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LACRYMAL.On a donné ce nom à plu-
sieurs parties. Les voies lacrymales sont
les organes chargés de sécréterdes larmes,
de les répandre au-devantde l'oeil et de les
transmettre dans les fosses nasales. La
glande lacrymale, placée à la partie su-
périeure, antérieure et externe de l'or-
bite, est ovoïdeet a la formed'uneamande.
Sa couleur est d'un jaune léger. Elle sé-
crète les larmes et les verse au-devant du
globe de l'oeil par ses canaux excréteurs.
Les points lacrymaux, au nombre de
deux , sont de petitesouverturesarrondies
placées près des paupières.Ils sont entou-
rés d'unpetit bourrelet muqueux et blan-
châtre. Le canal lacrymal ou nasal est
placé dans la paroi externe des fosses na-
sales. Il transmetdans les fossesnasales les
larmes que les points lacrymaux ont ab-
sorbées.

LACS. Dans les métiers à tisserles étoffes
façonnées, on donne ce nom à des cordes
disposées pour supporter des fils forts qui
remplacent les lisses dans les métiers à
tisser les autres étoffes. Chacun de ces fils
est tendu verticalementpar un plomblong
et étroit et, à une hauteur convenable,
porte un anneaudans lequel onfaitpasser,
en montant la pièce, un fil de la chaîne.

LACTANCE, célèbre écrivainchrétiendu
IIIe siècle, né en Afrique. Il enseigna la
philosophie à Nicomédie,et en 317 il fut
choisi par Constantinpour être précepteur
de son fils Crispus. Il mouruten 325. Ses
plus célèbres ouvrages sont un livre de
l'Ouvrage de Dieu, dans lequel il prouve
la création de l'homme et la providence
divine; sept livres d'Institutions divines,
dans lesquelsil prouve la religion chré-
tienne et réfute les difficultés qu'on peut
lui opposer, et un livrede la Colèredivine,
dans lequel il prouve que Dieu est capable
de colère et de miséricorde.

LACTATES,sels résultant de la combi-
naison d'une base avec l'acide lactique,
trouvé par Scheele dans le lait de vache.

LACTATION, nom donné ordinairement
à l'allaitement, action par laquelle la
mère transmet à son nourrisson le lait
formé dans ses mamelles; il se dit aussi de
la sécrétion dulait à l'aidedes glandes mam-maires. Elle est particulière aux animaux
mammifères. Elle commenceà certaineépo-
que de la gestation,et cette époquevariese-lon les animaux. Il en est de mêmede sa du-
rée et de sa cessation. Chez la femme, la
lactation commence dès les premiers mois
de la grossesse; trois jours après l'accou-
chement, les mamellesse gonflent, se dis-
tendent , le pouls acquiert de la force, de
la fréquence ; cette excitation augmente,
perfectionne la sécrétion, et se termine
bientôt par une sueur douce et surtout
par la succion de l'enfant, qui en tirant
le lait procure le dégorgementde la ma-
melle. Le lait, d'abord séreux, acquiert
peu à peu plus de consistance, et lorsque
l'enfant a acquis plus de forces, qu'il a be-
soin d'aliments plus solides, et qu'on lui
en donne, il tète moins, et on le sèvre. La
sécrétion du lait diminuealors; des sueursdouces en tarissent la source, et les autres
fonctions se rétablissent comme avant la
grossesse.

LACTÉ, nom donné à tout ce qui arap-port ou ressemble à du lait. Les anato-
mistes ont nommé vaisseaux lactés les
vaisseaux lymphatiques qui pompent le
chyle à la face interne des intestins pourles porter dans le canal thoracique. — Enhygiène, la diète lactée est le régime dans
lequel les malades font du lait leur prin-
cipal aliment.

LACTÉE (VOIE), bande blanchâtre, irré-
gulière, due à une multitude innombrable
d'étoiles, trop éloignées pour être distin-
guées à la vue simple, et qu'on aperçoit
dans le ciel pendant les nuits sereines.
Dans sa courseelle traverseplusieurscons-tellations. Les anciens l'attribuaient à
quelques gouttes de lait qui tombèrent dela bouche d'Hercule lorsqu'il était sus-pendu aux mamellesde Junon.

LACTIFÈRE, nom donné aux vaisseaux

ou conduitsdu corps des mammifères qui
portentle lait vers les mamelles. En bota-
nique, ce nom se donne aux plantes dont
les tiges, les feuilles ou diverses autres
parties renferment un suc laiteux. Tels
sont lepavot, la laitue, la tithymale.

LACTIQUE (ACIDE) , acide découvert par
Scheele dans le petit-lait aigre, et qui
existe dans tous les fluides animaux et
dans la chair musculaire. Il est composé
de carbone, d'oxygène et d'hydrogène, et
se dissout dans l'eau et l'alcool.

LACUNE,nom donné par les anatomistes
à de petites cavités que présentent les
membranes muqueuses et dont les parois
sécrètentune humeur visqueuse plus ou
moins épaisse.

LACUSTRAL,épithète donnée aux plan-
tes ou aux animaux qui croissentou qui
vivent sur le bord des lacs, des étangs ou
dans les eaux mêmes.

LADANUM ou LADDANUM , substance
gommo-résineuse, d'une odeur agréable,
de couleur vert noirâtre et de saveur
chaude et amère. On la recueille sur di-

verses espèces de cistes. Elleest émolliente
à l'extérieur,astringente, fortifianteet cal-
manteà l'intérieur. On l'employaitautrefois
dans les emplâtresrésolutifs.Ellefaitencore
partie de la composition des clous et des
pastilles odorantes.

LADISLAS (Herman),fils de CasimirIer, roi
de Pologne, né en 1043, succédaà son frère
Boleslas II en 1082 , et mourut en 1102. —
LADISLAS le Cruelsuccéda à Boleslas III en
1139. Il voulut s'emparer de l'héritagede
ses frères. Mais, ayant été vaincu, il se ré-
fugia chez son beau-frère Conrad III, em-
pereur, et ne putreconquérir son royaume.
Il mouruteu 1159. — LADISLASaux Jam-
bes grêles succéda à Mieczyslas son père,
qui avait usurpé le trône sur le prince lé-
gitime Leszec, et se démit trois ans après
de l'empire. Il mourut en 1231. — LADIS-
LAS Ier le Nain, prince de Kouiavy, né en
1260, montasur le trône après Przemyslas
et Venceslas (1305), et en 1319 il fut sa-cré roi de toute la Pologne. Il défit plu-
sieurs fois les Teutons, et mourut en
1353. — LADISLAS II, Jagellon,né en 1348,
parvintau trône de Pologne par son ma-riage avec Hedwige (1386). Il battit les
Allemands et les Tartares, et mourut en
1434. Il était grand-duc de Lithuanie. —

LADISLASIII, fils du précédent,lui succéda
en 1434 à l'âge de dix ans. Nommé roi de
Hongrie, il battit les Turks. Dans une de
ces batailles (Varna) il mouruten 1444. —
LADISLAS IV succéda à Sigismond III en
1632. Il s'empara de quelques provinces
russes, et comprima la noblesse.Il mourut
en 1648 à cinquante-deuxans.

LADOGA, lac de l'empire de Russie, en-tre les gouvernements de Pétersbourg,
Olonets et Viborg. Il est très-poissonneux,
et nourrit de beaux saumons. Sa longueur
est de 42 lieueset sa largeur de 26. Il se dé-
chargedans la Baltique par la Neva. Ce lac
est très - orageux. Il communique auVolga par des canaux qui unissent la Bal-
tique à la mer Caspienne. Sur le bord mé-
ridional de ce lac est Ladoga, bâtie parPierre Ier dans le gouvernementde Péters-
bourg.

LADRE, nom donné aux chevaux qui
ont autour des yeux et au bout du nez destaches brunes, dans lesquelles les poils
manquent. — On nommait autrefois ainsi
les lépreux.

LADRERIE, nom donné autrefois, 1° àla lèpre ; 2° aux hôpitaux destinés autraitement de cette maladie. Aujourd'hui
on ne s'en sert que pour désigner une af-fection particulière au cochondomestique,
qui est caractériséepar le développement
dans le tissu cellulaire de vésicules nom-mées ladres, qui se manifestentsous forme
de granulations blanches de forme ovoïde.
Ces vésicules sont produitespar une espècede vers intestinaux,nomméscysticerques.
Ces animaux se logentdans le tissu cellu-laire de presque toutes les parties molles,telles que la graisse, les muscles, en unmot dans tous les endroits où il existe un

intervalle quelconque.Les causes qui dis-
posent les cochons à contracterla ladrerie

ne sont pas encore bien connues; on a cruremarquer que cette maladie attaque le
plus ordinairementceux qui habitentdans
des endroits humides etmarécageux, ceux
qui font peu d'exercice, ou qui sont privés
de bon air et d'eau de bonne qualité. C'est
sur les cochons de deux ans à deux ans et
demi que la ladrerie s'observe le plus fré-
quemment. On ignore si elle est hérédi-
taire, mais il est prouvé qu'elle n'est pas
contagieuse. Elle se guérit difficilement, et
amène d'abord la chute des soiesdu corps,
puis la mort de l'animal. — Le mot ladre-
rie est encore synonyme de l'élèphan-
tiasisou lèpredesArabes.

LADY, mot anglais d'origine saxonne,
qui signifie une dame, la dame d'un châ-
teau , une maîtresse de maison. Comme
titre honorifique, il se donne à la femme
d'un lord duc , d'un comte, d'un marquis
et même d'un baronnet et d'un chevalier.
Les filles de comte et de duc non mariées
sont déjà ladies. Les femmes de la bour-
geoisie se nomment mistress.

LAENA,nom donné par les Romains à
un habit semblable à la chlamyde des
Grecs. On le faisait ordinairement de
grosse étoffe, parce qu'il était destiné à
défendredu froid.

LAENSBERG (Matthieu), fameux astro-
logue et chanoine de Saint-Barthélémy
à Liège; vers la fin du XVIe siècle ou au
commencement du XVIIe siècle. Sous son
nom a été publiéet se publie encore de nos
jours l'Almanach de Liège, qui jouit au-
trefois d'une si grande réputation. Napo-
léon lui-mêmefaisait examineravec soin
cet almanach et les prédictions qu'il don-
nait, afin qu'elles ne répandissent pas des
idées, des craintes, des espérances con-
traires à ses desseins. Le plus ancien de
ces almanachsdate de 1636.

LAERTE, roi d'Ithaque, épousa Anty-
clée. Celle-ci, ayanteu commerce avec Si-
syphe avant son mariage, accoucha huit
mois après d'un fils qui fut nomméUlysse.
Laerte eut pour cet enfant la tendresse
d'un père, lui céda sa couronne, et se re-tira à la campagne. Après vingt ans d'ab-
sence, lors de la guerre de Troie, Ulysse
revint déguisé en mendiant, et se fit re-
connaître par son père adoptif. Laerte
l'aida à chasser les prétendantsde Péné-
lope.

LAETORIA, loi romaine en vertu de la
quelle on donnait des curateursaux pro-
digues et aux insensés, et qui punissait
sévèrement ceux qui abusaient de la fai-

blesse de ces personnespour s'emparer de
leursbiens.

LA FAYETTE(Marie PIOCHEDE LAVERGNE,

comtesse DE) , née au Havre de Grâce en
1632. Elève de Rapin et de Ménage, elle
entra à vingt-deux ans dans la société de
Mme de Rambouillet; Elle fut l'amie de
la Fontaine, de Segrais et de Mme de Sé-
vigné. Ses romansde Zaïde et de la Prin
cesse de Clèves, l'Histoire d'Henriette
d'Angleterre, la Princesse de Montpen-
sier, des Mémoires sur l'histoire de
France (1688-89),luiacquirentunegrande
réputation. Elle mourut en 1693.

LA FAYETTE (Gilbert MOITIÉ , marquis
DE), né en 1757 à Chavagnac, près Brioude,
en Auvergne. Lors de l'insurrection d'A-
mérique, ayantappris que l'armée des in-
surgés avait été réduite par les Anglais à
2,000 hommes, il équipa une frégate à sesfrais, débarqua à Georges-Townen 1777,
et voulut servir sans appointements.
Nommé général-major, il battit les An-
glais, et se distingua à la bataille de Mon-
mouth gagnéepar les Américains en 1778.En 1781, il fut chargé de la défense de laVirginie, et vainquit Cornwallis. Revenu
en France, où son nom était populaire, ilfut nommé membre de rassemblée des no-tables en 1787, demanda la suppression
des lettres de cachet et des prisons d'Etat,et parla le premier de la nécessité de con-sulter la nation. Nommé membre de l'as-
semblée nationale, il proposa la première
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déclaration, des droits de l'homme, et en
1789 fut nommé commandantde la garde
nationale. Le roi, la reine lui durent leur
salut. Cependant il s'attira beaucoup de
persécutions, et se retira dans son pays.
Lors de l'invasion des émigrés, investi
d'uncommandementsupérieur,il repoussa
les ennemis sur plusieurs points, et s'ef-
força de sauver Louis XVI en faisant sou-
lever son armée ; mais il fut arrêté par les
Autrichiens, et eut à souffrir de mauvais
traitements. DélivrésousBonaparte, il vota
contre le consulat à vie, et demanda le ré-
tablissement de la liberté de la presse. Dé-
puté en 1818, il montra une grande anti-
pathie contre Louis XVIII,et en 1830 il fut
undes premiersà faire élire roi Louis-Phi-
lippe d'Orléans. La Fayette est mort le 20
mai 1834.

LA FAYETTE (Louise DE). V. FAYETTE (La).
LA FONTAINE (Jean DE), célèbre fabuliste

français,né eu 1621 à Château-Thierry. Il
fit des études assez médiocres, et la lec-
ture de l'ode de Malherbe sur la mort
de Henri IV développaen lui son talent. Il
étudia Horace, Homère, Virgile, Térence,
Plutarque et Platon. Il traduisit l'Eu-
nuque de Térence en vers,et, devenu l'ami
de Fouquet, il fit pour le remercier de
l'intérêt qu'il lui portait le Songe de
Vaux. Il écrivit ensuite le poème d'A-
donis et ses Contes en 1663. Mais il est
plus célèbre par ses Fables, dont les plus
connues sont la Laitièreet le Pot au lait,
le Chêneet le Roseau, les Animaux ma-
lades de la peste, les Deux Pigeons, le
Renard et la Cigogne, etc. On lui doit
encore quelques poëmes, tels que Psyché,
le Quinquina et quelques opéras. La Fon-
taine se livra toute sa vie au plaisir, et fut
toujours dans un état voisin du besoin. Il
mouruten 1695.

LAGAN, droit que les seigneurs avaient
sur les marchandises et les vaisseaux qui
avaient fait naufrage, et dont la mer jetait
les débris sur la côte. Ce droit fut aboli à
Amiens par Philippe Auguste en 1191.

LAGERSTROÉMIE, genre de la famille,
des salicariées, renfermant des arbustes
originaires de l'Asie et cultivés en France.
La lagerstroémiede l'Inde est d'un très-
bel aspect, et étale ses grandes corolles
depuisle mois d'aoûtjusqu'en octobre. Cet
arbrisseau monte à six ou sept pieds de
hauteur. Sa tige est droite et garnie à son
sommet de rameaux anguleux et rou-
geâtres. Du pied sortent beaucoup de jets
qui lui donnent l'aspectd'un buisson. Les
feuillessont ovales,aiguës, coriaces, lui-
santes et d'un vert foncé. Les fleurs sont

d'un rouge éclatant.
LAGET, LACETTO OU BOIS DENTELLE, genre

de la famille des thymélées, renfermant
des arbrisseaux originaires des Antilles.
Le laget monte de douze à vingt pieds ;
les rameaux et le tronc sont cylindriques,
bruns, couverts de feuilles ovales, cordi-
formes, aiguës, d'un beau vert luisant ;
les fleurs, disposéesen grappe ou en épi,
donnent naissance à un petit fruit velu et
renfermantune semencepointueaux deux
bouts. Le bois est compacte, jaunâtre,
avec une moelle d'un brun pâte. Sous
une écorce d'un gris foncé, on remarque
des couches nombreuses, se détachant les
unes des autres, et unies ensemble de ma-
nière à former un réseau clair, blanc , lé-
gèrement ondulé, fort, d'une régularité
assez grande pour que l'entrelacement de
ses fibres le fasse comparer à de la gaze ou
de la dentelle. Ce tissu sert à faire des
manchettes,des fichus, des articles de toi-
lette, des nattes et des cordes. On le blan-
chit en l'agitant dans de l'eau de savon.

LAGIDES,dynastie royale d'Egypte, dont
la tige fut le Macédonien Lagus, et qui
régna à Alexandrie depuis l'an 323 jusqu'à
l'an 30 avant J.-C.

LAGOMYS ou PIKA, genre de mammi-
fères , voisins des lièvres, et qui s'en dis-
tinguent par l'absence complète de la
queue. La tête est moyenne, le museau
proéminent, les oreilles petites et arron-
dies, et les jambes de devantégales à celles
de derrière. La Sibérie est la seule contrée

où on les trouve. Ils passent une grande
partiede leur vie dans des terriers qu'ils
se creusent, et ne sortent que pendant la
nuit. Le sulgan ou petit lagomysest long
de six pouces neuf lignes ; son pelage est
mélangéde gris et de brun sur son corps.
Ses flancs et ses pieds sont jaunâtres, le
ventre blanchâtre, et la gorge, le nez et
les lèvres tout à fait blancs ; les oreilles
sont triangulaires

, avec une bordure
blanche. Il se nourrit de fleurs, de feuilles
et de fruits.Le pika ou lagomys des Alpes
est long de dix pouces, d'un roux jau-
nâtre. Les pieds sont bruns et les oreilles
rondes et noires. Ils vivent seuls ou en
société.

LAGON, nom donné par les marins à de
petits lacs ou étangs salés formés sur un
terrainbas près des côtesou au fond d'une
baie. La mer y entre pendant le temps de
la marée, et y amène du sable et du gra-
vier qui en bouchent l'entrée aux plus
petitesembarcations.

LAGONI, nom donné par les Italiens à
des amas d'eau bourbeuse et noirâtre d'où
s'exhalentcontinuellement, avecbeaucoup
de force et de bruit, des vapeurs chaudes
et blanchâtres qui répandent une forte
odeur de soufre, de bitume et d'hydro-
gène sulfuré.

LAGOPÈDE, oiseau de la famille des
gallinacés alectrides, qui demeure sur
les hautes montagnes au milieu des neiges
et des précipices d'Europe, d'Asie et d'A-
mérique. Sa chair est très-estimée.

LAGRANGE(Joseph-Louis), célèbre géo-
mètre, né à Turin en 1736 de parents d'o-
rigine française. A dix-neuf ans, il publia
la Méthode des variations,et en 1764 il
fut reçu à l'académie de Berlin. Il fit de
grandes recherchessur le calcul intégral,
le mouvement des fluides et les méthodes
d'approximation.Après la mort de Frédé-
ric, il vint en France et fit paraître en
1788 sa Mécaniqueanalytique. II fit en-
suite sa Théorie des fonctions,fut mem-
bre de l'Institut et du sénat, et mourut
en 1813, jouissantd'une haute considéra-
tion.

LAGRANGE-CHANCEL (Joseph DE), né
près de Périgneux en 1676. Ce poëte fé-
cond débuta par la tragédie de Jugurtha,
et n'eut pas de grands succèsdans ses piè-
ces, dont tous les sujets étaient empruntés
à la mythologie. Il est plus célèbre par ses
Philippiques,épigrammes qu'il composa
contre Philippe, duc d'Orléans, régent
du royaume.Exilé par le duc d'Orléans,
il ne reparut qu'après sa mort et mourut
lui-même en 1758.

LAGUIS, terme de marine, cordage
rond ou sangle dont on fait à un des bouts
une ganse sur laquelle un homme peut
s'asseoir. Le noeud qui arrête la ganse est
double et ne peut glisser. On le nomme
noeud d'agui. Ce noeud se trouve devant
l'estomac de l'homme assis dans la ganse.
L'usage du laguis est de soutenir, de his-
ser les matelots qui vont faire des manoeu-
vres importantes au haut des mâts, le
long des bords, etc.

LAGUNES, sortes de petits lacs maréca-
geux, qui se forment sur le bord de la
mer, à l'embouchure de certains fleuves.
Ces fleuves, par le limon qu'ils charrient,
forment des bancs et des îlots nombreux

,séparés par des canaux sinueux, peu pro-
fonds et remplis d'eau jaunâtre. Ces ca-
naux sont les lagunes. Une partie de la
Hollande est bâtie sur des lagunes.

LAGUNES DE VENISE, marais sur les-
quels Venise est construite. Ils communi-
quent avec la mer. Il y a dans ces lagunes
environ soixante îles, dont Murano est
la plus considérable après celles qui com-
posentVenise. Voy.

LAGUS,Macédoniend'obscurenaissance,
épousa Arsinoé, fille de Méléagre, qui
alors portait dans son sein le fruit de ses
amours avec Philippe, roi de Macédoine.
Pour cacher la honte de sa femme, Lagus
exposa dans les bois l'enfant qu'elle mit
au monde. Cet enfant fut sauvé, dit-on,
de la mort par un aigle, qui le nourrit de

sa proie et le couvrit de ses ailes comme
pour le préserver de l'inclémence des
cieux. Lagus, témoin de ce prodige,
adopta le jeune infortuné et le nomma
Ptolémée. Cet enfant devint dans la suite
général d'Alexandre le Grand, et à sa
mort fut fait roi d'Egypte et fonda la dy-
nastie des Lagides.

LA HARPE (Jean-Françoie), célèbre cri-
tique, né à Paris de parents inconnus en
1739. Ses tragédies n'eurent pas un grand
succès, à l'exception du Comte de War-
wick, de Phitoctète; et le drame de Méla-
niefut très-applaudi.Ses tragédies deTimo-
léon, Gustave,Pharamondfurent mal ac-
cueillies. Il composa plusieurs héroïdeset
le petit poëme de Tangu et Félime. Mais
son plus célèbre ouvrage est son Cours de
littérature. La Harpe mourut en 1803. Il
avait été un des rédacteurs du Mercure
de France.

LAHIRE (Etienne VIGNOLES, dit), un des
plus illustrescapitaines deCharles VII. Il ac-
compagnaJeanne d'Arcau siège d'Orléans,
et combattit avec elle à Jargeau et à Pa-
tai. Il s'avança jusqu'aux portes de Rouen
(1431)pour s'opposerau supplice de Jeanne
d'Arc, et fut fait prisonnier. Il échappa
de leurs mains, et après de nombreuxex-
ploits il mourut de ses blessuresà Montau-
ban (1442). Son nom a été donné au valet
de coeur dans le jeu de cartes.

LA HIRE (Philippe), né en 1640. Il s'a-
donna à l'étude des mathématiques, et
après son Mémoire sur la coupe des
pierres il fut reçu à l'académie des scien-
ces en 1678. Il fut tour à tour chargé par
Colbert de lever les cartes de la Bretagne
et de la Guyenne, de déterminer les posi-
tions de Calais et de Dunkerque (1681). En
1683, il continuaau nord de Paris la mé-
ridienne qui passe par cette ville. Louvois
le chargea du nivellement de la rivière
d'Eure. En 1685, la Hire fit paraître son
Traité des sections coniques, et en 1687
des Tablesdu soleil et de la lune, l'Art de
tracer les cadranssolaires, un Traité de
mécanique, etc. Il mourut en 1719.

LAHORE ou PUNIAUD,royaume d'Asie,
dans l'Indoustan, divisé en deux provin-
ces ,

Lahore et Cachemyr,avec des capi-
tales de même nom. Les Seiks forment une
grande partie de la population, qui s'é-
lève à 20,000,000 d'habitants, et le souve-
rain du pays porte le nom de rajah, ma-
harajah. Autrefois cette partie de l'In-
doustan était partagée entre une foule de
petits princes pillards et ambitieux. En
1800, Randjit-Singh s'empara des Etats
des autres princes et fonda un royaume
considérable. En 1822, unFrançaisnommé
M. Allard et un Italien M. Venturay furent
accueillis avec bienveillance. Le premier
changea la discipline militaire et y insti-
tua des régimentsde grenadiers, hussards,
dragons, etc. Il y fonda une décoration à
l'instar de la Légion d'honneur. Le dra-
peau du royaumeest le drapeau tricolore.
Les femmes vivent dans une réclusion ab-
solue, et les enfants ne reçoivent aucune
éducation.Le duel à l'épée n'est pas usité,
on se bat à coups de poing. Les revenus
du pays montent à 70,009,000 francs. Le
chiffre de l'armée est porté à 82,014 hom-
mes, et le nombre des canons à 376. Le
gouvernementest despotique.

LAI, la plus anciennepoésiedes Gaules,
empruntéeaux Bretons. Le lai était tou-
jours destiné à raconter. Quand l'ordre
adopté pour le premiercouplet changeait,
la pièce s'appelaitvirelai.

LAI (MOINE). Un frère lai est un reli-
gieux occupé aux travaux du corps et à
ceux de la campagne, ainsi qu'au service
des monastères. Il portait des habits diffé-
rents des religieux destinés à chanter au
choeur, et ne pouvaitdevenir clerc. L'ins-
titution des frères lais date du XIe siècle.
On appelait auparavant laïques ou lais les
religieux de choeur qui n'avaient ni ordre
sacré ni office dans le monastère.

LAIC ou LAÏQUE, nom donné aux per-
sonnes qui ne sont point engagées dans
l'état ecclésiastique.
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LAICHE, genre de la famille des cypé-
racées, renfermant des plantes qui se plai-
sent sur le bord des eaux courantes et
stagnantes, quelques-unes habitant les
lieux secs et sablonneux.Toutes habitent
le nord. Les laiches sortent de racinesvi-
vaces et traçantes; leurs tiges, cylindri-
ques et triangulaires, sont munies de
feuilles longues, dures, aux bords mem-
braneux, surchargésde dents fines et acé-
rées qui les rendent coupantes. Vertes, les
bestiaux les mangent sans répugnance; le
cheval seul les repousse : elles sont nuisi-
bles aux moutons. On ne peut s'en servir
que pour augmenter la masse des litières
et des fumiers. Dans les dunes, leurs raci-
nes fixent les sables, empêchent l'éboule-
ment des terres placées aux bords des
eaux courantes, exhaussentle sol des ma-
rais, et forment en se décomposant des
tourbes excellentes. La laiche précoce et
la laiche en gazon font un fourragevert
excellent ; la laichefaux souchet, les lai-
ches des marais, des rivages, jaunâtre,
ornent les pièces d'eau des jardins.

LAIE, nom donné, 1° à la femelle du
sanglier ; 2° à une route que l'on a ou-
verte dans une forêt en coupant pour cet
effet le bois qui se trouvait dans le pas-
sage ; 3° à une certaine étendue de bois;
4° à une sorte de dentureque laisse sur la
pierre le marteau, nommé lui-même laie
lorsqu'on s'en sert pour la tailler.

LAINAGE, classe particulière de mar-
chandises qui désigne les étoffes purement
de laine ou dans lesquelles il entre une
grande partie de laine. — C'est aussi la
façon qu'on donne aux diverses sortes de
draperie pour garnir l'endroit des étoffes
et donner une direction aux poils.

LAINES, matières filamenteuses qui re-
couvrent la peau des moutonset de quel-
ques autres animaux,tels que le castor,
l'autruche, la vigogne, les chèvres du Thi-
bet, de Cachemire, etc. C'est avec ces di-
verses espèces de laines qu'onfabriquedes
étoffes qui servent à divers usages domes-
tiques, et qui prennent, suivant l'espèce
de laine dont elles sont fabriquées, le nom
de mérinos, cachemires, etc. Les laines
se divisent en laines de toison, provenant
de la tonte annuelledes animaux vivants,
et en laines mortes, que l'on prend sur la
peau des animaux morts. Les unes et les
autres sont surges ou ensuint quand elles
n'ont pas été lavées. Les laines de Saxe
sont les plus belles sous le rapport de la
finesse ; viennentensuite celles de la France
et de l'Espagne ; ensuite celles d'Angle-
terre et de la Hollande.—Jusqu'au XVIesiè-
cle , les Flamands et les Hollandais fabri-
quèrent seuls des étoffes de laine. Ce n'est
que sous Henri VII que les Anglais établi-
rentdes manufactures,et sousHenri IV que
cette industrie prit en France une grande
importance.La France produit chaque an-
née 46,500,000 kilogrammes de laine en-
viron.

LAIRD, nom donné, chez les Ecossais,
au propriétaire d'une terre, d'un bien. Ce
titre est purementhonorifiqueet ne donne
pas la noblesse. Le laird prend le nom de
la terre qu'il possède. Ainsi l'on dit le
laird de Kilkenny et sir Kilkenny.

LAIS, célèbre courtisane, née a Hyc-
cara en Sicile. Elle fut enlevée de sa pa-
trie et transportée en Grèce à l'époque où
Nicias débarqua en Sicile. Elle pratiqua à
Corinthele métierde courtisane. Sa beauté
attira auprès d'elle un grand nombre de
philosophes et d'artistes. Elle quitta Co-
rinthe pour suivre en Thessalie un jeune
homme qu'elle aimait. Mais quelques fem-
mes de cettecontrée,jalouses de sa beauté,
la massacrèrentdans le temple de Vénus,
340 avant J.-C.

LAIS et RELAIS. Les lais sont les allu-
vions ou atterrissements formés par des
cours d'eau ou par la mer. Les relais sont
les parties de terrain que les cours d'eau
ou la mer laissant à sec en se portantd'un
bord sur l'autre. Les lais et relais de la
mer font partie du domaine public ; ceux
des rivièresappartiennentauxpropriétaires
riverains.

LAISSE, nom donné, 1° à une corde

avec laquelle on tient un ou plusieurs
chiens attachés; 2° à un cordon dont on
fait plusieurs tours sur la forme du cha-
peau pour la tenir en état ; 3° à une es-
pèce de cordon de chapeau fait de crin,
de fil, de soie, etc. ; 4° au sol que la ma-
rée avait couvert en montant, et qu'elle
laisse à découverten descendant; 5° à tout
ce que la mer amoncelle au haut du rivage
dans les grandes marées.

LAIT, liquide sécrété par les glandes
mammaires des femelles des mammifères.
Il est liquide, opaque, blanc, plus pesant
que l'eau, et doué d'une saveur douce.
Evaporé jusqu'à siccité et mêlé avec du
sucre et des amandes, il constituela fran-
gipane. Le lait, exposé à l'air, produit à
sa surface une couche d'unblanc jaunâtre
nommée crème; au fond, le caséum et le
petit-lait. Le lait écrémé contientde l'eau,
de la matière caséeuse, du beurre, du su-
cre de lait, de l'acide lactique, etc. Le lait
sert à la nourriture de l'homme, et est
utile dans une foule de cas d'empoisonne-
ment. Le lait de vache est le plus nutri-
tif, et convient aux enfants et aux sujets
nerveux. Le lait de brebis renferme plus
de crème que le lait de vache, et sert à
préparer les fromages de Roquefort. Enfin
le lait de la femme contient plus de sucre
de lait et de crème et moins de caséum
que celui de la vache.

LAIT, nom donné vulgairement à tout
ce qui a l'apparenceou la couleur du lait.
Ainsi le lait de chaux est un liquideblanc
et trouble que l'on prépare en délayant la
chaux dans l'eau. — Le lait d'amande est
une liqueur faite avec des amandes, et
qui par sa couleur ressemble à du lait.
— Le lait de poule est un jaune d'oeuf
délayé dansde l'eauchaudeavec du sucre.
— Le lait répandu est une expression po-
pulaire sous laquelle on désigne toute es-
pèce de maladie, et particulièrement les
douleurs vagues qui se développent après
l'accouchementchez les femmes.

LAIT VÉGÉTAL,nom donnéau suc blanc
renfermé dans les feuilles et les tiges de
plusieurs végétaux, et qui ressemble au
lait des animaux par sa couleur et son as-
pect.

LAIT VIRGINAL, nom donné à la disso-
lution alcoolique d'un baume précipité
par l'eau. Autrefois on appelait ainsi l'acé-
tate de plomb liquide précipité par l'eau.
Dans ces deux opérations, la matière pré-
cipitée est blanche, et donne au liquide
l'aspect laiteux qui lui a valu le nom de
lait. On en fait usage comme cosmétique
dans le dessein de faire disparaître la rou-
geur de la peau.

LAITE ou LAITANCE, nom donné à la
partie du corps des poissons mâles qui
contient la semence ou liqueur séminale.
La laite est un aliment agréable et nour-
rissant.

LAITERON,genre de la famille des sy-nanthérées, renfermant des plantesvoi-
sines des laitues, dont il partage les pro-priétés. Les espèces qui le composent con-tiennent beaucoup de lait, et habitent
l'Europe. Le laiteron commun est com-
mun partout.Les vaches et les lapins l'ai-
ment beaucoup.

LAITIER ( terme des forges), matière
vitreuse, de couleur blanchâtre ou vert
bleuâtre, qui recouvre le métal pendant
sa fusion et le défend de l'action de l'air.
Le laitier se retrouve quelquefois dans la
fonte et la rend cassante.

LAITON ou CUIVRE JAUNE, alliage com-
posé de vingt à quarante parties de zinc
et de soixante à quatre-vingts parties de
cuivre. On l'emploie dans la préparation
des chaudières, des poêlons, des épingles,
des cordes d'instruments, etc.

LAITUE, genre de plantes de la famille
de synanthérées chicoracées. La laitue
cultivée, dont la patrie est inconnue, usi-
tée comme aliment, est douce, fade, mais
de difficile digestion. La laitue sauvage
renferme un principe narcotique propre à
remplacerl'opium. On en prépare un ex-

trait et une eau distillée usités comme
calmantset diurétiques. Cette plante est
annuelle, a des feuilles arrondies et cau-linaires.

LAIUS, roi de Thèbes, arrière-petit-fils
de Cadmus. Son père Labdacus avait mis

Laïus, son fils, sous la tutelle de Lycus;
mais celui-ci s'empara du trône. A sa
mort, les Thébains replacèrent Laïus sur
le trône. Ayant épousé Jocaste, fille de
Créon, il apprit de l'oracle qu'il serait mis
à mort par l'enfant qui naîtrait de ce ma-
riage. OEdipe fut ce fils. OEdipe ayant
été exposé, puis sauvé par des bergers,
accomplitla prédictionde l'oracleen tuant
son père. Voy. OEDIPE.

LAIZE, largeur d'une étoffe, d'une
toile, etc., entre les deux lisières. La laize
des toiles à voile, en marine, est de vingt
à vingt-quatre pouces de largeur.

LAK ou LEK , monnaie de compte ima-
ginaire usitée en Perse. Elle vaut 245,000
francs ( 100,000 roupies d'argent).

LALANDE (Joseph-Jérôme DE), l'un des
astronomesmoderneslesplusrenommés, né
à Bourg en 1732. Bienjeune encore, il mon-
tra son penchant pour l'astronomie. Il
fut chargé de déterminer la parallaxe de
la lune à Berlin, et fut reçu à vingt ans à
l'académiedes sciences. Une de ses occu-
pations les plus constantes fut l'étude
des planètes.En 1764, il publia son Traité
d'astronomie, et en 1778 ses Réflexions
sur le soleil. Il a donné encore un Cata-
loguede mille étoiles circumpolaires,un
Traité de la sphère et du calendrier,
une Bibliographie astronomique, une
Histoire céleste française, etc. Il mourut
à Paris en 1807.

LALLY (Thomas-Arthur, comte DE), né
à Romans en Dauphiné en 1702 d'une fa-
milleirlandaise, devint en 1755 lieutenant
général des armées de France, après avoir
longtemps combattu comme volontaire
contre l'Angleterre et la Russie, et après
avoir remporté de nombreuses victoires.
Nommé commandantde tous les établisse-
ments français dans les Indes (1758), il
chassa les Anglais de toute la côte de Co-
romandel; mais, trahi par une partie de la
compagnie, il fut vaincu ,

fait prisonnier
(1761). Après son retour en France, il fut
accusé de concussion, enfermé à la Bas-
tille et décapité en 1766. Louis XVI réha-
bilita sa mémoire.

LAMA, genre de mammifères de la fa-
mille des ruminants, et qui vivent dans
l'Amérique méridionale.Ces animaux sont
vifs, légers, doux, paisibles et sobres ; les
Péruvienss'en servent comme des bêtes de
somme, mais leur marche est lente et
rien ne peut la stimuler.

LAMAou DALAÏ-LAMA, nom du grandprê-
tre du bouddhisme ou religion de Bouddha
dans l'Inde. Le lama s'est incarné dans le
corps de Bouddha

,
d'après les croyances

religieuses de ce pays, et le dieu réside
perpétuellement dans lui et ses succes-
seurs. Du dalaï-lama dépendent d'autres
lamas qui ont presque la même autorité.
Dans les premierstemps on allait chercher
dans l'Inde le successeur du dalaï-lama
que le défunt désignait dans son testa-
ment. Aujourd'hui le gouvernement chi-
nois les fait renaître dans une noble famille
de Mandschous.

LAMANEUR, nom des pilotes qui con-naissent parfaitement l'entrée d'un portd'une rade, d'une baie ou d'une rivière
les dangers

,
les écueils qui s'y trouventet

l'heure des marées sur les côtes environ-
nantes. Les lamaneurs sont chargés de
conduire les vaisseaux étrangers à l'entrée
et à la sortie des ports. — On nomme lama-
nage la direction que donne un pilote la-
maneur à un bâtiment pour le sortir oul'entrer dans une rade, un port, etc. Les
salaires de ce pilote sont nommés frais delamanage.

LAMANTIN, genre de mammifères de la
famille des amphibies ou plutôt de celle
des cétacés. Ils ont le corps oblong, ter-miné par une queue plate, la tête grosseun museau charnu, des mamelles très-
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proéminentes chez les femelles. Ils vivent
dans la mer ou à l'embouchuredes grands
fleuves d'Afrique et d'Amérique. Ils sont
doux et herbivores.—C'étaientles sirènes
des anciens.

LAMARCK (J.-B. DE MONNETTE , chevalier
DE), né à Bargentin (Somme) en 1744.
Quoiqu'il fût destiné par ses parents au
sacerdoce, il entra en 1761 dans l'armée
commandée par le maréchal de Broglie
contre la Prusse et l'Angleterre. Mais en
1765 il abandonna cette carrière pour se
livrer à l'étude des sciences naturelles. Il
tâcha de concilier les trois méthodes de
botanique, et composa un système parti-
culier pour l'étude des plantes, d'après
lequel il rédigea saFlorefrançaise (1779).
Il organisa la célèbre institution du Mu-
séum, et mourut en 1828. Ses plus fameux
ouvrages sont la Philosophie zoologique,
un Mémoire sur la matière du son, le
traité des animaux invertébrés.

LAMARLIÈRE (Antoine-Nicolas), né à
Crépy (Marne) en 1745 , fut fait lieutenant
au régiment Dauphin en 1761. Il fit la
campagne de 1762 en Allemagne, et fut
blessé au bombardement de Ham. Il suivit
son régiment en Corse, y fit la campagne
de 1769 , et ne quitta cette île qu'après sa
réunion â la France. Il adopta les prin-
cipes de la révolution avec une sage mo-
dération

, conduisitneuf bataillonsà Lille
que les ennemis bombardaient déjà, et
commandal'avant-garde de l'armée du
Nord. Après de nombreuses victoires, il
fut accusé d'être complice de Custines, et
fut décapité en 1793.

LAMBALLE, chef-lieu de canton du dé-
partement des Côtes-du-Nord, sur le Goues-
san ,

à 6 lieues de Saint-Brieux. Popu-
lation, 5,200 habitants. Cette ville, fort
ancienne,est considéréecomme l'ancienne
capitaledes Ambiliates,peuples de laGaule.
Au moyen âge , elle devint le chef-lieu du
comté de Penthièvre, et une place forte
abritée par des remparts et un château
détruits en 1626 par Richelieu. Lamballe
envoyait avant la révolution un député
aux états de la province, et avait été éri-
gée avec le comté de Penthièvreen duché-
pairie (1569). Lamballe est une petite ville
riche et industrieuse,qui possède une bi-
bliothèque, une chambre littéraire. Elle
commerce en toiles, cuirs, parcheminex-
cellent , miel, grains, ardoises, faïence

,etc.
LAMBALLE (Marie-Thérèse-Louise DE

SAVOIE-CARIGNAN,princesse DE), née à Turin
en 1749. Veuve à dix-neuf ans du prince
de Lamballe,elle vint en France avec Ma-
rie-Antoinette, et fut nommée surinten-

dante de la maison de la reine, qu'elle
aimait beaucoup. Le 10 août 1792, lorsque
Louis XVI fut arrêté à Varenneset ramené
à Paris, la princesse se trouvait en Angle-
terre. Elle revint en France, et voulut
être transféréeau Temple avec la famille
royale ; mais le 3 septembre on la trans-
porta à la Force. Elle fut jugée par les
massacreurs, et reçut la mort en récom-
pense de son noble dévouement. Sa tête
sanglante fut portée au bout d'une pique
jusque sous les fenêtres de la reine.

LAMBERT(Anne-ThérèseDE COURCELLES,

marquiseDE), femme célèbre par ses écrits.
Elle se livra toute sa vie à la pratique du
bien et à l'étude des belles-lettres. Elle
mourut à quatre-vingt-six ans en 1735.
Les principaux de ses ouvrages sont les
Avis d'une mère à son fils et à sa fille, la
Métaphysique d'amour, des Traités de
l'amitié et de la vieillesse, la Femme er-
mite, etc.

LAMBERT (Jean-Henri), mathématicien
distingué et l'un des plus savants écrivains
du XVIIIe siècle, né à Mulhausen en 1728.
Il s'éleva de la plus grande pauvreté à
une honnête aisance par son seul talent.
Il s'occupa à la fois de physique, de méca-
nique , d'astronomie et de sciences litté-
raires. Il mourut en 1777. Ses principaux
ouvrages sont la Perspective libre, la
Photométrie, Lettres cosmologiques,Hy-
grométrie, la Pyrométrie, etc.

LAMBESC, chef-lieu de canton du dé-
partement des Bouches-du-Rhône, à 5
lieues un quart d'Aix ; population, 4,500
habitants. Cette ville ancienne, autrefois
importante, a été pendant un siècle et
demi (de 1644 à 1786) le siège des assem-
blées de Provence. On voit dans ses envi-
rons quelques beaux restes d'antiquités
romaines. Lambesc commerce en vins,
huile, savon, bétail, laines, etc.

LAMBETH, ville d'Angleterre sur la
Tamise, près de Westminster. Sa popula-
tion est de 40,000 habitants. On y trouve
du verre qu'on dit être le plus beau d'Eu-
rope, du vinaigre excellent, de belles
pierres , etc. Cette ville renferme un châ-
teau de plaisance de l'archevêquede Can-
torbéry.

LAMBIS,nom que les marins donnent à
un coquillage univalve du genre strombe,
fait en forme de gros cornet très-sinueux.
Les marins se servent du lambis, après
avoir fait sortir l'animal qui y habite,
pour corner, afin de pouvoir juger, par
un temps de brume épaisse, la distance du
vaisseau avec d'autres bâtiments, et éviter
par là de s'aborder. On s'en sert spéciale-
ment sur les bâtiments pêcheurs.

LAMBOURDE (agricult.). On donne ce
nomà de petitesbranchestrès-menuesdont
les yeux sont plus gros et plus rapprochés
que sur les branches à bois, et qui, dans
les arbres de fruits à pepins, ne s'élèvent
jamais verticalement comme celles-ci,
mais sont perpendiculaires à la branche
où elles sont implantées. Les lambourdes
des fruits à noyau donnent du fruit dans
la même année; celles des arbres à pepins
sont trois ans pour donner du fruit ; elles
naissent vers le bas de la branche à tra-
vers l'écorce du vieux bois, ou sortent des
yeux des branches de l'année précédente.

LAMBOURDES (archit.), pièces de bois
de sciage qu'on couche et scelle sur un
plancherpour y attacher le parquet. On
les dispose carrément ou obliquement, se-
lon la forme du parquet, pour y clouer les
feuilles. — On appelle encore ainsi des
pièces debois que l'on met le long des murs
et des poutres, auxquels elles se lient par
des étriers en fer ou des corbeaux de bois,
de fer ou de pierre. Cette constructionest
employée pour soutenir les bouts des so-
lives.

LAMBREQUINS. On nommait autrefois
ainsi, 1° des bandes fixées au bas de la
cuirasse, et qui retombaient en sens di-
vers ; 2° des rubans qui arrêtaientle cha-
peron sur le casque, et qu'on entortillait
autour du cimier.— En termes de blason ,c'étaient des festons sur lesquels on plaçait
l'écu ou dont on entourait le chef. C'é-
taientordinairementdes branches de feuil-
lage.

LAMBRIS, nom donné en général à
toutes sortes de plafonds et d'ouvrages de
maçonnerie sur des lattes clouées, qu'on
enduit de plâtre. — C'est aussi le nom
donné à tout ouvrage de menuiserie, dont
on recouvre quelquefois les murs d'un
appartement. Les lambris d'appui rè-
gnent tout le long d'une chambre, et
n'ont que deux ou quatre pieds ; les lam-
bris de revêtement sont ceux qui régnent
de haut en bas.

LAME, nom donné à toute espèce de
bandes plates, longues, étroites et minces.
Les lames, parties de certaines armes ou
instruments,et destinéesà couper, diviser,
percer, etc., se font en acier pur ou en
fer et en acier.— Les lames sont aussi des
feuilles minces de métal sur lesquelles on
grave une inscription, etc. — On nomme
encore lames l'or ou l'argent battu qu'on
fait entrer dans la fabricationdes galons,
de quelques étoffes. — En histoire natu-
relle, ce sont les feuillets qui composent
certaines plantes, certaines pierres; les
cloisons qui divisentl'intérieur des cham-
pignons. — Le grand prêtre des Juifs por-
tait sur son front une lamed'or.

LAME, nom que les marins donnent à
une vague plus ou moins agitée, que le
vent, la tempête ou la marée élèvent au-

dessus des autres. Les lames sont quelque-
fois assez terribles pour entraîner des ma-
telots dans la mer, et même pour jeter les
embarcations de côté. On dit qu'un bâti-
ment est bout à la lame lorsque la lame
vient de l'avant.

LAMECH, fils de Mathusaël. Il épousa
deux femmes, Ada et Sella, dont il eut
Jabel, Jubal, Tubal-Caïn et Noéina. Ces
enfants de Lamechont été regardéscomme
le Pallis, l'Apollon, le Vulcain et la Vé-
nus des Grecs. Lamech est le premier po-
lygame connu. — LAMECUest aussi le nom
du père de Noé. Il mourut l'an 691, âgé
de cent quatre-vingt-troisans.

LAMELLE, nom donné, en anatomie et
en botanique, aux parties qui sont dispo-
sées en lamelles, petites lames ou feuillets,
ou qui sont composées de lamelles. — On
appelle lamelleux ou lamineux ce qui
est garni ou composé de lames, de feuil-
lets.

LAMELLICORNES, famille d'insectes de
l'ordre des coléoptères, ayant pour carac-
tères les antennes (ou filets de la tête) ter-
minées en massue, composées d'articles
en forme de lames ou de feuillets, tantôt
s'ouvrant ou se pliant à la manière d'un
éventail, tantôt disposés parallèlementet
perpendiculairementà l'axe, en façon de
dents de peigne.

LAMENTATIONS, livre canonique de
l'Ecriture sainte, renfermant une partie
de la prophétiede Jérémie.— Autrefois on
appelait jours de lamentations les trois
jours de la semaine sainte où l'on chante à
ténèbres, c'est-à-dire à matines, les La-
mentations de Jérémie.

LAMETTRIE (Julien OFFRAY DE), médecin
et sophiste du XVIIIe siècle, né à Saint-
Malo en 1709. Elève du célèbre Boerhaave
et nommé en 1742 médecin du régiment
des gardes françaises à Paris, il fit pa-
raître en 1745 son Histoire naturelle de
l'âme, où il prouvait que l'âme n'était
qu'un produit de l'organisation.Obligé de
se réfugier à Leyde en 1746, il y publia la
Politique du médecin de Machiavel, qui
fut condamnée au feu par le parlement,
et une comédiesatirique, la Faculté ven-
gée. En 1748, il publia contre les méde-
cins Pénélope ou Machiavel médecin,
l'Homme-Machine, condamné au feu,
l'Homme-Plante,l'Art de jouir, Vénus
métaphysique, etc. Ce satirique malin et
dangereuxmourut en 1751.

LAMI (Dom François), né à Montereau
de parents nobles. Il porta d'abord les ar-
mes et entra dans la congrégation de
Saint-Maur en 1659. Un des talents du P.
Lami était de briller dans la dispute. II
mourut en 1711 à Saint-Denis.Ses princi-
paux ouvrages sont un traité de la Con-
naissance de soi-même, le Nouvel
Athéisme renversé, la réfutation du sys-
tème de la grave universellede Nicole, de
la Connaissance de l'amour de Dieu, etc.

LAMIAQUE , nom donné à la guerre qui
eut lieu après la mort d'Alexandre, à
l'occasion du projet que formèrent les
Grecs, et surtout les Athéniens, de chasser
les garnisons que les Macédoniens avaient
mises dans les villes de la Grèce. Les Athé-
niens demandèrentbientôt la paix à An-
tipater, qui la leur accorda, à condition
qu'ils recevraientgarnisonmacédonienne,
payeraient les frais de la guerre et lui li-
vreraient Démosthène et Hypéride. Le
premiers'empoisonna,le second fut con-
damné à mort.

LAMIE, nom donné, en histoire natu-
turelle, 1° à des poissons faisant partie du
genre squale. Ils diffèrent des autres pois-
sons du même genre par un museau py-
ramidal sous la base duquel sont les nari-
nes, et par les branchies.(organes res-
piratoires) situées en avant des nageoires
pectorales. Les dents sont nombreuses et
très-fortes. 2° A des insectes coléoptères.
Les espèces qui comprennent ce genre vi-
vent, à lamanièredes capricornes, dans le
tronc des arbres. Ils ont les pattes termi-
nées par trois articles cordiformes. Au
bout du dernier est un autre article cy-
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lindrique qui porte deux crochets. La tête
est grosse, à peine distincte du corps. Les
antennes sont très-longueset ont de dix à
douze articles. Les yeux sont saillants et
globuleux; le corps gros et bombé, ordi-
nairement gris ou brun, avec des taches
blanches ou variées. On trouve ces in-
sectes dans presque toutes les parties du
monde.

LAMIES(myth.), monstres d'Afrique qui
avaient, selon les païens, le visage et le
sein d'une femme, et le corpsd'un serpent.
Ils n'étaient pas doués de la faculté de
parler, mais ils sifflaient d'une manière si
agréable qu'ils attiraient les étrangers et
les dévoraient. La principaleétait fille de
Neptune. Elle fut aimée de Jupiter. La ja-
louse Junon l'enlaidit et fit périr ses en-
fants. Lamie en perdit tellement la raison
qu'elle dévorait tous les enfants qu'elle
rencontrait. C'était le Croquemitaine des
Grecs.

LAMINAGE, opération qui consiste à
réduire les divers métaux en lames.

LAMINARIÉES
, famille de plantes ma-

rines, voisine des varechs: Leur racine est
fibreuse et très-forte; elle donne naissance
à des tiges très-solides,terminéespar unefronde ou lame longue et large, épaisse,
festonnée sur les bords, de couleur rou-
geâtre ou olivâtre.La plupartdes lamina-
riées peuvent servir d'aliment. On entrouve sur les côtes de presque toutes les
mers. Quelques espèces acquièrent unelongueur qui peut s'élever à plusieurs
pieds. Le type de la famille est la lami-
naire.

LAMINOIR,machine composéede deux
cylindres d'acier ou de fonte de fer, dont
la surface est unie et polie. Les cylindres
tournent au moyen de chevaux ou par
une chute d'eau du une machineà vapeur.
On opère le laminage des métaux entre
ces cylindres. L'usage du laminoir existe
de toute antiquité.

LAMOIGNON (Charles-FrançoisDE), garde
des sceaux pendant le règne de LouisXVI,
né à Paris en 1735. Issu d'une ancienne
famille dont les membres avaient illustré
la magistrature, il suivit la même carrière

.et devint, jeune encore, président à mor-tier. Il se prononça avec énergie contre
les mesures de Meaupou, et fut exilé en
1772. Rappelé sous le règne de Louis XVI,
il fit partie de la première assemblée des
notables en 1787, et appuya les mesures
de son ami Loménie de Brienne, alors mi-
nistre. Lors du renvoi de ce personnage
illustre, Lamoignon se retira dans sa terre
de Baville, et mouruten 1789.

LAMOIGNON (Christian, vicomte DE),
fils du précédent, né en 1770, suivit avec
ses deux frères les princes hors de France
lors de la révolution. Il se trouva avec
son frère Charles à la bataille de Quiberon,
et y fut blessé ; mais il se sauva en Angle-
terre. Là il se livra à l'étude

, et il ne re-vint en France qu'après l'établissement
du gouvernementconsulaire. Il fut nom-mé pair de France en 1815. Il mourut en1827.

LAMONNOYE (Bernard DE). Voy. MON-
NOYE.

LAMOTHE (Jeanne DE LUZ DE VALOIS,
comtesse DE) , née à Fontette (Champagne)
en 1756. Fille du baron de Valois, descen-
dant du baron de Saint-Remi, fils naturel
de Henri II, Jeanne fut recueillie par unedame puissante. Le cardinal de Rohan laprit sous sa protection. Cette femme eut
recours à l'intrigue pour s'enrichir,et éta-blit une correspondance supposéeentre lareine et le cardinal, alors en défaveur à la
cour, à l'aide d'un nommé Villette, qui
avait appris à imiter l'écriture de Marie-
Antoinette. Dans ces lettres, les préten-
dues demandes d'argent faites par la reine
au cardinal procurèrent à Mme de La-
mothe 120,000 francs. Cette femme intri-
gante sut aussi persuader au cardinal quela reine désirait un beau collier de
1,800,000 francs, et l'obtint. La ruse futdécouverte, et la comtesse fut condamnéeà être fouettée et marquée sur les épaules

de la lettre V, et enfermée à l'hôpital de la
Salpêtrière.Elle s'en échappa et alla mou-
rir en Angleterre en 1791. Elle a laissédes
Mémoires.

LAMOTTE(Antoine HOUDARD DE), poëte
célèbre, né à Paris en 1672, s'essaya dans
tous les genres de poésie, fables, tragédies,
odes, comédies, églogues, etc. Il fut le
chef d'une école qui voulait qu'on fît
des tragédies en prose et des vers sans
rimes, et qui prit parti contre les défen-
seurs enthousiastes de l'antiquité.Lamotte
publia, pour soutenir ce parti, les Ré-
flexions sur la critique contre Mme Da-
cier. Sans savoir le grec, il traduisit Ho-
mère, et réduisit l'Iliade à douze chants;
il composa des opéras, dont le plus fa-
meux est celui d'Isséet l'Europegalante,
La plus connue de ses tragédies est celle
d'Inès de Castro. Il mourut en 1731.

LAMOURETTE (Adrien), évêque consti-
tutionnel, membre de l'assemblée législa-
tive, né à Strevent (Pas-de-Calais) en
1742. Il fut chargé par Mirabeau de la
partie théologique de ses discours relatifs
au clergé de France, et fut élu en 1791
évêque du départementdu Rhône. Il parla
sur la constitution civile du clergé et
contre la liberté des cultes, et en juillet
1792 il invita ses collègues à rester fidèles
à leurs serments, à la France et au roi. Il
retourna dans son diocèseaprès la session
législative. Arrêté à Lyon après le siége de
cette ville, il fut condamnéà mort et exé-
cuté le 11 janvier 1794.

LAMPAS,tumeur inflammatoirequi sur-
vient au palais du cheval, derrière les pin-
ces de la mâchoire supérieure, et qui met
obstacle à la mastication. On la traite par
les cautères.

LAMPE, vase dans lequel brûle une mè-
che de coton, dont la flamme est alimen-
tée par de l'huile. L'invention des lampes
est due aux anciens Egyptiens;leur forme
variait à l'infini. Chez les anciens, les lam-
pes servaient à éclairer les temples, à illu-
miner dans les Lampadophories (fêtes des
flambeaux). On les plaçait aussi dans les
tombeaux. On se servit jusqu'auXVIIIe siè-
cle des lampes des anciens; depuis quel-
quesannées, on les a portées a un très-haut
point de perfection. On distingue les lampes
dont la mèche est pleine, cellesdont la mè-
che est en cylindre creux, les lampes mé-
caniques, dans lesquelles l'huile est élevée
vers la mèche par un mouvementd'horlo-
gerie, et les lampes hydrostatiques, où
l'huile monte par une pression soutenue
et extérieure au réservoir.

LAMPE DE SURETE ou DE DAVY, lampe
qui se compose d'une double enveloppe
cylindriquede fil de fer, renfermant sept
cent cinquante ouvertures par pouce car-ré, et d'une spirale de platine placée au-dessus de la mèche, qui devient lumineuse
quand la lampe s'éteint. Cette lampe, dueà Davy, a pour usage d'éclairer les mi-
neurs, sans les exposerau danger des dé-
tonations qui ont lieu au moment oùl'air se mêle avec le gaz hydrogènecarbo-
né qui se dégage des mines de charbonde
terre.

LAMPE PHILOSOPHIQUE, appareil qui
consiste en une fiole munie d'un tube. Onintroduitdans la fiole de la limaille de fer,
de l'acide sulfuriqueet de Peau, pour don-
ner naissance à l'hydrogène, qui se dégage
par une ouvertureplacée à l'extrémitésu-
périeure du tube. On enflammece gaz à la
sortie du tube, et la flamme dure jusqu'àl'absorptionentière do l'hydrogène.

LAMPEDOUSE, île d'Afrique sur les cô-
tes du royaume de Tunis, à 60 lieues decette ville, 45 de Malte. Cotte île à 5 lieues
de circonférence Elle est très-fertile,
et sur ses côtes la pêche est très-abon-
dante. Lampodouse est presque déserte.
Elle est célèbre par le naufrage de l'armée
navale de Charles-Quint en 1552.

LAMPOURDE, genre et type de la fa-mille des xanthiacées, voisine de celle desurticées,renfermantdes plantes herbacées,
annuelles ou vivaces, à liges rameuses,quelquefois épineuses, à feuilles plus ou

I moins profondément incisées. Les fleurs
sont tubuleuses,petites, disposées en épi.
Les fruits sont épineux. La lampourde
strumaire, herbe aux écrouelles, petite
bardane ou glouteron épineux, est l'es-
pèce la plus commune en France.

LAMPRIDIUS (AElius), historien latin du
IVe siècle, composa les vies de Commode,
de Diadumède, d'Héliogabale et d'Alexan-
dre Sévère, empereurs romains. La vie de

cet auteur est inconnue.
LAMPRILLE. Voy. AMMOCÈTE.
LAMPROIE ou PÉTROMYZON, genre de

poissons de la famille des cyclostomes, qui
ont la forme des sangsues. Ils se distin-
guent par septouvertures rangées de cha-
que coté du corps, et par la propriété
qu'ils ont de s'attacher aux corps étran-

gers avec une force considérable. La chair
des lamproies est aussi délicate que celle

de l'anguille et plus facile à digérer.
LAMPROPHORES ( en grec, celui qui

porte quelque chose de brillant ), nom
donné, dans la primitive Eglise, aux néo-
phytes ou nouveaux baptisés qui, pendant
les sept jours qui suivaient leur baptême,
portaientun habit blanc.

LAMPSANE, genre de plantes de la fa-
mille des synanthérées.L'herbe aux ma-
mettes, très-abondante dans les lieux cul-
tivés voisins des habitations, a été regar-
dée comme propre à guérir les ulcéra-
tions qui surviennent aux seins des
femmes qui allaitent, et comme utile dans
les maladies cutanées. La lampsane est
une plante herbacée, aux feuilles alter-
nes, fleurs petites et jaunes'.

LAMPTÉRIES, fêtes solennelles qui
avaient lieu la nuit à Palène en Achaïe,
immédiatement après les vendanges, en
l'honneurde Bacchus Lampter. Le nomdu
dieu et celui de la fête venaient de ce que
ceux qui y assistaient portaient chacun
des torches à la main. Au milieu de cette
illumination, on faisait des distributions
de vinaux passants.

LAMPYRE, genre d'insectescoléoptères,
nommés vulgairement versluisants, mou-
ches à feu, mouches lumineuses. Ces in-
sectes ont le corps allongé, mou ; la tête
est cachée presque entièrement par un re-
bord du corselet. Dans les mâles les yeux
sont globuleux et occupent presqueentiè-
rement la tête, les antennes sont assez lon-
gues ; le corselet est demi-circulaire, un
peu bombé ; les ailes sont molles, et recou-
vrent un abdomen encore plus mou, dont
les segments sont très-marqués. Ces insec-
tes sont nocturnes, et vivent près des buis-
sons et des fossés ; quelques femelles sont
dépourvues d'ailes. Dans les pays chauds,
les lampyresont la propriété de jeter une
lueur phosphorique,qui les a fait nommer
vers luisants. A Paris et dans le Nord, la
femelle jouit seule de cette propriété. L'or-
gane lumineux réside dans les derniers
segments de l'abdomen ; la lumière qu'ils
répandentest d'un blanc verdâtre, et pa-raît, disparaît ou se modifie à la volonté
de l'insecte. Le lampyre est long de cinq à
sept lignes, le corps est jaunâtre.

LA-M'SAR, canton du Sénégal, colonie
françaiseagricole en Afrique.Il commence
à 7 lieues au-dessous de Saint-Louis, et a
4 lieues d'étendue, sur les bords de plu-
sieurspetites rivières, entre autres le Kho-
zag, le Ghieuss, la Gémoïe. Il comprend
dix-sept établissements agricoles, dont
plusieurs sont assez importants.

LANARK, comté d'Ecosse, entre ceuxde Dumbarton, Dumfries, Ayr, Renfrew
Peebles et Stirling. Sa superficieest de 117lieues carrées, et sa population de 190,000habitants. La Clyde le traverse du S. auN. Le pays est fertile le long de cette ri-vière ; le reste est montagneux et renfer-
me des bois et des mines de fer, plomb ethouille. C'est un des comtes les plus indus-trieux de la Grande-Bretagne.La capitaleest Lanark, à peu de distance d'HamiltonPopulation, 3,500 habitants. C'est une ville
assez commerçante, qui envoie deux dé-putés au parlement.

LANCASTER (Joseph), fils d'un pauvre-
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fabricant de tamis, né à Londres (1778),
ouvrit en 1798 une école pour les enfants
pauvres, et fut l'inventeurde la Méthode
lancastrienne ou enseignementmutuel.
(Voy.) Il orgarnisa ainsi des écoles de gar-
çons et de filles, qui recevaient l'instruc-
tion sans rien payer. Le clergé se déclara
contre lui, et forma une association puis-
sante pour renverser sa doctrine. Lancas-
ter ne put suffire, malgré les souscriptions
que l'on faisait pour soutenir son institu-
tion, aux frais de ses écoles, et, poursuivi
par la calomnie, il fut forcé d'aller eu Amé-
rique se joindre à Bolivar, et il y fonda
l'enseignementmutuel. A la mort de Bo-
livar, il partit pour les Etats-Unis, et on
ignore ce qu'est devenudepuis ce protec-
teur de l'humanité.

LANCASTER,comté d'Angleterre, entre
la mer d'Irlande, les comtés d'Yorck, de
Westmoreland et de Chester. Sa superficie
est de 480,000 hectares, et sa population
de 828,318 habitants. Ce comté renferme
des mines de charbon, de fer, de cuivre,
d'antimoine, et nourrit un très-grand
nombre de bêtes à cornes. Il fait un com-
merce considérable en toiles, soie et coton.
Le chef-lieu est Lancaster, avec une po-pulation de 10,000 habitants. Cette ville
envoie deux députés au parlement. Le ti-
tre de ducs de Lancastre fut donné à plu-
sieursprinces qui disputèrent la couronneà la maison d'Yorck. Ces disputes finirent
par le mariage de Henri VII, duc de Lan-
castre, avec l'héritière de la maison des
Yorcks.

LANCASTER,un des comtés de la Penn-
sylvanie, dans les Etats-Unis de l'Amé-
rique septentrionale. Population, 54,000
habitants. La capitale est Lancaster, à
19 lieues de Philadelphie.

LANCASTER, comté de Virginie, avec
une capitale du même nom , entre le Ra-
pahannock et la baie de Chesapeak.Popu-
lation, 6,000 habitants.

LANCASTRE(Thomas, comte DE). Lors-
que Edouard II, à peine âgé de dix-huit
ans, monta sur le trône en 1307, ce prince
abandonna les rênes du gouvernementà
Pierre Gaveston, gentilhommegascon. Les
seigneurs, révoltés d'un tel choix, mirent
à leur tête Thomas. Le duc arracha à
Edouard l'ordre d'exil pour Gaveston, et
s'empara du pouvoir en instituantun co-
mité de douze membres. Cette usurpation
dura trois ans. Au bout de ce temps, le
roi reprit son autorité et rappela Gaves-
ton. Le comte de Lancastre leva une ar-
mée

, et fit périr le favori sur le gibet
(1312). Il plaça auprès du roi Spencer, qui
devint son propre ennemi. Thomas,obligé
de prendre les armes, fut vaincu, fait pri-
sonnier et décapitéle 23 mars 1322.

LANCE, nom donné à une laine d'acier
acérée en forme de dard, à deux tran-
chants, d'environ trois décimètres de long,
portant à son pied une douille dans la-
quelle est ajusté un long manche de bois.
On s'en servait autrefois dans les combats
et les tournois. On a introduit la lance
dans notre cavalerie. Voy. LANCIERS. — Les
sculpteurs appellent lance une espèce de
spatule dont ils se servent pour les sculp-
tures en stuc, en terre, en plâtre ou en
cire. — On nommaitautrefois lance four-
nie un lancier accompagné d'un certain
nombre d'hommes et de chevaux.

LANCE A FEU, appareil destiné à met-
tre le feu au canon. On se servaitautrefois
d'une corde préparée avec soin. On l'a
remplacée aujourd'hui par des baguettes
de bois trempées dans des dissolutions de
nitrate de plomb, qui brûlent comme de
l'amadou pendant une heure et demie. —
C'est aussi une espèce de pièce d'artifice.

LANCELOT (Claude), né à Paris en 1616.
Employé par les solitairesde Port-Royal,
il y enseigna les humanités et les mathé-
matiques. Lors de la destruction de cet
établissement en 1660, il fut chargé de
l'éducation des princes de Conti ; et puis
religieux de Saint-Cyran, son jansénisme
le fit exiler à Quimperlé (basse Bretagne),
où il mourut en 1695. Il a fait de Nou-

velles Méthodes grecques et latines, le
Jardin des racines grecques, une Gram-
maire italienne et espagnole, la Chrono-
logie sacrée, etc.

LANCELOTDE LA CHARRETTE,poëme
célèbre, écrit par Chrestien de Troyes, au-
teur du XIIe siècle, et continué et terminé
par Godefroyde Leigni. Le héros est le
même que celui de Lancelotdu Lac. Lan-
celot, à la recherche de son amante Ge-
nièvre, monta sur une charrette menée
par un nain et traînée par des vaches. Cet
attelage honteux lui occasionna les mé-
pris de Genièvre et une foule de combats
singuliers.

LANCELOTDU LAC, héros d'un roman
célèbre de chevalerie, écrit en latin par
un auteur inconnu. Au XIIe siècle, Gau-
tier-Mapp fut charge par Henri II, roi
d'Angleterre, de traduire ce roman. Dans
ce livre Lancelot est enlevé, encore enfant,
à sa mère par une bonne fée, qui se pré-
cipite avec lui dans un lac enchanté. Ce
lac cachait aux yeux mortels le palais de
la fée. Lancelot fut nommé à cause de cela
du Lac, et fut un des plus grands héros
de l'époque.

LANCÉOLÉ, ÉE, épithète donnée aux
feuilles, aux pétales d'une corolle, qui
ont la forme d'un fer de lance.

LANCESDE SONDE, nouvel instrument
employé sur nos côtes par les ingénieurs-
hydrographesde la marine. Elles sont de
fer, et servent à indiquer la nature du
fond de la mer. La lance simple est une
simple tige de fer, pointue par l'extré-
mité inférieure et retenue par un câble.
Elle sert à distinguer les fonds de roches
des fonds pierreux, les roches plates des
roches inégales, les fonds de sable des
fonds de coquillesbrisées et moulues, des
fonds de vases, etc. La grande tance,
est garnie vers son milieu d'un plomb,
de forme conique, dont le poids varie de
quarante à cent livres, afin que la pointe
de la lance pénètre plus profondément.
La partie basse de la lance est entaillée,
barbelée de traits en forme de petites den-
telures. La longueurdes lances est d'en-
viron six pieds. Le diamètre de la plus
grosse est d'un pouce; celui de la petite
est à peu près moitié moindre.

LANCETTE, instrument de chirurgie
destinéà l'ouverture des veines, à donner
la vaccine et à ouvrir de petits abcès. Elle
se compose de deux parties : la lame,
mince, tranchantesur ses bords et très-
acérée, et la châsse, formée de deux la-
melles d'écaille mobiles sur la lame,
qu'elles doivent conserver. La lancette à
grain d'orge est sans pointe, et sert pour
les grosses veines ; la lancette à grain
d'avoine a sa pointe plus allongée que la
précédente; et la lancette à langue de
serpent présente une pointe encore plus
aiguë. — Les bouchers donnent ce nom à

un petit couteau dont la lame est courte,
large et aiguë, et dont ils se servent pour
abattre les boeufs, en les enfonçant entre
les deux cornes.

LANCHE, embarcation employéesur les
côtes. Elle est d'un assez petit tirantd'eau;
elle navigue dans les baies, rades et gran-
des rivières de l'Amérique méridionale.
Elle porte deux mâts. Le petit est droit,
tout à fait de l'avant : le grand mât est
très-couchésur l'arrière. Ils portent cha-
cun une voile carrée, et marchent très-
bien. — Il y a aussi des tanchesou grands
canots au Brésil, ayant seize ou dix-huit
avirons de chaque côté.

LANCIER, soldat qui combat avec une
lance. Les lanciers formèrent une des par-
ties les plus importantes de l'armée des
anciens. Dans le moyen âge, il y en eut
aussi ; mais ils furent supprimés sous
Henri IV. En 1808, Napoléon créa quatre
régiments de lanciers, qui furent suppri-
més en 1815, exceptédans ia garde royale.
Créé de nouveau, ce corps forme depuis
1831 huit régiments. — L'uniforme des
lanciers est un habit bleu. Le collet, les
retroussis, les parements, les passe-poils
varient de couleur selon les régiments.

Lés brides d'épaulettessont garances,avec
passe-poil bleu; les boutons sont blancs,
demi-sphériques, portant le numéro du
corps ; les épaulettes sont garances, avecfranges et torsades de contour blanches ;le pantalon est garance, avec deux bandes
bleues sur les côtés ; leur coiffure est le
shakopolonais, à forme supérieurecarrée,
dit czapska, garance, avec soutache et
galon bleu. Le cordon de czapska, est en
fil blanc, avec noeuds et coulants en laine
garance ; le plumet est en crin noir tom-
bant. Les lanciers ont de plus une cein-
ture eu tissu à cinq bandes, dont trois
bleues et deux garances. La buffleterieest
blanche. Les officiers portent l'épaulette
d'argent. Chaque régiment de lanciers sedivise en huit escadrons. Pour être admis
dans ce corps, on exige la taille de cinq
pieds trois pouces. Les armes des lanciers
sont le sabre semi-courbe, les pistolets, le
mousqueton et la lance armée d'une ban-
derole.

LANCINANT,nom donné, en médecine,
à une espèce de douleur qui consiste dans
des élancements comparables à ceux que
produirait un instrumentacéré introduit
dans la partie souffrante.

LANCIS, terme. d'architecture. On ap-
pelle ainsi, dans le jambage d'une porte
ou d'une croisée, les deux pierres plus
longues que le pied, lequel est d'une seule
pièce. On nomme lancis du tableau celui
qui est au parement, et lancis de l'écoin-
çon celui qui est au dedans d'un mur.

LANDAIS (Pierre), fils d'un tailleur de
Vitré en Bretagne, entra en 1475 au ser-
vice du tailleur de François II, duc de Bre-
tagne, et devint confident et grand tréso-
rier du duc. Il voulut faire le mariage du
duc d'Orléans avec Anne de Bretagne, et
tourna contre lui la noblesse. Le duc, pour
faire la paix, fut contraint de livrer Lan-
dais au chancelier Christian, qui le fit
pendre en 1485.

LANDAMMAN, titre donné aux chefs des
cantons de la Suisse élus par l'assemblée
générale du canton , et au président de la
diète généraledes cantons suisses. A Zug,
il porte le nom û'amman; à Appenzel, il
prend le titre de bannerel. Le temps de la
charge du landainman n'est pas le même
dans les divers cantons.

LANDAU
,

ville allemande dans le cercle
du Rhin (royaume de Bavière) avec une
forteresse due à Vauban. C'était autrefois
une ville impériale. La population est de
7,500 âmes. Les Françaiss'en emparèrent
en 1702 et 1713.

LANDAU, sorte de voitures à quatre
roues, suspendue sur des ressorts, pour la
ville et pour la campagne. Elle est plus
lourde mais plus commodepour les voyages
que la calèche, et sa calotte forme une
impériale solide.

LANDERNAU, port à l'embouchure de
l'Elorn, dans la rade de Brest, à 6 lieues
de Brest (département du Finistère). Popu-
lation, 5,000 habitants. Ce port est situé
au fond d'une crique, dans une vallée en-
tourée de collines hauteE et escarpées sur
la rive gauche. La ville est assez mal bâ-
tie, mais ses quais sont beaux, bien entre-
tenus. Le port est d'un accès difficile 3

cause des sinuosités de la rivière, et peut
recevoir des bâtiments de 3 à 400 ton-
neaux. On remarqueun hôpital succursal
de la marine. Landernau nomme un dé-
puté. Cette ville commerce en grains ,cuirs, savon, soude, toiles, papiers, suif,
miel, fil, etc.

LANDES, vastes plaines dont le sol aré-
nacé est stérile ou ne produit que des
plantes inutiles, formées de couches d'ar-
gile, de cailloux , unis par un ciment fer-
rugineux, et duesaux sables qui sont pous-
sés par les eaux ou les vents. Ces terrains,
tristes et misérables

, se rencontrent en
France dans la Sologne, près de Bordeaux,
en Bretagne, etc. ; ils sont abandonnés à
leur infertilité naturelle. Quelques trou-
peaux y trouvent seuls leur nourriture, et
la stagnation des eaux y rend souvent les
habitationsinsalubres et les voyages dan-



776 LAN LAN LAN

gereux —L'Asie, l'Afrique, l'Arabie et la
Perse renfermentaussi des landes.

LANDES, départementmaritime, région
du S.-O., formé des parties des anciennes
provinces de Gascogne, de Guienne et
de Béarn

,
borné à PE. par les départe-

ments du Gers et du Lot-et-Garonne,au
N. par la Gironde, au S. par les Basses-
Pyrénées, à l'O. par l'Océan. Il tire son
nom des landes qui occupent une grande
partie de son territoire. Sa superficie est
de 910,513 hectares, et sa population de
300,000. Il comprend trois arrondisse-
ments: Mont-de-Marsan(clieî-lieu),Dax
et Saint-Sever. Les habitants sont pau-
vres et se livrent à l'éducation des trou-
peaux, à la culture des terres ou à l'ex-
traction et à la préparation de la résine.
Ils se servent pour marcher à travers les
sables d'échasses(xcanques) de cinq à six
pieds de haut. On y remarquait autrefois
la villed'Albret qui a été un duché-pairie
érigé en faveur de la maison de Bourbon
et qui n'est plus qu'un village. Il com-
merce en grains, vins, maïs, miel, bes-
tiaux, et récolte annuellement1,215,000
hectolitres de céréales, 800,000 de vins et
140,000 de résines. Il est compris dans la
vingtième division militaire, le diocèse
d'Aire et le ressort de l'académie et de la
cour d'appel de Pau. Il occupe 380,015ar-
pents métriques de landes, 11,264 de ma-
rais, étangs, rivières, etc., 61,147 de
dunes. Le reste est en bois, en prés ou en
culture.

LANDGRAYE ( mot composé de deux
mots allemands, land, terre, et graff,
comte), titre donné à des juges qui ren-
daient la justice au nom des empereurs
d'Allemagnedans l'intérieurdu pays. Dans
la constitution actuelle de ce pays, on
nomme landgravesdes princes souverains
de l'empire, qui possèdent héréditairement
des Etats qu'on nomme landgraviats. La
Hesse est un landgraviat.

LANDIT, nom d'une foire qui se tenait
à Saint-Denisprès Paris, au moyen âge, et
qui était un jour de congé célèbre dans
l'université. C'était aussi le nom de l'ho-
noraire que les écoliers payaient à leurs
régents.

LANDSTURM, levée en masse à l'effetde
défendre le territoire d'un royaume. La
landsturm ne pouvait être employéehors
du territoire, et en cela elle différait de la
landwehr, qui était répartie dans les ar-
mées. Dans plusieurs provinces d'Alle-
magne, tout individu qui venait de rece-
voir le droit de bourgeoisie était obligé
de s'armer et de se rendre apte aux exer-
cices militaires. Dans quelques Etats, on a
dissous depuis 1815 la landsturm et la
landwehr.

LANDWEHR. Voy. BEVAERING.

LANER, opérationqui consiste, dans les
manufactures de draps, à tirer le poil des
draps avec le chardon, jusqu'à ce qu'ils
soient également couverts de laines dans
toute l'étendue des pièces, et que la laine
soit exactement couverte partout. Celui
qui lane se nomme laneur. On dit aussi
lainer et laineur.

LANET, terme de pêche, petit filet atta-
ché au bout d'un petit manche et monté
comme une raquette. Il sert pour prendre
des crevettes.

LANFRANC (B.), archevêque de Cantor-
béry, fils d'un conseillerdu sénatde Pavie,
vint en France après la mort de son père,
et se fit religieux dans l'abbaye du Bec,
dont il devint prieur. Il s'éleva avec force
contre l'hérésiede Béranger (1050), et de-
vint archevêque de Cantorbéry en 1070.
Il réforma les moeurs du clergé, fonda des
hôpitaux et des monastères, et mourut en
1089.Il a fait un Traité du corps et du
sang de Jésus-Christ, des commentaires
sur saint Paul et des notes sur Cassien.

LANFRANC (Jean), peintre, né à Parme
en 1581, fut d'abord page du comte Scotti
et puis élève d'Augustin et d'Annibal Car-
rache. Ayant étudié les ouvrages de Ra-
phaël et du Corrége, et surtout les rac-courcis dont ce dernier a embelli la cou-

pole de Parme, il réussitparfaitementdans

ce genre. Il peignit la coupole de Saint-
André de la Valle, et se distingua dans la
peinture des draperies. Lanfranc mourut
à Rome en 1647.

LANGARD, nomdonnéauxbricksqui ont
une grande voile carrée, indépendam-
ment de leur grande voile naturelle, la
brigantine. Les grands bricks portent
seuls de semblablesvoiles.

LANGEAC, chef-lieu de canton du dé-
partementde la Haute-Loire,à 8 lieues de
Brioude. Population, 4,000habitants. Lan-
geac a donné son nom à une maison qui,
par alliance, porta la possession de cette
ville dans la maison de la Rochefoucauld.
Langeac posséda longtemps un célèbre
monastère des filles de Saint-Dominique.
On trouve près de cette ville des bains
d'eau minérale froide, contenant du gaz
acide carbonique. On l'emploie comme ra-
fraîchissante, apéritive et diurétique.

LANGELAND, île danoise, dans la mer
Baltique, au S. de Fionie. Elle renferme
six villages, et sa capitale est Rudkioe-
ping, avec un château. Elle produit beau-
coup de pâturages, du blé, des patates, des
grains, du lin, etc. Sa population est de
112,000 habitants.

LANGOBARDI, nom latin des Lom-
bards, peuples d'Italie ainsi nommés de
leur longue barbe.

LANGON, chef-lieu de canton du dépar-
tement de la Gironde, sur la rive gauche
de la Garonne, à 4 lieues de Bazas. Popu-
lation, 4,200 habitants.Cette ville, traver-
sée par la grande route de Bordeaux à
Toulouse et à Bayonne, est très-com-
merçante.Le flux de la mer s'y fait sentir.
Cette ville est ancienne,et s'appelait sous
les Romains Alingonis Portus. Elle com-
merce en vins très-ostimés, eaux-de-vie,
grains, bestiaux, etc.

LANGOUSTE, grand crustacé qu'on pê-
che dans nos mers, qui ressemble aux ho-
mards quant à sa forme et à ses moeurs,
et dont on fait un commerce assez grand.
Ce mots est très-recherché. Les antennes
des langoustes sont plus grosses, plus
longues, plus hérissées que celles des ho-
mards. Leurs pieds sont presque unifor-
mes, terminés en pointe, privés de serres,
et au nombrede dix.

LANGUES, petite ville de France, près
de la rive droite de la Marne, chef-lieu
d'arrondissement du département de la
Hante-Marne, à 7 lieues trois quarts de
Chaumont. Population, 7,600 habitants.
Cette ville est une des plus anciennesde
France. Elle était du temps de César la
métropole des Lingones, et portait le nom
de Andematunum, Antomatunum ouCivitas Lingonum. Langres souffrit beau-
coup de l'invasion des barbares, fit partie
du royaume de Bourgogne, et eut depuis
Charles le Chauvedes comtes particuliers.
Hugues III donna ce comté en 1179 à
Gauthier, évêquedeLangres.LouisVII l'éri-
gea en duché-prairie, en annexant la ville à
la couronne. Les évêques de Langres eu-rent depuis ce temps le titre de ducs et
pairs de France. Au sacre des rois, ils
étaient chargés de porter le sceptre. L'é-
vêché de Langres était encore en 1830
un de ceux dont la possession assurait la
nominationà la pairie. Langres fut tou-
jours fidèle aux rois de France. Les Au-
trichiens y entrèrent en 1814, et les prin-
ces alliés s'y trouvèrent réunis. — Lan-
gres possède une belle église cathédrale,
bâtie en 380, une bibliothèque publique
de 3,000 volumes, un bel hôtel de ville,
un tribunal de première instance et de
commerce, un évêchéérigé dans le IIIe siè-
cle suffragant de l'archevêché de Lyon,
un séminaire diocésain, une école secon-
daire ecclésiastique, un collége, une école
des beaux-arts.Langrescommerceen vins,
couteaux, eaux-de-vie, limes, outils de
fer, bois de construction et de chauf-
fage, etc.

LANGTON (Etienne), né en Angleterre,
fut élevé dans l'université de Paris, et fut
nommé archevêque de Cantorbéry par

Innocent III. Les moines de Cantorbéry,
selon l'usage, avaient élu un prélat ; des
querelles fournirent au pape un prétexte
pour annuler l'élection et pour nommer
Langton. Jean sans Terre chassa les moi-
nes et l'archevêque, et fut excommunié; il

se soumit enfin. Langton occupa le siége
vingt-deux ans, et mourut en 1228. Il a
écrit l'histoire de la translation du corps
de saint Thomas, quarante-huit statuts
dans les conciles, des commentaires sur
l'Ecriture sainte, etc.

LANGUE, organe musculaire et très-
mobile, symétrique,placé dans l'intérieur
de la bouche, depuis l'épiglotte jusqu'aux
dents incisives, qui sert à nous procurer
les sensations de saveur, et concourt aux
actes de la succion, de la mastication, de
la déglutition, de la prononciation et de
l'expuition. La langue a la forme d'une
pyramide aplatie de haut en bas, arron-
die à ses angles, et terminée en avant par
une pointe mousse. Sa face supérieure est
plate et divisée en deux parties par un
sillon médiat. Au-dessousde la langue est
une membrane muqueuse appelée frein,
qui forme un repli triangulaire.Sa surface
dorsale est hérisséede petites éminences,
nomméespapilles. —La forme et la lon-
gueur de la langue varient suivant les
diverses espèces d'animaux; il en est
même, tels que les poissons et les vers, qui
en sont presque ou même entièrement
dépourvus.

LANGUE (philol.), emploi des sons et des
articulations assujettisà certaines règles,
pour peindre les besoins, les sensations,
les pensées, les idées et les sentiments.Les
philosophes ont longtemps disserté pour
savoir si le langage était naturel à l'hom
me, et quelle était la langue primitive
L'expérience a prouvé que le premiei
homme avait eu besoin d'une révélation
divine pour parler. Quant à la deuxième
proposition, les uns ont soutenu que la
languehébraïque, d'autres que la langue
basque fut la premièrelangue parlée.

LANGUEDE CARPE, outil d'acier, tran-
chant par le bout et les deux côtés, plus
épais que la lancette, et qui sert aux
mêmes usages qu'elle. Il a la forme d'une
langue de carpe, d'où il tire son nom.

LANGUE (ethnogr.). On évalue à 2,000
le nombre de langues connues ; 860 seules
sont classées. 133 appartiennentà l'Asie,
53 à l'Europe, 115 à l'Afrique

, 117 à l'O-
céanie et 422 à l'Amérique. Les LANGUES
ASIATIQUESse divisent en famille des lan-
gues sémitiques (arabe, hébreu), langues
de la région caucasienne (arménien),
langues persanes (zend, persan), langues
de la région indienne, comprenant la
famille sanskrite (sanskrit, pali), la fa-
mille malabare (malabare, tamoule) ; enlangues de la région transgangétique,
renfermant les familles thibetaine, chi-
noise, japonaise, etc.; en groupe des
langues tartares, renfermant la famille
tongouse (mandchou),mongole, la turque,
etc.; en langues de la régionsibérienne,
comprenant les familles samoyède, kamt-
chadale, etc.—Les LANGUES EUROPÉENNES sedivisent en 1° languebasque ; 2° cettique
(gallique); s° langue thraco-pélasgique
ou gréco-latine (étrusque, grec, latin,
français, espagnol, etc.) ; 4° germanique
(allemand

, anglais , danois
, frison

,
etc.) ;

5° slave (russe, polonais);6° ouralienne
(lapon

, hongrois, etc.).—Les LANGUES AFRI-
CAINES se divisent en 1° languesde la ré-
gion du Nil (égyptien, nubien); 2° dela région de l'Atlas; 3° de la Nigritie
maritime, comprenant les familles man-dingo, achantie, ardrah, etc.; 4° de l'A-frique australe, comprenant les familles
congo, cafre hottentote, monomotapa,etc.; 5°de la Nigritie intérieure, compre-
nant les familles haoussa et bornouane
(Tombouctou, etc.).-Les

LANGUES OCÉA-
NIENNES comprennent la famille des lan-gues malaises (javanais, océanien, malais,madécasse, etc.), et les langues desnègres océaniens et autres peuples.-Les LANGUES AMÉRICAINES se divisent en1° langues de la région australe (Amé-
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rique méridionale), comprenantla famille
chilienne, etc.: 2° de la région péru-
vienne; 3° de la région guarani-brési-
silienne, comprenant les familles brési-
lienne, purys, camacan, etc.; 4° de la
région orénoco-amazone ou Andes-Pa-
rime; 5° de la région de Guatemala;
6° duMexique ; 7°du plateau central de
l'Amérique septentrionale et des payslimitrophes; 8° de la région colom-
bienne; 9° de la région alléghaniqueet
des lacs, contenant les familles iroquoise,
nalchez, chaklah, etc. ; 10° de la côte oc-cidentale de l'Amérique du Nord ; 11° delarégion boréalede l'Amérique duNord.
— Les langues sémitiques comprennentl'hébreu

, l'arabe, etc. ; elles sont ainsi
nommées parce qu'on suppose qu'elles ontété parlées par Sem et ses descendants.

LANGUE (hist.). Par rapport aux cheva-
liers de l'ordre de Malte, le mot langue
signifie nation. Ainsi les langues sont les
différentes nations dont cet ordre est com-posé. Il y a la langue de Provence, de
France, etc.

LANGUE (sens divers). Ce mot se dit engénéral de tout ce qui a la forme d'une
langueamincie. En marine, c'est un mor-
ceau de toile étroit par le haut et large par
le bas ou allongé, et qu'on met aux côtés
de quelques voiles comme renfort. — On
appelle langue de balance un petit style
perpendiculaire au fléau , et qui doit être
caché par la châsse lorsque la balance est
en équilibre. — Les dentistes nomment
langue de serpent un petit instrument
dont on se sert pour râcler les dents de la
mâchoireinférieure. — On appelle langue
de terre une portion de terre basse, lon-
gue et étroite, une pointe qui s'allonge
plus ou moins de la côte ou d'une île dans
la mer.—En histoire naturelle, on nommevulgairement langue-d'agneau, une es-pèce de plantain ; langue-de-boeuf, la
buglosse, la scolopendre et la fistuline,
espèce de bolet; langue-de-cerf, la scolo-
pendreet plusieurs fougères; langue-de-
chat, l'eupatoire et la tettine ; langue-de-
cheval, le fragon; langue-de-chien, la
cynoglosse officinale et quelques autres
borraginées; langue-d'oie,la grassette;
langue-d'oiseau,lefruitdu frêne et lastel-
laire holostée;langue-d'or,la telline folia-
cée; langue-de-passereau,la stellairepas-
serine et la renouée; langue-de-serpent,
l'ophioglosse vulgaire, les clavaires et les 2°glossopètres; langue-de-vache, la grande
consoudeet la scabieuse des champs.

LANGUEDOC. Anciennement habité par
les Volces Tectosages et Arécomiques, ce
pays faisait partie de la Gaule celtique.
Conquis par les Romains (121 ans avant
J.-C.), il fut compris dans la Gaule nar-
bonnaise. Après avoir joui longtemps d'un
système perfectionnéd'administration po-litique et législative, cette province fut
cédée par l'empereur Honorius aux Van-
dales et aux Visigoths (412). Ceux-ci yrégnèrent environ trois siècles, et en
furent chassés (712) par les Sarrasins,
vaincus à leur tour par Charles Martel
(758). Sous Pepin , le Languedoc se trouva
entièrement soumis au roi de France.
Charlemagne en comprit une partie dans
le royaume d'Aquitaine (778), et Louis le
Débonnaire fit du reste le duché de Septi-
manie et le marquisat de Gothie, qui sesubdivisèrenten les vicomtés de Béziers,
d'Agde, de Carcassonne, etc. En 852, le
duché de Toulouse, séparé de celui d'A-
quitaine, devint fiefhéréditaire, et obtint
la marche de Gothie et le marquisat de
Narbonne. A la suite des guerres des albi-
geois qui dévastèrent cette belle province
(XIIIe siècle), Philippe Auguste inféoda à la
couronne de France en 1216 le comté de
Toulouse , le duché de Narbonne , les vi-
comtés de Béziers et de Carcassonne, etc.
Le comté de Toulouse fut réuni au do-
maine royal en 1228 , et avec lui le Lan-
guedoc.— Cette province a formé les dé-
parlements de Haute-Garonne, Aude,
Gard, Ardèche, Lozère, Hérault et
Tarn. —Le Languedoc eut des états ce-
lèbres, dont l'origine remonte au temps

de la conquête romaine, et qui avaient
pour attributions l'examen, le vote et la
répartition des impôts. Cette assemblée secomposait en 1789 de trois archevêques,
de vingt évêquee, de vingt-trois barons et
de soixante-huitdéputés des villes.

LANGUEDOC (CANAL DU) ou DU MIDI,
nommé aussi canal de la jonctiondesdeux
mers, canal royal, canal de Riquet, undes plus beaux canaux d'Europe, qui tra-
verse plusieurs départementsdu midi de
la France, et qui est destiné à établir, au
moyen de la Garonne, une communication
entre l'Océan et la Méditerranée. Il com-
mence au-dessous de Toulouse, passe parCastelnaudary et par Carcassonne, baigne
Béziers, et un peu au-dessous d'Agdeentre
dans l'étang de Thau, qui par le port de
Cette communique avec la mer Méditer-
ranée. Le canal est alimentépar les eauxde la montagne Noire, qui se réunissent
dans des bassins immenses appelés bassins
de Saint-Féréol et de Lampy, près de
Saint-Félixde Caraman (Haute-Garonne).
L'étenduede ce canal est de 244,092 mè-
tres. De Naurouse dans l'arrondissement
de Castelnaudary (Aude), son point de
partage, jusqu'à son embouchure dans la
Garonne, sa longueurest de 51,690 mètres.
Du même point à son embouchure dans
l'étang de Thau, sa longueur est de
187,555 mètres. On compte sur ce canal
cent une écluses. Il se distinguepar sonétendue

, le pont-aqueduc de Fresquel
(Aude), ses soixante-douze ponts et sescinquante-cinqaqueducs, qui livrent pas-
sage à autant de rivières, plusieurs voûtes
remarquables. Ce canal a été construit sur
les plans de l'illustre Riquet, sous le règne
de Louis XIV, et a été livré à la circula-
tion en 1681. C'est un des plus beaux ou-
vrages en ce genre.

LANGUETTE, diminutif de langue. Ce
mot est employé fréquemment dans les
arts pour désigner une partie mince, al-
longée et étroit. Les luthiers appellent
ainsi une petite pièce de métal ou de bois,
percée d'un trou, et que l'on met à la tête
d'un instrument à vent. Voy. ANCHE. —Les tailleurs et les couturières nomment
languette un morceau de toile ou d'étoffe
découpé ou cousu en forme de langue au
bord d'une toile ou d'une étoffe. On
nomme encore ainsi : 1° le mur qui fait la
séparation de deux tuyaux de cheminée;
2° la partie d'un ais de menuiserie qui est
arrangée par le rabot pour entrer dans la
rainure d'un autre ais ; 3° un petit mor-
ceau d'argent ou d'or que l'orfévre laisse
en saillie à chaque partie qu'il fond, et qui
sert à faireTessaiavant de la marquer aupoinçon; 4° une partie fort mince d'un
métal destinée à être logée dans la rai-
nure d'un couteau; 5° une feuille de fer
battu après la premièrepréparation pour
en faire du fer-blanc; 6° une pièce placée
sur le couvercle d'un vase d'étain

, atta-
chée à l'anse, et destinée à faire lever le
couvercle par l'action du pouce que l'on
pose dessus; 7° dans les imprimeries, à
une petite pièce de fer mince, attachée
hors d'oeuvre au châssis de la frisquette
pour fixer à l'ouvrier un endroit certain
où il puisse la lever et la baisser à mesure
qu'il imprime chaque feuille.

LANGUETTE(hist. natur.), partie atta-
chée intérieurement à la lèvre inférieure
de quelques insectes.—En botanique, ce
mot désigne l'appendice long et étroit qui
termine les demi-fleurons dans les fleurs
composées et les gaînes des feuilles dans
certaines plantes.

LANIER, espèce de faucon. Sa taille s'é-
lève à un pied sept pouces et demi chez le
mâle, et à un pied huit ou neufpouces
chez la femelle. Les ailes aboutissentchez
cette espèce aux deux tiers de la queue.
Le doigt du milieu est plus court que le
tarse ; les pieds sont bleuâtres. Le faucon
lanier habite de préférence les contrées
orientaleset septentrionales de l'Europe.
Il est commun en Hongrie , Pologne et
Russie, en Autriche et en Syrie ; mais il est
très-rare en France, en Allemagneet en
Islande. Sa nourriture se compose de gros

oiseaux sur lesquels il se laisse-tomber duhaut des airs.—Buffon avait nommé la-nier le faucon mâle adulte.LANIFÈRE,nom donné, en zoologieeten botanique, à toute partie chargée delaine ou de poils laineux.LANISTE,nom donné par les Romainsà ceux qui achetaient des gladiateurs, lesexerçaient, les nourrissaientpour les ven-dre ou les louer aux personnes qui vou-laient donner des jeux en public.
LANNES (Jean), duc de Montebello, né

à Lectoure (Gers) en 1769. Par suite de la
perte de la fortune de son père, il fut mis
à quinze ans en apprentissage chez unteinturier d'Auch. En 1702, il partit enqualité de sergent-major pour les Pyré-
nées-Orientales,etdevintchefde brigade en
1795. Destitué par Aubry sous le prétexte
d'incapacité

, il s'engagea dans l'armée
d'Italie, et, après avoir combattu vaillam-
ment au passage du Pô et au combat de
Bassano (1796), il fut nommé par Bona-
parte général de brigade ; il se distingua
à Saint-Georges,à Fombio, à Governolo et
à Arcole, et s'empara d'Imola (1797-98). Il
suivit Bonaparte eu Egypte et combattit

avec lui à Alexandrie et à Aboukir, et à
son retour il contribua beaucoup au suc-cès de la journée du 18 brumaire. Devenu
chefde la garde consulaire, il franchit
le premier le Saint- Bernard , s'empara
d'Aoste, d'Ivrée, et fut nommé plénipo-
tentiaire à Lisbonne.En 1805, il combattit
à Ulm

,
à Austerlitz, à Iéna, à Eylau. En

Espagne, il s'empara de Saragosse. En
1809, lors de la reprisede la guerre entre
l'Autricheet la France, Lannes fut atteint
d'un boulet à la bataille d'Essling, et mou-rut le 31 mars.

LANNION,chef-lieud'arrondissementdu
département des Côtes-du-Nord, à 19
lieues et demie de Saint-Brieux; popula-
tion, 5,375 habitants. Lannion est dans unesituation favorable pour le commerce, et
possède sur la petite rivière du Leguer
un port peu éloigné de l'Océan et d'un
accès facile. C'est une ville ancienne, qui
fut autrefois le chef-lieu d'un comté, et
qui fut fortifiée. Le port de Lannion est
bordé d'un quai large et spacieux. On
trouve dans cette ville une source d'eau
minérale ferrugineuse, vitriolique et sul-
fureuse, dont les eaux sont employées
avec succès contrela pierre et Phydropisie.
Lannionpossède un collége, une caserne,
deux hôpitaux, un tribunal de première
instance, une société d'agriculture. Cette
ville commerce en beurre salé, chanvre,
cuirs, vin, chevaux, etc.

LANS, écart momentané de la route que
suit un bâtiment, mouvement de rotation
subit et répété qui a lieu par un grand
sillage

, le vent soufflant de l'arrière du
bâtiment.

LANSQUENET ( en allemand, lands-
knecht, valet du fief). Dans l'origine, les
lansquenets furent des serfs faisant cam-
pagne à la suitedes retires, et armés d'une
mauvaisepique;chacunde cesreîtresou ca-
valiersavaità son servicedeux lansquenets.
Plus tard ceux-ci formèrent un genre de
troupesindépendantes,et, poussés par le
désir du pillage, se vendirent comme
aventuriers aux rois qui les payaient le
plus cher. Charles VIII et Louis XII entre-
tinrent des lansquenets.

LANSQUENET, ancien jeu de cartes qui
se jouait de la manièresuivante.On donne
à chaque joueur une carte sur laquelle on
met ce qu'on veut; celui qui a la main se
donne la sienne. Il tire ensuite les cartes.
S'il amène la sienne, il perd toutce qui est
au jeu; s'il amène celles des autres, il ga-
gne ce qui est sur ces cartes. Le nombre
des joueurs est illimité.

LANTANIER, genre de la famille des
verbénacées ou gattiliers, renfermant des
arbrisseaux indigènes aux contrées
chaudes de l'Amérique et de l'Océanie.
Leurs rameaux sont anguleux, couverts
de poils plus ou moins rudes, quelquefois
même d'épines crochues ; ils portent des
feuilles opposées ou ternées, simples, cré-
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nelées, velues et âpres au toucher. Les
fleurs sont petites, nuancées et serrées les

unes contre les autres. On voit dans les
jardins plusieurs espèces de lantaniers,
remarquables par leur feuillage toujours
vert et par la durée de leurs fleurs qui se
succèdent tout l'été. Le lantanier à
feuilles de mélisse est un petit arbrisseau
de deux à trois pieds, à tronc tortueux,
portant des rameaux velus, couverts de
feuilles ovales, ridées, dentelées sur les
bords, et des fleurs d'abord jaunes, puis
écariates.

LANTARA (Simori-Mathurin),né à Fon-
tainebleau,un de nos plus célèbres paysa-
gistes. Il fut toujours pauvre avec de
grands talents. Lantara était friand et
faisait un dessin pour une tourte, etc. Il
mourut à l'hôpital de la Charité à Paris
en 1778. Il avait les moeurset la simplicité
de l'enfance. Ses tableaux se vendent fort
cher.

LANTÉAS, grande embarcation dont se
servent les commerçants portugais et an-
glais dans les mers d'Asie, de Canton à
Macao et aux environs.

LANTERNE, instrument léger, fabriqué
en grande partie ou en totalité avec des
matièrestransparentes, et propre à rece-
voir dansson intérieur un corps lumineux.
A son extrémité supérieureest placée une
ouverture destinée à laisser échapper la
fumée et donner accès à l'air extérieur.
Les lanternessont construitesen fer-blanc
ou en Jaiton mince, avec un verre ou une
feuille mince de corne sur le devant.On en
construit en gaze , en toile, en verre , en
papier, etc. — Les lanternes sourdes sont
de petite dimension. La lumière du flam-
beau qu'elles renferment en sort au tra-
vers d'un verrebombé.Lorsqu'onveut que
ces lanternes n'éclairent plus, on amène
au-devant du verre une sorte de volet. —En mécanique, la lanterne est un pignon
dont les ailes sont des cylindrespercés de
trous dans lesquels entrent des cylindres
plus petits appelés fuseaux.— En termes
de balanciers, la lanterneest une petite
armoire dont les côtés et le dessus sont vi-
trés, pour empêcher l'action de l'air sur
des balances très-fines qui y sont placées.
— En architecture, les lanternes sont des
espèces de petits édifices, comme des tou-
relles ouvertes par les côtés, et placés sur
le comble d'une église ou d'un autre bâti-
ment, et d'ordinaireau-dessus d'un dôme.
Ces lanternes sont toujours percées de fe-
nêtres, et le plus souvent ornées de co-
lonnes. Les dômes de Saint-Pierre,àRome,
de Saint-Paul de Londres, des Invalides,
du Panthéon à Paris, sont couronnés de
lanternes. — En termes d'artillerie, on
appelle lanterne à gargousse l'étui de
bois ou de cuir dans lequel on porte les
gargousses; lanterne à mitrailles, une
boîte cylindrique de fer-blanc à demi sou-dée, du calibre du boulet des canonsaux-
quels elle doit servir. On la remplit de
mitraille, de balles, et on la soude entiè-
rement. On la tire avec le boulet.

LANTERNEMAGIQUE, instrument d'op-
tique, à l'aide duquel on fait paraître engrand sur une muraille blanche des figu-
rée peintes en couleursur des morceaux
de verre mince. Elle se compose d'une
lanterne ordinaire à laquelle on adapteuntube renfermantdeux verres lenticulaires
dont la propriétéest d'écarter les rayonsqui partent de l'objet, de les rendre diver-
gents , et par suite do projeter des images
plus grandes que les objets. Ce tuyau estadapté de manière qu'on peut y intro-
duire les verrespeints entreles lentilleset la
lumière renfermée dans la lanterne. Cetinstrumenta été inventé par le P. Kircher,
jésuite.

LANTIER (E.-F. DE), littérateur, né aMarseille en 1734. Il fut étranger aux évé-
nements de la révolution.Son plus célèbre
ouvrageest le Voyage d'Anténoren Grèce
et en Asie, traduit en anglais, en alle-
mand, en espagnol, on portugais et enrusse. Lantiera fuit des comédies, l'Im-
patient, le Flatteur; des poëmes, Hrmi-

nie, des pièces fugitives, des Voyages en
Espagne et en Suisse. Il est mort en
1826.

LANUGINEUX,nom donné à tout ce qui
est couvert de duvet. En histoire natu-
relle, ce mot s'applique aux parties char-
gées de laines, de poils laineux, etc. Le
mouton est un animal lanugineux; le
coing est un fruit lanugineux.

LAOCOON (myth.), fils de Priam et d'Hé-
cube, grand prêtre d'Apollon et de Nep-
tune, s'opposaaux Troyenslorsqu'ils vou-
lurentfaire entrerle cheval de bois dans la
ville, et enfonça un javelot dans les flancs
du colosse, pour montrer qu'il était creux
et qu'il recelait dans son sein quelque
piège sacré (les Grecs y étaient cachés en
effet). Mais ses concitoyens s'obstinèrent
à ne pas le croire. Minerve le punit de sa
témérité. Un jour que Laocoon sacrifiait
un taureau à Neptune, deux serpentssor-
tirent des eaux et fondirent sur ses en-
fants, se replièrentsur Laocoon,qui venait
à leur secours, et firent périr ces infortu-
nés dans une longueagonie. — Ce drame
sanglant a fourni à un sculpteur de l'anti-
quité le sujet d'un groupe admirable.Le
nom de l'artiste est ignoré.

LAOMÉDON (myth.), roi de Phrygie,
bâtit les murs de Troie avec l'aide d'Apol-
lon et de Neptune, que Jupiter avait
bannis du ciel. Ayant refusé de donner
aux dieux la récompense qu'il leur avait
promise , il vit ses Etats ravagéspar un
monstre marin et ses sujets en proie aux
horreurs de la peste. L'oracle consulté
répondit qu'il fallait exposer tous les ans
une Troyenne au monstre. Le sort étant
tombé sur Hésione

,
fille de Laomédon,

Hercule la délivra. Mais, le roi lui ayant
refusé des chevaux qu'il lui avait promis,
Hercule s'empara de Troie et fit périr
Laomédon.

LAON, chef-lieu du département de
l'Aisne, autrefois capitale du Laonnais

,
à

32 lieues de Paris ; population,8,400 âmes.
Elle ne fut dans l'origine qu'un château
nommé par les Gaulois Laudanum, et son
histoire ne commence qu'au me siècle. En
407 elle résista aux barbares, et en 451 à
Attila. Au XIIe siècle, elle fut une des pre-
mières et des principalesvilles qui s'éman-
cipèrent et secouèrent le joug des sei-
gneurs. En 1814 elle fut forcée de recevoir
l'ennemi,et Napoléon perdit sous ses murs
une grand bataille. Son plus beau monu-
ment est son église cathédrale

, réédifiée
en 1114. Laon possède une bibliothèque
publique, riche de 17,000 volumes, plu-
sieurs hôpitaux et casernes, un collége,
un dépôt de mendicité, une salle de spec-tacle, un tribunal de première instance,
une école secondaire ecclésiastique, une
école normaleprimaire, un conseil d'agri-
culture et des cours publics. Le commerce
est actif.

LAON (BATAILLE DE), combat livré en
1814 sous les murs de Laon aux Prussiens
commandés par Blucher, par Napoléon, le
9 mars. L'empereurfut vaincu,et l'enne-
mi s'empara de 40 canons, 31 caissons, et
fit 2,500 prisonniers. L'armée de Blucher
renfermait 100,000 hommes, celle de Na-
poléon 30,000.

LAONNAIS, petite provincede France,
qui faisait partie de la Picardie. Elle était
bornée au N. par le Thiérache, à l'E. parla Champagne,au S. et à l'O. par le Sois-
sonnais. La capitale de ce pays était Laon
(Laudanum). Sous les Romains, les peu-
ples qui habitaient le Laonnais se nom-maient Lauduni. Ce pays fut envahi parles Yandales nu Ve siècle, et en 486 par lesFrancs, qui s'en emparèrent sous la con-duite de Clovis. Louis d'Outremer,appelé
au trône en 936 , fixa sa cour à Laon

, quijusqu'en 991 fut la résidence des rois
francs. Depuis lors le Laonnais fut gou-verné par des seignours particuliers, avecle titre de comtes , et plus tard de ducs et
pairs. Les Bourguignons s'étaient empa-rés de ce pays; ils en furent chassés en1414. Le Laonnais, ravagé pendant les
guerres de religion et les guerres étran-

gères, a formé en 1789 la plus grande
partie du département de l'Aisne.

LAOS.Voy. ANNAM.

LAPEROUSE (J.-F. GALAUP DE), né d'une
famille noble à Albi en 1740. Il fut charge
de détruire les établissements anglais de la
baie d'Hudson, et, après avoir surmonté
les périls et les fatigues que lui opposaient
les mers du Nord livrées aux glaces et
aux tempêtes, il prit et détruisit les forts
du prince de Galles et d'Yorck, et se con-
duisit en ennemi généreux. Il fut charge.
en 1785 de commander une expédition
autour du monde, de faire des découvertes
dans le Grand-Océan, et de continuer
celles de Cook. II partit de Brest le 1er
août, longea le Brésil, la Patagonie, entra
dans la mer du Sud, explora la côte de
l'Amérique, descenditvers les terres de la
Nouvelle-Hollande, et depuis ce temps on
n'en entendit plus parler. On croit qu'il
périt dans les récifs des îles Vanikoro.

LAPIDAIRE,artiste dont le travail con-
siste à tailler les diamants et les autres
pierres précieuses , pour leur faire lancer
de beaux rayons de lumière. Cet art est
très-ancien. L'on se sert de différentes
machines pour tailler les pierres pré-
cieuses. Le diamant se taille et se polit
avec sa proprepoussière,nommée égrisée,
sur une meule d'acier très-doux. Les au-
tres pierres se taillent sur des meules de
cuivre, de plomb et de bois. Le procédé
avec lequel on pont le diamant a été dé-
couverten 1476. On gravaitsur les pierres
de toute antiquité; mais le premier parmi
les modernes est Jean délie Corgnivole,
Florentin.

LAPIDATION (du latin lapidare, venu
lui-même de lapis, pierre), supplice en
usage dans l'Orient et surtout chez les
Juifs. Les assistants faisaient pleuvoir
des pierres sur le condamné jusqu'à ce
qu'il fût tombé mort.

LAPIN, mammifèrequadrupède de l'or-
dre des rongeurs et du genre lièvre. Sa
chair est très-estimée. Son poil et sa peau
fournissent une grande branche de com-
merce. Sa couleur est d'un brun cendré
en dessus, blanchâtre à la gorge et sous
le ventre, rousse à la nuque. Les oreilles
sont longues et noires au bout ; la queue
est noire en dessus, blanche en dessous.
Cette espèce est originaire d'Afrique. Le
lapin habite toujours dans les pays mon-
tagneux, sur les petits coteaux, se nour-
rit de plantes et d'écorce d'arbre, et ne
sort que la nuit. Il est, plus que les liè-
vres, susceptibled'éducation, et sa vie est
de huit à neuf ans. La femelle du lapin
( hase ) est très-féconde. — La chair des
lapins était défendue aux Juifs.

LAPIN. On nomme vulgairementlapin
une espèce de chouette et une porcelaine,
sorte de coquillage; lapin d'Allemagne,
le souslik ; lapin d'Amérique,l'agouti;
lapin d'Aroe, le kanguroo philandre;
lapin de Bahama, le monax; lapin du
Brésil, le cochon d'Inde; lapin chinois
et des Indes, le même animal, le gerbo et
le capromys; lapin de Java, l'agouti;
lapin à longue queue, le tolaï, espèce de
lièvre ; lapin de Norwege, le lemming.

LAPIS-LAZULI.Voy. LAZULITE.
LAPITHES (myth.), nom donnéaux des-

cendants de Phorbaset de Périphas, fils de
Lapithus,ou plutôt aux habitants du pays
sur lequel ils régnèrent. Les chefsdes Lapi-
thes s'assemblèrent pour célébrer les noces
de Pirithoüs, l'un d'entreeux. Les Centau-
res y furent invités;mais, l'un d'euxs'étant
enivré et ayant voulu faire violence à l'é-
pouse de Pirithoüs, les Lapithes voulurent
venger cet outrage, et la querelle finit par
un combat opiniâtre et sanglant. Hésiode
a décrit les combats des Centaures et des
Lapithes.

LAPLACE (Pierre-Simon),pair de Fran-
ce, un de nos plus célèbres géomètres, né
à Beaumont-en-Auge(Calvados) en 1749
d'une famille de cultivateurs. Il dut à
d'Alembertla place de professeurde ma-thématiques à l'école militaire de Paris,
dirigea tous ses efforts et ses travaux
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vers l' astronomiethéorique, et publia une
Exposition du système du monde (1796)
et un Traité de mécanique céleste (1799).
Il embrassa les principes de la révolution ,et fut nomméau 18 brumaire ministre de
l'intérieur ; mais il ne le fut que six se-
maines, fut nommé vice-président du sé-
nat en 1803, et chargé en 1805 de faire un
rapport sur la nécessité de reprendre le
calendrier grégorien. Laplace est mort en
1827. Il est l'auteur de plusieurs ouvrages
sur l'astronomieet le calcul des probabi-
lités.

LAPONIE, contrée de l'extrémité sep-
tentrionale de l'Europe. Elle se divise en
norwégienne ou septentrionale(et forme
le Finnmarck), en suédoiseou méridio-
nale, et en russe ou orientale (dans les
gouvernements d'Arkhangel et de Fin-
lande). La Laponie a 17,600 lieues car-rées, et sa population est de 70,000 habi-
tants, dont 2,000 indigènes.—Ce pays est
très-froid,et n'a ni printempsni automne ;
mais le ciel est pur et serein.Les habitants
(dits Samé) sont petits (ils ont quatre
pieds et demi an plus de haut), pâles, ba-
sanés , superstitieux, et s'habillent de
peaux d'animaux. Ils vivent de poissons
et de lait de renne, animal très-utile qui
leur sert de monture. Ils parlent la même
langue que les Kalmouks.

LAQUE (RÉSINE) OU GOMME LAQUE, sucrésineux concret, demi-transparent,sec,
cassant, d'un rouge brun, d'une odeur
aromatique, qui découle de plusieurs es-
pèces de plantes, et dont la sécrétion pa-raît déterminée par la présence d'un petit
insecte, de la forme et de la grosseur d'un
pou, nommécoccus ficus. La laque en bâ-
ton est la résine dans son état naturel,
déposée encore sur les branches où elle aété formée ; la laque en grains est la la-
que réduite en poudre grossière, et dont
on extrait la couleur par l'eau seule; la
laque en feuilles ou en écailles pro-
vient de la fonte de la laque en grains
dans un sac de coton. — Cette résine sert
à faire de la cire à cacheter, des vernis,
des couleurs, et entre dans quelques re-
mèdes.

LAQUE (COULEUR). On désigne sous cette
dénominationdes pâtes colorées, qui dans
l'origine nous étaientapportées de l'Inde,
et qui étaient ordinairementrouges, telles
que le lac-lake ( laque de laque ) et le lac-
dye (laque à teindre), dont nos teinturiers
se servent en remplacementde la coche-
nille. On a étendu ensuite ce nom à toute
pâte colorée, dont la craie, l'alumine, etc.,
forment l'excipient, quelle que soit d'ail-
leurs la matière colorante ajoutée. Ainsi
l'on a des laques bleues, jaunes, rouges,
vertes, carminées, etc.

LAQUÉAIRES, du mot laqueus, lacet,
nomdonnéaux gladiateursromains,parce
qu'ils se servaient dans le combat d'un
cordon avec lequel ils tâchaient d'arrêter
leurs adversaires dans un noeud coulant
qu'ils jetaientavec beaucoupd'adresse.

LAQUES DE CHINE, nom donne à des
ouvragesle plus souventen carton recou-
vert d'un beau vernis, orné de figures et
de dorures bizarres, qui nous ont été ap-
portés de la Chine. Depuis quelque temps,
nos artistes ont cherché à atteindre la
perfection que les Chinois y apportent, et
ils ont donné à leurs produits le nom de
laqués français, pour les distinguer de
ceux qui viennent d'Asie. On en fait des
candélabres,des colonnes, etc., etc.

LARD, graisse blanche qu'on trouve en-
tre la couenne du porc et sa chair. Ce mot
se dit aussi de cette partie grasse qui est
entre la peau et la chair de la baleine, des
marsouinset d'autres cétacés. — Larder,
c'est couvrir entièrement de petits mor-
ceaux de lard coupés en long une pièce
de viande. Larder se dit encore, dans les
manufactures de soieries, lorsque la na-
vette, au lieu de passer franchement dans
la levée du pas, passe a travers quelque
portion de la chaîne levée ou baissée : ce
qui serait un défaut sensible dans l'ou-
vrage. — On nomme lardon, le un petit

morceau de lard avec lequel on pique une
viande; 2° des mots piquants adressés à
une personne; 3° en termes d'artificiers,
certains serpenteaux un peu plus grosque les serpenteaux ordinaires, dont on
garnit les pots des autres pièces d'artifice;
4° en termes d'ouvriers en fer, un mor-
ceau de fer ou d'acier qu'on met aux cre-vasses qui se forment aux pièces en les
forgeant.

LARES ou PÉNATES, dieux domestiques
protecteurs des maisons et des familles.
On les représentait sous la figure de petits
hommes d'argent, de bois, etc. On les pla-
çait derrière la porte, au coin du foyer ou
dans le vestibule. La fête de ces dieux
avait lieu dans le mois de mai. Tous les

peuples ont eu des lares. Les Romaiiis
avaient pour eux une vénérationparticu-
lière.

LA RÉVEILLÈRE-LEPAUX (Louis-Marie),
né à Montaigu (Vendée) en 1753, fut élu
député aux états généraux par la séné-
chaussée d'Angers, et, durant la session
de la législative, il siégea à la haute cour
nationale comme juré de Maine-et-Loire.
Il vota pour la mort de LouisXVI, et com-battit la propositionde Danton de pren-
dre les membres du ministère dans le sein
de la représentation nationale (1793).
Après la proscription des girondins, il ré-
clama l'appel nominal sur les mesures
proposées à l'assemblée depuis l'expulsion
de ses amis, et s'opposa à Danton et à Ro-
bespierre. Forcé de chercherun asile chez
M. de Buire, il revint à la convention le
9 thermidor. Il fut appelé au directoire,
et fut nommé président de ce conseil.
Il fut le fondateur de la secte religieuse
des théophilanthropes. Il refusa de prê-
ter serment à l'empereur, et mourut à
Paris en 1834, avec la réputation d'homme
probe et désintéressé.

LARGE. Ce mot se dit, en marine, de
l'éloignement de la terre, d'une mer quel-
conque hors de vue des côtes. Un bâti-
ment se montre, vient du large, etc.

LARGHETTO, mot italien qui désigne,
en musique, une nuance de lenteur plus
prononcée que l'andante et moins lente
que le largo.

LARGILLIÈRE (NicolasDE), peintre d'his-
toire et de portraits, né à Paris en 1636.
II se distingua en France et en Angle-
terre. Il mourut en 1746. Ses plus célè-
bres tableaux sont Phocion prêt à boire
la ciguë, le Mariage du duc de Bour-
gogne , les portraits du cardinal de
Nouilles, du prince de Galles, etc.

LARGO, mot italien qui désigne, en
musique, un mouvementtrès-large. C'est
le plus lent de tous les mouvements.

LARGUE, termo de marine par lequel
on désigne un vent dont la direction est
perpendiculaire à l'axe longitudinal d'un
navire. Ce vent est le plus favorable, parce
qu'il enfle toutes les voiles. — Larguer
signifie détendre et désunir. - Largue
est synonyme de lâche dans la langue com-
mune.

LARIGOT, jeu d'orgue à bouche qui
sonne la quinte au-dessusde la doublette.
Ce jeu est un des plus aigus de l'orgue.

LARIN, petite monnaie de Perse. Elle
est d'argent, et vaut 1 franc 3 centimes.

LARISSE , grande ville de la Thessalie,
sur la rive droite du Pénée, dans la Pé-
lasgiotide. Achille; le plus célèbre des hé-
ros grecs, régna dans cette ville. Phi-
lippe, roi de Macédoine, y transporta
quelque temps le siége de son royaume.
C'est encore à Larisse que Pompée se re-
tira après la défaite de Pharsale.

LARISTAN, province de Perse, entre le
Farsistan, le Kerman et le golfe Persique.
Elle est peu habitée, généralement sté-
rile. L'eau y est très-rare et la chaleur
excessive. Le Laristan produit de la soie ,du sel, du baume, des fruits, etc. La ca-
pitale est Lar ou Laar, avec 21,000 ha-
bitants. C'est une ville, assez importante,
qui commerce en soie, et qui renferme
de nombreuses manufacturesd'armes.

LARIVE (J. MAUDUIT DE), fameux ac-teur tragique, né à la Rochelle en 1749Il débuta à Lyon, et vint à Paris, où il
parut en 1771 au Théâtre-Français, sousles auspices de Mlle Clairon. Il fut admis
a doubler Lekain jusqu'à la mort de cetacteur en 1778. 11 adopta les principes dela révolution avec franchise et modéra-tion, et fut choisi le 14 décembre 1790
pour aller jurer, au nom des électeurs

,soumission à la constitution et aux dé-
crets de l'assemblée.Arrêté et condamné à
morten 93, il ne dut son salut qu'au 9 ther-
midor. II quitta le théâtre bientôt après,
et ouvrit en 1804 un cours de déclamation.
II mourut en 1827. Il a composé quelques
opuscules.

LARME DE JOB est le nom vulgaire ducoix, plante de la famille des graminées,
originaire de l'Inde et de l'Amérique, et
que l'on cultive dans nos jardins. Ses ra-cinessont annuelles ou vivaces; son chaume
est ferme et élevé, ses feuillesassez larges.
Le fruit est un globule ou perle luisante,
en forme de larme. Ces perles servent à
composer des bracelets, des colliers, des
chapelets, etc. Elles renfermentunefarine
nutritive, que l'on a utilisée dans certains
temps de disette.

LARMES, liquide limpide, inodore, in-
colore

,
d'une saveursalée, sécrété par les

glandes lacrymales et versé entre le globe
de l'oeil et les paupièrespour faciliter les
mouvementsde ces parties. Les larmesver-
dissent le sirop devioletteet contiennentde
l'hydrochlorate de sodium , des phospha-
tes de calcium

,
de sodiumet d'alumine. —Les larmes sont les symptômesde quelques

maladiesnerveuses. L'écoulementinvolon-
tairedes larmes constitueune maladietrès-
fâcheuse (fistule lacrymale). — La sécrétion
des larmes est influencée' surtout par le
système nerveux.

LARMES, ou BOMBES, ou BOULETSVOLCAN
NIQUES, nom donné à des masses vitreuses
que l'on rencontre souvent près des vol-
cans , et qui affectent des formesarrondies,
globuleuses ou ovoïdes. Leur grosseurva-
rie depuis celle d'une poire jusqu'au delà
de celle de la tête ; ordinairement elles
sont forméesd'une croûteextérieure com-
pacte ou vitreuse, enveloppant un noyau
de même nature; quelquefois elles sont
tout à fait creuses et renfermentde Peau
dans leur intérieur. On ignore la cause
originaire des larmes.

LARMES (sens divers), tout ce qui a
la forme d'une larme. Il se dit d'une
goutte ou d'une petite quantitédeliquide.
Les larmes de vigne sont un liquide qui
distille goutte à goutte, auprintemps,des
sarments de la vigne après qu'elle a été
taillée. Larme se dit aussi, 1° des sucs
gommeux et résineux qui se coagulenten
distillant des arbres qui les produisent;
2° d'un ornementfigurant à peu près une
larme, et décorant les catafalques et les
mausolées.

LARMES BATAVIQUES, nom donné à
des gouttes de verre fondu qu'on laisse
tomber dans l'eau froide

, et qui prennent
alors la forme de petites poires allongées,
terminéespar une petite queue recourbée
en crochet. Lorsqu'on rompt là queue de
ces larmes, elles se brisent sur-le-champ
avec bruit, et une partie même se réduit
en poussière. Les physiciens attribuent la
rupture de ces larmes à l'élasticité du
verre.

LARMIER, nom donné à deux sacs mem-
braneuxqui sécrètentune humeur épaisse,
onctueuse et noirâtre; ils' sont situés au-
dessous des yeux de certains animaux , et
s'ouvrent en dehors par une fente de la
peau. On les observe principalementdans
quelquesespèces du genre cerfet antilope.

— Les larmiers dans le cheval sont les
deux petits enfoncements qu'on voit à
l'angle interne des yeux. — On nomme
encore larmier, 1° une sailliequi est hors
de l'aplomb d'une muraille, et qui sert à
empêcher que Peau ne découle le long du
mur; 2° la partie d'une corniche qui est
le plus en saillie; 3° une pièce de bois mise
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en saillie au bas d'un châssis, pour empê-
cher que Peau ne coule dans l'intérieur
d'une chambre.

LAROCHEFOUCAULD.Voy. ROCHEFOU-

CAULD.
LARUE (LE P.), né à Paris en 1645.

Encore jeune, il entra chez les jésuites ; à
vingt ans il était professeurde rhétorique,
et il avait déjà composéle poëme latin de
Louis XIV et unetragédiedeSylla. Lame
nous a laissé des sermons qui ont joui
d'une grande réputation. Il mourut en
1725.

LARVE, nom donné aux insectes a leur
sortie de l'oeuf, quand ils sont sous la pre-
mière forme et qu'ils n'ontsubi aucunees-
pèce de métamorphose. Les larves vivent,
les unes dans les troncs d'arbres, d'autres
dans le sein de la terre, sur les feuillesdes
plantes, dans le corps des animaux, etc.
Quand les larves vont devenir chrysalides,
elles se creusentun tombeau. (Voy. CHRY-
SALIDE.) On les nomme vulgairementvers.
— Les larves des lépidoptères s'appellent
chenilles.

LARYES (myth.). Les anciens donnaient
ce nom aux ombres des méchants, qui
sortaient, selon eux, pendant la nuit de
leurs tombeaux et erraient çà et là pour
épouvanter les vivants.

LARYNGÉ, tout ce qui a rapport ou ap-
partient au larynx.

LARYNX, organe très-complexe,formé
de cartilages , d'un fibro-cartilage, de li-
gaments propres à les unir entre eux, de
muscles destinés à les faire mouvoir, d'une
membrane muqueuse, de corps glandu-
leux , de vaisseaux et de nerfs. Le larynx
est placé sur la ligne médiane du corps, à
la partie antérieure et supérieuredu cou.
Les cartilages qui le forment s'appellent
thyroïde, arythénoïdes,cricoïde et épi-
glotte. Vers son milieu, à droiteet à gau-
che, sont deux ligaments nommés cordes
vocales,' et au-dessus de ces cordes sont
deux enfoncements nommés ventricules.
— Le larynx est destiné à livrer passage à
l'air pour l'acte de la respiration , et à lui
imprimercertaines modificationsqui cons-
tituent la voix. Chez la femme, il est
moins volumineuxet situé moins bas que
chez l'homme.

LASALLE (Antoine-Charles-Louis, comte
DE) ,

né à Metz en 1775 , entraen 1786 dans
le régiment d'Alsace et s'engagea comme
simple soldat lors de la révolution dans le
23e régiment de chasseurs. Il se distingua
par sa bravoureimpétueuseà la bataille de
Rivoli, à la bataille des Pyramides en
Egypte. Nommé généralde brigade à Aus-
terlitz , il se distinguaà la bataille d'Heils-
berg, et eu Espagne il s'empara de Valla-
dolid et de Palencia, de Burgos et de Villa-
viego. Rappelé en Allemagne, il combattit
à Essling et fut tué à Wagram.

LASCARIS. Deux empereurs d'Orient
portent ce nom. — Le premier (THÉODOSE)
avait épousé en 1200 Anne, fille de l'em-
pereur Aiexis l'Ange. Lors du siége de
Constantinople par les croisés (1203), il
s'efforça de résister aux Français et fut
souvent battu par eux. Il s'empara de la
Lydie, de la Phrygie et de l'Archipel, et
se fit couronnerempereurà la place de sonbeau-père (1206), qu'il enferma dans un
couventaprès une longue guerre (1210). Il
mourutà Nicce en 1222. — THÉODORE LAS-
CARIS II, fils de Jean Ducas, successeur duprécédent, monta sur le trône en 1255. Il
combattit avec succès les Bulgares, et
mourut en 1259. — LASCAIUS (Jean) Voy.
JEAN.

LASIOPÉTALÉES, famille de plantes
phanérogame?,renfermant des petits ar-bustes à rameaux effilés, aux feuilles al-
ternes, linéaires, aux épis florauxopposés
aux feuilles. Les principaux gonres sont le
seringatet le thomassia. Ces plantes crois-
sent dans l'Australie.

LASSA, ville d'Asie, capitale du Thibet
sur le Brabmapnutre. Elle fait un com-merce considérable en poudre d'or. Prèsde cette ville cet le mont Poutala, où ré-side le dalaï-lama.

LASSERET, espèce de tarière de huit li-
gnes de diamètre, dont se servent les char-
pentiers pour faire les mortaises et y en-
lasser les tenons, ou pour percer les trous
des chevilles. — Les serruriers nomment
ainsi une espèce de piton à vis, et surtout
les pièces dans lesquelles tournent les es-
pagnolettes sur le battant des croisées qui
les y retiennent.

LASSIS (N...), médecin qui s'est illustré
dans les épidémies qui ont eu cours depuis
trente ans. Elève de Bichat en 1798, il de-
vint médecin de l'hôpital de Nemours
(Seine-et-Marne).Vers 1812, ayant appris
que le typhus suivait la grande armée,
Lassis alla étudier cette épidémie, oubliant
tout pour soulager les malades.Revenu
(en 1814) à Paris, où le typhus s'était in-
troduit, il apporta le même zèle et publia
un traité en 1819. Lors de l'apparition de
la fièvre jaune, il prouva qu'elle n'était
pas contagieuse, et le choléra de 1832 le
trouva aussi dévoué. Il ne put résister
aux attaques de l'épidémie et mourut en
1835.

LAST, mesure de grande capacité en
usage dans plusieurs contrées de l'Europe,
surtout dans le Nord. Elle vaut deux de
nos tonneaux ou environ 4,000 livres. Les
Hollandais jaugent leurs bâtiments par
last.— On nomme last-gell un droit perçu
en Hollande sur les bâtiments étrangers
qui entrent ou qui sortent des ports de ce
pays.

LATANIER,espèce de palmier remar-
quable par ses feuilles plissées et flabelli-
formes. Il fournit du sagou, et le bourgeon
qui termine sa tige se mange sous le nom
de chou-palmiste. Le latanier croît à l'île
Bourbon et en Chine.

LATERAL, nom donné à tout ce qui est
au côté de quelque chose. En botanique,
ce mot s'applique aux parties des plantes
insérées sur le côté de la tige, des rameaux
ou d'autres organes.

LATÉRIGRADES, quatrième tribu de
l'ordre des arachnidespulmonaires, ren-fermant des araignées qui ont les quatre
pieds antérieurs toujours plus longs que
les autres, tantôt la deuxième paire sur-
passant la première, tantôt les deux pres-
que de la même longueur. L'animal les
étend dansfoute leur longueur ainsi que
les autres, et peut marcher de côté, à re-culons ou en avant. Les yeux sont au
nombre de huit. Le corps est aplati, enforme de crabes, avec l'abdomen grand,
arrondi ou triangulaire.Les latérigrades
portentaussi le nom d'araignées-crabes,
parce qu'elles marchent souvent à recu-lons ou de côté comme ces crustacés.Elles
se tiennent tranquilles sur les végétaux,
ne faisant pas de toiles et jetant simple-
ment quelques fils solitaires pour arrêter
leur proie. Elles se forment une habitation
entre les feuilles, dont elles rapprochent,
contournent et fixent les bords avec de la
soie. Leur cocon est orbiculairoet aplati.
Cette tribu renferme les genres sèlènope,
storène, micrommale et philodrome.

LATIAR, fête instituée à Rome par Tar-
quin le Superbe en l'honneur de Jupiter
Latiaris. Tous les peuples du Latium ve-naient, pour cimenter et éterniser leur
union, célébrer une fois par an des fêtes
en commun. Originairement la fête n'était
que d'un jour, mais on en prolongeasuc-cessivement la durée jusqu'à quatre. Onappelait latiar non-seulement la fête,
mais tout ce qui s'y faisait, offrandes, sa-crifices, etc.

LATICLAVE, bandes larges de pourpre
que les sénateurs romains portaient sur latunique pour marque de leur dignité. —Les lalictaves étroits prenaient Je nomd'angusticlavcs.

LATIN, nom d'un peuple d'Italie quihabitait le Latium. (Vov.) Les Latins senommaient d'abord Aborigènes. Ils s'ap-pelèrent ensuite du nom d'un de leursrois, Latinus. Leur histoire no s'éclaircit
que sous Romulus. Ils furent tour à tourles rivaux et les alliés des Romains, parqui ils furent soumis (340 à 338 avant

J.-C). Les villes des Latins obtinrentplus
tard le droit de cité romaine.—La langue
latine, pariée aussi par les Romains, de-
vint au moyen âge la langue des savants,
la langue universelle. En France, tous les
actes furent écrits en latin jusqu'en 1539.

LATIN (EMPIRE), nom de l'empire que
les croisés français formèrent à Constanti-
nople Pan 1204, après avoir chassé Ducas
Murtzulphe. Le premier empereur fut
Baudoin, comte de Flandre. Cette domi-
nation fut détruite en 1261 par Michel
Paléologue.

LATIN (sens divers). On nomme en gé-
néral latin tout ce qui vient du peuple de
ce nom, ou ce qui appartientau Latium
ou à la langue latine.— En termes de ma-
rine, on nomme bâtiment latin, dans le
Levant, les bâtiments qui portent des voi-
les triangulairesou latines. — On appelle
Eglise latine l'Eglise catholique romaine,
par opposition à l'Eglise grecque ou d'O-
rient. Les Latins sont les catholiquesro-
mains d'Occident. — Le pays latin ou
quartier latin est un des quartiers de
Paris, situé après le Luxembourg dans le
faubourg Saint-Germain. Les rues Saint-
Jacques et de la Harpe en sont les prin-
cipales. Le pays latin est peuplé d'étu-
diants, à cause des nombreux établis-
sements d'instruction publique qui s'y
trouvent.

XATINUS (myth.), fils de Faunus, ré-
gnait sur les Aborigènes dans le Latium
lors de l'arrivée d'Enée en Italie. Docile à
une vieille prédiction qui lui ordonnait
de ne point marier sa fille Lavinie à un
Italien, il l'offrit pour épouse à Enée. Un
jeune roi voisin, Turnus, qui Pavait de-
mandée, en mariage auparavant et Pavait
obtenue de a mère, piqué de se la voir
enlever, prit les armes, et le sang coula
longtempsen vain. Enfin les deux rivaux
en vinrent à un combat singulier. Enée
fut vainqueur et épousa la princesse. Lati-
nus survécut peu à ce mariage.

LATIROSTRES.Yoy. CULTRIROSTRES.

LATITUDE, distance d'un lieu à l'éqùa-
teur terrestre; en d'autres termes, c'est
Parc du méridien compris entre le lieu et
l'équateur. La latitude est australeou bo-
réale, suivantque ce lieu est situédans l'un
ou dans l'autre hémisphère. La latitude
du lieu est exprimée pardegrés.—Lalati-
tude et la longitude (voy.) servent à faire
connaître la position d'un lieu. — En as-
tronomie, c'est la distance d'un astre à
Pécliptique. La latitude geocentrique
d'une planète est sa distance au plan de
Pécliptique,vue de la terre, et la latitude
héliocentriqueest la latitude d'une pla-
nète vue du soleil, ou telle qu'elle serait
si l'observateur était placé au centre du
soleil.

LATIUM, contrée d'Italie, voisine du
Tibre, fut d'abord renfermée entre ce
fleuve et le promontoire de Circé. Mais
dans la suite elle comprit le territoire des
Volsques, des Heroiques, des Eques, des
Ausones, des Ombres, des Rutules et des
Albanis. Ce pays eut des rois. Sa capitale
fut Laurentumsous Latinus, Lavinium
sous Enée, et Albe sous Ascagne.

LATONE (myth.), fille du Titan Coeus et
do Phoebé, fut aimée de Jupiter. Junon fit
sortir do la terre le monstre Python et
persécuta sa rivale, qui ne trouva aucun
lieu où elle pût accoucher. Neptune

, tou-
ché de son sort, fit sortir Délos du fond
de la nier, et Latoney mit au monde Apol-
lon et Diane. Elle erra longtempset par-
courut une grande partie de l'univers, et
fut exposée aux railleries de quelques
paysans changés en grenouilles par Jupi-
ter, et aux insultes de Niobé. Latone était
une des principales divinités des Grecs et
des Egyptiens.

LATOUR D'AUVERGNE-CORRET(Théo-
phile-Malo), de la famille de Turenne

,
né

le 23 octobre 1743 en Bretagne. Il sedistingua par sa valeur et ses vertus, nevoulut jamais être général, et après de
longues fatigues, devenu vieux, il prit
encore les armes pour remplacer le fils
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d'un ami. II fut tué le 28 juin 1800. Il apublié un ouvrage sur les Origines gau-
loises.

LATRAN, patrice romain, mort sous
Néron, dont le palais fut donné aux papes
par Constantin. Cet empereur y fit bâtir
en 224 une église appelée basilique cons-
tantienneet Saint-Jeande Latran. Brû-
lée au XIVe siècle, elle fut rebâtie de 1644
à 1667. Le palais de Latran, bâti auprès
de l'église, a été jusqu'en 1377 la rési-
dence des papes. Dans l'église de Saint-
Jean de Latran , il s'est tenu quinze con-
ciles, dont quatre généraux.Le premier
se tint en 1102 et le dernier en 1.517.

LATRIE, nom donné par les chrétiens
au culte religieuxqui n'est dû qu'à Dieu
seul.

LATRODECTE,genre del'ordredes arach-
nides pulmonaires, renfermant des arai-
gnées qui ont des yeux au nombre de
huit, presque égaux entre eux, occupant
le devant du corselet. Les pattes sont lon-
gues et fortes ; la première est la plus lon-
gue de toutes, la deuxièmeensuite, et la
troisième la plus courte. Ces araignéesvi-
vent dans les sillons des champs et sous
les pierres. Elles y filent des noeuds et des
filets, où les insectes qui passentse trouvent
arrêtés. Le latrodecte malmignatte est
d'un noir luisant clair, coupé par trois
rangs de taches d'un rouge de sang. L'ab-
domen est rond, renflé à sa partie supé-
rieure, et marqué de quatre taches noires
et disposéesen carré parfait. Le corps est
couvertde poils. Sa morsure est très-dan-
gereuse; elle est mortelle même pour
l'homme.

LATTE, morceaude bois coupé en long,
peu large et de peu d'épaisseur. On se
sert souvent de lattes dans toute espèce
de charpente. Dans les couvertures de
maison, on les fixe aux chevrons, afin
qu'elles servent d'arrêt et de soutien à
l'ardoise, à la tuile et aux autres matiè-
res qui forment le dessus des couvertures.
On appelle lattevolice celle qui sert à por-
ter l'ardoise; latte jointive, celle qu'on
met aux pans de charpente, pour recevoir
et tenir un enduit de plâtre; contre-latte,
celle qui est attachée en hauteur sur une
autre latte, qu'ellecoupe en angledroit ou
oblique ; lutte desciage,cellequiest taillée
à la scie. Les lattes sont souventusitéesen
marine. — On nomme encore ainsi des
échelons des ailes d'un moulin à vent, sur
lesquels la toile est tendue. — On appelle
lattis un arrangement de lattes sur un
comble.

LATUDE (Henri MAZERS DE), né à Monta-
gnac (Hérault) en 1724, forma à vingt-deux
ans le projet d'intéresser à son sort la mar-
quise de Pompadour.Il prépara un poison
inoffensif, l'envoya à la favorite, et alla
ensuite dénoncerau palais l'arrivée d'une
boîte renfermant un poison subtil. Cette
action lui valut trente-sept ans d'empri-
sonnement à la Bastille. Il tenta quatre
fois de s'évader,et fut toujours repris. Mis
en liberté lors de la révolution (1789), il
publia des Mémoires, et obtint une pen-
sion alimentaire.Latude est mort en 1805.

LATUMIES ou LATOMIES, mot grec qui
s'appliqua d'abord à toutes les carrières et
à tous les lieux où il y en avait de remar-
quables. Les carrières servaient souvent
de prisons. La plus célèbre est celle de Sy-
racuse, taillée dans le roc par Denys le
Tyran. Elle est convertie aujourd'hui en
un jardin souterrain.

LAUBARDEMONT (Jacques-Martin), ob-
tint le titre de conseiller d'Etat par sa dé-
férence aux volontés de Richelieu. Il pré-
sida aux jugements de Grandier et de
Cinq-Mars, et fut rapporteurdu procès de
de Thou. Hypocrite et servile, il arrachait
desaveux, et les répétait à des juges payés
par le cardinal. Laubardemont mourut
dans son lit, après avoir vu son fils tué
(1651) au milieu d'une bande de voleurs
auxquelsil s'était associé.

LAUDANUM, nom donné en général à
toutes les préparations d'opium liquides
ou solides, et plus particulièrement à l'ex-

trait de cette substance. — Le laudanum
liquide de Londres est préparé avec l'o-
pium , le safran, le castor, le vin et l'huile
de muscade. — Le laudanum liquide de
Sydenham s'obtient en faisantmacérerau
soleildeux grosd'opium,un grosde safran,
de cannelle et de girofle, dans une livre de
vin d'Espagne. Il est tonique et calmant.
Pris à forte dose, il occasionneraitl'empoi-
sonnement.

LAUDERDALE, nom donné à une partie
du comté de Bersvick (Ecosse).

LAUDES, partie de l'office de nuit que
les catholiques disent après matines. Elles
se composent de cinq psaumes, d'un capi-
tule, d'oraisons et de cantiques.

LAUNCESTON,ville d'Angleterre; capi-
tale du comté de Cornouailles, à 60 lieues
de Londres environ. Sa population est de
8,000 habitants. C'est une ville très-com-
merçante.

LAUNEY (Bernard-RenéJOURDAN DE), né à
Paris en 1740, devint en 1776 gouverneur
de la Bastille. (Voy.) En 1789 (14 juillet), il
prit la résolution de se défendre jusqu'à la
dernièreextrémité, et fit transporterdans
la forteresse des armes et des munitions.
Le peuple ayant tenté de s'emparer de la
Bastille, la garnison fit feu. Après quatre
heures de combat (de dix heures à deux
heures du soir), de Launey demanda unecapitulation. On promit de ne faire aucun
mal ; mais à peine le pont-levis fut-ilbaissé
que le gouverneur fut arrêté par la foule,
et conduit à l'hôtel de ville, où il fut mas-
sacré.

LAURAGUAIS(Louis-Léon-Félicité, duc
DE), né à Paris en 1733, un des hommes
les plus célèbres du XVIIIe siècle par Pori-
ginalité de son caractère et la vivacitéde
son esprit et ses bons mots. Il s'occupa
de chimie , d'anatomie , d'agriculture

,des lettres, de la philosophie, etc. Il em-
ploya toute sa fortune à la pratique des
arts industriels, et trouva le moyen de
perfectionner la porcelaine. Il débarrassa
les théâtres des banquettesoccupéesparles
grands de la cour, et servit dans la guerre
de sept ans contre l'Angleterre. On lui dut
aussi la réforme des costumes, des acteurs,
et plusieurs ouvrages. Appelé à la cham-
bre des pairs en 1814, il est mort en 1824.

LAURAGUAIS, contrée du Languedoc,
qui avait le titre de duché. Sa capitale
était Castelnaudary.

LAURE, nom donné autrefois à une es-
pèce d'anciens monastères d'Orient, dont
les cellules séparées, éparses çà et là, for-
maient une sorte de village. C'est un vieux
motde la langue française qui signifiaitvil-
lage, hameau,canton, habitationisolée.

LAURE DE NOYES, né à Avignon en
1308, fut aimée de Pétrarque, qui com-
posa à sa louange trois cent dix-huit
sonnets et quatre-vingt-huit chansons.
(Voy. PÉTRARQUE.) Laure mourut à Avignon
en 1348. — On a contesté la réalité de son
existence.

LAURÉAT, poëte qui a reçu avec solen-
nité et pompe une couronne de laurier,
d'une académie, d'une assemblée, etc. —
En Angleterre, les poëles lauréats sont des
poëtes pensionnés pour chanter les grands
événements qui surviennent dans cette
nation. On les connaît depuis le Xe siècle.
Ils doivent publier deux odes par an sur
la naissance du souverainet le nouvel an,
et ils reçoivent un traitement annuel.

LAURENT (Saint), diacre de l'Eglise ro-
maine et martyr, fut élevé au diaconat
par le pape Sixte III en 257. L'empereur
Valérien publia un édit par lequel les évo-
ques, les prêtres, etc., étaient condamnés à
mort. Sixte III, marchantau supplice, pro-
mit à Laurent le martyre après trois jours.
Il distribua les biens de l'Eglise aux pau-
vres, et fut arrêté. Le préfet de Rome lui
ayantdemandé oùétaient les trésorsde l'E-
glise, il recueillit tous les pauvres et les
montra au magistrat, qui le fit étendresur
un gril ardent. Lemartyr mourut le 10 août
de l'an 258. On fait sa fête le même jour.

LAURENT (SAINT-), fleuve immense de
l'Amérique septentrionale, qui sort du lac

Ontario et sejette dans l'océanAtlantique,
après avoir traversé le Canada, dans un
cours de 200 lieues. Vis-à-vis est l'île d'An-
ticosti, et au coin le golfe Saint-Laurent.

LAUREOLE, espèce du genre daphné,
renfermant un arbuste indigène à l'Eu-
rope, de trois à quatre pieds de haut. Les
feuilles de cette espèce sont réunies vers
le sommet des branches. Les fleurs sont
tubuleuses,violettesou blanchâtres. On le
trouve dans toutes les forêts d'Europe.
C'est sur cette espèce qu'on greffe toutes
lés autres espèces de daphné.

LAURIER, genre de la famille des lau-
rinées, aux feuilles lancéolées, veinées,
luisantes et toujours vertes. Leur écorce,
leurs feuilles, leurs organes sont imprégnés
de sucs aromatiques, et servent comme
parfums et comme assaisonnement. Le
bois du laurier est dur et élastique, il con-
serve longtemps son odeur aromatique.
Ses baies donnent une huile (huilede lau-
rier) très-usitée en onctions contre les
douleurs. Le laurier a été de tout temps
le symbole de toutes les gloires. Chez les
anciens, les devins le jetaient dans le feu,
et prédisaient d'après ses pétillements ;
il était le symbole de la paix, de la vic-
toire, et était consacré à Apollon.

LAURIER. On nommevulgairementlau-
rier alexandrin le fragon; laurier
amandier et laurier au lait, le laurier-
cerise ; laurier épineux, le houx; lau-
rier-épurge, la lauréole; lauriergrec,l'azèdarach

,
laurier à languette, le fra-

gon hypoglosse;laurier de Mississipi, le
cerisier de Caroline; laurier nain, le
vaccinium; laurier de Portugal, le pru-nier de ce pays; laurier-rosedes Alpes,
le rosage des Alpes; laurier rouge, un
franchipanier; laurier Saint-Antoine,
l'épilobium; laurier sauvage, le myrice
à cire; laurier de Trébisonde, le lau-
rier-cerise; laurier-tulipier, les magno-
lias.

LAURIER-AVOCATIER, arbre originaire
de l'Amérique méridionale,au tronc grisâ-
tre, au bois blanc et tendre, aux feuilles
longues, larges et lisses, du genre lau-
rier. Il produit un fruit charnu d'un
violet pourpre foncé et de la grosseuret
de la forme d'une poire. Ce fruit est très-
estimé. Sa saveur approche de celle de la
noisette et de l'artichaut.

LAURIER-CERISE, arbrisseau du genre
cerisier, originaire des côtes de la mer
Noire, transportéen Europe en 1576, et de
la famille des rosacées. Les feuilles, gran-
des , ovales, lancéolées, amères et à odeur
d'amandes , sont narcotiques, et peuvent
devenirvénéneusesà haute dose. Elles ren-
ferment de l'acide hydrocyanique. L'eau,
distillée des feuilles du laurier-ceriseest
calmante et antispasmodique. On emploie
les feuilles commemédicament et assaison-
nement. Les fruits sont petits et vénéneux
commeles feuilles.

LAURIER-ROSE. Voy. NÉRIUM.
LAURIER-TIN,arbrisseau de la tribu des

sambucinées et de la famille des caprifo-
liacées, remarquable par ses rameaux
carrés, ses feuilles coriaces, lisses , par ses
fleurs blanches , et qui croît dans les lieux
pierreux et couverts. Cetarbrisseau s'élève
de six à huit pieds, et est cultivé comme
plante d'ornement. Il appartient au genre
viorne.

LAURIÈRE (Eusèbe-Jacob DE), né à Paris
en 1659, fut reçu avocat en 1679 ; mais il
abandonna le barreau pour se consacrerà
la recherche des origines du droit coutu-
mier français. Il scruta toutes les parties
de la jurisprudence ancienne et moderne,
débrouilla le chaos de l'ancienne procé-
dure, des coutumes des diversesprovinces.
II mourut en 1728. Ses plus célèbres ou-
vrages sont la Bibliothèquedes coutumes,
le Glossaire du droit français, le Droit
des francs-fiefs, etc.

LAURINÉES, famille de plantesmono-
cotylédones apétales, appartenant aux
régions chaudes des deux continents. La
plupart sont des arbresou des arbrisseaux.
Le laurier en est le type et le principal
genre.
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LAUSANNE, ancienne et belle ville de la
république suisse, chef-lieu du cantonde
Vaud près du lac Léman, bâtie sur trois
collines. Population, 12,000 âmes. Cette
ville a une belle cathédrale,commencéeen
1275, de trois cent seize pieds de long sur ;

cent quatre-vingt-septde large, une aca-
démie fondéeen 1537, et des écoles de cha-
rité établies depuis soixante-dix ans, qui
reçoivent plus de deux cents enfants. Elle
fait un grand commerce en toiles, drape,
orfévreries, joailleries, livres et tanneries.

LAUTREC (Odet DE FOIX , seigneur DE),
maréchal de France, suivit Louis XII dans
son expéditiond'Italie, et entra avec lui
dans Gênes en 1507. Cousin et compagnon
d'armes de Gaston de Foix tué à la bataille
de Ravenne (1512), il le défenditen vain ,et tomba lui-même percé de coups. En
1521, Lautrec fut nommé lieutenant géné-
ral de François 1er en Italie. Forcé par ses
soldats de combattre, il fut vaincu à la Bi-
coque, et revint à Parie après avoir perdu
le Milanais. Après avoir été gouverneur de
la Guienne, il revint en Italie (1525),
s'empara de Gênes, d'Alexandrie et de
Pavie, et mourut en 1528 d'une maladie
contagieuse occasionnée par la chaleur
excessive.

LAUZUN (Antoine-Nompar DE CAUMONT,

duc DE), né en 1634. Louis XIV en fit son
favori,et le créa grand maître de Partille-
rie. Il fut sur le point d'épouser mademoi-
sellede Montpensier,petite-fillede Henri IV;
mais madame de Montespan empêcha ce
mariage. Tombé en disgrâce (1.671), il fut
longtemps prisonnierà Pignerol, obtint sa
liberté par les soins de sa maîtresse, passa
en Angleterre, revint en France (1688),
et épousa la fille du maréchal de Lorges.
LouisXIV lui rendit sa faveur,et il mourut
en 1723.

LAUZUN (Armand-Louis DE GONTAUT BIRON,
duc DE), né en 1747, combattit en faveur
des insurgés de l'Amérique du Nord , et,
élu député de la noblesse de Quercy auxétats généraux de 17-89, il se prononça
contre le parti de la cour. Il réclama le
rappeldu duc d'Orléans, fut investi du
commandement (1792) de l'armée du Haut-
Rhin, et en 1793 de celle de la Vendée. Il
fut décapité le 31 décembre.

LAYABO, mot emprunté du latin. En
termes de liturgie, il se dit, 1° de l'action
du prêtre qui se lave les doigts à un cer-tain endroit de la messe, entre l'offertoire
et l'Orale fratres; 2° de la partie de la
messe où se fait cette action ; 3° du linge
avec lequel le prêtre s'essuie les doigts;
40 d'un carton placé au côté droitde l'au-
tel où sont écrites ou imprimées les paro-les qu'on doit dire pendant cette céré-
monie.

LAVAGE DES MINES, opération par la-
quelleon sépare les minerais des substances
pierreuses. On fait le lavage le plus ordi-
nairement au moyen d'un courant d'eau
qui entraîne les parties terreuses les plus
légèressansagir sur les partiesmétalliques
pluspesantes.—Dans presque tous les arts,
on fait usage du lavage pour séparer les
substances qu'on emploie des saletés dont
elles sont imprégnées, ou dissoudre les
parties qu'elles contiennent.

LAVAL, ville de France, chef-lieu dudépartement de. la Mayenne
, à 70 lieues

un quart de Paris. Population
, 17,267 ha-bitants. Cette ville, qui est située sur lesbords de la Mayenne, doit son origineà unchâteau qui y fut bâti au VIIIe siècle pourarrêter les courses des Bretons. Elle devint

au XIIe siècle le siége d'une baronnie, dont
les seigneurs furent très-puissants. Emmo
de Laval, fille de Guy VI, ayant épousé en1218 Matthieu de Montmorency, do ce ma-riage naquit un fils nommé Guy, tige desseigneurs de Montmorency-Laval, qui
subsistent encore. La baronnie de Laval futérigée en comté en 1429, et obtint leshonneurs de la pairie en 1481. —Laval
possède deux églises assez belles, deuxhospices et une bibliothèque publique do
10,000 volumes, un collége, un tribunal
do première instance et de commerce et

une école de sourds-muets. Cette ville est
très-manufacturière. Elle expédie annuel-
lement environ 24,000 pièces de toile, du
fil estimé, des siamoises, du lin, du chan-

LAVALETTE (LE P.), jésuite, était de-
puis 1747, supérieur des. missions de la
Martinique. Il s'était joint à un juif éta-
bli à la Dominique, et exerçait avec lui
un monopole exclusif sur tout le com-
merce de ces îles. Rappelé en 1753 en
Franceà cause des plaintes des habitants ,
il obtint de nouveau sa place à force de
sollicitations ; mais il continua ses ancien-
nes menées, et équipa des vaisseaux, qui
tombèrent entre les mains des Anglais.
Lavalette fut forcé de déposer son bilan, et
déclaraune faillite de 3 millions.—Cet
acte contribua à la ruine des jésuites.

LAVALETTE (Emilie-LouiseDE BEAUHAR-

NAIS, comtesseDE), célèbrepar son dévoue-
ment. Son mari ayant été condamné à
mort lors du second retour de Louis XVIII
(1815), le 21 décembre, veille de l'exécu-
tion, Mme de Lavalettese présentaavec sa
fille à la prison, et fut introduite. Quelque
temps après, la gouvernante et l'enfant
sortirentsoutenant M. de Lavalette , vêtu
des habits de sa femme, enveloppé danssa
fourrure et tenant un mouchoir sur les
yeux. Quand on se rendit dansla chambre
du condamné, il n'y était plus; sa femme
avait pris sa placé. De retour en France,
le comte trouva Mme de Lavaletteatteinte
d'une maladie mortelle, due à la force
d'âme qu'elleavait moutréo dans son dé-
vouement.

LAVALLIÈRE (Louise-Françoise DE LA
BAUME LE BLANC DE), première maîtresse
de Louis XIV, née en 1644. Elle fut placée
à dix-septans en qualité de fille d'honneur
de Henriette d'Angleterre (1661). Quoique
marié, le roi derint épris de Mlle de Laval-
lière, et en eut en secret quatreenfants. En
1674 elle prit le parti de se faire carmélite
sous le nom de soeur Louise de la Miséri-
corde, et mourut en 1710.

LAVANDE, plante de la famille des la-
biées, à la tige rameuse, aux feuilles lan-
céolées, à fleurs disposées en épis termi-
naux et d'une odeur aromatique. Cet ar-buste croît dans la région tempérée de
l'Europe, sur les coteaux et dans les che-
mins pierreux. Il contient une huile, essen-tielle d'une odeur très-agréable, connue
sous le nom d'huile d'aspic,

LAVANGE, espèce d'avalanche, moins
formidableque l'avalancheelle-même,mais
également dangereuse et plus fréquente
dans la région moyenne des montagnes.
C'est la chute d'un pan de falaise ou celle
d'un pic usé de vétusté. Souventaprès un
orage, des flancs des montagnes coulent
des torrents de pierres et de boue, torrents
terribles qui ravagent tout sur leur pas-
sage, engloutissentles habitationset com-blent les vallées. On observe surtout les
lavanges dans les Pyrénées.

LAVATER (Jean-Gaspard), né à Zurich
en 1741. Ce ministre protestant composa
un grand nombre d'ouvrages. Le plus cé-
lèbre,est son Traité de physiognomonie.
Lavater fut toujours malheureux et eut
beaucoup à souffrir. Il mourut en 1801d'un coup de feu reçu dans le ventre, dela main d'un soldat qu'il avait harangué
au sein d'une émeute populaire.

LAVATÈRE, genre de la famille des mal-
vacées,composé de plantes dicotylédones,
herbacées, garnies de poils étoiles, auxfeuilles alternes, lobées ou anguleuses, 3
fleurs axillaires. On cultive ces plantes
dans les jardins.

LAYAUR, sur la rive gauchede l'Agout,
chef-lieu d'arrondissement du départe-
ment du Tarn, à 16 lieues d'Albi. Popula-
tion, 7,179 habitants. Cette ville ancienneétait uno des places fortes des albigeois.
Simon de Montfort l'assiégea en 1211, s'en
empara, et y fit un massacre horrible deshabitants. Louis XI érigea la sirerie deLavaur en comté, qu'il donna au seigneur
de FoixCandale. En 1483 ce comté futdé-
finitivement réuni à la couronne. Lavaur

possèdeune bibliothèquepubliquede 3,500
volumes, untribunalde premièreinstance,
Un cours de dessin linéaire. Elle était au-
trefois le siége d'un évêché, érigé en 1318.
Lavaur renferme de grandesmanufactures
de soieries, où l'on fabrique des étoffes
pour meubles. Son territoire est très-fer-
tile.

LAVE, nom donné à toutes les substan-
ces minérales en masse, c'est-à-dire en
roche, qui sont rejetées par les volcans
dans un état de liquidité. Les roches qui
se rangent parmi les laves sont le basalte,
le wacke, la leucostine, la téphrine, la
pumite, la stigmiteet la pépérine. — Le
sol recouvert par la lave s'appelle coulée.

LAVERNE (myth.), déesse des voleurs,
des filous, des marchands, des fourbes,
etc. Les premiers Romains, qui vivaient
de brigandages, l'adoraient dans un bois
sacré où ils cachaient leur butin. Son
image était un corps sans tête ou une
tête sans corps. La main gauche, regardée
par les anciens comme la main destinée
aux tours d'adresse et de friponnerie, lui
étaitspécialementconsacrée.

LAVES, nom donné à diverses substan-
ces minéralescompactes , qui peuvent se
diviser en plaques très-minces et servir
à la couverture des maisons, au dallage
des trottoirs, etc.

LAVEUR DE CENDRES, nom donné à
ceux qui sont chargés de retirer l'or et
l'argent contenus dans les cendres des or-
fèvres, bijoutiers et autres.

LAVINIE, fille de Latinus, roi des La-
tins, et d'Amate, fut promise à Turnus, roi
des Rutules. Mais, l'oracle ayant déclaré
qu'elle devait épouser un prince étranger,
Lavinie fut mariée à Enée, qui avait tué
Turnus en combat singulier. Après la mort
d'Enée elle se retira dans les bois, crai-
gnant des mauvais traitementsde la part
d'Ascagne, et y donna le jour à AEnéas
Sylvius. — Quelques commentateurs pen-
sent que Lavinie est la personnificationde
l'union qui se forma entre les Pélasges d'I-
talie et les Troyens.

LAVINIUM ou LAVINUM , ville d'Italie,
bâtie par Enée, et ainsi nomméede Lavi-
nie, son épouse. Elle fut la capitale du
Latium sous le règne d'Enée. C'était le
centre commun des Latins.

LAVIS, genre de peinture. Pour exécu-
ter un lavis, on trace d'abord légèrement
le trait au crayon ou au pinceau, puis,
mêlant à Peau la couleur dont on veut
faire usage, on opère ou sur du papier
blanc avec du bistre, de l'encre de Chine,
de l'indigo , de la sépia ; ou sur du papier
coloré, avec les mêmes couleurs rehaussées
par le blancet la gouache. Une seule cou-leur suffit au lavis, et les ombres sont dé-
terminées par des teintes plus ou moins
fortes, ainsique les clairs.

LAVOIR, bassin disposé à la naissance
d'une source ou sur un coursd'eau et cou-
vert d'une enceinte , pour abriter les la-
veuses du soleil, du vent et de la pluie,
et destiné à offrir un lieu propre au lavage
du linge. Le fond du bassin doit être pavé
et avoir trois pieds et demi de profondeur
au moins.

LAVOISIER (Antoine-Laurent),créateur
de la nouvellenomenclature chimique, né
à Paris en 1743. Il remporta en 1766 le
prix proposé par l'académie des sciences
pour le perfectionnementde l'éclairagede
la capitale, et en 1768 fut associé à cette
même académie. Il étudia la dilatation des
corps, et en 1778 termina la théorie de
l'oxygène et de ses combinaisons. Son la-
boratoire et sa fortune étaient à la dispo-
sition des savants et des malheureux. Il
fut arrêté lors de la révolution, et déca-
pité le 8 mai 1794. — Ses principauxou-
vrages sont un Traite élémentaire de
chimie, les Opuscules physiques et chi-
miques.

LAVRADIE, genre de la famille des
frankéniacées,renfermant dessous-arbris-
seaux aux feuilles simples, courtes , pé-
tiolées, aux fleurs blanches ou roses,axillaires ou terminales, disposées en
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grappe. Ces plantes sont originaires du
Brésil.

LAVURE, terme de monnayage, opéra-
tion qui a pour but de retirer l'or et L'ar-
gent des cendres, terres ou creusetsdans
lesquels on a fondu ces métaux, et
vases qui ont servi à cet usage. On donne
aussi ce nom au métal que l'on retire par
cette opération.

LAW (Jean), né à Edimbourg en 1671,
se livra à une vie voyageuse et dépensière.
Ayant séduit à Londres la fille d'un lord et
tué en duel le frère de sa maîtresse, il fut
condamnéà être pendu. Obligé de fuir, il
passa en Hollande,puis en Italie, et revint
en Ecosse en 1700. Ayant proposé au par-lement une émission de papier-monnaie
qui ne fut pas acceptée ; il voyagea et fit
au jeu des gains considérables. Il vint enFrance en 1710 ; et parvint sous la régence
du duc d'Orléans à établir une banque
d'abordsousson nom (1716)et nomméeplus
tard banquedu roi (1718),qui payaiten bil-
lets les dettes de l'Etat. Les actions montè-
rent bientôtà vingt foisau delà de leurpre-mièremise ; mais, commeon en miten émis-
sion pour quatre-vingts fois plus d'argent
qu'il n'en circulait dans le royaume, elles
perdirent moitié de leur valeur. La ruine
de la banque fut bientôt complète, et ungrand nombre de familles y perdirent leur
fortune. Law avait acquis de grandes ri-
chesses, dont il ne profita pas. Il futobligé
de quitter la France, et mourut à Venise
en 1729.

LAWRENCE (Thomas), peintre de por-traits, né à Bristol en 1769. Elève de Hoare
et de Reynolds, il fit les portraits de la fa-
mille Kembleet devint peintre de la cour
en 1792. Il fit ensuite les portraits des
princesses de Galles, de lord Erskine, etc.,
et une scène de la Tempête de Shakspeare.
Nommé présidentde l'académie royale, il
peignit en 1814 les ambassadeurs et les
princes venus à Londres. II demandait
pour un portrait 13,000 francs. Il mourut
en 1830.

LAXATIF, nom donné aux remèdes qui
purgentdoucementet sansirriter. Les laxa-
tifs sont tirés du règne végétal. Ce sont
le plus souvent des substances mucoso-su-
crées ou des huiles fixes. Tels sont le miel,
le tamarin, la casse, la manne,l'huile de
ricin, etc.

LAYBACH, capitale de la Carniole, dans
l'Illyrie (Autriche), à environ 60 lieues de
Vienne. Population, 16,000 habitants.
C'est une ville assez importante,qui a un
évêché et qui fait un grand commerce.

LAZAGNE, espèce de pâte moulée en
forme de rubans ou de grands lacets plats,
dont on façonne quelquefois les bords en
les échancrant ou les festonnant.Les laza-
gnes se font avec de la semoule, comme
les macaronis et les vermicelles et de la
même manière.

LAZARE, frère de Marie et de Marthe
,demeurait à Béthanie. Jésus, qui l'aimait,

allait quelquefois loger chez lui. Etant
venu à Béthanie quatre jours après la
mort de Lazare, il le rendit à la vie. On
ne sait ce que Lazare devint ensuite. Les
uns disent qu'il fut tué par les Juifs,
d'autres qu'il fut le premier évêque de
Marseille.

LAZARE (Evang. de saint Luc, chap.
XVI), pauvre véritable ou symbolique,
était couché devant la porte d'un riche, à
qui il demandait en vain les miettes qui
tombaient de sa table. Lazare mourut et
fut porté dans le sein d'Abraham. Le riche
mourut aussi, et son âme fut plongée dans
les enfers. Apercevant Lazare, il lui de-
manda une goutte d'eau ; mais Abraham
lui dit qu'ayant été heureux dans l'autre
vie pendant que Lazare souffrait, il était
juste qu'il souffrît pendant que celui-ci
seraitheureux. On ignore si l'histoire de
Lazare est une histoireréelle ou une sim-
ple parabole.

LAZARE (CHEVALIERS DE SAINT-), ordre
établi par les croisés à Jérusalemen 1119.
Ils exercèrent d'abord la charité envers
les pauvres lépreux dans les hôpitaux, et

prirent ensuite les armes pour la défense
des chrétiens et des pèlerins. Ayant été
chassés de la terre sainte, ils se retirèrent
en France sous Louis VII. En 1490, cet
ordre fut réuni à celui de Malte, et en
1572 à celui de Saint-Maurice. — Les che-
valiers étaientadmis à trente ans, et por-taient sur la poitrine une croix d'or
émaillée à huit pointes, ayant d'un côté
l'image de saint Lazare, de l'autre celle
de Notre-Dame.Le collier était formé du
cordon de Saint-Lazare et du collier de
Notre-Damedu Mont-Carmel. Le nombre
des chevaliers était fixé à cent. On comp-tait avant la révolution cinquante com-
manderiesdeSaint-Lazare. La commande-
rie générale était à Boigny.

LAZAREFF, famille noble d'Arménie,
qui a rendu de grands servicesà la Russie.
Lazare de Lazareff, sous Catherine II, ap-pliqua ses richesses aux arts industriels,et érigea de belles manufactures.Son fils
Jean appela dans les plaines de la mer
Noire des milliers de famillesarméniennes
pour repeupler ce beau pays, et éleva des
villes et des églises. Joachim

,
frère de

Jean, s'associaà la fondation de l'institut
arménienpour les langues orientales, où
soixantejeunes gens sont élevés et entre-
tenus aux frais de la famille Lazareff.

LAZARET, enceinte destinée à recevoir
pendant un certain temps les hommes et
les pauvres provenant des pays où régnent
des maladies contagieuses. Les Hébreux
plaçaient les lépreux hors de leurs villes
pendant un temps fixé ou pour toute leur
vie. Lors de la conquête de. Jérusalem, les
croisés nommèrent hôpitaux de Saint-
Lazare ceux qu'ils consacraient aux ma-
ladies épidémiques. Sous Louis VIII, onbâtit des lazarets pour les lépreux; sous
les rois suivants, on en construisit pour
diverses maladies, et à Marseille un laza-
ret fut fondé pour la peste en 1588.—Les
vaisseaux partant d'un port doiventêtre
munis d'une patente constatant l'état sa-
nitaire du lieu du départ, et présenter,
avant d'entrer dans le port où ils arrivent
à un bureau spécial, leurpatentede sûreté.
Si la patente n'est pas nette, le vaisseaufait
quarantaine. (Voy. ce mot.) Les établisse-
ments où a lieu la quarantaine se nom-
ment lazarets.

LAZARISTES. Les croisés avaient formé
au XIIe siècle, à Jérusalem, un ordre (voy.
LAZARE (Chevaliers de Saint-) pour soigner
les lépreux. Forcés de quitter la terre
sainte, Louis VII les accueillit et leur
donna près de Paris une maladrerie,trans-
formée en hôpital après la disparitionde
la maladie. La commanderie de Boigny
s'en sépara pour devenirun ordre civil,
et la maison de Saint-Lazarefut adminis-
trée par des religieux. Elle fut donnée en-
suite à saint Vincent de Paule, qui y éta-
blit les prêtres de la mission, nommés
lazaristes.Sous le nom démissionnaires,
ils vont prêcher le christianismedans les
pays étrangers.

LAZULITE ou LAPIS-LAZULI (pierre d'a-
zur ), pierre d'un bleu d'azur magnifique,
opaque, à grains très-serrés, et dont la
cassure est mate. Elle raye le verre et
étincelle par le choc du briquet. Elle est
formée de silice, d'alumine et de soude.
On en fait des coupes, des bracelets, etc.
C'est avec cette pierre que l'on prépare le
bleu d'outremer, couleur vive et inalté-
rable.

LAZZARONI, hommes qui exerçaient à
Naples l'état de commissionnaires.Ils a-
vaient tout le corps d'un rouge foncé, et,
vêtus très-légèrement, ils vivaient dans
des paniers d'osier. Quelques-uns étaient
les instrumentsdes vengeances des grands;
d'autres vivaient du produit de leur pê-
che, et étaient tout nus. Ils s'insurgèrent
avec Masaniello et le cardinal Ruffo. Les
lazzaroni n'existent plus de nos jours.

LAZZI, jeu de théâtre, qui consiste en
jeu muet, mouvements,grimaces et con-
torsions risibles et quelquefois indécentes
Ce jeu est presque toujours réservé à Arle
quin dans les comédies italiennes.

LÉ. C'est, sur le bord des rivièresnavi-
gables

, un espace que les ordonnances
fixent à vingt-quatre pieds, chemin qui
doit rester libre pour le service des bâti-
ments qui sont traînés par des chevaux
ou à la cordelle en remontant et descen-
dant. — Le lé des toiles est la largeur de
ces toiles.

LÉANDRE (myth.), jeune homme d'Aby-
dos, traversait tous les jours l'Hellespont
à la nage pour voir Héro, sa maîtresse. II
se noya dans une nuit d'orage.

LEBEAU (Charles ), historien et poëte,
né à Paris en 1701. Il fut professeur d'élo-
quence au collège royal et secrétaire de
l'académie des inscriptions. Il a fait uneHistoire très-célèbre du Bas-Empire en
27 volumes in-12. On a aussi de lui des
poésies latines et des discours latins. Le-
beau mourut en 1778.

LEBEUF (Jean), chanoine d'Auxerre, né
en 1687. Il rendit de grands services à
l'histoire et à la science. II voyageait à
pied dans les provinces, recherchant avec
soin les détails les plus minutieux sur
leur histoire et leurs antiquités. On a de
lui des dissertations, une Histoire du
diocèse de Paris, etc. Il mourut en 1760.

LEBON (Joseph), né à Arras en 1765,
avait été curé de Neuville. Il embrassa la
cause de la révolutionavec ardeur, et éta-
blit à Arras un tribunal révolutionnaire
dont il nommait et destituait les juges à
volonté. Il couvrit sa patrie de sang et de
proscriptions. Décrété d'accusation, cet
homme féroce fût condamné à mort et
exécuté le 9 octobre 1795.

LEBRUN (Ponce-DenisÉCOUCHARD),poëte
célèbre, né à Paris en 1729. Il se roidit
dans ses poésies contre les préjugés et les
usages,contre le respectdû aux sommités
socialeset contre les jugementsacadémi-
ques. Il fut un des poètes de la révolution,
un des plus enthousiastes. Il s'exerçadans
l'épigramme, le genre lyrique et élégia-
que. Lebrun mourut en 1807.

LEBRUN (Charles), peintre d'histoire,
un des chefs de l'école française, né à Pa-
ris en 1619. Il fut comblé d'honneurs et
de bienfaits par Louis XIV. Ses plus fa-
meux ouvrages sont les Batailles d'A-
lexandre

,
la Madeleine pénitente, le

Martyre de saint Etienne, etc. Il peignit
aussi pour Fouquet, dans son château, un
grand nombre de plafonds et de galeries.
II mourut en 1690.

LEBRUN (Mme), peintre de portraits,
née à Paris en 1756, était fille de Louis Vi-
gée. Elève de son père, de Joseph Vernet
et de Greuze, elle fut reçue à l'académie
royale en 1789, et voyagea en Italie à l'é-
poquede la révolution. Ses tableauxles plus
fameux sont les portraits de Marie-Antoi-
nette ,

de Paesiello, et le sien propre ; ils
ont joui d'une grande réputation.

LECHT, terme de commerceet de ma-
rine, mesure qui contient 12 barils.

LÉCK, bras du Rhin qui joint ce fleuveà
la Meuse, dans le royaume de Hollande.
Les contrées que parcourt le Leck sont
basses et exposées à de fréquentes inonda-
tions. Les habitants ont encaissé son lit
entre deux hautes digues qui arrêtent les
débordements.

LECLERC (Charles-Emmanuel),fils d'un
marchand de farines de Pontoise, né en
cette ville en 1772. Il adopta les principes
de la révolution,et devint l'ami de Napo-
léon au siège de Toulon. Après la prise de
cette ville, il fut nomméadjudant général.
Leclerc suivit Bonaparte en Italie (1796),
et se distingua par sa bravoure. II fit par-
tie de l'expédition d'Egypte, et épousa en
1797 Pauline Bonaparte. Il trempa dans la
conjurationdu 18 brumaire,et fut envoyé

par Napoléon à Saint-Domingue pour ar-
racher aux noirs cette belle colonie. Il
mourut à l'île de la Tortue.

LECOUVREUR (Adrienne), actrice de la
comédie française, née â Fismes (Cham-
pagne) en 1690. Sa voix triste et voilée, la
force et la passion empreintes, dans son
jeu, se prêtaient à la tragédie, et Adrienne
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y fut toujourssupérieure.Elle se montra
l'amie sincère du maréchal de Saxe, en sa-
crifiant, pourpayerses dettes, sa fortuneet
ses diamants. Elle mourut en 1730.

LECTEUR, personne dont la fonction est
de lire. Les anciens avaient des lecteurs
pendant leurs repas; les rois en eurent
aussi qui furent attachés à leur personne.
Cet usage s'est conservé dans quelquescol-
lèges. — Dans l'Eglise catholique, le nom
de lecteurs se donne à un des quatre or-
dres mineurs.

LECTEURS ROYAUX, nom donnéautre-
fois aux professeurs du collège royal de
France. Il y avait des lecteurs en philoso-
phie, etc.

LECTICAIRES, du latin lectica, litière,
esclaves qui, chez les Romains, étaient
chargés dans les grandes maisons de por-
ter les litières. Il y avaitaussi des lecticai-
res publics, qui se louaient pour quelques
heures. Le nom de lecticaires s'appliqua
ensuite à ceux qui portaient les morts en
terre, parce qu'à Rome on les plaçait sou-
vent sur des litières.

LECTISTERNE, du latin lectos sternere,
dresser des lits, cérémonie religieuse pra-
tiquée chez les Romainsdans les temps de
calamités publiques, pour en obtenir la
fin. C'était un festin que pendantplusieurs
jours on donnait, au nom et aux dépens
de la république, aux principales divini-
tés, dans un temple. On y dressait une
table avec des lits à l'entour, couverts de
beaux tapis et de riches coussins,parsemés
de fleurs, sur lesquelson mettait les statues
des dieux invités au festin ; les déesses n'a-
vaient que des sièges. Chaque jour quedu-
rait la fête, on servaitsur la table un repas
magnifique, que les prêtres avaientsoinde
desservir le soir. Pendant la fête, les parti-
culiers laissaient leurs maisons ouvertes à
tout le monde, toute animosité cessait, les
procès étaient suspendus, et l'on délivrait
les prisonniers.Les Romains avaient em-
prunté cette cérémonie aux Grecs et aux
peuples de l'Orient. La première fut célé-
brée à Rome l'an 395 avant J.-C.

LECTOURE, près de la rive droite du
Gers, chef-lieu d'arrondissement du dépar-
tement du Gers, à 9 lieues d'Auch. Po-
pulation, 6,495 habitants. Avant l'inva-
sion romaine, Lectoure était capitale d'un
peuple gaulois, les Lactorates ; devenue
colonie romaine avec le titre de répu-
blique, elle prit le nom de Lectora. Les
Romains y élevèrent divers édifices, dont
les débris existent encore. Elle fut for-
tifiée

, et souffrit beaucoup pendant les
guerres du moyen âge. Lectoure est si-
tuée sur le haut d'un rocher élevé. Elle a
maintenant un tribunal de première ins-
tance, un collège et une société d'agricul-
ture. Elle commerce en blé, bétail, vins,
cuirs renommés, eaux-de-vie, toiles et
étoffes. C'est la patrie du maréchalLannes.

LECTURE (COMITÉ ou JURY DE), assem-
blée d'auteurs, d'acteurs ou de simples
amateurs, devant laquelle on lit les ou-
vrages destinés à un théâtre, et qui juge
s'ils méritent d'être représentés.

LÉCYTHIDÉES, famille de plantes voi-
sine des myrtes et des mauves. Ce sont des
arbres ou arbrisseauxoriginairesde l'Amé-
rique équinoxiale.Leurs feuilles sont al-
ternes, non parsemées de points glandu-
leux comme les myrtes ; leurs fleurs, nais-
sent en grappes axillaires et terminales.
Le type du genre est le lécythis, ainsi
nommé, parce que ses fruits affectent la
forme d'un vase ou d'une bouteille (on
grec, lékythis). On les nomme vulgaire-
ment marmite de singe.

LÉDA (myth.), fille de Thestius et
épouse deTyndare,roi de Sparte. Jupiter,
en étant devenu amoureux, se changea
en cygnepour la séduire.Au bout de neuf
mois, Léda accoucha de deux oeufs, de
l'un desquels sortirent Pollux et Hélène
et de l'autre Castor et Clytemnestre. Les
deux premiers furent regardés comme les
enfants de Jupiter et les deux derniers de
Tyndare

LÉDON ou LÉDUM
, genre de la famille

des rhodoracées ou des pyrolées. Il ren-
ferme des arbustes à l'odeur pénétrante
et agréable, qui croissent en France et en
Allemagne, dans les lieux ombragés et
marécageux, et dont on se sert dans les
régions septentrionalespour fabriquer la
bière. Le lédon à larges feuilles est aro-
matique,et peut remplacer le thé. On
l'appelle thé du Labrador.

LÉENAou LIONNE (en grec, Léoena), cé-
lèbre courtisaneathénienne,fut impliquée
dans le complot d'Aristogiton et d'Harmo-
dius, qui assassinèrent Hipparque, roi
d'Athènes. Hippias, frère d'Hipparque, la
fit mettre à la questionpour lui faire nom-
mer ses complices. Elle supporta tous les
tourments avec une constance invincible,
et expira sans qu'il fût possible de lui ar-
racher son secret. Quelquesauteurs ajou-
tent qu'elle se coupa la langue avec les
dents et la crachaau visagedu tyran. Dans
la suite les Athéniens lui élevèrent une
statue.

LEFEBVRE (François-Joseph), duc de
Dantzig, maréchal de France, né à Rufack
(Haut-Rhin) en 1755. Il s'engagea dans les
gardes françaises en 1773, protégea en
1789 la rentrée de la famille royale aux
Tuileries, et facilita le départ pour Rome
des tantes de Louis XVI. Nommé sous la
république (1793) général de brigade et
en 1794 général de division, il combattit
en Autriche (1794-1799), et se distingua
aux batailles de Fleurus, d'Aldenhoven,
d'Iéna et de Sultzbach. Dans la guerre
d'Espagne (1808), il s'empara de Bilbao;
dans celle de Russie, il commanda la
garde impériale. Créé pair de France en
1819, il mourut en 1820.

LEFÈVRE (Robert, peintre d'histoire et
de portraits, né à Bayeux en 1756. Elève
de Regnault, il exposa en 1802 les Calli-
pyges grecques et Vénus désarmant l'A-
mour. II excella dans le portrait, et pei-
gnit ceux de Napoléon (1806), de Mme Loe-
titia (1808) et de Marie-Louise (1812). Il a
fait aussi Phocionprêt à boire la ciguë et
un Calvaire (1827). Il se suicida en 1830.

LEFORT (François), général et amiral
de Russie sous le tzar Pierre 1er, dont il
fut constammentle conseiller et l'ami. Il
était né en 1656. Il prit une grande part
aux changementsimportantsentrepris par
le tzar dans l'administration de l'empire.
Il mourut en 1699 , laissant un nom plein
de gloire et inséparable de celui de
Pierre Ier.

LÉGAL se dit de tout ce qui est établi
par les lois. — En termes de théologie

, ce
mot signifiece qui regarde la loi de Moïse
par opposition à la loi de Jésus-Christ ouà
l'Evangile. — On appelle médecine légale
Part d'appliquer les préceptes de la mé-
decine aux questions de droit pour les
éclairciret les interpréterconvenablement.

LÉGALISATION,acte par lequel un offi-
cier public atteste la vérité des signatures
apposées à un autre acte, ainsi que les
qualitésde ceux qui l'ont fait et reçu, afin
qu'on y ajoute foi dans un autre pays. Les
actes passés en France dont on veut faire
usage à l'étranger doivent être légalisés
d'aborddans la forme ordinaire; puis une
nouvelle légalisationdoit être donnée parle ministre des affairesétrangères et par le
ministre particulieraccréditéen France au
nom dupaysdans lequelPactedoitêtre pro-duit. S'il s'agit d'un acte passé à l'étranger
dont on veut se servir en France, on le fait
légaliser par le consul ou l'ambassadeur
français et puis par le ministre desaffaires
étrangères en France.

LÉGAT, nom donné aux ambassadeurs
que le pape envoie aux souverains et qui
sont chargés de le représenter. On distin-
gue les légats à latere ou cardinaux
envoyésenambassade, représentantle pon-tife dans des affaires déterminées,et char-
gés du gouvernementde quelque province
des Etats romains ; les légats missi, que le
pape envoie sans qu'ils soient cardinaux
comme les nonces , etc. ; et les légats-nés
à la dignité desquels est attaché le titre devicaires apostoliques, et à qui on ne donne

aucune légation. Les légats ne pouvaient
être admis en France si leurs bulles n'a-
vaient d'abord été soumises au parlement.
A la mort du pape, le pouvoir des légats
cesse.

LÉGATAIRE,celui qui est appelé par le
testateur à prendre une part dans la suc-
cession, à recueillir un legs. Il y a des lé-
gataires universels etparticuliers.

LÉGATION,mot qui désigne la charge,
les fonctions et la dignité des légats. Il
indiqueaussi le territoire dans lequel ils
exercent. Il y a des légations ordinaires
ou vicariales.apostoliques : telle était en
France la légation d'Avignon,qui compre-
nait la Provence, le Dauphiné, le Lyon-
naiset le Languedoc ; et extraordinaires,
dont le titulaire est chargé de traiterd'af-
faires particulières.

LÉGATIONS, nom donné aux provinces
de Bologne et de Ravenne, dans les Etats
romains,gouvernéspar des cardinauxre-
vêtus du titre de légats à latere. Les au-
tres provinces romainess'appellentdéléga-
tions

,
et sont gouvernéespar des évêques.

Les légats à latere ont une autorité ab-
solue et ont sous leurs ordres la force ar-
mée.

LÉGE, nom donné à un bâtiment qui
n'a rien à bord ,

qui est déchargé.
LÉGENDAIRE,auteur quia composéune

légende. Siméon Métaphraste est le pre-
mier légendairegrec que l'on connaisse. Il
vivait dans le Xe siècle. Ses Vies des saints
sont remplies d'absurdités et sont toutes
fausses ou dénaturées. Le premier légen-
daire latin fut Jacques de Varase. Il mou-
rut à la fin duXIIIe siècle, et fut l'auteur
de la Légendedorée. (Voy.) Les légendaires
admettaient trop légèrementles traditions
populaires. Des savants s'efforcèrent de
venger la morale, la vérité, et donnèrent
lieu aux bollandistes. Voy.

LÉGENDE, nom qui fut donné d'abord
aux versets que l'on récitait dans les
leçons des matines, et que l'on appliqua
ensuite aux Vies des saints et des martyrs,
parce qu'on devait les lire dans les réfec-
toires des communautés,des monastères.
Elles se répandirent parmi le peuple, qui
attachait une grande importance à con-
naître les détails du supplice des martyrs
et des vies des saints. La vérité ne fut pas
toujours conservée dans ces écrits.

LÉGENDE DORÉE, ouvrage célèbre dû à
Jacques de Varase ou de Voragine, arche-
vêque de Gênes, mort en 1298. Cet ouvrage
est, avec la Bible, celui qui eut le plus d'é-
ditions, à cause du style de l'ouvrage et de
la brièveté des vies des saints. Il est rempli
de mensonges et d'absurdités.

LÉGENDE DES MONNAIES, nom donné
à toute inscription placée sur les médailles,
monnaies , jetons, etc. Dans les premiers
temps les légendes furent courtes, se bor-
nantà l'indication du peuple et de la ville ;
plus tard elles renfermèrentles noms des
divinités

, des magistrats, des rois, la va-
leur de la monnaie, etc. Les légendes au
moyen âge furent écrites en latin. Sous
les Mérovingiens, elles renfermèrent le
nom de la ville et celui du monétaire;
sous les Carlovingiens, le nom du roi s'y
trouve seul. Pendant la troisièmerace, les
légendes deviennent religieuses. Celle de
Sit Domini nomen benedictum date de
saint Louis. En 1685, on commença de
marquer les monnaies sur la tranche avec
la légendeDomine salvum fac regem. On
connaît les changements apportés par la
république et l'empire.

LEGENDRE (Louis), né à Paris en 1756.
Après avoir été matelot, puis boucher, il
se prononçapour l'assemblée nationale,et
excita le peuple (14 juillet 1789) à envahir
l'hôtel des Invalidespour enlever les ar-
mes nécessaires à la prise de la Bastille.
Il se lia en 1790 avec Danton, Desmoulins,
etc., et fut un des chefs des cordeliers. Elu
à la convention, il se montra acharné ac-
cusateur de Louis XVI et des girondins et
l'un des plus grands ennemis de Robes-
pierre. Il fut un des instigateurs des plus
sanglantesmesures, et mouruten 1797.
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LEGENDRE (Adrien-Marie), né à Paris

en 1752, fut nommé professeur de l'école
militaire en 1774, et entra à l'académie
des sciences en 1783. Ce mathématicien
célèbre publia en 1794 un Mémoire sur
les transcendantes elliptiques et un Es-
sai sur la théorie des nombres. Il a fait
aussi un Cours de géométrie,dont il y a
eu un grand nombre d'éditions. Après la
révolution, il devint le chef du bureau
chargé du travail surlespoids et mesures.Il fut nommé examinateur pour les ma-thématiques, et mourut en 1833.

LÉGER (Saint), né en 616 ou 626, fut
nommé en 659 à l'évêché d'Autun, et eut
part an gouvernementde l'Etatsous Chil-
déricII. Les courtisansPayant rendu sus-
pect au roi, il fut enfermé dans le mo-nastère de Luxeuil, et n'en sortit qu'à la
mort de Childéric. Ebroïn, maire du pa-
lais et son ennemi, le fit assiéger dans
Autun, et lui fit crever les yeux. Enfin il
fut décapité en 678. On fait sa fête le 2
octobre.

LÉGION FRANÇAISE, corps militaire
français imité de la légion romaine.Fran-
çois Ier Créa sept légions provinciales, di-
visées chacune en six bandes de 1,000 hom-
mes, et qui ne comprenaient ni grandes
armes ni cavalerie, et Henri II en créa de
nouveauen 1558 ; mais leur existence ne
fut pas de grande durée.Elles reprirent fa-
veur en 1741 et 1756, etonréunit l'infante-
rie, la cavalerie et les grandes armes. La
guerre de la révolutiondonna naissance à
plusieurs légions batave, hollandaise, des

.Alpes, des Francs, etc. Gouvion, en 1817,
tenta de rétablir la légion provinciale. —La légion étrangèrene comprend que des
hommes à pied. Elle est formée d'étran-
gers réfugiés en France,et forme un corps
de 6,000 soldats assimilés à ceux de l'in-
fanterie de ligne. Les gardes nationales
ont conservé le nom de légions. La gen-
darmerie se divise aussi en légions, subdi-
visées chacune en plusieurs compagnies,
pour le service des départements. Voy.
GENDARMERIE.

LÉGION D'HONNEUR.Voy. ORDRE DE LA
LÉGION D'HONNEUR.

LÉGION ROMAINE, corps militaire dont
le nombre des soldats varia à différentes
époques. Elle ne dépassa jamais celui de
6,000 fantassins et 700 cavaliers. Les lé-
gions étaient distinguées entre elles par
des noms empruntésde l'ordre dans lequel
on les avait levées, de l'empereur qui les
avait formées, des dieux qui y présidaient
ou d'une circonstance quelconque. La lé-
gion était divisée en dix cohortes, la co-
horte en trois manipules, et le manipule
en deux centuries.L'étendardde la légion
fut, sous Romulus, l'image d'un loup,
sous Marius, d'un aigle et sous Trajan un
dragon. Le commandant de la légion se
nommait legatus. .

LÉGIS, nom donné dans le commerce
aux plus belles soies de Perse. Il y en a de
trois sortes : les légis vourines, qui sont
les plus belles ; les légis bourmesou bour-
mios, qui viennentaprès, et les légis ar-
dasses, qui sont les plus grosses. Cette
dernière sorteestcelle qui vient en France
en plus grande quantité.

LEGISLATIF. On nomme pouvoirlégis-
latif l'autorité de qui émane la loi. Dans
les Etats despotiques, ce pouvoir réside
dans la personne du roi ; dans les monar-
chies représentatives, il est partagé entre
le roi etun ou plusieurs corps délibérants.
Dans les républiques, il réside dans le peu-
ple ou ses représentants.— Le corps légis-
latif est l'ensembledes assemblées chargées
de faire les lois. En 1795, ce nom fut donné
à la réunion des conseils des anciens et
des cinq-cents. En 1800, on distingua le
corps législatifet le sénat. La dénomina-
tion de corps législatif n'a pas été con-
servée, mais dans la langue usuelle on
donne encore ce nom aux deux chambres.

LÉGISLATIVE (ASSEMBLÉE).Elle remplaça
immédiatement l'assemblée constituante
le 1er octobre 1791. La session de l'assem-
blée législative dura un an moins dix

jours. Cette réunion fut morcelée en une
foule de partis ; on y comptait les royalis-
tes constitutionnels, les orléanistes, les
républicains modérés ou girondins, enfin
les républicains passionnés ou jacobins.
L'assemblée prescrivit aux frères du roi
de rentrer en Francedans le déla de deux
mois, mit en séquestre les biens des émi-
grés, et affecta ces biens à la garantie
d'une nouvelle émission d'assignats. Elle
ordonna la déportationdes prêtresqui n'a-
vaient pas prêté serment à la constitution
civile du clergé; mais le roi refusa de
sanctionnerces décrets, et le 10 août, s'é-
tant réfugié au sein de l'assemblée, il fut
conduit au Temple. Après les massacresde
septembre, lors de l'envahissement des
puissances étrangères, l'assemblée, qui
n'avaitpu empêcher ces excès, déclara sa
mission terminée, et fit place à la conven-
tionnationale.

LÉGISLATURE, mot qui désigne la réu-
nion des chambres législatives et le temps
légal d'existence d'une chambre élue.

LÉGITIMAIRE, nom donné a l'héritier
présomptifd'un bien quelconque, et qui
ne peut pas être dépouillé de ce bien par
un testament. Voy. LÉGITIME.

LÉGITIMATION, acte par lequel on rend
légitimesdes enfantsnaturels, ou qui con-
fère à l'enfant naturel les honneurs de la
légitimité. Avant les empereurs chrétiens,
on regardait les enfants naturels comme
incapables de posséder aucuns biens et
aucunes charges. Justinien voulut que les
enfants naturels fussent légitimés par le
mariagesubséquent de leurs père et mère;
mais il refusa cette faveur aux adulté-
rins. Cette règle est encore prescrite par
la loi qui nous régit.

LÉGITIME, portionque la loi donne aux
enfants sur les biens de leurs père et mère,
et qui leur est due, en sorte que leurs pa-
rents ne peuvent les en priver, quoiqu'ils
disposent de leurs biens en faveur d'autres
personnes. Chez les Romains, le père avait
le droit de disposer de ses biens commeil
le voulait. Les Novelles de Justinien déci-
dèrent que les enfants auraient droit au
quartdes biens, toutesles fois qu'il y en au-
rait quatre ou moins de quatre ; s'il y avait
plus de quatre enfants, ils auraient droit
au tiers de la succession de leur père.
Cette jurisprudence passa dans le droit
français, sauf le règlement des parts qui
variaitd'une province à l'autre. La légi-
time n'est due qu'aux enfants légitimes
ou légitimés.

LÉGITIME COUTUMIÈRE, légitime qui
tenait au systèmede successionadopté par
les coutumes qui distinguaientles propres
des acquêts et forçaient à remonterà la
source des biens. La réserve légale des en-
fants ou autres légitimaires était appelée
légitime de droit.

LÉGITIME DE GRACE, celle que le juge
pouvaitattribueraux enfants qui ne trou-
vaient dans la successionde leurs parents
que des biens substitués, sur lesquels ils
ne pouvaientpas rigoureusement exercer
leursdroits.

LÉGITIME DES ASCENDANTS, portion
héréditaire accordéepar ledroit romain et
quelques coutumes auxascendants, plutôt
à titre d'alimentsque de droit successif.
C'est aujourd'hui la réserve des ascen-
dants.

LÉGITIME DES COLLATERAUX,portion
héréditaireconcédéeà certainscollatéraux
dans des cas exceptionnels. Le principe de
la légitime en matière collatéraleest au-
jourd'hui proscrit par nos lois.

LÉGITIMITÉ, état d'une chose légitime.
Dans son acception politique et Bociale, ce
mot exprime une conformité intime avec
la loi de justice universelle, qui règle les
rapports des hommes entre eux. C'est la
légitimité qui fait le droit fondamental
des constitutions.— Le sens de ce mot a
été appliqué depuis quelque temps au
droit d'hérédité par ordre de primogéni-
ture dans la monarchie et surtoutdans la
monarchie de France.

LÉGITIMITÉ, en droit civil, s'entend

exclusivementdumariagecélébré dans les
formes déterminées par la loi, avec toute
la solennité requise. La légitimitédu ma-riage peut seule faire la légitimitédes
enfants.

LEGOUVÉ (Gabriel-Marie), fils d'un avo-
cat distingué, né à Paris en 1764. II s'a-
donna à la poésie, et fit jouer en 1792
le drame de la Mort d'Abel, qui eut un
grand succès. Ses tragédies d'Epicharis,
de Q. Fabius, d'Eléocle, furent mal ac-
cueillies. Sa Mort de Henri IV (1 800), ses
poëmes de la Sépulture, des Souvenirs,
de la Mélancolie, du Mérite des femmef,
eurent une grande vogue. Legouvé est
mort en 1813.

LEGS. Toute institution contenue dans
un testament. Les dispositions testamen-
taires étantou universellesou a titreparti-
culier, il s'ensuit que les legs sont uni-
versels, ou à titre universel, ou à titre
particulier. Le legs universel est la dis-
position testamentairepar laquelle le tes-
tateurdonne à une ou plusieurs personnes
l'universalité des biens qu'il laisse à son
décès. Le legs à titre universel est celui
par lequel le testateur lègue une quote-
part des biens dont la loi lui permetdo
disposer, tels qu'une moitié, un tiers, ou
tous ses immeubles, ou tout son mobilier,
ou une quotité fixe de tous ses immeubles
ou detout son mobilier.—Toutedisposition
testamentaire,qui n'est ni de l'universa-
lité des biens ou de la portion disponible
de ces biens, ni d'une quote-part de ces
biens ou de la portion disponible, est un
legs particulier.

LÉGUME.A proprementparler, les légu-
mes sont les fruits des plantes dites légu-
mineuses, tels que les pois, les lentil-
les, etc.; mais on donne vulgairementce
nom à toutes les plantes que l'on cultive
dans les potagers, telles que les oignons,
carottes, pois, haricots, etc. Presque tous
les légumes servent à la nourriture de
l'homme.

LÉGUMINEUSES, famille de plantes di-
cotylédones polypétales, dont le fruit est
une gousse ou légume. Elle renferme des
plantes herbacées, des arbrisseaux, des
herbes annuelles, bisannuelles ou vivaces
et même des arbres. Les feuilles sont al-
ternes, pétiolées, les fleurspédonculées,so-
litaires et axillaires, et les tiges droites
ou volubiles. Les graines des légumineuses
fournissent une nourrituresaine et subs-
tantielle, et les feuilles, les cosses et les
fanes composentle fourrage le plus abon-
dant. Plusieurs genres de cette famille
sont utiles dans la médecineet la teinture

LEIBNITZ (Godefroi-Guillaume), célè-
bre philosophe et mathématicien, né en
1646 à Leipzig. A vingt ans, il fut nom-
mé docteur en droit a Altdorf, puis con-
seiller del'électeurErnest-Auguste, et con-
seiller aulique do l'empereur. L'académie
de Berlin fut fondée en 1700 sur le plan
qu'il en donna, et il en fut présidentper-
pétuel. Il mourut en 1716. Ses principaux
ouvrages sont des Essais de théodicée, un
traité de calcul intégral, une solution de
diverses questions de physique, de mathé-
matiques, de philosophie, de jurispru-
dence, etc. Leibnitz fut le chef d'une école
qui fut l'essai d'une alliance entre les éco-
les idéaliste et sensualiste.

LEICESTER,comté d'Angleterre, entre
ceux de Lincoln, Rutland, Nottingham,
Derby et YVarwick. Il a 10 lieues de long
sur 9 de large, et renferme 150,000 habi-
tants.— Le climatest sain, le sol argileux
et abondant en pâturages. La capitale est
Leicester, sur la Sture, à 30 lieues de Lon-
dres. Elle envoie deux députés au parle-
ment, et renferme 23,150 âmes.

LEICESTER ( Simon DE MONTFORT, comte
DE), fils du fameux Montfort qui com-
manda la croisade contre les albigeois ,
passa en Angleterre, où il fut créé comte
de Leicester, et épousa en 1238 la com-
tesse de Pembrock, soeur du roi Henri III,
qui lui donna le gouvernement de la
Guienne. Ayant perdu sa faveur, il s'unit
avec des seigneurs, s'empara de la per-
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sonne du roi, et forma un comité auquel
appartintl'autoritésouveraine.Apresdeux
ans, Henri rentra dans ses droits; maisLei-
cester, ayant vaincu le roi, reprit l'admi-
nistratiou des affaires. Mais il fut défait

par le prince Edouard (1265), et périt les

armes à la main. Son corps fut haché en
morceaux.

LEICESTER( Jean DUDLEY), né en 1531,
devint le favori d'Elisabeth, et aspira à sa
main, après avoir fait périr sa femme. En
1564, il fut choisi pour commander un
corpsde troupes envoyé contrePhilippe II,
et se fit remarquer par soir incapacité.Il
mourut dans la disgrâce et l'oubli.

LEINSTER,province maritimed'Irlande,
bornéepar la mer, l'Ulster, le Connaught
et le Munster. Elle abonde en grains, pâ-
turages et bétail. Elle se divise en douze
comtés. Sa capitale est Dublin.

LEIPZIG, cercle du royaume de Saxe,;
fertile en légumes, fruits, tabac, hou-
blon, chanvre, lin et sel. Ce cercle con-
tient 284,207 habitants. Il est au N. de la
Misnie.

LEIPZIG, capitale du cercle de ce nom,
dans la Saxe, sur la Pleisse.—AuXe siècle,
cette ville n'était qu'un simple hameau;
au XIIe, elle renfermait 6,000 âmes. Au-
jourd'hui elle contient 40,000 habitants.
Leipzig a un grand nombre de manufac-
tures de toile, soie, velours, etc., et plu-
sieurs sociétés savantes. Son universitéest
célèbre. Elle fut fondée en 1409 par des
étudiantsqui quittèrentPrague avec leurs
professeurs. Soixante et dix maîtres sont
attachés à cette université. Près de cette
ville se livra, le 16 et le 18 octobre 1813,
une grande bataille entre Napoléon,com-
mandant 130,000 hommes, et l'armée aus-
tro-russe, composée de plus de 300,000
hommes.Nousavionsconservénotre champ
de bataille; mais nous perdîmes 50,000
hommes tués ou prisonniers,et les coalisés
eurent80,000 hommes hors de combat.

LEITRIM, comté d'Irlande, dans la pro-
vince du Connaught, de 14 lieues de long
sur 2 à 5 de large. Population, 35,000
âmes. Le chef-lieu est Carrick.

LEITURGES, nom donné, chez les Athé-
niens, à quelques personnagesd'un rang
et d'unefortune considérables, qui étaient
chargés par leurs tribus de s'acquitter de
quelques devoirs importants au bien de

l'Etat, et même de fournir à leurs propres
frais aux besoins de la république.

LEKAIN (Henri-Louis),acteur tragique,
né à Paris en 1728, se fit remarquer dès
son enfance par ses heureuses disposi-
tions. Ayant été admis parmi les comé-
diens du roi (17.52), il rendit de grands
services à Part dramatique en faisant sup-primer les banquettes sur le théâtre, enséparant ainsi les acteurs des spectateurs
et en réformant le ridicule des vêtements.
Lekain obtint de grands succès,et mourut
en 1778.

LELÉGES, peuples errants, composésde
différentes peuplades, sortirentsans doute
de la Carie, Be fixèrent dans l'île de Crète,
d'où ensuite ils émigrèrent sous la con-
duite de Deucation. Ils allèrent peupler
les côtes occidentales et méridionales
du Péloponèse.Ils se répandirent ensuite
au nord, et remplirent l'Etolie et l'île
d'Eubée. Enfin ils passèrent dans l'Asie-
Mineure, et y formèrent plusieurs établis-
sements. — On donne aussi quelquefois le
nom de Léléges aux habitants de la La-
conio et de la Mégaride,qui avaient eu unLélex pour roi.

LELIEN (Ulpius Cornélius Laelianus),
général romain qui prit le titre d'empe-
reur vers la fin du règne de Gallien

, l'an
267 de J.-C. Son triomphe ne fut pas de
longue durée : il fut vaincu et mis à mort
quelque temps après par Posthumus, autregénéral qui avait usurpé comme lui la di-
gnité impériale. On le nomme aussi Tre-
bellius Pollion, Lollien ou Elien.

LEMAIRE, détroit qui sépare la Terre
de leu de la Terre des Etats (Amérique).
ce Détroit, qui n'a guère que 5 lieues de

longet autantde large, a été découvert
en 161.5 par le HollandaisJacquesLemaire.
Ce navigateur mourut en 1616.

LÉMAN.Voy. GENÈVE ( Lac de ).
LEMBERG. Yoy. LEOPOLD.

LEMIERRE (Antoine-Marin),né à Paris
en 1733. Après avoir remporté des prix à
l'académie française,il fit représentersuc-
cessivement Hypermnestfe, Térèe, Ido-.
menée, Artaxerce, Guillaume Tell,. la.
Veuve du Malabar, Barnevell, etc. Le-
miefre a fait aussi les poèmes de la Pein-
ture et des Fastes. Il mourut en 1793.

LEMME, propositionpréliminaire qu'on
établit pour servir à la démonstration de;
quelque autre proposition, quoiqu'elle
n'ait qu'un rapport indirect avec le sujet
de cette dernière.

LEMMINGou LEMINC, sorte de rats de la
famille des campagnols. Ils vivent en so-
ciété et par troupes nombreuses, et font
des dégâts énormes dans les champs. Les
lemmirigs de Norwêge sont roussâtres,
longs de cinq à six pouces. Ils ont la tête
courte, ovale, les oreilles petites et arron-
dies. Leur pelage est soyeux et varié de
roussâtre, de gris, de noir et de blanchâ-
tre. Tous les six ou huit ans ,

ils descen-
dent des montagnes de la Norwége et de
la Laponie pour s'étendre dans les pays
environnants. Il n'est aucun obstacle pour
eux. Ils traversent même les rivières à la
nage. Ces animauxne s'engourdissentpas;
ils passent l'hiver sous la neige.

LEMNISCATE(géom.),nom donnéà une
courbe qui a la forme d'un 8 de chiffre.

LEMNOS, île de la Méditerranée, entre
Ténédos, Imbros et la Samothrace.Sa cir-
conférence est évaluée à 33 lieues, et sa
population est de 8,000 habitants. — Elle
était consacrée par les anciens à Vulcain,
qui y tomba lorsque Jupiter le précipita du
ciel. On recueille dans les montagnes de
l'île une terre particulière, longtempsre-
gardéecomme une panacéeuniverselle, et
nommée terre sigillée. Il y avait à Lemnos
un fameux labyrinthe. Cette île est appelée
Limnè par les Turks et Limno ou Sla-
limène par ses habitants. Elle a pour chef-
lieu Limno ville de 1,000 habitants.

LEMNYSQUE ou LEMNISQUE, bandelette
de pourpre avec laquelle on liait les cou-
ronnes chez les anciens et l'on ornait les
palmes des athlètes vainqueurs. — On dé-
signeaussi par ce mot un signe usité dans
les anciens manuscrits,qui consiste en un
trait horizontal placé entre deux points.
On l'employaitpour marquer la différence
des interprètes quant aux termes seule-'
ment.

LEMONNIER (Pierre-Charles),mathé-
maticien célèbre, né à Paris en 1715. A
peine âgé de seize ans, il observa avec
exactitude l'opposition de Saturne (1731),
et fut admis à l'académiedes sciences en
1736. Il fut adjoint à Maupertuiset à Clai-
raut pour mesurer un degré du méridien
sous le cercle polaire. De 1738 à 1742, il
publia des tables du soleil, vérifia l'obli-
quité de Pécliptique, et détermina l'in-
fluence de la température de Pair sur les
réfractions astronomiques. En 1743 il
traça la méridienne de l'église Saint-Sul-
pice, etc. Lemonnierfut le protecteur de
Lalande,et mourut en 1799.

LEMONTEY (Pierre-Edouard), écrivain,
né à Lyon en 1762. Il embrassa la cause
des protestants, qui réclamaient le droit
d'être admis aux états généraux

, se pro-
nonça pour lo rappel do Neckcer, et, nom-
mé députéà Passemblée législative (1791)
il se fit remarquer par la modération de
ses votes. Sous le régime conventionnel
il revint à Lyon, où il se rangea parmi les
défenseurs de cette ville contre les terro-
ristes. En 1797, il se fixa à Paris, et publia
des opéras, des poèmes et des opuscules.
Il mourut en 1826.

LEMOYNE ( Pierre ), né à Chaumont enBassignyen 1602, jésuite, est l'auteurdu
poëmede Saint Louis (1660) et des Entre-
tiens poétiques. Le satirique Boileau agardé lui-même le silence sur ces poésies,

ce qui les faitjugersous un oeil favorable.
Lemoyne fit aussi quelques ouvrages de
dévotion.

LEMTA, désert d'Afrique, dans la partie
occidentale du Sahara. Les peuples qui
l'habitentsontcruels et inhospitaliers.C' est
de cette contrée que sont sortis les Almo-
ravides.

LÉMURES
,

mauvais génies mâles et fe-
melles, qui jetaient l'effroi parmi les vi-
vants et habitaient les lambris des mai-

sons. Ils n'aimaient que les fèves. Pour
les mettre en fuite, on jetait des fèves
noires et rouges. Les Romains célébraient
au mois de mai des fêtes nommées Lému-
ries en leur honneur. Elles duraient trois
jours, qui étaient regardés comme mal-
heureux. Romulus institua cette,fêtepour
apaiser les mânes de Remus, et lui donna
le nom de Rémuries, d'où l'on fit depuis
Lémuries.

LÉMURIENS,familled'animaux de l'or-
dre des quadrumanes. Les lémuriens ap-
partiennent tous à l'ancien monde. Ils sont
nocturnes, insectivores, et sont tous de
taille moyenne ou même petite. Leur mu-
seau est très-allongé. Quelques espèces ont
une grande intelligence.— Oh divise cette
famille en cinq sous-genres, maki,indri,
galago, loris, tarsier, auxquels on ajoute
celui d'aye-aye.

LENCLOS (Ninon DE). Voy. NINON DE L'EN-

CLOS.
LENGLET-DUFRESNOY (Nicolas), écri-

vain fécond et audacieux, né à Beauvais
en 1674, Il traita tous les sujetsprofanes et
sacrés, sérieux et badins, utiles et frivo-
les. Son style caustique lui suscita des
mauvaises affaires. Il fut cinq fois à la Bas-
tille. L'abbé Lengleta laissé plus de qua-
rante ouvrages, dont les plus connus sont
une Méthode pour étudier l'histoire, un
Livre sur l'usage des romans, l'Histoire
de Jeanne d'Arc, Il travailla aussi à la
grande Encyclopédie,et mourut en 1756.

LÉNITIF
, nom donné aux remèdesqui

sont relâchants et tempérants, quelquefois
aussi à ceux qui sont laxatifs. C'est ainsi
que l'on dit que le miel est un lénitif. Il y
a aussi des électuaireslénitifs qui purgent
doucementet sansprovoquerde coliques.

LENOTRE (André), né à Paris en 1613,
devintarchitecte et dessinateurdesjardins
du roi. Il est l'auteur des jardins de Marly,
de Trianon, de Chantilly, de Saint-Cloud,
des Tuileries (1665) et de la terrasse du
château de Saint-Germain.Louis XIV lui
donna en 1675 des lettresde noblesse et la
croix de Saint-Lazare. Il mourut en 1700.

LENTE, nom donné aux oeufs allongés
en forme delarmes que les pouxdéposent
et collent après les cheveux. — FIÈVRE

LENTE. Voy. HECTIQUE (Fièvre).
LENTICULAIRE

, ce qui a la forme d'une
lentille (en histoire naturelle ou en opti-
que). L'os lenticulaireest le plus petit des
quatre osselets de l'oreille. Il est à peine
visible, arrondi, convexe sur ses deux fa-
ces, et placé entre la longue branche de
l'enclume et la tête de l'étrier.— On ap-
pelle verre lenticulaire un verre qui est
en forme de lentille.

LENTICULE
, genre de plantes de la fa-

mille des naïades. Il renferme des petites
herbes flottantes à la surface des eaux
tranquilles. Plusieurs espèces sont usitées-
en médecine.

LENTILLE, espèce du genre ers, de la
famille des légumineuses, qui renferme-
plusieurs plantes herbacées. La plus con-
nue est la lentille cultivée, annuelle et
rameuse, qui croît naturellement dans le
midi de la France, en Suisse, en Carniole,
et fournit des graines farineuses, orbicu-
laires,plusoumoins roussàtres,renfermées
dans des goussescourtes, larges et obtuses.
On en fait usage dans la vie domestique
comme aliment. Les lentilles fournissent
une nourriture substantielle

, agréable et
de facile digestion. Dans le nord de la
France , on les sème avec des vesçes , des-
pois, des fèves, de l'orge, etc., pour obte-
nir un excellent fourrage connu sous le-
nom de dragée.
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LENTILLE, nom donné par leshorlogers

à la pièce d'un pendule qui est suspendue
à la verge, et dont les oscillations règlent
les mouvements. — Lentille (méd.). Yoy.
ÉPHÉLIDE.

LENTILLE (opt.), nom donnéà des ver-res circulaires, dont les faces sont planes,
convexes, concaves. On distingue les len-
tilles plans-convexesdont une surface est
plane et l'autre convexe ; les convexes-
convexes ou doublement convexes; les
plans-concaves,dont une surface estplane
et l'autre concave; les concaves-concaves
ou doublement concaves; les concaves-
convexes. Les verres convexes ont seulsla
propriété de faire converger les rayonslumineux; les verres concaves, au con-traire, les rendent divergents. — Les len-
tilles creuses sont formées de deux verrescirculairesbombés, appliqués et fixés l'un
sur l'autre. On remplit le vide qui régnait
entre eux d'un liquide bien pur, tel quel'alcool.—Les lentilles à échelons se com-posent de plusieurs pièces qui font unelentille plane-convexe, autourde laquelle
s'adaptent des anneaux de verre concen-triques et qui s'emboîtentexactement.

LENTISQUE
,
petit arbre du genre pis-

tachier, de la famille des térébinthacées,
tribu des anacardiers,qui croît en Afrique
et dans l'Europe méridionale. Cet arbre
fournit à Pile de Chio le mastic, substance
résineuse employée en médecine comme
stimulante et tonique.Elle sert aussi d'ex-
cellent cosmétique.

LENTULUS,familIe romaîne qui a pro-duit plusieurs grandspersonnages. Leplus
fameux est Cornélius Lentulus Sura, pré-
teur, qui trempa dans la conjuration de
Catilina. Il fut chargé de recruter dans
Rome une armée, et appela les Allobro-
ges. Une courtisane dévoila le complot.
Cicéron fit arrêter les coupables, et les
fit étrangler secrètement.

LEON, ancienroyaumed'Espagne, com-
prenait le Léon propre, la Galice, les
Asturies, la Vieille-Castilleet l'Estrama-
dure. Ce royaume fut fondé au VIIIe siècle
par Pelage, et fut réuni au royaume de
Castille en 1030.— Le Léon proprement
dit est borné au N. par les Asturies, au le-
vant par la Vieille-Castille, au midi parl'Estramadure, et au couchant par la Ga-
lice et le Portugal. Sa superficie est de
1,045 lieues carrées, et sa population de
300,000 habitants. Il a été diviséen plu-
sieurs provinces, celles deLéon, Palencia,
Valladolid, Toro et Zamora, Villafranca
et Salamanque.Le Léon est arrose par de
nombreuses rivières;le Duerole partage en
deux parties.Le climaty est très-inégal,et
le sol est couvertde montagnes élevées. Le
Léon produitbeaucoupde blé, de seigle, du
vin, du lin, des légumes, des pommes de
terre, deschâtaignes, des noix, du foin, des
cochons, des ânes, des mulets, des bois de
construction; il possède des mines de fer,
des carrières de marbre, et fabrique du
cuir, desdraps, de la toile, etc. La province
deLéonproprementdite estdiviséeentrois
districts,Léon, Ponferradaet Barbera.

LÉON, chef-lieu de la province et du
royaumede ce nom, à 70 lieues de Madrid.
Elle fut fondée par Galba. Cette ville a
7,500 âmes.Elle renferme les tombeauxde
trente-septrois. Sa cathédrale est la plus
belle d'Espagne. Son archevêché est le plus
ancien du royaume.

LÉON (NOUVEAU-) , un des vingt Etats du
Mexique. Il a environ 5,000 lieues carrées
et une population de 100,000 âmes. La ca-
pitale est Monterci. Cet Etat renferméde
très-bellesmines.

LÉON. Douze papesont porté ce nom.—
SAINT LÉON Ier le Grand naquit à Rome
sous le règne de Théodose, et succéda en
440 à Sixte III. II abattit les libertés de
l'Eglise des Gaules, et en 452 obligeapar la
force de son éloquence Attila à s'éloigner
de Rome. Il mourut en 461. On fait sa fête
le 11 avril à Rome, le 10 novembre à pa-
ris. — SAINT LÉON II succéda à Agathon en
682, et mourut en 683 sans avoir rien fait
de mémorable. Sa fête se célèbre le 28 juin.

— LÉONIII, Romain, succéda à Adrien Ier
en 796. Il couronnaempereurCharlemagne,
qui l'avait rétabli sur le trône pontifical,
et mourut en 816. — SAINT LÉON IV, Ro-
main , succéda à Serge II en 847 , orna et
répara la ville de Rome, et mourut en
855. On fait sa fête le 17 juillet. — LÉON V
succéda à Benoît IV en 903, fut chassé par
l'antipape Christophe, et mourut la même
année.—LÉON VI succédaà Jean X en 928,
et mourut en 929.—LÉON VII succéda à
Jean XI en 936 , et mourut en 939. —
LÉON VIII fut élu pape après la déposition
de Jean XII en 963, fut chassé par le
peuple, qui élut Benoît V; rétabli par
l'empereur Othon, il mourut en 965.—
SAINT LÉON IX succéda à Damase II en 1048.
II réforma le clergé, et mourut en 1033.
On fait sa fête le 19 avril. — LÉON X (Jean
de Médicis) succéda à Jules II en 1513 , et
fut Pun des plus grands politiques du
XVIe siècle. Il conclut le concile dé Latran
pour le rétablissement de la discipline ec-
clésiastique en 1517, anathématisaLuther
en 1520, et favorisa les arts et les sciences.
Il mourut en 1521. — LÉON XI (Alexandre
Médieis) succéda à ClémentVIII en 1605,
et mourut la même année.—LÉON XII suc-céda-à Pie VII en 1823; il s'appelait An-
nibal della Genga; il fut le protecteur des
lettres, et mourut en 1829 regretté de
toute l'Eglise.

LÉON. Six empereurs d'Orient ont porté
ce nom.—Le premier succéda à Marcien en
457, combattit les barbares avec peu de
succès, et mourut en 474. —LÉON II, fils
de Zénon, succéda à son aieul Léon Ier en
474, et mourut la même année.—LÉONIII
l'Isaurien fut d'abord marchand de bes-
tiaux, et succéda à Théodose III en 717.
Il protégeales iconoclastes,défendit Cons-
tantinople contre les Sarrasins, et mourut
en 741.— LÉON IV succéda à Constantin
Copronyme en 775 , et mourut en 780.—
LÉON V succéda à Michel III en 813, et
mourut assassiné en 820.—LÉON VI suc-
céda à Basile en 886, combattit les Bul-
gares, les Russes et les Sarrasins, et mou-
rut en 911.

LÉON. Six rois d'Arménie de Cilicie ont
porté ce nom. — Le premier, de la race des
Rhoupen , succéda en 1123 à son frère
Théodore. Il vainquit les Grecs, et fit la
guerre à Baudoin de Jérusalem. Il mou-
rut en 1141.— LÉON II succéda à Rhou-
pen II en 1185, fit la guerre aux musul-
mans, et mourut en 1219. — LÉON III suc-
céda à Hétoun 1er en 1269 , vainquit les
mameluks, et mourut en 1289. — LÉON IV
succédaà Hétoun II en 1305, et mourut en
1308.—LÉON V succéda à Oschin en 1320,
chassa les mameluks, les Tartares, et
mourut en 1342.—LÉONVI, de la maison de
Lusignan de Chypre, fut élu en 1365.
Vaincu par lesEgyptiens,il mouruten 1393.

LÉON DE BYZANCE, fameux philosophe,
né dans cette ville, florissaît vers l'an 330
avant J.-C. Il fut disciple de Platon, et
s'acquit une grande réputation par ses
connaissances. Rendu suspect aux Byzan-
tins par Philippe de Macédoine , et prêt à
tomber sous les coups des séditieux, il
s'étrangla. Ses ouvrages, qui sont huit
livresdes affaires des Byzantins et de Phi-
lippe , des Béotiques, un Traité des sédi-
tions, etc., ne nous sont pas parvenus.

LÉONARD(Nicolas-Germain), né en 1744
à la Guadeloupe,se distinguadans la poé-
sie pastorale. Il chercha dans ses ou-
vrages à imiter les meilleurs poètes buco-
liques, Théocrite, Tibulle,Ovide, Gessner
et Thompson. Ses plus célèbres ouvrages
sont un recueil d'idylles, un roman d'A-
lexis, le Voyage aux Antilles, et la ver-
sification du Temple de Gnide de Mon-
tesquieu. Il mourut en 1793.

LÉONARDDE VINCI. Voy. VINCI.
LEQNATUS,fils d'Eunus,fut un desprin-

cipaux généraux d'Alexandre le Grand,
roi de Macédoine. II se distingua dans les
guerres de ce conquérant, et lui sauva la
vie dans un combat contre les Indiens.
Après la mort d'Alexandre, il fut un des
tuteurs qu'on donna à l'enfant dont

Roxane était enceinte, dans le cas où elle
accoucheraitd'un fils. Dans le partage des
provinces de l'empire, il obtint une partie
de la Phrygie et les côtes de l'Hellespont.
Il forma le dessein de s'emparer de la Ma-
cédoine

,
et passa en Europe avec une ar-

mée de 20,000 soldats à pied et de 2,500
chevaux. Arrêté par les Grecs,il fut vaincu
par eux, et mourut dans le combat en
323 avant J.-C.

LÉONCE, patrice d'Orient, donna des
preuves de son courage sous Justinien II.
Cet empereur,prévenu contre lui par des
envieux

,
le tint trois ans dans une dure

prison. Léonce
,

ayant recouvréla liberté,
déposséda Justinien et se plaça sur son
trône en 695. Il gouverna Pempire jus-
qu'en 698, que Tibère Absimare lui fit
couper le nez et les (treilles. Justinien , ré-
tabli , fit trancher la tête

,
à Léonce (705).

LÉONIDAS Ier, célèbre roi de Sparte,
de la famille des Agides, succéda à Cléo-
mène l'an 481 avant J.-C. 11 fut chargé
par ses compatriotes de défendre le pas-
sage des Thermopyles contre Xerxès, roi
de Perse , qui avait envahi la Grèce avec
une armée immense. Léonidas, avec 300
guerriers, résista anx Perses pendant trois
jours ; mais un habitant de Trachinie les
ayant conduits jusqu'au sommet de la
montagne, ils taillèrent en pièces les Spar-
tiates. Un seul se sauva, et fut en butte
aux outrages de ses compatriotes. Cette
bataille se livra Pan 480 avant J.-C. Les
Spartiates instituèrent en l'honneur de
Léonidas une fête nommée Lêonidée,
dans la quelle on disputait le prix de l'a-
dresse et de la valeur.

LÉONIDASII, roi de Sparte, successeur
d'Arée II, monta sur le trône l'an 257
avant J.-C. Il fut chassé par son gendre
Cléombrote et rétabli dans la suite. Il fit
mettre à mort Agis son collègue dans la
royauté, qui avait voulu remettre en vi-
gueur les lois de Lycurgue.

LÉONIN (jurispr.). Il y a contrat léonin
toutes les fois que l'une des parties se met
à l'abri de toute perte en stipulantune part
dans les bénéfices, et toutes les fois que les
chances de pertes ne sont pas en rapport
direct avec les chances de bénéfices. Ce
contrat est une convention contraire à la
morale et à la loi. La stipulation est répu-
tée non écrite, et la convention qui don-
nerait à un associé tout le bénéfice est
nulle.

LEONINS(VERS), vers latins rimes tant à
l'hémistiche qu'à la fin des vers, ou dans
lesquels l'hémistiche rime avec la fin du
vers. Presque toutes les hymnes d'église
sont faites en vers léonins. On ignore l'o-
rigine de leur dénomination.

LEONTIUM, courtisane athénienne,étu-
dia la philosophie sous Epicure, dont elle
défendit la doctrine contre Théophraste
dans un livre qui était un chef-d'oeuvre de
pureté et d'élégance. Les ennemis d'Epi-
cure ont dit qu'elle se prostituaà son maî-
tre et à ses disciples. — Leontium ou
Leontini est une ville célèbre de la Sicile,

vers l'E., au N. de Syracuse, près de la
mer. Elle avait été bâtie par une colonie
grecque de Naxos. Son territoire produi-
sait les meilleurs vins de la Sicile. Cette
ville devint une des plus puissantes de
l'Italie

,
et disputa la prééminence à Syra-

cuse. Elle se réconcilia ensuite avec celle-
ci

,
qui en fit sa citadelle.

LÉONTODON.Voy. CHIENDENT.

LÉONTOPHOKE
, nom donné â un vais-

seau d'une grandeur extraordinaire,usité
chez les anciens. Il avait huit rangs de
rames de cent rames chacun.Ce qui faisait
seize cents rameurspour tout le vaisseau.

LÊONURE, genre de la famille des la-
biées. Une espèce, l'agripaume ou feo-

nure cardiaca, est une plante qu on
trouve dans les lieux incultes et pierreux
de l'Europe, quelquefois cultivée dans les
jardins. Sa tige, haute de trois pieds, est
carrée ferme, cannelée et rameuse. Les
feuilles sont d'un vert foncé en dessus,
diminuant de grandeur du bas au sommet
de la tige. Les fleurs d'un rouge clair ont
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la lèvre supérieurerecouverte d'un duvet
blanchâtre. Toute la plante a une odeur
forte, une saveur un peu amère. On l'em-
ployait autrefois en médecine.

-
LÉOPARD, quadrupède mammifère du

genre chat, dont il a les moeurs et la con-
formation. La longueur de son corps varie
de trois pieds à trois pieds et demi, et sa
hauteur de deux pieds à deux pieds et
demi. Son pelage est jaune sur le dos,
blanc sous le ventre et tacheté partout.
Cet animal se trouve en Afrique. Sa peau
est très-estimée des fourreurs. — Le léo-
pard fait partie des armoiries du royaume
britannique.

LÉOPOLD Ier, second fils de l'empereur
Ferdinand III, né en 1640, fut élu roi de
Hongrie en 1656, roi de Bohème en 1658
et empereur en 1659. Ses généraux batti-
rent souvent les Turks (1664-1683). Léo-
pold soutinttroisguerres contre la France.
La première, entrepriseavec l'Espagne et
le Brandebourg, se termina par la paix de
Nimègue (1679). Elle avait été faite dans le
but de maintenir la Hollande contre les
Français et les Anglais. La deuxième,
amenée par la ligue conclue entre la Hol-
lande et l'Espagne contre la France, fut
contraire à cette dernière, et se termina
par le traité de Ryswich (1697). La troi-
sième fut entreprise pour assurer au fils
de l'empereur la succession d'Espagne
(1702); mais Léopold mourut pendant le
cours de cette guerre (1705).

LÉOPOLDII (Pierre-Joseph),fils de Fran-
çois Ier lui succéda en 1765 sur le trône
grand-ducal de Toscane. Il encouragea
l'agriculture, l'industrie et le commerce,
et abolit les privilèges. Devenu empereur
en 1790 après Joseph II, il réduisit les
Pays-Bas à l'obéissance, et, lors de la ré-
volution française, il se borna à prendre
des mesures défensives. Il modifia l'ins-
truction publique, l'administration judi-
ciaire et la police, et mourut en 1792.

LÉOPOLD ou LEMBERG (en polonais,
Lwow), capitale de la Gallicie orientale, à
64 lieues de Cracovie, sur le Peltew. Sa
population est de 71,000 habitants, dont
23,000 juifs. Cette ville a un archevêché
latin et un évêché grec. Elle renferme
quinze églises, deux synagogues, neuf
couvents et cinq hôpitaux. Les principaux
produits de l'industrie de cette ville con-sistent en sucre de betterave.

LÉOPOLDINE. Voy. TALARO.
LÉOTYCHIDE ou LEUTYCHIDE

,
roi de

Sparte, de la famille des Proclides,monta
sur le trône l'an 491 avant J.-C, et suc-
céda à Démarate. Nommé avec Xanthippe
l'Athénien commandant de la flotte des
Grecs, il gagna sur les Perses la célèbre
victoire de Mycale, le jour même où Pau-
sanias battait leur armée de terre à Platée
le 22 septembre 479 avant J.-C. Léoty-
chide, après cette victoire, parcourut les
côtes de l'Asie-Mineure, en fit révolter
les habitants, et reçut dans l'alliance des
Grecs les Ioniens et les Samiens. Quelques
années après, Léotychide,ayant été en-voyé en Thessaliecontre les Aleuades, selaissaséduirepar leurs présents, et se retira
sans avoir remporté aucun avantage. A
son retour il fut mis en accusation, et,
ne se croyantpas en sûreté à Lacédémone,
il se réfugia à Tégée dans le temple de
Minerve Aléa (469 ans avant J.-C). On mità sa place Archidamus, son petit-fils. Il
mourut à Tégéel'an 407 avant J.-C

LEPANTE, le golfe de ce nom sépare la
Grèce de la Morée, commence au golfe de
Patras, et se termine à l'isthmede Corin-
the. Sur la côte septentrionale de ce golfe
est la ville de Lépanle, à 142 lieues de
Constantinople, ville très-forte et jadis
très-commerçante. — En 1671, la flotte
chrétienne, composéede 205 vaisseaux et
commandéepar don Juan d'Autriche, rem-porta près de ce lieu une grande victoire
sur la flotte turque, composéede 260 vais-
seaux et commandéepar le pacha Pertau.

LEPAUTE (Joan-André), célèbre horlo-
ger, né en 1709 à Montmédi. Il fit en 1763la première horloge horizontale, qu'on

ait vue à Paris, pour le palais du Luxem-
bourg, c'est-à-dire une horloge dont la
cage est couchée et dont les roues sont
placées les unes à la suite des autres. Le-
paute fit aussi une horloge à une seule

roue, et publia en 1755 son Traite de
l'horlogerie. Il mourut en 1789. Sa femme,
Nicole-Reine Etable de Labrière, cultiva
l'astronomie et mourut en 1788. — Son
frère, JEAN-BAPTISTE, fit la belle horloge
de l'hôtel de ville de Paris. Il mourut en
1802.

L'ÉPÉE. Voy. ÉPÉE (Abbé de P).
LEPELETIER DE SAINT - FARGEAU

(Louis-Michel),né à Paris en 1760. Nommé
à vingt-cinq ans président à mortier, il fut
un des membres des états généraux en
1789. Il insista pour l'abolitionde la peine
de mort et de toute flétrissure indélébile,
cependant il vota la mort du roi. Un garde
Cu corps nommé Paris l'assassina le 20
janvier 1793. Les honneurs du Panthéon
furent décernés à Lepeletier, et sa fille fut
adoptée par la nation.

LÉPICÈNE (du grec lépis, écaille), nom
donné par les botanistes à l'enveloppe la
plus extérieure de l'épillet des graminées.
C'est le calice de Linné, la glume de Jus-
sieu, la balle de Palissot. La lépicène est
en général formée de deux écailles (genre
brome), quelquefois d'une seule (ivraie).
Tantôt elle contient une seule fleur (vul-
pins), tantôt deux ou davantage (avoi-
nes).

LÉPIDIER
, genre de la famille des cru-

cifères
,

renfermant des plantes herbacées
pu à peine ligneuses, ayant des tiges cylin-
driques, rameuses, des feuilles simples,
des fleursmédiocres,blanchâtres,disposées
en grappes terminales.Ces fleurs ont qua-
tre pétales et six étamines.Le fruit est une
silicule ovale, déprimée, renfermant plu-
sieurs graines. On connaît un grand nom-
bre d'espèces de lépidiers; les plus con-
nues sont la passerage et le nasitort ou
cresson alénois. Voy. — Les lépidiersfor-
ment la neuvième tribu des crucifères,
sous le nom de lépidinées.

LÉPIDOPHORE. Voy. PANGOLIN.
LÉPIDOPTÈRES,ordre d'insectes ayant

quatre ailes couvertes d'une poussière
écailleuse, une bouche sans mâchoires,
une langue très-longue, roulée entre les
palpes; la tête est transversale, les yeuxglobuleuxet saillants, les antennes allon-
gées et grêles ; le thorax est plus long que
large; les ailes sont très-longues. Leurs
métamorphoses sont les mêmes que celles
de tous les autres insectes. Les lépidop-
tères, à l'état de larves ou chenilles, cau-
sent de grands dégâts. — Les papillons
appartiennent à cet ordre, qui se divise entrois familles, les diurnes, les crépuscu-
laires et les nocturnes.

LEPIDUS (Marcus AEmilius),Romain cé-
lèbre, qui fut triumvirl'an 47 avant J.-C.
Il était d'une naissance illustre, mais sansélévation d'âme et sans talents militaires.
Il marcha contre les meurtriers de César,
et se réunit quelque temps après à An-
toine. Pendant le triumvirat, il signala sacruauté par d'horribles proscriptions, et
sacrifia son-propre frère. Il obtint l'Afrique
dans le partage de l'empire ; mais son in-
dolence Payant rendu méprisable aux
yeux de ses soldats et de ses collègues, Au-
guste le dépouilla de sa dignité. Après
cette disgrâce, Lépide tomba dansl'obscu-
rité, et se retira à Circée, où il finit sesjours Pan 13 avant J.-C.

LÉPISME, genre d'insectes do l'ordre des
thysanoures et de la famille des lépis-
mènes. L'espèce la plus connue est la for-
bicine, dont le corps est lisse et couvert
d'écaillés argentées. Originaire d'Amé-
rique, cet insecte est naturalisé en Eu-
rope, où il vit dans les boiseries, les fentes
des châssis, sous les pierres et les plantes
humides. Ces animaux courent très-vite.
Ils sont longs de quatre à cinq lignes.

LÉPISMÈNES, famille do l'ordre des thy-
sanoures , dont les caractères sont des an-tenues en forme de soie, des yeux formés
de plusieurs ocelles conglomérés ; un

corps en ellipse allongée ou ovalaïre ; un
abdomenallongécomposéde six segments,
etc. Ces insectes très-agiles se tiennent
cachés pendant le jour..Les lépismes sont
le type de la famille.

LÉPISOSTÉES
, genre de poissons abdo-

minaux, au museau très-allongé, aux mâ-
choires hérissées de dents pointues, et re-
vêtus d'écaillés pierreuses, dures et qui
forment une cuirasse impénétrable. Ils
sont hardis et féroces ; mais la grandeur
de leurs écailles rend leurs mouvements
très-lents. Ces poissons habitent les mers
d'Amérique. Leur chair est bonne à man-
ger.

LÈPRE. On a donné ce nom 1° à l'élè-
phantiasis; 2° à la lèpre des Juifs ou
affection dans laquelle le corps se couvre
de taches cutanées blanchâtres, qui se
montrent tantôt sur un point, tantôt sur
un autre ; 3° à la lèpre des Grecs, carac-
térisée par des tubercules durs, insen-
sibles ,

qui se montrentsur les téguments
et par l'affaiblissementdes sensationset la
perte de la voix. La loi de Moïse excluait
les lépreux du commerce des hommes, et
les reléguaithors des villes et des camps ;
cette action s'exerçait encore chez les
Perses. La lèpre se répandit de la Judée en
Asie, en Grèce, et fut exportée par les croi-
sés en Europe, où elle fit de grands ra-
vages. On fonda des hôpitaux (voy. LÉPRO-
SERIE), et, toutes les foisqu'un cas de lèpre
était signalé, les prêtres amenaient à l'é-
glise le malade en chantant les hymnesdes
morts ; puis on le conduisait au lazaret ou
dans un lieu isolé. Enfin la lèpre disparut
peu à peu de la France. Cette maladie est
héréditaire et contagieuse. Elle est endé-
mique en Egypte, à Java, en Norwége et
en Suède.

LÉPROSERIE,LADRERIE OU MALADREME,
hôpital destiné exclusivement aux lé-
preux. On en comptait en France jusqu'à
dix-neuf mille après les croisades. Ces
établissements ont disparu avec la mala-
die qui les rendait nécessaires.

LEPTE , arachnides très-petites, à six
pattes, au suçoir avancé , au corps ovale,
renflé et mou, à la peau souple, tendue
et luisante. Ces animaux sont parasites.
Une espèce, le leple automnal ou ven-
dangeron, s'insinue dans la peau, à la
racine des poils, et cause des démangeai-
sons aussi vives que celles produites par
la gale. Cet insecte est très-petit et de
couleur rouge.

LEPTE ou LEPTON , d'un mot grec qui
signifie petit, poids et monnaie grecque
de peu de valeur..C'était la huitième par-
tie d'un obole.

LEPTINE, fils d'Hennocrate et frère de
Denys l'Ancien, roi de Syracuse. Il fut en-
voyé contre Magon , général carthaginois,
avec toute la flotte du tyran (396 ans
avant J.-C). Il remporta d'abord quelques
avantages, mais il fut vaincu ensuite et
perdit plusieurs vaisseaux. Leptine, dis-
gracié pendant quelque temps, recouvra
la faveur de Denys, dont il épousa la fille.
Il mourut à la bataille de Cronium Pan
383 avant J.-C. — C'est aussi le nom d'un
orateur athénien qui proposa de déchar-
ger le peuple du poids des impôts. Démos-
thène s'opposa à sa demande. Nous avons
encore le discours que ce dernier pro-
nonça à cette occasion.

LEPTIS. Les anciens distinguaient deux
villes de ce nom en Afrique. L'une, Leptis
la Grande ou Lebida, était située sur le
bord de la mer dans le voisinage des Syr-
tes, et fut originairement une colonie
phénicienne. C'est la patrie de Septime
Sévère; la deuxième, Leptis la Petite
ou Lempta, était située dans la Byzacène,
sur la cote, à quelque distance de la pre-mière.

LEPTOPHIDES, genre de serpents voi-
sins des couleuvres, mais qui s'en distin-
guentpar leur formeallongée et grêle. Ils
fréquentent les bois, et poursuivent sur les
branches des arbres leur proie, qui con-siste en insectes et en petits oiseaux. Leur
robe est d'un beau vert. Leur blessure
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n'est pas dangereuse. Ils sont très-agiles.
On les trouve dans les deux hémisphères

,et on les nomme vulgairement lien, fouet
de cocher

LEPTOSPERME,
genre de la famille des

myrtacées, composé d'arbusteset d'arbris-
seaux de la Nouvelle- Hollande. Leurs
feuilles sonttrès-petites, coriaces, alternes,
ponctuéeset aromatiques, et, soumises à
une infusion théiforme, donnent une li-
queur très-agréable. Ces plantes consti-
tuent une tribu de la famille des myrta-
cées, celle des leptospermées.

LEPTURE, genre d'insectes coléoptères,
de la famille des longicornes, ayant les
antennes insérées au bas des yeux, la
tête perpendiculaire, le corselet étroit et
bombe. Les larves des leptures vivent dans
le bois pourri. Ces insectes, longs de six à
huit lignes, sont noirs ou bruns. On les
trouve en France.

LEPTURETES, tribu d'insectes coléop-
tères, de la famille des longicornes, dis-
tingués par leurs yeux arrondis, sanséchancrure

, et par leurs antennes placées
devant les yeux. Les leptures sont le type
de cette famille.

LÉRINS, nom de deux petites îles de
la Méditerranée, sur les côtes de France ,département du Var, à 10 lieues de Dra-
guignan. Laplus grande se nomme Sainte-
Marguerite. Il y a une citadelle très-
forte , qui servait autrefois de prison d'E-
tat, et où le fameux Masque de Fer fut
enfermé. La seconde des îles Lérins se
nomme Saint-Honorat.Ces deux îles sont
incultes, et habitéesseulementpar la gar-
nison du fort et quelques pêcheurs.

LERME (François DE ROXAS DE SANDOYAL,
duc DE ), premier ministre de Philippe III,
roi d'Espagne, et le plus chéri de ses fa-
voris, était d'un caractère indolent. II se
montra ennemi de la guerre, supprima
les impôts et les tributs; mais il devint
l'objet de la haine et du mépris des Espa-
gnols. Il fut accusé d'avoir fait empoi-
sonnerlareine Marguerite,et fut disgracié
en 1618. Etant entré dans l'état ecclésias-
tique, il fut fait cardinal par Paul V, et
mourut, dépouillé de ses biens par Phi-
lippe IV, en 1625.

LERNE, canton de l'Argolide, célèbre
par un lac dans lequel les Danaïdes jetè-
rent les têtes de leurs époux, qu'elles
avaient égorgés. C'est dans ce même pays
qu'Hercule tua l'hydre fameuse qui en
portait le nom.

LERNÉE, genre de crustacésparasites,
qui vivent dans l'eau et s'accrochentà di-
verses parties de la surfaceextérieure des
animaux et surtout des poissons,princi-
palement autour des yeux et des bran-
chies. Le corps des lernées est de forme
assez variable, et la bouche est pourvue
de deux crochets mobiles convergents.

LEROT, petit quadrupède rongeur, du
genre loir, et qui ravage les espaliers des
jardins. Il est gris en dessus, blanchâtre
en dessous , avec une bande noire à l'oeil.
Cet animal est très-fétide ; il attaque tous
les fruits qui commencent à mûrir.

LESAGE (Alain-René), né en 1668 à Sar-
zeau (Morbihan), vint à Paris en 1692, et
traduisit les Lettres galantes d'Arisle-
nète (1695). Reçu avocat au parlement, il
écrivit la tragédie du Traîtrepuni (1700),
Don Félix de Mendoce et le Point d'hon-
neur (1702). Il fit paraître (de 1704 à 1706)
les Nouvelles Aventuresde donQuichotte,
traduitesd'Avellanada.Enfinen1707paru-
rent le Diable boiteux; et les comédies de
Cr.ispin rival de son maître et de Tur-
carel (1709). En 1715, Lesage fit paraître
Gilblas de Santillane. On,a accusé Fau-
teur de n'avoir fait que traduirece roman.
Quoi qu'il en soit, il a eu une grande répu-
tation. Le Bachelier de Salamanque fut
son dernier ouvrage. Il mouruten 1747.

LESBOS, grande île de la Méditerranée,
sur la côte de l'Eolide, a 50 lieues de cir-
cuit et une superficie de 35 lieues carrées.
— Lesbos fut habitée d'abord par les Pé-
lasges, puis par une colonie d'Achéens, et,
après avoir eu ses rois particuliers, elle

fut subjuguéepar les Etats voisins. Sa po-
pulation est de 35,000 âmes, dont la moi-
tié appartientà la nation turque et l'autre
moitié est subdivisée entre les Grecs, les
Francs et les différents peuples européens
et asiatiques. Lesbos aujourd'hui se nomme
Mélelin, et est appelée par les Turks Mi-
dilli. Elle a de très-beaux ports mili-
taires ; sa surface est montueuseet son sol
très-fertile. Ses principalesrichesses sont
en bois, huile, vins excellents,fruits, co-
ton , etc. On y trouve des carrières de
marbre.

LESCAR, sur le canal de ce nom, près
du Gave de Pau (Basses-Pyrénées), à une
lieue de cette ville, chef-lieu de canton.
Population, 2,500 habitants. — Lescar,
autrefois Bencarnum, était, au Ve siècle,
le siège d'un évêché. Détruitepar les Nor-
mands en 856, elle fut rebâtie par Guil-
laumeSanchez, duc de Gascogne. Henri IV,
après sa conversion, y établit un évê-
ché, qui a été supprimé depuis. Lescar
fait un assez grand commerce entoiles,
coton ,

cuirs et mouchoirs.
LESCHÉ, du grec lesché, conversation ,

nom donné à un lieu particulier dans cha-
que ville de la Grèce, où Pon se rendait
pour converser.On nommait surtoutainsi
les salles publiquesde Lacédémoneoù Pon
s'assemblait pour les affaires d'Etat. C'est
là que le père portaitson enfant nouveau-
né pour qu'il fût visité par les anciens de
chaque tribu, qui jugeaient s'il était bien
ou mal conformé, et ordonnaient en con-
séquence de l'élever ou de l'exposer.

LESCOT (Pierre), célèbre architecte, né
à Paris en 1510. Ses principaux ouvrages
sont la façade intérieure de la cour du
Louvre ou façade de l'Horloge et la fon-
taine des Innocents.Lescot fut admis dans
le conseil de François Ier, Henri II, Fran-
çois II et Charles IX. Il mourut en 1571.

LESCURE (Louis-Marie, marquis DE),
général des armées royalistes de la Ven-
dée, né en 1766 dans le Poitou. Elevé à
l'école militaire, il s'exposa aux plus
grands dangers (1792) pour sauver le roi.
De retour dans sa famille, il fût empri-
sonné à Bressuife et délivré par l'armée
vendéenne. Lescure se signala à la prise
de Thouars, à Fontenai et à Saumur. At-
teint d'une balle à la tête au combat de la
Tremblaye, il mourut en 1793. Il fut un
des chefs vendéens les plus braves et les
plus humains.

LESDIGUIÈRES (François DE BONNE, duc
DE), ne à Saint-Bonnet (haut Dauphiné)
en 1543, devint général des huguenots, et
remporta plusieursvictoires sur les catho-
liques. Henri IV, devenu roi de France, le
nomma lieutenant général de ses armées
de Piémont, de Savoie et de Dauphiné.
Lesdiguières remporta de grands avan-
tages sur le duc de Savoie, et fut créé
maréchal de France en 1608. Il abjura sa
religion en 1612 , et mourut en 1626 avec
le titre de connétable.

LÈSE-MAJESTÉ, tout attentat commis
contre Dieu, contre, le roi ou l'Etat. Le
crime de lèse-majesté contre, le souverain
était puni, chez les Romains; avec une
grande sévérité : les accusés étaient livrés
aux bêtes féroces. En France, la peine de
ce crime consistait à être tenaillé vif avec
des tenaillesrougesou à être tiré à quatre
chevaux. La législation française sur le
crime de lèse-majesté a beaucoup changé
depuis la révolution de 1789, suivant les
changementsqui ont eu lieu à plusieurs
reprises dans la principe du gouverne-
ment. La tendance la plus générale a été
d'assimiler cette sorte de crime aux crimes
ordinaires contre les personnes.

LESGHI,peupl. du Lesghistan,payscom-
prisentre leKoï-Sou, l'Alazanetla mer Cas-
pienne, et appelé Daghestan sept. On dé-
signe sous le nom de Lesghiplus, peuplades
voisines,qui se ressemblent par des moeurs
féroces, mais qui ne parlent pas la même
langue et ne forment pas un corps homo-
gène. Ces peuples semblent être un mé-
lange de diverses nations asiatiques et
européennes. Ils sont cruels, audacieuxet

pillards. La Russie, qui n'a pu les dompter,
accorde des subsides annuels à leurs prin
ces. Les Lesghi forment une population
d'environ 50,000 habitants.

LÉSION (méd.), altérationqui survient
par une cause quelconque dans le tissu
des diverses parties du corps d'un être
organisé ou dans l'exercice des fonecions.
— Ce mot a la même valeur en botanique
qu'en physiologie.

LÉSION (jurispr.), tout dommage souf-
fert par suite d'une convention. Dans les
actes synallagmatiques, chacune des par-
ties doit recueillir l'équivalentde ce qu'elle
apporte. Si cet équivalentn'est pas reçu ,la partie est lésée. En droit, il faut que le
dommage souffert soit d'une telle impor-
tance relativement à la valeur totale qu'il
soit évident que la partie qui supporte le
préjudice a été la victime d'une fraude,
ce qui l'autorise à demander la rescision
de l'acte qu'elle a souscrit.

LESPARRE, chef-lieu d'arrondissement
du département de la Gironde, entre la
mer et la Gironde, à 17 lieues et demie de
Bordeaux. Population, 997 habitants. —Située dans les terres et sans débouchés,
cette ville n'a pu acquérirde l'importance
ni sous le rapport commercialni sous celui
de l'étendue. Son territoire produit des
fruits estimés, et ses pâturages excellents
nourrissentdes bestiauxd'un bon rapport.
Lesparre possède un tribunal de première
instance et une société d'agriculture.

LESSERTIE, genre de la famille des lé-
gumineuses. Ces plantessont toutes indi-
gènes du cap de Bonne-Espérance: Leurs
tiges sont herbacées, quelquefois sous-fru-
tescentes ; leurs feuilles sont pennées, avec
impaire; leurs fleurs sont purpurines et
disposées en grappes penchées.

LESSING ( Gotthold-Ephraïm), poëte et
littérateur allemand, né à Kamenz (Saxe)
en 1729. Il débuta par quelques pièces de
théâtre et des traductions. En 1753, il pu-
blia des fables, des élégieset des odes ana-
créontiques, et, peu de temps après, la
tragédie de Miss Sara Sampson, qui eut
un grand succès. Il travailla en 1759 à la
Bibliothèquedes sciences, publia Emilia
Galeotti et des Lettres sur la littérature
du jour. Devenu directeur du théâtre de
Hambourg, il écrivit sa Dramaturgie
(1767) et son Laocoon. Ses ouvrages sont
nombreux. Il les fit presque tous pour vi-
vre. Lessingmourut en 1781.

LESSIVE (chim.), eau dont on se sert
pour séparer les parties solubles dans ce
liquide de celles qui ne le sont pas lors-
qu'on soumet à son action une substance
qui en renferme de solubles et de non so-
lubles.

LESSIVE DE CENDRES, dissolution des
cendres dans l'eau. Elle est formée de sous-
carbonate de potasse, de sulfate et d'hy-
drochloratede potasse, de silice, d'oxydes
de fer et de manganèse, si les végétauxqui
ont fourni les cendres ne produisentpas
de la soude. L'eau obtenuepar cette dis-
solution sert à nettoyer le linge.

LESSIVE DES SAVONNIERS,nom donné
à la dissolution alcaline dont on se sert
pourfairele savon ; elle est principalement
formée de soude caustique. On la prépare
en traitant le sous-carbonate de soude par
la chaux vive. On distingue plusieurs es-
pèces de lessive.

LESSIVE PRUSSIQUE, nom donné par les
fabricants de bleu de Prusse à l'eau qu'ils
font passer sur le mélange des partieséga-
les de sang desséchéet de potasse combi-
nés ensemble. Cette lessive renferme le
sous-hydrocyanate de potasse, qu'ils con-
vertissent par l'addition du sulfate de fer
en hydrocyanate ferrure du peroxyde de
fer, vulgairementappelé bleude Prusse.

LESSONIE, genre de plantes cryptoga-
mes. Les racines ,

puissantes et rameuses,
très-implantées dans les fentes des rochers,
acquièrentunegrandedureté. Les tigessont
formées de couches concentriques et d'un
canal médullaire, et ont de deux à trois
poucesdediamètre.Lesrameauxsontentre
lacés, plus ou moins comprimes, rugueux
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à leur surface ; les feuillessont peu épais-
ses allongées et divisées à leur base. La
fructification consiste en groupes grani-
formes et compactes.Les lessonies, de la
famille des laminariées ,

habitent la Nou-
velle-Hollande.

LEST, ensemblede pierres, de sable, de
bombes, en un mot de tous les poids em-
barqués à bord d'un navire en sus de son
chargementpour le mainteniren équilibre.
A bord des vaisseaux de 120 canons, ce
poids s'élève à 875,000kilogrammes. On se
sert encore de test pour les aérostats. —
L'action de lester se nomme testage.

LESTOCQ, chirurgienfrançais, était at-
tachéà la maisond'Elisabeth,fille de Pierre
le Grand. Ce fut lui qui dirigea la conspi-
ration qui fit monter cette princesse sur le
trône de Russie.Peu de tempsaprès, Elisa-
beth l'exila. Après la mort de cette impé-
ratrice, Lestocq revint en Russie, et mou-
rut dans l'oubli.

LESTRIGONS, premiers habitants de la
Sicile. On les croit les mêmes que les Léon-
tins, peuples dans le voisinage des Cyclo-
pes. Ils étaient anthropophages et dévorè-
rent les compagnons d'Ulysse quand ce
dernieraborda sur leurs côtes. La capitale
de ces peuples de géants était Lamus.

LESUEUR(Eustache), peintrecélèbre, né
à Paris en 1617. Elève de Vouet,il publiale
Songe de Polyphile, en huit grands ta-
bleauxdestines à être exécutés en tapisse-
rie. Nommé peintre de la reine mère, il fit
pour la chartreuse de Paris la Viedesaint
Bruno, en vingt-deux tableaux, dont les
plus fameux sont le Sommeil et la Mort
du fondateur. Le tableau de Saint Paul
prêchantà Ephèse est son plus célèbreou-
vrage.Lesueur mourut en 1655.

LESUEUR(Jean-François), né en Picar-
die en 1763, devint maître de musique de
la cathédrale de Dijon en 1780. Ses orato-
rios et ses motels lui firent une grande ré-
putation. En 1788, il fit l'opéra de la Ca-
verne, qui eut beaucoup de succès, et en
1789 Paul et Virginie. Le fameux opéra
des Bardes (1805) le fit nommer maître de
musique de l'empereur. En 1809 parut la
Mort d'Adam. Ce compositeur est auteur
d'un grand nombrede morceauxreligieux.
Il est mort en 1837.

LESZEK. Deux rois de Pologneont porté
ce nom.— Le premier, LESZEK le Blanc,
était fils de CasimirIII. Né en 1188, il avait
àpeine six ans à la mort de son père (1194);
mais ses droits au trône étaient incontes-
tables. Après de longs débats, les seigneurs
l'élurent pour roi sous la tutellede sa mère
Hélène, du palatin Nicolas et de Pelka,
évêque de Crakovie. Mieczyslas, frère du
roi défunt, irrité de voir que la nation lui
préférait un enfant, leva une armée en
1196, et parrint à décider Hélène à abdi-
quer la régence. Il monta sur le trône en
1200. Leszek vit régner Mieczyslas et Vla-
dislas III sans pouvoirressaisirsa couronne.
Le dernier ayant abdiqué en 1206, Leszek
fut rappelé par ses sujets. Son règnene fut
pas heureux. Les Lithuanienset les Prus-
siens firent de nombreuses incursions enPologne.Leszek fut assassinépar Swiento-
pelk , gouverneur de la Poméranie (1227).
—LESXEK II, le Noir, succéda en 1280 à
Boleslas V, son oncle. Il vainquit les Rus-
ses et les Lithuaniens qui avaient envahila Pologne.Les Tatars y entrèrent en 1287,et dévastèrenttout le pays. Leszek parvintà les chasser en 1288, et mourut en 1289.

LETECII, mesure hébraïquede capacité
qui était la moitié du chômer, et contenaitenviron 169 pintes.

LETES ou LAITES
, vallons plus ou moins

spacieux situés entre les dunes dans les
Landes. Lea plantes qui y croissentsont de
telle qualité que les animaux s'y plaisent
plus qu'ailleurs,y engraissentdavantageetfournissent plus de lait.

LETII. Lea pêcheurs du Nord comptent
les harengs par leth, c'est-à-dire par unnombre de 10,000. D'autres les comptent
par caques ou barils

, qui en contiennent
de 900 à 1,000.

LETHARGIE, sommeil profond, long-

temps continué, dont il est difficile, mais
non impossiblede tirer les malades, et qui
peut simuler la mort. Dans leur réveil im-
parfait, ils oublientce qu'ils ont dit, et ne
tardent pas à retomber dans l'assoupisse-
ment. La ressemblance de dette affection
avec la mort a faitquelquefois donner l'in-
humationà des êtres vivants. La léthargie
peut durer jusqu'à plusieurs mois.

LÉTHÉ (myth.), fleuve des enfers dont le
nom signifie oubli.Seul, entre tous les au-
tres du Tartare, il coulaitdoux, indolent
et sans bruit. On y buvait avec ses ondes
l'Oubli des maux passés. - Une rivière de
ce nom parcourait l'Afrique, et se perdait
entre les sables des Syrtes.

LETTRES, caractères qui composent
l'écriture alphabétique. Les uns font hon-
neur de leur inventionà Adam, d'autres
à Abraham, d'autres à Moïse. Selon Huet,
Montfaucon, Calmet, etc., les lettres fu-
rent apportées de Phénicie en Grèce par
Cadmus, l'an 1519 avant J.-C Le nombre
des lettres varia avec les divers alphabets.
Leur articulation tiré son nom de Pappa-
reil vocal qui a le plus de part à cette ar-
ticulation. Ainsi on distingue les labiales,
les dentales et lesgutturales;on yjoint les
sifflantes. On distingueles lettrescapitales
ou majuscules et les minuscules.— Pres-
quetous lespeuples anciensseservirentdes
lettres au lieu de chiffres. On a conservé
lés lettresnuméralesdes Romains dans les
inscriptions monumentales. Maintenanton
se sert des lettres pour désigner sur les
médailles le lieu où elles ont été frappées.
—Avant la lettre, locution qui s'emploie
pour des épreuves d'estampesou de gravu-
res qui se trouvent sans inscription. Ce
sont les premières tirées, les plus belles et
les plus estimées.

LETTRES APOSTOLIQUES, nom donné
aux lettres du pape, qu'on appelle plus
communément rescrits, bulles, brefs, etc.
Voy. ces mots.

LETTRES CLOSES, lettres du roi contre-
signéespar un secrétaire d'Etat et scellées
du sceau du prince. Dans la marine, ce
mot désigne la lettre par laquelle un capi-
taine de vaisseau reçoit du roi le comman-
dementd'une divisionnavale.—Les lettres
decachet (voy. CACHET)se nommaientjadis
ainsi.

LETTRES DE CACHET, DE CHANGE,
LETTRES DOMINICALES. Voy. CACHET,
CHANGE

, etc.
LETTRES DE GRACE, lettres patentes

par lesquelles le roi accorde la grâce d'un
criminel, d'après la charte.Ces lettres n'ont
pas d'effet rétroactif, et n'ont d'effet que
pour l'avenir.

LETTRES DE LA PÉNTTENCERIE DE
ROME, lettres qu'on obtient du tribunal
de la pénitenceriedans les cas où l'on doit
s'adresser à ce tribunal pour les dispenses
de mariage, etc.

LETTRES DE NATURALISATION, lettres
par lesquelles le roi accorde à un étranger
le titre et la qualité de citoyen français.
La loi exige que l'étranger passe dix an-nées consécutives en France après Page
de vingt et un ans accomplis. Les lettres
de naturalisation ont été inventéespouradoucir la rigueur de ce décret.

LETTRES DE PASSE, celles par lesquel-
les on prévientun militairequ'ilpasse d'un
corps dans un autre.

LETTRES DE RÉCRÉANCE, lettres qu'un
souverain envoie à son ambassadeur pourla faire parvenirau princed'auprèsduquel
il le rappelle.

LETTRES DE SERVICE, lettres par les-
quelles un officier en disponibilité est ap-pelé à remplir les fonctions de son grade.

LETTRES DE VOITURE, lettresouvertes,
assujetties au timbre et adresséesaux per-
sonnes à qui on envoie des marchandises
par voiture , bateau, etc., surtout quand
ces objets sont frappés de droits fiscaux,
ou entrent dans des villes où Pon perçoit
des droits d'entrée. Ces lettres renferment
le nom du voiturier, la qualité et la quan-tité des marchandises, le lieu du départ
ot de la destination,et l'adresse de la per-

sonne qui doit les recevoir,et sont signées
par le commerçantqui fait l'envoi.

LETTRES PATENTES,actes émanés de la
personne royale et scellés de son sceau.
Ces lettres étaient autrefoîs délivrées ou-
vertes, et servaient à conférer les titres de
noblesse, les dignités, récompenses, privi-
léges, etc.

LEUCADE, île du golfe de Venise, sur
les côtes de la Livadie. C'est dans cette île
qu'était le fameux promontoire de Leu-
cade, d'où les amants malheureux et qui
voulaient se guérir des tourments de l'a-
mour se précipitaient dans la mer. Cette
île s'appelle aujourd'huiSainte-Maure.

LEUCIPPE, célèbre philosophe, né à
Abdère et disciple de Zénon, vivait vers
Pan 328 avantJ.-C. Il fut l'auteur du sys-
tème des atomes et du vide, que dévelop-
pèrent dans la suite Démocrite et Epicure.
Les atomes, disait Leucippe, possédant la
faculté de se mouvoir, se portèrent par
hasard vers un même point et formèrent le
chaos. Ensuite ce qu'il y avait de plus
lourd fut poussé dans les régions inférieu-
res, et les parties subtiles s'élevèrent dans
lescieux, d'où se sont formés lesastres, la
terre et les dieux eux-mêmes.

LEUCOME (du mot grec leucos, blanc).
On nomme ainsi, en médecine

, une tache
blanche de la cornéeproduite par une ci-
catrice. On la nommeaussi albugo. — On
appelle encore leucome ou album un re-
gistre public de la ville d'Athènes, dans
lequel on inscrivait le nom de tous les ci-
toyens qui avaient atteint vingt ans, âge
prescrit pour être admis à l'héritage pa-
ternel.

LEUCOTHOÉ, fille d'Orchamus, fut ai-
mée d'Apollon lors de l'exil de ce dieu.
Clytie, jadis l'amante de Phoebus, en eut
tant de jalousie, qu'elle découvrit à Or-
chamus la passion de sa soeur Leucothoc.
Celle-ci fut ensevelie toute vive. Apollon
métamorphosa le corps de sa maîtresseen
l'arbre qui porte l'encens.

LEUCTRES,bourg de BéotieentrePlatée
et Thespie, célèbre par la victoire qu'Epa-
minondas remporta sur le roi de Sparte
Cléombrote, le 8 juillet 371 avant J.-C
Cléombrotey fut tué avec 4,000 Spartiates.
LesThébainsne perdirent que 300 hommes.
Cette défaite fit perdreaux Lacédémoniens
l'empire de la Grèce.

LEUDES ou LIUDES (en langue franque,
hommes de la nation), qualification qui
s'appliqua d'abord au peuple franc , et qui
après l'établissementde ces barbares dans
les Gaules, lorsque les grands jouèrent
seuls un rôle important, fut donnée aux
seigneurs. La dénomination de leudes fut
remplacée par celle de barons. Mais l'his-
toire ne précise pas l'époque de cette trans-
formation.

LEUH, livre Teligieux des musulmans
dans lequel, selon le Coran, tontes les ac-
tions des hommes sont écrites par le doigt
des anges.

LEURRE, terme de fauconnerie, figure
garnie de bec, d'ongles et d'ailes, qui res-
semble un peu au faucon. Les fauconniers
l'attachaient à une laisse, et s'en servaient
pour rappeler et faire revenir les oiseaux
de proie. — Leurre se dit, 1° fignrément
des choses qui agissent sur l'esprit en le
trompantpar de fausses apparences; 2° de
l'appât factice que les pêcheurs mettent
aux hameçons pour attirer les poissons. —Leurrer, c'estdresserunoiseauau leurre,
lui présenter le leurre.

LEUTMERITZ,cercle de Bohème de 75
lieues carrées. Population

, 300,773 habi-
tants. La capitale est Leutmeritz, surl'Elbe. Ses environs produisent le meilleur
vin de la Bohème.

LEVAILLANT (François),voyageur na-turaliste, né en 1753 à Paramaribo, dans laGuyane hollandaise. Il pénétra dans l'Afri-
que australe, auprès des Cafres, des Hot-tentots, après des fatigues immenses. Re-
venu à Paris en 1786 , il eut la douleur de
voir attaquer la véracité de ses écrits;
mais il fut vainqueur de ces fausses ac-
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cusations.Levaillant mourut en 1824. Il
apporta en France de belles collections.
Ses principaux ouvrages sont un Voyage
dans l'Intérieur de l'Afrique, Histoire
naturelledes oiseaux d'Afrique, Histoire
naturelledes perroquets, etc.

LEVAIN, nom donné à la pâte aigrie
dont on se sert pour exciter la fermenta-
tion de la pâte fraîche avec laquelle on fait
le pain, et en général à toute substance
capable d'exciter un gonflement,une fer-
mentation interne dans le corps avec le-
quel on la mêle. Les boulangers et les dis-
tillateurs emploient plus particulièrement
la levure de bière (voy.), dont on se sert
aussi dans le nordde l'Europe. En Hongrie,
on fait bouillir dans l'eau une certaine
quantité de son de fromentet de houblon,
levain que l'on peut conserver toute Pan-
née. Les Romains préparaient leur levain
en faisantavec du vin en fermentationet
de la farine de millet une pâte épaisse
qu'Us faisaient sécher. On a imaginédivers
procédés pour conserver le levain. La
loi mosaïque défendait de manger du pain
levé pendant les sept jours de la Pâque. —Le mot levain désignaitautrefois la mau-vaise disposition des humeurs.

LEVANT.Enastronomie,ce mot désigne
l'est ou orient. C'est la partie du monde
vers laquelle le soleil semble se lever : tel-
les sont pour la France les contrées litto-
rales de la Méditerranée,au delà des îles
Ioniennes. La Méditerranée prend aussi le
nom de mer du Levant, et la flotte qui
stationne en Grèce celui d'escadre du Le-
vant. Le Levant a été toujoursle centre le
plus actifdu commercede l'Europe. — On
nomme Levantins les peuples du Levant.

LEVANTINE, nom donné à une espèce
d'étoffe en soie tout unie qu'on fabrique à
Lyon et dans quelques autres villes de
France. — La Levantine est, en géogra-
phie , une vallée étroite et profonde où
coule le Tésin, et qui s'étenddepuisSaint-
Gothard jusqu'à Poleggio, dans une lon-
gueur de 11 lieues.

LÉVANTIS,nom qu'ondonne auxsoldats
des galères turques. — On appelle encore
ainsi, à bord des bâtimentsde la Méditer-
ranée, unjeunematelot d'espérance,dispos
et hardi.

LEVÉ DES PLANS, partie de l'arpentage
qui a pour objet de représenter en petit,
sur le papier, la figure et les proportions
d'un terrain.

LEVER, premièreapparition d'un astre
au-dessus de l'horizon, lorsqu'il passe de
l'hémisphèreinférieur à l'hémisphère su-
périeur par l'effet du mouvement diurne
sensible et apparent de la voûte céleste :
c'est le leverapparent. Le lever astrono-
mique est celui qui s'effectue à l'horizon
rationnel.

LEVER DES PRINCES. Les seigneurs
étalaient un grand cérémonial à cet acte.
On présentait d'abord au monarque de
l'eau bénite ; puis le roi passait sa chemise
lui-même, et on lui mettaitsuccessivement
ses jarretières, ses boucles de soulier, son
cordon bleu, son épée, etc. Le petit lever
était celui auquel on admettait les privi-
légiés jouissant de leurs petites entrées
chez le roi, une première audience fa-
milière, au saut du lit; le grand lever
était celui auquel on admettait ceux qui
jouissaient des grandes entrées ; il se faisait
avec plus de solennité.

LÉVI, troisième fils de Jacob et de Lia,
né en Mésopotamie l'an 1732 avant J.-C.
Pour vengerl'injure faite à Dina, sa soeur,
il passa avec Siméon au fil de l'épée tous
les habitants de Sichem. Jacob au lit de la
mort prédit à Lévi qu'en punition de cette
cruauté sa famille serait divisée. La pré-
diction s'accomplit: car la famillede Lévi,
au partagede la terre promise, n'eut point
de portion fixe comme les autres tribus,
mais quelques villes. Lévi mourut Pan
1615 avantJ.-C, et sa tribu fut consacrée
au service de Dieu. Voy. LÉVITES.

LÉVIATHAN.Le nom de lévialhandont
il est parlé dans Job ot autres livres de la
Bible a été l'objet des investigations des sa-

vants.Selon les uns, il se prenden général
et indifféremment pour des monstres ma-rins, des serpents énormes ou des poissons
d'unegrandeurextraordinaire.D'autres le
restreignentà la baleine ; plusieurs croient
que c'est le crocodile. Plusieurs anciens
Pont regardé comme une allégorie du dé-
mon.

LEVIER, nom donné à toute verge de
fer, de bois ou de toute autre matière ré-
sistante, qui sert à soulever des fardeaux.
On distinguedans un levier le point d'ap-
pui, c'est-à-direle point par lequel il ap-
puie sur un objet fixe; le point de la
puissance, auquel est appliquée la force
qui doitdéplacer l'obstacle, et le point de
résistance ou celui qui est en contact avec
l'obstacle. Les deux parties de la verge
s'appellent bras du levier. Il existe trois
sortes de leviers : les leviers du premier
genre, dans lesquels le point d'appui est
situé entre la puissance et la résistance ;
les leviers du secondgenre, dans lesquels
la résistance se trouveentre le point d'ap-
pui et la puissance; et les leviers de troi-
sième genre, dans lesquelsla puissance setrouve entre la résistance et le pointd'ap-
pui. Dans les corps des animaux, les osforment les bras du levier, et les muscles
en sont les agents ou la puissance.

LEVIGATION,opération par laquelle onréduit les corps eu poudre très-fine. On la
pratique en mettant dans l'eau les corpsdéjà pulvérisés ; les parties les plus gros-sières ne tardent pas à se déposer pendant
que les moléculesles plus fines restent en
suspensiondans Peau ; on décante ce li-
quide dans un autre vase, et on attend
que les particules du corps que l'on veut
diviser soit rassembléesau fond du vase :
alors on sépare le liquide par la décanta-
tion.

LEVIN, lac d'Ecosse d'où sort une ri-
vière de même nom. Au milieu de ce lac
est une île avec un château. C'est là que
Marie Stuart passa le temps de sa cap-tivité.

LEVIRAT (de l'hébreu levir, frère du
mari, beau-frère), nom donné à la loi de
Moïse qui obligeait le frère à épouser la
femme de son frère mort.

LÉVITES, nom commun chez les Hé-
breux aux descendantsde Lévi. Ils étaient
divisés en plusieurs classes, et formaient
une des douze tribus. Ils étaient préposés
au service du tabernacle et du temple, de-
vaienten garder les portes nuit et jour,
porter durant les marches, les vases et les
autres instrumentsemployés dans les sa-
crifices. Ils chantaientet jouaient des ins-
truments dans le temple, et étaient subor-
donnés aux prêtres dans tout ce qui avait
rapport au culte divin. La loi leur accor-
dait la dîme de toutes les productions de
la terre et de tous les animaux, contribu-
tion dont ils devaient à leur tour donner
la dîme aux prêtres. Elle leur avait assi-
gné pour leur habitation quarante-huit
villes dispersées dans les douze tribus. Les
Lérites ne portaient point d'habits parti-
culiers.

LÉVITIQUE (Loi), nom donné à la toi
mosaïque, ou recueil des lois dont Moïse
était Fauteur, et dont l'observation était
ordonnée au peuple juif.

LÉVITIQUE, troisième livre de l'Ancien
Testament, attribuéà Moïse, ainsi nommé
parce qu'il traite principalement de ce qui
regarde les fonctions des lévites et des
prêtres. Il se diviseen vingt-sept chapitres,
et en trois parties. La première partie
traite des différentes espèces de sacrifi-
ces, d'expiations et de consécrations; la
deuxième traite de ceux, qui offrent les
sacrifices, de la lèpre, de l'idolâtrie, du
parjure, du vol, des superstitions, etc.; la
troisième traite dès temps destinés aux sa-
crifices, des fêtes, du culte, du tabernacle,
des décimes et des voeux.

LÈVRES, nom donné à deux espèces de
voiles mobiles, composés de divers fais-
ceaux musculaires, parsemés de nerfs, de
vaisseaux recouverts par la peau et la
membrane muqueuse de Ja bouche, qui

circonscrivent 'l'ouverture antérieure de
cette cavité, et qui sont destinés par leur
extrême mobilité,soit à la préhension des
aliments, soit à la prononciation des sons.Les lèvres se distinguent en lèvre infé-
rieure et en lèvre supérieure. Séparées
par l'ouverture de la bouche, elles se réu-
nissent sur les côtés par deux angles ai-
gus nommés commissures. — Les lèvres,
chez les insectes, sont les pièces uniques et
impairesqui formentla bouche en devant.
Ces lèvres ne s'observent que dans les in-
sectes mâcheurs. La lèvre supérieure oulabre ne porte pas de palpes ; l'inférieure
en a deux. — On dit les lèvres d'une
plaie, d'un ulcère, en parlant des bords
de ces solutions de continuité.

LEVRIER, espèce de chiens au corps
long et étroit, au museau pointuet allon-
gé, à la course rapide, dont on se sert pour
chasser le lièvre. La femelle du lévrier se
nomme levrette.

LEVSINA, comté de New-Yorck, entre
les comtés de Saint-Lawrens, Hamilton,
Onéida, Oswego et Jefferson. La popula-
tion est de 6,433 habitants. La capitale
est Martinsbourg. — C'est aussi le nom
d'un comté de Virginie, pris en 1816 sur
le comté Harrison, et d'un comté du
Kentucky, dont Clarskbourg est le chef-
lieu.

LEVURE, substance que l'on retire du
moûtdebièrependantPacte de la fermen-
tation, et capabled'exciter un gonflement
interne dans le corps auquel on la mêle.
Dans le nord de l'Europe, l'on ne se sert
que de levure pour exciter le pain à la
fermentation,

LEWIS (Matthieu-Grégoire), romancier
et écrivain dramatique, né en Angleterre
en 1773. Il fit paraître, encore jeune, son
roman du Moine, qui fit un grand scan-
dale à Londres, et qui fit regarder Lewis
comme corrupteur de la morale publique.
Les autres productions de ce romancier
sont le Brigand de Venise, les Tyrans
féodaux, romans; le Spectre du château,
Alphonse, les Habitants des Indes orien-
tales, pièces de théâtre, etc. Lewis mourut
en 1818.

LEXIARQUES,nom donné à des magis-
trats athéniens chargés 1° d'imposer des
amendesà ceux quine se rendaientpas aux
assemblées, et de forcer les marchands
d'interrompre leur négoce pour s'y ren-
dre; 2° d'examiner ceuxqui devaient être
mis au rang des prytanes; 3° d'inscrire
sur un registre les nomsdes enfantsparve-
nus à l'âge d'hériter de leur père. Ils
étaient au nombre de six, et avaient sous
leurs ordres trente subalternes.

LEYDE, ville célèbre de la Hollande, sur
le Rhin, à 8. lieues d'Amsterdam.Leyde
possède un ancien château fort, l'église la
plus belle du royaume, une université à
laquelle se rattachent un observatoire,une
bibliothèque, un cabinet d'antiquités et
d'histoire naturelle et un jardin botani-
que. Elle renferme un grand nombre de
sociétés savantes et de collectionsscienti-
fiques. Leyde a une population de 55,000
âmes. Cette ville, par sa résistance admira-
ble, sauva la Hollande du joug des Espa-
gnols (1572).

LEYDE (BOUTEILLE DE). Voy. BOUTEILLE DE

LEYDE.
LEYTA, une des Philippines. Cette île

a 90 lieues de circonférence, et est traver-
sée par de hautes montagnes. Elle produit
du riz, des cocos, du bois d'ébène, etc. Le
chef-lieu est Sagor. La population est de
22,600 habitants. Leyta appartient aux
Espagnols.

LÉZARD, genre de reptiles de la famille
des lacertiens, qui a pour caractères un
bouclier formé par les prolongements des

os du crâne, recouvrantla tête en dessus;
un collier ou repli transversal de la peau a
la partie inférieuredu cou, et une rangée
de pores fémoraux. Les espèces qui com-
posent ce genre sont remarquables par la
vivacité de leurs mouvements.Les anciens
les avaientsurnommésles amis del'homme,
à cause de leur douceur et de leur timidité.
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Les lézards habitent dans les fentes des
rochers et des vieilles murailles. Leur

morsure, quoique dangereuse, n'est pas
venimeuse. Leur vie est très-longue. Ces

animaux sont ovipares (et vivipares dans
quelques espèces). On les employait autre-
fois en médecine. Ils sont très-courageux.
Les principales espèces sont le lézard
ocellé, le lézard vert et le lézard gris. Le
lézard se nourrit de vers, d'insectes et
d'oeufs d'oiseaux.

LHOMOND (Charles-François), grammai-
rien né à Chaulnes (Somme) en 1727. Il
devint professeur au collège du cardinal
Lemoine; il s'attacha à l'instruction des
jeunes enfants, et se consacra à leur édu-
cation pendantvingt ans. Nommé profes-
seur émérite de l'université de Paris, il
adopta avec modération les principes de la
révolution, dont il faillit devenir victime :
il ne dut son salut (1792) qu'à son élève
Tallien. Il mourut en 1794. Lhomond a
laissé plusieurs ouvrages destinés à l'ins-
truction de la jeunesse, dont les princi-
paux sont De viris illustribus Romoe,
Epilome historioe sacroe, Doctrine chré-
tienne ,

Histoire abrégée de la reli-
gion, etc., etc.

L'HOPITALou L'HOSPITALE(Michel DE),né
à Aigueperse (Auvergne) en 1505. Fils d'un
médecindu connétable de Bourbon, il par-
tagea avec son père la disgrâce de ce der-
nier. Revenu en France en 1534, il fut
surintendant des finances à la cour des
compteset chancelier après la mort d'Oli-
vier. Il mit ses soins à adoucir l'aigreur
des partis et à les pacifier. Son caractère
conciliant le fit exclure du conseil par Ca-
therine de Médicis. Il mourut après la
Saint - Barthélémy, en 1573. L'Hôpital a
laissé des harangues, des mémoires et des
poésies latines.

LIA, fille aînée de Laban, que celui-ci
substituaà Rachel que Jacob devait épou-
ser. (Voy. JACOD et LABAN.) Elle eut de ce
patriarche six fils, Ruben, Siméon, Lévi,
Juda, Issachar, Zabulon, et une fille
Dina. Lia mourut dans la terre de Cha-
naan, et fut ensevelie avec Abraham

,leaac et Sara. On ignore l'époque de sa
mort.

LIAIS (PIERRE DE), nom donné par les
tailleurs de pierre à une variété du cal-
caire grossier ou pierre à bâtir des envi-
rons de Paris, dont le grain est fin et la
cassure terreuse. Elle est facile à tailler, et
est employéepour les rampes, les balus-
trades, les chambranles de cheminée et
surtout les planchers des vestibules et des
salles à manger. On distingue le liais fer-
rault et le doux; celui-ci est plus tendre.
On l'associe ordinairement au calcaire
noir ou au marbre.

LIAISON
, union de plusieurs choses

entre elles ; ce qui sert à cette union. On
nomme liaison, en maçonnerie, une cer-taine manière d'arranger et de lier les
pierres ou les briques, par enchaînement
les unes aux autres, de manière qu'une
pierre ou une brique recouvre le joint
des deux qui sont au-dessous. On appelle
1° liaison de joint le mortier ou le plâtre
détrempé dont on se sert pour joindre les
pierres ou les briques entre elles ; 20 Mai-
son à sec, celle dont les pierres sont posées
sans mortier, leurs lits étant polis seule-
ment et frottés au grès ; 30 liaison, enmusique,une ligne courbequ'on metentredeux notes de même intonation

, pour leslier l'une à l'autre dans la mesure, et enfaire une seule durée égale à la valeur detoutes deux; c'est aussi une courbe qu'on
met au-dessus de plusieurs notes d'into-nations différentes pour qu'elles soient
exécutées par un seul coup d'archet oupar un seul coup de langue, de manière àêtre liées; 4° en calligraphie, les liaisons
sont les traits déliés qui unissentles lettres
ou les parties d'une même lettre ; 6° entermes de cuisine , ce sont des jaunes
d'oeufs délayés que Pon met dans les sau-
ces ; 6° enfin, en marine, c'est l'as-
semblage de toutes les parties de charpente
qui forment la construction d'un bâti-
ment.

LIAMONE, rivière de Corse qui prend sa
source dans un lac vers le centre de l'île,
se dirige vers le couchant, et se jettedans
le golfe de Giuesca. Elle a jadis donné son
nom à un départementde la Corse.

LIANE, nom général donné, dans lesco-
lonies françaisesde l'Amériqueet de l'Inde,
à toute plante sarmenteuse dont les ra-
meaux choisissentd'autres végétaux pour
supports, grimpent le long des arbres et
les étouffent sous une verdure plus épaisse

que la leur. Leurs branches retombent
quelquefois à terre, et les hommes s'en
servent comme de fortes cordes pour mon-
ter à ces arbres. Beaucoup de plantes de
familles diverses sont des lianes. Il en
existe parmi les herbes, les arbustes et les
fougères.

LIANE. On a donné ce nom vulgaire-
ment à plusieurs plantes qui ont une cer-
taine ressemblance avec les lianes : voici
les principales avec leur nom scientifique.
Oh nomme liane à l'ail, la bignone allia-
cée; liane amère, l'abula candicans ;
liane à laine, l'omphatée diandre; liane
avancare,une espèce de haricot ; liane
à balate, lianeàbauduit,plusieursespèces
de liserons; tiane-de-boeuf,l'acasiebril-
lante;liane bondieu,l'abrus ; liane brû-
lante, une aroide; liane coupante, une
espèce de roseau; liane à l'eau, le gouel
grimpant ; lianeà sang, le millepertuis;
lianepurgative,le liseron duBrésil, etc.

LIARD , petite monnaie française de
cuivre, de la valeur de 3 deniers, et dont
quatre réunies forment un sou. Sous
Louis XI, le liard valut 4 deniers; mais
Charles VIII lui donna sa valeur actuelle.
Sous Louis XIII on ne frappapas de liards,
et en 1649 on en fabriqua avec la légende:
liard de France. En Gascogne, le liard
s'appelait hardit.

LIAS, nom empruntéaux mineurs an-
glais , qui désigne un terrain composé de
couches de marne, de calcaires et de grès.
On le divise en trois étages : 1° l'étage su-
périeur , le plus puissant, est composéde
marnesargileuses, à teintesjaunâtres, gri-
sâtres, bleuâtres ou noirâtres; le deuxième
étage, ou étage moyen, se compose de
marnes, de calcaires marneux et rarement
de grès. Ce calcaire est compacte, d'un
gris bleuâtre, noirâtre ou blanchâtre; l'é-
tage inférieur se compose de marnes, de
calcaires, mais surtout de roches aréna-
cées, tellesque des grès. Le lias est extrê-
mement riche en débris organiques fos-
siles.

LIBAGE. On donne ce nom aux pierres
brutes auxquelles on a seulement ôté la
couche tendre appelée bousin

, sans ce-
pendant les tailler ni les scier. Elles sont
destinées aux fondations, et servent de
plate-forme pour asseoir la maçonnerie
en pierres détaille.

LIBAN, chaîne de montagnesqui longe
la Syrie et confine à la Palestine, et qui
appartientau groupe du Taurus. Elle com-
mence au S. d'Antioche, et suit la direc-
tion des rivages de la Méditerranée. Le
Liban se divise en deux chaînes, l'une oc-cidentale, qui regarde la Méditerranée,
ou Liban proprementdit, et dont les par-ties les plus remarquables sont le Carmcl,
le Thabor, le Calvaire, etc. ; l'autre orien-
tale, qui borne les plaines de Damas, ouAnti-Liban (Ausarieh). Ces deux chaînes
ont chacune 100 lieues de circuit sur unelongueur de 30 à 40 lieues. Le point cul-
minant du Liban a une hauteur de 10,000
pieds. Les cèdres du Liban, autrefois si
fameux, sont maintenant en petit nombre.

LIBANIUS, célèbre sophiste d'Antioche,
vivait dans le IVe siècle de J.-C. Il fut élevé
à Athènes, professa la rhétorique à Cons-
tantinople, et eut pour disciples saint Ba-
sile et saint Jean Chrysostome. L'empereur
Julien tenta vainement de l'attirer à sa
cour. Il refusa constamment les dignités
qu'on lui offrait. On ignore Pannéo de samort. On a do lui des lettres et vingt-
quatre harangues. Ce philosophe était
païen.

LIBATION,cérémoniequi avait lieu dans

les sacrifices des païens, et qui consistait à
remplirune coupe de vin, de lait ou d'une
autre liqueur, qu'on répandait tout en-
tière après y avoir posé légèrement les
lèvres ou l'avoir goûtée. Les libations
étaient aussi en usage chez les Juifs, et
commandéespar la loi.

LIBELLA. Voy. As.
LIBELLATIQUES, nom donné, dans la

primitive Eglise, aux chrétiens qui par la
crainte de perdre leurs biens , leurs char-
ges ou leur vie, prenaient des certificats
des magistrats païens qui attestaient qu'ils
avaient obéi aux édits des empereurs.
L'Eglise ne les recevait à la communion
qu'après de longues épreuves.—Les billets
qui renfermaient ces certificats s'appe-
laient libelles.

LIBELLULES ou DEMOISELLES, insectes
névroptèresde la famille dessubulicornes,
aux antennes courtes, terminées par une
soie, aux mandibules et aux mâchoires
très-fortes, aux ailes membraneuses et
diaphanes, à la tête globuleuse et aux
yeux composés. Ces insectes sont agiles et
vivent sur les bords de Peau, où ils se
nourrissent de petits animaux. Leurs
larves sont très-carnassières,et nepassent
à l'état de nymphe qu'après un an. Les
libellules forment la tribu des tibellulines
avec les aeshnes et les agrions.

LIBER, nom d'une des trois substances
qui dans le bois formentles couchescorti-
cales. Le liber touche immédiatement au
bois , et est composé de couches superpo-
sées qui ont l'apparence des feuillets d'un
livre. En s'unissant à l'aubier, il forme sur
la circonférence de l'arbre, chaque année,
une nouvelle couche qui en augmente le
diamètre.

LIBER, nom donné par les peuples de
l'Italie à Bacchus, à cause de la liberté-
qu'inspire le vin. Ce nom fut introduit
lorsqu'à la fête tumultueuse des Baccha-
nales succéda une fête plus décente en
l'honneur de Bacchus, nommée Liberalia.
Liber est aussi le nom du soleil.

LIBERA, nom d'une prière que l'Eglise
catholiquefait pourles morts, et qui com-
mencepar le mot libéra (c'est-à-diredéli-
vrez).

,LIBÈRE, trente- septième pape, suc-
céda à Jules Ier en 352. Les évêques ariens
lui ayant écrit contre saintAthanase, dont
il se montrait le protecteur, il assembla
un concile. L'empereur Constance exila
Libère en Thrace (354) pour n'avoir pas
souscrit à la condamnation d'Atbanase
par le concile. Il y souscrivitenfin en 357,
et revint s'asseoir sur le trône pontifical.
Il s'éleva beaucoup contre les ariens, seréconciliaavec saint Athanase, et mourut
en 366.

LIBERIA,petit établissement fondé dans
la Guinée par la société de colonisation
des Etats-Unis de l'Amérique septentrio-
nale, en 1821, à l'E. du cap Mesurado. Il
est ainsi nommé parce qu'il ne doit avoir
pour habitants que des hommes libres. Le
sol est fertile, et on y cultive avec succès
la canne à sucre, le riz, le caféier,etc. La
population est d'environ 3,000 âmes. La
capitaleest Monrovia, avec 700 âmes.

LIBERTAD, provincedu bas Pérou, bor-
née au N. par la Colombie, au S. par leJunin, à PO. par l'Océan et à PE. par le
Brésil. Sa superficie est de 13,250 lieues
carrées. — Cette province est très-fertile
et bien cultivée.

LIBERTE, faculté que nous avons de
prendre possessionde nous-mêmes, de dé-
libérer, de prendre une détermination etd'agir à la suite de cette détermination.
Cette vertu fut divinisée par les Grecs etles Romains, qui la disaient, fille de Jupi-
ter et de Junon. Elle était représentée encitoyenneromaine, vêtue de blanc, tenantd'une main un sceptre brisé, et do l'autre
une pique surmontée d'un bonnet que les
Romains imposaient aux esclaves affran-chis, et ayant à ses pieds un chat. En 1792,
on renouvela ce culte, et on promenaitdans les rues des femmes coiffées du on-net phrygien et années d'une e. Déjà
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eu 1789 on avait vu s'éleversur toutes les
places des arbres de la liberté. C'étaient
des peuplierssur lesquels on inscrivait des
couplets patriotiques.

LIBERTÉS DE L'ÉGLISE GALLICANE.
Voy. GALLICANE (Eglise).

LIBERTINS, hérétiques qui s'élevèrent
vers 1525 en Hollande et dans le Brabant.
Ils se fireut beaucoupde partisans. Les li-
bertins soutenaient qu'il n'y avait qu'un
seul esprit dans le monde, celui de Dieu ;
que Dieu faisait le bien et le mal que les
hommes semblaient faire, et qu'ainsi il nefallait ni les blâmer, ni les punir, ni les
récompenser; qu'on devaitvivresans scru-pule ; que Jésus-Christ était un composé
de l'espritde Dieu et de l'opiniondes hom-
mes. Ils niaient l'existence des anges et
l'immortalité de l'âme.

LIBERTY, un des quarante comtés de la
Géorgie (un des Etats-Unis d'Amérique),
entre l'Alabama , les comtés de Bryan, de
Tatnall, de Mackintosh.Population, 6,300
âmes. Chef-lieu, Riceborough.

LIBERUM VETO, mots latins usités dans
l'ancienne constitution de Pologne pourdésigner le droit qu'avait chaque nonce
ou député de la noblesse, membred'une
diète, de s'opposer à une résolution, quel
qu'en fût l'objet, et par là de la rendre
nulle. Ce droit s'étendaitjusqu'à dissoudre
la diète elle-même.

LIBITINE (myth.), déesse qui présidait
aux funérailles chez les Romains. Elle
avaitun temple élevé à Rome par Servius
Tullius,où l'on portait une pièce d'argent
pour chaque personne qui mourait. On
mettait cet argent dans le trésor de la
déesse, et un registre nommé Libitina
ratio recevaitles nomsde ceux qui avaient
payé ce dernier tribut. — On appelait Li-
bilinensisportaou porte Libitine,1 ° une
porte de Rome par laquelleon portait les
morts hors de la ville ; 2° une porte de
l'amphithéâtre par laquelle ou retirait les
cadavres des gladiateurs tués dans les
jeux.

LIBOURET, ligne qui contient plusieurs
hameçons, et qui sert à pêcher les maque-
reaux.

LÏBOURNE,ville de France, sur la rive
droite de la Dordogne, au conduent de
l'Isle, chef-lieu d'arrondissementdu dé-
partement de la Gironde, à il lieues de
Bordeaux. Population, 10,000 habitants.
— Libourne fut bâtie en 1286 par E-
douard Ier, roi d'Angleterre, à un quart
de lieue de l'ancienne Condate Portus,
dont il reste encore des débris. La cour
des aides de Bordeaux y siégea de 1675 à
1690. Cette ville est très-régulière, bien
bâtie et entourée de jolies promenades.
Libourne possède une école d'hydrogra-
phie, un sous-commissariatde marine, un
tribunal de première instance et de com-
merce,un collège et un dépôt royal où se
trouventvingt-neufchevauxétalons. Cette
ville est située dans un territoire très-
fertile, et commerce en vins (la récolte
annuelleestde 547,200hectolitres), grains,
merrain, sel, étoffes, draps, etc.

LIBRAIRE.On entend parce mot tout
commerçantqui se charge de faire impri-
mer, soit pour son propre compte, soit
pour celui des auteurs, les manuscritsque
ceux-ci leur confient. Lorsque des librai-
res font imprimerpour leurproprecompte
des ouvrages dont ils sont propriétaires
ou qui sont dans le domaine public, ils
prennent le nom de libraires-éditeurs.
On appelle encore librairesceux qui, ne
faisant imprimeraucun ouvrage, se con-
tentent de vendre les livres qu'ils achè-
tent aux libraires-éditeurs, et qui, au
moyen des remises que ceux-ci leur font,
trouvent encore un bénéfice assez consi-
dérable, même en les vendant au même
prix que le libraire-éditeur. Autrefois les
librairesne pouvaientmettre les ouvrages
en vente que lorsqu'ilsavaient été revus
et approuvés par les membres de l'uni-
versité. La révolution de 1789 établit la
liberté entière pour l'exercice de la pro-
fession de libraire. En 1810, ils furent

assujettisà la double formalité d'un bre-
vet et d'un sermentspécial.

LIBRAIRIE. Ce mot signifiait autrefois
bibliothèque. Ainsi, sous Henri IV encore,maître de la librairie, dans la maison du
roi, correspondait au mot bibliothécaire
du roi. La librairie est aujourd'hui un
genre de commerce qui a pour but la con-fection et la vente des livres. Elle se divise
en librairie ancienne et moderne, dont
chacune se subdivise en librairie classi-
que, commercialeet industrielle, de ju-
risprudence, de littérature, de médecine
et de chirurgie, des sciences exactes et
de théologie.

LIBRÀTION, oscillation apparente de
l'axe de la lune, dont l'effet est de nousrendre visible un peu plus de la moitié de
sa surface. Outre cette libration, appelée
diurne, il y a la libration en latitude,
découverte, ainsi que la première,par Ga-
lilée, et qui a pour effet de nous rendre
visibles alternativement les parties de la
surface lunaire voisines des pôles. Elle est
occasionnée par l'inclinaison de l'axe de
la lune sur Pécliptique. On distingueen-
core la libration en longitude, décou-
verte par Hevelius et Riccioli, qui est la
plus grande de toutes, et qui résulte de
ce que le mouvement de rotation de la
lune sur son axe est uniforme, tandis quecelui de sa révolutionautour de la terre
ne l'est pas.

LIBUM, gâteau composé de farine, de
miel, de lait et de sésame, dont on faisait
usage dans les sacrifices chez les anciens,
surtout dans ceux de Bacchus, des lares
et à la fête des Termes.

LIBURNES,nom donné par les anciens,
1° aux habitants de la Liburnie; 2° auxhérauts des magistratsromains, ainsi nom-
més sans doute parce que les premiers
étaient originaires de Liburnie; 3° à des
vaisseaux légers, à deux rangs de rames,
dont se servaient les Romains.

LIBURNIE, ancienne province de l'Il-
Iyrie, s'étendait le long du golfe Adriati-
que depuis l'Istrie jusqu'à la Dalmatie. La
Liburnie se nomme aujourd'hui Croatie.

LIBYE, ancien nom de l'Afrique occi-
dentale, bornée par l'Egypte, l'Ethiopie,
l'océan Ethiopien, l'Atlantiqueet la Médi-
terranée. La Libye se divisait en Libye in-
térieure ou ultérieure, comprenant le
Sahara, la Nigritie et la Guinée; et en Li-
bye extérieure, située au N., et renfer-
mant la Barbarie. Selon la fable, le nom
de Libye lui fut donné, en l'honneur d'une
fille de Neptune. — La Libye proprement
dite était circonscrite entre l'Egypte, les
déserts, la Numidie et la Méditerranée. La
Libye supérieure ou maritime était ha-
bitée par des colonies grecques et égyp-
tiennes; la Libye inférieureétait située
entre l'Egypte, le désert de Barca et la
Marmarique, laquelle formait la Lybie
Marmarique ou Pentapole.

LICE. Voy. LISSE.
LICE, lieu destiné aux combats, aux

tournois des chevaliers et aux courses de
tête et de bague. Voy. CHAMP CLOS. — La
lice, en termesd'histoire naturelle, s'em-
ploie pour désigner cette femelle d'un
chien de chasse que Pon destine à la re-
production.

LICENCES, nom sous lequel on désigne
dans l'industrie, dans le commerce et la
navigation, les autorisations accordées
par l'Etat pour certaines exploitations ou
exportations.Ce mot est synonymedecelui
de patente. — Dans la hiérarchieuniversi-
taire, la licence confère certains droits et
privilèges. Elle constitueun grade inter-
médiaireentre le baccalauréat et le docto-
rat. Celui qui apris ses degrés de licencese
nomme licencié.

LICHAS (myth.), valet d'Hercule, ap-
porta à ce héros, de la part de Déjanire, la
tunique teinte du sang du centaureNessus.
Hercule, en proie aux douleurs les plus
vives, précipita Lichas dans la mer. Les
dieux le changèrenten un écueil voisin de
l'île d'Eubée.

LICHENS, famille de plantes cryptoga-

mes , qui se rapproche des algues, des
champignons etdeshépatiques. Ces expan-sionsvégétalesse présententsousles formes
de lèpre, de croûtes, de rameaux, etc.,
et habitent partout sur les murs, le bois,
le fer, le marbre même; ils tapissent les
arbres, qu'ils défendent contre la rigueur
du froid. Plusieurs espèces, réduites enpoudre, entrent dans la fabrication du
pain des peuples du Nord, ou se mangent
en bouillie avecdu lait. Le lichend'Islande
est très-usité en médecine. Il est sec, co-riace et membraneux. Les espèces qui
composent les divers genres de cette fa-
mille sont très-nombreux.Les lichens sereproduisentpar des gongytes, espèces de
séminules que les vents emportent auloin. Leurs fruits se nomment apothé-
cions.

LICHIER, petit navire de transportusité
en Hollande.

LICHTENSTELN,principautésouveraine
entre le Tyrol et la Suisse, de 138 kilo-
mètres carrés, avec une population de.
6,000 habitants. Chef-lieu, Wadutz. Ses
revenus sont de 50,000 francs, et sa force
armée de 55 hommes. Le Lichtenstein fait
partie de la confédération germanique, et
a une voix à la diète. Cette principauté
appartient à la branche aînée des princes
de Lichtenstein, qui possède en outre celles
de Troppau et d'Ioegerndorf(Silésie), etc.
Plusieurs princes deLichtenstein ont servi
avec honneur dans les armées dirigées sur
la France sous la république et l'empire.

LICINIA, loi décrétée l'an de Rome 657,
sous les auspices des consuls Licinius
Crassus et Q. Metius, en vertu de laquelle
tous leshabitants de l'Italie furent inscrits
sur les listes des citoyens dans leurs tribus
respectives. — Loi proposée par Licinius
Stolo l'an de Rome 388, qui permit aux
plébéiens d'aspirer au consulat. — Loi dé-

.crétéesouslesauspicesdeM.Licinius,Pande
Rome 690 , contre les assemblées clandes-
tines , où Pon intriguait pour l'élection
des magistrats.

LICINIUS STOLO (Caïus), tribun du peu-
ple , fut le premier plébéien qui parvintà
la charge de maître de la cavalerie sousun
dictateur.Sonfilsfitune loi(ande Rome 388)
qui permit aux plébéiens d'aspirer au
consulat. Il jouit le premier de cet avan-
tage (365 ans avant J.-C). — D'autres Ro-
mains célèbres de l'autiquité ont porté le
nom de Licinius. Les plus fameux sont le
poëte Calvus Licinius, contemporain de
Cicéron, et P. Crassus Licinius,vainqueur
de Persée, roi de Macédoine.

LICINIUS(FlaviusLicinianus), empereur
romain, né vers Pan 263. Fils d'un labou-
reur de Dalmatie, il s'éleva du rang de
simple soldat à celui de collègue de Galère
(307), et obtint le gouvernement de la Pan-
nonie et de la Rhétie. Après la mort de
Galère (311), il épousa la soeur de Cons-
tantin, persécuta les chrétiens, et en vint
bientôt à une rupture ouverte avec Cons-
tantin. Après avoirperdu trois batailles, il
fut pris et étranglé avec son fils Pan de
J.-C. 324.

LICITATION,vente d'une chose possédéa
en commun par plusieurs. Cette vente se
fait aux enchères, et le prix en est partagé
entre les copropriétaires. On a recours à
la licitation lorsqu'une chose commune à
plusieurs ne peut être partagéecommodé-
ment et sans perte, ou lorsque, dans un
partagefait de gré àgré de biens communs,
il s'en trouve quelques-uns qu'aucun des
copartageauts ne puisse ou ne veuille
prendre. La licitation est à l'amiable lors-
que tous les copropriétaires sont majeurs ,jouissantde leurs droits civils, présents ou
dûmentreprésentés etd'accordentre eux ;
elle eutjudiciaire lorsquetous les proprié-
taires ne sont pas majeurs, présents ou
dûment représentés, et lorsqu'ils sont
majeurs, présents ou représentés, mais
non d'accord.

LICORNE, animal fabuleux qui, selon
les écrivains

, se rapproche de l'âne et du
cheval. La licorne a le corps blanc, les
yeux bleus, la tête de couleur de pourpre
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et surmontée d'une corne, longue et aiguë,
rouge à sa partie supérieure, blanchie in-
férieurementet noire au milieu. La licorne
estremarquable par sa force, son agilité,
et sa fierté. On ne peut la prendre vivante
qu'en plaçantauprès de son gîteunejeune :

fillevierge.Cet animal, dit-on, habitel'Afri-
que, l'Arabie et l'Inde. Quelques voyageurs
ontaffirméavoir vu des licornes; cependant
l'existencede ce quadrupède est niée par
les savants, et l'on acru que les anciens
avaient vu les licornes tantôt dans l'urus
(boeufsauvage),tantôt dans le rhinocéros,
tantôt enfin dans l'oryx (espèced'antilope)
et le daim.

LICORNE DE MER, nom donné au nar-
wal.

LICTEURS, gardes qui accompagnaient
à Rome les magistrats, excepté les cen-
seurs. Ils marchaient armés d'une hache
liée dans un faisceau de verges formé de
branches d'orme. Leur fonction était de
faire ranger le peuple sur le passage des
magistrats (submolio)

;
de l'avertir de leur

rendre l'honneur qui leur était dû (ani-
madversio)et de faire exécuter leurs or-
dres. Ils servaientaussi de bourreaux. Ils
furent institués par Romulus, et, selon
d'autres, par Tarquin l'Ancien. Le nombre
des licteurs varia souvent. Ils ne furent
d'abord que douze. Les vestales avaient
droit d'être précédées par ces ministres.

LIE, nom donné à la partie la plus
grossière qui se dépose au fond d'une li-
queur. La lie de vin contient du ferment,
du tartre, une matière colorante et d'au-
tres principes en faible quantité.

LIÈGE, substance légère, épaisse, molle,
fongueuse et élastique, qui recouvre l'é-
corce d'une espèce de chêne (quercus su-
Ver), qui croîtdans l'Europe méridionaleet
en Barbarie. La récolte de Pécorce se fait
tous les huit à dix ans à l'aide d'incisions
transversales et longitudinales. Le liègesert
à faire des bouchons, des pessaires, des
semelles pour garantir les piedsde l'humi-
dité, des corsets pour aider à la natation

,et des flotteurspour soutenir les filets des
pêcheurs. Brûlé dans des vases clos, il
donne le noir d'Espagne, employé dans la
peinture.
LIEGE FOSSILE. Voy. ASUESTE.

LIEGE, province du royaume de Belgi-
que, bornée au S. par le Luxembourg,
au N. par le Limbourg, à l'E. par la
Prusse rhénane , à PO. par le Bra-
bant méridional et la province de Na-
mur. Sa superficie est de 102 lieues car-
rées et sa population de 368,200 habitants.
Ce pays , habité autrefoispar les Eburons,
fut gouverné au moyeuâge par des princes
ecclésiastiques.En 1794, la France réunit
le pays de Liège à son territoire. Il fut
rendu à la Belgique en 1814. La province.
se divise en quatre districts, et a pour ca-pitale Liège. Elle produit de l'alun, des
draps, de la laine, des cuirs, des cotons ,du papier, etc., et envoie neuf députés à
la chambre des représentants et cinq à
celle des sénateurs.

LIÈGE, capitale de la province de ce
nom, sur la Meuse, qui la coupe en deux
parties, à 102 lieues de Paris. Cette ville a
une universitéet des manufactures célè-
bres. Elle a soutenu des sièges fameux.
Elle fut réduite en cendres par Charles le
Téméraire et prise par les Français en
1794. Sa population est de 68,067 âmes.

LIEGNITZ, régence du royaume dePrusse, dans la province de Silésie. Sa su-perficie est de 318 lieues carrées, et sa po-pulation de 499,800 âmes. Le chef-lieu estLiegnitz, avec 8,675 habitants. Cette ville
a des fabriques et des manufacturescélè-
bres.

LIEN
, ce qui sert à unir, à attacher. Lelien religieuxest l'engagementcontracté

par ceux qui sont dans les ordres sacrés
ou qui ont prononcé les voeux monasti-
ques. — Le double lien exprime, en juris-
prudence, la parenté entre personnes is-
sues d'un même père et d'une mémo mère.
Le lien simple est la parenté entre frèreset soeurs qui ont un père ou une mère

différents..?- Le lien d'un gouvernailest
la bande de fer qui entoure la tête de ce
gouvernail. - Ce nom est aussi celui d'une
couieuvrede la Cariline, qui se bat contre
le serpent a sonnettes et l'étouffe dans ses
replis.

LIEOU-RTEU,îles d'Asie, au nombre de
trente-six, situéesentre la Corée et le Ja-
pon, soumises à un souverain, tributaire,
de la Chine. Laprincipalese nomme Lieou-
Kieu, et a 70 lieues de long sur 30 de lar-
geur. La capitale est Kien-Tching. Ces
îles produisent du riz, du thé, des lé-
gumes, et renferment de très-belles mi-
nes.

LIEOU-PANG,empereur chinois, suc-
céda en 202 avant J.-Ç à Tseu-Yug, der-
nier empereur de la race des Tsin. Il prit
le nom de Kao-Tsou, et fut le chefet le
fondateur de la dynastie des Han. Sous son
règne, on construisit pour la première
fois des ponts sur colonnes et des ponts
suspendus. Il réprima plusieursrévoltes, et
fut battu par les Hioung-Nou (les Huns?).
II mourut l'an 194 avant J.-C. à l'âge de
cinquante-sixans.

LIEOU-VU, empereur chinois qui,
sorti de la plus basse classe du peuple,
parvintdu grade de, soldat à celui de gé-
néral et de prince de Soung sous le règne
de Ngàn-Ti. Il fit étrangler ce prince, et
força Eoung-Ti, frère de celui-ci qui ve-
nait d'êtreappelé au trône, à abdiquer le
pouvoir en sa faveur. Lieou-Yu, eu mon-
tant sur le trône (420), prit le nom de
Kao-Tsou-Wou-Ti. Il fut le fondateur de
la dynastie des Soung. Il gouverna sage-
ment et mourut en 423.

LIERNES. Pour lier entre elles et briser
Tes solives d'un plancher qui ont une
grande portée, on dispose en travers et
par-dessus des pièces de bois de cinq à sept
pouces équarrissage, qu'on entaille de la
moitié de leur épaisseur à l'endroit où
elles croisent chaque solive, et l'on y met
de bonnes chevilles qui entrent à travers
ces pièces de bois nommées liernes, et
vont jusqu'auxdeux tiers des solives.

LIERRE, grand arbrisseau grimpant,
résineux et toujours vert, type de la fa-
mille des hédéracées. Il est très-commun
en Asie et en Europe, où il tapisse les
haies, les bois, les rochers et les vieilles
murailles. Dans les pays chauds, il découle
du tronc des gros lierres un suc gommo-résineux très-aromatique,nommé gomme
ou résine de lierre. Ses feuillessont alter-
nes, les fleurs petites, blanchâtres, et le
fruit est globuleux, charnu, pyriforme.
Avec son bois on fait des boules pour les
cautères, et ses feuilles servent-à les pan-
ser. Chez les anciens, le lierre était con-sacré à Bacchus, et les faunes, les satyres
et les bacchantes se tressaientdes couron-
nes avec cet arbrisseau.— Lierre terres-
tre. Voy GLÉCOME.

,LIESSE (NOTRE-DAME DE), petite ville de
France, dans le départementde l'Aisne, à
4 lieues de Laon. Population, 1,300 habi-
tants. Une antique image de la Vierge,
jadis célèbre par de nombreux miracles et
de nosjours encore,envénération,a donné
lieu à l'établissement de ce village, dout
la fondation remonteau temps des croisa-
des. La fondation de l'église date de 1134.
Elle est constamment visitée par les pèle-
rins qui y viennent de contrées fort éloi-
gnées. Plusieurs rois et reines de France,
ont fait ce pèlerinage.

LIEU, point, partie de l'espace. — On
appelle lieu gêomêtrique, en mathémati-
ques, une ligne droite ou courbe dout
chaque point peut égalementrésoudre unproblème indéterminé. S'il ne faut qu'une
droite pour construire l'équation du pro-blème, le lieu s'appelle lieu à la lignedroite; s'il ne faut qu'un cercle, lieu aucercle; s'il faut une ellipse, Heu à l'el-
lipse, et ainsi des autres, etc.— Eu astro-
nomie, lieu se dit du point du ciel auquel
répond une planète, une comète, etc.
Commenous les voyonsde dessusla surface
de la terre, nous rapportonsces corps à unpoint différent de celui où ils seraient

vus du centre de la terre, ce qui fait
qu'on distingue le lieu véritable du lieu
apparent. Leur différence,s'appelle paral-
laxe. On appelle lieu excentrique d'une
planète-le. lieu de l'Orbite ,où paraîtrait
cette planète si on la voyait du soleil;
lieu héliocentriquc ou lieu excentrique
d'ans l'écliplique, le point de Pécliptique

.auquel on rapporterait une planète vue
du soleil ; lieu geoncentrique, le point de
l'écliptique auquel on rapporte une pla-
nète vue de la terre. — Lieu est le nom
vulgaire d'un poisson du genre des mo-
rues, que l'on pêche sur nos côtes de la
Manche.

LIEUE, ancienne mesureitinéraire, en-
core usitée en France, en Espagne et en
Portugal. Chaque pays avait autrefois,
avant l'introduction du système métrique,
une lieue particulière. La lieue de poste a
en France 2,000 toises (3,894 mètres). La
lieue terrestre, dont 25 au degré, a 2,283
toises ou 4,446 mètres, et la lieue ma-
rine, dont 20 au degré, a 2,852 toises ou
5,557 mètres. La lieue légale est, en Es-
pagne et en Portugal, de 5,000 varas
(4,223 mètres), et cette distance est aug-
mentée de 3,000 varas (2,542 mètres) sur
les routes ouvertes depuis 1766 ; ces deux
évaluationsde la lieue y sont autorisées.

LIEUTENANT, deuxième officier d'une
compagnie ou d'un escadron. Ce grade a
été créé en 1444. Son emploi est de rem-
placer le capitaine en cas d'absence, et
de l'aider dans ses fonctions.Dans la cava-
lerie, il y a des lieutenants en premier et
en second, et dans l'infanterie il y a des
lieutenants de première et de seconde
classe. Ce grade, supprimé pair Charles IX,
fut rétabli par Henri IV. Il y a des lieute-
nants aides de camp, des lieutenants offi-
ciers payeurs, porte-drapeau, etc. Les
lieutenants portent l'épaulette d'or oud'argent à gauche; — L'officier général
prend quelquefois le titre de lieutenant.

LIEUTENANT (Sous-), troisième officier
d'une compagnie ou d'un escadron. Ce
grade a été créé vers 1589. Les sous-lieu-
tenauts sont employés comme les lieute-
nants à tous les détails de service, de po-
lice et d'administration de la compagnie.
Il y a aussi des sous-lieutenants officiers
d'armement et adjoints au trésorier ; les
porte-drapeau et les porte-étendard
sont toujours sous-lieutenants.

LIEUTENANT CIVIL, second magistrat
de l'ancienne juridiction du Châtelet de
Paris. Il présidait à l'audience du parc ci-
vil , recueillait les opinions des conseillers,
jugeait à huis clos les contestationsrela-
tives à l'appositionou à la levée des scel-
lés et aux inventaires, faisait dresserdans
son hôtel les procès-verbaux, les interdic-
tions , les demandes en séparation

, ouvrir
les testamentsaprès le décès des testateurs,
etc. Les revenus de cette charge étaient
de 500,000 livres.

LIEUTENANT-COLONEL,grade créé en
1543. Il n'y en eut d'abord qu'un par ré-
giment. En 1791 on en nomma un par ba-
taillon; mais en 1793 on les supprimatous, et on les remplaça par des chefs de
bataillon ou d'escadron.Ce grade a été ré-
tabli en 1808 avec le litre de major, etn'a repris celui de lieutenant-colonelqu'on
1815. Le lieutenant-coloneld'un régiment
est l'intermédiaire habituel du colonel
dans toutes les parties du service. Il rem-place le colonel absent, et transmet tous
ses ordres pour ce qui concerne le service,la discipline, la tenue et l'instruction. Sesépaulettes ont le corps d'un métal et lafrange d'un autre.

LIEUTENANT CRIMINEL, magistrat duChâtelet de Paris. Il prononçait sur tousles crimes et délits commis à Paris et dansla banlieue. Il était aidé d'un exempt etde dix archers. Cette charge rapportait en1754 100,000 livres. — Il y avait un lieu-tenant crimineldans toutes les juridictions
royales de l'ancienne France.

LIEUTENANT DE ROI, titre donné au-trefois aux officiers généraux et aux offi-
ciers supérieurs commandantpour le roi
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dans une ville de guerre. Leur institution
remonte à l'époque de celle des gouver-
neurs de province.Supprimés en 1791 et
remplacés par des commandants tempo-
raires (commandants d'armes ou de
place), ils reprirent leur aucien titre en
1814, titre échangé de nouveau en 1829
pour celui de commandant de place. Ils se
divisent en trois classes. Ceux de la pre-mière classe sont pris parmi les officiers
revêtus du grade de colonel; ceux de
la deuxième, parmi les lieutenants-colo-
nels, chefs de bataillon ou majors; ceux
de la troisième, parmi les capitaines. Il y
a en outre des commandants de poste mi-
litaire, de citadelle, fort ou château. Ils
sont chargés de la police des troupes de
leur garnison , de veiller à la conservation
des fortifications, etc., et de défendre les
places qui leur sont confiées.

LIEUTENANTDE VAISSEAU. Dans la ma-rine militaire, c'est aujourd'hui le titre
de l'officier qui marche après le capitaine.
Les lieutenants commandent les quarts à
bord des vaisseaux. Ils font exécuter les
ordres du capitaine, et présidentaux ma-
noeuvres.

LIEUTENANT GÉNÉRAL, grade créé en
1663, et dont le titre fut remplacé pendant
la révolution et l'empire par celui de gé-
néral de division. Les lieutenants géné-
raux occupent le premier rang parmi les
officiers généraux. Ils peuventcommander
en chef les armées, ou remplir les fonctions
de majors généraux. Ils commandent les
divisions de l'armée active ou les divisions
territoriales. Ils ont une double broderie
au collet et aux parements de leurs habits,
et trois étoiles sur les épaulettes.

LIEUTENANT GÉNÉRAL DE POLICE,
charge établie en 1667. Ses attributions
étaient bornées à la recherchedes publica-
tions clandestines,des libelles, des pam-phlets ; aux précautions de sûreté, de
salubrité; à la vérification des poids et
mesures; à la visite des tripots, cafés,
maisons de jeu ; à l'éclairagedes rues, etc.
Il rendait compte chaque année au parle-
ment de l'état moral et sanitaire de la ca-
pitale. — Lyon avait aussi un lieutenant
de police, dont les attributions étaient
moins étendues.

LIEUTENANTGÉNÉRALDU ROYAUME,
dignité qui équivalait à celle de régent.
Elle était essentiellement temporaire. Le
comte d'Artoisprit en 1814 ce titre jusqu'à
l'arrivée de Louis XVIII, et en 1830 Louis-
Philippe d'Orléans fut lieutenant général
du royaumependant plusieursjours.

LIEUTENANTSPARTICULIERS AU CHA-
TELETDE PARIS. Ils remplaçaientaube-
soin les lieutenantscivil, criminelet de po-
lice.Ils présidaientde moisen mois,l'un à la
chambre du conseil, l'autreau présidial.

LIEUX THÉOLOGIQUES, sources où les
théologiens peuventpuiser des arguments
pour établir leurs opinions ou réfutercel-
les des autres. On en compte dix: l'Ecri-
turesainte, la tradition

,
l'Eglise catholi-

que, les conciles, les souverains pontifes,
les Pères, l'autorité del'histoirehumaine,
celle des théologiens scolastiques et des
docteurs, celle des philosopheset la raison
naturelle.

LIÈVRE, famille de quadrupèdes ron-
geurs,aux jambes longueset musculeuses,
au museau arrondi et recouvert de poils
longs et soyeux, aux yeux grands et sail-
lants, latéraux, à membraneclignotante,
aux oreilles longues et molles, à la lèvre
supérieure très-fendue, et au poil long et
rude. Leur pelage est d'un gris tirant sur
le roux. Les lièvres sont doux et timides

,et se nourrissent de feuilles
, d'herbes, de

racines, de fruits et de grains. Les lièvres
qui paissent le serpolet sont les meilleurs.
On chasse ces animauxà l'affût ou au chien
courant. Les lièvres abondent dans toutes
les partiesdu monde.— La femelle du liè-
vre 6e nomme hase. Le mâle qui a prisson
accroissementse nomme bouquin; avant
cette époque, on l'appelle trois-quarts.—
Le lièvre était chezles anciens un symbole
de franchise. Sa chair est défendue aux

Juifs et aux Turka.— La famille des liè-
vres se divise en deux genres, celui des
lièvres et celui des lagomys, distingués
par leur manquede queue.

LIÈVRE DE MER. Voy. APLYSIE.
LIGAMENT, nom donné à des organesfibreux, blanchâtres, fort compactes, ré-

sistants, peu élastiques, placés en général
autour des articulations, et destinés à
maintenir rapprochées les surfacesarticu-
laires, à borneret à affermir leurs mouve-
ments. Leur forme et leur force varient
beaucoup. On nomme aussi ligaments des
replis membraneux qui assujettissent cer-tains viscères splanchniques. — En con-chyliologie, le mot ligament indique la
partie qui réunit et maintient les deux
valves des coquilles.

LIGARIUS (Quintus), lieutenant du pro-
consul d'Afrique C. Considius, et proconsul
après le rappel de ce dernier. Il embrassa
le parti ,de Pompée. César triomphant
voulait le condamner; mais, ne pouvant
résisterà l'éloquence de Cicéron, il lui ac-
corda sa grâce. Ligarius fut dans la suite
un des meurtriers de César.

LIGATURE. En termes de typographie,
c'est le nom donné à des parties déliées en
fonte ou en cuivre, et qui fervent à lier
les parties d'une même lettre pour qu'il yait solution de continuité dans le contour
de ces lettres. Aujourd'hui on n'emploie
les ligatures qu'à la rondeet à l'écriture
anglaise.—En calligraphie, ce sont les
traits pleins et déliés qui lient une lettre à
une autre ou les mots entre eux.

LIGATURES
, nom donné à de petits ru-

bans faits de plusieurs brins de fil ciré, et
avec lesquels on lie les artères ou les vei-
nes pour prévenirou arrêter une hémor-
ragie, ou que l'on emploiepour opérer la
division lente de nos tissus. Après les am-
putations, l'extraction de certaines tu-
meurs, etc., on lie les extrémités des vais-
seaux divisés, en saisissant l'artère avec
des pincesà disséquer, et en faisant glisser
sur elle un noeud,de fil, dont l'extrémité
de la pince était garnie. La ligature est
alors immédiate. La ligature médiate se
fait avec une aiguille courbe, au moyen de
laquelle on passe une anse de fil autour de
l'artère, en y comprenantdu tissu cellu-
laire et des fibres musculairesvoisines. On
emploie cette ligature quand l'artère s'est
retirée dans la chair et ne peut être saisie
avec les pinces.— On emploieaussi des li-
gatures de fil, de soie ou de fils métalli-
ques.

LIGNE. En géométrie, la ligne est uneétendueen longueur, sanslargeur ni épais-
seur. La ligne droite est celle dont toutes
les parties ont une même direction; la
ligne courbe est celle dont la direction
varie à chaque point, en la considérant
comme formée par une infinité de points
placés les uns à côté des autres.Les lignes
géométriquescourbes sont celles dont on
peut fixer tous les points. Les mécaniques
sont celles dont on ne peut fixer les points
que par approximation.

LIGNE (gnomon., astron.), nom donné à
Péquateur.La ligne éguinoxialeest l'in-
tersection d'un cercle, parallèle à Péquateur
avec le plan du cadran ; les lignes horai-
res sont les intersections des cercles horai-
res (méridiens qui divisent la sphère en
vingt-quatrepartieségales) avec le plan du
cadran. — La ligne soustylaire passe par
le pied du style d'un cadran,et représente
la section,du cadran par un cerclehoraire
perpendiculaireà son plan.

LIGNE (persp.). La ligne de terre est
celle par laquelle le plan géométral (de
terre) et celui du tableau se coupent; la
ligne verticale est celle par laquelle le
plan vertical coupe le tableau; la ligne
visuelle est celle qui part de Poeil de l'ob-
servateur et aboutit à l'objet qu'il consi-
dère.

LIGNE (hydr.).Laligned'eau une ou-
verturecirculaired'unelignede diamètre,
percéedans une paroiplane,par où s'écoule
l'eau d'un réservoirdont la surfaceest éle-
vée,de sept poucesau-dessusde cette ouver-

ture. — En termes de marine, les lignes
d'eau sont les coupes horizontales de la
partie submergée de la carènedu vaisseau
parallèlementà la flottaison.

LIGNE (astron.).La ligne des apsidesest
le grand axe de l'orbited'une planète. Elle
passe par les points apogée et périgée ou
aphélie et périhéliede cet orbite. La ligne
des syzygiespasse par les centres du soleil,
de la terre et de la lune, lorsque celle-ci est
en conjonction ou en opposition ; la ligne
des noeuds est celle par laquelle le plan de
l'orbite d'une planète coupe celui de Pé-
cliptique. — La ligne de foi est celle qui
passe par lccentre d'un instrument cir-
culaire et par le point extrême de l'ali-
dade, qui répond à une division du limbe.
La ligne de foi représentele rayon mobile
et mathématique de l'instrument.

LIGNE (accept. div.). On appelle ligne
de marcalion la ligne droite tracée sur la
mappemondepar le papeAlexandreVI, qui
donnait auxEspagnols les terres qu'ils dé-
couvriraientà l'ouest de cette ligne, et aux
Portugaiscellesqu'ilsdécouvriraient à Test.
La ligne de démarcation fut fixée ensuite
d'accord entre ces peuples; elle déclinait
de la précédente. — En termes de guerre ,ligne indique la direction des troupes pour
combattre ou manoeuvrer. La ligne de di-
rection est celle que l'on suit pour aller
d'un lieu à un autre; la ligned'opération,
celle qu'une armée doit rallier sans cesse
pour concourir à une grande opération.
— La ligne pleine est celle où la droite
d'un corps s'appuie à la gauche d'un autre
corps par oppositionà la ligne par inter-
valle.— La troupe de ligne est celle qui
combat en ligne. — Ligne est aussi syno-
nyme de retranchement. —Ligne se dit
du cordeau, de la ficelle dont se servent
lesmaçons, les charpentiers,les jardiniers.
—Ligne indique aussi les plis de la main
qu'observaientavecsoin les chiromanciens.
—La ligne (mesure) est la douzièmepar-
tie d'un pouce, et vaut à peu près 2 milli-
mètres. — Lignes (mus.). Voy. NOTATION.

LIGNE (mar.), nom donné à toute réu-
nion de vaisseaux de guerre rangés sur
un même rurab de vent. La ligne du plus
près est celle de bâtiments de guerre qui
forme avec le vent un angle de 67 degrés
30 minutes. On la nomme ligne du plus
près tribord, quand les bâtiments qui la
forment reçoivent le vent par la droite, et
ligne du plus près bâbord, quand ils la
reçoivent par la gauche.—Le vaisseau de
ligne est un grand vaisseau ayant au
moins 50 pièces de canon.—Ligneest aussi
un cordage qui sert à retenir l'ancre, le
loch, la sonde, etc.

LIGNE (généal.), suite de descendants
d'une race, d'une famille. La ligne directe
ou droite est celle qui va de père en fils ,
soit en montant, soit en descendant; la
ligne collatéraleest l'ordre des personnes
qui descendent d'un même père

,
mais in-

directement; c'est dans cet ordre que sont
placés les neveux ,

les oncles, les cousins,
etc. Les lignes sont encore masculines ou
féminines, suivant qu'elles descendent
des hommesou des femmes.

LIGNE (Charles-Joseph,prince DE), né à
Bruxelles en 1735 d'une ancienne famille
des Pays-Bas, montra très-jeune un grand
courage. En 1752 il obtint un drapeau
dans le régimentde son père

,
feld-maré-

chal au service d'Autriche, et quatre ans
après le brevet de capitaine. Il combattit
avec beaucoup de valeur dans la cam-
pagne de 1757, dans la guerre de sept aus.
Devenu général-major en 1770, il com-
battit comme Heutenant-géneral dans la
guerre de la succession de Bavière en 1778

et dans celles des Autrichienset des Russes

avec les Turks. A la mort de Joseph II se
termina sa carrière militaire. Le prince de

Ligne a laissé un grand nombre d' ou-
vrages (29 volumes), dont les principaux
sont les oeuvres mêlées et ses Mémoires. Il
mourut en 1814.

LIGNEROLLE (mar.),petite ficelle faite
à la main avec de vieux cordages mis en
étoupes.
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LIGNEUX, principe immédiat des végé-
taux, composé d'oxygène, d'hydrogène et
de carbone, et qui constitue presque à lui
seul le bois ou le tissu poreux des arbres.
On le trouve dans la tige

,
les fleurs, les

feuilles et les racines. Il est solide, incris-
tallisable, insipide, incolore et plus pe-
sant que Peau. Il est formé de fibres d'un
blanc sale. Il n'est soluble dans aucun li-
quide. Traité par l'acide sulfurique, il pro-
duit un sucre semblable à celui de raisin ;
avec l'acide nitrique et la chaleur, il pro-
duit de l'amidon. On obtient le ligneux en
traitant successivementla sciure de bois
par l'alcool, par l'eau , par l'acide hydro-
chlorique et par la potasse. Le papier blanc
non collé doit être regardé comme du
ligneux pur.—Lesvégétaux ligneux sont
ceux qui sont formés d'un tissu ligneux.

LIGNIRODE, gomme que l'on trouve
mêlée assez souvent à la gommearabique.
Il y en a deux variétés. La gomme ligni-
rode du Sénégal consiste en morceaux
quelquefois jaunâtres, maisle plus souvent
d'une couleur brune foncée et noirâtre,
ternes dans leur aspect, renfermant des
petites parcelles de bois et dans leur inté-
rieur une cellule ovoïde qui paraît avoir
servi de retraiteà la nymphe d'un insecte.
La gomme lignirode dinde consiste en
morceaux très-durs, difficiles à casser, te-
naces sous la dent, d'un goût acre et dé-
sagréable,rougeâtres, formésd'une partie
gommeuse très-soluble dans Peau et de
bois rongé. Ils offrent dans leur intérieur
des cellules ovoïdes, et paraissent devoir
être considéréscomme le résultat du tra-
vail d'un insecte.

LIGNITE (minéral.), nom donné à unematièresolide, opaque, d'un noir foncé ou
d'un brun terreux, d'un tissu semblable à
celui du bois. Cette substance est d'origine
végétale, provenant de la décomposition
de plantes pour la plupart phanérogames
qui n'ont pas subi intégralementla trans-
formation charbonneuse. On le trouve
sous forme de couches plus ou moins
épaisses. La nature des végétaux, leur dé-
composition plus ou moins grande, les
substances terreuses mélangées, ont pro-duit diverses sortes de lignites. Les princi-
pales sont le jaïet, le lignite friable, que
Pon emploie comme la houille, le lignite
fibreux et terreux, que l'on emploiedans
la peinture.

LIGNON, petite rivière de France qui
prend sa source dans le département du
Puy-de-Dôme, traverse celui de la Loire

,et se jette dans le fleuve de ce nom près de
Feurs.

LIGNY, sur l'Ornain , chef-lieu de can-ton du départementde la Meuse, à 4 lieues
de Bar-le-Duc; population, 3,800 habitants.
Ligny est une ville ancienne, qui fut au-trefois fortifiée. Elle fut le siège d'une sei-
gneuriequi appartint aux ducs de Luxem-
bourg jusqu'en 1719, et qui fut réunie à
cette époque au duché de Lorraine et de
Bar. Elie en subit la destinée. — En 1814,
des conscrits sans chefs supérieurs se dé-
fendirent pendant deux jours à Ligny
contre une division de l'armée russe. 1,100
ennemis furent tués. En 1816, les empe-
reurs de Russie, d'Autriche, le roi de
Prusse et Wellington séjournèrentsimulta-
némentàLigny.—Cette ville est agréable-
ment située dans une plaine sur les bords
de l'Ornain. Elle possède un hôpital, et
commerce en groseilles

,
framboises

,
vins,

confitures, liqueurs, couteaux,fers, fruits,
cuirs, etc.

LIGUE , union
,

confédération de plu-
sieursprinces, de plusieursEtats ou de plu-
sieurs partis dans un même Etat pour at-taquer un ennemi commun ou s'en dé-
fendre, quand ils ont le même intérêt de
religion et de politique. Il y avait autrefois
dans le pays des Grisons trois ligues, sa-voir : la ligue codée ou de la Maison-
Dieu, formée en 1396, et renfermantonzegrandes communes; son chef-lieu étaitCoire; la ligue grise, formée en 14 24

,
etdont le chef-lieu était Ilantz ; la ligue desdix juridictions ou des dix droitures.

formée en 1436 , et dont le chef-lieu était
Davos. Ces trois ligues se réunirent en
1471, et à leur admissionparmi les cantons
alliés en 1480 formèrent le canton des
Grisons.—On nomme ligue héréditaire
celle que, dans les premières années du
XVIe siècle

,
l'empereurMaximilienfit avec

les Suisses.
LIGUE (LA SAINTE),grandeassociationdes

partis bourgeois, municipal, populaire et
catholiqueen Erahce, pourse défendrecon-
tre le mouvementarméde la réforme calvi-
niste. Les catholiques, voyantCatherinede
Médicis traiteravec les huguenots,voulu-
rent ressaisir leurs droits qu'ils, croyaient
perdus.Tellefut l'originede la sainteLigue,
qui mit les Guiseà sa tête. Après lajournée
des Barricades(1688), Henri III futchassé
de Paris, la Ligue restamaîtresse. Sonpou-
voir amena la mort du roi; elle envahit
toute la France, et ne se terminaqu'aprèsle
complot contre les Seize (1591) ; la Ligue
avaitparu en 1575.

LIGULAou LINCULA (mot latin qui signi-
fie petite langue), espèce de spatule dont
les aruspices se servaient pour fouiller et
examiner les entrailles des victimes. On
nommait encore ligula ou cochlear une
petite mesure romaine, la quatrièmepar-
tie du cyathus.

LIGURIE, contrée de l'Italie entre le
Pô, la Méditerranée, le Var, les Alpes et
l'Etrurie. Les Ligures descendent selon
quelques auteurs des Grecs , selond'autres
des Gaulois, et enfin suivant quelques-uns
desGermains. Ils habitèrent d'abord le pays
qui forma plus tard l'Etat de Gênes, et
poussèrent ensuite vers le N. Le Piémont
et le pays compris entre le Rhône et
le Var appartinrent aux Ligures. Leur
forme de gouvernement était aristocra-
tique. — La Ligurie était très-fertile. Ses
habitants secoururentles Carthaginois, et
furent soumis par les Romains.Gênesétait
leur capitale.

LILAS ou LILAC,arbustede la famille des
jasminées, aux feuilles d'un vert foncé et
opposées, aux fleurs violettes ou blanches,
disposées en grappes pyramidales et exha-
lant un doux parfum : l'espèce la plus
connue, est le lilas commun apporté de
Constantinople en 1562 ; quarante ansaprès, on le trouvait partout. Le lilas se
multiplie par graines et par rejets, et n'est
pas délicat sur la nature du terrain. Il neredoute pas les froids rigoureux et vient
à toutes les expositions. Son bois grisâtre
est très-dur et poli. Il répand une odeur
agréable, et les Turks taillent des tuyaux
de pipes dans ses jeunes rameaux après
les avoir dépouillés de leur moelle. On cul-
tive aussi le lilas blanc, de Perse, d'Es-
pagne, etc.

LILAS
, couleur que l'on fixe sur les

étoffes, et qui est produite au moyen d'un
mélange de rouge et de bleu. Cette cou-leur a peu de fixité, et finit par dispa-
raître.

LILIACÉES, famille nombreuse de plan-
tes monocotylédones,aux racines fibreuses
ou bulbeuses, aux feuilles radicales, à tige
simple ou à hampe nue, aux fleurs soli-
taires et terminales ou disposées en épis,
au fruit charnu ou sec et déhiscent. Les
plantes de cette famille sont presquetoutes
remarquables par la beauté de leur portet de leurs fleurs, et utiles par leurs pro-priétés. L'ail, l'asphodèle, l'aloès, le lis,
etc., sont des liliacées.

LILLE, ville de France, autrefois capi-tale de la Flandre française, aujourd'hui
chef-lieu du départementdu Nord, et la
principale des places fortes de France, à
59 lieues de Paris. Sa population est de
76,000 habitants. — On fait remonter safondation à celle du château du Bue parJules César ( 60 ans avant J.-C). Aux en-virons de ce château se forma la ville, Pan
640 de J.-C. Ses premières murailles fu-rent construites par Baudouin IV, comtede Flandre, en 1030. Baudouin IX y éta-blit en 1196 un magistrat souverainnom-mé échevin. Lille eut à souffrir des siègesnombreux, entre autres par Philippe Au-

guste, qui s'en empara en 1213 et la dé-
truisit complètement. La comtesse Jeanne
la rebâtit en 1216. Philippe le Bel la prit
en 1296 et en 1304. Il la conserva peu de
temps. Les guerres de religion furent très-
funestes à Lille. Louis XIV s'en empara en
1667 et eu 1713 elle fut réunie définitive-
ment à la France. En 1792, Lille soutint
avec la plus héroïque résistance le Biége

des armées impériales commandées par le
duc Albert de Saxe —Lille est une grande
et belle ville, située dans une plaine spa-
cieuse, à 15 lieues de la mer, sur un canal
de communication,entre la Scarpe et la
Lys. Elle est ovale, et entourée de rem-
parts qui en font une des premièresplaces
d'Europe. La citadelle, construite par Vau-
ban, est un des plus beaux ouvragesde ce
genre. Lille possède un bel hôtel de ville
construitdans le XIIIe siècle, de belles ca-
sernes, plusieurs hôpitaux et hospices,
une bibliothèque publique de 21,000 vo-
lumes, des musées, un tribunal de pre-
mière instance et de commerce, un col-
lége, plusieurssociétés savantes, un jardin
botanique, des écoles gratuites, etc. Lille
fait un commercetrès-considérable et très-
important. Il s'exerce, ainsi que l'indus-
trie manufacturière, en draps, serges, ca-
melots, damas, tapis, dentelles, coutils,
linge, huiles, amidon, porcelaineet pa-
piers. — Le nom flamand de Lille est
Ryssel.

LIMA, capitale du Pérou, fondée par
F. Pizarre en 1535. Cette ville devint bien-
tôt après son origine le centre du com-
merce des contrées intérieuresde l'Amé-
rique méridionale.Sonport (Callao) envoie
des vaisseaux dans toutes les parties du
monde. La populationdeLimaestde 54,000
âmes, dont 45,000 esclaves. Les tremble-
ments de terre y sont très-fréquents. Elle
fut presque entièrement détruite en 1746.

LIMA (prov.), province du bas Pérou,
entre celles de Junin, d'Ayacucho, d'Aré-
quipa et l'océan Pacifique. Sa superficie
est de 3,680 lieues carrées. Elle produit
des vins, des huilles, des fruits, du sucre,
du cacao, de la casse, du tabac, etc. Le
chef-lieu de cette provinceest Lima, ca-
pitale de tout le Pérou.

LIMA , rivière de Portugal, qui prend
sa source dans la Galice, près de Monte-
Re, et se jette dans l'Océan à Viana. Son
cours, parallèle au Minho, est de 15 à 20
lieues. Ses bords sont très-fertiles.

LIMACE, genre de mollusques gastéro-
podes, nus, au corps ovale, allongé, mou;
â la tête munie de deux paires de tenta-
cules ; à la peau rugueuse, épaisse et cou-
verte d'une humeur visqueuse. Les lima-
ces habitent toutes les régions de l'Europe
et de l'Amérique septentrionale, et vivent
de jeunes végétaux, de fruits, de cham-
pignons, de papier et de bois pourri, etc.
Les limaces s'enfoncentdans la terre pen-dant l'hiver. Elles s'accouplent en mai, et
pondent jusqu'à sept cent soixante-seize
oeufs. Ces animaux nuisent beaucoup auxplantes. On les a employéesdans quelques
affections de poitrine.

LIMAÇON,nom vulgaire des mollusques
du genrehélice.—Limaçon indique aussi
la plus antérieure des trois cavités qui
constituent le labyrinthe ou l'oreille in-
terne, et qui est formée de deux canauxconiques, contournés en spirale, comme
les coquilles dont il porte le nom. On
ignore quels sont les usages du limaçon
dans l'audition.

LIMAÇON ( arts ), nom que donnent les
horlogers à une roue à dents inégales,
destinée à indiquer le nombre de coups
que doit sonner une montre ou une hor-
loge.

LIMAGNE, vallée de 60 lieues carrées,
qui forme la presque totalité du départe-
ment du Puy-de-Dôme (basse Auvergne)
Cette vallée est bornée à PE. et à PO. pardeux chaînes de hautes montagnes, et esttraversée du midi au N. par la rivièrede l'Allier. La Limagne est une plaine desplus riches, des plus fertiles et des pins,riantes de France. Le sol est une terre ve-
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gétale, riche et grasse mêlée de fragments
de calcaire marneux.

LIMAILLE, nom donné au fer ou à tout
autre métal réduit en poudre très-fine au
moyen de la lime. On fait usage de la li-
maille de fer ou d'acier, comme tonique
et altérant, en médecine. Mêlée au soufre
et au sel ammoniaque, la limaille de fer
constitue un lut fort employé dans les
ajustementsde certainespièces des chau-
dières en fonte à vapeur. Mêlée à l'eau et
à Pacide sulfurique, la limaille produit
l'hydrogène.

LIMANDE, poisson du genre pleuro-
necle. — En termes de marine, c'est une
longue bande de toile goudronnée dont
on entoure les cordagespour les garantir
du frottement.

LIMBE (astron.), bord extérieur du so-
leilet de la lune. — On donne aussi ce nom
au bord extérieur et gradué d'un cercle
ou de tout autre instrument de mathéma-
tiques qui sert à mesurer la grandeur des
arcs de cercle, l'ouverture des angles, etc.

LIMBE (botan.), surface plane ou con-
tour laminé de la feuille, de la corolle ou
du calice. Le limbe de la feuille est ordi-
nairement porté par le pétiole. Dans les
fleurs tubuleuseset monopétales, le limbe
de la corolle est la partie évasée et décou-
pée au-dessus du tube qui renferme les
organes sexuels. Dans les fleurs polypé-
tales, telles que les crucifères, le limbe du
pétale est souventrétréci en onglet.

LIMBES (théol.), lieu où les âmes des
justes de l'Ancien Testament attendaient
Pavénementde Jésus-Christ,et où le Sau-
veur descendit après sa mort pour con-
duire ces âmes saintes au ciel. Ce lieu est
appelé dans l'Ecriture le sein d'Abraham.
C'est dans les limbes que sont renfermés
les enfants morts sans baptême, et qui ne
peuvent entrer dans le ciel à cause du pé-
ché originel. Ces enfants, quoique privés
de la vue de Dieu, ne souffrent aucune
peine des sens. Le nom de limbes ne se lit
ni dans l'Ecriture ni dans les Pères, et on
n'en fait usage que depuis saint Thomas
dans le sens de bord ou appendice des en-
fers.

LIMBOURG, province du royaume de
Belgique que la conférence de Londres a
partagée entre la Hollande et la Belgique,
et qui cependant, sauf la ville de Maës-
tricht et la commune de Saint-Pierre, qui
sont occupées par les Hollandais, ap-
partient tout entière à la Belgique. Sa
superficie est de 84 lieues carrées , et
sa population de 303,900 habitants. Le
seigle, les diverses espèces de blé

,
l'a-

voine, les fèves, le lin, le tabac, la ga-
rance, etc., se trouvent réunisdans le Lim-
bourg.—Ce pays eut autrefoisdes comtes
jusqu'en 1288 qu'il passa sous la domina-
tion des ducs de Brabant. Il se divise en
trois districts, et a pour capitale Maes-
tricht. Il tire son nom de la ville de Lim-
bourg, à 6 lieues de Liège, avec 4,000
âmes, et envoie neuf députés à la cham-
bre des représentantset quatre à celle des
sénateurs.

LIMENARQUE ou LIMÉNOPHYLAX (des
mots grecs limên, port, et arkô, com-
mander, ou phylax, gardien), nom donné
par les anciens Grecs à un inspecteuréta-
bli sur les ports pour que l'entrée n'en
fût pas ouverteaux pirates et qu'il n'en
sortît pas de provisions pour l'ennemi.
Chez les Romains, sous les empereurs, on
étendit ce nom aux soldats qui veillaient,
sur les grandes routes, à la tranquillité.
Ils furent établis par Auguste pour empê-
cher que les soldats, licenciés après les
guerres civiles, ne ravageassentl'Italie.

LIMERICK, comté d'Irlande, dans la
provincede Munster, entre les comtés de
Clare, de Kerry, de Corck, de Waterford
et de Tipperary. Son étendue est de 14
lieues de long sur 7 de large. Population

,
170,000 habitants. —. Ce comté est très-
fertile. Le chef-lieu est Limerick, à l'em-
bouchure du Shannon. La population est
de 55,000 âmes. — Cette ville, la plus flo-
rissante de l'Irlande, et la deuxième du

royaume, est très-commerçante. Elle est
le siège d'un évêché.

LIMES ( hist. nat. ), nom de certaines
coquilles bivalves, voisines des huîtres et
habitées par un mollusque acéphale. —Petit citron d'une eau fort douce. Voy.
LIMETTIER.

LIMES, outils d'acier trempé, dont les
faces sont hérissées d'une multitude de
dents que l'on forme en relevant la ma-tière, avant qu'elle soit trempée, au moyen
d'un ciseau. On se sert des limes pour
dresser, ajuster et polir à froid la surface
des métaux durs. Les grosses limes se fa-
briquent avec de l'acier naturel ou de cé-
mentation : les petites sont ordinairement
en acier fondu. La forme, la dimension et
la taille des limes varient à l'infini. On dit
un carrelet, un tiers-point, une demi-
ronde, une queue-de-rat,etc., pour dire
qu'elles sont carrées, à trois angles, plates
d'un côté et rondes de l'autre, rondes, etc.
Chaque lime a une queue ou soie destinée
à recevoirun manche. — Les marins ap-
pellent limes les traces que la mer laisse
sur le rivage.

LIMETTIER, arbre du genre oranger,
qui a le port et les feuilles du limonier.
Ses rameaux ont, au lieu d'épines, de pe-
tites aspérités. Les fleurs sont petites et
blanches, les fruits globuleux,de moyenne
grosseur et couronnés par un large ma-
melon aplati ; leur écorce, très-mince,
d'un jaune pâle, contient une pulpe
aqueuse, douce ou légèrement amère et
parfumée. Ces fruits, nommés limes, se
mangent confits. Les espècesles plus con-
nues sont le limettier de Rome et le mê-
larose.

LIMITE, expression dont on se sert en
mathématiquespour désignerla grandeur
dont une quantité variable peut appro-
cher indéfiniment, mais qu'elle ne peut
égaler ou surpasser. Telle est la fraction
décimale 0,9999, etc., qui ne peut jamais
atteindre l'unité, quoiqu'elle s'en rappro-
che sans cesse.

LIMNÉE, genre de mollusques gasté-
ropodes pulmonaires, qui vivent à la
surface des eaux douces, dans toutes
les parties du monde. Ces animaux ont
deux tentacules aplatis et triangulaires.
Semblables aux limaçons par la forme de
leur corps, ils rongent les végétaux et les
débris organiques. Les limnées sont bi-
sexués.

LIMNES, ville forte, sur les confins de la
Laconie et de la Messénie. — Diane avait
un temple célèbre à Limnes, d'où cette
déesse avait pris le surnom de Limnea
(patronnedes pêcheurs), sous lequel elle
était adorée à Sparte et en Achaïe. On y
célébrait les Limnatidies,fêtes en l'hon-
neur de Diane.

LIMODORE, genre de plantes de la fa-
mille des orchidées, presque toutes indi-
gènes à l'Asie orientale et à l'Inde. Ces
plantes, qui ont l'habitude de vivre au
sein des prairies, ont des fleurs très-élé-
gantes. L'espèce la plus belle est la limo-
dore de Chine, qui a le tuberculearrondi,
cinq à six feuilles radicales; larges, ner-
veuses et lancéolées, une hampe très-
haute et des fleurs odorantes, inclinées,
blanches et rouges.

LIMOGES,sur la rivedroitede laVienne,
chef-lieu du département de la Haute-
Vienne, et capitale de l'ancienneprorince
du Limousin, à 95 lieues de Paris. Popula-
tion, 40,000 habitants. Cette ville, bâtie
longtemps avant que les Romains envahis-
sent les Gaules, était la capitale des Lemo-
vices. Sous les empereurs, elle devint la ré-
sidence d'un proconsul romain, et eut un
capitole, un amphithéâtre et des palais.
SousDomitiensagloires'éclipsa,et elle sui-
vit la fortunede l'Aquitaine.Elle appartint
successivement aux Yisigoths, aux pre-
miers rois francs, aux ducs d'Aquitaine,
et fut réunie à la couronne par Pépin le
Bref, et plus tard encore par Henri IV. Ce-
pendant elle conserva ses gouverneurs
particuliers, appelés comtes et plus tard
vicomtes Souvent pillée au moyen âge,

cette ville n'a conservé aucun de ses an-ciens monuments — Limoges est le siège
d'un évêché suffragantde l'archevêché de
Bourges, et fait un grand commerce enétoffes, mouchoirs, papier et porcelaine.
Elle renferme un grand nombre de manu-factures, une bibliothèque de 12,000 volu-
mes; des musées, de beaux hôpitaux, uncollége, plusieurs sociétés savantes, uneécole normale primaire, etc.

LIMON, nom donné, 1° à de la terre dé-
layée, entraînée et déposée par des eaux
courantes. 2° Aux différentesmatières qui
se précipitent lorsqu'on laisse reposer des
liquides troublés par des corps qui y sont
suspendus. 3° Au fruit du limonier. 4° A
chacune des grosses pièces de devant
d'une voiture, entre lesquelles on attelle
un cheval. Les limonsde traverse sont les
morceaux de bois, longsd'environhuit ou
dix pieds, dans lesquels s'enchâssent les
roulons par le milieu, et qui terminent les
ridelles par en haut. 5° En architec-
ture, à cette pièce de bois qui soutient les
marches d'un escalierpar une de leurs ex-trémités. 6° Aux bouts des cordages qui
serventen marine de bras d'échelle pour
monter des gaillards dans les haubans,
sans marchersur les bastingages ; il y en
a aussi pour monter au haut des mâts. Les
échelons sont de gros bâtons tournés, qui
ont de seize à dix-huit pouces de lon-
gueur.

LIMONADE, boisson composée de suc
de citron ou de limon, d'eau et de sucre,
et quelquefoisd'huile essentiellede citron.
On préparela limonade à froid ou à chaud.
La limonade sèche se fait en broyantPa-
cide citriqueavec du sucre, en aromati-
sant le mélange avec un peu d'essence de
citron

,
et en le faisant dissoudre dans

l'eau. Pour rendre une limonade gazeuse,
on y introduitdePacidecarbonique. — La
limonade est rafraîchissante, et s'emploie
en médecine dans une foule de cas.

LIMONADIER, celui qui tient un café,
qui y fait faire et y vend de la limonade,
de l'orgeat, des liqueurs, du café, du cho-
colat, etc.

LIMONELLIER ou LIMONIE
, genre de

plantes de la famille des bespéridées, qui
renferme des arbustes des Indes orienta-
les, à feuilles simples,trifoliées ou pinnées,
à fleurs blanches ou roses et odoriféran-
tes, aux fruits rouges ou jaunesde la gros-
seur d'une cerise. On prépare avec ce
fruit des confitures sèches et liquides et
des boissons rafraîchissantes.

LIMONIER,arbre du genreoranger,plus
élevé que le cédratier.Sa tigedroite, revê-
tue d'une écorce grisâtre, se divise en
branches flexibles et longues, d'un vert
jaunâtre et hérissées de longues épines.
Les feuilles sont ovales, lisses, pointues et
dentées. Les fleurs sont rougesetblanches.
Les fruits appelés limons sont ovoïdes, à
peau jaune, mince, lisse, aromatique, à
écorce peu épaisse, blanche et coriace. Le
suc est acide, abondant et agréable. On en
fait le sirop de limon. La variétéde limo-
nier la plus connue est le bergamolier,qui
donne le fruit appelé bergamotte.

LIMONITE (fer hydraté,etc.), substance
brune ou jaune, mais dont la poussièreest
toujours jaune. C'est la substance la plus
répanduesur le globe. On en connaît plu-
sieurs espèces; les plus communessont les
aétiles et l'ocre.

LIMOSINAGE(archit), grossemaçonne-
rie faite de moellons, à bain de mortier, à
parements bruts, dressée au cordeau. Ce

nom vient de ce que les Limousins exécu-
tent ordinairement ce genre de travail
grossier.

LIMOUSIN ou LIMOSIN, ancienne province
de France, entre le Berri, l'Auvergne, le
Quercy, le Périgord, l'Angoumois et le
Poitou. La capitale était Limoges. Avant
l'invasion romaine, elle faisait partie de la
Celtique, se gouvernait par ses propres
lois, et était habitée par les Gaulois Lê-
movices. Auguste l'annexa à l'Aquitaine.
Cette province passa aux Visigoths en 418,
et subit le sort de l'Aquitaine. En 887, les
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comtes de Limoges acquirent le titre de
vicomtes. Au XIIe siècle, l'Aquitaine passa
dans la maison d'Angleterre, et en 1275
dans celle des ducs de Bretagne. Elle ap-
partint ensuite à celle d'Albret, et fut réu-
nie par Henri IV à la couronne au com-
mencementdu XVIIesiècle. On divisait le Li-
mousinen haut et bas. En 1790 le Limousin
a formé le départementde la Haùte-Yienne
et la plus grande partie de celui de la
Corrèze. La superficie de cette province
était de 626 lieues carrées. Le seigle et le
blé sarrasin sontles principalesproductions,
du pays, ainsi que le chanvreet les châtai-
gniers. La vigne et le froment n'y réussis-
sent pas. Ce pays renferme de très-belles
mines.

»

LIMOUX, chef-lieu d'arrondissement du
département de l'Aude, sur la rive gauche
de la rivière de même nom, à 7 lieues et
demie de Carcassonne. Population 6,518
habitants. Limoux est situé au milieu
d'un vallon fertile, entouré de coteaux
couverts de vignes. Cette ville est bien
bâtie et bien percée. Elle possède une
vasteéglise paroissiale, plusieursfontaines,
deux halles, un hospice, un théâtre, un
tribunal de première instance et de Com-
merce, une école chrétienne et un collège.
Elle commerce en vins rouges secs, légers,
d'une belle couleur et d'un bouquet agréa-
ble, en vins blancs très-estimés, connus
sous le nom de blanquette de Limoux,
draps, grains, etc. Près de Limoux, sur
une petite colline baignée par l'Aude se
trouve la chapelle de Notre-Dame de Li-
moux, visitée par de nombreux pèlerins..

LIMPOURG,seigneurie de Bavière, dans
le cercle d'iaxt, traversée par la rivièrede
Kocher. Cette seigneuriea 6 lieues de long
sur 3 de large.

LIMUS, espèce d'habillement bordé en
bas d'unefrange de pourpre, dont les prê-
tres des anciens se servaient dans les sa-
crifices. Il prenait au milieu du corps et
descendait jusqu'aux pieds, laissant le
reste du corps à nu.

LIN, genrede végétauxdicotylédones,de
la familledeslinacées.Cesplantessonther-
bacées, annuelles ou vivaces. Le lin com-
mun croît naturellementdans les champs,
et était connu des anciens. Sa tige est
droite, garnie de feuilles éparses, lancéo-
lées, et ses fleurs sont bleues et petites.
Le lin d'été ou petit lin est le meilleur,
et fournit les plus belles toiles et le meil-
leur fil pour la dentelle. Il est délié, fin et
soyeux. Quand les tiges prennent une
teintevoisine de la couleur du citron,on les
déracine, on les fait sécher, on eu extrait
la graine, et on bat la tige pour obtenir
une filasse douce et moelleuse. Le lin sert
beaucoup en médecine, où ses semences,
très-mucilagineuses, sont employées com-
me émollientes. Ces semences fournissent
une huile très-bonne à brûler.

LIN. On nomme vulgairement lin aqua-tique plusieurs espèces de conferves; lin
d'Amérique,l'agave; lin fossile ou lin-
incombustible, l'amiante;lin de la Nou-
velle-Zélande, le phormion tenace; lin de
lièvre ou maudit, la cuscute; lin de ma-rais, la linaigrette;lin de mer, plusieurs
fucus ou conferves; lin étoile, la lysima-
chie ; lin sauvage,la linaire et le muflier
pelisserien.

LIN (Saint), deuxième pape, fut le coad-
juteur de saint Fierre, selon quelquesau-teurs. Pan 55, et lui succéda l'an 66. On
ne sait rien de certain sur sa vie ni sur le
genre de sa mort.

LINACÉES ou LINÉES, famille de plantes
herbacées,annuellesou vivaces,et de sous-
arbrisseaux à feuilles alternes, à fleurs tou-
joursau sommet des tiges ou des rameaux,
remarquablespar la grandeur et les cou-leurs de leurs corolles. Ces corolles ont
cinq pétales. Le fruit est une capsule glo-
buleuse, souvent terminée par une petite
pointe, et renfermant des graines char-
nues, fines, luisantes. Le Un est le type de
cette famille.

LINAIGRETTE, genre de plantes de la
famille des cypéroïdes. Les linaigrettes

naissent dans les prés humides. Leurs
fruits sont des espèces d'épis très-remar-
quables par les poils longs et soyeux qui
les entourent.

LINAIRE, genre déplantes de la famille
des scrofulariées. Elle sont herbacées, ra-
rement ligneuses, à feuilles de disposition
très-variable sur la tige, aux fleurs le
plus souvent terminées en grappes. Ces;

plantes, qui habitent les contrées monta-
gneusés de l'Europe et le nord de l'Amé-
rique, entrent dans nos jardins d'agré-
ment à cause de la beauté de leurs fleurs,
qui sont d'un jaune, brillant.

LINCOUR, pièce de bois, qui dans un
plancher, a la même fonction que les lam-
bourdes, mais est isolée des murs. Les lin-
çoirs sont assemblés à tenon et mortaise
prèsdes murs, etvers le bout de deuxfortes
solives, et reçoivent elles-mêmesles bouts
des autres solives, dont elle diminuent la;
portée. On n'use de ce mode d'assemblage
que lorsque les planchers sont destinés à
porter de fortes charges. Chaque linçoir
sert d'appui à trois ou quatre solives.

LINCOLN, comté d'Angleterre entre
ceuxde Rutland, d'Yorck,de Nottingham ,
de Leicester et la mer d'Allemagne. Sa su-
perficie est de 890,000 hectares, et sa po-
pulation de 260,000 âmes. Il est divisé en
trois parties, le Lindsey au N., le Keste-
ten à PO. et l'Holland à PE. Ce comté pro-
duit des chevaux excellents, du gibier et
du blé en abondance. Sa capitale est Lin-
coln sur la Witham, à 45 lieues de Lon-
dres. Elle envoie deux députés au parle-
ment.—Lincoln est le nom, 1° d'un com-
té du Tennessee (population; 6,105 âmes;
chef-lieu, Fayelleville);2° d'un comté du
Maine (70 lieues sur 18; 43,000 âmes;
chef-lieu, Wiscassel); 3° d'un comté de la
Caroline du Nord (chef-lieu, Lincolntown);
4° d'un comté du Kentucky (chef-lieu,
Stanford); 5° d'un comté de Géorgie (4,555
âmes; chef-lieu, Lincolntown) ; 6° d'un
comté dû Missouri (Etats-Unis).1

LINDAU,ville autrefois libre et impé-
riale de Souabe, sur deux petites îles du
lac de Constance.Elle est grande et très-
commerçante, et renferme 5,701 âmes. Les
fruits qui naissent dans le voisinage de
cette ville sont très-estimés. Le commerce
y est très-étendu en laines, plumes, fer et
étoffes, etc. L'on y bat monnaie. Lindau
appartientà la Bavière.—Lindau est aussi
le nom d'un bailliage dans la principauté
d'Anhalt.

LINDET (J.B.Robert), avocat de Bernai
(Eure) et procureur syndic de cette ville.
Nommé député de l'Eure à l'assemblée lé-
gislative et plus tard à la convention,il
se déclara contre les girondins, et vota la
mort de Louis XVI sans sursis. Il fut mem-
bre du comité de salut public en 1793, et
se conduisit avec beaucoup de modéra-
tion. Il resta neutre dans la journée du 9
thermidor. Après les journées de prairial,
il fut arrêté, puis amnistié. Impliqué dans
la conjuration Baboeuf(voy.), il fut con-
damné par coûtumace, et acquitté en 1798.
II accepta le ministère des finances, dont
il fut privé par suite de la révolution du
18 brumaire (1799), et se retira de la scène
politique. Lindetestmorten 1825.

LINDRE, nom d'un étang du départe-
ment de la Meurthe, dans l'arrondissement
de Château-Salins, près de Dîeuze et de
Marsal. Sa superficie est de 622 hectares.
La rivière de la Seille y prend sa source.L'étang de Lindre produit annuellement
3,000 quintaux de poisson.

LINDSEY (Théophile), ministre de l'E-
glise anglicane, né à Middlewhich (Ches-
tershire) en 1723. Des études brillantes et
des moeurs pures lui firent obtenir son ad-
mission dans l'état ecclésiastique, et des
bénéficesdansles comtésd'Yorck,de Dorset
et de Catterick (Yorckshire) ; mais il rési-
gna ce dernier bénéfice en 1714, alléguant
que sa conscience répugnait à croire les
tronte-neufarticles de la confession de foi
anglicane. Il se rendit à Londres, et yfonda la secte religieuse des unitaires, qui
établissait sa croyancesur un Dieu unique,

en admettant les réformes introduites par
Clarke dans la liturgie de l'Eglise angli-
cane Lindsey exerça son ministère pen-
dant vingt ans dans une chapelle particu-
lière, et mourut en 1808, léguantsa for-
tune aux indigents.

LINÉAIRE, nom donné aux équations
du premier degré, parce que l'inconnue
n'y est élevée qu'à la première puis-

sance l'on nommé quantités linéaires
celles qui sont élevées à là premièrepuis-
sance. — Les pathologistes nomment li-
néaires les fracturesqui sont fortétroites,
et dans lesquelles les fragments sont à
peine séparés. — En zoologieet en bota-
nique, ce nom se donne à tout ce qui a
l'étendue, l'aspect d'une ligne.

LINGARD, nom donné, dans les manu-
factures,au fil de chaîne empesé qui sert
à raccommoder ceux qui se rompent dans
le travail.

LINGEN, comté d'Allemagne, partagé
entre la Prusse et le Hanovre. Ce comté
avait 6 lieuesde long sur 4 et demie de
large. Aujourd'hui le Lingen est un can-
ton qui renferme 12,162 habitants. La ca-
pitale est Lingen, sur l'Ems, à 15 lienes
de Munster. Sa population est de 1,800
âmes. Lingen renferme plusieurs manu-
factures.

LINGONES,peuples de la Lyonnaisepre-
mière, firent d'abord partie de la Gaule
belgique. Leur capitaleétait Lingones ou
Andomaturum, aujourd'hui Langres.
Une partie de ces peuples émigrèrent en
Italie, dans la Cisalpine orientale. Leur
territoireétait borné au S. par celui des
Boïens, au N. par le Pô, et à l'E. par le
golfe Adriatique.

LINGOT, barre ou morceau de métal
fondu, qui n'est ni monnayé ni ouvragé.
On a souventaltéré les lingots par des mé-
taux à bas prix, tels que le plomb, le zinc,
etc. La dénomination de lingots s'applique
plus particulièrement à l'or ou à l'argent.
— En termes de chasse, un lingot est un
petit morceau de fer ou de plomb, de forme
cylindrique, dont on charge souvent le
fusil.

LINGOTIÈRE,moule de forme ordinai-
rement prismatique, dans lequel on coule
les métaux fondus pour les réduire en lin-
gots. Ces moules sont de fonte ou de fer.

LINGUAL, tout ce qui a rapport à la
langue.

LINGUET (Simon-Nicolas-Henri), avocat
et publiciste, né à Reims en 1736. Encore
jeune, il publia une parodie d'Hypermncs-
tre (tragédie de Lemierre), les Femmes-
Filles,une Histoiredu siècled'Alexandre,
celle des révolutions de l'empire romain,
et celle du XVle siècle. Il créa un Jour-
nal politique et littéraire, et se fit rayer
du tableau des avocats. Enfermé deux ans
à la Bastille, il voyagea ensuite en Suisse
et en Angleterre, publia à Bruxelles les
Annales politiques et littéraires. Revenu
en France lors de la révolution, Linguet
osa attaquer dans ses écrits Passemblée
nationale. Arrête à Mareuil (Seine-et-Oïse),
il fut décapité le 27 juin 1794.

LINGUET (mar.), pièce de bois attachée
sur le tillac d'un vaisseau pour arrêter le
cabestan.

LINGULE,mollusque acéphale bivalve.
L'animal des lingules est ovale allongé,
enveloppéd'un manteau ouvert danstoute
sa moitié antérieure. Il est verdâtre et
grossièrement semblable pour la forme à
un bec de canard. La lingule vit près de
la surface des eaux, fixée aux rochers ou
sur le sable. Sa chair est recherchéecomme
aliment.

LINIMENT, nom donné aux médica-
mentsonctueux,contenant ordinairement
de l'huile comme base principale, et que
Pon emploie à l'extérieur sous forme de
frictions pour les maladies nerveuses et
surtout les rhumatismes.On connaît un
grand nombre de liniments.

LINKOEPING, gouvernementde Suède,
formé de l'ancienne province d'Ostrogo-
thie. Ce pays est le plus beau et le plus
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pittoresque de la Suède. Il renferme plu-
sieurs villes remarquables, et est surtout
devenuimportant depuis qu'il est traversé
par le canal de Gothie, destiné à mettre
en communication la mer Baltique et la
mer du Nord. Le chef-lieu est Linkoeping,
ville de 4,000 habitants, une des plus an-
ciennes de Suède. Elle possède une église
cathédrale, qui ne cède en beauté au'à
celle d'Upsal, un collège, une bibliothè-
que et un musée d'antiquités et d'histoire
naturelle. Le gouvernementde Linkoeping
fait un grand commerce en céréales, fer,
draps, cuirs, papiers ; etc. Sa superficie
est de 328 lieues carrées, et sa population

-de 192,280 habitants.
LINLITH-GOWou WESTLOTHIAS , comté

d'Ecosse, entre ceux d'Edimbourg, de
Stirling, de Lanark et le golfe de Forth.
La terre y est fertile en blé, fruits, légu-
mes et pâturages. Il y a des mines de
charbon déterre, de sel et de pierres à
chaux. Ce comté a 5 lieues de long sur 3
de large. — La capitaleest Linlith-Gow,-
à 5 lieues d'Edimbourg.Cette ville com-
merce en toiles, lin, cuirs tannés, etc.
C'est la patrie de Marie Stuart.

LINNÉ ou LINNAEUS (Charles vos), né à
Roeshult (Suède) en 1707, se livra dans sa
jeunesse avec tant d'ardeur à la passion
des fleurs qu'il négligeatouteautreétude.
Son père, persuadé qu'il n'avait aucun
goût pour les lettres, le mit en apprentis-
sage chez un cordonnier (1724), lorsqu'un
médecin obtint d'en suivre l'éducationet
le recommanda à un professeur d'histoire
naturelle à l'université de Lund. Bientôt
Linné reçut la direction du jardin d'Upsal
(1730), et l'année suivante fut envoyé en
Laponie pour faire des recherches sur
l'histoire naturelle. Il publia en 1732 saFloraLaponica après des fatigues inouïes.
Après des voyages en Angleterre, en
France et en Hollande, il devint médecin
de la flotte suédoise,et fonda à Stockholm
une université. Ayant obtenu la chaire de
botanique à l'universitéd'Upsal en 1741, il
fit un grand nombre d'élèves, et mourut
en 1778 chevalier de l'Etoilepolaire. Il a
laissé plusieursouvrages,dont les plus cé-
lèbres sont Genera plantarum, earum-
que characteresnaturales, Somnus plan-
tarum, CalendariumFloroe, et plusieurs
dissertations botaniques et entomologi-
ques. — Le système botanique de Linné
repose sur les différents caractères que
peuvent offrir les organes sexuels. Il divise
tous lesvégétaux en deuxgrandesclasses,
les phanérogames et les cryptogames,
c'est-à-dire ceux qui possèdent des organes
sexuels et ceux qui sont dépourvus de ces
organes ou ne les ont pas apparents. Parmi
les fleurs phanérogames,les unessonther-
maphrodites et peuventavoir des étami-
nes en nombre déterminé ou non déter-
miné, égales ou inégales entre elles, réu-
nies par leurs filets, par les anthères ou au
pistil ; les autres sont unisexuelles.

LINNÉE, genre de plantes rampantes,
à racines fibreuses, vivaces; aux tiges
sous-ligneuses, filiformes, munies de
quelquespoilsblancs ; aux feuillestoujours
vertes et opposées; aux fleurs blanches,
penchées et velues, exhalant une odeur
agréable. La linnée ne se trouve que sur
les plus hautes montagnes. Elle appartient
à la famille des caprifoliacées.

LINON
,

toile de lin très-fine et claire ,dont on fait des robes et des fichus. C'est
de la mousselinemoins douce au toucher
et moins souple, mais aussi légère et aussi
blanche que la mousseline de coton. On
fabrique le linon avec le fil qui sert à faire
la batiste.

LINOTTE, petit oiseau de la famille des
granivores. La linotte commune est ta-
chetée de roux, de blanc et de jaunâtre,
et pèse environ une once. Ces linottes ha-
bitent sur les arbres les moins élevés et
s'apprivoisent facilement. Leur chant est
très-agréable, et on peut leur apprendre
des airs et même des paroles. On connaît
un grand nombre d'espècesde linottes. Les
plus connues sont la linotte de montagne

et la linotte-cabaret.— Siffler une linotte,
c'est lui apprendre à répéter des airs.

LINTEAU, pièce de bois qu'on met hori-
zontalementau-dessusde l'ouvertured'une
porte ou d'une fenêtre, et qui pose sur les
pieds-droits. Elle est destinée à porter la
partie du mur qui est élevée au-dessus de
cette ouverture. — En fortifications,on
donne ce nom à la traverse sur laquelle
sont fixés les pieux d'une palissadeà un
pied et demiau-dessousde leurpointe su-
périeure.

LINTEI (LIBRI), nom donné, aux livres
des anciens pontifes romains, contenant
les formalités à remplir dans les sacrifices.
On leur donnaitce nom parcequ'ils étaient
écrits sur dela toile de fil.

LINTZ, capitale de la haute Autriche,
sur le Danube, à 40 lieues de Vienne. Po-
pulation, 20,000 âmes. Cette ville renferme
de très-beaux édifices , des manufactures
estimées. Elle est forte et défendue par
deux châteaux. Lintz possède un évêché.

LINUS, fils d'Apollon et de Terpsichore
ou d'Uranie, et, selon d'autres, d'Isme-
nius, naquit à Thèbes, et inventa les vers
lyriques. Il fut le maître d'Hercule, qui,
disciple peu docile, lui brisa la tête d'un
coup de lyre, dans un accès de fureur. —Selon d'autres, il fut tué parApollon pour
avoir appris aux hommes à substituer des
cordes aux fils dont on montait aupara-
vant les instruments.

LINYPHIE, insectes de l'ordre des pul-
monaires, de la famille des arachnides,
distingués par des mâchoires carrées et
droites. Ces insectes ont quatre yeux au
milieu de la tête, formant un trapèze,
et quatre autres yeux groupés par pai-
res. Les linyphies vivent sur les buis-
sons, les genévriers, les pins, sur les
fenêtres et les coins des murailles, et cons-
truisent une toile horizontale, dans le mi-
lieu de laquelle elles se fixent dans une
position renversée. Ces araignées sontles
seules qui respectentles mâles lors de l'ac-
couplementet qui habitentavec eux sur la
même toile.

LION
,

animal carnassier du genre chat,
d'une grande force musculaire et d'une
grande agilité. Le lion est d'une grande
taille (cinq à neuf pieds de longueur sur
trois à quatre de hauteur) ; son pelage est
fauve. Cetanimal a une belle crinière, qui
couvre la plus grande partie du corps;
mais la femelle en est dépourvue. Cette
crinière peut se hérisser et s'agiter en tous
sens. Autrefoisle lion était répandu dans
toutes les parties du monde, et les Romains
en faisaient descendre jusqu'à six cents
dans le cirque. Aujourd'hui on n'en trouve
que très-peu en Asie et en Afrique, dans
l'Arabie, au cap de Bonne-Espérance,dans
les montsAtlas. Le lion dortle jour et sort la
nuit de sa tanière. Sa vie s'étendjusqu'à
quarante ans. On a beaucoup vanté la no-
blesse, la générosité du lion et son atta-
chement dans la domesticité. La chasse de
cet animal est très-dangereuseet ne se fait
guère à force ouverte, mais par la ruse.
Les nègres se garantissentla nuit de l'ap-
proche des lions en allumant desfeuxau-
tour de leurs tentes.— Chez les Egyptiens
et les Grecs, le lion était le symbole du
soleil et duNil.

LION (astr.), un des signes que le soleil
semble parcourirpendant l'été, et qui est
ainsi nommé parce que, semblable à un
lion furieux, le soleil est parvenu au plus
haut point de sa courseapparenteet darde
ses plus brûlants rayons. Cet astre entre
dans le signe du Lion le 23 juillet. — Le
Lion est aussi le nom d'une constellation
boréale qui se trouve dans le zodiaque, et
connue des anciens.

LION DE NÉMÉE. Le premiertravail im-
posé par Eurysthée à Hercule fut de tuer
le lion de Némée, qui désolait l'Argolide
et surtout les forêts entreCleonaeetNemea.
Ce lion ne pouvait être blessé par aucune
arme ethabitaitunecaverneà deuxissues.
Hercule, en ayant fermé une, pénétra
dans l'antre et étouffale lionentreses bras.
Le héros se servit de la peau de l'animal

comme d'une cuirasse. — On appelle lion
cithoeronien un lion qui dévastait le mont
Cithaeron, et qu'Hercule tua.

LIONDENT.Voy. PISSENLIT.
LIOUBE, nom donné à une entaille an-gulaire qu'on fait dans toute l'épaisseur

d'une pièce de bois pour recevoirl'extré-
mité d'une seconde pièce qui doit lui être
liée. On la nomméaussigueule-de-loup.

LIPARE, genre d'insectes coléoptères,
aux antennes insérées près de l'extrémité
de la trompe, aux yeux très-petits, au
corselet cylindrique, à la trompe grosse,
à l'abdomen ovoïde et large. Ces insectes
sont lourds, se trouvent à terre, et sont
revêtus de sombres couleurs. Ils habitent
les provinces méridionales de l'Europe.

LIPARI, groupe d'îlesde la Méditerranée,
au N.-E. de laSicile, et qui paraissent être
le résultat d'éruptions volcaniques. Ce
groupe se compose de sept îles:Stromboli,
Panaria, Satina, Filicuri, Lipari, Ali-
curi et Vulcano. L'île Strombolirenferme
un volcan dont les éruptions sont conti-
nuelles, et qui ne dégage que des vapeurs,
des gaz et des scories. Ce volcan était
connu 290 ans avant l'ère chrétienne.La
principale île est Lipari, avecunecapitale
de même nom ,

qui renferme 10,000 âmes.
Ces îles produisentdu bitume, du soufre,
de l'alun et des pierres ponces, etc.

LIPARIE,genre d'arbustesde la famille
des légumineuses

,
remarquable par l'élé-

gance de leur port, la beauté de leur feuil-
lage et la vivacité de leurs couleurs,aux
feuilles lancéolées et d'un beau vert, et
aux fleurs d'un jaune orangé.

LIPEZ, province du Paraguay, entreles
provinces de Paria, Parco, Chicas et Ca-
raugas. Cette provincea 60 lieues de lon-
gueur sur 20 de largeur. Elle renferme de
très-bellesmines d'or, de cuivre et d'ar-
gent. La capitale est Lipez.

LIPOME, tumeur forméeparun amas de
graisse dans le tissu cellulaire. Leslipomes
sont quelquefoisdangereux.

LIPOTHYMIE, état qui consiste dans la
suppressionpresquecomplète du mouve-
ment et du sentiment, la respiration et la
circulation continuant encore; elle diffère
parce derniercaractèrede la syncope, dans
laquelle les deux dernières fonctions sont
suspendues.

LIPPE,principautéet Etat d'Allemagne.
Depuis quelques années la maison de
Lippe est divisée en deux branches :
LIPPE-DETMOLD(subdivisée en Lippe-Det-
mold, L.-Biesterfeld, L.-Weissemfeld.
Ces deux dernières ne sont pas souve-
raines). Capitale, Lippstadt sur la Lippe.
Population, 3,015 âmes. Sa superficie est
de 1,134 kilomètres carrés, sa population
de 76,000 habitants , ses revenus de
1,267,000 francs, sa force armée de 690
hommes. — LIPPE-SCHAUMBOURG, entre
le Hanovre, la Hesse et le Minden. Capitale,
Rinthel, avec 3,000 âmes. Sa superficie
est de 540 kilomètres carrés, sa population
de 26,000 habitants, ses revenus sont de
556,000 francs, et sa force armée de 240
hommes. Ces principautésfont partie de la
confédération germanique, et ont chacune
une voix à la diète.

LIPPE, rivière d'Allemagne, qui a sa
source à un mille de Paderborn. Elle passe
à Lippstadt, et se perd dans le Rhin près
de Wesel.

LIPPSTADT, capitale de la principauté
de Lippe-Delmold, sur la Lippe, à 7 lieues
de Paderborn. Population, 3,015 habi-
tants.

LIPSE (JUSTE-)
,

célèbre philologue et
polygraphe, né à Isch (Belgique) en 1547.
A neuf ans, il fit quelquespoëmes; à dix-
neuf ans, il avait composé ses Leçonsdi-
verses. Il accepta une chaire d'histoireet
d'éloquence (de 1572 à 1574) à Iéna, et fut
nommé en 1579 professeur d'histoire à
l'universitéde Leyde. Il avait été catho-
lique à Rome, luthérien à Iéna et calvi-
niste à Leyde; il redevint catholique à
Louvain, où il vint enseigner l'histoire, et
mourut en 1606. Juste-Lipse a laissé quel-
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ques ouvrages, dont les plus estimés sont
un Commentairesur Tacite et un Traité
de la constance.

LIPS, nom donné par les anciens au
vent dusud-estdivinisé.Onle peintsous les
traits d'un homme adulte et tenant à la
main un aviron de vaisseau, comme pour
indiquer les dangers de la navigation sur
Les côtes de l'Attique pendant qu'il règne.

LIPTAU, comitat de Hongrie, entre
ceux d'Arwe, Zips, Goemoer, Sohl, Tu-
rocz. Ce comitat a 84 lieues carrées, et
renferme 63,400 habitants.Le chef-lieuest
Lipcse, avec 2,288 âmes.

LIQUATION, opération métallurgique,
qui consiste à séparer par la fusion un mé-
tal moins fusible d'un autre qui l'est plus.
Ainsi l'on sépare par la liquation le plomb
combiné avec certains minerais de cuivre.

LIQUÉFACTION, transformation d'une
matière solideen liquide. On emploie sur-
tout ce mot en parlant des métaux et des
corps gras.

LIQUEURS, mot sous lequell'ondésigne
les boissonsquel'on obtientartificiellement
de certainsvégétaux ou de leurs produits,
et en général les liquides qui ontpourbase
l'eau-de-vie ou l'alcool. Ainsi l'anisette,le
curaçao, etc., sont des liqueurs. — Les
liqueurs sont divisées en trois classes :
1° les eaux, ratafias ou liqueurssimples,
très-peu sucrées, d'un degré spiritueux
faible et peu aromatisées (les coings, ceri-
ses, eau d'anis, etc.) ; 2° les huiles ou li-
queurs fines, qui renfermentune propor-
tion plus grande de sucre et d'esprit (ani-
sette, huile de rose, de vanille, etc.);
3° les crèmes ou liqueurssurfines, c'est-
à-dire les liqueurs étrangères que l'on
contrefaiten France (curaçao, eau-de-vie
de Dantzick), etc. — On nomme vins de
liqueur ceux qui contiennent une quan-tité plus qu'ordinaire d'alcool, de sucre,
etc. Ils sont moins pernicieux que les li-
queurs composées. C'est dans les pays
chauds que l'on récolte ces vins.

LIQUEURMINÉRALEANODINE D'HOFF-
MANN. Voy. HOFFMANN.

LIQUIDAMBAR,arbre résineux de la fa-
mille des amentacées, dont une espèce, le
liquidambarcopal, élevé de trente à qua-
rante pieds, originairede l'Amérique sep-tentrionaleet se terminant en cime pyra-midale, produit le styrax liquide ou li-
quidambar, suc résineux, d'une couleur
ambrée, agréable à l'odorat, âcre au goût.
On l'obtient en assez grande quantité enpratiquant des incisions sur le tronc. Le
liquidambarjouit de propriétés émollien-
tes et détersives. On s'en servait autrefois
pour parfumerles peaux et les gants. Le
bois de l'arbre qui produit ce baume nesert à aucun usage et ne vaut rien pourbrûler.

LIQUIDATION (jurispr.), série d'opéra-
tions par lesquelles on détermine la valeur
d'une chose à partager, et ensuite la partà délivrer à chacun des prétendants à la
possession. Suivant les circonstances,cetteopération, qui reste toujours la même
quant au but et au résultat, variedans sesmodes d'exécution.— En commerce, c'est
l'inventaire par lequel le négociantdéter-
mine le résultat favorable ou défavorable
de ses opérations. — Dans une dissolution
de société de commerce, c'est la vérifica-
tion exacte des droits et des dettes de lasociété, et la répartition de ces droits et
de ces dettes entre les associés.

LIQUIDES, substances matérielles dont
les molécules jouissent d'une grande mo-bilité

,
qui se meuvent indépendamment

les unes des autres, qui cèdent à la pluslégère pression, et qui sont à peine ou qui
ne sont point compressibles. Plusieurs
substances solides peuvent être amenées
par la fusion à l'état liquide, et celles qui
sont gazeuses sont amenées à cet état parl'abaissement de température.— En méde-
cine , les liquides sont le sang, la bile, lesurines, etc. — En termes de finance, li-quide indique ce qui ne peut plus donner
lieu à des contestations.

LIRA ou LIRE , monnaie d'argent usitée

en Italie, dans l'archiduché de Parme. Elle
vaut 1 franc de France. On se sert aussi
des pièces de 5 lires, qui valent 5 francs;
de 2 lires, qui valent 2 francs ; de demi-
lire et quart de lire, qui valent 50 centi-
mes et 25 centimes. Toutes ces pièces sont
en argent. Il y en a en or qui valent 40 ou
20 lires, c'est-à-dire 40 ou 20 francs.

LIS, genre et type de la famille des li-
liacées. Le lis est une plante sans calice
ni corolle, et n'ayant qu'une seule enve-
loppe florale colorée et nommée périan-
the, à six pièces. Le genre lis comprend
plusieurs espèces, qu'on reconnaît surtout
à leur bulbe, qui est formé d'écailles char-
nues et imbriquées les unes sur les autres.
Leur tige, qui s'élève de cinq à six pieds,
est cylindrique, chargée de feuilles étroi-
tes et linéaires. Elle supporte un bouquet
ou épi de fleurs très-grandes, dressées ou
renversées, blanches, jaunes ou rouges.
La plus belle espèce est le lis blanc, origi-
naire du Levant, cultivé partout à cause
de la beauté de ses fleurs. La poésie en a
fait l'emblème de l'innocence, la fable le
fait naître du lait de Junon, et l'art hé-
raldique en a fait le symbole de la France.
La médecine emploie aussi l'infusum de
ses fleurs dans l'huile d'olive commeémol-
lient et adoucissant (huile de lis). Son
bulbe, cuit sous la cendre, est employé en
médecine pour cataplasmes. Dans les Py-
rénées, on attache des bouquets de lis, bé-
nits lejour de Saint-Jean-Baptiste,au haut
des portes des maisonsjusqu'à l'année sui-
vante.

LIS. On a étendu ce nom à des plantes
qui souventn'offrent aucun trait de res-
semblance avec les espèces de ce genre.
Ainsi on nomme lis asphodèle l'héméro-
calle; lis épineux, le catesbec; lis d'é-
tang, le nénuphar blanc ; lis des Incas,
l'alstroémérie; lis jacinthe, le scille; lis
du Japon, l'amaryllis sarniensis et l'u-
vaire du Japon; lis de mai, la muguet
de mai ; lis des marais, les iris ; lis de
mathiole, le pancrace maritime; lis
de mer, les encrines; lis du Mexique,
l'amaryllis belladone; lis narcisse, l'a-
maryllis d'automne et le pancrace ma-ritime; lis orangé,l'hémérocallejaune ;lis de Perse ou de Suze, la fritillaire de
Perse; lis de Saint-Bruno, le phalan-
gère liliastre; lis de Saint-Jacques, l'a-
maryllis très-belle; lis de Saint-Jean, le
glaïeul ; lis de Surate, la ketmie de Su-
rate; lis des teinturiers, la gaude et la
lysimachie commune; lis turc, l'ixie de
la Chine; lis des vallées, le muguet; lis
vermeil, l'hémérocalle; lis vert, le col-
chique d'automne.

LIS (ORDRE DE NOTRE-DAME DU), ordre mi-
litaire fondé par Garcias III, roi de Na-
varre, en 1048. Ce roi était atteint d'une
maladie dangereuse. Une image miracu-
leuse d'une madone fut trouvée dans le
calice d'un lis, et cette image, dit-on,
guérit le prince. Telle fut l'origine de cet
ordre, que quelques auteurs croient n'a-
voir pas existé.

LIS (CHEVALIERSDU), chevaliers créés parPaul III en 1548, au nombre de cinquante,
pour défendre le Patrimoine de Saint-
Pierre contre les Turks. Ces chevaliers,qui furent augmentés dans la suite jus-
qu'au nombre de trois cent cinquante,por-taient une médaille d'or sur laquelle il yavait d'un côté une image de la Vierge etde l'autre un lis avec ces paroles : Pau-li III Pont. max. munus.

LISBONNE (autrefoisOlisipo), capitale del'Estramadure portugaise et de tout lePortugal, à l'embouchuredu Tage, à 166lieues de Madrid et à 441 lieues de Paris.Population, 230,000 habitants. Cette villeimportantea 2 lieues de long sur une delarge. Elle renferme des nègres, des mu-lâtres, des créoles et un grand nombre deGaliciens qui sont comme les Auvergnats
à Paris. Lisbonne fut fondée par les Ro-mains sous le nom de Felicitas Julia.
Prise et rasée par Ordogno III au Xe siècle
elle tomba entre les mains des Mauresjus-qu'àAlphonse,qui la conquit (1147), Après

cette époque, son histoire se rattache a
celle de tout le Portugal. Lisbonne est le
siége d'un archevêché.Elle renferme un
arsenal, une bourse, un collége, une aca-
démie, un port de 5 lieues de long, un
des meilleurs de l'Europe. Elle exporte
des vins de Porto, de Lisbonne, des huiles,
de la laine, du sel, etc. On y compte 40
églises paroissiales, 50 couvents, 300 cha-
pelles et 240 maisons de commerce. Le
mouvementde son port est annuellement
de 17 à 1,800 vaisseaux. Lisbonne est su-
jette aux tremblementsde terre ; celui de
1755 la détruisit presqueentièrement.

LISBONNINE, monnaie d'or de Portu-
gal. Il y a la lisbonninede 4,800 reis ou
moeda douro, qui vaut 33 francs 96 cen-
times de France ; la demi-lisbonninede
2,400 reis ou meia moeda, qui vaut 16
francs 98 centimes; et le quart de lisbon-
nine, de 1,200 reis ou quartinho, qui
vaut 8 francs 49 centimes.

LISÉRÉ, espèce de cordonnet d'étoffe,
de soie, d'or ou d'argent,que l'on met sur
la couture des habits ou sur une étoffe,
en suivant le contour du dessin pour
mieux le faire ressortir.

LISEROLLE, genre de la famille des
convolvulacées,très-voisin du liseron, et
qui se compose d'herbes basses, étalées,
rameuses, portant des feuilles alternes et
entières, et des fleurs blanches ou bleues.
Ces plantes, originaires des contrées mé-
ridionalesde l'Asie et de l'Amérique, ne
sont pas cultivées en France.

LISERON, genre principal et type de la
famille des convolvulacées, composé de
près de trois cent cinquante espèces qui
croissentdans toutes les parties du globe.
Les liserons naissent d'une racine tubé-
reuse ou charnue ; leur tige rampe sur le
sol ou se roule autour des plantesvoisines,
ou enfin forme de médiocres arbrisseaux.
Leurs feuilles sont alternes et pétiolées,
et leurs fleurs sont grandes et colorées; la
racine est un aliment sain et agréable.
Les liserons fournissent à la médecinele
jalap, la scammonée, etc. Les espèces les
plus connues sont le liseron des champs,
aux fleurs blanches ou roses, et le liseron
à balais, des îles Canaries, dont le tronc
exhale une douce odeur de rose.

LISEUR,ouvrier quidans lesfabriquesde
tissus ouvrés, brochés ou damassés , lit les
dessins et les imite sur les étoffespar l'en-
lacement des fils de la chaîne et de la
trame.

LISIÈRES, bords d'une pièce d'étoffe,
ordinairement d'une couleur différente.
Les fils de la chaîne destinés à former les
lisières ne sont pas ourdis en même temps
que la pièce ; ils sont ajoutésaprès coup et
tendus par des poids particuliers. Du reste
ils font partie du tissu.

LISIEUX (Noviomagus Lexoviorum),
ville très-ancienne de France, chef-lieu
d'arrondissementdu département du Cal-
vados, à 11 lieues et demie de Caen, sur la
Toucques. Population

, 10,957 âmes. Cette
ville fut longtemps victime des incursions
des Saxons, des Bretons, des Normands,
des Anglais, et ne fut définitivement à la
France que sous Henri IV (1588). Lisieux
était une place forte et une ville épisco-
pale, dont l'évêque prenait le titre de
comte. Lisieux possède un tribunal de
première instance et de commerce, une
école secondaire ecclésiastique et un col-
lège. Elle commerce en blé, fruits

,
chan-

vre , lin, bestiaux , etc. Son évêché a été
transféré à Bayeux.

LISSES ou LICES, nom donné aux pièces
mobiles d'un métier à tisser, au moyendesquelleset des pédales on fait ouvrir les
fils de la chaîne d'un tissu quelconque
pour passer la navette et par conséquent
le fil de la trame. Les lisses ordinaires sont
formées de deux tringles ou liteaux enbois, disposés parallèlement entre eux,dans une longueur égale à la largeur des
tissus qu'on veut fabriquer.

LISSES (mar.), nom donné à de longues
pièces de bois que l'on met en divers en-droits sur le bout des membres des côtés
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d' un vaisseau. Elles portent divers noms,
suivant la partie du vaisseau où elles
sont placées. Ainsi la lisse de vibordest
une ceinture qui entoure le vaisseau dans
sa partie supérieure. Les lisses d'appui
sont les garde-fous. — Les petites lisses se
nomment listeaux.

LISSEUR,ouvrier dontl'occupationcon-
siste à unir ou à polir la surface d'une
étoffe ou d'un papier, pour la rendre bril-
lante. C'est le dernier apprêt que l'on
donne à ces substances avant de les livrer
au commerce. Le lissoir est l'instrument
dont le lisseurse sert pour exécuter l'opé-
rationappeléelissage. On se sert, dans les
arts, de plusieursespèces de lissoirs.

LISTEL, ceinture, moulure carrée ou
bande étroite que l'on dispose comme or-
nement sur les colonnes et sur les autres
parties d'un bâtiment. C'est aussi le nom
de l'espace plein qui est entre les canne-
lures des colonnes, et qu'on appelle aussi
filetou carré.

LIT, meuble disposé pour le repos de
l'homme. Il se composed'un châlit ou bois
de lit, d'un fondsanglé,d'unepaillasse,d'un
lit de plume, d'un ou deux matelas,d'un
traversin,d'une paire de draps, d'une cou-
verture, etc. Il est quelquefois entouré de
rideaux. On fait des bois de lit avec toute
sorte de bois. Les empereursromains pous-
sèrent même le luxe si loin, que l'on vit
des lits en ivoire et même en argent et en
or massif. — Un lit de sangle est un pliant
ayant un fond sanglé ou de serge, sur le-
quel on jette un matelas Chez les anciens,
les lits étaient tres-élevés.Le lit nuptial
était placé vis-à-vis de la porte, et était
l'objet d'un grand respect; les Grecs et les
Romains mangeaientsur des lits étroitset
peu élevés, placés autour de la table. Ces
lits tenaient un certain ordre. Le lit du
milieu était considéré comme la place la
plus honorable; venait ensuite celui de
gauche ; celui de droite ou du bas bout de
la table était occupé par le maître de mai-
son.—Un lit est aussi le canal dans lequel
coule un fleuve, une rivière, etc. — On
nomme encore ainsi une couche d'une
chose étendue sur une autre. — Le lit du
vent, en marine, est la ligne suivant la-
quelle il souffle.

LIT DE JUSTICE, nom donné au trône
ou siége sur lequel le roi se plaçait lors
des séances solennelles du parlement.Cinq
coussins garnissaient ce lit recouvert d'un
dais ; le roi s'asseyait sur l'un , posait ses
pieds et ses bras sur trois autres ; le
cinquièmelui servaitde dossier.Ce mot s'é-
tendit ensuite aux séances elles-mêmes.
Les lits de justice datent de Philippe le
Long (1318). Dans ces occasions tous les
grands officiers du parlement étaient en
robes rouges.

LITAGE, nom donné dans lesmanufac-
tures de draps à une opération qui con-
siste à appliquer au bord de la lisière une
forte corde cousue avec de la ficelle, à l'en-
droit et à l'envers, afin qu'il reste un cor-
don blancqui règne le long de la lisière.

LITANIES , prières publiques accom-
pagnées de jeûne et de processions,desti-
néesà apaiser la colèredeDieu, à détour-
ner un fléau, à demanderune grâce, etc.
— Les litanies signifient aussi les prières
et les processionsque l'on fait pendant les
trois jours qui précèdent l'Ascension,et
qui furent établies en 470, à Vienne, pour
la première fois. Dans ces cérémonies, on
adresse des prières à chacun des saints
afin qu'ils invoquent Dieu pour nous. Ces
prières s'appellent litanies des saints. On

en a depuiscomposéd'autres, comme celles
du saint nom de Jésus, de Marie,etc.

LITCHFIELD, comté du Connecticut
entre les Massachussets, Hartford, New-
Haven, Fairfield et New-Yorck. Popula-
tion, 41,375 âmes; la capitale est Litch-
field, à 10 lieues de Hartford. Population,
630 âmes. Elle renferme une académie,
des forges, etc.

LIT-CHI, arbre fruitier de la Chine, de
la famille des sapindées, qui s'élève de
trente-sixà quarante pieds. Ses branches

s'étendenthorizontalement,et ont l'écorce
ponctuée. Le lit-chi a un beau feuillage ,des fleursblanchâtres; il produit un drupe
d'un rouge ponceau, revêtu d'une peau
chagrinée, sous laquelle on trouve une
pulpe aqueuse, molle, d'un parfum ex-
quis, approchant de celui de la fraise. Ce
fruit est de la grosseur d'une prune abri-
cotée. Les Chinois estiment beaucoup le
lit-chi.

LITEAU, petite tringle de bois couchée
horizontalementau-dessus ou au-dessous
d'autres pièces. — On donne aussi ce nom
aux raies colorées qui traversent les toi-
les d'une lisière à l'autre.

LITES, nom grec sous lequel les anciens
honoraient les prières déifiées.

LITHARGE, protoxyde de plomb solide
et jaune quand il est sec, blanc quand il
est à l'état d'hydrate et humide. Il entre
facilement en fusion, et est indécompo-
sable par la chaleur. Il cristallise en lames
jaunespar le refroidissement, et passe , à
une chaleur peu élevée, à un degré d'oxy-
dation supérieure. Il n'existe dans la na-
ture que combiné avec les acides. La li-
tharge s'obtient, dans la coupellationen
grand , du plomb ; opération dont le but
est de séparer le plomb de l'argent qu'il
peut renfermer. L'argent demeure dans la
coupelle, tandis que le piomb oxydé et
fondu est chassé de celle-ci par le vent
des soufflets qu'on emploie pour faciliter
l'oxydation du plomb. On distingue la li-
tharge d'argent et celle d'or. La pre-
mière est blanchâtre, et la deuxièmerou-
geâtre. La litharge marchande est celle
qui est en écailles brillantes et isolées; et
la fraîche, celle qui est en masse et sous
forme de stalactites. — Les potiers for-
ment avec la litharge la couverte de leurs
poteries quand ils veulent leur donner
une couleur bronzée. On s'en sert pour
augmenterla propriétésiccative des hui-
les, et on la fait entrer en grande pro-
portion dans les emplâtres. On prépare
l'extrait de saturne en faisant bouillir du
vinaigre avecun excès de litharge. La li-
tharge sert à la confection du blanc de
plomb ou céruse, du jaune de Naples, de
l'acétate de plomb, etc. La litharge se dis-
tingue du massicoten ce qu'ellea éprouvé
une demi-vitrification.

LITHINE ou OXYDE DE LITHIUM, substance
blanche, très-caustique, inodore. Elle ver-
dit le siropde violette, et, combinée avec
les acides, elle forme des sels neutres. Elle
a une grande tendance à attaquer le pla-
tine, et peut servirà reconnaître les traces
de ce minéral.

LITHIUM, métal terreux, qui n'existe
dans la nature qu'à l'état d'oxyde, et qui
n'a été encore trouvé que dans la tourma-
line verte et rouge. Sa tendance à atta-
quer le platine par la chaleur et le con-
tact de l'air est très-remarquable.

LITHOBIES, animaux articulés myria-
podes que l'on trouve dans toute l'Europe
sous les pierres, dans les endroitsobscurs
des jardins, ainsi que dans les bois, sous
les mousses et les feuilles mortes. Ils ap-
partiennent à la famille des scolopendres,
dont on leur donne le nom vulgairement.
Ils ont quinze pattes de chaque côté du
corps.

LITHOGRAPHIE, art de reproduire en
un grandnombre d'exemplaires les des-
sins et écritures tracés sur pierre. Cet art
a été découvertpar Aloys Senefelder, Al-
lemand , en 1793. Son importation en
France date de 1814. L'art de la lithogra-
phie consiste à tracer sur une pierre avec
un corps gras les traits ou le dessinqu'on
veut reproduire, à décomposer ce corps
par le moyen d'un acide, afin de le rendre
insoluble à l'eau

,
à humecter la pierre

pour que l'encre ne puisse adhérer qu'aux
traits ou aux points tracés sur la pierre,
enfin à placer un papier qui enlève au
moyen de la pression l'encre que l'on a
appliquée, de manièreà reproduire le des-
sin original. Les pierres lithographiques
sont de nature chalco-argileuse et d'un
grisjaunâtre.

LITHONTRIPTIQUES,nom donné aux
remèdes qu'on croyaitpropresà dissoudre
les calculs développés dans les voies uri-
naires. On à essayé plusieurs moyens. On
a proposé d'attaquerles pierres de la ves-
sie en portant dans cet organe un agent
chimique propre à les dissoudre. On a
aussi conseillé d'agir sur les pierresvési-
cales avec de Peau distillée, en lavant la
vessie à grande eau , au moyen d'un cou-
rant galvanique, etc.

LITHOTÔMIE, opération par laquelle on
extrait la pierre de la vessie.

LITHOTRITIE,division de la pierre dans
la vessie au moyen d'un agent mécanique.
Dans la lithotritie,on perfore la pierre ou
on l'écrase par pression ou par percus-
sion.

LITHUANIE (Litwa), grand-duché de
Pologne, qui avait autrefoisune superficie
de 5,000 milles géographiques carrés. —
Après avoir eu ses ducs particuliers, il fut
réunià la Pologne en 1569. En 1773, 1793,
1795, différentes parties de son territoire
furent successivement réunies à la Russie,
qui possède la Lithuanie, excepté une
partie, qui est enclavée dans la Prusse. La
Lithuanierusse forme les gouvernements
de Mohilew, Witepsk, Minsk, Wilnaet
Grodno. Sa population est de 1,391,266
âmes. La Lithuanie prussienne forme un
district de la régence de Gumbinen. Il
contient 315 milles géographiques et
400,000 âmes. Il se partage en trois cer-
cles : Oleskoi, Insterburget Schenten.—
Le climat de la Lithuanieest sain et tem-
péré. Elle produit du blé, du chanvre, de
la cire, du miel, etc., et l'éducation des
bestiaux est une des principales indus-
tries des habitants.

LITIÈRE, chaise en forme de caisse de
voiture, fermée de toutes parts, portée sur
deux brancards flexibles par deux bêtes
de somme, l'une en avantet l'autre en ar-
rière

, ou même à bras d'hommes. C'est
ainsi qu'on voyage dans les pays de mon-
tagnes. — La litière est aussi la paille et
en général les fourrages sur lesquels les
chevaux, les moutons, etc., se couchent.

LITISPENDANCE, instance qui n'a pas
encore été terminéepar jugement. Ce mot
se donne aussi pour la durée du procès,
le temps consacré à l'instruction de la
cause. Mais il signifie en général l'exis-
tence- simultanée de deux actions entre
les mêmes parties qui ont le même objet,
et qui sont portées devantdeux tribunaux
différents.

LITRE (mesure), mesure de capacité,
dans le système métrique, tant pour les
liquides que pour les substances sèches.
Elle est de forme cylindrique,et sa conte-
nance est d'un décimètre cube. Pour les
substances sèches, le litre a 108 millimè-
tres et 4 dix-millimètres pour chacune de

ses dimensions intérieures. Pour les liqui-
des, il a 172 millimètres de hauteur et 86

de diamètre. On le divise en décilitres ou
dixièmes de litre, centilitres, etc. Ses
multiples sont le décalitre, qui vaut dix
litres; l'hectolitre, cent litres; etc.

LITRE, ceinture funèbre que l'on tend
autour d'une église aux obsèques des
princes , des grands, etc., et sur laquelle
sont appliquées les armoiries du défunt.

— Le droit de titre était le droit qu'a-
vaient les seigneurs, patrons , fondateurs
et les seigneurs hauts justiciers, de faire
peindre leurs armoiries au dedans ou au
dehors des églises et des chapelles.

LITRON
,

ancienne mesurede capacité
pour les grains. Sa contenance était de

40 pouces cubes, et il en fallait 16 pour
faire un boisseau. Cette mesure,n'estplus

en usage.
LITTÉRAL ( CALCUL ). Voy. ALGÈBRE.

LITTORAL, nom donné au bord des co-
tes baigné par les eaux d'une mer, d'un
fleuve d'un cours d'eau. — On donne
aussi ce nom à la lisière des côtes de la

mer Adriatique, qui s'étend de Porto-Ré
à la Dalmatie. Sa longueurest de 25 lieues
environ, et sa populationde 19,950 habi-

101
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tants. Elle fait partie del'Iilyrie et de la
Croatie.

LITURGIE, culte rendu publiquement à
la Divinité.Dans les livrés de l'AncienTes-
tament, ce mot est mis pour le culte que
les prêtres et les lévites rendaient au Sei-

gneur dans le temple. Il est consacré dans
l'Eglise pour signifier,en général l'office
divin et plus particulièrement l'office de
la messe, c'est-à-dire l'ordre ou la forme
des prières et des cérémoniesde la messe.
Les liturgiesn'ont été écrites qu'au ve siè-
cle. En Occident, on en admet quatre:
Celles de Rome, de Milan (ambroisienne),
des Gaules ( gallicane), de l'Espagne ( mo-
zarabique). En Orient, on en reconnaît
plusieurs, dont les plus remarquables sont
celles des Cophtes, des Syriens, des Nes-
toriens et Arméniens et des deux Grec-
ques. — On nomme lilurgistes les auteurs
qui traitent des différentes manières de
célébrerl'office divin, dans chaque temps,
chaque pays et chaque Eglise.

LITUUS, bâton que les augures et lee
aruspices tenaient à la main. Il était re-
courbé par le bout. Lorsque les augures
voulaient faire leurs observations,ils di-
visaient le ciel en quatre régions à l'aide
du lituus ( voy. AUGURES), et traçaient des
cercles à terre.

LIURE, câble d'une charrette qui sert à
lier les fardeauxdont on la charge. — En
termes de marine, il se dit de plusieurs
tours de cordes qui lient deux objets en-
semble ; et en charpenterie, des pièces de
boiscourbesparunbout, destinéesàélever
les bords d'un bateau.

LIVADIE(Helladeou Grècepropre),pro-
vince de la Grèce entre le golfe de Lépante
et l'Archipel.Sa superficieest de 380 lieues
carrées. La Livadieest formée des anciens
royaumes d'Etolie, de Locride, Phocide,
Doride

,
Béotie, Mégare et Attique.Ce pays-

est montagneux,et produit des olives, des
vins, des oranges, etc. Cette provinceren-
ferme lesruinesdeplusieursvillescélèbres.
— La capitale est Livadie, capitale de
l'ancienne Béotie, à 26 lieuesd'Athènes.

LIVÀRDE, nom donné, en marine, à une
perche longue et légère, qui sert à élever
une voile quadrangulaire, et à la tendre
en l'écartant par le haut. Elle fait la dia-
gonale sur la voile, et est peu en usage de
nos jours.— Dans les corderies, la livarde
est un bout de cordage mou , un morceau
d'étoupeavec lequel on frotteun fil pu un
cordage pour en rendre la surface plus
unie.

LIVÈCHE
,

plante indigène de la famille
des ombellifères, nommée aussi ache de
montagne.Ses racinesetsessemencessont
stimulantes et diurétiques.

LIVERPOOL, ville d'Angleterre dans le
comtéde Lancastrc,à 60 lieuesde Londres.
Population, 230,000 âmes Liverpool fait
un très-grandcommerceavec les colonies
anglaises, l'Irlande, les Indes, la Chine

,etc. L'histoire de cette ville n'est pas bien
connue ; elle n'estcitée dans l'histoire que
depuis 1561. Liverpool renferme un grand
nombre d'établissementsphilanthropiques
et artistiques. Il possède un port très-beau
et très-commode.

LIVIE
, genre d'insecteshémiptères. La

livie desjoncs est longue d'une ligne. Son
corps est court, glabre et pointillé; ses
antennes sont de la longueurdes deuxtiers
du corps, rouges et noires. Tout le corps
est rougeâtre. Les femelles déposent les
oeufs dans les fleursdes joncs, et y causent
desextravasionsdelasève. Cesinsectessont
essentiellementsauteurs.

LIVIE DRUSILLE,célèbredameromaine,
épousa Tiberius Claudius Néron, dont elle
eut l'empereurTibère et Drusus Gormani-
cus. Auguste

,
l'ayant vue lorsqu'elle ac-

compagnait son mari dans sa fuite, endevint épris.Il répudiaScribonia, etépousa
Livie, du consentement des augures. Livie
profita do l'amour de l'empereurpour le
dominer et lui faire adopter les enfants
de son premier mari ; elle fit encore périr
tous ceux d'Augustepourassurer l'empireà
Tibère, et fut même accusée d'avoir em-

poisonné son deuxième époux. Tibère
n'eut que de la haine pour sa mère, qui
mourut l'an 29 de J.-C. à quatre-vingt-six

ans. Tibèredéfendit derendredeshonneurs
funèbres à samémoire.

LIVIUS SALINATOR (Marcus), Romain
célèbre, fut consul 219 et 207 ans avant
J.-C. Dans son premierconsulat, il fitavec
succès la guerre en Illyrie ; dans le deuxiè-

me ,
il eut pour collègue son ennemi per-

sonnel ClaudiusNéron. L'intérêtde la rér-
publique réunit les deux consuls. Ils
marchèrentensemblecontre Asdrubal, et

se couvrirent de gloire dans plusieurs
combats.Nommé çenseurtroisansaprèsson
deuxièmeconsulat, il créa un impôt sur
le sel, ce qui lui fit donner le nom de Sa-
linator. On ignore ce qu'il devint ensuite,
ainsi que l'année de sa mort.

LIVONIE, gouvernementrusse situésur
les bords de la Baltique, entre lesgouver-
nements de Saint-Pétersbourg, de Pskov,
Witepsk et la Courlande. Sa superficie est
de 2,940 lieues carrées, et sa populationde
754,000 habitants. La capitalede la Livo-
nie est Riga. Ce pays n'est connu dans
l'histoireque depuis 1158. Au XIIe siècle,
Canut VI, roi de Danemarck, s'en empara.
Son successeur la transmità l'ordre Teuto-
nique,qui la conserva jusqu'en 1561 qu'elle
fut réunieà laPologne.La Suède,laRussie
et la Pologne se disputèrentavec un très-
grand acharnementla Livonie(1561 à 1660).
Enfin le traité d'Olivala donnaà la Suède.
En 1721, la Russie acquit la Livonie, et l'a
toujours conservée.Cegouvernementcom-
merce en bois, résine, chanvre et lin.

LIVOURNE (Livorno),villecommerçante
d'Italie, avec un port franc sur la Médi-
terranée, dans le grand-duché de Toscane,
à 58 lieues de Rome et à 22 de Florence.
Population, 70,000âmes, dont 20,000 Juifs.
La ville renferme de vastesmagasins de sel,
de tabacet d'huile; des fabriquesde corail,
qui produisent annuellement 104,000,000
de francs, des tanneries, des papeteries,
etc. Livourne estla villela plus importante
d'Italie pour son commerce.

LIVOURNINE, monnaie d'argentusitée
en Toscane. On la nomme encore piastre
à la rose, francesconeou écu de 10 paoli,
talaro et lèopoldine.Elle vaut 5 francs 61
centimes de France..

LIVRADAIS, anciennesubdivision de la
basse Auvergne, dont Ambert (Puy-de-
Dôme) était le chef-lieu. Ce petit pays se
composaitpresque uniquementde la vallée
dans laquelle Ambert est situé.

LIVRAISON. En jurisprudencecommer-
ciale, ce mot exprime la remise, la tradi-
tion, la délivrance que le débiteur d'une
marchandise et en général, d'une chose
quelconque, en fait au créancier de cette
chose. Il est important de connaître le
temps et le lieu auxquelsla livraison d'une
chose due doit être faite.—Le motlivrai-
son signifie, en librairie, chaque partie
d'un livre ou d'un ouvrage qui est publiée
à des époques plus ou moins rapprochées
les unes des autres.

LIVRE, ouvrage en prose ou en vers
destiné à être communiqué au public et
parvenir à la postérité. Chez les anciens,
on écrivit d'abord sur des blocs de pierre
et de marbre; bientôt à ces blocs informes
succédèrent des lames de plomb, de cui-
vre, etc., l'écorce des arbres (liber), des
tablettes de cire, des feuilles de palmier,
le papyrus, etc. Le plus souventon pré-
parait des peauxde bêtes ; on écrivaitd'un
côté seulement, et on roulait ces peaux
autour d'un cylindre (umbilicus). Les li-
vres prirent leur forme carrée aprèsl'iu-
vention du parchemin.Avant l'invention
do l'imprimerie, les libraires faisaient
transcrire les manuscrits, et en apportaient
les copies aux députés de la faculté pour
les approuver. Les livres étaient à cause
de cela très-rares,et coûtaientjusqu'à 600
écus chaque (1300). Au Xe siècle, une com-
tessed'Anjou achetaun recueil d'homélies
au prix de deux cents moutons, dix setiers
de froment, de seigle et de millet, et trois
peaux de martres. L'inventiondu papier

et de l'imprimeriea facilité l'extension des

livres, et en a fait une très-richebranche
de commerce;On divise les livresen livres
sacrés (voy.) et livres profanes ; ceux-ci
comprennentles livresélémentaires, clas-

siques et spirituels. (Voy.) Les livresclas-

siquessont ceux qui sont mis entre les
mains des élèves des écoles; les élémen-
taires sont destinés à donner les premières

notionsdesarts et dessciences.—Livreest
aussi la division d'un ouvrage,division qui
admet elle-mêmedes subdivisions en cha-
pitres.

LIVRE, ancienne monnaie et poids de
France. — La livre poids valait 2 marcs,;
ou 16 onces, ou 128 gros, ou 9,216 grains,
etdans lenouveausystème, 0,4895 dix-mil-
lièmesde kilogramme. - La. livremoderne
ou livre décimale est le kilogramme.— La
livremonnaie ou livre tournoisvalait 20
sous, le sou 12 deniersou 4 liards, et dans
le nouveau système 0 franc 9876 dix-mil-
lièmes de franc. A Venise, la livre est une
monnaie d'argent qui vaut 52 centimes
25 centièmes de France. — La livre colo-
niale, en usage au Sénégal, vaut 75 cen-
times de France.

LIVRE. Ce nom est donné chez les na-
tions étrangères à plusieurs poids. Voici

leurs rapports avec les nouvelles mesures
françaises. La livre portugaise vaut 458.

grammes 9 décigrammes. Elle se divise en
2 marcs, 16 onces, 128 drachmes et 9,216
grains. — La livre espagnole vaut 460
grammes, et se divise en 2 marcs et 16 on-
ces ; l'once en 8 ochavo, 16 adarmeset 576

grains. Le quintal de 100 livres se divise

en 4 arrobes.— En Angleterre, on se sert de
deux livres. La livre troy, usitée pour les
matièressèches, vaut 372 grammes 9 déci-

grammes,et se divise en 12 onces, l'once
en 20 penny, et le penny en 24 grains.
La livre avoir-du-pois sert pour vendre
tous les objets d'une nature grossière, tels

que le beurre, le fromage, la viande, tous
les différents articles du commerce de l'é-
picerie, le blé, le pain et les métaux, ex-
cepté l'oret l'argent que Pon pèse avec la
livre troy. Elle vaut 453 grammes 5 déci-
grammes; elle se divise en 16 onces, Ponce
en 16 drachmes, la drachme en 27 grains.
Livre sterling. Voy. STERLING. — La livre
suédoise vaut 424 grammes, et se divise
en 16 onces, 32 loth et 128 quintin. 20 li-
vres font un lispund, et 120 un quintal.
— La livre russe vaut 409 grammes 7 dé-
cigrammes, et se divise en 32 loth et 96 so-
lotnick. 40 livres font un pud, et 10 pud
un berkovritz.— La livreprussienne,dite
de Cologne, vaut 467 grammes 4 déci-
grammes. Elle se divise en 2 marcs, 32
loth et 128 quintin. 100 livres font un
quintal; 4,000, un last. —La livreautri-
chienne vaut 560 grammes. Elle se divise
en 16 onces, 82 loth, 128 quintin et 512
pfenning. 20 livres font un stone, 100 un
quintal, 275 un saum, et 400 un karch
La livre hollandaise vaut 491 grammes
8 décigrammes. —Pour la LIVRE ROMAINE,
voy. As.

LIVRE (GRAND-). Voy. GRAND-LIVRE.
LIVRE D'OR, registre sur lequel étaient

inscrits les noms de toutes les familles no-
bles de Venise. Ce livre fut fondé en 1297
par le doge Gradenigo, pour assurer aux
familles nobles le droit exclusif d'élection
et d'éligibilité à toutes les magistratures;
à ces noms on ajoutait ceux de princes
étrangers.

LIVRE ROUGE, registres secrets desdé-
penses de Louis XV et de Louis XVI. Ces
registres se composent de trois volumes
in-4° reliés en maroquin rouge. Le pre-
mier livre commence au 10 janvier 1750,
et finit au 7 janvier 1760; le deuxième
commence à 1760, et le troisième com-
mence à 1773. La partie qui appartenait
à Louis XVI, et qui fut publiée par l'assem-
blée constituante, a été réimprimée par
ordre de la convention.

LIVRÉES, nom donné aux habitsque le
roi distribuait aux seigneurs du royaume,
pendant la cour plénière aux fêtes de Noël
et do Pâques. Cet usage, établi par Pepin
au VIIIe siècle, fut conservé jusqu'en 1789.
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Seulement, les grands officiersde la cou-
ronne recevaient les livrées en argent
comptant.— Les chevaliers se présentaient
au carrousel et aux tournois avec la li-
vrée de leurs dames. C'était une écharpe
de la couleurqu'elles aimaient le plus. Les
chevaliers firent porter à leurs valets, qui
les accompagnaient dans ces solennités,
la livrée de leurs dames ; de là Pusage des
livrées portées par les domestiques. — En
zoologie, c'est la disposition particulière
des couleurs qui caractérise les jeunes
animaux, parmi les mammifères ou les oi-
seaux, et les différencie des adultes. On a
étendu ce mot à la disposition des cou-
leurs chez les adultes.

LIVRES (coram.), nomdonné aux regis-
tres sur lesquels les négociants,banquiersj
marchands,inscriventrégulièrementleurs
affaires. Ces livres sont nécessaires et
indispensables pour représenter fidèle-
ment au commerçant l'état actuel de ses
opérations,deses correspondances,de ses
marchandiseset de sa caisse. Ces registres
sont ordonnés par la loi. Voy. GRAND-LI-
VRE, LIVRE-JOURNAL,INVENTAIRES,etc.

LIVRES APOCRYPHES. Les livres apo-
cryphes (voy. APOCRYPHE) de l'Ancien
Testamentsont le livre d'Hénoch, le troi-
sièmeet le quatrièmed'Esdras,des Macha-
bées, l'oraison de Manassé, le Testament
des douze patriarches, le psautier de Salo-
mon, etc. — Ceux du Nouveau Testament
sont l'Epître de saint Barnabe, celle de
saint Paul aux Laodicéens, plusieurs faux
Evangiles et Actes des apôtres, des fausses
Apocalypses, le livre d'Hermas, la lettre de
Jésus-Christ à Abgare, les Epîtres de saint
Paul à Sénèque, etc.

LIVRES D'ÉGLISE, livres qui servent à
la célébrationde l'office divin, comme les
antiphonaires, missels, graduels, etc.

LIVRES SACRÉSET CANONIQUES, nom
donné aux livres que l'Eglise admet et re-
connaît faire partie de l'Ecriture sainte,
comme la Genèse, l'Exode, etc.

LIVRES SAPIENTIAUX, livres de la Bible
qui traitent spécialement de la vertu et
des moyens de l'acquérir. Ce sont les Pro-
verbes, la Sagesse, l'Ecclésiasteet l'Ecclé-
siastique.

LIVRES SPIRITUELS, livres qui traitent
de la vie spirituelle ou chrétienne et de
ses exercices, qui expliquent la manièrede
les faire, leurs usages, leurs pratiques, qui
portent à la contemplationet à la dévo-
tion; tels sont les livres de prières de saint
Françoisde Salles, de sainte Thérèse, etc.

LIVRET, certificat sur papier libre, que
l'on délivre aux ouvriers aussitôt qu'ils
sortent d'apprentissage.Ce livret contient
le nom et les prénomsde l'ouvrier, son
âge, le lieu de sa naissance, son signale-
ment, la désignation de sa profession et
le nom du maître chez lequel il travaille.
Les congés et son entrée chez un nouveau
maître sont portés sur ces livrets et visés
par les maires ou adjoints. L'ouvrier qui
veut voyager fait viser son dernier congé
par le maire, et fait indiquer le lieu où il
veut se rendre. — Les livrets des militai-
res leur sont remis à dater du jour de leur
entrée au service. Ils contiennent leurs
nom, prénoms, âge, ancienne profession,
domicile, lieu de naissance, signalement,
désignation du corps, de la compagnies
laquelle ils appartiennent, la note des ef-
fets qui leur sont livrés. :— En arithméti-
que, le livret est le nom donné à la table
dePythagore,contenantles multiplications
des nombres simples l'un par l'autre jus-
qu'à 10.

LIXIVIATION, opération qui consiste à
traiter les cendres par Peau pour en dis-
soudre les parties solubles, et à filtrer en-
suite le liquide que l'on emploie sous le
nom de lessive.

LLANOS, nom donné dans la Colombie
(Amérique du Sud) à des plaines immenses,
vastes solitudes où l'herbe s'élève jusqu'à
la hauteur de dix ou douze pieds, mais
dépourvues le plus souvent de végétation.
Dans d'autres parties de l'Amérique, on les
nomme savanes ou pampas. Ces prairies

désertes abondent dans la basse Guyane,
dans le bassin de POrénoque et de l'Apuré,
et dans cette partie méridionalede la Nou-
velle-Grenade, qui s'étend vers le fleuve-
des Amazones, couvrant des contréesin-
connues aux Européens. Quelques-unes
sont habitéespar des Indiens à demi civi-
lises ; les autres ne sont traverséesque par
des caravanes. On estime à 29,000 lieues
carrées le llano compris entre les fleuves
de l'Orénoqueet du Guaviare. Les llanos
sont impraticables-pendant la saison des
pluies.

LLOBREGAT, rivière d'Espagne qui
prend sa sourcedans les Pyrénées, traverse
les provinces de Barcelone et de Girone, et
se jette dans la Méditerranée près de Bar-
celone.

LO (SAINT-),surlaVire, chef-lieu du dé-
partement de la Manche, à 81 lieues de
Paris. Population, 9,200 âmes. Elle ren-
ferme un collége, une bibliothèque de
2,500 volumes, plusieurssociétés savantes,
un tribunal dé première instance et un-
tribunal de commerce. Cette ville s'appe-
lait autrefois Briovera (pont sur la Vire).
Son nom moderne lui vient d'un saint
évêque de Coutances en 549. Saint-Lô fut
successivement détruit (890) et rebâti
(912) par les Normandsqui entourèrent la
ville de fortifications. En 1346, Edouard IV
d'Angleterre s'emparade Saint-Lô. Cette
ville eut beaucoup à souffrir dés guerres
de religion. Elle possède des fabriques de
draps et dé coutellerie.

LOANDA (SAINT-PAULDE), ville d'Afrique,
capitale du royaume d'Angola, dans la
Guinée inférieure, fondée par les Portu-
gais en 1578, et à 125 lieues de Loango..
Cette ville a un bon port et est très-forti-
fiée. Elle sert de résidence à un gouverneur
portugais. Sa population est de 18,000
âmes. Il y a un évêque. — C'est aussi le
nom d'une île située devant le port de
Loanda, et qui a 7 lieues de long.

LOANGO, contrée de l'Afrique occiden-
tale dans la Guinée inférieure, le long de
l'océan Atlantique.Le Loango a 30 lieues
de long. Les nègresqui l'habitents'appel-
lent Bramas. Ils sont vigoureux et doux,
mais superstitieux, et si indolents qu'ils
laissent aux femmes le soin de l'agricul-
ture. Leur costume secomposéd'untablier
de drap ou de peau pour les hommes, et
d'un juponpourles femmes.La polygamie
est permise. Le roi de Loango est maître
absolu et despotique. Le Loango produit"
du riz, du mais, du manioc, des patates
et des dents d'éléphant. Les albinosy sont
nombreux,et remplissent auprès du toi
la fonction de nécromanciens. La capitale
est Loango (Banza ou Bouali), avec
15,000 âmes.

LOBAIRE, ce qui a rapport aux lobés
du cerveau.

LOBAU, île du Danube, à 5 lieues de
Vienne. Cette île est célèbre par le séjour
des Français en 1809. C'est d'elle que le
général Mouton reçut de Napoléonle titre
de comte de Lobau.

LOBE (bot.), nom donné aux divisions
marquées par des sinus plus où moinspro-
fonds sur le contour d'une corolle, d'un
calice, d'une feuille. Ainsi la feuille du
sycomorea cinq lobes, la corolle des pri-
mevères a cinq lobés. — On donne encore
ce nom, 1° aux divisions qui apparaissent
à la surface du stygmate; 2° aux parties
cotylédonaires où. feuilles séminales de
l'embryon.

LOBE (anat.), portion arrondie et sail-
lante d'un viscère ou d'un organe.Le foie,
le poumon, le cerveau offrent des lobes.
Le lobed'uneoreille ou lobule est une émi-
nénee molle et arrondie qui termine inté-
rieurement la circonférence de l'oreille,et
que l'on perce pour suspendre des an-
neaux.

LOBÉLIE, genre de plantesherbacées, à
feuilles entières ou découpées et à fleurs
disposées en grappes ou en épi terminal,
à la corolle monopétale. Cesplantes, qui se
plaisentsous toutes les températures,ren-
ferment un euc laiteux, acre, caustique

et vénéneux: Ce suc est un des poisons les
plus violents.— Quelques botanistes ontformé une famille particulière des lobélia-
cées, mais à tort; les lobélics doivent res-ter dans la familledes campanulacées.

LOBINEAU(Gui-Alexis), né à Rennesen1666, fit professionde la règle de Saint-
Benoît en 1683 , et s'appliqua toute sa vie
àl'étudede l'histoire. Il a laissé plusieurs
ouvrages, dont les plus célèbres sont
l'Histoire de Bretagne, l'Histoire de
Paris? l'Histoire dès deux-conquêtesde
l' Espagnepar les Maures, Histoire des-
saints de Bretagne. Lobineàu mourut en
1727.

LOBKOWITZj ville de la Bohème,dansle
cercle de Kaurzim,sur l'Elbe. A cette ville
appartient un château, berceau des prin-
ces de Lobkowîtz. Cettemaison est divisée
en deux lignes, dont l'aînée possède le
duché de Raudriitz et plusieurs seigneu-
ries , avec 38 milles géographiques carrés
et 80,000 habitants, La seconde possède
Melnik et d'autres seigneuries, en tout
10 milles géographiques carrés, et 28,000
habitants.

LOBULE, diminutifde lobe. Dans quel-
ques plantes dicotylédonées,l'embryon se
compose de deux lobestrès-inégaux. Celui
qui est le plus petit et presque rudimen-
taire a reçu le nom de lobule. — En ana-
tomie, les lobules dit, cerveau sont les
éminences que présenté la face inférieure
des hémisphèrescérébraux.

LOCAIRÈS, nom donnépar les Romains
à des officiers dont la fonction était, dans
les spectacles, de placer chacun selonson
rang et sa dignité.

LOCATAIRE, LOCATIF. Celui qui prend
à loyer une terre, une maison ou un ap-
partement se nomme locataire. Celui qui
prend à loyer une terre se nomme fermier.
Celui qui prend à loyer unemaisonentière
se nomme principal locataire. Le pro-
priétaire se nomme locateur quand il
donne à loyer une terre , une maison, etc.
— Une chose est en bon état de répara-
tions locatives lorsqu'elle est préparée à
recevoirun locataire. Les risques locatifs
sont les risques encourus par le locataire
vis-à-vis de son propriétairepour les dom-
mages qu'il peut causer par sa faute à là
propriété de ce dernier.

LOCH , instrument destiné à mesurer le
sillage oula vitesse d'unvaisseau. Le loch
se composed'un bateau et d'une corde; le
bateau est une planchettede bois ayant la
forme d'un triangle isocèle, ou d'un sec-
teur de cerclé de sept à huit pouces de
hauteur, qu'on leste à la base pourqu'il se
tienne debout dans l'eau, la pointe en
haut. Le bateau est attaché a un cordon
nommé ligne. Cette corde est divisée en
parties égales appelées noeuds, espacées
dequarante-cinqpieds. Si lenavires'écarte
dans une minute de la distance de deux
noeuds de son bateau de loch, le navire a
parcouru quatre-vingt-dix pieds, et l'on
dit qu'il file deux noeuds par minute. Cet
instrumentne donne la mesurede la vitesse
d'un vaisseau qu'avec peu d'exactitude

LOCHABIR, nom donné à la partie
montagneuse du comté d'Iuverness en
Ecosse.

LOCHANWIN,lacd'Ecosse dans le comté
d'Inverness.Ce lac est couvert de glaces
toute l'année.

LOCHE. Voy. CODITE.

LOCHES
, sur la rive gauche de l'Indre,

chef-lieud'arrondissementdudépartement
d'Indre-et-Loire, à 10 lieues de Tours.
Population, 5,774 habitants. Loches doit
son origineà un ancien château bâti sous
les Romains et regardé comme une place
forte au moyen âge. En 1193, ce château
appartenait à Jean sans Terre, qui le céda
à Philippe Auguste. Nos rois le possédèrent
jusqu'à la révolution. Louis XI en avait
fait une prison d'Etat. Le château est
presque entièrementdétruit. Au S. est une
forteresse carrée, fort haute, entourée de
tourelles et de fossés, qui sert maintenant
de prison. Le château de Charles VII forme
aujourd'hui l'hôtel de ville. Agnès Sorel



804 LOC
LOD L0G

habita longtempsce château. Son mauso-
lée repose dans une de ses tours. Il est de
marbrenoir. —Loches possèdeuntribunal
de première instance, un collége, et com-
merce en draps, soieries, papiers, fruits ,
céréales, etc.

LOCH-LOMOND, lac d'Ecosse dans le
comté de Lenox. Ce lac a 8 lieues de long.
Il renferme trente-trois îles. — Le Loch-
Tay est aussi un lac d'Ecossedansle comté
dePerth. Il est long de 6 lieues.

LOCKE (Jean), philosophe né à Wring-
ton (Angleterre) en 1632. Après avoir fait
ses études à Londres et à Oxford, il écrivit
quelques traités de médecine, et fit deux
voyages en Allemagne et en France. Locke
se chargea ensuite de l'éducation du fils de
milord Ashley,depuis duc de Shaftesbury,
et devint secrétaire à la chancelleriede la
présentation desbénéfices.Maissonprotec-
teurayant été disgraciéen 1673, il alla en
Hollande, et ne revint dans sa patriequ'en
1688. Il fut nommécommissaire du com-
merce des colonies anglaises, et mourut
en 1704. Ses plus célèbres ouvrages sont
le Traité sur l'entendement humain, le
Christianisme raisonnable,l'Education
des enfants et le Gouvernement civil.
Locke appartientà l'écolesensualiste,dont
il est le fondateur avec Condillac.

LOCMAN. Voy. LAMANEUR.
LOCOMOTION, pouvoir qu'ont les ani-

maux de se transporterd'un lieu dans un
autre, et faculté qu'ils ont de produire
tout mouvement volontaire quelconque.
La locomotiona été donnée aux animaux
pour qu'ils puissentveiller à leur conser-
vation. Les parties du corps qui accom-
plissent cet acte diffèrent dans les ani-
maux. Dans ceux dont le corps est homo-
gène, c'est la masse même du corps qui,
en se contractant, exécute les mouve-
ments.Dans les animauxsupérieurs,l'ap-
pareillocomoteur se compose de nerfs, de
muscles (organes actifs) et de parties dures
(organes passifs). Chez l'homme, il se com-
pose de nerfs

j
de muscles, d'os auxquels

les muscles s'insèrent, d'aponévroses
(voy.) qui entourent les muscles, des liga-
ments, des cartilages, des fibro - cartilages
et des membranes synoviales, qui recou-
vrent les surfacesarticulaires.

LOCRES, ancienne ville d'Italie dans la
grande Grèce (Italie méridionale), située
sur l'Adriatique et non loin de Rhegium.
Elle fut fondée par une colonie de Locriens
(voy. LOCRIDE) l'an 757 avant J.-C. Cette
cité devint florissante et se maintint libre
jusqu'au temps de Pyrrhus

,
roi d'Epire ,qui pilla cette ville (276 avant J.-C). Lu-

cres demeura depuis dans la dépendance
de Rome. A sa place l'on voit aujourd'hui
Motta-di-Burzano.

LOCRIDE, LOCRIENS. La Locride était-
autrefois une province de la Grècepropre.
Elle se divisait entre trois petits peuples :
les Locriens-Ozoles, les Locriens-Opun-
tiehs et les Locriens-Epicnémidiens.La
Locride des Ozoles était située sur la merIonienne, au midi de la Doride et à Poc-
cident de la Phocide; chef-lieu, Naupacle
(Lépante). La Locride Opuntienne, situéeà
l'orient de la Phocide, sur la mer Egée,
avait Opuns pour capitale. La Locride
Epicnémidienneconfinaità la Thessalie et
renfermait les Thermopyles. La Locride
fut peuplée originairement par les Léléges,
tribu pclasgique (vers 1529 avant J.-C).
Elle fut comprise dans les douze nations
qui formaient le conseil des Amphictyons.
(Voy.) Les Locriens aidèrent les Athéniens
dans leurs guerres avec les Perses (481). Au
temps de la guerre du l'éloponêse, unepartie embrassa la cause d'Athènes, l'autre
celle de Sparte. Enfin

,
après avoir été oc-cupée par les Macédoniens, la Locride fut

(148) réduite en province romaine avectoute la Grèce. — Les Locriens-Ozoles,
ayant abordé en Italie, y fondèrentLocres
(757) et une république aristocratique,
dans laquelle l'administration était con-centréeentre les mains de cent familles, etqui avait un sénat composé de mille mem-bres. Cette république subsista jusqu'en
275.

LOCUSTAIRES, insectes orthoptères, de
la famille des coureurs, aux palpes in-
ternes et aux mâchoires très-larges, aux
antennes sétacées, ayant une tarière com-
primée dans les femelles, un organe mu-
sical situé à la base des élytres dans les
mâles. Cette famille ne se compose que du

genre locuste ou sauterelle.
LOCUSTE, célèbre empoisonneuse ro-

maine. Ce fut à elle qu'Agrippineeut re-
cours pour préparer le poison qui fit périr
Claude (54 ans de J.-C). Néron se servit de
Locuste pourempoisonnerBritannicus, et,
satisfait de la mort prompte et violente de

ce prince, il la combla de bienfaits, et lui
donna des élèves. Après la chute de Néron,
Galba fit conduire Locusteau supplice.

LOCUSTE ou SAUTERELLE, genre d'or-
thoptères, tribu des locustaires, La tête est
méplate, verticale , les yeux ronds et sail-
lants, les mandibules fortes, dentées, les
élytres ou enveloppesdes ailes longues et
étroites, produisant des sons par le frot-
tement. La femelle dépose ses oeufs en
terre. Les locustes sont herbivores, mais
ne causent pas de grands dégâts. La lo-
custe verte est la plus commune.

LODBROG (Régnier), roi de Danemarck
dans le IXe siècle, fut célèbrecomme guer-
rier , poëte et peintre. Les poésies qui sont
parvenues jusqu'à nous respirent le plus
grand enthousiasme.

LODÉSAN, pays du royaume lombardo-
vénitien. Le Lodésan est arrosé par l'Adda.
Il est très-fertile , et produit des fromages
excellents. Sa capitale est Lodi.

LODÈVE, au confluent du Souloudre et
de l'Ergue,chef-lieu d'arrondissement du
département de l'Hérault, à 12 lieues et
demie de Montpellier. Population , 10,258
habitants. Cette ville est ancienne, et se
nommait Luleva sous les Romains. Les
Goths s'en emparèrent et la ravagèrent.
Elle devintau moyenâge le chef-lieud'une
vicomte et ville épiscopale. Elle fut prise
et saccagée par les albigeois. Son évêque,
ayantrésisté avec vigueuraux hérétiques,
fut en récompense nommé seigneur de la
ville. Ses successeurs jouirent du même
droit jusqu'en 1789. Lodève a été fortifiée,
et possède encore ses remparts. Elle ren-
ferme un tribunal de première instance et
de commerce, un collégeet une société
d'agriculture.Son évêchéa été supprimé
depuis quelquesannées. Lodève commerce
en draps, fers, étoffes, grains et vins.

LODI, province ou délégation d'Italie ,entre celles de Crémone, Pavie, Milan et
le duché de Parme. Elle a 96 lieues car-rées, et renferme 191,665 habitants. Elle
est très-fertile en grains , riz, lin , pâtu-
rages, soie. Elle produit les fameux fro-
mages de lait d'ânesse dits parmesan. La
capitale est Lodi.

LODI, ville du royaume lombardo-véni-
tien, à 8 lieues de Milan et de Pavie. Sa
population est de 15,000 âmes. Elle est
bien bâtie et renferme de beaux palais.
Elle a été construite par l'empereur Fré-
déric Barberousse. C'est sur son pont que
se livra, le 16 mai 1796, une sanglante ba-
taille entreles Autrichiens et les Français.
Les premiers,au nombre de 17,000,avaient
30 bouches à feu, et étaient commandés
par Beaulieu. Ils perdirent 20 pièces de
canon et 2 à 8,000 hommes. Les Français
ne perdirentque 200 hommes. Cette vic-
toire assura à Bonaparte la possession du
Milanais. C'est après elle que les soldats le
nommèrentle petit Caporal.

LODO1CEE, genre de la famille des pal-
miers, renfermant une espèce unique plus
connue sous le nom do cocotier des Mal-
dives. Son tronc est droit, cylindrique,
haut de quinze à trente-deuxmètres

, etd'un diamètre d'environ quarante à cin-
quante centimètres, couronné au sommet
par une touffe de douze à vingt feuilles
d'une texture assez ferme, ovales, plissées
ouvertes en éventail, et de sept mètres de
long sur trois et quatre de large. Le lo-
doïcée produit tous les deux ans vingt outrente cocos noirs, osseux et très-gros, du
poids de cinq à douze kilogrammes

LODOMERIE, nom sous lequel est con-
nue la partie septentrionalede l'ancienne
Russie Rouge, aujourd'hui comprise dans
la Gallicie autrichienne. Sa capitale est
Lemberg, capitale de toute la Gallicie.

LODS, terme de pratique qui est syno-
nyme de lots, et qui n'est plus d'usage
qu'au pluriel et avec le mot ventes. — Le
droit de lods et de ventes était la rede-
vance qu'un seigneurcensier avait droit
de prendresur le prix d'un héritage vendu
dans sa censive. Ce droit a été comme les
autres aboli à la révolution.

LOESS, LEMM OU LEIMEN. On appelle
ainsi dans toute la vallée du Rhin un dé-
pôt limoneux,jaunâtre, contenantpartout
des coquilles terrestres et fluviatiles, et
qu'on croît s'être formé de sédimentspro-
venant de la désorganisation ou de la dé-
composition des roches traversées par le
fleuve du Rhin et ses affluents.

LOEWENDAHL (Ulric-Frédéric WALDE-

MAR, comté DE) , petit-fils d'un fils naturel
de Frédéric III, roi de Danemarck,né à
Hambourg en 1700, porta les armes à
l'âge de treize ans, et fut fait capitaine en
1714. II se signala à Péterwaradin, au
siége de Temeswaret à celui de Belgrade.
Le roi Auguste de Pologne le fit maréchal
de camp et inspecteurgénéral de l'infan-
terie saxonne. Entré au service de la Rus-
sie, l'impératrice le fit lieutenant général
de ses armées et de son artillerie. Il passa
en 1743 au service de France avec le grade

.de lieutenant général. Il contribua à la
victoire de Fontenoi, s'emparade Gand

,Ostende, Oudenarde, Nieuport, reçut le
collier des ordres du roi, et mit le comble
à sa gloire par la prise de Berg-op-Zoom
(16 septembre 1747), qui lui valut le bâton
de maréchal. Il mourut en 1755, membre
de l'académie des sciences.

LOF
,

(de l'anglais loof, luff, joue d'un
vaisseau). On appelle ainsi, en termes de
marine, la moitié du vaisseau considéré
relativementà une ligne qui le partage-
rait également de la proue à la poupe, lais-
sant une moitié à tribord du grand mât
et l'autre à bâbord. De l'une de ces deux
moitiés

,
cellequi se trouve au vent s'ap-

pelle lof. Loffer, c'est venir an vent, c'est
approcherla proue du lit du vent.

LOFODEN- MAGEROE , groupe d'îles
placé sur la côte N. de la Norwége, dans
l'océan Glacial. Ce groupe occupe unelongueur de 160 lieues. Les plus considé-
rables de ces îles sontAndoen

,
Langoen,

qui a 13 lieues de long et 1,000 habitants;
Hindoë, qui a 18 lieues de long et 10 de
large; West-Waagen,longue de 10 à 12
lieues, et OEst-)Vaagen

,
où se rassem-blent chaque année en février et en mars

5,000barquesmontéespar 20,000pêcheurs.
Chaque barque rapporte de cette pêche
huit à dix mille poissons. Les autres îles
sont Voeroë et Moskenoesoë, entre lesquelles
on trouve le Maelström, courant qui lutte
contre la marée, et entraîne les navires et
les baleines avec une grande force ; Sen-
jen, longue de 16 lieues, large de 10, qui
porte un pic haut de 3,000 pieds ; Trom-
soë, dont la capitale est une des princi-
pales places de commercede la Norwége.
On y trafique de poisson, de pelleteries,
d'édredon, etc.; Qvaloë, ou l'île des Ba-
leines, qui a 25 lieues de circonférence;
Hammerfest; Maasoe, qui offre le point
le plus septentrional de l'Europe; Ma-
geroë, où se trouve le cap Nord, et Sei-
land, couronnée par un pic haut de 3,900
pieds.

LOG, mesure hébraïque qui tenait In
moitié du cabe.

LOGARITHMES.On appelle ainsi, en ma-
thématiques, des nombres en progressionarithmétique,qui répondent, terme pourterme, à des nombres en progression géo-métrique. On s'en sert pour simplifier les
calculs et les rendre plus exacts. Ainsi,
pour faire une multiplication, on fait la
somme des logarithmes du multiplicande
et du multiplicateur, et l'on cherche dans
une table dressée à cet effet le logarithme
qui est égal à cette somme. Le nombre ré-pondant à ce logarithme est le nombre
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cherché. Pour faire une division, il faut
retrancher le logarithme du diviseur de
celui du dividende , le reste sera le loga-
rithme du quotient. Pour extraireune ra-
cine d'un nombre, il faut diviser son
logarithme par le nombre exprimant la
puissance à laquelle il est élevé : le quo-
tient sera le logarithme de la racine.— La
découvertedes logarithmes est due à Ne-
per, mathématicienécossais du XVIIesiècle.

LOGARITHMIQUE
, nom donné à une

courbe dont les abscisses représentent les
logarithmes des ordonnées. Elle est d'un
grand usage pour la construction des lo-
garithmes et la démonstration de leur
théorie.

LOGE, petite hutte, petit logement.—
En Angleterre, on,connaît sous le nom de
loge de Woodstochune sorte de résidence
royale du temps des Stuart, située au mi-
lieu du parc de Woodstock, et qui a au-
trefois été l'habitation de la belle Rose-
monde Clifford, maîtresse de Henri II.—
Dans les théâtres , les loges sont de petits
cabinets placés sur le pourtourde la salle,
ouverts par devant et séparés entre eux
par des cloisons. Les uns sont grillés, les
autres ne le sont pas.—Les Italiens donnent
le nom de loge (loggia) à diverses parties
d'un bâtiment, et spécialementà un por-
tique couvert formé par les colonnes ou
les arcades d'un palais.—Loge des francs-
maçons. Voy. FRANC-MAÇONNERIE.

LOGE (bot.), nom donné aux divisions
intérieures du fruit formant de petites
cellules séparées entre elles par des cloi-
sons remplies de pepins. Le nombre des
loges du fruit est ordinairement en rap-
port avec celui des stigmatesou de leurs
divisions. S'il n'a qu'une seule loge, il est
dituniloculairc, biloculaires'il en a deux,
etc.

LOGEMENT,local habitable.—Les mili-
taires appellent à la fois ainsi, 1° un ou-
vrage de campagne offensif et défensif,
consistanten une espèce de retranchement
faità découvertdans un lieu dont on vient
de chasser l'ennemi; 2° le lieu de gîte ou
de campement. Dans les arméesde Rome
et de Byzance, les fonctionnaireschargés
de la direction des logements militaires
s'appelaient comtes du logement (comités
mansionarii),mensores, melatores. L'An-
gleterre est aujourd'hui le seul pays où le
logement soit l'objet d'une sorte de minis-
tère exercé par un fonctionnaire de haut
rang, appelé quarter-mastergeneral.

LOGIQUE, nom donné, du mot grec lo-
gos, discours, raisonnement, à la partie
de la philosophie qui enseigne l'art de
penser et de raisonner avec justesse, dans
le but d'éviter l'erreur et de connaître la
vérité. On fait ordinairementle motlogique
synonyme de celui de dialectique. Cepen-
dantles rhéteursadmettent unelégèredif-
férence entre ces expressions. Toutesdeux
seserventduraisonnement; maisla logique
l'applique à la recherche de la vérité, tan-
dis que la dialectique s'en sert pour con-
vaincre autrui d'une chose quelconque;
aussi n'est-ce qu'une science de mots.

LOGISTES (du grec logos, raisonnement,
compte), magistrats d'Athènes , formant
dans cette république un tribunal dont les
fonctions répondent à celles de notre cour
des comptes. Les logistes siégeaient avec
les archontes.Ils examinaient la conduite
de ceux qui avaient été chargés de la ré-
gie, de la recette ou de l'emploi des de-
niers publics.

LOGNAC (N... DE MONTPEZAT, seigneur
DE), favori de Henri III, maître de sa
garde-robeet gentilhomme de sa chambre,
fut le capitaine des quarante-cinq gentils-
hommes choisis pour la sûreté de Hen-
ri III. Ce fut lui qui conseilla à ce prince
de se défaire du duc de Guise, au meur-
tre duquel il participa. Disgracié plus
tard, il se retira dans la Gascogne sa pa-
trie, où il fut tué quelque temps après.

LOGOGRAPHE, celui qui écrit aussi vite
que la parole et sans recourirà des signes
abréviatifs; en quoi il diffère du sténo-
graphe. L'inventionde la logographiere-

monte au mois d'octobre 1790. Elle servit
d'abord à reproduire les discours des
membres de l'assemblée constituante.
Dans une loge pratiquée derrière le
fauteuil du président, étaient placés
douze ou quatorze écrivainsqui écrivaient
l'un après l'autre sur des bandes de pa-
pier numérotées les mots prononcés par
l'orateur. Louis XVI, lorsqu'il vint avec sa
famille se réfugierdans la journée du 10
août dans l'assemblée législative, chercha
un asile dans la loge du logographe.

LOGOGRIPHE (du grec logos gruphos,
sens caché), sorte d'énigme dont on dé-
composele mot en des parties qui, prises
séparément, forment autant d'énigmes
différentes de celles que marque le mot
entier et qu'il faut deviner. Elle diffère de
la charade en ce que celle-ci ne dérange
pas l'ordre des lettres et décomposele mot
par syllabes, tandis que le logogriphe
prend souvent les lettres une à une pour
les assembler.

LOGOS, mot grec qui signifie parole,
discours, sens, raisonnement,- et dont
Pévangéliste saint Jean et les Pères de l'E-
glise grecquese servent pour désignerla
secondepersonne de la sainte Trinité. Le
Logos n'est autre que l'émission ou l'éma-
nation du principe de toutes choses, dont
il manifeste la volonté suprême. On re-
trouve cette idée du Logos dans la religion
de presquetous les peuples de la terre.

LOGOTHÈTE (de logos, compte, et tithê-
mi, régler), officier de l'empire grec,
chargé de l'administration des finances.
Le grand logolhète faisait les fonctions
de chancelier. C'était entre ses mains que
l'empereur faisait, lors de son avénement
à l'empire, le serment accoutumé dans
l'église des Blaquemes. — Le logothèleec-
clésiastique arrêtait les comptes du pa-
triarche et lui servait aussi de chancelier.

LOGRONO (autrefois JuliobrigaVaria),
ville d'Espagne, dans la province et à 22
lieues de Burgos, sur l'Ebre, dans une
vaste plaine fertile en grains, vins, miel,
olives. Sa population est de 7,000 habi-
tants. Elle a été prise en 1823 par les
Français.

LOI, règle qui ordonne ou défend cer-
taines choses. Montesquieu, embrassant
Une acception plus générale, définit la
loi tout rapport nécessaire qui dérive de
la nature des choses. —Les anciens légis-
lateurs, pour assurer à leurs oeuvres une
sanction plus solennelle, les attribuaient
à l'inspiration de la Divinité ! Numa se dit
inspiré de la nymphe Egérie, et ce fut
Dieu lui-même qui dicta le Décalogue à
Moïse.— La loi de Moïse porte quelquefois
le nom de loi écrite. En France, dans le
commencement de la troisième race, on
appelait ainsi le droit romain , par opposi-
tion aux coutumes locales qui commen-
çaient à se former. Aujourd'hui, en
France, le gouvernement ou même l'une
des deux chambres proposent les lois, qui
ne sont promulguées et mises en vigueur
qu'après avoir été adoptées, par les deux
chambres et revêtuesde la sanctionroyale.

LOI, en termes de monnaie, titre ou
carat auquel les monnaies doiventêtre fa-
briquées, ou la bonté intrinsèque de l'or
et de l'argent.

LOI AGRAIRE, GOMBETTE, RIPUAIRE,
SALIQUE, etc. Voy. ces mots.

LOING, rivière de France qui prend sa
source dans le département de la Nièvre
et se jette dans la Seine, entre Melun et
Montereau (Seine-et-Marne). Le canal du
Loing, qui va rejoindre la Seine, est le
prolongementdu canal de Briare.

LOIR (Nicolas), peintre français, né en
1624 à Paris, fut l'élève de Bourdon et co-
pia le Poussin avec tant d'art qu'il est dif-
ficile de distinguer la copie de l'original.
LouisXlVle gratifiad'une pension de 4,000
livres. Il s'attacha surtout au coloris et
au dessin, et excellait à peindre les fem-
mes et les enfants.Nicolas Loir mourut en
1679. - Son frère ALEXIS, mort en 1713,
s'est distingué dans l'orfèvrerieet la gra-
vure.

LOIR, genre de mammifères de l'ordre
des rongeurs et de la famille des murine
Il renfermequatre espèces principales, le
loir proprement dit, le muscardin, le
lérot et le lèrot du Sénégal. Le premier
est un animal long de six pouces, gris
cendré en dessus, blanc roussâtre en des-
sous, avec une queue couverte de poils
abondants et d'un cendré brunâtre. Les
pattes sont blanches, les oreilles courtes,
la langue douce et longue, les lèvres
épaisses, velues et pourvues de longues
moustaches. Le loir a les habitudes et la
tournure de l'écureuil, auquel, il ressem-
ble d'ailleurs beaucoup. II est sauvage et
demeure engourdi l'hiver, quand il fait
un froid de 7 degrés. Sa chair est bonne à
manger.

LOIR, rivière de France qui prend sa
source dans le départementd'Eure-et-Loir,
aux étangs de Cernay. Il parcourt une
partie de ce département, traverse ceux
de Loir-et-Cher et de la Sarthe, et se jette
dans la Sartheà Briolay, au-dessus d'An-
gers (Maine-et-Loire).Son cours est d'en-
viron 54 lieues. La longueur de sa partie
navigable est de 113,814 mètres.

LOIR-ET-CHER,départementfrançais,
région du centre, formé du Blaisois, du
Vendomoiset de parties de l'Orléanais, du
pays Chartrain, du Dunois et de la Tou-
raine. Il est borné au N. par le départe-
ment d'Eure-et-Loir, au N.-E. par celui
du Loiret, au S.-E. par celui du Cher, au
S. par celui de l'Indre, au S.-O. par celui
d'Indre-et-Loire, et au N.-O. par celui de
la Sarthe. Il tire son nom du Loir et du
Cher, rivières qui le traversent, la pre-
mière du N.-E., au S.-O-, et la deuxiè-
me de l'E. à l'O. Sa superficie est de
653,096 hectares, et sa population de
260,000 hab. Le dép. se divise en S ar.,
Blois (chef-lieu), Romorantin, Vendôme,
et nomme 3 députés. On y remarque les
célèbres levées de la Loire, lès châteaux
historiques de Blois, de Chambord et de
Chauraont, Chambord surtout bâti par
François Ier et habité par Louis XIV. Il
est comprisdans la quatrième division mi-
litaire, le diocèse de Blois et le ressort de
la courd'appel et de l'académie d'Orléans.
— Le Loir-et-Cher est un département
très-agricole. 450,000 hectares sont mis en
culture et prairies, 24,854 en vignes; le
reste de sa superficie renferme des landes,
des forêts et des étangs.Le produitannuel
du sol est de 990,000 hectolitresde céréa-
les, 975,000 de vins. Ce départementpro-
duit beaucoup de chanvre, renferme de
nombreux pâturages, et nourrit de beaux
troupeaux de betes alaine. Il est le cen-
tre d'une fabrication de pierres à fusil
qui serait suffisante pour fournir toute
la France. Il possède des manufactures
de sucre, des papeteries, fabriques de
serges, draps, bonneterie, couvertures
de coton , toiles, gants, tanneries , ver-
reries

,
etc.

LOIRE, le Liger des anciens, un des
principaux fleuves de la France et de l'Eu-
rope. La Loire a sa source au mont Ger-
bier-des-Joncs, dans les Cévenues, près
de Sainte-Eulalie, village de l'arrondisse-
ment de l'Argentière (Ardèche). Il traverse
ou baigne douze départements(Ardèche,
Haute-Loire,Loire, Saône-et-Loire, Allier,
Nièvre, Cher, Loiret, Loir-et-Cher, Indre-
et-Loire, Maine-et-Loire et Loire-Infé-
rieure). Il se jette dans l'Océan, au-des-
sous de Nantes et de Paimboeuf. La pente
de la Loire est rapide, et ses eaux sont su
jettes à de fréquentes inondations; aussi
a-t-on construit à droite et à gauche de

son lit des digues ou levées qui en dirigent
le cours et opposent une barrière aux
inondations. Le premier fondateur de
cette levée fut Louis le Débonnaire. La
Loire commence à être flottable à Retour-

nac (Haute-Loire),et navigable à la Noi-
rie (Loire). La longueur de la partie flot-
table est de 51,500 mètres, celle de la
partie navigable est de 812,769 mètres
Ses principaux affluentssont l'Arroux, la
Nièvre, la Mayenne, la Sarthe, l'Allier, le
Loiret, le Cher, l'Indre, la Vienne et la
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Sèvre-Nantaise. Son cours a plus de 220
lieues de long.

LOIRE, département français , région
de l'E., formé des ,anciensForez, Beaujo-
lais et Lyonnais propre. Il a pour limites
au N. les départements de l'Allier, du
Rhône et de Saône-et-Loire, à l'E. ceux
du Rhône et de l'Isère,au S. ceux de l'Ar-.
dèche et de la Haute-Loire, et à l'O. ceux
du Puy-de-Dômeet de l'Allier. Il tire son
nom de la principale rivière qui le tra-
verse du S. au N. Sa superficie est de
174,620 hect., et sa population de 472,000
habitants. Le département se divise en
trois arrondissements : Saint-Etienne
(chef-l), Roanne et Montbrison.On y re-
marque les bords du Lignon, où se passe
le célèbre roman de l'Astrée, les manufac-
tures de Saint-Etienne qui rivalisentavecles grandes villes industrielles d'Angle-
terre, etc. Il est compris dans la 19e divi-
sion militaire, le diocèse de Lyon et le
ressortde l'académie et de la cour d'appel
de cette ville. —LaLoire est un départe-
ment manufacturier. L'agriculture y fait
peu de progrès, et le sol y est en général
assez ingrat. Les produits en céréales et
en vins sont insuffisants pour les habi-
tants. Le seigle et l'avoine sont les grains
les plus cultivés. Le mûrier est cultivé en

grand dans le pays. On y élève beaucoup
de vers à soie, qui en produisent 35,000
kilogrammes par an. Mais l'industrie ma-
nufacturière est concentrée en quelque
sorte dans l'arrondissementde Saint-Etien-
ne. Elle s'exerce sur l'extractiondesti-
nes et le travail des métaux, sur la fabri-
cation des rubans de soie et des tissus de
coton et fil.

LOIRE (HAUTE-),département français,
région du S.-E. formé du Velay, d'une
partie du Vivarais et du Gévaudan (Lan-

guedoc), d'une partie de l'Auvergne et du
Forez. Il a pour limites au N. le Puy-de-
Dôme et la Loire, à l'E. la Loire et l'Ar-
dèche, au S. l'Ardèche et la Lozère, à PO.
la Lozère et le Cantal. Il tire son nom de
sa position sur le cours supérieur de la
Loire. Sa superficie est de 498,046 hec-
tares, et sa population de 300,000 habi-
tants. — Le départementse divise en trois
arrondissements.: le Puy (chef-lieu),
Briuude et Yssingeaux. Parmi les an-
ciennes familles du pays, on remarquait
celles de Polignac et de Lafayette, dont
les descendants ont joué un rôle si diffé-
rent de nos jours. Il est compris dans
la 19e division militaire, le diocèse du
Puy, le ressort de la cour d'appel de
Riom et l'académie de Clermont. — La
Haute-Loire est de tous côtés circonscrite
par des montagnesélevées, dont la plupart
sont de formation volcanique. En général
le sol est peu fertile et l'agriculture très-
arriérée. La récolte des céréales, qui s'é-
lève annuellementà 2,000,000 d'hectoli-
tres, suffit à la consommation.Les légumes
secs et les lentilles du pays sont assez es-timés. On y élève beaucoupde bestiaux. On
y exploite plusieurs mines de houille, qui
en produisent annuellementune grande
quantité. L'industrie manufacturières'e-
xerce sur la fabrication des dentelles, des
rubans de soie, des tissus de laine, des
toiles, des épingles, etc.

LOIRE-INFÉRIEURE,dép.françaismarit.
rfg. de l'O., formé d'une partie de la Bre-
tagne. Il a pour limites au N. le dép. d'ille-
et-Vilaine, à l'E. celui de Maine-et-Loire,
au S. celui de la Vendée et à l'O. l'Océan.
Il tire son nom de sa position relativement
au coursde la Loire, qui le traverse de l'E.à l'O. et s'yjette dans la mer. Sa superficie
est de 700,285 arpents métriques, et sapopulation de 535,000 hab. — Le départe-
ment se divise en cinq arrondissements :Nantes (chef-lieu), Anccnia, Château-
briant, Paimboeuf, Savcnay. On y re-
marque plusieurs cantonscélèbres dans les
guerres de la Vendéependant la révolution,
le port de Nantes et d'autres ports à l'em-
bouchure de la Loire, etc. Il est compris
dans la 12e div. inilit., le diocèse de Nantes
et le ressort do l'académie et de la courd'appel de Rennes.—La Loire-Inférieureest

un pays fertile, assez bien cultivé. Les cé-
réales, dont on récolte par année 1,400,000
hectolitres, suffisent à la consommation.
Les produits en vin sont abondants (800,000
hectolitres), mais peu estimés. Les pâtu-
rages sont excellents, et nourrissent de
très-beau bétail. L'éducation des abeilles
est assez suivie. L'industrie s'exerce sur
l'exploitationdes marais salants, la pêche
des sardines, duhareng et autres poissons,
la fabricationdes toiles, mouchoirs, draps,
étoffes de fil, de coton et de laine, la cons-
truction des navires et la fabricationde
ce qui concerne la marine. On exploite
dans le département des mines de fer li-
moneux très-abondantes et des mines d'é-
tain, des carrières de granit, de quartz,
de kaolin , d'argile, d'ardoise, de pierre
calcaire et de houille.

LOIRET,rivière de France, qui prend sa
source à une lieue et demie d'Orléans,
dans le parc d'un château dépendant de
la commune de Saint-Cyr en Val, et nom-
mé pour cette raison le Château de la
Source. Elle sort de deux gouffres appelés
le Bouillon et l'Abîme. Le Loiret porte
bateau presque au sortir de sa source, et
est navigable depuis les moulins de la
chaussée inférieure. Après un cours d'en-
viron trois lieues, il se jette dans la Loire.

LOIRET, département français, région
du centre, formé de l'Orléanaiset du Ber-
rî. Il a pour limites au N. les départe-
ments de Seine-et-Marne, de Seine-et-
Oise et d'Eure-et-Loir, à l'E. celui de
l'Yonne, au S. ceux de la Nièvre, du Cher
et du Loir-et-Cher, à l'O. ceux de Loir-
et-Cher et d'Eure-et-Loir. Il tire son nom
d'une petite rivire qui y prend sa source
et qui s'y jette dans la Loire. Sa superficie
est de 705,138-hectarea, et sa population
de 340,000 hab. Il se divise en quatre ar-rond.: Orléans chef-lieu), Gien, Montar-
gis et Pithiviers. On y remarquela source
pittoresque du Loiret, l'ancien château de
Sully, celui de Courtenay, l'église de
Notre-Dame-de-Cléry, où a été enterré
Louis XI, etc. Il est compris dans la
1re division militaire, le diocèse d'Or-
léans et le ressort de l'académie et de la
cour d'appel de la même ville. — Le Loi-
ret est un pays riche, fertile et bien cul-
tivé. On récolte chaque année 1,183,000
hectolitresde céréales, quantité suffisante
à la consommation. Le pays est riche en
menus grains et en vins (1,266,000 hecto-
litres). Il produit des plantes légumineu-
ses et potagères, des fruits excellents, du
chanvre, du lin, du colza, du safran, etc.
On y élève beaucoup de volailles, de bes-
tiaux et d'abeilles. L'industriemanufac-
turière et commerciale est dans un état
moinsprospère que l'industrieagricole.Les
principauxétablissements manufacturiers
sont les vinaigreries, les distilleries, pa-peteries, fabriques de poteries, de faïences,
tanneries, filatures de lin, fabriques de
serges, de draps et de couvertures,etc.

LOISEL (Antoine), avocat au parlement
de Paris, né à Beauvais en 1536, étudia à
Paris sous le fameux Ramus, qui le fit
son exécuteur testamentaire. Il s'acquit
par ses plaidoyers une grande réputation,
et fut successivement avocat du roi enGuienne, procureur général à Limoges,
etc. Il mourut en 1617. On a de lui huitdiscours, les Institutes coutumières, les
Mémoires de Beauvais,etc.

LOIZEROLLES (Jean-Simon AVED DE),
ne a Paris en 1733, était en 1789 avocat
au parlement de Paris, conseiller du roiet lieutenant général au bailliage de l'Ar-
senal. Enfermé en 1793 avec son fils àSaint-Lazare, et entendant appeler son filspendant qu'il dormait, il prit sa placefait substituer dans l'acte d'accusation sesprénoms, son âge, ses qualités à ceux de
son fils, et monte pour lui à l'échafaud
avant-veille du 9 thermidor, c'est-à-direle 25 juillet 1794.

LOKEREN, ville de Belgique, dans laFlandreorientale,sur la Durme, à 5 lieues
de Gand. Sa population est de 12,800 ha-bitants.— Elle a un canal de communica-

tion entre la Durmeet l'Escaut, desblan-
chisseries de toiles et de fils, des fabriques
de chapeaux, siamoises,coutils, huile de
lin, des brasseries, des corderies, des sa-
vonneries, des raffineries de sel, des tan-
neries, etc. Elle fait un commerce de lin,
chanvre et toiles.

LOKMAN. Voy. LOCKMAN.

LOLLARD ou LOHLARD (Walter), héré-
siarque allemand, qui se fit un grand
nombre de disciples en Autriche, en Bo-
hème, etc. Arrêté par les inquisiteurs, il
fut brûlé vifà Cologne en 1422. Ses disci-
ples portèrentle nom de lollards.

LOLLARDS,hérétiquesallemands qui eu-
rent pour chef Walter Lollard, brûlé vif
en 1422. Ils croyaientque Luciferet les dé-
mons avaient été injustement chassés du
ciel, où ils rentreraient un jour; soute-
naient que Dieu ne voyait,point ce qui se
passait sous la terre; n'admettaient que
l'Ecriture sainte; rejetaient le baptême,
l'extrême-onction,la messe, les cérémo-
nies, le mariage, et disaient que leurs prê-
tres étaient les successeurs d'Elie et d'E-
noch. Les lollards passèrent d'Allemagne
en Angleterre, où ils se confondirentavec
les wiclefites et préparèrent le schisme
anglican.

LOLLIA PAULINA, petite-filleet fille des
consuls Marcus Lollius, était mariée à
Caïus Memmius-Regulus,gouverneur de
Macédoine,fut aiméede Caligula, qui l'en-
leva à son mari et l'épousa. Lorsqu'il fut
question de donner une femme à Claude,
Lollia Paulina se mit sur les range, mais
fut écartée par Agrippine sa rivale, qui la
fit exiler comme sorcière, et assassiner
en 49.

LOLLIEN (Spurius Servilius Lollianus),
soldat de fortune, parvint aux premiers
grades militaires par sa bravoure et son
intelligence. Il fut couronné empereur en
267 par les soldats qui venaient de massa-
crer Posthume le Jeune. Il se défendità la
fois contre les troupes de Gallien et les
barbaresdesbordsdu Rhin. Sessoldats mu-
tinés l'assassinèrent après quelques mois
de règne.

LOLLIUS (Marcus), consul romain, ami
d'Auguste, qui lui donna le gouverne-
ment de la Galatie, de la Lycaonie, de
l'Isaurie et de la Pisidie, 23 ans avantJ.-C
Il le fit ensuite gouverneur de son petit-
fils Caïus Agrippa, qu'il accompagna en
Orient et trahit en faveur de Tibère. Ac-
cusé par Caïus, Lollius s'empoisonna, lais-
santdes biens immenses, fruit de ses rapi-
nes, à son filsMARCUSLOLLIUS,qui fut aussi
consul et père de Lollia Paulina.

LOLME (Jean-Louis DE) ,
écrivain politi

que, né en 1740 à Genève, habita très-long-
temps l'Angleterre, dont il étudia la cons-titution avec le plus grand soin, et où il
publia en 1772 sa Constitution de l'Angle-
terre ou Etat du gouvernement anglais,
ouvrage capital écrit en langue anglaise.
De Lolme mourut en 1806, merabre du con-
seil des deux centsde Genève depuis 1775.

LOMAGNE,petit pays de France qui re-levait des ducs de Gascogne, et qui était
une subdivision du bas Armagnac. La Lo-
magne, jadis nommée Leomania, était ha-
bitée du temps de César, par les Lacto-
rates. Lectoure en était la capitale. Au
moyen âge, ce pays était gouvernée par
des vicomtes. Un mariage porta cette vi-
comte dans la maison d'Armagnac (vers
Pan 1137), qui la posséda presque conti-
nuellementjusqu'en 1789. La Lomagne setrouve comprise aujourd'hui dans les dé-
partements de la Haute-Garonne, du Gers
et du Tarn-et-Garonne.

LOMATIE, genre de la famille des pro-téacées, renfermantdes sous-arbrisseauxà
feuilles alternes, entières, aux fleurs re-marquables par leur singularité plutôt quepar leur beauté. L'espèce la plus connueest la lomatie des teinturiers, qui monte
a deux mètres, et dont les semences sont
couvertes d'un poussière sulfureuse, four-nissant une bonne couleur rouge lorsqu'onla met infuser dans Peau.

LOMBAIRE, qui a rapport, aux lombes
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— On désigne, en anatomie, sous le nom
derégion lombaire la région postérieure
du tronc, depuis le dosjusqu'auxhanches.
Dans les quadrupèdes,elle porte le nom
de râble. Cinq vertèbres constituent la
partie solide de cette région, qui renferme
quatre artères, cinq paires de nerfs, et un
muscle très-fort, très-court, à qui sa
forme quadrilatère a valu le nom de mus-cle carré lombaire.

LOMBARD (Pierre), célèbre théologien
Bcolastique, ainsi nommeparce qu'il était
natif de Novare en Lombardie, fut aussi
appelé le Maître des sentences. Il se dis-
tingua tellement parson savoir dans l'uni-
versité de Paris, qu'il fut pourvu d'un ca-
nonicat de Chartres et même de l'évêché
de Paris vers 1159. Pierre Lombard mou-rut en 1164. Son excellent ouvrage des
Sentences, divisé en quatre livres, et surlequel Guillaume d'Auxerre, Gabriel Ma-
jor, Scot, Ockam, saint Thomas, saint Bo-
naventure, Albert le Grand ont fait des
commentaires,peut être regardé commela source de la théologiescolastïque.

LOMBARDIE, contrée d'Italie, qui com-
prend à proprement parler le bassin du
Pô, et qui tire son nom des Lombards. Ils
y fondèrentvers lemilieu du VIe siècle, un
royaume divisé en Lombardie transpa-
dane et cispadane. Toute la partie de
la Lombardie qui dépend des duchés de
Milan et de Mantoue est aujourd'hui com-
prise dans le royaume lombardo-vénitien.

LOMBARDO-VÉNITIEN (ROYAUME), nou-
veau royaume d'Italie, faisant partie des
possessions de l'Autriche, et formé en
1815 d'une partie de la Lombardie, et des
Etats vénitiens. Ses bornes sont au N. la
Suisse et le Tyrol, à l'E. l'Illyrie et la mer
Adriatique, à l'O. les Etats sardes, au S.
les Etats romains et les duchés de Parme
et de Mantoue. Sa superficie est de 2,380
lieues carrées, etsa populationde 4,570,000
habitants. Il est divisé en deux gouverne-
ments, celui de Milan et celui de Venise,
subdivisés eux-mêmes,le premier en neuf
délégations ou cerclés ou prorinces, le
deuxième en huit. Chaque province for-
me un certain nombre de districts,et cha-
que district un certain nombre de com-
munes. Chaque gouvernement est admi-
nistré par un gouverneur et un collége,
60us la direction des autorités supérieures
de Vienne. Le vice-roi, qui est toujours de
la famille impériale, nomme à tous les
emplois civils et militaires, et réside à
Milan.

LOMBARDS (Langobardi), peuples de
race germaine qui prirent leur nom de la
longueur de leur barbe (lang baërt), et,
établis d'abord en Scandinavie, vinrent,
ensuite habiter les bords de l'Elbe. Narsès
les ayantappelés en Italie pour combattre
les Goths, leur fit donner par Justinien le
Norique et une partie de la Pannonie.
Augmentant de puissance, ils s'emparè-
rent de la Gaule cisalpine, à laquelle ils
donnèrent leur nom, et où Alboin, leur
roi, fonda en 568 un royaume dont Pavie
fut la capitale. Cet Etat fut renversé en
774 par Charlemagne. Il comprenait alors
la Lombardie, l'Etat de Venise jusqu'à
l'Istrie, une partie du Tyrol, l'évêché de
Trente, le pays des Grisons, la république
de Gênes, la Toscaneet le duché de Béné-
vent. On compte trente-trois rois lombards
depuis Alboinjusqu'à Didier, le dernier.

LOMBARDS, nom sous lequel on con-
naissait au moyen âge les prêteurs sur
gages, parce qu'ils venaient la plupart de
Lombardie. Les premiers vinrent s'éta-
blir à Paris dans la rue qui porte leur
nom à la fin du XIIe siècle. On a conservé
le nom de lombards aux établissements
où l'on prête sur gages à des taux non ,

fixés par la loi. Ces établissements sont
prohibés.

LOMBES. Voy. LOMBAIRE(Région).
LOMBEZ, ville de France, chef-lieu

d'arrondissementdu départementdu Gers,
sur la rive gauche de la Save, à 9 lieues
d'Auch.Population, 1,560 habitants. Lom-
bez était anciennement une abbaye de

,

l'ordre de Saint-Augustin. Elle fut érigée
en évêché en 1317. La plaine dans laquelle
cette ville est située est la partie la plus
fertile du département, mais cet avantage
est balancé par les fréquentsdébordements
de la Save,quiy causentsouventdes rava-
ges considérables.Lombez n'a plus son
évêché. Il possèdeun tribunal de première
instance et une société d'agriculture. Il
commerce en blé, vin, bestiaux et grains.

LOMBRIC, genre d'annélides, de la fa-
mille des Iombricines,renfermant les ani-
maux vulgairementconnussousle nom de
vers de terre. Leur corps est arrondi, ex-
tensible, allongé, composé d'anneaux, et
plus pointu antérieurementque postérieu-
rement. Les pieds sont remplacés par de
petites soies non rétractiles, en partie cor-
nées, en partie calcaires, coloréesen jaune.
Les lombrics sont hermaphrodites et ce-
pendant s'accouplent.Ils se rétirent dans
les lieux humides, dans les terres argileu-
ses et marneuses. Les poissons en sont
très-friands; aussi les pêcheurs les em-
ploient-ils comme appât. La taupe, les
oiseaux, des mollusqueset beaucoup d'au-
tres animaux en font leur nourriture.Le
lombric commun est rougeâtre.

LOMBRICTNESou LOMBRICS, famille d'a-
nimaux de l'ordre des aunélides, renfer-
mant le genre lombric et le genre hypo-
géon.

LOMÉNIE, famille distinguée du Berri,
a donné, 1° ANTOINE, fils de Martial, gref-
fier du conseil, tué à la Saint-Barthélemy,
seigneur de la Ville-aux-Clercs, ambassa-
deur extraordinaire en Angleterre(1395),
secrétaire d'Etat (1606), qui mourut en
1C28, et légua à la bibliothèqueroyale 340
volumesdemanuscritsconnussous le nom
de manuscrits de Brienne. 20 HENRI-AU-

CUSTE, comte de Brienne, fils d'Antoine,
mourut en 1666, laissant des Mémoires
depuis le commencement du règne de
Louis XIV jusqu'à la mort de Mazarin. Il
avait été ambassadeuret ministre des af-
faires étrangères. 3° HENRI-LOUIS, comte
de Brienne, son fils, pourvu à seize ans en
1661 de la survivance de la charge de se-
crétaire d'Etat, exerça sa charge à vingt-
trois ans; mais son esprit aliéné par la
mort de sa femme fut la cause de sa dis-
grâce. Il pritalors les ordres, et mourût en
1698. On lui doit le Roman du jansénis-
me et un grand nombre d'autres ouvrages.

LOMÉNIE (Etienne-CharlesDE), comte de
Brienne, né à Paris en 1727.Il embrassa l'état
ecclésiastique, et fut nommé en 1752 grand
vicaire de l'archevêché de Rouen. En 1760,
promu à l'évêché de Condom, il passa en
1762 à l'archevêchéde Toulouse. L'acadé-
mie des scienceset l'académie française, en
1770, l'admirent dans leur soin. Il parvint
en 1788 à être nommé premierministre et
archevêque de Sens. Son administration
fut courte et impopulaire.Le mécontente-
ment public le força de se retirer le 14 août.
Il reçuten dédommagement le chapeau de
cardinal. Il prêta serment à la constitution
civile du clergé, et mourutsubitementà
Sens en.1794. Son administrationen Lan-
guedoc a laissé de glorieux souvenirs.
Toulouse lui doit le quai et le canal qui
portent son nom , ainsi qu'une de ses bi-
bliothèques.

LOMÉNIE(Louis-Marie-Athanase), comte
de Brienne, frère du cardinal, né à Paris
en 1729. Députéà l'assembléedesnotables,
il fut fait en 1787 ministre de la guerre.
Moins dissipateurque son frère, il embrassa
avec moins de chaleur la cause de la révo-
lution. II fut condamné à mort par le
tribunal révolutionnaire, et exécuté le
1er mai 1794.

LOMI (Aurelio), peintre pisan, né en
1556, neveu du célèbre Baccio Lomi dont
il fut l'élève, a fait un grand nombre de
tableaux à Pise, à Florence, àBologne, etc.
Il mourut en 1622. — Son frère HORATIO

LOMI, né en 1562, peignit à Rome dans
plusieurséglises des tableaux à fresque et
à l'huile, et les NeufMuscs dupalais Ros-
pigliosi. Il demeuraensuiteen Angleterre,
où le gouvernementlui accorda une pen-

sion de 500 livres sterling (12,375 francs).
Il mourut en 1646.

LOMOND (LAC), beau lac d'Ecosse, dans
le comtéde Dumbarton.Ilrenfermetrente
îles, la plupart habitées et offrantdes sites
pittoresques,et est très-abondanten pois-
sons. Il est longde 12 lieueset largede 2 à 3.
Le lac Lpmorid est à 10 lieues de Stirling.

LÔMONOZOFF
, poète russe, né en 1711

à Kolmogorid'unpêcheur, s'échappa de la
maison paternelle, et vint à Moscou se
réfugier dans le monastère de Kaïkonos-
paski, où il fit de si rapides progrès que
l'académie impérialedes sciences l'envoya
étudier à ses frais dans l'université de
Marburg. Il devint en 1744 membre de
l'académie, et fut successivementprofes-
seur de chimie, inspecteur du séminaire
de l'académie et conseiller d'Etat. Il mou-
rut en 1764. Lomonozoff s'est distingué
dans tous les genres; mais ses poésies et
surtout ses odes lui ont assigné le premier
rang parmi les écrivains russes.

LONDONDERRY, comté d'Irlande, dans
la province d'Ulster, borné au N. par l'o-
céan Atlantique, à l'O. par le comté de
Donriegal, à l'E. par celui d'Antrim, au S.
par celui de Tyrone. Sa superficieest d'en-
viron 56 lieuescarrées, et sa population
de 186,000 habitants. Il se divise en quatre
baronnies, subdivisées en trente et une pa-
roisses, et a pour capitale Londonderry.
On y trouve des montagnes arides, des
plaines et des valléesfertiles, des carrières
de granit et des mines de fer. L'agricul-
ture y est négligée.

LONDONDERRY, ville épiscopale d'Ir-
lande, capitale du comté du même nom,
sur la Foyle, à 47 lieues de Dublin. Sa po-
pulation est de 10,600 habitants. Elle a de
bonnes fortifications, de beaux édifices,
un portvaste et commode,et fait un grand
commerceavec l'Amérique.

LONDONDERRY.Voy. CASTLEREACH.

LONDRES (en anglais, London) , la plus
grandeville de l'Europe et la plus impor-
tante cité commercialedu monde, capitale
du comté de Middlesexet de tout l'empire
britannique, sur les deux rives de la Ta-
mise (d'un côté se trouvent la Cité et West-
minster, de l'autre le bourg de South-
wark), qui communiquent par plusieurs
ponts, à 18 lieues de la mer. Sapopulation
est de 2,500,000 habitants de toutes les
religions. Londres renferme vingt-six
quartiers administrés chacun par un al-
derman ; le premier magistrat est le lord-
maire, qui réside à Mansion-House. Le
conseil commun se compose de deux cent
trente-six membres, un assesseur, deux
shérifs et quelques autres officiers civils.
On remarque la forteresse de la Tour, qui
renferme les archives, les joyaux de la
couronne, la Monnaie, l'Arsenal, etc., la
prison de Newgate, le palais Saint-James,
les théâtres de Covent-Gardenet de Dru-
ry-Lane, le palais de Sommerset, le pare
Saint-Jameset la bellepromenade deHyde-
Park, la cathédralede Saint-Paul, qui ne
le cède qu'à Saint-Pierre de Rome, l'abbaye
de Westminster. Londres possède soixante
et dix squares (places publiques plantées
d'arbres), quatorze mille rues (streets),
cent trente et une écoles publiques, qua-
tre-vingt-dix-huit hôpitaux, treize pri-
sons ,

treize théâtres ,
quatre-vingt-dix

établissements littéraires et scientifiques,
dont le plus célèbre est la société royale
dessciences,établiepar Charies II en 1663.
Londres est le siége de la monarchie, du
parlement et d'un évêché suffragant de
Cantorbéry. Son commerceest immense,
les exportationset les importations s'élè-
vent à environ 70,000,000 livres sterling
(1,732,500,000 francs). Son port reçoit
3,000 navires portant ensemble six cent
mille tonneaux, et montés par 45,000 ma-
rins. — Londres, autrefois Londimum,
existait avant l'invasion de Jules César, et
fut durant l'heptarchie la capitale du
royaume d'Éssex. Alfred le Grand en fit la
capitale du royaume vers la fin du IXe

LONDRES ou LOHDRINS, draps qui se fa-
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briquent en France et particulièrement
dans les anciennes provinces du Dauphiné
et du Languedoc.Ils ont un quart de large
et dix-sept à dix-huit aunes à la pièce. Sui-
vant les qualités, on les nomme premiers
ou seconds.

LONG (Jacques LE) , né à Paris en 1665 ,entra en 1686 dans la congrégation de
l'Oratoire, et, après avoir professé dans
plusieurs colléges, fut nommé bibliothé-
caire de la maison Saint-Honoré à Paris.
Cette bibliothèque augmentade plus d'un
tiers sous ses mains. Le P. le Long,
mort en 1721, savait le grec, l'hébreu, le
chaldéen, l'espagnol, le portugais,l'an-
glais. Ses principaux ouvrages sont une
Bibliothèque sacrée et une Bibliothèque
historique.

LONGCHAMPS, ancienne abbaye de reli-
gieuses, à 2 lieues de Paris. Elle est célèbre
par lesconcertsspirituelsqu'on y exécutait.
C'est aussi le nom d'une promenade que
l'on fait, à Paris, dans les Champs-Elysées
pendant trois jours de la semaine sainte.

LONGE. On appelle ainsi la moitié de
l'échine d'un veau ou d'un chevreuil de-
puis le bas des épaulesjusqu'à la queue.

LONGEPIERRE(Hilaire-Bernard DE Ro-
QUELEYNE, seigneur DE), né à Dijon en 1659,
mort à Paris en 1721, secrétaire des com-
mandements du duc de Berri, a eu quel-
que réputationcomme poëte ettraducteur.
Onlui doit trois tragédies : Médée,Electre
et Sésostris. La première, quoique décla-
matoire, est regardéecomme supérieureà
celle de Corneille , et a été conservée au
théâtre ; des traductions en vers français
d'Anacréon, de Sapho , de Théocrite, de
Bion et de Moschus; et un Recueil d'i-
dylles.

LONGFORD, comté d'Irlande, dans la
province de Leinster, borné au N. par ce-
lui de Leitrim, à l'O. par celui de Ros-
common, au S. par celui de West-Meath,
et à l'E. par celui de Cavan. Sa superficie
est de 60 lieues carrées, et sa population
de 50,000 habitants. Le territoire est riche
et plat, excepté au N. Il fait un grand
commercede bestiaux et de chanvre. Le
comté envoie deux députés au parlement.
— La capitale est Longford, située sur la
rivière de Camlin, à 24 lieues de Dublin.

LONGICORNES, famille d'insectes de
l'ordre des coléoptères, section des tétra-
mères

,
renfermantdes insectes qui ont le

corps étroit, allongé, déprimé en dessus;
la tête saillante, penchée ou verticale;
les antennes menues, sétacées et ordinai-
rement très-longues ; ce qui leur a fait
donner le nom qu'ilsportent. On les trouve
soit sur le tronc des arbres, soit sur les
fleurs. La famille des longicornes se divise
en tribus : les prioniens, les cérambycins,
les nécidales, les lamiaires et les leptu-
rètes.

LONGIN (Dionysius Longinus), philo-
sophe et littérateur, natif d'Athènes,y en-seigna la rhétoriqueet la philosophie. Ap-
pelé à Palmyrepar la reine Zénobie, femme
d'Odénat,il luienseignala languegrecqueet devint son premier ministre. Ce fut lui.
dit-on, qui lui dicta la réponsefière qu'elle
fit àAurélien,qui l'assiégeait et la sommait
de se rendre. Palmyre ayant succombé,
Aurélien fit périr Longin dans les tour-
ments en 273. Eunapius disait de Longin
qu'il était une bibliothèque vivante, il

ne
nous reste plus de lui que son célèbre
Traité du sublime.

LONGIN. Deux saints portent ce nom.—Le premier, dont les Grecs font la fête le
16 octobre, était le centenier qui comman-dait les soldats romains, bourreaux deJésus-Christ,et qui, en l'entendantjeteruncri, s'écria : Cet homme estvraimentDieu !Il souffrit, dut-on, le martyre près de Tya-
ne en Cappadoce. — Le second

, que lesLatins honorent le 15 mars, est le soldat
qui ouvrit d'un coup de lance le côté de
Jésus-Christdéjà mort. Il fut martyrisé à
Césarée on Cappadoce.

LONGINA.Voy.DOMITIA

LONGINUS. Voy. CASSIUS.
LONGIPALPES, tribu d'insectes de l'or-

dre des coléoptères, section des penta-
mères, famille des brachélytres, ainsi ap-
pelée à cause de ses palpes qui sont pres-
que aussi longs que la tête, laquelle est
dégagée du corselet par un étranglement.

LONGIPENNES,famille d'oiseaux de l'or-
dre des échassiers, renfermant les oiseaux
de haute mer, auxquelsles longues plumes
de leurs ailes donnent un vol tres-etendu.
Les pétrels, les goëlands, les hirondelles
de mer, etc., sont de cette famille.

LONGIROSTRES, famille d'oiseaux de
l'ordre des échassiers, renfermant les oi-
seaux de rivage, au bec long, grêle et
faible, ce qui leur a fait donner leur nom.
Les bécasses et les avocettes sont de cette
famille.

LONGIS (Guillaume DE) ,
né a Bergame

d'une famille noble, autrefois appeléeLon-
gaspada, fut chancelier de Charles II, roi
de Naples, et fait cardinal en 1294 par Cé-
lestin V. Il prit la défense de Boniface VIII
au concile de Vienne en 1310, et fut em-
ployé, dit-on, à la compositiondu sixième
livre des Décrétales. Il mourut à Avignon
en 1319.

LONG-ISLAND, île des Etats-Unis dans
l'Etat de New-Yorck, séparée du Connec-
ticut par un golfe de 57 lieues de long sur
12 de large, appelé Long-Island-Sound.
Sa superficieest d'environ 228 lieues car-
rées, et sa population de 48,800 habitants.
Elle est très-propre à l'agriculture , et
abondeen pâturageset en bois.Ellese divise
en trois comtés : Suffolk, chef-lieuRiver-
Hcad, Queen's-County,chefs-lieuxJa-
maïca et Hampstead, et le King's-County.

LONGITUDE.En géographie, on appelle
ainsi la distance d'un lieu à un premier
méridien, c'est-à-dire à un méridien con-
venu. Cette distance se mesure par l'arc
de Péquateur compris entre le méridien
du lieu et le méridien convenu. La longi-
tude est orientaleou occidentale, suivant
que le lieu dont on cherche la longitude
est à l'orient ou à l'occident du méridien
convenu. Elle se compte depuis 0 jusqu'à
180 degrés.

LONGITUDE. En termes d'astronomie,
on appelle ainsi Parc de Pécliptique com-
pris entre l'équinoxeou le commencement
du signe du Bélier, et l'endroit de Péclip-
tique auquel un astre répond perpendicu-
lairement. On appelle longitude géocen-
trique le point de l'écliptique où répond
perpendiculairementle centre d'une pla-
nète vue de la terre, et longitude hélio-
centrique celui où répondrait le centre
d'une planète si elle était vue du soleil.

LONGITUDES (BUREAU DES) , établisse-
ment institué par une loi renduele 25 juin
1795 , et dont le siége principal est à l'ob-
servatoire royal de Paris. Il est chargé de
rédiger pour chaque année la connais-
sance des temps, ouvrage contenant les
levers et couchers du soleil, de la lune,
des planètes

,
leurs longitudes, latitudes

,déclinaisons , ascensions
,

l'annonce de
leurs éclipses, les occultations des princi-
pales étoiles, etc., pour chaque jour de
l'année. Ce bureau publie en outre tous
les ans l'Annuaire du bureau des longi-
tudes, contenant des tables de poids et
mesures, de monnaie, de mortalité, etc.,
et des dissertations scientifiques. Le bu-
reau des longitudes se compose de deux
géomètres, quatre astronomes, deux an-
ciens navigateurs, d'un géographe, d'un
artiste opticien

,
d'un opticien adjoint et

de quatre astronomes adjoints.
LONGOMONTANUS (Christian), fils d'un

pauvre laboureur danois , né dans le Jut-
land on 1562. Il s'échappa à quatorze ansde la maison paternelle pour se rendre
dans un collége. Il devint d'une force ex-
cessive dans les mathématiques, et passahuit ans auprès du célèbre astrouome Ty-
cho-Brahé, qu'il aida beaucoup dans sesobservations et ses calculs. Pourvu d'une
chaire de mathématiquesen 1605, il mou-rut en 1047. On a de lui plusieurs ouvra-
ges, dont les plus célèbres sont l'Astrono-
mie danoise, dans lequel il proposo un
système composé de ceux de Ptoléméo, de

Copernic et de Tycho-Brahé, et la Cyclo-
métrie dans laquelle il a consigne sa pré-
tendue découverte de la quadrature du

LONGPENDU, étang du département de
Saône-et-Loire, situé dans l'arrondisse-
ment d'Autun, vers la source de la Bré-
bince, à 2 lieues de Mont-Ceins.

LONGUEIL (Richard-OlivierDE), d'une
ancienne famille de Normandie, archi-
diacre d'Eu, puis évêque de Coutances,
nommé par le pape pour revoir le procès
de Jeanne d'Arc, fit voir son innocence.
Charles VII le fit ambassadeurprès du duc
de Bourgogne, chef de son conseil et pre-
mier président de la chambre des comptes
deParis. Nommé cardinalen 1456, Longueil

se retira à Rome auprès du pape Pie II, qui
lui confia la légation d'Ombrie et le nom-
ma aux archevêchés de Porto et de Sainte-
Rufine. II mouruten 1470.

LONGUEIL (Joseph), célèbre graveur,
né à Givet (Ardennes) en 1733, mort à Pa-
ris en 1792, fut l'élèved'Aliamet, graveur
du roi, et devint bientôt le rival de son
maître. Il épousa la fille de Jacques-Denis
Géerin. Parmi ses chefs-d'oeuvre en gra-
vure on remarque les Modèles ou le Pein-
tre russe dans son atelier, d'après Le-
prince ; plusieurs Batailles chinoises ;
d'après Cochin ; une Halle et un Cabaret
flamand, d'aprèsVan-Ostade.

LONGUERUE (Louis DUFOUR DE)
,

né eu
1652 à Charleville de Pierre Dufour, sei-
geur de Longuerueet de Goisel, lieutenant
de roi à Charleville. Il devint un savant
distingué de très-bonne heure, et fit une
étude approfondie de l'histoire, de la
chronologie et de la géographie. Entré
dans les ordres, il eut les deux abbayes de
Sept-Fontaines (diocèse de Reims) et du
Jard (diocèse de Sens), et mourut en 1733.
On a de lui une Description historiquede
la France, les Annales des Arsacides,une
Dissertation latine sur Tatien, etc.

LONGUEYAL (Jacques), né près de Pé-
ronne en 1680 , entra dans l'ordre des jé-
suites, où il professa les belles-lettres, la
théologieet l'Ecriture sainte. Il publia les
huit premiers volumes de son Histoire de
l'Eglise gallicane, ouvrage recomman-
dable qu'il n'eut pas le temps d'achever,
et qui a été continué par les PP. Fontenay,
Brumoy et Berthierjusqu'audix-huitième
volume.

LONGUEYILLE, célèbre branche illégi-
time de la maison d'Orléans, dont elle ti-
rait son origine par le brave Jehan, comte
de Dunois, fils bâtard de Louis

,
due d'Or-

léans, frère de Charles VI. — HENRI Ier,
duc DE LONGUEVILLE, son arrière-petit-fils,
aima la belle Gabriulle d'Estréeset la céda
à Henri IV. Gabrielle l'ayant desservi au-
près du roi, il embrassa le parti contraire,
et fut tué d'une mousquetade au siége de
Dourlens en 1595. — Son fils HENRI II, duc
DE LONGUEVILLE

,
né en 1595 ,

plénipoten-
tiaireau congrèsde Munster en 1648, gou-
verneurde Normandie, se jeta dans le parti
de la Fronde, parce qu'il ne put obtenir le
gouvernement du Havre. Il partagea en
1650 la captivité des princes de Coudé et
de Conti. Ayant recouvré sa liberté un on
après, il resta tranquille, et mourut en
1663. Il avait épousé en secondes noces
Anne de Bourbon-Condé, fameuse dans les
troubles de la Fronde. Il en eut CHARLES,
né en 1648, tué en 1672 au passage du
Rhin, sans avoirété marié. De son premier
mariage, il avait eu une fille, Marie, com-
tesse de Valengin et de Neufchàtel,mariée
à Henri de Nemours

, et morte en 1707 à
quatre-vingt-deuxans ,

la dernière de sa
famille qui subsista cependant dans unebranche bâtarde, celle des marquis de Ro-
thelin, jusqu'en 1764.

LONGUEVILLE ( Anne - Geneviève DE
BOURBON, duchesse DE), née à Vincennes
en 1618 de Henri II, prince de Condé, et
de Marguerite de Montmorency, épousa
Henri d'Orléans, duc de Longueville. Née
avec tous les agréments de son sexe, elle
fit entrer dans le parti de la Fronde les
princes de Conti et de Condé, ses frères et
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son mari. Elle se servit de l'amour que lui
portait le fameux Turenne pour le faire
révolter avec l'armée qu'il commandait,
et fit usage de toute sorte d'intrigues. La
paix ayant été conclue, elle se retira à
Port-Royal et ensuite aux carmélites du
faubourg Saint-Jacques, où elle mourut
en 1679 dans les pratiques d'une austère
dévotion.

LONGUE-VUE, nom général donné à
toutes les lunettes terrestres que l'on em-
ploie pour distinguer les objets placés à
une grande distance.

LONGUS, romanciergrec, fameux par
son livre intitulé Poimenica, c'est-à-dire
pastorales, et contenant les Amours de
Daphnis et de Chloê. Ce roman, dont
Amyot a donné une traductiontrès-naïve,
a été augmenté d'un fragment trouvé
dans la bibliothèqueLaurentienne à Flo-
rence par Paul-Louis Courrier, qui en adonné une édition et une traduction nou-
velles. On fixe l'époque de l'existence de
Longus au me siècle après J.-C.

LONGWY (autrefois Longus Vicus), pe-tite ville de France, chef-lieu de canton
du département de la Moselle, dans l'ar-
rondissement et à 8 lieues de Briey, sur
une hauteur baignée par le Chiers. Elle
est bien bâtie, et son château, qui a de
très-bonnes fortifications, la met au rang
des places de guerre du département.Sa
population est de 2,400 habitants. —Elle
a des fabriques d'étoffes de laine, de bon-
neterie, de chapellerie, des papeteries, des
forges, des faïenceries, etc. Elle a été prise
en 1792, le 23 août, par les Prussiens.

LONGWY/ (Jacqueline DE), fille puînée
de Jean de Longwy, seigneur de Givri,
épousa en 1538 Louis 1er de Bourbon, duc
de Montpensier, et eut beaucoup de crédit
auprès des rois François Ier et Henri II.
Elle s'acquit la confiance de Catherine de
Médicis, contribua à l'élévation du chan-
celier de l'Hôpital, et mourut en 1561.

LONJUMEAU,bourg du départementde
Seine-et-Oise, dans l'arrondissementet à
4 lieues et demie de Corbeil, dans une
vallée sur la petite rivière d'Yvette. Sa
population; y compris les hameaux de
Gravigny et de Balizy, est de 2,000 habi-
tants. — Lonjumeau, ci-devant prieuré
des bénédictins de Sainte-Geneviève, est
situé à 5 lieues de Paris, sur la route d'Or-
léans.

LONS-LE-SAULNIER,ville très-ancienne
et très-forte, chef-lieu du départementdu
Jura, sur la petite rivière de Vaille, dans
un bassin formé par des montagnes de 150
à 200 toises d'élévation, â 103 lieues de
Paris. Sa population est de 8,000 habi-
tants. — Elle a des tribunauxde première
instance et de commerce, un collége com-
munal, un musée, des sociétés d'agricul-
ture et d'émulation,un théâtre, une ins-
pection forestière, etc. On admire les bâ-
timents de graduation qui servent aux
saulneries ou sauneries ( fabriques de
sel ), d'où la ville tire son nom. Lons-Ie-
Saulnier est l'entrepôt de tout le com-
merce du Jura, consistant en bois, fro-
mage, vins, cuirs et fers.

LOOCH, mot d'origine arabe, employé
en médecine pour désigner un médica-
ment onctueux, d'une consistance de si-
rop, d'une saveur douce, qu'on administre
dans les maladies de poitrine pour adou-
cir l'irritation provenant de la toux et
faciliter l'expectoration. Fait avec des
amandes douces, des amandes amères, du
sucre, de la gomme adragant, de l'huile
d'amandes douces, de l'eau de fleurs d'o-
range et de l'eau, il prend le nom de
loochblanc. On se sert aussi du looch vert,
looch d'oeufs,etc., comme adoucissants.

LOOTZ, maison ducale de Westphalie,
possédant dans cette contrée la princi-
pauté médiatede Rheina-Wolbeck, le du-
ché de Corswaremet d'autres dominations
dans les Pays-Bas. Ses possessions ont une
population de 60,000 habitants environ
et une superficiede 36 lieues carrées en-
viron.

LOPEZ DE GOMARA (Dom Francisco),
prêtre espagnol, néà Séville, vivait Pan

1651. Il a écrit en espagnol une Histoire
générale des Indes en deux parties jus-
qu'à 1551, insérée dans le second volume
des Historiadoresde Barcia.

LOPEZ DE VEGA. Voy. VECA.
LOPHOBRANCHES, l'un des ordres de

la classedes poissons, renfermantdes pois-
sons qui tirent leur nom de ce que leurs
branchies se divisent en petites houppes
rondes (en grec, lophos). Ils se recon-naissent encore à leur forme bizarre et à
leur corps couvert dans toute son étendue
de plaques osseuses et anguleuses. Ils
n'ont presque pas de chair. Cet ordre ne
comprend qu'une seule famille, qui ren-
ferme les genres syngnathe, hippocampe,
solénostomeet pégase.

LOPHOPHORE, genre d'oiseaux de l'or-
dre des gallinacés, appelé monaul parcertains auteurs. La plus belle espèce est
le lophophore resplendissant ou impey,
bel oiseaudont la tête porte une aigrette
élégante (en grec, lophos) formée de dix-
sept à dix-huit plumes d'un beau vert
doré. Les longues plumes du cou ont l'é-
clat de l'or et de l'émeraude; celles du
dos et des ailes ont la couleur de la pour-
pre mélangée avec le vert doré. Le des-
sous du corps est noir avec des reflets
verdâtres. Les lophophores ont les mêmes
moeurs que les paons et les faisans.

LOPHYROPES ou LOPHYROPODES
, ordre

de crustacés, renfermant des animaux
qui habitent le plus souventles eaux dou-
ces. Leurs pieds sont au nombre de six ou
de huit, en y comprenant les pieds mâ-
choires, et sont garnis de soies ou de
poils. Leur corps est protégé par un test,
et leur tête est confondue avec lui. Cet
ordre se divise en deux familles : les sé-
ticères et les cladocères.

LOPIN ( Dom Jacques ), religieux béné-
dictin de la congrégation de Saint-Maur,
né à Paris en 1655, mort en 1693, possé-
dait parfaitement les langues anciennes,
et entre autres l'hébreu. II aida Montfau-
con dans l'édition de saint Athanase et
dans celle des Analecta Groeca.

LOQUET, lame de fer qui sert de ferme-
ture ordinaire aux portes. Cette lame, ap-
pliquée horizontalementsur le côté de la
porte, la dépasse un peu par un de sesbouts, et est fixée par l'autre à un clou
qui lui sert d'axe de rotation. Au moyend'une clef forée qui soulève le loquet à
volonté, et qui le fait entrer dans une en-taille pratiquée dans un autre fer qu'on
appelle mentonnel, et qui est fiché per-
pendiculairement sur le montant de la
porte, on ferme la porte. Il est facile de
l'ouvrir en le dégageantde l'entaille.

LORANTHE, genre de plantes parasites,
vivaces et ligneuses, dont on connaît
soixanteet onze espèces, toutes exotiques,
à l'exceptiond'une seule. Il est le type de
la famille des loranthées, séparée parJus-
sieu des caprifoliacées. La seule espèce in-
digène est le loranthed'Europe, qui croît
sur les châtaigniers,les pommiers, les poi-
riers et les chênes, et dont le fruit est une
baiejaunâtre, à pulpe gluante, au milieu
de laquelle se trouve la graine.

LORANTHEES, famille de plantes dico-
tylédonées, à corolle périgyne, c'est-à-dire
attachée au calice, très-voisine de la fa-
mille des caprifoliacées, dont elle a été
séparée par Jussieu. La tige des plantes
de cette famille est ligneuse et ramifiée ;
leurs feuilles ordinairementopposées, co-
riaces ; leurs fleurstantôtsolitaires, tantôt
groupées en épis ou en grappes. Cette fa-
mille renferme les genres loranthe, gui,
cloranthe, aucuba et codonium.

LORCA (autrefois Eliocrala), ancienne
ville d'Espagne, située dans la province
et à 16 lieues de Murcie, sur une hauteur
baignée par le Guadalentin.Sa population
est de 22,000 habitants. — Elle a des ma-
nufacturesde salpêtre, de soude et de po-
tasse. Son territoire est très-fertile.

LORD, titre honorifique qui signifie
seigneur,et qu'on donne en Angleterre
aux personnes élevées en dignité. Ce mot
est d'origine saxonne, et signifie force,

appui. — Dans son sens plus restreint, le
mot lord est la désignation spéciale de
tout membre de la chambre haute, de tout
pair d'Angleterre.— Il se donne aussi à
certains fonctionnaires. Ainsi on dit lelordprévôt d'Edimbourg, le lord chefde
justice (chief-justice),le lord avocat, lelord maire de Londres, etc. Les quinze
juges de la cour criminelle d'Edimbourg
reçoivent le nom de paper-lords ( lords
de papier), parce qu'ils en ont reçu le titre
par brevet.

LORD MAIRE, nom donné au gouver-
neur civil de la ville de Londres. Cette
charge,dont le premier titulaire fut Henri
Fitz-Alwin, date du XIIIe siècle. Les pré-
rogativesen sont immenses. Le lord maire
est le premier juge de toutes les cours et
de toutes les commissions de la cité. Sous
le rapport militaire, il est investi des mê-
mes pouvoirs que les lords lieutenantsdes
comtés. Ce fonctionnaire est élu parmi les
membres de l'une des douze corporations
de la cité qui ont rempli les fonctions de
shérif, et qui au temps de l'élection font
l'office d'aldermen dans l'un des quartiers
de la ville. Le choix est soumis, pour la
forme seulement, à l'approbation royale.
Le lord maire réside dans un grand hôtel,
situé au bout du pont de Londres

,
et ap-

pelé Mansion-House.
LORDOSE, mot qui vient du grec lor-

dos (plié), et que l'on donne en médecine
à la courbure de la colonne vertébraleen
avant, produisantune bosse par-devantla
poitrine.

LOREDANO,famille illustre de Venise,
qui a fourni trois doges ou souverains à
cette république.— Le premier, LEONARDO
LOREDANO, succéda en 1501 à AgostinoBar-
barigo, et mourut en 1521. — Le deuxiè-
me, PIETRO LOREDANO, succéda à Hyeronimo
Priuli en 1567, et mourut en 1570. — Le
troisième, FRANCISCO LOREDANO, succéda à
Pietro Gremiani en 1752, et mourut en
1763. Le gouvernementde ces doges offre
peu d'événements importants.

LORETO ou LORETTE, petite ville du
Mexique, située sur le bord de la merVer-
meille, à 360 lieues de Mexico. Elle est la
capitale du territoire de Vieille-Californie
et le principal établissement des mission-
naires dans ces contrées. Elle a été bâtie
en 1730.

LORETTE, ville forte des Etats romains,
dans la délégation et à 5 lieues d'Ancône,
sur une montagne, à une lieue de l'em-
bouchure du Musone dans la mer Adriati-.
que. Sa population est de 6,000 habitants.
— Elle a une église riche et magnifique,
dédiée à la Vierge, et dans laquelle se
trouve la chapelle de Nazareth, que les
Italiens appellent Santa-Casa, et qu'ils
disent avoir été transportée de Palestine
en Dalmatieet de Dalmatieà Lorette. Cette
chapelle, l'objet de pèlerinages de toutes
les parties de la chrétienté, renferme une
statue de la Vierge ornée de pierreries. Les
Français,quis'en étaientemparésen 1797,
la rendirenten 1802.

LORGES, nom d'une ancienne famille
de Normandie, qui possédait le comté de
Monlgommery.

LORGES ( Guy-AldonceDE DURFORT, duc
DE), fils puîné de Guy-Aldonce de Dur-
fort, marquis de Duras, et d'Elisabeth de
la Tour, fit ses premières armes sous Tu-
renne, son oncle maternel, et s'éleva par
ses servicesau grade de lieutenant géné-
ral. Il servait en cette qualité dans l'ar-
mée de Turenne, à la mort de ce grand
capitaine, et ce fut alors que, prenant le
commandement, il fit cette belle retraite,
qui lui valut l'année suivante (1676) le
bâton de maréchal de France. Il com-
manda depuis en Allemagne, prit Heidel-
berg, et chassa les impériaux de l'Alsace.
Il mourut à l'âge de soixante-douze, ans,
en 1702, capitaine des gardes du corps,
chevalier des ordres du roi et gouverneur
de Lorraine. Le roi avait érigé en sa fa-
veur en 1700 la ville de Quintin en duché
sous le titre de Lorges-Quinlin.

LORGNETTE, nom vulgaire de toutes
102
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les lunettes à un seul tube, que l' on peut
tenir à la main, et dont on sesert pour rap-
procher les objets éloignés, et particuliè-
rement de la lunettede spectacle,appelée
aussi lunette de Hollande ou de Galilée,
du nom de son inventeur. Cette lunette
se compose d'un tube qui renferme deux
verrea : l'un, l'objectif, convexe, et con-
séquemment convergent; l'autre, l'ocu-
laire, concave, et conséquemment diver-
gent. Ce dernier est placé à une distance
convenable suffisante pour se trouver en
deçà du foyer que forment les rayons lu-
mineux tombant sur l'objectif. Alors il
fait divergerces rayons et augmente ainsi
la grandeur de l'objet que, de plus, il fait
voir dans une position directeet non ren-
versée. C'est cette lunette qui a servi à
Galilée à découvrirles satellites de Jupiter,
les tachés du soleil, etc. — Maintenanton
assembleentre elles deux de ces lunettes
parfaitementégales, afin que l'on puisse à
la fois voir des deux yeux. On les appelle
alors jumelles.

LORGNON, nom donné à un verre ordi-
nairement grossissant, que l'on suspend
autour du cou et qui sert à rapprocher les
objets.

LORICAIRE, genrede poissons de l'ordre
des acanthoptérygienset de la famille des
siluroïdes, ainsi nommés à cause des pla-
ques anguleuses et dures qui cuirassent
leur corps et leur tête. L'espèce la plus
célèbre est le loricaire calaphracteou sé-
tigère (porte-fil). On l'appelleainsi parce que
le bout de sa queue est terminé par un
filament très-long et très-délié. Il est
long d'environ douzeà quinze pouces. Son
corps est allongé, gros vers la tête et de
couleur grise avec des taches brunes, iné-
gales, arrondies.

LORIENT, ville de France, port mari-
time, avec une rade sur la rivière de
Scorff, à une lieue de l'Océan, chef-lieu
d'arrondissementdu départementdu Mor-
bihan, à 9 lieues de Vannes. Population,
18,500 habitants. Cette ville importante
n'était encore au XVIIe siècle qu'un vil-
lage peu considérable. Ce village fut cédé
en 1666 à la compagnie des Indes, qui,
pour rendre plusdirectes ses relationsavecl'Orient, arrêta la fondation d'un établis-
sement sur les côtes de l'Océan. En 1728,
la compagnie y établit sa place d'armes
et son magasin général. La ville nouvelle
prit un tel accroissement, qu'en 1738 elle
comptait 14,000 habitants. En 1741, elle
fut fortifiée. La compagnie des Indesayant
été dissoute en 1770, Lorient fut déclaré
port franc du royaume. Cette ville est
bien bâtie, le port est sûr et commode; il
a 600 toises de long sur 300 de large. C'est
un des premiers chantiers de France.
Lorient possède plusieurs bâtiments re-
marquables, l'arsenal maritime, un bagne
pour les condamnés militaires, de belles
casernes, de vastes magasins de marine

,un lazaret spacieux et commode. Cette
Ville est le chef-lieu du troisième arron-dissement maritime; il y a un préfet et
un tribunalmaritime, une direction d'ar-
tillerie de la marine, un hôpital de la ma-rine, une école d'application au génie ma-ritime, une école d'hydrographie,un com-missaire principal,unedirectiondes ports,
etc. Lorient renferme encore un tribunal
de première instance, un collége, uu tri-
bunal de commerce, un observatoire, des
comices agricoles, une salle de specta-
cle, etc.

LORIOT, genre d'oiseauxde l'ordre des
passereaux ou des sylvains, ressemblant
quelque peu aux merles. Ils vivent parcouples, particulièrement sur les lisières
des grands bois, et fréquentent le bord des
eaux. A la fin de l'été, ils se réunissent enpetite famille et émigrent. Leur nourri-
ture se compose d'insectes ou de,fruits
suivant la saison. L'espèce commune enFrance est le loriot dEurope,dont toutle plumage est d'un beau jaune, nuancé
seulement de verdâtre sur le croupion.
Le ventre est d'un vert jaunâtre. Les ailes,la queue et les pieds sont noirâtres, le bec
est de couleur incarnat. Le loriot est de

la grosseurdu merle. Sonnid est un chef-
d'oeuvrede patienceet d'adresse.

LORIS, genre de mammifères, de l'ordre
des quadrumanes et de la famille des lé-
muriens, renfermant de petits animaux
ressemblantaux makis quaut à la forme
générale. Il n'ont point de queue ; leurs
yeux sont grands, leurs narines Ouvertes,
leurs mamellesau nombrede quatre, deux
pectorales, et deux inguinales. L'espèce
appelée loris grêle est de la taille de l'e-
cureuil. Son poil est doux, fin, laineux et
roussâtre. Il est nocturne, et se nourrit
d'insecteset de fruits.

LORME (Philibert DE), célèbre archi-
tecte du XVIe siècle, né à Lyon. Après être
allé étudieren Italie, il fut présenté à la
cour par le cardinal du Bellay, et favora-
blementaccueilli par Henri II, qui lui fit
construire les châteaux d'Anet et de Meu-
don. C'est à Philibert de Lorme que l'on
doit le palais des Tuileries, qu'il bâtit par
l'ordre de Catherine de Médicis, et qui fut
achevé seulement sous Louis XIV. En 1555
il fut nommé aumônier et conseiller du
roi, et abbé de Saint-Eloi et de Saint-
Serge à Angers. Il mourut en 1577. C'est
lui qui a le premier posé les règles de la
coupe des pierres, science jusqu'alors in-
connue. On a de lui Dix Livres d'archi-
lecture et un Traité sur là manière de
bien bâtir et à peu de frais. '

LORME (Marion DE), célèbre courtisane
du siècle de Louis XIII, née en 1612 ou
1615 à Châlons en Champagne,d'autres di-
sent en 1606 en Franche-Comté,fut la
maîtresse de Desbarreaux et surtout de
Cinq-Mars, avec lequel elle contracta, dit—
on, un mariage secret. Elle s'immisça
dans les troubles de la Fronde, et mourut :

en 1650, après avoir partagé avec Ninon
de Lenclos l'admiration et les soins de
tout Paris. D'autres prétendent qu'elle se
fit passer pour morte, et qu'après avoir
épousé successivement un lord et un chef
de brigands, elle mourut dans le faubourg
Saint-Germain, en proie à la misère, à
l'âge de quatre-vingt-cinq ans, le lende-
main de la mort de Ninon, en 1705.

LORMERIE, nom donné à de petits ou-
vrages de fer travaillés par les cloutiers,
les selliers et les éperonniers, que l'on
nomme aussi par cette raison larmiers.

LORRAIN (Claude GELÉE, dit LE). Voy.
GELÉE.

LORRAINE, ancienneprovince de Françe,
bornée au N. par le Luxembourg et l'ar-
chevêché de Trèves, à l'E. par l'Alsace et
lé duché des Deux-Ponts, au S. par la
Franche-Comté,à l'O. par la Champagne et
le Barrois. Sa superficieétaitde 1,424 lieues
carrées, et sa population de 1,139,200ha-
bitants. Divisée en quatre grands baillia-
ges, celui de Nancy, la capitale, celui des
Vosges, celui de Bassigny et la Lorraine
allemande, la Lorraine forme aujour-
d'hui, avecle duchéde Bar et les Troïs-Evê-
chés, les quatre départementsde la Meur-
the, de la Moselle, des Vosges et de la
Meuse. — La Lorraine a reçu son nom (eulatin, Lotharingia) de Lothaire II, petit-
fils de Louis le Débonnaire, par lequel elle
fut érigée en royaume. Ce royaume, mor-celé plus tard, fut reconstitué eu 895 enfaveur de Zwentibold, fils naturel de l'em-
pereur Arnoul. Enfin elle fut réduite au ti-
tre de duché. Son premier duc a été Gé-
rard d'Alsace, oncle de l'empereur Conrad,
à qui l'empereur Henri le Noir la donna en
1048. Sa descendance finit en la personned'Isabeau, qui porta en 1430 la Lorraineà la maison d'Anjou. Celle-ci l'a possédée
jusqu'en 1786, époque à laquelle le traité
de Vienne la donna au roi de Pologne Sta-
nislas Leczinski, à la mort duquel (1766)
elle fut réunie à la France par Louis XV,
gendre de Stanislas. Le dernierduc Fran-
çois reçuten compensation la Toscane.

LORRAINE (Charles DE), connu sous le
nom de cardinal de Lorraine, archevê-
que de Reims, de Narbonne, éveque de
Metz, de Toul, de Verdun, de Thérouane,
de Luçon et de Valence, abbé de Marmou-
tiors, de Cluny, de Saint-Denis, de Fécamp,

:etc; né à Joinville en 1525 de Claude de
Lorraine,,premier duc de Guise, reçut le
chapeau de cardinal en 1547, et se signala
en 1561 au colloque de Poissy, où il lutta
avec avantage contre Théodore de Bèze
Ilparut aussi avec beaucoup d'éclat au
concile de Trente. Il fonda en 1573 l'uni-
versité de Pont-à-Mousson, et mourut
l'année suivante. Zélé pour la religion ca-
tholique, il fut la terreur des calvinistes.
II ne faut pas le confondreavec le cardinal
de Guise, son neveu.

LORRIS (Guillaume DE), ainsi appelé de
la ville de Lorris (Loiret), où il naquit
vers le commencement du XIIIe siècle. On
croit qu'il mourut vers 1240, d'autres
disent vers 1260. Il est l'auteur des quatre
mille cent cinquante premiers vers duRo-
mandela Rose, continué en 1280par Jehan
de Meungdit Clopinel.Ce roman est, Part
d'aimer mis en principes, sous la forme
d'une allégorie.

LORUM. On donne ce nom, en histoire
naturelle, à la partie de la tête desoiseaux
qui se trouve entre le bec et l'oeil. Le lo-
rum est glabre, c'est-à-dire nu de plu-
mes ou emplumê.

LOSANGE (du grec loxos, oblique, et du
latin angulus angle), figure de géométrie
à quatre côtés égaux, placés obliquement
l'un sur l'autre, et qui a deuxanglesaigus
et deux obtus. Dans un losange, les dia-
gonales se coupent à angles droits.

LOSSE ou LOUSSE, outil de fer acéré et
tranchant, fait comme un demi- cône
coupé du haut en bas dans l'axe et em-
manchécomme une vrille. Il sert aux ton-
neliers à percer les bondes des barriques

LOT, rivière de France qui prend sa
sourcedans les montagnes de la Lozère, à
l'E. de Bleymard, reçoit la Truyère, la
Selle et une foule d'autres ruisseaux, tra-
verse les départements de la Lozère, de
l'Aveyron

, du Lot et du Lot-et—Garonne,
passe à Mende, Espalion, Cahors, Ville-
neuve d'Agen, et se jette dans la Garonne
au-dessous d'Aiguillon, à la pointe de Re-
bequet. Son cours total, d'environ 295,000
mètres,n'est navigable que depuis Entrai-
gués (Aveyron).

LOT, département français, région du
S., formé du ci-devant Quercy (Guienne).
Il a pour limites, au N. le département de
la Corrèze, à l'É. ceux du Cantal et de
l'Aveyron, au S. celui de Tarn-et-Garonne,
et à l'O. ceux de Lot-et-Garonne et de
la Dordogne. Il tire sou nom d'une des
principales rivières qui le traversent. Sa
superficie est de 524,397 hectares, et sa
population de 290,000 hab. Il se divise
en trois arrond. : Cahors (chef-lieu),.Fi-
geac, Gourdon, et nommait cinq dépu-
tés. C'est la patrie de Fénelon, arche-
vêque de Cambrai, du poëte Marot, et de
Murnt, qui a été roi de Naples ; on y re-
marque plusieurs antiquités romaines et
autres. Il est compris dans la 10e div. mi-
lit., le dioc. de Cahors, le ress. de la cour
d'appel d'Agen et de l'académie de Cahors.

.— Le Lot est un pays fertile, pierreux
en plusieurslocalités.L'agricultureest peu
avancée. Il produitannuellement1,525,000
hectolitres de céréales, 600,000 de vins
(ceux de Cahors sont très-estimés), et
165,000 de châtaignes. Le département est
un de ceux où la culture du tabac est au-torisée. Ou en récolte environ 930,000 ki-
logrammes de feuilles par au. 1,853 hecta-
res de terrain sont consacrés à sa culture.
On y trouve aussi des truffes estimées,
nommées truffes du Périgord. Cressensac
est le centre de ce commerce. L'industrie
commerciale s'exerce sur la fabrique de
tuiles, poteries, bonneteries,cadis, étof-
fes de coton et de toile, sur la fabrication
des cuirs

, de papier, etc.
LOT ou LOTH

, fils d'Arau, petit-fils de
Tharé ot neveu d'Abraham, quitta aveclui Ur

, sa patrie , et s'en sépara pour ob-vier aux querelles qui s'élevaient entreles
pasteursde leurs troupeaux.II alla habiter
Sodome, d'où les envoyés de Dieu le firentsortir au moment où elle fut détruite.
Ses filles, après l'avoir enivré, le rendirent
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ère chacune d'un fils. Ces enfantsnés d'un
incestefurent Moab et Ammon, tiges des
Moabites et des Ammonites. Sa femme qui
dans sa fuite de Sodome avait, en regar-
dantderrière elle, contrevenuà la défense
céleste, fut changéeen statue de sel.

LOTERIE, sorte de jeu de hasard, dans
lequel sont déposées certaines sommes
d'argent ou tout autre objet de prix qui

doivent échoir en partage aux person-
nes qui obtiendront les billets favorables.
— L'usagedes loteries était connu et pra-
tiqué des Romains. II nous est venu d'Ita-
lie, et, après plusieursessais infructueux,
les loteriess'introduisirent en France sousle ministère de Mazarin. Ce n'est qu'en
1776 que fut créée une nouvelle loterie,
qui supplantatoutesles autres et qui reçut
le nom de loterie royale de France. Il n'y
eut d'abord qu'une seuleloterieen France,
à Paris. Puis s'établirent depuis 1800 celles
de Bordeaux, de Strasbourg, de Lille
et de Lyon. Pour mettre un terme auxabus de cette institution immorale, qui
donnait à l'Etat un revenu de plus de
50,000,000, on commença par la suppri-
mer dans vingt-huitdépartements, etelle
a été totalementabolie à partir du 1er jan-

-vier 1836. — Les tirages de la loterie
royale de France se faisaient par cinq nu-
méros sur quatre-vingt-dix.L'extraitest
la sortie d'un seul numéro désigné; il
gagnait 15 fois la mise; l'ambe, sortie
de deux numéros, gagnait 270 fois; le
terne, de trois, 5,500 fois; le quaterne
gagnait75,000 fois la mise. Le quine ne se
jouait pas.

LOT-ET-GARONNE,département fran-
çais , région du S.-O., formé de l'Agénois
et du Bazadois (Guienne), du Condomois
et de la Lomagne (Gascogne). Il a pour li-
mites, au N. les départements de la Dor-
dogne et de la Gironde, à l'E. ceux du
Lot et du Tarn-et-Garonne, au S. ceux
de Tarn-et-Garonne, du Gers et des Lan-
des , et à l'O. ceux des Landes et de la Gi-
ronde. Il tire son nom de la Garonne, qui
le traverse, et du Lot, qui vients'y réunir
à cette rivière. Sa superficie estde 497,635
hectares, et sa population de 346,000 hab.
Il se divise en quatre arrondiss. : Agen
(chef-lieu),Marmande, Nérac et Ville-
neuve-d'Agen. Il nommait cinq députés.
C'est la patrie de Montluc, de Scaliger, de
Bernard de Palissy, et dans ces derniers
temps, du coiffeur-poete Jasmin; on y
remarque le pont-canalàAgen. Il est com-
pris dans la 11e div, militaire, le diocèse
d'Agen, le ressort de la cour d'appel de la
même ville et de l'académie de Cahors.Le
Lot-et-Garonneest un pays semédelandes
et de rochers calcaires

,
fertile cependant

le long des rivièresqui le traversentet es-
sentiellementagricole. On récolteannuel-
lement 1,720,000 hectolitresde céréales,
650,000 de vins et 75,000 quintaux métri-
ques de pruneaux excellents dits d'Agen.
Les figues séchées de Clairac sont très-re-
cherchées. La culture du tabac occupe
2,030 hectares, et produit par an environ
750,000kilogrammesdefeuilles.L'industrie
commerciale s'exercesur la préparationdu
liége (130,000 quintaux métriques par
an), de la résine, du goudron, de la té-
rébentine, sur la distillationdes liqueurs,
des verreries, la filature de laine, des fa-
briques de papiers, cuirs, verreries, pote-
ries, etc. On y trouve de belles carrières.

LOTHAIRE 1er, empereur d'Occident et
roi de France, né en 795, fils aîné de Louis
le Débonnaireetd'Ermengarded'Alsace,fut
associépar son père à l'empire en 817 et
nommé roi de Lombardieen 820. A la mort
de son père, contre lequel il s'était révolté
plusieurs fois et qu'il avait même fait en-
fermer au monastère de Saint-Médard à
Soissons, il s'arrogeala suprématiesur ses
frères Charles et Louis, qui, s'étant ligués
contre lui, le vainquirent à Fontenai (841)
et partagèrent avec lui l'empire par le
traitéde Verdun (842). Lothaire eut le titre
d'empereur, l'Italie, la Lorraine et la
Bourgogne. Il abdiqua en 855, et se retira
dans l'abbaye de Pruyra, où il prit l'habit
et mourut six jours après

LOTHAIRE II, empereur d'Occident ou
d'Allemagne, était fils de Gebhard, comte
de Supplembourg et d'Arnsberg. De-
venu duc de Saxe par son mariage
avec Richèze, fille de Louis le Gros, il
fut élu roi de Germanie après la mort
de Henri V en 1125, et sacré en 1133 em-
pereur d'Allemagne par Innocent II, au-
quel il se montra bassement dévoué, et
qui lui donna l'usufruit des biens de la
comtesse Mathilde. Il mourut en 1137,
après avoir lutté contre Conrad de Fran-
conie et Frédéric de Souabe, ses compé-
titeurs.

LOTHAIRE II, roi de France, fils de
Louis IV d'Outremeret de Gerberge, soeur
d'Othon 1er

f
naquit en 941, fut associé au

trône en 952, et succéda à son père en
954. Il fit avec succès la guerre à l'empe-
reur Othon, auquel il céda la Lorraineen
980. II céda aussi à Charles son frère le
duché de basse Lorraine, et mourut à

Compiègne, empoisonné, dit-on, par
sa femme Emma, fille de Lothaire II, roi
d'Italie.

LOTHAIRE II,roi de Lorraine, second
fils de l'empereur Lothaire 1er et d'Her-
mengarded'Hasbain, succéda en 855 à son
père dans cette partie de la France com-
prise entre le Rhin, la Meuse et l'Océan,et
qui fut appelée de son nom Lotharingia,
Lorraine. En 856 il épousa Thietberge,
fille de Hubert, duc de la Bourgogne
Transjurane, qu'il répudia cinq ans après
pour épouser Valdrade,soeur de Gonthier,
archevêque de Cologne. Forcé de reprendre
Thietberge, il essaya en vain, dans un
voyage en Italiequ'il fit en 868-869 pour
secourir son frère Louis contre les Sarra-
sins, de fléchir le pape, et mourut à Plai-
sance en 869, ne laissant qu'un filsnaturel,
Hugues, et deux filles de Valdrade. L'aî-
née

,
Gisèle,épousa en 882 le duc de Frise,

Godefroi le Danois. La cadette, Berthe,
épousa, 1° le comte Thiébaud, 2° en 917
le marquis de Toscane, Adalbert II le
Riche.

LOTHAIRE II, roi d'Italie, fils de Hu-
gues , marquis de Provence, comte d'Arles
et roi d'Italie et d'Alda, était petit-fils de
Berthe, fille de Lothaire II et d'Adalbert.
Associé au trône dès 931, et dépossédé
avec son père en 949 par Bérenger, mar-
quis d'Yvrée, il conserva cependant la
couronne, tandis que Bérenger eut toute
l'autorité. Il mourut empoisonnépar ce
dernier en 950. Il ne laissa de sa femme
Adélaïde,fille de Rodolphe II, roi de Bour-
gogne, qu'une fille Emma, mariée en 966
à Lothaire II, roi de France.

LOTHIAN (en latin, Laudania), pro-
vince maritimed'Ecosse, formantles trois
comtés d'Edimbourg ou Mid - Lothian
(Lotbian central), Linlithgow ou West-
Lothian (Lothianoccidental) et Hadding-
ton ou East-Lothian (Lothian oriental).

LOTIER, genre de plantes de la famille
des légumineuses, renfermant une cin-
quantaine d'espècesherbacées, vivaces ou
annuelles, qui appartiennentpresque tou-
tes au bassin de la Méditerranée. Les plus
communes sont le lotier comestible, aux
tiges couchéesetvelues, aux fleursjaunes,
aux gousses tendres,d'une saveur douce,
analogue à celle des petits pois ; et le lo-
tier corniculé, aux tiges couchées, velues
et fistuleuses, aux feuilles ovales et gras-
ses , et aux fleurs jaunes.

LOTION,opération qui a pour but le la-
vage d'un corps en promenant sur sa sur-
face un linge trempé dans un liquide. —
En pharmacie, on emploieles lotionspour
nettoyer les substances telles que les gom-
mes ,

les racines, et leur enlever les im-
puretés. — En médecine, on les emploie
souvent sur les partiesmalades commemé-
dicaments externes. Elles prennent alors
leurs noms des propriétésdes diversesma-
tières qui les composent. Telles sont les lo-
tions émollientes, détersives, astrin-
gentes.

LOTISSÂGE, opération de docimasie,
qui consiste à faire un tas avec le minéral
pulvérisé, et à prendre dans différentes

parties de ce tas de quoi en faire l'essai,
pour procéderavec plus d'exactitude.

LOTO, jeu qui se compose de vingt-
quatre cartons, renfermantchacun quinze
chiffres rangés sur trois rangs, chaque
rang contient dix compartiments verti-
caux, cinq colorés, et cinq offrant des nu-
méros dans l'ordre des chiffres depuis 1 jus-
qu'à 90. On tire d'un sac successivement
des boules portantdes chiffres de 1 à 90 ,et à l'appelde chaque numéro,les joueurs
qui le trouvent sur leurs cartons le mar-
quent. Le joueurauquel le sorta complété
le premierune rangée horizontale gagne
la partie.

LOTOPHAGES(mangeurs de lotos), an-
cien peuple d'Afrique, ainsi appelé par
Homère parce qu'il senourrissaitdes fruits
du lotos, arbre qui était très-commun
dans la Syrtique, sur les rivages de laquelle
on place les Lotophages (près du golfe de
la Sidre, dans la régence de Tunis).

LOTOS. L'on a dit que l'arbre nommé
ainsi par les anciensest lejujubier des bo-
tanistes.Cependanton convientque les an-
ciens appelaient encore ainsi deux plantes,
l'uneaquatique,lanymphoea,et l'autre ter-
restre, le mélilot. Selon Homère, lefruit du
lotos, doux comme le miel, faisait oublier
aux étrangers leur patrie.

LOUAGE, contrat verbal ou écrit par
lequel une des parties contractantes s'en-
gage à faire jouir l'autre d'une chose
pendant un temps fixé, moyennant un
prix que celle-cis'obligeà payer.

LOUBÈRE (Simon DE LA), né à Toulouse
en 1642, secrétaired'ambassadeen Suisse,
fut envoyé par Louis XIV à Siam en 1687
en qualité d'envoyé extraordinaire. Pen-
dant son voyage, il redigea une Relation
curieuse, publiée en 1691. De retour en
France,il futemployéà plusieurs missions
délicates, et mourut en 1729. Il avait été
reçu en 1693 membre de l'académie fran-
çaise, et avait rétabli à Toulouse les jeux
floraux tombés en décadence.

LOUBINE, nom vulgairedu centropome
loup, poissonappelé encore loup de mer.

LOUCHET,instrumentdefer, légèrement
arqué, formant avec son manche, qu'on
tient presque horizontal, un angle un peu
plus fermé que l'angle droit. On s'en sert
tantôt pour remuer la terre.

LOUDÉAC
, chef-lieu d'arrondissement

du département des Côtes-dur-Nord,à 15
lieues de Saint-Brieue. Population, 6,836
habitants. Cette petite ville, située près de
la vaste forêt de même nom , est peu im-
portante. Elle est le centre d'une fabrica-
tion très-étenduede toiles dites de Bre-
tagne. Il y existe une chambre consultative
des manufactures, un tribunal de pre-
mière instance et une société d'agricul-
ture. La fabrication des toiles y oc-
cupe quatre mille métiers, mis en action
par quatre mille tisserands , et produi-
sant annuellement 2,000,000 d'aunes de
toile.

LOUDUN, ville ancienne de France,
chef-lieud'arrondissementdu département
de la Vienne, à 15 lieuesdePoitiers. Popu-
lation

, 5,600 habitants. Capitaled'un an-
cien pays appelé Loudunois, cette ville
fut cédée à Louis XI par les comtes du
Poitou, et érigée en duché en faveur de
Françoise de Rohan, à la mort de laquelle
ce duché s'éteignit. Loudun est connu par
les synodes qu'y tinrent les protestants en
1611 et 1612, et par le procès étrange fait
à son curé Urbain Grandier. Loudun pos-
sède de jolies promenades, des ruines d'un
ancien château, un tribunal de première
instance, un collége, une école modèle. Il
commerceen draps, dentelles, blé, vins,
eau-de-vie,

cuirs
,

cire, miel, lin et
chanvre.

LOUGRE, petit bâtiment de guerre ,
ayant comme le chasse-marée deux mâts
et deux grandesvoiles trapézoïdales,qui
lui donnent une légèrete étounante. Le lou
gre est le bâtiment des pirates et des con-
trebandiers.

LOUHANS, sur la rivegauchede la Seille,
chef-lieud'arrondissement du départemen
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de Saône-et-Loire, à 15 lieues de Maçon.
Population, 3,500 habitants.Louhansétait
au moyen âge une baronnie du duché de
Bourgogne, et faisait partie de la Bresse
châlonuaise.Le territoire de Louhans est
remarquable par sa fertilité; la ville l'est
par son active industrie. Elle possède un
tribunal de première instance et de com-
merce, un collége et des comices agricoles.
Louhansrenfermeplusieursétablissements
métallurgiques, et commerce en fers, cris-
taux, etc.

LOUIS Ier, empereur d'Occidentet roi
des Francs, troisièmefils de Charlemagne,
né en 778, fut roi d'Aquitaine jusqu'à la
mort de son père et son avènementà l'em-
pire (814). Il associa son fils aîné Lothaire
à l'empire, et donnaà ses deux autresfils,
Louis et Pepin

,
la Bavière et l'Aquitaine.

Son cousin Bernard, roi d'Italie, s'étant
révoltéen 818, Louis lui fit crever lesyeux,
et presque aussitôt s'imposa en expiation
de ce crime la pénitence publique d'At-
tigny. L'adjonction de Charles, son qua-
trième fils , au partage de ses Etats excita
la première révolte de ses autres fils, qui le
déclarèrent déchu de la dignité impériale
pour en revêtirLothaire. Louis, après avoir
subi l'humiliationd'une seconde pénitence
publique à Soissons, fut enfermé à Saint-
Médardjusqu'àla désunionde ses fils, qui lui
rendirent sa couronne (835).Il mourutl'an
840 , lorsqu'ilmarchaitcontre son fils Louis
de Bavière, qui avait de nouveau pris les
armes contre lui. Les écrivainscontempo-
rains, se fondant sur son excessive dévo-
tion , Pont surnommé le Pieux, surnom
que les historiens modernes ont remplacé
par celui de Débonnaire, marque de sa
faiblesse et de son incapacité. — Louis II
le Jeune, empereur d'Occident, fils aîné
de Lothaire Ier, créé roi d'Italie en 844,
monta sur le trône impérial en 855. Il ha-
bita Pavie au lieu de Rome, séjour ordi-
naire des empereurs en Italie, et mourut
en 875, après avoir vaincu les Sarrasins. Il
ne laissait de sa femme Engelberge, fille
de Louis le Germanique,qu'une fille, Er-
mengarde,mariéeàBoson, roi deProvence.
— LOUIS III l'Aveugle, empereur, né en
880 de Boson, roi de Provence, et d'Her-
mengarde, fille de Louis le Jeune, succéda
à son père dans le royaume de Provence.
Il passa en Italie en 900 pour y défendre
ses droits contre Bérengerqui lui disputait
l'empire. Après l'avoir battu deux fois, il
se fit couronner à Rome par le pape Be-
noît IV; mais, surpris dansVérone par sonrival, qui lui fit crever les yeux, et le ren-
voya en Provence,il mourut sans enfants
dans cettevilleen 934. — Louis IV l'Enfant
(d'autres, ne faisant pas compterle précé-
dent, l'appellent Louis III), fils de l'empe-
reur AmulfouArnoul, monta sur le trône
à l'âge de sept ans en 899. Son règne, qui
se terminaen 911, époque de sa mort à Ra-
tisbonne, fut troublépar les incursions et
les ravages des Hongrois. Il fut le dernier
de la race carlovingîenne, et après lui la
couronne d'Allemagne devint élective. —Louis V ou LOUIS IV, fils de Louis le Sévère,
duc deBavière, et de Mathilde, fille de l'em-
pereur Rodolphe 1er, né en 1284, fut élu
empereurà Francfort le 20 octobre1314, enmême temps que Frédéric d'Autriche, fils
de l'empereur Albert Ier. Après plusieurs
batailles décisives, et entre autres celle de
Mühldor (1322), Frédéric renonça à l'em-
pire. Jean XXII, qui jusqu'alors avait été
neutre, déclara l'empire vacant, et ex-communia Louis, qui lui répondit en éli-
sant l'antipape Nicolas V. Excommunié
aussi par Clément VI en 1346, il allait fairela guerre à Charles de Luxembourg, qui
venait d'êtreélu empereur, lorsqu'il mou-rut d'une chute en 1347.

LOUIS Ier, roi de France. Voy. Louis 1er,
empereur.

LOUIS II, dit le Bègue, roi de France
,fils de Charles le Chauve, couronné roi

d'Aquitaine en 867, succéda à son père en
877 dans le royaume de France. II fut
contraint de démembrerune partie de sesEtatsen faveur de Boson, roi do Provence,
et d'autres seigneurs mécontents, et mou-

rut en 879 à trente-cinq ans, laissant d'Ans-
garde, sa premièrefemme, Louis et Carlo-

man, et Adélaïde, sa seconde, enceinte
d'un fils qui fut Charles le Simple.

LOUIS III., fils de Louis le Bègue, lui
succéda en 879 conjointement avec son
frère Carloman. Il eut l'Austrasie et la
Neustrie, défit Hugues le Bâtard, qui re-
vendiquait la Lorraine, et s'opposa aux
courses des Normands qu'il vainquit en
882 à Saucourten Vimeux. Il mourut sans
enfants la même année.

LOUIS IV, dit d'Outremer (ainsi nom-
mé à cause de son séjour en Angleterre
pendant treize ans), fils de Charles le Sim-
ple et d'Ogive, soeur d'Athelstan, roi d'An-
gleterre. Rappelé en France à l'âgede seize
ans (936) par le comte Héribert de Ver-
mandois et Hugues le Blanc, duc de
France, il succéda à Raoul. Il eut des pei-
nes infinies à apaiser les révoltés des
grands, et fut fait prisonnierpar les Nor-
mands en 944. Relâché moyennantla ces-
sion au duc de France de la ville de Laon,
il mourut à Reims d'une chute de cheval
en 954, laissant de Gerberge, fille de l'em-
pereur Henri l'Oiseleur,deux fils, Lothaire
et Charles.

LOUIS V, dit le Fainéant, fils de Lo-
thaire, lui succéda en 986. Il s'empara de
la ville de Reims, et s'apprêtait à marcher
contre les Sarrasins au secours du comte
de Barcelone, lorsqu'il mourut à l'âge de
vingt ans en 987, empoisonné, dit-on,
par sa femme Blanche. Louis V fut le der-
nier des rois carlovingiens.

LOUIS VI, dit le Gros, fils de Philip-
pe 1er et de Berthe de Hollande, né en
1081, succéda à son père en 1108. Le rè-
gne de Louis le Gros fut presque tout en-
tier employé à réduire à l'obéissance les
comtes de Clennont, de Chaumont et de
Corbeil, les sires de Montmorency et de
Montlhéry, les seigneurs de Montfort l'A-
maury, du Puiset, de Coucy, de Roche-
fort, qui inquiétaient le domaine royal,
alors composéseulementde l'Ile-de-France
et d'une partie de l'Orléanais. De 1115 à
1125, il eut surtoutà combattre Henri 1er,
roi d'Angleterre et duc de Normandie.
Vaincu au combat de Brenneville (1119),
où il faillit être pris, il fut forcé de faire
la paix. Ses dernières années furent occu-
pées à venger le meurtre de Charles le
Bon, comte de Flandre, et à éteindrele
schisme entre les papes Innocent II et Ana-
clet. Il mourut en 1137. Ce fut lui qui le
premier octroya aux communes (Laon,
Amiens) des chartes d'affranchissement.

LOUISVII, dit le Jeune, fils de LouisVI,
né en 1120 , lui succéda en 1137, quoique
associé à la couronne depuis quelques an-nées. Ayant, dans une guerre contre Thi-
baut, comte de Champagne,incendié la
ville de Vitry (1141), il partit pour la croi-
sade afin d'expier ce crime (1147-1149),
laissant l'abbé Suger régent de France. De
retour en France, Louis divorça avec safemme Eléonore de Poitou, qui lui avait
apporté la Guienne et qui la transmit à
Henri II, roi d'Angleterre, son second
mari, et épousa Alix de Champagne.Après
avoir fait la guerre à l'Angleterre de 1156à 1177, il mourut en 1180.

LOUIS VIII, dit le Lion, fils de Philippe
Auguste et d'Isabelle de Hainnut, né en
1187, fit, avant de monter sur le trône

,une expédition infructueuse en Angleterre
pour s'emparer de la couronne, et succéda
à son père en 1223. Il chassa les Anglais
du Poitou, de la Saintonge, de l'Aunis,
du Limousin et du Périgord. Engagé dans
la croisade contre les albigeois, il prit
Avignon (1226) après un siége de trois
mois, et mourut la même année à Mont-
pensier. De onze enfants qu'il avait eus de
Blanche de Castille, il ne laissa que cinq
fils et une fille.

LOUIS IX, surnommé saint Louis, fils
nîné de Louis VIII, né en 1216, fut cou-ronné en 1226 roi de France sous la tu-telle de sa mère, et remporta sur le roid'Angleterre et les grands vassaux de la
couronne révoltés les deux victoires de

Taillebourget de Saintes (1242). II s'embar-

qua à Aigues-Mortesen 1248 pour la croi-
sade obéissant ainsi à un voeu qu'il avait
formé pendant une maladie Apress'être
rendu maître de Damiette (1249), il fut
vaincu et fait prisonnier à la bataillede la
Massoure (1250), et rendit sa capture pour
rançon.. II demeura encore en Palestine
jusqu'en 1254, époque à laquelle la mort
de sa mère renditson retour nécessaire. Il
repartitpour la sixième croisade,en 1270,
assiégea Tunis en Afrique,et mourut dans

son camp la même année, emporté par
une maladie contagieuse.Ses restes furent
transportés en France. C'est au règne de
Louis IX qu'il faut rapporter l'institution
des maîtres des requêtes, l'interdiction des
duelsjudiciaires qui reparurentplus tard,
la construction de l'hospice des Quinze-
Vingts et d'une foule de monastères ou
églises, notamment la sainte Chapelle à
Paris. II avait donné en 1269 une prag-
matiquesanction pourconserver les droits
de l'Eglise gallicane. On voit encore à
Vincennes le chêne sous lequel il rendait
la justice à ses sujets; modèle accompli de
toutes les vertus chrétiennes, il fut cano-
nisé en 1297. On fait sa fête le 25 août.

LOUIS X, dit le Hutin (c'est-à-diremu-
tin), fils de Philippe le Bel et de Jeannede
Navarre, succéda en 1314 à son père dans
le royaume de France, étant déjà par sa
mère roi de Navarredepuis 1308. Son rè-
gne, où prédominal'influence de Charles
de Valois, son oncle, fut signalé par le
supplice d'Enguerrand de Marigny, le rap
pel des juifs, la guerre au comte de Flan-
dre et l'affranchissement des serfs dans ses
domaines. Il mourut en 1316 à vingt-six
ans. Il avait fait mettre à mort sa pre-
mière femme Marguerite de Bourgogne,
convaincue d'adultère. Sa seconde épouse,
Clémence de Hongrie, mit au monde un
fils posthume, nommé Jean (1316) ; mais il
ne vécut que huit jours.

LOUIS XI, fils de Charles VII et de Ma-
rie d'Anjou, né à Bourges en 1423, com-
mença, lorsqu'il n'avait encore que dix-
sept ans, par être le chef de la révolte
qu'on appela la Praguerie. Il ne cessa de
causer des chagrins à son père, dont il
hâta la mort (1461). Parvenu au trône,
son unique but fut d'abaisser les grands,
et pour y parvenir il employa la ruse et la
fausseté. Il sut dissoudre plusieurs ligues
formées contre lui par eux, sous le pré-
texte du bien public. La première se ter-
mina par la paix de Conflans (1465). Il se
laissa attirer par Charles le Téméraire,
duc de Bourgogne, dans le château de
Péronne, où il fut retenu prisonnier. Re-
lâché presque aussitôt, il fit empoisonner
son frère, le duc de Berri, allié de Char-
les, qui se ligua contre lui avec le roi
d'Angleterre. Louis se hâta de conclure
un traité avec ce dernier à Pecquigny
(1475). Vers la fin de sa vie, il s'enferma
au château de Plessis-les-Tours, où il se
faisait garder avec les plus grandespré-
cautions, et où il mourut en 1485. Cruel,
dévot et fourbe, sa devise était, Qui ne
sait dissimulerne sait régner. Il contri-
bua puissamment à la destruction de la
féodalité, en abattant les têtes des sei-
gneurs. C'est à lui qu'on doit l'établisse-
ment des postes (1464) et la réunion à la
couronnede l'Anjou, du Maine, de la Pro-
vence et de la Bourgogne.

LOUIS XII, dit le Père du peuple, né à
Blois en 1462 de Charles, duc d'Orléans, et
de Marie de Clèvcs,épousa en 1476 Jeanne
de Fronce, fille de Louis XI. Pendant la
régence d'Anne de Beaujeu, il prit les ar-
mes contre elle et fut battu par la Tré-
mouille à Saint-Aubin (1488). Il succéda à
CharlesVIII en 1498, et fit rompre sonmariagepour épouser Anne de Bretagne,
veuve de ce prince. Il réunit ainsi la Bre-
tagne à la couronne. Se fondant sur les
droits que lui avait transmis son aïeule
Valentine Visconti, il s'empara du Mila-
nais dont il fit la conquête en vingt jours,
et qu'il perdit en aussi peu de temps pourle reconquérir encore (1499), ainsi que le
royaume de Naples (1500). Ce dernier lui
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fut bientôt enlevé par les Espagnols sous
les ordres de Gonsalvede Cordoue (1503).
Vainqueur en 1509 à Agnadel des Véni-
tiens contre lesquels le pape avait formé
la ligue de Cambrai, et qui formèrent
presque aussitôt avec lui la sainte ligue
contre Louis XII, celui-ci ne leur échappa
que par la mort du pape, la cession du
Milanais et son mariage avec Marie, soeurde Henri VIII, roi d'Angleterre. Il mourut
en 1515, ne laissant que deux filles,
Claude, mariée à François 1er, et Renée,
femme d'Hercule II d'Est, duc de Fer-
rare.

LOUIS XIII, surnommé le Juste, né à
Fontainebleau en 1601, de Henri IV et de
Marie de Médicis, succéda à son père en
1610 sous la régence de sa mère et la tu-
telle de ses favoris qui se succédèrentdans
le gouvernement de la France, le maré-
chal d'Ancre, le duc d'Epernon et le con-nétable de Luynes. Le commencement de
la faveur despotique du cardinal de Ri-
chelieu commence en 1621. Louis se laissa
tellement dominerpar ce génie extraordi-
naire qu'il lui abandonna entièrement les
rênes de l'Etat, et qu'il n'osa défendre
contre sa haine le duc de Montmorency,
Chalais et Cinq-Mars. Il mourut en 1643,
cinq mois après son ministre. C'est sous
son règne que furent réunis à la couronne
le Béarn (1620), le duché de Bar (1633) et
le Roussillon (1642).

LOUIS XIV, dit le Grand, né à Saint-
Germainen Laye en 1638, de Louis XIII et
d'Anne d'Autriche, succéda à son père à
l'âge de cinq ans, sous la régence de sa
mère et le ministère du cardinal Mazarin.
Tandisque sesgénérauxétaient victorieux
au dehors de l'Espagne et de l'Autriche

,au dedans les seigneurs formaient contre
son ministrela ligue appelée Fronde, ter-
minée en 1652. Ce ne fut qu'en 1661 que
Louis XIV commença à régner par lui-
même. Il destitua le surintendantFouquet
et le remplaça par Colbert, qui seconda
merveilleusement ses vues d'agrandisse-
ment et d'amélioration. — 1667. Guerre
avec l'Espagne;conquêtede la Flandre et
de la Franche - Comté. — 1672. Guerre
en Hollande et conquête de ce pays. —
1678. Paix générale. — 1685. Révocation
de l'édit de Nantes et persécution des cal-
vinistes.— 1687. Bataille de Fleurus,—
batailles de Steinkerque,de Nenvinde, de
la Marsaille. — 1697. Paix générale. —
1700. Guerre pour la succession d'Espa-
gne. — 1712. Victoire de Denain. —1713.
Paix d'Utrecht, qui termine la guerre
avec toutes les puissances européennes,
sauf l'Autriche, avec laquelle a lieu la
paix de Rastadt (1714). — 1715. Mort de
Louis XIV. Ce règne fut non moins glo-
rieux par le triomphe des lettres et des
arts que par celui des armes , et mérita le
surnom de grand siècle. Vers la fin de sa
vie, ce monarque, veuf de sa première
femme, Marie-Thérèse d'Autriche, et fati-
gué de ses nombreuses maîtresses,,avait
épousé en secret Mme de Maintehon, veuve
du poëte Scarron.

LOUIS XV, fils de Louis, duc de Bourgo-
gne, et de Marie-Adélaïde de Savoie, et
arrière-petit-fils de LouisXIV, auquel ii
succéda en 1715, à l'âge de cinq ans, sousla régence du duc d'Orléans. Cette époque,
fut remarquable par la corruption des
moeurs, l'introduction et la chute du sys-
tème financier de Law.—1723. Majorité
du roi et ministère du cardinal de Fleury.
—1733. Guerre contre l'empereur Char-
les VI. — 1735. Traité de Vienne. — 1745.
Victoire de Fontenoi sur les Anglais, les
Autrichiens et les Hollandais. — 1756.
Cuerre désastreuse avec l'Angleterre.—

1763. Paix générale.—1766. Réuniondé-
finitive de la Lorraine. — 1768. Réunion
de la Corse.— 1770. Abolition des parle-
ments. — 1774. Mort de Louis XV. Sa cor-
ruption et sa faiblesse furent ses deux
grands défauts et les plaies de son long
règne, sous lequel l'Angleterrenousenleva
presquetoutes nos colonies, et sous lequel
la marquise, de Pompadour et la comtesse
du Barry se succédèrent dans la faveur

royale et le gouvernement de la France.
LOUIS XVI, petit-fils de Louis XV, fils

du dauphin Louis et de Marie-Joséphine
de Saxe, épousa en 1770 Marie-Antoinette
d'Autriche,et succéda en 1774 à son aïeul.
Il rappela la même année les parlements
exilés par son prédécesseur, et entra dans
des voies de réformeset d'améliorations.—
1778. Traité d'alliance avec les Etats-Unis.
— Guerre maritime avec l'Angleterre. —
1783. Traité de Versailles avec les Etats-.
Unis, l'Angleterre et l'Espagne. — 1787.
Déficit de 100,000,000 dans les finances.—
1788. Assemblée des notables.— 1789. As-
semblée des états généraux. — L'histoire
du règne de LouisXVI devient ici celle des
assembléesconstituante et législativeet de
la convention.(Voy. ces mots.) Aprèsavoir
été arrêté dans sa fuite à Varennes (1791),
et avoirété forcé dans la journée du 10
août de chercherune retraite au sein mê-
me de l'assemblée, il fut arrêté trois jours
après et enfermé au Temple. Traduit à la
barre de la convention, il répondit avec
clarté et sang-froid sur les trente-quatre
chefs d'accusationde son procès, et, mal-
gré les efforts de Malesherbes,Tronchetet
Desèze, ses défenseurs, il fut condamné
dans la séance du 17 janvier 1793 à lapeine
de mort, à la majorité de cinq voix. II
monta sur l'échafaud dressé sur la place
LouisXV, le 21 janvier, et mourut avec un
grand courage.

LOUIS XVII, fils de Louis XVI, né en
1785, devint dauphinaprès la mort de son
frère aîné (1789), Détenu au Templeavecsa famille, il fut, six mois après la mort
de son père, enlevé à sa mère pour être
confié à la garde d'un cordonnier brutal
nommé Simon, dont les mauvais traite-
ments précipitèrent sa mort, arrivée le
8 juin 1795. On crut qu'il avait été empoi-
sonné. D'autres prétendirent qu'il avait
été enlevé au moyen d'un cheval de bois;
ce qui a donné lieu à l'apparition de plu-
sieurs imposteurs qui ont cherché à ex-
ploiter sous son nom la crédulitépublique.

LOUIS XVIII, frère puîné de Louis XVI,
né en 1755, porta d'abord le nom de comte
de Provence, et ensuitecelui de Monsieur
à l'avénement de son frère. Il parvint en
juin 1791 à franchir la frontière, et se mit
à la tête des émigrés pour sauverson frère.
Il ne puty réussir. A la mort de LouisXVII,
il prit le titre de roi de France, auquel il
ne voulut pas renoncer malgré les offres
de Bonaparte, contre l'usurpation duquel
il protesta en 1804. Reconnu le 6 avril
1814 par le sénat français, il fit quelques
jours après son entrée dans Paris. Ses pre-
miers actes furent la promulgationd'une
charte constitutionnelle et la restitution
des pays conquis. Chassé du trône par le
retour de Napoléon (1815), il se retira à
Gand pendant les cent jours. Sa rentrée
dans Paris fut suivie du traité conclu dans
cette ville, et qui stipula l'occupation du
territoire français par les alliés avec une
imposition de 700,000,000. — 1817. Con-
cordat-congrès d'Aix-la-Chapelle(1818) et
de Vérone (1822), qui règlent les intérêts
des puissances européennes, — 1823. In-
tervention armée des Français dans la ré-
volution d'Espagne. — 1824. Mort de
Louis XVIII. Ce prince, bel esprit et poli-
tique habile, protégea les lettres, qu'il cul-
tiva lui-même.

LOÙlS, dauphin de France, appelé com-
munément le grand-dauphin, fils de
Louis XIV et de Marie-Thérèsed'Autriche,
né en 1661, eut le duc de Montausierpour,
gouverneur et Bossuet pour précepteur.
Il se signala à la tête des armées de son
père en 1688 et en 1694, et vécut ensuite
dans l'oisiveté jusqu'à sa mort (1711). Il
avait eu de Marie-Christine de Bavière
trois fils : Louis, duc de Bourgogne; Phi-
lippe, duc d'Anjou, plus tard roi d'Es-
pagne; et Charles, duc de Berri.

LOUIS, duc de Bourgogne, fils aîné du
dauphin Louis, né à Versailles en 1682,
eut pour, gouverneur le duc de Beauvil-
liers et pour précepteurFénelon, qui com-
posa pour lui son Tèlèmaque. Il fut gé-
néral de l'armée d'Allemagne en 1701 et

généralissime de celle deFlandre en 1702.
Une mort subite, qui donna lieu à des
soupçons d'empoisonnement,l'enleva six
jours après sa femme, le 18 février 1712
Il fut père de Louis XV.

LOUIS, dauphin de France, fila de
LouisXV et père de LouisXVI, né en 1729,
épousa en premières noces (1745) Marie-
Thérèse d'Espagne, et en secondes (1746)
Marie-Josèphe de Saxe. Ce prince reli-
gieux, doux et modeste, mourut en 1765.

LOUIS 1er LE GERMANIQUE, dit le Vieil, .troisième fils de l'empereur Louis le Dé-
bonnaire, eut en partage la Germanie et
la Bavière, dont il fut proclamé roi en 817,
se ligua avec ses frères contre son père,
et gagna on 841 sur Lothaire la célèbre
bataille de Fontenai. Il mourut à Franc-
fort en 876, à soixante-dix ans.—Louis II,
dit le Jeune, succéda à son père Louis 1er
en 876 sur le trône de Germanie, et fut at-
taqué par son oncle Charles le Chauve,
qu'il vainquit près d'Andernachla même
année. Il mourut à Francfort en 882.

LOUIS 1er D'ANJOU, roi de Hongrie et de
Pologne, surnommé le Grand, succéda en
1342, à l'âge de vingt-quatre ans, à Char-
les II ou Charobert,son père. Il chassa les
juifs de son royaume, fit la guerre aux
Transylvains,aux Croates, aux Vénitiens
et aux Tartares, et fut élu roi de Pologne
après Casimir III son oncle (1370). Il mou-
rut en 1382.Il laissa de sa seconde femme,
Elisabeth de Hongrie, deux filles : Marie,
qui porta la Hongrie en dot à Sigismond

,empereur d'Allemagne,et Hedwïge, qui,
.en épousant Jagellon, duc de Lithuanie,

le fit monter sur le trône de Pologne. —
Louis il succéda en 1516 à Wladislas sonpère, et eut peine à comprimerle mécon-
tentement des grands. Il leva une armée
contre les Turks, et osa livrer bataille à
Soliman en 1526, à Mohaçz, près de Bude.
Presque toute là noblesse hongroise y pé-
rit, et le roi se noya dans un marais en
fuyant.

LOUIS 1er, duc d'Anjou, deuxième fils
de Jean le Bon, roi de France, et de Bonne
de Luxembourg,fut chargé de la régence
pendant la minorité de son neveu Char-
les VI, ot en profita pour accumulerdes
trésorset allerprendrepossession du trône
de Naples, que la reine Jeanne lui avait
légué par testament en 1380. Il trouva le
trône occupé par Charles de Duras, et,
après avoir fait de vains efforts pour l'en
chasser, il mourutde chagrin en 1384. —
Louis II, duc d'Anjou, fils du précédent et
de Marie de Blois, né en 1377, succéda en
1384 à son père au comté de Provence,sous
la tutelle de sa mère, qui le fit couronner
roi de Naples à Avignonpar le pape Clé-
ment VII en 1390. Il fit en 1391 son entrée
solennelle à Naples, dont Ladislas Durazzo
s'emparaplus tard pendant,son absence.
Rappelépar les Napolitains (1409), il gagna
sur Ladislas (1411) la bataille de Pontc-
corvo; malgré cela, il retourna en France,
où il mourut en 1417. — Louis III, duc
d'Anjou, fils aîné du précédent et d'Io-
lande d'Aragon , né en 1403, succéda aux
prétentionsde son père sur le royaume de
Naples. Après une guerre infructueuse,
Louis, protégé par le pape, fut adopté en
1423 par la reine Jeanne II en place d'Al-
phonse V, roi d'Aragon , qui fut chassé de
Naples par Guido Torelli, comte de Guas-
talla, vepu au secours de Louis et de
Jeanne. Ce prince mourut en.1434 pen-
dant qu'il assiégeait dans sa capitale An-
tonio Orsini, prince de tarente. Comme il
ne laissa- point d'enfants, ses droits pas-
sèrent à son frère René d'Anjou, dit le
Bon.

LOUIS II, dit le Sévère, surnom qu'il
acquit pour avoir livré au bourreau, sur
un injuste soupçon d'infidélité, Marie de
Brabant, sa première femme, électeur pa-
latin, reçut en 1273 une marque éclatante
de considération de la part des électeurs
de l'empire : ils lui remirent leur droit
d'élection, et Louis II proclama Rodol
de Hapsbourg. Ce prince mourut en
laissant deux fils; Louis V
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reur d'Allemagne, et RODOLPHE 1er, élec-
teur palatin, souche de la maison royale
de Bavière de nos jours.

LOUIS (Saint), évêque de Toulouse, fils
de Charles II le Boiteux, roi de Naples,
et de Marie de Hongrie, né en 1274, fut
envoyé en otage Pan 1288 ou lieu de son
père, qui était prisonnierdu roi d'Aragon
dépuis 1283. Mis en liberté Pan 1294, il
embrassa l'état ecclésiastique, et fut pro-
mu en 1296 à l'évêché de Toulouse. Il
mourut en 1297, et fut canonisé en 1317.
On honore sa mémoire le 11 avril.

LOUIS DE GONZAGUË (Saint), né à Châ-
tillon, ville d'Italie près de Brescia en
1668, était fils de don Ferdinand de Gon-
zague, marquis de Châtillon, de l'une des
premières familles d'Italie. Elevé par sa
mère dans la piété, il manifesta d'abord
quelque inclination pour les armes. Mais
à l'âge de onze ans il prit la résolutionde
renoncer à son droit d'aînesse et d'em-
brasser l'état ecclésiastique.Louis accom-
pagna en 1581 son père en Espagne, y
étudia les belles-lettres et surtout la phi-
losophie et la théologie. A quinze ans, il
entra dans la compagnie de Jésus, après
avoirrenoncé à son droit sur le marquisat
de Gonzague.Après avoirdonné l'exemple
des plus grandes vertus, Louis fut atteint
d'une maladie contagieuse qui dévastait
alors l'Italie, en donnant des secours aux
malades, et mourut en 1591 à l'âge de
vingt-trois ans. Le bruit de sa sainteté se
répandit bientôt dans tout le monde chré-
tien. Déclaré bienheureux par le pape
Paul V en 1605, il fut canonisé en 1726 et
déclaré par Benoît XIII le protecteur de
la jeunesse.

LOUIS (ORDRE DE SAINT-), ordre mili-
taire institué en 1693 par Louis XIV pour
récompenser ceux qui s'étaient signalés
dans le service militaire. Les conditions
d'admission étaient d'être catholique et
d'avoir servi sur terre ou sur mer comme
officier pendant dix ans. La croix de l'or-
dre était d'or, à huit pointes, avec des
fleurs de lis aux quatre angles. D'un côté,
l'image de saint Louis tenant une cou-
ronne de laurier, une couronne d'épines
et les clous de la passion, avec cette lé-
gende: Ludovicus magnus instiluil 1693;
de l'autre, une épée perçant une couronne
de laurier, avec la légende : Bellicoe vir-
tutis proemium. Cet ordre, sans avoir été
aboli, se trouve depuis l'exil de la branche
aînée des Bourbons dans un état de sus-
pension.

LOUIS (SAINT-), île du Sénégal, où se
trouve situé le chef-lieu des établisse-
ments français sur la côte d'Afrique. C'est
un banc de sable formé par le fleuve Sé-
négal. Sa distance de la mer varie de 3 à
5 lieues, l'embouchure du fleuve étant
mobile. La longueur de cette île est, du
N. au S., de 2,300 mètres et sa largeur
moyennede 200. La côte n'est d'un accès
bien facile aux bâtiments que vers l'E.
Voy. l'article suivant.

LOUIS (SAINT-), dans l'île du même nom,chef-lieu de la colonie française du Séné-
gal, à 750 lieues (de 20 au degré) de Brest.
Cette ville occupe une superficie de 1,500
mètres de longueur du N. au S. sur unelargeur moyenne de 180 mètres. C'est à
Saint-Louis que résident le gouverneuret le préfet apostolique de la colonie, le
tribunal de première instance, qui connaît
des affaires civiles et commerciales, et le
conseil d'appel, qui les juge en dernierres-sort. Cette ville a un port excellent, et est'
elle-même très-salubre. La population estde 9,000 habitants blancs, mulâtres etnoirs, libres et esclaves. Saint-Louis ren-ferme deux écoles gratuites, une pour les
garçons et l'autre pour les filles, et unesociété d'agriculture. Près de Saint-Louis
est un fort du même nom, renfermant
une caserne et protégeant les ateliers dugénie militaire. Il occupe une superficie
de 4,384 mètres carrés.

LOUIS (SAINT-), ville forte des Etats-
Unis, batic dans un territoiresain et fer-tue, sur le bord occidental du Mississipi,

capitale,du territoire du Missouri. Sa po-
pulation est de 3,000 habitants,

LOUIS D'OR, monnaie ainsi appelée,
depuis Louis XIII, qui le premier en fit
fabriquer Pan 1640. A cette époque, il
valait 10 francs. En 1716, on fabriqua des
demi-louisde 12 livres, des louis de 24 et
des doubles louis de 48. Les deux dernières
monnaies se sont seules conservées,jus-
qu'à nos jours.

LOUISE DE SAVOIE, fille de Philippe,
duc de Savoie, et de Marguerite de,
Bourbon, née en 1476 dans la Bresse-,
épousa en 1488 Charles d'Orléans, duc
d'Angoulême,dont elle eut François 1er.
Ce prince lui laissa la régence du royaume
lorsqu'il partit pour la conquête du Mila-
nais. La conduite altière et haineuse de
cette princesse envers le connétable de
Bourbon, qui avait rejeté son amour, jeta
ce dernier dans le parti de Charles-Quint.
Ce fut Louise de Savoie qui négocia en
1529 la paix de Cambrai, connue sous le
nom de paix des dames. Elle mouruten:
1532.

LOUISE DE LORRAINE, fille d'Antoine,
comte deVaudemont, fils puîné d'Antoine,
duc de Lorraine, née en 1534, épousa en
1575 Henri III, roi de France, qu'elle n'ai-
mait pas. Elle vécut dans de grandes pra-
tiques de piété, et mourut en 1601 à Mou-
lins, où elle s'était retirée après la mort
de son époux.

LOUISE-MARGUERITE DE LORRAINE,
fille de Henri, duc de Guise, tué en 1588,
et de Catherine de Clèves, comtesse d'Eu.
Elle épousa en 1605 François de Bourbon,
prince de Conti, qui mourut en 1614.
Après avoir été avant son mariage l'a-
mante de Henri IV, elle fut pendant son
veuvage celle du maréchal de Bassom-
pierre, avec lequel elle contracta un ma-
riage secret, et dont elle eut un fils nom-
mé Latour (1631). Elle mourut la même
année du chagrin que lui causa la dis-
grâce du maréchal.

LOUISIADE, archipel de l'Océanie, à
PE. de la Papouasie, dans la Mélanésie.
Les îles de ce groupe sont hautes et peu-
plées d'une race de sauvages noirs, farou-
ches ,

crépus. Ils vont nus, et ont la lèvre
supérieure qui dépasse de beaucoup l'in-
férieure. La Louisiade fut découvertepar
Bougainville en 1769. Elle occupe un es-
pace de 120 lieues environ de l'E.-S.-E. àl'O.-N.-O. depuis le cap de la Délivrance
jusqu'aux îles Lusançay et à la baie de
l'Orangerie. Elle a peu de largeur dans
PE. ; mais à PO. elle a environ 40 lieues
de large. Les côtes les plus connues de cet
archipelsont Rossel,Saint-Aignan,d'En-
trecasteaux, Bonvouloir, Trobriand etLusançay. On ne connaît pas l'intérieur
de ces îles.

LOUISIANE, l'un des Etats-Unisde l'A-
mérique septentrionale, borné au N. parle territoire d'Arkansas,à l'E. par l'Etat
de Mississipi, au S. par le golfe du Mexi-
que et à PO. par le Mexique. Sa superficie
est de 105,941 lieues carrées, et sa popu-lation de 109,658 habitants.— C'est un
pays rempli de marais, inondé annuelle-
ment sur 8 lieues de largeur depuis la ri-
vière de la Fourche jusqu'à la Nouvelle-
Orléans, et cultivé seulement sur les bords
des rivières, qui sont le Mississipi, la ri-
vière Rouge et la Washitta. Ses produc-
tions sont le coton, le sucre, le riz, le tabacet l'indigo. Sa capitale est la Nouvelle-
Orléans.

— Découverte en 1604 par leFrançaisThomas Albert, et non par Fer-dinandde Soto, comme on le croit com-munément, la Louisiane fut longtemps
l'objet d'expéditions infructueuses pourla France, qui en céda une partie àl'Angleterreen 1763. En 1801, elle la ven-dit aux Etats-Unispour 15,000,000 de dol-lars. La Louisiane a été admise dans l'u-nion on 1812.

LOUP, espèce du grand genre chien. Il
diffère de l'animal domestique de ce nompar son museau plus allongé, ses oreillesplus développées, son pelage plus touf-fu, ses proportions plus vigoureuses, sa

taille plus grande, ainsi que sa machoire
et ses dents. Le loup ordinaire est de
couleur fauve, avec le museau noir et al-
longé. On sait que, par suite de la guerre
continuelle qu'il fait aux bergeries et aux-
basses-cours, c'est un des animaux les
plus nuisibles. Affamé, il n'épargne pas
même l'homme.La louve met bas de cinq
à neufpetits. — Les historiens latins pré--
tendent que Romulus et Remus, les fon-
dateurs de Rome, furent allaités par une-
louve, fable qui n'a d'autre fondementque
la double signification du mot lupa en la-
tin, mot qui veut dire louve et courtisane.

LOUP (Saint), né à Toul, épousa la soeur
de saint Hilaire, évêque d'Arles, et s'en,
sépara pour entrer dans le couvent de
Lérins. Ses vertus le firent nommer évê-
que de Troyes en 427, et lui ont mérité le
titre de premier des prélats, que lui
donne Sidoine Apollinaire. Il alla avec
saint Germain d'Auxerre en Bretagne y
combattre l'hérésie de Pélage. Lors de
l'invasion d'Attila, il désarma par ses
prières ce farouche vainqueur, qui épar-
gna Troyea. Saint Loup mourut en 479, le
29 juillet, jour de sa fête.

LOUP, abbé de Ferrières en Gâtinais,
naquit en 805 et fut le disciple de Raban;
près duquel l'avait envoyé saint Aldric. De
retour à Ferrières, il en fut nommé abbé

-

en 842. 11 -parut avec éclat au concile de
Verneuil (844) et en dressa les canons.
Loup fut un des plus savants hommes de
son siècle. On a de lui cent trente-quatre
lettres, un traité des Trois Questions
contre Godeschalk et des hymnes. Son
Histoire des empereurs est perdue.

LOUP-CERVIER, nom donné au LYNX.

Voy.
LOUP DE MER, nom vulgaire que Pon

donne au centropome loup, poisson à
peau gluante et de la longueur de huit à
dix pieds. Il a la mâchoirearmée de dents
aiguës, et dévore tout ce qu'il rencontre.
Les pêcheurs ne le pêchent qu'avec de
grandes précautions. Il se rencontre sur
les côtes de la France.

LOUPE. On appelle ainsi, en médecine,
une tumeur ordinairement arrondie, in-
dolente, circonscrite, sans inflammation
et de la même couleur que la peau. Le vo-
lumedesloupesvariedepuis celui d'unpois
jusqu'à celui de la tête et plus. Elles peu-
vent se rencontrer partout, exceptésur la
paume des mains et des pieds. Quand on
chercheà les faire disparaître, il n'est pas
rare de les voir passer à l'état cancéreux.

LOUPE, nom donné, en optique, aux
lentilles très-convexes dont on se sert
pour grossir les objets. Ce sont les micros-
copes les plus simples. Les ouvriers horlo-
gers entre autres s'en servent pour le tra-
vail des pièces les plus petites. Les loupes
sont ordinairement enchâssées dans des
cercles d'ivoire ou de métal. On peut enfaire de très-simples en remplissant d'eau
le verre d'une montre.

LOUP-GAROU,nom donné par le peu-
ple à un homme qu'il suppose être sorcier
et courir les campagnes et les rues, sous
la forme d'un loup traînant des chaînes.
Cette superstition, qui existe encore chez
les paysans de la Saintonge, de la Breta-
gne, du Limousin et de l'Auvergne, était
autrefois tellement accréditée, que les tri-
bunaux condamnaient au feu ceux qui
étaient accusés de ce genre de sorcellerie.

LOUQSOR,village d'Egyptedans la Thé-
baïde, l'un des quatre villages bâtis surl'emplacementde l'ancienne ville de Thè-
bes (les trois autres sont Karnah, Mcdi-
net-Abou et Gournou), à I 25 lieues du
Caire. On y voit encore des ruines magni-
fiques, et c'est de là que vient le fameux
obélisque qui orne depuis 1836 la place de
la Concorde à Paris. Ce superbe monu-ment, transporté sur un vaisseau par les
soins de l'ingénieur Lebas, a soixanto-
huit pieds de haut et est chargé sur sesquatre faces d'inscriptions hiéroglyphi-
ques.

LOURDES,petite ville du département
des Hautcs-Pyrénées,chef-lieu de canton
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de l'arrondissementet à 3 lieues d'Argèles.
Elle

.
est située sur la route de Tarbes à

Cauterets et à Baréges, sur le sommet
d'unrocher, baigné par le Gave-de-Pau.Sa
population est de 2,700 habitants. Elle est
le siége d'un tribunal de première ins-
tance. Son territoire a des carrières de
marbre et d'ardoises.

LOUREIRO (Don Juan DE), célèbre bota-
niste portugais, né en 1715.11 se rendit
d'abord en qualité de missionnairedans
la Cochinchine;mais il fut bientôt forcé
d'abandonner cette profession pour celle
de médecin. Ce fut pendant le séjour de
trente-six ans qu'il fit en Asie qu'il re-
cueillit les matériaux avec lesquels, de
retour en Europe, il publia sa Flore co-
ckinehinoise,publiée aux frais de l'aca-
démie de Lisbonne, dont il était membre.
Il mourut en 1796.

LOURISTAN (autrefoispays desMordes),
partie septentrionale et montagneuse de
l'Irak-Àdjémi, dans le royaume de Perse.
Cette contrée est extrêmement fertile et
abondante en pâturages. Un grand nom-
bre de rivières l'arrosent. Sa capitale est
Korumabad.

LOUTH, comté d'Irlande, situé dans la
province de Leinsteret borné au N. par le
comté d'Armagh, au S. par celui de Du-
blin, à l'O. par ceux d'Est-Meath et de
Monaghan, et à l'E. par la mer. Sa super-
ficie est de 50 lieues carrées, et sa popula-
tion de 57,000 habitants. Sa capitale, au-
trefois Drogheda,est aujourd'hui Dun-
dalk.

L0UTHERBOURG (Philippe-Jacques),
peintre distingué, né à Strasbourg en
1740. Elève de Tischbein et de Casanova,
il se rendit habile à peindre des batailles,
des chasses et surtout des animaux et des
paysages. Il fut reçu en 1768 membre de
l'académiede peinture, et passa en 1777
en Angleterre, où il mouruten 1814.

LOUTRE, genre de mammifères carnas-
siers de la tribu des digitigrades, essen-
tiellementaquatiqueset très-bonsnageurs.
Leur tête est plate, leur museau terminé
par un mufle dans lequel sont percées les
narines; les membres sont courts, les
pieds larges et palmés comme ceux du
canard, la queue aplatie. Leur nourriture
se compose de poissons,de végétaux et de
crustacés; leur demeure, d'unsimpletrou.
La couleur de leur pelage est partout la
même, brune en dessus et blanchâtre en
dessous. La fourrure est assez grossière ;
mais leur feutre a été employé dans la
chapellerie.

LOUVAIN, grande ville de Belgique,
dans le Brabant méridional, à 4 lieues de
Bruxelles, sur la Dyle et le canal qui la
fait communiquer au Rupel (nom que
prend la Nèthe à son confluent avec la
Dyle). Sa population est de 25,000 habi-
tants. Elle a des brasseries très-renom-
mées, des raffineries de sucre, des fabri-
ques de draps, de toiles, de dentelles, etc.
Sa foire, qui est très-belle et qui dure dix
jours, commence le premier dimanche de
septembre. Fondée, dit-on, par César avec
de grands priviléges, elle se rendit célè-
bre par son université fondée en 1420, et
qui possédaitautrefois 4,000 écoliers, ré-
duits aujourd'hui à 250. Elle a soutenuun
grandnombre de sièges.

LOUVEL (Pierre-Louis),né à Versailles
en 1783. Garçon sellier d'abord dans les
écuriesde Napoléon, ensuite dans celles de
LouisXVIII, il nourrit pendant six ans,
suivant ses aveux, le projet d'exterminer
la famille royale, et le 13 février 1820 il
commença à le mettre en exécutionen as-
sassinant, au sortir de l'Opéra, le duc de
Beni. Après un procès de trois mois et
l'audition de douze cents témoins, qui
prouva qu'il n'avait point de complices,
il monta sur l'échafaudsans s'émouvoir.

LOUVERTURE (Toussaint), célèbre gé-
néral noir,né de parents esclaves à Saint-
Domingue sur l'habitationBreda, apparte-
nant à la famille de Noë, et où il étaitcon-
ducteur d'animaux. D'abord médecin dans
l'armée des noirs, il passa en qualité de

colonel au service de l'Espagne, qu'il
quitta pour se joindre au général français
Laveaux, dont il reçut le titré de général
de brigade. En 1796, il fut proclamégéné-
ral en chef,des armées de la république.
Il se débarrassa peu à peu de tous ceux
qui pouvaientlegêner dans l'exercice d'un
pouvoirabsolu, et il gouvernaainsi Saint-
Domingue jusqu'àl'arrivée du général Le-
clerc, qui le força de se rendre, et, après
l'avoir fait prisonnier, l'envoya en France
où il fut enfermé au fort de Joux. Il y
mouruten 1803.

LOUVET DE COUVRAY (Jean-Baptiste),
né à Paris en 1764. Il était déjà connu
dans les lettres lorsque la révolution écla-
ta. Membre de la société des jacobins, il
rédigea la feuille appelée la Sentinelle.
Le département du Loiret le nomma dé-
puté à la conventionnationale, où il s'at-
tacha au parti de la Gironde, qu'il défen-
dit avec talent et courage. Il osa attaquer
Robespierrele 29 octobre1792, et dévoiler
ses projets tyranniques. Proscrit avec les
girondins,il se cachajusqu'au 9 thermidor.
Il fut ensuite membre du conseil des cinq-
cents, et mouruten 1797, libraire au Pa-
lais-Royal, et membre de l'Institut. Sa ré-
putation littéraire est fondée sur un ro-
manlicencieux,maisspirituel: lesAmours
du chevalier de Faublas.

LOUVIERS, sur l'Eure, chef-lieu d'arron-
dissement du département de l'Eure, à 6
lieues d'Evreux. Population, 10,000 habi-
tants. Louviers était au moyen âge une
ville importante En 1196:, il fut le théâtre
des conférences entre Philippe Auguste et
Richard d'Angleterre,qui mirent fin à une
guerre désastreuse. Il eut beaucoup à souf-
frir pendant les guerres du moyen âge.
Aujourd'huiLouviers a perdu son impor-
tance comme ville de guerre ; mais son in-
dustrie lui en a donné une autre, grâce à
la fabrication de draps superbes, non
moins estimés pour leur beautéque pour
leur solidité. Louviers possède de jolies
promenades, une sallede spectacle, une bi-
bliothèque publique, un tribunal de pre-
mière instance et de commerce. Il com-
merce en draps, cardes, rubans, machines
à filer, etc.

LOUVILLE (Eugène D'ALLONVILLE, cheva-
lier DE), né à Louville (Beauce) en 1671,
fut brigadier des armées de Philippe V et
colonel d'un régiment de dragons. Il s'a-
donna entièrementaux mathématiqueset
surtout à l'astronomie. L'académie des
sciences de Paris et la Bociété royale de
Londres le reçurent dans leur sein. Il
mouruten 1732, laissant plusieursdisser-
tationscurieuses sur la physiqueet l'astro-
nomie.

LOUVOIS (François-Michel LE TELLIER,
marquis DE), né à Paris en 1641 d'un mi-
nistre delaguerre,depuischancelier. Il re-
çut en 1666 le ministèrede la guerre, dont
son père avait obtenu pour lui la survi-
vance en 1664. Deux ans après, il se fit
nommersurintendant général des postes.
En 1683, il succéda à Cotbert dans la sur-
rintendance des bâtiments,arts et manu-
factures. Il gouverna alors presque seul
avec une inflexiblesévérité. Ce fut lui qui
fit exécuter avec la dernière rigueur la
révocation de l'édit de Nantes. Il mourut
en 1691, laissant le ministèrede la guerre
à Barbézieux, son troisièmefils. Il encoura-
gea les arts et les sciences, et réorganisa
l'armée. C'est à lui qu'appartient l'idée de
l'hôtel des Invalides.

LOUVOYER. En marine, on entend par
ce mot courir des bordées quand on a le
vent contraire, et qu'on veut maîntenir le
vaisseau dans sa route, tantôt d'un côté,
tantôt de l'autre, de manière à ce que la
résultante des deux forces qui le sollici-
tent, la résistance de l eau et l'action du
vent le poussent dans un sens opposé à ce-
lui que le vent tend à lui faire prendre.

LOUVRE, célèbre palais dont l'origine
est inconnue (on croit cependantque c'é-
tait unrendez-vousdechasse,situédansune
forêt de chênes, rouvre). Philippe Au-
gustey fit bâtir une grosse tour, dont il fit
uneprison d'Etat et un arsenal. Charles .V

en fit une bibliothèque, et agrandit le
Louvre, qui devint sa demeure. Forteresse
sous Charles VII, Louis XI, Charles VIII et
Louis XII, le Louvre ne fut achevé que
sous Louis XIV, d'après les dessins de
Claude Perrault. Maintenant le Louvre
renfermeun musée qui contient des chefs-
d'oeuvre des arts de tous les temps.

LOVELACE (Richard),poëte anglais, né
dans le comté de Kent en 1604, et mort en
1658 , après une vie fort agitée et parta-
gée entre la guerre et la prison. Il a com-
posé teSoldat et l'Ecolier, deux pièces de
théâtre.Ses poésies sont élégantes et lé-
gères. — Le nom de LOVELACEest celui du
héros d'un roman de Richardson,intitulé
Clarisse Harlowe, et ce héros est resté
commele type des hommes astucieux et
corrompus, qui font métier de triompher
de la vertu des femmes.

LOWERTZ, lac de Suisse, aux bords
très-pittoresques, situé dans le canton et
à 2 lieues de Schvvitz. La chute d'une
montagne qui le dominefaillitle combler,
et détruire le village qui est bâti sur ses
bords et qui porte le même nom.

LOWTH (Robert), célèbre éruditanglais,
fils de William Lowth, savant ecclésiasti-
que, naquit en 1710, et fut nommé en
1741 professeurde littératurehébraïqueà
l'université d'Oxford. Il publia alors son
excellent ouvrage sur la poésie des Hé-
breux. En 1755, il accompagna en qua-
lité de chapelain lord Cavendish, marquis
de Devonshire, nommé vice-roi d'Irlande,
et fut nommé successivementaux évêchés
de Limerick

, de Saint-Davids,d'Oxford
et enfin de Londres (1777). Il mourut en
1787. Sa traduction d'Isaïe est aussi très-
estimée.

LOXODROMIE, route d'un vaisseau qui
suit une ligne loxodromique.On donne ce
derniernom à une courbe en spirael décrite
par un vaisseau qui coupe constamment
tous les méridienssuivant le mêmeangle.
Cette spirale, qui s'approche sans cesse du
pôle, ne peut cependant, mathématique-
ment parlant, jamais l'atteindre. La dé-
couverteen est due au mathématicienpor-
tugais Nonius.

LOYER, prix payé par le locataire pour
le prix de la chose ou du service qu'on
lui loue. Le loyer d'un héritage prend le
nom de fermage. — Le mot loyer s'em-
ploie, dans un autresens,pour désigner le
gage des matelots.

LOYOLA, château de la province de
Guipuacoa (Espagne), près Placentia, où
naquit saint Ignace, fondateur de l'ordre
des jésuites. Us y avaient un collége, d'où
ils furent expulsés ainsi que de toute l'Es-
pagne en 1767.

LOYSEAU (Charles), célèbre juriscon-
sulte, né à Nogent-le-Roi près Chartres,
d'abord lieutenant particulier à Sens, puis
bailli de Chàteaudun, et enfin avocat au
parlement de Paris, où il mourut en 1627
à soixante-troisans. Son traitédu Déguer-
pissement passe pour son chef-d'oeuvre.

LOZÈRE, petite chaîne de montagnes,
faisantpartie des Cévennes, et s'étendant
du N. au S. entre Mende et Uzès. Le Lot
et le Tarn y prennent leur source. C'est
ellequidonne sonnomau départementqui
suit.

LOZÈRE, département français, région
du S., formé du Gévaudan, et de parties
des di cèsés d'Uzès et d'Alais (Languedoc).
Il a pour limites, au N. les départements
de la Haute-Loire et du Cantal,à l'E. ceux
de l'Ardèche et du Gard, au S. ceux du
Gard et de l'Aveyron, et à l'O. celui de
l'Aveyron. Il tire son nom d'une des prin-
cipales chaînes de montagnes quile traver-
sent. Sa superficie est de 509,543 arpents
métriques,et sa popul. de 145,000 hab.
Le départ, se divise eu trois arrondiss. :
Mende (chef-lieu), Florac et Marvejols.
Il nommait trois députés. C'est la patrie
de Rivarol et de Chaptal; on y remarque
Châteauneuf - Randon ,

qu'assiégeait du
Guesclin quand il mourut et qui se rendit
à lui après sa mort. Il est compris dans la
se divis. milit., le diocèse de Mende et le
ressortde l'académie et de la cour d'appel
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de Nîmes. La Lozère est sillonnée par plu-
sieurs chaînesde montagnes, ramifications
de celle des Cévennes.Lahauteurmoyenne
de leurs plateaux est 750 à 1,000 mètres
au-dessus du niveau de la mer ; le terri-
toire estpeufertile, l'agriculturepeuavan-
cée. On récolte annuellement125,000hec-
tolitres de céréales, 30,000 de vins, etc.,
de l'avoine, des pommes de terre, des
châtaignes, des fruits , du lin, de la ga-
rance, etc. On y élève 350,000 mou-
tons environ, qui fournissent chaque
année 725,000 kilogrammes de laine.
L'industrie commerciales'exerce sur l'ex-
ploitation des mines de plomb argen-
tifère

,
de cuivre, d'autimoine et de fer,

des carrières de marbre, gypse ,
pierres,

etc. ; sur la fabrication des toiles, lainages,
mouchoirs, chapeauxfeutrés,cuirs, par-
chemins, poteries, etc.

LUBECK, principauté d'Allemagne en-
clavée dans le Holstein, et appelée encore
Eutin. Elle est arrosée par la Trave et la
Schwarte. Sa superficie est de 17 lieues
carrées, et sa population de 22,000 habi-
tants. Elle renferme deuxvilles,un bourg
et soixante-seizevillages.— C'étaitautrefois
un évêché luthérien, héréditaire dans la
maison de Holstein, qui le céda au Dane-
marçk,et celui-ci le renditen 1804 au duc
d'Oldenbourg auquel il appartient encore.

LUBECK, ville libre d'Allemagne, l'une
des quatre de la confédération germa-
nique, avec une citadelle et un bon
port, au confluent de la Trave, de la
Stecknitz et de la Wackenitz ,

à 15 lieues
de Hambourg et 3 et demie de la mer
Baltique. Sa population est de 25,000 ha-
bitants. Elle a des édifices publics très-
beaux, un consulat français, plusieurs hos-
pices, des raffineries de sucre, des fonde-
ries de cloches et de canons, et des chan-
tiers de construction.Elle est l'entrepôt
des marchandises du Midi, qu'elle importe
dans le Nord, et de celles du Nord, qu'elle
expédie dans le reste de l'Europe. Lubeck
a deux bourses et deux sociétés d'assu-
rance. Fondée en 1140 par Adolphe II,
comte de Holstein-Schauenbourg,et indé-
pendante eu 1226, elle fut bientôt à la
tête de la ligue hanséatique. Dès 1162, le
siége épiscopal d'Oldenbourg y avait été
transféré; l'évêque était prince du saint-
empire. Cet évêché fut affecté à des prin-
ces luthériens depuis la reforme. En 1802,
la ville de Lubeck a été érigée en ville li-
bre. Son territoirea 202 kilomètres car-
rés et 46,000 habitants. Ses revenus s'élè-
vent à 1,034,000 francs, sa dette à
9,000,000 de francs ; à la diète, elle a une
voix collective, et son contingent est de
406 hommes.

LUBLIN, waidovie du royaume de Po-
logne, entrela Russie, la Gallicieet les wai-
vodies de Sandomir et de Mazovie. Sa su-
perficie est d'environ 200 lieuescarrées, et
sa populationde 468,500 habitants. — Sa
capitale est LUBLIN, sur la Bistricza; sapopulationde 7,000 habitants. Elle a un
évêque catholique, une académie, une
belle synagogue et un château sur un ro-
cher. Elle fait un grand commerce. Ses
trois foires annuelles durent un mois cha-
cune. Elle est à 86 lieues de Varsovie.

LUBOMIRSKA(Rosalie, princesse DE),
née comtessede Chodkiewicz,épousa très-
jeune encore le prince Alexandre Lubo-
mirski. Cette dame célèbrepar sa beauté
son esprit et son attachementpour le cé-
lèbre Kosciusko, vint à Paris en 1792 avec
le comte ThaddéeMostowki. Liée avec les
girondins , elle fut arrêtée avec eux, con-duite dans les prisons de la Conciergerie
et livrée au tribunal révolutionnaire

, qui
l'envoya à l'échafaud en 1793.

LUC (Saint), l'un des quatre évangélis—
tes, né à Antioche et médecin de profes-
sion

,
fut le compagnon des voyages et de

la prédication de saint Paul, qu'il com-
mença de suivre en 51. On no sait siaupa-
ravant il étaitjuifou païende naissance.
On croit qu'il prêcha l'Evangile dans la
Dalmatie, les Gaules, l'Italie et la Macé-
doine, et qu'il mourut en Achaïe, après
avoir, selon saint Jérôme, vécu quatre-

vingt-quatre ans dans le célibat. L'Eglise
célèbre sa fête le 18 octobre. On a de saint
Luc un Evangile, écrit sur les mémoires
des apôtres, et les Actes des apôtres, his-
toire de leurs principales actions de l'an
33 à l'an 63. Ces deux ouvrages sont
écrits en grec. La pureté et l'élégance les
caractérisent.

LUCAIN (Marcus Annoeus Lucanus),
poëte latin, né à Cordoue en Espagne, l'an
de J.-C 38, d'Annoeus Mela, frère de Se-
nèque, vint de bonne heure à Rome, ou il
reçut, sous les auspices de son oncle, les
leçons du philosophe stoïcien Cornutus,
de Rhemuius Palémon et de FlaviusVir-
ginius. Emule de Néron pour la poésie,
tant qu'il le flatta, il fut comblé d'hon-
neurs, et reçut les chargesde questeur et
d'augure; mais, ayant un jour remporte
sur lui le prix, il se fit un ennemi de l'em-
pereur, et finit plus tard par entrer dans
la conspiration de Pison; condamné à
mort, il se fit ouvrir les veines Pan 65 de
J.-C. Il était consul désigné pour l'année
suivante. La seule de ses oeuvres qui nous
soit parvenueest la Pharsale, poëme dont
le sujet est la guerre civile entre César
et Pompée. Plein d'enflure et d'exagéra-
tion, il offre quelquefois des beautésmâles
et hardies et des traits d'une énergique
concision. Son ouvrage est celui d'un
jeune rhéteur de vingt-sept ans.

LUCANIDES, tribu d'insectes de l'ordre
des coléoptères, section des pentamères,
famille des lamellicornes, ayant pour type
le genre lucane, qui renferme des insectes
de grande taille, au corselet carré, à l'ab-
domen ovale, à la tête et aux mandibules
énormes. Les lucanes vivent à l'état de
larve dans les arbres.

LUCANIE, ancienne province de l'Italie
méridionale, située entre le pays des Pi-
centins, la mer de Toscane, le golfe de Ta-
rente, l'Apulie et le Brutium. C'était un
pays de chasse, abondant en sangliers, et
dont les villesprincipales étaient Hèraclèe,
Pestum et Sybaris. C'est aujourd'hui la
Basilicateet la Principauté citérieure.

LUCAR (SAM-) DE BARAMERA,belle ville de
l'Andalousie (Espagne), à l'embouchuredu
Guadalquivir, avec un port très-impor-
tant, défendu par deux châteaux, et dont
l'entrée est difficile. Sa population est de
18,000 habitants. Elle a été dépeuplée eu
1800 par une épidémie. Elle commerce en
sel, fruits, vins, eaux-de-vie, etc.

LUCARNE, sorte d'ouverture pratiquée
au toit d'un bâtiment pour éclairer l'es-
pace qui est sous le comble. On appelle
carrée celle qui est aussihaute que large,
ronde celle qui est circulaire, bombée
celle qui est fermée en haut par un arc de
cercle, flamandecelle qui est en maçon-
nerie, couronnéed'un fronton et portant
sur l'entablement, capucine celle cou-
verte en croupe de comble, demoiselle
celle en charpente portée par des che-
vrons et couverteen triangle.

LUCAS (Marguerite), née à Saint-John
,près Colchester, fut nommé en 1643 dame

d'honneur de la reine Henriette,femme de
Charles 1er, Elle épousa en France, où elle
l'avait suivie, William Cavendish, mar-quis, puis duc de Newcastle (1645). A l'é-
poqué de la restauration de Charles II,
elle revint en Angleterre, où elle continua
ses travaux littéraires, qui sont très nom-breux, et où elle mouruten 1673. La Vie
de son mari est ce qu'ellea fait de mieux
parmi ses nombreux opuscules.

LUCAS (Paul), voyageur français, né à
Rouen en 1604, mort à Madrid en 1737.
Il a fait trois voyages, dont les relations
ont été publiées. Dans le premier, de 1699
à 1703, il parcourut le Levant, l'Egypte
l'Arménie, la Perse; dans le second, de
1705 à 1708, il explorale Levant par ordre
du roi, qui au retour le nomma son anti-quaire; dans le troisième enfin, de 1714 à
1717, il parcourutavec soin la Grèce la
Syrie, la Palestine et l'Egypte. Quoique
inexact, Lucas mérite d'être consulté.

LUCAS (François), habile sculpteur, né-
à Toulouse (Haute-Garonne) eu 1736, mort

en 1813, est l'auteur d'un bas-relief de
cinquante pieds de long placéà lajonction
du canal des Deux-Mers et représentant
l'Occitanie qui ordonne à la nymphe du
canal de faire couler ses eaux de la Médi-
terranée à l'Océan. Lucas est auteur de
plus de cent cinquante statues ou bas-
reliefs qui ornent plusieurs villes ou châ-
teaux de France et d'Italie.

LUCAS DE LEYDE, peintre et graveur,
hollandais,né en 1494. Il gravaà quatorze
ans un sujet de la vie de Mahomet, et l'an-
née suivante une Tentation de saint An-
toine et neuf sujets de la passion. Plus
profond qu'Albert Durer, il le surpassa
dans la composition. Lucas de Leyde mou-
rut en 1533. Ses meilleures productions
sont un Ecce Homo, peint à seize ans, le
Jugement dernier, deux Descentes de
croix, etc.

LUCATELLI (André), exeellent paysa-
giste, mort à Rome en 1741, fut surtout
remarquable par sa manière de rendre les
ruines antiques: Il peignaitaussi parfaite-
ment les femmes nues. Il s'eat surpassé
dans une suite de vingt- deux morceaux
représentantl'histoire de Diane.

LUCAYES ou BAHAMA, groupe d'îles de
l'océan Atlantique, au N. de Cuba et de
Saint-Domingue, et au nombre d'environ
sept cents, dont trente seules sont dignes
de remarque. Les principales sont laPro-
vidence , Bahama, Lucayonique, San-
Salvador, autrefois appeléeGuanahani,
qui fut la première terre découverte par
Colomb le 11 octobre 1492. Leur superfi-
cie est de 490 lieues carrées, et leur popu-
lation est de 15,000 habitants,dontll,500
nègres. Leurs productions consistent en
sel, coton, acajou, indigo et bois de tein-
ture. Elles appartiennentaux Anglais de-
puis 1783. Le siége du gouvernementest à
Nassau, ville de 5,000 habitants, dans
l'île Providence.

LUCCHI (Michel-Auge), né à Brescia en
1744, entra de bonne,heure dans la con-
grégation des bénédictins du Mont-Cassin,
et parvint par son savoir aux premières
dignités de l'ordre. Pie VII, son ami et son
confrère, le créa cardinal en 1801. Lucchi
mourut l'année suivante. Il a publié les
oeuvres de Venance (Venantius Houorius
Clementianus), celles d'Appienet d'Hêro-
dien, etc.

LUCE ou Lucius 1er (Saint),pape, succéda
en 253 sur le trône pontifical à saint Cor-
neille. Il était fils de Porphyre et Romain
de naissance. Exilé peu de temps après
son élection,il reçut le martyre en 251.
Il ne nous reste rien de lui. — LUCE II (Gé-
rard CACCIANEHICI),né à Bologne, biblio-
thécaire et chancelier de l'Eglise de Rome,
puis cardinal du titre de Sainte-Croix en
Jérusalem, succéda en 1144 au pape Cé-
lestin II, et mourut en 1145 d'un coup
de pierre reçu dansune émeute. — LUCE III
(Ubaldo ALLINCIGOLI), natif de Lucques et
cardiual du titre de sainte Praxède,
succéda en 1181 au pape Alexandre 111.
Contraint de quitter sa capitale par les
partisans d'Arnaud de Brescia , il mourut
à Vérone en 1185.

LUCE DE LANCIVAL (Jean-Charles-Ju-
lien), né eu 1764 à Saint-Gobin (Aisne), fit
ses études au collége de Louis-le-Grand ,où son étonnante facilité le fit triompher
dans presque tous les concours. Ayant em-
brassé l'état ecclésiastique, et nommé
professeur de rhétorique à l'âge de vingt-
deux ans, il fut en 1787 appelé au grand
vicariat do Lescar. Il fut obligé en 1794 de
se faire faire l'amputation d'une jambe.
Nommé, lors de la réorganisation de l'uni-
versité

, professeur de belles-lettresau ly-
cée impérial (collège de Louis-le-Grand),
il mourut en 1810. Sa tragédie d'Hector,
son chef-d'oeuvre, représentée en 1809, lui
valut une pension de 6,000 francs et la
croix de la Légion d'honneur. On a encore
de lui, entre autres oeuvres remarquables,
le poëme en six chantsd' Achille à Scyros,
imité de Stace, plusieursautres tragédies,
des épitres, etc.

LUCERNAIRE, terme de liturgie qui
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signifie tantôt le répons qu'on chante aux
vêpres et tantôt les vêpres mêmes, parce
qu'on les disait autrefois à la lueur de
lampes et de bougies. Le lucernaire des
Grecs consiste dans un grand nombre de
prières beaucoup plus longues que les vê-
pres de l'Eglise latine.

LUCERNE, canton de la Suisse, borné
au N. parceux de Soleure et d'Argovie,
à l'E. et au S. par ceux de Schwitz et
d'Underwald,et à l'O. par celui de Berne.
Sa superficie est de 72 lieues carrées,et sa
population de 106,000 habitants catholi-
ques et répartis en cinq districts. Il est
arrosé par la Reuss, l'Emmen, la Surren ,etc. La partie méridionale est monta-
gneuse, le reste est proprea la culture. On
y trouve peu de vignes, mais il y a debons
pâturages dans l'Entlibuch.

— Sa capitaleest Lucerne.
LUCERNE,grande et belle ville de Suisse,

chef-lieu du canton qui porte son nom,située au pied du montPilate,sur la Reuss,
a l'endroit où elle sort du lac de Lucerne,
à 6 Heues de Berne. Elle a 6,000habitants.
Elle est entourée d'une muraille flanquée
de tours. Parmises beaux édifices, on dis-
tingue la maison de ville et l'arsenal. Elle
possèdeun collége de jésuites, et est la
résidence d'un nonce apostolique. La diète
s'y tient tous les six ans.

LUCERNE (LAC DE) , l'un des trois lacs
qui composent le lac de Waldstatt ou des
Quatre-Cantons,et formé de sa partie su-périeure. Il a une superficie d'environ 5
lieues carrées. II est traversé par la Reuss ,et reçoit plusieurs torrents, entre autresla Melch.

LUCIANISTES,hérétiques du IIe siècle,
qui admettaient trois principesou princi-
pautés : le Père, leFils, Dieu des chrétiens,
et le Saint-Esprit, Dieu des gentils. Ils
niaient l'immortalité de l'âme, rejetaient
l'AncienTestament, le mariageet la con-ception immaculée de la sainte Vierge, et
admettaient deux dieux , l'un bon, l'autre
mauvais. Ils tiraient leurnom de leur chef
Lucienou Lucan, disciple de Marcion.

LUCIE (Sainte), vierge et martyre de
Syracuse, prise comme chrétiennedurant
la persécutionde Dioclétien et de Maxi-
mien , fut condamnée à la prostitutionpu-blique par le consulaire Pascale, gouver-
neurde la Sicile. Dieu l'endélivra et mit finà ses tourments en permettant qu'on la
tuât d'un coup d'épée (304). On fait sa fête
le 13 décembre.

LUCIE (SAINTE-), l'une des AntiUes, au
S. de la Martiniqueet au N.-E. de Saint-
Vincent. Elle a 10 lieues de long sur 5 de
large.Sa populationest de 25,000habitants
de toute couleur. Le climat en est sain, la
chaleur tempéréeet le sol hérissé de colli-
nes volcaniques. On aperçoit de fort loin
deux montagnes pointues, appelées les
Pitons de Sainte-Alausie. Elle produit du
cacao, du sucre, du café, etc. — Sa capi-
tale est la petite ville du Carénage, de
3,000 habitants. Sainte-Lucie appartient
aux Anglais depuis 1814.

LUCIEN, né à Samosate de parents pau-
vres versPan 120 deJ.-C. D'abordapprenti
statuaire, il se fit ensuiteavocat et plaida
plusieurs causes à Antïoche. Il embrassa
ensuite la professionde rhéteur, et, après
un voyage à Rome, séjourna principale-
ment à Athènes. On croit qu'il mourut
sous Commode dans un âge fort avancé.
Ecrivain spirituel,satirique et licencieux,
Luciena été le Voltaire de son temps. Il a
écrit en dialecte attique des ouvrages d'une
verve et d'une originalité peu commune.
Ce sont les Dialogues des morts, le Coq,
Timon, le Jupiter tragique, le Jupiter
confondu, les Ressuscites, les Sectes à
l'encan, etc. Venu dans un temps de dé-
cadence, Lucien fut sceptique et irréli-
gieux par-dessus tout. On a prétendu,
mais à tort, qu'il avait été chrétien.

LUCIEN (Saint), prêtre d'Antioche,où il
avait ouvert une école , et martyr à Nico-
médie, où il fut, sur la dénonciationd'un
prêtre sabellien, nommé Pancrace, con-
duit devant Maximien Galère. Après avoir

été tourmenté. de mille manières, il fut
jeté à la mer avec une pierre au cou en
312. On célèbre sa fête le 7 de janvier.
Saint Lucien avait une grande connais-
sance de la langue hébraïque.

LUCIENNES, village du départementde
Seine-et-Oise, dans l'arrondissement de
Versailles, à 3 lieues trois quarts de Paris
et une de Saint-Germain en Laye, sur la
pente d'une collîne. Sa population est de
700 habitants. Il est fameux par son châ-
teau ci-devant seigneurial, où se trouve
un pavillon, prodige d'élégance et de
goût, que Louis XV fit bâtir en trois mois
pour Mme du Barry. C'est aujourd'hui la
propriété du célèbre banquier Lafitte.

LUCIFER myth.), en grec phosphoros,
c'est-à-direporte-lumière, fils deJupiter
et de l'Aurore, était l'étoile du matin.
Suivant les astronomes, c'est la planète de
Vénus, qui reçoit ce nom le matin et qui
le soir prend celui d'Hesperus. — Dans
l'Ecriture sainte, LUCIFER est le nom du
premier ange rebelle, précipité du ciel
aux enfers, et chef des démons.

LUCIFER, évêquedeCagliari (Sardaigne),
défendit en 355 au concile de Milan la
cause de saint Athanase avec tant de fer-
meté que Constancel'envoya en exil d'a-
bord en Syrie, puis en Palestine et enfin
en Thébaïde. Rappelépar Julien en 361, il
alla à Antioche, et augmenta le schisme
de cette ville en ordonnantPaulin,Lucifer
se sépara alors de sa communion, et mou-
rut en Sardaigne en 370. Ses disciples, qui
continuèrent le schisme, furent appelés
lucifèriens.

LUCILIUS (Caïus), chevalier romain,
grand-oncle maternel de Pompée, né à
Suessa dans le pays des Aurunces l'an 147
avant J.-C., porta d'abord les armes sous
Scipion l'Africain, avec lequel il fut inti-
mement lié. On regarde Lucilius comme
l'inventeur de la satire, déjà cultivée ce-
pendant, mais très-grossièrement, par
Ennius, Noevius et Pacuvius.De trente sa-tires. qu'il avait composées, il ne nous
reste que quelques fragments. Lucilius
mourut à Naples vers l'an 103 avant J.-C.

LUCILLE, fille de Marc Aurèle et de
Faustine, épousa à l'âge de dix-sept
ans Verus, qui faisait la guerre aux Par-
thea. Dégoûtée de se voir méprisée de son
époux, elle se déshonora par des prosti-
tutions et fit empoisonnerVerus. Remariée
au bout d'un an à Claudius Pompeïanus,
elle se livra même à son frère Commode,
contre lequel elle ourdit en 183 un complot
qui fut découvert. Commode exila Lucille
à Caprée, où il la fit mourir peu après à
l'âge de trente-huitans.

LUCINE (nryth.), divinité qui, chez les
Romains, présidait aux accouchements;
son nom vient du mot latin lux, lumière,
parce qu'elle aidait les mèresàmettre leurs
enfants aujour. Cette fonction est attribuée
tantôt à Junon tantôt à Diane.

LUCIOLE, nom donné vulgairementau
lampyre d'Italie, insecte très-lumineux,
qui, réuni en masses serrées, produit l'ef-
fet d'une illumination.

LUCIUS, prénom en usage chez les Ro-
mains , venu de lux, lumière, jour.— Lu-
cius VERUS. Voy. VERUS. — Lucius, papes.
Voy. LUCE.

LUCKNER(Nicolas), né à Campen (Ba-
vière)en 1722, devint baron de l'empire et
passaau service du roi dePrusse,qui l'em-
ploya dans la guerre de sept ans. Il passa
ensuite en France, où il obtint le grade
de lieutenant général et le bâton de maré-
chal (1791). Après avoir commandé en
chef l'arméede la Flandre et celle de la
Moselle, il fut rappelé et relégué à Châ-
lons-sur-Marne. On le laissa tranquille
jusqu'au moment où il voulut réclamerle
payementde sa pension. Le comité révo-
lutionnaire le fit alors arrêter et l'envoya
à l'échafauden 1793.

LUCKNOW, ville de l'Indoustan, capi-
tale de la province d'Oude ou Aoude, sur
la Goumti. Elle est la résidence d'un nabab
et des autorités, anglaises. Quoique mal
bâtie, elle a des palais et des jardins su-

perbes. Sa populationest de 300,000 habi-
tants. Elle est située à 217 lieues de Cal-
cutta.

LUÇON. Voy. MANILLE.
LUÇON, ville de France, chef-lieu de

canton du département de la Vendée,
dans l'arrondiasement et à 7 lieuesde Fon-
tenay, au milieu des marais salants, nonloin de la mer. Sa population est de 3,800
habitants. Elle a un évêché suffragantde
l'archevêché deBordeaux, dont Richelieu
fut autrefois le titulaire, et un séminaire
diocésain. Elle est aussi remarquable par
un canal de 3 lieues de long, qui a son
embouchure à la rade de l'Aiguillon, et
par lequel on exporte du blé et des bois
et l'on importe des denrées de l'Aunis, de
la Saintonge et du Midi.

LUCQUES, duché d'Italie, borné par
ceux de Gêneset de Modène, la Toscane et
la Méditerranée. Sa superficie est de 34
lieues carrées, et sa population de l50,000
habitants. C'est un pays traversé par les
Apennins, naturellement fertile et bien
cultivé, quiproduit du blé, des châtaignes,
des figues, des citrons, de la soie, du vin,
des olives (l'huile de Lucquespassepour la
meilleure de l'Italie).On y trouvede beaux
marbres. Le duché de Lucques est divisé
en trois arrondissements : ceux de Ser-
chio, des Côtes et des Apennins. —Ce
petit Etat, qui depuis 1370 formait une
petite républiquearistocratiqueindénen-
dante, fut eu 1805 érigé en principauté
pour Félix Bacciochi, beau-frèrede Na-
poléon. En 1815 le congrès de Vienne le
donna à Marie-Louise, infante d'Espagne
et reine d'Etrurie, dont le fils Charles-
Louis lui a succédé en 1824. Les revenus
sont de 1,500,000 francs environ.

LUCQUES, grande et ancienne ville
d'Italie, capitale du duché de ce nom, sur
le Serchio, au milieu d'une plaine envi-
ronnée de coteauxagrestes. Elle a un ar-
chevêché, une université, un arsenal re-
marquable, des manufactures de draps,
etc. Sa population est de 20,000habitants,
dont l'industrie a fait donner à leur ville
le nom de Lucca Industriosa. Elle est à
4 lieues de Pise et à 8 de Livourne.

LUCRÈCE, fille de Spurius Lucretius
Tricipitinus, préfet de Rome et femme de
Tarquinius Collatin, inspira une passion
violente à Sextus, fils dé Tarquin le Su-
perbe ,

qui pour l'assouvir pénétra de nuit
dans sa chambre, et triomphapar la force
de sa vertu. Le lendemain, Lucrèce,après
avoir raconté l'outrage à son père et à
son mari, qu'elle avait fait mander, se
poignardaà leursyeux, et son corps ex-
posé aux yeux du peuple fut le signal de
l'expulsiondes Tarquins (509avantJ.-C).

LUCRÈCE (Titus Lucretius Carus), poète
didactique, né à Rome 100 ans environ
avant J.-C Il fut, dit-on, le beau-frère du
célèbre Cassius. Il rapporta d'Athènes, où
il avait été faire ses études, les principes
de la philosophie d'Epicuré, qu'il a mise
en vers dans le poëme fameux qui nous
reste de lui, et qui est intitulé De naturâ
rerum (sur la nature des choses). Ce poë-
me , divisé en six livres, renferme quel-
ques passages d'une belle et véritable
poésie ; le reste n'est que de la philosophie
revêtue de formes poétiques.Lucrècemou-
rut l'an 32 avant J.-C., le jour même où
Virgile prit la robe virile. Il se tua, dit-on,
pour échapper à une frénésie causée par
un philtre que lui avait donné sa femme
Lucilia.

LUCRÈCEBORGIA,fille du pape Alexan-
dre VI et dela courtisaneVanozzia, épousa
en secondes noces DominiqueArimano

, et
en troisièmes Alphonse d'Est, duc deFer-
rare. Elle est fameuse dans l'histoire du
XVe siècle par ses incestueusesprostitutions
avec son père et ses frères. Son histoire
a fourni à M. VictorHugo le sujet d'un
drame.

LUCRIN (LAC), petit lac de Campanie,
voisin de l'Averne, et à l'O. de Pouzzoles.
Auguste fit couper la langue de terre qui
séparait ces deux lacs, les sépara de la mer
par une forte digue, et en fit ainsi un vaste
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port appelé Portus Julius.La violencede
la mer et les matières volcaniques du lac
mêmecomblèrent le lac dans le XVIe siècle ;
ce qui en reste n'est qu'un marais fangeux
et plein de roseaux.

LUCULLUS (Lucius Licinius),fils de Lu-
cius Licinius Lucullus et de Cecilia, naquit
vers l'an 115 avant J.-C Après avoir paru
avec éclat dans le barreau,il fut fait ques-
teur en Asie et préteur en Afrique. Ses
premiers exploitsmilitairesfurent contre
Amilcar, sur lequel il remportadeux vic-
toires navales. Elevé au consulat (l'an 74
avant J.-C.) et chargé de faire la guerre à
Mithridate, qu'il vainquiten premier lieu
sur les bords du Granique,et auquel il prit
l'année suivante la Bithynie, il le poursui-
vit bientôt jusqu'en Arménie où il avait
été forcé de se réfugier, et s'empara de
presque tout ce pays. Il fut néanmoins
remplacé par Pompée, et rappelé à Rome
où on lui décerna les honneursdu triom-
phe. Il vécutensuite dansle reposjusqu'en
57 avant J.-C. Il était tombé en démence
sur ses derniers jours. Lucullus surpassa
les plus grands rois par son luxe, sou im-
tempéranco et ses magnifiquesprofusions.

LUCUMON
, nom donné au chef de cha-

cune des douze cités qui composaientla
confédération étrusque. Le GrecDémarate
étant venu s'établir à Tarquinies en fut
nommé lucumon , et prit le nom de Tar-
quin. Ce fut lui qui monta plus tard sur le
trône de Rome. Le titre de lucumon n'est
donc pas le nom propreque Tarquin avait
avant de venir à Rome, mais celui de sa
dignité.

LUD, quatrième fils de Sem, peupla la
Lydie, suivant l'Ecriture sainte et la plu-
part des anciens et des modernes.

LUDAMAR, royaume de l'Afrique cen-
trale, au S. du Sahara et au N. des royau-
mes de Kaarta et de Bambara. Il est habité
par des Maures pasteurs. Le roi a des trou-
pes de cavalerie qui vivent de vol et de
pillage etlui fournissent la subsistance.—
La capitale est Benowm, à 50 journées de
marche de Maroc.

LUDE (LE), petite Ville du département
de la Sarthe, sur le Loir, chef-lieu de can-
ton de l'arrondissementet à 5 lieues de la
Flèche. Sa population est de 3,224 habi-
tants. Elle était autrefois duché-pairieap-
partenant à la maison du Lude. — JEAN
DAILLON DULUDE,le premierdecettemaison
qui eut quelque célébrité, fut élevé avec
LouisXI, qui le fit son chambellan

, capi-
taine de sa porte et de cent hommes d'ar-
mes, et successivement gouverneur,du
Dauphiné et de l'Artois. Il mouruten 1480.
Sa postéritémasculine finit en la personne
dé HENRI

,
duc du Lude, grand maître de

l'artillerie en 1669, et mort en 1685 sans
enfants, quoiqu'il eût été marié deux fois.

LUDIER, genre d'arbrisseaux originai-
res des îles Maurice et Mascareigne, et ap-partenant à la famille des rosacées. Le
typedu genre est le ludierà feuilles chan-
geantes,dans lequel les feuilles paraissent
d'abord petites, roides, luisantes, dentées
et épineuses,et s'allongent ensuite de fa-
çon à devenir très-douces et très-entières.
Ses fleurs sont blanches, solitaireset axil-
laires.

LUDION, petite fiole remplie d'eau et
contenant une figure d'émail suspendue à
une petite ampoule de verre que l'on fait
descendreet monter à volonté en pressantle bouchon de liége qui ferme la fiole. Leludion a encore reçu le nom de diable
cartésien ou de Descartes.

LUDLOW, jolie petite ville du comté de
Shrop (Angleterre) sur la Terne. Elle a unbeau port et un château bâti sur une mon-tagne. Sapopulationestde 4,200 habitants.
Elle envoie deux députés au parlement.
Ludlow est à 10 lieues de Warwick et 50

de Londres.
LUDLOW (Edmond), né dans le comté

de Wilts en 1020, fut l'un des chefs duparti républicain dans la révolution de
1688. Il était représentantde son comté auparlement où il s'éleva sans cesse contrel'ambition égoïste de Cromwell. Nommé

lieutenant général, de la cavalerie du
royaume, il fit tous ses efforts pour écar-
ter son antagoniste du pouvoirsouverain.
Destitué et détenu dans le comté d'Essex,
il revint, à l'avénement de Richard Crom-
wellau protectorat,siéger dans le nouveau
parlement. Forcé de fuir à l'arrivée, de
Charles II, il se retira à Vevay en Suisse;
où il mourut en 1693.

LUDOVIC SFORZA. Voy. SFORZA.

LUDUS, mot latin qui veut direjeu, et
que les anciens appliquaientà des nodules
arrondis qui se trouvent au milieu de
quelques roches calcaires, marneuses ou
argileuses, et qui sont ordinairementplus
durs que la roche qui les renferme. On
nommait ludus Helmontii (jeu de Van-
Helmont) des concrétions pierreuses, qui
imitaient par leur forme divers objetscon-
nus; les jeux de Paraceise (ludus Para-
celsi) étaient des concrétions analogues,
qui renfermaient dans leur intérieur des
cavités de forme prismatique,séparéespar
des cloisons. Les vides intérieurs sont or-
dinairementremplis de baryte , de carbo-
nate de fer ou de quartz. — Ces corps ne
sont généralement désignés aujourd'hui
que sous les noms de rognons et de con-
crêtions. On leur attribuait autrefois des
propriétésmerveilleuses.

LUDWIGSLUST,ville dugrand-duchédé
Mecklembourg-Schwerin, dans le district
de Parchim et le bailliage de Grabow, au
confluent de l'Elbe et de la Roegnitz. Sa
population est de 4,200 habitants. C'est la
résidence du grand-duc. Elle a une école
vétérinaire, un séminaire d'instituteurs
et des fabriques d'indiennes, objets en
bronze, tabac, etc.

LUETTE, appendice long et arrondi, li-
bre et flottant, et pendant à l'entrée du
gosier, à l'extrémité et au milieudu voile
du palais. La luette ne se trouve que chez
l'homme et le singe. Elle peut être le siége
de plusieursmaladies, dont la plus impor-
tante est la chute ou procidence de la
luette, dans laquelle un amas de sérosité la
fait gonfler de volume, au point qu'elle
cause souventune aphonie complète, et
qu'elle nécessiteune opération.

LUGANO (LAc) (autrefoisLacusÇcresius),
situé dans le canton du Tésin en Suisse. Il
a environ 10 lieues de long sur 1 à 2 de
large, et a une très-grande profondeur.Il
communique avec le lac Majeur par la ri-
vière Tresa. Ses bords sont entourésde si-
tes enchanteurs. Il s'élève de 882 pieds
au-dessusdu niveau de la mer.

LUGANO, ville de Suisse, chef-lieu de
l'un des huit districts du cantondu Tésin,
sur le lac qui porte son nom, à 6 lieues de
Côme. Elle, a 4,500 habitants,et commerce
en gros avec le Piémont et la Lombardie.

LUGO, provinced'Espagne, forméed'une
partie de la Galice, et bornée au N. par la
mer, à l'O. par les provinces de la Corogne
et de Vigo, au S. par celle d'Orense, et à
l'E. par les Asturies et le Léon. Sa super-ficie est de 18 lieues carrées, et sa popula-
tion de 11,000 habitants.Elle a pour capi-
tale Lugo.

LUGO, ville de Galice, chef-lieu de la
province de son nom, sur le Minho, à 23lieues de Compostelle. Elle a un évêché et
5,000 habitants.

LUIS (SAN-), province do la république
buénos-ayrieune, bornée au N. par les
provinces de San-Juan et de Cordova, auS. par les Pampas,à l'O. par la province de
Mendoza, et à l'E. par celles de Santa-Fé etdeBuenos-Ayres.Sa superficieest de 5,050lieues carrées. Sa capitale est San-Luis.

LUIS-POTOSI (SAN-), l'un des dix-neuf
Etats qui composent la confédération
mexicaine, borné au N. par la provincede Tamaulipasou Nouveau-Santander, auS. par celle de Guanaxato, à l'O. par celle
de Zacatecas, et a l'E. par la mer. Sa su-perficie est de 3,400 lieues carrées, et sapopulation de 131,440habitants —Sa ca-pitale est San-Luis-Potosi, situé près dela source du Panuco. Elle a 12,000 habi-tants.

LUITPRAND,roi des Lombards,,échappa

à la vengeance d'Aribert, qui avaitiait pé-
rir presque toute sa famille, et se retira en
Bavière avec Ansprand son père, auquel
il succéda en 712. Luitprand soumit Thra-
simond, duc de Spolète, enleva aux Grecs

une partie de leurs possessionsen Italie, et
s'empara du patrimoine que les papes
avaient dans la Sabine et en Sicile. Le

pape Zacharie obtint cependantla restitu-
tion exigée de force par ses prédécesseurs.
Luitprand mourut en 744. Il a promulgué
un code de cent cinquante-deuxlois.

LULÉA, capitale de la province de
Suède connue sous le nom de Norr-Botten

ou Bothnie septentrionale.Elle a été bâtie

par Gustave-Adolpheà l'embouchurede la
Luléa, grande rivière qui prend sa source
aux monts de Kalen, traverse plusieurs
provinceset se jette dans le golfe de Both-
nie. après un cours de près de 80 lieues.
Luléa est à 28 lieues de Tornéa.

LULLE (Raimond),surnomméle Docteur
illuminé, naquit à Palma (Majorque) en
1236. Discipledu célèbreArnaud de Ville-
neuve, il devint chimiste pour essayer de
guérir un cancer que portait au sein son
amante Eléonore, et il y réussit. Il se livra
dès lors avec un travail infatigableà l'é-
tude de la philosophie arabe, de la chi-
mie, de la médecine et de la théologie. Il
fut lapidé l'an 1315 en Mauritanie, où il
avait été annoncer les vérités de l'Evan-
gile. Raimond Lulle , qui a été à tort mis
au rang des sectateurs de l'alchimie et
des sciences occultes, est l'auteur d'un
grand nombre d'ouvrages. Sa doctrine,
qui consiste dans la vérité des dogmesca-
tholiques montrée par le raisonnement,
est contenue dans celui qui porte le titre
d'Ars generalis sive magna.

LULLI (Jean-Baptiste),célèbre musicien,
né à Florence en 1633, vint en France à
l'âge de douze ans, et fut sous-marmiton
dans les cuisines de Mlle de Montpensier.
Son mérite: sur le violon attira bientôt
l'attention de Louis XIV, qui créa tout
exprès pour lui labande despetits violons,
l'anoblit plus tard, et le nomma secrétaire
de la chancellerie.En 1672, l'abbé Pèrrin
lui céda son privilége pour la musique
d'opéras. Lulli dota, depuis ce temps jus-
qu'à sa mort arrivée en 1687, la scène
française de beaux opéras, parmi lesquels
on cite Armide, Isis, Persée, Amadis,
Alys, les Fêtes de l'Amour et de Bac-
chus, etc.

LUMACHELLE ou LUMAQUELLE, variété
de calcaire exploitée comme marbre et
très-recherchée, parce qu'elle a un éclat
fort agréable

,
qui est dû à la coloration

par l'oxyde de fer des coquilles qu'elle
renferme. Les plus belles viennent de Ca-
rinthîe.

LUMIÈRE, cause de la vision ou bien
agent particulier et subtil qui éclaire les
objets et les rend appréciables au sens de
la vue. On appelle corps lumineux les
corps qui par eux-mêmesou par réflexion
sont des sources de lumière, et non
lumineuxceux qui ne le sont pas. Deux
systèmes ont été inventés pour expliquer
les phénomènes lumineux. Celui de l'èmis-
sion, dû à Newton, est presqueabandonné
aujourd'hui. Le second, celui des ondula-
tions , dû à Huyghens et à Descartes, est
le seul suivi de nosjours. (Voy. ÉMISSIONet
ONDULATION.)La lumière, mettant pour ar-
river du soleil qui est le grand corps lumi-
neux parexcellence, et qui se trouveéloigné
de nous de 34,000,000 de lieues, 8 minutes
13 secondes, parcourt en une seconde
08,965 lieues. La transmission de la lu-
mière se fait en ligne droite dans les mi-
lieux homogènes; quand elle passe d'un
milieu dans un autre d'une densité iné-
gale, la lumière éprouve une déviation
qu'on appelle réfraction. Toutes les fois
qu'un rayon de lumière tombe sur une
surface polie, il éprouve ce qu'on appelle
une réflexion. La lumière est composée de
sept couleursprincipales, le violet, l'in-
digo, le bleu

, le vert, le jaune, l'orangi
et le rouge, qui, réuniesensemble,forment
le blanc, couleur de la lumière. Si on sé-
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pare ces diverses couleursau moyen d'un
prisme , cette modification s'appelle dis-)
persion. Privés de lumière, les végétaux
s'étiolent et les animaux éprouvent des
phénomènes analogues. C'est elle qui en-
tretient la pureté de l'air en absorbantla
plus grande partie du gaz acide carboni-
que que rejettent les animaux. Elle paraît,
être la cause de la coloration des parties
vertes des plantes, parties dans lesquelles
se fixe le carbone. Enfin, considérée
comme agent thérapeutique, la lumière
du soleil convient en général à tous les
maladeschétifs et débilités.

LUNA (Don Alvar DE), connétable de
Castille, grand maître de l'ordre de Saint-
Jacques et premierministre de Jean II,roi
de Castille, eut une telle autorité qu'il
disposa de tout dans le royaume. Son or-gueil le perdit. Le roi le fit arrêter et con-damner à mort par une commission. Il
périt sur l'échafaud à Valladolid le 5 juil-
let 1453.

LUNAIRE , genre de la famille des cru-cifères, renfermant deux espèces, l'une
vivace, l'autre bisannuelle. La premièrea
desfeuillestrès-grandes, légèrementvelues,
acuminées et dentées en scie, des fleurs
d'un rose clair, quelquefois même d'un
pourpre assez vif et exhalant une odeur
très-suave.La deuxième n'a pas d'odeur.
Ses fleurs sont de couleur violette.

LUNATIQUE, nom donné à tout ce qui
est soumis à l'influencede la lune. On l'a
étendu soit aux maladies qui reparaissent
ou deviennent plus graves à des phases
déterminéesde la lune, soitaux individus
qui en sont affectés. Il se dit particulière-
ment des chevaux dont la vue se trouble
ou s'éclaircit, selon les phasesde la lune.

LUND, ville de Suède, ancienne capi-
tale de la Scanie, aujourd'hui dans le gou-
vernement de Malmoe. Sa population est
de 3,000 habitants. Elle a une université
célèbre, fondée en 1666 par CharlesIX, et
un évêché luthérien. Elle commerce en
garance, pastel et tabac. On y remarque
un observatoire, un théâtreauatomique ,un jardin botanique, une bibliothèquede
40,000 volumes, un musée, un cabinet
d'histoire naturelle, de physique, de mé-
dailles et d'antiquités. La cathédrale est
grande et très-belle.

LUNDI (lunoe dies, jour de la lune),pre-
mier jour de la semaine, ainsi appelé par
les anciens, parce que la lune présidait à
sa premièreheure. Le lundi, dans l'Eglise
catholique, appelé seconde férié, est con-
sacré plus particulièrement au culte du
Saint-Esprit ; mais c'est une dévotion li-
bre. Les manichéens jeûnaient ce jour-là
en l'honneur de la lune, commele diman-
che en l'honneur du soleil.

LUNE, corps opaque qui est le satellite
de la terre, et qui tourne autour d'elle en
27 jours 7 heures 43 minutes. Elle emploie
le même temps à faire une révolution sur
elle-même. La lune n'est lumineuse que
par la réflexion des rayons du soleil ; c'est
ce qui fait que nous ne pouvons en aper-
cevoir que la partie éclairée par le soleil, et
que dans sa révolution,nous la voyons
sous différents aspects ou phases. On dit
que la lune est nouvelleou en conjonc-
tion, lorsqu'elle se trouve entre le soleil et
la terre : nous ne pouvons alors la voir ; en
avançant, elle montre progressivement la
partie qu'éclaire le soleil ; parvenueà la
forme d'un demi-cercle, c'est le premier
quartier. Lorsqu'elle accomplit la moitié
de sa révolution, elle paraît ronde ; c'est
la pleine lune ou opposition. Elle décroît
ensuite peu à peu, et atteint encore la
forme de demi-cercle; c'est le dernier
quartier; puis elle arrivede nouveau entre
le soleil et la terre ou en conjonction ;

mais, comme la terre pendant ce temps
s'est avancée aussi dans son orbite, il faut
â la lune 2 jours 4 heures de plus pour
arriver à ce point. C'est pourquoi cette
secondepériode, que l'on.appelle lunaison
ou mois lunaire, est de 29 jours 12 heures.
Le point le plus éloigné de son orbite s'ap-
pelle apogée, et est éloigné de la terre de

91,450 lieues, et le point le plus rappro-ché, auquel on donne le nom de périgée,
en est éloigné de 80,105. La lune est qua-
rante neuffois plus petite que la terre. On
y observe aussi des vallons et des monta-
gnes; mats il paraît qu'ellen'a point d'at-
mosphère, ce qui semble la rendre inhabi-
table. C'est à l'attraction de la lune quesont dueslesmarées.

LUNE ROUSSE. Les jardiniers appellent
ainsi la lune qui, commençant en avril,
devientpleine soit à la fin du mois, soit
dans le courant de mai. Suivanteux, elle
roussit ou gèle les jeunes feuilles, les
bourgeons exposés à sa lumière.

LUNE (myth.). Les Orientaux et les Hé-
breux en particulier avaient plus de res-pect pour la lune que pour le soleil. Ces
derniers lui donnaient les noms de Meni,
d'Astarté ; les Syriens l'adoraient sous les
noms de Céleste, d'Uranie, d'Astre; les
Arabes sous celui d'Alilat, les Egyptiens
sous celui d'Isis, les Grecs sous celui de
Diane ou Phoebè.

LUNE (MONTSDE LA), appelés aujourd'hui
Djebel-al-Kamarou Kumri-Djebel, tri-
ple chaîne de montagnes très-élevées,
dans laquelle on plaçaitautrefois la sourcedu Nil, et qui s'étendent au S. de la Ni-
gritie en Afrique.

LUNEAU DE BOISJERMA1N (Pierre-Jo-
seph-François), né à Issoudun en 1752,
mort eu 1801, s'est fait une réputation
comme littérateur et traducteur. On lui
doit une bonne édition de Racine aveccommentaires, des Cours de langues ita-
lienne, anglaise et latine, et de géogra-
phie et d'histoire, etc.

LUNEBOURG, principauté du royaume
de Hanovre. Sa superficie est d'environ
380 lieues carrées, et sa population de
246,000habitants. C'est un pays plat, dont
le centre est plein de bruyères, et qui pro-
duit du froment, du lin, du houblon, des
fruits, etc. Son commerceconsiste en che-
vaux, miel, cire, chanvre, etc.

LUNEBOURG, grande et forte ville, au-
trefois hanséatique et aujourd'hui chef-
lieu de la principauté qui porte son nom,
sur l'Hmenau, à 15 lieues de Hambourg.
Sa population est de 10,000 habitants.
Elle a un château fort, une école militaire
très-célèbre,un gymnase, quatre églises
et quatre hôpitaux. Elle fait un commerce
actifd'importation et d'exportation avec
Lubeck et Hambourg.

LUNEGIANE, petit pays d'Italie, à l'E.
de la Magra, entre le duché de Massa et le
quartier de Sarzane. Il tire son nom de
l'ancienne ville de Luna, aujourd'hui
ruinée, située a l'embouchure de la Ma-
gra.

LUNEL, petite ville du département de
l'Hérault, chef-lieu de canton de l'arron-
dissement et à 6 lieues de Montpellier. Sa
populationest de 4,500 habitants. Elle est
très-commerçante à cause du canal de son
nom qui communique avec le Rhône, la
Méditerranée et le canal des Deux-Mers.
Son territoire produit d'excellent vin mus-
cat. Elle fabrique beaucoup d'esprit de
vin et d'eaux-de-vie.

LUNETTE, instrument d'optique des-
tiné à faire voir les objets d'une manière
plus distincte. Son invention est due à
Jacques Metius, d'Alemaër en Hollande
(1608). Les lunettes les plus employées
sont au nombre de trois.— La lunette as-
tronomique, inventée par Kepler, est un
long tube de cuivre portant à ses deux
extrémités deux verres convexes, l'un
tourné vers les objets (objectif), l'autre
vers l'oeil (oculaire).Les objets se voient
renversés de haut en bas et de droite à
gauche. Le plue fort grossissementne dé-
passe pas quinze cents fois. — La lunette
de Galilée a l'oculaire bi-concave, ce qui
rend l'imagedroite.—La lunette terrestre
se compose de deux verres, outre ceux
qu'a la lunette astronomique,et ils sont
placés dans l'intervalle pour redresser les
objets. Elle n'a pas l'inconvénientde celle
de Galilée, qui est de n'embrasser qu'un
espace restreint.

LUNETTE. En termes de fortifications.,
on donne ce nom à des espèces de demi-
lunes, c'est-à-direà des ouvrages compo-sés de deux faces présentant un angle
saillant vers la campagne. Ils sont défen-
dus par un parapet et protégés par un
fossé. On construit en général les lunettes
près des glacis et vis-à-vis les angles ren-
trants du chemin couvert.

LUNÉVILLE, à l'entrée d'une belle
plaine, au confluent de la Vezouze et de
la Meurthe,chef-lieu d'arrondissement du
département de la Meurthe, à 7 lieues et
demie de Nancy. Population, 12,600 habi-
tants. Cette ville, qui n'était dans l'ori-
gine qu'une maison de chasse, devint, dès
le Xe siècle, le chef-lieu d'un comté. On
y voit un palais construit par Léopold, et
où naquit l'empereurFrançois 1er. Luné-
ville possède une belle église,un immense
quartier de cavalerie, un des plus beaux
de France. C'est le siége d'un intendant
militaire, d'un tribunal de première ins-
tance. Il y a un collége, une école mo-
dèle primaire et une sociétéd'agriculture.
Le commerce s'exerce sur la faïence, le
coton filé, des draps, étoffes, lainages, etc.
Lunéville est célèbre par le congrès de
1801,où fut conclue la paix entre la France
et l'Autriche. Joseph Napoléon y repré-
senta la républiquefrançaise, et en dé-
fendit les intérêts avec une grande habi-
leté.

LUNULE. Ce mot est quelquefois syno-
nyme de croissant; aussi en botanique ou
appelle lunulé les parties des organes des
plantes qui ont la forme d'un croissant.—
Les filles de Jérusalem et les sénateurs pa-
raient d'une lunule leur cou ou leur
jambe, à l'endroit de la cheville.

LUNUS ou MEN (myth.), dieu de la lune
personnifié.Cedieun'étaitautreque la lune
même. Ce dieu étaitadoréen Carie, en Phry-
gie et surtouten Egypte. Les hommes lui
sacrifiaient en habits de femme et les fem-
mes en habits d'homme.On représentaitle
dieu Lunus sous les traits d'unjeunehom-
me, un bonnetarménien sur la tête, un
croissant sur le dos, tenant de la main
droite une bride, de la gauche un flam-
beau et ayant un coq sous les pieds.

LUPATA, montagnes d'Afrique qui re-
joignent les monts de la Lune, au S. de
l'Abyssinie, et s'étendentjusqu'enCafrerie,
en longeant le Zanguebar et le Mozambi-
que, qu'elles séparent du désert. Les monts
Lupataontencore reçu le nom d'Epinedu
monde.

LUPÉE, genre de crustacés de l'ordre
des décapodes, famille des brachyures,
tribu des nageurs, renfermantdes espèces
remarquables par l'étendue transversale
et l'aplatissement de leur carapace. Elles
se trouventdans la mer de l'Inde.

LUPERCALES, fêtes que célébraient les
Romains le 15 février, troisième jour des
fêtes de Faune ou de Pan. Les prêtres de
ces dieux, nommés luperques (c'étaient
les plus anciens de Rome et ils formaient
trois collèges, les fabiens ou faviens, les
quintiliens et les juliens, institués par
César), couraient nus dans les rues, s'a-
bandonnantà la licence la plus éhontée.
Les Lupercales vinrent suivant les uns
d'Arcadieavec Evandre; suivantles autres,
elles furent instituées par Romuluset Re-
mua en l'honneur de leur nourrice, la
louve (lupa). Elles eurent encore lieu,
même après l'abolitiondu paganisme,jus-
qu'au ve siècle.

LUPICINA (Flavia AElia Martia Euphe-
mia), d'une condition très-obscure, fut
achetée par l'empereur Justin ,

qui en fit
bientôt son épouse. Elle mourut avant
lui; mais pendant sa vie elle se montra
digne de son rang par sa douceur et sa
fermeté.

LUPIN, genre de plantes dicotylédo-
nées, de la famille des légumineuses, ren-
fermant vingt-quatre espèces. Elles ont les
racines fibreuses et pénétrant profondé-
ment dans le sol, les tiges droites, de
trente-deuxà soixante-dix centimètres de
hauteur, les feuilles alternes, les fleurs
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grandes,blanches, bleues, rosés ou jau-
nes, disposées en épis terminaux autour
d'un axe commun. Le fruit est une gousse
comprimée, allongée, renfermant des se-
mencesdures, blanchâtresextérieurement
et jaunâtres à l'intérieur.Frais, le lupin
offre aux animaux un excellentpâturage.
Il était autrefois l'aliment favori des phi-
losophes grecs. Ses tiges brûlées donnent
le meilleur charbon que l'on puisse em-
ployer dans la fabrication de la poudre à

canon. On le regarde aussi comme très-
propre à fertiliser éconorhiquement les
terrainslégers et secs.

LUPULINE,espèce de luzerne, connue
aussi sous les noms vulgaires de trèfle
jaune ou noir, minette dorée et luzerne
houblon,et très-recherchée de tous les bes-
tiaux. Elle convientaux terrainscrayeuxet
élevés.Ses tiges, rampanteset très-rameu-
ses, fournissent un fourragepropre aux bê-
tes à laine. Sa présence dans les prairies na-
turelles bonifie le foin, qu'elle rend appé-
tissant. On l'y sème en automne et au
printemps. Ses fleurs sont ramassées en
petites boules dorées.

LURE, chef-lieu d'arrondissement du
département de la Haute-Saône,à 7 lieues
de Vesonl. Population, 2,850 habitants. —
Lure est une ville ancienne et qui fut ja-
dis importante. Elle possédait une célèbre
abbaye fondée dans le VIIe siècle, et dont
l'abbé avait le titre de prince de l'empire.
Lure était une place forte au XIVe siècle.
Tous ses remparts ont été détruits pen-
dant les guerres du moyen âge. Elle est
située au milieu d'une plaine vaste et ma-
récageuse , et possède un tribunal de pre-
mièreinstance,un collége,un petit théâtre
et une société d'agriculture. L'arrondisse-
ment de Lure renfermede bons pâturages,
des fabriques de tissus et des filatures de
coton, des bonneteries, des chapelle-
ries, etc.

LUSACE ( en allemand, Lausitz ), con-
trée d'Allemagne,entre l'Elbe et l'Oder,
bornée à l'E. par la Silésie, à l'O. par la
Misnie ( Saxe ), au S. par la Bohême et au
N. par le Brandebourg. Sa superficie est
de 420 lieues carrées, et sa populationde
500,000 habitants. — C'est un pays peu
fertile en général, montagneux,couvert
de forêts. On y trouve des carrières de
pierre, et on y récolte du houblon,du lin,
des légumes. Elle se divise en haute Lu-
sace, au S., et basseLusace, au N., et avait
pour capitale BAUTZEN. — D'abord margra-
viat , elle appartint successivement aux
margravesde Misnie, à ceux de Brande-
bourg et à la Bohème, qui l'engagea en
1623 à la maison de Saxe, des Etats de la-
quelle elle a fait partie jusqu'en 1815
qu'ellea étédonnéeà laPrusse, à l'excep-
tion d'une moitié de la haute Lusace, qui
forme le cercle de ce nom dans leroyaume
de Saxe. Ce cercle a 184 lieues carrées et
160,000 habitants. Sa capitale est ZITTAU.

LUSIADES, descendants de Lusus, fils
de Bacchus. C'est le nom poétique des
Portugais, sous lequel le célèbre Camoëns
a écrit une magnifique épopée destinée à
célébrer leurs découvertes sous la con-
duite de Vasco de Gama. Ce poëme est le
chef-d'oeuvrede la littérature portugaise.

LUSIGNAN, ancienne ville du dépar-
tement de la Vienne, chef-lieu de can-
ton de l'arrondissement et à 7 lieues de
Poitiers, sur la Vonne. Sa population
est de 2,500 habitants. —Elle a des fa-
briques de ras et de serges, et commerce
en grains. Une vieille tradition du moyenâge attribuaitla fondation de son château
à la fée Mélusine. Lee historiens varient
sur son fondateur réel. Les uns citent
Geoffroi à la Grande Dent; les autres Hu-
gues III, dit le Bien-Aimé, mort en 1284.
Ce château passait pour imprenable.

LUSIGNAN et mieux LESIGNEM, l'une des
plus anciennes maisons nobles de France,
dont le chef fut HUGUES 1er, dit le Veneur,
vivant, dans le Xe siècle. Ses descendants
prirent le titre de sires de Lesignem jus-
qu'à HUGUES XIII, comte de la Marche et
d'Angoulême,mort sans postéritéen 1303.

Guy de Lusignan, fils de Hugues VIII, de-
vint le chef de la branche d'outre-mer.
En effet, étant passé en Palestine, il épou-
sa Sibille,veuve du marquisde Montferrat
et héritière du royaume de Jérusalem
(1185). Saladin lui enleva son royaume
deux ans après. Il acheta en 1192 de Ri-
chard, roi d'Angleterre, l'île de Chypre,
qu'il érigea en royaume, et y mourut en
1194. Ses descendants, depuis Amauryson
frère jusqu'à Jacques l'Enfant, possédè-
rent ce royaumejusqu'en 1475.

LUSITANIE, ancien nom du Portugal.
Cependant la province que les anciens ap-
pelaient Lusitanie, et qui était l'une des
trois de la péninsule hispanique,s'éten-
dait encoreen outre à une partie de l'Es-
tramadure espagnole et du royaume de
Léon. Elle était habitée par les Lusitanî,
qui se disaient issus de Lusus, fils de Bac-
chus, les Celtici, les Turdetaniet les Ver-
gones, et ses villes principales étaient
Olisippo (Lisbonne), Salmantica (Sala-
manque) et Ebora (Evora). Peuples bar-
bares, vivant de brigandages, simples,
très-sobres, portant des vêtements noirs,
les habitants de la Lusitanie étaient si
braves que Rome ne put les soumettreque
par ruse.

LUSSAN (Marguerite DE), fille d'un co-
cher et de la Fleury, célèbre diseuse de
bonne aventure, née à Paris vers 1682,
reçut une assez belle éducation,et se mit
à composer des romans, d'après l'exhor-
tation du savant Huet, à ce qu'on pré-
tend. Elle mourut à Paria en 1758. On a
d'elle les Anecdotes de la cour de Phi-
lippe Auguste, son meilleur ouvrage, les
Anecdotes de la cour de François 1er,
les Annales de la cour de Henri II, Ma-
rie d'Angleterre, les Veillées de Thes-
salie, etc.

LUSTRALES,fête expiatoire célébrée à
Rome depuis un temps immémorial, et
dans laquelle le censeur, suivi des pon-
tifes, des vestales et des magistrats, adres-
sait des voeux aux dieux pour la prospé-
rité de l'Etat, et purifiait le peuple par
plusieurs sacrifices, entre autres par les
suovetaurilia, dans lesquels on immolait
une truie, une brebis et un taureau, et
par l'aspersion de l'eau de la mer avec des
branches d'olivier, de laurier ou de ver-
veine. Les Lustralesse célébraientà la fin
du cens. L'espace de temps qui s'écoulait
d'une fête à l'autre s'appelait lustre, et,
quoiqu'il ait toujours été pris pour cinq
ans, il s'écoula en général toujours plus
de cinq ans d'un lustre à un autre.

LUSTRATION, cérémonie consistant en
sacrifices, aspersions ou fumigations, et
par laquelle on purifiait les lieux ou les
personnes souillés. Les anciens en avaient
de trois sortes : les unes avec L'eau lus-
trale, les autres avec le feu et le soufre,
les dernières avec l'air que l'on agitait au
moyen d'un crible autour de la chose à
purifier. Au mois d'avril, on faisait les
lustrations des brebis; au mois de mai
celles des moissons.

LUSTRE. Voy. LUSTRALES.

LUSTRE, sorte de luminaire à plusieurs
branches que l'on suspend aux voûtes ou
aux plafonds des grandes salles que l'on
veut éclairer. Il y en a de trois sortes : les
lustres à tiges découvertes, dans lesquels
ce qui supporte les bougies ou les lampes
n'a aucun ornement; les lustres â con-
soles, dans lesquels les branchessont sup-portées par des consolesplacées au-dessus
ou au-dessous, la tige couverte d'orne-
ments et le fond terminé par des culs-de-
lampe; les lustres à lacé, ainsi nommés
parce qu'ils sont entièrementcouverts decristaux taillés de manière à réfracter lalumière sous mille couleurs différentes.

LUSTRE. On donne encore ce nom audernier apprêt des étoffes auquel est dû lebrillant qui frappe les yeux. Le lustreur
se sert ordinairementd'une machine com-
posée d'un nombre plus ou moins grand
de cylindres dont l'un est métallique et
creux, afin qu'on puisse le chauffer en yintroduisant des barres de fer rougies et

entre lesquels on faitcirculer l' étoffepréa-
lablement enduite d'une matière liquide
qui varie avec elle. Les soies se lustrent

avec de l'alun froid, le taffetas noir avec
de la bière double -bouillie avec du jus
d'orange ou de citron.

LUT, matière que l'on applique, dans
les diverses parties d'un appareil, soit

pour empêcher les déperditions, soit pour
garantir les corps fragiles de l'action de la
chaleur. On peut ranger les luts sous trois
classes : luts gras, luts à l'eau, luts ar-
gileux. Les premiers sont préparés avec
de l'argile calcinée réduite en poudre et
de l'huile de lin ; les derniers avec de l'ar-
gile simplement dans laquelle on incor-
pore la moitié de son volume environ de
crottin de cheval et à peu près quatre fois

son poids de sable.
LUTATIUS CATULUS (Caïus), consul ro-

main l'an 240 avant J.-C, battit les Car-
thaginois dans un combat naval, entre
Drépane et les îles Egates. Cette victoire,'
dans laquelle il prit soixante-dixnavires
et en coula cinquanteà fond, mit fin à la
première guerre punique. — QUIKTUS LU-

TATIUS CATULUS, consul l'an 102 avant J.-C.
et collègue de Marius, vainquit avec lui
les Cimbres. Marius le proscrivit dans la
suite, et le fit étouffer par la vapeur du
charbon. Ce magistratétaitdu nombredes
orateurs illustres. Ses ouvrages ne nous
sont pas parvenus. Son fils QUINTUS fit re-
bâtir le Capitole.

LUTÈCE (Lutetia), ancien nom de Pa-
ris. Située dans une île de la Seine, elle
dut son nom à son sol plein de marécages
et de boue (lutum). Capitale des Parisii,
elle résista aux Romains pendant long-
temps. César l'entoura de murs, la fortifia
et y établit le conseil souverain des Gau-
les. Elle devint plus tard la résidence de
l'empereurJulien , qui Pagrandit et l'em-
bellit. Voy. PARIS.

LUTH, instrument de musique monté
d'abord de six rangs de cordes doubles,
puis de dix, de onze et même de douze,
que l'on pinçaitde la main droite, tandis
que de la gauche on appuyait sur les tou-
ches, qui étaient au nombre de neuf. Cet
instrument, qui a été remplacé par la gui-
tare, avec laquelle il offre de très-grandes
ressemblances,était très-difficileà accor-
der. Les meilleurs venaient de Bologne
et de Padoue.

LUTHER (Martin), célèbrehérésiarque,
fondateur de la religion réformée, naquit
en 1483 à Eisleben (Saxe) d'un père mi-
neur qui lui fit donner une éducation sa-
vante. La foudre , qui tua un de ses com-
pagnons de débauche à côté de lui, le
détermina à entrer dans l'ordre des au-
justins. Il devint bientôt professeurà l'u-
niversité de Wittemberg. Chargé par le
supérieur de son ordre d'écrire contre la
prédication des indulgences par les domi-
nicains, il attaqua peu à peu et successi-
vement l'abus des indulgences, puis les
indulgences elles-mêmes, puis le pou-
voir papal, l'efficacité des sacrements,
le purgatoire, la confession auricu-
laire, etc. Anathématisé en 1520,iI fit
brûler la bulle du pape. Cité devant la
diète de Worms (1521), son protecteur
l'électeur de Saxe le fit mettre à l'abri
des persécutions en l'enfermant an châ-
teau de Wartbourg. Il en sortit l'année
suivante, et se mit à la tête de son parti,
qui grossissaitde jour en jour. Conformé-
ment à sa doctrine, il épousa en 1525 Ca-
therîne de Bora, jeune religieuse qu'il
mût séduite. Luther mourut en 1546,
après avoir vu sur ses derniers jours l'E-
glise qu'il avait fondée se démembreret
se scinder en plusieurs sectes ennemies.
Parmi ses ouvrages, on cite son livre de
la Captivité de Habylone, son traité de la
Confession auriculaire et ses Mémoires.
— Père de cette réforme que demandaient
depuis longtemps plusieurshérésiarques
qui avaient échoué avant lui, Luther
fut l' expression de la révolte politique
contre le pouvoir papal, dont l'absolu-
tisme avait blessé les idées de liberté et
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d'indépendauce qui commençaienta fer-
menter parmi les peuples, et de la révolte
religieuse du raisonnement contre la foi.

LUTHÉRIENS, partisans de la religion
réformée qui suivent les doctrines de Lu-
ther. Ils condamnent les mystères, le libre
arbitre, l'infaillibilité de l'Eglise et des
conciles généraux, les jeûnes, la confes-
sion, les indulgences, le culte des saints
et des images, le sacrifice de la messe, le
pouvoir temporel de l'Eglise, le célibat
des prêtres, les voeux monastiques, tous
les sacrements autres que le baptême et
l'eucharistie, et encore admettent-ils la
nécessitéde la communion sous les deux
espèces.On compté jusqu'à trente-cinq dif-
férentes sectes de luthériens. — Le luthé-
ranisme est la religion dominante en
Suède, en Danemarck et au nord de l'Alle-
magne. Sur une populationde 180,000,000
d'habitants, l'Europe compte 23,100,000
luthériens.—EnFrance, les luthériens ou
protestants de la confession d'Augsbourg
ont des pasteurs, des consistoires, des ins-
pections et des consistoires généraux.Les-
consistoires sont chargés de veiller à la
discipline, à l'administration des biens de
l'Eglise et à celle des deniers provenant
des aumônes. Les inspections se compo-
sent du pasteuretd'un ancien de chacune
des cinq églises conaistoriales. Chaque ins-
pection choisit dans son sein deux laïques
et un ecclésiastique qui prend le titre
d'inspecteur. Cet inspecteur est chargé de
veiller sur les ministresou pasteurs et sur
le maintien du bon ordre dans les églises
consistoriales. L'inspection, pour s'assem-
bler, a besoin de l'autorisation du gouver-
nement.Un consistoire général, établi à
Strasbourg,compose l'administrationsupé-
rieure de toutes les églises consistoriales
et des inspections. Outre le consistoire gé-
néral,et dans le temps intermédiaired'une
de ses assembléesà l'autre, il y a un direc-
toire composé du président, du plus âgé
des deux ecclésiastiques inspecteurs et de
trois laïques, dont un nommé par le roi :
les deux autres sont choisis par le consis-
toire général. Les luthériens ont une aca-
démie ou séminaire à Strasbourg pour
l'instruction des ministres,et une faculté
de théologie.

LUTIN, esprit malin, quelquefois nui-
sible, qui ne paraît que pendant la nuit
pour tourmenteret faire du mal, du dé-
gât, du désordre. Il y a peu de personnes
aujourd'hui qui croient aux lutins.

LUTRIN, pupitre sur lequel on met les
livres d'église, et auprès duquel s'assem-
blentles chantres pour chanter l'office. Ce
mot vient de lectrain, lectrinum, dérivés
de lego (je lis ). — Gresseta fait un poëme
héroï-comique intitulé le Lutrin vivant,
dans lequel il célèbre l'histoire d'unenfant
qui portait sur son dos l'office que l'on
chante au lutrin.

LUTTE, combat de deux hommes corps
à corps. La lutte est un des principaux
exercices gymnastiques des anciens. On
connaissait trois sortes de luttes, la lutte
perpendiculaire,la lutte horizontale et
l'acrochirisme.Dans la première,qui était
la plus commune, on se proposait de ren-
verser son adversaire et de le terrasser.
Pour cela, les athlètes employaient la
forceet la ruse. Dans la deuxième espèce,Ies
deux adversaires combattaientcourbés sur
la terre, roulant l'un sur l'autre et s'en-
trelaçant en mille façons jusqu'à ce que
l'un des deux prît le dessus et forçâtl'au-
ne à demander quartier. Dans l'acrochi-
risme, les athlètesne se prenaient que par
l'extrémité des mains et par les poignets,
se les tordaient, et tâchaient de se renver-
serainsi. Avant de combattre, les athlètes
ce faisaient frotter le corps d'huile pour
lunner de la force et de la souplesse aux
membres. Puis, pour empêcher Je glissant
le ces onctions, ils se couvraient le corps
d'un sable très-fin.

LUTZEN, petit village de Prusse Bur
l'Elster, dans la régence et le cercle de
Mersebourg,à 5 lieues de Leipzig. Il est

deux batailles : la première ,

livrée entre le roi de Suède Gustave-Adol-
phe et les impériaux, commandés par
Waldstein, le 6 novembre 1632. Le roi de
Suède y fut tué, et son arméeremporta la
victoire. La seconde, gagnée le 2 mai
1813 par Napoléonen personnecontre les
souverains de Russie et de Prusse.

LUXATION, déplacement d'un os mobile
de l'endroitou de la cavité qu'il doit na-
turellement occuper. Presque tous les os
sont susceptibles de luxations. Les articu-
lations orbiculaires ,

c'est-à-direen forme
de cercle, courent risque cependantd'être
luxées plus que les autres, à cause de l'é-
tenduede leur mouvementet de la laxité
de leurs ligaments.Le seul moyen de re-
médier aux luxations, c'est de les réduire,
c'est-à-dire de remettre l'os dans sa posi-
tion naturelle.

LUXEMBOURG
,

grand-duchéde la con-
fédération germanique, borné au N. par
la province de Liège, à l'O. par celle de
Namur, au S. par la France, et à l'E. par
les Etats prussiens du Rhin. Sa superficie
est de 205 lieues carrées, et sa population
de 302,654 habitants. Son sol est monta-
gneux, froid, couvert de grandes forêts,
qui sont la continuation de celle des Ar-
dennes. Ses productions sont des pommes
de terre en abondance, et on élève beau-
coup de bétail dans ses pâturages. Il a un
grand nombre d'usines pour la fabrication
du fer, principale richesse du pays. Il est
divisé en trois districts : Luxembourg
(capitale),Dietkirchet Neufchâteau.— Le
Luxembourg eut autrefois des comtes,
dont le premier fut SIGEFROI (Xe siècle). La
première branche s'étant éteinte en 1136
avec Conrad II, le Luxembourgpassa à la
maison deNamur, puis à celle de Bar et à
celle de Limbourg.Charles IV l'érigea en
duché en 1354 en faveur de WENCESLASson
frère d'abord , puis de son fila JEAN, dont la
fille Elisabeth céda cette province au duc
de Bourgogne en 1448. Il passa ensuite à
la maison d'Autriche, qui en céda à la
France la partie méridionale en 1659. Le
congrès de Vienne (1815) donnace grand-
duché aux Pays-Bas. La révolution de Bel-
gique, en la séparant de la Hollande, a
rendu l'adjudicationdu Luxembourg une
véritable question européenne, que le
traité des vingt-quatrearticles (1839) a ré-
solue en faveur de la Hollande, malgréles
protestationsdes habitants.

LUXEMBOURG,grande et belle ville sur
l'Éltz ou Alzette, qui la divise en haute
et basse. Cette dernière est partagée en
deux quartiers, le Plaffenthal et le
Grandi. Sa populationest de 10,000 ha-
bitants. C'est une des plus fortesplaces de
l'Europe. Elle a des tanneries, des cha-
moiseries, des faïenceries, des papete-
ries , et fabrique des toiles recherchées.
Louis XIV s'en empara en 1684, et les
Français en 1795 en firent le chef-lieu du
départementdes Forêts.Voy. l'article pré-
cédent.

LUXEMBOURG, palais superbe bâti en
1615 par Marie de Médicis sur le modèle
du palais Pitti à Florence et sur les dessins
de l'architecte Desbrosses. Cédé par elle
au ducd'Orléans, il prit le nom de palais
d'Orléans, qu'il garda jusqu'à la révolu-
tion , pendant laquelle il devint uneprison.
Le directoirey siégea; sous Napoléon,il
devint tour à tour palais du consulat et
du sénat conservateur. La restauration
en fit le palais de la chambre despairs,
et cette destination lui a été conservéede
nos jours. — Le jardin du Luxembourg,
l'un des plus beaux de la capitale, a été
dessiné par le Nôtre.

LUXEMBOURG, l'une des plusanciennes
et des plus illustres maisons de l'Europe,
quia possédé le trône deBohèmeet a fourni
trois empereurs.La brancheaînée de cette
maison fut fondue dans celle d'Autriche
par le mariage d'Elisabeth, fille de Sigis-
mond, avec l'archiduc Albert (1437). La
branche cadette des Luxembourg-Ligny
a donné WALERAN DE LUXEMBOURG, gouver-
neur de Gênes en 1396 ,

grand maître des
eaux et forêts en 1402, grand bouteiller
de France en 1410. gouverneur de Paris

et connétable en 1411, mort a soixante
ans en 1417; et JEAN son frère, tige des

.Luxembourg-Saint-Pol,mort en 1397.
Son fils PIERRE , mort en 1433, fut pèredu
célèbre comte de Saint-Pol (voy. ce mot),
dont la postérité masculine, tige des
Luxembourg-Pinei,finit à HENRI, mort
en 1616. Sa fille Marguerite-Charlotteeut
du comte Charles-Henri de Clermont-Ton-
nerre, mort en 1674, MADELEINE, qui
épousa François de Montmorency, connu
sous le nom de maréchal de Luxem-
bourg.
LUXEMBOURG(François-Henri DE MONT-

MORENCY , duc et maréchal DE) , fils pos-
thume de Françoisde Bouteville,naquit en
1628, et porta d'abord le nom de son père.
Elève du grand Condé,il servit en qualité
de lieutenant général à la conquête de la
Franche-Comté (1668). Il commanda en
chef pendant la célèbre campagne de Hol-
lande ,

à la fin de laquelle il fit cette fa-
meuse retraite tant admirée de ses enne-
mis, dans laquelle avec 20,000 hommes il
passaautraversde l'arméeennemieforte de
70,000 soldats. ll obtinten 1675 le bâton de
maréchalde France. En 1690 , il gagna la
victoire de Fleurus, en 1691 celle de
Steinkerque,et en 1693 cellede Nerwinde.
Il mourut en 1695, regretté comme le
plus grand général qu'eût alors la France.
Il étaitcontrefaitet bossu.

LUXEUIL ou LUXEU
,

petite ville de la
Haute-Saône,chef-lieu de canton de l'ar-
rondissement de Lure, à 4 lieues de Plom-
bières et 6 de Vesoul, au pied des Vosges,
sur le Breuchin. Sa population est de
3,600 habitants. Elle a un collége commu-
nal et un séminaire diocésain. Elle a des
eaux minérales et des bains chauds au
nombre de cinq. A 400 pas de la ville, on
voit des ruines d'anciens thermes magni-
fiques. Ruinée par Attila en 450, Luxeuil
devint célèbre par l'abbaye que saint Co-
lomban yétabliten 590,et oùEbroïn, maire
du palais, fut enfermé avec saint Léger
Les Sarrasins massacrèrenten 731 les reli
gieux, et renversèrent l'abbaye, qui se re-
leva plus magnifique qu'avant.

LUXOR.Yoy. LOUQSOR.

LUYNESou MAILLÉ ,
petite ville de Tou-

raine (Indre-et-Loire) sur la Loire, à 3
lieues de Tours. Elle fut érigée en duché-
pairie par LouisXIII en faveur de CHARLES

D'ALRERT ,
descendant d'une famille origi-

naire de,Toscane et appelée ALBERTI , qui
vint se fixer en France vers 1414. Charles
d'Albert, attaché au service de Louis XIII
alors qu'il n'était que dauphin, parvint
sous sonrègne aux charges de connétable,
grand fauconnier, premier gentilhomme
de la chambre, gouverneurde la Picardie,
du Boulonais, etc. Il prit parti contre la
reine mère, qui avait fait sa fortune, et
fit tuer le maréchal d'Ancre par Vitry. Il
mourut à quarante-trois ans en 1621

LUZ, petit bourg situé dans le départe-
ment des Hautes-Pyrénées, au pied du pic
de Bergons, chef-lieu de canton de l'ar-
rondissement et à 5 lieues d'Argelès. Sa
population est de 2,360 habitants. Ce vil-
lage n'offre de remarquable que des rui-
nes d'un vieux fort sur un roc qui le
couronne.Près de Luz s'étend une vallée
profonde de mêmenom.

LUZERNE, genre de plantes de la fa-
mille des légumineuses, toutes annuelles
ou vivaces, et habitant plus particulière-
ment le voisinage du bassin de la Médi-
terranée. La luzerne ressemble assez au
trèfle. On en compose des prairies artifi-
cielles qu'on fauche trois à quatre fois par
an, quelquefois six à huit fois. Elle aime
les terrains profonds et substantiels. Le
serais se fait en septembre dans le Midi

avec une graine de belle couleur brune,
répandue suivant le terrain, à raison de
12 à 18 kilogrammes par hectare. Les lu-
zernières durent au moins dix ans, et on ne
peuty faire reparaître la luzerne qu'après
une durée de temps égale. On les améliore
beaucoup eny semantdu plâtre en poudre
fine. La luzerne verte engraisse les bes-
tiaux ,

mais elle les échauffe et les purge.
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Sèche, on la mêle ordinairementà lapaille.
C'est avec ses racinesqu'où fait des brosses
à dents, colorées avec de l'orcanette, et
parfumées à l'ambre ou à la vanille.

LUZERNE (Charles-Henri, comte DE LA),
né en 1737 à Paris, lieutenant général, fut
envoyé en 1786 aux Iles sous le Vent en
qualité de gouverneur. Nommé en 1787
ministre de la marine, il donnasa démis-
siondéfinitive et quitta la Franceen 1791.
II mourut en Autriche en 1799.

LUZERNE (Anne-César, chevalier DE LA) ,frère du précédent, né à Paris en 1741,.
devint successivementmajor général de la
cavalerie (1762), colonel des grenadiers,envoyé extraordinaire en Bavière (1776),
envoyé aux Etats-Unis où il tint la plus
noble et la plus belle conduite, et dont il
revint en 1783, et ambassadeur à Londres, 1

où il mourut en 1791. Le gouvernement
de l'Etat américainde Pennsylvanie lui té-
moigna sa gratitude en décernantsonnom
à l'un des comtés de son Etat.

LY, nom de la mesure itinéraire de la
Chine. 10 lys font une lieue française.

LYBIE. Voy. LIBYE.
LYCANTHROPIE

,
variété de mélancolie

ou d'aliénation mentale dans laquelle le
malade se croit changé en loup, et en
imite la voix et les allures. Cette maladie
est extrêmement rare, quoique certains
voyageurs assurent qu'elle est commune
en Livonie et en Islande.

LYCAON (myth.), roi d'Arcadie, qui,
ayant donné l'hospitalité à Jupiter,voulut
éprouver sa divinité en lui faisant servir
les membres rôtis et bouillis d'un prison-
nier. Jupiter foudroya sa demeure , et le
changea en loup.

LYCAONIE, petite contrée de l'Asie-Mi-
neure, entre la Pamphylie,la Pisidie, la
Cappadoceet la Phrygie. Sa capitale était
Iconium. Enlevéeaux Perses par Alexan-
dre, et prise par les Romains, elle fut in-
corporée à l'empire d'Orient. Elle fait au-
jourd'hui partie de la Caramanie.

LYCÉE, montagnedu Péloponèse, au S.
de Mantinée en Arcadie, entre l'Alphéeet
l'Eurotas. Elle étaitconsacréeà Jupiter, et
principalement au dieu Pan adoré dans
toute la contrée.

LYCÉE, lieu consacré à Athènes à Pins-
truction de la jeunesse, et dédié à Apollon
Lycéen. Ce gymnase, l'un des trois d'A-
thènes , était situé hors de la ville le long
de l'Hissus.. Des portiques régnaient surtrois côtés d'une cour carrée située à l'en-
trée de l'édifice. Ce fut là qu'Aristote en-
seigna sa philosophie ; ce qui fit donner à
son école le nom d'école du Lycée. Ressus-
cité en France en 1787 , ce nom de Lycée ]
a plus tard été changé en celui d'Athénée,
Pendant longtemps même , ce mot a rem-
placé celui de collège.

LYCUAS (myth.). Voy. LIGUAS.
LYCHNIDE

, genre de la famimle des ca-ryophyllées, renfermant environ trente :espèces annuelles ou vivaces, presquetoutes indigènes à l'Europe. Elles ont les
tiges herbacées

, les feuilles simples et op- .posées, les fleurs d'un rouge de diverses
nuances, mais toujourséclatant, et dispo-
sées en bouquets au sommet des tiges.

LYCIARQÛE
, nom d'un magistrat an-nuel de Lycie, qui présidait aux affaires

de cette province et spécialementaux jeux
et aux fêtes établis en l'honneur des

.dieux.
LYCIE (auparavant Mylias), province

maritimede l'Asie-Mineure , bornée nu N.
par la Phrygie, à l'E. par la Pamphylie

, à
l'O. par la Carie, au S. par la mer Méditer-
ranée. Sa capitale était Xanthe, sur la ri-
vière de ce nom. On y voyait la ville ma-ritime de Patare, célèbre par l'oracle d'A-
pollon, et le mont Cragus, qui se terminait
dans les ondes par sept ou huit sommetsdont le plus connu était un volcan appeléChimère au golfede Telmesse. Lesparfums
de la Lycie étaient renommés.

LYCIET, genre de la famille des sola-nées, renfermant plus de trente espèces,
aux tiges ligneuses, droites ou pendantes,à rameaux grêles, à feuilles entières, à
fleurs roses , purpurines, violettes, jau-

nâtres et mêmeblanches. Le lyciet ou ly-
cium d'Europe, qui croît spontanésur le
sable aux rivages de la Méditerranée , sert
à former des haies vives en Italie, en Por-
tugal, en Espagne, en Egypte, etc.

LYCOMÈDE (myth.), roi de Scyros, qui
reçut à sa cour Achille déguiséen femme,
et lui donna plus tard la main de sa fille
Déidamie;

LYCOPERDACEES, famille de plantes
cryptogames , de l'ordre des champignons,
renfermant des végétaux qui croissent
dans les régions tempérées. Ils existent
d'abord à l'état lactescent, et par une des-
siccation rapide ils arriventpromptement

,à l'état fibreux et pulvérulent. On les a
distribués en quatre tribus appelées fuli-
ginées, lycoperdacèes vraies, angiogas-
tres et sctérotiées. Le genre type est le ly-
coperdon.

LYCOPERDON, appelé vulgairement
vesse-de-loup, genre de champignons, type
de la famille des lycoperdacèes. On voit le
lycoperdon au milieu du gazon, dans les
prairies, sur les collines, etc. Il n'a pas de
pédicule. II est globuleux, grand, d'un
blanc pâle.

LYCOPHRON, fils de Périandre, roi de
Corinthe vers l'an 628 avant J.-C, nour-
rit contre son père un ressentiment vio-
lent, parcequ'il avait tué Mélisesa femme.
Périandre l'envoya régner à Corcyre, et,
lorsqu'ilvoulut lui offrir le trône de Co-
rinthe, les Corcyriotes tuèrent Lycophron
pour empêcher que Périandre ne vînt les
gouverner.

LYCOPHRON, fameux poëte et gram-
mairien grec, né à Chalcis (Eubée), vivait
vers l'an 304 avant J.-C., et fut tue d'un
coup de flèche. Suidas nous a conservé les
titres de vingt tragédies de ce poëte. Il
avait fait aussi des satires. Le seulouvrage
qui nous soit parvenuest un poème obscur
intitulé Cassandrc ou Alexandra, suite
de prédictions prêtées à Cassandrc, fille de
Priam. Lycophron étaitun des poètes de là
Pléiade alexandrienne.

LYCOPODE,genre de cryptogames de la
famille des lycopodiacées

, renfermant des
herbes rameuses, vivaces,rarement ligneu-
ses, le plus souvent rampantes ,

à feuilles
simples, épaisses, de la hauteurde deux à
trois pieds au plus, aux capsules solitaires
placées dans l'aisselle des feuilles sous for-
me d'épis sessiles. On trouve les lycopodes
dans les lieux ombragés et frais des bois.
L'espècela plus connue est le lycopode en
massue, connu encore sous les noms de
soufre végétal,mousse terrestre,pied-de-
loup, dont le pollen d'un jaune soufre,
pulvérulent, subtil, susceptible de s'en-
flammer subitement quand on le jette sur
les flammes d'un corps en ignition (pro-
priété mise à profit au théâtre toutes les
fois qu'on veut simuler des éclairs ou fa-
briquer des torches ardentes), n'a ni saveurni odeur. La médecine le regarde commediurétique. Les nourrices l'appellentpou-dre de vieuxbois, et s'en servent pourdessécherles écorchures qui viennententre
les cuisses des enfants. Le lycopode nousvient de la Suisse et de l'Allemagne.

LYCOPODIACÉES
, famille de plantes

cryptogames établie par Swartz, et ren-fermant environ cent cinquante espèces
herbacées rarement, ligneuses, différant
des mousses par une fructificationcapsu-laire, sans opercule ni coiffe. La famille
des lycopodiacées se compose des genreslycopode, tmsiptéris, psilolum, isoèles et
stachygynandrum.

LYCOSE, genre d'arachnides, de l'ordre
des pulmonaires, famille des aranéides
section des dipneumones, tribu des citi-grades, renfermant des espèces qui ont le
corps couvert d'un duvet serré et l'abdo-
men do forme ovale. Leurs yeux, disposés
sur trois lignes transverses, forment unquadrilatère. Les lycoses courent très-vite, et habitent presquo toutes à terredans des trous qu'elles pratiquent. Elles senourrissent de petits insectes. La plus cé-lèbre est la lycose tarentule. On divise cegenre en trois classes : les terricoles lescorsaireset les porte-queues.

LYCURGÙE,célêbrelégislateurde Sparte,
fils d'Eunome, roi de cette ville, et frère
de Polydecte. Après la mort de Polydecte,
qui avait succédé à son père, sa veuveoffrit
la couronne à Lycurgue, promettant de
faire mourir l'enfant qu'elle portait dans

son sein, pourvu qu'il voulût l'épouser.
Lycurgue refusa, et, content de la qualité
de tuteur de son neveu Charilaus, il, lui
remit le gouvernement à sa majorité (870
ans avant J.-C). Après plusieurs voyages
qu'il fit en Crète, en Asie et en Egypte
pour y étudier les lois, il revint à Lacédé-
mone, dont il réforma entièrementla cons-
titution. Le principal objet de ses lois fût
d'exercer le peuple et de l'endurciraux
travaux de la guerre, pour faire des Spar-
tiates un peuple essentiellementguerrier.
Il yréussit;mais pourrendre l'observation
de ses lois éternelle, il partitde Sparteaprès
avoir fait jurer aux Spartiates de les
pratiquer religieusement jusqu'à son re-
tour, et se laissa, dît-on, volontaire-
ment mourir de faim à Delphes, en Elide
ou en Crète, pour ne pas y retourner.—
Les bases de la législation de Lycurgue
sont : deux rois gouvernantconjointement
l'Etat, et dont le pouvoir était balancé
par un sénat de vingt-huit membres. Le
peuple avait des assemblées générales, où
l'on décidait les alliances, etdes assemblées
particulières(composées de Spartiatesseu-
lement), où l'on délibérait sur l'administra-
tion intérieure.Lesterres étaientégalement
partagées, celles de la Laconie entrente
mille parts, celles de Sparteen six mille.La
monnaie de fer était la seule permise. Les
repas publics, l'éducation sévère et dure
des enfants aux frais du trésorpublie en-
tretenaient le civisme et l'ardeur guer-
rière. Les jeunes filles s'exerçaient en pu-
blic comme les garçons. De tous les arts,
la musique seule était permise avec la
sculpture consacrée à la représentation
des héros et des dieux.

LYCURGUE, orateur athénien
,

né l'an
408 avant J.-C, fut disciple de Platon et
d'Isocrate.Chargéde l'intendancedu trésor
public et de la police d'Athènes, il chassa
de la ville tous les malfaiteurs, fit bâtiret
planta le gymnase du Lycée, fit construire
quatre cents trirèmes, et tint de toute son
administration un registre exact, qu'il
suspenditen publicafin que chacun pût le
censurer librement. Il mourut l'an 326
avant J.-C C'était l'un des huit orateurs
que les Athéniens refusèrent de livrer à
Alexandreaprès la prise de Thèbes.

LYCUS (myth.), roi de Béotie, répudia
Antiope pour épouser Dircé, qui fit enfer-
mer sa rivale. Jupiter, épris d'Antiope, la
délivra, et les deux enfants qu'elle eut du
monarquedes dieux, Amphiou et Zethus,
tuèrent plus tard Lycus et Dircé.

LYDIE, provincede l'Asie-Mineure,bor-
née au N. par la Mysie, au S. par la Carie,
à PE. par la Phrygie, et à l'O. par l'Archi-
pel. Fertile eu grains, fruits, vins exquis,
mines d'or et d'argent, et arrosée parle
Caïstre, le Méandre, le Pactole , elle avait
pour capitaleSardes, bâtie sur ce dernier
fleuve qui roulait des paillettes d'or. —Appelé d'abord Moeonie,de Moeon, Egyp-
tien

,
qui fut le premier roi de la dynastie

des Atyades, vers l'an 1545 avant J.-C,
la Lydie a été gouvernée par une longue
suite de rois. Cette première dynastie finit
dans la personned'Omphale, qui eut d'Her-
cule un fils nommé Alcée, qui devint la
tige de la dynastie des Héraclides,et régna
Pan 1219. Son vingt et unième et dernier
successeur fut Caudaule, tué en 716 parGygès, petit-fils do Mennnas, qui fut la
souche de la dynastie des Mennnades.Cré-
sus, son quatrième successeur, soumit à
l'empire lydien toute l'Asie-Mineure

,
de-

puis la mer Egée jusqu'au fleuve Halys, à
l'exception de la Cilicie et de la Lycie. Cet
empire, renversé par celui des Perses, subit
plus tard avec lui la domination macédo-
nienne et le joug de Rome. La Lydie fait
aujourd'hui partie de l'Anatolie.

LYDIEN (MODE),un des modes de la mu-
sique des Grecs II avait dans l'origine un
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caractère de sensibilitéet de mélancolie,
qui participait à la fois de la mélodie graveet monotone du dorien et de la délicatesse
de l'ionique. Peu à peu il se rapprocha
davantage de ce dernier, et devintsouventanimé, badin, piquantet propre à la mol-lesse.

LYGE, nom donné, en botanique, auSparte,plante de la famille des graminées,originaire d'Espagne,et employéeauxou-vrages de paille appelés sparteries.
LYMPHATIQUE(TEMPÉRAMENT).On donne

ce nom au tempérament de ceux dans l'é-
conomie animale desquels le système lym-phatique est prépondérant, c'est-à-dire à
celui dans lequel la lymphe étant en plus
grande quantité est la cause occasionnelled'une plus grande quantité d'humeurs.Les
hommes autempéramentlymphatiquesontfroidset épais.

LYMPHATIQUES (VAISSEAUX). On donne
ce nom à des canaux qui, naissant par desracines extrêmement fines dans la profon-deur des divers organes, vont, après s'êtreréunis en troncs plus ou moins gros, dé-
boucher dans les veines près du coeur. On
les trouve dans toutes les parties du corpsformant toujours deux plans qui com-muniquent entre eux, et dont l'un est su-perficiel, l'autre profond. Un grand nom-bre de physiologistes les regardentgommeles agents spéciaux de l'absorption, et lea
appellentpour cela vaisseauxabsorbants.

LYMPHE, liquidetransparent, visqueux,
parfois opalin et à peine opaque, et quel-
quefois jaunâtre et même rouge. Sa com-position et ses propriétés sont les mêmes
que celles du sang, et un naturaliste a dit
que c'était.du chyle ou sang blanc. La
lymphe est formée de fibrine, d'albumine,
de chlorure de sodium, de soude carbo-
natée, de phosphate de chaux et de ma-gnésie, et de carbonate de chaux. Elle est
puisée dans tous les organespar les extré-
mités des vaisseauxlymphatiquesdestinésà la conduire jusque dans les vaisseaux
sanguins.

LYNCÉE (myth.), fils d'Apharée, roi de
Messénie, l'un des Argonautes, avait la
vue si perçante .qu'elle pénétrait les .mu-railles, le ciel et la terre. Il tua Castor,
auquel il disputait la belle Hilaïre, et fut
tué par Follux. — Fils d'Egyptuset mari
d'Hypermnestre, fille de Danaus, fut seul
sauvé par elle du massacre de ses frères,
et détrôna son beau-père. Il régna qua-
rante ans, de 1460 à 1420 avant J.-C.

LYNX, animal du genre chat, dont les
oreilles sont ornées de touffes de poils ver-ticaux, dont la fourrure est longue et touf-
fue, et la queue généralement courte. Il
est de la grandeur du renard, et passe sa
vie à faire la chasse aux martes, aux écu-
reuils et aux oiseaux. Les naturalistes de
l'antiquitéavaient accrédité la fable que
ses yeux pouvaientvoir à travers les mu-
railles , et que son urine se changeait enpierresprécieuses.

LYON, grandeet belleville de France,la
plus commerçante et la plus importante
après Paris, chef-lieu du département du
Rhône, au confluent de la Saône et du
Rhône. Sa populationest de 197,748 habi-
tants , y compris celle de la Croix-Rousse,
de la Guillotîère et de Vaise, qui forment
des communes séparées (46,944 habitants).
Lyon est le siège d'un archevêché, d'une
cour royale, d'un tribunal de première
instance, d'un tribunal de commerce, de
la septième division militaire, de la dix-
neuvième légion de gendarmerie. Cette
ville est à 93 Heues de Paris. Elle a
une académie, des facultés de théolo-
gie, des lettres et des sciences, un col-
lège royal de première classe, un grand
séminaire diocésain, une écolevétérinaire,
une école secondaire de médecine, un con-
servatoire des arts, un hôtel des monnaies
(lettre D), une bourse, une bibliothèque
publique de 75,000 volumes, un jardin
botanique,un cabinetd'histoire naturelle,
un musée, des académies des belles-lettres
et de peinture et sculpture, des sociétés
d'agriculture, des arts et de médecine, un
mont-de-piété,deux belles salles de spec-

tacle (le Grand-Théâtre et les Célestins),
etc., etc. Ses édifices remarquables sont :l'hôtel de ville, l'Hôtel-Dieu, le musée, les
églises Saint-Jean et Saint-Nizier. Lyon
a cinquante-neuf places, dont les plus
belles sont celles de Bellecour ou deLouis-le-Grand, longue de cent cin-
quante-huit toises sur cent treize de
large, et ornée d'une statue équestre de
Louis XIV, et celle des Terreaux devant
l'hôtel de ville.L'industrie et le commercede Lyon sont immenses;les étoffes de soie
en sont la base principale. En 1828, le
nombre des métiers pour le travail de
la soie dans toute ses branches était intrà
muros de dix-huitmille huit cent trente-
neuf et de cinq à six mille extramuros.
—Bâtie suivant les uns par une colonie de
Rhodiens,sur l'indication du vol d'un cor-beau, l'an 220 avant J.-C, ou suivant les
autres par Munatius Plancus, qui s'y éta-
blit Pau 40 environ avant J.-C, elle reçut
les noms de Lugudunum et Lugdunum
(en celtique montagne du corbeau). Au-
guste en fit la capitale de la Celtique,plus
tard appelée Lyonnaise. Soixante nations
de la Gaule y élevèrent en son honneur
Un temple superbeau confluent du Rhône
et de la Saône. Les rois de Bourgogne yétablirent le siège de leurroyaumeà la fin
du ve siècle, et les rois francs en acquirent
la possession dans le vie siècle. De 1032 à
1312, Lyon fut soumise à la puissance
temporelle de son archevêque, qui con-
serva encore quelque juridiction après quela ville eut été réunie à la France (1312).
En 1793, boulevard de l'opposition roya-
liste et modérée, cette ville s'insurgea
contre la montagneet la convention , qui
fit marcher contre elle 60,000 hommes.
Après soixantejours de siège, les Lyonnais
capitulèrent et s'en remirent à la clémence
des vainqueurs, Coûthon et Collot d'Her-
bois, qui les firent exterminer par milliers
avec des canons chargés à mitraille, et
firent démolir les principaux édifices. En
1834, Lyon a été le théâtre d'une insur-
rection presque aussitôt réprimée.

LYONNAIS,ancienneprovince deFrance,
qui comprenait le Lyonnais propre, le
Beaujolais et le Forez. Elle appartenait
d'abord aux ducs de Bourgogne. Philippe
le Bel la réunit à la couronneen 1312. Sa
capitale était Lyon. Elle forme aujour-
d'hui les départements du Rhône et de la
Loire.

LYONNAISE, nom qu'Auguste donna à
l'une des trois grandes provinces de la
Gaule, appelée aussi Celtique, et qui a été
appliqué à plusieursdivisions territoriales
au nombre de quatre.— La premièreavait
pour métropole Lyon, et comprenait les
Eduens et les Mandubjens (Rhône, Saône-
et-Loire, Loire, Côte-d'Or, Nièvre, et par-
tie de la Haute-Marne). — La deuxième
Lyonnaise avait pour métropole Rouen,
et comprenait l'ancienne Normandie. —La troisième avait pour métropole Tours,
et embrassait la Bretagne, l'Anjou, le
Maine et la Touraine. — La quatrième
avait pour métropole Sens, et s'appelait
encore Sénonaiset Elle embrassait les dé-
partements de l'Yonne, Seine-et-Marne,
Seine, Seine-et-Oise, Eure-et-Loir et Loi-
ret.

LYRE, instrument de musique à cordes,
dont les Hébreux attribuent l'inventionà
Jubal, fils de Lamech,les Egyptiens à Thot-
Trismégiste, et les Grecs à Mercure, Apol-
lon, ou bien encore à Linus, Orphée, Am-
phion. Perfectionnée par Terpandre, Simo-
nide,Pythagore,la lyre, quin'avaitqu'une
seule corde (monocorde), en eut dans la
suitejusqu'àquarante. LesGrecsappelaient
la lyre chêlyx, barbytos, phorminx,et les
Romains changeaient le mot chélyx (tor-
tue) en testudo, qui signifiela mêmechose,
et qui tient à ce qu'on rapporte qu'Apollon
fit la première lyre en ajustant sur une
écaille de tortue des boyaux de chèvre.

LYRE, constellation de l'hémisphèrebo-
réal, renfermantvingt et une étoiles,dont
une de premièregrandeur. C'est avec Si-
rius la plus rapprochée de nous. Cette
constellation tire Bon nom de ce qu'elle a

la forme d'un vautour regardant vers le
midi et portant dans son bec une lyre à
dix cordes.

LYRE (oiseau). Voy. MENURE,
LYRÉE (botan.), nom donné aux feuilles

dont le disque est élargi et entier à sapartiesupérieure, et divisé intérieurement
par des sinus latéraux, en plusieurs lobes
qui décroissent en grandeur rapidement.

LYRIQUE, nom donnéà la poésie primi-
tive dé l'enthousiasmeet de la joie, con-sacrée d'abord à la religion et ensuiteauxlouangesdes héros et des grandesvertus.
De la deux sujets principaux pour la poé-
sie lyrique, les hymnes et les odes. C'est
dans la poésie lyrique que se retrouve le
caractère essentiel de la véritable poé-
sie, de la poésie primitive, de celle enfin
que chantaient les peuples en s'accompa-
gnant de la lyre. Les plus grands poëtes
lyriques sont David, Orphée, Alcée, Sa-
pho, Pindare, Horace, Ossian, Klopstock.

LYS. Voy. Lis.
LYS, rivière de Belgique, qui prend sa

source à Lisbourg près Béthune (Pas-de-
Calais), et se jette dans PEscant à Gand,
après un cours de 40 lieues, navigable de-
puis Aire. Elle a donné son nom à un dé-
partement françaisde l'empire, qui avait
Gand pour chef-lieu.

LYSANDRE, général lacédémonien, dé-
tacha Ephèse du parti des Athéniens, fit
alliance avec le jeune Cyrus, gouverneur
de Lydieet d'Ionie, et livra aux Athéniens
un combat naval, dans lequel il battitAn-
tiochus,lieutenant d'Alcibiade. Vainqueur
de Conon dans la célèbre bataille d'AEgos-
Potamos (405 avant J.-C), il emporta di-
verses villes, et vintassiéger Athènes, qu'il
contraignit de se rendre, dont il fit dé-
molir les murs, et dont il changeale gou-
vernement. De retour à Sparte, il essaya
vainementde se faire donnerla couronne,
et périt dans une bataille l'an 366 avant
J.-C, avec la réputation d'un ambitieux
plein d'orgueil.

LYSIAS, célébré orateur grec, né à Sy-
racuse l'an 459 avant J.-C, vint à Athènes
avec son père Céphalès, qui l'y fit élever
avec soin. Il partit à quinze ans pour l'Ita-
lie, et n'en revint qu'à l'âge de quarante-
cinq. Exilé plus tard par les trente, IL
équipa 500 hommes, et aida Thrasybule à
délivrer sa patrie. Ami et disciple de So-
crate, il composa pour lui un plaidoyer
que Socrate refusa comme trop oratoire.
Lysias mourut l'an 374 avant J.-C Il avait
composédeux cents discours; trente-qua-
tre seulement sont parvenusjusqu'à nous.
Le caractèrede son éloquence est la pure-
té, la clarté et la précision sans force ni
grandeur.

LYSIMACHIEES, nom d'une famille de
plantesappelée aussiPRIMULACÉES. Voy.

LYSIMAQUE,genre de plantes de la fa-
mille des primulacées, renfermant une
vingtaine d'espèces, dont plusieurs sont
communes en France et dans les lieux
humides de l'Europe. La lysimaque vul-
gaire porte de juillet à septembre des
fleurs jaunes disposées encoryrobe; la ly-
simaque à feuilles de saule a de superbes
fleurs blanches disposées en longues grap-
pes en forme d'épis. On sème la graine
des lysimaques aussitôtaprès sa maturité.

LYSIMAQUE,, l'un des généraux d'A-
lexandre, se rendit après sa mort maître
d'une partie de la Thrace, et embrassa
le parti de Cassandre et de Seleucuscon-
tre Àntigone à la célèbre bataille d'Ip
sus. S'étant emparé de la Macédoine (301
avant J,-C), H y régnadix ans ; mais, aban-
donné pour sa cruauté, il passa en Asie
pour faire la guerre à Seleucus, et fut tué
dans un combat l'an 282 avant J.-C, à
soixante-quatorze ans. On ne reconnut
son corps qu'à l'aide de son petit chien.

LYSIPPE, célèbre sculpteur grec, né à
Sicyone, .exerça d'abord le métier de ser
rurier, et eut pour maître dans la sculp-
ture Doriphorede Polyclète. Il a laissé près
de six cents ouvrages.Un des plus célèbre
est l'Hercule du palais Pitti à Florence Il
vivaitvers l'an 350 avant J.-C. Il avait fait
plusieurs statues d'Alexandre.
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M, treizième lettre et la dixième con-
sonne de notre alphabet. Chez les anciens,
c'était une lettrenumérale.Chez les Grecs,
M, avec un accent aigu au-dessus, valait
40; avec l'accentau-dessous, 40,000. Dans
les anciens chiffres grecs, M, initiale du
mot murioi, valait 10,000; chez les Ro-
mains, M valait 1,000; MM, 2,000, et un
M surmonté d'un trait horizontal, M, un
million. Dans les abréviations romaines,
cette lettre désigne les noms Marcus,
Maximus, etc.—M était autrefois la
marque de la monnaiefrappée à Toulouse ;
un M entrelacé avec un A est encore celle
de la monnaie frappée à Marseille.

MABILLON (Jean), né en 1632 dans le
diocèse de Reims. Il entra en 1654 dans
l'ordre des bénédictins de la congrégation
de Saint-Maur.D. Luc d'Achéry se l'adjoi-
gnit pour travailler à son Spicilége. Il
fut choisi pour la publication et l'édition
des OEuvresde saint Bernard, et refusa
une pension de 2,000 livres que lui offrait
Colbert. Il rapporta d'Allemagneet d'Ita-
lie, où on l'avait envoyé, des pièces et des
documents précieux,et travailla aux An-
nalesgénérales de saint Benoît. Il mou-
ruten 1707. Il est le fondateurde la science
connue sous le nom de DIPLOMATIQUE. L'un
des hommes les plus érudits de son siècle ,il était membre de l'académie des inscrip-
tions et belles-lettres. Ses ouvrages les
plus connus sont : De re diplomaticâ li-
bri IV, Analecta, Acta sanctorum ordi-
nis sancti Benedicti, et plusieurs disser-
tations historiques.

MABLY (L'AEEÉ Gabriel BONNOT DE),
célèbre,publîciste, né à Grenoble en 1709,
frère aîné de l'abbé de Condillac. Il fut
commeson frère destiné à l'état ecclésias-
tique, et publia plusieurs ouvrages, dont
les plus fameuxsont: le Droit public de
l'Europe, les Entretiens de Phocion, les
Observations sur l'histoire de France,
les Observations sur l'histoire de la
Grèce, le Parallèle des Romains et des
Français, de la Législation, de la Ma-
nière d'écrire l'histoire. Les Polonais et
les Américains ayant eu recours à ses lu-
mières en législation, il composa pour
eux : du Gouvernementde la Pologne et
Observations sur le gouvernementet les
lois des Etats-Unis. L'abbé de Mably
mourut en 1785.

MACABRE (DANSE), ronde allégorique à
laquelle prennent part toutesles conditions
humaines, et en tête de laquelle se trouve
la mort. On croit, suivantYan Praët, quele nom que porte cette danse lui vient de
l'arabemagbaràk, cimetière,parcequ'elleétait peinte ou représentée dans les cime-
tières. Cette danse a fourni le sujet d'un
roman au bibliophile Jacob (Paul La-
croix.)

MACAIRE (Saint), surnommé l'Ancien,
natif d'Alexandrie, fut l'un des plus célè-
bres solitaires des premiers siècles du
christianisme. Il passa soixante ans dans
un monastèresur la montagne de Séti, au
IVe siècle, et mourut à l'âge de quatre-vingt-dix ans. On lui attribue cinquante
homéliesen grec , que l'on trouve dans la
bibliothèque des Pères.— Il ne faut pas le
confondre avec SAINT MACAIRE le Jeune,
natif aussi d'Alexandrie, qui est célèbre
dans l'Eglise par ses miracles, la puretéde
sa foi et les persécutionsqu'il eut à souffrir
de la part des ariens. C'est à lui qu'on at-tribue les règles des moines en trente cha-pitres. Il avait près de cinq mille moines
sous sa conduite, et mourut en 394 ou395.

MACAO, ville de Chine, dans la province
de Queng-Tong ou Kang-Toung (Canton),
Bâtie par les Portugais,elle a un port très-
commerçant,protégépar trois forts, et unepopulation de 15,000 habitante. Elle a un

évêque catholique, et est le chef-lieu d'un
établissement qui comprend la pointe mé-
ridionale de la presqu'île de Gaumin, et
renferme sur une superficie de 5 milles
géographiques carrés unepopulation de
34,000 habitants, parmi lesquels 30,000
Chinois. Cet établissement est occupé par
les Portugais moyennant une rétribution
annuelle de 100,000ducats.

MACAQUE, genre de quadrumanes ap-
partenant à la division des singes de l' an-
cien continent. Les macaques diffèrent des
guenons par la forme de leur museau , qui
est plus gros et plus prolongé , et des cy-
nocéphales par ce même museau, qui est
plus court. Ils ont des lèvres minces,
des abajoues assez développées, un corps
trapu et épais, le cou court, la tête grosse,
les membres robustes, les mains pentadac-
tyles

,
les callosités des fesses prononcées,

la queue quelquefois nulle, d'autres fois
assez longue. Les macaques ont en général
beaucoup d'adresse et de sagacité. On les
divise en trois sections : les CERCOCÈBES,
qui renferment les espèces connues sous
les noms de bonnet chinois, de macaque
roux doré, de toque, etc. ; les MAÏMONS,

renfermantl'ouandourouou elwanda, le
rhésus, le macaque ursin, etc.; et les
MACOTS.

MACARÉE (myth.), fils de Criasius ou
Crinacus, conduisit le premierune colonie
grecque dans l'île de Lesbos. Ses quatre
fils prirent possession de quatre îles voi-
sines, qui furent à cause de cela appelées
le séjour des Macares ou du bonheur.—
Fils de Lycaon, donna son nom à une ville
d'Arcadie située dans le territoirede Mé-
galopolis, au S.-O. près de l'Alphée, dont
il fut le fondateur.

MACAREUX,genre d'oiseaux de l'ordre
des palmipèdes, placé entre les guillemots
et les pingouins. Ils ont le bec plus court
que la tête, plus haut que long et déme-
surémentgros ; les jambes placées très enarrière, faisant ressembler leur marche à
celle d'un chien qui s'avance sur ses jam-
bes de derrière; les ailes courtes, et si
défavorablespour le vol, qu'ils ne peuvent
user que de volées très-basses et de très-
peu de durée. Ils nagent et plongentavec
une rare facilité, et changent de climat
suivant les saisons. Ils se nourrissent de
mollusques, de petits crustacés, etc., neconstruisentpointde nid, et pondentleurs
oeufs dans les trous des rochers. On les
trouve dans les mers du Nord.

MACARONI, sorte de pâte formée de
tuyaux, connue aussi dans le commerce
sous le nom de pâte d'Italie et de pâte deGênes, parce qu'elle a été inventée enItalie, et que les Génois excellent dans
cette fabrication. On fait d'abord préparer
du froment en gruau; on le réduit ensuite
en semoule,et l'on pétrit avec de l'eaubien
pure. Pour lui donner la forme qu'elle a,
on en remplitun vase cylindrique en fonte
de fer, appelé cloche, au fond duquel setrouve un crible parsemé de longs trous
par lesquels, si l'on presse la pâte, ellesort et tombe en lanières

, dont on forme
des tuyaux en rapprochantles deuxbords,

MACARONIQUE (POÉSIE), genre de poésie
burlesque où l'on fait entrer beaucoup demots de la languevulgaireen leur donnant
une terminaison latine.

MACARONS, sorte de pâtisserie délicate
composée de sucre, d'amandes et de blancs
d'oeuf fouettés. On fait aussi des macarons
avec des amandes de pistaches.

MACARTNEY (Georges, lord comte), né
en 1737 en Irlande de Georges Macartney
evêque d'Auchinleck en Ecosse. Il fut
nommé membre du parlement, et en 1764fut envoyé en Russie en qualité d'ambas-sadeur extraordinaire. A son retour, avecle titre de secrétaire du lord Townsend,qui

était vice-roi d'Irlande, il fut nommé en
1768 membre du parlement de ce pays,
puis gouverneur de Tabago et de la Gre-
nade en 1775, de Madrasen 1781. Il revint
en Angleterre en 1786. Il fut en 1792
envoyéen ambassade en Chine poury con-
clure un traité de paix. Sa mission ne
réussit pas, et il reçut l'ordre de partir de
la Chineen 1793.A son retour, il futchargé
d'une mission en Italie (1795), et nommé
gouverneur du cap de Bonne-Espérance
(1799). Il mourut à Londres en 1806. Il a
publié la relation de son voyage en Chine.

MACASSAR ou MANGKASSAR,petitÉtat de
la Malaisie, dans la partie méridionale de
l'île Célèbes. Les Hollandais y ont un gou-
vernement qui est formé des débris du
grand et antique empire de Mangkassar.
Cet empire, qui remonte à l'an 1300 à peu
près, et qui a eu trente-neuf empereurs
jusqu'en 1809, n'existe plus, quoique son
empereur existe encore. Il n'est plus que
vassal des Hollandais, qui lui ont donné
une garde d'honneur, et réside à Goak,
ville de l'intérieur des terres. Surl'empla-
cement de la capitale de l'empire s'élève
la ville de Vlaardingen et le fort Rotter-
dam, qui ont 1,200 habitants. On compte
dans les environs de cette ville les trois
bourgs de Kampoung-Barou,Kampoung-
Bouguis et Kampoung-Malayou. Les
Mangkassars sont mahométans, et for-
ment une des cinq nations civiliséesde
Célèbes.

MACBETH, fils de Sinel, thane royal de
Glamis et cousin germain du roi Dun-
can Ier, Salué par trois sorcières roi d'E-
cosse, il chercha à accomplir la prédiction;
ce qu'il fit en assassinant le roi Duncan
en 1040. Il s'emparadu trône au préjudice
des fils de ce dernier, fit assassiner Ban-
quo, thane deLocheber, son ami, et futtué
dans un combat que lui livra en 1057, près
de Meigle (Perthshire), Macduff, seigneur
attaché à la cause de Malcolm, fils de Dun-
can, et que pour cela Macbeth avait tenté
d'assassiner. Shakspeareet Ducis ont fait
une tragédie sur ce sujet.

MACDONALD ( Etienne-Jacques-Joseph-
Alexandre), duc de Tarente, célèbre gé-
néral français, né à Sancerre (Cher) en
1765, entra en 1783 comme lieutenant
dans le régiment de Dillon. A Jemmapes,
il fut fait colonel, puis bientôt après gé-
néral de brigade et général de division.
Après avoir servi aux armées du Rhin et
d'Italie, il fut nommé gouverneur de Ro-
me et des Etats de l'Eglise, et se distingua
en 1799 lors de la retraite des armées fran-
çaises de ce pays. Il commandait à Ver-
sailles lors du 18 brumaire an VIII. Après
la bataille de Marengo, il fut envoyé enDanemarck comme ministre plénipoten-
tiaire jusqu'en 1803. En 1809, il reprit le
commandement d'une division en Italie.
Il se distingua beaucoup à Wagram. Créé
maréchal de France et duc de Tarente
(1810), il commanda un corps d'armée enEspagne,et, deux ans après, il combattit
en Russie à la tête du dixième corps. En
1813, il prit une part glorieuse aux com-bats de Lutzen

,
de Bautzen et de Leipzig.

Pendant la campagne de 1814, il com-manda l'aile gauche de l'armée. En juin
1814, Il fut nommé membre de la chambre
des pairs, et fut chargé l'année suivante
de licencierl'armée de la Loire. En 1816,
il fut nommé grand chancelier de l'ordre
de la Légion d'honneur, dignité qu'il con-
serva jusqu'en 1831. Macdonald est mort
en 1840.

MACÉDOINE,contrée de la Grèce située
entre la Thrace, la Mésie, la Thessalie etl'Epire. Caranus l'Argien, qui en fut le
premier roi l'an 814 avant J.-C, mourut
en 786 avant J.-C, et laissa le trône à sapostérité, qui y régna jusqu'à la mort
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d'Alexandre, de son frère et de ses fils.
Les plus célèbres rois furent Philippe et
Alexandre le Grand. Le dernier de tous,
Persée, fils de Philippe IV, et descendant
d'Antigone, général d'Alexandre, ayant
été vaincu et fait prisonnier à la bataille
de Pydna, la Macédoine fut réduite enprovince romaine 168 ans avant J.-C. La
Macédoine se nommait encore Emathie,
AEmonie, Mygdonie, Péonie et Edonie.
De nos jours, elle a formé une province de
la Turquie d'Europe,dont la capitale était
Saloniki, et qui était divisée en quatre
sandjiakats : ceux de Kostendil, de Salo-
niki, d'Uskul et d'Iskenderi.Sa superficie
était de 720 milles géographiquescarrés,
et sa population de 700,000 habitants.
Pour la division actuelle, voy. GRÈCE.

MACÉDOINE (GUERRE DE). On donne ce
nom à la guerre entreprise par les Ro-
mains, peu de temps après la seconde
guerre punique, l'an 200 avant J.-C, et
causée par les hostilitésexercées par le roiPhilippeIV contre les Achéens. Flamininus
vainquit ce prince aux Cynocéphales enEpire et aux Thermopyles,et le força de
demanderla paix après quatre ans de com-bats. Son fils Persée, ayant recommencé la
guerre, remporta deux victoires, fut dé-
fait à Pydna par Paul Emile, et conduit à
Rome,où il périt. L'usurpateur Andriscus,
ayant soulevé la Macédoine, fut défait parle consul Métellus, et conduit à Rome l'an
148 avant J.-C

MACÉDOINE (DIOCÈSE DE), diocèse de
l'empire romain sous Constantin. Il avait
été formé de l'ancien royaume de Macé-
doine , auquel on avait joint une portion
de l'Illyrie, I'Epire, la Thessalie, la Grèce
propre et le Péloponèse. Il avait pour bor-
nes au N. les diocèses d'Illyrie, de Dacie
et de Thrace, au S. la mer Méditerranée,
à l'E. la mer Egée, à l'O. les mers Adria-
tique et Ionienne,et comprenaitneufpro-vinces : la Macédoinepropre, la Macé-
doine salutaire (la plus septentrionale),
l'Epire nouvelle, l'Epire ancienne, la
Thessalie, l'Achaïe, la Crète, le Pélopo-
nèse et les îles.

MACÉDONIENS, secte d'hérétiques qui
niaient la divinité du Saint-Esprit, et di-
saient qu'il étaitseulementun esprit créé,
pareil aux anges, pour être l'instrument
du Fils. Ils tiraientleur nom de Macedo-
nius, évêque de Constantinople, qui fut
leur chef, et étaient encore appelés pneu-
matomaques ( qui combattent le Saint-
Esprit). Ils furent condamnés dans le con-
cile général de Constantinople (381), dans
celui d'Ephèse (431), et dans ceux de Chal-
cédoine (451) et de Latran (1139).

MACER (Lucius Claudius), propréteur
d'Afrique sous le règne de Néron, essayaaprès la mort de ce prince de s'emparer
de la dignité impériale. Galba le fit met-
tre à mort par Trebonius Garucianus et le

anturion Papirius.
MACERATA, délégation des Etats ro-

mains entre celles de Fermo, de Pérouse,
de Spolète, d'Ancône et la mer. Elle fai-
sait autrefois partie de la Marche d'An-
cône. Elle a 120 lieues carrées, et une po-
pulation de 197,315 habitants. Son chef-
lieu est MACERATA, qui a une université,
un évêque et une population de 10,000
habitants.

MACÉRATION, opération qui consiste à
laisser séjourner un corps dans un liquide
pendantquelque temps et qui a pour but
de distendre ses parties et les mieux dis-
poser à se laisser pénétrer par les dissol-
vants qu'on emploie pour en extraire tels
ou tels principes. Ainsi l'on fait macérer
les fruits dans le vinaigre ou l'eau-de-vie,
les cadavres dans une dissolutionde su-
blimé corrosifpour les conserver.

MACERON (en latin, smyrnium), genre
de plantes dicotylédonées de la famille des
ombellifères,herbacées, vivaces ou bis-
annuelles, qui se trouventsur le bord des
chemins et des fossés des cantonscultivés,
et qui aiment surtout les lieux frais et
ombragés. On en connaît huit espèces,
dont quatre appartiennent à l'Europe.

Leurs tiges portentdeux sortes de feuilles,
les radicales, qui sont composées, et les
caulinaires, qui sontsimples ou ternées.
Le maceron commun, à racine grosse,blanchâtre et bisannuelle, à tige haute
d'un mètre, garnie à la base de feuilles
trois fois ternées, à fleurs jaunes en om-belle, a été confondue avec le persil de
Macédoine ou bubon, ce qui lui a fait
donner le nom vulgairede gros persil. On
le mangeaitautrefoisen salade, et il était
employé en médecine comme antiscorbu-
tique, cordial et carminatif.

MACHABÉES, nom de sept frères juifs
qui souffrirentle martyre avec leur mère
Salmonée et leur père Eléazar dans la ville
d'Antioche, lors de la persécution d'An-
tiochus Epiphanes, l'an 168 avant J.-C.
Antiochus voulut lesforcer à manger de la
chair de porc ; sur leur refus, on leur coupa
les piedset les mains, et on lesjeta dans unechaudièred'eau bouillante, ainsi que Sal-
monée et Eléazar.

MACHABÉES, livres de l'Ecriture sainte
au nombrede quatre, et dont les deux pre-miers seuls sont canoniques. Le premier
contient l'histoire juive depuis la mort
d'Alexandre le Grand jusqu'aux premières
années du pontificatde Jean Hircan versl'an 131 avantJ.-C, et a été originairement
écrit en syriaque. La version grecque, qui
est la seule qui reste, tientlieu d'original.
Le second commence à l'entreprise d'Hélio-
dore pour enlever les trésors du temple
(188 avant J.-C), et finit avec la victoire
de Judas Machabée sur Nicanor (175 avantJ.-C). On attribue le premier à Jean Hir-
can

, le second à Jason le Cyrénéen. Les
deux livres non canoniques contiennent,
l'un l'histoirede la persécutionde Ptolémée
Philopator, l'autre celle de la mort des
sept frères Machabées. Ce dernier est de
l'historien Josèphe.

MACHANIDAS,tyran célèbre de Lacédé-
mone, qui usurpal'autorité l'an 210 avant
J.-C. Il épiait l'occasion d'assujettir le Pé-
loponèse, lorsqu'il fut vaincu et tué à
Mantinée par Philopémen l'an 208 avant
J.-C.

MACHAON, fils d'Esculape et médecin
fameux, conduisit avec son frère Podalire
au siége de Troie les guerriers d'Ithome,
d'OEchalie et de Trica. Il fut le médecin de
l'armée grecque, et périt sous les coups
d'Eurypylus, fils de Télèphe.

MACHAULT D'ARNOUVILLE (Jean-Bap-
tiste DE) ,

né en 1701. Il fut d'abord maître
des requêtes et devint en 1743 intendant
du Hainaut.En 1745, il remplaçaPhilibert
Orry dans la charge de contrôleurgénéral
des finances. En 1747, il fut nommé com-
mandeur et grand trésorier des ordres du
roi, en 1749 ministre d'Etat, et en 1750
garde des sceaux après le chancelier d'A-
guesseau. Il établit l'impôtd'unvingtième
sur toutes les propriétés et sur le prix de
ferme des terres, impôtqui soulevacontre
lui tout le clergé, et en 1754 il abandonna
le contrôle général des finances pour le
ministère de la marine, qu'il garda jusqu'en
1757, époque à laquelle le crédit de Mme de
Pompadour le fit exiler, et mourut en
1794 à la prison des Madelonnettes. Entre
autres services qu'il a rendus, on peut
citer l'arrêt de 1753 qui rétablit la liberté
du commercedes grainsà l'intérieur.

MACHE,petite planteannuelle du genre
valérianelleet de la famille des dipsacées.
Elle croît abondammentdans les champset
dans les vignes.On la cultiveaussidans les
jardins potagers, et elle constitue une sa-
lade d'hiver. On l'appelleencore doucette,
boursette,etc. Elle se sème depuis la mi-
aoûtjusqu'au commencement de novem-
bre.

MACHEFER. On appelle ainsi les scories
à demi vitreuses qui s'agglomèrent dans
les foyers et formentle résiducombustible
des diverses houilles. Elles sont composées
d'oxydes terreux, de schistes et de quel-
ques millièmes d'oxydede fer. On nomme
quelquefois le mâchefer escarbille,et on
l'emploie à chauffer les étuves, à cuire la
chaux ou les briques, dans la composition

desquelles on le fait quelquefois entrer. On
fait usage du mâchefer pour garantir les
rez-de-chausséede l'humiditéen en met-tantunecouche de trenteà quarante centi-mètres sous le plancher. II entre aussi
dans la composition du pizé.

MACHERE,épéeespagnolecourteet ren-forcée, avec laquelle on faisait des bles-
sures extrêmementdangereuses. Les Ro-
mains l'adoptèrent après leur entrée enEspagne. — On connaît aussi sous ce nom
une pierre qui se trouvaitsur le mont Bé-
récynthe, et rendait fou celui qui la ra-massait au temps des mystères de Cy-
bèle.

MACHIAVEL(Nicolas), politique fameux,
né à Florence en 1469 de Bernardo Ma-
chiavelli, gentilhomme d'une ancienne
famille. Il fut protégé par le pape Léon X,
et plus tard, accusé d'avoir eu part à la
conjuration des Soderini contre les Médi-
cis, il fut mis à la torture et n'avoua rien.
La république de Florence le choisit pour
son secrétaireet son historiographe.Il seretira des affaires, et mourut pauvre en
1527. Sesprincipauxouvragessont le Traité
du prince, ouvrage qui renferme toutes
ses doctrines politiques, et dans lequel il
donne des maximes funestes et dangereu-
ses. Selon lui, un prince parfait et qui
veut se maintenir doit apprendreà n'être
pas vertueux quand les besoinsdes affaires
le demandent; il doit ménager son bien
particulier, et n'être libéral que du bien
public. Il doitparaîtreavoir toutes les ver-
tus sans s'attacher à les posséder ; il ne
doit tenir sa parole que quand il le peut
sans s'apporter du dommage, etc.Un Dis-
cours sur la premièredécade de Tite Live,
dans lequel il professeles mêmesdoctrines.
L'Histoire de Florence, ouvrage estimé
pour son exactitude et ses recherches. La
Vie de Castraccio Castracani, tyran de
Lucques. Deux comédies, la Mandragore
et Clitia; le conte de Belphégor,etc.

MACHIAVÉLISME.Voy. MACHIAVEL.
MACHICOULIS, galerie saillanteau delà

d'un mur et soutenuepar des corbeauxen
pierre ou consoles. Les intervalles qui res-
taient entre ces supportsformaientautant
d'ouvertures par lesquelleson découvrait
le pied de la muraille.Les ancienschâteaux
étaient garnis de machicoulis , et c'est de
là qu'on jetait sur l'ennemi des pierres,des
traits, de l'huilebouillante, etc.

MACHINE, assemblage d'un certain
nombre de moyens mécaniques qui, mis
en action par un moteur quelconque, fa-
cilitent et abrégent le travail manuel de
l'homme. On divise les machines en machi-
nes simples et machines composées. Les
premières, auxquelles Il est possible de
ramener les autres, sont les cordes, le
levier, la poulie,le treuil, le plan in-
cliné, la vis et le coin. Les machines
composées sont très-nombreuses.On dis-
tingue les machines hydrauliques,les ma-
chines à vapeur,les machines électriques,
etc.

MACHINE ARCHITECTONIQUE, assem-
blage de pièces de bois ou de fer tellement
disposées qu'au moyen de cordes et de
poulies un petit nombre de bras peut éle-
ver de grands fardeaux. De ce genre sont
les grues, les crics, etc.

MACHINE A VAPEUR, machine fondée
sur ce principe, que les gaz et les vapeurs
exercent un effort continuel sur les parois
des vases qui les renferment. Elle se com-
pose d'une chaudière à parois extrême-
mentfortes, dans laquelle, au moyen d'une
forte chaleur, se forme la vapeur; d'un
tuyau qui fait communiquercette chau-
dière avec un corps de pompe dans lequel
se meut de haut en bas et librement un
piston.La vapeur, se rendant par le tuyau
de communication dans le corps de pom-
pe, chasse le piston à une grande dis-
tance. Mais si, au moyen d'une injection
d'eau froide dans le corps de pompe on
condense la vapeur, cette vapeur n'exer-
cera plus de force pour chasser le piston,
et le piston redescendra. Si on introdui t
de nouvelle vapeur, que l'on condense en-
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suite par de nouvelle eau froide, il se pro-
duira un mouvement d'ascension et de
descente du piston qu'on pourraconvertir
en tel autre mouvement demande, et que
l'on pourra appliquer à une foule de mé-
canismes.

MACHINE D'ATWOOD, machinequi sert
à ralentir la vitesse des corps et à rendre
par là plus facile l'observation du rapport
qui lie les vitesses et les temps, et les es-
paces et les temps. Elle se compose d'une
poulie autour de laquelle s'enroule un fil,
aux deux extrémités duquel sont attachés
deux poids d'inégale pesanteur; et le long
du fil se trouve placée une règle divisée,
dans laquelle peut se mouvoir de haut en
bas un plan solide.

MACHINE DECOMPRESSION,instrument
propre à comprimer l'air, et qui agit en
diminuant le volume et en augmentant la
densité du gaz. Il est de même forme que
la machine pneumatique,dontil ne diffère
que par la disposition des soupapes qui
s'ouvrent de hauten bas;

MACHINE ÉLECTRIQUE, machine qui
sert à développer et à conserver pendant
quelque temps le fluide électrique. Il y en
a de plusieurs sortes. La plus employéene
développe que du fluide positif. Elle se
compose d'un plateau de verre placé entre
quatre coussins, deux en haut, deux en
bas, et communiquantavec le sol par une
chaîne métallique, et d'un ou deux con-
ducteurs métalliques cylindriques, isolés
et armés dans la partie voisine du plateau
de pointes qui ont la propriété d'attirer le
fluide à mesure qu'il est dégagé par le
frottementdu verre contre les coussins.

MACHINE HYDRAULIQUE.Voy. POMPES

et BÉLIER HYDRAULIQUE.
MACHINE INFERNALE, machine des-

tructive dirigée contre Bonaparte, pre-
mier consul de la république française.
Elle se composait d'un tonneau rempli de
poudre, de balles, d'artifices et d'un res-
sort à détente, semblable à celui des brû-
lots anglais. Ce tonneau était placé sur
une charrette stationnant à l'entrée de la
rue Saint-Nicaise, le 24 décembre 1800. A
huit heures du soir, le consul était sorti
des Tuileries pour aller à l'Opéra. Il pas-
sait dans la rue Saint-Nicaise. La machine
éclata après que la voiture l'eut dépassée.
Quarante-six maisons furent fortement
ébranlées. Huit personnes furent tuées, et
vingt-huit blessées : mais le but véritable
ne fut pas atteint.

MACHINE PNEUMATIQUE,machine pro-
pre à faire le vide ou du moins à raréfier
considérablement l'air contenu dans une
cloche ou dans tout autre vase. Elle se
compose d'un corps de pompe cylindrique
dans lequel se meut un piston muni d'une
soupape s'ouvrant de bas en haut; à l'ex-
trémité inférieure du corps de pompe setrouve une soupape s'ouvrant aussi de bas
en haut, et placée à l'entrée d'un tube qui
se recourbe et se rend sous le vase où l'on
veut faire le vide.

MACHINE PYRIQUE, assemblage de piè-
ces d'artifice, rangées sur des tringles de
bois ou de fer, pour former un spectaclerégulier.

MACHINES DE GUERRE. Elles tenaient
lieu d'artillerie aux Grecset aux Romains,
soit pour les siéges, soit pour faire la
guerre en pleine campagne, et consistaient
en un assemblagede plusieurs pièces quel'on portait sur des chariots, les unes mon-tées, les autres démontées, selon leur
grosseur. On les employait à lancer despierres ou des traits, à battre les murailleset les remparts pour les renverser. Les
machines les plus connues pour les siégesétaient la baliste, la catapulte, la tortue,la grue, les béliers, les tours mobiles,
l'hélépole, etc. (Voy. ces noms.) Les Ro-mains se servaient en outre sur leursvais-
seaux de guerre de dauphins, de mains
de fer, de corbeaux, etc. Les machines de
guerre sont toutes postérieures à la guerrede Troie. L'hélépole fut inventée par Do-metrius Poliorcète.

MACHINISTE. On donne ce nom à celui

qui invente, fait ou conduitdes machines.
Dans l'art théâtral, le machiniste est celui
qui s'occupe de l'arrangementdes décora-
tions ,

de la descente des nuages sur le
plancher de la scène, des changementsà
vue, etc., au moyen de poids et de contre-
poids. Il est aussi chargé de l'enlèvement
des trappes, des coulisses, du tonnerre,
des éclairs, etc., enfin de tout ce qui sert
à l'illusion du théâtre.

MACHOIRE. On désigne sous ce nom la
réunion de deux os qui soutiennent les
dents, et servent, au moyen de ces der-
nières, à inciser, à déchirer et à broyer
les substances alimentaires. Il y a deux
mâchoires, l'une supérieure, l'autre infé-
rieure : leur réunion forme la face.

MACHOIRES. On appelle ainsi deux le-
viers du premier genre, joints par un axe
de rotation, dont les bras les plus courts
sont façonnés selon l'objet qu'on a en vue
de saisir, et dont les longs bras prêtent
leur secours à la puiasance pour serrer
fortement. Tels sont les étaux, les pinces,
les tenailles, etc.

MACIGNO, roche arénacée, composée
essentiellement de petits grainsde quartz,
mêlés à du calcaire, et renfermant quel-
quefois du mica, et d'autres fois de l'ar-
gile. On distingue le macigno solide, le
macigno schistoïde, le macigno mollasse
et le macigno compacte.

MACIS, espèce de réseau membraneux
ou d'arille, de couleur rouge écarlate ou
rose, qui entoure et enveloppe en partie
le fruit du muscadier. Il est immédiate-
ment placé sur une espèce de coque brune
et cassante, qui enveloppe la muscade. L'o-
deur du macis est très-aromatique; il a
une saveur chaude et piquante. Le macis
sert à un grand nombre d'usages en méde-
cine et dans l'économie domestique.

MACK ( Charles, baron DE ), né à Neuss-
lingen en Franconie en 1752. Il entra
comme simple soldat au service de l'Au-
triche, passa successivement par tous les
grades, fit la guerre de sept ans sous le
comte de Lascy, la guerre de Turquie sous
le feld-maréchal Landon, fut nommé quar-
tier-maître général de l'armée du prince
de Cobourg,et fit avec lui en 1792 et 1793
les campagnes des Pays-Bas. Envoyé en
1794 en Angleterre pour y concerter avec
Pitt une nouvelle invasion du territoire
français, il revint prendre le commande-
ment de l'armée, qui fut forcée de rétro-
grader. En 1798, nommé généralissime de
l'arméenapolitaine,il fit fautes sur fautes,
et se livra lui-même au général Cham-
pionnet. Conduit à Dijon, puis à Paris, où
il resta libre sur sa parole, il s'évada en
1800. Sa carrière militaire se termina par
la campagne de 1805, dans laquelle il per-
dit les combats de Wertingen et de Guntz-
bourg, et dans laquelle, après avoir été
forcé de s'enfermerdans Ulm, il signa le
18 octobre 1805 la fameuse capitulation
d'Ulm. Jugé par une commission mili-
taire qui le condamna à mort, il fut gra-cié par l'empereur, et mourut dans l'oubli
en 1820.

MACKENZIE, rivière de l'Amérique du
Nord, qui sort du lac Athapescow dans la
Nouvelle-Bretagne

, et a son embouchure
dans l'océan Boréal, après un cours d'en-
viron 850 lieues. Elle doit son nom au cé-
lèbre voyageuranglais Mackenzie.

MACKENZIE ( Henri ); surnommé l'Ad-
dison écossais, romancier et critique cé-
lèbre, né à Edimbourgen 1744. Il s'ap-
pliqua à l'étude des lois, et fut en 1766
nommé procureur de la couronneà la courde l'Echiquier(attorney for the crown).
Il publia en 1770 son ouvrage : l'Homme
sensible (the Man of feeling), qui eut ungrand succès. Il donna peu après au pu-blic la Poursuite du bonheur, poëme sa-tirique. Quelques années après, il publial'Homme du monde, qui est le pendant
de son premier ouvrage. Julie de Rou-
bigné, roman en lettres, eut aussi du suc-cès. En 1777, il fonda à Edimbourg la
feuille périodique intitulée the Miror (lemiroir), et puis the Longer (le prome-

neur). Il mourut en 1831 avecle titre de

receveurgénéral des taxes en Ecosse.
MACKINTOSH (Sir James), baronnet an-

glais, écrivain philosophe, historien et
publiciste distingué, né en 1765 dans le
comté d'Inverness (Ecosse). Il embrassa
d'abord la médecine, qu'il quitta en 1789

pour le barreau. Lié avec plusieurs par-
tisans de la réforme, il publia en sa faveur
plusieurs écrits, et entre autres ses Vin-
dicioeGallicanoe (défense de la révolution
française), qu'il publia en 1791 contre
Burke. Il se rapprocha plus tard de ce pu-
bliciste et du ministère, qui, pour le ré-
compenser, le nomma professeur à Lin-
coln's-Inn, puis juge assesseur au tribunal
de Bombay (recorder) en 1803. Créé che-
valier l'année suivante, il administraBom-
bay avec un soin digne des plus grands
éloges. De retour en Angleterre (1811), il
fut nommé membre de la chambre des
communes, où il se distingua par son élo-
quence, et mourut en 1832. On lui doit,
entre autres ouvrages,une Histoired'An-
gleterre et une Histoire de la révolution
de 1688.

MACLURE, genre de plantes ligneuses,
à feuilles alternes et à fleurs dioïques, de
la famille des urticées. On en connaît deux
espèces. L'une est un arbre de dix mètres
de haut, lactescent, aux feuilles ovales-
acuminées, légèrement pubescentes sur
les nervures et les pétioles : c'est le ma-
clure orangé. On a proposé de remplacer
par sa feuille celle du mûrier, comme
nourriture du ver à soie. La seconde es-
pèce (macluredes teinturiers) a plus de
dix mètres de hauteur. Son écorce est
dure. On croit qu'il est le même que le
bois jaune de Cayenne, qui fournit une
couleur solide aux teinturiers.

MAÇON, ouvrier qui est employé à éle-
ver les briques et les pierres d'un bâti-
ment , et à les lier par un mortier. L'ou-
vrier chargé de tailler les pierres sous la
forme voulue s'appelle appareilleur et
tailleur de pierres. Le maçon les pose,
et se fait aider par les manoeuvres, qui
préparent le mortier et transportent les
matériaux.

MACON, ville de France, chef-lieu du
département de Saône-et-Loire, à 12 lieues
de Lyon et 102 de Paris. Sa population
est de 10,998 habitants. Elle a un tribunal
de première instance, un tribunal de com-
merce, une société d'agriculture, sciences
et belles-lettres, un cabinet de minéra-
logie, une école de dessin, une école théo-
rique et pratique d'horlogerie et de mé-
canique, et une bibliothèque de 9,000 vo-
lumes.

MACONNAIS,petite province de France,
faisantpartiede la Bourgogne,et qui a for-
mé la partie moyennedu département de
Saône-et-Loire. Sa capitale était Mâcon.
Ellefitpartie du paysdes Eduens, fut ache-
tée en 1238 par Louis IX, donnée avec la
Bourgogne à Philippele Hardi, et réunie en
1476 à la couronne par LouisXI. Elle avait
autrefois ses états particuliers présidés parl'évêque de Mâcon. Ses vins sont estimés.

MAÇONNERIE, construction où ont été
employés les pierres ou les briques et le
mortier. On distingue la grosse et la légère
maçonnerie. La première consiste à fabri-
quer les massifs des fondations, les gros
murs, etc.; la seconde comprendles hour-
dis, les gobetis, enduits, pigeonnages,etc.
Voy. MURS.

MACOUBA, un des quartiers de la Marti-
nique (Antilles françaises), dansl'arrondis-
sement de Saint-Pierre. Ce quartier a été
presque entièrement détruit par les coupsde vent de 1813 et 1817. On y récolte du
sucre et des légumes.Le café et le cacaoyviennentdifficilement.Le tabacde Macouba
était autrefois extrêmement renommé.
Cette culture est de nos jours très-limitée
ou presque nulle.

MACOUBÉ, genre de la famille des gut-
tifères,renfermant un arbrede la Guyane,
aux fruits gros comme une orange, venant
en grappes à la bifurcation des rameauxqui sont opposés. La pulpe est charnue, et
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renferme un grand nombre de semences
éparses, oblongues, assez grosses. Le bois,
recouvert d'une écorce lisse et grise, est
d'un jaune verdâtre.

MAC-PHERSON(James), écrivainanglais,
né en 1738 à Kingensie en Ecosse. Il
publia à vingt ans son poëme en six
chants du Montagnard (the Highlander).
En 1760 et en 1773, il fit paraître les poé-
sies d'Ossian sous le titre de Fragments
de poésie ancienne, recueillis dans les
montagnes d'Ecosse, et traduits de la
langue erse ou gaëlique. L'authenticité
de ces poésies d'Ossian fut vivement com-battue et défendue par Johnson et parBlair et d'autres critiques. L'opinion
aujourd'hui généralement adoptée est
que Mac - Pherson en était lui - même
l'auteur. Il publia plus tard une Histoire
de la Grande-Bretagne depuis la res-taurationjusqu'àl'avénement de la mai-
son de Hanovre. Choisi en 1780 par le
bourg de Camelfordpour son représentant
à la chambre des communes, il fut réélu
en 1784 et en 1790, et mouruten 1796.

MACQUE, instrument dont on se sert
pour préparer le chanvre et le lin, de mê-
me que les autres plantes filamenteuses, à
recevoir l'action de la broie dans l'opéra-
tion du teillage. La macqueordinaire est
une masse assez large, munie dans le sens
de la longueur de deux ou trois cannelu-
res fortes et saillantes.On écrase avec la
macque le chanvre et les tiges des autres
plantes filamenteuses.

MACRASPIS, genre d'insectes coléoptè-
res, détaille moyenne, au corps un peucarré, en pointe obtuse à ses deux extré-
mités, à la tête enfoncée dans une échan-
crure du corselet, à Pécusson triangulaire
très-allongé, appartenant à la section des
pentamères, famille des lamellicornes

,tribu des scarabéides. La macraspis à
massue, longue de douze lignes, est d'un
brun rouge cuivreux ; la macraspisverte,
longuede huità neuf lignes, est d'un beau
vert émeraude chatovant.

MACRE,genredeplantesdicotylédonées,
herbacées, aquatiques,à feuilles opposées,
à fleurs axillaireset à fruits armés de poin-
tes corniformes, appartenant à la famille
des hydrocharidées. On connaît trois espè-
ces de macres. La macre d'Europe, plante
vivace, rampante dans Peau, élève au-
dessus de la surface de l'eau ses feuilles
flottanteset ses fleurs blanches. Son fruit,
appelé aussi châtaigne d'eau, se mange
cuit sous la cendre ou dans l'eau. On enfait une consommation considérable.

MACREUSE, nom d'un oiseau du genrecanard. La macreuse est un peu plus
grosse que le canard proprementdit, et a
le plumagenoir. On la trouve en quantité
dans le nord de l'Europe et particulière-
ment sur les côtes de la Picardie, où on lui
fait la chasse au filet. Sur les côtes de la
Méditerranée, on fait dans quelques lo-
calités une chasse à ces oiseaux, appelée
battue aux macreuses. Les macreuses ar-
rivent sur nos côtes en hiver. Leur chair
est blanche, tendre et recherchée; elle est
autorisée en carême.

MACRIEN (Titus Fulvius Julius Macria-
nus), Egyptien

,
qui de simple soldat par-

vint au rang degénéral. Ayant accompagné
Valérien dans sa guerre contre les Perses
en 258, et ce princeayantété fait prison-
nier, il se fit proclamer empereur, et fit
donner le titre d'augustes à ses deux fils
Macrien et Quietus. Il battit les Perses,
et se maintint avec gloire dans l'Orient
pendant une année. Il passa ensuite en
Occident pour détrôner Gallien. Battu en
Illyrie par Domitien, il se fit donner la
mort par les troupes ainsi qu'à son fils
Macrien en 262.

MACRIN (Marcus Opilius Severus Macri-
nus), né à Alger d'une famille obscure,
d'abord gladiateur, puis tabellion, inten-
dant , préfet du prétoire. Il fit assassiner
Caracalla,et lui succédaà l'empireen 217.
Il se fit aimer d'abord par son affabilité et
par l'abolition des taxes. Maisensuite il se
rendit odieux en achetant lâchement la

paix d'Artaban, roi de Perse, et en affec-
tant une trop grande sévérité.Le peuple
se révolta, et une légion d'Orientproclama
Héliogabale.Macrin prit la fuite, et fut tué
par des soldats avec son fils Diadumène
à Archélaïde, ville de Cappadoce,en 218.

MACRIZY, l'un des. plus savants histo-
riens arabes, florissait dans le XVe siècle.
Il s'estprincipalementoccupéde l'Histoire
ancienneet moderne ainsi que de la Géo-
graphie de l'Egypte. On a encore de lui
une Histoire abrégée de l'art monétaire
des Arabes.

MACROBE (AureliusAmbrosiusTheodo-
sius), un des chambellans de l'empereur
Théodose, mort, dit-on, l'an 415. Il a laissé
trois ouvrages, savoir: un Commentaire
sur le traité de Cicéron intitulé le Songe
de Scipion, un Traité de l'analogie et
des différencesdes langues grecque et la-
tine, et un recueil de critique et d'anti-
quités intitulé les Saturnales (Convivia
saturnalia. Ce dernier ouvrage, le plus
important, est écrit en forme de dialogues,
et recherchéà cause des compilations cu-
rieuses et savantes qu'il renferme.

MACRODACTYLES, tribu d'insectes de
l'ordre des coléoptères, section des penta-
mères, famille des clavicornes, ainsi nom-mée à cause des tarsesallongéset robustes
qui forment le caractère le plus apparent
des insectes qui la composent. Elle com-
prend les genres potamophile,macrony-
que, clmis et géorisse.

MACRON (Naevius Sertorius), favori de
Tibère, qui présida par ordre de ce prince
à l'arrestationde Séjan, et reçut en récom-
pense la chargé de préfet du prétoire Pan
31 de J.-C. Il se rendit odieux par ses in-
trigues

, ses délations et sa cruauté. Lors-
que Tibère sortit de la léthargie dans
laquelle on l'avait cru mort, Macron l'é-
tonffa entre deux matelasafin de complaire
à Caligula, le nouvel empereur. Il conserva
quelque temps la faveur de ce prince en
lui prostituant sa femme Ennia; mais il
s'attira bientôt sa disgrâce, et Caligula le
força de se donner la mort avec sa femme,
l'an 38 de J.-C.

MACRONTICHOS,(en grec, longue mu-raille), muraille d'une lieue de long qui
joignait la ville d'Athènes au Pirée. Elle
était formée de deux murs qui, partant
chacun d'une des deux extrémitésde ce
port, se réunissaient à un quart de lieue
de là. — C'est aussi le nom d'une muraille
de Thrace qui se prolongeait au N.-O. de
Constantinople,depuis la Propontide jus-
qu'au Pont-Euxin.

MACROURES, famille de crustacés, la
seconde de l'ordre des décapodes, renfer-
mant des crustacés aux branchies qui con-
sistent en des pyramides vésiculeuses,bar-
buesou velues, rapprochées par faisceaux,
et accompagnéesd'un appendice membra-
neux, vésiculeux,en forme de sac allongé.
Le corps est généralement plus étroit et
plus allongéque dans la famille des bra-
chyures, avec le dessus du post-abdomen
convexe et souvent caréné. Les antennes
sont assez longues. La famille des ma-
croures est divisée en trois sections. — La
première est partagée en deux divisions
subdivisées à leur tour, la première en
quatre. La première de ces subdivisions
renferme les tribus des hippides, des
notoptérygiens et des paguriens ; la
deuxième, celles des langoustines et des
scyllarides; la troisième, celle des gala-
thines, et la quatrième, celle des thalas-
sinides; la. deuxième division compose
la tribu des astacines. — La deuxième
section comprend la tribu des salicoques,
la troisième, celle des coléopodes.

MACTRACÉS, famille de mollusques pro-
posée par Lamarck, renfermant toutes les
coquilles bivalves ,

régulières , plus ou
moins bâillantes et à ligament intérieur.
De Blainville a réparti les genres qui la
composent dans les familles des concha-
cés et des pyloridés.—Legenre type est la
MACTIIE, animal à coquille transverse, iné-
quilatérale, un peu bâillante sur lea côtés.
Ce genre renferme de nombreuses espèces

qui vivent enfoncées dans le sable à unepetite distance des rivages. On en trouve
aussi à l'état fossile.

MACULATURE. Les graveurs donnentce nom à une contre-épreuve d'un dessin
d'une gravure, tirée sur le dessin mouillé
et avec une feuille de papier mouillée, au
moyen d'une presse d'imprimeuren taille-
douce.

MACULÉ (botan.), nom donné aux par-
ties des plantes qui offrent une ou plu-
sieurs taches formées par des changements
résultant de la culture , des accidents dus
aux intempéries, ou des interruptions ha-
bituelles de couleur. Les folioles du trèfle
rampant sont maculées de blanc ; la base
des tiges de la pulmonaire commune est
maculée de noir ou de brun pourpre ; les
feuilles du bouton d'or sont maculées de
rouge, etc.

MACUSSON, nom vulgairementemployé
pour désigner la gesse tubéreuse,plante
comestible qui croît spontanémentdans le
nord de la France, sur les bonnes terres à
blé. On la multipliepar ses graines et par
ses racines. Ses jolies fleurs roses, odo-
rantes , réunies cinq à six ensemble, lui
méritent une place distinguée dans nos
jardins. On vend encore en quelques villes
ses racines pyriformes, légèrementnoires ;
mais on leur préfère la pomme de terre.

MADAGASCAR,île d'Afrique près de la
côte orientale, dont elle est séparée par le
canal de Mozambique. Elle a environ 350
lieues de long sur 100 de large (ce qui pré-
sente une superficietotale de 28,000 lieues
carrées) et 800 lieues dé circonférence.
Sa population est de 4,000,000 d'habi-
tants , et peut se diviser en trois races
principales : les Malgaches, qui paraissent
être les habitants indigènes; les Séclaves,
issus des nègres d'Afriqueet des Malgaches
et habitant la côte O. de l'île. Ils ont la
peaud'un noir d'ébène

,
les cheveux cré-

pus et les traits des nègres. Ils sont no-
mades et guerriers; les Ovas, issus des
Arabes qui sont venus s'établir dans le
centre de l'île. Leur peau est cuivrée ;
leurs cheveux sont lisses, et leurs traita
ceux des Européens. Les Malgaches pa-
raissent être de race malaise. Les habi-
tants de Madagascar ou Madécasses sont
intelligents, vindicatifs et guerriers. Leur
religion est un mélange de mahométisme
et de judaïsme. Ils reconnaissent un bon
principe, Jankar, et un mauvais,Agathia,
etse font circoncire. L'îleest divisée en plu-
sieurs contrées : le pays des Ovas, compre-
nant l'intérieur de l'île, et dont la capi-
tale est Tanarive, ville de 50,000 ha-
bitants ; le pays des Séclaves sur la côte
occidentale, renfermant les villes de Bom-
betouk capitale, de Mouzengaye qui a
30,000 habitants, et le port de Louquez;
le pays des Antavares sur la côte orien-
tale, au N., s'étendantjusqu'à Pointe-à-
Larrée et renfermant le Port- Choiseul
et les baies d'Antongil et de Woemar ; le
paysde Bétimsaras, au S. du précédent,
chef-lieu Foullepointe ; le pays de Beti-
namènes, chef-lieu Tamatave; le pays
des Antacimes, chef-lieu Andevourante,
et le pays d'Anossy, chef-lieu Sainte-Lu-
cie. Découverte en 1506, l'île de Mada-
gascar n'a été occupée qu'en 1642 par les
Français. En 1665, ellepassa à la compagnie
des Indes, qui éleva le fort Dauphin, Après
des guerressanglantes avec les Madécasses,
ils évacuèrent leurs établissements dans
cette île, et firent en vain plusieurs tenta-
tives pour les recouvrer.En 1814,la France
reprit possession de ses anciens établisse-
ments et en fonda un nouveau à l'île
Sainte-Marie, attenante à Madagascar.Les
insulaires, aidés par les Anglais, inquié-
tèrent de nouveaunos colons, et il fallut
plusieursexpéditions pour faire cesser
leurs attaques. Nos efforts ont été à peu
près nuls. Après avoir été longtemps le
chef-lieu des colonies françaises dans l'o-
céan Indien, Madagascara fini par ne plus
être qu'une dépendance de l'île Bourbon.
Les Français y ont des établissements peu
importants, le Port de Sainte-Lucie, le
Port-Dauphin, d'où l'on tire beaucoup
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de riz, et l'île Sainte-Marie de Mada-
gascar.

MADEIRA, rivière de l'Amérique men-
dionale qui prend sa source aux monts
qui séparent la Louisiane du Nouveau-
Mexique , et se jette dans le golfe de
Mexique.—C'est aussi le nom espagnolde
Pile de Madère.

MADELAINE (SainteMARIE). (Voy. MARIE

MADELAINE (Sainte).
MADÈRE

,
île de l'océan Atlantique, de

forme triangulaire;elle a 16 lieues sur 12,
et une superficie d'environ 110 lieues car-
rées. Elle est à 100 lieues de Ténériffe, et à
122 deCanarie.Sa populationest de 93,000
habitants. Elle est divisée en deux capi-
taineries : celle de Funchal et celle de
Machico. La capitale de l'île est Funchal,
ville de 15,000 âmes. La culture la plus
importante de l'île est celle de la vigne.
En 1813, le produit des vignobles était de
22,314 pipes de 600 litres chacun, ou bien
de 13,388,400 litres. Découverte en 1344
par un Anglais,Robert Macham, retrouvée
en 1420 par le PortugaisGonzalès Zareo,elle a depuis ce temps appartenu aux Por-
tugais.

MADI, genrede plantes de la famille des
corymbifères, dont on ne connaît encore
que deux espèces, l'une sauvage, le madi
mielleux, et l'autre cultivée en grand, le
madi saliva. Cette dernière fournit des
semences longues, couvertes d'une pelli-
cule mince et brunâtre, dont on retire une
huile très-douce employée non-seulement
dans lespréparationsculinaires et pour le
service des lampes, mais encore comme
médicament propre à apaiser les douleurs.
Ses fleurs sont jaunes et radiées. Le madi
croît au Chili.

MADIANITES, peuple de l'Arabie habi-
tant les bords de la mer Rouge et descen-
dant de Madian, fils de Chus et petit-fils
de Noé. Ce peuple, qui donna l'hospitalité
à Moise, reconnaissait le vrai Dieu : il ne
fautpas le confondre avec les Madianites,
descendants de Madian, quatrième fils
d'Abraham et de Céthura, qui habitaient
près de la mer Morte, au N. de la Pales-
tine, et qui étaient idolâtres. Les Israélites
ayant péché avec les filles madianites,
Dieu ordonna à Moïse d'envoyer coutre eux
Phinées, fils du grand prêtre Eléazar, avec
12,000 hommes. Phinées défit les Madia-
nites, mit à mort cinq de leursrois, brûla
leurs villes et leurscampagnes,et ramena
ungrand nombre de prisonniers avec un
butin considérable.

MADONE. On donne ce nom en Italie
aux statuettes représentant la Vierge qui
se trouvent placéesdans des nichesà l'an-
gle des rues, quelquefois au-dessous du
toit d'une chaumière, d'autresfois sur une
route, etc., et devant laquelle on fait brû-
ler nuit et jour une lampe. Les Italiens
ont pour les madones une grande vénéra-
tion.

MADRAGUES. On donne ce nom à des
pêcheries faites de câbles et de filets pourprendredes thons. Elles diffèrent des pazes
en ce que celles-ci sont sur le sable, tandis
que les madragues sont sur le bord de la
mer.

MADRAS, ville de l'Indoustan, sur les
bords du golfe du Bengale (côte de Coro-
mandel). Sa population est de 300,000
âmes. Madras se compose, 1° du fort Saint-
Georges, place belle et forte d'environ
neuf cents maisons (outre les établisse-
ments européens) et de près de 20,000âmes; 2° de la ville Noire peuplée d'In-
dous, de Chinois, de métis, de mahomé-
tans, etc. Population, 290,000 âmes. Elle
a une école générale des langues , et est le
chef-lieu d'une présidencede la compagnie
britannique aux Indes orientales, compre-nant les pays compris entre le cap Como-
rin et Balaasor, embrassant une superficie
de 26,000 lieues carrées, et une population
de près de 13,000,000 d'habitants. LesEtats indigènes qui sont de son ressortsont Maïssour, Travancore et Cochin.

MADRAS, étoffe légère de trois quartsd'aune de large au plus, et servant le plus

ordinairementaux femmes pour fichus de
tête ou mouchoirs de cou. Elle est en co-
ton, unie, rase et imprimée à carreaux.
On en fait le tissage à la mécanique. Son

nom vient de ce que les premiers madras
sont venus de Madras (voy. ce mot), où on
en fabriquait beaucoup.

MADRÉPORE,genre d'animaux zoophy-
tes de la famille des polypiers pierreux ou
lithophytes.La masse de leur corps, gar-
nie de pores distincts et de lames étoilées

sur son pourtour, a la forme d'un végétal
rameux. On ignore quel est le mode d'ac-
croissement, de reproduction et de vie
des madrépores. On les a divisés en neuf
espèces. On les rencontre à l'état vivant
dans la mer Pacifique, la mer Rouge, etc.
Les polypes qui les forment prennent en
peu de temps un accroissement considé-
rable.

MADRÉ. Ce mot est dans l'art du savon-
nier synonyme de marbré. On l'emploie
pour désigner le savon qui n'est pas entiè-
rement blanc, mais qui présente dans sa
coupe des taches et des rayuressemblables
à celles du marbre de couleur. On préfère
pour le blanchissage le savon madré au
blanc, parce qu'il est plus cuit, plus dur
et plus économique.

MADRID, province d'Espagne, formée
par les cortès en 1821 d'une partie de la
Nouvelle-Castilleet située entre celles de
Tolède, de Guadalaxaraet de Cuença. Sa
superficieest de 65 milles géographiques
carres, et sa population de 340,000 habi-
tants. Le climat est âpre, mais variable.
La capitale est Madrid (voy. plus bas),
capitale de la Nouvelle-Castille et de toute
l'Espagne.

MADRID, ville capitale de l'Espagne, à
6 lieues de l'Escurial et 280 lieues de Pa-
ris, sur la rive gauche du Manzanarès. Sa
population est de 259,000 âmes. Elle a 17
portes, 484 rues, 82 places, 33 fontaines,
19 paroisses, 64 couvents, 18 hôpitaux,
3 hospices, 20 casernes, 8 prisons, 19 éta-
blissements d'instruction publique, 2 pa-
lais royaux, l'un près de la porte San-
Vincente, l'autre, le Buen-Retiro. près du
Prado, belle promenade. Madrid possède
une académie fondée par Philippe IV pour
le perfectionnement de la langue, une
académie de médecine, une de beaux-arts,
une bibliothèque publique de 200,000 vo-lumes, un musée des sciences naturelles,
un conservatoire des arts et métiers, une
école de pharmacie, l'institut de San-Isi-
doro, université qui a seize professeurs;
des manufactures en grand nombre, la
banque de Saint-Charles, les compagnies
des Philippines,de la Havane, de la pêche
à la baleine, etc. Mentionnée en 1109 dans
l'histoire pour la première fois, elle fut
déclarée capitale de la monarchie espa-
gnole seulement en 1560 par Philippe II.

MADRIERS, planches fort épaisses, or-dinairement en bois de chêne, qu'on dis-
pose horizontalementen manièrede plate-
forme, pour servir à différents usages. Les
madriers ont au moins cinq à six centi-
mètres ou bien deux pouces d'épaisseur.

MADRIGAL, petit poëme renfermant
une pensée fine, tendre ou délicate, ex-primée en vers libres et avec concision, et
ne dépassant pas dix-septvers. Le mélange
des rimes et des mesures est au gré du
poëte.

MADURÉ, province de l'Indoustan, s'é-
tendant depuis le cap Comorin jusqu'au
royaume de Tandjaour (Tanjor). Elle a à
peu près 4,870 lieues carrées. Sa princi-
pale richesse consiste en une pêcherie de
perles qu'on trouve en abondance sur sescôtes. La ville de Maduré en était la capi-
tale. Cette ville, située à 90 lieues de Tra-
vancore ,

était le séjour des rois avant queles Maïssouriens se fussent emparés du
pays. Elle a été prise par les Anglais en1776.

MAELSTROM (courantqui mout), célè-
bre courant de l'océan Atlantiqueborénl,
situé près des côtes de Norwége, entre lea
deux îles de Véroëe et de Moskenaesoë. Sa
profondeur est si peu grande entre les

deux îles qu'il ne pourrait pas porter un
navire de médiocregrandeur.Il s est fraye

un passage entre l'île de Moskenaesoë et la
côte de Loffoden, et sa profondeur en cet
endroit est de 789 mètres environ. Lecou-
rant a sa direction, pendantsix heures,
du N. au S., et, pendant six autres heures,
du S. au N., toujours contrairement à la
marée. Lorsqu'il est le plus violent, il
forme de grands tourbillons qui ont la
forme d'un entonnoir, ce qui lui a fait
donner aussi le nom de nombril de la
mer. On prétend qu'il attire quelquefois
les navires à six lieueset les engloutit. On
l'entend à la distance de plusieurs lieues.

MAESTRICHT, ville des Pays-Bas, sur la
Meuse, à 5 lieuesde Liége, 22 de Bruxelles,
94 de Paris. Sa population est de 18,400
habitants. Elle a de beaux édifices, un
gymnase, un hôtel de ville, une bibliothè-
que, et est très-fortifiée. Près d'elle se
trouve, la fameuse carrière du fort Saint-
Pierre. Bombardée en 1794 et prise
par les Français, réunie à la France en
1795, elle dévint le chef-lieu du départe-
ment de la Meuse-Inférieure. Maintenant
elle appartient à la Hollande, quoique en-
clavée de tous côtés dans le pays ennemi.

MAFFÉE-VEGGIO, chanoine de Saint-
Jean de Latran, né à Lodi en Milanais,
mort en 1458. Il professa le droit dans l'u-
niversité de Pavie, et fut appelé à Rome
par le pape Eugène IV, qui le nomma da-
taire. Son principal mérite est tout litté-
raire. L'ouvrage qui lui fit le plus de ré-
putation fut son treizième livre de l'E-
néide, qui a été regardé comme digne de
Virgile. Il a fait les Vies de saint Ber-
nardin de Sienne, de saint Pierre Cé-
lestin, de saint Augustin, de sainte Mo-
nique et plusieurs poésies latines.

MAFFEI (Rafaelo), dit LE YOLATERRAN,né
à Volterre en Toscane en 1450, se fit con-
naître par ses ouvrageset par les versions
qu'il fit de ceux des autres. Entre les pro-
ductions du premier genre, on distingue
ses Commentaria urbana très-estimés.
Parmi celles du second genre, on cite les
Traductions latines de l'OEconomique de
Xénophon, de l'Histoire de la guerre de
Perse et de celle des Vandales par Procope
de Césarée, de dix oraisons de saint Ba-
sile, etc. Le Volaterran mourut en 1521
— Son frère ANTONIO MAFFEI fut un des
deux prêtres qui, dans la conjuration des
Pazzi, s'étaient chargés de l'assassinatde
Laurent de Médicis; mais il manqua son
coup et fut assassiné par la populacequel-
ques jours après.

MAFFEI (Paolo-Alessandro),chevalierde
l'ordre de Saint-Etienne, né à Volterre
en 1653. Sa vie entière fut consacrée à
l'étude. Il eut une connaissance profonde
des langues grecque et latine, fut très-
versé dans les antiquités, et posséda une
érudition presque universelle. Il mourut
en 1716. Ses deux principaux ouvrages
sont : Raccolta di statue antiche e mo-derne illustrata colle sposizioni a cias-
cuna imagine (recueil de statues antiques
et modernes, orné de l'exposition du su-
jet à chaqueimage),et Gemme antiche fi-
gurale (pierres précieuses gravées). On lui
doit encore la Vie de Pie V et celle de la
princesse Camille Orsini Borghèse.

MAFFEI (LE MARQUIS Francisco-Scipione),
né à Vérone en 1675 d'une ancienne fa-
mille. Il fut littérateur et poëte distingué,
et fut associé à l'académiedes Arcadesde
Rome. Il entra au service de la Bavière,
et assista à la bataille de Donawert. Il re-
vint en Italie, et publia un ouvrage sur
le Duel à l'occasion d'une querelle où
était engagé son frère aîné le marquis
Alessandro. Il fut le collaborateur d'Apos-
tolo Zeno dans la rédaction du Journal
des littérateurs (Giornale de litterati).
Sa tragédie de Mèrope, imitée par Vol-
taire, lui assura une réputation euro-péenne. Ses autres ouvrages sont : Is-
toria diplomatica ( histoire de la science
diplomatique), la comédie la Cérémonie,
Verona illustrata (Vérone illustrée),
Musoeum Veronense ( muséum de Vé-
rone), etc.
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MAGADIS, instrument de musique des

anciens, inventé par Timothée de Milet.
Il avait vingt cordes qui, étant réunies
deux à deux , ne formaient que dix sons.

MAGADOXO, royaume d'Afrique, dans
la côte d'Ajan, au N. de celui de Brava.
— On y récolte de Forge, des fruits, et on
y trouve d'excellentspâturages. Le roi et
les habitants sont desArabesmahométans.
La capitale eat MACADOXO, ville assez bien
fortifiée, avec un port à l'embouchurede
la rivière de même nom, à 45 lieues de
Brava. Il y a beaucoup de riches marchands
Indiens et arabes.

MAGALHAENS, nom portugais de Ma-
gellan. Voy. ce mot.

MAGAS, né d'un premier mariage de
Bérénice, épouse de Ptolémée Soter. Nom-
mé gouverneur de la Cyrénaïque et de la
Libye, il se révolta contre Ptolémée Phi-
ladelphe, son frère utérin, et se fit décla-
rer roi de ces provinces. Il y régna cin-
quante ans, et mourut Pan 257 avantJ.-C II avait épousé Apamée, fille d'An-
tiochus Soter, roi de Syrie, qui l'excitaàla révolte.

MAGDALENA, rivière de la Colombie,
qui prend sa source dans le département
de Cauca ou Popayan, à la Sierra de Pa-
rima, et traverse les départements de
Cauca, de Cundinamarca ou Bogota, de
Boyacaou Tunja, et de Magdalena ou Car-
thagène, passe à Ténériffe, et se jette dans
la mer des Antilles au-dessous de cette
ville, après un cours de 270 lieues.

MAGDALENA, département de la Co-
lombie, l'un des cinq qui forment la ré-
publique de la Nouvelle-Grenade. Il est
borné au N. par la mer des Antilles, à PO.
par le département de Cauca, au S. par
ceux de Cundinamarca et deBoyaca, à l'E.
par celui de Zulia. Sa superficie est de
12,000 lieues carrées, et sa populationde
188,000 habitants. Le sol est assez fertile,
couvert de forêts et de marécages. On yrécolte du riz, du sucre, du maïs, du ca-
cao et du coton, et on y trouve des salines
et des mines d'or et de pierres précieuses.
Il tire son nom de la rivière qui le tra-
verse. Voy. l'article précédent.— La ca-pitale est CARTHAGÈNE, et les villes princi-
pales Turbaco, célèbre par ses volcans
d'air, et Santa-Marta, qui a un évêché,
etc. Le département de Magdalena se
divise en quatre provinces, avecdes chefs-
lieux de même nom, savoir : Cartha-
gène, Rio-Hacha, Santa-Marta et Mom-
pox.

HAGDALÉON.On donne ce nom à tous
les médicaments que Pon roule en cylin-
dre, et plus particulièrementaux emplâ-
tres, mis en cetteforme par la malaxation
à l'aide des mains.

MAGDEBOURG, régence de Prusse, dans
la province de Saxe. Elle a 30 lieues de
long sur 14 de large. Sa population est
do 427,000 habitants. Son chef-lieu est
MAGDEBOURG

,
capitale de la prorince de

Saxe, à 45 lieues de Hambourg, sur la rive
gauche de l'Elbe. — Cette ville, avec ses
seize bastions, ses ouvrages extérieurs et
la seconde enceinte bastionnée, est une
des plus fortes places de l'Europe.Elle a
deux lycées, sept écoles préparatoires,
une école de commerce et une académie
militaire. Elle fait un grand commerce
d'expédition. Sa population est de 44,049
âmes. L'archevêché de Magdebourg, sécu-
larisé par le traité de Westphalie, avait
été fondé en 692 par l'empereurOthon Ier
et le pape Jean XII.

MAGELLAN (Fernando),fameux navi-
gateur portugais. Il passa dans l'Inde peu
de temps après la découverte du passage
du cap de Bonne-Espérance,et combattit
sous Albuquerque à Malakka en 1510.
N'ayant pu obtenir du roi Emmanuel une
récompense,il alla offrir ses services à
Charles-Quint, qui lui confia en 1519 une
flotte de cinq vaisseaux. Il hiverna sur la
terre qui de sou nom a été appeléeMagel-
lanique, et découvrit en 1320 le détroit
qui porte son nom, par lequel il déboucha
dans l'océan Pacifique. Il arriva ensuite

aux îles des Larrons, d'où il se rendît aux
îles Philippines, dont il prit possession au
nom du roi d'Espagne. Il y fut tué d'un
coup de lance en 1521 en combattant pour
un roi devenu son allié.

MAGELLAN (DÉTROIT DE), canal situé
entre l'extrémitéde l'Amérique méridio-
nale et les îles de la Terre de Feu. Il a
175 lieues de long sur une de large dans
l'endroit le plus étroit. La navigation enest pénible et dangereuse : c'est ce qui l'a
fait abandonner pour le détroit de Le-
maire. Il doit son nom au célèbre naviga-
teur qui le découvrit en 1520.

MAGELLANIQUE (TERRE). Voy. PATA-
GONIE.

MAGES, prêtres de la religion de Zo-
roastre, formant une corporationsacerdo-
tale vouée aux études savantes, à l'ins-
truction et à l'administration de la jus-
tice. Les guèbres, gaures ou parais ont
conservé les anciens mages. Leur hiérar-
chie se divise, comme dans l'antiquité, entrois ordres, à la tête desquels est un chef
suprême, destouran-destour (docteur des
docteurs), répondantaugrandarchimage.
Le premier grade est celui d'herbed, qui
donne le droit de célébrer les parties les
plus simples de la liturgie ; le second est
celui de mobed, qui donne le droit d'ac-
compliren entier les fonctions de ministre
de la religion ; le troisième est celui dedestour-mobed ou maîtres de la loi, qui
sont comme les rabbinsjuifs. — Voy. Mi-
COPHONIE.

MAGES, nom donné dans le Nouveau
Testament à trois rois qui vinrent adorer
Jésus-Christnouveau-né à Bethléem. L'E-
criture sainte dit qu'ils venaient de l'O-
rient. On leur donne les noms de Gaspard,
Melchior et Balthazar. Ils apportèrent
des présents à l'enfant Jésus, des parfums
et de l'encens.

MAGGIA, vallée de la Suisse, dans le
canton du Tésin , entre les vallées Levan-
tine et d'Ossola. Elle est traversée du N.
au S.-E. par la Maggia, qui se jette dans
le lac de Locarno. Elle forme un des huit
districts du canton du Tésin, et son chef-
lieu est Maggia, village à 6 lieues de Bel-
linzona. La vallée de Maggia a 12 lieues
de long, et renfermedouze villages.

MAGIE, science occulte a l'aide de la-
quelle l'homme est censé exercer un pou-
voirsurnaturel, commanderauxéléments,
évoquer les âmes, intervertir la marche
dos astres et se faire obéir des esprits in-
fernaux. On la divise en magie blanche
et magie noire. La première, que l'on
prétend avoir été révélée à Salomon par
les anges, a pour objet d'étudier les lois
de la physique et de la chimie, et de s'en
servirà produiredes effets extraordinaires
et qui paraissent merveilleux. Ces effets
consistent le plus souvent en des tours où
l'adresse des mains et le compérage jouent
un grand rôle. La magie noire ou surna-
turelle a pour objet de lire les destinées
de l'homme dans les astres et de se faire
obéir des démons, en vertu de certaines
cérémonies et pourvu qu'on ait fait un
pacte avec eux. Pendant tout le moyen
âge, et jusqu'au XVIIe siècle, il y a eu en
Europe beaucoup de magiciens.

MAGISTÈRE. On désignait ancienne-
ment sous ce nom les précipités obtenus
avec les dissolutions salines, ainsi que les
procédés propres à obtenir les médica-
ments. Ainsi le magistère de soufre est
le soufre précipité d'une dissolution au
moyen d'un acide ou de tout autre corps.
Le magistère de bismuth est le sous-ni-
trate de bismuth ou le blanc de fard.

MAGMA. On appelle ainsi en chimie et
dans les arts chimiquesune masse épaisse,
visqueuse ou gélatineuse, ayant l'aspect
et la consistance de la bouillie. Le marc
de café est un magma.

MAGNANERIE.On donne ce nom, dans
les départementsméridionauxde la Fran-
ce, à un atelier où l'on élève en grand
les vers à soie. Le propriétaire d'une ma-
gnanerie ou le chef d'atelier qui dirige et
surveille ces sortes de travaux prend le

nom de magnanier. Ce nomvient de celuide magnans,donné dans ce pays aux vereà soie.
MAGNATS, nom donné en Pologne et enHongrie à la haute noblesse. On donne cetitre (car ce n'est plus qu'un titre) auxbarons du saint-empire,c'est-à-direauxpalatins, aux conseillers auliques, auxgouverneurs de la Croatie, de la Dalmatie

et de l'Esclavonie, au trésorier et auxprincipaux fonctionnaires de la cour.
MAGNENCE (Flavius Augustus Magnen-

tius), Germain d'origine,parvint du grade
de simple soldat aux premiers emplois de
l'empire. L'empereur Constant le combla
de bienfaits ; mais Magnenceconspira con-
tre lui, et l'assassina dans son lit en 350.
Il se fit déclarerempereur, et fut maître
des Gaules, de l'Afrique, de la Grande-
Bretagne, de l'Espagne, de l'Italie et de
l'Illyrie. Constance marchacontrelui pour
venger la mort de son frère, et le battit à
Mursa en Pannonie (351). Magnence se ré-
fugia dans les Gaules. La perte d'une ba-
taille entre Dié et Gap le força de se sau-
ver à Lyon, où, après avoir fait mourir sa
mère et sa famille, il ae tua lui-même d'un
coup d'épée en 353, à cinquanteans.

MAGNÉSIE, ville de l'Asie-Mineure, si-
tuée sur le Méandre, à 15 milles d'Ephèse,
est célèbre par la mort de Thémistocleet
par la bataillequ'Antiochus, roi de Syrie,
perdit contre les Romains commandéspar
le consul Lucius Cornelius Scipion, l'an
187 avant J.-C L'armée des Romains était
de 30,000 combattants : elle perdit seule-
ment 400 fantassins et 25 chevaux. L'ar-
mée d'Antiochus était de 80,000 hommes:
elle perdit 30,000 fantassins et 4,000 cava-
liers.

MAGNÉSIE. On appelle ainsi l'oxydede
magnésium. La magnésie est parfaitement
blanche, plus ou moins terreuse, très-
douce au toucher, ne jouissantd'aucune
saveur distincte. Elle n'est d'aucun usage
dans les arts ; mais en médecine on s'en
sert beaucoup, soit à l'état de pureté, soit
à l'état de combinaison avec quelques
acides. On la trouve rarement isolée dans
la nature : elle entre dans un grand nom-
bre de pierres différentes, et se trouve
toujours à l'état de sel ou combinée avec
d'autres oxydes.

MAGNÉSITE ou MAGNÉSIE HYDROSILICATÉE

ou ÉCUME
DE MER, substance blanche, plus

ou moins terreuse, dure au toucher, com-
pacte, à grain fin , susceptibled'être tra-
vaillée et de prendre un beau poli, et
composée de silice, de maguésie et d'eau.
On l'emploie presque exclusivement à la
fabrication des pipesà fumer. Les amateurs
recherchentbeaucoup les pipesd'écumede
mer.

MAGNÉSIUM, un des quarante corps
simplesmétalliques, isolépour la première
fois de la magnésie par Davy en faisant
réagir le potassium sur le chlorure de
magnésium. Le magnésium est d'un blanc
d'argent très-brillant et très-malléable. Il
est fusibleà une températurepeu élevée.

MAGNÉTISME,partie de la physiquequi
s'occupe des propriétésde l'aimant, et qui
rentre aujourd'hui dans l'électricité. On
admettait, avant les expériences d'Arago,
d'Ampèreet d'Oerstedt, que lesphénomènes
du magnétisme étaientdus à un fluide im-
pondérable,distinct des autres fluides

, et
composé comme le fluide électrique de
deux fluides

,
l'un boréal, l'autreaustral.

Maintenant tous les phénomènes magné-
tiques s'expliquent par l'action du fluide
électrique. Parmi les corps qui ont les
propriétés magnétiques, les uns l'ont na-
turellement, les autres artificiellement.
Les premiers sont dits aimantsnaturels;
ce sont le fer, le cobalt, le nickel, le chro-
me et le manganèse;les seconds sont dite
artificiels. On les rend magnétiques en les
aimantant par divers procédés.

MAGNÉTISME ANIMAL. Ce mot a une
double acception. Il signifie un principe
spécial qu'on indique comme la source des
actionsorganiques, qui siége particulière-
ment dans le systèmenerveux, et qui se
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transmetd'un corps vivant à un autrepar
le contact, le simple approchement, ou
l'effet d'une forte volonté. Il signifie aussi
l'application des propriétés de ce fluide à
l'art de guérir; c'est ainsi qu'on dit ma-
gnétiser et magnétiseur pour désigner
l'action d'appliquer ce fluide et celui qui
l'applique.Les phénomènesdu magnétisme
animal, popularisés par Mesmer, ont été
contestés. On a prétendu que les guérisons
qu'ils produisaientétaient fausses et ima-
ginaires , que l'état de somnambulisme
dans lequel l'action magnétique met l'in-
dividu soumis à son influence est égale-
ment faux.L'académieroyale de médecine
a refusé de l'adopter comme moyen Uni-
versel de guérison.

MAGNIFICAT, cantiquede la Viergeque
Pon chante à l'église, à vêpres. La sainte
Vierge ayant été visiter sa cousine Elisa-
beth ,

femme de Zacharie, qui la félicita
d'avoircru aux paroles de l'ange, entonna
aussitôtle cantiquede Magnificat anima
mea Dominum (mon âme glorifie le Sei-
gneur), dans lequel elle remerciaitDieude
l'avoir choisiepour la mère de son Fils, et
lui rapportait toute la gloire de cette fa-veur.

MAGNOLIACÉES, famille de plantes di-
cotylédonées,composée d'arbrestrès-élevés
et de grands arbustes élégants de l'Amé-
rique septentrionale et de l'Asie, munis de
feuilles alternes, simples, de fleurs d'un
diamètre de seize à quarante centimètres,
Elle est divisée en deux tribus : celle des
ILLICIÉES, renfermant les genres illicium,
drymis et thasmannia; et celles des MA-
CNOLIÉES , renfermant les genres lirio-
dendron, magnolia, michelia,mayna ettalauma.

MAGNOLIER, genre de plantes de la fa-
mille des magnoliacées.On en connaîtune
quinzaine d'espèces, toutes remarquables
par un port éclatant et majestueux, par
un feuillage d'un joli vert, par l'odeur
agréable de leurs fleurs et de leur bois.
Le magnolier à grandes fleurs

,
aux

fleurs blanches et suaves, le magnolier à
parasol, le magnolier glauque, aux fleurs
pourpres et avec l'écorce duquel Pon fait
une poudrecontre les fièvres, connue sous
le nom de quinquina de Virginie, et le
magnolier bicolore sont les plus belles
espèces demagnoliers.

MAGNUS. Plusieurs rois de Suède ont
porté ce nom.— MAGNUS Ier, frère de Wal-
demar, s'empara du trône, et futcouronné
roi en 1279. Il prit le premier le titre de
roi des Suédois et des Goths; il réprima
l'orgueil des grands, défendit les associa-
tions des nobles entre eux, et régla les as-
semblées de la noblesse. Il protégea les
paysanscontreles exactions des seigneurs,
ce qui lui mérita le surnom de Ladulas
(serrure de grange). Il fit déclarerpar le
conseil national le droit de majestéetd'in-
violabilité royale. Magnus prit la croix
contre les infidèles de la terresainte; mais
la mort l'empêcha de réaliser ce projet
(1290). Son fils Birger lui succéda. — MA-
GNUS II, fils d'Erik, fut élu roi à l'âge de
trois ans, après la mort de Birger (1321),
ethérita d'Hakan du royaume de Norwége
la même année. Déclaré majeuren 1333,
il prit le titre de roi de Suède, de Nor-
wége et de Scanie. Il se laissa dominer
par la noblesse, qui avaitacquispendantsaminorité une grande puissance et avait
formé une ligue redoutable. Les débauches
du roi, lo mauvais succès d'une guerre enRussie, le dégradèrentaux yeux du peu-ple. Son fils Hakan fut nommé roi de Nor-
wége en 1358. Le faible Magnus donna la
Scanie au Danemarek, et se vit en butte
au mépris de son peuple et à la haine de
ses fils Erik et Hakan. Le premier mourut
en 1359; le deuxième, déjà roi de Norwége,
attaqua son père, le fit prisonnieret se fit
proclamer roi de Suède. Ils se réconciliè-
rent bientôt après; mais les seigneurs
suédois, fatigués de leurs exactions, se li-
guèrent et déposèrent Magnus et Hakan.
Ces princes voulurent résister; mais ilsfurent vaincus à Enkoeping (1365), et Ma-
gnus fut fait prisonnier. Albert, duc de

Mecklenbourg,fut proclamé roi de Suède.
Magnus. rendu à la liberté en 1371, mou-
rut en Norwége en 1374 sans avoir pu re-
couvrer letrône.

MAGNUS.Huitrois deNorwégeont porté
ce nom. — MAGNUS Ier succéda â OlofII en
1036. Il hérita du Danemarck en 1042.
Mais un prince danois, qu'il fit gouverneur
de ce pays, Suénon Estridson , s'y rendit
souverain indépendant. Peu de temps
après, Harald Hardrade, frère d'Olof, le
força de lui céder une partie de la Nor-
wége (1046). Magnus mourut l'année sui-
vante.Harald lui succéda. — MAGNUS II, fils
d'Harald Hardrade, lui succéda en 1067

avec son frère OlofIII. Il mourut deuxans
après. — MAGNUS III succéda à OlofIII en
1093, et fut surnomméBarvod (auxjam-
bes nues). Il conquit les îles Hébrides, Or-
cades, d'Angleseyet de Man, dont il fit un
Etat particulier sous le nom de royaume
des îles. Malheureux dans une guerrecon-
tre la Suède (1100), il entrepritune expé-
ditioncontre l'Irlande,et s'empara de Du-
blin. Il périt dans un combaten 1103. —
MAGNUS IV succéda à Sigurd en 1130, et
partagea son royaume avec Harald Gille,
fils naturel de Magnus III; mais en 1134
il le chassa et le força de se réfugier en
Danemarck. Harald, ayant obtenu des se-
cours du roi de ce pays, attaqua Magnus,
le fit prisonnier, lui fit crever les yeux, et
l'enferma dans un monastère (1135). Il
mourut en 1139.— MAGNUS V, fils naturel
de Harald Gille, fut roi d'une partie de la
Norwégeen1142, et ne vécut que quelques
années.—MAGNUSVI Erlingson succéda à
Hakan II en 1162. Sverrer s'emparade la
Norwége et le força de chercherun refuge
en Danemarck. Magnus s'efforça en vain
de remonter sur le trône. Il fut vaincu et
tué en 1184. — MAGNUS VII Lagabeter (le
réformateur des lois) succéda à Hakan V
en 1263.Il fit la paix avec l'Ecosse(1266), et
fit déclarerlacouronnehéréditaireen 1273,
Il réforma la législationdu royaume, exclut
les paysansdes assemblées des états ; il ac-
corda au clergé de grands avantages.Après
plusieurs guerres funestes , il mourut en
1280.—MAGNUS VIII ERIKSON, surnommé
Smeck (mignon), succéda à Hakan VI, songrand-père maternel, fut aussi roi de
Suède sous le nom de Magnus II (1321).
En 1343, il nomma son fils Hakan VII roi
de Norwége, et le laissa seul régner. Voy.
les MAGNUS de Suède.

MAGON. Plusieurs généraux et amiraux
carthaginois ont porté ce nom. — MAGON
BARCÉE, envoyé en 396 avant J.-C contre
Denys le Tyran, remportasur lui la bataille
navale de Cataue, et fut tué peu de temps
après à Cabala.—Sonfils MAGON BARCÉE lui
succéda dans le commandement, remporta
sur Denys le Tyran la bataille de Cronion,
prit la fuite devant Timoléon , et, accusé
dans le sénatde Carthage, se déroba à la
hontedu supplicepar unemortvolontaire.
—MAÇONfut envoyé l'an 300 avant J.-C.
avec une flotte de 120 voiles au secoursde Rome contre Pyrrhus et les Tarentins.
Les Romains refusèrent le secours.Magon
fut Je père d'Amilcar et l'aïeul d'Annibal.
— MAGON, frère d'Annibal, se trouva à la
bataille de Cannes, et fut chargéde porter
en Afrique la nouvelle de la victoire. En-
voyé en Espagnecontre les Scipions, il les
vainquit ; mais, battu près de Carthagène,
il passadans les îles Baléares,qu'il soumit,
et donna son nom à une des villes de cesîles (Port-Mahon). De là il passa dans l'Ita-
lie où il s'empara de l'Insubrie,et où il futdéfait par le consul Quintilius Varus. Il
mourut de ses blessures, l'an 203 avantJ.-C.

MAGON (Charles-René), l'un des plusbraves officiers de la marine française, né
à Paris en 1763. Il avait à peine quatorze
aus lorsqu'il entra au service en qualitéd'aspirant. Il fit ses premières armes aucombat d'Ouessant. En 1780, il passa surle vaisseaule Solitaire avec le grade d'en-
seigne de vaisseau. Fait prisonnierpar lesAnglais et relâché, il obtint en 1788 legrade de lieutenant de vaisseau et le com-
mandement de la frégate l'Amphitrite. Il

fit pendant cinq ans respecter constam-
ment le pavillon français dans les mers de
l'Inde. Nommé capitaine de vaisseau, puis
contre-amiral en 1801, il commanda en
1804 l'aile droite de la flottille de Boulo-

gne. En 1805, il se trouva au combatde
Trafalgar où, après avoir parson habileté
et son courage sauvé l'Algésiras, qu'il
montait, des attaques de l'ennemi, il fut
tué d'une balle au front.

MAGOPHONIE, fête que les Perses célé-
braient en mémoire du massacredés ma-
ges. Smerdis, l'un d'eux, ayant usurpé le
trône de Perse après la mort de Cambyse,
septnobles persans, parmi lesquelsse trou-
vaient Intaphernes, Gobrias et Darius, fils
d'Hystape, conspirèrent centre ce mage
qui se faisait passer pour le frère de Cam-
byse , et le tuèrent avec les autres mages.
Le jour de la Magophonie, il n'était pas
permis aux mages de paraître en public,
le peupleayant le droit de tuer tous ceux
qu'il rencontrait.

MAGOT, animal de la famille des singes
et du genre macaque. On le trouve dans
le nord de l'Afrique, en Egypte,en Barba-
rie surtout. Il est remarquable par son
intelligence etsa vivacité.Il manquecom-
plétement de queue. Son museau est al-
longé, et sa face teinte d'une couleur de
chair livide. Il vit dans les endroits soli-
taires et sur les rochers, marche toujours
à quatre pattes, et a la taille d'un chien
ordinaire.

MAGREB (en arabe, occident), nom
donné par les Orientaux à la côte de Bar-
barie depuis l'Egypte. De là les caravanes
maures sont appelées magrebins.

MAGSCHIS, l'une des trois principales
tribus des Beloutches ; elle habite le pays
de Keitchy, dans les montagnes orientales
du Katche-Gandavah. Les Magachis sont
d'anciens esclaves affranchis et devenus
puissants. Leur principale ville est Kam-
pour.

MAGUELONNE, ancienne ville du bas
Languedoc,située sur l'étangde ce nom,à 2 lieues de Montpellier. Elle était floris-
sante dans le VIIIe siècle. Son évêque était
l'un des plus puissants seigneurs de toute
la contrée. Les seigneurs de Montpellier
tenaient de lui ce fief. Charles Martel en
737 prit la ville de Maguelonne,dont les
habitants vinrent augmenter la population
de Montpellier, et dont l'évêché fut trans-
féré dans cette ville en 1536. Il ne reste
plus aujourd'hui de Maguelonne qu'une
église.

MAHABHARATA,grandeépopéeindienne
divisée en dix-huit livres composésde plus
de cent mille stances, et attribuée à
Vyâsâ. Le sujet du Mahabharata est l'in-
carnation de Vishnou sous la forme de
Krichna dans le sein de Devaki, soeur du
roi Kansa , dans la ville de Matura sur le
Djumna. Kansa, ayant prévu sa venue,massacrait de sespropresmains tous les en-fants de sa soeur. Krichna échappe à sesfureurs, et ordonne qu'on l'élève parmi
les pasteurs, chez lesquels H se distingue
par sa force et son courage ; il tue le géant
Kansa son oncle, et délivre les Pandous
des Courous, fait triompher le bien sur la
terre, et remonte au ciel.

MAHADI, troisièmecalife de la dynastie
des Abbassides, succéda eu 775 à son père
Abou-Djiafar-al-Mansour,et se rendit cé-
lèbre par ses victoires et la sagesse de son
gouvernement. Il obligea l'impératrice
Irène à lui payer un tribut considérable,
et mourut à la chasse en 745. Il avait dé-
claré pour successeur son fils aîné, à con-dition que son frère puîné lui succéderait
à l'exclusionde ses propres enfants, ce qui
causa entre les deux frères de grandes
contestations.

MAHALEB, nom du cerisier odorantoubois de Sainte-Lucie, arbre cultivé dans
les bosquets d'agrément, et qui croît jus-qu'à une assez grande hauteur. Son bois
veiné est usité en ébénisterie. Le feuillage
est joli, mais très-aimédes chenilles quile
dévorent.

MAHÉ, forteresse de la côte de Malabar
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en indoustan, à 10 lieues de Calicut et 5
de Tallichery. C'est là que se fait le prin-
cipal commercede poivre, de cardamome,
de sandal et de tek.—Possédéedepuis 1726
par la compagnie française des Indes,
prise par les Anglais en 1761, rendue en
1763 et en 1788, elle a encore été reprise
par eux avectousles Etats deTippo-Saïb.
Les Français ont à Mahé un établissement
colonial peu important : il a 2 lieues de
rayon, et une population de 6,000 indi-
vidus. — MAHÉ est aussi le nom de la prin-
cipale des îles Seychelles. Elle a 5 lieues
de circonférence.C'est d'elle que le groupe
entierporte aussi le nom de Mahé.

MAHMOUD. Deux sultans turks ont
porté ce nom. —MAHMOUDIer, fils de Mus-
tapha II, ué en 1696, succéda en 1730 à
son oncle Achmet III par la révolte de
trois janissaires, Patrona-Khalil, Muslu et
Ali. Il avait un caractèrepacifique,et gou-
vernaavec douceurjusqu'à sa mort (1754).
Thamas Kouli-Khan lui enleva la Géorgie
et l'Arménie.—MAHMOUDII, deuxièmefils
d'Abdul-Hamid,né en 1789, fut élevé sur
le trône en 1808 par Baraïktar, pacha de
Ruscsak, qui déposason frère MustaphaIV.
Le commencement de son règne fut signalé
par une révolte de janissaires et par une
guerre avec la Russie, terminée par le
traité de Bucharest (1812). Le soulèvement
de la Grèceétouffé dans des flots de sang,
une seconderévoltedejanissairesauxquels
le sultan sacrifia son favori Khalet-Effendi
(1822), une guerre avec la Perse terminée
par un traité (1823), un second soulève-
ment de la Grèce, le licenciement des ja-
nissaires (1826), l'indépendance de la
Grèce , la guerre avec la Russie terminée
par la paix d'Andrinople (1829), sont les
principaux événements de son règne jus-
qu'en 1830. Il faut ajouter la révolte de
Méhémet-Ali, pacha d'Egypte, qui s'est
rendu indépendant, et la civilisationeuro-
péenne que Mahmouda tenté d'introduire
en Turquie. Il est mort en 1839. Son neu-
vième fils, Abd-ul-Meschid,né en 1823,
lui a succédé.

MAHMOUDI,monnaie d'argent de Perse,
vaut 48 centimes 60 centièmes de notre
monnaie.

MAHOGONI ou MAHONI, nom indigène de
l'espèce de swietenia, qui fournit le bois
d'acajou. Le genre mahogon, de la famille
des méliacées

,
renferme aussi un arbre de

la côte de Coromandel dont Pécorce est
très-employée aux Indes, et quelquefois
même en Europe, commefébrifuge.

MAHOMET ou MOHAMMED , Arabe de la
tribu des Koréischites parmi lesquels on
choisissait lea prêtres du temple de la
Kaaba, et qui prétendaientdescendre de
Koreisch, le plus illustre des douze fils
d'Ismaël. Haschem, un de ses aïeux, avait
obtenu la dignité de grand prêtre de la
Kaaba, et ces fonctions étaient restées
dans la famille des Haschemites. Moham-
med naquit à la Mecque l'an 570 d'Abdal-
lah et d'Eminash. Orphelin à cinq ans et
sans fortune, il fut élevé par son oncle
Abou-Taleb

,
chérif de la Mecque. Enrôlé à

quatorze ans dans une caravane, il fit
quelque temps la guerre sur les frontières
de Syrie, et revint ensuite dans sa patrie,
où il épousa une richeveuve nommée Ka-
dichah (Cadige). Il conçut alors la pensée
de réunir tous les Arabes dans une même
croyance, et de prêcherune religion nou-
velle fondée sur l'unité de Dieu et sur
l'apostolatde Mahomet, et appelée isla-
misme (consécration à Dieu). Il se retira
sur le mont Hérat ou Ara, et y composa
le Koran. (Voy. ce mot.) Il fut aidé dans ce
travail par le juif Abdïah-ben-Salem,et
par un moine grec appelé Bohaïra. Les
progrès de l'islamisme ayant alarmé lea
cheiks des Koréischites,et surtout le nou-
veau chérif Abou-Sophian, Mahomet con-
damné à mort seréfugiaà Yatreb, appelée
depuis Medinat-al-Nabi (ville du pro-
phète) , avec Ali son cousin et ses autres
disciples. Cette fuite est l'hégire des ma-
hométans (622). A la tête des Médinates,
Mahometdétruisit le commercede la Mec-
que, battit à Béder Abou-Sophian, qui prit

sa revanche sur le mont Ohed, et qui fut
complétementdéfait à la bataille du Fossé
ou des Nations. Les Koréischites, mena-
cés dans la Mecque, demandentune trêve
et permettent aux islamites de visiter la
Kaaba. Ce pèlerinage gagna à Mahomet
de nouveaux partisans ; il avait aupara-
vantmassacré lea juifs habitants de Khaï-
bar. La journée de la Monta en Syrie,
gagnée sur l'empire romain, et de nou-
veaux succès, lui ouvrirent lea portes de
la Mecque, et lui soumirent toute l'Ara-
bie (630). Il mourut deux aua après à Mé-
dine des suites d'un empoisonnement avec
une épaule de mouton préparée par la
juive Zaïnab , soeur de Marhab, chef des
juifs de Khaïbar. Il avait marié sa fille
Fatime à Ali, et avait épousé Ayesha, fille
d'Abou-Bekrqui lui succéda.

MAHOMET. Quatre sultans turks ont
portéce nom.— MAHOMET Ier, fils de Bajazet
succéda en 1402 à son père conjointement
avec Soliman, Isa et Mousah, ses frères,
qui régnaient, le premier à Andrinople, le
secondà Broussa, tandis que lui régnait à
Amassia, etque Mousahétaitprisonnierdu
prince de Kermian. Mousah, délivré, mar-
cha contre Isa et Soliman, dont il conquit
les Etats, et fut à son tour dépossédé par
Mahomet, qui le fit périr (1413). Il régna
alors seul, établit le siége de son empireà
Andrinople,et mourut en 1421.— MAHO-

MET II, surnommé Bouyouk (le grand,
le profond),succéda à sonpère Amurat II
en 1451. Il tourna ses armes contre les
Grecs, prit d'assaut Constantinople en
1453, et acheva de détruire l'empire grec
en 1457 par la prise du Péloponèse, de Si-
nope , de Trébizonde et de la Cappadoce.
Irrité contre les Vénitiens,il attaqua et
prit l'île de Nègrepont qui leur apparte-
nait (1470), et tenta ,

mais vainement, de
s'emparer de Rhodes (1472). Il menaçait
l'Italie et l'Afrique à la fois, lorsqu'ilmou-
rut à Nicomédie eu 1481. Il était savant,
éclairé, cruel, politique, et avait autant
de courage que d'ambition.— MAHOMET III
succéda à 6on père Amurat III en 1595. Il
fit étrangler vingt de ses frères, précipiter
daus la mer dix femmes que sou père avait
laisséesenceintes, noyer une de ses fem-
mes et étrangler le fils qu'il en avait eu.
Il prit Agria, ville de Transylvanie, gagna
la bataille de Careste sur les impériaux
(1596), et mourut en 1603 à trente-neuf
ans. —MAHOMET IV, né en 1642 ,

succéda à
Ibrahim son père en 1649. Son grand vi-
zir Achmet- Koprogliprit Candie sur les
Vénitiens (1669). Kara-Mustapha attaqua
l'Allemagne, et s'avança jusqu'à Vienne,
qui fut sauvéepar Sobieski. Une révolte des
janissaires déposa Mahomet en 1687. Il
mourut en 1692.

MAHOMETISME,religion de Mahomet.
Elle a aussi été appelée islamisme (consé-
cration de la foi). Le nombre de ses secta-
teurs répandus sur toute la surface du
globe est de 84,000,000 d'hommes, répar-
tis de cette sorte : 70,000,000 en Asie,
3,700,000 en Europe, 3,000,000 en Afrique
et 7,300,000 en Océanie. Un grandschisme
divise le mahométisme en deux factions,
celle des Persans ou chiites, partisans
d'Ali, et celle des Turks ou sunnites, par-
tisans d'Omar. En Perse, lorsque le muez-
zin invite les fidèles à la prière du haut
d'un minaret, il ajoute après: Il n'y a
point d'autre Dieu que Dieu, et Mahomet
est son prophète : Ali est le lieutenant du
prophète; Omar, Osman et Abou-Bekr,
que vos noms soient maudits.

MAHON (PORT-)
,

ville principal de l'île
de Minorque,une des Baléares. Sa popu-
lation est de 20,000 habitants. Elle a un
port à l'abri de touslesvents, et est située
à 20 lieues de Majorque et à 60 de Barce-
lone. Le consulgénéral de Francey réside.

— Fondée par Magon
,

général carthagi-
nois

,
elle tomba au pouvoir des alliés en

1708. Prise par les Français en 1756, et
par les Anglais en 1798, elle a été rendue
aux Espagnols.

MAHOUTS, draps de laine destinés pour
les Echelles du Levant. Les premiers se
sont fabriqués en Angleterre. On en fait

à présent beaucoup dans les anciennes
provinces du Languedoc,du Dauphiné et
de Provence. Ces drapa sont de diverses
couleurs, et ont une aune deux tiers de
large.

MAHRATTES, peuple belliqueux de
l'Inde, anciennementétablis dans le De-
khan

,
dontîle occupaientla partie N.-O.

Ils levèrent l'étendard de l'indépendance
sous Aureng-Zeyb, contre lequel ils luttè-
rent trente ans, et devinrent les maîtres
de l'Inde méridionale. A la mortdeTippoo-
Saëb ils furent les seuls qui luttèrent
contre les Anglais, qui les ont soumis en
1818, enmême temps que leur prince est
devenu prisonnier et pensionnaire de la
compagnie des Indes. Les Mahrattes pou-
vaient mettre sur pied 150 à 200,000 hom-
mes de cavalerie. Leur capitale était POU-

NAH, et les villes principales Nagpour et
Peischwa. Ils occupent maintenant une
partie des provinces d'Aurengabad, de
Bidjapour, de Gandouanah, de Bérar, de
Malvah, de Khandeisch ou Candeisch, de
Guzarate, etc. Les Mahrattes sont de race
indoue, et descendent de la castedes Sou-
dras. Ils sont eux-mêmes divisés en trois
tribus : les fermiers, les bergers et les va-
chers. Ce sont d'excellentscavaliers, mais
de grands maraudeurs.Ils sont illettrés, et
laissent aux brahmanes le soin des affaires
et la conduite des finances. M. de Rienzi
prétend que les Bohémiens ou Tzengaris
ne sont autres que des parias mahrattes.
Le nom sanscrit des Mahrattes est Maha-
Bashtra(les grands guerriers).

MAI, cinquième mois de l'année dans le
calendriergrégorien. Dans celui des Ro-
maine, il étaitd'abord le troisième,ettirait
son nomde maiusdesmajores ou maiores
(anciens) du sénat, auxquels il était
consacré. Il était sous la protection d'A-
pollon. Il était défendu chez les Romains
de se marier dans ce mois, uniquement
consacréà la vieillesse. Dans ce mois, le
soleil entre dans le signedes Gémeaux du
19 au 23. Mai est le mois des fleurs; c'est
pour cela qu'on a donné le nom de mai à
l'aubépine,qui fleurit ce mois-là.

MAÏA (myth.),l'une des sept Pléiadesou
filles d'Atlas et de Pléione, qui, surprise
dans la grotte de Cyllène en Arcadiepar
Jupiter, le rendit père de Mercure.— Il y
avait une autre déesse du nom de Maïa.
Fille du dieu Fauneet femme de Vulcain,
on lui sacrifiait le premier jour de mai, et
le flamine (prêtre de Vulcain) lui offraitdu
vin dans un vaseà miel.

MAIA
, genre de crustacés de l'ordre des

décapodes, famille des brachyures, tribu
des triangulaires. La carapace est environ
d'un quart plus longue que large et assez
fortementrétrécie en avant. La face supé-
rieure est hérissée d'une infinité d'épines.
Les pattes sont assez grêles ; elles se ter-
minent par une pince non dentelée. Les
maïas se plaisent dans les lieux vaseux et
pierreux de la mer, et portent au delà de
6,000 et même 10,000 oeufs. Ces crustacés,
qui acquièrent une assez grande taille,
sont connus dans le Midi sons le nom d'a-
raignées demer ou d'esquinados.

MAIGRE, genre de poissons de la famille
des scienoïdes, renfermant trois espèces.
Le maigre est un grandpoisson quiatteint
jusqu'à cinq et six pieds. Assez gros pour
sa longueur, il a lemuseauun peu bombé.
La gueule est peu fendue. La couleur du
maigre est d'un gris argenté assez uni-
forme ; les pectorales et les ventrales sont
d'un beau rouge. Il est fort commun sur
certaines côtes et célèbre par la bonté de

sa chair. On dit qu'il a une force extraor-
dinaire.

MAIGREUR, état d'un individuqui n'a
pas le même degré d'embonpoint que pré-
sentent laplupart de ceux qui sont dansles
mêmes conditions que lui. Il ne faut pas
confondre la maigreur avec l'amaigrisse-
ment. Celui-ci est toujourslié à un état de
maladie, tandis que la maigreur n'est pas
incompatible avec la santé.

MAIL, gros marteau ou masse de fer
carrée,dont le carrieree sertpour enfon-



852 MAI MAI MAI

cer les coins entreles joints des pierres ou
dans les entailles qu'il y a pratiquéesavec
le marteau et le ciseau. Il y a des mails de
huit à douze centimètres de grosseur (3 à
4 pouceset demi) sur vingt-quatre à qua-
rante centimètres de long (9 à 14 pouces).
Le jeu du mail est un jeu dans lequel, à
l'aide d'un instrument analogue au mail
du carrier, mais en bois, on pousse une
boule en bois, et on cherche à la faire en-
trer dans un trou ou bien à l'empêcherd'y
entrer.

MAILLARD (Jean et Simon) frères, no-
tables bourgeois de Paris et chefs du petit
nombre de Parisiensqui, sans oser se pro-
noncer, s'opposaientauxefforts d'Etienne
Marcel, prévôt des marchands, et des par-
tisans de Charles le Mauvais. Au moment
où Marcel allait ouvrir la porte Saint-An-
toine au roi de Navarre et le rendre ainsi
maître de Paris, JehanMaillard, son frère
Simon et Pépin des Essarta, instruits de
son complot, arrivèrent,et Jean lui fen-
dit la tête d'un coup de hache (1358).

MAILLARD (Olivier),prédicateurfameux
au XVe siècle, né en Bretagne, et apparte-
nantà l'ordredescordeliers. Il figuraparmi
les docteurs en théologie de la faculté de
Paris, et fut chargé d'emplois honorables
par le pape Innocent VIII, par Charles VIII,
roi de France, et Ferdinand,roi d'Aragon.
Il mourut à Toulouseen 1502, laissantdes
sermons remplis de plates bouffonnerieset
de grossièretésindécentes, publiésen 1514
BOUS le titre de Sermones dominicales,
quadragesimales et aurei, Parisiis et
alibi declamati.

MAILLE, petite monnaie de cuivre ne
valant qu'un demi-denier. Il y avait des
mailles parisis et des mailles tournois.
SousFrançois l«r, il y avait une monnaie
d'or pesant deuxdeniers quatre grains,et
valant 33 sous 6 deniers, qu'on appelait
maille de Lorraine ; sur l'un des côtés
était figurée une croix, et sur l'autre la
tête d'un duc de Lorraine. — On appelle
encore mailles un tissu de fil de fer dont
on faisait une arme défensive.

MALLLÉ, l'une des plus anciennes fa-
milles de France, remontant au XIe siècle
etencoresubsistante.—JAQUELINDE MAILLÉ,
chevalier de l'ordre des templiers, se dis-
tingua beaucoup dans les croisades (XIIe
siècle). — URBAIN DE MAILLÉ, marquis DE
BREZÉ, maréchal de France, gouverneur
d'Anjou, commanda l'armée d'Allemagne
en 1634, et gagna la bataille d'Avein en
1635. Il épousa Nicole du Plessis, soeur du
cardinal de Richelieu,qui l'envoya am-
bassadeur en Suède et en Hollande, et
l'éleva à divers honneurs. Il mourut en
1650 à cinquante-troisans. — Son fils AR-
MAND DE MAILLE , duc DE FRONSAC et DE CAU-
MONT,

marquis DE GRAVILLEet DE BRÉZÉ,dé-
fit la flotte d'Espagne en vue de Cadix en
1640. Ambassadeur en Portugalen 1641, il
remporta de grands avantages sur mercontre les Espagnols, et mérita la charge
de surintendant général de la navigation
et du commerce.Il mourut en 1646 à vingt-
sept ans au siége d'Orbitello.

MAILLEBOIS (Jean-Baptiste DESMARÊTS
,marquis DE) , né en 1681 de Nicolas Des-

marêts
,

contrôleurgénéral des finances,
ee signala d'abord dans la guerre de la
succession d'Espagne. Lea campagnesd'I-
talie en 1723 et 1734 furent le fondement
de sa réputation militaire. Il soumit la
Corse, qui se révolta après son départ, etfut soumise en 1769 d'après ses plans.
Cette expédition lui valut le bâton de
maréchal. Il commanda en Allemagne et
en Italie dans la guerre de 1741, prit
Acqui en Montfcrrat, et mourut en 1762.

MAILLET,espèce de marteau de bois à
deux têtes, fait avec un bois dur tel quedu buis. La tête a ordinairement dix-huit
à vingt-deux centimètres (7 à 8 pouces) de
long. Le manche est en bois de frêne. Le
maillet du plombier est un gros cylindre
coupé en deux dans sa longueur par sonaxe, de sorte que le même cylindre sert àfaire deux maillets égaux. Le manche estplacé dans le demi-cercle,mais dans une

direction parallèle à la section du cylin-
dre; — On nomme mailloche un petitmaillet.

MAILLOT, genre de petits mollusques
terrestres, très-voisins des hélices, de
l'ordre des gastéropodes, à la coquille cy-
lindracée, turriculée, pupiforme, épaisse
et assez solide, au sommet obtus. On en a
décrit quatre-vingt-dixespèces. Les mail-
lots vivent dans les lieux secs ou ombra-
gés, sous les pierres, le gazon ou au pied
des arbres. Ils aiment moins l'humidité
que plusieursautres animaux de la mêmefamille.

MAILLOTINS, nom donné, dans notre
histoire, aux auteurs d'une séditionsous
les premières années du règne de Char-
les VI. Le rétablissementdes aides, subsi-
des, fouages, impositions, gabelles, trei-
zième et quatorzième deniers abolie par
les états généraux de l'année précédente
(1380) et les entreprises qu'on méditait
contre les franchises du peuple, excitent
dans Paris (1er mars 1381) une sédition.
Le peuple s'arme de maillotins, espèces
de maillets de plomb dont on se servait
pour rompre les cuirasses. La plupart des
percepteurspérirent sous ces maillets. Les
séditieux ouvrirent les portes des prisons,
et cette insurrection se répéta à Rouen et
dans les principales villes du royaume.
Apaisée par les magistrats, elle servit de
prétexteaux princes du sang pour faire
périr l'avocat général Desmarets, désar-
mer les bourgeois, les rançonner et sup-
primer momentanémentles chartes muni-
cîpales qui garantissaient leurs priviléges(1383).

MAILLY, l'une des plus anciennes mai-
sons du royaume de France, qui tire son
nom de la terre de Mailly près d'Amiens,
et s'est rendue illustre par les grands
hommes qu'elle a produits. — GILLES II,
seigneur DE MAILLY et de plusieursautres
terres, se croisa avec saint Louis, et prit
les armes contre son souverain en 1289.—
FRANÇOISDE MAILLY, de la branche d'Hau-
court, bien loin d'entrerdans la ligue, fit
tous ses effortspourramenerles rebelles,et
mourut en 1621.— LOUISE-JULIEDE MAILLY,
de la branche de Nesle, épousa en 1726
son cousin germain le comte de Mailly,
qui mourut en 1747. Elle était douée de
toutes les qualités de l'esprit et de toutes
les grâces du corps. Elle devint en 1737
la favorite de Louis XV, et conserva sur
lui son empire jusqu'à ce que sa soeur Ma-
rie-Anne, veuve depuis 1740 du marquis
de la Tournelle, la supplanta dans le coeur
du prince. Ce fut depuis la duchesse de
Châteauroux. Mme de Mailly se retiraalors
de la couret vécut chrétiennementjusqu'à
sa mort, arrivée en 1751.

MAIMBOURG (LE P. Louis), jésuite, né à
Nancy en 1616. Il se distinguad'abordpar
ses prédications, qui furent célèbres par
les saillies burlesques dontil les chargeait.
Les jansénistes eurent en lui un ennemi
ardent. Obligé de sortir de la compagnie
de Jésus, par ordre du pape InnocentXI
en 1682, pour avoir écrit contre la cour de
Rome en faveur du clergé de France, il
fut gratifié d'une pension par le roi, et se
retira à l'abbaye de Saint-Victor, où il
mourut en 1686. Ses principaux ouvrages
sont l'Histoire de l'arianisme, l'Histoire
des iconoclastes, l'Histoire du luthéra-nisme et du calvinisme, l'Histoire des
croisades, l'Histoire de la décadence de
l'empire de Charlemagne, l'Histoire dela Ligue, etc.

MAIMONIDESou BEN-MAIMON (Moïse), cé-
lèbre rabbin, né à Cordoue en 1639, futl'élève d'Averroës. Après avoir fait de
grande progrès dans les langues et dans
les sciences, il alla en Egypte, où il devint
premier médecin du sultan Salndin. Il
mourut comblé d'honneursou 1209. On a
de lui un Commentaire sur la Mischna,
un Abrégé du Talmud, le Sepher Ham-
misoth (livre des préceptes), Liber de cibis
vetitis (un livre sur les aliments défendus)
et une foule d'autres ouvrages.

MAIN. On appelle ainsi la partie qui

termine les membres thoraciques de
l'homme, et qui sert à la préhension des

corps et au toucher. La main est soutenue
par un squelette osseux composé d'une
grande quantitéde pièces mobilesles unes
sur les autres, de muscles, de tendons,
de cartilages, de ligaments,de vaisseaux,
de nerfs, etc. On a divisé la main en trois
parties, le carpe ou poignet,le métacarpe
et les doigts.

MAIN DE JUSTICE. On désigne ainsi
l'autorité de la justice et la puissance
qu'eUll a de faire exécuter ce qu'elle or-
donne en contraignant les personnes et
procédant sur leurs biens. Cette puissance
est représentéepar une main d'ivoire qui
est au-dessus d'une verge. On dit que les
biens sont mis sous la main de justice
quand ils sont saisis et placés sons le sé-
questre.

MAIN GAUCHE.Voy. MORGANATIQUE.
MAINLEVÉE, acte qui fait cesser les

effets de l'interposition de la main de
justice. Donner mainlevée, c'est lever
l'empêchementqu'on avait formé par au-
torité de justice, et consentir à ce que les
parties passent outre si bon leur semble.

MAINMISE. Ce mot, dans le langage du
droit, est synonyme de saisie. La main-
mise féodale était la saisie que le seigneur
du fief dominant faisait du fief mouvant
de lui, pour défaut de foi et hommage
non rendus, et de droits et devoirs non
payés et non remplis.

MAINMORTABLES. On appelait ainsi
tous les serfs dont les biens devaient re-
venir au seigneur s'ils décédaient sans
hoirs (héritiers) issus de leur corps et pro-
créés en légitimemariage; car ils ne pou-
vaient tester que jusqu'à 5 sols, s'il ne
leur en avait donné l'autorisation.

MAINMORTE, dans le droit féodal, était
la même chose que puissance morte. Ce
mot vient de ce qu'après la mort d'un
chef de famille sujet à ce droit, le sei-
gneur venait prendre le plus beau meuble
qui était dans la maison, ou, s'il n'y en
avait point, on lui offrait la main droite
du mort pour marque qu'il ne le servirait
plus, et qu'il était nécessaire de donner à
ses biens main mortables un successeur.
On ne se sert plus de ce mot que pour
l'appliquer aux communautés, corps et
établissements ayant une existencelégale,
tels que colléges, hôpitaux , couvents. En
effet le droit d'aliéner ne leur appartient
pas, et l'Etat seul a le droit de disposer
de leurs biens, dont ils n'ont que l'usu-
fruit.

MAINA (BRAZZODI) ou MAGNE, petite con-trée montagneuse de la Grèce, dans la
Morée, entre deux chaînes de montagnes
qui s'avancent vers la mer, le long des
golfes de Coron et de Colockythia dans
l'ancienne Laconie. Sa population,évaluée
à 40,000 âmes, est répartie dans cent
korions (villages) et un certain nombre de
villes, dont les principales sont Dotons,
qui a 500 maisons; Mandiniès, qui a 200
maisons; Kardamoula et Marathonisi.
Les Mainotes, descendants des anciens
Spartiates

,
quoique placés sous l'autorité

du capitan-pacha, n'ont jamais pu être
soumis par les Turks. Le sud , aride et in-
culte, est habité par des brigands appelés
Kokorouniotes.

MAINATE,genre d'oiseaux de la famille
des dentirostres (Cuvier), ou des omnivores
(Temminck), ou des conirostres (Lesson)
et de l'ordre des grimpeurs. Ce genre ren-
ferme trois espèces, 1° le mainate de Su-
matra, de la grosseur d'une grive assezforte, au bec large, comprimé, crochu
au bout, sans échancrure, de couleur
jaune ainsi que les tarses, au plumage
noir à reflets métalliques violets. Il habite
Sumatra. 20 Le mainate de Java, un peu
moins gros que le précédent, mais dont
le bec moins long est plus élargi à la base.
Ces oiseaux sont très-communs et font
entendre un chaut très-agréable.La ponte
est de trois oeufs grisâtres. Ils retiennent
et répètent comme les perroquets des
mots et des phrases. 3° Le mainate ou
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nino de Dumont, qui habite la Nouvelle-
Guinée. Ils se nourrissent tous de fruits
et d'insectes.

MAINE, un des vingt-quatre Etats unis,
entre le bas Canada, le New-Brunswick,
le New-Hampshire et la mer. Sa superficie
est de 32,000 milles carrés, et sa popula-
tion de 400,462 habitants. Son chef-lieu
est PORTLAND. — C'est un pays élevé, âpre
et stérile sur la côte, excellent ailleurs.
Son industrie consiste en pêcheries, dans
la fabrication des draps, des ustensiles
d'agriculture, étoffes de coton, etc. Il est
un de ceux dans lesquels il n'y a point
d'esclaves. Il dépendait autrefois de la
province de Massachussets, dont il était
un district. En 1820, il en a été séparé
pour formerun Etat particulier. Il se di-
vise aujourd'hui en neuf comtés, qui sont
ceux d'Yorck, chef-lieu Yorck ; Cumber-
land, chef-lieu Portland;Hancock, chef-
lieu Castine; Washington, chef-lieuMa-
chias; Lincoln, chef-lieu Wiscasset ; au
S. ceux de Penobscot, chef-lieu Bangor;
d'Olego, chef-lieu Paris; de Sommerset,
chef-lieu Norridgewock ; de Kennebeck,
chef-lieu Augusta, au N.

MAINE, ancienne province de France,
entre la Normandie, le Perche, le Dunois,
le Vendômois, l'Anjou, la Touraine et la
Bretagne. — Ce pays a formé les départe-
ments de la Mayenne et de la Sarthe : le
Mans en était la capitale. Il se divisait enhaut et bas Maine : le premier le long de
la Sarthe et de l'Huine, le second au delà
de la Sarthe.—LeMaine appartintd'abordà
la maison d'Anjou; en 1481, il revint à
Louis XI par héritage ; mais il fut aliéné
et réuni à la couronne seulement en 1584.
Les volailles et les chapons du Maine sont
très-renommés.

MAINE (Louis-AugusteDE BOURBON,duc
DU ), fils naturel de Louis XIV et d'Athé-
naïs de Montespan, naquit en 1670. Ma-
dame de Maintenon, chargée de son édu-
cation , fit imprimer en 1677 le recueil de
ses thèmes sous ce titre : OEuvresdiver-
ses d'un auteurde sept ans. Louis XIV le
nomma colonel général des Suisses et Gri-
sons, puis grand maître de l'artillerie en
1688. Il épousa en 1692 Anne-Louise-Bé-
nédictine de Bourbon-Condé, qui l'en-
traîna dans tous les rêves de l'ambition.
De degrés en degrés, ils parvinrentà tous
les honneurs des princesdu sang, et ob-
tinrent un édit de Louis XIV (1714) qui
les appelait, eux et leurpostérité, à la suc-
cession de la couronne. Le duc d'Orléans
leur ayant enlevé le pouvoir, madame du
Maine entra dans la conspiration de Cel-
lamare, fut arrêtée en 1718, et enfermée à
Dijon : son époux le fut à Dourleus. Ils ne
furent relâchés qu'en 1720. Le duc du
Maine mourut en 1736. La duchesse, née
en 1676, mourut en 1753.

MAINE-ET-LOIRE, département de la
France occidento-centrale, borné au N.
par ceux de la Sarthe et de la Mayenne, à
l'E. par celui d'Indre-et-Loire, au S. par
ceux de la Vienne, des Deux-Sèvres et de
la Vendée, à l'O. par celui de la Loire-
Inférieure. Sa superficie est de 719,880
hectares, et sa population de 515,000 in-
dividus. — Il est formé de l'Anjou et du
Saumurois, et tire son nom de la Loire
et de la Mayenne (par abréviationMaine),
qui l'arrosent. Le département nommait
sept députés, et est divisé en cinq arron-
dissements : celui d'Angers, chef-lieu du
département, et ceux de Baugé, Beau-
préau, Saumur et Segré. On y remar-
que l'ancienne abbaye de Fontevrault
devenue maison de détention, l'école
d'equitation de Saumur, plusieurs bourgs
et châteaux célèbres dans les guerres de
la Vendée, etc. Ses principales richesses
sont l'industrie agricole, l'exploitation
des ardoises qui se trouvent près d'An-
gers, les manufactures de toiles à voile
(à Angers), et celles de mouchoirs, sia-
moises, flanelles, etc. (à Chollet). Il est
compris dans la 12e divis. mil., le dioc. etle ress. de l'acad.et de la c. d'ap.d'Angers,

MAINFROI, fila naturel de l'empereur

Frédéric II, eut d'abord le titre de prince
de Tarente. Après la mort de Conrad IV
(1254) son frère, il se chargea d'être le
tuteur de Conradin, fils de ce prince,
qu'on le soupçonnait d'avoir empoisonné.
Il s'empara du gouvernementde la Sicile,
et gouverna despotiquementpendant onze
ans. Ayant rompu avec le pape Inno-
cent IV, il porta la guerre dans les Etats
del'Eglise, et battiten 1254 les troupes du
pape, avec l'aide des Sarrasins de Luceria.
Excommunié par le pape, qui appela
Charles d'Anjou en Italie, il fut vaincu
par ce dernier à Bénévent en 1266 et tué
dans le combat. On lui refusa la sépul-
ture.

MAINLAND, île d'Ecosse, la plus grande
des îles Shetland. Elle a environ 20 lieues
de long sur 7 de large. Sa population est
de 13,000 habitants. Sa capitale est LER-
WICK. Les Hollandais y vont vers le milieu
de l'été à la pêche du hareng, et la saison
de la pêche dure six mois.

MAINTENON, chef-lieu de canton du
département d'Eure-et-Loir, à 4 lieues et
demie de Chartres. Population, 2,000 ha-
bitants. — Françoise d'Aubigné, favorite
de Louis XIV, reçut en 1674, avec le titre
de marquise, la terre de Maintenon. (Voy.
l'article suivant.) Son château s'y voit en-
core. Après sa mort, la terre passa dans la
famille de Noailles.Un immense aqueduc,
passant par Maintenon, devait, d'après les
projets de Louis XIV, amener les eaux de
l'Eure à Versailles. Mais cette entreprise
inouïe fut abandonnée après de longs et
pénibles travaux.

MAINTENON (Françoise D'AUBIGNÉ, mar-
quise DE), petite-fille de Théodore-Agrippa
d'Aubigné

, et fille de Constant d'Aubigné
et d'Anne de Cardillac, naquît en 1635 dans
une prison de Niort. Elevée avec la plus
grande dureté par madame de Neuillant
sa parente, qui la força d'abjurer le cal-
vinisme

,
elle épousa à seize ans le poëte

Scarron, qui la laissa veuve en 1660 sans
fortune. Elle chercha à obtenir une pen-
sion du roi : ce ne fut qu'avec beaucoup
de peine, et avec le secours de madame de
Montespan, alors en faveur, que le roi lui
accorda sa demande. Chargée de l'éduca-
tion des enfants que madamede Montespan
avait eus de Louis XIV, elle acquit un
grand empire sur le coeur de ce monarque,
qui la nomma dame d'atours de la dau-
phiné, qui lui fit des présentsà l'aide des-
quels elle acheta en 1674 la terre de Main-
tenon , et qui enfin l'épousa secrètement
en 1685. Elle fut reine sans en avoir les
honneurs,et exerça un grand pouvoirsur
Louis XIV. On l'accuse d'avoir conseillé la
révocation de l'édit de Nantes. Elle fonda
en 1086, dans l'abbaye de Saint-Cyr, une
communauté de trente-six religieuses et
de vingt-quatre soeurs conversespour éle-
ver et instruire gratis trois cents jeunes
demoisellesnobles. Cette maison fut dotée
de 40,000 écus de rente. Après la mort du
roi (1715), elle se retira à Saint-Cyr, et
mourut en 1719.

MAINVIELLE (Pierre), né en 1765 d'un
riche marchand d'Avignon,embrassa avec
fureur la cause de la révolution. L'un des
principaux agents des massacres dé la
Glacière d'Avignon et de tous les crimes
que cette époque vit naître, Mainvielle
exerça impunémentpendant quatre mois
toutes sortes de brigandages.Arrêté avec
ses complices, il fut sauvé par une am-
nistie de l'assemblée législative du 19 mars
1792. Rendu à la liberté avec Jourdan dit
Coupe-tête et ses autres complices, il fit
périr encore plus de citoyens qu'aupara-
vant. Appelé à la convention nationale
comme député, et accusé par le député
Duprat, il fut soutenu par les girondins,
et leur voua depuis lors une reconnais-
sance à toute épreuve, qui fut suivie d'un
changement total dans ses opinions et
dans ses moeurs. Décrété d'accusation le
30 juillet 1793 comme complice de Barba-
roux, il fut condamné à mort le 30 octobre
et exécuté le lendemain avec Vergniaud ,Brissot, etc. II n'avait que vingt-huitans.

MAIRAN (Jean-Jacques D'ORTOUS DE),

né à Béziers en 1678 d'une famille noble.
Mathématicien distingué, il se fit con-naître dès 1715 par un Mémoire sur les
variations du baromètre et des Disser-
tations sur la glace et les phosphores,
travaux couronnés par l'académie des
sciences de Bordeaux. Il fut reçu en 1718
à l'académie des sciences de Paris, et rem-plaça en 1740 Fontenelle dans la place de
secrétaireperpétuel de cette académie. Il
fut reçu en 1744 membre de l'académie
française. Il mourut en 1771 membre des
sociétés royales d'Edimbourg et d'Upsal,
de l'académiede Saint-Pétersbourg et de
l'Institutde Bologne.On a de lui un grand
nombre de mémoires.

MAIRE, officier municipal chargé de
représenter et d'administrer la commune.
Il a un ou plusieurs suppléants qu'on
nomme adjoints,et qui le remplacent dans
ses fonctions. Les attributions du maire
sontjudiciairesou administratives.Sous
le rapport judiciaire, il est officier de l'é-
tat civil, et à ce titre il est chargé de la
tenue des registres de naissance, mariage,
décès, adoption, reconnaissance, etc. ; of-
ficier de police judiciaire, et à ce titre
il recherche et constate les crimes, délite
ou contraventionsénumérés dans les lois
pénales; et juge de police, et à ce titre il
connaît des contraventionscommises dans
l'intérieur de sa commune. Sous le rap-
port administratif, ou il est le représen-
tant du gouvernement,et alors c'est à lui
qu'aboutissenttous les services publics de
la commune; ou il est celui de la com-mune, et alors il agit par lui-même et
sous l'influencedu conseil municipal.—
Les maires ont été établis en France par
la loi du 14 décembre 1789. Ils étaient
nommés par les assemblées primaires, et
plus tard par le gouvernement.— Depuis
1831, les maires et les adjointe sont choisis
parmi les membres du conseil municipal,
et nommés par le roi dans les communes
qui ont 3,000 habitants et au-dessus et
dans les chefs-lieux d'arrondissement, et
par le préfet au nom du roi dans les au-
tres communes.Ils sont nomméspour trois
ans, peuvent être suspendus par le préfet
et révoqués par le roi. Leurs fonctions
sont gratuites, et incompatibles avec cer-
tainesfonctionspubliques et avec les fonc-
tions du culte déterminées par la loi. Les
maires et les adjoints doivent avoir vingt-
cinq ans accomplis, et avoir leur domicile
réel dans la commune.—Le maire préside
le conseil municipal. En cas d'absence ou
d'empêchement,l'adjoint le remplace.—
Il y a un seul adjoint dans les communes
de 2,500 habitants et au-dessous, deux
dans celles de 2,500 à 10,000 habitants, et
dans les communes d'une population su-
périeure un adjoint de plus par chaque
excédant de 20,000 habitants.

MAIRE DU PALAIS (en latin, major do-
müs). Ce fut dans l'origine, sous les rois de
la premièrerace, l'officiercharge du gouver-
nement intérieurdu palais. Peu à peu les
maires du palais, forts de la faiblesse des
rois, usurpèrent tous les pouvoirs de l'E-
tat. Warnachaireen Bourgogne et Radon
en Austrasie s'étaient fait déclarer inamo-
vibles par Clotaire II du consentement dea
grands, parmi lesquels ils avaient été
choisis. A partir de Dagobert Ier (628), le
gouvernementpassatout entierentreleurs
mains : ils furent rois de fait; et en 752
le maire Pepin le Bref, dans la famille du-
quel cette dignité était héréditaire, fit
descendre du trône le dernier des Méro-
vingiens, et devint roi.

MAIRET (Jean), poëte français, né à Be-
sançon en 1604, gentilhomme du duc de
Montmorency, qui lui donna une pension
de 15,000 livres. Il fut comblé de bienfaits
par le cardinal de Richelieu, le comte de
Soissons

,
le duc de Longueville et le car-

dinal de la Valette. En récompense des
services qu'il avait rendus à l'empereur
en négociant la paix entre la Franche-
Comté et la France, ce prince (Léopold)
lui donna des lettres de noblesseen 1638.
Il mourut en 1686. Il précédadans la car-
rière dramatiqueRotrou, du Ryer et Cor-
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neille. A seize ans, il composa Chryséide;
à dix-sept, Sylvie; à vingt-quatre, Vir-
ginie; à vingt-cinq, Sophonisbe, son
chef-d'oeuvre; à vingt et un, Sylvanire;
à vingt-trois, le Duc d'Ossone. Il a encore
fait six autres tragédies.

MAIS ou BLÉ DE TURQUIE, plante de la
famille des graminées,à feuilles amples,
produisantordinairementdeux épis très-
gros ou rafles charnues, en forme de
masse cylindrique et arrondievers le bout,
sur laquelle de gros grains sphériques et
jaunessontlogés. Sa tige a cinq à six pieds
d'élévation. Ses fleurs mâles, d'un blanc
verdâtre ou légèrement purpurines, sont
disposées en panicule longue; ses fleurs
femelles, placées au-dessous, se terminent
en houppe soyeuse diversement colorée.
On sème le maïsà la volée ou au plantoir
dans une terre bien travaillée qui a du
fond. La récolte s'effectue d'ordinaire,
tantôt au commencementd'octobre, tan-
tôt à la fin. On a calculé que le maïs donne
par hectare 20 à 30 hectolitres de grains
et quelquefois Je double. On a fixé la li-
mite de la culture du maïs en France à
une ligne qui partirait de l'embouchure
de la Garonne et irait aboutir à l'extré-
mité septentrionale de l'Alsace. Le maïs
est une nourriture excellente pour l'hom-
me, qui l'emploie de diverses manières,
mais principalement réduit en farine.

MAISON, habitationdestinée à être oc-
cupée par des personnesprivées, et dont
l'architecture varie suivant les différents
peuples.—En Chineet dans les pays chauds
en général, les maisons sont fort basses.
—Dans les pays du Nord, les maisonssont
pour la plupartdu temps en bois, et quel-
quefois portatives. Les peuplades des ré-
gions circumpolaires habitent des mai-
sons souterraines.—ARome, les premières
maisons furent construites en bois et cou-
vertes de chaume et de paille. Après l'in-
cendie des Gaulois, reconstruites plus so-
lides et plus commodes, elles furent cou-
vertes de lattes ou de planches minces.
Elles s'embellirent de plus en plus. Mais ce
ne fut qu'après l'incendie de Rome, sous
Néron

,
qu'elles devinrentbelles et riches

tout à la fois. Elles étaient ordinairement
divisées en deux parties, l'une pour la
femme, l'autre pour le mari. Dans l'une et
l'autre était un vaste péristyle; au-devant
du vestibule, et à droite et à gauche du
péristyle s'élevaient des portiques où l'on
prenait le frais.Aux deux côtés duvestibule
de la maisonde la femmeétaientle thalame
ou chambre à coucher, et l'amphithalame
ou salle de visite ; chez les hommes,le ves-tibule étaitentre les salles de bibliothèque
et de travail. Il y avait deux ou plusieurs
salles à manger ; mais le plus souvent la
salle ordinaire faisait partie de l'apparte-
ment des femmes, et la salle du festin de
celui du mari.

MAISON DE CAMPAGNE. Chez les Ro-
mains, le luxe et la magnificencey écla-
taient encoreplus que dans leurs maisons
de ville. La maison de campagne de Seau-
rus fut, au rapport dePline, évaluéeà une
somme d'environ 19,375,000 francs. La
plupart étaient d'une étendue et d'une
grandeur surprenante.Ellesressemblaient
à de petites villes , et n'avaient communé-
ment que le rez-de-chausséeet un étage.
Elles étaient ordinairement situées au-près de la mer , ou dans quelque paysageagréable. On en voyait un grand nombreà Baïes. L'usage des maisons de campagnes'est perpétué chez les Italiens jusqu'ànosjours, et l'Italie est couverte d'une foule
de villas ornées à grands frais. Tellessont
les villas Médicie, Pamphili, etc.

MAISON DORÉE (domus aurca), palais
immense et magnifique ainsi nommé enraison de la prodigieuse quantité d'or,
d'argent, de statues, de tableaux et de
pierres gravées qu'on y avait accumulés.
Il fut construit par l'ordre de Néron, après
l'incendie de Rome. L'emplacementde cetédifice occupait non-seulement tout le
mont Palatin

, mais encore des vallées quile séparaient des montsEsquilin et Coelius;une partie même de l'Esquilin contenait

des montagnes, des forêts, des lacs, des
plaines, etc. Ce monument fut dépouillé
d'une partie de ses richesses par Othon et
Vitellius.

MAISON DU ROI, ensemble des officiers
attachés au service intérieuret personnel
du roi et des différents corps militaires de
sa garde. Sous Louis XVI, la maison du
roi se composait de la chapelle, c'est-à-
dire du grand aumônier, des aumôniers
ordinaires, deschapelains, etc., d'un grand
maître, d'un grand chambellan

,
de quatre

premiers gentilshommes de la chambre,
d'un grand maître et de deux maîtres de
la garde-robe, d'un grand écuyer, d'un
premier écuyer, d'un premier panetier,
d'un grand veneur, d'un grand prévôt,
d'un premier maître d'hôtel, d'un maître
d'hôtel ordinaire, d'un grand maître et de
quatre maîtres des cérémonies, de quatre
secrétairesde la chambre et du cabinet, de
deux lecteurs, de deux écrivains et d'un
bureau général d'administration donné
à un secrétaire d'Etat.

MAISSOUR, province de l'Indoustan
embrassantunepartiedu plateauformépar
les deux chaînes des monts Gates. Sa su-
perficie est d'environ 2,600 lieues carrées,
et sa population d'à peu près 3,000,000
d'habitants, placés sous la domination
d'un radjah, qui paye aux Anglaisun tri-
but de 7,000,000 de franrs. Trois soubah-
dars gouvernentles provinces. Les radjahs
de Maïssour ou Mysore se prétendent issus
de l'antique tribu de Yadava, dont était le
dieu Krichna. Le plus ancien qu'on con-
naisse est Tcham-Radjah, qui régnait en
1507 sur un petitterritoire agrandi depuis
par ses successeurs. En 1759, Hyder-Ali,
général habile, usurpa l'autorité et dé-
trôna le radjah. Son fils Tippoo-Saïb lui
succéda. En 1799, ce princequi, avait sou-
tenu une longue guerre contreles Anglais,
fut tué dans sa capitale. Les Anglais, maî-
tres du Maïssour ou Mysore, replacèrent
sur le trône la dynastie qu'Hyder-Ali avait
détrônée. Le radjah réside à Maïssour,
ville à 4 lieues de Seringapatnam.

MAISTRANCE. C'est en termes de ma-rine l'ensemble des maîtres d'ateliers
ayant sous leurs ordres des ouvriers qui
leur sont subordonnés. Sur les bâtiments
de l'Etat, ce sontles premiers officiers ma-riniers, les maîtres d'arts et métiers, sous
les ordres desquels travaillent des ouvriers
ou des hommes de l'équipage.Voy. ÉCOLE
DE MAISTRANCE.

MAISTRE (Joseph,comte DE), l'un des
plus grands philosophesdu XIXe siècle,né
à Chambéry (Savoie) en 1753 d'unefamille
languedocienne. Il fut de bonne heure
magistrat, et fut nommésénateuren 1787.
Lors de la fuite du roi de Sardaigne dans
cette île, il l'y suivit, et futnommé régent
de la grandechancellerie. Envoyéen 1803
à Saint-Pétersbourg avec le titre de mi-
nistre plénipotentiaire, il en revint en
1813. Il visita la France en 1816, et mourut
en 1831 chevalier grand-croix des ordres
de Saint-Maurice et de Saint-Lazare et
membre de l'académie de Turin. Ses ou-
vrages les plus remarquables sont: l'Essai
sur le principe générateur des insti-
tutions politiques, les Soirées de Saint-
Pétersbourg, le traitédu Pape, les Consi-
dérationssur la France, etc. Sa philoso-
phie est toute chrétienne et théologique.
Il a été avec M. de Donald l'un des fonda-
teurs de l'école qui porte ce nom.

MAISTRE (Xavier, comteDE), littérateur
distingué, frère du précédent,né à Cham-
béry en 1764. Réfugié en Russie lors de
l'émigration, il y obtint un emploi par lecrédit de son frère, et devint bientôtgé-
néral-major.Il se fixa et se mariaà Saint-
Pétersbourg, et ne rentra dans sa

patrie
qu'en 1817, où il fut nommé membre de
l'académie de Turin. Il a fait plusieurs ou-
vrages, et entre autres : Voyage autour
de ma chambre, le Lépreux de la cité
d'Aoste, le Prisonnierdu Caucase, etc.

MAITRE, nom donné à uno personne qui
aune certaine autorité sur d'autres. Onl'applique aussi, 1° à toute personne desti-

née à enseignerune science, un art à une
autre ; 2° aux avocats, aux notairesetaux
gens de robe en général; 3° à ceux qui
sont revêtus de certaines charges, comme
maître des requêtes, des comptes, de cha-
pelle

,
etc. ; 4° à un ouvrier qui est à la

tête d'un atelier, qui commande aux au-
tres ouvriers. Ainsi on dit maître tonne-
lier, maître cordier, maître forgeron,
etc. En marine, le maître d'équipage est
une espèce de lieutenant qui sur les bâti-
ments reçoit les ordres des officiers et les
transmet à l'équipage. Il est le premierdes
officiers mariniers du bâtiment. On le dé-
signe aussi sous le nom de maître de ma-
noeuvre.—Les mots maître et maîtresse
s'appliquent aux choses inanimées pour
les distinguer entre elles. On nomme ainsi
celles dont dépendent les autres, qui ont
une plus grande valeur, une plus grande
importance.—Lesmaîtres d'étude sont
chargés dans les collégeset les institutions
de surveiller les élèves.

MAITRE DE CHAPELLE. On ne donnait
autrefoisce nom qu'aux musiciens atta-
chés au service d'une église pour composer
de la musique sacrée. On appelle aujour-
d'hui ainsi tout compositeur qui écrit pour
le théâtre.

MAITRE DE LA CAVALERIE (magister
equitum), commandant de la cavalerie
romaine, soumis immédiatementaux or-
dres du dictateur. C'était quelquefois le
sénat et le peuple qui le choisissaient
parmi les consulaires ou les anciens pré-
teurs; mais le peuple seul, avec l'agré-
ment du sénat, pouvait le destituer et le
remplacer. On croit que le maître de la
cavalerie avait pour marque distinctive
de ses fonctions six licteurs et la robe
prétexte. Il avait aussi la prérogative d'a-
voir un cheval, tandis que le dictateur
allait toujours à pied. — Il ne faut pas le
confondre avec le MAÎTRE DE LA MILICE, ins-
titué par Constantin. C'était un officier
qui avait l'autorité militaire dans un dé-
partement en remplacementdu préfet du
prétoire.

MAITRE DES COMPTES.Voy. COUR DES
COMPTES.

MAITRE DES REQUÊTES. Voy. CONSEIL
D'ÉTAT.

MAITRISE, institution musicale dépen-
dante des églises cathédrales ou collé-
giales. Les maîtrises se composent du maî-
tre de musique et d'un certain nombre
d'enfants de choeur placés sous sa disci-
pline. Le nombre des maîtrises était au-
trefois en France d'environ quatre cent
cinquante, et celui des élèves de quatre à
cinq mille. La plupart de ces établisse-
ments ont été supprimés après la révolu-
tion de 1789.

MAITRISE DE MALTE (GRANDE), dignité
de grand maître de l'ordre de Malte. Le
grand maître de cet ordre était élu parmi
les chevaliers de justice. Avant que l'ordre
ne s'établît à Malte, son pouvoir était pres-
que illimité. Lors de l'établissement à
Malte, les anciens statuts ayant subi de
grandes modifications,l'autoritédu grand
maître fut restreinte. Il eut le droit de
promulguer les lois, de nommer les juges,
d'émettreune nouvelle monnaie, d'exemp-
ter de la quarantaine, d'anoblir, etc.;
mais ces attributions ne purent être exer-cées par lui qu'avec l'assistance du conseil
de l'ordre. Le dernier grand maître fut
Emmanuel de Rohan, élu en 1775.

MAITRISES, privilèges octroyés pourl'exercice des arts et métiers. On appelle
maître celui qui paye et emploie les ou-vriers. Autrefois la maîtrise, c'est-à-dire
la dignité de maître, n'était accordée
qu'après un temps déterminé d'apprentis-
sage et de compagnonnage,et lorsque la
capacité du sujet avait été constatée par
ce qu'on appelait un chef-d'oeuvre. Les
maîtres élisaient lesjurés. (Voy. JURANDES.)
Los maîtrises, abolies par Turgot et réta-
blies par son successeur, furent abolies dé-
finitivementaprès la révolution de 1769.

MAIXENT (SAINT-), sur la rive droite de
la Sèvre, chef-lieu de canton du départe-
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ment des Deux-Sèvres, à 4 lieues et demie
deNiort. Population,4,500 habitants.Cette
ville, entourée de fortes murailles, est
ancienne. Elle possèdeun vieux château

,un hôpital, un dépôt royal où se trouvent
soixante-trois chevaux étalons et un dé-
pôt de remonte militaire pour la cavalerie
de l'armée. Il possède environ 1,400 che-
vaux.

MAJEUR. Cet adjectifindique, en musi-
que, la qualitéd'un intervalle plus grand
que le mineur de même dénomination.
Ainsi la seconde majeure est composée
d'un ton, et la seconde mineure d'un
demi-on. On appelle mode majeur le
mode dans lequel la troisième note de la
gamme d'un ton quelconque est à la dis-
tance de deux tons de la première, et la
sixième à l'intervalle de quatre tons et
demi, ou bien dans lequel la tierce et la
sixte de la tonique sont dans leur plus
grande extension relativementau ton.

MAJEUR (LAC), lac d'Italie appelé an-ciennement lac Verban, dans le royaumelombardo-vénitien.Il est situé dans la
haute vallée du Tésin et sépare la Suisse
et la Lombardie des Etats sardes. Sa plus
grandelongueur, de Magadinoà Sesto-Ca-
lende, est de 14 lieues. Sa plus grande lar-
geur, de Stresa à Lavino, est d'une lieue
et demie. Au milieu du lac Majeurse trou-
vent les îles d'Isola Bella, d'IsolaMadre,etc.

MAJEURS (ORDRES). Parmi les sept or-
dres ecclésiastiques, il y en a trois qu'on
appelle ordres majeurs, ou simplement
les majeurs, savoir le. sous- diaconat, le
diaconatet la prêtrise. On ne peut être
sous-diacre avant l'âge de vingt et un ans,
et prêtre avant vingt-cinq ans.

MAJOR, officier qui était autrefois
chargé des détails du service, de l'admi-
nistration d'un régiment, dû logement,
de l'inspection et de l'assemblée des trou-
pes, de la police et du maintien de la dis-
cipline. Il suivait les exercices de dé-
tail et assistait aux distributions de vi-
vres.Cegrade,suppriméen 1790, fut recréé
en 1815. Lesmajors actuelssont chefsde ba-
taillon ou d'escadron. Le major est membre
etrapporteur du conseild'administration;
il en partage la responsabilité. Il est spé-
cialement chargé de surveiller et de con-
trôler toutes les parties de l'administra-
tion et de la comptablité. Il partage dans
certains cas la responsabilité des officiers
comptables. Sa solde est de 3,600 francs
par an.

MAJOR DE PLACE, officier supérieur
chargé du détail et de la surveillance du
eefvicé d'une place de guerre. Dans une
place où l'état-major est complet, cet offi-
cier est le troisième après le gouverneur
et le commandant de la place. Il est spé-
cialement chargé des détails relatifs au
service des gardes, aux rondes de jour et
de nuit et à la police de la garnison. Il
fait de fréquentes visites de postes, et
concourt au service des rondes de nuit
avec les adjudants de place. Il est chargé
de la rédactiondes rapportsjournaliers et
de la surveillance des écritures du bu-
reau.

MAJOR GÉNÉRAL,emploi temporaireet
qui ne s'accorde qu'à un officier général,
exercé dans les détails des opérations
d'une armée. Les premiers majors géné-
raux remontent à Charles VII (1445). De-
puis Louis XIV, ces officiers réunissaient
dans leurs attributions l'ordre et la dis-
tribution du terrain dans les campements,
les détails de tous les services relatifs aux
distributions, aux gardes, aux détache-
ments et à la police de l'armée. Il surveil-
lait toutes les opérations des siéges et en
dirigeait les travaux. Les fonctions du
major général, celles du maréchal géné-
ral des logis de l'armée et du maréchal
général de la cavalerie furent réunis en
1790 sous les ordres d'un seul titulaire
appelé chefd'état-major général de l'ar-
mée.

MAJOR (ADJUDANT-),officier chargé,dans
un régiment, de commander le service

journalier, de surveilleret de diriger l'ins-
truction dans les corps. Les adjudants-
majors ont succédé en 1791 aux aides et
sous-aides-majors. Dans l'infanterie, il y
en a un par bataillon; dans la cavalerie,
un par deux escadrons. Les adjudants-
majors sont capitaines ou lieutenants,
mais ils ont la paye de capitaine.

MAJOR (CHIRURGIEN-), officier de santé
attaché à la suite des corps pour panser
les blessésetsoignerles malades. La dénomi-
nation dechirurgien-major,supprimée le
27 juin 1794etremplacéedanstous lescorps
par celled'officier de santéde deuxième
classe, leur fut rendue en 1803, et on en
plaça un par bataillon. Depuis 1804, il n'y
en a qu'un par régiment, et il a sous ses
ordres des aides-majors.

MAJORAT. On appelle ainsi des biens
immobiliers affectés au soutien d'un titre
noble, non-seulement dans la personne
qui en est revêtue, mais encore dans sa
descendance masculine, selon l'ordre de
primogéniture.C'est une substitutionper-
pétuelle, qui ne s'éteint que par la défail-
lance d'héritiers habiles à la recueillir.On
distinguele majorai de pur mouvement,
qui se compose de biens donnés par le
prince,et le majorat sur demande, qu'un
chef de familleest autoriséà former de ses
propres biens. Etablis dans le moyen âge,
les majorats furent rétablis par un décret
de 1806 et par un autre décret de 1808.
Selon ce dernier, le majoratdu titre de duc
de l'empire était de 200,000 francs de re-
venu. Les comtes et les barons étaient te-
nus pour transmettre leurtitre de justifier
le premier de 30,000 francs, le second de
15,000. francs de revenu, dont le tiers de-
vait être érigéen majorat.

MAJORDOME.Cenom a été donné, 1° aumaître d'hôtel, grand maître de la maison
d'un prince ou officier dapifer (porte-
mets) ; 2° au maire du palais ; 3° au pre-
mier ministrechargédes affaires intérieu-
res et extérieures de l'Etat (préfet du
palais, préfet de la cour, comte du palais,
préfet du prétoire), 4° àun officier des
galères qui avait soin des vivres. Plus tard
le majordomat embrassa toutes les fonc-
tions et la haute surveillance de l'inté-
rieur.

MAJORIEZ (Flavius Julius Valerianus
Majorianus Augustus ), fils d'un officier
d'Aetius, fut élevé à l'empire en 457 par le
Suève Ricimer, du consentement de l'em-
pereur d'Orient Léon de Thrace. Au lieu
de laisser Ricimerrégneren son nom, il
montrades talents et le désir degouverner
sagement. Il réduisit lesVisigoths, et forma
le projetde détruire les Vandales qu'il tailla
en pièces près de Sinuesse et qu'il chassa
de l'Italie. Pour connaître la force de ses
ennemis, il se déguisa en ambassadeur, et
se rendit lui-même en Afrique. De retour
à Rome, il arma une flotte qui fut incen-
diée. Le Vandale demanda la paix et l'ob-
tint, et Majorien périt assassiné par les
ordres de Ricimer en 461. Ses vertus le
firent regretter.

MAJORITÉ
,

âge auquel on est supposé
avoir atteint la maturité d'espritet de ju-
gement dont on a besoin pour diriger ses
affaires soi-même. A Rome, la majorité
était fixée à vingt-cinqans; chez les Ger-
mains ,

à quinze ans. Les rois de France
sont majeurs à quatorzeans, depuis Tédit
de 1375. Aujourd'huila majorité se trouve
fixée à vingt et un ans pour tous les indi-
vidus des deux sexes. Il n'y a que le ma-
riage que les fils ne peuvent contracter
avantvingt-cinq ans sans le consentement
de leurs père et mère.
MAJORQUE, une des îles Baléares, la

plus grande de toutes, entre Iviça et Mi-
norque. Elle a 37 lieues de circonférence

,
une population de 140,500 habitants et
une superficie de 156 lieues carrées. Sa
capitale est Palma. Ses habitants sont ro-
bustes et très-bons matelots. Elle produit
des vins délicieux, des oranges, des oli-
viers. Elle fut prise sur les Mauresen 1229
par don Jayme Ier, roi d'Aragon.

MAKANA, sui le Sénégal, à 20 lieues
,

au-dessus de Bakel, établissementfrançais
dans le Sénégal (Afrique), le plus avancé
de tous ceux appartenant à la France, enremontant le cours du fleuve. C'est unvillage bâti sur l'emplacement du fort
Saint-Joseph.Il a unegrandeimportance.
On ya bâti en 1825 un comptoir qui porte
le nom de Saint-Charles, et qui est le cen-tre d'un grandnombre d'affaires.

MAKI, genre d'animaux quadrumanes,
nocturnes, à formes grêles et élancées, et,
qui ont une grande agilité dans leurs
mouvements. Il appartient à la familledes
lémuriens. Ils vivent sur les arbres , et setiennent par troupes plus ou moins nom-
breuses.Leur nourriture consiste en fruits
et en insectes.Leursprincipauxcaractères
consistent dans leur museau étroit et al-
longé

,
leurs membres à peu près égaux

,leur queue très-longue et entièrement
touffue. Le maki se trouve dans l'Asie,
l'Afrique et surtoutà Madagascar.

MAL D'ANE. Les vétérinairesnomment
ainsi les crevasses qui surviennent aux
pieds du cheval, du mulet et surtout de
l'âne, autour de la couronne, lorsqu'ils
ont les eaux aux jambes.

MAL DE CERF, nom donné par les vété-
rinaires au tétanos du cheval, parce que,
dansl'affection dont il s'agit, l'encolure de
cet animal prend quelque chose de celle
du cerf.

MAL DE MER. On donne ce nom aux
nausées

, aux vomissementset à quelques
autres accidents dont sont attaquées la
plupart des personnes qui se mettent en.
mer pour la première fois, et que ressen-
tent même quelquefois ceux qui ont fait
delongues traversées.

MALABAR, nom donné à la côte occi-
dentale de la presqu'île en deçà du Gange
ou de l'Indoustan.Elle est bornée au N.
par la province de Kanara, à l'E. par les
monts Gates, au S. par la province de Co-
chin, et à l'O. par la mer des Indes. Les
habitants sont noirs ou fort bruns ; ils ont
la taille belle, les cheveux longs, et les
oreilles fort longues à cause dès lourds
pendants dont ils les chargent. Les Mala-
bares distinguent, 1° les nambouris ou
brahmanes; 2° les naïrs, nobles du pays;
30 les liars, qui sont cultivateurs ou
bourgeois; 4° lesmaliars, musiciens, de-
vins, charlatans; 5° les poulias, esclaves
serfs ou attachés au sol; 6° les parias,
tribu méprisée de toutes lesautres. Les vil-
les lesplusremarquablessont Calicut, Cana-
nor, Mahé, Travancoreet Cochin. Découvert
en 1498 par Vasco de Gama, qui débarqua
à Calicut, le Malabarfut envahi par Haï-
der-Ali et son fils Tippoo-Saëb. Il est au-
jourd'hui soumisaux Anglais, et fait partie
de l'Inde britannique.

MALACAou MALAKKA, presqu'île de l'Inde
au delà du Gange, formant l'extrémité la
plus méridionale de l'Asie. Elle a environ
250 lieues de longueur,et est bornée au N.
par le royaume de Siam. Elle est traverée
dans sa longueur par une chaîne de mon-
tagnesqui la sépare en deuxparties égales.
La presqu'île de Malakka est habitée par
les Malais (voy. ce mot), des Chinois et
bon nombre d'Indous, des Portugais, des
Hollandaiset des Anglais. Les principaux
Etats de la presqu'île sont libres, tribu-
taires et dépendants de Siam, ou appar-
tiennentaux Anglais. Les premiers sont
ceuxde Perak, de Pahang, de Johon et de
Roumbo; les seconds sont ceux de Ligor,
de Boundelon, de Kalantan, de Patani, de
Tringanou , de Keddah et l'île de Janksey-
lon. Les Anglais possèdent la province de
Malakka, bornée au N. par l'Etat de Salen-
gor, au S.-E. par celui de Djohor, au S.O.
par le détroit de Malakka,et à l'E. par l'E-
tat dePahang. Cette province, dontla ville
de Malakka, où réside le gouverneuran-
glais et qui est le siége d'un évêché por-
tugais , est la capitale, relève avec les îles
de Pinang et de Singhapoura, depuis 1830;
de la résidence de Calcutta.

MALACA(DÉTROITDE), canal qui sépare
la presqu'île de ce nom de l'île deSumatra.
Il a environ 212 lieues de long sur 70 de
large.
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MALACHIE , le dernier des douze petits
prophètes. Il est tellement inconnu qu'on
a douté si son nom était un nom propre
(son nom en hébreu signifie mon envoyé).
Saint Jérôme et les Juifs ont pensé qu'il
n'était autre qu'Esdras. Il paraît certain
qu'il prophétisa sous Néhémie, environ
400 ans avant J.-C. Son livre de prophé-
ties, le quarante-troisième de l'Ancien Tes-
tament contientquatre chapitres. L'Eglise
grecque honore le prophète Malachie le 3

janvier, et la latine, le 14 du même mois.
MALACHIE (Saint), évêque de Connorth,

puis de Downe, et archevêque d'Armagh,né à Armagh en Irlande (1094). Il se dé-
mit de son archevêchéen 1135, et mourut
à Clairvaux en 1148. Ses vertus contri-
buèrent moins à sa célébrité que les pro-
phéties qu'on lui a attribuéessur tous les
papes depuis Célestin II jusqu'à la fin du
monde, c'est-à-dire jusqu'au dernier pape
(ce papeest le onzièmeaprèsGrégoire XVI,
le pape actuel). On sait maintenant que
ces prophéties ont été fabriquées dans le
conclave de 1590 par les partisans du car-
dinal NicolasSfondrati (Grégoire XIV). La
prophétie qui s'applique au successeurde
Grégoire XVI est celle-ci : Crux de cruce.

MALACHIE, genre d'insectes de l'ordre
des coléoptères, section des pentamères,
famille des serricornes, tribu des lampy-
rides. Les malachiessont de petits insectes
que l'on trouve le plus habituellement sur
les fleurs. Leur tête est carrée avec le mu-
seau avancé en pointe et la base recou-
verte par le corselet; les antennes sont en
scie, écartées à leur base; leurs yeux sont
petits, globuleux; le corselet est presque
demi-circulaire;ils ont des vésicules d'un
rouge vif, qu'ils font sortir des côtés du
corseletet de l'abdomen quand on les sai-
sit. Ce genre est très-nombreux en espèces;
les plus connues sont le malachiebronzé,
long de trois lignes, le malachie rouge,
le malachieà deux taches et le malachie
fascié, long d'une ligne et demie.

MALACHITE. On appelle ainsi le carbo-
nate vert de cuivre. C'est un composé de
18 à 20 parties d'acide carbonique,de 71 à

72 de deutoxyde de cuivre et de 8 à 10deau. On distingue trois variétés de mala-
chite : la malachite pulvérulente, la ma-lachite soyeuse et la malachite concré-
tionnée. Cette dernière est la plus abon-
dante

,
la plus utile et la seule dont on sesert dans les arts. Elle a la forme de sta-

lactites qui, sciées et polies, présententdes
zones concentriques de toutes les nuances
possibles. Aussi on en fait usage dans la
bijouterie pour fabriquer des boucles d'o-
reilles, des colliers, des tabatières, dans
l'ébénisterie pour faire des dessus de che-
minées, de tables et de secrétaires. La ma-lachite se trouveen Bohème, en Hongrie,
en Saxe, en Tyrol et surtout en Sibérie
dans les monts Ourals.

MALACIE. On donne ce nom à une dé-
pravation du goût, dans laquelle, à undégoûtpresque général, estjoint un désir
exclusif d'une substance qui est du nom-bre de celles qu'on mange. Ces symptômes
accompagnent beaucoup d'affections ner-
veuses , chez les femmes en particulier, etfréquemment dans la grossesse.

MALACODERMES, famille d'insectes co-léoptères établie par division de la famille
des serricornes, et se composant d'indivi-
dus à corps mou et allongé, à élytres sansconsistance,commeles lampyres,les lycus,
lea cébrionites,etc.

MALACOPODES,classe d'animauxarti-culés (entomozoaires) qui ont sur les côtés
du corps des mamelons subarticulés et
mous (malacos, mou, et pous, pied), au
moyen desquels ils se meuvent. Cette classerenferme le genre péripate. Cette division
des malacopodes est due à de Blainville

MALACOPTÉRYGIENS,l'une des deuxclasses de poissons renfermant les poissons
a squelette osseux dont tous les rayons des
nageoiressont mous, a l'exception cepen-dant du premier et quelquefoisdu second,
qui sont épineux. La classe des malaco-ptérygiensrenferme trois ordres : les abdo-

minaux, caractérisés par des nageoires
ventrales suspendues sous l'abdomen; les
apodes, qui sont dépourvus de nageoires
ventrales, et enfin les subbrachiens,qui
ont les nageoires sous les branchies.

MALADIE,altération dans l'ordre régu-
lier des fonctions vitales provenant de la-

lésion des parties de l'organisme, ou dé-
sordre des fonctions. Considérées par
rapport aux individus, les maladies sont
héréditairesou accidentelles : considérées
par rapport à leur mode de développe-
ment, elles sont générales quand elles af-
fectentà la fois tout l'organisme d'un in-
dividu ; locales, quand elles sont bornées
à telle ou telle partie: considérées dans
leur mode de propagation

,
elles sont en-

démiques, si-elles sont particulièresà cer-
taines races ; sporadiques, si elles n'atta-
quent que quelques individus; épidémi-
ques , si elles frappent à la fois sans dis-
tinction d'âge, de sexe et de race un
grand nombre d'individus, dans unemême
contrée; contagieuses, si elles se propa-
gent d'un individu à un autre ou par le
contact immédiat ou par la transmission
de particules subtiles à l'aide de corps
étrangers.

MALADRERIE, hôpital de lépreux. Ce
mot est synonymede ladrerie et de lépro-
serie.

MALAGA, province de la capitainerie
générale du royaume de Grenade. Elle est
bornée au N. par les provinces de Séville
et de Cordoue, à l'E. par celle de Grenade,
au S. par la Méditerranée, et à l'O. par les
terres de Cadix. Sa population est de
407,000 individus. Elle est divisée en six
districts : Malaga, Ronda , Antequerra,Velez-Malaga, Marbella et Éstepona.

— La
capitale de la province estMalaga

, sur la
merMéditerranée.Elle a une population de
50,000 habitants

, un évêché,un bon port,
une école de navigation. Son commerce
consiste en raisins secs, citrons, oranges,
figues et vins d'une excellente qualité
connus sous le nom devins de Malaga.

MALAGRIDA (Gabriel),jésuite italien, né
en 1689 à Mereajo dans le Milanais. En-
voyé par son supérieur en Brésil, puis en
Portugal pour y faire des missions, H re-vint à Lisbonne, où il fut accusé d'avoir
pris part au complot contre Joseph 1er

, et,
lorsque l'ordre des jésuites fut chassé du
Portugal, le P. Malagrida fut retenu avecdeux autres pères, Alexandre et Mathos,
et livré à l'inquisitioncommesuspect d'hé-
résie et faux prophète. Les extravagances
contenues dans son Traité sur la vie et
l'empirede l'antechristet sa Vie de sainte
Anne, mère de la sainte Vierge, augmen-tèrent les soupçons. Une vision qu'il pré-
tendit avoir eue, et dans laquelle la mortdu roi lui avait été révélée, hâta son sup-plice. Il fut brûlé en 1761.
MALAGUETTE (CÔTE DE) ou DES GRAINES,côte d'Afrique dans la Guinée, comprise

eutre la Sierra-Leone et le cap de Monte
et la côte des Dents et le cap des Palmes.
Son étendue est de 126 lieues. Elle est ar-rosée par la rivières Mesurado , Junko etSextos. Elle fournit du poivre, de la ma-laguette ou graines de paradis(c'est ce qui
lui a fait donner son nom), de l'ivoire, de
la poudre d'or. L'intérieur est habité pardes nègres appelés Kojas. Voy. GUINÉE.

MALAIS, race d'hommes originaire se-lon les uns de la presqu'île de Malakka,
selon les autres de l'empire de Menang-
karbou, et selon d'autres du pays de Se-
dang dans l'île de Bornéo. Les Malais ha-
bitent la plupart des îles Moluques et Ni-
cobar, les îles Pinang, Nias, Singhapoure,
Linging, Bintang, la plupart des Etats
maritimes de Sumatra

, et ont colonisé lescôtes orientales de l'île de Madagascaret
de l'île Formoso. Lea Malais ont le nezcourt, gros ot quelquefois épaté; leur
bouche et leurs narines sont très-larges
même chez les femmes. Leur peau se rap-proche du rouge de brique foncé et quel-
quefois du blanc ou du noir. Ils ont les
cheveux longs, lisses et noirs. Leur carac-tère est violent, astucieuxet cruel. Ils sont

marins, pirates ou commerçants, et sont
presque toujours armés d'un poignardap-
pelé kriss, empoisonné souvent avec l'u
pas. Ils sont presque tous musulmans.

MALAISIE, une des quatre divisions de-
l'Océanie, anciennement appelée grand
archipeldes Indesorientales.Elle s'étend
depuis les îles Andamen jusques aux îles
Philippines, et depuis les îles Bachi jusqu'à
Timor-Laout, et a une superficie d'environ
100,000 lieues carrées avec 21,000,000
d'habitants. Les principales îles qu'elle-
renfermesont les îles de la Sonde (Suma-
tra et Java), Bornéo ou Kalémantan, les-
îles Célèbes, les Moluques, les îles Philip-
pines, les îles Holo, Bassilan, Bali, Timor,
Pinang, Singhapoura, etc. Les religions
sont le mahomèlisme, le brahmanisme,
le bouddhisme et le paganisme.La lan-
gue des Malais, qui y sont les plus nom-
breux, est douce et harmonieuse.On yvoit
aussi des Chinois et des Européens. La
Malaisie renferme toutes sortes de pro-
ductions; c'est de là que les Européens
retirent les épices, le camphre, la cannelle,.
le thé, etc.

MALANDRINS,bandes de brigands qui,
au XIVe siècle, ravagèrent la France et
particulièrement la Bourgogne,et qui fai-
saient partie des grandes compagnies.
(Voy. ce mot.) C'étaient des soldats licen-
ciés, des lépreux qui s'assemblaient et pil-
laient impunément les passants, les villes-
et les villages. Comme il se trouvaitpar-
mi eux des lépreux, on leur donna le nom
de malandrins, donné aux lépreux, et.
emprunté à une gale qui afflige les che-
vaux, la malandrie. Leurs principaux
chefs étaient le chevalierVert, frère du
comte d'Auxerre, Hugues de Caurelée,Matthieu de Gournay, Hugues de Varen-
nes, GauthierHuet et RobertLescot, tous
chevaliers.

MALAPTÉRURE, genre de poissons de-
l'ordre des malacoptérygienset de la fa-
mille des ésoces, renfermant des espèces-
qui n'ont point de nageoire rayonnée sur
le dos, mais seulementune petite nageoire
sur la queue, qui manquent tout à fait
d'épines aux pectorales, dont les rayons
sont entièrement mous. Leur tête est,
comme le corps ; recouverte d'une peau
lisse; leurs dents sont en velours, et dis-
posées, tant en haut qu'en bas, sur un
large croissant. On ne connaît de ce genre-
qu'une seule espèce, le malaptérure élec-
trique, appelé encore silure électrique,
poisson d'un brun grisâtre relevé de quel-
ques taches noires irrégulières d'environ
quinze pouces de long. Les Arabes lui don-
nent le nom de raasch ( tonnerre ), à cause
de l'engourdissement dont il frappe les
animaux qui s'avancent trop près de lui.
Il doit cette faculté singulièreà deux ap-
pareils particuliers placés entre la peau et
la chair, et consistanten un certain nom-
bre de tuyaux hexagones, pentagonesoucarrés, contenant un fluide, et traversés
par des nerfs qui se divisent dans toutes
sortes de directions. C'est au moyen de cet
organe que le silure électrique parvient à
faire périr ses ennemis et à se procurer de
la nourriture.

MALATES, sels résultant de la combi-
naison de l'acide malique avec les bases.
On n'a encore rencontré dans la nature
que le malate acidede chaux dissous dans
le suc de joubarbe; tous les autres ma-
lates sont le produit de l'art. Deux seule-
ment sont employés pour extraire l'acide,
malique : ce sont les malalesde plomb et
de chaux.

MALAXATION, opération consistant en.
une espèce de manipulation qu'on est
obligé de faire dans certains cas pour ra-mollir et pétrir quelques pâtes auxquelles
on veut donner plus d'homogénéité et de
liaison, ou dont on veut faire sortir toute
l'humidité. Ainsi on malaxe les emplâtres,
les pilules, etc.

MALCHUS. L'histoiro juive mentionne
-trois hommes de ce nom. Le premior, roi

des Arabes, refusa un asile à Hérode, fils
d'Antipater, quoiqu'il lui eût de grau-
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des obligations,et l'obligeapar là à passer
en Egypte lorsqu'il était poursuivi par
Antigone.—Lesecond, Juifd'une naissance
illustre, s'était joiut aux Romains contre
Alexandre, fils d'Aristobule, qui faisait la
guerre à Hircan. Il avait empoisonné An-
tipater, père d'Hérode. Celui-ci vengeasur
lui la mort de son père dans la ville de
Tyr. — Le troisième, serviteur de Caïphe,
s'étant trouvé dans le jardin de Gethsé-
mani avec ceux qui venaient arrêter Jé-
sus-Christ, eut l'oreille coupée par saint
Pierre. Jésus, en la touchant, la guérit.

MALCOLM. Quatre rois d'Ecosse ont
porté ce nom. — MALCOLM Ier, fils de Do-
nald III, succéda en 938 à son cousin Cons-
tantin III. Il périt assassiné dans le comté
de Murrayen 958. Indalph, fils de Cons-
tantin III, qui lui succéda, étant mort en
combattantcontre les Danois, la couronne
passa en 961 à Duff, fils de Malcolm. —
MALCOLM II, fils de Kenneth III, succéda
en 1004 à Grim, petit-filsde Duff, qui avait
succédé à Culen, fils d'Indalph. Il repoussa
les Danois, et fut assassiné dans le château
de Glamis en 1034, laissant deux filles,
Béatrix, mère de DonaldVI ou Duncan Ier,
et Doada, mère de Macbeth.—MALCOLMIII,
fils de Duncan 1er, recouvra la couronne
de son père en 1057, après la mort de Mac-
beth. Il donnale litre de stewart ou stuarl
(sénéchal) à Walter, petit-fils de Banquo,
qui l'avait aidé à recouvrer la couronne,
et ce nom devint celui de sa famille, qui
monta plus tard sur le trône d'Ecosse.
Malcolmmourut en 1093 dans une bataille
près d'Alnwick,qu'il livra à Guillaume 1er,
roi d'Angleterre. Il avait eu de Margue-
rite, soeur d'Edgar Atheling, huit enfants,
dont trois, Edgar, Alexandre et David, ré-
gnèrentaprès lui. Donald VIII lui succéda
(Duncan II).— MALCOLM IV succéda en
1153 à David 1er, son aïeul, fut d'abord
allié, puis ennemi de Henri II, auquel il
cédale Northumberland.Cette cession mé-
contenta les Ecossais. Malcolm mourut en
1165. Son frère Guillaume le Lion lui suc-
céda.

MALDANIES,famille d'annélidesde l'or-
dre des serpulées de Savigny, fondée sur
le seul genre clymène, et caractérisée par
l'absence des branchies. Les vers de cette
division sont en outre remarquables par
une bouche formée de deux lèvres exté-
rieures , dépourvues de tentacules. Les
pattes sont ambulatoires et doubles..

MALDIVES, îles de la mer des Indes,
près de la côte de Malabar, à 150 lieues du
cap Comorin. C'est un assemblage d'îlots
et d'écueils dont on porte le nombre à
douze milIe. Il se composede treize grou-
pes ou attollons distincts. La principale
des Maldives est MALÉ , île d'une lieue et
demie de tour, où réside le roi absolu,
prince mahométan, ainsi que ses sujets,
et qui s'intitule seigneur des treize pro-
vinces et des douze mille îles. Les Mal-
dives, dont les habitants sont courageux,
robustes, adroits, et ont le teint olivâtre
et les cheveux noirs, produisent le corail
et l'ambre gris. Sur les cotes on trouve de
petits coquillages appelés cauris, qui ser-
vent de monnaie en Inde et en Afrique.

MALDUIN,roi d'Ecosse, fils de Donald III,
succéda à Ferquhar en 664. Il gouverna
sagement l'Ecosse, et fut tué en 634 dans
un accès de jalousiepar sa femme, qui fut
brûlée avec les complices de son crime. Il
eut pour successeur Eugène. IV.

MALEBRÀNCHE (Nicolas), philosophe
célèbre de l'école métaphysique mystique,
né à Paris en 1638, étudia au collège de
la Marche et à la Sorbonne, entra dans la
congrégation de l'Oratoire en 1660, et
mourut en 1715. Sa philosophie se ratta-
che à celle de Descartes, dont il conduisit
les principes jusqu'aux dernières consé-
quences. Aussi finit-il par nier la possibi-
lité pour l'homme de connaître d'une ma-
nière certaine l'existencedes corps. Selon
lui, Dieu est comme un miroir qui repré-
sente tous les objets. Par conséquent la
source des idées générales est en Dieu, qui
nous les communique par une action in-

térieure et immédiate, et non en l'âme;
système dont la conséquence est l'annihi-
lation de l'esprit. La doctrine de Male-
branche est renfermée dans son livre de
la Recherche de la vérité, où l'on traite
de la nature de l'esprit de l'hommeet de
l'usage qu'il en doit faire pour éviter les
erreursdans les sciences, publié en 1673.
Les autres ouvrages de Malebranche sont:
Conversations chrétiennes, Traité de la
nature et de la grâce,Entretienssur la
physique et la religion,Méditationschré-
tiennes, etc.

MALESHERBES, chef-lieude canton du
département du Loiret, à 5 lieues N.-O.
et dans l'arrondissement de Pithiviers.
Population, 1,600 habitants.—Cette ville,
située sur la rivière d'Essonne et sur la
route d'Orléans à Fontainebleau, était ja-
dis une seigneurie. Cette seigneurie ap-
partenait, au XVIIe siècle, auseigneurd'En-
tragues, dont la fille, Henriette, fut une
des maîtresses de Henri IV. Dans le siècle
suivaut, la terre de Malesherbespassa dans
la famille de Lamoignon, et donna son
nom à l'illustre défenseur de Louis XVI.
(Voy. l'article suivant.) Le château existe
encore. Son parc est de la plus grande
beauté.

MALESHERBES ( Chrétien-Guillaume DE
LAMOIGNON DE), né à Paris en 1721, de la
familleancienneet illustre des Lamoignon.
En 1741, il fut nommé substitut du pro-
cureur général. Conseillerd'Etat à vingt-
quatre ans (1744), il succéda six ans après
à son père comme président de la cour
des aides, et se fit remarquer par la con-
duite noble qu'il tint et la fermeté avec
laquelle il résista aux injonctions et aux
tyrannies de la cour. Il favorisa la liberté
de la presse, sur laquelle, lors de la con-
vocation des états généraux (1788), il fit
un long écrit. Sacrifiéà la haine de Mau-
peou et au crédit de la marquise de Pom-
padour, il fut exilé en 1770 dans sa terre,
et ne fut rétabli qu'à Pavénement de
LouisXVI. Sa célèbreremontrancede 1774,
dans laquelle il peignait la situation de la
France et ses malheurs, fut écoutée, et
Louis XVI le nomma son ministre en rem-
placement du duc de la Vrillière. Il pro-
posa avec Turgot, son ami, un grand
nombre de réformes utiles et nécessaires,
entre autres l'abolition des lettres de ca-
chet, quitta le ministère en 1776, rentra
au conseil en 1787, et l'abandonnabientôt.
Il rentra dans la vie privée, et ne reparut
sur la scène politique que pour prendre
la défense de LouisXVI, dont il fut le con-
solateur et l'ami. Son éloquent plaidoyer
en faveur du roi a rendu son nom immor-
tel. Arrêté, conduit à Paris et condamné
à mort par le tribunal révolutionnaire, il
monta sur l'échafaud le 22 avril 1794, et
eut la douleur de voir exécuter avant lui
sa fille chérie madame de Rosambo et ses
petits-enfants. Ses vertus et sa bonté
d'âme ne lui ont pas fait une moinsgrande
renommée que sa conduiteet son caractère
politique.

MALET ( Charles-François ), d'une fa-
mille noble de la Franche-Comté, né à
Dôle en 1754. Il entra à seize ans dans les
mousquetaires,et obtint un avancement
rapide. Promu au grade d'adjudant géné-
ral (1793) et de général de brigade (1799),
il fut disgracié en 1804 à cause de ses opi-
nions républicaines.Jeté en prison, il ob-
tint la permission d'être transporté dans
uno maison de santé, rue de Charonne. II
conçut le projet de renverser Napoléon.
Lanuit du 23 au 24 octobre 1812, il escalada
les murs de saprison, se renditchez le colo-
nel Soulier, du secondrégimentde la garde
parisienne, auquel il persuada que l'em-
pereur était mort. Un détachement,com-
mandé par le général Guidal, arrêta le
duc de Rovigo ( Savary), ministre de la
police. Malet en personne essaya eu vain
de convaincre le général Hullin, comman-
dant de la place, et fut arrêté par un adju-
dant nomme Laborde. Ses-complices fu-
rent aussi arrêtés, et il fut fusillé avec
eux le 27 octobre dans la plaine de Gre-
nelle.

MALFILATRE ( Jacques-Charies-Louis
DE CLINCHAMP), né à Caen en 1733, con-
courut aux Palinods de Rouen avec Pode
le Soleil fixe au milieu des planètes, et
vint à Paris, où il mourut de faim et de
misère en 1767. Sou poëine de Narcisse
dansl'ile de Vénus, ses odes, ses traduc-
tions de Virgile et des Métamorphoses
d'Ovide, l'ont rendu célèbre. Il fut poëte
et malheureux comme Gilbert et Chat-
terton.

MALHERBE( François DE ), célèbrepoëte
français,né à Caen vers 1556 d'une famille
noble et ancienne.Il se retira en Provence,
où il s'attacha à la maison de Henri d'An-
goulême, fils naturel de Henri II, et épousa
une demoiselle de la maison de Coriolis.
Il obtint de Henri IV une pension, et mou-
rut en 1620. Il est regardé comme le créa-
teur de la poésie française, dont il a
fixé les lois. Il est le premier qui ait
élevé le génie de la langue jusqu'au su-
blime et jusqu'à la majesté de l'ode; Ses
oeuvres poétiques consistent en odes,
stances, sonnets, épigrammes, chan-
sons, etc. Outre ses poésies, on a encore
de lui une traduction de quelques lettres
de Sénèque et celle du trente-troisième
livre de l'Histoireromaine de Tite Live.

MALIBRAN ( Marietta-Félicité GARCIA ,Mme), célèbre cantatrice, née à Paris
en 1808 de parents espagnols. Elle fut l'é-
lève de son père, Manuel Garcia, de Sé-
ville, et débuta à Page de huit ans à Naples
dans la comédie. Ce fut à Londres qu'elle
parut ensuite dans l'opéra, où elle n'eut
bientôt plus de rivales. Le Barbier de
Sèville, la Pie Voleuse, Otello, Norma,
la Somnambule devinrent pour elle au-
tant de triomphes. Elle parcourut l'Eu-
rope entière, et reçut partout des témoi-
gnages de la plus vive admiration. Mariée
à M. Malibran, négociantfrançaisde New-
Yorck, elle obtint la cassation de son ma-
riage, et épousa M. de Bériot. Elle tomba
subitement malade à Manchester eu An-
gleterre , et y mourut en 1836.

MALINES, ville des Pays-Bas, à 4 lieues
de Bruxelles, 3 d'Anvers, Il de Gand. Elle
a 24,436 habitants et un archevêché. Il s'y
fait un grand commerce de grains, lin,
chanvre, houblon et dentelles fort esti-
mées. Elle communique à Louvain par un
canal et une belle chaussée. Elle est main-
tenant un chef-lieu d'arrondissementde
la province d'Anvers. Autrefois elle faisait
partie du département des Deux-Nèthes.

MALIQUE (ACIDE), acide formé d'oxy-
gène

, de carbone et d'hydrogène.On le
trouve dans les pommes et les poires, les
prunes sauvages, la joubarbe des toits,
les baies du sorbier, du sureau noir, d'é-
pine-vinette, etc. Il est liquide, transpa-
rent, incolore, inodore. On l'obtient en
traitant par un excès de lait de chaux, le
suc de joubarbe des toits, etc. ; on trans-
forme en malate de plomb le malate de
chaux ; le malate de plomb est ensuite dé-
composé par l'acide hydrosulfurique, qui
laisse l'acide en dissolution.

MALLÉABILITÉ, propriété en vertu de
laquelle certainsmétaux se réduisent en
lames , en feuilles plus ou moins ténues
quand ou les soumetà l'actiondu marteau
ou à la pression du laminoir. L'or, l'argent,
le cuivre, le fer, rétain, le plomb, le zinc
sont malléables, tandis que l'antimoine,
le bismuth, l'arsenic, etc., ne le sont pas.

MALLEMOLLE,
mousseline ou toile de

coton blanche, claire et très-fine,qui nous
vient des Indes. On appelle encore ainsi
des mouchoirs ou fichus de mousseline
des Indes, dont quelques-uns sont rayés
d'or et de soie.

MALLÉOLE, l'os de la cheville du pied.
On nomme malléolaire tout ce qui s'y
rapporte.

MALLET (Paul-Henri),ne a Genève en
1730, écrivain distingué. Il remplaça la
Beaumelle en qualité de professeurroyal de
belles-lettresà l'académie de Copenhague.
Il fut chargé de l'éducation du prince
royal, et revint en 1760 dans sa patrie,
où il fut d'abord professeur d'histoire
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à l'académie, et puis membre du conseil
des deux cents. Il fit l'éducationdu jeune
lord Mount-Stuart, et jouit de deux pen-
sions que lui firent le duc de Brunswicket
le landgrave de Hesse. Il mourut en 1807.
II était depuis 1763 associé de l'académie
des inscriptions et belles-lettresdeFrance,
de l'académie celtique de Paris et des aca-
démiesde Lyon, de Cassel et d'Upsal. Ses
principaux ouvrages sont l'Introduction
à l'histoire du Danemarck,l'Histoirede
Danemarck, les Monuments de la my-
thologie et de la poésie des CeltesetScan-
dinaves, etc.

MALLET DU PAN (Jacques), né à Genève
en 1750. Il fit d'excellentes études dans sa

patrie et fut, par le crédit de Voltaire,
placé à Cassel en qualité de professeur de
belles-lettres. Il continua les Annales de
Linguet, et rédigea la partie politique du
Mercure de France. La révolution le força
de se retirer à Genève, puis en Angleterre
(1797), où il fonda le Mercure britanni-
que. Ce journal eut une grande célébrité.
Malletmourut en 1800. Ses principauxou-
vrages sontdesDiscourssur l'éloquence et
les systèmes politiques, Discours sur
l'influence de la philosophie sur les let-
tres, Considérationssur la nature de la
révolution françaiseet des causes qui en
prolongent la durée, etc.

MALLETIER,artisan qui fait des malles
pour les voyages. On l'appelait autrefois
bahutier, parce qu'il fabriquait de grands
coffres appelés bahuts. Le coffretier, le
malletier, le bahulier et le layetier, qui
autrefoisformaient quatreétats différents,
n'en font plus qu'un seul.

MALLICOLO, île de l'Océanie,une des
Nouvelles-Hébrides,Sa population, com-
posée de noirs, est de 50,000 individus.
Elle a 18 lieues de long sur 4 de large, et
produiten abondance des cocos, des igna-
mes, des bananes, des poules et des co-
chons.

MALMAISON (LA) , château de plaisance
dans le départementde Seine-et-Oise, à
2 lieues N.-N.-E. deVersailles,dans le can-
ton de Marly et dansla commune de Ruel.
Avant la révolution, il appartenait à
M. Lecouteulx de Canteleu

,
qui le vendit

à Mme de Beauharnais, qui fut depuis
l'impératriceJoséphine. Ce château reçut
un accroissement considérable par les
soins de Joséphine et de Napoléon. C'était
le séjour favori de l'impératrice.Ce fut là
qu'elle vint se retirer après son divorce
avec l'empereur et qu'elle mourut en
1814.

MALMESBURY (John HARRIS, comte DE),
fils du célèbre philologue James Harris, né
à Salisbury en 1746. Il fit ses études à l'u-
niversité d'Oxford, où il fut reçu docteur
ès lois, et entra dans la carrière diploma-
tique. Il fut d'abord ambassadeur en Es-
pagne (1768), puis miaistre dans les Pays-
Bas, envoyéextraordinaireà Berlin (1772),
à Saint-Pétersbourg (1776), à la Haye
(1784). En 1794, il se rendit comme am-bassadeur extraordinaireprès du duc de
Brunswick pour y épouser au nom du
prince de Galles (GeorgesIV) la princesse
Caroline, sa cousine. Elu par le bourg de
Christchurch au parlement, il fut créé lord
et chevalier du Bain, et fut envoyé en am-bassade en France (1796). Il mourut à
Londres en 1820. Il avait fait uneHistoire
de la république des Provinces-Uniesde-puis 1777 jusqu'en 1788. Il avait été élevé
à la pairie en 1788 et fait comte en 1798.

MALMOEHESou MALMOE, gouvernement
ou capitaine du royaume de Suède, dansla province de Scanie, borné au N. et à
l'O. par le gouvernement de Christianstad,
et de tous les autres côtés, par la mer. Sa
superficieest d'environ 270 lieues carrées,
et sa population de 192,199habitants.On yvoit des collines peu élevées, des terresbien
cultivées, des hameaux groupés de la ma-,nière la plus heureuse,des villagesriants etbien bâtis, etc. On y recueilleune si grandequantité de grains qu'on ne peut y en con-sommerla moitié.— La capitaledu gouver-nementest Matmoë,jolieville de 10,000ha-

bitants, sur Ie Sund, en face et à 9 lieuesde
Copenhague, autrefois capitale de toutela
Scanie. Elle est florissante par son com-
merce et ses manufactures.Sa cathédrale
est assez belle. Malmoë a été cédée aux
Suédois par les Danois en 1658. Les autres
villes célèbres du gouvernement sont
Lund, Helsingborg,port et château sur le
Sund en face d'Elseneur, Landscrona,
ville forte de 2,788 habitants, avec un
port militaire, etc.

MALO (SAINT-) , ville de France, sous-
préfecture du départementd'Ille-et-Vilaine,
dans une île jointe à la terre par la chaus-
sée d'Auron, à 16 lieues de Rennes et 89
de Paris. Elle a 9,934 habitants, un tri-,
bunal de première instanceet un tribunal
de commerce, et un bon port dont l'accès
est difficile à cause des rochers environ-
nants

,
maisdont le séjour est sûr et com-

mode. La ville de Saint-Malo envoie cha-
que année cinquanteà soixante navires à
la pêche de la morue. Elle est entourée
d'importantesfortifications.

MALOUET (Pierre-Victor), né à Riom en
1740. Elevé chez les oratoriens, il se des-
tina d'abord au barreau, puis à la poésie,
et finit par se livrer exclusivementà la di-
plomatie. A dix-huit ans, il se rendit en
Portugal en qualitéde chancelier du con-
sulat de Lisbonne. Après avoir rempli plu-
sieurs fonctions, il fut employé à Saint-
Domingueen 1767 comme sous-commis-
saire. De retour en Franceen 1774 ,

il ob-
tint la place de secrétaire de Mme Adélaïde
de France. En 1780, il fut nommé inten-
dant du port de Toulon. Le bailliage de
Riom l'élut son député aux états généraux
en 1789. Il y défenditconstamment la cause
royale, et fonda avec quelques-uns de ses
collèguesdu côté droit de l'assemblée le
club des impartiaux ou club monarchi-
que , en opposition à celui des jacobins. Il
passa en Angleterre après le 10 août 1792,
et ne revint en France qu'en 1800. Nommé
par le premier consul, en 1803 ,

commis-
saire général de la marined'Anvers, il fut
récompenséde ses services par le titre de
maître des requêtes (1808) et de conseiller
d'Etat (1810). Exilé en 1812, il fut ramené
à Paris par les événements politiques de
1814 , et nommé par le gouvernementpro-
visoire commissaire au départementde la
marine. Louis XVIII le nomma ministrede
la marine ; mais, sa santé s'étant affaiblie
considérablement, il mourut en 1814 ,chevalier de Saint-Louis et commandeur
de la Légion d'honneur.

MALOUINES,groupe d'îles appeléesaussi
Falkland, composé de deux graudes îles
et de plusieurs petites situées dans l'océan
Atlantique austral, à 80 lieues et vis-à-vis
de l'entrée du détroit de Magellan. Le
terrain est humide, rempli d'étangs et de
lacs et bordé de touffes de jonc. Les côtes
sont remplies d'un grand nombre d'alba-
tros, de pingouins , de pies de mer, d'oies
et de canards. Découvertes en 1594 parRichard Hawkins, occupées en 1763 par
un établissement français cédé en 1767
auxEspagnols, elles appartiennent depuis
1832 aux Anglais. La superficie de leur
territoire est de 630 lieues carrées.

MALPAS, montagne à 2 lieues de Béziers
(département de l'Hérault), que l'on aper-cée et sous laquelle passe le canal du Lau-
guedoc. La percée est de cent soixante-
quatorze mètres de longueur, dont cent
quatorze mètres voûtés. La largeur du ca-nal est réduite là à six mètres et demi. Un
trottoir d'un mètre de large sert auxhom-
mes qui tirent les barques pendantque les
chevaux font le tour à l'extérieur. La
colline a 28 mètres de hauteur.

MALPIGHIACÉES, famille naturelle deplantes dicotylédones polypétales
, à éta-

mines hypogynes, renfermantdes arbres
et des arbrisseaux très-rameux, souventsarmenteux et grimpants, presque tousexotiques, et dont les troncs s'élèvent
quelquefoisà vingt-cinq et à trente mètres
de haut. Les genres de cette famille sontmalpighia ou moureiller, bonisterie
thryaillis, triopteris, tetrapteris, hipta-

ge, tristellateia, galphimia; aspicarpe,
bunchosie, byrsonime, carnaree., cau-
canthus, gaudichaudie, hétéroptériset
hiroea.

MALPIGHIER ou MOUREILLER, genre de
la famille des malpighiacées, renfermant
une quarantaine d'arbrisseaux a feuilles
opposées, entièresou dentées et épineuses,

aux fleurs disposées en petites ombelles
axillaires et entourées de bractées. Les
espèces les plus recherchéessont le mal-
piqhier glabre (dont les feuilles sont sans
poil), aux fleurs d'un rouge léger, aux
fruitscharnus, d'une saveuraigrelette, que
l'on mange comme les cerises ; le moipi-
ghier à feuilles d'yeuse, le malpighierà
feuilles étroites et le malpighier piquant.

MALPLAQUET
, village de France, dans

le département du Nord , près de Bavay,
où se livra une bataille célèbre,dans la-
quelle le prince Eugène et le duc de Marl
boroug, commandant,l'un les impériaux,
l'autre les Anglais, battirent le 11 septem-
bre 1709 les Français sous les ordres du
maréchal de Villars. Les Anglais et les im-
périaux perdirent25,000 hommes, et les
Français 10,000 hommes, 40 drapeauxet
16 canons.

MALT. On donne ce nom à l'orge gonflée
dans l'eau, germée et séchée pour la
fabrication de la bière. On s'en sert quel-
quefois en thérapeutique.

MALTE (ILE DE), île de la Méditerranée,
à 25 lieuesS. de la Sicile, entre cette île et
l'Afrique. Elle a 8 lieues de long sur 4 de
large et 20 de circuit. Sa population est
de 120,000 hommes.Cen'est presque qu'un
roc couvert d'une légère couche de terre.
Elle produit du coton, du cumin

, un peu
de blé, des oranges, des limons, des gre-
nades. — Les Romainsenfurentchasséspar
les Sarrasins; ce qui la réunit au royaume
de Tunis. Vers Pan 1089, elle fut cédée au
comteRoger, qui la remit au roi de Sicile,
qui en jouit jusqu'en 1501, époque à la-
quelle elle passa sous la puissance de
Louis XII et de Ferdinand le Catholique.
Charles-Quint la donna en 1530 à l'ordre
de Saint-Jean de Jérusalem. Attaquée
inutilement par les Turks (1563), elle se
renditauxFrançais (1798), sur lesquels les
Anglais l'ont prise en 1800 ; ils la possèdent
encore. La capitaleest la Valette. '

MALTE (ORDRE DE). On désigne sous ce
nom les chevaliers de Saint-Jean de Jéru-
salem, depuis que Charles-Quint les mit en
possession de cette île et de celles de Gozo
et de Connino (1530). Le grand maître n'a-
gissait qu'avec la permission des conseils.
Il y en avait deux, l'ordinaire et le com-
plet. Le premier se composait du grand
maître, du prieur de l'église, des baillis
conventuels, des grands prieurs et des
baillis capitulaires; le second était com-
posé outre cela des grands-croix et des
deux plus anciens chevaliers de chaque
langue. Les chefs de chaque langue s'ap-
pelaient piliers ou baillis conventuels. Les
chevaliers nobles étaient appelés cheva-
liers de justice, et pouvaient seuls être
baillis , grands prieurs et grands maîtres.
Les chevaliers de grâce étaient ceux qui,
n'étant pasnobles, avaient été anoblis. Les
chevaliers de majorité étaient ceux qui,
selon les statuts

,
étaient reçus à seize ans

accomplis. Les chevaliers de minorité
étaient ceux reçus dès leur naissance par
dispense du pape. Les frères servants sedivisaient en frères servants d'armes,
qui avaient les mêmes fonctions que les
chevaliers, et frères servantsd'église, qui
servaient les aumôniers. Voy. JEAN DE JE-
RUSALEM (Saint-), LANGUE

, etc.
MALTE-BRUN (Conrad), un des plus cé-

lèbres géographes modernes, né en 1773 à
Thye dans le Jutland. Il fit ses études à
l'université de Copenhague, et se fit con-naître par des poésies et des écrits pour la
liberté de la presse. Il fut forcé de s'enfuir
en 1796 en Suède, et vint en France en
1800. Il obtint une part dans la rédaction
du Journal de l'empire, puis dans la
Quotidienne (1814), et enfin dans le Jour-
nal des débats (1818), qu'il continua de
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rédiger sans interruptionjusqu'à sa mort
(1826). Il a publié la Géographie mathé-
matique,physique et politique, un Pré-
cis de la géographie universelle, un Ta-
bleau de la Pologne ancienneet moderne,
une Apologie de Louis XVIII, un Traité
de la légitimité, etc.

MALTHUS (Thomas-Richard), célèbre
économiste anglais, professeur agrégé au
collège de Christ à l'université de Cam-
bridge, et professeur d'histoireet d'écono-
mie politique au collège de la compagnie
des Indes, dans le comté d'Hartford.Il a
publié, entre autres ouvrages, son Essai
sur leprincipe de la population ou Vue
de ses effets anciens et modernes sur le
bonheurde l'humanité,avec des recher-
chessur le moyen de diminuerles maux
qu'elle occasionne, et ses Recherchessurla natureet lesprogrèsdu revenu (rente),
et les principes sur lesquels il est réglé.
Selon lui, la population peut doubler envingt-cinq ans, et ses progrès ultérieurs
peuvent être représentés par la progres-sion géométrique 1, 2, 4, 8, 16, 32, 64,
128, 256, etc.; de plus la fertilité de la
terre reste stable, ou, si on admetqu'elle
progresseindéfiniment, ses progrès peu-vent être représentés par la progression
arithmétique 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, etc.

MALTOTÊ. On appelait ainsi les impôts
établis sans autorité légale. Ce nom fut
appliqué pour là première fois à un sub-
sideextraordinaire imposé par Philippe le
Bel en 1256 pour fournir aux dépensesde
la guerre contre les Anglais. Le mot de
mallôte s'appliquaitencore à toute espèce
d'exactionillégitimeet d'usure.Lamallôte
exprime aussi, 1° le corps, l'ensemble des
compagnies de finances; 2° le bateau où
stationnaient les commis des douanes et
des octrois, et dont la consigne était de
surveillertous les transports de la naviga-
tion de la Seine et des autres fleuves et
rivières.

MALVACEES,famille de plantes dicoty-
lédones polypétales,à étamines hypogy-
nes, renfermant des plantes herbacées,
annuellesou vivaces, s'élevantparfois à la
hauteur des arbustes; toutes ou presque
toutes sont pourvues de poils disposés en
étoiles. Elles ont les feuilles alternes, sim-
ples , entières ou diversement lobées et
incisées; les fleurs, presquehabituellement
monoïques, axillaires ou terminales, tan-
tôt très-petites, tantôt fort grandes. Elle
renferme,les genres cotonnier, guimauve,
mauve, lavatère, ketmie, bdellium, ma-
lope, urena, althaea, pavonia, senra,
thespezia, fugosia, redoutea, lebretonia,
kitaibelia, lopimia, anoda, cristaria,
lagunea, periptera, ingenhousia, sida,
palava.

MALVAH, provincede l'Indoustan, en-
tre celles de Guzarate, d'Adjemir, Allaha-
bad, Orixa et Kbandeich. Elle est très-
étendue, haute et variée, et produit de
l'opium, du coton, du sucre, de l'indigo,
du tabac, du riz, etc. Sa capitale est Oud-
gein. Les Mahrattes sont maîtres de ce
pays, lequel est divisé entre le Peishwa,
qui réside à Pounah, et les princes de
Sindia et de Holkar.

MALVOISIE,petite presqu'île de la Mo-
rée, communémentregardée comme une
île, sur la côte orientale de l'ancienneAr-
golide ,

à 20 lieues de Mistra et 30 lieues
d'Athènes. Elle est célèbre par les vins qui
portent son nom, qui cependantne sortent
pas tous de cette île. La plus grande-partie
vient des plants de même nature sur la
côte voisine. Le chef-lieu de la presqu'île
est Napoli de Malvoisie.

MAMBRIN, roi maure dont l'armet ou
le casque enchanté, qui rendait invulné-
rable celui qui en était coiffé, était l'objet
de la convoitise des paladins de la chré-
tienté. Le paladin Renaud l'enleva à ce
fier Sarrasin

, qu'il tua. Cet armet a dû sacélébritéau roman de Don Quichotte.
MAMELLE.On appelle ainsi des organes

glanduleux propres à une classed'animaux
nommés pour cela mammifères, et desti-
nés à la sécrétion du lait. Les mamelles

existentdans les deux sexes, mais elles
acquièrent bien plus de volume chez les
individus du sexe féminin. Les mamelles
sont pectorales, abdominales ou inguina-
les selon leur position.

MAMELONS (bot.), excroissances tuber-
culeuses qui naissent à la surface d'une
plante ou d'un de ses organes. Telles sont
celles qui recouvrent l'espèce de cactus,
qui a reçu pour cette raison le nom de
mamillaire. Ces mamelons servent à la
multiplier comme de véritables boutures.

MAMELOUKS, milice qui fut à l'Egypte
ce que les janissairesont été à la Turquie.
Cette corporation militaire fut créée en
1230 par un sultan ayoubite d'Egypte, qui
fit acheter jusqu'à 12,000 Circassiens,
Mingreliens et Abazans, avec lesquels il
forma une légion qui fit bientôt la loi à
ses maîtres, et qui en 1250 mit à mort le
dernier de ses princes pour placer l'un
d'eux, Ibegh,sur le trône des sultans. Qua-
rante-septsultans se succédèrent de leur
race jusqu'en 1517, époque à laquelle Sé-
lim, sultan des Turks, fit pendre Touman-
Bey, leur dernier chef, et mit fin à cette
dynastie. Depuis lors, ils eurent la mission
de maintenir les Arabes dans le devoir, et
furent presque les seuls maîtres de l'E-
gypte. Leur nombre montait à 8,500 hom-
mes. Méhemet-Ali, nommé pacha d'E-
gypte, résolut de les exterminer. Le 1er
mars 1811, ceux du Caire furent mis à
mort, et l'ordre fut donné aux comman-
dants des provinces d'arrêter et de mettre
à mort tous les mamelouks épars dans les
villages. Ceux qui échappèrentse réfugiè-
rent en Nubie, où leur nombre diminue de
jour en jour.

MAMELOUKS DE LA GARDE, corps de
mamelouks créé par Napoléon lors de son
séjour en Egypte. L'état-major de ce
corps était composé de Français. Le reste,
non compris les officiers, était à peu de
chose près composé de mamelouks, et
formait un escadron de 250 hommes. Il
portait le costume national. Ce corps fut,
après l'abdication de Napoléon, dispersé
et en partie massacré par la réaction mé-
ridionale.

MAMERCUS, branche de la famille Emi-
lia, qui a donné à Rome plusieurs person-
nages distingués.—EMILIUS MAMERCUS, cé-
lèbre Romain, fut nommé trois fois dicta-
teur. Dans sa première dictature (316 de
Rome), il défit les Fidénates ; dans sa se-
conde (326 de Rome), il réduisit à un an
et demi le terme de la censure, qui était
de cinq ; dans la troisième, il défit les
Véiens, les Falisques et les Fidénates li-
gués.— MAMERCUS, tyran de Catane, se
ligua d'abordavec Timoléon,puis le trahit
pour faire alliance avec les Carthaginois.
Timoléon le battit, le fit prisonnier et le
conduisit à Syracuse, où il devait être
jugé par le peuple. Il subit le dernier sup-
plice 340 avant J.-C

MAMERS, sur la Dive, chef-lieu d'ar-
rondissement à 12 lieues du Mans, dans le
département de la Sarthe. Population,
6,000 habitants. Cette ville est fort an-
cienne et industrieuse. Mamers nomme
deux députés, et possède un tribunal de
première instance et de commerce , et un
collège. Mamers commerce en fers et toi-
les estimées.

MAMERTINS, habitants de Mamertium ,ville du Brutium, vers la source du Me-
taurus, à 12 lieues d'Hipponium. — On a
donné particulièrementce nom à des sol-
dats mercenaires, natifs de Mamertium,
qui passèrent en Sicile au service d'Aga-
thocle. Ils y réclamèrent le droit de voter
dans l'élection des magistratsde Syracuse,
et, s'étant révoltés, furent bannis de
Sicile. La ville de Messine les accueillit
avec générosité, et les Mamertins,en ré-
compense de ce service, les égorgèrent,
épousèrentleurs femmes, s'emparèrentde
leurs biens, et demeurèrent maîtres de
cette ville importante, à laquelle ils don-
nèrent leur nom. Menacés par les Cartha-
ginois, ils demandèrent du secours aux
Romains, et engagèrent ainsi la première

guerre punique, vers l'an 264 avant J.-C.

MAMILIA, famille plébéienne de Rome,
qui faisait remonter son origine jusqu'à
Telegonus, fils d'Ulysse et de Circé, et quiquitta Tusculum pour s'établir à Rome
sous LUCIUS MAMILIUS, dictateur de Tuscu-
lum , l'an de Rome 296, qui secourut les
Romains contre Appius Herdonius, et re-çut en récompense le droit de cité. —CAÏUS VITULUS MAMILIUS fut le premierplé-
béien qui fut nommé grand curion l'an
545 de Rome. Préteur deux ans après, il
eut la Sicile pour département. On l'en-
voya depuis en députation vers Philippe,
roi de Macédoine.— La loi MAMILIA fut dé-
crétée d'après la proposition du tribun du
peuple Caïus Mamilius Limetanus, l'an de
Rome 642. Elle ordonna de laisser cinq ousix pieds de terres incultes entre les pro-priétés.

MAMMAIRE (GLANDE), glande placée dans
l'épaisseurde la mamelle dont elle déter-
mine à peu près la forme et le volume.
Cette glande, organe sécréteur du lait,
représente un gâteau convexe, à surface
inégale,recouvertpar la couche graisseuse
de la mamelle.

MAMMÉE (Julia), fille de Julius Avitus
et de Julia Moesa, épousa Genesius Mar-
cianus, dont elle eut Alexandre Sévère.
Elle se livra tout entière à l'éducation
de son fils, et veilla surtout à le soustraire
aux coups d'Héliogabale, qui cherchait
à le faire périr par le poison. Elle anima
les prétoriens en faveur de son fils, et lui
fit donner l'empire. Elle ternit l'éclat de
ses brillantes qualités par son caractère
impérieuxet son aviditépour les richesses.
Elle fut tuée avec son fils par les soldats
révoltés Tan de J.-C. 235. Le sénat lui fit
rendre les honneurs divins. On prétend
qu'elle s'était convertie à la religion chré-
tienne.

MAMMIFÈRES, nom donné à un ordre
de la classe des animaux vertébrés. Les
caractères qui distinguent des autres ver-
tébrés les mammifères sont, 1° qu'ils sont
vivipares, 2° qu'ils portent des mamelles,
ce que veut dire leur nom (mamma, ma-
melle ; fero, je porte), 3° qu'ils respirent
par des poumons, 4° qu'ils ont un dia-
phragme musculaire séparant la poitrine
de l'abdomen, 5° qu'ils nourrissent leurs
petits avec le lait de leurs mamelles, etc.
On a divisé les mammifères en quinze fa-
milles, dont voici les noms, bimanes,
quadrumanes, cheiroptères, plantigra-
des, digitigrades,pédimancs, rongeurs,
édentès, tardigrades, monotrèmes, pa-
chydermes, ruminants, solipèdes, am-
phibies et cétacés. Voy. tous ces mots.

MAMMIFÈRES FOSSILES, nom donné
aux animaux mammifères dont on trouve
les ossements dans les couches diverses
qui composentla surface du sol. Les espè-
ces de mammifèresdont on a pu reconnaî-
tre les restes sont répartis dans trente-six
genres, dont douze n'ont plus d'analo-
gues vivants sur le globe. Ces douze genres
sont megalonyx, megatherium, masto-
donte,anthracotherium,anoplotherium,
elasmotherium, palaeotherium, choero-
potames, adapis, dichobune, lophiodon
et dinotherium.La plupart appartiennent
auxpachydermes,et semblent avoir habité
dans des lieux marécageux.

MAMMILLAIRE, genre de la familledes
cactées, renfermant des plantes basses, à
tiges allongées en colonne, hérissées en
tous sens de tuberculesou mamelonshori-
zontaux, disposés en spirales multiples et
terminéspar un faisceau d'épines rayon-
nantes, assez courtes ; aux fleurs petites,
tubuleuses; à pétales peu nombreux,
rouges, jaunâtres ou d'un blanc sale. Les
mammillaires sont des plantes vivaces et
se réunissant en groupes nombreux.On
en connaît au moinssoixante espèces.

MAMMOUTH, nom donné à l'éléphant
fossile, appelé par les naturalistes élé-
phantprimordial. Ses dentsmolairessont
marquées de nombreux sillons ordinaire-
menttrès-serréset moinsfestonnésquedans
aucuneautre espèce. Sa tête est plus allon-
gée, son front est excavé et ses dents in-
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cisives, qui sont fort longues, sortent
d'alvéoles prolongés en une espèce de
tube. L'ivoire fossile a été, dès la plus
haute antiquité, un objet de commerce
très-recherché, que l'on tirait de l'Asie
septentrionale. Il y a sur les côtes de la
Sibérie des îles entièrement composées
de sable pétri d'une immense quantité
de défenses et d'ossementsde mammouths.
On en a trouvé tout conservés dans les
glaces.

MAMOUDI. Voy. MAUMOUDI.

MAN ou MEM, poids en usage dans les
Indes orientales.Le man de roi ou poids
de roi sert à peser les denrées et les choses
nécessaires à la vie. Il vaut 40 livres. —
Le man, dont on se sert pour peser les
marchandises de négoce, vaut 30 livres.
— Un autre poids, qui porte le même nom,
vaut 5 livres.

MAN (ILE DE), île située dans la mer
d'Irlande, à 15 lieues des côtes d'Angle-
terre. Elle a 10 lieues de long sur 5 de
large, et environ 30 lieues de circonfé-
rence. Elle a environ 20,000 habitants, et
est divisée en dix-neuf paroisses. Elle
compte quatre villes. Castletown,ville de
2,000 âmes, est le chef-lieu. Douglas, ville
de 6,000 âmes, est la résidence de l'évêque
de Sodor et de Man. La langue de Man est
un dialecte erse. On y fait la pêche au ha-
reng. L'île de Man fut successivement la
propriétéde la famillede Northumberland,
de celle de Derby et de celle d'Athol. En
1765, l'Angleterre racheta l'île pour 70,000
livres sterling (1,732,500 francs). Le duc
actuel d'Athol en possède encore à peu
près le tiers.

MANAHEM, fils de Gaddi, général de
l'armée de Zacharie, vengea la mort de
son maître par celle de Sellum, fils de Ta-
bès, qu'il tua dans Samarie, et régna à sa
place en 771. Il s'affermit sur le trône par
le secours de Phul, roi des Assyriens, au-
quel il s'engagea de payer un tribut. II
gouvernapendant dix ans, et mourut l'an
761 avant J.-C, et Phacée son fils lui suc-
céda.

MANAKIN, genre de passereaux denti-
rostres, caractérisés par un bec court,
assez profondément ouvert, comprimé de
bas en haut ; des narines latérales et ba-
sales, recouvertes en partie par une mem-brane garnie de petites plumes; des ailes
et une queue courtes. Ces oiseaux habitent
l'Amérique méridionale, et vivent dans les
bois, se nourrissant d'insectes et de fruits
sauvages. Leur vol est bas, rapide, mais
peu soutenu ; leurs couleurs sont très-
éclatantes. Le manakin à longue queue
est bleu en dessus, avec le sommet de la
tête rouge, les ailes noires. Le manakin à
deux brins est brun en dessus, blanc gri-
sâtre en dessous, avec le front rouge, la
tête d'un brun ardoisé, le bec et les pieds
bruns, les deux grandes plumes moyennesde la queue dépassant de beaucoup les au-tres, Il a trois pouces et demi de long. Lemanakin tijé ou grand manakin est long
de quatre pouces et demi. Le dessus de la
tête est couvert d'une huppe rouge; le
dos est d'un beau bleu, et le reste du plu-
mage est noir velouté; le bec est noir etles pieds rouges. Le manakin rouge estd'un beau rouge vif sur la tête, le cou, le
dos et la poitrine, orangé sur le front, lescôtés de la tête et la gorge ; les ailes sontjaunâtres. Le bec et les pieds sont noirs.

MANASSÈS, fils aîné de Joseph et d'Ase-
neth, et petit-fils de Jacob, qui, près demourir, adopta Manassès et son frère
Ephraïm. Manassès naquit l'an 1712 avantJ.-C La tribu de Manassès sortit de l'E-
gypte au nombre de 32,200 combattants
au-dessus de vingt ans, sous la conduite
de Gamaliel, fils de Phadassur. Elle se par-tagea à rentrée de la terre promise. La
moitié eut son partage au delà, l'autre endeçà du Jourdain.

MANASSÈS,onzième roi de Juda, suc-céda à son père Ezéchiasà l'âge de douze
ans, l'an 696 avant J.-C. Il signala le com-
mencement de son règne par tous les cri-
mes et l'idolâtrie,dressa des autels à Baal,

et fit saisir et couper par le milieu du
corps, avec une scie de bois, le prophète
Isaïe, son beau-père. Assaradon, roi de.
Babylone, le fit prisonnier l'an 677 avant
J.-C Relâché et ramené à Jérusalem, il
répara ses impiétés, et mourut l'an 641
avant J.-C.

MANCANARÈS, rivière d'Espagne, qui
prend sa source près de la petite ville du
même nom, dans la province et à 9 lieues
de Madrid. Elle passe à Madrid, et se jette
dans l'Hénarès, qui se jette lui-même

;

dans le Jarama ou Xarame, l'un des af-
fluents du Tage.

MANCENILLIER,genre de la famille des
euphorbiacées. L'espèce type est un arbre
de troisième grandeur, ayant le port, le
feuillage et l'aspect du pommier. Il a l'e-
corce grisâtre, le bois dur et d'un très-
beau grain ; les fleurs petites, d'un pour-
pre foncé et unisexuelles. On accuse le
manceniilier,non-seulement de contenir
un suc laiteux très-blanc, très-abondant
et très-vénéneux,concret, répandantune
odeurpeu pénétrante, mais encorede por-
ter des fruits mortels et de donner la mort
à ceux qui s'arrêtent sous son ombrage.
Le mancenilliercroît sur les rivages des
Antilles et de l'Amérique.

MANCHE, nom donné par les Français
au canal qui sépare la France de l'Angle-
terre, et que les Anglais appellent Bri-
tish-Channel.Sa longueurest de 220 lieues,
et sa largeurvarie de 8 à 55 lieues. Sa pro-
fondeur varie de 40 à 350 pieds. Les îles
de la mer de la Manche sont les Sorlin-
gues, l'île de Wigh, Aurigny, Guernesey
et Jersey, l'île de Bas et l'île d'Ouessant.

MANCHE, département de la France
septentrionale, formé d'une partie de la
Normandie, et borné par ceux d'Ille-et-
Vilaine, de la Mayenne, du Calvados,
de l'Orne et la mer. Sa superficie est de
578,000 hectares, et sa population de
600,000 habitants. Il nommait huit dé-
putés, et se divise en six arrondissements
communaux : ceux de Saint-Lô, d'A-
vranches, de Coutances, de Cherbourg,
de Valognes et de Mortain. Le chef-lieu
de préfecture est Saint-Lô. On y re-
marque le port de Cherbourg, la for-
teresse du Mont-Saint-Michel, la cathé-
drale de Coutances, celle de Saint-Lô, le
port de Granville, etc. Cherbourg est le
chef-lieu du 1er arrondissementmaritime.
La richesse du département consiste encéréales, beurre, miel et cire. L'industrie
s'exerce sur la fonte du fer, l'exploitation
des marbres, le travail du zinc et du cui-
vre, la coutellerie. Il est compris dans la
quatorzième division militaire, le diocèse
de Coutances, et le ressort de l'académie
et de la cour d'appel de Caen.

MANCHE
, province d'Espagne

, entre
celles de Tolède, de Cuença, de Jaën, de
Murcie, de Cordoue et l'Estramadure. Sa
superficie est de 374 milles géographiques
carrés (5,500 lieues carrées à peu près),
et sa populationde 205,550 habitants. Elle
forme un pays uni, sablonneux, chaud etarrosé par la Guadiana, le Guadarrama
et le Xucar. Elle a pour chef-lieu CIUDAD-
RÉAL, et forme le département de Ciudad-
Réal et une partie de ceux de Jaën, Chin-
chilla

, Cuença et Tolède. — Elle produit
d'excellents vins; on y trouve les mines
d'Almaden, de Calamineet de Riopar. Les
premièressont si riches, qu'elles peuventdonner 20,000 quintaux de mercure par
an.

MANCHE (GARDESDE LA ), compagnie devingt-cinq gentilshommes qui se tenaient
de chaque côté du roi dans les cérémo-
nies et chaque fois qu'il allait à la cha-
pelle. Ils portaient pour armes une longue
hallebarde à lame damasquinée et frangéed'argent. Ils étaient choisis dans la com-pagnie écossaise.

MANCHE (GENTILSHOMMES DE LA), corpsde gentilshommes attachésau service per-sonnel des enfants de France dès qu'ilspassaient des mains des femmes à cellesdes hommes, c'est-à-dire depuis l'âge desept ans jusqu'à leur majorité. Ils les ac-

compagnaient partout, et, comme l'éti-
quette leur défendait de le tenir par la
main, il ne leur était permis de le toucher
qu'à la manche.

MANCHESTER, ville d'Angleterre, dans
le comté de Lancastre,à 22 lieues d'Yorck
et 60 de Londres, sur les rivières d'Irk
et d'Irwell. La population de Manchester
est de plus de 300,000 habitants. Elle a six
cents rues, vingt-quatre églises, un très-
beau collège et un hôpital. Mais ce qui lui
a fait le plus de réputation est le com-
merce considérable qu'elle fait avec tous
les points de l'Angleterre. Un grand nom-
bre d'ouvriers sont employés à ses manu-
factures de velours de coton, d'étoffes de
laine de soie, de poil de chèvre et d'acier.
Ses édifices sont très-beaux et très-nom-
breux. Un chemin de fer unit Manchester
à la ville de Birmingham.

MANCHON,petitvêtement que l'on porte
en hiver pour se garantir du froid, fait,
soit en pelleteries plus ou moins pré-
cieuses, soit en étoffesde soie, soit en plu-
mes d'oiseaux. Le manchon est composé
d'un double sac sans fond. — En méca-
nique, on fait usage de manchons en fer
forgé ou en fonte pour raccorder deux
axes bout à bout.—Les souffleurs de verre
appellent manchons les cylindres dont ils
font, en les étendant, les feuilles de verre
à vitre.

MANCHOT, genre d'oiseaux de l'ordre
des palmipèdes. Ses caractères généraux
sont d'avoir un bec fort, plus long que la
tête, comprimé sur les côtés ; les ailes im-
propres au vol, très-petites ; les pieds
portés très en arrière

,
très-courts, très-

gros. On divise le genre manchot en trois
sous-genres : les manchots proprement
dits, ne comprenant qu'une seule espèce ;
le grand manchot,qui a le volume d'une
oie et atteint quelquefois jusqu'à quatre
pieds de hauteur, qui a le dos de couleur
bleu ardoisé et le ventre blanc satiné; les
gorfous, ne comprenant qu'une seule es-
pèce; le gorfou sauteur, de la grosseur
d'un gros canard noir, brun en dessus,
blanc neigeux en dessous; les sphènis-
ques, comprenant deux espèces ; le sphé-
nisque du Cap et le petit sphénisque.
Les manchots habitent la terre Van-Dié-
men , les îles Malouines, la Nouvelle-Gui-
née et les terres australes.

MANCINI (Paolo), baron romain, prêtre
après la mort de sa femme Vittoria Cap-
pati, en avait eu deux fils : le cadet, FRAN-
ÇOIS-MARIE MANCINI fut fait cardinal en
1660 à la recommandation de Louis XIV;
l'aîné, MICHEL-LORENZO MANCINI

, épousa
Hieronyma Mazarin, soeur puînée du car-dinal Mazarin, et eut plusieurs fils et cinq
filles

, entre autres PHILIPPE-JULIEN
, duc

de Nevers ; LAURA-VITTORIA MANCINI, mariée
en 1651 à Louis de Bourbon

, duc de Ven-
dôme et de Mercoeur; HORTENSE MANCINI,
mariée à Charles de la Porte, duc de la
Meilleraye, de Mazarin et de Mayenne,
maréchal de France; OLYMPEMANCINI, ma-riée au comte de Soissons; MARIE MANCINI

,mariée au prince Colonna, connétablede
Naples ; et une cinquième, mariée à Henri
de la Tour d'Auvergne, duc de Bouillon.

MANCINI (Hortense), fille de Michel-
Laurent Mancini et d'HierouymaMazariu,
née à Rome en 164 6, fut demandéeen ma-riage par le roi d'Angleterre Charles II et
le duc de Savoie. Son oncle le cardinal la
maria au duc de la Meilleraye, qui prit le
nom et les armes de Mazarin. Tyrannisée
par son époux, elle parvint à s'enfuir à
Rome près de sa soeur Marie. Louis XIV
lui fit une pension de 24,000 livres. Elle seretira à Chambéry, d'où elle passa en An-gleterre (1675). Charles II lui fit une pen-sion de 4,000 livres sterling (99,000 fr. ).
Sa maison devint le rendez-vous des gensde lettres. Guillaume III réduisit sa pen-sion à 2,000 livres sterling (49,500 fr.).
Elle mourut en 1699.

MANCINI (Marie), troisième fille de
Michel Mancini, née à Rome en 1639.Louis XIV, encore très-jeune, en devint
amoureux, et songea même à l'épouser.
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Mazarin, son oncle, l'éloigna de la cour,où elle revint après le mariage du roi
avec l'infante Marie-Thérèse, et où elle
épousa le connétable de Naples, prince
Colonna, auquel elle apporta 100,000 li-
vres de rente. Elle s'enfuit quelques an-nées après avec sa soeur Hortense, et vou-lut se rendre à la cour de Louis XIV, qui
refusa de la voir. Elle fit alors prononcer
son divorce

, et se retira dans un couvent
près de Madrid, qu'elle quitta douze ansaprès pour revenir en France. On croit
qu'elle mourut en 1715.

MANCIPATION, espèce d'aliénation vo-lontaire en usage chez les Romains parlaquelle le propriétaire transféraità unautre la propriété d'une chose, en obser-
vant certaines formalités. Cet acte se fai-
sait en présence de cinq témoins, et celui
qui recevait la chose à titre de mancipa-
tion donnait au vendeur une pièce de
monnaie, en employantune formule pres-crite. Les objets dont on pouvait transfé-
rer la propriété par l'acte de mancipation
s'appelaientres mancipii.

MANCO-CAPAC, chef de la famille des
Incas qui a régné sur le Pérou. Il se disait
fils du Soleil, et avait pour femme Mama-
Ocello. Ils descendirenttous deux, selon
la tradition, près du lac Titicaca, à 800
lieues de Cusco, vers l'an 1100. Manco—
Capac régna quarante ans, et légua sonempire à son fils aîné Sinchi-Roca.Voy.
INCAS.

MANDARINS (en chinois, ko-han, mi-
nistre), magistrats chinois que le souve-rain a établis pour l'aiderdans le gouver-
nement. La place de mandarin est amo-vible

, et non héréditaire ; on la donne aumérite et à ceux qui ont rendu des ser-vices à l'Etat. Les mandarins sont choisis
dans toutes les classes de l'empire, et
principalementdans les classes inférieures.
Le pouvoir du mandarin est aussi absolu
que celui de l'empereur. Les mandarins
ne forment point un corps dans l'Etat ;
mais chacun d'eux est attaché à un tri-
bunal chargé d'une administrationparti-
culière. Les mandarins forment deux clas-
ses principales, civile et militaire, et sedivisent en grands mandarins,qui sont
les gouverneurs généraux des provinces,
les trésoriersgénéraux, les lieutenantsgé-
néraux du tribunal des crimes, les inspec-
teurs juges des lettres, les commissaires
impériaux; et en simples mandarins ousubalternes,qui sont les gouverneursdes
villes de première, deuxièmeet troisième
rang, sous les ordres desquels se trouvent
un grand nombre de mandarins chargés
de l'exécution des lois relatives à chaque
administration. Leur nombre monte à
quatre-vingt-dix mille, dont neuf mille
grands mandarins et quatre-vingt-un
mille mandarinssubalternes.L'institution
des mandarins remonte à Tchéou-Koung,
frère du roi Wou-Wang, régent pendant
la minorité de Tching-Wang, son neveu
(1146 ans avant J.-C).

MANDAT, acte par lequel une personne
donne à une autre,nommée mandataire,
pouvoir ou procurationde faire quelque
chose pour le mandant et en son nom. —En matière de commerce, le mandat est
une lettre de change. — Les mandats ju-
diciaires sont les ordres transmis au nom
de la justice. Tels sont les mandais de
comparution, d'amener, d'arrêt, de dé-
pôt, etc.

MANDCHOURIE ou MANTCHOURIE,province
de l'empire chinois, arrosée par le fleuve
Amour, entre la mer du Japon, la Sibérie,
dont elle est séparée par les monts Stano-
woï,et la Mongolie, dontelle estséparéepar
les monts Siolki. Elle forme les trois gou-
vernements de SAKHALIEN-OULA,villes prin-
cipales Sakhalien-Oula-Khotonet Tsi-
tsi-Kar; de GHIRIN, capitale Ghirin, et
de CHING-KANG,capitale Ching-Yang ou
Mouhden. — La Mandchourie est habitée
par les Tartares Mandchous, qui ont la
figure moinsplate que les Mongols, la taille
moyenne, les yeux petits, le nez camus,
le teint jaunâtre et la chevelure noire.

Les Mandchous se divisent en Mandchous
proprement dits ou Mandjous, et enTongouses, Lamoutes, Daoures, Ket-
chings, etc. La dynastie qui occupe ac-
tuellement le trône de Chine est une dy-
nastie de Tartares Mandchous.

MANDEMENT, écrit adressé par les évê-
ques à leurs diocésains pour indiquer les
synodes, ordonner des prières et des jeû-
nes, ouvrir des jubilés, etc. Il était dé-
fendu aux religieuxet aux autres exempts,
sous prétexte d'exemption

, de refuser de
publier les mandementsépiscopaux et de
mépriser les interdits lancés dans un dio-
cèse.

MANDIBULES , première paire de pièces
qui au-dessousde la lèvre supérieuredes in-
sectes se meuvent latéralement vis-à-vis
l'une de l'autreet qui affectent toutessortes
de formes. Elles sont de substance cornée,
unies ou dentelées, longues ou courtes.
Elles servent soit à broyer les substances
solides dont l'insecte se nourrit, soit à les
aider à saisir la femelle.

MANDIBULES.Les ornithologistes don-
nent ce nom aux deux partiesqui forment
le bec des oiseaux, et qui sont tantôt éga-
les tautôt inégales, la mandibule supé-
rieureétant quelquefois plus courte, quel-
quefois plus longue que la mandibule in-
férieure.Lesformes des mandibulesvarient
beaucoup : elles sont crochues, courbées
en haut, courbées en bas , convexes, etc.

MANDING, royaume d'Afrique entre le
Fouladou, le Jallonkadou, le Bambara et
le Kaarta. Les nègres qui l'habitent ouMandinguessont civils, hospitaliers, la-
borieux, rusés, très-propresaux sciences
et surtout au commerce. Ils sont bus-
chréensou kafirs, c'est-à-diremusulmans
ou païens. Le gouvernement est oligar-
chique ; chaque ville a son mansa ou roi
particulier. La circoncision y est en usage.
Les Mandingues parviennent rarement à
une extrême vieillesse.A quarante ans, la
plupart sont couverts de rides, et leurs
cheveux deviennentgris. Leur langue, le
walof, est douce et harmonieuse. L'or est
très-commundans le pays des Mandingues.
On le retire du sable par le lavage.

MANDOLINE, instrument composéd'une
caisse ovoïde sonore et d'un manche, et
sur lequel sont tendres quatre cordes dis-
posées et accordéescommecelles duviolon.
Il y a des mandolines dont toutes les cor-
des sont en double à l'exception de la
chanterelle. On joue de cet instrument en
grattant les cordes avec un petit morceau
de plume, d'écorce de cerisier ou d'écaille
de tortue.

MANDORE,instrumentde musique long
d'un pied et demi environ, et ayant la
forme du luth. Il est monté de quatre cor-
des doubles,accordéesde quinte en quarte.
On a abandonnéla mandore depuis long-
temps.

MANDRAGORE
, plante du genre bella-

done , de la famille des solanées. C'est une
herbe sans tige, qui pousse du collet de sa
racine de grandes et larges feuilles; leur
couleur est vert brunâtre, et leur odeur
désagréable. Ses fleurs, d'un blanc purpu-
rin, sont nombreuses et grandes. Son
fruit, un peu plus gros qu'une cerise

, est
vert et puis jaunâtre. Sa racine fibreuse
est, comme toutes les autres parties de la
mandragore, d'une odeur repoussante.
Ces plantes possèdentà un haut degré des
propriétés narcotiques et purgatives. Les
anciens leur attribuaient des propriétés
secrètes.

MANDRIL, espèce de singe du genre
cynocéphale, remarquablepar sa laideur.

MANDRIN (Louis), né en 1713 à Saint-
Etienne de Geoire en Dauphiné, fils d'un
maréchal ferrant, s'enrôla de très-bonne
heure, déserta, fit de la fausse monnaie
et enfin de la contrebande. Devenu chef
d'une troupe de brigands au commence-
ment de 1754 ,

il exerça un grand nombre
de violences, commit plusieurs assassinats,
et se rendit célèbre dans toute la France.
On le poursuivit pendant plus d'un an ;
enfin on le trouva caché sous un amas de

fagots dans un vieux château dépendant
du roi de Sardaigne. Il fut condamné au
supplice de la roue le 24 mai 1755 par la
chambre criminelle de Valence et fut exé-
cuté le 26.

MANDRIN, nom donné par le tourneur
à diverses pièces qui se montentàvis sur le
nez de l'arbre d'un tour en l'air. Les forge-
rons et les ajusteurs appellent également
mandrins desoutils defer ou d'acierdont
ils se servent pour agrandir et égaliser des
trous, soit à chaud soit à froid. Les man-
drins des tourneurs servent à fixer les
diverses pièces qu'ils veulent travailler
soit en dedans soit en dehors.

MANÈGE, bâtiment où l'on dresse les
chevaux et où l'on donne des leçons d'é-
quitation en se conformant aux règles de
Part. — On appelle aussi manège une ma-
chine mise en mouvementpar un ou plu-
sieurs animaux, tournantautourd'un axe
vertical, et que les animauxfont mouvoir
en parcourant un cercle horizontal.

MANES
, nom donné communémentpar

les anciens aux âmes des morts. Quelque-
fois ils appelaientmânes les divinités in-
fernales. Les Romains leur rendaient un
culte, et croyaient qu'ils veillaient à la
garde des tombeaux. Les augures avaient
coutume de les invoquer dans leurs céré-
monies. Numa leur avait consacré le se-
cond mois de l'année. On distinguait des
mânes bons et méchants. Ceux-ci se nom-
maient spécialement larves, lémures. Le
cyprès était consacré à ces dieux , auquel
le nombreneuf étaitdédié comme le der-
nier terme de la premièreprogression nu-
mérique, ce qui le faisaitregarder comme
l'emblème du terme de la vie.

MANES, hérésiarquedu IIIe siècle, chef
de la secte des manichéens (voy. ce mot),
était un esclave persan appelé d'abord
Curbicus. Il puisa dans les livres de l'héré-
tique Terebinthus les dogmes les plus ex-
travagants , qu'il sema d'abord dans la
Perse où ils se répandirent rapidement.
Sapor, roi de Perse, qui lui avait confié la
guérisonde son fils, voyant que son fils
avait succombé

, le fit écorcher vif. Manès
appartenait à l'écolegnostique.Manès se fit
appeler le Paraclet, et se choisit douze
apôtres, institutionqui subsista dans l'hé-
résie des manichéens.

MANÉTHON, prêtre d'Héliopolis en
Egypte, florissait sous le règne de Ptolé-
mée Philadelphe vers l'an 304 avant J.-C.
Il composa en grec l'Histoire d'Egypte,
ouvrage célèbre, souventcité par Josèphe
et les anciens auteurs. Il comptait trente
dynasties de rois égyptiens, et donnait à
ce pays environ six mille ans d'antiquité
avant Alexandre. Jules Africain en avait
fait un abrégé dans sa chronologie. L'ou-
vrage de Manéthon s'est perdu, et il ne
nous en reste que des fragments des ex-
traits de Jules Africain et de Georges le
Syncelle. Annius de Viterbe publia une
prétendueHistoired'Egypte deManéthon,
qui n'est que l'ouvrage d'un faussaire du
XIIIe siècle.

MANGANÈSE, nom donné à l'un des
corps simples métalliques, découvert par
Scheele et Gahn en 1774. C'est un métal
d'un gris blanchâtre, très-dur et très-cas-
sant. Sa pesanteur spécifique est de 6,85.
Il n'entre en fusion qu'à 160 degrés du
pyromètre de Wedgwood. Le manganèse
existe abondamment dans la nature, mais
on ne l'a rencontré qu'à l'état de phos-
phate, de carbonateet surtout d'oxyde. On
l'obtient de Thydroxyde ou du peroxyde
de manganèse en les chauffant à la forge,
après les avoir imprégnés d'huile et après
les avoir placés dans un creuset rempli
d'un mélange de charbon pulvérisé et
d'argile en petite quantité. Dana les labo-
ratoires , le peroxyde de manganèse sert
à préparer l'oxygènepar la calcination et
à dégager le chlore de Pacide hydrochlo-
rique.

MANGLIER, nom collectif de divers
genres d'arbres, et entre autres du palé-
tuvier

,
qui à la Guiane et aux colonies

croissent sur les rivages de la mer. Leurs
106
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rameaux pendants, s'enfoncant dans la
terre, y jettent des racines, et, s'entre-
laçant à l'infini, forment des barrières
impénétrables, où les poissons se réfugient
et où les mollusquess'attachent et vivent.

MANGOUSTAN,arbre de médiocre hau-
teur (dix-huit à vingt pieds), au tronc
droit, à l'écorce grisâtre et crevassée,dont
les branches, opposées et obliques l'une à
l'autre , forment au sommet une cime ré-
gulière , aux fleurs solitaires, de médiocre
grandeur, d'un rougeaurore ; aufruit sphé-
rique, de la grosseur d'une moyenneorange
(sa structure interne est analogue à celle
de l'orange), revêtu d'une enveloppe
épaisse,vert jaunâtre en dehors, rouge au
dedans. Les fruits du mangoustansont ré-
putés les plus exquis et les plus savoureux
de toute l'Asie. Cet arbre appartient à la
famille des guttifères.

MANGOUSTE, genre de mammifères de
la famille des carnassiers digitigrades,
renfermant plusieurs espèces. La man-
gouste à bandes est un animal d'une taille
de neuf à dix pouces, au corps allongé et
aux pattes courtes, terminées par cinq
doigts armés d'ongles aigus. La couleurde
sa peau est brune ; douze à treize bandes
transversales d'un brun foncé, séparées
l'une de l'autre par une teinte rousse, sillon-
nentsoncorps depuisles épaulesjusqu'àl'o-
riginede la queue. Lesautres espècessont la
mangoustevansire, la mangouste nems,
la mangouste de Java et la mangouste
rouge. Les mangoustes habitent au bord
des eaux, et se nourrissent de rats et de
serpents.

MANGUE, genre de mammifères de la
famille des digitigrades, aux formes plus
ramassées que celles des mangoustes, à la
tête plus arrondie, au museau plus pointu.
Leur peau est de couleurbrune uniforme;
leur longueur est de onze à douzepouces;
leur hauteur moyenne de cinq, et leur
queue de sept pouces. La seule espèce est
la mangue obscure, vivant sur les côtes
occidentales de l'Afrique.

MANGUIER, genre de la famille des té-
rèbinthacées, composé de plusieurs espè-
ces d'arbres à fruits comestibles,indigènes
des Indes orientales. L'espècela plus com-
mune est le manguierdomestique, arbre
de trente à quarante pieds, au tronc re-couvert d'une écorce épaisse, raboteuseet
noirâtre. Son fruit, la mangue, de forme
oblongue, comprimée sur les côtéset ren-

flée vers l'insertion du pédoncule, gros
comme un abricot ou une poire, de cou-leur verte avec des parties rouges ou jau-
nes, a une pulpe de couleurjaune orangé
comme la carotte.La mangue est un fruit
exquis. On cultive le manguierauxAntil-
les, à Cayenne, à l'île de France, dans la
Malaisie, etc.

MANHEIM, ville d'Allemagne, autrefois
capitale du Palatinat,maintenant deuxiè-
me résidence du grand-duc de Bade et
chef-lieudu cercle du Necker, au confluent
de cette rivière avec le Rhin. Sa popula-
tion est d'environ 22,000 habitants. Elle
possède le magnifiquepalais du grand-duc,
qui a sept cent cinquantepieds de long, et
qui est l'un des plus grands et des plus
beaux de l'Allemagne. Elle a un observa-
toire, deux académies, un hôtel des mon-naies, une fonderie de canons, etc. On
fabrique à Manheim le similor,appeléaussior de Manheim.

MANICHEENS, hérétiques, ainsi nommésdu nom de leur chef Manès, appelé par les
Grecs Manichée. Le fondement du mani-chéisme était l'existence des deux princi-
pes ou du dualismepersan. Ils admettaient
deux principes : l'un du bien, identifié
avec Dieu ; l'autre du mal ou des ténèbres
identifié avec Satan. Le principe du bienétait auteur de la nature spirituelleet dela loi nouvelle; celui du mal était auteur
de la nature corporelle et de la loi mosaï-
que. Ils admettaientdeux âmes dans cha-
que homme : l'une, intellectuelle et rai-
sonnable, venantdu bon principe ; l'autre
mauvaise, venant du mauvais principe etcausant tous les péchés. Ils disaient que

Jésus-Christn'avait pris qu'un corps fan-
tastique, et qu'on ne devaitpoint honorer
les images; que les âmes des hommes, des
bêtes et des plantes étaient coéternelles à
Dieu ; que le baptême de l'eau était inutile ;
que l'homme n'était point libre; que les
âmes seules ressusciteraient; que Jésus-
Christ était le soleil matériel éclairant le
monde; que le mariage, le vin, la chair des
animaux étaient impurs, comme venant
du mauvais principe ; que toutes les reli-
gions étaient indifférentes

, etc.Les mani-
chéens se divisaient en auditeurs, et en
élus, parmi lesquels étaient choisis le pape
et les douze apôtres. Ils avaient soixante-
douze évêques, des prêtres et des diacres.

MANICOU, animal du genre sarigue,
appelé aussi sarigue à oreilles bicolores.
Il a le museau assez semblable à celui du
cochon ou plutôt du sanglier ; les jambes
courtes, la queue roide et assez longue, le
poil rude et long, de couleur brun fauve.
Il habite au milieu des bois. La durée de
la gestationest de vingt-six jours ; les pe-
tits séjournentensuitecinquantejours dans
la poche que le manicoufemellea de même
que la sarigue. Cet animal fait une guerre
assidue aux oiseaux de basse-cour. On le
trouve dans l'Amérique septentrionale.

MANILIA (Loi), loi décrétée l'an de Rome
6.86 (avant J.-C. 68) sous les auspices du
tribunManilius, en vertude laquelle Pom-
pée fut chargé de la conduite de la guerre
contre Mithridate, et que Cicéron appuya
d'une harangue éloquente.— C'est aussi le
nom d'une loi relative à la délimitation
des propriétés, portée l'an de Rome 515
(avant J.-C. 258).

MANILIUS. Plusieurs Romains célèbres
ont porté ce nom. — SEXTUS MANILIUS fut
l'un des deux tribuns auxquels leurs col-
lègues confièrent l'autorité suprême, l'an
de Rome 305, quandle peuple se retira sur
le montAventin. - CAÏUS MANILIUS, tribun
du peuple l'an de Rome 686, proposa
plusieurs lois populaires, et entre autres
la loi qui porte son nom. — MARCUS ou
CAÏUS MANILIUS est l'auteur d'un poëme di-
dactique, en vers latins, sur l'astrologie.
Sa versification est dure, ses constructions
sont bizarres ; mais la diction est généra-
lementremarquablepar l'énergie et même
par l'élégance du style, ce qui l'a fait pla-
cer par quelques critiques au nombre des
écrivains du siècle d'Auguste. On ignore
l'époque de son existence et le lieu même
de sa naissance. Au reste aucun auteur an-
cien ne fait mention de ce poète ni de ses
ouvrages.

MANILLE ou LUÇON, une des îles Philip-
pines, qui a 160 lieues de long sur 40 de
large. Sa population est de plus de
1,000,000 d'âmes. Elle se divise en quinze
provinces ou alcaldies. Celle de Tondo a
pour chef-lieu Manila ou Manille, capi-
tale de toute l'île et chef-lieu des posses-sions espagnoles dans la Malaisie. Sa
population est de 15,000 âmes. Elle est
passablement fortifiée, a un archevêché,
une université

,
deux collèges. Elle est la

résidence du gouverneurespagnol.
MANIOC, plante du genre médicinier.

C'est un arbuste qui habite les tropi-
ques, à la tige tortue, haute de deux à
trois mètres, noueuse, tendre; cassante ;
aux feuilles profondémentpalmées ; aux
fleurs rougeâtres, épanouies en bouquets
aux mois de juillet et d'août ; au fruit
capsulaire, à trois coques, et aux graines
luisantes, d'un gris blanchâtre. Ce quecette plante offre de remarquable, c'est
que son suc est laiteux et très-vénéneux,
et que cependant on retire de la racineratissée, lavée et râpée une fécule nour-rissante, dont l'emploi est général auxAntilles. Le cipipa ou tapioca se retire dela féculedécantée. Cette fécule sert à com-
poser la cassave et le couac. On fait aussi
avec le manioc fermentédiverses boissons.

MANIPULAIRE, officier qui, chez lesRomains,commandaitla fraction de la lé-gion appelée manipule. Il y avait troismanipules par cohorte, et, comme il yavait dix cohortes dans la légion, il y avait

trente manipules dans la légion. Ce ma-
nipule, d'abord de cent hommes, futdou-
blé plus tard et divisé en deux centuries
commandées chacune par un centurion
manipulaire.

MANIPULATION, manière d'exécuterles
différentes opérations d'un art, et d'unir
convenablementla pratique à la théorie,
résultat d'une longue habitude facilitée
par une adresse naturelle. Les manipula-
tions chimiques sont toutes les opérations
de la science ; les manipulations pharma-
ceutiques sont habituellementdes mélan-
ges de substances, des malaxations, etc.

MANIPULE,ornement ecclésiastique queles officiants, prêtres ,
diacres et sous-dia-

cres portent au bras gauche, et qui con-
siste dans une bande large de trois à qua-
tre pouces, faite en forme de petite étole
de la même étoffe que les chasubles et les
étoles. Les Grecs et les maronites portent
deux manipules,un à chaque bras.—Voy.
MANIPULAIRE.

MANITOU. C'est le nom que les Indiens
de l'Amériqueseptentrionale, tels que les
Hurons, les Illinois, les Natchez, les Lenni-
Lénapes, etc., donnentà l'Etre suprême
ou à Dieu.

MANIVELLE, pièce ordinairement en
fer, façonnée en équerre, dont une des
branches se fixe par son bout sur l'axe
d'une machine, d'uneroue,et dont l'autre
branche forme le manche par lequel on
fait tourner à bras la machine ou la roue.
Les manivelles jouent un grand rôle dans
le mouvement des machines; c'est par
leur moyen qu'on transforme le mouve-
ment de rotation en celui de va-et-vient,
et réciproquement,c'est-à-direle mouve-
ment de va-et-vienten celui de rotation,
à l'aide d'un axe à deux manivelles faisant
entre elles un angle droit.

MANLIA, maison patriciennede Rome,
qui descendaitd'Octavius Manlius Tuscu-
lanus, gendre de Tarquin le Superbe. Ses
branches principales étaient les Torqua-
tus, les Vulso et les Capitolinus. La pre-
mière existait encoredu temps de Caligula.
— C'est aussi le nomde plusieurslois, dont
la plus connue est celle que fit décréter
l'an 357 avant J.-C. CNEIUS MANLIUS CAPI-
TOLINUS IMPERIOSUS, consul en 359 et 357
avant J.-C , interroi en 356 , et censeur
en 350. Cette loi ordonnait au maître qui
affranchissait son esclave de déposer autrésor le vingtième du prix de cetesclave.
— Il ne faut pas le confondre avec LUCIUS
MANLIUS IMPERIOSUS

,
père de Manlius Tor-

quatus, dictateur en 363 avant J.-C Voy.
les articlessuivants.

MANLIUS CAPITOLINUS (Marcus), Ro-
main de la famille Manlia, qui tirait sonorigine de Manlius Tusculanus, gendre de
Tarquin le Superbe. Lorsque Rome fut
prise par les Gaulois, il se réfugia dans le
Capitole, et défendit cette forteresse, quel'ennemi tenta de surprendre, et dont l'at-
taque fut déjouée par les cris des oies.
Dans la suite Manlius, ayant proposé d'a-
bolir les taxes qui pesaientsur les citoyens
pauvres, s'attira la haine du sénat. Le
dictateur Cornelius Cossus le fît arrêter
comme rebelle; mais le peuple lui rendit
la liberté. Enfin il fut assigné par les tri-
buns du peuple devant le peuple pouravoir aspiré à la royauté. Cité dans le
Champ-de-Mars,la vue du Capitole

,
qu'il

avait sauvé, le protégea. On fut forcé de
convoquerl'assemblée loin de cette forte-
resse , et il fut précipité de la roche Tar-
péieune l'an de Rome 371 (avant J.-C-
382).

MANLIUS TORQUATUS (Titus), fils dudictateur Manlius Imperiosus
, qui le rete-nait à la campagne.Le tribun MarcusPom-

ponius ayant accusé son père d'injustice
envers Titus, ce jeune homme courut chez
le tribun et lui fit jurer, le poignard surla gorge, qu'il abandonnerait l'accusa-
tion. Le peuple le nomma l'année sui-
vante tribun militaire. Dans la guerrecontre les Gaulois, il combattit l'un d'en-
tre eux, le tua, lui ôta un collier (tor-
ques) qu'il avait au cou, et le mit au sieu.
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Cela lui valut le surnom de Torquatus.
Nommé dictateur,puis consul, il fit met-
tre à mort son fils Manlius, qui, dans la
guerre des Latins, avait outre-passé sesordres. Sa sévérité passa dans le langage.

MANNE, matière concrète et sucrée
fournie par plusieurs végétaux, et entre
autres par le frêne à fleurs et le frêne à
feuilles rondes, naturellement ou parsuite d'incisionspratiquéesartificiellement.
On connaît trois espèces principales, la
manne en larmes, la manne en sorte et
la manne grasse. La manne est soluble
dans l'eau, de couleur blanche variant
jusqu'au jaune, d'une odeur suave analo-
gue à celledu miel, et d'une saveurdouce,
légèrement nauséabonde. La manne estun purgatiftrès-employéen médecine. Onla récolte en Italie et en Sicile.

MANNE, substanceanalogueà la gomme,friable, très-douce, susceptible d'être pé-
trie en gâteaux, et que les uns regardent
comme identique à la manne ordinaire, etd'autres commeune substanceparticulière.
Quelque temps après leur sortie d'Egypte,
les Hébreux étant arrivés dans la vallée
de Sin manquèrent de nourriture : alors il
parut sur le sol, le matin après la rosée,
cette substance que les Hébreux appelè-
rent manne (man hu, qu'est-ce?). Elle sefondait au soleil et se corrompait dans
vingt-quatreheures. Il était ordonné d'en
amasser pour la journée seulement, ex-cepté la veillédusabbat,jouroù il n'en tom-bait point. EUe tomba durant quarante
ans, c'est-à-dire jusqu'à ce que lesIsraélites furent en possession de la terresainte.

MANNE, sorte de panier rond, ovale ourectangulaire, à fond plat, assez profond,
sans anses extérieures, fabriqué ordinai-
rement en osier. Les mannes fabriquées
par les vanniers sont employées par les
chapeliers, les ciriers, les chandeliers,etc.

MANNEQUIN, long panier de grososier et à claire-voie ordinairement em-ployé au transportdes fruits et des légu-
mes. — Les peintres et les sculpteurs ap-pellent ainsi une figure d'homme plus oumoins grande, qu'ils couvrent de dra-
peries ou d'habillements suivant le sujet
qu'ils veulent traiter. Tous les membres
de ces mannequins sont à articulations.
On fait des mannequinsen bois et en mé-
tal (laiton et acier). Ces derniers sont les
plus estimés, parce que les articulations
dans le sens naturel y sont partout exac-tement imitées, jusque dans les doigts.

MANNET, espèce d'animal rongeur vul-
gairement connue sous le nom de lièvre
sauteur du Cap. Il est de la taille du
lièvre ; commelui, il porte deux sortes de
poils, les uns duveteux et courts, et les
autres plus longs et soyeux. Son pelage
est généralement d'un fauve clair, ses
oreilles sont rousses à la racine ; la queue,
presque aussi longue que le corps, est
touffue et terminée par une tache noire.
Il vit dans des terriers très-profonds, et
vit d'herbes et de graines. Sa chair est
assez bonne. On l'appelleencore helamys
et lagotis.

MANNHARTSBERG, chaîne de monta-
gnes d'Allemagne,s'étendant de la Mora-
vie au Danube par la basse Autriche, et ;donnant son nom à deux cercles ou quar-tiers de la basse Autriche : le BAS

MANNHARTS-

BERG, compris entre le Danube, la Mo-
rava et la Tey (superficie, 88 millesgéogra-
phiques carrés. Population, 131,000 habi-
tants. Sa capitale est Korn-Neubourg); et
le HAUT MANNHARTSBERG,entre la Bohème
et le Danube (superficie, 92 milles géogra-
phiques carrés. Population, 190,200 habi-
tants. Sa capitale estKrems).

MANNITE, substance blanche, solide,
incolore, d'une saveur sucrée et fraîche.
La mannite existe dans la manne, dans les
feuilles de céleri, dans le suc fermenté de
betteraves et dans les miels. Pour l'obte-
nir, on fait dissoudre dans de l'alcool
bouillant de la manne en larmes; on filtre
la liqueur chaude, et la mannite se preci-
pite par le refroidissement.

MANOEUVRE. On appelle ainsi, dans les
arts mécaniques, l'ensemble des mouve-
ments d'une machine en fonction. C'est
ainsi que les marins donnent ce nom auxchangements de dispositions des voiles,
des vergues, des cordages, propres à pro-duire dans un navire les évolutions néces-
saires. Ils appellent encore ainsiles cordes.
— En architecture, le manoeuvreest l'ou-
vrier qui sert les maçons, prépare le plâ-
tre, le gâche, apporte les pierres, etc.
C'est, le plus souvent, un enfant qui est
en apprentissage.

MANOIR (en latin, manerium). Ce mot
est, dans le moyen âge, synonyme de châ-
teau du seigneur. Le manoirseigneurial
appartenait par préciput à l'aîné. Tous les
actes de foi et d'hommage, les significa-
tions d'aveu, de recensement, devaient
être faits au manoir, chef-lieu du fief. Si
la succession ne se composait que d'un
seul fief, l'aîné seul héritait du château

,des préclôtures et de toutes ses dépendan-
ces , et ne payait à ses puînés qu'un droit
légitimaire.

MANOMÈTRE,appareil destinéà donner
la tension des gaz et des vapeurs sous des
températures données. C'est un tube re-courbé à une extrémité ou plutôt un tube
à siphon. L'extrémité de la branche la
plus courte est ouverte,l'autre est fermée.
La branche la plus longue renferme de
l'air séparépar une petite colonnede mer-
cure de l'air extérieur. La branche ou-
verte est soumise à la pression de la va-
peur qu'on veut observer. Le mercure
comprime alors l'air, et la pression de la
vapeur s'obtient en ajoutant la pression
de la colonne de mercure et celle de l'air,
qui, réunies ensemble, font équilibre à
celle de la vapeur.

MANORINE, oiseau de l'ordre des syl-
vains et de la famille des chanteurs, au
bec court, un peu grêle; au plumage
d'un vert olive, légèrementlavé de jaune
en dessous ; au front d'un beau noir ve—
louté. La femelle a des couleurs moins
vives. La manorinehabite la Nouvelle-Hol-
lande, et a cinq à six pouces de long.

MANS (LE), ville de France, chef-lieu du
départementde la Sarthe, sur la rive gau-
che de la Sarthe, à 53 lieues de Paris. Sa
populationest de 19,792 habitants. Elle a
un évêché suffragant de l'archevêchéde
Tours, et érigé dans le IIIe siècle, un mu-
seum d'histoire naturelle, une bibliothè-
que publique de 42,000 volumes, une so-
ciété royale d'agriculture, des sciences et
des arts, une société royale des arts , une
société de médecine, un musée de minera-
logie départementale,etc., des tribunaux
de première instance et de commerce.
Cette ville très-ancienne était la capitale
des Cenomani.Ce fut sous ses murs que se
livra en 1793 la fameuse bataille qui porta
le dernier coup à la cause des Vendéens
insurgés. Marceaus'emparaalors du Mans.
Le Mans est renommé pour ses poulardes.

MANSARDE, chambre pratiquée dans un
comble brisé de manière que la partie in-
férieure formantl'égout soit roide etpres-
que à plomb du mur, et la supérieure,
lui porte le faîtage, en pente plus douce.
On y perce des lucarnes pour éclairerl'in-
térieur. On attribue l'idée,des mansardes
au célèbre architecte Mansart.

MANSART ou MANSARD (François), fa-
neux architecte, né à Parisen 1598 d'une
famille originaire d'Italie, mort en 1666.
Ses principaux ouvrages sont le portail
le l'église des Feuillants, rue Saint-Ho-
noré; l'église des Filles-Sainte-Marie,
rue Saint-Antoine; le portail des Mini-
mes, de la place Royale; une partie de
l'hôtel de Conti, l'hôtel de Bouillon, les
hôtelsde Toulouse et de Jars

,
l'église du

Val-de-Grâce ; le château de Maisons,
qui appartintsuccessivementau président
le Longueil, au maréchalLannes, et qui
est actuellement à M. Laffitte; les châ-
teaux de Balleroy, de Demi,de Bléran-
court, etc.

MANSART (Jules-Hardouin), neveu de
François Mansart, né en 1645, mort en
1708. Il devint premier architecte du roi,

chevalier de Saint-Michel,surintendant etordonnateur général des bâtiments, artset manufactures.C'est sur les dessins de cefameux architecte qu'on a construit la ga-lerie du Palais-Royal, la placeLouis-le-
Grand, celle des Victoires.Il a fait le
dôme des Invalides; il a encore donné leplan de la maison de Saint-Cyr, de la
cascade de Saint-Cloud, de la ménage-rie et de l'orangerie, des écuries, du
château de Versailles et de la chapelle.
Il est encore l'architecte du Trianon. Il
était membre protecteur de l'académie
royale de peintureet de sculpture.

MANSE (du mot allemand mann, hom-
me, ou du latin manere, rester). La manse
paraît avoir été dans le temps de Charle-
magne et à l'origine de la féodalité la me-
sure de terre jugée nécessaire pour faire
vivre un homme et sa famille. Ducange
l'évalueà douze arpents. Le capitulairede
Charlemagne de l'an 807 contient les dis-
positions suivantes : tout homme libre
possédant trois manses et plus doit mar-
cher en personne à la guerre ; de deux
hommes libres possédant chacun deux
manses, que le plus vigoureux aille à la
guerre, et que l'autre fasse les frais de son
équipement. Trois hommes qui n'avaient
chacun qu'une manse s'associaient de
même, et les deux qui ne faisaientpas le
service militaire personnellement contri-
buaient chacunpour un tiers à la dépense
de l'autre. Six hommes dont chacun n'a-
vait qu'une demi-mansene fournissaient
qu'un soldat, en suivant la même cotisa-
tion ; avec une moindre possession, on
était exempt de tout service et de toute
chargé militaire. — Plus tard, MANSE ou
MENSE désigna le revenu d'un prélat, d'un
abbé ou d'une communauté : de là trois
sortes de menses : l'épiscopale, l'abba-
tiale et la conventuelle.

MANSFELD (Pierre-Ernest, comte DE) ,l'une des plus illustres familles d'Aile-
nagne qui avait pris son nom du château
de Mansfeld, situé dans l'ancien cercle de
la Saxe supérieure, naquit en 1317. Fait
prisonnier en 1552 dans Ivoy où il com-
mandait, il servit depuis les catholiques à
la bataille de Montcontour. Devenu gou-
verneur du Luxembourg, il maintint la
tranquillitédans cette province. Les états
lui témoignèrent leur gratitude par une
inscription placée sur la porte de l'hôtel
le ville. Il fut ensuite gouverneurgénéral
les Pays-Bas, et mourut en 1604 avec le
titre de prince du saint-empire.

MANSFELD (Pierre-ErnestDE), fils natu-
rel du précédentet d'une dame de Malines,
né en 1540. Il servit utilementle roi d'Es-
pagne dans les Pays-Bas et l'empereur, en
Hongrie, avec son frère Charles, comte de
Mansfeld.Sa bravoure le fit légitimer par
l'empereur Rodolphe II. Des injustices le
jetèrent en 1610 dans le parti des princes
protestants, quoiqu'il fût catholique. Il se
nit en 1618 à la tête des révoltés de
Bohème, et s'emparaen 1619 de Pilsen. La
défaite de ses troupes ne l'empêcha pas de
pénétrer dans le Palatinat. Il y prit plu-
sieurs places , ravagea l'Alsace, s'empara
le Haguenau et défit les Bavarois. Il fut
enfin défait par Walstein à la bataille de
Dessau en avril 1626. Il mourut la même
année. Il s'était rendu si redoutable à la
maison d'Autriche, qu'on ne l'appelait que
l'Attila de la chrétienté.

MANSFELD,comté d'Allemagne,dans la
Thuringeseptentrionale. Sa superficieétait
le 19 milles allemands carrés,et sa popu-
lation de 59,000 habitants. Il renferme les
villes de Mansfeld et d'Eisleben. Il fût sé—
questré en 1570, à cause de dettes, par la
Saxe électorale et Magdebourg. Depuis
1814

, il est incorporé au district de Mer-
sebourg en Prusse.

MANSOURAH. Voy. MASSOURE.

MANTE ,
vêtement de femme, ample et

sans manches, qui se portait par-dessusles
autres vêtements dans les temps froids.
Elle fut d'abord un grand voile noir traî-
nant jusqu'à terre, que les dames de la
cour portaient dans les grandes cérémo-
nes et surtout dans le deuil.
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MANTE, genre d'insectes orthoptèresde
la famille des coureurs, tribu des manti-
des. Les mantessont des insectes méridio-
naux que l'on trouve sur le littoral de la
Méditerranée,dans la Provence et le Lan-
guedoc. Elles se tiennent au soleil, et sont
très-voraces. La mante religieuse a été
ainsi nommée parce qu'on la voit souvent
posée sur ses pattes de derrière, ayant le
corps vertical, la tête un peu penchée et
joignant ses deux larges pattes de devant.
Les mantes tiennent des demoiselles par
leursailes et la forme de leurcorps, et des
Sauterellespar celle de leurs pattes de der-
rière.

MANTEAU, vêtementlong, ampleet sans
manches, destiné à se placer par-dessus
lesautres vêtementset à envelopper tout le
corps. Il était en usage chez les Grecs ; les
Romains ne l'adoptèrent que sous les An-
tonins. Les Espagnols en font un grand
usage. — Au théâtre, on appelle rôles à
manteau ceux des personnages graves et
âgés, les tuteurs, notaires, etc.

MANTEGNA (André), célèbre peintre
italien, né en 1431 dans un village près
de Padoue, fut d'abord gardeur de mou-
tons. Un peintre; étonné de ses disposi-
tions pour la peinture, l'adopta pour son
fils et l'institua son héritier. A l'âge de
dix-sept ans, Mantegna fut chargé de faire
le tableau de l'autel de Sainte-Sophie de
Padoue et les Quatre Evangélistes. Son
chef-d'oeuvreest le Triomphe de César,
qu'il fit pour le duc de Mantoue, et qui
lui valut le titre de chevalier de l'ordre du
duc. On attribue communément à Mante-
gna l'invention de la gravure au burin
pour les estampes. Il mourut en 1517.

MANTELET, petit manteau de soie, de
velours oude drap, que les femmes portent
sur leur robe. On appelle encore ainsi un
petit manteau violet que les évêques jet-
tent sur leur rochet lorsqu'ils sont devant
le pape ou son légat pour témoigner queleur autorité lui est subordonnée.

MANTELET
, en termes de guerre, pa-

rapet portatif et roulantdontse couvraient
les pionniers employés au travail d'un
siège. Les manteletsétaient faits en grosmadriers doublés, ayant cinq pieds de
haut et trois de large, unis par des barres
de fer et formant quelquefois un angle et
deux faces.

MANTES,ville du départementdeSeine-
et-Oise, chef-lieu d'arrondissement, surla rive gauche de la Seine, à 12 lieues de
Versailles. Population, 5,000 habitants.
Cette ville est très-ancienne et a été forti-
fiée jadis.Elle possède un tribunal de pre-mière instance, une société d'agriculture,
un pont très-beaucomposé de trois arches
qui ont chacune plus de cent vingt pieds
de largeur. Mantes commerce en vins, blés
et cuirs.

MANTICORE
, genre de coléoptères, sec-tion des pentamères

, famille des carnas-siers, tribu des cicindélètes, aux mandi-
bules longues et dentées, à la tête très-
grosse et large, au corselet cordiformé un
peu plus large que long, à l'écusson ar-rondi. Ces insectes sont carnassiers,vivent
dans l'Afrique, courent avec rapidité et secachent sous les pierres. Il y en a deux outrois espèces.

MANTILLE, espèce de fichu à trois
pointes dont celle de derrièreest arrondie.
On les faisait autrefois de velours ou de
drap écarlate, rehaussées d'un galon oud'une broderie d'or. Maintenant, on porte
une mantille noire en dentelle, en blonde,
en soie, en velours. La mantille est le vê-tement des Espagnoles.

MANTINÉE, ville du Péloponèse, dansl'Arcadie, célèbre par la bataille qu'Epa-minondas, général thébain, y livra l'an
364 avant J.-C. aux armées combinéesdeSparte, des Achéens et d'Athènes. Ce grandhomme y fut moi tellement blessé, et
comme on regrettait devant lui qu'il nelaissât point d'enfants,Leuctres et Man-tinée m'en tiendront lieu, dit-il. Il retirale javelot qui était enfoncé dans sa poi-trine , et expira.

MANTO (myth.), fameuse prophétesse,

fille du devin Tirésias. Prise à Thèbes par
les Epigones,elle fut envoyée en présenta
Delphes, et y rendit pendant quelque
temps des oracles en qualité de pythie.
Elle alla ensuite à Claros (Ionie), où elle
fonda un oracle d'Apollon. Elle eut de
Rhacius, souverain de cette contrée, le
célèbre Mopsus. De là étant allée en Italie,
elle épousa Tiberinus, roi d'Albe ou dieu
du Tibre. Elle en eut OCNUS, qui bâtit une
ville, et la nomma en l'honneur de sa
mère Mantoue. Quelques auteurs croient
que ce fut elle qui conduisitEnée aux en-
fers et qui vendit à Tarquin le Superbe les
livres sibyllins. Elle reçutaprèssa mort les
honneurs divins.

MANTOUE,ville d'Italiedans le royaume
loinbardo-vénitien, sur le Mincio, à 8
lieues de Vérone et 35 de Milan. Sa popu-
lation est de 25,000 âmes. Elle a une aca-
démie des arts et des sciences, un évêché.
Elle était anciennement la capitale du
duché de Mantoue, qui resta jusqu'en
1701 dans la maison de Gonzague et qui
fut en 1785 réuni à celui de Milan. Les
Françaisprirent la ville de Mantoue en
1797, et la rendirenten 1799. Elle revint
en leur pouvoir en 1801, et ils ne l'ont
rendue qu'en 1614. Maintenant Mantoue
est le chef-lieu d'une province du gouver-
nement de Milan

,
qui a 42 milles carrés et

234,775 habitants. Cette province est for-
mée du Mantouan ou duché de Mantoue et
des petits duchés de Castiglioneet de Sae-
fercino.

MANUCE, famille célèbre d'imprimeurs
italiens établis à Venise, et illustres par
leur savoir. Voy. ALDES MANUCES.

MANUEL, ouvrage présentant sous un
petit format l'essence des traités longs et
étendus composés sur un sujet quelcon-
que. Ainsi le Manuel du peintre est un
ouvrage qui est une sorte de traité éco-

nomiqueoù est enseigné en peu de mots
l'art du peintre.

MANUEL (Louis-Pierre), né à Montargis
en 1754. Il reçut une bonne éducation,et
devint précepteur des enfants d'un ban-
quier. Un pamphletqu'il publia le fit met-
tre pour trois mois à la Bastille. Membre
de la société des amis de la constitution, il
fut bientôt après nommé procureur de la
commune de Paris,et en 1791 président de
cette commune. Destitué le 6 juillet pour
n'avoirpasarrêtél'insurrectiondu 20 juin,
il fut réintégré le 13. Il contribua beau-
coup à la journée du 10 août. Ce fut lui
qui, après avoir fait décréterqueLouisXVI
serait conduit au Temple , l'y mena avectoute sa famille. Il prit une part indirecte
aux massacres de septembre, proposa,
comme membre de la convention, de loger
aux Tuileries le président de l'assemblée.
Le 7 octobre, il fut chargé d'annoncer à
Louis XVI l'abolition de la royauté et les
victoires des armées républicaines. Tout à
coup il changea d'opinions ; secrétaire dela convention, il soutint LouisXVI, rejeta
la condamnationà mort, et insista pourl'appel au peuple. Il se réfugia plus tard à
Montargis (1793). Appelé comme témoin
dans le procès de Marie-Antoinette,il eutle courage de la défendre. Traduit lui-même devant le tribunal révolutionnaire,
il monta sur l'échafaud le 14 novembre
1793.

MANUEL (Jacques-Antoine),né à Barce-lonnette en 1775. En 1793, à l'âge de dix-
sept ans, il entra comme volontaire dans
un bataillon formé par la réquisition, et yfut bientôt nommé officier. Après la paixde Campo-Formio, il rentra dans la vieprivée et choisit la carrière du barreau.
Elu en 1815 député par le collège de Bar-celonnette et le département des Basses-
Alpes, il fit passer à l'ordre du jour, sur laproposition faite par un ministre d'Etat ,

après l'abdicationde Napoléon, de procla-mer Napoléon II, et reçut, en descendantde la tribune, les félicitations de tous sescollègues. Il conquit, dans cette sessionl'admiration et l'estime de tous. Il fut sont

réélu en 1818 par les départementsdu Fi-nistère et de la Vendée. Il opta pour ce

dernier. Ses discourssur le buget (1819),

sur l'exclusion du député de l'Isère, Gré-
goire (1820), et plusieurs autres dans les-
quels il défendit la révolution française,
excitèrent la haine de ses ennemis. Le 27
février 1823, un discours qu'il prononça
sur la question de la guerre d'Espagne
fournit l'occasion de demander son exclu-
sion de la chambre. M. de Labourdonnaye
renouvela le lendemain cette demande.
L'exclusionfut prononcée, et le soir même
(3 mars) une réunion de soixante députés
chez M. Laffitte décida que Manuel ne cé-
derait qu'à la force.Des cris l'accueillirent
le lendemain (4 mars 1823), et le chef des
huissiers, suivi d'un piquet de garde na-
tionale et de vétérans, le somma de se re-
tirer. Il n'obéit que lorsqu'un piquet de
gendarmerie envahit son banc. Sa carrière
politique se termina là. Il mourut en
1827.

MANUEL. Deux empereurs d'Orient ont
porté ce nom.— MANUEL COMNÈNEIer, qua-
trième fils de l'empereurJean Comnèneet
d'Irène de Hongrie, né en 1120, succéda
en 1143 à son père. Il défitMasoud,sultan
d'Iconium, auquel il accorda la paix,
livra passage dans ses Etats à l'empereur
Conrad et à Louis VII, qui se rendaient en
Orient pour la seconde croisade, et les
trahit en leur donnantdes guidesinfidèles.
Pendant cette croisade, il soutint une
guerre contre Roger, roi de Naples et de
Sicile, et le défit. Il faillit être assassiné
par Andronic, fils de son frère aîné Isaac,
et le fit emprisonner. Il conclut la paix
avec Saladin, soutint plusieurs guerres,
contre les Bulgares et les Hongrois, et
mourut en 1180. — MANUEL PALEOLOGUEII,
fils de Jean VI Paléologue, succéda à son
père en 1391. Les Turks lui enlevèrent
Thessalonique, et faillirent se rendre
maîtres de Constantinople en 1393. Ma-
nuel Paléologue remit en 1425 le scep-
tre à son fils Jean VII Paléologue,et prit
l'habit religieux deux jours avant sa
mort (1425). Il avait soixante-dix-sept
ans.

MANUFACTURE. Ou appelle ainsi une
vaste entreprise occupant un grand nom-
bre d'ouvriers. Colbert fut le premier qui,
en France, donna aux manufactures une
existence assurée. Ce fut lui qui organisa
les manufactures royales. On donne ce
nom à des établissements entretenuspar
le gouvernement et administrés à son
profit par des agents nommés par lui. Les
pays les plus manufacturiers sont l'Amé-
rique, l'Angleterre, la France. L'Améri-
que prépare elle-même dans ses manufac-
tures 35,000,000de kilogrammesde coton,
le cinquièmede sa récolte.

MANULÉE, genre de la famille des scro-fulariées, composé de plantes herbacées
ou frutescentes , à feuilles opposées ou al-
ternes

, ayant leurs fleurs en grappes et
munies de bractées. Toutes les manulées,
au nombre d'une trentaine d'espèces plus
ou moins déterminées, sont indigènes du
cap de Bonne-Espérance, à l'exception
d'une seule qui croît à la Nouvelle-Hol-
lande. La plus jolie espèce est la manulèe
à feuilles opposées, arbrisseau de deux à
quatre pieds, aux fleurs rose lilas ou blan-
ches. On la multiplie de graines ou de
boutures.

MANUMISSION. Voy. AFFRANCHISSEMENT.

MANUS, puissance du mari sur la fem-
me. Elle s'acquérait de trois manièresdif-
férentes, 1° par la forme du mariage ap-pelée par confarréation ; 20 par la coemp-tion ou vente solennelle de la femme aumari ; 3° par usucapion, qui s'accomplis-
sait après deux années de mariage, à
moins que pendant ce temps la femme nes'absentât du domicile conjugal pendant
trois jours et trois nuits de suite.

MANUSCRITS,ouvragesécrits à la main.
Tous les vieux manuscrits qui existent
encore sont écrits sur parchemin ou surpapier. Les manuscrits écrits sur papier
sont, 1° en papier égyptien, fait de la
plante papyrus; 2° en papier de cotonou de soie (charta bombycina), inventéen
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Orient vers l'an 706, et dont l'usage n'a
cessé entièrement qu'au milieu du XIVe
siècle ; 3° en papier de toile, qui date de
la premièrepartie du XIIIe siècle. Les ma-
nuscrits étaient divisés en deux classes :
1° les rouleaux (volumina), 2° les livres
reliés ou brochés (codices). On appelait
rubricateurs des personnes qui traçaient
les lettresinitiales, les premières lignes et
les titres des chapitres.

MANUTENTION.Ce mot exprime le soin
que l'on prend ou que l'on doit prendre
pour qu'une chose se maintienne dans le
même état où elle est, ou bien qu'elle se
fasse. C'est ainsi que l'on dit que les sou-verains et les magistrats doivent veiller à
la manutention des lois. — On appelle
encore manutention l'établissementoù sefabrique et se conserve le pain pour la
troupe.

MANY, le premier peintre dont l'Inde
ait conservé la mémoire et le plus fameux,
se mit en grande faveur par son mérite à
la cour de Mahradji, qui le combla de
bienfaits en récompense des figures ma-
gnifiques qu'il avait peintes, et qu'il lui
avait présentées comme celles de ses an-cêtres. Pour éterniser sa mémoire, il per-suada au roi de faire adorer ces figures,
qui devinrent ainsi l'objet du culte des
Indous, et qui ont perpétué le nom de
celui qui en avait été l'auteur que les
Orientaux regardentcomme le plus grand
peintre du monde.

MAOUNA, une des îles de l'archipel des
Navigateursou Samoa. Elle a 17 milles de
longueursur 7 de large. Elle est fertile,
quoique montueuse et boisée. Les habi-
tants ont paru violents, féroces, querel-
leurs et même cannibales. Le 6 décembre
1787, le capitaine de Langle, qui accom-
pagnait la Pérouse, le naturaliste Lama-
non et neuf hommes de l'équipage,y
furent massacrés par les naturels. Maouna
produit des fruits, des volailles, des pi-
geons, des cochons. Elle a été découverte
par Bougainville.

MAPHRIEN, dignité ecclésiastique par-
mi les jacobites (voy. ce mot), pareille à
celle de primat. Elle est inférieure à celle
de patriarcheet supérieure à celle de mé-
tropolitain. Le maphrienétend sa juridic-
tion sur les Eglises d'Orient, et il a droit
d'en ordonner les évêques. Il reconnaît
cependant pour supérieur le patriarche
jacobite d'Antioche.

MAPPE, nom donné par les Romains à
unrouleaude linge que l'on agitait pour
annoncer le commencement des jeux du
cirque. L'officierqui donnaitce signal pre-
nait le nom de mappaire.

MAPPEMONDE, carte géographiquequi
représente les deux hémisphères du globe
terrestre. Pour concevoir une mappe-
monde ; il faut se représenter qu'on a scié
un globe terrestre en deux suivantle plan
d'un méridien, et qu'ensuite on a placé
les deux demi-boulesl'une à côté de l'au-
tre, et présentant toutes deux la partie
convexe.

MAQUE.Voy. MACQUE.

MAQUEREAU, espèce de poisson très-
délicat, et dont on fait une grande con-
sommation. Ce poisson est du genre SCOM-
BRE. Voy. ce mot.

MAQUETTE. Les sculpteurs nomment
ainsi une premièreébauche d'un ouvrage
qu'ils font en terre molle. — C'est aussi
une pièce de fer d'un échantillonpropor-
tionné au canon de fusil qu'on veut en
faire.

MAQUIGNON, individu qui fait profes-
sion d'acheter et de vendre les chevaux.
Les nombreuses friponneries des maqui-
gnons, leurs ruses pour cacher les vices
des chevaux, ont fait prendre en mau-
vaise part le titre de maquignon.

MAR, partie méridionaledu comté d'A-
berdeen en Ecosse, formant un comté ap-
partenant à la famille royale d'Ecosse. —
JEAN, COMTE DE MAH , fils de Jacques II, roi
d'Ecosse et frère de Jacques III, fut mis à
mort par l'ordre de ce dernier, qui le fit,
dit-on, étouffer dans un bain, ou, selon

d'autreshistoriens, lui fit tirer Jusqu'à la
dernière goutte de sang.

MARABOUou ARGALA, division du genre
cigogne, renfermant des oiseaux nommés
par les naturalistes cigognes argala, dis-
tingués par un bec plus gros et de subs-
tance plus légère que chez les autres es-
pèces. Les parties supérieures sont cen-
drées; les plumes qui les garnissent sont
froides et dures ; les parties inférieures
sont blanches, à plumes longues; la tête
et le cou sont parsemés de poils sur une
peau rouge et calleuse ; une longue mem-
brane conique,couverte d'un léger duvet,
pend au milieu du cou. Les plumes de la
queue sont duveteuses, et constituent les
panaches légers nommés marabous, très-
recherchés,et qui sont un grand objet de
luxe. Le marabou se réduit facilementen
domesticité. Il habite le Sénégal et l'Inde,
où il rend service aux habitants en dévo-
rant les immondices et les insectes nuisi-
bles.

MARABOUT (en arabe, morabeth ou
marbouth, c'est-à-dire cénobite, homme
voué au service religieux). Les Arabes
donnent ce nom à leurs prêtres desser-
vant les mosquées de campagne. Les ma-
rabouts exercent sur ceux-ci une grande
influence. Abd-el-Kader Mahiddin, qui
soutient contre la France une guerre dé-
fensive et acharnée, est un marabout. —On a égalementdonné ce nom à une sorte
de coquemar, composéde fer et de cuivre,
qui vient du Levant, et que sa laideur
a, par une étrange association d'idées, fait
assimiler aux prêtres arabes ou mara-
bouts. — On appelle encore MARABOUT un
oiseau dont la queue fournit des plumes
qui servent d'ornement aux chapeaux et
aux toques des dames. Il ressemble beau-
coup à la cigogne. Voy. MARABOU.

MARACAIBO, lac de l'Amérique mérir-
dionale, dans la Colombie, occupant la
partie centrale du département de Zulia.
Sa superficie est d'environ 1,200 lieues
carrées. Il communique avec le golfe de
la mer des Antilles qui porte son nom,
par un goulet bien défendu, et à l'embou-
chure duquel se trouve un banc de sable ;
ce qui en rend l'entrée très-difficile. —
MARACAÏBO est une jolie ville, capitale du
département de Zulia et de la province
qui porte son nom, sur le passage qui
mène du lac à la mer, à 170 lieues de
Santa-Fé de Bogota, 85 de Carthagène et
120 de Caracas.Sa population est de 22,000
habitants. Elle fait un grand commerce
de cuirs, de tabac et de cacao. Sa position
la rend une des villes les plus importantes
de la Colombie.

MARAGNON. Voy MARANHAM.

MARAICHER, jardinier qui cultive un
marais, c'est-à-dire un jardin consacré à
l'unique culture des légumes. Les eaux
et les engrais,que les maraîchers peuvent
mettre a profit, rendent leurs herbages
beaux, tendres, mais sans saveur. Ils ont
une grande habitude et un rare talent
pour forcer la nature à produire des pri-
meurs. Les plantes que les maraîchers
cultivent sont les salades, le céleri, le cer-
feuil, les oignons, etc.

MARAIS, terrainsplus bas que les lieux
voisins, où les eaux pluviales viennent
se rassembler, où elles croupissent, et
qui, favorisant la croissance rapide des
joncs, des graminées dures, et de beau-
coup d'autres plantes inutiles, enlèventà
la culture de vastes étendues de terre, et
répandent l'infection et les maladies dans
le voisinage. C'est surtout en automne,
lorsque l'évaporatîon a desséché le sol en
tout ou partie, que les poissons, les insec-
tes et les plantes putréfiés engendrentdes
miasmes qui attaquent la santé et même
la vie de tous les animaux. La Breese, la
Sologne, la Flandre, le Laonnais, la Ven-
dée, les environs de Rochefort, Brouage ,
Marenne, l'Isère, la Camargue, les Landes,
la Gironde, une partie de la Touraine et
de la Brie sont couvertes de marais.

MARAIS SALANTS, lieux bas, à fond
argileux, disposés sur les côtes pour rece-
voir à volonté l'eau de la mer, la faire

évaporer et en extraire le sel marin. Les
marais salantscommuniquentavec la mer
par un réservoir appelé jas, séparé de
la mer par une digue percée d'une
écluse ou vareigne, que l'on ouvre ouferme à volonté. Du jas l'eau entre dans
d'autres réservoirs appelés aires, où elle
s'évaporeet dépose le sel.

MARAIS-PONTINS, marais situés dans
les Etats pontificaux, au midi de Rome,
et s'étendant de Nettuno à Terracina. Ils
ont 40 milles romains de long sur 4 à 10
de large. — Les Romains s'occupèrentde
leur dessèchement. Parmi les papes, Boni-
face VIII, Martin V, Léon X, Sixte V et
Pie V s'occupèrent de les dessécher. Ce
dernier surtout rendit à l'agricultureune
partie du terrain, et fit construire une
chaussée superbe appelée Via-Pia ou Li-
nea-Pia, qui les traverse dans une étendue
de 8 lieues, et sert de passage entre Rome
et Naples.

MARAIS (LE), quartier de Paris s'éten-
dant le long du boulevardSaint-Antoine
jusqu'au boulevard du Temple.

MARALDl ( Jean-Dominique), petit-
neveu de Jean-Dominique Cassini, naquit
à Paris en 1709, et après avoir achevé ses
études à San-Remo

,
s'appliqua à l'étude

de l'astronomie.Ses premières recherches
se tournèrentvers la théorie des satellites
de Jupiter,qui fut pendant cinquanteans
le but principal de ses observations. En
1765, il reconnut dans le noeud du second
satellite un mouvement oscillatoire, et en
1769 il déterminala période des variations
de l'inclinaisondu troisième. Pendanthuit
années consécutives,il fut associé à son
cousin Cassini (de Thury) pour les tra-
vaux trigonométriques qui furent le fon-
dement de la grande carte générale de
France. En 1735, Maraldi fut chargéde rédi-
ger la connaissancedes temps,fonctionqu'il
remplit jusqu'en 1760. Il mourut à Peri-
naldo en 1788. Il était membre de l'aca-
démie royale des sciences.— Son oncle,
JACQUES-PHILIPPE MARALDI, neveu du fa-
meux Cassini, né à Perinaldo ( comté de
Nice) en 1665, fut mandé en France par
son oncle en 1687, et s'y acquitune grande
réputation. En 1700, il travailla à la pro-
longation de la fameuse méridienne. En
1718, il alla avec trois autres académi-
ciens terminer cette méridienne du côté
du Nord. Il mourut en 1729 membre de
l'académie des sciences.

MARANHAM ou MARANHAO, province du
Brésil entre cellesde Piauhy,de Goyaz, de
Paraet la mer. Elle formeun vaste triangle
qui a 120 lieuesdu N.-S.à la partie occiden-
tale , et offre deux divisionsnaturelles: le
continent,quicomprendles villesd'Hycatu,
de Caxias, d'Itapieuru-Grande, de Guima-
raëns, d'Alcantara, de Lumiar et de Tu-
toya ; et l'île, qui forme aujourd'hui une
comarca séparée, et dont la capitale est
San-Luiz de Maranham, capitale de
toute la province. Les Tupinambas y for-
maientvingt-huitaidées ou villages. Ceux
qui y existent aujourd'hui sont les Ga-
mellas, les Tumbiras, les Sakamckrans,
etc. La population du Maranham est de
150,000 habitants.

MARANS, au-dessous du confluent de la
Sèvre Niortaise et de la Vendée, à 3 lieues
de l'embouchure dans le golfe de l'Aiguil-
lon, chef-lieude canton du département
de la Charente-Inférieure

,
à 5 lieues N.-E.

de la Rochelle. Population, 4,600 habi-
tants. Maransfut jadis une place forte, dé-
fendue surtout par les marais qui l'entou-
rent. Elle possédait un château fort et
soutint plusieurssièges. En 1588, Henri IV
s'en empara. Le château fut rasé en 1638.

—Marans est bien bâti, bien percé et si-
tué avantageusement dans un pays coupé
de canaux. Son port reçoit des navires de-

100 tonneaux.
MARANTA, genre de la famille des amo-

mées, dont trois espèces sont cultivées
dans les jardins. Ce sont le maranta zé-
bré , aux longues feuilles rayées de brun
velouté et de jaune en dessus et d'un beau
violet en dessous, aux fleurs en épi d'un
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blanc violacé, lavé et rayé de bleu ; le
maranta à feuilles de balisier, et le ma-
ranta bicolore.

MARASME. On nomme ainsi le dernier
degré de la maigreur, qui survient dans
plusieurs maladies chroniques, et qui est
marquépar la fonte des chairs et la saillie

des éminencesosseuses.
MARASQUIN, liqueur forte obtenue en

faisantinfuser dans de l'alcool des petites
cerisesnomméesgriottes ou marasca.

MARAT (Jean-Paul), né en 1744 à Bou-
dry, dansle pays de Neufchâtel, de parents
calvinistes. Il étudia d'abord la médecine
et la chirurgie

,
et se fit recevoir médecin

des écuries du comte d'Artois. Le premier
journal qu'il publia, le Publiciste pari-
sien, commençaà attaquer les hommes en
place. A ce journal succédal'Ami du peu-
ple, où il préconisa le pillage et le meur-
tre. Dénoncé en 1790 à l'assembléeconsti-
tuante pour avoir dit « qu'il fallait élever r
huit cents potencesdans les Tuileries, et y
pendretous les traîtres, à commencer par
Mirabeau; » dénoncé une seconde fois
(1792) par les girondins, proscrit, fugitif,
il n'en continuapas moins de faireparaître
l'Ami du peuple. Il fut l'un des moteurs
de la journée du 10 août, et devint alors
membre de la municipalité de Paris. Il or-
ganisa avec Danton les massacres de sep-
tembre. Nommé député à la convention, il
y fut accusé d'avoir demandé deux cent
mille têtes, vota la mort de Louis XVI,
voulut qu'on mît à prix la tête de Dumou-
riez et celle du duc de Chartres, arma
contre la convention l'insurrection du 31
mai 1793, et périt le 14 juillet 1793 assas-siné dans sa baignoire par Charlotte Cor-
day. On lui rendit les plus grands hon-
neurs.

MARATHON, bourg de l'Attique, à 10
milles d'Athènes, célèbre par la victoireque
les Athénienset les Platéens, commandés
par Miltiade, remportèrentle 28 septembre
de l'an 490 avant J.-C. sur les Perses com-mandéspar Datis et Artapherne. Les pre-miers avaient 11,000 hommes; les seconds
100,000 selon les uns, 300,000 selon Va-lère Maxime, 600,000 selon Justin. Les
Grecs ne perdirent que 192 hommes, et les
Perses 6,300. Pouréterniserle souvenir de
la victoire, les Athéniensélevèrent à Ma-
rathon de petites colonnes sur lesquelles
ils gravèrent les noms des guerriersqui ypérirent.

MARATTE (Carle), peintre et graveur,né en 1627 à Camerino (Marche d'Ancône).
Envoyéà Romeà l'âgede onze ans, il fut l'é-
lève de Sacchi, et se fit, d'après les ouvragesde Raphaël, de Carracheet du Guide, unemanière qui le mit dans une haute repu-tation. Lepape Clément XI lui accorda une
pension et le titre de chevalier du Christ.LouisXIV le nommason peintreordinaire.Il mourut comblé d'honneurs à Rome en1713. Il restaura les peintures de Raphaël
au Vatican, et de Carrache au palais Far-
nèse, et a fait plusieurs tableaux très-es-
timés, et entreautres : une Jeune Femmepleurant à côté d'un mort et un angeà côté d'elle lui montrant du doigt leciel.

MARATTES. Voy. MAHRATTES.
MARAUDE. On appelle ainsi l'action des'adonner au pillage. La maraude diffèredu butin en ce que celui-ci est autorisépar la loi et qu'il se fait en masse, tandis

que la maraude ne l'est pas, et qu'ellen'estle propre que de quelques soldats. Avant1789, le soldat maraudeurpris en flagrantdélit par le prévôt de l'armée était pendusur-le-champ.Sous le consulat et l'empire,la maraude fut divisée en trois classes ouégard à la pénalité : ainsi la maraudesimple était punie de la prison et de l'ex-
position ; la maraude avec récidive, decinq ans de fers, et la maraude à main ar-mée, de huit ans de fers.

MARAVÉDIS, ancienne monnaie espa-gnole, de cuivre , dont la valeur a varié,Un maravédis équivaut environ à un cen-time et demi de France. Deux maravédisfont un ochavo (monnaie de cuivre), et 34

un réal. Il y a eu aussi des maravédis d'oret d'argent. Cette monnaie remonte aurègne d'Alphonse IX (1212).
MARBRE. On donne ce nom à des subs-tances dures, susceptibles de recevoir unbeau poli. Le marbre n'est rien autre quedu carbonate de chaux. Le nombre des dif-

férentes espèces de marbres est immense.
Les plus connus dans le commerce sontceux d'Italie, de Belgique et de France.
Au nombre des premiers

, on compte : le
blanc statuaire, le blanc veiné, le bleuturquin,le bardigle fleuri,le portor, les
jaunes de Sienneetde Vérone, le vert de
mer, le vert de Turin, la brèche violette,
la brèche jaspe de four, etc. Ceux de Bel-
gique sont : le noirpur de Dinant et Na-mur, le Saint-Anne, le rouge de Fran-
chimont, le petit granit. Ceux de France
sont : les jaunesd'Ampus, de Montpel-
lier et de Touris, les marbres verts etrouges de la vallée de Campan, le sar-rancolin, le nankin de Saint-Martory,les blancs de Sott et de Saint-Béat, lagriottede laHaute-Garonne,etc.

MARBRE (TABLE DE), grande table des-tinée aux banquets royaux dans la grandesalle du palais de justice à Paris. C'étaitautour de cette table que s'assemblaient
les juges de trois juridictions qui sié-
geaient au palais, et qui pour cette raison,avaient pris le nom de juridictions dela table de marbre. Ces trois juridictions
étaient1° la connétablieet maréchausséede France, 2° l'amirauté, 3° la réfor-mationgénérale des eaux et forêts. Cettedernière était la plus considérable. Elle secomposait d'un président à mortier, d'unnombre déterminé de conseillers de la

grand'chambre,auxquels se joignaient les
magistrats attachés particulièrement àcette juridiction. La table de marbre fûtdétruite lors de l'incendie du palais en1618.

MARBRESD'ARUNDELou DE PAROS, mar-

bres fameux sur lesquelssont gravées lesépoques des événements les plus célèbresde l'histoiregrecque depuis Cécrops, fon-dateur du royaume d'Athènes (1582 ansavant J.-C.), jusqu'à l'archonte Diognète(264 ans avant J.-C.). Ces marbres, gravésl'an 264 avant J.-C., et trouvés dans laville et l'île de Paros , sont au nombre de
soixante-dix-neuf.Ils tombèrent d'abord
entre les mains d'un savant français nom-mé Peiresc, de qui les acheta l'Anglais
Thomas Howard, duc de Norfolk, comte
d'Arundel et de Surrey, qui donna son
nom à ces marbres précieux, et qui les mit
sous la tutelle de l'université d'Oxford.
Huinfride-Prideauxen 1677 en a donné unrecueil.

MARC,nomd'un poids qui valait 8 oncesanciennes, 64 gros, 192 deniers, 4,608grains. Oncommençaà se serviren France
du poids de marc sous Philippe Ier. En
1703 , la valeur du marc d'or fut fixé par c
arrêt du conseil d'Etat à 474 livres 10 sous
10 deniers, et celle du marc d'argent fin à a
SI livres 12 sous 3 deniers. Aujourd'huilavaleur du marc d'or est d'environ
francs, et celle du marc d'argent de 100francs.—Le marc signifie aussi ce qui restedes fruits ou des herbes dont on a extrait ï1
le jus par la pression ou l'ébullition.

MARC (Saint), successeur du pape Syl-
ê estre 1er, le 16 janvier 336, mourut le 7octobre de la même année, et eut poursuccesseurJules 1er.

MARC (Saint), l'un des quatre évangé-listes, converti à la foi après la résurrec-
tion de Jésus-Christ,fut lo disciple et l'in-
terprète de saint Pierre. Lorsque ce der-nier alla à Rome pour la seconde fois (l'an44), il fut envoyé en Egypte pour y prê-

- cher l'Evangile, et fonda l'Eglise d'Alexan-
drie. Les païens l'en chassèrent ; il y revintsecrètement, ot fut martyrisépar eux l'an
68 de J.-C Les Vénitiens prétendent queses restes furent transportés dans leur
ville vers l'an 815. C'cat pour cela quesaint Marc est le patron de Venise. L'Evan-
gilo de saint Marc, qui renferme seizechapitres et commence par la pénitence

de saint Jean dans le désert, a été com-
u posé selon les uns à Rome, selon les au-

tres en Egypte.
MARC (SAINT-).Une place et une église cé-

lèbres à Veniseportentce nom. La placeest
le premier objet de la curiositédes etran-

f- gers. Elle est beaucoup plus longue que.
large, et est formée par trois corps de bâ-
timents, qui sont les procuratie ancien-
nes, les procuratie nouvelles et l'église,
Sur l'un des côtés de la place se trouve unmonument ou une tour cannelée, dans
toute sa hauteur (trois cent vingt-quatre
pieds) et finissant en arçades soutenues
par des colonnettes de marbre. Au-dessus
de cette partie règne à l'entour un balcon
où s'élève une pyramide surmontée d'un
ange de dix pieds de haut. Cette tour est
le campanile. — L'église de Saint-Marc se
compose d'abord d'un vestibule séparé de
l'église, ayant deux cents pieds de long
et décoré d'une façade magnifique. Lase-
conde partie est la nef, la grembo. On yentre par cinq portes d'airain ; sur les cô-
tés est un lieu réservé pour les femmes. A
droite et à gauche se trouve une aile dî-
visée par des ares et des piliers. La der-
nière partie est le sanctuaire, séparé de la
nef par un parapet qui avec huit colon-
Les soutient une architrave de trois pieds
de large en porphyre et en serpentin.Au
milieu de l'achitrave est une croix d'ar-
gent massif. Aux côtés sont des figures
en marbre, de grandeurnaturelle, repré-
sentant saint Marc, la Vierge et les douze
pôtres. — Le lion de Saint-Marc est unlionen bronze placé au haut d'une colonne

de granit très-élevée sur la Piazetta, place
voisine de Saint-Marc.

MARC (SAINT-), ordre de chevalerie ins-
titué à Venise en l'honneurde saint Marc

l'Evangéliste.Les chevaliers portaient surleurs armes et leurs drapeaux blancs unlionailédegueulesavec la devise : Paxtibi,
Marceevangelistameus, et avaient le titre
de citoyens. Il y avait trois sortes de che-
valiers de Saint-Marc. Les premiers étaient
faitspar le sénat, lorsqu'ils avaient rendude
grandsservicesà l'Etat. Ils avaient le privi-
lége de porter la stole d'or aux jours de
cérémonie, et étaient distinguésles autres
jours par un galon d'or sur le bord de leur
stolenoire. Les deuxautresétaientceuxqui
avientacquiscedegrépar le mérite dés ar-
mes et des lettres. Ils portaient une chaîne
d'or où pendait le lion de Saint-Marc dans
une croix d'or.

MARCA (Pierre DE), l'un des plus célè-
bres prélats de l'Eglise gallicane, né à
Gand en Béarn en 1584 d'une famillenoble
et illustre. Il travailla à rétablir la reli-
gion catholique dans le Béarn, et obtint
la charge de président au parlement de
Pau en 1621, et celle de conseiller d'Etat
en 1639. Après la mort de sa femme,il en-tra dans les ordres et fut nommé à l'évê-
ché de Couserans, puis à l'archevêchéde
Toulouse en 1652. Le roi le fit ministre

à d'Etat en 1658. Ses premiers soins furent
d'écraser le jansénisme, et le premier il
dressa le projet d'un formulaire, où Pon
condamnait les cinq propositions dans le
sens de l'auteur. Son zèle fut récompensé
par l'archevêché de Paris ; mais il mourut
le jour même que ses bulles arrivèrent
(1662). C'était un homme plein d'érudi-
tion. On lui doit l'Histoire du Béarn, laMarche espagnoleet un grand nombre de
traités et dissertations.

MARCASSITE, une des variétés du fer
sulfuré ou de la pyrite ferrugineuse, con-tenant, selon Haüy, une petite quantité
de cuivre. La marcassite est d'un jaune de
laiton, assez dure pour étinceler par le
choc du briquet, susceptible d'un beau
poli et d'être taillée à facettes. Dans cetétat, on en faisaitautrefois des boutons,
des entourages de pierres précieuses,de
portraits et d'autres bijoux. Ce minéral

r acquiert par frottement l'électricité rési-
neuse, lorsqu'on l'a isolé. Sa pesanteur
spécifiqueest de 4,6 à 4,7.

MARCEAU ( François-Séverin DESGRA-
viens), général républicain, né à Chartres
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en 1769. Il s'engageaà dix-septans comme
soldat au régiment de Savoie-Carignan.
Son avancement fut rapide. En 1792, il
partit pour la frontière en qualité de
commandantd'un des bataillons d'Eure-
et-Loir. Il fut chargé d'aller porter au
roi de Prusse la capitulation de Yerdun.
Il reçut le grade de capitainede cuirassiers
dans la légion germaniquequi fut formée
en 1793 pour aller combattre l'insurrec-
tion vendéenne. Il se distingua à la ba-
taille de Saumur gagnée par les Vendéens.
Un décret spécial l'éleva au grade de gé-
néral de brigadeà vingt-deuxans. Nommé
général en chef des deux armées de
l'Ouest, il gagna sur les Vendéens la célè-
bre bataille du Mans (1793), et détruisit
leur dernier corps à Savenai. Un trait
d'humanité fut cause de sa destitution et
faillit l'être de sa mort. Il avait sauvé une
jeune Vendéenne,et avait été dénoncé au
comité de salut public. Le conventionnel
Bourbotte, auquel il avait sauvé la vie,
nsa de tout son crédit pour le sauver. En-
voyé à l'armée des Ardennes, puis à celle
de Sambre-et-Meusecomme général de
division, il s'y distingua pendant deux
ans, et périt sur le champ de bataille d'Al-
tenkirchen à vingt-septans (1796).

MARCEL.Deux papes ont porté ce nom.
— MARCEL Ier, Romain, succéda en 308 à
saint Marcellin. La sévérité dont il usa
envers un apostat le rendit odieux au ty-
ran Maxence

, qui le bannit de Rome. Il
mourut en 310. —MARCEL II 5Marcello
Cervino de Monte-Pulciano), né à Fano
(Etats romains), fut secrétaire du papePaul III. Marcel accompagna le cardinal
Farnèse, neveu du pape en France, et suc-céda au pape Jules III en 1555. Il mourut
vingt et un jours après son élection, le 30
avril.

MARCEL(Etienne),prévôtdesmarchands
de Paris, se concilia l'amour du peuple
par son opposition à la courpendantla cap-tivité du roi Jean. Il livra la ville au roi
de Navarre Charles le Mauvais; mais, ceprince en ayant été chassé, il voulut le
faire rentrer et lui ouvrir les portes. Jean
Maillard lui fendit la tête d'un coup de
hache (1358).

MARCEL(Claude), prévôt desmarchands
en 1570. Il exerçait encore cette charge en
1572. Il était en grande faveur près de la
reine Catherine de Médicis et de Char-
les IX. Il réunit chez lui à l'hôtel de ville,
la veille du massacre de la Saint-Barthé-
lemy, les commandants des quartiers, les
échevins etles dizainiers, et leur ordonna
de prendre les armes. Le duc de Guise le
destitua dans la nuit du 24 au 25 août
1572, et lui substitua le président Charon.
On croit que cette expulsion fut causée
par la découverte d'un complot tramé
entre la reine mère et Marcel pour se dé-
faire des Guise et des Montmorency en
même temps que des protestants.

MARCELLIN,trentième pape, Romain,
succédaà Caïusen 296. Sousson pontificat
eut lieu la persécution de Dioclétien, com-
mencée l'an 303. Il mouruten 304, après
un pontificat de huit ans trois mois et
vingt-cinqjours.

MARCELLIN (SAINT-), chef-lieu d'arron-
dissement du département de l'Isère, à 13
lieues de Grenoble. Population , 3,000 ha-
bitants. Située dans une contrée agréable
et fertile en excellentsvins, sur les bords
de l'Isère, cette ville est bien bâtie et
ceinte de murailles. On y trouve de belles
fontaineset un tribunal de première ins-
tance. Saint-Marcellin commerce en vins
et soies.

MARCELLUS, branche de la maison
plébéienneClaudia

,
qui commença à de-

venir célèbre, Pan de Rome 423 (331 avant
J.-C), en la personne de MARCUS CLAUDIUS,
élu dictateur; et père de MARCUS CLAUDIUS
MARCELLUS. (Voy. plusbas.) Elle s'éteignit,
23 ans avant J.-C, dans la personne du
jeune MARCELLUS, neveu et gendre d'Au-
guste. Voy. plus bas. .'.

MARCELLUS(Marcus Claudius), célèbre
général romain, qui fit une expédition

; dans les Gaules, et combattit Annibal en
Italie. Peu de temps après, nommé consul
pour la troisième fois, il fut envoyé en Si-
cile avec une armée considérable. Il assié-
gea Syracuse par terre et par mer, et s'en
empara après trois ans. Il fut une seconde
fois opposé à Annibal, reprit la plupart
des villes samnites révoltées, fit 3,000
Carthaginoisprisonniers, et fut tué dans
une embuscade à l'âge de soixante ans,
l'an de Rome 544 (avant J.-C. 209).—
MARCUS CLAUDIUSMARCELLUS, son cinquième
descendant, contemporain de César et de
Pompée, se signala par son dévouement
pour ce dernier. Rappelépar César, Cicé-
ron prononça en sa faveur une harangue :
Pro Marcello.— MARCUS CLAUDIUSMARCEL-

LUS, son fils , épousa Octavie, soeur d'Au-
guste , et en eut MARCUS CLAUDIUSMARCEL-

LUS, qui épousa Julie, fille d'Auguste
, fut

désigné successeur de celui-ci, et mourut
à l'âge de dix-huitans. On connaîtà son
sujet les vers de Virgile : Tu Marcellus
eris.

MARCHAND. On appelle ainsi celui qui
se livre au commerce, qui prend les mar-
chandises des mains du fabricant pour les
mettre à l'a disposition du consommateur.
Il y en a trois sortes : les marchands en
gros, qui achètent par grandes masses et
ne revendent que des parties assez consi-
dérables; les marchands en demi-gros,
qui se fournissentchez les marchands en
gros et revendent ensuite au détaillant;
les marchandsendétail,quivendentà leur
tour aux consommateurs. Avant la révo-
lutionde 1789, on connaissaitàParis les six
corps ou communautésdes marchands qui
vendaient les plus notables marchandises.
Les premiers étaient les drapiers,les chaus-
setiers ; les secondsétaient les épiciers ; les
troisièmes, les merciers; les quatrièmes,
les pelletiers (ceux-ci, qui étaient d'abord
les premiers, vendirent leur droit de pré-
séance aux drapiers, et ne vinrent plus
qu'en quatrième rang); les cinquièmes
étaient les bonnetiers, et les sixièmes, les
orfévres.

MARCHANDISE,toutce qui peut être l'ob-
jet d'un commerce. On appelle marchan-
disesde traite les objets que les armateurs
envoyaient en Afrique pour être offerts
aux habitants du pays en échange des pro-
duitsqu'onvoulaitobtenird'eux : c'étaient
des armes, des couteaux

, des haches, du
tabac, de laverroterie,etc. On appellemar-
chandises de contrebande celles qui ont
été soustraitesà l'imposition des droitsque
chaque marchandise doit payeren entrant
en France. On appelle marchandises de
pacotille des marchandises fabriquées ex-
près pour l'exportationetnotammentpour
l'Amérique du Sud. Elles font l'objet d'un
commerce très-considérable, et leur qua-
lité est inférieureà celle des marchandises
qui doiventêtre livrées à la consommation
intérieure.

MARCHANGY (Louis-Antoine DE), ma-
gistrat et littérateurdistingué,né à Saint-
Saulge (Nièvre) en 1775. Il débuta dans la
carrière littéraire par le poëme du Bon-
heur (1804), et publia en 1813 la Gaule
poétiqueou l'Histoirede Franceconsidé-
rée dans ses rapports avec la poésie,
l'éloquence et les beaux-arts. En 1815, il
fut nommé substitut du procureur du roi,
puis procureur du roi. Le talent qu'il dé-
ploya lui valut bientôt la place d'avocat
général à la cour royale, et plus tard à la
cour de cassation. Il porta la parole dans
l'affaire des sergents de la Rochelle. En
1823, il fut nommé député,et éprouvades
difficultés pour son admission. L'année
suivante, le même collége le réélut. Il
mourut en 1826, chevalierde Malte et de
la Légion d'honneur. L'année de sa mort,
il avait publié Tristan le Voyageur (XVe
siècle).

MARCHE, contrée de Suisse, dans le
canton de Schwitz, entre le lac Zurich et
le canton de Glaris. Son chef-lieu est
Lacken.

MARCHE, ancienneprovince de France,
un des trente-deuxgouvernements mili-

taires du royaume,formant aujourd'hui le
départementde la Creuse et une partie de
celui de la Haute-Vienne, était comprise
entre le Berri, l'Auvergne, le Poitou,
l'Angoumois et le Limousin. Elle a 22
lieues de long sur 10 de large. La capitale
de la Marche était Guèret. La Marchesedivisait en haute Marche, chef-lieu Gué-
ret, et en basse Marche, chef-lieu Bellac.
Elle comprenait une petite contrée appe-lée le Combraille, située à son extrémité
orientale. Cette contrée eut d'abord ses
comtes souverains (de la maison de Char-
roux, puis de celles de Montgommeryet
de Lusignan), et, confisquée en 1309, elle
passa dans la maisonde Bourbon. —Fran-
çois Ier la réunit en 1527.

MARCHE, pièce de musique composée
pour des instruments, à vent et de percus-
sion, destinée à régler le pas d'une troupe
militaire. Les marches s'emploient quel-
quefois dans la musique théâtrale, et sou-
vent on y joint un choeur. Le mouvement
de la marche est à quatre temps, d'un ca-
ractère bien déterminé,mais modéré.

MARCHE (mus.). On donne ce nom, en
harmonie, à une progression régulière et
uniforme d'accords

,
à un dessin que l'on

suit pendant quelquetemps. Les marches
sont d'un très-bel effet, surtout dans les
morceauxde musique dits fugués.

MARCHE ÉLECTORALE. Voy. BRANDE-

BOURC.
MARCHE(ORDRE DE). On appelleainsi, en

stratégie, la disposition que l'on doit ap-
porter dans les mouvements des corps
d'armée. On appelle ainsi, en stratégie
navale, la position, l'arrangementassignés
aux vaisseaux d'une escadrequi navigue.
On reconnaît cinq ordres de marche diffé-
rents: 1° l'ordre de chasse, l'armée sur
une des lignes du plus près; 2° l'armée
sur la perpendiculairedu vent; 8° ordre
de retraite, l'armée sur les deux lignes du
plus près, le général au centre et sous le
vent; 4° l'armée en trois divisions , cha-
cune dans le troisième ordre, chaque
commandantrespectivementl'un, à l'au-
tre; 6° l'armée partagéeen trois colonnes,
chacune rangée sur la ligne du plus près
dont elle tient l'amure.

MARCHE TRÉVISANE, province du
royaumelombardo-vénitien.Ellese divise
en quatre parties: 1° le territoire de Tré-
vise, capitale Trèvise; 2° le territoire de
Feltre, capitale Feltre; 3° le territoire de
Bellune, capitaleBellune; 4° le territoire
de Cadore, capitale Cadore.

MARCHE (Olivier DE LA), historien fran
çais et chroniqueur,fils d'un gentilhomme
bourguignon, né en 1426. Page, puis gen-
tilhomme de Philippe le Bon, duc de Bour-
gogne, devenu ensuite bailli d'Amont et
capitainedes gardes de Charles le Témé-
raire, il fut après la mort de ce prince
(1477) grand maître d'hôtel de Marie de
Bourgogne et de Philippe le Beau. Il mou-
rut à Bruxelles en 1501. On a de lui des
Mémoiresou Chroniques(de 1435 à 1492),
le Chevalier délibéré, poëme, le Pare-
ment et le triomphe des dames d'hon-
neur, etc.,

MARCHÉ, lieu où les consommateurs
viennent s'approvisionner.

.
On appelle

marchés francs ceux qui étaient affran-
chis des taxes ordinaires. La Russie, l'O-
rient et quelques villes d'Allemagne ont
seuls conservé des marchés considérables.
Les principaux marchés de cette espèce
encore fréquentés sont, en Angleterre,
Bristol, Exeter, Horncastle,Woodstock,
Falkirk ; en Russie, Nijnei-Novogorodet
Kiachta; en Orient, la Mecque et Hurd-
war; en Allemagne,Francfort-sur-le-Mein,
Francfort-sur-l'Oderet Leipzig.

MARCHES, dénomination par laquelle
on désignaitautrefoisles territoires situés
le long de la frontière des Etats. Ce mot
est dérivé de l'allemand mark, qui a la
même signification,ou de marca, mar-
chia, limite, frontière. De là le nom de
marchio ou marcheus (marquis) donné
au seigneurqui commandaitles marches.

MARCHES. On donnait autrefois ce nom
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aux touches des divers claviers de l'or-
gue,—On appelaitaussi marches les tou-
ches de la vielle par lesquelles on forme
les intonations en les appuyant contre la
corde.

MARCIA. Plusieurs dames romainescé-
lèbres ont porté ce nom.—MARCIA,femme
de Regulus, se vengea du supplice de son
époux en torturant les prisonnierscartha-
ginois. — MARCIA, femme de Caton d'Uti-
que, fut cédée à l'orateur Hortensius,
quoiqu'il en eût eu plusieurs enfants, et
reprise par lui à la mort de son ami fort
enrichie.— MARCIA FURNILLA, seconde fem-
me de Titus, fut répudiée par amour pour
Bérénice, reine de Judée. — MARCIA, maî-
tresse favorite de Commode, ayant surpris
une liste de proscrits par l'empereur, sur
laquelle elle se trouvait, l'empoisonna et
ensuite le fit étranglerau sortir du bain.
Elle avait empêché Commode de tyran-
niser les chrétiens.

MARCIAGE (terme d'ancien droit féo-
dal ), droit par lequel un seigneur pre-
nait de trois années le produit de l'une
dans les fruits que la terre produit natu-
rellement, tels que prés, saules, etc. A ce
prix, le vassal était quitte du cens de cette
année. Le droit de marciage était seule-
ment de la moitié du produit pour les
terres labourables, les vignes, etc. — C'é-
tait aussi un droit de manoeuvre ou de
corvée.

MARCIEN, né en Thrace d'une famille
obscure, fut d'abord simple soldat. Enrôlé
dans la milice, il parvint de grade en grade
aux premières dignités de l'empire. A la
mort de ThéodoseII (450), Pulchérie,soeur
de ce prince, l'épousa et l'éleva à l'em-
pire. Il publia une loi rigoureuse contre
les hérétiques, rappela les évêques exilés,
fit assembler en 451 un concile oecumé-
nique à Chalcédoine; les impôts furent
abolis, le vice puni. Ce grand homme sepréparaità marchercontre Gensériclors-
qu'il mourut en 457, à l'âge de soixante-
neufans.—MARCIEN, fils d'Anthemius, em-
pereur d'Occident,quiavaitépouséLeontia,
fille de l'empereur Léon, voulut enlever
le trône à l'empereur Zénon, et, vaincu,
s'enfermadans un cloître.

MARCION, hérésiarquedu ne siècle, na-tif de Sinope, sur le Pont-Euxin, ce qui
l'a fait surnommer le Pontique et le Loup
du Pont. Excommunié par son père, évê-
que de cette ville, et chassé de sa patrie,
il se retira à Rome , où il embrassa les er-
reurs de Cerdon et des manichéens. Il fut
le fondateur de la secte des MARCIONITES ,qui croyaienten deux Christs, l'un envoyé
par un Dieu inconnu, pour le salut de
tout le monde ; l'autre que le Créateur
enverrait un jour pour celui des Juifs. Ils
niaient la résurrection de la chair, con-damnaientle mariage, et rejetaient l'usage
de la viande et de toutes les choses créées.
Ils soutenaient que Jésus-Christ n'avait
eu qu'une chair fantastique, et qu'il n'a-
vait pas délivré des enfers les justes del'Ancien Testament, mais bien les mé-chants, tels que Caïn, Nemrod, les Sodo-
mites, etc.

MARCIUS, nom des membres de la fa-
mille Marcia. Elle remontait au Sabin
MARCUS MARCIUS SABINUS

, qui conseilla à
Numa Pompilius d'accepter la couronne,et vint à Rome avec lui. Il disputa letrônc à Tullus Hostilius,et, ayant échoué,il se tua. — MARCIUSNUMA, probablement
son fils, épousa Pompilia, fille de NumaPompilius, et fut créé grand pontife parson beau-père. Il fut père d'ANCUSMARCIUS.
Voy. ce mot.— QUINTUSMARCIUSCORIOLANUS.
Voy. CORIOLAN. — CAÏUS MARCIUS RUTILUS,
consul l'an de Rome 397, triompha desPrivernates, et fut l'année suivante nom-mé dictateur, quoique plébéien. Il gagnaune victoire sur les Etrusques, et obtintles honneurs du triomphe.L'an 402, il futréélu consularecValeriusPublicola. Aprèsavoir été nommé censeur avec CneiusManilus, il fut encore élevé au consulat
en 410 et 412 de Rome.

MARCK (Guillaume DE LA), d'une maison

illustréqui tirait son origine des comtes
d'Arembergdans le XIIIe siècle, s'empara
de Liége, dont il assassina l'éveque Louis
de Bourbon (1482) avec l'aide de LouisXI,
fit élire de force son fils à sa place, fut
excommunié par le pape, et pris par le
seigneur de Horn, frère de l'éveque élu
canoniquement pour succéder a Louis de
Bourbon. De Horn lui fit trancher la tête
à Maestricht. Il avait reçu le surnom de
Sanglier des Ardennes.

MARCK ( Robert DE LA ), duc de Bouil-
lon , prince de Sedan, servit sous le roi
LouisXII, et se trouva en 1513 à la bataille
de Novare avec ses deux fils Fleuranges
et Jametz. Il envahit le Luxembourg, et
fut chassé par l'empereur de ses posses-
sions. Rétabli par le traité de Madrid, il
reçut en 1530 le bâton de maréchal de
France, et mourut en 1537. — ROBERT DE

LA MARCK, maréchalde Fleuranges,son fils,
mort en 1537, a écrit des Mémoires de-
puis 1503 jusqu'à 1521 sous le nom de
JeuneAventureux.—Son petit-fils, HENRI-
ROBERT DE LA MARCK, duc de Bouillon, ne
laissa qu'une fille, morte en 1594, et ma-
riée à Henri de la Tour d'Auvergne, qui
hérita ainsi du duché de Bouillon.

MARCK ou MARC. Plusieurs monnaies
portent ce nom. Le marck danois, de 16
schellings

,
de 1776, monnaie d'argent de

Danemarck, vaut 94 centimes de France;
le marck de Lubeck, de 16 schellings,
d'argent, vaut 1 franc 53 centimes. — Le
marck banco, de Hambourg, d'argent,
vaut 1 franc 88 centimes; le marck de
16 schellings, d'argent, vaut 1 franc 53
centimes.

MARCOMANS (de mark, frontières, et
man, homme), peuples de la Germanie,
qui habitaientoriginairementsur les bords
du Danube et de l'Elbe, dans le pays ap-
pelé de nos jours Bohème et Moravie. Ils
furent pour l'empire romain des ennemis
redoutables.Auguste leuraccordala paix.
Antonin et Trajan les subjuguèrent.

MARCO-POLO, célèbre voyageur, fils du
Vénitien Nicolas-Polo. Son père et son
oncle Matteo avaient déjà fait plusieurs
voyages. Ils emmenèrentavec eux le jeune
Marco, pour qui Bublaï, kan des Tartares,
à la courduquel ils se rendirent, prit une
affection toute particulière. Marco-Polo,
ayant appris les différents dialectes tar-
tares, fut employé dans des ambassades
qui lui donnèrent le moyen de parcourir
la Tartarie, la Chine, Madagascar et d'au-
tres contrées. Après vingt-quatre ans de
voyages, rentré dans sa patrie en 1295, il
eut le commandement d'une galère, et fut
fait prisonnier par les Génois. Ce fut dans
sa captivité qu'il écrivit la relation de ses
voyages. De retour à Venise, il s'y maria,
et mouruten 1324.

MARCOTTE, branche d'arbre ou d'ar-
buste qui, placée dans une terre humide,
se garnit de racines et reproduit le végé-
tal dont elle a été séparée. Les arbres et
les plantes vivaces se multiplient par le
marcottage.

MARCULFE, moine français du VIIIe siè-
cle, fit à l'âge de soixante-dix ans, parordre de Landri, évêque de Paris, un re-cueil des formules des actes les plus ordi-
naires. Son ouvrage, très-utilepour la con-naissance du droit ecclésiastique et del'histoire de la premièrerace, est divisé
en deux livres. Le premier contient les
chartes royales, Proeccptiones regales; le
second, les actes des particuliers, Chartoe
payeuses. JérômeBignon a publiéen 1613
cet ouvrage de Marculfe. Baluze en donna
une édition dans le Recueil des capitu-laires des rois de France (1677).

MARCUS, prénom très-usité chez les
Romains,qui se marquesouvent en abrégé
par la seule lettre M.

MARDI, second jour de la semaine. Les
astrologues pensaient que Mars présidait
à la première heure de ce jour, et de là
son nom. En Sicile, l'usago est établi defaire abstinencede chair et de laitage lemardi en l'honneur de la sainto vierge.
Selon le bréviaire le mardi est la troieiè-
me férié.

MARDOCHEE, Juif, fils de Jaïr et oncle
d'Esther, était de la race de Saül et l'un
des premiers de la tribu de Benjamin. Il
fut mené captif à Babylone par Nabucho-
donosor, et s'établit à Suze. Etant à la

le porte du palais du roi Assuerus, il décou-
vrit le complot de deux eunuques qui

de avaient résolu de tuer le roi, et seul refusa
de fléchir le genou devant. Aman, favori
du prince, qui, irrité de ce refus, fit éle-
ver une potence pour y faire pendre Mar-
dochée. Le roi, détrompé par Esther, fit
pendre Aman, et donna toute sa faveur à
Mardochée.

MARDONIUS, général de Darius, roi des
Perses, et son gendre. Envoyé en Thrace,
sa flotte fut battue par la tempête près du
mont Athps. Rappelé par Darius, il reçut,
après la mort de ce prince, de Xerxès son
fils ,

le commandementde l'armée contre
les Grecs. Laissé en Grèce après la bataille
de Salamine avec une armée de 300,000
hommes, il entra dans Athènes, qu'il
acheva de détruire, et fut vaincu et tué à
la bataille de Platée l'an 479 avant J.-C

MARE. On donne ce nom à des bassins
peu profonds et de peu d'étendue qui se
trouvent à la surface du sol, et qui reçoi—
vent les eaux répandues sur les terres voi-
sines. On en trouve dans les endroits secs
et élevés, comme dans ceuxqui sont bas et
humides. Le pays Chartrain en fournit des
exemples.

MARÉCHALDE CAMP, officier supérieur
établi vers 1534, et dont le titre fut, de1793 à 1814, remplacé par celui de géné-
ral de brigade. Les maréchaux de camp
commandent les brigades de l'armée ac-
tive, et peuvent remplacer par intérim
les lieutenants généraux dans celui des

Ils sont chargés du commande-
ment des départements ou subdivisions
militaires, de celui des principales places
fortes, et remplissent les fonctionsde chefs
d'état-major d'armée. Leur solde est de
10,000 francs.

MARÉCHALDE FRANCE.Cette haute di-
gnité militaire, créée en 1185, n'était pas
dans l'origineaccordéeà vie, et ne s'exer-
çait que par commission. Suppriméepen-
dant la révolution française, elle a été
réinstituéelors de l'établissement de l'em-
pire. Les officiers généraux qui furent
alors nommésmaréchaux reçurent le titre
de maréchauxde l'empire, qu'ils gardè-
rent jusqu'en 1814, époque à laquelle une
ordonnance royale rétablit l'ancien titre.
Le nombre des maréchaux de France est
limité à douze. Un lieutenant général nepeut devenir maréchal sans avoir com-
mandé en chef une armée.

MARÉCHALDES LOGIS. Ce titre corres-pond, dans la cavalerie, à celui de sergent
dans l'infanterie, et celui de maréchaldes
logis chef à celui de sergent-major.

MARÉCHAL FERRANT, artisan chargé
de ferrerles chevaux, les ânes, les mulets,
les boeufs, etc., et de les traiter dans leurs
maladies. Ainsi il est à la fois artisan et
médecin vétérinaire.

MARÉCHAUSSÉE, corps institué pourfaire respecter les lois et en assurer l'exé-
cution. François Ier tenta de donner au
corps de la maréchaussée, existant depuis
longtemps,une nouvelleconstitution.Hen-
ri II augmenta, de 1554 à 1557, les bri-
gades de maréchaussée.Ces brigades veil-
laient au maintien de l'ordre, de la police
et de la tranquillité publique. Indépen-
damment des compagnies détachées, oncomptait encore la compagnie de la con-nétablie, créée en 1060, et qui était la
première de Parme. Cette arme, composée
de trente-trois compagnies, formait untotal de 368 officiers et 4,241 sous-officiers
et soldats. La maréchausséea pris en 1790
le nom de gendarmerie nationale.

MAREE, mouvement alternatifjourna-
lier des eaux de la mer, qui couvre et
abandonne successivement ses rivages. Les
eaux montent d'abordpendant six heures.
Ce mouvement est le flux; on l'appelle
aussi la marée montante. Après être par-
venues à leur plus grande hauteur, elles
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restent quelques instants en repos; c'est la
haute mer ou la marée haute. Peu à peu
elles commencent à descendre pendant six
heures; ce mouvement est le reflux; on
l'appelle aussi marée descendante. Lors-
que les eaux sont arrivées à leur plus
grande dépression, elles restent un ins-
tant en repos ; c'est la basse mer ou la
marée basse. Puis le flux recommence,et
ainsi de suite. Les maréessont dues à l'at-
tractionde la lune.

MAREMME.On appelle ainsi dans l'Italie
des terrains isolés, et situés soit dans les
Etats de l'Eglise, soit dans le grand-duché
de Toscane,aux environsde Sienne et sur
le versant occidental des Apennins , soit
dans le royaume de Naples. On ne saurait
habiter en été sans danger les maremmes
à cause desémanationsdélétères qu'exhale
le sol imprégné de soufre et d'alun. En
hiver, au contraire ce sont autant de ri-
ches prairies où le bétail trouve une abon-
dantenourriture.Les maremmesdeSienne
sont sur le bord de la mer entre Orbitello
et Piombino.

MARENGO, hameau d'Italie, à 2 lieues
E.-S.-E. d'Alexandrie, sur la Bormida,
célèbre par la victoire qu'y remportèrent
le 14 juin 1800 les armées françaises, sous
la conduite du premierconsul Bonaparte,
sur les Autrichiens, commandés par le gé-
néral Mélas. Quatre fois les troupes fran-
çaises furent repoussées et mises en re-traite, quatre fois elles furent ramenées
au combat. La victoire fut due à l'intrépi
dite du général Desaix qui fit une trouée
etmourutsur le champ de bataille.

MARENNES, ville de la Charente-Infé-
rieure, chef-lieu de sous-préfecture,sur la
Seudre, à une demi-lieue de l'Océan, à 13
lieues de la Rochelle par terre, à 6 par
mer. Population, 4,800 habitants. Cette
ville avait le titre de comté dans le XIVesiècle. Elle appartint depuis à Philippe de
Valois et à la maison de Pons. Dans le
XVIIIe siècle

, elle devint une seigneurie,
dont les comtes de Soissons et l'abbesse de
Saintes se partageaient la propriété. Cette
ville est bien bâtie, mais insalubreà causedu voisinage des marais. Marennes a unbon port de mer sur l'Océan , un tribunal
de première instance et de commerce, une
école modèle, des fabriques nombreuses.
On y pêche des huîtres très -estimées ; on
y exploite de belles salines.

MARFORIO, statue satirique déterrée
près du Capitoleà Rome. Marforio faisait
les demandes à une autre statue satirique
appelée Pasquino, qui répondait. Ces de-
mandes, ordinairement malicieuses, s'é-
crivaient sur le pied de la statue, et les
réponses de même.

MARGARATES, sels résultant de la com-
binaison de l'acide margarique avec les
bases salifiableset qui sont de véritables
savons. Le seul qui sous le rapport des
arts mérite de l'intérêtest le margarate de
potasse, parce qu'il peut aisémentse ré-
duire en bi-margarate,et que c'est de ce
dernier qu'on retire l'acide margarique,
employé dans la composition des bougies
stéariques.

MARGARIQUE(ACIDE),acide gras, blanc,
inodore, insipide, fondant à 60 degrés,
insoluble dans l'eau. On l'obtient en trai-
tant lagraisse par la potasse. Le bi-marga-
rate qui se forme esttraité à chaud par de
Pacide hydrochlorique, et l'acide marga-
rique se dépose. Il est composéd'oxygène,
de carbone et d'hydrogène. Depuis quel-
ques années, on forme avec un mélange
de cet acide et d'acidestéarique des bou-
gies très-blanches,très-solides et très-so-
nores. Ces bougies, appelées d'abord oxy-
génées, portent aujourd'hui le nom de
stéariques.

MARGIANE, contrée de la Bactriane
près de l'Oxus, au N. de la Bactrianepro-
pre. Elle était arroséepar le Margus, et sa
ville principaleétait MARGINIE, autrement
ANTIOCHE. Elle produisait des vins très-es-
timés, et les ceps de vigne y étaient si
gros que deux hommes, dit-on, pouvaient
à peine en embrasser un. Le Margus, au-

jourd'huiMarghab, donnait son nom à la
Margiane. Il prenait sa source dans les
monts Paropamisus, et, après avoir arrosé
Marginie, allait se jeter dans l'Oxus.

MARGINELLE, genre de mollusques de
la famille des columellaires, à coquille
polie, ovale-oblongue, à sommet un peu
conique, à spire courte. L'animal des
marginelles est pourvu de deux tentacules
courts et élargis à leur base. C'est dans les
pays chauds, sur les rochers qui bordent
la mer, qu'ils se trouvent en plus grande
quantité. Les espèces les plus connues
sont la marginelle bleuâtre, la margi-
nelle neigeuse, la marginelle bulléeet la
marginelle rose.

MARGRAVE (de mark, frontière, et
graff, comte), comte de la frontière. C'est
le seigneur commandant les frontières.
Son nom équivaut à celui de marquis.
C'est le titre de quelques petits princes
souverains d'Allemagne. Le margraviat
est la dignité, l'état, la juridiction d'un
margrave.

MARGUERITE (Sainte), reine d'Ecosse,
soeur d'Edgar et petite-fille d'Edmond II,
surnommé Côte de fer. Poursuivie par
Guillaume le Conquérant, elle aborda en
Ecosse avec ses frères, et fut accueillie par
Malcolm III, qui l'épousa en 1070. Elle ne
se servit de l'ascendant qu'elle eut sur son
époux que pour faire fleurirla religion et
lajustice. Elle eut de Malcolm trois fils,
Edgar, Alexandre et David, et une fille,
Mathilde, mariée à Henri Ier, roi d'An-
gleterre. Marguerite mourut en 1093 à
quarante-sept ans, et fut canonisée en
1251.

MARGUERITE D'ANJOU, fille de René
d'Anjou , comte de Provence, roi de Sicile,
etc., et d'Isabelle de Lorraine, née en
1425 , épousa en 1443 Henri VI, roi d'An-
gleterre. Elle fut l'ennemiedu duc de Glo-
cester, qu'on l'accusa d'avoir fait périr,
et du duc d'Yorck, qui se révolta contre
son époux et prétendit à la couronne.Elle
se mit elle-mêmeà la tête de ses troupes ,
gagna sur le duc d'Yorckla bataillede Wa-
kefield, et sur le comte de Warwick celle
de Saint-Albans. Battue à Townton et à
Exham, elle prit la fuite, et, en traver-
sant une forêt, fut arrêtéepar des voleurs,
auxquelselle présenta son fils en leur di-
sant : « Je vous confie le filsdevotreroi. »
Elle se réfugia en France, et revint en
1471 en Angleterre.Défaiteà Tewkesbury,
elle fut faite prisonnièreavec son fils, qui
fut massacré, et fut enfermée à la Tour de
Londres. Rachetée par Louis XI, elle re-
vint en France, où elle mourut en 1482

MARGUERITE D'AUTRICHE, fille de
l'empereur Maximilien d'Autriche et de
Marie de Bourgogne, née à Gand en 1480.
Fiancée au dauphin (Charles VIII), puis
renvoyée à son père et fiancéede nouveau
en 1497 à l'infant Juan , fils de Ferdinand
le Catholique et d'Isabelle, elle épousa en
1508 , après la mort de don Juan

,
Phili-

bert le Beau, duc de Savoie, qu'elle perdit
en 1512 sans avoir eu d'enfants. Son père
la nomma gouvernante des Pays-Bas, et
elle mourutà Malines en 1530.

MARGUERITEDE BOURGOGNE, fille de
Robert II, duc de Bourgogne, fiancée à
Louis le Hutin en 1299, l'épousa en 1305 à
l'âge de quinze ans. Elle aima les plaisirs
avec fureur. Convaincue d'adultère ainsi
que Blanche de Bourgogne, épouse de
Charles,comte de la Marche, frère du roi,
avec deux frères, l'un Philippe, l'autre
Gaultier d'Aulnay, elle fut enfermée au
château Gaillard (voy. ce mot), où elle fut
étranglée par l'ordre de son mari. Elle
avait eu une fille nommée Jeanne, née en
1312 et mariée en 1315 à Philippe , comte
d'Evreux.

MARGUERITEDE DANEMARCK, seconde
fille de Waldemar III, roi de Danemarck ,
et femme d'Hakan VII, roi de Norwége,fit
proclamer,à la mort de Waldemarson père
(1376), son fils Olaüs roi de Danemarck, et
se fit donner la régence du royaume. En
1387, elle succéda à son fils Olaüs, et fut
appelée en même temps au trône de Nor-

wége, sur lequel elleplaçason petit-neveu
Eric de Poméranie (1389). Les Suédois, fa-
tigués du joug d'Albert de Mecklembourg,
lui offrirent la couronne. Elle vainquit
Albert à Falkoeping (1394), et fit accepter
par les états des trois royaumes l'acte célè-
bre d'union, connu sous le nom d'union
de Calmar. Elle mourut en 1412, sur-
nommée la Sémiramisdu Nord.

MARGUERITE D'ECOSSE, fille de Jac-
ques Ier, roi d'Ecosse, épousa en 1428 le
dauphin (Louis XI). Elle avait à peine
douze ans. Femme de beaucoup d'esprit,
elle aimait les gens de lettres,et donnaun
baiser à Alain Chartier, dont les lèvresdi-
saientde si belles choses. Elle fut malheu-
reuse, et mourut en 1445 à vingt-six ans
de la douleur d'apprendrequ'on avait ca-
lomnié sa vertu. Elle dit en mourant ces
paroles : Fi de la vie ! qu'on ne m'en
parle plus.

MARGUERITEDE FRANCE, fille deFran-
çois Ier, née en 1523, épousa en 1559
Emmanuel-Philibert,duc de Savoie, cul-
tiva les lettres, et répanditses bienfaits sur
les savants. Elle savait le grec et le latin ,et reçut les surnoms de Pallas de l'Eu-
rope et de Mère des peuples. Elle mourut
en 1574.

MARGUERITE DE FRANCE, fille de
Henri II, née en 1552 , épousa en 1572 le
prince de Béarn Henri de Bourbon (Hen-
ri IV). On l'a accusée d'avoireu des moeurs
trop légères, et cette conduite aussi bien
que celle de son époux ne contribua pas
peu à entretenir la froideurde leur liaison.
Henri, devenu roi de France, lui fit pro-
poser de faire casser leur mariage; elle y
consentitavec autant de noblesse que de
désintéressement (1599), et vécut le reste
de ses jours dans le commerce des gens de
lettres. Elle mourut en 1615, et a laissé
des poésies et des Mémoires.

MARGUERITEDÉ PARME, fille naturelle
de Charles-Quint et de Marguerite Vau-
geste, demoiselleflamande,épousaà treize
ans le duc de Florence Alexandre de Mé-
dicis. Celui-ci ayant été assassinéen 1537,
elle fut mariée au duc de Parme Octave
Farnèse. Philippe II, roi d'Espagne ,

l'ap-
pela auprès de lui, et lui confia le gouver-
nement des Pays-Bas , dans lequel elle se
fit estimer et qu'elle abandonna en 1568 au
due d'Albe. Elle mourut de la goutte à
Naples en 1586.

MARGUERITEDE PROYENCE, filleaînée
de RaymondBérenger, comtede Provence,
épousa saint Louis en 1234. La reine
Blanche était si jalouse de l'affection de
son fils, qu'elle ne voyait qu'avec chagrin
les empressementsde saint Louis pour son
épouse. Elle suivit le roi en Egypte l'an
1248, et accoucha en 1250 à Damiette d'un
fils qu'elle nomma Tristan. Elle pria un
vieux chevalier de lui couper la tête plutôt
que de la laisser tomber entre les mains
des Sarrasins. Elle revint en France avec
saintLouis, et mourut en 1285 à soixante-
seize ans

MARGUERITEDE VALOIS
,

fille du duc
d'AngoulêmeCharles d'Orléanset deLouise
de Savoie, et soeur de François Ier, née à
Angoulêmeen 1492, épousa en 1509 Char-
les de Valois, duc d'Alençon,mortà Lyon

en 1525. Aussitôt après la mort de son
époux, elle se rendit à Madrid pour y voir
son frère prisonnieret malade. En 1527 ,
elle épousa Henri d'Albret, roi de Navarre,
dont elle eut Jeanne d'Albret, mère de
Henri IV. Elle fit fleurir l'agriculture, en-
couragea les savants et les arts, et mourut
en 154 9 au château d'Odos en Bigorre. On

a d'elle l'Heptaméronou les Nouvelles de
la reine de Navarre, etc. On l'avait sur-
nommée la Marguerite des Marguerites,
la dixièmeMuse, la quatrièmeGrâce.

MARGUERITED'YORCK,fille de Richard,
duc d'Yorck, et soeur d'Edouard IV et de
Richard III, fut la seconde femme de
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne,
et survécut à son époux. Henri VII, qui
avait détrôné Richard III son frère, et qui
épousa la nièce de Marguerite, maltraitant
cette princesse, la duchesse de Bourgogne

107



850
MAR MAR MAR

suscita contre lui des imposteurs, et entre
autresLambertSimnel et PerkinWarbeck.
Elle fut surnommée la Junon du roi d'An-
gleterre.
MARGUERITED'YORCK,fille de Georges,
duc de Carence, frère des rois EdouardIV
et Richard III. Mariée à Richard Pool,
cousin germain de Henri VII, elle en eut
quatre fils, dont un devint célèbre sous le
nom de cardinal Polus. Henri VIII la choi-
sit pour gouvernante et dame d'honneur
de sa fille unique Marie. Après la répu-
diation de Catherine d'Aragon, le cardinal
Polus ayant eu le courage de reprocherau
roi ses débauches, et Marguerite, sa mère,
lui ayant écrit à Rome où il se trouvait,
Henri VIII l'accusa dé haute trahison, et
lui fit trancher la tête en 1541, à l'âge de
soixante et onze ans.

MARGUERITE DE LANCASTRE, fille de
Jean de Beaufort, duc de Sommerset, cou-
sin germain de Henri V, née à Bletsoe
(Bedfordshire) en 1441, épousa Edmond
Tudor, comte de Richmond, fils de sir
Owen Tudor et de Catherine de France,
et frère utérin de Henri VI. Elle en eut
Henri, comte de Richmond,qui fut depuis
Henri VII. Après la mort d'Edmond (1456),
elle épousa sir Henri Stafford, second fils
du duc de Buckingham, dont elle n'eut
point d'enfants, et dont elle devint veuve
en 1482. Elle épousa en troisièmes noces
lord Thomas Stanley, qui fut créé en 1485
comte de Derly, et mourut en 1504. Mar-
guerite mourut en 1509.

MARGUERITE (Margarita), île de la
mer des Antilles, située sur les côtés de
la Colombie, à peu de distance de la pro-
vince de Cumana. Sa superficieest d'envi-
ron 45 lieues carrées , et sa population de
14,000 habitants,parmi lesquelson compte
des Américains et des mulâtres, mais peu
d'Espagnols. L'air est épais et malsain. Le
sol est fertile en maïs, fruits, etc. On y
trouve beaucoup de pâturages.Des brouil-
lards épais la couvrentpresque continuels
lement, quoique la nature lui ait refusé
des eaux courantes.On y faisait autrefois
la pêche des perles. Le chef-lieu est Pam-
patar ou Mon-Padre de l'Assomption,
petit bourg fortifié sur la côte méridionale
de l'île. — Découverte en 1498 par Chris-
tophe Colomb , elle fut occupéepar les Es-
paghols en 1524. Elle fait aujourd'hui par-
tie de la république de Venezuela.

MARGUERITE,nom commun à plusieurs
plantes, principalement de la famille des
composées. La marguerite jaune est la
chrysanthème coronaire; la marguerite
des prés est la chrysanthèmeà fleurs blan-
ches.

MARGUILLIER, fabricien qui a l'admi-
nistration des affaires temporelles d'une
église, d'une paroisse, etc. Dès que le con-
seil de fabrique pour une paroisse est nom-
mé, on choisit au scrutin , parmi lesmem-
bres, ceux qui doivent faire partie du bu-
reau des marguilliers. Ce bureau se com-
pose 1° du curé, membre perpétuel et de
droit, 2° de trois fabriciens. Le curé à la
préséance. Chaque année l'un des mar-guilliers est remplacé. Le bureau nomme
un président, un trésorier, un secrétaire,
choisis dans son sein. Le bureau des mar-guilliers dresse le budget de la fabrique,
prépareles affaires qui doivent être por-tées au conseil, est chargé de l'exécution
de ses délibérations et de l'administration
journalièredu temporel de la paroisse.

MARIAGE, union légitime de l'homme
et de la femme, consacréepar la religion
et sanctionnée par la loi. De là deux formes
de mariages, les mariages religieux et les
mariages civils. En France, le mariage ci-
vil suffit aujourd'hui pour valider l'union
matrimoniale aux yeux de la société , qui
ne considère le mariage religieux que
comme une sanction du premier. L'Eglise
ne reconnaît pas de mariage légitime sansmariage religieux. Il constitue pour elle
un des sept sacrements,dont le caractère
est d'augmenter la grâce sanctifiante etd'apporter un remède aux maux intro-
duits dans le mariage par le péché. Les

solennités qui en précèdent la célébration
sont les fiançailles, la proclamation des
bans et le consentementdes parents. Celles
qui accompagnentla célébration du ma-
riage sont la présence du prêtre et des
témoins, celle des parties contractantes et
leur consentement, la bénédiction et les
autres cérémonies religieuses. Voy. EMPÊ-

CHEMENTS. — Le mariage civil ne peut être
contractéavant l'âge de dix-huitans pour
les hommes et de quinze pour les femmes,
et de plus le consentement des père et
mère ou tuteur est indispensable jus-
qu'à l'âge de vingt-cinqans pour les hom-
mes et de vingt et un pour les femmes. —
On donne le nom d'ACTE DE MARIAGE à l'acte
de l'état civil constatant que la célébra-
tion du mariage a eu lieu dans les formes
légales. — On appelle CONTRAT DE MARIAGE

un acte qui règle les conditions civiles de
mariage et détermine sous quel régime les
époux doivent vivre.

MARIAGE (hist.). La forme de la célé-
bration et les conditions du mariage va-
rient suivant les différents peuples. -
Chez les Hébreux, le mariage était une
obligation rigoureuse. Celui qui ne ma-
riait pas ses enfants était déshonoré. Les
festins nuptiaux duraient sept jours. —
Chez les Assyriens, toutes les filles nubiles
étaient tous les ans assemblées dans un
même lieu et mises à l'encan en commen-
çant par les plus belles. L'argentqui en
provenait servait à offrir une compensa-
tion de la beauté aux autres, et à marier
ainsi les plus laides. — A Lacédémone,les
hommesne se mariaient pointavanttrente
ans et les filles avant vingt. Les filles ne
portaient à leurs maris d'autre dot que
l'honneur et la vertu. Le jour marqué,le
fiancé enlevait de force sa future épouse
et la conduisait dans sa maison. Dans le
reste de la Grèce, c'était aux pères que
l'on demandait les filles en mariage. Les
Athéniensse mariaient ordinairementdans
l'hiver, surtout dans le mois qui avait été
pour cette raisonappelé gamelion, de ga-
méin, se marier. Le quatrième jour du
mois était le plus heureux pour cette cé-
rémonie. Tous les mariages en Grèce se
faisaientà la clarté des flambeaux. — A
Rome, le mariage légal se contractait de
trois manières différentes, 1° par confar-
réation, 20 par coemption,3° par cohabi-
tation. L'âge fixé par les lois pour se ma-
rier était à quatorze ans pour les garçons
et douze pour les filles. On évitait surtout
de se marierun des jours qui étaient consi-
dérés comme néfastes ou malheureux. Les
nocesétaient aussi défendues pendant tout
le mois de mai.

MARIAGE DES PLANTES. On appelle
ainsi la manièredont les plantes se repro-duisent. L'hyménée se célèbre chez les
plantespubliquementou clandestinement.
Dans le premier cas, les plantes sont dites
PHANÉROGAMES,et CRYPTOGAMESdansle second.

MARIANA(Juan), jésuite et historien es-pagnol, né à Talavera de la Reyna en 1537,
entra dans la compagnie de Jésusen 1554.
Il enseigna la théologie avec beaucoup de
succès à Rome, en Sicile et à Paris. Retiré
en Espagne (1574), il composaen latin sonHistoiregénérale de l'Espagne, qui ob-
tint beaucoup de vogue et l'engagea à enfaire une édition en espagnol. Il mourut
en 1623. Ses principaux ouvrages sont letraité De rege et regis institutione, brûlé
en 1609 par le parlement de Paris, De
ponderibuset mensuris, etc.

MARIANNES, grand archipel de la Poly-nésie, situé au N. des Carolines. Il est
composé de dix-sept îles, dont la superfi-
cie réunie est évaluée à 385 lieues carrées.
Les plus importantes sont Gouaham,
Rotta, Tinian, Saypan, Agouigan, l'As-
somption,etc. La populationde toutes les
îles Mariannes n'est guère que de 8,000habitants, dont 4,500 à Gouaham. La villed'Agagna, capitale de l'île de Gouaham,
l'est de tout l'archipel. La végétation estgrande, féconde et puissante aux îles Ma-riannes, L'arbre à pain, le goyavier, leriz, le maïs et la plus grande partie desplantes légumineuses y ont été naturali-

sées par les Espagnols. Les Mariannes ap-
partiennentaux Espagnols, et se trouvent
à 300 lieues des îles Philippines.— Décou-

vertes en 1521parMagellan,qui les nomma
islas de los Ladrones (îles des Larrons),
Saavedra en prit possessionau nom du roi
d'Espagne en 1528. Elles furent colonisées

en 1688. Le gouverneur actuel est don
Francisco Lobo.-MARIE, soeur de Moïse etd'Aaron, fille
d'Amram et de Jocabed, naquit environ
10 ansavantMoïse, 1576 ansavant J.-C On
croit qu'elle fut prophétesse. Après le pas-
sage de la mer Rouge, elle entonna le can-
tique : Cantemus Domino. Ayant parlé
contre Moïse au sujet de Séphora son
épouse, elle fut punie par Dieu, qui la cou-
vrit d'une lèpre qui dura septjours. L'his-
torien Josèphe dit qu'elle fut mariée à
Hur. Elle mourutau campementde Cadès,

dans le désert de Sin, quaranteans après
la sortie d'Egypte.

MARIE, vierge de la tribu de Juda et de
la famille de David, fille de Joachim et
d'Anne, mère de Jésus. Elle épousa Joseph

son parentà l'âgede quinze ou seize ans, et
demeura constamment vierge. Peu de
temps après son mariage, l'ange Gabriel
lui apparut pour lui annoncer,qu'elle en-
fanterait le Sauveur en lui disant : Ave
Maria gratiâ plena. Et aussitôt elle con-
çut par l'opération du Saint-Esprit Elle
mit au monde le Sauveur dans une étable
de Bethléem, où elle était venue avec Jo-
seph pour le dénombrementdes Juifs or-
donné par Auguste. Les mages vinrent
adorer l'enfant Jésus, et Hérode,ayant ap-

pris qu'un roi d'Israël était né, ordonna
le massacre de tous les enfants mâles.
Avertis par miracle, Marie et Joseph s'en-
fuirent en Egypteavec Jésus, et y demeu-
rèrent sept ans. Après la mort d'Hérode,
elle revint à Nazareth , et commença cette
vie d'amour , de piété et de saint respect
pour son fils, qu'elle accompagnajusqu'à
la croix. On dit qu'elle mourut à soixante-
trois ans à Ephèse ou à Gethsemani. la
fête plus particulièrement consacrée au
culte dé la sainte Vierge est l'Assomption.

MARIE DE CLÉOPHAS, soeur de la sainte
Vierge, épousa Cléophasou Alphée, et en
eut Jacques le Mineur, Siméon

,
Josephet

Judes. Elle accompagna Jésus-Christ au
Calvaire, où elle était avec la sainte Vierge
au pied de la croix. Elle était aussi pré-
sente lorsqu'il apparut aux femmes qui
allaient le dimanche à son tombeau. On
ignore l'année,de sa mort. On fait sa fête
le 9 avril.

MARIE, soeur de Marthe et de Lazare,
demeurait à Béthanie. Lorsque Lazare
tomba malade, elle et sa soeur en aver-
tirentJésus, quine vint chez eux qu'après
la mort de Lazare, et qui le ressuscita.
Six jours avant la Pâque, lorsque Jésus
soupait chez Simon le Lépreux, elle ré-
pandit sur ses pieds une livre d'essence de
nard. Elle vint, dit-on

, mourir avec son
frère et sa soeur en Provence. Sa fête se
célèbre le 29 juillet.

MARIE MADELEINE(Sainte), née à Mag
dalum en Galilée , fut délivrée par Jésus-
Christ de sept dénions, et s'attacha à sui-
vre et à servir son libérateur. Elle se trouva
au pied de la croix avec la sainte Viergeet
Marie de Cléophas, et se rendit avec les
autres femmes, le lendemaindu sabbat,au
sépulcre, où elle trouva Jésus ressuscité.
Les uns disent qu'après la descente du
Saint-Esprit elle se retira avec la sainte
Vierge et saint Jean à Ephèse ; les autres
croient qu'elle vint à Marseille , et que de
là elle se retira dans une grotte, la Sainte-
Baume, où elle fit pénitence. Sa fête se cé-
lèbre le 22 de juillet.

MARIE ÉGYPTIENNE(Sainte),célèbrepé-
nitente, quitta son père et sa mère à l'âge
de douze ans, et s'en alla contre leur gré
à Alexandrie, où elle passa dix-sept ans
plongée dans la débauche. Elle passa en-
suite à Jérusalem, où ellecontinua de me-
ner la vie licencieuse où elle était plongée.
Voulant un jour adorer la sainte croix,
elle se sentit arrêtée et repoussée jusqu'à
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trois fois par une puissanceinvisible. Elle
se convertit alors, et supplia la sainte
Vierge d'intercéder pour elle auprès de
Jésus-Christ. Elle entendit ensuite une
voix qui lui cria : Au delà du Jourdain
tu trouveras ton repos. Elle partit à
l'heure même pour aller faire pénitence
dans cettesolitude,où elle passa quarante-
sept ans, au boutdesquelsle saint solitaire
Zozime la découvrit et apprit d'elle sonhistoire.

MARIE. Deux reines -d'Angleterre ont
porté ce nom.—MARIEIre, née en 1515 de
HenriVIII et de Catherine d'Aragon, suc-
céda en 1553 à son frère Edouard VI. Son
premier soin fut de faire emprisonnersa
soeur Elisabeth , et d'ordonner la mort de
Jeanne Gray et de ses partisans. (Voy.
GRAY). Elle ouvrit les prisons aux catho-
liques, rétablitla religion romaine et per-sécuta lesprotestants. On aporté à environ
huit cents le nombre des suppliciés. Elle
épousa en 1554 Philippe II, roi d'Espagne, et
mourut en 1558 sans enfants. Sous sonrègne les Anglais perdirent Calais. — MA-
RIE II, de la maison de Stuart, née en 1662
de Jacques II et d'une fille du lord Cla-
rendon mariée secrètement avec le roi,
avait en 1677 épousé le prince d'Orange
(Guillaume III). Appeléeau trône par le
parlement (1688), elle vînt en Angleterre
l'année suivante, et fut couronnéeavecsonépoux, qui venait de détrôner son père.
Elle mourut à Kensingtohen 1694.

MARIE-ANTOINETTE. Voy. ANTOINETTE
(Marie.).

MARIE D'ANGLETERRE, fille de Hen-
ri VII, roi d'Angleterre, et soeur de Hen-
ri VIII, épousa en 1514 Louis XII, roi de
France, et n'en eut point d'enfants. Elle
épousa après sa mort (1515) CharlesBran-
don, duc de Suffolk, dont elle eut unefille, Françoise Brandon, mariée à Henri
Gray, duc de Suffolk, et mère de Jeanne
Gray. Marie mourut en 1534 à trente-sept
ans.

MARIE D'ANJOU, fille aînée de Louis,
dnc d'Anjou, roi titulaire de Naples, née
en 1404, épousa CharlesVII, roi de France,
qui la délaissa pour AgnèsSorel. La reine
Marie cependant lui assura la couronne
par ses conseils etpar l'ardeurqu'ellemet-
tait à l'exciter à secouer son apathie.
Elle mourut en 1463.

MARIE DE BOURGOGNE, fille de Charles
le Téméraire, duc de Bourgogne

,
née en

1457, hérita en 1477 de tous les Etats de
son père, et épousa Maximilien, fils de
l'empereur Frédéric III, et depuis empe-
reur. Louis XI s'étant emparé des Etats
qu'elle avait en France, elle porta dans la
maison d'Autriche seulement ceux des
Pays-Bas. Elle mourut à Bruges d'une
chute de cheval en 1482 , et laissa deux
enfants, Philippe le Beau et Marguerite.
Voy ce mot.

MARIE DE BRABANT, fille de Henri III,
duc de Brabant, épousa en 1274 le roi de
France Philippe le Hardi. Accuséeen 1276
d'avoir fait périr par le poison l'aîné des
file que le roi avait eus d'Isabelle d'Aragon,
sa premièrefemme, elle fut emprisonnée.
Son frère Jean Ier, duc de Brabant, vint
pour défendre son innocence; l'accusa-
teur, Pierre de la Brosse, n'osa pas soute-
nir sa calomnie, et fut pendu. Marie mou-
rut en 1321. Elle protégeait les trouvères
et les poëtes.

MARIE DE CLÈVES, femme de Henri Ier,
prince de Condé, inspira un amour vio-
lent au duc d'Anjou, depuis Henri III.
Loraque ce prince fut appelé au trône de
Pologne, il ne cessa de lui écrire de ce
pays, signant de son sangtoutes les lettres.
Il eut la pensée de faire rompre le ma-
riage du prince de Condé; mais sa mère,
qui redoutait l'empire que Marie aurait
sur son fils, prit ses mesures de telle sorte
que Marie mourut subitement en 1574 à
dix-huitans.

MARIE DE MÉDICIS. Voy. MÉDICIS.
MARIE LECZINSKA, fille de Stanislas

Leczinski, roi de Pologne, duc de Lor-
raine, et de Catherine Opalinska, née en

1703, épousa en 1725 Louis XV, roi de
France, dont elle eut deux fils et huit
filles. Elle fut sur le trône le modèle de
foutes les vertus et la mère des pauvres.
La.mort de son père et celle du dauphin
la conduisirentau tombeau en 1768.

MARIE-ADÉLAIDEDE SAVOIE, fille aî-
née de Victor-Amédée II, née à Turin en
1685, épousa en 1697 Louis, duc de Bour-
gogne , depuis dauphin. Son esprit, sesgrâces et sa sensibilité la rendaient propreà faire le bonheur de son époux. Elle
mourut en 1712, emportée par une fièvre
ardente. On soupçonna qu'elle avait été
empoisonnée.

MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE,fille de
Philippe IV, roi d'Espagne, née en 1638,
épousa en 1660 Louis XIV, et mourut en
1683. Son époux la pleura, et fit son éloge
en disant : Voila le seul chagrin qu'elle
m'aitdonné. C'était une femmed'un esprit
élevé, mais d'une dévotion quelquefois
outrée.

MARIE-THÉRÈSE,née en 1717 de l'em-
pereur Charles VI et d'Elisabeth-Christine
de Brunswick-Wolfenbuttell. Son père
avait dès 1713 fait la pragmatique sanc-tion, par laquelle, au défaut d'enfants
mâles, sa succession devaitpasser à l'aînée
de ses filles. Marie-Thérèse, mariée en
1736 à François-Etienne de Lorraine, de-
puis empereur (François Ier), monta sur le
trône en 1740. Le roi de Prusse envahit
aussitôtla Silésie, qu'il conquitainsi que la
Moravie; l'électeur de Bavière, Charles-
Albert, se fait nommer empereur. Marie-
Thérèse se réfugie chez les Hongrois, qui
jurent de mourir pour elle, et regagne
peu à peu ce qu'elle avait perdu. (Voy.
GUERRE DE LA SUCCESSION.) Enfin le traité
d'Aix-la-Chapelle(1748) metfin à la guerre,
et Marie-Thérèse ne s'occupe plus que du
bonheur de ses sujets. Une guerre contre
Frédéric, roi de Prusse (1756), terminée en
1763 par le traité d'Hubertsbourg, le dé-
membrementde la Pologne (1772), qui lui
assura la Gallicie, une seconde guerre con-
tre la Prusse terminée par le traité de
Teschen (1779) furent les derniers événe-
ments de son règne. Elle mouruten 1780,
laissantun grandnombre d'enfants,parmi
lesquels Joseph II , Marie-Antoinette,reine de France, Léopold II, Caroline,
reine de Naples, etc.

MARIE (SAINTE-),commune de l'île Bour-
bon, coloniefrançaise, dansl'océan Indien.
Sa population est de 5,568 habitants, dont
407 blancs, 366 hommes de couleur libres,
4,795 esclaves. Sainte-Marie, sur la rivière
de ce nom, à 2 lieues et demie de Saint-
Denis, est un bourg éloigné de la mer
d'environ 100 mètres. Sainte-Marie a un
petit port.

MARIE (SAINTE-), île de l'océan Indien, à
l'E. de Madagascar, dont elle est séparée
par un canal de 2 à 5 lieues de large. Sa
population est de 1,900 habitants, dont
1,500 Malgaches et 400 Européens. Le
chef-lieu est Port-Louis.C'est le poste mi-
litaire et la résidence du commandant.
Les dépensesdu service colonial de Sainte-
Marieont été fixéesà 90,000 francs. Depuis
1831, les soldats français, chassésde Ma-
dagascar, se sont retirés à Sainte-Marie.

MARIE-GALANTE, une des petitesAn-
tilles, à 7 lieues au S.-E. de la Guadeloupe,
dont elle est une dépendance. Cette île a 4
lieues de long et est de forme presque cir-
culaire. Elle est d'un accès très-difficile.
Sa superficie est d'à peu près 16,500 hecta-
res. Sa circonférence est de 14 lieues. Le
sol est très-fertile. La partie cultivée de
l'île est ainsi divisée : pour la culture des
cannes à sucre, 1,800 hectares; café, 460 ;
coton, 600; cacao, 3; savanes, 3,300.
Elle est divisée en trois paroisses ou quar-
tiers, qui sont ceux de Grand-Bourg,
chef-lieu de l'île, de Capesterre et de
Vieux-Fort. La population de l'île est de
11,840 habitants, dont 1,560 blancs, 680
hommesde couleurlibreset 9,600 esclaves.
Découverte en 1493 par Colomb, elle ap-
partient à la France depuis 1650. Depuis
1763, elle est sous la dépendance de la

Guadeloupe et est gouvernée par un com-mandant et un aide-major.
MARIE STUART, fille de Jacques V, roi

d'Ecosse, et de Marie de Lorraine, hérita
du trône de son père huit jours après sanaissance (1542). Recherchée en mariage
par Henri VIII pour Edouard VI son fils,
elle épousaen 1558 le dauphin(FrançoisII),
et monta sur le trône de France avec lui.
A la mort de François II (1561), elle re-tourna en Ecosse, où elle épousa en 1565
Henri Stuart Darnley, son cousin. Les
chefs écossais virent cette union d'un
mauvais oeil. Le meurtre de David Riccio,
son favori, fut suivi de l'accouchement de
la reine, qui mit au monde un fils (1566).
L'année suivante Darnley périt assassiné,
et la reine commit la faute d'épouserJac-
ques Hepburn, comte de Bothwell, que la
voix publique désignaitcomme l'assassin,
et qu'elle créa duc d'Orkney. L'Ecosse s'é-
tant soulevée, Marie s'enfuit et vint se
mettre entre les mains des conjurés, qui
l'enfermèrent à Lochleven, et la forcèrent
de donner la couronne à son fils et la ré-
gence à son ennemi le comte de Murray,
son frère naturel. Elle s'échappe de sa
prison (1568), est battue à Langside-Hill,
et se réfugie en Angleterre,où Elisabeth,
son ennemie, la fait emprisonner et accu-
ser d'homicide (1569). Des tentatives de
délivranceaccélérèrent son jugement, et,
après dix-huitans de captivité, Marie eut
la tête tranchée à Fotheringay(1587).

MARIE-SALOPE, petit bâtiment d'une
constructionparticulière, destiné à porter
à une certaine distance des ports les vases,
les sables, etc., que l'on en tire quand on
les cure et qu'on les nettoie. Ce bâtiment
porte un mât placé au milieu, qui porte
une voile carrée. Deux ou trois hommesle
manoeuvrent et se servent de longues
perches pour le pousser. La marie-salopea
de chaque côté deux espèces de cages de
forme quadrangulaire.C'est là que l'on met
les matièresque l'on ôte des ports.

MARIENBAD, petite ville de Bohème,
renommée pour ses eaux minérales ; elle
est située dans le cercle de Pilsen, à 6 mil-
les de Carlsbad et tout près du monastère
de Tepel. Il y a trois sources principales :
la source salée, la source ferrugineuseet
la source dite de Marienbad.

MARIENBOURGou MALEORG, ville de la
Prusse occidentale, dans la régence de
Dantzig, à 12 lieues S.-O. d'Elbing. Elle
est maintenantun chef-lieu de cercle avec
15,600 âmes. Autrefois elle était la capi-
tale de l'ancien palatinat qui portait son
nom. —D'abord petite forteresse bâtie par
les chevaliers teutoniques en 1342, elle
s'agrandit et se fortifia quand le grand
maître y eut fixé sa résidence. Le château
des grandsmaîtres s'y voit encore.

MARIENWERDER,régence de la Prusse
occidentale. Elle a 315 milles géographi-
ques carrés, et 350,235 habitants. Le chef-
lieu est Marienwerder, ville à 12 lieues
de Dantzig.

MARIGNAN,ville du royaume lombardo-
vénitien, à 4 lieues S.-E. de Milan, célèbre
par la bataille qui se livra le 13 et le 14
septembre 1515 entre François Ier et les
Suisses avec le duc de Milan. Bayard y ar-
ma chevalier de sa propre main le roi
François Ier, et le duc de Milan, abandon-
nant à la suite de la victoire sa capitale
qui passa aux Français, livra le Milanais à
FrançoisIer.

MARIGNAN ( Giovanni- Giacomo MEDI-

CHINO, marquis DE), célèbre capitaine du
XVIIIe siècle, né à Milan de Bernardino
Medichino. Ayant donné dans sa jeunesse
diverses preuves de valeur, il s'acquît la
protection de HieronymoMorone, chance-
lier et principal ministre de Francisco
Sforza, duc de Milan. Ce dernierl'employa
à se défaire d'Ettore Visconti, et voulut
ensuite le faire périr afin de cacher ce
crime. Mais, averti à temps, Medichino
s'enfuit, et parvint à s'emparerde la place
forte de Musso, dans laquelleil brava la co-
lère du duc. Il entra en 1528 au service de
l'empereur, et reçut la ville de Marignan,
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d'où il prit son titre de marquis. Ce grand
capitaine défit en 1554, à la bataille de
Marciano en Toscane, l'armée française
commandée par le maréchal Strozzi, et
s'empara, après un si2ge de huit mois, de
la ville de Sienne révoltée contre l'empe-
reur. En 1555, il s'empara de Porto-Her-
cole, et mourut la même année. GIOVANNI

ANGELOMEDICHINO,qui fut pape sous le nom
de PIE IV, était son frère. On les fait des-
cendre d'une branche de la maison de
Médicis.

MARIGNY (Enguerrand DE), comte de
Longueville, d'une famille noble de Nor-
mandie, grand chambellan, principal
ministre et coadjuteur du royaume de
France sous Philippe le Bel, capitaine du
Louvre, intendant des finances et bâti-
ments, pilla, selon quelques historiens,
les finances, accabla le peuple d'impôts

,altéra les monnaies. Ce fut lui qui inspira
àPhilippele Bel la pensée d'anéantirl'or-
dre des templiers pour s'emparer de ses
richesses. Il conserva sous Louis X les mê-
mes dignités que sous son père. Le comte
de Valois, mécontent de la conduitequ'il
avait tenue à son égard, et jaloux de sa
fortune, le fit condamner et pendre au
gibet qu'il avait fait lui-même dresserà
Montfancon, sous prétexte d'exaction, en
1315. Sa mémoire fut réhabilitée.

MARILLAC (Louis et Michel DE). Le pre-
mier, gentilhomme ordinaire de la cham-
bre de Henri IV, puis maréchal de France
en 1629; le second, conseiller au parle-
ment de Paris,puis surintendant des finan-
ces (1624) et garde des sceaux (1626), fu-
rent les principaux acteurs de la Journée
des dupes. Ils devaient leur fortune au
cardinal de Richelieu, et ils se flattèrent
de l'espoir de le renverser. Le maréchal
s'offrit, dît-on, à le tuer de sa propremain.
Richelieu, feignant d'ajouter foi à ce com-
plot, qui du reste ne fut jamais prouvé ,fit arrêter le maréchalau milieu de son
armée en Italie, et fit instruire son procès
qui dura deux ans. Enfin lemaréchaleut la
tête tranchée en place de Grève, le 10 mai
1632. Son frère Michel, dépouillé de toutes
ses charges, fut enfermé au château de
Caen

, puis à Chàteaudun, où il mouruten
1632.

MARIN (Publius Servilius Marinus) s'é-
tait distingué contre les Goths, ce qui lui
fit donner le nom de césar par les troupes
l'an 249. Il prit la pourpre impériale dans
la Mésie, à la fin du règne de Philippe
l'Arabe, qui envoya contre lui une armée.
Mais, avant qu'elle fût arrivée, les soldats
le massacrèrent à cause de sa mauvaise
conduite. Ce qu'il y a de remarquable,
c'est qu'il fut mis au rang des dieux.

MARIN (SAINT-) ou SAN-MARINO, petite
républiqued'Italie, enclavéedans le comté
d'Urbin. Son territoire actuel a une su-
perficie de 59 kilomètres carrés, et une
population de 7,000 âmes. Les revenussont de 70 à 80,000 francs, et la force ar-mée de 40 hommes. — La ville de Saint-
Marin, chef-lieu de ce petit Etat, qui ne
comprend que 3,000 habitants, a été fon-
dée par un maçon nommé Marino, qui,
s'étant fait ermite vers 520, obtint d'une
dame, nommée Félicité, la propriété du
lieu où il s'était retiré. Peu à peu il seforma un petit bourg soumis aux exar-
ques. Les habitants achetèrent en 1100 le
château de Tenna-Rosta, et en 1170 celui
de Casola. Ces acquisitions constituent le
territoire actuel. En 1183, les habitants
se constituèrenten république.L'autoritéréside, l° dans un conseil général appeléarringo, composéd'un représentant prisdans chaque famille, et ayant soixante
membres qui forment le corps législatif;
20 dans deux capitaines qui ont le pou-voir exécutif; 3o un conseil de douze
magistrats, dont les deux tiers se renou-vellent chaque année; 4° une cour dejudicature élue tous les ans. Un livre d'orcontient le nom des patriciens nationauxet étrangers.

MARIN (LE), un des quatre arrondisse-ments de la Martinique, colonie française,

dans la mer des Antilles. Il se divise en six
quartiers, et a une population de 14,600

habitants. — Les quartiers du Marin sont

ceux du Marin, de Sainte-Anne, du
Vauclin, de la Rivière-Pilote,de Sainte-
Luce et du Diamant. Le bourg du Ma-
rin, chef-lieu de l'arrondissement, est
placé au fond de la baie du même nom. Il
est assez considérable. On y trouve un bon
port et un bureau de douane.

MARIN. Deux papes ont porté ce nom.
—MARIN 1er, appelé aussi Martin II, archi-
diacre de l'Eglise romaine, trois fois légat
à Constantinople pour l'affaire de Photius,
succéda en 882 à Jean-VIII, condamna
Photius, et mourut en 884. — MARIN II ou
Martin III, Romain, succéda en 942 au pape
EtienneVIII, et mourut en 946.

MARINE. On appelle ainsi tout ce qui
concernele service de mer. L'organisation
de la marine en France se compose, l°du
matériel, comprenant les vaisseaux, bou-
ches à feu, etc. Il existe 287 bâtiments à
flot, savoir : 33 vaisseaux, 37 frégates, 17
corvettes de guerre, 9 corvettes-avisos,
54 bricks et goëlettes de huit à dix ca-
nons, 8 bombardes, C canonnières-bricks
de huit bouches à feu, 18 goëlettes, lou-
gres, cutters de six à huit bouches à feu,
36 bâtiments de flottille à quatre canons
et moins, 17 bâtiments à vapeur, 20 cor-
vettes de charge, 28 gabares et 4 trans-
ports. 2° Du personnel, comprenant les
quatre corps royaux des officiers de la
marine, du génie maritime, de l'artillerie
de la marine et de l'administration de la
marine. Le premier se compose de 3 ami-
raux , 10 vice-amiraux, 80 capitaines de
vaisseau, 20 contre-amiraux, 70 capitaines
de frégate, 90 capitaines de corvette, 550
lieutenants de vaisseau, 550 lieutenants
de frégate, 300 élèves. Le second se
compose de 1 inspecteur général, 5 di-
recteurs des constructionsnavales, 10 in-
génieurs de premièreclasse, 12 de seconde
classe, 15 sous-ingénieurs de première
classe, 12 de seconde, 6 de troisième, 2
élèves et 3 adjoints au génie. Le troi-
sième se compose de 4 colonels, 4 lieu-
tenants-colonels,13 chefs de bataillon, 52
capitainesen premier,35 en second, 33 lieu-
tenants en premier, 3 en second, 22 sous-
lieutenants : total 168. Le quatrième corps
se divise en administration supérieure,
comprenant le ministère de la marine, le
conseil d'amirauté, etc.; et en adminis-
tration des ports, comprenant 9 commis-
saires généraux, 6 commissaires princi-
paux, 17 commissaires de première classe,
27 de seconde, 32 sous-commissaires de
première classe, 75 de seconde, 144 com-
mis principaux, 371 commis de première,
deuxième et troisième classe : total 1,681.
Il existeencore d'autres petits corps moins
importants. Pour la division maritime,
voy. MARITIME (Division).

MARINES. On appelle ainsi les dessins et
les peintures qui ont pour objet de repré-
senter des scènes maritimes. Parmi les
Hollandais et les Belges, Wlieger, Vander-
heyden, Vander-Velde, Cuyp, Ruysdaël,
Van-Everdingen;parmi les Italiens, Ca-
naletto, Salvator Rosa; parmi les Fran-
çais, ClaudeLorrain, JosephVernet, Gudin,
Garneray, Isabey, A. Delacroix; parmi les
Anglais, Wilson, Thomas Jones, Andries
Both, Turner, Harding, Calcott, etc., sont
les plus grands peintres de marines.

MARINGOUINS,nom donnéen Amérique
à de petits insectes du genre cousin et des
genres voisins. Ils se tiennent ou parais-
sent avant le lever et après le coucher du
soleil. Ils attaquent les hommes et les bes-tiaux en si grand nombre, que leurs pi-
qûres ne laissent pas un momentde repos.
On s'en garantit par des frictions grasses.
par la fumée ou en s'onveloppantd'étoffes
épaisses.

MARINI (Giovanni-Battista), dit le ca-valier MARIN
, naquit à Naples en 1669.Oblige de fuir de la maison paternelle

parce qu'il voulait contre la volonté de
son pero cultiver la poésie, il devint se-crétaire du grand amiral de Naples, et

passa ensuite à Rome, ou il s'attacha a
cardinal Aldovrandini, neveu de Clé-
ment VIII, qui l'emmena avec lui dans sa
légation de Savoie. Doué, d'une humeur
satirique outre mesure, il se fit beaucoup
d'ennemis. Sa Murtoléide, satire dirigée
contre le poëte Murtola, lui valut de ce
dernier un coup de pistolet, qui le man-
qua. Appelé en France par la reine Marie

de Médicis, il y mit au jour son poëme
d'Adonis, dont le style a une mollesse vo-
luptueuse ,

qui offre des peintures agréa-
bles, des allégories ingénieuses, mais qui
est semé de pointes et de concetti. Son

style, appelé marinesco, corrompit la
poésie italienne, et fut le germe d'un
mauvais goût qui y régna pendant tout
le XVIIe siècle. Le cavalier Marin mourut
en 1625.

MARINO (Don IAGO), l'un des généraux
qui ont le plus contribué à la délivrance
de la Colombie, avec Bolivar et Paëz, né
dans le Venezuela. Jeune étudiant, brave
et intelligent, il passa par tous les grades
militaires, et participa aux premiers suc-
cès obtenus par ses compatriotes. Il s'em-
para en 1812 de la ville de Maturin, battit
complétementà Bocacbica (1813), réuni à
Bolivar, les ennemis de l'indépendance,
et remporta en 1814 l'importante victoire
de Carabola. Dès l'année précédente, il
avait pris le titre de dictateur des pro-
vinces orientales. La victoire qu'il rem-
porta le 12 juin 1819 à San-Diego sur les
troupes espagnoles, commandées par le
général Morillo, décidèrent le triomphe
de la cause de l'indépendance.

MARION DE LORME. Voy, LORME (Ma-
rion de).

MARIONNETTES,petites figures de bois

assez grossièrement exécutées et grotes-
quement vêtues, que des hommes font
mouvoir, soit à l'aide de ressorts, soit à
l'aide des mains, sur un théâtre derrière
lequel ils sont cachés. Les Grecs connais-
saient les marionnettes sous le nom de
neurospata, et les Romains sous celui
d'imaguneuloe, simulacra, oscilla.—Gé-

néralementdans les machines on appelle
marionnettes toutes les pièces qui ont
l'air de danser.

MARTOTTE (Edme), l'un des savants
les plus remarquables du XVIIe siècle, né
près de Dijon, avait embrassé l'état ecclé-
siastique, et était prieur de Saint-Martin
sous Beaune lorsqu'il fut appelé à faire
partie de l'académie des sciences lors de
sa fondation (1666). Il a confirmé par des
expériencesmultipliéesla théoriedumou-
vement des corps et de l'hydrostatique.
Il trouva la loi qui porte son nom, et en
vertu de laquelle le volume occupé par
un gaz est réciproquement proportionnel
à la pression qu'il supporte, c'est-à-dire
que si sa pression est deux, trois fois plus
grande , le volume deviendra deux, trois
fois plus petit. Il mourut en 1684. Parmi
ses ouvrages, on distingue un Traité du
mouvement des eaux, un Traité de la
percussion, un Traité du mouvement
des pendules, etc.

MARITIME (DIVISION) de la France.La
France, considérée sous le rapport mari-
time , est divisée en cinq arrondissements
ou préfectures maritimes. Le premier, qui
comprendles départements maritimes du
Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme, de
la Seine-Inférieure, du Calvados et de la
Manche (non compris Granville), a pour
chef-lieu Cherbourg; le deuxième, qui
comprend les trois départements mariti-
mes d'Ille-et-Vilaine, Côtes-du-Nord, Fi-
nistère et Granville, a pour chef-lieu
Brest ; le troisième,qui comprendles doux
départements du Morbihan et de la Loire-
Inférieure, a pour chef-lieu Lorient; le
quatrième,qui comprend les cinq dépar-
tements de la Vendée, de la Charente-
Inférieure, de la Gironde, des Landeset
des Basses-Pyrénées, a pour chef-lieu Ro-
chefort; le cinquième,qui comprend tout
le littoral de la Méditerranée et la Corse,
a pour chef-lieu Toulon. Dans chaque chef-
lieu d'arrondissement,il y a un préfet ma
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ritime (vice-amiral ou contre-amiral). Il
y a en outre un conseil d'administration,
composé du préfet maritime et des chefs
des différentsservices du port.

MARIUS (Caïns), célèbre général ro-
main, d'une naissance obscure, fut sept
fois consul. Il acheva la guerre de Jugur-
tha, et défit près d'Aix les Teutons et les
Cimbres (102 avant J.-C). Sylla, son com-
pétiteur et son ennemi, furieux de le voir
nommer consul (100 avant J.-C), marche
sur Rome, fait déclarer Marius ennemi de
lapatrie, et le chasse de Rome.Marius,alors
âgé de plus de soixante-dixans ,

s'enfuit
et se tient caché dans les marais de Min-
turnes. Reconnuet emprisonné, il ditau
Cimbre envoyé pour l'assassiner : Bar-
bare! auras-tubien le courage de tuer
Caïus Marius ? Le meurtrier, effrayé,
s'enfuit. Délivré par les Minturnates, il se
renditen Afrique, d'où il gagnal'île de Cer-
cina, où il habita pendantquelquesannées.
Rappelé par Cornelius Cinna, qui le mit
à la tête de ses troupes, il entre à Rome
en vainqueur,et immoleses ennemisà sa
vengeance. Il meurt l'an 86 avant J.-C.
d'une maladie d'intempérance. — Son fils
MARIUS, consul à vingt-cinq ans, l'an 82
avant J.-C, fut battu par Sylla, et s'en-
fuit à Préneste, où il se tua de désespoir.
— Mariusétait né près d'Arpinum, 154 ans
avant J.-C

MARIVAUX (Pierre-Carlet DE CHABLAIN
DE), né à Paris en 1688, mort en 1763
membre de l'académiefrançaise. Le théâ-
tre fut son premiergoût, et il se livra à la
composition des pièces d'intrigue. Il sou-
tint seul et longtempsla fortune des Ita-
liens, auxquels il a donné vingt et une
pièces. Ses ouvrages, dont le principal dé-
faut est une recherche affectée de situa-
tions, une grande subtilité dans les senti-
ments ; une complication d'intrigues em-
barrassantes et obscures, ont fait école, et
l'on donne encore le nom de marivau-
dageà la manière qui reproduit tous cesdéfauts. Les principaux ouvrages de Ma-
rivaux, outre ses pièces de théâtre, dont
les plus connuessont lesJeux de l'amour
et du hasard, la Méprise, les Fausses
Confidences, la Surprise de l'amour, la
Bouble Inconstance, la Mère confidente,
l'Epreuve, etc., sont les romans du Pay-
san parvenu et de la Vie de Ma-
rianne.

MARJOLAINE,espècede plantesdugenreorigan.Voy. ce mot.
MARLBOROUGH (John CHURCHILL, duc

DE), un des plus grands généraux anglais,
né dans le Devonshire en 1650. Il servit
dans le corps d'armée que Charles II four-
nit à Louis XIV dans sa guerre contre la
Hollande, et se distingua dans la campa-
gne de 1672 et dans celle de 1673, ce qui
lui valut le grade de lieutenant-colonel.
De retour en Angleterre,il obtint un ré-
giment, et épousa en 1680 Sara Jennings,
favorite de la princesse Anne. Nommé bri-
gadier général et pair d'Angleterre, il
fit en 1690 la campagne de Flandre. Nom-
mé en 1700 commandanten chef de toutes
les forces de l'Angleterre dans les Pro-
vinces-Unies, il reçut en 1702 l'ordre de la
Jarretière,et fut mis à latête des affaires. La

guerre ayant éclaté contre la France, il se
fit nommercommandanten chef des trou-
pes alliées, et remporta les fameuses vic-
toires d'Hochstedt ou de Blenheim, de Ra-
millies et de Malplaquet (1702-1709). Il
mourut en 1722, laissant une fortune de
plus de 1,500,000 livres de revenu.

MARLI, espèce de tricot-chaîneou grosse
gaze gommée, en fils de coton, dont on
garnit le devant des chapeaux des dames
ou d'autres pièces de leur toilette. Les
mailles, disposées en losange, et que les
fils de la chaîne traversent diagonalement,
sont formées par les fils de la trame, qui
s'entrelacent entre eux.

MARLIN ou MERLIN, sortede coin à fen-
dre du bois. Le marlin est emmanché
comme une hache, et l'angle formé par les
deux faces latérales est encore plus grand
que dans le coin. Cet instrumentsert à di-

viser en petites parties des morceaux de
bois à brûler.

MARLY, petit village sur la rive gauche
de la Seine, à 3 lieues et demie de Paris,
dans le département de Seine-et-Oise et
Patrondissementde Versailles. Il est situé
dans un vallon ,

à l'extrémitéd'une forêt,
avec un beau château bâti sous LouisXIV,
par les soins du célèbre Mansard.Il y avait
à Marly une machine hydraulique,pour
élever l'eau de la Seine, et qui, construite
sous Louis XIV par le Hollandais Ranne-
quin, se composait de quatorze roueshy-
drauliques de trente pieds de diamètre,
dont les unes faisaient jouer des pompes
qui portaientl'eaudans unpremier réser-
voir, tandis que les autres faisaient mou-
voir des balanciers en fer qui transmet-
taient le mouvementà des pompes placées
dans ce réservoir et dans un second, d'où
l'eau était enfinélevée au point culminant
du réservoir supérieur. Cette machine est
remplacée aujourd'hui par une très-belle
machine à vapeur de la force de soixante
chevaux. Elle donnait de l'eau à Ver-
sailles.

MARMANDE,sur la rive droitede la Ga-
ronne, chef-lieu d'arrondissement du
Lot-et-Garonne, à 15 lieuesd'Agen.Popu-
lation, 8,000 habitants. Cette ville est
très-ancienne, et eut à subir plusieurs
siéges au moyen âge. Le parlement de
Bordeauxy fut transféré quelque temps à
la fin du XVIIe siècle. Marmande a un bel
hôtel de la mairie, un collége, un port
commode, jusqu'oùremontent les bateaux
à vapeur, un tribunal de première ins-
tance et de commerce, et une société d'a-
griculture. Cette ville commerce en blé,
vins, eaux-de-vie,prunes, fil, chanvre,
cuirs, chapeaux, etc.

MARMARA (MER DE), petite mer, appe-
lée par les anciens Propontide, située
entre la mer Noire et l'Archipel. Sa plus
grandelongueurest d'environ 52 lieues, et
sa largeur est de 26 à 30 lieues. Sa surface
est évaluée à 870,000hectares.On y trouve
l'île de Marmara, qui a 12 lieues de tour,
et les îles de Goudouri, Koutouli, Alziaet
Aloui.
MARMARIQUE, ancienne contrée d'A-

frique, bornée au N. par la Méditerranée,
à l'E. par l'Egypte, à l'O. par la Cyrénaï-
que. Du côté du S., on ne peut guère lui
assigner de bornes précises. Quelques au-
teurs ont compris dans cette contrée la
Cyrénaïque; d'autres au contraire l'ont
extrêmement resserrée et ne retendent
pas au delà de la Cyrénaïque à l'O., et de
la Lybie inférieure à l'E. Selon Ptolémée,
cette contrée renfermait vingt-sept villes,
dont douze maritimes.— Elle était habitée
par les MARMARIDES,peuple peu nombreux,
très-habileà la course , et possédant, dit-
on, un remède infailliblecontre la mor-
sure des serpents.

MARMAROS, un des cinquante-deux
comitats de Hongrie, en deçà de la Theiss,
entre les monts Krapacks , la Transylvanie
et les comitats de Szathmar, Beregh et
Ugosch. Il a 179 milles géographiques car-
rés de superficie et 114,200 habitants. Son
chef-lieu est Szigeth. Sesproductionssont
du bois, du sel gemme, de l'argent, du
fer, des diamants, de l'avoine, du lin, du
bétail, du poisson.

MARMITE, vase dans lequel on fait
cuire des alimentspar l'ébullition de l'eau.
— La marmite américaine est une mar-
mite composéede deux vases, l'un inté-
rieur, l'autre extérieur. Au fond de ce
dernierse trouve en petite quantitél'eau
destinée à produire la vapeur. Dans le vase
intérieur sont renfermés, de manière à ce
qu'ils ne touchent pas l'eau les alimentsà
cuire; le tout est hermétiquementfermé,
et les aliments cuisentà la vapeur que
donne l'eau en ébullition.

MARMITEDEPAPIN, vase de fonte ou de
cuivre à parois très-fortes, terminé à sa
partie supérieurepar un rebord horizon-
tal , d'oùpart uncadre en fer perpendicu-
laire au plan du rebord. Le couvercle
s'appuie surce rebord et s'y appliquefor-
tement par la pression d'une vis qui s'en-

gage dans un écrou pratiqué au milieude
la traverse horizontale du cadre; dans le
couvercle est pratiquée une soupape de
sûretéferméeparun levierdontl'extrémité
opposéeporte un poids. On se sert de cette
marmite pour extraire la gélatine des on
et faire cuire les substances alimentaires
végétales ou animales plus vite que dans
les marmitesordinaires.

MARMONTEL (Jean-François),membre
de l'académie française, né à Bord en Li-
mousin en 1719. Aprèsavoirfait ses études
à Toulouse ,

où il remporta quelques prix
à l'académie des jeux floraux, et avoir
pour quelque temps pris la soutane, il
vintà Paris en 1745 , et obtint la place de
secrétaire des bâtiments du roi avec une
pension de 1,500 livres et pendant deux
ans le privilége exclusifdu Mercure. Dis-
grâcié et mis à la Bastille, il fut en 1763
admis à l'académiefrançaise, dont il était
secrétaireen 1789. Elu en 1797 membre
du conseil des anciens, son élection fut
annulée,et il mourutignoréle 31 décembre
1799. Ses ouvragesles plusconnussont les
Contesmoraux, Bélisaire, les Incas, les
Eléments de littérature, etc. Ses opéras-
comiques sont la Fausse Magie, le Hu-
ron , Lucile, Sylvain

,
Zémire et Azor,

l'Ami de la maison, les Mariages samni-
tes, la Bergère des Alpes, Annelle et
Lubin; ses grands opéras, Didon, Dé-
mophon, Céphale et Procris; ses tragé-
dies, Denys le Tyran, Cléopâtre, Aris-
tomène, etc.

MARMOTTE, genre de quadrupèdes de
l'ordre desrongeurs.lls ont les membresex-
cessivement courts. Leurs ongles sont
forts, tranchants; leur forme est lourde;
leur queue médiocre et peu remarquable;
leurs oreilles petites. Pendant l'hiver, les
marmottes tombent, en léthargie. Aussi
elles se creusent de profonds terriers, et
s'y renferment pendant ce temps. Très-
grasses alors, elles sont très-maigres à
leur réveil. Le type du genre est la mar-
motte des Alpes, dont le poil est d'un
brun roux , et qui sert de gagne-painaux
petits Savoyards. Les marmottes mettent
bas annuellementtrois ou quatre petits.
On croit qu'elles sont omnivores.

MARNE, terre formée de proportions
variables d'argile, de craie, de calcaire et
même de quartz. Lorsque l'argile domine,
on l'appelle marne argileuse; lorsque
c'est le calcaire, on l'appelle marnecal-
caire ou terre blanche. La première est
aussi connue sous le nom de terre forte.
On se sert de la marne pour amender le
sol et le rendre plus fécond. La marne ar-
gileuse sert aussi pour la poterie.Lamarne
est extrêmement commune ; elle se trouve
dans les différentes couches de la terre, et
forme des lits plus ou moins épais. Les dé-
partements qui en contiennent le plus
sont les départementsdu Nord, du Pas-de-
Calais, de la Somme, de l'Aisne, de l'Oise,
Seine-et-Oise, Haute - Garonne, Loiret,
Tarn, Puy-de-Dôme, Deux-Sèvres, etc.

MARNE, rivière de France, qui prend sa
source à une lieueau S. de Langres (Haute-
Marne), et qui, après un cours de 90 lieues,
se jette dans la Seine à Charenton. Elle
porte bateau depuis Saint-Dizier (Haute-
Marne).

MARNE, départementde la France (ré-
gion du N.-E.), bornéau N. par les dépar-
tements de l'Aisne et des Ardennes, à l'E.

par ceuxdé laMeuseet de la Haute-Marne,
au S. par ceuxde l'Aube,deSeine-et-Marne
et de la Haute-Marne,

à l'O. par ceux de
Seine-et-Marneet del'Aisne. Il est formé de
la Champagnepropre, du Châlonais et du
Rémois. Sa superficieest de 817,037 hecta-
res, et sa population de 375,000 hab. Son
chef-lieu est Chdlons-sur-Marne. Il nom-
mait six députés, et se divise en cinq ar-
rondiss., qui sont ceux de Châlons-sur-
Marne, de Reims, de Sainte Ménchould,
d'Epernay et de Vitry-le-Français. C'est
la patrie de Colbert, du cardinal de Retz
et de Rover-Collard; on y remarque la
cathédrale de Reims où étaient sacrés les
rois de France. Il est compris dans la
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deuxième division militaire, dans le dio-
cèse de Reims-et de Châlons, et le ressort
de l'acad. et de la cour d'appel de Paris.
L'agriculture et principalement les vins
font la richesse du département. Parmi

ces vins, si connus sous le nom de vins de
Champagne, les plus fameux sont ceux
d'Aï, d'Epernay, de Clos-Thierry,deSil-
lery, etc. La filature en grand de la laine,
la fabricationdes lainageset tissusde toute
espèce, des bougies et des pains d'épices
constituent l'industrie départementale.

MARNE (HAUTE-), département de la
France (région du N.-E.), borné au N. par
ceux de la Marne et de la Meuse, à l'E.
par ceux des Vosgeset de la Haute-Saône,
à l'O. par ceux de l'Aube et de la Côte-d'Or,
au S. par ceux de la Haute-Saôneet de la
Côte-d'Or.Ilest formé de la Champagneet
de parties de la Bourgogne et de la Lor-
raine. Sa superficieest de 625,043 hectares,
et sa population de 270,000 habitants. Le
chef-lieuest Chaumont. Il nommaitquatre
députés, et est divisé en trois arrondiss.,
qui sont ceux de Chaumont, de Vassy et
de Langres. C'est la patrie de Diderot. On
y remarque les bains de Bourbonne, de
nombreuses usines, d'immenses forêts qui
fournissent du bois de construction et de
chauffage, etc. Les grains, les vins et les
avoines font la richesse du département.
L'exploitation des mines de fer et la fa-
brication des différentes choses dans les-
quelles entre ce métal occupent le premier
rang dans l'industrie. On y compte cin-
quante-deux hauts fourneaux et cent
quatre forges. On cite encore la coutellerie
de Langres. On y fait aussi un grand com-
merce de bois de constructionet de chauf-
fage. Le département est compris dans la
dix-huitièmedivision militaire, le diocèse
de Lungres et le ressort de la cour d'appel
et de l'académie de Dijon.

MAROC, contrée d'Afrique, bornée au
N. par la Méditerranée, au S. par le Sahara,
à l'O. par l'océan Atlantique, à l'E. par
l'Algérie. Sa superficie est de 13,000 milles
géographiques carrés, et sa populationde
10,000,000 habitants. Cette population sedivise en Maures, établis dans les villeset
se livrant au commerce; en Arabes, qui
habitent des villages ou mènent une vie
nomade; en Berbers ou Amazirghs, les
plus anciens habitants du pays ; en juifs,
qui payent à l'empereurun tribut considé-
rable, et qui habitent dans les villes des
parties séparées ; et en chrétiens, négo-
ciants, artistes ou esclaves. Lesprincipales
productionsde cet empire sont le blé, les
huiles , les amandes, les dattes et la gom-
me. Les principales manufactures sont
celles de maroquin (à Maroc et àFez) et de
soieries.Le Marocse composedes royaumesde Fez, de Maroc, de Sous, de Tafilet et de
Seldjemesse et du pays de Darah. Depuis
1670, il a pris le titre d'empire.L'empereur
est tout à fait indépendant de la Turquie,
Ses revenus s'élèventpar an à 10 millions
de florins. Son armée se compose de
12,000 cavaliers maures, et peut en temps
de guerre monter à 100,000 hommes. Lamarine de l'Etat compte 24 bâtiments et
6,000 hommes. Le Maroc, gouverné an-ciennement par plusieurs dynasties (lesAlmoravides, les Almohades), est soumisdepuis 1557 à une dynastie dont le cheffutMéhémet. Le souverain actuel est Muléi-Abderrahman, qui en 1822 a succédé à son
oncle Muléi-Soliman.— La capitalede Pein
pire était autrefois MAROC, ville de 30,000habitants.Aujourd'hui c'est MÉQUINEZ.

MAROLES, bourg du département du
Nord , à 3 lieues O. d'Avesnes, dont la po-pulation est de 1,200 habitants. Ses fro-mages, connus dans toute la France, pe-tits, de forme carrée, à pâte tendre etgrasse, sont exclus des tables recherchées
à cause de leur odeur forte.

MAROLLES(Michel DE), abbé de Villeloin
et de Beaugerais, né à Touraine en 1600de Claude de Marolles, capitaine des Cent-
Suisses de la garde du roi, et d'Agathe dethâtillon. Il travailla toute sa vie depuis1619, année dans laquelle il publia la tra-duction de Lucain, jusqu'en 1681, qu'il

fitparaître l'Histoire des comtes d'Anjou.
Il mourut en 1681. On a de lui des Mé-
moires, des traductions de Plaute, de
Térence, de Lucrèce, de Catulle, de Ti-
bulle, de Virgile, d'Horace, de Juvénal,
de Perse, de Martial, de Stace, d'Aure-
lius Victor, d'Ammien Marcellin, de Gré-
goire de Tours et d'Athénée. On lui doit
la collection d'estampes au nombre de
100,000, qui est à la bibliothèque royale.

MARONITES, secte de chrétiens orien-
taux formée des débris des monothélistes,
et tirant leur nom de Jean Maron, leur
premier chef. Les maronites formèrent
dans la partie du Liban appelée Kesrouan,
dans le pachalik de Terablus, un peuplede
montagnardsguerriers, qui maintient en-
core aujourd'hui son indépendancepoliti-
que et religieuse, quoiqu'il soit soumis à
la Turquie et qu'il lui paye un tribut. Le
pays occupé par eux est de 56 milles géo-
graphiquescarrés, et ils sont au nombre
de 50,000. Ils vivent des fruits du sol,
et portent un turban vert. Leur lan-
gue est l'arabe. Ils ne diffèrentdes catho-
liques sous le rapport des rites que par le
mariage des prêtres et le sacrifice de la
messe, qu'ils disent en arabe. Leur chef
prend le titre de patriarche d'Antioche, et
réside à Kanobin. Il rend tous les dix ans
compte au pape de l'état de l'Eglise maro-
nite.

MAROQUIN, peau de chèvre tannée et
mise en couleur. On travaille aussi de la
même manière des peaux de mouton, qui
prennentalors le nom de moutonmaro-
quiné. Ce nom de maroquin vient de ce
que c'est du Maroc que l'on a importé enEurope les premiers maroquins. La fabri-
cation du maroquin n'a été introduiteen
France que versle milieu du XVIIIe siècle.
Un nommé Garon éleva, dit-on, la pre-mièrefabrique dans lefaubourgSaint-An-
toine à Paris. Un nommé Barrois, qui
éleva la seconde en 1749, reçut des lettres
patentes de l765 qui la mettaitau rang des
manufactures royales. On fait du maro-
quin de toutes couleurs.

MAROS, rivière d'Europe, qui prend sa
source en Transylvanie sur les confins de
la Moldavie, dans le siége Tckik des
Szeklers, reçoit l'Aranios et la Kokel,
entre en Hongrie et se jette dans la Theiss.
— Elle donne son nom au siége de Tran-
sylvanie, l'un des cinq du pays des Szek-
lers , entre ceux d'Udvarheli et de Tchik,
et les comitatsde Kokelbourg et de Tho-
renbourg. Sa superficie est de 21 milles
géographiquescarrés, et sa population de
70,000 habitants. Le climat est doux, le
sol montueux et fertile; les productions
consistent en bois, vin, grains, tabac ; on
y élève du bétailet on y trouve du gibier,
des poissons, des chevaux des brebis, des
chèvres, etc.— La capitale est Maros-Va-
harseli, jolie ville de 10,000 habitants,
avec un tribunal supérieur d'appel, uncollége, un séminaire, un gymnase, unebibliothèque, un cabinet de minéraux, unharas, une caserne, etc.

MAROT (Clément), né à Cahors (Lot)
en 1495, mort en 1544. Il fut comme
son père Jehan Marot valet de chambre
de François Ier, qu'il accompagna à la ba-taille de Pavie, où il fut fait prisonnier.
Accusé d'hérésie, il fut mis en prison etdélivré par la reine de Navarre. Il fut l'un
des premiers écrivains de la langue fran- 3

çaise, et le premier poëte de son temps.
Son Epitreà François Ier, ses rondeaux,
ses sonnets, ses épigrammes, ses élégies
et ses ballades lui ont fait une graude ré-putation. Sa Traduction des Psaumes deDavid, continuée par de Bèze, a été long-
temps chantée dans les temples de pro-testants. On connaît aussi son Enfer sa-tire sanglantedes gens de justice.

MAROTIQUE(STYLE). On adonné ce nomau style qui reproduisait les tours dephrases, les expressions naïves et quel-quefois bouffonnes, la suppression de l'ar-
ticle et du pronom, qui employait unefoule de mots vieillis, mais familiers auxpoésies du célèbre Marot. De cette imi-tation naquit un style rarement naïf et

presque toujours bizarre et inintelligible,
parce qu'il voulaitsinger l'ancienneté.

MAROTTE, espèce de sceptre surmonté
d'une tête d'homme sculptée en bois ou
en métal, coiffée d'un capuchon bigarré
de différentes couleurs, et garnie de gre-
lots, et que portaient autrefois ceux qui
faisaient le personnage de fous.— En ter-
mes d'horticulture, c'est un baton de six
ou huit pieds de long, au bout duquel est

un coussinet rond et remplide bourreou
de crin , dont on se sert pour frapper les
branches des arbres fruitiersan printemps
afin d'en faire tomber les chenilles et les
hannetons.

MAROZZIA, courtisane romaine,fillede
Théodora et soeur d'une autre Théodore.
Sa beauté, ses charmes et son esprit la
rendirent maîtresse des coeurs des plus
grands seigneurs de Rome, et elle s'en
servit pour aider son ambition. Elle s'em-

para du château Saint-Ange, et fit et défit
les papes selon sa fantaisie. Elle déposa et
fit périr Jean X en 928 , et plaça en 931

sur le trône papal Jean XII, son fils. Al-
béric, fils qu'elle avait eu d'Adelber,mit
en prison Jean XII avec sa mère, qui mou-
rût misérablement (932).

MARQUE , signe indicatif d'une chose
La marque d'un fabricant est l'empreinte
qu'il a choisie pour empêcher de confon-
dre ses marchandisesavec celles des au-
tres. Le gouvernement a aussi des inar-
ques pour indiquerque telle on telle mar-
chandise a acquitté le droit auquel elle
était sujette. — La marque étaitautrefois
une empreinte ineffaçable laissée, sur la
personne d'un condamné, et ordinaire-
ment sur son épaule avec un fer. chaud
par la main du bourreau. Voy. FLETINS-

SURE. — On appelle lettres de marque un
acte du gouvernement qui contient l'au-
torisation donnée à un particulierd'armer
et d'équiper en guerre uu navire pour
courir sur les ennemis de l'Etat.

MARQUETERIE, assemblage de plusieurs
pièces de bois de différentes couleursap-
pliquées en feuilles minces sur uu fond de
menuiserie. L'art de la marqueterie fut
inventé en Orient et apporté par les Ro-
mains en Occident. Jean de Venue, pein-
tre, contemporain de Raphaël, est le pre-
mier qui imagina l'art de teindre les bois
avec divers ingrédients et deshuiles cuites
qui les pénétraient, et parvint à faire des
perspectives en marqueterie. Outre les
bois précieux et aromatiques, le marque-
teur emploie l'or, l'étain, l'argent, le
cuivre, l'écaillé de tortue, l'ivoire, la
corne, la nacre de perle, le burgau, la ba-
leine, etc.

MARQUIS, titre honorifique de no-
blesse. Dans l'origine, c'était le seigneur
qui avait la garde des marches ou fron-
tières. Maintenant c'est un titre donné
aux nobles, et placé entre celui de comte
et de duc. Un marquis est plus qu'un
comte et moins qu'un duc.

MARQUISAT. On appelle ainsi le titre de
marquis et la terre à laquelle ce titre est
attaché. Un domainene pouvait être érigé
en marquisat que par lettres patentesdu
roi.

MARQUISE (mar.). On appelle ainsi une
tente ordinairement rayée et d'une coupeélégante, confectionnée en fort coutil,
pour prévenir l'infiltration de l'eau, et
que l'on met par-dessus celle des officiers.

MARQUISES(ILES). Yoy. NOUKA-HIVA.
MARRON, fruitdu marronnier. Une pro-priété des marronsest de fournirdes cen-

dres alcalines excellente?pour le blanchis-
sage du linge. De plus ils sont très-re-
cherchés des bestiaux. On en extrait avec
la râpe une fécule dont on fait de la colle,
de la poudre à poudrer, de l'amidon,
etc. L'infusion réitérée dans l'alcool, aubain-marie, enlève à cette pâte sa saveur
acerbe , et, séchée au four, elle donne unefarine dont on peut faire du pain.

MARRON (NÈCRE). On appelle ainsi, dans
les colonies, un nègre qui s'est enfui de
chez son maître , et qui se cache dans les
bois, les cavernes, les montagnes, pour
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échapper aux châtiments. Dans les colo-
nies , les blancs vont souvent à la chasse
des nègres marrons, qu'ils tuent à coups
de fusil comme des bêtes.

MARRONNIER,genre de végétaux de la
famille des acérinéesou plutôt des hippo-
castanées, renfermant un petit nombre
d'espèces, toutes arborescentes, à fleurs
en grappe. Ces espèces, au nombre de
quatre, sont : le marronnier de l'Ohio,
haut de quinze mètres ; le marronnier
rubicond; le marronnier à gros pana-
ches de fleurs, et le marronnier àInde,
arbre d'un beau port, que la majesté de sa
tige, la beauté de ses fleurs blanches pa-
nachéesde rouge, l'épaisseurde son feuil-
lage, font rechercher pour la composition
des grandes allées de jardin. Onle multi-
plie de boutures, de rejetons et de mar-
cottes. Son bois est blanc, tendre et léger,
et peut servir an chauffage et à l'ébénia-
terie.

MARRUBE,genre de plantes de la fa-
mille des labiées renfermantunevingtaine
d'espèces reconnaissables par leur odeur
fortement musquée. Le marrube blanc,
qui se trouve dans toutesles contrées tem-
pérées de l'Europe, sur, tous,les chemins,a
une tige carrée, épaisse, rameuse, velue;
blanchâtreet hauted'un à deux pieds, des
feuilles opposées, cotonneuses, ovales et
d'un vertcendré, et des fleurs blanchâtres.
Cette plante,est ma stimulantfort actif et
un tonique puissant. On l'a employée enmédecine.

MARS, troisième mois de l'année. C'est le
21 de ce mois que le soleil entre dans le
signe du Bélier

, et que le printempscom-
mence. L'année de Romulus commençait
au mois de mars. Les Romainscélébraient
autrefois dans ce mois la grande fête de
Minerve et les Hilaries (Joyeuses), sorte de
carnaval.

MARS, une des planètes de notre sys-tème, la quatrième dans l'ordre des dis-
tances au soleil. Sa lumière rougeâtre et
toujours trouble indique l'existence d'une
atmosphère. Elle exécute sa révolution
autour du soleil en 686 jours 23 heures
50 minutes 39 secondes. Son diamètren'a
pasplus de 1,693 lieues de 2,000 toises, et
son volume est à peine le sixième de celui
de la terre. La durée de la rotation sur
elle-même est de 24 heures 39 minutes 21
secondes 3 dixièmes. Sa densité est 0,77,
celle de la terre étant 1. Sa plus grande
distanceau soleil est de 65,339,556 lieues
(de 2,000 toises), et sa plus petite distance
de 59,206,064 lieues. Elle s'éloigne de la
terre jusqu'à 105,227,117 lieues, et s'en
rapproche jusqu'à 14,318,803 lieues.

MARS
,

dieu de la guerre, fils de Jupiter
et de Junon, ou de la seule Juhon. Son
éducation fut confiée à Priape. Ses amours
avec Vénus sont très - célèbres. Vul-
cain, averti par Apollon, tendit des
rets invisibles dans lesquels les amants fu-
rent pris. Il favorisa les Troyens dans la
guerre de Troie. Les Romainslui rendaient
un culte plus grand que les Grecs. Ses prê-
tres se nommaient saliens. On le repré-
sentait sous la figure d'un vieillardarmé
d'un casque, d'une lance, d'un bouclier, et
assis sur un char attelé de deux coursiers
appelés la Fuite et la Terreur. Ses surnoms
étaient Gradivus, Mavors, Quirinus
chez les Romains, Arès chez les Grecs.

MARSAILLE,plaine, dans les Etats sar-
des, entre Pignerol et Turin, dans laquelle
se livra le 4 octobre 1693 une bataille cé-
lèbre entre l'armée de Catinat et celle du
duc de Savoie. Une manoeuvre habile du
duc de Vendôme décida du succès de la
journée. 8,000 ennemis hors de combat,
2,000 prisonniers avec 32 pièces de canon,
97 drapeauxet 4 étendardsfurent nos tro-
phées,de la Marsaille.

MARSCHÉSVAN,second mois de l'année
civile, et le huitième de l'année sainte des
Hébreux. Il n'a que vingt-neuf jours, et
répond à la lune d'octobre.

MARSEILLE,ville de France, chef-lieu
du département des Bouches-du-Rhône,
située sur les bords de la Méditerranée,à

203 lieues S.-S.-E. de Paris, avec un évê-
ché suffragant d'Aix, et siége de la hui-
tième division militaire. Sa populationest
de 200,000 habitants. Elle a un port ma-
gnifique, l'un des plus vastes et des plus
sûrs de la Méditerranée. Son commerce
est le plus important de tous les ports de
la Méditerranée. Elle possède un tribunal
de première instance et un tribunal de
commerce, une école de navigation,une
chambreet une bourse de commerce,un
syndicat maritime, un conseil de pru-
d'hommes, un hôtel des monnaies(lettres
M et A entrelacées), un collége, un mu-
sée, deux théâtres, une bibliothèque de
49,000 volumes et 1,270 manuscrits, une
académie des sciences, lettres et arts,
une société de statistique, une société
royale de médecine, une société de phar-
macie, un athénée, une société des ama-
teurs de musique, un cabinet d'histoire
naturelle, un observatoire, un jardin bo-
tanique, une institution des sourds-et-
muets, des écoles d'accouchement, de
dessin, de géométrie, de musique, de chi-
mie, etc. Les importations, consistant en
peaux sèches, suif, fruits secs, sucre,
café, huile d'olive, coton, en laine et
plomb; et les exportations, consistanten
viandes salées, poisson salé, fruits secs,
fruits oléagineux, amandes, etc., mé-
lasse, huile d'olive, garance, soufre, vins,
savon, sucre raffiné, chandelles, montent
tous les ans à des quantités énormes. —Fondée environ 600 ans avant J.-C. par.
les Phocéens, Marseille devint la rivale
d'Athènes et de Rome. Elle appartint auxvisigoths, puis aux Francs et aux com-
tes de Provence. Réunie à la couronne
avec le comté, elle fut désolée en 1720
par une peste apportée du Levant, qui
enleva 50 à 60,000 habitants. Depuis la
conquête d'Alger et la guerre d'Orient,
elle a pris une nouvelle importance.Voy.
MASSILIENS.

MARSES, peuple guerrier de l'Italie
centrale, d'origine germaine, établi aux
environs du lac Fucin. Irrités de ce que
Rome n'avait pas voulu leur donner le
droit de bourgeoisie, les Marses, l'an 91
avant J.-C.,prirent les armes, et commen-
cèrent la guerre connue sous le nom de
Marsique ou Sociale.

MARSHAM (Sir John), chevalier de la
Jarretière, né à Londres en 1602, fit de
bonnes études en Italie, en France et en
Allemagne, et se perfectionna dans l'his-
toire ancienne et la chronologie par la vue,
des différents monumentsantiques. De re-
tour à Londres (1658), il devint l'un des
six clercs de la cour de la chancellerie. II
suivit le parti de Charles Ier, et se livra à-
l'étude jusqu'à sa mort, arrivée en 1685.
Charles II l'avait récompensé du titre de
baronnet. On a de lui Diatribachronolo-
gica, De re numerariâ, etc. Mais son ou-
vrage le plus connu et le plus recherché
est le Canon chronicus AEgyptiacus, He-
braïeus, Groecus et disquisitiones, dans
lequel il débrouille le chaos de l'anti-
quité.

MARSIGLI (Ludovico-Fernando,comte
DE), d'une ancienne famille patricienne de
Bologne, naquit dans cette ville en 1658.
Il entra au service de l'empereurLéopold,
et montra, par son intelligence dans la
stratégie et les fortifications,combien il
était au-dessus d'un simple officier. Colo-
nel en 1684, il fut employécomme négocia-
teur entre l'empire et Venise d'une part, et
la Porte ottomanede l'autre.L'importante
place de Brisach,oùil commandaitcomme
général sous les ordres du comte d'Arco,
s'étantrendue après treizejours de tran-
chée ouverte, l'empereur, surpris et mé-
content, nomma des juges qui condam-
nêrent le comte d'Arco à être décapité, et
Marsigli à être déposé de tous ses hon-
neurs et charges,avec la rupturede Pépée.
Cette flétrissure injuste excita l'indigna-
tion de l'Europe. Le comte de Marsigli
cherchaune consolation dans l'étude des
sciences. Il mourut à Bologne en 1730,
membre associé des académiesdes sciences
de Paris et de Montpellier, et de la société

royale de Londres. Il avait fondé dans sapatrie une académie des sciences et des
arts sous le nom d'institut de Bologne.
Cette académie prit naissance en 1710, ets'ouvrit eu 1714. Marsigli a fait plusieurs
ouvrages.

MARSILEACEES,famille de plantescryptogames, renfermant deux sections, les
marsiléacéesproprement dites et les sal-
viniées. La première,qui renferme les
deux genres marsilée et pilulaire, se dis-
tingue par des involucres coriaces, épais,
indéhiscents, offrant dans l'intérieurplu-
sieurs loges, et par des feuilles roulées en
crosse avant leur développement. Les
marsiléacées rampent au fond des eaux
stagnantes et peuprofondes. La seconde
section comprend les genres salvinieet
azolle, dont toutes les, espèces flottent surl'eau.

MARSILÉE, genre de la famille des
marsiléacées, dont on connaît huit espè-
ces. Ce sont des plantes aquatiquesdont la
tige rampe dans les eaux peu profondes,
aux feuilles caulinaires et longuementpé-
tiolées. Les marsilées se trouvent dans
l'Europe tempérée et méridionale

, dans
l'Amérique méridionale, la Nouvelle-Hol-
lande, l'Inde, l'Egypteet l'Afrique.

MARSIN (Ferdinand, comte DE), d'une
noble famille liégeoise, était fils de Jean-
Gaspard-Ferdinand, comte de Marsin,
qui, après avoir servi dans les troupes
françaises, passa au service de l'Espagne
et de l'empire,et mouruten 1673. Son fils
vint alors en France. Il avait dix-sept ans.
Nommé brigadier de cavalerie, il servit
en Flandre (1690) et fut blessé à Fleurus.
En 1693, il se trouva à la bataille de Ner-
winde, à la prise de Charleroi, et passa
ensuite en Italie. Louis XIV le nomma en
1701 ambassadeur extraordinaire auprès
de Philippe V, roi d'Espagne; il reçut peu
de temps après le cordon bleu. En 1703, il
fut promuau grade de maréchalde France.
En 1704, il commanda la retraite de la ba-
taille d'Hochstet. Envoyé en Italie, il fut si
chagrin d'avoir donné lieu à la défaite de
Turin (1706), qu'il s'exposa imprudemment
au péril et fut blessé à mort. Il mourut
des suites de l'amputation d'une cuisse.En
lui finit la postérité mâle des Marsin, con-
nus seulement depuis le XVe siècle.

MARSOLLIERDES VIVETIÈRES (Benoît-
Joseph), né à Paris en 1750. Un goût irré-
sistible l'entraîna de bonne heure vers
l'art dramatique.Les vingt-deuxpremières
pièces qu'il présentaauxcomédiensfurent,
dit-on, refusées. Sa première pièce, les
Aveuglesde Bagdad,jouéeau Théâtre-Ita-
lien, ne fut pas bien accueillie. Le Vapo-
reux répara cet échec. Il donna successi-
vement à la scène les opéras si connus de
Nina ou la Folle par amour, les Petits
Savoyards, Camille ou le Souterrain,
Gulnare, le Traité nul, Alexis ou l'Er-
reur d'un bon père, Léonce, Adolphe et
Clara, l'Irato, etc. Il mourut en 1817
membre de la Légion d'honneur.

MARSOUIN, genre de mammifèrescéta-
cés, de la famille des dauphins. Ils ont la
tête obtuse et arrondie, et se distinguent
par là des dauphins. Ce genre renferme
sept espèces. Les plus connues sont : le
marsouincommun, long de quatreà cinq
pieds, au corps en forme de fuseau; la
partie dorsale est teinte d'une couleur
sombre aux reflets violacés ouverdâtres;
la partie ventrale est d'un blanc sale; le
marsouin globiceps, le marsouin èpau-
lard ou saintongeois, le plus grand de
tous (il a quelquefois vingt-cinq pieds de
long), et le marsouinbeluga.La chair des
marsouins est recherchée des peuples duNord.

MARSUPIAUX,ou DIDELPHES,où ANIMAUX

A BOURSE ,
famille de mammifères.Ces ani-

maux singuliers sont surtout remarqua-
bles par l'appareil génital des femelles. On
distingue chez les marsupiaux deux ges-
tations. L'une, que l'on nomme utérine, a
lieu dans la matrice.Au bout de vingt à
vingt-sixjours environ de gestation uté-
rine , ces animaux mettent au jour leurs
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petits à peine ébauchés, et ces embryons
viennent par un mécanismeparticulier se
fixer aux mamelles au moyen de la bou-
che. Ces mamelles sont toujours abdo-
minales et le plus souvent placées dans
une bourse ou poche formée par un repli
de la peau. Il se passe alors une seconde
gestation que l'on peut appeler marsu-
piale ou mammaire, et pendant laquelle
ont lieu toutes les phases de la vie foetale.
A leur premièreapparition, ces animaux
ne pèsent qu'un grain environ. Au bout
de quinze jours, ils atteignent la taille
d'une souris ; quandils ont celle d'un rat,
ils cessent d'adhérer aux mamelles; mais
ils peuvent les reprendre momentanément
comme les autres mammifères,et y cher-
cher un refuge lorsqu'un danger les me-
nace. Cette bourse n'existe que chez les
femelles.— Ces animaux sont frugivores,
herbivores ou insectivores ; quelques
espèces sont carnassières. Ils vivent dans
l'Amérique et l'Océanie. — On divise les
marsupiauxen deux ordres : les éleuthé-
rodactyles (aux doigts libres et séparés) et
les syndaclyles(aux doigts soudés et réu-
nis entre eux). — Parmi les marsupiaux,
on distingue les genres sarigue,dasyure,
phalanger, kanguroo. — On a nommé os
marsupial un appareil osseux spécial,
propreà ces animaux. Cet os , double et
implanté sur le bord antérieurdu pubis,
existe chez tous les marsupiaux femelles
et mâles.

MARSY (François-MarieDE) ,
né à Paris,

entra de bonne heure dans l'ordre desjé-
suites, où il cultiva la littérature. Obligé
de quitter l'habitreligieux, il n'abandonna
pas la carrière des lettres, et mouruten
1763. On a de lui plusieurspoëmes latins,
dont le plus fameux est celui de la Pein-
ture ; l'Histoirede Marie Stuart, l'His-
toire moderne (en 30 vol. in-12), un Dic-
tionnaireabrégé depeinture et d'archi-
tecture

, etc.
MARSYAS (myth.), célèbre joueur de

flûte, fils d'Hyagnis de Célènesen Phrygie,
osa disputer à Apollon le prix de l'harmo-
nie. En vain il déploya toutes les ressour-
ces de son art; Apollon, ayant marié avecgrâce sa voix au son de la lyre, enleva
tous les suffrages, hormis celui de Midas.
Apollon, irrité, fit attacher Marsyas à un
chêne où il fut écorché vif. Il fut changé
en un fleuve de Phrygie qui se nomme
Marsyas.

MARTE ou MARTRE , grand genre de
mammifères carnassiers de la famille des
digitigrades.Ce genre a été divisé en trois
sections, celle des martesproprementdi-
tes , celle des putois et celle des zorilles.
(Voy. ces mots.) La section des martes ren-ferme la marte commune, la fouine, lazibeline, le pekan et la marte des Hurons
ou visou blanc. Les martes sont très-
agiles; elles ont un museau un peu allongé
et des ongles acérés. Elles sont très-car-
nassières, et attaquent avec courage de
grands animaux. Leur fourrure est re-cherchée. La marte commune a un peuplus d'un pied et demi de long. Tout sonpelage est d'un brun luisant avec unetachejaunesous la gorge. Elle vit dans lesforets, grimpe sur les arbreset vit de mu-lots, de lézards, d'oiseaux, d'écureuils, demiel, etc. Sa fourrure est très-estimée. Lamarte des Hurons a le poil velu et doux.
Sa teinte est d'un fauve clairpresque blan-
châtre à latête.

MARTEAU, instrument de percussion
en fer ou en acier, plus ou moins pesant
et de formes diverses, traversé par un
manche en bois, sur l'un des bouts duquel
il est fortement fixé. On distingue dans le
marteau la tête, l'oeil, la panne et le
manche. La tête (bout qui frappe) est rec-
tangulaire ou ronde, et légèrement boni-
bée; l'oeil (trou par lequel entre le manche)est un peu conique ; la panno (côté opposé
à la tête) est plate, dure et acérée. L'effet
d'un coup de marteau se mesure par leproduit de la masse du marteau par le
carré de sa vitesse au moment de la ner-cussion.

MARTEAU, genre de poissons voisin
du

genre requin par ses moeurs et toute la
conformation intérieureet extérieuredes
individus qui le composent. Leur tête est
configurée de manière à représenter un
marteau dont le corps serait le manche. Ce

genre de malacoptérygiens abdominaux
renferme deux ou trois espèces. La plus
commune est le marteau commun, qui a
le corps grisâtre, la tête large et étendue
sur les côtés, les yeux gros et saillants, le
corps assez étroit. On le prend en juillet,
août et septembre. Sa chair est mau-
vaise.

MARTEAUX, instruments de fer en for-
me de marteau et portant l'empreinte
d'une ancre surmontée du sceau de l'Etat,
que l'Etat confie aux gardes des eaux et
forêts, et avec lesquels ils marquent les
arbres destinés à être coupés pour son ser-
vice. Les contrefacteurs ou falsificateurs
de ces marteaux sont punis de travaux
forcés à temps. Autrefois il y avait en cha-
que maîtrise un officier préposé à la garde
de ce marteau, et nommé garde-marteau.
L'opération par laquelle on marque les
arbres de l'Etat s'appelle martelage. La
marine a le droit de choisir et de faire
marteler dans lés forêts de l'Etat, dans
cellesdes communes et des particuliers, les
arbres propres aux constructionsnavales.
Trente-neufdépartements,sur les quatre-
vingt-six, sont entièrement soumis au
martelage. Onze ne le sont quepourquel-
ques parties de leur territoire. Un direc-
teur des constructions navales est chargé
de la surveillancedes fournitures des bois
de marine.

MARTELAGE. Voy. MARTEAUX.

MARTHE (Sainte), soeur de Lazare et de
Marie de Béthanie, fut pendant quelque
temps l'hôtesse du Seigneur,qu'elle rece-
vait de son mieux. Marthe le servit à table
lorsqu'il mangea chez Simon le Lépreux,
et se rendit au sépulcre avec les autres
femmes pour l'embaumer. On croit que
sainte Marthe fut exposée avec sa soeur et
son frère Lazare sur un bâtiment presque
sans agrès, et que ce vaisseau les porta en
Provence. Selon la légende, elle mourut à
Tarascon. On fait sa fête le 29 juillet.

MARTHE (Anne BIGET, connue sous le
nom de SOEUR),était avant la révolutionde
1789 tourière dans un couventde Besançon.
En 1792, elle y vivait d'une modique pen-
sion de 133 francs et du revenu d'une pe-tite maison. C'est avec ces faibles secours
qu'elle s'empressa de voler auprès des
malheureux, de les soigner et de les con-
soler. Ce futsurtoutauxprisonniersqu'elle
prodigua tous les secours. En 1809, six
cents Espagnols captifs étant arrivés à
Besançon, soeur Marthe, alors âgée de
soixante-deux ans, retrouva de nouvelles
forces pour les soulager. Dans la campa-
gne, elle parut redoubler de zèle, et s'at-
tira par sa conduite généreuse l'amour
des soldatset l'admirationdes chefs. A leur
arrivée à Paris, les souverains alliés vou-lurent la voir. L'empereur de Russie la
reçut le 24 août, et la décora d'une mé-
daille d'or portant son effigie , distinction
qu'il accompagna d'une sommeconsidéra-
ble. L'empereur d'Autriche lui donna la
croix du Mérite civil avec une gratifica-
tion de 2,000 francs ; elle reçut aussi du
roi de Prusse une médaille d'or, et du roi
d'Espagne une croix. Soeur Marthe mourut
peu de temps après.

MARTIAL (Saint), patron du Limousin
,premier évêque de Limogea, fut envoyé

dans les Gaules par les papes vers le milieu
du IIIe siècle. Il prêcha dans l'Aquitaineet
à Limoges,où il mourut en paix avec deux
prêtres qu'il avait amenés avec lui, Alpi-
nien et Austriclinien. On fait sa fête le 30juin.

MARTIAL (Marcus Valerius Martialis),
poëte latin, né à Bilbilis en Celtibérie
(Aragon), vint à Rome à l'âge de vingt-
trois ans, en 65 de l'ère chrétienne, et ydemeura trente-cinq ans (jusqu'en 98)
sous les règnes de Galba, Othon, Vitellius,
Vespasion, Titus, Domitien, Nerva et Tra-
jan. Se voyant négligé par cet empereur,

il retourna à Bilbilis, où il mourutcinq ou
six ans après (vers 103 ou 104). Il avait
été créé tribun, et était de l'ordre des
chevaliers. Il reste de ce poëte quatorze
livres d'épigrammes et un livre intitulé
des Spectacles. Ses èpigrammes sont au
nombre de quinze cent soixante. Ce sont
des espècesd'inscriptionsingénieusespour
le fond et pour le style, mais quelquefois
peu délicates.

MARTIAL D'AUVERGNE, né à Paris en
1440, suivit la carrière du barreau, et fut
pendantcinquante ans procureur au par-
lement et notaire au Châtelet de Paris. Il
mourut en 1508. On a de lui les Arrêts
d'amour, dont l'idée lui fut donnée par
ceux des cours d'amour; l'Amantrendu-
cordelier à l'observance des amours,etc.
Mais l'ouvrage qui àvalu le plus de réputa-
tion à son auteur est un poëme historique
de six à sept mille vers, intitulé les Vigiles
de la mort du roi Charles VII, à neuf
psaumes et neuf leçons, contenant la
chroniqueet les faits advenus durant la
vie dudit roi.

MARTIALE (COUR), tribunal militaire, en
tout semblable aux conseils de guerre.
Après la fameuse journée du 10 août, le
peuple demanda à l'assembléelégislative,
et obtint la création d'une cour martiale,
qui envoyaà la mort plusieurs Suissesqui
avaient échappéau massacre

MARTIALE (LOI), loi demandéele 21 oc-
tobre 1789 à l'assemblée constituante par
les députés de la communede Paris. D'a-
près cette loi, chaque fois que les circons-
tancesdevaientnécessitersa proclamation,
le canon devait être tiré et un drapeau
rouge placé sur la maison commune. Le
magistrat sommait par trois fois le ras-
semblement de se dissiper, et ensuite il
était dispersé par la force. Cette loi a été
renouvelée dans la loi sur les attroupe-
ments.

MARTIGUES,port de mer, chef-lieu de
canton du département des Bouches-du-
Rhône, dans l'arrondissementet à 10 lieues
d'Aix. Population, 4,000 habitants. Cette
ville est située partie sur une île et partie
sur les deux rives d'un canal qui fait com-
muniquer l'étang de Berre avec la mer;
ses trois parties ont des noms différents :
Jonquières,l'Isle etFerrières. Martigues
a un sous-commissaire de marine, une
école d'hydrographie, une commission sa-
nitaire. Il commerce en huiles, vins, pois-
sons, thons, sels, etc.

MARTIN. Il y a eu cinqpapes de ce nom.
—MARTIN1er, de Todi daus le duché de Spo-
lette, fut élu pape après Théodore en 649.
Il convoqua le concile de Rome, dans le-
quel il condamna l'hérésie des monothé-
lites avec l'ecthèse d'Heraclius et le type
de Constant II. Ce dernierle fit enlever du
milieu de Rome pour le conduire jusqu'à
Constantinople. Exilé ensuite en Cherso-
nèse, il y mouruten 655.—MARTINII et III.
Voy. MARIN Ier et II. — MARTIN IV (Simon de
Brion), Français, successivement garde
des sceaux de saint Louis, et pape en 1281
après Nicolas III. Il excommunia Pierre
d'Aragon

, auteur du massacredes Vêpres
siciliennes

, et Michel Paléologue. Il mou-
rut en 1285. — MARTIN V, Romain (Othon
Colonna), élu en 1417 après l'abdication
de Grégoire XII et la déposition de Be-
noît XIII. Il tint les dernières sessions du
concile de Constance, mit fin au schisme
d'Occident (1429), et mourut en 1431 à
soixante-troisans.

MARTIN (Saint), né vers 316 à Sabarie
(Pannonie). Baptisé par Hilaire, évêque de
Poitiers, il le quitta pour retourner en
Pannonie, où il convertit sa mère au chris-
tianisme. Il revint en 360 auprès de saint
Hilaire,et se fit un nom à cause des nom-
breux miracles qu'il opérait. En 374 il fut
élu évêque de Tours, et bâtit le célèbre
monastère de Marmoutier, où il rassembla
quatre-vingts moines. Il se rendit en 388
auprès du tyran Maxime, révolté contre
Gratien, et en obtint quelques grâces. Il
mourut à Candes en novembre 397 ou 400.
La plus célèbre des fêtes de saint Martin
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est celle du 11 novembre. Saint Martin est
le patron de la ville de Tours et de laTouraine.

MARTIN, roi de Sicile
, fils du roi d'A-

ragon Pierre IV, devint roi de Sicile en
épousant en 1391 Marie, fille du roi Fré-
déric II, dit le Simple. 11 lutta jusqu'en
1399 contre les barons du pays et l'ambi-
tion papale. A la mort de la reine Marie
(1401), il épousa Blanche de Navarre, et se
rendit en Aragon en 1405. Il revintpréci-
pitammentdans ses Etats, où de nouveaux
troubles avaient éclaté, et périt en Sar-
daigne à trente-cinq ans en 1409 regretté
de ses sujets.

MARTIN (Claude), général dansl'Inde,
né à Lyon en 1732 d'un tonnelier. Enrôlé
à vingt ans dans la compagnie des guides
du généralLallyqui se rendait dans l'Inde,
il déserta chez les Anglais pendant le
siége dePondichéry,obtint dugouverneur
de Madras le commandement' d'un régi-
ment de chasseurs, et puis celui d'un gui-
don de cavalerie. Chargé de lever la carte
des Etats du nabab d'Aoude, ce dernier,
charmé de ses talents, obtint de la com-
pagnie anglaise l'agrément de le nommer
surintendant de son arsenal. Il devint le
favori du nabab, et acquit une fortune
considérable. Il fit bâtir à Lucknow un
palais magnifique

, et mourut en 1800.(Il
était depuis 1796 général-major). Il légua
700,000 francs environ à la ville de Lyon,
autant à cellesde Calcutta et de Lucknow,
et fixa en outre un capital dont les reve-
nus devaientêtre distribuésaux pauvres
de Lucknow, Chandernagoret Calcutta,
Sa fortune s'élevaità 12,000,000.

MARTIN (N...), célèbre chanteur fran-
çais, né à Paris en 1770. Il

débuta au
théâtre de Monsieur dans le rôle du mar-
quis Tutipano, et obtint dès le premier
jour les suffrages du public. Sa voix était
celle d'un ténor très-étendu, et bientôtil
se fit applaudir par son jeu commeacteur,
presque autant que par le charme de sa
voix. Il créa plusieurs rôles dans les Vi-
siyandines, le Nouveau Don Quichotte,
une Folie, Joconde

, ma Tante Aurore,
Gulistan, Maison à vendre, Picaros et
Diego, les Voitures versées, etc. Il passa
après la dispersion de la troupe de Mon-
sieur au théâtre de l'Opéra-Comique, dont
il devint sociétaire et se retira en 1823.
Martin est mort en 1837. Il s'est aussi livré
à la composition. Ou a de lui plusieurs
recueils de romances, et un opéra-comi-
que, les Oiseaux de mer.

MARTIN(Dom Jacques), religieux béné-
dictin de la congrégationde Saint-Maur,
né à Fanjaux (haut Languedoc) en 1694,
entra dans l'ordre en 1709 , et vint à Paris
en 1727. Il mourut à Saint-Germain des
Prés en 1751. On doit à ce savant écrivain
le Traitéde lareligion des anciens Gau-
lois, l'Histoire des Gauleset des conquêtes
des Gaulois depuis leur origine jusqu'à
la fondation de lamonarchiefrançaise,
une Traduction de saint Au-guslin, etc.
Il avait fourni des matériaux aux auteurs
de la Gaule chrétienne ( Gallia chris-
tiana).

MARTIN(SAINT-),l'unedes Antilles,située
à 45 lieues N.-O. de la Guadeloupe,

dont
elle est une dépendance. Elle a environ
18 lieues de tour et une superficie de
45,000 hectares. Sa population est de
3,000 habitants. On y trouve des baies et
des rades très-commodes. Son tabac est
regardé comme le meilleur de toutes les
Antilles. Elle est surtout estimée pour ses
salines, et ses lacs abondent en poissons et
en tortues. Elle produit annuellement
10,000 tonneaux de sucre et de rhum.—
Les Françaiset les Hollandaisy abordèrent
en 1638, et s'y établirent ensemble; en
1674, elle fut réunie au domaine de la
couronne et annexée au gouvernementde
la Guadeloupe. Les Anglais ont possédé
cette île en 1781, 1794, 1800 et 1810. Ellea
été rendue à la France en 1814. Mais les
Anglais en occupent la plus grandepartie,
La partie française de Saint-Martinforme
un arrondissementélectoral de la Guade-

loupe, et envoie un député au conseil co-lonial. Elle est divisée en quatre quartiers :
le Marigot,le Colombier, la Grande-Case
et Orléans. Le sol est léger et exposé à
des sécheresses fréquentes. Le climat est
sain. Le chef-lieu de l'île est le Marigot,
petitbourg avec un bon port.—SAINT-MAR-
TIN est aussi le nom de plusieursvilles

, et
entre autres de la capitale de l'île de Ré,
chef-lieu de canton du départememtde la
Charente-Inférieureà 4 lieues de la Ro-
chelle. Sa population est de 3,000 habi-
tants. Elle a une citadeUe bâtie par Vau-
ban.

MARTIN, genre de passereaux de la fa-
mille des dentirostres, voisins des merles
et des étourneaux par leurs caractèreset
leurs habitudes. Leur bec est comprimé,
allongé, très-peu arqué. Ils ont les mêmes
habitudes

, la même manière de vivre, de
se rassembler et de voler en grandes trou-
pes que les étourneaux. Les espèces les
plus connues sont le martin proprement
dit, qui a neuf pouces six lignes de long,
le bec et les piedsjaunes, le plumagebrun
marron en haut, grisâtre à la poitrine età
la gorge,et blanc sous le ventre. La couvée
est ordinairementde quatre oeufs. Le mar-
tin mange les sauterelles, les mulots, les
souris, les insectes et -les fruits. On le
trouve aux Indes, en Afrique, en Europe,
etc. ; le marlin roselin, le marlin vieil-
lard,etc.

MARTIN-CHASSEUR,genre d'oiseauxde
la famille des alcyons, très-voisins des
martins-pêcheurs.Leur bec est trigone et
à mandibulesupérieure échancrée et in-
clinée vers le bout. Ils vivent dans les fo-
rets d'insectes, de lombrics et de larves.
Leur ponte faite dans des creux d'arbres
consiste en quatre ou cinq-oeufsd'un blanc
bleuâtre. Les espèces les plus communes
sont : le martin-chasseur géant, qui a
seize pouces de long, dont le plumage est
brun olivâtre en dessus et fauve brunâtre
en dessous; le martin-chasseur à tête
grise, long de huit pouces et demi, à
la tête et au cou bruns ; le martin-
chasseur à coiffe brune, d'un brun en-fumé.

MARTIN-PÊCHEUR, genre d'oiseaux de
la famille des alcyonset de l'ordre des pas-
sereaux syndactyles. Ils ont le bec long,
gros, droit, plus ou moins comprimé,
les narines basales et étroites, la queue
courte, les tarses courts , les ailes de mé-
diocre longueur. Ils sontrépandussurtout
le globe en nombre considérable,vivent
sur les bords des rivières, des lacs, des
étangs, et se nourrissent de petits pois-
sons et d'insectes aquatiques. Ils ne s'at-
troupent jamais. Les espèces les plus con-
nues sont : le marlin-pécheurd'Europe,
au plumage mêlé de bleu, de vert et de
noir ; le martin-pëcheur huppé, au plu-
mage rouge et gris noirâtre ; le martin-
pêcheur à collier, etc. Ils pondent de
quatre à huitoeufs.

MARTIN SEC, poire d'automne,de taille
moyenne, pointue , d'un roux foncé d'un
côté, et de l'autre d'un jaune de coing.

MARTINET, gros marteau du poids de
40, 50 ou 60 kilogrammes suivant son ob-
jet, frappant depuis deux cents jusqu'à
cinq cents coups par minute, et sous le-
quel on étiré les barres de fer ou d'acier,
et où Pon bat à froid les faux, les bêches,
les poêles, les casseroles,etc. On fait battre
les martinets par le moyen des cames d'un
arbre horizontal que l'eau fait tourner
plus ou moinsvite.

MARTINET, genre d'oiseaux de l'ordre
des passereaux et de la famille des fissi-
rostres. Ils ont le bec très-petit, très-
fendu, triangulaire, aplati horizontale-
ment, les pieds courts, la queue fortement
bifurquée, les ailes excessivement longues
et étroites. Les martinets volent presque
toujours. Ils sont insectivores, craignent
la grande chaleur et le grand froid, et ha-
bitent les lieux élevés. On en connaîtplu-
sieurs espèces, telles que le grand marti-
net à ventre blanc, au ventre blanc et au
dos gris brun, lemartinel noir, le mar-

tinel coiffé, etc. Ils pondent deux fois par
an, et font en tout cinq à six oeufs.

MARTINGALE, large courroie qui s'a-
dapte au menton du cheval et correspond
aux sangles. La martingale s'emploie or-dinairement pour assurer la tête du che-
val qui se cabre , ou pour.ramener le nezde celui qui l'éloigné trop ou qui porte
au vent. — En termes de jeu, la martin-
gale consiste à porter à chaque coup le
double de ce qu'on a perdu sur le coupprécédent. — On le dit aussi de certaines
manièresde jouer imaginées par différents
joueurs.

MARTINI (Jean-Paul-Gilles), musicien
né en 1741 à Freistadt, dans le haut Pa-
latinat. Il vint en France, où il se fit con-naître par quelquesproductions,et fut at-
taché en qualité d'officier au régiment des
hussards de Chamborand. Il composa pour
plusieurs régiments des trios, des qua-
tuor, des morceaux d'ensemble, etc., qui
mirent en vogue en France le genre de
musique connu sous le nom de musique
d'harmonie. Il quitta ensuite le service,
et devint successivement directeur de la
musique du prince de Condé et de celle
du comte d'Artois. Il venait d'obtenir
la survivance de la surintendance de la
musique du roi lors de la révolution.
En 1794, il fit représenter Sapho, son
plus bel ouvrage. A l'époque de la res-
tauration (1814), il reprit sa place de
surintendant de la musique royale. Il
mourut en 1817. On lui doit les opéras
d'Annette et Lubin, de Zimeo, du Droit
du seigneur, de la Bataille d'Ivri, etc. ;
six recueils d'airs, de romances, chan-
sons, etc., etc.

MARTINIEN ( Martinus Martinianus ),
officier distingué qui parvintpar son cou-
rage aux premiers grades dans l'armée de
Licinius, qui lui donna le titre de maître
des officiers du palais, et qui, poursuivi
par Constantin , le prit pour collègue en
le nommantcésar en juillet 323. Constan-
tin ,

après les avoir défaits à Chalcédoine
le 18 septembre, fit mettre en pièces Mar-
tinien par ses soldats. Les médailles do
celui-ci le représentent âgé d'environ cin-
quante ans, avec une physionomiepleine

_de douceur et de gravité.
MARTINIQUE, une des Antilles, située

entre la Dominique et Sainte-Lucie Sa
superficie est d'environ 89,636 hectares, et
sa population de 111,337 habitants, dont
28,464 hommes libres et 82,873 esclaves.
Elle se divise en quatre arrondissements
territoriaux, subdivisésen quartiers, qui
sont ceux de Fort-Royal,avec huit quar-
tiers; de la Trinité, avec sept quartiers;
de Saint-Pierre, avec six quartiers; et
du Marin, avec six quartiers.Fort-Royal
est la capitale de l'île et le chef-lieu mili-
taire. Un officier général de terre ou de
mer est gouverneur de l'île et de ses dé-
pendances. Il réside à Fort-Royal. — Il yaà la Martinique une cour royale, deux
tribunaux de première instance, quatre
justices de paix, un préfet et un vice-pré-
fet apostolique,plusieurssociétés savantes,
et une assemblée représentativeou conseil
colonial composé de trente membres élus
par les collèges électoraux. — Découverte
en 1502 par Colomb, elle fut prise par les
Françaisen 1635. Elle tomba plusieursfois
au pouvoir des Anglais, et fut rendue à la
France en 1814. Elle a ressenti en 1839 un
tremblementde terre qui lui a fait éprou-
ver les plus grands désastres. — Les prin-
cipalescultures à la Martinique sont celles
de la canne à sucre, du café, du cacao, du
coton , du giroflier. On y compte quatre
cent quatre-vingt-troissucreries,qui pro-
duisent annuellement30,000,000 de kilo-
grammes de sucres, 12,000,000 de litres
de sirops et mélasses, et 2 à 3,000,000 de
litres de tafia; quatorze cent cinquante
cinq caféries, produisant 706,000 kilogram
mes de café. Les exportationsconsistent en
sucres, mélasses, tafia, liqueurs, sirops,
cacao, café, girofle, cannelle, casse, ma-
nioc, coton, bois précieux, peaux, tabac,
rhums exquis, etc.
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MARTINISME, doctrine de quelques
philosophes, qui se vantent de professer

un christianisme épuré. Ils prétendent
avoir commerce avec les morts, les intel-
ligencessecrètes, et connaître les mystères
de la nature.

MARTINUZZI ( Georges ), dont le vrai
nom est (Uysenitsah, né en 1482 dans la
Croatie,eut étant jeune l'emploi de chauf-
fer les étuves de Jean Zapoll. Il embrassa
ensuite l'état monastique dans l'ordre de
Saint-Paul,apprit les belles-lettres, et re-
tourna à la cour de Zapoll. Les services
qu'il lui rendit le firent élever au rang de
premierministre (1536),à l'évêché de Wa-
radin et à la tutelle du jeune Jean-Sigis-
mond, fils de Zapoll. Après la mort de
celui-ci (1540), la reine mère Isabelle
appelant les Turks, il traita avec Ferdi-
nand Ier, qui lui fit donner le chapeau de
cardinal. Il emporta à la tête de ses trou-
pes la ville de Lippe, que les Autrichiens
ne pouvaient reprendresur les Turks. Sa
popularitéalarma l'empereur Ferdinand,
qui le fit assassiner en 1551 dans le châ-
teau de Vints. Bechet, chanoine d'Uzès, a
écrit sa vie.

MARTIOBARBULE. Les Romains appe-
laient ainsi une arme qui d'un côté offrait
un marteau et de l'autre côté un long
ferbarbelé. Cette arme était peu en usage.
Les soldats qui s'en servaient portaient le
nom de martiobarbules.

MARTYR (du grec martur, témoin).
On appelle ainsi celui qui se dévoue et
fait l'abandon de sa vie pour témoigner
de la sainteté de la religion qu'il professe.
Mais on appelle cependant plus particu-
lièrement martyrs ceux qui ont versé
leur sang pour le triomphe de la religion
chrétienne. On distingue les martyrs des
confesseurs. Ces derniers avaient souffert
pour la foi, mais avaient survécu à leurs
souffrances. Les chrétiens rassemblèrent
les interrogatoires que l'on faisait subir
aux martyrs, et nous avons donné à ces
procès-verbaux le nom d'Actes authenti-
ques des martyrs. Le premier martyr de
la religion chrétienne fut saint Etienne,
lapidé à Jérusalem par les Juifs.

MARTYR (PIERRE). Deux hommes dis-
tingués ont porté ce nom. — PIERRE MAR-
TYR D'ANCHIERA, ainsi nommé de la ville
d'Anghiera dans le Milanais, sa patrie, né
en 1455, mort en 1525, fut célèbre par sonhabileté dans les négociations.Ferdinand
le Catholique, roi d'Espagne, lui confia
l'éducation de ses enfants, et l'envoya en-suite en qualité d'ambassadeur extraordi-
naire, d'abord à Venise et ensuite en
Egypte. De retour en Espagne, il obtint
des pensions et des bénéfices considéra-
bles. On a de lui un Recueil de lettres,
renfermant des détails exacts sur l'his-
toire du XVe siècle; une Histoire en latin
de la découvertedu nouveau monde, etc.
— PIERRE MARTYR, dont le vrai nom était
VERMICLI, né à Florence en 1500, entra
dans les chanoinesréguliers de Saint-Au-
gustin. Ses sermons et son prodigieux sa-voir lui firent un nom dans l'Italie. Mais
la lecture de Zwingle et de Bucer le jeta
dans l'hérésie des protestants. Il épousa
en 1646 une jeune religieuse, et mou-rut en 1562. Il a laissé plusieurs ou-
vrages.

MARTYROLOGE, nom donné à la liste
ou au catalogue des martyrs. Il y a ungrand nombre.de martyrologes. Les plus
célèbressont ceux d'Eusèbe, traduits parsaint Jérôme, et dont il ne reste que desfragments ; de Bède, continué par Florus-de Vandelbert, de Rabam

,
de Notker, de

Nevelon et d'Ueuard, moine français. Cedernier est celui dont se sert ordinaire-
ment l'Eglise romaine, avec les remarqueset les,changementsde Baronius.

MARVEJOLS
, sur la Colagne

, chef-lieud'arrondissement du département de la
Lozère, à 7 lieues et demie de Mende. Po-pulation

, 4,000 habitants. — Cette villeest ancienne, et a beaucoupsouffert pon-dant les guerres du moyen âge. Elle pos-
cède un tribunal de première instance et

de commerce, une chambre de manufac-
tures et une société d'agriculture. Marve-
jols commerceen Berges, draps, toiles, lin,
garance et châtaignes.

MARYLAND, un des vingt-quatreEtats
unis de l'Amérique du Nord, borné au N.

par celui dePennsylvanie,à PE. par l'océan
Atlantique, le Delawareet le New-Jersey,
au S.-O. par la Yirginie. Sa superficie est
de 1,334 lieues carrées ou 267 myriamè-
tres carrés, et sa population de 450,000 ha-
bitants. Il est divisé en deux parties par
la baie de Chesapeack.. La partie E. ren-
ferme huit comtés; la partie O. en ren-
ferme onze. ANNAPOLIS,chef-lieu du comté
d'Arundel, est la capitale du Maryland,
quoique Baltimore ( voy. ce mot ) soit
plus considérable. — L'intérieur est cou-
vert de montagnes; le reste est un pays
plat, voisin des marais et des eaux stag-
nantes. Le Maryland produit du tabac, du
maïs, du chanvre, du lin, du noyer noir,
des chênes, des pêches, des pommes à ci-
dre, des eaux-de-vie, etc. Il a des mines
de fer. — Colonie fondée en 1632 par lord
Baltimore, et primitivement catholique;
il fut l'un des seize premiers Etats qui
formèrentl'union (1776).

MASANIELLO, pêcheur de Naples ap-
pelé Thomas Aniello, et par abréviation
Masaniello,né à Amalfi. Il allait à Naples
vendre ses poissons et des légumes. Une
nouvelle taxe venait d'être mise sur les
fruits et les légumes. Le 7 juillet 1647,
Masaniello se présente, et au lieu de se
soumettre au droit appelle le peuple à la
révolte. Une insurrection éclate, et Ma-
saniello

, reconnu chef suprême, traite
d'égal à égal avec le duc d'Arcos, vice-roi,
et fait rendre au peuple tous ses privi-
léges. Bientôt il tombe dans une espèce de
démence,et commet des folies.Enfin, après
dix jours de règne, il meurt assassiné à
coups de fusil, dansle couvent des Carmes,
à vingt-quatre ans. On lui fit de magnifi-
ques funérailles.

MASCARET, phénomènequi se remarque
dans plusieurs rivières, et en particulier
en France dans la Seine et la Dordogne.
Ce phénomène présente le spectacle d'une
masse d'eau en forme de monticule, re-
montant le courant avec force et impétuo-
sité. Cette masse d'eau se nomme poro-
cora sur le fleuve des Amazones en Amé-
rique, bogatz sur le Nil, barre sur la Seine
et mascaret sur la Dordogne.On l'observe
principalement quand les eaux de cette
rivièresont très-basses, en aoûtet en sep-
tembre. Alors on voit près du Bec d'Ambès,
point où la Dordognese joint à la Garonne,
une lame d'eau, haute de huit à dix pieds,
ordinairement de la grandeur d'une tonne,
rouler sur la côte, la parcourirdans toutes
ses sinuosités, rapidement mais avec unbruit assez fort. Quelquefois le mascaret
remonte la rivière jusqu'àenviron 8 lieues
de son confluent, et s'éteint en espèce de
brouillard. La marée est la cause princi-
pale du mascaret.

MASCARON(Jules), célèbre prédicateur,
né à Marseille en 1634. Il entra fort jeune
dans la congrégation de l'Oratoire. La ville
de Saumur fut le premier théâtre de ses
succès. Il se fit ensuite entendre à Aix,
Marseille, Nantes et d'autresvilles, et enfin
à Paris. Il remplit peu après à la courdouze stations. En 1666, il prononça l'o-
raison funèbre d'Anne d'Autriche, reine
de France. Quelques années après, il fut
nommé à l'évêché de Tulle. En 1671, il
prononça les deux oraisons funèbres de
Henriette d'Angleterre et du duc de Beau-
fort. Il parut à la cour pour la dernière
fois en 1694, et mourut en 1703. Ses deux
plus célèbres oraisons funèbres sont celles
de Turenne et du chancelier Séguier.

MASCARONS, figures ou masquessculp-
tés en ronde-bosseou en bas-relief, qu'on
emploie comme ornements en architecture
ou en décoration. On les place ordinaire-
ment sous les entablements,sous les bal-
cons, à l'orifice des fontaines, à l'ouver-
ture des grottes, etc. On leur donne in-
différemment un caractère grotesque ou

sérieux. Ce sont des figures de satyres de
faunes, de naïades, etc.

MASCATE, ville d'Asie, dans l'Arabie
Heureuse, capitale de la province d'Oman,
avec un beau port sur la mer des Indes ou
golfe d'Oman. Sa population est de 15,000
habitants. Elle est la résidence d'un iman.
Son port est situé au fond d'un golfe d'en-
viron 900 pas géométriques de long sur
400 de large.;Mascate a été et est encore
l'entrepôt, des marchandises de l'Arabie,
des Indes et de la Perse. Elle exporte tous
les objets de Moka, du salpêtre, du ben-
join, du soufre, de la gomme, des fruits
secs, des ânes, du sel ammoniaque, de
l'assa foetida, etc. On y importe des sucres,
du poivre, du fer, de l'encre, du plomb,
de l'acier, du riz, du coton, etc.

MASCLEF.Voy. MASSORE.

MASINISSA,prince numide,fils de Gala,
roi des Massyliens. Fiancé à Sophohisbe,
fille d'Asdrubal, il prit d'abordle parti des
Carthaginois contre les Romains. Le ma-
riage de Sopbonisbe avec Syphax, roi de
l'autre partie de la Numidie, et la clémence
de Scipion, qui renvoya sans rançon son
neveu, lui firent embrasser avec chaleur
le parti des Romains.Il remporta plusieurs
victoires sur Syphax, qu'il fit prisonnier,
et épousa Sophonisbe, qu'il empoisonna

peu après pour obéir à Scipion. Il fut
constamment l'allié des Romains, et reçut
en récompense toute la Numidie. Il mou-
rut à l'âge de quatre-vingt-dixans l'an
149 avant J.-C, laissant trois fils, Gulussa,
Micipsaet Manastabal,et cinquante-quatre
enfants naturels.

MASON (Georges), homme d'Etat améri-
cain, né dans la Yirginie en 1725. Il sou-
tint les armes à la main l'indépendance de

sa patrie, et fut élu membre du congrès
national qui établit en 1787 la constitu-
tion des Etats-Unis. Il contribua beaucoup
à améliorer le sort des esclaves, et mourut
en 1792 emportant les regrets de tous ses
compatriotes.
MASO FINIGUERRA,c'est-à-dire THOMAS

dit Finiguerra, orfèvre dé Florence, passe
pour être l'inventeur de Part de graver les
estampes sur cuivre vers 1480. Cette dé-
couverte lui fut révélée par le hasard. Les
Italiens donnèrentà ces sortes de gravures
le nom de stampa, tiré du verbe stam-
parc, qui veut dire imprimer, et de stam-
pa les Français ont fait estampe. Cette in-
vention heureusepassa en Flandre.Martin
d'Anvers et Albert Durer furent les pre-
miersqui en profitèrent.

MASQUE, fauxvisage qui sert à déguiser
celui qui s'en couvre. On distingue les
masques en carton et les masques en-
cire. Tous se fabriquent sur des moules
ordinairement en plâtre et formés d'après
unefigure enrelief, sculptée exprès. La base
des masques ordinairementest le carton.
Après avoir formé le masque au moyendu
moule, on le colore d'abord avec une cou-
che de couleur de chair très-pâle, puis
avec une seconde, et enfin avec du fard
Cela fait, on passe, lorsque les couleurs'
sont sèches, une colle claire qu'on laisse
sécher, et enfin un vernis. La base des
masquesen cire est la toile de lin fine et à
demi usée. L'usage des masques vient de
l'Italie.

MASQUE (hist.).Chez les anciens, le mas-
que ne ressemblait pas aux nôtres. C'était
une espèce de casque métallique qui cou-
vrait toute la tête, et qui, outre les traitsdu
visage, représentait encore la barbe, les
cheveux, les oreilles. La bouche était
construite de manière à rendre la voix
plus sonore et plus retentissante. Les mas-
ques variaient selon la nature des pièces
tragiques ou comiques

, et selon le sexe et
l'âge de ceux qu'ils devaient représenter.
On s'en servait non-seulement sur le théà-
tre, mais encore dans les festins, les
triomphes, etc. L'invention des masques
est due à Eschyle.
MASQUE DE FER (L'HOMME AU), prison-
nier mystérieux, toujours couvert d'un
masque de velours noir. La première épo-
que de sa détention remonte à 1681. Il fut
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alors emprisonnéà Pignerol sous la garde
de Saint-Mars, qui, à ce qu'il paraît, le
gardait depuis dix ans. En 1687, il fut
transféré avec Saint-Mars aux îles Sainte-
Marguerite. Le 18 septembre 1698, il sui-
vit à la Bastille Saint-Mars, qui venait
d'en être nommé gouverneur. Le lundi
19 novembre 1703, il mourut et fut en-
terré sous le nom de Marchiali à Saint-
Paul. On déguisa son âge en lui donnant
quarante-cinq ans au lieu de soixante,
qu'il croyait avoir. Sa chambre fut dépa-
vée, regrattée, reblanchie, et les meubles
brûlés. On a essayé diverses conjectures
surcet hommemystérieux. Les uns veu-
lent que ce soit le duc de Monmouth, les
autres le comte de Verinaudois ou bien le
duc de Beaufort. On a dit que c'était Fou-
quet, le secrétaire du duc de Mantoue,
Avédic, patriarche d'Antioche. On croit
plus généralementque c'était un frère ju-
meau de LouisXIV, né après lui et par con-
séquent son aîné.
MASSA-CARRARA,duché d'Italie, an-
nexé autrefois à la principauté de Luc-
ques , et faisant depuis 1829 partie du du-
ché de Modène. Il comprend les anciennes
principautés de Massa, de Carrara et la
seigneurie de Carfagnana. Sa superficie
est de15 milles géographiquescarrés, et
sa population de 28,000 habitants. Sa ca-
pitale est Massa, sur le Frigido à une lieue
de la mer. Elle a un évêché. La ville prin-
cipale est Carrara, à 2 lieues de Massa.

MASSACHUSSETS,l'un des vingt-quatre
Etats unis de l'Amérique du Nord, entre
ceux de New-Hampshire, de New-Yorck,de Connecticut et de Vermont, et l'océan
Atlantique. Sa superficie est de 900 lieues
carrées, et sa populationde 624,037 habi-
tants, dont 6,401 Indiens. Il se divise en
un grand nombre de comtés. Boston (voy.
ce mot), chef-lieu du comté de même nom,est la capitaledu Massachussets. Le sol est
varié.Tantôtce sont des terrains stériles,
tantôt richementcultivés. On exporte du
blé, des chevaux, des bestiaux, des pois-
sons, du boeufsalé, du fromage, du rhum,
des instrumentsd'agriculture. On y trouve
des mines de fer, de cuivre et de plomb.
Les villes principalessont Charles-Town,
Salem, PlymouthetetDedham. Le Massa-
chussets est un des États qui formèrent
primitivementl'union.

MASSAGE, terme de chirurgie, sorte de
pression momentanéequ'on exerce avec
la main sur le corps et les membres, sur-
tout sur les jointures, pour exciter les
tissus de la peau et les muscles du corps.
Le massage est très-usité en Orient. Il a
lieu ordinairementau sortir du bain.

MASSAGÈTES, peuples de la Scythie,
habitant les plaines à l'E. de la mer Cas-
pienne, au delà du fleuve Iaxartes (le Si-
houn). Ils vivaient sous des tentes, et
chez eux les femmes étaient en commun,
ils n'avaient point de temples et adoraient
le soleil, auquel Us immolaient des che-
vaux. Ils tuaient les vieillardset les man-
geaient. Ils combattaient à pied et à che-
val avec des flèches, des masses d'armes,
des traits, des piques et des sagares (épées
à deux tranchants).

MASSE, amas de plusieurs parties de
mêmenatureou de nature différente qui
font corps ensemble. En physique, la
masse d'un corps est la quantité de ma-
tière qu'il renferme sous l'unité de volume.
le poids donne une idée de la masse rela-
tive d'un corps. — Une masse est un gros
marteau de fer, carré des deux bouts,
emmanché de bois, et servant aux car-
riers, tailleurs de pierre, paveurs, etc.—
La masse d'armesétait uneanciennearme
de fer, fort pesante d'un bout, avec la-
quelle on assommait. — Enfin la masse,
ou chaise, ou royal dur, était une mon-
naie d'or à 22 carats, et pesant 5 deniers
12 grains.

MASSE,nom donné dans l'armée a des
fonds spéciaux qui doiventsubvenirà une
dépense déterminée, et auxquels contri-
buent tous les soldats.On compteplusieurs
espèces de masses : la masse de linge et de

chaussure, la masse d'habillement ou
masse générale, celle de chauffage , celle
l'économie ou masse noire, la masse de
musique, de compagnie; et dans la cava-
lerie

,
les masses de remonte, de fourrage,

de harnachement,de médicaments et de
ferrage.

MASSÉNA(André), général français, né
à Nice en 1758. Il entra, comme simple
soldat, en 1775 , dans le régiment royal-
italien. Quatorze ans après, il se retira en
1789 daus son pays, où il se maria. Il ren-
tra dans l'armée lors de la révolution, et
fut nommé d'abord adjudant-majorau ba-
taillon du Var, puis chef de bataillon
(1792). Général de brigadeen 1793 et gé-
néral de division la même année, il fut
envoyé à l'armée d'Italie, s'empara de
Saorgio et de Dego, et gagna la bataille
de Loano (1790). Il se trouva à Montenotte,
Millesimo, Lonato, Castiglione, Roveredo,
Arcole, Rivoli, et s'avança jusqu'à 25
lieues de Vienne. Il fut envoyé à Rome en
remplacementdu général Berthier, com-
manda les armées de la Suisse et du Da-
nube, et remporta sur l'armée austro-
russe la célèbre victoire de Zurich , qui
sauva la France. Créé en 1804 maréchal de
France et grand cordon de la Légion
d'honneur, il installa Joseph sur le trône
de Naples, se distingua dans la guerre
d'Alleniagne,reçut le titre de duc de Ri-
voli, gagna la bataille de Wagram, et fut
fait prince d'Essling. Il Commanda en
Portugal, et reçut ensuite de l'empereur
le commandement de la huitième division
militaire. Louis XVIII le nomma grand
commandeur de Saint-Louis II mourut
en 1817. NapoléonPavaitsurnommé l'En-
fant chéride la victoire.

MASSEPAINS, espèces de petits biscuits
faits de pâte d'amande et de sucre, aux-
quels on donne souvent la forme d'un
pain. On les fait avec des amandes d'a-
bricots, ou bien avec des amandes amè-
res.

MASSESSYLIENS, peuples de la Numi-
die, qui partageaient ce pays avec les Mas-
syliens. Du temps de Masinissa, roi des
Massyliens, Syphax était roi des Massessy-
liens. Ils habitaientaupied del'Atlas.Leur
capitaleétait Cirtha(aujourd'huiConstan-
tine). Ils montaient à cheval sans selle et
sans bride, et étaient très-belliqueux.

MASSETTE,genre de plantesmonocoty-
lédones, de la famille des typhacées,com-
posé de sortes de roseaux à hautes tiges,
environnées inférieurement de feuilles
larges et rubanées, et terminées par une
sortede masse cylindrique et noire, dont
le duvet s'échappe quelquefois léger et
soyeux. On distinguela masselleà larges
feuilles, hautede cinq à six pieds. Cette
espèce est très-communeen France. On
l'utilise dans les pays pauvres et maréca-
geux. La masselle à petites feuilles est
aussi très-commune chez nous.

MASSICOT, protoxyde de plomb jaune,
formé de 100 parties de ce métal et de
7,7 d'oxygène. On l'obtient en convertis-
sant directement le plomb en cet oxyde
par le contact simultané de l'air et de la
chaleur. On se sert du massicot pour ob-
tenir le minium, qui est le deutoxyde de
plomb. On faisait autrefoisungrandusage
du massicot pour la peinture à l'huile et
principalementpour la couleur jaune. On
lui substitue aujourd'hui le chromate de
plomb.

MASSILIENS, nation célèbre de la Gaule,
ainsi nommée de Massilie (Marseille),sa
capitale. L'Etat était gouverné chez eux
par un sénat de six cents membres, nom-
més timuques (honorables). Leur charge
était inamovible. Dans ce nombre on en
choisissait quinze, qui formaient un con-
seil chargé de rendre la justice, et trois
pour présider aux assemblées en qualité
de premiers magistrats ; les autres com-
posaient l'assemblée chargée de délibérer
sur les affaires de l'Etat. La religionyétait
extrêmement respectée. Diane éphésienne
était la déesseprotectricede la république.
Le luxe était proscrit. Une dot ne pouvait

jamais passer cent pièces d'or, dont cinq
seulement pour les vêtements. Le suicide
ne pouvait avoir lieu que de l'assentiment
des magistrats, qui délivraient alors du
poison mis en réserve. Les beaux-arts, les
sciences étaient une des occupations favo-
rites des Massiliens, et leur ville fut nom-
mée l'Athènes de la Gaule. Dans la suite,
le luxe, amené par les richesses, corrom-
pit les moeurs, et la licence qui y régna
passamême en proverbe.

MASSILLON(Jean-Baptiste), un des plus
grands orateurs chrétiens, né à Hyères
(Provence) en 16637 entra en 1681 dans la

congrégationde l'Oratoire. Il prêchapour
la première fois à Vienne, où il prononça
l'oraisonfunèbredeHenrideVillars,arche-
vêquede cette ville. Nommé en 1696 direc-
teurduséminaire deSaint-MagloireàParis,
il prêcha en 1698 àMontpellier, et en 1699
il prêcha son premier carême dans l'église
de l'Oratoire. Nommé prédicateur de la
cour en 1699, il y fit entendre le fameux
sermon sur le petit nombre des élus, et
prêcha pour la seconde fois à la cour en
1704. Durant le rude hiver de 1709, il fit
un sermon sûr l'aumône. L'année suivante,
il prononçal'oraison funèbre du dauphin,
et en 1715 celle de Louis XIV. Nommé à
l'évêchéde Clermont en 1717 , il fut ap-
pelé l'année suivante à prêcher devant
Louis XV, et composaces discours admi-
rables connus sous le nom de Petit Ca-
rême. Reçuen 1719 membre de l'académie
française, il prononçaen 1723 l'Oraison
funèbre de la duchesse d'Orléans, et
mourut en 1742.

MASSORE,travail surlaBiblepour aider
la lecture du texte, en distinguer et en
compter les versets , les mots et jusqu'aux
lettres, fait par des rabbinsjuifs, qui pour
cela ont pris le nom de MASSORÉTES. Comme
les Hébreux écrivent souvent leurs mots
saus aucune voyelle qui en détermine le
son, les màssorètes ont inventé lespoints-
voyelles, qui sont au nombre de treize, et
qui règlent la manière de lire les mots qui
peuvent avoir plusieurs significations.
Cette méthode des points-voyelles n'a pas
été admise par tous les savants. — Les
MASCLÉFITES(partisansde l'hébraïsantFran-
çoisMasclef, né à Amiens et mort en 1728
à soixante-six ans) ajoutent à la consonne
la voyelle qui suit cette même consonne
quand on la prononce seule. Ainsi les mas-
cléfites prononcent bll belal, parce que la
voyelle qui suit b quand on dit beth est e,
et que la voyelle qui suit l dans lameth
est a.

MASSOURE(LA) (en arabe, al Mansou-
rah), ville d'Egypte, sur la rive orientale
du Nil, à 9 lieues de Damiette et 24 du
Caire. On y voit un grand nombre de
fours à poulets. — Mais la Massoure est
surtout célèbre par la bataille qui s'y
livra en avril 1250 entre l'armée des croi-
sés, commandée par saint Louis, et celle
dès mamelouks d'Egypte. Le comte d'Ar-
tois, frère du roi, y fut tué, et le roi lui-
même fait prisonnier avec un grand nom-
bre de seigneurs.

MASTIC, composépâteux, ductile,em-
ployé pour clore les joints, s'opposer au
passage ou à l'action des gaz ou des li-
quides. On distinguele mastic de vitrier.,
composéde blanc en poudre et d'huile de
lin; le mastic des fontaines, composé
d'arcanson et de ciment dé brique; le
mastic de limaille de fer, composéde li-
maille de fer, de fleur de Boufre et de sel
ammoniaque en poudre; le mastic bitu-
mineux, formé de bitume glutineux mi-
néral, de bitume fondu et de calcaire bi-
tumineux.

MASTIGADOUR, espèce de mors uni,
garni de patenôtres et d'anneaux, qu'on
met dans la bouche des chevaux pour ex-
citer la salive et leur rafraîchir la bouche.
Un cheval est au mastigadour lorsqu'on
lui metla tête entre deuxpiliers, la croupe
tournée vers la mangeoire.

MASTODONTE, genre de mammifères
fossiles, dont il ne reste que des débris
dans des terrains d'alluvion, soit en Eu-
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rope, soit en Amérique. Ces débris consis-
tent principalementen dents molaires. Ce

genre, très-voisin du genre éléphant,
appartient comme lui à la famille des pa-
chydermes. Il se distingue par ses dents
molaires tuberculeuses, l'absence de dents
canines et la directionvers le bas des inci-
sives supérieures. On distingue le masto-
donte de l'Ohio, haut de neuf pieds en-
viron ; le mastodonteà dents étroites, etc.
On a trouvé des restes nombreux de mas-
todontesdans le département du Gers.

MASTOIDE
, tout ce qui a la forme d'un

mamelon. On nomme particulièrement
ainsi, en anatomie, l'apophyse de l'os tem-
poral, située à la partie postérieure et in-
férieure de l'os des tempes, près du trou
de l'oreille. — On appelle mastoïdien tout
ce qui a rapport à cet os.

MASULIPATAM, ville de l'Indoustan,
sur la côte de Coromandel, à l'embouchure
de la Krischna, à 70 lieues de Madras.
Cette ville, dont la population est de
60,000 habitants, est très-renommée par
ses toiles, les plus belles des Indes. Elle ap-
partient aux Anglais, et est la capitale
des Cirkars septentrionaux.

MAT. On appelle ainsi tout ce qui est
inégal, malpoli,peu clair, etc. L'or mal
est celui qui n'est pas bruni ; l'argentmal
est celui qui est blanchi, mais qui n'est ni
bruni ni poli. On fait l'argent mat avecde
la pierre ponce, du grès et le blanchiment
au feu. — Au jeu des échecs, on appellefaire mal, cerner le roi de manière à cequ'il ne puisse pas faire un pas sans être
pris.

MAT, piècede bois placéeverticalement
pour supporter la voilure. Le nombre et
leursdimensionsvarientbeaucoup. A bord
des grands vaisseaux, on compte quatre
grands mâts principaux; ce sont le mâtd'artimon, le grand mât, le mât de mi-
saine et le mât de beaupré. On en distin-
gue encore douze autres, qui sont ceuxdehune d'artimon, de foc, de perroquetd'artimon, le petit mât et le grand mâtde hune, le petit et le grand mât de per-roquet , le petit et le grand mât de caca-tois, le bout-dehors de clin-foc, le mât de
cacatois d'artimon et le bout-dehors du
foc volant.

MATADOR ( du latin mactator, tueur),
terme espagnol désignant l'homme qui,
dans les combats de taureaux, est chargé
de mettre l'animal à mort. Ce nom fut
donné en 1714 à une troupe de 200 hom-
mes levés par les habitants de Barcelone,
qui refusaient de reconnaître Philippe V
pour leur souverain. L'objet de cette mi-
lice était de massacrer tous ceux de leurs
concitoyens qui passaient pour être atta-
elles à ce prince. —Chez nous, on appelleainsi un enrichi très-fier de sa personne,
de son or, de ses propriétés,etc.

MATAHATA
, espèce de tortue, formant

un sous-genre caractérisé par un nez pro-
longé en trompe, des pieds courts, des
doigts armés d'ongles forts, une carapace
étroite. La matamata a deux pieds trois
pouces et quelques lignes de long, la tête
grande, aplatie, arrondie en avant, la ca-
rapace hérissée d'éminences pyramidales.
La couleur de son corps est brune et uni-
forme. On la trouve dans l'Amérique du
Sud.

MATAMORE (en espagnol, malamoros,
tueur de Maures). Chez les Barbaresques
on appelait ainsi un cachot souterraindans lequel on enfermaittoutes les nuitsles esclaves. L'air et le jour n'y pénétraient
que par une lucarne. Les esclaves y étouf-
faient accumulés, et en sortant ils nepouvaient supporter le jour. — Chez lesespagnols, le matamore était le capitaine.
qui tuait les Maures. De là, l'application
de ce mot à celui de fauxbrave.
MATAPAN, cap d'Europe qui termine
la partie méridionale de la Morée, et qui
est la pointe la plus méridionale de l'Eu-rope.

Il
portait autrefois le nom de Té-

nare, et est formé par l'extrémité du
mont Pentadactylon, autrefois Taygète.

Voy. ces mots.

MATÉ (en portugais, yerva do maté,
herbe de maté), plante appartenant au
genre houx, et comme lui de la famille
des rhamnoïdes.C'est un arbre de la gros-seur d'un petit chêne, aux feuilles larges
et dentelées, aux fleurs réunies en grap-
pes de trente à quarante chacune. Lematé ou arvore de Congonha ou thé de

Paraguay croît en abondanceaux envi-
rons de Villa-Rica, au Brésil, dans le Pa-
raguay et l'Amériquedu Sud. Il forme des
buissons qu'on émonde tous les deux ou
trois ans. L'usage de la boisson produitepar l'infusion des feuilles du maté rôtieset réduites en poudre dansl'eau bouillante
est général au Brésil, à Buenos-Ayres et
au Chili.

MATÉRIALISME, système philosophique
qui n'admet d'autre existenceque celle de
la matière, et qui nie par conséquentcelle
des esprits, c'est-à-dire de l'âme et de
Dieu. Le matérialisme fut professé dans
l'antiquité par l'école ionienne, l'école
atomistique, l'école épicurienne; de nos
jours, l'école baconienue et l'école physio-
logique. Spinosa donna à la matière des
organes animaux, et forma le système
des panthéistes.

MATÉRIALISTES. Voy. MATÉRIALISME.
MATÉRIAUX, nom général donnéà tout

ce qui entre dans la confection d'un ou-
vrage. Par exemple, les faits, les idées, les
réflexions sont les matériaux d'un ou-
vrage d'histoire; les pierres, le bois, le
fer, la chaux, lesable, les tuiles, etc.,
sont les matériaux d'un bâtiment.

MATÉRIEL, nom général donné à tout
ce qui a rapport aux approvisionnements
de toute nature, à l'harnachement, l'équi-
pement d'une armée. Le matériel d'une
armée se compose, outre ces choses, de la
réunion des caissons et des fourgons né-
cessaires au service des vivres, des hôpi-
taux et ambulances, du trésor de l'armée,
des postes militaires, et au transportdes
papiers. Le corps de l'intendance est spé-
cialement chargé de l'organisationet de la
surveillancedu matériel.

MATÉRIEL DE SIÈGE. Le matériel d'un
siége comprend un nombre déterminé de
canons decalibreplus fort que 12, d'obusiers
plus fortsque 24, de caissons, de munitions
chargés de gargousses, de poudre, d'obus,
de boulets, de grenades, d'artifices, de
cartoucheset de forges de campagne (tout
cela compose le matériel de l'artillerie). Il
comprend aussi les caissons et les chariots
chargés de porter les outils nécessaires
aux travaux du siège, et qui composent
le matériel dugénie.

MATERNEL, ce qui a rapport à la mère.
La ligne maternelle ou le côté maternel
comprend tous les parents qui sont unis
par les liens du sang à fa mère de celui
dont ou veut apprécier les droits. Les biens
qui ont appartenu à la mère ou aux pa-
rents de la mère sont dits maternels. Au-
trefois les biens maternels ne pouvaient
revenir qu'aux parents maternels; de plus
on distinguait dans la succession les biens
propres des acquêts; maintenant toutes
les successionscollatérales sont divisées endeux parts, l'une pour les parents pater-nels, l'autre pour les parents maternels,et
le plus proche parent dans chaque ligne
recueille, à l'exclusion de tous les autres,
la moitié des biens, droits,etc.

MATERNITÉ, qualité de mère. Il y a àParis, à l'angle des rues Soufflot et Saint-
Etienne, un hospice dit de ta Maternité,
exclusivement destiné aux femmes encein-
tes, et où chacune d'elles, que l'on reçoit
voilée et qui donne par écrit et dans un
billet cacheté son nom (ce billet est remis
à la sortie de la personne sans avoir été
décacheté), est seule dans un lit, et reçoit
des soins empressés.Sur trois mille person-
nés qui y sont reçues chaque année, il n'en
meurt environ qu'une par vingt.

MATEUR, ouvrier qui par un travail
particulier empêche les surfaces des nié-
taux d'être brillantes,en formant sur elles
une espèce de subie, à l'aide d'instruments
appelésmatoirs

MATHAN, prêtre de Baal et confident de
la reine Athalie , fut tué devant l'autel de
ce dieu par le peuple et conformément
aux ordres du pontife Joad ou Joïada. —Un autre Mathan, fils d'Eléazàret père de
Jacob, de la race de David , fut l'aïeul de
saintJoseph,époux de la ViergeMarie.

MATHATHIAS,Juif, descendantd'Aaron,
fils de Jean, petit-fils de Simon, de la fa-
mille de Joarib, dite des Machabéesou As-
monéens, se rendit célèbre pendant la
persécution d'AntiochusEpiphanes. Après
la prise de Jérusalem par Jason l'an 169
avant J.-C., il s'était retiré avec ses cinq
fils, Jean surnommé Gaddis, Simon sur-
nommé Thasi, Judas surnommé Macha-
bée, Eléazar surnommé Abaron et Jona-
thas surnommé Apphus, sur la montagne
de Modin où il était né. Là il tua un Juif
qui allait sacrifieraux idoles avec l'officier
d'Antiochus , et se retira dans les monta-
gnes. Bientôt, à la tête des Juifs qui n'a-
vaientpas voulu renier la foi du Seigneur,
il combattit contre Félix, lieutenant gé-
néral des troupes d'AntiochusEpiphanes,
le mit en fuite, et rendit la liberté aux
Juifs. Il mourut en 166 avant J.-C, lais-
sant la grande sacrificatureà son fils Judas
Machabée.

MATHÉMATIQUES. On appelle ainsi la
science des quantités ou des grandeurs
mesurables. Considéréesabstraetivement,
les mathématiques sont dites mathémati-
ques pures ; considérées dans leurs appli-
cations, elles sont dites mathématiques
appliquées. Les mathématiques pures
comprennent la science des nombresou
algorithmie et la science de l'étendue ou
géométrie.L'algorithmiese divise en deux
branches comprenant l'une les nombres
considérés en général ou les lois des nom-
bres, l'autre les nombres considérés en
particulier ou les faits des nombres.La
première est l'algèbre ou arithnomie, la
seconde est l'arilhmétique ou arithmo-
graphie. Les mathématiquesappliquées le
sont ou aux objets de la nature ou aux
objets de l'art. Dans le premier cas ,

elles
sont physico-mathématiques

, et dans le
second, technico-mathématiques. Les pre-
mières renferment la mécanique et toutes
ses branches, l'astronomie, l'hydrauli-
que, l'oplique,l'acoustique,etc. Les se-
condes renferment l'arpentage, l'archi-
tecture, la gnomonique, la géodésie, etc.

MATHIAS ou MATTHIAS (Saint), l'un des
soixante-douze disciples de Jésus-Christ,
qu'il accompagna depuis le commence-
ment de sa prédication jusqu'à son ascen-
sion , fut choisi par les autres apôtres pourremplacer Je traître Judas. Il reçut avec
ses collègues la grâce du Saint-Esprit le
jour de la Pentecôte,et depuis ce temps-là
prêcha sans relâche la foi de Jésus-Christ.
Les Grecs croient qu'il a prêché et qu'il est
mort en Colchide ; d'autres croient qu'il a
reçu le martyre en Ethiopie.L'Eglise latine
célèbre sa fête le 24 de février, et l'Eglise
grecque le 9 d'août. On a attribué à saint
Mathias un évangile et un livre de tra-
dition aujourd'hui reconnus apocryphes.

MATHIAS, empereur d'Allemagne, fils
de Maximilien II, succéda à son frère Ro-
dolphe II le 13 juin 1612 (il était déjà ar-chiduc d'Autriche, roi de Bohème et de
Hongrie). Il termina, par un traité conclu
en 1615 avec le sultan Achmet, la guerre
contre les Turks, et eut à soutenir la
guerre des protestants de Bohème, qui
commença en 1618 et ne finit qu'en 1648.
Le comte de Thurn, s'étant emparé de
presque toute la Bohème, et la Silésie s'é-
tant révoltée, Mathias tomba malade.
L'enlèvement de son favori, le cardinal
Elesel, hâta sa mort, arrivée le 10 mars
1619. Il n'avait point eu d'enfants de safemme Anne-Catherine,fille de l'archidue
Ferdinand, qu'il avait épousée en 1611,
et qui mourut en 1618. Son cousin Ferdi-
nand de Gratz, qu'il avait adopté, lui suc-céda.

MATHIAS CORVIN, roi de Hongrie, fils
de Jean Corvin (Iluniade). A la mort de
Ladislas, roi de Hongrie et de Bohême,
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Mathias Corvin se trouvait à la cour de
Frédéric III, qui l'envoya à GeorgesPo-
diébrad, récemment élu roi de Bohème
(1458). Michel Zilagi; oncle de Mathias,
fait élire son neveu roi de Hongrie, et
celui-ci ne peut quitter la Bohèmequ'a-
près avoir épousé la fille de Podiébrad.
Couronné à Bude en 1458, il continua avec
vigueurla guerre contre les Turks, leur
prit Jaïcza, fit la conquête de la Moldavie
et de la Valachie(1467), et après une guerre
contre Podiébradconclut une paix (1475),
confirmée en 1478. Il envahit ensuite par
deuxfois l'archiduchéd'Autriche,et mou-
rut en 1490. Ses institutions ne sont pas
moins célèbres que ses conquêtes. Il régu-
larisa la justice par son Decretum majus
(grande charte), abolit le combat judi-
ciaire, et donna lieu au proverbe : Depuis
Corvin, plus de justice. Il organisa la
bande noire, espèce de milice analogue
à celle des janissaires, protégea les savants
et les lettres, et établit à Bude une biblio-
thèque. Il avait épousé en secondesnocesBéatrix de Naples, fille de Ferdinand Ier.

MATHILDE (Sainte), fille de Thierry,
comte de Ringelheim, épousa en 913 Henri
l'Oiseleur, roi de Germanie, de la maison
de Saxe, et en eut l'empereur Othon Ier
le Grand; Brunon, archevêque de Colo-
gne; Henri, duc de Bavière; Tancmar; et
trois filles, dont l'une, Hedwige, mariée à
Hugues le Grand, fut mère d'Hugues Ca-
pet. A la mort de son époux (936), persé-
cutée par ses fils, elle souffrit tout avecpatience jusqu'à ce qu'Othon la rappelât
auprès de lui. Elle fonda plusieurs monas-tères, et entre autres ceux de Poled et de
Northhausen, renfermant chacun 3,000
personnes, plusieurshôpitaux, et mourut
en 967 à l'abbaye de Quedlimbourg.

MATHILDE ( L'IMPÉRATRICE), fille de
Henri Ier, roi d'Angleterre,et de Mathilde
d'Ecosse, fille du roi Malcolm III et de
sainte Marguerite, épousa l'empereur
Henri V de la maison de Franconie. Après
la mort de ce prince (1125), elle épousa
en secondes noces Geoffroy Plantagenet,
comte d'Anjou. Déclarée en 1127 par sonpère Henri Ier, et reconnue par les barons
héritière de ses Etats, elle disputa
le trône à Etienne, comte de Blois, soncousin (1135), s'empara de Londres, d'où
elle fut chasséepar une émeutepopulaire,
et s'enfuit à Oxford (1141). Robert, comte
de Glocester, frère naturel de la reine,
ayant été battu à Winchester, Etienne
rentra à Londres. Mais les hostilités necessèrentqu'en 1153, lorsque Etienne dé-
signapour lui succéder Henri Plantagenet,
fils de Mathilde. Cette princesse mourut
dans un âge avancé.

MATHILDE DE TOSCANE, fille de Boni-
face III, marquis et puis duc de Toscane,
et de Béatrix, fille de Frédéric, duc de la
Lorraine supérieure. Elle succéda à sonpère, mort assassiné en 1052 dans ses
Etats, et exerça une grande influence en
Italie. Née en 1046, elle avait épousé Go-
defroy le Bossu, fils du duc de Lorraine.
Restée veuve en 1076, elle défendit les in-
térêts du pape Grégoire VII contre l'em-
pereur Henri IV, son cousin, et remporta
sur ce prince de grands avantages. Elle
fit ensuite une donationsolennelle de tous
ses biens au saint-siége, et mouruten 1115.
Les biens légués par la comtesseMathilde
forment cette partie des Etats romains
qu'on appelle aujourd'hui le Patrimoine
de Saint-Pierre, et qui s'étend d'Acqua-
pendente à Roncieglione.

MATHURINS. Voy. TRINITAIRES.
MATHUSALEM et mieux MATHUSALA, un

des patriarches qui vécurent avant le dé-
luge. Fils d'Hénoch et de la race de Seth,
il naquit l'an du monde 687 (3317 avant
J.-C), engendra Lamech à l'âge de cent
quatre-vingt-septans, et mourut à 1'âge
de neuf cent soixante-neuf ans, l'année
même du déluge, l'an du monde 1656
(avant J.-C. 2348). Quelques-uns placent
sa mort quatorzeans plus tôt. La longue
vie de Mathusalem a donné lieu au pro-
verbe : Vieux comme Mathusalem. —

Un autre MATHUSALEM
, de la race de Caïn,

dont il était arrière-petit-fils, était fils de
Maviael,petit-fils d'irad et père de Lamech
le bigame.

MATIERE, toutesubstance qui entredans
la composition d'un corps. Les philosophes
entendent par matière tout ce qui n'ap-
partient pas au monde des esprits, tout
ce qui ne participe pas de la nature spi-
rituelle. Pour eux, la matière existe, mais
elle existepassivement, c'est-à-dire qu'elle
ne peut puiser aucunement en elle un
principe d'action; Les spiritualistes sont
ceux qui ont nié l'existencede la matière ;
les matérialistes ( voy. ce mot ), ceux qui
n'admettentrien que la matière; les pan-
théistesou spinosistes, ceux qui la repré-
sentent comme une substance éternelle-
ment agissante, et ayant pour modes gé-
néraux l'étendue et la pensée. — Pour les
physiciens, la matière est étendue, impé-
nétrable, divisible, susceptiblede mou-
vement.

MATIGNON (GOYON DE), famille origi-
naire de Bretagne, remontant au XIIIe siè-
cle , et établie en Normandie vers le mi-
lieu du XVe siècle. Les plus célèbres hom-
mes qu'elle a produits sont JACQUES GOYON

DE MATIGNON, prince de Mortagne, comte
de Thorigny, né à Lonray eh 1626, fait
lieutenant général de Normandie en 1559,
et qui se signala contre les Huguenots.
Henri III récompensa ses services en 1579
par le bâton de maréchal de France et le
collier de ses ordres. Commandant del'ar-
mée de Picardie, puis lieutenant général
de Guienne en 1584, il obtint le gouver-
nement de cette province, et mourut en
1597. — CHARLES-AUGUSTE GOYON DE MATI-
GNON, comte de Gacé, sixième fils de Fran-
çois Goyon de Matignon , comte de Thori-
gny, servit sous le duc de la Feuillade

, se
signala à Fleurus, à Mons et à Namur, fut
nommé lieutenant général en 1693, maré-
chal de France en 1708, fut désigné pour
conduire en Ecosse les troupes qui allaient
secourirle roi Jacques, et mouruten 1729,
à quatre-vingt-troisans. Un de ses frères,
comte de Thorigny, se maria avec l'héri-
tière des Grimaldi, et devint duc de Yalen-
tinois.

MATIN. Les astronomes appellent ainsi
la moitié du jour comprise entre minuit
et midi, et c'est dans ce sens que le pren-
nent aussi tous les actes de la vie civile et
les indicationsdu calendrier.— Vulgaire-
ment on appelle malin la partie du jour
comprise entre le lever du soleil et midi.

MATIN, race de chiens renfermant ceux
de ces animaux dont la tête est plus ou
moins allongée. A cette race appartien-
nent le mâtin, le chien danois, le lé-
vrier, etc. Le chien mâtin proprement dit
tient le premier rang parmi les chiens de
force. On l'emploie principalement à la
garde des maisons et du gros bétail. Il a
beaucoup d'intelligence,est fort et coura-
geux, et attaque des animaux plus forts
que lui, les loups par exemple. On peut
le dresser à la chasse, et on le destine sur-
tout à celle des sangliers. Ce chien, natu-
rel aux régions tempérées, a donné nais-
sance au danois et au lévrier.

MATINES, première partie de l'office
divin de chaque jour, qui se dit de grand
matin, quelquefoisà minuit et quelquefois
la veille. On les appelle encore vigiles,heu-
res canoniales ou matulinales, prières
nocturnes,etc. Quelqueschapitreset quel-
ques ordres religieux ont encore conservé
l'usage de se lever pendant la nuit pour
chanter matines.Dans l'office des diman-
ches et des fêtes, les matines sont ordi-
nairementdiviséesen troisnocturnescom-
posés chacun de trois psaumes, de trois
antiennes et de trois leçons. Après le der-
nier répons, on chante le Te Deum.

MATISIE, genre de la famille des mal-
vacées,renfermant un arbre de l'Amérique
équinoxialede quinze à dix-huit pieds de
hauteur, et dont le tronc se divise à son
sommet en nombreux rameaux étalés ho-
rizontalement. Ses feuilles sont alternes,
pétiolées, entières, cordiformes, marquées

de sept nervures saillantes.Ses fleurs, réu-
nies sur les branches en trois ou six fais-
ceaux, sont pédonculées, soyeuses exté-
rieurement et de couleur blanche rosée.
Elles produisent des fruits dont la saveur
est analogue à celle de l'abricot.

MATRAS, vaisseau de verre à long col,
dont lecorpsestrond et quelquefoisovoïde.
Les matras sont tubulés ou non tubulés.
Les premiers offrentune ou plusieurs tu-
bulures. On en fait usage en chimie, enpharmacieet en physique.
MATRICAIRE, genre de la famille des
corymbifères, renfermant des plantes qui
toutes croissenten Europe. La matricaire
camomille est commune dans lès champs
et les moissons. Elle a une odeur forte;
ses tiges sont dressées, glabres, diffuses,
hautes de douze à dix-huit pouces ; ses
feuilles sont sessiles, épaisses, découpées
en segments linéaires. Les rameaux, uni-
flores, se réunissent en un corymbe irré-
gulier; les fleurons du centre sont jaunes;
les demi-fleurons,blancs. Cette plante pos-
sède les vertus antispasmodiques et fébri-
fuges de la camomilleromaine. Ses fleurs
distillées donnentune huile essentielle de
couleur bleue.

MATRICE, Organe musculaire, creux,
symétrique

, ayant la figure d'un conoïde
tronqué et placé au milieu du bassin. Cet
organe, spécial à toutes les femelles d'ani-
maux, est destiné à loger le foetus depuis
le momentde la conception jusqu'à celui
de la naissance. — En général on donne
le nom de matrice à tout ce qui sert à
mouler, à façonner quelque chose, à faire
des empreintessur les métaux, les bois, etc.
—Les fondeurs de caractèresd'imprimerie
donnent ce nom au moule dans lequel ils
coulent ces caractères.— Les graveurs de
médailles, des pièces de monnaie, nom-
ment ainsi les carrés d'acierfondu sur les-
quels ils gravent ces médailles, ces pièces
de monnaie.—Lesminéralogistes appellent
matrice les substances qui serventde base
aux divers minéraux, et quelquefois leurs
gisements. — On appelle encore matrices
des contributions les rôles à souche qui
servent à vérifier les erreurs commises sur
les bordereaux envoyés aux contribua-
bles, etc. Ces rôles doiventêtre déposés à
la maison commune.

MATRICULE, grand registre sur lequel
sont inscrits les noms et prénoms des sol-
dats à mesure qu'ils entrentau corps, leur
numéro d'ordre, le lieu et la date de leur
naissance et leur signalementcomplet. Ce
registre indiqueaussi le passaged'uncorps
à un autre, les condamnations infamantes,
les désertions, etc. Les matriculessont faits
en double expédition. La première est
tenue au corps par le quartier-maîtresous
la surveillance du major, et la seconde
dans les bureaux du ministèrede la guerre.
Les conseilsd'administrationdesrégiments
envoient de plus tous les quinze jours au
ministre l'état des mutations survenues
d'une semaine à l'autre.

MATRONALES, fêtes célébrées à Rome
par les gens mariés seulement le jour des
calendes de mars. Les femmes les solenni-
saient en mémoire de ce qu'à pareil jour
les Sabines, enlevées, par les Romains,
avaient conclu la paix entre leurs maris
et leurs pères, et les hommes pour attirer
la faveur de Mars et de Junon sa mère sur
leur mariage. Le matin, les femmes se
rendaient au temple de Junon, et les hom-
mes à celui de Janus. La solennité était
couronnée parde somptueuxfestins offerts
aux dames par les maris. Dans ces fêtes,
les servantes jouissaientdes mêmes privi-
léges que les esclaves aux Saturnales.

MATRONE (en latin, matrona). Les an-
ciens appelaient ainsi une femmemariée
ou bien une femme à laquelle son carac-
tère, ses richesses ou toute autre circons-
tance donnaientquelque autorité et assu-
raient quelque respect. — Chez nous, on
a donné le nom de matrones aux sages-
femmes.

MATTEAU, nom donné par les mar-
chands et les teinturiers en soie à un cer-
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tain nombre d'écheveaux de soie qu'on
réunit sur une ficelle dont on noue en-
semble les boutsafin que les écheveaux ne
se séparent point. La réunionde cinq à six
de ces écheveaux conserve quelquefois
(à Lyon) le nom de matteau. A Tours, elle
prend le nom de parceau ; à Paris, celui
de bouin;ailleurs, celui de poignée.

MATTHIEU (Saint), l'un des douze apô-
tres et des quatre évangélistes, était fils
d'Alphée,Galiléen , juif, publicain, et de-
meurait à Capharnaüm,lorsque Jésus pas-
sant dans cet endroit lui dit de le suivre.
Matthieu quitta tout pour obéir, et amena
chez ses amis le Sauveur, auquel on fit un
grand festin. L'Evangilene dit plus rien
de lui. L'opinion la plus commune est
qu'après avoir prêché pendant quelques
années l'Evangile en Judée il alla porter
la parole de Dieu dans la Perse ou chezles
Parthes, où il souffrit le martyre. Il avait
écritl'Evangile qui porte sonnomvers l'an
36 de J.-C. Le texte grec, à défaut de l'hé-
breu qui est perdu, tient aujourd'huilieu
d'original. Le but principal de saint Mat-
thieu dans son Evangile

,
qui a vingt-huit

chapitres, a étéde décrirela race royale de
David, de représenter la vie humaine queJésus-Christ a menée parmi les hommes,
et de montrer qu'il a accompli dans sa
personne les anciennesprophéties. L'Eglise
latine célèbre sa fête le 21 de septembre

MATTHIEU(Pierre), né en 1363 à Salins
ou à Porentruy, fut d'abord principal du
collége de Verceil, puis avocat à Lyon,
zélé ligueur et fort attaché aux Guise.
Henri IV le nomma historiographe de
France. Il suivit Louis XIII au siége de
Montauban, où il tombamalade, et mourut
à Toulouse en 1621. On a de lui : une His-
toire des choses mémorables arrivées
sous le règne de Henri le Grand, uneHistoire de saint Louis, une Histoire de
Louis, XI, une Histoire de France sousFrançois Ier, Henri II et jusqu'en 1621,
une Histoire de la mort déplorable duroi Henri le Grand, des quatrains surla vie etla mort connus sous le nom deTablettesdu conseiller Matthieu,et im-
primés avec ceux de Pibrac et d'autres
ouvrages.
MATTHIEUPARIS, historien anglais du

XIIIe siècle, religieux du monastère deSaint-Alban. Chargé par le roi Henri III
de faire l'histoire d'Angleterre, il se servitde celle qui avait été composée par Ri-
chard de Wendower, depuis Guillaume leConquérantjusqu'en 1235 , et la continuajusqu'en 1259. Il composa aussi un abrégé
de cette histoire; la Vie des deux Offa
rois de Mercie et fondateurs du monas-tère de Saint-Alban.; et la Vie desvingt-trois premiers abbés de ce monastère. On
a encore sous son nom une Histoire uni-verselle du commencement du mondejusqu'à Guillaumele Conquérant, et quidiffère peu de celle de Matthieu de West-minster.

MATTHIEU DE WESTMINSTER, béné-
dictin de l'abbaye de Westminster,au XIVesiècle, composa en latin une chronique
générale depuis le commencement dumonde jusqu'à l'an 1307. Cette chronique
a ête impriméeà Londres en 1570

MATTO-GROSSO, province du Brésil,bornée au N. par celle de Para
, au S. parcelle de San-Paulo, le Paraguay et le Riode la Plata, à l'O. par lo Pérou et le Boli-via, a l'E. par la province de Goyaz. Sa

superficie est de 48,000 lieues carrées
, etsa population de 120,000 habitants. Elleest divisée en sept comarcas, qui sontcelles de Matto-Grosso, de Camapuania,detuyaba, de Bororonia

, de Juruena
d'Arinos et de Tappiraquia. Sa capitale

est Villa-Bella , située dans le district deMatto-Grosso.
MATURATION et MATURITÉ. La matu-ration est le progrès successif de l'arbre

ou de la plante vers la maturité. C'est
aussi en ce sens que les médecinsdisent :la maturation d'un abcès. La maturitéest l'état des fruits et des graines par-venus à leur plus grand degré de déve-

loppement. Toutes les semences qui tom-
bent d'elles-mêmes sont dans l'état de
maturité. L'époque de la maturité d'un
arbre est le temps où on doit le couper.

MATURIN, départementde la Colombie,
l'un des quatre qui forment la république
de Venezuela, borné au N. par la mer des
Antilles, au S. par l'Orénoque, à PE. par

,l'océan.Atlantique, à PO. par le départe-
ment de Venezuela. Sa superficie est de
21,000 lieues carrées , et sa population de
250,000 habitants. Il se divise en deux
provinces,Barcelona etCumana, avec des
capitales de même nom. —La capitale du
départementest Cumana. Les bois pré-
cieux abondent dans le département de
Maturin.

MATUTA (myth.), divinité romaine, la
même que la LeucothoédesGrecs, c'est-à-
dire Ino changée sous ce nom en divinitéde
la mer. Les femmesmariéeset libresavaient
seules le droit d'entrer dans son temple.
On célébrait en l'honneur de Matuta des
fêtes appelées Matralies, dans lesquelles
on offrait des fleurs à la déesse et on l'in-
voquait pour les enfants.

MATUTE, genre de crustacés, de l'ordre
des décapodes, famille des brachyures,
section des homochèles, troisième tribu
des nageurs. Le test chez ces crustacés est
généralementdéprimé, presque en forme
de coeur , tronqué en avant ; les antennes
extérieures ou latérales sont beaucoup

plus petites que les intermédiaireset insé-
rées près de leur base extérieure; le se-
cond article des pieds-mâchoires exté-
rieurs est triangulaire, allongé et pointu ;les pinces des serres sont épaisses, tuber-
culeuses, dentelées; la queue est composée
de cinq à sept tablettes. On distingue le
matute vainqueur, long d'un pouce et
demi, le matute planipède et le matule
front entier.

MAUBÈCHE, oiseau de l'ordre des échas-
siers et de la famille des scoloparidés, ap-
pelé par les Anglais sand-piper et canut.
On a fait trois espèces de maubêche en la
décrivant sous les trois états qu'offrean-
nuellement son plumage. En hiver, elle a
tout le dessus du corps cendré , et le des-
sous blanc; en été, elle a le dessus du
corps d'un brun noirâtre bordé de brun
marron clair, et la queue d'un gris brun.
Le dessous du corps est d'un beau marron
clair. Dans l'état intermédiaire, elle est de
couleur brun cendré varié de grandes
taches roussesou noir violet. La maubêche
vit sur les bords de la mer, et se nourrit
d'insectes et de larves aquatiques. Elle
ressemblebeaucoup à la bécassine.

MAUBEUGE, sur la Sambre, chef-lieude
canton du département du Nord

,
à 4

lieues et demie d'Avesnes. Population
,7,000 habitants. Cette ville a été fortifiée

par Vauban en 1680, et est au nombre des
places de guerre de France. Elle possède
une belle manufacture d'armes à feu et uncollége.

MAUGERE
, nom donné en marineà des

conduits de cuir ou de grosse toile gou-dronnés, et qui servent à l'écoulement des
eaux qui sont sur le tillac.

MAUGRABINS, nom donné en Orient
aux Maures mercenaires.

MAULE, province du Chili, bornée au N.
par celle de Colchagua, au S. par celle de
Conception, à l'O. par le Grand-Océan, età l'E. par la Cordillère des Andes. Sa su-perficie est de 460 lieues carrées, et sa po-pulation de 58,900 habitants. Elle tire son
nom d'une, rivière qui la sépare de la pro-vince de Santiago, et qui était autrefois lalimite de Pempire des Incas. La province
de Maule est d'une fertilité étonnante etparfaitement cultivée. Elle tire sa princi-
pale ressource de l'exportation des bes-tiaux, des fromages et des bois de cons-truction. Les habitants ont le teint noirle front bas et sombre, le caractère sau-vage et perfide.—La capitale est Cau-quènes, célèbre par ses eaux minérales,
dont la chaleur s'élève à 100 degrés ; lesautres principales villes sont Maule, re-nommée pour ses mines d'or, Chillan
pour ses volcans,etc.

MAULEON, chef-lieu d'arrondissement
du département des Basses-Pyrénées, à
14 lieues de Pau. Population, 1,500 habi-
tants. C'est une petite ville d'un aspect
assez agréable, quoique triste, et qui com-
merce en vins, maïs, grains, lin, porcs et

MAULTROT (Gabriel-Nicolas), célèbre
jurisconsulte, né à Paris en 1714. Il se
destina de bonne heure à la carrière du
barreau, et fut reçu avocat au parlement
de Paris. Il devint le défenseur du pauvre
et de l'opprimé, et fit preuve de talent
dans plusieurscauses, et notamment dans
celle de son collègue Courtin. Moins atta-
ché à là plaidoiriequ'à la consultation, il

rédigeaun mémoire à consulter sur lequel
Louis XV accorda la grâce à M. de Cha-
lotais, condamné à mort par le parlement
de Bretagne. Il avait embrassé toutes les
parties du droit politiqueet civil, et s'oc-
cupa spécialement du droit canonique, qui
fut sa principale étude. Il défendit les
prêtres qui n'avaient pas voulu signer le
formulairerelatif à la bulle Unigenitus,
contre le despotisme épiscopal (sous l'ad-
ministration du cardinal de Fleury, il y
avait eu 60,000 lettres de cachet de distri-
buées). Enfin il devint l'avocat, du bas
clergé. Cependant il se porta contre la
constitution civile de 1791. Il composa un
grand nombre d'ouvrages et mourut en
1803.

MAUPEOU (René-Nicolas-Charles-Augus-
tin DE), né à Paris en 1714. Fils du vice-
chancelier René-Charles de Maupeou, né
en 1688, vice-chancelier en 1763, et pre-
mier présidentdepuis 1743, il succéda en
1763 à son père dans la chargede premier
président du parlement de Paris, et en
1768 devint chancelier de France. En
1770, lors du procès fait au duc d'Aiguil-
lon, gouverneur de Bretagne, par la cour
des pairs et le parlement, il commença la
lutte avec le parlement.Après avoirécarté
le duc de Choiseul, premier ministre, il
tenta un coup d'Etat. Les magistrats, après
plusieurs actes d'autorité, avaient sus-
pendu leurs fonctions. Pendant la nuit du
19 janvier 1771, tous sont sommés par
deux mousquetaires de reprendre leurs
fonctions. Sur le refus presque général
(il n'y eut que trente-huitmembres qui y
consentirent, et ceux-là même se rétrac-
tèrent), le chancelier notifie aux membres
du parlement la confiscationde leurschar-
ges et leur exil. Le nouveau parlement
qu'il installa le 24 janvier, et qui prit le
nom de parlement Maupcou, était com-
posé des membres du conseil du roi. Ce
parlementéprouva la plus vive opposition
de la part de la nation

, et à l'avénement
de Louis XVI (1774), le chancelier fut exilé
dans sa terre de Tuy en Normandie, et
l'ancienparlementrappelé.Maupeoumou-
rut en 1792.

MAUPERTUIS(Pierre-Louis MOREAU DE),
né à Saint-Malo en 1698. Il entra en 1718
dans les mousquetaires, et obtint en 1720
une compagnie de dragons dans le régi-
ment de la Rôche-Guyoh. Il quitta peu de
temps après le métier des armes pour les
sciences exactes, et fut reçu en 1723 mem-
bre de l'académie des sciences de Paris.
En 1728, il fut reçu membre de la société
royale de Londres. En 1736, il fut mis à la
tête des académiciens envoyésau pôlearc-
tique pour déterminer la figure de la terre
et pour compléter les observations des
académiciens envoyés à l'équatenr, en vé-
rifiant le méridien. En 1740, il fût appelé
en Prusse par Frédéric II pour y recevoir
la présidence et la direction de l'académie
de Berlin. L'académie française le reput
aussi au nombre de ses membres. Dans sonEssai de cosmologie, il avait proposé plu-
sieurs hypothèses nouvelles dans la théo-
rie du mouvement, et entre autres le
Principede la moindre action. Cette dé-
couverte, attaquée par le professeur Koe-
nig

,
fournit à Voltaire, qui avait été au-trefois l'ami et l'élève de Maupertuis, sadiatribe du docteur Akakia. Maupertuis

mourut en 1759.
MAUR (Saint), célèbre disciple de saint
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Benoît, auquel il fut présenté en 322 par
son père Equice. Envoyé en France, il
vint à Glanfeuil,aujourd'hui Saint-Maur-
sur-Loire,et y bâtit un monastère,dont il
fut le premier abbé. On croit qu'il mourut
le 15 de janvier de l'an 540, et que ses re-
liques furent conservées à Paris dans l'é-
glise de Saint-Maûr des Fossés jusqu'au
transport que l'on en fit en 1750 dans l'ab-
baye de Saint-Germain des Prés. Il a donné
son nom à une congrégationde l'ordre de
Saint-Benoit.

MAUR (SAINT-),congrégation de l'ordre
de Saint-Benoît, qui eut pour mère la
congrégation de Saint-Vanne, qui avait
commencé sa réforme en Lorrainevers la
fin du XVIe siècle. En 1613, Jean Renaud,
abbé de Saint-Augustin de Limoges, alla
chercher des religieux de la congrégation
de Saint-Vanne,à l'aide desquels il jeta
les premiersfondementsde celle de Saint-
Maur. Plusieursmonastères entrèrentdans
son dessein, qui était de rétablirla règle de
Saint-Benoîtdans sa puretéprimitive. Elle
fut approuvée par Grégoire XVen 1621, et
confirmée en 1627 par Urbain VIII, qui
lui accorda de nouveaux priviléges.L'ab-
baye de Marmoutier était la maison chef
d'ordre. L'ordre avait un supérieur géné-
ral, des assistants et des visiteurs, et on,
tenait le chapitre général de trois ans en
trois ans à Marmoutier. La congrégation
se divisait en dix provinces. Les religieux
faisaient une profession particulière de
belles-lettres,et avaientdans chaque pro-
vince des séminaires pour y élever la jeu-
nesse. Ils ajoutaient à leur nomde famille,
qu'ils conservaient,le mot dom. La science
historique a été pour ainsi dire créée en
France par les bénédictinsde Saint-Maur.
C'est à eux que l'on doit l'Art de vérifier
les dotes, la Diplomatique, la Gallia
christiana, les Histoires de Paris, de
Bourgogne,du Languedoc,de Bretagne,
l'Histoire littéraire de D. Rivet, etc. Les
principaux écrivains de cette congréga-
tion sont DD. d'Acheri, Mabillon, Ruinart,
Merle, Vaissette, Lobineau, Félibien,
Montfaucon, Martenne, etc.

MAURE (SAINTE-), une des îles Ioniennes,
au N. de Céphalonie. Sa population est de
20,000 habitants, et sa capitale est Sainte-
Maure. Elle est séparée de la terre ferme
par un canal de 500 pas creusé de main
d'homme. Autrefois elle formait la pres-
qu'île de Leucate. Elle est fertile en blé,
vin, huile, limons, oranges, amandes, etc.
Ses habitants sont Grecs et ont un évêque
particulier. La capitalea 6,000 habitants.

MAUREPAS (Jean-FrédéricPHELYPEAUX,
comte DE), petit-fils de Louis Phelypeaux,
comte de Pontchartrain, ministre sous
Louis XIV, contrôleur général des finances
et chancelier, naquit en 1701. Il obtint à
quatorze ans la chargede conseillerd'Etat
qu'avait eue son père. Il eut en 1718 le
département de la maison du roi, et celui
de la marine en 1723. Enfin il fut nommé
ministre secrétaire d'Etat en 1738, et
montra de l'activité, de la pénétration et
de la finesse. Exilé à Bourges en 1749 par
les intrigues de Mme de Pompadour,con-
tre laquelleil avait fait une épigramme,
il fut rappelé au ministère à l'avènement
de Louis XVI (1774), rétablit l'ancien par-
lement et entrepritla guerre d'Amérique.
Il mourut en 1781. regretté du roi, qui
l'aimait beaucoup, et membre honoraire
de l'académie des sciences.

MAURES, peuple d'Afrique, répandu
dans le royaume de Maroc et de Fez, dans
la régence d'Alger et la partie intérieure
de l'Afrique. Les Maures proviennent,
dit-on , du mélangedes Berbères avec les
Arabes, ou de leurs descendants avec les
nègres. Ils ont le teint brun fonce, de
beaux yeux, de belles dents. Leur consti-
tution varie selon qu'ils sont nomades ou
sédentaires. Ils professent la religion de
Mahomet, et dans PO. de l'Afrique, vers
les bords du Niger, cette croyance est mê-
lée avec le fétichisme. Ils sont industrieux
et généralement adonnés à la rie pasto-
rale et au brigandage. Il y a aussi des
Maures en Asie, mais ils sont adonnésau

commerce et ont les moeurs plus douces.
On a aussi donné le nom de Maures aux

Sarrasins ou Arabes, qui, sortis de l'Ara-
bie, s'établirent dans le nord de l'Afrique,
où ils formèrent plusieurs dynasties, et de
là passèrenten Espagne, où ils établirent
leur domination. Ils formèrent un grand
nombre de petits royaumes soumis à la
suzeraineté du miramolin ou wali, d'a-
bord lieutenant des califes de Bagdad,
puis du calife de Grenade. Lesrois de Léon,
de Castille et d'Aragon, les battirent et les
chassèrent peu à peu de l'Espagne. En
1491, Grenade, leur dernier boulevard,
tomba au pouvoir de Ferdinand le Catho-
lique. Une partie des Maurespassa en Afri-
que. Le reste demeura en Espagne, où
quelques-uns,qui embrassèrent le chris-
tianisme,furent appelés Morisques. Phi-
lippe II les persécuta et les expulsa au
nombre de plus de 100,000 en 1571, et
Philippe III proscrivit ce qui en restait
(1610). La domination des Maures en Es-
pagne avait été la période de gloire et de
civilisation pour ce pays. En effet, ils y
apportèrent les sciences et les arts de l'O-
rient, et y édifièrent une foule de monu-
ments utiles et durables. Avec eux l'Espa-
gne perdit sa splendeur.

MAURIAC, chef-lieu d'arrondissement
du départementdu Cantal, à 9 lieues d'Au-
rillac, situéesur une colline dont la Dor-
dogne baigne le pied. Population, 4,000
habitants. Mauriac eut autrefois une cer-
taine importance. Elle était le chef-lieu
d'une élection, et l'une des trois villes
qui possédèrent les premières un collége
de jésuites. Elle renferme aujourd'hui un
tribunal de première instance,un collége
et une société d'agriculture.

MAURICE (ILE) ou DE FRANCE , île de l'o-
céan Indien, au S.-E. de Madagascar,dont
elle est éloignée de 166 lieues. Elle est
ovale, a 14 lieues de long sur 11 de large,
et 45 de circonférence. Sa population est
de 93,700 habitants, dont 26,000 hommes
libres, savoir 10,000 blancs et 16,000 hom-
mes de couleur, 63,700 noirs esclaves,
dont 55,000 mâles et 4,000 convicts (In-
diens condamnés à la déportation) ou sol-
dats de la garnison et marins. Son chef-
lieu est Port-Louis. Elle produit de l'ébène,
des ananas, des oranges, de l'indigo, du
sucre, du café, du tabac, du girofle, du
coton, du camphre, de la gomme élasti-
que. Découverte par le Portugais Masca-
renhas, qui la nomma Acerna ou Cerné,
elle passa en 1598 aux mains des Hollan-
dais , qui lui donnèrent le nom de Mau-
rice et la quittèrenten 1712. Les Français
lui donnèrent en 1715 le nom d'Ile de
France, et la colonisèrent en 1721. De-
puis 1810 elle appartient aux Anglais.

MAURICE (Saint), chef de la légion thé-
baine toute composée de chrétiens, fut
appelé d'Orient l'an 286 pour aller com-
battre les Bagaudes sous les ordres de
l'empereur Maximien Hercule. Ce prince
s'étantarrête à Octodurum (Martigny en
Valais) et ayant ordonné des sacrifices, la
légion thébaine alla camper à Agaune
(Saint-Maurice), et refusa d'exécuter les
ordres sacriléges de l'empereur ,

qui fu-
rieux la fit d'abord décimer, puis les fit
tous massacrer le 22 septembre. On croit
posséder àVienne la tête de saint Maurice,
à Angers son bras droit, à Mirepoix son
bras gauche. Aujourd'huila fête de saint
Mauricen'est plus obligatoire.

MAURICE (SAINT-), ordre militaire de
Savoie, établi en 1434 par AmédéeVIII
dans le château de Ripailles, et réuni sous
GrégoireXIII à celui de Saint-Lazare.(Voy.
ce mot.) Les chevaliers portaient une croix
blanche pommetée et bordée de bandes
vertes sur le manteau , qui dans les céré-
monies était de taffetas incarnat, doublé
de soie blanche , avec une houppe en soie
blanche et verte. Ils portaient aussi une
cotte de damasincarnat, sur laquelleétait
brodée en or, devant et derrière, la croix
de l'ordre.

MAURICE (Tiberius Mauricius), empe-
reur d'Orient, né à Arabisseen Cappadoce

l'an 339, d'une famille distinguée, origi-
naire de Rome. Après avoir occupé quel-
ques places à la cour de Tibère Constantin,
il obtint le commandement des armées
contre les Perses. L'empereur lui donna en
mariage sa fille Constantine. Maurice suc-
céda à son beau-père en 582. Il replaça
sur le trône de Perse Chosroès II,et lui
donna sa fille en mariage. Il soutint une
guerre contre les Avares, rétablit la dis-
ciplinemilitaire, etpéritassassinéle 26 no-
vembre 602 par le centurion Phocas, qui
se fit proclamer empereur. Il avait aupa-
ravant vu ses cinq fils égorgés sous ses
yeux.

MAURICEDE NASSAU. Voy. ORANGE.

MAURICEDE SAXE, duc de Saxe de la
branche Albertine, né en 1521 du duc
Henri le Pieux. Il se signala dèssajeunesse
par son courage, et se sépara en 1542 de
la ligue protestante de Smalkalde, quoi-
que lui-même fût protestant. En 1544 il
servit l'empereur Charles-Quint contre la
France, et en 1545 contre la ligue de
Smalkalde. L'empereur, pour le récom-
penser, l'investit en 1547 de l'électorat de
Saxe, dont il avait déchu Jean-Frédéric
de la branche Ernestine. Maurice marcha
contre son cousin Jean-Frédéricet contre
son beau-pèrePhilippe,landgravede Hesse,
qu'il battit et fit prisonniers à la bataille
de Muhlberg (24 avril 1547). L'ambition,
qui l'avait porté à seconder les vues de
Charles-Quint, le détacha de ce prince. Il
s'uniten 1551 contre lui avec l'électeurde
Brandebourg, le comte palatin, le duc de
Wirtemberg et d'autres princes, lève le
masque au siége de Magdebourg, qu'il
avait été chargé de faire et qu'il fit traîner
en longueur, marchasur Inspruck (1352),
où il faillitfaire prisonnier l'empereur, et
le força à signer le traité de Passau (août
1552), qui renditaux protestants le libre
exercice de leur religion.L'année suivante,
il marcha contre Albert de Brandebourg,
qu'il défit à la bataillede Sievershausen,et
mourut dix jours après de ses blessures
(19 juillet 1553).

MAURICE, COMTE DE SAXE, un des plus
grandshommes de guerre du XVIIIe siècle,
né en 1696 d'Auguste II, électeurdeSaxe,
roi de Pologne, et de la comtesse de Koe-
nigsmark. Il fit ses premières armes en
Flandre,sous Mariboroughet le prince Eu-
gène, et se maria à l'âge de quinze ans.
En 1720 ,

il vint en France, où il prit le
commandement d'un régiment. En 1726,
élu duc par les états de Courlande , il fut
obligé par la Russie et la Pologne de re-
noncer à son duché, et retourna en
France, où il servit comme maréchal de
camp sous les ordresdu maréchal de Ber-
vrick. Nommé lieutenant général, il com-
manda un corps d'armée dans la guerre de
Bohème, et les succès qu'il obtint lui va-
lurent le grade de maréchalde France. Sa
campagne de Flandre (1744) et celle des
Pays-Bas (1745) furent couronnées par la
victoire de Fontenoy, qu'il remporta sur
les alliés. Il reçut en 1746 des lettres de
naturalisation, et fut nommé en 1748
maréchal général de toutes les armées
françaises. Aprèsavoir gagné les batailles
de Raucoux et de Lawfeld, il mourut à
Chambord en 1750, membre de l'académie
française. Louis XV lui fit ériger un mo-
numenten marbre, ouvragede Pigal.

MAURIENNE, vallée du royaume de
Sardaigne, dans la Savoie. Elle a 20 lieues
de long et s'étend jusqu'au mont Cenis,
qui la sépare du Piémont. Saint- Jean de
Maurienne,villede 2,200habitants, située
à 6 lieues de Moutiers, est la capitale de

cette vallée.
MAURITANIE. Les anciens appelaient

ainsi la partie occidentale de l'Afrique qui
forme aujourd'hui les royaumes de Fez et
de Maroc. On la nommait aussi Mauru-
sie et ses habitants étaientappelés Mau-
res (du grec mauroi, qui signifie noirs)

et Maurusiens.La Mauritanie fut réduite

en province romaine sous le règne de
Claude.

MAUROCORDATO,famille célèbre qui
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descend de négociants de l'île de Scio.
Nicolas Maurocordato, drogman de la
Porte ottomane, rendit tant de services
à la Turquie, que son fils fut élevé à la di-
gnité d'hospodar de Valachieet de Molda-
vie. Nicolas mourut en 1711. Constantin
Maurocordato,son petit-fils, hospodar en
1735, abolit l'esclavage dans ses princi-
pautés. Son fils, PhetmanAlexandre Mau-
rocordato, épousa la princesse Smaragda
Morusi. Lors de l'insurrection grecque, il
fut arrêté, sans qu'il y eût pris aucune
part, privé de sa fortune et transporté à
Angora. Son fils, le prince Alexandre.
Maurocordato,né en 1787, a été l'un des
chefs de l'insurrection grecque.

MAURY (Jean SIFFREIN), né à Valréas
(Vaucluse) en 1746. Son père, pauvrecor-
donnier, lui fit donner une éducation soi-
gnée et lui fit embrasser les ordres reli-
gieux. Le jeune Maury, à peine âgé de
vingt ans, vint à Paris, où il publia en
1766 l'Eloge funèbre dudauphin et l'E-
loge de Stanislas. En 1767, il concourut
pour l'Elogede Charles Vet les Avantages
de la paix, double sujet proposé par l'a-
cadémie française. Ses discours ayant été
favorablement accueillis, Maury résolut
de se consacrer à l'éloquence de la chaire.
Sa réputation s'accrut de jour en jour, et
il devint le prédicateur à la mode. En
1777, il publia l'Essai sur l'éloquence de
la chaire, son chef-d'oeuvre. En 1785 , il
devint membre de l'académiefrançaise, et
la même année il prononça un autre
chef-d'oeuvre, le Panégyrique de saint
Vincent de Paule. Elu député du clergé
aux états généraux, il y défendit avec
chaleur les grands et la monarchie, et yfut constamment l'antagoniste de Mira-

beau. Il sortit de France en 1791, et se
rendit à Rome, où il fut nommé archevê-
que inpartibus de Nice, puis archevêque
de Montefiascone et Corneto, et cardinal
en 1794. En 1806 , deretour en France, il
fut nommé aumônier du prince Jérôme
Bonaparte, et fut l'un des courtisans as-
sidus de Napoléon. En 1810, il administra
provisoirementle diocèse de Paris, et re-
fusa d'obéir au pape, qui lui ordonnaitde
quitterses fonctions. En 1814, enfermé à
Rome, où il s'était retiré, il ne devint li-
bre qu'un an après, et mourut en 1817 ,après s'être réconcilié avec le pape.

MAUSOLE, roi de Carie, mort l'an 353
avant J.-C. Sa femme Artémise lui éleva
un magnifique tombeau, qui passa pour
une des merveilles du monde, et futappelé
mausolée, nom donné depuis à tous les
tombeauxde ce genre. Quatre architectes
distingués, Scopas, Timothée, Léocharès
et Bruxis, construisirent les façades de
l'orient, du midi, de l'occidentet du nord.
Un cinquième, nommé Pythis, éleva la
majestueuse pyramide qui couronnait le
monument, et sur laquelle il plaça un char
de marbre attelé de quatre chevaux.

MAUSOLÉE. Voy. MAUSOLE.
MAUVE, genre de la famille des malva-

cées à laquelle il sert de type, renfermant
plus de cent espèces, dont la plus grandepartie est exotique. Les mauves sont her-
bacées ou annuelles , suffrutescentes ouvivaces. Leurs feuilles sont alternes; les
fleurs, disposées au sommetdes tiges et des
rameaux, ont la corolle composéede cinqpétales en coeur, planes, ouverts, réunis àleur base. Les espèces les plus connues sontla mauve à feuilles rondes, aux fleursblanches ou purpurines; la mauve sau-vage, aux grandes fleure purpurines etaux feuilles lobées. On fait un grand usagedes mauves en médecine; on les emploie
comme émollient.

MAUVIETTE.Voy. ALOUETTE.
MAUVIS, espèce du genre merle, très-

voisine de la grive, et plus estimée qu'elle
parce que sa chair est plus fine. Le mauvisrend des services très-importantsà la cul-ture en détruisant une quantité considé-rable d'insectes et de chenilles, surtout à
son passage au printemps. On le chasse

soit à la pipée, soit aux appeaux, avec le

fusil.

MAUVISQUE, genre de la famille des
malvacées, renfermant quinze espèces,
toutesindigènesdu Mexique, des Antilles,
de la Colombie et du Brésil. La plus con-
nue de toutes est le mauvisque arbores-
cent, arbuste de huit à dix pieds, aux
fleurs d'un rouge écarlate très-vif. Le
mauvisque fleurit toute l'année ; il est
d'une culture assez facile , et se multiplie
de graines et de boutures.

MAVARALNAHAR, nom donnéau pays
des Usbecks ou Ouzbecks, très-peuplé et
très-fertile, et renfermant un grand nom-
bre de villes. Il se divise en deux parties :
la Boukharieet la Kourgang.Elle renferme
des mines d'or et d'argent.Sa capitale est
Samarkand.

MAX, monnaied'or de Bavière, qui vaut
25 francs 87 centimes de France. Il y a des
demi-max, des quarts de max et des dou-
bles max.

MAXENCE (Marcus Aurelius Valerius
Maxentius), fils de Maximien Hercule et
gendre de Galerius, profita de l'abdication
de son père et de Dioclétien pour avoir
part au gouvernement.Il se fit proclamer
auguste par le sénat et le peuple de Rome
en 306. Son père Maximien sort de sa re-
traitepour se joindre à lui. Sévère, envoyé
par Galerius contre eux, et forcé de se re-
mettre entre leurs mains , est obligé de se
faire ouvrir les veines. Galerius en per-
sonne ,

qui marche contre eux, est con-
traint de prendre la fuite. Après la mort
de son père (310), Maxenceporte la guerre
en Afrique, qu'il soumet et où il se fait
détester par ses cruautés. De retour à Ro-
me , il marchecontreConstantin, qui était
entré en Italie et avait déjà battu son gé-
néral Ruricius Pompeianus sous les murs
de Vérone. Vaincu lui-mêmeà 9 milles de
Rome, il se réfugie vers Rome, et, le pont
du Tibre s'étant écroulé sous le poids des
fuyards, il se noie le 24 septembre 312.

MAXILLAIRE, ce qui a rapport aux
mâchoires. On appelle os maxillaires les
deux os quiformentla mâchoiresupérieure
et l'os unique qui forme la mâchoire infé-
rieure. Il y a deux artères et deux nerfs
maxillaires.

MAXIME. On appelle ainsi une règle de
morale énoncée sous la forme de précepte.
Lorsqu'ellessont dans la bonche de tout le
mondé, elles prennent le nom de prover-
bes, et, quand leur vérité se saisit à la
simple intuition, on les appelle axiomes.
La Rochefoucaulda composé un livre de
Maximes, et Fénelon est l'auteur d'un
ouvrage intitulé Maximesdes saints.

MAXIME, nom donné, dans l'ancienne
musique, à une note dont la forme était
d'un carré long terminé par une queueverticale au coté droit. Cette figure de
note, dont la valeur était de huit rondes
dans les mesuresà deux temps, et de douze
dans les mesures à trois temps, a disparu
de la musique moderne.

MAXIME (Saint), abbé de Chrysopolis,né
à Constantinople en 580. Il fut d'abord
premier secrétaire d'Heraclius, et quitta
la cour pour s'enfermerdans le monastère
de Chrysopolis près de Chalcédoine, dont
il fut élu abbé. Adversaire zélé des mono-thélistes, il conseilla au pape Martin Ier,
qu'il avait été trouver à Rome, d'assembler
le concile de Latran en 649, où le mono-thélisme fut condamné. L'empereurHera-
clius, partisan de cette hérésie, le fit enle-
ver de Rome, et l'envoya en exil où il
mourut en 662 des mauvais traitements
qu'il avait soufferts. Il a fait un grand
nombre d'ouvrages, et entre autres unTraité de l'âme, un excellent Discours
ascétique, des Traites polémiques contre
les monothélites,des Maximes spirituel-
les, etc.

MAXIME. Deux philosophesplatoniciens
ont porté ce nom. Le premier, MAXIME DETYR, vint à Rome Pan 146, sous le règne
de Marc Aurèle, qui voulut être son disci-
ple , et vécut, dit-on, jusqu'à l'empereur
Commode. On a de lui quarante et un dis-
cours , publiés par Henri Estienne en 1557
pour la première foie, et des Maximes

Ces deux ouvrages ont été traduits en
français.— Le second, MAXIME DE MADAURE,

né en Afrique, fut l'ami de saintAugustin,
quoiqu'il conservât toujours sa croyance
au paganisme. On trouve parmi les lettres
de saint Augustin une épitre de lui sou-
vent citée pour prouver que les philoso-
phes de l'antiquité admettaient un Dieu
unique.

MAXIME (Marcus Clodius Puppienus
Maximus), fils d'un forgeron, s'éleva par
son mérite aux premiers honneurs. Créé
tribun militaire, il devint sénateur et
préteur. Il fut fait consul avec Balbin l'an
227. Proconsul de Bithynie, puis de la
Grèceet de la Gaule narbonnaise, il devint
préfet de Rome et fut élu empereur avec
Balbin (237) après la mort des deux Gor-
diens. Maxime, après avoir marché contre
Maximin que ses propres gardes massa-
crèrent, se préparait à marcher contre les
Perses lorsqu'il fut assassiné avec Balbin
par les prétoriensrévoltés.

MAXIME (Magnus Clemens Maximus),
sénateur, né en Espagne, et allié par sa
mère à la famille de Constantin. Il com-
mandait les troupes romaines dans la
Grande-Bretagne,et, profitant du mécon-
tentement général excité par l'apathie de
l'empereur Gratien , se fit proclamerem-
pereur en 383, et envahit les Gaulesavec
60,000 hommes. Gratien alors à Paris
marche contre lui, est battu et se réfugie
à Lyon, où Andragathius le fait mettreà
mort. Maxime fut maître de la Grande-
Bretagne , de l'Espagne et des Gaules, et
fixa son séjour à Trèves. Bientôt après il
envahit l'Italie où régnait le jeune Valen-
tinien II, frère de Gratien,-qu'il contraint
de prendre la fuite. Théodose, empereur
d'Orient, s'arme pour la défense de Valen-
tinien , et bat en Pannonie Maxime, qui se
réfugie à Aquilée où il est mis à mort par
les soldats de Théodoseen 388.

MAXIME (Flavius Anicius Petronius
Maximus), né en 395 d'une famille illustre,
fut deux fois consul en 433 et 443. Il était
sénateur lorsquel'empereurValentinien III
outragea sa femme. PétroneMaxime, pour
s'en venger, fit assassinerl'empereur par
deux barbares , Transtila et Optila, et le
sénat le promut à l'empire (455) comme le
plus digne. Maxime força Eudoxie, veuve
de Valentinien ,

à l'épouser, et lui révéla
son crime. Eudoxie, pour venger son pre-
mier époux, appelle Genseric, roi des Van-
dales, et Maxime périt massacré dans une
sédition excitée par sa femme, après avoir
régné trois mois.

MAXIMIEN HERCULE (Marcus Aurelius
Valerius Maximianus),né près de Sirmium
en 250 de parents très-pauvres, s'avança
dans les armées par ses talents militaires.
Dioclétien, son ancien compagnon d'ar-
mes, l'associa à l'empire en 286, et lui
donna en partage l'Italie

,
les Gaules, l'A-

frique , la Grande-Bretagneet l'Espagne.
Sa première expédition militaire fut con-
tre les Bagaudes. Il alla ensuite attaquer
l'usurpateur Carausius dans la Grande-
Bretagne, et fut forcé de lui donner la
paix. Il défit et tua un usurpateur, Aure-
lius Julianus, qui occupait l'Afrique, en
305. Il abdiqua ainsi que Dioclétien, et se
retira en Lucanie. Il n'en sortit que pour
aller à l'aide de son fils Maxence, Bientôt,
forcé d'abandonner l'Italie, il se réfugia
dans les Gaules,où il fit épouseraConstan-
tin sa fille Fausta. Un complot qu'il trama
contre son gendre fut cause de sa mort
arrivée à Marseille en 310. On lui avait
laissé le choix, et il s'étrangla de ses pro-
pres mains.

MAXIMILIEN. Deux empereurs d'Alle-
magne ontporté ce nom. —Le premier, fils
de l'empereur Frédéric III, né en 1469,
épousa en 1477 Marie de Bourgogne,dont
il eut entre autres enfants Parchiduc Phi-
lippe le Beau ,

père de Charles-Quintet de
Ferdinand Ier. Elu roi des Romains en
1486

,
il ne monta sur le trône impérial

qu'on 1493. L'année suivante, il épousa
Blanche Sforza , fille du duc de Milan. Il

s'unit plusieurs fois avec l'Espagne, le roi
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de Naples, le duc de Milan, et le pape
contrela France, et particulièrementdans
la ligue de Cambray (1508). Il mourut à
Inspruck en 1519. Ses institutions sont
devenues célèbres. Ce fut lui qui divisa
l'Allemagne en cercles, et qui établit le
premier des troupes permanentesappelées
lansquenets. Il créa un service de postes,
protégea les arts, et fut lui-même poëte.
- MAXIMILIEN II, fils de Ferdinand1er, né
en 1527, élu roi des Romains en 1562,
succéda à son père comme empereur en
1564. Il fut pendant toute sa vie en guerre
avec les Turks, et mourut en 1576, laissant
de sa femme Marie , fille de Charles-Quint,
sept fils et deux filles. La dernière, Elisa-
beth , épousa Charles IX, roi de France,
et l'aîné, Rodolphe, fut empereur.

MAXIMILIEN-EMMANUEL,né en 1662,
succéda à son père Ferdinand-Marie dans
l'électorat de Bavière en 1679. Il rendit de
grands services à l'empereur Léopold, et
se signala au siége de Neuhausel (1685), ausiége de Bude (1686). Il commanda l'année
suivante la principalearmée de Hongrie,
et emporta Belgrade l'épée à la main en
1689. Il se trouva ensuite au siége de
Mayence

, conduisit l'armée impérialesurle Rhin (1690), et fut gouverneur des
Paya-Bas depuis 1692 jusqu'en 1706. A
cette époque il fut mis au ban de l'empire,
et mourut à Munich en 1726. Son fils
Charles-Albertlui succéda, et fut depuis
empereur.

MAXIMILIEN-LÉOPOLD-JOSEPH,né en
1727, succéda en 1746 à son père Char-
les VII dans l'électorat de Bavière. En
1747, il épousa Marie-Anne-Sophie,du-
chesse de Saxe, dont il n'eut point d'en-
fants, et mourut en 1777. En lui finit la
branche bavaroise des comtes de Wittels-
bach. Sa mort occasionna entre l'impéra-
trice Marie-Thérèseet le roi de Prusse une
guerre terminée en 1779 par le traité de
Teschen.

MAXIMILIEN-JOSEPH, roi de Bavière,né
en 1736, fut avant la révolution de 89 co-
lonel du régiment d'Alsace au service de
Franceet duc de Deux-Ponts à la mort de
son frère Charles II en 1795. En 1799, il
succéda comme électeur de Bavière auprince Charles-Théodoreson oncle. Marié
deux fois, il eut de chaque lit deux filles,
dont l'aînée

,
la princesse Amélie, épousa

en 1806 le prince Eugène Beauharnais,
depuis duc de Leuchtenberg, et en eut
deux fils ; et la seconde, l'empereur Fran-
çois II. Après s'être montré pendant long-
temps allié fidèle de Napoléon

, qui l'avait
créé roi de Bavière, il entra en 1813
dans la ligue des puissancesd'Allemagne,
et mourut en 1825.

MAXIMIN (Caïus Julius Verus Maximi-
nus), né l'an 173 dans un village de Thrace,
et fils d'un paysan goth. D'abord berger,
il fut ensuite militaire, et s'éleva du grade
de soldat aux plus hautes dignités mili-
taires. Sous Macrin il se retira du service;
Alexandre Sévère le rappela pour lui dé-
cerner le laticlave et lui confier le com-
mandementd'une légion contre les Perses.
Pendant la guerre, Maximin excite unesédition dans laquellepéritAlexandreSé-
vere, et se fait proclamer empereur à sa
place (233). Après avoir associé son fils à
l'empire, il se livra à son caractère féroce,
et commit tant de cruautés que le peuple
se souleva (237), et proclama les deux Gor-
diens. Maximin, qui était sur le point de
porter la guerre chez les Sarmates, vole
en Italie ; mais, arrêté devant Aquiléepar
les troupes de son ennemi, il meurtmassa-
cré avec son fils par ses propres soldats
(238). On prétend qu'il avait huit pieds de
haut, et que les bracelets de sa femme
pouvaientlui servir de bagué. Il lui fallait
quarante livres de viande par jour, et
dix-huit bouteilles de vin.

MAXIMIS ET MINIMIS. On désigne sous
ce nom les plus grandes et les plus petites
valeurs d'une fonction de quantités va-
riables ; et les procédés à l'aide desquels
on détermine ces valeurs formentla Mé-
thode des maximis et minimis. Si, par

exemple
,
fx désigne une fonction quel-

conque de la quantité variable x, et que a
soit unevaleur particulière de x qui rende
la valeur de la fonction fx la plus grande
ou la plus petite possible, fa sera le maxi-
mum ou le minimum de fx.

MAXIMUM. En mathématiques,c'est l'é-
tat le plus grand auquel puisse parvenir
une quantité variable. Dans la langue
usuelle, c'est la somme la plus forte de
celles dont il est question, ou bien le taux
au-dessus duquel, à certaines époques, il
a été défendu devendre une marchandise.
En avril et septembre 1793, on fixa pour
toute la France un maximum auquel
furent soumises les marchandises de pre-
mièrenécessité, telles que viandes, beurre,
huile, vin, etc.; et ce maximum devait
êtrejusqu'à l'année suivante le prix que
chacune d'elles avait en 1790 plus le tiers
en sus. En décembre 1794, le commercere-
devint libre.

MAY. Deux îles portent ce nom : l'une,
appartenant à l'Ecosse, est située à Pem-
bouchure du Forth. Elle a un bon havre ,et l'on y trouve quantité de poissons, de
gibier et de pâturages. La seconde, l'une
des îles du Cap-Vert, a environ 7 lieues de
tour. Sa populationest de 7,000 habitants.
Elle abonde en chèvres sauvages et domes-
tiques, en sel, blé, patates, lataniers,
figues, salines, coton, soie, etc.

MAYENCE, ville d'Allemagne,jadis ca-
pitale de l'archevêché de ce nom, actuel-
lement chef-lieu de la province rhénane
du grand-duché de liesse et forteresse de
la confédération germanique,au confluent
du Rhin et du Mein

,
à 8 lieues de Franc-

fort, 30 de Trèves, 32 de Strasbourg et
120 de Paris. Elle a 27 places publiques,
126 rues, 11 églises, 2,200 maisons et
27,000 habitants. Elle possède un lycée,
un cabinetde médailles,un cabinet d'his-
toire naturelle, une collection d'instru-
ments de physique et de mécanique, une
galerie de tableaux, une bibliothèque de
90,000 volumes. Son université, fondée en
1432,n'existe plus. Parmi les beauxédifices,
on distingue la cathédrale, le palais de_
l'archevêché,l'église Saint-Ignace,l'hôtel
de l'ordreTeutonique,l'arsenal, etc. Jadis
capitale de l'électorat et de l'archevêché
de ce nom érigé en 747 (l'archevêqueélec-
teur était chancelier de l'empire), elle vit
naître dans ses murs (1440) l'imprimerie.
Prise par les Français (1792), reprise par
le roi de Prusse (1793), cédée à la France
par le traité de Campo-Formio, et devenue
chef-lieu du département du Mont-Ton-
nerre, rendue aux alliés (1814), et cédée
en 1813 à la Hesse-Darmstadt, elle a été
déclarée forteresse de la confédération
germanique, et l'Autriche et la Prusse
nomment alternativement tous les cinq
ans le gouverneur, le vice - gouverneur
et le commandant de la forteresse de
Mayence.

MAYENCE (ARCHEVÊCHÉDE), pays d'Alle-
magne sur le Rhin et sur le Mein, moins
étendu que l'électorat de ce nom. Il est
très-fertileet bien cultivé. Son produit est
le vin du Rhin. L'archevêque de Mayence
était électeur, et occupaitle premier rang
parmi les électeurs.

MAYENCE (ÉLECTORAT DE), pays d'Alle-
magne d'environ 486 lieues carrées de su-
perficie et 710,000 habitants. Il a formé
en partie sous l'empire le départementde
Mont-Tonnerre, et est aujourd'hui partagé
entre la Bavière et le grand-duché de
Hesse-Darmstadt.

MAYENNE, rivière de France, qui a sa
source à Linières, dans le bas Maine, et
qui, après avoir reçu la Sarthe et le Loir,
va se jeter dans la Loire au-dessous de
Pont-de-Cé.Elle donne son nom au dépar-
tement de la Mayenne, qu'elle traverse
au centre dans toute sa longueur du N.
au midi. Elle est navigable depuis Laval
jusqu'à la Loire.

MAYENNE, département de la France
occidento-septentrionale, formé du bas
Maine et d'une partie de l'Anjou. II est
borné au N. par les départementsde l'Orne

et de la Manche, à l'E. par celui de la
Sarthe, au S. par celui de Maine-et-Loire,
et à PO. par ceux d'IIle-et-Vilaine et dela Loire-Inférieure. Sa superficie est de
514,868 hectares, et sa population de
375,000 hab. Il nommaitcinq députés, et
se divise en trois arrondissement, qui
sont : Laval (chef-lieu du département),
Mayenne et Château-Gontier. C'est la
patrie de Volney et d'Ambroise Paré; on
y remarque le pays boisé où la chouan-
nerie a pris naissance pendant la ré-
volution. Il est compris dans la quatrième
division militaire, le diocèse du Mans
et le ressort de l'académie et de la cour
d'appeld'Angers.L'agriculture, les exploi-
tations rurales, les céréales et le cidre
composent la principale richesse du dé-
partement. La filature du lin, le tissage
du lin, la fabricationdu papier, des cali-
cots et des fers, sont au premier rang dans
l'industrie du département, qui compte
six hauts fourneaux et quatorze feux d'af-
finerie. Le commerce des bois est encore
important. On en expédie pour la ma-
rine : une grande partie sert aux cons-
tructions locales, et on envoie en Anjou
du merrain et du bois de chauffage.

MAYENNE, sur la rive droite de la
Mayenne, chef-lieu d'arrondissement du
département de la Mayenne, à 7 lieues et
demie de Laval. Population, 10,200 habi-
tants.— Cette ville est très-ancienne. Elle
a soutenu plusieurs siéges contre les An-
glais. La seigneuriede Mayenne était une
baronnie appartenant à la maison de Lor-
raine et de Guise. François Ier l'érigea en
marquisat en 1544 ; Charles IX, en duché-
pairie (1573) pour Charles de Lorraine,qui
prit le nom de duc de Mayenne. (Voy. l'ar-
ticle suivant.) Le cardinal Mazarin acheta
ce duché en 1661, et en fit don à Charles
de la Porte, duc de Mazarin, qui avait
épousé sa nièce ; Hortense Mancini —Mayennea un tribunal de première ins-
tance et de commerce, un collége, des
hospiceset une école de sourds et muets.
Elle possède des fabriques de toiles, fil,
calicots, et fait un commerce assez impor-
tant.

MAYENNE (Charles DE LORRAINE, duc DE),
second fils de François de Lorraine, duc
de Guise, né en 1554, se distingua aux

sièges de Poitiers et de la Rochelle et à la
bataille de Montcontour. Il battit les cal-
vinistes en Guyenne, en Dauphiné et en
Saintonge. Ses frères ayant été tués aux
états de Blois (1588), il se déclara chefde
la Ligue, et prit le titre de lieutenant gé-
néral de l'Etat et couronne de France. Il
fit déclarer roi le cardinalde Bourbon sous
le nom de Charles X, et hérita de la haine
de ses frères pour Henri III et son succes-
seur Henri IV. Il marcha à la tête de
30,000 hommes contre ce prince, et fut
battu à la journée d'Arques et à celle d'I-
vry. Il éteignit la faction des Seize, et en-
fin fut forcé de s'accommoder avec le roi
en 1599. Henri IV se réconcilia sincère-
ment avec lui, et lui donna le gouverne-
ment de l'Ile-de-France. Le duc deMayehne

.mourut en 1611, laissant de sa femme Hen-
riette de Savoie, fille du comte de Tende,
un fils, Henri, mort sans enfants en 1621,
à quarante-troisans.

MAYER (Tobie), l'un des plus célèbres
et des plus grands astronomes modernes ,né en 1723 à Marbach, dans le royaume
de Wurtemberg.Il publia en 1743 son pre-
mier ouvrage, Traité des courbes pour
la construction des problèmesde géomé-
trie, et un Atlas mathématique. En 1750,
l'université de Goettingue le nomma pro-
fesseur de mathématiques, et la société
royale de cette ville le reçut au nombre
de ses membres. En 1731, il fut chargé de
la directionde l'observatoire de cetteville,
et mourut en 1762. Il a inventé plusieurs
instruments propres à mesurer des angles
en pleine campagne. Il décrivit la surface,
les mouvements et la libration de la lune,
et composa des tables excellentes, aux-
quelles les astronomes ont souvent re-
cours. Il a composé beaucoup d'ouvrages.

MAYNARD (François , poëte français.
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fils de Géraud Maynard,conseiller au par
lement de Toulouse, et petit-fils de Jean
Maynard, auteur d'un Commentaire sur
les Psaumes. Il naquit à Toulouse vers
1582, vint à la cour encore jeune,et fut
secrétairede la reineMarguerite. Il publia
alors un poëmeen cinq livres, appelé Phi-
landre. Il obtint la charge de président
au présidial d'Aurillac en Auvergne, fut
membre de l'académie des jeux floraux
de Toulouse, et admis en 1632 au nombre
des quarante de l'académie française. Il
mourut en 1646.On a de lui des épigram-
mes, des odes, des chansons, des lettres
en prose, etc.

MAYO, comté d'Irlande, dans la pro-
vince de Connaught,entre ceux de Gal-
loway,de Roscommon, de Sligo et la mer.
Sa superficie est de 78 milles géographi-
ques carrés, et sa population de 140,000
habitants. Sa capitale est CASTLEBAR, ville
de 5,000 âmes, à 47 lieues de Dublin; et
les villes principales sont Killala et Bal-
linrode. Il est divisé en sept baronnies,
et abonde en gibier, faucons, bestiaux et
miel.

MAZANDERAN, province de Perse, entre
celles de Ghilan, d'Irak-Adjémi,de Kho-
rasah et la mer Caspienne. Sa superficie
est de 1,900 milles géographiques carrés,
et sa population est de 850,000 habitants.
SARI partage avec FERABAD le rangde capi-
tale. Les autres villes importantes sont
Asterabad et Balfrouch. Elle est monta-
gneuse et boisée au S. et marécageuse par
intervalles.

MAZARIN ou MAZARINI (Jules), né à Pis-
cina dans les Abruzzes,d'unenoble famille
sicilienne, en 1602. Il s'attacha au cardi-
nal Sacchetti, qu'il suivit en Lombardie,
et aida beaucoup le cardinal Antoine
Barberini à la conclusion de la paix à
Quiérasque en 1631. La gloire que lui ac-
quit cette négociation lui mérita l'amitié
du cardinal de Richelieu et la protection
de Louis XIII. Richelieu lui fit avoir le ti-
tre de vice-légat du pape à Avignon, et
se l'attacha tout à fait en 1639. Il obtint
le chapeau de cardinal à la recomman-
dation de ce ministre, qui persuada
Louis XIII de le nommer conseiller d'Etat
après sa mort : ce qui arriva. A celle de
Lopis XIII, la régente Anne d'Autriche
chargeaMazarin du gouvernementde l'E-
tat. Dès son entrée au pouvoir, il se forma
contre lui un puissant parti. Les grands,
prenant pour prétexte leur haine contre
le Mazarin, comme ils l'appelaient, com-mencèrent la guerre civile connue sous le
nom de Fronde, aussitôtaprès la journée
des Barricades, dans laquelle Mazarin
avait fait emprisonner deux membres du
parlement,chefs du parti qui s'opposait à
la vérification d'édits bursaux. Une foule
de pamphlets,deplaisanteriessur le compte
de Mazarin, et connus sous le nom de
Mazarinades, furent le prélude d'une
guerre plus sérieuse. Effrayé de l'union de
Monsieur ( Gaston, duc d'Orléans ) avec le
parlement, Mazarin quitta Paris et la
France (1651) pour y rentrer l'année d'a-
près à la tête d'une armée de 7,000 hom-
mes levée à ses frais. La reine mère vint
le trouver avec son fils, et la guerre re-
commença.Enfin,après plusieurscombats,
Mazarin quitta une seconde fois la cour,où il revint en 1653 plus puissant quejamais. Un des plus importants services
qu'il rendit fut la négociationde la paix
des Pyrénées en 1659. Mazarin mourut en
1661, laissant uue fortune de 200,000,000,dont hérita Armand-Charles de la Porte
de la Meilleraye,qui avait épousé sa nièce
Hortense Mancini. Hortense eut un fils,qui n'eut qu'une seule fille , et cette fille
fit entrer la riche succession de sa famille
dans celle des Duras, d'où elle passa parles filles dans la maison d'Aumont, et en-suite dans celle de Matignon, duce de Va-lentinois.

MAZEPPA(Jean), gentilhommepolonais,
ne en 1624, fut page du roi Jean-Casimir.
Une intrigue qu'il eut avec la femme d'un
gentilhomme fut cause qu'on l'attacha nusur un cheval sauvage, qui retourna dans

l'Ukraine, sa patrie, et y déposa Mazeppa.
Celui-ci, recueilli à demi mort par les
Kosaks de l'Ukraine, devint bientôt secré-
taire de Phetman Samoïlowitz. En 1687, il
lui succéda comme hetman des Kosaks de
l'Ukraine. Il se lia d'abord avec le czar
Pierre le Grand, qui l'éleva à la dignité de
prince de l'Ukraine.Mazeppa chercha plus
tard à se rapprocher de CharlesXII, roide
Suède. Le czar, ayant découvert ses intri-
gues, le fit brûler en effigie. AlorsPhetman
s'unit à Charles XII. Après la défaite de
Pultawa, il se sauva en Valachie, et de là
à Bender où il mouruteri 1709.

MAZOVIE, waïvodie du royaume de Po-
logne, bornée au N. par celle de Plotsk, à
l'O. par celle de Kalisch et la Lithuanie,
au S. par celle de Sandomirz

,
à l'E. par

celle de Podlaquie. Sa population est de
318,000 habitants, et sa superficie de 218
milles géographiques carrés. VARSOVIE est
sa capitale. La Mazovie est riche en grains
et en forêts peuplées de buffles, de san-
gliers , d'élans et de daims.

MAZUREKou MAZUR OU MAZURKAS, c'est-
à-dire mazovien, nom donné aux airs de
la Mazovie. Ils ont le premier rang en Po-
logne après les polonaises. La mazurek
s'écrit,dans la mesureà trois temps, comme
ces dernières; mais elle est plus vive et
plus animée; son mouvement varie sou-
vent. Ces airs expriment admirablement
les sentiments doux et tendres; ils sont
tantôt gracieux, tantôt mélancoliques,
tantôt vifs et enjoués. La mazurekest l'air
favori des Polonais,commedanse et comme
chant. Comme danse, les principalesfigu-
res de la mazureksont le rond, la grande
chaîne et le changement des dames,

MAZZARA (VAL DI), pays de la Sicile, à la
partie occidentale de cette île, et l'unedes
trois anciennes provinces de Sicile. Il
est très-fertile en grains, chanvre, lin ,
amandes, réglisse, soude, et a 643,000 ha-
bitants. PALERME en est la capitale, et la
ville de Mazzara, maritimeet épiscopale,
qui a 7,500 habitants, et qui est à 18 lieues
de Palerme, lui a donné son nom. LeVal di
Mazzara forme aujourd'hui les trois pro-
vinces de Palerme, Trapani et Girgenli.

MAZZUOLI (Francisco), surnommé le
Parmesan, peintre, graveur et alchimiste
italien

,
né à Parme en 1503 d'une famille

de peintres. Elève de ses deux oncles, Mi-
chel et Pierre-JérômeMazzuoli, il peignit
à quinze ans un tableau qu'on admire en-
core en Italie, Saint Jean baptisant le
Christ. Il prit des leçons du Corrége, dont
il fut Pami. Il imita si bien Michel-Ange,
et particulièrement Raphaël, qu'on disait
que l'âme de ce dernier était passée dans
le corps du Parmesan. Chasséde Rome parla guerre (l527), il travailla successivement
à Bologne et à Parme, et mouruten 1540.
On a de lui, outre celui déjà cité, les ta-
bleaux de Saint Roch, Sainte Margue-
rite caressant l'enfant Jésus, la Con-
version de saint Paul, Moïse, la Mort
de Lucrèce, la Sainte Famille, Saint
François recevant les stigmates, le Ma-
riage de sainte Catherine, etc.

MÉACO ou MIAKO, grande et belle ville
du Japon, dans l'île de Niphon,à 100 lieues
d'Yédo. Autrefois elle était la capitale de
l'empire. Elle est située dans la province
de Jamatto au milieu d'unegrande plaine.
Elle est la demeure du daïri (empereur
spirituel, et qui n'a de l'autorité que le
nom), qui fait sa résidencedans un grand
châteaufort, occupantun quartiersepten-trional séparé par un fossé et un mur du
reste de la ville. Méaco renfermebeaucoup
de temples et de couvents. Les rues sontétroites et d'une longueur extraordinaire.
La population de Méaco est d'environ
600,000 habitants. Elle possède une mon-naie générale,une imprimerieet une aca-démie.

MEANDRE, fleuvede l'Asie-Mineure,quiprenait sa source près de Célènes en Phry-
gie, traversait la Carie et l'Ionie, recevaitle Marsyas, le Lycus, l'Eudou et le Lethéus,et, après mille détours, se jetait dans la
mer Egée, entre Milet et Priène. Le Méan-

dre est aussi célèbre par ses cygnes, qui
chantaient leur mortmélodieusement, que
par sesdétours. Cette dernièrecirconstance
a fait appeler du nom de méandre tout ce
qui a rapport aux sinuositésde ce fleuve

MÉAT, nom donné, en anatomie, à tous
les canaux du corps qui portent quelque
fluide. Ainsi on dit méat urinaire, méat
auditif. Le méat cystique est le conduit
qui porte la bile de la vésiculedu fieldans
le duodénum.

MEATH (EAST-), comtéd'Irlande, dans la
province de Leinster, entre ceux de West-
Meath, de King's-County, de Kildare de
Dublin, de Louth, de Monaghan et de Ca-
van. Sa superficie est d'environ 36 milles
géographiquescarrés, et sa population de
112,400 habitants. Il abondeen blé et en
pâturages. Sa capitale est Trim sur la
Boyne, à 9 lieues de Dublin.

MEATH (WEST-), comtéd'Irlande,dans la
province de Leinster, entre ceux d'East-
Meath, deKing's-County, de Longfordet de
Cavan. Sa superficie est de 16 milles géo-
graphiques carrés, et sa population de
69,000 habitants. Mullingar, sur la Foyle,
est sa capitale. Il renferme beaucoup de
lacs poissonneux,des marais et des prai-
ries.

MEAUX,ville de France,sous-préfecture
du département de Seine-et-Marne, à 18
lieues de Melun et 12 de Paris, sur la rive
droite de la Marne. Sa population est de
8,537 habitants. Ellea un évêchésuffragant
de l'archevêché de Paris, et que le célèbre
Bossuetposséda. Sa cathédrale, une de nos
églises gothiques les plus curieuses, com-
mencée en 1282 et terminée dans le XVIe
siècle, a cent mètres de long, quarante-
deux mètres de large et quarante-sixmè-
tres de haut. Son clocher a soixante-cinq
mètres d'élévation. Meaux possède deux
autres églises, un théâtre, une bibliothè-
que de 14,000 volumes, un inspecteur des
forêts, des tribunaux de première instance
et de commerce, un collége , une société
d'agriculture, sciences et arts.

MÉCANIQUE, science des lois de l'équi-
libre et du mouvement, ou bien science
des lois des forces motrices. Comme d'un
côté l'équilibre existe par rapport aux
corps solides et aux corps liquides, la mé-
canique se divise en deux sciences, trai-
tant ces deux parties de l'équilibre, la
statique et l'hydrostatique. Comme, de
l'autre côté, le mouvementexiste parrap-
port aux corps solides et aux corps liqui-
des, la mécaniquese divise encoreen deux
autres sciences, la dynamiqueet l'hydro-
dynamique, traitant ces deux parties du
mouvement. — On distingue encore la
mécanique en théorique et en pratique.
— On appelle aussi mécanique l'assem-
blage de plusieurs moteurs. Le mot de
machine est généralement plus employé.

MÉCÈNE (Caius Cilnius Moecenas), célè-
bre chevalier romain, descendant des rois
d'Etrurie. Il aida Auguste à s'emparer du
pouvoir, et fut son confidentet son minis-
tre. La protection éclairée qu'il accorda
aux lettres et aux gens de lettres est con-
nue, et c'est de là qu'on donne le nom de
Mécènes à ceux qui se font les protecteurs
des littérateurs, despoëtes ou des artistes.
Mécènecultiva lui-même les lettres avec
succès. Il composa une Histoire des ani-
mauoe, le Journalde la vie d'Auguste,
différents Traités sur les pierres pré-
cieuses, deux tragédies intitulées Promé-
thée et Octavie,des poésies. Virgile lui a
dédié ses Géorgiqucs, et Horace ses Odes
Mécène mourut Pan 8 de J.-C.

MÉCHAIN (rierie-François-André), as-
tronome moderne, né à Laon en 1744. Il
se fixa en 1772 à Paris, où il fut attaché
au dépôt des cartes de la marine en qua-
lité d'astronomehydrographe. Il s'adonna
plus particulièrement a la recherche des
comètes, et en découvrit deux en 1781,
dont il calcula aussitôt les.orbites.En dix-
huit ans, il découvrit onze comètes et cal-
cula leurs orbites. Il concourut avec Cas-
sini et Legendre à constater la position
relative des observatoires de Paris et de
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Greenwich, et, quand on décrétarétablis-
sement d'un nouveau système de mesures
fondé sur la grandeur du méridieu terres-
tre, Méchain fut l'un de ceux qui devaient
déterminerles différencesterrestre et cé-
leste entre les parallèles de Duukerque et_
de Barcelone.Il fut chargé de la partie
qui s'étend de Rhodez à Barcelone.Il vou-lut pousser ce travail jusque dans les îles
Baléares, où il mourut en 1805 d'une fiè-
vre de climat. Il était membre de l'acadé-
mie des sciences et de l'Institut.

MECHE. On appelle ainsi généralement
une substance combustible qu'on place
dans l'axe d'une chandelle, d'une bougie,
etc., et qu'on allume. Les substancesvé-
gétales, et surtout le coton que l'on em-ploie en fils réunis en faisceau et plongés
dans l'huile, présententseules les qualités
nécessairespour faire de bonnes mèches.
On se sert aussi de mèchesplates trempées
dans la cire pour les lampes dites écono-
miques, et de mèches cylindriques pour
les lampesà double courant d'air.

MECHE. On appelle ainsi la corde d'é-
toupe broyée et sèche, dont les canonniers
se servent pour mettre le feu au canon,
ou avec laquelle les mineurs mettent le
feu à la mine. On les fait avec de l'étoupe
de lin ou de chanvre (la première vautmieux). Elle est composée de trois fils de
douze à quinze lignes chacun. Sa circon-
férence doit être de vingt à trente lignes.
La mèche est actuellement remplacée parla lance.

MECHE.On appelleainsiun outil d'acier
dont se servent les charpentiers, les me-nuisiers, etc., pour faire des trous plus
gros qu'avec les vrilles ordinaires. Il ad'ordinairesixpouces de long, et est forméd'une tige de fer ou d'acier, dont une ex-trémité est carrée et entre dans un trou
semblable pratiqué au bout du vilebre-

quin, et dont l'autre est en formede gougebien tranchante.
MECHITAR, célèbre Arménien, né à Sé-

baste (Sivas) en 1676. Après avoir reçu les
ordres et le bâton doctoral, il se livra spé-

1 cialement à l'étude des Ecritures saintes
1 et des Pères de l'Eglise. En 1700, il se ren-dit à Constantinople, où il prêcha la sou-missionau pape. Forcé de s'enfuir dans la
Morée, il y établit un ordre religieux, et y
fonda une école et un couvent arménien.Il se réfugia ensuite à Venise, où la répu-

blique lui concéda la petite île de Saint-
Lazare, où il bâtit en 1717 un monastèrede moines arméniens catholiques. Cet éta-
blissement subsiste encore sous le nomd'ordre des méchitaristes ou de Saint-
Lazare. — La première condition pour

être admis dans l'ordre des méchitaristesest d'être Arménien d'origine. Chaque mé-
chitariste doit être ou varlabied,c'est-à-
dire docteurspirituel prêchantcomme les

missionnaires, ou bien varjabied, docteur
ès lettres, enseignant et initiant à la

science, et écrivain tenant un rang dansle monde littéraire. Une riche collection
de manuscrits arméniens orne la biblio-

thèque de ce monastère, qui possède aussiune imprimerie qui peut être classéeparmiles premières imprimeries orientales de
l'Europe. Les méchitaristessuiventla règle
des bénédictins.

MÉCHOAGANou VALLADOLID,un des dix-
neufEtats du Mexique et l'une des quinze
ci-devant intendances. Elle est située en-
tre le Grand-Océan et les Etats de Mexico,
de Queretaro, de Guanaxato et de Xalisco.
Sa superficie est de 7,446 lieues carrées,
et sa population de 419,300 habitants. La
capitale est Valladolid de Méchoagan,
Elle produit beaucoup de vers à soie, des
ouvrages en plumes, des eaux minérales,
et possède des mines d'or, d'argent, de
cuivre et d'étain.

MECKLEMBOURG, grand-duché d'Alle-
magne, entre la mer Baltique,le duché de
Holsteinet la Prusse. Sa superficie est de
745 lieues carrées, et sa population de
près de 520,000 âmes. Ce duché est divisé
en deux parties, le grand-duchéde Mec-
klembourg-Schwerin et celui-de Mec-

klembourg-Strélitz.Le Mecklembourg,
d'abordhabité par des Héruleset les Van-
dales, le fut ensuitepar des tribus slaves,
les Obotrites et les Wilzes. Henri le Lion ,duc de Saxe et de Bavière, parvint à con-quérirle pays,et le duc Prébislaf embrassa
le christianisme. Son fils Henri Burwin
épousa Mathilde, fille de Henri le Lion.
En 1170, Prébislaf fut élevé à la dignité
de prince de l'empire, et devint la souche
des princes mecklembourgeois.A la mort
de Henri Burwin II, petit-fils de Prébis-
laf, la dynastie ae divisa en quatrelignes,
celle de Mecklembourg,celle de Gustrow
(ou ligne vandale), éteinte en 1436, celles
de Rostock et de Parchim (ces deux der-
nières s'éteignirent bientôt). En 1340, Al-
bert et Jean, fils de Henri le Lion, et tiges
des branches de Stargard et de Schwerin,
furent nommés ducs par l'empereur. Par
une convention faite en 1701 entre Fré-
déric-Guillaume, duc de Schwerin, et
Adolphe-Frédéric II, duc de Strélitz, le
Mecklembourgfut divisé en deux parties,
tel qu'il l'est actuellement. En 1807, il en-tra dans la confédération du Rhin

, et en
1815 les deux duchés furent élevés au
rang de grands-duchés. La religion du

Mecklembourgest la luthérienne.
MECKLEMBOURG-SCHWERIN, grand-

duché d'Allemagne,qui a 646 lieues car-rées de superficie, et 442,000 habitants,
dont 3,100 juifs. Il renferme 41 villes, 11
bourgs et 2,001 villages (le grand-duc enpossède 990 et 269 lieues carrées). Les re-
venus de l'Etat sont de 2,300,000 florins
(5,957,000 francs). La dette publique, ycompris celle de MecklembourgStrélitz,
s'élève à 9.500,000 florins (24,605,000
franco). La capitale, SCHWERIN

, a 12,640
habitants. La résidence grand'ducale,
Ludwigslust, en a 3,400. Ce grand-duché
a deux voix à la diète. Son contingentfé-
déral est de 3,580 hommes. Le grand-duc
occupe conjointement avec celui de Mec-
klembourg-Strélitzla quatorzième place
dans le conseil intime de la diète.

MECKLEMBOURG-STRÉLITZ,grand-du-
ché d'Allemagne, qui a 99 lieues carrées de
superficie, 79,800 habitants, et 500,000
florins de revenu (1,295,000francs). Sa ca-
pitale, NEU-STRÉLITZ , à 5,700 habitants.
Ce grand-duchéa une voix à la diète. Son
contingentfédéral est de 717 hommes. La
branche de Strélitz est cadette de Schwe-
rin. Les haras des deux grands-duchés
sont très-renommés,et offrent à ces pays
une source de richesses.

MÉCONTQUE (ACIDE), acide formé d'oxy-
gène, d'hydrogène et de carbone, et dé-
couvertdans l'opium parM. Sertuerner. Il
est solide, blanc, cristallin, fond et se su-
blime à 125 degrés, et se dissout très-bien
dans l'eau et dans l'alcool. Il se combine
aux alcalis,et formedes sels appelés méco-
nales. Le plus connu est le méconate de
morphine,que renferme Popium , et au-
quel il doit toutes ses propriétés somnifè-
res. On obtient l'acide méconique en fai-
sant bouillir une infusion d'opium avec de
la magnésie. Le dépôt qui se forme est du
sous-méconatede magnésie.En le traitant
par l'alcool et l'acide sulfurique, et en y
mêlant de l'hydrochlorate de baryte, on
obtient Pacide.

MECONIUM. On a donné ce nom aux
excrémentsque l'enfantrend peu de temps
après sa naissance, et qui s'étaientaccu-
mulés dans les intestins durant le cours
de la gestation. Cette matière est d'une
couleur verdâtre ou d'un noir foncé, fort
visqueuse, et contientde petits poils très-
fins. Elle paraît formée par le mélange de
la bile avec les mucositésintestinales.

MECQUE ou MÉKKE (LA), ville de l'Arabie
dans l'Hedjaz, située dans une vallée en-
tre deux monts stériles, à 10 lieues de la
mer Rouge et 8 de Médine. Elle n'a au-
jourd'hui que 18,000 habitants. Elle est
l'entrepôt du commerce qui se fait avec
la Syrie, l'Egypte, l'Italie, l'Inde et la
Perse. Aussi, a l'époque d'une foire qui s'y
tient, et où se rendent les caravanes de
tous les pays, il s'y rassemble plus de

100,000 marchands. Mais elle est moinacélèbre par son commerce que parcequ'elle est la ville sainte des mahométans.
On y voit encore la sainte mosquée ouKaaba, édificehautde trente-quatrepiedsconstruit selon Mahomet par Adam, Abra-ham et Ismaël, et sur l'un des côtés de la-
quellese trouvela fameuse pierre noire en-cadrée d'argent, qui servait autrefois d'i-doleauxArabespaientPrèsdu templeest la
fontaine ou puits d'Ismaël.Une ported'ar-
gent, qui ne s'ouvre que trois fois l'année
une fois pour les hommes, une autre fois
pour les femmes et une troisième fois pourlaver l'édifice, où quarante cunuques sont
chargés d'entretenir l'ordreet la propreté,
conduit à la Kaaba. On n'y entre que surles genoux. Les infidèles ne peuvent ap-procher de la Mecque qu'à une distance
de 9 lieues. La ville et les environs sontgouvernés par un chérif, choisi par le
sultan dans la famille de Mahomet. Le
pays est sous la suzeraineté du sultan de
Turquie.

MÉDAILLE.On appelle ainsi toute pièce
de métal frappée pour conserver la mé-
moire d'un personnage ou d'un fait. Les
médailles se divisent en antiques, du
moyen âge et modernes. Les premières
ont eu presque toutes cours comme mon-naies. Les seules qui n'ont pas servi de
monnaie sont les médaillons, les tessères
et les spinthriennes. Les pièces les plus
anciennes dont l'émission soit déterminée
sont celles d'Alexandre Ier, roi de Macé-
doine, et de Gélon, roi de Syracuse, mortsle premier 454ans et

478 nas
ronde, carrée ou ovale. Leur grandeur
s'appelle module. Les métauxqui les com-
posent sont l'or, l'argent, Pélectrum (al-
liage d'or et d'argent), le bronze (celles
de bronze sont partagéesen trois classes :
le grand, le moyen et le petit bronze. Le
premier ne passe point les Posthumes, le
second va jusqu'à la décadence de l'em-
pire en Occident et aux Paléologues en
Orient), le potin (mélange d'argent, de
cuivre, de plomb et d'étain), le billon et
le plomb. Le nombre des types divers des
médailleset de leurs variétés s'élève à en-
viron 100,000. Les pièces qui ont le plus
de relief, le plus de poids, et qui sont sans
légendes, doivent être regardées comme
les plus anciennes. Les plus modernes de
toutes sont marquées au coin des familles.

MÉDAILLE. On nomme médailles den-
telées ou crénelées celles dont les bords
sont découpéscomme de la dentelle; mé-
dailles saucées, celles de cuivre argenté;
médailles restituées, celles dont le type,
frappé à une époque antérieure., a été re-
nouvelé depuis; médaille inanimée, celle
qui n'a pas de légende; médaille fruste,
celle qui est défectueuse dans sa forme,
effacée par la circulation, ou dont cer-
taines parties sont devenues méconnais-
sables; médaille fourrée, une médaille
antique couverte d'une petite feuille d'ar-
gent sur le cuivre ou le fer; médaille
martelée, une médaille antiquecommune
dont on a fait une médaille rare en effa-
çant à coups de marteau le revers et en
frappant un nouveau; médaille incuse,
celle qui n'est marquée que d'un côté;
médaille cotlorniate, une médaille de
bronze dont la circonférenceest terminée
par un cercle d'une ou deux lignes de
largeur, continuavec le métal, quoiqu'il,
paraisse en être détaché par une rainure
profondequi règneà l'extrémitédu champ
de l'un et l'autre côté de la médaille. —
En architecture, on nomme médaille un
bas-relief de forme ronde, sur lequel est
représentée la tête de quelque prince,
d'une personne illustre ou quelque action
mémorable. — Chaque année, les sociétés
savantes et les académies de France don-
nent des médailles aux meilleursouvrages
écrits sur des sujets ou des questionsindi-
qués par ces sociétés ou ces académies.

MÉDAILLE BÉNITE PAR LE PAPE. On
appelle ainsi toute médaillechargée d'une
indulgence temporaire ou plénière. On at-
tache ordinairement cette sorte de mé-
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dailles à des rosaires, à des chapelets, etc.
Par délégation des autorités pontificale et
métropolitaine,un assez grand nombre de

prêtresontl'autorité d'attacher les mêmes
indulgences à des médailles.

MÉDAILLIER. On appelle ainsiun meu-
ble à tiroirs où sont renfermées des mé-
dailles rangées dans un ordre méthodique.

— On a aussi donnéle mêmenom aux col-
lections de médailles publiques ou partie
culières. Leplus riche médaillier qui existe
est celui de la Bibliothèque royale à Paris.
Les plus célèhres,après celui-làsont ceux
devienne, de Londres, du Vatican, de
Florence, de Milan, de Turin, etc. Des dix-
sept médailliers de Venise, on n'encompte
plus que deux.

MÉDAILLON. On appelle ainsi toute
pièce d'or, d'argent ou de bronze, d'un
module et d'un poids supérieurs au mo-
dule et au poids ordinairesdes médailles.
Les médaillons antiques paraissent avoir
été destinés aux mêmcs usages que les
monnaies, ou avoir été réservésàdes pré-
sents, des largesses, et à fixer les effigies
des dieux et des empereurs sur les ensei-
gnes militaires. On appelle contorniates
ceux dont le bord est sillonné d'un cercle
creux.

MÉDAILLON. En architecture, on ap-
pelle ainsi un bas-reliefrond ou ovale re-
présentantune tête, un buste ou un sujet,
encadrés dans une bordure égalementsail-

lante. On en faisait à l'époque de la re-
naissance un grand usage pour décorer
"~" J'~ '" 5f4lesédicies. Cet ornement estregarde comme d'un goûtmumu^..

MÉDARD (Saint), évêque de Noyon, né
à Salency,à une lieue de Noyon, d'un père
franc et d'une mère romaine, vers le com-
mencement du règne de Childéric, père
de Clovis. Elu évêque de la cité des Ve-
romandui, Augusta Veromanduorum
(Saint-Quentin),en 530, à l'âgede soixante-
douze ans, il transféra le siége de l'épis-
copat à Noviomagus (Noyon). Etant élu
en 532 évêque de Tournay, il réunit ces
deux diocèses sous sa direction, et mourut
à Noyon en 545. Il fut enseveli au bourg
de Crouï, à deux cents pas de Soissons. Ce
lieu devint célèbre, et Clotaire Ier y bâtit

une abbaye devenue célèbre. Voy. ce mot.
MÉDARD (ADDAYEDE SAINT-), grande et

célèbre abbaye bâtie par Clotaire 1er, roi
des Francs, pour renfermer les reliques de
saint Médard, et achevée par Sigebert, roi
d'Australie, son fils. Tous deux y furent
enterrésaux pieds du saint, et l'abbayefut
donnée à une congrégation de moines de
l'ordre de Saint-Benoît, récemmentintro-
duit en Gaule. Elle fut exemptée de la ju-
ridictionépiscopale,gratifiée de priviléges
et de bénéfices immenses. On a dit qu'il yavaitautrefois à Saint-Médard quatre cents
moines qui chantaient nuit et jour les
louanges de Dieu. Elle avait sept églises
et une triple enceinte de murailles. Le
dernier roi mérovingien y fut déposé, et
Louis le Débonnaire y fut enfermé (833).
L'abbé de Saint-Médard était un de ceuxqui les premiers battirent monnaie. Sac-
cagé et pillé en 1568 par les huguenots,
le monastère de Saint-Médardfut remplacé
par une église de construction moderne,
détruite par la révolution.Il ne reste plus
que le crypte de Saint-Médard et deux
cellules souterraines.

MEDECIN, celui qui exercela médecine.
On distingueplusieurs sectesde médecins,
et ces sectes tirent leur nom de leur doc-trine ou leur manière particulière de gué-rir les maladies, ou du nom du fondateur
de leur école. Ainsi il y a des méthodistes
des slahliens, des brownistes, des iatro-leptes, des pneumatiques, des épisyn-
thétiqucs, des homecopathes, etc. (Voy.
ces mots.) Toutes ces sectes se fondent
dans cinq systèmes, en sorte que tous les
médecins peuvent être rangés en cinq
classes distinctes : les hippocratistes, lesphysiologistes, les contro-stimulistes,
les homéopathes et les éclectiques.

— Cefut vers l'an 600 seulement que les méde-
cins commencèrent à acquérir chez les

Romainsquelque considération.Jules Cé-

sar fut le premier qui leur donna le droit
de bourgeoisie, et Auguste les exempta de

payer les impôts. — Nul ne peut exercer
en France la profession de médecin, de
chirurgien ou d'officierde santé, sans avoir
été préalablementexaminé et reçu,con-
formémentà une loi rendue en 1803. Cette
loi reconnaît des officiers de santé (degré
inférieur) et des docteurs en médecine

ou en chirurgie (degré supérieur). L'ins-
truction médicale se donne dans les fa-
cultés et les écoles de médecine.Il y a en
France trois facultés de médecine, à Mont-
pellier, Paris et Strasbourg, et dix-huit
écoles secondaires de médecine, à Amiens,
Arras, Angers, Besançon,Bordeaux,Caen,
Clermont, Dijon, Grenoble, Lyon, Mar-
seille, Nancy, Nantes, Poitiers, Rennes,
Reims, Rouen et Toulouse.

MÉDECINE, science qui a pour but la
guérison des malades et la conservation
de la santé. Dans toute maladie, on se
propose trois choses : 1° d'éloigner la
cause de l'affection, 2° de faire disparaître
les symptômesmaladifs, 3° d'empêcher le
retour de ces symptômes. La médecine se
divise en plusieurs branches : la patho-
logie, la matière médicale, la thérapeu-
tique, l'analomie, la physiologie, etc.

MÉDÉE ( myth. ), célèbre magicienne,
fille d'AEétès, roi de Colchide, et d'Hypsée,
fameuse par ses enchantements, et nièce
de Circé, qui l'instruisit dans son art.
Lorsque Jason vint à Colchos avec les Ar-
gonautes, elle devint éprise de lui, Taida
à conquérir la toison d'or, et s'enfuit avec
IU.. UL0„v-„...,.en Thessalie, elle rajeunit
nit Eson son beau-père, et, pour ranger
son mari de Pélias, elle le coupa en mor-
ceaux sous prétexte de le rajeunir. Peu
après, Jason lui étant infidèlepour Creuse,
fille de Créon, roi de Corinthe, elle empoi-
sonna Creuse et son père, poignarda les
enfants qu'elle avait eus de Jason, et s'en-
fuit sur son char, traîné par des dragons,
à Athènes, où elle eut un fils, nommé
Medus, du roi Egée. Elle voulut perdre
Thésée, et fut forcée de s'enfuir en Col-
chide. On dit que Jason se réconcilia avec
elle. On a dit aussi que tout ce qui a été
raconté sur Médée est faux, que ses en-
fants furent massacréspar les Corinthiens,
qui firent présent à Euripide de 5 talents
pour bâtir cette fable.

MEDELPAD,ancienneprovince deSuède,
dans la Suèdeproprementdite, sur le golfe
de Bothnie. Sa superficie est de 60 milles
géographiques carrés, et sa population de
19,000 habitants.—Elle est couverte de
forêts et montueuse. Elle produit du blé
et on y trouve du bétail. Elle était entou-
rée par lea provinces d'Angermanland,
d'Helsingaland, d'Heriedalie, de Joemtland
et la mer. Sa capitaleétait SUNDSWALT,port
maritime de 1,500 habitants. Elle forme
aujourd'hui une partie du gouvernement
de Wester-Norrland.

MÈDES
, peuples d'Asie, habitant la Mé-

die, tirant selon l'histoire profane leur
nom de Medus, leur premier roi, fils de
Médée, et, selon l'histoire sacrée, de Ma-
daï, troisième fils de Japhet. Les Mèdes
secouèrent le joug des Assyriens l'an 820
avant J.-C, BOUS la conduite d'Arbacès.
Peu de temps après, ils adoptèrent le gou-vernement républicain. Déjocès, usant
d'artifice, fut le premier roi l'an 700 avant
J.-C. Phraortes lui succéda Pan 647 avantJ.-C, et Cyaxare succéda à Phraortes Pan
626. Astyages régna de 386 à 560, époque
à laquelle Cyrus, son petit-fils, régna avec
lui. Cyrus réunit les Mèdes aux Perses Pan
355 avant J.-C. Los Mèdes étaient très-
belliqueux,et, comme la plupart des peu-ples de l'Asie, polygames.

MEDIANTE.On appelle ainsi la troisième
note de la gamme d'un ton quelconque.
Ainsi dans la gammo d'ut, mi est la mé-diante. La médiantesort à distinguer l'ac-
cord parfait majeur de l'accord parfaitmineur ; carelleseule varie parmiles noies
qui composent ces accords ; elle est ma-jeure dans le premiercas, et mineure dansle second.

MÉDIAS, siége de Transylvanie, entre
celui de Schoesbourg, celui d'Hermanstadt

et les comitatsde Kokelberg, de hautWeis-

senbourg et de bas Weissenbourg.Sa su-
perficie est de 12 milles géographiquescar-
rés et sa population de 10,000 habitants.
Le chef-lieu est MÉDIAS, sur le Kokel, ville

de 4,235 habitants.
MÉDIASTIN, cloison membraneuse for-

mée par l'adossement des plèvres, et di-
visant la poitrine en deux parties, l'une
droite, l'autre gauche. — On nommear-
tères médiastinesdes branches artérielles
très-déliéesqui se répandentdans le tissu
cellulaire du médiastin.

MÉDICAMENT. On appelle ainsi toute
substance employée pour ramener à leur
état naturel les propriétés vitales altérées

dans le cours des maladies. On divise les
médicaments en médicaments externes et

médicaments internes. Les premiers sont
appliqués au dehors, les seconds pris au
dedans. On divise aussi tous les médica-

ments en évacuants, en vermifuges, en
diurétiques, pectorauxou bêchiques,an-
tispasmodiques, fébrifuges, toniques,
anliscorbutiques, dépuratifs, antiphlo-
gistiques, etc., suivant les maladies qu'ils
doivent combattre.

MÉDICINIER, genre de la famille des
euphorbiacées, renfermant des plantesexo-
tiques à l'Europe, et croissant pour la plu-

part dans l'Inde et les climats chauds de
l'Amérique.On en compte à peu prèsvingt-
cinq espèces,au nombre desquellesse trou-
vent le manioc et le médicinier cathar-
lique (jatropha carcas), nommé aussi

pignon d'Inde. (Voy. JATROPHIQUE.)Ces

plantes contiennent un suc propre, très-
uaustique et très-vénéneux (et parti-
culièrement le médicinier brillant);la
cuisson en détruit tellement le principe

que la racine perd son âcreté, et devient
la base d'un aliment sain, agréableet sa-
voureux. Les graines des médiciniers ont
des propriétés très-purgatives. La plus
belle espèce est le médicinier acumini,
aux fleurs d'un rouge écarlate brillant.

MÉDICIS, famille célèbre de Florence,
que quelques historiens font remonter
jusqu'au XIIe siècle. Mais sa généalogie
n'est bien constatée que depuis PHILIPPE

DE MÉDICIS, établi à Fiorano en 1230. Ses

richesses acquises par un commercetrès-
étendu et ses talents l'avaient placé an
premier rang de la bourgeoisie. Attaqué
par les gibelins qui le regardaientcomme
leur ennemi, il fut secouru par les guelfes
qui l'amenèrent en triomphe à Florence,
où il obtint le titré de citoyen, et où ses
descendants parvinrent aux premières
charges de la république.

MÉDICIS (JEAN 1er DE) né en 1360, fut
élu gonfalonier en 1421. Cette dignité, la
première de la république de Florence, fut
la récompense de son dévouement et de
ses succès contre les Visconti, ennemis de
Florence.Il mourut en 1429, après avoir
sagement gouverné pendant vingt et un
ans. Il eut pour fils Cosme, premier du
nom, et Laurent. Ce dernier fut père de
Pierre-François.

MÉDICIS (COSME 1er DE), fils de Jean, et
surnomméPère de la patrie et l'Ancien,
né à Florence en 1389. Eluen 1434 gon-
falonier , il mit un nouvel ordre dans le
gouvernement, fit fleurir le commerce et
l'agriculture, fonda l'université de Pise,
protégea les lettres et les arts, formaune
imprimerie grecque, bâtit à ses frais une
superbe bibliothèque et l'église de Saint-
Laurent, et conserva le pouvoirjusqu'à sa
mort arrivée eu 1464. Son fils Pierre de
Médicis, premier du nom ,

fut élu gonfa-
lonier en 1460 , et mourut en 1472.
MÉDICIS (LAURENT 1er DE), surnommé le

Grand et le Père des lettres, fils de
Pierre Ier et de Lucrecia Tornabuoni, et
frère de Julien de Médicis, naquit en 1448.
Il succéda à son père dans la charge de
gonfalonier, et montra la même magnifi-
cence que son aïeul Cosme Ier. Il protégea
les arts, fit élever de nouveaux palais,
fonda une université à Pise, et honora les

savants. En 1478 ,
les Pazzi (voy. ce mot)
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s'étantconjuréspour l'extermination des
Médicis, Julien, frère de Laurent, fut as-
sassiné dans l'église de Santa-Reparata (il
laissait un fils naturel, Jules , depuis pape
sons le nom de Clément VII). Laurent
échappa aux meurtriers, qui furent mis à
mort, et se réconcilia avec le pape SixteIV
et Ferdinand, roi de Naples, qui avaient,
encouragé les conspirateurs.Il mourut en
1492, laissant de sa femme Clarisse des Ur-
sins trois fils : Pierre II, Jean, depuis pape
sous le nom de Léon X, et Julien II, gon-
falonier et lieutenant général des armées
de l'Eglise.

MÉDICIS (PIERRE II DE), fils et successeur
de Laurent Ier, se fit détesterpar son or-
gueil. La basse condescendance avec la-
quelle il se livra à Charles VIII lors de son
passage sur le territoire de Florence, Pise,
Sarzane, Pietra-Santa, Sarzanella et Li-
vourne, excita l'indignation des Floren-
tins, qui le chassèrent avec toute sa fa-
mille du territoire de la république, le 9
novembre 1494. Les deux fils de Pierre-
François, descendants de Laurent,frère de
Cosme Ier, furent seuls rappelés à Florence.
Ils firent effacer de leurs armoiriescelles
de leur famille ( les armes des Médicis
étaient d'or à cinq boules (palle) de gueu-
les en orle, c'est-à-dire disposées le long
des bords de l'écu. Pierre Ier y avait
ajouté une palle avec trois fleurs de
lis d'or dessus, addition autorisée par
Louis XI (1465); ils les remplacèrentpar la
croix d'argent des guelfes en champ de
gueules , et prirent le nom de Popolani.
Pierre II se noya en 1503 au passage du
Garigliano, où il combattait avecles Fran-
çais contre les Espagnols. Il laissait un
fils, Laurent II, duc d'Urbin , père d'A-
lexandreet de Catherine de Médicis.

MÉDICIS (ALEXANDRE DE) , fils de Lau-
rent II, duc d'Urbin , et selon d'autres fils
naturel du pape Clément VII. Il fut im-
posé aux Florentinspar l'empereur Char-
les-Quint (1532) comme duc de Florence,
et après lui ses enfants. Il gouverna en
tyran , et fit empoisonner le cardinal Hip-
polytede Médicis , fils de JulienII et petit-
fils de Laurent Ier; dit le Grand. Il épousa
ensuite Marguerited'Autriche, fille natu-
relle de Charles-Quint, et fut assassiné en
1537 par Lorenzino de Médicis, fils de
LaurentIII et petit-filsde Pierre-François.
MÉDICIS (JEAN II DE) , surnommél'In-
vincible à cause de sa valeur et de sa
science militaire, était fils de Jean ou
Jourdain de Médicis, et petit-fils d'un
autre Jean , fils de Pierre-François.Il fit
ses premières armes sous Laurent de Mé-
dicis, duc d'Urbin. Il servit ensuite le
pape Léon X, après la mortduquel il passa
au service de François Ier, qu'il quitta
pourle service deFrançoisSforza

,
duc de

Milan. Lorsque François Ier se ligua avecle pape et les Vénitiens contre l'empereur,il rentra au service de France. Il fut blessé
à Governolo (Mantouan) d'une arquebu-
sade dans le genou, et, s'étant fait trans-
porter à Mantoue, il mourut en 1526 à
l'âge de vingt-huit ans, laissant un fils
.unique, Cosme, depuis grand-duc de Tos-
cane. Ses soldats s'habillèrent de noir, et
prirent des enseignes noires pour montrer
leur douleur. C'est ce qui fait qu'on les a
nommés bandes noires.

MÉDICIS (COSME DE), second du nom,et le premier duc de ce nom , né en 1519 ,-fils de Jean de Médicis aux bandesnoires,
fut élu duc de Florenceen 1537 après l'as-
sassinat d'Alexandre de Médicis. Il con-
quit Sienne sur les Espagnols,établit l'u-
niversité de Pise, fonda en 1554 l'ordre
militaire de Saint-Etienne, acheta de la
famille Piombino seize cent soixante-six
toises de terrain dans l'île d'Elbe, où il fit
construire la forteresse de Cosmopoli pour
protéger les côtes de ce pays, et fut
élevé en 1569 à la dignité de grand-duc
de Toscane. Il mourut en 1574. De ses
cinq enfants, Jean, Garzias, Ferdinand ,François et Pierre, les trois derniers lui
survécurent.

MÉDICIS (FRANÇOIS-MARIEDE), né en 1541,
succéda à Cosme son père en 1874. Il avait

épousé Jeanned'Autriche, fille de l'empe-
reur Ferdinand Ier, qu'il trahissait pour
Bianca Capello, fille d'un noble de Venise,
qui avait suivi à Florence Pierre Bonaven-
turi, chef d'un comptoir de commerce.
A la mort de Jeanne (1578) , François
épousa secrètementBianca Capello, dont
le mariage fut reudu publie un an après.
François mourut en 1587 sans enfants
mâles.

MÉDICIS (FERDINAND 1er DE), frère du
précédent. Nommé cardinal sans être
prêtre, il succéda en 1587 à son frère Fran-
çois 1er, et épousa Catherine de Lorraine.
Son règne ne fut pas moins brillant que
celui de son père. Il protégea les beaux-
arts. Il maria sa nièce

, Marie de Médicis
,fille de Françoiset de Jeanne d'Autriche,

au roi Henri IV. Il mourut le 7 février
1609 pleuré de ses sujets.—COSME,son fils,
lui succéda sous le nom de COSME II, et
mourut le 28 février 1621, laissant ses
Etats à sonfilsaîné FerdinandII, qu'il avait
eu de Marie-Madeleine, archiduchesse
d'Autriche, soeur de la reine d'Espagne et
de la duchesse de Savoie.

MÉDICIS (FERDINANDII DE)
,

fils aîné de
Cosme II et de Marie-Madeleine d'Autriche,
né en 1611 ,

succéda à son père dans le
grand-duché de Toscane,sous la régence
de sa mère et de sa grand'mère, veuve de
Ferdinand Ier. Il fut l'élève de Galilée, et
gouverna ses Etats avec douceur.Il épousa
en 1636 Yictoire d'Est, fille du duc d'Ur-
bin, et mourut en 1663 universellement
regretté. Il se plaisait à vivre en homme
privé, et protégeait les lettres, les sciences
et les arts. Son fils Cosme III lui succéda.
Il avaitépousé, après la paix des Pyrénées,
Marguerite-Louise d'Orléans, l'aînée des
princesses du second lit de cette maison.
Cette princesse lui donna deux fils, Ferdi-
nand et Jean-Gaston , et une fille, Marie-
Anne-Louise,née en 1667, mariée à l'élec-
teur palatin. Cosme fut pendant toute sa
vie en désaccord avec sa femme , et mou-
rut en 1723. Son fils aîné Ferdinand étant
mort, Jean-Gaston lui succéda.

MÉDICIS (JEAN-GASTON DE) , né en 1671 ,second fils de Cosme III et de Marguerite
d'Orléans, succéda en 1723 à son père sur
letrône.grand-ducal.DéjàmariéavecAnne-
Marie-Françoise de Saxe, veuve du prince
Philippe de Neubourg, qui ne lui avaitpas
donné d'enfants, il tenta d'adopter un fils
de Philippe V; mais le traité de Vienne
(1736) vint renverser ses projets. La Tos-
cane y fut donnée à François, duc de
Lorraine, en dédommagement de la Lor-
raine, cédée au roi de Pologne Stanislas.
Avec Jean-Gaston,morten 1737 à soixante-
six ans, finit le dernier rejeton mâle des
Médicis. Avec la princesse Anne, soeur de
ce prince, finit la maison des Médicis.

MÉDICIS (CatherineDE)
,

fille de Laurent
de Médicis, duc d'Urbin, et de Madeleine
de Latour, comtesse de Boulogne,née en
1519. Elle épousa en 1533 le ducd'Orléans,
second fils de FrançoisIer (Henri II), et lui
apporta en dot 100,000 ducats d'or, un
trousseau de même valeur et les comtés
d'Auvergne et de Lauraguais. Elle monta
sur le trône de France avec son époux, et
n'eut guère de part au gouvernement
qu'après sa mort. Alors, usant de cettepo-
litiqueastucieuse qu'elle employatoujours,
ellecherchaà affermirson pouvoirsur ce-
lui des autres partis. Elle opposales partis
entre eux, et tantôt alliée des Guise,
tantôt du roi de Navarre et du prince de
Condé, elle parvint à se rendre maîtresse
du gouvernement.Mais elle ne fut vérita-
blement reine que sous le règne de son
secondfils, Charles IX. Ce fut elle qui or-
ganisa le massacre de la Saint-Barthélémy.
Sa premièrerégence avait commencé avec
la mort de Henri II, sa seconde avec la
minorité de Charles IX; sa troisièmecom-
mença avec la mort de ce prince,etfinit au
retour de Henri III de Pologne. Elle n'eut
aucune part aux événements du règne de
Henri III, et mourut en 1589. Elle avait
donné toute sa confianceaux astrologues,
qu'elle consultait à chaqueinstant.

MÉDICIS (Marie DE), fille du grand-duo

François Ier et de Jeanne d'Autriche,née
en 1575. Elle épousa en 1601 Henri IV, roi
de France, et lui apporta en dot 600,000
écus, un riche trousseau, des. diamants,
des joyaux et des meubles. Elle accoucha
d'un dauphin le 27 septembre 1601. Elle
fut presque toujours en querelle avec le
roi, qui l'abandonnaitpour ses maîtresses.
Ce ne fut qu'après dix ans de mariageque
le roi se détermina à la faire couronner.
La cérémonie eut lieu à Saint-Denis, et
tout était disposé pour l'entrée de la reine
à Paris, fixée au 10 mars 1610 ,

lorsque le
roi fut assassiné. La reine se fit déclarer
régente. Concini et sa femme Leonora Ga-
ligaï, le duc d'Epernon et même Richelieu
étaient les véritables maîtres du pouvoir.
Enfin, le duc de Luynes ayant persuadéau
jeune roi de s'affranchir de la tutelle de samère, la reine mère fut exilée àBlois. Le
duc d'Epernon l'enleva de Blois. Elle se
retira dans les Pays-Bas en 1631, et mou-
rut dans la misère à Cologne en 1642. C'est
elle qui a fait bâtir le palais du Luxem-
bourg et d'autres monuments.

MÉDIE, contrée d'Asie, bornée au N. par
la mer Caspienne, à l'E. par l'Hyrcanie et
la Parthie, au S. par la Perse, et à l'O. par
l'Arménie. Elle s'appelait aussi Aria. On
distinguait la grande et la petite Médie.
La première répond aujourd'hui à l'Irak-
Adjémi, au Tabaristan et à la partie du
Khousistan appelée Louristan. La petite
Médie ou Médie Atropatène répond au-
jourd'hui à l'Aderbaidjan et au Kourdis-
tan.

MÉDIMNE, mesure pour les choses sè-
ches, très en usage parmi les Grecs. Elle
valait 3 boisseaux et demi ou 51 litres 79
centilitres de nos mesures. Un médimne
valait 6 hecteus, 8 toetarton de Sparte, 12
hémihectes,48 choenix et 96 xestès.

MÉDINE (en arabe, Médinah-al-Nabi,
ville du prophète), ville d'Arabie dans
l'Hedjaz,située dans une plaine abondante
en palmiers, à 80 lieues au N. de la Mec-
que. Sa populationest de 6,000 habitants.
Elle est célèbre par le tombeau de Maho-
met, qui y mourut en 622 (auparavant
elle s'appelait Yatreb), et par ceux d'A-
bou-Beckr et d'Omar. Ces tombeaux sont
renfermés dans une superbe mosquée, où
les mahométans vont en pèlerinage. Celui
de Mahomet est en marbre blanc. Médine
fut prise en 1803 par les Wahabis. Reprise
sur eux, elle appartient aujourd'hui au
chérif de la Mecque, qui y entretient gar-
nison.

MÉDIQUES (GUERRES), nom donné aux
guerres des princes perses contre les Grèce
dans le Ve siècle avant J.-C. La cause
réelle de ces guerres,qui sont au nombre
de trois, fut l'ambition des monarques
persans, désireux d'étendre leur empire.
Les prétextes furent l'embrasement de la
ville de Sardes par les Athéniens, dans la
guerre des Ioniens contre Darius. — La
première, conduite par Mardonins,gendre
de Darius, eut lieu l'an 496 avant J.-C.
Ce ne fut qu'une expédition dans la Grèce
barbare, expédition qui échoua par là
résistance des peuples de la Tbrace et le
désastre de la flotte près du montAthos.—
La deuxièmefut entreprise à la sollicita-
tion d'Hippias, chassé d'Athènes par le
peuple, et conduitepar Datis et Artapher-
ne, l'an 490 avant J.-C. Ces 300,000 Per-
ses, vaincus à Marathon, regagnent à la
hâte leurs vaisseaux, et reprennent la
route de l'Asie. — La troisième, entreprise
par Xerxès, Pan 480 avant J.-C, à la tête
de 5 millions d'hommes, de femmes et
d'esclaves, comme s'il eût voulu établir
dans la Grèce la capitale de son royaume,
commençapar le combat des Therinopyles
et se termina par les défaitesde Salamine,
et de Platée. Ces revers multipliés le for-
cèrent à accepter la paix, qui mit fin aux
guerres médiques.

MÉDITERRANÉE (MER), mer situéeentre
l'Europe, l'Afrique et l'Asie, et baignant
l'Espagne, la France, l'Italie, la Grèce, la
Turquie, l'Anatolie, la Syrie, l'Egypte et
le N. de l'Afrique. Elle communique avec
l'océan Atlantique par le détroit de Gi-
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braltar, et forme la mer Adriatique, la

mer Ionienne, l'Archipel, la mer de Mar-
mara ,

la mer Noire et la mer d'Azof. Elle
est sans marée sensible et régulière ; mais

on y remarque un courant de l'O. à l'E.
Les anciens appelaient la Méditerranée
mare Internum (mer intérieure).

MÉDIUM. On appelle ainsi la portion
moyenne de l'étendue d'une voix ou d'un
intsrumentégalementéloignéedesextrémi-
tés graveet aiguë.

MÉDOC, contrée de France dans le Bor-
delais ,

aujourd'hui faisant partie du dé-
partement de la Gironde. Elle comprend le
pays situé entre la Girondeet la mer. Son
chef-lieu est Lesparre.Le Médocestconnu
par ses huitreset ses vins renommés.

MÉDON, surnommé le Boiteux, fils de
Codrus, dernier roi d'Athènes.La royauté
ayant été abolie, on lui substitua l'ar-
chontat, dignité d'abord à vie, ensuite
réduite à deux ans, puis à un an de durée.
Médon fut le premierarchonte,et on l'élut
(1070 avant J.-C) par l'avis de l'oraclede
Delphes, et préférablement à son frère
Nélée. Il se fit aimer par sa justice et sa
modération. Ses successeursprirent de lui
le nom de Médontides, et sa famille fut
pendant deux cents ans en possession de
la dignité d'archonte perpétuel.

MÉDRASCHIM, nom que donnent les juifs
à leurs commentaires allégoriques sur l'E-
criture sainte et principalement sur le
Pentateuque et sur cinq autres livres qui
composent un second petit Pentateu-
que , savoir : le Cantique des cantiques,
Ruth, les Lamentations, l'Ecclésiaste et
Esther. En hébreu, medraschimsignifieal-
légorie.

MÉDULLAIRE,nomdonné, en médecine,
à tout ce qui appartient à la moelle, qui
en a la nature, les formes, l'apparence,
etc.

MÉDUSAIRES, famille d'animauxinver-
tébrés

,
de la classe des radiaires.Tous vi-

vent dans la mer ; ils sont transparents,et
n'ont pas plus de consistance quela gelée;
ils ont un corps ou ombrelle circulaire,
convexe en dessus, plat ou convexe en
dessous. La bouche, placée à la surface
inférieure, est une ou multiple.A peine
retires de l'eau, ils se changent en un li-
quide transparentanalogue à celui dans le
milieu duquel ils vivent. Ils se nourrissent
de toutessortesd'animaux. On a divisé les
médusaires en deux groupes. D'un côté
sont les espèces à bouche unique,compre-
nant les espèces cudore, phorcynide

, ca-rybdée, équorée, callirhoé, orythie et
dianée : de l'autre sont les espèces à plu-
sieurs bouches, comprenant les genreséphyre, obélie, cassiopée, aurélie et cé-
phée.

MÉDUSE. Voy. MÉDUSAIRES.
MÉDUSE, l'une des trois Gorgones, fille

aînée de la nymphe Céto et du dieu marin
Phorcus. Elle habitait les îles Orcades
dans l'océan Ethiopien. Neptune, épris de

ses charmes, s'unit à elle dans le temple
de Minerve

, qui, irritée de cette profana-
tion , changea en serpents les beaux che-
veux de Méduse, et grava sa tête sur saredoutable égide. Persée, muni des ailes
de Mercure, coupa la tête de Méduse, du
sang de laquelle naquirent le cheval Pé-
gase et Chrysaor. La tête de Méduse avait
le pouvoir de changer en pierres tous ceuxqui la regardaient.

MEETING, mot anglais qui signifie uneréunion populaire dont le but est de déli-
bérer et de discuter sur un sujet politique
quelconque,ou sur toute question impor-
tante qui intéresse le sort de la nation.
Les élections sont ordinairement, en An-
gleterre, précédéespar de nombreux mee-tings, où assistentjusqu'à 30,000 indivi-
dus. L'objet du meeting est annoncé à l'a-
vance par des placards en grosses lettres,
qui couvrentles murs, ou qui sont portés
au bout d'une perche dans les rues. Les
meetings ont ordinairementlieu en pleinair.

MEGABYSE, un des sept satrapes qui
conspirèrent contre le mage usurpateur

Smerdis. Il fut l'un des meilleurs capitai-

nes de Darius, qui, après son expédition
contre les Scythes, lui donna le comman-
dementde l'arméequ'il laissait en Europe.
Mégabyse prit Périnthe et conquit la
Thrace. — MÉGABYSE, satraperebelle, défit
deux grandes armées qu'Artaxerces en-
voya contrelui. S'étant dans la suite re-
concilié avec le roi, il lui prouva son at-
tachementen tuant à la chasse un énorme
lion qui allait se jeter sur lui. Il mourut
l'an 447 avant J.-C. âgé de soixante-seize
ans.

MÉGACÉPHALE,genre d'insectes coléop-
tères de la section des pentamères,famille
des carnassiers, tribu des carabiques. Ils
ont le corps bombé, la tête forte et ronde,
et ressemblent beaucoup aux cicindè-
les. On en connaît actuellement plus
de vingt-cinq espèces. Les mégacépha-
es sont en général des insectes très-
brillantset revêtusdecouleursmétalliques.
Le mégacéphaleà quatre taches est long
de neuf lignes, d'un vert doré; les man-
dibules, les antennes, les palpes, fau-
ves.

MÉGACHILE,genre d'insecteshyménop-
tères

,
de la section des porte-aiguillons,

famille des mellifères, tribu des apiaires ;
ils ont la tête forte, épaisse; les yeuxova-
laires; les mandibulestriangulaires, fine-
ment denteléesintérieurement;les anten-
nes courtes, insérées au milieude la face ;
le corselet arrondi et bombé. On les divise
en deux groupesries mégachiles maçon-
nes et les mégachiles coupeuses de feuil-
les. Les premières bâtissent des nids, où
elles pondent leurs oeufs ; les secondes font
leurs nids à terre et les garnissent de
feuilles.

MÉGACLÈS, archonte annuel l'an 600
avant J.-C., pendant l'administration du-
quel éclata la conjuration de Cylon. Le
complot ayant été découvertet les conju-
rés s'étant réfugiésdans le temple de Mi-
nerve, Mégaclès les en fit sortir par ruse,
et les fit ensuite massacrer. Ceux qui res-tèrent du parti de Cylon, étant plus tard
devenus les plus forts, le vengèrent avec
acharnement sur les descendants de Méga-
clès. — MÉGACLÈS, tyran de Sicyone, fils
d'Alcméon, épousa Agariste, fille de Clis-
thène, riche Athénien, qui lui apporta en
mariage des biens considérables. Forcé
bientôt de céder à Pisistrate la souveraine
puissance, dont il s'était emparé depuis
le départ de Solon, il se ligua avec lui, et
lui donna sa fille en mariage.

MÉGADERME,mammifère de la famille
desvespertilionides,très-remarquableen cequ'il présente au-dessus des narines un dé-
veloppement singulier de la peau. Il n'a
point d'incisives supérieures; les canines
sont forteset crochues. Lesoreillessonttrès-
grandes et réuniessur le devant de la tête.
Il a trois crêtes nasales, point de queue,
les lèvres velues et sans tubercules. Le
mégadermelyre a trois pouces de long, etchacune de ses ailes huit pouces. Son pe-lago est roux en dessus et fauve en des-
sous. Le mégaderme feuille a le pelage
d'une belle couleurcendrée.

MÉGALÉSIENS(JEUX), jeux qui, chez les
Romains, accompagnaientles MÉCALÉSIES,
fêtes instituéeson l'honneur de Cybèleversle temps de la seconde guerre punique, le
14 avril. Dans les jeux mégalésiens, les
dames dansaientdevant l'autel de Cybèle.
Les magistrats y assistaient en robe de
pourpre ; la loi défendaitaux esclaves d'yparaître. Durantcesjeux,plusieurs prêtres
phrygiens portaient en triomphe la statue
de la déesse. On représentait aussi sur lethéâtre des comédieschoisies.

MEGALONYX, genre de mammifèresfos-
siles découvert en 1796 à la profondeurdedeux ou trois pieds dans une caverne ducomté de Green-Briar, dans l'ouest de la
Virginie. Les ossements découverts con-sistaienten un petit fragmontde fémur oud'humérus, un radius complet, un cubituségalement complet, mais brisé, trois on-gles et une demi-douzaine d'autres os du
pied ou do la main. Desobservations répé-

tées ont fait regarder le mégalonyxcom-

me une espèce de mégathérium, Voy.
ce

mot.
MÉGALONYX, genre d'oiseaux, de la fa-

mille des mégapodes. Ses caractères sont:
le bec plus court que la tête, droit, coni-

que, robuste; les ailes très-courtes, obtu-
ses; la queue imparfaite, pointue, succes-
sivement élargie; les tarses puissants,
très-gros proportionnellement à la taille
de l'oiseau; les ongles très-longs,très-forts
et très-peu recourbés. L'espècequi a servi
de type au genre est le mégalonyx roua,
qui a près de neufpouces de longueur to-
tale ; le dessus de la tête et du cou, le
manteau, les ailes d'un brun roux uni-
forme ; le ventre, les flancs et les couver-
tures inférieures de la queuesont rayés de
brunâtre et de blanchâtre. Le mégalonyx
habite l'Amérique.

MÉGALOPE,genre de crustacés de l'or-
dre des décapodes,famille des macroures,
tribu des galathines. Ils ont la carapace
large, courte et un peu déprimée, termi-
née en avant par un rostre pointu ; les an-
tennes extérieuressétacées, n'ayant pas le
quart de la longueur de la carapace, et
formées d'articlesallongés.Parmi les espè-

ces, toutes de petite taille, sont : la méga-
loperhomboïdale,qui a trois lignesde long;
la mégalope armée et la mégalope muti-
que, longuesde cinq à six lignes. — Il y a
aussi de ce nom un genre d'insectes co-
léoptères, de la section des tétramères,
famille des eupodes, tribu des sagrides.

MÉGALOPOLIS, c'est-à-dire la grande
ville, aujourd'hui Leontari ou Sinano,
ville du Péloponèse, capitale de l'Arcadie,
sur l'Hélisson, à peu de distance de son
embouchure dans l'Alphée. Cette ville fut
bâtie par Epaminondas, qui voulut ainsi
réunir en un centre commun les forces
trop dispersées de la ligue arcadienne con-
tre Sparte, et qui persuada à toutes le
villes et bourgadesde l'Arcadie d'envoyer
la plus grande partie de leurs citoyens
vers cette nouvelle ville, l'an 372 avant
J.-C. Le territoire de Mégalopolisdevint
le district le plus considérable de l'Arcadie.
Il comprenait les contrées appelées Par-
rhasie, Ménalie, Euctrésie et Egytide.
Mégalopolis ne cessa d'être la rivale de
Sparte, qui fit tous ses efforts pour la
détruire. Elle fut surtout célèbre par le
rôle importantqu'elle joua dans les guer-
res de la confédération achéenne, dans
laquelle elle entra l'an 232 avant J.-C., et
par la naissance de Philopémen.Deux ty-
rans y avaient régné, Aristodème, vers
l'an 366 avant J.-C, et Lysiade soixante-
dix ans après.

MÉGALOSAURE, grande espèce de rep-
tiles fossiles découverte à Stonesfield, à la
milles d'Oxford, en Angleterre.On possède
de ce reptile un fémur, des débris de mâ-
choires, une suite de cinq vertèbres,un
os plat et plusieurs autres moins détermi-
nables. Cuvier pense que c'était un animal
marin, grand comme la baleine et très-
vorace. Ce reptile, intermédiaire entre les
lacertins et les crocodiles, est très-voisin
du genre géosaure.

MÉGAPODE, genre d'oiseaux placé par
Cuvier parmi les échassiers, par Lesson
parmi les passereaux, par Drapiez dans
les gallinacés. Le mégapode a le bec grêle,
faible, droit, un peu comprimé; les jam-
bes écussonnées, fortes, assez élevées, pla-
cées à la partie postérieure du corps ; les
ongles très-forts, très-longs; les ailes mé-
diocres, concaves, arrondies; la queue
petite, cunéiforme, dépassant à peine les
ailes. Ces oiseaux pondent des oeufs très-
gros et habitent la mer du Sud. Le méga-
pode de Duperreya le corps de couleur
brun fauve.

MÉGARE, ville de la Grèce, capitalede
la Mégaride, située près du golfe Saroni-
que, presque à égale distance de Corinthe
et d'Athènes (à 20 milles ou 9 lieues). Son
territoire était bas, enfoncé et abondant
en pâturages. Fondée vers l'an 1131 avant
J.-C., elle fut d'abord gouvernéo par des
rois qui se succédèrent au nombre de
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douze. Dans la suite elle se constitua en
république,et tomba sous lejoug des Athé-
niens, dont les Héraclides l'affranchirent.
Les Mégariens envoyèrent 20 vaisseaux à
Salamine, pour la défense de la Grèce, et
300 soldatsà Platée. Les femmesdes Méga-
riensétaient regardéescomme les plus las-
civesde la Grèce. Sa populations'élevajus-
qu'à 12,000 âmes.Maintenantce n'est plus
qu'un bourg ruiné.

MÉGARE (myth.), fille de Créon, roi de
Thèbes, qu'Hercule épousa à l'âgé de dix-
huit ou dix-neuf ans en récompense du
secours qu'il avait donné à Créon dans la
guerre d'Orchomène. Lycus ayant voulu,
pendant qu'Hercule était descendu aux
enfers, enlever Mégare et l'épouser pour
s'emparer du royaume de Thèbes,Hercule
tua Lycus. Junon, irritée de ce meurtre,
renditHercule si furieux qu'il tua Mégare
et Créontiadès, Terimachus et Deicon, en-
fants qu'il avait eus d'elle.

MÉGARIDE, contréede la Grèce, bornée
au N. par l'isthme de Corinthe, au S. parle détroit de Salamine, à l'O. par la Corin-
thide, à l'E. par l'Attique.Mégare en était
la capitale, et les principales villes étaient
Nisée et Pagae.

MÉGARIQUE(ÉCOLE),secte philosophique
qui agita principalement la question de la
science ou des moyens de connaîtrequ'elle
faisait généralement consister dans des
subtilités. Le chef de cette école fut Eu-
clide de Mégare, qui vivait 400 ans avant
J.-C. On distingue aussi quelquefois de
cette écolecelle d'Elis, fondée par Phoadon,
et celle d'Erétrie, fondée par Ménédème.
Ces deux philosophes vivaient 350 ans
avant J.-C

MEGASCOPE.On appelleainsiune espèce
de chambre obscure, éclairée par unelampe et munie, comme la fantasmagorie,
d'un tube et de verres. Cet instrumentse
compose d'une grande caisse avec chemi-
née, percée dans sa partie supérieure d'un
trou circulaire assez grand pour y intro-
duire les objets, tels que bouquets, mor-
ceaux de sculpture, bustes, etc. Une de
ses propriétésles plus remarquablesest de
montrer les choses en relief avec leurs
contours et leurs couleurs.

MEGASTHENES,historiengrec, quivivait
vers l'an 300 avant J.-C. Il jouissait d'une
grande considérationà la cour de Seleucus
Nicanor, et composaune Histoiredes In-
des, souvent citée par les auteursanciens.
Cet ouvrage est totalement perdu. Ce que
nous avons de Mégasthènes n'est rien
moins qu'authentique.

MEGATHÉRIUM, genre de mammifères
fossiles, renfermant des animaux de très-
grande taille, dont on trouve les restes
dans les couches superficiellesdu terrain
alluvionnaire de l'Amérique du Sud. On
en a recueilli au Paraguaydes débris assez
nombreux pour composer quatre squelet-
tes. Le mégathérium avait la taille de
l'éléphant d'aujourd'hui. Il appartient à
l'ordre des édentés, et paraît intermé-
diaire entre les tatous et les fourmiliers
tamanoirs. La première découverte du
mégathériumdate de 1789.

MÉGÈRE, une des trois Furies, dont Pu-
nique occupation était de punir le crime
non-seulementdans les enfers, mais même
dès cette vie. Son nom, qui vient du grecmegairô, signifieje porleenvie. Elleétait
la seconde des Eumnides. (Voy. ce mot et
FURIES.) Son nom est resté pour exprimer
la colère et la fureur d'une femme laide et
vieille.

MÉGISSERIE ou MÉGIE. On appelle ainsi
Part d'apprêter les peaux de mouton , de
veau, etc., pour les rendre propres à di-
vers usages. Lemégissierprépareles peaux
blanches et les peaux qui servent à faire
les ganta. Il prépare aussi les peaux non
pelées, et qui doivent conserver leurs
poils, telles que les housses, les fourru-
res, etc.

MÉHÉDY ( Moulcassem-Mohammed-ben-
Abdallah AL ), fondateurde la dynastie des
Ismaéliens d'Afrique. Il s'appuya de la
prédiction que Mahomet avait, dit-on,
faite qu'au bout de trois cents ans il se

lèverait un soleil à l'occident, et parais-
sant vers le me siècle de l'hégire, soutint
par les armes sa prétendue mission apos-
tolique. Il fondit sur l'Egypte avec trois
armées, et ne put que s'emparer d'A-
lexandrie. II fonda la ville appelée de
son nom Méhédyeh. Il y établit sa rési-
dence, et mourut l'an 322 de l'hégire (644
de J.-C), dans la soixante-troisièmean-
née de son âge et la vingt-sixième de son
règne.

MÉHUL ( Etienne-Henri), l'un des plus
grands musiciens français,né à Givet (Ar-
dennes) en 1763. A seize ans, il vint à Pa-
ris, et composa sous les yeux de Gluck
trois opéras, Psyché, Anacréon et Lausus
et Lydie. En 1790, il fit représenter à l'O-
péra-Coraique Euphrosine et Coradin,
dont le succès fut prodigieux. Le grand
opérade Cora et Alonzo et ceux d'Adrien
et des Amazones n'en eurent pas autant.
Les autres opéras de Méhul sont Strato-
nice, Joseph, le Jeune Henri, Ariodant,
Phrosyne et Mélidore, l'Irato, Uthal,
une Folie, Amphion, Valentine de Mi-
lan, Horatius Coclés, etc. Il mourut en
1817 membre de l'Institut. On lui doit
aussi la musique du fameux Chant du
départ.

MEIBOMIUS.Il y a eu quatre savants de
ce nom. - HENRI, l'aîné, né en 1555 à
Lemgo, et mort en 1625 médecin et pro-
fesseur de littérature à Helmstadt, a
laissé quelques poëmes en latin ef quel-
ques ouvrages. — HENRI, son petit-fils, né
à Lubeck en 1638, parcourutl'Allemagne,
l'Angleterre, la France, l'Italie; professa
la médecine, l'histoire et la poésie à l'uni-
versité d'Helmstadt, et mouruten 1700. Il
immortalisa son nom dans les sciences
anatomiques par ses recherches sur les
glandes pituitaires des paupières appelées
glandes de Meibomius et par la décou-
verte du trou aveugle de la langue appelé
trou de Meibomius.On lui doit encore la
collection des écrivains de l'histoire d'Al-
lemagne (Scriptores renim Germani-
carum), le Chronicon Beryense, etc. —
MARC MEIBOMIUS, cousin du précédent, fut
un érudit et un philologue distingué. Né
en 1634 à Toenningen, il mourut en 1711.
Il s'occupa principalementde la musique,
des anciens.

MEIN, rivière d'Allemagne,qui prend sa
source au mont Fichteberg dans la Fran-
conie, traverse le royaume de Bavière, le
duché de Wurtzbourg, le grand-duché de
Hesse-Darmstadt, et, après avoir reçu la
Regnitz et arrosé les villes de Bareith, de
Wurtzbourg, d'Aschaffenbourg, de Ha-
nau, de Francfort, se jette dans le Rhin à
Mayence.

MEIN INFÉRIEUR, cercle du royaume
deBavière, formé de l'évêché de Bamberg,
d'une partie de la principauté de Bareith
et du haut Palatinat. Sa superficie est de
62 milles géographiques carrés, et sa po-
pulation de 433,000 habitants. Il est com-
pris entre celui du Mein supérieur, ceux
de la Regen et de la Rezat, les principau-
tés de Saxe-Cobourg,de Saxe-Hildeburg-
hausen, de Lobenstein, le royaume de
Saxe et la Bohème. Sa capitale est BAREITH

(voy. ce mot), et les villes principales sont
Culmbach, Cronack, Hof, etc.

MEIN SUPÉRIEUR, cercle du royaumede Bavière, formé de l'évêché de Bamberg
et de la principauté de Wurtzbourg, etsitué entre ceux du Mein inférieur, de la
Rezat, le grand-duché de Bade, la Ilesseet la Saxe. Sa superficie est de 107 milles

géographiquescarrés, et sa population de
422,500habitants. Le chef-lieuest BAMBERG
(voy. ce mot), et les principalesvilles sont
Wurtzbourg, Aschaffenbourg, Schein-furt, etc.
MEININGEN (DUCHÉ DE SAXE-), duché
d'Allemagne, entre ceux de Saxe-Gotha,

de Saxe-Hildeburghausen,de Saxe-Wei-mar et la principauté de Schwartzburg.Sa superficie est de 49 lieues carrées, etsa population de 130,000 habitauta. Sa
force armée est de 1,268 hommes, et sesrevenus sont de 1,940,000francs. Sa capi-

tale est MEININGEN, à 15 lieues d'Erfurt, surla Wera. Elle a un lycée, une école d'in-
dustrie, et 4,125 habitants. Le duché de
Saxe-Meiningen appartient à la branche
Ernestine et à la maison de Saxe-Gotha.
La ville principale après Meiningen estHenneberg, chef-lieud'un comté. Le du-
ché de Saxe-Meiningen a une voix à l'as-
semblée générale de la diète et une voix
collective à l'assemblée ordinaire ( avecCobourg, Weimar, Gotha et Hildeburg-
hausen ).

MEISSEN, cercle du royaume de Saxe,
dans la Misnie, situé entre ceux de Dresde,
de Leipzig, d'Ertzebirge et de Lusace. Sa
superficie est de 75 milles géographiques
carrés, et sa populationde 298,308 habi-
tants. La capitale est MEISSEN

,
à 6 lieues

de Dresde, sur l'Elbe. Population , 10,000
habitants. Elle a un beau collége, une fa-
brique célèbre de porcelaine et une riche
mine d'étain.

MEISTERSINGERS (maîtres chanteurs),
nomdonnéen Allemagneaux troubadours
de la classe des bourgeoiset des artisansqui
succédèrent aux minnesingers, qui ap-
partenaient exclusivement à la classe des
nobles. Leurs chants roulent ordinaire-
ment sur des matières d'histoire, de mo-
rale et de religion. Ils prirent naissance
vers le XIVe siècle, et jetèrent leur plus vif
éclat dans le XVIe avec le cordonnierHans-
Sach.

MELA (Pomponius), géographeromain,
florissant sous Claude, et né en Espagne
dans la Bétique. Il a publié un traité de
géographiedivisé en trois livres , et inti-
tulé : De situ orbis ( de la situation de
l'univers). Dans le premier livre, il pré-
sente un tableau raccourci des trois par-
ties du monde : Asie, Afrique et Europe,
et une description sommaire du Uttoral
méridional de la Méditerranée. Dans le
second livre, il décrit le littoral septen-
trional et les îles ; et dans le troisième, les
côtesextérieuresde la Gaule, de l'Espagne,
la Mauritanie, etc. La meilleure édition
de Pomponius Mela est celle de Gronovius.
Amsterdam,1722.

MÉLALEUQUE, genre de plantes de la
famille des myrtacées, appartenant essen-
tiellement à l'Australie : on en trouve
aussi dans l'Inde. Ce sontparfois de grands
arbres, mais le plus habituellement des
arbrisseauxtrès-fournisde rameaux et de
feuilles velues, rudes au toucher, d'un joli
vert, opposées ou verticillées. Les espèces
les plus connues sont le mélaleuque à
feuilles de millepertuis, aux fleurs d'un
rougevif, disposées en épis ; le mélaleuque
à feuilles de bruyère ; le mélaleuque ar-
millaire, avec les graines duquel on fait
des bracelets, des colliers, et dont les fleurs
sont violacées. On retire du mélaleuqueà
bois blanc le cajeput, huile très-liquide
d'un vert foncé.

MÉLAMPE (myth.), Argien, fils d'Amy-
thaon, fut à la fois un fameux devin et
un habile médecin. Il demeurait à Pylos,
ville du Pèloponèse. Il épousa l'aînée des
filles de Proetus, qu'il avait guéries de la
folie en leur donnant de l'ellébore, ap-
pelé depuismelampodium.ChasséparNélée
de Pylos, il reçut de son beau-père, qui
était roi d'Argos, une partie de son royau-
me, qu'il transmit à ses descendants jus-
qu'à la sixième génération.Il voulut avoir
la main de Pero, fille de Nélée, pour son
frère Bias, et obtint par son habileté les
boeufs d'Iphiclus, qui en devenaient le
prix. Mélampe reçut après sa mort les
honneurs divins.

MÉLAMPYRE, genre de la famille des
rhynanthacées, renfermant des herbes à
feuilles simples, opposées; à fleurs dispo-
sées en épis terminaux, et accompagnéesde bractées.Elles sont au nombre de dix a
douze, presque toutes indigènes des lieux

élevéset couverts de l'Europe. Leurgraine,
mêlée au froment et au seigle, imprimeau pain une couleurvioletnoir, une odeur

piquante et une saveur désagréable. Le
mélampyre des champs, appelé aussi

rougeole ou blé de vache, à cause de l'ar-
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deur avec laquelle les vaches le mangent,
et à cause de la couleurrouge de ses brac-
tées et de ses fleurs, se trouve souvent
mêlée au blé.

MÉLANCHTHON (Philippe), ami de Lu-
ther et ministre luthérien, né en 1497 à
Brettendans le palatinat du Rhin. Il chan-
gea son nom de Schwarzerd , qui en alle-
mand signifie terre noire, en celui de Mé-
lanchthon, qui a la même signification en
grec. Il ouvrit à Tubingue (1512) un cours
public de littérature grecque et latine.
Frédéric, électeur de Saxe, lui fit donner
en 1518 la chaire de professeur de langue
et littérature grecque à Wittemberg. La
cause de la réforme trouva en lui un puis-
sant défenseur. Cependant il joua le rôle
de médiateur dans cette lutte acharnée.
Ce fut lui qui dressa en 1530 la célèbre
profession de foi connue sous le nom de
Confessiond'Augsbourg.Il assista en 1539
aux conférences de Spire, et y fit briller
tout son savoir, ainsi qu'à celles de Ratis-
bonne (1541). Il mourut en 1560 à Wit-
temberg. Il est le chef d'une secte de lu-
thériens connue sous le nom de mélanch-
thoniens ou luthériens mitigés.

MÉLANÉSIE
, une des quatre parties de

l'Océanie, bornéeau N. par la Malaisie, au
S. et à l'O. par la mer des Indes, et à l'E.
par la Polynésie.Sa superficieest de 381,000
lieuescarrées, et sa populationde 2,400,000
habitants. Elle comprend la Nouvelle-Gui-
née ou Papouasie, les îles des Papous

, les
îles Salomon,Viti, Nouvelle-Irlande,Nou-
velle-Bretagne,Mallicolo, Van-Diémen, la
Nouvelle-Calédonie,la Nouvelle-Hollande
ou Australie. Les villes de la Mélanésiesont
Dori (Nouvelle-Guinée), la Baie du bois
de Sandal (île Yiti-Levou), Sidney et
Hobarl-Town (Nouvelle-Hollande). Des
voyageurs récents divisent les Mélané-
siens en deux races : les PAPOUASet les EN-
DAMÈNES, les premiers de couleur noir jau-
nâtre, les seconds de couleur noire tirant
sur la suie vieille et terne. L'angle facial
des premiers varie de 69 à 64 degrés, celui
des seconds de 66 à 60, tandis que celui de
l'orang-outangvarie de 65 à 62.— La Mé-
lanésie se distingue par de hautes monta-
gnes, de grandes forêts, d'immenses dé-
serts, par une végétation extraordinaire,
d'admirables oiseaux et des animaux bi-
zarres.

MÉLAN1E, genre de mollusques de la
famille des conchylies. Les mélanies sont
toutes des coquilles d'eau douce des pays
chauds. L'animal qu'elles renferment est
trachélipode, dioïque, ayant le pied frangé
dans sa circonférence,ayant deux tenta-
cules filiformes portant les yeux à leur
base extrême. La coquille est turriculée,
à ouverture entière, ovale ou oblongue,
évasée à sa base. On en connaît plusieurs
espèces, notammentà l'état fossile.

MÉLANOPSIDE, genre de mollusques
établi en 1807, et qu'on trouve à l'état
fossile ou à l'état vivant en Europe, enAsie, en Afrique. L'animal que renferme
la coquille est dioïque, spiral, trachéli-
pode; sa tête est munie de deux gros ten-
tacules coniques, portant les yeux sur unrenflement assez saillant situé à leur base
externe. La coquille est allongée, fusifor-
me, à sommet aigu. L'ouverture est ovale
oblongue. Les espèces les plus connuessont la mélanopside buccinoïdeet la mé-lanopside épineuse.

MELANOSE, affection organique danslaquelle le tissu des parties est converti enune substance noire, dure, homogène,auprès de laquelle il se forme des ulcères
ou des cavités dus au ramollissement soitde cette matière elle-même, soit de quel-
que autre tissu morbide, des tuberculesenparticulier. Cette dégénérescence affecte
particulièrementles poumons. Ses causessont fort obscures. Elle survient spéciale-
ment à un âge avancé.

MELANTHE, genre de plantes de la fa-mille des joncées renfermant une quin-
zaine d'espèces croissant les unes dans l'A-
mériqueseptentrionale, les autres au capde Bonnu-Espérance, et dont les plus re-

marquables sont le mélantheà épi, plante
gracieuse, à tige menue, à feuilles engai-
nantes, longues et étroites; elle donne en
mai un épi de fleurs pourpres, dont les
lobes s'ouvrent en étoiles; et le mélanthe
à feuilles de jonc, à tige garnie de deux
feuilles longues et étroites, aux fleurs en
grappe. Ces deux espèces naissent de bul-
bes fortspetits.

MELANTHUS, fils. d'Andropompe, des-
cendait des Néléides, qui régnèrentà Py-
los après Polycaon. Chassé de ses Etatspar
le retour des Héraclides, il se réfugia à
Athènes, où Thymétès, qui régnait alors,
offrit de lui céder la royauté s'il combat-
tait contre Xanthus, roi des Thébains, qui
lui avait déclaré la guerre. Dans le com-
bat, Mélanthe s'écrie que Xanthusa amené
avec lui un second qui rend le combat
inégal. Celui-ci étonné tourne la tête, et
au même instant Mélanthe l'étend à ses
pieds d'un coup de lance. Ainsivainqueur,
il monta sur le trône d'Athènes, qu'il
transmit à ses descendants, dont Codrus
fut le dernier. Son règne, qui fut de trente-
sept ans, commença Pan 1128 avant J.-C
En mémoire de la ruse qui lui avait as-
suré la victoire, on institua des fêtesnom-
mées APATURIES. Voy.

MÉLAR (LAC) ou MÉLER, lac de Suède,
entre les provinces d'Upland, de Westma-
nie, de Sudermanie. Il a 25 lieues de long
sur 10 de large, et communiqueà la Bal-
tique près de Stockholm. Les villes de
Stockholm, de Sigtuna, de Westeras et
de Strangnas sont bâties sur le lac Mélar.
Parmi un assez nombre d'îles, on distingue
celle de Lofoe, où est bâti le château de
plaisance des rois de Suède ; le Dronting-
holm, bâti sur le dessin de celui de Ver-
sailles.

MELAS (N... DE), feld-maréchal autri-
chien, né en Moravie. Il fut envoyé en
1795 à l'armée du Rhin, qu'il quitta en
mars 1796 pour se rendre à celle d'Italie,
dont il prit le commandement en chef
par intérim, et y servit ensuite sous les
divers généraux qui se succédèrent. Il se
trouvait en 1799 à la tête de l'armée au-
trichienne qui combattait alors sous les
ordres de Suwarow.A la fin de septembre,
il se trouva seul chargé du commande-
ment de 60,000 Autrichiens, et repoussa
le 3 novembre à Genola le général Cham-
pionnet, mais il n'obtint pas les mêmes
succès en 1800. Perdant devant Gênes un
temps précieux, il laissa au général Bona-
parte le temps de traverser les Alpes et de
lui couper la retraite. Il fut battu à Ma-
rengo, et signa un armistice qui lui valut
des reproches de l'Autriche. Il reparut
presque aussitôt en qualité de comman-
dant en Bohème. En 1806, il fut nommé
présidentdu conseil de guerre qui devait
juger le général Mack, et mourut en
1810.

MÊLAS, fleuve de Cappadoce, aujour-
d'hui le Kara-Sou. Il prenait sa source
aux frontières de cette province , dans les
monts Taurus,coulait au N.-E., puis à l'E.
vers la petite Arménie, et se rendait dans
l'Euphrate un peu au-dessousde Mélitène.
— Fleuve de Thrace, aujourd'hui le Sul-
duth. Il avait sa source près de. Syraselle,
dans les monts Ganos, et allait se jeter
près de Cardie dans le golfe Mélas,
aujourd'hui golfe de Mégarisse. — Petite
rivière de Thessalie, prenait sa source sur
les confins de la Doride, au mont OEta,
coulait entre le Sperchius et l'Asope, pas-sait près d'Héraclée, et se jetait dans le
golfe Maliaque.—Petite rivière de la Béo-
tie occidentale, qui prenaitsa source près
d'Orchomène,et se jetait dans le lac Co-
païs.

MELASIS
, genre d'insectes coléoptères,

section des pentameres, famille des Berri-
cornes, tribu des buprestides, offrant pourcaractères des mandibules pointues, qua-tre palpes courts, des antennes également
courtes, un corps allongé,cylindrique.Ces
insectes vivent à l'état de larve dans l'in-
térieur du bois. On distingue le mélasis
flabellicorne, long de trois à quatre li-
gnes, noir brun, un peu duveteux.

MELASOMES, famille d'insectes coleop.
tères, de la section des hétéromères, of-
frant pour caractères la tête enfoncéejus-
qu'aux yeux dans le corselet; les yeux à
peine saillants, ovales; les antennes gre-
nues, ayant le troisième article le plus
long de tous ; un crochet aigu à la partie
interne des mâchoires; peu ou point d'ai-
les. On a divisé cette famille en trois tri-
bus, les piméliaires, les blapsides et les
ténébrionités.

MÉLASSE. On appelle ainsi le liquide
sirupeux qui s'écoule des cristallisations
du sucre, et dont on ne peut plus extraire
le sucre qu'il contient encore. On distin-
gue trois principales espèces de mélasse,
la mélasse de sucre brut, employée à la
confection de l'alcool; la mélassede sucre
de betterave, servantau même usage, et
pouvanten outre s'employer dans la con-
fection des rouleaux d'imprimerie; et la
mélasse de raffinage du sucre de canne,
qui s'emploie dans la préparation du pain
d'épice, des oublies, de l'alcool. Elle qert
encore à remplacer le sucre chez les per-
sonnes indigentes.

MÉLASTOME,genre de plantes, type de
la famille des mélastomées, se composant
d'un assez grand nombre d'arbres, ar-
bustes ou herbes d'un aspect élégant,à
feuilles opposées, marquées de nervures
longitudinales et transversales,aux fleurs
tantôt nues tantôt accompagnées de brac-
tées. Tous les mélastomes ont des fruits
charnus et indéhiscents. Quelques espèces
sont cultivées dans lesjardins d'agrément.

MÉLASTOMÉES, famille de plantesdico-
tylédonéespolypétales,à étaminespérigy-
nes. Elle se distingue des myrtacées et des
salicariées par ses feuilles chargées de
nervures longitudinales et transversales,
et dans la fleur par la structure membra-
neuse des étamines. La famille des mélas-
tomées renferme deux genres, le mélas-
tome et la rhexie. Cette dernière se dis-
tingue de la première par son fruit sec et
indéhiscent.

MELCHIADES, trente-troisième pape,
Africain de naissance, succéda au pape
saint Eusèbe le 17 août 310. Il obtint de
l'empereur Maxence un décret pour faire
rendre les temples et les autreschoses qu'on
avait ôtés aux chrétiens durant les persé-
cutions

, et eut le bonheur de voir la reli-
gion chrétienne adoptée par Constantin
l'an 313. Il assembla un concile à Rome
contre les donatistes,par ordre de Cons-
tantin, et mourut en 314. L'Eglise fait sa
fête le 10 décembre. On l'appelle aussi
Miltiade.

MELCHISÉDECH,roi de Salem, dontparle
la Genèse, vint à la rencontre d'Abra-
ham , victorieux des quatre rois ligués
qui avaient emmené Loth. Il bénit Abra-
ham dans cette occasion, et lui présenta
du pain ou du vin; car il était prêtre du
Très-Haut. On ne sait plus rien sur lui ni
sur sa famille, et cela a donné lieu à une
foule de questions et de solutions.Quelques-
uns ont vudansMelchisédechSem ou Cham,
fils de Noë , et il a donné lieu à une secte
d'hérétiques appelés melchiscdêchiens.
Voy. ce mot.

MELCHISÉDÉCHIENS, hérétiques du IIIe
siècle, appelés ainsi parce qu'ils disaient
que Melchisédech était une vertu céleste,
supérieure à Jésus-Christmême ,

puisqu'il
était l'intercesseur et le médiateur des
anges, tandis que Jésus ne l'était que des
hommes, que Jésus-Christ n'était que la
copie de Melchisédech, et que son sacer-
doce n'était formé que sur le modèle de
celui de Melchisédech.Pour autoriser leurs
erreurs , ils avaient certains livres de leur
composition, qu'ils attribuaientà des per-
sonnes dont l'Ecriture ne parle point. Le
chef de cette secte fut Théodote, banquier,
disciple d'un autre Théodote, corroyeur.

MELCHITES, nom que l'on donne aux
chrétiens orientaux qui suivent la doc-
trine du concile de Chalcédoine sur l'in-
carnation de Jésus-Christ, et reconnais-
sent en lui deux natures avec une per-
sonne. Les Bchismatiquesqui rejetèrent ce
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concile, appelèrent les catholiques chal-
cédoniens et melchites. Depuis le schisme
des Grecs, on a appelé ainsi ceux qui sont
unis au patriarche de Constantinople,et
qui se servent dans leurs églises des mê-
mes liturgies. Ils ont traduit en arabe
l'eucologe des Grecs, plusieurs autres
livres de l'office ecclésiastique,les canons
des conciles.

MELCHTAL (Arnold DE), un des auteurs
de la liberté helvétique.Son véritablenom
était ErniAnder Haldeh,et il était natif du
canton d'Unterwald.Bérengerde Landen-
berg, gouverneur du canton pour l'empe-
reur, lui avait pour une faute légère en-
levéses boeufs; lejeuneErniirrité cassad'un
coup de bâton le doigt d'un insolent va-
let. Le gouverneur eut la barbariede faire
crever les yeux du père d'Erni, et fit pour-
suivre celui-ci, qui vint se cacher chez
WalterFurst d'Attinghausen.Sur un pla-
teau du Ruttli (Uri), Arnold de Melchtal,
Werner d'Attinghausen, Walter Furst
d'Attinghausenet Werner Stauffacher ju-
rèrent l'indépendancede leur patrie, le 14
novembre1307. La mort du farouche Gess-
ler, tué par Guillaume Tell, gendre de
Furst et l'un des trente conjurés, et la ba-
taille de Morgarten assurèrent l'indépen-
dance de la Suisse.

MÉLÉAGRE (myth.), un des héros de
l'antiquitégrecque, fils d'OEnée, roi d'E-
tolie, et d'Althoea , fille de Thestius. Les
Parques,qui assistèrentà sa naissance, pré-
dirent sa grandeurfuture,et annoncèrent
qu'il vivraitautant que durerait un tison
qu'elles mirent au feu. Althaea se saisit
promptement du tison, qu'elle éteignit
et garda soigneusement. Méléagreprit part
à l'expédition des Argonautes et à la chasse
du sanglier de Calydon. Méléagre eut la
gloire de le tuer, et il en offrit la peauet la
hure à Atalante. Toxéus et Plexippus, on-
cles maternels de Méléagre,voulurent lui
disputer cette part. Méléagre prit parti
contre eux et les tua. Sa mère, à cette
nouvelle, jeta au feu le tison fatal, qui
finit avec Méléagre. D'autres disent que
ses oncles , jaloux de la préférence accor-
dée à Atalante, armèrent contre lui les
Curètes, et qu'il périt dans un combat.

MÉLÉAGRE (hist.), un des lieutenants
d'Alexandre le Grand, s'opposa vivement
après la mort de ce prince à ce qu'on at-
tendît l'accouchement de Roxane pour
nommer un roi, et fit donner la couronne
à Arrhidée. Il eut la Lydie en partage,
mais il n'en jouit pas longtemps.Perdic-
cas, qu'il avait choqué, le fit citer devant
son tribunal, et mettre à mort, comme
ayant attenté à ses jours. — Poëte grec,
auteur de la premièreAnthologie, était
d'une ville de Syrie, et vivait sous Seleu-
cus II, environ un siècle avant J.-C Il
passa la fin de ses jours dans l'île de Cos. Il
est connu surtout par son Anthologie ou
recueil d'épigrammes et de pièces fugiti-
ves de quarante-six poëtes différents, tels
que Sapho, Alcée, Callistrate, Archiloque,
Stésichore, etc.—Frèrede Ptolémée Cerau-
nus, monta sur le trône de Macédoinel'an
280 avant J.-C, et ne régna que deux ans.

MÉLÉCIENS ou MELÉTIENS, anciens hé-
rétiques ou schismatiques d'Egypte, ainsi
appelés du nom de Mélèce, évêque de Ly-
copolis, qui, ayant été déposé par Pierre,
évêque d'Alexandrie, pour avoir sacrifié
aux idoles , se fit chef de parti en 306. Ils
soutenaient seulementqu'on ne devaitpas
prier dans les églises avec les chré-
tiens tombés dans la persécution, quelque
pénitencequ'ils eussentfaite de leur faute.
Les méléciens, d'abord ennemis des ariens,
se joignirent à eux dans la suite contre
saint Athanase.

MELES, petite rivière de Plonie, qui
prenait sa source dans une grotte, près du
mont Sipyle, et se jetait dans le golfe de
Smyrne, auprès de la ville du même nom.
On prétend que ce fut dans une grotte
voisine du Mélos qu'Homèrevîntau monde
cu qu'il composa ses poésies, ce qui lui a
fait donner le surnom de Mélésigènes, et
ce qui a fait appeler ses ouvragesMeletoe

chartoe.— MELES est aussi le nom d'un roi
de Lydie, qui succéda en 747 avant J.-C.
à son père Alyatte Ier. Il fut père de Can-
daule.

MÉLÈZE, genre de la famile des conifè-
res , qui se rapproché, par son port et ses
usages, des pins et sapins, mais qui, seul
de tous les arbres de cette famille; perd et
renouvelle chaque année ses feuilles. Le
tronc est élancé et s'élève jusqu'à plus de
cent pieds de hauteur sur un diamètre de
trois à quatre pieds à sa base. Les bran-
ches sont horizontales ; les rameaux grêles
et pendantsportent des feuilles fines et en
aiguille, disposées en petits faisceaux. Il
porte pour fruits des cônes ou strobiles
violets, que l'on recueille en novembre et
en décembre pour en retirer les graines.
On connaît trois espèces de mélèzes ; on
les trouve surtout dans les Alpes, en Alle-
magne, en Russie Le bois du mélèze est
blanc, jaune ou rougeâtre, et ou l'es-
time beaucoupparce qu'il est incorrupti-
ble, excellent pour la charpente, la me-
nuiserie, les tuyaux de conduite, etc. Il
est le plus droit, le plus léger de tous les
bois. On voit suinter sur l'écorce du mé-
lèze un suc fade qui, coagulé en petits
grains blancs, compose une substance pur-
gative connuesous le nom de manne de
Briançon. La résine du mélèze est lim-
pide, visqueuse, jaunâtre, aromatique et
connue sous le nom de térébenthine de
Venise.

MÉLIACÉES, famille de plantes dicoty-
lédonées, à corolles polypétales, à étami-
nes hypogynes. Elle a pour type l'azéda-
rach ou mélia. Les caractères de cette
famille sont des feuillesalternes,non ponc-
tuées, sans stipules, et des fleurs à étami-
nes monadelphes,réuniesen un tube an-
thérifère (portant l'anthère). On a divisé
cette famille en trois tribus : les méliacées
proprement dites, comprenant les genres
azédarach ou mélia, lurroea, strigilia,
sandoricum, quivisia, geruma, humi-
ria; les trichiliées, renfermant les genres
trichilia, guarea, heynea;et les cédrélées,
renfermant les genres cedrela, swietenia,
chloroxylon, flindersie, carapa.

MÉLIANTHE, genre de la famille des
rutacées, renfermant trois espèces qui
croissent au cap de Bonne-Espérance,dont
deux surtout sont cultivées dans nos ser-
res d'orangerie. Le mélianthepyramidal
ou pimprenelled'Afrique est un arbris-
seau de six à huit pieds, aux feuilles cise-
lées, alternes, grandes; aux fleurs d'un
rouge foncé, petites, irrégulières,nais-
sant en grappes pyramidales, sur des pé-
doncules munis chacun d'une bractée. Il
doit son nom à la glande du calice, qui sé-
crète une liqueur mielleuse fort abon-
dante et de couleur noirâtre. L'autre es-
pèce de mélianthe cultivée est le mélian-
the petit, arbrisseau de quatre à cinq
pieds, aux fleurs d'un jaune rougeâtre et
naissant en épis.

MÉLICERTE (myth.), fils d'Athamas et
d'Ino. Sa mère le sauva de la fureur de son
père,quivoulaitlui donnerla mort, comme
il l'avait déjà donnée à Léarque, son autre
fils.Ino épouvantéeseprécipitadanslamer,
en tenantMélicertedans ses bras. Neptune,
ayant pitié de cesdeux infortunés,les chan-
gea en divinitésmarines. Inoprit le nom de
Leucothoéou Matuta, etMélicertefut nom-
mé Palémon par les Grecset Portumnuspar
les Latins. Quelques-uns croient que les
jeux isthmiques furent institués en son
honneur.

MÉLILOT, genre de la famille des légu-
mineuses, voisin des trèfles, dont il a tous
les caractères, hors la gousse qui est plus
longue et point couverte par le calice, et
des luzernes dont il diffère par son calice
tubuleux, par sa carène, qui est petite,
simple, rapprochée de l'étendard, et par
sa gousse à peine déhiscente et générale-
ment monosperme. Il renferme environ
trente espèces de plantes herbacées, spon-
tanées dans toute l'Europe tempérée et
méridionale. Partout elles viennent sans
culture dans les blés, les avoines, etc.

Elles sont très-recherchées par tous les
bestiaux, mangées en pâture ou servies
comme fourrage frais, avant la chute des
feuilles. Trois espèces méritent de fixer
l'attention. Ce sont le mélilot blanc, lemélilot commun et le mélilot bleu. On
remarque aussi le mélilot houblonné, queles Anglais nomment timothy, et qui est
connu sous le nom depetit trèfle jaune.

MÉLINDE, royaume d'Afrique, sur la
côte de Zanguebar, gouverné par un roi
mahometan qui exerce un pouvoir absolu.
Sa superficie est d'environ 500 lieues car-
rées. Il est arrosé par le Jubo, qui le sé-
pare du Brava, par la Grande-Rivière et
par le Quilimancy, qui le sépare du Mon-
baza. Le prince est tributaire des Portu-
gais. On y. trouve des moutons dont la
queue seule pèse vingt-cinq à trente li-
vres. La capitale est MÉLINDE, à l'embou-
chure du Quilimancy. Population, 200,000
habitants. Elle fait un commerce considé-
rable. Les Portugais y ont bâti une forte-
resse.

MELIPILLA, district de la province de
Santiago dans le Chili, situé entre la mer,
qui le baigne à l'O. ; le district de Ranca-
gua au S., dont elle est séparée par le Rio-
Maypo; le district de Santiago au N., et
les Andes. Sa superficie est d'environ 580
lieues carrées, et sa population de 28,000
habitants. La capitale est SAN-JOSÉ DE Lo-
GRONO, située sur le Rio-Maypo, à 20 lieues
de Santiago. Le district de Melipilla a de
l'importance par les riches métairies (ha-
ciendas) qu'y possèdent plusieurs habi-
tants de Santiago.

MÉLIPONE, genre d'hyménoptères, de
la section des porte-aiguillons,famille des
mellifères, tribu des apiaires. Les carac-
tères qui le distinguent des abeilles sont
peu nombreux. Ils se bornent principale-
ment à n'avoir pas les mandibules dente-
lées. Leurs pattes sont plus larges ; leur
abdomen est plus court, et tout au plus
de la longueur du corselet. Tous ces in-
sectes sont exotiques et de la longueur de
quatre à cinq lignes. Leurs moeurs sont
inconnues.

MÉLIQUE, genre de graminées remar-
quable par ses panicules élégantes plutôt
que par son utilité. Les méliques sont fort
voisines des festuques et des poa. On dis-
tingue parmi les espèces la mélique uni-
flore, qui se reconnaît à ses fleurscourtes
et ventrues, pendantes, peu nombreuses,
réunies en épillet. Les deux ou trois tiges
que pousse sa racine n'ont que peu de
feuilles. Aussi est-ce un fourrage assez
maigre, dont l'avantageest de croître dans
les lieux ombragésoù les autres graminées
ne subsistent pas. La méliqueciliée, par-
ticulière aux collines pierreuses, et for-
mant une paniculespiciforme,qui, après
la floraison, étale les poils soyeux de ses
balles.C'est un fourragerecherché des bes-
tiaux; mais on ne peut en faire des prai-
ries ni des gazons, parce qu'elle ne croît
que par touffes.

MÉLIS, nom donné par les marins aux
toiles de France, dont on se sert généra-
lementpour faire certaines voiles d'un bâ-
timent. On les distinguepar métisdoubles
et métis simples. Les premiers sont les
plus forts.

MÉLISSE, genre de la famille des labiées,
renfermant au moins quinze espèces, soit
en Europe, soit en Amérique. Toutes ces
plantes sont odorantes, à feuilles simples,
opposées; à fleurs axillaires, portées sur
des pédoncules rameux, et disposées en
grappes au sommet de la tige. Les mélisses
se rapprochent beaucoup des thyms et des
origans. Les deux espèces les plus con-
nues sont la mélisse officinale, à tige
droite,rameuse, haute de cinq à six pieds;
aux feuilles ovales, cordiformes, dentées ;
aux fleurs blanches, verticillées (on la
nomme aussi citronelle, herbe au citron,
citronade),et qui répand une odeur ana-
logue à celle du citron. Elle fournira la
distillation beaucoup d'huile essentielle.
Elle est très-employéeen médecine comme
stimulante,et fait la base de l'eau de mé-
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liste des carmes. La mélisse calament,
a des fleurs purpurinesou blanchâtres, ta-
chetées de violet.

MÉLIS-STOKE, chroniqueurbatave, qui
a écrit vers 1385 une Chronique hollan-
daise rimée, qui est une histoire complète
de tous les comtes de Hollandedepuis Di-
déric Ier (863) jusqu'à Guillaume III en
1305. Cette chroniqueest partagée en dix
livres, qui formentensemble douze mille
six cent quatre-vingts vers. Mélis-Stoke
avait dédié son ouvrage à FlorentV, comte
de Hollande. Sa chronique, tirée de la cé-
lèbre abbaye d'Egmond,fut imprimée pour
la première fois à Amsterdamen 1591.Jean
Yander-Does, seigneur de Nordwyk (Ja-
nus Donsa), en donna une seconde édition
en 1620 à la Haye. La meilleure est celle
de Balthazar Huyde-Coper. Leyde, 1772.

MÉLITÉE, genre de polypiers de l'ordre
des isidées, de la division des corticifères,
renfermant des espèces lisses, dendroïdes,
noueuses, à rameauxsouvent anastomosés,
à l'écorce crétacée, très-mince et friable.
Quelques-unes atteignent plusieurs pieds
de hauteur. Leur couleurvarie du blanc
rose au rouge de corail le plus vif.

MELIUS (Spurius), chevalier romain
que sa libéralité envers le peuple fit accu-
ser d'aspirerà la tyrannie. Ayant été som-
mé par Caïus Servilius Ahala, général de
la cavalerie, de comparaîtredevant le dic-
tateur Lucius Quintus Cincinnatus, non-
seulement il n'obéit point, mais il se jeta
dans la foule pour se dérober à la pour-
suite de Servilius Ahala, qui lui passa son
épée au travers du corps, et le tua l'an de
Rome 314 (440 avant J.-C). Ses biens fu-
rent confisqués et sa maison rasée.

MELLE, sur la Béronne, chef-lieu d'ar-
rondissement du département des Deux-
Sèvres, à 10 lieues de Niort. Population,
3,000 habitants. — Cette petite ville, an-
cienne et d'un aspect agréable, a joui
d'une certaine importance. On y battait
monnaie du temps de Charles le Chauve.
Melle a un tribunal de premièreinstance,
un collège,une école modèleet une société
d'agriculture. Elle commerce en draps,
laines, cuirs, peaux, vinaigre, eau-de-vie,
faïence, poterie, laine, coton et papier.

MELLI, royaume d'Afrique,dans l'inté-
rieur des terres, à la distance de 640 lieues :

des côtes de l'Océan, au S. du royaume de
Kassina et à l'E. de celui de Wangara. Le
climat y est si chaud que les Arabes mê-
mes y périssent. On y fait un grand com-
merce de sel.

MELLIFÈRES,famille d'insectes hymé-
noptères, de la section des porte-aiguil-
lons. Elle se divise en deux tribus : les
andrènèleset les apiaires, et se distingue
par le premier article des tarses posté-
rieurs, qui, dans les neutreset les femelles,
est très-grand,comprimé en palette, et le
plus souvent hérissé de poils pour recueil-
lir le pollen des plantes, avec lequel elles
composentune substanceparticulièrenom-mée miel; par des mâchoires et une lèvre
allongées, formant une trompe propre à
puiser la liqueur sucrée qui existe dans le
nectaire des fleurs. Les abeilles appartien-
nent à cette famille.

MELLITATES, nom donné aux sels for-
més par la combinaisonde l'acide melli-
tique avec les bases salifiables. Tout cequ'on sait sur eux, c'est que les mellitates
de soude, de potasseet d'ammoniaque sont
solubles et cristallisables.

MELLITIQUE(ACIDE), acide formé d'oxy-
gène, d'hydrogène et de carbone, et dé-
couvert par Klaproth. Il est solide, pou-vant cristalliser en petits prismes ou enaiguilles, d'une saveur aigre et amère,
soluble dans l'eau. Il existe dans la pierre
de miel ou mellite, où il est combinéavecl'alumine.On l'obtient en traitant par l'al-
cool la dissolutionde ce minéral réduit enpoudre, en filtrant, évaporantjusqu'à sic-
cité.

MELOCACTE ou CACTIER MELONIFORME ,nom spécifique d'une plante du genre
CACTUS, remarquable par sa forme globu-
leuse

, les côtes dont sa surface est relevée

et parla beauté de ses fleurs. C'est l'espèce
du genre qui fut la plus anciennementcul-
tivée en France (vers 1600).

MÉLODIE, succession de sons qui for-
mentun sensmusical plus ou moins agréa-
ble à l'oreille. La mélodie est une des par-
ties les plus importantes de la musique.
Les éléments de la mélodie sont la succes-
sion des sons et le rhythme. Il y a en An-
gleterre une société de mélodistes ou d'a-
mateurs passionnés de la mélodie qui a
pour but d'encourager la production des
airs populaires,

MÉLODRAME,nom d'une sorte de tragi-
comédie, offrant pour la plupartdes sen-
timents outrés, et ne s'attachant qu'aux
turpitudes ou aux misères exceptionnelles
de la vie sociale. Le mélodramen'est ni la
comédie, représentation bourgeoise des
moeurs ; ni la tragédie, tableau sévèrement
sublime desmalheurs des rois ou des prin-
ces : c'est un théâtre exclusivementré-
servé au vice revêtu d'un vernis d'urba-
nité et d'intérêt. Dès 1733, le mélodrame
prit naissance. Maintenant il est tombé,
et a été remplacé par le drame. On lui
avait donné le nom de mélodrame parce
qu'on y employaitquelquepeu de musique
pour annoncer des entrées et des sorties
d'acteurs.

MÉLOÉ, genre d'insectes coléoptères, de
la section des hétéromères, famille des
trachélides, tribu des cantharides. Ces in-
sectes ont la tête méplate, triangulaire,
verticale; les yeux sont situés près des
angles de la bouche ; les antennes sont in-
sérées entre les yeux : elles sont plus lon-
gues que la tête et le corselet. Ce dernier
est plus étroit quela tête, carré ; l'écusson
n'est pas apparent; l'abdomen est presque
toujours développé. Le peu de vivacité de
mouvements dont jouissent ces insectes,
leur démarche lente, les font remarquer
facilement. On les a désignés sous le nom
de proscarabées ou de scarabées onc-
tueux, parce qu'ils laissent suinter par
des pores des articulations des genoux
une liqueur gluante, plus ou moins odo-
rante ,

lorsqu'on les saisit. Le nombre des
méloés est très-considérable.

MELON, plante de la famille des cucur-
bitacées, appartenantau genre concombre.
Elle est annuelle, a la racine branchue et
fibreuse, la tige longue, rampante, sar-
menteuse; la feuille alterne, anguleuse,
arrondie; les fleurs jaunes, en forme de
cloche évasée, découpée en cinq parties
terminées en pointe. On dit le melon ori-
ginaire d'Asie ou d'Afrique. Ce qui est cer-
tain, c'est qu'il appartient aux pays chauds
de notre hémisphère, et que, pour attein-
dre sa maturité, il demande une grande
chaleur. Il est ordinairement ovoïde ou
presque rond, à surface unie ou raboteuse,
ou à côtes de couleur cendrée, blanche,
jaune ou verte. Son écorce, dure, épaisse,
recouvre une pulpe blanche, verdâtre,
jaunâtre ou rougeâtre, aqueuse, mucila-
gineuse et d'une saveur sucrée. On compte
plus de soixante variétés de melons. On
les a divisés en cinq classes : les melons
proprement dits; les melonscantaloups,
dont le nom vient de Gantalupo, village
près de Rome, où ils furent d'abord cul-
tivés ; les melonsà chair verte, qui sonthâtifs; les melons à chair blanche, aussi
précoces; et les melons d'eau ou pastè-
ques.

MELONGÈNE ou MÉRANGÈNE, nom d'une
espèce du genre morelle, vulgairement
nommée aubergine ou poule pondeuse.
C'est une plante herbacée, haute d'un à
deux pieds, aux rameaux couverts de
poils, aux feuilles grandes, ovales, por-tées par de longe pétioles; aux fleurs
grandes, de diverses couleurs. Le fruit est
une énorme baie pendante, ovoïde, allon-gée, lisse, luisante, violette (auberqineordinaire), quelquefois blanche (auber-
gine aux oeufs). Ce fruit renferme unechair blanche et pulpeuse, et fournit unmets tres-délicat et très-agréable. L'au-
bergine est originaire d'Amérique.

MELONIDES, nom scientifique donné

aux fruits du poirier et du pommier.
MELONNÉE, espèce du genre courge,

renfermantdes plantes aux feuilles angu-
leuses ,

très-molles, couvertes d'un duvet
cotonneux ; auxfleursblanches en dehors;

au fruit aplati, sphérique ou ovale, quel-
quefois cylindrique,en forme de massue
ou de pilon ; à pulpe fine, d'un bon goût,
et dont la couleur varie depuis le jaune
soufré jusqu'au rouge orangé. Ce fruit est
très-recherchédans le midi de la France,
en Italie et enAmérique.

MELONNIÈRE. On appelle ainsi les ter-
rains ou les portions de terrain exclusive-
ment réservés à la culture du melon. Les
terrains exposés au midi sont indispensa-
bles pour une melonnièrede bon rapport.
On entoure ensuite ces terrains de murs
plus élevés au nord qu'au midi, polis et
blanchis sur toute la surface intérieure
pour faciliter la réflexion des rayons calo-
rifiques ; puis on divise la superficie en
petites fosses carrées ou couches plus lon-
gues que larges, et qu'on remplit de ter-
reau et de fumier de cheval. Quelquefois
aussi on les recouvre de cloches de verre.
Le melon craint l'humidité. C'est à l'épo-
que de la floraison qu'il exige le plus de
soins.

MÉLOPÉE.C'était, chez les anciens, l'art
de la compositiondu chant. Cetart avaitdes
règles sévères et multipliées, et se divisait
en trois espèces , qui se rapportaient à au-
tant de modes. La première, appropriée au
mode tragique,avait un chant qui régnait
seulementsur les sons graves ; la seconde,
qui s'alliait à un mode créé pour Apollon,
exigeait un chant qui régnât sur les sons
moyens ; la troisième, remplissant les
conditions d'un mode appelé bachique ou
dithyrambique, était consacrée au chant
qui ne s'étendait qu'aux sons aigus. La
mélopée n'existe pas dans la musique
moderne, la composition de la mélodie
étant livrée aux fantaisies du composi-
teur.

MÉLOPHAGE,genre d'insectes diptères
de la famille des pupipares, tribu des co-
riaces , ayant les caractères suivants : tête
séparée du corselet par une suture appa-
rente ; le suçoir renfermé entre deuxval-
ves coriaces ; pas d'ailes ; la tête est ova-
laire

, transverse, enfoncée dans le corse-
let ; les antennes sont logées dans deux
fossettes ; le corselet est presque carré;les
pattes sont robustes ; les crochets longset
recourbés. Le mélophage des moutons,
long de deux lignes et demie, s'attache
aux moutons, et vit dans leur toison. Il
est de couleur fauve.

MÉLOPLASTE, tableau composé des
cinq lignes de la portée musicale,avec
quelques lignes additionnellesau-dessuset
au-dessous. Ce tableau, sur lequel le pro-
fesseur de musiquepromène une baguette
terminée par une petite boule, sert à re-
présenter par une notation mobile des
chants exécutés par les élèves au fur et à
mesure que la baguette leur indique de
nouveaux sons, ce qui les dispense d'ap-
prendre à lire les signes ordinaires de la
musique, de connaître les clefs et tous les
accessoires de la musique écrite. La mé-
thode du méloplaste a été inventée vers
1817 par Pierre Galin de Bordeaux.

MÉLOS. Voy. MILO.
MELPOMÈNE(myth.),unedes neufMuses,

fillesde Jupiteret de Mnémosyne,présidait
à la tragédie. On la représente ordinaire-
ment sous la figure d'unejeune fille avec
un air sérieux, superbementvêtue, chaus-
sée du cothurne, portant une couronne
sur la tête

, tenant un sceptred'une main
et une coupe ou un poignard de l'antre.
Elle était regardée comme la protectrice
de la poésielyrique.

MELUN, ville de France, chef-lieu de
préfecture du département de Seine-et-
Marne , à 4 lieues de Fontainebleau et 12
de Paris. Sa population est de 6,622 habi-
tants. Elle est partagée par la Seine en
trois parties. Elle a des tribunauxde pre-
mière instance et de commerce et une
maison de détention pouvant contenir de
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11 à 1,900 détenus. Elle a un collège,
une école modèle, une bibliothèque de
10,000 volumes, un petit théâtre et une
société d'agriculture. Elle se nommait an-
ciennement Melodunum, et appartenait
aux Senones. Elle est la patrie du célèbre
Amyot. L'arrondissement de Melun a 6
cantons, 106 communes et 57,697 habi-
tants.

MELUN, maison célèbre de France, re-
montant au Xe siècle. — SIMON DE MELUN

,seigneurde LA LOUPE, suivit saintLouis en
Afriquel'an 1270, et se signala au siège de
Tunis. A son retour, il fut fait maréchal
de France en 1293 , et fut tué à la bataille
de Courtrai en 1302. — JEAN II, vicomte
DE MELUN

,
succéda en 1350 à son père

JEAN Ier dans la charge de grand chambel-
lan de France, et se trouva à la bataillede
Poitierset à la paix de Bretigni.Il mourut
en 1382. — Son frère, GUILLAUMEDE MELUN,
était archevêque de Sens. — CHARLES DE
MELUN, baron de NANTOUILLET, fut nommé
en 1465 lieutenantgénéral du roi LouisXI
dans tout le royaume. Accusé d'intelli-
genceavec les ennemis de l'Etat, il eut la
tête tranchée le 20 août 1483. Il des-
cendait d'un frère de Simon de Melun.
Sa postérité masculine finit à son petit-
fils.

MÉLUSINE,fée ou gnome du moyenâge,
représentéedans les armoiries de la mai-
son de Lusignan en Poitou, comme unmonstremoitié femme, moitiéserpent.Son
histoire a étéécritepar Jean d'Arras, secré-
tairede Jeanduc de Berri, frère de CharlesV,
pourl'amusement de sa soeurla duchessede
Bar, en 1387. Fille d'Elinas, roi d'Alba-
nie

, et de la fée Pressine, elle avait, selon
lui, deux soeurs Méline et Palestine

,
qui,

comme elle, furent si malheureuses parce
que leurpère avait violé ses engagements
en cherchant à voir leur mère, qu'elles
l'enfermèrentdans une caverne, où il pé-
rit. En expiation de ce crime, Mélusine
devait être changée tous les samedis enserpent, et, si son époux la voyait dans
cet état, il ne lui serait plus permis de re-devenir femme. Raimondin, comte de
Poitiers, son époux, n'ayantpoint rempli
la promesse qu'il avait faite, Mélusine est
depuis ce temps enfermée dans un souter-
rain du château de Lusignan , où elledoit
rester jusqu'à ce qu'un de ses descendants
ait reconquis le trône de Jérusalem.Elle
eut de Raimondin neufenfants, dont l'un,
Geoffroi à la Grande Dent, fut, dit-on,
tige de la maison de Lusignan.

MELVIL (Sir James), troisième fils de
lord Keith, né à Hallhill dans le comté
de Fife, en 1530,fut page de Marie Stuart,
puis son conseil privé. Le roi Jacques, fils
de Marie, l'admit dans son conseil, et lui
confia l'administration des finances. Il nevoulutpoint le suivre en Angleterre, et
demanda à rester dans la retraite. Il mou-rut à Hallhill en 1606. On a de lui des
Mémoires, imprimés en anglaiset puisenfrançais, et écrits simplement et naïve-
ment. Ces Mémoires ont été trouvés parhasard dans le château d'Edimbourg en
2660.

MELYILLE (Henri DUNDAS,baronDUNDAS,
lord vicomte), pair d'Angleterre, fils de
Robert lord Dundas, président d'une courde justice du royaume d'Ecosse, naquit à
Edimbourg en 1741. Il se destinaau bar-
reau ,

et fut reçu en 1763 membre de la
faculté de droit. Devenu assesseur des
magistrats d'Edimbourg, il passa de cette
place à cellesd'avocat-député,de procu-
reur général du royaume d'Ecosse et de
garde-adjoint du sceau. Nommé par la
ville d'Edimbourgdéputé à la chambre
des communes, il se mit d'abord au rang
des membres de l'opposition. Mais bientôt
il embrassale parti du ministère,et obtint
la place de présidentdu comité secretéta-
bli par le parlement pour rechercher les
causes de la guerre du Carnate. En 1782 ,il fut nommé membre du conseil privé et
trésorier de la marine. Eloigné sous le
ministère Fox, il rentra au pouvoir avecle ministère Pitt, et fut nommé président
du contrôlepour les affaires de l'Inde. La

conduitequ'il tint pendant la démence de
Georges III le fit nommer en 1791 secré-
taire d'Etat et ministre de l'intérieur,
place qu'il céda en 1794 pour passer ausecrétariat général de la guerre. Il était
aussi lord du sceau privéet gouverneurde
la banque d'Ecosse.En 1802 ,

il fut élevéà
la pairieet futnommé lord de l'amirauté.
En 1804, il fut nommé ministrede la ma-
rine. Il mourut en 1811. — Son fils, Ro-
DERT SAUNDERSDUNDAS, lord vicomte MEL-
VILLE, a été nommé commandeur de l'or-
dre du Bain, lord du sceau privé, premier
lord de l'amirauté, etc.

MÉLYRIDES,tribu de coléoptères de la
famille des serricornes, ayant pour carac-
tères une tête inclinée, les mandibules bi-
fides à la pointe, les palpes filiformes, les
antennes plus ou moins en scie, les arti-
cles des tarses entiers, le corps plus ou
moins cylindrique et les élytres molles.
Ces insectes, à l'état parfait, se trouvent
sur les fleurs. Cette tribu renferme les
genres mélyre, dasytes et malabie.

MÉMACTÉRION, quatrième mois de
l'année athénienne, qui concourait avec
le mois de novembre ou de décembre. On
faisait dans ce mois des fêtes appeléesMé-
mactéries, que les Athéniens célébraient
en l'honneur de Jupiter,et dans lesquelles
ils faisaient un sacrifice pour obtenir de
lui, comme maître des saisons, un hiver
doux. Le mois de mémactérion avaitvingt-
neufjours.

MEMBRACE, genre d'insectes hémiptères,
de la section des homoptères

,
famille des

cicadaires, tribu des membracides, pré-
sentant les caractères suivants : les anten-
nes insérées sous un rebord du front,
ayant leurs deux premiers articlescourts ;
le prothorax foliacé

,
très-élevé

, compri-
mé, s'étendant presquejusqu'àl'extrémité
du corps; les pattes foliacées, les posté-
rieures dentelées sur les arêtes ; le front
allongé, arrondi au bout, détaché de la
tête; le corselet est foliacé, beaucoup
plus élevé que le corps ; on distingue les
membraces lunulée et lancéolée.

MEMBRACIDES,tribu d'hémiptères, de
la famille des cicadaires, de la section des
homoptères, ayant pour caractères deux
ocelles; les antennes de trois articles, in-
séréesentre les yeux ; lecorseletdilaté dans
divers sens. Cette tribu renferme les gen-
res membrace, darnis, bocydium, tra-
gope, centrole, lèdre et d'autres encore.

MEMBRANES. On donne, en anatomie,
ce nom à des organes aplatis, minces,
tantôt disposés en longs canaux, tantôt
étendus largement sur les viscères,et pla-
cés non-seulementà l'intérieur, mais en-
core à l'extérieur du corps. Les membra-
nes sont en général destinées à exhaler, à
absorber, à sécréter certains fluides, à
isoler, à envelopper ou à former d'autres
organes. Bichat les a divisées en simples et
en composées. Lessimples comprennent les
membranes muqueuses, qui tapissent les
conduits, les cavités, les organes creux,
qui communiquentà l'extérieur par diver-
ses ouvertures dont la peau est percée ;
les membranes séreuses, composées de
deux partiesdistinctes, quoique continues,
et disposées en forme de sacs sans ouver-
ture (les membranes séreuses se divisent à
leur tour en séreuses proprementdites et
en synoviales);et les membranesfibreuses,
qui toutes sont continues entre elles et
aboutissentau périoste, leur centre com-
mun ; les membranes composées compren-
nent les séro-fibreusesforméesd'un feuil-
let séreux et d'un feuillet fibreux, inti-
mementadhérentsl'un à l'autre; les séro-
muqueuses,formées par l'adossement des
membranes séreuses et muqueuses ; et les
fibro-muqueuses, constituées par la jonc-
tion d'une fibreuse avec une muqueuse.

MEMBRANEUSES,tribu d'hémiptères de
la section des hétéroptèreset de la famille
des longilabres. Cette division renferme
une partie des punaises les plus nuisibles
et les plus incommodes, les tingis et les
punaises des lits. La gaîne du suçoir des
membraneuses n'offre que deux ou trois

articles; leur labre est court; toutes les
pattes sont attachées sur la ligne médiane
du corps; les crochets des tarses, au nom-bre de deux, sont insérés au milieu du
dernierarticle.

MEMBRES. On appelle ainsi, dans les
animaux, des appendices plus ou moins
longs et apparents, toujours mobiles, si-
tués sur les parties latérales du tronc, et
destinés à l'exercice des grands mouve-ments. C'est au moyen de leurs membres
que les animaux se transportent d'un lieu
à un autre, stationnent,sedéfendent, s'at-
taquent, etc. Ils sont au nombre de quatre
chez l'homme. On les a divisés en infé-
rieurs et en supérieurs, ou bien encore
en thoraciqueset en pelviens ou abdomi-
naux. Les supérieursou thoraciques sont
subdivises en quatre parties : l'épaule, le
bras, l'avant-bras et la main; les infé-
rieurs

, pelviens ou abdominauxsont for-
més par trois parties : la cuisse, la jambe
et le pied.

MEMBRURE. Les charpentiers donnent
ce nom à une planche épaisse d'au moins
troispouces. On en fait surtout usage dans
l'établissement des machines et des bâtis
de la forte menuiserie, comme portes co-chères, panneaux à rainures et languet-
tes , etc. On appelle aussi membrure un
assemblage formé de chevrons convena-
blement espacés pour mesurer le volume
du bois de chauffage. Elle avait autrefois
quatre pieds de large et quatre de haut.

MEMEL, ville du royaume de Prusse,
dans la régence et à 30 lieues N.-E. de Koe-
nigsberg, située sur la mer Baltique,
c'est-à-dire sur le lac appelé Kurisch-
Haff, qui communique à la Baltique, à
l'embouchure du Niémen ou Memel dans
le Kurisch-Haff. Elle a un bon port et 8,200
habitants. Son port, fréquentéannuelle-
ment par 600 vaisseaux marchands, est
défendu par un fort. Il y a à Memel un
vice-consul français. C'est à Memel que le
roi Frédéric - Guillaume III se retira,en
1807 lors de l'invasion de sesEtatspar Na-
poléon, et qu'il reçut les conditions du
vainqueur.

MÉMENTO
,

partie du canon de la messe
où l'on fait commémoration des vivants et
des morts. Le mémento pour les vivants
est avant la consécration, et le mémento
pour les morts est après. — On appelle
aussi mémento, qui vient du latin et si-
gnifie souviens-toi, tout objet destiné à
rappeler le souvenir d'une personne, d'un
fait ou d'une chose.

MEMMIA, famille romainequi ne par-
vint au consulat qu'après la chute de la
république.Elle était plébéienne et des-
cendait, selon Virgile, de Mnesthée, un
des compagnons d'Enée. Le membre le
plus célèbre de cette familleest CAIUSMEM-
MIUS GEMELLUS, qui cultivait l'éloquence et
la poésie. Il fut d'abord tribun du peuple,
puis préteur et enfin gouverneurde Bithy-
nie. Accusé de concussion dans sa pro-
vince

,
il fut exilé par César dans l'île de

Patras, l'an 61 avant J.-C
,

quoique Cicé-
ron eût entrepris de le défendre. Il avait
brigué le consulat, et c'est à lui que Lu-
crèce a dédié son poëme.— MEMMIA SULPI-

TIA, fille de Memmius Sulpitius, person-
nage consulaire, et petite-fillede Catulus,
épousa l'empereur Sévère, et mourut
jeune.

MEMMO, famille illustre de Venise, une
des douze appelées les Apostoliques, et qui
a donné un doge et un tribun à la répu-
blique. — GIOVANNI MEMMO, qualifié seule-
ment du nom de tribun, succéda en 979 à
Vitale Candiani,etmourut en 991.—MARCO-
ANTONIO MEMMO succéda en 1612 à Leonardo
Donati, et mourut en 1615.

MEMNON (myth.), roi d'Ethiopie, fils de
Tithon et de l'Aurore, amena du secours
à Priam dans la guerre de Troie, et fut tué
par Achille, qui vengea ainsi la mort d'An-
tiloque , fils de Nestor, tué par Merouon.
Jupiter, touché des pleurs de l'Aurore, le
changea en un oiseau, qui multiplia beau-
coup et 60 retira en Ethiopie avec ses pe-
tits. On rapporte que ces oiseaux, appelés
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memnonides, revenaienttous les ans dans
la campagne de Troie, où, après avoirvol-
tage trois fois autour du tombeau de
Memnon, ils se séparaient en deuxbandes,
et, fondant l'une sur l'autre, ils s'immo-
laient aux mânes du héros. Selon quelques
auteurs, les Ethiopiens et les Egyptiens
lui élevèrent une statue célèbredans l'an-
tiquité, qui, selon Strabon, rendait, dès

que les premiers rayons du soleil venaient
la frapper, un son semblable à celui
d'uneharpe. Ce monument, connu sous le
nom de colosse de Memnon, se voit encore
à Médinet-Abou,village d'Egypte

, sur la
rive gauche du Nil, près des ruines de
Thèbes. Il a cinquante-cinqpieds de haut,
et on l'aperçoit de 5 lieues. Quelques au-
teurs pensent que Memnon l'Egyptien est
distinct de celui qui apporta du secours
aux Troyens. Selon eux, c'est Aménophis
auquel on attribue l'invention des lettres,
et qui régnait 1686 ans avant J.-C.

MÉMOIRE, faculté que possède l'esprit
humainde se représenterles objets absents
ou les faits passés comme s'ils étaientpré-
sents , et de les faire revivre dans notre
imagination avec leurs circonstances et
leurs détails.Gall, qui a localisé toutes les
facultés de l'intelligence,a placé le siège
de la mémoire au-dessus de l'orbite et
même derrière l'oeil. Plusieurs physiolo-
gistes ont fait du cerveau le siège de la
mémoire. Les procédés mnémotechniques,
nouvellement inventés, ont été faits pour
favoriser l'exercice de la mémoire. Voy.
MNÉMOTECHNIE.

MÉMOIRES. On appelleainsi des recueils
d'observations scientifiquesou de moeurs
usuelles. Dans le premier cas , on les ap-
pelle mémoires scientifiques.Ce sont alors
des dissertationssur un pointquelconque,
traitées avec clarté et simplicité. Chaque
académie fait ordinairement publier une
collection ou un recueil de ses mé-
moires. Le Recueil des mémoires de l'a-
cadémie des sciences et de celle des
inscriptions et belles-lettres, les Tran-
sactions philosophiques de l'Angleterre,
les Acta cruditorum de l'Allemagne

,les Asiatic Researches de l'académie de
Calcutta, etc., sont ce qu'il y a de plus
parfait en ce genre. Dans le second cas,
on les appelle mémoires particuliers. Ce
sont alors des narrations d'événements
piquants, des observations sur la société
en général ou sur une société en particu-
lier. Les mémoires historiques sont une
autre classe de mémoires. A proprement
parler, ce sont des sortes de chroniques
intimes où sont dévoilés les secrets de la
cour, la politique du prince, etc. Les Mé-
moires de Mme de Molleville,du ducde
Saint-Simon, du cardinal de Retz, sont
les plus célèbres en ce genre. Les fameux
Mémoiresdu comte de Grammontappar-tiennent à la classe des mémoiresparticu-
liers.

MÉMORIAL. Ce mot a plusieurs signifi-
cations. Il est souvent synonyme de
mémoires. Le Mémorialde Sainte-Hélène
rentre dans cette catégorie.— Cependant
il indique plutôt un placet, et ces mémoi-
res diplomatiques des cours de Rome et
d'Espagne, qui servent à l'instruction
d'uneaffaire.— Le livre-journalsur lequel
les commerçantset les banquiers écrivent
leursaffaires quotidiennesau fur et à me-
sure qu'elles sont conclues prend encore le
nom de mémorial. — Les registres de la
chambredes comptesoùétaient transcrites
les lettres patentes des rois, s'appelaient
les mémoriaux. — Les chevaliersde Malte
donnent ce nom aux extraits des preuvesde noblesse que l'on présentaitpour être
admis.

MEMPHIS, ville célèbre d'Egypte
,

dans
l'Heptanomide,dont elle étaitcapitale. Elle
avait été, dit-on

,
bâtie par Menés

, sur la
rive occidentaleduNil et à quatrejournées
de la mer. Cette ville, dont on a découvert
les ruines entre les villagesde Bédréchein,
de Métrainé (Mit-Rahineh) et de Memf,était la seconde résidence des anciens rois
d'Egypte. On y voit encore les ruines de
plusieurs temples magnifiques, entre au-

tres celui de Phta ou Vulcain, dans lequel

on nourrissait le boeuf Apis, celui de Séra-
pis et le palais des Pharaons.Memphis ne
décrutqu'après la fondation d'Alexandrie.
Elle n'est située qu'à une lieue et demie
des fameuses pyramides.

MÉNADES ( du grec mainomai, je suis
furieux ). C'était un surnom donné aux
bacchantes (voy. ce mot), parce que dans
la célébration des mystères de Bacchus
elles paraissaient agitées de transports fu-
rieux.

MÉNAGE (Gilles), né à Angers en 1633
de Guillaume Ménage, avocat au bailliage
du roi, suivit de bonne heure la carrière
du barreau, qu'il ne tarda pas à abandon-
ner pour l'étude des lettres. Il embrassa
l'état ecclésiastique,et obtint des bénéfices
qui le mirent à même d'ouvrir sa maison
aux poëtes et aux érudits. il se tenait
chez lui tous les mercredis une assemblée
de gens de lettres qu'il appelaitsa mercu-
riale. Molière le livra au ridicule dans ses
Précieuses ridicules sous le nom de Va-
dius. Il mourut à Paris en 1692. De ses
nombreuxouvrages, les plus connus sont
le Dictionnairedes originesde la langue
française, le Menagiana, l'Anti-Bail-
let, etc.

MÉNAGERIE.On appelle ainsi une col-
lection plus ou moins nombreuse d'ani-
maux de toute espèce. La plus belle mé-
nagerie est celle du Jardin des Plantes à
Paris, qui a reçu depuis peu de nouveaux
embellissements et de nouveaux sujets.
Autrefoisla ménagerie royale était à Ver-
sailles.

MÉNALE, montagne d'Arcadie,qui était
le séjour ordinaire du dieu Pan. Ce dieu
avait pour cette raison reçu le nom de
Ménalien. Ce fut aussi sur cette montagne
qu'Apollon chanta la métamorphose de
Daphué en laurier. — On appelait l'Ourse
du mont Ménale la constellation de l'Ourse,
parce que Calisto, changée en ourse, était
née près du mont Ménale.

MENANDRE,poëte comiquegrec, disci-
ple de Théophraste,naquit à Athènes l'an
342 avant J.-C Honoré par les Grecs du
titre de Prince de la nouvelle comédie,
il fut en effet le créateur de ce genre de
comédie qui ne s'écarte jamais des règles
de la plus austère bienséance, et qui peint
les moeurs sous des caractères déguisés.
Sur cent dix-huit comédies qu'il avait
composées, il n'obtint que huit couronnes.
Soit cabale, soit mauvais goût, Philémon
son rival lui fut toujours préféré. Ménan-
dre en mourut de douleur l'an 293 avant
J.-C. Les fragments qui nous restent de
lui ont été publiés par le Clerc en 1709.

MÉNANDRE LE GNOSTIQUE, disciple de
Simon le Magicien, se fit le chefd'une secte
particulièrequi reconnaissait un être éter-
nel et nécessaire, source de l'existence,et
qui enseignait que la majesté de cet être
suprême était cachée et inconnue à tout
le monde, et qu'on n'en savait rien autre
chose sinon qu'il était la source de l'exis-
tence et la force par laquelle tout existait.
Une multitude d'éons bons et méchants,
sortis de cet être, avaient formé le monde
et les hommes. Ménandre était, selon lui,
envoyé pour découvrir aux hommes le
moyen de triompherdes mauvais éons. Ce
moyen était le secret de rendre les organesde l'homme inaltérables par un bain ma-gique appelé la vraie résurrection. Mé-
nandre eut de nombreux disciples. Il vi-vait l'an 50 de J.-C.

MÉNANDRE LE PROTECTEUR, écrivain
de l'histoire byzantine, né à Constanti-
nople. Il écrivit après Agathios, mais lui
fut très-supérieur.Nous n'avons de lui quedes fragments assez étendus conservésparConstantin Porphyrogénète.Ces fragments
roulent sur les différentes ambassades etnégociations des empereurs d'Orient. Ilsrépandentbeaucoup de jour sur les Huns,
les Avares, etc. Mais ce qu'on y trouve de
plus remarquable est le traité de Justi-
nien et de Chosroès, avec toutes les for-malités dont il fut accompagné.

MENANDRIENS. Voy. MÉNANDRELE GNOS-
TIQUE

MÉNANGKARBOU, royaume de l'île de
Sumatra, autrefois considérable,aujour-
d'hui réduit à un pays encore assez étendu
compris entre les rivières Siak et Palem-
bang à l'E., et les rivières de Singkel et de
Maniouta à l'O., dans une superficied'en-
viron 3,125 lieues carrées. La capitale était
autrefois MENANGKARBOU et plus tard PANDJA-

RACHOUNG. Les naturels sont tous mahomé-
tans. La secte des padris, dont le chef
était le radjah de Passaman, ayant été
vaincueparlesHollandais,ceux-ci ontcon-
servé la suzeraineté du pays, qui produit
de l'or, de l'ivoire, du benjoin, du cam-
phre, du coton, du poivre, etc.

MENDE, ville de France, sur la rive
gauche du Lot, chef-lieu du département
de la Lozère, à 141 lieues et demie de Pa-
ris. Sa population est de 5,822 habitants.
— Autrefois petit bourg ( Viculus Mima-
tensis), elle eut à souffrir au XVIe siècle
des guerres de religion.—;Toutes les toitu-
res des maisons sont en ardoise. La cathé-
drale est une église gothique remarquable
par ses deux clochers. Elle possède un
évêché suffragant de l'archevêchéd'Albi,
et érigé dans le Ve siècle, un collège, une
société d'agriculture, commerce,sciences
et arts, une bibliothèque publique riche
de 6,600 volumes.

MENDELSOHN(Moïse), un des plus cé-
lèbres philosophes et des plus savants is-
raélitesde son temps, né à Dessau en 1729.
Ses lettres sur lesSensations passent pour
le premier ouvrage dans lequel se trou-
vent exposés en langue allemande les prin-
cipes de la philosophie hébraïque. Il prit
une part active à la publicationde la Bi-
bliothèque des belles-lettres, ainsi qu'à
celle des Lettres sur la littérature mo-
derne. La langueallemandedoit en partie
à Meudelsohn l'essor qu'elle a pris par la
suite, et les études philosophiques devin-
rent, grâce à lui, plus générales et plus
populaires. Indépendammentde ses écrits
littéraires, on a encore de lui des OEuvres
philosophiqueset Phoedon, sur l'immor-
talité de l'âme, son chef-d'oeuvre, qui a
eu depuis 1767 plusieurs éditions.

MENDEZ-PINTO (Fernand), né à Monte-
Morovelho en Portugal, fut d'abord la-
quais d'un gentilhomme portugais. Le
désir de faire fortune le détermina à s'em-
barquer pour les Indes en 1537. Sur la
route, le vaisseau qu'il montait ayant été
pris par les Turks, il fut conduit à Moka
et vendu à un renégat grec, qui le reven-
dit à un juif. Enfin délivré, il alla aux
Indes, où, pendant vingt et un ans de sé-
jour, il fut témoin des plus grands événe-
ments , et où il essuya les plus singulières
aventures.Il revint en Portugal en 1558,
après avoirété treize fois esclave et vendu
seize fois. On a de lui une Relation très-
rare et très-curieuse de ses voyages, pu-
bliée à Lisbonne en 1614, et renfermant
des détails précieux sur les empires de la
Chine, du Japon, du Pégou, de Siam, etc.

MENDIANTS ( ORDRES ), religieux qui
font voeu de pauvreté, et qui ne rivent
que du fruit des aumônes. Il y a quatre
ordres anciens qu'on nommaitprincipale-
ment les ordres mendiants, savoir : les
franciscains, les dominicains, les carmes
et les augustins. Cependant les francis-
cains seuls sont mendiants par leur règle
même ; les autres ne le sont qu'en vertu
des constitutionsajoutées à leur règle. Les
religieux mendiantsne pouvaient possé-
der aucun bénéfice.

MENDICITÉ, état de celui qui demande
l'aumône. C'est en Angleterre qu'il y a le
plus grand nombre de pauvres : le sixième
de la population vit en mendiant. En Es-
pagne et en Portugal,on a estimé qu'il se
trouve 1 pauvre sur 25 ou 40 habitants.
Eu France, la moyenne des indigents est
de 1 pauvre sur 20 habitants. Le départe-
ment du Nord est celui qui offre le plus de
mendiants : il a 108,463 pauvres sur une
population de 989,938 habitants. Ceux qui
ont le moins de mendiantssont les dépar-
tements des Vosges et des Landes, qui enont, le premier 13,294 sur 397,987 habi-
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tants, et le second 9,180 sur 281,504 ha-
bitants. Un décret du 5 juillet 1808, en
déclarant que la mendicité était défendue
dans tout le territoire de l'empire, avait
prescrit dans chaque département la créa-
tion de dépôts de mendicité où les men-
diants devaient être conduits. Mais ces
dépôts n'ont pas été généralementétablis,
et la loi ne punitaujourd'hui que les men-
diants qui n'ont aucun prétexte pour être
à la charge de la charité publique.

MENDOLE, genre de poissons se distin-
guant des spares par leurs dents en ve-
lours ras, leurs mâchoires extensibles en
une sorte de tube, et garnies chacune
d'une rangée de fines dents. Ce sont des
poissons semblables au hareng, et dont la
chair est bonne à manger. Ce genre ren-
ferme quatre espèces, dont la plus remar-
quable est la mendole commune.Les men
doles sont très-fécondes.

MENDOZA, famille ancienne et illustre
d'Espagne dans la Castille. Elle a fourni
un grand nombre d'hommes distingués,
parmi lesquelson remarqueDON PEDRO GON-

ZALEZ DEMENDOZA, cardinal, d'abord évê-
que de Calahorra, puis archevêque de
Séville et enfin de Tolède, chancelier de
Castille et de Léon, né en 1428, et mort
en 1495. Henri IV, roi de Castille, le nom-
ma son exécuteur testamentaire. Il rendit
des services importants à Ferdinand et à
Isabelle dans la guerre contre le Portugal
et dans la conquête du royaume de Gre-
nade.On l'appelait lecardinald'Espagne.
— DON DIEGO HURTADO DE MENDOZA, né à
Grenade en 1503, et mort en 1574 après
avoir été ambassadeur de Charles-Quint.
De tous ses écrits, les plus connus sont sonHistoire de la guerre contre les Maures
de Grenadeet les Aventuresde Lazarille
de Tormès. — DON JUAN GONZALEZDE MEN-
DOZA, évêque de Lipari, puis évêque de
Chiappaet de Pôpayan au Mexique, a pu-
blié une Histoire de la Chine.

MENDOZA, une des quatorze provinces
de la république de Buenos-Ayres.Sa su-
perficieest d'environ 4,300 lieues carrées,
et sa population de 40,000 habitants.Elle
est située entre le Chili et les provinces de
San-Juan, de San-Luiz et de Catamarca.
Sa capitale, Mendoza, a 16,000 habitants.
C'est par cette ville que passent les deux
routesqui unissent le Pérou et le Chili à la
confédérationde la Plata.

MENEAUX. On appelle ainsi, en archi-
tecture, les montants et les traverses de
bois , de fer ou de pierre, qui , dans les
croisées, serventà séparer les ouvertures.

MÉNÉDÈME. Deux philosophes de l'an-
tiquité grecque ont porté ce nom.—Le
premier, disciple de Phédon et fils de Clis-
thène d'Erétrie, vivait vers l'an 300 avant
J.-C. Il suivit d'abord la profession des ar-
mes, qu'il abandonna pour s'adonner à
l'étude de la philosophie. On dit qu'avec
les secours de Demetrius il défendit Eré-
trie contre la tyrannie de ceux qui vou-
laient la soumettre, et qu'ayant prié An-
tigone de laisser cette ville libre, sans
avoir pu l'obtenir, il demeurasept jours
sans manger,et mourutà l'âge de soixan-
te-quatorzeans. Sa gravité lui fit donner
le surnom de Boeuf d'Erétrie. — Le se-
cond , philosophe cynique de Lampsaque,
se disait venu des enfers pour observer la
méchanceté et les crimes des hommes. Il
s'habillaitcomme les furies, et était le dis-
ciple de Colotès de Lampsaque.

MÉNÉHOULD(SAINTE-), ville de France,
sous-préfecturede la Marne, à 10 lieues de
Châlons et à 51 de Paris, sur l'Aisne. Sa
population est de 3,906 habitants. Un
grand château fort, dont la fondation re-
monte à une époque très-reculée, a été
l'origine de cette ville, qui devint plus
tard la capitale de l'Argonne.Elle a soute-
nu plusieurs sièges cruels, et entre autres
ceux de 1606 et de 1652. Elle a un tribu-
nal de première instance et un collège.
Son arrondissementrenferme 3 cantons, 82
communes et 34,952 habitants.

MENÉLAS(myth.), roi de Sparte, frère
d'Agamemnon et fils d'Atrée. Il épousa

Hélène, fille de Tyndare, dont l'enlèvement
par le beau Pâris fut la cause de la guerre
de Troie. A cette époque, il était absentde
Sparte. Il conduisità la guerre de Troie les
guerriers de Sparte et de toute la Laconie
avec 60 vaisseaux.Ménélas déploya le plus
grand couragependant la guerre, et, après
la prise de la ville, il ramena son épouse
Hélèneà Sparte, où il mourutpeu de temps
après son retour. Il eut d'Hélène deuxen-
fants, Hermione et Nicostrate,et d'une es-
clave, un filsnommé Mégapenthès.Quelques
auteursdisent que Ménélas, à son retour de
Troie, alla en Egypte redemander Hélène,
qui avait été retenue par le roi du pays.

MÉNÉLAS.Voy. ONIAS.

MENENIUS AGRIPPA, célèbre Romain,
qui, plébéien d'origine, fut nommé con-
sul l'an 502 avant J.-C, vainquit les Sa-
bins et les Samnites, et reçut le premier
les honneurs du triomphe. Le peuple s'é-
tant retiré sur le montSacré l'an 494 avant
J.-C, il fut mis avec T. Largius et M. Vale-
rius à la tête de la députationcomposéede
dix commissaires, et envoyéepar le sénat
pour traiter avec les mécontents.L'apolo-
gue si connu des Membres révoltéscontre
l'Estomac fut le moyen par lequel il calma
l'exaltationde la populace et apaisa la sé-
dition. Menenius Agrippa mourut très-
âgé, sans laisser de quoi faire ses funérail-
les. Le peuple se taxa à deux onces par
tête pour les payer, et cet argent, rendu
inutile par les soins du sénatqui les fit faire
à ses frais, fut donné à ses enfants.

MÈNES, premierroi d'Egypte, fit, dit-
on ,

bâtir Memphis et arrêta le Nil près de
cette ville par une chaussée de cent stades
de large, qui lui fitprendre le cours actuel.
On donne à Ménès trois fils qui se parta-
gèrent son empire, et qui régnèrent, le
premier, Atholis, à Thèbes ; le second, Cu-
rudès, à Héliopolis,et le troisième, Torso-
thros, à Memphis. Ménès fut, selon Héro-
dote, honorécomme un dieuaprès sa mort.
On croit que c'est le même prince que Mes-
raïm, fils de Cham et petit-fils de Noé.

MÉNESTRELS,musiciens poëtesou quel-
quefois simples joueurs d'instrumentsqui
allaient, dès le XIe siècle, de ville en ville
et de châteaux en châteaux, chantant les
prouesses des chevaliers, en s'accompa-
gnant du son des instruments. Les rois,
les princes et les grands vassaux de la
couronneavaient presque tous des ménes-
trels à leur service. Les ménestrels for-
maient une corporationconnue sous le nom
de ménestrandie,et s'élisaientun roi. On
divise les ménestrels en trouvères, qui ap-
partiennent à la langue d'oil, et en trou-
badours, qui appartiennent à la langue
d'oc. Chaque ménestrelde rang élevé avait
un jongleur qui amusait la multitude par
ses tours. On appelle encore les ménestrels
du nom général de chanterres.

MENESTRIER (Claude-François),jésuite,
né à Lyon en 1633. Il joignit à l'étude des
langues et à la lecture des anciens tout ce
qui pouvait perfectionnerses connaissan-
ces dans la science héraldique

, dont il est
un des fondateurs. Il avait une mémoire
prodigieuse et parlait avec une égale fa-
cilité le français, le latin et le grec. Il
mourut en 1705, laissant plusieurs ouvra-
ges, entre autres sa Méthode de blason,
l'Histoire de Louis le Grandpar les mé-
dailles, emblèmes, devises, etc., et l'His-
toire consulairede la ville de Lyon.

MÉNÉTRIERS, nom donné autrefois à
toute sorte de joueurs d'instruments, sur-
tout quand ils jouaient pour faire danser.
Les ménétriers formaient une confrérie
sous l'invocation de saint Julien. Ce mot
est consacré aujourd'hui à désigner un
mauvais joueur de violon qui fait danser
dans les villages.

MENG-TSEU, célèbre philosophe chi-
nois, de l'école de Confucius, né dans
le petit royaume de Tsou (aujourd'hui
Chang-Toung) au commencementdu IVe
siècle avant notre ère. Meng-Tseu, nommé
Meng-Kho dans sa jeunesse, descendait
de la famille des Meng-Sun. Il fut l'élève
de Tseu-Sse, descendant de Confucius, et

eut bientôt dix-sept disciples. II parcou-rut la Chine en prêchant la morale de
Confucius, et composaun livre qui, réuni
à ceux de ce philosophe, compose les Qua-
tre Livres (Sse-Chou), que doiventsavoir
en entier ceux qui se soumettent aux exa-
mens littéraires pour obtenir des degrés
et arriveraux fonctions publiques. Meng-
Tseu mourutà l'âgede quatre-vingt-quatre
ans.

MENGS (Antoine-Raphaël),fils d'Ismaël
Mengs, peintre d'Auguste III, roi de Po-
logne, né à Aussig en Bohème en 1728. D.
Carlos, roi de Naples, étant monté sur le
trône d'Espagne, attacha Mengs à son ser-
vice en lui donnant 2,000 doublons de
pension, un logement et un équipage. II
demeura cependant presque toujours à
Rome, où il mourut en 1779. Le roi d'Es-
pagne adopta ses cinq filles, et accorda des
pensions à ses deux fils. Ses plus beaux
tableaux sont l'Ascension, à Dresde, la
Madona Colbambino, le Songe de saint
Jacques. On lui a élevé des monuments
magnifiques à côté de Raphaël et dans l'é-
glise de Saint-Pierre.

MENHIR ou PIERRES LEVÉES, nom donné
à des blocs de pierre d'une hauteur quel-
quefois considérable,élevés en forme de
colonnes et isolés les uns des autres , que
l'on retrouve dans certainescontrées de la
France, surtout dans la Bretagne. Les
menhirs servaient au culte religieux des
druides et des anciens Gaulois.

MENIDES.,famille de poissons qui diffè-
rent des spares par leur mâchoire rétrac-
tile et protractile ; ces animaux se servent
de cette propriété pour saisir leur nour-
riture. Tout leur corps est recouvert d'é-
cailles comme celui des spares. Cette
famille renferme quatre genres, les men-
doles, les picarels, les caesio et les ger-
res.

MENIN (de l'espagnol menino, mignon),
nom donné en Espagne aux jeunes nobles
attachés aux enfants de la famille royale
pour partager leurs jeux et les accompa-
gner; et en France à chacun des six gen-
tilshommes attachés à la personne du dau-
phin.

MÉNINGES.Les anatomistes donnent ce
nom aux membranes qui enveloppent le
cerveau, et qui sont la dure-mère,l'a-
rachnoïde et la pie-mère.

MÉNIPPE, philosophe cynique, né à
Gadara en Palestine et esclave de nais-
sance. Il fut l'élève de Ménédème le cyni-
que, et parvint, au moyen du trafic de
l'usure, à racheter sa liberté; Il obtint à
Thèbes le titre et les droits de citoyen. On
dit qu'ayant perdu une somme considéra-
ble qu'on lui vola, il se pendit de déses-
poir. Ses écrits, mêlés de vers et de
prose, et qui ne sont pas parvenusjusqu'à
nous, étaient si satiriques et si mordants
que Lucien l'appelle le plus hargneux
et le plus acharné de tous les dogues que
sa secte ait enfantés.

MENIPPÉE (SATIRE), pamphlet politique
contre la faction de la Ligue, qu'il couvrit
de honte et de ridicule. Cette satire, due
à plusieursécrivains, se compose du Ca-
tholicon d'Espagne, par l'ecclésiastique
Leroy, et de l'Abrégé de la tenue des
Etats par Pierre Pithou, Rapin, Passerat
et Gillot. Elle parut en 1594, et l'impres-
sion générale qu'elle produisit en France
servitbeaucoup la causede Henri IV en dé-
voilant au pays les menées du parti con-
traire.

MÉNISPERME,genred'arbrisseauxgrim-
pants, sarmenteux ,

servant de type à la
famille des ménispermées et croissant en
Afrique, dans le midi de l'Asie et en Amé-
rique. En Egypte, on mange les fruits du
ménisperme comestible,et par la fermen-
tation on en obtient une liqueur eni-
vrante. Les rameaux du ménisperme co-
quecule fournissent une bonne teinture
jaune. On cultive dans les jardins le mé-
nisperme du Canada au feuillage d'un vert
foncé, aux petits drupes noirs et aux
fleurs herbacées.

MÉNISPERMÉES, famille naturelle de
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plantes exotiques, dont la tige est pubes-
cente , ordinairementsarmenteuse, volu-
ble de droite à gauche. Leurs feuilles sont
alternes, simples ou composées, dépour-
vues de stipules; leurs fleurs très-petites

;

et sans éclat naissant dans les aisselles des
feuilles ou au sommet des rameaux, et
disposées en épis ou en grappes. On a di-
visé cette famille en ménisperméesvraies
et en ménispermées fausses.

MÉNISQUE
, verre lenticulaire concave

d'un côté et convexe de l'autre. Les mé-
nisques sont au nombre des lentilles con-
vergentes. — On appelle ainsi, en géomé-
trie, une figure plane ou solide, composée
d'une partie concave et d'une partie con-
vexe, à l'instar des ménisques optiques.

MENNONITES.On appelle ainsi, dans les
Provinces-Unies, des hérétiquessectateurs
de Mennon Simonis. On les considère
comme une secte d'anabaptistes, mais ce-
pendantils ne rebaptisentpoint les enfants,
et, loin d'inspirer la révolte, ils recom-
mandent la plus parfaite obéissance aux
magistrats,et condamnentla guerre et les
fureursdes anabaptistes

,
qui prétendaient

rétablir le nouveaurègne de Jésus-Christ
sur la terre par la voie des armes. Il y a
deux sectes principales de mennonites :
ceux de Flandre, appelés les vrais men-
nonites, qui exercent la discipline ecclé-
Elastique avec une très-granderigueur,et
ceux de Frise, qui sont très-relâchésdans :

leur discipline.
MÉNOLOGE, cataloguedivisé par cha-

que mois de l'année, et qui contient en
abrégéles vies des saints pour chaque jour
ou la simple commémoration de ceux dont
on n'a point les vies écrites. C'est la même
chose chez les Grecs que le martyrologe
des Latins. On croit que l'auteur du pre-
mier ménologe est saint Jean Damascène.
Le premier est celui qui porte le nom de
l'empereurBasile.

MENOU (Jacques-François,baron DE),
né en 1750 à Boussay de Loches en Tou-
raine d'une famille ancienne. Il embrassa
la carrière militaire, et parvint au grade
de maréchal de camp. La noblessede Tou-
raine le députa en 1789 aux états gêné-
raux, où il embrassa avec chaleur la
cause de la liberté. Après la clôture de la
session de l'assemblée constituante, dans
laquelleil fit preuve d'éloquence et de fer-
meté, il fut employédans son grade mili-
taire, et commanda en second le camp
formé près de Paris en 1792. L'année sui-
vante, il fut employé dans la Vendée.
Après la journée du 9 thermidor, il fut
chargé d'apaiser l'émeute du faubourg
Saint-Antoine

, et reçut en récompense le
commandement en chefde l'arméede Tin-
térieur (1795). Lors des événements de
vendémiaire, il refusa de marcher contre
les sections, et fut remplacé par le général
Bonaparte. Arrêté et traduit devant un
conseil de guerre, il fut absous par les
soins de Bonaparte, et resta sans emploi
jusqu'à l'expéditiond'Egypte, où il accom-
pagna Bonaparte, qui lui donna le com-
mandement d'une division. Après l'assas-
sinat de Kléber, il prit le commandement
en chef de l'armée, et, de retour en
France, il fut nommé gouverneurgénéral
du Piémont, puis de Venise, où il mourut
en 1810.

MENSAIRES (en latin, mensarii). On
appelle ainsi cinq officiers romains qui te-
naient leurs séances dans les marchés, fai-
saient comparaître devant eux les dé-
biteurs et les créanciers, examinaient
leurs affaires,et prenaientdes précautions
pour que le débiteur s'acquittâtet que son
bien ne fût pas engagé aux particuliers,
mais seulement au public qui avait pourvu
a la sûreté de la créance. L'an de Rome
336 , on créa, à la requête du tribun du
peuple M. Minucius, des triumvirs et des
mensaires. Il y avait des mensaires dans
quelques villes d'Asie. Ils y portaient le
nom de THAPÉZÈTES.

MENSE, mot qui signifiait autrefois le
lieu ou l'on mange. On le donnait plus
spécialementaux revenue dont jouissaient

les abbés des monastèresou les religieux.
Ainsi on disait mense abbatiale, conven-
tuelle, etc. Voy. MANSE.

MENSOLE, terme d'architecturequi dé-
signe la clef d'une voûte.

MENSORES, fourriers et maréchaux des
logis qui avaient le soin de marquer les
logements,chez les Romains, quand l'em-
pereur voulait se rendre dans quelquepro-
vince, et qui, lorsqu'il fallait camper,
dressaientle plan du camp et assignaient
à chaquelégion son quartier.— On appe-
lait encore mensores les arpenteurs, les
architectes et les experts de bâtimentspu-
blics.

MENSTRUE, mot adopté par les anciens
chimistes pour signifierun dissolvantlent,
à l'aide d'une douce chaleur que l'onsou-
tenait pendant un mois ou quarantejours.
Aujourd'huion nomme ainsi des substan-
ces propres à faire prendre la liquidité à
divers corps solides, tels que l'eau, l'al-
cool, les acides,etc.

MENTELLE (Edme), géographe et mem-
bre de l'Institutetde la Légiond'honneur,
né en 1730 à Paris. Il débuta dans la car-
rière littéraire par quelques pièces de poé-
sie et par des comédies, et se consacra à
l'étude de la géographie et de l'histoire.
Ses Eléments de géographie, qui parurent
en 1758, lui valurentdeux ans après la
chaire de géographieet d'histoireà l'école
militaire. Il fut appelé ensuite aux écoles
centraleset à l'école normale, où il obtint
de constantssuccès. Il mourut en 1815.Ses
plus remarquablesouvragessont les Elé-
ments de l'histoire romaine, la Géogra-
phie comparée,la Cosmographieélément-
taire et plusieursouvrages faits en société
avecMalte-Brun.

MENTHE, genre de la famille des la-
biées, renfermant en général des herbesà
fleurs blanches et purpurines, qui se plai-
sent dans l'humidité. Il comprend un
grand nombre d'espèces, parmi lesquelles
se trouve la menthe poivrée,à tige droite,
rameuse, garnie de feuilles ovales, poin-
tues, dentées, d'un vert foncé; aux fleurs
petites, rougeâtres et disposées en épis
courts. Elle est originaire del'Angleterre,
et on la cultive dans les jardins pour ses
usages économiques et médicinaux. Ellea
une odeur aromatiquetrès-volatile.La sa-
veur de ses feuilles est piquante, chaude
et vive. La menthe est un médicamentex-
citant très-puissant. Son huile volatileest
d'une énergie extraordinaire. C'est aveccette huile et du sucre qu'on prépare les
pastilles dementhe.

MENTON. On désigne ainsi la partiein-
férieure de la face située au-dessous de la
lèvre inférieure. La conformationdu men-ton dépendant de celle de l'os maxillaire
inférieur et du plus ou moins d'embon-
point, il peut être arrondi, carré et plus
ou moins saillant. Le menton est formé
par la peau, le tissu cellulaire, des mus-
cles, des nerfs et l'os maxillaire inférieur.

MENTONNET.On appelle ainsi, dans les
arts mécaniques, une pièce saillante fixée
à une roue ou à un arbre tournant, etc.,
qui vient faire son arrêt sur une autre
pièce, lorsqu'elle la rencontre dans son
mouvement.

MENTOR(myth.), fils d'Alcimus, ami d'U-
lysse et précepteur de son fils Télémaque.
Minerve prit, dit-on,plusieurs fois sa figure
pourinstruire le jeuneprince. La prudence
et la sagesse de Mentor sont devenues pro-
verbiales. On le confond souvent avec
Mentès, roi des Taphiens, dont Minerve
prit la ressemblance pour assurer à Péné-
lope qu'Ulysse étaitvivant.

MENU-VAIR. On appelait autrefoisainsi
une fourrure très-utileet très-recherchée
faitede la peaud'un petit écureuil duNord,
qui a le dos gris et le ventre blanc. Le
menu-vair était employé pour les vête-
ments des seigneurs. On l'appelle aujour-
d'hui petit-gris.

MENUET,air de danse d'un mouvement
modéré et à trois temps. Les menuets
d' Exaudet, de Fischer, de Grétry, ont été
longtemps en vogue. Le menuet était d'o-

rigine française, et se dansaità deux. On
donne aussi ce nom à un morceauen me-
sure ternaire, qui, dans les symphonies,
précèdeou suit l'adagioou l'andante. Ce
morceau est en général très-rapide. C'est
à cause de cela qu'onlui donneaujourd'huile nom de scherzo (badinage). Le menuet
ou scherzo est ordinairement composé de
deux parties, chacune divisée en deux re-
prises. La seconde de ces parties se nomme
trio.

MENUISIER, artisan qui construit toute
sorte d'ouvrages en bois appropriés aux
usages de la vie. La menuiseriecomprend
cinq branches : menuisier en bâtiments,
menuisieren meubles, ébénisteet mar-
queteur ,

menuisieren voitures et me-
nuisier treillageur. Les bois que les me-
nuisiers emploient le plus ordinairement
pour leurs ouvrages sont le chêne, le
noyer, le sapin, le peuplier, le châtai-
gnier, le tilleul. Les principaux outils
propres aux menuisiers sont l'équerre, le
maillet, le marteau, le compas, les te-
nailles, la scie à cheville, la varlope, le
rabot, le vilebrequin,etc. Les menuisiers
célèbrent la fête de leur corporation le
jour de Sainte-Anne, le 26 de juillet.

MENURE, genre d'oiseaux de la famille
des passereaux dentirostres selon Cuvier
et Temminck, et de celle des gallinacés
selon d'autres. Ses caractères sont : le bec
à sa base plus large que haut, droit; les
pieds grêles; les ailes courtes, conca-
ves; la queue à pennes très - longues,
de diverses formes, et au nombre de
seize. Ce genre ne renferme qu'une seule
espèce, le menure-lyre,de la taille d'un
faisan, au plumage généralement d'un
brun grisâtre. Les deux plumes externes
de sa queue forment le contour d'une lyre,
et les plumes du milieu figurentles cordes.
Il sort le soir et le matin,et reste toujours
perché sur des arbres.

MÉNYANTHE, genre de plantes de la fa-
mille des lysimachies, au calice d'uneseule
pièce, à la corolle monopétale, en cloche,
à cinq étamines. La seule espèce de ce
genre est le ményanthe à trois feuilles
( trèfle d'eau, trèfle des marais ), plante à
racine vivace , horizontale , produisant
une touffe de feuilles radicales, glabres
et d'un vert foncé ; ses fleurs blanches
sont agréablement nuancées de pourpre,
disposées en grappes et munies de brac-
tées. Les racines et les feuilles du mé-
nyanthe, d'une saveur amère, sont toni-
ques, fébrifuges. On les emploie avec succès
contre les vers, les scrofules, l'hydropisie,
la goutte, les dartres, etc. Dans les pays
du Nord, on en mange la racine, qui, ré-
duite en poudre et mêlée avec le sarrasin,
constitue le pain des pauvres.

MENZIEZIE, arbuste à feuilles alternes
et à fleurs très-belles, formant un genre
de la famille des rhodoracées. Une jolie
espèce, que l'on trouve dans le midi de la
France et en Islande, où on la nomme
daboèce, et qui se montre toute fleurie en
été et durant l'automne, est la menziezie
à feuilles de germondrée. Elle formede
larges buissons qui tapissent la terre. Ses
fleurs sont d'un joli pourpre, et figurent
des grelots assez gros, ovales et rappro-
chés en grappes terminales.

MENZIKOFF (Alexandre), né en 1694,
fils d'un paysan des environs de Moscou.
Garçon pâtissier sur la place du Palais à
Moscou, il dut son élévation à un hasard
heureux, qui le plaça dans la maison du
czar Pierre le Grand. Le savant Lefort fut
chargé de son éducation, et Menzikoffré-
pondit si bien à ses soins qu'après la mort
du savant ce fut lui qui remplaçaLefort
dans la confiance du czar. Il mérita par
ses services le titre de prince d'Ingrélieet
de général-major. Il commanda ensuite
en Ukraine, et fut envoyé eu Pologne
comme ambassadeuren 1722. Il aida Ca-
therineà monter sur le trône de son époux,
et fut plus en faveur que jamais. Cette
princesse, en désignant Pierre II pour son
successeur, ordonna qu'il épouseraitla fille
de Meuzikoff, et que son fils épouseraitla
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soeur du czar. Menzikoff fut fait duc de
Cozel et grand maître d'hôtel du czar. Il
régna au nom de Pierre II jusqu'à ce que
celui-ci, cédant aux insinuations de Dol-
gorouki et des ennemis de Menzikoff, le
fit arrêter en 1727, et le condamnaà pas-
ser ses jours à Besorowa en Sibérie. Il y
mourut en 1729. Son fils et sa fille furent
réintégrés en faveur par la czarineAnne.
Lorsque Menzikofffut disgracié, il possé-
dait, indépendamment de ses vastes pos-
sessions en terres.15,000,000 de roubles
(69,150,000 francs).

MÉONIE, contrée de l'Asie-Mineure, la
même que dans la suite on appela Lydie.
Selon Pline, SIPYLUML, qui se nommait
autrefois Tantalis, avait été la capitale
de la Méonie. — On appelait Homère Mo-
nide parce que ce poëte était né dans la
Méonie. — Le Tac Trasymène se nommait
aussi Moeonius laças à cause de la co-
lonie lydienne qui s'était établie dans
l'Etrurie.

MÉOTIDE (PALUS-), nom donné par les
anciens à la merd'Azof. (Voy. ce mot.) Les
Massagètes l'adoraient comme une divi-
nité, et les peuples qui vivaient sur ses
bords prenaientle nom de Méotesou Méo-
tides.

MÉPHITISME, altérationde l'air atmos-
phérique produite par diverses émana-
tions et la présence de causes corrup-
trices. Les causes productricesdu méphi-
tisme sont les eaux croupissantes, les
exhalaisonsdes gaz azote, ammoniacal,
acide sulfureux et acide hydrochlorique,
des puits, des égouts, ducharbonde terre,
du gaz oxyde de carbone, etc.

MEPPEN, grande seigneurie et ville du
royaume de Hanovre, à 20 lieues de Muns-
ter. La seigneuriea 38 milles géographi-
ques carrés de superficie, et une popula-
tion de 32,000habitants.LavilledeMEPPEN,
au confluentde l'Hase avec l'Ems, a 6,357
habitants. Elle appartenait autrefois au
duc d'Arenberg. Elle fait un commerce
considérable de toiles et de café chicorée.

MEQUINEZ, ville d'Afrique, une des
deux capitales du royaume de Maroc, à
17 lieues de Salé et 12 de Fez. L'empereur
de Maroc y fait sa résidence. Elle est située
dans une plaine délicieuse, et jouit d'un
air pur et serein. Les juifs ont au milieu
de la ville un quartier dont les portes sont
fermées toute la nuit. Mequineza une po-
pulation de 20,000 habitants.

MER. On appelle ainsi l'universalité des
eaux amères et salées qui couvrent un
peu moins des trois quarts de la surface
du globe, La densité moyenne des eaux
de la mer est de 1,0272. Leur couleurvarie
beaucoup. Cependant elle est en général
d'un bleu verdâtre foncé. On a évaluéla
profondeur des mers, terme moyen, à
4,000 ou 5,000 mètres. C'est aux sulfate et
carbonate de magnésie qu'elle contient
qu'on attribué l'amertumede l'eau de mer.
Sa salure provient du chlorure de sodium.
C'est à partir du niveau des mers que l'on
mesurela hauteurdu sol et l'élévation des
montagnes. Par un temps calme et unetempérature moyenne, le baromètre, au-près des mers, marque 28 pouces ou 76
centimètres.La colonne éprouve, à mesure
qu'on s'élève au-dessus de sa surface, une
dépression qui fait connaître la hauteur
du lieu au moyen de calculs. Sollicitées
par l'attraction des corps célestes, et prin-
cipalementdu soleil et de la lune, les merséprouvent des balancementsou plutôt des
oscillationsrégulièreset périodiques qu'on
appelle marées. Voy. ce mot. — Un des
phénomènes les plus curieux est la phos-
phorescence de la mer, qui tantôt ressem-
ble à une nappe immense de feu qui suit
les ondulations des flots, tantôt ne pré-
sente que des étincelles brillant çà et là
à la manière des étoiles. Les naturalistes
ont donné de ce phénomène des explica-
tions diverses. Les uns l'attribuent à la
présence d'animaux microscopiqueslumi-
neux, d'autres à celle de corps animaux
en putréfaction, d'autres enfin à l'électri-
cité.

MER D'AIRAIN, énorme cuve d'airain,
de forme ronde, soutenue sur douze boeufs
de même métal, et ayant dix coudées de
diamètre, environ trente de circonférence
et quinze de profondeur.Elle pouvaitcon-
tenir trois cents muids de nos mesures.
Salomon l'avait fait fondre pour la placer
dans le temple,où elle servaitaux prêtres
à se purifier et à se laver avant et après
les sacrifices.

MER (géogr.). Voy. les noms qui s'y
trouvent joints, ROUGE, MORTE, CASPIEN-

NE, etc.
MERA (myth.), chienne d'Icarius, qui

par ses cris indiqua à Erigone où les as-
sassins avaient jeté le corps de son père
après l'avoir tué. Erigonese pendit à cette
vue, et Mera mourut de douleur à ses cô-
tés. Elle fut mise au rang des astres. C'est
la Canicule.

MÉRANIE (Agnès DE), fille du duc de
Méranie, épousa en 1196 Philippe-Auguste,
roi de France, qui venait de répudier In-
gelburge.Elle ne garda pas longtemps son
titre de reine. Abandonnée de Philippe
par déférence aux censures de l'Eglise,
elle mourutde chagrin en 1201.

MERARI, troisièmefils de Lévi, et tige
première de la famille lévitique des Méra-
rites, fut pèrede deux fils, MOHOLI et MUSI,
qui donnèrent naissance aux Moholiteset
aux Musites.

MERCATOR (Gérard), habile géographe,
né à Rupelmonde en Flandre en 1512, tra-
vaillait nuit et jour à la géographie et
aux mathématiques.L'empereurCharles-
Quint en faisait un cas particulier, et le
duc de Juliers le nomma son cosmographe.
II mourut à Duisbourg en 1594. On a de
lui une Chronologiedepuis le commence-
ment du monde jusqu'en 1568, des cartes
géographiques, etc., etc.

MERCI ( ORDRE DE LA ), ordre religieux,
fondé en 1223 à Barcelone en Espagne par
saint Pierre Nolasque, à l'imitation de
celui des trinitaires, établi en France par
saint Jean de Matha. On appela d'abord
les religieux de cet ordre les confrères de
la congrégation de Notre-Dame de mi-
séricorde. Aux trois voeux ordinaires de
religion ils joignaient celui d'employer
leurs biens, leur liberté, leur vie à la ré-
demption des chrétiens réduits en escla-
vagepar les infidèles. GrégoireIXapprouva
cet ordre, et l'assujettit en 1235 à la règle
de Saint-Augustin. En 1308, ClémentV or-
donna qu'il serait administrépar un reli-
gieux prêtre, etdès lors l'ordrede la Merci
ne fut plus composéque d'ecclésiastiques.

MERCIE, partie de l'ancienne Angle-
terre qui fut autrefois un des sept royau-
mes composant l'heptarchie anglo-saxon-
ne ,

c'est-à-dire fondée par les Anglo-
Saxons. Voy. HEPTARCHIE;

MERCIER, marchand qui vend en gros
ou en détail les marchandises qui servent
à l'habillementet à la parure, tels que les
galons, les rubans, le fil, les aiguilles, etc.
— Les merciersformaientautrefoisà Paris
le troisième des six corps des marchands.
Cette corporation, qui se divisait en vingt
classes, fut créée par Charles VI. Le corps
des merciers était administrépar septmaî-
tres et gardes électifs chargés de la con-
servation de ses privilèges et de la police
de la communauté. Jusqu'à la fin du
XVTe siècle, la mercerie n'eut qu'un seul
chef, dont l'autorité s'étendait sur toute
la France, et à qui seul appartenait le
droit d'accorder,moyennant,1,000 livres

,le brevet de marchand mercier. C'était, le
roi des merciers. Supprimée par Fran-
çois Ier, rétablie sous Henri III, cette
charge fut irrévocablementsupprimée en
1597.

MERCIER (Louis-Sébastien),né à Paris
en 1740, se voua dès l'âge de vingt ans à
l'étude des lettres. Après la suppression
de l'ordre des jésuites, il occupa pendant
quelque temps une chaire de rhétorique
au collège de Bordeaux.En 1781, il fit pa-
raître les deux premiers volumes de son
Tableau de Paris, qui contenait, quoique
daus un style déclamatoire, la satire, de

nombreux abus. Cet ouvrage, auquel il
ajouta dix volumes, fut achevé à Neuf-
châtel en Suisse. De retour en France, il
prit parti pour la révolution, pendant
laquelle il se fit constamment remarquer
par la modérationde ses principes. Il pu-blia,avec Carra les Annales,patriotiques
et la Chronique du mois. Député à la
convention nationale par le département
de Seine-et-Oise, il vota dans le procès de
Louis XVI contrela peine demort. En 1795,
il passa au conseil des cinq-cents. En 1797,
il accepta une place de contrôleur de la
loterie

, contre laquelle il avait déclamé.
Nommé professeur d'histoire à l'école cen-
trale, il mourut en 1814 membre de l'Ins-
titut.

MERCOEUR (Philippe-Emmanuelde Lor-
raine, duc DE), né en 1538 de Nicolas de
Lorraine et de Jeanne de Savoie-Nemours,
se distingua à la guerre dans plusieurs
occasions. Lié avec le duc de Guise, il au-
rait été arrêté avec lui aux états de Blois
si, averti par la reine sa soeur, il n'avait
pris la fuite et ne s'était réfugié dans son
gouvernementde Bretagne, où il embrassa
alors ouvertement le parti de la Ligue.
Cependant,comme tous les autres chefs
de ce parti avaient fait leur soumissionà
Henri IV, il fit la sienne en 1598. Le ma-
riage de sa fille Françoise, son héritière,
avec César de Vendôme,fils naturel du roi,
fut le prix de la réconciliation.L'empereur
Rodolphe II lui ayant en 1601 fait offrir
le commandement de l'armée hongroise
contre les Turks, il fit une brillante cam-
pagne, et mourut à Nuremberg en 1602,
comme il revenait en France.

MERCREDI (Mercurii dies), troisième
jour ouvrable de la semaine, celui que,
dans le bréviaire, on nomme quatrième
férié. Il est ainsi appelé, disent ceux qui
admettent des heures planétaires, parce
que la planète de Mercure domine dans sa
premièreheure. Le mercrediet le vendredi
étaient autrefois destinés aux exercices
religieux qu'on appelaitstations, et qui
consistaient en jeûneset en prières sur les
tombeaux des martyrs ou dans les lieux
d'oraison. Ces jours étaient choisis parce
que les Juifs avaient résolu de faire mou-
rir Jésus-Christ, le mercredi, et avaient
mis leur résolution à exécution le ven-
dredi.

MERCURE (myth.), l'un des douzegrands
dieux des anciens, messager de Jupiter et
des autres dieux, dieu de l'éloquence, du
commerce et des voleurs. Il était fils de
Jupiter et de Maïa, l'une des Pléiades.
Chasséde l'Olympepar son père, il inventa
pour charmerses ennuis la lyre, qu'on ap-
pela testudo parce qu'elle ne fut d'abord
formée que d'une écaille de tortue. Il
donna cet instrumentà Apollon, dont il
reçut en échange le caducée (voy.), qu'il
porte en qualitéde négociateurdes dieux.
Les Grecs nommaient Mercure Hermès,
parce qu'il était l'interprète des dieux. On
le peint sous les traits d'un jeune homme,
portant d'une main une bourse, comme
divinité tutélaire des marchands, et de
l'autre le caducée ouun rameau d'olivier,
ayant sur latêteun bonnetappelépelasus,
et à ses piedsdes ailesappeléestalonnières.
— La multiplicité des fonctions attribuées
à ce dieu par les mythologues grecs a fait
croire qu'il y a eu plusieurs Mercure.
Lactance en compte quatre, et Cicéron
cinq. Mais de tous, les deux qui eurent le
plus d'importancefurentMercure, fils de
Maïa, et Mercure Trismégiste. Voy. l'ar-
ticle suivant.

MERCURE TRISMÉGISTE, c'est-à-dire
troisfois grand (myth.). Il est le mêmeque
le Thot ou Thaut des Egyptiens.Contempo-
rain d'Osiris, il fut l'âme de son conseil,
et ce prince s'en servit dans les affaires les
plus délicates. Thot s'appliqua à faire fleu-
rir le commerce etles arts, enseigna aux
Egyptiens la manière de mesurer leurs
terres, forma le premierune langueexacte
et régulière des dialectes incertains et
grossiers, inventa ou du moins interpréta
les caractères hiéroglyphiques et peut-être

l'écriture, institua plusieurs pratiques
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religieuses, et donna aux hommes les
premiers principes de l'astronomie. On
attribuait à MercureTrismégiste quarante
livres sur la théologie, la médecine et la
géographie, dont Sauchoniatou fait men-
tion dans sa théogonie.

MERCURE, très-petite planète, dont le
diamètre est les deux cinquièmes de celui
de la terre, et le volume le seizième. C'est
la plus voisine du soleil, dont elle n'est
éloignée dans sa distance moyenne que de
13,3161,000 lieues. Sa plus grande distance
de la terre est de 47,000,000 de lieues ; sa
plus petite de 21, et sa distance moyenne
de 34. Sa révolution se fait d'occident en
orient, comme celle de toutes les autres
planètes. Elle s'accomplit en 87 jours 23
heures 14 minutes et 30 secondes. Mercure
tourne sur son axe en 24 heures 51 minu-
tes. D'après les calculs des astronomes, la
chaleur qu'éprouvecette planète est égale
à celle de l'eau en ébullition, si elle n'est
tempérée par la densité de l'atmosphère
qui l'entoure. Mercure est le plus souvent
invisible à l'oeil nu.

MERCURE, nom donné successivement
à plusieurs livres ou journaux. Le Mer-
cure français est une histoire de France,
qui a vingt-cinqtomes, et qui, commen-
çant en 1605, se termineen 1644. Le Mer-
cure armorial, par Segoing, traite du
blason. Le Mercure indien, de Rosnel,
traitede l'orfèvrerieet des pierresprécieu-
ses. Le Mercure galant est un journal
fondé par Visé en 1672. Ce journal donnait
tous les moisdes nouvelles, des anecdotes,
des historiettes, des propos de boudoiret
de salon. Il fut continué jusqu'en mai
1710, qu'il forma quarante-six volumes.
Dufresny succéda à Visé dans la rédaction
du Mercure, et de juin 1710 à avril 1714,
il publia quarante-quatre volumes sous le
même titre. De mai 1714 à octobre 1716,
Lefèvre le continua,et en donnatrentevo-
lumes sous le nom de MercuredeFrance.
L'abbé Buchet le repriten 1717, et l'amena
à mai 1721 en quarante-troisvolumes,sousle titre de NouveauMercure. Il eut pour
successeur de Laroque, Marmontel et
plusieurs autres. En 1789, la collection
montait à onzecents volumes. Interrompu
par les troubles de la révolution, le Mer-
cure a reparu souventsur la scène litté-
raire, mais sans succès.

MERCURE(miner.), métal connu de la
plus haute antiquité , et à qui sa liquidité
constanteà la température ordinaire, qui
le fait ressembler à de l'argentliquide, afait donner par les anciens le nom d'hy-
drargyrum et d'argent-vif. II est encoreplus généralementconnuparmilevulgaire
sous ce dernier nom que sous celui de
mercure.—A l'état de sulfure, c'est-à-
dire combiné avec le soufre , on l'appelle
communément CINABRE. A l'état de chlo-
rure, c'est-à-dire combiné avec le chlore,
on le connaîtsous le nom de MERCUREDOUXou CALOMEL. Le mercureentre en ébullition
à 350 degrés centigrades, et se change enune vapeur qui se condense facilement. Sadensité, par rapport à celle de l'eau, est
de 13,59, c'est-à-dire que le mercure pèse
un peu plus de treize fois plus que l'eau.Il se congèle à 40 degrés au-dessous de 0seulement; ce qui le fait employer depréférence à tout autre liquide dans la
confection des baromètres et des thermo-
mètres. Ces qualités le rendent encore leplus propre à la plupart des expériences
de physiqueet de chimie.C'està sa tendance
a former des amalgames(on appelle ainsi
ses combinaisonsavec les autres métaux)
que le mercuredoit son utilité en métal-lurgie,parce qu'il est toujours facile de le
séparer, par l'action de la chaleur, desmétaux auxquels il s'est uni. Il formeavecle zinc l'OR MUSSIF. Mais l'usage le plus ré-pandu du mercureest de servir,à l'étamage
des glaces, en s'unissant aux feuilles d'é-tain qu'il fixe sur leur surface. On emploiele mercure en médecinedans le traitement
des maladiesvénériennes Le mercure est
assez rare dans la nature, et toujoursd'un
prix élevé. Le nombre annuel des quintauxmétriquesqu'on retire des mines du globe

est de 43,915, représentantune valeur de
43,915,000 francs. — Voy. SUBLIMÉ COR-

ROSIF.
MERCUREDOUX.Voy.CALOMEL.

MERCURIALE, genre de la famille des
euphorbiacées , renfermant une dizaine
d'espèces, dont huit sont indigènes. Les
plus connues sont la mercuriale vivace,
plante commune dans les bois ombragés,
aux tiges droites, peu rameuses, munies
de quelques poils, hautes de huit à dix
pouces, aux feuilles d'un vert sombre,
dentées, ovales lancéolées. On dit qu'elle
cause de longs assoupissements,une diar-
rhée opiniâtre, des convulsions, des vo-
missements.On en aextraitunsuc teignant
en bleu, mais qu'on n'a pas pu encorepar-
venir à fixer. La mercuriale annuelle
croît spontanément dans nos jardins et
dans tous les endroits cultivés, qu'elle
infeste. Elle est réputée émollienteet laxa-
tive.

MERCURIALE, cérémonie qui avait lieu
autrefois, dans les cours de justice de
France, le premier mercredi après l'ou-
verture des audiences de la Saint-Martin
et de Pâques. C'étaient des espèces d'as-
semblées dans lesquelles le premier prési-
dent exhortait les conseillers à rendre
scrupuleusementla justice, et blâmait ou
louait les autres membres subalternes de
la magistrature ,

selon qu'ils avaient bien
ou mal rempli leurs fonctions. — Par ex-
tension, ce nom s'est donné à toute répri-
mande adressée à quelqu'un. — On a dési-
gne encore ainsi 1° des assembléesde gens
de lettres qui avaient lieu le mercredi,
2° l'état du prix des grains, des fourrages,
qui ont été vendus au marché.

MERCURIALES, fêtes célébrées chez les
Romains en l'honneur de Mercure, et qui
sont les mêmes que les HERMÉES chez les
Grecs. On les célébrait le 14 juillet.

MERCY(FrançoisDE), général de l'armée
du duc de Bavière, né à Longwy en Lor-
raine. Il prit Rotweil en 1643 et Fribourg
en 1644. Il perdit peu de temps après la
bataille donnée près de cette ville, fut
blessé à celle de Nordlingue en 1645, et
mourut de ses blessures. On l'enterra sur
le champ de bataille, et on grava sur sa
tombe ces mots : Sta, viator; heroem cal-
cas (arrête, voyageur; tu foules un héros).
— FLORIMOND, comte DE MERCY, son petit-
fils , né en Lorraine en 1666, se signala
tellement par sa valeur dans les armées
impériales, qu'il devint feld-maréchal de
l'empereur en 1704. L'année suivante, il
força les lignes de Psaffenhoven, et fut
vaincu en Alsace par le comte de Bourg en
1709. Le comte de Mercy se distingua
beaucoup dans les guerres de l'empereur
contre les Turks. Il fut tué à la bataille de
Parme en 1734. Le comte d'Argenteau,
son cousin, colonel, impérial, qu'il avait
adopté, fut son héritier, à condition qu'il
prendrait le nom et les armes de Mercy.

MERGENTHEIM, ville du royaume de
Wurtemberg

,
dans le cercle d'Iaxt, chef-

lieu de bailliage sur la Tauber. Elle a
2,900 habitants , un gymnase et un châ-
teau, ci-devant la résidence du grand
maîtrede l'ordre Teutonique.— C'est aussi
le nom d'un archipel d'Asie, dans le golfe
du Bengale, de la province birmance de
Tenasserim, à l'isthme de Malakka. Les
villes principales sont Clara, King et Te-
nasserim.

MÉRIAN (Marie-Sibylle), fille de Mat-
thieu Mérian, né à Bâle en 1693, mort à
Francfort en 1662, l'un des plus féconds
graveurs de l'Europe ; naquit à Francfort
en 1617, et mourutà Amsterdam en 1717.
Elle est célèbre par ses paysages,ses pers-pectives, sos vues. Le goût, l'intelligence
et la vérité avec laquelle elle a su peindre
en détrempe les fleurs, les papillons et les
insectes en général, lui ont fait beaucoup
de réputation. Observatrice fidèle de lanature, elle a consigné ses découvertes
curieuses sur les moeurs des insectes dans
un ouvrage intitulé Histoire des insectesde l'Europe, dessinés d'après naturepar Marie-SibylleMérian, — JEAN-BER-

NARD MÉRIAN, philosophesuisse, né à Lies
tall (Bâle) en 1723 de Jean-RodolpheMé-
rian , pasteur et chef de la république
mourut en 1807 à Berlin secrétaire perpé-
tuel de l'académie des sciences de cette
ville. On lui doit un grand nombrede mé-
moires.

MÉRIDA, ville du Mexique, chef-lieu
de l'Etat de Yucatan, à 16 lieues de la
mer et 38 de Valladolid. Elle a un évêque
et 15,000 habitants, tant Espagnole qu'Iu.
diens. Voy. YUCATAN. — MÉRIDA,ville de
la Colombie, capitale de la province de ce
nom, dans le département de Zulia, avec
une population de 4,000 habitants. Elle
possède une des quatre universités de la
Colombie (les trois autres sont à Santà-Fé de
Bogota, Quito et Caracas). — MÉRIDA, au-trefois Augusta Emerita, ancienne et
forte ville d'Espagne, dans une vaste et
fertile campagne de la province de Bada-
joz (Estramadure), à 60 lieues de Madrid,
sur la Guadiana.Elle avait autrefois un ar-
chevêché, transféré en 1124 à Santiago
de Compostelle, et il s'y tint en 666 un
concile convoqué par le roi Receswinthe,
et dans lequel on promulgua vingt et un
canons. Sa population est de 6,000 habi-
tants. On y voit de très-beaux restes d'an-
tiquités et un pont magnifique.

MÉRIDIEN, terme d'astronomie, nom
donné a de grands cercles de la sphère qui
passent par les deux pôles de la terreet
par un lieu convenu, coupant ainsi la
terre en deux parties placées l'une à To-
rient et l'autre à l'occident. On les nomme
ainsi du mot latin meridies, midi, parce
que, lorsque le soleil se trouve dans un de
ces cercles, il est minuit ou midi pour
tous les endroits situés sous ce même cer-
cle. Comme tous les méridiens sont sem-
blables, il faut convenir d'un premier,
d'après lequel on compte tous les autres
en allant d'orient en occident. Ce cercle
convenu se nomme premier méridien.
Autrefois on prenait pour ce méridien de
comparaison le méridien qui passe par
l'île de Fer, une des Canaries. Aujourd'hui
chaque peuple prend ordinairement celui
qui passe par sa capitale.—Les méridiens
célestes sont les cercles de la sphère cé-
leste qui correspondent exactement aux
méridiens de la sphère terrestre. Le méri-
dien magnétique est un grand cercle qui
passe par les pôles de l'aimant et dans le
plan duquel se dirige l'aiguille aiman-
tée.

MÉRIDIENNE ou LIGNE MÉRIDIENNE,une
ligne droite tirée du nord au sud dans le
plan d'un méridien. — On appelle encore
ainsi une ligne qui est la section du plan
du méridien et d'un autre plan quelcon-
que ,

horizontal, vertical ou incliné.
Quand on en a tracé une portion sur le
terrain ou sur un plan fixe, le point de la
lumière ou la ligne d'ombre qui passedes-
sus marque l'heure de midi. On voit de
semblablesméridiennes à Paris, à l'obser-
vatoire et à l'église Saint-Sulpice. — La
méridienne d'un cadran est une droite
qui se détermine par l'intersection du mé-
ridien du lieu avec le plan du cadran, La
hauteur méridienne d'un astre est sa
hauteur au moment où il est dans le mé-
ridien du lieu où on l'observe. — On ap-
pelle aussi méridienneun léger sommeil
que l'on prend après les repas dans les

pays chauds.
MERINGUE,espèce de massepain fait de

pâte d'oeufs dont on a séparé les blancs,
de râpures de citron et de sucre fin. Cette
pâtisserie est très-fine et très-estimée.

MÉR1NDOL, village du départementde
Vaucluse, dans le canton et à 3 lieues de
Cadenet. Il est célèbre dans l'histoire de
nos guerres religieuses par le massacre
qui fut fait de ses habitants, qui suivaient
les erreurs des vaudois, par arrêt du par-
lement d'Aix, Pan 1543. Yoy. CABRIÈRES.

MÉRINOS, race de bêtes à laine toute
particulière, acclimatée sous le ciel de
l'Espagne depuis plus de deux mille ans.
Les uns la font originaire d'Afrique, les
autres de Milet. L'Espagnol Francesco
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Hernanz de Vargas croit qu'elle a été im-
portée d'Angleterre en Castille à la fin du
XIVe siècle. Columelle croit qu'elle est le
résultat des améliorationsque les cultiva-
teurs espagnols ont fait subir aux races
primitives. Le mérinos est bien fait, de
taille petite; il a un mètre du sommet
de la tête à la naissance de la queue.
La face est large, le corps ample, les
jambes courtes, les cornes épaisses, lar-
ges , contournées en spirale , et d'une
grande étendue. Le bélier est plus gros
que la brebis. La durée de leur exis-
tence est de vingt ans. La laine est très-
fine, abondante, douce au toucher, pleine
de suint, tassée, un peu frisée, très-élas-
tique, d'un blanc sale. La moyenne du
poids de la toison est entre deux et trois
kilogrammes. Les mérinos ont été intro-
duits en France dans les premières années
du XVIIIe siècle.

MÉRION (antiq.), fils de Molus et de
Melphis et parent d'Idoménée, conduisit
avec lui au siégedeTroielesquatre-vingts
vaisseaux de l'île de Crète. Il se distingua
dans les combats et dans les jeux donnés
à l'occasion de la mort de Patrocle, où il
remporta le prix de l'arc et celui du jave-
lot. C'est lui qui conduisait le char d'Ido-
ménée. Mérion avait été un des préten-
dants à la main d'Hélène.

MÉRION (hist. nat.), genre d'oiseaux de
l'ordre des passereauxet de la famille des
sylvidés, renfermant plusieurs espèces,
que quelques ornithologistesavaient pla-
cées dans les genres merle et sylvie, et
caractérisées par un bec plus haut quelarge, comprimé dans toute sa longueur ;
des pieds longs et grêles ; des ailes
courtes, arrondies;une queue très-lon-
gue, conique. Les moeurs de ces oiseaux,
qui habitent l'Afrique,l'Océanie et l'ar-
chipel Indien sont inconnues.

MÉRIONETH, comté d'Angleterre dans
la province de Galles, borné au N. par
ceux de Caërnarvon et de Denbigh, à l'O.
par le canal de Saint-Georges, au S. par
celui de Cardigan, à l'E. par celui de
Montgommery. Sa superficie est de 110
lieues carrées, et sa population de 31,000
habitants. Le pays est montagneux, et
abonde en moutons, poissons, gibier. On
y trouve des fabriques d'étoffes de coton.
Le comté de Mérioneth envoie un député
au parlemeut.— Sa capitale est HARLEIGH,
à 60 lieues de Londres.

MERISIER, espèce du genre cerisier,
qui a donné naissance à plusieursvariétés
créées par la culture ,

telles que le bigar-
reaulier, le guignier, le heaumier, etc.
Ces variétés ont, comme leur type, le
tronc droit, les branches étendues sans
confusion , les feuilles un peu pendantes et
portées sur des pétioles longs et faibles.
Le merisier est spontané dans nos bois
montagneux. Il y acquiert de la grosseur
et une taille élevée (treize et quatorzemè-
tres). Sous une écorce gris cendré avec
un reflet rougeâtre, on trouve un bois so-
lide, prenant aisément le poli, et dont la
couleurvarie du jaune clair au rouge. On
en fait de beaux meubles et d'excellentes
solives.Aux fleurs blanches, peu ouvertes,
succèdent des fruits petits, d'un rouge
foncé et même noir, dont la chair est
d'une saveur acre et amère avant la ma-turité, et fade lorsqu'elle est mûre. On les
connaît sous le nom de merises. On les
mange fraîches et sèches. On en fait des
compotes , des ratafias, unvin fort agréa-
ble, et surtout une liqueur connue sous le
nom de kirschen-wasser.

MÉRITEMILITAIRE (ORDRE DU). Voy. OR-
DRE.

MERLAN, genre de poissons de la fa-
mille des gades,très-ressemblantau genre
morue, dont il diffère par l'absence de
barbillons à la mâchoire inférieure. Le
corps des merlans est médiocremental-
longé, peu comprimé, couvert d'écailles
molles, peu volumineuses,minces et ar-
rondies, de couleur argentée, se nuan-
çant sur le dos en vert noirâtre ; leurs na-
geoires sont grisâtres.Ils se nourrissent de

vers, de mollusques, de crabes et de jeunes
poissons. Ils approchent constamment du
rivage ; voilàpourquoi on les prend pres-
que toute l'année. La chair est molle, ten-
dre ,

légère, facile à digérer. Le genre
merlan comprend peu d'espèces, parmi
lesquellesles plus communes sont : le mer-lan ordinaire, le charbonnier et le lieu
ou merlanjaune.

MERLE (hist. nat.), genre d'oiseaux de
l'ordre des passereaux et de la famille des
dentirostres, comprenant non-seulement
les merles proprement dits, mais encore
les griveset les moqueurs. Les caractères
de ce genre sont ; un bec aussi large que
haut à sa base, comprimé latéralement;
les pieds un peu grêles ; quatre doigts,
trois en avant ; l'aile généralementsubob-
tuse, c'est-à-dire les troisième et qua-
trième rémiges étant les plus longues. Les
merles proprement dits ontleplumageco-
loré par grandes masses. A leur tête se
place le merle noir ou merle commun,
long de dix pouces et quelqueslignes. Son
bec et l'aréole de ses yeux sont jaunes.La
femelle diffèredu mâle en ce que son plu-
mage est brunâtre et non noir. Il fait sa
nourriture de fruits et d'insectes. Sa chair
étant excellente, on lui dresse toutes sor-
tes de piéges. Le merle offre des variétés
blanches assez fréquentes.

MERLE (Matthieu),né à Uzès vers le mi-
lieu du XVIe siècle, était fils d'un cardeur
de laine de cette ville. Il se rendit fameux
par son caractère audacieux et ses ex-
ploits, qui furent cependant ternis par
d'atroces cruautés exercées surtoutcontre
les prêtres catholiques. Il répandit la ter-
reur dans l'Auvergne et le Gévaudan, et
mouruten 1584. Il avait, en 1576, épousé
Françoise d'Auzolle, fille du seigneur de
Serres, et acheté en 1582 les terres de
la Gorce et de Salavas. C'est pourquoi il
prit le titre de baron de la Gorce et de
Salavas.

MERLIN (Ambroise),écrivain anglaisdu
Ve siècle, qu'on a regardé longtemps
commeun grand magicien et un enchan-
teur. Plusieurs auteurs ont écrit qu'il avait
été engendré d'un incube, et qu'il avait
transporté d'Irlande en Angleterre les
grands rochersqui s'élèvent en pyramides
près de Salisbury, et qu'on appelle Stone-
Henge. On lui attribue des prophétiesex-
travagantes,

traduites en latin par Geof-
froy de Monmouth.

MERLIN (mar.). On appelle ainsi un pe-
titcordagede deux ou trois fils de caret que
l'ona commisensemble (voy. COMMETTAGE),

et dont les voiliers se servent dans les voi-
les principales. Aussi l'on dit merliner une
voile pour désigner l'action de coudre une
ralingue avec le renfort d'une voile, tra-
vail qui s'exécute au moyen de fortes ai-
guilles, dans l'oeillet desquelles se passe le
merlin.

MERLIN DE DOUAI (Philippe-Antoine,
comte), né en 1754 à Arleux (Nord), em-
brassa l'étude des lois, et devintavocat au
parlement de Douai. Son talent et la ré-
daction du Répertoirede jurisprudence
lui procurèrent l'honneur d'acquérir en
1782 la charge de secrétaire du roi. Le
bailliage de Douai le nomma, en 1789, dé-
puté aux états généraux et à l'assemblée
constituante.Il soutint longtemps la né-
cessité d'une monarchieconstitutionnelle
et l'inviolabilité de la personne du roi. Il
s'opposa souvent,mais en vain, à l'effu-
sion de sang que répandait la montagne.
Cependant il vota la mort de Louis XVI.
Chargé tour à tour de plusieurs missions à
l'armée du Nord et de Bretagne, puis de
rédiger un projet de code des délits et des
peines, qui fut adopté presque en entier,
et qui a fait loi jusqu'en 1811, il fut nom-
mé membre du conseil des ancienset bien-
tôt après ministre de la justice. En 1797,
il fut élu membre du directoire exécutif
de la république, et donna sa démission
en 1800. Le premier consul Bonaparte le
nomma procureur général à la cour de
cassation, puis conseiller d'Etat à vie.
L'empire l'éleva au rang de comte et de
membre de l'Institut. La restauration

l'exila. Revenu en France en 1830, il est
mort en 1838. Ses travaux le mettent au
nombre des premiers jurisconsultes fran-
çais. Outre le Code qu'il rédigea sous la
république, il a laissé le Répertoire de
jurisprudenceet les Questionsde droit,

MERLON. On donne ce nom , en termes
d'artillerie et de fortifications, à la partie
du parapet qui est entre deux embrasures.

MERLUS,genre de poissons de la famille
des gades ou gadoïdes, offrant les carac-tères suivants : animaux à corps allongé,
épais, revêtu de petites écailles, à deux
nageoires dorsales, une seule anale, et
manquant de barbillons comme les mer-
lans. De ce genre est le merlusordinaire
ou merluche ou bien merlans, qui vit
dans l'Océan et dans la Méditerranée, et
atteint quelquefoisjusqu'à la longueur de
plus de deux pieds. Il est très-vorace,
et va par troupes très-nombreuses. Sa
chair est blanche et lamelleuse; on la
sale et on la sèche comme on fait des mo-
rues. Ce poisson est allongé, d'un gris
blanchâtre sur le dos, d'un blanc argenté
sous le ventre.

MERLUT, terme de mégisserie qui dési-
gne des peaux de boucs, de chèvres, et de
moutons, qu'on fait sécher à l'air sur des
cordes , en attendant qu'elles puissent se
mettre en chamois.

MERMNADES, dynastie royale qui oc-
cupa le trône de Lydie après les Héracli-
des, et que quelquesauteurs font descendre
d'un fils d'Hercule et d'Omphale. Ce fut
Gygès qui, par le meurtre de Candaule,fit passer le trône de Lydie de la famille
des Héraclides dans celle des Mermnades
(l'an 718 avant J.-C). Crésus fut le der-
nier prince de cette maison, en même
temps que le dernier roi de Lydie (l'an 348
avant J.-C). La dynastie des Mermnadea
avait régné cent soixante-dix ans.

MÉRODACH-BALADAN,roi de Babylone
que l'on croit être le même que Mardocem-
pade, fils de Bélésis, l'un des descendants
de Nabonassar.Il monta sur le trône vers
l'an 721 avant J.-C., et vécut en bonne
intelligenceavec Ezéchias, roi de Juda. Il
fut mis après sa mort au rang des dieux et
adoré comme tel par les Babyloniens.

MÉROÉ (géogr.), ancienne presqu'île
d'Ethiopie, formée par le Nil à l'O. et le
fleuve Astaboras (aujourd'hui Tacazzé) à
l'E. Selon les anciens, il paraîtraitque les
sciences, et particulièrementl'astronomie,
y auraient été cultivées de très-bonne
heure, avant même que l'Egypte fût ha-
bitable, et que cette presqu'île était le
siége d'un royaume gouverné par des prê-
tres, qui choisissaientle roi parmi eux, et
le tenaient dans une dépendance telle,
qu'il ne pouvait, si on le lui intimait, re-
fuser de mourir. Leshabitantsdu royaume
de Méroé étaient nègres. Ce furent eux
qui peuplèrent graduellementl'Egypte en
suivantla vallée du Nil. Mais leur premier
et leur plus grand établissement fut à
Thèbes, où ils apportèrent le gouverne-
ment théocratiqueet le culte de Jupiter
Ammon. Le royaume de l'île de Méroé
subsista toujours malgré l'occupation de
l'Egypte. Ergamènes fut le premier roi
qui dans le IIIe siècle avant J.-C secouale
joug de la théocratie.Il fit massacrer tous
les prêtres de Jupiter Ammon. — L'île de
Méroé était le centre du commerceentre
l'Ethiopie, l'Arabie, les Indes et l'Egypte.
— Sa capitale, d'abordnomméeSaba, re-
çut le nom de Méroé de la soeur de Cam-
byse. Elle était située sur le Nil. La pres-
qu'île de Méroé est aujourd'hui appelée
Shandy. Elle faitpartie de la Nubie.

MÉROPE, célèbre reine de Messénie, fille
de Cypselus de Corinthe, avait épousé
Cresphonte, roi de Messénie, dont elle eut
trois enfants. Polyphonie, après avoir tué
son mari et deux de ses enfants, voulut la

contraindre à l'épouser. On était aux au-
tels ,

lorsque Téléphonte ou Epytus, son
troisième fils, reparaissant tout à coup,
vengea la mort de son père en massacrant
le tyran. — Mérope a fourni à Voltaire et
à Maffei le sujet de deux belles tragédies.
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MÉROVÉEou MEROWIG (en langue ger-
manique, éminent guerrier) succéda à
Clodi ou Clodion dans le commandement
de la tribu des Francs Saliens l'an 448. Il
combattit à la bataille de Châlons, et
étendit, dit-on, les bornes de la domina-
tion de sa tribu depuis les bords de la
Somme jusqu'à Trêves, qu'il prit et sac-
cagea. Il mourut en 458, laissant le com-
mandement à son fils Childéric ou Hilde-
rik. Il a donné son nom à la première
dynastie des rois francs, connus sous le
nom de MEROWINGS OU MÉROVINGIENS. Voy.
ci-après.

MÉROVÉE, fils de Chilpéric, épousa à
Rouen en 576 Brunehaut, la veuve de Si-
gebert, l'ennemie de son père, et fut forcé
de se réfugier avec elle dans une église,
d'où ils ne sortirent que pour être, Brune-
haut renvoyée en Austrasie, et Mérovéo
ordonné prêtre, et ensuitemis à mort.

MÉROVINGIENSou MEROWINGS, première
dynastie des rois francs, que la plupart
des auteurs font remonter ridiculementà
Pharamond, dont l'existenceest même ré-
voquée en doute, et qu'on doit commencer
à Clovis ou tout au plus à Mérovée, qui
lui a donné son nom. En commençant à
Pharamond(420), la race des Mérovingiens
a duré 333 ans ; en commençant à Méro-
vée, elle a duré 305 ans; et enfin, si l'on
date son origine de Clovis, elle n'a régné
que pendant 272 ans. Loin de régner sur
toute la France, et par conséquentde lui
donner des rois, elle a possédéseulement,
comme pays de conquête, les contrées si-
tuées au nord de la Loire ; comme pays
d'occupation, les contrées situées au sud
de ce fleuve et à l'ouest du Rhône; et
comme pays tributaire, la Bretagne ou
Armorique. Tel fut l'état des possessions
franques sous la première race. Minée
peu à peu par l'accroissement du pouvoir
des maires du palais , épuisée d'un autre
côté par le contact de la civilisation ro-
maine qui l'énerve, et en même temps par
celui de la barbarie germainequi la brise,
cette dynastie mérovingienne l'image, ou
pour mieux dire l'expression de toute une
société,ne produisit que des rejetons sans
vigueur, morts presque tous avant l'âge
de trente ans, et céda la place à celle
des Carlovingiens, race d'hommes nou-
veaux et forts, destinés à régénérerles Gau-
les. Cette révolution, qui fut le triomphe
de la tribu des Saliens sur celle des Ri-
puaires, c'est-à-dire de la barbarie sur la
civilisation romaine, préparée par la vic-
toire de Testry (687), s'accomplit en 753
entre les mains du maire Pepin le Bref.
Voy. CARLOVINGIENS.

MERRAIN, nom donné par les tonne-
liers à des planches ordinairementfendues
avec le coutre, qui servent à former des
douves de tonneaux, fûts, futailles, etc.
— En termes de vénerie, on appelle ainsi
la percheou tige qui supporteles andouil-
lers ou bois des cerfs et des animaux sem-
blables.

MERRIMACK,rivière des Etats-Unis,qui
prend sa source dans un lac de l'Etat de
New-Hampshire, arrose Concord, entre
dans l'Etat de Massachussets, passe près de
Boston, et se jette dans l'océan Atlantique
à Newbury-Port, à 13 lieues au N. de
Boston.

MERSEBOURG,régence des Etats prus-siens, faisant partie de la Saxe prussienne,
et bornée au N. par les principautésd'An-
halt, au S. par celles de Saxe et le royau-
me de Saxe, à l'O. par la régence d'Erfurt,
et à l'E. par celle de Potsdam. Sa super-ficie est de 210 milles géographiques car-rés , et sa population de 41,000 habitants.
Elle est traverséepar l'Elbe et la Saale, et
abonde en blé, bois, bétail, gibier, haras,
faisans et salines. Elle est bien cultivée.
La capitale est MERSEBOURC

, à 7 lieues de
Leipzig et à 42 de Berlin, sur la Saale. Sa
population est de 3,000 habitants. Sa ca-thédrale est un bel édifice gothique, re-marquable par ses quatre tours pyrami-
dales. C'était autrefois la capitale du ci-
devant évêché de Mersebourg, sécularisé

par l'électeur de Saxe, et compris aujour-
d'hui dans le cercle de Leipzig.

MERSENNE(François-Martin), religieux
minime, né au bourg d'Oysé (Maine) en
1588, étudia à la Flèche avec Descartes, et
forma avec lui une liaison qui dura toute
la vie. Né avec un génie heureux pour la
philosophie et les mathématiques, le P.
Mersenne inventa la courbe appelée cy-
cloïde ( voy. ce mot ), et acquit ainsi un
rang distingué parmi les géomètres. Ce

savant religieux, également propre à la
théologie et à la philosophie, les enseigna
depuis 1615 jusqu'en 1619. Il mourut en
1648. Il était entré en 1611 dans l'ordre
des minimes. On a de lui un grand nombre
d'ouvrages. Lesprincipaux sont : Quoes-
tiones in Genesin, le Traité de l'har-
monie universelle,etc.

MERSEY, rivière d'Angleterre,qui prend
sa source dans le comté de Lancastre,tra-
verse celui de Chester et le sépare de celui
de Lancastre,passe à Liverpool, et se jette
dans la mer d'Irlande au-dessous de cette
ville. Elle unit la mer d'Irlande avec la
mer du Nord au moyen du canal connu
sous le nomde Grand-Trunk,et dont les
rameaux s'étendent à la Tamise et à la
Trent. Voy. BRIDGEWATER.

MERULA (Lucius Cornelius), préteur de
Rome l'an 356 de cetteville (198 av. J.-C),
apaisa une révolte parmi les esclaves.
Quatre ans après, il conduisit une colonie
à Tempsa. Consul en 361, il eut la Gaule
pour département, et remporta sur les
Boïens une victoire célèbre auprès de Mu-
tine (Modène).— LUCIUS CORNÉLIUSMERULA,
consul l'an 87 avant J.-C en remplace-
ment de Lucius Cornelius Cinna, se démit
volontairementdu pouvoir quand le parti
de Cinna eut triomphé. Après son abdica-
tion, ses ennemis le forcèrent à se donner
la mort, et il s'ouvrit les veines auprès de
la statue de Jupiter.

MÉRULAXE, genre d'oiseaux créé par
M. Lesson, et que l'on fait rentrer dans
le genre FOURMILIER. Voy. ce mot.

MERVEILLES DU MONDE (LES SEPT),
nom sous lequel on connaît sept ouvrages
de l'antiquité qui surpassaient les autres
en beauté et en magnificence. Ce sont,
1° les jardins suspendus de Babylone,
2° les murs de cette ville, 3° les pyramides
d'Egypte, 4° la statue de Jupiter Olym-
pien, 5° le colosse de Rhodes, 6° le temple
de Diane à Ephèse, 7° le mausolée ou tom-
beau de Mausole. Certains auteurs, en fai-
sant une seule merveilledes jardins et des
murs de Babylone,y font entrer le temple
de Jérusalem; d'autres, le phare d'Alexan-
drie. Voy. ces mots.

MESA ou MOESA (Julia), soeur de l'impé-
ratrice Julia Domna, femme de Septime
Sévère, épousa Julius Avitus, et eut deux
filles : JULIA SOEMIS, mère d'Héliogabale, et
JULIA MAMMÉE

,
mère d'Alexandre Sévère.

Exilée à Emèse avec sa famille après la
mort de Caracalla, elle contribua à l'élé-
vation d'Héliogabale au trône en le fai-
sant passer aux yeux des soldats pour le
fruit d'un commerce secret entre sa fille
Soemis et Caracalla. Elle gouvernal'empire
au commencement du règne de son petit-
fils, et lui donna l'utile conseil d'adopter
son cousin Alexien, depuis AlexandreSé-
vère. Elle concourut plusieurs fois à la ré-
daction des sénatus-consultes.

MESANGE, genre d'oiseaux placé parCuvier dans l'ordre des passereauxet dansla famille des conirostres, renfermant des
espèces parées en général d'agréablescou-leurs ; au bec petit, court, droit, conique,
comprimé ; aux pieds médiocrementforts;
aux doigts, au nombre de quatre , armés
d'ongles assez puissants; aux ailes obtuses.
Les mésanges sont des oiseaux extrême-
ment vifs , qui se nourrissent d'insectes etde fruits, et vivent par familles. L'adresse
avec laquelle elles construisent leur nidest admirable. Les espèces les plus connuessont la mésange charbonnière, qui fait
son nid dans les trous des huttes de char-bonniers; la mésange bleue, la mésangeà longue queue et la mésange rémiz.

MESENTERE. On appelleainsi, en ana-
tomie, un vaste repli du péritoine qui,
fixé par son extrémité postérieure à la co-
lonne vertébrale, est libre et flottant par
son bord inférieur,qui donne attache à
tout l'intestin grêle.

MESGRIN (Paul DE STUERT DE CAUSSADE,

comte DE SAINT-), l'un desmignons de Hen-
ri III queceprince aimait le plus. Ilosa se
vanter d'être dans les bonnes grâces de la
duchesse de Guise, uniquement pour mor-
tifier l'ennemi de son maître. Le duc le fit
assassinerle 21 juillet 1578, à onze heures
du soir, lorsqu'il sortait du Louvre. Hen-
ri III lui fit élever un tombeau, ainsi qu'à
Cayluset à Maugiron. — Le fils de son frère,
JACQUES DE STUERT DE CAUSSADE, comte DE

SAINT-MESGRIN,distingué par son courage,
servit le roi en Catalogne, dont il fut vice-
roi, fut fait lieutenant général en 1650,
puis capitaine des chevau-légers, à la tête
desquels il fut tué au combatdu faubourg
Saint-Antoine (2 juillet 1652). Louis XIV

le fit enterrer à Saint-Denis.
MÉSIE ou MOESIE, province de l'empire

romain, qui avait pour bornes au N. le
Danube, au S. la chaîne de l'Hemus, qui
la séparait de la Grèce et de la Thrace;
à l'E. le Pont-Euxin, et à l'O. l'Illy-
rie. On la divisait en premièreMésie,à
l'O., et seconde Mésie, à l'E., séparées
l'une de l'autre par le fleuve Oscius, au-
jourd'hui Eskerou Iskar. La seconde Mé-
sie, appelée encore Mésie inférieure à
cause de sa position sur le Pont-Euxin,
faisait partie du diocèse de Thrace. — Les
Romains n'envahirent la Mésie que fort
tard. Ce fut Curion, contemporainde Ci-
céron, qui ajouta cette province à l'em-
pire. Elle comprend toute la Servie et
toute la Bulgarie d'aujourd'hui.

MESLIER (Jean), curé du village d'Etre-
pigny (Marne), était né à Mazerny, non
loin de là, en 1677, et mourut en 1733. Il
s'est rendu célèbre par la publicationd'un
pamphlet grossier et impie qui ne parut
qu'après sa mort, et qui est intitulé Tes-
tament du curé Meslier. C'est une décla-
mation contre les dogmes de la religion
chrétienne qu'on lui a faussement attri-
buée.

MESMER ( Frédéric-Antoine ), célèbre
médecin allemand, né dans la Souabe en
1734, est le fondateur de la doctrine du
magnétismeanimal, nomméeaussi mes-
mérisme,du nom de son inventeur. Ne
trouvant pas en Allemagne d'approbateurs
de son système, il. vint en France en 1778.
Les magnétisations se faisaient alors au
moyen d'un bequet rempli de bouteilles
magnétisées et pleines d'ezu et duquel
sortaient un grand nombre de baguettes
ou tringles de fer qui se dirigeaientvers
les malades qu'on prétendaitguérir. Après
avoir éprouvé beaucoup d'obstacles,Mes-
mer se fit un assez grand nombre de par-
tisans, et retourna en Allemagne, où il
mourut en 1815.

MESMES, maison illustre de Guyenne,
qui a produitplusieurs grandshommes.—
JEAN-JACQUES DE MESMES,seigneurde Roissy,
né en 1490, fut successivementconseiller
de Catherine de Foix, reine de Navarre,
lieutenant civil au Châtelet, maître des
requêtes en 1544, et premier présidentau
parlement de Rouen ; mais Henri II le re-
tint dans son conseil. Il mourut en 1569.

— Son fils aîné, HENRI DE MESMES,seigneur
de Malassise, devint conseiller au grand
conseil, maître des requêtes, conseiller
d'Etat, chancelierdu royaume de Navarre,
garde du trésor des chartes, etc. Il con-
clut avec le maréchal de Biron le traité de
paix de 1670, appelé la paix boiteuse et
malassise, parce que Biron était boiteux
et de Mesmes seigneur de Malassise. Il
mourut en 1596.— CLAUDE DE MESMES, son
petit-fils , plus connu sous le nom de
comte d'Avaux, fut plusieurs fois envoyé
en ambassade, plénipotentiaire au traité
de Munster (1648), ministre, surintendant
des finances, commandeur des ordres, et
mourut en 1660.

MESOCHORE, nom que les Grecs don-
naient au musicien qui présidait dans les
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concerts et qui dirigeait la mesure avec
ses pieds, c'est-à-dire au chef de leur
orchestre. Chez les Romains, il donnait
dans les jeux publicsle signal des applau-
dissements.

MÉSOPORPHYRE, sorte de robe ornée
de noeuds ou de clous, que les Latinsappe-
laient clavatoevestoe.Au milieu de la robe
étaient placés des noeuds ou des bandes de
pourpre.

MÉSOPOTAMIE, c'est-à-dire au milieu
des fleuves, célèbre contrée d'Asie, ainsi
nommée parcequ'elleétait comprise entre
l'Euphrate à l'O. et le Tigre à l'E. Elle
était bornée au N. par l'Arménie, et au S.
par la Babylonie. Elle se divisait en supé-
rieure au N. et inférieureau S., séparées
par le fleuve Mygdonius.La premièreren-
fermaitl'Osroène, la Mygdonie,la Gauza-
nitide, la Cornéeet la Zabdicène, et les
villes d'Edesse, de Nisibe, d'Amide, etc.;
c'était la plus fertle.— Habitée par les
Hébreux

, qui lui donnaient le nom d'A-
ram-Maharaïmou Padar-Aram, elle fit
dans la suite partie de l'empire assyrien,
puis de celui des Perses. Conquise par
Alexandreet échue aux Séleucides,

elle
tomba ensuite au pouvoir des Parthes et
des Romains.Elle forme aujourd'hui l'Ald-
jézirahet une partie du Diarbekr,dans la
Turquied'Asie.

MÉSOPRION, genre de poissonsacan-thoptérygiens, différant des diacopes seu-
lement en ce qu'ils offrent une dentelure
sur le milieu de chaque côté de la tête.
Tous ces poissons viennent des mers des
pays chauds. On les connaît dans nos co-
lonies des Indes orientalessous le nom de
vivaneau ou vivanet, et sous celui de
sarde. Leur chair est très-bonne.

MÉSOTYPE, substance minérale ordi-
nairement blanche et quelquefoisjaune,
qui ne raye pas le verre, et donne de l'eau
par la calcination, et est composéed'alu-
mine, de silice, de soude, d'eau et d'oxyde
de fer. On l'appelle natrolithe, lorsqu'elle
est en fibres radiées jaunâtres. Elle appar-
tient aux dépôts d'origine ignée.

MESRAIM.Voy. MISRAÏM.

MESSALA, surnom des Maximus Corvi-
nus, branche de la maison Valeria, à
Rome. Celui qui le porta le premier fut
MARCUS VALERIUS MAXIMUS, consul l'an de
Rome 491, qui prit Messane (Messine), et
prit en mémoirede cet exploit le surnom
de Messala. — MARCUS VALERIUS CORYINUS
MESSALA fut un des premiers orateurs de
son temps. Proscrit par les triumvirs, 43
ans avant J.-C, sous prétexte qu'il était
complice du meurtrede César, il demeura
fidèleau parti républicain jusqu'à la mort
de Brutus.Auguste le combla d'honneurs,
et le fit son collègue dans le consulat 31
ans avant J.-C Messala fut le protecteur
de Tibulle, et mourutl'an 9 de J.-C, âgé
de plus de soixante-seizeans.

MESSALIENS ou MASSALIENS, anciens
sectairesainsi appelésd'un mothébreu qui
signifieprière, parcequ'ils croyaient qu'il
fallait toujours être en prière. On en dis-
tingue deux sortes : les anciens, antérieurs
à Jésus-Christet païens, et les nouveaux,
postérieursà Jésus-Christ et chrétiens.La
première secte se perpétua encore après
Jésus-Christ, puisque saint Grégoire de
Nazianze en faisaitpartie avant d'embras-
ser la religion chrétienne.— Les messa-
liens chrétiens parurent vers 361. Ils en-
seignaient que la seule prière suffisait
pour le salut, que l'homme avait deux
âmes, que le baptêmeétait inutile, qu'on
était possédé depuis sa naissance par un
démon , etc. Saint Augustin leur donnele
nom de psalliens, qui est le nom des
messaliens en hébreu. Ils s'appellenten-core enthousiastes, adelphiens, euchites,
saccophores,etc.

MESSALINE (Valérie), fille de Marcus
Valerius Barbatus Messala et d'EmiliaLe-
pida, et arrière-petite-fille d'Octavie, soeur
d'Auguste. Elle épousa l'empereur Claude,

dont elle eut Britannicuset Octavie, et se
plongea dans les plus coupablesdésordres.
Officiers, sénateurs, soldats, histrions,

esclaves partagèrent tour à tour ses fa-
veurs. Julie, fille de Germanicus, Justus
Catonius, Valerius Asiaticus et Sabina
Poppea sa femme, mère de la célèbre im-
pératrice de ce nom, furent sacrifiés ainsi
qu'Appius Silanus, son propre beau-père,
à sa jalousie et à ses vengeances. Elle
vendait ou faisaitvendrepar ses affranchis
les places, les sentences des juges, les
droits de citoyen romain. Elle osa épouser
solennellement Silius, comme si Claude
l'eût répudiée. Celui-ci, averti par Nar-
cisse, la fit mourir l'an 46 de J.-C

MESSALINE(Statilie), troisième femme
de Néron, d'une des premières familles de
l'empire, fut célèbre par son esprit, son
ambition et ses débauches. Après avoir eu
trois époux, elle venait de se marier au
consul Atticus Vestinus, lorsque Néron le
fit assassinerl'an 65 de J.-C. pour l'épouser.
Après la mort de ce prince, elle passa ses
jours dans l'étude de l'éloquence et des
belles-lettres. Othon était sur le point de
l'épouserlorsqu'ilmourut.

MESSAPIE, petite contrée de la grande
Grèce, dans l'Apulie, bornéeau N. par la
Peucétie et la Calabrie, au S. par le golfe
de Tarente, à l'O. par la Lucanie, et à l'E.
par l'Iapygie. Tarente en était la capi-
tale. Elle reçut son nom de Messapus, fils
de Neptune, qui vint de Béotie s'y éta-
blir.

MESSE (du latin missio, renvoi, parce
qu'autrefois avant de la commencer on
renvoyait les catéchumènes), nom donné,
dans la liturgie catholique, au sacrifice
dans lequel l'Eglise offre à Dieu par l'en-
tremise d'un prêtre le corps et le sang de
Jésus-Christ sous les espèces du pain etdu
vin. Le saint sacrificede la messe remonte
jusqu'à l'institution de l'eucharistie par
Jésus-Christ, qui prenantdu pain le bénit,
et, après l'avoir rompu , le distribua à ses
disciples en disant : Prenez et mangez,
ceci est mon corps. Les calvinistes et les
luthériens ont condamné la messe parce
que les premiers nient la présence réelle
de Jésus-Christ dans l'eucharistie, et les
seconds la transsubstantiation,c'est-à-dire
le changement du pain et du vin en le
corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus-
Christ. On distinguedeux sortes de messes ;
la messesolennelle,hauteougrand'messe,
où le célébranta pour assistants undiacre,
un sous-diacre, etc., et qui se chante par
des choristes, et la messe basse, qui se dit
par un prêtre seul et sans chant. La messe
des présanctifiés, dans laquelle on ne con-
sacre point, se célèbre le vendredi saint.
On appelaitmesse sèche ou nautique celle
qu'on disait sur les vaisseaux et dans la-
quelle il ne se faisaitpoint de consécration,
parce qu'on auraitpu répandre le sang de
Jésus-Christ dans le balancementdu vais-
seau.

MESSE, oeuvre musical composésur les
paroles de certaines prières de la messe ,savoir : le Kyrie, le Gloria, le Credo, le
Sanctus et l'AgnusDei; quelquefois ony
ajoute un morceaud'offertoire, un O sa-
lutaris hostia et un Domine salvum fac
regem. Cette sorte de messe prend le nom
de solennelle. La messe des morts ou de
Requiemdiffèrede l'autrepar son introït:
Requiem oelernam, qui précède leKyrie,
le graduel ; la prose Dies iroe, l'offertoire
Domine Jesu Christe, y remplacent le
Gloriaet le Credo. Les plus célèbrescom-
positeursde messes sont Haydn , Mozart,
Hummel, Jomelli, Cherubini, Lesueur,
etc.

MESSÈNE, ancienne et célèbre ville du
Péloponèse, capitale de la Messénie, vers
le centre, au S. de Thuria et à l'O. du Pa-
mysus. C'était la plus grande ville du Pé-
loponèse et la mieux fortifiée après Corin-
the. LemontIthômelui servait deforteresse
au N., et c'est de là qu'elle prenait quel-
quefois ce nom. Messène ou Ithôme fut
fondée l'an 370 avant J.-C par Epaminon-
das, qui rappela les familles messéniennes
exilées et en peupla la nouvelle ville. Il
reste encore aujourd'hui de vastes débris
de ses muraillesprès du village deMavro-
Mali.

MESSENIE, contrée célèbre du Pélopo-
nèse, bornée au N. par l'Arcadie, à l'O.
par la mer Ionienne, au S. par la Méditer-
ranée, et à l'E. par la Laconie. Elle était
arroséepar les deux Pamysus, le Néda et
le Balyra, et sillonnée par une chaîne de
montagnes dont les sommets les plus con-
nus sont l'Ira et l'Ithôme. C'était une des
provinces de la Grèce les plus riches enbeaux sites. Depuis Polychaon

, fils de Le-
lex, qui y conduisit une colonie égyp-
tienne, la ville d'Andanie fut la capitale
de la Messénie, jusqu'à ce que, détruite
par les Lacédémoniens, elle fut remplacée
par MESSENE, (Voy.) Au retour des Héra-
clides (1190 avant J.-C), Cresphonte, l'un
d'eux, eut la Messénie en partage. Elle
fut plus tard dévastée par trois guerresterribles. Aujourd'huielle forme un nome
de la Grèce. Voy. GRÈCE.

MESSÉNIE (GUERRES DE). Elles sont au
nombre de trois. Toutes furent soutenues
contre les Lacédémoniens. La première
commença vers l'an 743 avant J.-C Le
prétexte fut le meurtre de plusieurs Spar-
tiates par les Messéniens, arrivé soixante-
dix-huitans auparavant. La guerre dura
dix-neufans et finit par la prise d'Ithôme,
qui succombaaprès un siégededix ans. Les
Messéniens furent forcés de se soumettre.
Leur révolte l'an 685 avant J.-C com-
mença la deuxième guerre, qui se termina
l'an 668 par la prise d'ira, après onze ans
de résistance. L'an 465 avant J.-C, les
Messéniens se réunirentaux Hilotes révol-
tés et commencèrent la troisième guerre,
qui se termina par la soumission des Mes-
séniens l'an 463 avant J.-C La plupart
devinrent esclaves; les autres se réfugiè-
rent en Sicile, où ils donnèrent leur nom
à la ville de Messine.

MESSENIUS(Jean), fameux historiogra-
phe de Suède, qui est l'auteur du Théâtre
de la noblessede Suède et de plusieurs
ouvrages estimés, entre autres la Scan-
dinavieillustrée,est célèbrepar sa science
et ses malheurs. Gustave-Adolphe le fit
professeur de droit et de politique à l'uni-
versité d'Upsal. Accusé en 1615 de favori-
ser les ennemis de la Suède, Messenius fut
mis en prison , et y mourut en 1636. L'es-
prit de sédition et une fin tragique étaient
en quelque sorte héréditaires dans la fa-
mille. Son père eut la tête tranchée pour
avoir excité des troubles dans l'Etat, et
ARNOLDMESSENIUS,son fils, fut décapité en
1648 avec son fils , âgé d'environ dix-sept
ans, pour avoir écrit des satires relati-
ves à la maison royale et aux ministres
d'Etat.

MESSIDOR, dixième mois du calendrier
républicain français, ainsi appelé parce
que c'était le mois des moissons. Il com-
mençait le 19 juin et finissait le 18 juillet.

MESSIE (de l'hébreu maschuach, qui si-
gnifie oint), qualification attribuée, chez
les Juifs, aux sacrificateurs, aux prophè-
tes, aux patriarches, aux rois, et donnée
par excellence à Jésus-Christ. Les Juifs
ne croient pas à la venue du Messie dans
la personne de J.-C, et l'attendent encore.
Cependant plusieurs d'entre eux croient
qu'il est venu en la personne d'Ezéchias.
Aussi on a vu dans presque tous les siècles
s'élever parmi les Juifs des faux messies.
Voy. BARKOCHÉBAS,DAVID, etc.

MESSIER (Charles), célèbre astronome,
ancien membre de l'académie des sciences,
puis membre de l'Institut, du bureau des
longitudes, de la Légion d'honneur, de
l'académie des sciences de Berlin, de celle
de Saint-Pétersbourg, etc., etc., naquit à
Badonviller (Meurthe) en 1730. Il succéda
à l'astronomeDelisle dans la place d'astro-
nome de la marine, et mourut en 1817
après avoir passé sa vie à faire des obser-
vations astronomiques. Il avait découvert
douze comètes.

MESSIN (PAYS), nom donné à une pétite
province de France qui faisait partie de la
Lorraine. Elle avait Metz pour capitale.
Après avoir été habitéepar les Médioma-
trices, peuple gaulois très- belliqueux,
elle appartint successivement aux Ro-
mains et aux rois francs. Ceux-ci l'encla-



884 MES MES MET

vèrent dans le royaume d'Austrasie, dont
Metz devint la capitale. Les empereurs
d'Allemagnes'en emparèrenten 945, et la
conservèrentjusqu'en 985, qu'elle s'érigea

en république. L'autorité fût concentrée
entre les mains d'un échevin et d'un con-
seil de treize personnes, élus par le peuple.
Cet échevin et ce conseil formaient en-
semble ce qu'on nommait le magistrat.
Il jugeait en dernier ressort, même en
matière criminelle, levait des contribu-
tions

,
faisait battre monnaie, et décidait

la paix ou la guerre. Le pays Messin suivit
la fortune de Metz, sa capitale. Il forma
en 1790 le départementde la Moselle.

MESSINE, ville de Sicile, chef-lieu de
l'intendancede ce nom, situéeentre celles
de Trapani, de Girgenti, de Palerme et de
Caltanisetta, sur le détroit qui porte son
nom, à 44 lieues de Palerme et 75 de Na-
ples. Sa population est de 70,000 habi-
tants. Elle a un port bon et vaste, une ci-
tadelle et plusieurs forts, et est le siége
d'un archevêché. Elle a des fabriques d'é-
toffes de soie, et commerce en soie, huile,
blé, vins, liqueurs. — Fondée l'an 1600
avant J.-C. sous le nom de Zancle par des
Naxéens établis à Catane, elle reçut dans
ses murs les Messéniens fugitifs, qui lui
donnèrent le nom de Messane ouMessine.
Selon d'autres, ce fut Anaxilas, tyran de
Rhegium, Messénien d'origine, qui eut
cet honneur l'an 494 avant J.-C. (Voy. MA-
MERTINS.) Elle fut presqueentièrement dé-
truite par un tremblement de terre en
1783.

MESSIRE, titre d'honneur usité en
France au moyen âge et jusqu'en 1789. Le
mot messire, devant le nom d'une sei-
gneurie , ne s'appliquait qu'aux nobles.
Ainsi on disaitmessire de Tercy, messire
de Joinville. Devant un nom de baptême
seulement, il s'appliquait aux plébéiens.
On disait messire Pierre, messire An-
toine. Plus tard on le substitua pour les
magistratsau titre de maître.

MESSIS (Quintin), célèbre peintre fla-
mand, né en 1460 à Anvers, et mort en
1529, est aussi connu sous le nom de ma-
réchal d'Anvers, parce qu'il exerça pen-
dant vingt ans cette profession. Ce fut son
amour pour la fille d'un peintre et le refus
de celui-ci d'accorder sa fille à un homme
qui n'était pas son confrère, qui décidè-
rent sa vocation. Son principal ouvrage
est une Descente de croix. Son coloris est
vigoureux et sa manière très-finie ; mais
son pinceau est dur. On le nomme encore
Mathys et Matsys.

MESTRE. On nomme ainsi, en marine,
une pièce principale dont dépendentplu-
sieurs autres. On dit l'arbre de mestre
pourlegrandmâl,antennede mestre,etc.
— On appelaitautrefois mestre de camp
un officier dont le grade correspondait à
celui de colonel de nos jours, et qui com-
mandait en chef un régiment de cavalerie
ou d'infanterie.On ne donna dans la suite
ce nom qu'à celui qui était à la tête d'un
régiment de cavalerie. — On appelait en-
core mestre de camp la première compa-
gnie d'un régiment.

MESURE,règle originairementarbitrai-
re, et devenue peu à peu fixe chez tous les
peuplesancienset modernes,pourmarquer
soit la durée du temps, soit la longueur
ou la quantité de tout ce qui est suscepti-
ble d'accroissement ou de diminution. La
mesure du temps a été assez communé-
ment déterminée, chez les diverses na-tions de la terre, 1° par la durée de la
révolution que la terre fait autour de son
axe en vingt-quatre heures (de là les
jours) ; 2° par celle que la lune fait autour
de la terre, d'où l'on a comptépar lunes (delà les mois lunaires),ou par le tempsque le
soleil metà parcourirles signesdu zodiaque
(de là les mois solaires); 3° enfin par le
temps qu'emploie la terre à tournerautour
du soleil, ce qui fait l'année. Pour fixer oureconnaître le nombre des années, on aimaginé d'espace en espacedes points fixes
dans la durée des temps marqués par degrands événements, et c'est ce qu'on
nomme époque ou ère.

MESURE. C'est, en musique, la division
du temps en un certainnombre departies
égales. Chacune de ces parties ou subdivi-
sionsde la mesureprend le nom detemps.—
On distingueles mesures simpleset les me-
sures composées. Les premièressont celles
à quatre temps, à deux temps et à trois
temps. La mesureà quatre temps se mar-
que par un 2 ou par un C. Elle se bat en
frappant le premier temps ; portant la
main à gauchepour le deuxième temps,à
droite pour lé troisième, et en levant pour
le quatrième. La mesureà deux temps se
bat en frappant le premier temps et en le-
vant la main au deuxième. La mesure à
trois temps se bat eh frappant le premier
temps, portant la main à droite pour le
deuxièmeet levant pour le troisième.Une
ronde ou quatre noires sont l'unité de
valeur pour la mesure a quatre temps ;

une blancheou deuxnoires sont celle de
la mesure à deux temps; une blanche
pointée ou trois noires sont celle de la
mesure à trois temps. — Les mesures
composéessont celles qui sontlesfractions
des précédentes. On les désigne par deux
chiffres. Ainsi /, g, l£9 %, g, etc., sont des
mesurescomposées. Dans cesmesures il faut
concevoir la ronde, qui est l'unité en
musique, divisée en autant de ses parties
qu'il y a d'unités au chiffre inférieur ;
pour la mesure on prend autant de ces
parties qu'il y a d'unités au chiffre supé-
rieur. Ainsi considérons la mesure à
g (six-huit) par exemple. La ronde a été
divisée en huit parties. Or on sait que la
ronde vaut huit croches; ainsi ces parties
seront des croches. Le chiffre supérieur,
étant 6 , il faudra donc six croches pour
cette mesure, ou une blanchepointée, ou
deux noires pointées, etc. Il en est de
même pour toute espèce de mesure com-
posée.

MESURE. Ce mot désigne, en poésie, le
nombre de syllabes ou pieds dont se com-
pose un vers. Ce nombre varie suivant le
genrede vers que l'on examine.

MESURES ANCIENNES.Les plus connues
sont celles des Grecs, des Romains et des
Orientaux,en comprenantsous cette dé-
nomination les Egyptiens et les Juifs. —
Chez les Grecs, l'unité des petites mesures
de longueur était le pied olympique (11
pouces 4 lignes 65 centièmes), auquel on
substitua vers le IIIe siècle avant J.-C. le
pied philétérien (l pied 1 pouce 1 ligne
38 centièmes); l'unitédes grandesmesures
de longueur était le stade (369 pieds 3750
dix-millièmes). — L'unité des mesures de
capacité pour les liquides était le métrétès
(1,958 pouces cubes 178 millièmes); pour
les choses sèches,lemédimne (2,610pouces
cubea 906 millièmes).Voy. POIDS et MONNAIES.

— Chez les Romains, l'unité de toutes les
mesures était l'as, qui prenait différents
noms et différentes valeurs, et qui se di-
visait en 12 onces; pour la longueur, c'é-
tait le pied romain (131 lignes 15); pour
les mesures itinéraires, le mille (758 toi-
ses 3 pieds 8 pouces 7 lignes).—L'unité
pour les choses liquides était l'amphore
1,303 poucescubes 452); pour les sèches, le
modius (435 pouces cubes 1508). — Les
autres mesures en usage étaient les cou-dées (voy.), plus particulièrementpropres
aux Orientaux.

MESURES MODERNES. En France, le
système des mesures est fondé sur le mè-
tre, et areçu le nom de système métrique.
Voy. — En Angleterre, l'yard ou demi-
toise sert de base aux mesures de lon-
gueur. Il vaut 0,9143834 mètre.— L'unité
de surface est l'acre, composé de 4,840
yards carrés. Le rood en est le quart.L'unité do poids est la livre de troy de 12
onces, 640 pennysou 6,700 grains, et va-lant 373 grammes 09562. — L'unité des
mesures de capacité est le gallon, qui vaut
4 litres 543464. Le bushell vaut 8 gal-
lons, le quarter 8 bushells. — En Hollande
et en Belgique, on se sert de notre sys-tème métrique ; les noms seulement sont
changés. — En Espagne, le pied égale
0,282665 mètre, la vare ou aune vaut
3 pieds, l'estado ou toise en vaut 6, le

passo 5, l'estadale 11, la fanegade égale
500 estadalescarrées. L'arrobepèse 25 li-
vres; cette livre égale 0,46087 kilogram-
me. En Autriche, le pied (fuss) égale
0,316103 mètre, l'aune égale 0,7792 mè-
tre, la livre (pfund) égale 0,560011 kilo-
grammes, le saum pèse 275 livres. — En
Prusse, le pied est de 0,313854 mètre, la
perche (ruthe) est de 12 pieds, l'arpent
vaut 30 perches carrées, le hute 30 ar-
pents.L'aune égale 0,6669 mètre. La livre
vaut 0, 46771131 kilogramme.

MÉTACARPE,partie de la charpente os-
seuse de la main, située entre le carpeet
les doigts. C'est elle qui constitue la plus
grande partie du dos et de la paume de la
main.

MÉTACENTRE,nom donné, en marine
et en mathématiques , au point d'intersec-
tion d'une ligne verticale passant par le
centre de gravité d'un bâtiment avec la
résultantede la pression latérale de l'eau,
lorsqu'il est incliné sur un bord ou sur
l'autre, limite au-dessus de laquelle le
centre de gravité d'un bâtiment ne peut
pas être placé.

MÉTAGITNION,second mois de l'année
athénienne, ainsi nommé à cause des fêtes
Métagitnies, que célébraient dans ce mois

en l'honneur d'Apollon les habitants de
Mélite, bourg de l'Attique, ou selon d'au-
tres à cause des déménagements qui s'y
faisaient. Le mois de métagitnion avait
vingt-neuf jours, et répondait à la fin
d'août et au commencement de septem-
bre.

MÉTAL. Voy. MÉTAUX. — En termes de
blason , il se dit de l'or et de l'argentre-
présentés par les coulenrs jaune et blan-
che. Ponctué par le graveur, l'écu repré-
sente l'or. Il représente l'argent quand il
est tout à faitblanc et uni. Lorsque l'écu
porte métal sur métal, c'est-à-dire or sur
argent, on dit que les armes sont fausses

ouà enquerre.
MÉTALLIQUES. On donne ce nom à tout

ce qui estmétal ou en a l'apparence. —Les
métaux reçoivent souvent le nom de
corps métalliques. — En 1799, le direc-
toire émit une monnaie fictive appelée
métallique. — En Russie, on appelle mé-
talliques les effets publics payables en
roubles d'argent, par opposition à ceux
qui sont payables en billets de banque. —
On nomme métalliques d'Autriche des
obligations de 1,000 florins de capital ou
de 50 florins de rente sur la banque d'Au-
triche. Le florin vaut toujours 2 francs
60 centimes.
MÉTALLISATION,opération par laquelle

les anciens alchimistes prétendaient que
les substances contenuesdans le sein de la
terre étaient transformées en métaux. On

a fait signifier encore au mot métallisa-
tion l'accroissement des métaux dans le
sein de la terre. Toutes ces opinions sont
aujourd'hui abandonnées, et on donne le
nom de métallisationà une opération chi-
mique ou plutôt métallurgique à l'aide de
laquelle les métaux sont ramenés à leur
pureté, c'est-à-dire à leurs propriétés
métalliques.

MÉTALLURGIE,art d'extraire les mé-
taux de leurs minerais ou de les purifier.
C'est une des sciences d'application les
plus importantes,car la plupart des mé-
taux ne se trouvent pas dans la nature à
l'état de pureté. Les appareils dont on se
sert pour les différentes opérations métal-
lurgiques sont de deux sortes : les four-
neaux à courant d'air forcé, dans les-
quels on introduit le vent au moyen de
machines soufflantes ; et les fourneaux à
courantd'air naturel. Parmi ces derniers,.
les fourneaux à réverbère sont ceux où
les minerais ne sont soumis qu'à l'action
de la flamme , de la fumée et du courant
d'air, sans contact avec le combustible.
On fait souvent subir aux minerais des
préparations,dont les plus communes sont
le bocardage, le lavage et le grillage.
Voy. ces mots.) Chaque métal exige com-
nunément une opération particulière.
Voy, chacun d'eux.
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MÉTAMORPHOSE,changement de for-

me. Ces transformationsétaienttrès-fré-
quentes dans la mythologie.Ainsi Jupiter
se métamorphosa en cygne pour tromper
Léda, en pluie d'or pour pénétrer jusqu'à
Danaé, etc. Ovide a fait sur ce sujet et
sous ce titre un poëme en quinze chants,
qui le range parmi les premierspoëtes de
l'antiquité.Il contientdeux cent quarante-
six fables. C'est une histoire complète de
la mythologie, qui commence au chaos et
conduit jusqu'à la mort de César.

MÉTAMORPHOSE.En histoire naturelle,
on donne ce nom à l'ensemble des trans-
formations successives subies par certains
êtres depuis le momentde leur naissance
jusqu'à celui où ils sont aptes à la repro-
duction. On distingue deux sortes de mé-
tamorphoses chez les insectes : les incom-
plètes; dans lesquelles les insectes n'é-
prouvent que des mutations partielles, et
conserventtoute leur vie les mêmes orga-
nes digestifs; tels sont les cloportes, les
armadilles, les forficules , les blattes , les
sauterelles, les grillons, etc. ; et les com-
plètes, dans lesquelles les insectes naissent
d'un oeufet passent de l'état de larve, ver
ou chenille , à l'état parfaitde plusieurs
façons, mais ordinairement en devenant
chrysalide,momieou pupa,et puis insecte
parfait. Les crustacés et les batraciensont
aussi des métamorphoses.

METAPHY'SIQUE,science des êtres spi-
rituels, des choses abstraiteset purement
intellectuelles.Ce mot, pris dans un sens
plus général, signifie l'art d'abstraire ses
idées. C'est aussi un traité d'Aristote sur
la science des choses abstraites.

.MÉTAPONTE, ancienne ville d'Italie,
aujourd'hui Torre di Mare, dans la Lu-
canie, sur la côte orientale. Cette ville fut
fondée l'an 1269 avant J.-C par Metabus,
père de Camille

,
reine des Volsques, et ty-

ran des Privernates, ou par Epius, l'un
des compagnons de Nestor.

MÉTASTASE ( Pierre-BonaventureTRA-
PASSI , ou en grec ), célèbre poëte ita-
lien, né à Assise en 1698 d'un simple
soldat, mortàVienne en 1782 poëte impé-
rial. Il avait reçu les quatre ordres mi-
neurs en 1717, et composé dès l'âge de
quatorzeans il Giustino (Justin), sa pre-
mière tragédie. Métastaseest regardécom-
me le Racine de l'Italie, et ses opéras, au
nombre de soixante-trois

, comme des
chefs-d'oeuvre de style. Les plus beaux
sont Bidon abandonnée, Démophon, la
Clémencede Titus, l'Olympiade, etc. On

a encore de lui douze oratorios, quarante-
huit cantates, une quantité innombrable
d'élégies, de canzonelle,d'idylles,etc., etc.

MÉTATARSE. On appelle ainsi, en ana-
tomie, la portion du pied comprise entre
le tarse et les orteils. Les os qui le forment
constituent une partie du dos et de la
plante du pied.

METAURO(autrefois Melaurus), rivière
d'Italie, qui sort de l'Apennin sur les fron-
tières de la Toscane,et se jette dans la mer
Adriatique, après un cours de 18 lieues,
près de Fano. C'est sur ses bords que les
consuls Livius Salinatoret Claudius Néron
défirentAsdrubal, frère d'Annibal, l'an 207
avant J.-C.

MÉTAUX. On comprend sous ce nom
toutes les substances métalliques qui s'of-
frent sous leur véritable aspect ou s'y lais-
sent facilementramenerau moyen duchar-
bon. Les métaux forment la plus grande
partie des corps simples ou élémentaires,
Ils sont au nombre de quarante-trois,dont
onze se trouvent à l'état libre, et dont
quinze s'obtiennent par des moyens chi-
miques. Les métaux ont des propriétés
générales, qui sont la ductilité, la mal-
léabilité, la ténacité et la densité. L'or est
le plus ductileet le plus malléablede tous;
le plus tenace est le fer, et le plus dense
le platine.

MÉTÉCIE,tribut payé par les étranger;
pour obtenir la liberté de demeurer à

Athènes.Il entrait dans la caissepublique,
On l'a confondu avec l'énécion, qui dési-

gnait le loyer, et se payait au propriétaire
de la maison.

MÉTEIL, mélange de seigle et de fro-
ment, que l'on sème ensemble afin d'aug-
menter la valeur vénale du seigle, plus
fortealors que si on le vendaitséparément.

MÉTÉLIN, nom moderne de LESBOS (voy.
ce mot) et de MITYLÈNE (voy. aussi ce mot),
sa capitale.

METELLA (FAMILLE),branche illustre de
la familleplébéienne Cecilia,quifournità la
république romaine une suite de grands
hommes auxquels on décerna pour leurs
conquêtes les surnoms de Macédonique,
Baléarique, Numidique, Dalmalique et
Crétique, et ceux de Celer et de Pius à
cause de leurs brillantes qualités. Dans
deux cent cinquante ans, dix-neuf indi-
vidus de cette branche furentvingt-neuf
fois consuls, dix-sept fois censeurs, quatre
fois grands pontifes, deux fois dictateurs
et douze fois maîtres de la cavalerie. Les
Creticus seuls obtinrent douze triomphes.

METELLUS. Plusieurs grands hommes
ontporté ce nom ; mais deux surtout sont
célèbres. — QUINTUS CECILIUS METELLUS MA-

CEDONICUS, préteur en Macédoinel'an de
Rome 606 (148 avant J.-C), défit le faux
Philippe Andriscus et l'aventurier Alexan-
dre, et réduisit la Macédoine en province
romaine (147 avant J.-C). Il termina en-
suite presque entièrement la guerre du
Péloponèse, achevée par Mummius, et re-
çut les honneurs du triomphe.Il fut aussi
consul, censeur et prince du sénat. —
QUINTUS CECILIUS METELLUS NUMIDICUS, con-
sul l'an de Rome 645 (109 ans avant J.-C),
fut opposé à Jugurtha dans la Numidie,
qu'il soumitpresquetout entière. Marius,
son lieutenant, devint son ennemi juré,
et finit par le supplanter. Il revint alors
à Rome, où il reçut les honneurs du
triomphe.

MÉTEMPSYCOSE, transmigration des
âmes d'un corps dans uu autre. Ce fut Py-
thagore qui enseigna la métempsycose
aux Grecs ; mais il emprunta cette doc-
trine des Egyptiens, qui la tenaient eux-
mêmes des Indous. Les Egyptiens ensei-
gnaient qu'après la mort l'âme passait
successivement dans les corps des ani-
maux terrestres, aquatiques et aériens, et
qu'elle revenait après trois mille ans ani-
mer le corps de l'homme. Il paraît que les
Egyptiens eux-mêmes avaient reçu cette
doctrine de l'Inde. Ils pensaient que les
hommes qui avaient expié leurs fautes
étaient transportésdans une étoile qui de-
venait leur demeure.

MÉTÉORES, nom donné aux phéno-
mènes qui proviennent de l'atmosphère
terrestre, et qui n'en sont réellement ou
fictivement que des modifications. On
range ces phénomènes sous trois classes :
les météores aqueux, qui comprennent
les brouillards, les nuages, les pluies, la
neige, la rosée, le givre, la grêle, les tem-
pêtes, les trombes ; les météores ignés ou
aériens, qui renfermentla foudre, les feux
Saint-Elme, l'aurore boréale, les étoiles
tombantes, etc. ; les météores lumineux,
qui ont trait à la réfraction,à l'arc-en-
ciel, aux parhélies, etc. La science qui
s'occupe des météores a reçu le nom de
météorologie. La météorologie rurale est
cette partie de la météorologie qui con-
sidère certaines circonstances prises dans
la nature comme des indicateurs des phé-
nomènes atmosphériques.

MÉTÉORINE et plus vulgairementSouci,

genre de plantes dicotylédonées, de la fa-
mille des synanthérées(radiées de Tour-
nefort), renfermant des herbes dont une
partie est indigène et l'autre du cap de
Bonne-Espérance. La météorine ou souci
des champs est une plante aux fleursgran-
des, jaunes, aux feuilles sessiles, aux ti-
ges longues de trois à quinze pouces. Les
bestiaux la recherchent, et on joint ses
feuilles à celles des salades pour leur don-
ner du ton. Cette plante s'employait au-
trefois comme narcotique, dépurative et
antiscorbutique. On remarque encore le
souci des jardins et le souci des pluies,

dont les fleurs s'ouvrent ou se ferment se-lon l'état de l'atmosphère.
MÉTÉORIQUES, nom donné aux fleurs

sensibles aux phénomènes divers de l'at-
mosphère. Tels sont le laiteron de Si-
bérie, qui se ferme la nuit qui précède un
beau jour, et s'ouvre s'il doit être plu-
vieux; le souci des pluies ou météorine,
qui s'ouvre dès sept heures du matin pour
se fermer avant quatre heures du soir si
le temps est serein, et ne s'ouvre point si
le temps annonce de la pluie, excepté la
pluie d'orage.

MÉTÉOROLOGIE.Voy. MÉTÉORES.
MÉTHODE,ordre adopté dans l'étude ou

dans l'enseignement d'une science. Dans
la langue botanique, le mot méthode a
deux acceptions. Il signifie tantôt la col-
lection des principes sur lesquels le bota-
niste s'appuie pour sa classification,tantôt
le simple arrangement systématique des
végétaux. On donne le nom de méthode
naturelle à celle qui se rapproche le plus
de la marche adoptée par la nature. Telle
est celle de Jussieu. (Voy. BOTANIQUE.) Lea
méthodes artificielles ne sont fondéesque
sur un ou plusieurscaractères seulement.
— On' appelle méthode analytique celle
qui va de la synthèse à l'analyse, c'est-à-
dire de l'ensembleaux détails; et méthode
synthétique,celle qui commencepar l'ana-
lyse ou les détails et finit par la synthèse
ou l'ensemble.

MÉTHODISTES,secte religieuse qui s'est
formée au sein de l'Eglise anglicane, et a
pris naissance dans l'université d'Oxford
vers 1720. Elle tire son nom de ce que ses
membres se vantent d'avoir trouvé une
méthode, une voie particulière pour arri-
ver au salut. Le fondateur de la secte des
méthodistes est John Wesley, et leur plus
célèbre prédicateur Georges Whithefield.
En 1766, cette secte se propagea dans l'A-
mérique du Nord. En 1831, on y comptait
513,000 méthodistes.

MÉTIER, nom donné à toute profession
qui exige l'emploi des bras, et qui se borne
à un certain nombre d'opérations mécani-
ques. — Le métier est encore, 1° la ma-
chine dont un ouvrier se sert pour la fa-
brication de son ouvrage. Ainsi on dit
métier à bas, métier à dentelle, etc. ;
2° le nom de plusieurs professions non
mécaniques, comme le métier des armes,
de la guerre, etc.; 3° la liqueur que les
brasseurs retirentaprès avoir fait tremper
la farine ou le houblon. Les premières
opérations se nommentpremiersmétiers;
les deuxièmes, secondsmétiers. On ne lui
donne le nom de bière que quand elle est
entonnée dans les pièces.

MÉTIS, nom venu de l'espagnol mes-
tizo, et employé plus particulièrement
pour désignerle produit de l'union d'un
Espagnolou d'unEuropéen avec une Amé-
ricaine, ou d'un Américain avec une Es-
pagnole ou une Européenne. — On donne
aussi ce nom, en histoire naturelle, aux
produits mélangés de deux espèces diffé-
rentes dans les règnes animal et végétal.
On les appelle encoremulets ou hybrides.

METIUS SUFFETIUS, dictateur d'Albe,
fit la guerre aux Romains, et proposa,
pour mettre fin aux différends survenue
entre les deux peuples , de s'en rapporter
à la valeur des Horaces et des Curiaces.
Albe ayant eu le dessous, Metius promit
de secourir les Romains contre tous leurs
ennemis. Mais il les trahit dans un com-
bat, et Tullus Hostilius, indigné de sa per-
fidie, le fit écartelerentre deux chars tirés
par quatre chevaux, vers l'an 669 avant
J.-C.

MÉTON, mathématicien d'Athènes, fut
l'inventeur du nombre d'or, qu'il publia
l'an 432 avant J.-C. C'était un cycle de
dix-neuf ans ou ennéadécaétéride,par
lequel il corrigeait les légères inexacti-
tudes de l'octaétéride ou cycle de huit
ans.

MÉTOPE, espace, intervallecarre qui se
trouve entre chaque triglyphe de la frise
dans les colonnesde l'ordre dorique.

MÉTOPOSCOPIE,art de découvrirle tem-
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péramentet le caractère des hommes. Les

métoposcopes distinguent sept lignes au
front, à chacune desquelles préside une
planète, Saturne à la première, Jupiter à

la seconde, et ainsi des autres.
METRA (myth.), fille d'Erésichton, ob-

tint de Neptune le pouvoirde prendre dif-
férentes formes, et fit usage de cette fa-
culté pour soulager la faim dévorantede
son père en se laissantvendre à différents
maîtres sous la forme de vache, mouton,
cheval, etc., pour fournir, avec le prix de
sa servitude,des aliments à son père. Après
la mort de celui-ci, elle épousa Autolycus,
grand-père d'Ulysse.

MÈTRE, unité de longueurdes nouvelles
mesures, en France. Pour déterminercette
unité, on a cherché la longueur de l'arc
du méridien terrestre qui mesure la dis-
tance du pôle à Péquateur.Cette longueur,
qui exprime le quart de la circonférence
de la terre, a été trouvée de 5,130,740 toi-
ses ou de 30,784,440 pieds. Sa dix-millioniè-
mepartiea étéadoptéepourla longueurdu
mètre; de sorte qu'un mètre vaut 0 toise
613074, ou 3 pieds 078444, ou 3 pieds 0
pouce 11 lignes et 296 millièmes de ligne.
Toutes les mesures nouvelles dérivent du
mètre. Les mesures linéaires ou de lon-
gueur sont des multiples et des sous-
multiples décimaux du mètre, c'est-à-
dire que ces mesures sont les produits des
multiplications et les quotients des divi-
sions de la longueur du mètre par 10, par
100, 1,000, etc. On compose les mesures
plus grandes ou plus petites que l'unité
principale en faisant précéder le nom de
cette unité des mots myria ( dix mille ),
kilo (mille), hecto (cent), deçà (dix), deci
(dixième), centi (centième), milli (mil-
lième). Ainsi le myriamètre vaut 10,000
mètres ; le centimètreest un centième de
mètre. Pour exprimer la distance d'un
lieu à un autre, on fait usage du myria-
mètre, qui vaut 10,000 mètres, ou 10,000
fois 0 toise 513074, ou 5,130 toises 74, et
du kilomètre, qui vaut 1,000 mètres ou
513 toises 074. — Pour réduire des mètres
en toises, il faut multiplier le nombre de
mètres donné par 0 toise 513, qui exprime
la valeur du mètre en toise. Pour réduire
des toises en mètres, il faut multiplier le
nombre de toises par 1 mètre 949, valeur
de la toise en mètre. — Le mètre cube est
le stère.

METRIQUE (SYSTÈME), nouveau système
de mesures, conçu et adopté après la révo-
lution de 1789. Dans ce système, toutes
les mesures sont liées entre elles, et déri-
vent d'une unité principale qui peut sevérifier dans tous les temps et dans tous
les pays. Cette unité est le mètre, dix-
millionième partie de la distance du
pôle à l'équateur. Le calcul est simple,
et s'effectue sur des nombre décimaux.
L'unité de longueur est le mètre. L'unité
de surface est le mètre carré; 100 mètres
carrés font un are. L'unité de volume estle mètre cube ou stère. L'unité de capa-cité pour les liquides et les grains est lelitre ou décimètrecube. L'unitéde poids
est le centimètre cube ou gramme. L'u-nité monétaire est le franc, qui pèse 5
grammes. Voy. tous ces mots. — Dans le
systèmemétrique,on compose les mesuresplus grandes ou plus petites que l'unité
principale en faisant précéder le nom decette unité des mots myria, kilo, hecto,
aeca, deci, centi, milli, qui désignentres-pectivement dix mille, mille, cent, dixdixième, centième, millième. Ainsi, pourexprimer 10 litres, on dit un décalitre;
pour designer un millième de mètre, ondit un millimètre. Etc.

METRIQUES, dénomination employée
par M. Al. Brongniart pour désigner la
dimension de certains fragmentsarrondisdont se composentles poudingues. Ce sontceux qui ont environ un mètre de dia-
mètre. Les cailloux bi-métriquessont ceuxdont le diamètre est d'environdeux mè-tres.

MÉTROMANIE
, manie de faire des vers.C'est le titre d'une excellente comédie de

Piron, où il ridiculise cette manie.

MÉTRONOME, instrumentpropre a me-
surer le temps musical, inventé par le
mécanicien Winckel ,

d'Amsterdam , et
perfectionnépar Maelzel, qui lui a donne
son nom (1816). Dans cet instrumentcha-
que vibration d'un balancier produit un
bruit sensible à l'oreille. L'inventeur a
pris pour unité la minute. Toutes les
nuances du mouvement, depuis le plus
lent jusqu'au plus rapide, y sont expri-
mées et représentéespar des vibrations de
balancier qui se décomposent à volonté en
mesures à 2 , 3 ou 4 temps, et qui repré-
sentent, selon la fantaisie du musicien des
rondes, des blanches, des noires ou des
croches. La simplicité du principe en fait
le plus grand mérite. Ce principe consiste
à déplacer le centre de gravité de ma-
nière à pouvoir substituer une verge de
courte dimension à un penduletrès-long,
et à opérer de grandes variations de mou-
vement par des changements peu sensibles
dans le déplacement du point central. Au
moyen du métronome, tout le système de
la division du temps en musique est re-
présenté dans son ensemble et dans ses
détails.

MÉTROPOLE (en grec, mère-ville). Ce

mot signifiait chez les Grecs la mère-patrie,
c'est-à-dire la ville d'où sortaient des co-
loniesqui allaient habiter d'autres terres.
Les villes des colonies étaient comme les
filles de la ville mère. Dans la suite les
Romainsappelèrentmétropole la ville ca-
pitale d'une province. Le gouvernement
ecclésiastique ayant imité le civil, les
églises de ces capitales furent appelées
métropoles, et les siéges épiscopauxéta-
blis dans les villesmétropolitains.

MÉTROSIDÉROS,genre de plantes dico-
tylédonées de la famille des myrtées, ren-
fermant de charmants arbrisseaux parti-
culiers à la Nouvelle-Hollande, et culti-
vés aujourd'hui pour la plupart dans nos
serres tempérées, à cause de leur feuillage
argenté et soyeux et de leurs belles fleurs,
réunies et serrées souvent en un long épi,
de couleurjaune d'or, blanc mat ou pour-
pre éclatant.On connaîtunetrentaine d'es-
pèces de métrosidéros, dont les plus belles
sont le métrosidérosà panaches et le mé-
trosidéros à feuillesde saule.

METTERNICH,maison princière d'Alle-
magne, qui possède en Wurtemberg la
principautéd'Ochsenshausen,quia 6 lieues
carrées de superficie et une population de
5,950 habitants , sur le Rhin les seigneu-
ries de Spurkenberg, de Rudesheim et de
Johannisberg, et en Bohème les seigneu-
ries de Martensgrun, d'Ammonsgrun , de
Koenigsberg et de Mittigau. — CLÉMENT-
WENCESLAS-NÉPOMUCÈNE-LOTHAIRE, prince DE
METTERNICH-WINEBURG , fils du prince
François-Georges-Charles de Metternich-
Wineburg, ministre d'Etat et des confé-
rences d'Autriche, né en 1746 et mort en
1818, est né en 1773. C'est un des plus
grands diplomates de notre époque. Il aété l'âme de toutes les négociations diplo-
matiques des guerres de l'empire et des
congrès de la restauration. Gratifié de
presque tous les ordres de l'Europe, il
exerce de plus les fonctions de chancelier
d'Etat de l'Autriche et de premier mi-
nistre.

METTEUR EN OEUVRE
, ouvrier dont la

profession est do monter des pierreries.
— Le metteuren pages, en termes d'impri-
merie , est l'ouvrier qui met en pages les
petites fractions d'articles dont les carac-tères ont été mis on ordre.

METZ, ville de France, chef-lieu du dé-
partement de la Moselle

,
situé à l'extré-

mité d'un plateau
, au confluent de la

Seille et de la Moselle, à 82 lieues E. de Pa-
ris. Population, 44,300 habitants. Cette
ville est très-ancienne.Elle fut longtemps
la capitaledes Médiomatrices,et se nommaMétis ou Divodurum. Elle devint en 510capitaledu royaumed'Austrasie, puis de
celui de Lorraine (843). Soumise avec ce
pays par Othon, empereur d'Allemagne,
elle resta sons la puissancedes successeursde ce prince pondantcinquante ans ; mais

elle finit par s'en affranchir, et fut re-
connue en 985 ville libre impériale. Sa
petite république, qui comprenait outre
la ville deux cent quatorze villages, et
dont le chef était un échevin, se nommait
pays Messin, et payait une contribution
aux empereurs. Fatiguée de leurs exac-
tions, voyant se ruiner son commerce,son
crédit et son trésor, Metz se donna à la
France en 1532. Mais l'empire tenait à
conserver cette ville. Le duc d'Albe, gé-
néral de Charles-Quint, fut chargé d'en
faire le siége. Ce siége dura quarante-cinq
jours. L'ennemi , quoique supérieur en
nombre,fut repoussé par les Messins et le
duc de Guise, commandant de la place. En
1648 , Metz et son territoire se réunirentà

la France par le traité de Munster.—Metz
est une des places les mieux fortifiées de
France; elle possède de belles casernes,
des magasins militaires , un hôpital, une
belle cathédrale terminée en 1480, une
bibliothèquepublique de 60,000 volumes,
une école d'application où les élèves sor-
tant de l'écolepolytechnique complètent
leurs études pratiques, et un arsenalmili-
taire. Metz a de plus un collége royalde
deuxième classe, une école normale pri-
maire , un évêché érigé dans le IIIe siècle,
suffragantde l'archevêchéde Besançon, et
dont le titulaire se nommait prince d'Al-
lemagne, plusieurs académies et sociétés
savantes. Metz commerce en vins, colza,
navette, fruits, confitures, faïences, ver-
roteries et toiles.

METZU ( Gabriel), excellent peintre de
genre, né à Leyde en 1615 , mort à Ams-
terdam en 1658. Une peignitpresque ja-
mais qu'en petit ; mais le nombre de ses
tableaux est très-étendu. On cite comme
son chef-d'oeuvrele Marché aux herbes
d'Amsterdam,estimé à 36,000 francs. Ga-
briel Metzu était le rival de Terburget de
Gérard Dow.

MEUBLES. On comprend, en droit, sous
cette dénominationtout ce qui est détaché
du sol et par conséquentsusceptible d'être
déplacé, et de plus tous les droits incor-
porels qui n'ont eux-mêmes qu'une exis-
tence fictive, et qui sont entièrement assi-
milés aux meubles réels. Lorsqu'on veut
spécifier plus particulièrementcette par-
tie des meubles qui sert à l'ornement et à
l'usage des habitations, on se sert de l'ex-
pression de meubles meublants. En un
mot, les biens meubles sont tous ceux qui
ne sont pas immeubles.On divise les meu-
bles en corporelset en incorporels. Ces
derniers comprennent tous les droits mo-

biliers qui ne se rapportent pas à un corps
certain.

MEUDON, village du département de
Seine-et-Oise, sur le penchantd'un co-
teau, à 2 lieues et demie de Versailles. Po-
pulation, 3,500 habitants. Ce bourg, cité
dans des chartes du XIIe siècle sous le
nom de Meodum, est situé au pied du
château de Meudon, à l'entrée du bois.
Il a existé deux châteaux à Meudon.
L'ancien, fondé par le cardinal de Lor-
raine, sous le règne de François Ier, fut
démoli en 1804 , après avoir servi en 1793
de local pour des expériencesd'artillerie
et du génie. Le château neuf, bâti à envi-
ron 50 toises de l'ancien par le deuxième
dauphin, fils de LouisXIV, a été réparé et
orné de meubles magnifiques par ordre
de Napoléon ; Marie-Louise l'habita pen-dant une partie de la campagnede Russie.

MEULE, bloc de pierre, d'acier ou de
fer, taillé en rond et plat, qui sert à
aiguiserles corps durs ou à les broyer. Les
instruments tranchants s'aiguisent à la
meule de pierre; les graines se broientau
moulin avec deux meules de pierre posées
l'une sur l'autre. On appelle meule cou-
rante la meule supérieure qui tourne sur
celle de dessous. Cette dernière reste im-
mobile et se nomme meule gisante. Une
meule est plus ardentequ'une autre lors-
qu'elle est plus coupante par les inégalités
qu'ellea naturellement, et par celles qu'on
y a faites en la piquant Les anciens se
servaientde meules pour broyer les grains.
Ils les faisaient tourner par lours esclaves
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ou leurs prisonniers de guerre. — On
nomme meulières lea carrières d'où on
extrait les pierres à meules. — Le nom de
meule se donne encore 1° à un gros tas
de foin que l'on élève dans les champs;
2° à la racine dure et raboteuse du bois
dos cerfs; 3° à une roue de fer qui sert
pour tailler les diamants et les pierres
précieuses.

MEULEN (Antoine-FrançoisVAN-DER), cé-
lèbre peintre de batailles, né à Bruxelles
en 1634, fut l'élève de Pierre Snayers. Ap-
pelé à Paris par Colbert, il obtint une
pension de 2,000, puis de 6,000 livres, et
suivit partout Louis XIV à l'armée. Il fut
employé avec Lebrun,son ami, à exécuter
les embellissementsdu palais de Versailles
et du Louvre. Reçu en 1673 membre de
l'académie de peinture, il mourut en
1690. Le musée de Paris possède quinze
tableaux de ce maître.

MEULIÈRE (PIERRE), minéral appelé
aussi silex molaire,dont les couleurs sont
le blanchâtre, le grisâtre, le jaunâtre et le
rougeâtre, et qui se trouve par bancs in-
terrompus au milieu des sables ou de l'ar-
gile. On l'appelle ainsi parce qu'en le dé-
grossissant et en lui donnant une forme
régulière on en fait des meules. Les plus
belles carrières de pierres meulières sont
en France dans les départementsde Seine-
et-Marne, où on en trouve près de trente,
de Seine-et-Oise et de la Marne.

MEUNG (Jean DE), surnommé Clopinel,
parce qu'il était boiteux, né à Meung
(Loiret) en 1280, mort en 1364, fut le con-tinuateur du Roman de la Rose, com-
mencé par Guillaume de Lorris. Ce roman
parut à Paris en 1503.

MEUNIER ou MEYNIER (Jean-Baptiste),
né à Avignon en 1749, parvinten 1793 au
grade de général de brigade, et presqueaussitôt après à celui de général de divi-
sion, et se fit toujours distinguer par son
courage et ses talents militaires. Comman-
dant la dix-huitième division militaire en
1800 , il fut ensuite nommé par Napoléon
commandant de la place de Mayence. Il
mourutdans une attaqueen 1803.

MEUNIER, poisson. voy. CHADOT.

MEURTHE, rivière de France qui est
formée dans le département des Yosges
de deux courants qui descendent des mon-
tagnes de Gérardmer, arrose le départe-
ment qui porte son nom, et se jette dans la
Moselle, à 3 lieues au-dessus de Pont-à-
Mousson et 2 lieues et demie au-dessous
de Nancy. Son cours est de 31 lieues, dont
26 de flottables depuis Plainfaing, et 4 et
demie de navigables depuis Saint-Nicolas.

MEURTHE, département français, ré-
gion du N.-E., borné au N. par le dépar-
tement de la Moselle, à l'E. par celui du
Bas-Rhin,au S. par celui des Vosges, et à
l'O. par celui de la Meuse. Formé d'une
partie des anciens duchés de Bar et de
Lorraine , de la portion méridionale de la
province des Trois-Evéchés et du comté
de Dabo, il tire son nom d'une rivière qui
l'arrose du S. au N., et qui s'y jette dans la
Moselle. Sa superficieest de 557,274arpents
métriques, et sa pop. de 450,000 hab. Il
nommait six députés, et se divise en cinq
arrond. comm.: Nancy (chef-lieu), Tout,
Château-Salins, Sarrebourg et Luné-
ville. C'est la patrie du pape Léon IX, de
l'empereur Léopold,du ministre Choisenl,
du poëte St-Lambert, du duc de Guise le
Balafré,du maréchal de Bassompierre, du
général Drouot, du célèbre agronome Ma-
thieu de Dombasle, etc. La Meurtheest un
pays agricole et manufacturier. Il possède
les plus belles salinesde France et 218,983
hectares de bois. 15,990 hect. sont plantés
en vignobles, produisant annuellement
580,000 hectol. de vins. Les céréales for-
ment la principale culture; on en récolte
chaque année 5,500,000hectol., dont une
partieest livrée au commerce. L'industrie
commerciale s'exerce sur la verrerie, la
faïencerie, la poterie, le tissage des toiles,
fabrique des étoffes de laine, de la chan-
delle, des instruments de musique, des
outils en fer et en acier, la préparation

des cuirs et des peaux, papier, viande de
porc, blés, grains, vins et cristaux. La
Meurthe fait partie de la 3e div. mil. Elle
formele dioc. de Nancy, et est comprisedans
le ress.de la c. d'ap. et de l'acad. de Nancy.

MEURTRE, homicide commis volontai-
rement, différantde l'assassinat en ce que
celui-ci a été commis avec préméditation.
— Ce fut Numa Pompilius qui donna, dit-
on, la première loi que les Romains aient
eue sur l'homicide. — Chez les Francs et
les Germains, le meurtre était racheté par
la composition ou wehrgeld. Aujourd'hui
le meurtre est chez nous généralement
puni des travaux forcés à perpétuité lors-
qu'il n'y a pas de circonstances qui l'assi-
milent à un assassinat ou bien qui le ren-
dent excusable.

MEURTRIÈRES. On nommait autrefois
ainsi des ouvertures pratiquées dans les
murs d'une fortification, et par lesquelles
on pouvait tirer à couvert sur les assié-
geants. — C'est encore le nom de trous
qu'on perçait dans le pont supérieur des
bâtiments armés en guerre, pour tirer des
coups de fusil, de dessous ce pont, sur les
ennemis qui avaient sauté à bord.

MEUSE, grand fleuve d'Europe, qui se
forme à Fort-Fillières (Haute-Marne) de
deux courants qui ne prennent le nom de
Mewse qu'en arrosant le village de ce

nom. Il traverse les départements de la
Haute-Marne, des Yosges, de la Meuse,
des Ardennes, arrose dans la Belgique les
provinces de Namur, de Liège et de Lim-
bourg ; en Hollande sépare la Gueldre et
la Hollande du Brabant septentrional, se
divise à Gorcum en deux branches , qui
prennent différentsnoms et se jettent tou-
tes deux dans la mer du Nord , entre l'île
d'Over-Flakke et la ville de Rotterdam. Ce
fleuve a 190 lieues de cours, dont 146 na-
vigables depuisVaucouleurs. Son cours en
France est de 90 lieues, dont 48 environ
sont navigables. Ses principaux affluents
sont la Meurthe, la Sambre, l'Ourthe, la
Roër, le Wahal, le Leck, etc.

MEUSE, département français, région
du N.-E., formé du pays de Bar et de par-
ties de la Lorraine, des Trois-Evêchéset
de la Champagne.Il est borné au N. par le
département des Ardennes et le grand-
duché de Luxembourg, à l'E. par les dé-
partements de la Moselle et de la Meurthe,
an S. par ceux des Vosges et de la Haute-
Marne

,
à l'O. par ceux de la Marne et des

Ardennes.Il tire son nom de la principale
rivière qui l'arrose. Sa superficie est de
620,555 hectares, et sa population de
830,000 hab. Il nomme quatre députés, et
se divise en quatre arrond. : Bar le-Duc
(ch.-l.), Commercy, Montmédyet Verdun.
C'est la patrie d'un grand nombre d'hom-
mes de guerre, parmi lesquels on remar-
que Chevert,Oudinot et Gérard ; le cardi-
nal de Retz y écrivit ses mémoires. La
Meuse est un pays industrieux et agricole.
Il possède de nombreuses mines de fer et
des carrièresd'excellentes pierresde taille.
335,190 hectares du département sont en
culture, 13,540 sont plantés en vigno-
bles, 179,237 sont couverts de forêts. On
cultive les céréales,dont on récolte chaque
année 1,300,000 hectolitres, le lin, le
chanvre et les graines oléagineuses. On y
élève des bestiaux estimés, et on cultive
en grand le groseillierdans certainespar-
ties. Les vignes produisent annuellement
400,000 hectolitres de vin. L'industrie
commerciale s'exerce sur les fers, les toi-
les de coton, les bois de construction, les
vins, les bas tricotés, les confitures de gro-
seilles, les liqueurs et les dragées de Ver-
dun, etc. Il est compris dans la 2e divis.
mil., le dioc. de Verdun et le ress. de la
cour d'appel et de l'académie de Nancy.

MEXICO, l'un des dix-neuf Etats de la
confédération mexicaine, borné au N. par
celui de Queretaro et celui de la Vera-
Cruz, au S. par l'océan Pacifique, à l'E.
par l'Etat de la Puebla, et à l'O. par celui
de Mechoagan.Sa superficie est de 4,100
lieuescarrées, et sa population de 1,159,000
habitants. Il est traversé par la chaîne des

montagnes connue sous le nom de Cordil-
lère de Mexico, et renferme un grand
nombre de mines d'argent, dont les plus
belles sont celles de Zimapan, de Real-del-
Monte, de Themascalpec et de Tasco. On
y récolteaussi de l'indigo, de la cochenille,
du sucre, du tabac, du cacao, etc. — La
capitale est MEXICO.

MEXICO, ville magnifique, capitale de
toute la confédération mexicaine et de
l'Etat de Mexico, située dans le district
fédéral de ce nom, à l'O. du lac de Tez-
cuco, et à 25 lieues de la Pueblaet 90 de
la Vera-Cruz. Sa population est de 180,000
habitants. Elle a 4 lieues de tour. On y
aborde par cinq grandes chaussées de cent
pieds de large. Elle est le siége du gouver-
nement et des autorités supérieures et
d'un archevêché. Elle possède une uni-
versité célèbre, plusieurs établissements
scientifiqueset littéraires,un beau palais
autrefois résidence du vice-roi, de belles
églises, un grand nombre de couvents,
des promenades magnifiques. Elle est le
centre du commerce de cette partie de l'A-
mérique, et commerce en orfévrerie, bi-
jouterie ,

passementerie , sellerie et autres
ouvrages en bois. — Elle fut la capitale
de l'empire mexicain jusqu'à la conquête.

MEXIQUE,granderépublique fédérative
de l'Amérique du Nord, bornée au N. par
les Etats-Unis , à l'E. par la mer des An-
tilles et le golfe du Mexique, au S. par le
Guatemala, et à l'O. par la mer Pacifique.
Sa superficie est de 269,650 lieues carrées,
et sa population de 7,097,900 habitants,
dont 1,500,000 blancs, 2,000,000 d'hom-
mes de couleur, 3,590,000 Indiens et
7,900 nègres.Le Mexique est travers par
une grande chaîne de montagnes, qui
prend différents noms (Sierra Madré,
Sierra de los Mimbres, Cordillère de
Mexico, Sierra Verde, etc.). On y trouve
en abondance des mines d'or, d'argent, de
mercure, de pierres précieuses. Le sol, sa-
blonneux sur la côte orientaleet très-fer-
tile dans les régions basses et moyennes
de la côte occidentale, produit du sucre ,du café, du cacao, de la vanille, du co-
ton, de la cochenille , des bois de teinture
et généralementtoutes les productions des
contrées équatoriales. — Le Mexique était
autrefois divisé en un grandnombre de pe-
titesrépubliquesquireconnaissaienttoutes
la souveraineté de l'empereur de Mexico.
Quoique adorant des idoles et leur sacri-
fiant des victimes humaines, les Mexicains
ouAztèquesétaienttrès-avancésen civilisa-
tion, et cultivaientl'architecture, la pein-
tureet la sculpture, lorsqu'ils furent sou-
mis par l'invasion espagnole,conduite par
Cortez en 1521 (il avait été découvert en
1518 par Juan de Grijalva). L'Espagne
conserva le Mexiquejusqu'en 1821. A cette
époque une insurrection,annoncée par
plusieurstentatives, l'a séparé de la mé-
tropole , et il s'est constituéen république
fédérative indépendante, qui se compose
aujourd'hui d'un district fédéral, de dix-
neufEtatset de quatre territoires. Le pou-
voir législatifest confié à deux chambres ,
et le pouvoir exécutif à un président,
suppléé par un vice-président. Tous deux
sont élus pour quatre ans par les corpslé-
gislatifs des différents Etats. Chaque Etat
se gouverne d'après ses lois, mais non
quant à te qui regardela constitutiongé-
nérale. Les revenus s'élèvent à 53,543,400
francs, la dette à 50,127,695 francs. L'ar-
mée de terre est de 30,000 hommes. La
marine consiste en un vaisseau de ligne,
2 frégates et quinze bâtiments inférieurs.

MEXIQUE(NOUVEAU-), un des quatre ter-
ritoires de la confédération mexicaine non

encore admis au rang d'Etats. Il est borné
au N. et à l'E. par les Etats-Unis, à l'O.
par le territoire de Nouvelle-Californie, au
S par les Etatsde Chihuahua,deDurango,
de Cohahuila et de Nuevo-Leon. Sa super-
ficie est d'environ 80,000 lieuescarrées, et
sa populationde 44,900habitauts. Le climat
est tempéré, le sol fertile et richeen mines.
Il se composed'une valléemagnifique,très-
élevée et arrosée par le Rio-del-Norte, et
de savanes habitées par les Apaches. — Sa
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capitale est SANTA-FÉ, à 450. lieues de
Mexico — Le NOUVEAU-MEXIQUEcomprenait
autrefois les Etats de Chihuahua, de Du-
rango de Cohahuila, de San-Luis Potosi,
de Nuevo-Santander ou Tamaulipas, de
Sonora y Cinaloa et le territoire des Cali-
fornies, indépendamment de celui du
Nouveau-Mexique.

MEXIQUE (GOLFE DU), nom donne à la
portion de la mer qui s'étend entre le
Mexique, les Etats-Unis et les grandesAn-
tilles, et qui est borné au N. par le Texas,
la Louisiane, l'Alabama et le Mississipi,au
S. par la presqu'île de Yucatan et l'île de
Cuba, à l'O. par le Mexique, et à l'E. par
la presqu'île de la Floride. Les principaux
fleuves qu'il reçoit sont le Mississipi, le
Rio-Bravo del Norte, le Santander, le Ta-
basco ou Grijalva, etc.

MÉZENCE, tyran célèbre surtout par
son impiété, régnait sur les Tyrrhéniens
lors de l'arrivée d'Enée en Italie. Chassé
du trône par ses peuples, il se réfugiaau-
près de Turnus,auquel il prêta sonsecours
contre les Troyens.— Son fils Lausus, qu'il
aimait tendrement, ayant été tué par
Enée, Mézence voulut le venger, et suc-
comba sous les coups du héros.

MÉZERAY (François-Eudes DE) ,
célèbre

historien, né à Ry (Seine-Inférieure) en
1610, mort en 1683, secrétaire perpétuel
de l'académie française. Il travaillaen cette
qualité au Dictionnaire de l'académie.
Mais le plus célèbrede ses ouvrages est son
Histoire de France en quatre volumes,
dont le premier parut en 1643, et qui ob-
tint un grand succès. Cependant on pré-
fère généralementl'Abrégé qu'il en fit en
1663. Ennemi de Mazarin, il publia contre
lui une suite de pamphlets, qui parurent
sous le nom de Sandricourl. On a encore
de lui un Traité sur l'origine des Fran-
çais, une traduction de Jean de Salisbury,
une continuationde l'Histoire des Turks,
etc. Des deux frères de Mézeray, l'aîné,
Jean-Eudes, fut le fondateur de la con-grégation des eudistes.

MÉZIÈRES,ville forte de France,sur la
Meuse, chef-lieu du département des Ar-
dennes, à 58 lieues et demie de Paris. Po-
pulation, 3,800 habitants. L'origine de
Mézières remonteau IXe siècle. Elle n'ob-
tint le titre de ville qu'en 1233. En 1520,
Bayard y soutint un long siége contre
l'armée de l'empereur Charles Quint, qui
fut obligé de l'abandonner. Mézières est
une ville petite et mal bâtie. On y remar-
que l'église paroissiale, la préfecture,
l'Hôtel-Dieu, une bibliothèquepublique de
4,000 volumes, une société d'agriculture,
une école modèle, des archives et un mu-sée. Mézières commerce en cuirs, toiles,
serges, pierres, etc.

MEZUZOTH, nom que les juifs donnent
à certains morceaux de parchemin surlesquels ils écrivent les commandements
de Dieu, etqu'ils enchâssentensuite dansles
poteaux de leurs maisons, prenant ainsi à
la lettre ce que dit Moïse (Deutéronome,
VI, 9 ; et XI, 20).

MEZZO-TINTO
, sorte de gravure très-

ressemblante à l'aqua-tinta.
MI, note de musique, la troisième de la

gamme d'ut, et appelée E par les Alle-
mands et les Italiens. C'est aussi le nom dela corde la plus fine du violon et de la gui-
tare.

MIACO. Voy. MÉACO.
MIAMI. Trois rivières des Etats-Unis

portent ce nom. — La grande Miami et lapetite Miami se jettent toutes deux dans
l'Ohio à 7 lieues l'une de l'autre. La pre-mière sépare l'Etat d'Ohio de celui d'In-
diana. — La troisième rivière de ce nom a
sa source tout près de celle de la grande
Miami, et se jette dans le lac Erié à 10lieues au-dessus de Sandusky. Toutes cesrivières tirent leur nom des Indiens Mia-
mis, qui habitentleurs bords.

MIAO-TSEU, peuple sauvage habitant
dans les hautes montagnes de la province
de Sse-Tchouan, à l'occident de la Chine,
près du Thibet. Elle s'est maintenue indé-

pendante depuis les temps les plus reculés
jusqu'en 1775, époque à laquelle l'empe-
reur Khian-Loung les fit exterminer par
son général Akoui.

MIASMES, émanationsqui s'elevent des
matièresanimales ou végétales en décom-
position , et qui exercent une influence
morbifique sur les personnes exposées à
leur action. On croit que les miasmes ne
sont que des sels nuisibles à base d'ammo-
niaque. On les neutralise par les produits
acides des fumigations, l'évaporation de
l'acideacétiqueet le chlore.

MICA, substance minérale, brillante,
foliacée, divisible presque à l'infini en
feuillets minces et flexibles. Les couleurs
des micas sont assez variées. Ce sont prin-
cipalementle noir, le brun, le vert foncé,
le vert clair, le rouge, le violet, le jaune,
le grisâtre et le blanchâtre. On les trouve
daus tous les terrains. Les Russes s'en ser-
vent en grandes feuilles pour garnir en
guise de vitres les lanternes et les fenêtres
des vaisseaux de guerre. Le sable micacé
ressemble à de la poudre d'or, et sert au
mêmeusage.On utilise aussi les micas dans
la confection de certains instruments de
physique appeléscolorigrades.

MICASCHISTE, roche composée de mica
et de quartz, mais dans laquelle le premier
domine. Sa texture est feuilletée, et sa
structure fissile (c'est-à-dire qu'elle se di-
vise en grandes plaques). Le micaschiste
est très-abondantdans la nature, et ap-
partientprincipalement au terrain infé-
rieur appelé système cambrien.Ou en dis-
tingue plusieursvariétés.

MICHALLON (Claude), sculpteur, né à
Lyon vers 1751, fut l'élève de Bridan, et
obtint le grand prix de sculpture. Il fut
chargédu monumentélevé dans l'église de
Sainte-Marie in via latâ, à Rome, à la
mémoire du célèbre Drouais, et cet ou-
vragecontribua beaucoupà sa réputation.
Il mourut en 1799. — Il y a aussi un
peintre célèbre de ce nom, élève de Jean-
Victor Bertin, né en 1795 , et mort à Paris
en 1822, dans le cours de savingt-septième
année. Il avait remporté en 1818 le grand
prix de peinture et laissé plusieurs ta-
bleaux.

MICHAUX (André), voyageur et natura-
liste français, né à Versailles en 1746,
passa toute sa vieà parcourir l'Angleterre,
l'Espagne, la Perse , les Etats-Unis , etc.,
et en rapporta des collections précieuses
de plantes et de graines il mourut en
1802 sur la côte de Madagascar. Il était
membre associé de l'Institut, des sociétés
d'agriculture de Paris et de Charlestown.
On a de lui une Histoire des chênes de
l'Amérique du Nord, une Flore de l'A-
mérique septentrionale, etc.

MICHE, nom donnéà Paris et dans plu-
sieurs autres lieux à un pain d'une gros-
seur quelconque. Il y a des miches d'une
livre, de deux livres, de douze, de vingt,
etc.

MICHEE
, le septième des petits prophè-

tes
,

vivait sous Juda, Joathan
, Achaz etEzéchias (de 740 à 724 avant J.-C). On ade lui une prophétie en sept chapitres, dans

laquelle il annoncela captivitéde Samarie,
la naissance du Sauveurà Bethléemet l'é-
tablissement de l'Eglise chrétienne. Il est
un des prophètes qui ont prédit le plusclairementla venue du Messie.On l'a con-
fondu à tort avec MICHÉE, fils de Jemla,
qui prédit à Achab samort.

MICHEL (Saint), archange, c'est-à-dire le
chefdes anges, combattità la tête des bons
anges contre les mauvais qu'il précipita
dans les enfers. Aussi on le représente la
tête couverte d'un casque étiucelant, la
main armée d'uneépée ou d'une lance d'or,foulant aux pieds lo démon. On célèbre safête le 29 septembre. Saint Michel étaitautrefois le patron des pâtissiers.

MICHEL(ORDRE DE SAINT-), ordre militairede France, institué l'an 1469 par Louis XIdans le château d'Amboise. Les chevaliersdont le nombre était fixé à trente-six, de-vaient porter tous les jours le collier d'orfait de coquillesentrelacées sur une chaîne

d'or où pendaitune médaille représentant
l'archange saint Michel terrassant le dé-
mon. La devise était : Immensi tremor
Oceani. Pour être chevalier, il fallait être
gentilhommede coeur et de nom. Louis XIV
réduisit à cent le nombre des chevaliers,
qui s'était beaucoup augmenté. Henri III
l'avait joint à celui du Saint-Esprit, en ce
sens que, pour recevoir l'ordre du Saint-
Esprit ,

il fallait être chevalier de Saint-
Michel.Aussion prenait cet ordre la veille.
Celui qui portait les deux croix du Saint-
Esprit et de Saint-Michel prenait le titre
de chevalierdes ordres du roi.

MICHEL ( ORDRE MILITAIRE DE L'AILE DE
SAINT-), institué en 1171 par Alphonse-
Henriquez, roi de Portugal, en mémoire
d'unegrande victoiresur les infidèles,due,
dit-on, à l'apparition de l'archange saint
Michel. Les chevaliers portaient un man-
teau blanc orné d'unecroix rougeen forme
d'épée

, et avaientpour enseigneune aile
déployée couleur de pourpre et environnée
de rayons d'or. Leur devise était; Quis ut
Deus?

MICHEL (MONT SAINT-), prison et place
forte, dans le département de la Manche,
à 4 lieues d'Avranches. La population est
de 390 habitants, sans compter les prison-
niers de la maison centrale de détention,
au nombrede 850. Ce mont célèbre s'élève
au fond de la baie de Cancaleà une demi-
lieue de la côte, au milieu d'une vaste
grève. Au IVe siècle, il n'y avait qu'un mo-
nastère fondé par quelquesermites. Dans
la suite une ville se formaau pieddu mont
et s'entoura de fortifications. Elle eut
beaucoup à souffrir pendant les guerres
avec les Anglais. Les bâtiments du monas-
tère, ruinés sous la révolution, furent
réparés sous l'empire et affectés à une
maison centrale de détention. Le mont
Saint-Michel est de granit, sa circonfé-
rence est de 9,000 mètres

, sa hauteurde
45 mètres (140 pieds). Il est de forme co-
nique , escarpé de tous les côtés et fortifié
à sa base. La ville s'élève en amphithéâtre,
et est habitée par de pauvres pêcheurset
des ouvriers. La prison est située au haut
du mont.

MICHEL (SAINT-), île de l'archipel des
Açores, la plus peuplée de toutes, à l'E. de
Tercère ou Terceira. Sa superficie est de
44 lieues carrées, et sa population de
40,000 habitants. Elle est très-richeet très-
fertile, et commerce en pastel et en étoffes
qu'on y fabrique. — Le chef-lieu est DEL-
GADA.

MICHEL. Huit empereurs d'Orient ont
porté ce nom. — MICHEL Ier CUROPALATE,
surnommé Rhangabé, épousa Procopie,
fille de Nicéphore et soeur de Staurace,
auquel il succéda en 811. Il rétablit la
paix dans l'intérieur de son royaume, et
vainquit les Sarrasins par l'entremise de
Léon l'Arménien, qui se révolta et le fit
descendre du trône en 813. Michel Rhan-
gabé prit l'habit monastique.— MICHEL II
LE BÈGUE, Phrygien, plut à Léon l'Armé-
nien, qui l'éleva au rang de patricien;
mais, accusé d'avoir conspiré contre lui,
il allait périr lorsqu'une révolte le sauvaet le mit sur le trône (820). Il perdit la
Sicile, se plongea dans les débauches, et
mourut de ses excès en 829. —

MICHELIII,
dit l'Ivrogne, né en 836, succéda à sonpère Théophile en 842 sous la régence de
sa mère Theodora, et s'abandonnaà toutes
les passions. Il fit mourir Bardas, frère de
Theodora, qu'il avait associé à l'empire, et
aurait fait de même de Basile le Macédo-
nien

, qu'il avait élevé au même rang, si
celui-ci ne l'avait fait assassiner en 867.
—MICHEL IV LE

PAPHLAGONIEN
, du nom de

son pays, succéda à Romain Argyre en
1034 par l'amour de l'impératrice Zoé, à
laquelle il ôta ensuite le pouvoir,et tomba
peu de temps après en démence. Il se re-tira dans un monastèreen 1041, et désigna
pour son successeur son neveu qui suit. —MICHEL V CALAFATE, neveu de Michel IV,
lui succéda en 1041, après avoir été adopté
par l'impératrice Zoé qu'il exila ensuite.
Le peuple se souleva contre lui, et le fit en-fermer dans un monastère en 1042, après
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luiavoir crevé les yeux. — MICHELVI STRA-

TIOTIQUE succéda en 1056 à l'impératrice
Theodora ; mais, étant incapablede gou-
verner, il fut obligé de céder son trône à
Isaac Comnène en 1057, et de se retirer
dans un monastère.— MICHEL VII DUCAS,
dit Parapinace, succéda à Romain IV en
1071, fut détrônépar NicéphoreBotoniate,
et mis dans un monastèreen 1078, d'où il
sortit pour être archevêque d'Ephèse. —
MICHELVIII PALÉOLOGUEmonta en 1260 sur
le trône à la place de Jean Lascaris son
tuteur, auquel il fit ensuite creverles yeux.
Eu 1261, il reprit la ville de Constantino-
ple sur les Latins qui la possédaient; il fit
ensuite la guerre aux Vénitiens, travailla
à la réunion de l'Eglise grecque avec l'E-
glise de Rome, et mourut en 1282, après
avoir été excommunié l'année précédente
par le pape Martin IV, qui suspectait sa
bonne foi.

MICHEL CÉRULAIRE, patriarche de
Constantinople,succéda à Alexis en 1043,
et consomma la séparationdes deux Egli-
ces grecque et romaine, en se déclarant
contre cette dernière dans une lettre en
1053. Il fut excommunié et excommunia
à son tour. Il fit soulever le peuple contre
Michel VI, et favorisa la cause d'Isaac
Comnène, qui, redoutant son influence, le
fit déposer en 1059, et l'exila dans une île
où il mourut peu de temps après.

MICHEL FÉODOROWITZ, tzar de Russie,
descendait d'une fille du tzar Iwan Yasi-
liévitsch. Elu en 1613 à l'âge de dix-sept
ans, il conclutla paix avec les Polonais et
les Suédois, et pensa à pohcer ses Etats ;
mais il mourut en 1645.Il avait commencé
son règne par le supplice du fils du second
imposteurDemetriusou Dmitri.

MICHEL-ANGÈ.Voy. ANGE.

MICHEL-ANGEDES BATAILLES, peintre
italien, né à Rome en 1602 de Marcello
Cerquozzi, joaillier. Il reçut le surnomqu'on lui donne à cause de son habiletéà
peindre des batailles. Il eut aussi celui de
Michel-Ange des bambochades à cause
de la façon dont il imita la manière de
peindre les fruits, les foires, les animaux,
etc., propreà son maître Pierre de Laër,
dit Bamboche.

MICHEL LE FOU, portefaix de Naples ,l'un des chefs des lazzaroni, fut dévoué
d'abord à la cause du roi dans la révolu-
tion de 1799, et opposa la plus vigoureuse
résistance aux troupes françaises. Fait
prisonnier, il parut depuis ce temps s'at-
tacherentièrementà la causedes Français,
et fut élevé au rangde général de brigade.
Etant tombé au pouvoir de l'armée du
cardinal Ruffo, il fut condamné à mort et
expira au milieu des tourments.

MICHIGAN, grand lac de l'Amérique
septentrionale,qui est compris tout entier
dans les Etats-Unis, et a une superficie de
6,300 lieues carrées. Il est navigable et
très-poissonneux. Il abonde en esturgeons,
truites, etc. Il se partage au N.-O. en
baies Noquet et Green, et communique auN.-E. avec le lac Huron par le détroit de
Michillimackinac. Il donne son nom à unterritoire des Etats-Unis.

MICHIGAN, territoire des Etats-Unis,
bornéau N. et à l'E. par le lac Huron, à l'E.
par les lacs Saint-Clair et Erié, à l'O. parle lac Michigan, et au S. par les Etats
d'Indiana et d'Ohio. Sa superficie est de
18,750 lieues carrées, et sa populationde
400,000 habitants. Le territoire du Michi-
gan est sablonneux et aride sur le lac,
fertile dans l'intérieur et vers l'E. Il est
arrosé par la Miami, les deux rivières
Huron, etc. — Sa capitaleest DÉTROIT, sur
la rivière de ce nom, qui joint le lac Saint-
Clair au lac Erié.

MICHILLIMACKINAC,canal ou détroit,
long de 16 lieues et large de 2, par lequel
le lac Michigan communique avec le lac
Huron. — C'est aussi le nom d'une île qui
se trouve â l'entrée de ce détroit, et qui a
4 lieues de tour. Elle renferme un village
et un fort du même nom dominés par le
fort Holmes. On y fait un grand commerce
de fourrures.

MICHOL, fille de Saül, épousaDavid en-
viron 1063 ans avant J.-C. Deux ans après,
Saül ayant voulu faire saisir David dans sa
maison pour le faire mourir, Michol favo-
risa sa fuite. Dans la suite, ayant raillé
David de ce qu'il avait dansé devant l'ar-
che, elle devint stérile.

MICIPSA, fils de Masinissa, roi de Nu-
midie , devint après la mort de ses frères
Gulussa et Manastabal maître de tout le
royaumede son père. Il adopta Jugurtha,
fils du dernier, et, voyant qu'il serait un
rival redoutablepour ses fils, il l'envoya
en Espagne pour tâcher de le faire périr
dans les combats. Jugurtha étant revenu
couvert de gloire, Micipsa l'associa autrône et le nomma en mourant héritierdu
royaume de Numidie conjointement avec
Adherhal et Hiempsal ses propres fils.

MICOCOULIER(celtis), genrede plantes
dicotylédonées de la famille des amenta-
cées, renfermant de grands et beaux ar-
bres à feuilles simples, alternes, à fleurs
petites, axillaires. On en distingue une
trentaine d'espèces, toutes exotiques, à
l'exception d'une seule qui croît dans le
midi de la France ; c'est le micocoulier
austral,vulgairementappelé bois de Per-
pignan, fabrecaulier, fabreguier, aux
feuilles ovales, dentées eu scie, aux fleurs
très-petites, verdâtres, au fruit charnu,
noirâtre

, ayant la forme d'une petite ce-
rise. Son bois est dur, serré

, pesant, noi-
râtre, prenant aisément un beau poli. Les
charrons s'en servent pour les brancards;
les luthiers l'emploientpour faire des ins-
truments à vent; on s'en sert aussi pour
la menuiserie et la marqueterie.

MICON, peintre grec, surnommé le
Prince despeintres d'Athènes, vivaiten-
viron 400 ans avant J.-C. Il fut chargé
par les amphictyons des travaux du
Pécile, et de la décoration du temple
de Thésée. Son fils, nommé Onata, se
fit une grande réputation. — Pline parle
encore d'un autre MICON le jeune, qui
laissa une fille célèbre dans la peinture
sous le nom de TIMARÈTE.

MICROLOGUE,petit ouvrage très-estimé
qui traite des rites et des cérémonies de
l'Eglisede Rome, et qu'onattribue à Jean,
écrivain italien ou français du XIIe siècle.

MICROMÈTRE,instrument qu'on adapte
aux lunettes pour mesurer le diamètre
apparent des astres ou de très-petites dis-
tances. Il est composéde deux fils paral-
lèles mobiles et d'un fil perpendiculaire.
Cet appareil se place au foyer de la lu-
nette. — Dans la balance de torsion in-
ventée par Coulomb, le micromètre est
une boîte en cuivre placéeà l'extrémité su-
périeured'un cylindreen verre autour de
l'axe duquel elle est mobile. Son disque
est divisé en 360 degrés, et une aiguille
quisuit le mouvement du fil d'argent dont
la torsion mesure la force répulsive sert à
indiquer cette même torsion.

MICROPHYLLE (bot.), adjectifqui s'ap-
plique aux plantes pourvues de petites
feuilles. Il est le contraire du mot macro-
phylle, et sert à distinguerdans les genres
les espèces entre elles.

MICROPTÈRE, genre de poissons qui ont
la gueule fendue et les dents en velours
des sciènes, mais qui s'en distinguent par
la petitesse très-remarquable de leur se-
conde dorsale. Les microptères sont des
poissons grisâtres de dix à douze pouces
de long.

MICROSCOPE, instrument d'optique
destiné à amplifier considérablement l'i-
mage des objets à peine visibles, ou qui
échappent totalement à la vue simple. Le
microscope simple n'a qu'une lentille,
sans autreverre ; le microscope composé
est garni d'un corpsde métal qui renferme
trois verres convexes placés à diverses
distances les uns des autres, l'oculaire
en haut, l'objectif au milieu, et le verre
lenticulaire au fond du tube de métal. Ce
tube est monté à vis dans une lame de
cuivre solidement fixée sur une tige.
Celle-ci glisse sur uneautre tige qui porte
une vis de rappel. Au-dessous du corps du
microscope,on fixe uneplatine à la tige, à

angle droit ; cette platine, percée à son
centre, reçoit une cage dans laquelle onglisse les porte-objets qui sont éclairéspar
un miroir de reflexion en dessous ou en
dessus. L'instrumentest aussi muni d'une
pince pour saisir les insectes et les sou-tenir sous la lentille.

MICROSCOPE SOLAIRE, instrument
destiné à donner sur une surface blan-
che , dans une chambre que l'on a eusoin de rendre obscure, l'imagebien claire
et prodigieusementagrandie de l'objet à
observer. Sa forme et les dispositions de
ses parties varient beaucoup ; le plus
simple se compose le plus souvent d'un
miroir plan et de trois lentilles conver-
gentes, dont les deux premières servent
a concentrerla lumière sur l'objet soumis
à l'expérience, et dont la troisième sert à
amplifier l'image. La lumière qu'on em-
ploie est la lumière solaire ; elle est ré-
fléchie par le miroir sur la première len-
tille, puis sur la deuxième, qui la con-
centre sur l'objet. Les rayons lumineux,
tombant enfin sur une lentille placée au-devant de l'objet, vont tracer sou image
amplifiée sur un tableau blanc, placé à
distance.

MICROSCOPIQUES.On appelleainsi tous
les corps vivants ou inertes que leur pe-
titesse force d'étudier avec des instru-
ments grossissants. On se sert quelquefois
de l'adjectif microscopiquessubstantive-
mentpour indiquer les animaux infusoi-
res, parce qu'ils sont la plupart microsco-
piques.

MIDAS (myth. ), fils de Gordius et de
Cybèle,régna sur les bords du Pactole en
Phrygie, et reçut de Bacchus le don de
changer en or tout ce qu'il toucherait ;
mais, comme il ne pouvait plus rien man-
ger , il eut encore recours à Bacchus, qui
lui conseilla de se laver dans le Pactole,
qui depuis lors roule des paillettes d'or.
Apollon et Pan s'étaient un jour défiés au
chant, et le Tmolus, établi pourjuge, avait
prononcé en faveur du premier. Midas se
récriacontre ce jugement, qui lui valut de
la part d'Apollon des oreilles d'âne. Son
barbier, s'en étant aperçu, alla confier son
secret à un trou qu'il fit dans la terre, et
où il poussa une forêt de roseaux qui ré-
pétaient : Midas, le roi Midas a des
oreillesd'âne. Celui-cimourut de chagrin.

MIDDELBOURG, ville du royaume de
Hollande, capitale de la province de Zé-
lande dans l'île de Walcheren, à 9 lieues
de Bruges et 32 d'Amsterdam.Sa popula-
tion est de 20,000 habitants. Elle a un
collège de l'amirauté, une chambre de la
compagnie des Indes orientales , un canal
qui aboutit à la mer, et qui amène les
vaisseaux marchands jusqu'au centrede la
ville, des places et des édifices publics ma-
gnifiques. Son commerce consiste dans le
débit des vins d'Espagne et de France;
elle a des moulins à poudre, des fonderies
de canons, des fabriques d'amidon, etc.

MIDDLESEX,comté d'Angleterre, borné
au N. par celui de Hartford, au S. par la
Tamise qui le sépare du Surreyshire, à
l'O. par le comté de Buckingham, et à l'E.
par celui d'Essex. Sa superficie est de
326 lieues carrées et sa population de
2 millions d'habitants, en y comprenant
celle de Londres. Le chanvre, le froment,
les fruits, les bestiaux, lés patates sont lea
principales productions de ce comté, qui
peut être regardé comme un domaine de
Londres ; car la campagne ne présente quo
des jardins , des pâturageset des enclos de
toute espèce destinés à ses besoins. — La
capitale est Londres.

MIDDLETON ( sir Hugh ) ,
orfèvre de

Londres, né à Denbigh, devint le bienfai-
teur de la capitale en y conduisant les
eaux de deux sources,l'une dans le voi-
sinage d'Hartford, et l'autre dans celui de
Ware à 8 lieues de Londres.Réunies,elles
ont pris le nom de New-River (Nouvelle-
Rivière). Cet ouvrage fut entrepris en
1608 et terminé en 1613. Jacques Ier ré-
compensa Middleton en le créant cheva-
lier baronnet. On ne sait ni le lieu ni l'é-
poque de sa mort.
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MIDI. Lea astronomes appellent ainsi
l'instantprécis où le soleil passe au méri-
diend'un lieu, ou bien celui où le soleil,
dans la courbe qu'il nous paraît décrire
chaque jour par le mouvement diurne, est
au plus haut point de cette courbe: C'est
lorsqu'ilest midi pour un point de la sur-
face terrestre, que les rayons solaires lui
arrivent le moins obliquement, et par
conséquent c'est l'instant où il reçoit le
plus de chaleur. Cependant cette heure
n'est pas celle du maximumde tempéra-
ture; il n'arrive qu'un peu plus tard.

MIDOUZE, rivière de France formée du
concours de la Midou et de la Douze,
prend sa source dans le département du
Gers ,

qu'elle traverse ainsi que celui des
Landes, passe à Mont-de-Marsan,où elle
commenceà devenirnavigable, et se jette
dans l'Adour, à une lieue et demie au-
dessous de Tartas, après un cours d'en-
viron 25 lieues.

MIECHOW. Voy. CRACOVIE.
MIECZYSLAS. Trois rois de Pologne ont

porté ce nom.—MIECZYSLAS Ier, né en 931,
montasur le trône en 962. Il épousa Dom-
browka, fille de Boleslas Ier, duc de Bohè-
me , et, en faveur de cette princesse qui
professait le christianisme, il se convertit
lui et sa nation entière à la religion du
Christ. Il eut plusieurs guerres à soutenir
avec les princes d'Allemagne, et mourut
en 992. Son fils Boleslas 1er lui succéda.
—MIECZYSLAS II succéda à Boleslas Ier en
1025. Ce princefaible et voluptueux laissa
les ennemis morceler son royaume. Vers
la fin de sa vie il devint fou, et mourut en
1034. Il avait divisé la Pologne en palati-
nats. —MIECZYSLAS III, le Vieux, né en
1131 ,

succéda à Boleslas IV, son frère, en
1173. Il mécontentases sujets par son or-
gueil, ses cruautés et ses vexations, et fut
chassépar les Polonais,qui lui préférèrent
(1177) Casimir III le Juste. Remonté sur
le trône en 1190 , il le céda de nouveau à
Casimir III, et vit élire Leszek le Blanc.
Il obtint la tutelle de cet enfant encore au
berceau, et en profita pour reprendre, le
sceptre. Il mourut en 1201. Leszeklui suc-
céda.

MIEL, substance sucrée que les insectes
de l'ordre des hyménoptères et principa-
lement de la famille des apiaires, c'est-à-
dire les abeilles, extraient des fleurs, et qui
après une élaboration dans leur estomac
est employée, soit pure, soit mélangée, à
la nourriturede leur postérité et même à
celle de l'homme. Le miel le plus estimé
est le miel blanc, grenu, d'une saveur et
d'une odeur aromatiques. Les miels qu'on
recherchesont ceux de Narbonne, du Gâ-
tinais ou de la Bretagne. Le miel se rap-
proche beaucoup du sucre, dont il a les
propriétés. Il est fréquemment employé
dans l'économie domestique et en méde-
cine comme laxatif. Il entre dans un grand
nombre de médicaments, soit comme cor-rectif, soit comme excipient.

MIEL ROSAT, nom donnéaumiel épuré,
et auquel on a communiqué un parfum
agréable, celui de l'eau de roses par
exemple.

MIEL (Jean), célèbre peintre flamand,
né à Ulcenderen

, à 2 lieues d'Anvers en
1599, et mort à Turin en 1664. Il excellait
surtout dans le coloris. Il a orné plusieurs
églises de grands tableaux ; mais sou goût
le portait à peindre des pastorales, des
paysages , des chasses, des bambochades,
etc.

MIELLAT ou MIELLURE, nom donné à
une matièrevisqueuse et sucrée, plus oumoins liquide, et qui se trouve, soit engouttes , soit en petits placards sur toutes
les parties de certains végétaux

, mais
principalementsur la surface des feuilles.
On l'attribueà une maladie ou à la piqûre
des pucerons. D'autres croient que le miel-
lat est dû à une sécrétion particulière des
pores de la feuille.

MIÉRIS (François), peintre de l'école
hollandaise, né à Delft en 1635. Elève de
Gérard Dow, il excellait à peindre lesétoffes, et se servait d'un miroir convexepour agrandir les objets. Ses tableaux sont

très-rares et d'un très-grand prix. Les

plus connus sont la Dame évanouie, des
portraits,etc. FrançoisMiéris, surnommé
le Vieux,mouruten 1683 des suites d'une
vie déréglée. — GUILLAUMEMIÉRIS, son fils,
surnommé le Jeune, fut aussi peintre,
mais sans avoir les talents de son père. Ne
à Leyde en 1662, il mourut en 1717 , et
laissa un fils , peintre comme lui, FRANÇOIS

MIÉRIS.
MIGNARD,famille de peintres français,

d'origine anglaise. Leur véritable nom
étaitMore.—NICOLAS MIGNARD,né à Troyes
en 1608, fut surnomméMignard d'Avi-
gnon à cause du long séjour qu'il fit dans
cetteville, etmouruten 1668 recteur de l'a-
cadémie de peinture. Il excellait surtout
dans le coloris, et on a de lui un grandnom-
bre de portraitset de tableaux d'histoire.
—PIERRE MIGNARD,surnomméle Romain à
cause de son séjour dans cette ville, frère
de Nicolas, naquit à Troyes en 1610, fut
l'élève de Vouet, succéda en 1690 à le
Brun dans les charges de premier peintre
du roi et de directeur et chancelierde l'a-
cadémie royale de peinture, et mourut en
1695. Mignard a été le plus célèbre peintre
de portraits. On considèrecommeses chefs-
d'oeuvre les plafondsde la galerie de Saint-
Cloud, les peintures de la petite galerie de
Versailles, le dôme du Val-de-Grâce et le
superbe tableau de Saint Charles Bor-
romée donnant la communion aux pes-
tiférés de Milan. Il excellait aussi à co-
pier les tableaux des grands hommes.

MIGNARDISE, nom vulgaire d'une es-
pèce d'oeillet, employéen bordure dans les
jardins à cause de ses belles fleurs roses ou
blanches et du parfumqu'elles répandent.
La tige de la mignardiseest haute de six
à dix pouces, et ses feuilles très-longues,
radicales. On a des variétésde mignardise,
simples ou doubles, purpurines, roses ou
blanches, avec ou sans des taches de pour-
pre. La plus recherchéeest la mignardise
couronnée, qui a un fond velouté d'un
pourpre plus ou moins foncé.

MIGRAINE (en latin, hemicranica),né-
vralgie ou douleur des nerfs qui affecte
ordinairement un des côtés de la tête,
l'oeil, le front et la tempe. Elle a été attri-
buée par Hoffmannà un vice dans la cir-
culation ; par Tissot, à des lésions de l'es-
tomac ; par d'autres médecins, à une af-
fection rhumatismaleou à une névrose du
nerf ophthalmique.Un régime sévère, la
cessation des lectures et des travaux qui
fatiguent les yeux, les purgatifs , les vo-
mitifs, sont ordonnés avec succès contre
cette affection. En médecine, la migraine
se nomme céphalalgie.

MIGRATIONS, nom donné aux voyages
que certains oiseaux entreprennentà des
époques,soitpériodiques,soit irrégulières.
Parmi ceux qui émigrent périodiquement
sont les hirondelles, qui partent en au-
tomne ; les grues, les cigognes, les hérons,
les cailles, les oies, etc., qui partent deux
fois par an, en automne et au printemps.
Pour la plupart des espèces, les migrations
se font d'occidenten orient. Parmi les oi-
seaux qui émigrent à des époques irrégu-
lières sont les becs-croisés, les casse-noix,
les jaseurs, etc. Il paraît que l'instinct qui
les avertit de l'approche du froid, et le
besoin do la nourriture que ce froid leur
enlève, sont les causes des migrations des
oiseaux.

MIKANIER,genrede plantesde la famille
des corymbifères, renfermant une ving-
taine d'espèces toutes généralement fru-
tescentes

, propres à l'Amérique centrale.
L'espèce la plus intéressante est le mika-
nier guaco, connu aussi sous le nom deliane guaco, et qui jouit de propriétés ex-cellentes contre la morsure dos reptiles
venimeux. Sa tige s'attache aux arbres,
et monte jusqu'à dix et quinze mètres. Ses
feuilles sont ovales, d'un vert blanchâtre;
ses fleurs blanches, d'une odeur et d'ungoût désagréables.On a obtenu des succès
de l'emploi de son extrait dans les rhuma-
tismes aigus, les fièvres intermittentes lafièvre jaune et le choléra-morbus.

MIL, nom vulgaire du panis. (Voy. ce
mot.) Il sert à la nourriture des oiseaux.

— On donne aussi le nom de grandmit
ou millet d'Afriqueà la houque sorgho.

MILAN, genre d'oiseaux de l'ordre des
accipitres (oiseaux de proie) et de la fa-
mille des faucons ou falconidés. L'espèce
la plus connue est le milan royal, de cou-
leur fauve, sauf la queue, qui est rousse,
et les pennesde l'aile, qui sont noires. Son
bec est long, grêle, crochu ; ses ailes, d'une
dimension considérable, atteignentquel-
quefois jusqu'à l'extrémité de la queue,
qui est échancrée ou étagée. Il a environ
deux pieds deux pouces de long, et se
nourrithabituellement de mulots, de tau-
pes, de rats, de reptiles

,
d'insectes, de

chair putréfiée, etc. Le milan est de tous
les oiseaux de proie celui qui a le vol le
plus rapide et le plus soutenu ; mais aussi
c'est le plus lâche et le plus timide, car il
quitteprise aussitôt qu'il trouve la moin-
dre résistance.

MILAN, un des deux gouvernementsqui
composent le royaume lombardo-vénitien,
occupant la partie occidentale, et borné
au N. par la Suisse ; à l'O. par le Tésin, qui
le sépare du Piémont ; au S. par le Pô, qui
le sépare des duchés de Parme et de Mo-
dène ; à l'E. par le Mincio et le Tartaro,
qui le séparent du gouvernement de Ve-
nise. Sa superficie est de 386 lieues car-
rées, et sa population de 2,191,650 habi-
tants. Il se divise en neuf provinces ou
délégations : Milan, Mantoue, Brescia,.
Crémone, Bergame, Côme, Lodî, Pavie,
Sondrio ou Valteline.

MILAN, délégation du gouvernementde
ee nom, dans le royaume lombardo-véni-
tien. Elle est située entre celles de Côme,
de Bergame, de Pavie, de Lodi et le Pié-
mont. Sa superficie est de 135 lieues car-
rées, et sa population de 463,160 habi-
tants. Elle est arrosée par le Tésin, l'Adda,
l'Olona, les canaux Grande, Naviglio et
Mortesana, et ne présente qu'un jardin
continu, varié de prairies, champs, vigno-
bles et vergers. Sa capitale est MILAN.

MILAN, grande et belle ville d'Italie,
ancienne capitale du Milanais, aujour-
d'hui chef-lieu du gouvernement et de la
délégation de ce nom, et capitale de tout
le royaume lombardo-vénitien

, sur l'O-
lona, à 26 lieues de Gênes, 32 de Turin,
110 de Rome et 160 de Paris. Sa popula-
tion est de 160,000 habitants. Elle est la
résidence du vice-roi et le siège d'un ar-
chevêché. Elle a une université, une célè-
bre académie de peinture, une biblio-
thèque publique, dite Ambroisienne, qui
renferme 60,000 volumes et 13,000 ma-
nuscrits; des églises superbes, au nombre
de deux cent trente-huit.La plus belle est
la cathédrale dite le Dôme, chef-d'oeuvre
d'architecturegothique, toute revêtue de
marbre. Le théâtre della Scala est l'un
des plus beaux de l'Europe. Milan ren-
ferme encore un grand nombre de beaux
édifices et de palais. Elle rivalise avecTu-
rin pour le commerce de la soie. — Fon-
dée, dit-on

, par le Gaulois Bellovèse, elle
devint la capitaledes Lombards, et ensuite
du Milanais ou duché de Milan. En 1796,
elle fut la capitale de la république trans-
padane, et ensuite de la république cisal-
pine et du royaume d'Italie. En 1814, elle
est retournéeà l'Autriche.

MILANAIS ou DUCHÉ DE MILAN, grand-
duché d'Italie, borné au N. paT la Suisse
et le Tyrol, au S. par les duchés de Plai-
sance et de Parme

,
à l'O par le Piémont

et le Montferrat, à l'E. par le Montouan
et les Etats de Venise. Il renfermait plu-
sieurs petits pays secondaires, tels que le
Bergamasque, le Crémasque, le Lodesau,
le Brescian

, la ValteVine
, etc. — Le Mila-

nais fut érigé en duché en 1396 par l'em-
pereur Wenceslas en faveur de Jean Ga-
léas Visconti. La maison de Visconti, qui
avait depuis longtemps succédé à celle
della Torre dans la seigneurie de Milan,
s'étant éteinte en 1447, celle des Sforzalui succéda dans le duché, et finit en 1335.
Le Milanais passa alors à la couronned'Es-
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pagne, à laquelle il appartint jusqu'en
1700. Il échut alors à l'Autriche, qui le
garda jusqu'en 1796 et l'a regagné en
1814.

MILANDRE,genre de poissonschondrop-
térygiens, de la famille des squales, très-
voisins des requins,dont ils se distinguent
par plusieurs caractères, et particulière-
ment par la présence d'évents. On ne con-
naît qu'une seule espèce de milandre. Sa
longueurest de un mètreet demi environ.
Sa nourriture ordinaire se compose de
jeunes poissons ; mais il a les mêmes goûts
que le requin, dont il a la férocité. Il est
gris cendré en dessus, blanchâtreen des-
sous. Sa chair est dure, et répand une
odeur désagréable. On le trouve dans la
Méditerranée et plusieurs autres mers.

MILET, ancienne et fameuse ville de
l'Asie-Mineure,capitale de l'Ionie,un peu
au S. de l'embouchuredu Méandre. Elle a
aussi porté les noms de Lelecis, Pythusa
et d'Anactoria, et fut fondée, par les Cre-
tois vers 1155 avant J.-C. Elle avait qua-tre ports considérables, dont un pouvait
contenir une flotte entière. De là vint
qu'elle fut une des plus puissantes villes
maritimes de l'antiquité, et qu'elle fonda
sur les bords de la Méditerranée et du
Pont-Euxin un grand nombre de colonies
quePline faitmonterjusqu'àquatre-vingts.
Ses magistrats, appelés énantes, délibé-
raient en pleine mer dans les affaires im-
portantes. Les Milésiens étaient célèbres
par leur mollesse et la dissolution de leurs
moeurs. C'est de là que vient le nom de
milésiaques donné aux fables obscènes.
Milet, patrie de Thalès, d'Anaximandre,
d'Anaximène, d'Eschine, etc., etc., est en-tièrement détruite, et n'offre plus qu'un
monceau de ruines qu'on nomme Pa-
lasha.

MILHAU, sur la rive droite du Tarn,
chef-lieu d'arrondissementdu département
de l'Aveyron,à 16 lieues de Rhodez. Po-
pulation, 10,000 habitants. — Cette ville
est fort ancienne. Au moyen âge, elle était
le siège d'une vicomte appartenant aux
comtes de Toulouse. Les habitants, fidèles
au comte Raymond VII pendant les guer-
res des albigeois, s'offrirenten 1243 a lui
servir de caution. Milhau fut entouré de
fortifications en 1330. Les doctrines des
protestants s'y répandirent en peu de
temps, et Milhau compta longtemps par-
mi les principales places des calvinistes.
Louis XIII s'en empara en 1629, et en fit
démolir les fortifications. Depuis lors la
ville cessa de s'occuper des affaires politi-
ques ou religieuses, et tourna tous ses ef-
forts vers le commerce et l'industrie, qui
en font la ville la plus riche et la plus
peuplée du département. Milhau possède
un beau pont construit en 1817, un tri-
bunal de première instance et de com-
merce, un collège et une société d'agri-
culture. Il commerce en bestiaux, soie,
fromages, céréales,vins et étoffes de laine.

MILICE, terme aujourd'hui synonyme
alarmée, et qui signifiait,avantla révolu-
tion de 1789, l'arméerecrutée presque ex-
clusivement parmi les ouvriers et les cul-
tivateurs. Les miliciens étaient les jeunes
gens de cette condition désignés par le
sort. — En Espagne, les mots milice et
miliciens désignentencore les gardes ur-baines, c'est-à-dire les gardes nationales
de chez nous.

MILICES. On donnait autrefois ce nom
aux gardes bourgeoises, dont le service
était restreint à la défense et à la sûreté
intérieure des communes. Le guet assisde
Paris n'était, dans l'origine, autre chose
que la milice bourgeoise.Les milicesbour-
geoises étaient obligées, commeles hom-
mes de fief, d'accompagner à la guerre le
souverain.

MILIEU. En géométrie, on appelleainsi
le point qui sépare une ligneen deux par-ties d'égale longueur. Le vulgaire l'appli-
que à tout point qui est à peu près égale-
ment éloigné des limites d'un corps. —En physique, le mot milieu signifie l'es-
pace matériel dans lequel un corps existe

ou se meut. L'eau est le milieu dans lequel
les poissonsvivent; l'air est celui dans le-
quel nous vivons. C'est à la différence de
densité des milieuxque la lumièretraverse
qu'est due sa réfraction.

MILITAIRE, tout ce qui a rapport aux
choses de la guerre, aux soldats (en latin,
miles). Voy. RÉGIMENT, DRAPEAU, SOLDAT,
etc. — Pour régler l'administration de
l'armée et pour assurer la tranquillité in-
térieure et la sûreté extérieure du terri-
toire national, il a été partagé en plusieurs
divisions militaires, renfermant autant
de subdivisions qu'elles renferment de
départements.Un lieutenant général com-
mande chaque division, et un maréchal de
camp chaquedépartement. Il y a actuelle-
ment (1841) vingt et une divisions mili-
taires. La 1re, dont le chef-lieu est PARIS,comprend les départements de la Seine, de
la Seine-et-Oise, de l'Aisne, de Seine-et-
Marne , de l'Oise, du Loiret et d'Eure-
et-Loir ; la 2e DIV., à CHALONS, comprend
ceux des Ardennes, de la Meuse et de la
Marne; la 3e DIV. , à METZ

, ceux de la
Moselle, de la Meurtheet des Vosges. La
4e DIV. , à TOURS, ceux D'Indre-et-Loire,

de Loir-et-Cher, de la Vienne, de la
Mayenneet de laSarthe; la 5e DIV., à STRAS-

BOURG, ceux des Haut et Bas-Rhin; la
6e DIV., à BESANÇON, ceux du Doubs, du
Jura et de la Haute-Saône ; la 7e niv., à
LYON, ceux du Rhône, de l'Isère, de la
Loire, de la Brome, des Hautes-Alpeset
de l'Ain ; la 8e DIV., à MARSEILLE,ceux des
Basses-Alpes,de Vaucluse,des Bouches-
du-Rhône et du Var ; la 9e DIV. ,

à MONT-
PELLIER, ceux de l'Ardèc,e, du Gard, de
la Lozère, de l'Hérault et de l'Aveyron;
la 10e DIV. , à TOULOUSE,ceux de la Haute-
Garonne, de Tarn-et-Garonne, du
Tarn et du Lot ; la 11e DIV. , à BORDEAUX ,ceux de la Gironde, de la Charente, de
la Charente-Inférieure, de la Dordogne,
de Lot-et-Garonne ; la 12e DIV., à NANTES,

ceux de la Loire-Inférieure,des Deux-
Sèvres, de la Vendée et de Maine-et-
Loire; la 13e DIV. ,

à RENNES, ceux d'Illle-
et-Vilaine, des Côtes-du-Nord, du Fi-
nistère et du Morbihan; la 14e DIV., à
ROUEN, ceux de Seine - Inférieure, de
l'Eure, de la Manche, du Calvados et de
l'Orne; la XVe DIV., à BOURGES, ceux du
Cher, de l'Indre, de la Creuse, de la
Nièvre et de la Haute-Vienne ; la 16e CIV.,
à LILLE, ceux du Nord, du Pas-de-Calais
et de la Somme; la 17e DIV., à BASTIA,
l'île de Corse; la 18e DIV. ,

à DIJON, com-
prend les départements de l'Aube, de la
Haute-Marne, de l'Yonne, de la Côte-
d'Or et de la Saône-et-Loire ; la 19e DIV.?à CLERMONT-FERRAND, ceux du Puy-de-
Dôme, du Cantal, de l'Allier, de la
Haute-Loire et de la Cortéze ; la 20e DIV.,
sans chef-lieu fixe, ceux des Basses-Py-
rénées, des Hautes-Pyrénées,du Gers et
des Landes ; la 21e DIV., à PERPIGNAN, ceux
des Pyrénées-Orientales,de l'Audeet de
l'Ariège.

MILIUM, genre de plantes de la famille
des graminées, dont on connaît plusieurs
espèces assez voisines du genre mil oumillet. Le type du genre est le milium
effusum, commun en Europe dans les
lieux ombragés. On le distingue à ses
fleurs pendantes, disposées en panicule
étalée

, peu fournie. Son fourrageest odo-
Tant et fort recherchédes bestiaux.

MILLE. On appelle ainsi, en arithméti-
que ,

l'unité du quatrième ordre formé de
la réunion de dix centaines ou de cent
dizaines. Mille s'écrit ainsi 3,000 (en chif-
fres arabes) et M (en chiffres romains). —
En géographie, ce nom se donne a une
unité linéaire servant à mesurer de gran-
des distances. La longueur de cette unité
varie dans de grandes proportions, suivant
les pays où elle est employée. Le mille
géographiques.3,334 toises. Le mille sué-
dois vaut 30,000 pieds du Rhin, c'est-à-
dire 2 lieues et demie de poste françaises.
Le mille russe n'a que 3,750 pieds, ou un
peu moins du tiers d'une lieue de poste.
L'Allemagnea trois milles différents; le
moindrevaut une lieue et demie de poste

française. Le mille autrichien vaut 7,588
mètres 400 millimètres; lemilleprussien,
7,532 mètres 40 centimètres.Le mille an-glais vaut à très-peu près 1,800 mètres.
Le mille romain moderne vaut764 toises.

MILLE ROMAIN, mesure romaineitiné-
raire, ainsi appelée parce qu'elle valait
1,000pas romains.LesRomains comptaient
les distances par millescomme nous comp-
tons par lieues, et marquaient chaque
mille par une borne numérotée qui indi-
quait la distance à la capitaleà partir du
milliaire doré, et s'appelait aussi mil-
liaire. On évalue le mille romain à 758
toises 58 pouces ou 1 kilomètre479 mètres
26 centimètres.

MILLE-FEUILLEou ACHILLEE , genre de
plantes de le famille des corymbifères,qui
doit son nom aux mille découpures des
feuilles de plusieurs espèces, qui sont pour
la plupart des plantes herbacées, vivaces,
croissantdans les diverses régions de l'Eu-
rope et surtout dans les montagnes. La
millefeuille commune, aux tiges assez
simples, hautes d'un pied et demi, aux
feuilles très-découpées, .aux fleurs d'un
blanc sale, parfois rosé, est une plante
qui jouit d'une grande réputation comme
topiqueou baume, pour cicatriserles bles-
sures.

MILLÉNAIRES ou CHILIASTES,chrétiens
qui croyaient qu'après le jugement uni-
versel les élus resteraient mille ans sur la
terre pour jouir de tous les plaisirs.

MILLE-PERTUIS,genre de plantesde la
famille des hypéricées, dont elle est le
type, qui doit son nom à la multitude des
points transparents ou obscurs dont sont
parsemés le calice et les feuilles. On en
counaît plus de cent vingt espèces, qui sont
des herbes ou des arbrisseaux à feuilles
opposées, à fleurs jaunes, sécrétant toutes
un suc propre, gommo-résineux,jaunâ-
tre ou rougeâtre. La plus connue est le
mille-pertuiscommun,d'un à deux pieds
de haut, que l'on trouve communément
en France dans tous les bois montueux,
et qui était autrefois très-usité en méde-
cine comme astringent, vermifuge, vul-
néraire, etc. On en préparait une huile
célèbre pour la guérisondes blessures et
des ulcères.

MILLE-PIEDS,nom vulgaire de tous les
insectes de l'ordre des myriapodes et en
particulier des scolopendres.

MILLÉSIME. On appelle ainsi le chiffre
qui, sur les monnaies, médailles, etc.,
marquel'année de la fabrication. Les an-
ciens ne s'en servaient pas. On n'a com-
menée d'en faire usage que vers le XVe siè-
cle, et il paraît qu'il fut d'abord adopté
en Allemagne et dans les Pays-Bas. La
premièrede nos monnaies qui en porte un
est un écu frappé par ordre d'Anne de
Bretagne en 1488. Cet usage, abandonné
ensuite, fut remis en vigueur en 1549.

MILLESIMO, village du Piémont, à 3
lieues E. de Mondovi, célèbre par la ba-
taille que le généralBonaparte y remporta
le 14 avril 1796 sur les Autrichiens, qui
laissèrent 2,500 hommes sur le champ de
bataille et 8,000 prisonniers, 22 bouches à
feu et 15 drapeaux au pouvoir du vain-
queur. Cette victoire ouvrit l'Italie à l'ar-
mée française.

MILLET, genre de plantes de la famille
des graminées, confondu à tort avec le
genre panis. Le millet a en effet les grai-
nes globuleusesou ovoïdes, et portées sur
une panicule lâche et un chaume ferme.
On en connaît quatre espèces dont on
mange les graines réduites en farine, et
dont on fait d'excellentes bouillies. Elles
serventaussi à la nourriture des volailles.
Comme fourrage, elles fournissent une
bonne nourriture à tous les bestiaux. Le
millet fourrage est aussi connu sous le
nom de moha. Voy. — On donne impro-
prement le nom de millet à une espèce de
panis appelée aussi millet des petits oi-
seaux etpetit millet, et au maïs, que l'on
appelle tantôt millet d'Inde, tantôt gros
millet.

MILLEVOYE (Charles-Hubert), célèbre
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poëte élégiaque, né à Abbeville en 1782,
mort en 1816, étudia d'abord à Abbeville,
puis au collège des Quatre-Nations à Pa-
ris, et remporta les prix de poésie accor-
dés par l'académie française pour les poè-
mes sur la Tendresse maternelle, le
Voyageur, l'Indépendance des gens de
lettres, la Mort de Rotrou. Le dernier
concours académique dans lequel il figura
fut celui où il remporta le prix extraordi-
naire fondé par l'Institutpour l'Eloge de
Goffin. Mais il s'est surtout rendu célèbre
par ses élégies intitulées la Chute des
feuilles et le Poëte mourant.

MILLIAIRE DORÉ ( milliarium au-
reum), colonnesurmontée d'une borne en
or, et placée par Auguste au milieu du
Forum. C'est de là que l'on commençait à
compter par milles la distance de Rome à
toutes les villes de l'empire. — Lors de la
translation de l'empire à Constantinople,
Constantinfit élever dans la place de l'Au-
gustéon un milliaire doré. C'était une
arcade ornée de statues, et destinée au
même usage que le milliaire de Rome.

MILLIARIA, nom donné par les Ro-
mains à trois vases immenses d'airain
placés dans le salon des thermes et conte-
liant des milliers d'amphores. L'un ser-
vait pour l'eau chaude, l'autre pour l'eau
tiède, et le dernier pour l'eau froide. Ces
vases étaient disposés de manière à ce que
l'eau pouvait passer de l'un dans l'autre
au moyen de plusieurs siphons.

MILLIN (Auguste-Aubin), membre de
l'Institutet de la Légion-d'honneur, né à
Paris en 1759. Après d'excellentes études,
il s'adonna d'abord à l'étude de l'histoire
naturelle, et fut le fondateur de la société
linnéenne, appelée depuis société d'his-
toire naturelle, qui le nomma son secré-
taire perpétuel. Il rédigea ensuite avec
Condorcet, Noël et Rabaut-Saint-Etienne
la Chronique de Paris. En 1794 ,

choisi
pour succéder à l'abbé Barthélémy dansla
place de conservateur des médailles à la
bibliothèque nationale, il s'appliqua dès
lors à l'étude de la numismatique,et de-
vint l'un des savantsles plus distingués de
l'Europe dans cette partie. Il mourut en
1818,laissantun grandnombred'ouvrages,
dont les plus connus sont : Dictionnaire
des beaux-arts, Antiquités nationales

,Monumentsantiques, inédits, etc.
MILLION

,
unité du septième ordre ,réunion de mille fois mille. Le chiffre qui

dans un nombre écrit représente des mil-
lions, en a six à sa droite. La réunion de
mille millions s'appelle billion, et plus
souvent milliard.

MILLOT (Claude-François-Xavier),né à
Besançon en 1726, ancien grand vicaire
de Lyon

,
prédicateurdu roi, était mem-bre des académies de Lyon et de Nancy,

lorsque l'académie française l'admit dans
son sein en 1785. Il mourut en 1785 pré-
cepteur du duc d'Enghien. On a de lui
plusieurs ouvrages, dont les plus célèbres
Eont : l'Histoire des troubadours, Mé-
moirespolitiqueset militairespour ser-vir à l'histoire de Louis XIV et de
Louis XV, Eléments de l'histoire uni-
verselle, Elémentsde l'histoiredeFrance,
quelques traductions, etc.

MILO (autrefois Mélos), l'une des Cy-
chidee, la dernière du côté de la Morée. Sa
superficie est de 55 lieues carrées, et sapopulation de 5,600 habitants, tous Grecs
et bons matelots. Son port est un desmeilleurs et des plus grands de la Médi-terranée, mais le refuge des corsaires.L'air est malsain à cause des vapeurs sul-fureuses qui s'exhalent de la terre, quirenferme d'abondantes mines d'alun, desoufre

, de fer, et des carrières de pierresmeulières. Milo produit des raisins, des
figues, des melons, etc.— Elle futpeuplée
par les Lacédémoniens l'an 1116 avantJ.-C, et ravagée par les Athéniens dansla guerre du Peloponèse (410 ans avantJ.-C). Elle fait aujourd'hui partie du
nome des Cyclades.—Sacapitale est MILObourgade de 300 habitants, sur la côteorientale.

MILON DE CROTONE, fameux athlète,
ainsi appelé du lieu de sa naissance, fils
de Diotime, fut sept fois vainqueur aux
jeux Pythiques, et six fois aux jeux Olym-
piques. Sa force était prodigieuse. Athé-
née rapporte qu'une fois ayant parcouru
toute la longueur du stade, portant sur
ses épaules un taureau de quatre ans, il
l'assommad'un coup de poing, et le man-
gea tout entier dans la journée. Un jour
qu'il assistait aux leçons de Pythagore

,
il

soutint seul pendant que les auditeurs se
sauvaient la colonne sur laquelle reposait
tout l'édifice, et qui s'était tout à coup
ébranlée. Dans sa vieillesse, il voulut écar-
ter de ses mains un arbre entr'ouvert
par des coins; mais ses mains restèrent
prises de manière que, ne pouvant les re-
tirer

,
il fut dévoré par les bêtes féroces

vers l'an 500 avantJ.-C.
MILON (Titus Annius), né à Lanuvium

vers l'an 95 avant J.-C., épousa la fille de
Sylla, et, nommé tribun du peuple
57 avant J.-C., agit avec zèle pour le
retour de Cicéron, qu'il obtint malgré les
intrigues de Clodius. Celui-ci devint son
plus cruel ennemi, et s'efforça de faire
échouer ses prétentions au consulat (51
ans avant J.-C.). UnjourMilon, s'étant ren-
contré avec Clodius près de Rome, le tua
dans un combat survenu entre leurs es-
claves. Il fut accusé et condamné à
malgré le discours de Cicéron.Ce discours,
que Cicéron publia en le corrigeant, est
connu sous le nom de Milonienne, et re-
gardé comme un chef-d'oeuvre d'art ora-
toire.

MILOUIN, section du genre canard,
renfermantplusieurs espèces caractérisées
par la largeur du bec, qui est de plus plat
et uni, et par un renflement qui termine la
trachée et forme à gauche une sorte de
capsule. Le milouin commun est long de
dix-sept pouces, et a la tête et le cou roux,
les plumes des ailes et les membres infé-
rieurs bleuâtres, et le reste blanchâtre,
finement strié de noirâtre. On distingue
encore le morillonet le milouinan. Tous
appartiennent au nord de l'Europe.

MILTIADE, Athénien, frère utérin de
Cimon , père du fameux Miltiade , devint
roi des Dolonces en Thrace, et laissa après
sa mort son royaume à Stésagoras, fils de
Cimonet frère du grandMiltiade.Les peu-
ples de la Chersonèse de Thrace célébraient
à certaines époques en son honneur des
fêtes d'où étaient exclus les habitants de
Lampsaque, qui l'avaient retenu prison-
nier.

MILTIADE, Athénien, fils de Cimon,
succédaà son frère Stésagorasdans le gou-
vernement de la Chersonèse, et consolidasa
puissanceen épousant Hégésipyle, fille du
roi Olorus, et en soumettantLemnos et les
Cyclades.Craignant la vengeancedeDarius,
auquel il avait voulu fermer le retour en
Perse dans son expédition en Sarmatie encoupant le pont du Danube, Miltiade se
retira à Athènes,où il fut mis à la tête d'une
partie de l'arméeathénienne contre celle
des Perses. Ce fut lui qui remporta la ce-
lèbre bataille de Marathon (490 ans avantJ.-C). La seule récompense qu'on lui ac-
corda ce fut de le peindre dans le Pécile.
Quelque temps après, ayant eu ordre de
soumettre les îles de l'Archipel, et ayant
échoué devant Paros, il fut condamné à
une amende de 50 talents. Ne pouvant la
payer, il fut mis en prison, où il mourut
(489 ans avant J.-C). Son fils Cimon acheta
la permission de l'ensevelir en payant l'a-monde.

MILTON (John), célèbre poëte anglais,
né à Londres en 1608 d'une ancienne fa-
mille

, paraphrasaquelques psaumes dès
l'âge de quinze ans, et composa à dix-sept
ans plusieurs pièces de poésies latines ouanglaises très-remarquables. Il embrassa
le parti du parlement contre la royauté,
et devint après la mort de Charles Ier se-
crétaire du conseil d'Etat établi par le par-
lement. Il obtint des lettres d'abolition au
retour de Charles II, et ne fut soumisqu'àl'exclusion des charges publiques. Ce fut

en composant des pamphlets nombreux
pour justifier les actes de son parti qu'il
perdit la vue. Puritain dans sa jeunesse,il
prit dans l'âge mûr le parti des indépen-
dants et des anabaptistes, et dans sa vieil-
lesse se détacha de toute communauté. Il
mourutà Bunhill en 1674. L'ouvrage qui a

rendu son nom immortel est le Paradis
perdu, poëme magnifiqueen vers anglais
non rimes, dans lequel il chante la chute
des anges rebelles et le péché du premier
homme, qui lui fait perdre le paradis. On a
encore de lui le Paradis reconquis,
poëme

, un grand nombre de poésies,
etc etc.MILVIUS (PONT) (aujourd'hui Pont de
Mole), pont sur le Tibre, à 2 milles de Ro-
me. Il était fameux du temps deNéronpar
les rendez-vous qui s'y donnaient et les
courses nocturnesde l'empereur.Maxence,
vaincu devant Rome par Constantin, opé-
rait sa retraite en désordrevers la ville,
quand le pont croula sous ses pas; il fut
noyé ainsi que la plus grande partiede ses
troupes le 29 octobre 812.

MIMES, sorte de farces dramatiques in-
ventées par les Romains, et dans lesquelles
le jeu des acteurs faisait tout. Les paroles
ne consistaient guère que dans quelques
monologues et quelques conversationsfort
courtes. Le sujet et le style desmimes était
ordinairement bas et trivial. Ces pièces,
après avoir fait le délice de la populace et
avoir remplacé les atellanes d'abord et
toute sorte de pièces dramatiques en-
suite, prirent quelque chose de plus régu-
lier et de plus élevé vers l'époque de Jules
César. DecimusLaberius, PubliusSyruset
Cneius Mattius furent dans ce temps les
plus célèbres auteurs de mimes.

MIMEUSE (en latin, mimosa), genre de
plantes de la famille des légumineuses,
tribu des mimosées, dont il eut le type,
renfermant des herbes ou des arbrisseaux
propresà la zone torride, et remarquable
par les mouvements singuliers qu'ils opè-
rent et qui leur ont fait accorder un sen-
timent d'animalité.L'espècela plus connue
est la mimeuse pudique vulgairement
appelée sensitive,à la tige herbacée,an-nuelle, hérissée d'aiguillons, aux fleurs
d'un violet clair, cultivée chez nous en
serre chaude. Une égratignure,la chaleur,
le froid

,
les agents chimiques ont sur elle

une actionévidenteet remarquablepar les
phénomènes d'irritabilitéqu'elleprésente.

MIMNERME, célèbre poëte et musicien
grec, natif de Colophon ou d'Astypalée, et
contemporainet ami de Solon. Les anciens
lui attribuaientl'invention du vers penta-
mètre et de l'élégie. Properceet Horace enparlent avec éloge. Il nous reste de ses di-
versescompositionsdes fragmentsquel'on
trouve dans Stobée.

MIMOSA.Voy. MIMEUSE.
MIMOSÉES,tribu de plantes dicotylédo-

nées, à fleurs polypétales, hermaphrodites
ou polygames

, de la famille des légumi-
neuses. Elle renferme plus de sept cents
espèces, diviséesen plusieurs genres, dont
les plus connus sont : mimeuse

,
acacia,

inga, parkia, prosopis, etc.
MIMUSOPE, genre de plantes de la fa-

mille des sapotacées,renfermant de grands
et beaux arbres de l'Inde et de la Nouvelle-
Hollande.Le mimusopeelengise distingue
par son port élégant

, son épais feuillage
et le parfum de ses fleurs, qui ressemblent
à notre petite marguerite. Les femmess'en
parent, et en parfument les meubles et les
vêtements. Le fruit est ovoïde, charnu,
semblableà l'olive, mais rouge à sa matu-
rité. On le mange. Le bois de l'arbre est
dur, blanc, et se conserve longtempsdans
l'eau. Les Indiens préparent avec l'eau
distillée de ses fleurs une espèce de thé.

MINA (Don Francisco ESPOZ Y), général
espagnol, né dans un village de la Navarre
en 1784 d'un simple cultivateur, prit en
1808 le commandement d'une petitetrou-
pe de partisans (guérilla) contre les Fran-
çais

, et se maintint constammenten Na-
varre malgré leurs attaques répétées. La
junte centrale le nomma colonel, et la ré-
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gence de Cadix brigadier et maréchalde
camp (1813). Au retour de Ferdinand, il
marchasur Pampelunepour y arborer l'é-
tendard constitutionnel; mais, son projet
ayant échoué, il se réfugia en France, et
ne rentra en Espagne qu'en 1820. Ferdi-
nand VII lui donna alors la charge de ca-
pitaine général de la Navarre et de la Ga-
lice, et l'exila à Léon l'année suivante.
Rappelé eu 1822, il fut chargé du com-
mandement de l'armée de Catalogue. Il y

défit l'armée de la Foi, et reçut en récom-
pense le grade de lieutenant général et la
grand'croix de Saint- Ferdinand. Après

avoir résisté pendant longtemps à l'armée
françaisequi venait d'entrer en Catalogne,
il fut forcé de rendre Barcelone, et quitta
l'Espagne en 1823. Il se réfugia en Angle-
terre, et ne rentra dans sa patrie qu'après
la mort de Ferdinand (1833). Il obtint le
commandement général de l'armée de
Navarre, puis fut appelé à la principauté
de Catalogne,où il mourut en 1887.

MINARET,petite tour de quinze à vingt
pieds de diamètre, à trois et quatre étages
avec des balcons ou galeries en saillie,
couvertede plomb, et au sommet de la-
quelle est une aiguille surmontée d'un
croissant. Les minarets sont les clochers
des mosquées.C'est de là que les muezzins
ou crieurs publics invitent le peuple à la
prière. Les mosquéesont souventplusieurs
minarets.

MINAS-GERAES (en français, mines
grandes), province du Brésil, bornée au
N. par celles de Bahia et de Pernambuco
ou Fernambouc,à l'O. par celle de Goyaz,
à l'E. par celles de Porto-Seguroet d'Es-
pirito-Santo,au S. par celles de San-Paulo
et de Rio-de-Janeiro. Sa superficie est
d'environ 52,200 lieues carrées, et sa po-pulation de 700,000 habitants. — La pro-vince de Minas-Geraës est sillonnée dans
sa longueurpar plusieurschaînes de mon-
tagnes (Serra-do-Espinhaco,Serra-do-
Mar, Serra-dos-Vertentes, Serro-do-
Frio ), et arrosée par le Rio-San-Fran-
cisco, le Farana, le Jiquitinhonha, le
Rio-das-Mortes, le Rio-das-Velhas, etc.
Elle doit son nom aux nombreuses mines
d'or et de diamants qu'elle renferme. Le
produit de ces dernières monte annuelle-
ment à environ 930,000,000 de francs. Le
Minas-Geraës se divise en six comarcas
ou districts : Ouro-Preto,chef-lieu Villa-
Rica; Rio-das-Mortes, chef-lieu San-
Joao del Rey; Rio-das-Velhas, chef-lieu
Sabara; Paracatu, chef-lieu Paracatu;
Rio-San-Francisco, chef- lieu Rio-
Grande;Serro-do-Frio,chef-lieuFanado
ou Bom-Successo. La capitale de la pro-vince est VlLLA-RlCA.

MINCIO ( autrefois Mincius), rivière
d'Italie, qui a sa source aux Alpes dans le
Tyrol, traverse le lac de Garde, d'où elle
sort à Peschiera, passe à Mantoue, et sejette dans le Pô à Borgo-Forte, après un
cours de 30 lieues environ. Le prince Eu-
gène Beauharnaisremporta sur ses bords,
entre Peschiera et Mantoue, le 8 février
1814, nne victoirecomplète sur les Autri-
chiens commandés par le comte de Belle-
garde. Ce dernier perdit environ 8,000
hommes, dont 3,000 prisonniers.Les Fran-
çais n'eurent pas plus de 2,500 hommes
hors de combat.

MIND (Godefroi), peintre suisse, né à
Berne en 1768 d'un menuisier, fut l'élève
de Freudenberger, et dessina avec le plus
grand succès deux espèces d'animaux, les
ours et les chats. Son talent à représenter
cette dernière espèce le fit surnommerleRaphaël des chats. Il mourut en 1814.

MINDANAO ou MAÏNDANAO, l'une des îles
Philippines, la plus méridionale du groupe.
Sa superficie est de 4,464 lieues carrées,
et sa population de 1,500,000 habitants.
Elle se divise en partie espagnole au N. et
au S.-O., et en partie indépendante aucentre et à l'E. La première a une super-
ficie de 636 lieues carrées, et une popu-lation de 700,000 habitants. Elle est régie
par trois alcades et un gouverneur, qui
réside à ZAMBOANGA, ville d'environ1,290

habitants. La partie indépendante obéit
à un sultan

, qui réside à SELANGAM, située
sur le Pelandji, en face de Maïndanao,
aujourd'hui presqueabandonnée.Ces deux
villes, regardéescommene faisant qu'un,
ont une populationde 12,000habitants. Les
indigènes se distinguent en Malais, Ca-
raqos, Loutas et Soubanis. Quelques-uns
sont idolâtres et anthropophages. On trou-

ve dans l'île de Maindanao des mines,d'or,du sel, du riz, du sucre, du tabac, etc.
MINDEN, régence des Etats prussiens,

dans le grand-duché du Bas-Rhin et en
Westphalie, bornée au S. par celle d'A-
rensberg, à l'O. par celle de Munster, au
N. par le royaume de Hanovre, à l'E. par
les principautés de Lippe et le duché de
Brunswick. Sa superficie est de 264 lieues
carrées, et sa population de 336,000 habi-
tants. La capitale est MINDEN, à 11 lieues
d'Osnabruck,sur la rive gauchedu Weser.
Sa population est de 8,000 habitants. Elle
a des fabriquesde bière, eau-de-vie, bou-
gie, etc., et des manufacturesde drap, de
tabac, etc. Son commerce consiste en
grains, lins, sucre raffiné, etc. Elle a été
rendue à la Prusse en 1814.

MINDORO, l'une des îles Philippines,
située au S.-O. de Luçon ou Manille. Sa
superficie est de 600 lieues carrées envi-
ron, et sa population de 50,000 habitants.
Elle est susceptible de la plus riche cul-
ture , et a pour chef-lieu CALAPAN.Les au-
tres postes occupés par les Espagnols sont
Santa-Cruz et Baco.

MINE. On donne vulgairement ce nom
à toutes les substances minérales telles
qu'elles se rencontrent dans la nature.
Ainsi on dit de la mine d'argent, d'or, de
cuivre, de charbon, d'alun, de soufre, etc.
— On donne encore ce nom en particulier
à diverses substances auxquelleson a soin
d'ajouter une épithète ou le nom du mé-
tal qu'on veut désigner. Ainsi la mine
d'acier est le minerai de fer cristallisé qui,
dans le traitement par les foyers catalans,
donne directementde l'acier malléable.—
La mine de plomb est le percarbure de
fer ou plombagine, avec lequel on fabri-
que, les crayons à écrire. — La mine de
plomb rouge est le minium.

MINE, anciennemesure de France, qui
servaità mesurerles volumesde substances
sèches, et qui contenait la moitié d'un se-
tier. Elle valait 3 décalitres 9 dixièmes à
peu près.

MINE, monnaie et poids des Athéniens.
La mine valait 100 drachmes. La mine
poids valait 14 onces 2 gros 6 grains, ou
4 hectogrammes 3 décagrammes 6 gram-
mes 3 décigrammes. — La mine monnaie
équivalaità 92 francs 68 centimes et demi.

AMINÉE. Voy. MINYAS.
MINÉIDES. Voy. MINYADES.

MINERAIS, nom générique donné, en
métallurgie, à toutes les substances miné-
rales telles qu'on les extrait du sein de la
terre, et qui sont susceptibles d'exploita-
tion. Les métaux se trouvant rarement
dans la nature à l'état métallique, les mi-
nerais sont presque toujours des combi-
naisons de ces métaux avec le soufre,
l'oxygène, etc., ou bien avec d'autres
métaux. Le minerai de plomb argenti-
fère, par exemple, est un sulfure de plomb
qui contient quelque peu d.'argent. On
donne le nom de gangue aux matières
avec lesquelles les minerais sont souvent
mélangés, et celui de schlick aux mine-
rais préparés et prêts à être passés au
fourneau.

MINÉRALISATION. On donne ce nom
aux modifications survenues et survenant
à certaines substances minérales au sein
de la terre. Ces changements paraissent
avoir généralement pour cause l'électri-
cité, qui se développe parla présence de
trois éléments ou de trois corps métalli-
ques, et dont le développement entraîne
des réactions chimiques qui modifient la
nature des corps.

MINÉRALOGIE, science qui s'occupe de
la formation et de la nature des corps

inorganisés en général et des minéraux
en particulier. Fondée par Aristote et sondisciple théophraste, la science minéralo-
gique se conserva au moyen âge dans l'al-
chimie, et se constitua comme science vé-
ritable au XVIIIesiècle,par suitedes mêmes
études dont se forma la chimie. Des dé-
couvertes nombreuses faites au commen-
cement du XIXe siècle ont étendu de beau-
coup le domaine de la minéralogie. On
connaît quatre principales classifications
minéralogiques : celle de Berzelius, pure-ment chimique; celle de Haüy, fondée sur
les propriétés combustibles, oxydables,
réductibles, etc., des minéraux ; celle
d'Al. Brongniart,qui comprend trois clas-
ses : les métalloïdes, les hétéropsides et
les autopsides, dans les minéraux propre-
ment dits; et celle de Beudant, qui est la
plus usitée, et qui compte trois classes:
les CAZOLITES

, avec quartorze familles,
telles que les silicides, les chlorides, les
arsénides, etc. ; les LEUCOLYTES , avec huit
familles, telles que les bismuthides, les
argyrides, les stannides,etc. ; les CHROÏ-
COLYTES, avec quatorze familles, telles que
les orides, les cuprides, les sidérides, etc.
Les minéralogistes, se fondant sur l'expé-
rience, admettent dans tous les composés
un corps électro-positif ou base, et un

I corps électro-négatifou acide.
MINERAUX,nom donné aux substances

minérales, c'est-à-dire à toutes les ma-tières qui se trouvent, soit à la surface,
soit dans les diverses couches de l'écorce
du globe. Les minéraux sont, comme tous
les corps, composés de un ou plusieurs
corps élémentaires, réunis deux à deux,
trois à trois, etc., ce qui constitue les gen-
res que l'on nomme binaires, ternaires,
quaternaires, etc. Le nombre des miné-
raux connus n'est encore que de cinq à
six cents espèces. Pour connaître la com-
position d'un minéral, on en fait l'essai,
soit par la voie sèche, c'est-à-dire à l'aide
du feu, ou à l'aide des réactifs solides;
soit par la voie humide, c'est-à-dire à
l'aide des réactifs liquides.

MINERVE (myth.) (en grec, Athênê),
déesse de la sagesse, des arts et de la guerre.
Considérée sous ce dernier point de vue,
elle porte le nom de Pallas, pris de l'agi-
tation de sa lance (pallein, secouer). Ju-
piter, ayant épousé Métis ( la Prudence),
et craignant qu'elle ne lui donnât des en-
fants plus sagesque lui, la dévora pendant
sa grossesse. Sentant ensuite une grande
douleurau cerveau, il eut recours à Vul-
cain, qui le fendit d'un coup de hache.
Minerve en sortit armée de pied en cap.
Ce fut elle qui inventa la flûte, et eut
l'honneur de donner son nom à Athènes,
après avoirvaincuNeptune en produisant
l'olivier. Minerve eut de Vulcain un fils
monstrueux,appelé Erichthonius. On la
représenteordinairementle casqueen tête,
ayant une pique d'une main et un bou-
clier de l'autre, avec l'égide sur la poi-
trine. L'olivier parmi les plantes, le coq
et la chouette parmi les oiseaux, et le
dragon parmi les reptiles, lui étaient con-
sacrés. Le culte de cette déesse était uni-
versel. Les Athéniens lui élevèrent un
temple magnifique,et célébrèrenten son

honneur les Panathénées.
MINES, mot tantôt synonyme de mine-

rais, tantôt désignant les excavations
faites dans le sein de la terre pour l'ex-

ploitation d'une substance minérale. On
distingueplusieurs sortes de mines : celles
en filons, celles en couches et celles ou
amas. En général les mines se composent
de chemins souterrains qui portent le
nom de galeries lorsqu'ils sont horizon-
taux ou un peu inclinés, et celui depuits
lorsqu'ils sont très-inclinés ou perpendi-
culaires. On appelle galeries d'écoulement
celles qui serventà l'écoulementdes eaux ;
de roulage, celles qui servent au trans-
port du minerai; d'allongement, celles
qui sont percées parallèlement à la direc-
tion d'un gîte du minerai ou d'une cou-
che de terrain; et galeries de traverse,
celles qui coupent transversalement ces
gîtes et ces couches. — En France, l'ad-
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ministration des mines dépend du minis-
tère des finances. Il y a à Paris un conseil
général des mines présidé par le ministre,
et, en son absence, par le sous-secrétaire
d'Etat. Pour le service des minés dans les
départements et les inspections, voyez
FRANCE.

MINES. On appelle ainsi, dans l'artmi-
litaire

,
les cavités souterraines au moyen

desquelles on introduit, sous les ouvrages
et les fortifications d'une place assiégée,
des artifices qui les font sauter.— On ap-
pelle fourneau de mineune capacité pra-
tiquéedans l'intérieur delaterreoud'une
maçonnerie, disposée de telle sorte que,
lorsqu'on l'a remplie de poudre, et qu'on
y met le feu, l'effet de l'explosion est di-
rigé contre l'obstacle qu'on veut ren-
verser.

MINEUR,nom donnéà ceux qui descen-
dent dans les mines, soit pour exploiter
les minerais, soit pour être employés aux
travaux pratiqués contre les places. Dans
ce derniersens, les mineurs sont attachés
à l'arme du génie.—Les ouvriers mineurs,
c'est-à-dire ceux qui exploitentles mines,
appellent dans presque tous les pays petit
mineur un être imaginaire, un esprit tan-
tôt malfaisant, tantôt bienfaisant, auquel
ils offrentune chandelle à certaines épo-
ques.

MINEUR. En jurisprudence, on donne
ce nom à l'individude l'un ou l'autre sexe

qui n'a point encore atteint sa majorité,
c'est-à-dire l'âge de vingt et un ans ac-
complis. L'effet essentiel de la minorité,
c'est-à-dire l'état de mineur, c'est l'inca-
pacité de contracteret l'obligation d'être
sous la puissance d'un tuteur quand la
mort, l'absence ou l'incapacité légale du
père du mineura fait cesser l'exercice de
la puissance paternelle. Le mineur peut
cependant être émancipé, soit par le ma-
riage, soit par la déclaration de son père
ou d'un conseil de famille; mais, quoique
pouvant faire quelques actes, il ne peut
faire les autres sans l'assistance d'un cu-
rateur.

MINEUR (MODE).Voy. MODE et MAJEUR.

MINEURS, nom queprennentpar humi-
lité tous les religieuxde l'ordre de Saint-
François d'Assise, et en particulier les
cordeliers, qui se disent frères mineurs.
— On donne le nom d'ORDRE DES CLERCS
REGULIERS MINEURS à un ordre religieux
établi en 1588 à Naples par le Génois Gio-
vanni-Agostino Adorno, aidé d'Agostino
et de Francisco Caraccioli. Ce fut Sixte-
Quint qui, en confirmantleur ordre, leur
donna le nom de mineurs, parce que lui-
ême avait été cordelier ou frère mi-
neur.

MINEURS (ORDRES). IlS sont au nombre
de quatre, et sont encore appelésnon sa-
crés, parce qu'ils ne confèrent pas un ca-ractère sacré et n'imposent aucune obli-
gation irrévocable.Ce sont ceux d'acolyte,
de lecteur, d'exorciste et de portier.
Comme ces fonctionsn'existent plus pourla plupart dans l'Eglise, on les confond en
une, qui est celle de minoré. L'âge requis
pour la collation du minorat est d'ordi-
naire dix-huit ans. On n'est admis à le re-
cevoir , en France, qu'après avoir fait uneannée de théologie.

MINGRÉLIE, province de la Russie cau-casienne, faisant partie de la Géorgie, et
appelée par les Orientaux Odichi. Le paysest couvert de bois ettrès-malsain.Les na-turels y arriventà un âge peuavancé.Les
Mingréliens, que les Arméniens appellentEgeratsikou descendantsd'Egros, que la
tradition fait regardercommelefondateur
de la nation, sont bien faits, bons cava-liers

,
fiers, perfides, et vendent leurs en-fants pour des habitset des vivres.Le gomi

(panis), les choux et quelquesfruits sau-
vages forment leur nourriture habituelle.
Ils peuvent mettre sur pied 30,000soldats.
Ils sont soumis à l'autorité fictive d'unprince, aujourd'hui déchu, et qui réside
a Zougdidi.Ce souverain,appelédadian,
est héréditaire. L'origine de son royaumeremonte au XVIe siècle. La religion de la

Mingrélieest le christianisme selon le rit
grec, mais entremêléde coutumes supers-
titieuses. Leur patriarche s'appelle catho-
licos.

MINHO (en latin, Minius), rivièred'Es-
pagne, qui a sa sourceprès de Mondonedo

en Galice, traverse cette province en pas-
sant à Lugo ,

Orense, Tuy,et en recevant
le Sil sépare l'Espagne du Portugal, et se
jette dans l'océan Atlantique à Caminha,
après un cours de 56 lieues.

MINIATURE, nom donné aux peintures
de petite dimension, et ordinairement
d'un travail soigné et minutieux. On
trouve des miniaturesdans les manuscrits
du Ve siècle. C'est en France et en Flandre
qu'elles atteignirent le plus de perfection.
La découverte de l'imprimerie ayant fait
tomber la vogue des manuscrits, les pein-
tres en miniature se jetèrent sur le por-trait, la peinture des boîtes, des tabatiè-
res, etc.

MINIMES, ordre religieux fondé par
saintFrançois de Paule, qui leur donna ce
nom en signe d'humilité. Outre les trois
voeux monastiques,les minimes faisaient
un autre voeu, celui d'observer un carême
perpétuel ou d'une vie quadragésimale.
L'habit des frères clercs et des frères lais,
fait d'une étoffe de laine noire et grossière,
tombait jusqu'aux talons. Les généraux,
élus d'abord pour troisans, le furent pour
six à dater de l'an 1605. L'ordre des mini-
mes comptait quatre cent cinquantemai-
sons, réparties en trente et uneprovinces,
dont douze en Italie, onze en Franceet en
Flandre, sept en Espagne et une en Alle-
magne. Les minimes de Niégon près
Chaillotportaient lenom debonshommes,
soit parce que Louis XI avait coutume
d'appeler saint François de Paule bon
homme, soit parce qu'ils furent d'abord
établis dans un couvent du bois de Vin-
cennes qui s'appelait ainsi.

MINIMUM. Cemot,opposéà maximum,
désigne la plus petite valeur que puisse
prendre, entre des limites données, une
quantité variable.

MINISTÈRE, emploi ou charge, qu'on
remplit. — On donne le nom de ministère
public à une magistrature amovible qui
s'exerce auprès des tribunaux et repré-
sente le pouvoir. Les magistratsrevêtusde
cette charge portent auprès des tribunaux
de première instance le nom de procu-
reurs du roi, et leurs substituts celui
d'avocats du roi. Auprès de chaque cour
royale est un procureur général, qui
exerce à l'égard des procureurs du roi les
fonctions de la cour royale auprès des tri-
bunaux de première instance, la surveil-
lance. Il est assisté de plusieurs avocats
généraux, chargés du service des au-
diences, et de substituts, qui suppléent
ceux-ci au besoin.Dans tous les tribunaux,
le ministère public ne fait que requérir
l'application de la loi.

MINISTÈRE. On appelle encore ainsi la
partie de l'administration gouvernemen-tale confiée à un haut fonctionnaireagis-
sant au nom du prince, nommé et révo-
cable par lui. Il y avait en France avant larévolution de 1789 cinq ministères : 1° ce-lui des affaires étrangères, dont la créa-tion date du XVIe siècle et qui porte encorele nom de ministère des relations exté-
rieures ; 2° le ministère de la maison du
roi, borné d'abordà la surintendance de
la maison du roi et plus tard chargé d'at-
tributions plusétendues : il a été supprimé
en 1830; 3° le ministère des finances,
dont le titulaire porta d'abord le nom de
surintendant général des finances, puis
celui de contrôleurgénéral; 4° le minis-
tère de la guerre, dont la spécialité n'a
été déterminée que sous Henri III et apres
la suppressionde la charge de connétable;
5° le ministère de la marine, créé dans
le XVIIe siècle. Les quatre ministères con-servés et cinq autres créés depuis 1789
portent aujourd'hui le nombre des minis-
tères à neuf. Les cinq créés sont, 1° ce-lui de lajustice et des cultes, qui formait
d'abord deux ministères séparés, l'un

remplaçant la chancellerie depuis 1789;

l'autre créé en 1801, et qui ont été réunis

en 1830 ; 2° le ministère de l'intérieur;
3° celui du commerce ; 4° celui des tra-
vaux publics; 5° celui de l'instruction
publique.

MINISTRE,haut fonctionnairegouver-
nant un ministère.— Ce mot se dit aussi
des hauts agents diplomatiques envoyés

par les princes dans les cours étrangères

pour représenter le roi à poste fixe, à la
différence des ministresplénipotentiaires,
qui sont chargés d'une mission spéciale et
temporaire. Les ambassadeurs sont au
premier rang dans la hiérarchie diploma-
tique, les résidents et les chargés d'affaires

aux deuxième et troisième rangs.
MINISTRE. Dans l'Egliseréformée,c'est-

à-dire chez les luthériens, les calvinistes

et les autres sectes protestantes,on donne

ce nomau fonctionnaireecclésiastiquequi
fait le prêche. — Dans l'Eglise catholique,
les trinitaires ou mathurins donnent ce

nom au premier supérieur de leur ordre.
Lesjésuitesle donnentau second supérieur
de chacune de leurs maisons. Le général
des cordeliers prend le titre de ministre
général.

MINISTRESDES INFIRMES (clercs régu-
liers), congrégationinstituée par Camille

de Lellis, né à Buchaniero (Abruzze) eu
1550. Sixte V approuva en 1386 cette con-
grégation , qui portait alors le nom de
congrégation du père Camille, et permit

aux clercs qui la composaient de faire des

voeux simples de pauvreté, de chasteté,
d'obéissance, et un quatrième, celui d'as-
sister les malades à la mort, même en
temps de peste. Grégoire XIII les érigea en
ordre religieux l'an 1591.

MINIUM (deutoxyde de plomb), subs-

tance pulvérulenteque l'on trouvedans la

nature, en Sibérie, en Westphalieet en

Angleterre, et qu'on fabriqueeu Hollande,

en Angleterreet en France, en transfor-
mantle plomb en massicot ou protoxyde
de plomb, et en le chauffant assez pour
l'oxyder davantage.Le minium est alors

sous la forme d'une poudre d'un rouge
vif, inodore et insoluble dans l'eau.
Dans les arts, on l'emploie dans la pein-

ture à l'huilepour colorer les papiers de

tenture et surtout pour la préparationdu

cristal et du flint-glass. Il entre égale-

ment dans un grand nombre de prépara-
tions médicinales.

MINNESINGERS(chanteurs d'amour),
nom donné aux troubadoursallemandsdu

moyen âge. On les appelait aussi les poëtes

souabes
,

à cause du dialecte qu'ils affec-
tionnaient particulièrement. Les minne-
singers n'étaient tous que des chevaliers
qui appartenaient aux plus hautes classes

de la société et qui faisaient un corps à

part. Ils diffèrent en cela des meistersin-

gers, qui leur succédèrent, et qui appar-
tenaient au contraire à la classe des bour-
geois et des artisans. L'époque la plus bril-

lante de l'existence poétique des minne-
singers est la fin du suc et le commence-
ment du XIIIe siècle. On connaît encore
les noms de trois cents d'entre eux, parmi

lesquels figurent des empereurs, des prin-

ces, des barons. En 1313, un chevalier

zurichois, Rudiger von Manesse, réunit en

un recueil les chants de cent quarante de

ces poètes , dont les plus fameux sont Ul-

rich von Lichstenstein,Walther von der

Wogelweide, Wolfram von Eschembach,
Heinreich von Ofterdingen ,

Hermann von

der Ault, Heinrich vou Waldeck, Godfried

von Strasbourg et Conrad von Wurtz-
bourg.

MINORQUE,l'une des îles Baléares,dans
laMéditerranée, à 10 lieues de Majorque.Sa
superficieest de 85 lieues carrées, et sa po-
pulation do 27,000 habitants. Elle abonde

en blé, vin, pâturages, oranges, fruits,
bestiaux, lapins, perdrix ,

mulets excel-
lents , et a des fabriques de cordages. Sa

capitaleest CITADELLA
, et sa ville princi-

pale Port-Mahon.—Prise par les Cartha-
ginois sur les Phéniciens en 452 avant
J.-C, conquise par les Romains,et enlevée
successivement par les Vandaleset les Sar-
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rasins, elle fut conquise par Alphonse,roi
d'Aragon,qui la réunit à ia couronneavec
les autres îles Baléares.

MINOS. Deux rois de Crète ont porté ce
nom.—MINOS Ier , fils de Jupiter Asterius
et d'Europe, fut le législateurdes Cretois.
La sagesse de son gouvernementet surtout
son équité lui ont fait donner par les poë-
tes, après sa mort, la fonction de juge sou-
verain des enfers. Minos avait épousé
Itona, dont il eut Lycastès, père de Mi-
nos II. Ses lois subsistaient encore du
temps de Platon, qui en fait le plus grand
éloge. — MINOS II, petit-fils du précédent,
épousa Pasîphaé, fille du Soleil et de Per-
séis, eten eut trois fils : Androgée, Glau-
cus et Deucalion, et deux filles : Phèdre et
Ariane. Les Athéniensayant tue Androgée,
il les vainquit et les obligea à lui envoyer
chaque année sept jeunes garçons et sept
jeunes filles pour servir de pâture au Mi-
notaure. S'étant mis à la poursuite de Dé-
dale qui s'était réfugié en Sicile, il fut mis
à mort par ordre du roi Cocalus, 33 ans
avant la guerre de Troie.

MINOTAURE(myth.), monstre au corps
d'homme et à la tête de taureau, qui fut le
fruit des infâmes amours de Pasiphaé,
femme de Minos, avec un taureau. Nep-
tune s'était ainsi vengé d'une offense de
Minos. Le Minotaure fut enfermé dans le
labyrinthe, où on le nourrissait de chair
humaine. Trois fois il dévora le honteux
tribut des Athéniens ; mais à la quatrième
il fut tué par Thésée.On expliquela fable
du Minotaure en disant que, ressemblant
à un officier nommé Taurus, pour lequel
la reine avait eu une violente passion, il
pouvait être regardé à la fois comme le
fils de Minos et comme celui de Taurus.

MINSK, gouvernement de la Russie
d'Europe, borné au N. par celui de Wi-
tesbk, au S. par celui de Volhinie et celui
de Kiev, à l'O. par ceux de Grodno et de
Wilna, à l'E. par ceux de Mohilev et de
Tchernigov. Sa superficie est de 3,300
lieues carrées, et sa populationde 976, 750
habitants. Le pays est boisé, marécageux,
arrosé par la Duna, le Dniéper, le Niémen,
le Pripet, la Bérezina. Ses productionssont
en grains, chanvre, lin , houblon, manne,
miel, potasse, bons chevaux, etc. —La
capitale est MINSK , ville archiépiscopale,
sur la Swistock , à 218 lieues de Saint-Pé-
tersbourg. Sa population est de 2,000 ha-
bitants. Elle a des fabriquesde chapeaux.

MINTURNE (aujourd'hui Trajello), ville
du Latium, au midi, chez les Aurunces,
un peu au-dessus de l'embouchure du
Liris (Garigliano), qui la traversait, et
formait dans les environs de vastes ma-
rais. Livrée aux Romains par trahison,
l'an 440 avant J.-C., elle reçutune colo-
nie romaine seize ans après. Ce fut au
milieu de ses marais que Marius se cacha
pour se dérober aux poursuitesde Sylla.
Découvert et emprisonné à Minturne, il
dut cependantson évasion aux habitants,
qui furent touchés de compassion en ap-
prenant que sa vue seule avait fait tom-
ber l'arme des mains du soldat qu'ils
avaient envoyé pour le tuer.

MINUTE. Considérée comme espace de
temps, elle est la soixantième partie de
l'heure. — Considérée comme longueur
d'une partie de la circonférence du cercle,
elle est la soixantièmepartie du degré.—
On emploie encore le mot de MINUTEpour
signifier l'original, la première rédaction
de pièces judiciaires ou d'actes civils
quelconques. Les minutes d'actes et de ju-
gements restent déposés chezles notaires,
juges de paix, aux greffes des tribunaux,
etc.

MINUTIUS RUFUS (Marcus), consul l'an
de Rome 533 ( 221 ans avantJ.-C), fut en-
voyécontre les peuplesd'Istrie, qu'il força
à se soumettre.L'an 537, il fut maître de
la cavalerie sous le dictateur Fabius Maxi-
mus. Battu par Annibal, il ne dut sonsalut qu'à Fabius qu'il avait offenséen se
faisant accorder un pouvoir égal au sien.
Il en fut si reconnaissant qu'il déposa son
autorité aux pieds de son libérateur, et

jura de lui obéir ponctuellement. Il fut
tué l'année suivante à la bataille de Can-
nes.

MINUTIUS FELIX (Marcus), écrivain
chrétien, né en Afrique, florissait vers
l'an 207 après J.-C. Il exerça longtemps
avec succès à Rome laprofession d'avocat,
et, s'étant converti au christianisme, il
composa pour la défense de sa nouvelle
religion un dialogue intitulé : Octavius,
nom du principal interlocuteur.

MINUTUM, petite pièce de monnaie qui
était la cent quatre-vingt-douzièmepartie
de la drachme judaïque (valant 10 sous
5 deniers), et qui valait125 192es dedenier.
Elle portait suivant les lieux les noms de
perutah, leplon, semina, etc.

MINYADES ou MINÉIDES (myth.), nom
donné aux troisfilles de Minée ou Minyas,
Alcithosé, Leuconoé et Leucippe, nommée
aussi Clymène et Iris. S'étant moquées des
fêtes de Bacchus, et n'ayant pas voulu in-
terrompre leurs travaux le jour des Bac-
chanales , le dieu leur inspira le désir de
manger de la chair humaine. Elles tirè-
rent au sort, et le sort désigna Hippasus,
fils de Leucippe, qui fut dévoré par les
trois soeurs. Celles-ci furent changées,en
chauves-souris.

MINYAS ou MINÉE (myth.), roi d'Orcho-
mène et d'Iolcos, fils de Chrysès et de
Chrysogénie, acquit de si grandes ri-
chesses que son opulence passa en pro-
verbe. Il fut le premier qui fit bâtir un
édifice pour renfermer ses trésors, II eut
de sa première femmeClitodore trois fils :
Preston, Clymenuset Periclymenus; de sa
deuxième, Phanasora, trois autres fils :
Orchomenus, Diochithonde et Athamas.
On lui donne encore trois filles connues
sous le nom de Minyades ou Minéides.

MINYENS, nom commun aux habitants
d'Iolcos en Thessalie et d'Orchomène en
Béotie. Ces deux peuples prirent ce nom
de Minyas , qui régna sur ces deux villes,
soit en personne, soïtpar ses fils. Les poètes
désignentquelquefois les Argonautes sous
ce nom, parce que Jason , leur chef, était
d'Iolcos. Le nom de Minyens fut ensuite
donné plus spécialement aux fils qui na-
quirent de leur commerce passager avec
les femmes de Lemnos.

MIPHIBOSETH, fils de Jonathas et petit-
fils de Saül, fut traité favorablement par
David, qui lui fit rendre tous les biens de
son aïeul. Quelques années après (1040 ans
avant J.-C.),Miphiboseth fut accusé par
son intendantSiba de suivre le parti d'Ab-
salon; mais, s'étant justifié, il reprit les
biens que David avait donnés à Siba.—
C'est encore le nom d'un fils de Saül et de
sa concubineRespha, que David livra aux
Gabaonites avec ses six frères, et qui fut
mis à mort par eux.

MIQUELETS, nom des Espagnols qui
vivent de brigandages dans les Pyrénées
et les autres montagnesdu nord de l'Es-
pagne , sur les frontières de la Catalogne
et de l'Aragon, et qui pendant les guerres
de la Péninsule ont joué plusieurs fois le
rôle de partisans.

MIQUELON,îlesd'Amériqueappartenant
à la France et qui forment avec l'île
Saint-Pierre un groupe situé au S. de
Terre-Neuve, à l'embouchure du golfe
Saint-Laurent.Les îles Miquelonse distin-
guent en grande et petite. Le climat est
très-sain, le sol plat et peu boisé. Les cô-
tes des îles sont basses et appartiennent au
gouvernement français, qui en fait con-
cession aux pêcheurs. Le bourgde Mique-
lon est la seule ville de la colonie. Ses ha-
bitantsvont pêcher la morue sur les bancs
de Terre-Neuve,et en livrent au commerce
environ4,000,000 de kilogrammes par an.
L'administration des îles Saint-Pierre et
Miquelon est confiée à un officier de ma-
rine. Chacune des deux colonies possède
un tribunal de paix. Il y a à Saint-Pierre
un tribunal de premièreinstance, un con-
seil d'appel et un bureaude conservation
des hypothèques pour les îles Saint-Pierre
et Miquelon. La population des trois îles
réunies est de 1,491 habitants, dont 891

colons en résidence permanente, 300 pê-
cheurs, populationmobile et se renouve-
lant chaqueannée,et 300 pêcheurs qui n'y
sont que de passage, et retournent enFrance après la pêche.

MIRABAUD (Jean-BaptisteDE), originaire
de Provence, secrétaire de Mme la du-
chesse d'Orléans et secrétaireperpétuel de
l'académie française, né à Paris en 1675,
mort en 1760, entra d'abord dans la con-grégation de l'Oratoire , et ensuite prit la
carrière des armes qu'il quitta pour les
lettres. On lui doit plusieursouvrages,
parmi lesquels on remarqueune traduc-
tion de la Jérusalem délivrée et une de
Roland le Furieux.

MIRABEAU(Victor RIQUETTT,marquis DE),
d'une ancienne famille de Provence, ori-
ginaire de Naples , né à Perthuis en 1715,
fut l'un des principaux économistesde son
temps, et le tyran de sa famille, contre la-
quelle il obtint cinquante-quatre lettres
de cachet. Il mourut à Argeuteuilen 1789.
Ses principaux ouvrages sont l'Ami des
hommes et la Théorie de l'impôt. Il eut
deux fils, dont l'aîné fut le célèbre Mira-
beau.

MIRABEAU (Honoré-Gabriel RIQUETTI ,comte DE), fils aîné du précédent, né à Aix
en 1749, mena dans sa jeunesse une vie
désordonnée qui fut la suite de la conduite
tyrannïque de son père envers lui. Re-
poussé par la noblesse aux élections de
1789, il fut nommé députédu tiers état de
la ville d'Aix aux états généraux. Il s'y
déchaînade toute la puissance de son élo-
quence contre tous les abus de la monar-
chie et de la féodalité, et acquit l'empire
de la tribune. Ce fut lui qui fit déclarer
l'inviolabilitédes députés, fit demander la
formation des gardes nationales et décla-
rer les biens duclergépropriéténationale.
Il s'éleva sur la fin de ses jours contre les
factieux, et parut se rapprocher de la
royauté qu'il avait attaquée auparavant.
Frappé d'une maladie subite et de courte
durée, il mourut en 1791. Son cercueil fut
déposéau Panthéonà côté de celui de Des-
cartes. Mirabeau a composé un grand
nombred'ouvrages, parmi lesquels on cite
ses Lettresà Sophie, écrites du donjon de
Vincennes, et contenant les détails de sa
liaison avec Sophie de Ruffey, marquise de
Lemonnier.

MIRABEAU(Boniface RIQUETTI, vicomte
DE), frère cadet du célèbre Mirabeau,né en
1754, fut surnommé Mirabeau-Tonneau
â cause de sa grosseur extraordinaire et
de son penchant à boire. Colonel du régi-
ment de Touraine,

il servit en Amérique,
et y mérita la croix des Cincinnati et celle
de Saint-Louis. Nommé député aux états
générauxde 1789 par la noblesse du Li-
mousin, il s'opposa avec chaleur â la réu-
nion des ordres et à l'envahissement des
biens du clergé. II émigra, suivit le prince
de Condé en Pologne, et mourut à Fribourg
en 1792.

MIRACLES (COURS DES), nom donné, au
moyenâge, dans plusieurs villes, auxlieux
où se réunissaient les mendiantsde tout
genre, qui formaient une véritable com-
munauté, ayant ses lois et ses statuts et
des chefs particuliers.

MIRAGE, phénomène singulier d'opti-
que , très-commundans les déserts de l'A-
frique, et qui consiste à montrer aux yeux
comme une vaste mer dans laquelle on
voit l'image renversée des villages, des
arbres, etc. Ce phénomène est dû à la
densité de l'air qui, dans ce cas, au lieu
d'être plus dense vers la terre, l'est da-
vantage à mesure qu'on s'élève ; ce qui
résulte de la température élevée du sol.
L'observateur, placé au-dessus des cou-
ches d'air plus denses que cellesqui avoi-
sinent le sol, reçoit les rayons qui viennent
de l'objet par réflexion, et le voit ren-
versé.

MIRAMOLIN, titre qu'Omar, deuxième

successeur de Mahomet, prophète et chef
des musulmans, substituaà celui de calife,
qui a été porté par les Abassides et les
Falimites.
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MIRANDA (Don Francisco), né au Pérou
d'une familleriche et distinguée, s'attacha
d'abord au service de l'Espagne, puis à ce-
lui de la France où il fut nommé général
de division. Il retourna en Amérique en
1806, et reprit avec ardeur les projets qu'il
avait conçus pour l'affranchissementdes
colonies espagnolesdunouveaumonde.En
moins de cinq ans, il parvintà soulever la
Nouvelle-Grenade et le Venezuela ; mais,
fait prisonnier par les Espagnols en 1812,
il futenferméàCadixoùil mourut en 1816.
Bolivar continua son oeuvre.

MIRANDE, sur la rive gauche de la
Baïse, chef-lieu d'arrondissementdu dé-
partement du Gers, à 5 lieues et demie
d'Auch. Population, 3,000 habitants. Mi-
rande fut fondée sous le règne de Philippe
le Bel en 1289 par Centule, comte d'Asta-
rac; elle devint la capitale du comté de ce
nom et une place forte, dont les murs sont
encore en bon état. Mirande est une ville
symétrique, propre et bien bâtie, qui a un
tribunal de première instance et une so-
ciété d'agriculture.

MIRANDOLE(LA), duché d'Italie, situé
entre les duchés de Mantoue, de Ferrare,
de Parme et de Modène, et comprenantle
petit duché de Reggio. Elle appartintd'a-
bord à la famille des Pic, dont le plus cé-
lèbre fut JEAN PIC DE LA MIRANDOLE, qui
renonça à son duché en faveur de son
neveu GIOVANNI-FRANCISCO PIC DE LA MI-
RANDOLE , mort assassiné avec, son fils au
pied d'un crucifix en 1532 par son neveu
Galeotto, qui s'empara du duché. Le duché
de la Mirandole passa ensuite à Charles-
Quint. Charles VI, l'un de ses successeurs,
le vendit en 1710 au duc de Modène, qui
le possède encore. Voy. Pic et EST. — La
ville de la Mirandoleest située à 7 lieues
de Modène, 9 de Mantoue et 10 de Fer-
rare.

MIRE, marque sur la longueur d'une
arme à feu, qui sert de guide à l'oeil de
celui qui veut s'en servir.

MIRE (Aubert LE) (en latin, Miroeus),
chroniqueur flamand, né à Bruxelles en
1573. Albert, archiduc d'Autriche, le fit
sonpremieraumônieretsonbibliothécaire.
Il devint doyen et grand vicaire de l'église
d'Anvers,dont son oncle Jean le Mire était
évêque, et mourut en 1640. On a de lui un
excellentrecueil de chartes flamandes,in-
titulé : Opéra historicaet diplomolica,
Rerum BelgicarumChronicon, etc.

MIRECOURT, ville de France, chef-lieu
d'arrondissement (département des Vos-
ges), sur la rive gauche du Madon, à 7
lieues et demied'Epinal. Population, 6,000
habitants. Cette ville est ancienne ; au XVe
siècle,elle appartenaitaux comtes deVau-
demont et avait de belles fortifications,
que le marquis de Créquidétruisit en 1670.
Mirecourt est connu par l'exploitation
active et prospère d'une branche d'indus-
trie particulière. C'est la fabrique des
instrumentsde musique, violons, serinet-
tes, orgues de Barbarie, etc. La villepos-
sède une bibliothèque publique de 6,500
volumes, un tribunal de première instance
et de commerce, un collège, une école
normale primaire, une école modèle et
une société pour l'instruction primaire.
Elle commerce en vins, bestiaux, lin,
houblon, merises, avoine, dentelles, blon-
des et instrumentsde musique.

MIRKHOND, historien persan, qui vi-
vait au commencement du XVe siècle de
notre ère, et qui a écrit en langue per-
sane un ouvrage célèbre dans l'Orient,et
ayant pour titre le Jardin de pureté,
M. Silvestre de Sacy en a traduit et publié
la partie qui regardel'Histoire des rois
perses de la dynastie des Samanides.

MIROIR, surface polie, ordinairement
plane destinée à reproduire par ré-
flexion l'image des objets qu'on place
au-devant. Nos miroirs sont des glaces
de verre uni et étamé avec du mercure,
Ceux des anciens étaient en métal ou
en pierre obsidienne. La forme en était
généralement ronde ou ovale. On nom-mait lopheion l'étui où ils étaient renfer-

més.
— Les miroirs de métal ne serventplus aujourd'hui que dans la physique. Ilssont ou concaves ou convexes. Les pre-miers sont appelés miroirs ardents parcequ'ils produisent à leur foyer un degré

très-élevé de température,
MIROMÉNIL (Armand-Thomas HUE DE),né dans l'Orléanais en 1723, était prési-dent du parlement de Rouen à l'époque

de la lutte du chancelierMaupeou avec les
parlements. Exilé avec tous les membres
de sa cour, il se rapprocha de M. de Mau-
repas, et, peu de temps après que ce der-
nier eut été nommé premier ministre de
Louis XVI, devint garde des sceaux (1774).
Il se vit forcé de donner sa démission en
1787, se retira dans ses terres, et y mou-
rut ignoré en 1796.

MIRON (Marc), premier médecindu roi
Henri III, d'une famille noble, originaire
de Catalogne, est connu par le Journal
qu'il a écrit, et qui est précieux pour les
détails de l'histoire de Henri III. —

Son
fils, CHARLES MIHON, né en 1570, fut nom-
mé à l'évêché d'Angers en 1588, et pro-
nonça l'oraison funèbre de Henri IV, au-
quel il était fort attaché. Transféré en
1626 à l'archevêché de Lyon, il mourut
en 1628.

MIROWITCH (Wasili), officier russe,
dont le père avait suivi le parti de Ma-
zeppa et avait vu confisquer ses biens,
Mirowitch, n'ayant pu les obtenir, cher-
cha à tirer de sa prison le prince Iwan
pour le mettre à la tête d'un parti. Le
prince fut tué, et Mirowitch, arrêté, fut
condamné à être décapité et exécuté en1764.

MISAINE. En termes de marine, on ap-
pelle ainsi la vergue et la voile gréées sur
celui des bas mâts qui est placé le plus en
avant entre le beaupré et le grand mât.
Ce mât porte aussi le nom de mal de mi-
saine.

MISCHNA.Voy. MISNA.
MISÈNE, promontoirede la Campanie,

au S. de Baies et de Pouzzoles, ainsi nom-
mé du Troyen Misène, habile à sonner de
la trompette, qui perdit la vie dans unnaufrage, et fut enterré sur ce promon-
toire par ordre d'Enée. — La ville de Mi-
sène était située sur le promontoire. Au-
guste et ses successeurs avaient coutume
de tenir en station dans son port une par-tie de leurs forces maritimes.

MISERERE, On désigne sous ce nom le
cinquantièmepsaume, qui est le quatrième
des psaumes de la pénitence. David l'écri-
vit aussitôt après que Nathan lui eut re-proche le crime qu'il avait commis avec
Bethsabée. Il y a cependant plusieursau-tres psaumes qui commencent par le motmiserere.Le plus beau chant composé surle Miserereest celui d'Allegri.

MISÉRICORDE, vertu qui nous inspire
de la compassion pour nos semblables. —C'était, chez les anciens, une divinité allé-
gorique qui avait un autel célèbre à Athè-
nés, et dans le temple de laquelle les mal-
heureux trouvaient un refuge assuré. —On appelaitautrefois miséricordeun poi-
gnard que les chevaliers portaient a la
ceinture du côté droit, et avec lequel ils
achevaientleurs ennemis.

MISÉRICORDE ( RELIGIEUSES DE NOTRE-
DAME DE LA ), ordre monastique, fondé àAix en 1G37 par le P. Yvan, de l'Oratoire,
et par Marie-Madeleine de la Trinité. Ces
religieuses suivaient la règle de Saint-
Augustin, et, outre les trois voeux ordi-naires, en faisaient un quatrième, quiconsistait à recevoir sans dot les filles dequalité qui n'avaient pas assez de bien
pour entrer dans les autres ordres. Ur-
bain VIII les approuva en 1642.

MISITHÉE ou TIMÉSICLÈS, préfet du pré-toire sous l'empereur Gordien III, quiavait épousé sa fille Sabina Tranquillina.
Gordien se conduisit d'après ses conseils
et lui dut toute la prospéritéde son règne!
Misithéo fortifia les frontières de l'empire
fit réformer tous les abus, et développadans la guerre contre Sapor autant de gé-
nie militaire qu'il avait montré de science

et de probité dans l'administration.Le sé-nat lui décerna un charde triomphe atteléde quatre chevaux, avec les titres de Pèrede l'empereuret de Père de la pairie,
Mais il tomba malade, et mourut l'an de
J.-C. 243, après quelques jours, empoi-sonné par l'Arabe Philippe, qui lui suc-
céda.

MISNA ou MISCHNA ( en hébreu, secondeloi), seconde partie du Talmud , appeléeencore par les Juifs la loi orale, parcequ'elle est le recueil du droit de ce peu-ple. La Misna fut écrite vers l'an 180 deJ.-C. par le fameux rabbinJudas le Saint,ou vers Pan 189 par Hakkados. Elle estdivisée en six parties.
MISNIE, province du royaume de Saxe,

bornée au N. par le duché de Saxe, an 8.par la Bohème, à l'E. par la Lusace, et àl'O. par la Thuringe et le cercle de Voigt-land. Sa superficie est de 386 lieues car-rées,et sa population de 306,000 habitants,Le terroirest excellent, et fertile en bléet en lin. On y trouve un grand nombrede mines et des fabriques de drap. — LaMisniea pour capitale DRESDE, et se diviseen cinq cercles,
MISPIKEL ou FER AKSENICAL, substance

métallique, formée de 21 parties de soufre,de 43 d'arsenic et de 35 à 36 de fer. Elleest blanche ou d'un blanc jaunâtre,
cristallise en prismes rhomboïdaux; on latrouve disséminée dans les roches gra-nitiques et schisteuses.
MISRAIM ou MESRAÏM, fils de Cham etpetit-fils de Noé, régna sur l'Egypte, quide là est appelée dans l'Ecriture terre de

Mesraïm. C'est de lui que sont sortis les
différents peuples qui ont habité l'Egypteet les pays voisins, comme les Ethiopiens,les Anaméens, les Libyens, les Nasamo-nés, etc. Plusieurs savants croient qu'il estle même que Menés. On conjecture qu'il

commença à régner vers l'an 2188 avant
J.-C, et que c'est lui qui, après sa mort,fut adoré comme un dieu sous le nomd'Osiris, d'Apis ou Sérapis, et d'Adonis.-

MISSEL, livre qui sert à dire la messe,et qui contient les différentes messes quise disent tous les jours de l'année. L'in-
vention du missel est due au pape Zacha-rie. Le pape Gélase, mort en 496, y ajoutade nouveaux offices, et fit un recueil qui

a été nomméle Sacramentairede Gélase.
Saint Grégoire le Grand perfectionna le

missel, y fit quelques changements, etl'appela le Livre des sacrements. Chaque
diocèse et chaque ordre religieux a main-
tenant son missel particulier, de même
que chaque secte chrétienne a le sien. Ain-
si il y a le missel grec, mozarabique,
copte, etc.

MISSILIA,mot latin qui signifie les cho-
ses qu'on envoie, qu'on jette, et qui sert à
désignerparticulièrement l'argentque l'on
jetait au peuple aux couronnements des
empereurs. On enveloppait l'argent dans
des morceaux de drap pour qu'il ne bles-
sât pas, et il y eut des tours bâties pour
cet usage. Quelquefoisau lieu d'argenton
distribuait des oiseaux, des noix, des dat-
tes, des figues ou des dés, avec lesquels on
allait ensuite se faire délivrer les dons dé-
signés sur les dés.

MISSION, suite de prédications faites
par un prêtre appelé missionnaire, dans
un pays idolâtre, pour la propagation de
la foi. Les missions sont placées sous la
surveillance d'une congrégation instituée
en 1622 à Rome par GrégoireXV, et ap-
pelée congrégation de la propagande (de
propaganda fide). Le premier mission-
naire envoyé en Angleterre fut saint Au-
gustin (VIe siècle); en Allemagne, saint
Boniface (VIIIe siècle); en Scandinavie,
saint Anschaire ( IXe siècle). Au Xe siècle,
les missionnaires établirent la religion
chrétienne en Pologne, en Russie et en
Norwége. La découverte du nouveau
monde, et la connaissance plus exacte de
l'Asie, ouvrit aux missionnairesun champ
plus vaste. Les principales missions furent
celles du Brésil, du Paraguay, de la Chine,
du royaume de Siam, du Tonquin, de la
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Cochinchine, etc. — Les protestants ont
ussi leurs missionnaires, qui cherchent

s'établir dans les îles de l'Océanie. En
824, le nombre des missionnaires protes-
ants s'élevait à 500. L'Angleterrepossède
douze sociétés de missions, et les Etats-
Unis cinq.

MISSION (CONGRÉGATION DE LA). Voy. CON-

MISSIONS ÉTRANGÈRES (SÉMINAIRE DES),

société de prêtres fondée à Paris en 1683
par le P. Bernard de Sainte-Thérèse,éva-
que de Babylone, pour la propagation de
la foi dans l'Asie, et principalementdans
le royaume de Siam, le Tonquin et la Co-
chinchine.

MISSISSIPI(en langue indienne, Missi-
nipi ou Meschacebé ), grand fleuve de
l'Amériquedu Nord, qui prend sa source
dans les lacs Cassina et Leech, au N. du ter-
ritoire de Nord-Ouest, traverse les Etats-
Unis du N. auS., et se jette dans le golfedu
Mexique, au-dessous de la Nouvelle-Or-
léans, par plusieurs embouchures, après
un cours de 1,000 lieues. Sa largeur
moyenne est de 1,500 à 2,200 mètres. Il
est navigabledans un espace de 725 lieues,
depuis les cataractes de Saint—Antoine
jusqu'à son embouchure. Ses principaux
affluents sont, à droite, la rivièredesMoi-
nes, le Missouri, l'Arkansas et le Red-
River; à gauche, la rivière des Illinois,
la Kaskaskia, l'Ohio.

MISSISSIPI, l'un des Etats unis de l'A-
mérique du Nord, borné au N. par le Te-
nessée, à l'E. par l'Alabama,à l'O. par le
Mississipi, qui lui donne son nom et le sé-
pare du territoire d'Arkansas et de la
Louisiane, et au S. par la Louisiane. Sa
superficie est de 6,340 lieues carrées, et
sa population de 600,000 habitants. —
C'est un pays plat, très-fertile en coton,
sucre, tabac, indigo, fruits, etc., arrosé
par la Tombigbee, la Pearl-River, etc.
— L'Etat de Mississipi a été admis dans
l'union en 1817. Il se divise en vingt et
un comtés, et la capitale est JACKSON,
ville de 1,500 habitants, sur la rive droite
de la Pearl—River. Ses autres villes prin-
cipales sontMonticello et Columbia,jadis
capitales, l'une sur la Pearl-River, l'autre
sur la Tombigbee, et Naichez, sur le Mis-
sissipi, avec 3,000 habitants. C'est elle qui
fait tout le commerce de l'Etat.

MISSOLONGHI,ville forte de la Livadie,
sur la côte S.-O., à 9 lieues O. de Lépante,
vis-à-visde Céphalonie. Les Turks l'assié-
gèrentvainement deux fois (1822 et 1823);
maïs enfin, attaquée par le séraskierRes-
chid-Pacha, à la tête de 23,000 hommes,
et bombardée pendant quarante jours par
la flotte du capitan-pacha,elle fut prise
par les Turks le 22 avril 1826. Les coura-
geux habitants, commandéspar Noto Bot-
zaris, onclede MarcoBotzaris, firentsauter
une partie de la place, et s'ensevelirent
sous ses décombres.En 1829, Missolonghi
revint au pouvoir des Grecs.

MISSOURI, grand fleuve de l'Amérique
septentrionale, le plus grand affluent du
Mississipi,qu'ilsurpassemêmeen longueur.
Il prend sa source dans les monts Rocheux
(Rocky mountains), traverse le territoire
et l'Etat qui portent son nom, et se jette
dans le Mississipi â Saint—Louis, après un
cours de 1,100 lieues. Ses principaux af-
fluents sont la rivière de la Pierre-Jaune
(Yellow-Slone-River), celle des Chiens, la
Rapide, la Plate, la Konsas, l'Osage.

MISSOURI, l'un des Etats unis de l'Amé-
rique du Nord, tirant son nom du fleuve
qui le traverse, et borné au N. età l'O. par
le territoire de Missouri, au S. par celui
d'Arkansas et le Tenessée

, et à l'E. par le
Mississipi, qui le sépare de l'Etat d'illinois.
Sa superficie est de 8,217 lieues carrées, et
sa population de 700,000 habitants. Au N.,
le pays est plat et fertile en céréales, en
légumes et en fruits. Au midi, il est mon-
tueux et abonde en mines de plomb

, de
fer, de zinc, d'antimoine, de sel, de nitre,
de plâtre, etc. L'Etatde Missouri a été ad-
mis dans l'Union en 1821. Il se divise en
trente comtés, et a pour capitale JEPPER-

SON, petite ville de 500 habitants, sur le
Missouri. La ville la plus importante est
Saint-Louis, sur le Mississipi,tout près
de l'embouchuredu Missouri. Ellea 100,000
habitantset un évêque catholique.

MISSOURI,territoire des Etats-Unis de
l'Amérique du Nord, borné au N. par la
Nouvelle-Bretagne,au S. par le Mexique
et le territoire d'Arkansas, à l'E. par les
Etats de Missouri et d'illinois et le terri-
toire du Nord-Ouest, à l'O. par les monts
Rocheux, qui le séparent du territoire
de Columbia. — Sa superficie est de
162,500 lieues carrées, et sa populationde
S8l,300 habitants. C'est un pays sauvage ,comprenantles bassins de l'Arkansas et du
Missouri, dépourvude bois, mais richeen
prairies, où errent un grand nombre de
tribus sauvages (les Panis ou Pawnies,
les Sioux, les Osages, les Snakesou Ser-
pents, les Mandanes, les Chippeways,
les Assiniboines, etc.) et des troupeaux
immenses de buffles. Le territoire de Mis-
souri est occupé seulement par quelques
postes militaires, et la seule ville qu'on y
trouve est Leavenworth, près de la rive
gauche du Missouri, à 75 lieues de Jeffer-
son.

MISTIQUE, bâtiment d'Espagne et de
Portugal, espèce de chasse-marée, mais
portant des antennes; il est du port de
80 tonneaux environ, et navigueà l'entrée
de la Méditerranée et dans le Levant.

MISTRA ou MISITRA, ville de Morée, à
une lieue et demie des ruines de Lacédé-
mone ou Sparte

, et à 40 d'Athènes.Sa po-
pulation est de 12,000 habitants. Elle a
une belle mosquée , un hôpital, de beaux
restes antiques, etc. Elle étaitjadis le chef-
lieu d'un des sandjiakatsturks de Morée.
Aujourd'huielle est la capitale du nome
de Laconie.

MISTRAL. Les marins provençaux con-
naissent sous ce nom le vent N.-O. de la
boussole, le caurus ou corus des Latins.
Les Italiens l'appellent maestro. C'est le
vent le plus redoutablequi règne sur ces
parages de la Méditerranée. C'est pendant
l'hiver et l'automne qu'il souffle avec le
plus d'impétuosité,surtout après les pluies
orageuses.

MITELLA,espèce debonnetdes Romains,
qui s'attachait sous le menton. Cette coif-
fure était particulière aux femmes, mais
les hommes en faisaient usage à la campa-
gne. On appelaitaussi mitella des couron-
nes d'étoffes de soie, bigarrées de toutes
les couleurs et parfumées d'odeurs.Il y en
avait qui coûtaient 4 millions de sesterces
(815,166 francs 67 centimes).

MITHRAS (myth.), divinité des Perses,
confonduepar les Grecs et les Romainsavec
le Soleil, et qui, selon Hérodote,n'étaitau-
tre que l'Amour, principe de la génération
et de la fécondité qui perpétue le monde.
Suivant les Perses, Mithras était né d'une
pierre. C'est par les Romains seuls que
nous connaissons des monuments de Mi-
thras. Le cultede ce dieufut porté en Ita-
lie l'an de Rome 687. On représente Mi-
thras avec un bonnetphrygien , une tuni-
que et un manteau. Il tient le genou sur
un taureau renversé, et lui plonge un poi-
gnard dans le cou, symbole de la force du
soleillorsqu'il entre dans le signe du Tau-
reau.

MITHRIAQUES, fêtes et mystères de
Mithras chez les Romains. La principale

fête était celle de la naissance du dieu , le
25 décembre. Il fallait avant d'être initiéà
ces mystères passer par vingt-quatreépreu-
ves différentes. On faisaitbaigner les can-
didats, puis on les obligeait de se jeter
dans le feu. On les reléguait ensuite dans
un désert, où ils étaient soumis à unjeûne
rigoureux de cinquantejours. On les met-
taitvingt autres dans la neige , etc. Après
toutes ces épreuves, dans lesquelles l'initié
succombait souvent, on était admis aux
mystères.

MITHRIDATE. Six rois de Pont ont porté
ce nom.— MITHRIDATE Ier et mieux MITHRA-

DATE , fils d'Ariobarzane Ier, monta sur le
trône en 406 avant J.-C., et mourut l'an

368. — MITHRIDATE II, surnommé Clistès
(fondateur), fils d'Ariobarzane II, monta
sur le trône l'an 336 avant J.-C. Chassé
par Alexandre, il reconquit son royaume
sur Antigone, et mourut à quatre-vingt-
quatre ans l'an 301.— MITHRIDATE III, son
fils, lui succéda, et réunit à ses Etats plu-
sieurs provinces conquises dans la Paphla-
gonie et dans la Cappadoce. Il mourutl'an
226 avant J.-C. — MITHRIDATEIV succéda à
Ariobarzane III, son père,et eut Pharnace
pour successeur l'an 183 avant J.-C.—MI-
THRIDATE V, surnommé Evergète (bienfai-
teur), succéda à Pharnace 156 avant J.-C,
fit alliance avec les Romains, qui lui don-
nèrent en récompense la Phrygie, et périt
assassiné à Sinope l'an 121 avant J.-C. —
— MITHRIDATE VI, surnommé le Grand et
Eupator (d'illustre naissance), succéda à
son père Evergète, l'an 121 avant J.-C., à
l'âge de douze ans. Il est fameux surtout
par sa haine contre les Romains.Elleavait
sa source dans ce qu'ils lui avaient enlevé
la Phrygieet qu'ils l'avaient empêché de
s'emparer de la Paphlagonie et de la Cap-
padoce. Mithridate lève une armée, s'em-
pare de presque toute l'Asie-Mineure,et
envahit la Grèce. Battu par Sylla, il est
forcé de demander la paix (84 ans avant
J.-C); mais il recommence bientôt une
secondeguerre (de 84 à 82 ansavant J.-C).
La mort du roi de Bithynieet la réduction
de ce royaume en province romaine lui
fournirent le prétexte d'une troisième
guerre, dans laquelle il est battu par Lu-
cullus et par Pompée (75 à 65). Il conçoit
alors le projet d'attaquer Rome même;
mais, ses soldats s'étant révoltés, il se fait
tuer par un esclave l'an 64 avant J.-C. Il
était cruel et farouche, mais instruit et
lettré.

MITHRIDATE. Trois rois parthes ont
porté ce nom. — MITHRIDATE Ier, fils de
Phriapatius, succéda l'an 164 avant J.-C
à son frère aîné Phraate Ier, subjugua les
Mèdes, les Perses , les Bactriens, la Baby-
lonie, la Mésopotamie , et étendit son em-
pire de l'Euphrateau Gange. Il donna à ses
peuples un code de lois, et mourut l'an
136 avantJ.-C. — MITHRIDATE II, fils d'Ar-
taban III, monta sur le trône 126 ans
avant J.-C, rétablit Antiochus Eusèbe
dans ses Etats, et mourut l'an 86 avant
J.-C Il eut pour successeur son fils Mnas-
kirès.— MITHRIDATEIII, fils aîné dePhraate,
lui succéda l'an 61 avant J.-C. Ayant été
chassé de ses Etats, il se rendità son frère
Orode, qui le fit égorger 53 ans avant
J.-C.

MITHRIDATE. Trois rois du BosphoreCim-
mérien ont porté ce nom. — MITHRIDATEIer,
le Grand, roi de Pont, fut aussi roi du
Bosphore; mais il s'associa son fils Macha-
rès.— MITHRIDATEII, surnommé le Perga-
ménien du lieu de sa naissance, fut placé
sur le trône de Bosphore par César, et
mourut assassiné. Sa mère, concubine du
grand Mithridate, Pavait fait passer pour
le fils de ce prince. — MITHRIDATE III, se
donnant pour descendant de Mithridate,
Eupator, fut établi roi par Claude l'an 42
de J.-C, et chassé en 49 par les Romains
de son trône, qui fut donnésCotys II, son
frère. Mithridate vécut à Rome jusque
sous le règne de Galba, qui le fit mettre à
mort comme complice de Nymphidius.

MITHRIDATE, nom d'un médicament
très-composé, dans lequel entrent la myr-
rhe d'Arabie, le safran, l'agaric, le gin-
gembre, la cannelle, l'encens, l'ail, la
moutarde, l'aristoloche, le galbanum, le
castoréum, le poivre long, Popopanax ou
suc retiré du collet de la racinedu panais,
le bdellium, la gomme arabique, l'opium,
la gentiane, l'iris, le sagapénum, la valé-
riane, l'acacia, le mille-pertuis, le vin des
Canaries, le miel, etc. Ce médicament est
un contre-poison que l'on croit avoir été
composé par Mithridate, roi de Pont. Il est
peu usité aujourd'hui, et on lui préfèrela
thériaque.

MITRAILLE, réunion de biscaïens, de
balles ou de vieux fers renfermésdans des
boîtes de fer-blanc ou en paquets dans des
sacs de toile, arrangés autour d'une tige
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de fer, sur un culot ou plaque du calibre
d'un canon. Celle-ci se nomme grappe de
raisin. On en charge les canons et les ca-
ronades pour faire le plus de mal possible
à l'ennemi. Pour tirer à mitraille, il faut
être près de son ennemi parce qu'elle ne
porte pas loin. On ne s'en sert que sur des
masses; car elle s'écarte comme le plomb,
ce qui la rend plus dangereuse et plus
meurtrière.

MITRAL(anat.). On appelle ainsicertains
organes auxquels on a reconnu une cer-
taine ressemblance avec une mitre d'évê-

que. —En botanique, le mot mitral a la
mêmesignification,mais il est peuemployé.

MITRE, ornement pontifical que les
évêques, les archevêques et les cardinaux
portent sur leur tête quand ils marchent
ou officient publiquement. C'est un bonnet
rond, pointu et fendu par le haut, ayant
deux fanons qui pendent sur les épaules.
Les abbés réguliers portaient autrefois la
mitre, mais tournée de profil, et la crosse
en dedans, pour montrer qu'ils n'avaient
juridiction spirituelle que dans leur
cloître.

MITRE, genre de mollusques confon-
dus à tort avec les volutes, dont ils se
distinguent par leur forme approchantde
celle d'une tour, leur sommet pointu et
l'existence d'un drap marin. Les mitres
sont communes dans les mers du Sud. On
compte plus de quatre-vingts espèces vi-
vanteset un grandnombre à l'état fossile.
Les plus belles sont la mitre épiscopale,
longue d'environcinq à six pouces, et re-
marquablepar la vivacité de ses couleurs,
et la mitre papale ou tiare.

MITTAU, ville de Russie, capitale de la
Courlande, à 12 lieues de Riga et 96 de
Varsovie. Sa population est de 15,000 ha-
bitants. Elle commerceen blé, vin, chan-
vre, viande salée. Elle a été prise en 1701
par les Suédois et en 1706 par les Russes.

MITYLÈNE (aujourd'hui Mélélin ou
Castro), capitale de l'île de Lesbos, sur la
côte orientale, avec unport. Sa population
est de 10,000 habitants. Cette ville était
autrefois une des plus riches, des plus
puissanteset des plus peupléesde la Grèce.
Elle fut la patrie de Pittacus, d'Alcée et
de Sapho. Aussi sa gloire principale fut
celle des lettres et des sciences. Une reste
aujourd'huique quelques ruines de la ville
ancienne.

MIXTE, termeconsacré dans la règle de
Saint-Benoîtpour signifierun vase de vin,
le tiers de l'hémine, que l'on donnaitauxlecteurs de table , aux serviteursde cui-
sine, etc. —Le mot mixte veut générale-
ment diremélangé. C'est de là que dérivent
mixtion, qui signifie le mélange de plu-
sieurs substances, qui conservent leurs
propriétés, et mixture, qui indique unmélange destiné à être pris en gouttes surdu sucre ou dans un verre de boisson ap-propriée.

MNASKIRÈS, dixième roi des Parthes
,succéda à son père Mithridate II l'an 86

avant J.-C, et laissa la couronne à Sinna-
throcès, son frère, après un règne de neuf
ans (77 ans avant J.-C)

MNÉMOSYNE (myth.), déesse de la mé-
moire, fille du Ciel et de la Terre, soeurde Saturne et de Rhéa. Jupiter, sous la
forme d'un berger, la rendit mère des
neuf Muses, qui sont appelées souventPiéridesparce qu'elle accouchasur le montPiérius. On attribue à Mnémosyne l'inven-
tion du raisonnement et l'imposition des
noms convenablesà chaque être.

MNÉMOTECHNIE, art de développer et
de fortifier la mémoire. Les anciens le
connaissaient.Selon quelques-uns,l'inven-
tion en est due au poëte Simonide. Con-
rad-Celtes dans le XVe et Schenkel dans
le XVIe siècle remirent en usage et perfec-tionnèrent cet art, qui emploie pour sou-lager la mémoire tantôt les chiffres, tantôt
les images.

MNESTER,pantomime célèbrede Romel'un des favoris de Caligula, fut aimé de
Messaline sous le règne de Claude, et re-poussa ses offresde crainted'irriterClaude.

Messaline s'en étant plainte, l'empereur fit
battre Mnester de verges et lui ordonna
de ne rien refuserà l'impératrice. Il fut
mis à mort avec Messaline. — C'estaussi le
nom d'un des affranchis d'Agrippine, qui,
après la mort de cette princesse , se perça
de son épée et se jeta au milieu des flam-
mes de son bûcher.

MNESTHÉE, Troyen, fils de Clytius,Pun
des descendants d'Assaracus, et natif de
Lyrnesse, remporta le prix de la course
navale et celui de l'arc dans les jeux don-
nés en Sicileà l'occasion de la mort d'An-
chise. En Italie, il se couvrit de gloire en
forçant Turnus à la fuite. Il fut la tige de
la famille romaine Memmia.

MNÉVIS (myth.), nom du boeuf consacré
au Soleil dans la ville d'Héliopolis. Il devait
être noir et hérissé. Il était l'emblème
d'Osiris; on lui rendait le même culte
qu'au boeuf Apis, dont, selon quelques
mythologues , il était le père, et lorsqu'il
mourait on lui faisait des obsèques ma-
gnifiques.

MOAB, fils incestueux de Loth et de sa
fille aînée, père des Moabites. — On appelle
plaines de Moab la partie septentrionale
de la Moabitide, à cause de ses vastes
plaines.

MOABITES, peuple de la Palestine, des-
cendant de Moab, et habitantla Moabitide,
petite contrée bornéeau N. par le torrent
d'Arnon, au S. par l'Arabie Pétrée

,
à l'E.

par l'Arabie Déserte et le pays de Madian,
et à l'O. par le lac Asphaltite. Les Moabites
furent souvent en guerre avec les Juifs.
Eglon, leur roi, les réduisiten captivité
pendant dix-huit ans (1345-1327). Jéro-
boam, roi d'Israël, les soumit. Ils adoraient
Chamos et Belphégor. Leur capitale était
AR ou ARÉOPOLis, nommée aussi Rabbalh-
Moab et Kirs-Arscheth.

MOAVIA ou MOHAWYAH, arrière-petit-
fils d'Omayah ou Ommiah

, prince de la
tribu arabe des Ben-Koreisch, et cousin
germain de l'aïeul de Mahomet, était gé-
néral du calife Othman, et fut le concur-
rent d'Ali pour le califat après l'assassinat
d'Othman. Il ne monta sur le trône qu'a-
près Ali en 661. Il fut le premier calife de
la dynastie des Ommiades, et mourut en
680. Il rendit le califat héréditaire en fa-
veur de son fils Yézid.

MOBILE, qui peut se mouvoir.—En
imprimerie, on appelleainsi des caractè-
res séparés, qu'on place les uns après les
autres pour former des mots, par oppo-
sition aux planches stéréotypées. — Les
fêtes mobilessont celles qui ne se célèbrent
pas le même jour toutes les années. Ce
sont la Septuagésime, la Sexagésime, la
Quinquagésime, les Cendres, Pâques,
l'Ascension, la Pentecôte, la Trinité et la
Fête-Dieu. Cela dépend de la fête de Pâ-
ques, fixée par l'Eglise au premier diman-
che qui suit la première pleine lune après
l'équinoxe du printemps.

MOBILE. Les anciens astronomes appe-laient premier mobile le mouvement
diurne et commun de tout le ciel. Les
horlogers nomment mobile une roue ouquelque autre pièce du mouvement d'une
montre ou d'une pendule qui tourne surdes pivots. Dans unemontre, les premiers
mobiles sont le barillet, la fusée et la
grande roue moyenne ; les derniers mo-biles, la petite roue moyenne, la roue de
champ, la roue de rencontre et le balan-
cier.

MOBILE (géogr.), rivière des Etats-Unis,
qui se forme du concours des rivières de
Tombigbee et d'Alabama, dans l'Etat do
ce nom qu'elle traverse. Son cours est de
20 lieues environ depuis la jonction des
deux rivières jusqu'à son embouchuredans
la baie Mobile au-dessous de la ville qui
porte aussi ce nom.

MOBILIER. On appelle ainsi, en droit,
tout ce qui n'est pas immeuble, soit de sanature, soit par la déterminationde la loi.
— Une action mobilière est toute actionqui tend à la revendication d'un meuble
incorpurel ou corporel.— Les ventes mo-bilières embrassent également toutes les

dispositions à titre onéreux qui portent
sur des biensmeubles corporels ou incor-
porels.

MOCENIGO, famille illustre de Venise,
l'une des douze appelées apostoliques.
Elle a donné plusieurs doges à la répu-
blique.—TOMMASI MOCENIGOsuccéda en 1413
à Michel Zeno, et mouruten 1423.—PIETRO
MOCENIGOsuccéda en 1474 à Nicolas Mar-
cello

, et mourut en 1476. — GIOVANNI MO-
CENICO succéda en 1478 à Andréa Vendra-
mino, et mourut en 1485.—LUIGI MOCENIGO

succéda en 1570 à Pietro Loredano, et
mourut en 1577. — LUIGI MOCENICO II suc-
céda en 1700 à Silvestro FALIERI, et mou-
rut en 1709. — SÉBASTIEN MOCENIGO succéda
en 1722 à Giovanni Cornaro, et mourut
en 1752.—ALOÏSIOMOCENIGOsuccéda en 1763
à Marco Foscarini, et mourut en 1779.

MOCOCO, espèce de quadrumane, du
genre maki, qu'il ne faut pas confondre

avec le macoco, qui est du même genre et
habite comme lui Madagascar. Le mococo
a le pelage d'un cendré roussâtre en des-
sus et sur les membres, avec les parties
inférieures blanches, et la queueannelée
de noir.

MODE. En grammaire, forme que prend
la terminaison d'un verbe pour exprimer
les différentes manières de présenterl'af-
firmation. Il y a en français cinq modes:
1° l'indicatif, qui ne fait qu'indiquerl'af-
firmation, mais avec nombre et personne;
2° le conditionnel, qui affirme avec con-
dition ; 3° l'impéralif, qui affirme avec
commandement; 4° le subjonctif, qui
donne à l'affirmation un certain degré de
doute; 5° l'infinilif, qui affirme d'une
matière générale, sans nombre ni per-
sonne. Les Latins traduisentle condition-
nel ,

qu'ils n'ont pas par l'imparfaitet le
plus-que-parfaitdu subjonctif, et les Grecs
ont un optatif, que nous traduisonspar le
subjonctifou le conditionnel.

MODE, manière d'être d'un ton. Dansla
musique des anciens, il y avait un grand
nombre de modes. Chacun correspondait
à un sentiment particulier de l'âme. Dans
la musique moderne, il n'y en a que deux,
et le mot a changé d'acception. Ces deux
modes sont le majeur ou le mineur. Le
mode est majeur , quand la troisième note
d'une gamme (ou médiante) est à la dis-
tance de deux tons ou quatre demi-tons
de la première (ou tonique), et la sixième
à l'intervalle de quatre tons et demi, ou
de neuf demi-tons. Le mode est mineur,
quand ces deux intervalles sont plus petits
d'un demi-ton. —Mode, dans la notation,
désigna longtemps au moyen âge une
manière de fixer par des signes la valeur
relative des notes et des silences. Le mode
se marquait après la clef par des cercles
ou des demi-cercles, avec ou sans point à
leur centre, accompagnés des chiffres s
ou 3, selon que la mesure était à deux ou
trois temps C'est de cet usage qu'est resté
dans la musique moderne celui d'em-
ployer le C simple ou traversé d'une ligne
verticale,pour indiquerla mesure à deux
ou quatre temps.

MODE (antiq.). Les Grecs avaient quinze
modes dans leur musique. Saint Ambroise
et saint Miroclet en choisirent quatre qui
composèrent le plain-chant primitif; ce
sont le dorien, le phrygien, le lydien et
le mixo-lydien, ayant pour toniques ré,
mi, fa, sol. Ils furent appelés authenti-
ques. Le pape Grégoire ajouta à chacun
d'eux un ton supplémentaire appelépla-
gal, pris à la quarte inférieure du ton au-
thentique, et désigné sous le nom de ce-
lui-ci, précédé de hypo. Enfin on ajouta
plus tard deux autres modes avec leurs
plagaux, l'éolien et l'ionien

, ayant la et
ut pour toniques.

MODELAGE, opération par laquelle le
sculpteur et quelquefois le peintre fait en
argile, en cire ou en plâtre, une figure
d'après laquelle il exécute ensuite ses ou-
vrages , en marbre ou en bronze, ou bien

sur la toile. Les Grecs attribuaient à Di-
butade de Sicyone l'invention des modèles
en argile. — L'expression bien modeler
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s'entend aussi, en peinture, de bienrendre,
au moyen des lignes et des ombres, les
parties rondes , saillantes, etc. Vandick et
les Carrache modelaientavec une grande
perfection.

MODÈNE, duché d'Italie, borné au N.
par le royaume lombardo-vénitien,au S.
par la mer, la principauté de Lucques et
Le grand-duché de Toscane, à l'O. par les
duchés de Parme et de Gênes, et à l'E. par
les Etats de l'Eglise. Il comprend 1° le
duché de Modène, qui renferme le duché
de Reggio, ceux de Carpi, de Correggio,de Novellaraet de la Mirandole

, avec une
superficie de 285 lieues carrées et une po-
pulation de 480,000 habitants; 2° les du-
chés de Massa et Carrara

, avec une super-
ficie de 13 lieues carrées et une popula-
tion de 28,000 habitants. Le sol du duché
de Modène est montueux et fertile. Les
olives, le vin et la soie sont les principales
branches de son commerce. Les revenus
montent à un demi-million de florins.
Le pouvoir absolu a résidé depuis 1290
dans la maison d'Este, éteinte en 1803.
L'archiducFerdinand, époux de Béatrix,
fille du dernier duc, a fondé une nouvelle
branche des ducs de Modène. Son fils,
François IV, né en 1779, règne depuis
1814.

MODÈNE, ville d'Italie, capitaledu du-
ché de ce nom, à 38 lieues de Milan, et 9
de Bologne. Sa population est de 25,010
habitants. Elle a plusieurs beaux monu-
ments (la cathédrale, le palais ducal, etc.),
une université, une bibliothèque, unévêché, etc. Elle a des fabriques considé-
rables de voiles, et est la patrie de Mura-
tori, de Fallope et de Tassoni. Les jésuites
y ont été rétablis eu 1814.

MODERATO(en italien, modéré), mou-
vement ni trop vif ni trop lent d'un mor-
ceau de musique.

MODILLON,terme d'architecture, orne-
ment de la corniche de l'ordre corinthien.
Les modifionssont de petites consoles ren-versées en forme de S , sous le plafond de
la corniche. On appelle entre-modillons
les distances qui sont entre les modillons.

MODIUS, mesure romaine de capacité
pour les choses sèches , qui valait 16 sex-tarii ou setiers, environ les 4 cinquièmes
de notre Doisseau, ou 8 litres 6 décilitres
3 centilitres.

MODULATION, terme de musique, ma-nière de changer de mode ou de ton dans
le cours d'un morceau de musique. Mo-
duler, c'est faire des modulations.

MODULE, terme d'architecture,mesureprise à volonté pour régler les proportions
des colonnes et la symétrie ou la disposi-
tion de l'édifice. Les architectesprennent
le plus souvent pour module le diamètre
ou le demi-diamètre du bas de la colonne,
et le subdivisent en parties ou minutes.
En numismatique,c'est une mesureprise
pour fixer les médaillespar des grandeurs
déterminées, et en composerles différentes
suites dans un médaillier.

MOEDA ou LISBONNINE, monnaied'or du
Portugal. La moeda d'ouro vaut 4,800
ras ou 33 francs 06 centimes de notre
monnaie. La meia moeda, aussi d'or, vaut
2,400 reis ou 16 francs 98 centimes. On
la nomme aussi demi-lisbonnine.

MOELLE. On appelleainsi, en anatomie,
une substance plus ou moins molle, douce
et grasse, renfermée dans l'intérieur des
os. Elle paraît formée de l'agglomération
de petites vésicules membraneuses enve-
loppant un liquide huileux dont la con-
sistance varie beaucoup dans les diffé-
rentes espèces d'animaux. Elle est consi-
dérable dans le mouton et dans le boeuf.
On ignore les fonctions de la moelle. Ceux
qui nient sa sensibilité et ses autres pro-
priétés lui assignent le seul rôle de rem-
plir les cavités osseuses.

MOELLE (bot.). On appelle ainsi une
substance spongieuse, légère et humi-
de, qui se voit au centre des plantes di-
cotylédonées et dans toute la tige des mo-
nocotylédonées. Elle existe en grande
quantité dans les jeunes plantes; elle dis-

paraît peu à peu dans les vieilles, et
semble alors se convertir en bois. Elle
descend de la tige jusqu'à la racine, et
s'allonge du centre à la circonférence.
Elle paraît ne pas avoir d'usages.

MOELLE ÉPINIÈRE, nom donné en
anatomieà cette portion du système ner-
veux qui occupe la colonne vertébrale, et
qui donne naissance aux nerfs spinaux.

MOELLON, la moindre pierre qui pro-
vient d'une carrière. Le moellon s'emploie
aux fondements, aux murs de médiocre
épaisseur et pour le garni des gros murs.
On appelle moellon bloqué un moellon de
mauvaise qualitéqui ne peut être équarri ;
moellon d'appareil, un moellon qui est
équarri comme un petit carreau de pierre,
et piqué pour être employé dans un mur
de face ; moellonde plat, un moellon placé
sur son lit dans les murs que l'on élève à
plomb; moellon en coupe, un moellon
posé sur le champ dans la constructiondes
voûtes; moellon gisant, celui qui a le
plus de lit et où il y a moins à tailler pour
le façonner; moellon piqué, celui qui,
après avoir été ébauché, est piqué jus-
qu'au vif avec la pointe du marteau. —Dans les manufacturesde glaces, les moel-
lons sont des pierres qui servent à adoucir
les glaces de petit volume. On distingue
celui d'assiette, sur lequel repose la glace,
et celui de charge, avec lequel on appuie
sur la glace.

MOELENHAGEN,village de la seigneurie
de Stargard en Prusse. Il a donné son
nom à une branche de la maison de Hols-
tein.

MOELLENDORFF ( Richard- Joachim-
Henri, comte DE ), feld-maréchalprussien,
chevalierdes ordres de Prusse, gouver-
neur de Berlin, etc., naquit dans la ré-
gence de Priegnitz en 1724, dut son élé-
vation à son courage, qui lui mérita la
faveur du grand Frédéric, dont le succes-
seur lui confia la charge de général de
l'infanterie prussienne. Le comte de Moel-
lendorff commanda presque toujours les
armées prussiennesjusqu'à sa mort arri-
vée en 1807.

MOERIS, roi d'Egypte, qui occupa le
trône pendant soixante-huit ans, avant
Sésostris,environdans le XVIIesiècle avant
J.-C. C'est à lui qu'on attribue la cons-
truction du lac qui porte son nom.

MOERIS (LAC), célèbre lac d'Egypte, dans
l'Heptanomide, à peu de distance d'Ar-
sinoé, à 72 milles de Memphis et 12 du
Nil. Il avait, selon la plupart des auteurs
anciens, 3,600 stades de tour (environ 105
de nos lieues). Sa profondeurétait de 300
pieds. Il communiquaitau Nil par un ca-
nal de 5 lieues et de 20 pieds de largeur.
Au milieu du lac étaient deux grandes
pyramides qui s'élevaientà 300 pieds au-
dessus de la surface des eaux. Ce lac avait
été construit par le roi Moeris pour cor-
rigerl'irrégularitédes inondationsdu Nil,
tantôt trop abondantes, tantôt trop fai-
bles, en recevantle superflu des eauxdans
le premier cas, et en lui en donnant dans
le second.

MOESIE. Voy. MÉSIE.
MOFETTE ou MOUFETTE, nom donné au

gaz azote et à d'autres gaz délétères qui
se dégagent des mines. Ainsi l'hydrogène
carbonéet sulfuré,l'acidecarbonique,etc.,
sont des mofettes.

MOGADOR, ville de l'empire de Maroc,
capitale de la province de Haha, avec un
port sur l'océanAtlantique. Sa population
est de 30,000 habitants, dont 6,000 juifs.
Elle est la résidence de plusieurs consuls
étrangers, et exporte des amandes, des
dattes, des grenades, de la cire, des peaux
de chèvre, de veau, etc., de l'huile d'o-
live, etc.

MOGHISTAN(c'est-à-dire pays des dat-
tes), contrée de la Perse, faisant partie de
la province de Kerman, et s'étendant le
long du golfe Persique depuis le cap Jask
jusqu'au N. de Bender-Abassi. Elle est
ainsi appelée parce qu'elle ne produit que
des dattes. C'est un pays malsain, où les
chaleurs sont insupportables.La capitale
est MIKA, à 12 lieues de Kerman.

MOGOLISTAN, nom donné à l'empire
fondé dans l'Indoustan par les Mogols ouMongols. Il était borné à l'O. par la Perse,
au N. par la Boukharie et le Thibet, et à
l'E. par l'Indo-Chine. Appelé aussi empire
du grand Mogol, cet empire, fondé en 1519
par Babour,un des descendants de Tamer-
lau, fut rétréci d'abord par les Anglais, et
renversé finalement par les Mahrattes à la
fin du XVIIIe siècle.

MOGOLS. Voy. MONGOLS.

MOIIA, espèce de millet, cultivée com-
me plante à fourrage, produisant beau-
coup, se semant épais, aussitôt après les
gelées, dans un sol chaud, meuble, sablon-
neux, et rapportant,annéecommune, trois
cent soixante-quatorze gerbes du poids
de 10 kilogrammes chacune par demi-
hectare. La graine du moha est ovoïde,
d'un jaune pâle. Légèrement concassée,
elle remplace le riz dans la cuisine. Les
oiseaux de basse-cour l'aiment beaucoup.

MOHAMMED, mot arabe d'oùnousavons
fait MAHOMET.Voy. ce mot.

MOHAMMED ( LE CHEIK), célèbre fonda-
teur de la secte religieuse des wahabis,
nom qu'ils prirent d'Abd-el-Waheb, père
de leur fondateur, naquit vers 1705 dans
la tribu des Ben-Ternim, province du Ned-
jed, en Arabie. Eloquent, pieux et instruit,
il passapour inspiré, et voulut prêcher la
réforme de l'islamisme. Il admettait le
Koran,et regardaitcommedes sagesJésus-
Christ, Mahomet et les prophètes; mais il
leur refusait toute espèce de culte. En dix
ans, les wahabis devinrent maîtres du
Nedjed, et firent des progrès rapides hors
de cette province. Le cheik Mohammed
mourut en 1803, et eut pour successeur
dans le pontificat suprême Houçaïn, son
fils aîné.

MOHATRA(CONTRAT). On appelait autre-
fois ainsi un contrat par lequel on ache-
tait à crédit, mais fort cher, de la mar-
chandise, à conditionde la revendre aus-
sitôt argent comptant et à bon marché au
marchandmême de qui on l'avait achetée.
Ce contrat contient une usure manifeste.

MOHAWK, rivière des Etats-Unis, qui
prend sa source dans l'Etat de New-Yorck,
et se jette dans l'Hudson, à 3 lieues au N.
d'AIbany, après un cours de 55 lieues.
Elle arrose le pays habité autrefois par la
tribu indienne des Mohawks, qui avaient
leurs demeures aux environs du lac Erié.

MOHILEF, gouvernement de la Russie
d'Europe,formé de la Lithuanie,borné au
N. par celui de Vitesk, au S. par celui de
Tchernigov, à l'O. par celui de Minsk, et
à l'E. par celui de Smolensk. Sa superficie
est de 1,960 lieues carrées, et sa popula-
tion de 662,700 habitants. Il est traversé
par le Dniéper, et se divise en douze cer-
cles. La capitale est MOHILEF, sur le Dnié-
per, à 36 lieues de Smolensk. Elle a une
population de 12,500 habitants et un ar-
chevêché. Il se livra sous ses murs en 1707
une bataille des Suédois contre les Russes.

MOINE (de deux mots grecs qui signi-
fient seul et tristesse), religieux qui vit
dans la solitude et la pénitence, loin du
commerce du monde. On n'est pas d'ac-
cord sur l'origine de la vie monastique.
L'opinion commune la place au IIIe siècle.
Saint Paul, fuyant la persécution,se retira
dans un désert vers 250 , et fut le premier
ermite.Pour l'Occident, la vie monastique
n'y fut guère connue et pratiquée que
vers le milieu du IVe siècle. Les moines de
l'Orient suivirent la règle de saint Basile,
et ceux de l'Occident cellede saint Benoît.
Il y avait anciennement trois sortes de
moines : les cénobites, qui vivaient en
commun; les sarabaïles, qui habitaient
deux ou trois dans des cellules; et les er-
mites ou anachorètes, qui vivaient seuls
dans les déserts.

MOINE (François LE), célèbre peintre,
né à Paris en 1688, fut l'élève de Galloche,
professeur à l'académie de peinture, dont
il devint lui-même membre en 1718. C'est
lui qui a peint le grand salon qui est à
l'entrée des appartementsà Versailles, et
qui représente l'apothéose d'Hercule. Il y
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employa quatre ans. Le roi le nomma en
1736 son premier peintre, et lui donna
peu de temps après une pension de 3,600
livres. Il se tua de plusieurscoups d'épée

en 1737.
MOINE (Jean-Baptiste LE), sculpteur

français, né à Paris en 1704, fut l'élève de

son père Jean-Louis le Moine, mort en
1755 à quatre-vingt-dix ans, et remporta
le prix de sculpture. Il mourut à Paris en
1778,membre de l'académie de peinture et
de sculpture, des académies des sciences,
belles-lettres et arts de Toulouse,de Rouen
et de Dijon. Il est surtout connu par sa
statue équestre de Louis XV à Bordeaux,
par la pédestreà Reims, par les tombeaux
de Mignard et du cardinal Fleury, et par
l'autel de Saint-Jean en Grève.

MOINEAU, section du genre gros-bec,
de l'ordre des passereaux granivores, do
la famille des fringillés, renfermant des
oiseauxqui ont le bec parfaitement coni-
que, seulement un peu bombé vers la
pointe et un peu obtus.Le type du groupe
des moineauxest le moineau domestique,
dont la longueur totale est de cinq pouces
dix lignes. Son plumage est varié de roux,
de brun, de cendré et de gris blanc. La
femelle, qui est plus petite, pond trois et
quatre fois par an de cinq à huit oeufs,
qu'elle dépose dans des nids au sommet
des arbres ou dans les trous de muraille.
Le moineau s'apprivoise facilement, et vit
jusqu'à plus de quinze ans. Il supporte
également les chaleurs de l'été et les ri-
gueurs de l'hiver. On le trouve dans les
pays fertiles, non parce qu'il dévore le
blé, ce qui est une erreur, mais parcequ'il
fie nourrit des chenilles, des insectes, etc.,
qui en sont les fléaux.

MOIRA (Francis RAWDON-HASTINGS,lord),
marquis de Hastings, né en Irlande en
1754, d'une des plus anciennes familles
d'Angleterre.Il servit dans la guerre d'A-
mérique, où il parvint jusqu'au grade de
général. De retour en Angleterre, il fut
nommé par le roi son aide de camp et pair
de la Grande-Bretagne. En 1803, il devint
commandant en chef des forces britanni-
ques en Ecosse et constable de la Tour.
En 1805, il reçut l'emploi de lord-lieute-
nant d'Irlande. En 1806, il devint grand
maître de l'artillerie, et en 1814 gouver-
neurgénéraldes possessionsanglaisesdans
l'Inde.

MOIRE,sorte d'étoffede soie assez forte,
et dont le tissu présente des ondes et des
ramifications vagues et brillantes qui lui
donnent de l'éclat.

MOIRE. On donne ce nom à tout ce qui
a l'aspect de la moire, c'est-à-dire qui
présente des reflets. — Le moiré métalli-
que n'est autre chose que du fer-blanc
dont la surface a été amenée à l'état cris-
tallin par une méthode due à un Français
nommé Allard. Cette méthode consiste à
faire chaufferie fer-blanc de manière à enfaire fondre l'étain et à le refroidirensuite
brusquement en versant de l'eau sur le
côté opposé.

MOIS. Il y en avait autrefois de deux
sortes : les mois lunaires, mesurés par larévolution de la lune autour de la terre,étaient de 29 jours et demi environ ; les
mois solaires, mesurés par le douzième
de la révolutionde la terre autour du so-leil, étaient de 30 jours environ. Presque
tous les peuples avaient divisé l'année endouze mois. Les Juifs et les Grecs seuls enadmettaient un treizième dans certainesannées lunaires, afin de revenir au sys-tème solaire. Les Hébreux distinguaient
deux espèces d'années; ils commençaientl'année religieuse au mois abib ou nisan, etla finissaient à vé-adar ou adar II

; tandis
que la civile, reculant de six mois, com-mençaità tizri et finissait à élul.

MOÏSE (en latin, Moses), c'est-à-dire
sauve des eaux, célèbre législateur, pro-phète et général des Juifs, de la tribu deLévi, naquit à Tanis en Egypte, d'Amrauiet de Jocabed, l'an 1517 avant J.-C, etfut sauve par Thermutis, fille du Pharaon,des eaux du Nil, où, selon redit de ce

prince, toutes les femmes des Hébreux
étaient obligées de jeter leurs enfants mâ-
les. Choisi par Dieu pour être le libéra-
teur de son peuple, il réclame du roi la
liberté d'emmenerle peuple hébreu dans
le désert, et l'obtient enfin aprèsun grand
nombre de miracles, connus sous le nom
des sept plaies d'Egypte. Il fit passer la
mer Rouge aux Israélites, opéra un très-
grand nombre de miracles, reçut la loi de
Dieu sur le mont. Sinaï, vainquit les rois
qui s'opposaient à son passage, et réprima
les séditions des Hébreux. Il mourut Pan
1451 avant J.-C. sur la montagne de Nebo

en Moabitide,où Dieu lui avait commandé
de monter pour lui faire voir la terre pro-
mise. C'est Moïse qui est l'auteur du Pen-
tateuque. On lui attribueaussi quelquefois
le livre de Job.

MOÏSE. Voy. MOUSAH.

MOÏSE, nom donné à des liens de bois
qui embrassent d'autres pièces de char-
pente. —

Dans les manufacturesde glaces,
on appelle moise un instrumentde fer, de
douze piedsde longueur, ayantdescornes
ou crochets d'environ dix pouces de long,
et écartés d'environ cinq pouces. Il sert
pour enfourner ou retirer les glaces du
four.

MOISISSURE (en latin, mucor), nom
vulgaire sons lequel on comprendtoutes
les petites plantes cryptogames, filamen-
teuses ou pulvérulentes que l'on trouve
sur les substances en décomposition.

MOISSAC, sur la rive droite du Tarn,
chef-lieu d'arrondissement du départe-
ment de Tarn-et-Garonne, à 7 lieues et
demie de Montauban. Population 11,000
habitants. Cette ville est très-ancienne;
elle était considérable sous CIovis, qui y
fonda une abbaye célèbre, existant en-
core, en partie; l'abbé se nommait abbé
chevalier. Il était le seigneur de Moissac

,et relevait des comtesde Toulouse. Chaque
habitant devait lui payer annuellement
500 sous de Cahors. L'abbaye avait seule
le privilège de servir d'asile aux malfai-
teurs. Moîssac est dans une situation
agréable; le Tarn, qui y est navigable,
facilite son commerce très-actif avec Bor-
deaux. Cette ville a un tribunal de pre-
mière instance et de commerce, une école
secondaire ecclésiastique, un collège.
Elle commerce en belles farines, laines,
grains, huile, vins, sel, safran, etc.

MOISSON, récolte des blés et des autres
céréales. L'usage le plus ordinaire est de
couper les céréales avec la faucille; mais
dans un grand nombre de départements
on les coupe à la faux. Le temps que l'on
doit préférer pour faire la moisson est
l'instant où le chaume perd sa couleur
verte pour se rembrunir, quoique le grain
de l'épi ne résiste pas cependant encore à
la pression. L'avoine a besoin d'être cou-
pée un peu plus verte que le froment, le
seigle et l'orge. Après avoir coupé le blé,
on le rentreimmédiatementou on le laisse
sécher.

MOITTE (Jean-Guillaume), sculpteur
célèbre, né à Paris en 1747 de Pierre-
Etienne Moitte, graveur du roi. Elève de
Pigal et de le Moine, il remporta le grand
prix en 1768 pour un David portant entriomphe la tête de Goliath. Une statue
représentant un Sacrificateur lui ouvrit
en 1783 les portes de l'académie de pein-
ture et de sculpture. Il mourut en 1810.
On lui doit un grand nombre de statues et
de bas-reliefs.

MOLAIRES. On appelle dents molaires
ou mâchelières les dents qui occupent la
partie la plus reculée de chaquearcade al-véolaire, et présentent une couronneplus
large que haute

, inégale, tuberculeuse,et
une racine plus ou moins subdivisée. Leur
nombre est de vingt, dix à chaque mâ-
choire. On distingue les deux premières
paires de dents molaires à chaque mâchoire
sous le nom de petites molaires; les trois
paires qui suivent sont les grosses molai-
res; la troisième de ces dernièresse nom-
me dent de sagesse.

MOLAY (Jacques DE), dernier grandmaî-

tre de l'ordre des templiers, de la noble
famille de Longwy en Bourgogne.Accusé
avec ses frères, Jacques de Molay, qui fai-
sait alors la guerre auxTurksdans l'île de
Chypre, se rendit à la sommation du pape
qui lui ordonnait de venir se justifier des
crimes dont son ordre était accusé. Après
avoir été mis à la torture avec plusieurs
chevaliers, ils firent des aveux qu'ils ré-
tractèrent ensuite, et le 11 mai 1313 Jac-
ques de Molay fut brûlé vif dans l'île du
Palais avec Guy, frère du dauphin de
Viennois, et Hugues de Péralde. On dit
qu'il ajourna le pape à paraître devant
Dieu dans quarante jours et le roi dans
l'année.

MOLDAU, rivière de Bohème, qui prend
sa sourcedansle cerclede Budweis au Boh-
merwald, traverse la Bohème du S. au N.,
reçoit la Beraun, la Luchnitz, la Metau,
etc., passe à Prague et se jette dans l'Elbe
au-dessous de cette ville, après un cours
de 62 lieues.

MOKA, ville a Arabie, dans l'Yémen,
avec unbon port défendu par deux forts,
à 15 lieues au N. du détroit de Bab-el-
Mandeb. Sa population est de 20,000 ha-
bitants. Moka est le centre du commerce
de l'Inde, de l'Arabie, de l'Egypte et du
reste de l'Afrique. Les importations con-
sistent en draps, corail, fer, cochenille,
poivre, épices, tabac, toiles, etc. ; les ex-
portations en encens, myrrhe, gomme
arabique, séné, noix de galle, nacre de
perle, et surtout en café, qui passe pour
le meilleur de l'univers.

MOLDAVIE,principauté d'Europe, bor-
née au N. par la Gallicie, à l'E. par la Bes-
sarabie, au S. par la Valachie, et à l'O.

par la Transylvanie. Sa superficie est de
2,014 lieues carrées, et sa population de
450,000 habitants, dont 150,000 Zingari
ou Zinguénes ouBohémiens.Le terrain est
uni, l'air chaud, mais peu sain. Le pays
est fertile, mal cultivé et arrosé par le
Dniester, le Pruth, la Moldava, qui lni
donne son nom, etc. Les revenuss'élèvent
à 6,000,000 de francs. La Moldavie est
gouvernée 'par un hospodar (en slave,
seigneur),sous la suzeraineté de la Tur-
quie et la protection de la Russie, quiont
reconnu l'intégrité de son territoire par
un traité(1829).— LaMoldavieembrassait
autrefois un plus grand territoire. Maisen
1777 l'Autriches'empara d'une étenduede
près de 420 lieues carrées, appelée Bu-
chowine, et en 1812 le sultan fut obligé
de céder à la Russie une étendue de 3,700
lieues carrées,qui comprendla Bessarabie.

— La capitalede la principautéde Molda-
vie est JASSY.

MOLE. On nomme ainsi une sorte de
jetée en pierres de taille très-dures, cons-
truite à l'entrée des havres pour enfermer
l'entrée du côté le plus exposé aux vents
du large. Il diffère de la digue en ce que
celle-ci présente son travers aux lames,
tandis que lui présente son extrémité.—En ichthyologie, MOLE est le nom d'un
genre de poissons de la famille des plec-
tognathes, remarquables par leur grande
taille et leur queue si haute et si courte
verticalement qu'ils ont l'air d'avoir la
partie supérieure coupée. Ce genre ren-
ferme trois espèces, dont la plus remar-
quable est le môle de la Méditerranée,
vulgairement appelé lune ou soleil.

MOLE, famille noble et ancienne, ori-
ginaire de Troyes en Champagne,qui a
donné à la France un grand nombre d'ex-
cellents magistrats. Le plus célèbre est
MATTHIEU MOLE, seigneur de Champlâtreux,
de Lassy, etc., etc., né en 1584, se fit es-
timer de tout le monde par sa probité, ses
talents et son zèle pour le bien public et
la gloire de l'Etat. Il fut reçu conseillerau
parlement en 1600, devint successivement
président aux requêtes du palais, puis
procureurgénéral et enfin premier prési-
dent au parlement de Paris en 1641. Il
succéda en 1650 dans la charge de garde
des sceaux à Châteauneuf, et mourut en
1656. On cite de lui un grand nombre de
traits de fermeté et de sang-froid.
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MOLE (René-François), célèbre acteur

du Théâtre-Français, membre de l'Insti-
tut, né à Paris en 1734. Il débuta au
Théâtre-Français en 1784 par le rôle de
Britannicus, et ne fut reçu définitive-
ment qu'en 1761. Il exerça avec le plus
grand succès les emplois de premiercomi-
que. Sous l'empire, il fut nommé maître
de déclamation de l'école de l'Opéra, et
chargé en chef de l'écoledu Théâtre-Fran-
çais. Il mouruten 1805.

MOLÉCULE. On nomme ainsi, en chi-
mie, la plus petite partie d'un corps quel-
conque. Les molécules sont de deux sortes
dans les corps; les unes, appelées inté-
grantes sont semblables ou homogènes,
c'est-à-dire de même nature; les autres
appelées constituantes, sont dissemblables
ou hétérogènes.Dans les corps simples, on
ne trouve que des premières; dans les
composés, on trouve les unes et les au-
tres.

MOLETTE, la partie de l'éperon faite en
forme d'étoile, et garnie de petitespointes
qui serventà piquer, le cheval. On nomme
encore ainsi, 1° une maladie particulière
aux chevaux, formée par un amas de li-
quide, qui se manifeste au-dessus du bou-
let par une tumeur molle. La molette sim-
pie affecte la face postérieure du tendon
du muscle sublime ; la molette soufflée oc-
cupe les deux côtés du tendon; 2° un
morceau de marbre ou de pierre dure,
taillé ordinairementen cône, dont la base
est unie et sert à broyer des couleurs oud'autres corps ; 3° un épi de poils qui setrouveau milieu du front du cheval, entre
les deuxyeux ; 4° une petiteroneemployée
par les horlogersdans la conduite des ca-drans des grosses horloges; 5° un petit
rouleau de bois traversé par une broche
de fer terminée en crochet, à laquelle les
cordiers attachent le chanvre, qui se tord
à mesure que la molette tourne; 6° de
grandes pinces dont les orfèvres se servent
à la forge, et qui sont d'une égale largeur
d'un bout à l'autre.

MOLIÈRE (Jean-BaptistePOQUELIN, dit),
le plus célèbre de nos auteurs comiques,
né à Paris en 1620 d'un père qui était va-let de chambretapissier du roi. Elevéchez
les jésuites, il y forma son esprit par l'é-
tude des belles-lettres. Entraîné par songoût pour le théâtre, il forma, de con-
cert avec quelquesjeunes gens, une troupe
qui représenta à Lyon en 1653 la première
pièce que Molière ait composée,l'Etourdi.
Il continua de jouer lui-mêmeles pièces
qu'il composait, et mourut en 1673. On
compte parmi ses chefs-d'oeuvre Tartufe,
l'Avare, le Misanthrope, le Malade ima-
ginaire, les Précieuses ridicules, l'Ecole
des maris, l'Ecole des femmes, les Fâ-
cheux, Monsieur de Pourceaugnac,etc.
Il avait depuis 1663 une pension de 1,000
livres. Molière était aussi bon acteur
qu'excellent poëte.

MOLINA (Louis), célèbre théologien, né
d'une famille noble à Cuença (Nouvelle-
Castille) en 1535. Il entra chez les jésuites
en 1553, professa la théologie pendant
vingt ans à l'universitéd'Evora, et mourut
en 1600. Son plus célèbre ouvrage est unlivre sur la Concorde de la grâce et du
libre arbitre, qui a fait tant de bruit dans
l'Eglise, et a suscité les fameuses disputes
sur la grâce et la prédestination.Le pape
Clément VIII institua pour les terminer
en 1597 la congrégation De auxiliis;
mais rien ne fut décidé.

MOLINET (Jean), historien et poëte,
chanoine de Valenciennes, né à Poliguy
(Jura), fut aumônier et bibliothécaire de
Marguerite de Parme, gouvernante des
Pays-Bas, et historiographe de Maximi-
lien Ier, et mourut en 1507. On a de lui
des poésies, une Chronique contenant les
faits les plus remarquablesde 1474 à 1594,
la continuation de la Chronique en vers
de Georges Chastelain, etc.

MOLINISME, doctrine du théologien
Molina. La base du molinisme est la non-
admission de l'efficacité de la grâce parelle-même,que cet auteur subordonne au

libre arbitre, c'est-à-dire à la volonté de
l'homme.

MOLINOS (Michel),prêtre espagnol, né
dans le diocèse de Saragosse. en 1627, pu-
blia à Rome un ouvrage espagnol intitulé
le Guide spirituel ou la Conduite spiri-
tuelle, dans lequel il avança sur la mysti-
cité des opinions hétérodoxes qui firent
condamner soixante-huit propositions de
ses écrits par l'inquisition (1685). Con-
damné à une prison perpétuelle, il y
mourut en 1696. On a donné à ses disci-
pies le nom de QUIETISTES, parce qu'ils fai-
saient consister la perfection à s'anéantir
pour s'unir à Dieu, à s'occuper unique-
ment du moyen de parvenir à lui par l'o-
raison mentale.

MOLISE, province du royaume de Na-
ples, avec titre de comté, bornée au N.
par l'Abruzze citérieure, au S. par la
Principauté ultérieure, à l'O. par la Terre
de Labour, à l'E. par la Capitanate. Sa su-
perficie est de 139 lieues carrées, et sa po-
pulation de 207,000 habitants.— Sa capi-
taie est CAMPO-BASSO,à 20 lieues de Naples.
Population, 5,450 habitants.

MOLLET, saillie formée à la partie pos-
térieure de la jambe par les muscles ju-
meaux et soléaires, et par le tissu cellu-
laire et la peau qui les recouvre. Les con-
tractions vigoureuses dont ces muscles
sont susceptibles rendent les mollets fré-
quemment le siège de crampes doulou-
reuses.

MOLLETON, espèce de petite serge ou
étoffe de laine croisée, tirée à poil, tautôt
d'un seul côté, tantôt des deux côtés.

MOLLUSQUES, classe d'animaux inver-
tébrés renfermant des animaux au corps
constamment mou, sans squelette inté-
rieur ou extérieur,enveloppésd'une peau
musculaire, à la surface de laquelle se dé-
veloppe le plus souvent une coquille
d'une ou deux pièces, à circulation com-plète, à sang blanc, tantôt hermaphrodi-
tes se reproduisant eux-mêmes, tantôt
hermaphrodites se reproduisant par le
concours de deux individus, tantôt se re-
produisant comme les autres animaux,
Les mollusques sont terrestres ou aquati-
ques : les premiers recherchent les lieux
humides, et se nourrissent de substances
végétalesou animales ; les secondshabitent
l'eau douce ou l'eau salée. Ces derniers
sont les plus nombreux. Cuvier divise la
classe des mollusques en six ordres : les
céphalopodes, à tête développée; les pté-
ropodes, qui ont aux deux côtés du cou
deux ailes ou nageoires membraneuses
servant au mouvement; les gastéropodes,
qui rampent sur le ventre ; les acéphales,
sans tête distincte; les brachiopodes,qui
ont des bras charnus et membraneux; et
les cirrhopodes, qui ont des membres
nombreux, articulés, etc., appelés cir-

MOLOCH, MOLECH ou
MELCHOM,

une
des divinités des Ammoniteset des Moabi-
tes, représentéesous la forme d'un buste
ou demi-corps d'homme avec une tête de
veau et les bras étendus. Elle était creuse
et partagée en dedans en sept parties,
dans lesquelles on plaçait les objets du sa-
crifice. Dans l'une d'elles on brûlait, dit-
on, des enfants. On croit que c'est le
même que Saturne, dont le cuite, adopté
par les Phéniciens, fut transporté à Car-
thage.

MOLOSSE, fils de Pyrrhus et d'Andro-
maque, monta sur le trône de son père
après la mort d'Helenus, son frère aîné,
et donna son nom à ses sujets. — C'est
aussi le surnom d'ALEXANDRE Ier, roi d'E-
pire, fils de Néoptolème,et oncle d'Alexan-
dre le Grand par sa soeur Olympias.

MOLOSSES, nation de PEpire, habitant
la Molosside, et ainsi nommés de Molosse,
fils de Pyrrhus et d'Andromaque. Il pa-
raît que ce peuple est le même que les
Thesprotes, et qu'on a eu tort de faire
deux provinces distinctes de la Thesprotie
et de la Molosside.
MOLOSSIDE, petite contrée d'Epire,

bornéeau N. par l'Atintanieet la Paravée,
au S. par la Cestrine, à l'E. par le Char- et

zanes, qui la sépare de la Paravée et de
l'Hellopie, à l'O. par la mer. — Sa capitale
était BUTHROTE. Elle était renommée pourla grosseur, l'intelligence et l'intrépidité
de ses chiens. On la confond quelquefois
avec la Thesprotie.

MOLOUAS, peuplade noire de l'intérieur
de l'Afrique, dans la Cafrerie, habitant
une contrée bornée au N. par le royaumede Mono-Emugi,au S. par le Monomotapa,
à l'E. par le-Mozambique,à l'O. par le
royaume des Cazembes et celui de Cas-
sange. Les Molouas sont la première puis-
sance de cette partie de l'Afrique, et ont
rendu tributaires plusieurspeuples, parmi
lesquels on distingue les Mouchingis ouMoucangamas.Leur royaume a deux capi-
tales, YANVO, ville de 43,000 habitants, ré-
sidence du roi, et AGATTOU-YANVO ou TANDI-
A-VOUA, ville de 16,000 habitants, séjour
de la reine.

MOLUQUES, archipel de la Malaisie,
borné au N. par les Philippines, au S. parla Mélanésie, à l'O. par l'île Célèbes, et à
l'E. par la Polynésie et la Mélanésie. Il se
compose de quatre groupes : celui d'Am-
boine avec quinze îles, celui de Timor
avec trente-deux îles ou îlots, celui de
Banda, composé de quatre îlots, et celui
de Guilolo, composé de vingt-trois. Elles
abondant en aromates, girofle, muscade ,riz, fruits, sagou, café, cannes à sucre,
mines d'or, d'argent et de cuivre. La ré-
colte moyenne des muscades par an, limi-
tée au groupe de Banda, est estimée à
530,000 livres, et celle du macis à 150,000
livres. C'est ce qui leur a fait donner
aussi le nom d'Iles aux épices. Décou-
vertes en 1511 par les Portugais, les îlea
Moluques sont aujourd'hui en partie hol-
landaises, en partie gouvernées par deB
sultans indépendants.Le gouverneur gé-
néral des possessions hollandaises réside à
Amboine, petite ville de 12,000 âmes.
Les Portugaisy ont aussi quelques posses-
sions.

MOLWITZ,village d'Allemagne en Silé-
sie, dans la régence de Breslau. C'est là
que Frédéric le Grand, roi de Prusse, ga-
gna le 10 avril 1741 sa première bataille
contre les Autrichiens, commandés par le
général Newperg.

MOLY, plante que, selon la mythologie,
Mercure remit à Ulysse pour empêcher
l'effet des breuvages de Circé. La racine
en était noire, et la fleur blanche comme
du lait. Il n'était pas au pouvoirdes mor-
tels de l'arracherde terre. On a cru la re-
trouver dans une espèce du genre ail, ap-
pelée ail moly, ail doré.

MOLYBDATES,sels composés d'une base
et de l'acide molybdique. Un seul existe
dans la nature, c'est le molybdate de
plomb, substance jaune, fragile, d'une
pesanteur spécifique de 5,486. Les molyb-
dates sont sans usages.

MOLYBDÈNE, Pun des quarante-deux
corps simples métalliques. Il est solide,
de couleur du fer arsenical, cassant, très-
difficile à fondre. On le trouve dans la
nature à l'état de sulfure, d'acide libre et
de combinaison avec l'oxyde de plomb. Sa
pesanteur spécifiqueest de 7,400. On l'ob-
tient en traitant l'acide molybdique par
du noir de fumée et de l'huile, à une tem-
pérature trés-élevée, et il se dépose en pe-
tits grains agglutinés. Le molybdène n'a
été obtenu que par Hielra en 1782.

MOLYBDIQUE (ACIDE), acide solide,
blanc, peu sapide, inodore, peu soluble
dans l'eau, formé de 100 parties de mo-
lybdène sur 50 d'oxygène. Sa pesanteur
spécifiqueest de 3,46. On l'obtient en gril-
lant le sulfure de molybdènepulvérisé, en
le chauffant ensuite avec une solution de
potasse, et en décomposant le molybdate
qui se forme par l'acide sulfurique. — Il
ne faut pas le confondre avec l'acide mo-
lybdeux, composé de 100 parties de mo-
lybdène et de 33,2 d'oxygène Il est solide
et blanc.

MOMBAZA. Voy. MONDAZA.

MOMENT.On nomme généralement,en
statique, moment d'une force, le produit
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de cette forcepar une droite. Il y en a dif-
férentes espèces, suivant la nature de la
droite qui sert de facteur.Ainsi, lorsqu' on
rapporte le moment d'une force a un plan

ou a une droite, ce facteur est la perpen-
diculaire abaissée du point d'application
de la force sur le plan ou la droite.

MOMIES, nom donné à toute espèce de
cadavres que l'embaumementa préserves
de la putréfaction. Cette opération était
habituelleen Egypte, et elle était pratiquée
aussitôt après la mort par les taricheutes
ou cholchyles, prêtres chargés de ce soin.
Il y avait plusieurs sortes de momies. L'o-
pération la plus communeconsistait à pur-
ger avec des drogues de vil prix l'intérieur
du ventre, à faire dessécherle corps pen-
dant soixante et dix jours dans le natron,
et à l'ensevelir ensuite dans un linceul de
toile grossière. Dans tous les cas, on rem-
plaçait les yeux par des yeux en émail, et
on faisait l'extra tion du cerveau par le
nez. Après soixante et dix jours d'immer-
sion , on enveloppait séparémentchaque
partie du corps de bandelettes étroites , et
on le plaçait dans troiscercueilssuccessifs.
Les momies étaient déposées dans le tom-
beau de la famille ou le tombeau public.
Celles des hommes se reconnaissent à leur
barbe tressée au menton. Celles de diverses
espèces d'animaux sont très-communes.

MOMORDIQUE, genre de plantes de la
famille des cucurbitacées, renfermant
douze ou treize espèces, dont une seule
n'est pas exotique. La momordiquebalsa-
mine, espèce annuelle, originairede l'Inde,
a des tiges anguleuses et grimpantes, avec
des feuilles alternes , aiguës, luisantes, et
des fleursjaunes et solitaires, auxquelles
succèdent des fruits du volume d'une
grosse prune, d'abord verts , puis d'un
jaune rouge. Ces fruits ont des propriétés
balsamiques et vulnéraires; on les con-
naissait autrefois sous le nom de pommes
de merveille.

MOMOT ou MOTMOT, genre de l'ordre des
passereaux, division des syndactyles, ren-
fermant des oiseaux au bec long, robuste,
épais, aux tarses de moyenne longueur,
écussonnés,à la queue longue et étagée, au
plumage très-fourni à la tête, au cou et
au-dessus du corps. Sauvages et défiants,
ils sont sots, et habitent les forêts les plus
épaisses des contrées équatoriales de l'A-
mérique. Ils sont en partie carnivores, enpartie frugivores. Les espèces les plus con-
nues sont le momot houtou, long de dix-
huit pouces environ, au plumagevarié de
vert, de noir et de violet, et le momot
tutu, au ventre bleu.

MOMUS (myth.), dieu de la raillerie et
des bons mots, et fils du Sommeil et de la
Nuit. On le représente levant le masque de
dessus un visage, et tenant une marotte de
la main, parce qu'il s'occupaituniquement
à examiner les actions, des dieux et des
hommes et à les reprendre en liberté. Les
dieux, fatigués de ses sarcasmes,

le chas-
sèrent de l'Olympe.— On donna le nom de
soupers de Momus à des réunionsbachi-
ques et gastronomiques établiesen 1813 et
supprimées en 1828.

MONACO,principauté d'Italie, enclavée
dansle royaume de Sardaigne et s'étendant
sur les bords du golfe de Gênes. Sa super-ficie est de 7 lieues carrées, et sa population
de 8 à 9,000 babitants.— La capitale est
MONACO, petite ville de 1,200 habitants,
avec un bon port sur le golfe de Gênes

, à
2 lieues de Nice. Elle est protégéepar unecitadelle. Cet Etat possède en outre Rocca-bruna et Mcnlone, qui a 3,000 habitants.
—Possédée par la maison Grimaldi depuisle Xe siècle, la principautéde Monacopassa
en 1731 dans la maisonde Matignonpar lemariage de l'héritière des Grimaldi avec
un comte de Matignon.Le prince jouit dudroit de battre monnaie.

MONADAIRES,famille d'animaux infu-
eoires, de la classe des microscopiques etde l'ordre des gymnodés, proposée parM. Bory de Saint-Vincent pour des êtres
excessivementsimples, infiniment petitsparfaitementtranslucides, sans la moindre

apparenced'organe quelconque. Le genre
type est le genre monade.

MONADE, genre d'animaux infusoires,
de la classe des microscopiques et de l'or-
dre des gymnodés

, type de la famille des
monadaires, renfermant certains corps
ovales ou globuleux ,

parfaitement trans-
parents et se mouvant avec une extrême
vitesse dans les infusionsanimales ou vé-
gétales. On ne trouve chez eux aucune
trace d'organes, et on lès regarde comme
des animaux réduits à leur plus simple
composition. On en distingue plusieurses-
pèces.—Lesphilosophesanciens et, parmi
les modernes, Leibnitz, donnaient le nom
de MONADES à des êtres simples et sans
parties, qui, pour eux, étaient le germe
primitif et le principe de tous les êtres
créés.

MONADÉLPHIE, seizième classe du sys-
tème sexuel de Linné ,

caractériséepar la
réunion des filets des étamines en un seul
faisceau ou tube. Toutes les plantes de
cette classe sont dicotylédonées. D'après
le nombre des étamines, on la divise en
cinqsections: pentandrie(cinq étamines),
heplandrie (sept), décandrie (dix), dodé-
candrie (douze), polyandrie (plus de
douze).

MONAGHAN, comté d'Irlande, situé dans
la province d'Ulster, et borné au N. par
celui de Tyrone, au S. par ceux de Cavan,
d'East-Meathet de Louth, à l'O. par celui
de Fermanagh, et à l'E. par celui d'Armagh.
Sa superficie est de 64 lieues carrées, et sa
population de 118,000 habitants. Le sol
est fertile et couvert de montagnes, de
bois et de marais. On y trouve des manu-
factures de toiles. —Sa capitale est MONA-

GLAN , à 5 lieues d'Armagh,
MONALDESCHI (Jean, marquisDE), grand

écuyer et favori de Christine, reine de
Suède, la suivit en France après son abdi-
cation, et y publia un libelle secret où il
dévoilait ses intrigues. Christine, charmée
d'avoir une occasion de se défaire d'un
amant qu'elle n'aimait plus, le fit tuer par
des affidés. Monaldeschiétant cuirassé, il
fallut l'assommer.On a prétendu queChris-
tine prit part elle-mêmeà ce meurtre, qui
fut commis au château de Fontainebleau
en 1657.

MONARCHIE, gouvernementd'un seul.
La plupartdes royaumes de l'Europesont
des monarchies. On en distingue de deux
sortes : elles sent absolues quand la volonté
du monarque fait loi, constitutionnelles
quand le pouvoirroyal est tempérépar des
ois et des constitutions.

MONARCHIQUES,hérétiquesainsi appe-lés parce qu'ils ne reconnaissaientqu'une
seulepersonne dans la Trinité, ce qui leur
faisait dire que le Père avait été crucifié.
Ils parurentvers l'an 196, sous le pontificat
du pape Victor.

MONARDE, genre de plantes de la fa-
mille des labiées,composéd'environquinze
espèces d'berbesde l'Amérique septentrio-
nale. La monardepourpre, connue vul-
gairement sous le nom de thé d'Oswego oude Pennsylvanie, parce que l'infusion de
ses feuilles aromatiquesremplacecelle du
thé, a des racinesvivaces, des tiges robus-
tes, hautes de deux pieds

, et des fleurs
longues, d'un rouge vif.

MONASTÈRE, maison établie pour rece-voir des religieux ou religieuses, soit ab-
baye , soit prieuré, soit toute autre sorte
de couvent.Les grands monastères étaient
autrefois des espèces de villes où les reli-
gieux trouvaient toutes les choses néces-
saires à la vie. Le grand autel était tourné
à l'orient ; l'entrée du cloître était près duvestibule; le dortoir occupait l'aile de l'o-rient, et répondaitau haut de l'église ; au-dessous était le chapitre; vis-à-vis l'égliseétait le réfectoire, et au bout du réfectoireà l'occident, la cuisine. Le cloître était aumilieu de tout. —L'origine do la vie mo-nastique remonte au IVee siècle, que saintPacôme réunit sous une règle communetrente ou quarante cénobites. Elle fut in-troduite vers la fin du même siècle dans
les Gaules par saint Martin.

MONASTERIENS
,

hérétiques du XVIe
siècle, ainsi nommésde la ville de Munster
(Monasterium),dont ils s'étaientrendus
maîtres. Ce sont les mêmes que les anabap-
tistes.

MONBODDO (James BURSETT, lord), litté-
rateur écossais, né en 1717 dans le comté
de Kincardine, exerça d'abord la pro-
fession d'avocat. En 1766, il succéda à
Eon parent lord Milton dans la place de

juge à la cour de session d'Edimbourg. Il
publia en 1773 son fameux ouvrage de
l'Origine et du Progrès des langues,
dans lequel il regarde l'orang-outang
comme un homme dégénéré. Lord Mon-
boddo mourut en 1799.

MONCADE , famille très-illustre et -très-
ancienne, originaire de Catalogne, et au-
trefois souveraine du Béarn. —HUGUES

DE
MONCADE s'attacha d'abord à la fortune de
Charles VIII, puis à celle de César Borgia,
et passa ensuite dans l'année espagnole. II

se distingua contre les pirates africains, et
continua de rendre à Charles-Quint des
services importants qui furent récompen-
sés par la vice-royauté de Sicile. Fait pri-
sonnier en 1524 par André Doria, il fut
relâché à la paix de Madrid. Il prit Rome

en 1527, et mourut en 1528 au combat
naval de Capo d'Orso. — FRANÇOIS DE MUS-

CADE, comte D'OSONA, né à Valenceen 1586,
fut conseiller d'Etat, gouverneur desPays-
Bas

,
et généralissime des armées du roi

d'Espagne, et mourut en 1635.
MONCHY (Charles DE), marquis d'Hoc-

quincourt, connu sous le nom de maré-
chal d'Hocquincourt, d'une ancienne et
noble famille de Picardie, fils de Georges
de Monchy, grand prévôt de l'hôtel du roi,

se signala à la Marfée et à Villefranche, et
commanda l'aile gauche de l'armée fran-
çaise à la bataille de Rhctel en 1650. Cette
journée lui valut le bâton de maréchalde
France (1651). S'étantjeté par mécontente-
ment dans le parti des ennemis, il fut battu
àBleneau (1652) par le grand Condé, et tué
devant Dunkerque en 1658, en voulant
reconnaître les lignes de l'arméefrançaise.

MONCK (Georges), né en 1608 près de
Torrington (Devonshire) d'une ancienne
et noble famille, se signala dans les trou-
pes de Charles Ier niais, fait prisonnier
par Fairfax, il ne sortit de la Tour de
Londres que pour conduire un régiment
contre les Irlandais catholiques. Après la
mort de Charles 1er, il eut le commande-
ment des armées de Cromwell en Ecosse,
et, après celle de Cromwell, il fit d'abord
proclamer son fils Richard. Mais, sollicité
par Charles II, il forma le dessein de le
rétablir sur le trône, marcha sur Londres,
cassa le parlement, et proclamaroi Char-
les II en 1660. Ce monarque le fit son
grand écuyer, conseiller d'Etat, trésorier
de ses finances et duc d'Albemarle,
Monok mourut en 1679, et fut enterré à
Westminster.

MONCONTOUR
, petite ville du départe-

ment de la Vienne
, dans l'arrondissement

et à 4 lieues de Loudun
, sur la Dire. Elle

est célèbre par la bataille que Henri III.
alors duc d'Anjou

, y gagna contre l'ami-
ral de Coligny, en octobre 1569.

MONCRIF (François-Augustin PARADIS

DE) ,
né à Paris en 1687, mort en 1770,

lecteur de la reine, secrétaire des com-
mandements du comte de Clermont,
membre de l'académiefrançaiseet de celles
de Nancy et de Berlin, a fait plusieurs ou-
vrages, dont les plus connus sont l'Art de
plaire et l'Histoire des chats.

MONDE. On donne ce nom à tout l'uni-
vers , ou bien seulement à cette partie de
l'univers que nous habitons. Les Phéni-
ciens, les Egyptiens, les Babyloniens, etc.,
croyaient que la matière du monde était
éternelle, mais non pas la forme intro-
duite par une intelligence suprême. D'au-
tres , tels que les pythagoriciens ont cru
que la forme du monde était éternelle
aussi bien que la matière. L'Ecriture nous
dit que Dieu créa le monde en six jours.
Suivant la supputation d'Usscrius

,
la plus

suivie aujourd'hui, on compte 4000 ans de-
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puis le commencementdu mondejusqu'à la
naissance de J.-C. Il n'y a rien de plus in-
certainque le tempsauquelle mondefinira.
Selon une vieille tradition juive adoptée
par quelques anciensPères, il doit durer
6000 ans, dont 2000 sous le Messie.

MONDEGO , fleuve de Portugal, qui
prend sa source dans la Sierra d'Estrella,
province de Beira, traverse cette province,
passe à Coïmbre, et se jette dans l'océan
Atlantique, à 7 lieues au-dessousde cette
ville, après un cours de 45 lieues.

MONDONEDO, ville d'Espagne, en Ga-
lice , dans la province et à 9 lieues de
Lugo. Sa population est de 3,000 âmes.
Elle a un évêché suffragant de Compos-
telle. Mondonedo est située à l'extrémité
d'une campagne fertile et dans un air
fort sain.

MONDONVILLE ( Jeanne DE ), fille d'un
conseiller au parlement de Toulouse,
épousa en 1646 M. de Turles, seigneur de
Mondonville

, et se consacra ,
après sa

mori, à des pratiques de piété. Elle forma
ensuite le projet d'employer ses biens à la
fondation d'une congrégation qui perpé-
tuât ses oeuvres de charité. Cet institut,
connu sous le nom de congrégation des
fillesde l'enfance

, fut approuvé en 1662 ,et supprimé en 1686 à l'instigation des
jésuites. Reléguée dans un couventà Cou-
lances, Mme de Mondonvilley mourut en
1703.

MONDONVILLE (Jean-Joseph CASSASEA
DE) , l'un des plus célèbres musiciens du
XYine siècle, né à Narbonne en 1711, mort
en 1772 maître de musiquede la chapelle
du roi. Il est auteurde la musiqued'Isbé,
de Tilhon et l'Aurore, de Daphnis et
Alcîmadure, des Fêtes de Paphos, du
Carnaval du Parnasse, etc.

MONDOVI, province des Etats sardes,
bornée au N. par celle d'Alba, à l'O. par
celle de Coni, au S. et à l'E. par le duché
de Gênes. Sa superficie est de 102 lieues,
carrées, et sa populationde 129,500 habi-
tants.

MONDOVI, ville des Etats sardes, surJ'E-
lero, chef-lieu de la province de ce nom, à l3
lieues deTurin. Sa populationest de 21,557
habitants. Elle aune citadelle, uneuniver-
sité et un évêché. Elle commerce en bes-
tiaux, laines, pelleteries, etc., et a des fa-
briques de draps, de chapeaux , de soie-
ries, etc. — Elle est célèbre par la bataille
qui s'y livra en mai 1796 entre la division
françaisedu général Serrurier et le corps
piémontaiscommandépar le général Colli.
Les Piémontais, battus, perdirent 3,000
hommes, 8 pièces de canon et 10 dra-
peaux.

MONE ou MOEN ,
île du Danemarck ,faisant partie du bailliage de Seelaud, au

S.-E. de Seeland, et au N,-E. de Falster.
Sa superficie est de 8 lieues carrées , et sa
population de 8,000 habitants. Son chef-
lieu est STEKIE.

MONETA (myth.), surnom de Junon,
ainsi appelée parce qu'elle conseilla aux
Romains , dans un tremblementde terre,
d'immolerune truie à Cybèle. C'était dans
son templeque l'on fabriquait la monnaie,
qui tira de là son nom. — MOSETA était
aussi le nom de la troisième région de
Rome, renfermant la partiela moinsélevée
du mont Esquîlin. Elle tirait son nom du
temple de la déesse qui s'y trouvait. On
lui donnait encore celui d'isis ou de SE-
HAPIS, à cause de quelque temple dédié
aux divinitéségyptiennes.

MONGAULT (Nicolas-HubertDE), fils na-
turel de Colbert-Pouanges,né à Paris en
1674 , entra d'abord dans la congrégation
de l'Oratoire, et fut ensuite précepteur du
duc de Chartres, et membre de l'acadé-
mie des inscriptions. Les abbayes de Chàr-
treuve et de Villeneuve furent sa récom-
pense, ainsi que les places de secrétaire
général de l'infanterie française, secré-
taire de la province de Dauphiné et se-crétaire des commandements. Nommé en
1718 membre de l'académie française, il
mourut en 1746. On a de lui, entre autres
ouvrages, une traduction des Lettres de
Cicéronà Allicus.

MONGE (Gaspard), célèbre mathémati-
cien, né à Beaune (Côte-d'Or) en 1746
d'un marchand forain, étudia chez les
oratoriens,et obtint à seizeans une chaire
de physique. Elevé à l'école de Mézières,
il y devint professeur de mathématiques
et de physique, et fut le créateur d'une
science nouvelle qui a reçu le nom de
Géométrie descriptive. Nommé corres-
pondant de l'académie des sciences, et ap-
pelé à Paris, il y fut successivementnom-
mé membre de cette académie, professeur
d'un cours d'hydrodynamique(1780), exa-
minateur de la marine (1783), ministre de
la marine (1792-1793). Il fut appelé à
l'école normale dès sa fondation, et fut le
principal fondateur et organisateur de
l'école polytechnique. Il fit partie de l'ex-
pédition scientifique' d'Egypte (1798), et
présida depuis à la publicationdu bel ou-
vrage sur cette contrée. Nommé d'abord
membre du sénat, puis créé comte de Pe--
luse, il mourut en 1818. On lui doit un
grand nombre d'ouvrages, dont les plus
célèbres sont la Géométrie descriptive,
un Traité élémentairede statique, etc.

MONGOLIE, grande contrée d'Asie, bor-
née au N. par la Sibérie, au S. par la Chine,
à l'O. par la Kalmoukie, et à PE. par la
Mantchourie et la Corée. Sa superficie est
d'environ 6,000 lieues carrées, et sa popu-
lation de 4,000,000 d'habitants.— C'est un
pays en partie sablonneux, aride, occu-
pant la partie orientale du plateau cen-
tral de l'Asie, arrosé par le Hoang-Ho,
PArgounsk, etc., et riche en bestiaux, che-
vaux, ânes sauvages, chameaux, chèvres
jaunes, zibelines, etc. -—

La Mongoliefait
partie de l'empire chinois, et est divisée
en quatre kanats, régis chacun par un
kan. Elle n'est habitée que par les tribus
nomades des Mongols. Les seuls villages
importants sont KARAKORUM,autrefoisrési-
dence de Gengis-Kan , et KOURO ou OURGA,

sur le Toula, siège d'un kan et du kou-
touchta ou chef du clergé lamaïque. Cette
dernière a 6,000 tentes.

MONGOLS, peuple asiatique, type de la
seconde race humaine, ayant une taille
moyenne, un teint jaune brun, une tête
plate, des yeux étroits et obliques, le nez
petit et camus, les lèvres grosses, les
oreilles saillantes et les genoux arqués.
On les divise en 1° Mongols proprement
dits, qui comprennentles Kalkas, les Or-
tosch, les Solons, habitant la Mongolie;
2° Derbels ou Doerboen-Oïrets,en Kal-
moukie; 3° Eleuts, Dzoungares, Bou-
rettes, etc., disséminés en Russie, au nom-
bre de 300,000, dans le gouvernement
d'Irkoutsk. — Partis des pays qu'ils habi-
tent encore, les Mongols envahirent dans
le XIIIe siècle

, sous la conduite de Tchin-
ghiz-Ean ( Gengis-Kan), tout le reste de
l'Asie et une partie de l'Europe. Après sa
mort (1227), son empire, qui s'étendait
depuis la mer de Chine et la merdes Indes
jusqu'à la mer Glaciale et la frontière dé
la Pologne, fut démembré en 1360. Un
nouveau conquérant, Timour-Beg ou Ta-
merlan,subjuguade nouveau toute l'Asie.
Un de ses descendants,Babour, fonda en
1519 aux Indes une monarchie puissante
qui s'y maintint jusqu'à la fin duXVIIIesiè-
cle sous le nom d'empiredugrandMogol.
Leur domination en Chine dura de 1279
à 1367.

MONILIFORME, On donne ce nom, en
histoire naturelle, à certains organes pla-
cés à la suite les uns des autres comme les
grains d'un chapelet, disposition que l'on
observe souvent, en botanique, dans les
acotylédonées.

MONIME, femme milésienne, que Mithri-
date épousa après avoir vainement tenté
de la séduire. Peu de temps après, Mithri-
date, ayant été vaincu par Lucullus, lui fit
ordonner de se tuer. N'ayant pu s'étran-
gler avec son bandeau royal, elle se fit
tuer par l'eunuque Bacchide.

MONIMIÉES, famille de plantes dicoty-
lédones, renfermant des arbres et des ar-
brisseaux à feuilles opposées, et dont le
type est le genre monimie, qui ne ren-

ferme que deux espèces, dont la plus con-
nue est la monimie à feuilles rondes,
de dix à douze pieds de haut, aux fleurs
très-petites, d'un jaune orangé, disposées
en grappes, et exhalant une odeur douce
et agréable.Le fruit est une baie charnue.
Ce végétal est de l'île de France.

MONIQUE (Sainte), née en 332 de pa-rents chrétiens, épousa Patrice, bourgeois
de Tagaste en Afrique, et en eut deux fils
et une fille. Elle convertit au christianis-
me son mari , qui était païen, et son fils
aîné, qui fut depuis si célèbre sous le nom
de saint Augustin, mais qui alors était
livré aux plaisirs et imbu des erreurs du
manichéisme. Elle mourut en 387 à Ostie,
où elle s'était rendue pour retourner en
Afrique. L'Eglise fait sa fête principale le
4 mai.

MONITEUR (du latin monitor), toute
personne qui avertit, qui donne des con-
seils. — Chez les Romains, on donnait ce
nom aux instituteurs des enfants et à des
hommes qui accompagnaientdans les rues
les candidatsaux fonctions publiques, et
qui leur nommaient les hommes qu'il fal-
lait mettre dans leur parti. — Le moni-
teur militaire était un officier chargé
d'avertir les jeunes gens des fautes qu'ils
commettaient dans les fonctions de l'art
militaire.—Lemoniteur domestiqueétait
un esclave chargé d'éveiller les maîtres

yet de les prévenir aux heures du repas, de
la promenadeet du bain. — Le moniteur
théâtral était ce que appelons le souf-
fleur.

MONITEUR. Dans le système de l'ensei-
gnement mutuel, on donne ce nom à un
élève instructeurchoisi par le maître pour
être à la tête d'un certain nombre d'éco-
liers, et qui préside à leurs exercices sous
la surveillance du maître. On divise les
moniteurs en deux classes : les moniteurs
généraux, qui commandent à toute l'é-
cole, et les moniteurs particuliers, su-
bordonnés aux précédents. Un moniteur
est souventélève dans une classe et maître
dans une classe inférieure.

MONITEURUNIVERSEL,journal officiel
du gouvernementfrançais, fondé en 1789
par Charles-Joseph Panckoucke, et qui se
continue encore. La collection du Moni-
teur, aujourd'hui composée de plus de
100 volumes, est très-rare et souvent
consultée, parce qu'elle est le répertoire
de tous les faits importants qui composent
les matériaux de nos annales politiques
modernes. Le premier volume contient un
abrégé historique des premières formes
du gouvernement français, de ses états
généraux, des événements qui amenèrent
la révolution, etc., sorte d'introduction
due à M. Peuchet.

MONITION,eu termes de jurisprudence
ecclésiastique,avertissementjuridique qui
se fait en certains cas, par l'autorité de
l'évêque,avant que de procéderà l'excom-
munication. On fait d'ordinaire jusqu'à
trois monitions.

MONITOIRE, ordre émané d'un juge ec-
clésiastique, qui oblige tous ceux qui ont
connaissance du fait qui leur y est dé-
noncé à révéler ce qu'on en sait, sous
peine d'excommunication, aux curés et
aux vicaires chargés de la publication.
L'usage des monitoires n'existe plus en
France.

MONITOR, genre de reptiles de l'ordre
des sauriens, famille des lézards ou lacer-
tins, divisé en deux groupes. Le premier
renferme les monitorsproprement dits ou
tupinambis, qui se distinguent par les
nombreuses et petites écailles qui garnis-
sent la tête, le ventre, les membres et la
queue, et qui présentent quelquefois des
couleursassez vives. Le tupinambisest un
animal dont le corps est tacheté de blanc,
et dont l'ennemi mortel est le crocodile.
Sa présence lui inspire une si grande
frayeur, qu'il fait entendre un sifflement
très-fort qui avertit les hommes qui se
baignent dans les environs, et lui a fait
pour cette raison donner le nom de sau-
vegarde ou de sauveur. Le tupinambis
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n'attaquepas l'homme. Le second groupe
renferme les dragonnes et les améivas.

MONMOUTH,comté d'Angleterre, dans
la principauté de Galles, borné au N. et à
l'E. par celui de Hereford, au S. par le
canal de Bristol, et à l'O. par les comtés
de Glamargan et de Brecknock. Sa super-
ficie est de 60 lieues carrées, et sa popu-
lation de 40,960 habitants. Il se divise en
six hundreds ou centuries. Le sol en est
fertile, quoique couvert de forêts et de
montagnes. Les vallées offrent du blé et
des pâturages. Le comté possède des ma-
nufactures de flanelle. — La capitale est
MONMOUTH, au confluent de la Wye et de
Minnow, à 43 lieues de Londres et 9 de
Bristol. Sa population est de 8,000 habi-
tants. Elle est la patrie de Henri V, et en-
voie un député au parlement.

MONMOUTH (James, duc DE), fils natu-
rel de Charles II, roi d'Angleterre, et de
Marie Barlovr, né à Rotterdam en 1641,
fut conduit en France à l'âge de neufans,
et élevé dans la religion catholique. Son
père, ayant été rétabli dans ses Etats, le
rappela en 1660, le créa comte d'Orkney,
puis duc de Monmouth et pair d'Angle-
terre, chevalier de la Jarretière, capitaine
de ses gardes, et l'admit dans son conseil.
Envoyé en France en 1672 avec un régi-
ment, il se signala contre les Hollandais,
et reçut le titre de lieutenant général des
armées de France. Il fut envoyé en 1670
contre les rebelles covenantaires d'Ecosse,
et les défit au pont de Bothwell. Il cons-
pira, contre son père, qui lui pardonna, et
contre son oncle Jacques II, qui, après
l'avoir battu, le fit prisonnier. Enfermé à
la Tour de Londres, il n'en sortit que pour
monter sur l'échafauden 1685.

MONNAIE, pièce d'or, d'argent ou de
tout autre métal, et en général signe
quelconque qui sert à représenter la va-leur des marchandises. Les Indiens se ser-
vent de coquillages nommés cauris com-
me de monnaie, et, chez d'autres peuples,
elle était de fer, de plomb, de cuir. Le
nom de monnaie est venu du latin mo-neta, parce que c'était dans le temple de
Junon Moneta que l'on fabriquait la mon-naie à Rome.

MONNAIE (PAPIER-). Voy. PAPIER.

MONNAIES GRECQUES. Leur usage ne
remontequ'à Phédon (476 avant J.-C),
qui fit battre la premièremonnaie de mé-
tal dans l'île d'Egine. La plus ancienne
monnaie grecque portait l'empreinted'un
boeuf. Dans la suite, chaque province eut
des signes particuliers. Ainsi les Delphiens
y avaientun dauphin; les Athéniens, unechouette; les Béotiens, un Bacchus avec
une grappe de raisin et une grande cou-
pe; les Macédoniens, un bouclier; et les
Rhodiens, le soleil. Les Lacédémoniens
n'eurent que de la monnaie de fer depuis
Lycurgue, qui proscrivit les autres souspeine de mort, jusqu'à Lysandre. L'unité
monétaire des Grecs était la drachme
(18 sous 7 deniers). Parmi les monnaies
inférieures était l'obole (3 sous 1 denier);
parmi les supérieures, la mine (92 francs
68 centimes); le talent attique d'argent
(5,565 francs 89 centimes), et le talentallique d'or (55,608 francs 99 centimes).

MONNAIES ROMAINES.Elles furent d'a-bord de cuivre, de bois peint, de terrecuite, etc. Ce fut Servius Tullius qui fitfrapperle premierde la monnaie d'airain.
On ne fit de la monnaie d'argent que l'an
de Rome 485. Tantôt ovales, oblongues,circulaires, les plus anciennes portaientl'effigie d'un animal ( pecus ), d'où le motlatin pecunia. On nommait nummi den-tali celles dont le contour était dentelébigali, celles qui avaient au revers unchar a deux chevaux; quadrigali, à qua-tre; etc. Ce ne fut qu'en l'an de Rome 547qu'on commença à frapper des pièces d'or.Les monnaies romaines les plus connuessont l'as (1 sou), portant une tête de Ja-nus, et au revers la proue d'un vaisseau;
le demï-as (semissis), marqué d'une têtede Jupiter couronnée de laurier, avec unS au bas; le tiers de l'as (triens), portant

une tête de femme, avec quatre points; le
quart d'as (quadrant), avec la tête d'Her-
cule couvert de la peau du lion, et trois
points; le sextans ou demi-triens, présen-
tant la tête de Mercure et deux points ; le
denier (denarius), qui valait 16 as; le
sesterce (nummus),qui en valait 4 ; l'au-
reus ou solidus, qui en valait400. Ces va-
leurs sont de l'an 217 à l'an 34 avant J.-C.

MONNAIES ETRANGERES. En Angle-
terre, les comptes ont lieu par guinées,
schellings,crowns et souverains; en Au-
triche, par ducats, risdalees et kreutzers;
en Hollande, par ducats, florins et ris-
dales, ainsi qu'au Danemarck; dans les
Etats romains, par pistoles, sequins et
écus; en Espagne, par pistoles, piastres
et rèaux; en Suisse, par ducats, pisloles,
écus et florins; en Prusse, par ducats,
frédèricset risdales; en Russie, par du-
cats, roubles et impériales; en Suède,
par ducats et risdales ; aux Etats-Unis
d'Amérique, par aigles et dollars ; au
Mogol, par roupies, pagodes et fanons;
en Perse, par roupies, abassi et mah-
moudi; en Turquie, par sequins, allmich-
lec, paras, aspres et piastres; en Savoie,
par sequins, pistoles, carlins et écus; en
Saxe, par ducats, augustes, risdales et
thalers.

MONNAIES FRANÇAISES. Les nouvelles
monnaies d'argent contiennent les neuf
dixièmes de leur poids en argent pur; les
monnaies d'or renferment les neuf dixiè-
mes de leur poids en or pur. On dit par
cette raison que les nouvelles monnaies
d'or et d'argent sont à neuf dixièmes de
fin. La nouvelle unité monétaire est le
franc. La pièce d'un franc pèse 5 gram-
mes. Le dixième d'un franc s'appelle dé-
cime, et le centième est un centime. Les
monnaies d'argent sont les pièces d'un
franc, d'un demi-franc, d'un quart de
franc, de 2 francs et de 5 francs. Les
nouvelles monnaies d'or sont les pièces de
20 francs et de 40 francs. Les pièces de
20 francs pèsent 6 grammes 45161 : elles
ont 21 millimètres de diamètre. Les pièces
de 40 francs ont 26 millimètres de diamè-
tre. Les nouvelles monnaies de cuivresont
les petites pièces d'un centime,qui valent
un centième de franc ; la pièce de 5 cen-
times ou le nouveausou: et la pièce d'un
décime ou le gros sou, qui vaut un dixiè-
me de franc. — Les anciennes monnaies
étaient la livre tournois, le denier, le
liard, le sou, les pièces de 15 et 30 sous,
Vécu de 6 livres et de 3 livres, le louis et
le double louis.

MONNAIES DE COMPTE. On appelle
ainsi certaines valeurs qui n'ont d'exis-
tence que sur le papier, et qu'on emploie
d'habitude ou pour la facilité des calculs,
sans qu'aucune pièce de monnaie réelle
leur corresponde. — En Angleterre, on
compte par livre sterling,valant24 francs
75 centimes, et représentant la valeur de
20 schellings; en Espagne, on compte parréaux de veillon, dont chacun vaut 34
maravédisou 27 centimes ; en Portugal,
par reis, dont 1,000 valent6 francs 20 cen-times; en Prusse, par livre de banque
(pfund) de 24 groschens à 12 pfennings,
valant 4 francs 93 centimes; en Russie,
par rouble de compte de 100 kopecks, va-lant 2 francs 6 centimes.

MONNAIES (HÔTELS uns), établissements
du gouvernementoù l'on bat la monnaie,
et à la tête desquels sont des directeurs
nommés par l'Etat, qui achètent les ma-tières à leur compte , et livrent à l'Etat les
monnaies frappées à des conditions con-
venuoe. Les fonctionnaires dans chacun
d'eux sont en outre un commissaire, du
roi, un contrôleur au change et un con-trôleur aux monnaies. Il y avait autrefois
en France treize hôtels de monnaies, avecles lettres suivantes : Paris, A; Bayonne,
L; Bordeaux, K; Lille, W; Lyon, D;
Marseille, un A entrelacé avec un M ; Nan-
tes

, T ; Rouen , B ; Strasbourg, BB ; Per-
pignan , Q ; Limoges, I ; la Rochelle, H ; etToulouse, M. Ces quatre derniers et ceuxde Bayonne et de Nantes ont été suppri-
més en 1838.

MONNAYEUR (FAUX-) , celui qui fabri-
que ou altère des monnaies ayant cours
légal, ou participe à l'émission

,
à l'intro-

duction de fausses monnaies sur le terri-
toire français.Les faux-monnayeursétaient
autrefois mis à la torture et rompus vifs.
En 1726, on substituaà ces horriblessup.
plices la peine de mort, qui a été elle-
même remplacéeen 1832 par la peine des
travaux forcés à perpétuité pour la con-
trefaçon des monnaies d'or et d'argent, et
par celle des travaux forcés à temps pour
celle des monnaies de billon et de cuivre.

MONNIER (Jean-Charles, comte), lieu-
tenant général, né à Cavaillon (Vaucluse)

en 1758, servit de 1789 à 1792 dans la
garde nationale comme volontaire, et fut
nommé alors sous-lieutenant du 7e régi-
ment d'infanterie. Sa conduite à Arcole et
à Lodi lui mérita en 1796 le grade de gé-
néral de brigade. La belle défense d'An-
cône, qu'il défendit cent cinq jours, après
lesquels il capitula avec les honneursde la
guerre,lui valut, le 18 brumaire an VIII, du
premier consul le grade de général de di-
vision et une armure complète. Son der-
nier exploit militaire fut la prise de Vé-

rone, dont il s'empara le 17 janvier 1801,
après cinq jours de siège. Il se rallia aux
Bourbons, fut nommé pair de France et
chevalier de Saint-Louisen 1815, et mou-
rut en 1816.

MONNIER (LE). Voy. LEMONNIER.

MONNOYE (Bernard DE LA), né à Dijon

en 1641, devint en 1672 correcteur de la
chambre des comptes de Dijon , remporta
en 1671, par son poëme du Duel aboli, le
prix de l'académiefrançaise , qui se l'as-
socia en 1713. Il mourut à Paris en 1728.
Bibliographeérudit, il était regardécom-
me l'oracle des hommes de lettres. Ses
principaux ouvrages sont des poésies
françaises et latines assez élégantes, des
noëls bourguignons, que l'on regarde
comme un chef-d'oeuvre de naïveté, et
des remarques sur différentsauteurs.

MONOCLE, nom donné aux lunettes
composéesd'un seul verre et qui ne peu-
vent servir que pour un seul oeil à la fois.

MONOCORDE, instrument en forme de
caisse rectangulaire, monté d'une seule
corde, dont on varie les intonations au
moyen de chevalets mobiles, et qui sert à
mesurer les proportions des intervallesdes
sons,

MONOCOTYLÉDONÉES,plantes dont la
semence ne développe qu'un seul cotylé-
don durant la germination. Cette division
comprendenviron un cinquièmedesplan-
tes connues, chez qui les branches et les
rameaux sont rares et dont la plupart,
n'ayant pas de graines et conséquemment
d'embryon,se reproduisent au moyend'or-
ganes particuliers, d'unenatureanalogue
aux bulbilles ou gemmes libres. On divise
les monocotylédonéés en deux groupes:
les CRYPTOGAMES , qui renferment trois fa-
milles : les mousses, les fougères et les
lycopodiées; et les PHANÉROGAMES, com-
prenant vingt-quatre familles, dont les
plus connues sont les graminées,les lilia-
cées, les joncées, les palmiers, les orchï-

.dées, etc.
MONOCULE.En termes de droit ecclé-

siastique, c'était autrefois le bénéfice qui
était à la collation d'une personne qui n'a-
vait à pourvoir qu'à celui-là seul.

MONODELPHES, une des classes dans
lesquelles on divise les mammifères, euégard à leur mode de génération. Elle
comprend les quadrumanes,les carnassière,
les édentés, les cétacés, les rongeurs, les
gravigrades ou éléphants et les ongulo-
grades (pachydermes, solipèdes, rumi-
nants). Tous les animaux qu'elle renferme
ont des mamelles pectorales, abdominales
ou inguinales très-developpées, et man-
quent de poche abdominaleet d'os marsu-
pial. Leurs petits prennent leur entierdé-
veloppement dans la matrice de leur mère.

MONOECIE, vingt et unième classe du
systèmesexuelde Linné,renfermant toutes
les plantes à fleurs unisexu'es portées surle nicino individu, c'est-à-direcelles où les
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fleurs mâles sont; séparées des fleurs fe-
melles, mais sur le même pied. Elle se di-
vise en neuf ordres, caractérisés soit par
le nombre des étamines, soit par la soudure
des étamines, soit par la disposition rela-
tive des étamines et du pistil : 1° monan-
drie (zanichellie), 2° diandrie (lentille
d'eau), 3° triandrie ffiguier), 4° tétran-
drie (mûrier), 5° pentandrie (amaran-
te)

, 60 hexandrie (cocotier), 7° polyan-
drie (hêtre), 8° monadelphie(pin), 9° syn-
génésie(concombre).

MONOEMUGI,royaume d'Afrique,borné
au N. par les déserts de la Nigritie méri-
dionale, au S. par le royaume des Mo-
louas, à l'E. par le Zanguebar, et à l'O.
par les désertsqui le séparent du royaume
d'Anzico ou Micoco. Le Monoemugi, ap-
pelé aussi souvent royaume de Bomba du
nom de sa capitale, est l'un des plus puis-
sants de l'intérieur, et a pour tributaires
les États de Mouenehaï, de Samouenehaï
et plusieurs autres. Il est très-peu connu.
On sait seulement qu'il est riche en mines
d'or et d'argent.

MONOÉPIGYNIE,nom donnéparRichard
à l'une des trois grandes divisions de la
classe des monocotylédonées. C'est la
moinsconsidérable.

MONOGAMIE,dernierdes ordres établis
par Linné dans sa syngénésie,comprenant
les plantes dont les fleurs ont leurs étami-
nes réunies par leurs anthères.

MONOGRAMME,caractèrefactice com-
posé d'une seulelettre ou de plusieurs let-
tres entrelacées, qui sont ordinairement
les initiales d'un nom. Les anciensontfait
usage des monogrammes, mais la plupart
de ceux qui nous restent sont indéchif-
frables. Aux VIIe et VIIIe siècles, la signa-
ture en monogramme était fort en usage.

MONOGRAPHIE.On donne ce nom à la
description d'objets particuliers, d'une
seule espèce ou d'un seul genre d'animaux,
de végétaux, etc.

MONOGYNIE, premier ordre de chacune
des treize premières classes du système
sexuel de Linné, renfermant les plantes
dont la fleur ne renferme qu'un pistil,
quel que soit le nombre des étamines.

MONOHYPOGYNIE,nom donné par Ri-
chard à la première des trois grandes di-
visions qu'il établit dans la classe des vé-
gétaux monocotylédonés.

MONOÏQUES. On donne ce nom, en bo-
tanique, aux plantes de la classe de la
monoecie de Linné, c'est-à-dire à celles
qui ont sur le même pied les fleurs mâles
et les fleurs femelles.

MONOLITHE, mot venu du grec, et qui
signifie d'une seule pierre. Il s'applique
aux ouvrages exécutés d'un seul bloc.
L'obélisquede Louqsor et le zodiaque de
Denderah sont des monolithes.

MONOLOGUE,scène dramatique où un
acteur paraît et parleseul. Les monologues
sont la plupart du tempsfroids et languis-
sants. Cependantles tragédies de Corneille
et de Racine en contiennentde très-beaux
et de très-pathétiques.

MONOMANIE, sorte d'aliénation men-
tale dans laquelle le délire est exclusif,
c'est-à-direborné à un seul objet. Elle se
montre presque exclusivement chez les
adultes et les jeunes gens. Une passion
forte, un chagrin profond, etc., en sont
les causes déterminantes les plus ordinai-
res. Les principales variétés sont la mono-
manie érotique, religieuse, et celle avec
tendance au suicide. On a donné les noms
particuliersde lycanthropie et de cynan-
thropie à deux variétés très-rares

,
dans

lesquellesles malades croient être changés
en loup ou en chien. La durée de la mo-
nomanie, qui communément est de quel-
ques mois, peut se prolongerpendantplu-
sieurs années.

MONOME, quantitéalgébriquecomposée
d'une seule partie, d'un seul terme.

MONOMOTAPA, ancien empire de l'Afri-
que méridionale,bornéau N. par le Mozam-
bique et des pays inconnus, au S. par
la Cafrerie propre, à l'E. par le canal de

Mozambique, et à l'O. par le pays des Ret-
jouanas.Sa superficieest de 16,000 lieues
carrées, et sa population de 840,000 habi-
tants. Le Monomotapaest traversé en tous
sens par des torrents, des rivières(le Zam-
bèze ou Cuama, le Manzoro, le Luabo,
etc.), couvert de bois et de forêts, abon-
dant en pâturages, et fertile en touto
sorte de plantes européennes. On y trouve

.beaucoup d'éléphants, des cannes.à sucre,
et des mines d'or si abondantes, que les
Portugais donnaient au despote de cette
contrée le nom d'empereur d'or. Il avait
droit de vie et de mort sur ses sujets,
qui ne lui parlaient qu'à genoux. — Les
habitants du Monomotapaont la peau très-
noire et très-luisante, les yeux grands, le
nez épaté, les cheveux crépus, la taille
moyenne, et sont robustes et bien faits.
— On divisait anciennement le Monomo-
tapa en vingt-cinq royaumes tributaires
de l'empereur, et dont les plus considéra-
bles étaient ceux de Biri, de Manica, de
Sabia (chef-lieu, Mambone),d'Inhamior,
des Mongas (chef-lieu, Tête), de Chicova,
de Mumbos, de Butua, d'Inhambane
(chef-lieu, Tonge) et de Sofala. Aujour-
d'huiles Portugaisse sont emparésde tous
ces royaumes, et en ont formé les quatre
gouvernements de Lorenzo-Marquez ou
Lagoa, d'Inhambane, de Sofala et des
Rivièresde Sena (chef-lieu, Tête). Lereste
a étépartagé entre les Cazembeset les Ma-
ravis. Le sultan de ces derniers réside à
ZIMBAOÉ, Pandémie capitale.

MONOPEDE,nom donné, chez les an-
ciens, aux tables à manger soutenues par
un seul pied. Elles étaient ordinairement
de citronier du d'érable , et le pied était
d'ivoire et artistementtravaillé.Leur prix
était exorbitant.

MONOPÉRIGYNIE,nom donné par Ri-
chard à la seconde et la plus considé-
rable des divisionsqu'il a établies dans la
classe des végétaux monocotylédonés.

MONOPÉTALE.En botanique, on donne
ce nom à la corolle formée d'une seule
pièce, quel que soit le nombre de ses di-
visions et leur profondeur. La fleur de la
mauve est monopétale. Les plantes mono-
pétales forment une des trois grandes sec-
tions de la classe des végétaux dicotylé-
donés.

MONOPHYLLE,adjectif employé en bo-
tanique pour désigner tout organe foliacé
composé d'une seule pièce, quel que soit
d'ailleurs le nombre de ses divisions. Tel est
le calice ou l'involucre des fleurs lorsqu'ils
ne se composentpas de folioles distinctes.

MONOPHYSITES ou EUNOPHRONIENS,hé-
rétiques d'Orient qui parurent au IVe siè-
cle, et qui ne reconnaissaient qu'uneseule
nature en Jésus-Christ. Ils condamnaient
comme nestoriennes les expressions que
l'Eglise a autorisées dans le concile de
Chalcédoine. On les nommait aussi agnoè-
les ou agnoïtes.

MONOPOLE, acte par lequel un indi-
vidu, une compagnie,un gouvernement
s'attribue le droit de vendreoud'exploiter
seul, à l'exclusion de tous les autres, une
chose déterminée. La plus ancienne loi
que l'on connaisse sur cette matière est
celle de l'empereurZenon, qui le considère
comme un crime et défend de le com-
mettre sous peine de confiscations de biens
et de bannissement perpétuel. Générale-
ment les peines appliquées par le parle-
ment de Paris aux marchands accapareurs
étaient le blâme, la déchéance de la maî-
trise et l'amende. La loi du 26 juillet 1793
prohiba le monopolesous peine de mort.
Aujourd'hui les peines sont l'emprisonne-
ment, l'amende et la surveillance de la
haute police. Prohibé dans les individus
et les compagnies, le monopole est pres-
que toujours permis aux gouvernements.
Ainsi autrefois l'Espagneavait le monopole
du commerce des Indes.

MONOPTÈRE(en grec, qui a une seule
aile), sorte de temple de figure ronde et
sans murailles pleines, de telle façon que
le dôme qui le couvre n'est soutenu que
par des colonnes posées de distance en
distance.

MONORIME,sorte de poëme dont tous
les vers finissentpar la même rime. Il est
à peu près certain que les Arabes ont,
avant aucun peuple de l'Europe, fait usage
de monorimes. On doit plusieurs exem-ples de ce genre d'ouvrages à Jean de
Meung, dit Clopinel, auteur du Roman
de la Rose.

MONOSÉPALE.On donne ce nom, enbotanique,au calice qui n'a qu'unesépale,
c'est-à-diredont les divisions ne pénètrent
pas jusqu'à sa base.

MONOSPERME. On désigne ainsi, en bo-
tanique, le fruit ou les divisions du fruit,
lorsqu'elles ne contiennent qu'une seule
graine.

MONOSYLLABE,mot qui ne se compose
que d'une seule syllabe, tel que Dieu, ciel,
jour, etc. L'emploi des monosyllabes, en
donnant au discours du nerf et de la rapi-
dité, nuit presque toujours à l'harmonie.
Cependant on cite pour exemple du con-
traire le vers de Racine :

Le journ'est pas plus pur que le fond démon
coeur.

MONOTHÉLITES, hérétiquesqui ne re-
connaissaient qu'une seule volonté dans
Jésus-Christ,et qui, tout en ne niant pas
que les facultés, les volontés et les opéra-
tionshumaines ne fussent en Jésus-Christ,
à cause des deux natures, les réduisaient
à une seule opération théandriqueou déi-
virile, qu'ils attribuaient au Verbe. —Théodore, évêque de Pharan, fut le pre-
mier qui enseigna cette doctrine vers l'an
620. Sergius, patriarche de Constantino-
ple, mort en 639, fut son héritier, et com-
posa la fameusedéclaration de l'empereur
Heraclius, qui, sous le nom d'ecthèse, fa-
vorisait le monothélisme. L'empereur
Constant fit publier en 648 un autre édit
nommé type, qui fut condamné comme le
premier par l'Eglise d'Occident. Condam-
nés au concile de Constantinople(680), les
monothélites ne se relevèrent plus.

MONOTRÊMES (qui n'a qu'un seul trou),
nom donné par Geoffroy Saint-Hilaire
aux ornithorhynques et aux échidnés,
c'est-à-direaux animaux qui n'ont qu'un
seul orifice pour les voies génitales, fé-
cales et urinaires. Geoffroy en fait une
classe à part, intermédiaireaux mammi-
fères et aux reptiles ou aux oiseaux. M. de
Blainville les placeparmi les mammifères,
et en fait une troisième sous-classe (les
deux autres sont les monodelphes et les
didelphes) sous le nom d'ornithodelphes.

MONOTROPÉES,petite famille de plan-
tes dicotylédonéesétablie par Nuttal pour
les trois genres monotrope,hypopite ou
suce-pin et pyrole, et appelée parLindley
PYROLÉES.De Jussieu les réunit aux érici-
nées. Les plantes de cette famille ont le
port des orobranches, et croissent comme
elles sur les racines des arbres. Elles sont
herbacées, parasites, dépourvues de feuil-
les vertes et garnies d'écaillésblanchâtres,
jaunâtres ou rougeâtres.

MONRO (Alexandre), célèbre médecin,
professeur d'anatomie à l'université d'E-
dimbourg,né à Londres en 1697, mort en
1767, passa pour l'un des plus grands ana-
tomistes de son siècle. On lui doit plu-
sieurs ouvrages, parmi lesquels on distin-
gue au premier rang l'Anatomie, le Traité
de l'ostéologieet l'Essaisur les injections
analomiques.

MONROE (James), né vers 1757 dans l'E-
tat de Virginie, fut destiné à la carrière,
du barreau, et fut, dès l'âge de vingt et
un ans, nommé député au congrès. Mais,
lors de la guerre de l'indépendance, il
s'enrôla dans l'armée et parvint au grade
de colonel. De nouveau députe au congrès,
il fut en 1794 envoyé ambassadeur à Pa-
ris. Rappelé en 1797, il fut en 1803 nommé
gouverneur de la Virginie, où, par réé-
lection, il fut maintenu pendant trois ans.
En 1811, il devint secrétaire d'Etat. En
1814 ministre de la guerre, puis ministre
des affaires étrangères,il ne remit ce der-
nier ministère qu'en 1817, et fut élu prê-

114
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sident des Etats-Unis. Réélu en 1821, il
rentra dans la vie privée en 1825, et mou-
rut peu de temps après.

MONS, ville de Belgique, fortifiée, bien
bâtie, capitale du Hainaut, sur la Trouille,
à 14 lieues de Naraur et 59 de Paris. Sa
population est de 24,000 habitants. Elle a
une bibliothèque publique, une académie
de dessin, une société des sciences et des
lettres, etc. Elle commerce en grains, lin,
chanvre, fruits, huile, colza. — Mons
doit sa fondation à la construction d'un
monastère bâti au VIIe siècle par sainte
Waltrude.Elle fut souventprise et reprise
dans les guerres entre la France et l'Au-
triche, par Louis XIV (1691), par les alliés
(1705) et par les Français (1746, 1792,
1794).

MONS-EN-PUELLE,village du départe-
ment du Nord, dans l'arrondissementet à
2 lieues de Douai. C'est un lieu célèbre
par la victoire qu'y remporta en 1304 Phi-
lippe le Bel sur les Flamands, commandés
par Philippe de Chietti.

MONSIAU (Nicolas-André), célèbre pein-
tre d'histoire , membre de' l'ancienne
académie royale de peinture, né à Paris,
fut l'élève de Peyron, disciple de Vien, et
mourut en 1837. On lui doit une foule de
tableaux, dont les plus connus sont Mo-
lière lisant Tartufe chez Ninon de Len-
clos, Nicolas Poussinà Rome, recondui-
sant le cardinal Massini, le Couronne-
ment de Marie de Médicis, la Mort de
Raphaël, la Mort d'Agis, Alexandre
domptantBucêphale, etc.

MONSIEUR, mot formé par corruption
de mon seigneur, et qui, pris dans son
acception honorifique, n'était autrefois
donné qu'au plus âgé des frères du roi.
pans son acception générale, il est de-
venu commun aux Français de toutes les
classes. A la fin de l'assemblée législative,
le mot monsieur fut remplacé par celui
de citoyen, et a repris peu à peu après la
réaction thermidorienne,

MONSIEUR (CANAL DE) ou DU RHÔNE AU
RHIN, canal destiné à joindre la Saône au
Rhin par le Doubs, et en traversant les
départements de la Côte-d'Or, du Jura,
du Doubs, du Haut et du Bas-Rhin. On le
divise en quatre parties. La première,joi-
gnant la Saône au Doubs, se termine à
Dôle. La deuxième est comprise sur le
'Doubs même, passe par Orchamps, Besan-
çon , Beaume-les-Dames, Dampierre et
Vongeaucourt, où elle finit. La troisième
joint le Doubs au Rhin en passant parMontbéliard, Mulhausen

, Neuf-Brisachet
Graffenstadt, où le canal entre dans l'III

,affluent du Rhin, à peu de distance de
Strasbourg. La quatrième partie est unembranchement qui, de Mulhausen, varejoindre le Rhin, entre Bâle et Huningue.
La premièrepartie a été achevée en 1806,la deuxième depuis 1820. Les autres vien-
nent d'être livrées récemment à la circu-
lation.

MONSIGNY (Pierre-Alexandre), célèbre
compositeur, né à Faustemberg en Artois
en 1729. Il donna en 1759 son petit opéra-
comique des Aveux indiscrets, en 1760le Maître de droit, et en 1761 le Cadidupé. On lui doit encore le Déserteur
Rose et Colas, la Belle Arsène, Félix oul'Enfant trouvé, Aline, reine de Golcon-
de, le Roi et le Fermier, etc. En 1800, ilremplaçaPiccini dans la place d'inspecteur
de l'enseignement au conservatoire demusique. Successeurde Grétry a l'Institut
impérial en 1813, membre de la Légiond'honneur en 1815, et de l'académie desbeaux-arts en 1810, il mourut en 1817doyen des musiciens.

MONSTRE, nom sous lequel on désignetout produit de la génération dont le dé-veloppement a été troublé,et qui, en s'é-cartant des règles imposées par la nature
à la formation des êtres vivants, présente
une organisation différente et le plus sou-
vent difforme. On a rapportéà trois les cau-ses do la monstruosité. On l'a attribuée 1°à une monstruosité primitive du germe; 2°
à une altération quelconqueéprouvée dans

le sein de la mère, de l'intervalle de la
conception à la naissance; 3° à l'influence
de l'imagination de la mère sur le produit
de la conception.— L'on admet trois clas-

ses de monstres, 1° les monstres par excès,
qu'on peut diviser en monstres par excès
dans l'ensemble de l'organisation (géants),
et en monstres par excès comprenant
la réunion de plusieurs foetus; 2° les
monstres par défaut, privés de diverses
parties du corps; 3° les monstres dits
hermaphrodites.Parmi les plus célèbres
monstres humains, on cite les deux frères
siamois, Chang et Eng, nés en 1811, et
réunis entre eux depuis le ventre jusqu'à
la poitrine, et Rilla-Cristina, nées à Sas-
sari (Sardaigne).

MONSTRELET (Enguerrand DE), chroni-
queur français, né à Cambrai au XVe
siècle d'une famille noble et ancienne,
mort gouverneur de cette ville en 1453 ,
est l'auteur d'une Chronique ou Histoire
curieuseet intéressante des choses mé-
morables arrivées de son temps, depuis
l'an 1400 jusqu'en 1467. Son ouvrage est
précieux pour le grand nombre de pièces
originales qu'il renferme, et est la conti-
nuation de celui de Froissard.

MONSTRUOSITÉS. On donne ce nom à
tous les écarts de la végétation, que l'on
doit à la piqûre des insectes, aux ca-
prices des cultivateurs ,

à l'influence des
météores ou à une lésion dans les fonc-
tions physiologiques. Toutes les fleurs
doubles , triples ,

pleines
,

sont des mons-
truosités. La rose double n'est qu'une
monstruosité résultantde la transforma-
tion des étamines en pétales.

MONT. Voy. MONTAGNE.

MONT-AFRIQUE, chaîne de collines qui
s'étendent dans un espace de 10 lieues,
depuis Dijon jusqu'à Chagny (Côte-d'Or),
et sur le penchant desquelles on cultive
des vignobles qui produisent le melleur
vin de Bourgogne.

MONT BLANC, célèbre montagne de la
chaîne des Alpes, la deuxièmeen hauteur ;
car elle n'a que 2,446 toises de haut, tan-
dis que le mont Ortler en a 2,469. Le mont
Blanc est élevé de 11,532 pieds au-dessus
de la vallée de Chamouny. Le rayon de son
horizon est de 68 lieues. Il a été gravi cinq
fois seulement : par D. Pacard (1786), par
Saussure (1787), par Bourrit (1788), par un
Lausannais et un Courlandais(1802) et par
Mlle Dangeville (1838). Le mont Blanc
donnait avant 1815 son nom à un dépar-
tement français, formé de la Savoie, et
dont le chef-lieu était Chambéry.

MONT-CARMEL (ORDRE DE NOTRE-DAME
DU). Voy. CATIMEI..

MONT-CASSIN. Voy. CASSIN.
MONT-DAUPHIN,petite place forte pres-

que inexpugnable du département des
Hautes-Alpes,située à 5 lieues d'Embrun,
au confluent du Guil et de la Durance.
Cette place, bâtie sur un mamelon qui
commande les vallées inférieures

, peut
contenir dix bataillons. Ses fortifications
ont été commencées en 1694 par Vauban.
Les casernes et les casemates sont spa-
cieuses. La population est de 500 habi-
tants,

MONT-DE-MARSAN, petite ville de
France, chef-lieude préfecturedu dépar-
tement des Landes, au confluent du Midou
et de la Douze, à 175 lieues et demie de
Paris. Sa population est de 4,200 habi-
tants. Elle a un tribunal de première
instance avec deux chambres , un collège,
une école normale primaire, une petite
salle de spectacle, une bibliothèque de
13,000 volumes, une pépinière départe-
mentale, une société d'agriculture, com-
merce et arts, etc. — Anciennement capi- ,tale du pays de Marsan, elle fut bâtie,
dit-on, en 1140 par Pierre Labaner, vi-
comte de Marsan. Elle faisait partie des

,possessions du roi de Navarre, échut à
Henri IV dans la succession de sa mère
Jeanne d'Albret, et fut réunie à la cou-
ronne à son avènement avec le reste de la
Gascogne.

MONT-DE-FIÉTÉ, nom donnéà des éta-

blêsements philanthropiques créés dans
l'intérêt des classes pauvres qui y obtien-
nent le prêt, temporaire de certaines
sommes d'argent, moyennant le nantis-
sement d'objets de certaines valeurs. Au
bout d'un temps fixé, on rembourse à
l'administration la somme prêtée, et on
reprend les objets qui ont servi de nantis-
sement. Mais, si l'on ne se présente pas
pour dégager ces effets et payer la somme
prêtée, les effets sont vendusau profit de
l'établissement. En reprenant les effets,
on paye en outre l'intérêt des prêts. Cet
intérêt est de neuf pour cent. Il y a en
France un grand nombre de monts-de-
piété dans les principales villes du royau-
me; Paris, Lyon, Bordeaux, Strasbourg,
Rouen, Metz, Besançon , Marseille, Mont-
pellier possèdent les plus importants de
ces établissements.

MONT D'OR, ou mieux MONT-DORE,

montagne du département du Puy-de-
Dôme, située à 8 lieues de Clermont-Fer-
rand, et haute de 5,808 pieds au-dessus du
niveau de la mer. Elle est célèbre par ses
eaux minérales qui viennent du Puy-de-
l'Angle à une lieue de là, et dont les

sources sont au nombre de sept. La plus
chaude estcessszcellede la Caroline (36 degrés).
Elles portent a la peau, remuent le coeur,
augmententet accélèrent les sécrétions et
le pouls.

MONT D'OR, montagne du département
du Rhône, située près de la Saône, à une
lieue et demie de Lyon. Elle produit du
blé, du vin, des grains,et est célèbrepar
ses fromages de chèvre.

MONT-LOUIS, place forte du départe-
ment des Pyrénées-Orientales, chef-lieu
de canton de l'arrondissement et à 7 lieues
et demie de Prades, située sur un roc es-
carpé qui domine le pont de la Tet, à la
droite du col de la Perche. Sa population
est de 442 habitants. La ville est petite et
séparée par une esplanadede la citadelle,
qui est remarquable par les bâtiments
qu' elle renferme et la régularité de ses
fortifications.Ces ouvragessont, ainsi que
ceux qui environnent le corps de la place,
du célèbre Vauban (1681).

MONTAGNARDS.Voy. MONTACNE.

MONTAGNE, nom donné à toute aspé-
rité hérissant la surface du globe, et for-
mant des masses qui s'élèvent à des hau-
teurs plus ou moins considérables. Ce mot
est synonyme de mont. — Les formes va-
riées que présentent les montagnes leur
ont fait donner des noms différents. Ainsi
les sommets arrondis des Vosges ont été
nommés ballons; les pointes effilées et vol-
caniques de l'Auvergne, pics ou puys.
Les montagnes un peu considérablesont
un coté escarpé et un autre qui se ter-
mine en pente plus douce. Le côté escarpé
regarde toujours le centre autour duquel
se groupent les montagnes.Les montagnes
tendent toujours, par l'action des agents
atmosphériques,à élargir leur base aux
dépens de leurs sommités. On mesure leur
élévation au moyen de la dépression au
mercuredans le baromètre et à l'aide d'o-
pérations trigonométriques. Il y a deux
grands systèmes sur la formation des mon-
tagnes; celui des vulcaniens, qui les font
souleverpar les feux souterrains,et celui
des neptuniens, qui les fonts agglomérer
par l'affaissement des eaux terrestres.

MONTAGNE,On a nommé ainsi un parti
de la convention nationale, comptant
parmi ses rangs les plus farouches déma-
gogues et les plus ardents républicains,
tels que Robespierre, Marat, Danton, Le-
gendre, Couthon, Saint-Just, Lebon, Car-
rier, etc. On lui donnait ce nom parce que
ceux qui en faisaient partie prenaient
place sur les bancs les plus élevés de la
salle. Le parti de la montagne renversa
celui des girondins le 31 octobre 1793,
puis il se divisa lui-même en différents,
partis qui se firent la guerre entre eux.
Robespierre fit périr Danton et ses adhé-
rents, et fut lui-même envoyé à l'échafaud
par la révolution du 9 thermidor an II
(30 août 1794).
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MONTAGNE BLANCHE (en allemand,

Weissberg),montcalcaire situé en Bohème,
près de Prague.Frédéric V, comte palatin,
y perdit le 8 novembre 1620 contre les im-
périaux une bataille mémorable.

MONTAGNE DES GÉANTS (en allemand,
Riesen—Gebirge), chaîne de montagnes ,branche des monts Sudètes, s'étendant de-
puis le cercle de Buntzlau en Bohème
jusqu'à Glatz en Silésie, dans un espace de
10 à 12 lieues de long sur 5 de large. On
y trouve des plantes rares et curieuses, des
mines et des pierres précieuses. Le plus
hautsommetest leRiesenkopfeou Schnee-
kopf, haut de 4,950 pieds.

MONTAGNE NOIRE, nom donné à unechaîne de montagnes qui parcourt le sud
du département du Tarn, et se rattache
aux Cévennes. Les eaux de la montagne
Noire remplissent le bassin de Lampy, qui
les décharge dans le superbe bassin de
Saint-Ferréol, qui est le plus grand réser-
voir du canal du Midi.

MONTAGNE-VERTE,principale défense
de Trêves, célèbre par la défaite qu'y
éprouva le 11 août 1675 l'armée française,
forte de 13,000 hommes,aux ordres du
maréchalde Créquy, contre les impériaux
commandés par le duc de Lorraine. Cette
défaite est encore connue sous le nom de
défaite de Consarbruck,à cause du pont
établi sur la Sarre au village de Konz. Les
Français y remportèrent une grande vic-
toire en 1794.

MONTAGNES RUSSES, nom donné à des
montagnes réelles ou artificielles,où l'on
a pratiqué un chemin uni et incliné, sou-vent droit, quelquefois tournant. On se
place dans un traîneau au haut de la mon-tagne, et on se laisse glisser avec unegrande rapidité jusqu'au bas. Ce jeu esttrès en usage en Russie, d'où lui est venu
son nom.

MONTAGU, l'une des plus anciennes fa-
milles d'Angleterre, qui a produit plu-
sieurs personnages distingués. — EDOUARD
MONTAGU

, premier COMTE DE
SANDWICH

,vaillant amiral, servit sous Cromwell, et
concourutà la restauration de Charles II,
qui le créa comte au combat naval de
Southwall-Bay.Lord Montagutira la flotte
anglaise du plus grand danger en 1672,
et se noya en cherchant à éviter l'incendie
de son vaisseau.—CHARLES MONTAGU, soncinquième fils, né en 1661, entra dans la
chambre des communes, où il défendit la
cause de Guillaume III avec chaleur. Par-
venu au trône, celui-ci le nomma com-
missaire du trésor, chancelier de l'échi-
quier,et sous-trésorier. Ce fut lui qui
donna la première idée des billets de
l'échiquier. Après la mort de la reine
Anne, il fut un des régents du royaumejusqu'à l'arrivée de Georges Ier, qui le
nomma comte d'Halifax, conseiller privé ,chevalier de la Jarretière et premier
commissairedu trésor. Il mourut en 1715,
—Son fils EDOUARD MONTAGU de Allerthorpe,
épousaElisabethRobinson.Voy. l'art. suiv.
— JEAN MONTAGU,comte de Sandwich, pair
de la Grande-Bretagne,né à Westminster
en 1718, devint successivementsecondlord
de l'amirauté (1744), ministre plénipoten-
tiaire (1746), membre du conseil privé,
premier lord de l'amirauté, lord justicier,
vice-trésorieradjoint d'Irlande (1755), ad-
joint-directeurgénéral des postes (1768),
et mourut en 1702.

MONTAGU (ElisabethROBINSON,lady),fille
de Matthieu Robinson, seigneurde Horton,
montra de bonne heure du goût pour la
littérature. Elle épousa en 1742 le lord
Edouard Montagu d'Allerthorpe, et de-
meura peu de temps après veuve et sans
enfants Elle forma une société littéraire

;

connue sous le nom de club des bas-bleus
(blue-stocking club), et appelée ainsi de
la couleur des bas de l'un des membres de
la société. Elle mourut dans un âge très-
avancé, en 1800.

MONTAGU (Jean), vidame de Laonnais,
fils d'un maître des comptes du roi de
France, eut la principale administration
des affaires sous Charles V et Charles VI.

Ce dernier le nomma surintendant des
finances. Il se fit revêtir de la charge de
grand maître de France en 1408, et irrita
par sa violence et son orgueil les premiè-
res personnes du royaume. Le duc de
Bourgogne et le roi de Navarre le firent
arrêter comme coupable de divers crimes,
le 7 octobre 1409, pendant la maladie de
Charles VI. Il eut la tête tranchée le 17, et
son corps fut attaché au gibet de Mont-
faucon qu'il avait fait réparer. — Son fils
Charles, marié avec la fille de Charles
d'Albret, connétable de France, fut tué en
1415 à Azincourt sans enfants.

MONTAGUE (Marie WORTLEY), née à Tho-
resby (Nottinghamshire)en 1090 d'Evelyn,
duc de Kingston, et de ladyMarieFulding,
fille du comte de Denbigh

, montra de
bonne heure les dispositions les plus heu-
reuses, et épousa en 1712 lord Edouard
Wortley-Montague, qu'elle suivit dans
l'ambassade de Constantinople. Elle voya-
gea en Orient et dans le reste de l'Europe,
et ne revint en Angleterre qu'en 1761. Elle
mourut en 1762. On a d'elle des lettres
pleines d'agrément et d'intérêt, écrites
pendant ses voyages depuis 1716 jusqu'en a
1718, et précieuses touchant les moeurs et
le gouvernement de la Turquie. On les a
comparées à celles de Mme de Sévigné.
C'est à lady Montagne qu'on doit l'impur-
tation de l'inoculationen Angleterre.

MONTAIGNE (Michel DE), né au château
de ce nom (Dordogne) en 1538 de Pierre
Eyquem

, seigneur de Montaigne. Destiné
à la robe, il épousa Françoise de la Chas-
saigne, fille d'un conseiller au parlement
de Bordeaux, et possédalui-mêmependant
quelque temps une semblablecharge, qu'il
quitta ensuite par dégoût. Après avoir
voyagé en Allemagne, en Suisse, en Italie,
il fut élu en 1581 maire de Bordeaux. Il
parut avec éclat aux états de Blois (1688),
reçut de Charles IX le collier de l'ordre de
Saint-Michel,et se retira dans son château
pour se livrer tout entier à la philosophie.
II mourut en 1592. Il s'est peint dans sesEssais, que le cardinal Duperron appelait
le Bréviaire des honnêtesgens, et dans
lesquels il professaune philosophie très-
hardie pour son temps ; ce qui l'a fait
accuser de scepticisme. En se peignant
lui-même et ne dissimulant rien de ses
observations

, il a tracé le portrait le plus
fidèle de l'espèce humaine. Comme écri-
vain, il a imprimé à notre langue uneénergie qu'ellen'avaitpas avant lui.

MONTAIGU (Guérin DE), quatorzième
grand maître de l'ordre de Saint-Jean de
Jérusalem,qui résidait alors à Ptolémaïde,
était natif de la province d'Auvergne. Il
succéda en 1206 dans la grandemaîtriseà
Geoffroy le Rat, amena du secours au roi
d'Arménie contre les Sarrasins, se signala
à la prise de Damiette en 1219, et mourut
en 1230.

MONTAIGU (Gilles AYCELIN DE), archevê-
que de Narbonne et ensuite de Rouen

,mort en 1318, fonda à Paris en 1314 le
collège qui portait son nom. —GILLES AY-
CELIN DE MONTAIGU, arrière-petit-fils de son
frère, fut nommé chancelierde France et
proviseur de Sorbonne, sous le règne du
roi Jean, et garde des sceaux de ce prince
pendant sa prison en Angleterre.Congédié
et rappelé ensuite avec honneur, il fut
décoré de la pourpre en 1861. Il mourut
en 1378. — Son frère PIERRE AYCELIN DE
MONTAIGU, appelé le cardinal de Laon,
proviseur de Sorbonne après lui, rétablit
le collège de Montaigu, et mourut en
1389.

MONTALEMBERT (André DE), seigneur
d'Essé et de Panvilliers, né en 1485 d'une
ancienne famille de Poitou, fit ses premiè-
res armes à la bataille de Fornoue en 1495,
et continua de se distinguer dans toutes
les guerres de Louis XII. Il défenditLan-
drecies en 1545 contre l'empereurCharles-
Quint, et reçut en récompense de ses
nombreux services militaires la charge de
gentilhomme de la chambre. Henri II l'en-
voya en Ecosse, et l'honora du collier de
son ordre. Il fut tué en 1553 sur la brèche

de Térouannequ'il défendaitcontre l'em-
pereur.

MONTALEMBERT(Marc-René
, marquis

DE), né à Angoulêmeen 1714, de la même
famille que le précédent, entra au service
dès l'âgede dix-huit ans, fit avec honneur
la campagne de 1736 , et reçut en récom-
pense la place de capitaine des gardes du
prince de Conti. A la paix, il consacra sesloisirs à la culture des sciences, fit uneétude particulière de l'art de fortifier les
places, etse créaun systèmede fortification
perpendiculaire.Il établit en 1760 en An-
goumois les forges de Ruellepour la fonte
des canons de la marine, et servit pendant
la guerre de sept ans. Il traversa sain et
sauf les orages de la révolution,et mourut
en 1802 à Paris avec le grade de général de
division, doyen des généraux, et de l'aca-
démie des sciences, dont il était membre
depuis 1747.

MONTALIVET (Jean-Pierre BACHASSON,
comte DE), grand officier de la Légion
d'honneur, grand'croix de l'ordre de la
Réunion, etc., né à Sarreguemines en 1766,
suivit d'abord la carrière des armes, et
achetaensuite une charge de conseillerauparlementde Grenoble. Il remplitpendant
la révolution les fonctions de maire de Va-
lence, et fit la connaissance de Bonaparte,
qui, devenu premier consul, l'appela à
la préfecture de la Manche, et en 1804 à
celle de Seine-et-Oise. Il fut créé en 1806
comte de l'empire et directeur général des
ponts et chaussées. En 1810, il reçut le
portefeuille de l'intérieur, et s'attacha
dans son administration à doter la France
et Paris de beaux et utiles monuments.
Nommé en 1815 pair de France et inten-
dant général de la couronne, il fut rappelé
à la chambredes pairs en 1819, et mourut
en 1823.—Son fils le comte CAMILLE BA-
CHASSON DE MONTALIVET,né à Valence en
1801, entra en 1820 à l'école polytechni-
que, dont il sortit en 1822. Il succéda à
son frère aîné le comte Simon de Montali-
vet dans la pairie, et fut admis à siéger en
1826. Ministre de l'intérieur de 1830 à
1832, il fit partie du cabinet du 13 mars,
et reçut le portefeuille de l'instruction
publique et des cultes. A la mort de Casi-
mir Périer, il prit celui de l'intérieur,qu'il
quitta la même année pour la place d'in-
tendant général de la liste civile. Il a été
encore ministre de l'intérieur depuis le
mois de février 1836 jusqu'en 1837.

MONTAN, fameux hérésiarque du IIe siè-
cle , natif d'Ardaban en Mysie. Doué d'une
imagination exaltée jusqu'au délire, il
prétendait lire dans l'avenir, et se disait
inspiré du Saint-Esprit.A la tête de sespartisans, connus sous le nom de monta—
nistes, étaient deux femmes très-nobles
et très-riches, Maximille et Priscille, qu'il
faisait passer pour prophétesses.

MONTANISTES, hérétiques du IIe siè-
cle, qui eurent pour chef Montan,et qui
soutenaient, 1° que Montan était le Pa-
raclel ou l'Esprit saint promis auxapôtres
par Jésus-Christ, et que les apôtres n'a-
vaient pas par conséquent reçu le Saint-
Esprit; 2° que l'homicide, l'adultère et
l'idolâtrie étaientdes péchés irrémissibles
3° qu'au lieu de baptiser au nom de la
sainte Trinité il ne faut baptiser qu'en
mémoire de la mort de Jésus-Christ pur
homme ; 4° ils méprisaienttous les anciens
prophètes comme possédés du démon ;
5° ils composaient leur hiérarchie de pa-triarches, de cénons et d'évêques; 6° ils
piquaient un petit enfant pour en tirer le
sang qu'ils mêlaient à la farine pour en
faire le pain de l'eucharistie.

MONTANSIER-NEUVILLE(Mlle), née à
Bayonne en 1730. Elle quitta fort jeune
son pays pour suivre aux colonies une
troupe d'acteurs ambulants. Elle acquit
assez de fortune pour prendre la direction
des théâtres de Versailles, du Havre, de
Nantes et de Rouen. Elle prit ensuite celle
de la petite salle depuis dite Montansier,
au Palais-Royal. Fermé momentanément,
il se rouvrit avec le titre de Théâtre de la,
Montagne. Ce fut elle qui fit construire la
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salle de l'académie royale de musique,
dont le gouvernement s'empara en ne lui
donnant que 300,000 francs d'indemnité,
spoliation contre laquelle elle protesta en
vain. Mlle Montansier épousa, déjàâgée, le
comédien Bourdon-Neuville,et mourut en
1820 à quatre-vingt-dixans.

MONTARGIS,ville de France, chef-lieu
d'arrondissement du département du Loi-
ret, à la jonction des canaux d'Orléans,de
Briareet du Loing, à 17 lieues d'Orléans.
Sa population est de 6,781 habitants. Elle

a un tribunal de première instance, un
tribunal de commerce, un collège et une
petite salle de spectacle.— Elle s'étend au
pied d'une haute colline et près d'une
belle forêt, qui prend son nom de la ville.
On y voit encore les ruines d'un château,
dans la grande salle duquel on voyait re-
présentée sur une des cheminées l'histoire
célèbre d'Aubry de Mont-Didier, dont le
chien combattit et vainquit, dit-on , en
présence de CharlesVIII, l'assassin de son
maître. — La fondation de la ville ne re-
monte pas au delà de Clovis.Au XIIe siècle,
elle appartenaità la maison de Courtenay.
Ellesouffritbeaucouppendant les XIVe XVe

et XVIe siècles.
MONTAUBÀN,

ville de France, chef-lieu
du département de Tarn-et-Garonne,sur
la rive droite du Tarn, au confluent du
Tescou, à 16 9 lieues de Paris. Sa popula-
tion est de 24,660habitants.Elle a un tri-
bunal de première instance avec deux
chambres,un tribunal de commerce, un
évêché érigé dans le XIVe siècle et suffra-
gant de l'archevêché de Toulouse, un sé-
minaire diocésain, un collège, une école
modèle, une église consistoriale,deux fa-
cultés de théologie protestantes, une bi-
bliothèque de 10,000 volumes, une société
des sciences, de l'agriculture et des belles-
lettres

, une école gratuite de dessin
, et

un cours de géométrie appliquée aux
arts. — Fondée au xive siècle, elle fut une
de nos premières villes qui embrassèrent
les dogmes de la réforme. Place très-forti-
fiée, elle devint l'un des boulevards du
parti protestant.En 1621, elle soutintpen-
dant trois mois un siège contre une armée
commandée par Louis XIII. Le siège fut
levé, mais quelquesannées après elle ou-
vrit ses portes. Louis XIII y fit son entrée
en 1629.

MONTAULT (Philippe DE), duc de Navail-
les, pair de France, d'une famille de Bi-
gorre qui remonte au XIVe siècle, né en
1621, fut reçu page chez le cardinal de
Richelieueu 1635, abjura la religion pro-
testante, et parvint aux premiers grades
militaires.Il commandait la dioite de la
cavalerie à labataille de Senef(1674). L'an-
née suivante, il reçut le bâton de maréchal
de France. Il eut ensuite le cordonde l'or-
dre du Saint-Espritet la place de gouver-
neur du duc d'Orléans. II mourut en 1684,
ne laissant que des filles.

MONTAUSIER (CharlesDE SAINTE-MAURE
,duc DE), pair de France, chevalier des or-

dres du roi, d'une ancienne maison origi-
naire de la Touraine, se distingua de bonne
heure par sa valeur et sa vertu. Durant
les guerres civiles de la Fronde, il main-
tint dans l'obéissancela Saintongeetl'An-
goumois, dont il était gouverneur. Son
austèreprobité le fit choisir pour présider
à l'éducationde Louis, dauphin de France.
11 mourut enl690,ne laissantde sa femme
Julie-Lucie d'Angennes qu'une fille, ma-riée au duc d'Uzès. Fléchier a fait son
uraison funèbre.

MONTBARD,petite ville du département
de la Côtc-d'Or, chef-lieu de canton de
l'arrondissement et à 7 lieues et demie deSémur, sur la Brenne, au bord du canal
de Bourgogne. Sa population est du 2,001habitants. On y voit encore le châteauoù
naquit Bufon.

MONTBARREV(Alexandrc-Marie-Léonor
DE SAINT-MAURICE, prince DE), né à Besan-
çon en 1732 d'une ancienne famille,obtint
des l'âge de douze ans une compagniedansle régiment de Lorraine. Colonel en 1749il commanda huit ans après le régimont

de la couronne. Il fut fait brigadier après
la bataille de Crevelt. En 1763, il devint
capitaine des Cent-Suisses. En 1776 ,

il fut
adjoint à M. de Saint-Germain, ministrede
la guerre, qu'il remplaça en 1777. Ce fut
pendant son administrationqu'eut lieu la

guerre d'Amérique. Remplacé en 1780 par
M. de Ségur, il mourut en 1796 à Cons-
tance, où il s'était réfugié pendant la ré-
volution.

MONTBAZON, ville du département
d'Indre-et-Loire, chef-lieu de canton de
l'arrondissement et à 4 lieues de Tours,
près de la rive gauche de l'Indre. Elle fut
érigée en duché-pairie en mai 1588, en fa-

veur de Louis de Rohan, comte de Mont-
bazon ,

mort en 1589.
MONTBÈLLARD, ville de France, chef-

lien d'arrondissementdu départementdu
Doubs, sur l'Allan et la Luzine, à 20 lieues
de Besançon. Sa population est de 4,767
habitants. Elle a un tribunal de première
instance, un collège, une congrégation
de mennonites,une bibliothèque publique
de 10,000 volumes. — C'était autrefois la
capitale d'un comté qui appartint long-
temps aux ducs de Bourgogne. En 1419, il
passa avec le titre de principauté à une
des branches de la maisondeWurtemberg.
En 1530, elle embrassa la réforme. Son
commerce, favorisé par la protection du
souverain, lui procura une importanceet
une prospérité qui décrut lorsqu'elle de-
vînt française.

MONTBÉLLARD(Philibert GUENEAU UE), né
en 1720 à Sémur (Côte-d'Or), mort en
1785, s'annonça avantageusementdans le
monde littéraire par la continuation de la
Collection académique, recueil qui con-
tient tout ce qu'il y a de plus intéressant
dans les mémoires des différentes acadé-
mies de l'Europe. Ce fut lui qui continua
l'histoire des oiseaux dans la grande His-
toire naturelle de Buffon

,
et s'occupa en-

suite de celle des insectes.
M0NTBRIS0N, ville de France, chef-

lieu de préfecture du département de la
Loire, sur le Vizezy, à 110 lieues trois
quarts de Paris. Sa population est de
6,266 habitants. Elle a un tribunal depre-
mière instance avec deux chambres, une
école secondaire ecclésiastique, une école
normale primaire, une société d'agricul-
ture et de commerce,une bibliothèque
do 1,500 volumes. C'est la ville la moins
importante du département, et elle ne
doit qu'à sa position centrale l'honneur
d'être le chef-lieu.— Fondée autour d'un
château qui servaitde demeure aux com-
tes de Forez, Montbrisonfut prise en 1662
par le farouche baron des Adrets, livréeau
pillage et dévastée.

MONTBRUN (Charles DU PUY, dit le Bra-
ve), l'un des plus vaillants capitaines cal-
vinistes du XVIe siècle, se rendit maître de
plusieurs places en Dauphiné et en Pro-
vence, et se trouva aux batailles de Jarnac
et de Moncontour. En 1670, de retour enDauphiné, il défit l'armée du marquis de
Gordes, gouverneur de la province. En
1674, il marcha contre les troupes de
Henri III, qui faisait le siège de Livron, et
pilla son bagage. Arrêté près de Die, il fut
conduit à Grenoble, où on lui fit son pro-cès. Il fut exécuté eu 1676.

MONTCALM (Louis-Joseph DE SAINT-
YLRA^, marquis DE), lieutenant général desarméesdu roi, né à Candiac en 1712 d'une
famille de Rouerguc, qui a produit le fa-
meux Gozon, grand maître de Saint-Jean
de Jérusalem. Il porta les armes de bonneheure, et fut fait colonel du régiment
d'Auxcrrois en 1743. Brigadier en 1717
mestro de camp en 1749, maréchal de
camp et. commandant en chef dos troupes
françaiseseu Amérique en 1736, comman-deur de Saint-Louis en 1757, et lieutenant
général en 1758, il fut tué eu 1759 dans
un combat près de Québec. Il avait con-
serve pendant quatre ans à la France lacolonie du Canada.

MONTDIDIER
, ville do France, chef-lieu d'arrondissement,du département de

la Somme, sur le Dom, à 9 Houes d'Amiens.

Sa population est de 3,769 habitants. Elle

a un tribunal de première instance, un
pensionnatecclésiastique, etc. —C'estune
ancienne ville, où les rois de la seconde

race avaient un palais. Elle fut fortifiée,et
résista à divers sièges.

MONTDIDIER (Aubry DE). Voy. MACAIRE.

MONTEBELLO, petite ville du royaume
lombardo-vénitien, dans la délégation de
Vicence, à 8 lieues de Vérone. Elle a
3,055 habitants. Napoléon Périgeaen du-
ché en faveur du maréchal Lannes, qui
avait puissamment contribué au succès
de l'affaire qui se livra sous les murs de
cette ville.

MONTECUCULLI (Sébastien , comte DE),

gentilhomme italien, né à Eerrare, se
produisit à la cour de France, et devint
échanson du dauphin François, fils de
François Ier- Accusé d'avoir donné à ce
jeune prince du poison dans une tasse
d'eau fraîche, il fut mis à la question, et
avoua qu'il avait été poussé au crime par
don Antonio de Leyva et don Fernand
Gonzaga, généraux de Charles - Quint.
D'autres en accusèrent Catherine de Médi-
cis. Montecuculli fut écartelé à Lyon en
1836.

MONTECUCULLI(Raimond DE), né dans
le Modenois en 1608, passa par tous les
grades de la milice sous le commandement
de son oncle Ernest de Montecuculli,
commandant l'artillerie de l'empereur.
L'empereur l'attacha entièrement à sou
service en 1657 par le grade de maréchal
de camp général. Envoyé au secours de
Jean-Casimir, roi de Pologne, attaquépar
Ragotski, prince de Transylvanie, et par
la Suède, il battit les Transylvains et les
Suédois. Il vainquit les Turcs à la célèbre
journée de Saint-Gothard en 1664, vic-
toire qui amena la paix et le fit récom-

penser par la place de présidentduconseil
de guerre de l'empereur. Il fut opposé en
1075 au grand Turenne dans cettecampa-
gne où mourut le général français, et fut
arrêté dans sa marche par Condé

, succes-
seur de Turenne. 11 mourut en 1680, On

l'a surnommé le Végèce moderne. 11 a en
effet composé des Mémoires en italien,
précieux pour les militaires.

MONTEFIASCONE, ville d'Italie, dans
les Etats romains, à 4 lieues de Viterbe,
de la délégation de laquelle elle fait par-
tie, sur une hauteur à PE. du lac Bol-

sena. Elle a 4,000 habitants, et un évêché
réuni à celui de Corneto, érigé en 1436.
Son territoire abonde en vin muscat.

MONTEIL (AdhémarDE), évoque du Pay
et légat du pape Urbain II dans l'armée
des croisés, mourut à Antioche en 1098,
regretté de l'armée chrétienne, dont il
était l'oracle. On croit qu'il composa en
Phonueur de la sainte Vierge le Salve re-
gina.

MONTELEONE,ville du royaume de Na-
ples, dans la Calabre ultérieure, près du
golfe de Sainte-Euphémie, à 10 lieues d'A-
quila. Sa population est de 15,000habi-
tants. Elle a un évêché. On la nomme en-
core Bivona ou Vibona.

MONTELIMART,ville de Fiance, sous-
préfecture du département de laDrôme,
sur le Jabron et le Roubion, près de la
rive gauche du Rhône, à 11 lieues de Va-
lence. Sa population est de 7,560 habi-
tants. Elle a un tribunal de première ins-
tance, un collège, une bibliothèque pu-
blique de 8,000 volumes. C'est une ville
très-commerçante et très-animée, dont le
territoire abonde en grains, fruits, oran-
gers, oliviers, mûriers, etc. — L'une des
cités des Scgalauni, elle portait le nom
d'Acunum ou d'Acusium. Elle fut plus
tard une ville fortifiée et importante.

MONTEMAVOR (Georges DE), célèbre
poète de Castille, né à Moutemayor en
Espagne vers 1520. 11 parvint à se faire
recevoir dans la chapelle royale de Phi-
lippe II, et fut revêtu d'un emploi très-
honorable auprès de la reine Catherine,
soeur de Charles-Quint.Il mourut avant
1562. Il est regardé par les Espagnole
commo l'inventeur parmi eux du genre
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pastoral, dans sa Diane, connue sous le
nom de Diane de Monlemayor.

MONTENEGRO ( en slave, CzernorGora
en turk, Kara-Tag), province indépen-
dante de la Turquie d'Europe, et bornée
au N. par la Bosnie, au S. par l'Albanie, à
l'O. par la Dalmatie et l'Herzégovine, à PE.
parla Moraka, qui la sépare de l'Albanie.
Sa superficie est de 125 lieues carrées, et
sa pulation de 86,400 habitants, dont
7,900 combattants.On compte quelquefois
au nombre es Monténégrins les habitants
de plusieurs cantons indépendants, au
nombrede 37,000, dont près de 8,000 com-
battants. — Les Monténégrins sont belli-
queuxet féroces; ils professent la religion
grecque, et leur gouvernement est unethéocratie dont le chef est leur évêque ouvladika,qui réside au couventde Stagne-
viez. La capitale est CETTIGNE, dans le can-
ton de Kattuni. Le Monténégro, qui n'est
qu'un pays de montagnes, se divise en
quatre cantons ou nahîês : Czernilza,
Kattuni, Giubolin et Glieskopolie. —D'abord au pouvoirdes empereurs grecs,
ce pays fit ensuite partie du duché de
Zenta, l'une des provinces de l'empire de
Servie, et depuis ce temps (1146) il s'est
maintenu indépendant.

MONTENOTTE, village d'Italie, dans le
Piémont. Il tire son nom d'une montagne
qui a donné aussi son nom à un départe-
ment de l'empire, dont le chef-lieu était
Savone. C'est près de ce village que se li-
vra le 12 avril 1796 une bataille dans la-
quelle Bonaparte, général en chefde l'ar-
mée d'Italie, battit les Autrichiens, com-
mandés par le comte de Beaulieu. 2,000
prisonniers, 4 drapeaux, 5 pièces de ca-
non restèrent en notre pouvoir.

MONTEREAU,Tille de France, dépar-
tement de Seine-et-Marne, chef-lieu
de canton de l'arrondissementet à 6 lieues
deFontainebleau,au confluent de la Seine
et de l'Yonne. Sa population est de 4,598
habitants. Elle a un tribunal de commerce,
une école modèle dirigée par les frères deta octrine hrétienne, et fait un com-erce assoz étendu. En 1419, le pont de
cette ville fut le théâtre de l'assassinat de
Jean sans Peur, duc de Bourgogne, qui 'était venu conférer avec le dauphin, de-
puis Charles VII, sur l'alliance projetée
entre les deux partis. En 1814, Montereau
fut le théâtre d'un combat acharné. Na-
poléon en chassa les troupes alliées, qui
l'occupaient, et qui, pour échapperà unedéfaite totale, coupèrent derrière eux les
deux onts de la ville. \

MONTEREY(SAN-CAEI,OSDE), port et éta-
blissement situé sur la côte occidentale
du exique, au fond d'une baie. C'est la
résidence du gouverneurdu territoire de
la Nouvelle-Californie.

MONTEREY,ville du Mexique, capitale
de l'Etat de Nuevo-Léon.

ONTESA (NOTRE-DAMEDE), ordre mili-
taire, fondé en 1317 par don Jayme II, roi
d'Aragon, dans la ville de Montesa, au
royaume e Valence. Il fut confirméparGrégoire IX sous la règle de Cîteaux, dont
les chevaliers portaient l'habit. On les endispensa dans la suite, pourvu qu'ils por-tassent une croix rouge sur la poitrine.
L'ordre d'Alfama fut réuni à celui deMontesa, dont les statuts étaient à peuprès les mêmes que ceux de Calatrava.

MONTESPAN ( Françoise-Athénals DE
ROCBECHOUÀRT-MORTEMART,marquise DE)fille de Gabriel, duc de Mortemart, paire France,morten 1675, et soeur de Louis-
Victor, duc de Mortemart et de Vivonne,
et de Marie-Madeleine-Gabrïelle,abbesse
de Fontevrault, naquit en 1641, et épousa
en 1663 Henri-Louis de Pardaillan de Gon-
drin, marquis de Montespan, qui la pro-duisit à la cour, et la fit nommer dame du
palais de la reine. Avant son mariage,elle
portait le nom de mademoiselle de Ton -
nay-Charente. Admise dans la société de
J&me de la Vallière, elle la supplanta dans
le coeur de LouisXIV (1670), dont elle euthuit enfants. Le plus connu est le duc du
Maine. Fatigué de son humeur bizarre et

hautaine, le roi l'abandonna, à l'instiga-
tion de Mme de Maintenon,en 1674, pour
Mlle de Fontanges. Elle était retirée de la
cour depuis quelques années, lorsqu'elle
mourut en 1707.

MONTESQUIEU ( Charles DE SECONDAT ,baron DE LA BRÈDE et DE), d'une ancienne
famille de Guyenne, né au château de la
Brède (Gironde) en 1689 d'un président
à mortier au parlement de Bordeaux. Il
fut reçu en 1714 conseiller au parlement
de cette ville, puis en 1716 président à
mortier. Ses Lettres persanes, ouvrage
ingénieux et allégorique, qui parut eu
1721, commencèrent sa réputation, et le
firent recevoir à l'académie française en
1728. 11 publia en 1734 son ouvrage sur
les Causes de la grandeur et de la déca-
dence des Romains, historique mâle et
rapide de la puissance romaine. Mais Pou-
vrage qui lui a fait le plus de renommée
comme publiciste est l'Esprit des lois,
dans lequel on voitune connaissanceéclai-
rée des gouvernements de l'Europe,et que
l'on a nommé le Code du droit des na-
tions, réservant à son auteur le nom de
Législateur du genre humain. Outre ces
ouvrages, on a encore de lui le Temple de
Gnide et la Défense de l'Esprit des lois.
Il composa pour l'Encyclopédiel'Essaisur
le goût. Montesquieumourut en 1755 , ne
laissant de sa femme Jeanne de Lartigue,
qu'il avaitépouséeen 1715, qu'un fils, dont
la postérité s'est éteinte en 1824, et deux
filles.

MONTESQUIOU,petite ville de France,
chef-lieu de canton du département du
Gers, dans l'arrondissementet à 2 lieues
et demie de Mirande. Sa populationest de
2,015 habitants.— La terre de Montes-
quiou, démembrée du Fezensac dès le
XIe siècle, et l'une des quatre baronnies du
comté d'Armagnac, fut le berceau d'une
des plus anciennes familles de France,qui,
divisée en plusieurs branches, compte,
entre autres personnages, un cardinal,
plusieurs évoques et trois maréchaux de
France, dont Pun fut le fameux Biaise de
Montluc.

MONTESQUIOU (LE EAROH DE), capitaine
des gardes du duc d'Anjou (depuis Hen-
ri III), tua de sang-froid, pour se venger
d'une injure particulière, le prince de
Condé, déjà blessé, à la bataille de Jarnac
en 1369.

MONTESQUIOU- D'ARTAGNAN ( Pierre
DE ), chevalierdes ordres du roi, gouver-
neur d'Arras, lieutenant général de l'Ar-
tois, etc., se. signala en divers sièges et
combats, et commanda l'infanterie fran-
çaise à_la bataille.de Ramillies et à celle
de Malplaquet. Il eut trois chevaux tués
sous lui dans la dernière, et reçut en ré-
compensede sa valeur le bâton de maré-
chal de Franceen 1709.Il contribua beau-
coup au succès de la campagne de Flandre,
et mourut en 1725.

MONTESQUIOU-FEZÊNSAC(Anne-Pierre,
marquis DE), premier écuyer de Monsieur
( depuis Louis XVIII ), grand maître en
1774, chancelier garde des sceauxen 1778, '

chevalier des ordres militaires du Mont-
Carmel et de Saint-Lazare, chevalier des
ordres du roi, maréchalde camp, naquit
en 1741. Il fut reçu membre de l'académie
française en 1784, et député par la no-
blesse de Paris aux états généraux (1789),
où il se réunit au tiers état. A la fin de la
session, nommé lieutenant général com-
mandant l'armée du Midi, il envahit et
occupa la Savoie. Accusé devant la con-
ventionde dilapidation et décrété d'arres-
tation en 1792, il se retira en Suisse, et
ne revint qu'en 1795 en France, où 51

mourut en 1796. — Son fils, le comte ÉLI-
SABETH-PIERRE DE MONTESQUIOU-FEZEKSAC

,né en 64, fut grand chambellan de Na-
poléon, président du corps législatif en
1810 et pair de France en 1814. Sa femme
fut ommée en 1811 gouvernante du roi
de Rome.

MONTESQUIOU-FEZENSAC (François-
Xavier-Marie-Antoine,abbé DE ), né en
1757 de la même famille que le précédent,

mais d'une branche distincte , embrassa
de bonne heure l'état ecclésiastique, et
devint agent général du clergé, fonction
qu'il remplit depuis 1785 jusqu'en. 1789.
Nommé à cette époque député aux états
généraux par le clergé de Paris, nommé
deux fois président de l'assemblée natio-
nale, le 5 janvier et le 28 février 1790, il
mérita des remercîments, et se fit remar-
quer par son éloquence douce et persua-
sive. A la suite des événementsdu 10août,
il se retira en Angleterre, d'où il ne revint
qu'après le 9 thermidor. Nommé en avril
1814 membre du gouvernementprovisoire,
il fut l'un des commissaires rédacteurs de
la charte, dont on lui attribue la plus
grande partie. En juillet suivant, il reçut
le portefeuille de l'intérieur. En 1816, il
fut nommé pair, conserva le titre de mi-
nistre d'Etat, et fut reçu membre de l'aca-
démie française. En 1821, il fut créé duc.
En 1830 il se démit de la pairie, et mou-
rut en 1832.

MONTESSON (Charlotte-Jeanne BÉRAUD

DE LA HAYE DE RIOU, marquise DE), née à
Paris en 1737 d'une ancienne et illustre
famille de Bretagne, épousa en 1753 le
marquis de Montesson, riche gentilhomme
du Maine, lieutenant général des armées
du roi. Restée veuve de bonne heure, elle
inspira au duc d'Orléans, petit-fils du ré-
gent, une passion vive fondée sur son
amabilité et son excellente réputation.
Louis XV accorda en 1773 à son cousin la
permission de l'épouser, mais en secret.
Arrêtée pendant la terreur, elle ne sortit
de prison qu'après le 9 thermidor, et mou-
rut en 1806.

MONTEVIDEO, ville de l'Amérique du
Sud, capitale de la république de l'Uru-
guay. Sa population est de 10,000 habi-
tants. Elle est bâtie en amphithéâtre, sur
la rive gauche du Rio de la Plata. Son
port, quoique exposé à la violence du vent
d'ouest, nommé pampero, est cependant
très-sûr. Les maisons sont à un étage, et
surmontées d'une terrasse. Les rues n'y
sont point pavées.

MONTEZUMA (en mexicain, Moteuc-
zoma). Deux empereurs du Mexique ont
porté ce nom.— MONTEZUMA Ier, surnommé
Huéhuê (le vieux), cinquième empereur,
monta sur le trône en 1455, et mourut en
1483. — MONTEZUMA II, surnommé Xoco-
jotzin (le jeune), succéda en 1602 à son
grand-père Ahuitzotl. Ce fut sous son rè-
gne que Cortez fit la conquête du Mexique
(1519), et Montezuma fut bientôt la vic-
time de son asservissementaux Espagnols.
S'étant montrédans une révolte, il fut tué
à coups de pierres en 1520. Il laissait un
fils et trois filles, qui embrassèrent le chris-
tianisme. Du premier, nommé avant son
baptême Tlacahuepan-Tohuolicahual-
zin, et après don Pedro, comte de Mon-
tezuma, descendent les comtes de Monte-
zuma et de Tula en Espagne. De Temic-
patzin, l'une des filles, descendent trois
anciennes maisons du Mexique, les CANO-
MONTEZUMA, les ANDRADA-MONTEZUMAet les
comtes DE MIRAVILLA.

MONTFAUCON (Dom Bernard DE), célè-
bre bénédictin, né en 1656 au château de
Soulage (Aude) d'une famille noble. Il
embrassa le parti des armes, et servit enqualité de cadet dans le régiment de Per-
pignan. Mais, dégoûté du monde par la
mort de ses parents, il entra en 1675 dans
la congrégation de Saint-Maur. La supé-
riorité de ses talents comme antiquaire et
historien lui fit bientôt un nom célèbre
dans toute l'Europe. En 1698, il fit un
voyage en Italie pour consulter les biblio-
thèques, et en donna une relation curieuse
sous le nom de Diarium Italicum. Il
mourut en 1741, à l'abbaye de Saint-Ger-
main des Prés. L'académiedes inscriptions
et belles-lettres se l'était associéen 1719
Le nombre de ses ouvrages monte à qua-
rante-quatre. Les plus célèbres sont l'An-
tiquité expliquée, la Paléographiegrec-
que, les Monuments de la monarchie
française et les Analectes grecques

MONTFAUCON, éminence située près de
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Paris, entre le faubourg Saint-Martin et
le faubourg du Temple. Elle portait autre-
fois un haut massif de maçonnerie sur-
monté de treize piliers liés par des pou-
tres auxquelles pendaient des chaînés de
fer qui supportaient habituellementcin-
quante à soixante cadavres. Ce gibet,
construit par Enguerrandde Marigny, et
réparé par Pierre Remi et Jean de Mon-
taigu, n'existe plus depuis longtemps. Il
est remplacé par une voirie où l'on tue les
vieux chevaux poussifs, les chiens, les
chats, etc., et qui est un véritable foyer
d'infection.

MONTFERRAT, ancienne province d'I-
talie, bornée au N. et à l'O. par le Pié-
mont, au S. par la république de Gênes,
et à l'E. par le Milanais. Sa superficieétait
de 135 lieues carrées, et sa population de
191,850 habitants. — C'est un pays mon-
tueux, fertile, bien cultivé, produisant
beaucoup de blé et de vins. La capitale
était CASAL. — Le Montferrat eut depuis
son origine, au Xe siècle, des marquis hé-
réditaires de la race d'Alcran. Cette fa-
mille, tant illustrée par les croisades, fut
remplacée en 1306 par une branche des
Paléologues, dont le chef fut Théodore,
fils de l'empereur Andronic et d'Yolande
de Montferrat. Une secondeYolande, fille
de ce Théodore, épousa Aimond le Paci-
fique, comte de Savoie en 1330, avec la
clause que ses descendants succéderaient
au marquisat de Montferrat en cas d'ex-
tinction de la ligne masculine. Cette ligne
s'éteigniten 1533 dans la personnede Jean-
Georges Paléologue, mort sans enfants,
La maison de Gonzague, dont les droits au
marquisatse fondaient sur le mariage de
Frédéric II de Gonzague avec Marguerite,
fille de GuillaumeVI Paléologue, et nièce
de Jean-Georges,revendiqua le Montfer-
rat, et en frustra celle de Savoie. La réu-
nion du Montferrat au Piémont n'a été
achevée qu'en 1814. Il forme aujourd'hui
les deux provinces de Casal et d'Acqui.

MONTFLEURY (Zacharie JACOB, dit), né
d'une famille noble vers le commencement
du XVIIe siècle, fut page chez le duc de
Guise, et s'engagea dans une troupe de
comédiensambulants. Devenu bientôt cé-
lèbre, il fut reçu en 1636 dans la troupe
de l'hôtel de Bourgogne, et joua en 1637
dans les premièresreprésentations du Cid.
Il mourut en 1667. Montfleury fut le pre-mier maître, de Baron, qui le surpassa. Il
est auteur de la. Mort d'Asdrubal, tragé-
die.

MONTFORT-LA-CANNE, ville de France,
sous-préfecturedu département d'Ille-et-
Vilaine, sur un coteau élevé, au confluentdu Chailloux et du Meu, à 7 lieues de
Rennes. Sa population est de 1,715 habi-
tants. Elle a un tribunal de première ins-
tance, et est ceinte de remparts flanqués
de plusieurs tours, et environnés d'unlarge fossé.

MONTFORT-L'AMAURY,ville de France
(Seine-et-Oise), chef-lieu de canton del'arrondissement et à 5 lieues et demie deRambouillet. Sa population est de 1,817habitants. — Le château fort qui la do-mine fut construit sous le règne de Ro-bert par Amalric ou Amaury, et en prit
son nom.— D'abord baronnie, puis comté,la terre de Montfort-l'Amaury fut possédée
dès la fin du Xe siècle par une maisonillustre et florissante. (Voy. ci-après.) Lafille unique d'Amaury,comte de Montfort,
ayant épousé le comte de Dreux

, porta lecomté de Montfort dans la maison de Bre-tagne. Il fut depuis l'apanage d'unebran-che de la maison ducale dont la tige futJean, frère du duc Jean III. Cette branche
a qui la maison de Penthièvre

, représen-tée par Charles de Blois, mari de Jeanne
de Penthièvre,nièce du même duc, dis-putait le duché de Bretagne, en devint
maîtresseen 1365.

MONTFORT (BERTRADE DE). Voy. BER-
THADE.

MONTFORT [SIMON IV, comte DE) sur-nommé le Fort et le Machabèc, fils deSimon III, comte de Montfort,et d'Amicie,

comtesse de Leicester, naquit vers 1172,
et prit part à la croisade prêchée en 1202

par Foulques, curé de Neuilly. Mais il
déserta le camp avec Guy de Monfort son
frère, et retourna en France, où il s'en-
rôla en 1208 dans la croisade prêchée par
les égats du pape contre les albigeois. Il

en devint le chef, s'empara de Béziers et
de Carcassonne, en ajoutant à ses titres
celui de vicomte de ces villes, assiégea
Toulouse, dont il s'empara plus tard, rem-
porta la bataille de Muret en 1213 sur le
roi d'Aragon et le comte de Toulouse, re-
çut en 1215 du pape Innocent III l'inves-
titure du comté de Toulouse, et, après
être sorti de cette ville pour aller com-
battre RaymondVI son ancien comte

,
fut

tué au siège qu'il en fit pour y rentrer en
1218.

MONTFORT(AMAURYVI, comte DE)
,

fils
de Simon IV et d'Alix de Montmorency,
voulut continuer la guerre contre le
comte de Toulouse ; mais, n'ayantpas as-
sez de force pour résister à Raymond VII,
il céda à Louis VIII, roi de France, les
droits qu'il prétendait avoir sur le comté
de Toulouse et les autres terres du Lan-
guedoc. Saint Louis le fit connétable de
France en 1231 ; puis, ayant été envoyé en
Orient au secours des chrétiens de la terre
sainte, il fut fait prisonnier devant Gaza.
Délivré en 1241, il mourut à Otrante la
même année. Sa fille unique épousa un
comte de Dreux. Il avait un frère qui fut
Simon V, comte de Leicester. *j

MONTFORT(SIMON V, comte DE LEICESTER

et DE)
,

fils cadet du fameux Simon
, comte

de Montfort, et frère d'AmauryVI, épousa
Eléonore d'Angleterre, fille de Jean sans
Terre et veuve du comte de Pembroke.
Henri III, en lui donnant la main de sa
soeur, le nomma son lieutenant dans les
provinces de France. De retour en Angle-
terre, il fit entrer les barons dans le pro-
jet qu'il avait conçu de supplanter son
beau-frère, et gagna sur lui la fameuse
bataille de Lewes (1264). L'année suivante
(1265) le comte de Glocester, jaloux de
l'autorité du comtede Leicester, forma un
parti contre lui. Le comte de Leicester fut
défait et tué avec son fils Henri à la ba-
taille d'Evesham. Son corps fut haché en
raille morceaux. Il laissa cinq fils. Le plus
connu est GUY, qui suivit Charles d'Anjou
en Sicile.

MONTGAILLARD (Bernard DE PERCIN DE),
né en 1563 d'une maison noble et illustre,
entra dans l'ordre des feuillants, où il se
distingua par son austérité, ses sermons
et son zèle pour le parti de la Ligue. On
l'appelaitle PetitFeuillant ou le Laquais
de la Ligue. Il fut pourvu de l'abbaye de
Nizelle et de celle d'Orval, introduisit une
réforme austère dans cette dernière, et y
mourut en 1628.—PIERRE-FRANÇOIS DE PEU-
CIN DE MONTGAILLARD, son petit-neveu,évê-
que de Saint-Pons,né en 1633 et mort en
1713 , était fils de Pierre de Percin, baron
de Montgaillard, gouverneur de Brême
dans le Milanais, qui fut décapité pour
avoir rendu cette place faute de muni-
tions.

MONTGAILLARD (Pierre DE FAUCHERAN
DE), poëte français du XVIe siècle

,
natif de

Nyons (Drôme), embrassa la profession des
armes, et fut attaché à Laurent de Galles,
eigneur du Mestrail, et puis à son frère,
M. de la Buisse, seigneur de Voyron. Il acomposé desvers héroïqueset des gaillar-
dises. Il mourut en 1606.

MONTGERON (Louis-Basile CARRE DE),
né à Paris en 1686 ,

acheta à vingt-cinq
ans une charge de conseillerau parlement.
Ce qui fit sa réputation, ce fut le livre
qu'il publia en 1737 sur les prétendusmi-
racles attribués aux convulsionnaires,et
intitulé : la Vérité des miracles opérés
par l'intercessiondu diacre Paris. Ce
livre le fit renfermerà la Bastille

, et plus.
tard dans la citadelle de Valence, où il
mourut en 1754.

MONTGOLFIER (Jacques-Etienne), né
en 1740 à Aunonay (Ardcche), mort en
1799 correspondant de l'académie royale

des sciences, et chevalier de l'ordre de
Saint-Michel. Héritier de la manufacture
de papiers de son père, il fut le premier enFrance qui fabriqua du papier vélin. Il
s'immortalisa en 1783 par l'invention des
ballons, qu'il fit d'abord en papier gris
puis en toile, et qu'il n'enflait qu'au moyen
de l'airchauffé et devenu ainsi plus léger.
On a donné à ces premiersballons, formés
de toile

,
et portant au-dessous un brasier

plein de paille hachée et enflammée le
nom de montgolfières.

MONTGOLFIER (Joseph-Michel), né en
1745 à Annonay, mort en 1810 membrede
l'Institutet de l'académieroyale de Nîmes
chevalierde la Légion d'honneur, admi-
nistrateur du conservatoire des arts et
métiers. Il fut constammentassocié avec
son frère dans l'invention et l'exécution
des ballons, et se fit connaître par plu-
sieurs découvertes, et entre autres par
celle du bélier hydraulique,machinequi
sert à élever Peau à plus de soixante
pieds.

MONTGOLFIÈRE. Voy. MONTGILFIER,
n°1MONTGOMMERY, comté d'Angleterre,

dans la principauté de Galles, borné au N°

par celui de Denbigh
, au S. par celui de

Brecknock, à l'O. par ceux de Cardiganet
de Merioneth

,
et à l'E. par ceux de Shrop

et de Radnor. Sa superficie est de 120
lieues carrées, et sa population de 53,960
habitants. Il se divise en sept hundreds
ou centuries. C'est un pays de montagnes,
dont les richesses consistent dans la laine
de ses moutons. Son territoire est stérile,
mais abondant en minéraux, ardoises,
chaux, etc.—Sa capitaleest MONTGOMMERY,

sur la rive droite de la Saverne, à 54 lieues
de Londres. Sa population est de 5,000ha-
bitants. Elle envoie deux députés au par-
lement, et le comté un autre.

MONTGOMMERY, village du départe-
ment du Calvados, dans l'arrondissement
et à 6 lieues de Lisieux. — Il avait titre de
comté , et appartenait à la maison de
Montgommery, établie anciennement en
Angleterre. — Le premier qui vint en
France fut RODERT DE MONTGOMMERY, qui
vint d'Ecosse au service de François1er. Il
était petit-fils d'Alexandrede Montgom-
mery, comte d'Egland en Ecosse, cousin
par les femmesde Jacques 1er, roi d'E-
cosse. Robert eut pour fils Jacques qui
suit.

MONTGOMMERY ( Jacques DE LORGES
,comte DE), seigneur de Lorges (Orléanais),

l'un des plus vaillants hommes de son
temps, fameux sous le nom de Lorges
dans les guerres de François1er, succéda
en 1545 à Jean Stuart, comte. d'Auligny,
dans la charge de capitaine des cent gen-
darmes de la garde écossaise du roi. II
avait acquis en 1543 le comté de Mont-
gommery, possédé par ses ancêtres. Ce fut
lui qui en jouant avec François 1er le
blessa au menton avec un tison, accident
qui fut la cause des longues barbes que
l'on porta en France pendant plus de cin-
quante ans. Lorges mourut en 1559, âgé
de plus de quatre-vingtsans.

MONTGOMMERY (Gabriel DE LORGES,
comte DE), fils aîné du précédent, lui suc-
céda dans la charge de capitaine de la
garde écossaise du roi. Pendantles réjouis-
sances qui eurent lieu pour les noces de
Marguerite de France avec le duc de Sa-
voie, Henri II voulut jouteravecMontgom-
mery, qui, ayant rompu sa lance, oublia
d'en jeter le tronçon et en frappa le roi si
fort à l'oeil droit, qu'il en mourut onze
jours après, le 10 juillet 1559. Montgom-
mery se retira en Angleterre, et ne revint
en France que pendant les guerres civiles.
Il s'attacha au parti protestant, dont il
devint un des principaux chefs. Fait pri-
sonnier à Domfront par le maréchal de
Matignon, il fut amené à Paris et con-
damné à mort sous protexte d'avoir arboré
le pavillon anglais sur les vaisseaux avec
lesquels il était venu au secours de la Ro-
chelle en 1673. Il eut la tête tranchée en
1674. Sa mémoire fut réhabilitée en 1576.
Il laissaitneuf fils, tous braves et vaillants
capitaines.
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MONTHOLON (François DE), fils de Nico-

las deMontholon, lieutenantgénérald'Au-
tun, puis avocat du roi au parlement de
Dijon, devintavocat général au parlement
de Paris en 1538, puis garde des sceaux
en 1542, et mourut en 1543. — Son fils
FRANÇOIS,avocat distingué et fort estimé
des ligueurs, reçut les sceaux en 1388, et
les rendit à Pavénement de Henri IV. Il
mourut la même année (1590).— Le mar-
quis DE MONTUOLON , colonel du régiment
des dragons de Penthièvre et premier ve-
neur de Monsieur (depuis Louis XVIII),
mourut en 1788, laissantplusieurs enfants
en bas âge,parmilesquelsCHAULES-TRISTAN,comte de MONTHOLON, lieutenant général,
aide de camp et exécuteur testamentaire
de Napoléon, qu'il a suivi à Sainte-Hélène,
né à Paris en 1783.

MONTHYON-(Antoine-Jean-Baptiste-Ro-
bert-Auger, baron DE), ancien conseiller
d'Etat et intendant de la province de Li-
mousin, chancelier de Monsieur, qu'il
suivit en 1791 à l'étranger. Il ne rentraen
France qu'en 1815. Dès 1782, il avait fondé
un prix annuel de vertu et un autre de
1,200 francs pour l'ouvragequel'académie
française aurait reconnu le meilleur. La
convention ayant aboli ces fondations,
M. de Monthyon les renouvela en 1816.
Aujourd'hui les prix Monthyon sont au
nombre dequatre, chacun de 10,000 francs.
Deux sont donnés par l'académie fran-
çaise; ce sont ceux cités plus haut. Les
deux autres sont donnés par l'académie
des sciences; ce sont ceux accordés à
toute découverte qui rendra quelque art
mécaniquemoins malsain, et à toute dé-
couverte d'un moyen de perfectionnement
de la sciencemédicale et de Part chirur-
gical. M. de Monthyon a aussi légué
10,000 francs à chacun des hospices de
Paris pour être distribués aux pauvres. Il
mourut en 1820.

MONTI (Vicenzo),un des plus célèbres
poëtes de l'Italie moderne, surnommé il
Dante engenlilito (le Dante gracieux), né
à Lusignano près Ferrare en 1753, mort
en 1828, d'abord secrétaire de don Louis
Braschi, neveu de Pie VI, fut lors de l'é-
tablissement de la république cisalpine
nommé professeur de belles-lettres au
collége de Milan, puis professeur d'élo-
quence à l'université de Pavie.Ses poésies,
dans lesquelles il a tour à tour fait l'éloge
et le blâme de Bonaparte et de l'empereur
d'Autriche, font plus d'honneur à son ta-
lent qu'à son caractère.

MONTIGNI(François DE LA GRANGE D'AR-

QUIEN , dit LE MARÉCHALDE), servit parmiles
catholiques à Coutras, où il fut fait pri-
sonnier.Henri IV lefit gouverneurde Paris
en 1601, lieutenant de roi dans les Trois-
Evêchés en 1609, et Marie de Médicislui
fit avoir le bâton de maréchal de France
en 1616. Il commanda l'armée royale con-
tre les mécontents du Nivernais, et mou-
rut la même année (1617). Ce maréchal
n'eut qu'un fils, mort sans postéritémas-
culine. Mais son frère eut entre autres en-
fants HENRI, marquis D'ARQUIEN, dont la
fille, Marie-Casimire,épousa Sobieski, roi
dePologne, et mourut en France en 1716
à soixante-dix-sept ans. Elleétait revenue
en France dès 1714.

MONT-JOIE, cri d'une haute antiquité
et ordinairement suivi des mots Sainte-
Denis. Ce cri Mont-joie Saint-Denisétait
l'ancien cri de guerre des rois de France.
Celui des ducs de Bourgogne de la mai-
son de Valois était Mont-joie Saint-An-
drieu. On ignore l'originede ce mot. — Le
premierhéraut d'armes de France portait
le titre deMont-joie.

MONTJOIE (ORDRE DE) , ordre de cheva-
lerie établi à Jérusalem par le pape Alexan-

dre III et confirmé sous la règle de Saint-
Basile en 1180. Les chevaliers, institués
pour combattre les infidèles, portaient
une croix rouge. Alphonse le Sage les in-
troduisit en Espagne pour aller contre les
Maures, et les nomma chevaliersde Mol-
frac. Ils furent unis à l'ordre de Calatrava
par le roi Ferdinand.

MONTLHÉRY, petite ville du départe-
ment de Seine-et-Oise,sur la pente d'une
montagne dans l'arrondissement et à,
5 lieues de Corbeil. Sa population est de
1,566 habitants. Elle est célèbre par la
tour antique qui la domine, reste d'un
château fortifié en 999 par Thibaud, sur-
nommé File-étoupe, et longtemps la ter-
reur du voisinage. — La fameuse bataille
qui eut lieu en 1465 entre Louis XI et son
frère Charles deFrance , duc de Berry, fut
livrée près de cette ville, et eut pour ré-
sultat le traité de Conflans. Montlhéry
était une châtellenie de la vicomte de
Paris.

MONTLHÉRY(Guy DE), comte de Roche-
fort, sénéchal de France, fut de la pre-
mière croisade en 1096. Philippe 1er força
son fils aîné Louisle Gros à épouser la fille
de ce seigneur. Mais, ce prince ayant fait
casser ce mariage trois ans après sous
prétexte de parenté, Guy s'arma contrele
roi, qui le défit auprès de Gournay, et
mourut en 1108. .— Son fils, HUGUES DE
MONTLHÉRY,comte de Rochefortet seigneur
de Cressy, lui succéda dans l'office de sé-
néchal , que Louis VI le contraignit de
quitter à cause de ses violences, et se fit
religieux en 1118 à Cluni, où il mourut
quelques années après.

MONTLUC (Blaise DE, LASSERAN-MASSES-

COMME, seigneur DE), né vers 1500 d'une
branche de la maison de Montesquiou. Il
porta les armes dès l'âge de dix-sept ans,
et fut créé chevalier en 1544. Il se signala
en plusieurs occasions importantes, à la
Bicoque, à Pavie, aux siégesde Perpignan,
de Casal, et devint gouverneur de Mont-
calquier et d'Albe. Lieutenant du roi à
Sienne, il la défendit longtemps contre les
impériaux, et ne la rendit que le 21 avril
1555 après un long siége. Il obtint pour
récompense le collier de Saint-Michel. Co-
lonel général de l'infanterie française en
1558, lieutenantgénéralau gouvernement
de Guyenne en 1564, il fit pendant près
de vingt ans une rude,maiscruelle guerre
aux calvinistes. Maréchal de France en
1574, il mourut en 1577 dans sa terre
d'Estillac (Agénois). Il a laissé des Com-
mentairesà l'exemplede César, mémoi-
res curieux et intéressants, que Henri IV
appelait la Bible du soldat.

MONTLUC .(Jean DE), frère de Blaise de
Montluc, se fit religieux dominicain, et
se distingua par son esprit, son savoir et
son éloquence subtile. Ayant fait paraître
du penchant pour le calvinisme, la reine
Marguerite de Navarre le fit employer en
diverses ambassades. Il réussit très-bien
dans celle de Pologneau sujet de l'élection
du duc d'Anjou.Ayant reçu les ordres sa-
crés, il fut fait évêque de Valence et de
Die, ce qui ne l'empêcha pas de se marier
secrètement avec Anne Martin, dont il eut
un fils naturel. Il revint dans la suite de
ses erreurs, et mourut à Toulouse en
1579.

MONTLUC (Jean DE) , seigneur de Bala-
gni, fils naturel du précédent, légitimé
en 1567, s'attacha au duc d'Alençon, qui
lui donna le gouvernementde Cambraien
1581. Entraîné dans le parti de la Ligue,
il y joua un rôle important à la levée du
siége de Paris et de celui de Rouen. Hen-
ri IV lui donna (1594) le bâton,de maré-
chal de France,à cause de sa femme Renée
de Clermont-d'Amboise, soeur de Bussy
d'Amboise, qui défendit vainement Cam-
brai contre les Espagnols, et mourut de
douleur de n'avoir pu sauver la ville. JeandeBalagni se remariaavecDiane d'Estrées,

soeur de Gabrielle, et mouruten 1603.
MONTLUÇON, ville de Erance, sous-préfecture du département de l'Allier, sur

le flanc d'un coteau, et la rive droite du
Cher, à 21 lieues de Moulins. Sa popula-tion est de 4,991 habitants. Elle a un tri-

bunal de première instance, un collége,un hôpital et une société d'émulation.—C'est une des plus anciennes villes du
Bourbonnais.Elle était autrefois le siége
d'une seigneurie, qui appartenait dès le

Xe siècle aux sires de Bourbon.

MONTMARTRE,village du département
de la Seine, dans l'arrondissementet à une
lieue de Saint-Denis,à un quartde lieue de
Paris. Ilest situésur une collinequi porte le
nom de butte Montmartre.Il a donné son
nom à un des faubourgs de Paris, compris
entre la barrière Montmartre et le boule-
vard des Italiens.

MONTMAUR (Pierre DE), né dans le Li-
mousin, entra chez les jésuites, et enseigna
la grammaireà Rome pendant trois ans.
Après avoir quitté l'habit des jésuites, il
fut successivementcharlatan, vendeur de
drogues à Avignon,avocat et poëte à Paris,
etensuiteprofesseur de languegrecqueau
collége de France. Il faisait le métier de
parasiteparavarice. Commeil mettait tout
son plaisir à railler et à dire des bons mots,
il fut attaqué par tous les savants, qui ne
l'épargnèrentpas dans leurs écrits. Il mou-
rut en 1648.

MONTMEDY
, ville de France, chef-lieu

d'arrondissement du département de la
Meuse, sur la rive droite de la Chiers, à 21
lieues et demie de Bar-le-Duc. Sa popula-
tion est de 2,195 habitants. Elle a un tri-
bunal de premièreinstance , un sous-in-
tendant militaire, etc. C'est l'une des deux
places fortes du département. Ses fortifi-
cationssontduesàVauban.Elle aété cédée
à la France par le traité des Pyrénées en
1657.

MONTMÉLIAN, ville des Etats sardes,
dans la Savoie, sur l'Isère, à 3 lieues de
Chambéry. Sa populationest de 2,000 ha-
bitants. Elle a une forterèsse-célèbredans
l'histoire. François Ier et Henri IV s'en
emparèrent.Louis XIII fut obligé d'en le-
ver le siége, après treize mois d'attaque.
Louis XIV la prit en 1691,et la rendit cinq
ans après à la Savoie. Les Français la re-
prirent encore en 1705, et en démolirent
les fortifications. Elle retourna encore à la
Savoie.

MONTMIRAIL, petite ville du départe-
ment de la Marne, chef-lieu de canton de
l'arrondissement et à 8 lieues d'Epernay,
sur le petit Morin. Sa population est de
2,343habitants.Cette ville, ancienne baron-
nie, est célèbrepar la victoire que Napoléon
y remporta le 11 février 1814 sur l'armée
des alliés. 6 drapeaux, 26 bouchesà feu,
russes ou prussiennes, plus de 700 prison-
niersrestèrententre nos mains. La bataille
de Montmirail coûta 3,000 hommesaux
alliés, et environ 2,000 aux Français.

MONTMORENCY,villagedu département
de Seine-et-Oise, chef-lieu de canton de
l'arrondissement et à 5 lieues de Pontoise.
Sa population est de 1,789 habitants.On le
nomme aussi souvent ENCHIEN. Montmo-
rency est situé sur une éminence qui do-
mine la belle vallée qui porte son nom. —
Un châtelain, connu par ses brigandages,
Bouchard le Barbu, fonda en 1008 la for-
teresse autour de laquelle se forma Mont-
morency , dont sa famille prit le nom.
Erigée en duché-pairieen 1551, la terre
de Montmorency fut confisquée en 1632
par Louis XIII,et donnée au duc de Bour-
bon, prince de Condé, qui avait épousé en
1609 Charlotte de Montmorency,soeur du
duc décapité à Toulouse.

MONTMORENCY, l'une des plus ancien-
nes familles de France, tirant son nom de
la ville de Montmorency,et l'une des pre-
mières qui aient possédé une baronnie.
C'est sans doute pour cette raison que les
Montmorencyont pris le titre depremiers
barons chrétiens. Avant 1789, la maison
de Montmorencyavait donné six connéta-
bles, onze maréchaux, quatre amiraux,
des grands maîtres, des chambellans, etc.
Elle possédait,outre celle de Montmorency,
les terres d'Ecouen, de Chantilly,de Marli,
Confians-Sainte-Honorine,Verneuil, Brai-
sur-Seine, Saint-Brice, Hérouville,Epinai,
Feuillarde, Attichy, Courteil, Tillai, etc.

— On trouvedès l'an 950 BOUCHARD 1er, l'un
des plus puissants feudataires de la cou-
ronne; BOUCHARD II, dit le Barbu, mort
vers 1020; ALBÉRIC, vivant en 1060 et
connétable ; THIBAUT II, connétable après
son oncle Albéric,vers 1090 ; BOUCHARD IV,
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assiégé dans sa forteresse par Louis le
Gros, alors prince royal ; MATTHIEUIer, pe-
tit-neveude Thibaut II, qui suit.

MONTMORENCY(MATTHIEUIer, baron DE),

connétable sous Louis le Jeune, était pe-
tit-neveu de Thibaut II. Il avait épousé
Aline, fille naturellede Henri Ier, roi d'An-
gleterre, et en secondes noces (1141)Adèle
de Savoie, veuve de Louis VI. Il n'eut
d'enfants que de la première, et mourut
en 1160. — Son cinquièmefils, MATTHIEU,
fondalabranchedesMontmorency-Marly,
éteinte en 1352. Il se croisa en 1189 avec
Philippe Auguste, et prit part à la guerre
des albigeois. Il périt dans la quatrième
croisadeà Constantinople(1204).

MONTMORENCY(MATTHIEUII, baron DE),

petit-fils de Matthieu Ier, fut surnommé le
,Grandà cause de ses exploits.Il se signala

au siége de Château-Gaillard (1203), con-
tribua au gain de la bataille de Bouvines
(1214),et mérital'épéede connétable(1218)
à cause de sa valeur dans la guerre des
albigeois. Il commanda l'armée royale
dans la guerre contreles Anglais, se croisa
une seconde fois contre les albigeois en
1226,et protégea l'enfance de saint Louis,
Il mourut en 1230,laissant beaucoupd'en-
fants de trois différents lits. D'Emma, sa
seconde femme, était né celui qui fondala
branche de Montmorency-Laval, éteinte
en 1412.

MONTMORENCY(MATTHIEUIII, baron DE),
petit-filsde Matthieu II, né en 1243, suivit
saint Louis en Afrique, et mourut en 1270
au siége de Tunis. Son second fils

,
ERARD

DE MONTMORENCY, fonda la branche de
Montinorency-Conflans,éteinteen 1424,

MONTMORENCY(MATTHIEUIV, baron DE),
fils de Matthieu III, mena du secours à
Charles d'Anjou,et suivit Philippele Hardi
en Aragon en 1285. Créé chambellan de
Philippe le Bel, amiral de France en 1295,
il servit en Flandre (1303), et mourut en
1304.

MONTMORENCY(CHARLES,baron DE), pe-tit-fils du précédent, chambellan du roi,
panetier de France, fut fait maréchal en
1343, et commandal'armée que Jean, duc
de Normandie, envoya au secours de
Charles de Blois. Il fut fait gouverneur de
Picardie, et contribua beaucoup au traité
de Brétigny. Il mourut en 1381.— Son
petit-fils JACQUES DE MONTMORENCY est la
tige des Montmorency-Croiselle,éteints
en 1615.

MONTMORENCY(JEAN II, baron DE), pe-tit-fils de Charles, fut fidèle à la cause de
Charles VII. Ses deux fils aînés, qu'il avait
eus de sa première femme, héritière de
Nivelle et de Fosseux (Brabant), ayant
embrassé malgré lui le parti de Charles
le Téméraire, il les déshérita, et institua
son héritier GUILLAUME son troisième fils,né en 1477, mort en 1531. Les deux aînés
fondèrent les branches des seigneurs de
Nivelle, aujourd'hui comtes de Horn

,et des marquis de Fosseux, aujourd'hui
ducs de Montmorency.

MONTMORENCY(ANNE DE), l'un des plus
grands capitaines du XVIe siècle, second
fils de Guillaume, né en 1493 à Chantilly,
fit ses premières armes en Italie (1512),
défendit en 1521 la ville de Mézières con-jointementavec Bayard, et mérita par saconduite à la Bicoqued'être fait maréchal
de France (1522). Il était déjà colonel gé-néral des Suisses. Fait prisonnier à Pavie
(1525) et relâché, il obtint en récompense
de ses services la charge de grand maîtreet le gouvernement du Languedoc. Sa
campagne de 1536 lui valut l'épée de con-nétable en 1538. Dès ce moment,jusqu'àsadisgrâce (1541), il fut l'âme des conseils deFrançois Ier. Rappelé par Henri II en 1647,le connétable prit le Bolonais (1550), fitériger la baronnie de Montmorency enduché-patrie (1551), etperdit la batailledeSaint-Quentin, où il fut fait prisonnier
(1557). Disgracié de nouveau en 1559, ilfut rappelé à l'avénement de Charles IX
(1560), se déclara contre les calvinistes,
gagna la bataille de Dreux (1562) et cellede Saint-Denis (1567) ; mais il fut blessé à

cette dernière, et mourut deux jours
après. Il était farouche et même cruel,. et
laissa cinq fils : François, Henri, Char-
les, qui suivent; Gabriel, baronne Mont-
beron, tué à Dreux (1562), et Guillaume,
seigneurde Thoré, colonel général de la
cavalerie légère en Piémont, mort en
1554.

MONTMORENCY(FRANÇOISDE), duc etpair
de France, fils aîné du connétable, né vers
1530, fit ses premières armes en Piémont
(1551), et se distingua dans toutes les
guerres de son temps. Il reçut en échange
de la charge de grand maître,qu'il céda au
duc de Guise, le bâton de maréchal de
France et le gouvernementdu château,de

Nantes(1561).Ambassadeurauprès d'Elisa-
beth, reine d'Angleterre (1572), il en reçut
le collier de la Jarretière. Accusé d'avoir
trempé dans la conjuration de Saint-Ger-
main en Laye, dite des jours gras, qui
avait pour but d'enlever le duc d'Alençon
(1574), il futarrêté et enferméà la Bastille,
d'où la reine mère, qui avait besoin de lui,
le fit sortir en 1575. Le maréchal deMont-
morency mourut en 1579.

MONTMORENCY (HENRI Ier DE), connu
pendant la vie de son père et de son frère
aîné sous le nom de DAMVILLE, second fils
du connétable, se signala durant les guer-
res civiles, et fit prisonnier le prince de
Condé à la bataille de Dreux (1562). Il
obtint en récompense le gouvernementde
Languedoc (1563) et le bâton de maréchal
(1567). Il vécut en souverain dans son gou-
vernement, échappant aux embûches de
la reine Catherine de Médicis, et se décla-
rant le chef des catholiques mécontents
ou politiques. Il se soumit à Henri IV,
qui l'appelaitson compère et le fit conné-
table en 1593. Damville mourut à Agde en
1614. Dans sa jeunesse il avait été aimé de
Marie Stuart, qu'il suivit en Ecosse. Il fut
père du dernier duc de Montmorencyet
de la belle princesse de Condé.

MONTMORENCY (CHARLES DE), seigneur
de Méru, troisième fils du connétable
Aune, pair et amiral de France, lieute-
nant général de la ville de Paris et de
l'Ile-de-France, créé en 1571 colonel gé-
néral des Suisses, se trouva aux batailles
de Dreux, Moncontouret Saint-Denis, et
mourut en 1612. Sa baronnie de Damville
fut érigée en duché-pairie par Louis XIII
en 1610.

MONTMORENCY (HENRIII DE)
,
fils du duc

HenriIer, né à Chantilly en 1595,eutpourparrain Henri IV, et fut créé amiral en la
1612 et chevalier du Saint-Esprit en 1619.
Successeur de son père dans le gouverne-
ment du Languedoc, il combattit souvent
les protestants. Envoyé en Piémont (1629)
en qualité de lieutenant général, il rem-porta la victoire de Veillane, fit lever le
siége de Casal, et mérita le bâton de ma-réchal de France,que le roi lui donna la
même année. Mécontent du cardinal de
Richelieu, il s'unit à Gaston, duc d'Or-
léans

,
frère du roi, et fit soulever le bas

Languedoc. Vaincu à Castelnandary parle maréchal de Schomberg et blessé de àdeux coups de pistolet, il fut fait prison-
nier (1632), conduit à Toulouse, jugé parle parlement et exécuté dans l'hôtel de
ville le 30 octobre. C'était le dernier reje-
ton de la branche aînée des Montmorency,
ne laissantpas d'enfants de Marie-Félicie
des Ursins, son épouse.

MONTMORENCY (Charlotte -Marguerite
NE), soeur du précédent, née en 1594,épousa en 1609 Henri II, prince de Condé
et eut toujourspour lui la plus vive affec-
tion. Ce fut pour elle que Henri IV, déjàvieux

,
s'éprit d'un ridicule amour, quiforca le prince de Condé à emmener safemme hors de France. Veuve en 1646

,
laprincesse de Condé mourut en 1650. Ellefut mère du grand Condé, du prince deConti et de la duchessede Longueville

MONTMORENCY-LAVAL(Matthieu-Jean-Félicité, duc DE), issu de la seconde bran-che des Montmorency-Laval, né à Paris
en 1766, fit la guerre d'Amérique et futélu en 1789 député aux états généraux.

L'un des premiers de son ordre il se réunit
au tiers état, vota constamment avec la
majorité pendant tout le cours de la ses-
sion, émigra et ne revint-en France qu'en
1795. Il partagea en 1811 l'exil de Mme de
Staël, et devint successivement à la res-
tauration aide de camp de Monsieur,
maréchal de camp, chevalier d'honneur
de Madame, duchesse d'Angoulême, et
pair de France. Nommé en 1821 ministre
des affairesétrangères et nommé président
du conseil, il rétracta ses anciennes opi-
nions, et prit part au congrès deVérone,
après lequel il fut remplacé par M. de
Chateaubriand, créé duc, membre du con-
seil privé, gouverneur du duc de Bor-
deaux et membre de l'académiefrançaise.
Il mourut en 1826.

MONTMORENCY-LUXEMBOURG. Cette
branche de la maison de Montmorency
existe encore; elle descend de FRANÇOIS

DE
MONTMORENCY,comte DE BOUTEVILLE, déca-
pité en 1627, et père de François-Henri de
Montmorency,qui épousa Madeleine-Char-
lotte-Bonne-Thérèse de Clermont-Tonner-
re, dernièrehéritière du duché de Luxem-
bourg, et porta pour cela le titre de ma-
réchal de Luxembourg. (Elle était fille de
Marguerite-Charlottede Luxembourg, et
petite-fille de Henri de Luxembourg, der-
nier rejeton mâle de cette famille.)

MONTMORILLON,ville de France, chef-
lieu d'arrondissementde la Vienne, sur la
Gartempe, à 13 lieues de Poitiers. Sa po-
pulation est de 3,608 habitants. Elle a un
tribunal de premièreinstanceet une école
secondaire ecclésiastique. On y trouve unprécieux monument antique, que l'on re-
garde comme un temple gaulois.

MONTMORIN-SAINT-HÉREM (LE COMTE

Armand-Marc DE) commença sa carrière
politique par être ambassadeur en Espa-
gne, et reçut l'ordre de la Toison d'or.
De retour en France, il obtint le cordon
de l'ordre du Saint-Esprit, et fut nommé
commandanten Bretagne.Membre de l'as-
semblée des notables en 1787, il devint pen

de temps après ministredes affaires étran-
gères. Renvoyé le 12 juillet 1789, il fut
rappelé après le 14. Il sortit du ministèie
en 1791, et se réfugia après les événe-
ments du 10 août chez une blanchisseuse.
Découvert et livré au tribunal révolution-
naire, il fut condamné à mort et exécuté
(1792).

MONTMORT (Pierre-Raimond DE), né à
Paris en 1678 d'une famille noble, étudia
la philosophie et les mathématiques, et
embrassa l'état ecclésiastique, qu'il quitta
en 1706 pour se marier avec Mlle de Ro-
micourt, petite-niècede Mme la duchesse
d'Angoulême. Il mourut en 1719, membre
de la société royale de Londres depuis
1715 et de l'académie française depuis
1716. — HENRI-LOUIS HABERT, seigneur DE
MONTMORT, maître des requêtes, conseiller
au parlement en 1625, et mort en 1679
membre de l'académie française,était ré-
puté pour son amour pour lesbelles-lettres,
MONTOLIEU (Isabelle, baronne DE)

,
née

à Lausanne (canton de Vaud), morte en
1833, est connue dans le monde littéraire
par des romans intéressants, parmi les-
quels on distingue Caroline de Lichtfield,
le Robinson suisse, Saint-Clair des
Iles, etc.

MONTPELLIER, grande ville de France,
chef-lieu de préfecture du département
de l'Hérault, près du Lez et à une lieue
de la mer, à 188 lieues de Paris. Sa popu-lation est de 35,825 habitants. Elle a une
cour royale qui comprend dans son res-
sort l'Hérault, l'Aude, l'Aveyron et les
Pyrénées-Orientales,un tribunal de pre-
mière instance avec deux chambres, un
tribunal de commerce et une maison cen-trale qui renferme 600 détenus. Elle a
un évêché, érigé dans le vie siècle, suffra-
gant d'Avignon, un séminaire diocésain
et une école secondaire ecclésiastique,
une église consistoriale et une synagogue.
Elle possède une faculté des scieuces, unefaculté de médecine, la plus ancienne et
la plus célèbre.du royaume (elle compte
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six siècles de durée), un collége royal de
deuxième classe, des écoles de pharmacie,
demédecinevétérinaire,de dessin

,
de géo-

métrieet de mécanique, d'architecture,de
chant,d'équitation,etc, unesociétéd'agri-
culture,unjardin botanique etdesplantes,
une bibliothèque publique de 7,000 volu-
mes, une bibliothèque de l'école de méde-
cine qui en a 35,000, la bibliothèqueFa-
bre qui en a 15,000, le musée Fabre, don
précieux du peintre Fabre.. — Montpellier
n'était au ne siècle qu'un village qui s'ac-
crut des ruines de Maguelonne,détruite
en 747, et plus tard de la population pres-
que entière de Melgueil ou Substantion.
Au Xe siècle, elle était devenue une cité
considérable et très-commerçante. Ses
seigneurs, qui remontent à l'an 975, pre-
naient le titre de comtes. Les rois d'Ara-
gon devinrent comtes de Montpellierpar
le mariage de l'un de ces princes avec
l'héritière de GuillaumeVIII. Jean, roi de
Majorque, vendit Montpellier à Philippe
de Valois en 1349.

MONTPELLIER, ville des Etats-Unis,
capitale de l'Etat de Vermont, à 66 lieues
de Boston. Sa population est de 3,000 ha-
bitants. Elle possède une académie.

MONTPENSIER,village du département
du Puy-de-Dôme, dans l'arrondissement
et à 4 lieues de Riom, à une demi-lieue
d'Aigueperse. Il a donné son nom à deux
branches de la maison de Bourbon. — Lapremière eut pour tige Louis 1er

DE BOUR-
DON, troisième fils de Jean 1er, duc de Bour-
bon. Il mourut en 1486. Son petit-fils
CHARLES, dit le connétable de Bourbon,
tué au siège de Rome en 1527, n'ayant
pas laissé d'enfants, sa soeur LOUISE, morte
en 1561, épousa Louis DE BOURBON, prince
de la Roche-sur-Yon,fils de Jean, comte
de Vendôme. — Ce prince fut la tige de la
deuxième branche. Son arrière-petit-fils
HENRI DE BOURDON, fils de François et mort-
en 1608, eut d'Henriette-Catherine de
Joyeuse MARIE DE BOURDON

, souveraine de
Dombes, morteen 1627, femmede Gaston,
duc d'Orléans, et mère de la célèbre Ma-
demoiselle de Monlpensier.

MONTPENSIER (Louis II DE BOURBON,
duc DE), prince de la Roche-sur-Yon, sou-verain de Dombes, né à Moulins en 1513
de Louis de Bourbonet de Louise deBour-
bon, se signala dans les armées sous Fran-
çois 1er, Henri II et Charles IX, soumit les
placesrebelles du Poitou en 1274, et mou-rut en 1583. Sa femme Jacqueline de
Longwy, morte en 1561, lui donna un fils
qui suit. Sa seconde femme, Catherine-
Marie de Lorraine, morte en 1596 à qua-rante-cinq ans, soeur du duc de Guise,
figura dans toutes les intrigues de la
Ligue. Ce fut elle qui arma Jacques Clé-
ment. Elle portait à sa ceinture une paire
de ciseaux pour tondreHenri III.

MONTPENSIER (FRANÇOIS DE BOURDON,
duc DE), prince de Dombes, duc de Châ-
tellerault, dauphin d'Auvergne

, fils du
précédent, se signala à Rouen (1562), Jar-
nac et Moncontour (1369), et au massacre
d'Anvers (1572). Henri III le fit chevalier
de ses ordres et l'envoya en Angleterre.
L'un des plus braves généraux de Hen-
ri IV, il se distingua à Arques et à Ivri
(1390), et mouruten 1592. Son fils fut HENRI
DE BOURDON, mort en 1608, et père de Marie
de Bourbon, morte en 1627.

MONTPENSIER(Anne-Marie-LouiseD'OR-
LÉANS, connue sous le nom de MADEMOI-

SELLE DE), fille unique de Gaston,duc d'Or-
léans, frère de Louis XIII, et de Marie de
Bourbon,naquit en 1627. Bizarre, intri-
gante et impétueuse, elle prit parti pourles princes dans la guerre de la Fronde,
et s'empara d'Orléans en 1652, accompa-gnée seulement des comtesses de Fiesqne
et de Frontenac. Le 2 juillet, pendant le
combat du faubourg Saint-Antoine, elle
fit tirer sur les troupes de Louis XIV le ca-
non de la Bastille, action violente qui la
perdit dans l'esprit de son cousin. Retirée
dans sa terre de Saint-Fargeau, elle yécrivit ses Mémoires. Elle obtint en 1669
la permission d'épouser le comte de Lau-

zun, permission rétractée et restreinte à 1

un mariage secret. Mademoisellede Mont-
pensier mourutmalheureuse en 1693.

MONTPEZAT(Antoine DES PREZ DE), sim-
ple gendarme dans la compagnie du ma-
récital de Foix,fut fait prisonnierà Pavie,
et servit de valet de chambre à Fran-
çois 1er, qui l'envoya en mission secrète
auprès de sa mère. Il servit au siége de
Naples et dans le Piémont. Créé maréchal
de France en 1543, il mourut en 1544. Sa
postérité finit dans son petit-filsEMMANUEL-
PHILIBERT, marquis DE VILLARS, tué ausiège de Montauban en 1621.

MONTRE, pièce portative d'horlogerie,
qui sert à régler la marche du temps. On
distingue dans une montre plusieurs par-ties principales : le ressort moteur, lame
d'acier trempé, très-élastiqueet roulée enspirale; l'échappement,qui est le régula-
teur du mouvement ; les rouages, qu'on
appelle le mouvement;la fusée et sa chai-
ne; le cadran, et enfin la boîte, dans la-
quelle toutes les autres parties sont ren-
fermées. — On croit que l'invention des
montres remonte à l'an 1500, dans la ville
de Nuremberg. Les plus communes, les
moins chères, les plus anciennes et les
plus mauvaises sont celles à verge, c'est-
à-dire où l'échappement est à verge. Celles
à cylindre, c'est-à-dire où l'échappement
est un cylindre creux, sont les meilleures.
— Les montres à répétition sont celles
qui sonnent l'heure et les quarts; les mon-
très à réveil, celles qui font entendre un
carillon à une heure marquée pour réveil-ler.

MONTRE MARINE. Voy. CHRONOMÈTRE.

MONTRE,nomdonné, dans le commerce,
à l'exposition que les marchands font de
leurs marchandises à ceux qui se présen-
tent pour les acheter, ou de celles qu'ils
mettent au-devant des boutiques ou aux
portes des magasins, pour faire connaître
aux passants les objets que l'on y vend. —Les organistes nomment montre un jeu
de l'orgue dont les tuyaux sont en étain
poli et placés sur le devant de l'instru-
ment. La montre appartient aux jeux de
flûte. Sa qualité de son est douce et péné-trante.

MONTRÉAL
, ville de Sicile, dansl'in-

tendance et à 2 lieues de Palerme. Sa po-
pulation est de 8,000 habitants. Elle doit
son origine à une abbaye de bénédictins
que le roi Guillaume II, dit le Bon, y
fonda, et qui fut érigée en évêchévers l'an
1176, et en archevêché en 1180. L'arche-
vêché est le plus riche bénéfice de toute
l'Italie et de toute la Sicile.

MONTRÉAL, grande île du fleuve Saint-
Laurent, dans le bas Canada. Sa superfi-
cie est d'environ 30 lieues carrées, et sa
population de 50,000. habitants. Elle est
très-fertile, et commerceen peaux d'ours
et de castor. Son climat est fort sain.—Sa
capitale est MONTRÉAL, sur la côte méri-
dionale de l'île, à 50 lieues de Québec.
Elle est aussi la capitale du bas Canada.
Sa population est de 40,000habitants. Elle
possède de nombreux établissementsd'ins-
truction publique et de bienfaisance.

MONTREUIL, ville de France, sous-pré-
fecture du départementdu Pas-de-Calais,
sur la rive gauche de la Canche, à 4 lieues
de la mer et 18 et demie d'Arras. Sa popu-
lation est de 4,083 habitants. Elle a un
tribunal de premièreinstance et une so-
ciété d'agriculture, de commerce, des
scienceset des arts. Montreuil est ceint de
rempartset défendu par une vieille cita-
délie. Elle ne fut réunie à la France qu'a-
vec tout le Ponthieu en 1665.

MONTREUIL (Eudes DE), architecte du
XIIIe siècle, fut fort estimé du roi saint
Louis,qui le conduisit aveclui en Palestine,
et lui fit fortifier la ville et le port de Jaffa.
Il mourut en 1289. Il avait bâti plusieurs
églises, celles de Sainte-Catherine du Val
des Ecoliers, des Blancs-Manteaux, des
Mathurins, des Cordeliers, des Chartreux,
de l'Hôtel-Dieu, de Sainte-Croix et de laBretonnerie.

MONTREUIL (Pierre DE), célèbre archi-

tecte, contemporain du précédentet mort
en 1266, a donné les dessins de la fameuse
sainte Chapelle de Paris. Il fut enterré
dans l'église de Saint-Germain des Prés,
qu'il avait fait construire en partie. Son
tombeau, sur lequel il est représentéavec
un compas et une règle à la main, est aumusée des monuments français.

MONTROSE, ville d'Ecosse, dans le
comté d'Angus, à 8 lieues de Saint-André
et 15 d'Edimbourg, avec un port sur la
mer du Nord. Sa population est de 6,000
habitants. Elle a un chantier de construc-
tion, et commerceen drèche et en grains.
On y fait la pêche des saumons, des ho-
mards

, des morues et des baleines. Elle a
donné son nom à une branche de la fa-
mille de Graham.

MONTROSE (James GRAHAM, comte et
duc DE), d'une des plus anciennes familles
d'Ecosse, généralissime et vice-roi d'E-
cosse pour le roi d'Angleterre Charles Ier
défendit généreusement ce prince contre
les troupes du parlement. Battu en Angle-
terre, il passaen Ecosse, où il prit Perth et
Aberdeen (1644), battît le comte d'Argyle,
et se rendit maître d'Edimbourg. Peu de
temps après, forcé de quitter le pays, il
servit en Allemagne à la tête de 12,000

hommes en qualité de maréchal de l'em-
pire. Renvoyé de nouveau en Ecosse par
Charles II, mais défait et forcé de se ca-
cher, il fut découvert,jugé à Edimbourg,
et pendu et écartelé le 21 mai 1650. Char-
les II réhabilita sa mémoire.

MONTROUGE, village du département
de la Seine, dans une belle plaine,
sur la route d'Orléans, dans l'arrondis-
sement et à une lieue et demie de Sceaux.
Sa population est de 3,847 habitants.
Ce village est devenu principalement
célèbre par la résidence des jésuites qui
y avaient autrefois une maison de novi-
ciat.

MONTSERRAT, l'une des Antilles, au
S.-O. d'Antigoa et au N.-O. de la Guade-
loupe. Sa superficie est de 10 lieues car-
rées, et sa population de 15,000habitants,
dont 12,000nègres aujourd'huiémancipés.
Elle est fertile en sucre, indigo

,
gingem-

bre, coton. Elle fut reconnue en 1493 par
Christophe Colomb, et les Espagnols lui
donnèrent le nom qu'elle porte parce qu'ils
lui n'ouvèrent de la ressemblance avec
leur Montserrat.

MONTSERRAT (en espagnolMonte-Ser-
rado, mont coupé, scié), haute montagne
d'Espagne, presque au centre de la Cata-
logne, à 10 lieues de Barcelone, au mi-
lieu d'une vaste plaine. Elle a 5 lieues de
circonférence et une demi-lieue de hau-
teur. Il y a sur cette montagne un monas-
tère de l'ordre de Saint-Benoît, rendez-
vous des nombreux pèlerins qui y vien-
nent visiter l'image de Notre-Dame de
Montserrat.

MONTUCLA (Jean-Etienne), savant as-
tronome

,
membre de l'Institut de France

et de l'académie des sciences de Berlin, né
à Lyon en 1725, fit des progrès rapides
dans l'étude des mathématiques, et devint
un des principaux rédacteurs de la Ga-
zelle de France. Il mit au jour en 1758
son Histoire des mathématiques,qui est
très-estimée. En 1761, secrétaire de l'in-
tendance de Grenoble

,
puis premier com-

mis des bâtiments de la couronne, il mou-
rut en 1799. On lui doit encore l'Histoire
des recherches sur la quadrature.

MONYEL (Jacques-MarieBOUTET DE), cé-
lèbre acteur du Théâtre-Français, né à
Lunéville en 17V5. Il débuta avec succès
à Paris en 1770, et fut reçu au Tbéàtre-
Français en 1772 pour doubler Molé dans
l'emploi des jeunes premiers. Il excellait
surtout dans les rôles de Xipharès, de l'Or-
phelin de la Chine

, etc. Forcé de quitter
la France, il devint pendant plusieurs an-
nées le principal ornement du théâtre
français de Stockholm. De retour à Paris
en 1786, il joua les pères nobles. Retiré de
la scène en 1806, il mourut en 1811. Il a
fait aussi des pièces de théâtre, parmi les
quelles on distingue l'Amant bourru, co-
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médie; Blaise et Babel, les Trois Fer-
miers, Sargines. Raoul, sire de Créqui,
Romeo et Juliette, opéras-comiques.

MONZA, ville du royaume lombardo-vé-
nitien, sur le Lambro, à 3 lieues de Mi-
lan. Sa population est de 10,000habitants.
Elle est célèbre par la superbe maison
royale et par l'église de Saint-Jean-Bap-
tiste, où l'on conserve la couronne de fer
qui servait au couronnement des empe-
reurs, et qui a récemment servi à l'empe-
reur d'Autriche Ferdinand, lorsqu'il s'est
fait couronnerà Milan en 1838.

MOOR (Antoine DE), peintre hollandais,
né à Utrechten 1541, mort à Anvers en
1B97, a excellé à peindre le portrait et
rendu la nature avec beaucoup de force
et de vérité. Ses tableaux sont rares et
fort chers. On l'appelle aussi le chevalier
de Moor, parce qu'un des princes souve-
rains qui se le disputaient le décora de
ce titre. — CHARLES DE MOOR, né à Leyde
en 1656, mort en 1738, excellaità peindre
des petits sujets de la vie privée. Dans le
portrait, il a souvent la manière de Rem-'
brandt et quelquefoiscelle de Yandyck.

MOORE (John), médecin et littérateur
écossais, né à Stirling en 1730, nommé
chirurgien de l'année de Flandre en
1747, mort en 1802, est l'auteur de
plusieurs ouvrages, et entre autres des
romans intitulés Zéluco, Edouard et
Mordaunt.— Son fils, JOHN MOORE, géné-
ral anglais, né à Glasgow en 1761, servit
en Irlande et en Egypte, et fut tué à la
bataille de la Corogne en Espagne le 16
janvier 1809.

MOPSUESTE (aujourd'hui Messis), ville
de la Cilicie, SUT le Pyrame, fut considé-
rablement embellie par Adrien. Elle a
donné son nom à Théodore, Père de l'E-
glise, qui en fut évoque.

MOPSUS (myth.), fameux devin, fils
d'Apollon, de Tirésias ou de Rhacius,et de
Manto, vivait dans le temps de la guerre
de Troie, et était le rival de Calchas, qu'il
surpassa en science et qui en mourut de
chagrin Mis au rang des dieux après sa.
mort, il avait à Malle en Cilicie un oracle
célèbrepar la vérité et la clarté de ses ré-
ponses.

MOQUETTE, étoffe de laine, velue ou
plucheuse, tissée, croisée et coupéecomme
lès velours. Elle est employée à faire des
petits tapis de pied, des garnitures com-
munes de meubles, etc. C'est principale-
ment à Abbeville qu'on la fabrique; —
C'est aussi un oiseau vivant qu'on attache
à un filet à la chasse, afin que par ses cris
il y attire d'autres oiseaux.

MOQUEUR, oiseau du genre merle, de
la section des grives. Il a tout le dessus
du corps d'un gris brunâtre et le dessous
blanchâtre

,
tacheté de blanc. Sa taille est

de neufpouces. Il se plaît dans les pays
chauds et tempérés,fréquente les bois, et
se nourrit de baies, de fruits et d'insectes.
Quoique assez familier, on l'élève difficile-
ment en cage. Son chant, et le singulier
talent qu'il a de contrefaire toute sorte de
cris et de ramage, lui a valu le nom qu'il
porte.

MORABITES(de l'arabe morabeth,sen-tinelle, cénobite, hommevoué au service
religieux) nom donné, chez les musul-
mans, aux sectateurs de Mohaidin , petit-
fils d'Ali, gendre de Mahomet. Ils sont
ainsi appelés parce que les plus zélés em-
brassent la vie solitaire. — En général, on
donne aussi ce nom aux mahométans qui
font profession de science et de sainteté.

MORAILLON. On donne ce nom, dans
les arts mécaniques, à un morceau de ferplat percé d'un oeil où entre un anneau.
On s'en sert pour fermer une porto avec
un cadenas,donton fait passer l'anse dans
l'anneau.

MORALES (Ambrosio), prêtre de Cor-
doue, né en 1513, mort en 1590, fut nom-mé historiographe de Philippe II et pro-
fesseur à l'universitéd'Alcala. Sa Chroni-
que générale d'Espagne, commencée parFlorian de Zamora, no va que jusqu'à Ve-
remond ou BermudeIII. Sandoval la con-

tinua jusqu'à AlphonseVII. Il est encore
auteur des Antiquités des villes d'Espa-
gne et de la Relation littéraire d un
voyage dans diversesprovinces de l'Espa-

MORALÈS, célèbre peintreespagnol, ap-
pelé généralementle divin Moralès, né à
Badâjoz en 1509, mort en 1586. Il avait
fait une étude particulière des ouvrages
de Michel-Ange et du Titien. Tous ses ta-
bleaux ne représentent que des christs
peints avec un art et une finesse admira-
bles,Morales a beaucoup travaillé pour
Philippe II.

MORAT, petite ville de Suisse, dans le
canton de Fribourg, à 7 lieues de Berne
et 3 de Fribourg, sur les bords du lac du
même nom. Elle est célèbre par la victoire
que les Suisses y remportèrent le 22 juin
1746 sur l'armée-bourguignonnede Char-
les le Téméraire. On fit avec les ossements
des vaincus un monument connu sous le
nom d'Ossuaire de Morat, et que les
Français détruisirent en 1798.

MORATIN (Don Leandro - Fernandez),
célèbre auteur comique espagnol, né en
1760 à Madrid d'une famille noble des As-
Luries, travailla d'abord chez un joaillier
et devint en 1787 secrétaire du comte de
Cabarrus. Il entra ensuite dans les ordres
et obtint un bénéfice.Il débuta au théâtre
par le Vieillard et la JeuneFille (et Viejo
y la Nina) (1790) et la Comédie nouvelle
ou le Café (la Comedia nuevo o el Café).
La même année,ces deux pièces obtinrent
un grand succès. Moràtin donna successi-
vement el Baron, la Mogigata, el Si de
las Ninas, etc., et, forcé de s'expatrier
après la chute de JosephBonaparte, passa
a fin de sa vie en Italie et en France, où
il mourut en 1828. On a encore de lui une
Histoire du théâtreespagnol et plusieurs
raductions. — Son père, DON NICOLAS-FER-

NANDEZ MORATIN, mort en 1790, a été au-
teur tragique et poëte distingué.

MORAVA, deux rivières portent ce nom,
— L'une, qui donne son nom à la Mora-
vie, prendsasourceauxconfinsde laBohè-
ne, dans les monts Riesengebirge (mon—
tagne des Géants), passe à Olmutz et à
Hradisch, reçoit la Hama, la Treya, etc.,
et se jette dans le Danube

,
à 4 lieues au-

dessus de Presbourg, après un cours de
72 lieues, qui sépare l'Autriche de la Hon-
grie. — L'autre prend sa source aux
monts Balkhan, sur les confins de la Ser-
vie, reçoit la Toeplizza, la Nessava, l'Ibar,
etc, et se jette dans le Danube à Kasto-
lacz, après un cours de 70 lieues.

MORAVES (MONTS),(en allemand Gesen-
kergebirge, c'êst-à-dire montagnes abais-
sées), chaîne de montagnes d'Allemagne,
liant les monts Sudètes (Riesengebirge),
d'un côté aux monts Crapacks, de l'autre
aux montagnes de Mannhartzberg et de
Carlsberg. Les monts Moraves séparent la
Moravie de la Bohème et de la Silésie.

MORAVES (FRÈRES), secte établie par
deux couteliers originaires de Moravie à
Bartelsdorff (haute Lusace) en 1722. Le
comte Nicolas-Louis de Zinzendorfffit bâ-
tir pour eux le village d'Herrnhut, à 2
lieues de Liebaw, et lesy établit en 1727.
Cette secte, appelée encore à cause de sonorigine herrnhuters et frères bohèmes,
s'est répanduetrès-rapidementdans toute
l'Allemagne. L'objet favori du culte exté-
rieur des frères moraves est la plaie queJesus-Christreçut au côté sur la croix. Ils
veulentn'avoird'autre morale que les plus
pures maximes de l'Evangile. Chaque per-
sonne est chargée à son tour de prier Dieu
pour la société. Ils croient que c'est euJesus-Christ que la Trinité est concentrée
et ne se marient que pour un temps dé-
terminé. Ils recommandent le travail par-dessus tout.

MORAVIE, province de l'empire d'Au-triche, bornée au N. par la Silésie, au S
par l'archiduché d'Autriche, à l'O. par la
Bohême, et à l'E. par la Hongrie. Sa su-perficie est de 1,400 lieues carrées et sapopulation de 1,460,000 habitants. C'est
un pays montueux, fertile en blé et en

lin, et produisant des vins tres-estimés
entre autres celui de Poleschowitz.On y

nourrit beaucoup de porcs, d'oies, de ca-
nards. — Sa capitale, autrefois Olmutz,
est aujourd'hui BRUNN.—Autrefois habitée

par les Quades, elle fut ensuite envahie
par les Esclavons, qui y formèrent vers le

VIe siècle un royaume très-étendu, lequel
avait la Bohème sous sa dépendance.Mais

la Bohème étant devenue plus puissante

la Moraviefut réduiteen marquisat et in-
corporée à la Bohème en 1040. Aujour-
d'hui elle se divise en six cercles, ceux de
Prerau, Brunn, Otmuls, Iglau, Hra-
disch et Znaïm, et forme un gouverne-
ment avec les deux cercles de la Silésie
autrichienne.

MORBIHAN, grand étang ou golfe de la
côte occidentale de la Bretagne, peu pro-
fond

,
mais de plusieurs lieues, d'étendue

formé par la côte de Yannes et les pres-
qu'îles de Rhuis et de Cràch. On y trouve
l'île aux Moineset l'île d'Arz. Les anciens
Celtes Armoricains le nommaient Mot-
Bihan (petite mer). C'est de là que le dé-
partement dans lequel il est situé tire sou
nom.

MORBIHAN, département maritime de
la France occidentale, borné au N. par
les Côtes-du-Nord, à l'E. par l'Ille-et-.Vi-
laine, au S. parla Loire-Inférieureet l'O-
céan, et à l'O. par le Finistère. II est formé
de la basse Bretagne. Sa superficie est de
695,761 hectares, et sa population de

480,000 hab. Il nommait six députés, et
se divise en 4 arrond. : Vannes (ch.-l.),
Lorient, Pontivy, Ploërmel. On y re-
marque les monumentsdruidiquesde Car-

nac, l'obélisque du combat des Trente
près de Ploërmel, la presqu'île de Qui-
beron, le pont suspendu de la Roche-Ber-
nard, etc. L'agriculture est peu avancée,
ainsi que l'industrie. Le beurre frais et
salé a delà réputation, et est l'objet d'un
grand commerce. L'éducationdes abeilles
donne du miel et de la cire d'excellente
qualité. Les chevaux, vigoureux, sobres,

ardents au travail, sont petits et d'un
bon usage. On trouve dans le Morbihan
quatre hauts fourneaux, quatre forge,
des manufacturesde draps, quatre-vingt-
sept tanneries, sept papeteries, etc. La

pêche du congre, de la raie, des huîtres et
de la sardine forme une des branchesles

plus importantes de l'industrie morbi-
hanaise. Il est compris dans la treizième
division militaire, le diocèse de Vannes
et le ressort de l'académie et de la com
d'appel de Rennes.

MORDACHE, nom donné, 1° à une te-
naille propre à remuer le gros bois dans

le feu ; 2° à une espèce de tenaille compo-
sée de deux morceaux de bois élastiques,
assembléspar une de leurs extrémités,et

faits à l'autreen mâchoired'étau. On met

la mordache dans l'étau, et elle sert à tenir

les ouvrages délicats que les mâchoires de

l'étau pourraient endommager si on les
laissait à nu.

MORDELLONES,tribu d'insectes de l'or-

dre des coléoptères, section des hétéro
mères, famille des trachélides. Les mor-
dellones ont toujours la tête inclinée,le
corselet semi-circulaire, les yeux ovalai-

res et saillants, le corps comprimésur les

côtés. Ils vivent à l'état parfait sur les

fleurs, et feignent d'être morts quand on
les saisit. Ils sont ordinairement de petite
taille et très-agiles. Le genre type est le

genre mordelle.
MOREAU ( Jacoh-Nicolas), né à Saint-

Florentin (Yonne) en 1717, reçu avocat
et ensuite conseiller à la cour des aides de

Provence, quitta jeune la magistrature
pour les lettres, et fut nommé historio-
graphe de France et bibliothécaire de la
reine. Il mourut en 1799. Ce fut lui qui

rassembla les chartes, les édits, les monu-
ments historiques depuis Charlemagne,
collection immense, connue sous le nom
do Dépôt des chartes et de législation
Parmi ses nombreux écrits, on remarque
les Principes de morale politique et du
droit public ou Discours sur l'histoire
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de France, un Mémoire pour servir à
l'Histoire des Cacouacs, l'Observateur
hollandais, etc.

.
MOREAU DE LA ROCHETTE ( François-

Thomas), né en 1720 à Aigny-le-Feron
(Yonne),était directeur des fermesà Me-
lun lorsqu'il acheta en 1751 la terre de la
Rochette, inculte et stérile. Il la défricha
en 1760, et vit le succès répondre à ses

espérances. Dans l'espace de treize an-nées, on retira de ce domaine, devenu ri-
che et fécond, 1,000,000 d'arbres de tigeet 31,000,000de plants forestiers.En 1766,ce célèbreagriculteur fut nommé inspec-
teur général des familles acadiennes res-

tées sur les ports de mer; en 1767, inspec-
teur général des pépinières royales; et en1769, décoré de lettres de noblesse et du
cordon de Saint-Michel. Il créa à Urcel(Aisne ) la première manufacture dé cou-
perose verte qu'ait eue la France, et mou-rut en 1791.
MOREAU (Jean-Michel), dit le Jeune,
graveur et dessinateur du cabinet du roi,
membre de l'ancienne académie royale d'e

peinture, d'architecture et de sculpture,de Pathénée des arts et de la société phi-
lotechnique

,
né à Paris en 1741, mort en1814, passe pour l'un des plus célèbres

graveursde la France et de l'Europe. Son
oeuvre monte à plus de deux mille quatrecents estampes. Il était élève de Lebas. —Il ne faut pas le confondre avec Louis Mo-
REAU, son frère, dit l'Aîné, connu pour sespeintures à la gouache, et mort quelque
temps avant lui.
MOREAU (Jean-Victor), général en chefde la république française, né en 1763 àMorlaix d'un père avocat, était prévôt de
l'école de droit de Rennes lors de la révo-

lution. Il devint en 1790 commandant dupremier bataillon de volontaires du Mor-bihan
, et se rendit à l'armée du Nord. Ilfut, sur les instances de Pichegru sonami, nommé général de brigade à la finde 1793, et général de division en 1794. Ileut aussitôtle commandementd'un corpsséparé, qui s'empara d'une partie de laFlandre maritimeet de la Hollande.Kom-me au commandementen chef de l'arméede Rhin-et-Moselle, il ouvrit en 1796 unecampagne fameuse, qui fonda ,sa réputa-tion militaire. Sa retraite a été citée com-me un des plus beaux faits d'armes. Gé-.

néral en chef de l'armée du Haut-Rhin,
puis de celle d'Italie (1799), et enfin de
celles du Danube et du Rhin, il gagna les
victoires de Biberach, d'Hochstedt, de

Northlingen,d'Oberhausen et de Hohen-
linden. Mais, voyant d'un oeil inquiet
l'ambition du premier consul, il devintson ennemi. Impliqué dans le procès de
Cadoudal et de Pichegru, il fut condamnéau bannissement, et se retira aux Etats-Unis. Il en partit en 1813 pour se rendreauprès des souverains qui se liguaient
contre Napoléon, et fut mortellement
blessé le 26 août à l'attaque de Dresde. Ilexpira six jours après. Louis XVIII déposale bâton de maréchal sur sa tombe.
MOREAU DE SAINT-MÉRY ( Médéric-
Louis-Elie), né à la Martinique en 1750d'une famille distinguée, vint en Francel'âge de dix-neuf ans, et se fit recevoir
avocat au parlement. Président de l'as—
semblée des électeurs de 1789, ce fut luiqui harangua Louis XVI à l'hôtel de villeaprès le 14 juillet, et à son entrée dans Pa-ris le 6 octobre. Nommé en 1790 député dela Martinique à l'assemblée constituante,

il s'embarqua précipitamment en 1793pour les Etats-Unis, et ne revint à Parisqu'en 1798. Nommé historiographe de lamarine, puis conseiller d'Etat (1800) etprésident de France à Parme (1801), il futen 1802 chargé de l'administration géné-raledes Etats de Parme, Plaisanceet Guas-talla. Rappelé en 1806, il vécut mal à sonaise jusqu'à sa mort (1819). On a de luiune Description de la colonie de Saint-
Domingue et plusieurs autres ouvragestant publiés que manuscrits.
MOREE, presqu'île de Grèce, bornée auN. par le golfe de Lépante ou de Corinthe,

au N.-E. par l'isthme de Corinthe, qui la
joint au continent, et de tous les autres
côtés par la mer Méditerranée. Sa super-
ficie est de 1,146 lieues carrées, et sa po-pulationde 344,000habitants,dont300,000
Grecs, 40,000 Turks et 4,000 Juifs. — On
prétend qu'elle a pris le nom de Morée
sous le règne des derniers empereurs d'O-
rient, soit parce que Ba forme a quelque
analogie avec celle de la feuille du mû-
rier

,
soit parce qu'elle produit beau-

coup de mûriers.Le sol est fertile en cé-
réales, en fruits magnifiques, en vin
huile, soie, laine,coton, noix de galle,etc.
Le commerce d'exportation consiste en
raisins de Corinthè, cuirs, peaux, etc. —
AutrefoisPèloponèse, la Morée resta par-
tie intégrante de l'empire grec jusqu'à sa
ruine (1453). Venise s'en empara sur les
Turks en 1686, et la garda jusqu'en 1716,
qu'Achmet III la réduisit de nouveau à la
domination turque. Divisée sous l'empire
des Turks en deux sandjiakats, Tripolilza
et Mistra, les Grecs et les Turks se la dis-
putèrent de 1821 à 1828 jusqu'à son entier
affranchissement. Aujourd'hui elle se di-
vise en cinq nomes : l'Arcadie, chef-lieu
Tripolilza; la Messénie, chef-lieuArca-
dia ; l'Achaïeet l'Elide, chef-lieuPatras ;
la Laconie, chef-lieu Mistra; et l'Argo-
lide, chef-lieuNauplie.

MORÉE, genre de la famille des iridées,
renfermantplusieurs espèces cultivées en
France, et toutes originaires des contrées
chaudes du globe. On les multiplie de
graines ou de jeunes pieds.La morée faux

-iris a les feuilles disposées en éventail
comme celles des iris, et les fleurs en petit
nombre, sans odeur, de couleur blanche
mélangée de jaune et de bleu.

MOREL (Frédéric), célèbre imprimeur
du roi pour l'hébreu

,
le grec, le latin et

le français, était le fils de Frédéric Morel,
imprimeurdu roi et son interprète dans
les langues grecque et latine, mort en
1583. Il fut encore plus célèbre que son
père, et publia plusieurs traités de saint
Basile, de saint Chrysostome, de saint
Grégoire, de saint Jérôme, de Xénophon,
de Galien

,
de Théophraste, etc. Il mourut

en 1630 à soixante-dix-huitans.
MOREL (André), l'un des plus habiles

antiquaires du XVIIIe siècle, né à Berne,
fut mis à la Bastillepar ordre de Louvois.
A sa sortie

,
il se retira en Allemagne, et

mourut à Arnstadten 1703. Ses principaux
ouvrages sont le Thésaurus Morellianus
sive Familiarum Romanarum Numis-
mata omnia et le Spécimen rei numma-
rioe.

MORELLE (en latin, solanum), genre
de plantes herbacées ou frutescentes,que
l'on multiplie de graines et par l'éclat de
leurs pieds sur un terrain ombragé. Il est
le type de la familledes solanées. Ses es-
pèces sont nombreuses. Deux ou trois se
cultivent en pleine terre dans nos dépar-
tements du Midi, et il en est trois que l'on
admet dans les préparations culinaires :
ce sont la morelle aubergine, ou mélon-
gène, ou plante aux oeufs; la morelle
pomme d'amour, dont le fruit porte en-
core le nom de tomate; et la morelle tu-
béreuse, dont le tuberculeest si connu et
si répandu sous lenomde pomme de terre.
Deux sont principalement employées en
médecine: ce sont la morelledouce-amère
et la morelle noire. Cette dernière, indi-
gène à la France

,
et ainsi appeléeà cause

de la couleur de ses fruits, qui sont à leur
maturitéparfaite de la couleuret de la gros-
seurd'ungrainde cassis,similitude funeste,
puisqu'en les mangeanton avale un poi-
son assez actif, a de petites fleurs blan-
ches, réunies en corymbes pendants; des
graines rondes,brillantes

,
jaunâtres. Ces

plantes sont employées, surtout à l'exté-
rieur, comme calmantes,et quelquefois à
l'intérieur comme narcotiques.

MORELLET(André), né à Lyon en 1727
d'un marchand papetier, fit ses études
chez les jésuites, et entra en 1747 à la
Sorbonne. Il en sortit en 1752 philosophe
et licencié, et se consacra tout entier à

soutenir les opinions nouvelles des ency-clopédistes et des économistes, à écrire sur
tous les sujets d'administration,de politi-
queetde philosophie à l'ordredujour. Mem-
bre de l'académie française en 1785, il ob-
tint le prieuréde Thimersde 16,000 livres.
En 1799, il fut nommé professeur d'eco-
nomie politique aux écoles centrales. Ap-
pelé au corps législatif en 1808, l'abbé
Morelletmourut en 1817. Son ouvrage le
plus connu a pour titre : Mélanges de lit-
tératureet de philosophiedu XIXe siècle.

MORENA (SIERRA-), chaîne de montagnes
l'Espagne, qui se lie aux montsIbériques
ît traverse l'Espagne de l'E. à l'O., sépa-
rant les deux bassins de la Guadianaet du
Guadalquivir. Elle se prolonge jusqu'à
'extrémité méridionale du Portugal sous
le nom de Sierra de Monchique. Don
Pablo Olavidé fit défricher la Sierra-Mo-
rena, et y fonda une colonie,dont le chef-
lieu est CAROLIKA.

MORÉRI (Louis), docteur en théologie,
né à Bargemont (Var) en 1643, étudia à
Draguignan, Aix et Lyon, et prêcha la
controversé dans cette dernièreville pen-
dant cinq ans. Il est l'auteur du premier
Dictionnaire historique qui ait paru en
France. Cet ouvrage, qui fut publié en
1573 en un volume in-fol., a eu vingt
éditions ; mais réformé et considérable-
ment augmenté, tellement que la dernière
est en 10 vol. in-fol., il n'est plus de lui
quoiqu'il porte encore son nom. II mourut
à Paris en 1680.

MORET (Antoine DEBOURROS,comte DE),
fils naturel de Henri IV et de Jacqueline
de Beuil, comtesse do Moret, et prince
légitimé de France, naquit en 1607. Il eut
les abbayes de Savigny, de Saint-Etienne
de Caen, de Saint-Victor de Marseille, et
n'en porta pas moins les armes. Il fut tué
d'un coup de mousquet au siège de Castel-
naudary (1632). D'autres prétendent qu'il
se letira en Portugal,et que, de retour en
France, il se cacha sous le nom de frère
Jean-Baptiste dans un ermitage d'Anjou.
Selon eux, il ne mourut qu'en 1893.

MORFÉE, maladie communeà l'olivier
et à l'oranger,et quel'on appellelou negre
dans la Provence, à cause de la couche de
matière noire qu'elle imprime à l'arbre,
surtoutà la partiesupérieure de la feuille et
à la brindille. La plante affectée de cette
maladie

,
qui paraît être le résultat d'une

sève dépravéepar un solhumide, se couvre
ordinairement d'une foule d'insectes qui
augmententle mal et rendent l'arbre sté-
rile. La morfée dure dix, quinze et même
vingt ans. Le grand froid la détruit. Elle
attaque les arbres placés dans des lieux
bas et humides, et peu exposés au vent.

MORFIL, nom sous lequel on désigne les
dents d'éléphantdans le commerce.— On
l'emploie aussi pour désigner ces petites
particules presqueimperceptiblesde métal
qui restent sur le coupant d'un instru-
ment tranchant quelconque, passé à la
meule. On fait tomber ces particules au
moyen d'un cuir ou d'une pierre plus
douce.

MORFONDURE, écoulementexcessifd'un
liquide séreux par la membrane pituitai-
re> — C'est aussi une affectiondu cheval,
caractérisée par la toux et l'expulsion de
mucositéspar leviez.

MORFONTAINE,village du département
de l'Oise, dans l'arrondissement et à 2
lieues de Senlis. Sa population est de 487
habitants. Il doit son importance à un
magnifiquechâteau, construit ou agrandi
vers le milieu du siècle dernier, et qui
devint au commencement de ce siècle la
propriété de Joseph Napoléon. C'est dans
ce chàteau qu'en 1800 une fête brillante
fut donnée aux envoyés des Etats-Unis, à
l'occasion du traité conclu entre la répu-
blique française et la république améri-
caine.

MORGAGNI (Jean-Baptiste),savant ana-
tomiste, né à Forli en 1682, fut professeur
d'anatomie à Padoue,et honora cette ville
par ses découvertes et par ses ouvrages,
qui roulent tous sur son art. II a donné
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son nom à un trou de la langue et a un.
muscle de la luette, parce qu' il les signala

le premier.. Il mourut en 1771 correspon-
dant de l'académiedes sciences de Paris et
membre de l'académiedes Inquiets (insti-
tut de Bologne).

MORGAN (Miss OWENSON, lady), une des

plus célèbres romancières contemporaines
de l'Angleterre, née en Irlande d'un père
comédien, nommé Owenson, se fit connai-
-tre avantageusement dans le monde litté-
raire par des romans fort remarquables.
Elle épousa M. Morgan, médecin de lord
Abercome, qui reçut, à l'époque de son
mariage et par les sollicitations de son
épouse, le titre de chevalier (knight). De-
puis son mariage elle s'est jetée dans un
autre genre, ce qui a fait dire que lady
Morgan avait enseveli miss Owenson.
Ses romans les plus connus sont la Jeune
Fille irlandaise, Ida ou l'Athénienne,
O'Donnell, le Missionnaire.

MORGANATIQUE(MARIAGE) OU DE LA MAIN

GAUCHE. On appelle ainsi en Allemagne le
mariagequ'unprince ou seigneur proprié-
taire d'un fief relevantimmédiatement de
l'empire contracte avec une femme d'une
condition inférieure, parce qu'au lieu
de la main droite, comme cela se pratique
ordinairement, il ne peut lui donner que
lamain gauche. Les enfants nés d'un ma-
riage morganatique sont légitimes et no-
bles ; mais ils ne peuvent hériter des Etats
de leur père.

MORGELINE, genre de la famille des
cariophyllées, plus connu sous le nom de
moron ou mouron des oiseaux, renfer-
mant des plantes qui croissent partout
dans les champs et les lieux cultivés. Ces
plantes ont la tige rameuse et tendre, les
feuilles entières, ovales et pointues, les
fleurs constammentblanches. Les oiseaux
sont extrêmement friands de toutes les
parties de ces plantes. On s'en sert en mé-
decine comme d'un vulnéraire résolutif et
astringent. On en retire une eau usitée
contre les maux d'yeux. Les parfumeurs
la font entrer dans diverses préparations.

MORGHEN(Raphaël),graveuritalien, né
i Naples en 1758, reçut de son père les
premiersprincipes de son art, et suivit en-
suite à Rome les leçons de Volpato, dontil
devint le gendre et l'ami. Il partagea avec
lui la gloire de reproduire par le burin les
chefs-d'oeuvre de Raphaël, les loges du
Vatican, et fit paraître vers 1790 celle
qui représente le Miracle de Bolsena. Il
fut chargé par le grand-duc de Toscanede
graver en 1792 les principaux tableaux
de la galerie de Florence, et en 1794 la
fameuse Cène de LéonarddeVinci. Raphaël
Morghen mourutà Florenceen 1833. On
remarque parmi les oeuvres de ce graveur
célèbre la Transfiguration de Raphaël,
la Vierge à la chaise du même, le Char
de l'Aurore du Guide, Théséevainqueur
du Minotaure de Canova, le Génie de la
poésie de Carlo Dolci.

MORGUE, lieu où l'on expose les corps
morts que l'on trouve dans le coursou surle bord des fleuves et généralementpar-tout ailleurs que dans leur domicile, afin
qu'ils puissentêtre reconnuspar leurs pa-rents et confrontes avec leurs assassins,
s'ils ont essuyé une mort violente.— On
appelle encore ainsi le second guichet
d'une prison, dans lequel on retientquel-
que temps les accusés ou condamnés qu'on
écroue

,
afin que les gardiens puissent les

reconnaître au besoin.
MORICE (Dom Pierre-Hyacinthe),né à

Quimperlé (Finistère) en 1093 de parentsnobles, fit ses études au collège des jésui-
tes de Rennes, et entra dans la congréga-
tion de Saint-Maur. Il fut chargé do
l'histoire de lu maison de Rohan, ouvragequi est resté manuscrit, et travailla ensuite
à donnerune nouvelle édition de l'Histoire
de Bretagne de dom Lobineau. Il mourut
en 1750.

MORILLE, genre de champignons ca-ractérisés par un chapeau elliptique ou encloche, irrégulier, composé de plis nom-breux et de forme variable, adhérent au

pédicule, lequel est creux. Les morilles
apparaissent au printemps sur la terre,
leur consistanceest sèche et cassante ; leur
odeur, leur saveur sont agréables. Leur
couleur est d'un fauveplus ou moinsfonce.
C'est un champignon très-sain et tres-bon
à manger. On en fait un grand usage dans
les cuisines.

MORILLO (Don Pablo),généralespagnol,
né eu 1778 à Fuentes-Secas, à 3 lieues de
Toro. Il s'engagea en 1791 dans le corps
royal de la marine,et resta dans les grades
inférieurs jusqu'en 1808. Capitaine et co-
lonel en 1809, et maréchal de camp en
1814, il fut la même année envoyé en
Amériqueen qualité de capitainegénéral
des provinces de Venezuela et général en
chef de l'armée de la côte ferme. Parti de
Cadix le 17 février 1815, il aborda à Cor-
rolitosle 8 août, et eut pour adversaires
les généraux Paëz et Bolivar. Après être
entré en vainqueurà Caracas et à Cartha-
gène, et avoir forcé Bolivar et Marino à
chercher un salut dans la fuite, Morillo
marche contre les indépendants, et est
battu près d'Ocanno le 29 avril 1816, à
Banco-Largo et sur les bords de l'Oréno-
que (1817). Les armées espagnoles ayant
encore été vaincues à San-Diego et à Sa-
gamoso (1819), Morillo conclut une trêve,
et revint en 1821 en Espagne,où il fut
nommé comte de Carthagène, marquis de
la Puerta, capitaine général du premier
district et gentilhomme de lu chambre du
roi. Il commanda en chef en 1823 l'armée
du Nord

, et se retira en France en 1824.
De retour à Madrid en 1831, il obtint en
1833 la grand'croix de l'ordre de Char-
les III, et en 1834 le rang de sénateur. Il
est mort en 1837.

MORILLON. Ce mot désigne: 1° deux
espèces de raisins: il y en a de blancs et
de noirs. 2° Une espèce de canard : sa
couleur est d'un beau noirluisant,à reflets
pourpres et verdâtres. Il a du blanc au
ventre, au haut des épaules et sur les ai-
les. Le bec est large et bleu, les pieds
bleuâtres. La longueur du corps est de
quinze à seize pouces. Les morillons sont
de passage en France, où ils arrivent en
hiver. Leur chair est recherchée. 3° Des
émeraudesbrutes.

MORIN (Jean), célèbre oratorien, l'un
desplussavants hommes du XVIIe siècle, né
à Blois en 1591 de parents calvinistes, fut
converti au catholicisme par le cardinal
Duperron

, et entra dans la congrégation
nouvelle de l'Oratoire. Il se fit bientôt
connaître par son érudition et ses ouvra-
ges. Il était très-habile dans les langues
orientales

, et fit revivre en quelque sorte
le Penlateuquesamaritain,en le publiant
dans la Bible polyglotte deJay. Il mourut
en 1659, laissant entre autres ouvrages les
Exercitationes biblicoe, un excellent
Traité des ordinations, une Histoire de
la délivrance de l'Eglise par Cons-
tantin.

MORIN (Simon), fanatique, né en 1023
à Richemont, près d'Aumale, vint à Paris,
où il se jeta dans les rêveriesdes illuminés
et où il se mit à prêcher ses erreurs. Il as-surait que Jésus-Christ s'était incorporé
en lui pour réformer l'Eglise. Renfermé
plusieurs fois à la Bastille, et désavouant
aussitôt après sa mise en liberté les abju-
rationsqu'il faisait en prison, il fut arrêté
une dernière fois sur la dénonciation de
Desmarets de Saint-Sorlin, dans le temps
qu'il composait un discours au roi, quidébutaitpar ces mots : Le Fils de l'homme
au roi de France, et fut brûlé vif à Paris
pour ses impiétés en 1663.

MORIN, nom de deux rivièresde France.
— Le GRANDMonis prend sa source dansle
canton et à une lieue et demie de Sézanne
(Marne), et se jette dans la Marne en face
de Vignely, à 2 lieues au-dessous de Meaux
après avoir reçu l'Aubetin. Son cours estde 30 lieues, et navigable dans la plusgrande partie. —Le PETIT MORIN prend susource a Pont-Morains, à 2 lieues de la
Ferté-Champenoise (Marne), et se jette dans
la Marne, vis-a-vis la Ferté-sous-Jouarre.
après un cours de 25 lieues.

MORINDE, genre d'arbres et d'arbris.

seaux de la famille des rubiacées, renfer-
mant plusieurs espèces, dont les plus con-

nues sont le morinde royoc de la Chine,

du Mexiqueet de la Guyane. Sa tige, fai-
ble et pliante, haute d'environ dix pieds,

se diviseen rameaux courts et sarmenteux
portant des fleurs blanches à tube étroit,
qui sont remplacées par des fruits assez
semblablesà des mûres, d'où le nom de
morinde (morus indica). La racine de

cet arbrisseau donne par infusion une li-
queur noire analogue à l'encre. La mo-
rinde à ombelles a une racine qui donne

une teinturejaune safran.
MORINGA, genre de la famille des lé-

gumineuses, renfermant quatre espèces
d'arbres, dont l'une croît en Arabie et les

autres aux Indes orientales. Le type du

genre est le moringa-ben,arbre de gran-
deur moyenne, au tronc droit, recouvert
d'une écorce noirâtre. Ses fleurs sont de
couleur blanche et en panicule au sommet
des rameaux. Ses graines , de la grosseur
d'une noisette,sont connuesvulgairement

sous le nom de noix de ben. L'huile de

leur amande est douce, sans odeur, et ne
rancit point en vieillissant, qualité pré-
cieuse pour la parfumerie, qui l'emploie
dans la compositionde ses essences.

MORINS,peuple de la Gaule, habitant la
Belgique seconde, sur la côte, en face de

l'Angleterre, dont les séparait le Pas de
Calais. II avait pour villes principalesBo-

nonia (Boulogne), Castellum Morinorun
(Mont-Cassel) et Civitas Morinorum(Thé-

rouanne), et habitait les arrondissements
actuels de Boulogne et de Saint-Omer.

MORION, sorte d'armure de tête, plus
légère que le casque, et que portaientles

chevaliers lorsqu'ilsn'étaientpasarmés de

pied en cap. Les écuyers portaient le mo-
rion derrière, eux dans les combats.

—
C'est aussi une espèce de punition donton

se servait à l'égard des soldats en les frap-

pant sur le derrière avec la hamped'une
hallebarde ou la crosse d'un mousquet.—
Les MORIONS étaient chez les anciens des

personnages bossus, boiteux, contrefaits,
à longues oreilles et de physionomieridi-
cule, que l'on admettait dans les festins

pour amuserles convives.
MORISONIE ou MABOUIER, genre de la

famille des capparidées, ne renfermant
qu'une seule espèce communeaux Antilles

et à l'Amérique méridionale. C'est un ar-
bre peu élevé, aux fleurs d'un blanc

obscur, nu peu odorantes, disposées en

corymbes latéraux. Le fruit est une baie

de la grosseur d'une pomme ordinaire,
recouverte d'une écorce dure, calleuse,
d'un rouge de tuile.

MORLAIX, ville de France, chef-lieude

sous-préfecture du département du Fi-

nistère, à 2 lieues et demie de la mer, a
23 lieues et demie de Quimper. — La po-

pulation de cette ville est de 9,596 ha-

bitants. Elle a un tribunal de première
instance, un tribunal de commerce,on
sous-commissairede marineet une manu-
facture royale de tabacs. — Morlaisétait

déjà une ville importante en 1874 lorsque
les Anglais s'en emparèrent. Elle estdé-

fendue par un château placé au fondde la

rade, vaste et sûre en tout temps. Le poil

occupe le centre de la ville ; il est forme

par la jonction des rivièresde Jarbeauet

de Kerlent.
MOKLAQUIE, petite province de la

Croatie, entre l'Istrie et la Dalmatie,ha-
bitée en partie par les Uskoks, c'est-à-dire
déserteurs, ainsi nommés de ce qu'ils
désertèrentla Dalmatie, ne pouvant sup-
porter l'oppression. Ils sont grossiers,
sauvages, de haute taille, courageuxet
adonnés à la rapine. La principale ville

est SIGNA. La Morlaquiedépend du royau-
me- d'Myrie, et est sous la protection de

l'Autriche.
MOULAS, chef-lieu de canton du dé-

partement des Basses-Pyrénées
,

à 2 lieues
N.-E. de Pau, avec 2,000 habitants. Après
la destructionde l'ancienneBencaroum
depuis rebâtie sous le nom de Lescar
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Morias devint la résidence des vicomtesde
Béarn. Il y avait un hôtel des monnaies.
Cette petite ville est aujourd'hui sans im-
portance,

MORMYRE, genre-de poissons à corps ;

comprimé, oblong, écailleux, à queue
mince à sa hase, renflée vers la nageoire,
dont la tête est couverte d'une peau nue
et épaisse, et qui appartiennentà la fa-
mille des ésoces. On connaît un petit nom-
bre de mormyres,dont les uns ont le mu-
seau pointu, la dorsale longue, comme
l'oxyrhynque, et les autres le museau cy-lindriqueet la dorsale très-courte, comme
le mormyre hersé.

MORNAY (Pierre DE), évêque d'Orléans
en 1288, puis d'Auxerre, et chancelier de
France sous Philippe le Bel. Il assista à la
fameuseassemblée que le roi tint au Lou-
vre en 1296. Il fut envoyé à Rome pourterminer les différendsentre, le pape et le
roi de France. N'ayantpas pu venir à bout
de cette entreprise, il resta fidèle au roi et
mourut en 1306.

MORNAY (Philippe DE), seigneur du PLES-
SIS-MARLY,né en 1549 à Bussy (Oise) d'un
pèrecatholique et d'une mère huguenote,
Françoise du Bec, qui lui fit embrasser la
religion réformée. Echappé au massacre.
de la Saint-Barthélémy, il voyagea en
Italie, en Allemagne,en Angleterre, etc.,
et s'attachaau service du roi de Navarre,
depuis Henri IV, qui l'envoya à Elisabeth,
reine d'Angleterre. Sa science, sa valeur
et sa probité le rendirent, après l'abjura-
tion de ce monarque, le chef du parti pro-
testant, et lefirentappeler le pape des hu-
guenots. Il soutintavecDuperron, évêque
d'Evreux,la conférencede Fontainebleau,
où les deux partis s'attribuèrent récipro-
quement la victoire. Louis XIII lui ôta en
1621 son gouvernement de Saumur. Il mou-
rut en 1623, laissant de sa femme Charlotte
de l'Arbalète,veuve du marquis de Feu-
quières,un fils mort en 1605, et trois filles,
dont la plus jeune épousa le duc de la
Force. On a de lui des Mémoires.

MORNES, nom que l'on donne dans les
Antilles, a Bourbon et à l'île de France,
aux pics escarpés que l'on reconnaîtde la
mer et qui ne sont pas très-éloignés des
cotes, ou bien encore à ceux qui s'avan-
cent dans la mer pour former un cap.
Ainsi,-à la Martinique,on connaît le Gros-
Morne, le morne du Vauclin et le morne
de la Calebasse.

MOROGNES (Sébastien- François BIGOT,
vicomte DE), fils d'un conseillerd'Etat or-
dinaire, intendant de la marine en Bre-
tagne, né à Brest en 1705 , entra en
1723 dans l'artillerie de terre, et fut nom-
mé en 1735 correspondant de l'académie
des sciences, sur la présentation d'un
mémoire touchant l'application de la
théorie des forces centrales aux effets de
la poudre à canon. Entré en 1736 dans le
corps de la marine, il commandaiten 1759
le vaisseau le Magnifique, lorsqu'il com-battit à lui seul trois vaisseaux de ligne
anglais pendantplus d'une heure. Nommé
en 1752 directeur de l'académie de ma-
rine, chef d'escadre et commissaire géné-ral de l'artillerie de marine en 1764, il fut
élevé en 1771 au grade de lieutenant gé-
néral des armées navales et d'inspecteur
général de l'artillerie de la marine, etmourut en 1781 officier de Saint-Louis.
Son meilleur ouvrage est son Traité des
évolutions et des signaux.

MOROSINI, une des plus anciennes fa-
milles nobles de Venise, appeléesapostoli-
ques. Elle a donné quatre doges à la répu-

blique. — DOMENICO MOHOSIM succéda en
1157 à Pietro Polani, et mourut en 1163.
—MARTINOMOROSINI succéda en 1249 à Ja-
copo Tiépolo, et mourut en 1252, après
avoir soumis Padoue à la république. —
MICHÈLE MOROSINIsuccéda en 1382 à Andréa
Contarini, et mourut en 1283, quatre mois
après sou élection, et après avoir soumis
l'île de Ténédos. — FRANCISCO Morosini, né
à Venise en 1618, fut nommé en 1631
commandant de la flotte, et, ayant pris
sur les Turcs un grand nombre déplaces,

fut déclaré généralissime. II défendit l'île
de Candie contre plus de cinquante as-
sauts, de quarante combats et de cinq
cents mines. Obligé de se rendre, il ca-pitula en 1669 au bout de vingt-huit
mois. On lui conféra la charge de procu-
rateur de Saint-Marc. Elu généralissime
pour la troisième fois en 1684, il remporta
sur les Turksen 1687 unevictoire complète
près des Dardanelles, et s'emparade pres-
que toute la Grèce. Elu doge le 23 mars
1688, à la place de Marco-Antonio Justi-
niani, et généralissimepour la quatrième
fois en 1694, il mourut le 6 janvier 1694.
Le titre de Péloponnésiaquelui fut donné
après sesvictoires en 1687-

MORPHÉE (myth.), fils du Sommeil et de
la Nuit, que l'on confond souvent avec sonpère, et qui est le premier des trois Son-
ges, celui qui seul annonce la vérité, il
tire son nom (venu du grec morphê,
forme) de ce qu'il était le plus habile de
tous à prendre la démarche, le visage,
l'air et le son de voix de ceux qu'il vou-lait représenter. CeS onge ne prenait la
ressemblance que des hommes. On le re-
présente sous les traits d'un enfant en-
dormi, et on lui donne pour attributs des
ailes de papillon et des pavots.

MORPHINE,une desbases salifiables con-tenues dans l'opium, forméede 72,340 par-
ties de carbone, 6,366 d'hydrogène, 4,995
d'azote et 16,299 d'oxygène. Elle a été dé-
couverte en 1818 par Sertuerner,et c'est
à elle, ainsi qu'à la narcotine, que l'opium
doit ses propriétés. A l'état de pureté, elle
est en prismesrectangulaires blancs,trans-
parents, insipideset inodores. On l'obtient
en précipitant par l'ammoniaquela disso-
lution aqueuse de l'opium et par d'autres
moyens. Combinée avec, les acides, elle
forme des sels très-vénéneux.

MORPHO, genre d'insectes de l'ordre
des lépidoptères (papillons), de la famille
des diurnes, tribu des papilionides. Ils ont
le corps robuste, la trompe longue, les
antennes filiformes et presque aussi lon-
gues que le corps, les ailes très-dévelop-
pées, brunes en dessous avec des yeux
d'une autre couleur, et souvent ornées
en dessus des couleurs les plus brillantes.
Les espèces les plus connues sont le mor-
pho adonis, bleu d'azur métallique très-
brillant,avec le bord externenoir et deux
taches au sommet des premières ailes ; le
métellus, noir, avec le bord des ailes ver-dâtre ; l'andromaque, le ménélas, bleu
pâle très-brillantavec le bord des échan-
crures blanchâtre et trois petites taches
blanches à la côte, etc.

MORRISSON (Robert), l'un des mission-
naires protestants établis dans les facto-
reries anglaises à Macao et à Canton. En-
voyé dans cette dernièreville, il s'instrui-
sit dans l'idiome chinois, et se mit en état
de traduire en cette langue les saintes
Ecritures. Il publia en 1812 ses Horoe Si-
nicoe, sa Grammairechinoise en 1515, et
son Dictionnaire anglo-chinois. Il fonda
en 1818, à Malakka,un collègeanglo-chi-
nois pour l'enseignement de la littérature
anglaise et chinoise et la propagation du
christianisme.

MORS, partie de la bride d'un cheval
qui passe dans la bouche. Elle se compose
de deux branches qui montent le long des
joues, et sont jointes ensemble par une
gourmette ou des chaînettes qui prennent
sous la lèvre inférieureet sous son gosier.
— On dit qu'un cheval prend le mors
aux dents, lorsqu'il s'emporte, bien que
le frein ait conservé sa position normale.
C'est une mauvaise locution, qu'il faudrait
appliquer au moment où le cheval prend
les branches de ce frein avec les incisives,
et dès lors lutte avec avantage contre son
conducteur.

MORSE, genre de mammifères, de l'or-
dre des carnassiers et de la famille des
carnivores, formant avec les phoques la
tribu des amphibies. La seule espèce sur
laquelle les auteurs soient bien d'accord
est le morsedu Nord vulgairementconnu
sous les noms de vache marine, de cheval

marin, de bêle à la grande dent, et d'élé-phant de mer, parce que de sa mâchoire
supérieure sortent deux énormesdéfenses,
qui se dirigent, vers le bas, et qui ont
quelque fois jusqu'à deux pieds de long sur
une épaisseur proportionnée. Elles relè-
vent tout le devant de cette mâchoire enforme de gros mufleaenfié. Les membres
du morse, très-courts et disposés commechez les phoques, sont terminés par cinq
doigts armés d'ongles robustes et réunis
en forme de nageoire par une membrane
épaisse. Son corps allongé, conique, est
terminé par une queue très-courteet cou-
verte d'un poil ras et brunâtre. Sa tête est
arrondie, et n'offre aucune trace d'oreille.
Il surpassesouventen grosseur lesplusforts
taureaux, et peut atteindre vingt pieds
de longueur. Les morses paraissent vivre
de proie comme les phoques,en y ajoutant
des varechs. On les trouve abondamment
dans les régions polaires.

MORT, cessation de l'existence ou sépa-
ration de l'âme et du corps par une disso-
lution organique de ce dernier. — Les
Grecs, qui personnifiaient toutes les idées,
en avaient fait une divinité infernale, fille
de la Nuit, qui la conçut sans le secours
d'aucun autre dieu. Elle fut adorée sur-
tout par les Lacédémoniens.On la repré-
sentait sous la figure d'un enfant noir,
avec des pieds tortus, ou bien sous celle
d'un squelette armé d'une faux. L'if, le
cyprès et le coq lui étaient consacrés.

MORT (méd.). On en distingue deux :
la mort réelle ou absolue, qui est une dis-
solution des organes et une cessation com-
plète et éternelle des fonctions vitales, et
la mort apparente, qui n'est qu'une sus-
pension de ces mêmes fonctions. La putré-
faction est le seul signe d'une mort réelle.
L'asphyxie, la léthargie, l'hystérie, les
convulsions,l'hypocondrie,la syncope, la
catalepsie, les pertes sanguines très-fortes,
la chorée, l'apoplexie, l'épilepsie,l'extase,
le tétanos et plusieurs autres maladies
nerveuses peuvent donner lieu, surtout
chez la femme, à une mort apparente.
C'est pour remédier aux accidents qui
pourraient résulter pour les morts appa-
rents d'unetrop prompte inhumation que
l'on laisse s'écouler l'espace de vingt-qua-
tre heures entre la mort et l'enterrement.

MORT (PEINE DE) , condamnation capi-
tale, à laquelle sont sujets les grands cri-
minels. C'est l'une des peines afflictives et
infamantes. L'assassinat, le parricide, l'in-
fanticide et l'empoisonnementsont punis
de la peine de mort. Tout condamné à
mort a la tête tranchée. — Depuis quel-
quesannées, quantité de philosophes éclai-
rés réclament l'abolition de la peine de
mort, et demandent qu'on lui substitue
l'emprisonnement provisoire des, condam-
nés dans des maisons de détention, jusqu'à
ce qu'on ait organisé en France le sys-
tème pénitentiaire.

MORT-BOIS, expression qui se rapporte
à l'exercice des droits d'usage dans les
bois et forêts. Le droit de mort-bois est
celui de couper le bois sec qui reste sur
l'arbre, tandis que le droit de bois-mort
n'est que celui de recueilliret d'emporter
le bois sec détaché de l'arbre et gisant à
terre.

MORT CIVILE, fiction légale qui con-
siste à considérer comme mort à la so-
ciété le condamné auquel on fait cepen-
dant grâce de la vie, et à le priver alors
de l'exercice de ses droits civils. Par la
mortcivile, le condamnéperd la propriété
de tous ses biens ; sa succession est ou-
verte au profit de ses héritiers. Il ne peut
plus recueilliraucune succession, ni être
nommé tuteur, ni être témoin dans un
acte solennel ou authentique ou bien en
justice. Il est incapable de contracterun
mariage civil, et celui qu'il avait pré-
cédemment contracté est dissous quanta
tous ses effets civils.

MORT (accept. div.). En botanique, on
appelle mort- au-chanvre l'orobauche
rameuse; mort-aux-chiens, le colchique
d'automne; mort - de- froid, le grand
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-agarie : mort-au-loup, l'aconit lycoetone ;
mort- aux-poules, la jusquiame noire ;
mort-aux-vaches,la renoncule scélérate ;
mort-aux-poux, la staphisaigre. —On
donne le nom de mort-du-safran à la

maladie du safran due à la présence d'un
cryptogame parasite, le rhizoctone.— En
chimie, on donne le nom vulgaire de
mort-aux-mouches à Parsème métalli-
que réduit en poudre, à cause de la pro-
priété qu'il a, étant délayé dans l'eau, de
faire périr les mouches qui viennentgoû-
ter cette liqueur, et celui de mort-aux-
rats au deutoxyde d'arsenic.

MORTAGNE,ville de France, chef-lieu
d'arrondissement du département de
l'Orne, sur la route de Paris à Brest, à 9
lieues et demie d'Alençon. Sa population
est de 5,158 habitants. Elle a un tribunal
de première instance et un hospice fondé
en 1523 par Marguerite de Lorraine. —
Cette ville, autrefois place forte

,
et qui a

de tout temps prétendu au titre de capi-
taie du Perche, doit son origine à un châ-
teau fort dont Yves de Bellesme était
seigneuren 968. En 1590, Mortagne fut le
théâtre d'un sanglant combat entre les
ligueurs et les troupes de Henri IV.

MORTAILLABLES.On donnait ce nom,
dans le régime féodal, aux serfs attachés
de père en fils à la glèbe, et dont le sei-
gneur héritait, de manière qu'ils payaient
encore la taille, même après leur mort,
dans la personne de leurs enfants. Les
mortaillables ne cessaientd'être les honi-
mes du seigneur qu'en se déclarant les
hommes du Toi.

MORTAIN, ville do France, chef-lieu
d'arrondissement du département de la
Manche, sur la Cance, à 18 lieues de Saint-
Lô. Sa population est de 2,511 habitants.
Elle a un tribunal de première instance et
un collège. — Mortain est une ville fort
ancienne, jadis place forte et chef—lieu

,d'un comté.
MORTAISE. Le menuisier donne ce nom

à une entaille plus ou moins profonde, de
forme ordinairement rectangulaire, qu'il
pratique à l'aide du ciseau

,
du maillet et

autres instruments, dans unepièce de bois
qu'il veut assembler avec une autre qui
porte une saillie nommée tenon, et qui
doit remplirexactement la mortaise.

MORTALITÉ. Ce mot exprime tantôt-la
mort d'une quantité considérabled'hom-
mes ou d'animaux qui meurent de la
même maladie, tantôt la quantité d'indi-
vidus de l'espèce humaine qui meurent
annuellementsur un certain nombre de
vivants.—Dans ce dernier sens, la morta-
litè, dans un pays, croît en proportion de
la misère, et décroît en proportion de l'ai-
sauce. Dans le douzième arrondissement à
de Paris, l'un des plus pauvres ,

les décès
sont dans le rapport de un à trente-quatre,
tandis que dans le premier ils ne sont quedans celui de un à quarante et un. C'est
toujours dans les premiers temps de la vie
que les chances de mortalité sont les plus
grandes. Il meurt en France vingt-trois
enfants sur cent dans la première année
de leur existence, douze dans la seconde,
et sept dans la troisième. A l'âge de dix à
onze ans ,

la proportion n'est plus que dehuit sur mille. La mortalité à Paris et à
-Londres est d'un individu sur trente;
dans les petites villes et les bourgs, d'un
-sur trente-sept, et dans les villages, d'un
sur quarante.

MORTE (MER) ou LAC ASPHALTITE (en
arabe Bahr-el-Mouth

, et on turk Eulu-den-Yzi), grand lue de Palestinequi n'a
aucune communication probable avec lamer Méditerranée, l'évaporation étant plus
que suffisante pour compenser les eauxqu'il reçoit. Sa superficie est d'environ
140,000 hectares.Lapesanteurspécifiquede
ses eaux est de 1,211, colle de l'eau étant
3,000. Le bitume,et le sel y sont si abon-
dants qu'une quantité quelconque d'eau
contient plus d'un quart de cette dernière
matière. Le sol, également imprégné decette salure, ne peut convenir à la végé-tation, et fait régner un aspect de mort

aux environs du lac. La mer Morte reçoit
le Jourdain, et les torrents de Cedron,
d'Arnonet de Zared. C'est sur Pemplace-

-ment qu'elle occupe, que se trouvaient
autrefois les villes de Sodome, Gomorrhe,
Adma, Amora et Tséboïm, englouties par
le feu céleste.

MORTEMART, village du département
de la Haute-Vienne, dans l'arrondissement
et à 4 lieues de Bellac. C'était autrefois
une baronnie appartenant à la maison de

_
Rochechouart. Elle fut érigée en mar-

_
quisat en faveur de Gaspard de Roche-
chouart, mort en 1643 ; et eu duché-pairie
en 1650 en faveur de Gabriel de Roche-
chouart, comte de Maure, princede Ton-
nay-Charente,mort en 1675.

MORTIER(Edouard-Adolphe-Casimir-Jo-
seph), néà Cambraien 1768 d'undéputé aux
états générauxde 1789 , entra en 1791, en
qualité de capitaine, dansle premierbatail-.
Ion de volontairesdudépartementdu Nord,
Il gagna à Hondscoote (17 93) le grade d'ad-
judantgénéral. Appeléà l'arméedu Danube
en 1799 en qualité de général de brigade,
il fut appelé en 1800 au commandement
des quinzième et seizième divisions mili-
taires. En 1803 il commanda l'armée qui
s'empara du Hanovre, et devintsuccessi-
vement en 1804 maréchal de France,
grand-aigle de la Légion d'honneur, et
chef de la deuxième cohorte. En 1805 il
reçut Tordre du Christ du Portugal, et
commandaune division de la grande ar-
mée en 1805. Il gagna une célèbrebataille
contre le général Koutousoff. Ce fut lui
qui s'empara d'Hambourg en 1806. En
1808, il eut le commandementdu cinquième
corps de l'armée d'Espagne, et reçut le
titre de duc de Trévise. Il gagna en 1809
les batailles d'Ocanaet de Gebora, et par-
tagea en 1812 l'honneur de sauver les dé-
bris de la grande armée. Il défendit en
1814 Paris avec le duc de Raguse.Elu dé-
puté en 1816, il siégea jusqu'en 1819,
époque à laquelleon lui restitua son rang
dans la chambre des pairs. Le maréchal
Mortier accepta en 1836 la présidence dû
conseil, et fut tué par la mitraille de la
machine infernale que Fieschi avait diri-
gée contre la famille royale dans la revuedu 28 juillet.

MORTIER, substance susceptiblede lier ?
entre eux les matériaux durs employés
dans les constructions. Les mortiers sont
des mélangesde chaux et de sable, de ci-
ment ou de pouzzolane détrempés avec de
l'eau..Lesélémentsproportionnels du meil-
leur des mortiers connus se trouvent na-turellement combinés dans une pierre
calcaire connue sous le nom de caillou
anglais ou de Boulogne. Dans la compo-sition artificielle des mortiers, on cherche
à s'en rapprocher le plus possible. Les
chaux hydrauliques sont employées préfé-
rablement aux autres.—L'usage des mor-tiers remonte à plus de 2000 ans avantnotre ère. Ceux des Egyptiens, des Grecs
et des Romains ont conservé une très-
grande dureté, et sont devenus par la pé-nétration de l'acide carbonique de véri-
tables marbres.

MORTIER, bouche à feu qui sert à lan-
cer des bombes, et qui est à peu près faite
comme un mortierà piler, c'est-à-direqui
consiste en une cavité hémisphérique. On
place le mortier presque.perpendiculaire-
ment, et la bombe s'y charge à la main.
Elle est assujettie par des éclisses de bois.
Les mortiers ne servent que pour les sié-

ges ; ils ne sont pas pièces de bataille.
Quand ils sont montés sur un crapaud de
même métal, on les appelle mortiers à laGomère. — L'usage des mortiers ne re-monte pas au delà de 1510.

MORTIER, vase en métal, en bois, enpierre, en marbre
, en verre, en. plomb,

qui se compose d'uncreux hémisphérique
et dont on se Sert pour piler, concasser et le
réduire en poudre certaines drogues oumatières solides, au moyen d'un instru-
ment lourd et gros à son extrémité, quel'on nomme pilon. Los pharmaciens et lesdroguistes sont ceux qui font le plus d'u- de
sage des mortiers.

MORTIER
,

bonnet que portaientautre-
fois les présidentsde chambre des anciens
parlements, ce qui leur avait fait donner
le nom deprésidents à mortier. Sa forme
était ordinairement ronde

,
plate et peu

élevée. Celui du chancelierétait d'étoffe
d'or, bordé et rehaussé d'hermine ; celui
du premier président, de velours noir,
ornéde deux galons d'or, et celui des pré-
sidents de chambre, d'un seul galon.

MORTIMER (Roger), seigneur anglais,
d'une naissance distinguée, devint l'a-
mant d'Isabelle de France, femme d'E-
douardII. Apres la mort tragique de ce
prince, il devint ministre de la régente.
L'écueil desa faveurfut la guerred'Ecosse,
qui ne réussit pas. Les comtes de Kent, de
Norfolk, de Lancastre, princes du sang, se
-liguèrentcontreMortimer, qui fit condam-

ner le premier à perdre la tête et confis-

quer ses biens au profitde son fils. Surpris
dans le château de Kottingham, il fut
pendu en 1330. — Son fils EDMONDMORTI-

MER ,
mort en 1381, épousa Philippine de

Clarence, fille de Lionel, duc de Clarence,
second fils d'Edouard III, et en eut nu
fils, ROGER MORTIMER,déclaré en 1385 Ren-
tier de la couronne, et mort en 1399 avant
Richard II, auquel il devaitsuccéder.—Sa
fille, ANNE MORTIMER, en épousantRichard
d'Yorck, fils d'Edmond, duc d'ïorck, qua-
trième fils d'Edouard III, en eut un fils,
Richard, duc d'Yorck, tigede la maisonde
la Rose blanche, auquel elle transmit ses
droits à la couronne.

MORTON (Jacques DOUCLAS, comte DE),
né à Dalkeith en 1530, se montral'undes
seigneurs les plus ardents à propager la
réforme. Accusé du meurtre de lord Henri
Darnley, il se réfugia en Angleterre, où il
resta jusqu'à la bataille de Carberry. De

retour en Ecosse, il obtint la place de
chancelier. En 1574, il succéda au comte
de Mar en qualité de régent du royaume
d'Ecosse, et résignasa place en 1579. Deux

ans après, il fut condamné pour crime de

haute trahison
, et décapité à Edimbourg.

MORTS. De tout temps on a honorélent
mémoire; aussi regardait-on chez les an-
ciens comme le dernieracte de la tyrannie
d'empêcher qu'on ne leur rendîtles der-
niers devoirs. On les honorait sous le nom
de mânes, et on les invoquait solennelle-
ment à une fête annuellenomméeFérales.
Chez les Egyptiens, le corps mort d'un
proche parent était un gage sacré.

MORTS (JUGEMENT DES). Cette idée do
jugement des âmes après la mortest reçue

par presque tous les peuples. — Chez les
Egyptiens,Pâme étaitjugéedansl'Amenthi
(l'enfer), après divers pèlerinages dans le
régions nombreuses qu'elle devait par-
courir.On pesaitdans une balance, devant
quarante-deuxjuges présidés par Osiris,
les bonnes et les mauvaises actionsdu dé-
funt, dont on punissait ou dont on ré-
compensait l'âme suivant qu'il y avait
lieu.—LesGrecs imitèrent ce dogmeégyp-
tien en disant que les âmes étaient jugée-
dans les enfers par trois juges, Minos,
Eaque et Rhadamanthe, et envoyéesdans
les champs Elysées oudans le Tartare, sui-

vant leurs vertus ou leurs crimes.—La
religion chrétienne admet le dogme du
jugement des morts. Elle enseigneque les

âmes sont jugées par Dieu après la mort,
et récompensées ou punies par le paradî-
ou l'enfer, où elles doiventresterjusqu'au
jour du jugementdernier,jour où tous les

morts ressusciteront et seront définitive-
ment condamnés à des souffrances éter-
nelles ou voués à d'éternellesjouissances.

MORTS (FÊTE DES) ou DES TRÉPASSÉS ,
fête

que l'on célèbre le 2 novembre en commé-
moration de tous les fidèles qui, depuis
l'établissement de l'Eglise, ont comparu
devant Dieu. On y chante des litanies so-
lennelles et lugubres appropriées, pour ce
jour seulement, au sacrifice de la messe.
La fête de la commémoration des morts
remonte à Odilon, abbé de Cluny, qui
l'institua en 998 dans tous les monastères
de sa congrégation.

MORTUAIRE. On appelle extrait mor-
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tuaire l'acte qui constate un décès, et
domicile mortuaire le lieu qui consti-
tuait le domicile légal de la personne dé-
cédée au moment de son décès. C'est le
domicileoù s'ouvre la succession, et c'est
là quedoivent se fairetoutes les opérations
du partage.

MORDE, poisson du genre gade, appelé
aussi;cabéliau. Il a le corpsallongé, légè-
rement comprimé et revêtu d'écaillés. La
morue est d'un gris cendré, tacheté de
jaunâtre sur le dos et blanchâtre sous le
ventre.Ellea un estomac très-volumineux,
et est très-vorace. Elle se nourrit de pois-
sons, de mollusques et de crabes. Elle se
tient dans les profondeurs des mers, hor-
mis dans le temps du frai, où elle s'appro-
che des rivages. C'est l'époquechoisie pour
la pêche au banc de Terre-Neuve, qui est
le lieu où l'on fait cette pêche en plus
grande quantité. Là, cette époque arrive
en mai; ailleurs c'est en février. Après
avoir péché les morues à la ligne, on les
sale ou on les fait sécher. Dans le premier
cas, on les éventre et on leur ôte le foie
ou les oeufs, après avoir coupé la tête et la
langue, que l'on met à part. Elles portent
alors le nom de morues vertes. Dans le
second, on les exposeau soleil ou à la fu-
mée. Elles portent alors le nom de merlu-
ches et de stock-fish (poisson en bâton) à
cause de leur dureté. —Les moruesblan-
ches sont celles qui ont été salées, mais
séchées promptement, et sur lesquelles le
sel a laisséune sorte de croûteblanchâtre.
On pêche tous les ans 36,000,000de kilo-
grammes de morues. — On a trouvé dans
une femelle jusqu'à quatre millions (d'au-
très disent neuf millions) d'oeufs.

MORUS (Thomas), fils du chevalier sir
John Morus, l'un des juges de la cour du
banc du roi, naquit à Londres en 1480, et
fut employépar Henri VIII dans plusieurs
ambassades,entre autres celle de Cambrai
(lo29).A son retour, fait grand chancelier
d'Angleterre, il se démit de cette charge
en 1531, lorsque HenriVIII se souleva con-
tre l'Eglise romaine. Après avoir tenté
vainement de l'amenerà le reconnaître
pour chef de l'Eglise anglicane, le roi le
fit mettre en prison, et employacontre lui
toutes les violences, mais en vain. Il eut
la tête tranchée en 1535. Tous les savants
font l'éloge de sa probité, de son mériteet
de sa vertu. C'est à tort qu'on l'a accusé
de cruauté envers les protestants. On a de
lui un livre utile et agréable, intitulé
Utopie, et plusieurs ouvrages latins.

MORUSI , famille de Fanariotes, dont
plusieurs membres sont devenus célèbres.
—DEMETIUUS MOILUSI

,
hospodar de Valachie,

fut destitué en 1800 comme accusé d'in-
telligences secrètes avec la Russie, et réin-
tégré en 1802. II accompagna en 1812
Khaleb-Effendi en qualité de drogman au
congrès de Bukharest, et fut assassiné par
les gardes que le grand vizir lui avait

-donnés. Ses deux neveux et son frère.Ba-
najotti subirent le mêmesort. Ses fils, sau-
vés par leur mère , se réfugièrent en Rus-
sie.

MORVAN, contrée de France, dans le
Nivernais, le long de l'Yonne, et formant
aujourd'hui une partie de l'arrondisse-
ment de Château-Chinon.C'est un pays de
montagnes qui produitdu blé et du seigle.
La race des bêtes à cornes qu'il produit
est très-estimée. La chaîne de montagnes
qui la traverse du S. au N., et qui a pris
le nom qu'elle porte de la contrée, com-
mence près de Digoin, et finit près de
Briare.

MORVE, nom vulgaire sous lequel on
désigne l'humeur excrémentielle qui sort
habituellement par le nez, et que la pro-
preté commande de faire disparaître.

MORVE, en médecinevétérinaire, ma-
ladieparticulièreau cheval, à l'âne et au
mulet, et consistant dans un écoulement
par les naseaux du mucus de la mem-
brane pituitaire,et souvent d'unehumeur,
sanieuse et ulcéreuse. La morve est une
maladie contagieuse que l'on guérit le
plus souvent en mettant dans l'eau que

l'on administre aux animaux affectés de
l'acide hydrochlorique,et en frictionnant
avec le même acide les parties du corps
dont on a rasé le poil.

MORYILLIERS (Jean DE)
,

né à Blois en
1507, fut d'abord lieutenant général de
Bourges, puis doyen de la cathédrale de
cette ville, conseiller au grand conseil,
maître des requêtes et ambassadeur à Ve-
nise. Il fut nommé évêque d'Orléans en
1552 , et garde des sceaux en 1568. Il pa-
rut avec éclat au concile de Trente, et
mourut en 1577. Il s'était démis de son
évêchéen 1574.

MORYILLIERS (Pierre DE), d'une autre
famille que le précédent, fils de Philippe
de Morvilliers, premierprésidentau par-
lement de Paris, mort en 1438, fut lui-
même conseiller au parlement de Paris.
Louis XI le nomma chancelier de France
en 1401, et le destitua en 1465 pour don-
ner satisfaction au comtede Charolais que
Morvilliers avait blessé par des paroles
impérieuses. Il mourut en 1476.

MOSAÏQUE,adjectif par lequel on dési-
gne tout ce qui regarde Moïse. La loi mo-
saïque, les traditions mosaïques sont la
loi de Moïse, les traditions de Moïse.

MOSAÏQUE, ouvrage de marqueterie,
fait de plusieurs piècesde marbre, de pe-
tites pierres de diverses Couleurs, assem-
blées par un ciment commun,de manière
à former des dessins et de véritables pein-
tures.Ce genre d'ornementest très-ancien ;
le pavé destemplesde Grèce, de Sicile, etc.,
est en mosaïque. On découvre journelle-
-ment de très-belles mosaïques sur divers
points de la France et de l'Europe. Toutes
les peintures"qui ornent la fameuse basi-
lique de Saint-Pierre à Rome sont en mo-
saïque. L'immensevoûte de cet édifice of-
fre un vaste tableau qui représenteDieu et
les douze apôtres, et qui, vu du bas de
l'enceinte, présente de beaux contours,
tandis que, vu de près, ce n'est qu'un as-
semblagegrossieret sans liaison de pierres
de couleur.

MOSAÏSTES. On appelleainsi les peintres
qui travaillent en mosaïque. Un des plus
célèbresfutMathiole, qui fut chargé sous
Léon X de faire les mosaïques de Saint-
Pierre de Rome.

MOSCATELLE ou MOSCATELLINE, genre
de la famille des saxifragées, renfermant
des plantes agrestes que l'on trouve dans
les bois ombragés de l'Europe. Ses tiges
sont simples , hautes de quelques pouces
portant des feuilles opposées, découpées
en plusieurs folioles elles-mêmes incisées ;
les fleurs sont en grappe terminale, sans
corolle; le fruit est unebaie globuleuse, à
quatre ou cinq loges.

MOSCHUS, poëte bucolique grec, né à
Syracuse, et contemporain de Ptolémée
Philadelphe, roi d'Egypte. Il ne nous reste
de lui que cinq idylles : Méqare, Eu/rope3
l'Amour fugitif, l'Amour laboureuret la
Mort de Bion, dont il était l'ami ; elles
nous font regretter la perte des autres ou-
vrages. Moschus a beaucoup de pureté,
d'esprit et d'élégance, mais aussi un peu
de recherche et d'affectation.

MOSCOU, gouvernement de la Russie
centrale, borné au N. par celui de Tver,
au S. par ceux de Kalouga et de Toula, à
l'O. par celui de Smolensk,à l'E. par ceux
de Riazanet de Vladimir. Sa superficie est
de 1,600 lieues carrées, et sa population
de 1,280,000 habitants. L'agriculture y
prospère autant que le permet le climat,
quoique le sol y soit d'une qualitémédio-
cre. II produitdes-grains,dulin, du chan-
vre ,

du houblon, du bois, etc. Le gouver-
nement de Moscou faisait partie de l'an-
cien duché de ce nom ; c'est le plus indus-
triel de l'empire. On y compte cinq cent
quarante manufactures.

MOSCOU, grande et ancienne ville de
Russie, autrefois capitale du duché de
Moscovieet de toute la Russie, aujourd'hui
capitale d'un gouvernement de la Russie,
centrale, sur la Moscova, à 185 lieues de
Saint-Pétersbourg et 600 de Paris. Elle
l'emporte sur Saint-Pétersbourg par sou

étendue ; son circuit est de .10 lieues
, et

sa population monte en hiver à 450,000
habitants. Elle se compose de quatre quar-tiers : le Kremlin ou Kreml, forteresse
qui occupe une éminence sur la rive gau-che de la Moscova, et qui est l'ancienne
résidence des souverains, dont on voit en-
core le palais ; le Kitaïgorod ou ville chi-
noise, où se trouve le bazar; le Béloïgo-
rod ou ville blanche, le plus beau de tous ;
et le Zemlianoïgorod ou ville aux rem-parts de terre. On cite le palais impérial,
la tour d'Ivan.Véliki, l'églisede l'Assomp-
tion

,
où Ton célèbre le sacre. Moscou

possède trois cents églises, une universi-
té, une académie de médecine et de chi-
rurgie, une académiepour l'étudedes lan-
gues slavonne, grecque et latine, plu-
sieurs hôpitaux, des sociétés savantes ,

des
théâtres et des manufactures nombreuses.
Moscou est la ville sainte de Russie, et la
résidence du patriarche métropolitain.
C'est la ville la plus manufacturièreet la
plus commerçantede tout l'empire.—Fon-
dée en 1147, par Georges ou Youry Dol-.
gorouki, sousle nom de Koutchkovo.,elle
succéda en 1328 à Vladimir dans l'hon-
neur d'être la capitale de l'empire russe,
et céda ce rang en 1703 à Saint-Péters-
bourg. Brûlée par les Russes eux-mêmes
le 14 septembre 1812 ,

elle fut rebâtieavec
plus de régularité et d'élégance qu'aupa-
vant.

MOSCOUADE. On désigne ainsi-le sucre
à l'état brut, extrait des cannes ou des
betteraves. C'est un mélange de cristaux
menus imprégnés de mélasse. La mos-
couade est d'un prix assez élevé dans le
commerce.

MOSCOVIE, nom sous lequel on désigne
quelquefoisaujourd'hui toute la Russie,
mais qui s'applique spécialement au pays
qui a été le noyau de l'empire russe, la
Grande-Russie ou grand-duché de Moscou.

MOSCOWA ouMOSKOWA,rivièrede Russie,
qui prendsa sourcesur les confins du gou-
vernement de Smolensk

, traverse celui de
Moscou

, arrose cette ville et se jette dans
l'Oka, l'un des affluentsdu Volga, au-des-
sous de Kolomna, sur les confins du gou-
vernementde Riazan. Son cours est de 80
lieues.

MOSCOWA (BATAILLEDE LA) OU DE Bono-
DIKO, célèbre bataille gagnée le 7 septem-
bre 1812 par la grande armée française,
commandée par Napoléon en personne,
sur l'arméerusse, commandée par Kou-
tousoif. La victoire, due au courage du
prince Eugène, de Davoust, de Murat, de
Grouchy,dePoniatowski et de Ney, valut
à ce dernier le titre de prince de la Mos-
kowa. Plus de 30,000 cadavresjonchèrent
le champ de bataille, parmi lesquels les
généraux français Caulaincourt, frère
du duc de Vicence, et Montbrun. 7 à 800
prisonniers et une vingtainede canons fu-
rent les trophéesde cette victoire, qui nous
ouvrit le chemin de Moscou".

MOSELLE
,

rivière de France et d'Alle-
magne, qui a trois sources, dont la prin-
cipalesortdumontdesFaucilles,à une lieue
de Bussang (Vosges). Elle reçoit les deux
autres à Remiremont. La Moselle traverse
les départements des Vosges, de la Meurthe
et de la Moselle, le grand-duché du Bas-
Rhin

, passe à Remiremont,Epinal, Toul,
Metz, Thionville, Trêves, et se jette dans
le Rhin à Coblentz, après avoir reçu entre
autres rivières, le Madon

,
la Meurthe, la

Seille, l'Ornes, la Sarre. Son coursestd'en-
viron 130 lieues, dont 80 flottables depuis
Dammartin (Vosges), et 85 navigables de-
puis Frouard (Meurthe), où elle reçoit la
Meurthe.

MOSELLE , département septentrionalet
frontière,bornéau N- par lesgrands-duchés
deLuxembourg,du Bas-Rhinet des Deux-
Ponts, au S. par la Meurthe, à l'O. par la
Meuse

,
à l'E. par le Bas-Rhin.Il a été for-

mé d'une partie du pays des Trois-Evê-
chés, de la Lorraineet du Luxembourg. Sa
superficieest de 072,143hectares, et sa po-
popul. de 4 60,000 hab. Le dép. nommait
six députés, et se divise en 4 arr. comm. :
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Metz(chef-lieu), Briey, Thionvilleet Sar-
reguemines. On y remarque les fortifica-
tions de Metz, de Longwy, de Thionville,
le chemin de fer, un ancien aqueduc ro-
main, des eaux minérales, de belles fo-
rets, etc. L'agriculture,et le jardinage y
sont très-perfectionnés.Les arbres frui-
tiers donnent des produits considérables,
ainsi que les vignes et les prairies. Les
porcs y sont excellents. L'industrie, gé-
néralement avancée, réside dans des éta-
blisseinents métallurgiques, des poteries,
des verreries, des toileries, etc. Il est
compris dans la 3e division militaire, le
diocèse de Metz et le ressort de la. cour
d'appel et de l'académie de Bletz.

r
MOSHEIM (Jean-Laurent),célèbre litté-

rateur, théologien et prédicateur aile-
mand, né à Lubeck en 1694, fut pro-
fesseur de théologie à l'universitéd'Helm-
stadt, et mourut en 1755 chancelier de
l'université de Goettingue. Il occupa un
rang distinguéparmi les meilleurs dogma-
tiques et historiens protestants. Son plus
célèbre ouvrage est une Histoire ecclé-
siastique en 6 vol. in-80

MOSQUÉE (du turk meschit, qui veut
dire temple fait de charpente), temple des
sectateursde la religion mahométane. Le
genre d'architecturepropreaux mosquées
construites par les Arabes tient à la fois
de la formegrecque et asiatique, surchar-
gée d'ornements et d'inscriptions tiréesdu
Koran. Les plus célèbres sont celle de la
Mecque, qui a conservé son anciennom de
Caaba, celle de Sainte-Sophie, du sultan
Sélim et du sultan Méhémet à Constanti-
nople, et celle de Cordoue. Au Caire, on en
compte près de trois cents. Toutes sont
surmontées d'un ou de plusieurs mina-
rets.

MOSQUITOS, tribu indienne indépen-
dante de l'Amérique du Nord, habitant la ,côte orientale de la républiquede Guate-
mala, sur les bords du golfe de Mexique.
Les Mosquitbs ont donné leur nom au lit-
îoral qui s'étend depuis la rivière de San-
Juan, jusqu'au cap Honduras , dans unelongueur de 180 lieues.

MOSSOUL, Pun des trois pachaliks du
Diarbekr, borné au N. par celui de Diar-
bekr, au S. par l'Irak-Arabi, à l'O. par le
pachalik d'Ourfa, et à l'E. par le Kourdis-
tan. Sa superficie est de 1,600 lieues car-rées,et sa population de 14 0,000habitants.
— Sa capitale est MOSSOUL.

MOSSOUL, ville de la Turquie d'Asie,
capitaledel'un des pachaliks du Diarbekr,
sur la rive droite du Tigre, en face des
ruines de l'ancienne Ninive.Sa population
est de 54,000 habitants.Elle fait un grand
commerce de draps

, de soie, et surtout
de fines toiles de coton qui ont reçu d'ellele nom de mousselines. On les y apporte
de l'Inde. Mossoulest le sièged'un patriar-
che nestorien. — AutrefoisLabbana,Mos-
soûl fut fondée, selon les écrivains per-sans, par le roi Tahmurath. Tamerlan la
saccagea.

MOSTAGANEM, ville de la régence d'Al-
ger, située sur le bord de la mer, près del'embouchure du Chellif, dans la province
et à 25 lieues d'Oran, à 48 lieuesd'Alger. Sapopulationest de 2,000 habitants. Elle aun château et un port.

MOSTANG-BILLAH,vingt-huitième ca-life abbasside, succéda l'an lico à sonpère Moctafi, et mourut en 1172. Son frère
ayant voulu le faire poignarder par sesfemmes, Mustang averti les fit jeter dansle Tigre, et fit emprisonner sa mère et sonfrère. Il était sévèreobservateur de la jus-tice.

MOSTAR, capitale de l'IIorzegovino ouDalmatie turque, sur la Nara, a 16 lieuesde Raguse. Sa population est de 10,000habitants.Elle est grande, fortifiéeet la ré-
sidenne d'un pacha.

MOT, réunion de plusieurs lettres for-mant une, deux, trois ou plusieurs sylla-
bes. Dans le premier cas, le mot est unmonosyllabe; danslesecond, un dissyllabe;
dans le troisième, un trissyllabe ; dans lequatrième, unpolysyllabe.—En termes de

orason, on appelle mol une courte phrase
ordinairement sentencieuse,écrite sur un
rouleau que l'on place au-dessus ou au-
dessous de l'ecusson. Le mot de la maison
de France était Espérance; celui de la
maison royale d'Angleterre est Dieu et
mon droit ; celui de l'ordre de la Jarre-
tière : Honni soit qui mal y pense.

MOT D'ORDRE. Voy. ORDRE.

MOTADHED ou MOTAED-BILLAH,
quinziè-

me calife abbasside, succéda l'an 902 à
Motamed-Billah, et mourut en 908. Ce fut
un prince sévère et juste.

MOTAMED-BILLAH,
quatorzièmecalife

abbasside, monta sur le trône en 892, et
mourut en 902. Ce fut sous son califat
que naquit la secte des carmathes, fondée
en 891 par Al-Faradj-el-Carmath.

MOTASSEM , huitième calife abbasside,
troisième fils du calife Haroun-al-Raschid,
succédaen833 à son second frèreAbdallah-
al-Mamoun, et mourutà l'âge de quarante-
huit ans, en 842. On l'a surnomméle Hui-
tainier, parce qu'il naquit le huitième
moisde l'année,fut le huitième de sa race,
commanda huit fois ses armées, et enfin
parce que toutes les actions importantes
de sa vie sont marquéesdu nombrehuit.

MOTET, morceau de musique sacrée,
composé sur des paroles latines, pour une
ou plusieurs voix, avec ou sans accompa-
gnementd'orgueou d'orchestre, et destiné
à être exécuté pendant la messe ou dans
quelque autre cérémonie religieuse. On
cite parmi les compositeurs de motets
Carissimi, Couperin, Durante , Handel ,Mondonville, etc.

MOTEUR, nom que les mécaniciens don-
nent à la cause qui imprimele mouvement
à un appareil quelconque. Les animaux ,le vent, la vapeur, une chute d'eau, sont
des moteurs lorsqu'ilsagissent de manière
à communiquer une vitesse aux parties
inertes d'une machine. Le plus puissant
moteurconnu est la vapeur. Celui d'une
pendule est un poids attaché à une corde
celui d'une montre, un ressort plié en
spirale.

MOTEURS (NERFS), nom donné à deux.
nerfs qui sont destinés à mouvoirl'oeil, et
qui partent, le premierd'un enfoncement
placéen dedans des pédonculesdu cerveau,
le second du sillon qui sépare la moelle al-
longée de la protubérance annulaire. Le
premiers'épanouitdans le muscledroit su-périeur de l'oeil, et le second dans le mus-
cle droit externe ou abducteur.

MOTHE-HOUDANCOURT (Phippe DE LA),

duc de Cardonne, porta les armesde bonne
heure, et commanda l'armée françaiseenPiémonten 1639. Il commanda en Catalo-
gne en 1641, défit les Espagnols devant
Tarragone, leur enleva plusieurs places,
et reçut en récompense (1642) le bâton de
maréchal de France, le duché de Cardonne
et le titre de vice-roi en Catalogne. Défait
devant Léridaen 1644 et malheureuxdans
le reste de la compagne, il fut arrêté et
renfermé au château de Pierre-Encise à
Lyon, jusqu'à ce que son innocence eûtété pleinementjustifiée par le parlement
de Grenobleen 1648.Vice-roi en Catalogue
une secondefois en 1651, il y força les li-
gnes des ennemis devant Barcelone (1652)
et mourut à Paris l'année suivante. Il nelaissa que trois filles : la duchesse d'Au-
mont, la duchesse de Ventadour et la du-
chesse de la Ferté-Senneterre.

MOTHE-LE-VAYER (François DE LA), néà Paris en 1588 d'un substitut du procu-
reur général, devint précepteur de Phi-lippe, duc d'Anjou, depuis duc d'Orléans,
frère uniquo do LouisXIV, fut fait conseil-ler d'Etat ordinaire, et fut reçu à l'acadé-
mie française en 1634. Il mourut en 1672.Ou a de lui un grand nombre d'ouvrages
philosophiques, qui sentent quoique peule scepticisme et même le pyrrhonisme.

MOTHE-HOUDART (Antoine DE LA). Voy.
HOUDART.

MOTHE-PIQUET (N. DE
LA), né en 1710,entra fort jeune au service de la marineet fit la guerre d'Amérique avec d'Estaing,

Suffren, GuicheUj Bouille, etc. Il sauva
devant le Fort-Royal un convoi français
attaqué par une escadre anglaisede 14 bâ-
timents. Monté sur l'Invincibleen 1781, il
prit vingt-six navires des trente-deux
avec lesquels l'amiral sir Georges Rodney
conduisaiten Angleterre les richesses qu'il
avait enlevées à Saint-Eustache. Plein
de bravoure et d'honneur, la Mothe-Pi-
quet parvint au grade de lieutenantgé-
néral des armées navales, et mourut à
Brest en 1791.

MOTIF, idée principale d'un air, d'un
morceaude musique.

MOTTE, petit morceau de terre détaché
du reste de la terre. En termes de jardi-
nage, c'est la terre adhérente aux racines
d'un arbre et qui les conserve. Planteren
molle est une opération par laquelle onouvre un fossé à une certaine distance d'un
arbre et tout autour, afin de lui conserver
le plus grand nombre de racines qu'il est
possible; ensuite, lorsquele fossé est à une
profondeur plus basse que celle des raci-
nes, on cerne la terre par-dessous, et on
enlève l'arbreavec la terre qui est attachée
aux racines. On nomme aussi motte la
terre laissée au pied des fleurs qu'on lève

sur la couche. Les faïenciers appellent
molle une masse de terre épluchée,net-
toyée et prête à mettre sur le tour pour y
prendre la forme que l'on désire. Les tan-
neurs appellentmotte à brûler une espèce
de pain rond et plat, qu'on fabrique avec
du tan en le foulant avec les pieds dans un
moule. On s'en sert pour chaufferies fours
et les appartements.

MOTTEUX,espèce d'oiseau qui appar-
tient au genre traquet.

MOTTEYILLE (Françoise BERTAUT
,

dame
DE), fille d'un gentilhomme ordinaire de
la chambredu roi, naquit en 1615 suivant
les uns, et en 1621 selon les autres. Placée
auprès d'Anne d'Autriche et disgraciéepar
le cardinal de Richelieu, elle épousa en
1639 Nicolas Langlois, seigneur de Motte-
ville , premier président de la chambre des
comptes de Rouen , qui mourut deux ans
après. Rappelée à la cour en 1644, elle ne
quitta plus Anne d'Autriche et mouruten
1689. Elle a laissé des Mémoirespour ser-vir â l'histoire d'Anne d'Autriche, en G

vol. in-12. Ils sont très-curieuxet pleins
de détails authentiques sur la cour à cette
époque.

MOUCHARD
,

espion de la policesecrète,
qui rôde de côté et d'autre pour voir ce
qui se passe, ce qu'on dit, et en rendre
compte. On les appelle aussi mouches.

MOUCHE, genre d'insectes de l'ordre
des diptères, famille des athéricères, tribu
des muscides, dont elle est le type. Il ren-
fermeun grand nombred'espèces, dout les

unes vivent à l'état de larve dans les cada-
vres , les autres dans les excréments, et
d'autres enfin dans des fumiers ; quand
ellessont arrivéesà leurdernierdegréd'ac-
croissement , elles se retirent en terre ou
sous les pierres. Elles sont alors connues
sousle nom d'asticots.On en emploie beau-
coup pour la pêche aux poissons.Les deux
espèces de mouches les plus connuessont:
la mouchedomestique,commune partout
et surtout dans les appartements,où elle
est très-importune.Elle est longuede trois
lignes, a le corselet cendré, l'abdomen
cendré en dessus et jaunâtre en dessous.
Ses ailes sont transparentes, comme celles
de tous les diptères; et la mouche à viande
ou vomisante, longue de cinq à six li-
gnes, elle a le thorax noir et l'abdomen
bleu métallique. Tout le corps est couvert
do longs poils noirs, roides. Cette espèce
bourdonne l'été dans les appartements,où
elle dépose dans les viandes ses oeufs
qui éclosent promptement et les font se.
gâter.

MOUCHE (hist. mit.). Ce nom a été ap-pliqué par le vulgaire à tous les insectes
qui volent, et particulièrement à ceux de
l'ordre des diptères. On appelle mouche
asile des oestres, des taons, des mélopha-
ges ; mouche â coton, un ichneumon; mo-
che de feu, un poliste de Cayenne; mou-
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che gallinsecte, des cochenilleset desker-
mes; mouche jaune, le poliste hebrea ;
mouche luisante, les lampyres, quelques
fulgores ou dès taupins ; mouche â miel,
l'abeille; mouche de Saint-Jean, la can-tharide.

MOUCHE, petit morceau de taffetasnoir
préparé, de la grandeur d'uneaile de mou-che, que les dames se mettaient autrefois
sur le visage pour cacher quelque défaut,
ou pour faireparaîtreleur teint plusblanc.
Les mouches taillées en long s'appelaient
des assassins.

MOUCHE (accept. div.). On appelle ainsi
un bouquet de barbe, finissant en pointé
par le bas, que les jeunes gens ou les mi-
litaires laissent croître sous la lèvre in-
férieure, dans lé creux qui la sépare du
menton. On l'a appelée aussi, suivant les
temps, impériale ou royale. — En ma-rine, c'est un petit bâtiment de guerre,brick, goëlette ou cutter, employé à épier
les manoeuvres de l'ennemi, et à faire les
fonctions d'aide de camp de l'amiral. —En astronomie, c'est le nom d'une cons-tellation de l'hémisphère méridional, in-
visible dans nos climats. — C'est aussi unjeu de cartes et un jeu d'écoliers.

MOUCHEROLLE,genred'oiseaux de l'or-
dre des sylvains et de la famille des myio-
thères, très-voisins des gobe-mouches,
dont on les a démembrés. Leurs moeurssont en tout semblables à celles des gobe-
mouches. Ils sont insectivores comme eux,ont le bec déprimé, pointu à son extré-
mité, lesailesobtuses ou subobtuses(c'est-
à-dire que c'est la quatrième ou la cin-
quième penne qui est la plus longue de
toutes). Les espèces les plus connues sont
le moucherolle couronné, que distingue
la belle huppe d'un rouge bai, terminée
de noir,quicouronneson front. Sa poitrine
est blanche, tachetée de brun; sa gorge
est jaunâtre, et ses ailes d'un brun foncé.
Sa taille ne dépasse pas sept pouces; il ha-
bïte l'Amérique méridionale; le mouche-
rolle à cou jaune, qui habite l'Asie,
environ six pouces de long.

MOUCHERONS. On appelle ainsi vulgai-
rement tous les petits diptères qui volent
le soir ; maison connaîtplus spécialement
sous ce nom les cousins.

MOUCHOIR, tissu de fil, de coton ou de
soie, dont on se sert pour divers usages de
la vie, et principalementpour se moucher
et s'essuyer. — Les anciens faisaient ra-
rement usage de mouchoirs (stousarion,
êmilubion,épicraton chez les Grecs). Le
bon ton était d'en porter un à sa ceinture,
imprégnécomme aujourd'huid'odeurs for-
tes et de parfums. Aujourd'hui, on ne se
sert guère que des mouchoirs en toile ou
en soie. Ces derniers sont connus sous le
noms de foulards. — Pour les mouchoirs
de cou, autrementdits fichus, on emploie
l'indienne, la soie, la gaze, la dentelle.
Les marchandes de modes les-tirent en
grandepartiede Lyon, de Nîmes, de Rouen
et quelquefoismêmedes Indes.Parmi ceux
en coton qui viennent des Indes, on dis-
tingue les horipals, les balacors et les ma-
sulipatans.

MOUCHOIR, enfermes de marine, bor-
dage produit d'une pièce de bois qu'il
faut beaucouptravaillerpour le placer sûr
l'arrière d'un bâtiment. II a neuf à dix
pouces de large. Sa place est sous.la pre-
mière préceinte.

MOUETTE, genre d'oiseaux de l'ordre
des palmipèdes, renfermant dés oiseaux
au bec comprimé, allongé et pointu, à la
queue pleine, aux jambes élevées

, aux
ailes très-longues et très-aiguës. Ils sont
lâches, voraces et criards. Répandus sur
tout le globe, ils se tiennent sur les bordsde la mer, et sont très-sanguinaires: ce
qui leur a fait donner le nom de vautours
de mer. Leur vol, quoique lourd, est aisé.
Ils s'abattentsouventsur les flots, maisna-
gent rarement. Ils ne deviennent jamais
gras, et ont la chair dure, coriace, de
mauvais goût et d'une odeur désagréable.
Ils pondent leurs oeufs dans les trous des
rochers. On a donné le nom de goélands

à toutes les espèces de grande taille, et
l'on conservecelui de mouette aux petites.
L'Europe possède huit de ces dernières.

MOUFETTE. Voy. MOFETTE.
MOUFETTE, genre de mammifères de

l'ordre des carnassiers, famille des carni-
vores , tribu des digitigrades, très-voisin
des martes, des zorilles et des putois. Ces
animaux diffèrent des derniers par les on-
gles des pieds de devant, qui sont robustes,
arqués et propres à fouiller" la terre. Les
moufettes vivent dans des terriers" qu'ils
se sont creusés

,
et se nourrissentde miel,

d'oeufs et même de petits quadrupèdes. Ce
qui leur a valu leur nom , c'est l'odeur
épouvantable et infecte qu'ils répandent
à volonté, et qui est produite par un
liquide que sécrètent deux glandes pla-
cées sous la queue.

MOUFLE, machine qui consiste en un
assemblagede plusieurs poulies, dont tous
les axes sont portés par une pièce solide
nommée chape. Le cordon enveloppe suc-
cessivement toutes les poulies passant de
celles qui sont fixes à celles qui sont mo-
biles. On se sert de la moufle pour élever
des poids énormes en peu de temps, et on
nomme moufle à deux, à trois, à quatre
yeux une moufle composée de deux, de
trois, de quatre poulies. L'expérience a
appris que, pour supporter un fardeau de
cent kilogrammes,une poulie doit avoir
au moins trois centimètres d'épaisseur, et
le diamètre cinq fois son épaisseur.

MOUFLETTES. On appelle ainsi deux
petits morceaux de bois creusés sur leur
longueur en dedans; les plombiers s'en
servent pour prendre leur fer à souder,
quand ils le retirent du feu pour faire fon-
dre et étendre leur soudure.

MOUFLON, espèce du genre mouton,
connue aussi sous les noms de mufione
en Sardaigne, et de mufole en Corse (il
est en effet principalement répandu dans
les montagnes de cette île). Il a trois pieds
sept pouces de long sur deux pieds et
quelquespouces de haut. Ses cornes, trian-
gulaires à.leur origine, se changent à leur
extrémité en deux véritables lames. Le
corps du mouflon est couvert de deux
sortes de poils : les uns, laineux, courts ,fins et doux au toucher, sont cachés par
les autres, soyeux, peu longs et roides.
Les premiers sont grisâtres, et les seconds
fauves ou noirs. Les mouflons, dans l'état
de liberté, errent en troupes sur le som-
met desmontagnes, et nepeuventpas s'ap-
privoiser, lis tiennent une des dernières
places dans les mammifères sous le rap-
port de l'intelligence. C'est dans eux que
les naturalistesont vu la soucheprimitive
des moutons domestiques.

MOUFLON D'AFRIQUE, appelé encore
mouflonà manchettes, espèce du genre
mouton , qui a la taille du mouflon ordi-
naire, et le pelage court et d'un fauve

,roussâtre. Ses cornes, médiocres, sont un
peu plus longues que la tête, se touchent
à leur base, s'élèvent d'abord droites,
puis se recourbent en arrière et un peu
en dedans.

MOUFLON D'AMÉRIQUE,appelé encore
bélier de montagne, espèce du genre
mouton. Elle se fait remarquer par la
sveltéité de sa taille et la longueur de ses
jambes ; sa tête est courte, forte ; ses
cornes, grandeset larges chez le mâle, sont
ramenées au-devant des yeux, en décri-
vant à peu près un tour de spirale. Le
poil est court, roide, grossier, d'un brun
marron; la queue très-courte, comme
chez tous les mouflons, est noire.

MOUILLAGE, lieu où un vaisseau peut
être retenu à l'ancre, à l'abri de la grosse
mer et des grands vents. Le mouillage est
sûr quand le fond n'est pas vaseux, et
que la quantité des brasses d'eau est suffi-
sante.

MOUKDEN(en chinois, Foung-Thianou
Ching-Yang), ville.de l'empire chinois,
capitale de la Mandchourie, et de la pro-
vince de Ching-King, près d'une rivière
qui se jette dans le golfe de Liao-Toung,
à 136 lieues de Pekin. Sa population estde

10,100 habitants. On y voit le magnifique
mausolée de Chun-Tchi, conquérantde la
Chine, et dont la dynastie règne sur cet
empire depuis 1644. Moukden a été célé-
brée dans un poëme de l'empereurKhian-
Loung.

MOULAGE, opération qui a pour objet
de verser dans des moules de sable, depierre ou même de métal, les métaux fon-
dus destinés à faire diverses choses d'une
forme donnée. Le moulage des grossespièces en fonte de fer se fait par terre et
dans des moules recouverts. Il y a des ob-
jets qui se moulent à ciel ouvert, tels que
les plaques de cheminée, les saumons, les
gueuses, etc. Le moulage des canons et
des cloches se fait d'une manièreparticu-
lière.

MOULAGE, opération qui a pour objet
d'appliquersur une statue, un bas-relief,
un ouvrage quelconque, une substance
propre à en retenir l'empreinte et à ser-vir de moule au besoin. On se sert ordi-
nairement pour mouler de plâtre cuit,
battu, tamisé et délayé dans de l'eau, quel'on applique sur les objets. Pour les figu-
res de ronde-bosse,comme le plâtre em-ployé en grands morceaux s'affaisse et se
crevasse, on moule en plusieurs pièces qui
s'ajustent, et qui sont recouvertes d'enve-
loppes solides appelés chapes. C'est ce qui
fait qu'il existe encore des couturesappe-
lées balèvres, et qu'il faut réparer.

MOULE, nom général de tout instru-
ment qui sert à déterminer la forme do
quelque ouvrage. — Dans l'artdu mouleur
en plâtre, on appelle ainsi l'appareil com-
posé de plâtre, retenu dans les chapes,
et qui conserve l'empreinte d'un modèle
que l'on peut reproduire en relief, au
moyen du moule qui est creux. — Dans
l'art du mouleur en métal, on distingue
des moules en pierre, en métal et le plus
souvent en sable. Ces derniers se font sur
des modèles établis en bois ou en métal ,"

avec du sable mêlé d'argile et de poussier
de charbon de bois.

MOULE (accept. div.). Le boutonnierap-
pelle ainsi un petit morceau de bois
tourné, arrondi sur une face et plat sur
l'autre, sur lequel il dispose les fils de soie,
d'argent, d'or, etc., pour en fabriquer
des boutons. — En chimie, on donne le
nom de moule à un vaisseau de terre à
creuset, de la forme d'un cylindre creux,
coupé par moitié dans la direction de son
axe, et fermé de tous les côtés, excepté
par un seul qui est la partie antérieure.
On introduit dans cette espèce de four des
coupelles ou des creusets d'opération. —Le fondeur en caractères appelle ainsi uninstrument composé de douze principales
pièces de fer, parfaitement ajustées et bien
limées, assujetties entre elles par des
écrous et des vis.

MOULE (hist. nat.), genre de mollusques
de la classe des acéphales et de l'ordre
des lamellibranches, type de la famille des
mytilacés. Ce sont des coquilles bivalves,
entièrement fermées et de forme ovale,
renflée au milieu de sa longueur. L'ani-
mal est hermaphrodite,et a le corps de la
forme de la coquille. Les moulesvivent en
troupes serrées, réunies entre elles par un
tissu filamenteux nommé byssus, qui sert
aussi à les attacher aux rochers. L'animal
ferme et ouvre ses valves, au moyen de
deux gros muscles qui adhèrent forte-
ment sur leur surface intérieure.Les mou-
les habitent généralementles eaux salées,
et au moins les eaux saumâtres. Leur re-
production est immense. Partout et de
tout temps elles ont été employées à la
nourriture de l'homme. Elles peuvent ce-
pendant causer des inflammations dange-
reuses, qui arrivent, dit-on, lorsque la
moule a mangé du frai des astéries, qud
est très-vénéneux. L'antidote est le vi-
naigre.

MOULE (LE), quartier de la Guadeloupe,
sur la côte N.-E. de la Grande-Terre. Le
bourg est agréable, propre et bien bâti: Il
possédaitautrefoisune sénéchaussée,sup-
primée en 1783 , et remplacéepar un tri-
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bunal de première instance, supprimé en
1802. Le port du Moule est peu considé-
rable et peu-sûr ; il ne reçoit que des bâ-
timents d'un faible tirant d'eau. La ville
est assez commerçante.

MOULIN (Du). Voy. DUMOULIN.

MOULIN , toute machine qui a pour ob-
jet de pulvériser, d'écraser, de diviser

une substance quelconque.Suivantqu'elle
est mue par l'eau , le vent, les bras ou le
secours des animaux, elle prend les noms
de moulinà eau, moulin a vent, moulin
à bras et moulin à manège. — Chez les
Romains, les moulins se composaient de
deux pierres, taillées l'une intérieure-
ment, l'autre extérieurement, en forme
de cônes tronqués qui se pénètrent, dont
l'inférieureétait fixe et la supérieure mo-
bile. La première s'appelait mela, et la
seconde calillus. On employait au travail
du moulin les esclaves et les prisonniers
de guerre. Samson chez les Philistins,
Tlaute chez les Romains tournèrent la
meule. — Généralement les moulins ser-
vent à réduire le grain en farine.

MOULIN A BRAS. Parmi les moulins a
bras, ceux à farine sont de deux sortes,
à meules de pierre et à meulesmétalliques.
Les premierssont formés dedeuxmeulesen
pierre, dont l'inférieureest fixe et creusée
cylindriquement pour recevoir dans son
intérieur la meuletournante.Legrain, ré-
duit en farine entre elles deux, sort par
une ouverture. Les seconds sont ou à
boisseau et à noix métallique (et alors ils
ressemblent aux moulins à poivre et à
café dans lesquels la meule est ronde et
sillonnée par des cannelures angulairesen
spirale), ou à meulesplates, placées dans
une position verticale, l'une mobile et
l'autre fixe (elles sont en fonte dure, un peu
concaves).

MOULIN A EAU. On en distingue trois
sortes : ceux à roues hydrauliques à au-
gets, ceux à roueshydrauliques à aubes,
et ceux à turbines. Dans les deuxpremiers
systèmes, qui, commeon levoit, ne diffèrent
que par la forme de la roue, les moulins
se composentd'une roue extérieure, mise
en mouvement par l'eau ; à son centre
passe un arbre ou essieu ; à la partie de
l'essieu qui donne dans le moulin est at-
taché un rouet qui met en mouvement unelanterne, laquelle met à son tour en
mouvement la meule supérieure. Celle-
ci , creuséeen dedans, tourne sur la meule
inférieure, qui est immobile et écrase le
grain que l'on jette dans une espèce de
grande boîte appelée trémie. Dans les
moulins à turbines ou à cuves, il n'y apoint d'engrenage. Ce sont des cuves outurbines en bois de chêne, ayant la forme
d'un cône tronqué et renversé, au fond
desquelles sont placées des roues à aubes
qui tournent horizontalement. L'eau entre
dans la cuve dans une direction inclinée à
l'axe de la turbine qui porte la roue tour-
nante et qu'elle entraîne. C'est ainsi que
sont bâtis les fameux moulins du Bazacle
à Toulouse, construitsen 1790.

MOULINS A VENT. Ils sont d'origine
orientale, et ont été importés en Europe
par les croisés,vers1040 ou 1050 ; ils se com-
posent d'une tour, dont la charpente est
soutenue par une forte pièce de bois qui
la traverse en partie, et autour de laquelle
elle peut tourner, afin de présenter tou-
jourslesailesauvent. Levent, soufflantsurles ailes, fait tourner l'arbre qui met en
mouvementun rouet, lequelmeten mouve-ment une lanterne ; celle-ci fait mouvoir
la moule supérieure comme dans les mou-lins à eau. La vitesse des ailes du moulin
est proportionnelle à celle du vent ; elle
est d'environ six, huit, dix ou douze
tours par minute.

MOULINS, ville de France, chef-lieu du
département de l'Allier, sur la rive droite
de l'Allier, à 72 lieues un quart de Paris.
Sa populationest do 15,000 habitants. Elle
a un tribunal de première instance avecdeux chambres, un tribunal de commerce,un évêché suffragant de Sens et érigé dans
le XIXe siècle, un séminairo diocésain, un

collègeroyal de troisième classe, une biblio-
thèque publique de 20,000 volumes, une
société d'agricultureetd'économie rurale,
une école gratuite de dessin, et une pé-
pinière départementale. Moulins est une
jolie ville qui communique avec le fau-
bourg placé sur la rive gauche de d'Allier

par un beau pont de treize arches, long
de 1,017 pieds et large de 42 ,

construit de
1753 à 1763. Son origine est incertaine;
on a cru y trouver la Gergoviades Boïens.
Elle existait déjà comme ville dans le XIe

et le XIIe siècle ; mais ce n'est qu'en 1368
qu'elle commença à acquérir l'importance
qu'elle a eue depuisen devenantla capitale
du Bourbonnais.

M0ULINAGE,ensembledes diverses pré-
parations qui ont lieu dans le travail des
soies, depuis le moment où on la retire
du cocon que forme le ver à soie, jusqu'à
la cuite, au décreusage ou à la teinture
appropriée au genre de fabrication. La
première opérationdans l'art du moulinier
est le tirage de la soie ; il s'effectue à l'aide
de la chaleur et de l'eau. La seconde est
le moulinage proprement dit, dans le-
quel on passe la soie dans un moulin pour
achever de la préparer.

MOULTAN, province de l'Indoustan,
bornée au N. par celle de Lahore, à l'O.
par le Caboul et le Beloutchistan, au S.

par le Sindhy, et à l'E. par le Delhy et
l'Adjemir ou Radjepoutanah. Sa superficie
est de 5,175 lieues carrées, et sa population
de 419,000habitants.Elleproduitdu coton,
du sucre, de l'opium, du soufre, des noix
de galle, etc. Sa capitale est MOULTAN,
ville forte sur l'Indus, à 88 lieues de Lahore
et 130 de Candahar, au roi de laquelle
elle est soumise. Elle a un temple hindou
célèbre et une populationde 80,000 habi-
tants,

MOULURE, ornement simple et uni,
soit dans des ouvrages de menuiserie, soit
d'architecture, tels que les encadrements
de tableaux, de gravures, de glaces, le
profil d'une corniche, etc. L'ensemble de
ces moulures se compose de baguettes, de
filets, de quarts de rond, d'astragales de
doucines, etc. Les moulures sur la pierre,
le marbre, se font au ciseau ; celles dans
le bois se font avec des outils dits outils
à moulure; cellesenplâtre se font avec des
gabarits ou profils qu'onfait glisser paral-
lèlement à eux-mêmes le long de deux
règles, pendant que la matière est encore
molle.

MOUNIER (Jean-Joseph), né à Grenoble
en 1758, acheta à vingt-cinqans lacharge
de juge royal à Grenoble, et s'y lit con-
naître avantageusement. Elu en 1789
député aux états généraux, ce fut sur
sapropositionque, retirés aujeu de paume,
les députés firent sermentde ne se séparer
qu'après avoir achevé la constitution.
Choisi pour rapporteur par le comité cen-
tral chargé d'établir un ordre de travail
constitutionnel, il proposa dans son rap-
port à l'assembléela sanction royale pleine
et entière, et la divisiondu corps législatif
en deux chambres. Elevé à la présidence
le 28 septembre , il envoya sa démission le
8 octobre et se retira en province. Il passa
de là eu Suisse (1790), en Angleterre et enAllemagne.De retour en France (1801), il
accepta l'année suivante les fonctions de
préfet du département d'Ille-et-Vilaine.
Conseillerd'Etat, il mouruten 1806. On a
de lui plusieurs ouvrages.

MOURAD-BEV,né en Circaesie vers 1750,
fut acheté dans son enfance pur Mohain-
med-Abou-Dhahab , soua les auspices du-
quel ses talents et son courage le firent
élever au rang des vingt-quatre beys qui
gouvernaientl'Egypte. Après la mort do
Mohammed (1776), il convint de partager
avec Ibrahim-Bey la souveraine puissance
suus le titre d'émir-cl-hadj pour lui, et
de cheik-al-bcladpour Ibrahim. Ils vain-
quirent les troupes du sultan envoyées
contre eux. A l'arrivée des Français euEgypte , Mourad-Beyfut vaincu à Rhama-
nich, à Chebreisse, aux Pyramides où il
osa avec B ou 6,000 mamelouks soutenir

l'attaque de 30,000 guerriers, à Sédiman
1

il fut forcé de gagner la haute Egypte
Kléber eut avec lui uneentrevue près de
Djizeh (1800), et conclut la paix en lui
donnant le litre de prince gouverneur des
provinces d'Assouanet de Djirgeh, Il mou-
rut fidèle à ce traité en 1801.

MOUREILLER. Voy. MALPICHIEIU

MOURINE,genredepoissons chondropté-
rygiens, de la famille des sélaciens(Cuvier),

ou plagiostomes (Duméril).La seule espèce
connue est la mourine aigle, plus connue
sous les noms de raie aigle, aigle de
mer, crapaud de mer, rat de mer,
chauve-souris marine, et dont le dos est
de couleur brun foncé, et le dessous du
corps d'un blanc plus ou. moinséclatant.
Sa peau est lisse, épaisse, coriace et en-
duite d'une liqueur gluante. Sa chair est
de médiocre qualité ; mais son foie, très-
volumineux, est très-bon à manger, et
donnebeaucoup d'huile. Sa queue offre un

gros et long dard ,
dentelé des deux côtés,

qui est pour elle une arme offensive et dé-
fensive très-dangereuse. On trouve la
mourine dans la Méditerranée.

MOURON, nom sous lequel on connaît
deux plantes qui appartiennent, l'une à la
famille des lysimachiées, ou selon d'autres
des primulacées, et l'autre à celle des
caryophyllées. Le nom scientifiquede la
première est l'anagallide; celui de la se-
conde, la morgeline.On appelle la première
vulgairementmouronrouge,et la seconde
mouron des oiseaux.

MOURRE (en italien, morra), jeu qui
consiste à lever autant de doigts que l'in-
dique celui qui commande, ou bien encore
à devinersur-le-champ le nombrede doigts

que lève un joueur. Ce jeu, connu des
Romainssous le nom de mication (micare
digilis), est encore populaire en Italieet
surtout à Rome. La statue de Germanicos,
dans cette ville, est dans une attitude qui

annonce ce jeu..
MOURSCHIDABAD ,

ville de l'Indoustan,
sur un des bras du Gange, dans la prési-
dence et à 27 lieues de Calcutta. Sa
population est de 30,000 habitante. Elle
était autrefois capitale du Bengale, et
aujourd'hui encore elle est la résidence de
l'ancien souverain ou nabab du pays, au-
quel les Anglais font une pension.

MOURZOÙE, grande ville d'Afriquej
capitale du Fezzan

,
située dans un désert,

près d'une rivière, à environ 130 lieues de
Mesurata, 20 journées de Tripoli et 25 de
Tombouctou. Sa population est de 20,000
habitants. Elle est très-fréquentéepar les
Maures qui commercentavec les nègres de
l'Afrique centrale , et est la résidence d'un
sultan tributairedu bey de Tripoli.

MOUSAH ou MUSAD ,
quatrième calife

abbasside, succéda en 785 à son père Ma-
liadi, et mourut l'année suivante. Il eut
pour successeur sou frère, le fameux
Ilaroun-al-Raschid, avec lequel il fut tou-
jours en mésintelligence.

MOUSAH ou MOÏSE, surnommé Tché-
lèbi, fils de Bajazet Ier, se fit reconnaître
sultan par l'armée d'Europe, tandis que
celle d'Asie proclamait Mahomet 1er son
frère (1410). Il détrôna son frère aîné
Soliman Ier, qui régnait depuis 1402, et
le fit tuer dans un village entre Andrino-
ple et Constantinople. Il remporta en 1412

une victoire complète sur l'empereur Si-
gismoud ; mais l'année suivante (1418),
trahi par les siens et vaincu par Mahomet
son frère, il fut mis à mort par son ordre.

MOUSAH, MUSAU ou Moïse, gouver-
neur d'Afrique pour le calife Walid Ier, au
commencement du vine siècle, conquit la
Mauritanie, et acheva la conquête de l'Es-
pagne, commencée en 711 par son lieute-
nant Tarik. Il porta ensuite ses armes au
delà des Pyrénées, et se rendit maître de
la Septimanie. Mandé à la cour du calife
en 714 pour y justifier sa conduite, il
laissa le gouvernementde l'Espagne à sei
fils Abdallah et Abdélaziz. Le calife Soli-
man, frère de Walid, son ennemi person-
nel, le condamna à une amende de 200,000
pièces d'or, et, après l'avoir fait fustiger
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en public, l'exila à la Mecque, où il mou-
rut eu 715. Sa famille fut massacrée.

MOUSKES (Philippe), chroniqueur fla-
mand,néà Gand, chancelier,puis évêque
de Tournay en 1274, mort en 1283, est
l'auteur d'une Histoire de France eu
vers, ouvrage curieux et plein de détails
intéressants sur la vie et les habitudes
des FrançaisauxXIIe et XIIIe siècles.

MOUSQUET,arme à feu d'origine mos-
covite, introduite en France en 1527, et
dont l'usage, devenu plus généralen 1567,
remplaçal'ancienne arquebuse dont elle
était une imitation. Le mousquet était
composé d'un canon long de trois pieds
huit pouces et d'un gros calibre, monté
commele fusil sur un fût, et garni d'une
platine dont le chien ou serpentin, garni
d'une mèche, mettait le feu à l'amorce en
tombant sur le bassinet, au moyen d'une
machine à bascule que faisait jouer la pres-
sion du pouce. On appuyaitordinairement
le mousquet sur une espèce de fourchette
fichée en terre. — Le mousquet à rouet
portaitau chien une pierre qui, appuyant
sur la détente, frottait un rouet d'acier
cannelé.Ce frottementproduisaitdes étin-
celles qui mettaient le feu à l'amorce.

MOUSQUETAIRE, nom donné d'abord
aux soldats qui portaient le mousquet. —
Henri IV ayant créé en 1600, pour le ser-
vice de sa garde, une compagnie de gen-
tilshommes appelés carabins du roi, et
Louis XIII ayant en 1622 donné le mous-
quetà cette compagnie, ceux qui en firent
partie furentnommésmousquetaires. Elle
fut licenciée en 1646 et rétablie en 1657.
Une secondefut créée en 1661. Lapremière
portait le nom de mousquetairesgris, à
causede la couleurdes chevauxqui étaient
grispommelé. La deuxième portait celui
de mousquetairesnoirs,à cause de la cou-
leur des chevaux- qui étaient tous d'un
noir zain. En temps de paix, les mousque-
tairessuivaient le roi à la chasse ; en temps
de guerre, ils combattaient à pied et à
cheval, comme les dragons. Réformés en
1775, rétablis en 1789, supprimés en 1791,
ils furent recréés en 1814 et supprimés
définitivement en 1815.

MOUSQUETON, arme à feu plus courte
que le fusil ordinaire. Elle n'est qu'à moi-
tié montée sur bois, et est assez légère
pour qu'on puisse l'épauler et la tirer
d'une,main. La cavalerie moderne a con-
servé l'usage du mousqueton, dont on
compte trois modèles, un pour la grosse
cavalerie, un pour les hussards et un pour
la gendarmerie.

MOUSSA, aliment que les nègres se pro-
curentavec la farinedu petit mil, en d'aur
très termes, de la houque épi qu'ils met-
tent dans l'eau et qu'ils réduisent en
bouillie-

MOUSSE (de l'espagnol moço), jeune en-
fant de l'âge de dix à seize ans qu'on
destine à devenir matelot, etc. Cet état
est comme une sorte d'apprentissage.
On en place un a chaque plat d'offi-
ciers mariniers, qu'ils servent en allant
chercher les vivres à la cambuse. II est
aujourd'hui défendu aux officiers d'en
faire des domestiques; mais sur les bâti-
ments de commerce, où on en embarque
un par dix hommes de l'équipage, ils
balayent les vaisseaux,servent l'équipageet
les officiers, et sont leurs souffre-douleurs.
— On donne encore le nom de MOUSSES à
des employés du hagne qui sont après les
sous-argousins, et dont la fonction est de
fouiller les forçats à leur rentrée et à leur
sortie. Il y en a un par salle.

MOUSSE. On donne vulgairement ce
nom à toutes les petites plantes de la fa-
mille des mousses qui tapissent les murs,
les arbres: Cependant on connaît plus
particulièrementsous cette dénomination
spéciale les plantes du genre hypnumet
de la section des hypnoïdees.

MOUSSE ( accept. div. J.
.
On appelle

mousse .aquatique des conferves qui
croissent dans les eaux douces et.salées ;
moussed'Astrakhan,le buxbaume; mousse
de Corse.ou de mer, un mélange de six

espèces de varechs, trois espèces d'ulves,
huit de conferves et deux de corallines,
dont on se sert beaucoup en médecine
dans les maladies des vers des enfants;
mousse grecque, la jacinthe muscari ;
mousse marine, des conferves, des va-
rechs et quelquespolypiers ; moussemem-
braneuse

, la tremelle; mousse du Nord,
le lichen des rennes ; mousse de paon,
l'amarante à queue; mousse d'Islande,
la physcie ou lichen d'Islande ; mousse
terrestre, le lycopode.

MOUSSELINE, toile de coton très-fine,
qu'ontirait autrefois deMousoul ou Mous-
soul (Asie), ce qui lui a fait donner le nom
qu'elle porte. On eu tirait aussi direc-
tement des Indes, lieu de leur fabrication.
Aujourd'huinous fabriquons des mousse-
lines tout aussi fines que celles qui ve-
naient des Indes. Il ne faut pour cela
que du fil du numéro cent à cent cin-
quante. Les principales fabriquesde mous-
seline sont à l'étranger celles de Glascow
(Ecosse) , de Suisse et de Hollande ; en
France, celles de Tarare, Saint-Quentin,
Aleuçon, Nancy, Rouen, etc. On fait des
mousselinesunies, rayées et brodées.

MOUSSERON,nom vulgaire sous lequel
on connaît plusieurs espèces de cham-
pignons du genre agaric

,
très-bons à

mangeret d'une odeur agréable. Lemous-
seron- à chenille ou tire-bourre est très-
commun dans les prés et dans les friches.
Le mousseron- sauvage, champignon de
couleur blanche, croît abondamment dans
les bois.

MOUSSES, famille de plantes crypto-
games.qui se plaisentdans les lieux frais,
humides et aérés, tapissent les arbres et
les habitations, et forment des touffes, des
gazons toujours verts. Le nombre des
mousses est extrêmement considérable;
on en compte plus de douze cents espèces.
Ce sont des plantes parmi lesquelles le
médecin trouve des pectoraux, des ver-
mifuges, des sudorifiqueset des purgatifs ;
l'agriculture, des moyensd'engrais ; l'in-
dustriel

,
de quoi remplacer la laine des

matelas et le crin des sommiers, etc. Ex-
cepté les espèces aquatiques, les mousses
n'ont guère que quelques pouces de hau-
teur ; beaucoup n'ont même que quelques
lignes. On divise cette familleen onze sec-
tions : sphagnoïdées

,
phascoïdèes, gym-

noslomoïdées, buxbaumoïdées, splach-
noïdées, orthotrichoidées, grimmoïdées,
dicranoïdées, bryoïdées, hypnoïdees et
polytrichoïdées, qui tirent chacune leur
nom du genre qui leur sert de type.

MOUSSONS. On appelle ainsi, dans la
mer des Indes, des Moluques,. etc., des
vents périodiques, qui, après avoir souf-
.flé du S.-O. et du S.-E., reviennent pen-
dant plusieurs mois de la même année au
N.-O. et au N.:E., suivant les lieux. Dans
ces régions, les navigateurs profitent des
moussons et les attendent. Les moussons
ont la même cause que les vents alizés;
seulement leur direction se trouve un peu
modifiée par la configuration des terres.

MOUSTACHE. Ce nom sert, en ornitho-
logie ,

à désigner plusieurs espèces de
corbeaux, de mésanges et de drongos.
Cuvier en a formé un petit sous-genre,
distingué des mésangesproprementdites,
en ce que la mandibule supérieure se re-
courbe légèrementsur l'autre.

MOUSTACHE, partie de la barbe qui
borde la lèvre supérieure. La moustache
est roide chez les races blanches

,
douce,

laineuseet boucléedansla plupartdesraces
noires. La mode de porter des moustaches
était en usage.chezle peuple franc lors de
l'invasion des Gaules. Cet usage se perdit
au IXe siècle

, et reparutavec les croisades.
Presque abandonnée vers la fin du XIVe
siècle, la moustache reparut sous le règne
de François 1er, et fut à la mode jusque
sousLouis XIV. Elle devintalors l'apanage
de l'armée; mais aux grenadiersseuls ap-
partenait le droit de la faire croître. Un
règlement de Pan XIII (1805) l'accorda à
toute la cavalerie, les dragons exceptés.
Accordé aux officiers eu 1821, ce privilège

a été concédéà tous les militairesen 1832.
MOUSTACHES (zool.). On appelle ainsi

le pinceau de poils, longs et roides, peu
flexibles, et quelquefoistordus, implantés
sous le derme des mammifères, et occu-
pant l'extrémité postérieure de la com-
missure des lèvres. Les moustaches sont
d'une sensibilité excessive, parce que les
nerfs qui se rendent dans leur racine sont
très-développés. Les chats, les phoques,
les écureuils, les pores-épics, les chinchil-
las, les coëndous, les viscachessont ceux
où elles sont le plus développées.

MOUS-TAG, monts d'Asie qui se déta-
chent au N. de l'Himalaya, traversent le
Djagataï et rejoignent le Caucase et le Ka-
ratchouk.

MOUSTIERS, ville de France, chef-lieu
de canton du départementdes Basses-Al-
pes ,

dans l'arrondissement et à 11 lieues
de Digne.Sa population est de 1,725 habi-
tants. Elle a des manufactures de faïence
et de poterie, et doit son origine à un
monastère de servîtes.

MOUSTIQUES(de l'espagnolrmosquitos,
petites mouches), nom vulgaire et collec-
tif employé spécialement aux colonies
pour désigner les insectes diptères du
genre cousin, qui tourmentent si cruel-
lement l'homme dans les pays chauds. Ou
les nomme aussi maringouins, mos-
quilles, mosquites. On s'en préserve en
étendant sur les lits un rideau de gaze ou
de mousseline fine appelée mosquillier,
moustillierou moustiquaire.

MOUTARDEou SÉNEVÉ(en latin,sinapis),
genre de plantes de la famille des cruci-
fères , la plupart herbacées, quelques-unes
suffrutescentes, à fleurs toujoursjaunes ou
blanches, quelquefois rosées et en forme
de grappes terminales. On en connaîtplus
de quarante espèces, dont une douzaine
seulement croît naturellementen Europe.
Les deux les plus renommées pour leur
utilité sont la moutardenoire ou sénevé
noir, plante annuelle, aux feuilles gran-
des, pétiolées, aux fleurs jaunes, petites ,fleurissant tout l'été, et abondant dans
les champs, les lieux pierreux, le bord des
chemins. Les graines s'emploient en mé-
decine en sinapismeset comme stomachi-
que. On fabrique avec elles la moutarde.
Et la moutardeblanche ou sénevé blanc,
aux fleurs d'un jaune pâle, assez grandes,
qui croît partout, et sert aux mêmesusa-
ges que la première, quoiqu'elle soit moins
commune.

MOUTARDE, composition liquide dont
on se sert pour assaisonner certains ra-
goûts, et qu'on sert sur les tables pour la
manger avec les viandes. Pour la faire,
on prend un demi-kilogramme de farine
de moutarde bien préparée (on obtient
cette farine en moulant la graine de la
moutarde noire ou blanche

,
vannée, bien

lavée et trempéedans l'eau), on la met
dans un moulin, on l'arrose petit à petit
avec du vinaigre ou du moût de vin, et on
continue de la broyer jusqu'à ce qu'elle
forme une pâte fine et homogène, qu'on
conserve dans des vases de grès ou de
faïence, scellés avec un bouchon de liège
pour empêcher l'action de l'air.

MOUTIER, vieux mot qui signifiait mo-
nastère, église.

MOUTIERS, petite ville des Etats sardes,
dans la Savoie, sur l'Isère

,
à 10 lieues de

Chambéry, 25 de Turin. Sa population est
de 2,500 habitants. Elle était autrefois le
siège d'un évêque, dont le palais existe
encore. Il est fort beau. MOUTIERS est la
capitale de la Tarentaise.

MOUTON
, genre de mammifères de

l'ordre des ruminants , ayant pour carac-
tères des cornes creuses ,

persistantes, an-
guleuses

,
ridées en travers, contournées

latéralementen spirale ; le chanfrein ar-
qué ; trente-deux dents; le museau ter-
miné par des narines de formeallongée

,oblique, sans mufle ; point de barbe au
menton; les oreilles médiocres et poin-
tues; le corps de stature moyenne, cou-
vert de poils; les jambes assez grêles ; la
queue plus ou moins courte. A l'état de
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liberté, les moutons vivent en troupes
plus ou moins nombreuses, dans les pays
élevés, les sommités des montagnes, et se
nourrissent de végétaux. Les quatre es-
pèces primitives sont le mouflon ordi-
naire, le mouflon d'Amérique, le mou-
flon d'Afrique et l'argali. La première
est la souche de nos bêtes à laine ou des
moulons domestiques.

MOUTONDOMESTIQUE. On en distingue
plusieurs races, dont les plus connuessont
le mouton d'Islande, de couleur brun
roussâtre, avec la queue noire ; le mouton
mérinos ; lemouton à grossequeue, chez
qui cet organe devient si volumineux qu'il
a peine à la traîner ; le mouton morvan ;
le mouton de Valachie, qui a la queue
longue et très-touflue,la laine abondante,
ondulée, mais grossière; le mouton an-
glais, sans cornes, à laine fine et très-
longue

,
et à queuelongue et pendante : la

variété la plus précieuse de moutons an-
glais est celle de Dishley; puis viennent
celles du Lincolnshire, de Dartmoor, de
Tees-Water, etc.; le mouton commun,
bien connu , compteplusieurs variétés : la
flandrine,à taille haute et longue ; la so-
lognote

,
à tête fine, effilée, ordinairement

sans cornes; la berrichonne,à cou allongé,
cans cornes, à laine fine, blanche, serrée,
courte et frisée, etc.

MOUTON (économ. rurj. On donne ce
nom au mâle de la brebis qui a été coupé.
Le mâle entier conserve celui de bélier,
et les petits celui d'agneaux. Le mouton
s'engraisse plus facilement après l'opéra-
tion qui le prive de ses facultés généra-
trices; sa chair acquiertplusde délicatesse.
et sa toison fournitun riche grain.Les bons
herbages, les navets, l'orge, les choux,
les pois, les fèves, etc., sont de très-bons
aliments pour le mouton comme engrais.
Deux où trois moissuffisent pour l'engrais-
ser. Leur tonte se fait en mai et eu juin.
La toison des plus gros pèse 10 à 12 livres ;
celle des petits, 3 à 5 livres seulement. Les
peaux servent à doubler les souliers de
femme, à faire des gants, du parchemin,
des housses, etc.

MOUTON (accept. div.).Dansles arts mé-
caniques, on appelle ainsi une masse pe-
sante qu'on élève et qu'ensuite on aban-
donne à son propre poids, pour que le choc
qu'elle produit eu retombant fasse entrer
en terre les pieux qu'on veut y fixer. —On désigneaussi parce mot la grossepièce
de bois dans laquelle sont engagées les an-
ses d'une cloche pourqu'elle reste suspen-
due.—Le MOUTON, était aussi une ancienne
monnaie d'or

, sur laquelle était gravé un
mouton avec ces mots: Eccc agnusDei. Ce
fut saint Louis qui fit le premier battre des
deniers d'or avec l'empreinte d'un mou-ton.

MOUTURE, opération par laquelle le
meunier sépare, à l'aide des moulins, sansles altérer, les différentesparties qui cons-tituent le froment, savoir : la farine blan-
che, la farine bise et le son. II y a plusieurs
sortes de moutures, qui se réduisent à
deux : la mouluredirecte, rustique ou àla grosse,par laquelle le moulagedu grain
s'exécute en une seule fois, et dans la-
quelle on se sert du bluttoir à brosses; et
la moulure économique, par laquelle il
s'opère en plusieurs fois. La première ma-nière donne sur 100 livres de blé d'élite
58 de farine blanche, 14 de bise, 20 de
son et 2 de déchet; tandis que la secondedonne 65,99 de blanche,8,3 de bise,23,83
de son et 2,35 de déchet.

MOUVANCE
, terme dejurisprudenceféo-dale, signifiant la relation d'infériorité

d'un fief dépendant d'un autre dont il re-lève. Ainsi un fief est dit tenuet mouvantd'un autre fief, lorsqu'il lui doit foihommage et autres devoirs.
MOUVEMENT, translation continue etsuccessive des corps dans l'espace. On dis-tingue le mouvement absolu et le mouve-ment relatif. C'est Galilée qui a le pre-mier trouvé les lois du mouvement. Lesprincipalessont qu'on ne gagnejamaisenpuissancesansperdre en temps une va-

leur égale (ce qui démontrel'impossibilité
de réaliser le mouvement perpétuel,même

en supposant les matériaux indestructibles
par l'usage) ; et que le produitd'une force
par sa vitesse est toujourségal à celui de
ta résistance par la vitesse qu'elle reçoit
de la machine.On change facilement tout
mouvement rectiligne, c'est-à-dire en li-
gne droite,en mouvement circulaireet ré-
ciproquement, principe qui a dans les arts
de nombreusesapplications.— En termes de
physique, on appelle mouvement sim-
ple celui qui a, lieu sous l'action d'une
force unique; composé, celui qui a lieu
sous l'action de plusieurs forces ; uniforme,
celui qui est produit par une force qui
abandonne le corps après l'impulsion
qu'elle lui a donné, et dans lequel le corps
conservela mêmevitesse dans toute sa du-
rée; varié, celui produit par une force
qui agit constamment. Quand cette force
est constamment de même intensité, ce
mouvement est dit uniformémentvarié ;
il est non uniformément varié quand il
en est autrement.

MOUVEMENT, en mécanique, système
qui met une machine en mouvement. On
emploie surtoutce moten horlogerie, pour
désigner l'ensemble des rouages qui font
marcher les aiguilles des horloges et des
montres.

MOUVEMENT. En termes de musique,
ce mot a deux sens. Dans le premier, il dé-
signe le mode de vitesse ou de lenteurd'un
morceau de musique. Ses diversesnuances
se nomment adagio ,

allegro, andante
,andanlino, allegretto, etc. Dans Je

deuxième, c'est la marche relativede deux
parties. Le mouvement est semblable,
lorsque ces parties montentou descendent
en même temps; oblique, lorsqu'unepar-
tie monte ou descend tandis que l'autre
reste à la même place; contraire, quand
une des parties monte tandis que l'autre
descend.

MOUVERON, morceau de bois de sept à
huit pieds de long, aplati par un bout
comme une rame, qui sert dans le
raffinage du sucre à mouver, c'est-à-
dire à détacher des parois de la forme le
sucre qui s'y collerait en se coagulant.

MOXA. Les Chinois et les Japonais ap-pellentainsi un tissu cotonneuxqu'ils ob-
tiennent en brisant les feuilles desséchées
de Partémiseà larges feuilles. Ils donnent à
ce tissu cardé la forme conique

, et le brû-
lent après l'avoir appliqué sur la peauqu'ils veulent cautériser.— En Europe, les
moxas se font en coton cardé, auquel ondonne une forme cylindrique. La moxi-
buslion ou la cautérisation par le moxa
est spécialement employée pour exciter
fortement le système nerveux ,

changer le
siège d'une irritation, produire une déri-
vation

, etc.
MOXIBUSTION. Voy. MOYA.
MOXOS, peuple de l'Amérique méridio-

nale, habitant entre les Cordillères et le
fleuve Paraguay. Leur pays est fertile enmaïs

, cannes à sucre , riz, poivre, etc. On
y trouve des forêts où l'on rencontre beau-
coup de jaguars et de tigres.

MOYEN, qui tient le milieu entre deux
objets de comparaison.—Ou appelle MOYEN

ÂGE la période de temps qui commence àla chutede l'empire d'Occident(4 76) et finit
à la prise de Constantinople par les Turka
(1453). Ce fut une époque de barbarie etd'élaboration pendant laquelle les restesdes Etats de l'antiquité se rapprochèrentet
se coordonnèrentpour former les Etats mo-dernes.

MOYEN(mathém.).On appelleainsi, dans
les proportionsarithmétiqueset géométri-
ques, chaque tormo du milieu. Les deux
autres sont les extrêmes. — Une moyennearithmétique entre deux nombres est lamoitié de la somme de ces deux nombres.
4 est moyenne arithmétiqueentre 3 et 5
20 entre 7 et 33, etc.— Une moyenne géo-métriqueentredeux nombresest le nombredont le carré est égal au produit de cesdeux nombres.Ainsi 12 est moyenne géo-métrique entre 8 et 18, parce que le carréde 12, 144, égule le produit de 8 par 18.

MOYEN,la partie centrale d'une roue do
voitura, qui est traversée par l'essieu au-
tour duquelelle tourne. Le moyenest rond,
il a dans lemilieu de sa longueurune forme
cylindrique.Cette partie,nommée bouge par
lescharrons,estsurmontéed'un cône tron-
que, aplati du côté de la voiture et plus
allongédu côté extérieur. Il est percé dans
son axe d'un trou légèrementconiquepour
recevoir le bout de l'essieu.

MOZAMBIQUE,capitaineriegénéraledes
possessions portugaises dans l'Afrique
orientale, qui s'étend le long du canal
auquel elle donne son nom, entre la Ca-
frerie au N.-O, à l'O. et au S.-O., le Zan-
guebar au N.-E., et la mer à l'E. Sa super-
ficie est de 46,000 lieues carrées, dont
13,000 seulement en possessiondes Portu-
gais

, et sa population de 3,240,000 habi-
tants, dont 287,000 seulement obéissent
aux Portugais. Les autres sont gouvernés
par des chefs indépendants. Cette contrée
est très-fertile, surtout en riz ; les forêts,
où l'on trouve l'arbre malumpava quia
jusqu'à soixante-dix pieds de tour, sont
remplies d'éléphants, qui fournissentunegrande quantité d'ivoire. L'objet le plus
important du commerce est ensuite la
poudre d'or. Les Portugais divisaient ce
pays en sept gouvernements, qui sont du
S. au N.: 1 ° Lorenzo-Marquez(chef-lieu,
Presidede Lorenzo-Marquez); 2° Inham-
banc; 3° Sofala, avec des chefs-lieux du
même nom; 4° Rivières de Sena (chef-
lien,Téle);5° Quilimane (chef-lieu, Saint-
Martin de Quilimane) ; 6° Mozambique
(chef-lieu, MOZAMBIQUE,capitalede toute la
capitainerie) ; 7° Capo-Delgadoou Que-
rimbo (chef-lieu,Forl-Ibo).

MOZAMBIQUE,royaume d'Afrique,l'un
des sept gouvernementsde la capitainerie
générale de son nom. — Sa capitale est
MOZAMBIQUE, ville vaste, située dans une
île trés-voisinedu continent, et bien for-
tifiée. Son port est fréquenté par les vais-
seaux qui font le commerce de l'Inde et de
mer Rouge. Sa population est de 2,800
habitants, dont 1,500 nègres,.800 Arabes
et 500 Portugais. Elle est la résidence du
gouverneur ou capitaine général, qui est
assisté d'un conseil de régence composé
de l'évêque, suffragant de l'archevêque de
Goa, d'un ministre président de la junte,
et de l'officier commandantles troupes.

MOZARABES , MOSARABES
,

MOSTARABES

ou MUZARADES
, nom donné communé-

ment aux chrétiens d'Espagne qui, après
la conquête de ce royaume par les Arabes
en 711, conservèrent, moyennant un tri-
but, leurs lois, leurs coutumes et l'exer-
cice de leur religion. Le bréviaire et le
missel mozarabiques furent arrangés parsaint Léandre, archevêque de Séville, et
saint Isidore, son frère et son successeur,
et recurent d'abord le nom de gothiques
(VIIIe siècle). L'office mozarabique conti-
nua d'être célébré eu Espagne jusqu'au
XIIe siècle, où le roi Alphonse le remplaça
par le romain.

MOZART(Jean-Chrysostonie-Wolfgang-
Amédée), célèbre compositeur allemand,
ué à Salzbourg en 1756 d'un musicien qui
lui apprit la musique dès l'âge de quatre
ans. II fit des progrès si rapides, que dès
l'âge de six ans il jouait dans les concerts
publics, et dès celui de sept ans il jouait
devant l'empereur François Ier. Il voyagea
dans diverses contréesde l'Europejusqu'en
1768. Il composaalors la Finta Semplice,
non jouée. En 1709, il était maître des
concerts de la cour de Vienne.A Rome, le
pape le nomma chevalierde l'Eperon d'or ;
à Bologne, il fut reçu maître de chapelle
et membre do la société philharmonique.
Ce fut à Milan qu'il composa en 1770 son
promier opéra joué, Mithridate. En 1780,
il fut nommé maître de la chapelle impé-
riale devienne, et mourut en 1791. Son
chef-d'oeuvre dramatique est l'opéra de
Don Juan,et son chef-d'oeuvrede musique
religieuse, un Requiem. On a encore de
lui les opéras suivants: le Mariage de
Figaro, la Flûte enchantée, la Clémence
de Titus, Il Pastore, la Finta Giardi-
niera, Lucio Silla, Cosi fan tutti, l'En-
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lèvement du sérail, Idomènèe, roi de
Crète, etc.

MOZETTE,camail d'un évêque, ou bien
encore chaperon des cordeliers et des ré-
collets.C'estunmorceaude la mêmeétoffe
que la robe, taillé en rond, qui couvre
les épaules et le devant de l'estomac,

MSTA, rivière de Russie, qui prend sa
source dans le gouvernement de Novo-
gorod, et se jette dans le lac Ilmen, après
un cours de 50 lieues. Elle est très-pois-
sonneuse.Pierre le Grand la réunitpar un
canal à la Twertza, qui se jette dans le
Wolga à Twer, et comme le lac Ilmen
communique lui-même au lac Ladoga
par le Wolkhof, et le Ladoga à la mer
Baltique par la Neva, la mer Caspienne se
trouve réunie à la mer Baltique.

MUANCES, changement du nom des no-
tes dans la solmisation du plain-chant,
lorsque ce chant sort des bornes de l'he-
xacorde ou échelle de six notes. Les
chanteurs ont pour règle, dans ces chan-
gements , d'appeler mi-fa en montant
les deux notes entre lesquellesil y à un
demi-ton, et fa-la les mêmes notes qui
descendent.

.

MUCEDINÉES, famille de plantes crypto-
games, renfermant des végétaux qui ont
l'aspect de tubes plus ou moins allongés,
simples ou rameux, croissant et vivant
sur des corps le plus souvent en décom-
position, tels que les pierreshumides, les
matières en fermentation,les bois qui com-
mencentà se pourrir. Cette famille ren-
ferme cinq tribus: 1° phylliriées,2° mu-
corées.30 mucédinées vraies, 4° byssa-
cées, 50 isariées. Le genre type de cette
famille est le genre mucor, qui renfermé
ce qu'on appelle vulgairement les moisis-
sures.

MUCIA, famille plébéienne de Rome,
dont les membres portaient le surnom de
Scévola en mémoire du guerrier qui se
laissa brûler la main droite en présence
de Porsenna. Cette famille, célèbre surtout
par les habiles jurisconsultes qu'elle a
produits, s'éteignit sous les empereurs ;
"mais un fils naturel de PubliusMucius Scé-
vola

,
consul en 580 de Rome, adopté par

Licinius Crassus Dives , changea son nom
de Mucius en celui de Mucianus. De là
vint la branche des Crassus Mucianus, qui
produisit Mucien, général de Vespasien.

" MUCIA, fille de Quintus Mucius Scévola
et soeur de Quintus Metellus Celer, fut la
troisième femme de Pompée, qui en eut
trois enfants, et qui la répudia à cause de
sa dissolution. Elle se remaria à Marcus
Scaurus, de qui elle eut aussi plusieurs
enfants. — La loi MUCIA fut décrétée sous
les auspices de-Licinius Crassus et de
Quintus Mucius, l'an de Rome 667. On
l'appelle encore LICINIA.

MUCIEN (Marcus Licinius Crassus Mu-
cianus), général romain, descendant de
Publius Licinus Crassus Mucianus, fils
naturel de Quintus Mucius Scévola, consul
l'an 580 de Rome (174 avant J.-C). Par-
venu au consulat en 52 de J.-C, il se
ruina entièrement par une folle dépense
et son amour excessif des plaisirs. Claude
l'exila en Orient avec un commandement
subalterne. Ce fut lui qui déterminaVes-
pasien à se faire proclamer empereur, et
l'aida dans cette entreprise. Il resta tou-
jours en faveur auprès de Vespasien, et
mourut avant lui, après avoir été deux
fois consul, l'an 70 et Pan 74 de J.-C.

MUCILAGE, substance visqueuse, plus
ou moins transparente, fade, plus ou
moins colorée, qui n'est autre que de la
gomme dissoute ou tenue en suspension
dans de l'eau. On emploieordinairement
les mucilages en pharmacie, soit comme
excipients, soit comme topiques. On les
prépare soit par solution à froid ou à
chaud (ceux de gomme arabique ou de
gommeadragant),soitpar décoction (ceux
de racines de guimauve, de graines de
lin, de coings, de lichens, etc.

MUCIQUE (ACIDE), acide découvert par
Scheeleen 1780, et composéde 34,72 parties
de carbone,4,72 d'hydrogèneet 60,56 d'oxy-

gène. Il est blanc, pulvérulent, non vola-
til, peu sapide, etc. ; il est sans usages. On
l'obtient en traitant à chaud la gommeou
le sucre de lait par l'acide nitrique, lavant
à l'eau froidele précipitéqui se.forme, et
faisant sécher.

MUCIUS SCÉYOLA (Cordus), jeune Ro-
mainqui, lors du siège de Rome par
Porsenna, pénétra dans la tente de ce roi,
et tua son secrétaire en croyant le tuer.
Au lieu de répondreaux questions qu'on
lui adressait, il laissa brûler sa main sur
un brasier ardent, et reçut son épée des
mains du roi, qui admirait son courage.
Comme il ne put la prendre que de la
main gauche , il reçut le surnom de Scé-
vola (de l'ancien romain scoeâ vola). Il
avoua alorsà Porsenna que trois cents jeu-
nes gens avaient fait comme lui le dessein
de le tuer, et l'engagea à faire la paix avec
Rome. Le sénat donna en récompenseà
Mucius Un champ au delà duTibre, appelé
les prés Muciens.

MUCIUSSCÉVOLA (Quintus), de la même
famille que le précédent, préteur en Sicile
(179avant J.-C.) et consul (174 avantJ.-C),
fit la guerre en Ligurie, et fut père de
Quintus Mucius Scévola l'augure, consul
et maître de Cicéron, et de deux filles,
dont l'une épousa l'orateur Crassus, et
l'autre le jeune Marius. Son fils naturel
PUBLIUS, ayant été adopté par Licinius
Crassus, prit son nom, en y ajoutant son
nom de famille Mucius, changé en Mucia-
nus. Publius Licinius Crassus Mucianus
fut le chef de la famille des Muciens.

MUCOR, genre de plantes cryptogames,
de la famille des champignons et de la
sous-famille des mucédinées, tribu des
mucorées. Les plantes du genre mucor
sont ce qu'on appelle vulgairement moi-
sissures. On les trouve disposées en touf-
fes blanchâtres, jaunâtres ou roussâtres.
L'espèce la plus commune est le mucor
vulgaire ou moisi proprement dit, qui
se développesur les légumes, le pain, les
pâtisseries, les confitures, l'empois, la
colle, etc., étendu à la surface ou péné-
trant dans leur épaisseur, sous forme de
réseau filamenteux, blanc, puis grisâtre,
noirâtre et enfin verdàtre, analogue aune
toile d'araignée.

MUCRONÉ (bot.), adjectif par lequel on
désigne un organe terminé brusquement
par une pointe isolée. On appelle mucro-
née la petite pointe qui termine quelque-
fois les écailles, les paillettes, les glumes
et l'ovaire des graminées.

MUCUNA, genre de plantes de la famille
des légumineuses, renfermantdes plantes
herbacéesou arbustestrès-grimpants,sar-
menteux, aux bras très-longs, portant
des fleurs disposées en grappes axillaires
et pendantes. Le mucuna pois à gratter
ou pois pouilleux monte fort haut et a
des fleurs variées de pourpre, de chair et
de vert. Ses gousses larges sont hérissées
de poils cuisants. Il appartient à l'Inde.

MUCUS,principeimmédiat des animaux,
composéd'eau, de chlorure de potasse et
de soude, de soude, de phosphatede soude,
d'albumine, de lactate de soude, etc.
C'est un fluideque sécrètentles membranes
muqueuses. Il compose presque en totalité
l'épiderme, les ongles, les durillons, les
callosités, etc. ; et entre pour une bonne
partie dans les cheveux, les poils, les
plumes, la laine. Pur et liquide, il est blanc,
visqueux, transparent,inodore, insipide ;
à l'état solide, il se présentesous la forme
d'unesubstancedemi-transparente,fragile,
etc.

MUDGE (Thomas), célèbre mécanicien
anglais,néen 1715 à Exeter. Il entra à l'âge
de dix-septans chez Graham,.célèbrehor-
loger, en qualitéd'apprenti,et s'acquit une
granderéputation.Il obtint en 1777 le titre
d'horloger du roi. Il construisitpour l'ob-
servatoire de Greenwichdes garde-temps,
pourlesquelsla chambre des communeslui
vota en 1793 une somme de 2,500 livres
sterling (61,250francs). Il mouruten 1794.
Mudge avait inventé un nouvel échappe-
ment pour les montres ordinaires. — Un de

ses fils, WILLIAM MUDGE, né en 1782 à Ply--
mouth, mort en 1820, fut major général,
membre de la société royale de Londres,
correspondant de l'Institut de France,
membre de l'académiedes sciencesde Co-
penhague, etc.

MUE.Onappelle mue de la voix un chan-
gement qui s'opère dans la voix à l'âge de la
puberté. Ce changement dans la voix des
hommes substitue des sons graves et mâles
aux sons aigus de la voix des enfants, en
sorte que la voix baisse d'une octave ou
d'une octave et demie. Chez les femmes, la
mue est presque insensible, et ne se mani-
feste que par une plusgrande intensitédans
le timbre, aprèsqu'ellea cessé.Pendanttout
le temps de la mue, la voix est rauque, et
l'émission du son pénible ou tout à fait
impossible.—Le mot de mue s'applique en-
core , 1° à un changement de plumes ou
de.poils, auquel sont sujets chaque année
les oiseaux et plusieurs autres animaux,
tels que le cerf; 20 aux dépouilles d'un
animal qui a mué : ainsi l'on dit la muedu cerf, pour le bois que le cerf a mis bas ;
30 au temps où ce changement arrive;
40 à une sorte de grande cage où l'on met
les oiseaux de fauconnerie quand ils
muent; 5° à un lieu obscur et serré-où
l'on tient lavolaille pour l'engraisser.

MUE, action par laquelle certains ani-
maux subissent des changements qui n'al-
tèrent jamais leur forme et n'influent que
sur leur enveloppe. Les oiseaux, les mam-
mifères, les poissonset les ophidienséprou-
vent des mues de diverses sortes. Dans les
deux premières classes, elles sont de-deux
sortes : ou elles s'effectuent au passage
d'un âge à un autre, de la jeunesse à la
puberté, ou elles ont lieu d'une saison à
une autre saison. C'est surtout dans les
oiseaux que cette dernière sorte est
commune. Tous les oiseaux muent ré-
gulièrement en automne, les uns plus
tôt, les autres plus tard. Il en est qui
muent deux fois par an. Chez les mâles
seuls, les couleurs du plumage changent.

MUET. On appelle ainsi celui qui est in-
capable d'articuler des sons, qui n'a point
l'usage de la parole. Le mutisme est sou-
vent congénital, et joint à la surdité dont
il est l'effet. Dans quelques cas il est acci-
dentel. Les sourds-muets ne parlent pas,
non qu'ils ne puissent parler, mais parce
qu'ils n'ontpas entenduparler. On compte
en Europe 140,000 sourds-muets, dont
8,223 en Prusse et environ 20,000 en
France, dont 1,000 à peine reçoivent de
l'instruction. On compte en France vingt-
huit écoles de sourds-muets, dix-huit en
Prusse, quartorzedans laGrande-Bretagne,
cinq en Italie et six en Russie.

MUETTE, petite maison bâtie, soit pour-
y garder les mues de cerf, soit pour y
mettredes oiseaux de fauconnerie quand
ils sonten mue.

MUETS (INSTITUTION ROYALE DES SOURDS-),
établissement utile fondé en 1760 par le
respectable abbé de l'Epée, et devenu par
un décret de l'assembléeconstituante(1791)
établissement national. Le nombre des
élèves gratuits est de cent, et celui des
payants illimité. On y reçoit tous les
sourds-muets de dix à quinze ans dont les
parentspeuvent payer la pension, qui est
fixée à neuf cents francs pour les- élèves
de l'un et de l'autre sexe. Les élèves
restent six ans dans l'établissement. Ils ap-
prennent à lire, à écrire, à compter, la
langue française, l'histoire, la géographie,
etc.; ils apprennent aussi à articuler la
parole et à la figurerau moyen de gestes.

MUEZZIN. Voy. MINARET.

MUFLE. On appelle ainsi cette portion
de peau nue, rugueuse, ordinairement
noire, qui termine le museau d'un grand
nombre de mammifères. C'est dans cette
peau criblée d'un nombre considérablede
pores muqueux, que sont percés les ori-
fices externes de l'organe de l'olfaction
chez ces animaux.

MUFLIER ou MUFLE-DE-VEAU,genre de
plantes de la famille des scrofulariéesde
dussicû. et des personnecs ou pédiculairea
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de Tournefort, renfermant des végétaux
ordinairementherbacés,à feuillesopposées

ou alternes, à fleurs disposées en grappe
terminale, et remarquables par la singu-
larité de leur corolle, dont la forme offre
quelque ressemblance avec le mufle d'un
quadrupède. On en connaît dix à douze
espèces, dont la plus connue est le muflier
des jardins, appelée encore gueule-de-
lion ou de-loup, et mufleau, à racine
bisannuelle, quelquefois vivace, produi-
sant une ou plusieurs tiges cylindriques,
rameuses, garnies de feuilles opposées,
d'un vert forcé, aux fleurs grandes, pour-
prées avec du jaune. Elle fait l'ornement
des jardins.

MUFTI. Voy. MUPHTI.
MUGE ou MUGIL, genre de poissons

osseux abdominaux, qui se reconnaissent
à leur bouche fendue en travers, garnie
de lèvres charnues et crénelées; à leur
tête large, déprimée et tout écailleuse ;
à leur corps cylindrique, oblong, revêtu
de fortes écailles. Les muges sont de bons
poissons qui remontent en troupes aux
embouchures des fleuves en sautant au-
dessus de l'eau. Il ont pour ennemis la
plupart des poissons voraces. L'espèce la
plus connue est le muge cèphale, appelé
vulgairementmuletde mer, d'un bleu noi-
râtre en dessus etargentéen dessous, et qui
parvient dans nos mers jusqu'au poids de
cinq kilogrammes.

MUGGLETON(Lewis),tailleuranglais, né
en 1617 , se fit connaître vers 1650 comme
un schismatique, prétendant avoir une
lumière intérieure qui répondait à toutes
ses questions, et damnant tous ceux qui
n'étaient pas de son avis. Il fut condamné
au pilori et à la réclusion pour ses écrits,
qui furent brûlés de la main du bourreau.
Muggletonmourut en 1697. Ses partisans
ont conservé le nom de muggletoniens.

MUGNOS(Gilles), chanoinede Barcelone,
succéda en 1424 à l'antipapeBenoîtXIII,
et se fit nommer Clément VIII ; mais il se
soumit volontairement en 1429 au pape
Martin V

, qui lui donna en dédommage-
ment l'éveché de Majorque. Cette abdica-
tion mit fin au schisme d'Occident qui
avait divisé l'Eglise pendant quarante et
un ans.

MUGUET. Voy. CONVALLAIRE.

MUHL
,
rivière d'Autriche qui prend sa

source dans les monts Bohmerwald, sur
les frontières de la Bohème, et se jette
dans le Danube. Elle donne son nom auMühlwiertelou cercle de la Mühl.

MUHL, cercle ou quartier de l'archi-
duché d'Autriche,dans le pays au-dessus
de l'Ens

,
borné au N. par la Bohème, au

S. par le Danubequi le sépare des cercles
d'Inn, de.Hausrucket de Traun, à PE. parles cercles de Haut-Wienerwaldet de Haut-
Mannhartsberg,à l'O. par la Bavière. Sa
superficie est de 130 lieues carrées, et sapopulation de 117,324 habitants. Ce cercle
est montueuxet fertile en fruits. Sa capi-
tale est FREVSTADT.

MUHLBERG, ville de Prusse, dans la
régence d'Erfurt, à 3 lieues de Torgau,
sur l'Elbe. Sa population est de 1,650 habi-
tants. Elle est célèbre par la victoire queles impériauxde Charles-Quinty rempor-tèrent en 1547 sur les Saxons, et dans la-
quelle l'électeur de Saxe, Jean-Frédéric
fut fait prisonnier.

MUHLENBACH, siège saxon de Tran-
sylvanie

,
situé entreles comitatado Kokel-

bourg, de Bas-Weissembnurget do Haut-
Weiesembourg, et les siégos de Schoss-
bourg, de Grosa-Schenk, et d'Hermanstadt.
Sa superficie cet de 36 lieues carrées, et sapopulation de 6,615 habitants.Ses produc-
tions consistent en vin excellent, blé
maïs, fruita, bois, gibier, poissons, bes-tiaux, etc. La capitale est MUNLENDACH
petite ville de 4,115habitants,sur la rivière
de même nom.

MUNR, rivière d'Allemagne qui prend
sa source au mont Schwartzhorn dans les
Alpes Noriquces, traverse lu Styrio et laHongrie, passe à Judenbourg, Bruck

Gratz, et se jette dans la Drave à Leyrad.
Son cours est de 80 lieues.

MUID, mesure dont on se servait autre-
foisenFrancepour les liquides, les grains,
et plusieurs autres matières, comme sel,
charbon,plâtre, chaux, etc., et qui était,
de différente grandeur selon les différents

pays. Le muid devin contenait 272 litres,
mesure de Paris ; le demi-muid ou feuil-
lette en contenait 136, le quart, 68 ; le
demi-quart, 34.

MULATRE, nom donné aux individus
qui proviennent de l'union d'un nègre
pu d'une négresse avec un individu de
la race blanche. Les diverses nuances
qui résultent ensuite de l'alliance d'un
mulâtre avec un blanc reçoiventdes noms
spéciaux. L'individu issu d'un blanc et
d'unemulâtresse,ou d'un mulâtreet d'une
blanche s'appelle mestif; le mestif et le
blanc produisentle quarteron; le quarte- :

ron et le blanc produisent le mamelouk.
Les degréssupérieurssont caractériséspar
l'appellationde sang-mêlé. Les mulâtres
sont fiers, sensibles, irascibles et volup-
tueux ; on leur donne quelquefois le nom
d'hommes de couleur, qui leur est com-
mun avec tout ce qui n'est ni blanc ni
noir.

MULE, quadrupède femelle engendré
d'un âne et d'une jument. Les mules ne
sontpas incapables de produire,commeon
l'avait cru. En France, autrefois,les ma-
gistrats, les médecinset les ecclésiastiques
allaient en voyage sur des mules; encore
de nos jours , en Espagne , on les attelle
aux carrosses et aux voitures.— On ap-
pelle encore ainsi une espècede chaussure
sans quartier, ou de pantoufle qui n'est
plus guère portée que par les femmes.
Baiser la mutedu pape, laquelle était ornée
d'une croix , était une cérémonieautrefois
en usage.

MULET, quadrupède mâle engendré
d'un âne et d'une jument. Il tient de l'un
et de l'autre; sa tête est plus grosse et
plus courte que celle du cheval, et ses
oreilles sont presque aussi longues que
celles de l'âne. Il a comme ce dernier les
jambes sèches et la queue presque nue ; il
tient plus de la jument par le volume du
corps, par l'encolure, la croupe, les han-
ches, etc. Les mulets supportent mieux la
fatigue que le cheval, sont moins déli-
cats, moins maladifs, ont le pied plus sûr,
et portent mieux les fardeaux ; aussi les
emploie-t-on de préférence dans les pays
montagneux. On regarde généralement
les mulets comme inféconds; cependant
ils produisent quelquefois dans les pays
chauds.—Ondésigneordinairementpar ce
nom tous les métis regardés comme infé-
conds et résultant de l'accouplement de
deux espèces différentes.— En botanique,
on appelle aussi mulet une plante qui est
le produit d'une semence fécondée par le
pollen d'une plante d'une autre espèce,
—C'est encore un bâtiment à trois mâts,
dont deux sont inclinés sur l'avant et
portent des voiles latines.

MULET DE MER, nom vulgaire que l'on
donne aux poissons du genre muge oumugit.

MULETTE, genre de mollusques acé-
phaliens, de l'ordre des lamellibranches
et de la famille des submytilacés,reufer-
mant des espèces très-ressemblantesauxmoules, avec lesquelles on les confond
souvent, et très-abondantesdans l'Ame-
rique du Nord. Les coquilles des mulettes
sont de forme assez variable ais tou
jours équivalves inéquilléralcs assezbombées. Leurs valves sont très-souvent
noirâtres on brunes en dehors et violacées
en dedans. L'espèce la plus connue est lamulette des peintres, nacrée intérieure-
ment, longue de trois ou quatre pouces,dans les valves do laquelle les peintres
mettent leurs couleurs,

MULETTEou MOULETTE, bateau plat usité
par les pêcheurs des côtes du Portugal. Il
est gondolé, bas do l'arrière, porte unedouzainede voiles latines, et est monté parhuit ou dix hommes.

MULGRAYE,famille célèbre et ancienne
d'Angleterre.— CONSTANTIN-PHILIPPE, lord
MULGRAVE,né en 1746, entra dans la ma-
rine et devint capitaine de haut bord à
dix-neuf ans. Elu en 1768 membre du
parlement, il se montra zélé défenseurdu
parti populaire. En 1773 , il partit avec le
capitaineLutwidge pour une exploration
du pôle boréal. A la mort de son père, il
lui succéda à son titre et à la pairie, et
mourut en 1792. — Son fils, HENRI-PHI-

LIPPE MULGRAVE, né en-1770, entra en 1793
à la chambre des pairs, par droit d'héré-
dité , avec le titre de baron, et devint suc-
cessivement vicomte, ministre d'Etat du
cabinet Pitt, comte, membre du conseil
privé du roi, lord de l'amirauté (1806) et
grand maître de l'artillerie (1810).

MULHOUSE ou MULHAUSEN, ville de
France, chef-lieu de canton du départe-
ment du Haut-Rhin, dans l'arrondisse-
ment et à 5 lieues d'Altkirch, sur la rire
gauche de l'III et sur la droite du canal
du Rhône au Rhin. Sa population est de
20,000 habitants. 7,000 ouvriersdes envi-
rons viennent en outre travailler chaque
iour dans la ville. Elle nomme un député,
i un tribunal de commerce , un collège,
une société lithographiqueet une société
Industrielle. En 1828, les manufactures
seules de draps, d'étamines, de toiles
peintes, de cotonnades, d'indiennes, de
rubans de fil et de soie, de cuivre la-
miné, etc., y occupaient plus de 60,000
Duvriers , et le montant de leurs produits
annuels s'élevaità 50,000,000 de francs.
Avant la révolution, Mulhausen formait
ivec son territoire une petite république
iémocratique alliée des Suisses depuis
1515; elle a été réunie à la France en
1798. Aujourd'hui elle est le centre de Pin-
iustrie alsacienne.

MULLE, genre de poissons osseux, de la
division des thoraciques et de la famille
des pereoïdes,renfermant des poissonsau
corps oblong, couvert de larges écaille*
dures et rudes, à la tête comprimée,aux
deux nageoires du dos courtes et très-
seartées l'une de l'autre, et portant de

ongs barbillonsqui pendent à l'extrémité
le la mâchoire inférieure et qui leur ser-
rent d'appât pour leur proie. Les deux
seules espèces de la Méditerranée sont le
rougel et le surmulet.

MULLER (Jean) ou RECIOMONTANUS,cé-
èbre astronome, né à Koningshoven en
Franconie en 1486, s'acquit une grande
réputation en publiant l'abrégé de l'Al-
mageste de Ptolémée. Ayant relevé plu-
sieurs fautes dans les traductionslatines
le Georges de Trébisonde, les fils de ce
traducteur l'assassinèrentdans un second

royage qu'il fit à Rome, où le pape
Sixte IV, qui Pavait pourvu à l'évêché de
Ratisbonne, l'avait appelé pour travailler

la réformedu calendrier en 1476 ; d'au-
tres assurentqu'il mourut de la peste.

MULLER (Gerhard-Frédéric)
,

né en
1705 à Horford en Westphalie, s'établiten
Russie sous le règne de Catherine 1re, et
fut reçu membre de l'académie des scien-
ces de Saint-Pétersbourg. L'impératrice
Anne l'ayant chargé en 1731 de faire un
royage au nord de la Russie, il ne revint à
Saint-Pétersbourg que sous le règne d'E-
lisabeth,qui le fit conseiller d'Etat et garde
des archivesde Moscou. Catherine II acheta
la collection des matériaux qu'il avait re-
cueillis 50,000 livressterling (1,225,000 fr.),
et le décora de l'ordre de Saint-wladimir.
A sa mort (1783), son fils fut anobli et sa
veuve pensionnée.

MULLER (Otto-Frédéric), naturaliste
lauois

,
né à Copenhague en 1730. Il ob-

tint en 1753 l'emploi de précepteur du
ieunc comte de Schulin, fils d'un ancien
ministre d'Etat, et publia en 1767 une
Histoire latine des insectes et des plantes
le la campagne de son patron. Il acheva
en 1782 la Flore du Dancmarch, com-
mencée en 1761, ouvrage qui passe pour
le plus beau publié en ce genre. Il mourut
en 1794, après avoir été conseiller de la
chancellerie (1769) et archiviste de la
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chambrede Norwége (1771). Ses travaux
sur les entomostracés ou monocles, les
hydrachnes ou araignées aquatiques, et
principalementsur les infusoires , lui ont
assigné un des premiers rangs parmi les
naturalistes.

MULLER (Jean DE), célèbre historien
suisse, né à Schaffouse en 1752, termina
ses études à Goettingue, et publia dès l'âge
de vingt ans son Histoire de la guerre
des Cimbres; c'est au commencement de
1780 qu'il publia la première partie de son
Histoire de la confédérationsuisse, re-
gardée comme son chef-d'oeuvre. On a
encore de lui un Cours d'histoire natu-
relle.

.

Muller mourut en 1809, ministre
secrétaire d'Etat et directeur général de
l'instruction publique du royaume de
Westphalie, grand cordon de.l'ordre royal
de Hollande, membre de l'académie de
Berlin, etc.

MULLER (Jean GODARD DE), l'un des gra-
veurs les plus distinguésde l'Allemagne,
né en 1747 à Bemhausen (Wurtemberg),
fut l'élève du célèbre Wille et remporta
plusieurs prix à l'académie royale de Pa-
ris, qui l'admit dans son sein en 1776.
Rappeléà Stuttgard, il y créa une école
de gravure dont il fut professeur, refusa
les propositions les plus avantageuses, et
mourut en 1831 chevalier de l'ordre de la
Couronne de Wurtemberg, membre des
académiesdes arts de Berlin, de Munich,
de Vienne et de Copenhague. Muller fut
surtoutrenommé pour le portrait; mais il
s'est aussi exercédans le genrehistorique.

MULLINGAR,ville d'Irlande, capitale du
comté de West-Meath, sur la Foyle, à 18
lieues de Dublin. Sa population est de
3,000 habitants.

MULOT, petit mammifère de l'ordre des
rongeurs , appartenant au genre rat pro-
prement dit. Il a beaucoup de rapport
avec la souris, mais est un peu plus gros,
a la tête proportionnellementplus longue
et plus grosse, les yeux plus grands et
plus saillants, les oreilles plus larges et
plus allongées, les jambes plus longues. Il
vit de grains et se trouve dans les champs.

MULTICAULE, épithète donnée, en bo-
tanique, auxplantesdont la racine pousse
plusieurs tiges. La racine du muflier est
multicaule.

MULTIFLORE, adjectif qui s'applique,
en botanique, soit au rameau, soit au pé-
doncule, soit à la plante même, lorsqu'ils
portent plusieurs fleurs.

MULTILOCULAIRE, adjectif qui s'ap-
plique, en botanique, soit à l'ovaire soit
au fruit dont l'intérieur est partagé enplusieursloges.

MULTILOCULAIRES, nom donné aux
mollusques céphalopodesforaminifères ou
microscopiques.Il n'est pas applicable à
tous, puisqu'ilen est parmi eux qui n'ont
qu'une seule division ou loge à leur co-
quille.

MULTINERVÉE.On donne ce nom, enbotanique, à la feuille dont le limbe est
marqué de plusieurs nervures.

MULTINOME, terme d'algèbre, gran-deur exprimée par plusieurs termes joints
par les signes-f-ou— (plus ou moins).

MULTIPLE, en termes d'arithmétique,
nombrequi en contient un autre un cer-tain nombrede fois exactement.8 est mul-
tiple de 2 , aussi bien que 64 est multiple
de 8. — On appelle raison multiple celle
qui se trouve entre des nombres multiples.
Ainsi la raison du rapport 4 x 16 est mul-
tiple, parce que les nombres 4 et 16 sont
multiples l'un de l'autre. — En géométrie,
on appelle point multiple le point com-
mun d'intersection de deux ou plusieurs
branches d'une même courbe.

MULTIPLICANDE.On donne ce nom à
un des facteurs de la multiplication.C'est
le nombre que l'on donne à multiplier
par un autre nombre que l'on nommemultiplicateur. Dans la multiplication de
6 par 7, 6 est le multiplicande.

MULTIPLICATEUR, l'un des facteurs de
la multiplication: c'est le nombre par le-

quel on doit multiplier le multiplicande.
Des deux nombres donnés, on prend or-
dinairementle plus grand pour multipli-
cande , et le plus petit pour multiplica-
teur. Dans la multiplicationde 12 par 15 ,
12 est le multiplicateur.

MULTIPLICATION,opérationd'arithmé-
tique par laquelle, deux nombres étant
donnés, on cherche un troisième nombre
qui soit composéavec le premier comme
le second l'est avec l'unité. Cette défini-
tion s'applique également aux nombres
entiers et aux fractions. On en donne une
autre, qui n'est applicable qu'aux nom-
bres entiers. C'est une opération par la-
quelle on répète un nombre appelé mul-
tiplicandeautant de fois qu'il y a d'unités
dans un autre nombre appelé multiplica-
teur. Soit 19 à multiplierpar 6 : il faut ré-
péter 6 fois 19, c'est-à-dire l'ajouter 5
fois à lui-même. La multiplication n'est
alors, commeon le voit, qu'une sorte d'ad-
dition.

MULTIVALVES,nom par lequel on dési-
gne, en histoirenaturelle, tous les mollus-
ques qui ont plus de deux coquillesou val-
ves. Lamarck compte huit genres de mul-
tivalves ; Blainville, dix-huit, répartis en
quatre familles. Les oscabrions, les ba-
lanes, les diadèmessont des multivalves.

MUMMIA, famille plébéienne de Rome,
dont le membre le plus ancien que l'his-
toire mentionne- est QUINTUS MUMMIUS, tri-
bun du peuple l'an de Rome 565. Il s'op-
posa, ainsi que Lucius MUMMIUS son col-
lègue, à une loi dont l'objet était de re-
chercherce qu'était devenu l'argent donné
par le roi Antiochus. Le membre le plus
illustre de la famille Mummia est le des-
tructeur de Corinthè, qui suit.

MUMMIUS ACHAICUS (Lucius), consul
l'an de Rome 608 (146 avant J.-C), fut
envoyé dans le Pélopouèse contre, les
Achéens qui s'étaient soulevés, battit leur
généralDiseus, mit fin à la célèbre ligue
achéenne, s'empara de Corinthe qu'il in-
cendia, et réduisit toute la Grèce en pro-
vince romaine sous le nom d'Achaïe. II
reçut les honneurs du triompheet le sur-
nom d'Achaïcus.Mummiusest célèbre par
son désintéressement et son ignorance.

MUMMOLE (Ennius), fils de Peonius,
comte d'Auxerre, obtint en 561 du roi
Gontran l'office de ce comté, et mérita
par ses talents d'être nommé patrice de
Bourgogne. Il défit les Lombards et les
Saxons qu'il chassa de la Bourgogne, et
recouvra la Touraine et le Poitou sur Çhil-
péric, roi de Soissons. Plein d'ambition,
il entreprit en 585 de mettre sur le trône
un prétendu frère de Gontran, Gundo-
bald, et le fit reconnaître roi à Brives-Ia-
Gaillarde. Assiégé dans Comminges, il s'y
défendit courageusementpendant quinze
jours, et, se voyant à la veille d'être pris,
il livra Gundobald, et se fit tuer les armes
à la main.

MUNCER (Thomas), l'un des plus fameux
disciples de Luther, né à Zwickau (Saxe),
répandit dans sa patrie les erreurs de son
maître, et se fit ensuite chef des anabap-
tistes et des enthousiastes. Il prêcha que
Dieu ne voulait plus souffrir de souve-
rains ni de magistrats sur la terre, et sou-
leva par ses discours un grand nombre de
paysans, dont il composa une armée qui
ravageait toute l'Allemagne. Attaqués et
taillés en pièces par le landgravede liesse,
Muncer et son compagnon Pfeiffer furent
faits prisonniers et décapités à Mulhausen
en 1525.

MUNDEN ou MINDEN , ville du royaume
de Hanovre, dans le gouvernement d'Hil-
desheiro, à 5 lieues de Cassel et 6 de Goet-
tingue. Elle est située au confluent de la
Werra et de la Fulde, qui par leur réu-
nion forment le Weser. Elle est célèbre
par une bataille qui s'y livra dans la guerre
de sept ans.

MUNGO-PARK, célèbre voyageur an-
glais, avait formé le projet de traverser
l'Afrique du nord au midi, et l'entreprit
en 1795 ; mais il fut forcé d'y renoncer.
Dans sa relation écrite, en 1798, il pré-

tendit que le Niger, au lieu de couler à
l'est, se dirigeait vers l'ouest jusqu'à la
ville de Tombouctou, qu'il tournait ensuite au sud , se joignait au Zaïre et se je-
tait avec lui dans l'océan Atlantique. Il
repartit pour l'Afrique en 1805, et s'en-
fonça dans l'intérieur de la Nigritie parGorée. On n'en entendit plus parier ; mais
en 1817 on recueillit près des Achantis
des renseignementsqui prouvèrent qu'il
s'était noyé au passagedu Niger.

MUNICH, ville d'Allemagne, capitale du
royaumede Bavière, sur la rive gauche de
PIsar, et chef-lieu du cercle de l'Isar, à
78 lieues de Vienneet 205 de Paris. Sa po-pulation est de 90,000 habitants. C'est la
résidence des rois et l'une des plus belles
villes d'Allemagne. Elle s'est embellie,
eous le règne de Louis, d'une foule de
monuments qui en font l'Athènes de
nos jours. Munich a un archevêché, un
tribunal suprême, une académie des
sciences,une bibliothèqueroyalede 400,000
volumes et 8,500 manuscrits, une univer-
sité fameuse, un lycée, un riche musée,
un cabinet de médailles, un observatoire,
une académie militaire et d'artillerie, un
arsenal, un hôtel de monnaies, etc. Elle
a un grand nombre de fabriques et de ma-nufactures, telles que de tapis, de coton-
nades , de soieries, de tapisseries haute
lisse, de rubans, etc. La chapelle musicale
de Munich est estimée comme l'une des
meilleures de l'Allemagne.

MUNICH (Burchard-Christophe, comte
DE), célèbre général russe, né en 1688
près d'Oldenbourg d'un simple gentil-
homme hollandais, entra en 1716 au ser-
vice d'Auguste, roi de Pologne

, et obtint
le grade de major général des armées
saxonnes et le commandement de gardes
de la couronne. Il vint en Russie en 1721
et fut accueilli avec empressement parPierre le Grand, qui lui confia l'exécutiondu canal deLadoga.Pierreil lerécompensa
un lui donnant le titre de comte et le gou-
vernement de Saint-Pétersbourg, de l'In-
griset de laFinlande. Il soumit la Crimée,
prit Otchakof en 1737, et vainquitles Turks.
Munich fit partie du conseil de régence
sous la minorité d'Ivan VI, et fut exilé en
Sibérie à l'avénemeut d'Elisabeth (1742).
Celui de Pierre III (1762) lui rendit la li-
berté. 11 mourut en 1767 gouverneur de
l'Esthonie et de la Livonie.

MUNICIPALES(VILLES) (en latin, muni-cipia), titre que les Romains donnaientaux
villes étrangères dont les habitants, enjouissant des mêmes droits et des mêmes
privilèges que ceux de Rome, se gouver-
naiéntpar leurspropres lois.C'était en cela
qu'ellesdifféraient descolonies,dont les ci-
toyens étaient astreints aux mêmes lois et
aux mêmes règlements que ceux de Rome.
Ellesavaientdeux assemblées distinctes : lesénat, d'institution romaine, et la curie,
qui répond à ce que nous appelons au-
jourd'hui conseil municipal. On distin-
guait originairementdeux classes de mu-nicipia, celles qui jouissaientdu droit de
suffrage et celles qui n'en jouissaientpas.
Il n'y avaitque les habitants des premières
qui pouvaient aspirer aux magistratures
dans Rome même. II n'y eut d'abord de
villes municipales qu'en Italie ; mais bien-
tôt les autres prorincesen eurent. On encomptaitsoixante-huiten Italie ; les plus
célèbres étaientAsculum (Ascoli), Assise,
Bologne, Capoue, Cumes, Milan, Pise,
Plaisance, Prèneste, Rhegium (Reggio),
Tarquinies, Tiour (Tivoli), Urbin.

MUNICIPALITÉ, circonscription de ter-
rain administrée par des magistratsmu-nicipaux, c'est-à-dire se régissantd'après
leurs lois. Les municipalités prirent leur
origine dans les municipia romaines ou
villes municipales,et se perpétuèrent jus-
qu'à nos jours. Les municipalités sont
administrées aujourd'hui par deux pou-
voirs : le maire, pouvoir exécutif, assisté
de ses adjoints, et le conseil municipal,
pouvoir législatif.

MUNICIPES.Voy. MUNICIPALES (Villes).
MUNITION, tout ce qui sert à approvi-
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sionner.—Un fusil de munition

, par op-
position à un fusil de chasse, est celui qui
se confectionne dans les manufactures

- d'armes, au compte du gouvernement, et
pour le service de l'infanterie. — Le pain
de munition est celui qu'on fabrique à
l'usage spécial des troupes. L'entrepre-
neur qui le fournit se nomme munition-
naire. On.distingue deux sortes de mu-
nitions:celles de guerreetcelles de bouche.

MUNITI0NNAIRE ,
entrepreneur qui

fournit les vivres et les fourrages d'une
armée ou d'une garnison. C'est à 1648

que l'on peut placer l'établissement de
l'entreprise régulière des vivres et des
fourrages. Depuis 1831, la fourniture des
grains est mise chaque'annéeen adjudi-
cation avec publicité et concurrence. Celle
des fourrages est faite au moyen de mar-
chés à prix ferme passés en adjudication
publique. Le personnel de ces deux ser-
vices comprend huit directeurs de pre-
mière classe, huit de deuxième et neuf
de troisième

,
dix-sept agents comptables,

trente commis de première classe, qua-
rante de deuxième et trente de troisième.

MUNSTER, régence des Etatsprussiens,
dans la "Westphalie, bornée au N. par le
royaume de Hanovre, au S. par les ré-
gences de Clèves,de Dusseldorf et d'Arens-
berg, à l'O. par la Hollande et à l'E. par
la régence de Minden. Sa superficieest de
264 lieues carrées, et sa population de
390,000 habitants, dont 350,000 catholi-
ques et 2,700 juifs.

MUNSTER, ville d'Allemagne, dans les
Etats prussiens, chef-lieu de la régence
de ce nom et capitale de toute la West-
phalie

, sur l'Aa, à 156 lieues de Paris, 18
de Paderborn, et 170 de Vienne. Sa popu-
lation est de 18,300 habitants. Elle à un
évêché qui remonte à la fin du. VIIIe siècle,
un gymnase qui a neuf professeurs; et un,
directeur et une bibliothèque de25,000
volumes, un institut chirurgical, une
école botanique, etc. Munster commerce
en vins du Rhin, jambons, bière, et

àdes fabriques de toiles de coton. Elle est
célèbre par le traité qui y fut conclu le
24 octobre 1648 entre les divers plénipo-
tentiaires des Etats européens, et qui est
encore connu sous le nom de paix de
Westphalie.

MUNSTER, une des quatre provinces
d'Irlande,au S. de ce pays, borné au N.
par le Connaught,à l'E. et au N.-E. par
le Leinster, et au S. par la mer. Sa super-
ficie est de 1,156 lieues carrées, et sa po-
pulation de 1,268,000 habitants. C'est un
pays montagneuxet couvertde forêtsversle S., abondant en blé, et fournissant le
meilleur bétail de l'Irlande. Il renferme
les six comtés de Kerry, Limerick, Clare,
Tipperary , Waterford et Corck.

MUNYCHIE, bourg et port de l'Attique
situé entre le Pyrée et le cap Sunium.
Ce port, l'un des trois d'Athènes, était undes postes les plus forts et les plus propres
à assurer la possession de cette ville. Il fut
ainsi nommé de Munychus ou Munitus
fils d'Athamas, qui y bâtit un temple enl'honneur de Diane, et y institua des fêtes
appeléesMunychies.

MUNYCHIES, fêtes annuelles célébrées à
Athènes en l'honneur de Diane Muny-
chienne, dans le port de Munychie. On
ffrait à la déesse de petits gâteaux ap-pelées amphiphantes, parce qu'on les
portait au temple à la lueur d'un grandnombre de torches. Cette cérémonie secélébrait le 16 du mois munychion.

MUNYCHION,dixième mois de l'année
athénienne. Il avait vingt-neufjours

, etcommençait à diverses époques suivantl'année de l'octuétéride. Il commençait le
28 mars, la première année ; le 17 ladeuxième; le 6, la troisième, le 25, laquatrième; le 13, la cinquième; le 1er
avril, la sixième ; le 21 mars, la septième:et le 10, la huitième.

MUPHTI ou MUFTI, chef suprême de lareligion mahométane. Il réside habituel-
lement a Constuntinople; son rang est ce-lui de bâcha, et, à l'avénement au trône du

grand seigneur, il lui ceint l'epée. C'est

le grand seigneur qui nomme le muphti.
Celui-ci est le chef des ulémas ou savants.
A lui seul appartient le pouvoir d'expli-

quer et d'interpréter la loi. Ses ordon-
nances, nommées fetfas, sont respectées
aveuglément.

MUQUEUSE, nom donné à une espèce

de membrane simple et qui revêt la plu-
part des cavités intérieures. Les mem-
branes muqueuses tapissent les conduits,
les cavités, les organes creux qui com-
muniquent à l'extérieur par les diverses
ouvertures dont la peau est percée. Elles
sont parsemées d'une grande quantité de
folliculesqui fournissentune humeur vis-
queuse nommée mucus, et formentune
sorte de peau interne qui a de grands rap-
ports avec le tissu cutané.

MUR, constructionen maçonneriedes-
tinée à clore un espace quelconque. Les

murs se font en pierre de taille, en moel-
lon, en briques cuites ou crues, en cail-
loux

,
etc., joints entre eux par du mor-

tier.—On appelle mur mitoyen celui qui
sépare les propriétés de deux voisins, et
qui est communà tous deux. — Les gros
murs sont les murs principaux sur les-
quels repose la charpenteet la toiture.—
Le mur de refend, au contraire, est celui
qui sépare les pièces de l'intérieur du bâ-
timent.

MURAILLE. On donne ce nom à une
réunion, de murs, ou à un mur d'une
grande étendue.— On cite au nombredes
merveilles du monde les murailles de
Babylone, construitespar Sémiramis

, et
sur lesquellessix chars pouvaient courir
de front, et la fameuse grande muraille
construite par l'empereurTsin-Chi-Hoang-
ti (vers l'an 214 avant J.-C.) pour défendre
la Chine contre les invasions des Hiong-
nou ou Tartares. Elle a environ six cents
lieues de long, de dix-huit à vingt pieds
de haut, et est flanquéede tours qui s'élè-
vent jusqu'à quarante pieds, et qui sont
disposées de cinq centstoises en cinq cents
toises. Sa largeur, d'environ quatorze
pieds, est telle que six cavaliers peuvent
a parcourir de front à son sommet. Elle a
quatre grandes portes de fer : celles de
Liao-Toung, de la Daourie, de Le-Ling
et du Tibet.

MURAT, ville de France, chef-lieu arr-
ondissement du département du Cantal,

à 10 lieues et demie d'Aurillac, sur la rive
gauche de l'Alagnon. Sa populationest de
2,941 habitants. Elle a un tribunal de pre-
nière instance et une société d'agricul-
ure. On y trouve des chaudronneries, des
abriques de grosses draperies, des merec-
ries.— Muratétait autrefoischef-lieu d'une
icomtéquipassaen 1415 àla familled'Ar-
magnac , et de là à celle de Bourbon.

MURAT (Regnauld, vicomte DE), né vers
3 milieu du XIV siècle, fut le dernier de
a race qui posséda la vicomte de Murat,
Persécuté par le connétable Bernard d'Ar-
magnac , et dépouillé de ses biens

,
il s'é-

chappa en 1416 de sa prison pour se reti-
rer à la cour du duc de Bourgogne, qui le
nomma son écuyer, son conseiller et
chambellan. Regnauld le trahit à Monte-
eau où il fut assassiné, et mourut en 1439,
près avoir vainement tenté de recouvrer
sur les armagnacs sa vicomté, qui passa
ensuite dans la famille de Bourbon

,
d'où

elle vint à la couronne de France par la
défection du connétable de Bourbon.
MURAT ( Hanriette-Julie un CASTELNAU

,comtese pr.), petite fille de Jacques, mar-
quis de Castelnau, maréchal de France, et
meritière de sa maison

,
épousa le comte

de Mural, colonel d'un régiment d'infan-
terie, et mourut en 1716 à quarante-cinq

ans. Elle a laissé des chansons, des contes
de fées

,
de petites pièces de poésie

, etc
On cite d'elle lo roman des Lutinsde Ker-
losi, plein de grâce et d'agrément.

MURAT (Joachim), né à la Bastide (Lot)
en 1771 d'un aubergiste,fut d'abord des-
tiné à la prêtrise, et s'engagea dans le
douzième régiment de chasseurs. Parvenu
un grade d'aide de camp du général

Bonaparte en 1795, puis de général de
brigade, en 1796 , il suivit Bonaparte

en Egypte, où il se distingua au premier
rang aux batailles des Pyramides et du
mont Thabor , et à l'assaut de Saint-
Jean d'Acre. Général de division en 1790.

il épousa en 1800 Caroline Bonaparte,
soeur du premier consul, qu'il suivit en
Italie, où il contribua puissamment à tous
les succès. Il fut ensuite successivement

gouverneur de Paris, maréchalde l'em-
pire, prince, grand amiral, grand-ai-
gle de la Légion d'honneur, chevalier de
l'Aigle-Noire et de l'ordre de Saint-Hu-
bert. Elevé ou 1806 au rang de grand-
duc de Berg, il commanda toujours une
partie des armées de Napoléon, et fut l'un
des vainqueurs d'Austerlitz,d'léna, d'Ey-
lau et de Friedland. Appelé en 1808 au
trône de Naples, il se fit aimer de ses su-
jets. Il commanda une partie de la grande
armée (1812), et contribua au gain de la
bataille de la Moskowa. En 1814 il s'unit

aux alliés contre Napoléon, et fut aban-
donné et dépossédé par eux. Après la
bataille de Waterloo (1815), il se réfugia
dans l'île de Corse, et forma le dessein de
rentrer dans ses Etats. Jeté par la tempête
dans le golfe de Sainte-Euphémie le 8 oc-
tobre 1815, il fut arrêté, jugé, condamné

par une commission militaire, et fusillé

au Pizzo (Calabre) cinq jours après. L'in-
trépidité et un honneur chevaleresquefai-

saient le fond de son caractère.
MURAT ( Caroline-Marie-Annonciade

BONAPARTE
,

épouse de Joachim),soeur ca-
dette de Napoléon, née en 1782 à Ajaccio,

épousa Murat en 1800, et fut couronnée
avec lui reine de Naples. Régentependant
l'absencedu roi, elle montra un caractère
ferme et plein de dignité. Retirée en Au-
triche depuis la mort de son époux sous
le nom de comtesse de Lipano, elle est
morteen 1839.

MURATORI (Louis-Antoine), célèbre his-

torien et érudit, né à Vignola (duché de
Modène) en 1672, fut appelé en 1694 à
Milau par le comte Charles Borromée, qui
lui confia le soin de la bibliothèqueAm-
broisienne. Le duc de Modène le fit son
bibliothècaireen 1700, et lui donna la pré-
vôté de Sainte-Marie de la Romposa. Il

mourut en 1750 membre des académie;
le la Crusca, des Arcades, de Cortone,
l'Olmutz, et de la société royale de Lon-
dres. Ses ouvrages ou ses publicationsles

plus importantes sont les Ecrivains à
l'Histoire d'Italie, de l'an 500 de l'ère
chrétienne à l'an 1500, les Antîquitès de
l'Italie au moyen âge, les Annalesd'Ha-
lie et la Généalogie de la maison de
Modène.

MURCIE, provinced'Espagne, avec titre
le royaume,bornée au N. par la Nouvelle-
bastille, au S. par la mer, à l'O. par l'An-
lalousie, et à l'E. par le royaumede Va-

ence. Sa superficie est de 1,027 lieues
carrées

, et sa populationde 4 55,455 ha-
bitants. C'est un pays très-montueux (la

principale montagneest la Sierra-Sagra),
produisant de bonvin et du blé, et four-
nissant en abondancedes fruits, du riz et

les légumes, du miel, de l'huile, de la
soie et de la soude de barille. C'est une des

provinces d'Espagne où l'on recueille le

dus de laine. L'air y est pur et salubre,
et le terroir assezsec.

— Conquise en 1236

sur les Maures par Alphonse,roi de Cas-
tille, le royaume de Murcie a été divisé

par les cortes de 1821 en deux provinces,
Murcie et Chinchilla.

MURCIE, province d'Espagne, formée de
l'ancien royaume de ce nom, dont elle

occupe la partie S., bornée au N. par
elle de Chinchilla, au S. par la mer, à

l'O. par l'Andalousie, à l'E. par la province
l'Alicante. Sa superficie est de 550 lieues
carrées, et sa population de 260,000 habi-
tants. On y recueille les plus fines laines
d'Espagne dans les champs de Murcie et de
Carthagène. — La capitale est MURCIE.

MURCIE,ville d'Espagne
,

capitale delà
province de son nom, sur la Segura, à 102
lienes de Madrid, 4 0 de Valence, et 10 de
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Carthagène. Sa population est de 86,000
habitants. Elle a un évêché, cinq collèges,
une cathédrale dont la tour est élevée.
Elle possède des fabriques de drap, de sa-
von, de céruse, de salpêtre, des filatures
de soie et des moulins à huile.

MURE, fruit du mûrier. C'est une haie
charnue, succulente, fort grosse, pleine
d'un jus de couleur vineuse-rougeâtre.
On la mange quand elle est bien mûre, et
elle laisse dans la bouche une saveur
agréable et acide. On s'en sert pour pré-
parer des boissons rafraîchissantes, un
sirop employéavec succès dans les inflam-
mations légères de la gorge, et un vinai-
gre assez bon; il entre dans la série des
teintures, et est recherché pour colorer
les vins, les liqueurs, les confitures, etc.
— On donne aussi le nom de mûres aux
fruits de diverses espèces de ronces.

MURENA (Lucius Licinius),célèbre gé-
néral romain, contribua puissamment à
la victoire que Sylla remporta à Chéronée
sur Archélaüs (87 avant J.-C). Après le
départ de Sylla, il eut le commandement
de l'arméecontreMithridate, et commença
la seconde guerre contre ce prince en
s'emparant de Comane en Cappadoce.
Après une campagne de quelques mois,
ayant perdu ses avantages, il se retira en
Phrygie. Il eut à Rome les honneurs du
triomphe.

MURENA (Lucius Licinius), fils du pré-
cédent,l'un des lieutenantsde Lucullus en
Asie, se distingua extrêmement dans la
guerre contreMithridate. Il obtint le con-
sulat l'an 62 avant J.-C; mais, Caton
l'ayant traduit en justice comme ayant
employé la brigue, Cicéron le défendit, et
le sauva par sa belle harangue pour Mu-
réna, qui nousa été conservée.

MURENE, genre de poissons de l'ordre
des malacoptérygiens, de la familledes an-guilliformes,et démembrédu grand genre
anguille. Ce sont des animaux complète-
ment privés de nageoires pectorales, mais
du reste à peu près semblables aux an-
guilles. La murène hélène est un poisson
rusé, carnassier et vorace, qui ne porte
qu'une seule rangée de dents aiguës à
chaque mâchoire, et dont le corps, long
de quatre à cinq pieds, estmarbré de brun
sur un fond jaunâtre. C'est l'espèce que la
délicatesse de sa chair a rendue si célèbre
chez les Romains, qui relevaient dans des
viviers près de la mer, en nombre très-
considérable.VediusPollion les nourrissait
avec des esclaves fautifs qu'il leur faisait
jeter.
MURET, petite ville de France, sous-
préfecture du département de la Haute-
Garonne,sur la rive gauchede la Garonne,
à 4 lieues et demie de Toulouse. Sa popu-
lation est de 3,787 habitants. Elle â un
tribunal de premièreinstance et une so-
ciété d'agriculture. Elle est célèbre par la

bataille sanglante qui se livra sous ses
murs en 1213, et dans laquelle don Pedro,roi d'Aragon, qui était venu au secours
de Raymond,comtede Toulouse,fut taillé
en pièces par Simon de Montfort et tué-
dans la bataille.

MURET (Marc—Antoine-François), né à
Muret près Limoges en 1526, professa au
collège Sainte-Barbeà Paris, puis à Tou-
louse, à Venise et enfin à Rome, où le papelui donna les ordres sacrés, et le pourvut
de riches bénéfices. Muret y mourut en
1585. Excellentpoëte latin, Muret a donnéune foule d'ouvrages, dont lesplus connussont les Juvenilia Carmina.

MURFREESBOROUG,villedesEtats-Unis,
autrefois capitale de l'Etat de Tennessee,à 12 lieues de Nashville, la nouvelle capi-
tale. Sa population est de 3,000 habitants.

MURG, rivière d'Allemagne qui prend
sa source dans la forêt Noire, au royaume
de Wurtemberg, près de Freudenstallt, et
se jette dans le Rhin, un peu au-dessous
de Rastadt.Elle donnaitautrefoisson nom
à un cercle du grand-duchéde Bade, qui
est aujourd'hui réuni à celui de Pfing-et-
Entz. Leur réunion forme le cercle de
Murg-et-Pfing.

MURG-ET-PFING,cercle du grand-du-
ché de Bade, formé des deux anciens cer-
cles de Murg et de Pfing-et-Entz, et ainsi
appelé du nom des deux rivières qui l'ar-
rosent, il est borné au N. par celui de
Necker, au S. par celui de Kintzig, à l'O.
par le Rhin qui le sépare de la France, et
à l'E. par le royaume de Wurtemberg.Sa
superficie est de 120 lieues carrées, et sa
population de 209,028 habitants. — Sa
capitale est DOURLACH.

MURIATES, nom ancien des sels formés
de la combinaison de l'acide muriatique,
aujourd'huiappelé acide hydrochlorique,
avec les bases. Les muriatés sont tantôt
des chlorures, tantôtdes hydrochlorales.
Un des muriates les plus connus était le
muriated'ammoniaque,aujourd'hui con-
nu sous le nom scientifiqued'hydrochlo-
rate d'ammoniaque et sousle nomvulgaire
de selammoniac.

MURIATIQUE(ACIDE).C'est l'ancien nom
de l'acide hydrochlorique.—L'acide mu-riatiqueoxygéné estlemêmequelechlore.
— L'acide muriatique suroxygéné est
l'acide chlorique.

MURIER, genre de la famille des urti-
cées, composé d'arbresde troisième gran-
deur contenant un suc propre ; laiteux

,plus ou moins acre ou caustique, et dont
le bois est d'une teinte jaune tirant sur le
vert. Leurs feuillessont simples, alternes,
les fleurs monoïques, unisexuées, le fruit
une baiecharnue,succulente. On eh con-
naît quinze espèces environ quatre sont
naturalisées, en France. Les plus utiles
sont le mûrier noir, dont l'écorce est
rude, la cime large, la feuilleassez grande,
le fruit mangeable (voy. MURE), de.moins
dé dix mètres de hauteur ; et le mûrier
blanc, appelé encoremûrier de la Chine,
d'une taille médiocre

,
dont l'écorce est

peu épaisse, rude, gercée, les branches
diffuses, le bois jaune, les feuilles minces,
les fleurs axillaires. Aucune espèce n'est
préférable au mûrier blanc pour l'élève
des vers à soie. La soie qui provient de ses
feuilles est très-pure et d'une grande
beauté. Le mûrier blanc aime les terres
légères et aérées. Le meilleur moyen pour
obtenir de beaux arbres est le semis. — Le
mûrier est un arbre vigoureux, qui s'ac-
climate partout. Sa culture, introduite enFrancesous le règne de Charles VII, a pris
depuis quelque temps une grande exten-
sion dans le midi de la France. On peut
aussi l'employer à faire des cordages et
même de la toile et du papier.

MURILLO(Barthélémy-Etienne), célèbre
peintre espagnol, fondateur de l'école de
Séville

,
né à Séville en 1618. A vingt ans,

il alla étudier à Madrid sous Velasquez
,

et
revint dans sa patrie en 1645. Il mourut
en 1685 des suites d'une chute qu'il fit du
haut d'un échafaudage, à Cadix, où il pei-
gnait pour le grand autel des capucins sa
fameuse composition des Fiançailles de
sainte Catherine. Son coloris était si beau
qu'on l'a surnommé le Prince des colo-
ristes; on l'a comparé à Paul Véronèse et
à Van-Dick. Il fonda une académiepubli-
que de dessin à Séville. Ses plus beaux ta-
bleaux sont l'Enfant prodigue, qui fut
payé la somme alors énorme de 20,000 fr.;
le Bon Pasteur, qui fut vendu 40,650 li-
vres avec le Saint Jean,-la Sainte Elisa-
beth, le Miracle des pains et dupoisson,
Moïse frappant le rocher, etc.

MURINS, famille de mammifèresde l'or-
dre des rongeurs qui renferme les genres
marmotte, hamster, marmotte du Cap,
rat et rat-taupe.

MURIQUÊ (bot.). On appelle ainsi les or-
ganes arrondis hérissés de pointes ou ai-
guillons à base élargie; telles sont les se-
mences du bunias prostrata, qu'on
nomme aussi pour cette raison muricaire
et la pomme épineuse.

MURPHY (ARTHUR), auteur dramatique
irlandais, né à Cork en 1727, débuta dans
la carrière littéraire par l'établissement
d'un journal sous le titre de the Gray's-
Inn Journal, et se mit peu d'années
après à faire des pièces de théâtre. Sa

Fille grecque est une des tragédies les
plus intéressantes du théâtre anglais. Ses
meilleures comédiessont : Trois Semaines
après le mariage, Tout le monde a tort,
l'Ennemi de lui-même, l'Ecole des tu-teurs, le Choix, etc. Il mourut en 1805 à
Brompton.

MURRAY ou ELCIN. Voy. ELGIK.
MURRAY (Jacques, comte DE), fils natu-

rel de Jacques V, roi d'Ecosse, et de Mar-
guerite Douglas, dame de Lochleven, prit
les armes contre sa soeur Marie Stuart,
lorsqu'elle épousa, en 1568 Jacques Hep-
burn, comte de Bothwell. Sous prétexte
devenger Henri Darnley, second époux de
sa soeur, assassinéparBothwell, il chassace
dernier d'Ecosse, fit sa soeur prisonnière,
la déposa du trône et l'enfermaà Lochle-
ven. Elu régent d'Ecosse pendant la mi-
norité de Jacques VI son neveu, il eut en
main toute l'autorité, et bannit la religion
catholique d'Ecosse. Il fut assassiné en
1570, à Linlithgow, par Jacques Hamilton
dont il avait confisqué les biens.

MURRAY (William), comte de Mansfield,
né à Perth en Ecosse en 1705, entra dans
la carrière du barreau, et fut en 1742
nommémembre, du parlementpar le bourg
de Borougbridge. Procureur général de la
cour du banc du roi en 1754 , il futpeu de
temps après nommé lord chef de la justice
et baron de Mansfield. En 1757, il accepta
les fonctions de chancelier de l'échiquier,
et fut créé en 1776 comte de Mansfield.
II faillit, en 1780, à être la victime d'un
mouvement populaire, et demanda sa re-
traite en 1788. Il mourut sans enfants en
1793.
MURRUINS

, nom donné par les anciens
à des vases dont ils faisaient un très-grand
cas ,

et qu'ils tiraient de diverses contrées
de l'Orient. La matière qui formait ces
vases avait l'aspect vitreux, brillant, va-
rié et orné devives couleurs. On penseque
la matièremurrhine était le spath fluor.

MURSA (aujourd'hui Essek), ville de la
basse Pannonie, sur la Drave, célèbrepar
la bataille sanglante que s'y livrèrent
Constance et Magnence (353). Ce dernier
y perdit toutes ses espérances ; mais la
victoire fut fatale à l'empereur, qui fut
privé de l'élite de ses troupes. ;

MURTOLA (Gaspard), poëte italien, né à
Gênes, se retira à Rome où il mourut en
1624. Son poëme de la Création du
monde ayant été critiqué par Marini,
Murtola écrivitcontré lui sa Marinêide, à
laquelle Marini répondit par sa Mario-
léide. Se sentant inférieur à son rival, il
blessa Marini d'un coup de pistolet. Celui-
ci obtint sa grâce.

MURVIEDRO, ville d'Espagne dans la
province et à 6 lieues de Valence, sur la
Palencia, à un quart de lieue de son em-
bouchure. Sa population est de 5,000 ha-
bitants. Elle est bâtie à deux lieues des
ruines de l'ancienne Sagontè.

.MURVILLE(André), homme de lettres ,né à Paris en 1754, remporta plusieurs
prix à l'académie française, composaen-
suite pour le théâtre, et mourut en 1815.
Parmi ses nombreux ouvrages, les plus
connus sont : Abdèlazis et Zuleima, tra-
gédie en cinq actes, Melcour et Verseuil,
Linval et Viviane, le Huila de Samar-
cande, les Rendez-vous du mari, etc.,
comédies.

MUS (Decius). Voy. DECIUS.

MUSA (Antonius), affranchi, puis méde-
cin de l'empereurAuguste et frère d'Eu-
phorbe, médecin de Juba, roi de Maurita-
nie.-Ayant guéri Auguste d'une maladie
dangereuse, il fut récompensé généreuse-
ment , et par le sénat qui fit mettre sa
tête à côté de celle d'Esculape, et par
l'empereurmême qui lui permit de porter
l'anneau d'or des chevaliers et l'exempta
de tout impôt. Il ne put sauver Marcellus.
On a de lui deux traités : De herbâ bota-
nicâ et De tuendâvaletudine.

MUSA. Voy. MOUSAH.
MUSACÉES, famille de plantes monoco-

tylédonés,qui renferme quatre genres et
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tire sonnomdu bananier (enlatin, musa),
;

qui en est le type. Les plantes de cette fa-
mille sont presque toutes de magnifiques
herbes, faisant l'ornement des contrées
tropicales, et dont les fleurs ont cinq éta-
mines insérées sur l'ovaire.

MUSARAIGNE,genre de petits animaux
de l'ordre des carnassiers et de la famille
des insectivores, renfermant des animaux
répandus sur presque tous les points du
globe au corps allongé, assez semblablea
celui des rats; à la tête allongée, terminée
par un museau en forme de boutoir ; a la
queue plus ou moins longue et assez sou-
vent quadrilatère; aux yeux assez petits.
On distingue sur leurs flancs des glandes
odoriférantes. Les musaraignes, appelées
vulgairementmusettes, vivent principale-
ment dans les prairies et restent cachées
dans des trous. On prête mal à propos des
qualités nuisibles à leur morsure.Les es-
pèces les plus connues sont la muselle,
dont le pelage est doux, épais, d'un brun
noir lustré de roussâtre aux parties supé-
rieures et d'un blanc grisâtre aux parties
inférieures, et qui est longue de quatre
pouces trois lignes ; et la musaraigne
d'eau, longue de cinq pouces quatre lignes
avec la queue, noire en dessus et blanche
en dessous.

MUSC, nom donné : 1° à une espèce du
genre chevrolain, connue sous le nom de
porte-musc; 2°. à la substance odorifé-
rante qu'il fournit.—L'animal a une taille
de dix-neufà vingt pouces,une longueur
de deux pieds treize pouces, à peu près la
forme du chevreuil; les jambes de devant
droites, frêles, légères et flexibles; celles
de derrière lourdes ; pesantes, robustes,
fortement arquées. La teinte générale de
son pelage est brun gris de fer foncé. Il
vit solitaire au fond des bois, en Asie, sur
les montagnes du Tibet et du Tonquin.
La substance connue sous le nom de musc
est renfermée dans une sorte de bourse
ovale qui se trouve placée sous le ventre,
et qui, pleine, contient environ deux gros
de cette substance.

MUSC, substance odoriférante, formée
de grumeaux secs et faciles à écraser,
d'une saveur amère, acre et désagréable,
douce, onctueuse au toucher, d'un brun
rougeâtre, d'une odeurforte, particulière
et extrêmement divisible. Il existe dans
le commerce deux sortes de musc : le
tonquin ou chinois, et le russe, appelé
musckabardin. Le premier est le plus es-timé et le plus cher. Le musc est très-em-
ployépar les parfumeurs. On lui a reconnu
des propriétés toniques, excitanteset anti-
spasmodiques. Il entre dans une foule de
préparations,de baumes et d'onguents. Il
contient des matières volatiles, de la
graisse, une résine amère, un extrait al-
coolique, un extrait aqueux et un résidu
sableux insoluble.

MUSCADE, fruit du muscadier. Il est
charnu, sphéroïde, d'un vert pâle qui jau-nit en mûrissant, s'ouvrant à son sommeten deuxvalves, pleinesd'un suc astringent,
contenantau centre uneamande à laquelle
on donne particulièrement le nom de
muscade , revêtued'une membrane char-
nue, fibreuse, d'un pourpre vif, appeléemacis. La chair de l'amande est blanche,
ferme, huileuse, très-odorante. La mus-cade met près de neuf mois à parvenir à
sa maturité, et est alors de la grosseurd'une pomme de reinette. On emploie l'a-
mande pour aromatiser les aliments etexciter l'appétit. On en retire une huile
essentielle fort usitée dans la paralysie, lesrhumatismes, etc., comme liniment.

MUSCADIER
, genre de plantes de la fa-mille des myristicées dont il est le typerenfermantpour la plupart de très-grande

arbres, à cime étalée et touffue, croissant
tous dans les contrées intortropicales del'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique ou deL'Océanie. On en connaît une vingtaine
d'espèces, dont les plus connues sont : lemuscadier aromatique, de trente à qua-rante pieds de haut, à écorce rougeâtre
aux fleura jaunâtres,petites, pendantes

au fruit connu sous le nom de muscade.
Le bois est très-léger, blanc et sans odeur.
On en fait de petits meubles a l'usage des

dames. On trouve ce muscadier particu-
lièrement dans le groupe de Banda, de
l'archipeldes Moluques ; et le muscadiera
suif, commun à Cayenne et dans toute la
Guyane, et des grainesduquel, pilées en-
semble et soumisesà l'ébullition, on retire
un suifjaunâtre avec lequel on fabrique
des chandelles. Le suc de ses rameaux est
antiscorbutique, antiodontalgique, etc.

MUSCARDINE, maladie à laquelle le ver
à soie est sujet dans les pays arides et sa-
blonneux, et dans les lieux exposés a l'ac-

,tion directe des vents de l'O. et du S. La
miiscardine tue le verà tout âge et en peu
de jours. La couleurdu ver, d'abordrouge,
devientblanche , puis pourpre. La cause
essentielle de cette maladie, qu'on nomme
aussi dragée, réside dans la trop grande
population des magnaneries et l'air cor-
rompu que l'on y maintient.

MUSCARI,genre de plantesde la famille
des asphodélées, très-voisin du genreja-
cinthe, et renfermant une dizaine d'es-
pèces environ. Ce sont de petitesplantes à
racine bulbeuse, à feuilles radicales, à
fleurs en épi, toutes européennes.Quatre
ou cinq sont indigènes en France. Le
muscari chevelu, vulgairementjacinthe
à toupet, dont la hampe, de quinze à dix-
huit pouces de haut, est chargée de cin-
quante à quatre-vingtsfleurs en grappes,
d'un bleu rougeâtre, est cultivé dans les
jardins. Une de ses variétés, le muscari
monstrueux ou jacinthe de Sienne ,lilas de terre, etc., porte des fleurs en pa-
nache de couleur bleu lilas.

MUSCAT, sorte de raisin ferme d'un très-
bon goût. On en distingue plusieurs, dont
les plus remarquables sont le muscat
blanc, le muscat rouge, le muscat violet
et le muscat d'Alexandrie, dont le grain
est fort gros et ovale.On appelle vin mus-
cat le vin que l'on fait avec ces raisins.
Les meilleurs crus de muscat sont ceux
connus sous le nom de muscat de Rive-
salles et grenache de Collioure (Pyré-
nées-Orientales), de vin de Frontignan
et de Lunel (Hérault), et de muscat de
Die (Drôme).

MUSCAT, nom donné a six sortes de
poires, à cause de leur goût agréable; ce
sont : le petit muscat, petite poire hâ-
tive; le muscat fleuri, petite poired'été,
ronde, lisse, vert jaunâtre et roussâtre ; le
muscatroyal, poire d'été d'un gris fauve,
à peau rude ; le muscat robert, poire d'été
lisse et d'un vert jaunâtre; le muscat
d'Allemagne, grosse poire d'automneco-nique, mi-partie cendrée et rouge ; le
muscat vert ou cassolette, petite poire
d'été d'un rouge terne un peu jaunâtre.

MUSCHELHORN, montagne de Suisse
dans le canton des Grisons, entre les val-
lées de Blegno, de Calauca, de Missex et
de Rienwald. Elle fait partie de la chaîne
des Alpes des Grisons, et sa hauteurest de
10,680 pieds.

MUSCHELKALK( en allemand, calcaire
coquillier). On appelle ainsi, en géologie,
une série de couches, tantôt calcaires ettantôt marneuses. Considéré minéralogi-
quement, le muschelkalk est un calcaire
compacte, d'un gris de fumée, quelquefois
jaunâtre et même rougeâtre, qui contient
une assez grande quantité de corps orga-nisés et surtout de coquilles.

MUSCHENBROECK (Pierre DE), né à
Leyde en 1692, mort en 1761, fut reçu doc-
teur en médecine en 1715, mais s'occupaprincipalementdes sciences exactes. Il futnommé professeur de physique et de ma-thématiques à l'université d'Utrecht, etremplit ensuite les mêmes fonctions au-près de celle de Leyde. L'académie dessciences de Paris et la société royale deLondres se l'associèrent. On lui doit plu-
sieurs ouvrages, dont le plus fameux estintituleEssais de physique.

MUSCIDES, tribu d'insectes de l'ordredos diptèreset de la famille des athéricères,caractérisé par un suçoir de deux piè-

ces, couché dans la ramure supérieure
d'une lèvre rétractile et des antennes de
trois articles. Les muscides ont presque
toutes le port de la mouche domestique.
Les larves sont des vers blancs, coniques,
ridés, qui éclosent le plus souvent des
oeufs déposés dans les viandes en putré-
faction. Le genre mouche (en latin, mus-
ca) est le type de cette tribu.

MUSCLES. On donne ce nom, en anato-
mie, à des organes charnus, mous, rou-
ges ou rougeâtres, composés, 1° défibres
irritableset contractiles, destinées à mou-
voir en tout sens les diverses partiesdu
corps, et connues sous le nom de fibres
musculaires; 2° de tissu cellulaire;
3° d'artères; 4° de veines; 5° de vaisseaux
lymphatiques; 6° de nerfs. On divise les
muscles en l° extérieurs ou de la vie
animale, au nombre de trois ou quatre
cents dans l'homme, qui font mouvoir les
divers organes extérieurs du corps ; et
2° intérieurs ou de la vie organique,
qui sont creux, constituentde véritables
membranes, et sont destinésaux organes
intérieurs et aux fonctions végétatives.
Les muscles extérieure seuls ont reçu des

noms tirés ou de leurs usages (adduc-
teurs, fléchisseurs, abaisseurs), ou de
leurs figure (trapèze, rhomboïde, dente-
lés), de leur position, etc. La nomencla-
ture de Chaussier est fondéesur les divers
points du squeletteoù ils se fixent. — Une
alimentation abondante influe sur le dé-
veloppementdu système musculaire non
moins que l'exercice. La contractionmus-
culaire paraît se continuer, dans certains
cas, quelque temps après la mort.

MUSEAU.On appelleainsi, en anatomie,
le prolongement des mâchoires chez les
animaux, et la partiede leur tête qui com-
prendla gueuleet le nez. Chezle cochon,il
prend le nom degrouin ; chez le sanglier,
celui de boutoir.

MUSÉE, ancien poëte grec, fils d'Orphée
ou de Linus, c'est-à-dire leur disciple,
vivait, dit-on, vers l'an 1180 avant J.-C.
Ses ouvragesnombreux, dont aucun n'est
parvenu jusqu'à nous, avaient pour titre:
Théogonie, Guerre des Titans, Hymnes,
Oracles, Préceptesà mon fils Eumolpe.
On lui a faussementattribué le poëme de
Héro et Léandre, qui est probablement
d'un grammairien grec du IVe siècle.

MUSÉE, édifice de la ville d'Alexandrie,
où l'on entretenait, aux dépens du public,

un certain nombre de gens de lettres, de
savants et de philosophes, qui n'avaient
d'autres occupations que de se livrer en-tièrement à l'étude, sous la direction d'un
chef ou prêtrenommépar le roi d'Egypte.
Cette espèce d'académie, dont on attribue
la fondation à Ptolémée Soter, réunissait
les philosophes de toutes les sectes. Elle
produisit plusieurshommes célèbres,mais
fut remplacéeau IIIe siècle de J.-C. parl'é-
cole néo-platonicienne.

MUSÉE, lieu destiné à rassembler les

monuments en tout genre relatif aux
beaux-arts, aux sciences et aux lettres.
Son nom lui vient de ce qu'il est établi à

l'instardu muséum d'Alexandrie. La pein-
ture, la gravure, la sculpture, la numisma-
tique et la glyptique fournissent aux mu-
sées des objets propresà former des collec-
tions. Les plus célèbres musées se trouvent
en Italie. On cite celui duVaticanet le mu-
sée Pio-Clémentin (pour les antiquités) à
Rome, et la galerie de Florence et le mu-
sée égyptien de Turin, en Russie la ga-
lerie de l'Ermitage, en Angleterre le
musée d'Oxford, qui remonte à 1679, en
Allemagne l'Augusteum de Dresde, ou
collection des antiques, et lemuséede Ber-
lin ; en France, les musées du Louvre et
de Versailles sont les plus beaux du reste
de l'Europe. — Le musée du Louvre, ou-
vert en 1793, contient près de 1,000 ta-
bleaux, la plupart appartenantaux plus
grandsmaîtres.— Le muséede Versailles,
un des plus beaux du monde, a été ouvert
en 1837. Il renferme les tableaux ayant
pour sujets les grands événements des siè-
cles passés, les batailles,etc. ; les portraits
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présentant la suite de tous les rois de
France,detous lesmaréchaux,desconnéta-
bles, etc., de tousles personnages fameux ;
lesbusteset statuesformantdes galeriesde
personnages célèbres; les vieux châteaux;
et les marines représentant quelques-unes
de nos grandes batailles navales. On cite
encore à Paris le musée monétaire, de
marine, etc.

MUSEROLLE, partie de la bride du che-
val qui se place au-dessusdu nez.

MUSES (myth.), déesses de la fable, au
nombre de neuf, toutes filles de Jupiteret
de Mnémosyne(la Mémoire).C'étaient Clio,
Euterpe, Calliope, Erato,Polymnie, Melpo-
mêne,Terpsichore,Thalie et Uranie (Voy.).
Chacune présidait à des arts libéraux, et
avait pour attributs les instruments des
arts auxquelselle présidait. Le Parnasse,
l'Hélicon et le Pinde étaient leur demeure
ordinaire.L'Hippocrène, le Permesseet Cas-
talie leur étaient consacrés, ainsi que le
cheval Pégase, le palmier et le laurier.
Onlespeint jeunes, belles, modestes,ayant
à leur tête Apollon, couronné de lau-
rier et la lyre en main. — Pausanias ne
compte que trois muses : Mnêmê, Meletê
et Aoedê (la mémoire, la méditation etle chant). SelonDiodore de Sicile, les neuf
muses étaient neufjeunes filles de la cour
d'Hélios (Osiris), conduites par son fils
Apollon (Horus). Selon d'autres, la fable
des musesvient des concerts réglés établis
par Jupiter en Crète.

MUSETTE, instrument de musique, à
vent et à anches, qui ressemble beaucoup
à la cornemuse, dont il diffère seulement
par le bourdon ; son chant est plus douxet
moins fatigant. Son chalumeau a onzetrous. Le reste de l'instrumentest unepeauqu'on enfle au moyen d'un soufflet. On at-
tribue l'invention de la musette, qui fut
toujoursl'instrumentdes bergers, auxLy-
diens.

MUSEUM,mot latin adoptédans la Ian-
guè française commesynonyme de musée.Il s'applique principalement aux sciences.
Le muséum d'histoire naturelle est unlieu où sontdisposées méthodiquement des
collections appartenant aux trois règnes
de la nature.

MUSIQUE, art de varier les sons de ma-nière à flatter l'oreille et à émouvoir le
coeur. Sous ce nom les anciens compre-naient en outre tous les beaux-arts.— Les
Grecs, pour noter leurs chants, avaient
inventé des caractères qui marquaientcha-
que ton. Toutes ces figures étaient compo-
sées d'unmonogramme, forme de la pre-mièrelettredu nom particulier qu'ils don-
naient à chacun des sons. Ces signes s'é-
crivaient au-dessus des paroles, rangés
sur deux lignes, dont la supérieure était
pour le chant, l'inférieure pour l'accom-
pagnement.L'harmonie ne remonte, dit-
on , pas au delà du VIIIe siècle. L'invention
de la gammedes Européensest due à Guido
d'Arezzo, moine italien du XIe siècle ; car
tous les peuples ne se servent pas de la
même gamme. Celle des Européens,sinon
parfaite, est du moins la meilleure. Consi-
dérée dans sesmoyens d'exécution,la mu-
sique est vocaleou instrumentale.La pre-mière se divise en quatre sections : 1° la
musique sacrée ou d'église ; 2° la musique
dramatique; 3° la musique de chambre;
4° les airs populaires. Le plain-chant est
la musique d'église primitive. Les trois
grands moyens musicauxsont la mélodie,
l'harmonie, et l'accent.

MUSONIUS-RUFUS(Caïus), célèbre phi-
losophestoïciendu IIe siècle de J.-C, origi-
naire d'Etrurie, et chevalier, futexilédans
l'île de Gyarus par Néron en 62, et con-duit cinq ans après à l'isthme pour y tra-
vailler avec les condamnés. Galba le rap-pela de l'exil, et Vespasien l'excepta seul
du bannissementgénéralqu'il fit des philo-
sophes.

MUSSATI (Albertino), historienet poëte
padouan, mort en 1329, fut ministre de
l'empereurHenriVII, et méritaparses suc-
cès poétiques l'honneur d'être proclamé
dans sa patrie lauréat. On lui doit l'His-

toire des gestesde l'empereur HenriVII
et celle des gestes des Italiens après
Henri.

MUSTAPHA. Quatre sultans turks ont
porté ce nom. — MUSTAPHA. 1er, fils de Ma-
homet III, succéda en 1617 à son frère
Achmet 1er ; mais, chassé deux mois après
par les janissairesqui mirent sur le trône
Osman II son neveu, il fut rétabli par

,eux en 1622, et fit mourir Osman. Après
un règne de seize mois, il fut déposé de
nouveau et étranglédanssa prison.— MUS-

TAPHAII, fils de Mahomet IV, succéda à
son oncle Achmet II en 1695, battit les
impériaux à Temeswar, et fut battu par
eux à Zentha en 1697. Contraint de laisser
Azof aux Moscovites et d'abandonnerune
partie de ses conquêtes, il se retira à An-
drinople où il se livra aux plaisirs. Déposé
en 1703, il mourut six mois après de mé-
lancolie (1704). — MUSTAPHA III, fils d'A-
chmet III, né en 1716, succéda en 1757
à son cousin Mahomet V, et se laissa gou-
verner par ses vizirs. Il mourut en 1774 ,avant d'avoir vu la fin de guerre funeste
entre la Russie et la Porte,qui mit celle-ci
à deux doigts de sa perte.— MUSTAPHAIV,
fils d'Abdul-Hamid, succéda en 1807 à son
cousin Sélim III, qu'il détrôna et fit périr
à la premièrenouvelle de la révolutionqui
le déposa (1808) et mit à sa place le sul-
tan Mahmoud. Il fut étranglé la même
année par le grand vizir Mustapha-Baïrac-
ter.

MUSTAPHA,filsaînéde Soliman II, gou-
verneur des provincesd'Amasieh et de Ma-
gnésie et d'une partie de la Mésopotamie,
était un prince accompli, Roxelane, une
des femmes de Soliman II, voulantassurer
le trône à ses fils, l'accusa de tramer une
conspiration contre le sultan, qui, sansl'écouter, le fit inhumainement étrangler
en 1533. Cette mort tragique a fourni à
Chamfort le sujetde sa tragédiede Musta-
pha et Zéangir.

MUSTAPHA (Kara), neveu du grand vi-
zir Zoprougli, élevé parmi les ichoglans,
fut mis au nombre des officiers de la cham-
bre du trésor, et devintl'amant de la sul-
tane validé, dont la protection l'éleva de
dignités endignitésjusqu'au rang de grand
vizir. MahometIV lui fit épouser sa fille.
Kara-Mustaphacommandal'armée de Hon-
grie etmit lesiégedevantVienne,secourue
par Sobieski en 1683. La sultanevalidé,
qu'il avait offensée en recherchant l'a-
mour de Basch-Kari, soeur du sultan

, seservit de la perte de Gran, pour insurger
les janissaires,et MahometIV fit étrangler
son vizir à Belgradeen 1683.

MUSTAPHA-BAIRACTARet mieux BAÏ-
RAKDAR, ainsi surnommé parce que dans un
combat sanglant, il conserva malgré ses
blessures, un étendardqu'il avait enlevé à
l'ennemi, naquit en 1750 d'une famille
obscure, et fut d'abord laboureur, mar-
chand de chevaux, puis soldat dans les
armées de Tersanik-Oglou, dont il s'attira
la confianceet auquel il succéda dans le
pachalik de Routschouk. Il soutint avec
couragela guerre contre les Russes ; mais,
partisan du sultan détrôné Sélim III, il
gagnal'armée et marcha sur Constantino-
ple dont il s'empara. Sélim ayant été as-
sassiné,il déposa Mustapha IV et proclama
empereur Mahmoud, frère de ce prince
(1808). Elevé au rang de grand vizir, il
s'occupa sans relâche de l'organisationde
toutes les parties de l'administration, op-
posa aux janissaires le corps des seymens,
et, assiégépar eux dans le sérail, fit étran-
gler Mustapha IV, et se fit sauter avec
ses ennemis, le 15 novembre 1808.

MUSULMAN (du mot arabe moslemim,
qui signifie vrai croyant), nom que pren-
nent les sectateurs de la religionmahomé-
tane, par oppositionà ceux qu'ils appel-
lent les infidèles. Les Arabes, les Turks et
tous les peuples asiatiques mahométans
prennent ce titre.

MUTA (myth.), déesse du silence,appelée
encore Tacita, Lara, Laranda, Lalaria,
était fille du fleuve Almon. Jupiter, pour
la punir d'avoirrévélé à Junon son com-

merce avec la nymphe Juturne, lui fit cou
per la langue et la fit conduire aux en-fers par Mercure qui, touché de sa beauté,
l'épousa et en eut les dieux lares.

MUTATION,nom donné, dans l'ancienne
jurisprudence,au changementde proprié-
taire qu'éprouveun fief. — En musique,
mutation est synonyme de muances. Leejeux de mutation sont les registres de
l'orgue dont les tuyauxne sont point ac-cordés au diapason des jeux de fonds, et
qui sonnent ou la tierce ou la quarte oula quintede ceux-ci, et quelquefois plu-
sieurs de ces intervallesà la fois.

MUTILLAIRES, tribu d'insectes de l'or-
dre des hyménoptères, section des porte-
aiguillons, famille des hétérogynes, ayant
pour type le genre mutille ; les mâles de
cette tribu sont seulspourvus d'ailes, et on
les trouve sur les fleurs. Leur tête est ar-
rondie, leurs yeux lisses, leurs antennes
droites, setacées ; ils ont quatre ailes. Les
femelles ont la tête plus large, les antennes
plus courtes, courbées et courent à terre
avec rapidité.

MUTIQUE (bot.), adjectif par lequel on
désigne un organe sans arête, sans épine
ou sans pointe. Lorsque la paillette ou
glume des graminées est privée de soie oud'arête, on la dit mutique.

MUTIS (Dos José-Celestino), astronome
et botanistecélèbre, né à Cadix en 1732,
fut nommé en 1757 suppléantde la chaire
d'anatomiede Madrid. Ce fut lui qui en-
richit les herbiers de Linné

, son ami, des
plantes de la Péninsule. Ayant suivi en
Amériquele vice-roi don Pedro Mesia de la
Cerda, comte de Casaflores, il s'occupa
pendant plus de cinquante ans à examiner
les richessesvégétales de cette contrée, et
fonda en 1790 à Santa Fé de Bogota un
établissement dont il eut la direction,
l'expedicion real botanica. Il mourut en
1808. L'Europe lui doit la découverte du
quinquinade la Nouvelle-Grenade.

MUTISIÉES,une des vingt tribus de la
famille des synanthérées, correspondant
aux onoséridées de Kunth et aux la bia-
tiflores de Candolle, renfermant des herbes
avec ou sans tiges, quelquefoisdes arbris-
seaux à feuilles alternes ou sessiles, sou-
vent découpées, et accompagnées de
vrilles. Le type de cette tribu est le genremutisie, dédié au botaniste Mutis, et com-
posé de plantes ligneuses, à tiges grim-
pantes , portant des fleurs solitaireset pé-
donculées. Les mutisies, dont on connaît
douze espèces, toutes indigènes de l'Amé-
rique du Sud, ressemblent à la clématite.

MUTIUS. Voy. Mucius.
MUTTATHAL,vallée de Suisse, dans le

canton de Schwitz, longue de 3 lieues et
traversée par la Monotta. Elle est célèbre
par la marche du général russe Souwarow
qui fit gravir à son armée (1799) le mont
Kientzingkoulm par des chemins que fré-
quent seulement des chasseurs de cha-
mois.

MUTULE. C'est, en architecture, un
modillon carré dans la corniche de l'ordre
dorique.

MUTUNUS, MUTINUS ou MUTO (myth.),.
dieu des Romains, le mêmeque le priapedes
Grecs, le phallus des autres peuples an-
ciens et le lingam des Indiens. C'était le
simulacre du sexe de l'homme. On lui don-
nait quelquefois la forme d'une lampe ou
d'une terrine, ou on le représentaitavec
des ailes. Les nouvelles mariées étaient
forcées par l'usage à faire plusieurs céré-
monies devantla statue de ce dieu.

MUY (Louis-Nicolas-Victor DE FELIX,
comte DU ), né à Marseille en 1711, fut d'a-
bord chevalier de Malte de la langue de
Provence, et obtint en 1745 une place de
menin du dauphin père de Louis XVI;
Nommé en 1748 lieutenant généraldes ar-
mées du roi, il se signala à Hastembeck
(1757), à Crevelt(1758) et à Minden (1759).
Ses services militaires lui valurent le mi-
nistère de la guerre et le bâton de maré-
chal de France en 1774. Il mourut l'année
suivante.

MUZIANO (Hieronymo), célèbre peintre,
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né à Acqua-Freda (Lombardie) en 1528,
fut l'élève de Hieronymo Romanini, et
s'inspira des chefs-d'oeuvredes grands mai-
très et en particulier du Titien. La ma-
nière de Muziano était excellente,et ses ta-
bleaux très-recherchés.Il employale cré-
dit dont il jouissait auprès du pape Gré-
goire XIII, pour fonder à Rome l'académie
de Saint-Luc, dont il fut le premier prési-
dent. Quoique bon peintre d'histoire, il
réussissait mieux dans le paysage et le
portrait. Il mourutà Rome en 1590.

HYAGRUS
,

MYODE ou MYACORE (myth.),
dieu des mouches, le même que le Belzé-

buth des Syriens et l'Achor des Carthagi-
nois. On l'invoquait et on lui faisait des
sacrifices pour être délivré des insectes
ailés. Il avaità Rome une chapelle où une
puissance divine empêchait, dit-on, les
mouches et les chiens d'entrer.

MYCALE (aujourd'hui Samsoum), mon-
tagne célèbre de l'Ionie méridionale, en
face de l'île de Samos. Elle forme en avant
dans la mer le promontoire Trogilium,où
eut lieu le combat naval dans lequel les
Grecs commandéspar l'AthénienXanthippe
et le Lacédémonien Léotychidèsdéfirent
entièrement les Perses au nombre de
100,000, l'an 479 avant J.-C, le jour
même de la victoire de Platée.

MYCÈNES (aujourd'hui Saint-Adrien,
Charie ou Carvathos),une des principales
villes de l'Argolide, située dans l'intérieur
des terres, près du mont Trétoset du fleuve
Astérion, à 50 stades d'Argos. Cette ville,
fondée vers 1344 avant J.-C. par Acrisius
ou par Persée, et nommée ainsi, soit à
cause de Mycèue,fille d'Inachus, soit parce
que Persée- la bâtit, par ordre de l'oracle,
en un lieu où était tombé le pommeau de
son épée (en grec, mycès), fut de 1344 à
1106 avant J.-C. la capitale d'un fort petit
royaume, mais très-célèbre, dont les rois
furent au nombre de huit. Le premier fut
Acrisius et le dernier Epytus, fils d'Oreste,
qui fut détrôné en 1104 par les Héra-
clides. Ceux-ci détruisirent le royaume
de Mycènes, et le confondirent dans celui
d'Argos. Mycènes fut ruinée de fond en
comble en 462 avant J.-C. par les Argiens,
et on eu découvre à peine aujourd'hui
quelquesrestes.

MYCERINUS,roi d'Egypte, d'une des plus
anciennesdynasties, fils de Chéops, selon
Hérodote, et de Chemmis selon Diodore,
succéda à son père, et régnaavec justice etmodération, environ 200 ans avant la
guerre de Troie. Il fut si affligé de la mort
de sa fille unique qu'il fit enfermer son
corps dans une vache de bois doré, et la
fit placer dans sa chambre, pour la voirà chaque instant.

MYCOLOGIE. On appelleainsi la science
qui s'occupede l'étude des champignons
et de toutes les plantes qui leur ressem-blent, soit par leur texture, soit par leur
mode de développement, etc.

MYCONE(aujourd'huiMiconi), l'une des
Cyclades

,
à l'O. de Délos, dont elle est sé-

parée par un détroit de 3 milles, au S. de
Ténos (Tine), et au N. de Paros et de Naxos.
L'agriculturey est négligée. On y trouve
des figues, des olives et de l'orge. La po-
pulation est de 2,000 habitants. Cette îlefut longtemps inhabitée à cause de ses

tremblements de terre. On prétendaitau-trefois que dans cette île se trouvait le tom-beau des centaures vaincus par Hercule,
et il paraît que les habitants étaient sujets
à être ou à devenir chauves.

MYDAS, genre de mammifèresde l'or-dre des carnassiers plantigrades, voisindu genremoufette,etne renfermantqu'une
ceule espèce qu'on trouve dans les îles deJava et de Sumatra. C'est le télagon, ani-mal à tête pyramidale, allongée, au mufle
assez semblable au grouin d'un cochon

,
à

queue rudimentaire. Son poil est brunsauf une ligne blanche sur le dos et la
queue. Il répand une odeur puante commeles moufettes.

MYDASIENS, tribu d'insectes de l'ordre
des diptères,de la famille des notacanthes,
qui ne se compose que des deux genres

mydas et céphalocère, et qui renferme les
animaux les plus grands de tout l'ordre
des diptères, ayant de très-grands rapports
avec les asiliques, chassant comme eux
leur proie en volant et la suçant avec leur
suçoir de quatre soies. Ils ont les antennes
de cinq articles. Leur tête est transverse,
plate,verticale; leurs ailes longues, étroites,
écartées ; l'abdomen très-long.

MYGALE, genre d'arachnides, de l'ordre
des pulmonaires, de la famille des ara-
néides, section des tétrapneumones, ren-
fermant les araignées les plus grandes et
les plus fortes, connues dans l'Amérique
sous le nom d'araignéescrabes, et pou-
vant occuper, les pattes étendues, un es-
pace circulaire de huit à neuf pouces de
diamètre. Elles vivent dans des trous, des
troncs d'arbre, dont elles tapissent Pou-
verture, grimpent aux branches, et sai-
sissent quelquefoisdes colibris ou des oi-
seaux-mouches. Sa proie ordinaire se
compose d'anolis,de fourmis et d'oiseaux;
elles distillent de leur bouche une liqueur
lactescente et venimeuse qui rend leur pi-
qûre dangereuse. Les mygales paraissent
nocturnes, et se trouvent dans toutes les
parties duglobe.

MYGDONIE, petite province septentrio-
nale de Macédoine, sur les confins de la
Thrace, bornée au N. par la Syntique et
l'Almopie, à l'O. par l'Axius qui la sépa-
rait de l'Emathie et l'Estrie, à l'E. par le
Strymon qui la séparait du pays des Bi-
saltes, et au S. par l'Amphaxitide. La Myg-
donie renfermait les villes d'Antigonie et
de Lété, et avait pour capitale ANTHEMUS.
Ses habitantspassèrent en Asie

, et s'éta-
blirent dans un canton de la Phrygie et de
la Bithynieauquelils donnèrentle nom de
leur ancienne patrie. Ce canton était situé
auprès du mont Olympe, dans la partie
orientale de la Bithynie. — C'était aussi le
nom d'une province importantede la Mé-
sopotamie, entre la Gauzanide au S., la
ZaibdicèneauN. Elle futnommée Mygdonie
après la conquête de l'Asie par Alexandre,
parce que sans doute beaucoup de Mygdo-
niens d'Europe s'y établirent.

MYIOTHÈRESOU MYIOTHERINEES, famille
d'oiseaux, intermédiaire aux merles et
aux pies-grièchesetrenfermanttous les oi-
seaux connus sous le nom de fourmiliers.
Ils vivent à terre, sautillent continuelle-
ment, et se nourrissent de fourmis, de
petits fruits et de baies. Leur ponte est de
deux à cinq oeufs blanchâtres

,
variés de

taches roussatres. Ils sont très-sauvages,
et habitent des fourrés inaccessibles. La
famille des myiothères renfermeneufgen-
res, dont le type est le genre fourmilier
oumyiothère.

MYLABRE, genre d'insectes de l'ordre
des coléoptères,section des hétéromères,
famille des trachélides

, tribu des cantha-
ridies. Ces insectes ont le corps oblong,
noir, velu, la tête plus large que le corse-let et inclinée, les antennes terminées par
une massue arquée, et sont particuliers
aux contrées chaudes et sablonneuses de
l'Afriqueet de l'Asie. On les trouvesur les
fleurs, et les Chinois s'en servent, dit-on,
comme des cantharides.

MYLITTA, surnom que les Assyriens
donnaient à Vénus, dans les temples de
laquelle les femmes étaient obligées de se
prostitueraux étrangers.

MYOPE, nom donné, en médecine, à
celui dont les yeux ne peuvent apercevoir
les objets que de très-près. La myopie
tient à la trop grande courbure de la cor-
née transparente ou du cristallin ; ce

qui
fait que les rayons lumineux qui partent
de l'objet éloigné sont trop convergents
pour faire leur image sur la rétine. Il faut
donc diminuer cotte convergence, et par
suite employer une lentille divergente.
Voilà pourquoi les myopes se serventde
lentilles bi-concaves. La myopic disparaît
avec l'âge; le temps, usant la courbure
de l'oeil, fait disparaître sa trop grande
convexité.

MYOPORINEES,famille de plantes
di-

cotylédonées, à étamines insérées sous le

pistil,voisine des verbénacées ou viticées,
et renfermant des arbrisseaux à feuillet
alternes ou opposées, simples, à fleurs
axillaires. Cette famille se compose de
cinq genres ; le type est le genre myo-
pore, ainsi appelé à cause de la multitude
de pores infiniment petits dont la plupart
de ces plantes sont couvertes. Il renferme
vingt espèces, natives de l'Océanie, dont
deux ou trois sont cultivées en serre à
cause de la quantité des fleurs petites et
blanches et la singularitédu feuillage, qui

est charnu et dentelé.
MYOPOTAME, genre de mammifères de

l'ordre des rongeurs, dont on ne connaît
qu'une seule espèce, connue au Chili sous
le nom de Coypou et de Quouya. C'est un
animal long de près de trois pieds, de
couleur brune, aux pieds longs, les anté-
rieurs libres et les postérieurs palmés,
ressemblant beaucoup au castor, surtout
par son pelage qui a été principalement
employé, comme celui du castor, dans le
commercede la chapellerie.On l'importait
autrefois par milliers sous le nom de ra-
conde. Le coypon est doux, facile à appri-
voiser, habite des terriers qu'il se creuse
sur les bords de l'eau, et nage facilement.
Il a un petit cri aigu.

MYOSOTIS,genredeplantes de la famille
deE borraginées, qui ne diffère des hélio-
tropes que par les écailles dont est munie
l'entrée du tube de ses corolles. Les myo-
sotis sont des plantes ordinairementher-
bacées,à feuilles simples, alternes, et dont
les fleurs nombreuses , petites, bleues ou
blanches, sont disposéesen épislatérauxet
terminaux. On en connaît une quaran-
taine d'espèces,dont les plus connuessont
le myosotisannuel, vulgairement oreille-
de-souris,qui fleurit au printemps, et est
très-commune dansles champset les lieux
secs. Ses fleurs sont bleues, quelquefois
jaunes ou très-pâles;et le myosotis vivace,
connu sous les noms vulgaires de Ne m'ou-
bliez pas et de Plus je vous vois, plusje
vous aime, et dont les fleurs sont ordinai-
rement d'un bleu tendre, avec la gorge
jaune. Elle se plaît sur les bords de l'eau.

MYOTILITÉ, nom donné par Chaussier
à la contractilitémusculaire.

MYRIA (en grec, 10,000). Ce mot entre
dans la composition d'un grand nombre
de mots, et en particulier dans celle
des quantités métriquesexprimant 10,000
unités de mesure ou de poids. — Ainsi le
myriagramme est un poids de 10,000
grammes ; il pèse environ 20 livres et de-
mie.— Le myriamètreest une mesure de
longueur égale à 10,000 mètres; elle vaut
à peu près 5,132 toises, environ 2 lieues.
— Le myriare est une mesure pour les
terrains égale à 10,000 ares. Elle équivaut
à environ 196 arpents ,

composés chacun
de 100 perches carrées, de 22 pieds de
côté. Le myriare est inusité.

MYRIAPODES(qui a 10,000 pieds, c'est-
à-dire un nombre incalculable), classe
d'animaux articulés, terrestres,au corps
composé de segments nombreuxdont cha-
cun a le plus souvent une paire de pattes,
ayant la tête pourvue de deux antennes,
les yeux stemmatiformes, et dépourvus
d'ailes. Leur circulation est incomplète,
leur respiration trachéenne

,
leur gé-

nération bisexuée, ovipare ou ovovivi-
pare. Les myriapodes ont de douze paires
à plusieurs centaines de pieds. Leurs
moeurs varient selon les familles. Cer-
taines espèces sont frugivores, d'autres
carnassières. Ils vivent dans les lieux
humides, sous les mousses et quelquefois
dans les habitations; ils ne sortent que la
nuit de leurs trous, et résistent aux plus
grandes mutilations. On les trouve dans
toutes les parties du monde. La classe des
myriapodes se divise en deux ordres:
les chilognathes,divisésen deux familles,
les oniscoïdes avec trois genres, et les
iuloïdesavec six genres ; et les chilopodes,
divisées en deux familles, les scutigériens
avec un seul genre, et les scolopendriens
avec quatre genres.

MYRICÉES, famille de plantes dicotylé-
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dones, démembréede celledes amentacées
de Jussieu, et la même que celle des ca-
suarinées, renfermant des arbrisseaux à
feuillesalternes ou éparses, à fleurs dioï-
ques, disposées en chaton. Les genres qui
la composent sont au nombre de cinq :
les deux qui ont servi de types sont le
genre casuarine et le genre myrica, ap-
pelé encore gale et cirier.

MYRICINE, substance solide, d'un blanc
grisâtre, fusible à 65 degrés, qui reste
lorsqu'on traite par l'alcool bouillant la
cire des abeilleset celle desmyricas. Elleest
encore sans usages.

MYRISTICÉES
,

famille de plantes dico-
tylédones, séparée par Brown des lauri-
nées de jussieu, et ayant pour type le
genre muscadier (en latin, myristica). Les
plantes de cette famille sont toutes des
arbres ou arbrisseaux intertropicaux, et
remplis en général d'un suc propre et
rougeâtre, à feuilles alternes, très-en-
tières, coriaces, à fleurs axillairesou ter-
minales, disposées en grappes ou en fais-
ceaux. Elle ne renferme que les deux
genres myristica et knema.

MYRMÉCOBIE, genre de mammifères,de
la classe des didelphes, ainsi appelé parce
qu'il vit de fourmis. Sa tête est allongée,
ses oreilles médiocreset droites, sa queue
également médiocre, ses pieds antérieurs
pentadactyles et les postérieurs tétra-
dactyles. La seule espèce connue a 10 pou-
ces, moins la queue qui est de six pouces.
Le pelage est mélangé d'ocre rougeâtre,
de blanc, de noir et de jaune.

MYRMÉCOPHAGE. Voy. FOURMILIER.

MYRMÉLÉON. Voy. FOURMI-LION.
MYRMIDONS(dugrec myrmex, fourmi),

peuple des contrées méridionales de la
Thessalie, ainsi appelé parce qu'ils fu-
rent, dit-on

,
originairement fourmis, ou

parce qu'ils furent sujets de Myrmidon,
fils de Jupiter et d'Euryméduse,ou enfin
parce qu'ilsimitèrent les fourmis par leur
zèle et leur diligence pour les travauxde
l'agriculture. — On nomme aussi Myrmi-
dons les Eginètes, parce qu'Actor, mari
d'Egine qui donna son nom à l'île, était
fils de Myrmidon.

MYRMILLONS, gladiateurs romains ainsi
appelésparce qu'ils portaientsur leurs cas-
quesun poissonnomméengrecmyrmiros.
Ils combattaient contre les rétiaires. On les
nommaitaussi Gaulois, soit qu'ils fussent
armés à la gauloise

,
soit que les premiers

fussent venus de Gaule.
MYROBOLAN, nom donné à des espèces

de glands ou fruits d'arbres différents, ori-
ginaires de l'Inde, et fort employés autre-
fois en médecine, aujourd'hui complète-
ment abandonnés. On en compte cinq es-
pèces : 1° le myrobolan belleric, gros
comme une olive, de couleur brunâtre,
terne, d'une saveur astringente et peu
aromatique; c'est le fruit d'une espèce de
badamier; 2° le myrobolanchébule,bru-
nâtre, marbré, acide, croquant, ovoïde,
allongé, de la grosseur d'unedatte ; c'estle
fruitdu terminalier chebula ; 3° le myro-
bolanindique, qui n'est autre que le my-
robolan chébule cueilli longtemps avant
sa maturité ; sa couleur est d'un noir
foncé, son goût amer et astringent; 4° le
myrobolan citrin, moitié moins gros que
les chébules, dont on croit qu'ils ne sont
qu'une variété; leur forme est un ovoïde
allongé, d'un jaune pâle, à la chairsèche,
jaunâtre et astringente; 5° le myrobolan
emblic, de la grosseur d'une cerise et de
couleurnoirâtre.Tous les myrobolansnous
arriventdesséchés, etserventde purgatifs.

MYROBOLANÉES, famille de plantes di-
cotylédones renfermantsept genres, dont
les plus importants étaient le myrobolan
et le terminalier,et qui rentre aujour-
d'hui dansla famille des combretacées.

MYRONIDE, un des plus habiles géné-
raux d'Athènes, s'acquit une gloire im-
mortelle par la campagne qu'il fit en 458
avantJ.-C. contrelesThébains,qui avaient
embrasséle parti des Lacédémoniens,en-
nemis d'Athènes. Myronide battit complé-
tement les Thébains, prit d'assaut Ta-

nagre, s'empara de toute la Béotie, à l'ex-
ception de Thèbes, soumit les Phocéenset
les Locriens Opuntiens, et revint dans sa
patrie, où il fut combléd'honneurs.

MYROXYLE, genre de la famille des lé-
gumineuses renfermant plusieursespèces.
Le myroxyle du Pérou a l'écorce lisse,
épaisse, les feuilles alternes, les fleurs
blancheset disposées en grappes rameuses.
Toutes les parties de cet arbre et surtout
son écorce sont résineuses, et donnent par
incision ou par infusion le célèbre baume
du Pérou. Le myroxyle de Tolu diffère
du précédent par ses folioles moins nom-
breuses

,
lancéoléeset aiguës. Son écorce

donne par incision le baumede Tolu. Cet
arbre est ainsi appelé parce qu'il croît
près de Tolu (provincede Carthagène).

MYRRHA (myth.), fille de Cinyras
,

roi
de Chypre, conçut pour son père un amour
criminel et parvint à le satisfaire dans
l'obscuritéde la nuit. Découverte par son
père , elle s'enfuiten Arabie

,
où elle pria

les dieux de lui accorder de n'être ni
au nombre des vivants ni parmi les
morts. Elle fut changée en l'arbre qui
porte son nom, et mit au monde Adonis.

MYRRHE, gomme résineuse
, en lar-

mes ou en grains roussâtres ou jaunâ-
tres , pesants , assez transparents, fragi-
les, d'une odeur aromatique agréable,
d'une saveur amère et un peu âcre. Elle
contient, sur 100 parties, 34 de résine et
66 de gomme. En brûlant, elle répand
un parfum très-suave. On nous l'ap-
porte de l'Arabie et de la côte d'Ajan,
où croît l'arbre qui la produit,et qui est
encore inconnu. Les uns pensentque c'est
un amyris ; les autres, un mimosaou aca-
cia. Les Arabes la mâchent, dit-on

, conti-
nuellement, et en font un grand usage
contre leurs maladies. La myrrhe est très-
répanduedans le commerce, et entre dans
un grand nombre de préparationsmédi-
cales.

MYRRHIDE, genre de la familledes om-
bellifères, renfermant deux espèces, dont
la principale est la myrrhide odorante,
connue vulgairement sous les noms de
cerfeuil d'Espagne et de cerfeuil mus-
que ; elle répand de toutes parts une
suave odeur d'anis, et elle croît particu-
lièrement en Espagne. On la trouve aussi
dans le midi de la France. C'est une
plante vivace, haute de deux à trois pieds,
portant des fleurs blanches disposées en
petites ombelles. On la multiplie de grai-
nes, et on l'emploie en assaisonnement
dans les salades.

MYRSILE,
ancien historien grec, con-

temporain de Solon, dont il ne nous reste
que des fragments recueillis avec ceux
de Bérose et de Manéthon.— C'est aussi le
nom d'un roi de Lydie, nommé plus com-
munémentCANDAULE.

MYRSINÉES, famille de plantes dicoty-
lédones renfermantdes arbres ou des ar-
bustes à feuilles alternes, rarement oppo-
sées ou ternées, glabres, coriaces, entières
ou dentées, à fleurs réunies en grappes.
Elle est en partie formée de celle des sa-
potées,et comprend deux tribus ; les ar-
disiacéeset les primulacées.Elle renferme
six genres ,

dont les plus importantssont
le genre ardisia et le genre myrsine. Ce
dernier renfermedesarbustes du port d'un
myrte , aux fleurs disposées en corymbe.

MYRTACÉES, MYRTÉES, MYRTOÏDES OU
MYRTINÉES , famille de plantes dicotylé-
dones, renfermant des plantes ligneuses,
aux feuilles simples, opposées, entières,
ponctuées et munies le plus souvent de
glandes transparentes,pleines d'huile es-
sentielle

, aux fleurs généralement blan-
ches ou rougeâtres. Le genre type est le
genre myrte. Cette famille se divise en
cinq groupes : les myrtées proprement
dites, les chamélanciées, les leptosper-
mées, les barringtoniées et les lécythi-
dées.

MYRTE,genredeplantesdela familledes
myrtacées,dont il est le type, et du groupe
des myrtées, composé de dix-neufespèces,
dont une seule vit spontanément dans le

midide la France. C'est le myrtecommun,joli arbre cultivé dans les jardins à causede la fraîcheur perpétuelle de son feuil-
lage toujours vert et sans duvet, du nom-bre et de la beauté de ses fleure, dont le
blanc pur est relevé par la teinte rouge
des rameaux, et de l'odeur suave qu'il ré-
pand. Son bois est dur, et dans les paysoù sa tige acquiert de la grosseur on
l'emploie avec profit pour faire des meu-
bles et des ustensiles. On emploie dans le
Var et les Calabres les feuilles du myrte
pour le tannage,des cuirs. On en distille
aussi une eau pour la toilette,qui parfume
et raffermit la peau ,

l'eau d'ange. On re-
tire de toutes les parties de la planteune
huile volatile recherchée comme stimu-
lant, et du fruit, d'un bleu foncé, pilé,
mis en infusion dans l'alcool, et exprimé,
un suc huileux propre à rappeler la fraî-
cheur de la peau. Les baies desséchées du
myrtepiment sont employées comme con-
diment sous le nom de toute-épice et de
poudre de clous de gérofle. L'écorce du
myrtegéroflierporte le nom de cannelle
géroflée. — Le myrte était chez les anciens
consacre à Vénus.

MYRTIFORME, qui a la forme d'une
feuille de myrte, c'est-à-dire qui est petit,
ovale, entier et lancéolé.

MYRTILE (myth.), fils de Mercure et de
Myrto

,
écuyer d'OEnomaüs, roi de Pise,

fut gagné par Pélops, qui voulait épouser
Hippodamie, fille du roi, et qui se voyait
obligé comme tous les concurrentsde lut-
ter à la course des chars avec OEnomaüs.
Myrtileayant ôté la clavette qui retenait
la roue, le char versa , et le roi se fracassa
la tête. Pélops, victorieux, fit jeter Myr-
tile dans la mer. Son corps fut poussé sur
le rivage, et les Phénéates instituèrent en
son honneur une fête annuelle et noc-
turne. Myrtile fut mis au rang des astres.

MYRTOS, très-petiteîle de la mer Egée,
située au S. de l'Eubée, vis-à-vis de Gé-
reste ou auprès du promontoire Capharée.
Elle donna son nom à la portion de la
mer Egée comprise entre l'Eubée, l'Atti-
que, les îles du Péloponèse et les Cyclades,
qui fut alors appelée Myrtoum mare,
mer de Myrtos.

MYSIE, contrée de l'Asie-Mineure, bor-
née au N. par la Propontide, au S. par la
Lydie et la Phrygie, à l'E. parla Bithy-
nie

, et à l'O. par la mer. Elle se divisait
en grande Mysie à l'O. et au S., et en
petite Mysie au N. Troie

,
Pergaine; Thè-

bes, Adramytte sont les villes principales
de la première, qui renfermaitl'Eolideet la
Troade.Les villes principales de la seconde
sont Lampsaque, Cyzique et Parium. Les
Mysiens furent d'abord très-belliqueux;
dans la suite, ils dégénérèrent.Ils faisaient
généralement le métier de pleureurs dans
les funérailles. Ils excellaient dansla musi-
que, et surtout dans la danse armée. Ils
étaient descendusdes Mésiens d'Europe, et
tombèrentsous la dominationd'Alexandre,
après avoir été soumis aux rois de Perse.
La Mysie fut réduite en province romaine
environ 126 ans avant J.-C. Elle corres-
pond aujourd'hui aux sandjiakats do-
Biga de Karassi, chef-lieu Bali-Kesri,
et de Kodavenkiar, chef-lieu Broussah.

MYSIES, fêtes grecques en l'honneur de
Cérès, ainsi nommées de l'Argien Mysius,
qui avait bâti un temple à la déesse dans
le voisinage de Pallène. Elles duraient
trois jours; au troisième, les femmes chas-
saient du temple les hommes et les chiens,
et s'y renfermaientpendant la journée et
la nuitsuivanteavec les chiennes.

MYSITHÉE. Voy. MISITHEE.

MYSON, Spartiate du bourg de Chen,
l'un des sept sages de la Grèce. Anacharsis
ayant demandé à l'oracle d'Apollon quel
était le plus sage des Grecs, la pythie lui
répondit que c'était celui qui, en ce mo-
ment, labourait son champ. Ce fut Myson.

MYSORE.Voy. MAISSOUN.

MYS0RINE, minéral trouvédans le pays
de Mysore ou Maïssour, et composé d'en-
viron 17 parties d'acide carbonique, 61 de
deutoxyde de cuivre, de 19 à 20 de per-
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oxyde de fer et de 2 de silice. C'est une
substance d'un brun noirâtre, ordinaire-
ment foncé et sali de vert, de rouge et de

brun, tendre et facile à couper au cou-
teau.

MYSTAGOGUE. On appelait ainsi, chez
les païens, celui qui introduisait les initiés
à la connaissancedes mystères.

MYSTÈRES.On nommaitainsi, chez les
païens ,

certaines cérémonies relatives au
culte des principales divinités , telles que
Cérès,Bacchus, Isis, Mithras, les Cabires,
etc. Les plus célèbresétaient ceux de Cé-
rèa et d'Isis, que l'on croit être les mêmes,
et qu' on divisait en grands et en petits.
On les connaîtsous le simplenom de mys-
tères, de mystères d'Eleusis et d'Eleu-
sinies.

MYSTÈRES.Au moyen âge, on donna ce
nom aux pièces dont le sujet était géné-
ralement tiré de la Bible ou du Nouveau
Testament.Autorisées et mêmepréconisées
par le clergé, ces pièces, connues aussi
sous le nom caractéristiquede moralités,
se représentèrentd'abord dans les cathé-
drales,puisdans lesparvis et enfin dans les
placespubliques. La plupart étaient com-
poséespar des clercs et jouées par eux ou
par des confréries et des corporations.
C'était une gloire et un honneur de jouer
dans les mystères. Les plus fameux sont le
Mystère de la passion, celui de l'incar-
nation, celui de la résurrection, et le
Mystère de sainte Catherine.Ces derniers
remontent au XIIe siècle. Les mystères
commencèrent à disparaître dans le XVe
siècle.

MYSTES, nom donné, chez les païens, à
ceux qui étaient initiés aux petits mys-
tères de Cérès. Ils ne pouvaient entrer que
dans le vestibule du temple. II leur fallait
au moins un an pour être admis aux

grands mystères, et pour pouvoir entrer
dans le temple même ; alorsils prenaient le

nom d'Époptes.
MYSTICISME, doctrine ou science qui

s'occupe de recherches profondes en fait
de spiritualité, c'est-à-dire qui porte sur
un ordre de choses dont on ne s'occupe

pas ordinairement.
MYSTIQUE (ÉCOLE)

.
On comprend sous

ce nom les divers philosophesqui ont pris
le mysticismepour base de leurs systèmes
et qui l'ont envisagé sous divers aspects.
Les principaux sont Fludd , natif d'Ecosse
(1574-16371; Boehm, de Goerlitz (1575-
1624); les Van-Helmont, de Bruxelles
(1575-1644). Le Danois Swedenborg ré-
suma le mysticisme des époques et des
philosophesprécédents.

MYSTIQUE (accept. div.). On appelle sens
mystiqueune explication allégoriqued'un
événement, d'un passage, d'un discours
de l'Ecriture. En droit, on nomme testa-
ment mystique un testament écrit ou du
moins signé par le testateur et remis par
lui clos et scellé à un notaire, en présence
de six témoins.

MYSTRE, petite mesure grecque de ca-
pacité pour les liquides. Elle valaitenviron
un centilitreet demi, et était la 3456e par-
tie du métrétès.

MYTEN, monnaie de Bruxelles qui est la
dernière sous-divisionde la livre ; c'est le
tiers du denier ou penning.

MYTHE, trait de la fable de l'histoire
héroïque ou des temps fabuleux.Le mythe
n'est le plus souvent qu'une enveloppe
sous laquelle sont cachés de grands faits,
de grandes innovations. Ainsi le mythe
des Myrmidons, peuple que la fable fait
venir de fourmis, signifie la diligence et
le zèle de ce peuple pour les travaux de
l'agriculture.Le mythedeProtée, le devin

insaisissable, s'explique par sa profonde

sagesse et la difficulté que ses sujets avaient
de l'aborder.

MYTHOLOGIE, ensemble des traditions,
religieuses et fabuleuses d'un peuple sur
l'origine et la nature des dieux, et sur
leurs rapports avec les hommes. Les trois
mythologies qui offrent le plus d'intérêt
sont la mythologie grecque, la mytholo-
gie Scandinaveet la mythologie hindoue.
La première est tout entière dans les oeu-

vres d'Hésiode et d'Homère. Le système
mythologiquedu premier, connu sousle

nom de naturalisme, personnifie les

formes de la nature physique dans la plu-
part de ses dieux. Celui du second, appelé
anthropomorphisme,personnifiecelle de
la nature morale, c'est-à-dire les pas-
sions humaines. Il ya encore deux systèmes
d'interprétation des symboles mytholo-
giques : celui que les ramène tous à des
événements historiques, dû à Evhémère,
et celui qui les ramène tous à des allégo-
ries astronomiques,dû à Dupuis.

MYTILACÉS, famille de mollusques acé-
phales pourvus de coquille. Toutes les es-
pèces qui y rentrent ont le manteau fendu

par devant, mais avec une ouverture
séparée pour les excréments; un pied

servant à ramper, ou du moins à tirer,
diriger et fixer le byssus. Le genre moule
(en latin

,
mytilus) en est le type.

MYURE (du grec mus, rat, et oura,
queue), c'est-à-dire queue de rat. On

nomme ainsi, en médecine, le pouls iné-
gal dont les pulsationsdeviennent progres-
sivement moins fortes, par comparaison
avec la queue d'un rat qui va toujours en
diminuant jusqu'à son extrémité.—Onle

nommepouls myure réciproquelorsque,
après s'être affaibli peu à peu, il reprend
dans le même ordre et progressivement
sa forcepremière.

N

NAB NAB NAB
N, la quatorzième lettre de notre alpha-

bet et la onzième des consonnes. — Suivie
d'un oude plusieurspoints, elle indique un
nompropre qu'on ignore. — En termes de
marine,N veutdire nord, N.-E. nord-est,
N.-0. nord-ouest,N.-N.-E. nord-nord-est,
etc., etc. — Pris numéralement,N avec un
accent aigu dessus signifiait 50 chez les
Grecs; avec l'accentdessous, 50,000.—Chez
les Romains, N valait 900, et N 900,000.
Dans les abréviations,N. L. (abrégé de nonliquet, c'est-à-dire cela n'est pas clair)
s'employait à Rome par les jugea pour
annoncer qu'après avoir entendu le plai-
doyer des deux parties ils ne pouvaient
pas prononcer le jugement, parce l'affaire
n'était pas assez prouvée. — La lettre N
désignaitjadis la monnaie frappée à Mont-
pellier.

NAAMAN, général de Bénadad, roi de
Syrie, fut attaqué de la lèpre, dont Elisée
le guérit vers l'an 884 avant J.-C., parcequ'il avait cru les paroles du prophète, et
qu'il s'était lavé par son ordre dans le Jour-
dain.

NAARMALCHA, canal célèbre, creusé
par les anciens rois de Babylone,réparéd'abord par Trajan et ensuite par Julien.
Ce canal, qu'on appelait aussi Fossa re-gum, était destinéà recevoirune partiedes
eaux de l'Euphrate. Il partait de ce fleuve
au-dessous dePérisaboraetjoignaitle Tigre
à Séleucie,

NABAB (en hindoustani nawaub, délé-
gué), nom qu'on donne dans les Indes à
ceux qui sont investis du commandement
des troupes ou du gouvernement d'une
province, dignité qui reçoit alors le nomde nababic. On l'a étendu à tous ceux qui
rovenaient des Indes après y avoir fait
fortune.

NABAL, riche Israélite de la tribu de
Juda et de la famille de Caleb. David au-
quel il avait refusé des vivres pour sa
troupe, ayant envoyé 400 hommes pour
l'exterminer lui et sa famille, fut apaisé
par Abigaïl, femme de Nabal. Celui-ci
étant mort de frayeur dix jours après,
l'an 1057 avant J.-C, David épousa sa
veuve.

KABARZAKE, général de Darius Codo-
man, commandait à Issus la cavalerie et
20,000 archers frondeurs. Deuxans après,
il s'unit avec Dessus pour assassiner son
maître et s'emparer du royaume. Il seretira dans l'Hyrcanie

, et fit sa paix avecAlexandre en se rendant à lui avec des
présents magnifiques.

NABATHÉE, petite portion de l'Arabie
Pétrée, dont la ville de Pétra était la capi-
tale, et qui s'étendait le long du golfe
Arabique, depuis le mont Hippos au S.
jusqu'à la Gébalène.

NABATHÉENS, habitantsde la Nabathée,
ainsi appelés de Nabaioth, premier fils
d'Isinaël, dont ils descendaient. Ils étaient
nomades et vivaientde pillage. On ne put
jamais les réduire. Jonathan, frèrede Ju-
das, les battit et ravagea leur pays.

NABIS, tyran de Sparte, s'empara de
l'autorité après Machanidas, l'au 206
avant J.-C. Il attaqua la ligue achéenne,
et reçut en dépôt de Philippe la ville d'Ar-
gos, où il exerça les plus grandes cruautés.
Ayant pris le parti de Philippe contre les
Romains (195 avant J.-C.), il fut vaincu.
Il assiégea Gythium, ville des Achéens, etbattit sur mer leur général Philopoemen,
qui le poursuivitet le vainquit à son tourprès de Sparte. Nabis fut tué en trahison
vers l'an 192 avant J.-C. Il avait inventé
une machine en forme de statue, ressem-

blant à sa femme Apega, et dont les bras,
les mains et le sein étaient hérissés de
pointes cachées sous les vêtements. Il s'en
servait pour torturer ses sujets et leur ex-
torquer de l'argent.

NABLE (en hébreu, nebel), instrument
de musique des Hébreux, à peu près de la
forme d'un A. Il se jouait à deuxmains,et
l'on faisait résonner les cordes sur un
ventre creux par le haut.Quelquefois aussi
on le jouait avec une espèced'archet.

NABLOUSOU NAPLOUSE (Neapolis), ville
de Palestine, située dans une vallée fertile
en fruits excellents et particulièrement en
olives, sur les ruines de Neapolis bâtie par
Hérode, et près du lieu où fut Sichem,
l'ancienne capitale des Samaritains, à 10lieues de Jérusalem. Ses habitants sont les
plus riches de la Syrie, et font un grand
commerce.Elleest la résidence d'un chelk.
On y voit les tombeaux de Joseph et de
Josué, ainsique le puits de Jacob à Sichem,
Elle a donné le jour à saint Justin.

NABO ou NÉDO (myth.), une des divinités
des Assyriens et des Chaldéens, avait le
premier rang après Baal. Vossiuscroit que
c'était la lune. La plupart des rois de Ba-
bylone portaient ce nom joint au leur
propre, comme Nabo-Nassar,Nabo-Polas-
sar, Nabo ou Nabu-Chodonosor.

KABONASSAR
, roi de Babylone, qui est

surtout célèbre par l'ère qui porte son
nom, et qui commence le 26 février747
avant J.-C. On croît qu'il est le même que
Bélésis le Chaldéen, premier roi de Baby-
lone après Sardanapale ; cependant la plu-
part le considèrentcomme le fils et le suc-
cesseurde ce Bélcsis. Il régnaquatorze ans.

NABONIDE, le même que le Lobynit
d'Hérodote et le Balthazur de l'Ecriture
Voy, BALTHAZAR.
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NABOPOLASSAR,gouverneur de Baby-

lone pour Sarac-Sardanapale, roi de Ni-
nive, s'empara de Ninive,et détrôna Sarac
ou Chiniladdon de concert avec Cyaxa-
re Ier, roi des Mèdes

,
l'an 626 avant J.-C.

Défaitpar Néchao, roi d'Egypte, qui lui
enleva Carchémis,place importantede son
empire, il envoya contre lui son fils Nabu-
chodonosor II, qui força Néchao de ren-
trer dans ses Etats, après avoir perdu la
bataille de Circesium. Nabopolassar régna
vingt et un ans, et eut pour successeur
NabuchodonosorII, son fils. On croit qu'il
est le même que NabonassarII

NABOTH, Israélite de Jezraël, qui, 9
n'ayant point voulu vendre sa vigne à
Achab, roi d'Israël, fut tué par l'ordre de d
Jézabel, femme de ce prince, l'an 869
avant J.-C. Ce fut au lieu même où il
avait été lapidé que, conformément à la
prophétie d'Elie, les chiens léchèrent le
sang de la criminelle Jézabel.

NABUCHODONOSOR ou NEBUCHADNE-
ZAR Ier roi de Ninive et de Babylone,
défit et tua Phaortes ou Arphaxad, roi
des Mèdes. Il envoya contre les Israélites
Holopherne avec 132,000 hommes (690
avant J.-C). Les uns croient que c'est le
même que Nabopolassar, les autres qu'Ar-
taxercèsOchus.

NABUCHODONOSOR II
,

surnommé le
Grand, roi d'Assyrie et de Babylone, suc-
céda à Nabopolassar son père l'an 606
avant J.-C, et se rendit maître de près-
que toute l'Asie. Il prit Jérusalem surJoa-
chim, roi de Juda, et emmena les Juifs
en captivité à Babylone (l'an 600 avant
J.-C). Jéchonias, fils de Joachim, auquel
il avait rendu la couronne,s'étant révolté,
ainsi que plus tard Sédécias son oncle,
ces deux princes furent emmenés en cap-tivité, et Nabuchodonosormit ainsi fin au
royaume de Juda (587 avant J.-C). Deux
ansaprès, ou selon d'autresdeuxansavant,
il alla assiégerTyr, dont il s'empara après
un siége de treize ans, et soumit l'Egypte
et une partie de la Perse. Il mourut l'an
563 avant J.-C Au temps de sa prospé-
rité, selon l'Ecriture, il eut un songecélèbre, dans lequel il crut voir un co-
losse à la tête et au corps d'or et d'ar-
gent, et aux pieds d'argile. Daniel seul
lui expliqua ce songe par la destruction
de son empire après lui. Il demeura sept
ans dans les forêts, laissant croître ses
cheveux et ses ongles, et s'imaginant
avoir été changé en bête, conformément
à une prophétiede Daniel. Il fit bâtir les
fameux jardins suspendus de Babylone,
attribués aussi à Belus.

NACARAT, ce qui est d'un rouge clair,
entre le rouge ceriseet le rose. Il seprend
souvent comme substantif.

NACELLE,petit batelet sans mâtni voile,
dont on se sert pour voyager en suivant
les rivages d'une rivière, et quelquefois
pour la traverser. — En termes d'archi-
tecture, c'est un membre creux, en demi-
ovale dans lesprofils, - En histoirenatu-
relle, c'estle nom d'une patelle etdes osca-brions. — C'est aussi une espèce de petite
barque, qui est suspendue au-dessousd'un
ballon, et dans laquelle se place l'aéro-
naute.

NACHOR,patriarche hébreu, fils de Sa-
rug et père de Tharé, naquit l'an 2155
avant J.-C, etmourutà l'âge de cent qua-
rante-sept ans. Ce fut l'aïeul d'Abraham.
— Il ne faut pas le confondreavec le frère
de ce même Abraham, comme lui fils de
Tharé, qui épousa sa nièce Melcha, fille
d'Aran, et en eut huit fils, entre autres
Bathuel, père de Rébecca , femme d'Isaac.

NACKCHIVAN, ville d'Arménie, dans le
gouvernement russe d'Erivan, à 45 lieues
de cette ville. Elle était autrefois très-opu-
lente, mais Amurat la dévasta. Elle est
pleine de ruines qui attestent son ancienne
splendeur. Elle a encore aujourd'hui de
très-beaux bazars, et fait un très-grand
commerce. Ses habitantssont pour la plu-
part chrétiens.

NACRE, substance blanche, éclatante,
dure, argentée, reflétant la pourpre et l'a-

zur. Elle résulte d'une disposition particu-
lière des molécules calcaires qui revêtent
l'intérieur d'un grand nombre de co-
quilles , et qui sont sécrétées par le collier
et le bord du manteau de certains mollus-
ques. Les haliotides

,
les turbos

,
les mu-

lettes,les anodontes et les pintadines sont
celles de toutes les coquillesqui fournis-
sent la plusbellenacre. La nacre sert pour
un grand nombre d'ornements.

NADAB, fils d'Aaron , fut, comme son
frèreAbiu

,
dévoré par le feu du ciel pour

avoir présenté au Seigneur l'encens avec
un feu profane. —Roi d'Israël,succéda en
954 avant J.-C. à son père Jéroboam. Il
se livra à toutes sortes de sacriléges et
d'impiétés, et fut tué après un règne de
deux ans par Baasa, un de ses généraux,
qui s'emparadu trône et fitpérir toute sa
race.

NADASTI (Thomas, comte DE) , l'une des
plus anciennes familles de Hongrie, dé-
fendit en 1531 la ville de Bude contre So-
liman Il, sultan des Turks. Un traître la
livra à ce prince, qui le renvoya sous
bonne escorteà Ferdinand, roi de Hongrie.
Nadasti servit ensuite Charles-Quint, et
enseigna l'art de la guerre à Ferdinand de
Tolède, si fameux sous le nom de duc
d'Albe.

NADASTI (François,comte DE ), président
du conseil souverain de Hongrie, n'ayant
pu obtenirde l'empereurLéopold la dignité
de palatin, conspira contre lui en 1665
avec le comte de Serin, Frangipaniet Tat-
tembach. Après avoir vainement essayé
l'incendie et le poison, il fut découvert et
condamné à avoir le poing droit coupé et
la tête tranchée, sentencequi fut exécutée
en 1671. Ses enfants furent forcés de pren-
dre le nom de Cruzemberg.

NADIR.On appelle ainsi, en astronomie,
le point de la voûte céleste qui se trouve
directementau-dessousde nospieds, et qui
est diamétralement opposé au zénith.
Tous deux sont les extrémitésou les pôles
d'une ligne perpendiculaire à l'horizon et
se prolongeantjusqu'àla voûte céleste. Ce
mot est d'originearabe.

NADIR-SCHAH,prince persan, dépouillé
de la souveraineté des Afschards par un
de ses oncles, passa au servicede différents
princes. Le beglerbeg du Khorasan lui
ayant fait donner la bastonnade, Nadir-
Schah se mit à la tête de brigands, entra
au service du roi de Perse Schah-Thamas,
et prit alors le nom de Thamas-Kouli-
Khan. Dévoré d'ambition

, il fit déposer
Thamas, mit un de ses fils à sa place, et fi-
nit par s'emparer de la couronne (1735).
Son règne ne fut qu'une suite de dévasta-
tions. Il périt en 1747 assassiné par Ali-
Kouli-Khan, neveu de Thamas, qui lui
succéda.

NADJAH fondateur de la dynastie des
Nadjahides, dans l'Yemen, fut d'abord es-
clave de Mardjan, et, s'étant mis à la tête
d'une armée d'Arabeset de noirs, fit une
guerre sanglante à Caïs, son compagnon
d'esclavage,qui s'était emparé de l'Yemen,
qu'il gouvernait avec la férocité la plus
despotique. Nadjah le tua et s'empara du
pouvoir de 1021 à 1060.

NAEFELS, village et château du canton
- de Glaris, en Suisse, à 2 lieues de cette

ville, sur la Linth. Sa population est de
1,300 habitants.Léopold, duc d'Autriche,

. y fut défait par les cantons réunis en
1388.

NAEVIUS (Cneius), poëte latin qui porta
les armes dans la première guerre puni-
que, dont il chanta les événements en
vers saturnins qui ne sont pas parvenus
jusqu'à nous. S'adonnantensuite au théâ-
tre, il essaya de mêler la satireaux imita-

tions de la comédie grecque; mais il ef-
fraya la sévérité des moeurs romaines en
mettant sur la scène des personnagesvi-
vants. Metellus le fit bannir de Rome etexiler à Utique

,
où il mourut l'an 204

avant J.-C. Sa première comédieavait été
représentéel'an 229.

NAGEOIRES, appendices propres aux
corps des poissons et leur servant à diriger

leur marche. Cee appendices sont formés
d'un nombre variable d'os appelés rayons
parce qu'ils vont en divergeantcomme les
branches d'un éventail, lesquels, servant
de soutien à une membrane solide, for-
ment avec elle une large rame, suscep-tible de se rétrécir au gré de l'animal. Le
nombre des nageoires est variable chez les
poissons

,
et celui des rayons qui les com-

posent, l'étantaussi, fournit des caractères
excellents pour distinguer les poissons
entre eux. Onappellenageoires pectorales
les deux qui se trouvent devant, près des
branchies ; ventrales, les deux de derrière,
situées tantôt vers la queue (poissons ab-
dominaux)

,
tantôt près des pectorales

(poissons subbrachiens ou thoraciques),
quelquefois même en avant de celles-ci
(poissons jugulaires)

;
dorsale, anale,

caudale, celle qui se trouve sur le dos, à
l'anus, à la queue.

NAGPOUR, ville de l'Indoustan, an-
cienne capitale du Bérar et aujourd'hui
des possessions mahrattes de Benou ou
Gandouanah. Cette ville considérable,mais
mal bâtie et sans défense, située vers le
centre de l'Inde, à 92 lieues de Brampour,
a environ 50,000habitants. Le districtdont
elle est la capitale en a 80,000.

NAHASSON, fils d'Aminadab, était le
chef de la tribu de Juda lors de la fuite
d'Egypte. Il fit le premier son offrande au
tabernacle ,

la deuxième année après la
sortie d'Egypte.

NAHUM, le septième des douze petits
prophètes

,
natif ou habitant d'Elcésaï en

Galilée, vécut probablement du temps d'E-
zéchias, entre la ruine des dix tribus par
Salmanazar et l'expédition de Sennaché-
rib contre Juda. Sa prophétie consiste en
trois chapitres, pleins de vivacité, de pa-
thétique et d'énergie.Il yannonce la ruine
de Ninive.

NAIADE, genre de plantes de la famille
des naïadées, habitant les eaux stagnantes
ou courantes, à la surface desquelles elles
s'étalent en tous les sens. La naïade à un
seul fruit est une plante annuelle de qua-
tre à six pouces de haut, aux tiges cylin-
driques, rameuses, munies de pointes épi-
neuses; aux feuilles d'un beau vert, lui-
santes, étroites, d'un pouce de long, élar-
gies à la base

,
puis linéaires, dentées ,garnies de pointes épineuses; aux fleurs

peu apparentes ; auxfruits très-petits,ren-
fermant une seule graine. Cette plante est
commune dans nos pays ; les cultivateurs
s'en servent comme engrais.

NAIADÉES, famille de plantes monoco-
tylédonées,renfermant des plantesaqua-
tiques ,

inondées ou submergées, aux
feuillestransparenteset minces,auxfleurs
monoïques ou hermaphrodites et à un ou
plusieurs fruits monospermes. Le genre
type est la naïade,

NAÏADES ou NAYADES (myth.), nymphéa
qui présidaient aux fleuves et aux fon-
taines. Leur nom vient du grec naein ,couler. Filles de Jupiter, on leur offrait
en sacrifice des agneaux et des chèvres,
ou bien du lait, du vin, de l'huile, du
miel, des fleurs et des fruits.

NAIGEON (Jacques-André), fils d'un fa-
meux moutardier de Dijon, né à Paris en
1738, puisa dans la société du barond'Hol-
buch les principes d'incrédulité et d'a-
théisme qui ne l'abandonnèrent jamais.
Ami intime de Diderot,des oeuvresduquel
il a donné une édition

,
il fut son collabo-

rateurdans l'Encyclopédieméthodique, et
y fit les articles de philosophieancienne et
moderne. Il mourut en 1810. Parmi ses
ouvrages on cite plusieurs traductionset
des publications du baron d'Holbach.

NAILLAC (Philibert DE), grand prieur
d'Aquitaine, fut élu en 1383 grand maître
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, qui
résidait alors à Rhodes. Venu au secours
de Sigismond, roi de Hongrie, contre le

;
sultan Bajazet-Ildérim,il perdit un grand
nombre de ses chevaliersà la funeste ba-
taille de Nicopolis (1396). Il assista en 1409

au concile de Pise, et mourut en 1421 avec
la réputation d'un guerrier aussi coura-

- geux que prudent.
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NAIN (du grec nanos). On appelle ainsi
tout individu d'une taille beaucoup au-
dessous de l'ordinaire. Ce mot est appli-
cable à tous les êtres organisés, depuis
l'hommejusqu'auxvégétaux.Les arbresen
effet ont leurs nains, comme l'espèce de
l'homme a les siens. Les causes du nanisme
sont le défaut d'alimentation, même à l'é-
tat d'embryon, la sécheresse ou la vive
froideur du climat, les excitationspréma-
turées , soit par des nourritures, soit par
des actes épuisants. L'antiquité fait men-
tion de peuples entiers nains, tels que les
Pygmées, les Troglodytes, les Spitha-
miens (ainsi appelés parce qu'ils n'excé-
daient pas la hauteur de trois palmes,en
grecspithamé), ces récits sont pourlaplu-
part des contes ; cependant de nosjours, les
Lapons, les Samoïèdes, les Groënlandais,etc., et toutes les nations circumpolaires
n'ont pas plus de quatre pieds et demi de
haut.

NAIRN, comté d'Ecosse ,
borné au N.

par l'océan Atlantique, à l'O. et au S. par
celui d'inveness, à l'E. par celui de Mur-
ray. Sa superficie est d'environ 16 lieues
carrées, et sa population de 8,250 habi-
tants. —Sa capitale est Nairn, petite ville
agréable, située sur le golfe de Murray, à
l'embouchurede la Nairn, à 40 lieues d'E-
dimbourg. Elle envoie un député au par-
lement.

NAIS, genre d'annélides abranches de
Cuvier, renfermant de très-petitsvers au
corps filiforme, allongé, garnis de soies
placées sur les cotes du corps , et vivant
dans les ruisseaux peu rapides , enfoncés
dans la vase ou les débris de corps organi-
sés. Ils sont très-communs en France.

NAISSE (aujourd'huiNissa), ville im-
portante de la haute Mésie, sur le Margus.
Elle était la patrie de Constantinle Grand.
Ce qui l'a rendue non moins célèbre, c'est
la victoire complète qu'y remporta en 270
l'empereurClaude II sur les Goths.

NAJAou NAIA, genre de reptiles, de l'or-
dredes ophidieus(serpents) hétérodermes

,caractérisé par des crochets à venin im-
plantéssur les os de la mâchoiresupérieure
et cachés par un repli de la gencive à l'é-
tat de repos, les mâchoires très dilatables,
la langue très-extensible, la tête élargie
en arrière et couverte de grandes plaques,
la queue munie d'un double rang de pla-
ques et à extrémité arrondie. Ce genrerenferme deux espèces : l'aspic, appelé
encore vipère hajé et le naja vulgaire ou :

vipère à lunette, qui doit son nom à untrait noirreprésentantau-dessusde son cou
unelunettepiusoumoinsexacte.Lamorsu-
re des najas est extrêmement venimeuse.

NAKIR
, nom donné, chez les Turks, à

l'officier chargé de porter l'étendard du !

prophète Mahomet.
NAMAQUOIS. Voy. NIMIQUAS.

,NAMUR
, province du royaume de Bel-

gique, bornée au N. par le Brabant mén- :dional, au N. et à l'E. par la province deLiège, au S. par le grand- duché deLuxembourg et la France, et à l'O. par le :Hainant. Sa superficieest de fis lieues car-rées, et sa population de 119,000habitants.
C'est un pays montueux et couvert de fo-rêts, du reste fertile en blé, tabac, hou-blon, fruits, etc. — Sa capitale porte le
même nom.

NAMUR, ville grande, riche et épiseo-pale du royaume de Belgique, située auconfluent de la Sambre et de la Meuse à
13 lieues de Bruxelles. Sa population estde l5,800 habitants. Elle avait autrefoisde bonnes fortifications tracées par Co-horne et Vauban, qui ont été démolies enparue en 1784 et rasées entièrement en1794. Sa cathédraleest un édifice très-re-
marquable. Nainur a des manufactures
d' urines, des fonderies do laiton

, des cou-toileries, tanneries, etc., une bourse, unechambre et un tribunal de commerce —Namur était autrefois capitale du comté
de ce nom. Le premier de ses comtes futGherard

, mort en 899. La race de Béren-
ger, son successeur,s'étant éteinte dansHenri l'Aveugle, d'après une convention

faite en 1189, il eut pour héritier Philippe
le Noble, deuxième fils de Baudoin V,

comte de Hainaut, son neveu. Guy, comte
de Flandre, acheta en 1228 le comté de
Namur à l'empereur Baudoin; et Jean III,
le dernier de sa race, le céda en 1421 à
Philippe le Bon, duc de Bourgogne. En
1793, Namur devint le chef-lieu du dépar-
tement de Sambre-et-Meuse. Elle a sou-
tenu divers siéges.

NANCY , une des plus jolies villes de
France ,

anciennecapitalede la Lorraine,
aujourd'hui chef-lieu du département de
la Meurthe, dans une plaine fertile, sur la
Meurthe, à 84 lieues de Paris. Sa popula-
tion est de 30,000 habitants. Elle a une
cour royale ( Meurthe , Meuse et Vosges),
des tribunaux de première instance et de
commerce, une académie du même res-
sort que la cour royale, un collége royal,
une école secondaire de médecine, une
école forestière

, un évêché suffragantde
Besançon, un grand séminairediocésain ,
une chambre des manufactures, des so-
ciétés des sciences, des arts et d'agricul-
ture, un musée, un théâtre, une biblio-
thèque de 24,000 volumes, un superbe
jardin botanique. Elle est le siège de la
vingt-deuxième légion de gendarmerie,
et le chef-lieu du quatrième arrondisse-
ment forestier. Ses monuments sont fort
beaux. La chandelle et les broderies sont
ses produits les plus renommés. Ce fut près
de Nancy que Charles le Téméraire, der-
nier duc de Bourgogne, perdit la vie dans
une bataille en 1476.

NANDHIROBÉES
, nouvelle famille de

plantes dicotylédonées, créée par Auguste
Saint-Hilaire, et assez rapprochée des
passiflorées et des myrtées. Le genre type
est le nandhirobaou feuillée, renfermant
des arbrisseaux grimpants, appartenant
tous à l'Amérique intertropicale, à feuilles
alternes, pétiolées,glabres et cordiformes,
aux fleurs petites , aux semences amères
et huileuses.

NANDOU, espèce du genre autruche,
dont le caractèredistinctifest d'avoirtrois
doigts à chaque pied. Les nandous ont
l'aileron armé d'un petit ongle. Ils habi-
tent l'Amérique méridionle.

NANÉE (myth.), déesse qui avait un
temple célèbreà Elymaïs en Perse, et dont
les prêtres lapidèrentAntiochus Epiphane
qui l'avait violé pour s'emparer des gran-
des richesses qu'il renfermait. Appien et
Polybe la prennent pour Vénus. Les uns à

croient que c'est Cybèle, les autres quec'est Diane ; mais le sentimentle plus pro-bable est celui des derniers.
NANFIO(autrefois Membliaros et Ana-

phe), petite île de l'Archipel, d'environ 5
lieues de circonférence, à 8 lieues E. de
Santorin. Elle doit sa formationà un vol-
can qui l'a détachée du sein des eaux, et
parut, selon les poëtes de l'antiquité, pourrecevoir la flotte des Argonautes battue
par la tempête. Elle a un havre et unebelle rade, avec un petit bourg du même
nom, au S., et produit de l'orge et un peude vin.

NANGASAKI, une des cinq villes impé-
riales du Japon

, située dans l'île de Kiu-Siu, Saïkof ou Ximo, avec un port très-
fréquenté sur la baie de Kiu-Siu. Sa popu-lation est de 60,000 habitants. C'est la
seule ville de l'empire ouverte aux Euro-
péens, ou pour mieux dire aux Hollandais
qui, ainsi que les Chinois, y sont relégués à
dans un quartier séparé et privés de leurs
armes et de leurs voiles. Dans cette ville
un grand nombre de chrétiensfurent mar-tyrisés en 1590.

NANGIS, famille qui tire son nom de la
petite ville de Nangis, aujourd'hui chef-
lieu de canton de l'arrondissementde Pro-
vins (Seine-et-Marne),avec 1,800 habitants.
Elle remonte jusqu'auxXIVe siècle.C'est à elle
qu'appartenaitANTOINE DE BRICHANTHEAU,
marquis DE NANGIS, mort en 1617, colonel
des gardes sous Henri III, et très-attaché
à Henri IV , qu'il accompagna dans sesvoyages de 1590 à 1592.

NANI (Giovanni-Battista), historien vé-

nitien, né d'un procurateur de Saint-
Marc et ambassadeur de Venise à Rome,
fut admis en 1641 dans le collége des sé-
nateurs, et envoyé peu de temps après
comme ambassadeuren France. De retour
à Venise , il obtint la surintendance de la

guerre et des finances. Il mourut en 1678
procurateur de Saint-Marc. On lui doit
l'Histoire de la république de Venise de
1613 à 1671.

NANKIN, étoffe de coton, de couleur
particulière, approchant de celle du cha-
mois (cette couleur porte elle-même le

nom de nankin), et qui se fabrique à
Nan-Kin, ville de la Chine. On l'imiteavec
succès aux Indes et en Europe. Le coton
dont on se sert pour le nankin est natu-
rellement coloré ; ce qui dispense de le
teindre, et ce qui en garantit la solidité et
la durée. On en fabrique aussi avec du
coton ordinaire que l'on a teint de cette
couleur; mais il est bien moins estimé.

NAN-KIN ou plutôt KIANG- NAN - FOU,

ville de Chine, capitale de la province de
Kiang-Nang sur le Yang-Tsé-Kiang.,Elle

a près de 7 lieues de tour, et mérite la
célébrité dont elle jouit par sa situation,
son port, ses canaux ,

la fertilité du sol et
sa tour fameuse, de deux cents pieds de
haut, à neuf étages, mal à propos dite
Tour de porcelaine, puis qu'elle n'est
revêtue que de tuiles vernissées. Son ter-
ritoire produit du coton jaune avec le-
quel on fabrique l'étoffe qui porte son
nom. Sa population est de 1,000,000 d'ha-
bitants, dont 4 0,000 hommes de garnison.
Elle est située à 510 lieues de Pékin. Elle
a été capitale de l'empire jusqu'en 1368,
époque à laquelle l'empereur Taï-Tsou.
transportala cour à Pékin.

NANNI (Giovanni), peintre célèbre, né à
Udine (Frioul) en 14 94, mort à Rome en
1564 , fut successivement l'élève du Gior-
gione et de Raphaël. Il excella dans la
peinture des animaux, des oiseaux, des
fruits, des fleurs, des ornements. Ce fut
lui qui peignit l'orgue et les instruments
de musique dans le grand tableau de

sainte Cécile.
NANNUS, roi des Ségobrigiens, dans les

Gaules, favorisa la fondation de Massilia
(Marseille) par les Phocéens en accordant
sa fille Gyptis à Protis, leur chef. Son fils
Comanus lui succéda.

NANSOUTY(LE COMTE CHAMPIONDE) ,
né à

Bordeauxen 1768, entraà l'âgededouzeans
à l'école militaire, et passa troisans après

en qualité de sous-lieutenantau régiment
de Bourgogne-cavalerie. La révolution
l'éleva successivement aux grades de lieu-
tenant-colonel et colonel des carabiniers.
En 1S03, Napoléon le créa généralde divi-
sion. Employéà l'armée d'Allemagnedans
la campagne de 1805 , il se distingua au
combat de Wertingen à la tête de ses cui-
rassiers. Sa belle conduite à Austerlitz lui
valut le grand cordon de la Légion d'hon-
neur. Les journées d'Eylau, de Friedland,
d'Eckmühl, d'Essling et de Wagram mi-
rent le comble à sa réputation militaire.
Il fit très-honorablement la campagne de
Russie. Sous la restauration

,
il devintca-

pitaine-lieutenant de la première compa-
gnie de mousquetaires, et mourut en
1815.

NANTERRE, bourg du département de
la Seine, chef-lieu de canton de l'arron-
dissement et à 5 lieues de Saint-Denis,et
à 2 et demie de Paris. Sa population est de
2,400 habitants. C'est la patrie de sainte
Geneviève, patronne de Paris. On y voyait
au Ve siècle un temple élevé à Thor, prin-
cipale divinité gauloise. Nanterre a été
pillé et brûlé par les Anglais en 1346; ses
habitants furent massacrés ou noyés par
les mêmes et les armagnacs en 1441.

NANTES, ville ancienne de France, au-
trefois chef-lieu de. comtéet de la hauteBre-
tagne , aujourd'hui chef-lieu du départe-
ment de la Loire-Inférieure,avec un port
sur la rive droite de la Loire, à 13 lieues de
son embouchure,et au confluent de l'Erdre
et de la Sèvre. nantaise. Sa populationestde
85,000 habitants. Elle a des tribunaux de
première instance et de commerce, une
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chambre de commerce, un commissariat
général de marine,unebourse, unhôtel des
monnaies(aujourdhuisupprimé),uncollège
royal, un évêché suffragant de Tours, un
grand et un petit séminaire diocésain, une
école secondaire de médecine,des écolesde
navigation et de commerce, des sociétés
d'agriculture,des arts et des sciences, un
muséum d'antiquités, un cabinet d'his-
toire naturelle, un jardin des plantes, un
théâtre, etc. Nantesrenferme un magasin
général des vivres et des munitionsde la
marine ; on y construit beaucoup de vais-
seaux, et son port fait avec l'Asie, l'A-
frique et l'Amérique un commerce consi-
dérable, notamment en instruments d'a-
griculture.Nantes est célèbrepar l'édit qui
porte son nom , et par les noyades atroces
dont elle fut le théâtre pendantla révolu-
tion, sous le farouche Carrier.—Cette ville
està 97 lieueset demie de Paris.

NANTEUIL(Robert), peintre et graveur,
né à Reims en 1630, mort en 1678. Il s'ap-
pliqua à la peinture au pastel, et spéciale-
ment à la gravure. Il eut l'avantage de
faire le portrait de Louis XIV, qui le ré-
compensapar la place de dessinateur et de
graveur de son cabinet avec une pension.
Ce maître n'a gravé que des portraits,
mais avec une précision et une pureté qui
le placent sans contredità la fête des gra-
veursen ce genre.

NANTILDE , reine de France
,

fut la
seconde femme de Dagobert 1er, qui l'é-
pousa après Gomatrude.Elle fut mère de
Clovis II, pendant la minorité duquel elle
fut régenteconjointement avec Ega, maire
du palais de Neustrie (638). Elle mourut
en 642.

NANTISSEMENT , contrat par lequel undébiteur remet à un créancier une chose
pour sûreté de sa dette. Le nantissement
d'une chose mobilière prend le nom de
gage, et celui d'une chose immobilière le
nom d'antichrèse.— Les pays de nantis-
sement étaient autrefois ceux, tels que
Reims et Saint-Quentin,dans lesquels la
coutume voulait qu'on fit enregistrer sur
les registres du lieu où l'on voulait pren-dre hypothèque un acte destiné à faire
préférer cette hypothèque à toutes les an-
tres, et cela sur l'exhibitiondu contrat de
nantissement.

NANTUA , petite ville de France, chef-
lien d'arrondissement du département de
l'Ain, dans unegorge sauvage, entre deux
montagnes, et sur le lac de même nom, à
8 lieues de Bourg. Sa population est de
3,800 habitants. Elle a un tribunal de
première instance

, une chambre des ma-
nufactures

, un collége communal, une
bibliothèque, une société d'agriculture,
une sous-inspection forestière. Nantua
fait un commerce considérablede pellete-
ries. Son industrie consiste en fabriques
de tapisseries,rideaux de lit, grosses cou-
vertures, toiles à sac, toiles de coton, etc.

NANTUCKET
,

petite île sur la côte du
Massachussets (Etats-Unis). Sa superficie
est d'environ 18 lieuescarrées, et sa popu-lation de 6,800 habitants, bons marins,
qui pêchent surtout la baleine, et s'oc-
cupentpeu d'agriculture.Ellea de bons pâ-
turages, mais presque point d'arbres.

NAPÉES (myth.) (du grec napos, forêt),
nymphes qui présidaient aux bois et aux
collines

, et selon d'autres aux vallées,aux prairies et aux bocages. On leur
rendait un culte à peu près semblable à
celui des naïades.

NAPEL, plante du genre aconit, se dis-
tinguantde ses congénères par des fleurs
bleues ou blanches, dont le sépale supé-
rieur est en casque convexe, les feuilles
en lobes linéaires et le fruit à trois cap-sules; son suc est âcre et caustique, son
odeurrepoussante. C'est un poisondange-
reux.

NAPHTE
, matière liquide , incolore ,d'une odeur forte et pénétrante, que l'on

trouve toujours mêlée avec plus ou moins
de bitume brun et épais. Le naphte brûle
par l'approche d'un corps en combustion,
avec une flamme bleuâtre et une épaisse
fumée. Il est composé de même que le

carbure d'hydrogène ou hydrogèneper-
carburé. Le naphte était autrefois em-
ployé en médecine ; son odeur écarte les
insectes. On en trouve des sources abon-
dantes dans la région du Caucase. On en
rencontre quelques-unes en Italie.

NAPIER (Jean), baron de Merchistone,
mathématicienécossais, élevé à l'univer-
sité de Saint-André,fut l'inventeur des lo-
garithmes, invention contenue dans son
livre : Logarithmorumcanonis Descrip-
tio (1614), et perfectionnée en 1617 par
Briggs,professeur de géométrie au collége
de Gresham. Napier a enrichi de plusieurs
découvertes intéressantes la trigonomé-
trie sphérique, et on lui doit la rabdolo-
gie ou méthode de calculeravec des ba-
guettes, pour laquelle il avait inventé un
instrument appelé les osselets ou les pe-
tits bâtons de Napier. Il mourut à Man-
chester en 1517.

NAPIONE (LE COMTE Jean-Francois GA-
LEANI) ,

chevalier grand-croix de l'ordre
militaire de Saint-Maurice et de Saint-
Lazare, surintendant et présidenten chef
des archivesroyales de Sardaigne,premier
président, conseiller d'Etat, membre de
l'académie royale de Turin, etc., est con-
nu par plusieurs ouvrages, entre autrespar
son écrit Sull'uso ed i pregi della lingua
italiana (sur l'usage et le prix de la
langue italienne), dans lequel il prit à
tâche de ramener ses compatriotes vers
une langue abandonnée pour le français ;
Della patria di Cristoforo Colombo, où
il veut que ce célèbre navigateur soit Pié-
montais et non Génois; Dell'origine dell'
ordine di San Giovannide Jerusalemme,
où il prétend que l'ordre de Saint-Jean de
Jérusalem a été fondé par le Piémontais
Gérard d'Asti, etc., etc. Le comte Na-
pione est mort vers 1810.

NAPLESou DES DEUX-SICILES(ROYAUMEDE),
grand royaume de l'Italie méridionale,
composé du royaume de Naples propre-
ment dit et de la Sicile. Il est environné
de toutes partspar la Méditerranéeet l'A-
driatique

,
excepté au N., où il est borné

par les Etats de l'Eglise. Sa superficie est
de 3,100 lieuescarrées, et sa population de
7,420,000 habitants, réputés paresseux,
inconstants, dissimulés et superstitieux à
l'excès, et cependantquelquefoisgénéreux,
bons et bienfaisants.Le royaume de Naples
est un pays montagneux,

sujet aux trem-
blements de terre et menacé par les érup-
tions du Vésuve et de l'Etna. Le climat est
sain et chaud, le sol extrêmement fertile

,quoiquemal cultivé. Les productions con-
sistent en grains, fruits exquis, légumes,
huiles, vins excellents, chanvre, lin, coton,
manne et safran très-estimés; on y trouve
de l'alun , du vitriol,du soufre, du cristal
de roche, des carrières de marbre, du
bétail abondant, des chevaux recherchés,
des mulets, des buffles, etc. Le royaume
de Naples proprement dit se divise en
quinze provinces : Naples, Terre de La-
bour

,
Principautés ultérieure et cité-

rieure, Abruzzecitérieure,Abruzzes ul-
térieurespremière et deuxième, Molis,
Capitanale, Terre de Bari, Terre d'O-
trante, Basilicate, Calabre citérieure,
et Calabres ultérieures première et
deuxième. Les revenus de l'Etat sont de
110,000,000; la dette de 210,000,000;
l'armée de terre de 40,000 hommes; celle
de mer d'environ 25 bâtiments. Le trône
est héréditaire dans la descendance mas-
culine et féminine des Bourbons; la ma-
jorité du roi ou de la reine est fixée à
seize ans : le prince héréditaire porte le
titre de duc de Calabre, et son fils celui
de duc de Noto. A la têtedu gouvernement
est un conseil des ministres présidé par le
roi. La Sicile a un conseil d'Etat qui l'ad-
ministre séparément sous la présidence
d'un vice-roi ordinairement pris dans la
familleroyale.Deux assembléesnationales,
l'une de trente membres pour Naples,
l'autresde dix-huitpour la Sicile, et dont
le président et les membressont nommés
par le roi,votentsur les projets de loi : toute
décision cependant dépend de la volonté
royale.—Appeléautrefois Grande-Grèce,

le royaume de Naples fit, dès 273 avantJ.-C., partie de l'empire romain. Vers le
milieu du VIe siècle, les empereurs grecsl'usurpèrentsur les enfants de Charlemagne
et en furentchassés dans le IXe par les Sar-
rasins, qui s'y maintinrent pendant les
IXe et Xe, et furent expulsés à leur tour
par les Normands (vers l'an 1060). Guil-
laume III, un des descendants de Roger,
étant mort sans enfants en 1189, ces Etats
passèrent en 1194 à la maison de Souabe
par le mariage de la princesse Constance
avec l'empereurHenri VI. En 1268, Charles
d'Anjou, frère de saint Louis, appelé par
le pape Urbain, enleva la couronne à
l'héritier légitime, Conradin de Souabe.
Frustré en 1282 de la Sicile, qui massacra
les Français et se livra au roi d'Aragon,il fut réduit au royaume de Naples qu'il
laissa à ses enfants, pendant que la Sicile
était possédée par les rois d'Aragon. L'un
d'eux, Alphonse V, s'étant rendu maître
de Naples en 1442, donna ce royaume à
son bâtard Ferdinand, dont la postérité arégné jusqu'en 1501. Déjà depuis 1495
Charles VIII, et après lui Louis XII, rois
de France, s'étaientmomentanément em-
parés du royaume de Naples pour faire
valoir les droits qu'ils avaient sur lui par
la maison d'Anjou. Ferdinand le Catho-
lique

,
roi d'Aragon,finit par s'en emparer

sur LouisXII en 1503. Il passa alors aux
rois d'Espagne. L'archiduc Charles s'en
saisit en 1706 , et Philippe le reconquiten
1735. Le traité de Vienne le donna à son
secondfils, l'infant don Carlos, qui devint
roi d'Espagne en 1769, et le céda à son
troisième fils, Ferdinand IV. Dépossédé en
1799 par Bonaparte

,
qui fit couronner en

1806 son frère Joseph, auquel succéda en
1808 Joachim Murat son beau-frère,
Ferdinand IV fut ramené par la chute de
Napoléon (1814), et prit en 1816 le nom de
Ferdinand Ier. Son fils, FrançoisIer, lui suc-
céda en 1825, et il a été remplacéà son tour
en 1830 par Ferdinand II, roi régnant.

NAPLES, capitale du royaume des Deux-
Siciles, grande et belle ville d'Italie, bâtie
dans une situation délicieuse,sur la pente
d'un coteau, au fond d'un golfe de la
Méditerranée appelé Cratère, à 3 lieues
O. duVésuve,qui lui fournitses laves pour
paver les rues, et les eaux qui, amenées
parun aqueducremarquable, alimententde
nombreusesfontaines. Naplesa trois lieues
et demie de tour, et sa population de
412,000 habitants dont près de 60,000
lazzaroni (espèce de mendiants portefaix,
la plupart sans asile). On y compte 122
églises (Santa-Chiara, Saint-Philippe de
Neri, l'Annunziata, la Chartreuse, la
cathédrale, consacrée au patron de la
ville, saint Janvier, où l'on garde la tête
du saint et son sang, qui se liquéfie, dit-
on-, deux fois par an, à la vue de tout le
monde), 149 couveuts , un grand nombre
de places petites et irrégulières, à l'ex-
ception de celle du Palais-Royal ; des rues
propres, mais généralement étroites; celle
de Tolède, qui a 800 toisesde long, estune
des plus fréquentées. Ses patois sont su-
perbes, mais inférieurs à ceux de Gênes
et de Rome ; son plus beau théâtre est
celui de San-Carlo, contigu au Palais-
Royal, incendié en 1816 et rebâti depuis
avec la plus grande magnificence.Ses plus
belles promenades sont celles de Plata-
mone, sur le bord de la mer, celle du
Corso et celle de Chiaja, quai long de
7,000 toises. Le port de Naples, ouvrage de
l'art, est défendu par les trois forts de
Saint-Élme, qui domine toute la ville,
le Château-Neuf, et le château de l'OEuf.
Naples a un archevêché, une université
fondée en 1224, une académiedes sciences,
des écoles militaire et de peinture, plu-
sieurs sociétés savantes, des bibliothèques
publiques très-riches, un arsenal, un vaste
chantierde construction. Elle fabrique des
cordes de violon, bougies, pâtes d'Italie,
liqueurs, huiles, essences, etc., etc., et
fait un grand commerce de ses produc-
tions. Naples est située à 43 lieuesde Rome,
120 de Venise et 384 de Paris.

NAPLOUSE. Voy. NABLOUS.
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NAPO grande rivière d'Amérique, dans

la république de l'Equateur. Elle prend sa
source aux Cordillères,vers la montagne
de Cotopaxi, et se jette dans le fleuve des
Amazonesaprès un cours de 225 lieues.

NAPOLÉON
, nom que prit BONAPARTE à

son avénement au trône impérial le 18
mai 1804, en vertu d'un sénatus-consulte
qui consacra le voeu du tribunat et du
corps législatif. Nous allons donner un ré-
sumé succinctdes événementsles plus im-
portants qui ont signalé cette vie extraor-
dinaire depuis l'époque ci-dessus indiquée
jusqu'à sa mort. —1804. Promulgation du
Code civil.—Création de dix-huitmaré-
chaux,dontun seulementvit encore, Soult,
duc de Dalmatie. — Inauguration de l'or-
dre de la Légion d'honneur. —Protestation
de Louis XVIII contre l'usurpationde Na-
poléon. — Camp de Boulogne. — Sacre de
l'empereur et de l'impératrice. — 1805.
Napoléon se fait couronner roi d'Italie le
26 mai. — Incorporation de Gênes à la
France. — Troisième coalition contre la
France. — Défaite de Trafalgar. — Bataille
d'Austerlitz, dite des trois empereurs
(France, Russie, Autriche).—Entrée des
Français à Vienne et à Munich. — Paix de
Presbourg. — 1806. Organisation de la
confédérationdu Rhin, dont Napoléon se
déclareprotecteur. — Quatrième coalition.
— Bataille d'Iéna. —Entrée des Français à
Berlin et à Varsovie.— Blocuscontinental.
— 1807. Victoire d'Eylauet de Friedland.
— Paix de Tilsitt.— Suppression du tribu-
nat.—Expéditiondu Portugal. — 1808. Le
roi d'Espagne, prisonnierde Napoléon, qui,
sous la foi d'un sauf-conduit, l'a attiré,
ainsi que son fils, à Bayonne. — Guerre
d'Espagne et de Portugal. — Entrée des
Français à Lisbonne et à Madrid. La
guerre continue en Espagne jusqu'en
1814. —1809. Italie réunie à la France.
Guerre avec l'Autriche.— Batailles d'Ess-
ling et d'Eckmühl.—Entrée des Français
à Vienne.— Bataille de Wagram. — Paix
avec l'Autriche, suivie du divorce avec
Joséphine. — 1810. Mariage de l'empereur
avec Marie-Louise.— Le pape, prisonnier
de Napoléon, qui réunit ses Etats à la
France, ainsi que la Hollande et le Valais.
— Prise momentanée de la Guadeloupepar
les Anglais.— 1811. Naissance du prince
impérial,qui reçoit le titre de roi de Rome.
—1812. Traité avec la France et la Prusse.
— Guerre avec la Russie. — Batailles de
Wilna, Smolensk

,
Moskowa, qui lui ou-

vrent les portes de Moscou. — Incendie de
cette capitalepar les Russes. — Retraite de
l'année. — Passage de la Bérézina. —Conspiration de Malet. — 1813. Guerre
avec la Prusse. —Batailles de Lutzen et de
Bautzen.— Guerre avec l'Autriche.— Ba-
taille de Leipzig. — Retraite de l'armée.
— 1814. Coalition générale.— Invasion de
la France.— Bataillesde Brienne, Cham-
paubert, Montmirail, Montereau.— Capi-
tulation de Paris. — Abdication de Napo-
léon, qui se retire à l'île d'Elbe.— 1815.
Napoléon part de l'île d'Elbe le 26 février,
et aborde le 1er mars à Cannes dans le
golfe Juan. — Il entre le 20 mars à Paris,
que venait de quitter dans la nuit le roi
Louis XVIII. — Seconde coalition générale
contre la France.— Batailles de Fleurus,
de Ligny, de Waterloo.— Les alliés enva-hissent de nouveau la France. —Seconde
abdication de Napoléon, qui s'embarque à
Rochefort sur le vaisseau anglais le Bellé-
rophon,et qui est reléguéà Sainte-Hélène.
— Il y arriva le 18 octobre, et y mourutle 5 mai 1821. — Les généraux Bertrand

,Montholon et Gourgaud, le comte de Las-
Cases et son fils l'avaient suivi dans sonexil.— Il fut enterré à Sainte-Hélène. En
1840, une flottille commandéepar S. A. R.le prince de Joinville a ramené le corps de
Napoléon en France. L'imposante cérémo-
nie de l'entrée de son cercueil à Paris a eulieu le 15 décembre. Le corps a été déposé
dans l'église des Invalides.

NAPOLÉON, pièces d'or à l'effigie de
l' empereur Napoléon. Il y en avait de deuxsortes: celles de 40 francs, pesant 12,0032
grammes, et cellesde 20 francs

NAPOLÉONEES ou BELVISÉES, nom donné
àune famille de plantesrécemmentétablie,
renfermant des arbustes à feuilles simples,
alternes, portant des fleurs solitaires, pla-
cées à l'aisselle des feuilles, à la corolle
monopétale, avec un grand nombre de
plis rayonnants,au fruit en forme de baie
charnue. Le type de la famille est la na-
poléone, plante d'Afrique, dont une es-
pèce, la napoléoneimpériale, est un ar-
brisseau élevé d'un mètre à deux mètres ,
à écorce brune, rameux, aux feuilles d'un
vert foncé, ovales-oblongues, entières,
terminéespar une pointe aiguë,aux fleurs
d'un beau bleu d'azur. Cette plante ma-
gnifique n'est pas cultivée en France.

NAPOLIDE MALVOISIE (en grec moder-
ne, Monembasia), péninsule de la Grèce,
d'une lieue environ de tour, sur la côte
orientale de la Morée, renommée par ses
vignobles, qui donnent le fameux vin de
Malvoisie. La ville, l'ancienneEpidaure,
est bâtie sur la mer, au pied d'un rocher
que couronne une bonne forteresse. Son
port est fréquenté. Elle est la résidence
d'un évêque. Sa population est de 6,000
habitants.

NAPOLI DE ROMANIE, ville très-forte
de la Morée, adossée au mont Palamède,
et située au fond du golfe de Napoli, avec
un bon port, une forte citadelle et un ar-
chevêché grec. Elle a un consulat français.
Les Grecs l'ontenlevée aux Turks en 1823.
C'est l'ancienne Nauplie. Elle a été de
1823 à 1833 le siége du gouvernementgrec,
transféré en 1834 à Athènes par le roi
Othon.

NAPPE, linge dont on couvre la table
pour prendre un repas. Les Romains ne les
connaissaient pas plus que les serviettes.
Les tables d'ivoire ou de marbre sur les-
quelles ils mangeaient étaient trop belles
pour être couvertes, et les anciens, quand
ils avaient besoin de s'essuyerles doigts,
le faisaient aux cheveux de leurs esclaves.
Au moyen âge, les nappes furent en usage.
A cette époque, trancher la nappe, c'est-
à-dire la couperdevant quelqu'un était un
sanglant affront.— A l'église, on appelle
nappe le linge doubleet quelquefois triple
qui couvre l'autel, et nappede commu-
nion le linge placé devant les commu-
niants.

NAPPE. On nomme encore ainsi, 1° la
peau des bêtes fauves, et surtout celle du
cerf, qu'on étend par terre pour donner la
curée aux chiens ; 2° la partie la plus dé-
liée d'un filet; 3° nappe d'un tramail, la
toile du milieu qui a de petites mailles de
fil délié, qui entrent dans les grandes mail-
les, et qui servent à y engager le gibier
qui entre dedans; 4° nappe, les filets à
prendre des alouettes, des ortolans, etc.
— En hydraulique, la nappe d'eau est,
1° une espèce de cascade dont l'eau tombe
en forme de nappe mince, d'une pierre
large et unie, sur une ligne droite ou cir-
culaire; 2° une grande étendue d'eau
tranquille.

NARBONNAISE, une des quatre grandes
contrées de la Gaule, entre les Pyrénées,
la Méditerranée, les Alpes

,
la Lyonnaise

et l'Aquitaine. On la nommait d'abord
Braccata. Elle se divisait en cinq provin-
ces : les Narbonnaises1re et 2e, laViennaise,
les Alpes pennines et grecques, et les Al-
pesmaritimes.—La Narbonnaise1re avait
pour métropoleNarbonne, et avait au N.
l'Aquitaine1re et la Lyonnaise 1re, à l'E.
le Rhône, au S. l'Espagne, et à l'O. la No-
vempopulanie.Les Volces Tectosages (Var-
nosol, capitale), les Volces Arécomicos
(Narbonne, capitale), les Sardones (Illibe-
ris, capitale), les Umbraniques, les Tolo-
sales (Toulouse, capitale), et les Atacins
(Carcassonne, capitale) l'habitaient.— La
Narbonnaise

2e, bornée au N. et à l'O. par
la Viennaise, au S. par la Méditerranée

,et à l'E. par les Alpes maritimes, avait
pour métropoleAix. Les Salyces ou Salyes
(Aix, capitale), les Albièces et les Commo-
nes l'habitaient.

NARBONNE, ancienne et belle ville dudépartement de l'Aude, chef-lieu de sous-préfecture, à 13 lieues de Carcassonne,à

une lieue de la mer, traverséepar le canal
de la Robine, qui la fait communiquer
avec les étangs. Sa population est de
10,000habitants. Elle a des tribunaux de
première instance et de commerce, une
bourse, un syndicatmaritimee, une école
de navigation, un petit séminaire, une
sociétéd'agriculture,un théâtre. Narbonne
avaitautrefois un archevêché, aujourd'hui
réuni à celui de Toulouse,dont le titulaire
prenait le titre de primat des Gaules, et
présidaitles étatsde Languedoc.Onremar-
que à Narbonne le palais archiépiscopal,
la cathédralede Saint-Just, renfermant le
tombeau de Philippe le Hardi et des ins-
criptions plus nombreuses qu'en aucune
autre ville des Gaules. On fabrique à Nar-
bonne des draps communs et des châles, et
on récolte dans ses environs de la soie,
des grains, de l'huile, du vin, de la cire et
du miel très-renommé.—Narbonne a été
fondée l'an 636 de Romepar LiciniusCras-
sus, qui y établit les vétéransde la dixième
légion. C'était la plus ancienne colonie ro-
maine en Gaule. Elle avait un port sur la
Méditerranée,un capitole, un amphithéâ-
tre, un aqueduc, des bains, etc. Constantin
en fit la capitale de la Gaule narbonnaise
vers 309, et, sous l'empereur Gratien, elle
fut réduite à être la capitale de la 1re Nar-
bonnaise. L'administration de Narbonne
fut pendant le moyen âge partagée entre
l'archevêque, le vicomte et les consuls.

NARBONNE (Aimery,vicomte DE), amiral
de France, mort en 1382, appartenait par
les femmes à l'ancienne maison des vi-
comtes de Narbonne, qui remonte au Xe
siècle, Il fut fait prisonnierà la bataille
de Poitiers, et conduisit Blanche de
Bourbon à Pierre le Cruel. Après sa mort,
la vicomté de Narbonne passa dans la
maisonde Lara, qui a continuécette illus-
tre famille.

NARBONNE-LARA(LE COMTE Louis Dr),
né en 1755 à Colomo dans le duché de
Parme

,
où sa mère avait accompagné en

qualité de dame d'honneur MadameElisa-
beth de France, fille de Louis XV, mariéeau
duc de Parme. Après avoir fait ses études
au collége de Juilly, il entra dans la car-
rière militaire.Il était en 1789 colonel du
régiment de Piémont. En 1791, il fut
nommé maréchal de camp et appelé au
ministère de la guerre, qui lui fut enlevé
en 1792. Mis hors la loi par la commune
de Paris, il se réfugiaen Angleterre,puis
en Suisse

, et ne revint en France qu'au
consulat. Napoléon le nomma en 1809 gé-
néral de division, et ensuite son aide de
camp particulier. Ambassadeurà Vienne
en 1813

,
il mourut la même année d'une

chute de cheval à Torgau.
NARCISSE (myth.), fils de Céphise et de

Liriope, orgueilleuxde sa beauté, méprisa
la nymphe Echo, qui en sécha de douleur-
Les dieux, pour le punir, le rendirent
amoureuxde sa propre image qu'il voyait
dans une fontaine. Ne pouvant vaincre sa
passion , il se donna la mort. Son sang fut
changé en une fleur qui porte son nom.

NARCISSE
, affranchi, puis secrétairede

Claude, parvint au plus haut degré de
puissance sous cet empereur. Il amassa,dit - on , par ses déprédations jusqu'à
50,000,000de rente. Messaline, qui voulut
le perdre, fut perdue par lui. Agrippine
le fit exiler, et le contraignit de se donner
la mort l'an 54 de J.-C.

NARCISSE, genre de la famille des nar-
cissées, renfermant environ une vingtaine
d'espèces indigènes ou exotiques. Quatre
sont particulièrement intéressantes : le
narcisse des poëtes, à la racine petite et
ronde; aux fleurs simples ou doubles,
blanches et à couronne pourpre, exhalant
une odeur agréable mais forte. Il sert à
faire des bordures. Le narcisse des bois
ou faux narcisse, à la racine grosse;aux
feuilles plates, longues et larges ; à la fleur
solitaire, d'une couleursoufre pâle ; à cou-
ronne jaune et grande, faîte en cloche et
inodore. Ce narcisseest émétique et même
antispasmodique. Le narcisse d'hiver,
tazetteou à bouquets, qui donne la meil-
leure odeur et le plus grand nombre de
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variétés. Sa fleur a le limbe intérieur en
forme de cloche, blanc, jaune soufre ou
orangé et le limbe extérieur trois fois plus
grand, blanc ou jaune, avec six décou-
pures. Le narcissejonquille, plus connu
sous le nom de jonquille. Cette jolie
plante a les feuilles grêles, semi-cylindri-
ques; les fleurs assez nombreuses,offrant
une corolle allongée, d'une odeur suave
mais forte. Elle, est indigène dans le midi
de l'Europe, et produit des variétés à
fleurs doubles dans les jardins.— La fable
a célébré la métamorphose du beau Nar-
cisse (voy.) en ces fleurs, qui portent le
même nom que lui.

NARCISSÉES, famille de plantes mo-
nocotylédonées, renfermant des plantes
basses, herbacées, à bulbe vivace, à tiges
simples, en forme dehampe , à feuilles ra-
dicales , engainantes à la base

, aux fleurs
grandes, belles, odorantes, à l'extrémité
des tiges. Le genre type est le narcisse.

NARCOT1NE, substance découverte en
1804 dans l'opium par Dérosne, et com-
posée de carbone, d'hydrogène, d'oxy-
gène et d'azote. C'est à elle que l'opium
doit une partie des propriétésconvulsives
qu'il manifeste quand il est pris à forte
dose. Inodore et insipide, la narcotine
est à l'état de pureté en aiguilles dé-
liées

, en prismes rhomboïdaux ou en
paillettesnacrées. On l'obtient en traitant
le mare d'opium par l'acide acétique
étendu d'eau et bouillant,et en précipi-
tant par l'ammoniaque.

NARCOTIQUE, nom donné aux subs-
tances diverses qui jouissent de la pro-
priété de produire l'assoupissement,
commel'opium,la belladone. Elles parais-
sent agir en diminuant l'activitévitale de
tout l'organisme.

NARD, nom sous lequel les anciens dé-
signaient un parfum exquis, qu'ils met-
taient au rang des plus précieux, et qui
était une substance végétale. On pense
qu'ils désignaientainsi une espèce de va-
lériane , croissant dans les parties mon-
tagneuses de l'Inde. Les anciens lui ac-
cordaient aussi de nombreuses propriétés
médicales.—Aujourd'huion nommenard,
nard indien ou indique, ou spica-nard,
dans les pharmacies, une substance végé-
tale qui nous vient des Indes, et surtout
de Ceylan, sous forme de petits paquets,
composés de bas de tiges, coupées près de
la racine et enveloppéesdans les feuilles.
Leur odeur est forte, peu agréable, leur
saveur amère. On leur accorde des pro-
priétés stomachiques. On a cru recon-
naître le nard indien dans une graminée
qui croît aux Indes, l'andropogonnar-dus. — On donne vulgairementle nom de
nard à plusieurs valérianesqui croissent
en Europe, et dont les propriétésse rap-
prochent de celles attribuées au nard
des anciens. Le nard celtique ou nard de
montagne ou de crête est la valériane
celtique; le nard deschamps est la valé-
riane pha; le nard commun est le nom
vulgaire de la lavande en épis et de la ra-
cine de l'asaret; le nard sauvage est
l'asaret ; le fauxnard, l'ail victorialis;le nard de Narbonne, la festuque spa-
dicée.

NARD , genre de plantes de la famille
des graminées, renfermant trois espèces,
dont deux sont européennes et la troi-
sième habitel'Inde. Le nard roide, plante
herbacée à racine fibreuse, menue et vi-
vace , porte des chaumes grêles , roides

,de six à douze pouces de haut, formant
touffes

,
garnis de feuilles piquantes; les

fleurs sont en épi, d'un vert violacé. Onla
trouve communément en Europe, dans les
lieux secs et sablonneux.

NARDINI (Pietro), célèbre violoniste ita-
lien , né à Livourne en 1725. L'élève le
plus distingué de Tartini, il fut d'abord
attaché en 1762 à la chapelle du duc
de Wurtemberg, et en 1770 il devint pre-
mier violonistedu duc de Toscane. Frappé
du méritede ce grand virtuose, l'empereur
Joseph II lui donna, à son passage en Ita-
lie une tabatière d'or d'un travail pré-

cieux. Nardini mourut en 1796. On cite
parmi ses compositions : six concertos,
six solo, six quatuor, six duos pour le
violon, et six trios pour flûte.

NARINES, ouvertures ovalaires situées à
la base du nez, séparées l'une de l'autre
par le bord inférieur de la cloison du nez,
et limitées en dehors par les portions laté-
raies du nez, qu'on appelle ailes.

NARNI, belle et ancienneville d'Italie,
avec un évêché, sur une montagne bai-
gnée par la Néra, dans la délégationet à 8
lieues de Spolète, à 16 de Rome. Sa popu-
lation, qui commerce en soie, gros draps
et blé, est de 5,000 habitants. On y voit
encore les restes du pont d'Auguste, su-
perbe aqueduc. — Autrefois Nequinum,
puis Narnia, elle fut la patrie de l'em-
pereur Nerva.

NARNIE, ancien nom de Narni.—L'une
des quatre tribus qui l'an 384 avant J.-C.
furent ajoutées aux vingt et une qui com-
posaient le peuple romain.

NARRAGANSETT , baie des Etats-Unis
dans l'Etat de Rhode-Island , qu'elle par-
tage en formant au N.-E. l'enfoncement
appelé Mount-Hope-Bay, et au N.-O.
Greenwich-Bay. C'est sur les bords de
cette baie qu'habitait autrefois la valeu-
reuse nation indienne des Narragansetts,
dont les chefs les plus célèbres furent
Miantinimoh et Conanchet, son fils, le 1

dernier de sa race.
NARSES, dit Nakh-Djirkan, roi de

Perse, succéda à Varannès son père en
294. Il s'empara de la Mésopotanie et de
l'Arménie. Battu par Maximien Galère, il
fit avec les Romains une paix qui dura
quarante ans. Narsès mourut en 301. Il eut
pour successeur HormisdasII.

NARSÈS,eunuquepersan, devint cham-
bellan de l'empereurJustinien, et ensuite
généralde ses armées. Envoyé en Italie

,il marchacontre les Goths, les défit dans
deux batailles en 552 , et donna la mort à
leur roi Totila. Il soumit ainsi toute l'Ita-
lie, qu'il gouverna treize ans. A l'époque
de l'invasion des Lombards

,
Narsès, irrité

de ce que l'impératrice Sophie lui avait
fait dire qu'une moitié d'homme comme
lui était pluspropreà filer avec les femmes
qu'à commander des armées, appela les
barbaresen 553, et mourut en 567.

NARSÈSou NERSÈS, surnomméle Grand,
fils d'Athakinès, petit-fils de Housig et
arrière-petit-fils de Verthanès, fils de
saint Grégoire l'illuminateur, premier
patriarche d'Arménie , était trop jeune
pour avoir la dignité de patriarche héré-
ditaire dans sa famille, vacante par la
mort de son grand-père. Il fut sacré en
338, et, après un siège de trente-quatre
ans, fut empoisonnépar le roi Pap, dont
il attaquait les vices avectrop de courage.
— Plusieurs autres patriarches ont porté
ce nom. Les plus célèbressont : NARSÈS III,
successeur d'Esdras vers 630, et l'un des
auteurs du schisme qui sépara l'Eglise ca-
tholiquede l'arménienne.—NARSÈS IV, sur-
nommé le Gracieux à cause de la dou-
ceur et de la pureté de son style, qui le
classentà la tête des historiens arméniens,
était de la maison des Arsacides. Né en
1102, évêque en 1135, il fut élevé en 1135
à la dignité de patriarche après Gré-
goire III Bahlavouni, son frère. Il réunit
le synode de Romcla ou de Tarse, où il
essaya de ramener l'Eglise arménienne au
sein de la catholique; mais il mourut en
1173, avant d'y avoir réussi.

NARTHEX, mot grec qui correspond au
mot ferula des Latins, et signifie littérale-
ment une planteassez dure et assez forte
pour infliger des corrections. Les Grecs
donnaientce nom à la partie basse de l'é-
glise, ou vestibule intérieur, dans laquelle
on plaçaitles païens, les juifs, etc., et tous
ceux qui ne participaientpointaux saints
mystères, parce qu'ils étaient censés sous
la férule de l'Eglise.

NARUSCEWICZ (N.), savant polonais,
appartenantà l'ordre des jésuites. On a de
lui l'Histoire de la nation polonaise. Il
mourut.en 1796 dans un âge très-avancé,

laissant, dit-on, 360 volumes manus-crits.
NARVA, ville forte de la Russie d'Europe,

située dans le gouvernement et à 4 lieues
de Saint-Pétersbourg,sur la rivièrede son
nom, qui sejette dans le golfe de Finlande.
Elle a un château,un port, un archevêché
uni à celui de Pleskow,et 3,600habitants.
En 1700, Charles XII, roi de Suède, y rem-porta avec 10,000 hommes une victoire
complète sur les Russes, au nombre de
80,000, et commandés par Pierre le Grand.

NARVAL,genredemammifèresdel'ordre
des cétacés, renfermant des animaux qui
ressemblent aux marsouins par la forme
obtuse et arrondie de leur tête, et aux
dauphins par la forme plus allongée de
leur crâne osseux. La lougueur du narval
est de quinze à vingt pieds, et sa plus
grande largeur de trois pieds environ. La
nageoire de sa queue a environ quatre
pieds d'envergure.Sa peau brillante, lisse,
sans écailles, est de couleur fauve avec des
taches noirâtres.Les dents sont remplacées
chez lui par une défense droite, horizon-
tale, et longue quelquefois de huit à dix
pieds. Le narval habite les mers septentrio-
nales, et se nourritde méduses, de sèches,
de petits poissons, etc.

NASAL, adjectif par lequel on désigne
tout ce qui tient au nez. Ainsi on appelle :
1° os nasaux ceux qui sont placés au-
dessous de l'os frontal, et qui occupent
l'intervalle existant entre les apophyses
montantes des deux os de la mâchoire
supérieure; fosses nasales, les deux gran-
des cavités anfractueuses placées au-des-
sous de la partie antérieure de la base du
crâne, au-dessus de la bouche, au-devant
de la cavité gutturale. Ces fosses sont re-
vêtues de la membrane pituitaire, siége
de l'odorat.

NASAMONES,peuple sauvage de l'Afri-
que, sur les confins de l'ancienne Cyré-
naïque, au sud de l'extrémité de la grande
Syrte, dans l'intérieur des terres. Ils me-
naient la vie pastorale, ou s'adonnaientà
la piraterie. Polygames et sobres, ils se
nourrissaient, selon Hérodote,de saute-
relles mêlées avec du lait. Plusieurs fois
révoltés, ils furent plusieurs fois soumis.

NASCIO ou NATIO (de nasci, naître),
déesse adorée chez les Romains, qui lui
offraient des sacrifices solennels à Ardée,
ville du Latium où elle avait un temple.
Elle présidaità la naissance des enfants.

NASEAU, orifice extérieur des narines.
Cette expression ne s'emploieguère qu'en
parlant du cheval et des autres animaux
de grande taille.

NASEBY, ville d'Angleterre, dans le
comté et à 5 lieues de Northampton

,
doit

sa célébrité à la victoire qu'Olivier Crom-
wel y remporta sur les troupes royalistes
en 1645.

NASHVILLE, ville commerçante des
Etats-Unis, la plus importante de l'Etat
de Tennessee, dont elle était la capitale
avant que le siège des autorités eût été
transféré à Murfreesborough. Elle est si-
tuée sur la rivière de Cumberland, et a
4,000 habitants.

NASI (en hébreu
,
prince), titre donné

chez les Juifs aux chefs des tribus, des
grandes familles, et même aux princes du
peuple.

NASICA, surnom de plusieurs Romains
de la famille Cornelia et de la branche des
Scipions. La tige des Scipio Nasica fut
Publius Cornelius Scipio Nasica, fils de
Cneius Cornelius Scipio Calvus, et cousin
de Scipion l'Africain. Consul en 191 avant
J.-C, il vainquit les Boïens, et fut ho-
noré du triomphe. Jurisconsulteprobe et
éclairé, il donnait ses consultations gratis.

NASILLEMENT, altération de la voix
résultant, suivant certains physiologistes,
de la difficulté qu'éprouventles sons arti-
culés à passer par les fosses nasales, bou-
chées en tout ou partie, et que d'autresau
contraire attribuent à l'introduction du
son dans ces fosses nasales,par une cause
quelconque.
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- NASITOR,nom donné vulgairementau
cresson alénois.

NASSAU, duché de la confédération ger-
manique, borné au N. et à l'O. par la
Prusse, au S. et à l'E. par la Prusse, le
grand-duchéde Hesse-Darmstadtet le ter-
ritoire de Francfort-sur-le-Mein. Sa su-
perficie est de 456 lieues carrées, et sa
population de 348,000 habitants , dont
185,461 protestantset 157,638catholiques.
Il se diviseen vingt-huitbailliages ; son re-
venu est de 6,000,000 de francs, et sa dette
de 9,500,000francs.Il a deuxvoix à la diète,
et fournit à l'armée fédérale un contin-
gentde 3,028 hommes.Couverten partiede
bois et de montagnes, le duché de Nassau
renferme des mines d'argent, de cuivre,
de fer, de mercure, de vitriol et de char-
bon ,

des carrièresde pierre de taille et à
chaux, des eaux minérales et thermales.
Il produit des grains, vins, fruits, chan-
vre, lin, tabac, etc. Ses chevaux sont esti-
més.— Sa capitale est WIESBADEN. — Le
duché de Nassau se divisait autrefois en
deux parties : Nassau-Usingen et Nassau-
Wielbourg. Une grande partie de l'une et
de l'autre ont été données à la Prusse en
1815; le reste compose le duché actuel.

NASSAU, petite ville du duché de même
nom, ancienne résidence et patrimoine de
la maison de Nassau,sur la Lahn, à 5 lieues
de l'embouchure de cette rivière dans le
Rhin et à 6 lieues de Coblentz. Elle a en-
viron 1,400 habitants.

NASSAU, célèbre maison ducale dont
l'origine réelle remonte à Robert, comte
de Laurenburget de Nassau en 1124. Ses
descendants, Waleran et Othon, se parta-
gèrent en 1253 les Etats de leur maison.
Du premier sont descendus les ducs de
Nassau actuellement régnants; le second
fonda la branche des Nassau-Dillenbourg,
actuellement régnante en Hollande.Par le
mariage de Henri de Nassau, fils du comte
Guillaume III avec Claude de Châlons

,princesse d'Orange, la principauté d'O-
range échut à leur fils René , qui, étant
mort sans enfants, institua son héritier
Guillaumele Taciturne, fils du frère de sonpère Henri Guillaumefut donc la tige des
princes d'Orange-Nassau régnants en An-
gleterre et en Hollande.

NASSAU (Maurice, GuillaumeDE). Voy.
ces mots.

NASSE, instrument d'osier propre à
prendre du poisson. Il est formé de deux
paniers ronds, pointus par le bout, enfon-
cés l'un dans l'autre, et à ventre renflé.

NASSIR C'est le nom du destin chez les
Turks, ou d'un livre écrit dans le ciel, qui
contient la bonne ou la mauvaise fortune
des hommes, qui ne peuvent l'éviter, quoi
qu'ils fassent.

NASSER (c'est-à-dire victorieux), nom
commun à un grand nombre de princes
d'origine arabe. — ABOUL-ABBAS-AHMED
NASSER-EDDYN-ALLAH, trente-quatrième
calife abbasside, succéda en 1180 à Mos-
tadhy, et prit peu de part aux événements
de son règne. Il confirma Saladin dans la
dignité d'émir-al-omrah. Il perdit la vueet la raison sur la fin de son règne, et
mourut en 1225. — MOHAMMED-MELEK-AL-
NASSER, neuvième sultan d'Egypte et de
Syrie, de la dynastie des Baharites, succéda
à l'âge de neuf ans, en 1297, à son frère
Khalil

, perdit et reconquit trois fois letrône, et mourut en 1341.
NATAL, pays de la côte orientale de

l'Afrique,dans la Cafrerie,au N. de la baie
de Lagos et au S. du Monomotapa. Seshabitants sont noirs, hospitaliers et agri-culteurs. On y trouve des éléphants nom-breux. Les Portugais y ont des établisse-
ments dans la ville du même nom, située
à l'embouchure d'unerivière appelée aussirivière de Natal.

NATAL, qui a rapport à la naissance. —Le jour natal était honoré particulière-
ment chez les Romains. On dressait unautel de gazon entouré de toutes les her-
bes sacrées, et on y immolait un agneau.On s'envoyait des présents entre amis, et
les grands avaient soin d'étaler chez eux
ce jour là ce qu'ils avaient de plus pré-

cieux. — Dans l'Eglise chrétienne, on
employait le terme de natal pour signifier
la fête d'un saint ou d'une église. — On
appelle les quatre grands nataux la Tous-
saint, Noël, Pâques et la Pentecôte.

NATANGEN, cercle du royaume de
Prusse, sur la Pregel, divisé en quatre
provinces: le Natangen propre, le Bar-
tenland, la Sudavie et la Galindie. Sa ca-
pitale était BRANDEBOURG.

NATATION, locomotion dans l'eau.
L'homme n'apporte pas en naissant la fa-
culté de nager. Sa pesanteur spécifiqueest
le principal obstacle à son maintien au-
dessus de la surface liquide. Il lui faut
de grands efforts pour soutenir sa tête
hors de l'eau ,

maintenir son corps
dans une position presque horizontale, et
se diriger, et ces efforts épuisent bientôt
ses forces musculaires. Les Egyptiens, les
Grecs et surtout les Romains attachaient
à cet art une grande importance; un pro-
verbe vulgaire chez les derniers disait en
parlant d'un ignorant: Il ne sait ni lire
ni nager. Les poissons sont les animaux
nageurs par excellence; les palmipèdes
parmi les oiseaux, les serpents à collier et
à large queue, certains coléoptères parmi
les insectes, nagent aussi avec beaucoup
de facilité.

NATCHEZ, peuplade de l'Amérique sep-
tentrionale, occupant autrefois 450 lieues
de pays, depuis la rivière d'Iberville(Loui-
siane) jusqu'à l'Ohio (Kentucky), c'est-à-
dire les Etats actuels de Louisiane,Missis-
sipi, Tennesséeet Kentucky. Les Natchez,
qui ont été célébrés dans un poëme par
M. de Chateaubriand, adoraient le soleil,
et avaient un chef despotique. — On a
donné leur nom à la ville la plus impor-
tante et la plus jolie de l'Etatde Mississipi,
bâtie sur une hauteur baignée par le Mis-
sissipi. Sa population est de 4,000 habi-
tants.

NATHAN, prophètequi parut dans Israël
dans le temps de David. Il déclara à ce
prince que le temple ne serait bâti que
par son fils Salomon, et fut, en 1035 avant
J.-C., chargé par Dieu de lui reprocher le
meurtred'Urie.

NATHANAEL (en hébreu, don de Dieu),
natif de Cana, un des disciples de Jésus-
Christ, auquel il fut amené par Philippe.
Jésus-Christ lui apparut après la résurrec-
tion. Il est peut-être le même que Bar-
thélemy. Les Grecsseuls l'honorent comme
apôtre le 22avril.

NATHINÉENS,noms que les Juifs don-
naient originairement aux peuples con-
quis, et qui fut réservé aux Gabaoniteset
puis aux Chananéensvoués aux emplois
les plus bas du service du tabernacleet du
temple.

NATICE, genre de mollusques à coquille
univalve, renfermant des animaux qui
vivent dans les eaux marines, près du ri-
vage, au milieu des algues. On les trouve
dans plusieurs régions de la surface du
monde. Parmi les nombreuses espèces, on
distingue: la notice orangée ou teton
orangé, à coquille élégante, ovale, ven-
true, un peu épaisse, lisse, luisante, colo-
rée d'un beau rouge orangé, sauf l'ouver-
ture qui est blanche. Elle habite les mers
de la Chine et de l'Océanie. La notice
glaucine, à coquilleassez large, d'un fauve
varié de jaune et de bleuâtre; elle habite
l'Afrique, la Méditerranée, les côtes del'Inde, de l'Amérique. La natice mamil-
laire ou mamelon fauve à grand ombi-
lic, coquille large, ovale, ventrue, épaisse,
fauve rougeâtre à l'extérieur, blancheàl'intérieur.

NATIF, nom donné, en minéralogie,à
un métal qui se trouve dans le sein de la
terre pur et sans être combiné à une autresubstanceminérale.

NATION, réunion d'hommes ayant uneméme origine, et vivant ensemble sur le
même sol et avec les mêmes lois. — Dansl'ancienneuniversité de Paris, on

appelait
NATION une société de maîtres appartenantà une commune patrie et vivant sous les
mêmes règlements. Cette distribution en
nations remonte, dit-on, au IXe

siècle;

elle est au moins antérieure au XIIe. Elles
étaient au nombre de quatre : la nation
de France, surnommée honoranda; la
nation picarde, surnommée fidelissima;
la nation normande, surnomméevene-
randa; et la nation allemande, surnom-
mée constantissima.Chacune d'elles était
régie par un procureur, et les quatre
procureurs élisaient le recteur. La pre-
mière comprenait les Français avec les
Espagnols, les Italiens; les Grecs et les
Orientaux; la deuxième n'était que pour
la Picardie; la troisième que pour la Nor-
mandie, le Maine et l'Anjou ; et la qua-
trième pour le reste de l'Europe.— On
appelait collége des Quatre-Nations un
collége fondé par Mazarin pour recevoir
les élèvesappartenant aux quatre nations
espagnole, italienne, allemande et fla-
mande, vaincues par Louis XIV.

NATIVITÉ, jour de la naissance. Quand

on se contente de dire la Nativité tout
court, on entend parler de celle de Jésus,
la Noël. — L'Eglise romaine célèbre tous
les ans, le 8 septembre, la fête de la nati-
vité de la Vierge. Instituée par Sergius Ier,

pape en 687, cette fête n'a été établie en
France que sous le règne de Louis le Dé-
bonnaire. Les Grecs et les Orientauxn'ont
commencé à la célébrer que dans le XIIe

siècle ; mais ils le font avec beaucoup de
solennité. — Dans la liturgie mozarabe,

on appelle nativité la seconde des neuf
parties en lesquelleson divise l'hostie.

NATRON,vallée d'Egypte, dans le désert
de Chaïat, à l'O. du Delta, remarquable
par sept lacs d'environ 6 lieues de long

sur 3 à 400 toises de large. Ils sont à sec
pendantneuf mois de l'année, et l'hiver se
remplissent d'une eau rougeâtre, saléeet
nitreuse, qui, évaporée aux rayons de
soleil, donne annuellement 36,000 quin-
taux d'un sel nitreux appelé natron.

NATRON ou NATRUM(carbonate de soude
natif), espèce de sel nitreux, d'un blanc
grisâtre, qui se formejournellement,tan-
tôt sous forme de poussière, tantôt sous
forme de pierre, à la surface des terrains
sablonneux ou de certains lacs particuliers
en Egypte. On emploie le natron à blan-
shir le lin, ou dans la fabricationdu verre.

NATTAIRE, nom donné autrefois aux
moines et aux solitaires, parce qu'ilscou-
chaient sur des nattes.

NATTE, tissu plat, fait de paille de
jonc, de genêt, de roseau, d'écorce ou
d'autres productions végétales, facilesà

se plier et à s'entrelacer, dont on se sert
pour couvrir les planchers, revêtir les

murs des chambres, et garantirdes frimats
les fleurs et les fruits. Le mot natte seul
désigne ordinairement de la natte faite de

paille. — Les Orientaux mangent, s'as-
seyent et dorment généralement sur des

nattes. Les premiers ermitess'en servaient
aussi. Enfin leur usage est universel chez
les nègres et les Indiens.— Le mot natte
désigne encore toute sorte de tresses de fil,

l'or, d'argent, de soie, etc., lorsqu'elles
sont faites de trois brins ou cordons; une
nattede cheveuxindiquedes cheveuxtres-
sés en natte.

NATTIERS, secte de manichéens, ainsi
appelés parce qu'ils couchaient sur des

nattes dejonc, et auxquelson donne encore
le nom de mattaires ou mattariens.

NATURALISATION. Voy. LETTRES.
NATURE

, origine ou essence des choses,
et même souvent ensemble des êtres créés
Les anciens philosophes croyaient que la
nature n'était autre chose que Dieu
même, et queDieu n'était autrechoseque
le monde. On en faisait une divinité allé-
gorique

, mère, femme ou fille de Jupiter.
C'était elle qu'adoraient, à ce que l'on
croit, les Assyrienssous le nom de Belus,
les Phéniciens sous celui de Moloch, les
Arcadiens sous celui de Pan (du grec pan,
tout), et les Egyptiens sous celui d'Ammon.

NAUCLARESou NAUCRATES(du grec naus,
vaisseau), nom que l'on donnait chez les
Athéniens aux principaux magistratsdes
bourgs et villes maritimes, ainsi appelés
parcequ'ils étaientforcés de fournir 2 ca-
valiers et 1 bâtiment pour le service de la
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république,à sa réquisition. Hesychiusdit
qu'il yen avait douze par tribu, et qu'ils
étaientchargés de lever les impôts. Quel-
quesauteursprétendentque leursfonctions
étaientles mêmesque celles des démarques,
desquels on les a distingués à tort.

NAUCRATIS, ville d'Egypte, dans l'in-
térieur, sur la rive droitede la branche Ca-
nopique du Nil. Elle fut bâtie par Psam-
meticus, qui la donna aux Grecs qui l'a-
vaient aidé à monter sur le trône. Cette
ville était florissantepar le commerce qui
se faisaitdans son port, le seul du royaume
où les vaisseaux marchands eussent la
faculté d'aborder. Naucratis a été la patrie
de Julius Pollux et d'Athénée.

NAUDÉ (Gabriel), né en 1600 à Paris,
exerça la médecine à Padoue, et fut
nommé médecin de Louis XIII. Il se trou-
vait à Rome, lorsqu'il soutint contre les
bénédictins de Saint-Maur,que l'Imitation
deJésus-Christ était l'ouvragedeThomas-
à-Kempis

, et non pas du bénédictin Jean
Gerson. Cette discussion littéraire se tér-

mina par un procès qui fut vidé en faveur
de Naudé. Aprèsavoir été bibliothécairede
Mazarin, il passa en Suède, où l'appelait
la reine Christine. Il revint comblé d'hon-
neurs, et mourut à Abbevilleen 1653. Il a
fait un grand nombre d'écrits.

NAULAGE, NAULIS ou NOLIS (du grec
naulos, prix du passage), louage d'un
vaisseau, au moyen d'un acte passé avec
le propriétaire. Ce mot, autrefois particu-
lier à la Méditerranée, était sur l'Océan
remplacé par celui de fret, et le locataire
prenait le nom d'affréteur.L'armateur est
un affréteurqui disposed'un navire entier
pour y transporter à ses risques les mar-
chandises d'autrui.

NAULE.On appelait ainsi, chez les Grecs,
la pièce de monnaie qu'on mettait dans la
bouche des morts pour payer à Caron le
prix du passage de la barque. Les magis-
tratsathéniens recevaient après leur mort
dans la bouche 3 oboles au lieu d'une,
pour se distinguer de la populace.

NAUMACHIE (naus,vaisseau, et mâché,
combat), spectacle de combat naval que
l'on donnait chez les Romains sous les em-
pereurs ,

dans des cirques creusés exprès.
Il y en avait plusieurs dans les environs
de Rome. Le cirque Maximus en était un,
dans Rome même. Ce spectaclecoûtait des
sommes immenses. On y voyait des hom-
mes blessés ou noyéset même des vaisseaux
coulés à fond. Souvent on transformait en
étang les cirques ordinairespour une nau-
machie, au moyen d'un aqueduc souter-
rain.

NAUMANN (Jean-Amédée),compositeur
allemand, né à Blasewitz près Dresde en
1745.Après avoir fait deux voyages en
Italie, il fut en 1767 nommé maître de
chapelle. Il refusa de se fixer en Dane-
marck, et devint chef et directeur géné-
ral de la chapelle de Dresde. Il mourut en
1801. Il a composé en suédois les opéras
d'Amphion, de Cora et de Gustave Wasa,
en danois celui d'Orphée, en allemand
Elisa, Tutto perAmore, etc., etc. On a
encore de lui de belle musique d'église
et de chambre.

NAUMBOURG, ville très-commerçante
de l'ancienne hauteSaxe, aujourd'huichef-
lieu de cercle dans la régence et à 7 lieues
de Mersebourg (Prusse), avec un château

,au confluent de la Saale et de l'Unstrutt.
Elle est bien bâtie et divisée en trois par-
ties séparées par des murs; Sa population
est de 10,000 habitants environ. Elle a un
tribunal de commerce, une bibliothèque,
un lycée, etc. Il s'y tient le 25 juin une
foire célèbre, dite de Saint-Pierre et
Saint-Paul. Jadis ville impériale, Naum-
bourg avait un évêché dont le domaine
avait 12 lieues de longsur 6 de large,avec
31,000habitants.Séculariséet incorporéà
la Saxe en 1563 , le chapitre a été partagé
entre Zeits et Naumbourg,

NAUPACTE (aujourd'hui Lépante),ville
de la Locride, sur le golfe de Corinthe, à
l'embouchure de l'Evenus, fondée par les
Doriens. On y remarquait plusieurs tem-

ples et entre autres celui deDiane, décoré
avec une rare magnificence. Elle appar-tint successivement aux Locriens Ozoles,
aux Athéniens,aux Messéniens,auxEto-
liens. Rome s'en emparaen 191 avantJ.-C.

NAUPLIE, ville d'Argolide
, au fond du

golfe de mêmenom , servait de port à Ar-
gos. C'est aujourd'huiNapoli de Romani.
Voy.

NAUPLIUS(myth.), roi de l'île d'Eubée,
fils de Neptune et d'Amymone, une des
Danaïdes, épousa Clymène, et en eut en-
tre autres enfants Palamède, un des prin-
ces grecs qui allèrent au siége de Troie,
et dont la mort, causée par les artifices
d'Ulysse, allumadans le coeur de Nauplius
le désir de la vengeance. Après la prise de
Troie, il fit allumer des feux sur les ro-
chers qui bordent l'Eubée, pour y attirer
les vaisseaux, qui s'y brisèrent en partie.
Il se jeta à la mer du dépit de n'avoir pu se
venger d'Ulysse.

NAUROUZ, premier jour de l'ancienne
année solaire des Persans, avant l'établis-
sement de l'islamisme. Il était fixé au pre-
mier jour de l'équinoxe de printemps.

NAUSÉE, sensation interne qui annonce
le besoin de vomir, et qui consiste en un
sentiment de malaise général et de tour-
noiement , soit dans la tête

,
soit dans la

région épigastrique, avec une salivation
abondante et tous les symptômes précur-
seurs du vomissement. Les nausées sont
presque toujoursdéterminées par l'irrita-
tion de l'un des points du canal digestifou
de tout autre organe.

NAUSICAA
,

fille d'Alcinoüs, roi des
Phéaciens

,
ayant rencontré Ulysse au mo-

ment où il venait de faire naufragesur les
côtesde l'île où régnait son père, lui donna
l'hospitalité. Selon Aristote et Dictys de
Crète, Télémaque l'épousa et en eut un
fils appelé Persépolis ou Ptoliporthès. On
lui attribuait l'invention d'une danse qui
s'exécutait en lançantune balle dans l'air.

NAUTILE, genre de mollusquesde l'or-
dre des céphalopodes polythalames cloi-
sonnés. Le nautile, dont l'animal a été ré-
cemment découvert, est pourvu d'une
grande coquille enroulée et divisée inté-
rieurement par une multitude de cloisons
transversales. —Lesanciensavaientdonné
le nom de nautile à l'argonaute, qui
voyage comme un vaisseau

, se servant de
deux de ses bras très-élargisvers le bout
comme de voiles, tandis que les six autres
lui servent de rames.

NAUTODICES (nautès, matelot, et dicè,
justice),magistratssubalternes qui étaient,
chez les Athéniens, chargés de terminer
les différends survenus entre les mar-
chands

,
les matelots et les étrangers, dans

les affaires de commerce maritime. Leur
audience générale était fixée au dernier
jour de chaque mois.

NAVARETTA (Fernandez), dit el Mudo,
c'est-à-direle Muet,peintre de l'écoleespa-
gnole, né à Logronoen 1532.Sourdet muet
de naissance, il fut l'élève d'un peintre
dominicain, et voyagea en Italie, où il fut
admis à l'école du Titien. Il mourut en
1572, à l'Escurial auquel il avait travaillé.

NAVARETTE
,

petite ville d'Espagne
,située sur une montagne ,

dans la Vieille-
Castille, à 5 lieues de Logrono.Elle a donné
son nom à la bataille livrée en 1366 entre
don Pedro le Cruel et Henride Transtamare
son frère naturel, et dans laquelle le cé-
lèbre du Guesclin

,
qui combattaitpour le

dernier, fut fait prisonnier.
NAVARIN (l'ancienne Pylos de Messénie),

ville forte de la Morée, située au pied du
mont Egialée, avec un excellent port en
fer à cheval, sur le golfe de Zanchio, vis-
à-vis la petite île de Sphactérie. Sa popu-
lation est de 3,000 habitants.Elle est célè-
bre par la victoire navale qu'y remportè-
rent, le 20 octobre 1827, les trois escadres
combinées, française, anglaise et russe,
aux ordres des amiraux de Rigny, sir
Edward Codrington et le comte Heyden ,
sur l'escadre turque, aux ordres de Taher-
Pacha. Cette dernière, forte de plus de 70
voiles, fut presque totalement détruite.

Cettevictoire, qui assura l'indépendance
de la Grèce, coûta à l'escadre française 42
morts et 142 blessés, à l'escadre anglaise
74 morts et 198 blessés, et à l'escadre russe
59 morts et 139 blessés.

NAVARRE, ancien royaume d'Europe,
situé entre la France et l'Espagne. Il sedivisait en haute et basse Navarre. La
première appartient maintenant à l'Es-
pagne, et la deuxièmeà la France.— Fondé
en 857 par Aznar, duc des Basqueschre-
tiens repoussésdans les montagnes par les
Maures, le royaume deNavarre resta pen-
dant cinq cents ans dans la maison de Bi-
gorre. Philippe le Bel, roi de France,
ayant épousé Jeanne, héritière de la Na-
varre, prit le titre de roi de Navarre. Dé-
membrée et donnée en 1316 à Jeanne,
fille unique de Louis le Hutin, elle entra
en 1494 dans la maison d'Albret. Ferdi-
nand V, roi d'Aragon , dépossédaen 1512
Jean III d'Albret de la partie espagnole de
ses Etats, c'est-à-dire de la haute Navarre,
et ne lui laissa que la partie française.
L'avènement de Henri IV au trône de
France unit définitivement cette partie de
la Navarre à la France, dont les rois ont
jusqu'en 1830 porté le titre de roi de
France et de Navarre.

NAVARRE ( BASSE ), ancienne province
de France, bornée à l'E. par la haute Na-
varre, à l'O. par le Béarn , au S. par la
Soule, et au N. par la Labourd. Sa super-
ficie est de 54 lieues carrées,et sa popula-
tion de 50,350 habitants. C'est un pays
montagneuxet peu fertile, qui renferme
d'excellents pâturages et des mines de fer
et de cuivre. Son ancienne capitale était
Saint-Jean Pied-de-Port, et la ville
principale Saint-Palais.La basse Navarre a
formé en partie les arrondissements de
Bayonne et Mauléon (Basses-Pyrénées).

NAVARRE (HAUTE), une des plus belles
provincesd'Espagne,bornée à l'O. par les
provinces vascongades, à l'E. par l'Ara-
gon , au N. par les Pyrénées, au S. par la
Vieille-Castille. Sa superficie est de 312
lieues carrées,et sa populationde 230,000
habitants. C'est un pays de montagnes
entrecoupéesde grandsvallons, et arrosé
par l'Ebre, l'Aragon

,
l'Arga ,

l'Ega. On y
trouve dans les lieux les plus effrayants
des mines d'argent, de cuivre, de fer, de
plomb, de vitriol et de soufre

,
des car-

rières de marbre, d'agate et de granit.
Les habitants

,
braves, laborieux et indé-

pendants, appartiennent à la population
basque. Ils sont très-attachés à leurs an-
ciens priviléges. La haute Navarre ,

dont
la capitale est PAMPELUNE, se diviseen cinq
mérindades ou districts, dont les chefs-
lieux sont Pampelune, Estella, Tudela,
Olite et Sanguesa.

NAVARRE (NOUVELLE-), ancienne pro-
vince du Mexique, située entre la mer
Vermeille ou golfe de Californie,

la Nou-
velle-Biscaye,le Nouveau-Mexique et des
pays inconnus. C'est un pays fertile , ren-
fermantdes mines d'or, qui formeaujour-
d'hui l'Etatde Sonora-y-Cinaloa.

NAVARRE (Pierre DE)
,

grand capitaine
du XVIe siècle, né en Biscaye. D'abord ma-
telot, puis valet de pied du cardinal d'A-
ragon, il s'enrôla dans les troupes des Flo-
rentins, et s'acquit une grande réputation
de valeur. Gonsalve de Cordoue l'employa
dans la guerre de Naples avec le titre de
capitaine. L'empereur le récompensa des
services qu'il lui avait rendus à la prise de
la capitale, par l'investiture du comté
d'Alveto. Il échoua dans une expédition
navale contre les Maures d'Afrique, et fut
fait prisonnier à Ravenne en 1512. Il prit
deux ans après du service auprès de Fran-
çois Ier, et se signala par plusieurs faits
d'armes jusqu'en 1522, époque à laquelle
il fut pris par les impériaux. Repris une
seconde fois par eux en 1528, il mourut
au château de l'OEuf, sa prison.

NAVARRE (Martin), surnommé Azpil-
cueta , jurisconsulte distingué, fut succes-
sivement professeur de droit à Toulouse, à
Salamanqueet à Coïmbre. Il était consulté
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de toutes parts comme l'oracle du droit.
S'étant rendu à Rome pour défendre son
ami Barthélémy Carranza, archevêque de
Tolède, accusé d'hérésie, il fut nommé as-
sesseur du cardinal François Alciat, vice-
pénitencier, et reçut les plus grands hon-
neurs du pape et des cardinaux. Il mou-
rut à Rome en 1586 à quatre-vingt-douze
ans. Le plus grand éloge d'un savant à
cette époque, c'était de dire : c'est un Na-
varre.

NAVARREINS, sur le golfe d'Oloron,
petite ville du département des Basses-
Pyrénées

,
chef-lieu de canton de l'arron-

dissement et à 5 lieues d'Orthez. Popula-
tion, 1,580 habitants. Cette ville, assise
dans une plaine fertile, a été bâtie par
Henri d'Albret, roi de Navarre. A cette
époque c'était une place très-importante;
c'est encore de nos jours une place forte.

NAVET
,

espèce du genre chou, famille
des crucifères. C'est une plante bisan-
nuelle, indigène, dont la racine est en
forme de fuseau renflé vers le haut, et
d'une saveur douce , agréable et sucrée,
sauf le tissu épidermique qui a un goût
piquant, dont les feuilles sont radicales,
oblongues et couvertes de poils qui les
rendent rudes au toucher, et dont les
fleurs sont jaunes ou blanches ,

disposées
en grappes lâches et terminales , et don-
nant naissance à une silique contenant
des graines brunâtres, d'une saveur pi-
quante. Il faut au navet un terrain léger,
sablonneuxet profond. La saison pour le
semerest de juin en août. C'est un aliment
sain et assez recherché, quoique venteux.
Les grosses espèces servent à l'engraisse-
ment de tous les bestiaux.

NAVETTE
,

variété de navet dont la ra-
cine est moins grosse que celle du navet
proprement dit, et dont les fleurs petites,
ordinairementjaunes, quelquefois blan-
ches ou tirant sur le violet, ont une odeur
forte qui attire les insectes. On cultive la
navette pour récolter ses graines sembla-
bles à celles du navet, dont on retire unehuile excellente propre à l'éclairage, à la
préparation des laines et à la fabrication
du savon noir. On sème la navette dans
toute espèce de terre, au printempset en
automne. Six à huit livres de graines suf-
fisentpour ensemencerun hectare.

NAVETTE, instrument de bois dont les
tisseurs ou tisserands se serventpour for-
mer avec le fil, la soie, les fils d'or ou d'ar-
gent, le chanvre, la laine, etc., qu'il ren-ferme, la trame de leurs étoffes, toiles,
rubans, etc.; ce qui se fait en jetant alter-
nativement la navette de gauche à droiteet de droite à gauche, transversalement,
entre les fils de la chaîne qui sont placés
en longueur sur le métier. — On nommeouvriersde lagrandenavette,les ouvriers
en drap d'or, d'argent, de soie et autres
étoffes mélangées, par opposition aux ru-baniers, qu'on nomme ouvriers de la pe-titenavette.

NAVETTE (mar.), petit bateau dont seservent les Indiens, fait d'un tronc d'arbre
creusé, et dont la forme approche de celled'une navette.

NAVETTE. Le plombier nomme ainsi
une masse de plomb de la forme d'une na-vette de tisserand ; on l'appelle plus ordi-nairementsaumon.

NAVETTE
, petit vase de cuivre, d'ar-

gent ou d'autre métal, en forme de nef oude navire; ce qui lui a fait donner sonnom. Il sert à mettre l'encens que Ponbrûle à l'église.
NAVIGATEURS (ARCHIPEL DES)

, appelé
encore DE SAMOA OU DE HAMOA, archipel dela mer du Sud, dans la Polynésie, occu-pant une étendue en longueur de 100lieues de l'E. à l'O. Sa superficie est de 7 5lieues carrées

, et sa population de 60,000habitants. Il se compose de huit îles :Maouna Opoun, Leone, Fauboué, Oïo-lava, Pola, l'île Plate et l'île Rose Lesindigènes sont d'une taille très-élevéebienfaits, musculeux;leur teintest foncé
leurs cheveux sont droits et ébouriffés Ilsont paru féroces, querelleurs et même

cannibales aux voyageurs. Cet archipel,
qui produit en abondance des cocotiers,
des goyaviers, des bananiers, des aman-
diers, des cannes à sucre, a été découvert
en 1722 par le navigateur hollandaisRog-

geween. Bougainville acheva cette dé-
couverteen 1768.

NAVIGATION.On peut l'envisager sous
trois points de vue : la navigation inté-
rieure, la navigation côtière ou cabo-
tage , et la navigation hauturière ou en
pleine mer. La longueur de nos lignes in-
térieuresnavigables en France,soit canaux
achevés, soit rivières, est de 2,277 lieues.

— C'est aux Phéniciens etaux Carthaginois
que l'on attribue la découverte de la na-
vigation. Dans les premiers temps la na-
vigationne se fit que de côte à côte. Lepre-
mier grand voyage dont l'histoire fasse
mention est celui qu'exécutèrent autour
de l'Afrique, sous le règne de Néchos, des
vaisseaux phéniciens; encore n'abandon-
nèrent-ils pas les côtes, et ce mode de
navigation se perpétua jusqu'à l'invention
de la boussole (XIVe siècle). Le premier
voyage autour du monde fut exécuté par
l'escadre de Magellan, partie de Portugal
en 1519.

NAVIRE , toute espèce de bâtiment pro-
pre à naviguer. Ceux des anciens peuvent
se diviser en deux classes : les navires de
transport (en latin onerarioe, en grec ol-
cades), ouverts et sans pont, et les navires
de guerre (appelés longs, longoe, par op-
position aux premiers qui étaient ronds
et ovales), couverts (constratoe) et por-
tant à la proue un éperon de fer ou de
cuivre pour percer les vaisseaux ennemis
(rostrum). Les navires de guerre étaient
de deux sortes : les uns n'avaient qu'un
seul rang de rames de chaque côté; c'é-
taient des vaisseaux de vingt, de trente,
de cinquante, de cent rames, et appelés
par cette raison eikosoroi, triêcontoroi,
pentêcontoroi,écatontoroi; les autres, à
deux, trois, quatre, cinq et six rangs de
rames, étaient pour cette raison appelés
dièreis, triêreis, tetrêreis, pentêreis

,eoeêreis, chez les Grecs, et birèmes, tri-
rèmes

,
quadrirèmes , quinquerémes,

chez les Romains. Ces derniersn'enavaient
pas de plus de cinq rangs de rames; les
Grecs en ont eu de seize rangs. Les rameursd'en bas s'appelaient thalamites, ceux du
milieu zeugites, et ceux d'en haut thra-
nites. Tous les navires anciens allaient à
la voile en même temps qu'à la rame.

NAVIRESACRÉ. Les Egyptiens, les Grecs
et les Romains avaient certains bâtiments
dédiés aux dieux. Les Egyptiens en consa-craient un tous les ans à Isis. Ils nourris-
saient sur un autre le boeuf Apis pendant
quarante jours avant de le transférer de la
vallée du Nil à Memphis, dans le temple
de Vulcain. — Les Grecs nommaientleurs
navires sacrés théories (de théoréin, en-voyer) ou bien iéragogi (de iera, sacri-
fices, et agein, conduire). Les deux plus
célèbres furent la galère Parole et la Sa-laminienne.

NAVIRE (ORDRE DU) , nom donné à l'or-dre de chevalerie appelé encore ordre du
Double Croissant. Voy. CROISSANT.

NAXIENS, habitants de l'île de Naxos.
Après avoir obéi à des rois , ils adoptèrent
le gouvernement républicain

, et jouirent
de leur liberté jusqu'à ce que Pisistrate
les soumit. Ils furent ensuite soumis parles Perses; mais, dans l'expédition de Da-rius et de Xercès en Grèce, ils secouèrent
le joug, et se rangèrent sous les étendards
des Grecs. Dans la guerre du Péloponèse
ils prirent parti pour les Athéniens.

NAXOS, île de la mer Egée, la plusgrande et la plus fertile des Cyclades, en-tre Paros à l'E. et Amorgos à l'O. Elle aenviron 105 milles (34 lieues) de tour. Elles'appela successivement Strongyle, DiaDionysias et Callipolis, et prit son nomde Naxius
, chef d'une colonie de Cariens

qui s'y établit. Bacchus était surtout ho-
nore à Naxos. — Appelée aujourd'huiNaxie, elle a 18,000 habitants, et faitpartie du nome des Cyclades Sa capitale

a un château et un fort, un archevêché
grec et un évêché catholique. Ses plaines
sont couvertes d'orangers, de limoniers,
de citroniers, d'oliviers, de grenadiers,
de cédrats, de mûriers et de figuiers;Ses
montagnes renferment des carrières de
granit et de marbre serpentin très-re-
nommé. Ses vins ont conservé leur an-
tique réputation.—Naxos, soumisepar les
Romains, fut donnée aux Rhodiens par
Marc Antoine. Elle eut vingt et un ducs
particuliers depuis Marc Sanudo (1310)
jusqu'à Chrispo , sous lequel elle secoua le
joug des Latins pour se donner à la Porte
(1568).

NAZ, petit village situe près de Gex
(département de l'Ain) sur les confins de
la Suisse. Il renferme un bel établissement
agricole destiné à la propagation de mou-
tons d'une race supérieure et à la produc-
tion des laines fines. Cette associationru-
rale ,

fondée par M. Girod de l'Ain, se
compose de 3,000 moutons mérinos, et
peut mettre chaque année dans le com-
merce plus de 1,500 individus. Les laines
fourniesparcesmérinossont très-estimcés,
et luttent avec avantage sur les laines de

Saxe.
NAZAIRE (Saint), martyr qui vivaitau

Ier siècle de l'Eglise. Il était fils de sainte
Perpétue, et fut condamné à mort avec
un jeune enfant nommé Celse ou Ceols.
On fait leur fête le 28 juillet.—Ville de
France , chef-lieu de canton du départe-
ment de la Loire-Inférieure, avec un port
à l'embouchure de la Loire. Elle a un syn-
dicat maritime et 3,000 habitants. Elle a
dans son voisinage des tourbières et des

pierres d'aimant. Saint-Nazaire est dans
l'arrondissement et à 5 lieues de Savenay,

NAZARÉENS
, nom que donnaient les

gentils aux premiers chrétiens , comme
disciples de Jésus-Christ de Nazareth, et
qui a été plus tard attribué à une secte
juive dont les partisans se distinguaient
du reste des hommes principalementen
trois choses : 1° en s'abstenant de vin,
2° en laissantcroître leurs cheveux, 3° en
évitant de toucher les morts, de peur d'en
être souillés. Leur condition portait le
nom de nazaréat. On en distinguaitde
deux sortes : l'un qui ne durait qu'un cer-
tain nombre de jours, l'autre qui durait
toute la vie.

NAZARETH,petite ville de Galilée, si-
tuée sur une montagne au N.-O. dans la
tribu de Zabulon. Elle est célèbre pour
avoir été la résidence de la sainteVierge,
de saint Joseph et de Jésus-Christ, depuis
le retour de Jésus-Christ jusqu'à son
baptême. Ses habitants passaient pour
ignorants ; aussi Jésus fut forcé de la
quitter. Les Français gagnèrent en 1789
dans une vallée du voisinage la bataille
dite de Nazareth.

NAZIANZE
, petite ville de Cappadoce,

près Césarée au S.-O. Elle est la patrie de
saint Grégoire le Grand, qui en futévêque.

NEAGU (LAC), lac d'Irlande, de 8 lieues
de long sur 6 de large, un des plus grands
d'Europe,entre les comtés d'Armagh, de
Down, de Tyron et d'Antrim. Ce lac, tra-
versé par la Banne, renferme les îles d'E-
nisgarden et de Sidney. Ses eaux sont pé-
trifiantes et propres à la guérison de plu-
sieurs maladies.

NEANTHE, orateur et historien de Cy-
zique, florissait vers l'an 257 avant J.-C.
Il composa un traité des Hommes illus-
tres, un des Heures, et un des Affaires
des Grecs. Dans un traité des Imitations,
il expliquait les usages de la superstition
païenne.

NÉARQUE, amiral d'Alexandre,parcou-
rut par ordre de ce prince l'Océan des
bouches de l'Indus à celles de l'Euphrate,
pour explorer les côtes de la Perse.
Alexandre lui fit en récompense épouser
une princessepersane. Après la mort du
roi, Néarque obtint la Lycie et la Pam-
phylie. Néarquee et Pythéas sont les seuls
parmi les anciensqui aient fait sur l'Océan
des voyages de quelque étendue. Nous
avons encore la relation de sa navigation
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ou Périple de l'embouchure de l'Indus à
Babylone, qu'on trouve dans Arrien.

NÉBO, montagne de Judée, chez les
Moabites. C'est là que Moïse mourutaprès
avoir regardé la terre promise où Dieu lui
avait prédit qu'il n'entreraitpoint.

NÉBULEUSES.On appelleainsi, en astro-
nomie , de petits nuages blanchâtres dont
la forme et la grosseur sont variables. Les
uns sont formés par des amas d'étoiles, les
autres par l'agglomération d'une certaine
quantité de flocons nébuleux. On compte
près de mille nébuleuses. La voie lactée
n'est elle-même qu'un assemblagede né-
buleuses.

NÉBOUSAN,petite et ancienne province
de la Guienne, formant aujourd'hui la
partie inférieure du département de la
Haute-Garonne, et ayant pour capitale
SAINT-GAUDENS.

NECESSAIRE, sorte d'étui ou de boîte
où l'on renferme certaines choses indispen-
sables pour la toilette des hommes ou des
femmes, ou pour un voyage. Les nécessai-
res sontquelquefoisdisposésavecbeaucoup
d'élégance.

NÉCESSITE (myth.), divinité allégorie
que, fille de la Fortune. On la représentait
toujours accompagnant sa mère, avec des
mainsdebronze, dans lesquelleselle tenait
de longues chevillés et des coins de fer,
symboles de son inflexibilité. Elle était
adorée par toute la terre. Personne, ex-
cepté ses prêtresses, n'avait droit d'entrer
dans son temple à Corinthe.On la confond
souventavec les Parques, le Destin, Adras-
tée et Némésis.

NECHAO ou NÉCHOS Ier, roi d'Egypte,
monta sur le trône vers l'an 691 avant
J.-C, et fut tué huit ans après par Saba-
con, roi éthiopien. Son fils Psammeticus
lui succéda.

NÉCHAO II, fils de Psammeticus, lui
succéda l'an 616 ou, selon d'autres, l'an
610 avant J.-C. Il entreprit au commence-
ment de son règne de creuser un canal
depuis le Nil jusqu'au golfe Arabique. Il
sacrifia à ce projet 120,000 hommes et
le laissa inachevé. Vainqueurà Mageddo de
Josias, roi de Juda, qui s'opposait à son
passage (608), il remporta plusieursvic-
toires sur Nabuchodonosor,dont il enleva
une partie des Etats, mais qui le vainquit
à Circesium (606) et le força à rentrerdans
ses ancienneslimites. Sous sonrègne, des
Phéniciens firent en trois ans le tour de
l'Afrique.

NECHEPSUS, roi d'Egypte de la vingtiè-
me dynastie, vers l'an du monde 2550,
passe pour avoir composé des livres de
magie, d'astrologieet de médecine.

NECKER,rivière d'Allemagne, qui a sa
source au N. et à peu de distance de celle
du Danube, traverse le Wurtemberg et
une partiedu grand-duchéde Bade, reçoit
l'Entz, la Muhr, le Kocher, l'EIfatz , etc.,
et se jette dans le Rhin, près de Manheim.
Son cours est de 45 lieues.

NECKER, cercle du royaume de Wur-
temberg,bornéau N. et à l'O. par le grand-
duché de Bade, au S. par le cercle de la
Forêt-Noire, et à l'E. par celui de l'Iaxt.
Sa populationest de 366,000 habitants, et
sa superficie de 120 lieues carrées. Il est
divisé en seize grands bailliages.— Sa ca-
pitale est LUDWICSBOURG,siège des adminis-
trations. C'est dans le cercledu Neckerque
se trouveStuttgard.

NECKER, cercle du grand-duché de
Bade, borné au N. par le grand-duché de
Hesse-Darmstadt et le cercle de Mein-et-
Tauber, à l'O. par le cercle du Rhin , au
S. par celui de Murg-et-Pfing, et à l'E. par
le royaume de Wurtemberg.Sa superficie
est de 50 lieues carrées , et sa population
de 196,000habitants. Il est divisé,en qua-
torze bailliages. Son chef-lieu est MAN-
HEIM.

NECKER (ILES DE), groupe de petites îles
ou rochers, dans la mer du Sud, au N.-O.
des îles Sandwich, découvertes par la
Peyrouse, qui faillit s'y perdre contre un
banc très-dangereux.

NECKER (Jacques), né à Genève en 1734,
était fils de Charles-Frédéric Necker de
Cuttrin, professeur de droit public alle-
mand à l'université de Genève en 1724, et
mort en 1760. Necker, d'abord simple
commischez Thélusson,banquierde Paris,
devint bientôt son associé. Sa fortune,
dans l'espace de quinze ans, s'éleva à plus
de 6,000,000. Successeur de Taboureau
en 1777 dans la place de contrôleur géné-
ral des finances

,
il entra pleinement dans

la voie des réformes depuis longtemps at-
tendues; le déficit comblé, 10,000,000
d'excédant des recettes sur les dépenses,
300,000,000 empruntéspour les dépenses
de la guerre sans avoir eu recoursà de
nouveaux impôts, l'économie et la justice
introduitesdans le système des impôts, les
restes du servage abolis, tels furent les
résultats de l'administration de Necker,
qu'il signala lui-même dans son célèbre
mémoirejustificatif, imprimé en 1781 sous
le titre de Compte rendu. Peu après, il
donnasa démission, et publia dans sa re-
traite de Copet en Suisse le Traité de
l'administration des finances. Rappelé
après Brienne en 178S, il rétablit le parle-
mentexilé, et fit décréter par le roi que le
nombre des députés du fiers serait égal à
celui des deux autres ordres. Exilé par le
roi le 14 juillet 1789, un mouvement po-
pulaire força la cour à le rappeler. Après
avoir vainementessayé de lutter contre la
révolution,il donna sa démission le 4 sep-
tembre 1790, et se retira dans sa terre de
Copet, où il mourut en 1804. Sa fille est
devenue célèbre sous le nom de Mme de
Staël.

NÉCROLOGE (du grec nécros, mort, et
de logos, discours), livre dans lequel on
inscrit le nom et quelquefoisaussi une no-
tice de la vie des morts. Dans les monas-
tères, l'usage de lire après le martyrologe
à prime le nécrologe de l'abbaye succéda
à la coutume antiquepar laquelle le diacre
ou sous-diacre récitait à l'oreille du prêtre
pendantle canon les noms inscrits dans les
diptyques. Le nécrologe s'appelait encore
calendaireet obituaire (livre des morts,
en latin obiti).

NÉCROMANCIE (de nécros, mort, et de
manteia, divination), divination qui con-
siste à évoquer les mânes des morts. Les
rabbins juifs croientque les nécromanciens
employaient surtout le crâne des morts
pourfaire leursévocations.Les Thessaliens
les faisaient en arrosant de sangchaud un
cadavre, après avoir fait les expiations
prescrites et satisfait par des sacrifices et
des présents les mânes du défunt.

NÉCROPHORE, genre d'insectesde l'or-
dre des coléoptères, de la section des pen-
tamères, famille des clavicornes, tribu des
peltoïdes,renfermant des insectesde taille
moyenne (huit lignes à un pouce),à la tête
forte avec les mandibules avancées, aux
yeux ovales, aux pattes fortes et propres à
fouir, aux antennes terminées par une
massue presque globuleuse de quatre ar-
ticles. Les nécrophores, dont le nomsigni-
fie en grec fossoyeurs, ont un instinct
remarquable pour la nourriture de leurs
larves. Ils choisissentle cadavre d'un ani-
mal de petite taille, tel qu'une taupe, une
grenouille, et l'enterrenten creusant le
sol sous lui ; puis ils y pondentleurs oeufs,
et leurs larves se nourrissentdu cadavre.

NÉCROPOLIS(de nécros, mort, et de
polis, ville), faubourgde la ville d'Alexan-
drieen Egypte, où étaientdes jardins con-
sacrés aux sépultures.

NÉCROSE, maladie, gangrène des os,
appelée encore carie sèche. Les os super-
ficiellementsituésplutôt que les autres, les
os longs (et parmi ceux-ci les os du bras,
de la cuisse, de la jambe) plutôt que les
os plats, les os plats (et parmi ceux-là les
os du crâne) plutôtque les os courts, sont
sujets aux nécroses. Les causes spéciales
de ces maladies sont la dénudation d'un
os, le décollement ou la déchiruredu pé-
rioste

,
l'inflammation des os (ostéite), la

lésion de la moelle, et enfin la saillie des
os après les amputatinsmal faites. Toute

portion d'os nécrosée, quelle que soit son
espèce, tend à se séparerdu reste par un
travail naturel. L'art de la guérison ne
consiste qu'à faciliter par tous les moyensl'absorptionou l'expulsion de cette partie
qui a reçu le nom de séquestre. Ce traite-
ment ne réussit pas toujours.

NECTAIRE, appareil qui, dans les fleurs,
sécrète une liqueur mucoso-sucrée,appe-
lée nectar, dont l'usage n'a pas été bien
précisé. La distillation de cette liqueur
s'opère tantôt par un ou plusieurs pores
placés au fond de la corolle, tantôt par
toute sa surface, qui est couverte de petites
ouvertures imperceptibles. Le nectaire
n'est indispensable ni à l'existence ni au
développement de la fleur.

NECTAIRE
,

patriarche de Constantino-
ple, natif de Tarse, d'une maison illustre,
succéda en 381 à saint Grégoire de Na-
zianze, et mourut en 397. Ce fut sous son
épiscopat que la dignité de pénitencier
fut supprimée dans l'Eglise de Constanti-
nople.

NECTANEBE 1er, roi d'Egypte, succéda
probablement à Pausiris vers l'an 375
avant J.-C, défendît ses Etats envahis
par les Perses, et mourut vers l'an 365
avant J.-C.

NECTANEBEII, petit-fils du précédent,
monta sur le trône après Tachos, l'an 363
avant J.-C. Il entra dans l'alliance formée
par les Cypriotes, les Sidonienset les Phé-
niciens révoltés contre les Perses

, et
opposa à Artaxerce Ochus une armée de
100,000 hommes. Vaincu dans une ba-
taille rangée, il s'enfuit en Ethiopie l'an
354 ou l'an 350 avant J.-C. L'Egypte rede-
vint alors tributaire du roi de Perse.

NECTAR,breuvage délicieux réservé aux
divinités. Sapho en fait un aliment ; mais
Homère le donne comme la boisson des
dieux. Il appellerougeceluique Ganymède
servait à Jupiter. Bébé en servait aux au-
tres dieux. Le nectar donnait l'immorta-
lité aux hommes qui le touchaient seule-
ment des lèvres. Ce mot vient des deux
mots grecsné, ne pas, et de ectaca, parfait
de cteinein, tuer, c'est-à-dire qui ne tue
pas, qui donne l'immortalité.

NÉCYDALIDES,tribu d'insectes de l'or-
dre des coléoptères, section des tétramè-
res, famille des longicornes, ayant pour
caractère des élytres qui ne recouvrent
pas les ailes, et celles-ci à peine repliées
à leur extrémité. Les divers genres dont
elle se compose peuventtous être ramenés
au genre type nécydale.

NÉCYSIES (du grec nécus
,

mort), fêtes
solennelles, que célébraient les Grecs en
l'honneur des morts, durant le mois an-
thestérion.Pendant ce temps, le culte des
autres divinités était suspendu, leurs tem-
ples étaientfermés , et l'on évitait de célé-
brer des mariages pendant ces jours lugu-
bres. Les Romains et les Grecs s'imaginaient
que les ombres sortaient, pour y assister,
des enfers dont les portes étaient ouvertes
tout le temps de la solennité.

NEDJED-EL-ARED (en arabe,paysmon-
tagneux), grande contrée du centre de
l'Arabie, entre l'Hedjaz, l'Irak-Arabi, la
Syrie et l'Yemen. Elle est sillonnée par
des chaînes de montagnes couvertes de
forêts, parmi lesquellessont des lieux très-
fertiles avec des villes et des villages. Les
plaines sont pour la plupart désertes et
d'une culture pénible. Le Nedjed, d'où
sont originaires les Wahabis, est divisé en
sept provinces, gouvernéespar des cheiks.
Sa capitale est DREHICH.

NEDJM-EDDYN-AYOUB (Melek-el-Salek),
sultan d'Egypte et de Damas, de la dynastie
des Ayoubides, succéda en 1240 à Seif-
Eddyn-Abou-Bekr, et s'empara d'une
grande partie de la Syrie, de Tibériade et
d'Ascalon. Ce fut lui qui, ayant acheté des
Mongols un grand nombred'esclavesde la
Crimée, du Turkestan,etc., appelés baha-
rites et aussi mamelouks, en fit sa garde.
Il mourut en 1249 du chagrin de n'avoir
pu empêcherDamiette de tomberau pou-
voir de saint Louis.

NEEDHAM (John TUBERVILLE), descendant
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de la famille dont le chefest le lord Kil-
motey, né à Londres en 1713 , entra dans
les ordres, et mourut en 1781 à Bruxelles
où il était recteur de l'académie des scien-
ces et belles-lettres, laissant une grande
réputation dans les sciences et surtout
dans l'histoirenaturelle. Il fut le premier
ecclésiastique catholique que la société
royale de Londres admit dans son sein
(1749). Ses recherches sur les animaux
microscopiques sont précieuses pour la
science. Il fut l'un des plus laborieux col-
laborateursde Buffon.

NEF, vieux mot, équivalent de navire,
et qui est aujourd'hui spécialement usité
pour désigner la partie de l'église qui s'é-
tend depuis le portail jusqu'au choeur. On
l'a ainsi appelée parce qu'elle a dans les
édifices gothiques la forme d'un navire
renversé, dont la partie évasée s'appuie-
rait au pavé, et dont la quille serait mar-
quée par la ligne de rencontre des deux
côtésqui forment l'ogive.

NÉFASTE.LesRomains appelaientainsi :
1° les jours de l'année consacrésau repos,
et dans lesquels on ne pouvait point va-
quer aux affaires publiques; 2° les jours
de fêtes solennelles, accompagnées de sa-
crifices et spectacles ; 3° les jours de deuil
et de tristesse , regardés comme funestes à
cause de quelque disgrâce éclatante du
peupleromain arrivée à pareil jour. Il était
défendu de travailler ces jours-là; et l'on
s'abstenait de toutvoyage, dans la crainte
d'un fâcheux accident. Ce derniersens est
le plus usité. Il a passé dans la langue
française pour désigner les jours marqués
par un événement déplorable.

NÈFLE, fruit du néflier. Concave dans
sa partie supérieure,d'une couleurgri-
sâtre, d'une chair dure , acerbe et astrin-
gente, semée de cinq noyaux osseux, la
nèfle n'est mangeable qu'après avoir subi
une sorte de fermentation qui la ramollit
et lui donne une saveur douce. Ecrasées et
mêlées avec des pommes sauvages et des
poires, elles constituentune boisson saine
et légèrement astringente.

NÉFLIER, genre de la famille des rosa-cées, renfermantun grand nombre d'espè-
ces, la plupart arbres ou arbrisseaux.
Deux sont particulièrement connus : lenéflier commun ou meslier, arbre de
quinze à seize pieds, aux feuilles grandes,
ovales, lancéolées, vertes en dessus, blan-
ches et cotonneuses en dessous, aux fleurs
blanches, grandes, solitaires. On le trouve
dans les bois, de l'Europe centrale où ilfleurit en juin. Il se multiplie de graines,
de marcottes, et se greffe sur le cognas-sier, l'aubépine, etc. Le néflier buisson
ardent, arbrisseau originaire du midi del'Europe,au feuillage toujoursvert et auxfruits de couleurrouge ardent.

NÉGAPATNAM (en indien, ville des cou-leuvres), ville forte et maritime du Tan-
jore, dans le Karnate, sur la côte de Coro-
mandel (Indoustan). C'était autrefois la
capitale des possessions hollandaises: au-jourd'hui elle appartient aux Anglais. Elle
doit son nom aux nombreux serpents quil'habitent, et qui sont respectés des indi-
gènes. Négapatnam est arrosée par unerivière très-agréable, à l'embouchure de
laquelle les bâtiments de 2 à 300 tonneaux
peuvent se mettre à l'abri dans tous les la
temps.

NEGRE, individu de couleur noire. Les
nègres ont les cheveux laineux, le nezépaté, de grosses lèvres, les mâchoires
prolongées et l'angle facial descendant
quelquefoisau-dessousde 80 degrés. La co-loration de la peau du nègre est due à unpigmentnoir qui se dépose en couche sousl'épiderme dans le tissu muqueux, etémane, selon les uns, de la bile, selond'autres, de la partie corticale brune du se
cerveau. Les nègres constituent l'une destrois races primitives; leur pays indigène
est l'Afrique (Guinée

, Nigritie, Sénégam-
bie, Cafrerie, Abyssinie). On les trouvedisséminés à Saint-Domingue, où ils for-ment la plus grande partie de la popula-tion, dans presque toutes les Antilles,dans les deux Amériques,etc. Ils peuvent

formerun quart de l'espèce humaine. Ils
naissentblancs ou à peu près, et, quel que
soit le climat, noircissententièrement au
bout de quelques semaines. Toutes les pas-
sions mauvaises sont développéeschez eux
d'une façon toute particulière; cependant
ils chérissent et révèrentleurs parents, et
donnent d'héroïques exemples d'attache-
ment et de fidélité. Leur religion consiste
en une crainte superstitieusedes mauvais
esprits, des sorciers et des devins; Ils ado-
rent certainesidoles appelées fétiches, ou
bien des animaux, tels que les serpents et
les crocodiles.Leur populationdécroît par
l'effet des guerres intestines continuelles
et de la traite. Des armateurs de toutes les
nationsachetaient d'eux leurs prisonniers
de guerre, et souventleurs parents, leurs
enfants; puis allaient les conduire aux
colonies,où ils faisaientl'officede bêtes de
somme. Le plus grand nombre des puis-
sances européennes ayant aboli en 1815 la
traite odieusedes nègres, les Américains et
autres négriers ne font plus ce trafic que
par contrebande.Dans les colonies, les nè-
gres sont employés à tous les travaux. Ils
sont traités avec beaucoup de sévérité
(voy. MARRONS);ce qui est dû à leur paresse
invincible, qui ne peut être domptée qu'à
force de coups et de mauvais traitements.

NÈGREPELISSE, petite ville du dépar-
tement de Tarn-et-Garonne, chef-lieu de
canton dans l'arrondissementet à 3 lieues
et demiede Montauban,près de l'Aveyron.
Sa populationest de 3,000 habitants. Elle
a des manufacturesde toiles, de coton, et
commerce en minots et en grains. Nègre-
pelisse était une ville autrefois très-floris-
sante ; l'un des boulevards protestants,
elle eut beaucoup à souffrir des guerres
religieuses. Elle est bien déchue depuis
1622, époque à laquelle elle fut prise d'as-
saut, pillée et brûlée par les troupes de
LouisXIII.

NÈGREPONTou EGRIPOS (l'ancienne Eu-
bée), île considérable de l'Archipel grec,dont elle est une des plus belles, séparée
de la terre ferme par un petit bras de mer
appelé autrefois Euripe, aujourd'hui ca-
nal ou détroit de Nègrepont. L'île a 145
lieues carréesde superficie, et 60,000 habi-
tants dont 45,000 Grecs. Son territoire est
montueux, mais fertile ; il abonde en blé,
vin, fruits, coton, cire, huile, miel, bétail,
beaux pâturages, cuivre, marbre, amian-
te. Prise en 1469 par les Turks sur les
Vénitiens, elle fait aujourd'hui partie du

;royaume de Grèce.— Sa capitale est NÉGRE-
PONT (l'ancienne Chalcis),ville forte, située
dans l'endroit le plus resserré de l'Euripe,
avec un pont qui communiqueà la terre
ferme. Son port est spacieux. Elle a
16,000habitants.

NEHALÉNIE
, déesse adoréedansles Gau-

les et principalement dans le nord de la
Germanie. On croit que c'était la tune.

NEHAVEND ou NOUHAVEND (la victoire
des victoires), ville ancienne du Kousis-
tan (Perse), à 20 lieues d'Hamadan, célè-
bre par la victoire que le calife Omar yremporta en 638 sur Iezdégerde III, roi
de Perse, et dont les résultats furent la
conquête de la Perse par les Arabes.

NÉHÉMIE, savantjuif, échanson d'Ar-
taxercès-Longuemain

, obtint de ce princela permission de rebâtir les murs de Jéru-salem, entreprise qu'il parvint à achever,après un travail de cinquante-deuxjours,l'an 454 avant J.-C. C'est à Néhémie quel'on doit la constitution qui gouverna le
peuplejuifjusqu'à l'époque des Machabées,
et qui en fit une sorte d'aristocratiedépen-dante de la monarchieperse. Après avoirgouverné le peuple juif pendant environtrente ans , il mourut vers l'un 430 avantJ.-C. Néhémie passe pour être auteur du
second livre d'Esdras.

NEIGE, eau congelée,dont la formation
est due au refroidissement des vapeursaqueuses qui, saisies par une tempéra-ture plus froide dans leur voyage à traversl'atmosphère, se solidifient en tombantalors a terre en vertu de leur nouvelle pe-santeur.La neige tombe sous forme de cris-taux de forme très-variée, dont on n'a pas

encore pu expliquerla formation. La figure
qu'ils, affectent dans nos climats est le plussouvent l'étoile à six rayons. La neige n'a
pas toujours la couleur blanche; car ona trouvé dans les Alpes et au pôle des nei-
ges colorées en rouge. On a cru trouverlaraison de cette coloration dans la présence
d'un petit champignonrouge , quiy croît
et s'y développe. Quelques montagnessontcontinuellementcouvertesde neiges depuis
une certaine hauteur. Cette limite varie:
dans l'Amérique méridionale, elle est
2,460 toises au-dessusduniveau de lamer;danscelleduNord, à 2,360.Dans lesAlpes et
les Pyrénées, ellen'est qu'à 1,300 et 1,400,

NEILL (O'), dit le Grand et le Hérosdes
naufrages, né en 352, fut couronné mo-
narque suprême de l'Irlande, et fit beau-
coup de mal aux Romainspar ses incur-
sions dans la Grande-Bretagne.Il leureût
peut-être porté le dernier coup, si Stilicon
ne fût venu changer la face des affaires, Il
fut tué en 405, d'un coup de flèche em-poisonnée, par Eocha, roi de La génieou de
Leinster,qu'il avait persécuté. Ses descen-
dants, appelés Hy-Nialls ou O'Neills mé-
ridionaux, ont donné dix-neufrois à l'Ir-
lande.

NEILLE. Les tonneliers appellent ainsi
du chanvre ou de la ficelledécordée, dont
on se sert pour étouper une pièce de vin
qui suinte par le fond à l'endroit du jable.

NEIPPERG (Guillaume-René, comte DE),

d'une noble famillede Souabe, né en 1684,
servit la maison d'Autricheavec beaucoup
de zèle et de fidélité. Ce fut lui qui conclut
le traité qui remit en 1739 Belgrade aux
Turks, pour délivrer le grand-duc Fran-
çois, pris durantune partie de chasse. Mis
à la tête de l'armée que Marie-Thérèseop-
posa au roi de Prusse, il fut défait à Mol-
witz et se retira quelque temps après
Luxembourg, dont il avait été nommé

gouverneur dès l'an 1750. Il y resta jus-
qu'en 1758, et mouruten 1774 avec le rang
de feld-maréchal. — Son fils LÉOPOLD, né

en 1728 , ambassadeurà Naples, chambel-
lan de l'empereur d'Autriche, mort en
1792, est inventeur d'une machine pro-
pre à copier les lettreset nomméelecopiste
secret.

NEISS
, petite rivière d'Allemagne, qui

a sa source près du village de Proschwitz
(Bohème), devient navigableà Guben, et

se jette dans l'Oder près de Grossen.— Ri-
vière de Silésie, qui a sa source au mont
Schomberg,et se jette dans l'Oder,près de
Schurgast.

NEISSE, principautéde Silésie, partagée
entre l'Autriche et la Prusse. C'est un pays
de montagnes, mais fertile et abondanten
pâturages. La principautéde Neiss dépen-
dait autrefois de l'éveché de Breslau.Au-
jourd'hui la partie autrichienne est encla-
vée dans le cercle de Troppau (Moravie);
elle a 49,000 habitants. La partieprussienne
en a 92,000. Elle fait partie de la régence
d'Oppeln. — NEISSE, sa capitale, située à

14 lieues de Breslau, au confluent de la
Gilla et de la Neisse, a un évêque,et com-
merce en lin , fil, toiles, etc.

NÉITH (myth.), nom sous lequel les Egyp-

tiens adoraient Minerve.
NEIVA, petite rivière de Portugal, dans

l'Entre-Douro et Minho. — C'est aussi le

nom d'une province de Colombie, dans la
département de Cauca. Elle renferme des
mines d'or et d'argent, et sa capitale est
NEIVA OU NEYVA, à 50 lieues de Popayan.

NÉKIRet MONKIR
, juges des morts chez

les Turks. Tous les morts vont en présence
de ces deux juges, qui leur adressent di-
verses questions. Si les réponses que donne
le coupable ne satisfont pas ses juges, il
subit diverses épreuves cruelles, telles
que d'être tiré eu haut par une faux etre-
poussé avec une massue de fer rouge.

NÉLÉE (myth.), fils de Neptune et de
Tyro, s'empara, avec son frère Pélias, du
royaume d'Iolcos, qui appartenait de droit
à Eson, fils de Créthée et de Tyro. Chassé
de la Thessalie par Pélias, il se réfugia en

Messénie, où il bâtit Pylos. Devenu l'un
des plus puissants princes du Péloponèse,
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il épousaChloris, fille d'Amphion, qui lui
donna une fille et douze fils. Hercule le
massacra avec eux, à l'exception de Nes-
tor, pour lui avoir refusé le passageen al-
lant en Espagne.

NÉLÉE, fils de Codrus et frère cadet
de Médon, alla vers l'an 1090 avant J.-C.
fonder une colonie dans le territoire de
Milet, et, pour en assurer l'existence, il
massacra tous les habitants,et donna leurs
femmes à ses soldats. On lui attribue la
fondation d'Ephèse, Mitet, Colophon,
Myonte, Lébédos, Clazomène.

NÉLI, nomdonné, dans les Indes,au riz
non encore dépouillé de ses balles. On ap-
pelle encore de ce nomla balle du riz, dont
on sesert pour entretenir le feu.

NELSON (Horace),célèbremarin anglais,
né en 1758 à Buruham-Thorpe (Norfolk-
shire), dont son père était recteur, servit
dès l'âge de douze ans à bord du Ralio-
nal, sous son oncle le capitaine Suck-
ling. Lieutenant en 1777 et capitaine en
1779, il contribua à la prise de Toulon et
de Bastia, et perditun oeil à celle de Calvi.
Commodore en 1796, il remportaavec l'a-
miral Jewis (lord Saint-Vincent), à la
hauteur du cap Saint-Vincent, une vic-
toire sur les Espagnolsen 1797, et fut créé
en récompensechevalier du Bain et contre-
amiral. Privé du bras droit à l'attaque de
Ténériffe, et chargé de combattre la flotte
qui portait Bonaparte en Egypte, il rem-
porta sur l'amiral Brueys la désastreuse
victoire d'Aboukir (1799), qui lui valut les
titres de baron du Nil de son gouverne-
ment, et duc de Brouteen Sicile, du gou-
vernement napolitain. Après s'être arrêté
quelque temps à Naples, où il ternit sagloire par sa liaison scandaleuseavec lady
Hamilton et l'indifférence coupable aveclaquelle il laissa couler le sang des inno-
cents, il revint en Angleterre, et entra en
1802 à la chambre haute. Envoyé en 1804encroisièredanslaMéditerranée,il attaqua
les flottes française et espagnole à leur
retour des Antilles, et remporta sur elles
la célèbre victoire navale de Trafalgar
(21 octobre 1805), où 17 des vaisseaux des
escadres combinéesfurent pris ou détruits,
et où une balle partie des hunes du Bu-
centaure le blessa mortellement. Nelson
a été inhumé dans la cathédrale de Saint-
Paul

,
où on lui a érigé un monument.

NELSON (PORT-), fort de l'Amériquesep-tentrionale, bâti par deux frères cana-
diens en 1682, sur la côte méridionale de
la baie d'Hudson,à l'embouchure de la ri-
vière Nelson ou Bourbon, à 200 lieues du
fort Albany. Le Port-Nelsonporte encore
le nom de fort Yorck.

NÉLUMBIACÉES,petite famillede plan-
tes monocotylédonées, créée par quelques
auteurs à côté des nymphéacées, dont on
ne doit pas la séparer. Le type de cette
famille est le genre nélumbo, qui ren-
ferme de belles plantes croissant au mi-
lieu des eaux douces.Elles étendentà la
surface des eaux de grandes feuilles om-
biliquées qui forment une coupede trente
à soixantecentimètres de diamètre, et du
sein de laquelles'élèvent de superbesfleurs
d'un rose pourpré, quelquefois entière-
ment blanches ou jaunes, portées sur de
longs pédoncules et répandant autour
d'elles une odeur agréable.

NÉMEE, ville de l'Argolide, entre Cléone
et Phlionte, et près d'une forêt oùHercule
tua le fameux lion connu sous le nom de
Mon de Némée. Cette ville avaitun temple
dédié à Jupiter. Elle était célèbre par les
jeuxqui s'y livraientet auxquels elleavait
donné son nom.

NÉMEENS (JEUX)
, un des quatre grands

jeux de la Grèce
,
institués

,
selon les uns

par Hercule, en mémoire de sa victoire sur
le lion de Némée; selon d'autres, par les
sept chefs argiens, pour honorer la mé-
moiredu jeune Opheltès ou Archémore,fils
de Lycurgue ; et, selon les derniers enfin,
consacrésà Jupiter Néméen. Les Argiens yjugeaient en habits de deuil, et levain-
queur recevaitune couronne d'abord d'o-
livier, puis d'ache. Cesjeux, dans lesquels
on faisait tous les exercicesusités dans les

autres, étaient une ère pour les Argienset
les peuples du voisinage. Ils se célébraient
tous les trois ou cinq ans.

NÉMÉSIEN(Marcus Aurelius Olympius),
poëte latin, né à Carthage,vivait vers l'an
268 de J.-C., sous l'empire de Numérien,
dont il était assez probablement le parent.
Il périt, dit-on, par les ordres de Dioclé-
tien. Connu surtout par quatre églogues,
il avait fait trois poëmes : Halieutica (sur
la pêche), Nautica (sur la navigation) et
Cynegelica (sur la chasse). Il ne nous reste
que le commencement et trois cent trente
vers du dernier. Ces fragments ont été dé-
couverts à Tourspar Sannazar.

NÉMESIS (myth.),déessede lavengeance,
appelée encore Adrastie, était fille de Ju-
piter et de la Nécessité, ou de l'Océan et
de la Nuit. On la représentaitavec des ailes,
arméede flambeauxetde serpents,et ayant
sur la tête une couronne de pierres pré-
cieuses chez les Etrusques, et surmontée
d'unecorne de cerfchez les Grecs. Némésis
avaità Rome, avec le surnom de Sainte ,un temple sur le Capitole,et un autre fort
célèbre Rhamnusou Rhamnonte (dansl'At-
tique), d'où lui vint le surnom de Rhamnu-
sie. — On doit à M. Barthélémyun poëme
satiriqueintitulé Némésis.

NEMESIUS, évêque d'Emèse, florissait
vers la fin du IVe siècle. Il a laissé en grec
un ouvrage de la Nature de l'homme, en
quarante-quatrechapitres, l'une des meil-
leures productions de l'antiquité chrétien-
ne. Il y combatavec forcela fatalitédes stoï-
ciens et les erreurs des manichéens ; mais
il soutientl'opinionde la préexistencedes
âmes.

NÉMOCÈRES
, familled'insectes de l'or-

dre des diptères, ayant pour caractèredes
antennes qui n'ont jamais moins de six
articles, et presque toujours plus. Les né-
mocèrees ont une forme grêle, allongée;
la tête assez petite, inclinée, leurs yeux
très-gros, la bouche composée d'un su-
çoir allongé, incliné en bas le thorax
élevé, bossu; l'abdomen allongé, terminé
en pointe dans les femelles, et par des
crochetsdans les mâles ; les ailes longues,
étroites; les pattes grêles et allongées. La
famille des némocèresa deux tribus ,

les
tipulaires et les culicides.

NEMOURS, petite ville de France, chef-
lieu de canton du départementde Seine-
et-Marne, sur le Loing et le canal de
ce nom, dans l'arrondissement et à 4 lieues
deFontainebleau.Cetteville, ancienduché-
pairie, a une bibliothèque, un collège
communal, un hospice

, un beau pont sur
le Loing, un vieux château fort, rési-
dence des anciens ducs, et une population
de 4,000 habitants.Elle fait un grandcom-
merce de grains,vins, farines et fromages.

NEMOURS (Jacques D'AUMAGNAC,ducDE),
petit-filsde Bernard d'Armagnac

,
conné-

table de France, se laissa entraîner dans
les conjurations que le duc de Guienneet
le comte d'Armagnac formèrent contre
Louis XI. Toujours inquiet et remuant, il
se ligua avec les ducs de Bretagne et de
Bourgogne. Mais arrêté à Carlat, amenéà
Paris et enfermé à la Bastille, il fut con-
damné comme criminel de lèse-majesté
par le parlement, et fut décapité en 1477.
Louis XI, par un raffinement de cruauté,
fit placersous l'échafaud,pour recevoir le
sang de leur père, ses malheureux en-
fants ; ceux-ci ne laissèrent pas de pos-
térité.

NEMOURS (Jacques DE SAVOIE, duc DE),
fils de Philippede Savoie, duc de Nemours,
et de Charlotte d'Orléans-Longueville, né
en 1531, fut fait, après plusieurs campa-
gnes en Italie , colonel général de la cava-
lerie, réduisit le Dauphiné, défit le baron
des Adrets qu'il ramena dans le parti du
roi, assista à la bataille de Saint-Denis,
et mourut en 1585. Sa femme, Anne d'Est,
déjà veuve du duc de Guise, figura dans la
Ligue sous le nom de duchesse de Nemours,
et lui donna plusieursenfants. Sa postérité
masculine s'éteignit à Henri, qui suit.

NEMOURS (Henri DE SAVOIE, duc De),
prit ce titre à la mort de son aîné, Charles-
Amédée, tué en duel en 1652 par César

de Vendôme, duc de Beaufort, dont il
avait épousé la soeur Elisabeth. Attaché
pendant la Fronde au parti des princes,
Charles-Amédée s'était brouillé avec le
duc de Beaufort,et n'avaitlaissé que deux
filles : l'une mariée au duc de Savoie, l'au-
tre mariée successivement aux rois de
Portugal,Alphonse et Pierre.Le duc Henri
mourut sans enfants en 1659. Sa veuve ,Marie d'Orléans

, fille du duc de Longue-
ville, née en 1625 et morte en 1707, alaissé des Mémoires fidèles et d'un style
léger.

NEMROD, fils de Chus et petit-fils de
Chain, usurpa le premier la puissancesou-
veraine

,
à l'aide, dit-on

,
de jeunes gensqu'il avaitendurcis au travail par les exer-

cices péniblesde la chasse. Aussi l'Ecriture
lui donne le nom de fort chasseur. Il
éleva les murs de Babylone, dans le Sen-
naar, sur l'emplacementde la tour deBabel,
et régna durant soixante-cinq ans. L'Ecri-
ture lui attribue aussi la fondation de Ni
nive. Après sa mort, ses sujets lui élevèrent
des autels. On le confondà tort avecNinus

NÉNIE (myth.), déesse qui présidaitaux
funérailles et aux chants lugubres en
l'honneur des morts ; elle était particu-
lièrement honorée des vieillards. On ne
commençait à l'implorer que lorsque l'a-
gonie commençait. Elle avait un temple
hors de Rome

,
près de la porte Viminale

NÉNIES, chants funèbres, contenantles
louanges de la personne qui venait de
mourir et débités d'une voix lamentable,
au son des flûtes, par une femme nommée
proefica, louée pour cet office. L'origine
des nénies est attribuée à Simonideou à
Linus, et, comme ils étaientpour laplupart
vides de sens , on appela de leur nom les
mauvais vers et les chansonspuériles.

NENNIUS, ancien écrivain breton, au-
teur d'une Histoire de Bretagne qui va
jusqu'au VIIIe siècle et qui est écrite dans
le genre de celle de Gildas. Nennius vivait
au commencementdu IXe siècle.

NÉNUPHAR (en latin, nymphoea), genre
de plantes, type de la famille des nym-
phéacées, et composé d'une vingtaine
d'espèces toutes aquatiques, vivaces ; à
racine épaisse, charnue, horizontale,
d'où sortent de longs pédonculesportant
de grandes feuilles arrondies, échancrées
en coeur à leur base, s'étalant sur l'eau en
nappes luisantes d'un vert forcé; aux
fleurs solitaires, de couleur bleue, blanche
ou rose, et du plus bel aspect. On trouve
les nénuphars en Europe, en Afrique et
en Asie. Leur souche a été longtemps re-
cherchée en médecine comme rafraîchis-
sante, tempérante et anti-aphrodisiaque
On en retire une sorte de farine avec la-
quelle les Ostiaks et les Kalmouksfont du
pain.

NEOCORES (des deux mots grecs neôs,
temple, et coréin, avoir soin), prêtres grecs
chargés du soin d'orner les temples et de
tenir en bon état tout ce qui étaitnécessaire
auxsacrifices. C'étaient dessortesde sacris-
tains. Ces fonctions, d'abord peu relevées,
devinrentsi honorablesque des empereurs
et des peuples entiers prirent le titre de
néôcores, c'est-à-direpieux.

NÉOGRAD
, comitat de Hongrie, limi-

trophe de celui de Pest, et ainsi nommé du
village et du château de Néograd qui en
font partie. Sa superficie est de 140 lieues
carrées, et sa population de 163,000 ha-
bitante. Le pays, montagneuxvers le N-,
assez fertile dans le midi, produit du vin,
du blé, etc. Son chef-lieu est BALASSA-
GYARMATH.

NÉOLOGIE (de néos, nouveau, et logos,
discours), nouveau genre de langage, nou-
velle manière de parler. Il ne faut pas con-
fondre la néologie, qui enrichitune langue
en formantdes mots nouveaux suivant ses
formes et son analogie, avec le néolo-
gisme, qui n'est que l'affectation à se
servir d'expressions et de mots nouveaux
et bizarres. Les écrivains modernes ont
presquetous cette manie, et méritentainsi
le nom de néologues.

NEOMÉNIE (de néos,nouveau, et de mên,
mois), fête célébrée à la nouvelle lune

119



946 NEP NEP NER

en Syrie, en Egypte,en Grèce et a Rome.
Chez les Egyptiens, la cérémonie princi-
pale consistait à conduire en pompe les
animauxqui répondaient au signe céleste
dans lequel allaient entrer la lune et le
soleil. Chez les Grecs, on offrait des sa-
crifices à tous les dieux et particulière-
ment à Apollon. On célébrait les néoménies
par des jeux et des repas publicsauxquels
assistaient également les riches et les

pauvres. On y faisait aux dieux des prières
solennelles, et on y rendait un hommage
religieux aux héros et aux demi-dieux.
Les Romains, qui empruntèrent cette fête
aux Grecs, la nommèrent calendes.

NÉOPHYTE (denéos,nouvelle,et de phy-
ton, plante), nom donné dans la primitive
Eglise aux nouveaux chrétiens, c'est-à-dire
aux païens nouvellement convertis à la
foi. Les néophytes portaientpendant huit
jours des habits blancs ou aubes, et les
Aluttaient le samedi, appelé en latin m
albis depositis, et en français la désau-
berie.

NÉOPLATONICIENS, l'une des écoles
grecques après Socrate, et la dernière des
trois écoles d'Alexandrie. Elle eut pour
chef, Ammonius, vers 193 après J.-C. Ce
fut un essai d'éclectismequi aboutit à une
transformation mystique des doctrines de
Pythagoreet de Platon. Suivantcette école,
il y a une unité absolueet primitive d'où
émane l'intelligence absolue , qui donne
naissance à la puissanceabsolue, et cette
unité, intelligence et puissancesont les
trois personnes de la Trinité, principeuni-
que de tous les êtres. Le monde des sens
n'est qu'une image de celui des esprits.
L'âme, est une, intelligente et puissante
comme Dieu. Elle ne peut se procurer la
vertu que par l'extase.

NÉOPTOLÈME (de néos, jeune, et pole-
mos, guerre), nom sous lequel on connaît
Pyrrhus, fils d'Achille et de Déidamie. Cal-
chas ayant déclaré que Troie ne pouvait
être prise sans lui, on le fit venir de Scyros
à l'âge de dix-huit ans. Ce fut lui qui alla
avec Ulysse chercher Philoctète, qui pos-
sédait les flèches d'Hercule. Entré le pre-
mier dans le cheval de bois, il massacraPriam, fit précipiter du haut d'une tour
Astyanax, fils d'Hector, et emmena sa
veuve en Epire. Il en eut plusieurs fils,
dont un, Molossus, lui succéda, et délaissa
pour elle Hermione, sa légitime épouse,
dont la jalousie arma contre lui Oreste.
Ce prince le fit tuer au pied des autels
d'Apollon à Delphes par les habitants, qui
crurent qu'il venait piller leurs trésors.
Virgile et Racine le font tuer par Oreste
même.

NEOTTIÉES, troisième section de la fa-
mille des orchidées, renfermant tous les
genres qui ont leurs massespolliniquesfor-
mées de grains lâchement cohérents entre
eux. Cette section, dont le nom a été
changé en celui de limodorées, a pourtype le genre néottie, qui renferme des
plantes à racines vivaces, bulbeuses oufasciculées,aux feuilles radicales,à hampe
terminée par des fleurs en épi. Nous pos-sédons en France la néottie nid d'oiseau,
dont les fleurs forment un épi cylindrique
jaunâtre.

NÉPAUL, contrée de l'Indoustan, dans
la partie septentrionale, entre le Tibet, leBaharet le Delhy. C'est un pays environné
de montagnes neigeuses, renfermant des
mines de fer et de cuivre, produisant duriz, du poivre, du gingembre, de la ré-
sine, du miel, du bois de construction.
Sa superficie est de 7,060 lieues carrées,et sa population de 3,500,000 habitantsIndous et Newars (d'origine mongole ouchinoise). Le Népaul est gouverné despo-tiquementpar un rajah, propriétaire dusol et tributaire de la Chine. Mais il estdepuis 1816 presque sous la domination
des Anglais, qui ont un régent à Katman-dou sa capitale, ville de 20,000 âmes, sur103 bords du Bischmuttes.

NEPENTHÈS (de né, sans, et de penthosdouleur), plante dont Hélène se servit, auort d'Homère, pour charmerla mélan-
colie de ses hôtes, et particulièrementde

Télémaque. Elle l'avait reçue de Poly-
damna, femme de Phéron, roi d'Egypte.
On croit que c'est l'opium ou la jusquiame
blanche ; d'autres, l'aunée, ou la buglosse,

ou la bourrache. C'est aussi le nom d'un
genre de plantes dicotylédonées, de la
famille des aristolochiées.

NÉPHALIES (de néphéin, être sobre),
fêtes des gens sobres, célébrées en offrant

une simple boisson d'hydromel à Mné-

mosyne, l'Aurore et Vénus. Les Athéniens
brûlaient aussi sur les autels de ces divi-
nités toutes sortes de bois excepté la
vigne et le figuier.

NÉPHÉLÉ (myth.), seconde femme d'A-
thamas, roi de Thèbes, dont elle eut
Phryxuset Hellé. Comme elle était sujette
à des accès de folie, Athamas la répudia
pour reprendre sa première femme Ino.
Celle-ci ayant résolu de faire périr les en-
fants de sa rivale, Néphélé leur donna le
fameux bélier qui les porta en Colchide.
Appelée quelquefoisThémisto et quelque-
fois aussi Démodice et Phérécyde, Né-
phélé fut changée en nuage, fable fondée
sur ce que son nom veut dire en grec
nuée.

NÉPHERITE ou N'ÉPURÉE, roi d'Egypte
de 400 à 397 avant J.-C, secourut les
Lacédémoniens et leur général Agésilas
contre lesPerses, et leur envoya une flotte
de 100 vaisseaux battue par Conon à la
hauteur de Rhodes.

NÉPHRÉTIQUE ou NÉPHRITIQUE , terme
de médecine, ce qui a rapportaux reins
(en grec, nephros). Ce mot s'applique
spécialement aux douleurs, aux coliques
dont ces organes sont quelquefois le siège.
On l'a étendu aux personnes atteintes de
ces douleurs.

NÉPHRITE, inflammationdesreins.Cette
maladieest le plus souvent produite par la
présence de calculs dans les reins ou l'u-
retère. Elle peut occuper les deux reins ou
se borner à un seul. Elle se présente sous
deux formes: la néphrite aiguë, causée
par l'usage des boissons alcooliques, les
diurétiques acres, telsque la térébenthine,
les cantharides, mais surtout par la pré-
sence d'un calcul, est caractérisée par une
douleur aiguë dans la région des reins et
la partie inférieure du corps, par une
grande anxiété et la faiblesse du malade,
une soif vive, des vomissements, une aug-
mentationde chaleur et l'accélération du
pouls. Cette maladie se termine dans peu
de jours ; elle est souventmortelle. D'au-
tres fois elle passe à l'état chronique. La
néphrite chronique,qui a les mêmescau-
ses, est caractérisée par une douleur obs-
cure dans les lombes et dans la cuisse,
l'excrétiond'uneurine trouble,purulente,
et le dépérissement du malade. Cotte ma-ladie est presque toujoursmortelle.

NÉPHROTOMIE, dissection des reins,
opération dont le but est d'extraire les
calculs développés dans l'intérieur des
reins, au moyen d'une incision pratiquée
dans le tissu de ces organes.

NEPHTALI, sixième fils de Jacob, qu'il
eut de Bala, servante de Rachel. Il fut
ainsi appelé d'un mot hébreu qui signifie
il a combattu, parce que Rachel était en-trée en lutte avec Lia. On ne sait rien quele nom de ses quatre fils : Jaziel, Guni

,Geser et Sallem.— Sa tribu qui, à la sor-tie d'Egypte, était déjà forte de 53,400guerriers, eut dans le partage de la terre
de Chanaan une partie de la Galilée infé-
rieure, le long du Jourdain depuis sa
source jusqu'au lac de Génézareth. La plus
septentrionale des tribus situées en deçà
du Jourdain

,
elle avait pour bornes au N.

la Célésyrie, au S. la tribu de Zabulon, à
l'O. celle d'Aser, et à l'E. la demi-tribude
Manassé.

NEPIDES, tribud'insectes de l'ordre deshémiptères,section des hétéroptères, fa-mille des hydrocorises, renfermantdes in-
sectes carnassiers sous tous les états etvivantdans l'eau. Leur corps est dépriméleurs pieds de devant ravisseurs, leurstarses courts. Le type de cette tribu est le
genre nèpe.

NEPOMUCÈNE (Saint Jean), né à Népo-

muck ou Groenberg (Bohème) vers 1820
chanoine de Prague et confesseur de la
reine Jeanne, femme de Wenceslas, nevoulutpoint trahir le secret de la confes-
sion de la reine accusée d'adultère. D'a-
bord jeté en prison, saint Jean Népomu-
cène futensuite,par ordre du roi, précipité
dans la Moldau en 1383. Il fut canonisé en

1729. On le regarde comme le patron de
l'honneur.

NEPOS (Cornélius), célèbre biographe
latin, contemporainde Césaret d'Auguste
ami de Cicéron et d'Atticus, était né à
Hostilie près Vérone. Selon quelquesécri-
vains, il avait composé trois livres de
Chroniques ou Annales, qui contenaient
un abrégé d'histoire universelle et beau-
coup d'autres ouvrages. Il ne nous reste
de lui que les Vies des capitaines de la
Grèce et de Rome, ouvrage longtemps at-
tribué à AEmilius Probus, qui les publia,
A part quelques inexactitudesqui la dépa-
rent , sa narration est toujours choisie,
élégante, naturelle, claire et précise. Il
donne du reste peu de détails sur lavie de

ses héros.
NEPOS (Flavius Julius), fils du général

Népotien et d'une soeur du patrice Marcel-

lin
,

né en Dalmatie, épousa une nièce de
la femme de l'empereur Léon Ier, qui le fît
proclamer empereur d'Occident en 474 à
la place de Glycerius. Il cédaen 475 le pays
des Arvernes à Euric, roi des Wisigoths,

pour conclure la paix. Obligé de quitter
Ravenne, sa capitale, par la révolte du
général Oreste, qui fit couronnerson fils

Augustule (29 octobre 475), Nepos seretira
à SaloneenDalmatie,et, après y avoirlan-
gui quatre ans, il y fut assassinépardeux
courtisansde Glycerius. Julius Nepos s'é-
tait montré humain et vertueux.

NÉPOTIEN (Flavius Popilius), fils d'En-
tropie, soeur du grand Constantin, se fit
proclamer empereur après la mort de

Constant en 350; mais, s'étant rendu
odieux par sa cruauté, il fut assassiné
après un mois de règne par Anicet, préfet
du prétoire de Magnence.

NÉPOTISME, terme usité d'abord en
Italie pour désigner le crédit et l'autorité
souvent injuste que les papes rivants
avaientcoutumede donnerà leurs nereux.
Il s'applique maintenant aux actes des

hommeshaut placés qui se servent de leur
influencepour procurer des emplois à leurs

parents souvent incapables.
NEPTUNE(myth.), l'un des grands dieux,

fils de Saturne et de Rhée ou Ops, et frère

de Jupiter, de Pluton et de Junon.Dévoré

par son père, il fut rendu à la lumièrepar
le breuvage de Métis. Dans le partage du
monde , il obtint l'empire de la mer. S'é-
tant uni contre Jupiter avec les autre
dieux, il fut momentanémentchassé du

ciel, et se vit réduit à bâtir les murs de

Troie.Dansla suiteNeptune futrétablidans
tous ses honneurs. Dans sa lutte avec Mi-

nerve,il fit sortir de terreun cheval; c'est

pour cela qu'on lui donnait le soin des

chevaux et des chars, et que ses fêtes se
célébraientpar des jeuxéquestres.Neptune
eut de nombreuses amours. Il obtint la

main d'Amphitrite, qui cependant avait
fait voeu de virginité

, et mit au rang des

astres le dauphin qui avait persuadé cette
déesse. Neptune portait les surnoms de
Consus (à Rome), à cause des bons avis

qu'il donnait;d'Asphalée (àAthènes),parce
qu'il était le protecteur des marins; de
Hippias ou Equester, à cause de sa créa-
tion du cheval ; de Natalitius, parcequ'il
présidaità la naissance des hommes. Les
Philistinsl'adoraient sous le nom de Da-
gon.— On représente Neptune débouter
un char en forme de conque et traîné par
des chevaux marins, tenant en main un
trident avec lequel il agite ou calme les

mers.
NÉRA (l'ancien Nar), rivière d'Italie,

dans les Etatsromains. Elle a sa sourceaux
montagnesde l'Abruzze, reçoit le Velino
après sa magnifique chute près de Terni,
et se jette dans le Tibre à peu de distance
de Narui.
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NÉRAC, petite ville de France, chef-

lieu d'arrondissement du départementde
Lot-et-Garonne, sur la Baïse qui la tra-
verse , à 7 lieues d'Agen. Elle a des tribu-
naux de premièreinstanceet de commerce,
un grand château, ancienne résidence des
rois de Navarre, une belle statue de Hen-
ri IV, et une population de 5,800 habi-
tants.

NERBUDDAH ou REVA (l'ancien Nama-
dus), grande rivière de l'Inde, qui a sa
source dans le Gaudouanah, traverse le
Kaudeisch, le Goudjerat et le Malwah, et
se jette dans le golfe de Cambaye, après un
cours de plus de 300 lieues.

NÈRE, espace de temps dont les Chal-
déens faisaient usage dans leur chronolo-
gie. Ils divisaient le temps en sares, le
sare en six nères, et le nère en dix soses.
Le sare marquant un espace de 8600 ans,
le nère en marquait 600.

NÉRÉE (myth.), fils de l'Océan et de la
Terre, ou , selon Hésiode, de Téthys; l'un
des dieuxde la mer, épousaDoris, sa soeur,dont il eut les cinquante nymphesappelées
Néréides. Sa résidence ordinaire était la
mer Egée. Il avait don de prophétie, et
changeait de forme comme Protée. On le
représente sous les traits d'un vieillard
avec une barbe d'azur.

NÉRÉIDÉES, ordre d'annélides, renfer-
mant des vers dont le corps est cylindri-
que , très-allongéet très-grêle , composé
d'un nombre considérabled'anneaux très-
mobilesles uns sur les autres, plus larges
au milieudu corps qu'aux extrémités, verslesquelles ils diminuent insensiblement
pour s'élargir ensuite devant en une sorte
de renflementappelécéphalique, et sur le-
quel on remarque une ou deux paires de
petites taches noirâtres prisespar quelques
auteurspour des yeux. Cet ordre renferme
quatre familles : les néréides, les amphi-
nomes, les aphrodites et les eunices.

NÉRÉIDES, famille d'annélides, de l'or-
dre des néréidées, divisée en troissections :les néréides lycoriennes, qui ont des mâ-
choires, des antennes courtes de deux ar-
ticles, et point d'antennes impaires ; les
néréides glycériennes

,
qui sont commeles précédentes, mais elles n'ont point de

mâchoires; les néréides sylliennes, qui
n'ont pas de mâchoires, et ont des anten-
nes longues, composéesde beaucoup d'ar-
ticles et une antenne impaire.

NÉRÉIDES (myth.), nymphes de la mer,
filles de Nérée et de Doris. Elles étaient au
nombre de cinquante. On les invoquait
comme les autres divinités. On leur offrait
du lait, du miel et de l'huile, et quelque-
fois on leur immolait des chèvres. On les
représente sous les traits de jeunes et bel-
les vierges, assises sur des dauphins, et
tenant à la main le trident de Neptune et
quelquefoisdes guirlandes de fleurs.

NERFS. On appelle ainsi, en médecine,
des cordons blanchâtres, mouset pulpeux,
qui sont attachés à la moelle épinière
ou au cerveau, et se ramifient dans cha-
que partie du corps. Ce sont les organes
de la sensibilité. Il y a dans tout le corpshumain quarante-deuxpaires de nerfs qui
se subdivisent en des milliers de filets
nerveux, dont le vaste réseau embrasse le
corps. Dix de ces paires se trouvent dans
la tête, et trente-deux dans le reste du
corps. Il existe en outre un grand nerf
très-complexe, plus grand, plus noueux
que lesautres,et qu'on appellegrandsympa-thiqueet trisplanchnique. Ses nombreux
filets se répandent presque exclusivement
autour des artères, et dans ceux de nos
organes sur lesquels la volonté n'a aucun
empire. Il est probableque c'est au moyen
de lui que nous ressentons le besoin d'ali-
ments , les impressionsde la faim et de la
soif, les douleurs internes, etc. Les nerfs
concourent à toutes les fonctions vitales ;leur paralysie entraîne la paralysie de la
partie entière qui recevait d'eux l'anima-
tion et la vie. — Dans le langage vulgaire,
on donne improprement le nom de nerfs
aux tendons des muscles. Un nerfde boeuf
n'est autre chose que les tendons de la
jambe ou du calcanéum du boeuf.

NERF-FÉRU ou NERF-FERURE, contusion
du tendon fléchisseur du pied de devant
chez le cheval. Cette contusion produit la
claudication, puis un gonflementqui laisse
souvent à sa suite unepetitetumeur dure.

NÉRI (Saint Philippe DE) , fondateur de
la congrégation des prêtres de l'Oratoire,
né à Florence en 1515 d'une famille no-
ble. Elevé au sacerdoce à l'âge de trente-
six ans, il fonda en 1550 une célèbre con-frérie pour le soulagement des pauvresétrangers, des pèlerins, etc. Elle fut com-
me le berceau de la célèbre congrégation
de l'Oratoire, approuvée en 1575. Le fon-
dateur mourut en 1595 après s'être démis
du généralat en faveur du célèbre cardi-
nal Baronius. Saint Philippe de Néri fut
canonisé en 1622 par GrégoireXV.

NÉRICAULT-DESTOUCHES. Voy. DES-
TOUCHES.

NÉRICIE
,

ancienne province de Suède,
au N. du lac Wetter. C'est un pays très-
peuplé, riche en bétail, en plaines fertiles
en blé, en forêts de pins et de hêtres,
remplies de gibier, en mines de cuivre

,fer, aimant, soufre et alun , en carrières
de marbre

,
pierres de taille et charbon de

terre. Sa capitale était OEREBRO, et elle
forme aujourd'hui la majeure partie du
gouvernementd'OErebro.

NÉRIGLISSORou NÉRICASSOLASSAR, roi de
Babylone, montasur le trône l'an 559 ou
560 avant J.-C, en chassant Evilmero-
dach, dont il avait épousé la soeur. Ce
prince paraît être le même que Darius le
Mède. Il fut tué dans une bataille contre
CyaxareII, après quatre ans de règne , et
eut pour successeur son fils Laborosoar-
chod.

NÉRIONou NERIUM
,

plus vulgairement
appelé laurier-rose, laurelle et laurose,
genre de la famille des apocynées, com-
posé d'arbustes agréables, toujours verts
et vénéneux; d'un bois blanc jaunâtre as-
sez dur, mais cassant et recouvert d'une
écorce grisâtre; aux feuilles opposées,
d'un vert foncé, aux fleursgrandes, belles,
d'un rose superbe, quelquefois blanches.
Le nérion ou laurier-rose a été recherché
comme plantehéroïque. Son écorce et ses
feuilles réduites en poudre, et mises à
l'état de cérat ou pommade avec de la
graisse ou de l'huile, guérissent de la gale,
de la teigne, des poux, etc.

NÉRITACÉES,famillede mollusquescréée
par Lamarck , et renfermantdes animaux
trachélipodes operculés

,
à coquillesemi-

globuleuse ou ovale-aplatie, sans colu-
melle , et dont l'ouverture imite dans son
bord gauche une demi-cloison.Le genre
type est le genre nèrite.

NÉROLI, nom donné par les pharma-
ciens à l'huile volatile que l'on retire des
fleurs d'oranger,et qui est excessivement
odorante.

NÉRON,surnom d'unebranche des Clau-
dius, illustre famille romaine, de laquelle
sont sortis plusieurs personnagesillustres,
et entre autres l'empereur. Le mot nero
signifiait dans la langue des Sabins fort et
guerrier.

NÉRON (Caïus Claudius), lieutenant du
consul Marcellus (216 ans avant J.-C),
préteur deux ans après, et ensuite, après
la mort des Scipions général des troupes
Tomaines en Espagne

,
où il se laissajouer

par Asdrubal. Nommé en 207 consul avec
son ennemi mortel Caïus Livius Salinator,
il abjure sa haine, trompe Annibal qu'il
laisse pour opérer sa jonction avec son
collègue

,
et, après avoir traversé l'Italie

dans toute sa longueur, taille en pièces à
Séna, sur les bords du Métaure

,
Asdrubal

qui venait au secours de son frère. 56,000
hommes et Asdrubal restèrent sur le
champ de bataille. Claudius Néron revient
ensuite avec la même rapidité faire face à
Annibal dans le camp duquel il répand le
découragement et la terreur en y faisant
jeter la tête d'Asdrubal. Il reçut en récom-
pense les honneurs du triomphe. Claudius
fut nommé censeur six ans après.

NÉRON (Tiberius Claudius) , premier
mari de Livie, qui fut plus tard femme

d'Auguste, et père de Tibère, servit sous
César en qualité de questeur, dans la
guerre d'Egypte, 47 ans avant J.-C. Il
combattit d'abord contre Octave ; mais il
consentitensuite à répudiersa femme, et
à la lui céder. Il mourut quelques années
après.

NÉRON (Lucius Domitius), célèbreem-
pereur romain, dont la cruauté est deve-
nue proverbiale , était fils de Caïus Domi-
tius AEnobarbus et d'Agrippine, fille de
Germanicus. II fut adopté l'an 50 de J.-C.
par l'empereur Claude, qui lui donna de
plus sa fille Octavie (53). Elevé par Bur-
rhus et Sénèque

, il montasur le trône en
54, à l'âge de dix-sept ans, au préju-
dice de Britannicus, fils de Claude. Le
commencement de son règne fut paisible
et heureux ; mais, bientôtjaloux de Bri-
tannicus, il le fit empoisonner, et s'aban-
donna à tous les excès. Il fit bientôt périr
sa mère elle-même(l'an 59 de J.-C). Assas-
sin de sa femme Octavie, de Poppée samaîtresse et sa seconde femme, de Bur-
rhus et de Sénèque ses maîtres, il inventa
ou du moins mit au grand jour les vices
les plus honteux, se prostitua publi-
quement à ses affranchis, et rabaissa la
dignité impériale jusqu'à jouer le rôle
d'histrion. Possédé de la manie de l'élo-
quence , de la poésieet du chant, il atta-
chait plus d'importance à sa réputation
d'artiste qu'à sa dignité d'empereur. Eu
64, il fit mettre le feu aux quatre coins de
Rome pour se faire une image de l'em-
brasement de Troie, et rejeta l'odieux de
ce forfait sur les chrétiens, qu'il fut le
premierà persécuter. Plusieurs conspira-
tions contreses jours, et entre autres celle
de Pison, échouèrent; mais, Galba s'étant
révolté avec Vindex, le sénat déclara en-
nemi public Néron, qui fut forcé de fuir
et de se poignarderl'an 68 de J.-C. Sous
son règne cependant les finances furent
assez bien administrées,et les armes ro-
maines soutinrentavec Corbulonleur an-
cienne réputation.

NÉRON (LES FAUX). Il y eut deux im-
posteursqui voulurentse faire passer pour
Néron. — Le premier, se confiant dans sa
ressemblanceavec le défunt empereur, se
mit en Asie à la tête de quelques troupes,
l'an 69, et fut tué dans l'île de Cythnus par
CalpurniusAsprénas, qui avait découvert
son imposture. — Le deuxième parut en
Parthie sous Domitien, qui se le fit livrer
par Artabanc, roi de ce pays.

NERPRUN(en latin, rhamnus), genre
de plantes, type de la famille des rham-
nées. Ce sont des arbrisseauxindigènes et
exotiques,au nombre d'environ cinquante
espèces. Trois sont surtout remarquables :
le nerprun purgatif, dont les baies glo-
buleuses et noirâtres sont employées sous
forme de sirop dans les hydropisiesde
poitrine, la paralysie, les dartres chro-
niques : en préparant leur suc avec de
l'alun, on fait le vert de vessie des pein-
tres ; le nerprun des teinturiers, dont
les baies petites, globuleuseset verdâtres,
connues dans le commerce sous le nom
de graines d'Avignon, cueillies avant la
maturité, et préparées avec du blanc de
céruse, donnent la couleur verdâtre ap-
pelée stil de grain ; le nerprun bourgène,
dont le bois donne un charbon très-léger
employépréférablement à d'autresdans la
fabrication de la poudre à canon

NERSÈS. Voy. NARSÈS.
NERTSCHINSK,province de la Sibérie

,riche en mines d'argent et de plomb et en
animaux à fourrures, et habitée par les
Tongouses. Elle fait partie du gouverne-
ment d'Irkoutsk. Sa capitale est NERTS-
CHIKSK, sur l'Amour, aux confins de la
Chine, à 180 lieues d'Irkoutsk. C'est le
lieu d'exil le plus éloigné de la Sibérie.

NERVA (MarcusCocceïus), né à Narni
(Ombrie), l'an 32, d'une famille crétoise
Deux fois consul en 71 et 90, il succédaen
96 à Domitien, renversé du trône par une
conspiration. Il se montra doux et clé-
ment, rappela les chrétiens de l'exil, dé-
fendit de mutiler les enfants, abrogea
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plusieurs lois abusives, et tint la promesse

qu'il avait faite de ne pas toucher a la
personne

des sénateurs. Les prétoriens
s'étant révoltés contre lui, il se sentit trop
faible pour régner longtemps, et adopta

Trajan. Il mourut l'année d' après (98).

NERVATION, en botanique, ramifica-
tion formée par les vaisseauxqui parcou-
rent et constituent la lame d'une feuille.

La nervation est simple dans les monoco-
tylédonées,et très-ramifiéedans les dico-
tylédonées.

NERVEUSE (FIÈVRE), espèce de fièvre ca-
ractérisée par un troublegénéral des fonc-
tions et surtout de celles qui sont sous
l'influencedes nerfs. Le tempéramentner-
veux, la jeunesse et l'âge adulte, une édu-
cation molle, les excès dans le travail du
cabinet, une grande ardeur dansl' étude,
les passions fortes, une vie sédentaire,
etc., sont les principalescauses de ces af-
fections; une impression vive en est sou-
vent la cause occasionnelle. Les symptô-
mes sont le désordre de l'attitude et de la
physionomie, le trouble de la contracti-
lité musculaire

,
marqué par des mouve-

ments involontaires, des convulsions ;
l'altération de la voix, des sensations, des
facultés, et quelquefois le délire. La durée
ordinaire de cette affection est de quinze
à vingt jours. Elle est souvent mortelle.
On en connaîtplusieursvariétés : la fièvre
nerveuse inflammatoire et la fièvre ner-
veuse adynamique sont marquéespar le
concours des symptômes inflammatoires
ou adynamiques avec ceux de la fièvre
nerveuse; la fièvre lente nerveuseest ca-
ractérisée par des symptômes moins ma-
nifestement dangereux et une marche
assez lente ; la fièvre cérébrale est celle
dans laquelle l'assoupissement ou une forte
migraine prédominent sur tous les autres
symptômes.

NERVEUX, ce qui a rapport ou appar-
tient aux nerfs. Le système nerveux est
l'ensemble des nerfs.— Le fluide nerveux
était jadis le nom qu'on donnait à un
fluide qu'on supposait circuler dans les
nerfs, et qu'on regardait comme l'agent
de la sensibilitéet du mouvement. — En
pathologie, l'etat nerveux désigne un
trouble dans les fonctions des nerfs, moins
intense que la fièvre nerveuse, dont il a
plusieurs symptômes

, et qui est produite
par des causes semblables. Dans l'état ner-
veux, la physionomie est altérée ; le corps
offre des frémissements passagers, des
mouvements convulsifs ; la voix est affai-
blie, suspendue ou altérée; le malade
éprouve un grand troubledans les facul-
tés et la mémoire; son sommeil est agité
ou nul ; il éprouve des spasmes.La chaleur
irrégulièredu corps, des sueurs partielles,
l'augmentation des larmes, etc., sont les
autres symptômes de cette maladie. Elle
se termine en peu de jours, et le plus sou-
vent d'une manière heureuse. Quelquefois
la fièvre nerveuse ou Phypocondrie oul'hystérie lui succèdent. Le traitement
consiste principalement dans le repos ab-
solu du corps et de l'esprit, l'éloignement
du brun, de la lumière, l'abstinencedesali-
ments et l'emploi méthodiquedes moyensantispasmodiques.

NERVIENS, peuple de l'ancienne Gaule,
dans la Belgique deuxième, entre les Atré-
bates, les Morins et les Veromandui. Ils
avaient au N. une portion de l'océan At-lantique à laquelle ils donnaient le nomde Nervicanus tractus. Cambrai etTournai étaient leurs villes principales,
Ils étaient très-belliqueux, et arrêtèrent
longtemps César. Leur pays correspond à
peu près à la Flandre française, au Hai-
naut et au Carabrésis.

NERVULES. En botanique, on appelle
ainsi les faisceaux nourriciers qui descen-dent du stigmate à l'ovaire. On les nom-mait aussi cordons pistillaires.

NERVURES, lignes plus ou moins sail-lantes qui parcourent la surface des feuil-
les, et en sont en quelque sorte le sque-lette. La principale des nervures, qui
s' etend longitudinalement de la base au

sommet, toujours en diminuant de gros-
seur, s'appellecôte. On nomme nervures
secondaires celles qui partent de la côte

pour aller aux bords de la feuille.
NESLE,petite ville de Picardie (Somme),

sur l'Ignon ,
aujourd'hui chef-lieu de can-

ton de l'arrondissement et à 5 lieues de
Péronne, autrefois le premier et le plus
beau marquisat de France. Sa population
est de 1,700 habitants. Elle commerce en
grains

,
et a des fabriques de toiles et de

moutarde.
NESLE (Louise-JulieDE MAILLY-),fille de

Louis III de Mailly, marquis de Nesle,
prince d'Orange,née en 1710 ,

épousa en
1726 son cousin Louis-Alexandre, comte
de Mailly-Rubempré, mort en 1747. Aimée
de Louis XV, elle l'aima seulement pour
lui-même; mais elle eut bientôt la dou-
leur de se voir supplanter d'abord par sa
seconde soeur Mme de Ventimille, ensuite
par sa troisième, Mme de Brancas, du-
chesse de Lauraguais, et enfin par sa cin-
quièmesoeur, la marquise de la Tournelle,
depuis duchesse de Châteauroux. Aban-
donnée par le roi, la comtesse de Mailly se
retira de la cour, et mourut en 1751 sans
enfants, imitant le repentir de Mme de la
Vallière.

NESLE (Marie-AnneDE MAILLY-), duchesse
de Châteauroux, soeur cadette de la pré-
cédente, douée d'une grande beauté,
épousa Jean-Louis, marquis de la Tour-
nelle dont elle devint veuve en 1742.
Louis XV, qui la voyait chez sa soeur la
comtesse de Mailly, en fut bientôt épris

,lui donna le duché de Châteauroux et la
fit dame du palais de la reine, puis surin-
tendantede la maison de la dauphine. Exi-
lée pendant la maladie du roi à Metz, elle
reçut l'ordre de revenir ; mais une mala-
die violente et subite l'emporta en 1744, à
vingt-septans. La duchesse de Château-
roux employait tous ses efforts à faire du
faible et voluptueux Louis XV un homme
et un roi.

NESLE, tour fameuse qui faisait partie
de l'hôtel du même nom ,

à Paris, sur le
bord de la Seine. Cet hôtel occupait l'em-
placement où sont aujourd'hui le collège
Mazarin et l'hôtel de la Monnaie. Elle était
ronde, très-élevéeet accouplée à une se-
conde tour, plus haute

,
d'un plus petit

diamètre, et qui contenait l'escalier à vis.
Cette tour a acquis une triste célébrité par
les crimes de Jeanne de Bourgogne, femme
de Philippe le Long. Cette princesse s'y li-
vrait aux plus infâmes débauches avec ses
deux soeurs, et faisait ensuite assassiner
et jeter dans la Seine leurs complices. Cet
édifice a été démoli en 1663.

NESLE. C'étaitune anciennemonnaie de
billon, en usage en France au XVIIe siècle.
On la nommait ainsi parce qu'elle avait
été fabriquée dans l'origine à la tour de
Nesle, à Paris.

NESKHY, écriture qui a remplacé le
koufique ou cufique, et dont les Turks et
les Arabes se servent dans leurs livres.

NESMOND (Henri DE), d'une illustre fa-
mille d'Angoumois, se distinguade bonne
heure par son éloquence, fut élevé à l'évê-
ché de Montauban, ensuite à l'archevêché
d'Alby et enfin à celui de Toulouse. L'aca-
démie française se l'associa en 1710. Il
mourut en 1727, laissant des discours,
des sermons, etc., qui manquent de cha-leur, mais qui sont simples et d'un style
soutenu.

NESS (LAC) lac d'Ecosse, dans le comté
et à peu de distance d'Inverness. Il a 10lieues de long sur une de large, et commu-nique avec le golfe de Murraypar le canal
Calédonien qui le traverse.

NESSELRODE, village de Westphalie,
près de Poerg, dans la régence de Dussel-
dorf (Etats prussiens). C'était l'ancien sé-jour des comtes de Sulingen, de la famille
de Nesselrode. Cette famille, dont unebranche vint s'établir en Livonie, a donné
a la Russie le plus grand diplomate de sonpays, CHARLES-RUDERT,comte DE NESSEL-

RODE, né en 1770, signatairedes traités deReichenbach (1813 ), de Chaumout (1814),

du congrès de Vienne (1814), du traité
d'Unkiar-Skelessi (1833). Vice-grand-chan-
celier de l'empire russe, ministre secré-taire d'Etat aux affaires étrangères, il aété mis à la retraite en 1838; mais il

gou-
verne encore la diplomatie par son im-
mense influence.

NESSUS (myth.), centaure, fils d'Ixion
et de la Nue, offrità Hercule de passersnr
son dos Déjanire à travers les flots grossis
de l'Evenus. Mais àpeine eut-il traversé le
fleuve qu'il voulut lui faire violence. Her-
cule le perça d'une de ses flèches empoi-
sonnées

,
et le centaure, pour venger samort, ayant trempé sa tunique dans son

sang, la remit à Déjanireen l'assurant quec'était un moyen infaillible de conserver
sans cesse l'affection du héros. Ce fut cette
tunique qui fit périr Hercule.

N'ESTE, petit pays de Bigorre (Hautes-
Pyrénées), l'une des quatre vallées.Son
chef-lieu est LA BAKTHE.

NESTOR (myth.), fils de Nélée et de
Chloris, fut placé sur le trônede Trios par
Hercule, qui avaittué son père et ses onze
frères. Il épousaEurydice, fille de Clymène

ou selon d'autres Anaxibie, fille d'Atrée,
Il conduisit les Pyliens et les Messéniensà

la guerre de Troie, où son éloquence,sa
justice et sa sagesse lui attirèrent la plus

haute considération. Homère le représente
comme un héros accompli. La manière et
le temps de sa mort sont inconnus; les an-
ciens disentqu'il vécuttrois âges d'homme,

ce que l'on évalue à quatre-vingt-dixans
en comptant trente ans pour chaquegé-
nération. Nestor avait eu deux filles et
sept fils

,
dont les plus fameux sont Anti-

loque, Pisistrate et Thrasymède.
NESTOR,moine russe, né en 1056, entra

à vingt-neuf ans dans le monastère de

Petchoski, à Kiow, où il mourut dans un
âge avancé. Il a laissé une Chroniquede
Russie, qui va jusqu'à l'an 1115, et qui a

été continuée par Sylvestre, moine de

Kiow et ensuite évêque de Péreiaslaw.Elle

se termine à l'an 1206. Cette chroniqueest

le plus ancien monument de l'histoire

russe.
NESTORIANISME,hérésie des nestoriens.

Voy. ce mot.
NESTORIENS, hérétiques qui ont pris

leur nom de Nestorius, patriarche de Cons-

tantinople. Leurs principales erreurs con-
sistentà dire qu'il y a deux personnes en
Jésus-Christ; que le Verbe, fils de Dieu,

ne s'est pas fait homme en prenant de la
sainte Vierge la nature humaine, mais

qu'il est descendu sur l'hommené d'elle;
qu'elle a enfanté le temple de Dieu et non

pas celui quihabitedansle temple ; qu'ainsi

on ne devait appelerMarie mère de Dieu
(Theotocos), mais bien mère de Christ
(Christotocos). Ils ajoutaient que le Christ

était uni au Verbe, non pas d'une union
hypostatique, mais d'une union morale et
par l'habitation du Verbe dans l'homme

comme dans un temple. Les nestoriens,
appelés encore chaldèens et chrétiens
orientaux, se répandirent jusqu'auxex-
trémitésde l'Asie. Ils ont été plusieursfois

réunis à l'Eglise romaine.
NESTORIUS, hérésiarque né à Germa-

nicie en Syrie, et élevé au monastèrede

Saint-Euprépie à Antioche, fut promu au
siège patriarcal de Constantinopleaprès
Sisinnius en 428. Il professa bientôt les

erreurs que nous avons rapportéesà l'ar-
ticle NESTOIUENSet qui furent combattues
par saint Cyrille d'Alexandrie. Le concile
de Rome (430) et le concile général d'E

phèse (4 31) condamnèrentet déposèrent
Nestoriusqui, relégué en 432 dansla Thé-

baïde, y mourut de misère.
NÈTHE. Deux rivières portent ce nom,

la grande Nèthe et la petite Nèthe,
qui s'unissent pour former la Nèthe dans
le Brabant, et qui, après avoirreçu la Dyle,
prennent le nom de Rupel et se jettent
dans l'Escaut en face de Rupelmonde. Ces

rivières avaient donné sous l'empire leur
nom à un département français dont An-
vers était le chef-lieu.

NETSCHER (Caspard), peintre célèbre
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né à Prague en 1686, fils d'un ingénieur
mort au service du roi de Pologne, fut
adopté par un médecin d'Arnheim nommé
Tulkens. Il étudia la peinturé sous Koster a
et BOUS Terburg, adopta la manière de ce
dernier, et après plusieurs voyages vint se
fixer à la Haye, où sonnom devint bientôt
célèbre

,
surtout dans le portrait. Sa tou-

che est fine, délicate et moelleuse, son
dessin assez correct. Il excellait à imiter
les étoffes, les linges, les dentelles , les
fourrures, les ameublements.

NETZE. Voy. NOTEZ.

NEUBOURG, ville bien bâtiedu royaume
de Bavière,sur une hauteur au pied de la-
quelle coule le Danube, avec un château
remarquable. Sa population est de 5,000
habitants. Elle a un gymnase, des fabri-
ques de draps, toiles, lainages, aiguil-
les, etc. Neubourg était autrefois forti-
fiée et capitale du duché de son nom.
Aujourd'hui elle est chef-lieu du cercle de
la Rezat, à 8 lieues d'Augsbourg.

NEUF , nombre impair, placé entre les
nombres8 et 10; c'est le dernier et le plus
grand des nombres exprimés par un seul
chiffre et des unités du premier ordre.
— En musique il y a plusieurs mesuresqui
se marquentà l'aide d'un 9. La mesureà
neuf-huit, représentée ainsi§, sebatà trois
temps; elle est composée de neuf croches
ou de valeurs égales. La mesure à neuf-
quatre ou 9 se bat aussi à trois temps,
et se compose de neuf noires ou de valeurs
égales.

NEUFBRISACK, ville de France, dans,
une plaine sur la rive gauche du Rhin , à
unedemi-lieue du fleuve, à 3 lieues un
quart et dans l'arrondissement de Colmar
(département du Haut-Rhin),chef-lieu de
canton.Population, 2,300 habitants. Cette
ville, place forte construitepar Vauban en
1690, est un octogone régulier. C'est un
des plus beaux ouvrages de cet illustre in-
génieur.Il y a de belles casernes. Cette
ville, sans commerce et sans industrie,
n'a aucune importance.

NEUFCHATEAU,assez jolie ville de Lor-
raine, dans un fond, près du confluent
de la Mouzon et de la Meuse, chef-lieu de
sous-préfecturedu départementdesVosges,
à 17 lieues d'Epinal. Sa population est de
3,200 habitants. Elle a un tribunal de
premièreinstance, une inspection fores-
tière, un collège communal,une société
d'agriculture, une bibliothèque.

NEUFCHATEL-EN-BRAY, petite ville de
Normandie agréablement située sur la ri-
vière de Béthune, chef-lieu de sous-préfec-
ture du département de Seine-Inférieure.
Sa population est de 3,600 habitants. Elle
a un tribunal de première instance, un
tribunal de commerce, une bibliothèque ,des fabriques de siamoises, des bonnete-
teries, etc. La ville de Neufchâtel est re-
nommée., par son beurre et ses fromages
excellents.

NEUFCHATEL, canton de la Suisse,
bornéau N. età PE.par le cantonde Berne,
à l'E. par le lac de Neufchâtel, au S. par
le canton de Vaud, à l'O. par la France.
La superficie du canton de Neufchâtel est
de 34 lieues carrées et sa population de
53,210 habitants

,
dont 2,000 catholiques.

C'est un pays varié, produisantdu vin,
des céréales, et renfermant de riches
pâturages. Les montagnes sont calcai-
res; on y exploite des mines de gypse,
de fer, et des houillères. La langue du
pays est le français. L'industrie consiste
principalement en travaux d'horlogerie,
fabrication de dentelles, impression sur
toiles. — Le canton de Neufchâtel occupe
le vingt et unième rang dans la fédération
où il a été reçu en 1815 ; mais il n'a pas
cessé depuis le commencement du XVIIIe
siècle (sauf de 1860 à 1814

,
qu'il devint l'a-

panage du maréchal Berthier) d'être prin-
cipauté soumiseau roi de Prusse,auquel les
états se donnèrentà l'extinctionde la fa-
mille d'Orléans-Longueville,qui la possé-
dait depuis 1303. Avant elle avait eu d'a-
bord des comtes, puis des princes parti-
culiers. Le pouvoir du roi de Prusseest

tempéré par celui des états, assemblée
composée des dix plus anciens membres
du conseil d'Etat, et de quarante-quatre
autres membres. Le conseil d'Etat, présidé
par le gouverneur que nomme le roi de
Prusse, composé de vingt et un membres
nommés aussi par le roi, a en main le
pouvoir exécutif. Le canton est divisé en
treize districts. Son contingent fédéral
est de 960 hommeset de 19,200 francs.

NEUFCHATEL,ville de Suisse, située au
pied du Jura, sur la rive occidentale et
vers le N. du lac de Neufchâtel, à 10
lieues de Berne. Capitaledu canton de son
nom, elle a un château sur la hauteur, un
gymnase, un hôtel de ville bâti avec un
legs d'un richecapitaliste, David de Pury ;
un superbe hôpital, fondé par M. Pourta-
lès, riche négociant. Sa populationest de
7,500 habitants. Elle fait un commerce
considérable de vins, de fromages, de bi-
jouterie , de dentelles, papiers, draps,
toiles peintes

, fil de fer.
NEUFCHATEL (LAC DE), lac de Suisse,

qui baigne les cantons de Neufchâtel, de
Fribourg et de Vaud. Il a 9 lieues de long
et 2 lieues de large. Il est plus élevé que
le Léman de 190 pieds. La Thièle le tra-
verseet le réunitensuite à celui de Bienne;
il reçoit aussi la Broyé,la Reuse,l'Orbeet
la Seyon.

NEUFCHATEL(CharlesDE), fils de Jean
de Neufchâtel, lieutenant général au du-
ché de Bourgogne,chambellan du roi de
France, né en 1442, fut élu en 1463 ar-
chevêque de Besançon. En 14S0 Louis XI
lui donna l'administrationde l'évêché de
Bayeux. Il fut le premier prélatqui fit im-
primer des missels et des bréviaires. Il
mourut en 1498.

NEUFME (en latin nonagium, nona),
droit que les curés prenaient ancienne-
ment sur les biensdes personnesdécodées.
C'était d'abord la neuvième partie des
meubles ; mais en 1539 ce droit fut réduit
à la neuvièmepartie du tiers des meubles,
d'où il fut encore appelé tierçage. Ce droit
existait particulièrement eu Bretagne.

NEUFYILLE (Nicolas DE), seigneur DE
VILLEROI , conseiller et secrétaire d'Etat,
grand trésorier des ordres du roi, d'une
famille anoblie au commencementdu XVIe
siècle, et qui s'est éteinte vers la fin du
XVIIIe. Dès l'âge de dix-huit ans , on le re-
gardait comme un homme d'un mérite
consommé, et il exerça la charge de se-
crétaire d'Etat en 1567, à vingt-quatre
ans, sous Charles IX. Il continua de rem-
plir le même office auprès des rois Hen-
ri III, Henri IV et Louis XIII, auxquelsil
rendit les plus grands services. Il mourut
en 1617 à soixante-quatorzeans, laissant
de Mlle de l'Aubespine

, sa femme, un fils,
CHARLES DE VILLEROI , gouverneur du Lyon-
nais et ambassadeurà Rome, morten 1642
à soixante-dix ans.

NEUFVILLE (Nicolas DE), duc DE VILLE-

ROI, fils de Charles, mourut en 1685 à
quatre-vingt-huitans, avecla réputation
d'un courtisan honnête homme. Il avait
été en 1646 gouverneurde Louis XIV, qui
le créa duc de Villeroi, pair et maréchal
de France, chefdu conseil royal des finan-
ces , etc.

NEUEVILLE(François DE) , duc DE VIL-
LEROI, fils du précédent, pair et maréchal
de France, fut plus heureux dans le ca-
binet qu'à la guerre.Il commandaen Lom-
bardie, où il fut fait prisonnier à Crémone
(1702). Les ennemis le rendirent sans ran-
çon. Il alla faire la campagne de Flan-
dre, et perdit en 1706 la bataille de
Ramillies. Il devînt ministre d'Etat, chef
du conseil des finances, et gouverneur
du roi Louis XV, et mourut en 1730 à
quatre-vingt-sept ans, regardé comme
un général incapable et un seigneur hau-
tain

,
mais comme un honnête homme,

généreux et bienfaisant. Le maréchal de
Villeroiavait été le favori de Louis XIV.

NEUHAUSEL, ville de la haute Hongrie,
autrefois très-forte, dans une plaine ma-
récageuse sur la Neytracht, à 16 lieues de
Presbourg Prise par les Turks en 1663, re
prise en 1685 par les impériaux qui y

firent un carnage épouvantable, elle fut
démantelée par ordre de l'empereur en
1724.

NEUHOFF (Théodore,baron DE), gen-
tilhomme allemand, né à Metz en 1690,
après avoir porté les armes en France et
en Espagne, se trouvant en 1736 à Li-
vourne, y eut correspondanceavec les mé-
contents de Corse : il négocia pour eux à
Tunis, et en rapportades munitions et des
armes. Les rebelles le couronnèrentroi de
Corse ; mais il s'y maintint peu de temps ;
les Français ayant soumis l'île pour les
Génois, il fut obligé d'en sortir, et alla
finir ses jours à Londres, dans la misère,
en 1746.

NEUILLY-SUR-SEINE,grand village du
départementde la Seine, chef-lieu de can-
ton de l'arrondissementetà une lieuetrois
quarts de Saint-Denis. Ce village s'étend
près de la rive droite de la Seine

, que l'on
y passe sur un très-beau pont de pierre ,
ouvrage de l'architectePéronnet, long de
sept cent cinquante pieds, composé de cinq
arches qui ont chacune cent vingt pieds
d'ouverture, et en alignement avec la
grande allée des Tuileries. Dans la com-
mune de Neuilly, on distingue, parmi les
nombreusesmaisons de plaisance,le pavil-
lon de Sainte-Foixet le châteaude Vil-
liers, avec deux parcs et une île de la
Seine, propriété de la maison d'Orléans;
la maison de Saint-James, habitation
magnifique dont on admirait les jardins
pleinsde raretésen toutgenre, et qui a été
pillée en 1813 ; Bagatelle,à l'extrémitédu
bois de Boulogne

,
et remarquablepar ses

jardins et sa situation.
NEUME , terme de plain-chant, qui si-

gnifie la longue suite de notes vides, c'est-
à-dire sans lettres ni paroles, qui se
chantent sur la dernière syllabe de l'alle-
luia. Commecette suite de notes ne forme
que le seul son de a, et n'est que le
même souffle prolongé, on l'a appelé
neume par abréviation du grec pneuma,
qui signifie souffle. Le neume est faculta-
tif, et sert à donner loisir au diacre de
monter au jubé pour l'évangile.

NEURE, petit bâtiment usité par les
Hollandaispour la pêche du hareng. Il est
du port d'environ 60 tonneaux.

NEURES, peuples de la Sarmatie inté-
rieure ,

dans le voisinage des Gelons
, et

au N.-O. des Scythes laboureurs, dont ils
étaient séparés par un lac d'où sort le Ty-
ras (Dniester). Hérodote prétend que ce
peuple fut assailli par une si grande quan-
tité de serpents, qu'il fut contraint de se
retirer sur le territoire des Budins. Les
Neures avaient, dit-on, le pouvoir de se
métamorphoseren loups.

NEUSER (Adam), celui des émissaires so-
ciniens qui, le premier, infecta l'Allema-
gne de cette doctrine, dont il exagérait
même les principes. Neuser fut banni pour
ses erreurset ses intrigues, et, ayant passé

en Turquie, il finit par se faire janissaire.
Samuel Crellius le représente comme l'au-
teur de l'opinionqui condamne toute es-
pèce de culte rendu à Jésus-Christ.

NEUSIEDEL, lac du comitat de Wiesel-
bourg (Hongrie),qui a 12 lieues de long
sur 4 de largeur, dont les eaux sont salées
Sur sa rive occidentale s'élève la vile de
Neusiedel, qui a 1,700 habitantset qui est
située dans un territoire fertile en vins et
en blé.

NEUSOHL, jolie ville épiscopale de Hon-
grie, chef-lieu du comitat de Sohl, sur la
Gran et le Bistriez. Sa population est de
10,000 habitants. Elle est à 32 lieues de Pres-
bourg. Elle a une fabrique de lames desabre
damasquinées, des forgesnombreuses, un
château, des mines de cuivre et de mer-
cure.

NEUSTADT, ville de la Finlande (Russie
d'Europe), sur le golfe de Bothnie, a 10

lieues d'Abo. Elle est remarquable par le
traitede paix de 1721, entre le Danemarck,
la Suède et la Russie.

NEUSTADT, ville de la basse Autriche,
au confluent du Kehrbach et de la Fishna,

sur la route de Vienneen Styrie, avec un
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château fort qui sert de prison d'Etat, un
arsenal, un beau parc et une école mili-
taire. Sa populationest de 5,800 habitants.
Elle à des manufactures d'étoffes de soie,
de laine, de porcelaine, etc., des fabri-
ques d'aiguilles ,

d'épingles et de fil de lai-
ton. Son commerceest très-actif.

NEUSTADT, ville du royaume de Saxe,
chef-lieu d'un districtde 36,812habitants,
à 7 lieues d'Iéna et 13 de Naumbourg.Son
territoire abonde en fer, cuivre, plomb.
On y trouve peu de grains, du tabac, de
la garance, du lin, etc.

NEU-STRÉLITZ. Voy. STRELITZ.

NEUSTRIE, région occidentale de la
Gaule d'outre-Loire, s'étendant depuis la
forêt Carbonaria (portion des Ardennes)
jusqu'à l'Océan. Cette division de la Gaule
en Neustrie, pays de l'ouest, et Austrasie,
pays de l'est, ne fut consacréeen fait qu'en
511, époqueà laquelle ces deux contrées
commencèrent à avoir une existence po-
litique séparée. La lutte de la Neustrie
contre l'Austrasie ne fut autre chose que
celle du monde romain contre le monde
germain, de la nation conquise contre la
nation conquérante. La bataille de Testry
(687) donna la victoire à cette dernière,
qui parvint au trône en la personne de
Pépin le Bref. La Neustrie eut longtemps
des rois particuliers.

NEUTRA, comitat de Hongrie, arrosé
par la Waag et la Neutra, traversé par les
monts Krapacks à l'O. et les monts Czo-
bor à l'E., et borné par les comitats de
Presbourg, de Bars, de Comorn, de Trents-
chin, de Thurocz et la Moravie. Sa super-
ficie est de 236 lieues carrées, et sa popu-
lation de 348,520 habitants, la plupart
Slaves. Il forme cinq districts.

NEUTRA, chef-lieu du comitat de ce
nom, sur la Neutra, à 16 lieues de Pres-
bourg. Elle a 6,000 habitants, un évêque,
un collège, un gymnase, un château fort.
Elle commerce en excellents vins dont on
fait la récolte dans son territoire.

NEUTRALISER,rendre neutre, anéantir
une force par l'opposition d'une force
contraire. Ce mot s'emploie surtout en
chimie. Un sel est toujours formé par la
réactiond'un acidesur un oxyde. Il résulte
de là que les composants d'un sel annihi-
lent réciproquementleurs propriétés ; c'est
ce qu'on appelle neutraliser. Cette neu-
tralisation n'a lieu que pour des propor-
tions définies d'acideet de base ou d'oxyde
(80 parties d'acide sulfurique, par exem-
ple, neutralisent exactement 96 de potas-
se), et le sel qui en résulte est appelé neu-tre. Mais, si l'acideprédomine,le sel prend
le nom de sel-acideou de sur-sel ; si c'est
la base, celui de sous-sel.

NEUTRE (accept. divers.), en entomolo-
gie, individu qui n'est censé posséder au-
cun sexe. On a des exemples parmi les
abeilles que les neutres ne sont que des
femelles dont les organes sexuels sont
avortés. — En botanique, fleur dont les
pétales se sont accrus aux dépens de ses
organes reproducteurs, comme dans la
boule de neige et dans l'hortensia. — En
chimie, neutre. Voy. NEUTRALISER.

NEUTRE (gramm.), qui n'appartient à
aucun des deux genres masculin ou fémi-
nin. Plusieurs langues ont un genre neu-tre, dans lequel sont classésavec une exac-titude plus ou moins rigoureuse tous lesêtres dont le sexe est nul, c'est-à-dire lesêtres inanimés. Ce genre manque à la
langue française.

NEUVAINE, espace de neuf jours pen-dant lesquels on répète en l'honneur de
Dieu ou de quelque saint certaines priè-
res, pour en implorer le secours. Ce nom-bre de neufjours trouve sa raison dans les
dogmes catholiques. Il a été fixé en l'hon-
neur de la sainte Trinité, puisque 9 n'est
que trois fois 3.

NEUWIED,comtéd'Allemagne,apparte-nant autrefois à la maison de Nassau etenclavé aujourd'hui dans le duché duBas-Rhin en Prusse, à laquelle il appar-tient depuis 1814 Son territoire est très-fertile, et produit en abondancedu vin et

des fruits. Sa superficieest de 5 lieues car-
rées, et sa population de 111,000 habi-
tants. — Sa capitale était NEUWIED ,

petite
ville florissante, sur le Rhin, chef-lieu de
cercle de la régence et à 6 lieues de Co-
blentz. Sa population est de 4,500 habi-
tants.

NEVA, rivière de la Russie d'Europe, qui
sort du lac Ladoga et se jette, après un
cours de 17 lieues

,
dans le golfe de Fin-

lande, près de Saint-Pétersbourg et vis-à-
vis de l'île de Cronstadt. Il communique
avec le lac Saima par le Woxa, et avec le
lac Ilmen par le Wolkhof.

NEVADA (SIERRA), en espagnolmontagne
neigeuse, chaîne de montagnes de l'Espa-
gne centrale. C'est le dernier échelon ho-
rizontal de la grande arête qui sillonne
l'Espagne dans toute sa longueur. Elle est
située entre les royaumes de Grenade et
de Murcie.

NEVERS,villetrès-commerçante de Fran-
ce, ci-devant capitale du Nivernais,aujour-
d'hui chef-lieu du départementde la Niè-
vre, bâtie en forme d'amphithéâtre sur le
penchant d'une colline,au confluent de la
Nièvre et de la Loirequel'ony passe sur un
joli pont, à 60 lieuesde Paris. Sapopulation
est de 13,000 habitants. Elle a un évêché
suffragant de Sens, des tribunaux de pre-
mière instance et de commerce,une cham-
bre des manufactures, une inspection
forestière, une inspection des ponts et
chaussées, une bourse de commerce, un
grand et petit séminaire, un collège com-
munal, une société d'agriculture, une
bibliothèque de 7,000 volumes, un théâtre,
une citadelle, ouvrage de Vauban, un ar-
senal, le château des ducs de Nevers, etc.
Elle est entourée des plus belles usines de
France, et possèdeune fonderie de canons
pour la marine. — Anciennement appelée
Noviodunum, elle faisait partie du terri-
toire des Edueus. Capitale de la province
nomméeNivernais,elle fut érigée vers 880
par Charles le Gros en comté héréditaire
en faveur de Bernard. Après être passé
dans plusieurs familles, ce comté fut érigé
en 153S en duché-pairie en faveur de
François de Clèves, deuxième du nom.

NEVERS (François DE CLÈVES, duc DE), fils
de Charles de Clèves, né en 1510, succéda
à son père à l'âge de cinq ans dans les com-
tés d'Auxerre, de Nevers, d'Eu et de Rhé-
tel, qui appartenaientà sa famille depuis
le commencementdu XIVe siècle. Il fut créé
duc et pair de France par lettres patentes
de François Ier (1538). Henri II le nomma
gouverneur de Champagne, de Brie et de
Luxembourg. Il mourut en 1362, laissant
six enfants de son mariage avec Margue-
rite de Bourbon, soeur d'Antoine, roi de
Navarre, et de Louis, prince de Condé.

NEVERS (François DE CLÈVES, duc DE),
fils du précédent, né on 1339, marié à
Marie de Bourbon en 1361, gouverneurde
Champagne,mourut en 1563, avant la ba-
taille de Dreux, d'un coup de pistolet quede Bordes, un de ses gentilshommes, lui
avait imprudemmentlâché dans les reins.
Comme il mourut sans enfants

, JACQUES DE
CLÈVES, son frère, marquis de Lisle, lui suc-céda, et mouruten 1504 ,

à l'âge de vingt
ans. Il fut le dernier duc de Nevers de la
maison de Clèves. Henriette, sa soeur aînée
hérita de ce duché, qu'elle porta en ma-riage à la maison de Gonzague.

NEVERS (Louis DE GONZAGUE, duc DE),
fils de FrédéricII, duc de Mantono

,
né en1338, épousa en 1565 Henriette de Clèves

qui lui apporta le duché de Nevers. Il ser-vit avec distinction Henri II, Charles IX etHenri III. Il obtint le gouvernement de
Champagne, et fut le premier chevalier del'ordredu Saint-Esprit. Il mourut, en 1595,
Ou a de lui des Mémoires qui vont de
1574 à 1593.

NEVERS (Charles DE GONZAGUE, duc DE),
fils du précédent, lui succéda dans les du-
chés de Nevers et de Rhutel et le gouver-nement de Champagne. Devenu en 1627duc de Mantoueet de Montferrat, il mou-rut en 1037. Il avait en 1684 obtenu deslettres de naturalisationpour son petit-fils

Charles de Gonzague, qui lui succéda et
vendit eu 1659 le duché de Nevers au car-
dinal Mazarin.

NEVERS (Philippe-Julien MANCINI, duc
DE), neveu du cardinal Mazarin, hérita en
1601, à la mort de son oncle, du duché de
Nevers. Il épousa en 1670 Diane-Gabrielle

de Damas, fille du marquis de Thianges,et
mourut en 1707. C'était un des beaux
esprits de l'hôtel de Rambouillet. Il se pro-
nonça pour Pradon contre Racine. Il pu-
blia plusieurs pièces de poésie, dont les

vers les plus remarquables sont ceux con-
tre l'abbé de Rancé.

NEVERS (Philippe-Jules-François MAN-

CINI-MAZARIN, duc DE), fils aîné de Philippe-
Julien, courtisanspirituel et lettré,auteur
de plusieurs poésies légères et d'un ou-
vrage intitulé le Parfait Cocher,se démit
du duché-pairiede Nevers en faveurde son
fils, lorsqu'illui fit épouser en 1730, à l'âge
de quinze ans, Hélène-Angélique Phélip-

peaux de Pontchartrain.
NEVERS (Louis-Jules MANCINI-MAZA-

RIN , duc DE), plus connu sous le nom
de duc de Nivernais, fils du précédent,
né à Paris en 1716, entra au service à l'âge

de dix-huit ans. Nommé colonel du régi-
ment de Limousin , il abandonna bientôt

cette carrière pour s'adonner à la poésie,
L'académie française et celle des inscrip-
tions et belles-lettres le reçurent daus leur
sein. Ambassadeur à Rome en 1748, en
Prusse en 1736, à Londres en 1762, il signa
le traité de paix de 1763. Pair de France,
chevalier des ordres du roi et ministre
d'Etat sous les règnes de Louis XV et
Louis XVI, il se retira en 1701 du minis-
tère. Dénoncé par Chaumette en 1793, il
fut jeté dans la prison des Carmes, d'où il

ne sortit qu'après le 9 thermidor. II mou-
rut en 1798.Parmi ses titres littéraires,on

remarque un recueil de fables, des poésis
olégiaques, la traduction du poëmed'Ado-

nis et Richard, et plusieurs autres tra-
ductions, etc.

NEVEU, fils du frère ou de la soeur. Ce

mot vient de nepos, par le changementdu

p en v. Le petit-neveu est le fils du neveu.
On appelle neveu à la mode de Bretagne
le fils du cousin germain ou de la cousine-
germaine, parce que la coutume de Bre-

tagne regardait, par une espèce de fiction
légale, les cousins germains et cousines
germaines comme frères et soeurs. Le mot
nièce est le féminin de neveu. Il s'entend
de la fille du frère ou de la soeur.

NÉVRALGIES(des deux mots grecs neu

ron , nerf, et algia
, douleur),nom géné-

rique donné, en médecine, à une classe de

maladies dont le principal symptômeest

une douleur fort vive, exacerbante ou
intermittente, qui suit le trajet d'une
branche nerveuse, s'étend à ses ramifica-
tions, et paraît par conséquent avoir son
siège dans ce nerf. Les principales névral-
gies ont été désignées par les noms de
faciale (tic douloureux ; son siège est dans

les nerfs de la face), d'itio-scrotale (elle

a son siège dans le rameau de la première
paire des nerfs lombaires, qui suit la crête
de l'ilium), de femoro-poptitée (goutte
sciatique des auteurs ; elle occupe le grand

nerf sciatique), etc.
VNÈYRILÈME. Ou donne ce nom, en ana-

tomie
,

à la gaîne ou enveloppe cellulcuse
qui recouvre chaque nerf.

NÈVROPTÈRES, quatrième ordre de la

classe des insectes ailés, qu'on reconnaît
aux caractères suivants : la bouche com-
posée de deux lèvres, de mandibuleset de

mâchoires propres au broiement des ali-
ments ; quatre ailes membraneuses,fine-

ment réticulées; ce qui leur a valu leur
nom, qui en grec signifie aux ailes ner-
veuses ; les larves toujours hexapodes.
L'ordre des névroptèresse divise en trois
familles: les subuticornes, les planipennes
et les plicipennes.

NEVROSES,nom générique des maladies
dont le siège est supposé résider dans le
système nerveux, et qui consistent dans

un trouble idiopathiquedes fonctions, sans
qu'il y ait lésion sensible dans la structure
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des parties, et qui ne sont produitesparaucun agent matériel.

NEWCASTLE, surnommée upon-Tyne,
parce qu'elle est située à 10 milles de
l'embouchure de la Tyne, pour la distin-
guer de Newcastle under-Line (Stafford-
shire), ville d'Angleterre, capitale du
comté de Northumberland, à 110 lieues de
Londres. Sa populationest de 38,600 ha-
bitants, non compris celle du faubourgde
Gaihshead, réuni à la ville par un beau
pont de pierre de neuf arches. On remar-
que parmi les édifices publics la bourse, le
théâtre, l'école de chirurgie, l'hôtel de
ville, l'hôpital et l'église Saint-Nicolas,
dont la flèche est un travail admirable.

Newcastle fait un commerceprodigieux en
charbon de terre

,
dont on estime le débit

à 1,560,000 tonneaux par année. On l'ex-
traitde mines inépuisables, exploitéessur
les deux rives de la Tyne, depuis Shields
jusqu'à Lammington.

NEW-FOREST, forêt de l'Angleterre,
dans le Hampshire, entre Southampton-
Water et la rivière d'Avon. Cette forêt est
très-utile à la construction navale.

NEW-HAMPSHIRE,un des vingt-quatre
Etats unis de l'Amérique septentrionale

,borné au N. par le Canada, à l'E. par le
Maine, au S. par le Massachussets, à l'O.
par le fleuve de Connecticut, qui le sépare
de Vermont. Sa superficie est de 2,100
lieues carrées, et sa population de 300,000
habitants. Son territoire, généralement
plat jusqu'à la distance de 10 à 12 lieues
de la mer, est ensuite occupé par des col-
lines et puis par les White-Mountains,dont
l'élévation en plusieurs endroits est de
7,000pieds au-dessusde la mer. Leclimat,
chaud en été, est excessivementfroid en
hiver. Le New-Hampshirea des forêts de
cèdres, de sapins, de chênes, de noyers et
d'érables. Il est arrosé par le Connecticut,
la Piscatagua, la Merrimack, l'Androscog-
gin, etc. L'agriculturey est très-soignée.
— Découvert en 1614 par le capitaine
Smith, il reçut en 1623 le premier établis-
sement. Admis dans l'Union en 1776, il
compteaujourd'huisix comtés.Sa capitale
est CONCOUD, son port unique Ports-
mouth.

NEW- HAVEN , ville du Connecticut
(Etats-Unis), chef-lieu du comté de même
nom, avec un port sur le bras de mer qui
sépare le continent de Long-Island, à 30
lieues de New-Yorck.Sa population est de
6,000 habitants. Elle a un collége, une
bibliothèque, un cabinet de physique,une
banque et des fabriques de toiles et dé-
boutons.

NEW-JERSEY, un des vingt-quatre
Eats unis de l'Amérique septentrionale ,borné au N. par le New-Yorck, au S. parla baie de Delaware, à l'E. par la mer, et
à l'O. par la Pennsylvanie.Sa superficie
est de 1,240 lieues carrées, et sa popula-
tion de 500,000 habitants, dont 13,000
esclaves et 5,000 Indiens. Ce pays, fertile
dans la plus grande partie, produit toutes
sortes de céréales, du tabac excellent, du
lin et des fruits, et renferme des mines de
cuivre et de fer. Les habitantsdu New-

Jersey s'adonnent à la pêche de la morue
et des gros poissons. — Défriché par les
Hollandais,repris sur eux par les Suédois,
puis par les Anglais sons le règne de Char-
les Ier, l'Etat de New-Jerseyfait partie de
l'Union depuis 1776. Sa capitale est
TRENTON.

NEWMARKET,petite ville d'Angleterre,
dans le comté et à 6 lieues de Cambridge,
eurles limites de celui de Suffolk. Sa po-
pulationest de 1,900habitants.Newmarket
est remarquable par ses fameuses courses
de chevaux qui ont lieu en avril et en oc-tobre, où se rendent les amateurs des trois
royaumes.

NEWPORT, petite ville d'Angleterre,
chef-lieu de l'île de Wight, sur la Médina.
Sa population est de 3,900 habitants.Elle
envoie deux députés au parlement. Son
havre est défendupar un château. Elle ades fabriques d'amidon. Newport est à 40
lieues de Londres.

NEWPORT; ville des Etats-Unis, capitale

de l'Etat de Rhode-Island, avec un bon
port etune superberade protégée par trois
forts, à 10 lieues de Providence. Ses mai-
sons sont en bois, petiteset vilaines. Le
séjour de la ville est néanmoins agréable.
Sa populationest de 8,000 habitants.

NEW-RIVER,rivièreartificielledestinée
à alimenter la ville de Londresetà y con-
duire l'eau dont elle manque. Elle prend
les eaux à Hertford (7 lieues de Londres),
et les mènejusqu'àIslingtonprès de Green-
wich.

NEWTON (Isaac), l'un des plus fameux
mathématiciens et philosophesdes temps
modernes,né à Wolstropé (Lincolnshire)
en 1642 d'une famille noble. Il étudia à
Groentham,où se développason goût pour
les mathématiques; puisà Cambridge, où il
se familiarisaavec les ouvragesde Descartes
etKépler.Onprétend qu'à vingt-quatre ans
il avaitfait ses grandes découvertesen géo-
métrie, et posé les basesde ses deuxcélèbres
ouvrages, les Principesmathématiquesde
la philosophienaturelle (1687) et l'Opti-
que ou Traité de la lumière et des cou-leurs (1704). Barrow

, professeur de ma-
thématiques au collège de la Trinité à
Cambridge, se démit de sa chaire à condi-
tion qu'il auraitpour successeurNewton,
alors âgé de vingt-six ans. Ce qui fut fait.
Créé en 1696 garde des monnaies, prési-
dent de la société royale en 1703, cheva-
lier en 1705, il mourut en 1727. On lui
éleva un tombeau magnifique dans l'ab-
baye de Westminster. C'est à lui que l'on
doit le système de l'émissionde la lumière,
la théorie du monde aujourd'huigénéra-
lement adoptée, et une foule d'autres dé-
couvertes qui attestent la puissanceet la
profondeur de son génie.

NEW-YORCK,un des vingt-quatre Etats
unis de l'Amériqueseptentrionale, borné
au N. par le fleuve Saint-Laurent et l'On-
tario , à l'O. par le lac Erié et la rivière de
Niagara, à l'E. par le Connecticut, le. Mas-
sachussettset le Vermont,au S. par l'océan
Atlantique, le New-Jerseyet la Pennsyl-
vanie. Sa superficie est de 17,000 lieues
carrées, et sa populationde 3 millionsd'ha-
bitants, dont 20,000 esclaves et 10,000 In-
diens.Le solest très-fertiledansl'intérieur,
sablonneux vers la mer, couvert de forêts
et de montagnesà l'E. et au N., arrosépar
les fleuves Saint-Laurent, la Delaware,
l'Hudson, la Susquehannah, le Niagara,
etc., et renferme les lacs Champlain

,
Se-

neca, Skeneateles, Owasco, etc. L'Etat de
New-Yorck est sillonné par des canaux
nombreux ; il renferme des eauxminérales
très-salutaires , des sources salées produi-
sant du sel en quantité, des mines de
plomb et de fer, des carrières de marbre
et d'ardoises,et commerce en blé

, orge,
farine, avoine, boeufs, etc.—Découvert
par les Hollandais en 1609, défriché par
eux, il fut donné au duc d'Yorck,frère de
Charles II, et a été admis un des premiers
dans l'Union. Sa plus belle ville est New-
Yorck; sa capitale politique est ALBANY.

NEW-YORCK, la plus peupléeet la plus
riche ville des Etats-Unis, un des entrepôts
de son commerce, couvrant une grande
partie de l'île Manhattan , au confluent de
PEast-River et de l'Hudson, à 75 lieues de
Boston et 81 de Washington.Généralement
bien bâtie, New-Yorck renferme de super-
bes édifices publics, parmi lesquels le col-
lège appelé Columbia, le Federal-Hall ou
City-Hall (l'hôtel de ville), où se tint en
1789 le premier congrès américain, la
bourse(New-Yorck-Exchange),les églises,
les théâtres,le pont de Kings-Bridge.On
remarque aussi la belle rue de Broadway,
qui a un tiers de lieue de long et soixante
et dix piedsde large. New-Yorck possède
dix marchés, quatorze à quinze banques,
de belles bibliothèques, des sociétés , des
manufactures, etc. Cependantsa popula-
tion ,

qui s'élève à 1 milliond'habitants, est
plus commerçanteque manufacturière.

NEXUS (du latin nectere, lier), nom que
les Romains donnaient à celui qui, ne pou-
vant acquitter au jour marqué ses dettes,
devenait l'esclave de son créancier, qui
pouvait non-seulement le faire travailler

pour lui, mais encorelejeter dans les fera.
Il ne recouvraitsa liberté qu'en payant sadette. Cette coutume fut en usage à Rome
jusqu'àl'an de Rome 429. Les nexi étaient
aussi appelés addicti.

NEY (Michel), né en 1769 à Sarrelouis
(Moselle) d'un simple artisan. Engagé,en
1787, capitaine en 1794 ,

il parvint deux
ans après au grade d'adjudantgénéral.
Sa victoire de la Rednitz lui valut celui de
général de brigade (1796). Général de di-
vision,en 1799, il contribua puissamment
au gain des batailles d'Ingolstadt, de
Kirchberg, de Hohenlinden. Après avoir
été ministre plénipotentiaire en Suisse , il
est élevé en 1804 à la dignité de maréchal
et de graud-aigle de la Légiond'honneur.
Victorieux en 1805 à Elchingen, il en
porta plus tard le nomavec le titre de duc.
Il soumet le Tyrol, contribue aux victoires
d'Iéna, d'Eylau, de Friedland, et après
avoir heureusement fait la guerre en Es-
pagne se couvre de gloire à la Moskowa
(1812). Cette victoire lui valut le titre de
prince de la Moskowa et le surnom de
brave des braves que lui décerna Na-
poléon. Sa retraite l'immortalisa. Lors de
l'abdication de Napoléon, il se rallia
aux Bourbons, qu'il abandonna au retour
de l'île d'Elbe. La seconderestaurationar-
riva. Accusé de trahison et traduit devant
la chambre des pairs, il fut condamné à la
majorité de 169 voix contre 17, malgré
l'éloquence de ses défenseurs MM. Dupin
et Berryer, et fut fusillé le 7 décembre
1815.

NEZ, éminence osseuse dans le haut et
cartilagineuse dans le bas, qui n'est autre
chose que la partie extérieure de l'organe
de l'odorat. On appelle narines les deux
cavités qui s'ouvrentà sa partie inférieure
et qui sont séparées entre elles par une
cloison appelée septum. La cavité du nez
est tapissée par la membrane muqueuse,
dans laquelle viennent s'épanouir les
nerfs de l'olfaction. Le nez est la partie
caractéristique du visage de l'hommequi,
du reste, est le seul animal dans lequel
il soit régulièrement constitué. Crochu
chez les uns, camus chez d'autres, il
affecte un grand nombre de formes plus
ou moins gracieuses. Le nez régulier est
le nez droit, qui est le type de la beauté
grecque.

NHANDIROBÉES. Voy. NANDIRODÉES.

NIAGARA, rivière de l'Amérique sep-
tentionale

,
dans le haut Canada, entre le

lac Erié et le lac Ontario. Elle a environ
14 lieuesde long et une demi-lieue de large
Près du fort Chippeway, à 6 lieues au-
dessus de son embouchure dans la lac On-
tario , il forme une fameuse cataracte de
150 pieds de haut sur 600 de large, dont
la chute s'entend à 3 lieues de distance
La cataracteest divisée en deux et même
trois parties, par l'île de Goat's-Island, ou
de la Chèvre, qui communiqueaucontinent
par un pont de bois.

NICAISE (Saint), évêque de Reims au
XVe siècle, fut martyrisé par les Vandales
danscette ville. Il ne faut pas le confondre
avec saint NICAISE, martyr du Vexin , que
l'on marque pour le premier archevêque
de Rouen , vers le milieu du IIIe siècle,

NICAISE (Claude), natif de Dijon, où
son frère était procureur général à la
chambre des comptes, embrassa l'étatec-
clésiastique,et se livratoutentierà l'étude
des monuments antiques. Il mourut en
1701, à soixante-dix-huitans. On a de lui
un Discourssur les sirènes, dans lequel il
prétend avec Huet qu'elles étaient des oi-
seaux et non pas des monstres marins. Il
est principalement connu par les relations
qu'il entretenait avec tous les savants de
l'Europe.

NICANDRE,célèbregrammairien,poête
et médecin grec, né à Claros en Ionie,
norissait vers l'an 140 avant J.-C, et s'ac-
quit une grande réputation par ses ou-
vrages, dont il ne nous reste que deux en
vers : Theriaca (sur la thériaque)et Alexi-
pharmica (sur les contre-poisons).

NICANDRE, roi de Sparte, de la race des
Eurypontides, fils de Charilaüs, régna
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trente-neufans (809 à770 avantJ.-C). Son

collègueTeleclus ayantété tuépar les Mes-

séniens, il eut à soutenir une guerre
sanglante: Son fils Théopompe lui succéda.

NICANOR ou NICATOR (du grec nican,
vaincre, et anêr, homme), surnomde plu-
sieurs princes de Syrie, successeurs des
Seleucus.—Générald'Antiochus Epiphane,
roi de Syrie, fut envoyé en Judée contre
Judas Machabée, qui le vainquitdans deux
batailles (165 et 162 avant J.-C). Il perdit
la vie dans la dernière.

NICANOR, grammairien d'Alexandrie,
fils d'Hermias et natif de Cyrène, floris-
sait sous l'empereur Adrien. Il fut sur-
nommé Stigmatius parce qu'il composa
un long traité en six livres sur la ponc-
tuation en général ( peri stigmês tes ca-
tholou). Il avaitaussiécritune description
d'Alexandrie.

NICARAGUA (LAC), lac de l'Amérique
septentionale,dans la républiquede Gua-
timala. Il a 80 lieues de circuit, débouche
dans la mer, a une très-grande profondeur,
avec une île au milieu. Il est navigable
pour de gros bâtiments.

NICARAGUA, l'un des Etats de la ré-
publique de Guatimala, borné au N. par
l'Etat de Honduras, au S. par celui de
Costa-Rica, à l'O. et à l'E. par la mer.
Sasuperficieest de 3,000 lieues carrées, et
sa population de 500,000 habitants. L'air
est très-sain, les forêts nombreuses, le
sol extrêmement fertile et abondant en
sucre, cacao, gomme, poix, goudron,
bois de teinture et de construction, lin,
chanvre, baume, miel, etc. On y trouve
du gros bétail et des porcs, et on y pêche
le petit mollusque qui fournit la pourpre.
Sa capitale est SAS-LEONDE NICARAGUA, ville
épiscopale, sur le lac. Sa population est
de 8,000 habitants. Le port de cette ville
est Realejo, à 7 lieues de distance. Non
loin de là se trouve un volcan non en
activité.

NICARI ou ICARIA, île de l'Archipel entre
Tyne et Samos, traversée de l'E. à l'O. par
une chaîne de montagnes couvertes de
bois et d'où sortentdes sourcesabondantes.
Elle récolte du froment,del'orge, des figues,
du miel et de la cire. Elle n'a point de
port. Son circuit est d'environ 20 lieues,
et sa population de 5,000 habitants grecs.

NICATORES, nom donné aux soldats de
la cohorte royale chez les Macédoniens.

NICAUSIS, nom qu'on donne à la reine
de Saba qui vint rendre hommage à la
sagesse de Salomon. Les sentiments sont
partagés sur le pays d'où elle vint. Les
uns disent que Saba est l'ancien nom de
la ville de Méroë en Ethiopie; les autres,
que la reine de Saba vint d'Arabie, parce
que les présentsqu'elle apporta se trouvent
plus ordinairementdans l'Arabie que dans
l'île de Méroë.

NICE, comté du royaume de Sardaigne,
borné au N. par le Piémont, au S. par la
mer ,

à l'O. par la France
, et à l'E. par le

duché de Gênes. Sa superficie est de 300
lieues carrées, et sa population de 91,200
habitants. C'est un pays de montagnes,
assez fertile vers le S., produisantbeau-
coup de vin et de fruits et d'excellents
pâturages. Ce comtéappartintd'abord aux
comtes de Provence, et finit par se donner
à la Savoie en 1388. Réuni à la France, il
forma le département des Alpes-Mari-
times jusqu'en 1814, époque à laquelle il
a été réuni au Piémont. Le comté de Niceforme aujourd'hui les deux provinces deNice et de Sospello.

NICE, ville de Sardaigne, chef-lieu du
comte de ce nom, sur un rocher à l'em-
bouchure de la petite rivière de Pagliano
dans la Méditerranée. Elle a des rues saleset tortueuses dans la vieille ville, larges etrégulières dans la nouvelle. On y remar-
que le beau faubourg de la Croix-de-
Marbre, une magnifique terrasse le long
de la mer, la promenade des Oliviers la
place du Champ-de-Bataille, ornée de
portiques et appelée encore Piazza di
banto-AgosHno. Nice a un évêché, untribunal de commerce, un port très-petit,

et 20,000 habitants. Elle est située a une
demi-lieue de l'embouchure du Var, 27

de Toulon ,
et 38 de Turin , dans un cli-

mat délicieux qui y fait affluer tous les ans
une multitude d'étrangers.

NICÉARQUE, l'un des plus habiles pein-
tres de l'antiquité, dont on admirait sur-
tout une Vénus au milieu des Grâces,
un Cupidon, un Hercule vaincu par
l'Amour, dont les anciens parlent comme
de trois chefs-d'oeuvre.

NICÉE (aujourd'hui Isnik), ville de
Bithynie,dans la partie orientale de cette
province, sur le bord du lac Ascanien.
Cette ville avait été fondée par Antigone
sous le nom d'Antigonic; mais ensuiteLy-
simaque, qui l'agrandit, lui donna le nom
de Nicée que portait sa femme. Elle avait
un théâtre magnifique,élevé à grandsfrais
par Pline , gouverneur de la province ,

et
de fameuses écoles de philosophie. Nicée
est la patrie de Dion Cassius ; elle est cé-
lèbre par le concile général qui s'y tint
sous Constantin (l'an de J.-C. 324), et dans
lequel l'hérésied'Arius fut condamnée. On

y dressa un symbole que l'on chante à la
messe, et dans lequel on fit entrer le terme
de consubstantialité, qui fut depuis la dis-
tinction des catholiques. Le deuxième
concile général, transféré à Nicée en 787,
condamna l'hérésie des iconoclastes.

NICÉPHORE (des deux mots grecs nice,
victoire, et phero, je porte), surnom de
Jupiter, représenté portant sur la main
une petite statue de la Victoire. Ce nom est
très-commundans le Bas-Empire.

NICÉPHORE Ier, grand logothète (c'est-
à-dire intendant des finances et chance-
lier de l'empire),s'emparaen 802 du trône
de Constantinople sur l'impératrice Irène,
qu'il relégua dans l'île de Métélin. Il en-
voya des ambassadeurs à Charlemagne, et
apaisa la révolte de Bardane en lui faisant
crever les yeux. Dans une guerre contre
les Bulgares, Nicéphore fut vaincu et tué
(811). Le roi Crumne fit une coupe avec
son crâne.

NICÉPHOREII, surnomméPhocas, vain-
queur des Turks, conquérant de Candie
et commandant de l'armée d'Orient, fut
proclamé empereur (963), et épousa la
même année l'impératrice Théophano,
veuve de Romain le Jeune. Il fit la guerre
aux Sarrasins, les chassa de Cilicie, d'An-
tioche et d'une partie de l'Asie. Sa femme
conspira contre lui avec Jean Zimiscès,
qui le tua pendant son sommeil en 969.

NICÉPHOREIII, surnommé Botoniate,
passait pour descendre de la famille ro-
maine Fabia. L'armée d'Orient qu'il com-
mandait l'ayant élu empereur en 1077, il
envoya contre Nicéphore Brienne, soncompétiteur,Alexis Comnène, qui fut lui-
même proclamé empereurpar ses troupes
en 1081 etreléguaBotoniate dans un cou-
vent où il mourut peu de temps après.

NICÉPHORE (Saint), patriarche de
Constantinople, successeur de Taraise
en 800, défendit avec zèle le culte des
images contre l'empereur Léon l'Armé-
nien, qui l'exila en 815 dans un cloître où
il mourut en 828 à soixante-dixans. On ade lui la Chronologie tripartite; la Stico-
métrie, c'est-à-dire l'énumération des
livres sacrés ; les Antirrhétiques ou écrits
contre les iconoclastes; le Historiae Bre-
viarium

,
abrégé historique qui s'étend

depuis la mort de l'empereurMauricejus-
qu'à Léon IV.

NICÉPHOREGRÉGORAS, bibliothécaire
de l'Eglise de Constantinople au XIVe siè-
cle, nous a laissé une Histoiredes empe-
reurs grecs depuis l'an 1204 jusqu'en
1341 ; elle fait partie de la Collection des
historiens byzantins.

NICÉPHORE CALLISTE vivait au XIVesiècle sous le règne d'Andronic Paléologue
le Vieux, auquel il dédia son Histoireec-clésiastique depuis la naissance de J.-C
jusqu'en610. C'estle seulqui fasse un por-trait de la Vierge, et qui ait dit bien ex-pressément que saint Luc était peintre etqu'il avait peintla Vierge.

NICERON (Jean-Pierre), né à Paris en

1685, entra dans la congrégationdes bar-
nabites, et s'adonna surtout avec succès à
la bibliographie et à l'histoire littéraire.
Il mourut à Paris en 1738. Parmi ses ou-
vrages , on remarque les Mémoires pour
servir à l'histoire des hommes illustres
dans la république des lettres, en qua-
rante volumes. Ses collaborateurs, le p.
Oudin,J. B. Michault et l'abbé Goujet, ont
donné trois autres volumes.

NICÉTAS, surnommé Achominate et
Choniate parce qu'il était de Chone en
Phrygie, exerça des emplois considérables
à la cour de Constantinople. Après la prise
de cette ville par les Français en 1204, il
se retira à Nicée,où il mourut en 1206. On

a de lui une Histoire de 1118 à 1205, qui
fait partie de la Collection byzantine.

NICHE, nomdonné,en architecture,àuu
espace creux pratiqué dansl'intérieur des

murs d'un édifice. Les anciensemployaient
les niches dans leurs monuments funé-
raires sous le nom de columbaria,et elles
étaient destinées à recevoir les urnesciné-
raires. Les monuments du moyen âge en
renferment un grand nombre, ornées de
dentelures et de colonnettes.On y plaçait
des madones, des saints sculptés.

NICHOLSON(William), physicien et chi-
miste anglais,né en 1753 et mort en 1815,

a laissé un Dictionnaire de chimie. On
lui est redevablede l'aréomètre qui porte
son nom , et du plan des travaux hydrau-
liques du Middlesexoccidental.

NICIAS, célèbregénéral athénien,enleva

aux Lacédémoniens (424 avant J.-C.) l'île
de Cythère. Il conquitensuiteunepartie de
la Thrace. Il fut, l'an 415 avantJ.-C,mis à

la tête de l'expédition de Sicile, quoiqu'il
la désapprouvâthautement. Il fit pendant
quelque temps la guerre avec succès ; mais
l'arrivée du Lacédemonien Gylippe et la
faute de Démosthène, son collègue, qui se
laissa vaincre, le forcèrent à capituler,et
les Siciliens le mirent à mort (l'an 413
avant J.-C).

NICKEL, l'un des corps simples métalli-
ques, d'un blanc rougeâtre, et d'une duc-
tilité un peu moins grande que celle de
l'argent, ne se fondant qu'à la plus haute
température de nos fourneaux, d'une den-
sité de 8,446. Le nickel est l'un des trois
métaux qui possèdentla propriétéd'acqué-
rir, sous l'influence d'un aimant, la faculté
magnétique.Il la perdseulementquand on
l'écarté du corps aimanté. Le nickel existe
dans la nature combiné avec l'arsenic.
Son minerai contient de plus du cobalt,
du fer, de l'antimoine et du soufre. La
séparationne peut être effectuée qu'après
diverses préparations longues et difficiles.
Dans les arts, le nickel s'emploie combiné

avec le zinc et le cuivre, qui en font un
alliage d'un blanc d'argent légèrement
rougeâtre.

NICOBAR, groupe d'îles de l'océan In-
dien , entre la côte de Sumatra et l'archi-
pel des îles Endamen ou Andaman. Il se
compose d'une vingtaine d'îles, dont six
principales : la Grande et la Petite-Nico-
bar, Katchall, Camorla, Noncovery,
Car-Nicobar. Le climat est malsain pour
les étrangers. Les côtes seules sonthabitées
par les naturels, race grande, robuste et
bien proportionnée. Excellents nageurs,
les Nicobariens habitent des maisons de
bambous, suivent la religion mahométane,
et tiennent leurs femmes renfermées.—
NICOBAR, la plus grande et la plus méri-
dionale du groupe, a un port commo-
de. Sa superficie est de 40 lieues carrées.
Ses productions consistent en cacaotiers,
citronniers,pommiers, tilleuls,manguiers,
noix de coco et de bétel, etc., chèvres,
cochons, volaille, beaux oiseaux, et sur-
tout perroquets les plus recherchés des
Indes.

NICOCLES
, fils et successeur d'Evago-

ras, roi de Salamine en Chypre
,

l'an 374
avant J.-C

,
était magnifique et volup-

tueux. Isocrate lui a adressé un discours
dans lequel il trace les devoirs d'un roi.—
Roi de Paphos en Chypre, tributaire de
Ptolémée Soter, roi d'Egypte, condamné à

mort pour avoir secoué le joug dece prince
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et embrasséle parti des Perses, prévint le
supplice en se donnant la mort, et toute
sa famille suivit son exemple (310 avant
J.-C).

NICOCRÉON, tyran de Salamine en Chy-
pre et ensuite de l'île entière (372 avant
J.-C), régnaitencore sous le règue d'A-
lexandre le Grand, à la cour duquel il vé-
cut longtemps. C'est lui qui fit piler dans
un mortier le philosophe Anaxarque.

NICODÈME,sénateurjuif de la secte des
pharisiens,disciple de Jésus-Christ. Il lui
renditles derniersdevoirs avecJoseph d'A-
rimathie. En 415 son corps fut découvert
avec ceux de Gamaliel,son oncle, et de saint
Etienne, et l'Eglise latine fait le 3 d'août
la fête de cette invention. On a sous le
nom de Nicodème un Evangile plein de
faussetés et d'erreurs, composé par les
manichéens.

NICOLAI, famille célèbre dans la ma-gistrature, et dont les membres furent jus-
qu'à la révolution premiers présidents de
la chambre des comptes. Le dernier fut
AYMAR-CHAULES-MARIE

DE NICOLAI , né à Pa-
ris en 1747, conseiller au parlement, puis
président à la mort de son père. Il figura
en 1787 parmi les membresde l'assemblée
des notables, et ne put échapper à la pros-criptionde 93. Il péritsur l'échafaud avec
son fils aîné en 1794. Son frère cadet, le
marquis de NICOLAÏ, né en 1752, mort en
1824, s'élevasuccessivementaux différents
grades militaires,et fut nommé avant la
révolution colonel du régimentd'Angou-
mois-infanterie et chevalierde Saint-Louis.
Emigré avec les princes, il fut en 1814
nommé lieutenant général.

NICOLAITES, hérétiques du Ier siè-
cle après J.-C, ainsi nommés de leur chef
Nicolas. Il niaient la divinité de Jésus-
Christpar l'unionhypostatique,etdisaient
que Dieu avait seulementhabité en lui. Ils
soutenaientque les voluptés du corps les
plus illégitimes étaient bonnes et saintes.
C'est ce qui les fit appeler borboristes oubourbeux,obscènes. Ils se divisèrent enplusieurs sectes appelées stratiotiques etlévitiques.

NICOLAS (Saint). Il y en a trois. — Le
premier, évêque de Myre en Lycie, vivait
au commencement du IVe siècle. Son corpsfut transporté dans le XIe siècle à Bari enItalie, et ensuite dans un bourg de Lor-
raine, appelé Saint-Nicolas du Port,
lieu de pèlerinage. Sa fête se célèbre le 2
denovembre — Le second,surnomméStu-
dite, parce qu'il était archimandritedu
monastère de Stude à Constantinople

, na-
quit à Canée (Candie) vers 793, souffrit
deux persécutions (814 et 856), et mourut
en paix l'an 868. Sa fête se célèbre le 4 fé-
vrier. — Le troisième, surnommé de To-
lentin, parce qu'il naquità Tolentinoprès
de Fermoen 1239, chanoine de cette ville,
entra dans l'ordre des augustins et mourut
en 1310. Les miracles qu'il opéra le firent
canoniseren 1446. Sa fête se fait le 10 sep-
tembre.

NICOLAS , le premier des sept diacres
choisispar lesapôtres, aprèsavoir été païen
et s'être fait juif, puis chrétien,fut évêque
de Samarie. On lui attribue à tort ou à
raison la fondation de la secte des nico-
laïtes.

NICOLAS Ier, dit le Grand , pape, Ro-
main de naissance, fils de Théodore et
diacre de l'Eglise de Rome, succéda en
858 à Benoît III. Il excommunia Photius

,patriarchede Constantinople, auteur du
schisme grec, et Lothaire, roi de Lorraine,
avec Valdrade sa concubine. Il travailla
avec zèle à la conversion des Bulgares,
tint plusieurs synodes, et mourut en 867.

NICOLAS II (auparavant appelé Gérard
de Bourgogne) , devint évêque de Flo-
rence, et fut élu pape en 1058, après
Etienne X. Il fit casser l'élection factieuse
de l'antipape Benoît X, confirma à Richard
la principauté de Capoue et à Robert
Guiscard la Pouille et la Calabre

, fit ré-
tracter dans un concile tenu à Rome en
1059 ses erreurs à Bérenger, et mourut en
1061.

NICOLAS III (auparavant Jean-Gaëtano
des Ursins), cardinal-diacre de Saint-Ni-
colas , succéda en 1277 sur le trône pon-
tifical à Jean XXI. Savant et ami des let-
tres, il eut le défaut du népotisme,entra
dans la ligue contre Charles d'Anjou ,ligue qui produisit plus tard les vêpres
siciliennes, et mourut en 1280.

NICOLAS IV, général des frères mi-
neurs sous le nom de frère Jérôme
après saint Bonaventure, cardinal-évêque
de Palestrineen 1281, succédadans le pon-
tificat à Honoré IV en 1288. Il mourut en
1292, après avoir érigé l'université de
Montpellier (1289) et pacifié divers princes
chrétiens. Il était natif d'Ascoli et sa-
vant théologien.

NICOLAS V ( Thomas de Sarzane), né
près de Luni, cardinal-évêque de Bo-
logne, fut mis malgré lui à la place d'Eu-
gène IV en 1447. Il reçut le désistement de
l'antipape Félix V, embellit la ville de
Rome, récompensa magnifiquement ceux
qui s'appliquaientà faire fleurir les belles-
lettres, et mourut en 1455 d'une attaque
de goutte que lui causa la conspiration de
Porcario contresa vie, et la prise de Cons-
tantinople par les Turks.

NICOLAS, roi de Danemarck, septième
fils de Suénon II, fut le cinquième qui
régna. Il succéda à son frère Eric Ier en
1104. Les commencements de son règne
furent heureux ; mais son indolence lui fit
perdre la confiance de ses sujets, qui le
chassèrent en 1134, et mirent à sa place
Eric II. Il fut assassiné quelque temps
après.

NICOLAS DE CUSA
,

né en 1401 à Cusa
au diocèse de Trêves, était fils d'un pê-
cheur. Elevé par le comte de Mander-
chéidt, il prit à Padoue le bonnet de doc-
teur en droit canon à vingt-deux ans, et
se rendit habile dans les sciences et les
langues. Curé de Saint-Florentin à Co-
blentz, puis archidiacre de Liège, il fut
un des plus grands théologîens du con-
cile de Bâle (1431). Nicolas V le fit car-
dinal en 1448, et lui donna l'évêché de
Brixen en Tyrol. Envoyé comme légat à
latere en Allemagne ,

il fut emprisonné,
puis relâché par l'archiduc Sigismond , et
mourut en 1454. Ses oeuvres sont nom-
breuses. Elles traitent de la théologie, de
l'astronomie et des mathématiques. Le
cardinal de Cusa tâcha de ressusciter l'hy-
pothèse du mouvement de la terre que Py-
thagoreavait hasardée.

NICOLAS DE DAMAS, ainsi nommé du
lieu de sa naissance, poëte, historien et
philosophe peripatéticien du Ier siècle
avant J.-C, fut en grande faveur auprès
d'Hérode, roi de Judée, qui l'envoya à
Rome pour le disculper des accusations
portées contre lui. Nicolas de Damas avait
composé des pièces de théâtre, et entre
autres une tragédie, Suzanne. Il avait
écrit une Histoire universelle en cent
quarante-quatre livres. Photius nous en a
donné des extraits.

NICOLAS DE PISE ou LE PISANO, célèbre
sculpteur et grand architecte du XIIIe
siècle, fut le premier qui quitta l'étude des
modèles byzantins pour s'adonner à celle
des antiques. C'est à lui qu'on doit le
tombeau en marbre de saint Dominique.
fondateurde l'ordre des frères prêcheurs,
pour lesquels il construisitaussi à Bologne
une église et un couvent : celui de ses ou-
vrages qui mit le sceau à sa réputation
fut le clocher ou campanile des augustins
de Pise, octogone au dehors et circulaire
au dedans.

NICOLAS (SAINT-), une des îles du Cap-
Vert, entre Sainte-Lucie et Saint-Iago.
Elle est triangulaire, et a environ 35
lieues de circonférence. Ses habitants, au
nombre de 6,000, sont noirs ou cuivrés.
Montagneuse, mais assez fertile à l'inté-
rieur, cette île produit du coton et nour-
rit beaucoup d'ânes et de chèvres.— Sa ca-
pitale est SAINT-NICOLAS

,
située dans un

vallon, et résidence d'un évêque.
NICOLAS (Roubiouni), né en 1715 en

Andalousie(Espagne), s'enfuit de la mai-

son paternelle à l'âge de dix-huit ans.
Après avoir été au service d'un voiturier,
et avoir assassiné un préposéde la douane
de Cadix

,
il alla à Séville, où

,
affectant

une dévotion outrée, il parvint à se faire
recevoir dans l'ordre des jésuites, tout en
menant secrètement une vie très-désor-
donnée. Envoyé comme missionnaire dans
l'Amérique méridionale, il trouva le Pa-
raguay prêt à secouer la domination eu-
ropéenne. Poussé par l'ambition, il en-
couragea ces dispositionsà la révolte, et
fit insurger les habitants contre la ty-
rannie de l'Espagneet du Portugal.Nom-
mé chef des rebelles, il s'empara de l'As-
somption,capitale du Paraguay,et poussa
la cruauté jusqu'à faire massacrer un
grand nombre de jésuites qui avaient un
couvent dans cette ville. Nicolas soumit
ensuite les contrées de Corrientes, de Rio
de la Plata, etc., et se fit proclamer
roi du Paraguaydans la ville de Santa-Fé,
sous le nom de Nicolas Ier. Il soumit
bientôt la nation des sauvages Mamme-
lus, prit le titre d'empereur,et fit frapper
des médailles nombreuses. Il donna des
lois à ses Etats, et se fit un harem comme
les sultans des Turks. Le Paraguay étant
rentré sous la domination européenne,
Nicolas porta la guerre dans le Pérou,
mais fut obligé de revenir sur ses pas.
Dès lors il gouverna l'empire des Mamme-
lus, vivant dans la mollesse et se faisant
haïr par ses cruautés. On ignore l'époque
de sa mort, et quelle fut sa fin.

NICOLE (Pierre), théologien et mora-
liste, né à Chartres en 1625, possédait
parfaitementà quatorze ans le latin et le
grec. Reçu bachelier en 1349, il alla pro-
fesser les belles-lettresà Port-Royal,et ne
tarda pas à partager les opinions reli-
gieusesde ses habitants. Mêlé à toutes les
intrigues et à toutes les vicissitudes du
parti janséniste, dont il fut un des émis-
saires les plus actifs, il fut contraint en
1679 de chercher un refuge dans les Pays-
Bas. De retour à Paris, il publia ses Essais
de morale, ouvrage qui se fait remarquer
par l'ordre et l'enchaînement des idées ,
ainsi que par la justesse des aperçus, et
qui eut un succès de vogue. Nicole mou-
rut en 1695, laissant un grand nombre
d'ouvrages de controverse.

NICOLO (Nicolas ISOUARD, dit), célèbre
compositeur de musique, né à Malte en
1775. Son goût pour la musique lui fit
abandonner le commerce, profession que
son père lui avait fait prendre. Elève de
Vella, d'Azopardi,de Sala et de Guglielmi,
il donna au théâtre les opéras d'Avviso ai
maritatiet d'Artaserse,qui lui firent une
réputation. Emmanuel de Rohan, grand
maître de Malte, le nomma maître de cha-
pelle de l'ordre. Le général Vaubois l'em-
mena en 1799 à Paris, où il est mort en
1818. Parmi ses plus jolis opéras, on cite :
Cendrillon, qui eut un succès prodigieux,
les Rendez-vous bourgeois, Joconde, son
dernier opéra et son chef-d'oeuvre ,

Un
Jour à Paris, Renaud d'Ast, le Tonne-
lier, etc.

NICOMAQUE, poëte tragique d'Athènes,
florissait vers l'an 420 avant J.-C Il se
rendit célèbre par une pièce intitulée
OEdipe, et vainquit plusieurs fois Euri-
pide et Sophocle. Nous n'avons rien de
lui. — Père du célèbre Aristote, fut méde-
cin d'Amyntas, roi de Macédoine,et écri-
vit, selon Suidas ,

six livres sur la méde-
cine.— Peintre

,
fils et élève d'Aristodème,

fut mis au rang d'Apelleet de Protogène.
NICOMÈDE

,
géomètre grec ,

vivait peu
après Eratosthène. Il est célèbre par l'in-
vention de la courbe appelée conchoïde,
qui sert également à la solution des deux
problèmes de la duplication du cube et de
la trisection de l'angle.

NICOMÈDE Ier, roi de Bithynie, l'ainé
des fils de Zypoetas, lui succéda vers l'an
281 ou 278 avant J.-C, et fit assassiner
ses deux frères, dont l'un était son rival.

Il fonda la ville de Nicomédie, et gouverna
avec sagesse.

Il déshérita Zielas, son fils

du premier lit, pour le jeune Prusias ce
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qui causa des troubles après sa mort ar-
rivée en 246 avant J.-C.

NICOMÈDE II, surnommé par ironie
Philopator (qui aime son père), petit-fils
au précédent, ravit en 148 avant J.-C. le
trône à Prusias II, son père, qu'il fit as-
sassiner dans un temple. Mithridate le
Grand, son beau-frère, ayant voulu lui en-
lever la Paphlagonie, Nicomède lui sus-
cita dans la Cappadoce un embarras dans
la personne d'un fils supposéd'Ariarathe.
Les Romains, pris pourjuges, ôtèrent à
l'un la Paphlagonie et à l'autre la Cappa-
doce. Nicomède périt en 92 avant J.-C.,
assassiné par son fils Socrate.

NICOMÈDE III, fils du précédent et d'une
danseuse nomméeNysa

,
succéda en 92 à

son père, et fut détrôné d'abord par So-
crate, son frère aîné, puis par Mithridate.
Rétabli par les Romains, il fut chassé de
nouveau de ses Etats en 89 par Mithridate,
et ne fut replacé sur le trône que par
Sylla, après la mort de ce prince (85). Il
mourut en 76 avant J.-C. sans héritiers,
et, comme il avait légué son royaume aux
Romains, la Bithynie fut alors réduite en
province romaine.

NICOMÉDIE, grande ville d'Asie, capi-
tale de la Bithynie, fondéesur la Propon-
tide, à l'extrémité du golfe d'Astacus, en-tre Calcédoine et Nicée, par Nicomède Ier,
augmentée par Dioclétien qui en fit sarésidence,et célèbre par la naissanced'Ar-
rien et la mort d'Annibal. Devenue chré-
tienne,Nicomédiefut le siége d'un évêché,
et compta un grand nombre de martyrs.
— C'est aujourd'hui Ismid ou Isnikmid,
avec un archevêché grec, dans le pachalik
d'Anadouli, avec 20,000 habitants turcs,
grecs,juifs et arméniens. Elle est située surle golfe de son nom, à 22 lieues de Cons-
tantinople , et fait un grand commercede
toiles, coton, soie, laine, fruits, pote-rie, etc.

NICON, fameux athlète de Thase
, cou-ronné quatorze fois auxjeuxOlympiques.

Une statue qu'on lui avait élevée ayanttué un homme en tombant, on la jeta à la
mer. Mais, les Thasiens ayant été affligés
d'unegrande famine,on la retira de la mer,et on lui rendit les honneurs divins,con-formément à l'oracle.

NICOPOLIS (du grec nicé, victoire, etpolis, ville), nom commun à beaucoup devilles, ainsi appelées en mémoire de quel-
que victoire éclatante. Les plus célèbres
sont les deux suivantes.

NICOPOLIS,ville de la Mésie 1re (aujour-d'hui Bulgarie), au confluent du Danubeet de l'Ossam, à 65 lieues d'Andrinople et
110 de Constantinople,eut pour fondateur
Trajan, vainqueur de Décébale, roi desDaces. Elle est célèbre par la bataille queperdit en 1395 Sigismond, roi de Hongrie,contre le sultan Bajazet. Brûlée en 1798par Passaivan-Oglou, prise en 1810 par lesRusses, Nicopoli est la résidence d'unarchevêque grec et le chef-lieu d'un sand-jiakat.

NICOPOLIS (aujourd'hui Preveza-Vec-
chia), très-belle ville d'Epire (Albanie),
fondée a l'entrée du golfe d'Ambracie
(golfe de l'Arta), sur la côte Nord en face
d' Actium, par Auguste, qui voulut perpé-tuer le souvenir de la victoire qu'il avaitremportée dans ces lieux.

NICOSIE, grande, belle et forte ville, an-cienne résidence des rois de Chypre de lafamille de Lusignan, et aujourd'hui celledu pacha turc, située au pied des monta-gnesdansuneplaine agréable.Elle a
15,000habitants de très-belles mosquées, beau-

coup d'églises grecques et un archevêché,Prise d'assaut en 1570 par Sélim II, elleest depuis restée au pouvoir des Turks.Elle
a

des fabriques de maroquin, d'étoffesde coton imprimées et detapis, etcom-

merce
en

poudre de Chypre, vermillon,
térébenthine, cire, laudanum, storax,

soies, coton, etc.

NICOT (Jean), seigneur de Villemain et

maître des requêtes de l'hôtel du roi, néàNîmes en 1530, fut en 1559
envoyé

am-
bassadeur en Portugal, et en rapporta la

plante qui fut d'abord appeléede son nom
nicotiane, puis reçut celui d'herbe à la
reine, parce qu'il en fit hommageà Cathe-
rine de Médicis, et a été définitivement
nomméetabac. Nicot mourut en 1600.

NICOTIANE,nom primitif du tabac;
lequel lui est venu de Jean Nicot,ambassa-deur de France en Portugal, qui l'apporta

dansnotre pays.
NICOYA, ville de l'Etat de Costa-Rica

(Guatimala), à l'embouchure de la rivièredu même nom ou golfe des Salines dansla mer Pacifique, à 70 lieues de Léon. Elleà un port superbe de 15 lieues d'éten-
due, et commercepar le lac Nicaragua en
bois de teinture, peaux de taureaux et de
vaches, échangés pour des marchandises
d'Europe.

NID, construction plus ou moins variée,
que les oiseaux emploient à protéger
leurs petits. Chez quelques espèces, chezla mésange par exemple, les nids sont des
chefs-d'oeuvred'habileté ingénieuse. Cer-
tains oiseaux, comme le merle et la huppe,
enduisent le dedans de leurs nids d'une

légère couche de mortier qui colle toutes
les parties et entretient la chaleur, avec
un peu de bourre ou de mousse dont ils
sont revêtus Les hirondelles font les leurs
avec une espèce de ciment qu'elles fabri-
quentavec de la poussièredétrempée.Pour
la détremper, elles s'humectentl'estomac,
et se roulent après celadans la poussière ;
elles emploient ensuite leur bec à maçon-
ner. Celles de l'Océanie , connues sous le
nom de salanganes, forment avec du frai
de poisson des nids qui sontun mets très-
friand et très-recherché.

NIDDUL,mot hébreu qui veut dire sé-
paré, et qui désignela plus petite des trois
sortes d'excommunications en usage chez
les Juifs. Celui qui l'avait encourue de-
vait s'éloigner de ses proches à la distance
d'au moins quatre coudées. Elle durait
ordinairementun mois, et se prolongeait
quelquefoisjusqu'à soixante et mêmequa-
tre-vingt-dixjours.

NIDHARD ou NITHARD (Jean-Everard),né
à Falkenstein (Autriche) en 1607, entra en
1631 dans la sociétédes jésuites. Confesseur
de l'archiduchesse Marie, il la suivit en
Espagne lorsqu'elle épousa Philippe IV.
Après la mort de ce prince, la reine mère
lui donna les charges d'inquisiteur géné-
ral et de ministre,qu'il exerça longtemps
mais le duc de Lerme, soutenu par don
Juan d'Autriche, fils naturel de Philip-
pe IV, le força à se retirerà Rome, où il fut

ambassadeurd'Espagne près le pape. Clé-
ment X lui donna en 1672 le cardinalat etl'archevêché d'Edessa. Il mouruten 1681.

NIEBELUNGEN, nom sous lequel sont
connus dans les anciennes Eddas germani-
ques et les poèmes héroïques les Germainshabitant la Bourgogne. Le poëme des
Niebelungen estle grand poëme national

de l'Allemagne. Dans cet ouvrage, qui estattribué aux minnesingers Klingsor de
Hongrie, Henrid'Ofterdingen et autres,ou
a groupé autour du célèbre Attila tous
les héros de l'invasion. La scène se passeau Ve siècle sur les bords du Rhin et surles frontières de la Hongrie. Sigfrid, roi
des Pays-Bas, a épousé Chrimhilde, soeurde Gunther, roi des Bourguignons. Celui-
ci, excité par l'envie de s'approprier les
immenses trésors de Sigfrid et par le désir
de satisfaire la haine qu'a conçue contre
lui sa femme Brunhilde, le fait assassiner.
Chrimhilde, qui épousa plus tard Attila,
parvient à attirer les Bourguignons chez
elle, et les fait massacrer par les guerriers
d'Attila et de Théodoric. Elle-même est
tuée par un vieux guerrier, indigné de
voir couler tant de sang pour une femme,

NIEBUHR (Carsten), célèbre voyageur
danois, né dans lo duché de Luxembourg
en 1733. Après s'être fait remarqueren 1768
dans le corps des ingénieurs, il fit par-
tie comme mathématicien et trésorier del'expédition scientifique, envoyée en Ara-
bie par le Danemarck. Cette expédition,
dans laquelleil perdit tous ses compagnonsde voyage, dura six ans. De retour en

Danemarck, Niebuhr publia la relation de
ses voyages en Arabie et dansles pays
circonvoisins, et mouruten 1815.

NIEBUHR (Berthold-Georges), fils du
précédent, entra dans la carrière adminis-
trative, et devint secrétaire du ministre
des finances, puis sous-bibliothécaireet
enfin l'un des directeurs de la banque
danoise. Il quitta le Danemarck pour la
Prusse, et fut nommé professeur à l'u-
niversité de Berlin, conseiller d'Etat et
membre de l'académie royale des sciences
de cette ville. Il fit paraître en 1807 le
premier volume de son Histoireromaine
dans laquelle il a introduit un nouveau
système d'appréciation des faits de l'his-
toire ancienne,et qui est restée inachevée.
Cet ouvrage est considéré comme un des
plus beaux monuments de l'érudition au
XIXe siècle. Envoyé en 1816 en ambassade
à Rome, il découvrit à son passage à Vé-
rone les Institutes de Gaïus. De retour en
Prusse, il y mouruten 1831.

NIÈCE. Voy. NEVEU.
NIEDERUNGou NEHRUNG (de l'allemand

nieder, bas), contrée desséchée de la
Prusse orientale, située dans la régence
de Gumbinnen, entre les rivières de Russ

et de Gilge. Sa superficie est de 150 lieues
carrées,et elle donne son nom à un cercle
qui a 72 lieues carréeset 32,750 habitants,
Elle est très-fertile en herbes potagères.
On y trouve beaucoup de bestiaux,et sur-
tout un grand nombre de chevaux.

NIELLE, nom commun donné à plu-
sieurs plantes telles que la nielle des
blés, appelée aussi coquelourdeet agros-
temme, et au genre nommé aussi ni-
gelle.

NIELLE, maladie des végétaux, dans
laquelle les grains attaqués, et plus spé-
cialement le froment, l'orge et l'avoine,
conserventleur forme et quelquefois leur
place sur l'épi ; mais, au lieu de farine,ils

ne renferment plus qu'une poussière
noire, fétide, grasse au toucher. C'est à

tort qu'on a voulu distinguer la nielle du
charbon,qui est la même chose. La nielle
des arbres est la rouille.

NIELLE, émail noir dont les orfèvres
couvraient, au XVe siècle, les taillesd'une
planche d'argent, gravéeà la pointeou au
burin. La préparation du nielle se faisait
en mettant dans un creuset du cuivre, de
l'argent, du plomb, du soufre et du borax,
mélange que l'on faisait fondre jusqu'à
vitrification, qui, refroidi, était pilé,
broyé et tamisé en poudre très-fine, quel'on appliquait sur les parties gravéesde
la planche préalablement passée dans de
l'eau mêlée avec de la cendre. Pour faire
adhérer le nielle aux aspérités de la
planche, on le mettait, en fusion en ren-
voyant la flamme d'un foyer sur la plan-
che au moyen d'un soufflet et en polissant
ensuite.

NIÉMEN, nom polonais du Memel,
fleuve qui prend sa source à Slonin

,
dans

le gouvernementrusse de Grodno, passe à
Memel, se divise en deux branchesappe-
lées le Russ et le Gilge, reçoit plusieurs
rivières considérables, et se jette, après un

cours de 60 lieues, dans le Curisch-Haff.
Il est navigableà Kowno.

NIEUPORT, ville démantelée de la Bel-
gique

,
dans la Flandre occidentale, sur

l'Yperlée, à un quart de lieue de la mer et
6 de Dunkerque. Sa population est de

3,000 habitants, la plupart pêcheurs. Son

port est garni d'écluses. Elle a des corde-
ries et des fabriquesde filets.

NIEUWLAND (Pierre), mathématicienet
poëte hollandais, né près d'Amsterdamen
1764 d'un maître charpentier. Son éton-
nante précocité le renditcélèbrede bonne
heure. Il mourut en 1794, professeurde

mathématiques,de physique et d astrono-
mie à l'université de Leyde. Il a fait un
grand nombre d'ouvrages.

NIÈVES ou NEVIS, l'une des Antilles
anglaises, d'environ 9 lieues de circonfé-
rence, à une lieue N.-O. de Saint-Christo-
phe. Sa populationest de 16,000habitants,
dont 10,000 noirs. Très-fertileet bien ar-
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rosée, elle produit du coton, du tabac, du
sucre. Sa capitale est Charlestown.

NIÈVRE, petite rivière qui n'a que 10
lieues de cours, prend sa source dans le
Nivernais oriental ou Morvan, et se jette
dans la Loire à Nevers. Elle donne son
nom à un département.

NIÈVRE, département de la France
centrale, formé de l'ancien Nivernais et
d'une partie du Gàtiuais, est borné au N.
par le Loiretet l'Yonne, au S. par l'Allier,
à l'O. par le Cher, et à l'E. par la Côte-
d'Or et la Saône-et-Loire. Sa superficie est
de 736,719 hectares, et sa population de
330,000 habitants. Il se divise en quatre
arrondissements : Nevers (chef-lieu),
Cosne

, Clamecy, Château-Chinon. Il
envoyait à la chambre quatre députés.
Le sol est généralement fertile ; plus
d'un septième est couvert de forêts. On ytrouve de fort bons pâturages et des
vins recherchés, parmi lesquels celui de
Pouilly-sur-Loire. L'industrie départe-
mentale consiste en grande partie dans le
travail du fer. On y emploie cent trente-
neuf usines, dont quelques-unesfournis-
sent de l'acier estimé. Le département
possède aussi des faïenceries, des verre-ries, des fabriques de clous, ancres et
boulets pour la marine, des coutelleries,
des quincailleries, des tanneries, etc. La
principale richesse territoriale consiste
en bois qui s'exportent dans le nord de
la France. Ce département est compris
dans la quinzième division militaire. La.
Nièvre est du ressort de la cour d'appel
et de l'académie de Bourges et du diocèse
de Nevers.

NIGELLE ou NIELLE, genre de plantes de
la famille des renonculacées, tribu des
helléborées, renfermant onze espèces,
toutes herbacées, annuelles et propres à
l'ancien continent, aux racines grêles et
pivotantes, aux tiges peu élevées, aux
feuilles alternes, aux fleurs terminales
d'un aspect agréable.Troisespèces surtout
sont remarquables : la nigelle cultivée,
dite vulgairementcumin noir, la nigelle
des champs ou nielle, et la nigelle de
Damas, appelée plus communément bar-
biche, barbe de capucin, cheveux de Vé-
nus. Les graines de ces plantes sont aro-
matiques, et forment un assaisonnement
usité en Orient depuis un temps immémo-
rial.

NIGER, fleuve célèbre de l'Afriquecen-trale, qui est très-peu connu. D'après les
nombreuses investigations des voyageurs
de ce siècle, le Niger, nommé Joliba ouDholiba dans la partie supérieure de son
cours, descend des montagnes de Khoung,
décrit au nord de cette chaîne un demi-
cercle en se dirigeantvers l'orient, tourne
à la hauteurde Sakatou, vers le midi, et
descend dans le golfe de Guinée, où il se
divise en plusieurs bras, dont les em-
bouchures se nommentrivières Formose,
dos Escardos, dos Forcados, dos Ramos,
Noun, Bonny, Vieux et Nouveau-Cala-
bar. On peut évaluer à 000 lieues la lon-
gueur du Niger.

NIGER (Caïus Pescennius Justus), natif
d'Aqûinum, où sa famille occupait un
rang distingué, débuta dans la carrière
des armes sous les Antonins, et fut nommé
par Commode gouverneur de Syrie et
commandant des troupes romaines en
Asie. Parvenu au consulat, il se fit procla-
mer empereur par ses troupes, sur le
voeu du sénat, en 193, après la mort de
Pertiuax. Septime Sévère

, son compéti-
teur, le bat dans les plaines d'Issus. Pes-
cenniusNigerse réfugie à Cyzique, où or
le tue. Sa tête est portée à Sévère, qui la
fait promener publiquement à Rome en
195. Niger fut vivement regretté; caic'était un homme simple et vertueux,
ennemi duluxeet de la mollesse.

NIGRITIE, grande contrée de l'Afrique
centrale, entre Pocéan Atlautique à l'O.,
la Nubie et l'Abyssinieà l'E., le Sahara et
l'Egyptê au N., la Guinée au S. Quelques
géographes la restreignent au pays com-
pris entre la Sénégambie, la Guinée, le
Sahara, la Nubie et l'Abyssinie. Ce pays,

que les ArabesappellentBellad-el-Soudan
(pays des noirs), dénomination souvent
employée seulement sous la forme de Sou-
dan, est appelé par les naturels Takrour.
Sa superficie est de 165,000 lieues carrées,
et sa populationde 20,000,000 d'habitants.
La chaleur y est excessive, le sol généra-
lement fertile, mais entrecoupéde déserts
sablonneux. On y trouve le lac Tchad,
appelé encore Ouangarah ou mer inté-
rieure.Toutesles productions de l'Afrique
se trouvent en Nigritie.La religion maho-
métane y domine ainsi que le fétichisme.
Les habitants sont assez civilisés. Ils n'ap-
partiennent pas tous à la race noire. La
Nigritie est divisée en plusieurs Etats ré-
guliers, dont les principaux sont le Bam-
bara, capitale SEGO, l'Etat de Tombouclou
ou Ten-Bohtoue,celui de Sackalou, celui
de Kashna ou Kachena, celui de Bornou,
et le Darfour,capitale Conniî.

NIJNÉI-KAMTSCHATKA, petite ville si-
tuée sur la côte du Kamtschatka, dont elle
est la capitale, avec deux tribunauxqui
ressortissent du gouvernement d'Okotsk.
Elle est située à 70 lieues au N.-E. d'Avat-
cha, l'anciennecapitale.

NIJNÉI-NOVGOROD (Novgorod infé-
rieur), gouvernementde Russie, borné au
N. par celui de Kostroma, au S. par ceux
de Tambov, de Simbirsk et de Penza, à l'O.
par celui deVladimir, et à l'E. par celui de
Kazan. Sa superficie est de 3,025 lieues
carrées, et sa populationde 850,000 habi-
tants. Il est divise en onze,cercles. C'est un
pays plat, entrecoupéde quelques collines,
très-fertile en blé et en toutes sortes de.
grains, fournissantbeaucoup de bétail, de
poisson et de gibier. —Ce gouvernement
faisait autrefois partie du grand-duché de
Moscou. Sa capitale porte le même nom.

NIJNÉI-NOVGOROD, ville très-commer-
çante de Russie, capitale du gouvernement
de son nom, sur une éminence, au con-
fluent de l'Oka et du Volga. Elle à une
bonne citadelle; mais elle est irrégulière
et mal bâtie. Sa population est de 10,000
habitants. Elle est le siège d'un archevêché
grec. Elle a des fabriques de savon, des
tanneries, des distilleries, des brasseries,
des corderies, etc. En juillet, sa foire dure
un mois. Nijnéi-Novgorod est à 90 lieues
de Moscou.

NIKOEPING, une des vingt-quatre capi-
tanies ou gouvernements de la Suède,for-
mé de l'ancienneprovince de Sudermanie,
et borné au N. par les gouvernements de
testeras et d'Upsal, au S. par celui de
Linkoepinget la mer, à l'E. par le gouver-
nement de Stockholm, et à l'O. par celui
d'OErebro.Sa superficie est de 260 lieues
carrées, et sa populationde 156,000 habi-
tants. — C'est un pays entrecoupé de lacs
et de montagnes couvertes d'épaissesfo-
rêts, fertile en blé, grains et excellents
pâturages, et renfermant des mines de
plomb, cuivre, fer et cobalt. —La capitale
porte le même nom.

NIKOEPING, ville de Suède, ancienne
capitale de la Sudermanie et aujourd'hui
du gouvernementqui porte son nom, avec
un bon port sur la Baltique, à 18 lieues de
Stockholm. Elle a un châteauet 6,000 ha-
bitants.

NIKON, né en 1613 d'une famille obs-

cure dans le gouvernement de Novgorod
en Russie, devint successivement archi-
mandrite, métropolitede Novgorod et pa-
triarche de Moscou en 1G52. Il introduisit
le chant dans l'Eglise russe, et fit une cor-
rection des livres sacrés. Forcé d'abdiquei
en 1658, il mourut en 1679. On a de lui
une Histoire de Russie, qui va jusqu'au
règne du czar Alexiowitz.

NIL, grand fleuve d'Afrique, dont la

sourie est encore peu certaine. Il paraît
formédans le Sennaardedeuxrivières : le
Bahr-el-Azrek(fleuve bleu), dont les sour-
ces ont été découvertes par Bruce dans le
pays des Agows (Abyssinie),et le Bahr-el-
Abiad (fleuve blanc); rameau principal
qui paraît sortirdes montagnesde la Lune
Réunies à Hojile dans lo Sennaar, ces deux
rivières forment un fleuve qui prend le

nom de Nil, reçoit le Tacazzi, traverse la
Nubie et l'Egypte dans toute sa longueur,
et va, après un cours de 830 lieues envi-
ron, se jeter dans la Méditerranée par
plusieurs bouches. Elles étaient autrefois
au nombrede sept ; le sable les a comblées,
à l'exception de la bouche Bolbitine, qui
passe à liosette, et de laPhatmitique,qui ar-
rose Damiette. Avant d'entrer en Egypte,
le Nil se précipitedu haut de huit catarac-
tes. Son eau, bourbeuse pendant six mois
de Pannée , est délicieuse à boire quand
elle est claire, et pèse un degré et demi de
moins que celle de la Seine. Mais ce qui
fait du Nil un courant précieux pour les
terres qu'il arrose, c'est son débordement
régulier et périodique , qui a lieu tous les
ans depuis le 13 juin jusqu'au 17 septem-
bre qu'il commence à décroître. Le limon
qu'il laisse sur ses bords est la source de le
fertilitédu sol égyptien. On trouve dans la
Nil beaucoup de crocodiles.

.
NIL (Saint), disciple de saint Jean Chry-

sostome,appartenaità lapremièrenoblesse
de Constantinople. Il se retira dans le dé-
sert avec son fils Théodule, et vécut long-
temps au mont Sinaï. Il fut consacré prê-
tre par l'évêque d'Eluze, et mourut vers
450. On a de lui des opuscules.

NIL, monnaie de compteusitée dans les
Indes. Le nil vaut 100 padans; le padan,
l00 courons; le couron, 100 laïcs; le laïc,
100,000 roupies, et la roupie, 2 francs 96
centimes de notre monnaie.

NILLE. On nomme ainsi, 1° une petite
roue de bois dont les boyaudiers se servent
pour tordre les boyaux; 2° un petittuyau
de bois dans lequel entre la branche d'une
manivelle pour empêcher que le fer de
cette manivelle, en tournant dans la main,
ne la blesse ; 39 de petits pitons de fer que
les serruriers rivent aux croisillonset aux
traverses des vitraux d'église pour retenir
les panneaux; 4° (vulgairement) le petit
filet par lequel la vigne s'accroche aux
corps voisins: on le nomme mieuxvrille ;
50 un ornement de parterre consistant en
un filet ou un trait de buis de peu d'im-
portance.

NILOMÈTRE, colonne de marbre située
en Egypte non loin du Caire, au milieu
d'un bassin, dont le fond est de niveau
avec le milieu du Nil. Elle est graduéedans
toute sa hauteur, et divisée en coudées et
en pouces. Quand le Nil déborde dans l'in-
térieur des terres, on juge de l'importance
de sa crue, et on la mesure exactementeu
examinant le point du nilomètre où ses
eaux sont parvenues

NIMÈGUE
, ville de Hollande , ancienne

capitale de la Gueldre, sur le Yahal, à 20
lieues d'Amsterdam. Sa population est de
13,000 habitants. Elle a une citadelle, plu-
sieurs forts et une maison de ville magni-
fique. Elle est célèbre par le traité de paix
que Louis XIV y conclut eu 1678 avec la

_Hollande et les autres puissances belligé-
rantes. LaHollanderecouvratoutce qu'elle
avait perdu ; mais Louis XIV acquit défi-
nitivement la Franche-Comté, ainsi que
Bouchain_, Condé, Valenciennes, Cambrai,
Maubeuge, Cassel, etc.

NIMES,
ancienne ville de France, chef-

lieu du département du Gard, dans une
plaine délicieuse et fertile, à 175 lieues de
Paris. Sa population est de 43,000 habi-
tants , dont 25,000 protestants.— Nîmes
est le chef-lieu du vingt-neuvième ar-
rondissement forestier. Elle a une cour
royale, des tribunaux de première ins-
tance et de commerce, une académie, tin
collège, un évêché suffragant de Par-
chevêché d'Aviguon, une chambre et une
bourse de commerce, un conseil de prud'¬
hommes, un conseil royal, un grand

;
séminaire diocésain,une bibliothèque pu-
blique, des sociétés de médecine et d'agri-
culture, une maison centrale de détention,
un cabinet d'histoire naturelle et d'anti-
ques, un théâtre, etc. Nîmes a de belles
fabriques de soieries, et fait un commerce
considérableavec le Nord de graines et de
plantes propres à la médecine ou à la tein-ture. —Appelée autrefois Nemausus, elle
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était la capitale des Volsces Arécomiques

Ellefut fondée par une coloniede Phocéens
de Marseille. Ses édifices anciens qui sub-
sistent encoresont : l'amphitheatre,appelé
les Arènes, qui a une circonférence de
cent quatre-vingtstoiseset unehauteurde
dix toises et demie, et qui pouvait conte-
nir vingt-quatre mille spectateurs; la
Maison-Carrée,le temple de Diane, les

restes de la Tour-Magne, qui était a sept
faces et en pierres de taille; l'aqueduc qui
amène les eaux des montagnes aux anciens
bains, et qui traverse le Gard sur un pont
magnifique. —Prise par les Sarrasins, Nî-
mes fut ensuite gouvernée par des vicom-
tes, les comtes de Toulouse et les rois
d'Aragon, dont le dernier y renonça en
faveur de saint Louis. (1258).. Les Nîmois
embrassèrent en grande partie le calvinis-

me. En juin 1791 et en 1815, Nîmes fut le
théâtre de sanglantes réactions.

NIMES (FONTAINEDE), monumentcélèbre
même du temps des Romains, qui avaient
élevé sur ses bords un temple superbe,
dont les débris sont disséminés dans les
environs. Elle a sa source dans une chaîne
de collines renfermantdes grotteset des ca-
vités, qui s'étendentà plus de 6,000 mètres
et communiquent entre elles. Le diamètre
du bassin est de près de douzetoises, et sa
profondeur de quatre.La fontaine devient
quelquefoisune rivière considérable, dont
l'abondance et l'impétuosité des eaux at-
tirent l'attention générale.

NIMIQUAS
,

nation d'Afriquesur la côte
occidentale, au N. des Hottentots , sur les
bords de la rivière d'Orange, qui les divise
en grands et petits Nimiquas ; ces der-
niers habitentau S. de la rivière. Ils sont
peu civilisés, se couvrent de peaux de
marmottes ou de chacals, et se nourris-
sent avec la gomme des mimosas. On lés
appelle encore Namaquois.

NIMBE, auréole ou cercle lumineux
dont les peintres entouraient la tête des
dieux. Dans la suite on le donna aux em-
pereurs, et les artistes de nos jours en
parent la tête des saints.

NINIAS ou ZAMÈS, fils de Ninuset de Sé-
miramis, monta sur le trône d'Assyrie,
l'an 1965 avant J.-C, après l'abdication
volontaire de sa mère. D'autres disent au
contrairequ'il la chassa du trône et la fit
mourir. Le règne de Ninias fut celui du
luxe et de l'extravagance. Il mourut en
1936 avant J.-C.

NINIVE , l'une des plus anciennes villes
du monde, fondée par Assur, environ
3000 ans avant J.-C., sur la rive gauche
du Tigre, au N. de Babylone. Agrandie et
embellie par Ninus, elle prit le nom de ce
prince. Elle avait 10 lieues de circuit; ses
murs, hauts de cent pieds et flanqués de
quinze cents tours de deux cents pieds
d'élévation

,
étaient d'une telle épaisseur

qu'on pouvaitaisémenty faire passer trois
- chars de front. Sa population était d'en-
viron 2,400,000 habitants. NINIVE fut la
capitale d'un royaume possédé par les
trente-cinq successeurs de Ninus jusqu'à
Sardanapale ou Sardan-Pul, qui s'y brûla
avec ses femmes et ses trésors l'an 759avant J.-C. Ninive continua de former un
royaume indépendantsous sept rois, dont
le dernierfut Chiniladdonou Sarac-Sarda-
napale, mort aussi sur un bûcherpendant
quele Babylonien Nabopolassaret Cyaxare
roi des Mèdes

, s'emparaient de Ninive
qu'ils détruisirent 625 avant J.-C.

NINON DE LENCLOS, femme célèbre
du siècle de Louis XIV, naquit à Paris
en 1615 d'une famille noble. Devenue
orpheline à l'âge de quinze ans, ellepréféra au mariage une liberté licen-
cieuse qui ternit ses belles qualités. Sa
beauté et son esprit firent de ses salons le
rendez-vous de tout ce qu'il y avait de
noble et de spirituel de son temps. Ce-ligni

,
Villarceaux, Sévigné, le grand

Condé, la Rochefoucauld,Gourville furent
successivement ses amants. Elle inspirait
encore de violentes passions à quatre-vingts ans. Amie de Molière, de Saint-Evremond, de Fontenelle, elle fut la pro-

tectrice de Voltaire, et mourutà quatre-
vingt-dix ans en 1705 dans des sentiments !

de piété.
NINUS Ire, fils de Relus, lui succéda

Pan 2059 avant J.-C. dans le royaume
d'Assyrie, et fut le premier roi dont Phis-
toire nous est connue. Il conquit Baby-
lone, toute la haute Asie jusqu'à la Bac-
triane, l'Egypte, la Célésyrie,l'Asie-Mi-
neure, et agrandit Ninive, que quelques-

uns veulent avoir été fondée par lui. Il
dut la conquête de là Bactriaueà Sémi-
ramis, femme d'un de ses officiers qui se
donna la mort en la voyant aimée de Ni-

nus. Ninus l'épousa, en eut un fils Ninias,
et lui laissa le trône en mourant (2007

ans avant J.-C);
NINUS, roi d'Assyrie l'an 898 ou 840

avantJ.-C. Des auteurs en ont fait le même
que le Sardanapale qui périt lors de la
révolte d'Arbace; d'autres ont vu en lui le
roi appelé dans l'Ecriture Téglal-Phalas-
sar.

NINUS III, roi d'Assyrie, succéda a As-
sarhaddonvers 688 ou 667 ans avant J.-C,
et mourut en 641. Il eut pour successeur
Nabuchodonosor. Quelques chroniqueurs
le confondentavec le précédent.

NIO (l'ancienne los), petite île mon-
tagneusede l'Archipel entre Amorgo,Sân-
torin, Sikino et Naxie. Elle a environ 14
lieues de circonférence et 5,000 habitants,
tous pilotes ou agriculteurs. Elle produit
beaucoup de froment, peu d'huile et de
bois, du vin, du coton. Ses ports sont ex-
cellents. On croit y avoir retrouvé en
1772 le tombeau d'Homère, que l'on sup-
pose mort dans cette île vers 920 avant
J.-C—La capitale de l'île est N10, sur une
éminence, avec 3,000 habitants.

NIOBÉ (myth.), fille de Tantale, soeur
de Pélops et femme d'Amphion, roi de
Thèbes, en eut suivant Hésiode dix fils
et autant de filles, suivant Homère six
fils et six filles seulement, et enfin sui-
vant Ovide et Apollodore sept fils et sept
filles, nombre ordinairementadopté. Dans
son orgueil Niobé osa se préférer à La-
tone, qui pria ses enfants de la venger.
Apollon et Diane percèrent à coups de
flèches tous les enfants de Niobé devant
ses yeux, et celle-ci retournaen Phrygie,
où Jupiter la changea en un rocher qui
versaitun ruisseau de larmes. Cette fable
fait le sujet d'un beau groupe antiqueex-
posé maintenant au musée de Florence, et
attribué, suivant les uns à Scopas, et sui-
vant les autres à Praxitèle.

NIONS ou NYOKS, petite ville de France ,sous-préfecture du département de la
Drôme, sur l'Eyguès, qui est traversé par
un pont d'une seule arche dû aux Ro-
mains, à 22 lieues de Valence. Sa popula-
tion est de 3,900 habitants. Elle a un tri-
bunal de première instance, des manufac-
tures de savon et d'étoffes de laine et des
eaux minérales.

NIORT, ville de France, chef-lieu de
préfecture du département des Deux-Sè-
vres, sur le penchant de deux collines, sur
la Sèvre niortaise, dont la navigation ,facile pour de grandes barquesjusqu'à la
mer, est très-favorableà son commerce de
grains, de farines, de vins

,
d'eaux-de-vie,

de vinaigre
, etc. Sa population est de

17,000 habitants. Elle a un tribunal de
première instanceet un tribunal de com-
merce, un conseil de prud'hommes, uncollège communal, une société d'agricul-
ture, un athénée, une bibliothèque de
20,000 volumes, deux salles de spectacle,
une école de dessin, un jardin botanique.
Ses principales fabriques consistent engants et autres objets en peau. Son châ-
teau sert aujourd'hui de prison , et l'an-
cien palais d'Eléonore d'Aquitaine est
maintenant l'hôtel de ville. Niort est uneville élégante et bien percée

, située à 108
lieues de Paris.

NIPHON, grande île d'Asie
, formant la

partie la plus considérable du Japon
, auS. de l'île Yeso et au N. des îles Xikoko

et Kiusiu. Sa superficie est d'environ
10,000 lieues carrée, et sa population de

16,000,000 d'habitants. Niphon est tra-

verséepar une chaînede montagnesqui la
rend fertile d'un côté, stérile de l'autre.
Le terrible ouragan de 1800 la dévasta.—
C'est dans l'île de Niphon que se trouvent
les deux capitales du Japon , Yèdo et
Méaco.

NIRÉE, roi de l'île de Naxos, étaitaprès
Achille le plus beau des Grecs venus au
siège de Troie, de même que Thersite eu
était le plus laid.

NISAN ou ABIB, mois des Hébreux, le
premier de l'année sacrée, et le sixième de
l'année civile. Le mois de nisan sacré
correspondait à mars et avril ; celui de
l'année civile à septembreet octobre. Tous

deux avaient trente jours. La Pàque avait
lieu à la première pleine lune du mois de

nisan.
NISIBE, ville delà Mésopotamiesepten-

trionale, très-forte, très-ancienne et très-
célèbre. Fondée par Nemrod, elle est fa-

meuse dans l'histoire des guerres des Ro-
mains en Asie. Prise par Lucullus sur
Tigrane, roi d'Arménie, elle fut cédée

par Jovien à Sapôr II, roi de Perse. Elle

passait pour une. des forteresses les plus
redoutables de Pempireromain. Elle s'ap-
pelait encore Antioche dé Mygdonie:

NISIDA, île stérile et peu considérable
d'Italie, près de Pouzzol, sur la côte du

royaume et à PO. de Naples. Vers le S. se
trouve uu petit port appelé Porto-Pa-
vone, près duquelon voit, sur un rocher,
le lazaret de Naples.

NISSA (l'ancienne Naïssé), ville con-
sidérable et forte de la Servie, sur la Nes-

sava , un des affluents de la Morava ,
à 52

lieues de Belgrade. Elle est la résidence
d'un évêque grec. Les impériaux la brû-
lèrent en 1689.

NISUS (myth.), frère d'Egée, régnait
à Nisa, depuis appelée Mégare, lorsque
Minos, marchant contre l'Attique, vint
Passiéger dans sa ville. Le sort de ceprince
dépendait d'un cheveu de pourpre qu'il
portait et que sa fille Scylla, devenue
amoureuse de Minos, coupa pendant son
sommeil. Nîsus mourut aussitôt et fut
métamorphosé en épervier.

NISUS, fils d'Hyrtacuset ami d'Euryale,
ne sur le moût Ida en Phrygie, suivit
Enée en Italie. Ayant pénétré avec son
ami dans le camp des Rutules, et ayant
fait un grand carnage des ennemis, il pé-
rit au moment où il accourait au secours
d'Euryale, tué par Yolscens. L'amitiéde
Nisus et d'Euryale est passée en proverbe
comme celle d'Oreste et Pylade.

NITÉTIS, fille d'Apriès, roi d'Egypte,
chassé du trône par Amasis. Cyrus ayant
demandé en mariage la fille de ce prince,
celui-ci lui envoya à sa place, en la faisant

passer pour sa fille, Nitétis sa prisonnière.
La fraude réussit, et Nitétis devint mère
de Cambyse ; mais elle profita de son em-
pire pour déterminer son fils a porter la

guerre en Egypte.
NITHARD, historien, né en 790 d'An-

gilbert, comte de la Côte maritime, plus
tard abbé de Saint-Ricquier, et de Bertlic,
fille de Charlemagne. Il embrassa la car-
rière des armes, et mourut en 859 de ses
blessures. On trouve dans la Collection des
historiens de France, une- Histoire des

guerres entre les fils de Louis-le-Dcbon-
naire. Nithard est le seul qui rapporte le
texte du serment prêté à Strasbourg en
842, en langue romane et en langue tu-
dosque, par Charles le Chauve et son frère
Louis le Germanique.

NITOCRIS
,

reine de Babylone ,
rompit

le cours de l'Euphrate pour repousser les
invasions des Modes ses voisins, et fit
bâtir sur ce fleuveun pon t-levis admirable
par sa solidité et sa grandeur. Elle fit cons-
truire son tombeau au-dessus d'une des
portes les plus remarquables de la ville,
avec une inscription par laquelle elle pro-
mettait do grands biens à celui qui l'ou-
vrirait. Darius 1er le fit ouvrir en 516
avant J.-C par pure curiosité, et n'y
trouva qu'un cadavre.

NITRATES, sels résultant de la combi-
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liaison de l'acide nitrique avec les bases
califiables. Ils sont très-solubles dans l'eau ;et se reconnaissent à la vapeur peu sen-
cible, accompagnée d'une odeur d'eau-
forte, qu'ils exhalent. Il y a des nitrates
d'ammoniaque, d'argent, de baryte, de
carbure d'hydrogène, de chaux, de cobalt,
de mercure, de nickel, de potasse, de
strontiane , de cuivre

,
d'étain, de fer, de

morphine,et de plomb.On les appelle plus
scientifiquement des azotates. Le plus in-
téressant est celui de potasse, appelé vul-
gairementnitre ou salpêtre.

NITRE ou SALPÈTRE,sel blanc cristallisé
en prismesà six faces, d'une saveur fraîche
et piquante, susceptible de fuser sur les
charbons ardents et de pouvoir être coulé
en une masse pierreuse, blanche, opaque,appelée par les pharmaciens sel de pru-nelle ou cristal minéral. Le sel de nitre,
qui est composé de quatre-vingt-seize
parties de potasse sur cent huit d'acide
nitrique ou azotique , existe toute formé
dans lanature, et se trouve dans les débris
des vieux bâtiments, sur les murs deslieuxinhabités.Pour le purifier, on lessive
les terres ou plâtres qui le contiennent,etensuite on procède, en versant dans les
lessives du carbonatede potasse à la satu-
ration qui a pour objet de transformerensalpêtre les nitrates de chaux et de ma-gnésie mêlés avec lui. Les usages du nitre
sont nombreux; il entre dans la compo-sition de la poudre, sert dans la fabri-
cationde l'acide sulfurique, dans la tein-
ture. La médecine l'administre commediurétique.

NITREUX (ACIDE)
, acide formé de deux

parties d'azoteet trois d'oxygène; il n'existe
pas isolé, et d'ailleurs est sans usages.

NITRIÈRE. On appelle ainsi le Heu d'oùl'on retire le nitre. Les principales ni-trières se trouvent dans les Indes orien-
tales

, en Espagne, et dans le royaume de
Naples. A défaut de formations naturelles,
on établit souventdes nitrières artificielles
en réunissant autour de certains mursbâtis à cet effet les conditions nécessaires
à la formation du nitre, c'est-à-dire de
la chaux

, une matièreanimale et la pré-
sence de l'air. Les plâtres des murs don-
nent le nitrate de chaux, que l'on dé-
compose ensuite par la potasse.

NITRIQUE (ACIDE) et mieux acide azo-tique, liquide blanc, très-acide, d'une
odeur forte, d'une saveur corrosive, sus-ceptible de se vaporiser à 86 degrés et de
se congeler à 50 au-dessous de zéro. On le
fabrique en traitant le nitre par l'acide
sulfurique dans des chaudières en fonte.
Ses usages sont très-nombreux. Il s'em-
ploie dans la gravuresur cuivre, la cha-
pellerie, la teinture, la métallurgie, la
dorure, etc. Les bijoutiers l'emploient or-dinairementétendu d'eau ; il prend alors
le nom d'eau seconde. Uni avec l'acide
hydrochlorique, il forme l'eau régale. On
donne encore vulgairement à Paeide ni-
trique le nom d'eau, forte.

NIVE, petite rivière de France, quiprend sa source aux Pyrénées, au-dessous
de Roncevaux,passe à Saint-Jean Pied dePort, et se jette dans l'Adour à Rayonne,
après un cours de 20 lieues, navigable
depuis Ustaritz.

NIVEAU. Ce mot signifie deux choses :
1° la situation de deux surfaces se trou-
vant renfermées dans un même plan ordi-
nairement horizontal ; 2° l'instrument
qui sert à produire cette situation ou aindiquerqu'elle n'a pas été produite. On
connaîtplusieurs sortesde niveaux : le ni-
veau d'eau, composé d'un tuyau cylin-
drique de fer-blancdont les extrémitésserecourbent à angles droits et qui, parceque Peau s'élève dans ces deux tubes ver-ticaux à la mêmehauteur, donne un sur-face horizontale. Le niveau à bulle d'air
est un tube de verre hermétiquement
fermé des deux bouts, après qu'on y a euintroduit de l'alcool qui le remplit à l'ex-
ception d'une bulle d'air. La présence decette bulle aux divers points de l'instru-
ment annonce le plus ou moinsd'inégalité

dans le niveau. Il est parfait lorsqu'elle
se trouve au milieu.—On appelle niveau
simple un instrument qui a la forme d'une
équerre dontles deuxbranches sont d'égale
longueur. A leur intersection est un trou
d'où pend une corde terminée par un
plomb qui bat sur une ligne perpendicu-
laire au milieu d'un quart de cercle qui
joint les extrémités des deux branches;
le niveau des charpentiers et des pa-
veurs est une longue règle au milieu de
laquelle est ajustée à angles droits uneautre règle plus petite, qui porte vers le
haut un fil à plomb.—Le niveau des ma-
çons est formé de trois règles, qui font,
en se joignant, un triangle, isocèle
rectangle, ressemblant un peu à la lettre
A ; un fil à plomb pend du sommet; lors-
que le plan sur lequel est applique le ni-
veau est horizontal, le fil à plomb bat
exactementsur une ligne marquée dans le
milieu de la base. Le niveau, à plomb ouà pendule est celui qui fait connaîtrela
ligne horizontale au moyen de la ligne
verticale décrite par son fil à plomb ou
son pendule. Le niveau des canonniers
est une plaque triangulaire, haute de
quatre à cinq pouces , au bas de laquelle
est un arc de cercle de 45 degrés; on
s'en sert pour niveler les canons ou les
mortiers. Le niveau à équerre est un
instrument qui fait l'office d'un niveau,
d'une équerre , d'une règle à jambes.

NIVEAU DE RÉFLEXION, niveau que
forme une surface d'eau assez étendue,
laquelle, représentantrenversés les mêmes
objets que nous voyons naturellement
droits, est par conséquent de niveau avec
le point où l'objet et son image paraissent
seuls s'unir. — On nomme encoreainsi un
miroir d'acier ou d'autre substance , bien
poli, et placé un peu devant le verre ob-
jectif d'un télescope, suspenduperpendicu-
lairement, et avec lequel il doit faire un
angle de 45 degrés ; auquel cas la direction
perpendiculaire d'un télescope se changera
en horizontale ou en ligne de niveau.

NIVELLE , petite ville de Belgique
,située sur la Thienne , dans un pays agri-

cole de la province de Brabant, à 6 lieues
de Bruxelles. Sa population est de 6,600
habitants. Elle a des fabriques de dentelles,
étoffes de laine

,
siamoises, des moulins à

eau, des brasseries, des tanneries, etc.
Son horloge porte unliommede fer appelé
Jean de Nivelle, qui du haut d'une tour
frappe les heures avec un marteau.Nivelle
est célèbre par la victoire qu'y remportè-
rent les Français en 1794.

NIVELLE (Jean DE MONTNORENCY, sei-
gneur DE) ,

fils aîné de Jean de Montmo-
rency, grand-chambellan de France sous
Charles VII, embrassale parti du comte de
Charolaiscontre Louis XI dans la ligue du
Bien public. Son père, après l'avoir fait
sommerà son de trompe de rentrer dans le
devoir, sans qu'il obéît, le traitade chien,et
c'est de là qu'estvenule proverbe:Il ressem-
bleau chien de Jean de Nivelle, il s'enfuit
quand on l'appelle. Né en 1422, Jean de
Nivelle mourut en 1447. Il était bisaïeul
de Philippe, comte de Horn

, et du baron
de Montigny,décapités Pun en 1568, l'au-
tre en 1570 dans les Pays-Bas.

NIVELLEMENT,action de ramener à un
même niveau différentessurfaces, ou bien
encore de déterminer la hauteur d'un
point, relativementà la surface des eaux
donnantes. On emploie pour niveler les
niveaux d'eau et à bulle d'air, instru-
ments portant une lunette à l'aide de la-
quelleon fixe unemire, dont la positionre-
lative au niveau donné par l'instrument
est la base de l'opération.

NIVERNAIS,ancienne province de Fran-
ce, bornée au N. par l'Orléanais, au S. par
le Bourbonnais, à PO. par le Berry et à
l'E. par la Bourgogne. Sa superficie était
d'environ 280 lieues carrées. La partie
orientale ou Morvan est montagneuse et
stérile. Le reste offre de vastes plainer très-
fertiles. Les mines de fer, de houille et de
marbre y abondent, et les principaux
produits de la culture sont le grain, le

vin, les fruits et le chanvre. — Autrefois
comté (depuis 868), le Nivernais fut en 1538érigé en duché-pairie. Cette province aforméen 1790 le départementde la Nièvre.
Sa capitale est NEVELS.

NIVERNAIS(Ducs DE). Voy. NEVERS.
NIVOSE, quatrième mois du calendrierrépublicain, renfermant l'espace compris

entre le 21 décembre et le 19 janvier, et
ainsi appelé du motlatin nix

, nivis,
neige. C'est le 3 nivôse an IX (24 décembre
1800) qu'une machine infernale faillit tuer
Bonaparte.

NIXES, dieux qui, au nombre de trois
,présidaientaux accouchements.On les re-présentaitaccroupis, et le corps suspendu

sur les jarrets, pour exprimer les efforts
d'une femme en travail.

NIZAM, titre de dignité honorifique,
équivalente à celle de vizir, à la cour des
rois de l'Inde. — Nizam-el-Molouk,
élevé à la cour d'Aureng-Zeyb où son
père, chef d'aventuriers tartares, avait
obtenu la vice-royauté de Guzarate , de-
vint le favori de son successeur,puis vice-
roi du Dekkhan, battit les Mahrattes, et
parvint, à force d'intrigues, à se rendre
indépendant.Il ajouta à ses Etats le Guza-
rate et el Malwah, et mourut en 1748 à
cent quatre ans. Ses descendants se sont
maintenus indépendants dans la posses-
sion de la province d'Haïderabad qui for-
me l'Etat du Nizam, allié des Anglais.

NOAILLES, illustre maison de France,
qui a pris son nom d'un ancien château
du Limousin, à une lieue O. de Brives,
érigé en duché-pairie en faveur d'Anne de
Noailles en 1603. Elle a constammentjoui
de la faveur des souverains, et a donné à
la Franceplusieurs maréchaux,cardinaux
et hommes d'Etat célèbres.

NOAILLES(Antoine DE), néen 1504, mort
en 1562 chevalierde l'ordredu roi, gentil-
homme ordinaire de sa chambre, gouver-
neur de Bordeaux, s'éleva par son mérite
aux places d'ambassadeurd'Angleterre, de
chambellan des enfants de France

, d'a-
miral de Guyenne, et pair de France en
1543.

NOAILLES(Anne DE) , petit-fils du pré-
cédent, capitaine des gardes du corps,
mourut en 1678. Ce fut en sa faveur que
le comté d'Ayen fut érigé en duché-pairie
sous le nom de Noailles, par lettres paten-
tes de 1663.

NOAILLES(Anne-Jules DE), fils du pré-
cédent, né en 1650, capitaine des gardes
du corps en survivance de son père, eut le
commandement de la maison du roi en
Flandre (1680), et de l'armée de Roussillon
et de Catalogue (1689), fut fait maréchal
de France en 1693, et mourut à Versailles
en 1708, après avoir gagné la bataille du
Ther et pris les villes de Palamos et de
Girone (1694).

NOAILLES(Adrien-Maurice, duc DE), fils
du précédent, né en 1678, fut choisi en
1700 pour accompagner le roi Philippe V
jusqu'àMadrid. Brigadier en 1702, maré-
chal de camp en 1704, lieutenant général
en 1706, reçu duc et pair en 1708, il
commanda l'armée de Roussillon, et s'em-
para de Girone; ce qui lui valut en 1711
le titre de grand d'Espagne. Sons la ré-
gence, il fut nommé en 1715 président du
conseil des finances., et en 1718 membre
de celui de régence. L'entrée du cardinal
Dubois au ministère l'en fit sortir; mais
après sa mort (1723) il fut rappelé, et fit
restituer 219,400,000 livres aux traitants
qui avaient appauvri la France. Maréchal
de France en 1733, il mourut en 1766.

NOAILLES (Louis-Antoine DE), frère
d'Anne-Jules de Noailles, né en 1651,
embrassa l'état ecclésiastique.Evoque de
Cahors en 1679, transféré à Chàlons-
sur-Marneen 1680, il fut en 1695 nom-
mé à l'archevêché de Paris. Ce prélat
charitable et ami de la paix eut un épis-
copat orageux par les querelles du jansé-
nisme. Il fut l'un de ceux qui rejetèrent
la bulle Unigenitus. Il mourut en 1729.

NOAILLES (Louis-Marie, vicomte DE),
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grand bailli d'épée et colonel des chas-

seurs d'Alsace en 1785, fut nommé députe

aux états généraux, et embrassaavec ar-
deur les principes de la révolution. Ce fut
lui qui provoqua la réunion des trois or-
dres et la renonciation aux privilèges.
Elu président en 1791, il quitta les affaires
à l'époque de la terreur, et ne rentra au
service de son pays que sous le gouverne-
ment consulaire. Employé en qualité de
général de brigade à l'expéditiondeSaint-
Domingue, il y mourut en 1805, âgé de
quarante-neuf ans. Ses grenadiers placè-
rent son coeur dans une boité d'argent
qu'ils attachèrent à leur drapeau.

NOBILISSIME, titre d'honneur qui dis-
tinguaitdans le Bas-Empire la famille des
empereurs. Constantin accorda ce titre à
Constance son frère et à Anaballien son
neveu. Quelques hauts seigneurs furent
ensuite admisaux honneurs de ce titre.

NOBLE (EustacheLE) , écuyer, sieur de
Ténélière, né à Troyes en 1643, procu-
reur général au parlement de Metz, fut
condamnépour faux à neufans de bannis-
cement, et à faire amende honorable en
1668. Il fut dissipateur et déréglé toute
sa vie, et mourut en 1711, laissant un
grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels
ou remarquel'Histoire de l'établissement
de la république de Hollande, plusieurs
autres histoires, des contes, des fa-
ites, etc.

NOBLES.On appelait ainsi à Rome ceux
qui avaient le droit d'avoir chez eux les
portraits de leurs ancêtres. Ceux qui n'a-
vaient que leurs portraits s'appelaient des
hommesnouveaux(homines novi), et ceux
qui n'en avaient pas prenaient le nom
d'ignobiles. — Dans le moyen âge, on
appela nobles ceux qui possédaient des
charges importantes qu'ils rendirent plus
tard héréditaires dans leurs familles.Après
la conquête de la Gaule par les Francs, les
leudes ou chefs barbares, compagnonsdu
chef des Francs Saliens, s'étaient partagé
le territoire. Ces possessions, ils les trans-
mirent à leurs enfants qui prirent, pour
se distinguer, un simulacre quelconque;
c'est l'origine des armoiries, signe carac-
téristique de la noblesse. Les bénéfices
concédés à des particulierspar les rois ou
les grands propriétaires, ayant été décla-
rés inamovibles par le traité d'Andelot
(583) et héréditaires ensuite par le capitu-
laire de Kiersy-sur-Oise, devinrent une
seconde source de noblesse. Plus tard le
droit de noblesse,auquel furent inhérents
tant de privilèges si despotiqueset si oné-
reux pour ceux qui y étaient soumis, fut
attaché à la possession de certaines char-
ges. Par exemple, la magistrature de la
ville de Toulouse, ou capitoulat, anoblis-
sait les titulaires. Cette noblesseétait ap-peléenoblesse de la cloche, de même qu'on
appela plus tard noblessede robe celledes
membres du parlement. La plus ancienne
conservait le titre de noblessede nom etd'armes. La révolution de 1789, en abo-
lissant les privilèges, porta le coup degrâce à la noblesse.Napoléon essaya d'encréer une toute à lui, fondée sur la dis-
tinction militaire, et cette noblesse fut
appelée noblesse de l'empire. La vieille
noblesse reparut avec la restauration,
mais elle n'a conservé que ses titres.

NOBLESSE. Voy. l'article précédent.
NOCERA (l'ancienne Nucèrie), ville

episcopale du royaume de Naples, sur leSarno, dans la Principauté citérieure à 4lieues de Salerne. Sa population est de
6,800 habitants. Dans la guerre que Man-fred,fils naturel de l'empereurFrédéric IIsoutint contre Charles d'Anjou, il appela â
son secours des Sarrasins de Sicile, et leurdonna en propriété la ville do Nocera coqui le fit appeler ironiquement par le duc
d'Anjou, son ennemi, sultan de Nocera.

NOCES, célébration du mariage. Voy
ce mot. '

NOCTUÉLITES, tribu d'insectes de l'or-
dre des lépidoptères ou papillons

, famille
des nocturnes, ayant pour caractères : unetrompe cornée assez longue, roulée en

spirale, les palpes inférieurs terminés
brusquementpar un article plus mince
que le précédent, les antennes sétâcées,
les ailes inférieuresplissées dans leur lon-
gueur au côté interne. Cette tribu ren-
ferme les deux grands genres noctuelle et
érèbe

NOCTULE, chauve-souris de France,
presque aussi grosse que la serotine et le
murin. Son pelage est roux et sa queue
assez grande. Son oreillon a la forme
d'une hache ou d'un couperet semi-circu-
laire.

NOCTUO-BOMBYCITES,tribu d'insectes
de l'ordre des lépidoptères ou papillons,
famille des nocturnes,ayant pour carac-
tères : les ailes inférieures munies d'un
lien qui retient les supérieures couchées

sur le corps dans le repos ; la trompe ap-
parente et beaucoup plus longueque dans
les bombycites, mais moins cependantque
dans les noctuélites; les antennestoujours
pectinées; toutes les chenilles vivant à
l'air libre.

NOCTURNE, ce qui appartient à la
nuit.—En termes de bréviaire, on appelle
ainsi la partie de l'office divin qui se'chan-
tait autrefois la nuit, et qui constitue au-
jourd'hui les matines.—Il y a des matines
qui ont jusqu'à trois nocturnes, comme
ceux des fêtes doubles ou semi-doubles.
Les nocturnes furent introduits en Occi-
dent par saint Ambroise,à ce que l'on pré-
tend.— En musique , le nocturne est une
romance à deux voix, d'un caractère ten-
dre et langoureux, propre enfin à être
chantée le soir, en guise de sérénade.

NOCTURNES, épithète donnée aux ani-
maux qui restent pendant tout le jour
cachés dans leur retraite, ne sortant que
la nuit comme les chauves-souris, les
chouettes, etc.—C'est le nom d'une famille
d'insectes de l'ordre des lépidoptères ou
papillons,renfermantun grand nombrede
tribus, telles que les noctuélites, les noc-
tuo-bombycites.

NODDI, oiseau du genre sterne, que les
marins appellent, à cause de sa confiance
ou de sa stupidité, l'oiseau fou. Sa taille
est un peu supérieureà celle de l'hiron-
delle de mer. Tout son plumage est d'un
brun noirâtre, et le dessus de sa tête
blanchâtre. Il a le bec et les pieds bruns ;
sa chair est dure, coriace, noire et de
mauvais goût. Il habite les îles intertropi-
cales.

NODOSITÉS(méd.), concrétionsdures qui
se formentautourdes articulations attein-
tes de rhumatismeou degoutte.—Quelques
auteurs ont étendu la signification de ce
mot aux exostoses , aux calculs articu-
laires, aux ganglions et au gonflement
chronique des articulations.

NOE (de l'hébreu nuac, repos, consola-
tion) , fils de Lamech , fut le seul juste et
le seul excepté de la destruction générale
des hommes occasionnée par le déluge. Il
construisitpar l'ordre de Dieu une arche
de trois cents coudées de long, large de
quatre-vingts et haute de trente, où il serenferma avec sa famille et un couple de
tous les animaux. Après que les eaux sefurent retirées , Noc sortit de l'arche, et
repeupla la terre avec ses trois fils, Sem,
Chain et Japhet. Il vécut encore trois cent
cinquanteans après le déluge, et mourutà
l'âge de neuf cent cinquante ans (avant
J.-C. 2029). Noé planta la vigne, et fit le
premier du vin.

NOÉ (Marc-AntoineDE), d'une ancienne
maison de Gascogne, né en 1724 près de
la Rochelle. D'abord grand vicaire de l'ar-
chevêque do Rouen, il fut en 1763 nommé
évêque de Lcscar, et se fit aimer par sabienfaisance et sa popularité. Le clergé
du Béam l'élut son député aux états gé-
néraux de 1789. Réfugié en Espagne, puis
en Angleterre pendant la terreur, il fut
en 1802 pourvu de l'évêché de Troyes, où
il mourut la même année. Ce prélat cul-
tivaitles lettres avec succès.

NOËL, fête de la naissance de Jésus-
Christ. On en attribue l'institution aupape Télesphore, mort en 138. Mais à cette

époque elle ne se célébrait pointpartout
le même jour, et on la confondaitmême

avec l'Epiphanie;ce ne fut que sous le
pontificat de Jules 1er (337 à 352) que l'é-
poque de la fête de Noël fut invariable-
ment fixéepour toute la chrétientéau 25
décembre. L'usage de célébrer dans cette
solennité trois messes , l'une à minuit,
une autre au point du jour et la troisième
le matin ,

remonte plus haut que le vie
siècle. La fête de Noël est chez les catho-
liques le jour des plus grandes réjouis-
sances. Les protestants en ont fait la fêle
des enfants.

NOËL, cantique d'allégresse, en l'hon-
neur de la naissance de Jésus-Christ,
et qu'on chante d'ordinaire le jour
de la fête de Noël. Bernard de la Mon,

noyé a donné un recueil, de Noëls bour-
guignons. L'origine de ces chants s'ex-
plique par le cri de noël que faisait autre-
fois entendre le peuple pendant la messe
de ce jour. Ce cri même devint le syno-
nyme de cri de joie, et depuis dans toutes
les occasions où le peuple se portait à des

réjouissances, il criait Noël ! Noël!
NOÉMI, femme juive, épouse d'Elime-

lech , de la tribu de Benjamin, suivit son
mari dans le pays de Moab. Après la mort
de son mari et de ses deux fils, qu'elle
avait mariés à Orpha et à Ruth , elle re-
tourna en Judée avec cette dernière, qui

ne voulut point la quitter et y épousa
Booz , dont elle eut un fils appelé Obed,

un des ancêtres de Jésus-Christ.
NOÉTIENS, hérétiques du rue siècle,

ainsi appelés de leur chefNoët, maître de
Sabellius, philosophe d'Ephèse. Il parut
en 240, et enseignaqu'il n'y avait qu'un?
seule personneen Dieu, savoir le Père, et

que c'était elle qui sous le nom de Verbe
s'était faite chair, et sous celui de Saint-
Esprit était descendue sur les apôtres.

NOEUD (accept. div.), entrelacementde
quelque chose de flexible , dont on passe
les bouts l'un dans l'autre en les serrant.
—Enbotanique,on donnece nom à un ren-
flement localqui se remarque de distance

en distance sur diverses parties des végé-
taux, notammentsur les tiges,à l'insertion
des feuilles et sur les racines.—Lamarcka
nommé noeud vital la ligne médiane qui,
dans la masse homogènede l'être végétal,
existe au collet de la plante, entre la ra-
cine et la tige.

NOEUD (ORDREDU)
,

ordre militaire de
chevalerie du royaume de Naples, institué

en 1352 par Jeanne de Naples à l'occasion
de son mariage avec Louis, prince de Ta-

rente. Cet ordre fut composé de soixante
chevaliers qui portaient sur le bras et sur
la poitrine une espècede lacs avec un noeud

rouge de soie et d'or orné de perles; il
avait pour patron saint Nicolas, et pour
grand maître le roi de Naples.

NOGAIS, Tartares mahométans, sujets
de la Russie, qui habitent sous des tentes
les vastes plaines au N. et à l'E. de la mer
Caspienne. Jadis très-nombreux, ils sont
aujourd'hui réduits à six ou sept mille
familles. Les Nogaïs ont beaucoup de trou-
peaux, se nourrissent de leur chair, et boi-
vent le lait de jument fermenté. Ils travail-
lent et vendent aux peuples voisins des
sangles de laine, des camelots filéspar leurs
femmes,des cuirs de boeufset de chevaux,
des peaux de mouton, etc.

NOGARET. Voy. VALETTEet EPERNOX-

NOGARET ( Guillaume DE ) fut charge
d'aller signifier au pape Boniface VIII, de
la part de Philippe le Bel, l'appelau futur
concile des bulles qu'il avait fulminées
contre ce monarque, et s'emporta, dit-on,
jusqu'à frapper la joue du souverain pon-
tife avec son gantelet de fer. De retouren
France, il obtint les sceaux en 1307 et la
place de chancelier en 1308. Il mourut en
1315.

NOGENT-LE-ROTROU,ville le France,
autrefois capitale du Perche, et aujour-
d'hui chef-lieu d'arrondissement du dé-
partement d'Eure-et-Loir, sur l'Huisne,
à 17 lieues de Chartres. Sa population est
de 6,800 habitants. Elle a un tribunal de
première instance, une chambre des ma-
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un factures, une bibliothèque,un collége
communal, une société d'agriculture, des
fabriques de droguets, d'étamines, de
serges, de bonneterie, etc. Nogent-le-
Rotrou avait autrefois titre de duché-
pairie.

NOGENT-SUR-SEINE,ville de France
;chef-lieud'arrondissementdu département

de l'Aube, sur la rive gauche de la Seine ,
avec un port très-commode,à 26 lieues de
Paris. Elle a 4,000 habitants, un tribunal
de première instance, des fabriques de
bonneterie, de serges et toiles de coton.
Cette ville et son territoire ont été cruel-
lement ravagés par les armées étrangères
en 1814. Elle est à 16 lieues de Troyes.

NOGUET, grand panier d'osier très-plat,
plus long que large, dont les angles sont
arrondis et les bords fort bas, avec une
anse de châtaignierqui le traverse dans
le sens de la largeur.

NOIR, le contraire du blanc. Le noir
n'est pas une couleur; c'est l'absence
de toutes les couleurs ; le blanc au con-traire est la réunion des sept couleurs. Le
noir est en France le signe du deuil, tan-
dis qu'en Turquie c'est le bleu ou le violet,en Ethiopie le gris, en Japon le blanc—
Chambre noire. Voy. CHAMBRE.

NOIR ( Edouard D'ANGLETERRE, dit LE
PRINCE). Voy. EDOUARD.

NOIR. On nomme ainsi plusieurs prépa-
rations usitées dans les arts industriels;
tels sont le noir d'ivoire, le noir de fu-
mée , le noir animal, le noir d'Allema-
gne, le noir d'Espagne, etc. qui possè-
dent la couleur noire. On appelle noir de
cerf ce qui reste dans la cornue après quel'on a tiré de la corne du cerf l'esprit, lesel volatil et l'huile ; ce résidu,broyé avec
de l'eau, donne un beaunoir.—On nommenoir de terre une substance foncée avec
laquelle les peintres font un noir usité
pour la peinture à fresque. — Les cor-
royeurs appellent premier noir la pre-mière teinte noire qu'ils appliquent sur
les peaux, et second noir la deuxième
teinte, sur laquelle ils donnent ensuite le
lustre.—Lesémailleurs appellent noir de
cadran un noir d'écaillé broyé avec de
l'huile d'aspic, et noir de metteur en
oeuvre une poudre noire qui provient de
l'ivoire brûlé. — Noir est encore syno-
nyme de nègre.

NOIR ANIMAL. Voy. CHARBON ANIMAL.
NOIR DE FUMÉE ou NOIR A NOIRCIR , es-

pèce de poudre noire faîte de la fumée de
la poix-résine brûlée, que l'on recueille
dans une chambre close ou dans un vais-
seau clos et tapissé de peaux de mouton,
d'où on la fait sortir en les secouant. On
s'en sert dans la fabrication de l'encre, du

cirage et une foule d'autres préparations
semblables.

NOIR D'IVOIRE. Voy. IVOIRE.

NOIRE, note de musique, ayant pour
valeur le quart d'une ronde ou la moitié
d'une blanche.La noirevaut deux croches,
quatre doubles croches, huit triples cro-
ches et seize quadruples croches.

NOIRE (FORÊT).Voy. FORÊT NOIRE.

NOIRE (MER)
,

appelée par les anciens
Pont - Euxin (mer hospitalière, par anti-
phrase, à cause des tempêtes qui y sont
fréquentes),vaste mer intérieure située
entre la Russie, la Turquie d'Europe, celle
d'Asie et les régions caucasiennes.Sa su-
perficie, y compris celle de la petite mer
d'Azof, est évaluée à 14,000 lieues géogra-
phiques carrées. Elle communique à la
mer de Marmara par un détroit de peu d'é-
tendue , et par cette mer à l'Archipel,et
reçoit près de quarante fleuves, entre les-
quels le Danube, le Dniester, le Borys-
thène, le Kouban. Aussil'eau en est-elle
presque douce.

NOIRMOUTIERS, île de France, l'an-
cienne Herio, située à la pointe N.-O.
du département de la Vendée, dont elle
est séparée du continent par un détroit
de 1,800 mètres de largeur. — Sa super-
ficie est de 4,500 hectares, et sa popu-lation de 8,000 âmes. La partie sep-

tentrionale de l'île est un peu élevée au-
dessus du niveau de la mer, la partie mé-
ridionale au contraire se trouve au-des-
sous de ce niveau ; mais des digues la
protègent. Le centre seul est fertile.—Sa
capitale est NOIRMOUTIERS, chef-lieu de
canton, avec syndicat maritime et 5,4 00
habitants.

NOISETIER,espèce du genre coudrier
(voy.), nommé aussi coudrier commun.
C'est un arbrisseau abondant dans nos
forêts , et haut de dix à douze pieds. Son
fruit se nomme noisette. Son bois sert à
faire desfourches, descercles de barils, etc.
Les chandeliers s'en servent pour mouler
la chandellecommune, dite à la baguellc.
Son charbon s'emploiepour les esquisses
des peintres.

NOISETTE,fruit du noisetier. C'est une
espèce de petite noix, renfermant une
amande assez agréable à manger, et dont
on retire une huile préférée par quelques-
uns à l'huile d'olives. Parmi les variétés
de noisettes, on donne le premier rang ;

aux noisettes de Saint-Gralien ou ave-
lines, ainsi appelées parce que les arbres
qui les produisent sont originaires d'Avel-
lino, ville du royaume de Naples. Recou-
verte de son brou, c'est-à-dire de son en-
veloppe verdâtre et frangée, la noisette
prend le nom de coquerelle. Les coque-
relles sont usitées en blason.

NOIX. En botanique, on appelle ainsi la
seconde enveloppe ligneuse, testacée ou
osseuse, d'une ou plusieurs semences, re-
vêtues en outre d'un tégumentpropre. La
noix est engagée dans une pulpe plus ou
moins molle ou charnue, ou sèche et cas-
sante, appelée brou dans l'amandier, le
châtaignier, le noisetier, etc., drupe.
dans l'abricotier, le pêcher, etc. Le nom
de noix est spécialementréservé au fruit
du noyer. Cependant on le donne impro-
prement a une foule de fruits ou même
d'objets présentant des caractères à peu
près semblables.

NOIX, fruit du noyer. A l'état de cer-
neaux, c'est-à-dire lorsque les noix ne
sont pas encorerevêtues de leur enveloppe
dure, elles sont appétissantes et amères.
Plus tard, quand la pellicule ne peut plus
se séparer de l'amande, elles sont quelque-
fois indigestes. Quand elles sont sèches, on
en retire de l'huile ; celles dont l'amande
est noire donnent l'huile à brûler, les au-
tres l'huile de table. Le résidu après la
pression est appelé pain de trouille; il
est excellent pour la nourriture et l'en-
grais des volailles et des bestiaux. C'est
avec les noix que l'on prépare l'eau dite
des trois noix, en usage en pharmacie, et
avec le brou une liqueurstomachiquefort
agréable et une encre très-belle. — Chez
les Romains, le nouvel époux jetait des
noix aux enfants de la noce pour leur
déclarer qu'il renonçaitaux jeux de l'en-
fance.

NOIX (accept. div.). On nomme ainsi :
1° une petite glande qui se trouve dans
une épaule de veau, près de la jointure des
deux os ; 2° la partie d'un instrument de
géométrie pratique, tel qu'un grapho-
mètre. C'est une boule de métal ou de
bois, qui a un cou long, sur lequel on fixe
l'instrument. Cette boule est enchâssée
dans une boîte où elle peut se mouvoir

,

en tous sens, pour pouvoir mettre l'ins-
trument dans une situation quelconque,
et de manière qu'on puisse l'arrêter dans
toutes ses situations et la fixer par le
moyen d'une vis qui serre la boîte dans
laquelle la noix est renfermée; 3° un petit
morceau de fer plat, que l'on voit dans les
fusils, large de dix à douze ligues et épais
de six, arrondi par derrière et garni de
deux crans, dont l'un sert pour le repos
et l'autre pour la détente, et s'engrènent
dans la mâchoire de la gâchette, qui est
immédiatement posée derrière cette noix.
— 4° En marine, noix est synonyme de
tête. C'estainsi qu'on dit la noix des mâts
de hune.

NOIX D'ACAJOU. On appelle vulgaire-
ment ainsi la semence de l'anacarded'Asie

et de l'Amériquedu Sua, plante appelée
en latin cassuvium.

NOIX D'AREC C'est la graine de l'aré-
quier de l'Inde, que les Indous mêlent
avec de la chaux d'huîtres pour l'unir
ensuite au bétel et mâcher ce mélange.

NOIX DE BEN, nom impropre donné
tantôt au légume long du ben oléifère,
tantôt à ses semences à trois côtés et à
trois ailes.

NOIX DE COCO.. C'est l'enveloppe de
l'amande des cocotiers, et quelquefois
aussi la semence coriace du knépierde la
Jamaïque.

NOIX DE GALLE, excroissances for-
mées par la piqûre d'un insecte nommé
cynips sur diverses espèces de chêne.(Voy.
GALLE.)

NOIX DE GIROFLE. Voy. GIROFLE.

NOIX DES BARBADES. Voy. MÉDICINIER.

NOIX MUSCADE. Voy. MUSCADE.

NOIX VOMIQUE, nom donné à la baie
globuleuse, à écorce souvent fragile du
vomiquierou strychnos, arbre qui donne
un poison très-actif.

NOLASQUÉ (Saint Pierre), né vers 1189
dans le Lauraguais,au diocèse de Saint-
Papoul, de parents nobles, s'attacha les
bonnes grâces de Jacques, roi d'Aragon,
et s'en servit pour fonder en 1223 l'ordre
de la Merci destiné à la rédemption des
captifs. Il s'était associé saint Raymond
de Penafort dans l'institutionde cet ordre,
qui fut approuvé en 1230 et mis en 1235
par Grégoire X sous la règle de Saint-Au-
gustin. Saint Pierre Nolasque mourut en
1256, après avoir racheté des infidèles
400 captifs.

NOLE, ville ancienne et épiscopale du
royaume de Naples, dans la terre de La-
bour, à 5 lieues de Naples. Sa population
est de 3,500 habitants. — Fondée par les
Chalcidiens, Nole était, sous les Romains,
très-florissante. Le consul Marcellus y
vainquit trois fois Annibal. Auguste y
mourut. Ce fut là que les cloches fu-
rent, dit-on, inventéesau commencement
du Ve siècle, et c'est pour cette raison
qu'on les appela noix ou campanoe,
c'est-à-dire de Campanie.

NOLET, terme de couvreur, nom donné
aux tuiles creuses, qui forment des canaux
pour couvrir les lucarnes et égoutter les
eaux.

NOLI ME TANGERE, nom donné: 1° à
des plantes, soit parce qu'elles sont épi-
neuses, soit parce que leurs semences s'é-
lancent quand on les touche; telle est,
par exemple, la balsamined'Europe; 2° à
une espèce d'ulcère malin, qu'on ne peut
pas toucher sans danger, ni sans douleur
pour celui qui en est affligé. — Noli me
tangere sont trois mots latins qui signi-
fient : ne me touchezpas.

NOLISou NOLISSEMENT (du grec naulon
ou naulos, prix du passage), mots usités
sur la Méditerranée dans le même sens
que ceux de fret et de frettement, c'est-
à-dire le louage d'un navire.

NOLLET (L'ABDE Jean-Antoine), célèbre
physicien, né en 1700 à Pimpré (Oise),
étudia aux colléges de Clermont, puis de
Beauvais et de Paris. Destiné par ses pa-
rents à l'état ecclésiastique, il ne fut
jamais que diacre, et s'adonna tout entier
à l'étude de la physique. Il ouvrit en 1735

un cours de physique expérimentale qui,
trois ans après

,
lui valut une chaire. En

1753 le roi créa pour lui une chaire de
physiqueexpérimentale au collége de Na-
varre. Il mourut en 1770, membre de
l'académiedes sciences de Paris et de plu-
sieurs autres académies, laissant des mé-
moires et des ouvragesdistingués.

NOM, terme qui sert à désigner une
personne ou une chose. Il y a deux sortes
de nom, les noms propres et les noms
communs. Les premiers ne s'appliquent
qu'à un seul être, un seul objet ; les se-
conds s'appliquent à tous les êtres , à tous
les objets dont la ressemblance constitue

une espèce. Parmi les noms propres, on
distinguelesnomsde baptêmeou prénoms,
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ceuxque les chrétiensreçoiventau baptê-
me, et qui servent à les distinguerdes in-
dividusde la famille. — Les Hébreux don-
naient un nom à leurs, enfants huit jours
après leur naissance; les Asiatiques, en
général, n'en portaient qu'un seul, auquel
ils joignaientcelui de leur père. Les Grecs
n'avaientaussi qu'un nom. Il était d'usage
que celui de l'aïeul passât au fils aîné. On
ajoutait souvent au nom celui de sa ville,
de sa profession ou de quelque autre cir-
constance remarquable. Les Romains por-
taient communémenttrois noms, le pré-
nom (voy.), le nom et le surnom (voy.);
quelquefois quatre, cinq et même six; ces
derniers portaientalors lenoms d'agnoms.
Le nom proprement dit indiquait la famille
(gens) ; le prénom était le nom personnel
à l'individu, et le surnom indiquait la
branche de la famille. Les noms étaient
tous terminés en ius, à l'exception de
Cecina. Les femmes étaient ordinairement
désignées par le nom de famille.

NOM DE RELIGION. C'est celui qu'on
prend en entrant dans un couvent. Il est
d'usage que ce soit celui d'un saint. Les
papes changent aussi de nom après leur
exaltation. L'historienPlatine prétendque
ce fut Sergius IV qui changea le premier
de nom, parce qu'il s'appelait Groin de
porc (Bucca porci). Baronius attribue ce
changement à Sergius III, qui s'appelait
Pierre, et ne voulut point par humilité
porter le nom du prince des apôtres. Plus
tard la coutume s'introduisit de prendre,
à l'avènement au pontificat, le nom du
pape qui avait élevé le nouveau pontife
au cardinalat.

NOM SOCIAL se dit, en termes de com-
merce, de celui sous lequel des négociants
associés indiquentau public leur associa-
tion et leur raison de commerce. La signa-
ture est dévolue a l'un des associés, et
cette signature du nom social lie non-
seulement celui qui la donne, mais encore
tous les autres.

NOMADE(du grec nomas, fait de nemo,
paître), adjectif qui sert à désigner des
hommes sans demeure fixe, et qui en
changent continuellement, afin de trou-
ver de nouveaux pâturages pour leurs
troupeaux. On voit par là que la plupart
des peuples nomades sont pasteurs. Les
Israélites, les Arabes, les Tartares étaient
ou sont encore des peuplesnomades. De ce
nom est venu celui de Numide, qui s'est
appliqué aux peuples nomades de l'Afrique
septentrionale.

NOMANCIE, sorte de divination qui tire
l'horocosped'une personne par les lettres
de son nom séparées, comptées d'une
manièresuperstitieuse et appliquées quel-
quefois à des figures bizarres de planètes
ou d'autrescorps.

NOMARQUE (du grec nomos, nome, etarche, commander),nom que l'on donnait
chez les anciens au commandant ou gou-verneur d'un nome.

NOMBRE
,

assemblage de plusieurs uni-tés de même nature, ou bien encore ré-sultat de la comparaison d'une grandeur
quelconque à son unité. Le nombre estabstrait ou concret; dans le premier casil est considéré uniquementen lui-même
sans détermination d'objet, comme 1, 2,
3 ; dans le second, il est considéré uni
avec l'objet auquel il ajoute une idée degrandeur, comme un livre, deux che-
vaux, trois maisons. Les nombresentierssont ceux dans lesquels l'unité n'est pasdivisée; les nombresfractionnaires sontceux dans lesquels elle l'a été. Si le nombrefractionnaire contient un nombre de par-ties moins grand que celui dans lequel
l' unité a été divisée, il prend le nom par-ticulier de fraction : 3/4 est une fraction
cependant on donne le nom de fraction àdes quantités qui ne sont que de véritables
nombres fractionnaires : 11/4, par exemple,
est appelé une fraction, quoique ce nesoit autre chose que le nombre entier,
1 plus 7 quarts. Les nombrespremiers ouprimitifs sont ceux qui ne sont divisiblesque par l'unité, ou qui, divisés, ne donnent

pas de quotient exact. 3, 5, 7, 11 sont des
nombres premiers. Le nombreparfait est
celui que reproduisent ses partiesaliquo-
tes additionnées. Tel est 6, dont les parties
aliquotes 3, 2 et 1 additionnées don-
nent 6. Le nombre imparfait est le con-
traire. Le nombre rationnelou commen-
surable et le nombre irrationnel, incom-
mensurable ou sourd, sont ceux qui ont
ou qui n'ont pas de mesure commune
avec l'unité. Les nombres cardinaux sont
ceux qui expriment une quantité d'uni-
tés, comme 1, 2, 3 ; les,nombres ordi-
naux sontceux qui exprimentleur ordre,
comme 1er ; 2e, 3e.

NOMBRE (gramm.), déterminationde la
quotité d'un mot, au moyen de la termi-
naison. La plupart des langues comptent
deux nombres : le singulier indiquant
l'unité, et le pluriel indiquant la multi-
plicité. Les langues grecque, hébraïque et
polonaiseen admettent un troisième

, qui
exprime la dualité; c'est le duel. Le duel
se fait spécialementsentir sur les terminai-
sons des verbes.

NOMBRE D'OR, nom donné au cycle lu-
naire, appelépar les Grecs ennéacatéride,
c'est-à-dire période de dix-neuf ans, et
nombre d'or, parce qu'ils le firent graver
en lettres d'or dans la placepublique.Voy.
CYCLE.

NOMBRES (LIVRE DES), quatrième livre
du Pentateuque, ainsi nommé parce que
les trois premiers chapitres en sont consa-
crés aux dénombrements du peuple d'Is-
raël; les trente-trois autres racontent
l'histoire du peuple juif jusqu'à son arri-
vée dans les plaines de Moab. Les Hébreux
lui donnent le nom de Vajedabber,parce
que dans l'hébreu il commence par ces
mots qui signifient: et il parla.

NOMBRESPROPORTIONNELS.Voy. ÉQUI-

VALENTS.
NOMBRIL, nom vulgaire de l'ombilic.

Voy. OMBILIC.
NOME (du grec nemo, gouverner), sub-

division politique ou circonscriptionadmi-
nistrative des provinces de l'Egypte. La
division de ces nomes a beaucoup varié.
Les époques les plus célèbres de ces varia-
tions sont celles de Sésostris, qui avait di-
visé l'Egypte en trente-sixnomes, et celles
du IVe siècle de l'empire romain

,
où on encomptaitcinquante-trois.A la tête de cha-

que nome était un nomarque, et le nometirait son nom de sa capitale
, comme les

nomes Tentyrite ou de Tentyra, Ombite
ou d'Ombos, Héracléopolite ou d'Héra-
clée, etc.

NOME (du grec nomos, loi), composition
musicale de longue haleine, destinée a dé-
terminer, par sa cadence et son rhythme,
la cadence et le rhythme des vers qu'on yadaptait. Les nomes sont désignés tantôt
par la simplicité des modulations (nomedroit ou orthien), tantôt par le mouve-ment de la mesure (nome trochaïque),
quelquefoispar le sujet des paroles (nomeharmatique, dont le sujet était Hector
traîné au char, harma, d'Achille), d'autres
fois par le nom des inventeurs (nomeshiéracien,polymnestan), le plus souvent
enfin par celui des peuples qui les em-ployaient (nomes béotien, éolien).

NOMENCLATEUR, nom que donnaient
les Romainsaux gens, presque tous escla-
ves, qui faisaient le métierde connaîtreet
de désigner les citoyens à ceux qui enavaient besoin. A table, ils faisaient ran-ger les conviés; sur la place publique, ilsservaient aux candidats à leur apprendre
les noms des citoyens, et à les mettre ainsi
a même de capter leur bienveillance onfaisant l'acte de civilité romaine qui vou-laitqu'on appelâtchacun par son nomNOMENCLATURE, méthode qui assigne
aux diversobjetsdont s'occupe une science
les noms servant à indiquer leurs rapportsentre eux. L'histoirenaturelle n'avait pasde nomenclatureavant Linné. La nomen-clature chimique que nous possédonsn' été
élaborée a la fin du XVIIIe siècle par Guy-ton-Morveau,Lavoisieret Berthollet. Cettenomenclature,quoiqueencore imparfaite

est cependant précieuse en ce qu'ellefait
connaîtreà l'instantles substancesélémen-
taires des corps. Elle est fondée sur les
combinaisons de l'oxygène, l'un des corps
élémentaires,avec presque tous les corps,
et des corps élémentaires entre eux. Les
composés de l'oxygène avec les autres
corps sont de deux classes, distinguées
chacune par des caractères spéciaux,
les acides et les oxydes. L'acide est dé-
nommé par le nom de son radical,queTon
termine en ique ou en eux, suivantque le
corps est plus ou moins oxygéné. De plus,
comme l'hydrogèneformeaussi des acides,
on forme le nom de ces composés en met-
tant la même terminaisonet en mettantle
premier le nom du radical. Ainsi on dit:
acide chlorhydriqueet non hydrochlori-
que comme autrefois, pour indiquer l'a-
cide résultant de la combinaison de l'hy-
drogène avec le chlore. Les oxydes se
désignent par ce nom joint à celui du ra-
dical : oxyde de plomb. Le moinsoxygéné
reçoit le nom de protoxyde, le second
celui de deutoxyde, et le plus oxygéné
celui deperoxyde. Quand les corps qui se
combinent sontdeux corps simples autres
que l'oxygène , l'un des corps se termine
en ure: chlorure de calcium, composéde
chlore et de calcium. Quand les corps
combinés sont formés d'un acide et d'un
oxyde, le composé est un sel, et pour le

nommer on énonce l'acide le premier en
le terminant en ate ou en ite, selon que
l'acide était en ique ou en eux.

NOMENTANE (VOIE), grand chemin qui
conduisaitpar la porteViminaleet le mont
Sacré de Rome à Nomentum

,
petite ville

des Sabins, près des bords de l'Allia, re-
nommée à cause de ses vins et célèbrepar
la victoire qu'y remporta sur les Véienset
les Fidénates, l'an de Rome 312 ,

le dicta-
teur Quintus Servilius Priscus. De Nomen-
tum, la voie Nomentane se prolongeait
encore jusqu'à la voie Salaria.

NOMINALIES, jours solennels pendant
lesquels on imposait le nom aux enfants
chez les anciens. Cette cérémonie avait
lieu sous les auspices d'une déesse appelée
Nundina.

NOMINATIF, premier cas des déclinai-
sons ,

celui qui exprime le sujet de la
phrase, le nom auquel se rapporte l'action
faite par le verbe. Le nominatif, ainsiap-
pelé parce qu'il énonce, il nommele sujet
de la phrase, ne peut conséquemmentêtre
régi par aucun cas.

NOMINAUX. On appelle ainsi les philoso-
phes scolastiques qui soutenaient, con-
trairement aux réalistes, que l'objet de

la dialectique sont les paroles, les noms, et

non pas les choses. La secte des nominaux
naquit dans le XIe siècle; elle eut pour
chef Occam.

NOMIQUE, officier de l'Eglise grecque
chargé du soin de faire observer les rite
et les rubriques.Pour le rang, il suivait le
primicierdes lecteurset précédaitle proto-
canonarque.

NOMIUS (du grec nemo, faire paître, et
de nomos, loi), surnom de Mercure, soit

comme gardien des troupeaux de Jupiter,
soit parce qu'il était invoqué dans les lois
et les conventions commerciales.Ce sur-
nom était encore donné à Jupiter et à
Apollon, comme deux protecteurs des

campagnes, des bergers et surtout des pâ-
turages.

NOMOCANON (composé de nomos, loi,et
de canon , règle). On appelle ainsi : 1° un
recueil de canons et des lois impérialesqui

y ont trait ; 2° un recueildes ancienscanons
des apôtres

, des conciles, des Pères, sans
aucun rapport aux constitutionsimpéria-
les; 3° les livres pénitentiaux des Grecs.—
Le premier nomocanon de la première
espèce fut compilé en 554 par Jean le
Scolastique, et le second par Photius,
patriarche de Constantinople en 883. Le
pénitentiel de Jean le Jeûneur, patriarche
de Constantinople, est un nomocanon de la
troisièmeespèce.

NOMOPHYLACES (de nomos, loi, et de
phylaces

, gardiens), magistratsathéniens



NON NOO NOR 961
qui étaient chargés non-seulementde gar-
der, mais encore de faire observer les lois.
Ils avaientdroit de faire arrêter les con-
trevenants et même de les punir de mort.

NOMOTHÈTES (du grec nomos, loi, et
de tithêmi

,
poser), magistrats athéniens

qu'on élisait, quand on jugeait à propos
d'abrogerles lois, d'en établirde nouvelles,
ou de confirmer les anciennes. Leurs pro-
positionsétaient communiquéesau sénat,
qui les modifiait à sa convenance, et pré-
sentées ensuite à l'acceptationdu peuple.

NONAGESIME se dit du quatre-vingt-
dixième degré de l'écliptique

, en com-
mençant de compter au point de l'est. C'est
le point de l'écliptique éloigné d'un quart
de cercle du lieu où Pécliptique coupe
l'horizon.

NONAGONE. Voy. ENNÉAGONE.
NONANDRE. Voy. ENNÉANDRIE.
NONANTE, ancien nom du nombre ap-

pelé aujourd'hui quatre-vingt-dix, et
composé de neuf dizaines. On appelle quart
de nonanteun instrument qui représente
un quart de cercle divisé en quatre-vingt-
dix ou nonante degrés.

NONCE ( en latin nuncius, messager).
On connaît sous ce nom spécial l'ambassa-
deur du pape vers un prince ou un Etat
catholique. Quand il n'y a point de nonce
en titre, l'ambassadeurprend le nom d'in-
ternonce. Avant le concile de Trente, les
nonces connaissaienten première instance
des causesqui sont de la juridiction ecclé-
siastique; mais, depuis ce concile

, ils ne
peuvent quejugerd'appel,etcelaseulement
dans les lieux soumis à la discipline des
décrétaleset du concile de Trente; car enFrance les nonces n'ont aucune autorité.
En Pologne,on appellenonces les députés
de la noblesse aux diètes ou assemblées.

NONCIATURE. Ce mot désigne 1° le titre
et les fonctionsde nonce; 2° le tempsqu'un
prélat a occupé ce titre et rempli ces fonc-
tions; 3° le territoire dans lequel chaque
nonceexerce sa juridiction ecclésiastiqne.

NON-CONFORMISTES. Onappelait autre-
fois ainsi en Angleterre lespuritains oucalvinistesrigides ; aujourd'hui il s'étend
à tous ceux quine font pas profession de la
religion anglicanedominante, excepté les
catholiques, romains, qui sontdésignés sous
ce nom. Ainsi les non-conformistes sontles presbytériens,les quakers, les èpis-copaux, etc. Voy. CONFORMISTES.NONE

,
ancien droit qui consistait dans

le neuvième denier que l'on payait pour
certainsbiens. Ainsiles laïques qui tenaient
des terres par concession de l'Eglise lui
devaient double redevance, la dîme ecclé-
Elastique d'abord, puis la neuvièmepartie
des fruits comme rente seigneuriale. —NONE est aussi un termede bréviaire signi-
fiant une des petites heures canoniales,
qui se dit avant vêpres, et qu'on appelle
ainsi parce qu'on la récite à la neuvième
heure du jour, c'est-à-dire vers trois
heures après midi.

NONES. Les Romains appelaient ainsi le
jour qui se trouvait le neuvième avant les
ides. Commel'époque des ides variait, celle
des nones variait aussi. Dans les mois demars, mai, juillet, octobre, les nonestombaientle 7, et dans lesautres mois le 5.
Dans le mois de la première classe, il yavait six jours de nones et quatre dans les
autres. Les jours qui précédaient les
nones jusqu'aux calendes étaient comptés
à reculons : second, troisième, quatriè-
me, etc., jour avant les nones. Les nonesétaient un jour néfaste et qui n'était con-sacré à aucune divinité.

NONETTE,petite rivière de France, qui a
sa sourceprès de Versigny, passe à Seulis
et se jette dans l'Oise à troisquarts de lieue
de Chantilly,après un cours de 8 lieues
environ.

NONIUS, sénateur romain; contemporain
de Marc Antoine, possédaitune opale es-timée 20,000 sesterces. Le triumvir lui
ayant demandé Nônius préféra
s'exiler que le lui céder.

NONIUS (math.). Voy. VERNIER.NONIUS MARCELLUS, grammairien et
philosophe péripatéticien, natifde Tibur,

est l'auteurd'un ouvrage : De proprietale
sermonum ou De variâverborum signi-
ficatione (de la propriété des mots ou des
diverses significations des mots), en dix-
neufchapitres. On ignore époque de sa vie,
et l'on croit qu'il florissaitvers le IIIe siè-
cle de J.-C.

NONNIUS [Pierre), en portugais Pedro
Nunez

,
né à Alcaçar-do-Sal, médecin et

mathématicien portugais,fut le précepteur
de D. Henri, fils du roi Emmanuel, ensei-
gna les mathématiques à l'université de
Coïmbre avec une grande réputation, et
mourut en 1577 , à quatre-vingtsans. On
a de lui deux livres sur l'Art de la navi-
gation, un livre des Crépuscules et des
OEuvres mathématiques,parmi lesquelles
un Traitéd'algèbrequ'ilestimaitbeaucoup.

NONNIUS (Ferdinand), en espagnolFer-
nandNunez , critique espagnol, natif de
Pincia près Yalladolid etappelé pour cette
raison Pincianus, introduisitle premier
en Espagne le goût de l'étude de la langue
grecque. Il professa les belles-lettres à Al-
cala et à Salamanque, et mourut en 1552.
Ce savant, de l'illustremaisonde Guzman,
fut mis par Ferdinand le Catholique à la
tête des finances du royaume. On estime
surtout ses Commentaires sur Pline, sur
PomponiusMelaet sur Sénèque.

NONNUS, poëte grec, néà Paléopolis en
Egypte, fiorissait vers l'an 410 ou bien
vers l'an 492 de J.-C De païen qu'il
était, il se convertitau christianisme. On

a de lui un poëme mythologique en qua-
rante-huit livres : les Dionysiaques ou
Exploits de Bacchus, des hymnes en
l'honneur de Bacchus, et uneparaphrase
envers de l'Evangile de saint Jean.

NONOTTE (Claude-François), savant jé-
suite, né en 1711 à Besançon. Il doit sa
célébrité à ses

,
querelles avec Voltaire,contre lequel il avait publié un livre inti-

tulé : Erreurs de M.de Voltaire, réfutant
le fameux Essai sur les moeurs. L'abbé No-
notte devint depuisce tempsl'objet des cri-
tiqueslesplus acharnéesde la partdu phîlo-
sophe de Ferney , qui ne sut pas toujours
conserverlamodérationdontson adversaire
luidonnait l'exemple.L'abbéNonottemou-
rut eu 1793 , membre de l'académie de Be-
sançon et auteur de plusieurs ouvrages.

NONS (VAL. DE)
,

jolie vallée du Tyrol, au
N. O. de Trente. Elle a 3 lieues de large
sur 5 de long , et est parcourue dans
toute sa longueurpar la Noce, qui se jette
dansl'Adige près de Saint-Michel. La nature
y est fort belle, mais les habitants y ontune
réputationbien méritéede brigandage. Le
val de Nons (en italien, val di Non) ren-
ferme quatre bourgs, vingt châteaux et
plusieurs villages,parmi lesquels Cles et
Revo.

NONTRON, petite ville de France, chef-
lieu d'arrondissement du département de
la Dordogne, sur le Bandiat, à 10 lieues
de Périgueux. Elle a 3,600 habitants, un
tribunal de première instance, des mines
de fer, des forges et des carrières de granit
estimé.Son commerce consiste enbestiaux,
tannerie, coutellerie. C'était une ancienne
baronnie.

NON-VALEUR, dette non exigible par
suite de l'insolvabilité du débiteur. En ter-
mes de finances, ce sont des deniers sur
la perception desquels on avait compté et
dont on ne peut faire le recouvrement.

.NOOT ( Henri-Nicolas VAN DER ) , né à
Bruxelles en 1750, avocat au conseil de
Brabaut, se mit à la tête du comité insur-
rectionnel qui chassa les Autrichiens de
Belgique en 1789. Il fut nomméprésident
du congrès nationalétabli à Bruxelles,et
montra dans son administration plus de
zèle que de capacité. La rentrée des Autri-
chiens le força de se réfugier en Hollande
(1790). Il vécut presque ignoré jusqu'à sa
mort arrivée en 1817. On le trouva mort
de faim dans son lit.

NOOTKA, île de l'Amériquedu Nord, sur
la côte N.-O., déterminée par Vancouver,
qui lui a aussi donné son nom. Son climat
est tempéré. Elle a de beaux arbres

,
et ses

habitants, petits et sans barbe, commer-
cent en pelleteries avec les Anglais. Le ca-

pitaine Cook a pensé que cette île n'était
autre qu'uneportion du continentaméri-
cain , dont elle n'est en effet séparée que
par des passages étroits.

NOPAGE. On nommeainsi l'action d'ôter,
avec de petites pinces, les noeuds qui setrouvent sur une piècede drap ou d'étoffe
de laine lorsqu'elle est levée de dessus le
métier.

NOPAL, nomque l'on donne quelquefois
au cactus raquette ou cactus opuntia, sur
lequel on trouve la cochenille. Quelques
naturalistes ont pour cette raison proposé
de donner à la famille des cactées le nom
de nopalées.

NOPAL (GOMME DE), substance gommo-
résineuse

,
qui transsude en grande abon-

dance du cactus nopal où vit la cochenille.
Elle est insolubledans l'eau, et se présente
en concrétionsde forme diverse,d'un blanc
jaunâtre ou rougeâtre

,
translucides ou

demi-opaques , d'une saveur d'abord fade,
puis un peu acre. Cette gomme crie sous la
dent quand on la mâche, se gonfle dans
l'eau, mais sans se dissoudre.Elle est sans
usages.

NOPER se dit, dans les manufactures de
drap, de l'action d'arracheravec de petites
pinces , par l'action appelée nopage, les
noeuds qui se trouvent sur les étoffes de
laine;, l'ouvrièrechargée de ce travail se
homme nopeuse.

NOQUET. On appelle ainsi une petite
bande de plomb

, que l'on place quelque-
fois dans les angles enfoncés d'une cou-
verture d'ardoises.

NORA, petite ville de Suède, dans le
gouvernement d'OErebro, sur l'Hogby et
le lac de son nom. Elle a 800 habitants, et
fait un commerceen fer brut très-estimé.
Ce fer est le produit des mines de son ter-
ritoire.

NORADIN. Voy. NOVREDDIN.
NORBERT (Saint), fondateur de l'ordre

des prémontrés, qu'il institua en 1120 , et
qui fut confirmé sous la règle de Saint-Au-
gustin par Honorius II en 1126 , naquit à
Santen (duché de Clèves) en 1082, brilla à la
cour de son parent Henri V, empereur
d'Allemagne, et se retira du monde dans
le petit vallonde Prémontréprès de Laon.
Saint Norbert mourut en 1134 archevêque
de Magdebourg, et fut canonisé en 1584
par Grégoire XIII.

NORBY (Severin), gentilhomme nor-
wégien

, amiral de Danemarck sous Jean
et Christiern II, devint la terreur des
villes hanséatiques. Il resta fidèle jusqu'au
dernier moment à Christiern, et, ayant
fait naufrage sur les côtes de la Russie, il
y resta prisonnier jusqu'en 1529. Charles-
Quint lui fit avoir sa liberté et le prit à
son service. Il fut tué d'un boulet de ca-
non au siège de Florence (1330).

NORCIA (l'ancienneNurtia),petite ville
des Etats romains, entre des montagnes
sur la Freddara, dans la délégation et à
8 lieues de Spolète. Sa population est de
5,000 habitants.Cette petite ville, que les
Romains appellent la Froide, et qui pos-
sédait autrefois un siège épiscopal au-
jourd'hui réuni à celui de Spolète, est la
patrie de saint Benoît. Pendant le moyen
âge, elle formait une petite république
régie par quatre magistrats.

NORD. L'un desquatrepointscardinaux,
celui qui répond à l'extrémitédu pôle bo-
réal. Le nord, qui est l'opposé du sud ou
midi, s'appelle encore septentrion. Le
point le plus septentrional de l'Europe
est le cap Nord.

NORD (CAP)
,

pointe septentrionale de
l'île Maggeroë, sur la côte de la Laponie.

NORD (MER DU) OU D'ALLEMAGNE, nom
spécial donné à la partie de l'océan Atlan-
tique qui s'étend entre l'Angleterre, la
Norwége, le Danemarck

,
l'Allemagne, la

Hollande
,

la Belgiqueet la France.
NORD (PÔLE) ,

celui des deux pôles qui
occupe l'extrémité septentrionale de l'axe
terrestre. On a depuis trois siècles essayé
de s'approcher le plus près possible de ce
pôle. Les points les plus extrêmes que l'on
ait atteints sont, en Amérique, le 83e degré
de latitude(le capitaineécossaisScoresbyen
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3823), et au nord de l'Asie le même degré
(vaisseau russe le Neptune, 1817). Le
capitaine anglais Parry ne put cependant
arriver qu'au 82e.

NORD, département frontière de la
France, le plus septentrional de tous,
ce qui lui a fait donner son nom, et formé
de l'ancienne Flandre française. Il est
borné au N. par la Manche, au N.-E. par
la Belgique, à l'O. par le départementdu
Pas-de-Calais, au S. par ceux de l'Aisne et
de la Somme, à l'E. par celui des Ardennes.
Sa superficie est 667,864 hectares, et sa
population de 160,000 habitants. Il se
divise en sept arrondissements : Lille
(chef-lieu), Hazebrouck, Dunkerque ,Douai, Cambrai, Valenciennes et A-
vesnes. Il envoyait à la chambre douze
députés. Le département du Nord est un
pays de grande et petite culture, pro-
duisant toutes les variétés de grains et
de légumes cultivés en France, toutes
les plantes fourrageuses, oléagineuses et
textiles, entre autres ces beaux lins dont
on fait de superbes batistes. La fabrica-
tion du sucre de betteraves y compte
224 usines. Il y a 389 machines à vapeur,
dont 134 filatures, 25 moulins à blé et
à huile, 103 sucreries, 68 machines à ex-
ploiter les mines de fer, de houille, etc.,
16 hauts fourneaux et 239 machines con-
sacrées à diverses industries; Ce dépar-
tement est compris dans la seizième divi-
sion militaire, le diocèse de Cambrai et
le ressort de la cour d'appel et de l'acadé-
mie de Douai.

NORD-EST, point de l'espace situé entre
le nord et l'est. Le nord-nord-est est le
point situé entre le nord et le nord-est.
Le nord-est-quart-est est situe entre le
nord-est et l'est-nord-est. Le nord-est-
quart-nordest situé entre le nord-est et
le nord-nord-est.—Nordester se dit,
en marine, du vaisseau ou de l'aiguilleai-
mantée qui se dirigent du côté du nord-
est, vers le nord-est. Le nord-quart-nord-
est est situé entre le nord et le nord-
nord-est.

NORD-OUEST,point de l'espace entre le
nord et l'ouest. Le nord-nord-ouest est le
point situé entre le nord et le nord-ouest.
Le nord-ouest-quart-nord est situé entre
le nord-ouest et le nord-nord-ouest. Le
nord-ouest-quart-ouestest situé entre le
nord-ouestet l'ouest-nord-ouest. Le nord-
quart-nord-ouest est situé entre le nord
et le nord-nord-ouest.—Nordouestersedit d'un vaisseau ou d'une aiguille ai-
mantée qui se dirigent vers le nord-ouest.

NORD-OUEST (TERRITOIRE DU), l'un des
territoires des Etats-Unis de l'Amérique
septentrionale,borné au N. par le lac Su-
périeur et la Nouvelle-Bretagne,au S. parl'Etat d'illinois, à l'O. par le Mississipi qui
le 6épare du territoire de Columbia, et à
l'E. par le Michigan. Sa superficie est de
3,000 lieues carrées, et sa population de
240,000habitants. Le sol est fertileet riche
en cuivre natif et en mines de plomb très-
abondantes.Les seulsétablissementssont lefort Howardau N. de la baie Green, et lefort Crawford dans la Prairie-du-Chien.

NORDHAUSEN, ancienne ville d'Alle-
magne , sur la Zorge, au pied du Hartz,jadis libre et impériale

, aujourd'hui dansla régence d'Erfurt (Prusse), avec des mu-railles flanquées de tours et 11,000 habi-
tante. Elle fait un grandcommerced'huiles
et de grains, et a des fabriquesd'eaux-de-vie, et surtout de l'acide sulfurique quiporte son nom , et qui est le produit de lacristallisation du protosulfate de fer, très-concentré et mêlé d'un peu d'acide sulfu-rique.

NORDLAND,Voy.NORRLAND.
NORDLINGEN, ville forte du cercle dela Rezat (Bavière), sur l'Eger, ci-devantlibre et impériale. Sa population est de

7,560 habitants. Elle est surtout célèbre
par la victoire qu'y remporta le prince deCondé en 1646 sur les Bavarois.

NORFOLK, comté d'Angleterre, borné
au N. el à l'E. par la mer du Nord, au S.
par le comte de Suffolk, et à l'O. par celuide Cambridge. Sa superficie est de 274

lieues carrées, et sa populationde 400,000
habitants. Il se divise en trente-troishun-
dreds. L'air y est perçant et froid; le
territoire, l'un des plus fertiles et les
mieux cultivés du royaume, abonde en
grains, bestiaux, gibier, bêtes à laine,
miel, safran, beurre excellent.Sa capitale
est NORWICH..

NORFOLK,île de l'Océanie
, au N. de la

Nouvelle-Zélande, découverte par Cook

en 1774, visitée par la Peyrouse en 1788,
et habitée par une colonie anglaise de
1,200 hommes presque tous criminels re-
laps, qui depuis ont été transférés à la
Nouvelle-Hollande.Norfolk-Island est très-
escarpé, d'un accès difficile , sans port ni
rade, et abondeen froment,maïs, légumes,
oranges, citrons, etc. Elle a environ 6
lieues de tour.

NORFOLK (Roger BIGOD., comte DE) ,maréchal d'Angleterreet gendred'Alexan-
dre, roi d'Ecosse, s'éleva avec force contre
les prétentions des papes au concile de
Lyon, et fut un de ceux qui forcèrentHenri
III à confirmer la grandecharte et la charte
des forêts. Il mourut en 1270.

NORFOLK (Thomas HOWARD, duc DE),
grand amiral d'Angleterre, s'illustra par
ses exploits contre les piratesde laManche
et la victoire de Flodden-Fieldqu'il rem-
porta sur le roi d'Ecosse. Il comprima en-
suite la révolte d'Irlande. Malgré tous
ces services, Henri VIII le fit arrêtersur un
vague soupçon de trahison, et fit dé-
capiter en sa présence son fils Henri
Howard. Le duc de Norfolk ne dut lui-
même la vie qu'à la mort du tyran. Né en
1488 , il mourut en 1554.

NORFOLK (Thomas HOWARD, duc DE),
petit-fils du précédent, né en 1536, fut
d'abord un des favoris d'Elisabeth, qui,
ayant appris qu'il entretenait une corres-
pondanceavecMarie Stuart, le fit arrêteret
lui donna, l'année suivante, son palais
pour prison. Norfolk reprit alors ses rela-
tions écrites avec Marie, qu'il avait le
dessein d'épouser; mais, trahi par son
secrétaire, il fut condamné à mort. Deux
fois Elisabethsigna l'ordre de son supplice,
et deux fois elle le révoqua ; enfin , après
quatre mois d'hésitation

,
elle laissa Nor-

folk aller à l'échafaud, dont il reconnut
la justice (1572).

NORFOLK (Charles HOWARD, duc DE),
comte de Surrey et d'Arundel-Castle,na-
quit en 1746 dans la religion catholique,
qu'il abjura en 1780, lorsque son père
hérita des titres et de la fortune des ducs
de Norfolk. Membre de la chambre des
communes, le comte de Surrey se montra
le partisan de l'opposition et l'un des plus
ardents adversairesde lord North. Héritier
du duché de Norfolk par la mort de sonpère en 1786,il entra à la chambre haute,
et exerçapar lui-mêmela dignitéde comte
maréchal héréditaire dans sa famille. Il
prit la défense des catholiques d'Irlande,
vota en faveur de leur émancipation, et
mourut en 1815.

NORIQUE, contrée d'Europe, bornée au
N. par le Danube qui la séparait de la
Germanie,à l'O. par l'AEnus qui la séparait
de la Vindélicie, au S. par les Alpes Nori-
ques, à l'E. par la Pannonie. La Norique
devint sous Auguste province romaine, etplus tard , sous Dioclétien , elle futdivisée
en deux parties : la Noriquepremière ou ri-
veraine,à causede sa situation le long des
rives du Danube,et la Noriquedeuxième ouméditerranée,qui s'étendaitau milieu des
terres. On tirait de ce pays du fer excel-lent; aussi on appelait une bonne épée
noricus ensis. La Norique, dont le nomvient de l'ancienne Noreia qui n'existe
plus, embrassait une partie de la Bavière
et de l'Autriche,et en particulier la Styrie
et la Carinthie.

NORIS (Henri), né à Vérone en 1631,religieux de l'ordre des ermites de Saint-Augustin, professa avec réputation à
Pesaro, à Perouse et à Padoue. Le grand-
duc de Toscane le prit en 1674 pour sonthéologien, et le fit professeur en histoire
ecclésiastiquedans l'université de Pise. Le
pape Innocent XII l'appela à Rome (1692),

le fit sous-bibliothécaire au Vatican et
cardinal en 1695. Il succéda en 1700 au
cardinal Casanate dans la place de biblio-
thécairedu Vatican, et mourutà Rome en
1704, laissant une foule d'ouvrages pleins
d'érudition.

NORKOEPING, grande ville de Suède,
dans le gouvernementde Linkoeping (an-
cienne Ostro-Gothie), à l'embouchure de
la Morale, dans le golfe de Boerwik, à 30
lieues de Stockholm. Elle a 10,000 habi-
tants. C'est la ville la plus commerçante
et la plus manufacturière de la province.
Son port est sûr et commode.Elle fut brû-
lée en partie en 1803.

NORMAL (du latin norma, règle), qui
n'a pas d'irrégularité.On connaît sous le
nom de normale, en géométrie, la ligne
droite perpendiculaire à une surface. La
verticale est une normale. — Ecole nor-
male. Voy. ÉCOLE.

NORMANDIE, ancienne province de
France, bornée au N. par la Manche, au S.

par le Perche, le Maine et une partie de la
Bretagne, à l'E. par la Picardie et l'Ile-de-
France, à l'O. par l'Océan. Sa longueurest
d'environ 60 lieueset sa largeur de 321,920
lieues carrées. La Normandie était divisée
enhaute,chef-lieuRouen, eten basse,chef-
lieu Caen. Elle forme aujourd'huiavec le
Perche les cinq départements de Seine-
Inférieure, Orne, Manche, Calvados et
Eure. — La Normandie est un pays abon-
dant en tout, excepté en vin. Jadis partie
de la Gaule lyonnaiseou celtique, puis de
la Neustrie, elle fut ensuite ravagée par
les hommes du Nord (Normands),qui s'y
établirent en 912 sous la conduite de leur
chef, le Norwégien Harolf, Raoul, Rollou
Rollon. Le duc Guillaume le Bâtard ayant
fait en 1066 la conquête de l'Angleterre,
les rois d'Angleterrepossédèrent le duché
de Normandie, que PhilippeAugusteleur
enleva en 1203, l'ayant confisqué sur Jean
sans Terre. Le dernier des princes de la
famille royale qui ait porté le nom deduc
de Normandie est le fils de Louis XVI.

NORMANDS (Northmans, c'est-à-dire
hommes du Nord), nom donné par les his-
toriens à cet amas de pirates danois, sué-
dois ou norwégiens, qui allaient, depuis
le VIe siècle, ravager les côtes de l'Angle-
terre et de la France, sous la conduite de
leurs chefs appelés vikings, soekongars
ou rois de la mer, etc. Les premièresin-
cursions des Normands sur le territoirede
la France remontent à Guitlach ou God-
leik, roi de Fionie, qui ravagea le pays
situé entre la Hollande et la Meuse. En
835, on les voit maîtres de l'île de Noir-
moutiers; en 841, ils brûlèrentRouenet
l'abbaye de Jumiége, et, après plusieurs
invasions sur les rivages de la Loire, où
ils avaient formé un établissement dans
l'île de Her, et de la Garonne

,
ils parvin-

rent en 845jusqu'à Paris.Charlesle Chauve
obtint leur départ au prix de 7,000 livres

pesant d'argent. D'autres s'emparèrent de
l'île d'Oissel, qui leur assura le cours de la
Seine. Robert le Fort, aïeul de Hugues
Capet, périt en défendantcontreles Nor-
mands l'Anjou (865), et Ranulphe, duc
d'Aquitaine, eut le même sort. Une flotte
normande, ayant remonté la Seine, vint
en 885 mettre le siège devant Paris, qui
fut sauvé par l'évêque Gozlin et le comte
Eudes. Enfin en 900 Rollon ou Ilrolfs'éta-
blit en Normandie,dont le roi Charles le
Simple lui concéda la souveraineté avec la
main de sa fille Gisèle par le traité de
Saint-Clair-sur-Epte (912). Des aventuriers
normands, partis en 1035, fondèrent en
Italie un royaume qui resta à leurs des-
cendants jusqu'en 1186, celui de Naples,
tandis que le Normand Guillaume le Bâtard
plaçait en 1066 sa dynastie sur le trône
d'Angleterre.

NORNES. C'était le nom des Parques
chez les anciens Scandinaves (les Suédois).
Il y en avait trois. La première s'appelait
Urd (la passée), la deuxième Verandé(la
présente),et la troisième Skuld (la future).
Il ne faut pas les confondre avec les Wal-
kyries

NORRLAND,l'une des trois grandescon-
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trées de la Suède, comprenant la partie
du N. Sa superficie est de 9,150 lieues car-
rées, et sa population de 250,650 habi-
tants. C'est un territoire montagneux,
renfermant d'épaisses forêts de pins, et
arrosé par l'Anger, la Backen,la Njuninda,
l'Iemdal, l'Uméa, la Pitéa, la Luléa, la
Calix, etc., dont pas une n'est navigable.
Le climat est rude, le sol infertile, les
mines non exploitées. Dans la partie sep-
tentrionalel'hiver est perpétuel. Le Norr-
land renfermaitautrefois les provinces de
Ioemtland, d'Heriedal, de Medelpad, d'Hel-
singie, d'Angermanie,de Bothnie occiden-
dentale (Wester-Botten) et de Bothnie
septentrionale (Norr-Botten). Aujourd'hui
il forme les quatre gouvernements de
Ioemtland, de Wester-Botten, de Norr-
Botten et de Wester-Norrland.

NORRLAND, l'un des cinq diocèses de
Norwége, occupant la partie septentrio-
nale de ce pays. Sa superficie est de 5,550
lieues carrées, et sa populationde 86,000
habitants, dont 5,000 Lapons. Le sol est
boisé, le climat âpre et les rennes nom-breux. — La capitale du Norrland est
BELSWAAG, ville de 300 âmes, résidence
du gouverneur et de l'évêque dans l'île
d'Alstrenoë. Le diocèse de Norrland ren-
ferme deux bailliages, celui de Norrland
et celui de Finmark.

NORTH (François), lord Guilford et
lord garde du sceau sous Charles II et
Jacques II, troisième fils de Dudley,
deuxième lord North , baron de Kertling,
succéda à sir Edward Turner dans la
charge de solliciteur général pour le roi.
Il devint ensuite membre de la chambre
des communes , procureurgénéral et en-
suite lord chef de justice. Il mourut en
1685.

NORTH (Frédéric), comte de Guilford,
né en 1732, fut admis en 1758 à la cham-
bre des communes, nommé en 1759 l'un
des lords de la trésorerie, et en 1767 chan-
celier de l'échiquier. Il remplaça en 1770
le duc de Graftou dans l'emploi de premier
lord de la trésorerie. Ce fut sous son mi-
nistère que l'Amérique conquit son indé-
pendance. Il occupa ensuite le ministère
conjointement avec Fox. Renversé parPitt, il fit de l'opposition dans la chambre

des communes, et mourut en 1792, deux
ans après son entrée à la chambre haute ,que lui avait rendue vacante la mort de

son père.
NORTHAMPTON, comté d'Angleterre.

borné au N. par les comtés de Leicester,
de Rutland et de Lincoln, au S. par ceux
de Buckingham et d'Oxford, à l'O. parcelui de Warvrick, et à l'E. par ceux de
Bedford, de Huutingdon et de Cambridge.

Sa superficie est de 133 lieuescarrées, et
sa population de 200,000 habitants. Il se
divise en vingt hundreds. C'est un pays
sain et agricole

,
à l'exceptiondu N., où

l'on rencontreun sol humide et sujet aux
inondations. Les pâturages y sont excel-
lents, les brebis et les bêtes à cornes en
nombre très-considérable

, et les chevaux
de belle race. La capitale est NORTHAMPTON.

NORTHAMPTON, petite ville d'Angle-
terre, capitale du comté de son nom, sur

une éminence baignée parla Nen, à 25
lieues de Londres. Elle a 21,500 habitants.
Fresque détruitepar un incendie en 1695,
elle a de belles maisons, un marché spa-
cieux, des foires de chevaux et des fabri-
ques considérablesde botteset de souliers,
dont la plupart passe à l'étranger. En
1460, dans les prairies au-dessous de cette
ville, se livra une bataille célèbreentre les
partisans du duc d'Yorck et de Henri VI.
Ce dernier y fut battu et fait prisonnier.

NORTHUMBERLAND,le plus septentrio-
nal des comtés d'Angleterre, borné au N.
par l'Ecosse, à l'O. par l'Ecosse et le comté
de Cumberland, au S. par les comtés de
Westmorelandet de Durham, et à l'E. parla mer du Nord. Sa superficie est de 245
lieues carrées, et sa population de 300,000
habitants. Il se divise en sept hundreds.
Dans la partie méridionale on retrouve
des débris de la muraille bâtie par les
Pictes; dans l'O. sont les monts. Che-

viot, et sur les côtes des roches calcaires.
L'air est sain et très-froid, le sol varié,
renfermant des mines de charbon et de
plomb. On y trouve de gras pâturages, et
des bestiaux en quantité.—La capitale est
NEWCASTLE-UPON-TIIE-TYNE.

NORTIA (myth,), déesse des Etrusques,
honorée par les Volsiniens, les Falisques
et les Volaterrains,qui, pleins de vénéra-
tion pour elle, joignaient à son nom le
surnom de grande déesse, qu'on n'accor-
dait ailleurs qu'à Cybèle. Les clous atta-
chés dans son temple désignaient le nom-
bre des années. On plaçait un enfant dans
ses bras, parce qu'elle était spécialementla
protectricedu jeune âge. On croit qu'elle
est la même que Némésis ou la Fortune.

NORWÉGE (mot venu du suédois Nor-
rige, qui signifie la même chose), contrée
de l'Europe septentrionale , faisant partie
du royaume de Suède, et bornée au N.
par la mer Glaciale, à l'E. par la Russie
et la Suède, au S. par le Catégat et Ska-
ger-Rack.Sa superficie est de 12,177 lieues
carrées, et sa population de 1,046,500 ha-
bitants. Séparée de la Suède par la chaîne
des monts Dofrines ou de Kioelen, la Nor-
vège estpartagée dans sa largeur par une
autre chaîne nommée Dowre, et arrosée
par le Glommen et une foule d'autres ri-
vières. Les montagnes récèlent des mines
d'argent (à Kongsberg), de cuivre (à
Roeraas), de cobalt (à Modwm) et surtout
de fer (près d'Arendal). La pêche occupe,
avec l'exploitationdes mines , une partie
de la population, qui se divise en trois
races distinctes : les Norwégiens,les Fin-
nois ou Lapons, habitants nomades du
N., et les Quaeners,habitants fixes du
N. Les privilèges ont été abolis en Nor-
wége par la loi de 1821. Il y a cepen-
dant encore les deux comtés de Laurwig
et de Jarlsberg qui forment le bailliage de
Grevskaberndans le diocèse d'Aggerhuus.
LaNorwégeest divisée en cinq gouverne-
ments ou diocèses : Aggerhuus ou Chris-
tiania

, Bergen, Christiansand,Dron-
theim et Norrland. Quelquefois on y
ajoute celui de Finmark, que d'autres
géographes considèrent comme un bail-
liage du Norrland. Chaque diocèse se di-
vise en bailliages, et renferme un évêché.
La capitale est CHRISTIANIA.—LaNorwége a
eu ses rois particuliers, dont l'histoirese
perd dans la nuit des temps. Harald Har-
fager réunit, dit-on

, en 936 tous les pe-
tits royaumes dont elle se composait en
un seul. Olaüs Ier Trygwason

, son cin-
quième successeur, mort en 1000, intro-
duisit le christianisme dans ses Etats. Les
descendants de Harold Harfager se succé-
dèrent jusqu'en 1387, époque de la mort
du dernier,Olof ou Olaüs, fils de Haquin
et de Marguerite de Danemarck. Cette
princesse, connue sous le nom de la Sé-
miramis du Nord, après avoir fait
nommer le petit-fils de sa soeur Erik roi
de Norwége, conclut en 1397 l'union de
Calmar, qui réunît la Norwége, la Suède
et le Danemarck. Depuis cette époque, la
Norwége suivit le sort du Danemarck;
mais le traité de 1814 la donna à la Suède,
qui rendit en échange au Danemarck la
Poméranie et Rugen, cédées plus tard à
la Prusse par cette puissance.La Norwége
forme maintenant, d'après un décret de
cent douze députés réunis à Eisvold le 10
avril 1814, et qui ont établi le nouveau
gouvernement, un royaume ou Etat libre,
indépendant et indivisible, uni à la Suède
sous un seul et même roi. Un vice-roi
l'administre , et a en main le pouvoir
exécutif et nomme à tous les emplois.
Le pouvoir législatif est confié à l'assem-
bléedes représentants, appelée storthing.
({Voy.) Le pouvoir du roi est extrêmement
limité pour tout ce qui a rapport aux in-
térêts essentielsdu pays. Il doit toujours
avoir prèsde lui un ministre et deux con-
seillers norwégiens, dontla mission est de
protester dans le cas où il prendrait une
mesure contraireà l'esprit de la constitu-
tion. Les juifs et les jésuites sont chassés
pour toujours du royaume. La liberté de
la presse est reconnue. Les revenus sont

évalués à 8,000,000 de francs, et la dette à
20,000,000. La marine n'a qu'une frégate,
2 corvettes, 2 bricks et 90 bâtiments infé-
rieurs. Les forces de terre consistent enune armée de 12,000 hommes.

NORWICH,ville ancienne et épiscopale
d'Angleterre, sur l'Yare qui la traverse,
chef-lieu du comtéde Norfolk, à 43 lieues
de Londres. Sa population est de 55,000
habitants. Elle a des édifices publics très-
remarquables, des églises nombreuses, des
hôpitaux

, une bibliothèque, une belle ca-thédrale, des fabriques de camelots, d'é-
toffesde coton , de calmandes, satins, da-
mas, crêpes, etc. Presque détruite sous
Edouard VI, rebâtie par Elisabeth, elle fut
repeupléepar des Belges ou Wallons.

NOSOCOMIAL (du grec nosocomion, hô-
pital), nom donné en médecine à tout ce
qui concerne les hôpitaux ; c'est dans ce
sens que l'on dit une fièvre nosocomïale,
un typhus nosocomial.

NOSOGRAPHIE,partie de la science mé-
dicale qui traite de la description des ma-
ladies. C'est seulement depuis le XVIIe
siècle que parurent les premiers essais no-
sographiques. Les premiers nosographes
furent Césalpin , Plater , Johnstone , Sen-
nert. Ce mot a été quelquefois remplacé
par celui de nosologie, qui le plus souvent
cependant désigne un traité conforme à
la science nosographique,

NOSTALGIE (du grec nostos, retour , et
algos, mal), mélancolieproduite par l'ab-
sence et le désir de revoir la patrie. C'est
uneespèced'excitationcérébralecontinue,
qui, prolongée

, se convertit souvent en
véritable inflammation et entraîne la
mort. Le retour sur le sol natal est le seul
remède qu'on ait pu trouver à la nostal-
gie. Cette maladie affecte plus particuliè-
rement la jeunesse.

NOSTOC, genre de plantescryptogames,
de la famille des chaodinées et de la tribu
des tremellaires, consistanten unematière
gélatineuse enveloppée d'une membrane
traversée de filaments, d'un volume qui
varie entre celui d'une cerise et d'un oeuf,
de couleur verdâtre ou jaunâtre. Cette
matière croît en quelques heures sur la
terre après les pluies d'automne et du
printemps, et disparaîtpar la sécheresse.
Le nostoc commun a reçu les noms de
crachat de lune ou de mai, perce-terre,
beurre magique, vitriol végétal, salive
de coucou, essence printanière,etc. Les
nostocs passent pour guérir les cancers,
les plaies, lesfistules, les toux, les phthisies
pulmonaires et les inflammations de la
peau.

NOSTRADAMUS (Michel), habile méde-
cin et célèbreastrologue,né à Saint-Remi
(Bouches-du-Rhône) en 1503, étudia à
Montpellier,et de retour en Provencepu-
blia ses sept premières centuries (1555).
Henri II lui fit compter pour cela 200
écus d'or , et le roi Charles IX l'honora de
son estime à son passage. Nostradamus
mourutenl566après avoir publié en 1558
ses trois dernières centuries. On imprima
depuis sa mort une onzième et uue dou-
zième centurie. L'obscurité de ces prophé-
ties fait qu'on a pu y trouver la prédic-
tion de faits arrivés.

NOSTRADAMUS (Jean) ou DE NOSTRE-
DAME, frère puînéde Michel, procureurau
parlement de Provence, a laissé les Vies
des ancienstroubadours provençaux.—
CÉSAR,fils aîné de Michel, né en 1555, mort
en 1029, a laissé uneHistoire el Chronique
de Provence.

NOTABLES. Par ce mot, employé comme
substantif, on désigne les principauxha-
bitants de chaquecommune,ayant le droit
d'élection ou d'éligibilité aux fonctions
municipales.Ils ont depuis1790 pris le nom
de membresdu conseil municipal.—Ce qui
distinguaitles grandes assembléesde nota-
bles des étals généraux,c'est que les mem-
bres étaient choisis par le roi et son con-
seil, au lieu d'être élus comme l'étaient
ceux des états. Ces assemblées de notables
étaient composéesde la noblesse, du clergé
et de la haute magistrature. La plus célè-
bre de toutes fut celle convoquée en 1787
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pour remédier à l'épuisement du trésor et
au désordre des finances.Ouverte le 22 fé-
vrier, la première session fut close le 25
mai; la seconde s'ouvrit le 6 novembre
1788, et fut close le 12 décembre.L'assem-
blée des notables proposa la convocation
des états généraux avec la double repré-
sentation pour le tiers état.

NOTACANTHES,famille d'insectes créée
par Latreille, dans l'ordredes diptères, et
ayant pour caractères des antennes de
trois articles, un suçoir de quatre pièces
et un écusson épineux. Chez ces insectes,
la trompe est membraneuse; la tête est
globuleuse et presque entièrement occu-
pée par les yeux; les ailes croiséessur le

. corps dans l'état de repos; l'abdomen
grand, arrondi ; les pieds sans épines.

NOTAIRE (du latin nota, note, écrit).
On appelait ainsi, chez les Romains, des
esclaves publics qui, par des procédés ta-
chygraphiques, prenaient note de ce qui
se passait dans les procédures. Ils étaient
des sortes de greffiers sténographes, et
comme les clercsde tabellions,qui répon-
dent assez à nos notaires.Dans la suite les
fonctions de notaire s'anoblirent, et les
patriciens eux-mêmesne dédaignèrentpas
de les remplir.

NOTAIRE, fonctionnaire public établi
pour recevoirtous les actes et contratsqui
ont besoin la plupart du temps d'un ca-
ractère authentique, pour en assurer la
date, en conserverla minuteet en délivrer
des grosses et expéditions. Entre autres
formalitésmatériellesprescrites sous peine
de nullité, la loi veut que les actes soient
rédigés par deux notaires ou par un no-
taire assisté de deux témoins. Pour l'ad-
mission aux fonctionsde notaire, il faut
être Français, jouir des droits civils, avoir
vingt-cinq ans accomplis, justifier d'un -

stage de trois ans au moins et de six au
plus, d'un certificat de capacité et de mo-
ralité, et être présenté par le. notaire qui
cède son office. C'est le roi qui, sur cette
présentation, nommele notaire, lequel ne
peut exercerqu'après avoir prêté serment
devant le tribunal de sa résidence,et avoir
justifié du dépôt de son cautionnement,
dont la quotité est variable suivant les
lieux. Il y a trois classes de notaires,
exerçant chacun dans les limites de leur
juridiction, qui est celle de la cour royale
pour la première classe, du tribunalde
première instance pourlà deuxième, et de
la justice de paix pour la troisième.

NOTARICON, nom donné à la troisième
espèce de cabalejudaïque. C'est celle dans
laquelle on prend une seule lettre pour un
mot, ou au contraireun mot entier pour
une lettre seulement.

NOTATION, partie de la science musi-
cale qui s'occupe de la figurationdes sons
par des signes spéciaux. Les Grecs et les
Latins se servaient pour noter leur musi-
que des lettres de l'alphabet diversement
combinées. L'invention des notes telles
qu'ellessont à peu près aujourd'huiest at-
tribuéeà Guidod'Arezzo, qui, au XIIe siècle,
imagina de remplacer les lettres par des
pointsplacéssur plusieurslignesparallèles.
Ces notes étaient alors toutes égales sous
le rapport de la durée. Le chanoine Jean
de Muris (XIVe siècle) imagina d'exprimer
les nuances de durée par des nuances dans
la forme des signes, et inventa les rondes,
blanches, etc. J.-J. Rousseau essaya vai-
nement à la fin du XVIIIe siècle de substi-
tuer des chiffres aux notes; celles-ci ont
prévalu. Dans la musique moderne, on
pose les notes, signes représentatifs des
sons , sur des lignes parallèles au nombre
de cinq. L'ensemble de ces cinq lignes se
nommeportée. Leur position sur ou entre
ces lignes détermine le nom de la note, et
parsuitelesonqu'ellesreprésentent.Quand
les notes dépassent ces cinq lignes, au lieu
de construire des lignes nouvelles, on secontente d'en indiquer les parties qui de-vraient correspondre à ces notes, s'il yavait un plus grand nombre de lignes. On
se sert de plusieurs signespour la notation
fie la musique. Ce sont les clefs, les mesu-res, les accidents, etc.

NOTE, marque, signe destiné à attirer
l'attention, à rappeler un souvenir, à ex-
pliquer un passagedifficile. — On donne le
nom particulier de notes à des communi-
cations confidentielles entre des agents
diplomatiques, ou bien à des déclarations
officielles ou demi-officiellesinsérées, par
ordredu gouvernement,dansle Moniteur.
— En musique, ce sont les signes figura-
tifs des sons. Il y a sept notes : ut, ré, mi,
fa, sol, la, si (les Italiens, au lieu d'ut
disent do), dont la réunion forme une oc-
tave, et dont les différentes valeurs sont
toutes rapportéesà celle d'une note parti-
culière, appelée ronde. La blanchevaut la
moitié de la ronde; la noire, la moitié de
la blanche ; la croche, la, moitiéde la noire ;
la double croche, la moitié de là croche ;
la triple croche, la moitié de la double
croche, et la quadruple croche, la moitié
de la triple croche. Le point, placé à la
droite d'une note, l'augmente de la moitié
de sa valeur.

NOTE SENSIBLE. Voy. SENSIBLE.
NOTES D'ABRÉVIATIONou DE TIRON OU

TIROSIENNES, figures abréviatives usitées
chez les Romains, qui n'avaient aucun
rapport avec l'écriture ordinaire, mais
dont chacune exprimaitune syllabe ou un
mot tout entier. C'était la sténographie
des anciens. Ces notes avaient été inven-
tées par Tiron, affranchi de Cicéron. Voy.
ABRÉVIATION.

NOTESDE GOUT. Yoy. APPOGIATURA.

NOTEZ, NOTEC OU NETZE, rivière de
Prusse, qui prend sa source au lac Goplo
(régence de Bromberg), et se jette dans la
Warta près de Landsberg, après un cours
de 62 lieues, navigabledepuis Nakel. Cette
rivière communiqueavec la Brahé et l'Elbe
par un canal de 44 lieues de long, que
Frédérica fait creuser. Elle donne son nom
à un cercle du duché de Posen, dont
Bromberg est la capitale.

NOTHUS (c'est-à-dire bâtard), surnom
de Darius II, roi de Perse, qui lui fut
donné parce que sa mère n'avait été que
la concubine et non pas la femme d'Ar-
taxercês Longuemain.

NOTICE (du latin notitia, venu de no-
scere, connaître), traitésuccinctdonnantla
connaissanced'une certaineclassed'objets.
—On appelle Notice de l'empire un ou-
vrage géographique précieux, publié
après Constantin, et donnant une descrip-
tion de l'empire à cette époque. Il existe
aussi une Notice des dignités de l'empire,
tant en Orient qu'en Occident,publiée vers
le temps de Théodose.

NOTIFICATION, déclaration qui sert à
donner à quelqu'un la connaissance d'un
fait ou d'un acte, et qui se fait par le mi-
nistère d'un huissier. Ainsi, par exemple,
le ministère public doit faire notifier à
l'accusé, vingt-quatre heures avant les dé-
bats, la liste du jury, afin qu'il puisse
exercer son droit de récusation.

NOTO (VAL DI), l'une des trois grandes
divisions de la Sicile

, occupant la partie
S.-E., et se trouvant placée entre la mer,
le Val di Mazzara et le Val di Demona. Il
forme aujourd'hui l'intendancede Catane
et une partie de celles de Caltanisetta et de
Syracuse.

NOTONECTIDES,tribu d'insectes de l'or-
dre des hémiptères, section des hétéroptè-
ros, famille des hydrocorises, ayant pourcaractères un corps épais, les quatre pieds
de devant recourbés en dessous, et les pat-
tes de derrière très-ciliées, en forme de
raine, et terminéespar des crochets très-
petits. Ces insectes nagent avec vivacité,
et sont carnassiers. Leur rostre, très-court
et très-aigu, pique quand on les saisit sansprécaution.

NOTOPODES, tribu de crustacés, appar-tonnnt à l'ordre des décapodes,et la sixiè-
me de la famille des brachyuros. Les ca-ractères sont les deux ou quatre pieds dederrière insérés sur le dos et au-dessusdu
plan des autres. Ces crustacés sont rares,et se tiennent à de très-grandes profon-
deurs.

NOTORIETE, connaissance acquise parles sens d'un cas ou d'un fait sensible, écla-

tant, public, c'est-à-dire d'un fait notoire.
On appelle acte dé notoriétél'acte qui at-
teste un fait de cette nature. Il est rédigé

par un notaire ou un juge de paix, qui
consigne dans un procès-verbal spécialles

dépositions des témoins nécessaires pour
attester le fait. Ces témoins doivent être
au moins deux. En général, les actes de
notoriété sont destinés à constaterles faits
sur lesquels il n'y a pas de preuves écrites

comme, parexemple, dans le cas d'absence
d'inventaire, ou bien dans celui où quel-
qu'un,voulantcontracter mariage etétant
dans l'impossibilité de rapporter son acte
de naissance, y supplée par un acte de
notoriété fait par sept témoins.

NOTRE (LE). Voy. LENÔTRE.
NOTRE-DAME,nom donné très-souvent

à la sainte Vierge et aux églises ou aux
ordres religieux qui lui sont consacrés.
L'église cathédrale de Paris porte le nom
de Notre-Dame, celui de sa patronne.Ce

bel édifice fut bâti au centré de l'île de la
Cité par Childebert, dans le style appelé
gothiqueassez improprement. On connaît
deux ordres religieuxde ce nom, la con-grégation de Notre-Dame, instituée en
1597 pour l'instruction des filles, par le
P. Fourrier de Mataincourt, réformateur
des chanoinesréguliers en Lorraine, et par
la mère Alix le Clerc, qui en fut la pre-mière religieuse; l'ordre de Notre-Da-
me de Charité, institué à Caen en 1641

par le P. Eudes , et confirme en 1666 par
le pape AlexandreVII.

NOTTINGHAM,comté d'Angleterre, bor-
né au N. par celui d'Yorck, à l'O. par celui
de Derby, à l'E. par celui de Lincoln

, et
au S. par celui de Leicester. Sa superficie
est de 110 lieues carrées, et sa population
de 275,000 habitants. Il se divise en six
districts (hundreds ou centuries). C'est

une des contrées les plus fertiles-do
royaume, arrosée par la Trent et l'Ilde, à

l'air pur, au climat tempéré, fournissant
du charbon de terre en abondance,du
bois, de la réglisse, du malt, de la laine,
du bétail, du poisson et du gibier. Les ma-
nufactures y sont florissantes. La capitale
est Nottingham.

NOTTINGHAM, grande et belle ville
d'Angleterre,capitale du comté de son
nom, très-agréablement située à un quart
de lieue de la Trent, à mi-côte d'une col-
line dont le sommet est couronné par un
château fort, à 40 lieues de Londres.Sa
population est de 44,000 habitants. Not-

tingham a des fabriques de bas de soie et
de coton , des poteries, des brasseries,des

verreries, etc.
NOTUS,nom du vent du midi ou auster,

chez les Romains.
NOUE (François DE LA)

,
surnomméBras

de fer, parce qu'ayant eu le bras gauche
cassé à la prise de Fontenai (Poitou) il s'en

fit faire un de fer à la Rochelle. Gentil-

homme breton, né en 1531, devintle sou-
tien du parti des calvinistes. C'était lui

qui conduisait l'arrière-garde de leur ar-
mée à Jarnac; ce fut lui qui défendit la

Rochelle contre les troupes royales. Il

prit, en 1578 , du service auprès des états

généraux de Hollande. Fait prisonnier en

1580 et échangé cinq ans après avec le

comte d'Egmont, il retournaen France et

servit la cause de Henri IV. Il fut tué au

siège de Lamballe en 1591, et emportales

regrets de l'année.
NOUE (Jean-Baptiste SAUVÉ, ditDELA),

auteur dramatique et acteur, né à Meaux

en 1701, se fit comédien au sortir du col-

lège, et débuta à Lyon à l'âge de vingtans.
Son début à Fontainebleau par le rôle du

comte d'Essex (1752) le fit charger par la

cour d'un divertissementpour le mariage
du dauphin. Il fit Zéliska, qui lui valut

1,000 livres de pension avec la place de

répétiteur des spectacles des petits appar-
temenls. Il se relira du théâtre en 1757,et

mourut en 1701. Ses meilleures pièces sont

Mahomet second, tragédie, et la Coquette

corrigée, comédie.
NOUE. Ce mot a plusieurs sens : chez

les couvreurs, c'est une espèce de tuile en

demi-canal pour égoulter l'eau. La noue
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de plomb est une table de plomb de toute
la longueurde la noue d'un comble d'ar-
doises; elle sert à égoutter les eaux.—C'est
encore l'endroitoù se joignent deuxcom-
bles en angle rentrant. La noue cornière
est la noue où se joignent les couvertures
de deux corps de logis. En termes de pêche,
les noues sont les entraillesde morue, sa-
lées en même temps que le poisson. —Noue se dit encore d'une terre grasse et
humide, où l'herbe croît abondamment
pour la nourriture des bestiaux.

NOUE. Les médecins nomment ainsi, 1°
un bandage qui offreun grand nombre de
noeuds placés les uns au-dessous des au-
tres; ce bandage se fait avec une bande
de six à sept aunes de longueur : il sert à
comprimer la région parotidienne, après
l'extirpation de la glande parotide ; 2° les
enfants chez lesquels le rachitis a gonflé
les articulations; 3° la goutte qui a pro-
duit des nodus ou noeuds aux jointures.

NOUET, sachet rempli de substances
médicamenteuses,et que l'on plonge dans
un liquide quelconquepourcommuniquer
à celui-ci les propriétés des médicaments
contenus dans le sachet. — Les cuisiniers
se servent de nouets d'épiceries ou d'her-
bes aromatiques pour donner du goût à
leurs sauces.

NOUET (Dom Nicolas-Antoine) , astro-
nome, né en 1740 en Lorraine, entra
dans l'ordre de Cîteaux, et étudia l'astro-
nomie à Paris sous Cassini (1780). C'est à
lui qu'on est redevable du calcul de la
première elliptique de la planète Uranus.
Après plusieurs missions importantes, il
fit comme astronomepartiede l'expédition
d'Egypte. Il mourut en 1811 à Chambéry,
où il dirigeait les opérations topographi-
ques de lacarte du Mont-Blanc.
NOUGARET (Pierre-Jean-Baptiste),lit-

térateur et compilateur, né à la Rochelle
en 1742, mort en 1823 , est connu par ses
résumés d'anciens ouvrages connus sous
les noms de Beautés de l'histoire d'Alle-
magne, d'Angleterre

,
du Bas-Em-

pire
,

etc., et surtout par son roman des
Mille et une Folies.

NOUGAT, espèce de pâte solide
,
faite le

plus souvent d'amandes ou de noixet de
caramel bien unis ensemble; c'est un
mets très-délicat. On en fait aussi avec
des amandes et du miel. Le nougat de
Provence est très-estimé.

NOUH Ier; roi de Perse, de la dynastie
des Samanides, fut presque toujours en
guerre avec ses voisins ou ses sujets ré-
voltés. C'était cependant un prince clé-
ment et généreux. Il monta sur le trône
en 943 et mourut en 954.

NOUHII, petit-fils du précédent, suc-
céda encore mineur à son père Mansour;
mais son règne ne fut qu'une longue mi-
norité, et son caractère faible le rendit
le jouet des émirs et l'objet du méprisdes
peuples.

NOUKA-HIVA, nom indigène d'un ar-
chipel de la mer du Sud, dans la Polyné-
sie, à peu de distance des îles de la So-
ciété, auquel les divers navigateurs ont
donné les noms de Marquises de Men-
doza, archipelde Mendana, de la Révo-
lution, de Marchand, d'Ingraham et de
Washington. Sa superficie est d'environ
7 lieuescarrées, et sa populationde 62,000
habitants. Il se compose d'environ'douze
îles, dont les plus importantes sont celle;
de Nouka-Hiva, d'Ohiva-Hoa, d'Otahi-
Hoa, de Tao-Wati, d'Oua-Houga el
d'Oua-Poua.Généralement volcaniques.
ces îles sont cependant hautes , monta-
gneuses et boisées, et donnent toutes les
productions"des îles de ces parages. Les
habitants sont doux, braves, honnêtes ,d'une taille haute, d'un teint de cuivre
foncé. — L'archipel de Nouka-Hivaa été
découvert en 1594 par don Alvaro Men-
dana de Neyra, navigateurespagnol.

NOUR-DJIHAN, épouse de l'empereur
mogol Djihan Ghyr ou Selim, gouverna
sous le nom de son époux, après la morl
duquel (1627) elle fut reléguée dans le pa-lais de Lahore, où elle mourut en 1645 à
trente-quatreans.

NOUR-EDDYN, fils de Zenghyn-Emad-
Eddyn, sultan d'Alep

,
tué par ses eunu-

ques en 1145, au siège de Caljembar, par-
tageale trônede son père avec Seif-Eddyn,
son frère aîné. Ce prince, célèbre par sa
justice, sa sagesse et sa générosité, et qui
pleura la mort de Baudoin, roi de Jéru-
salem, agrandit ses Etats aux dépens des
royaumes des croisés. Il s'empare de Da-
mas en 1154 , du comté d'Edesse et d'une
partie de la principauté d'Antioche, et
poussa ses conquêtes jusqu'à la mer Rou-
ge. Son vizir Schirkouh se rendit in-
dépendant en Egypte (1171), et laissa à sa
mort (1174) ce royaume à son neveu, le
fameux Saladin, qui commence la dy-
nastie des Ayoubides. Nour-Eddynmourut
la même année, et Saladin épousa, dit-on,
sa veuve. Nour-Eddyu est souvent appelé
Noradin.

NOURRICE,femme qui allaite unenfant;
la nourrice naturelle, c'est la mère. Aussi
J.-J. Rousseau s'élève-t-ilavec force con-
tre les femmes qui abandonnentleurs en-
fantsaux soins d'une étrangère.Cependant
il est des cas de maladie où l'allaitement
par une nourriceétrangèreest indispensa-
ble. Ce sontceux.de scrofule,de dartresou
de toute autre maladietransmissible et hé-
réditaire. Les qualités du lait d'une bonne
nourrice sont d'être d'un beau blanc

,
mé-

diocrementconsistant et d'une saveur lé-
gèrement sucrée.

NOURRICIER,qui nourrit, qui alimente.
En anatomie, on appelle ainsi plusieurs
branches artérielles qui pénètrent les os
pour y porter le sang, et principalement
celles qui s'introduisentpar le trou princi-
pal des os longs, auxquels on a donné
aussile nom de nourriciers.

NOURRIT(Adolphe), célèbre chanteur,
né à Montpellier en 1800 , fut destiné
d'abord au commerce. Poussé par une
passion invincible pour l'art musical, il
embrassala carrière du théâtre,et débuta
en 1821 pair le rôle de Pylade dans Iphigè-
nie en Tauride. Sa voix était celle d'un
ténor, tres-élevée et de la plus grande
pureté. Il acquit bientôt une grandecélé-
brité. Les rôles d'Eléazar dans la Juive,
de Robert dans Robert le Diable, d'Ar-
nold dans Guillaume Tell , etc., étaient
ceux où il brillait le plus. Lors de l'entrée
de M. Duprez à l'Opéra

,
il s'exila de ce

théâtre et se rendit à Naples, où son ta-
lent fut accueilli avec acclamation (1837).
Mais bientôt sentant de jour en jour son
talent baisser et s'éteindre, et livré au
plus vifdésespoir, il mit fin à ses jours en
se jetant par une fenêtre à Naples

, au
commencementde 1839. A. Nourrit n'était
pas moins distinguépar ses talentsen mu-
sique que comme acteur distinguéet litté-
rateur plein de goût.

NOURRITURE.On comprend sous cette
dénomination toute substancealimentaire
ou destinée à nourrir. Les anciens n'a-
vaient pas en fait de nourriture la même
délicatesse que nous. Les talons grillés de
chameau, l'ânon, le loir, le chien, le
renard, les ours, le paon, l'autruche, la
grue, la Cigogne étaient leurs mets fa-
voris, avec le poisson. Leurs assaisonne-
ments étaient Vassa foetida, le muria
(espèce de saumure de thon) et le garum
(entrailles de poisson confites dans le vi-
naigre , dans l'huile , ou dans l'eau et le
sel, ou mêmedans le vin). Les anciens ne
connaissaient ni les haricots venus de
l'Indeorientale, ni les épinards apportés
par les Goths. Les champignons et les
truffes dans le règne végétal, les cailles

_
et autre gibier, avec la volaille et la
chair du boeuf, du mouton, du cochon

,
de l'agneauet du veau, fontles délices des
gastronomesmodernes, et sont une nour-
riture agréable et saine.

NOUSCHIRVAN
, surnom de Chosroès ou

Khosrou Ier, roi de Perse de la dynastie

.
des Sassanides.

NOUSFIEHou demi-zermahboub,pièce
d'or de Turquie, valant 4 francs 36 cen-
times de notre monnaie.

NOUVELLE, annonce d'un fait. — On

appelle encore ainsi une sorte de compo-
sition littéraire, qui participe à la fois de
l'histoire et du roman, et qui consiste d'or-
dinaire en de petits tableaux de moeurs et
de scènes intimes. Lesplus fameux recueils
en ce genre sont les Nouvellesde Boccace,
les Cent Nouvelles nouvelles

, que l'on
attribue à Louis XI, et l'Heptaméronde la
reine Marguerite de Navarre.

NOVACULITE. C'est le nom que porte,
en minéralogie, la substance appelée en-
core coticule, wetzschiefer et plus vulgai-
rement pierre à rasoir. C'est une roche
simple en apparence, mais composée de
silice, d'alumine, d'oxyde de fer et d'eau.
Sa couleur est jaunâtre, verdâtreou bleuâ-
tre. Elle forme des bancs , parfois des
filons ou des veines dans la Saxe, la Bo-
hème, leLevant,la France occidentale,etc.
On s'en sert pour aiguiser les canifs, les
rasoirs, etc.

NOVALES. On appelaitautrefois ainsi les
terres nouvellementcultivéeset semées, et
dont les dîmes appartenaient aux curés
et aux vicaires perpétuels, par préférence
aux gros déclinateurs, sans diminution de
la portion congrue. Il y avait cependant
de gros décimateurs, tels que les religieux
de Clunyet de Saint-Denisqui percevaient
la dîme des novales.

NOVALIS ( Frédéric DE HARDEMEERG,
connu sous le nom de), né à Weissenfels
en 1772 d'une noble famille de Saxe. Il
étudia aux universités d'Iéna , de Leipzig
et de Wittemberg, et se lia d'amitié avec
Schlegel, Tieck

,
Werner, Fichte , Schel-

ling, etc. Après une vie de souffrances, il
mourut en 1801. Ses amis recueillirent les
ouvrages de ce grand poëte et les publiè-
rent. On remarque surtoutparmi eux les
Hymnes de la nuit, poésiesreligieuses et
mélancoliques, et le roman non achevé de
Henri d'Ofterdingen.

NOYARE
,

province des Etats sardes ap-
pelée encore Novarèse, formée d'une
partie du Milanais piémontais, et divisée
en haute et basse. Sa superficie est d'en-
viron 120 lieues carrées

, et sa population
de 226,090 habitants. C'est un pays plat,
malsain, montagneux dans certains en-
droits. Ses productions consistent en lin,
riz , etc. Sa capitale est NOVARE.

NOVARE, ville forte, ancienne et épis-
copale des Etats sardes, sur une colline,
entre PAgogna et la Terdoppia. Sa popu-
lation est de 13,000 habitants.Elle possède
l'une des principales forteresses du royau-
me , bâtie en 1512, sur le sommet de la
colline. Novare a des fabriques de toiles et
de soieries, et commerceen blé et en cuirs.
Elle est à 5 lieues de Verceil.

NOVAT,prêtre ambitieuxet turbulent
de Carthage au me siècle, s'éleva contre
saint Cyprien, et embrassaen 251 l'hérésie
de Novatien. Il fit revivre en Afrique l'er-
reur de Montan et enseigna que le sacre-
ment de pénitence était inutilepour la ré-
mission des péchés.

NOVATIEN,Phrygien de naissance,était
d'abord païen et philosophe stoïcien. Il em-
brassa le christianisme dans une maladie,
et prétenditsuccéderau pape saint Fabien
en 251. Irrité de ce qu'on lui eût préféré
Corneille, il excita le premier schisme
qui ait troublél'Eglise,en se faisant sacrer
pape avec l'aide du prêtre Novat. Il for-
ma aussi une secte connue sous le nom de
novatiens,qui se distinguapar la sévérité
de sa discipline, et renouvela une partie
des erreurs de Montan. Il fut condamné
dans plusieurs conciles en 252 et en 253.
On le regardecommel'auteur d'un ouvrage
De Trinitate, attribué aussi à Tertullien.

NOVATION, terme de droit qui signifie
le changement d'une obligation ou d'un
titre en un autre. On distingue deux
sortes de novations : l'une nécessaire,qui
se fait par unecondamnationen justice et
ne décharge pas les fidéjusseurs ; l'autre
volontaire, qui les décharge. La substitu-
tion d'une dette à une autre ancienne,
ou d'un nouveau débiteur à un ancien,
opèrent la novation.

NOVELLARA,jolie petite ville d'Italie ,
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capitale d'une principauté de ce nom
faisant partie du duché de Modène et à 6

lieues de cette ville. Sa populationest de
4,000 habitants. Elle a des manufactures
de soieries et des tanneries.

NOYELLES, nom sous lequel on connaît
les diverses ordonnances ou constitutions
publiées par l'empereur Justinien depuis
535 jusqu'en 559; leurnombre est de 168.
Les Novelles ont été originairement écrites
en grec ; elles forment la quatrième partie
du corps du droit romain.

NOVEMBRE,mois romain, ainsinommé

parce que, dans l'ancienneannée romaine,
il était le neuvième. Il avait trente jours,
et se trouvait sous la protectiou de Diane.
Dans les années julienne et grégorienne

,
le mois de novembre est le onzième. C'est
le mois des plantations et des semences
retardées.

NOVEMDIALES ( de novem, neuf, et de
dies, jours), sacrificeset banquets que les
Romains faisaient pendant neuf jours,
soit pour apaiser les dieux, soit pour se
les rendre propicesavant de s'embarquer.
Ce fut Tullus Hostilius, roi de Rome, qui
les institua à la nouvelle des ravages cau-
sés par une grêle terrible sur le mont
Aventin. Les funérailles portaient quel-
quefois aussi ce nom,parce qu'ellesavaient
lieu neufjours après le décès.

NOVEMPOPULANIE (aujourd'hui Gasco-
gne, Béarn, Comminges et comté de
Foix), nom donné à la portion S.-O. de
l'Aquitaine, parce qu'elle était habitée
par neuf (novem) peuples (populi) princi-
paux ,

tels que les Boii, les Convenoe, les
Conserrani, les Vasales, etc. Cette pro-
vince, qu'on appelait encore Aquitaine
troisième, fut successivement conquise
par les Wisigoths, les Arabes et les Francs
austrasiens, et se confondit au moyen
âge dans les duchés d'Aquitaineet de Gas-
cogne.

NOVEMVIRS (du latin novem, neuf, et
viri, hommes). Les Romains appelaient
ainsi les archontes d'Athènes, parce qu'ils
étaient au nombre de neuf.

NOVENSILES, dieux des Romains qu'in-
troduisirent les Sabins, et auxquels Tatius
fit élever des temples. Les uns pensent que
c'est un nom général donné aux divinités
champêtres et étrangères, au nombre de
neuf. Les autres ont cru que c'étaient les
neuf Muses. Certains prétendentqu'on ap-pelait ainsi, du latin novissimi,les divini-
tés d'unculte plus récent, telles queRomu-
lus, Hercule, Esculape, la Santé, etc.

NOVERRE (Jean-Georges), célèbre cho-
régraphe français, né en 1727 à Paris,
fut l'élève du danseur Dupré, et débuta
sur le théâtre de la cour à Fontainebleau
avec le plus grand succès. Il parcourut
l'Europe presque en triomphe, et mourut
en 1810. Il est le premier qui ait fait unejuste application de la danse et de la pan-
tomime dans les ballets, qu'il rendit plus
agréableset moins ridiculesen supprimant
les perruques et les tonnelets des dan-
seuses. Noverre est l'auteur d'une foule de
ballets, parmi lesquels on estime surtoutedui d'Iphigènieen Aulide, les Noces de
Thélis el de Pelée et les Danaïdes.

NOVGOROD, gouvernement delà Russie
d'Europe,borné au N. par celui d'Olonetz,
au S. par ceux de Pskov et de Tver, à l'O.
par celui de Saint-Pétersbourg, et à l'E.
par celui de Vologda. Sa superficie est de
4,900 lieues carrées, el sa population de
022,000 habitants. Il se divise en dix cer-cles, et a pour capitale NOVGOROD-VELIKI.
C'est un pays marécageux dans la partie
septentrionale, plein de forêts, avec des
plaines fertiles en blé et de vastes prairies.
Il renferme des mines de fer, des carrières
de plâtre et de pierres à chaux, etc.

NOVGOROD-VÉLIKI (c'est-à-dire laGrande), ville ancienne,grande et arebié-
piscopale de Russie, chef-lieu du gouver-nemenl de son nom, avec 8,000 habitants
sur le Volkbov, près de la sortie du lacIlmen, à 45 lieues de Saint-Pétersbourg
Novgorod fut fondée dans le Ve siècle parune colonie de Slaves, qui y établirent unerépublique, devenue plus tard si puissante

qu'elle donna naissance au proverbe: Qui
pourrait résister à Dieu et à Novgorod-
la-Grande.Cette républiqueétait gouver-
née par un namestuik, représentant du
grand-prince russe, par un posaduik,
magistratannuel et électif, chef de l'ad-
ministration,et par un tysialski, espèce de
surveillantou d'éphore placé pour obser-
ver le posaduik.L'assembléedû peuple s'ap-
pelait vetch. La république de Novgorod
fut détruite en 1570 par Iwan IV.

NOVGOROD (CANAL DE). Il traversela par-
tie occidentale du gouvernementde Nov-
gorod, et établit une communication entre
les rivières de Volkhov et de Msta, et par
elles entre le lac Ilmen et le lac Ladoga.

NOVI, ville des Etats sardes, dans le
duché et à 10 lieues de Gênes, dans une
belle plaine et près des Apennins. Elle est
dominée par uu château fort, et ses mu-
railles, flanquéesde tours, sont entourées
par un fossé rempli d'eau vive. Sa popu-
lation est de 8,000 habitants. Elle est l'en-
trepôt de commerceentre la Lombardieet
l'Allemagne. Devant Novi se livra le 15
août 1799 une célèbre bataille, dans la-
quelle 45,000 Français luttèrent une jour-
née contre 70,000Austro-Russes, comman-
dés par Souwarow et Mélas, et remportè-
rent une victoire qui coûta la vie à leur
chef, le brave Joubert, aux Autrichiens
12,000 hommes et 7,000 blessés. Notre
perte fut de 10,000 hommes.

NOVICE, celui ou celle qui, se destinant
à la vie religieuse, n'a point encore pro-
noncé ses voeux, et se trouvedans le temps
d'épreuvesqu'on appellepour cette raison
noviciat. D'après le règlement du concile
de Trente, un novicene peut être admis à
faire la profession qu'à l'âge de seize ans,
et le noviciat doit avoir duré au moins
une année entière. Il est défendu de rece-
voir au noviciat les personnes mariées, les
enfants et les serviteurs contraints par
leurs parentsou leurs maîtres, les person-
nes qui ont des maladies ou des infirmi-
tés incompatibles avec la vie monastique.

NOVICE. Dans la marine, c'est le pre-
mier grade au-dessus du mousse, ou bien
encore l'apprenti matelot. EnFrance,dans
la marine royale, la paye du novice est de
18 francs ; c'est pourquoi on l'appelle sou-
vent novice à 18.

NOYALE, espèce de toiles de chanvre,
écrnes, très-fortes et très-serrées, qui sefabriquenten Bretagne, et dont on se sert
pour faire des voiles. — On appelle noya-tes extraordinaires celles qui sont à six
fils de brin ; ordinaires, celles qui sont à
quatre fils. On distingueaussi les noyales
courtes, simples, etc.

NOYAU, substance dure et de consis-
tance ligneuse, qui renferme l'amande de
certains fruits, tels que la pêche, l'abricot,
la prune. Il se forme, scientifiquement
parlant, de l'endocarpe uni à une partie
du sarcocarpe, c'est-à-dire qu'il est la
partie solidifiée du péricarpe. Lorsqu'un
fruit contient plusieurs noyaux,commela
nèfle, on les appelle nucules ou pyrènes.

NOYAU, terme d'astronomie, désignant
le milieu des taches du soleil et des têtes
de comètes, qui paraît plus ou moins clair
que les autres parties de ces corps.

NOYAU(archit.), la maçonnerie qui sertde grossière ébauche pour former une fi-
gure de plâtre ou de stuc. On la nommeaussi âme. — C'est aussi toute sailliebrute, et particulièrement en brique
où doivent s'appliquer des ornements.—
Un noyau de bois est une pièce de boisqui, posée à plomb, reçoit dans des mor-taises le tenon des marches d'un esca-lier do bois, et dans laquelle sont assem-blés les limonsetappuis des escaliers à deux
ou à quatre noyaux. On appelle noyau defond celui qui porte depuis le rez-de-
chaussée jusqu'au premier étage ; noyau
à corde, celui qui est taillé d'une grossemoulure en forme de corde, pour con-duire la main ; noyau d'escalier, un cy-lindre de pierre qui porte le fond, et qui
est formé par le bout des marches giron-
nées d'un escalier à vis. Le noyau creux
est celui qui a un puisard dans lo milieu,

et qui retientpar encastrementles collets
des marches.--— On nomme encorenoyau
creux un noyau fait en forme de murcirculaire,et percé d'arcadeset de croisées
pour donner du jour.

NOYAU (artill.), espèce de barre de fer
longue et cylindrique, qui, après avoir été
revêtue d'un fil d'archal tourné en spi-
rale, et recouverte d'une pâte de cendres
que l'on fait sécher; se place au milieu
du moule d'une pièce de canon pour en
former l'âme. Quand le métal a été coulé
dans le moule, et que la pièce est fondue,

on retire le noyau, et l'on alèse ensuitela

pièce pour égaliser l'intérieur du canon.

— C'est aussi un globe ou une boulede

terre sur laquelle se moule la chape des
bombes, des grenadesetdes boulets creux.

NOYAU (sens div.) En termes de fonde-
rie, c'est.un corps solide dont on remplit
l'espace renfermépar les cires.On l'appelle

encore l'âme d'une figure. —En termes

de graveur, c'est la moitié de la pierre qui
est entrée dans la charnière.— Les po-
tiers d'étain appellent noyaux les pièces
de leurs moules qui sont enveloppéesdes
chapes qui composent ces mêmes moules.

NOYAU. En minéralogie,on appliquées

nom à des substances minérales,cohéren-
tes, qui, arrondies comme les cailloux,
sont enveloppées généralement dans d'au-
tres matières, et n'ont pas un volumeassez

gros pour qu'on les appelle blocs, ni assez
petits pour qu'on les nomme grains

NOYÉ, celui qui trouve la mortparl'im-
mersion dans un liquide et l'introduction
de ce liquide dans le corps.La mortarrive
dans ce cas par l'asphyxie,suivie de l'apo-
plexie ; en effet le sang, ne pouvant plus
pénétrer dans les poumons, parceque l'eau
introduites'y oppose, reflue dans les cavi-
tés droites du coeur et les artères qui le con-
duisent à la tête. Le cerveau se trouve
engorgé, et détermine la mort. Chez cer-
taines personnes, quelques minutes suffi-
sent pour amener la mort; chez d'autres,
il faut plus longtemps, de telle sorte que
le rappel a la vie. peut avoir lieu après un
nombre d'heures que des exemples, rare
il est vrai, ont fait monter jusqu'à seize.
Dans les villes maritimeset celles de quel-

que importance, on a établi des boîtes de

secours pour les noyés, lesquellesrenfer-
ment tout ce qui est nécessaire pour les

ramener à la rie. Paris en renfermetrente-
quatre.

NOYER (en latin Jovis glans, et par syn-
copejugions, c'est-à-direglanddeJupiter),
genre de plantes dicotylédonées, placé

par Jussieu à la suite des térébinthacées,
et par Richard et de Candolle à la tête de

la famille des juglandées ou balanifères.
Grand arbre aux feuilles alternes, aux
fleurs petites, au fruit consistant en
un drupe qui contient une noix bivalve,
le noyer est indigène aux montagnesde

l'Asie centraleet mineure. Ses espècesjus-
qu'ici sont au nombre de douze. La plus

importante est le noyer commun, qui

dépasse quelquefois dix-huit mètres. Son

tronc, couvert d'abord d'une écorce lisse,

qui s'épaissit ensuite et se gerce, donne du
bois précieux pour la menuiserie, l'ébé-

nisterie, le charronnage et même les cons-
tructions navales. Ses rameaux s'étalent
et forment uue cime touffue ; ses fleurs
sont verdâtres. Il faut au noyer une terre
sèche et rocailleuse, une terre calcaire.
On le sème à la fin de l'automne, et l'on

recueille ses fruits vers le même temps,
NOYERS (MILLSVI DES), d'une ancienne

et noble famille duVexin, rendit de grands
services au roi Philippe le Bel, qui le fit

grand bouteillier de France en 1302.Il se
démit de cet office pour prendre la charge
de porte-oriflamme. Il se trouva eu cette
qualité à la bataille de Cassel (1328) et a
celle de Crécy (1346),qui fut donnée con-
tre son avis. Il fut nommé exécuteur tes-
tamentaire de Louis le Hutin, et mourut
en 1350. Sa maison s'éteignit en 1415,

NOYON, ancienne et belle ville de
France, chef-lieu de canton du départe-
ment de l'Oise, dans l'arrondissementet à
6 lieues de Compiègne, au penchant d'une
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colline, sur la Vorse. Sa population est de
6,000 âmes. Elle a un tribunal de première
instance, une inspection forestière

, uu
petit séminaire du diocèse de Beauvais,
une belle cathédrale avecun chapitre dont
le célèbre Calvin, qui était natifde Noyon,
fut chanoine, une bibliothèque,un théâ-
tre, des fabriques de toiles de coton et
de lin, de mousselineset de bonneteries.
Elle possédait autrefois plusieurs abbayes.

NOYON, terme d'horlogerie,petit creux
de forme cylindrique.

NOYURE, trou fait en entonnoir pour
recevoir la tête d'une vis, d'un clou.

NUAGE. Les médecins nomment ainsi
une suspensionnébuleuse

, une substance
troubleet légère, qu'offre souvent l'urine
chezl'hommemalade. C'est aussi le nomd'une tache légère de la cornée.

NUAGES, amas de brouillards qui doi-
vent naissance soit aux vapeurs s'élevant
de la terre dans les contrées humides

,
les

vallées, sur les rivières, soit à la conden-
sation d'une partie de l'humidité dont
deux vents étaient saturés quoique à des
températuresdifférentes, lorsqu'ils vien-
nent à se rencontrer.Les nuages ne sont
autre chose que la réunion d'une foule de
petits globules d'eau, remplis d'air hu-
mide et semblables à des bulles de savon.
Ces globules devraient tomber, vu leur
densité qui est plus grande que celle de
l'air ambiant. Un auteur prétend que les
courants d'air chaud fournis sans cesse
par la terre suffisent pour les maintenir
suspendus, et Fresnel suppose que la cha-
leur solaire absorbée par les nuages enfait des sortes de ballons qui s'élèvent
d'autant plus que la température aug-
mente.

NUAISON,terme de marine. On nommeainsi la durée du mêmevent.
NUBIE, contrée de l'Afrique orientale,

bornée au N. par l'Egypte, au S. par l'A-
byssinie, à l'E. par la mer Rouge, et à l'O.
par la Nigritie.Sa superficiea été évaluée
à 60,000 lieues carrées, et sa population
à 1,000,000 d'habitants, dont la plupart
sont encore sauvages , comme lesBedjahs
qui vivent dans des cavernes, et les Chan-
gallas qui pendant Pété habitent sous des
arbres et pendantl'hiver dansdes grottes.
Les Nubiens appartiennent à la race des
Berbères ou Barabras; ils sont robustes et
bien faits, mahométans (on y trouve aussi
des idolâtres et quelques chrétiens jaco-
bites). Leur pays est traversé par le Nil,
dont les bords sont rendus fertiles au
moyend'irrigations; le reste de la contrée
n'est que déserts et sables. On tire de la
Nubie de l'or, du bois de sandal, de l'ébène,
des dattes, des dents d'éléphant et des es-claves. Elle est diviséeen quatre parties
principales : la Nubieégyptienne, capitale
DERR

, soumise entièrement au vice-roi
d'Egypte; le royaume de Dongolah, celui
deSennaar, et le pays des Bedjahs, ville
principale Soua-Kem, qui ne lui sont
soumis que nominativementdepuis 1821.La Nubie est une partie de l'ancienne
Ethiopie.

NUCLÉUS.C'est le nom qu'on donne, enhistoirenaturelle, à la masse des viscères
qui font saillie sous le ventre des mollus-
ques de l'ordre des ptéropodes, appelés
encorepour cette raison nucléobranches.

NUCULAIRE, nom donné par Richard à
tout fruit charnu provenant d'un ovaire
libre et contenant plusieurs noyaux ounucules disposés circulairementautour de
l'axe du fruit.

NUCULE. Yoy. NOYAU.
NUDIBRANCHES, deuxième ordre des

mollusques gastéropodes
, institué parCuvier pour les mollusques marins

, her-
maphrodites,et caractérisé 1° par la posi-
tion des branchiesà nu sur le dos ; 2° parl'absencede coquille et de cavité pulmo-
naire.

NUDICOLLES, tribu d'insectesde l'ordre
des hémiptères, section des hétéroptères.
famille des géocorises, ayant pour carac-tères le labre court, non strié; le rostre

court, courbé, robuste; le corps oblong et
plus étroit quant à la partie antérieure.
Les nudicolles sont carnassiers. Le genre
le plus connu est celui des réduves.

NUDIPEDALES,fête extraordinairedans
laquelle on marchaitnu-pieds (nudis pe-
dibus), qu'on ne célébrait à Rome quepar
l'ordredu magistratet àl'occasionde quel-
que calamitépublique. Les dames romai-
nes elles-mêmes y faisaient une procession
nu-pieds dans le temple de Vesta.

NUDITE, état d'unepersonne nue. Celle
des pieds a toujours été une marque de
respect. Les Israélites quittaient leur
chaussure en entrantdans le temple, et les
Turcs observent encore cette cérémonie
dans leurs mosquées. L'Ecriture nous dit
qu'Adamet Eve ne connurent leur nudité
qu'après avoir mangé du fruit défendu, et
c'est alors qu'ils se couvrirent de feuilles
de figuier. L'étude des nudités, si indis-
pensable pour les artistes, étaitplus facile
aux Grecs qu'aux modernes. En effet
plusieurs cérémonies,telles queles fêtesde
Vénus, les Lupercales, exigeaient une nu-dité complète. Les adamites et les abéliens
croyaient adorer Dieu avec plus de fruit en
le priant tout nus.

NUEE, grandequantité de vapeurs ré-
pandues dans l'air. On le dit par analogie
d'une grande quantité d'objets réunisen-
semble. Les lapidaires appellent nuées des
parties sombres quise trouvent dans quel-
ques pierres précieusesetqui en diminuent
la beauté et le prix.—Onappelle nuées de
Magellan ou du Cap deux blancheurs
remarquablesque l'on observe au ciel près
du pôle austral.

NUÉES, célèbre comédie d'Aristophane,
dans laquelle il ridiculise Socrate. Le
choeurest composé de nuées personnifiées,
qui, suivant le poëte, sont les seules divi-
nités qu'honore Socrate. II faitallusion par
là à l'obscurité et à la hauteur des pensées
de ce philosophe.C'est à tort qu'on a pré-
tendu que cette pièce avaiteu sur la mort
de Socrate une influence directe et immé-
diate; car cette mort n'arriva que vingt-
quatre ans après la représentation des
Nuées, qui eut lieu l'an 424 avant J.-C.

NUER, c'est assortir et distribuer sur un
fond ou tissu les couleurs et les teintes,
selon les rapports qu'ellesont entre elles et
avec le fondet lesobjets qu'ellesreprésen-
tent ou imitent.

NUIT (myth.) (en latinnox, en grec nyx
et en hébreu hereb), fille du Chaos ou selon
d'autres du Ciel (ouranos) et de la Terre
(ghê), fut mère de la Lumière ou de
l'Ether et du Jour qu'elle eut de l'Erèbe.
Elle eu tde l'Achéron les Furies. Hésiode
lui fait enfanter les Parques, les Hespéri-
des

,
les Songes, la Discorde, le Destin, la

Mort, Momuset la Fraude. Quoi qu'il en
soit, tous les peuples qui l'ont adorées'ac-
cordent à la regardercomme le principe
de tous les êtres, et la placent en consé-
quenceau commencement de toutes les
cosmogonies. La Nuit était représentée
sous la forme d'unefemme assise sur un
char étoile et couronné de pavots. On lui
immolait un coq et une brebis noire.

NUIT, temps durant lequelle soleil reste
sous l'horizon d'un lieu. Il est facile de
comprendreque, comme la terre est ronde,
le tempsde la nuitn'est pas le même pour
tous les points de la terre. Ainsi, lorsqu'il
fait nuit en Europe, il est jour pour les
peuples de l'Amérique situés dans une
position presque diamétralement opposée.
Sous l'équateurles nuits sont égales aux
jours; ce qui, pour les autres points du
globe, n'arriveque le jour des équinoxes.
Les anciens Gaulois et Germains, les Hé-
breux etencore aujourd'huiles Arabesdi-
visaient le temps non par jours, mais parnuits.

NUITS, petite ville du département de
la Côte-d'Or, chef-lieu de canton , dans
l'arrondissement et à 4 lieues de Beau-
ne , au pied d'une colline appelée côte
Nuitonne, sur le ruisseau de Muzin. Elle
a des fabriquesde draps

, des papeteries ,des tanneries, uu tribunal de commerce

et 2,800 habitants. On récolte sur les co-teaux d'alentour les excellents vins do
Chambertin, du Clos-Vougeot,de Riche-
bourg, de Saint-Georges, de la Romanée, et
c'est là la fortunedu pays.

NULLITE. On nomme ainsi Pétat d'in-
capacité ou de non-valeur. En jurispru-
dence, la nullité d'un acte est un vice
qui lui ôte toute valeur. Par exemple,la
loi frappe de nullité toute obligation
contractée par un mineur qui est lésé

, de
même que tout acte de notaire qui neserait point passé devant un autre notaire
ou deux témoins.

NUMA POMPILIUS, second roi de Rome,
né à Cures, ville des Sabins, le jour même
où Romulus jeta les fondementsde Rome,
de Poropilius Atticus , appartenantà l'une
deB familles les plus considérables dupays.
Il épousa lui-même Tatia, fille de Ta-
tius, roi des Sabins. Après l'interrègne qui
suivit la mort de Romulus, les Ro-
mains jetèrent les yeux sur lui pour le
remplacer. Numa s'appliquaà inspireraux
Romains l'amour des lois et le respect des
dieux. Il institua le collège des pontifes,
celui des flamines, celui des vestales,
celui des augures et celui des prêtres
saliens. Il fit la dédicace du temple de
Janus, ajouta deux mois à l'année qui
avant lui n'en avait que dix, et, pour faire
admettre avec plus de facilité toutes ces
innovations, il feignit d'en avoir reçu
l'ordre dans ses entretiens avec la nymphe
Egérie. Ce prince mourutl'an de Rome 82,
après un règne de quarante-deux ans. Il
fut enterrésur le Janicule avec un grand
nombre de livres qui contenaient, dit-on,
les lois de Pythagore. On les retrouva l'an
181 avant J.-C, et le sénat les fit brûler,
afin de n'avoir rienà changer a la religion.

NUMANCE ville d'Espagne, daus la
Tarraconaise, chez les Arévaques , sur
une colline près des sources du Douro,
soutint pendant quatorze ans (147-133
avant J.-C.) la guerre contre les Romains,
quoiqu'ellefût sans fortifications.Scipion
Emilien vint l'assiéger en 133 avant J.-C.
avec une armée de 60,000 hommes. Après
avoir souffert tous les malheurs de la
disette, les Numantins allèrent trouver
Scipion; celui-ci voulut leur imposer des
conditions si dures qu'ils mirent le feu
à leurs maisonset s'entre-tuèrent tous. Le
surnom de Numanlin fut pour cette vic-
toire donné à Scipion Emilien.

NUMÉRAIRE (du latin numerare,comp-
ter). Les Romains nommaient ainsi un
officier chargé de porter dans le trésor
l'argent des levées.

NUMÉRAL (du latin numerus, nombre),
ce qui a rapport aux nombres. On ap-
pelle lettres numérales les lettres qui
sont employées comme chiffres au lieu des
chiffres arabes. Les Grecs, les Romains, les
Orientaux seservaient de lettres pour leurs
chiffres. (Voy. les articlesde ce dictionnaire
relatifsà chaque lettre.) Les lettres V, X, C,
L, M, I, employéespourdésignerles chiffres
5, 10, 100, 50, 1,000, 1, sont des lettres
numérales. On les appelle encore chiffres
romainsou chiffres de compte.

NUMÉRATEUR. En arithmétique, c'est
celui des deux membres d'une fraction
qui indique combien on a pris des portions
égales dans lesquelles l'unité se trouve di-
visée. Ainsi, dans la fraction5/8, le chiffre
8 indique que l'unité a été divisée en huit
parties égales, et le chiffre 5 qu'on a pris
seulement cinq de ces parties. Ce dernier
est le numérateur.

NUMÉRATION,en arithmétique,art de
former les nombres, et par là d'exprimer
une quantitéquelconquepar des chiffres.
La base de la numération consiste dans les
Chiffres 1, 2, 3 , 4 , 5, 6, 7 , 8 et 9 , qui
expriment les unités de premier ordre. Si
à 9 on ajoute une unité, on obtient un
nombre qui exprime l'unité du second
ordre ou la dizaine, et qui se chiffre par
1 suivi du 0, c'est-à-dire 10. On compte
par dizaines comme par unités, et l'on dit
1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 dizaines, ou
bien communément10, 20, 50, 40, 50, 60 ,
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70, 80, 90. Si à 90 on ajoute d'abord les
unités de premier ordre de 1 à 9, on aura
99 , et si à ce nombre on ajoute une unité,
on obtiendra une unité de troisième ordre
appelée centaine, se chiffrant par 1 suivi
de deux 0, c'est-à-dire 100. On compte
par centainescommepar unitéset dizaines,
et l'on dit 1, 2 , 3, 4 , 5 , 6, 7, 8, 9 cen-
taines, ou bien 100, 200, 300,400, 500,
600, 700, 800, 900, en comblant toutefois
les lacunes qui existent entre ces nombres
au moyen des dizaines et des unités. Si a
900 on ajoute d'abord les unités de second
ordre de 10 à 90 , on a 990, puis les unités
du premier, on a 999. En y ajoutant une
unité, on forme une unité de quatrième
ordre appelée mille. On compte par mille
comme par centaines, dizaines et unités,
et à l'aide de ces quatre ordres d'unités
on en forme une cinquième appelée mil-
lion, qui sert à son tour à la formationin-
finie d'autres nombres.

NUMÉRIEN (Marcus Aurelius),empereur
romain

,
fils de Carus et frère de Carin,

était déjà césar lorsqu'il suivit son père à
la guerre des Parthes. Il lui succéda au
mois de janvier 284 avec son frère Carin.
Il fut assassiné en revenant d'Asie par
Arrius Aper, préfet du prétoire et son
beau-père, à la fin de la même année. La
puanteur du cadavre put seule faire de-
viner sa mort ; car on continuait de le
porter dans sa litière comme par le passé.
Numérien était un prince juste, d'un na-
turel aimable et modéré, et d'un esprit
très-cultivé. Il le disputait pour la poésie
à Némésien, le meilleur poëte de son
temps.,

NUMÉRO (venu du latin numerus),
chiffre qui sert à indiquer la place d'un
objet parmid'autresobjets. Le numérotage
joue un grand rôle dans l'armée. Chaque
soldat, en entrant au corps, y est inscrit
sur le registre matricule avec un numéro
qu'il ne quittejamais, et qui estcelui de son
habillement, de son équipementet de son
armement. Ce n'est que depuis peu de
temps qu'on a numéroté les maisons dans
les villes. Un grand nombre de petites
villes manquent encore de ce moyen sûr
d'arriverà sa destination.

NUMERO, terme dont se servent les
manufacturiers pour désigner la grosseur,
la largeur,la longueur et la qualité de cer-taines marchandises. Les épingles des nu-
méros 3, 4, 5 sont lesplus petites de toutes.
Les fileurs de coton distinguentla grosseur
de leur fil par des numéros. — On appelle
livre du numéro un livre que les mar-chands tiennent pour connaître avec faci-
lité toutes les marchandises qui entrent
dans leurs magasins, qui en sortent ouqui y sont actuellement.

NUMICUS
, petit fleuve du Latium

, près
de Lavinium, aux confins des Rutules. Sur
les bords de ce fleuve eut lieu une bataille
entre Enée et les Troyens d'une part, et
les Tyrrhéniens commandés par Mézence
d'autre part. C'est dans le Numicus que
se noya Anne, soeur de Didon

, et que l'on
retrouva le corps d'Enée, mort au mi-lieu d'une bataille qui se livra près de cefleuve.

NUMIDES (du grec nomades, errants),
peuple de la Numidie. Ils habitaient l'in-térieur des terres, à demi sauvages, sans
aucune discipline, sous des tentes couvertes
de chaume qu'ils transportaient d'un lieu
à un autre. Ils se nourrissaient du lait et de
la chair de leurs troupeaux.Leur cavalerieétait surtout estimée. Ils montaient leurs
chevaux sans selle et sans mors, et lesguidaient uniquement par le son de la
voix ou par l'éperon. Chez eux les femmesétaient en commun.

NUMIDIE, grande contrée d'Afrique,
comprise entre l'Afriquepropre et la Mal-
vu. Ces limites varièrent du côté de l'O.
parce que les Romains, pour récompenser
la trahison de Bocchus, roi de Mauritanie,
lui donnèrent une portion de la Numidie.
A l'époque des guerres puniques

, la Nu-
midie était habitée par deux peuples : lesMassyliens à l'E., capitale ZAMA, et les

Massessyliens à l'O., capitale SIGA. Les

premiers obéissaient à Massinissa, et les
seconds à Syphax. Massinissa réunit toute
la Numidie sous un seul pouvoir (l'an de
Rome 552), et embrassa le parti des Ro-
mains. Micipsa lui succéda (l'an de Rome
605), et laissa le trône à son neveu Jugur-
tha (de l'an de Rome 636 à l'an 648). Une
partie, de la Numidie fut alors donnée à
Bocchus, et l'autre à Hiempsal II, fils de
Gulussa, deuxième fils de Massinissa. Son
successeur fut Juba Ier, partisan de
Pompée, qui, vaincu à Thapsus par César
(Pan de Rome 708), se tua de désespoir.
La Numidie fut alors réduite en province
romaine. Auguste donna en dédommage-
ment le royaume de Mauritanie à Juba II;
la Numidiefut une des provinces procon-
sulaires.

NUMISMA-CENSUS, espèce de tribut
par tête ou de capitation, qui consistait en
une pièce de monnaie, et que payaient les
Juifs aux empereurs romains. Saint Mat-
thieu parle dans son Evangile, ch. 22 ,

de
la tentation que voulurent faire éprouver
à Jésus-Christ les disciples des pharisiens
et des hérodiens, en lui présentant le
denier du tribut, et rapporte la réponse
célèbre qu'il fit à leur demande : Rendez
â César ce qui est â César, faisant allu-
sion à l'image de la pièce.

NUMISMALE,nom donné à des pierres
dont la forme circulaireet aplatie semble
se rapprocher de celle des monnaies (en
grec, numisma).

NUMISMATIQUE, science qui s'occupe
de la description et de l'explication des
monnaies, médailles et autres pièces de
quelque métal que ce soit. La numisma-
tique est l'auxiliairepresqueindispensable
de l'histoire, qu'elle constitue quelquefois
à elle seule. C'est depuis le XVIe siècle
seulement qu'elle a pris un développe-
mentremarquable. Aujourd'huiles Italiens
sont de tous les peuples les plus avancés
en fait de numismatique. Les savants qui
s'adonnent à cette science portent le nom
de numismates ou mieux de numisma-
tistes.

NUMITOR, fils aîné de Procas, roi d'Al-
be, lui succéda en 800 avant J.-C., con-
jointement avec son frère Amulius

,
qui le

détrôna, fit périr son fils Lausus, et placa
au rang des vestales sa fille Rhea Sylvia,
dont les enfants, devenus grands, se firent
reconnaîtrede leur grand-père , et, après
avoir tué Amulius , le replacèrent sur le
trône l'an 752 avant J.-C.

NUMMULA1RE (de nummus, monnaie,
argent). On croit que c'était chez les Ro-
mains un personnage répondantà cequ'est
chez nous un banquier. D'autres pensent
que c'était Un usurier qui, sans prendre
l'intérêt de son argent prêté

,
recevait enprésents la valeur de cet intérêt.

NUMMULITE ou NUMMULINE, genre de
coquillesde l'ordre des céphalopodes,ren-fermantun assez grand nombre d'espèces
presque toutes connues à l'état fossile.
Très-répandues,formant quelquefois des
montagnes entières, elles ont la forme
d'un disque quelquefois aussi grand
qu'une pièce de monnaie, d'autres fois
pas plus grand qu'une lentille. Pendant
longtemps on leur a attribuéune origine
miraculeuse.

NUMMUS, nom général donné par lea
Romains à leurs différentes pièces do
monnaie d'or, d'argent, de cuivre, etc.
Cello d'argent ou nummus argenteusétait la même chose que le denarius oudenier. Quant à celle d'or, qu'on appelle
encore nummus aureus, nummussoti-dus, ou simplement aurcus, solidus et
nummus tout court, elle valait 20 francs
38 centimes. Cependant le mot nummus
s'emploie souventseulpourdésigner lepetit
sesterce, c'est-à-dire une de leurs moin-
dres moniiaics.

NUNCUPATIF, testament fait de vive
voix et non rédigé par écrit.

NUNDINALES (LETTRES), Snom que les
Romains donnaient aux huit premières
lettres de l'alphabet, dont ils faisaient

usage dans lé calendrier pour marquer les
jours de marché ou nundines. La suite de
ces lettres était écrite en colonne et ré-
pétée successivement depuis le premier
jusqu'au dernier jour de l'année. A se
trouvant être la lettre nundinale d'une
année où les nundines tombaient le 1er
janvier, la lettre nundinale de l'année
suivante aurait été D, parce que, comme
l'annéeromaine a 365 jours

, c'est-à-dire
quarante-cinq fois huit nundines, et que
la dernière tombe cinq jours avant la fin
de l'année,il faut aller trouver, pour avoir
l'autre dans l'annéesuivante, le quatrième
jour qui est marqué de la lettre D.

NUNDINES, jours de marché à Rome,
ainsi appelés parce qu'ils revenaient tous
les neuf jours. Dans les calendriers, les
nundines étaient marquées par une lettre
de l'alphabet.

NUNEZ.Voy. NONNIUS.
NUPÉDALES (c'est-à-dire nu-pieds),

hérétiques sortis des albigeois, qui pré-
tendaient que pour être sauvé il fallait
marcher sans chaussure.

NUPHAR
, genre de la famille des nym-

phéacées
,

renfermant six espèces, dont la
plus commune est le nuphardes étangs,
très-répanduedans les rivières au cours
lent, dans les eaux stagnantes, etc. Ses

feuilles, longuement pétiolées, cordifor-
mes, s'élèvent à la surface des eaux, et pa-
raissent comme de petits îlots flottants,
où sont posées des fleurs d'un jaune d'or
que l'on appelle du nom vulgaire de lis
des étangs et de plateau à fleurs jawati.
Le nuphar ressemble beaucoup au nénu-
phar.

NUPTIAUX(DIEUX), dieux des noces chez
les Romains. Ils étaient cinq : Jupiter,
Junon, Vénus, Suada et Diane. On leur
adressait des voeux pour rendre les ma-
riages fortunés.

NUQUE, partie postérieuredu cou, s'é-
tendant depuis la bosse occipitale jusqu'à
la première vertèbre dorsale. Dans le che-
val, elle est placée à la partie supérieure
de la tête, derrière les oreilles.

NUREMBERG,ville de Bavière, ancienne
capitale de la Franconie, autrefois ville
libre et impériale, avec un territoirede
23 milles carrés et 40,000 habitants, au-
jourd'hui ville du cercle de la Rezat,
dans une vaste plaine sur la Pegnitz qui
la divise en deux parties ( Sebald et Lau-
rent)

,
à 33 lieues de Munich. Sa popula-

tion est de 39,085 habitants, dont 3,508
catholiques et juifs. Nuremberg abonde
en monuments gothiques bien conservés,
tels que l'hôtel de ville, les églises Saint-
Laurent et Saint-Sébald, le château fort
ou citadelle impériale.—Nurembergétait
autrefois la ville la plus commerçantede
l'Allemagne ; aujourd'hui encore on y fa-
brique beaucoup de jouets d'enfants. Ce

fut là qu'au commencement du XVIe siècle
Pierre Hélé inventa les montres, appelées
d'abord oeufs de Nuremberg.Nuremberg
possède une université; elle appartient
a la Bavière depuis 1806.

NUTATION(denutare,chanceler), mou-
vement dont le but est de s'incliner, de se
pencher du côté du soleil et de le suivre
dans sa direction. Les feuilles et les fleurs
de certaines plantes, telles que le tourne-
sol , l'ansérine sagittée

, la mauve, ont ce
mouvement, et manifestentà diversesheu-
res du jour des changements de direction
qui en sont l'effet.

NUTATION, en astronomie, phénomène
.que l'on observe dans l'axe de la terre, et

qui consiste en une sorte de mouvement
circulaire en vertu duquel il s'incline
tantôt plus, tantôt moins vers l'écliptique-
Ce mouvement est subordonné à la pré-
cession des équinoxes, et comme elle dé-
terminé par la combinaison de la rotation
de la terreavec sa figure sphéroïdale et l'i-
négalité d'attraction du soleil et de la
lune sur les régionspolaire et équatoriale.
Si la nutation existait seule

,
elle ferait

décrire au pôle en dix-neuf ans une petite
ellipse dont le grand axe, dirigé vers le
pôle do l'écliptique, aurait 18 secondes
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5 dixièmes, et le petit axe 13 secondes
7 dixièmes.

NUTRITION, en physiologie, fonction
commune à tous les êtres vivants, et par
laquelle ils appliquent immédiatement à
leurs diverses parties les matériauxdes-
tinés à les nourrir et les accroître. La
nutrition renouvelle sans cesse les or-
ganes , qu'elle compose et décompose
tour à tour. On a même voulu assigner
la durée du temps nécessaire pour que
le corps ait été entièrement renouvelé
par la nutrition. Les uns l'ont fixée à
sept ans, les autres à trois. Cette fonction
est la plus compliquée chez l'homme,et se
simplifie en raison de l'organisation de
l'animal. Quoi qu'il en soit, elle n'a pas
pu jusqu'à ce jour recevoir d'explication
rationnelle; c'est un des mystères de
notre existence.

NUYS,petite villedes Etats prussiens,à
9 lieues de Cologne, avec une population
de 4,400 habitants.Elle a donné son nom
aune congrégation de chanoines régu-
liers qui y furent fondés en 1170 et s'u-
nirent en 1430 à celle de Wyndesheim.

NYCTAGE, genre de plantes exotiques
propres aux climats chauds du continent
américain, type de la famille des nycta-
ginées. Les nyctages , ainsi appelés parce
que leurs fleursdemeurent épanouiestoute
la nuit (en grec nyx), et ne s'ouvrent du-
rant le jour que lorsque le soleil ne paraît
pas, sont des plantes herbacées, aux
feuilles opposées ou alternes, aux fleurs
pourpres, jaunes ou blanches qui, ont ra-
rement vingt-quatre heures d'existence.
On les connaît en France , où elles vien-
nent bien, sous le nom de belles-de-nuit.

NYCTAGINÉES, famille de plantes dico-
tylédonées,renfermantdes plantes herba-
cées et ligneuses, réparties dans douze
genres, dont le principal est le nyctage ,type de la famille. Elle est caractérisée,
10 par l'insertion des étamines sous l'o-
vaire; 2° par l'ovaire, qui est renfermé
dans le calice.

NYCTALOPIE (du grec nyx, nyctos,
nuit, et Ops, oeil), maladie des yeux par
laquelle on perd la faculté de voir, si
ce n'est les objets faiblement éclairés et
comme dans une sorte de nuit. On n'a que
des conjectures sur la cause et le siège du
mal ; mais on soupçonne qu'il tient à une
altération de l'uvée.

NYCTANTHE, genre de la famille des
liliacées,renfermantun arbre de moyenne
grandeur, à rameaux quadrangulaires, à
feuilles opposées, ovales, pointues, épais-
ses, rudes, velues en dessous, à fleurs por-
tées sur des pédonculesaxillaires et mu-
nies de bractées. Le nyctanthe triste où
arbre triste croît au Malabar dans les
lieux sablonneux et stériles ; ses fleurs ne
s'épanouissent que la nuit, et c'est ce qui
lui a valu son nom. (en grec, nyx veut
dire nuit et anthos, fleur).

NYCTÉE (myth.), fils de Neptune et de

Célène et roi de Thèbes, épousala nymphe
Polyxo ou Amalthée, dont il eut Antiope
et Nyctimène. Cette dernière, ayant conçu
pour son père uue passion criminelle,eut
commerce avec lui. Nyctée, s'étant aperçu
de ce crime involontaire, voulut tuer sa
fille, mais Minerve la changea en hibou.
Nyctée mourut d'une blessure dans une
guerre contre Epopée, qui avait enlevé
Antiope, et laissa le trône à son frère
Lycus.

NYCTÉLIES,fêtes nocturnes de Bacchus,
célébrées principalement sur le mont Ci-
théron. C'était la répétition des Baccha-
nales ou Dionysiaques.

NYCTOSTRATÉGES. C'étaient chez les
Romains trois magistrats préposés pour
prévenir ou faire éteindre les incendies
pendant la nuit. Ils avaient le comman-
dement de la garde. On les nommait quel-
quefois triumviri nocturni (triumvirs de
nuit).

NYKOEPING. Voy. NIKOEPING.

NYLAND, ancienneprovince de la Suède
faisant partie de la Finlande, et apparte-
nant aujourd'hui à la Russie. Le Nyland
est borné au N. par la province de Wasa,
à l'O. par celle d'Abo, à l'E. par celle de
Kimmenegard, et au S. par le golfe de
Finlande. Elle a environ 300 lieues car-
rées de superficie et 115,000 habitants.
Elle renferme des mines de fer , des forêts
nombreuses, des lacs et des rivières pois-
sonneuses. Sa capitale est HELSINGFOUS.

NYMPHAGOGUES(du grec nymphé,nou-
velle,mariée, agein, conduire), ceux qui
chez les anciens conduisaient la nouvelle
mariée de la maison paternelle à celle de
son époux.

NYMPHALE, genre d'insectesde l'ordre
des lépidoptères,famille des diurnes, tribu
des papilionides, renfermantdes insectes
qui ont les antennes assez longues, en
massue, et les palpes très-courts. Ils habi-
tent les bois, se posent volontiers à terre
quand elle est humide, ou sur le crottin
de cheval. Ils sont très-farouches. Leurs
chenilles habitent à l'extrémitédes arbres
dont elles dévorent les feuilles. En général
elles sont vertes et sans taches.

NYMPHE ou CHRYSALIDE.On appelle ainsi
l'insecte arrivé à la seconde période de ses
métamorphoses. L'état de nymphe varie
suivant les divers ordres d'insectes. Les
lépidoptères et les diptères sont dans cet
état enveloppés par une membrane dure
et solide ; les coléoptères, les hyménop-
tères, la plupart des névroptères et un
pétitnombred'hémiptèresont les membres
distincts et visibles à l'extérieur, mais
dans un tel état de gêne qu'ils ne peuvent
servir à mouvoir le corps. Enfin la plupart
des hémiptères, quelqueshyménoptèreset
les orthoptères n'ont que les ailes à l'état
rudimentaire.

NYMPHÉACÉES,famille de plantes di-
cotylédonées, dont le type est le genre
nymphoea ou nénuphar, et que quelques

auteurs rejettent dans la famille des re-nonculacées.
NYMPHÉEN.Onappelle ainsi, en géolo-

gie, un terrain qui a été formé dans l'eau
douce, et qui renferme des débris d'ani-
maux et de végétaux analogues à ceux
qui vivent sur nos terres et dans nos eaux
douces. Le terrain nymphéen correspond
aux terrains tertiaires d'eau douce de la
plupart des géologues.

NYMPHÉES, lieux consacrés aux nym-
phes. C'étaient ordinairement des antres
naturels ou creusés, et ornés de manière
à imiter la nature; quelquefois cependant
c'étaientde petits temples. Parmi les plus
célèbres, on remarque celui de la nymphe
Egérie près Rome.

NYMPHES (myth.), divinitéssubalternes,
formant la transitionentre les dieux et les
hommes. Il y en avait d'uranies ou cé-
lestes et d'épigies ou terrestres. Ces der-
nières étaient divisées en nymphes des
eaux et de la terre. Les nymphesdes eaux
étaient les Océanides, Néréides, Mélies,
présidant à la mer ; les Crénées, Naïades
ou Pégées, présidant aux fontaineset aux
fleuves. Parmi les nymphesde la terre, les
Oréades présidaient aux montagnes, les
Napées aux vallées, les Dryades aux fo-
rêts. Hésiode faitmonter le nom des nym-
phes à trois mille. On ne leur accordait
pas l'immortalité,mais une vie de longue
durée. Plutarque les fait vivre 9720 ans.
On rendait aux nymphesun culte parti-
culier, et on leur offrait en sacrifice le
lait, l'huile, le miel. On les représentait
sous la forme de jeunes filles nues. Les
voir ainsi était s'exposer à la démence.

NYMPHIDIUS SABINUS, fils d'une es-
clave courtisane, se prétendait fils de
l'empereur Caligula. Il fut préfet du pré-
toire sous Néron, qu'il flatta durant sa vie,
et qu'il songea à détrôner. Ses soldats,
gagnés, proclamèrent Galba, qu'il crut
pouvoir faire descendre facilement du
trône. Il voulut se faire proclamer empe-
reur, et fut massacrépar ses soldats (l'an
de J.-C. 66).

NYMPHIS, historien d'Héraclée, com-
posa en vingt-quatre livres une Histoire
d'Alexandre et de ses successeurs jusqu'à
PtoléméeEvergète, dont il était contem-
porain.

NYONS. Voy. NIONS.
NYSA, ville d'Ethiopieou d'Arabie,était

consacrée à Bacchus, qui y fut, dit-on,
élevé par les nymphes.Bacchus fit de Nysa
la capitale de son empire, et en tira son
nom de Dionysios,venu ausside Dios, qui
signifie Jupiter.

NYSSONIENS
,

petite tribu d'hyménop-
tères de la famille desfouisseurs, compre-
nant trois ou quatre genres , dont le type
est le genrenysson.

NYSTADT, villede Finlande, sur la mer
Baltique, à 15 lieues d'Abo, avec 2,000
habitants. Elle est célèbre par le traité de
paix conclu en 1720 entre la Russie et la
Suède.

O

O O OAN

O, quinzièmelettre de l'alphabet et la
quatrièmedes voyelles. Comme lettre nu-
mérale, O avec l'accent dessus valait 70
chezles Grecs; avec l'accentdessous, 70,000.
Chez les Romains, O valait 11 ; avec une
ligne au-dessus O, 11,000. Dans les abré-
viations cette lettre était rare ; elle dési-
gnait les mots ossa (les os ) et omnia
(tout). J. O. M. signifiaitJovioptimomaxi-
mo. (à Jupiter très-bon, très-grand).
Oct. était l'abréviation d'octavus (hui-
tième),d'oco (huit) et à Octavius ou Octa-
via (nomspropres). —Chez les modernes,
O a été la marque des monnaies frappéesà
Riom. En géographie,cette lettre est l'a-

bréviation d'ouest. S -O. veut dire sud-
ouest , etc. Dans le commerce, O. désigne
le mot ouvert. C/O veut dire compte ou-
vert.

O, nom donné à sept ou neuf antiennes
que l'Eglise romaine chante dans l'Avent
sept ou neufjours avantNoël et qui suivent
le Magnificat. On les appelle ainsi parce
que chacune de ces antiennes commence
par l'exclamation O, comme O sapientia,
O Adonaï, etc. On n'en dit qu'une seule à
chacun des sept ou neufjours.

O (François D') , seigneur de Gresner,
d'une famille illustre de Normandie, né
vers 1535, devint par ses bassessesun des

favoris de Henri III, qui l'éleva en 1578 à la
charge de surintendantdes finances. Après
lamort de Henri III, il s'attacha à Henri IV,
qui lui donna le gouvernement de la ville
de Paris. D'O mourut peu regretté, des
suites de ses débauches, en 1594. Il avait
sous Henri III dilapidé les finances. Le
dernier rejeton de sa famille est mort en
1734.

OAKHAM.Voy. OKEHAM.
OANNÈS ou OAN (myth.), une des prin-

cipales divinités des Assyriens. C'était un
monstre moitié homme, moitié poisson .qui habitait la mer Rouge. Il avait deux
têtes ; à sa queue étaient joints des pieds
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d'homme,et il eu avait la voixet la parole.
Il était sorti de l'oeuf primitifd'où tous les

autres êtres avaientété tirés, et se retirait
au soleil couchant dans la mer pour
passer la nuit sous les eaux. Il demeurait
parmi les hommes sans manger. Ce fut
lui qui leur apprit à bâtir des villes et
des temples, à établir des lois et à fixer
les limites des champs, à semer et à re-
cueillir les grainset les fruits, etc. Cette
fables'explique par la traduction du mot
oannès,qui en syriaque signifie étranger.

OASIS, sortes d'îles de verdure placées

au milieu des déserts sans fin de l'Afrique.
Quoique situées dans des solitudes arides,
les oasis sont des terrains fertiles où crois-
sent la plupart des arbres de l'Afrique,
et où l'on trouve des sources. On en
compte cinq principales : 1° la grande
Oasis, connue des Egyptiens sous les
noms de El-Ouâh-el-Ketiyrou El-Ouâh-
el-Khargeh; et des anciens sous celui
d'Oasis de Thèbes (elle est placéevis-à-vis
de Thèbes; sa superficieest de 175 lieues
carrées, et sa population de 4,000 habi-
tants); 20 l'Oasis du milieu ou El-Ouâh-
el-Dakkel, dont le chef-lieu est Balât et
qui esfsituée un peu plus haut que la pré-
cédente ; 3° la petite Oasis ou El-Ouâh-
el-Bâhâryehdans l'Ouestanieh ou Egypte
moyenne. Sou chef-lieu est le village de
El-Kassr; 4° l'Oasis d'Amman ou de
Syouâh, qui vit périr dans les sables
voisins l'armée de Cambyse et où était
situé le fameux temple de Jupiter Ammon
(voy. SYOUAH); 5° l'Oasisde Touât, au midi
de l'Algérie, dont la ville d'AOULEF est la
capitale.

OATES (Titus), célèbre dénonciateur an-
glais, né vers 1619, d'abord ministre de
l'Eglise anglicane , puis jésuite et ensuite
apostat , accusa en justice , l'année
1678 , les catholiques anglais ou , comme
on les appelait, les papistes, d'avoircons-piré contre la vie de Charles II, de concert
avec le papeet les jésuites, pour faire de la
religion catholique l'unique religion du
royaume. Malgré l'absurdité et l'invrai-
semblance de ses assertions, les preuves
démonstratives de l'imposture, milord
Stafford, d'autrespersonnes de mérite et
quelquesjésuites furent mis à mort. Titus
Oatesobtint même une pension. Sous le
règne de Jacques II, il fut condamné
comme parjure à une prison perpétuelle,
et à être fustigé parla main du bourreau
quatre fois l'année, ce qui fut exécuté
jusqu'en 1689. Il mourut à Londres en
1705.

OAXACA,l'un des dix-neufEtats qui com-
posent la confédération mexicaine, borné
auS. par l'océan Pacifique, à l'E. par l'Etat
de Chiapa, au N. par celui de Vera-Cruz
et le territoire de Tlascala, à l'O. parl'Etat de la Puebla. Sa superficie est de
3,900 lieues carrées environ

, et sa popula-
tion de 596,600 habitants.Il est coupé endeux par la Cordillèrede Mexico, etabonde
en sucre, coton, blé, cacao, etc. On ytrouve des mines d'or, d'argent, dont la
plus belle est celle de Villalta, et des plan-
tations de mûriers et surtout de nopal à
cochenille. L'Etat d'Oaxaca renferme plu-
sieurs tribus sauvages d'Indiens. Ce sontles Mixtèques et les Zapotèques.La ca-pitale de l'Etat est OAXACA, une des plus
belles villes du Mexique, dans un climat
sam, sur le Rio-Verde, à 80 lieues de
Mexico. Elle a une cathédrale, un sémi-
naire , un palais épiscopal et une popu-lation de 40,000âmes.

OBAN lingot d'ord'un poidsdéterminé
au titre de 22 carats, qui sert do monnaie
au Japon et vaut 151 livres tournois.

OBBA , sorte de vase dont les anciens seservaient dans les repas funèbres
OBCONIQUE (bot.), ayant la forme d'un

cône renverse. Cet adjectif s'applique àl'ovaire, au fruit, etc., quand ils sont
pointus à leur origine et dilatés à leurextrémité. Telle est la poire.

OBCORDE ou OUCONDIFORME (bot.), ad-jectifs qui s'appliquent à la fouille, nupetale, etc., qui, ont la forme d'un coeurrenversé.

OBED,un des aïeux de Jésus-Christ selon
la chair, était fils de Booz et de Ruth et
grand-père de David.Il naquit vers l'an275

avantJ.-C. Il nefautpas le confondre avec
OBED-ÉDOM

,
lévite chez qui David mit en

dépôtpendanttrois moisl'arche d'alliance,
et qui en récompense fut ensuite destiné à
garder les portes du temple. Il était fils
d'Idithun.

OBÉDIENCE. Ce terme se prend ou se
prenait 1° pour l'acte par lequel un supé-
rieur ecclésiastiqueaccorde à un inférieur
certainespermissions , comme d'aller en
voyage, en mission , en pèlerinage, etc.;
2° pour l'envoi des religieux qui vont
desservir des bénéfices dépendants de
quelques monastères : ces religieux s'ap-
pelaient obédienciers et étaient révoca-
bles ;. 3° pour les pays ou provinces qui
étaient peu ou point soumises au con-
cordat, c'est-à-dire dans lesquelles le
pape nommait aux bénéfices vacants dans
certains mois de l'année; 4° pour syno-
nyme d'obéissance.

OBEID-ALLAH-AL-MAHADY (Abou-
Mohammed), fondateurde la dynastie des
califes Fatimites , naquit vers l'an 882 de
l'ère chrétienne.Fils ou prétendu fils de
l'iman Dzafar-al-Soedit, il s'annonçaainsi
comme le descendant d'Ali et de Fatime,
et, forcé de fuir la cour du calife abbasside
Moctafy, se sauva à Sedjelmesse, où il fut
jeté en prison. Délivré par le secours de
l'Arabe Abou-Abdallah-al-Maschtak,il dé-
trône le calife Aglabide, et soumet pres-
que toute l'Afrique septentrionale à l'ex-
ception de l'Egypte. Après avoir fondé la
ville de Kairouen (1013), et ainsi établi le
siège de la dominationdes Fatimites, qui
prirent de lui les noms d'Obéidides, d'/s-
maélides et d'Alides, il abdiqua le pou-
voir en faveur de son fils Aboul-Cacem-
Mahommed-Caïm-Biàhr-Allah, qui le fit
empoisonneren 934. Il avait régné vingt-
cinq ans.

OBÈLE, signe en forme de broche ou
de flèche, que l'on retrouve dans les an-
ciens manuscrits.L'obèleindiqueune sup-
pression à faire

, une surabondance de
mots, une répétition à effacer.

OBÉLISQUE ( du grec obeliscos, petite
broche),sorte de pyramidequadrangulaire,
tronquée par le haut, longue, élancée et
étroite, et se terminant en pointe plus ou
moins aiguë. Les obélisques sont les mo-
numentslesplussimpleset les plus anciens
de l'architecture égyptienne. Ils sont ordi-
nairement monolithes, c'est-à-dire d'une
seule pierre, et couverts d'hiéroglyphes
depuisle haut jusqu'au sommet. On ignore
complètement qui fitconstruire le premier.
On présume cependant que l'origine de
leurconstructionest antérieure au siècle
de Moïse. Auguste fit transporter à Rome
deux obélisques dus à Sésostris, et qui
avaient chacun à peu près 140 pieds de
haut. Sixte-Quintfit ériger en 1589 un de
cesobélisquespar sonarchitecteDominique
Fontana, et il orne encore aujourd'hui la
place Saint-Pierre à Rome. On cite encore
l'obélisque de Louqsor.

OBERKAMPF(Christophe-Philippe),fon-
dateur de la manufacturede toiles peintes
de Jouy (Seine-et-Oise) et de la filature
de coton d'Essone près de Corbeil, na-
quit à Weissembourgen Bavièreen 1738. A
dix-neuf ans, il quitta la maison paternelle
et vint à Paris, où il obtintl'éditde 1759,
lui autorisaitla fabrication intérieuredes
toiles peintes. Pendant la révolution, il
échappa à la proscription, et refusa de Na-
mléon la dignité de sénateur. Oberkampf
nourut en 1815, du chagrin devoir que
l'invasion étrangèreavait rendu les ateliers
déserts.

OBERLIN(Jérémie-Jacques),antiquaire
et philologue , bibliothécaire de l'école
centrale du Bas-Rhin , naquit à Stras-
bourg en 1785. Reçu docteur en 1758, il
était depuis l'âge de vingt ans nommé sup-pléant de son père, professeurau gymnase
de Strasbourg, et fut en 1771 appelé à la
charge de professeur adjoint d'éloquence
latine a cette académie. Successivement

professeur extraordinaire â l'universitéde
Strasbourg (1778), professeur de logique
et de métaphysique (1782), directeur

en
1787, administrateurdu district de Stras-
bourg et ensuitedu Bas-Rhin, il mourut
en 1806. On a de lui plusieurs éditions
(Ovide, Tacite, Horace, César) et plusieurs
ouvrages estimés.

OBERLIN (Jean-Frédéric),frère du pré-
cèdent, né à Strasbourg en 1740, mort
en 1826 , embrassa l'état ecclésiastique et
fut en 1767 appelé à remplir les fonctions
de ministre évangéliqueà Waldbach, pa-
roisse du Ban-de-la-Roche,contrée autre-
fois aride et sauvage, dans les Vosges.

C'est au pasteur Oberlin que ce paysa dû
la fertilité et la prospérité dont il jouit,
La société d'agriculture lui décerna

en
1818 une médaille d'or à titre de récom-

pense.
OBERSTEIN, petite bourgade de la Ba-

vière rhénane, située entre Trêves et le

mont Tonnerre.Sa populationest de 1,100
habitants , presque tous employés à l'ex-
ploitation d'une belle roche d'un brun
foncé, un peu violâtre, enrichie d'une
multitude de globulesronds agatisés, que
que l'on trouve en abondance dans les

montagnessur lesquelles le bourg est si-
tué, ou bien à la mise en oeuvre de ces
pierres sous forme de coupes, cachets,
tabatières,etc.

OBÉSITÉ, embonpointexcessif.
OBJECTIF.On appelle ainsi, en diop-

trique, celui des verres d'une lunette qui

est tournévers l'objet, pour le distinguer
de l'oculaire, qui est du côtéde l'oeil.

OBI ou OB. grand fleuve de l'Asie sep-
tentrionale, qui se forme dans le gouver-
nement de Tomsk en Sibérie du concours
de deux rivières : la Bua, qui sort du lac
Tetleskaé, et la Katounia, qui prend sa

source au petit Altaï. L'Obi traverseles
gouvernements de Tomsk et de Tobolsk,

reçoit à gauche le Bulyk, le Salym, l'ir-
tisch grossi du Tobolk, etc.; à droite l'Inia,
le Tom, le Ket, le Vakh, etc., et se jette
dans le golfe de la mer Glaciale qui porte

son nom après un cours de 650 lieues.

L'Obi est très-poissonneux; ses bords sont
habitéspar les Samoièdeset par les Ostiaks,

qui le nomment Emé et Ossé. Les Tartares
l'appellent Onmar.

OBIER, belle espèce de viorne qu'on

trouve en Europe et dans l'Amérique sep-
tentrionale, sur le bord des bois,desri-
vières, des prairies, etc. Sa tige est droite;

ses rameaux fragiles portent des feuilles

découpées et des fleurs blanches et odo-

rantes formant de fausses ombelles. Cette

espèce, connue aussi sous les noms de

sureau d'eau,sureau aquatique, cultivée

dans les jardins, a produit une charmante
,'ariété que l'on remarque à causedela
blancheur et de la forme sphérique de ses

leurs, qui sont toutes stériles et ramassées

en boule ; ce qui a fait donner à la plante
le nom de boule de neige ou pelote de

neige. Elle porte encore les noms de rose

le Gueldre, caillebotte, obier stérile.

OBIT, messe fondée pour un défunt,

dite tous les ans le jour de l'anniversaire
de sa mort. Le plus ancien obit de France

est celui du roi Childebert, fondé à Saint-
Germain des Prés, et qui se disait la veille

de Saint-Thomas. — On entend aussi quel-

quefois par OBIT une chapelle à titre de

bénéfice, quelquefois une simple fondation
de messes ou de prières, et quelquefois

même l'émolumentqu'il produit.
OBITUAIRE

, bénéficier pourvu d'un
bénéfice vacant par mort (per obitum).

OBLAT.On donnait autrefoisce nomaux
enfants que leurs parents offraient à

Dieu pour être religieux dans un monas-
tère. La cérémonie consistaità conduire
l'enfant à l'autel, où on lui enveloppait la
main dans un des coins de la nappe. — On

connaît aussi sous le nom d'OBLATS ceux
qui se donnaient avec leurs biens à un
monastère. Il y avait de ces oblats que l'on
nommait autrement donnés, et qui se
donnaientau monastèreen servitudeavec
leurs enfants, leurs biens et leurs descen-
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dants. On les recevaiten leur mettant au-
tour du cou les cordes des cloches de l'é-
glise et des deniers sur leur tête.

OBLATES, religieuses de la congréga-
tion fondée par sainte Françoise, ainsi ap-
peléesparce que, au lieu de voeu de pro-
fession , elles ne font qu'une oblation ou
offrande.— En termes de liturgie, OBLATES

se dit des pains qui servaient ancienne-
ment à lamesse.Voy. EULOGIES,HOSTIES, etc.

OBLATION, termede religion catholi-
que, action d'offrir. — Il se dit aussi de la
partie de la messequi suit immédiatement
l'évangile ou le Credo, et quiconsistedans
l'offrandeque le prêtre fait à Dieu du pain
destiné au sacrifice, puis du vin mêlé d'un
peu d'eau dans le calice.

OBLATOIRE, fer avec lequel l'on cuisait
les oblates et on imprimait les figures
dessus.,

OBLIQUITÉ,position respective de deux
lignes, de deux plans, ou d'une ligne et
d'un plan obliques l'un à l'autre. Une
oblique quelconque à une autre ligne est
toujours plus longue que la perpendicu-
laire. — On appelle muscles obliquesceux
dont l'action s'exerce suivant des direc-
tions non parallèles aux plans qui divi-
sent le corps suivant la verticale. On en
compte six : les muscles grand et petit
oblique de Vabdomen,les mêmesde l'oeil,
et les mêmesde la tête.— On connaîtsous
le nom d'OBLIQUITE DE L'ECLIPTIQUE l'incli-
naison de l'écliptique sur l'équateur ter-
restre, inclinaison marquée par un angle
de 23 degrés 28 minutes. Cette obliquité
n'est cependant pas immuable; car on a
trouvé que les deux cercles se rappro-
chaient de 92 secondes par siècle. C'est à
l'obliquité de Pécliptique que les habi-
tants des zones tempérées doivent la dou-
ceur de leur climat.—Tousles peuplesqui
vivent entre les pôles et l'équateur ont la
sphère oblique, parce que leur horizonne
coupe pas l'équateurà angle droit.

OBLITÉRÉ (du latin obliterare, bou-
cher, fermer). En médecine,on dît qu'un
canal, qu'un vaisseau s'est oblitéré, quand
ses parois se sont rapprochéeset ont adhéré
de telle manière que sa cavité a complè-
tementdisparu.

OBLONG, épithète donnée à tout objet,
tonte figure plus longue que large. Une
ellipse est une figure oblongue; tous les
rectangles, à l'exception du carré, sont
oblongs, etc.

OBNONCIATION,action par laquelle les
augures romains, lorsqu'ils apercevaient
au ciel quelques signes sinistres, avertis-
saient (en latin, obnuntiare) celui qui te-
nait les comicesde les remettre à un autre
jour. Cette faculté, dont les prêtres abu-
saient pour diriger à leur gré les affaires,
leur fut retirée par la loi Clodia.

OBOLE, poids et monnaie des Grecs,
était le sixième de la drachme, et valait,
comme poids, environ 13 grains ou 72
centigrammes,et, comme monnaie, 3 de
nos sous. L'obole fut la première monnaie
des Grecs. Phidon, roi d'Argos, contempo-
rain de Lycurgue, en introduisit, dit-on ,l'usage. Dans les cérémonies funéraires ,
on ne manquaitjamais de mettre une obole
dans la bouche du défunt pour payer à
Caron le prix du passage.

OBOVALE (bot.), qui a la forme ovale
renversée. On appelle ainsi toute feuille ,tout pétale ou tout organe plane qui est
plus large à son origine qu'à son extré-
mité.

OBRIN (ORDRE DES CHEVALIERSD'), ordre
militaire institué au XIIIe siècle par Con-
rad, duc de Mazovie et de Cujavie, d'a-
bord sous le nom de chevaliers de Jésus-
Christ et ensuite sous celui d'Obrin, qui
était le nom d'un fort qu'on leur fit bâtir
dans la terre de Cédeliz en Cujavie. Les
chevaliers portaient un manteau blanc
avec une épée rouge etune étoile au côté
du manteau. Conrad,qui les avait institués
pour s'opposer aux incursions des Prus-
siens en Pologne, les supprima et appela à
son secours les chevaliersteutoniques.

OBSÉCRATIONS (du latin obsecrare,

supplier ), nom donné aux sacrifices so-
lennelsque le sénatromainordonnaitpour
les grandes calamités.

OBSEQUENS (Julius), compilateur ro-
main dont il nous reste un ouvrage in-
titulé De. prodigiis, collection de faits
miraculeux la plupart tirés de Tite Live,
et dont les six premiers livres qui man-
quaient ont été suppléés par un commen-
tateur nommé Lycosthène. On fait vivre
Julius Obsequens sous Auguste ; d'autres
l'ont placé sous Constantin.

OBSERVATION (Cours D'). On appelle
ainsi les corps d'armée chargés d'observer
la marche et les dispositionsde l'ennemi.
On les emploie dans les armées, sur les
frontièreslorsqu'on veut épier les mouve-
ments d'une puissance qu'on suspecte ,dans les pays plats lorsqu'on veut, soit in-
tercepter les convois de l'ennemi, soit
opérer une diversion en faveur d'une
armée agissantsur les côtés. Ces derniers
mouvements sont toujours exécutés par
de la cavalerie.

OBSERVANCES, nom donné aux statuts,
aux ordonnances ecclésiastiques.—Obser-
vance se dit aussi d'une communauté de
religieux qui sont obligés à l'observation
perpétuellede la même règle. Il est dans
ce sens synonyme de congrégation ou
ordre. On appelle une partie des religieux
de l'ordre de Saint-François, qui font pro-
fession d'observer la règleplus strictement
que les autres, des religieuxde l'Obser-
vance.

OBSERVANTIN, religieux de l'obser-
vance de Saint-François.

OBSERVATOIRE, monumentélevé, des-
tiné à l'observation des mouvements des
corps célestes. Les premiers peupleschez
qui on voit des observatoiresproprement
dits sont les Arabes et les Mongols. Les
premiers qui furent établis en Europe ont
été ceux de Tycho-Brahé, dans l'île de
Hven entre Copenhague et Malmoe, et du
landgrave de Cassel. En Angleterre, le plus
célèbre est celui de Greenwich, construit
aux frais duroi Charles II, et par où passe
le méridien à partir duquel les Anglais
comptent les longitudes. En France, on
trouve des observatoiresà Marseille, Tou-
louse, Lyon,Dijon, Bordeaux, Brest, Stras-
bourg, etc.; mais le plus beau est celui de
Paris, construitpar ordre de LouisXIV, de
1664 à 1672.

OBSIDIENNE, roche opaque et quelque-
fois translucide, d'un éclat vitreux, va-
riant en couleur depuis le noir et le vert
jusqu'au jaune et au rouge. Elle raye le
verre et possède une densité de 2,36.
Quoique d'apparence simple, on y a trouvé
delà silice, de l'alumine, de la soude et
de l'oxyde de fer. L'obsidienne est très-
commune au Mexique, dans les Andes du
Pérou, en Islande, dans les îles Lipari. Les
Péruviens en employaient des fragments
pour servir de couteaux et de miroirs : de
là le nom de miroirdes Incas qu'où lui a
donné ainsi que ceux de pierre de Galli-
nace et d'agate d'Islande.

OBSIDIONALE (COUHONNE), couronne quel'on décernait,chezles Romains,à celuiqui
délivrait une ville ou un camp des assié-
géants. Elle était forméed'un peu de ga-
zon pris sur le lieu même où l'événement
s'était passé, et de quelques herbes arra-
chées dans le même endroit.— On con-
naît sous le nom de monnaie obsidionale
ou de nécessité celle que les villes assié-
gées étaient à certaines époques obligées
de frapperpour suppléer au défaut ou à la
rareté des espèces. Les plus anciennes
monnaies obsidionales que l'on connaisse
remontent au commencement du XVIe siè-
cle ; elles furent frappéesaux siéges de Pa-
vie et de Crémone sous François Ier

OBSTRUCTION,terme fort employé au-
trefois pour désigner toute affection dans
laquelle le volume des organes était aug-
menté , et que l'on attribuaita une cause
unique, l'obstacleque les fluides rencon-
traient dans les vaisseaux.

OBTURATEUR,qui forme uneouverture
— Les chirurgiens donnent ce nom à un

instrument composé d'une plaque d'or ou
d'argent, destiné à boucher un trou con-
tre nature à la voûte du palais.—Les ana-
tomistes appellent ainsi tous les organes
relatifsà la fermeturede diverses parties,
tels que les muscles obturateursau nom-
bre de deux, le nerf obturateur, etc.

OBTUS.Onappelle ainsi, engéométrie,
un angle plus grand qu'un angle droit.
Les trianglesqui ont un angle obtus pren-
nent le nom de triangles oblusangles.

OBTUSANGULÉ, nom donné aux parties
des plantes dont les angles sont obtus.

OBUS, projectile creux, d'un diamètre
plus petit que celui de la bombe, et en
outre sans anse et sans culot. L'inven-
tion de l'obus est due aux Anglais et aux
Hollandais. Les premiers que l'on vit en
France furent pris à la bataille de Ner-
winde (1693). Les obus sont employés avec
le plus grand succès contre des masses ou
des lignes de cavalerie. On admet eu
France trois sortes d'obus : celui de six
pouces, celui de quatre et demi, dit de
vingt-quatre, et celui des batteries de
montagne, dit de douze.— On donne le
nom d'obus têtes de mort à ceux qui sont
percés de plusieurs trous par lesquels ils
vomissent des matières d'artifices enflam-
mées.

OBUSIER, bouche à feu, espèce de mor-
tier long, monté sur un affût de campa-
gne, comme les pièces de douzeet de huit,
mais pouvant, à cause de la mobilité de
la semelle, être pointé à 45 degrés. Il sert
à lancer l'obus. L'obusier, pointé à 45 de-
grés, lancel'obus à 2,250 mètres; et, pointé
à 6 degrés, il le porte à 2,340 mètres. Les
batteries de campagne en France se com-
posent de quatre canons et de deux obu-
siers de six pouces ou de vingt-quatre.

OBYOLUTÉ (du latin obvolutus, qui
est enroulé), épithète réservée aux rudi-
ments des feuilles pliées en gouttière par
leur face interne et encore renferméesdans
le bourgeon.

OC (LANGUE D'), nom donné en France, à
l'époquedumoyeu âge, à la langue que par-
laient les peuples de la France habitant au
sud de la Loire, par oppositionà la langue
d'oil que parlaient les peuples au nord de
cette rivière. La différence entre ces deux
langues qui avait donné lieu à la division
consistait dans la manière de dire oui, qui
dans le Midi se disait oc, et dans le Nord
oil. On prétend que c'est de là que le Lan-
guedoc a tiréson nom. La langue d'oc eut
une littérature propre, dont le principal
caractère fut la poésie, tandis que celui
des productions septentrionales était la
narration.

OCCABES. Les anciens appelaient ainsi
des colliers et des bracelets garnis de pier-
res précieuses, et d'où pendaient de peti-
tes chaînes.Les sacrificateursportaientde
occabesdanslescérémonies,et surtout dans
celle du taurobole.

OCCAM où OCKHAM (Guillaume), théo-
logien scolastique, de l'ordre des corde-
liers, natif du village d'Oecam dans le
comté de Surrey en Angleterre, et disciple
de Scot, fut le chef de la secte des nomi-
naux (voy.), et s'acquit une si grande
réputation qu'on le surnomma le Docteur
invincible. Il entra dans la, querelle dee

papes et des empereurs, et écrivit en fa-
natique pour Louis de Bavière contre
Jean XXII. Excommuniépar ce dernier, il
se fit absoudre des censures de Rome, et
mourut en 1847, laissant différents ou-
vrages.

OCCASE, terme d'astronomie, dérivé du
latin occasus (coucher). On appelle am-
plitude occase l'arc de l'horizon compris
entre le point où se couche un astre et
l'occident vrai, qui est l'intersectionde
l'horizon et de l'équateur.

OCCIDENT, l'un des quatre points car-
dinaux, le lieu où le soleil se couchequand
il est à l'équateur. L'occident s'appelle

encoreouest ; il estopposé à l'est où lovant
On connaît sous le nomd'EMPIRED'OCCI-

DENT l'empire formédes provincesocciden-
tales de la monarchie romaine après la
scission définitive de cette monarchie en
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deux portions indépendantes, sous Valen-
tinien et Valens, le 18 juin 364, ou selon
d'autre?, à la mort de Théodose le Grand,
le 11 janvier 395. Cet empire était divisé
en deux grands gouvernements : les Gau-
les et les Italies. Ces gouvernements
étaient subdivisés en diocèses, savoir: dans
les Gaules, 1° la Gaule proprement dite,
2° la Grande-Bretagne, 3° l'Espagne;
dans les Italies, 1° l'Italieproprement dite,
2° l'Illyrie, 3° l'Afrique. Administré par
une suite, presque continuelle de princes
inhabiles, attaqué et démembré par les
barbares, déchiré par les tyrans et les fac-
tieux, l'empire d'Occident ne dura guère
qu'un siècle, et finit en 470 dans la per-
sonne de Romulus Augustule.

OCCIPITAL,qui appartient à l'occiput.,
L'ososoccipitalest un os aplati, symétrique,
recourbé sur lui-même, situé à la partie
postérieure et inférieure du crâne qu'il
concourt à former. Il s'articule avec l'os
sphénoïde, les temporaux, les pariétaux et
la première vertèbre cervicale.

OCCIPUT, nom donné à la partie pos-
térieure de la tête dans laquelle entre
l'os occipital.

OCCLUSION, nom donné, en médecine,
à l'état d'une cavité du corps qui par une
cause quelconque se trouve bouchée.

OCCULTATION, nom sous lequel on
désigne, en astronomie, l'éclipse d'une
étoile ou d'une planète par la lune ou
par toute autre planète. Les occultations
offrent, comme les éclipses, un moyen
précieux pour obtenir la longitude des
lieux terrestres.

OCCUPATION (ARMÉE D'), nom donnéau
corps d'armée qui fournit les garnisons
dans les places d'un pays conquis, et oc-
cupe militairementlea provincesd'un pays
envahi.

OCÉAN. On appelle ainsi toute l'étendue
d'eau qui environne la terre. On en sépare
seulement les mers intérieures et les gol-
fes. On divise l'Océan en cinq parties :
1° l'océan. Atlantique, entre l'Amérique,
l'Europe et l'Afrique, limité au N. et au
S. par les cercles polaires; 2° le Grand-
Océan ou océan Pacifique, appelé encore
mer du Sud, entre l'Amérique, l'Asie et
la Nouvelle-Hollande.; 3° l'océanIndien ou
mer des Indes, entre l'Afrique, l'Asie et la
Nouvelle-Hollande; 4° l'océan Austral,
au delà du cercle polaire antarctique;
5° l'océan Boréal ou Glacial, au N. du
cercle polaire arctique. Yoy. MER.

OCEAN (myth.), dieu de la mer, fils du
Ciel et de la Terre, ou d'Uranus et de Gé,
épousa Téthys, dont il eut les principaux
fleuves, tels que l'Alphée, le Pénée, le
Strymon, etc., et un grand nombre de
filles, appeléesOCÊANIDES.L'Océan régnait
sur la mer, les fleuves et les rivières. On
le représente sous la forme d'un vieillard,
assis sur les ondes de la mer, le front armé
de deux pinces d'écrevisse, tenant unepique à la main, et ayant à ses côtés unmonstre marin. Outre Téthys,on lui donne
deux autres épouses : Pampholyge, dont
il eut Asie et Afrique ou Libye, et Par-
thènope, dont il eut Europe et Thrace.
Selon Homère, l'Océanétaitle père de tous
les dieux.

OCÊANIDES (myth.),nymphes de la mer,filles de l'Océan et de Téthys. Elles étaient
au nombre de 3,000.Apollodore en nomme
7, Hygin 16, Hésiode 41. Les plus célè-
bres étaient Eurynome, mère des Grâ-
ces, Persêis, épouse d'Hélios, Clymène,
épouse deJapet, Calypso,etc., etc. On of-frait aux Océanides des libations et des sa-crifices. On leur adressait aussi des prières
pour la conservation des nautonniers.
Dans les temps calmes, les marins leur
immolaient des agneaux ou des porcs, etdans la tempête un taureau noir.

OCEANIE,immenseétenduede terre, quiforme la cinquième partie du monde, etqui tire son nom de sa position dans loGrand-Océan. En eflet l'Océanie est située
au S.-E. de l'Asie, entre le Grand-Océanetla mer des Indes. Sa superficie est, enterres, d'environ 500,850 lieues carrées

et la populationy fait des progrès rapides.
En étendant les bornes de cette vaste con-
trée aux îles Andàman et Nicobar à l'O., à
l'île de Kerguelen aU S.-O., à l'île Sala-y-
Gomez à l'E., on divise l'Océanie en qua-
tre parties : 1° la Malaisie,au N.-O., dont
les terres les plus importantes sont les
îles de la Sonde, Bornéo ou Kalémanlan,
les îles Célèbes et les îles Philippines;
2° la Micronésie, au N., dont les îles les
plus connues sont Necker, Mounin-Sima
ou Bonin, etc.; 30 la Polynésie, à l'E.,
qui renferme les îles Mariannes, les Ca-
rolines, les îles Haouaï ou Sandwich, les
îles Pelew, les îles Nouka-Hiva, les îles
Pomctou ou Archipel Dangereux, les îles
Taïli ou de la Société, les îles Tonga ou
des Amis, la Nouvelle-Zélande, etc.;
40 la Mélanésie,au S., qui renferme la
Nouvelle-Hollandeou ContinentAustra-
lien, la Nouvelle-Guinéeou Papouasie,
la Nouvelle-Calédonie, les îles Salomon,
les îles Viti, les Nouvelles-Hébrides, etc.
L'Océanieest habitéepar quatre races dis-
tinctes : les MALAIS, les POLYNÉSIENS, les PA-

POUS ou PAPOUASet les ENDAMÈNES.Le voya-
geur Rienzi regarde la grande île de Bor-
néo ou Kalémantan comme le foyer de
toutes les populationsprimitivesdel'Océa-
nie. C'est la partie du monde où l'on
trouve les êtres les plus curieux. L'émi-
gration y crée un monde nouveau peuplé
d'habitants de race anglaise. L'Angleterre
possède en OcéaniePoulo-Pînang,Singha-
poura, Melville au N., Norfolk à l'E., la
Tasmanie ou terre de Van-Diémen et la
Nouvelle-Hollande;la Hollande, Batavia et
les îles de la Sonde, et la côte S.-O. de la
Papouasie (10,000,000 d'hab.); l'Espagne,
les Philippines, Leyte, Samar, Mindoro,
Mindanao, Palawan (S,000,000 d'habit.).
Le Portugal occupe la partie N.-E. de Ti-
mor et les deux petites îles de Sabrao et
de Soloravec 140,000 habitants. La France
y possède les îles Marquiseset Taïli.

OCELLES. On désigne sous ce nom, en
entomologie, les yeux simples et lisses de
certains insectes. Les arachnides n'ont que
des ocelles; ils sont quelquefois tres-déve-
loppés à l'intérieur. Immédiatement au-
dessous de la cornée se trouve un cristal-
lin globuleux, après lequel vient un corpsvitré, volumineux,hémisphérique, revêtu
en avant par un pigment de couleur fon-
cée et entouré en arrière par la rétine.
Les ocelles sont plus rares chez les hexa-
podes ailés, et encore plus chez les hexa-
podes aptères. On leur donne aussi le nom
de stemmales.

OCELLUS LUCANUS, fameux philoso-
phe grec de l'école de Pythagore,était na-tifde Lucanie,etdescendait d'une ancienne
famille de Troie. Il vivait vers l'an 400
avant J.-C. Il composaplusieursouvrages,dont le seul conservé entier est le Traité
sur la nature de l'univers, qui servit
dans la suite de base aux systèmes d'Aris-
tote, de Platon et du Juif Philon. Il a pourobjet d'établir que l'univers n'a pas eu de
commencement et ne peutpar conséquent
être détruit. Ses parties seules subissent
à chaque instant des variations, des rela-
*tions nouvelles. Il avait composéun livre
des Lois, dont il nous reste quelques frag-
ments conservés par Stobée:

OCELOT, espèce du genre chat, appelée
encore maracaya et chibiguaza, ethabi-
tant la Guyane et le Paraguay. Sa lon-
gueur est de quatre pieds deux pouces. Il
est fauve en dessus, blanc en dessous, etvarié sur la croupe et les flancs de bandes
obliquesd'un fauve lfoncé, bordées de noir
et au nombre de cinq.

OCHAVO, monnnie de cuivre d'Espagne,
qui est la moitié du quarto, et qui a cours
pour 2 maravédis do vollon , à peu près 3centimes de France.

OCHE, synonyme depetite entaille. On
nomme généralementainsi des entailles ou
marques que font les charpentiers sur desrègles de bois pour marquer des mesures.
OCHNACEES, famille de plantesdicoty-lédonées, très-voisine de la section des si-maroubées; elle a aussi quelques rapports

avec les magnoliacées. Le genre type est
le genre ochna. Les plantes qu'il renferme
sont des arbres et des arbustes indigènes
des contréesintertropicalesdes deux mon-
des. On en compte onze espèces.

OCHOSIAS.Deux roisjuifs,l'un de Juda
l'autre d'Israël,ont portéce nom. — OCHO-

SIAS, roi de Juda, appelé aussi Azarias etjoachaz, était le dernier des fils de Joram
et d'Athalie. Il succéda à son père à l'âge
de vingt-deuxans (885 avant J. C), et sejoignit à Joram, son oncle, roi d'Israël
pour faire la guerre à Hazaël,roi de Syrie.

Quelque temps après, étant allé voir Jo-

ram qui était blessé, Jéhu, un des géné-
raux de ce prince, qui s'était révoltécon-
tre lui, le poursuivit et, l'ayant saisi àMa-
geddo, le fit mettre à mort (l'an 884 avantJ.-C). — OCHOSIAS, roi d'Israël, succéda
en 887 avant J.-C. à son père Achab, dont
il imita les impiétés.Peu après étant tombé
d'unefenêtre, et se sentant près de mourir,
il envoya consulter l'idole de Béelzébuth;
Elie l'en punit en lui annonçant sa mort
prochaine. U mouruten effet sans enfants,
l'an 896 avant J.-C. Son frère Joram lui
succéda.

OCHOTE ou DOUBLE-QUARTO,monnaie de
cuivre d'Espagne, qui vaut 8 maravédisde
vellon, environ 25 centimes de France.

OCHREA (bot.), nom donné à une espèce

de gaîne qui, danscertainesplantes,telles
que le mélianthe, le polygonum, le ru-
mex, etc., entoure la base des pétioles.
On regarde l'ochrea commeformé de deux
stipules intraaxillaires ,

réunieset soudées
entre elles, et se prolongeant autourde
la tige.

OCHS (Pierre), chevalier et grand tri-
bun de l'Etat de Bâle, l'un des plus célèbres
hommes d'Etat de la Suisse, naquit à Bâle

vers 1749. Il étaitconnu depuis longtempi
comme un des premiers jurisconsultes de
la Suisse, lorsqu'ilfut choisi en 1795 pour
être l'un des intermédiairesentre les gou-
vernementsprussien et français, et prépa-

rer la paix de Bâle. Après plusieurs autres
missions de ce genre, il devint membre
du sénat helvétiqueet président dé ce sé-
nat assemblé à Arau. Il futeen 1798 nommé
membredu directoirehelvétique, et donna

sa démission en 1799. Il mourut en 1821.
On a de lui plusieurs ouvrages.

OCHUS, surnom synonyme de nothus,
c'est-à-direbâtard, et sous lequelon con-
naît dans l'histoire ancienne ARTAXERCEIII

et DARIUS II. C'est aussi le nom ancien
d'une des rivières de l'Asie , aujourd'hui le
Tedzen. Elle prenait sa source dans les

monts Paropamisus, longeait l'Arie sousle

nom d'Arius, et ensuite l'Hyrçanie, et se
jetait dans la mer Caspienne.

OCQUE, poids du Levant, en usage dans
le commerce des peaux et des cuirs. Il
équivaut à 3 livres 2 onces (ancien poids

de France)
OCRE, substance terreuse, friable, sou-

vent douce au toucher, ayant un aspect
terne et diverses nuances qui appartien-
nent aux couleurs jaunes et brunes
L'ocre d'apparence simple est composée
d'argile et d'oligiste pour le rouge, et
d'argile et de limonite pour toutes les au-

tres. Elle se trouve dans plusieurs ter-
rains, et particulièrement au-dessus du
calcaire oolithique, où elle forme des
couches, des amas et des filons. On distin-
gue habituellementtrois sortes d'ocrés: les

ocres jaunes, les ocresbrunes et les ocres
rouges. Toutes ou du moins presque tou-
tes s'emploient en peinture, telles qu'on
les retiredes gisements, ou bienaprès qu'on
les a calcinées. Parmi les jaunes, la variété
appelée terre de Sienne, est très-recher-
chée. L'ocre brune ou terre d'ombre est
aussi très-recherchée. Elle porte aussi le

nom de terre fine de Turquie. Parmi les

rouges, la première est le bol d'Arménie,
rouge pâle. C'est avec les ocres qu'on met
les carreaux des appartementsen couleur.
Voy. SANGUINE.

OCRE, monnaie de Suède, qui est la hui-
tième partie du marc d'argent et la vingt-
quatrieme du marc de cuivre.

OCTAÈDRE, solide terminé par huit



OCT OCT OCU 973
faces, et représenté par deux pyramides
quadrangulaires opposées par leur base.
Pour calculer la solidité d'un octaèdre ré-
gulier, il faut multiplierlabasede l'une de
ses pyramidespar le tiers de sa hauteur et
doubler le résultat. Le carré du côtéde l'oc-
taèdre est la moitié de celui du diamètre
de la sphèrecirconscrite. La forme de l'oc-
taèdre est une de celles sous lesquelles les
minéraux se cristallisent souvent. On
compte cinq espèces d'octaèdres : le régu-
lier, dans lequel les huit faces sont des
triangles équilatéraux égaux entre eux,
le symétrique, le rhomboïdal, lerectan-
gle et l'obliquangle.Parmi les substances
qui cristallisenten octaèdres., on pent ci-
ter l'alun et le fluate de chaux.

OCTAETÉRIDE(de octo, huit, et de etos,
année), cycle de huit ans, inventé par
Méton, pour rétablir la concordanceentre
lesannées solaire et lunaire. En effet l'an-
née lunaire, étant composéede 354 jours,
était enarrièresurl'année solairetantôtde
11, tantôt de 12 jours, et, au bout de huit
ans, cela faisait 90 jours.En les intercalant
dans cet espace de huit ans, la concor-
dance se trouvaitrétablie, pourvu toute-
fois qu'on eût soin de faire alternative-
ment les octaétérides de 2,922 et de 2,925
jours, à causedes 8 heures 48 minutes 38 se-
condes qui surpassentles 334 joursdel'an-
née lunaire.

OCTANDRIE,huitièmeclasse du système
sexuel de Linné, comprenant lesvégétaux
à fleurs hermaphrodites ayant huit étami-
nes. Cette classe se subdiviseen plusieurs
ordres,d'après le nombre des pistils, sa-
voir: 1° octandrie monogynie, à un pistil;
2° digynie, à deux ; 30 trigynie, à trois ;
4° têtragynie, à quatre.

OCTANT ou QUARTIER DE RÉFLEXION, ins-
trumentinventépar Halley pour observer
en mer les hauteurset les distancesdes as-
tres, et fondé sur la propriétéqu'ont les
rayons lumineuxde se réfléchir sur les mi-
roirs plans, en faisant un angle de ré-
flexion égal à celui d'incidence. C'est undemi-quartdont l'axe est divisé en quatre-
vingt-dixparties,et muni d'unelunette et
de deux miroirs.

OCTANT. On donne ce nom à quatre
phases de la lune intermédiaires et situées
à égale distance des syzygies et des quadra-
tures.

OCTAPLES, espèce de Bible polyglotte,
à huit colonnes,due à Origène.On y trou-
vait : 1° le texte hébreu en caractères hé-
braïques; 2° le texte hébreu en caractères
grecs; 3° la version d'Aquila; 40 celle de
Symmaque; 5° celle des Septante ; 60 celle
de Théodotion ; 7° celle qui s'appelait la
cinquième; 8° celle qui s'appelait la
sixième.

OCTATEUQUE. On appelle ainsi les huit
premiers livres de l'Ancien Testament.

OCTAVE, nom queportait Auguste (voy.)
avant son avénement au trône impérial.
Son véritable surnom patronymique était
Octavius; mais, en entrant par adoption
dans la familleJulia, il le changea en Oc-
tavianus. Par une corruptionconsacrée,
on dit toujoursOctave et jamais Octavien.

OCTAVE. On appelle ainsi, en termes
de bréviaire,l'intervallede huitjours con-sacré au service, à la commémorationd'un
saintou d'une fête solennelle. Le huitième
jour, qu'on nomme proprement l'octave,
l'office est plussolennelque les autres jours
précédents. Noël, Pâques, la Fête-Dieu, la
Pentecôte sontaccompagnés d'une octave.
— On nomme octavaire le livre qui con-
tient ce qu'on doit réciter à l'église pen-dant les octaves.

OCTAVE (mus.), intervalle comprisentre
huit notes d'une gamme. Il renferme cinq
tons et deux demi-tous. L'octave est re-gardée comme la plus parfaite des con-
sonnances; elle ne peut être altérée. En
renversant l'octave, c'est-à-dire en trans-
portantegraveà l'aiguou l'aigu au grave,
cet intervalle devientunisson.La deuxiè-
me, la troisième, la quatrièmeoctave,etc.,
d'une note se nomment les redoublements
de cette note. En harmonie, une règle

défend que, dans la succession d'un accord
à un autre, deux parties fassent octave
entre elles.

OCTAVE se dit des stances de huit vers
dans la poésie italienne.—C'est aussi le
synonyme d'octavin oupetite flûte.

OCTAVIA, maison patriciennede Rome,
dont les branches principales furent les
Rufus et les Balbus, et qu'il ne faut pas
confondre avec la célèbre maison plé-
béienne de ce nom, qui acquit un grand
éclat par son union à la famille Julia, et
surtout par l'élévation d'Octave à l'empire
sous le nom d'Auguste. La famille Octavia
s'éteignit dans la personne de cet empe-
reur, qui en était le seul rejeton, lorsque
l'adoption le fit entrer dans la famille
Julia.

OCTAVIE, soeur d'Auguste et fille de
Caïus Octavius et d'Accia, nièce de Jules
César, était célèbre par sa beautéet sa
vertu. Elle épousa en premières noces
Claudius Marcellus, dont elle eut le jeune
Marcellus , marié à Julie, fille d'Auguste;
en secondes, Pompée, et enfin Marc An-
toine. Ce dernier mariage fut un moyen
auquel on eut recours pour réconcilier
Antoine et Auguste. Ce dernier trouva
bientôtdansl'abandon d'Octavielesujetou
du moins le prétexte de la guerre qui lui
donna toute la puissance. Octavie eut
d'Antoine deux filles, appelées toutesdeux
Antonia. Elle ne cessa de pleurer la mort
de son fils Marcellus, et mourut l'an 10
avant J.-C. Son frère lui fit des obsèques
magnifiques, et prononça son oraison fu-
nèbre.

OCTAVIE,fille de Claude et de Messaline,
et soeur de Britannicus,étaitfiancée à Sila-
nus. Agrippinefit rompre cet hymen, et la
maria à Néron,qui l'abreuva de dégoûts et
la répudiaensuite sous prétexte d'adultère
pour épouser Poppée, qui persécutasa ri-
valeet la fit exiler en Campanie. Rappelée
à la prière des Romains, Octavie fut accu-
sée de nouveau du même crime, et relé-
guée dans l'île de Pandatarie,où peu de
jours après on lui fit ouvrir les veines.
Elle mourut ainsi à l'âge de vingt ans. Sa
tête fut portée à sa rivale.

OCTAVIEN (Caïus Julius Coesar Octavia-
nus), nom d'Octave (voy.) après son adop-
tion par son oncle Jules César. Son véri-
table nom était Octavius, nom de son
père. Il le changea en Octavianus quand
il fut adopté par César. Il le quitta ensuite
pour celui d'Auguste. Par une corruption
consacrée

, on dit Octave et jamais Octa-
vien.

OCTAVIEN, antipape , de la famille des
comtes de Frascati, était cardinal-prêtre
du titre de Sainte-Cécilelorsqu'il fut élu
par deux cardinaux seulement, après la
mort d'Adrien IV (1159). Il prit alors le
nom de VICTOR IV, fut soutenu par l'empe-
reur Frédéric V, et réduisit à fuir en
France son compétiteur Alexandre III,
qu'il fit déposer par le concile de Pavie
(1160), et qui fut reconnu comme le seul
pape à celui de Toulouse (1161). Octavien
mourut à Lucques en 1164.

OCTAVIÉR, effet désagréablequi se pro-
duit dans les instruments à vent lorsque
le souffle s'y introduit avec trop de force.
Dans ce cas, au lieu de produire le son que
voulaitfaire entendre l'exécutant,il donne
l'octave supérieure. C'est ce qu'on appelle
octavier. La clarinetten'octavie pas; elle
fait entendre la quinte.au lieu de l'octave
quand on force le son.

OCTAVIN, instrument de musique ainsi
nommé parce qu'il sonne l'octave de la
flûte, à laquelle il ressemble,mais en petit ;

ce qui lui fait donner aussi les noms de
petite flûte et de piccolo, qui en est la tra-
duction italienne. Celui dont on fait usage
dans les orchestres est diapasonné en ré,
et rend les notes une octave plus haut
qu'elles ne sont écrites.

OCTAVIUS, nom des membresdes famil-
les Octavia. — CNEIUS OCTAVIUS NEPOS, pré-
teur l'an de Rome 580 (avant J.-C. 168) et
chargé du commandement de la flotte
contre Persée, le poursuivit dans l'île de

Samothrace,et l'envoyaprisonnierà Rome,
victoire qui lui fit obtenir les honneurs du

triomphe. L'an 16b, il partagea le consu-
lat avec Marcus Torquatus. Envoyé trois
ans après en Syrie, il fut tué dansson bain
par un habitant du pays, indigné de son
arrogance et de sa tyrannie. Le sénat lui
érigea une statue.— CAÏUS OCTAVIUS

,
père

d'Auguste et d'Octavie, qu'il eut d'Attia
,fille de Julia, soeur de Jules César, des-

cendaitd'une branche desOctavius quijus-
que-là n'avait pasété dans les honneurs, et
s'était contentée du rang de chevaliers. Il
futpréteur 61 ans avant J.-C. Nommé en-
suite gouverneurde Macédoine, il vainquit
les Besses et les Thraces, et fut surnommé
par ses soldats imperator. Il mourut à
Nole en revenant de sa province.

OCTIDI, huitième jour de la décade,
dans le calendrier républicain.
- OCTIL, terme d'astronomie. On appelle
aspect octil la position de deuxplanètes
éloignéesl'une de l'autre de 45 degrés ou
de la huitième partie du zodiaque.

OCTOBRE, dixième mois de l'année
dans le calendriermoderne. Il correspond
au huitième signe du zodiaque, le Scor-
pion

,
et a trente et un jours. Il était sous

Romulusle huitièmemois; c'estce qui lui
a fait donner son nom. Le mois d'octobre
était consacré à Mars. Le 15, on lui immo-
lait un cheval nommé equus october. Le
rit exigeait que sa queue fût transportée
avec tant de vitesse du Champ de Mars, où
on la coupait, jusqu'au temple du dieu,
qu'il en tombât encore des gouttes de
sang dans le feu quand on y arrivait.

OCTOGONE,polygoneà huit angles et à
huit côtés. Connaissantle diamètre du cer-
cle circonscrit, on calculele côtéde l'octo-
gone en tirant la longueurde l'un descôtés
du carré inscrit, puis en calculant la hau-
teur du triangle formé par ce côté et deux
rayons du cerclecirconscrit. Cettehauteur
connue, on retranche sa longueur de celle
du rayon, et, le reste exprimantla hauteur
d'un triangle formé par le côté du carré
et les deux côtésconsécutifsde l'octogone,
on peut trouver les côtésde l'octogone en
considérantle triangle divisé en deux par
une perpendiculaire; car alors ces deux
lcôtés seraient les hypoténuses des deux
nouveaux rectangles.

OCTOGYNIE
,
l'un des ordres du système

sexuel de Linné, comprenant les plantes
dont l'appareil générateur femelle réunit
huit pistils.

OCTOPHORE (du grec octo, huit, et
pherô,je porte), litière en usage chez les
anciens et qui était portée par huit escla-
ves. On s'en servait aussi pour les funé-
railles.

OCTOPODÉS, première famille de mol-
lusques ,

de l'ordre des céphalopodes
cryptodibranches. Elle comprend les gen-
res argonauteou ocythoé, poulpe, élodon
let calmar.

OCTROI, concession de quelque grâce
ou privilége faite par le prince. — Mais on
appelle plus communémentainsi les con-
tributions que les villes s'imposent pour
faire face à leurs dépenses en augmentant
leurs revenus. Ce nom vient de ce qu'il
fallaitque le roi eût octroyél'établissement
de ces taxes par des lettres patentes. Les
octrois portèrent d'abord le nom d'octrois
de bienfaisance parce que le produit de
ces taxes était spécialementaffecté à l'en-
tretien des hospices et des hôpitaux. Au-
jourd'hui la plupart des communes ont
leur octroi. Le mode de perception peut se
faire soit par régie simple, sous l'admi-
nistration immédiate du maire ; par régie
intéressée,dans laquelle le percepteur a un
intérêt moyennant une somme qu'il paye
à la commune; par bail à ferme ou par
abonnement.Les droits d'octroinepeuvent
être en général imposés que sur des objets
de consommationlocale, qui doivent être
comprisdansles cinqcatégoriessuivantes :
1° boissons et liquides, 2° comestibles,
3° combustibles, 4° fourrages , 5° maté-
riaux.

OCULAIRE, ce qui appartientà l'oeil (en
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latin, oculus). On appelle ainsi, en opti-
que, celui des verres d'une lunette, d'un
télescope ou d'un microscope composé,
qui est du côté de l'oeil, contrairementà
l'objectif qui se trouve du côté de l'objet.

OCULÉS, tribu d'insectes de l'ordredes
hémiptères , section des hétéroptères, fa-
mille des géocorises, établie par Latreille
pour des insectes qui ont le bec libre et
ordinairementdroit, les yeux très-gros.
Les punaises qui composent ce groupe
fréquentent les lieux aquatiques et les
prairies humides. Cette tribu se divise en
trois genres.

OCULI, terme de liturgie catholique qui
signifie le troisième dimanchede carême,
ainsi nommé du premier mot de l'introït
de la messe du jour, qui commence : Oculi
mei semper.

OCULISTE, médecin qui s'occupespé-
cialement de guérir les maladies des
yeux. Chez les Egyptiens,la médecineocu-
laire était exercée par les prêtres du troi-
sième ordre, et l'on dit que ce fut le refus
fait par Amasis à Cyrus de lui envoyer un
célèbre oculiste, qui alluma la guerre
danslaquelle les Egyptiensfurentvaincus.
La médecine oculaire est aujourd'hui
exercée par une quantité de personnes,
pour la plupartcharlatans.

OCYPODE,genre de crustacés de l'ordre
des décapodes, famille des brachyures,
section des homochèles, tribu des quadri-
latères. Leur corps est un peu plus large
que long; les pinces sontinégales, grandes,
courbées, en forme de coeur. Les ocypodes
se tiennent le plus souvent à terre, sur-
tout après le coucher du soleil ; on les
rencontre sur les plages sablonneuses des
bords de la mer ou des fleuves. Ils s'y
creusent des terriers, où ils se retirent
pendant la uuit. Ils sont très-voraces, et
se nourrissent de cadavresd'animaux.La
vitesse de leur course est si grande qu'on
ne peut les atteindre qu'avec un cheval.
C'est ce qui leur a fait donner leur nom.

ODALISQUES(en turk, odalisk), femmes
dévouées au service des soeurs du sultan,
de ses nièces, de ses filles et de ses fem-
mes, et dont les unes servent à table et les
autres prennent soin des appartements.
On a étendu ce nom à toutes les femmes
d'unharem.

ODE, poëme qui appartient exclusive-
ment au genre lyrique, et qui est carac-térisé par tous les écarts de l'imagination
poétique, et par les digressions hors du
sujet. Les sujets de l'ode sont toujours cequ'il y a de plus élevé. Les plus élevées de
toutes sont celles qui célèbrent la Divinité.
Telles sont un grand nombre de psaumeshébraïques, les chants de Moïse et de Dé-
bora, quelques odes de Pindare, l'hymne
de Cléanthe, certaines odes d'Horace, etc.
Après l'hymne ou ode religieuse vient
l'ode héroïque, puis ensuite l'ode didac-
tique, l'ode philosophique et l'ode sati-
rique. On peut aussi y ajouter une autre
sorte d'ode, c'est l'odeanacréontique,qui
célèbre le plaisir. Les Grecs donnaient le
nom d'ode (odê) à tout ce qui pouvait
être chanté.

ODELSTHING. Voy. STORTHING
ODÉNAT, prince de Palmyre dans le IIIe

siècle de J.-C. Très-attaché aux Romains,
il remporta de grands avantages sur l'ar-
mée de Sapor, roi de Perse, fit sa femme
prisonnière, et s'empara d'un riche butin.
L'empereurGallien le nommason collègue
a l'empire, et donna le titre d'auguste à
ses enfants et à sa femme, la célèbre Zé-
nobie. Il se préparait à marcher contre lesbarbares du Nord, lorsqueson neveu Méo-nius, irrité d'avoir été mis dans les fers
par ses ordres

, l'assassina à Emèse dans
un festin l'an 277. On croit que sa femme
Zénobie, jalouse de la tendressequ'il mar-quait à un fils du premier lit, ne fut point
innocente de ce crime.

ODENSEE, ville du royaume de Dane-
marck, au centre de l'île de Fionie ou deFuen dont elle est la capitule, à 30 lieues
de Copenhague. Sa population est de
12,000 habitants. Elle est le siége du hailli

diocésainet d'un évêque, et commerce en
grains, cuirs, etc. Elle a des fabriques de
draps et de savon et des raffineries de sel.

ODÉON (de odê, chant), nom donné chez
les anciens aux théâtres secondaires ou
avaient lieu les répétitions de la musique
qui devait être chantée sur le grand théâ-
tre. Dans la suite on y répéta les pièces
elles-mêmes; quelquefois aussi on y pla-
çait des juges qui entendaient les musi-
ciens lorsqu'ils disputaient du prix. Le
premier odéon fut construit à Athènes.
Les autres villes imitèrent cet exemple :

il y en avait quatre à Rome. — On donna

en 1798 le nom d'ODÉON au théâtre cons-
truit en 1783 au faubourgSaint-Germain,
et qui fut primitivementle Théâtre-Fran-
çais. Abandonné à plusieurs reprises, le
théâtre de l'Odéon est devenu le second
Théâtre-Français, réservé à la représen-
tation des oeuvres de la nouvelle école dra-
matique.

ODER, l'un des principaux fleuves de
l'Allemagne,autrefois le Viadrus. Il prend
sa source au cercle de Prerau en Moravie ,
à 2 lieues de Rodenstadt,traverse la Mo-
ravie, la Silésie, le Brandebourg, la Po-
méranie, et se divise en quatre branches,
dont la plus importante conserve le nom
d'Oder, tandis que les trois autres pren-
nent le nom de Parnitz et de grande et
petite Redlitz. Ces branches se jettent
dans le lac de Damm pour en sortir en un
seul cours d'eau qui, après avoir traversé
le Frische-Haff, vaste lac de 15 milles
carrés, dont la partie occidentale s'ap-
pelle Grosse-Haff, et la partie orientale
Kleine-Haff, se jette dans la mer Baltique
par trois embouchures.Son cours est d'en-
viron 200 lieues. Ses principaux affluents
sont, adroite, l'Ostrawitza,la Warta et
l'Ihna ; à gauche, l'Oppa, la Neisse, l'Ock-
lau, etc. Il communique avec l'Elbe par
le canal de Finow qui unit la Fühner
avec le Havel, et par celui de Frédéric-
Guillaume ou de Mullroserqui se décharge
dans la Sprée.

ODESSA, villede Russie, dans le gouver-
nement de Kherson, sur la mer Noire

,
à

10 lieues environ du port d'Otchakov,et
480 de Saint-Pétersbourg. Sa population
est de 40,000 habitants. Son port, d'un
accès facile, et déclaré francen 1817 pour
trente ans, est un des plus fréquentés de
l'Europe. On y trouve une grande rade,
des rues larges, un lazaret, une forteresse,
un lycée, une banque, une bourse, unprêt d'escompte tenu par le gouverne-
ment, etc. — Construite en 1792 parl'ordre de Catherine II, et embelliepar le
duc de Richelieu, qui en fut longtemps
gouverneur, Odessa est devenu le prin-
cipal port marchand de la mer Noire,
l'entrepôt du commerce russe avec tous
les Etats baignés par la Méditerranée, et
le débouché des produits de la Russie
méridionale. Elle est le siége du gouver-
neur général militaire de cette contrée.

ODEURS, émanations subtiles qui s'é-
lèvent des corps ,

et qui sont propres, enaffectant certains organes, à produire la
sensation de l'odorat. Voy. OLFACTION.

ODIER (Louis), célèbre médecin, né à
Genève en 1748, mort en 1817 ,

l'un des
fondateurs de la société médico-chirurgi-
cale de Genève , vice-président de la so-ciété des arts, et membre de la société de
physiqueet d'histoirenaturelle de la même
ville, correspondantde l'Institut de France
et d'une foule do sociétés et académies
étrangères. Après avoir étudié à Genève
et à Edimbourg, et s'être fait recevoir
docteur en 1770, il ouvrit à Genève un
cours de chimie, où il fit connaître Pun
des premiers en France la théorie de
Black sur le calorique latent. Ce fut aussi
lui qui le premier signala en France la
découverte de la vaccine. Il fit partie du
conseil des deux cents, et fut pendant
trente ans ancien du consistoire do Ge-
nève.

ODILON (Saint), fils de Bérault le Grand,
seigneur de Mercoeur,naquit en Auvergne
l'an 962, et quitta le monde pour se faire

moine de Cluny. Saint Mayeul jeta les yeux
sur lui pour lui succéder dans la dignité
d'abbé, et Odilon fut élu en 992. Son humi-
lité lui fit refuser l'archevêché de Lyon
(1034) et le pallium dont Jean XIX voulut
l'honorer. Il mourut à Sauvignyen 1048
après avoir répandu son ordre en Italie
en Espagne et en Angleterre. Son nom est
célèbredans les fastes de l'Eglise par l'ins-
titution de la Commémorationgénérale
des trépassés, pratique qui des monastères
de Cluny passa dans d'autres Eglises,et fut
enfin adoptée par l'Eglise romaine.

ODIN (myth.), célèbre héros de l'anti-
quité, qui habitaitvers l'an 70 avant J.-C.
les bords de la mer Caspienne et les con-
trées du Caucase, et qui était chef d'an
peuple asiatique, connu dans la mytho-
logie Scandinave sous le nom des Àses.
II s'appelait Sigge. Chassé de sa patrie,
probablement par les Romains, il traversa
la Russie, à laquelle il donna un de ses
fils pour roi, un autre aux Saxons et un
troisième à la Franconie; ensuite il passa
en Danemarck,où il fit reconnaître pour
roi Skold, un autre de ses fils. II se rendit
alors en Suède, où il fit de Sigtuna la
capitale de son empire, et opéra une ré-
forme dans le culte et la législation. Il
pritalors le nom d'Odin, qui était celui
d'un des anciens dieux du pays, et établit

une nouvelle religion dont il fut le chef,
Il inventa les caractèresruniques, et donna

aux Scandinaves les lois qui existaient
dans le Caucase, sa patrie. La tradition
rapporteque, se sentant près du tombeau,
Odin, après avoir assemblé ses amis, se
fit en leur présence neuf blessures en
forme de cercle, et déclara en mourant
qu'il allait dans la Scythie boire* la bière

avec les dieux immortels, promettant
d'ouvrir le chemin du Walhalla à ceux qui
périraient dans les combats. L'anciendieu

dont Siggeavait prisle nom afin d'inspirer
plus de respect aux hommes était ODIS,

fils du géant Borr et frère de Wili et de

Wé. Ils créèrent le monde, ainsi que
l'homme et la femme, auxquels Odin

donna l'âme et la vie. Voy. MYTHOLOGIE

SCANDINAVE.
ODOACRE, fils d'Edécon, chef de la

tribu des Scyrres et l'un des ministres
d'Attila. Rassemblant les restes de sa tribu
presque entièrement exterminéeeu 465, il

devintbientôt l'un des chefsde la gardeim-
périale. Les barbares mercenaires, s'étant
révoltés contre Oreste et son fils Augus-
tule, mirent à leur tête Odoacre. Devenu
ainsi le chef des Scyrres, des Hérules, des
Turselinges, des Rugiens, etc., il prit
d'assaut Pavie, où Oreste s'était renfermé,
et le fit décapiter le 28 août 476. Aucns-
tule fut exilé en Campanie, et en lui fiait
l'empire d'Occident et l'empire romain.
Odoacre,proclaméroi d'Italie par ses sul-
dats, établit le siége de son royaumeà
Ravenue, sans vouloir jamais prendre le
titre ni les ornementsimpériaux.Attaqué

par Théodoric, roi des Ostrogoths,il fut
défait par lui en trois combats (489-190)-
Assiégé dans Ravenne, il est forcé de se
rendre (493). Théodoric lui accorde la vie,
et promet de partager avec lui l'empire
d'Italie ; mais un an après il le tue de sa
propre main dans un festin (494).

ODOMÈTRE. Voy. COMPTE-PAS.
ODON (Saint), chanoinede Saint-Martin

de Tours en 899 , moine à Baume (Doubs)

en 909 , et second abbé de Cluny en 927,
naquit dans le Maine en 879, et devint, par
fies lumières et sa sainteté, l'arbitre des

princes séculiers et de l'Eglise. Le monas-
tère de Cluny reçut, sous son adminis-
tration

,
des donations si considérables

qu'il en reste 188 chartes. Son zèle pour
la discipline le fit appeler pour réformer
les monastères d'Aurillac, de Sarlat, de
Tullo, de Saint-Pierre le Vif à Sens, de
Saint-Julien à Tours , qu'il soumit à une
exacte réforme. Il mourut en 942, laissant
plusieurs ouvrages.

ODON (Saint), né en Angleterre de pa-
rents danois, fut baptisé par les soins du
duc d'Athclm, et reçut ensuite les ordres
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sacrés. Nommé à l'évêché de Schirbury,
transférédepuis à Salisbury et ensuite a
Wilton, il fut promu à l'archevêché de
Cantorbéry, après avoir reçu Thabit de
Saint-Benoît. Il mourut en 9l61.—On a de
lui des Constitutions ecclésiastiques.On le
regarde comme un des principauxauteurs
des lois publiées par les rois Edmond et
Edgar.

ODON, fils d'Herluin de Conterville et
frère utérin de Guillaume le Conquérant,
duc de Normandie

,
qui le fit nommer en

1049 à l'évêchéde Bayeux. II n'avait alors
que quartorze ans. Lors de la conquête de
l'Angleterre (1066), Odon fit équiper 100
navires à ses frais; en récompenseil fut
fait gouverneur du royaume conquis en
l'absencede son. frère. Dans le partagedes
terres, il eut, outre le château de Douvres
et le comté de Kent, 253 fiefs dans divers
cantons, et amassa des sommes immenses
par ses exactions dans le dessein de se
faire élire pape. Arrêté par ordre du roi,
il fut mis en prison à Rouen, où il resta
jusqu'àla mort de Guillaume. Ayant pris
parti pour Robert, duc de Normandie,
contre Guillaume le Roux, il se réfugia à
la cour de Robert, et partit avec lui pour
la croisade (1096). Il mourut en route à
Païenne en 1097.

ODON, quatrième comte de Savoie,
épousa, versle milieu du XIe siècle, Adé-
laïde, unique héritière de Mainfroi, mar-
quis de Suse et de Turin , et en étendant
ainsi jusqu'en Italie les possessions de sa
famille auparavant confinée dans l'étroite
vallée dé Maurienne, fonda la puissance
de sa maison.

ODON DE DEUIL (Odode Diogilo), abbé
de Saint-Corneillede Compiègne, et suc-
cesseur de l'abbé Suger dans l'abbaye de
Saint-Denis, mouruten 1168. Il avait été
chapelain et secrétaire de Louis le Jeune,
qu'il avait accompagné en Palestine. On a
de lui une Relation du voyage de Louis
VII, pleine de faits intéressants.

ODONATES, cinquièmeordre de la classe
des insectes, selon Fabricius. Il corres-pond à la tribudes libellulinesde Latreille.

O'DONNELL (Don Joseph-Henri), comte
de l'Abisbal, lieutenant général espagnol,
grand-croix de l'ordre militaire de Saint-
Ferdinand. Né vers 1770 en Andalousie
d'une famille originaire d'Irlande, il entr*a
dans les gardes royales à l'âge de quinze

ans, et parvint rapidement jusqu'au grade
de maréchal de camp (1808). Nommé gou-
verneurde la Catalogne (1810),il battitet fit
prisonnier, aubourgde l'Abisbal, legénéral
Schwartz;c'est de cette action que dérive
son titre. En 1814, il fut nommé capitaine

général de l'Andalousie, et appeléen 1815
au commandement de l'armée d'observa-

tion. En 1818 il fut nommé gouverneur de
Cadix, et l'année suivante on l'investit
dû commandementde l'expédition dirigée
contre les colonies espagnoles de l'Amé-
riqueméridionale qui s'étaientrévoltées.
Mais il ne partit pas,et prit part à tous les
troubles de 1820.

ODONTALGIE ou ODONTÀCRE , douleur
rhumatismaledu goutteuse des dents, ac-
compaghéesouventdu gonflementfluxion-
naire de la joue.

ODONTOGNATHE, genre de poissonsde
l'ordre des malacoptérygiensabdominaux
et de la famille des clupes ou dupées. Ce
genrene se composequed'uneseule espèce,
dont la tête, le corps et la queue sont
très-comprimés,mais qui est surtout re-

| marquable par le mécanisme particulier,
que présentent ses mâchoires. L'inférieure
est plus longue,que la supérieure, et de
plus, lorsque l'animal a la bouche entière-
ment fermée, très-relevée contre cette
dernière. Elle s'abaisse en quelque sorte
comme un pont-levis quand ce poisson
ouvre sa bouche. L'odontognathea reçu le
nom d'aiguillonné à cause des nombreux
aiguillons disposés sur deux rangs longi-
tudinaux que présente sa carène. II vit
dans l'eau salée, présente sur tout son
corps le vif éclat de l'argent, et parvient à
la longeur de cinq à six pouces. Il est bon

à mangercomme la sardine; aussil'a-t-on
nommé sardine sur les côtes de la Guyane.

ODONTOIDE,en anatomie,ce qui res-
semble à une dent.

ODONTOIDIEN, ce qui a rapport à l'a-
pophyse odontoïde de la première ver-tèbre.

ODONTOLITHE, nom donné, au tartre
des dents, sorte d'incrustationde couleur
jaunâtre qui se forme à la base des dents,
et qui est formée de 79 parties de phos-
phate de chaux, 12 et demie de mucus, '
de 1 partie de matière salivaire particu-
lière et de 7 et demie de substanceanimale.

ODRYSES,ancienne etpuissante nation
de Thrace, vers le centrede cette contrée.
Elle habitait les bordsde l'Ebre, de l'Ar-
giane et du Contadesdus. Leur principale !

ville était ORESTIAS ou ANDRIANOPÔLIS (au-
jourd'hui Andrinople).

ODYSSÉE, poëme grec fameux, qui a '

pour sujet les aventures d'Ulysse à sonretour à Ithaque, après la guerre de Troie.
Son nom dérivede celui d'Ulysse (eu grec,
Odusscus). Ce poëme passe pour être l'ou-
vrage d'Homère. Il a plus d'intérêt quel'Iliade, mais moins d'éclat, d'énergie
que celle-ci. L'Odyssée a vingt-quatre
chants, dont voici l'analyse rapide et suc-
cincte. Chant Ier. Conseil des dieux pour
arracherUlysse de l'île de Calypso. — Mi-
nerve engage Télémaque, fils d'Ulysse,à
aller à la recherche de son père. — Chant
IIe Plaintes de Télémaquedans le conseil
des Athéniens ; son départet son arrivée à
Athènes. — Chant IIIe. Télémaque arrive
à Pylos et reçoit l'hospitalité de Nestor. —Récit de la guerre de Troie et du départ
des Grecs pour leur pays.— Chant IVe.
Télémaque arrive à Lacédémone. — Des-
cription du palais de Ménélas, portrait
d'Hélène. — Les prétendantsà la main de
Pénélope, épouse d'Ulysse, délibèrent à
Ithaque sur les moyens de se défaire de
Télémaque. — Chant Ve. Deuxième con-
seil des dieux. — Ulysse quitte Calypso.—
Son naufrage. — Il est jeté par la tempête
sur le rivage des Phéaciens.—ChantVIe.
Nausicaa , fille du roi Alcinoüs, le conduit
au palais de sou père.—ChantVIIe. Ulysse,
accueilli favorablement par le roi, lui
raconte ses aventures depuis son départ
de l'île d'Ortygie jusqu'à son arrivée
chez les Phéaciens. — Chant VIIIe. As-
semblée des Phéaciens.—On prépare un
vaisseau pour Ulysse.—Grandfestin

, jeux
et combats. — Chant IXe. Ulysse raconte
ses aventures chez les Ciconiens, les Lotho-
phages, les Cyclopes. — Ses dangers chez
Polyphème, et sa ruse pour s'y dérober.—Chant Xe. Eole et-son île.— Les compa-
gnons d'Ulysse ouvrent l'antre où Eole a
renfermé les vents. — Tempête. —

Dangers
qu'ils courent chez les Lestrigons.— Arri-
vée d'Ulyssechez l'enchanteresse Circé qui
change ses compagnons en pourceaux.—
Chant XIe. Voyage aux enfers. — Appari-
tion et conversation avec les ombres des l
guerriers grecs.— Description des enfers.—
Chant XIIe. Ulysse retourne vers Circé.—
Il la quitte bientôt après.— Les dangers
causésparles Sirènes.— Nouveaunaufrage.
—Les boeufsdu Soleil.—Arrivée dans l'île
de Calypso.—Làfinît le récit des aventu-
res d'Ulysse, fait par ce héros au roi des '
Phéaciens. — Chant XIIIe. Ulysse quitte
Alcinoüset arrive à Ithaque.—ChantXIVe.
Ulysse joint Eumée. — Chant XVe. Télé-
maque, de retour à Ithaque, se rend aussi
chez Eumée.—ChantXVIe. Reconnaissance
de Télémaque et d'Ulysse.— Chant XVIIe.
Ulysse et son fils à la ville. — Ils sont re-
connus par leurs chiens.— Chant XVIIIe.
Dispute d'Ulysse et d'Irus.—Pénélope se
présenteà ses poursuivants.— Citant XIXe.
Entretien d'Ulysse et de Pénélope.—Il est
reconnu delà nourrice de Télémaque. —Chant XXe. Signes célestes favorables à
Ulysse et sinistres pour les prétendants.—
Ceux-cicélèbrentun grand festin.— Chant
XXIe. Pénélope propose aux prétendants de
se servir de l'arc d'Ulysse.— Celui-ciseul en
vient à bout.—Chant XXIIe. Massacre des
prétendants.- ChantXXIIIe. Reconnaissance

d'Ulysse et de Pénélope.—Chant XXIVe.Le père d'Antinous, un des prétendants
à la main de Pénélope, mis à mort parUlysse, excite une sédition que le héros
apaise par son courage. Voy. ULYSSE.

OEBALIE, canton de la Grande-Grèce
dans la Messapie, aux environs de Ta-
rante. C'était une des contrées les plus
fertiles de l'univers. On y recueillait du
vin excellent, du miel et des olives enabondance. Elle était ainsi appelée parcequ'elleavait étépeupléepar les Lacédémo-
niens fondateurs de Tarente. En effet la
Laconie portait aussi le nom d'OEBALIE,
d'OEbalus l'un de ses rois, et ses habitants
celui d'OEBALIENS.

OECHALIE
, ville célèbrede la Grèce où

régnaitEurytus, père d'Iole, et qu'Hercule,
irrité de la perfidiede ce prince , ruina de
fond en comble. Il y a trois opinions sur
SA position ; mais la première, celle d'Ho-
mèreetde Strabon, qui la placent dans l'E-
tolie septentrionale , sur les confins de
Thessalie, chez les Eurytanes, près du
montPanaetolium, sur un affluent de PE-
venus, est la plus vraisemblable. Pline et
Pausaniasla mettent en Messénie

, vers le
N.-O. près du mont Ira et du fleuveNéda,
au N. de Stényclaros et au N.-E. d'Anda-
nie. Enfin quelquesauteurs la placent près
d'Erétrie en Eubée.

OECOLAMPADE (Jean),l'un des princi-
paux apôtres de la réforme en Suisse

,
né

au village de Weinsperg, dans la Fran-
conie, en 1482. II apprit assez bien le grec
et l'hébreu, et se fit religieuxde Sainte-
Brigitte dans le monastère de Saint-Lau-
rent près d'Augsbourg ; mais il quitta
bientôt son cloîtrepour se rendre à Bâle

,où il fut fait curé. Il adopta les principes
de la réforme,et préféra l'opinion de Zwin-
gle à celle de Luther sur l'eucharistie. Il
se maria à l'exemple de Luther, et eut
beaucoup de part à la propagation des
idées de la réforme en Suisse. Il mourut
en 1531. II a fait plusieurs ouvrages,dont
la plupartsont des libelles contre lesluthé-
riens, ou des réfutations de leurs livres.
Son véritable nom était Hausschein,que
suivant l'usage de son temps il traduisit
en grec.

OECUMÉNIQUE(du grec oikouméné, la
terre habitée, toute la terre), adjectifqui
signifieuniversel ou général. Ainsi le mot
concile oecuméniqueest synonyme de con-
cile général. Voy. CONCILE.— Plusieurs pa-
triarches de Constantinople ont pris le
nom de patriarches oecuméniques, et au-
jourd'hui tous les patriarches grecs le
font.

OEDELEMoù OEDENBOURG, comitatdeHon-
grie, situé dansle cercleau delà du Danube,
entre ceux de Wieselbourg,de Raab, d'Ei-
senbourg et l'Autriche. Sa superficie est de
58 milles géographiquescarrés ou environ
175 lieues carrées, et sa population de
164,720 habitants. Le climat est doux

,
le

50 l uni partout ailleurs qu'auN.-O., où il
est montueux il produit du lin, des châ-
taignes, des graines, des fruits et des vins
excellents. On y élève des bestiaux, des
brebis, des porcs, etc. Le chef-lieu est
OEDENBOURG. Voy.

OEDÉMATEUX, ce qui est attaquéd'oedé-
me, ce qui estde la nature de l'oedème.

OEDÈME, gonflement produit par l'ac-
cumulation d'un liquideséreux dans les in-
terstices du tissu cellulaire. Ce gonflement
est mou, pâle, indolent, et a souvent lieu à
la suite des maladies éruptives et plus
spécialementde la Ecarlatine. On prescrit
contre l'oedème alternativement les diu-
rétiques, les laxatifs, les diaphorétiques,
les vésicatoires, les scarifications, etc.

OEDÈMEDE LA GLOTTE, maladie ca-
ractérisée par le gonflement de la mem-
brane muqueuse qui circonscrit l'ouver-
ture supérieure du larynx. Ses causessont
obscures; elle attaque ordinairement les
individusqui relèventd'unemaladie grave,
ou atteints d'une affection déjà très-lon-
gue. Les malades éprouvent de la gêne et
de l'embarras vers le larynx, puis une
grande difficulté dans la respiration
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qui produit la suffocation au bout de
quelques jours. Cette maladie est presque
constammentmortelle.

OEDÉMÉRITES, tribu d'insectes de l'or-
dre des coléoptères, section des penta-
mères, famille des trachélides, et ren-
fermant des insectes qui ont les antennes
filiformes ou sétacées, généralement allon-
gées et quelquefois en scie, et le corps
étroit, allongé. Le genre type est le genre
oedèmère.

-
OEDENBOURG, ville de Hongrie, chef-

lieu du comitatd'OEdelem,près dulacNeu-
Biedel. Sa population est de 11,850 habi-
tants. Elle a des bains et des eaux miné-
rales, et commerce en fruits confits, miel,
cire, tabac, laine, beurre, crème de tartre,
grains, bestiaux, vin, houille.

OEDICNÈME, genre d'oiseaux de l'ordre
des échassiers, de la famille des pressiros-
tres et de la tribu des gralles, formant le
passage des outardes aux pluviers. Le bec
est plus long que la tête; les pieds longs

,grêles, se distinguant au premier coup
d'oeil par la forme dilatée du haut du
tarse et la grosseur de l'articulation
moyenne, qui leur a fait donner leur nom,
qui signifie jambe enflée; les ailes mé-
diocres et aiguës. L'Europe n'en possède
qu'une seule espèce connue sous le nom
de grand pluvier ou courlisde terre, et
qui se plaît dans les terrains secs, pier-
reux et sablonneux. C'est un oiseau très-
timide , nocturne, dont la marche très-
agile lui a fait aussi donnerle nom d'ar-
penteur. Il est généralement de couleur
roussâtre cendrée.

OEDIPE (myth.) ( de oidéin
,

s'enfler
, et

de pous, pied). fils de Laïus, roi de Thè-
bes, et de Jocaste

,
fut exposé sur le mont

Cythéron par un officierdeLaïus, qui avait
ordre de le tuer, afin de prévenir l'oracle
qui avait prédit que Laïus serait tué par son
fils, et que sa mèredeviendraitson épouse.
Il lui perça les pieds, et le suspendit à un
arbre. C'est de l'enflure de ses pieds qu'il
tira son nom. Phorbas, berger de Polybe

,roi de Corinthe, l'emportaet le donna auroi, qui le fit élevercomme son fils. OEdipe,
ayant plusieurs années après consulté l'o-
racle qui lui fit la même réponse qu'à
Laïus, s'enfuit de Corinthe, trouve dans
un chemin de la Phocide son père qui lui
dispute le passage, le tue sans le con-naître, et arrive à Thèbes

,
où il triomphe

du Sphinx et obtient pour prix la main
de sa mère. Il en eut deux fils, Etéocle et
Polynice,etdeux filles, Antigone et Ismène.
Quelques années après

,
le royaume fut

désolé par une peste cruelle, et une en-quêteque nécessita la réponse de l'oracle,
qui ordonnait de punir le meurtrier deLaïus, fit connaître ce meurtrier. OEdipe
au désespoir, s'arracha les yeux et quittaThèbes, banni par ses enfants. Accom-
pagné de la seule Antigone, il arriva à
Coloneen Attique, où il fut englouti dansla terre entr'ouverte sous ses pas. Sesmalheurs ont fourni le sujet d'un grandnombre de tragédies

, et entre autres
de l'OEdiperoi et de l'OEdipe à Colone
de Sophocle.

OEIL, organe de la vision chez les ani-
maux. Les diverses parties qui le compo-sent sont divisées en accessoires et enconstituantes. Les premièresoccupent le
contourde la cavité qui renferme le globe
de l' oeil, ou bien sont situées autour decet organe; ce sont 1° les sourcils, 2° lespaupières, 3° les cils, 4° la caronculelacrymale, 5° la membrane conjonctive
Les secondes sont celles qui entrent dansla composition de l'oeil. II a la forme d'unsphéroïde dont le plus grand diamètre
s' étend d' avant en arrière. Ses partiesconstituantes sont 1° la sclérotique 2° la
cornée transparente, qui s'enchâsse dansla grande ouverture antérieurede la sclé-rotique, et sembleun segment d'une sphèreplus petite surajoutée à une autre, 3° larétine, 4° la choroïde, 50 l'iris, 6° et 7°le cercle et les procès ciliaires, 8° l'hu-
cristallin et sa membrane, 10° le corps

vitré, 110 la membrane hyaloïde. On

peut aussi y ajouter le nerf optique. On

y trouve de plus un grand nombre de
muscles, de nerfs et de veines. La cavité
dans laquelle l'oeil est contenu a reçu
le nom d'orbite. Les insectes et les oi-
seaux sont de tous les êtres organises

ceux qui ont les yeux les plus gros par
rapport au volume de la tête. L'oeil et
les parties de l'oeil affectent des formes
diverses chez les divers animaux. Ainsila
pupille est ronde dans les rongeurs, les
singes et les chéiroptères, ovale chez les
ruminants, les solipèdes, les baleines,
ovale de haut en bas chez les chats, etc.

OEIL (accept. div.) se ait de plusieurs
choses qui présentent une certaine ressem-
blance avec l'oeil des animaux. On appelle
ainsi, en architecture, lemilieu de la vo-
lute du chapiteau ionique. L'oeil de dôme
est l'ouverturequi est en haut de la coupe
d'un dôme, et qu'on couvre ordinairement
d'une lanterne.— On nomme oeilcertaines
onvertures qui se trouvent dans plusieurs
outils et instruments; comme l'oeil d'un
marteau par où passe le manche ; l'oeil
d'une chèvre, d'une grue, etc. (en méca-
nique) , est le trou par où passent les câ-
bles.— On appelleoeil du mors le trou qui
est au haut de la branche du mors, etpar
où sort la têtière. — Les horlogers nom-
ment oeil d'un ressort une fente faite à
chacune des extrémités du grand ressort
d'une horlogepour le faire tenir aux cro-
chets du barillet et de son arbre. — Dans
les fonderies, l'oeil est une ouverture si-
tuée au bas du fourneau, par laquelle la
matière fondue s'écoule pour être reçue
dans le bassin qui est au-dessous. Fondre
par l'oeil, c'est fondresans boucher ce trou
et laisser couler le métal à mesure qu'il
fond. On appelleoeil de la perle, la petite
ouverture d'une perle. — OEil, en termes
d'imprimerie,se dit de l'étendue ou plu-
tôt de l'épaisseur d'un caractère d'impri-
merie. On distingue les différentes épais-
seurs par les termes de petit oeil, oeil or-
dinaire,oeil moyen et gros oeil. - On a
nommé oeil simple un bandage destiné à
couvrir un oeil, et oeil double un autre
bandage destiné à couvrir les deux
yeux. Le premier se nomme monocle, le
deuxième binocle.

OEIL (hist. nat.). Les botanistes appel-
lent ainsi un petit filet verdâtreet pointu
que l'on remarque entre le corps de la
branche et le pédicule des feuilles ; c'est
pour ainsi dire le germe du bouton.—
On nomme vulgairement ainsi plusieurs
plantes, mollusques, poissons

, etc. Voici
les principaux : on appelle oeil-d'Ammon
ou de bouc, la coquille bulime; oeil-de-
boeuf, un poisson du genre spare, un mol-
lusque du genre hélice, la camomille des
teinturiers; oeil-de-bouc, les coquilles
des patelles,une hélice, la camomille py-
rèlreet le chrysanthèmedesprés;oeil-de-
bourrique, le dolice ; oeil-de-chèvre,
une graminée très-commune; oeil-de-
chien, un plantain ; oeil-de-Christ, uneastère ; oeil-de-corneille, un agaricnoir
et vénéneux ; oeil-de-dragon, le lit-chi
oeil-de-flambe, la coquille toupie ; oeil-
de-loup, la crapaudine; oeil d'or, leslutjans;oeil-de-paon

, un chétodon et unpapillon du genre paon ; oeil-de-perdrix,
l'adonide et une scabieuse; oeil-de-rubis
une patelle; oeil-de-Sainte-Lucie

,
un

mollusquedu genre sabot ; oeil-de-soleil
la matricaire; oeil-de-vache, l'hélice
glauque et plusieurs caynomilles;oeil-du-
diable, une adonide; oeil-du-jour, un pa-pillon du genro paon ; oeil rouge, un cy-prin.

OEIL-DE-BOEUF(on dit nu pluriel oeils-
de-boeuf), petit jour circulaire pris dans
une couverture pour éclairer un grenier
une mansarde, un escalier, une anticham-
bre.— Dans le palais de Versailles, ou voit
encore une salle sans fenêtre, qui était l'an-
tichambre de celles du roi, et qui, éclai-
rée par un oeil-de-boeuf, portait aussi le
nom d'oeil-de-boeuf.

OEIL-DE-CHAT, variété de quartz cha-
toyant

,
d'un gris verdâtre ou d'un jaune

brunâtre, offrant des reflets blanchâtres
nuancés de la couleur du fond, et dûs, se-
lon Cordier, à des filets d'asbesté inter-
posés dans la pierre. Cette pierre est in-
fusible; ce qui la distingue d'une autre
pierre chatoyante connue sous le nom
d'oeil-de-poisson,et qui est une variétéde
feldspath adulaire ,

présentant un fond
blanchâtreavec des refletsd'un blanc na-cré ou d'un bleu céleste.L'oeil-de-chat est
une pierre fort rare et d'un assez haut
prix ; les plus estiméesnous viennent de
Ceylan et de Malabar.

OEIL-DE-CHAT.C'estle nom d'unepierre
meulière rougeâtrepercéede grandspores.
On l'emploie de préférence pour moudre
le seigle.

OEIL-DE-LIEYRE ou LAGOPHTHALMIE,af-
fection de l'oeil dans laquelle la paupière
supérieure ne recouvre pas entièrement
l'oeil, qui reste entr'ouvert même pendant
le sommeil. Ce nom dérive de l'habitude

que possède le lièvre de dormir les yeux
entr'ouverts.

OEIL-DE-PERDRIX,roche micacéedont
la pâte est un feldspath granulaire brun,
contenant des lames de mica noir. Cette
roche est volcanique;elle est d'un belas-
pect, et s'emploie pour faire des vases, des
petites colonnes, etc. On la trouve en Ita-
lie. — C'est encore 1° le nom d'une lave
grise avec des cristaux d'amphigèneblan-
châtre ; 2° une pierre meulièred'un gris

un peu argentin avec de petits pores. On

en fait des meules pour moudre le fro-
ment.

OEIL-DE-POISSON. Voy. OEIL-DE-CHAT,

n° 1.
OEILLE, synonymedes poissons squale,

labre, pleuronecte et callionyme. C'est

aussi le nom des pierres susceptibles de
poli, qui présententà leur surfaceet dans
leur cassure des cercles concentriques
d'une substance ou d'une couleurdiffé-
rente de la pâte et du fond de la pierre.
On voit cet accident dans les agates, les
calcédoines, etc.

OEILLÈRE
, nom donné aux dents ca-

nines de la mâchoire supérieure, parce
qu'elles sont très-rapprochées de l'oeil.—

Les bourreliers appellent ainsi, 1°deux
morceaux de cuir un peu épais, carrés,
attachés par un côté aux montantsde la
bride, à côté de l'oeil du cheval ; 2° la par-
tie de la têtière du cheval de harnais. Ce

sont des morceaux de cuir placés à côté
des yeux pour les garantir des coups de

fouet.—On nomme encore oeillère ou bas-
sin oculaire un petit vase de forme orale
dont on se sert pour baigner l'oeil.

OEILLET, genre de plantes, type de la
famille des caryophyllées,renfermant près

de cent vingtespèces, appartenant presque
toutes à l'ancien continent, herbacées,vi-

vaces, bisannuelles ou annuelles,de peu
de hauteur, à tiges articulées

, noueux,
faibles

,
à feuilles opposées,à fleurs soli-

taires, en panicule ou agrégées. De là

deux divisions : 1° à fleurs agrégées:
l'oeilletbarbu ou de poëte, appelé vulgai-

rement compagnon,bouquetparfait, ja-
lousie, etc., a des fleurs panachées de

blanc et de rouge vif, des feuilles nom-
breuses , d'un vert foncé ; l'oeillet des

chartreux a des fleurs ordinairement

rouges, etc. ; 2° à fleurssolitaires:l'oeillet
plumeux, appelé vulgairement mignar-
dise (voy.); l'oeillet superbe, aux fleurs
rosées ou blanches, larges de près de

deux pouces; l'oeillet giroflée,l'oeillet
des fleuristes ou vulgairement l'oeillet:
est la plus belle espèce du genreet lu plus

recherchée. Ses fleura sont solitaires, d'un

pourpre plus ou moins foncé à l'état sau-
vage, mais nuancées de mille manières,
suivant les variétés produites par la cul-
ture. Ces variétés sont au nombre déplus
de sept à huit cents.

OEILLET, petit trou entouré de soie, de

fil, de cordonnet, qu'on fait à diversou-
vrages de toilette pour y passerun lacet,

un cordon, etc. — En termes d'émailleurs,
c'est une vésicule qui s'élève quelquefois

sur les plaques émuillées
,

lorsqu'on lea

met au feu.— En termes de marine, ce sont
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de grandes boucles que l'on fait sur cer-
taines parties pour y passer des cordages.

OEILLETON,
pièce ronde de cuivre que

l'onplace.dans les télescopesà l'extrémité
du tuyau des oculaires. Elle est percée
d'un trou- fort petit auquel on applique
l'oeil.

OEILLETON,nomdonné, enagriculture,
aux pousses latérales qui se formentaprès
la floraison au collet des racines des plan-
tes vivaces. On s'en sert quelquefois pour
la reproduction des végétaux.

OEILLETTE, huile retirée par expres-
sion des semences des pavotsindigènes, et
particulièrementdu pavot simple. Elle a
une odeur vireuseet un goût nauséabond.
Quand on sait l'eu dépouiller, elle est
blonde, claire, douce, saine, agréable augoût et l'une des meilleures que puissent
produire les plantes herbacées oléagineu-
ses. On l'emploieavec succèsà l'assaisonne-
ment comme à lapréparationdes aliments,
pour l'éclairage et dans les arts. Elle est
un objet très-important de commerce
pour nos départementsdu Nord, dont les
habitants en font un usage habituel. La
moitié de la récolte est consommée dans
le pays; le reste passe dans leMidi, où elle
sert depuis longtemps à la fabrication du
savon et même à des sophistications de
l'huile d'olive.

OELAND, île de la mer Baltique, sur
les côtesdu gouvernementde Calmar, dont
elle fait partie et dont elle est séparée par
un détroitd'environ 5 lieues. Sa superficie
est de 90 lieues carrées, et sapopulation de
30,000habitants.Elle a danslapartie sep-tentrionale des forêts et des carrières de
pierres de taille. La partie méridionale est
un pays de plaines, de champs fertiles et
de prairies où l'on élève beaucoup de bé-
tail. C'est dans cette île que la Suède tient
ses matelots.— La capitale est BORGHOLM,
sur le détroit de Calmar, à 83 lieues de
Stockholm. C'est un simple châteaufort.

OELS, jolie et forte ville de la Silésie , à
8 lieues de Breslau. Elle est le chef-lieu
d'une principauté médiate qui appartientà la maison de Brunswick, et qui a une
superficie de 114 lieues carrées et unepo-pulation de 87,800habitants. C'est la rési-
dence du duc de Brunswick-OEls.

OENANTHE , genre de plantesherbacées,
aquatiques,de la famille des ombellifères,
renfermantneuf espèces, toutes extrême-
ment vénéneuses, à l'exception de l'oe-
nanthe pimprenellière, qui croît dans
nos prés, et a une racine vivace, compo-
sée de plusieurs tubercules allongés.Les
tubercules fusiformes réunis en faisceaux
de l'oenanthe safranée sont des poisons
éminemment dangereux,qui, pressés en-tre les doigts, donnent un suc jaune assezsolide, dont les teinturiers ont cessé de
faire usage depuis qu'ils l'ont reconnuêtre la source de nombreux accidents.
L'oenanthe aquatique est une plante de
deux mètres de haut, aux racines sem-
blables à celle dunavet, et que l'on prend
souvent pour du céleri sauvage à causede ses feuilles.

OENÉE (myth.), roi de Calydon, était
fils de Parthaon ou Prothéus et d'Euryté. Il
épousa Althée, fille de Thestius, dont il
eut Clymenus, Méléagre, Gorgé et Déja-nire, qui épousa Hercule. Après la mort
d'Althée, il épousaPéribée

,
fille d'Hippo-nous, qui le rendit père de Tydée. C'est

sous son règneque Diane, irritée de ce qu'il
l'avait oubliéedansun sacrifice qu'il offrait
à tous les dieuxpendantla moisson, suscita
le sanglier de Calydon. (Voy. MÉLÉAGRE, CA-

LYDON , ATALANTE.)Après la mort de Méléa-
gre, OEnée, chassé du trône par les en-fants de son frère Agrius, fut rétabli par
son petit-fils Diomède. Mais il abdiqua la
couronneen faveur d'Andrémon, son gen-dre , époux de Gorgé

, se bannit lui-même
de sa patrie, et mouruteu allantdansl'Ar-
golide.

ÔENOMAUS (myth.), fils de Mars et de
Stéropé ou d'Arpine, régnaà Pise en Elide,
et épousa Evarète, fille d'Acrisius, dont il
eut la célèbre Hippodamie. Il crut écarter

les prétendants à sa main en mettantpour
conditionde lutter avec lui à la course et
de subir la mort en cas de défaite. Pélops
le vainquit par l'artifice de son écuyer
Myrtile, qu'il avait gagné, et qui, déta-
chant une des roues du char d'OEnomaüs,
le fit renverser et périr.

OENONE (myth.),nymphe du mont Ida
,fille de Cebrenus, fleuve de Phrygie, avait

reçu d'Apollon la connaissance de l'avenir.
Elle prédit à Paris, qui l'avait épousée
avantque Priamne l'eût reconnu pour son
fils, tout ce qui devait arriver. Lorsque
Paris eut reçu une blessure mortelle,il se
fit transporter auprès d'elle dans l'espoir
qu'elle le guérirait; mais il expira en ar-
rivant:, et la malheureuse OEnone se tua
après l'avoir baigné de ses.larmes. Elle
avait eu de lui un fils, appelé Corythus,
que son père tua pour lui avoir voulu
persuader, par le conseil de sa mère, de
répudier Hélène.

OENOPTE (du grec oinos, vin, et optomai,
inspecter), magistrat athénien qui était
chargé de réprimer toutes les débauches
illicites qui pouvaient avoir lieu dans les
festins. Il était tenu de citer les coupables
devant l'aréopage.

OENOTRIE,contrée d'Italiequi prit dans
la suite le nom de Lucanie, et qui donna
son nom à toute l'Italie. Elle fut ainsi ap-
lpelée d'OEnotrus, fils de Lycaon et petit-
fils de Pelasgus

,
roi d'Arcadie, qui y con-

duisit une colonie d'Arcadiens, environ
dix-sept générations avant la prise de
Troie. Dans la suite les OEnotriens se ré-
pandirent dans l'Ombrieet jusqu'auxcon-
fins du Latium et de la Sabiuie. Le pays où
se fixa OEnotrus était d'abord habité par
les Ausoniens.

OEREBRO,gouvernement ou préfecture
du royaume de Suède, dans la Suède pro-
prement dite. Il est formé de l'ancienne
Néricie, et est borné au N. par le gouver-
nement de Stora-Kopparsberg, au S. par
celui deLinkoping,à l'E. par ceux de Wes-
teras et de Nykoping, à l'O. par ceux de
Carlstadet de Skaraborg. Sa superficie est
de 450 lieues carrées, et sa population de
68,095 habitants. Ce gouvernementse com-
pose de plaines ondulées que couvrent les
plus belles moissons. — La capitale est
OEREERO , située près de l'extrémité occi-
dentale du lac Hielmarn, à 36 lieues de
Stockholm.Sa population est de 4,000 ha-
bitants. Elle reçoit tout le fer de la pro-
vince

, et communique avec la Baltique
par le lac Hielmarn,le lac Mélar ou Ma-
larn et le canal d'Arboga.Cette facilité et
cette rapidité de communication donne
beaucoup d'activité à son commerce.

OESEL, île de la mer Baltique, à l'en-
trée du golfe de Riga, sur la côte du gou-
vernement russe de Revel, dont elle dé-
pend ,

à une lieue et demie de l'île Dago.
Elle est de forme triangulaire. Sa superfi-
cieest de 110 lieues carrées,et sa population
de 31,000 habitants. Deux forts la défen-
dent. Il y a un fanal. Les étrangersvien-
nent y charger des grains. — La capitale
est ARENSDOURG , qui commerce en blé,
beurre, suif, etc. — L'île d'OEsel appar-
tenait autrefois au Danemarck. Elle passa
ensuite à la Suède. Aujourd'hui elle ap-
partient à la Russie.

OESOPHAGE, conduit cylindroïde qui
s'étend de l'extrémité inférieure du pha-
rynx ou gosier, à l'orifice supérieur de
l'estomac. Il sert à porterla nourriture,et
se compose d'une couche musculeusetrès-
forte

, et d'une membrane muqueuse.
OESTRE

, genre d'insectesde l'ordre des
diptères, familledes athéricères, tribu des
oestrides. Ce sont des insectes d'une taille
assez grande, ressemblant beaucoup à de
grosses mouches, mais beaucoupplus ve-
lus

,
qui ne sont pas plutôt parvenus à

leur état parfaitqu'ils cherchentà s'accou-
pler. L'espèce la plus commune est l'oestre
du cheval, longue de cinq lignes, de cou-
leur fauve et ferrugineuse. La femelle dé-
pose ses oeufs sur les jambes et les épaules
des chevaux

,
qui, eu se léchant, trans-

portentles larves dans leur estomac où elles

se développent. Elles descendent ensuite
jusqu'à l'anus, et tombent à terrepour su-
bir leur transformation en chrysalides et
ensuite en insectes.

OESTRIDES, tribu d'insectes de l'ordre
des diptères , de la famille des athéricères,
renfermantdes insectes qu'on trouverare-
mentà l'étatparfait,mais le plus souventà
l'étatde larve.Les larvessontgénéralement
de forme conique, et privées de pattes,
avec un corps composé de onze anneaux
chargés de petits tubercules et de petites
épines. Chaque espèce d'oestre dépose ses
oeufs sur une espèce particulièred'animal.
Le boeuf, l'âne, le cheval, le renne, le
cerf, l'antilope, le chameau,le mouton et
le lièvre sont jusqu'ici les seuls quadrupè-
des connussujetsà recevoirdeslarvesd'oes-
tres. Cependant il paraîtraitque ces larves
attaquent l'homme lui-même.

OETA, montagne de la Grèce, située
près de la mer Egée , entre la Thessalie au
N., la Béotie et la Doride au S. C'est entre
ce mont et la mer que se trouvele fameux
défilé des Thermopyles, qui n'a guère que
vingt-cinq pas de largeur. Le mont OEta
était célèbredansl'antiquité parce qu'Her-
cule se brûla lui-mêmesur sa cime. L'é-
lévationde cettemontagnea donnélieuaux
poètes d'imaginer que le soleil, la lune, les
étoiles se lèventderrière elle. Le montOEta
portéaujourd'huile nomde Baninaou de
Commaïta.

OETTINGEN, maison princière d'Alle-
magne qui tire son nom du comté d'OEt-
tingen, dont la superficie est de 54 lieues
carrées et la population de 61,15.0 habi-
tants , et qu'elle possède sous la souve- -raineté de la Bavière et du Wurtemberg.
Le comté d'OEttingen est divisé en trois
parties: 1° l'une en Bavière, dans le cercle
de la Rezat, a une superficie de 12 lieues
carréeset une population de de 14,920 ha-
bitants. Elle appartientaux princesd'OEt-
tingen-Spielberg.Son chef-lieu est OEt-
lingen, ville de 2,300 habitants,

située à
17 lieues d'Ulm. Elle a deux châteaux et
un gymnase. 2° La seconde, en Bavière et

,
en Wurtemberg, a une superficie de 36
lieues carrées et une population de 41,955
habitants. Son chef-lieu est Walterstein,
à 5 lieues d'OEttingen.Elle appartientaux
princesd'OEttingen-Walterstein.3° Latroi-
sième a 6 lieues carrées de superficie et
4,250 habitants. C'était autrefoisla posses-
sion de la branche des princesd'OEttingen-
Baldern, ligne aujourd'hui éteinte. Elle
appartient maintenant aux deux autres
branches en commun, sous la souverai-
neté du Wurtemberg.

OEUE (économie domest.). On appelle
de ce nom, en général, le produit femelle
émané de l'ovaire et dans lequel est ren-
fermé le germe qui doit perpétuer l'es-
pèce, dans les êtres organisés et particu-
lièrement dans les oiseaux. Ceux des oi-
seaux de basse-cour, tels que la poule,
l'oie, la dinde, le canard, etc., offrent avec
uneplusgrandequanlité d'alimentsun goût
préférable à celui des oeufs des autres ovi-
pares.,Mais ce sont surtout ceux de poules
dont l'usage est universellement répandu
comme aliment. Lejaune, délayé dans de
l'eau chaude et sucrée, forme ce qu'on
appelle un lait de poule.. Il sert aussidans
les loochs. Soumisà la torréfaction, il four-
nit une huile utile dans plusieurs circons-
tances. L'albumine est employée dans les
collyres ; c'est encore avec elle qu'on cla-
rifie les boissons,les liqueurs vineuses, etc.
Oh se sert aussi du jaune pour enlever les
taches de graisse ; le blanc et la chaux
mélangés forment un lut excellent pour
raccommoder,les porcelaines. Le moyen
qui paraît avoir le plus de chances de
succès pour la conservation des oeufs est
le séjour dans un vase rempli d'eau de
chaux.

OEUF. Les metteurs en oeuvre appellent
ainsi de petites cassolettes ou boites de
senteur, lesquelles sont suspendues à cha-
que côte de la chaîne d'un étui de pièce.

— Dans les moulins à sucre ,
c'est le bout

du pivot du grand tambour.
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OEUF.On a appliqué vulgairement ce
nom à plusieurs animaux ou plantes : on
a nomméoeuf Poursin; oeuf à l'encre,
unagaric noir ; oeufdu Japon,une ovule;
oeuf marin, un oursin; oeuf papyracé,
une ovule; petit oeuf, un agaric; oeuf
rayé à l'encre, un agaric; oeuf de ser-
pent , les oursins fossiles; oeuf de van-
neau, la coquille bulle; oeufde molesme,
des géodes calcaires; oeufà la neige, un
agaric; oeufsde poisson, de petites co- ;

quilles fossiles qu'on a nomméesboréies
— L'on appelle vulgairementoeufs de coq
des oeufs de serpent que l'on trouvequel-
quefois dans les meules de foin, le fu-
mier,etc., et des oeufs de poule sans jaune.

OEUVRE, toute production d'une puis-
sance. —En termes de gravure, il se dit
du recueil des ouvrages d'un auteur, et,
en termes de musique, d'une partie des
oeuvres.—En termes de marine,on appelle
oeuvresvives toute la partied'un bâtiment
qui est submergée,et oeuvresmortestoute
la partie de la carcassequi est hors de

,l'eau. On appelle oeuvre de marée le
radoub, le carénage que l'on donne aux
vaisseauxquand la mer est retirée ; grosses
oeuvres, les cabestans, roues de gouver-
nail, etc.—Les taillandiersnomment oeu-
vres blanches les gros ouvrages de fer qui
s'aiguisentsous la meule,comme haches,
faux, etc.— Enfermes de joaillier, oeuvre
se dit du chaton dans lequel une pierre
est enchâssée. Mettre en oeuvre, c'est en-
châsser, monter des pierreries. Le met-
teuren oeuvre est celui qui fait ce travail.
— Le maître des oeuvres est un officier
qui a juridiction et inspection sur les ou-
vragesde maçonnerieet de charpenterie.—
On nomme oeuvre d'église un banc placé
dans la nef d'une église, où s'asseyent les
marguilliers, et qui a devant une table ou
un coffre sur lesquels on place ordinaire-
ment des reliques.— En métallurgie

, on
appelle oeuvre le plomb qui contient de
l'argent.

OFFA, roi de Mercie en Angleterre, suc-
céda à son oncle Ethelbald l'an 757 de
J.-C. Il assassina lâchement Ethelbert,
roi d'Estanglie

,
qu'il avait attiré chez

lui sous prétexte de lui faire épouser sa
fille. Il eut ensuite avec Charlemagnedes
différends calmés par Alcuin. Après di-
verses conquêtes, il remit le trône à son
fils Egfrid. ll mourut peu de temps après,
en 796.

OFFA, espèce de pâte que les augures
romains jetaient aux poulets sacrés quand
ilsvoulaientprendreles auspices.L'augure
était favorable s'ils mangeaient avidement,
funeste dans le cas contraire.

OFFENBACH , petite ville d'Allema-
gne, sur le Mein, à une lieue de Franc-
fort et 3 de Hanau. Elle est la capitale de
l'ancien comté d'Isenburg, qui appartient
depuis 1815 à la Hesse-Darmstadtet a unepopulation de 4,000 habitants. Elle est re-nommée pour ses voitures, sa bijouterie
et son tabac râpé.

OFFENDICES, bandes qui descendaient
des deux côtésdes bonnets des prêtres ro-mains appelés flamines, et que l'on nouait
sous le menton.

OFFERTE, offrequele prêtre faità Dieu,
dans le saint sacrifice de la messe, du pain
et du vin avant qu'ils soient consacrés, au
moyen de l'oraison qu'on appelle secrète
ou super oblata, pour les préparercommepar degrés à être changés au corps et ausang de Jésus-Christ.

OFFERTOIRE, antienne qu'on chante
pendant que le peuple va à l'offrandeetqu'on prépare le pain et lovin de la messepour les offrir à Dieu. Autrefois l'offertoire
consistait en un psaume avec son antien-
ne, que l'on finissait au signal du célé-
brant. Le prêtre ne le récitait point aux
messes hautes. — On a étendu le nomd'offertoire à la nappe de toile dans la-
quelle les diacres recevaient les offrandes
des fidèles.

OFFICE. Ce mot signifie dansson accep-tion la plus générale les devoirs de la
cociété civile.—Autrefois il se disait de
certaines charges avec juridiction, ou

d'une dignité avec fonction publique. Les
offices étaient vénaux, c'est-à-dire ven-
dus et aliénés par le roi, ou non vénaux.
La vénalité des charges date en France du
règne de François Ier et de l'administra-
tion du chancelier Duprat. En 1597,le
parlement,qui avait jusqu'à ce moment
fait prêter sermentque l'on n'avait acheté
son office ni directementni indirectement,
abolit ce serment. — Il y avait autrefois
sept offices de la maison du roi, c'est-à-
dire sept fonctions qui donnaientà leurs
titulaires le droit d'approcherpersonnel-
lement le monarque et de faire le service
près de sa personne. Yoy. OFFICIERSDE LA

COURONNE
OFFICE.En droit canonique, on donnait

autrefoisce nom à un bénéfice sansjuridic-
tion. L'office claustral était celui que l'on
donnait à des religieux pour avoir soin de
l'infirmerie, de la sacristie, etc., moyen-
nant certains revenus. L'office de grand
veneur de l'abbaye de Saint-Denisétait un
office claustral. — On donne souvent à
l'inquisitionle nom de saint-office.

OFFICE DIVIN, hommage rendu à Dieu,
et consistant dans les prières publiques que
l'on fait à l'église. On lui a aussi donné le
nom de liturgie.—Le chant des psaumes,
introduitdans la liturgie antérieurement
à l'an 250, est attribué à saint Ignace, dis-
ciple des apôtres; Ce fut saint Jérôme qui,
à la prière du pape Damase , distribua les
psaumes, les évangiles et les épîtres dans
l'ordre où ils sont. Les oraisons, les répons
et les versets furent ajoutés par les papes
Grégoire et Gélase; les graduels, les traits
et l'alléluia, par saint Ambroise. —La
célébration de l'office varie chaque jour,
selon le degré de solennité de la fête, du
mystère, etc. On distingue des offices so-
lennels majeurs, solennels mineurs, dou-
bles, semi-doubles, simples, etc.-—L'Eglise
imposeà tous les prêtres l'obligation de
réciter tous les jours l'office divin ou le
bréviaire.

OFFICIAL, juge ecclésiastique délégué
autrefois par l'évêque pour exercer sa ju-
ridiction contentieuse. L'official devait
être prêtre, gradué en droit canon, ou
bien seulement licencié en théologie dans
la faculté de Paris ou dans les autres fa-
cultés du royaume. L'évêquepouvaitl'ins-
tituer ou le destituer à volonté. Les offi-
ciaux connaissaient de matières purement
ecclésiastiques,et en particulierdes actions
en promesseou en dissolution de mariage.
Ils ne pouvaient condamner ni au fouet
ni au banissement, et n'avaient aucun
pouvoir hors de leur territoire. — L'insti-
tution des officiaux ne commença, dit-on,
que vers la fin du XIIIe siècle. Il paraît ce-pendant, par le témoignage de Pierre de
Blois et le septième canon du concile de
Tours de l'an 1163, que les officiauxétaient
établis en France antérieurementà 1163.

OFFICIALITÉ, juridiction, tribunal de
l'official. Dans toute officialité, la partie
publique prenait le titre de promoteur,et
le lieutenant celui de vice-gérant On
distinguaiten France trois sortes d'officia-
lités: les ordinaires, établies dans la ville
épiscopale; les foraines, établies hors de
cette ville ; et les privilégiées, dont les ap-pellations étaient portées au pape, omisso
medio, c'est-à-dire sans passer par l'é-
vêque.

OFFICIER, celui qui possède un office.
— On nommait autrefois grands officiers
de la couronne les grands dignitairesqui
étaient titulaires des offices de la maison
du roi; c'étaient le grandchambellan

,
legrand chancelier, le grand maître des

cérémonies, le grand'échanson, le grand
veneur, le connétable et le grand aumô-nier. Abolis par la révolution

, les grands
officiers reparurent avec Napoléon sous le
nom de grands dignitaires de l'empire.
lls étaient six: le grand électeur, l'ar-
chichancelier de l'empire, l'archichan-
celier d'Etat, l'architrésorier le conné-
table et le grand amiral. Toutes cescharges ont été abolies en 1815.

OFFICIER On donne ce nom , dans la

hiérarchie militaire, à tous ceuxqui tien-
nent leur office, leur nomination du gou-
vernement, à la différence des sous-offi-
ciers, qui sont nommés par le chef du
corps. On divise les officiers en officiers
généraux, officiers supérieurs et officiers
subalternes. Les premiers, qui sont les
lieutenants généraux et les maréchaux
de camp, sont ainsi appelés parce qu'ils

peuvent commanderdes troupes de diffé-
rentes armes ; les seconds, qui sont lesco-
lonels, les lieutenants-colonels, les chefs

de bataillon ou d'escadron et les majors
font partie d'un corps dans lequel ils
exercent diverses fonctions, mais toutes
supérieureset administratives; les troisiè-
mes, qui sont les capitaines, les lieute-
nants et les sous-lieutenants,sontchargés
du commandementinférieur des diverses
fractions du corps.

OFFICIER DE SANTÉ
,

médecin quipeut
exercer la médecine et la chirurgie,quoi-
que n'étant pas pourvu du diplôme de
docteur,et dont le ministèreestpourcette
raison limité à certains cas. Il y a deux
sortes d'officiers de santé : les uns civils
ce sont ceux dont nous venons de parler
et les autres militaires. Dans ce dernier
cas, l'idée d'officier de santé n'entraîne
nullement celle de l'absence du titre de
docteur.llsprennent tousce titre, docteurs
ou non. Le corps des officiers de santé mi-
litaires ,

organisépar un règlement du 12
août 1 836, se composede médecinsattachés
aux corps de troupes, et de chirurgiens
et pharmaciensattachés aux hôpitaux.

OFFRANDE,présentoffertà une divinité,

— Les fruits de la terre, le pain, le vin,
l'huile, le sel ont été chez tous les peuples
les plus anciennes offrandes.Numa Pompî-

lius ordonna aux Romains d'offrir aux
dieux des fruits, du froment, de la farine

ou de la mie de pain avec du sel, du fro-
ment grillé ou rôti. Chez les Grecs, la ma-
tière ordinaire des offrandes des pauvres
était le thylema, farine mêlée avec duvin
et de l'huile. — L'Eglise chrétienne aadopté les offrandes, et leur a consacré

une partie de l'office divin qui porte ce
nom.

OG, roi de Basan, de Galaad et de Gan-
lanite , fut battu et tué par Moïse. Ce roi,
qui était de la race des géants, couchait
sur un lit de fer, long de neufcoudées.Les

Syriens en firent un dieu.
OGÉ, créole quarteron de Saint-Domin-

gue, qui fut l'un des principauxauteurs
de l'insurrection des nègres de cette île.

Ce fut en 1790 que le mouvement éclata
dans le quartier dit de la Grande-Rivière.
Malheureusementle lieutenantd'Ogé,Cha-

vannes, se livra à des excès qui firentre-
garder les insurgés comme de véritables
brigands.Pris et condamnés, Ogé et Cha-

vannes expirèrentsur la roue.
OGER ou OGIER LE DANOIS, personnage

fameux dans les romans de chevalerie,où

il est aussi appelé Aulchaire. C'était un
des preux de Charlemagne, auquelil ren-
dit, dit-on , de grands services. Pieux et
brave, Ogier le Danois se fit religieuxdans
l'abbaye de Saint-Faron de Meaux, où il

mourut dans le IXe siècle. ll a donné son

nom à l'un des quatre valets.
OGIVE, reine de France, fille d'E-

douard Ier, roi d'Angleterre, célèbre par
son courage, sa beautéet son génie,épousa

Charles le Simple, dont elle eut en 220

Louis, surnomméplus tard d'Outre-Mer

parce que, lorsque son époux eut été fait

prisonnier par le comte de Vermandois
Ogive chercha un asile à la cour de son
frère Athelstan, et y éleva son fils, qui re-
vint en France pour remontersur le trône
de son père.

OGIVE (archit.), sorte de voûte formée
de deux arcs de cercle qui se rencontrent
en formant au sommet un angle plus ou
moins aigu, de manière à imiter le profil

de la partie supérieure d'une mitre. L'o-
give est le caractère distinctif de l'archi-
tecture dite gothique. Tout en l'adoptant
comme symbole de l'esprit religieux qui

a surtoutété la personnification du moyen
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âge et qui s'élancevers les deux, on peut ;
l'attribuer à l'influencedes Arabes sur les;
créations architecturales de l'époque.

OGLETHORPE (Sir James), général an-
glais, fils de sir ThéophileOglethorpe de
Godalmin, au comté de Surrey, naquît à

;

Westminster en 1688, servitcommesimple ;

enseignedans les arméesen 1710, etdevint
aide de camp et secrétaire du prince Eu-
gène. A la paix, il fut nommé membredu
parlement.En 1745, promu au grade de
major général, il fut envoyé contre les re-
belles. ll mourut à quatre-vingt-dix-sept
ans, le doyen d'âge de tous les généraux
anglais.

OGMIUS ou OCMION, nom d'Herculechez
les Gaulois. Il était pour eux le dieu de
l'éloquence ; aussi ils le représentaient
sous la forme d'un vieillard à cheveux
blancs,et, outre la peau de lion et la mas-
sue, on remarquait dans ses statuesdes
chaînes d'or et d'ambre très-déliées,-qui
partaient de sa bouche et allaientenchaî-
ner les oreilles des auditeurs.

OGNON ou OIGNON , une des espèces du
genre ail, caractérisée principalement
par une bulbe parfaitement sphérique,
composéede tuniques rouges ou blanches,
et par une hampe nue, s'élevant à plus
d'unmètre et demi,qui se charge en juillet
de fleurs rougeâtres,nombreuses,disposées
en tête arrondie. La graine de l'ognon est
longue, d'un vert bleuâtreet anguleuse.
Ce légume contient une huile volatile,
acre, blanche, qui excitele larmoiement
quand on le coupe. On distingue un grand
nombre d'ognons: l'ognon rouge, le pâle,
le blanc, le jaune, etc. On en retire une
grande quantité de sucre incristallisable.Les Egyptiensnourrissaient leurs escla-
ves avec des ognons; et c'est des Romains
qu'est venu l'usage, encore très-répandu
dans le Midi,d'en faire son repas.

OGNON. Dans le langage vulgaire, on
nomme ognon ce que les naturalistes ap-
pellent bulbe. On appelle ognon de loup
un potiron;ognon de mer, la scyllema-ritime; ognon de Strasbourg, l'ail fistu-
leux; ognon musqué,la jacinthe des en-
viron de Montpellier; ognon sauvage, la
jacinthe à toupet.

OGNON, tumeur dure et douloureuse
qui vient aux pieds. Les ognons sont peu
susceptiblesde guérison et persistent pen-
dant toute la vie.

OGRE. On connaît sous ce nom, dans la
littérature fantastique et dans les contes
des fées, les hommes voraces qui mangent
les petits enfants. Cette croyance a son
origine dans la terreur inspirée par les
invasions barbares des Huns,des Hongres,
des Oïgours, qui buvaient, dit-on, le sang
des vaincus, et dont les annales contempo-
raines ne parlentqu'avec horreur. Il paraît
alors que le nom d'ogresn'est qu'une cor-
ruption de celui d'Oïgours.

OGULNIA, loi décrétéeà Rome l'an 301
avant J.-C, sous les auspicesdes tribuns
du peuple Q. et Cn Ogulnius. Cette loi
porta de quatre à neuf le nombre des pon-
tifes et des augures, et régla que les nou-
veaux membres des collèges sacerdotaux
seraientpris parmi les plébéiens.

OGULNIUS (Cneius et Quintus):, tribuns
du peuple l'an 301 avant J.-C, portèrent
sur le sacerdoce fine loi qui excita de
grandes querelles entre les plébéienset les
patriciens. (Yoy. OGULNIA.)Quatreansaprès,
ils furent nommésédiles curules. — Il y a
encore de ce nom un consul, QUINTUS
OGULNIUS GALLUS (l'an 269 avant J.-C),
pendant l'administration duquel on frappa
la première monnaie d'argent à Rome.

OGYGÈS, premier roi connu de l'Atti-
que, était, selon la mythologie, fils de la
Terre ou de Neptune et époux de Thébé,
fille de Jupiter et d'Iodamé, dont il eut
trois filles, Alalcomène, Auliset Thelsi-
nie, et deux fils, Cadmus et Eleusinûs.
L'histoire le fait naître en Egypte ou en
Phénicie.Il régna à la fois sur la Béotie et
sur l'Attique. Ce fut sous son règne qu'ar-
riva la grande inondation connue sous le
nom de déluge d'Ogygès, qui fut causée,

dit-on, par le débordement d'un des fleu-
ves de l'Attique. On place cet événement
250 ans avant Deucalion, vers l'an 1764
avantJ.-C. Du reste, la durée de son règne,
son origine, etc., etc., sont tellementen-
veloppées d'obscurités que les Grecs appe-laient ogygies tout ce qui était d'une an-
tiquité reculée.

OGYGIE, île où régnait la nymphe
Calypso. On la croit située vis-à-vis de La-
cinium (Grande-Grèce); mais du reste sa
situationprécise est inconnue; son exis-
tence même est un problème. Ulysse, au
retour de la guerre de Troie, y fit nau-
frage.

OHIO, grande rivière des Etats-Unis,
qui seformedans l'Etat de Pennsylvanie,à
Pittsbourg,du concours des deux rivières
Monongahcla et Alleghany. L'Ohio sépare
les Etats d'Ohio auquel il donne son nom,
d'Indianaet des Illinois de ceux de Virgi-
nie , de Kentucky et de Tennessee, et se
jette dans le Mississipi après avoir reçu,
dans un cours total de 416 lieues, à droite,
le Muskingam (64 lieues), la Scioto, la
Miami, la Wabash (180 lieues) ; à gauche,
la Kenhawa, la Licking (75 lieues), la
Kentucky (100 lieues), la Green, la Cum-
beriand (200 lieues), la Tennessee (220
lieues).L'Ohio est joint au lac Erié par un
canal de 63 lieues, qui traverse l'Etat
d'Ohio.

.OHIO, l'un des Etats unis de l'Amé-
rique septentrionale , qui tire son nom du
fleuve qui le traverse, et qui est borné au
N. par le lac Erié et le territoire de Michi-
gan, au S. par l'Ohio oui le sépare du
Kentuckyet de la Virginie,à l'O. par l'Etat
d'Indiana, et à l'E. par celui de Pennsyl-
vanie. Sa superficie est de.de 5,229 lieues
carrées,et sa population des,000,000d'ha-
bitants. ll se compose d'un plateau géné-
ralementuni, varié par des prairies et des
forêts ; on y récolte du maïs, du froment,
du seigle , de l'avoine

,
de l'orge, du vin

du tabac qui est très-recherché. C'est un
des Etats les plus manufacturiers.Le pro-
duit annuel de l'industrieest de 8 millions
de dollars (40 millions de francs).—Admis
dans la confédération en 1802, l'Etat
d'Ohio a un gouveruement particulier
comme tous les autres Etats. Le pouvoir
législatif est confié 1 o à un sénat de trente-
trois membres au moins, âgés de trente
ans et élus pour deux ans; 2° à une
chambre des représentants qui compte
soixante-neuf membres. Le pouvoir exé-
cutif est entre les mains d'un gouverneur
élu tous les deux ans par le peuple.—La
capitale de l'Etat d'Ohio est COLUMAUS sur
la Scioto, la ville principale est Cincin-
nati, avec 100,000 habitants.

OIE, section du genre canard qui tient
le milieu entre les canardsproprement dits
et les cygnes. Cet oiseau est polygame; le
mâle,appeléjars, peut suffirejusqu'àdouze
femelles. Les oies font leur nid à terre, et
y pondent de six à huit oeufs, dont la cou-
vaison dure un peu plus d'un mois. Elles
ont la vue bonne, l'ouïe très-fine et une
vigilance remarquable. On les engraisse
spécialementpour leur foie, avec lequel on
fait des pâtés excellents; leur fiente, mé-
langée avec des engrais ou délayée avec
de l'eau,est un excellent amendementpour
l'agriculture.La peau, garnie de son duvet,
sert à faire-des fourrures, des houpes à
poudrer, etc. Les plumes moyennes sont
recherchées par les plumassierset les ta-
pissiers, ils en remplissent les lits, cous-
sins, oreillers, carreaux , etc. Les grosses
plumes de l'aile sont généralement em-
ployées pour écrire.—L'oie sauvage vit,
dit-on, jusqu'à quatre-vingtsans. Elle a
le sommeil extrêmement légeretbeaucoup
d'intelligence. Elle voyage par troupes,
dans ses migrations des pays septentrio-
naux dans le Midi, volant sur deux
longues lignes formant un angle aigu.
Le mâle qui conduit se place au sommet
de l'angle, et va se placer à l'extrémitéde
l'une des lignes lorsqu'il est fatigué.

OIES SACRÉES. Les Romains les em-
ployaient à la garde comme les chiens. On

•nourrissaitavec grand soin , dans le tem-
ple de Jupiter Capitolin, une trouped'oies
consacréesà Junon,parce que ces oiseaux
avaient autrefois, par leurs cris et le
battement de leurs ailes, éveille les Ro-
mains à l'instant où les Gaulois faisaient
une tentative pour prendre le Capitole
d'assaut. Depuis cette époque leur soin
était confié aux censeurs, et l'on célébrait
même tous les ans en leur honneur une
fête dans laquelle on en portait une en
pompe dans une litière richement ornée,
tandis qu'on traînait à sa suite un chien
attaché sur une croix.

OIGNON. Voy. OGNON.
OIL (LANGUE D'), nom donné, dans le

moyen âge, à la langue que parlaient les
peuples de la France habitantau nord de
la Loire, par oppositionà ceux de la langue
d'oc. Cette différence reposait sur ce que
dans la première le mot qui se disait oil,
tandis que dans la seconde il se disait oc
La langue d'oïl était un mélange de latin,
avec les langues celtique et franque,mé-
lange qui, épuré à la longue, constitua la
langue française.

OILÊE, roi des Locrienset père d'Ajâx.
OILLE, potage espagnol dans lequel il

entre plusieurs viandes différenteset plu-
sieurs racines ou végétaux.

OINDRE
,

enduire de quelque substance
grasse et molle. Il se dît des huiles
dont les Israélites se servaient autrefois
pour consacrerles roiset les grands prêtres,
et de celles dont l'Eglisecatholique se sert
pour l'administrationdes sacrements.

_OING. Yoy. AXONCE.
.OINT, ce qui a été frotté d'huile, de

graisse, de matière onctueuse, et, par ex-
tension, ce qui est consacré.—On connaît
sousce nom une secte de calvinistes,qui prit
naissancevers l'an 1570 à Barnstead dans
le comté de Surrey en Angleterre, et dont
le chef fut un nommé Writ, qui soutenait
1° que ceux de sa secte ne pouvaient pé-
cher, ainsi que ceux à qui leurs péchés
avaient été pardonnés une fois; 2° que le
Nouveau Testamentn'était qu'uneprédic-
tion de ce qui devait arriver, et que Jésus-
Christ reviendrait encoresur la terre pour
remplir toutes les promesses,avant la fin
du monde.

OISE, rivière de France qui a sa source
près de Rocroy (Ardennes),traverse les dé-
partements de l'Aisne et de l'Oise, com-
mence à devenir navigable à Chauny
(Aisne)., et continue de l'être sur une lon-
gueur de 121,545 mètres jusqu'à son em-
bouchure dans la Seine à Conflans-Sainte-
Honorine (Seine-et-Oise). Elle est flottable
depuisBautor, sur une ligne de 14,000 mè-
tres. Son cours total est de 45 lieues. Elle
est très-poissonneuse, et reçoit l'Aisne un
peu au-dessus de Compiègne.

-
OISE, département de la France septen-

trionale, formé de l'Ile-de-France en par-
tie , du Santerre et de l'Amiénois, et
borné au N. par le département de la
Somme, à l'E. par celui de l'Aisne, au S.
par ceux de Seine-et-Marne et de Seine-
et-Oise, et à l'O. par ceux de l'Eure et de
la Seine-Inférieure. Sa superficie est de
608,530 hectares, et sa population de
400,000 habitants. Il nommait cinq dépu-
tés, et se divise en quatre arrondisse-
ments : Beauvais, Clermont, Compiègne
et Senlis. Le chef-lieu de préfecture
est Beauvais. C'est la patrie de Calvin; on
y remarque des ruines de Pierrefonds,.le
château et la forêt de Compiègne, le châ-
teau et la forêt de Chantilly,le parc d'Er-
menonville, etc. L'agriculture est assez
avancée. L'industrie commerciale réside
dans les manufactures de lainage, des
blondes, de bonneterie, de faïence, de por-
celaine, de tabletterie,etc., et dans la fa-
brication de l'alun et de la couperose. Ce
départementest compris dans la première
division militaire, le diocèse de Beauvais
et le ressort de l'académie et de la cour
d'appel d'Amiens.

OISEAU. On donnevulgairementce nom
à une foule d'oiseaux très-différents en-
tre eux par leur organisation et leurs



980 OIS OKA OLD

habitudes. On appelle oiseau-abeille les
oiseaux-moucheset les colibris; oiseau
d'Afrique, le casse-noix et la pintade;
oiseau aquatique, le bec-en-fourreau;
oiseau ballimore, le troupiale; oiseau a
bec tranchant, le pingouin; oiseau béni,
la sylvie; oiseau bêle, le bruant; oiseau
bleu, la poule sultane, un merle et le
martin-pécheur; oiseau de boeuf, le
héron-crabier; oiseau de Bohème, le ja-
seur; oiseau à bonnet noir, la mésange
des marais ; oiseau boucher,la pie-griè-
che ; oiseau-bourdon,des colibris et des
oiseaux-mouches; oiseau de cadavre, la
chevêche;oiseau des Canaries, le serin ;
oiseau des cerises, le loriot; oiseau-cha-
meau, l'autruche;oiseau de cimetière,
le grimpereau de muraille ; oiseau de
combat, le bécasseau; oiseau à coude
serpent,l'anhinga; oiseau des courants,
le pingouin;oiseauà couronne, la grue;
oiseau couronné noir, un tangara ; oi-
seau de la croix, le bouvreuil à sourcils
roux ; oiseau de Curaçao, le hocco ; oi-
seau de Dampier, le calao de Céram; oi-
seau de dégoût, le dronte; oiseau du
destin et oiseau à deux becs, deux espè-
ces de calaos ; oiseau du diable, le pé-
trel; oiseau diablotin, le stercoraire;
oiseau de Dieu, le paradisier; oiseau
dunette, la grive; oiseau fétiche, le bu-
tor; oiseau de feu, un troupiale et un
tangara ; oiseau fou, la sistelle ; oiseau
des glaces, l'ortolan de neige ; oiseau
goitreux, le pélican blanc; oiseau de
guerre, la frégate; oiseaujaune, le lo-
riot, le bruant et la sylvie d'été; oiseau
des joncs, l'ortolan des roseaux; oiseau
de Juda, le gros-bec; oiseau de Libye, la
grue cendrée; oiseau de mai, la calan-
dre ; oiseau marchand, le calharte; oi-
seaude mauvaisefigure, l'effraie; oiseau
de Médie, le paon ; oiseau de meurtre,
la litorne; oiseau à miroir, une sylvie;
oiseau mon père, la coracine ; oiseau de
montagne, les hoccos ; oiseau de la mort,
l'effraie; oiseau des neiges, la niverolle,
l'ortolan des neiges et le tétras lagopède;
oiseau de nerle, la litorne : oiseau niais,
le canard siffleur; oiseaunoir, le stour-
ne; oiseau de Notre-Dame;un martin-
pécheur;oiseau de Numidie, la pintade;
oiseau d'oeuf, le sterne ; oiseau d'or, le
monaul; oiseau de Palamède, la grue
cendrée;oiseau de paradis, le paradi-
sier; oiseau pécheur, l'aigle balbuzard;oiseau de la Pentecôte, le loriot commun;oiseau à pierre, le pauxi ; oiseau des
pluies, le tocco; oiseau pluvial, le pic-
vert; oiseau de plumes, une grue; oi-
seau pourpré, le lalève ; oiseauprédica-
teur, plusieurs faucons; oiseau quaker,
l'albatros ; oiseau rhinocéros, un calao;
oiseau rieur, le coucou; oiseau de riz,
un gros-bec; oiseau-roi, un gobe-mou-
ches ; oiseauroyal, une grue et le manu-caude;oiseau des savanes, un gros-bec;
oiseau Saint-Jean, un faucon; oiseau
Saint-Martin, le busard;oiseau deSaint-
Pierre, le pétrel; oiseau sans ailes, le
pingouin et le manchot ; oiseau de sauge,la fauvette des roseaux ou sylvie; oi-
seau silencieux, un tangara; oiseau de
soleil, le caurale et le grèbe foulque;
oiseau sorcier, l'effraie; oiseau-souris,
le coliou; oiseau-teigne, le martin-pê-
cheur commun; oiseau de tempête, lepétrel; oiseau des Terres-Neuves,l'ara-cari; oiseau-lout-bec, le toucan et l'ara-cari; oiseau trompette, l'agami, l'oiseau
royal et le calao; oiseau du tropique, lapaille-en-queue; oiseau de Turquie, lecasse-noix.

OISEAU, terme de maçonnerie. On
nomme ainsi une espèce de demi-augot,
composé de planches légères,arrondies par-une extrémité et jointes en équerre parl'autre, dont celle d'en bas est posée hori-
zontalement sur deux morceaux de bois
en forme de bras, et celle d'en haut estattachée à deux autres petits bâtons quitombent d'aplomb sur chacun des bras.Les manoeuvres portent le mortier auxmaçons sur cet auget.

OISEAU-MOUCHE, genre d'oiseaux de

l'ordre des passereaux et de la tribu des
trochilésou trochîlidés dont il est le type.
Il diffère peu de celui des colibris. Les
oiseaux-mouches, ainsi appelésà cause de
la petitesse de leurs proportions, sont de
petits chefs-d'oeuvreen miniature. Revêtus
des couleurs les plus vives et les plus
variées ils voltigent continuellement
comme les papillons, et se nourrissent
comme eux du pollen des fleurs. Il parait
cependantqu'ils font aussi la chasse à de
très-petits insectes. On les trouve indiffé-
remmentsous l'équateur et dans les zones
tempérées de l'Amérique. Les plus jolies
espèces sont le rubis-topaze et le huppe-
col. Le plus petit est l'oiseau-mouche à

ventre gris, qui a deux pouces quatre
lignes de longueur totale.

OISEAU ROYAL, espèce du genre grue,
nommée aussi grue couronnée. C'est un
très-bel oiseau, dont le corps est noir; les
ailes sont blanches, et la joue est variée de
deux plaques rouge et blanche. Sa tête est
surmontée d'une belle aigrette roussâtre,
qui représente une sorte de couronne. ll
est originaire d'Afrique ; mais il s'accli-
mate- parfaitementen Europe, où il vit en
domesticité.

OISEAUX, animaux ovipares à circula-
tion et à respiration doubles, organisés
pour le vol, composant la deuxièmeclasse
de l'ordre des vertébrés. L'appareil de la
locomotion chez les oiseaux résidedans les
plumes des ailes et dans cellesde la queue.
Les premières sont connues sous le nom de
pennes rémiges, parce qu'elles font l'office
de rames ; les secondes sous celui depennes
rectrices, parce qu'elles font l'office de
gouvernail. On peut mettre encore au
nombre des moyens de progression le
volume considérable, de leurs poumons,
et les cellules aériennes qui, transmettant [

l'air dans toutes les parties du corps et
même dans la cavité des os et des plumes,
augmentent la légèreté spécifique de
l'animal et en font comme une sorte de
ballon. Les oiseaux sont les seuls animaux
chez lesquelson rencontre immédiatement
à la division de la trachée-artère un second
larynx dans lequel se produit la voix. La
circulation est la mêmeque chez les mam-
mifères. L'appareil de la digestion se fait
remarquer par le triple renflement de
l'oesophage : le premier appelé jabot, le
second appelé ventricule succenturié oujabot glanduleux, et le troisième,quiest
le véritableestomac, connusous le nom de
gésier.—Lesmoeurs des oiseaux ne sont
pas moinscurieuses que leurorganisation.
L'habileté ingénieuse et admirable avec
laquelle ils fabriquent leurs nids, leurs
migrations, leurs chants, leur parurebrillante dans la saison des amours, la
vigilance de leurs soinsdans l'incubation,
sont autant de faits qui sont dignes d'ex-
citer l'attention et l'admiration. Les
moeurs des oiseaux varient suivant les
genres, les familles et les ordres; ainsi
l'oiseau de proie vit tout autrement que le
palmipède, le gallinacé autrement que le
passereau, etc.

OISEAUX FOSSILES ou ORNITHOLITHES
Leur existence n'a commencé d'être si-
gnalée que dans le XVIIIe siècle. On atrouvé dans les environs de Liège des
débris fossiles de canard, d'oie, de perdrix,
de coq, de pigeon, de corbeau, d'alouette
et de martin. On a constaté la présence dupremieranimal dans le calcaire marneuxbleuâtre de l'ancienne Gergovie (Auver-
gue), et Cuvier a signalé une espèce
voisine des bécasses, et d'autres qui serapprochent de la chouette, de l'alouette
de mer, du balbuzard, du pélican et du
courlis.

OJAK, régiment de janissaires chez lesTurks. L'officier qui les commande s'ap-
pelle ajak-agatari.

OKA, grande rivière de la Russie d'Eu-
rope, qui prend sa source dans le gouver-nement d'Orel et se jette dans le Volga,
près de Nijni-Novogorod. Elle est naviga-
ble et très-poissonneuse. Son cours est de
100 lieues environ.

OKAL. Les Egyptiens nomment ainsi
leurs hôtelleries. On les appelle encore
kans ou caravansérails.

OKEHAM, ville d'Angleterre, chef-lieu
du comté de Rutland, dans une riche
vallée, à 31 lieues de Londres. Sa popula-
tion est de 3,000 âmes. Elle a un château,
une église, un hôpital et une école de
charité. Autrefois, quand un seigneur à
cheval entrait dans cette ville, il devait
donner un fer de cheval ou le racheter
avec de l'argent.

OKHOTSK, province de la Sibérie, dans
le gouvernement d'Irkoutsk, bornée au N.

et à l'O. par celle d'Iakoutsk, au S.par
l'empire chinois, et à l'E. par la mer qui
a pris son nom, et qui s'appelle encore
mer de Sakhalien ou de Tarrakaï. Sa
superficie est d'environ 20,000 lieues car-
rées, et sa population de 150,000 habi-
tants. — La capitale est OKHOTSK, sur la
mer de ce nom, siège de l'administration
et entrepôt général du commerce russe
dans ces contrées. Son port est petit et
fréquenté par des négociants qui font le

commerce de fourrures. Sa population
n'est guère que de 1,000 habitants.

OLAF. Yoy. OLOF.
OLAUS. Voy. OLOF.
OLAVIDÉ (Don Pablo), comte de Pilos,

né à Lima (Pérou) en 1725. Il était audi-
teur daus cette ville en 1746, lorsqu'il fut
appelé à Madridpourse défendre du crime
d'irréligion. Il fut emprisonné et relâché
peu après.Nommé secrétairedu comte d'À-
randa, il le suivit dans son ambassade en
France, et contribua puissamment avec
lui à l'expulsion des jésuites. Charles III
le créa comte et intendant général de
l'Andalousie. C'est alors qu'il conçut et
exécuta le projet de défricher la Sierra-
Morena, entreprise gigantesque qui livra
à l'agriculture et au commerce un pays
inculte et stérile. Arrêté en 1776 comme
coupable d'Hérésie, il subit un emprison-
nement de deux ans ; après quoi, une sen-
tence inique le condamnaà une détention
de huit ans dans un couvent. Parvenu à
s'échapperen 1780, il se réfugia en Fran-
ce, puis à Genève. Revenu ensuite à des
sentiments pieux, il composa un livre,
intitulé Triomphede l'Evangile, qui le
fit rappeler dans sa patrie, où il mourut
en 1803.

OLBERS (Guillaume), savant astronome
saxon, né à Arbergen dans le duché de
Brème en 1758, se livra de bonne heure à

l'étude de l'astronomie, et se fit bientôt
connaître par la découverte de plusieurs,
comètes et de deux planètes (Pallas en
1802, et Vesta en 1807). Mais ce qui le
distingue, c'est l'invention d'une méthode
nouvelle, recommandable surtout par sa
simplicité, et qui diffère de celles qui
sont appelées proprement analytiques, en
ce qu'elle est tirée d'une construction à
laquelle l'auteur applique les règles de
deux trigonométries.

OLDCASTLE (Sir John), connu sous le

nom du bon lord Cobham, naquit sous le
règne d'Edouard III, et obtint la pairie en
épousant l'héritière d'un lord Cobliam,
qui se distingua par son patriotismesous
Richard II. II s'éleva avec force contre la
corruption cléricalequ'il dénonçaau par-
lement. Imbu de l'hérésie de Wiclef, il

propagea ses écrits et sa doctrine, et fut
arrêté et emprisonné, sous le règne de
Henri V, comme coupable d'hérésie. ll
s'échappa de la Tour de Londres, et alla

se réfugier dans le pays de Galles. Sa tête
fut mise à prix. Conduit à Londres, il fut
suspenduà un gibet placé au-dessus d'un
bûcher ardent qui le consuma en 1417. ll
avait fait quelques ouvrages.

OLDENBOURG, grand-duché d'Allema-
gne, faisant partie de la confédération
germanique et enclavé de tous les côtés
dans le royaume de Hanovre, à l'excep-
tion du N. où il est borné par la mer
d'Allemagne, et de l'E. où il confine au ter-
ritoirede-Brème. Il se compose 1° du du-
ché d'Oldenbourg proprement dît, avec
toutes ses dépendances, savoir les soi-
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gneuries de lever, de Bentinck et de
Varel (300 lieues carrées et 206,000 habi-
tants); 20 de la principauté de Lubeck et
Eutin, enclavée dans le Holstein (24 lieues
carrées et 20,000 habitants); 3° de la prin-
cipauté de Birkenfeld, enclavée dans le
duché du Bas-Rhin (27 lieues carrées et
24,000 habitants). Sa superficie totale est
de 351 lieues carrées, et surpopulationde
250,000 habitants On y trouvebeaucoupde
lacs, de maraisetde varennesoù on élève
des bestiaux et des chevaux estimés. On y
récolte du lin, du chanvre, du houblon,
du colza en quantité, mais très-peude
blé. Les revenusannuels du grand-duc s'é-
lèvent à 1,500,000florins(3,885,000francs).
Il occupe dans l'assemblée ordinairede la
diète la quinzième place collectivement
avec les ducs d'Anhalt et les princes de
Schwarzbourg. Il a une voix dans l'as-
semblée générale. Son contingent fédéral
est de 2,177 hommes.—L'Oldenbourgétait
autrefois un comté qui, réuni en 1047 à
celui de Delmenhorst, passa, après l'ex-
tinctionde la famille des anciens comtes,
à labranchedeHolsteinqui règne aujour-
d'hui enDanemarck.Echangéen 1773 con-
tre unepartie duduchéde Holstein,il passa
alors au grand-duc Paul, depuisempereur
de Russie, qui l'abandonna à son cousin
Frédéric-Auguste, duc de Holstein-Got-
torp, évêque de Lubeck, en faveur duquel
l'empereur d'Allemagne l'érigea en duché
en 177 3. — La capitale de ce grand-duché
est OLDENBOURG.

OLDENBOURG, ville d'Allemagne, ca-
pitale du grand-duché de ce nom, sur la
rivière de Hunte, l'un des affluents du
Weser, à 8 lieues de Brème et 30 de Muns-
ter- Ellea été bâtieen 11 5 5 par ChristianIer,
premiercomte d'Oldenbourg, et renferme
un beau château qui sert de citadelle,
deux églises luthériennes,une catholique,
un observatoire et une population de
10,849 habitants.

OLDENLANDIE,genre de la famille des
rubiacées, renfermant plusieurs espèces,
dont une, Yoldenlandie à ombelles, est ap-
pelée par les Indiens chaya-ver, racine
colorante, parce qu'elle donne une couleur
rouge superbe, dontl'éclat paraît mieux
lorsqu'on la stimule au moyen d'un alcali.
C'est une plante à racinefibreuse, longue,
rougeâtre, d'où sortent plusieurs tiges
faibles, rameuses, presque tombantes,
portantune petite tête de fleurs blanches.
Les mouchoirsque le commerce apporte de
Madras, de Masulipatnam, etc., les toiles
peintes de Bangalore, de Calcutta, etc.
(chints ouchiles), les foulards de Patua
et du reste de l'Inde doivent la beauté, la
richesse et la solidité de leurs couleurs à
l'emploi de la couleur fournie par la racine
de cette plante.

OLÉAGINEUX (du latin oleum, huile),
synonyme de huiteux, se dit de tout ce
qui contientde l'huile ou de tout ce qui
ressembleà ce corps.

OLEATE, genre de sels composés d'une
base et d'acide oléique. lls sont pulvéru-
lents , incolores, presque inodores, d'une
saveur amère et alcaline. Ils n'existentpas
dans la nature.

OLÉCRANE. On appelle ainsi une émi-
nence ou apophyse"volumineuse que pré-

' sente l'extrémité supérieure de l'os cubi-
tus, et qui devient très-saillante pendant
la flexion de l'avant-bras. C'est elle qui
constitue ce qu'on appelle le coude.

OLEG, prince russe, tuteur du jeune
Igor, fils de Rurick, gardapendanttrente-
quatre ans la régence des Etats de son pu-
pille. Il soumit les Drewliens, conquit les
villes de Kief et de Smolenko, et alla en
904 avec une flotte de 2,000 bateaux ran-
çonner Constantinople, sous le règne de
Léon le Philosophe. Ce prince mourut en
912.

OLÉINE. Voy. ÉLAINE

OLÉIQUE(ACIDE), acideliquide, incolore,
d'uneconsistanceoléagineuse,d'une odeur
et d'une saveur rances, composé de 7.par-
ties69 d'oxygène, de80,94decarbone et de
11,35d'hydrogène en poids. ll a été décou-

vert par M. Chevreûl, et existe dans le gras
des cadavres. On l'obtient en traitant la
graissede porc par la potasse.Sapesanteur
spécifique est de 0,898 à 19 degrés.

OLEN, ancien poète grec, originaire
de Lycie ou de Sarmathie

,
était antérieur

à Orphée. Il avait composé des hymnesqui
se chantaient à Delphes dans les fêtes so-
lennelles. L'on a dit qu'il avait établi dans
cette villel'oracle d'Apollon, devenudepuis
si célèbre.

OLÉO-SACCHARUM.On donne ce nom à
une compositionde sucre et d'une huile es-
sentielle broyés ensemblependant un cer-
tain temps. Le sucre sertà diviser les molé-
culesde l'essenceet à faciliter la dissolution
de l'huiledansdes liquidesavec lesquels elle
se mêlerait difficilement. L'oléo-saccha-
rum sert à aromatiser des liqueurs.

OLÉRACÉ (bot.), qui sert à la nour-
riture comme plante culinaire On donne
ce nom aux espèces de chou, d'épinard,
de mâche, de pourpier, d'ail, etc.,quand
elles entrent dans la cuisine. Les anciens
étendaientcetteépithèteà toutes lesplan-
tes herbacées et même aux arbres dont on
servait les fruits sur les tables.

OLERON, île de l'océan Atlantique,
faisant partie du département de la Cha-
rente-Inférieure,

à une lieue du point le
plus proche du continent.Sa superficieest
de 10 lieues carrées, et sa population de
16,244 habitants.Le sol est bas et presque
plat. Il s'y trouve de nombreux marais
salants, qui produisent un sel blanc re-
cherché pour sa légèreté. Le territoire est
fertile en blé, seigle, orge, fèves, maïs,
et bons légumes, en vins, etc. Elle se
divise en deux cantons : celui de Château
Ile d'Oleron et celui de Saint-Pierre,
chef-lieu de l'île , qui a 4,630 habitants.
—L'île d'Oleron

, connue des anciens sous
le nom d'Uliarius, formait, dit-on, au-
trefois une presqu'île ; les lois maritimes
appeléesjugementsd'Oleron étaient célè-
bres dans le XIIIe siècle.

OLESNIKI ( Zbigniew), l'un des plus
grands hommes de la Pologne, issu d'une
famille noble et ancienne

,
naquit en

1389. Secrétaire du roi Ladislas Jagellon,
il le suivit en cette qualité dans ses expé-
ditions , et lui sauva la vie. Il embrassa
ensuite l'étatecclésiastique,et obtint l'évê-
ché de Cracovie et le chapeau de cardinal.
Ladislas l'employa dans les ambassades et
dans les affaires les plus importantes.
Olesniki lui marqua bientôt sa reconnais-
sance , en faisant, aussitôt après sa mort
arrivée en 1434, élire roi de Pologne à
Posna ou Posen le jeune Ladislas , son fils
aîné, depuis roi de Hongrie, mort à
Warna en 1444. A cette époque, Oles-
niki fit élire Casimir, frère du jeune La-
dislas. Il mourut à Sandomir en 1455, lais-
sant tous ses biens aux pauvres.

OLFACTION
,

fonction sensitivepar la-
quelle nous apprécions les odeurs. L'or-
gane de l'olfaction est situé à la tête et
comprend

,
chez l'homme , une cavité

osseuse du nez appelée fosse nasale. Cette
cavité est tapissée d'une membrane mu-
queuse sur laquelle viennent se distribuer
les nerfsde l'olfaction,et qui s'appellemem-
brane olfactive. On appelle nerf olfactif
un nerf qui, en quittant la partie du cer-
veau où il prend son origine, se divise en
une quarantainede petits filets, et, après
avoir pénétré au moyen d'un nombre
égal de trous par le sommet des fosses na-
sales, se distribue dans la partiesupérieure
et moyenne de la membrane olfactive ; les
odeurs, ces particules émanant des corps
odorants et se propageant dans l'air dans
tous les sens, pénètrent dans les fosses na-
sales en même temps que l'air, et viennent
se mettre en contact avec la partie supé-
rieure de la membrane olfactive. Le nerf
olfactif les transmetau cerveau.

OLGA, femme d'Igor, second prince de
Russie, qu'elle épousavers l'an 903, devint
régente sous le règne de Sviataslafson fils
(945). Elle gouverna la Russie avec la plus
grande habileté , tira une vengeance
éclatante des Drevliens, qui avaient assas-

siné son époux, et se fit chrétienneen 955.
Elle mourut en 967, emportantles regrets
de sa familleet de son peuple.La tradition
lui a donné le surnom d'artificieuse, et
l'Eglise grecque celui de sainte.

OLGIATI (Jérôme), gentilhomme mila-
nais

,
conspira avec Jean-André Lampu-

gnani et Charles Visconti contre Galéas
Sforzâ, duc de Milan, qui avait séduitet
déshonoré sa fille , morte de douleurpeu
de temps après. lls l'assassinèrent dans
l'église de Saint-Etienne de Milan, le 26
décembre 1476; Olgiati fut aussitôt saisi
par lesgardes.ll expiraquelquesjours après
dans les tourmentsavec la plusgrande fer-
meté.

OLIBAN. Voy ENCENS.

- OLIBRIUS. Yoy. OLYBRIUS
OLIER (Jean-Jacques), instituteur, fon-

dateur et premier supérieur de la com-
munauté des prêtresdu séminaire de Saint-
Sulpice à Paris, naquiten 1608, et entra en
1633 dans les ordres sacrés. II se lia étroite-
mentavec saintVincent de Paule, et refusa
l'évêché de Châlons-sur-Marne, pour ac-
cepter en 1642, la cure de Saint-Sulpice,
pluspropre à l'exécutionde ses pieuxdes-
seins. Il travailla à la réforme des moeurs
avec autant de zèle que de succès, et insti-
tuaen 1645 le séminaire de Saint-Sulpice.Il
jeta en 1655 les fondementsde l'église que
l'on voit aujourd'hui,d'accord avec son
successeurqui l'avait remplacé en 1652.
II mourut en 1657, après avoir vécu sain-
tement.

OLIGARCHIE(du grec otigos, peu, un
petit nombre, et arche, autorité, puis-
sance), sorte de gouvernement politique
où l'autorité souveraineest entre les mains
d'un petit nombre de personnes.

OLIGISTE, substance minérale qui est
un oxyde de fer, et dont la pesanteur spé-
cifiquevarie de 5,24 à 5,50. Elle peutse di-
viser en deuxvariétés principales : la spé-
culaire, dont l'éclat est métallique et la
couleur d'un gris de fer passant quelque-
fois du noir au brun; et la rouge, qui
possède une couleur d'un rougequi passe
au brun rougeâtre et au violet. L'oligiste
est un minéral qui est très-recherché
parce qu'il donne du fer de très-bonne
qualité.

OLIK ou OULIK, monnaie d'argent de
Turquie qui vaut 10 aspres.

OLIMPIA MALDACHINI naquit à Rome
d'unefamillesans fortune en 1593, épousa
un membrede la maisondes Pamphili.Elle
parvint à faire nommer son beau-frère,
J.-B. Pamphili, cardinal en 1629, et pape
en 1644 , sous le nom d'INNOCENT X. Ce fut
réellement Olimpia qui gouverna le nou-
veau pape et l'Egliseromaine. Elle exerça
sur l'esprit du pape un tel empire, qu'elle
fit annuler une délibération prise solen-
nellement dans le sacré collège, parce
qu'elle n'y avait point participé. Cepen-
dant Innocent X étant mort en 1655 , son
successeur AlexandreVII lui intimal'or-
dre de sortir dans trois jours de Rome, et
de se rendre dans huit à Orviette

,
où elle

mourut en 1656, victime de la peste. Elle
laissait, dit-on, 900,000 livres en numé-
raire, des meubles, des effets précieuxet
des propriétés considérables.

OLINDA, ville du Brésil, dans la pro-
vince de Fernambouc et mieux Pernam-
buco,qu'ona souventconfondueavec Villa
do Recife, appelée encore Pernambuco,
qui en est à une lieue, et qui est la vraie
capitale de la province. Olinda est située
comme, elle à l'embouchure du Rio-Bibe-
ribe. Fondée dans le XVIe siècle par le pre-
mier donataire de la province, Duarte
Coelho Pereira, elle reçut le titre de cité
et fut longtemps la capitalede la province.
Olindaa un séminaire et une population
de 5,000 habitants.

OLINDE, sorte de lames d'épée, ainsi
nommées de la ville d'Olinda, au Brésil,
d'où on les porte.

OLIVA (Jean), né à Rovigo, dans les
Etats de Venise , en 1689, reçut la prêtrise
en 1711, et fut pendanthuit ans profes-
seur d'humauités à Asolo. Il obtint après
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la mort de Clément XI, la place de secré-
taire du conclave, ce qui lui procura la
connaissance du cardinal de Rohan , qui
se l'attacha et le fit son bibliothécaireen
1722. Il mourut à Paris en 1727. On a de
lui plusieurs ouvrages. —ALEXANDRE OLIVA,

général de l'ordre de Saint-Augustin et
célèbre cardinal, natif de Sasso-Ferrato,
fut évêque de Camerino ,

rendit des servi-

ces importants au pape Pie II, et mourut
à cinquante-cinq ans, laissant quelques
ouvrages.

OLIVAIRE,ce qui ressembleà uneolive.
On appelle bouton olivaire l'extrémité
d'un outil arrondie comme une olive. Les
anatomistes nomment corps ou éminences
olivaires deux protubérances que l'on
observe près de l'origine de la moelle ver-
tébrale, à côté des éminencespyramidales
-et qui ont la forme d'olives.

OLIYARÈS (Don Gaspard DE GUZMAN,

comte D'), d'une des plus célèbres et des
plus anciennes familles d'Espagne,naquit
à Rome, où son père était ambassadeur
auprès de Sixte-Quint. Il s'insinuadans la
faveur de l'infant, plus tard Philippe IV,

en flattant ses goûts pour le vin, le jeu et
les femmes , et, à l'avènement du jeune
prince au trône (1621), fut appelé à l'ad-
ministrationdu royaume et décorédu ti-
tre de duc de San-Lucar; ce qui fit qu'il
prit désormais le titre de comte-duc. Il
supplanta le duc d'Uzedadans la charge de
premierministre, et gouverna l'Espagne
sous le nom de Philippe IV. Cependant le
royaume essuya tant de défaites sous son
administration, que les murmures s'éle-
vèrent de tous côtés. La perte du royaume
de Portugalvint combler la mesure, et le
roi renvoya Olivarès de la cour en 1673.
Confiné à Toro, il y mourut la même année
du chagrin de sa disgrâce. Son neveu,
don Louis de Haro, hérita de ses biens et
de son rang.

OLIVE, fruit de l'olivier. On doit cueil-
lir les olives depuis la première quinzaine
de décembre jusqu'au commencement de
janvier. Ce sont elles qui donnent, par ex-
pression, la meilleure huile connue , dont
les caractères sont d'être d'un jaune d'or,
d'une belle transparence, d'une odeur et
d'unesaveuragréables,facileà se coaguler,
et susceptible de se garder longtemps sans
rancir. Prise comme médicament, l'huile
d'olive est relâchante, émolliente, adou-
cissante, et, portéeà dose élevée, purga-
tive. L'olive se mange aussi comme fruit
alimentaire. Pour la conserver, on la
cueille encore verte , et on la met à con-
fire dans du vinaigre aromatisé, de la sau-
mure, de l'huile, ou bien dans une lessive
faite avec de la chaux vive et de la cendre
de bois neuf.

OLIVES. En termes d'architecture, ce
sont de petits grains oblongs, enfilés enforme de chapelets, que l'on place sur di-
verses moulures.

OLIVET (Joseph THOULIEUD'), né à Salins
en 1682 d'un conseiller au parlement de
Besançon. Il entra d'abord chez les jésui-
tes, qu'il quitta à l'âge de trente-troisans,et vint à Paris pour vivre au sein des let-
tres. Reçu en 1723 membre de l'académie
française,il consacra toute sa vie à l'étude
de la langue française et des auteurs clas-
siques

, et surtout de Cicéron. Il mourut
en 1786. Excellent critique traducteur
exact, grammairien consommé, ou lui
doit la traduction la plus estimée des oeu-
vres de Cicéron, des Opusculessur la lan-
gue française, la continuation de l'His-
toire de l'académie française de Pelisson
et plusieurs autres ouvrages.

OLIVETTE,champ planté en oliviers.
Les joailliers appellent ainsi des perles
fausses , ordinairementblanches

, dont onfait commerceavec les nègres de l'Afrique.
OLIVETTES, espèce de danse en usagechez les Provençaux, après qu'ils ont

cueilli les olives. Elle se danse par trois
personnes qui courent les unes après les
autres en serpentant autour de trois oli-
viers.

OLIVIER, genre de la famille des jasmi-

nées, renfermant environ neuf espèces,

une originaire d'Amérique , une de l'Asie,
six de l'Afrique et une seule de l'Europe.
Cette dernière est l'olivier commun, ar-
bre de troisième grandeur, dépassantra-
rement quatorzemètres de haut, aux ra-
meaux fort irréguliers, à l'écorcegrisâtre,
aux feuilles persistantes, d'un vert foncé

en dessus et blanches en dessous, de l'ais-
selle desquelles sort une grappe rameuse
qui se couvrede petites fleurs blanches.Les
fruits qui leur succèdentsont appelés oli-
ves. (Voy.) ll en reste d'ordinairedeux seu-
lement sur chaque grappe, qui mettent
près de six mois pour arriver à leur com-
plète maturité. L'olivier prospère égale-
ment sur les sols fertiles et sur les sols in-
grats ; mais,quandle thermomètredescend
à 12 degrés centigradesau-dessous de zéro,
l'olivier est frappé de mort. Aussi tous les
climats ne sont-ils pas égalementpropices
à sa culture. La limite septentrionale de la
culture de l'olivier en France est marquée
par une ligne qui, partant des Pyrénées,
passe par Carcassonne, Alais, Montéli-
mart, et va aboutir aux Alpes. Le bois de
l'olivier est jaunâtre, marqué de veines
biens nuancées, susceptible de prendre un
beau poli. Dans l'île de Corse, on l'emploie
pourla constructiondes navires.

OLIVIER DE BOHÈME. Yoy. CHALEF.

OLIVIERDE LEUVILLE, famille de robe
qui s'éleva par son mérite et qui a produit
de grands magistratset hommes d'Etat. Le
-premier de cette famille, procureur au
parlement de Paris, laissa un fils, JACQUES

OLIVIER DE LEUVILLE , avocat général au
parlement, puis premier président, mort
en 1519. — Son fils FRANCOIS OLIVIER DE
LEUVILLE ,

magistrat habile et éloquent,
était président à mortier au parlement de
Paris lorsque François Ier le nomma chan-
celier de France en 1545. Sous le règne de
Henri II, la duchesse de Valentinois lui fit
Ôter les sceaux,qui furent donnés au car-
dinal Bertrandi et qu'on érigea en titre
d'office..Rappeléà la cour par François II
en 1559, il servit d'instrumentaux pas-
sions des partis, et mourut en 1560 du
chagrinque lui causa la conjurationd'Am-
boîse et ses suites. Sa postérité masculine
finit à CHAULESOLIVIER DE LEUVILLE, mort à
vingt-deuxans en 1671.

OLIVIER ( Claude-Matthieu), avocat au
parlement d'Aix, né à Marseille en 1701,
mort en 1736, est l'auteur d'une Histoire
de Philippe, roi de Macédoine, de Mé-
moires sur les secours donnés aux Ro-
mains par les Marseillais durant la se-conde guerre punique et durant la
guerre contre les Gaulois.

OLIVIER(Guillaume-Antoine),voyageur
en Turquie et en Perse, entomologistedis-
tingué, naquit près de Fréjus en 1756 , fut
reçu en 1800 membre de l'Institut et en-suite membre de la société d'agriculture
du départementde la Seine, et mourut en
1814. Ce fut lui qui rédigea la partie en-tomologique de l'Encyclopédie méthodi-
que. On lui doit plusieurs articles d'in-
sectes dans le Dictionnaire d'histoirena-turelle de Déterville, une Histoire natu-relle des coléoptères, etc.

OLIVIER DE LA MARCHE
, chroniqueur

français, né en Franche-Comtéd'une an-ciennefamille, devintpremier maître d'hô-
tel de l'archiduc Philippe le Beau, fils de
Maximilien et comte de Flandre

, et mou-rut en 1501. On a de lui des Mémoires
très-estimés, qui comprennent l'histoire
de France depuis l'an 1435 jusqu'à l'an
14 09, le Chevalierdélibéré, le Miroir de
la mort, etc.

OLIVIERS (MONTAGNEDES ) ou MONT
DESOLIVES, mont de la Judée situé à Po-rient de Jérusalem, dont il est séparé

par le torrent de Cédron et la vallée deJosaphat. C'est là que Jésus-Christ fut pris
par les soldats juifs conduits par le traître
Judas; c'est aussi là qu'il monta au ciel ,après sa résurrection, en présence de sesapôtres.

OLLAIRES. Les naturalistes appellent
ainsi des pierres douces et savonneuses au

toucher, qui ont la propriété de se sculp.
ter et de se travailler aisément, et de
prendreau tour la forme qu'on veut leur
donner.

OLMUTZ,cerclede la Moravie,bornéan
N. par la Silésie autrichienne, à l'0.par
la Bohème, au S. par le cercle de Brunn

et à l'E. par celui de Prerau. Sa superficie

est de 78 lieues carrées, et sa population
de 200,655 habitants. ll est montagneux
vers le N. et l'O. Sa capitale est OLMUTZ.

OLMUTZ, ville importante et célèbre de
Moravie, capitale du cercle de ce nom
à 30 lieues de Vienne et 50 de Prague!

Elle est très-commerçante, et a une po-

pulation de 19,000 habitants. Son uni-
versité, supprimée en 1782, est rem-
placéepar un collège qui a quatre profes-
seurs de théologie,deuxde jurisprudence,
deux de médecine, quatre de philosophie
et d'économie politique. Elle est le siège
d'un évêché établi dans le IXe siècle et

transféré à Olmutz dans le XIe. Olmutz a

une bibliothèque de 50,000 volumes, une
académie de chevaliers, un bel hôtel de
ville, etc. Elle était autrefois la capitale
de la Moravie ; aujourd'hui c'est Brunn.
Elle est célèbre par la détention que su-
birent le général Lafayette et ses compa-
gnons dans sa citadelle.

OLOF ou OLAF ( en latin, Olaus). Six
rois de Norwége ont porté ce nom.—
OLOF 1er Troetelja, fils du roi suédois Ing-
jald Ilrada, de la racedes Inglinges,échap-
pé au massacre de sa famille, fut le chef
de la dynastie norvégienne vers l'an 669

Il fut assassiné en 698 par ses sujets.-
OLOF II, surnomméGeirsthada Afur,suc--
céda à son père Guthroth II en 802 con-
jointement avec son frère Halfdan III,et
mourut en 839.—OLOF III Trygvason (fils

de Trygve), arrière-petit-fils de Harald
Harfager,né en 969, monta sur le trône
après la mort de Hakan ou Haquin Ier. II

s'efforça d'établir dans ses Etats le chris-
tianismequ'il avait embrassé, et péritdans
le combat naval de Swoelderce, que lui li-
vrèrent en 1000 les rois de Suèdeet deDa-

nemarck.—OLOF IV Diggra (le gros), plus

connusous le nom de saintOlofou Olaus,
fils d'Harald Groenske , fut élu roi de Nor-
wége à Drontheim en 1014. ll porta tous

ses soins à améliorer les anciennes lois et
à en créer de nouvelles, qui avaient sur-
tout pour but de favoriserla propagation
du christianisme. Chassé de ses Etats en
1030 par Canut le Grand, roi de Dane-
marck , il périt à la bataillede Stiklarstad

en 1031, en voulant reconquérir son

royaume.L'Eglisel'honorecommeun saint
le 29 de juillet, et il est le patron de la
Suède et de la Norwége. — OLOF Y, surnom-
mé Kyrre (le pacifique), fils de Harald
Hardrada

,
succéda à son père en 1067,

conjointementavec son frèreMagnusll,et
régna seul depuis 1009 jusqu'à sa mort
arrivée en 1093. Il fonda Bergen en 1010,

encouragea le commerce, et essaya le pre-
mier d'abolir l'esclavage.— OLOF VI, fils

naturel de Magnus III, lui succéda en

1103 conjointement avec ses frères Si-
gurd 1er et Eystein ou Augustin Ier, et

mourut en 1126.
OLOF. Trois rois de Suède ont porté ce

nom.— OLOF1er succéda à Emund versl'an
84 8, et permit à saint Anschairede prêcher
l'Evangile dans ses Etats en 853.—OLOF ll
succéda à Bjoern l'Ancien, conjointement

avec Erik IV, et laissaun fils nommé Bjoern
le Fort.—OLOFIII, zurnommê Skoelkonung,
fils d'Erik IV et de Sigrid la Superbe,
succéda à son père et mourut en 1018- Il

avait fait la guerre à la Norwége, etfut le

premier roi chrétien de la Suède. Son fils

Anund lui succéda.
OLOGRAPHE. On appelle ainsi, en ter-

mes de jurisprudence, un testament écrit

tout en entier de la main du testateur,
daté et signé par lui. Il n'est astreint à

aucune forme légale.
OLONETZ, gouvernement de Russie,

borné au N. par celui d'Arkhangel,au S.

par celui de Novgorod
, à PE. par celui de

Vologda, à l'O. par ceux de Viborg et de
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Finlande, et par le lac Ladoga. Sa super-
ficie est de 6,840 lieues carrées, et sa po-
pulation de 281,000 habitants. La terre
est pierreuse et peu fertile; mais on eu
tire de bon bois de construction. On y
trouve des carrières de marbre, des mines
d'or, de cuivre, de fer et de plomb. Le lac
Onegay est compris tout entier.—Laca-
pitale du gouvernement, autrefois Olo-
nelz, sur la rivière d'Olonza qui tombe
dans le lac Ladoga, à 47 lieues de Saint-
Pétersbourg, est aujourd'huiPETROZAVODSK

sur le lac Onega, à 23 lieues N.-E. d'Olo-
netz. Elle a été bâtie parCatherine II, qui
lui a accordé les mêmes franchises qu'à
Arkhangel. La ville d'Olonetza été le pre-
mier chantierde Pierre 1er,

OLONNE, sorte de toiles fortes qui se
fabriquent en Bretagneet dont on fait des
voiles pour les vaisseaux.

OLONNE (Louis DE LA TRIMOUILLE,comte
D1), né en 1626 , se trouva en 1645 à la
bataille de Nordlingue, commanda les
chevau-légersà la majorité de Louis XIV,
et mourut en 1686, sans laisser d'enfants
de Catherine-Henriette d'Angennes, pa-
rente de la maréchale de la Ferté, qu'il
avait épousée en 1652. La comtesse d'O-
lonne, morte en 1714, s'est fait une célé-
brité scandaleuse par le déréglement de
ses moeurs. Cette branche de la maison de
la Trimouille fut terminée en 1690 par
un frère du comte d'Olonne dont la fille
fit passer les biensdans la maison de Mont-
morency.

OLOPHYRME, chanson que les anciens
chantaientdans les événements tristes et
les cérémoniesfunèbres.

OLORON, ville de France, sous-préfec-
ture du département des Basses-Pyrénées,
au confluent des gaves d'Aspe et d'Ossau

,qui forment par leur réunion celui d'Olo-
ron, à 6 lieues de Pau. Sa population est
de 6,458 habitants. Elle a un tribunal de
première instance et des fabriquesde ca-
dis, de bonnets, bas de laine au métier,
des papeteries, des verreries, etc.

OLYBRIUS (Anicius), de l'ancienne mai-
son Anicia, l'une desplusillustres de Rome,
fut nommé consul à l'occasionde son ma-
riage avec Placidie, soeur de l'empereur
Valentinien III, qui l'envoya en Italie à la
tête d'une armée. Après qu'Anthemiuseut
été détrôné par Ricimer, celui-ci éleva
Olybrius sur le trône d'Occident l'an 472,
avec, intention de l'en faire descendre
bientôt; mais la mort prévint ses desseins.
Olybriusmourut le 23 octobre de la même
année après un règne très-court. Sa mort
amena un interrègne de deux ans, au
bout duquel fut proclamé Glycerius. Sa
jactance et son incapacité ont donné lieu
à la locution devenuevulgaire : c'est un
Olybrius.

OLYMPE (myth.), musicien grec de
Mysie, fils de Méon et disciple de Marsyas,
vécut avant la guerre de Troie. ll était
également habile sur la flûte et sur les
instruments à percussion et à cordes. Il
est regardé comme l'auteur du genre
harmonique, et comme l'inventeur des
rhythmes prosodiaque, choréique et ba-
chique.

OLYMPE ( géogr. ), petite chaîne de
montagnes célèbre dans la fable, située
entre la Macédoineet la Thessalie, le long
des côtes du golfe Thermaïque. Elle a en-
viron un mille et demi de hauteur per-
pendiculaire, et est toute couverte de
bois. Les anciens, qui croyaient qu'elle
touchait le ciel, imaginèrentde là que les
dieux y faisaient leur résidence, et que
Jupiter y tenait sa cour. Aussi l'Olympe
est-il pris dans les poètes pour le ciel
même.L'Olympeporteaujourd'huile nom
de Lacha.

OLYMPIA. Voy. OLIMPIA.

OLYMPIADES,nom donné, en Grèce, à
des périodes de quatre ans mesuréespar
l'espace qui s'écoulait entre les célébra-
tiens des jeux Olympiques. L'usage de
supputer le temps par le moyen des olym-
piades remonte à l'an 280 avant J.-C. que
Timée, historien de Sicile, commença de

l'employer le premier. Comme ère histo-
rique, les olympiadesfurent presque uni-
versellementemployées par les Grecs jus-
qu'à Auguste, et cessèrent totalement
d'être en usage à la fin de la CCCXLe, l'an
de J.-C. 440. Les auteurs ne sont pas
d'accord ni sur leur nombre, ni sur l'é-
poque exacte à laquelle on les fait remon-
ter. D'après le P. Pétau

, ce serait 777 ans
avant J.-C. ; d'après Usherius, 772; d'a-
près Calvisïus

, 774 ; et, d'après Gatterer,
776, c'est-à-dire l'an du monde 3224.
C'est l'époquegénéralementadoptée. Voy.
ERE DES OLYMPIADES.

OLYMPIAS, fille de Néoptolème,roi d'E-
pire, et soeur d'Alexandre Ier, aussi roi
d'Epire. Elle s'appelaMyrtale dans son en-
fance, et épousa, à peine âgée de seize ans,
le célèbrePhilippe, roi de Macédoine, dont
elle eut Alexandre le Grand. Philippe,
l'ayant répudiée pour épouser Cléopâtre,
nièce d'Attale, Olympias se retira de la
cour, et fut, dit-on

,
la complicede Pausa-

nias, le meurtrier de son époux. Elle fit
en même temps périr Cléopâtre sa rivale.
Après la mort d'Alexandre, elle s'enfuit
en Epire

,
d'où elle revint en triomphe,

protégée par Polysperchon. Elle fit alors
mourir Arrhidée, Eurydice sa femme, Ni-
canor frère de Cassandre, et centdes prin-
cipaux seigneurs. AssiégéedansPydnapar
Cassandre, elle fut forcée de se remettre
entre ses mains. Condamnée à mort, elle
ne put être massacrée que par les parents
de ceux qu'elle avait fait périr, l'an 310
avant J.-C.

"OLYMPIE (aujourd'huiMirala ou Lon-
genico), une des principales villes de l'E-
lide

, sur l'Alphée, entre les embouchures
des neuvesLeucyanias(Miracca)et Cythe-
rus (Cladéon), vis-à-vis de l'emplacement
occupé jadis par Pise avec laquelle on l'a
mal à propos confondue. Cette ville était
célèbre surtout par les jeux qu'on y cé-
lébrait tous les quatre ans en l'honneurde
Jupiter Olympien, et par le fameux tem-
ple dédié à la même divinité. Ce temple

,un des plus beaux et des plus vastes de la
Grèce, était bâti avec une pierrequi res-
semblaitau marbre de Paros. ll était en-
touré d'un rang de colonnes, et couvert
de marbre taillé en forme de tuile. On re-
marquait surtout dans l'intérieur une
statue de Jupiter, d'or et d'ivoire, chef-
d'oeuvre de Phidias , et qui passait pour
une des merveilles du monde. Elle avait
soixante pieds de haut, et représentaitle
dieu assis sur son trône. Autour du tem-
ple était un bois sacré nommé Allis, où
étaient placées les statues des vainqueurs.

OLYMPIEN,surnom de Jupiter, honoré
spécialementà Olympie.

OLYMPIODORE, historien grec, natif de
Thèbes en Egypte, vécut sous le règne de
Théodose, qui l'envoya en ambassade au-
près des Huns. Il composa en grec une
histoire divisée en vingt-deux livres, qui
commence à l'an de J.-C. 407, et qui porte
le titre de Sylves ou Matériaux; nous
n'en avons que des extraits dans Photius.
Olympiodore avait aussi écrit le récit de
son ambassade chez les barbares du Nord.

OLYMPIONIQUES. C'est ainsi que l'on
nommait les athlètes couronnés aux jeux
Olympiques. Ils étaient fort considérés de
leur ville natale, qui presque toujours
abattait un pan de ses murailles pour
laisser le passage à leur char triomphal.
Athènes surtoutfaisait tant de dépenses en
présents pour les olympioniquesnés dans
son sein,que Soloncrutque les lois devaient
y mettre des bornes, et qu'il défendit de
leur donner plus de 500 drachmes d'ar-
gent.

OLYMPIQUES (JEUX), les plus célèbres
et les plus brillantsjeux de la Grèce, célé-
brés tous les quatre ans à Olympie en
l'honneur de Jupiter Olympien. Ils du-
raientcinq jours, et s'ouvraientle 12 d'hé-
catombéon

,
la veille étant consacréeà un

sacrifice fait à Jupiter. On fait remonter
l'origine des jeux Olympiques jusqu'à l'un
des cinq dactylesque Cybèle fit venir de
Crète en Elide pour élever Jupiter, et qui

est connu sous le nom d'Hercule Idéen, ou
bienjusqu'àJupiter lui-même,qui combat-
tit à Olympiecontre Saturne pour l'empire
du monde.Plusieurs fois interrompus, réta-
blis par Pélops, et négligés encore après
lui, ils furent rétablis en 884 avant J.-C.
par Iphitus, législateur d'Elée. Les divers
exercices furent introduitspeu à peu, sa-voir : la course dans la Ire olympiade, la
course du stade doublé dans la XIVe,, le
penlathledans la XVIIIe, le ceste dans la
XXIIIe, la course du char à deux chevaux
dans la XXVe, le combat du pancrace et la
course avec les chevaux de selle dans la
XXVIIIe. Les athlètes combattirenttout nus
depuis la XXXIIe olympiade, et il fut dé-
fendu aux femmes et aux filles, sous peine
de la vie, d'assister à ces jeux. Les vain-
queurs recevaient une couronne d'ache,
d'olivier ou de laurier, qui leur était re-
mise le dernier jour par les hellanodices
ou juges du concours.

OLYNTHE (aujourd'hui Agio-Mama),
ville de la Macédoine dans la Chalcidice,
à l'extrémité septentrionale de la pres-
qu'île de Pallène. Elle devint célèbre à
cause des différends qu'elleeut successive-
ment avec les Athéniens, les Lacédémo-
niens et le roi Philippe de Macédoine, qui
la détruisit et réduisit ses habitants en
esclavage en 348 avant J.-C. Pressés par
Philippe, les Olynthiens avaient demandé
du secours aux Athéniens, qui leur en
avaient envoyé, à la persuasion de Démos-
thène. C'est pour les y déterminer que ce
célèbre orateur prononça les trois fameux
discours connus sous le nom d'Olynthien-
nes, et qui nous sont parvenus.

OLYRÉES, neuvième section établie par
Kunth dans la famille des graminées, et
dontle genre type est l'olyra, composé de
douze espèces vivaces, toutesindigènes au
climat des Antilles et de l'Amérique méri-
dionale. Ce sont des plantes presque sem-

.blables à l'orge.
OMAN, pays d'Arabie, au S.-E., sur le

détroit d'Ormus et l'océan Indien. C'est
une contrée montueuse, où il ne pleut que
du 20 novembre au 20 février, et qui est
divisée en plusieurs petits princes qui
n'ont que le titre de cheiks, tandis que le
le plus puissant prend celui d'iman. Le
froment y abonde, ainsi que l'orge, le rai-
sin, les dattes, etc. La mer est très-pois-
sonneuse. On trouve dans l'Oman des mi-
nes de cuivre. La capitale est MASCATE.

OMAR. Deux califes arabes ont porté ce
nom. — OMAR Ier (ADOU-HASSA-IBN-AL-KUAT-
TAB), né vers la fin du vie siècle de notre
ère, était de la famille des Koréischites
comme Mahomet, dont il fut d'abord un
des plus ardents persécuteurs et ensuite
un des plus zélés prosélytes. ll lui donna
même sa fille. Omar succéda à Abou-Bekr
l'an 634 de J.-C. Ce prince, un des plus
rapides conquérants de la terre, prit d'a-
bord Damas, capitale de la Syrie, dont il
chassa les Grecs, puis Jérusalem en 637.
Ses lieutenants défirent le roi de Perse
Jezdegerde à la bataille de Nehavend. L'un
d'eux, Amou-ben-EIass,enlevaaux Byzan-
tins l'Egypte entière et une partie de l'A-
frique. Omarne jouit pas longtemps de sa
gloire;il futassassiné l'an 644, à soixante-
trois ans, par un esclave persan.—OMAR II,
huitièmecalife de la dynastie des Ommia-
des, succéda à son cousin Soliman l'an
717 de J.-C. ll attaqua Constantinople,et
fut obligé d'en lever le siège. Sa famille ,voyant qu'il accordaitquelques réparations
aux Alidesou partisans d'Ali, le fit empoi-
sonner auprès d'Emèse l'an 720.

OMAR-AL-MOTAWAKKEL-AL-ALLAH
(ABOU-MOHAMMED), surnommé Al-Aftas,
cinquièmeet dernierroimaure de Badajoz
en Espagne. ll avait disputé ses Etats, qui
comprenaient une partie du Portugal, à
son frère Yahia, auquel il succéda l'an
1079 de J.-C, Un lieutenant du roi de Ma-
roc, Youssouf-ben-Taschfyn, l'assiégea
dans sa capitale, et, après l'avoir fait pri-
sonnier, lui fit trancher la tête l'an 1094
de J.-C.

OMASUMet OMASUS, nomsquel'on donne
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val de
Goldenthal près de Cons-

au troisième estomac des animaux rumi-
nants.

OMBELLE, mode d'inflorescence com-
mun à un grand nombre de végétaux et
surtout à une des principales familles na-
turelles

,
celle des OMBELLIFÈRES.L'ombelle

offre la ressemblanceparfaited'un parasol ;
eN effet elle présente une réunion de plu-
sieurs pédoncules communs partant tous
d'un même point, divergeant comme les

rayons d'une demi-sphère,et se terminant
en une surface convexe; ce qui la distin-
gue du corymbe, dans lequel les rayons
sont à la même hauteur. Ces pédoncules
communs forment eux-mêmes le plus
souvent des ombellules, qui ne sont autre
que de petites ombelles partielles sur cha-
que tige de la grande ombelle.

OMBELLIFÈRES, famille naturelle de
plantes dicotylédonées, à tige herbacée,
annuelle ou vivace; aux feuilles alternes;
aux fleurs petites

, sans éclat, ordinaire-
ment blanches, roséesou jaunes, disposées

en ombelle. Sprengel divise la famille des
ombellifèresen huit tribus : 1° HYDROCO--

TYLINÉES, 2° DUPLÉVRINCES,3° PIMPINELLEES,

40 SMYRNIEES, 50 CAUCALIDÉES,6° SCANDICI-
NÉES, 70 AMMIDÉES, 8° SÉLINÉES.

OMBELLULE-Voy. OMUELLE.

OMBILIC.On appelle ainsi, en anatomie,
le point du corps où s'insérait le cordon
ombilical au moment de la naissance. Ce
point, situé vers le milieu de l'abdomen ,
est encore appelé nombril. Il remplace
l'ouverture qui, dansle foetus, donnepas-
sage à l'ouraque et aux partiesconstituan-
tes du cordon ombilical,et résulte de l'o-
blitération de cette ouverture par quatre
plans de fibres qui s'entre-croisent par
leurs extrémités. L'ombilicdonne son nom
à la partie moyenne du ventre, bornée de
part et d'autre par les flancs, la région
ombilicale.

OMBILIC. En botanique, ce mot est sy-
nonyme de cicatricule et de hile, et dési-
gne le point où la graine était attachée
dans l'ovaire au placenta par le moyen du
cordon ombilical appelé encore funicule
ou podosperme. Le point central du hile,
par lequel les vaisseaux nourriciers du
placenta arrivaient à la graine, porte le
nom d'omphalode. Dans le fruit du mar-
ronnier d'Inde, l'ombilic est très-vaste ;
c'est une large tache blanche située à la
face inférieure.

OMBILIC.Dans les mollusques,c'est une
ouverture plus ou moins marquée qui se
voit dans beaucoup de coquilles spiralesà
la base de l'axe ou de la columelle.

OMBILICAL (CORDON). Voy. CORDON.
OMBILIQUÉ (bot.). On appelle ainsi

tout organe qui présente sur un point de
sa surface une dépression marquée. Le
stigmate, le fruit, l'ovaire peuventêtre
ombiliqués dans ce sens que leur sommet
porte un enfoncementdistinct. — On ap-
pelle plus spécialementombiliquée. toute
graine qui porte la cicatrice du funicule
ou cordon ombilical.

OMBOS ou OMBI (El-Bueid ou Koum-
Ombon des modernes), grande ville d'E-
gypte dans la Thébaïde

, au S., sur la rive
orientale du Nil, entre Syène et Apollino-
polis la Glande. Cette ville est célèbre par
le culte qu'on y rendait aux crocodiles.

OMBRE. Indépendamment de l'accep-
tion commune de ce mot, qui s'emploie
pour désigner la teinte plus ou moins
foncée projetéepar un corps contrairement
au côté de la lumière, on donne encore ce
nom à un genre de poissons démembré du
grand genre saumon, et renfermantuneseule espèce, dont la tête est petite, arron-die, parsemée de petits points noirs; le
corps allongé

, couvertd'écailles ; les cô-
tés un peu aplatis et de couleurmélangée
de gris et de bleu le long des côtes; le
ventre est blanc, ainsi que les nageoires
pectorales; celles du ventre et de la queue
sont rougeâtres ; celle du dos est d'un beau
violet. Ce poisson aime l'eau rapide, froide
et pure. Sa chair est blanche, douce et de
très-bongoût. Elle exhale une odeurtrès-
agreable.

OMBRE ou TERRE D'OMBRE ,
terrebrune

noirâtre qu'on emploie dans la peinture.
OMBRES (accept. div.). La théologie

païenne distinguait dans l'homme trois
parties dont chacuneavait une destina-
tion particulière après la mort : le corps,
qui était réduit en cendres ; l'esprit, qui
retournait au ciel, et l'ombre (en latin ,
umbra, simulacrùm), qui descendait aux
enfers ety conservait toutes les formes des

corps terrestres , sans avoir ni chair ni os.
C'estpourcelaque lesenfers sont nommés
dans les poètes le royaume des ombres. —
Chez les Romains,ceux qui étaient invités
à un repas pouvaienty mener avec eux
quelques-uns de leurs amis, et ces nou-
veaux convives s'appelaientombres.

OMBRES CHINOISES.On connaît sous ce
nom un spectacle pour amuser les enfants,
dans lequel on fait agir les ombres de di-
vers personnages derrière une surface
transparente,et qui est imité des peintu-
res chinoises. Les ombres chinoises com-
mencèrent leur apparition en Europe par
l'Allemagne, où elles étaient connues sous
le nom de schutteuspiel. Ce fut en 1767
qu'on en fit en France un premier essai ;
mais leur réussite populaire date de 1784.
Le fondateuret le directeur de ce specta-
cle à Paris fut Séraphin.

OMBRES, nom despeuples de l'Ombrie.
OMBRIEou UMBRIE, contrée de l'ltalie

ancienne, séparée de l'Etrurie par le Tibre,
et bornée au N. par la mer Adriatique, au
S. par le Nar (aujourd'huiNeri), et à l'E.
par le pays des Sabins. L'Ombrie, qui ti-
rait son nom des pluies [ab imbribus)
fréquentes dont elle est inondée, ou de sa
position à l'ombre des Apennins (ab um-
brd), était divisée en trois parties : l'Om-
brie proprement dite à l'E., le pays des
Sénones au N.-E., et le Picenumau S.-E.
Ses villesprincipales étaient Ariminium
(Rimini), Asculum(Ascoli), Firmum (Fer-
mo), Ancône, etc. —Les Ombres

,
peuple

qui l'habitait, étaient renommés pour leur
frugalité et leur économie.On pense assez
généralement qu'ils étaient d'origine cel-
tique, et qu'ils possédaient toute la Gaule
cisalpine

,
dont ils furent chassés par les

Etrusques. Après avoir été longtemps en-
nemis des Romains, ils devinrent leurs al-
liés vers l'an de Rome 434.

OMBRINE, genre de l'ordre des acan-
thoptérygiens, famille de scienoides,ren-
fermantdes poissonsressemblant beaucoup
aux sciènes. Le type du genre est l'om-
brine communeou sciène barbue. Sa tête
est comprimée, toute écailleuse, et forme
une pointe obtuse. La mâchoire supé-
rieure avance sur l'inférieure; elles sont
toutes doux armées en forme de lime. A la
mâchoire supérieure pend un barbillon
très-court.Le tronc est comprimé et large,
le dos arrondi et arqué.Le fond de la cou-
leur de ce poisson est jaune citron. Aux
côtés sontdes raies ondoyantes métalliques
qui vont du dos à la tête; le ventre est
blanc ; la nageoire de l'anus rouge , etc. ;
les dorsales sont brunes; les nageoires du
ventre et de la poitrine sont noires. Ce
poisson atteintunegrandeur considérable ;
il se nourrit de vers et de zoophytes ; sa
chair est ferme et délicate. On le trouve
dans la mer Méditerranée

O'MÉARA (Barry Edward), chirurgien
irlandais, était attaché en cette qualité
au navire anglais le Bellérophon, lorsque
Napoléon y monta dans l'espérance d'être
transporté en Angleterre ou aux Etats-
Unis. Trompé dans son attente, il reçut du
docteur O'Méura des soins qui le détermi-
nèrent à lui faire la proportion de le
suivreà Sainte-Hélène.Celui-ciacceptaavec
le consentement de son gouvernement,qui
comptait en fuire un espion. Le refus du
docteur O'Méara provoqua son rappel, qui
eut lieu le 25 juillet 1818. Il consigna les
observationsqu'ilavait faites sur Napoléon
pendanttrois années dans un journal qui aproduit en Europe une grande sensation,
et dont il a été publié plusieurstraductions
françaises.

OMER (Saint) (en latin Audomarus),né

dans le val de Goldenthal près de Cons-

tance d'une famille nobleet riche, se retira
dans sa jeunesse au monastèrede Luxeuil

et fut nommé en 636 évêque de Térouanne

par Dagobert. Il travailla avec zèle à ré-
tablir la discipline dans son diocèse, fonda
le monastèrede Sithieu,auquel saint Ber-
tin, qui en fut le second abbé après Saint-
Momelin, donna son nom, et mourut en
668. Son corps fut enterré dans l'églisede
Notre-Dame qu'il avait bâtie, et qui est de-

venuecathédralede la villede Saint-Omer

qui s'est formée autour. ,
OMER (SAINT-), sur Aa, chef-lieu d'arron-

dissement du département du Pas-de-
Calais, à 17 lieues d'Arràs. Sa population
est de 19,344 habitants. Elle a un tribunal
de première instanceavec deuxchambres

un collége, une société d'agriculture, dé

commerce ,
des sciences et arts, une so-

ciété des antiquaires de la Morinie, une
école royale de dessin, etc. Saint-Omer
est l'une des neuf places de guerre du dé-
partement. On remarque sa belle cathé-
drale construitedans le XIVe siècle.—Autre-
fois capitale du pays du Morins, Saint-
Omer s'appelait alors Sithieu. Saint Au-
domarus ou Omer, évêque de Térouanne

y fut enterréet lui donna son nom.
OMER, mesure des Hébreux. Yoy. Go-

MER.OMMASTRÈPHE, genre de mollusques
de l'ordre des céphalopodeset de la famille

des décapodes, démembrédu grand genrt
calmar, dont il diffère surtout par leurs
nageoires terminales,par leurs yeux mo-
biles et garnis de paupières, et par plu-
sieurs autres caractères. L'omamastrèphe

renferme une douzaine d'espèces, dont la

plus connue est l'encorncl, rattaché par
d'autres au genre calmar. Yoy.

OMMIADES, première dynastie des ca-
lifes arabes successeurs de Mahomet. Cette

famille avait eu pour chef OMAYAH ou On-

MIÀH, un desKoréischites,ou Ben-Koréisch,
cousin germain de l'aïeul de Mahomet,
Elle parvint au califat en 661 dans la

personne de son arrière-petit-fils Hoa-

via ou Mohawyah, qui avait disputé à

Ali la succession d'Othman et qui succéda

à Ali. La dynastie de Ommiades resta an
pouvoirjusqu'en 749, où elle fut renversée

par les Abbassides. Abdérame, échappéau
massacre de sa famille à l'âge de dix-huit

ans, fonda en Espagne la seconde dynastie

des Ommiades, qui régna de 756 à 1051.

OMNIBUS (en latin, pour tous), Toi-

tures publiques consistant en une caisse

oblongue et carrée, où se trouvent deux

banquettes longitudinales qui peuvent
contenir jusqu'à vingt personnes. On les

employa à Paris pour la première fois en

1828. Elles portentlesnoms de béaraises,
dedames blanches, d'écossaises, d'orléa-
naises, de tricycles ; ces dernières mar-
chaient sur trois roues dans l'origine.

OMNIUM. On appelle ainsi en Angle-

terre
,

dans la langage de l'économiepoli-

tique, la totalité des objets, des fonds

publics que le gouvernementdonneà l'ad-

judicataire d'un emprunt. Chaque article

séparé de l'empruntse nomme scrip, di-

minutif de souscription.L'omnium d'un

emprunt est sujet a la hausse et à la baise

et par conséquentl'objet de grandes spé-

culations.
OMNIVORES(qui mange tout). On em-

ploie cet adjectif, en zoologie, pour dé-

signer les animaux qui se nourrissent à

peu près indiflérement de substancesani-

males ou végétales, c'est-à-dire qui sont

carnivores et herbivores tout à la fois.

L'homme, l'ours , la plupart des animaux
domestiques sont dans ce cas. Lesanimaux
omnivores sont ceux dont le canal intes-
tinal a une étendue moyenue entre celle

des carnivoreset dos herbivores.
OMOPLATE, os mince, de forme irré-

gulièrement triangulaire, qui s'articule

avec l'humérus ou os du bras et forme

l'épaule.
OMPIIALE (myth.), fille de Jardnnus et

femme de Tmolus, roi de Lydie, qui lui
laissa son royaume en mourant. Hercule
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étant tombé malade après le meurtre
d'Iphitus, l'oracle déclara qu'il ne re-
couvreraitla santé que lorsqu'il aurait été
vendu comme esclave. Omphale l'achetaet
lui rendit bientôt la liberté, dont il ne fit
usage que pourrester aux piedsde sa maî-
tresse. Il fut si épris de la beauté de cette
reine, que les poëtes nous le représentent
filant à ses pieds avec ses femmes. Her-
cule resta auprès d'Omphale trois ans se-
lon les uns, et un an selon les autres. Après
Bon départ, la reine le remplaça par d'au-
tres amants qu'elle faisait assassiner à
mesure. Elle fut elle-même massacrée par
un prince lydien. Hercule en avait eu un
fils nommé Agelaüs ou Lamon, qui fut la
souche des rois lydiens.

OMPHALIER, genre de plantes de la fa-
mille des euphorbiacées, tribu des hippo-
manées,quine renferme que deuxespèces,
dont l'une, l'omphalierà trois étamines
ou noisetiér d'Amérique,est un arbre de
plusde quarantepieds de haut, à feuilles al-
ternes, éparses, d'un vert pâle; à fleurs
petites,verdâtres , disposées en panicules;
au fruit consistanten une grosse baie pen-
dante, renfermantun noyau dont l'aman-
de, qui a le goût de la noisette, fournit une
huilefortanalogue à celle d'amandes dou-
ces. Toutes les partiesde cetteplante,ex-
cepté l'amande, sont très-purgatives.

OMRAH, On appelait ainsi, à la cour du
grandMogol, les seigneurs ou officiers qui
remplissaient les premières fonctions de
l'Etat et qui étaientchargésdu commande-
ment des armées. La paye ordinaire d'un
omrah était de 50,000 roupies (128,500
francs). Les omrahs les plus distingués
étaient le premier ministre appelé ermad-
el-deudet, les deux secrétaires d'Etat et
les gouverneurs de Caboul et de Bengale.

ONAGGA.Voy. DAUW.
ONAGRARIÉES, famille de plantes di-

cotylédouées, se composant de végétaux
herbacés, portant des feuilles simples,
opposées, alternes et des fleurs grandes,
formant à la sommité de la tige et des
rameaux une sorte de grappe ou d'épi.
Elle se divise en trois sections,et renferme
entre autres les genres oenolhera, qui,
counu en français sous le nom d'onagre,
est le type de la famille ; et epilobium, à
cause duquel on a voulu lui donner le nom
d'épilobiées.

ONAGRE,genre de plantes, type de la
famille des onagrariées ou épilobiées,
renfermant des végétaux herbacés, an-
nuelsou bisannuels. L'espèce la plus con-
nue est l'onagre bisannuelle, vulgai-
rement appelée herbe aux ânes, parce
qu'on croit faussement que les ânes la
préfèrent,apportée de Virginie en Europe
en 1614. Sa racine est très-longuej grosse,
pivotante, charnue, rougeâtre ; ce qui lui
a fait donner les noms de raiponce rouge
etdejambon dujardinier. En Allemagne,
on la mange avec du sel, un peu de beurre
ou du lait. En France, on l'abandonne aux
pourceaux. Les fleurs sont grandes, jau-
nes, bien ouvertes, d'une odeur suave et
disposées en un long épi.

ONAGRE,animal du genre cheval, type
sauvage de l'âne. On le trouve en Afrique,
en Asie et particulièrementdans le pays
des Kalmoucks, où on le connaît sous le
nom de koulan ou choulan. Le pelage de
l'onagre est d'un beau gris, quelquefois
plus ou moins jaunâtre ; ses oreilles sont
moins longues que celles de l'âne

,
mais sa

taille est plus élevée. Les Kalmoucks le
chassent pour sa chair et sa peau , qui est
très-dure et très-élastique.Ellesert à faire
des cribles, des tambours, etc., et à fabri-
quer ce que les Orientaux nomment sagri
et nous chagrin. Les onagres se réunis-
sent en troupes innombrables.

ONAGRE. Les Grecs donnaient ce nom à
la catapulte.

ONCE(enlatin,uncia). Ce nom désignait
chez les Romains la douzièmepartie d'un
tout;dansce sens, le pied, l'amphore, etc.,
avaient leur once. Mais il désignait plus
spécialement le douzième de la livre.—
Commemesure de longueur, l'once était

la douzièmepartie du pied et la troisième
du palme, et valait 2 centimètres et
demi. — Comme mesure de superficie,
l'once était la douzième partie du juge-
rum ou arpent et la sixième de l'acte
carré, et valait 2 ares 10 mètres 6 déci-
mètres 81 centimètres 6 millimètres car-
rés.— Commemesure de pesanteur, l'once
était la douzième partie de la livre, et va-
lait 7 gros 9 grains et un quart, ou bien
2 décagrammes 7 grammes2 décigrammes
6 centigrammes 6 milligrammes.— L'once
est encore aujourd'hui en Europe la
douzième partie ou plus généralement la
seizième de la livre. En France, elle pèse
31 grammes25 centigrammes.

ONCE. C'est le nom de plusieurs mon-
naies étrangères. L'once, monnaie d'or
du royaume de Naples (depuis 1818) vaut
12 francs 99 centimes. L'once d'or de Si-
cile (depuis 1748) vaut 13 francs 75 cen-
times.

ONCE (hist. natur.), espèce du genre
chat, caractériséepar sa queue plus longue
que celle de la panthère, son corps blan-
châtre marqué de grandes taches noires
irrégulières et en anneaux ocellés, ainsi
que par son poil plus long. En Perse , on
l'apprivoise pour faire la chasse aux ga-
zelles, aux antilopes, etc. Tour cela, on
met l'onceen croupe avec les yeux bandés.
Quand la proie est lancée, on lui débande
les yeux , et elle s'élance à grands bonds
sur l'animal qu'elle terrasse. On trouve
l'once en Asie et en Afrique.

ONCIAL. Ce nom a été donné par quel-
ques critiques à une sorte d'écriture an-
tique dont les caractères avaient un
pouce de haut. On les appelaitainsi parce
que l'once, chez les Romains, était la dou-
zièmepartie du pied, c'est-à-direun pouce.
— On appelle plus généralement écriture
onciale une écriture dont les lettres ont
presque toujours beaucoup moins d'un
pouce de hauteur. C'est une écriture ma-
juscule qui affecte souvent les contours
arrondis, et qui se distingue de la capi-
tale par la forme de plusieurs lettres.

ONCIDIE, genre de la famille des or-
chidées

,
renfermant des plantes à bulbes,

croissant soit au pied, soit sur le tronc
des arbres, intéressantes par la beauté de
leurs fleurs, et appartenant toutes aux
contrées chaudes du globe, et spéciale-
ment à celles du nouveaucontinent.On
en connaît une trentaine d'espèces, dont
la plus élégante est l'oncidie jolie, aux
fleurs élégantes disposées en épi, blan-
ches, teintes de rose à la base, et mou-
chetées de jaune en haut.

ONCLE, le frère du père ou de la mère
par rapport à un enfant, de même que la
tante est la soeur du père ou de la mère.
L'oncle et la tante sont les plus proches
parents collatérauxaprès les frères et les
soeurs. Le droit civil les placeau troisième
degré avec leurs neveux et nièces, et le
droit canon au deuxième. A défaut d'hé-
ritiers directs où de frères et de soeurs,
les oncles et les tantes sont appelés en
première ligne à la succession de leurs ne-
veux et nièces. Il en est de même des ne-
veux et nièces à leur égard. — On donne
le nom d'oncleou tante à ta modede Bre-
tagne au cousin germain ou à la cousine
germaine du père ou de la mère. Cela vient
de ce qu'on trouvait cette dénomination
dansla coutume de Bretagne.Cetteexpres-
sion a été dans la suite appliquéeaux pa-
rentéséquivoqueset qui semblentdifficiles
à établir.

ONCTION, action d'oindre, c'est-à-dire
d'étendre sur la peau des substances
grasses et onctueuses. Considérée comme
moyen thérapeutique,l'onction sertà por-
ter des médicamentsdans le sein de l'or-
ganisme par le moyen des vaisseaux ab-
sorbants de la peau. Les topiques, dans
lesquels l'huile d'olive entre presque tou-
jours pour une bonnepart, constituentles
remèdes par onction.— Considérée théolo-
giquement,l'onction imprime un carac-
tère sacré; ce terme est même, dans les
livres saints, devenu synonymede consé-

cration. Les onctions étaient très-fré-
quentes chez les Hébreux ; car même ils se
parfumaient par principe de santé et de
propreté la barbe et les cheveux. Les rois
et les grands prêtres étaient ointspourla
cérémonie de leur inauguration. On oi-
gnait même les vases sacrés du tabernacle
et du temple pour les consacrer au ser-
vicedu Seigneur. L'Eglisechrétienne a re-
tenu et conservéla plupart de ces usages.

ONDATRA , genre de mammifères de
l'ordredes rongeurs, renfermant une seule
espèce. Les doigtspostérieurs dé l'ondatra
ont leurs bords garnis d'une rangée de
soies roides et serrées qui lui permettent
de nager; la queue est longue, ronde à sa
base et comprimée dans le reste de son
étendue. L'ondatra,appelé aussi rat mus-
qué à cause de la forte odeur de musc
qu'il exhale, vit en famille sur le bord des
eaux comme le castor. Il est d'un brun
teint de roux en dessus, et d'un cendré
clair en dessous. Sa longueur est de douze
à treize pouces.

ONDÉCAGONE. Voy. UNDÉCAGONE.

ONDINES, espèce de génies aquatiques
répondant chez les peuples du Nord aux
Naïades de la Grèce, et provenues d'Odin ou
plutôt de Nocken ou Nickar, le Neptune
Scandinave. C'est sans doute à cause de
cela que les Teutons les appelaient Nixes.
Les Ondins leur,étaient subordonnés, et le
plus souvent étaientleurs époux.

ONDOIEMENT,baptême provisoire fait
sans l'assistance d'un prêtre et les céré-
monies ordinaires de l'Eglise, en versant
simplementde l'eau sur la tête de l'enfant,
et en disant : Je te baptise, au nom du
Père, duFils et du Saint-Esprit.L'on-
doiement est permis lorsque le nouveau-
né paraît être en danger de mort, et qu'il
n'est pas possible de le porter à l'église.
L'usage était établi en France d'ondoyer
les princes à leur naissance,et de ne les
baptiser que plusieurs années après.
Louis XVI fut le premier qui fit baptiser
ses enfants avec toutes les cérémonies
immédiatementaprès la naissance.

ONDULATION ou ONDE
,

mouvement os-
cillatoire que l'on observe dans un liquide
ou dans un fluide. Une pression opérée
sur la surface d'un liquide en repos déter-
mine un mouvement d'ondulation qui se
multipliepar des cercles concentriquesau
point touché. —On donnele nom de sys-
tème des ondulations à un système in-
venté par Huyghens et Descartes, et qui
explique la propagation de la lumière par
des vibrations et des ondes lumineuses
semblables aux ondes sonores, et mettant
en mouvement un fluide subtil répandu
dans l'espace.

ONDULÉ (bot.). Cet adjectif s'emploie
pour qualifier les organes des végétaux
dont le bord présente des plis arrondis ou
des ondulations qui résultent de ce que le
bord du limbe est plus long dans sa cir-
conférence que le limbe lui-même. Les
feuilles du chou , de la mauve crispée, du
lilas de montagne, etc., sont ondulées.

ONEGA, grand lac de la Russie d'Eu-
rope, situé dans le milieu du gouverne-
ment d'Olonetz, au N.-E. du lac Ladoga,
dans lequel il se décharge par la rivière
Svir. Il reçoit la Mégra, la Chouïa

,
la Sy-

tagra, la Vodla, etc. On a le projet d'éta-
blir une communicationentre ce lac et la
mer Blanche par les lacs Ségo et Yygo. —

C'est aussi le nom d'une rivièrequi prend
sa source surlesconfins du gouvernement
de Vologda près de Kargapol ; traverse les
gouvernements d'Olonetzet d'Arkhangel,
et se jette dans la mer Blanche à Oneg,
après un cours de 400 verstes ou de 100
lieues.

ONEIDA, lac desEtats-Unis, dans l'Etat
de New-Yorck. Sa superficie est de 30
lieues carrées. Il reçoit la Wood-Creék,et
communiqueau lac Ontariopar la rivière
Oswego. Le lac Oneida tire sou nom de la
tribu sauvage des Oneidas, appartenant à

la grandenationiroquoise,et qui habitait
les lieux situés entre le lac Ontario et lu
rivière d'Hudson.



986
ONG ONO OOL

ONGLE, lame cornée qui revêt la face
dorsale de la dernière phalange des doigts
et des orteils. Dans la plupartdes ongui-
culés, c'est une sorte d'étui qui entoure
cette dernière; il constitue alors unegriffe.
Chez les ongulés, il forme un sabot. Les
ongles sont communs aux mammifères,

aux oiseaux et aux reptiles,et sont comme
enchâssés dansune duplicaturede la peau.
Les ongles de l'homme et de la plupart des
autres animaux paraissent formés de cou-
ches superposées, extrêmement minces,
d'une texture analogueà celle des mem-
branes muqueuses. Presque tous les ani-
maux naissent avec leurs ongles plus ou
moins développés; chez l'homme, ils se
manifestent dès le troisième mois de la
conception.

ONGLE, terme de blason, se dit d'un
animal qui porte. des ongles à ses pieds.

ONGLET (bot.). On appelle ainsi le point
d'attache par lequel un pétale adhère au
reste d'une fleur. Tout pétale pourvu
d'un onglet est dit onguiculé, et c'est le
cas du plus grand nombre ; mais ce nom
est spécialement donné aux pétales chez
lesquels l'ongletesttrès-développé, comme
dans les oeillets et les malpighiacées; car
dans beaucoup de fleurs l'onglet manque
tout à fait (liliacées, cactées, etc.), ou est
très-peu apparent (vigne,cissus, etc.). On
dit alors le pétale sessile.

ONGLET. On nomme ainsi, en menuise-
rie, la coupe que l'on donne aux cadres et
aux moulures dans les assemblages. L'as-
semblage à onglet est celui dont les deux
pièces qui doivent se joindre sont coupées
de telle sorte par les extrémités, qu'étant
jointes elles forment un angle droit, une
équerre.—Les imprimeurs appellent ainsi
deux pages que l'on imprime de nouveau
pour suppléer à deux autres pages déjà
imprimées, mais dans lesquelles il y avait.
des fautes.— C'estaussi, 1° un burin dont
se servent les graveurs, qui est plus étroit
du côté de la pointe que l'onglelle; 2° la
partie laiteuse d'un onyx.

ONGLETTE, petit burin plat dont se
servent les graveurs. C'estaussi une échan-
crure faîte sur le dos d'une lame de cou-
teau, de canif, pour aider à lever la lame.

ONGUENT, médicament composé de
corps gras et notamment de graissé de
porc, unie à des résines, des poudres, des
seues, de consistance molle, susceptible
d'oindre la peau, et toujours employé à
l'extérieur sous forme de frictions. Les
plus célèbres onguents sont l'onguent ba-
silicum, l'onguent brun ou de la mère,
Ponguentgris ou mercuriel, et l'onguent
populeum.

ONGUENT ÉPISPASTIQUE,onguentcom-
posé à l'aide du mélange d'une once d'on-
guent basilicum, d'autant d'onguent po-puleum et de dix-huit grains decantha-
rides pulvérisées.On le prépare aussi avecl'onguent populeum, le cérat et la poudre
de cantharides.—L'onguent épispastique
au garou est formé de graisse de porc, de
cire et d'écorce de garou. — L'onguent
épispastique vert est composé avec la
poudre de cantharides, Ponguent popu-
leum, la cire blanche, le vert-de-gris et
l'extrait aqueux d'opium. — L'onguent
épispastique végétal de Pelletier se pré-
pare avec la graisse de porc, la cire, l'huile
d'olives, les feuilles de sabine et le rhus
radicans. — Un autre onguent épispasti-
que s'obtientavec la moutardeen poudre,
la pyrèthre, le staphisaigre, le poire long
et l'euphorbo.Tous ces onguents sont em-ployés comme suppuratifs et pour exciter
les plaies des véslcutoires.

ONGUENTDE LA MÈRE ou ONGUENT DRUN,

onguent inventé par la mèro Thèclo, et
qui est composé de graisse de porc, debeurre, de suif, de litharge porphyrisée,
de cire jaune , d'huile à brûler et de poixnoire. Cet onguentest suppuratif,

ONGUENT MERCURIEL, onguent em-ployé contre la gale , les dartres et autres
maladiesde la peau. L'onguent mercurielet blanc se compose d'une once de graisse
de porc, de dix-huit grains de précipité

blanc et de quatre gouttes d'huile essen-
tielle de citron. —

L'onguentmercuriel
double où napolitain est formé de parties
égales de graisse de porc et de mercure
métallique. L'onguent mercuriel simple
ou

gris ne diffère du précédent que par
les proportions, il a deux onces de mer-
cure et une livre de graisse de porc.

ONGUENT DÉ POMPHOLIX, emplâtre
formé d'huile rosat, de cire jaune,de suc de
morelle dépuré, d'oxyde de zinc, de sul-
fure de plomb calciné, d'oxydeblanc de ce
métal et d'encens. Il est dessiccatif.

ONGUENT POUR LA GALE. Il est formé
de graisse de porc, de soufre sublime,
lavé, d'hydrochlorated'ammoniaquelavé,
et d'alun. On s'en sert en frictions dans
les maladies de la peau.

ONGUENT POPULEUM, onguent forme
d'une livre do germes de peupliers noirs,
récents, de cinq livres de graisse de porc,
de quatre onces de feuilles récentes de
pavot noir, de belladone, de jusquiame et
de morelle noire. Il est calmant et usité
contre les hémorroïdes.

ONGUICULÉ.Voy. OKCLET. — On donne
aussi ce nom aux animaux dont chaque
doigt porte des ongles.

ONGULÉS,animaux dont les doigts des
pieds sont entourés d'un ongle épais ou
sabot, comme les chevaux, les ruminants.

ONIAS. Cinq grands prêtres des Juifs
ont porté ce nom. — ONIAS Ier succéda en
321 avant J.-C. à Jaddus ou Jeddon, son
père, gouverna la république des Hé-
breux pendant vingt et un ans, et eut
pour successeur son fils Simon Ier, dît le
Juste. — OSIAS II, fils de Simon Ier, suc-
céda à Manassé, son oncle, dans la souve-
raine sacrificature, Pan 242 avant J.-C.
Sans talent et plein d'avarice, il refusa de
payer le tribut à Ptolomée Evergète, qui
lui déclara la guerre. Il mit fin aux pour-
suites du roi en payant ce qu'il devait. Il
mourut l'an 215 avant .-C. Son fils Si-
mon II lui succéda. — ONIAS III, fils de
Simon II, lui succéda en 195 avant J.-C.
Ce fut sous son pontificat qu'eut lieu l'é-
vénement connu sous le nom d'Héliodore
chassé du temple. Dépouillé de sa charge
par Antiochus Epiphane, qui la vendit à
Jason, frère d'Onias, il fut tué par l'ordre
de son autre frère Ménélas, qui avait
usurpé sur Jonas la grande sacrificature.
— ONIAS IV, frère du précédent, est plus
connu sous le nom de MÉNÉLAS. Il arracha
la grande sacrificature à Jason, son frère,
en 168 avant J.-C, et, ayant été con-
vaincu d'avoir excité des troubles en Ju-
dée, il fut arrêtépar ordre d'Antiochus
Eupator, qui le força de se jeter du haut
d'une tour en 158. — ONIAS Y, fils d'O-
nias IV, ne put succéder à son père, et seretira en Egypte, où il devint le favori de
Ptolémée Philométor, qui lui donna la
permission de bâtir un temple comme ce-lui de Jérusalem,et d'y établir des prê-
tres et des lévites. Ce temple s'appela
Onion, et fut renversépar Vespasiendans
la suite.Onias mourut peu de temps après
Ptolémée Philométor.

ONOMANCIE, divination par les noms.Il serait mieux de dire onomatomancie.
Une des règles de l'onomancie chez les
pythagoriciens était qu'uu nombre pair
de voyelles, dans le nom d'une personne,
signifiait quelque imperfection au côté
gauche, et un nombre impair, quelque
imperfection au côté droit. Ils avaient
encore pour règle que de deux personnes
celle-là était la plus heureuse dans le nomde laquelle lea lettres numérales, jointes
ensemble,formaiontla plus grandesomme.
Ainsi Achille devait vaincre Hector, parce
que la somme de ses lettres numérales
CILL, 201, était plus grande que celle deslettres numérales d'Hector, c'est-à-dire
C ou 100.

ONOMAUQUE,fils d'Euthycratès,célèbre
général phocéen, partagea d'abord avecPhilomèle le commandement de l'armée
phocéennependant la guerre sacrée ; puis,
après la mort de son frère, il commanda
seul (353 avant J.-C). Il prit Thronion,

Amphissa et les villes principales de la
Doride, et remporta deux victoires sur
Philippe,roi de Macédoine, qui était venu
faire diversion en faveur des Béotiens. Il
revint ensuite en Béotie, où il remporta
des succès brillants. Uni aux Thessaliens,
Philippe dirigea contre lui une seconde-
attaque, dans laquelle il tomba entre les
mains des ennemis avec 3,000 des siens.
Philippe ordonna son supplice, et fit atta-
cher son corps au gibet pour venger le
sacrilége commis dans le temple de Del-
phes l'an 353 avantJ.-C.

ONOMATOPÉE, mot dont le son imite
l'objet qu'il représente. Tel est, par exem-
ple, le glouglou de la bouteille,le cliquelis
des armes, le bêlement des agneaux, le
jappement du chien,le nom du coucouqui
n'est qu'une imitation du cri de l'ani-
mal, etc.

ONONE,rivière.de la Russie d'Asie,dans
le egouvernement d'Irkoutsk. Elle a esa
source sur les econfins de l'empire chinois
et forme par son confluent avec l'ingoda,
un peu au-dessus de Nertchinsk, la Chilka.
Cette dernière se réunit à l'Argouusk,et
forme avec elle le Sakhalien-Oula ou
fleuve Amour. L'Onone est très-poisson-
neuse.

ONONIDE. Voy. BUGRANE.

ONOPORDE, genre de la famille des sy-
nanthérées ou composées, tribu des gna-
racées, renfermant une quinzaine d'espè-
ces propres à l'ancien continent. Ce sont
des herbes épineuses, à hautes et moyen-
nes tiges, bisannuellesou annuelles,crois-
sant spontanément dans les lieux arides,
le long des fossés, etc. L'espèce la plus
communeest l'onopordeacanthe, vulgai-
rement appelée chardon acanthe et pet-
d'âneou pédane. C'est une plante haute
de quatre pieds et plus, entièrementblan-
che et cotonneuse,aux feuillestrès-gran-
des, épineuses, aux fleurs purpurines en
corymbes. Le réceptacle de cette plante
est bon à manger, et a le goût de l'arti-
chaut.

ONTANAGON, rivièredes Etats-Unis,dans
le territoiredu Nord-Ouest.Elle a sa source
entre les lacs Supérieur et Michigan, et
son embouchure dans le premier, à 20
lieues O. de Keweena-Point, après un
cours de 50 lieues. On trouve de riches
mines de cuivre à 12 lieues de sou em-
bouchure.

ONTARIO, grand lac de l'Amérique
septentrionale, partagé entre le Canada
et les Etats-Unis, et situé à l'E. du lac
Erié. Sa superficie est de 3,376 lieues car-
rées. Ses eaux sont très-douces et très-
profondes. Il est généralement navigable
pour les plus gros bâtiments, et reçoit la
Genessee, l'Oswego, la Trent, etc. Le lac
Ontario communiqueau lac Erié aumoyen
de la fameuse rivière Niagara, qui lui
apporte les eaux des autres lacs, et à son
tour il verse les siennes dans la mer par
le moyen du fleuve Saint-Laurent, auquel
il donne naissance. Le lac Ontario est un
des plus grands du monde.

ONUPHRE PANVINI. Voy. PANVINI.

ONYCHOMANCIE,divination qui se fai-
sait au moyen des ongles, et qu'on pra-
tiquait en frottant avec de la suie, de
l'huile ou de la cire les ongles d'un jeune
garçon qui les présentait ensuite au so-
leil. D'après les figures que Pon s'imaginait
y voir, on connaissait co qu'on désirait
savoir.

ONYX, variété de calcédoine présentant
diverses teintes, qui forment des espèces
do raies parallèles, et qui donnent alors
à la pierre une certaine ressemblanceavec
l'ongle de nos mains. On se sert des onyx
pour les camées.

ONZIÈME, intervalle de musique com-
pris entre onze notes. C'est lo redouble-
ment de la quarte. De ut (1) à fa (2) il y a
une onzième. — On appelait autrefois
accord de onzième un accord nommé
aussi accord de quarte et quinte.

OOLITE ou CALCAIRE OOLITIQUE, roche
calcaire, composée d'une agglomération
do petits grains ou de petits noyaux plus
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ou moins gros. On a donné le nom d'oo-
lite miliaire à celle qui est formée de par-
ties de la grosseur d'un grain de millet,
et qui est regardée par certains géologues
comme le résultat de petites coquilles.
L'oolite abonde principalement dans les
terrains jurassique et du lias, que Pon
nomme pour cette raison terrain ooli-
tique.

OOST (VAN-), famille de peintres célèbres
de l'école flamande. — JACQUES VAN-OOST,
dit le Père, est l'un des plus grands pein-
tres de son école. Né à Bruges en 1600, il y
mourut en 1671. Il copia daus sa jeunesse
Rubenset Vaudyckavec tant d'artque ses
copies trompentsouvent les connaisseurs.
Un peu plus tard, il se rendit en Italie, où
il eut pour maître Annibal Carrache,dont
il imita aussi la manièreavecbeaucoup de
bonheur. Les plus célèbres de ses compo-
sitions sont la Descente du Saint-Esprit
sur les apôtres (1658), une Descente de
croix, une Résurrection et un tableau
représentant des Magistrats assistant à
la lecture d'une sentence de mort qu'ils
viennent de prononcer. — JACQUES YAN-
OOST, le Jeune, son fils et son élève, né à
Bruges en 1637, mort en 1713, fit comme
son père d'excellents portraits, et lui fut
même supérieur à certains égards. Ses
tableaux les plus connus sont le Martyre
de sainte Barbe, une Transfiguration,
uneRésurrectiondu Lazare, etc.

OOST-FRISEouFRISEORIENTALE,province
duroyaumedeHanovre,bornéeau N. par la
merd'Allemagne,au S. par la principauté
de Meppen, à l'O. par la province hollan-
daisede Gronïngue,età l'E.parlegrand-du-
ché d'Oldenbourg.Sa superficie est de 150
lieues carrées, et sa population de 127,525
habitants. L'air est humide le long des
côtes; au centre, la terre est marécageuse
et pleine de tourbes. Le terrainest graset fertile. On y trouve beaucoup de pâtu-
rages, où l'on élève du bétail qui donne
du beurre et du fromageexcellent.L'Oost-
Frise a des manufactures de toiles fines
qui, blanchiesà Harlem, prennentdans le
commerce le nom de toiles de Hollande.
— Le chef-lieude la province est AURICU

ou OURICII, à 4 lieuesd'Einbdenet 14 d'Ol-
denbourg, avec une population de 5,000
habitants.

OPALE, substance minérale, infusible,
blanchissant au feu, donnantde l'eau par
la calcination, et composée de silice et
d'eau. Elle rayele verre, est assez fragile,
et a une densité entre 3,11 et 2,35. L'opale
est remarquable par les reflets qui jaillis-
sent de son intérieur, en présentant sou-
vent des teintes très-vives et très-variées.
Sa couleur propre est habituellementd'un
blancbleuâtre ; d'autresfois elle est comme
marquée par des nuances mobiles, offrant
ou toutes les couleurs de l'iris, ou l'une
ou l'autre de ces couleurs. Cette pierre est
employée en joaillerie et très-recherchée;
aussi son prix est fort élevé.

OPALIN, tout ce qui ressemble à l'opale.
Un liquide est opalin quand il est de cou-
leur laiteuse et qu'il présente un aspect
assez ressemblantà celui de l'opale.

OPAQUE, adjectif qui s'applique aux
corps solides qui ne laissent pas passer la
lumière à travers leurs molécules. Il y a
des corps opaques qui deviennent transpa-
rents lorsqu'ils sont imbibés de certains
liquides. Une pierre connue sous le nom
d'hydrophoe, est opaque dans un état de
siccité parfaite, et transparentequand on
l'imbibe d'eau.

OPÉRA,drame mis en musique.On dis-
tingue l'opera seria ou grand opéra de
l'opera buffa ou opéra-comique.Le pre-
mier est au second ce que la tragédie est
à la comédie. Dansle premier, la musique
n'est jamais interrompue par des paroles
dans le coursde l'action, puisque le récita-
tif remplace les monologues. L'introduc-
tion de l'opéra date du XIVe siècle ou du
commencementdu XVe. Francisco Boverini
fit représenter en 1486 un opéra dont les
paroles étaient de Jean Sulpiciusde Veru-
lano. Emilio del Cavaliero est considéré

comme l'inventeur du récitatif en 1570;
mais le premier drame musical en règle
fut représenté en 1597. Les parolesétaient
d'Ottavio Riuocceio et la musique de Gia-
como Peri. Le premier opéra buffa fut re-
présenté à Veniseen 1624. En 1646, l'opéra
fut introduit en France par le cardinal
Mazarin. Le premier opéra allemand ori-
ginal fut Adam et Eve, représenté à Ham-
bourg en 1678. Le premier opéra repré-
senté en Suèdepar des Suédois est Birger
Jarl (1774). L'opéra italien fut introduit
en Angleterre dans le XVIIe siècle. En Es-.
pagne, ce ne fut que dans la seconde moi-
tié du XVIIIe que l'opéra italien fut repré-
senté.

OPÉRA-COMIQUE, drame qui tient à la
fois de la comédie par le ton et l'intrigue
de la pièce et à l'opéra par le chant dont
il est mêlé. Son origine, en France, re-
monte aux premiers théâtres de la foire en
1617. Supprimé en 1745, il fut rétabli en
1752. En 1762, la comédie italienne obtint
qu'il lui serait réuni. Fixé au théâtreFey-
deau, puis à la salle Ventadour, il fut
transféré au.théâtre de la Bourse, puis
enfin à la place Eeydeau.

OPERCULE, terme employé en conchy-
liologie pour désigner une pièce de forme
assez variable, de consistance cornée ou
calcaire, et qui a pourfonctionde complé-
ter l'appareil protecteurdes coquilles uni-
valves de la classe des gastéropodes.Cette
partie s'insère à la face supérieure de l'ex-
trémitédu pied, et, lorsque l'animal rentre
dans sa coquille, il s'applique sur l'ouver-
ture de celle-ci,qu'il ferme plus ou moins
complétement.— En botanique, on donne
ce nom à différentes parties des végétaux
lorsqu'ellessimulent un couvercle.

OPHÉLAS, lieutenant de PtoléméeLa-
gus, roi d'Egypte, reçut de ce prince le
gouvernement de la Libye et de la Cyré-
narque, qu'il lui avait soumises. Pendant
une guerre duroi, il se renditindépendant,
et fit alliance avec Agathocle contre les
Carthaginois; mais ce perfide prince,
l'ayant attiré auprès de lui ainsi que ses
troupes, l'attaqua, le battit, le fit mourir,
et se fit ensuite reconnaître général par
l'armée de Cyrène.

OPHICÉPHALE
, genre de poissons de la

famille des pharyngiens labyrinthiformes,
ayant la tête déprimée et couverte de
grandes écailles comme les serponts, ce
qui leura faitdonner le nom qu'ilsportent.
Les cavités dont ils sont pourvus au-des-
sus de leurs branchies,et qui sont destinées
à retenir l'eau

,
leur donnent la faculté de

vivre assez longtemps hors de l'eau. Les
jongleurs de l'Inde en ont toujours avec
eux pour divertir la populace. Ils ont la
vie si longue et si dure qu'on leur arrache
les entrailles et qu'on en coupe des mor-
ceaux sans qu'ils meurent à l'instant. La
chair des ophicéphales est d'un goût mé-
diocre. Les Indiens l'appellent karouvé.

OPHICLÉIDE, instrumentà vent en cui-
vre qui se joue avec une embouchure ou-
verte ou bocal. Selon les dimensions qu'on
lui donne, on peut le considérer comme le
ténor, l'alto ou la basse de la trompette à
clefs. L'étendue de ces divers instruments
est à peu près celle des voix auxquellesîle
correspondent. Les morceaux se notent le
plus ordinairement sur la clef de fa ou
d'ut pour l'ophicléide basse, et sur les
clefs de fa, d'ut ou de sol pour les autres.
Dans la musique militaire ou d'église,
l'ophicléide basse remplit le rôle de vio-
loncelle ou basse.

OPHIDIENS, ordre de reptiles qui com-
prend tous les animaux connus sous le
nom de SEUPENTS.Les serpents ou ophidiens
ont un corps allongé, dépourvu de toute
espèce de membre ou d'appendice, maisle
plusordinairement recouvert par une peau
forméed'écaillésrégulièrementarrangées,
ou simplement par une peau aunelée,
tantôt granulée, tantôt simplement co-
riace. La considérationde l'enveloppeex-
térieure a servi pour partager l'ordre des
ophidiens en deux grandes familles : les
MOMODERMES, chez lesquels la peau esttout

à faituniforme, tantôt complétementnue,tantôt recouverte d'écaillés; ce sont les
plus petits de la classe et les moins dange-
reux : leur nourriture se compose habi-
tuellement d'insectes; et les HÉTEHODERMES,
chez lesquels la partie supérieure du corps
est recouverte de petites écailles, l'infé-
rieure de larges plaques cornées. C'est à
cette section qu'appartiennentles serpents
dont la taille et la puissancemusculaire
sont le plus considérables,et dontla mor-
sure est la plus dangereuse. Manquant de
mepibres, les serpents effectuent leurs
mouvementsà l'aide des contractions de
leur corps. Pendant l'hiver, ils tombent
dans un engourdissement complet. Les
yeux sont placés sur les côtés de la tête et
immobiles; la langue, semblable à une
fourche, est à moitié cartilagineuse et à
moitié cornée,et très-extensible. C'est un
organe tout à fait inoffensif, et qui sert
particulièrement à la déglutition. Tous
les serpents sont pourvus de dents poin-
tues, acérées, dirigées en arrière. Les ve-
nimeux ont en outre une dent placée à la
partie antérieure et médiane de la mâ-
choire supérieure. Cette dent est crochue
et creuse ; elle est destinée à donner un
écoulement au venin que sécrète une
glande placée de chaque coté de la mâ-
choire, et qu'elle conduit dans la plaie
qu'elle forme. Les ophidiens atteignent
jusqu'à trente et quarante pieds de long

.et vivent très-longtemps. Ils sont ovi-
pares.

OPHIOGLOSSE, genre de la famille des
filicées, renfermantdes plantes cryptoga-
mes qui habitent les lieux marécageux et
les prairies humides. Ce sont des fougères
simples, petites, à feuilles simples, lancéo-
lées, entières, portant des nervures, d'une
consistancemolle , d'un vert tendre. De la
base des feuilles s'élève un épi plus ou
moins long, bordé de loges, renfermant
une infinité de graines très-fines. Vophio-_
glosse vulgaire ou langue-de-serpent est
communeen Europe ; ellea environ vingt
centimètres de haut. Du milieu des feuilles
sort un épi qui fructifie en mai.Sa souche
fibreuse passe pour vulnéraire.

OPHIOLITE, roche formée de plusieurs
silicates de magnésie, généralement te-
nace, mais tendre ; ses couleurs sont le
vert, le brun, le noirâtre, le rougeâtre et
le jaunâtre ; il y en a des unies et des bi-
garrées. L'ophioliteforme des filons ou dos
amas ; elle affecte diverses textures. On y
trouve souvent des minérauxdivers mé-
langés, tels que le diallage, le calcaire, le
grenat, etc. On se sert de l'ophiolite pour
fabriquer des vases et divers objets de dé-
coration.

OPHIOMANCIE, divination par les ser-
pents. Elle était fort en usage chez les an-
ciens, et consistait à tirer des présages de
leurs divers mouvements. Les prêtres et
les devins n'employaient réellement que
des couleuvres,qui, comme on le sait, sont
sans venin ; maisle peuple, qui croyait tous
lea reptiles venimeux, criait au miracle en
voyant qu'on les touchait sans effroi et
sans accident. On en nourrissait exprès
pour cet emploi, et on les rendait fami-
liers.

OPHIR (PAYS D'), contrée célèbre dans
l'Ecriturepar ses mines d'or, ses aromates,
ses bois précieux et son ivoire. C'est là
que lés vaisseaux de Salomon

,
partis du

port d'Asiongabersur la mer Rouge, al-
laient chercher ces trésors qui en firent
le plus riche monarque de la terre. Le
voyage durait trois ans. Ou ignore la po-
sition véritablede cette contrée.D. Calmet
la place dans l'Arménie ou la Colchide,
d'autres dans l'ArabieHeureuse, d'autres
dans l'Inde ou dans la presqu'île de Ma-
lacca, d'Anville sur la côte orientale de
l'Afrique, dans le royaume de Sofala. Tou-
tes ces opinions sont également incer-
taines.

OPHISURE, genre de poissons séparé
des anguilles proprement dites, parce
que leur anale et leur dorsale ne s'éten-
dent pas comme chez celles-ci jusqu'à
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l'extrémité de la queue, qui reste ainsi dé-

pourvue de nageoire et se termine en
poinçon. Chez les ophisures, c'est sur le
bord même de la lèvre supérieure que
s'ouvre l'orifice postérieur des narines.
La Méditerranée en nourrit une espèce
nommée aussipoisson de mer.ou anguille
serpent, longue de six à sept pieds. Il est
extrêmement grêle et parfaitement ar-
rondi ; son museau est allongé et pointu.
La partie supérieure de son corps est
brune, et l'inférieureargentée.

OPIIITES, hérétiques de la secte des
gnostiques, ainsi appelés parce qu'ils ré-
véraient le serpent comme ayant rendu
le plusgrand service à notre premier père,

en lui apprenant à connaître l'arbre de la
science du bien et du mal, et croyaient que
ce serpent n'étaitautre que Jésus-Christ.
Ils tenaient renfermé dans une cage un
serpent qu'ils lâchaient au jour présumé
de la séduction d'Adam et d'Eve. Le rep-
tile glissait sur une table et s'entortillait
au gâteau qu'on lui présentait, et qui de-
venait l'eucharistiedes ophites. Leur chef
fut l'Egyptien Euphrate vers l'an 180.

OPHNI ET PHINÉES, fils d'Héli, grand
prêtre des Juifs, célèbrespar leurs débau-
ches et leur impiété. Leurs compatriotes
ayant été battus par les Philistins, ils
amenèrentl'arched'alliancedans le camp ;
mais les Israélites subirent une nouvelle
défaite plus désastreuseque la première

,et Ophni et Phinées restèrent sur le champ
de bataille avec 30,000hommes. Leurpère
se cassa la tête en tombant évanoui à la
nouvelle de ce désastre.

OPHRISE, genre de la famille des or-
chidées , renfermant des espèces nom-
breuses , dont les fleurs offrent une très-
grande ressemblanceavec certains insec-
tes. Ce sont des plantes herbacées, à ra-
cines formées de tubercules arrondis, à
tige simple, cylindrique, garnie de feuilles
d'un très-beauvert, aux fleurs disposées
en épi terminal.L'espèce la plus répandue
est l'ophrise-mouche, ainsi appeléeparce
que le labelle de sa fleur, qui est d'un vert
blanchâtre, figure une espèce de mouche
d'un pourpre noirâtre. Elle vient partout
d'elle-même,et est commune en France.
Les autres espèces tirent leur nom de
l'insecteque figurent leurs fleurs : tels sont
l'ophrise-bourdon, l'ophrise-araignée,
etc.

OPHTIIALMIE,inflammation de la mem-
brane muqueuse qui revêt le globe de l'oeil
et la surfacecorrespondante des paupières.
— L'ophlhalmie aiguë paraît due tantôt à
un virus mis en contact avec la conjonc-
tive ou répandu dans toute l'économie,
tantôt à des substancesirritantes. Elle est
caractérisée généralementpar le gonfle-
ment de la conjonctive, sa rougeur, la
confusion dans la vue, etc.—L'ophthalmie
chronique succèdesouvent à l'ophthalmie
aiguë, et quelquefoisest primitive. Elle aspécialement son siége sur la conjonctive
palpébrale, et est d'une guérison difficile.
Les collyres, les sangsues,les saignées,etc.,
sont les remèdes de l'oplithalmie.

OPHTHALMIQUE,nom donné à tout ce
qui a rapport aux yeux. Telle est l'artère
ophthalmique.

OPIAT, sorte d'électuaire ainsi appelé
par les anciens parce qu'il était préparé
avec de l'opium. Les modernesdonnent co
nom à plusieurs médicaments officinaux
dans lesquels il n'entre point d'opium, et
qui ne diffèrent en rien des électuaires.
Ainsi on dit un opiat purgatif, un opiat
pour les dents.

OPIE (N...), célèbre peintre anglais, né
à Londres, mort en 1798, est très-estimé
en Angleterre pour la vérité avec laquelle
il a su rendre les scènes de brigands, de
mendiants et de vieillards. On le comparequelquefoisà Rembrandt pour la force et
le coloris. — Sa femmo, MISTIUSS OPIE, fille
du docteur Anderson

,
née à Norwich en

1771 , est une des plus célèbres roman-
cières dp l'Angleterre. On lui doit les jolis
romans de lu Père et la Fille, Adelina
Mowbray, la Veille de Saint-Valentin,

les Scènes de la vie réelle, les Simples
Contes, les Dangers de la coquetterie,
etc.

.OPIMES (DÉPOUILLES). On nommait ainsi
chez les Romains les armes consacrées
à Jupiter Férétrien, et remportées sur
le général ennemi après l'avoir tue de

sa main en bataille rangée. Le premier
qui consacra les premières dépouilles opi-
mes à Jupiter Férétrien fut, selon Tite
Live, Romulus, qui avait tué de sa propre
main Acron, roi des Céniniens. Ce fait
d'armes ne se renouvelaque deux fois de-
puis Romulusjusqu'àAuguste, c'est-à-dire
dans un espace de plus de sept cents ans,
l'an 438 et l'an 222 avant J.-C Les dé-
pouilles étaient suspendues dans les lieux
les plus fréquentés de la maison.

OPIMIEN (VIN). On appelait ainsi chez
les Romains du vin recueilli sous le con-
sulat de Lucius Opimius Nepos et de Quin-
tus Fabius Maximus,l'an 121 avant J.-C.
Ce vin parut exquis, et on en garda, dit-
on, pendant plus d'un siècle.

OPIMIUS NEPOS (Lucius), consul l'an
121 avant J.-C-, est célèbre par son achar-
nement contre Caïus Gracehus. Pendant sa
préture, Pan 126 avant J.-C, il avait
apaisé une révolte qui venait d'éclater
parmi les habitants de Frégelles, et qu'il
attribua à Gracehus. Pendant son consu-
lat, il entreprit de faire casser les lois de
C. Gracehus; quelques-uns des partisans
du tribun ayant fait résistance, il le cita
lui-même à son tribunal, et, sur son refus
de comparaître, il fit attaquer son cortége
et le força de se donner la mort. En mé-
moire de cet événement, il fit bâtircomme
par dérision un temple à la Concorde. Au
sortir de son consulat, il fut accusé; mais
Caïus Carbon vint à bout de le faire ab-
soudre. Envoyé peu de temps après en
Afrique

, et s'y étant laissé corromprepar
Jugurtha, il fut condamné à l'exil. Il mou-
rut de misère à Dyrrachium.

OPISTOGKAPHES. On a donné ce nom
aux actes, aux chartes anciennes écrites
sur le recto et le verso de la page. Ces
actes sont extrêmementrares.

OPITZ (Martin), poëte allemand , né en
1 597,à Buntzlau en Silésie. Sa gloire est
d'avoir été le Malherbe de l'Allemagne. Il
épura et ennoblit comme lui la langue de
son pays. Ce fut lui qui composa en 1627
les paroles de Daphnè, dont la musique
fut faite par Schutz , et qui fut le premier
opéra allemand. Il était à la vérité imité
des Italiens. Il mourut en 1639, aprèsavoir
été poëte lauréat, secrétaire et historio-
graphe du roi de Pologne Ladislas IV.
Opitz a composé des odes, des épigram-
mes, des cantates, des poésies sacrées, des
poëmes, etc.

OPIUM, suc épaissi du papdver somni-
ferum album (pavot blanc). On le re-
cueille à l'aide d'incisions horizontales
faites aux capsules ou têtes de pavots non
encore mûres. Ou le dépose ensuite dans
un mortier où on le pile en crachant des-
sus, afin, disent les paysans, de l'empêcher
de se putréfier. On l'enveloppe alors dans
des feuilles sèches, et c'est dans cet état
qu'il est livré au commerce. On connaît
dans la droguerie française trois sortes
d'opium : 1° l'opium de Smyrne, que l'on
doit considérer comme le meilleur de
tous, 20 l'opium de Constantinople

,3° l'opium d Egypte ou de la Thébaïde.
On récolte encore l'opium dans l'Inde, enPerse et en France. Mais ce dernier a des
qualités moitié moins énergiques que les
autres. L'opium est le médicament nar-cotique par excellence. C'est le meilleur
des calmants et des débilitantsdu système
nerveux. A petites doses, il calme les dou-
leurs et disposeau sommeil ; à trop fortes
doses, c'est un poison violentqui enflamme
les organes, accélère ou ralentitla circula-
tion et produit les effets du narcotisine. On
L'administre à l'extérieur et à l'intérieur,
en pilules, en lavements, en lotions, eninjections, etc. En pharmacie, on en pré-
pure un sirop, une teinture, un extrait et
deux vins, l'un le laudanum, l'autre

les gouttes ou vin de labbe Rousseau,-
Les mahométans s'en servent pour déter-
miner l'ivresse, exalter l'imagination
donner du courage, enfanter des idées
riantes et voluptueuses, etc. — L'opium
renferme un grand nombre de substances
élémentaires; l'acide méconique, la mor-
phine et la codéine sont, à cequ'il paraît
celles à qui l'opium doit ses qualités cal-

manteset somnifères.
OPIUM EN LARMES. C'est l'opium le

plus pur, celui qu'on retire par incision
de la tête des pavots.

OPIUM MÉCONIUM, opium de qualité
inférieure, préparé avec les têtes de pavot
dont on a déjà séparé le suc.

OPIUM THÉBAIQUE, opium obtenu en
faisant évaporer le suc des têtes de pavot
jusqu'à consistancesolide ou derob.

OPLITES (en grec, soldats pesamment
armés ), soldats armés de piques ou sa-
risses, d'une épée et d'un bouclier garni
d'airain, et couverts d'un casque, d'une
cuirasse et de grèves ou devantsde bot-
tines en métal. Les oplites composaient
l'infanterie pesante de la phalange anti-
que. A la suite de chacun d'eux étaient
attachés un ou plusieurs valets, portant
le bagage et appelés skeuophores.

OPLITODROMES(du grec oplites, loldat
pesammentchargé, et dromos, course).
Les Grecs appelaient ainsi des athlètes
qui disputaient le prix de la course,
quoique pesamment armés.

OPONTIENS, tribu de Locriens, habi-
taient la partie de la Grèce située au N.-
E. de la Béotie, à l'E. de la Phocide, an
S. des Locriens Epienémidiens. On les
confond souvent avec ces derniers. Leur
capitale était OPONTE. — On nommaitgolfe
d'Oponte un golfe de la Locride septen-
trionale qui faisait partie de la mer Eu-
béenne.

OPOPANAX, gomme-résine,médiocre-
ment usitée aujourd'hui et attribuée soit

aupastinaca opopanax,soit au laserpi-
tium chironium. Cettegomme, assez rare
aujourd'hui dans le commerce à l'état de
pureté, doit être choisie en larmes irré-
gulières

, opaques, légères et friables,
rougeâtresau dehors et d'unjaune marbré

au dedans, d'une saveur acre et amère,
d'une odeur aromatique très-forte.

OPOSSUM, espèce du genre sarigue ou
didelphe, assez répandue à la Guyane et
qui paraît commune à Surinan. Sa taille

est un peu supérieure à celle de l'écureuil
d'Europe; sa queue un peu plus courte
que le corps et la tête, et son pelage d'un

roux cannelle sur le dos et d'un blanc jan-
nâtre sous le ventre. Vers l'angle de la
bouche, il est blanchâtre.

OPPÈDE (Jean MEYNIER, baron D'), pre-
mier président au parlementd'Aix Joignit
à sa charge la lieutenance générale de

Provence et le commandement militaire
en l'absence du comte de Grignan. ll fit

exécuter en 1545 , avec l'aide du baronde
la Garde et de l'avocat général Guérin,
l'arrêt rendu contre lea vaudois par le

parlement d'Aix le 18 septembre 1540, et

dont l'exécution avait été suspendue. Au

lieu de deux villages condamnés, il y en
eut quarante-quatre de brûlés, et au lieu

de dix-neuf personnes quatre mille per-
dirent la vie. Accusé devant le parlement
de Paris (1551), d'Oppède fut absousà

cause de son excellent plaidoyer; niais

Guérin eut la tête tranchée en place de

Grève. D'Oppèdemourut en 1558.
OPPIA , loi célèbre qui fut décrétéel'an

de Rome 539 (216 ans avant J.-C.), lorsque
Annibal était en Italie et Rome sur le pen-
chant de sa ruine, sous les auspices du

tribun Caïus Oppius. Elle mettaitdes bor-

nes au luxe dos femmes, et leur défendait
de porter sur elles plus d'une demi-once
d'or et de se faire traîner en char. Elleex-
cita un mécontentementgénéral. Dix-huit

ans après, les femmesprésentèrentau peu-
ple une pétition pour la faire abroger.
Caton s'opposafortementà cette demande,
qui fut si éloquemment défendue par le
tribunValerins qui l'avait présentée, que
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la loi fut rapportée malgré l'opposition
de Caton.

OPPIEN, poëte didactique grec, était
né à Corycus ou à Anazarbe en Cilicie,
vers la fin du ne siècle de J.-C., sous Sep-
time Sévère. Il accompagna dans l'exil
son pèreAgesïlaüs, etensuite s'étantrendu
à Rome il obtint sa. grâce. Il nous reste
de lui deux poëmes, l'un en cinq livres
sur la pêche, intituléHdlieuticon; l'autre
en quatre sur la chasse, intitulé Cyne-
geticon.La différence qui existe entre ces
deuxpoëmes a rendupresqueincontestable
l'hypothèse de l'existence de deux Op-
pien , l'un natif d'Anazarbe et auteur de
l'Halieuticon, et l'autre natif d'Emèse et

:

auteurdu Cynegeticon, qui est très-infé-
rieurau premier. On lui attribue aussi la
Chasse aux oiseaux (Ixeuticà). Oppien
mourut de la peste à l'âge de trente ans.

OPPOSÉ (bot.), adjectif qui s'appli-
que aux parties des végétaux qui sont
disposées par paires et placées vis-à-vis
l'une de l'autre à la même hauteur. Les
feuilles sont opposées dans les labiées, les
gentianées, le gui, les hypericum, la vé-
roniqueofficinale, etc. Les branches, les
rameaux sont opposés dans les lilas, les
frênes, le marronnier,etc.

OPPOSITION.Ce mot désigne en général
l'obstacle mis à quelque chose. On forme
oppositionaux scellés, à une vente, à un
mariage. On se sert de l'opposition pour
se pourvoir contre les jugements rendus
par défaut ; pour que le tribunal admette
l'opposition, il faut qu'elle soit faite dans
la huitaine qui suit la signification faite
à l'avoué constitué de la partie condam-
née , ou bien, à défaut d'avoué, l'opposi-
tion est admise jusqu'au jour de l'exécu-
tion de l'arrêt. — En politique, on donne
lenom d'OPPOSITIONà tout ce qui n'approuve
pas la marche du pouvoir.Lesmembres de
l'oppositiondans la chambre des députés

1 siégent à gauche et à droite. A gauche
sont ceux de l'opposition républicaineet

constitutionnelle; à droite, ceux de l'oppo-
sition légitimiste.

OPPOSITION. Ce mot, en astronomie,
; signifie l'aspectd'un corps céleste qui est
à 180 degrés d'un autre. Les éclipses de
lune ont lieu quand la lune est en OPPOSI-
TION avec le soleil.

OPS (myth.), nom donné à Cybèle, du
latin opus, travail, parce quecette déesse,
la même que la Terre, n'accordaitriensans
travail. On célébraiten son honneur des
fêtes appelées Opalies, et on lui immolait
au mois d'avril une vache pleine et im-
pure.

OPSIGONES,nom donné aux dernières
dents molaires, appelées aussi dents de la
sagesse, parce qu'elles sortent les der-
nières.

OPSONOMES. (du grec opson, vivres, et
nomos, loi), magistrats athéniens chargés
de l'inspection des marchés.

OPTAT, évêque de Milève en Afrique,
mort en 384 sous Valentinien , composa
sept livres contre les donatistes. Saint Au-gustin, saint Jérôme, saint Fulgence le
citent avec éloge.

OPTÉRIES (du grec optomai, voir),
présents qu'on faisaità un enfant la pre-mière fois qu'on le voyait. C'était aussi le
nom des présents qu'un nouveau marié
faisait à son épouse.

OPTION, action de choisir entre deux
choses incompatibles. Le droit d'option se
rattache à une foule de contrats impor-
tants, et forme même la condition essen-
tielle d'une espèce particulièrede conven-
tions qui, pour cette raison, ont pris-le
nom d'obligations alternatives.

OPTIQUE, partie de la physique qui
traite de la lumière et des phénomènes de
la vision. On la divise en trois parties :l'optiqueproprement dite, qui traite de
la propagation de la lumière en ligne
droite et indépendamment des phéno-
mènes qui peuvent résulter de la ren-
contre d'un milieu différent, c'est-à-dire
dans le même milieu ; la dioptrique, qui

traite de la réfraction,et la catoptrique,
qui traite de la réflexion.

OPTIQUE (NERF), nerf qui est considéré
comme le principal organe de la vision et
qui, partant du cervelet, se divise en deux
rameaux, dont chacun aboutit à l'orbite
d'un oeil et formepar son épanouissementla
membrane connue sous le nom de rétine.
Chaque portion de nerf optique transmet
au cerveau l'image peinte sur la rétine de
chaque oeil ; mais, comme ils se réunissent
pour ne former qu'une seule branche, le
cerveau ne perçoit qu'une image.

OPUNTIA, genre de la famille des cac-
tées, composé d'arbrisseaux à tronc et à
rameaux cylindriques, ou bien à tige
formée de plusieurs articulations aplaties,
ovales ou oblongues,munis de faisceaux
de soies ou d'épines, à fleurs jaunes,
rouges ou blanches, aux fruits petits ou
gros, jaunes ou pourpres, comestibles,
souvent en forme de figues et mûrissant
ordinairementla deuxièmeou la troisième
année.

OPUNTIENS, nom donné aux Locriens
qui habitaient la partie de là Grèce située
au N.-E. de la Béotie, et à l'E. de la Pho-
cide. Opunte était leur capitale. Elle était
située à une demi-lieuede la mer d'Eubée,
et avait un port nommé Cygnus. Ajax,
fils d'Oïlée, régnait à Opunte.

OR, métal plus ductile et plus tenace
que tous les autres, très-malléable, so-
lide, peu dur, fusible au chalumeau, et
attaquable seulement par l'eau régale. Sa
couleur est un jaune plus ou moins pur,
tirant quelquefois sur le blanc jaunâtre,
le verdâtre ou le rougeâtre. Il est plus
pesant que tous les métaux excepté le
platine; car sa pesanteurspécifique est de
19,2581. C'est un de ceux qui sont le plus
utiles. On l'emploie dansla fabrication de
la monnaie et à un grand nombre d'usa-
ges dans les arts, entre autres la do-
rure des autres métaux, du bois, etc. Le
titre de l'or, c'est-à-dire son degré de pu-
reté, s'évalue par carats. L'or ne se pré-
sente jamais dans la nature qu'à l'état
natif, mais non pur. La plus grande par-
tie de celui qui est livré au commerce
provient du lavage des sables aurifères
(qui portent de l'or). On le fond ensuite et
on le met en lingots. On trouve des mines
d'or en Europe, en Asie, en Afrique et
surtout en Amérique. La première en
donne annuellement 4,736 marcs, l'Afri-
que 16,000, l'Asie 44,409, et l'Amérique
85,554 ; ce qui forme un total de 151,098
marcs ou 36,982 kilogrammes, représen-
tant un valeur de 127,013,377 francs.
Dans le blason, l'or est figuré par l'or
ou la couleur jaune.

OR. On appelle or vierge ou natif
celui qu'on trouve à l'état métallique; or
filé, l'or en lames dont on a couvert un
filet de soie; or en lames ou trait, celui
qu'on a aplati entredeuxrouleauxd'acier;
or en coquille, des feuilles d'or réduites en
poudre et broyées sur le marbre avec du
miel, dont on enduit l'intérieur d'une co-
quille et dont se servent les peintres; or
monnayé, l'or fabriqué en monnaie; or
vert, or enfeuilles,celui appliquésur l'as-
sietteaprèsavoirétébruni,et dont on sesert
en peinture ; or en chaux, de l'or épuré
qu'on emploie au vermeil doré ; or en
pâte, de l'ôr prêt à être fondu dans le
creuset; or en bain, celui qui est en état
de fusion; or mat, celui qui n'est pas
poli ; or faux, le cuivre doré; or d'essai,
l'or très-fin qui a été essayé ; or aigre, ce-
lui qui se gerce sous le marteau, — On ap-
pelle encore or le vernis qui sertà donner
une couleur approchante de celle de l'or,
et une couleur qui se compose avec du
blanc; du jaune, de l'ocre et de l'orpin
rouge; l'or d'Allemagne est une feuille
très-mince de cuivre jaune ; l'or-couleur
est le reste des couleurs détrempées à
l'huile qui se trouve dans les pinceliers
des peintres; l'or haché est de l'or appliqué
sur un métal qui a été auparavant pré-
paré par une infinité de hachures.

OR ARGENTAL, alliage naturel d'or et

d'argent trouvéà Zméofen Sibérie, et dans
lequel l'argent entre dans la proportion de
36 centièmes environ. Sa pesanteur spé-
cifique est voisine de celle de l'or.

OR FULMINANT, ou appelleainsi l'oxyde
d'or ammoniacal. Il est solide, insipide,
inodore et. susceptible d'être décomposé
par la chaleur ou un frottementsubit et
vif. Cette décomposition est accompagnée
d'un forte détonation. C'estce qui lui a va-lu le nom qu'il porte.

OR MUSSIF, nom donné au deuto-sul-
fure d'étain (composé de soufre et d'étain
en parties égales), mélange dontla couleur
jauneapproche de la couleur de l'or, et dont
on frotte les coussins des machines élec-
triques pour les rendre propres à déve-
lopper davantage d'électricité. On l'em-
ploie aussi, en peinture, pour dorer et
bronzer.

OR POTABLE, nom donné a un li-
quide huileux et alcoolique que l'on ob-
tient en versant une huile volatile dans
une dissolution d'hydrochlorate d'or, et en
la dissolvant dans cinq fois son poids d'al-
cool.L'orpotable était jadis employé comme
cordial.

OR VERT, métal qui s'obtient en
fondant ensemble 708 parties d'or avec
292 parties d'argent. Il est peu employé.

ORACLE,nom donné aux réponsesfaites
par les dieux ou par leurs ministres aux
questions des hommes, et étendu au lieu où
se faisaient ces réponses et à la personne
qui les faisait. Les oracles les plus célèbres
de l'antiquité étaient ceux de Delphes, de
Dodone et de Jupiter Ammon. La petite
province de Béotie n'en avait pas moins
de vingt-cinq, et le Péloponnèse en comp-
tait autant. Les réponses des oracles
étaient ordinairement en vers et à double
sens. On les consultaitnon-seulement dans
les affaires importantes, mais encore dans
lavie privée, et ils ne cessèrent d'être en
usage qu'à la chute du paganisme, c'est-
à-direplusieurs sièclesaprès l'èrevulgaire.

ORAGE. Voy. FOUDRE, TÛMEURE, etc.
ORA1RE, nom donné autrefois à l'èlole

et à un linge que le prêtre portait autour
du cou pourempêcher la sueur de salir la
bordure de l'ancienne étole.

ORAISON, mot le plus souvent synony-
me de prière. C'est en ce sens qu'on dît
l'oraison dominicale pour signifier la
prière agréable au Seigneur par-dessus
toutes, parce qu'elle a été enseignée par
Jésus-Christ. C'est le Pater noster.— On
donne encore, en liturgie catholique, le
nom d'oraison à la prière propre à l'office
du jour ou aux commémorationsdes fêtes
et féries, et qui est toujours précédée
d'une antienne ou d'un verset. L'oraison
termine les laudes, prime, none, sexte,
tierce et les vêpres.

ORAISON FUNÈBRE, sorte de panégy-
riqued'unpersonnageimportantprononcé
devant son cercueil par un orateur de la
chaire. L'usage des oraisons funèbres n'a
existé que sous Louis XIV et Louis XV.
Bossuet en première ligne, puis Fléchier,
Mascaron

,
Boismont, etc., sont les plus

célèbres prédicateurs qui aient prononcé
des oraisons funèbres. On cite comme des
chefs-d'oeuvre l'oraison funèbre de Hen-
riette, reined'Angleterre,par le premier,
et celle de Turenne, par le second.

ORAL, vêtementpontifical consistanten
une espèce de grand voile que le pape met
sur sa tête et qui se replie sur ses épaules
et sa poitrine.

ORAN, ville de la régence d'Alger, si-
tuée Bur un isthme au bord de la mer, à
50 lieues 0. d'Alger. Elle appartient aux
Français; elle est bâtieen amphithéâtresur
la pente d'une montagne élevée, et a pour
défense une citadelle et cinq châteaux.
A une lieue O. de la ville se trouve leMers
el-Kebir, portvaste et excellent,qui abri
terait facilement 50 vaisseaux.La popula-
tion d'Oran est de 20,000 habitants. C'était
autrefois la résidence du boy de 10.; au-
jourd'hui c'est celle d'un général de divi-
sion et d'un préfet. La population de la
ville et de la province est surtout espa-
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gnole, à cause du voisinage de l'Espagne.
Les principales villes sont Tlemcen, Mas-
cara et Mostaganem.

ORANGE (hist. nat.), fruit de l'oranger.
C'est une baie charnue recouverte d'une
écorce luisantede couleur jaune à l'épo-
que de la maturité, parsemée de glandes
remplies d'unehuilevolatile. L'écorce en-
tredans une foule depréparations pharma-
ceutiques, la pulpe fournit des boissons
excellentes contre les inflammations lé-
gères des organes digestifs. Le suc clarifie
se convertit en un sirop rafraîchissant et
très-agréable. Les oranges de haute qua-
lité viennent des Açores, de Malte, du Por-
tugal, des îles Baléares, etc.

ORANGE (géogr.), ville de France, sous-
-préfecturedu département de Vaucluse , à

7 lieues d'Avignon. Sa population est de
9,123 habitants. Elle a un tribunal de pre-
mière instance, un collége, une société
d'agriculture,des fabriquesde toile peinte,
de serges et de mouchoirs, des filatures de
soie, etc. Orange est surtout célèbre par
ses ruines romaines au nombre de deux :
le théâtre

,
dont la partie rectiligne ou

la façade est un mur immense de 40
mètres de hauteur, de 80 mètres de lon-
gueur et de 4 mètres d'épaisseur ; et l'arc
de triomphe, parfaitement conservé : il
a 20 mètres de hauteur et de largeur, et 8
mètres d'épaisseur. Il est percé de trois
arceaux.— Orange était autrefois une des
cités des Cavares, et s'appelait Arausio-
Cavarum. Charlemagnel'érigeaen comté
qui devint plus tard une principauté.Elle
passa plus tard dans la famille des comtes
de Châlons, dont une fille la porta à une
.branche cadette de Nassau vers 1515. La
paix d'Utrecht réunit la principauté d'O-
range à la France, en conservantaux hé-
ritiers de Nassau le droit d'imposerà une
partie de la Gueldre le nom de principauté
d'Orange et d'en retenir le titre et les ar-

,moiries. Le titre de prince d'Orange est
,encoreaujourd'hui celui de l'héritier pré- j

somptifdu royaume de Hollande.
ORANGE ou GAMEP , rivière d'Afrique

qui prend sa source dans le versant occi-
dental des monts Neuwield, où elle se •

ge forme du Gariepnoiretdu Gariep jaune
,et se jette dans l'océan Atlantique après

avoir traversé le pays des Hottentots et
reçu le Boschiman et le Lack. Son cours
est de 270 lieues environ.

ORANGE (PhilibertDE CHALOKS, princeD'),
l'un des plus grands capitainesde son siè-
cle, né en 1502 ,

était fils de Jean de Châ-
lons

,
baron d'Arlay, et de Philiberte de

Luxembourg,et le dernier de sa famille. 11
quitta en 1520 le service de François I«
pour celui de l'empereur, et perdit ainsi
sa principauté d'Orange, que le roi confis-
qua. L'empereur lui donna en revanche le
duché de Gravina, la principautéde Melfi,l'ordre de la Toson d'or, etc. Il commanda
toute l'infanterie espagnole au siège deFontarabie (1522), et l'armée impériale à
la prisede Rome (i527),qu'il saccagea après
la mortdu connétabledeBourbon. Il mou-rut en 1530 , dans un combat près de Pis-
toie. Sa principauté lui avait été rendue
par le traité do Madrid.

ORANGE(Claude DE CHALONS,princesse n'),
soeur de Philibert de Châlons, et héritière
après sa mort de sa principauté, épousa
Henri de Nassau, oncle du fameux Guil-laume de-Kassau, et mourut en 1521. Elle
en avait eu RENÉ DE NASSAU,qui, avant pris
comme son oncle le parti de Charles Quint
contreFrançoisIer, vit confisquersa princi-pauté par arrêt du parlement de Provencedu 30 juin 1543. Il mourut sans enfantset laissa par son testament la principautéd'Orange au fameux Guillaume de Nas-
sau, son cousin germain; ce qui lui futcontesté par la maison de Longueville.
Louis XIV s'en empara pour cette maisonet la possession lui en fut confirmée par letraité d'Utrecht.

ORANGE(GuillaumeDE NASSAU, princen').
Voy. GUILLAUME.

ORANGE (Maurice DE NASSAU
, prince n'

),un des plus grands capitaines et hommes

d'Etatde son siècle, était filsde Guillaume
de Nassau et d'Anne de Saxe, sa seconde
femme. Né en 1566, il succéda en 1584 à
son père dans le commandement des ar-
mées confédéréeset le titre de gouverneur
des Pays-Bas(stalhouder).II remportasur
les Espagnols un grand nombre de vic-
toïres, et s'empara de Breda (1590), de
Zutphen , de Deventer, de Hulst, de Ni-
mègue (l591) et de Gertruidemberg (1593). I

Il battit les troupes de l'archiduc Albert,
chassa les Espagnols de la Hollande, et
mourut en 1625, du chagrind'avoir perdu
Breda que venait de lui enlever Spinola.
On lui reproche la mort de Barneveldt.

ORANGE (Frédéric-Henri DE NASSAU,

prince D'), fils de Guillaumede Nassau et
de Louisede Coligny, sa quatrièmefemme,
naquit en 1584. En 1625, il succéda à son
frère Maurice dans la dignité de stathou-
der. Il fit comme lui triompher les armes
hollandaises,prit en 1632 Ruremonde,Ven-
loo, Strale et Maëstricht, et força enfin i
l'Espagneà reconnaître l'indépendance des
Provinces-Unies.Il mouruten 1647.

ORANGE (Guillaume II DE NASSAU, prin-
ce D'), fils du précédent, né en 1626, suc-
céda à son père en 1647 dans la dignitéde E

stathonder, et mourut en 1650, laissantsa
femme,Henriette-Marie,fille de Charles Ier,
roi d'Angleterre, enceinte d'un fils. Ce. fils,
appelé GUILLAUME

,
parvint au stathoudé-

rat, après le meurtre des frères de Witt, et
au trône d'Angleterre, dont il renversa
Jacques II en 1688. Yoy. GUILLAUMEIII.

ORANGÉ,une des sept couleursprimi-
tives dont se compose la lumière. C'est la
moins réfrangible après la couleur rouge.

ORANGEADE,boisson faite avec le suc
d'orange étendu d'eau. Elle est très-rafraî-
chissanteet usitée dans les maladiesaiguës.

ORANGER, genre déplantes de la famille
des hespéridées,renfermantsept espèces ,savoir: l'orangerproprementdit, lecitron-
nier, le cédratier, le limonier,le limettier,
le bigaradieret le pamplemousse.Ce sont
desarbres d'un portélégant, garnis de feuil-
les toujours vertes. L'oranger proprement
dit est un arbrehautde plusde dïx-huitmè-
tres, remarquable par le vert éclatant de
son feuillage et l'odeur suave de ses fieurs
blanches

,
dont on retire une eau distillée

qui s'emploie fréquemment dans l'écono-
mie domestique et dans les pharmacies à
cause de ses vertus antispasmodiques. Le
bois seul de l'oranger est de peu de res-
source ,

le coeur étant presque toujours
pourri. L'orangerest très-susceptible. Il setrouve eu Provence, en Espagne,en Italie,
etc., et est originairede la zone torride. On
le cultive aussi en serre chaude dans des
orangeries. La plus renomméeest celle de
Versailles, chef-d'oeuvre de Mansart etrenfermant 1,200 orangers.

ORANGISTES (orenge-men), dénomina-
tion de mépris que donnentles catholiques
irlandais à leurs compatriotesprotestants.
Elle a son origine dans ce que les protes-tants d'Irlande se déclarèrent les premiers
pour le prince d'Orange, depuis Guillau-
me NI, lorsqu'il détrôna Jacques II en1688.

ORANG-OUTANG et mieux ORANG-Hou-
TAN (de deux mots malais qui signifient
homme des bois), genre de mammifères
de l'ordre des quadrumanes et de la famille
des singée. Il renforme dessingesqui man-quent de queue, n'ont point de callosités
aux fesses, et ont leurs membresde devant
excessivement longs proportionnellement
a ceux de derrière.Leur tronc est court ettrapu, et leurs membressont forts et pleins
d'agilité. Il paraît que les orangs-outangsmarchent comme l'homme sur les deux
membresde derrière, et se servent des au-tres comme de mains. Leur angle facial est
de 60 à 65 degrés, et leur intelligence les
approche infiniment de l'homme; ce qui adonné lieu à l'opiuion que l'homme n'é-tait qu'un orang-outang perfectionné. On
ne connaît que deux espèces d'orangs-ou-
tangs : le roux, qui habite l'Océanie,et lenoir, qui habite l'Afrique.

ORATEUR, homme éloquent, qui pro-

nonce des discours pour opérer la persua.
sion. On divise les orateurs en profanes
et en sacrés. Parmi les premiers, Périclès
et Démosthène chez les Grees, Cicéron
chez les Latins., Mirabeau chez les Fran-
çais; parmi les seconds, saint JeanChry.
sostome, Bossuet, Bourdaloue,Massillon,

Fléchier sont les plus célèbres.
— En An-

gleterre, on appelle ORATEUR (speaker)le
président de Ja chambre des communes
d'Angleterre. II est élu à la pluralité des

voix ; c'est lui qui expose les affaires.On

portedevantlui une masse d'or couronnée,
— On a de Cicéron un ouvrage intitulé
l'Orateur, où il y pose les caractères du
véritable orateur, et passe en revue la
principaux orateurs de Grèce et de Rome.

ORATOIRE,endroit retiré où l'on prie
en particulier.Avantque les moines eussent
des églises, ils priaient dans de petites cha-
pelles qu'on appelaitoratoires. Les grands
et les rois ont eu leurs oratoires comme
un privilège ; mais les canons défendaient
d'y célébrer la liturgie et d'y baptiser.

ORATOIRE (CONGRÉGATION DE L'), commu-nauté religieuse établie à Rome en 1540

par le Florentin saint Philippe de Néri,

sous le titre de Sainte-Marieen laValicelle,
et introduite en France en 1611 par le car-dinal Pierrede BérulIe. Cequi distinguait la
congrégationde l'Oratoired'Italie de celle
de France, c'est que lesmaisons antres qne

celle de Rome ne faisaient point corps avec

elle et étaient indépendantes,tandis qu'en
France toutes les maisons étaient subor-
données à un supérieur général, aidé de
trois assistants.Les oratoriens de France
ne faisaientpoint devoeux, et avaientpour
but la littératureet l'instructionde lajeu-
nesse. Le collégede Juillyqu'ilsdirigeaient
a été longtemps le rival de ceux des jé-

suites.
ORATORIO, pièce de musique religieuse

ainsi appelée parce qu'on en exécuta pourla premièrefois dans l'église de la congré-
gation de l'Oratoire a Rome, et que saint
Philippe de Néri en fut l'inventeurou du
moins en donna l'idée pour attirer la foule
dans les églises. L'oratorio est une sortede
drame religieux exécutéà grandorchestre
et par un grand nombrede chanteurs. La
plus célèbres sont la Création d'Haydn, le
Messie d'Hoendel,Jésusau mont des Oli-

ves de Beethoven. Au nom de ces compos-
teurs d'oratorios, on peut ajouter aussi

ceux de Joramelli et de Mozart.
ORBE. Deux rivièresportent ce nom.-

L'une en Suisse
,

dans le canton de Vaud,

sort d'un rocher du Jura, à 200 pieds d'é-
lévation, et se jette dans le lac de Neufchz-
tel à Yverdun, après un coursde 15 lieues ;
l'autreen Franco, dans le départementce

l'Hérault, prend sa source près de Lodève,

aux monts Cévennes, passe à Béziers, et

se jette dans la Méditerranée 2 lieues an-
dessous de cette ville, après un cours de 23

lieues. —Le motorbe estencore synonymed'orbite et du poisson appelé diodon.
ORBICULAIRE, ce qui a la formearron-

die, circulaire. En anatomie, ce nom est

donné à plusieurs muscles, tels que les

muscles orbicutaires des paupières, le

muscle orbiculaire des lèvres, etc.
ORBICULAIRES, tribu de crustacés, de

l'ordre des décapodes, famille des bra-
chyures, dont les caractèresdistinetifssont

le rétrécissementde la cavité buccale, la

petitesse des yeux et des antennes latéra-
les.

ORBÏTAIRE, ce qui a rapport ou ap-
partient à l'orbite, comme la cavité ora-
toire par exemple,

ORBITE
, route suivie dans l'espace par

un corps planétaire, indiquée par la ligue

que décrit dans sa marche le centre du

corps. Kepler a découvert que les orbites

sont des ellipsesqui ont un foyer commun
occupé par le soleil. Ces orbites des planè-

tes autour du soleil proviennent de la

combinaison des forces centripète et cen-
trifuge qui, tendant, la première à les

rapprocher du centre du soleil, la seconde
à les en éloigner, les force à décrire une
courbe intérmédiaire qui est précisément
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leur orbite. L'orbite des comètes est une
ellipse très-allongée.

ORBITE (anat.). On désigne sous ce
nom la cavité située à la partiesupérieure
du visage, et destinée à loger l'oeil et
ses parties accessoires. Il y a deux orbi-
tes , et un grand nombre d'os du crâne et
de la face entrentdans leurcomposition.

ORBITÈLES,tribu d'arachnides de l'or-
dre des pulmonaires,de la famille desara-
néides, section des dipneumones, renfer-
mant cinq genres, et se rapprochantbeau-
coup des inéquitèles, dont elles se distin-
guent par la largeur de leurs mâchoires
quisont droites.

ORCADES (en anglais, Orkneys), grouped'îles situées dans l'océan Atlantique, auN. de l'Ecosse, dont elles sont séparéesparle détroit de Pentland
, large de 5 lieues.

Elles sont au nombre de soixante-sept,
dont vingt-neufseulement habitées. Leur
superficie totaleest de 75 lieues carrées, et
leur population de 23,600 habitants. On ytrouve de nombreux troupeaux de petit
bétail et de bétail noir, etdes mines de fer,d'argent, d'étain et de plomb. Elles sont
visitées par les aigles, les faucons, les oies
et les canards sauvages, les mouettes, les
bécasses, etc. La plusgrandedes îlesest Po-
MONA,dont la capitaleest Kirkwal,capitale
de tout le groupe.LesOreades envoientundéputé au parlement, réunies aux Shet-
land. Toute la partie méridionale appar-tient à la famille écossaisede Dundas, qui
est en même temps investie de la dignité
de grandjuge héréditaire.Les Orcades ontété cédées par la Nonvége à l'Ecosse sousJacquesII.

ORCAGNA(André DE CIONE, dit), célèbre
peintre, sculpteur et architecte, etc., né
à Florenceen 1320 ou 1329

, morten 1389,décora les églises de Santa-Croce et de
Sainte-Marie-Nouvelle à Florence, et le
Campo-Santode Pise. Ce fut làqu'ilpeignit
un Jugement universel, où il représenta
ses amis en paradis et ses ennemisen enfer.

ORCANETTE, jolie couleur rouge, très-
employée dans la teinture des étoffes, et
fournie par trois plantes distinctes, appar-tenanttoutesà la famille des borraginées.
Ce sont la buglosse teignante, le grémil
des teinturierset l'onosmevipérine.L'or-
canette se retire des racines de ces plan-
tes. Celle de la première est un rougevermeil peu tenace, employé par les
confiseurs et les pharmaciens. Celle de la
seconde est un blanc rouge qui passe aubleu par diversespréparations.

ORCHESTIQUE (du grec orcheisthai,.
danser). On connaît sous ce nom l'un des
deux genres qui composaientles exercices
en usage dans les gymnases des anciens.
Le genreorchestiquecomprenait la danse,
la cubistique ou Part de faire des culbu-
tes, la sphèristique ou la paume.

ORCHESTRE.On appelait autrefoisainsi
le lieu où les musiciensétaientréunispourl'exécution de la musique. Il se prend
aujourd'hui plus souvent dans l'acception
de la réunion même de ces musicienset de
l'effet qu'ils produisent. — Chez les Grecs,
l'orchestre était la deuxième partie du
théâtre, destinéeauxacteurs, aux choeurs,
aux musiciens, etc. Elle était divisée entrois parties: la première portait partieu-
lièrementle nomd'orchestre; la deuxième
s'appelait thimélé, et la troisième hypos-
cénion. C'était dans la dernière que setrouvaient les musiciens. — L'orchestre
françaisne dateque du siècle de Louis XIV.
II fut organisé par Lulli, mais il n'a com-mencé réellementà devenir importantque
depuis Gluek. Aujourd'hui. un orchestre
completcompteau moinsdix-huit instru-
ments.

ORCHESTRION, nom de deux instru-
ments à clavier qui ont été inventés versla fin du XVIIIe siècle. Le premier est un
orgue portatifcomposé de quatre claviers,
chacun de soixante-trois touches, et d'un
clavier de pédales de trente-neuftouches.
L'ensemble de l'instrument présente un
cube de neuf pieds. Cet instrumentfut in-
venté en Hollande en 1789. L'autre instru-

ment appelé orchestrion, inventé parThomas-AntoineKunz à Prague en 1796
,était un piano uni à quelques registres

d'orgue.
ORCHIA, loi romaine décrétée Pan 188avant J.-C. sous les auspices d'Orchius,

tribun du peuple, et qui fixa le nombre
des convives qu'un citoyen devait ad-
mettre à sa table. Elle ordonna encore que'
les portes des maisons seraient ouvertes
pendant le souper, qui était le principal
repas des Romains.

ORCHIDE, genre de plantes de la fa-
mille des orchidées, dont il est le type,
renfermant des espèces herbacées, auxfleurs généralementpurpurines, disposées
en panaches et souvent remarquables parleur bonne odeur. Les racines partent de
deuxbulbes charnus dont la ressemblance
avec les testicules (en grec, orchis) leur afait donner leur nom. Ils renferment unmucilage abondant, des plus sains et des
plus nourrissants, avec lequel on forme
le salep, de la gelée,des tablettes,des pas-tilles, etc. On trouve les orchides dans 1
les prairies, les bois et les collines,prèsde
fleuves.

ORCHIDEES,familledéplantes monoco-tylédones, qui a pour type le genre or-chide, et qui doit son nom à la forme des
bulbes de ses racines qui ressemblent à
des testicules. Ce sont des végétaux tous
vivaces, tantôt croissant sur l'écorce des
arbres,ou grimpant le long de leur tronc,
tantôt habitant les lieux humides. On apartagéla famille des orchidéesen quatre
sections : les OPHRYDÉES (genres ophryse,
orchide, etc.), les LIMODORËES(genres va-nille, limodorum, etc.), les ÉPIDENDRÉES
(genre angrec ou epidendrum, etc.) et
les CYPRIPEDIEES(genre cypripedium.

ORCHOMÈNE (aujourd'hui Scripons),
ville de la Béotie, située dans la partie
N.-O. de !â province, et appelée primi-
tivement Andrèis, du nom de son fon-
dateur Andrée, fils dû fleuve Pénée. C'é-
tait la secondeville de la Béotie, et l'une
des plus belles et des plus riches de
toute la Grèce. Pindare l'appelait la ville
des Grâces. Elle renfermait l'oracle de
Tirésias, le trésor de Minyas et le tombeau
d'Hésiode. C'est près de là que l'armée de
Mithridate fut battue par Sylla. — Il yavait aussi une ville de ce nom en Arca-
die, au N. de Mantinée, qui n'est plus
qu'un monceau de ruines.

ORCINIENS (orcini liberti), nom que
donnaientles Romains aux esclavesaffran-
chis par le testament de leurs maîtres.

ORCUS, surnom de Pluton chez les Ro-
mains. Il avait un temple à Rome. Les
poëtes emploient souvent ce mot pour dé-
signer les régions infernales. Les Romains
appelaient orciniensles esclavesaffranchis
par le testament de leur maître, parce
qu'ils en étaient redevablesà Oreus.

ORDALIE(du saxon ordall, purgation).
On désignait par ce mot en Angleterre les
différentesépreuvesdu fer chaud, de l'eau,
du feu, du duel, c'est-à-dire tout ce qu'on
nommait en Francejugement de Dieu.

ORDERICVITAL, moinede Saint-Evroul
en Normandie, était né en Angleterre en
1075,quoique originaired'Orléans. L'an-
née de sa mortest incertaine. Il vivait en-
core en 1143. L'ouvrage qui a fait sa repu-
tation est une Histoire ecclésiastique en
treize livres, depuis le commencement de
l'ère vulgaire jusqu'en 1141. Elle contient
un grand nombre de faits curieux relatifs
à l'histoire de Normandie, de France et
d'Angleterre.

ORDINAL. En grammaire, on donne ce
nom au mot qui sert à déterminerl'ordre
des personnes ou des choses relativement
à leur nombre. Premier, second, sont des
nombres ordinaux. — Les Anglaisappel-
lent ORDINAL un livre composé sous le
règne d'Edouard VI et substitué dans tout
le royaume au Pontifical romain. Ce livre
contient le détail des cérémonies religieu-
ses nécessairespour l'ordinationet la célé-
bration du service divin.

ORDINATION, cérémonie par laquelle
on confère les ordres, et qui, dans l'Eglise

romaine, consiste dans l'imposition des
mains de l'évêque sur la tête des ordi-
nants, avec une formule ou une prière, etdans l'action de leur mettre en main lesinstruments du culte divin. Cependant
l'imposition des mains n'a lieu que pourles trois ordres majeurs. On ne peut con-férer les ordres que dans les quatre-temps,et quand les ordinands ont l'âge requis,
savoir vingt-deux ans pour le sous-dia-
conat, vingt-trois pour le diaconat etvingt-quatrepour la prêtrise.

ORDON. On donne ce nom aux usines
qui contiennent les gros marteaux de
forge qui ne sont pas mus à la main à
cause de leur lourdeur. Un ordon se com-
pose 1° d'un marteau, 20 d'une enclume,
3° d'une forte charpente qui supporte le
marteau, 4° d'un arbre garni de cames et
placé perpendiculairement à la direction
du manche du marteau, 5° d'une rouehydraulique qui doit mettre en mouve-
ment la machine.

ORDONNANCE,loi rendue par le chef de
l'Etat. — Sous la première race, quelques-
unes furent nommées èdits ou constitu-
tions ; sous la seconde, elles furent toutes
qualifiées du titre de capitulaires. — La
première ordonnance rendue en français
est celle faite en 1227 par Philippe le Bel
concernantles bourgeois.

ORDONNANCE (COMPAGNIESD'), nom. sous
lequel on connaissait la cavalerie avant
l'institution des armées permanentes.
Charles VII les organisa en 1444. Elles-
étaient alors au nombre de quinze, com-
posées chacune de 100 gentilshommesar-
més de lances et ayant chacun un écuyer
ou couslillier, un page ou varlet et trois
archers. Les communes étaient chargées
de leur entretien. Modifiées plus-tard

,
les

compagniesd'ordonnancedisparurentsous
le règne de Henri III.

ORDONNANCE,messagermilitaire à che-
val, placé, en tempsde paix, auprès du gé-
néral pendant le temps d'une garde (vingt-
quatre heures) pour porter les dépêches.
En campagne, on y reste beaucoup plus
longtemps. La réunion des ordonnances
forme Pescorte du général. Le corps royal
d'état-major n'étant pas assez nombreux
pour fournir aux généraux employés en
temps de guerre le nombre voulu d'aides
de camp, on détache près d'eux des offi-
ciers de cavalerie ou d'infanterie, appelés
officiers d'ordonnance.

ORDONNATEUR (COMMISSAIRE),titre que
prend dans les ports militaires le chef des
officiers civils, quand il n'y a pas d'inten-
dant. C'est le directeurde la comptabilité.
— Autrefois il y avait des commissaires
ordonnateursdes guerres, qui étaientles
chefs de l'administrationmilitaire. Il y en
avait un par division territoriale. Ils ont
été réunis aux inspecteurs aux revues et
remplacés par les intendants militaires.

ORDONNÉE, On donne ce nom , en géo-
métrie, à une droite qui sert à déterminer
la position d'un point conjointement avec
l'abscisse.

ORDRE. Dans son acception générale,
ce mot signifie l'arrangementdes parties
d'un tout, ou le commandementd'un su-
périeur.— On donne ce nom , en histoire
naturelle, à une des principales divisions
admises dans la classification des animaux,
des végétaux, etc. L'ordre est la seconde
division, celle de la classe. Il se divise en
familles, subdivisées en genres.

ORDRE. Ce mot correspond souvent à
classé. En géométrie, on distingue divers
ordresde lignes correspondant aux degrés
des équations qui les représentent.Les
lignes droites composent le premier or-
dre, dont l'équationne s'élève qu'au pre-
mier degré; les sections coniques, le
deuxième, dont l'équation ne s'élève qu'au
deuxième degré; et les autres courbes, le
troisième, le quatrième, le cinquième,
etc. suivantque leurs équations sont dutroisième, du quatrième, du cinquième
degré.

ORDRE. On appelle ainsi, en architec-
ture, le rapport des diverses parties qui
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composentune colonneet son entablement.
Les anciens se sont servis de cinq ordres
d'architecturequ'on appelle toscan, do-
rique, ionique, corinthien et composite.

ORDRE, eu théologie, sacrement de
l'Eglise institué par Jésus-Christ pour
donner le pouvoir et la grâce de remplir
les fonctions ecclésiastiques. Il produit
deux effets principaux, la grâce sancti-
fiante et le caractère ineffacable. L'ordre
est conféré par l'ordination. L'évêque
consacré en est le seul ministre. Ce sacre-
ment se compose de six degrés, trois ap-
pelés les ordres majeurs, et trois les or-
dres mineurs. Le dernier des ordres
majeurs est la prêtrise.

ORDRE, compagnie militaire ou reli-
gieuse dont les membres s'obligent par
serment de vivre sous certaines règles. On
peut réduire à quatre les ordres religieux :
les moines, les chanoines, les mendiants
et les clercs réguliers. Les ordres militai-
res sont des corps de chevaliersqui joignent
les voeux religieux aux fonctions de la
guerre. Les plus célèbres sont les tem-
pliers

, les chevaliersde Malle, les cheva-
liers teutoniques,etc. Les premiers de ces
ordres ne remontent pas au delà du XIIe
siècle. — On donne encore le nom d'ORDRE
à une sorte de corporation honorifique
instituée pour les personnes qui se distin-
guent dans les sciences, les arts, les fonc-
tions civiles et militaires, et caractérisée
par un collier, une croix ou un ruban.
Tels sont l'ordre de la Jarretière, du Saint-
Esprit, de la Légion d'honneur.

ORDRE.En termes de commerce,on ap-
pelle ainsi l'endossementou écrit succinet
que l'on met au dos d'un billet ou d'une
lettre de change pouren faire le transport
et le rendre payable à un autre.

ORDRE (MOT D'), injonction verbale et
écrite contenant une marque destinée à
distinguerl'ami de l'ennemi. La série des
mots d'ordre est faite au ministèrede la
guerre, et envoyée par quinzaine aux gé-
néraux qui commandent les divisions. Le
roi donne l'ordre aux Tuileries; le géné-
ral en chef le donne dans son armée; il
est porté à tous les chefs. Le mot d'ordre
est sacré; quiconque le divulgue est puni
de mort. — Les anciens avaient une ma-nière d'ordre muet que les Grecs appe-
laient synthème, parasynthème,que les
Romains appelaient tessere. Il consistait
dans une tablette carrée, transférée de
main en main.

ORDRE DU MÉRITE MILITAIRE, ordre
militaire fondé en 1759 en France. Il fut
supprimé à la révolution.—II y a encoreaujourd'hui plusieurs ordres de ce nom ,comme l'ordre du Mérite militaire de
Maximilien-Joseph,dans le royaume de
Bavière ; l'ordre du Mérite civil ou de la
Couronne, dans le même royaume ; l'or-
dre du Mérite civil, en Saxe; l'ordre du
Mérite civil, en Wurtemberg;l'ordre du
Mérite militaire, dans le même royau-
me, etc.

ORDRE ROYAL DE LA LÉGION D'HON-
NEUR , institution honorifique créée par
une loi du 29 floréal an x (17 mai 1801)
pour récompenser les serviceset lesvertus
militaires et civiles. Le roi en est le chef
souverain et le grand maître. L'adminis-
tration de l'ordre est confiée à un grand
chancelier, qui travaille directement avecle roi. — L'ordre est composé de cheva-
liers,, d'officiers, de commandeurs, degrands officiers et de grands-croix (d'a-
bord nommés grands-aigles). Le nombre
des chevaliers est illimite; celui des offi-
ciers est fixé à 2,000, celui des comman-deurs à 400, celui des grands officiersà 100celui des grands-croix à 80. Malgré cettefixation, les membres actuels (dont le
nombre est supérieur) conservent leurs
grades. La réduction se fera par les ex-tinctions. Les princes do la famille royale
les princes du sang et les étrangers aux-quels le roi accorde la décoration ne sontpoint compris dans le nombre fixé. Les
étrangers sont admis et non reçus ; ils neprêtent aucun serment. Les membresde la

Légion d'honneur français prêtent ser-
ment de fidélité au roi, obéissance a la
charte constitutionnelle et aux lois du

royaume. — Nul ne peut être admis dans
la Légion d'honneur qu'avec le premier
grade de chevalier, et après avoir exerce
pendant vingt ans, en temps de paix, des
fonctions civiies ou militaires, sauf les

dispenses accordées par le roi ; en temp3
de guerre, pour les actions d'éclat et les

blessures graves, et en tout temps pour
les services extraordinaires rendus au roi
et à l'Etat dans les fonctions civilesoumi-
litaires , daus les sciences et dans les arts.
Pour monter à un grade supérieur, il faut
avoirpassé dans le gradeinférieur, savoir ;
1° pour le grade d'officier,quatre ans dans
celui de chevalier; 2° pour le grade de
commandeur, deux ans dans celui d'offi-
cier; 3° pour le grade de grand officier,
trois ans dans celui de commandeur;
4° pour le grade de grand-croix, cinq ans
dans celui de grand officier. Chaque cam-
pagne est comptée double aux militaires
dans l'évaluation des années exigées. Les
membres de la Légion d'honneur sont
nommes à vie. Ils ne peuvent perdre cette
qualité que par les causes qui font perdre
ou suspendent l'exercice des droits de ci-
toyen français. Les membres de la Légion
d'honneur qui sont convoqués et assistent
aux cérémenias publiques occupent des
places réservées. On porte les armes aux
chevaliers, officiers et commandeurs ; on
les présente aux grands officiers et aux
grands-croix. — Pour les honneurs funè-
bres et militaires, les grands-croix et les
grands officiers sont traités comme les
lieutenants généraux employés; les com-
mandeurs comme les colonels, les officiers
comme les capitaines, et les chevaliers
comme les lieutenants.— La décorationde
l'ordre consiste dans une étoile à cinq
rayons doubles, surmontéede la couronne
royale ; le centrede l'étoile, entouré d'une
couronne de laurieret de chêne

,
présente

d'un côté l'effigie de Henri IV (avant1814,
c'était cellede Napoléon), et de l'autrecôté
des drapeaux tricolores (ce fut avant 1814
un aigle tenant la foudre, et de 1814 à
1830 des fleurs de lis), avec l'exergue hon-
neur et patrie. Cette décoration,émaillée
de blanc, est en argent pour les chevaliers,
et en or pour les autres membres. Les
chevaliers portent la décoration en argent
à une des boutonnières de leur habit, at-
tachée,par un ruban moiré rouge sans
rosette.Les officiers la portent à leur bou-
tonnière, mais en or et avec une rosette
au ruban. Les commandeurs portent la
décorationen sautoir, attachéeà un ruban
un peu plus large que celui des officiers.
Les grands officiers portent sur le côté
droit de leur habit une plaque en argent
semblable à celle des grands-croix, mais
du diamètre de sept centimètres deux
millimètres. Ils continuent en outre de
porter la simple croix d'or à la bouton-
nière. Les grands-croix portent un largo
ruban moiré rouge, passant de l'épaule
droite au côté gauche, et au bas duquel
est attachéela grande décoration; ils por-tent en outre une plaque en argent, ayant
dans les angles des drapeauxtricolores, du
diamètre de dix centimètres quatre milli-
mètres, attachée sur le côté gauche des
habits et manteaux, et au milieu de la-
quelle est l'effigie de Henri IV avec l'exer-
gue honneur el patrie. Les membres de
la Légion d'honneur portent toujours la
décoration. — Il y a des maisons pour l'é-
ducation des filles et orphelines des mem-bres de l'ordre. Ces maisons (voy. SAINT-
DENIS) sont sous la surveillance et la
direction du grand chancelier, qui présente
les élèves à la nominationdu roi.

OREADES (du grec oros , montagne),
nymphes des montagnes, filles de Phoro-
née et d'Hécate. Quelques auteurs les
nomment Orestiades et leur donnent Ju-
piter pour père. Elles allaient ordinaire-
ment à la suite de Diane, et l'accompa-
gnaient à la chasse.

OREES (du grec ôra, saisons), offrandes
de fruits que les anciens faisaient aux

déessesquiprésidaientauxsaisons,quatre
fois par an, pour en obtenir un temps
doux , serein et propice aux biensde la
terre.

OREGON, territoire des Etats-Unis,
borné au N. par la Nouvelle-Bretagne,
au S. par le Mexique, à l'E.par le terri-
toire de Missouri, à l'O. par le Grand-
Océan. Sa superficie est d'environ 28,000
lieues carrées, et sa population de 170,000
habitants. Il a été élevé au rang de terri-
toire en 1823. Sa capitale est ASTORIA,

bâtie eu 1811 à l'embouchure du fleuve
Columbia, appelé aussi Oregon, qui a
donné son nom au territoire. Le territoire
de l'Oregon esthabitépar les Indiene Sna-
kes ou Serpents, Têtes-plates et Chochonis.

OREILLARD, genre de mammifères de
l'ordre des. chéiroptèresou chauves-souris,
renfermant une seule espèce remarquable
par l'extrême développement de ses oreilles

presque aussi longues que le corps, leur
tête aplatie, leur museau renflé des deux
côtés et assez large. Le pelage est gris
brun sur les parties supérieures , cendré
aux inférieures. La longueurtotale est de
trois pouces cinq lignes.

OREILLE, organe de l'audition. Il com-
prend chez l'hommeet la plupartdes mam-
mifères troisparties : 1° l'oreille externe,
formée du pavillonet du conduit auricu-
laire ou conduit auditif externe; 2° l'o-
reille moyenne, comprenant la caisse du
tympan et ses dépendances ; 3° l'oreille
interne, comprenant le labyrinthe que
constituent les trois canaux demi-circu-
laires , le limaçon et le vestibule. Les

rayons sonores sont successivementreçus
et réfléchis dans toutes ces cavités jusqu'à

ce qu'ils viennent ébranler la pulpe du
nerf auditif logée dans la plus profonde
de ces cavités.

OREILLE. On donne vulgairement ce
nom à plusieurs animaux ou plantes:
l'oreille-d'abbé est le spathe des gouelset
le colylet ; l'oreille- d'âne, les mêmes
plantes et de plus le nostoc et la grande
consoude; ce sont aussi des mollusque;des

genreshaliotide et strombe; on nomme
oreille-de-boeuf le mollusque bulime;
oreille-de-capucin ou de cochon, des tre-
mettes, une moule et un strombe, qu'on

nomme aussi oreille déchirée; oreille-de-
Diane, le gouet et le cotylet ; oreille-de-
géant, une haliolide; oreille grande on
grande oreille, le thon; oreille-d'homme,
l'asarel et des champignons parasites;
oreille-de-Judas, la pézize et l'oreille-
d'âne ; oreille-de-lièvre, les buplèves,
l'agrostemme et le trèfle des champs ;
oreille-de-Malchus,des champignonspa-
rasites; oreille-de-mer,l'haliotide ;oreille-
de-Midas, l'auricule et un hélix ; oreille-
de-muraille, un myosotis ; oreille-d'ours,
une espèce de primevère; oreille-de-ral
et de souris

,
le myosotis

, une épervière
et un céraîste ; oreille-de-Saint-Pierre,
les fissurelles; oreille-sans-trous, le si-
garet ; oreille-de-Silène, un bulime ;
oreille-de-Vénus, l'haliotide.

OREILLETTE
, nom donné à deux cavi-

tés faisant partie du coeur et situéesà sa
base , une à droite et une à gauche,
chacune d'elles correspondant au ventri-
cule situé en dessous, mais point entre
elles. Voy. CIRCULATION.— En botanique,
on donnevulgairement ce nom à l'asaret
européen.

OREILLON (en latin, tragus).On appelle
ainsi, en histoire naturelle, une partie de

la conque des chauves-sourisqui fait saillie
dans la cavité de cet organe. L'oreillon
n'existe que chez les chauves-souris,et
toutes ne l'ont pas.

OREL, gouvernement de la Russie eu-
ropéenne, bornéau N. par ceuxde Kalouga
et de Toula

, au S. par celui de Koursk,a
l'E. par ceux de Tambovet de Voronej, et
à l'O. par ceux de Smolensk et de Tcher-
nigov. Sa superficie est d'environ 3,006
lieues carrées, et sa population de 110,200
habitants. Le sol de ce gouvernement est

en partie d'une grande fertilité. Les forêts
et les mines de fer y sout l'objet d'exploi-
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tatîon assez considérable.— Le chef-lieu
est OREL, sur l'Oka, à 180 lieues de Saint-
Pétersbourg. Sa population est de 20,000
habitantset très-industrielle

ORELLANA (Francesco), Espagnol fai-
sant partie de l'expédition de Gonzalès
Pizarre. Il s'embarqua en 1539 assez près
de Quito sur la rivière de Cauca, et tomba
dans une plus grande. Arrivé au cap Nord
sur la côte de la Guyane, après unenavi-
gation de près de 1,800 lieues, il rencon-
tra des femmes armées ; ce fleuve prit le
nom de rivière des Amazones. Orellana
péritdixansaprès, sans avoir pu retrouver
l'embouchure de ce fleuve.

ORELLE (Rigaud D'), chevalier, comte
de Nogaroleen Italie, baron de Villeneuve
en Auvergne , conseiller-chambellan et
maîtred'hôtel du roi, gouverneuret séné-
chal d'Agénois et de Gascogne, né en
Auvergne, occupa plusieurs places impor-
tantes à la cour de LouisXI, de Charles VIII
et de Louis XII, et futenvoyé plusieursfois
en ambassade.Il mourut en 1538.

OREMUS
, mot latin qui signifie prions,

et que prononce le prêtre toutes les fois
qu'il va réciter une oraison. En le disant,
il étend et puis joint les mains, pour invi-
ter le peuple à prier avec lui.

ORENBOURG, gouvernement de la Russie
européenne, borné au N. par celui de
Perm, à l'E. par l'Oural et les monts Ou-
rals

, au S. par celui d'Astrakhan et la
mer Caspienne, à l'O. par ceux de Sara-
tor, de Simbirsk

,
de Kazan et de Viatka.

Sa superficieest de 19,325 lieuescarrées, et
sa population de 2,203,050 habitants. Le
sol est généralement fertile, même dans les
régions montagneuses; il comprend dans
ses limites une partie des monts Ourals,
connus par leurs richesses métalliques. —La nouvellecapitaleest OUFA, ville archié-
piscopale

, au confluent' de l'Oufa et de la
Bélaïa, à 485 lieues de Saint-Pétersbourg.
Sa population est de 2,500 habitants.L'an-
cienne capitale était ORENEOURC, à 70
lieues d'Oufa, sur l'Oural. Elle est le cen-
tre du commerce des Tartares et des autres
peuples asiatiques avec la Russie.

ORÉNOQUE (de l'espagnol Orinoco),
fleuve de l'Amérique méridionale, qui
prend sa source dans les montagnes de
Parima, en Colombie, décrit un demi-
cercle vers la partie du S., remontevers
le N. et se jette dans l'océan Atlantique
par cinquanteembouchures,dont sept sont
navigables. Son cours est de 660 lieues.
Ses principauxaffluentssont le Ventuari,
la Caura

,
le Caroni, le Guaviare, le Meta

et l'Apure. Il communique par le Cassi-
quiare,avec le Rio-Negroet au moyen

.
de

celui-ci avec l'Amazone.
ORÉNOQUE, département de la Colom-

bie , faisant partie de la république de
Venezuela,borné au N. par ceuxde Zulia,
de Venezuela et de Maturin, au S. par
le Brésil, à l'E. par la mer et la Guyane,
et à l'O. par le Boyaca et le Cundinamarca.
Sa superficie est de 83,380 lieues carrées,
et sa population de 550,440 habitants. II
estarrosé par l'Orénoque, l'Apure, le Meta,
le Guaviare,et se composeen grandepartie
de plaines immenses nommées dans le
pays llanos et dans le midi de l'Amérique
pampas. Il est sillonné à l'E. par plu-
sieurs chaînes de montagnes, dont les plus
connues sont la Sierra-Pacaraina et la
Sierra-Maragna.Le département de l'Oré-
noque a pour capitale VARINAS OU BARINAS.
Il se divise en cinq provinces : Apure,
chef-lieu Caycara; Varinas, San-Juan
de los Llanos, Caguan , avec des chefs-
lieux de même nom, et Guayana (l'an-
cienne Guyane espagnole), chef-lieuSan-
Thomé de Nueva-Guayana.

ORENSE, province d'Espagne,
formée

de l'ancienne Galiceet bornée au N. par
celle de Lugo, à l'E. par celles de Villa-
franca et de Zamora, à l'O. par celle de
Vigo

, et au S. par le Portugal. Sa super-
ficie est de 325 lieues carrées, et sa popu-
lation de 325,000 habitants.— Sa capitale
est ORENSE, sur le Minho, à 104 lieues de
Madrid. Elle a un évêché et des bains
chauds.

ORESTE (myth.), fils d'Agamemnon et
de Clytemnestre.Dérobé par sa soeur Elec-
tre aux atteintes du meurtrier de sonpère, il fut élevé à la cour de Strophius,
roi de Phocide, et contracta avec son fils
Pylade une amitié qui est devenue célè-
bre. Devenu grand, il entra secrètement
dans Mycène, et tua de sa main sa mère et
l'usurpateur. Dès ce moment les Furies ne
cessèrentde le tourmenter jusqu'à ce qu'il
eût délivré en Tauride sa soeur Iphigénie.
tlépousaHermione, et vécut depuis paisi-
blement dans ses Etats. Mordu par un
serpent en Arcadie, il y mourut âgé de
quatre-vingt-dix ans , après un règnede
soixante-dix,l'an 1106avant J.-C. Il laissa
deux fils, Tisamène et Penthile.

ORESTE, général de l'empereur d'Occi-
dent Flavius Julius Nepos, se révoltacon-
tre lui en 475,et fit couronner son fils Au-
gustule, qui fut le dernier empereur ro-
main. Oresteétait un des grands de la cour
d'Attila, qui l'avait envoyé en ambassade
à l'empereurThéodose, à la recommanda-
tion duquel il s'était avancé dans les ar-
mées romaines. Odoacre le poursuivit dans
Pavie, où il s'était réfugié, et le fit périr
(470).

ORESTIDES, descendantsou sujets d'O-
reste, fils d'Agamemnon.Ayantété chassés
du Péloponèse par les Héraclides, ils s'é-
tablirent dans une contrée située à l'ouest
de la Macédoine et à l'est de PEpire, qui
prit d'eux le nom d'Oreslide.

ORFÈVRE,artiste qui fabrique, vend et
achète toute sorte de vaisselles et d'ou-
vrages d'or et d'argent. Les orfèvrescom-
posaient à Paris le sixièmecorps des mar-
chands; leur nombre était limité à trois
cents. L'apprentissageétait de huit années
et le compagnonnage de trois. Cette cor-
poration existait avant le règne de saint
Louis, et elle jouissait de grands privi-
lèges.

ORFRAIE (du latin ossifraga,qui rompt
les os), oiseau du genre pygargue ,

vul-
gairement connu sous le nom d'aigle de
mer. ll a le plumage brunâtre, la queue
noirâtre tachetéede blancpendant lajeu-
nesse et blanchissant avec l'âge. Il établit
son aire dans les fentesdes rochers ou sur
le haut des arbres ; sa nourriture se com-
pose de poissons morts.

ORGANDI, sorte de mousseline ou de
toile de coton d'une valeur moins grande
que la mousseline.

ORGANE. On nomme ainsi toute partie
d'un être destinée à remplir une fonc-
tion quelconque. Les animaux et les vé-
gétaux sont formés .par l'ensemble de ces
organes, qui a reçu le nom d'organisa-
tion. Tous les êtres organisés ont pour
base de leur organisation un tissu cellu-
laire ou aréolaire dont les diverses modi-
fications forment tous les organes. Les or-
ganes des végétaux sont, en raison de
leurs fonctions, divisés en deux "classes :
1° de nutritionou de végétation ; 2° de
reproductionou de fructification. Dans
les animaux

,
les principaux tissus or-

ganiques sont au nombre de trois : 1° le
tissu, cellulaire, 2° le tissu musculaire,3° le tissu nerveux.

ORGANEAU, nom donné à un gros an-
neau de fer qui est passé au bout de la
verge de l'ancre et qui sert à amarrer le
câble.

ORGANSIN, soie ouvrée et apprêtée.
L'organsin est composé de deux ou trois
brins de soie grége , qui ont été d'abord
filés et moulinés séparément, et qui, étant
une seconde fois remis au moulinage tous
ensemble, ne composent qu'un seul fil.
Les organsins de France s'appellent organ-
sins du pays.

ORGASME (du grec orgaô, je désireavec
ardeur). On appelle ainsi, en médecine,
l'agitation, le mouvement impétueuxdes
humeurs superflues du corps humainqui
cherchent à s'évacuer.

ORGE, genre de la famille des grami-
nées , renfermantdes plantes herbacées à
feuilles alternes, aux fleurs disposées en
épis simples, serrés trois par trois. Parmi

les espèces cultivées, on en distingue qua-tre : l'orge commune (vulgairement orgecarrée, grosse orge et quelquefoisépeau-
tre), qu'on sème en avril et quelquefois enmai ; l'orgeescougeon (vulgairementorgeà six rangs, orge d'hiver, soucrion);
l'orge en éventail ou pyramidale, etl'orge distique ou petite orge, dite encorepamelle, paumoule,etc. L'orgefut la pre-mière céréale qui servit à la nourriture de
l'homme : les Romains, les Grecs, les Hé-
breux en firent du pain. De nos jours, les
Italiens en forment une pâte molle appelée
polenta ; fermentée et aigrie dans l'eau,
elle sert à la préparationde certains cuirs.
On fait avec elle le sirop d'orgeat, le suere
d'orgeet la bière; on en retire une sorte
d'alcool. L'orge sert à engraisser les vo-
lailles, les vaches et surtout les cochons.
Elle convient mieux aux bestiauxen grain
qu'en herbe.

ORGE MONDÉ. On donne ce nom à
l'orge communeprivée de sa pellicule.On
la prend sèche, on la passe au crible, et on
la verse dans une auge circulaire sur la-
quelle coule une meule qui conservele
grain entier eu enlevant sa pellicule. Ce
procédéest pratiquédans les départements
du Doubs et du Jura.

ORGE PERLE, nom donné à l'orge qui
a reçu la forme sphérique et la surfacepo-
lie d'une perle, au moyen d'un moulin à
bras renfermant des râpes en tôle contre
lesquelles l'écorce s'use et le grain prend
une forme ronde. Ce procédé nous vient
des Hollandais.

ORGEAT, liqueur très-rafraîchissante et
très-usitée dans les pays méridionaux pen-
dant les chaleurs de l'été. On la fabrique
avec des amandesde Provence,des graines
de melons d'Italie et du sucre en poudre
que l'on pile ensemble et que l'on étend
d'une certaine quantité d'eau.

ORGEMONT(Pierre D'), conseillerau par-
lement de Paris, puis second et enfin pre-
mier président, maître des requêtes do
l'hôtel, chancelier du Dauphiné et chan-
celier de France en 1373, exerça cette
charge jusqu'en octobre 1380, et mourut
en 1389.—NICOLAS D'OUGEUOKT,son fils, sur-
nomméle BoiteuX; embrassal'état ecclé-
siastique, et fut maîtredes comptes, con-
seiller au parlement de Paris, doyen des
églises de Troyes, de Saint-Martin de
Tours, de Saint-Germainl'Auxerrois,etc.
Il était le plus riche clerc de France. S'é-
tant mis à la tête d'une conspiration con-
tre le roi, il fut privé de tous ses bénéfices
et transféréà Mebun-sur-Loire,où il mou-
rut en 1416.—La famille d'Orgemont fi-
nit à François, mort en 1587 au siége de
Chorges.

ORGEOLET ou ORGELET, maladie des
paupières, consistant en unepetitetumeur
circonscrite, rénitente, qui vient sur le,
bord des paupières, tout auprès des cils.
Elle s'échauffe

,
devient rouge, et se ter-

mine par la suppuration. On la nomme
ainsi parcequ'elle est à peu près de lagros-
seur d'un grain d'orge.

ORGIASTES, prêtresses de Bacchus ou
bacchantes, qui présidaient aux Orgies.

ORGIES (du grec orgê, fureur), fêtes en
l'honneur de Bacchus, les mêmes que les
Dionysiaques et les Bacchanales, étaient
célébrées par les bacchantes agitées d'une
fureur sacrée, d'où vient leur nom. On
appelait orgiophantes les principauxmi-
nistres ou sacrificateursdans ces fêtes. Ils
étaient subordonnésaux orgiastes. On a
donnépar imitation le nom d'orgie à toute
débauche de table.

ORGIOPHANTES, principaux ministres
.dans les Orgies. Ils étaient subordonnés

aux orgiastes.
ORGUE, le plus grand des instruments

de musique. li se compose, de plusieurs
suites de tuyaux en bois ou en mélange
d'étain et de plomb, dont les uns sont à
bouche ouverte comme les flûtes à bec, et
dont les autres portent à leurembouchure
des anches. Ces tuyaux sont placés debout,
du côté de leur embouchure, dans des
trous pratiqués à la partie supérieure de
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certainescaissesdebois appeléessommiers ;
à chaque rangée de tuyaux correspond

une réglette de bois aussi percée de trous
à des distances égales aux trous du som-
mier et appelée registre, qui, étant pous-
sée, ôte au vent fourni par des soufflets le

moyend'entrer. Quand l'organiste pose le
doigt sur une touche, celle-ci tire une ba-
guette qui ouvre une soupape correspon-
danteau trou du registre ; le vent pénètre
alors dans le tuyau qui rend le son qui lui
est propre. On distingue les jeux de l'or-
gue enjeux de flûte, jeux à anches et
jeux de mutation. Un grand orgue a or-
dinairement quatre ou cinq claviers pour
les mains et un aux pieds. — L'orgue est
en usage dans les églises; ses sons ma-
jestueux en remplissent bien l'étendue. Un
grand nombre d'auteursprétendent que le
premier orgue est celui que l'empereur
Constantin Copronyme envoya en 757 à
Pépin le Bref et placé à Compiègne dans
Péglise de Sainte-Corneille; d'autres veu-
lent le retrouver dans l'orgue hydrau-
lique des anciens.

ORGUE (POINT D'). Voy. POINT.

ORGUE DE BARBARIE, appelé encore
orgue à cylindreet vielle organisée, ins-
trument de musique consistant en un
coffre qui contient de petits tuyaux d'or-
gue de deux ou trois octaves d'étendue.
Une manivelle fait manoeuvrer le soufflet
qui chasse le vent dans les tuyaux et tour-
ner un cylindre qui, armé de petits mor-
ceaux de métal, remplace les doigts de
l'organistepour faire mouvoir,les touches
qui fermentou ouvrent les tuyaux.

ORGUE HYDRAULIQUE ou HYDRAULE,instrument dont il est parlé par quelques
auteurs de l'antiquité, et dont on attribue
l'invention à Ctesibius

,
mathématicien

d'Alexandrie. Tout ce que l'on sait sur
son mécanisme, c'est que la pression de
Pair dans les tuyaux avait lieu par l'im-
pulsion de Peau.

ORGUES GÉOLOGIQUES, nom donné à
des espèces de puits que l'on trouve à
Maëstricht et dans les vastes carrières qui
pénètrent sous Paris, et qui, assez exacte-
ment cylindriques, percent toutes les
couches calcaires et affectent la forme de
tuyaux d'orgue. Les orgues géologiques
paraissentdues à l'infiltrationdeseaux.

ORGYIE, mesure de longueurdes Grecs,
qui valait 6 pieds grecs et 5 pieds 8 pouces
5 lignes de nos mesures, c'est-à-dire unmètre 85 centimètres.

ORIBASE, disciple de Zénon le Cypriote,
et natif de Pergame, fut médecin de l'em-
pereur Julien, qui le fit questeur et eut
pour lui la plus grande estime. Il le vit
mourir de ses blessures, et fut exilé sousles empereurs suivants, puis rappelé. Il
mourut au commencement du Ve siècle.
On a de lui un grand nombre d'ouvrages,
dont le plus estimé est son livre des Col-
lections

, en soixante-douze livres, dont il
ne nous reste que dix-sept.

ORIÇAH OU ORIXAH
, province de l'In-

doustan
,

dans le Dekkan , entre celles de
Bahar, de Bérar, de Bengale et le golfe de
ce nom. Elle est montueuse, arrosée parle Mahanada, et fertile en riz, coton, etc.
Sa capitale est CATTAAK OU

KETTECK, à 80

lieues de Calcutta. La province appartient
aux Anglais.

ORIENT, l'un des quatre points cardi-
naux, le même que le levant ou l'est. Levéritable orient est celui où le soleil selève aux équinoxes. L'orient d'été et l'o-rient d'hiver Bont les points où le soleil
se lève le jour du solstice d'été et celui dusolstice d'hiver.— Les Européens dési-gnent, en général, sous le nom d'ORIENT
toute l'Asie. La littératureorientalecom-prend jusqu'à dix-sept littératures diffé-
rentes, dont deux appartiennent à l'A-frique. On donne le nom d'orientalistes
aux savants qui s'occupent de l'étude deslangues et des littératuresdo l'Orient —L'on nomme grand orient la première
loge d'où ressortissent toutes les loges desfrancs-maçons.

ORIENT (EMPIRE D') , moitié orientale de

l'empire romain, contenantdeux préfec-
tures duprétoire, Plllyrie,et l'Orient, avec
sept diocèses,dont deux, la Macédoineet la
Dacie, appartenaient à Plllyrie, et cinq, la
Thrace, l'Orient, l'Egypte, l'Asie et le Pont,
à l'Orient.L'empire d'Orientdevintempire
à part en 364 sous Valens. voy. BYZANTIN.

ORIFICE, ouverture qui sert d'entrée

ou d'issue à Un objet quelconque, un or-
gane , un canal. Par exemple, l'extrémité
inférieure de l'estomac est l'orifice pylo-
rique, et l'extrémité supérieure l'orifice
cardiague.

ORIFLAMME, célèbrebannière française
qui était dans le principe la bannière de
l'abbaye de Saint-Denis, et que l'on appe-
lait ainsi parce que c'était un morceau
d'étoffe unie de soie rouge à trois flammes
pendantes,et que la hampe était dorée.
Le roi de France étant, devenu seigneur
du Vexin, allaprendresur l'autel de Saint-
Denis la bannière du couvent dont il était
devenu le vassal. Depuis 1457, ou n'entend
plus parler d'oriflamme. On porta à la fé-
dération de 1790 une oriflamme de soie
bleue parsemée de fleurs de lis d'or, et à
deux flammes seulement, ornée de franges,
de noeuds et de broderies.

ORIGAN, genre de la famille des labiées,
section des népétées ou des saturéiées,
très-voisin du thym. Il se composed'une
vingtaine d'espèces environ , appartenant
presque toutes à l'ancien continent. Les
plus connues zout l'origanvulgaire, très-
commun dans tous nos bois , le long des
haies, des chemins, etc. ; Yorigan mar-
jolaine et l'origandiclamne. La première
a des tiges hautes de un à deux pieds, des
feuilles ovales, un peu dentées en scie, des
fleurs disposées en épis oblongs de couleur
pourprée. Ses feuilles ont été préconisées
comme sudorifiques, stomachiques, em-

ménagogues , céphaliques et expecto-
rantes.

ORIGÈNE, l'un des Pères de l'Eglise les
plus célèbres, né à Alexandrie l'an 185 de
J.-C, avait un zèle si ardent qu'il se mu-
tila. Il eut pour maître saint Clémentd'A-
lexandrie, et lui succéda à dix-huit ans
dans l'enseignementde l'école. Il voyagea
dans plusieurs contrées, et se fit partout
des admirateurs. Il eut souvent à souffrir
des haines particulières de quelques évo-
ques, et des persécutionsde Maximien et
du jeune Gordien,et mourut à Tyren 254
à soixante-neufans. Il avait reçu les sur-
noms d'Adamantinuset de Chalcentéros,
à cause de sa persévérance au travail. Sa
doctrine étant mêlée de néoplatonisme,
l'Eglise d'Occident le déclara hérétique.
Maïs saint Athanase, saint Grégoire de Na-
zianze, saint Chrysostome

, etc., le défen-
dirent. Origène laissa de nombreux ou-
vrages qui consistenten plus de mille ho-
mélies, en traités dont le plus fameux est
le Traité contre Celse sur la vérité de la
religion, en Commentaires,etc. Il publia
aussi la Bible célèbre connue sous le nomd'Hexaptes ou Exaples.

ORIGNAL, nom qu'on donne à l'élan
daus le nord de l'Amérique septentrionale.

ORIHUELA, ancienne ville d'Espagne,
dans la province et à 10 lieues d'Alicante.
Elle a un évêché et une population de
21,000 habitants. Ses campagnes sont fer-
tiles ; elle a des fabriques de sel.

ORIN, grosse corde attachée à la croisée
de l'ancre par unde ses bouts, et qui tient
de l'autre à une bouée qui marque l'en-
droit précis où est l'ancre. — Oringuer,
c'est s'assurer, en faisant effort sur Porin
d'une ancre, si elle estbien mouillée et siles becs ne sont pas couchés sur le sol.

ORIOLLE ( Pierre D' ), chancelier deFrance, seigneur de Loiré-en-Aunis
, et

fils du maire de la Rochelle. Il s'éleva parson mérite, et fut employé dans les affaires
les plus importantes depuis 1472 jusqu'en
1483, époqueà laquelle LouisXI le destitua
pour le faire premier président de lachambre des comptes. D'Oriolle mourut
en 1483.

ORION (myth.), fameuxgéant et célèbrechasseur, né, selon Ovide, de Puriue de

Jupiter, de Neptune et de Mercure, qui
pour récompenser la pieuse hospitalité
d'un paysannomméHyriée, lui promirent
un fils, et le firent naître de la peau d'un
taureauenfoncéen terre et arrosée de leur
urine. Orion apporta de Libye en Grèce la
connaissance des astres et du mouvement
des cieux ; ce qui l'a fait assimilerà l'Ho-
rus Egyptien. Il fut tué par Dianeselon les
uns, ou par la morsure d'unscorpion selon
les autres, et placé après sa mort au rang
des astres.

ORION, constellationsituée, moitié dans
l'hémisphère boréal, moitiédans l'autre
et composéede soixante-dix-huitétoile;'

dont trois très-belles et scintillantes;pla-
cées sur une même ligne, ont reçu les,
noms de baudrier d'Orion et des trois
Rois. Elle a la formed'un quadrilatère,et
la figure d'un homme armé d'un glaive.

ORIPEAU, lame ou feuille de cuivre,
fort battue et..fort mince, qui, lorsqu'il
n'estpas oxydé, a l'aspectde l'or, etqu'on
employait,autrefois dans les étoffes de
faux or. On donne le nom depaillons.zux
oripeaux colorés en rouge , bleu, violet,
rose, etc.

ORITHYE (myth.), fille d'Erechthée et
de Praxithée. Un jour qu'elle traversait
l'Ilissus, elle fut enlevée par Borée, qui la
rendit mère de Cléopâtre, de Chioné, de
Zethès et de calaïs. — Fille de Marthécie,
reine des Amazones,à laquelleellesuccéda,
rendit le nom des Amazones si redouta-
ble, qu'Eurysthée crut commander une
chose impossible en demandantà Hercule
laceintureet les armes de cette princesse.

ORKHAN, fils d'Othman, sultan des
Turks, s'empara du trône en 1326, après
s'être défait de ses frères aînés. Il étendit
les bornes de l'empire de son père, s'em-
para de Gallipoli, épousa Théodora, fille

de l'empereur Jean Cantacuzène,et la fille

du prince de Garamanie, dont il détruisit
la puissance,et fut tué, selonles uns, dans

une bataille contre les Tartares,ou mourut,
suivantles autres, du chagrinque lui causa
la mort de Soliman, son fils aîné, en 1360.

ORLE, de l'italien orlo (ourlet), terme
d'architecture,filet sous l'ove d'un chapi-
teau. Lorsqu'il est dans le hautou dans le
bas du fût, ou le nomme ceinture. — En

marine, c'est un ourlet qui est autour des

voiles; — En termes de blason, des pièces

en orle sont celles qui sont rangées le long

des bords de l'écu.
ORLÉANAIS, ancienne province de

France, bornée au N. par l'Ile-de-France,
au S par le Berri, à l'O. par le Maine et
la Touraine, à l'E. par la Champagne et

la Bourgogne.Elle comprenaitcinq pays:
l'Orléanaispropre, le Gâtinais-Orléa-
nais, la Sologne,le Blaisois et la Beauet.
C'est un pays très-fertile

, et produisant
du bois, du safran, des grains, des plants
d'arbres, etc. Le N. est occupé par une
vasteforêt, l'une des plus belles deFrance,
de 12 à 14 lieuesde long sur 4 à 5 de large,

— ORLÉANS était la capitale de l'Orléanais,
qui a formé la presque totalité des trois
départementsdu Loiret, d'Eure-et-Loir it
de Loir-et-Cher.

ORLÉANS, grande et belle ville de
Erance, ancienne capitale de l'Orléanais,
et aujourd'hui chef-lieu du département
du Loiret, sur la rive droite de la Loire, a
31 lieues de Paris. Sa population est de

40,161 habitants. Elle a une cour royale,

un tribunal de première instance, avec
deux chambres,un tribunal de commerce,
un évêché érigé dans le IIIe siècle et suf-
fragant de Paris, une académie, un col-
lége royal do deuxième classe, une école

normale primaire, une bibliothèque publi-

que de 27,000 volumes, un musée de ta-
bleaux, de sculpture et d'antiquités,un
muséum d'histoire naturelle, un jardin
botanique,une société royale des sciences,
belles-lettres et arts, des écoles gratuites
de dessin, d'architecture,d'écriture, d'ac-
couchement,etc. Parmi ses édificeslesplus
remarquables est la cathédrale, Sainte
Croix;, monument d'édifice gothique, l'on
des plus beaux de France. —

Autrefois
Aurelianum, elle subit deux siéges fa-
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meux, l'un en 451 livré par Attila, l'autre
en 1428 par les Anglais. Elle dut sa déli-
vranceà l'héroïsmede Jeanned'Arc. Après
la mort de Cloris, elle fut la capitale du
royaume de Clodomir ; puis après appar-
tint à Clotaire, à Gontran qui y réunitcelui.
de Bourgogne. Réunie à la couronne par
Hugues Capet, elle fut érigée en duché en
faveur de Philippe, fils de Philippe VI, et
appartenait à la maison de Valois quand
Xouis XII la réunit encore à la couronne.
Louis XIII donna le duché d'Orléans à
Gaston son frère, et Louis XIV à son frère
Thilippe, tige des ducs d'Orléans.

ORLÉANS, île du bas Canada, dans le
fleuve Saint-Laurent, à 4 lieues N.-E. de
Québec. Sa superficie est d'environ 20
lieues carrées, et sa population de 4,500
âmes. Elle est très-élevée, ses bords sont
couverts de bois fort épais ; l'intérieurest
bien cultivé. Elle a été découverte en 1535
par Jacques Cartier,

ORLEANS (NOUVELLE-), belle ville des
Etats-Unis, capitale de la Louisiane, dans
une île longue et étroite, sur la rive gau-
che du Mississipi, à 42 lieues de son em-
bouchure et à 520 de Washington. Sa po-
pulation est de 40,000 habitants, dont
21,000 blaucs, 12,000 esclaves et 5,000
hommes de couleur. Elle est bien bâtie, et
compte onze faubourgs, quatre banques,
neufcompagniesd'assurance, des pressoirs
à coton, des moulins à vapeur, des forges,
divers établissements de bienfaisance et
d'instruction publique, etc. ; mais elle est
surtoutimportantepar son commerce,qui
s'étend aux Antilles, à l'Amérique méri-
dionale et à l'Europe. — Fondée en 1717
sous la régence du duc d'Orléans, elle a
été cédée aux Etats-Unis avec la Loui-
siane.

ORLÉANS (CANAL D'), canal de commu-
nication entre la Loire et la Seine par le
canal du Loing. Il commenceà Combleux
(environ2 lieues au-dessus d'Orléans),et
finit à Bruges, où il rejoint le canal de
Loing,à une lieue au-dessous de Montar-
gis. Sa longueur est de 73,304 mètres 32
centimètres. Il a été ouverten 1692.

ORLÉANS(Philippe, duc D'), fils de Phi-
lippe VI, de la maison de Valois, reçut de
son père le duché d'Orléans en apanage,
et mourut sans postérité en 1383. A la
mort de sa veuve, duchesse douairière
d'Orléans, celui qui prit le titre de duc
d'Orléans fut Louis qui suit.

.
ORLÉANS (Louis, duc D'), comte de Va-

lois, d'Ast, de Blois, etc., fils du roi Char-
les V, né en 1371. Il portale titre de duc
de Touraine jusqu'à ce qu'il obtint du roi
l'échange de son duché pour celui d'Or-
léans. Il prit alors une grande influence
sur les affaires du royaume, et s'adonna
presquetoutentier aux plaisirs. Il dissipa
les trésors de l'Etat, etexcita l'indignation
par ses liaisons criminelles avec Isabeau de
Bavière. Jean sans Peur, duc de Bourgo-
gne, son ennemi, le fit assassiner en 1407
dans la rue Barbette (rue de la Ferron-
nerie), à Paris, par Raould'Ocquetonville.
Louis d'Orléans aimait les lettres et les
cultivait. Il avait épouséen 1389 Valentine
de Milan,qui lui donnaplusieursenfants,
parmi lesquels CHARLESquisuit.

ORLÉANS (Charles, duc D'). Voy. CHAR-

LES.
ORLÉANS (Louis,duc D'). Yoy. LouisXII.
ORLÉANS (Gaston- Jean-Baptiste DÉ

FRANCE, duc c'), troisième fils de Henri IV
et de Marie de Médicis,né à Fontainebleau
en 1608, prit part à toutes les conspira-
tions contre Richelieu, et quitta plu-
sieurs fois la France, où il ne revint qUe
pour se joindre au duc de Montmorency.
Après la bataille de Castelnaudary,il fit sa
,paix avec le cardinal pour se jeter ensuite
dans la conspiration de Cinq-Mars, dans
laquelle il négocia avec l'Espagne. A la
mort de Louis XIII, Gaston eut la lieute-
nauce générale du royaume, et se mêla à
toutes les intrigues de la Fronde. Il mou-
rut en 1650 sans laisser d'autre enfant
qu'une filhi, mademoisellede Montpen-
sier, qu'il avaiteue de sa premièrefemme.

mademoisellede Montpensier; la deuxième
fut Marguerite de Lorraine.

ORLÉANS (PhilippeDE FRANCE, duc D'),
second fils de Louis XIII et d'Anne d'Au-
triche, et frère,unique de Louis XIV, né
en 1640, porta le titre de duc d'Anjou,
jusqu'en1651 qu'il prit celui de duc d'Or-
léans. Il épousa Henriette d'Angleterre,
soeur de Charles II, morte eh 1670 empoi-
sonnée selon quelques auteurs. Il épousa,
en secondes noces Charlotte-Eusabeth de
Bavière.Il suivitLouisXIV à ses conquêtes
de Flandre, et gagna en 1676 la célèbre
bataille de Cassel contre le prince d'O-
range. Il mourut eu 1701. Le duc d'Or-
léans laissa deux enfants: Elisabeth-Char-;

lotte,.et leprincefameux sous le nom de
régent. Voy. l'art, suiv.

ORLÉANS (Philippe, ducD'), fils duprécé-
dent et de Charlotte-Elisabethde Bavière,
né en 1674, fut nommé duc de Chartres
jusqu'à la mort de-son père.(1701) qu'il
prit le titre de duc d'Orléans. Il fit sa
première campagne en 1691, et commanda
en 1706 l'armée dé Piémont.Il alla ensuite
faire la guerre en Espagne. A la mort de
Louis XIV (1715), le parlement cassa son
testament, et lui donna la régence. C'est
alors que commença cette époque si fa-
meuse dans l'histoire par la corruption
scandaleuse des grands, le ministère du
cardinalDubois et la banqueroutede Law.
Le régent aimait les arts et les sciences,
leur accordait sa protection,et pardonnait
généreusement à ses ennemis. Mais, relâ-
ché dans sa morale, il s'abandonna tout
entier aux plus honteuses débauches. II
avait déjoué en 1716 la conspiration de
Cellamare. Il mourut en 1723. Il Inîcsa de
sa femme Françoise-Marie de Bourbon
(mademoiselle de Blois), fille de Louis. XIV
et de Mme de Montespan, Louis qui suit,
Marie-Louise-Elisabeth,duchessede Berri,
et plusieurs autres enfants.

ORLÉANS(Louis, duc D'), né à Versailles

en 1703 de Philippe, depuis régent du
royaume, se rendit célèbre par sa piété,
et, après la mort de son père et de son
épouse, quitta le monde pour se consacrer
à l'étude et à la pénitence. Il s'établit en
1742 à l'abbaye de Sainté-Geneviève, et
mourut en 1752. Il possédait l'hébreu, le
chaldéen, le syriaque etc., et laissa un
grand nombre d'ouvrages de religion.

- ORLÉANS (Louis-Philippe, duc D'), fils
du précédent et d'une princesse de Bade,
né à Paris en 1723, reçut à douze ans le
commandementd'un régiment de cavale-
rie qui porta son nom. Chevalierdes or-
dres du roi en 1740, il fit ses premières
armes dans la campagnede Flandre (1742),
fut nommé lieutenant général en 1744, et
gouverneurgénéral du Dauphinéen 1752,
et mourut en 1785. Yeufde sa première
femme Louise-Henriettede Bourbon-Conti
en 1759, il avait épousé en 1773 Mme de
Montesson.

ORLÉANS (Louis-Philippe-Joseph, duc
D'), fils de Louis-Philippe d'Orléans et de I

sa première femme, né à Saint-Clouden
1747. Il porta pendant sa jeunesse le titre
de duc de Montpensier,puis celui de duc
de Chartres, et épousa en 1769 Louise-
Marie-Adélaïde de Bourbon, fille du duc
de Penthièvre; ce ne fut qu'en 1787 qu'il
prit le titre de duc d'Orléans.Son inimitié
pour la cour vint, dit-on, de ce qu'onlui
refusa la charge de grand amiralque son
beau-père consentait à lui céder. Depuis
cette époque tous les partis opposés à la
cour se servirentde son nom comme d'un
prétexte. Il fut nommé en 1792 député à
la convention nationale par la ville de
Paris, et prit le nom de Philippe-Egalité.
Il vota la mort du roi, et fut lui-mêmedé-
noncé plusieurs fois. Décrété d'arrestation
le 4 mars 1793, il parut devant le tribu-
nal révolutionnaire, et périt sur Péchàfaud
le 6 novembre. Il laissa trois fils, LOUIS-

PHILIPPE,ducde Chartres du vivant de son
père, puis duc d'Orléans, et appelé au
trôneen 1830; Antoine-Philippe,duc de
Montpensier,né en 1775, mort en 1807; et
Louis-Charles, comte de Beaujolais, né

en 1779 et mort en 1807; et une fille,
madame Adélaïde, née en 1777.

ORLÉANS(Pierre-Joseph D'), jésuite, né
à Bourges en 1641, professa d'abord les
belles-lettres, et fut ensuite destiné à la
chaire. S'étantdepuisconsacréà l'histoire,
il travailla dans ce genrejusqu'à sa mort,
arrivée en 1698; Ses principauxouvrages
sont l'Histoire des révolutions d'Angle-
terre, celle des révolutions d'Espa-
gne, etc.

ORLOFF, famille puissante de Russie,
qui remonte à un strélitz épargné par
Pierre le Grand lors du massacre de ce
corps. Il fut l'aïeul des cinq frères Orloff,
qui s'élevèrent rapidement sous le règne
de CatherineII. — Les plus célèbres fu-
rent GRÉGOIRE, qui, n'étant qu'aide de
camp, s'attira par sa beauté l'amour de
Catherine, alors grande-duchesse. Il fut
l'âme de la conspiration qui plaça cette
princesse sur le trône en 1762. Après être
resté douze ans l'amant favori et tout-
puissant de.Catherine, il fut disgracié, et
mourut de chagrin en 1772. Il avait eu de
Catherinequatre enfants, dont deux seuls
vécurent, le comte Basile Bobrinski et
une fille mariée au comte de Bouxhow-
den.—ALEXIS son frère fut avec Bara-
tinski et Téplof l'un des meurtriers de
Pierre III, et se rendit célèbre par lavic-
toire navale de Tchesmé, dont il reçut le
surnom de Tchesminski. Il mourut en
180].— Les autres frères furent Ivan,
Féodor et Volodimir.

ORME, genre de la famille des amen-
tacées, renfermantdes arbres de seconde
grandeur et des arbrisseauxtant indigè-
nés qu'exotiques,aux feuilles alternes et
aux fleurs précocesannonçantlavenuedu
printemps. On comptedix espècesd'ormes;
dont cinq pour l'Europe , deuxpour l'Asie,
et trois pour l'Amérique septentrionale.
Parmi celles indigènes à l'Europe, les plus
connues sont l'ormechampêtre, au troue
droit, revêtu d'une écorce rude ,

gercée ,
dont la couleur varie du brun rougeâtre
au gris cendré, et dont la cime branchue
s'élève à plus de-trente-trois mètrès ; et
l'orme liège, dont l'écorce ressemble à
celle du chêne liège. Le bois d'orme est
liant, dur, compacte, pesant, jaunâtre, et
sert à la marine ,

à la charpente, au char-
ronnage, à la menuiserie et à l'ébénisterie

ORMESSON (OlivierLEFÈVRED'), filsd'An-
dré le Fèvre d'Ormesson, mort en 1665
doyen des conseillersau parlementde Pa-
ris, fut regardécomme le magistrat le plus
intègre de la cour de Louis XIV. Il fut le
rapporteur du procèsde Fouquet, et mou-
rut en 1685. — Son fils ANDRÉ,né en 1644,
morten 1684 , était maîtredes requêtes et
intendant de Lyon. Il eut un fils, HENRI-

FRANÇOISDE PAULELE FÈVRE D'ORMESSON, né
en 1681 et mort en 1756, qui fut inten-
dant des finances, puis conseillerau con-
seilsouverain des finances et conseillerd'E-
tat. Sa soeuravait épousé le chancelier d'A-

guesseau
ORMESSON (Louis-Françoisde Paule LE

FÈVRE D'),fils duprécédent,né en 1712,mort
en 1789, fut successivementavocatgénéral
duroi au Châtelet (1738),avocat-généralau
grand conseil, puis au parlement (l741),
présidentà mortier(175 5) etpremierprési-
dent (1788).—Son fils, ANNE-LOUIS-FRAN-

ÇOIS DE PAULE LE FÈVRE D'ORMESSON, connu
sous le nom de président de Noiseau, né
en 1753 , conseillerau parlementen 1770,
président à mortier en 1788 ,

député aux
états généraux en 1784, périt sur Péchà-
faud en 1794. — MARIE-FRANÇOISDE PAULE

LE FÈVRE D'ORMESSON, neveu du premier
président, né en 1751 ,

conseiller au par-
lement, maître des requêtes, intendant
des finances ,

conseillerordinaire et d'Etat,
succéda à M. de Fleury dans la charge de

contrôleurgénéraldes finances,etmourut
en 1807.

ORMIER. Voy. HALIOTIDE.

ORMUS, île d'Asie, dans le détroit du
même nom , à l'entrée du golfe Persique,
et à 4 lieues de la côte du Kerman. Ce n'est
qu'un amas de rochers volcaniques de 10
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lieues de circonférence. La chaleur y est
excessive Ormus a deux ports sûrs et
commodes.—Sa capitaleestORMUS,presque
tombée en ruine. Autrefois capitale d'un
royaume puissant, elle fat prise par les
Portugais en 1307, et par le roi de Perse
Schah-Abbas en 1522.

ÔRMUZD. Voy. OHOMAZE.

ORNAIN, petite rivière de France qui
prend sa sourceà Grands (Haute-Marne),
traversé les départements de la Meuse et
de la Marne, arroseBar-le-Due appelé aussi
Bar-sur-Ornain, reçoit la Chée et la Saulx,
et se jette dans la Marne, un peu au-des-
sus de Vitry-le-Français, après un cours
de 76,600 mètres. L'Ornain est flottable
depuisBar-le-Ducjusqu'à son embouchure,
eur une longueur d'environ 3,600 mètres.

ORNANO (YaninaD'), fille de Francisco
d'Ornano, l'un des plus riches seigneurs
de l'île de Corse

,
et son unique héritière,

épousa en 1548 San-rietro di Bastelica,
Corse de bassenaissance, parvenuau grade
de colonelde l'infanteriecorse auservicede
France'. Ennemi des Génois qui l'avaient
proscrit et banni de Corse avec sa famille,
San-Pietro étrangla lui-mêmesa femme, qui
avait voulu s'enfuir de Marseille pour al-
ler obtenir la révocation de l'arrêt porté
par les Génois (1563).

ORNANO (AlphonseD'), colonel général
des Corses au service de France, et Corse
lui-même

,
fils de San-Pietro et de Vanina

d'Ornano, remplaça le nom de son père,
devenu odieux, par celui de sa mère. Il
rendit de grands servicespendantles trou-
bles de la Ligue à Henri IV, qui le nommalieutenantde roi en Dauphiné, puis ma-
réchal de France en 1595. Il mourut en
1610 à soixante-deux ans. Il était franc,
mais cruel comme son père.

ORNANO (Jean-Baptiste D').. fils aîné
d'Alphonse. néSistere en 1581;reçut
jeune encore la charge de gouverneurde
Gaston, frère de Louis XIII. Eloigné de la
cour en 1624 pour avoir suggéré à Gaston
l'idée d'entrer au conseil, il fut rappelé
en 1626 et nommémaréchalde France. Ses
ambitieusesmenées le firent arrêter quel-
ques mois après, et il mourut à Vincennes
en 1626 , pendant qu'on lui faisaitson pro-cès. Sa postérité s'éteigniten 1774.

ORNANS, petite ville du département
du Doubs, chef-lieu de canton dans l'ar-
rondissementet à 6 lieues de Besançon. Sa
population est de 3,600 habitants. Elle aune école secondaire ecclésiastique. Prèsd'Ornans se trouve le puits de la Brime
qui, dans les grandes pluies, se remplit
d'une eau limoneuse, que l'on voit s'élever
du fond de l'abîme, s'élancer en bouillon-
nant à plusieurs pieds de hauteur perpen-diculaire

, et se répandre au dehors pourinonder le vallon.
ORNE, fleuve de Franco, qui prend sasourceau village d'Aunon

,
â une lieue deSeez (Orne), traverse le département au-quel il donne son nom, et celui du Calva-

dos
, reçoit le Noireau, la Baise, l'Odon

se jette dans la Manche à 4 lieues au-des-
sous de Caen. Son cours est de 167,000mè-tres, dont 17,000 navigables depuis Caen.

ORNE, département du N.-O. de laFrance borné au N. par le Calvados, auS. par la Sarthe et la Mayenne, à l'O. parla Manche,et a l'E. parl'Eureet l'Eure-et-
Loir, il est forme d'une partie de la Nor-mandie et du Perche. Sa superficie est de562,053 hectares, ets sa population

de441,88 habitants. Il se
divise

en quatrearrondissements: Alençon (chef-lieu); Ar-gentan, Domfront et Mortagne,
et

Charlotte Corday; on y remarque le harasdu Pin fonde sons Louis XIV, le châteaud'O, l'ancien évêché de Séez, les eaux deBagnoles, etc. L'agriculture est encorearriérée. Les arts métalliques et la fabri-
cation des foiles occupentle premier rangdans l'industrie départementale. Le dé-partement renferme treize hauts four-
neaux et vingt et une forge et

four-
des fabriques d'acier cémenté, des tréfile-
ries pour l'acier, le cuivre, le fer, des fa-

briques d'épingles, de clous, de fil à car-
des, etc. Ce départ, est compris dans la 14°

div. mil., le dioc. de Séez et le ressort de
la cour d'appel et de l'académie de Caen.

ORNITHODELPHES,nomnonnépar M. de
Blainville à un groupe d'animaux verté-
brés

,
renfermantdeux animaux de la Nou-

velle-Hollande, l'échidnèet l'ornithorhyn-
que, appelés monotrèmes par M. Geof-
froy. Ce dernier nom leur vient de ce que
chez eux les organes de la défécation,de
l'urine et de la génération,aboutissent en
un cloaque commun et communiquent à
l'extérieur par ce seul orifice. Celui d'or-
nithodelphes indique que ces animauxont
dans leur fonction génératriceet dans les
organes qui y président des ressemblances
aveclesoiseaux. Ces animauxont un corps
ovale, déprimé, traînant, couvert de poils
nombreux etporté sur des membrescourts,
écartés, terminés par deux doigts forte-
ment onguiculés et pourvus, dans le mâle,
d'un ergot venimeux. Ils n'ont qu'un seul
orifice postérieur.

ORNITHOGALE (c'est-à-dire lait d'oi-

,
seau), genre de la famille des liliacées
tribu des asphodélées , renfermant des
plantes bulbeuses, aux feuilles radicales
aux fleurs jaunes, blanches ou verdâtres
et toujours disposées en corymhe ou en
épi. On en connaît plus de quatre-vingts
espèces,dont six environ croissent naturel-
lement en France. Les plus connues sont
l'ornithogale en ombelle, vulgairement
appelé dame d'onze heures, parce que
sa fleur s'ouvre à cette heure,et l'ornitho-
gale jaune, commun dans les jardins et
les lieux cultivés.

ORNITHOLITHES. Voy. OISEAUX FOS-

,
SILES-

ORNITIIOLOG1E, science qui s'occupe
de l'histoire naturelledes oiseaux, de leur
anatomie et de leur classification. Il
existe plusieursclassifications des oiseaux.
Les plus connues sont celles de Linné, de
Cuvier

,
de Blainvilleet de Vieillot. Linné

divise les oiseaux en six ordres fondés
sur la réunion des caractères génériques :
1° accipitresou oiseauxdeproie;2° pics,

;
divisés en promeneurs,grimpeurset mar-cheurs; 3° palmipèdes; 4° échussiers ;5° gallinacés ; 6° passereaux. Cuvier
conserve cette classification en donnant ausecond ordre le nom de grimpeurs, enfondant sa distribution sur le bec et les
pieds, et en divisant les ordres en un cer-tain nombre de familles. De Blainville,
fondant sa classification sur la variationdu sternum, divise les oiseaux en neuf
ordres : 1° préhenseurs; 2° ravisseursouoiseaux de proie ; 3° grimpeurs;4° pas-sereaux; 5° pigeons; 6° gallinacés;
7° curseurs; 8° échassiers; 9° palmi-
pèdes.Vieillot n'admetque cinq ordres, enconfondant celui des pics de Linné avecles passereaux , dont il fait un seul ordre
sous le nom de sylvains.

ORNITHOPE(c'est-à-direpied d'oiseau),
genre do la famille des légumineuses,
tribu des coronillées,renfermantdes plan-tes herbacées, européennes, aux fleurs
petites, blanchesou roses, peunombreuses.
Ce genre ne ronferme que deux espèces,dont la plus connue est l'ornilhope
naine, vulgairement appelée pied-d'oi-
seau, que l'on cultive en Portugal commepâturages artificiels. C'est une plante dequatre à huit pouces de hauteur, auxfleurs variéesde rouge et de blanc, et auxfeuilles ailées, très-petites, pubescentes.

ORNITHORHYNQUE,genre de manimi-fères du groupe des ornithodelphes oumonotremes, renfermantdes animaux dela Nouvelle-Hollande,ainsi appelés parcequ' ils ont une sorte de bec fort analogueàcelui des oiseaux, tandis que, pour lereste du corps, ils participent des mam-mifères. Leur corps est déprimé, couvertde poils d'un brun plus ou moins rous-sâtre, le bec comme celui d'un canard,
les pieds courts, écartés; palmés, ter-
d'un ergot qui sécrète une liqueur veni-meuse. Les ornithorhynques font leurs ter-

riers sur les bords des rivières et des lacs,

et savent fouir et nager avec une égalé
facilité. Ils se nourrissent de vers et de
petits animaux aquatiques.

OROBANCHE, genre de la famille des
pédiculaires, type de la petite sectiondes
orobanchées , renfermant des plantes à
tiges herbacées, à fleurs grandes, mono-
pétales

,
réunies en épi terminal, au fruit

consistanten une capsule ovale-oblongue
bivalve. Les orobanches se plaisent dans
les champs d'avoine, de seigle, d'orge et
même de froment. On en connaît une don-
zaine, dont cinq croissent naturellement
en France. C'est à tort que l'on considère
ces plantes comme nuisant à celles avec
lesquelles elles sont mêlées.

OROBANCHÉES, petite famille de plan-
tes dicotylédonées,se composantde plantes
herbacées, à tiges simples ou rameuses,
sur lesquelles on ne voit jamais de feuilles,
mais simplement des écailles scarieuses,
aux fleurs solitaires, constamment ac-
compagnées de bractées, et disposées en
épi. Le genre type est le genre oro~hanche.

OROBE, genre de la famille des légami-

neuses , composé d'une quarantaine d'es-
pèces, dontdix-neufse trouventenFrance.
Vorobe tuhèreux a une racine pourvue
de sept à huit tubérosités grosses comme
une noisette et excellentes à manger cui-
tes dans l'eau. Lesmontagnards de l'Ecosse

en retirent une boisson rafraîchissanteet
fortifiante.Les tiges grêles, rameuses et
demi-couchéessontmangées des bestiaux.
Elle porte des fleurs d'un pourpre rose
ou versicolores, qui deviennentbleues peu
de jours après l'épanouissement.

ORODE. Trois rois des Parthes ontporté
ce nom. — ORODE Ier s'empara du trône
en assassinant son frère Mithridate III ( 55

ans avant J.-C), vainquit Crassus en 54,
et après l'avoir fait mourir remplit sa
bouche d'or fondu; Phraate, l'aîné de ses
trente fils, l'empoisonna et l'étrangla de

ses propres mains pour parvenir plus
promptementà la couronne, vers l'an 36
avantJ.-C. — ORODEII, frère dePhraateIV,
lui succéda l'an 4 avant J.-C. et fut misa
mort par ses sujets, la même année, à

cause de sa cruauté. — ORODE III, fils

d'Artaban III, fut établi par son père roi
d'Arménie, et fut tué dans un combat
contre Pharasmane, l'an 35 de J.-C

OROMAZE ou ORMUZ. Voy. AHRIMANE

ORONGE, nom vulgaire des champi-

gnons appelés amanites par les natura-
listes. L'orongevraie, nomméeaussijase-
rand, dorade, jaune d'oeuf, cadran,
est d'un rouge orange fort éclatant et
uni; le pédicule est plein, cylindrique,
jaune, avec un collet membraneuxet pen-
dant ; le chapeau est convexe, large de
quatre à cinq pouces, lisse, quelquefois
incisé sur son bord. Sa saveur est déli-
cieuse : c'est un champignon commun en
France et qui se mange avec plaisir. La
fausse oronge, vulgairementappeléeaga-
ric aux mouches, agaric moucheté, a le
port et les couleurs analogues à la précé-
dente. Son chapeau est tacheté de pla-
ques jaunâtres irrégulières, appelées ver-
rues ; son pédicule est blanc et non jaune
comme dans l'oronge vraie ; les lames du
chapeau sont blanches; dans l'autre es-
pèce, elles sont jaunes. Son odeur est nau-
séeuse. Ce champignon est très-vénéneux.
On connaîtencore l'orongeciguëblanche,
l'oronge ciguëjaunâtre, l'oronge ciguë
verte, qui tirent leurnom de leurs couleurs
etqui sont très-vénéneuses; l'orongevraie
de Malle, l'oronge souris, l'oronge de
Picardie, l'oronge dartreuse, l'oronge
blanche, etc., toutes également véné-
neuses.

ORONTE ou TYPHON (aujourd'hui Bahr
et-Assi), une des principales rivières de
Syrie, qui prend sa source entre le Liban
et l'Anti-Liban auprès de l'ancienne He-
liopolis, et se jette dans la mer près d'Anta-
kiéh, après un cours de près de 100 lieues.

OROSE (Paul), écrivain espagnol, né à
Tarrngono selon la croyance générale. Il
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vivait vers l'an 416, et était contempo-
rain de saint Jérôme et de saint Augustin,
dont il était l'ami: Il a composé en latin
une Histoire universelle, divisée en sept
livres, dans laquelle il embrasse tous les
siècles antérieurs à son époque.

ORPAILLEUR, artisan qui retire les
paillettes d'or des fleuves qui en roulent.
Parmi les rivières qui charrient de l'or en
France, on compte le Rhin, le-Rhône, l'Ar-
riége, le Salât, la Cèze, l'Hérault, la Ga-
ronne, etc. Ce genre de travail leur pro-
cure depuis 2 francs 50 jusqu'à 5 et 6
francs par jour. On les nomme encore or-pailleurset pailloteurs.

ORPHÉE (myth.), fils d'Apollon ou
d'OEagre, roi de Thrace, et de Calliope,
fut un théologien, un poëte et un musi-
cien célèbre chez les Grecs. Ses voyages
en Egypte le perfectionnèrent dans la
science sacerdotale, au point qu'il est re-gardé comme le père de la théologie
païenne. Il s'abstenait de manger de la
chair et des oeufs, persuadé que l'oeufétait
le principe de tous les êtres, dogme cos-
mogonique qu'ilavait puisé en Egypte.Mu-
sicienhabile, il avait surtout cultivé la ci-
thare, dont il jouaitavectant de perfection
que les bêtess auvages quittaient les forêts
et que les montagnes s'ébranlaient pour
venir l'entendre; exagérations poétiques
qui exprimentl'art avec lequel il fit passer
les Thraces de la vie sauvage à la vie ci-
vilisée. Comme poète, on attribue à Or-
phée l'invention du vers hexamètre, des
poèmessur la guerre des géants, l'enlève-
ment de Proserpine, le deuil d'Osiris, les
travaux d'Hercule, des hymnes, etc. Il fut
un des Argonautes, et célébra cette expé-
dition dans un poëme qui ne nous est
point parvenu, quoique nous en ayons un
sous son nom. Selon les modernes, le poë-
me des Argonautes et les autres ouvragesattribués à Orphée sont d'Onomacrite,
poëte du temps dé Pisistrate. Insensible à
l'amour depuis la perte d'Eurydice son
épouse, qu'il avait été sur le point de ra-
mener des enfers, il fut mis en pièces par
les bacchantes.

ORPHEON(mus.), espècede grande vielle
composée de cordes à boyau qu'on fait ré-
sonner par le moyen d'une roue et d'un
clavier, comme celui d'un clavecin. Cet
instrument a été perfectionné sous le nomd'orchestrino.

ORPHÉOTÉLESTES (du grec Orpheus,
Orphée

, et tclesles, qui initie). On appe-lait ainsi, chez les Grecs
, certains inter-

prêtes des mystères introduits par Orphée
en Grèce.

ORPHIE , genre de poissons de la famille
des ésoces. L'ésoce belone ou aiguilledes
pêcheurs a le corps extrêmement allongé
et délié, revêtu d'écaillés peu apparentes.
Son museau est très-long, et ses mâchoires
sont garnies de petites dents pointues

,égales ; ses yeux sont gros. Ce poisson est
d'un beau vert mêlé d'azur en dessus, ar-genté ou gris sur les côtés. Il atteint près
de deux pieds de long. Sa chair est excel-
lente ; ses os sont remarquables par leur
couleur d'un beau vert.

ORPHIQUE(VIE), vie pure, religieuse,
éclairéepar la science, dont une des pra-
tiques consistait à s'abstenir de la chair
des animaux,et qu'Orphéeavaitenseignée
aux Grecs, contrairementà la vie diony-
siaque ou conformeau culte de Bacchus.

ORPHIQUES. On désigne sous ce nom ,
10 une espèce de prêtrespaïens suivantles
pratiquesreligieuses introduites par Or-
phée; 23 les poèmes et les vers détachés
que les anciens attribuent à Orphée. Ce
sont les Argonautiques, des hymnes

,un

Traité des vertus magiquesdes pierres,
et soixante-sixvers du poëme intitulé des
Tremblements de terre. Gessner, Ruhu-
ken

,
Voss, Wolfsoutiennent l'authenticité

de ces ouvrage?, tandisqu'elle est infirmée
par Huet, Heyne

,
Schneideret Hermann.

Il paraîtqu'Onomacriteet Hippias auraient
dans le ve siècle avant J.-C. refait les poé-
sies d'Orphée

ORPIMENT,nom donné à l'arsenicsul-

furéjauneou sulfure jaune d'arsenic. C'est
un minéral d'une belle couleur jaune ci-
tron, insipide, inodore, Iamelleux. Il
fond plus facilement que l'arsenic, et est
vénéneux. On le trouve à l'état naturel
dans l'intérieurde certains filons métalli-
fères , dans les calcaires de la Hongrie et
les solfatares ou produits immédiats des
volcans. Le plus souvent l'orpimentest le
produit de l'art. On le fabrique en Saxe
en sublimant un mélange de soufre et
d'arsenic blanc ou acide arsénieux. On
emploie l'orpiment en peinture, et les
peintres ainsi que les marchands de cou-
leurs l'appellentorpinjaune.

ORPIN , genre de la famille des crassu-
lacées, tribu des joubarbes ou sempervi-
vées, renfermant des herbes ou des sous-
arbrisseaux, aux tiges souvent rameuses
dès la base, aux feuilles alternes, très-
entières, charnues, aux fleurs tantôt
blanches, tantôt jaunes, pourpres ou
bleues.On en connaîtprès de cent espèces,
dont près de trente appartiennent à la.
France. Les plus connues sont l'orpin re-
prise, vulgairement grassette,joubarbe
desvignes, herbeauxcoupures,auxchar-
pentiers, dont les racines tuberculeuses
et les feuillesnombreuses,sessiles,épaisses,
ont été regardées comme astringentes,
rafraîchissantes et surtout vulnéraires: on
appliquaitgénéralement autrefois les jeu-
nes feuilles sur les plaies; et l'orpin à
fleursblanches, vulgairementtrique-ma-
dame, vermiculaire, petiteJoubarbe,
employéecomme astringenteet rafraîchis-
sante. —On donne encore le nom d'ORPIN à
l'orpiment. Voy.

ORRÉRY
, instrument qui représentele

mouvement des astres et qui est plus
connu sous le nom de planétaire. Le nom
d'orréry lui vient parce qu'il fut construit
daus l'origine pour le célèbreBoyle, comte
d'Orréry.

ORSEILLE, matièrecoloranted'un rouge
violet, très-employée dans les ateliers de
teinture, et qui provient de deux plantes
appartenant à la cinquième famille des
végétaux agames, le lichen des teintu-
riers et le lichenparelle. De la première
ou retire l'orseille d'herbe, que l'on pré-
pareavec des tuberculesd'un cendré blan-
châtre, qui croissent le long des tiges. On
les pile avec un mélange de chaux, d'u-
rine et d'alcali, et on en fait unepâte molle.
De la deuxième on retire l'orseille de
terre, croûte blanchâtre que l'on enlève
des tiges. Il y a encore une troisième es-
pèce d'orseille : c'est le cud-beard ou or-
seille en poudre.

ORTALIDÉES, famille d'insectes de l'or-
dre des diptères, renfermantdes animaux
dont la tête est hémisphérique, la trompe
épaisse,les antennesinclinées, l'abdomen
oblong, les ailes vibrantes. La pulpe de la
cerise, les ovaires des fleurs composées
nourrissent les larves connues de ces in-
sectes.Cette famillerenferme une douzaine
de genres, dont le type est le genre orta-
lide.

ORTE (LE VICOMTE D'), gouverneur de
Bayonne pendant le massacre de la Saint-
Barthélémy,eut le courage de refuser d'o-
béirauxordres de Charles IX, et lui répon-
dit qu'il avait trouvé parmi ses soldats
de braves citoyens elpas un bourreau.
Le vicomte d'Ortc mourut empoisonné.

ORTEILS,nom donnéauxdoigtsdupied.
Le premier, correspondant au pouce de la
main, a reçu le nom de gros orteil, et le
cinquième, correspondantau petit doigt,
celui de petit orteil. Les orteils présentent
à peu près la même organisation que les
doigts de la main. La perte des gros orteils
exempte du servicemilitaire,parce que, le
pied ne portant que sur eux, leur perte
gêne la marche.

ORTENAU , contrée du grand-duché de
Bade, partie septentrionale du Brisgau, en
face du départementdu Bas-Rhin. Sa su-
perficie est de 8 lieues carrées, et sa popu-
lation de 6,210 habitante.Elleformaitau-
trefois une prévôté; aujourd'hui elle fait
partie du. cercle de Kintzig, et renferme

lesvilles d'Offenbach. de Gengenbachet de
Zell.

ORTHEZ, ville de France, chef-lieu
d'arrondissement du département des Bas-
ses-Pyrénées, sur le penchant d'une col-
line au pied de laquelle coule le gave de
Pau

,
à 9 lieues de Pau. Population, 7,121

habitants. Elle a un tribunal de première
instance, un collège,uneécole protestante,
une église consistoriale. — Connue au IXesiècle sous le nom d'Orlhesium, Orthez
appartint longtempsauxvicomtesde Dax,
et ne fut cédée aux princes de Béarn quetrès-tard. C'estdansle château de cetteville
que futempoisonnéepar sa soeur Eléonore,
comtesse de Foix, Blanchede Navarre,fille
du roi d'Aragon.

ORTHÎA, surnom de Diane chez les
Spartiates. C'était sur ses autels qu'on
fouettait les jeunes enfants afin de leur
apprendreà souffrir sans se plaindre.

ORTHODORON, petite mesure de lon-
gueur chez les Grecs. Elle valait il dacty-
les et à peu près 7 pouces 9 lignes ou 21
centimètres 1928 de nos mesures.

ORTHODOXIE,conformitéd'une opinion
religieuse avecles décisionsecclésiastiques.
— On donne encore ce nom à une fête
instituée en 842 par Methodîus, patriarche
de Constantinople, et célébrée chez les
Grecs le dimanchequi terminela première
semaine du carême au sujet du rétablisse-
ment des saintes images après la persécu-
tion des iconoclastes.

ORTHOGONAL. En géométrie, on appelle
ainsi tout ce qui est à angles droits. Ce
mot est synonyme de rectangulaire. Par
exemple

,
les coordonnées d'un point sont

orthogonales ou rectangulaires lorsque
les abscisses et les ordonnées sont perpen-
diculaires l'une sur l'autre.

ORTHOGRAPHIE.En géométrie, repré-
sentation de la face d'un objet, comme
celle d'un édifice, d'après le rapport géo-
métrique de toutes ses parties, c'est-à-dire
en leur donnant dansle dessin des hauteurs
et des largeurs proportionnelles aux hau-
teurs et aux largeurs réelles.

ORTHOGRAPHIQUEDE LA SPHÈRE (PRO-
JECTION). On nomme ainsi, en astronomie,
la représentationsur un plan de différents
points de la surface de la sphère faite en
supposant l'oeil à une distance infinie et
dans une ligne perpendiculaire au plan.
De cette manière, chaque point de la sphère
se projette sur un plan par une ligne qui
lui est perpendiculaire.

ORTHOPÉDIE, art de prévenir ou de
corriger les difformités du corps des en-
fants. On essaya d'abord les moyens de
l'extension pour corriger les déviations
de la colonne vertébrale, et, vers le mi-
lieu du dernier siècle, Levacher de la Feu-
trie paraît avoir imaginé le premier ap-
pareil extensifmécanique.Duveruey et les
autres ont construit leurs machines sur le
même principe, en soutenantque le trai-
tement consiste à tirer en sens opposés les
deux extrémitésdu tronc, le corps placé
dans la position verticale. Venel employa
en Suisse

,
le premier, la position horizon-

tale. Plustard, en Angleterre, on s'est servi
du plan incliné. La position horizontale a
prévalu.

ORTHOPNÉE, nécessité de se tenir de-
bout pour respirer, ou impossibilité de
respirer dans la position horizontale.

ORTHOPTÈRES, sixième ordre de la
claase des insectes, distingué des autres
par ses quatre ailes, dont les deux supé-
rieures sont courtes et en forme d'élytres,
et dont les inférieures sont plîssées sur
leur longueur en droite ligne; lea yeux
lisses dans le plus grand nombre; les an-
tennes ayant ordinairement plus de onze
articles; la bouche composée d'organes
propres à la mastication. Le corps des or-
thoptères est généralement allonge, de
consistance molle et charnue. L'ordre des
orthoptères se divise en deux grandes sec-tions, les CoRSEURS et les SAUTEURS. La pre
mière renferme quatre familles : forficu-

liens, matiens, blattides et phasmiens
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ou spectres; la deuxième en renferme
trois: acridiens, locustiem et grylliens.

ORTHOSE, substance minéralelimpide,
blanche, rouge,verte, chatoyanteou aven-
turinêe, à texture laminaire, grenue et
compacte, composée de 0,642 de silice,
0,184 d'alumine, 0,169 de potasse et de
quelques traces de chaux. On la trouve
abondamment dansles terrains plutoniens.
On a donné le nom d'adulaires aux va-
riétés limpides, parce qu'elles viennent du
mont Adule ou Saint-Gothard. On emploie
dans la bijouterie les variétés chatoyantes
(pierre de lune) et aventurinées (pierre
du soleil). En éprouvantune certaine dé-
composition et en perdant sa potasse,
l'orthose donne le kaolin.

ORTHOTOME, genre d'oiseaux au bec
grêle,allongé, presquedroit, aux ailes fort
courtes et très-arrondies, aux tarses al-
longés

,
grêles, à la queue médiocre. On

en connaît trois espèces; celle qui sert de
type est le chiglel de couleur fauve oli-
vâtre, avec le ventrejaunâtreet la tête de
couleur ferrugineuse.Sa taille ne dépasse
pas quatre pouces. On le trouve à Java.

ORTIE, genre de plantes, type de la fa-
mille des urticées, renfermantplus de cent
trente espèces herbacées dans nos climats,
dont quelques-unes seulement croissent
en .Europe. Le simple contact avec les
tiges et les feuilles fraîches de ces plantes
cause une douleur brûlante déterminée
par la piqûre de poils extrêmement fins,
aigus, remplis d'un suc acre et vénéneux.
Les orties offrent aux bestiaux une nour-
ritureverte précieuse; mais le plus grand
avantagequ'elles offrent est dans la filasse
qu'on retire des tiges séchées et traitées
comme celles du chanvre; la toile qu'on
en fait ressembleà celles du chanvre. On
mange les jeunes pousses de l'ortie dioi-
que ou grande ortie, accommodeesde la
même manière que les épinards.

ORTIE DE MER, nomvulgairedonné, surlès côtes de la Méditerranée, à des médu-
saires et surtout à des actinies, dont la
plupart causent à la peau une inflamma-
tion douloureuse semblable à celle des
orties.

ORTIVE, épithèteque l'on donne â l'am-
plitude orientale d'un astre.

ORTOLAN, oiseau du genre bruant,
long de six pouces trois lignes. Il est de
couleur mélangée de bruu-roux et de noi-
râtre , à l'exception du sommet de la tête
et du derrière du cou qui sont d'un oli-
vâtre cendré, et du tour des yeux qui est
ainsi que la gorge d'un jaune de paille.
L'ortolan est commun dans le midi de la
France, où il habite les vignes, les blés
et les champs; la ponte est de cinq oeufsgrisâtres. Ils émigrent du midi pour serépandre dans les contrées du centre. Les
oiseleurs les engraissent dans des lieux
obscurs avec de l'avoine et du millet. Les
ortolans sont extrêmement recherchés
pour la délicatessede leur chair.

ORTYGIE, ancien nom de l'île do Délos.
C'était de là qu'Apollonétait surnomméOrlygius et Diane Orlygia. — C'était
aussi le nom d'une petite île dansla radede Syracuse; elle avaitenviron deuxmilles
de circonférence, et formait autrefois undes quartiers de cette grande ville. C'é-tait dans cette île qu'étaitlà fontaineAré-thuse. Ortygie est la seule partie de Sy-
racuse qui existe encore.ORURO, l'un des six départements de larépublique de Bolivia

, borné nu N. parcelui de la Paz, au S. par celui de Potosi,
à l'O. par le bas Pérou et à l'E. par le dé-partement de Cochabamba.Sa superficieest de 2,4 4 3 lieuescarrées, et sa populationde 116,000 habitants. C'est un pays fer-tile, rempli de pâturages et sujet aux ou-ragans; on y trouve des mines d'or etd'argent négligées.

— La capitale estSAINT-PHILIPPE- D'ORURD,petitevillede

4,000 habitants, à 40 lieues de la Plata.
ORUS ou Honus (myth.), fils d'Osiris etd'Isis, frère d'Harpocrate, fut le dernier

des dieux qui régnèrent en Egypte. Il tuade sa propre main Typhon, meurtrier de

son père, sur le trône duquel il monta;
mais il succombaensuitesous la puissance
des princesTitans, qui le mirent à mort.
Isis ayant trouvé son corps dans le Nil, lui
rendit la vie et lui procura l'immortalité.
On représente Orus tenant d'une main un
bâton terminé par une tête d'épervier, et
de l'autre un fouet. On croit qu'Orus et
Harpocrate sont deux symboles du soleil.
Les Egyptiens célébraient sa naissance le
25 décembre.

ORVET, espèce de serpent du genre an-
guis,connu encore dans la campagne sous
les noms d'envoye et d'aveugle. C'est un
reptile inoffensit dont la queue épaisse, ey-
lindrique , mousse , se rompt facilement
quand on cherche à la prendre; c'est ce
qui lui a fait donner son nom. L'orvet est
longde quarante à cinquante centimètres,
et parvient tout au plus à la grosseur
du petit doigt: il est d'un brun argenté
dans le jeune âge, et d'un brun fauve ou
grisâtre avec des lignes noires dans la
vieillesse.

ORVIÉTAN, électuaire regardé autrefois
comme un antidote précieux, et ainsi ap-
pelé parce qu'ilfut inventé par un charla-
tan nommé Orviétano, ou parce qu'il fut
trouvé à Orviette en Italie. Ses proprié-
tés médicales étaient, jusqu'à un certain
point, semblablesà celles de la thériaque.
Il renfermait une foule de substances et
entre autres de la vieille thériaque, des
vipères sèches, de la scorsonère, de la
carline, de l'impératoire, de l'angélique ,
de la bistorte, du romarin, etc.

CRYIETTE, ville des Etats romains, près
du Chiane , à 20 lieues de Rome, chef-lieu
d'une province avec titre de délégation.Sa
superficie est de 60 lieues carrées, et sa po-
pulation de 140,000 habitants. Orviette a
un évêché, des palais magnifiques, une
belle église et une populationde 8,000 ha-
bitants.

ORYCTÉROPEou COCHON DE TERRE,mam-
mifère très-voisin des fourmiliers; il est
de la taille d'une loutre, bas sur jambes.
Son corps, du bout du museau à l'origine
de la queue, a trois pieds et demi, et celle-
ci un pied neufpouces. Sa hauteur est de
douze à treize pouces. Il est couvert de
poils courts, peu serrés, d'un gris roussâ-
tre; ses membres sont noirâtres, et sa
queue presque blanche. Ses oreilles sont
longues et pointues; son museau très-al-
longé. Il a quatre doigts aux pieds de de-
vant, et cinq à ceux de derrière, armés
d'ongles propres à fouir. L'oryctérope du
Cap est un animal fouisseuret nocturne
qui vit dans les terriers et se nourrit de
fourmis. Sa chair possède un goût très-
prononcé de fourrais; ce qui n'empêche
pas les Hottentots de le manger. Il habite
le cap de Bonne-Espérance.

ORYCTOGNOSIE
, nom que certains sa-vants donnent à la partie de la minéralo-

gie qui traite de la descriptiondes espèces.
ORYCTOGRAPHIE,nom donné à l'étude

des fossiles, comme autrefois on donnait
celui d'oryclologie à la science qui trai-tait de l'étude des minéraux, des roches et
des fossiles.

ORYX, espèce d'antilope à cornes lon-
gues, très-grêles, annelées, droitesou peucourbées. Cette espèce, nommée aussi cha-
mois à cap, pasan, antilope à cornesdroites, est plus grande que le cerf, et ses
cornes atteignent jusqu'à trois pieds de
longueur. Sa teintegénéraleest d'un brun
cendré bleuâtre, avec des taches blanches
ou brunes sur la tête et les autres parties
du corps. Cet animal est très-commun
dans l'intérieurde l'Afrique. Il y a une va-riété que l'on a nommée leucoryx, et qui
a le corps du plus beau blanc. Les oryxont beaucoup de courage, et se servent
avec habileté do leurs cornes. On a cruvoir en eux les licornes si célèbres dans
les contes orientaux.

OS, parties dures et solides du corps desanimaux, dont la réunion en forme lacharpente osseuse ou le squelette. Leurcouleur est en général d'un blanc rougeâ-tre a l'extérieur et rouge à l'intérieur.

Peu flexibles, non extensibles, ils se bri-
sent facilement en éclats. Dans l'homme
ils sont entourés par les muscles, revêtus
extérieurement du périoste, membrane
fibreuse, et abreuvés par un suc huileux
Les os reçoivent leur nourrituredu sang
et sont formés de beaucoup de phosphate
de chaux, d'une assez grande quantitéde
carbonate de chaux, et de très-peu de
phosphatesde magnésie et d'ammoniaque
avec quelques traces d'alumine, de géla-
tine, etc. La surface des os est surmontée
souvent par des éminences appelées apo-physeset êpiphyses. On retire des os la gé-
latine.

OSAGES (en indien, Ouàbachaou Wa~
bash) , Indiens des Etats-Unis qui habitent
les territoires de l'Arkansas et du Missouri
dans deux villages distants de deux lieues
l'un de l'autre, sur les bords de la rivière
Osage, à 130 lieues au-dessus de son con-
fluent avec le Missouri. Ils y sont an nom-
bre de 6,000. — On trouve encore des
Osages au nombre de 2,000, 62 lieues plus
à l'O. sur des affluents de l'Arkansas.Les
Osages sont hospitaliers et braves, mais
pacifiques.

OSANNE ou ANTILOPE CHEVALINE,espèce
d'antilope. Elle est de la grandeur d'un
petit cheval et remarquable par la lon-

gueur de ses oreilles. Son pelage est long
et de couleur grise ou roussâtre ; sa tête
est brune ; sur le cou est une crinièrequi

se prolonge vers le dos. Ses cornes sont
grandes et annelées. Cette espèce habite
l'Afrique.

OSCABRION , genre très-singulier de
mollusques, caractériséspar une coquille
elliptiquecomposéed'un grand nombrede
valves transverses, imbriquées et réunies
à leur extrémitépar un ligament circu-
laire. Ils vivent dans presque toutes les

mers,où ils s'attachentà divers corpsavec
une force prodigieuse. L'oscabrion fam-
culaire est remarquable par sa coquille
cendrée, lisse, avec dix paires de faisceaux
de soies blanches.On le trouveen Afrique.
L'oscabrion hérissé a une coquilledehuit
valves, et est de couleur blanche avec des
taches brunes.

OSCHOPHORIES, fêtes célébrées à Athè-

nes ,
instituées par Thésée en mémoire de

son heureux retour de l'île de Crète. On y
faisait des processions dans lesquelles on
portait desbranches de vignechargées de

raisins en l'honneur de Bacchus et d'A-
riane.

OSCILLAIRE.Voy. OSCILIATOIRE.

OSCILLATION. On appelle ainsi, en phy-
sique , le mouvement d'un corps pesant
suspenduà l'extrémitéd'un fil, tandis que
l'autre extrémité est attachée à un point
fixe. Si on met cet appareil qu'on nomme
pendule dans une position inclinée, il
arrivera jusqu'aupoint le plus bas, et re-
montera de l'autre côté de la verticaleen
décrivant un arc de cercle. Ce mouve-
ment tout entier se nomme oscillation,
et chaque moitié du mouvement de l'un
et l'autre côté de la verticale demi-oscil-
lation. L'amplitude de l'oscillation est
l'étendue de l'arc parcouru par le pen-
dule, et sa durée l'espace de temps mis à

le parcourir. Les oscillations sont isochro-
nes, et leurs durées sont entre elles com-
me les racines carrées des longueurs du
pendule.

OSCILLATOIRE ou OSCILLAIRE, genre de
plantes acotylédonées,type de la nouvelle
division des oscillariées dans la famille des

confervées. On les rencontredans les eaux
froides, croupissantes et stagnantes, sur
la terre humide, etc. Elles tapissent les
parties basses des vieux murs exposés à
l'ombre et à l'humidité. Elles se montrent
fréquemment sous la forme de pellicules
vertes, de nature mucilagineuse,et dou-
ces au toucher. On les divise en trois sec-
tions : les oscillaires filamenteuses, les
membraneuses et les pulvérulentes.

OSCILLES, nom donné par les anciens à
de petites figures qu'on plaçait près des
statues des dieux. — C'étaient aussi des
fêtes en l'honneur de Bacchus, dans les-
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quelleson se balançait(en latin, oscillare)
sur une corde suspendue à un arbre ou à
une solive.

OSCINES, nom des oiseaux par le chant
desquels les augures prenaient les aus-
pices.

OSCULÀTION,terme synonymede bai-
sèment, par lequel on désigne, dans la
théorie des développées, le contact d'une
courbe avec le cercle décrit sur le rayon
de sa développée; le contact se nomme
point d'osculation.— On nomme encore
ainsi le point d'attouchement de deux
branches d'une courbe qui se touchent
sans se couper.

OSÉE, fils de Bééri, le premier des douze
petits prophètes. On croit qu'il prophétisa
dans le royaume de Samarie de l'an du
monde 3200 jusque environ 3283, sous le
règne de Jéroboam II. Il épousa, d'après
l'ordre de Dieu, une courtisane nommée
Gomer qui lui donna trois enfants. Osée
invectiva contre les désordres d'Israël, et
prédit sa captivité.

OSÉE, dernier roi d'Israël, fils d'EIa
conspira contre Phacée, roi d'Israël, le tua
et s'empara du royaume en 729 avantJ.-C.
Salmanasar, roi d'Assyrie, auquel il avait
refuse de payer tribut, l'assiégea dans Sa-
marie,s'en rendit maître aprèsunsiège de
trois ans, l'an 721 avantJ.-C, et mit fin au
royaume d'Israël en transportant les Is-
raélites captifs en Médie et en Assyrie.

OSEILLE, genre de la famille des poly-
gonées, dont plusieurs auteurs ont fait
leur famille des rumicinées et le genre
patience. Ce sont des plantes herba-
cées, dont les fleurs petites, le plus sou-
vent verdâtres et peu apparentes, sont
disposées en longues grappes paniculées,
et dont on connaît plus de soixante-dix
espèces. Elles sont usitées dans la méde-
cine et l'art culinaire. L'oseille commu-
ne est uneplaûte à racine vivace, rameuse,
allongée, aux feuilles vertes, souvent dé-
chiquetées en arête, aux fleurs rougeâ-
tres ou blanchâtres. Elle abonde dans les
prés, et on la cultive dans les jardins po-
tagers.Sa racine est tonique, diurétique
et apéritive; ses feuilles ont une saveur
acide et un peu astringente, et sont ra-
fraîchissanteset antiscorbutiques.On en a
fait un emploi journalier pour la nourri-
ture.

OSELLE, monnaie d'or de Venise, qui
vaut 47 francs 7 centimes de notre mon-
naie.— Il y a aussi une osellè d'argent, qui
vaut 2 francs 7 centimes.

OSIANDRIENS,sectede luthériens, ainsi
nommésd'André Osiander leur chef, l'un
des premiers disciples deLuther,né en Ba-
vière en 1498, professeur et ministre de
l'université de Koenigsberg,mort en 1552.
Il se distingua des autres luthériensen en-
seignant : 1° que l'homme est justifié for-
mellement, non par la foi, ni par la grave,
ni par l'imputation de la justice de Jésus-
Christ

, comme le disaient Luther et Cal-
vin , mais par la justiceessentiellede Dieu,
par la nature divine; 2° que Jésus-Christ
a été médiateur en qualité de Dieu seule-
ment.

OSIAS,dixième roi de Juda, appeléaussi
AZARIAS,fils d'Amasias. Il succédaà son père
à l'âge de seize ans, et en régnacinquante-
deux,de l'an 809 à l'an 757avantJ.-C-Vain-
queur des Philistins,desArabeset des Am-
monites, il voulut faire l'office de grand
sacrificateur, et fut frappé sur-le-champ
de lèpre par un rayon de soleil.

OSIDIUS GETA, poëte latin qui vivait
l'an de J.-C. 47, fut, suivant Tertullien,
le premier qui mit en vogue le genre de
compositionappelécenions, et qui consiste
â recueillir des vers de différents poëmes,
pour les adapterà un sujet. Il composa une
tragédie de Médée, dont presque tous les
vers étaient tirés de Virgile.

OSIER, espèce de saule, dont on compte
de nombreusesvariétés que l'on cultive en
grand dans des plantations nommées
oseraies. Les jeunes rameaux, très-flexi-
bles, sont employés pour faire des liens,
des paniers et diversouvragesde vannerie.

Pour s'en servir, on fait tremper dans
l'eau., afin de leur rendre leur flexibilité,
les jeunes branches coupées et séchées.
L'osier veut un sol profond et humide. Les
variétés qu'on choisit de préférence sont la
l'osier blanc, le brun,le jaune et le rouge,
— L'osieren épi est Yèpilobe. l

OSIRIS (myth.), la plus grande divinité et
des Egyptiens, personnification du soleil. se
On l'adorait sous les noms d'Apis, de Se-
rapis, de Mnévis, de Chnouphis, etc. Con-
sidéré métaphysiquement sous le nom de qiPhla, c'était le fabricateurde l'univers
Les Grecs en firent le fils de Saturne et de
Rhéa, ou de Jupiter et de Niobé, l'époux
d'Isis sa soeur, et le père d'Orus. Il pénétra
en Ethiopie et en Arabie, et.visita la plu-
part des royaumes d'Asie et. d'Europe,
A son retour en Egypte, où il régnait, il
fut assassinépar son frèreTyphon., auquel
il avait laissé la régence. Ses membres fu-
rent mis en pièces et jetés dans le Nil. Isis
parvint à les retrouver.On représente Osi-
ris avec une mitre royale (pschent),un bà-
ton de la main gauche et un fouet de la
droite. Quelquefois on lui met sur la tête
un globe orné de deux serpents plats
(uroeus), ou bien il a la tête d'un éper-
vier.

OSIUS, évêque de Cordoue en 295, na-
quit en Espagne en 237, et mérita le titre
de confesseurpar la constancequ il fit pa-raître dans la persécution de Dioclétienet
de Maximien. Constantin le consulta dans
toutes les affaires ecclésiastiques. Ce fut lui
qui présida le concile de Nicée en 325. Il
combattit courageusement l'arianisme, et
mourut en 358.

OSMA, ville d'Espagne, dans la Vieille-
Castille, sur la rive droite du Douro

,
à

43 lieues de Madrid, dans une plaine fer-
tile. Sa population est de 2,600 habitants.
Elle a un évêché suffragant de Tolède, et
une universitéfondée en 1550.

OSMANou OTHMAN. Trois sultans turks
ont porté ce nom. — OTHMAN , OTTOMAN OU
OSMAN Ier, fils d'Orthhogrulet petit-fils de
Soliman , né à Sankouthan (Bithynie) l'an
1258, fut le chef de la dynastie qui règne
à Constantinople.L'un des émirs d'Aladin,
sultan seldjoucide d'Iconium, il obtint
dans le partage de ses Etats, une partie de
la Bithynie et. de la Cappadoce, et mourut
en 1326. Il fit de Pruse ou Broussahle siége
de son empire, et reçut le surnom de Ghazy
(conquérant).—OSMAN II, fils d'AchmetIer,
succéda en 1618, à l'âge de douze ans, à
son oncle MustaphaIer, déposé par les ja-
nissaires, et fut renversé du trône par eux
en 1622. Mustapharétabli le fit étrangler.
— OSMAN III, fils de Mustapha II, succéda
en 1754 , âgé de cinquante-six ans , à son
frère Mahmoud 1er, et mourut en 1757.

OSMANLIS,nom que portent les Turks
en l'honneurdu fondateurde leur empire.

OSMAZOME (du grec osmë, odeur, et zô-
mos, bouillon), principe qui communique
l'odeuraubouillon.Il estsous la forme d'ex-
traitbrun rougeâtre,d'uneodeur aromati-
que, d'une saveur forte semblable à celle
du bouillon. Il fait partie de la chair de
boeuf, du cerveau, du bouillon

, de quel-
ques champignons, etc. On l'obtient en
traitant à plusieurs reprises la chair mus-
culaire (viande) par l'eau froide, faisant
bouillir, versant de l'alcoolet faisant éva-
porer.

OSMIE, genre d'insectes de l'ordre des
hyménoptères, section des porte-aiguil-lons,familledesmellifères,tribu des apiai-
res. Leur corps est généralement oblong,
plus étroit dans les mâles que dans les fe-

melles,veluou pubescentet pointillé.Quel-ques unes des osmies sont maçonnes, lesautres coupeusesde feuilles ou de pétales.
OSMIUM

,
l'un des cinquante-deux corpssimples, ainsi appelé à cause de son odeur

tellement piquante, qu'elle fait perdre l'o-
dorat pour quelquesjours. C'est un métal

solide, pulvérulent, d'une couleur noira-tre. L'osmium n'a été trouvé, jusqu'à pré-sent, que dans la mine de platine,combinéavec l'iridium. Il n'a encore été uni qu'au
chlore et à quelques métaux. L'osmiuma

été découvert en 1803 par Tennant.

OSNABRUCK, province du royaume de
Hanovre,bornée au N. par le grand-duché
d'Oldenbourg, au S. par le grand-duché
du Bas-Rhin

,
à l'O. par ce grand-duchéet

la principauté de Meppen, à l'E. par le
grand-duché du Bas-Rhin et le comté de

Hoïa. Sa superficie est de 315 lieues carrées,
et sa population de 250,000 habitants. Le
sol est généralement plat et peu fertile.
Les mines de sel gemme, de charbon de
de terre et la tourbe y abondent. La pres-
que totalité de cette province est formée
de la principauté d'Osnabruck,jadis évê-
ché, qui a 129 lieues carrées et 250,000
habitants. Les évêques étaient, depuis le
traité de Westphalie, tour à tour catholi-
ques et protestants. — La capitale est Os-
KABRUCK.

OSNABRUCK,ville du royaume de Ha-
novre, à 14 lieues de Munster, sur la ri-
vière de Hase, capitale de la province du
même nom. Sa population est de 11,000
habitants. Elle a un évêché, et commerce
en toiles, jambons, saucisses, lard fumé,
etc. Fondée en 776 par Charlemagne, elle
devint célèbre par le traité conclu en
1648, et connu sous le nom de paix d'Os-
nabruck.

OSORIOou OSORIUS(Jérôme), savant por-
tugais, né à Lisbonne en 1506, étudia à
Paris, Salamanque et à Bologne, devint
archidiacre d'Evora,puis évêque de Silves
et des Algarves, et précepteurdu fils de
l'infant don Louis, et mourut en 1580 à
Tavira. Osorius fut surnommé le Cicéron
du Portugal. On a de lui plusieurs ouvra-
ges et entre autres: Desrebus Emmanue-
lis, Lusitanioe regis, libri XII.

OSPHRONÊME ou GOURAMI, genre de
poissons de la famille des pharyngiens la-
byrinthiformes. Un appareil particulier,
qui se remplit d'eau et la transmet aux
branchies, permet à ces poissons de sé-
journer assez de temps hors de l'eau. Leur
corps est haut et comprimé; le museau,
obtus et la bouche protractile. Ils ont de
grandes écailles arrondies. Ces poissons
acquièrent une taille considérable. Leur
goût est excellent. Leur couleur est d'un
brun doré clair

OSQUES, ancien peuple d'Italie, qui ha-
bitait une contrée située entre le Tibre,
l'Anio et la Campanie. Les peuplades qui
composaient cette grande nation étaient
les Apuli, les Ausoni ou Aurunci, les
Volsques et les Èques. Les Osques étaient
de race celtique ou gauloise; leur langue,
dialecte du celtique

,
différait de celle des

Romains. Les auteursanciens font souvent
mention des bons mots et des saillies pi-
quantes des Osques, et prétendent que le
mot obscène est un dérivé de leur nom ,
parce qu'ils étaient très-licencieux. Ils
appelaient encore osques, des jeux scé-
niques, des farces empruntées à ces peu-
ples

,
et qui se jouaient le matin.

OSROÈNE
,

contrée de la Mésopotamie,
qui s'étendait le long de l'Euphrate, de-
puis le mont Taurus au N. jusqu'au Kha:
bour (Chaboras). Elle fut ainsi nommée
d'Osroës ou Chosroës, seigneur parthe
général de Vologèse, qui la subjugua vers
l'an 80 de J.-C. L'Osroène avait pour ca-
pitale ÉDESSE. Elle joua un rôle assez im-
portant dans les guerres des Romains

, et
semble n'avoir été soumise que sous Cara-
calla. Ses rois portaient pour la plupart
le nom d'Abgare.

OSSA (aujourd'huiKissabo), haute mon-
tagne de Thessalie (Roumélie), sur la côte
du golfe de Salonique. Les Centaures y
avaient, dit-on, fixé leur séjour. Hercule
y mourut. Le mont Ossa est un de ceux
que les géants entassèrent pour escalader
le ciel.

OSSAN ou D'OSSAN, vallée du départe-
ment des Basses-Pyrénées, arrosée par le

gave de ce nom ,
qui forme avec celui

d'Aspe le gave d'Oloron. Elle a des eaux
minérales, et sa principale ville est La-
runs, chef-lieude canton.

OSSAT (Arnaud D'), né en 1636 à Cassa-
gnabère (Gers) d'un maréchal ferrant. Il
devint précepteur de plusieurs jeunes
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seigneurs de son pays, et suivit ensuite la
carrière du barreau. Il obtint une charge
de conseiller au présidial de Melun, et
suivit à Rome Paul de Foix , archevêque
de Toulouse , en qualité de secrétaire
d'ambassade. Après la mort de ce prélat
(1584), il lui succéda en qualité d'ambas-
sadeur. C'est à lui que Henri IV dut sa ré-
conciliation avec l'Eglise. Ses services
furent récompenséspar l'évêché de Ren-
nes, par le chapeau de cardinal (1598) et
l'évêché de Bayeux (1601). Il mourut à

Rome en 1604. Ses Lettres passent pour
des chefs-d'oeuvre de politique.

OSSEC. On appelleainsi, en termes de
marine, le lieuoù s'assemblent, au bas de
la pompe, les eaux du vaisseau que l'on
vide avec l'écope.

OSSÉENS
,

sectairesjuifs appelés encore
osséniens, qui parurent vers l'an 50 de
l'ère chrétienne, et firent profession de
christianisme dans plusieurs articles. Ils
prirent ensuite le nom d'elcèsaïtes sous la
conduite d'Elci, vers l'an 106, sous le
règne de Trajan.

OSSELETS, petits os. — On a nommé os-
selets de l'oreille quatre petits os qui
sont placés dans la cavité du tympan , et
forment une chaîne non interrompue
depuis la membrane du tympan jusqu'à
la fenêtre ovale. Ce sont, de dehors en de-
dans, le marteau, l'enclume,l'os lenticu-
laire et l'étrier. — Les enfants appellent
ainsi de petits os avec lesquels ils jouent,
et qui sont tirés de la jointure d'un gigot
de mouton. Les Grecs les nommaient as-
tragaloi et les Romains tali.

OSSELIN (Charles-Nicolas),avocat, né à
Paris en 1754 ,

entra dans la municipalité
de 1789 et dans celle du 1 0 août 1792. Elu
en 1792 député de Paris à la convention
nationale, il y vota la mort du roi sans
appel et sans sursis, entra ensuite au co-
mité de sûreté générale, et fut dénoncé
au tribunal révolutionnaire. Il périt sur
l'échafaud en 1793.

OSSÊTES, peuple de Russie, habitant la
partie septentrionale de l'isthme cauca-
sien , entre l'Ouroup, le Terek

,
le Rion et

l'Aragra. Ils sont incivilisés, pauvres et
brigands, et au nombrede 10,000cavaliers.

OSSEUX. En histoire naturelle, sous-
classe qui comprend tous les poissons dont
le squelette a la consistance des os, à la
différence des poissons cartilagineuxqui
l'ont mou et flexible. Les poissons osseux
ont été divisés en quatre ordres : les plec-
tognathes, les lophobranches, les acan-
thoptérygiens et les malacoplérygiens.

OSSIAN, fameux barde écossais du IIIe
siècle

,
fils de Fingal ou Fion-Gall, roi de

Morven
, eut d'Evir-Allin, fille de Brenno

,roi de Rego (Irlande), un seul fils nommé
Oscar, l'amant de Malvina. Après avoir
suivi son père dans ses expéditions en Ir-
lande. Ossian lui succéda dans le com-
mandement. Devenu infirme et aveugle,'
il se retira du service, et chanta les ex-ploits des autres guerriers et de son fils
tué en trahison. Malvina était sa com-
pagne. JamesMacpherson publiaen 1765
des poésies d'Ossian qu'il prétendit avoir
recueilliesdans le nord de l'Ecosse ; maisil
est aujourd'hui certain qu'il en est l'au-
teur. Cependant il nous reste quelques
fragments du véritable Ossian.

OSSIFICATION, formation des os enlongueur, en grosseur et en solidité, parle secours des sucs nourriciersqui y ar-rivent, les développent,les allongent, aug-mentent leur épaississement et leur duretéjusqu'à ce qu'enfin
,

n'étant plus capablesd'admettreles sucs nécessairesà leur nu-trition
,

ils s'altèrentdans leur substance
et rendent inévitable le dépérissement del'organisme. Le point d'ossification est
celui où commence l'ossification d'un os,d'où elle s'étend aux autresparties.

OSSONE (Don Pedro GIRON, duc D') gen-tilhommede la chambre du roi d'Espagne
et chevalier de la Toison d'or, se distin-
gua dans les guerres des Pays-Bas

, et fut
successivement vice-roi de Sicile et doNaples. Dans ce dernier poste, il se rendit

redoutable aux Vénitiens principalement

sur mer. Il pritpartà la conjuration d Al-

phonse de la Cueva, marquis de Bedmar
,

ambassadeur à Venise. Soupçonne par la

cour d'Espagne d'aspirerà la souveraineté
de Naples, il fut mis en prison ou il mou-
rut en 1624.

OSTADE (Adrien YAN-), peintre hollan-
dais né à Lubeck en 1610 ,

mort à Ams-
terdam en 1685. Elève de François Hals,
il imita la manière de Brauwer et celle de

Téniers, et s'attachasurtout à peindre des
scènes triviales. La galerie du Louvre
possède plusieurs tableaux : le Maître
d'école, un Marché auxpoissons, etc.—
Son frère

,
ISAAC VAN-OSTADE

, son élève et
son imitateur, né à Lubeck en 1612, mou-
rut jeune. Le Louvre possède de lui une
Balte de voyageurs, des Patineurs,etc.

OSTENDE, ville de Belgique, dans la
Flandre occidentale, à 4 lieues de Bruges,
avec un port sur la mer du Nord, au com-
mencement du canal d'Ostende à Bruges,
et près de la jonction de celui-ci avec le
canal de Nieuport. Ce port est très-fré-
quenté. La population de la ville est de
12,000 habitants.Bâtie avant le IXe siècle,
elle fut prise en 1704 par Ambroise Spi-
nola après un siège de trois ans, par les
Français en 1745, 1792 et 1793, et bom-
bardée par les Anglaisen 1798.

OSTÉOLOGIE, partie de la science ana-
tomique qui traite de la composition etde
la formation des os.

OSTÉOMALACIE, ramollissement des os,
maladie très-rare, dans laquelle lesos, pri-
vés des sels et en particulier de phosphate
de chaux qui entrent dans leur formation,
acquièrentune souplesse qui les rend im-
propres à remplir leurs fonctions. Cette af-
fection s'est toujours terminée par la
mort.

OSTÉOTOMIE,dissection des os.
OSTERLAND, contrée du duchéde Saxe-

Altenbourg entre le cercle de Naumburg,
la Misnie, le Voigtland et le duchéde Saxe-
Weimar. La capitaleest ALTENBOURG.

OSTERMANN (LE COMTE), né en West-
phalie d'un ministre luthérien, obtint la
confiance dePierre Ier, empereurde Russie,
qui le fit chevalier. Il fit partie du conseil
de cabinet sous Anne Ivanowna, et du
conseil de régence sous la minorité d'I-
wan VI. A l'avènementd'Elisabeth (1741),
Ostermann fut exilé en Sibérie, où il mou-
rut en 1747. — Son fils, le COMTE OSTER-
MANN, vice-chancelier de Russie sous Ca-
therine II, puis chancelier, fut disgracié
par Paul Ier, et mourutpendant cette dis-
grâce.

OST-FRISE.Voy. OOST-FRISE.
OSTIAKS, nation finnoise de la Sibérie,

dans le gouvernement de Tobolsk, depuis
les bordsde l'Obi jusqu'à ceux de la Ié-
niséi. Les Ostiakssont petits, faibles, pau-
vres, ignorants et paresseux ; les peauxd'ours, de rennes et de renards sont leurs
vêtements d'hiver; ceux d'étéconsistenten
la dépouille de l'esturgeon et des autres
poissons marins. Ils habitent des huttes
d'écorce de bouleau, ont pour armes des
arcs, des flèches et des couteaux, et voya-gent dans des traîneaux attelés de rennes
ou de chiens.

OSTIE, ville des Etats romaîns dans le
comarchat de Rome, située à l'embou-
chure du Tibre et à 5 lieues de Rome. Sa
population est de 4,000 habitants. Son
port, creusé par Ancus Martius, est pres-
que entièrementdétruit. Elle a un éveché
réuni à celui de Velletri depuis le milieu
du XIIe siècle, et dont le titulaire est de
fait doyen du sacré collège, et le premier
des six cardinaux-évêquessuffragants du
pape. L'évêque d'Ostie a l'usage du pal-
lium et le droit de sacrerle pape.

OSTRACÉS, première famille de l'ordre
des mollusques acéphales testacés, divisée
en doux sections, dont la premièro ren-ferme les coquilles qui n'ont qu'un mus-cle adducteur (huître, peigne, perne,etc.), et la deuxième celles qui en ont deux
(pétoncle, avicule, etc.)

OSTRACISME(du grec ostracon, coquil-
le), mode de bannissement en usage à
Athènes, et ainsi appelé parce que les ci-
toyens donnaient leurs suffrages en écri-
vant le nom de l'accusé sur une coquille.
Il fallait six mille votes pour la condam-
nation. Le citoyen qu'elle atteignaitétait
exilé pourdix ans. Les biens n'étaientni
confisquésni vendus, et on employait or-
dinairement ce moyen pour éloigner les
citoyens dont on craignait la puissance.
Institué sous l'archonte Callisthène (513

ans avant J.-C), l'ostracisme tomba sur
Aristide, Cimon, Thémistocle, et fut aboli

vers l'an 338 avant J.-C, pour avoir été
déshonoré en atteignant le vil Hyper-
bolus.

OSTRACODES ou OSTRAPODES, ordre des
crustacés, de la classe des entomostracés,
renfermant des animaux extrêmement

communs, et qui remplissent nos eaux
dormantes. Il comprend les deux genres
cypris et cythérée.

OSTREVANT, petit pays de la Flandre
française, compris aujourd'hui dansle dé-

partement du Nord. Sa capitale était Bou-

CHAIN, aujourd'hui chef-lieu de canton
dans l'arrondissement et à 3 lieues de Va-

lenciennes. Population, 1,102 habitants,
L'Ostrevantavait autrefois le titredecom-
té, et appartenaità la maison de Bourgo-

gne.
OSTRO-BOTHNIE (Bothnie orientale),

province de Russie dans le gouvernement
de Finlande, bornée au S. par cellesde
Wasa et de Kuopio, à l'E. par les gouver-
nements d'Olonetz et d'Arkhangel, au N.

par la Laponie suédoise, et à l'O. par le
golfe de Bothnie. Sa superficieest d'envi-

ron 10,150 lieues carrées,et sa population
de 110,000 habitants La capitale est Uléa-

borg. L'Ostro-Bothnie est unie et maré-

cageuse. Ses principalesressources consis-

tent dans l'agricultureet la chasse. On y
construit beaucoup de vaisseaux, et on en
exporte du goudron.

OSTRO-GOTHIE (Gothie orientale), gou-
vernementde Suèdedans la Gothie, formé

de l'ancienne province du même nom, et
borné au N. par ceux d'OErebro et de Su-

dermanie ou Nykoeping,au S. par ceux de

Jonkoeping et de Calmar, à l'O. par le lac

Wetter qui le sépare du Skaraborg,à l'E.

par la mer Baltique. Sa superficie est d'en-

viron 630 lieues carrées, et sa population
de 182,280 habitants. L'Ostro-Gothie est

un pays des plus pittoresques, traversé

par le canal de Gothie, et baigué par le
lac Wetter. Il abonde en céréales, en mi-

nes de fer, carrières de marbre, etc. La

capitale est LINKOEPING.

OSTROGOTHS, l'un des trois peuplesde

la grande tribu des Goths, qui, apparte-
nant à la race suève, envahirent la Pé-

ninsule Scandinave, et en furent ensuite
refoulés un ou deux siècles après, vers les

premiers temps de l'ère chrétienne.Ils
s'établirent alors dans les pays situés entre

le Dniester et le Volga, à l'orient des au-
tres Goths; ce qui leur fit donner leurnom.
Leurs chefs appartenaient â la race royale

des Amala. L'un d'eux fut le célèbre Théo-

doric. Sous son règne, les Ostrogoths,déjà

établis en Paunonie, s'emparèrentde l'Ita-
lie et de la Provence. Ils disparurent vert
l'an 555 de la scène politique.

OSYMANDYAS, roi d'Egyptede la quin-
zième dynastie, fut, selon quelques au-

teurs, le premiermonarquequi forma une
bibliothèque. Il donna à la sienne le titre
de Remède de l'âme. De tous les tombeaux
des rois de Thèbes, celui d'Osymandyas
était un des plus célèbres. Il était composé

de sa bibliothèque,de portiques, de vastes

cours, de temples et du tombeau propre-
ment dit. On y voyait, entre autres mer-
veilles, une statue dont un des pieds avait
plus de sept coudées de longueur

OSYRIDÉES, famille de plantes dicotylé-

donées apétales, ayant pour type le genre
osyris, composé de deux espèces. L'osyris
blanc, vulgairement appelé rouvel, est un
petit arbustede deux à trois pieds de haut,
divisé en rameaux assez nombreux,grêles,
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verts, garnis de fleurs petites, d'un vert
jaunâtre, d'une odeur agréable, au fruit
rougeâtrede la grosseur d'un pois. La fa-
mille des osyridées a été remplacée par
celle des éléagnées selon les uns, et des
santalacées selon les autres.

OTAGE, personne qu'une autorité civile
ou militaireremetà une autre comme ga-
rantie de ses promesses ou d'un traité.
Dans l'antiquité, on donnait beaucoup
d'otages qui couraient risque de perdre la
vie. Clélie et ses compagnes furent don-
nées en otage à Porsenna, roi d'Etrurie.
Aujourd'hui il arrive encore qu'après
avoir signé un traité, un ou deux officiers
de marque restentau quartier général en-
nemi jusqu'àcomplèteexécutionde ce qui
a été stipulé.

OTAITI. Yoy. TAÏTI.
OTAN, nom donné par les Arabes aux

districts en qui se subdivisaient les pro-
vinces, et à la tête desquels étaient des
fonctionnaires appeléskaïds.

OTANË, l'un des sept seigneurs persans
qui renversèrent le mage Smerdis. Ce fut
lui qui découvrit la fourberie de l'usur-
pateur, par le moyen de Phedimesa fille,
une de ses femmes. Dans la suite Otane ob-
tint de Darius le gouvernement de l'Asie-
Mineure.

OTCHAKOV, ville de Russie, dans le
gouvernement de Kherson, à 65 lieues
d'Ekâterinoslav, avec un port de mer sur
la mer Noire à l'embouchure du Dnieper.
Sa population est de 18,000 habitants.Elle
est célèbre par une bataille que le général
Munich,commandantles Russes,remporta
le 12 juillet 1737 sur les Cosaques. Elle ap-
partient à la Russie depuis1788.

OTHMAN, troisième calife des Arabes,
succéda à Omar à l'âge de soixante-dix
ans, l'an 644 de J.-C Il supprima plu-
sieurs copies défectueuses du Koran, et le
fit publier.Moavia,son général, fit sous lui
de grandes conquêtes. Othman fut assas-
siné dans une sédition excitée par Ali en
656. — OTHMAN, fondateur de l'empire
ottoman. Voy. OSMAN.

OTHON, famille romaine originaire de
Ferentinum, ville d'Etrurie. C'était l'une
des plusconsidérablesde ce pays; elle pré-
tendait même descendre des anciens rois.
— Lucios SALVIUSOTHON, fils de Marcus Sal-
vius Othon, épousa Albia Terentia, dont
il eut Lucius Titianus Othon et Marcus
Salvius Othon, depuis empereur. Il eut
aussi une fille qui épousa Drusus, fils de
Germanicus.

OTHON (Marcus Salvius), empereur ro-
main, fils de Lucius Salvius Othon, né à
Rome l'an 32 de J.-C. d'une famille des-
cendant des anciens rois d'Etrurie, de-
vînt le favori de Néron par la conformité
de ses penchants vicieux. Néron le nomma
gouverneurde Lusitanie, afin de pouvoir
épouser la célèbre Poppée, qu'Othon avait
enlevée à Crispinus Rufus pour en faire sa
femme. Après la mort de Néron (68), il
chercha à captiver la faveur de Galba,
qu'il fit assassineravec Pison son succes-
seur désigné, et fut proclamé empereur
par les soldats en 69. Attaqué par Vitel-
lius et vaincu à Bédriac, il se donna la
mort la même année, âgé de trente-sept
ans.

OTHON. Quatre empereurs d'Allemagne
ont porté ce nom. — OTHON Ier le Grand,
né en 912, succéda en 936 à son père
Henri l'Oiseleur, vainquit les Hongrois,
soumit les Slaves, introduisit le christia-
nisme en Danemarck, en Pologne et en
Bohème, qu'il rendit presque tributaires;
conquit l'Italie, d'où il chassa le pape
Jean XII, fit la guerre aux Grecs, et mou-
rut en 973. Il avait assuré la paix au de-
dans en domptant les révoltes des sei-
gneurs, et en distribuant les fiefs à des
membres de la famille royale. — OTHON II,
fils du précédent et d'Adélaïde sa seconde
femme, surnommé le Sanguinaire, et la
Pâle Mort des Sarrasins, succéda à sonpère en 973. Il avait été couronné dès 962
roi des Romains. Il eut à soumettre soncousin Henri de Bavière, qui lui disputait

la couronne, et fut vaincu en 978 par Lo-
thaire, roi de France, qui s'empara de la
Lorraine. Défait en 982 par les Grecs et les
Sarrasins à Basentëllo, il mourut à Rome
en 983. Il était né en 955. — OTHON III
le Roux, né en 980, succéda en 983 à son
père Othon II sous la tutelle de sa mère
Théophanie, et mourut empoisonné en
1002 sans postérité. Il avait fait mettre à
mort Crescentius et l'antipape Jean XVI,
opposé à Grégoire V. — OTHON IV, troi-
sième fils de Henri le Lion, duc de Ba-
vière

, et de Mathilde d'Angleterre, né en
1175. Il fut élu empereur, à la mort de
Henri VI (1197), par les Guelfes, tandis
que les Gibelins proclamaient Philippe de
Souabe. Vaincu par son rival, il ne fut re-
connu qu'à sa mort (1208). Il fut vaincu a
Bouvines parPhilippe Auguste en 1214, et
mourut en 1218 sans enfants. Il avait été
excommunié en 1210 par InnocentIII, qui
avait proclamé Frédéric II.

OTHON (Saint), évêque de Bamberg et
apôtre de la Poméranie, naquit en Souabe
vers 1069. Il devintchapelainetchancelier
de l'empereur Henri IV, puis évêque de
Bamberg en 1100. Il convertit Uladislas,
duc de Poméranie, avec la plus grande
partie de ses sujets, et mourut en 1139.

OTHON DE FREISINGEN, ainsi nommé
parce qu'il était évêque de cette ville au
XIIe siècle, était fils de Léopold, marquis
d'Autriche, et d'Agnès, fille de l'empereur
Henri IV. Devenuabbé de Morimond, puis
évêque de Freisingenen 1138, il accompa-
gna l'empereurConrad en Palestine,etmou-
rut en 1158. On a de lui une Chroniqueen
sept livres depuis le commencement du
monde jusqu'en1146.

OTHONIEL,fils de Cenez et parent de
Caleb.Ayant pris Dabir ou Cariath-Sepher,
il épousa Axa, fille de Caleb, que celui-ci
avait promise en mariage à celui qui pren-
drait cette ville. Les Israélitesayant été as-
sujettispendanthuit ans par Chusan Raba-
thaïm, roi de Mésopotamie, Othoniel fut
suscitéde Dieu contre cet oppresseur(1405
avant J.-C), le vainquit, et fut le premier
juge des Israélites,qu'il gouvernaenpaix
pendantquaranteans.

OTITE. On appelleainsi, en pathologie,
l'inflammationde l'oreille. On en distingue
quatre espèces : l'otite aiguë, qui attaque
particulièrementles enfants et les jeunes
gens, et qui est produitepar l'exposition au
froid

,
la suppressionde quelquesévacua-

tions, l'introductiond'un corps étranger ;
l'otite chronique,qui peut avoir son siège
dans le conduit auditif externe ou dans
le conduit et la cavité interne à la fois ;
ces deux otites peuvent être externes ou
internes. Les moyens employés dans l'otite
aiguë sont les fumigations aqueuses, les
saignées, les boissons adoucissantes, etc.

OTRANTE (TERRE D'), provincedu royau-
me de Naples, bornée au N. par la terre de
Bari, au S. par le golfe de Tarente, à l'E.
par le golfe de Venise, à l'O. par la Basi-
licate. Sa superficie est de 330 lieues car-
rées, et sa population de 300,000 habitants.
C'est une contrée montueuse,abondante
en olives, figues etvins. On y recuille des
laines estimées. Elle tire son nom de la
ville de ce nom. — Sa capitale est LECCE

,à 8 lieues d'Otrante et 78 de Naples. Po-
pulation, 15,000 habitants.

OTRANTE (Hydruntum), villedu royau-
me de Naples, située à l'entrée du golfe de
Venise, à 24 lieues de Tarente et 15 de
Brindes, dans la province qui porte son
nom. Sa population est de 5,000 habitants.
Elle a un archevêché. Son port, autrefois
fréquenté,est aujourd'huicomblé.

OTREPIEF (GEORGESOU YOURI
, et par di-

minutif GRISKA). Voy. DMITRI (Le faux).
OTSEGO, lac des Etats-Unis , situé dans

la partie septentrionale de l'Etat de New-
York. Il est long de 3 à 4 lieues et très-
poissonneux. C'est du lac Otsego que sort
la Susquehannah.

OTT (Pierre-Charles, baron D'), feld-
maréchalautrichien, né à Battorkez (Hon-
grie), parvint à ce grade en 1797. Il com-

; mandaitune partie de l'aile droite à la ba-

taille de Novi, et s'empara de Savigliano.
Ce fut lui qui assiégea Gênes en 1800 et
força Masséna à capituler. Il éprouva au-près de Montebello un échec considérable,
et commanda en 1808 les nobles hongrois
insurgés. Il mourut en 1819.

OTTAWA,rivière d'Amériquequi prend
sa source au N. du lac Huron

,
séparele

haut Canada, du bas Canada et se jette
dans le fleuve Saint-Laurent, après un
cours de 318 lieues,au-dessus de Montréal.
Son cours est entravé par des chuteset des
cataractes.

OTTO (Louis-Guillaume),comte de Mos-
loy, diplomate français, né à Strasbourg
vers l'an 1753 ,

fut nommé en 1777 secré-
taire de la légation française de Bavière
et de celle des Etats-Unis en 1785. Il fut
mis en 1793 , par le comité de salut public,
à la tête de la première division politique
des relations étrangères.Secrétaire de lé-
gation en Prusse (1798), ministre plénipo-
tentiaire en Angleterre (1800), conseiller
d'Etat (1805),ambassadeurà Yienne (1809),
ministred'Etat (1813), sous-secrétaire d'E-
tat au ministère des affaires étrangères
(1815), il mourut en 1817.

OTTOCARE. Deux rois de Bohème du
nom de Przémislas ont porté ce surnom,
qui signifie partisand'Othon.— PRZEMISLAS
OTTOCARE Ier succéda en 1214 à Wladislas
et mourut en 1230. — PRZËMISLAS OTTOCA-

RE II, succéda en 1253 à WenceslasII, ob-
tint par son mariage avec Marguerite
d'Autriche la Styrie, et acquit en 1262
la Carinthie, l'Istrie et la Carniole. Ro-
dolphe de Hapsbourg l'ayant forcé de lui
rendre hommage pour les terres qui re-
levaient de lui, il s'empara de l'Au-
triche ; mais l'empereur le défit à la ba-
taille de Marchegg,.à 10 lieues de Vienne.
Ottocarey perdit même la vie (1278).

OTTOMAN (EMPIRE) , grand empire qui
s'étend en Europe, en Asie et en Afrique.
La partie d'Europe,porte le nom de Tur-
quie d'Europe;celled'Asie, celuide Tur-
quie d'Asie ; celle d'Afriquecomprend les
Etats barbaresqueset l'Egypte

,
qui ne sont

soumis que nominativementàl'empire.Les
deuxpremièresont unesuperficie de 99,500
lieues carrées et une population de
20,690,000 habitants Turks, Turcomans,
Tartares

,
Kurdes, Arméniens

, Kophtes,
Slavons, Druses, Juifs, Valaques, Bohé-
miens.L'empire ottoman se diviseen vingt-
cinq gouvernements appelés eyalels oupa-
chaliks , subdivisés en deux cent quatre-
vingt-dix sandjiakats. Voy. TURQUIE D'EU-
ROPE et D'ASIE, SYRIE, ANATOLIE, etc.—
L'origine de l'empire ottoman remonte à
la dissolution de l'empire des Seldjoucides
par les Mongols au XIIIe siècle. Il fut fondé
vers l'an 1300 à Konieh par Othman ou
Osman. Etabli à Pruse (Broussah) en 1325,
le siége de l'empirefut transféréen 1359 à
Gallipoli, et en 1453 à Constantinople, qui
en est encore aujourd'huila capitale. De-
puis cette époque, l'empire ottoman s'a-
grandit successivementjusqu'à la bataille
de Lépante (1571); mais ensuite, soumiB
généralement à des sultans faibles,il mar-
cha vers sa décadence,et ne put se déro-
ber à l'influence envahissantede la Russie.
Cette dernière puisssance ayant tenté de
faire un pas de plus vers Constantinople,
en 1853, la France et l'Angleterre se sont
alliées pour défendre contre elle l'inté-
grité de l'empire ottoman.

OTTO-VENIUS (en hollandais, Ottavio
Van-Veen),peintrehollandais, né en 1556
d'un bourgmestre de Leyde , fut l'élève
d'Isaac Nicolas et de Frédéric Zuccharo. Il
s'attacha au prince de Parme, gouverneur
des Pays-Bas, qui le nomma ingénieur en
chef et peintre du roi. L'archiduc Albert,
qui succéda au prince de Parme, fit venir
Otto Venius à Bruxelles, et lui donna l'in-
tendance des monnaies.Il mourut en 1634.
Le célèbre Rubens fut son élève.

OTWAY (Thomas), poëte anglais, né à
Trottin (Sussexshire)en 1681. Elevé à Win-
chester et à Oxford

,
il vint à Londres, où

il se livra tout entier au théâtre, et fut
longtemps acteur avant d'être auteur.
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A vingt-cinq ans, il fit jouer sa tragédie
d'Alcibiade, et deux ans après il donna
Titus et Bérénice et les Fourberies de
Scapin ; mais ses meilleures pièces sont
l'Orpheline, Venise sauvée et Don Car-
los. Otway mourut dans l'indigence en
1685.

OU, instrument des Chinois, qui a la
forme d'un tigre couché sur une caisse de

bois léger. Le dos du tigre porte vingt-
sept chevilles, sur lesquelleson promené
doucement une sorte de planchettenom-
mée tchen, qui fait résonnerl'instrument.

OUAHÀB. Voy. WAHAB.

OUAICHE, terme de marine, sillage
d'un bâtiment. Tirer un vaisseau en
ouaiche, c'est le remorquer par l'arrière
d'un autre vaisseau. Traînerun pavillon
ennemien ouaiche, c'est mettre à l'ar-
rière de son navire le pavillonqu'ona pris

sur l'ennemi. On écrit aussi houache.
OUANGARAH ou WANGARAH , royaume

d'Afrique, au centrede la Nigritie, borné
au N. par celui de Bornou , au S. par le
Dar-Koulla, à l'E. par le Baghermé, et à
l'O. par la mer de Nigritie. Sa superficie
est d'environ 18,500 lieues carrées, et sa
population de près de 1,000,000 d'âmes.
Le Wangarah est un pays rempli de marais
et de lacs. Le Niger s'y perd dans le grand
lac de Wangarah, appelé encore mer
de Nigritie et lac Tchad. — Le royaume
de Wangarah est tributaire de celui de
Bornou. Sa capitaleest GHANARA.

OUBLIE, sorte de pâtisserie très-légère,
fort mince, cuite entre deux fers et roulée
en forme de cornets. Les oublies ont été
autrefois une redevance de fiefs connue
sous le nom de droit d'oubliés ou d'oublia-
ges, laquelle redevance se convertit en
gâteaux connus sous le nom d'oubliaux,
et ensuite en argent monnayé.

OUATE
,

espèce de coton très-fin et un
peu lustré, que l'on met entre deux étoffes
pour fourrer des robes de chambre, des
courtes-pointes et autres habillements,
qu'elle rend très-chauds sans en augmen-
ter le poids. A cet effet, on carde le coton,
qu'on met ensuiteà la presse, et que quel-
quefois on imbibe de colle claire. Avant
que le coton fût devenu commun en Eu-
rope , on employait une espèce d'ouate
fournie par l'apocyn ou asclépiade.

OUBLIETTES, cachots de certaines pri-
sons de Franceoù l'on renfermait autrefois
ceux qu'on voulait faire entièrement ou-blier, c'est-à-dire ceux qui étaient con-
damnés à une prison perpétuelle. On pré-
tend même que c'étaient des puits garnis
de faux aiguës et saillantes qui mettaient
en pièces le corps de la victime qu'on yjetait. Le château de Plessis-les-Tours,der-
nière résidencede Louis XI, renfermait,
dit-on, de ces sortes d'oubliettes.

OUCHE, rivièredeFrance qui a sa source
a Bhgny (Côte-d'Or), passe à Dijon où elle
reçoit la Suzon, et se jette dans la Saône
a un quart de lieue au dessus de Saint-
Jean de Losne. Le canal de Bourgogne la
côtoie presque constamment.Elle n'est pasnavigable.— OUCHE est encore le nom d'un
petit pays du département de l'Eure, dontBernai est le chef-lieu.

OUDE. Voy. AOUDE.

OUDENARDEou ÀUDENAUDE, ville forte de
Belgique, dans la Flandre orientale, dans
une vallée sur l'Escaut,à 5 lieues de Gaud
et 11 de Bruxelles. Sa population est de
4,000 habitants. Elle a des manufactures
de nankinset de tapisseries de haute lisse,
des savonneries

,
des tanneries, des blan-

chisseries, etc.
OUDJÉIN, ville de l'Indoustan

,
capitale

de la province de Malvah, sur les bords duSepra, à 80 lieues d'Ahmed-Abad et 115d'Agrah. Sa population est de 60,000habi-
tants. Les mosquées en ont été détruites
par les Mahrattes.

OUDRY (Jean-Baptiste), peintre et gra-
veur, né à Paris en 1680, fut l'élèvede Ni-
colas Largillière, dont il retint des prin-
cipes surs pour le coloris. Il avait un talent
supérieur pour peindre les animaux. Il

dirigea la manufacture de Beauvais, et
mourut en 1755 membre de l'académie de

peinture. Ses oeuvres les plus estiméesBont

les Fables de la Fontaine, 1& Chasseau
loup, la Chasse au sanglier.

OUEN (Saint) (Audoenus), né dans les
environs de Soissons, fut l'ami de saint
Eloi, et le ministre d'Etat et chancelierde
Dagobert Ier. Il fut élu archevêque de

Rouen en 640, après la mort de saint Ro-
main. Il mourut en 683, après avoir tâché
de maintenir la paix entre les princes
francs. On lui attribue la Vie de saintEloi.

OUEN (SAINT-), abbaye de 1 ordre de
Saint-Benoît,située dans la ville de Rouen,
et fondée, dit-on, par saint Victrice avant
399. Selon d'autres, Clotaire Ier en fut le
fondateur en 535. Les fondements de la
basilique qui est encore debout ne furent
jetés qu'en 1318, par Jean Roussel, sur-
nommé Mardargent. L'abbé de Saint-
Ouen était autrefois conseiller du parle-
ment de Rouen. Son abbaye avait sous sa
dépendance neuf prieurés, sept chapelles
et quatre-vingtscures. Cette maison, gou-
vernée par des abbés réguliers jusqu'en
1462 qu'elle tomba en commende, était
unie à la congregationde Saint-Maur de-
puis 1660.

OUESSANT (Uxantis),île de France, sur
les côtesdu départementdu Finistère,for-
mant un chef-lieu de canton dans l'arron-
dissement et à 10 lieues de Brest. Sa su-
perficie est de 2 lieues carrées environ, et
sa population de 2,032 habitants. L'île
d'Ouessant est située à 5 Heues et demie
de la côte; elle est la principale de sept
îles qui forment un petit groupe. Le sol en
est généralement fertile ; il offre surtout
de riches prairies couvertes de chevaux et
de moutons. On trouve à Ouessant un
château fort, un petit port, et quelques
hameaux.

OUESSANT (COMBATD'), célèbre bataille
navale qui se livra le 27 juillet 1778, à la
hauteur des îles d'Ouessant, entre la flotte
française, commandée par le comte d'Or-
villiers et forte de 27 vaisseaux, et la flotte
anglaise, aux ordres de l'amiral Keppel et
forte de 30 vaisseaux. Après deux heures
d'engagement, la victoireresta à la France.

OUEST ou COUCHANT, l'un des quatre
points cardinaux , à gauche de celui qui
est tourne vers le nord. C'est le point du
coucher du soleil au jour des équinoxes,
ou l'extrémité de la ligne tracée dans l'ho-
rizon perpendiculairement à la méri-
dienne. — On nomme ouest-nord-ouesl
le point compris entre le nord-ouest et
l'ouest ; ouest-quart-nord-ouest,le point
qui occupe le milieu de l'espace qui sépare
l'ouest de l'ouest-nord-ouest, ouest-quart
sud-ouest, le point placé au milieu de
l'espace qui sépare l'ouest de l'ouest-sud-
ouest; ouestl-sud-ouest, le point placé au
milieu de l'espace qui sépare l'ouest du
sud-ouest.

OUFA, capitale du gouvernementd'O-
RENBOURG. Yoy.

OUÏE , fonction par laquelle les ani-
maux perçoivent les sons. — On donne
vulgairementce nom aux ouvertures que
les poissons ont aux côtés de la tête et qui
donnent issue à l'eau entrée dans leur
bouche par la respiration. On les nomme
scientifiquement branchics.

OUISTITI, genre de singes du nouveau
mondeet de l'ordre des quadrumanes,ren-fermant des animaux fort remarquables
par la vivacité de leurs moeurs; leurs na-rines sont écartées, leurs fesses sans callo-
sités, leur que ne lâche, entièrement velue,
médiocrement longue, les oreilles assezgrandes, les yeux volumineux, les mem-bres postérieurs sont pourvus de véritables
mains. Les ouistitissontsurtoutabondants
à la Guyane et au Brésil. Ils vivent sur les
aarbres des forêts, et font la chasseaux in-
sectes. Leur taille est celle des écureuils.

OULOUGH ou OLUGH-BEG (Mirza-Mohamè-
med-Taraghy), petit-fils de Tamerlan et
fils de Schah-Hokh, né à Sulthanich en
1394 , prince du Mazimdéran et de la

Transoxîane, fut un des plus grands as-
tronomes de son temps. A Page de vingt-
sept ans, il fonda un observatoire à Sa-
markand , capitalede ses Etats, et rédigea
lui-même des Tables astronomiquestrès-
estimées. Olugh-Beg fut détrône par son
fils Abdel-Lathif, qui le fit mettre à mort
en 1449.

OUMMERAPOURA,grande ville d'Asie,
ancienne capitalede l'empire Birman, surl'Irraouaddi, à 190 lieues de Calcutta,110

de Pégou et 7 d'Ava. Sa population est
d'environ 180,000 habitants. Elle a de
beaux édifices et de bonnes fortifications;
L'empereur,qui faisait de temps immémo-

rial sa résidence à Ava, la transportaà
Oummerapoura; mais en 1824 Ava est
redevenue la capitale.

OUNALACHKA, grande île de la mer de

Behring,l'une des îles Aléoutiennes ou des

Renards, séparée de la presqu'îled'Alaska

par l'île d'Oûnlmak. Sa superficie est d'en-
viron 80 lieues carrées. Ses habitants sont
de moyenne taille, idolâtres, au teintbran,

avec peu de barbe, vivant dans des de-
meures souterraines,recouvertes de lon-

gues arêtes de poisson.
OURAGAN,ventfurieux, le plussouvent

accompagné de pluie, d'éclairs, de tonner-

re, quelquefois de tremblements de terre,
déracinant les arbres, renversantles édifi-

ces et bouleversantla nature. Plusieursou-

ragans ontparcouru 4 ou 500 lieues de ter-
rain avec la même intensité. Leur vitesse

ordinaire est de 20 Heues à l'heure. Aux
Antilles, ils ne se font sentir que du 15

juillet au 15 octobre. Leur cause n'est pas
bien connue.

OURAL ou IAIK , fleuve qui sépare la
Russie d'Europe de celle d'Asie. Il prend

sa source dans le S. des monts Ourals, au
district de Yerkho-Ouralsk,dans le gou-
vernement d'Orenbourg,et se jette dansla

mer Caspienne par trois branches princi-
pales, et après un cours tortueuxde 700

lieues. Il reçoit à gauche l'Or, le Soun-
douk, l'Ilek, l'Outva, le Gratchi; à droite
le Kizil, le Tanalik, le Sakmara et le Bol-

choï-Tchegan. L'Oural est très-poisson-
neux.

OURALS (MONTS) (du mot tartare oural,
ceinture), chaîne de montagnesqui sépare

l'Europe de l'Asie et couvre une largeur
de plus de 50 lieues, dans une longueur
d'environ 500. Son extrémité septentrio-
nale touche à l'océan Glacial vis-à-vis l'île
de Vaigatch, et son extrémité méridionale

un peu au S.-O. d'Orsk, sur la droitede
l'Oural. La hauteur moyenne du pla-
teau des monts Ourals est de 4 à 5,000
pieds. La cime la plus élevée est le Par-
dinski, haut de 6,365 pieds au-dessus
de la mer Caspienne, dans le gouverne-
ment de Perm. Les monts Ourals, appelés
Poyaspar les Russes, renfermentdesmar-
bres précieux, des mines d'argent et de

plomb, de l'or, des pierres précieuses,etc.

OURALSK, ville de Russie, chef-lieudu
district de Yerkho-Ouralsk, sur l'Oural,
dans le gouvernementd'Orenbourg,à 110

lieues d'Oufa et 60 d'Orenbourg. Elle est

vaste, fortifiée et peuplée de 15,000 habi-
tants, dont 3,600 Cosaques pêcheurs gou-
vernés par un hetman ou attaman.

OURAQUE, en anatomie, long: canal

membraueux qui chez certains quadru-
pèdes naît de la vessie, sort de l'abdomen

par l'ombilic, et va se terminer dans la

poche nommée allantoïde,trèsdéveloppe

pendantle temps de la gestation.
OURCQ, petite rivière de France qui

prend sa source à 2 lieues au S. de la Fère-
eu-Tnrdenois (Aisne), et se jette dans la
Marne à une lieue au S. de Lizy (Seine-et-
Marne). Elle commence à être navigable à

la Ferté-Milon (Aisne), dans une longueur
de 36,500 mètres. Son cours total est de

81,500 mètres.
OURCQ (CANAL DE L'), canal de dérivation

destinéà conduire à Paris les eaux de la

rivière d'Ourcq nécessairesaux besoins et à

l'embellissement de cette ville et à ali-

menter le canal de Saint-Denis. Son point
de prise d'eau est à Mareuil (Oise), et il
finit à la villette, aux portes de Paris. Il
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se vide dans la Seine par le canal de Saint-
Martin. Sa longueurest de 92,922 mètres.

OURDISSAGE, opération par laquelle on
dispose les fils qu'on destine à formerla
chaîne d'une pièce d'étoffe, de manière
que, par une division alterne qu'on dési-
gne sous le nom d'enverjure ou d'en-
croix, sur une longueur donnée, ces fils
puissentêtre montés facilement sur le mé-
tier du tisserand, et être avec facilité pas-
sés dans les lisses et dans le peigne. C'est
la première opération qu'on doit faire su-
bireaux fils avant de tisser la pièce;

OURDISSOIR, instrument qui sert à
l'ourdissage. On en connaît deux sortes :
l'ourdissoir long et l'ourdissoir rond.
Le premierest plus généralement employé.
Il se compose de quatre fortes pièces de
bois d'environ six pieds de haut, placées
verticalement, et assemblées à tenons et à
mortaises dans deux autres fortes pièces
horizontales.

OUREBI, espèce d'antilope, assez res-
semblante au grimm. Elle est plus grande
et atteint la taille de notre chevreuil.
L'ourebi est svelte et léger. Son pelage est
fauve en dessus, blanc en dessous. Les
cornes du mâle sont petites et droites. On
le trouve en Afrique.

OURFA , l'un des trois pachaliks du
Diarbekr, borné au N. par ceux de Diar-
bekr et de Maratch

,
à l'E. par celui de

Mossoul, au S. par celui de Bagdad, et à
l'O. par ceux d'Alep et de Damas. Sa su-
perficie est de 4,000 lieues carrées, et sapopulation de 350,000 habitants. C'est un
pays presque tout uni, fertile, mal arrosé.
Il forme sept sandjiaks, La capitale est
OURFA.

OURFA, ville forte de la Turquie d'Asie,
capitale d'un pachalik, à 40 lieues de
Diarbekr, bâtie sur les ruines présumées
de la ville chaldéenned'Ur. Ourfa est une
ville bien bâtie, industrieuse,commer-
çante, qui a une population de 50,000 ha-
bitants. C'est l'ancienne Edesse.

OURLET.C'est, en termes de lingères et
de tailleurs, une espèce de petite bordure
que l'on fait à l'extrémité d'une étoffe oud'une toile, en relevant cette étoffe ou
cette toile sur elle-même, et l'y fixant parla couture. L'ourlet empêcheque le linge
s'effile et lui donne plus de grâce. C'est
encore, 1° du cuir mince, long et étroit,
avec,lequel les ouvriers en cuir bordent
certains endroits de leurs ouvrages: 2° en
termes de verriers

, la partie plus épaisse
qui forme le tour d'un plat de verre ;
3° en termes d'architecture, la jonction
de deux tables de plomb sur leur lon-
gueur, de manière que le bord de l'une
est replié sur l'autre en forme de crochet;
4° en botanique, un repli formé par les
organes de la fructification dans quelques
fougères.

OURMIAH, lac de Perse dans la province
d'Aderbaïdjan. Sa superficieest d'environ
250 lieues carrées. On le nomme indiffé-
remment lac de Téla, à cause d'une petite
île de ce nom située au milieude ses eaux,lac de Tébriz, lac Salé, lac Kabodau ou
bleu. — C'est aussi le nom d'une ville si-
tuée sur le lac, à 25 lieues de Tauris. Sa
populationest de 12,000 habitants.

OURS, genre de mammifèresde l'ordre
des carnassiers plantigrades, renfermant
des animaux au corps assez long et épais,
médiocrement haut,à la têteun peu forte,
avec un front convexe, et terminéeparun
museau assez mince, aux ongles robustes,
au pelage épais, fourni et ordinairement
d'une seule couleur, à la langue longue,
étroite et douce, aux oreilles courtes, à la
queue peu développée, aux pieds terminés
par cinq doigts avec des ongles robustes
et une plante entièrement nue. Les ours
recherchent pour la plupart les monta-
gnes, vivent de végétaux comme,d'ani-
maux, et se tiennent tantôt isolés, tantôt
en troupes nombreuses.Ils marchentlour-
dement et ne courent que rarement; maïs
ils grimpenttrès-facilementaux arbres. On
les chasse avec ardeur pour leur fourrure,
qui est très-employée, entre autres par les

bourreliers.La graisse passe pour avoir la
propriétéde dissiper les douleurs rhuma-
tismales, et les pattes pour être un mets
délicat. Les femellesmettentbas depuis unjusqu'àcinq petits, après une gestation de
sept mois. Elles vivent environ trente ans.
Pris jeune, l'ours est susceptible d'éduca-
tion. Les principales espèces sont l'ours
noir et l'ours blanc ou maritime.

OURS BLANC, espèce du genre ours,
qui atteint jusqu'à sept pieds de long. Son
corps et son cousurtoutsont très-allongés; ;

son museau est plus gros que dans l'ours
commun; ses oreilles plus courtes et plus
arrondies; la longueurproportionnelle de
la main et du pied est beaucoup plus con- \

sidérable. Le poil de l'ours blanc est fin,
doux, laineux, blanc. Le bout du nez, les
ongles sont d'un noir foncé. Cet animal
nagé bien et habite les contrées les plus
froides du pôle.boréal. Il se nourritde ca-
davres, de phoques et de végétaux.

OURS NOIR. Il y en a deux variétés,
l'une d'Europe, qui habite les Alpes, les
Pyrénées,et se distingue par la formepar-
ticulière et aplatie de son crâne, et l'au-
tre d'Amérique. Ce dernier diffère des au-
tres ours par l'écartementde ses oreilles

,la brièveté de la plante des pieds , le poil
qui est d'un beau noir, droit et assez long.
On en tire une quantité considérable
d'huile et de graisse. Les peaux sont assez
recherchées.

OURS DE BERNE. L'ours, en allemand
boer, composeles armesde la ville de Berne,
qui en a pris son nom (XIIe siècle). Il existe
une fondation de rentes annuelles pour
l'entretien de six ours qui sont nourris
dans les fossés de la ville. L'heure est an-
noncée à la grande horloge de Berne par
une processiond'ours qui défilentdans les
postures les plus grotesques, l'un à che-
val

,
l'autre jouant du fifre, un troisième

coiffé d'un casque.
OURS (ORDRE DE L'), ordre militaire éta-

bli en Suisse eu 1213 par l'empereur Fré-
déric II, en faveur de l'abbé de Saint-Gall,
et en reconnaissance des services que les
Suisses lui avaient rendus. Les chevaliers,
qui avaient saint Gall pour patron, por-
taient un collier composé d'une chaîne
d'or entrelacée d'une branche de chêne,
et auquel pendaitune médaille représen-
tant un ours élevé sur une éminence de
terre.

OURSE (astr.), nom de deux constella-
tions boréales, la première appelée grande
Ourse ou grand Chariot. On y dis-
tingue principalement sept étoiles, dont
quatre forment un carré et les autres une
espèce de queue. En s'alignant sur les
deux étoiles de l'extrémité du carré op-
posé à la queue, on découvre l'étoile po-
laire. Cette étoile est située à l'extrémité
de la deuxième constellation, connue sous
le nom de petite Ourse ou petit Chariot.
Elle est tout à fait semblable à la grande
Ourse, mais plus petite et dans une situa-
tion renversée.

OURSIN, genre de là famille des échini-
des et de l'ordre des échinodermer,ren-
fermant des animauxau corps en général
fort régulièrement circulaire, composé
de vingt séries radiaires, alternativement
inégales, de plaques polygonaleshérissées
d'épines. Il comprend des espèces vivantes
et d'autres fossiles. Lespremièresplus nom-
breuses se trouvent dans toutes les mers,
et même dans la Méditerranée.Leur cou-
leur est verdâtre ou violacée. Ce sont des
animaux carnassiers, auxquels on donne
communément les noms de châtaignesde
mer, hérissons de mer, etc., que portent
tous les genres de la famille des échinides
qui composait autrefois le grand genre
oursin.

OURSIN (BONNET D'), ancienne coiffure
des grenadiers et carabiniers à pied et à
cheval.Celle du grenadier était ornée d'une
plaque aux armes du pays. Elle était ac-
compagnéed'un cordonqui se passait sous
le bras, pourla retenir, si elle était prête à
tomber. — Les grenadiers et les voltigeurs
de la garde nationale de Paris, la gendar-

merie de la Seine, et les corps de musique
des chasseurs à cheval et des hussards
portent encore des oursins.

OURSINE ou PIED-D'OURS, genre de
plantesde la familledes ombellifères, tribu
des smyrnées, ainsi nommé parce que les
feuilles de l'unique espèce qui le composeétant hérissées de pointes fines, longues et
nombreuses, l'ont fait comparer à la patte
d'un ours. C'est une planteherbacée, vi-
vace, du cap de Bonne-Espérance,à la ra-cine grosse, longue, noueuse, rampante,
aux fleursblanches, disposées en ombelles.

OURTHE, rivière de Belgique qui prend
sa source dans le grand-duchéde Luxem-
bourg, sur les frontières, et se jette dans
la Meuse,un peu au-dessusde Liège, après
avoir reçu l'Emblève et la Vesde. Elle est
très-poissonneuse. Son cours, long de 25
lieues, commence à devenirnavigable à la
Roche (Liège). Elle a donné son nom à un
département de l'empire, dont le chef-lieu
était Liège.

OUSE. Trois rivières d'Angleterre por-
tent ce nom. — Rivière qui prend sa
source sur les frontières occidentalesdu
comté d'Yorck, passe à Yorck, et se jette
dans l'Humber après avoir reçu entre au-
tre rivières la Derweht et l'Aire. Son cours
est de 30 lieues. — Rivière qui prend sa
source dans le comté de Norfolck, reçoit
la Cam, et se jette dans la mer d'Allema-
gne â Lynn-Regis. Son cours est de 15
.lieues. — Rivière qui prend sa source
dans le comté de Sussex, et se jette dans
laManche à New-Haven.

OUSTIOUG. Deux villes de Russie por-
tent ce nom. — OUSTIOUG-WELILI, chef-
lieu du district du même nom, dans le
gouvernementet à 80 lieues de Vologda,
au confluent des rivières de Soukhona et
de Youg, qui s'unissent pour formerlaDwi-
na. Sa population est de 4,000 habitants.
Elle fait un grand commerce avec Arkhan-
gel et Yologda — OUSTIOUG-JELEZOPOLSKI,
chef-lieude cercle, sur la Mologa, dans le
gouvernement et à 99 lieues de Novgo-
rod. Sa population est de 2,400 habitants.
Elle a des mines, des usines, des clouteries
et des fabriques de fer.

OUTARDE, genre d'oiseaux de l'ordre
des échassiers et de la famille des pres-
sirostres. Les outardes sont des oiseaux
pesants, plus propresà la course qu'au vol,
d'un naturel très-farouche, vivant par
troupes plus ou moins nombreuses, et se
nourrissant d'herbes, d'insectes, de grai-
nes et de semences. Ils muent deux fois
par année, et pondent leurs oeufs dans un
trou creusé en terre. Le nombre des espè-
ces s'élève à dix ou douze, appartenant
presque exclusivement à l'ancien conti-
nent. Là plus connue est la grande ou-
tarde ou outarde barbue, dont la lon-
gueur est ordinairement de deux pieds et
demi à trois pieds, et qui est ainsi appelée
parce qu'elle porte, en guise de barbe, un
faisceau de longues plumes effilées, d'un
cendré clair. Toutes les parties supérieu-
res du corps sont d'un roux jaunâtre,
rayé de noir, et les parties inférieures
blanches. L'outarde est un gibier estimé.
On connaît encore l'outardecanepelière.
Yoy. ce mot.

OUTIL, instrument dont les ouvriers et
artisans se servent pour travailleraux ou-
vragesde leurs professions, arts et métiers.
Les tourneurs appellent outil de côté des
espèces de ciseaux qui ont deux biseaux,
savoir un par le bout et un par le côté. —
Les lapidaires nomment outil plat un pe-
tit cylindre de métal, attaché au bout
d'un long fer, dont ils se servent dans la
gravure des pierres précieuses. Les ébé-
nistes appellent outil à ondes une ma-
chine très-compliquéedont ils se servaient
jadis pour faire des moulures ondées et
d'autresornements. — L'outil crochu est
une espèce de ciseau tranchant, tout d'a-
cier, ou du moins de fer bien acéré par
un bout, qui est à demi courbé en crochet.
Avec ce ciseau, les marbriers-stucateurs
atteignent où les autres ciseaux ne pour-
raient entrer ou servir.
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OUTRE, peau de bouc qui, d'abord gar-
nie de son poil, puis cousue et préparée
avec de l'eau de chaux qui aide à l'échar-
ner et à l'épiler,sert comme de baril pour
renfermer des liqueurs, afin de les pouvoir
transporter plus facilement. En Espagne,
on transporte l'huile et le vin dans des ou-
très. Les habitants de l'Attiquecélébraient
en l'honneur de Bacchus une fête dans
laquelle on tâchait de se tenir debout sur
un seul pied sur une outre pleine de vin
ou d'huile. Voy. ASCOLIES.

OUTREDE MER, nom vulgaire des as-cies.
OUTREMER, substance minérale qu on

retire des rochers granitiques de Sibérie,
du Thibet et de la Chine. Elle est compo-
sée de 0,358 de silice, 0,348 d'alumine,
0,232 de soude, 0,31 de soufre, 0,031 de
carbonate de chaux. On l'emploie pour
faire des objets d'ornement,et on en retire
une couleur bleue remarquable par sa
beautéet sa fixité.

OUTREMER(BLEU D'), bellecouleur bleue
éclatante et d'un prix fort élevé à cause
de sa rareté. C'estdu lapis-lazulique

l'on
l'extrait. Le procédéconsiste à faire chauf-
fer fortement la pierre et la plongerdans
l'eau pour qu'elle se fendille, à la réduire
ensuiteen une poudre excessivementté-
nue, et à en former une pâte avec un mas-
tic composé de résine, de cire et d'huile
cuite. On l'enferme dans un nouet, et on
la pétrit dans l'eau chaude. On a trouvé
en 1828 le moyen de faire le bleu d'outre-
mer sans lapis-lazuli.

OUTRE-MER(Louis n'), nom sous
lequel

on connaît le roi de France Louis IV, parcequ'après la mort de son père Charles le
Simple sa mère Ogive le conduisit à la
cour de son frère Athelstanen Angleterre,
pour le soustraire aux entreprises des
grands.

OUVERTURE (accept. div.), trou, fente,
espace vide dans un corps continu et so-
lide, ou action par laquelle on ouvre, on
commence.— En termes de géométrie, onappelle ouverture d'un angle l'écarté-
tement des deux lignes qui le forment parleur réunion. — En termes de dioptrique,
ouverture se dit de la quantité plus onmoins grande de surface que les verres des .
lunettes et des télescopes présententaux
rayons lumineux. — Eu termes de guerreet de marine, l'ouverture des colonnes
est l'espace qui se trouve entre chaque
colonne d'une armée ou d'une escadre. —En termes de jurisprudence,l'ouverture
d'une succession est le moment où cette
succession est ouverte. En parlant d'un
procès jugé en dernier ressort. on dit qu'il
y a ouverture à requête civile, à la re-quête civile, pour dire qu'il y a lieu de se
pourvoir contre l'arrêt par requête civile.
Dans le droit féodal, on nommait ouver-
ture de rachat le cas où le rachat d'une
terreétait dû au seigneurdontelle relevait.On dit dans le même sens, ouvertureà la
substitution. On disait qu'il y avait ou-
verture de fief, pour dire que le seigneur
de qui relevait le fief était en droit d'en
lever les fruits.

OUVERTURE (mus.), morceau considé-rable de symphonie qui précède le com-
mencement de l'action théâtrale d'un opé-ra ou d'un ballet, et qui leur sert de débutet d'introduction. L'ouverture d'un opéra
renferme les principauxmotifs de cet opé-ra, ou en représente le sens général. L'ou-
verturedu Jeune Henri, de Méhul, repré-
sente toutes les circonstancesd'unechasseau cerf ; celle de la Pie voleuse,de Rossini
commence par une marche militaire quiannonce une partie des événementsde lapièce; celle d'Iphigénie en Tauride, de
Girck, peint une tempête.

OUVRAGE, production d'une industrie,
d'une intelligence, etc. — En termes de
fortification, ce mot, au singulier, exprime
un retranchementisolé; au pluriel, il dé-
signe un système de fortifications qu'onconstruit autour d'une place, ou pour

re-
trancher un camp. On en distingue de
plusieurs espèces: les ouvrages à cornes,

composés de deux demi-bastions; les ou
vrages à couronne, qui ont un bastion en-tre deux courtines, et deux demi-bastions
avec ses ailes; et les ouvrages détaches
qui couvrent le corps de la place du cotede la campagne et qui ne sont pas lies l'unàl'autre.

OUVREUR, nom que l'on donne, dansl'art du papetier, à l'un des trois ouvriersqui font le papier. C'est lui qui prendlapâte dans la cuve avec la forme, tandisque
le coucheur pose la feuille sur le feutreavec la forme, et les dispose pour les met-tre sous la presse,etque le leveur retireles

feuilles de papier après qu'elles sontpres-sées et met les feutres, au fur et à mesure,sur lapresse
OUVRIER, artisan qui reçoit un salairepour faire un travail, et qui est employésous les ordres d'un chefd'atelier. - Cha-que régiment a ses ouvriers militaires,qui

confectionnentl'habillement, la chaussure
et tout ce qui entre dans l'entretien des
troupes. Les militairesqui travaillentdans
les ateliers militaires sont pris dans les
compagnies,et payent leur service sur
leurs bénéfices. A la tête de chaque atelierest un maître ouvrier, tailleur, armurier
cordonnier et sellier-éperonnier (dans la
cavalerie), avec lequel le conseil d'admi-

nistration passe unmarché.
OUVRIERS (COMPAGNIESD'), compagnies et

militaires qui ont le même uniforme, lemême régime, la même organisation que
les compagnies de canonniers, et qui sont
à la suite de l'artillerie. Elles ne comptentdans leurs rangs que des ouvriers en fer
ou en bois, qui ne font pas d'autre service
que de travailler dans les arsenaux. Les
officiers roulent pour l'avancement avec
tous ceux de l'arme.

OUVRIERSPIEUX, congrégationfondée
par le religieux Charles Carafa en

1621,
à Naples. Les membres mènent une vie
très-austère, mais sans faire de voeux. Les
maisons nomment leurs supérieurs par-tieuliers, nommésrecteurs, et sonttoutes
ensemble gouvernées par un général et
quatre consulleurs, qui exercent leursof-
fices pendanttrois ans, et qui peuvent être
continués dans leurs fonctions par le
chapitregénéral qui se tient tous les trois
ans. Le but de cette congrégation est de
propager les missions étrangères,

OVAIRE. En anatomie, on donne ce
nom à une grappe ou corps glanduleux
placéprès des reins des femelles de la plu-
part des animaux, qui communique à la
matrice et lui transmet, sous la forme de
globule

, l'oeuf qui a déchiré lors de la co-pulation l'enveloppe qui le retenaitcaptif.
OVAIRE, en botanique, partie de lafleur qui sert de base au style et qui con-tient les germes des semences , attendantl'émissiondu pollen chargé de leur donnerla vie. Après la floraison , l'ovaire devientfruit et survit à la destruction des autresparties de la fleur. Il est simple dans desfleurs unipartites

,
multipledans les fleurspolypétales. Sa position est de troissortes :supère, lorsqu'il repose immédiatement

sur le calice; infère, lorsqu'il le sup-porte; semi-infère ou semi-supère, selonqu'il est au tiers, à moitié, etc., engagédans la base du calice.
OVALE, en géométrie, figure curviligne,oblongue, ainsi nommée de sa ressem-blance avec un oeuf (ovum). L'ovale estgénéralementune figure irrégulière

, plus (
étroite par un bout que par l'autre, cequi la distingue de l'ellipse qui est unovale régulier.

OVALE (COURONNE), couronne de myrteou de laurier que portaient ceux qui re-
cevaient l'ovation.

OVALES
,

famille de crustacés, de l'ordredes loemodipodes,établie par Latreille etne renfermant que le seul genre cyame.Elle a pour caractères un corps ovale,des pieds forts et de longueur moyenne.OVATION, petit triomphe, dans lequelle vainqueur était conduit au Capitoleprocède de la cavalerie, vêtu d'une robeblanche bordée du pourpre elle sceptre à la

main. Ony sacrifiait une brehis (ovîs), d'oùla cérémonie a pris son nom. L'ovation futinstituée, l'an de Rome 325, pour Posthu-
mius Tubertus; on n'en connaît pasd'exemple après l'an 820 de Rome. On ac-cordait l'ovation à ceux qui n'avaient
remporté que des victoires d'une im-
portance secondaire,

OVAS, une des trois populations quihabitent l'île de Madagascar. L'opinion laplus commune est que les Ovas tirent leur
-e origine d'Arabes qui sont venus s'établirdans le centre de l'île. La couleur de lapeau est cuivrée,leurs cheveux sont lisses,et les traits de leur figure ont beaucoupde ressemblance avec ceux des Européens.

Ils sont pleins de fierté et de bravoure,
apportentbeaucoup de finesse dans leursrelations avec les Européens, sont très-intelligents et portés à la civilisation. Ilsont fini par chasser les Européensde l'île,du moins en grande partie, et à soumettreles petits royaumesétablis dans cette con-trée. Un de leur chefs, Radama, a fondéde nos jours un empire puissant qui com-prend la majeure partie de l'île, les autreschefs et peuples sont ses tributaires. Cechef intelligent s'est occuupé avec soin dela civilisationde ses sujets, il a créé desécoles pour la jeunesse, envoyé à Paris età Londres des jeunes gens intelligentspourétudiernos arts et nos sciences, il a sacréer une armée de 50, 000 hommes,presque tous armés de fusils et soumisà la discipline eurpéenne. La populationde la capitale, TANARIVE, est de 50,000habitants. Les séditions qui ont éclatéparmi les peuplades conquises, depuis lamort de Radama, font pressentir la dis-solution de son empire.*

OVE, en architecture, moulure rondedont le profil est ordinairement un quartde cerle. - Oves se dit aussi de certainsornements qui ont la forme d'unsoeuf ren-fermé dans unecoque, imitée de celle d'unechâtaigne, et qui se taillent dans l'ove,On appelle oves fleuronnés ceux qui pa-raissent enveloppés par quelquesfeuillesde

sculpture. On fait des oves en forme de
coeur.le OVE; nom donné, en botanique, auxfeuilles ovales, rétrécies à l'une de leursextrémités.

OVER-YSSEL,province de Hollande,bornée au N. par la Frise et la Drenthe,auS. par la Gueldre et le duché de Bas-Rhin,à l'E. par le Hanovreet à l'O. par le Zuyder-zée et l'Yssel, de la position duquel elletire son nom et qui la sépare de la GueldreSa superficie est 270 lieues carrées, et sapopulationde 170.500 habitants. On y ré-
culte de l'avoine, du mais, du chauvre

du colza , du froment, du lin , de l'orge,
des pommesde terre, du beurre excellent
et de bons fromages. On y fabrique, de
belles étoffes.—Sa capitale est ZWOLL, et sa
ville principale Deventer.

OYIBOS, genre de mammifèreruminant,
renfermant un animal nommé aussi boeufmusqué, et que plusieurs naturalistes ontcompris dans le geure boeuf. Il s'en dis-tingue par des cornes très-élargies et setouchant à leur base, les mamelles aunombre de deux et le manque de mufle,

son nez étant couvert d'un poil fin
jusqu'auxlèvres, comme cela existe dansles moutons. Son nom sert à rappeler laressemblanceque cet animal offre avec lesboeufs et les moutons. Le boeuf musqué
habite l'Amérique.

OVIDE (Publius Ovidius Naso), célèbre
poëte latin, né à Sulmone (Abruzzes) en
45 avant J.-C. Destiné au barreau, il
étudia sous le célèbre Messala, et de là à
Athènes et en Asie. Il fut très-jeune encore
triumvir, centumvir et décemvir. Il eutpour amis Virgile, Horace, Properce,
Tibulle, Fabius Maximus,

confidentd'Au-

guste. Exilé à Tomes (Temeswar) l'an 9 de
J.-C. pour une cause restée inconnue,
il y mourut l'an 17, après avoirvainementsollicité son rappel. Ses Métamorphosessont regardées comme son chef-d'oeuvre;mais c'est dans l'élégie qu'il a surtout

la réussi. Ses cinq livres des Tristes, ses
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Elégies-pontiques, ses douze livres des
Fastes, ses Heroïdes, son Art d'aimer,
son Remèded'amour et ses Amours sont
écrits avec beaucoup d'élégance et d'ima-
gination, maisavec trop de licence.

OVIDUCTE, nom donné au conduit qui
donne passage aux ovules et qui commu-
nique avec la matrice ou l'utérus. On lui
donne encore le nom de trompe.

OVIÉDO, ville d'Espagne au confluent
de la Deva et de l'Ove, à 80 lieues de
Madrid, capitale de la province des Astn-
rîes. Sa population est de 7,500 habitants.
Elle a une université, un siége épiscopal
un collége, un hôpital de pèlerins, une
société économique, des tanneries, etc.

OVIN, terme de marine, corde attachée
à une extrémité de l'ancre

OVIPARES. En zoologie, on donne ce
nom à tous les animaux qui pondent des
oeufs, sans qu'ils aient été préalablement
développés dans leur sein. De ce nombre
6ont les oiseaux , les reptiles, les poissons,
à l'exception d'un seul (la blennie vivi-
pare). Presque tous les mollusques, les
insectes, etc., sont ovipares.

OVOIDE,qui a la forme d'un oeuf. En
botanique, il s'appliqueà la forme,du fruit.
—C'est le nom d'un genre de poissons
établi aux dépens des diodons, dont il
diffère par l'absence des nageoires im-
paires.

OVOIR
, terme de ciseleurs, ciselet dont

un bout, creusécomme pour recevoir l'ex-
trémité d'un oeuf, sert à faire sur le métal
un relief en ovale.

OVOLOGIE, partie de la science qui
s'occupe de la formation et de la produc-
tion des oeufs. Le principe fondamental de
l'ovologieest que tous les animauxnaissent
d'unoeuf, et que l'êtredont l'oeufémane est

semblable en tout à l'être qui en est le
développement.Ce principe exclut l'hy-
pothèse des générations spontanées, c'est-
à-dire qui naissent sans parents ou de
l'hétérogéniè.

OVOVIVIPARES. En zoologie
, on donne

ce nom aux animaux chez lesquels l'oeuf
éclot dans son trajet à travers les voies
utérines. Chez les mammifères, les orni-
thorhynques et les kanguroos offrent cet
exemple.

OVULE, en anatomie, petit corpsarrondi
composéd'une matièrepulpeuseou liquide,
et contenudansun petit sac membraneux.
Les ovules sont sécrétés par l'ovaire. On
les appelleautrementoeufs.

OVULE (bot.), rudiment contenu dans
l'ovaire avant la fécondation, et qui
devient graine lorsque cet acte est con-
sommé. — C'est encore le nom donné aux
corps reproducteursdes champignons, des
conferves, des varechs, etc. On les appelle
aussi bourgeonsséminiformes.—Genrede
mollusquesde la classe des univalves, qui
ont pour caractères une coquille bombée,
plus ou moins allongée aux extrémités, à
bords foulés en dedans.

OWEN GLENDOWR,Gallois, né en 1348,
parent de Lewellyn, prince du pays de
Galles,fut obligédefuirlacour deHenriIV,
roi d'Angleterre, et se retira dans son
pays, où il fut dans une assemblée d'insur-
gés proclamé chef et prince de tout le
pays de Galles (1401). En 1404 il obtintdes
secours de France, dans laquelle il était
connu sous le nom d'Yvain de Galles;
mais, défait en 1407 sur les bords de l'Usk,
il vit son parti décliner de jour en jour
et mourut en 1415 assassiné. Son fils
Meredith capitula et obtint son pardon.

OWEN (John), poëte latin , né à Armon
dans le comté de Caernarvon(Angleterre)
se rendit habile dans les belles-lettres , et
fut obligé de tenir école pour subsister.
Il mourut en 1622. On'a de lui un grand
nombre d'épigrammesestimées, qui l'ont
fait surnommer le Martial moderne.

OWHYHÉE. Voy. SANDWICH.
OXALATES, sels résultant de la combi-

naison de l'acide oxalique avec les bases.
Ils sont tous décomposables au feu, mais
laissenttrès-peude charbon.Onn'ena ren-

contré que quatre dansla nature: l'oxalate
de chaux, l'oxalate acide de potasse,
l'oxalate de soude et l'oxalate de fer.—Le
second est connu sous le nom vulgaire de
sel d'oseille.

OXALIDE, genre de plantes de la fa-
mille des géraniacées, composé d'environ
cent espèces, presque toutes spontanées
au cap de Bonne-Espérance,et dont deux
sont communesen Europe et en France.
Ce sont des plantes herbacées, fortement
traçantes, à feuilles alternes, aux fleurs
solitaires on disposées en ombelle simple.
L'oxalide blanche, plus connue sous le
nom d'alléluia, de pain du coucou, d'o-
seille à trois feuilles et de surelle desbû-
cherons, est vivace,très-petite, aux fleurs
blanchesveinéesde violet, et se trouvedans
les bois élevés, le long des haies et sur les
montagnes. On en retire le sel d'oseille.
Elle sert de plus dans les maladies in-
flammatoireset se mange comme salade.

OXALIQUE (ACIDE), acide blanc, solide,
d'une saveur très-forte, toujours uni à
la chaux et à la potasse dans les sucs de
plusieurs végétaux. On l'obtient en trai-
tant l'acétate de plomb par le sel d'o-
seille, et en décomposant le produit par
l'acide hydrosulfurique. On l'emploiepour
détruire les couleurs à base de fer (l'encre
par exemple),et, en médecine, comme ra-
fraîchissant. Il est composé de 26 parties
de carbone, 70 d'oxygène et environ 3
d'hydrogène.

OXENSTIERNA, famille illustrede Suède,
l'une des plus anciennes de ce pays. —
BENGTou BENOITOXENSTIERNAet JONS OXENS-
TIERNA furent archevêquesd'Upsal dans le
XVe siècle. Le premier couronna la reine,
épouse de Charles VIII. Le plus célèbre est
le fameux AXEL OXENSTIERNA(voy. ci-après),
qu'il ne faut pas confondre avec GABRIEL
OXENSTIERNA, grand maréchal de Suède,
son frère, et le grand trésorier GABRIEL
OXENSTIERNA,son cousin. Tous deux firent
avec Axel partie du conseil de régence
sous la minoritéde Christine.

OXENSTIERNA (Axel), célèbre homme
d'Etat, né à Fanoë dans l'Upland (Suède)
en 15S3. Il fut nommé en 1609 Conseiller
du royaume, et à l'avénement de Gustave-
Adolphe (1611) il devint grand chancelier
de Suède. A la mort de Gustave (1632),
Oxenstierna fut un des cinq tuteurs de la
jeunereine Christine, et supporta presque
seul tout le fardeau des affaires. La nation
lui décerna le titre de directeur général
de la Suède. Il mourut en 1634, entouré
de considération et toujours à la tête des
affaires. — Son fils JOHAN OXENSTIERNAfut
ambassadeuret plénipotentiaire à la paix
de Munsteren 1648.

OXFORD,comté d'Angleterre, borné au
N. par ceux de Warwick et de Northamp-
ton, au S. par ceux de Wilts et de Berks,
à l'O. par celui de Glocester, à l'E. par
celui de Buckingham. Sa superficie est de
110 lieues carrées, et sa population de
17 0,000 habitants. Le pays est fertile en
blé, fruits, pâturages. On y fait des fro-
mages excellents. L'air y est bon. — La
capitale est OXFORD.

OXFORD,ville d'Angleterre, capitale du
comté de ce nom, près de la Tamise, au
confluent de la Cherwel et de l'Isis, à 20
lieues de Londres, Sa population est de
20,000 habitants.Elle a un évêché suffra-
gant de Cantorbéryet une université fa-
meuse, la pluscélèbre de l'Angleterre, qui
compte vingt colléges. Le plus beau est
celui de Christ-Church.Labibliothèquede
l'université est une des plus riches de
l'Europe; elle possède 500,000 volumes et
30,000 manuscrits. On estime à 8,000 le
nombre des étudiants. L'université et la
ville envoient quatre députés au parle-
ment.

OXIDATION. Voy. OXYDATION.
OXIDES. Voy. OXYDES.
OXIGËNE. Voy. OXYGÈNE.
OXUS (aujourd'hui Gihoun, Djihoun

ou Amou-Deria), rivière de l'Asie cen-
trale, qui a sa source dans les monts Paro-
pamisus (Hendon-Khos), séparait la Sog-

diane de la Bactriane propre, et se jette
dans la mer d'Aral, après un cours de 390
lieues.

OXYBAPHON, mesure des Grecs pour les
liquides. Elle était le quart du cotyle, et
valait un peu plus de 6 centilitres.

OXYCRAT, espèce de boisson composée
d'eau et de vinaigre, très-usitée dans les
hôpitaux et les ambulances militaires
parce qu'elle est rafraîchissante

,
anti-

septique et quelquefois astringente.
OXYDATION, action par laquelle l'oxy-

gène, en se combinant avec un corps,produit un composé connu sous le nom
d'oxyde. La combinaison de l'oxygène
avec le fer et le cuivre, par exemple,
produit une espèce d'efflorescence à la
surfacede ces corps, et elle a reçu le nom
de rouillepourle fer, de vert-de-grispour
le cuivre. On a recours, pour s'opposerà
l'oxydationen général, 1° aux propriétés
électriques des corps simples en contact,
2° à la propriété galvanique du fer, 3° à
l'immersion des métaux dans des solutés
alcalins. Le dernier de ces moyens est dû
au chimiste Payen. L'oxydation a aussi
reçu le nom d'oxygénation.

OXYDES, corps composés résultant de la
combinaison de l'oxygène avec un corps
simple et n'ayant pas la faculté de rougir
la couleur bleue du tournesol, mais bien
de ramenerau bleu la teinture rougie par
un acide. Les oxydes s'unissentaux acides
pour former des sels. Suivant la nature du
corps combiné avec l'oxygène, on divise
les oxydes en métalliques et non métal-
liques; et, suivant la quantité plus ou
moinsgranded'oxygène combiné,on a des
oxydes de premier, deuxième, troisième,
dernierdegré, c'est-à-diredesprotoxydes,
des deutoxydcs, des tritoxydes, des per-
oxydes.

,OXYGÈNE, gaz incolore, insipide, invi-
sible comme l'air, d'une pesanteur spéci-
fique de 1,1026, celle de l'air étant prise
pour unité. Par une pression forte et su-
bite, il devient lumineux, et laisse déga-
ger assez de chaleur pour enflammer de
l'amadou. Une bougie éteinte, plongée
dans ce gaz, s'y rallume. L'oxygène est le
corps le plus abondamment répandu dans
la nature, où il se rencontre sous les trois
états de gaz, de liquide et de solide. Il fait
à peu près les quatre-vingt-neufcentièmes
en poids de l'eau, et est un des éléments
de l'air, dont il forme un peu plus de la
cinquième partie. Il est le seul propre à
entretenir l'existence des êtres vivants et
la combustion des corps. — Découvert
en 1774 par Priestley et Scheele à la
fois, il reçut du premier le nom d'air dé-
phlogistiquè, et du dernier celui d'air de
feu. Lavoisier lui donna le nom qu'il porte
aujourd'hui, à cause de la propriété acidi-
fiante qu'il lui attribuaitexclusivement.

OXYLUS, Etolien qui guida les Héra-
clides dans leur invasion en Péloponèse- Il
obtint l'Elide en partage, et se rendit cé-
lèbre par la sagesse et l'équité avec les-
quelles il régna. Il laissa la couronne à son
fils Laïas.

OXYMEL, mélangede miel et de vinaigre
cuits ensembleà feu doux jusqu'à consis-
tance de sirop. Il est employé commerafraî-
chissant. En remplaçant le vinaigre ordi-
naire par du vinaigre scillitique ou du vi-
naigrecolchique,onobtient ce qu'on nom-
me oxymel scillitique, oxymel colchique.

OXYNTHÉS, roi d'Athèms, fils de Démo-
phoon, lui succéda l'an 1149 avant J.-C,
et eut pour successeurAphidas , l'an 1137
avant J.-C.

OXYRHINQUE (aujourd'hui Behnécé),
une des principalesvilles de l'Egypte,dans
l'Heptanomide, sur le bord occidental du
canal de Joseph, branche artificielle du
Nil. Elle était la capitale d'un nome. On y
voit de nombreuxmonuments.

OXYURES, tribu d'insectes de l'ordre
des hyménoptères, section des térébrans,
famille des pupivores. Ce sont des insectés
qui la plupart vivent à terre, n'ont au
plus qu'unenervureà leursailes intérieu-
res, les antennescomposéesde dix à quinze
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articles, toujours filiformes, et la tarière
formée par l'extrémité de l'abdomen,
mais sans aiguillon au bout,

-
OYAPOCK, bourg de la Guyane fran-

çaise, sur la rivière du même nom (son

cours est de 70 lieues), à 4 lieues de son
embouchure, à 31 lieues S.-E. de Cayenne.
Il renferme de beaux magasins et une
église. L'embouchurede l'Oyapock forme
une baie abritée, qui peut servir d'asile à
plusieurs centaines de bâtiments.

OZANAM (Jacques), célèbre mathéma-

ticien, né à Bouligneux (Ain) en 1640, en-
tra dans les ordres qu'il quitta après la
mort de son père. Il enseigna les mathé-
matiques à Lyon avec succès , puis à Pa-
ris. Il fut reçu membre de l'académie
des sciences de Paris en 1702, et mou-
rut d'apoplexie en 1717. Ses principaux
ouvrages sont une Géomitrie pratique,
un Dictionnaire de mathématiques, des
Récréations mathématiques et philoso-
phiques, etc.

OZÈNE (du grec ozô, sentir mauvais),

ulcèrede la membrane pituitaire, dont un
des symptômes est une odeur très-fétide
exhalée par les narines. '

OZIAS. Voy. AZAKIAS.
OZOLES (en grec puants), nom donné

aux Locriens qui habitaiententre l'Ètolie

et la mer de Crissa, depuis le promontoire
Antirrhium jusqu'au territoire de Cirrha.
Naupacte au S.-E. et Amphissa au N.-E

étaient leurs villes principales. On les ap-

pelait ainsi, parce qu'il y avait dans leur
pays des marais fétides.

P

PAC PAC PAC

P, la seizième lettre de notre alphabet,
et la douzième des consonnes.— Chez les
GrecsTT, avecl'accentaigu dessus valait 80,
et avec l'accent dessous 80,000. — A Home,
P valait 100, comme le C; cependant, sur-
monté d'une barre horizontalep, il valait
400,000.— Cette lettre était employéesou-
vent en abréviation.P signifiait plebs (le
peuple). S. P. Q. R., senatus populusque
Romanus (le sénat et le peuple romain) ;
P. C., patres conscripti (les pères cons-
crits); P.C., procurator (procurateur);
P. R. C, post Romam conditam (après la
fondation de Rome) ; P. Ex. R., postexac-
tos reges (après l'expulsion des rois); P.
Ka. ou Kai., pridiè kalendas (la veille des
calendes) ; PBL.,Publicus; Pc. prt., proe-
fectus proetorio(préfet du prétoire); P. II
(ou X ou C) S., L. pondo duarum (ou de-
cem ou centum) semis librarum(poids de
deux (ou de 10 ou de 100) demi-livres.—
Dans lecommerce,P signifieprotesté;P.%,
pour cent ; A. S. P., accepté sans protêt.
— Sur les monnaies, P indiquait jadis la
monnaie frappée à Dijon.

PAAMYLIES, fêtes égyptiennes célé-
brées en l'honneur d'Osiris Paamylès ( ce
mot signifiant en langue égyptienne

, ré-
tenez votre langue, semblerait identifier
Osiris Paamylès avec le dieu du silence).
Ces fêtes consistaient principalementen
une procession que l'on faisait après la
moisson, et où l'on portait la statue du
dieu.

PAC (Louis-Michael,comte DE) ,
général

polonais, né à Strasbourg en 1780, tirait
son origine des Pazzide Florence. Il fit sonéducation militaire à Paris, se distingua
dans toutes les campagnesde l'empire, et
fut nommé en 1812 général de brigade. Il
suivit l'empereurà Paris en qualité de gé-
néral de division, et retourna en Pologne
après les événements de 1814. Nommé sé-
nateur en 1815 , il se déclara en 1830 pourl'insurrection, prit le commandement de
la réserve, combattit vaillamment à Os-

trolenska, refusa le commandement enchefaprès la démissionde Skrzynecki, et
se retira en France. Il mourut à Smyrne
en 1835.

PACA, genre de mammifères de l'ordre
des rongeurs, famille des caviens, renfer-
mant deux espèces, l'une fauve, l'autrebrune. Les pacas sont des animaux fouis-
seurs comme les lapins; ils ont d'ailleurs
le port lourd, le corps gras et ramassé

,
lachair grasse et lardée, le poil rude etcourt. Tous leurs pieds ont cinq doigtschacun , et leur joue se distinguepar unecavité profonde qui s'enfoncesous l'os dela pommette. Ces animaux viventau Bré-sil, à la Guyane et au Paraguay; on leurfait une chasse active pour leur chairLeurs habitudes sont celles du cochon.

PACAGE, action de faire paître des trou-peaux.—Le droit de pacage est la facultéqu'ont les habitants d'une même com-mune de mener paître leurs troupeauxsur le bien les une des autres, lorsque cebien est en jachère ou en friche. Dans quel-
ques provinces, ce droit n'était autrefoisaccorde qu'aux habitants propriétaires;

d'où la maxime : Qui n'a labourage,n 'a

pacage. Le droit de pacage est la même
chose que les droits de parcours et de
vainepâture.

PACAJÈS, contrée du haut Pérou, située
entre le lac Titicaca et le pays des Chiqui-
tos. Elle est enclavée aujourd'hui dans les
départementsde Cochabambaet de Santa-
Cruz de la Sierra.

PACAMORES, contrée de la Colombie,
située au N. du fleuve des Amazones, et
abondant en or, en bétail et en grains.
Elle est aujourd'hui comprise dans le dé-
partement de l'Assuay,république de l'E-
quateur. La ville principale est San-Juan
de las Salinas.

PACARAIMAou PACARINA(SIERRA-), chaîne
de montagnes qui parcourt le N. de l'A-
mérique méridionale, en formant le pro-
longementde la Sierra-Parima, depuis les
sources du Rio-Paragua jusqu'aux fron-
tières de la Guyane brésilienne. Sa lon-
gueur est de près de 135 lieues. Elledonne
naissance à deux chaînes, dont l'une, au
N., va rejoindre la Sierra-Rinocota ou Ri-
nocosa, et dont l'autre va rejoindre au S.
la Sierra-Tumucumaque.

PACATIEN ( Titus Julius Harinus ou
Marcius Pacatianus), général des armées
romaines dans les Gaules, se fit proclamer
empereursur la fin du règne de Philippe
l'Arabe, et fut vaincu et mis à mort par
Dèce l'an 249. Il n'est connu que par les
médailles que l'on a de lui.

PACCHIONI (GLANDES DE), granulations
des membranes du cerveau.

PACE (IN)
, expression latine qui veut

dire en paix, et qui était autrefois usitée
pour désigner dans les monastères la pri-
son où l'on enfermaitpour la vie ceux qui
avaient commis ou ceux à qui l'on prê-
tait de grandes fautes. L'in pace était
d'ordinaire un cachot noir en forme de
tombe, avec une trappe par en haut qui
servait à faire passer la nourritureau pri-
sonnier. On pratiquait plusieurs cérémo-
nies avant d'enfermer les religieux dans
l'in pace..

PACE ( Richard), né à Winchester ( An-
gleterre) en 1482, s'éleva auprès de l'é-
voque Langton et du cardinal Bainbridge
jusqu'à la faveur de Henri VIII, qui le
nomma secrétaire d'Etat. Admis dans l'é-
tat ecclésiastique en 1514 ,

il devint cha-
noine d'Yorck, archidiacre de Dorset
doyen de Saint-Paul de Londres et d'Exe-
ter. Envoyéà Rome en 1521 pour solliciter
le trône pontifical en faveur du cardinal
Wolsey, il arriva trop tard, et fut cepen-dant poursuivi par le ressentiment de ceministrejusqu'à sa mort, arrivée en 1532.

PACHA, titre que l'on donne en Turquie
aux chefs suprêmes de l'armée et aux gou-verneurs des provinces ; ils correspondentà peu près à nos lieutenants généraux
employés, soit comme gouverneurs d'uneportion du territoire, soit comme com-mandants d'une portion de l'armée. Les
signes distinctifsdes pachas sont les queuesde cheval qui leur servent d'étendard. Il ya des pachas à deux et à trois queues. Ils

sont révocables à la volontédu sultan, et
jouissent dans leurs commandements d'un
pouvoir illimité.

PACHACAMAC (myth.), nom que les Pé-
ruviens donnaient au souverain être, et
qui veut dire en langue péruvienne ; l'es-
prit qui vivifie l'univers. Pachacamac
n'était autre que le soleil ; les Incas loi
avaient élevé dans la vallée de ce nom un
temple fameux, où ils entraient toujoursà
reculons , ainsi que les prêtres, ayant le
dos tourné à l'autel, et d'où ils sortaient
sans se retourner. Les ruines de ce temple
témoignentencoreaujourd'huide sa struc-
ture et de sa grandeur prodigieuse.

PACHACAMAC, vallée du Pérou, située
à 5 lieues au S. de Lima, et qui s'étendde
l'E. à l'O. dans une longueur de 10 lieues.
Elle est arrosée par la Pachacamac,et est
célèbrenon-seulementpar le temple que les
Incas avaient élevé à leur principaledivi-
nité et qui fut détruit par Pizarre, mais

encore par sa prodigieuse fertilité. On yrécolte le blé en janvier, et l'on y ven-
dange en avril.

PACHALIK, circonscriptionmilitaireet
administrative de l'empire ottoman,à la
tête de laquelle est un pacha. L'empire

tout entier se divise en vingt-cinq pacha-
liks ou eyalets, sans y comprendrela Mol-

davie et la Valachie, avec les villes de

Constantinople et d'Andrinople qui ont

une administration particulière.Parmices
vingt-cinq pachaliks, trois donnent à leon

possesseurs le titre de begler-beg et le

droit de l'étendardà trois queues ; ce sont

ceux de Roum-ili, d'Anatolie et de Damas

PACHE (Jean-Nicolas), ministre de la

guerre et maire de Paris, était Suissed'o-
rigine. Né en France d'un portier, il fut
d'abord précepteur des enfants du maré-
chal de Castries, et ensuite employé dans

l'administration de la marine. Successi-

vement intendant de la marine royaleà

Toulon, munitionnairegénéral des vivres

de la marine et enfin contrôleur de la

maison du roi sous le ministère Necker,il

se démit de tous ses emplois au commen-
cement de la révolution , et se fit bientôt

remarquer par son austéritéet sa violence
républicaines. Il se servit des girondins

pour arriver au ministère de la guerre
(1792), et lesabandonna ensuite. Remplace

en 1798 sur le rapport de Barrère, il fut

nommé maire de la commune de Paris,et

fut Pun des principauxauteurs de la jour-
née du 31 mai , où tomba le parti giron-
din. L'influence de Pache diminua avec

celle du club des cordeliersdont il faisait

partie. Retiré des affaires en 1794, il vécut

dans l'obscuritéjusqu'en 1823, époquede

sa mort.
PACHECO (Don Juan DE), marquis de

Villena
, grandmaître de l'ordre de Saint-

Jacques et favori de Henri IV, roi de Cas-

tille, avec lequel il avait été élevé, gou-
verna le royaume sous le règne de ce fai-
ble prince, qu'il détrôna ou voulut dé-
trôner en proclamant (1465) don Alphonse,

son frère. Ce prince mourut cependant
bientôt après

, et don Juan de Pacheco se
réconciliaavec son maître, qui le regretta
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beaucoup lorsqu'il mourut (1473), et le fit
enterrer avec pompe.

, .
PACHECO (Dona Maria), dame espagnole

-d'un courage héroïque, était l'épouse de
don Juan de Padilla

,
chef de l'insurrec-

tionqui avait pris le nom de sainte Ligue,
sous le règne de Charles-Quint. Loin de
s'abandonner à la douleur lorsque, après
la perte de la bataille de Villalar, son mari
fut conduit à l'échafaud, elle ne songea
qu'à le venger. Elle soutint avec un rare
courage le siége de Tolède, et remporta
plusieurs avantagessur les troupes royales;
mais, trahie par le clergé qui persuada au
peuple qu'elle était sorcière, elle se retira
dans la citadelleoù elle se défendit encore
pendant quatre mois. Enfin elle s'échappa
déguisée, et se retira en Portugal où elle
mourut vers 1530.

PACHECO (François), peintre, écrivain
et poëte distingué, né à Séville en 1571,
mort en 1654 , fut élève de Luis Fernan-
dez. Choisi pour peindre avec Antonio
Vasquez au couventde la Merci, il y exé-
cuta six grands tableaux

,
dont les sujets

sont tirés de la vie de saint Raymond. Il
ouvrit à Séville une école qui produisit
plusieurs peintrescélèbres, parmi lesquels
se trouvent 'en première ligne Alfonse
Coêllo et Juan Velasquez, auquel Pacheco
donna sa fille en mariage. Le chef-d'oeuvre
de Pacheco est son tableau du Jugement
universel, qu'il fit en 1618. On a de lui
plus de centcinquanteportraits à l'huile
et plusieurs pièces de poésie. Il a eu la
gloire d'être chanté par Lope de Vega.

PACHIRIER,genre de plantes de la fa-
milledesmalvacées, renfermantde grands
et superbes arbres qui appartiennent ex-
clusivement aux régions équinoxiales du
continent américain. On n'en connaît que
quatre espèces. Celle qui est le type du
genre est le pachirier aquatique, arbre
de six mètres et demi de haut, d'un très-
bel aspect, au tronc revêtu d'une écorce
cendrée, recouvrantun bois spongieux et
mou ; mais ce qui fait surtout sa beauté,
c'est la magnificencede ses fleurs, qui ont
jusqu'à quarante-septcentimètres de lon-
gueur sur vingt-sept de diamètre. Elles
sont veloutées, jaunâtres, vertes en des-
sous, en forme de tube; les pétales se re-
courbent au sommet, et un gros paquet
d'étamines occupe le centre de la fleur.
La forme de son fruit a fait donner à cet
arbre le nom de cacaoyer sauvage.

PACHYDERMES (des deux mots grecs
pachys, épais, et derma, cuir), ordrede la classe des mammifères , renfer-
mant les plus grands quadrupèdes con-
nus. On les distingue des autres mam-
mifèrès en ce qu'ils ne ruminent pas,
et que leurs doigts, immobiles dans des
enveloppes cornées appelées sabots, ne
peuvent pas se ployer autour des objets
pour les saisir. Les pachydermes ou ani-
maux à peau épaisse, sont remarquables
par la masse de leur corps, la brièveté de
leurs membres, la pesanteurde leur al-
lure, et presque toujourspar la saillie de
deux grandesdentsappelées défenses,qui,
jointes à leur force prodigieuse, en fe-
raient les plus redoutables des mammi-
fères, si leur caractère pacifiqueet timide
ne les portait plutôt à se tenir cachés au
sein des forêts désertesou dans les plaines
inhabitées. Ils aiment surtout les lieux
humides et marécageux,et se nourrissent
d'herbes, de feuilles, de racines et rare-
ment de chair. Leurs instincts sont bru-
taux; mais l'intelligence de quelques-uns
est très-développée. On divise l'ordre des
pachydermesen troisfamilles : les probos-
cidiens, qui renferment l'éléphant et le
mastodonte; les pachydermesproprement
dits, qui renferment les genres hippopo-
tame, rhinocéros,tapir, daman, cochon;
et les solipèdes,renfermantlegenrecheval.

PACHYMÈRE (Georges), l'un desécrivains
les plus distinguésde la périodebyzantine,
néà Nicée vers l'an 1242, suività Constan-
tinople l'empereur Michel Paléologue, et
parvint aux premières dignités de l'Eglise
et de l'Etat. Il mérita la faveur de Michel

et d'Andronic, son successeur, et mourut
en 1310. On a de lui uneHistoire, qui va de
l'an 1258 à l'an 1308, et qui est la suite de
celles de Nicétas,et d'Acropolite.L'Histoire
de Cantacuzène est elle-même la suite de
celle de Pachymère.

PACHYNUM (GAP), aujourd'huiPassaro,
le plus méridional des trois promontoires
qui terminent la Sicile. Il était situé à l'E.

PACIAIRES. On appelaitautrefois ainsi
ceux qui étaient commis par le pape pour
faire observer la paix partout où le pape
et les concilesavaient ordonné de l'obser-
ver. Les paciaires s'appelaient encore con-
servateursde la paix. Clément IV donne
à Charles Ier, roi de Sicile, ce nom et cette
dignitédans la Toscane.

PACIEN (Saint), évêque de Barcino ou
Barcelone, florissait sous le règne de Va-
lens. Il mourut vers 390 sous celui de
Théodose le Grand, après s'être distingué
par son éloquence,ses vertus et sonsavoir.
Il reste de lui 1° troisLettresau donatiste
Sempronien; 2° une Exhortation à la
pénitence; 3° un Discours sur le bap-
tême. Son latin est pur. Saint Pacien est
mentionné au martyrologe romain le 9
mars.

PACIFICATEURSou PACIFIQUES, nom que
l'on donna dans le Ve siècle à ceux qui sui-
vaient Phénotiquede l'empereurZenon, et
dans le XIVe à certains anabaptistes qui sevantaient de prêcher la paix.

PACIFICUS, archidiacre de Vérone au
vie siècle , inventa, dit-on, les horloges à
roues et à ressorts, qui divisent le jour envingt-quatreparties égales.

PACIFICUS MAXIMUS, poëte latin du
XIVe siècle, né à Ascoli (Etats romains) en
1400, mort vers 1500, a été comparé à
Ovide. Il ne manque pas de facilité. Ses
poésies ont été imprimées sous le titre de
Becaleleqium,sive Elegioe nonnulloe jo-
cosoe et festivoe.

PACIFIQUE (MER OU OCÉAN), nom donné
à la mer qui s'étend du S. au N. entre
l'Amériqueet l'Asie, et couvre à peu près
la moitié de la surface du globe.Elle a été
ainsi appelée parMagellan, qui n'y éprouva
qu'un temps favorable. Son nom de merdu Sud, qu'on lui donne quelquefois, lui
vient de ce que les premiers Espagnols qui
la découvrirent avaient traversédu N. au
S. l'isthme de Darien.

PACKHUIS, nom donné, en Hollande, à
la douane où l'on dépose les marchandises
en attendant qu'on en ait payé les droits.

PACOME (Saint), né de parents idolâtres
dans la hauteThébaïde, vers 2 92, se conver-
titau christianismeet devint bientôt le fon-
dateuret l'abbédu monastère de Tabenne,
situé sur les bords du Nil. Saint Pacôme
peupla la Thébaïdede solitaires,et eut sous
sa conduite plus de cinq mille religieux.
Sa soeur fonda de l'autre côté du Nil un.
monastère de cénobites religieuses, qui
pratiquaient la règle la plus austère. Saint
Pacôme mouruten 348.On a de lui, 1° une
Règle qu'on trouve dans sa Vie écrite en
grec par un auteur inconnu; 2° onzelettres impriméesdans le recueilde saint
Benoît d'Aniane.Sa fête se célèbre le 14 de
mai.

PACORUS, fils aîné d'OrodeIer, roi des
Parthes, se signala par la défaite de Cras-
sus, qu'il fit prisonnier, et dont il tailla
l'armée en pièces (53 ans avant J.-C). Il
soumit la Syrie, et donna le trône de Ju-
dée à Antigone, fils d'Hyrcau. Dans les
guerres civiles de Rome, il prit le parti de
Pompée, puis de Brutus et de Cassius. Il
fut tué en 33 avant J.-C. dansune bataille
contre Publius Ventidius, lieutenantd'An-
toine. Son père en mourut de chagrin.

PACORUS Ier, roi des Parthes le vingt-
cinquième des Arsacides, fils d'Artaban IV,
lui succédavers l'an 90. Il s'allia avec Dé-
cébale

,
ennemi des Romains , et embellit

Ctésiphon, sa capitale. Il eut pour succes-
seur Chosroès vers l'an 108.

.
PACORUS II, roi des Parthes, dont le

règneest contesté,est compté par des au-
teurs comme le trentième des Arsacides.

Successeurd'Ardavan en 199, il fut battu
par Septime Sévère, et mourut en 209,laissant le trône à Vologèse IV, l'avant-
dernier des rois parthes.

PACORUS, fils de Vonones II, roi des
Parthes, reçutde son frère Vologèse Ier la
Médie à titre de royaume indépendant, etfut chassé du trône par une invasion d'A-
lains.

PACORUS. Plusieurs rois d'Ibérie ont
portéce nom. — Le premier, fils de Vatché,
régna de 231 à 246, et eut pour successeur
son fils Mirda.—PACOHUS II, roi d'Ibérie,
vivait au commencementdu Ve siècle.—
PACOHUS III, roi d'Ibérie, succéda en 528 à
son père Datchi Ier, et eut pour successeur
Pharasmane VI la même année. — PACO-
RUS IV, filsetsuccesseurde PharasmaneVII,
monta sur le trône en 557. L'empereur de
Constantinoplele fit descendredu trôneen
568.

PACOURIER, genre de plantes de la fa-
mille des apocynees, renfermantuneseule
espèce, qui croît à la Guyane. C'est un ar-
brisseaugrimpant,dontla tigevigoureuse,
de trois à quatre pouces de diamètre, pro-duit des tiges nombreuses,articulées, sar-
menteuses, montant jusqu'à la cime des
plus grands arbres, et retombant ensuite
brusquement à terre. Les feuilles sont op-
posées

,
ovales - oblongues, acuminées;

les fleurs jaunes et réunies en bouquets, et
portées sur de longs pédicules rameux.
Toutes les parties de cette plante renfer-
ment très-abondamment un suc laiteux et
visqueux encore inconnuaux chimistes.

PACTA CONVENTA, expression latine
qui signifiepacte, traité de convention, et
qui désigne les conventions que le roi de
Pologne, nouvellement élu, et la républi-
que s'obligeaientmutuellement d'observer
et de maintenir.

PACTEDE FAMINE.Ou a flétride ce nom
le monopole des grains, dont la funeste
exploitation livra à la merci d'une com-
pagnie d'accapareurs privilégiés la subsis-
tance de la population française. Cette
compagniefut fondée en 1729 à la suite de
plusieurs disettes. C'était une régie spé-
ciale , agissant sous la protection du
gouvernement, et qui devait acheter
des grains quand ils étaient abondants,
établir des entrepôts et les revendre à des
prix modérés dans les années difficiles.
L'infâme cupidité de ces monopoleursdé-
natura ces bienveillantes intentions du
gouvernement. Ils tournèrent tout à leur
profit, et acquirentdes fortunes immenses,
achetantà bon compteet revendant le plus
chèrement possible les blés et les farines.
Des disettes effroyables se firent sentir; la
révolution vint mettre un terme à ce pacte
cruel, et renverserl'associationdes mono-
poleurs en décrétant la libre circulation
des grains.

PACTEDE RACHAT. Voy. RÉMÉRÉ.

PACTOLE, fleuve de la Lydie (Asie-Mi-
neure), que Pline nomme Tmolus et que
lesmythologuesappelèrent Chrysorrhous,
c'est-à-dire qui coule des flots d'or, parce
qu'il roulait autrefois des paillettes de ce
métal, dont la fableattribuait la présence
au bain qu'y prit Midas pour se débarras-
ser de la faculté de tout métamorphoser
en or. Le Pactoleprenaitsa sourceau mont
Tmolus, passait sous les murs de Sardes, et
se jetait un peu au-dessous de cette ville
dans l'Hermus. On lui donne aujourd'hui
le nom de rivièrede Sart.

PACUVIUS CALAVIUS, sénateur de Ca-
poue et chef de la faction carthaginoise,
reçutchez lui Annibal,que son fils Pérolla,
partisan de Rome

,
voulut assassiner. Pa-

cuvius l'en détourna.Tite Live met à cette
occasion dans sa bouche un discours re-
marquable.

PACUVIUS (Marcus), poëte latin, neveu
d'Ennius, né à Brindesvers l'an 221 avant
J.-C, se distingua par son double talent
de peintre et de poëte. Il fit des satires,
comme son oncle, mais excella surtout
dans la tragédie. Il en composa trente-
neuf, parmi lesquelles Oreste passait pour
son chef-d'oeuvre. Il ne nous reste de tou-
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tes ces pièces que quatre cent trente-sept
vers sans liaison. On louait surtout Pacu-
vius pour la force des expressionset la vé-
rité des caractères. Sur sa vieillesse, il se
retira à Tarente, où il mourut à quatre-
vingt-dixans, l'an 131 avant J.-C Il fut
lié d'une étroite amitié avec Accius.

PADANG, ville d'Océanie, sur la côte
S.-O. de l'île de Sumatra, avec un bon port.
C'est le principal établissementhollandais
sur cettecôte.On en exporte du camphre,
du café, du poivre, du benjoin, de l'or.
Cette ville est située à 105 lieues de Ben-
coulen et vis-à-vis le petitgroupe quiporte
son nom.

PADELIN, grand creusetdans lequel on
fait fondre la matière dont on forme le
verre.

PADERBORN, villetrès-ancienne de l'Al-
lemagne, ci-devantlibre et hanséatique,
ensuite capitale d'un petit Etat gouverné
par son évêque

,
cédé à la Prusse en 1802,

annexé au royaumede Westphalieen 1807
et rentré sous la dominationprussienneen
1814. Cette ville

,
située à la source de la

Pader, possède une belle cathédrale, un
évêché, une cour de justice provinciale
supérieure, un gymnase catholique qui
s'est enrichi des revenus de l'ancienne
université supprimée en 1819, un sémi-
naire et 6,700 habitants. Elle est le chef-
lieu d'un cercle dans la régence et à 15
lieues de Minden. Pendant la guerre con-
tre les Saxons, Paderborn fut la résidence
de Charlemagne.

PADERBORN (ÉVÊCHÉ DE), pays d'environ
82 lieues carrées, et de 97,000 habitants,
assez fertile en grains, chanvre et lin,
renfermant dans ses montagnes des mines
de fer et de plomb très-riches, et partagé
en deux districts,l'Oberwald et l'Unter-
wald, par la chaîne de l'Egge-Gébirge. —
Sa capitale était PADEREOUN. Voy. plus
haut.

PADILLA (Dona Maria DE), demoiselle
espagnole, aussiartificieuseque belle, était
au service de la femme de don Alphonse
d'Albuquerque lorsque Pierre le Cruel,
roi de Castille, en devint éperdument
amoureux (1350). D'après les conseils de
don Juan de Hinistrosa, son oncle mater-
nel, elle céda aux désirs du roi, qui en eut
plusieurs enfants. La jeune reine Blanche
de Bourbon, que Pierre avait été forcé
d'épouser par des raisons d'Etat, sévit
abandonnéetrois jours après son mariage
par le roi son époux. Cependant, Jeanne
de Castro ayant touché le coeur de ceprince, il fit déclarernul son mariageavec
Blanche, et épousa Jeanne ; mais, au bout
de deux jours, Padilla reprit son empire.
Elle mourut peu de temps après (1361). Ses
funéraillesfurent célébrées avec la même
magnificence que celles d'une reine; sesrestes furent déposés dans la sépulture
royale, et ses enfants élevés comme les hé-
ritiers présomptifs du trône.

PADILLA (Don Juan DE), fils du comman-deur de Castille, allié aux plus grandes
familles d'Espagne et époux de dona Maria
Pacheco

, fut choisi pour chef par les ha-
bitants de Tolède, révoltés contre Charles-
Quint pour recouvrer leurs anciensprivi-
lèges. Il s'empara de Tordesillas et de la
princesse Jeanne la Folle, puis de Vallado-
lid où siégeait le conseil royal. Il fut en-suite choisi pour remplacer don Pedro Gi-
ron dans le commandementgénéral de laligue; mais ce fut trop tard. Malgré lafermeté de sa femme, qui dépouilla la ca-thédrale de Tolède d'une partie de ses tré-
sors pour alimenter l'armée, il fut vaincu
a Villalar par le connétablede Castille, faitprisonnier et conduit à l'échafaud où ilmourut (1522) en chrétien et martyr de laliberté.

PADISCIIAH, titre d'honneur qui dérivedepah, trône, et de schah,prince,et qui si-
gnifie souverain.Ce titre, le sultan le prendlui-même, ot le donne à d'autres princes,
Soliman II fut le premier qui le donna auroi de France. Aujourd'hui les empereursde Russieet d'Autriche reçoivent aussi letitre depadischah.

PADOUAN, pays de l'Italie, ancienne
dépendance de la république de Venise, et
borné au N. par le Trévisan, au S. par la
Polésine de Rovigo, à l'E. par le Dogado,
et à l'O. par le Véronèse. Il formeaujour-
d'hui la provincede Padoue.

PADOUANES, nom donné à certaines
médaillesqui ont été parfaitementcontre-
faites d'après l'antique par deux graveurs
de Padoue, les Padouans.

PADOUANS (Jean Cavino et Alexandre
Baniano, dits Lus), très-habiles graveurs
sur acier, vivant à Padoue dans le XVIe

siècle, ont contrefait les plus belles mé-
dailles antiques avec tant d'art que les
connaisseurs sont souvent en peine de les
distinguerdes véritables. Les coins de ces
graveurs sont passés de la bibliothèque de
Sainte-Genevièveau cabinet des antiques
de la bibliothèque royale.

PADOUE, délégation du royaume lom-
bardo-vénitien, dans le gouvernement de
Venise, bornée au N. par celle de Trévise,
à l'O. par celles de Vérone et de Vicence,
au S. par celle de Rovigo et à l'E. par celle
de Venise. Sa superficie est de 80 lieues
carrées, et sa population de 288,000 habi-
tants. Ce pays, l'ancien Padouan, est
fertile en blé, vin, fruits et pâturages, et
arrosé par la Brenta et le Bacchiglione.
On y élève des vers à soie. La capitale est
PADOUE.

PADOUE, ville du royaume lombardo-
vénitien, chef-lieu de la province qui
porte son nom, sur les rivières de Brenta
et de Bacchiglione, à 8 lieues de Venise.
Sa population est de 48,000 habitants.
Elle a un évêché, uneuniversitéfondéeen
1222 et qui réunit 1,200 élèves, une biblio-
thèque de 70,000 volumes, un jardin bo-
tanique et un observatoire, deux gym-
nases, un séminairequi a une bibliothèque
de 55,000 volumes et 800 manuscrits, une
académiedes sciences et arts, deux théâ-
tres ,

plusieurs hôpitaux. Padoue est, à
cause de ses rues mal pavées et des por-
tiques qui les bordent, d'un aspect assez
triste malgré le grand nombre de belles
églises et de beaux édifices qu'elle ren-
ferme.— Fondée, suivant Virgile, par le
TroyenAnténor,Padoue

,
appeléeancien-

nement Palavium, dut à son commerce
maritime de devenir l'une des plus floris-
santes et des plus riches villes de l'Italie. Il
paraît qu'on n'y parlait pas un latin bien
pur; car Tite Live qui y naquît reçut des
Romains le reproche de patavinité ou de
provincialisme. On croit même que c'est
de là qu'est venu le mot français patois.

PADOUS
, nom donné à certains rubans

qui se fabriquentà Padoue. Ils sont moitié
de fil et moitié de soie.

PAEAN, hymne en honneur d'Apollon
(quelques-unsdisent aussi de Diane), qui
rappelait la victoire remportée par cedieu sur le serpent Python, et que l'on
chantait en diverses circonstances, mais
toujours pour implorer contre quelque
danger l'assistancedu dieu. Le paean était
chanté pendant la peste, comme on peut
le voir dans l'OEdipe-roi de Sophocle,
avant le combat et après la victoire. Son
refrain était io Poean, ou plutôt io Paieôn,
qui signifie non pas allons! lance tes
flèches, mais plutôt allons! guéris-nous,
porte-nous secours.

PAESIELLO. Voy. PAISIELLO.
PAESTUM, une des premières villes de la

Lucanie (Italie ancienne), située vers le
N.-O. sur un golfe de même nom, entre l'em-
bouchuredu fleuve Silure et le promontoire
Posidium. Fondée par des Grecs qui la
dédièrent à Neptune (en grec, poséidôn)
elle fut primitivement nomméePosidonie.
Les Romains, l'ayant soumise,y envoyèrent
une colonie, et substituèrent à son nomcelui de Poestum. Cette ville était surtoutcélèbreparses belles roses, qui fleurissaient
deux fois l'année. Il resteencore de Poestum
des ruines magnifiques, principalementde
portiques et de temples. Ses murs, qui
sont debout tout entiers, ont trois milles
de tour.

PAETUS, mot latin qui veut dire un

peu louche, et qui était le surnom de plu-
sieurs familles romaines, principalement
des Elius. Le plus célèbre des Paetus était
l'époux de la fameuse Arria. Ayant été ac-cusé d'avoir trempé dans la conjuration
de Scribonianue contre Claude, il fut
amené à Rome devant l'empereur, et fut
condamné à mourir. Sa femme Arrie sepoignardaet lui tendit ensuite le poignard
en lui disant, Poetus, cela ne fait pude mal.

PAEZ (François-Alvar), théologienpor-
tugais

,
cordelier en 1304, et pénitencier

du pape Jean XXII, qui lui donna l'évêché
de Coron

,
puis celui de Sylveset la qualité

de nonce en Portugal. Il mourut en 135s,
On a de lui un fameux traité De planctù
Ecclesioe, où il soutient avec une chaleur
outrée les prétentionsde la papauté à la
domination universelle

PAGAIE
,

petit aviron court dont seser-

vent les sauvages pour faire marcher leurs
pirogues.— En termes de raffineurs de

sucre, c'est une grande spatule de bois

avec laquelle on remue le sucre quand il
rafraîchit, afin d'en former le grain.

PAGALE (En), veut dire, en marine,
avecprécipitation, avec désordre.Mouil-
ler en pagaie, c'est mouiller avec pré-
cipitation.

PAGAN (Blaise-François, comteDE), ingé-
nieur et astronome, né en 1604 prèsde Mar-

seille, avait à peine douze ans quandil em-
brassa la carrièremilitaire.Au passagedes

Alpes et aux barricades de Suse, il entre-
prit, à la tête des enfants perdus, d'arriver
le premier à l'attaque, et, aprèsavoirgagné
le haut d'une montagne escarpée qui
dominait la place , il se laissa glisser en
disant : Voici le chemin de la gloire, et
força les barricadesavec le secours de ses

compagnons. Louis XIII le fit aussitôt
maréchal de camp et l'envoyaen Portugal.
Il avait perdu un oeil au siège de Mon-
tauban ; une maladie lui enleva l'autre
(1642), et le força de renoncer au service.
Il se livra alors aux sciences, et mourut en

1665. Son principal ouvrage est le Traité
des fortifications, qui ne fut supplanté

que par celui de Vauban.
PAGANEL (Pierre), né à Villenenve-

d'Agen (Lot-et-Garonne) en 1725, était à
l'époque de la révolution curé de Noaillac.

Elu député à l'assemblée législative(1781)

et à la convention nationale(1742), il vota
la mort du roi avec l'amendement de
Mailhe, c'est-à-dire le sursis. Chargé
après le 31 mai de plusieurs missionsdans

les départements de la Gironde, du Lot,
de Lot-et-Garonne, de la Haute-Garonne,
du Tarn et de l'Aveyron

,
il arracha une

foule d'innocents à l'échafaud,et fut rap-
pelé par le comité de salut public. Rentre
malgré les jacobins au sein de l'assemblée,
il en devint secrétaire. Nommé sous le

directoire chef du contentieux et secré-

taire général du ministère des relation
extérieures, puis en 1803 chef de divi-

sion à la grande chancellerie, il fut forcé

de sortir de France en 1816 comme régi-

cide, et se réfugia en Belgique, où il mou-
rut en 1826.

PAGANISME (du latin paganus, paysan
parce que ce furent les habitants des cam-

pagnes chez qui le culte des faux dieux
fut le plus vivace), nom donné vers le IIIe

siècle de notre ère auculte des faux dieux,
qui malgré ses persécutions contre le

christianisme naissant, les déclamationsde

Symmaque et l'apostasie de l'empereur
Julien, ne put lutter contre la religion
nouvelle et succomba partout. Le paga-
nisme fut détruit au VIIIe siècle.

PAGANO (François-Marius), avocat na-
politain,né à Brieuza en 1748, parut à l'âge
de vingt-cinq ans au barreau, et s'y fit ad-
mirer par son éloquence. La chaire de

droit de l'université de Naples lui fut dé-
férée par acclamation. Chargé de proposer
uu plan de réforme pour la procédure
criminelle, il publia ses Considérations
sur la procédure criminelle, complé-

ment de l'ouvrage do Beccaria. Ses Essais
politiquessur l'origine, le progrès et la
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décadence des sociétés le firent accuser
d'athéisme. Persécuté par la junte d'Etat
et forcé de fuir à Milan, il revint avec
l'arméefrançaise,et fitpartiedugouverne-
ment provisoire, qu'il essaya vainementde
défendre les armes à la main. Compris
dans la capitulation générale, violée par
L'amiral Nelson d'un manière si indigne, il
fut cependant emprisonné et peu après
condamné. Il expira sur Péchafaud en
1800.

PAGASÉTIQUE(GOLFE) , enfoncementde
la mer Egée, entre la Phthiotide et la
presqu'île de Magnésie. Sur ce golfe était
située la ville Pagase, aujourd'huiVolo,
où fut, dit-on, construit le navire Argo,
qui porta les Argonautes en Colchide; ce
qui fit donner à ce vaisseau l'épithète de
Pagasoeus.

PAGE. En termes d'imprimerie, c'est
un des côtés d'une feuille de papier, et ce
mot a donné naissance à celui de pagi-
nation,-qui exprime la série des nombres
placés en tête des pages et indiquant leur
ordre relatif.

PAGE (du grec pais, enfant), jeune
enfant placé auprès de la personne d'un
roi, d'un prince ou d'un seigneur pour le
servir en diverses occasions et recevoir en
même temps une éducation distinguée.
Au temps de la chevalerie, l'emploi de
page était le premier échelonpour arriver
au rang de chevalier. L'enfant, retiré à
sept ans des mains des femmes, rendait à
son maître ou à sa maîtresse les services
ordinaires des domestiques, l'accompa-
gnait à la chasse, en voyage, en visite,
faisait ses messages, et même le servait à
table et lui versait à boire. A quatorze
ans, le jeunehommesortait hors de page,
c'est-à-dire qu'il était conduit par son
père et sa mère tenant un cierge à la
main à l'autel où le prêtre lui attachait
au côté une épée bénite qui lui donnait
rang d'écuyer. Le pageétait encoreappelé
varlel ou damoiseau. Pour remplir cet
office auprès d'un roi où. d'un prince, il
fallait faire preuve de noblesse. Les rois
de France conservèrent jusqu'à la révolu-
tion des pages, qui élevés de douze à dix-
huit ans dans un hôtel particulier, et
(soumis à une éducation particulière,
s'étaient fait une réputation de hardiesse
et d'effronteriebien méritée. Napoléon ré-
tablit les pages, dont l'institution est re-
tombée avec lui.

PAGEL, genre de poissons de l'ordredes
acanthoptérygiens et de la famille des
sparoïdes, renfermant onze espèces, se
nourrissant toutes de petits poissons et de
mollusques, vivant en société, et ap-
prochant vers le printemps des côtes où
elles demeurent jusqu'au commencement
de l'hiver. La plus connue, le pagel com-
mun, est un poisson de la Méditerranée,
au corps ovale-allongé, légèrement com-primé et un peu rétréci vers la queue.
Ses mâchoires sont garnies chacune de
deux rangées de dents petites et pointues;
son museauest pointu et avancé; ses lèvres
sont charnues et assez épaisses ; ses na-
geoires pectoralesétroites et en faux; sa
caudale profondément fourchue, et ses
ventrales triangulaires et assez dévelop-
pées. La couleur du pagel est d'un beau
rouge carmin, passant au rose sur les
côtes, avec des reflets argentés sous le
ventre. Sa longueurest d'un pied.Sa chair
est blanche, agréable au goût et d'une
digestion facile.

PAGES (Pierre-Marie-François, vicomte
DE) , voyageur français, né en 1748 à
Toulouse, entra dans la marine à dix-neuf
ans, et exécuta le projet qu'il avait conçu
de visiter les mers de l'Inde en s'y fen-
dant par l'ouest. Parti en juin 1767 de
Saint Domingue, il traversa la Louisiane
et le Mexique, s'embarqua à Acapulco
pour les îlesPhilippines,et revint en Europe
par l'Inde, l'Arabie et la Syrie (1771).
Nommé en 1773 pour faire partie de l'ex-
pédition infructueuse de Kerguelen, il en
publia néanmoins la relation. Le gou-
vernementle récompensa de ses services

en le nommant capitaine de vaisseau et
chevalier de Saint-Louis, et l'académiedes
sciences en le plaçant au nombre de ses
correspondants. Il fut assassiné à Saint-
Domingue pendant la révolte des noirs
(1793).

PAGET (William), fils d'un simple huis-
sierde Londres,s'éleva par son mérite aux
premières charges, devint clerc du cachet,
puis clerc du conseil et du sceau privé, et
peu de temps après greffierdu parlement
sous le règne de HenriVIII.Ce prince l'en-
voya à la cour de Franceen qualité d'am-
bassadeur, et le fit à son retour chevalier,
secrétaire d'Etat et l'un de ses exécuteurs
testamentaires. Après la mort de Hen-
ri VIII, lord Paget fut membre du conseil
privé d'Edouard VI, ambassadeur auprès
de Charles-Quint, comte d'Uxbridge, etc.
Disgracié peu de temps après, et rétabli à
l'avènement de Marie, il mourut en 1564.
Elisabethlui fit faire de magnifiquesfuné-
railles aux dépensdu trésor.

PAGNE, morceau d'étoffe carré, dont les
nègres et les Indiens, qui vont nus, s'en-
veloppent le corps, depuis la ceinture
jusqu'aux genoux ou jusqu'au milieu des
cuisses.

PAGO, l'une des îles illyriennes, située
sur la côte de la Croatie, dont elle est sé-
parée par un détroit d'une lieue de large,
dans le golfe de Quarnero. Beaucoup plus
longue que large, elle a environ 15 lieues
de circonférenceet 4,000 habitants. L'air
y est froid, le territoire stérile. On y trouve
des salines, Elle fait partie de la Dalmatie
autrichienne. — Sa capitaleestPAGO,bourg
de 1,000 âmes, avec un château fort, à 9
lieues de Zara.

PAGODE (des deux mots persans pout,
idole, et gheda, temple), nom général
donné à tout temple païen chez la plupart
des peuples de l'Asie. La plus fameuse de
toutes les pagodes est celle de Jaggernaut
ou Jagrenat, sur la côte d'Oriçah. Les
Indiens y font de nombreux pèlerinages

,et la pagode est si riche qu'elle nourrit
tous les jours quinze à vingt mille pèle-
rins. — On donne aussi par extensionce
nom : 1° à l'idole, 2° à de petites figures
grotesques venues de Chine, 3° à une
monnaied'or des Indes.La valeur moyenne
de la pagode au croissant est de 9 francs
46 centimes, et celle de la pagode à l'é-
toile, de 9 francs 35 centimes de France.

PAGRE,genre de poissons de l'ordre des
acanthoptérygiens et de la famille des
sparoïdes, renfermant douze espèces, qui
ressemblent beaucoup aux pagels par les
moeurs et les caractères scientifiques. Les
pagres seulement ont le museau très-
court, et leurs mâchoires garnies sur les
côtés de dents rondes, placées seulement
sur deux rangs, les unesà côté des autres,
comme des pavés ; ce qui leur a faitdonner
le nom de gueules pavées, et n'est pas une
des causes les moins puissantes de leur
voracité et de leur penchant à la destruc-
tion. Le pagre commun est un poisson
qui pèse jusqu'à dix livres. Sa partie su-
périeure est argentée, teinte de rougeâtre
sur l'épaule. Sa chair est d'une saveur
médiocre.

PAGURIENS,tribu de crustacés, de l'or-
dre des décapodes, famille des macroures,
renfermant plusieurs genres caractérisés
par une queue plus courte que dans les
autres macroures, et la longueur de
leur carapace, leurs pattes antérieures
terminées en pinces et la mollesse de leurs
téguments. Cette tribu, composée des gen-
res pagure, cancelle, cénobiteet birgue,
tous démembrésdu grand genre pagure,
comprend tous les animaux auxquels
leur habitude de s'approprier la coquille
de certains mollusques, de s'y enfoncer
presque entièrement et d'y vivre, a valu
le nom d'hermiles,de bernard-l'hermite,
de soldats et de diogènes. Comme leur
corps prend sans cesse de l'accroissement,
ils sont obligés de changer tous les ans
d'habitation, et dé courir tous les ans de
nouveau les dangers auxquels cet embar-
ras les expose.

PAII, nom que l'on donne, dans l'Océa-
nie et particulièrement dans la Nouvelle-
Zélande, aux villages fortifiés, entourés de
palissades, et à l'abri des coups de main
de l'ennemi.

PAIE, solde des gens de guerre ou des
ouvriers. Polyhe nous apprend que, chez
les Romains, les fantassins recevaient parjour 2 oboles chacun (29 centimes), les
cavalière une drachme (87 centimes). Les
centurions recevaientune paie double de
celledes fantassins(61 centimes). Mais, chez
les Romains, comme dans nos armées, la
nourriture, l'habillement et l'équipement
étaient déduits de cette paie. Au moyen
âge, on ne payait que les troupes merce-
naires; les autres devaient le service à ti-
tre de redevanceféodale. En France, Char-
les VII fut le premier qui, renonçant à
l'appui inconstant et capricieux des sei-
gneurs, équipa une armée nationale, sti-
pendiée par l'Etat. Les états généraux
d'Orléans (1439) lui accordèrent des subsi-
des pour la paie de 1,500 lances qui com-
posèrent d'abord toute la gendarmerie.—L'organisation de l'armée fut complétée
en 1445 par la création de quinze com-
pagnies d'ordonnance, par celledes francs ;

archers, et par l'établissementd'une taille
perpétuelle qui devait assurer la solde
régulièredes troupes royales.

PAÏEN, adorateur des faux dieux. Vol-
taire, dans son Essai sur les moeurs,
donne à ce mot l'origine suivante. Les
peuples de la campagne persistèrent long-
temps après Théodose dans leur ancien
culte, celui des faux dieux : c'est ce qui fit
donner aux sectateurs de l'ancienne reli-
gion le nom depagani, païens, du nomdes
bourgades(pagî), dans lesquelles on laissa
subsister l'idolâtrie jusqu'auVIIIe siècle,
de sorte que le nom de PAÏEN ne signifie au
fond que paysan,villageois.

PAILLASSE.Dans l'acception ordinaire,
ce mot désigne,une toile remplie de paille,
et sur laquelle reposent les autres pièces
qui composent le lit. La toile des paillasses'
est ordinairement une toile à carreaux.
C'est sans doute à cause de cette particu-
larité qu'on a donné le nom de paillasse
au bouffon populaire qui, dans les parades
jouées en plein vent, remplit le rôle de co-
mique, et cherche à égayer la populace
par ses saillies. C'est qu'en effet il est pres-
que toujours habillé de cette toile à car-
reaux. Notre paillasse répond au polichi-
nelle (pulcinella) des Italiens.

PAILLE.On appelleainsi les chaumesdes
graminéesjaunis après la maturité

-,
ainsi

que les tiges de quelques légumineuses.La
paille, douéede toutes ses plus hautesquali-,
tés, est d'un jaune doré, d'une odeurdouce
etd'une saveursucrée. Quandelle est mouil-
lée et renferméeavant sa parfaite dessicca-
tion, elle est impropre à la nourriture des
bestiaux. D'après l'analyse chimique, on
doit ranger les espèces selon leurs diffé-
rents degrésd'utilité dans l'ordre suivant :
1° pour fourrage: paille de millet, de
maïs, de lentilles, de vesces, de pois, do
fèves, de colza, d'orge, de seigle, de fro-,
ment, d'avoine, de sarrasin; 2° pour li-
tière ou engrais : paille de colza, de vesces,
de sarrasin, de fèves, de lentilles, de mil-
let, de pois, d'orge, de froment, de seigle,
de maïs, d'avoine. La paille a encore d'au-
tres usages dans les arts ; on en fait des
nattes, des liens, des paillassons, des chai-
ses, etc.

PAILLE-EN-QUEUE ou PHAÉTON, genre
d'oiseaux de l'ordre des palmipèdes, fa-
mille des totipalmes, renfermant des espè-
ces qui ressemblent par leur forme, leur
taille et l'étendue de leur vol aux hiron-
delles de mer. Leur têteet leur gorge sont
complètement emplumées; ils portent à
leur queue deux pennes longues et étroi-
tes qui de loin ressemblentà deux pailles,
particularité à laquelle ils doivent leur
nom français.Leur bec est médiocre,légè-
rement arqué et dentelé sur les bords;
leurs ailes ont une longueur considérable;
aussi volent-ils très-loin sur les mers in-
tertropicales qu'ils ne quittentjamais, ou
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dont ils ne s'éloignentpresquejamais. C'est

pour cela que leur apparition annonce
aux navigateurs le voisinage de la zone
torride et qu'on les a nommés oiseaux
du tropique. Toutes les espèces sont de
la taille d'un pigeon.

PAILLET, terme de serrurerie, petite
pièce de fer ou d'acier, que l'on place en-
tre la platine et le verrou pour lui servir
de ressort et le tenir en état lorsqu'il est
levé. — En termes de marine, c'est une
sorte de natte faite de fils de carettressés
ensemble, dont on se sertsur les vaisseaux
pour divers usages.

PAILLETTES.On appelle ainsi, en miné-
ralogie, de très-petitesplaques ou plutôt
de très-petites lames, qui semblent avoir
été détachées dessubstancesà texturelami-
naire. Le mica en offre un exemple frap-
pant, — Par analogie, on a donné ce nom
à de petite disques de métal, or, argent ou
acier, qui sont percés au centre, et que
l'on fixe sur les habits pour leur donner
un éclat emprunté.

PAILLETTES.En botanique, ce sont des
organes foliacés, qui, dans certainsvégé-
taux, semblent tenir lieu des divisionsdu
périanthe. On les nomme écailles, valves,
spathelles, spathellules, selon leur forme,
leur grandeuret leurpositionrelative dans
les synanthérées, lépicène,ballesou glume
dans les graminées. Dans la première de
ces familles, les paillettes recouvrent le
réceptale; dans la seconde, elles tiennent
lieu d'enveloppesflorales.

PAILLON, terme de joaillier, petite
feuille carrée de cuivre battu, très-min-
ce et colorée d'un côté. On s'en sert pour
orner les broderies, les habits de théâtre,
etc. Les orfèvres nomment paillon de
soudure, un petit morceau de soudure.
Lespotiers d'étain appellent paillon, des
feuilles d'étain minces, rondes, qui ser-
vent à paillonner les ouvrages d'étain.
C'est aussi, la façon que l'on donne aux
pièces d'étain avec le paillon.

PAIMBOEUF
,

petite ville de France,
chef-lieu de sous-préfecture du départe-
ment de Loire-Inférieure, sur la rive gau-
che de la Loire, à 3 lieues de son embou-
chure et 10 de Nantes. On y décharge les
gros navires qui ne pourraient remonter
jusqu'à Nantes, dont, à proprement parler,
cette ville est le véritable port. Paimboeuf,
qui n'était qu'un hameau au commence-
ment du XVIIIe siècle, a aujourd'hui 4,500
habitants, un tribunal de première ins-
tance, une bourse de commerce, un col-
lège communal, une école de navigation,
des chantiers de construction, une brique-
terie et une tuilerie.

PAIMPOL, ville maritime de France,
chef-lieu de canton, dans l'arrondissement
et à 10 Heues N.-O. de Saint-Brieux (dé-
partement des Côtes-du-Nord),avec 3,000
habitants. Elle possède sur la Manche un
port bien abrité avec une rade où les
vaisseaux et même les frégates peuvent
trouver un refuge ; elle existait avant le
XIVe siècle. Paimpol est très-commerçant.
Il a une calle de construction. Dans ses
environs est une source d'eau minérale
ferrugineuse. Il y a à Paimpol un sous-
commissaire maritime, un trésorier de la
marine et un tribunal de commerce.

PAIN, base essentielle des substances
alimentaires, résultat de la préparation
d'un végétal. On emploie à la fabrication
de cet aliment divers végétaux ; mais
aucun ne présente la fécule qui en est
l'essence nutritive dans des proportions
aussi convenables que les céréales propre-ment dites. Le pain de froment est le plusléger et le plus facile à digérer. Il ne s'al-tère pas en se desséchant, comme le font
les pains de pommes de terre. On fait le
pain avec une pâle composée d'eau et de
farine,que l'art a trouvé le moyen de ren-dre légère par le pétrissage, qui unit in-
timement toutes les parties ensemble, la
fermentation qui la dispose à de nouvelles
combinaisons, et la cuisson qui lui donne
ses propriétés nutritives en lui enlevant
son aigreur Les différentes qualités de

farine font autant de qualités différentes
de pain,commelepain bis, le pain blanc.
On peut fabriquerdu pain avec l'avoine,
le maïs, l'orge, le riz, le sarrasin, la
pommede terre, la châtaigne, le gland et
la citrouille jointe aux fèves.

PAIN (accept. div.). Ce mot a été étendu
à une foule d'objets qui ont avec le pain
véritable des rapports plus ou moins éloi-
gnés. —Pain de noixest le nom vulgaire
des tourteaux obtenus des fruits du noyer
quand on a retiré l'huile. — On appelle
pain de singe les capsules pulpeuses du
baobab; pain de pourceau, le cyclame
d'Europe;pain de vache, le mélampyre;
pain de Saint-Jean, les fruits du carou-
bier; pain d'oiseau,l'orpinbrûlant , pain
de lièvre, une espèce de gouel, etc.; pain
des anges, le sorgho sucré; pain blanc,
la viorne à fleursblanches;paindesHol-
lentols, la zamie africaine;pain de la-
pin, la, véronique commune; pain de
trouille, le résidu de la fabrication des
huiles de graines; pain vin, l'avoine
fromentale;pain de bougie, le sèrpule.
— PAIN se dit aussi de certaines choses
réunies en masses, comme un pain de
sucre, un pain de savon, etc. On nomme
pain de roses le marc de roses qui reste ;

dans l'alambic après qu'on en a tiré l'eau
et l'huile volatile ; pain de lie, la lie sè-
che que les vinaigriers tirent de leurs
presses après en avoir exprimé tout le vin
pour faire du vinaigre; pain de creton,
le marc des graisses qu'on a exprimées
pour en tirer le suif, et dont on forme, au
moyen de la presse, une masse compacte
ou espèce de pain destiné à la nourriture
des chiens de basse-cour; pains de li-.
quation, les gâteaux de cuivre qui res-
tentsur le fourneaude liquation après que
le plomb et l'argent en ont été dégagés ;
pain d'acier, une sorte d'acier qui vient
d'Allemagne; pain d'émail, un morceau
d'émail préparé et formé comme un petit
pain plat; pain de noeuds, des blocs de
pierre d'ardoise. — Le pain d'aubier est
du pain fait avec de l'écorce intérieure du
pin et du sapin de Norwége. Les habi-
tantsdece dernierpays l'aimentbeaucoup.
On nommepain de coucou les samares de
l'orme et la surelle blanche ; pain de cra-paud, le gouel, leplantain d'eau et des
bolets; pain de loup, des agarics; pain
de lapin, l'orobanche.

PAIN A CACHETER, sorte de petit pain
sans levain, dont on se sert pour cacheter
les lettres. On les nomme encore hosties.

PAIN BÉNIT, painque l'on offre à l'église
pour le bénir et le partager entre les
fidèles. Dans l'Eglise catholique, le curé
bénit tous les dimanches et les jours de
grandes fêtes un pain présenté tour à tour
par tous les paroissiens chefs de famille.
Quelques savants fixent l'institution de
cet usage au VIIe siècle dans le concile de
Nantes.

PAIN D'ÉPICE, sorte de gâteau qui sefait avec de la farine de seigle
,

du sucre,
du miel, des épices , etc. On estime parti-
culièrement le pain d'épice de Reims.

PAINS DE PROPOSITION, sorte de pains
sans levainpréparés par les lévites juifs,
et offerts à Dieu par les prêtres tous les
jours de sabbat sur la table d'or qui était
vis-à-vis l'arche d'alliance, dans le taber-
nacle du Seigneur. Il y en avait douze,
pour désigner les douze tribus; on lus of-
frait tout chauds avec de l'encens et du
sel, et on les renouvelaittous les jours de
sabbat. Il n'était permis qu'aux prêtres
d'en manger.

PAIR, mot venu du latin par, égal, ori-
gine suffisamment expliquée par la plu-
part do ses acceptions. La langue mathé-
matique l'emploie pour désigner un nom-bre exactement divisible par 2, tel que4, 6, 8, 10. — La langue commerciale
s' en sert pour indiquer l'égalité de change
résultant de la comparaisondu prix d'une
espèce dans un pays, avec celui qu'elle adans un autre. On dit de la rente qu'elle
est aupair quandelle se vend et s'achète
au prix de sa création, ne perdant ainsi
rien sur place.

PAIRS. Le sens de ce mot a subi diffé-
rentes modifications dans les différents
temps. Le terme de pairs introduit au
Xe siècle s'appliquait aux vassaux d'un
mêmeseigneur, et désignaitleur égalité
de droits entre eux. En ce sens on disait
qu'un homme libre ne pouvait être jugé
que par ses pairs. Les grands vassaux re-
levant de la couronnede Franceprenaient
le titre depairs de France, et vers la fin
du Xe siècle six fiefs seulement donnaient

ce privilège: les duchés de Bourgogne,de
.Normandie et d'Aquitaine, les comtés de
Flandre,deToulouseet deChampagne.Au

sacre de Philippe Auguste (1173), ces six
pairs parurentaccompagnés de six autres
pairs ecclésiastiques : l'archevêque de
Reims, les évêques de Langres, de Laon

de Beauvais, de Noyon et de Châlons-sur-
Marne;ce quicomplétalenombrededouze
pairs, réunis en cour souveraine.En 1297
cette cour fut réunie au parlement. Les

anciennespairies s'éteignirent par la réu-
nion des fiefs à la couronne. Alors com-
mença la créationde nouveauxpairs, pris
d'abordparmi les princesdu sang, ensuite
parmi les princes étrangers (1505), et enfin
parmi les simplesgentilshommes.Annede
Montmorency fut le premier en faveur,de
qui fut faite cette exception (1551). Sous
le règne de Louis XIV le nombre de pairs
fut augmenté;mais leur seule prérogative

se bornait au droit d'assister aux séances
du parlement de Paris. Abolie par la révo-
lution de l789 , la pairie fut rétablie par
Louis XVIII en 1814. La chambredespain,
composée d'environ trois cent cinquante
membres,a étédepuis1814 un despouvoirs
législatifs de l'Etat. Elle était convoquée

par le roi en même temps que la chambre

des députés des départements.La sessionde

l'une commençait en même temps que celle

de l'autre.La chambre des pairsconnutdes

crimes de haute trahison et des attentats
à la sûreté de l'Etat. Les pairs avaienten-
tréedans la chambreà 25 ans et voix déli-

bérativeà 30. La chambre était présidée

par le chancelierde France, et en son ab-

senceparun pairnommé par le roi. Aucun

pair ne pouvait être arrêtéque de l'auto-
rité de lachambre, et jugé quepar elle en
matière criminelle. La nomination des

pairs appartenaitau roi, qui ne pouvait

les choisirqueparmi certaines notabilités.

Leur nombre était illimité. Leur dignité

était conférée à vie. L'hérédité de la

pairie fut abolie en 1831. Les pairs pre-
naient rang entre eux par ordre déno-
mination.Depuis 1831, aucun traitement,
aucune dotation, ne pouvaient être atta-
chésà la dignité de pair.— La chambredes

pairs, abolie par la révolution de 1848,a

été rétablie sous le nom de sénat conser-
vateur, par la const. imp. de 1852, mais

avecdesdifférencessensibles.Lessénateurs
jouissentd'un traitementde 30,000 fr., et

leurs attributions ne sont plus les mêmes.
PAISIELLO (Jean), célèbre compositeur,

né à Tarente (royaume de Naples) en 1741,
fut l'élève de Durante, et après avoir com-
posé des messes, des oratorios, des motets,
débutaen 1763 dans la compositiondrama-
tique par deux opéras-comiquesquilui ac-
quirent une réputation méritée. Le Mar-
quis de Tulipano,Dèmètrius, Àrtaxcrce,
le Négligent, l'Idole chinoise, les Deux
Comtesses rendirentsou nom célèbre dans

toute l'Europe.Il consentit en 1776 à ES

rendre aux sollicitations empressées de

l'impératrice Catherine II, auprès de la-
quelle il jouit pendant neufans d'un trai-
tement de 900 roubles (9,600 francs). Il

composa à cette époque deux de ses plus

fameux opéras : la Servante Maîtresse
etle Barbier de Séville. A Varsovie,il
mit en musique pour le roi de Pologne
l'oratorio de la Passion par Métastase; à
Vienne, il composa pour l'empereur Jo-
seph II l'opéra : le Roi Théodore, dans
lequel il offrit le modèle des grands mor-
ceaux d'ensemble appelésfinales, dont on
n'avait eu que l'idée avant lui. De retour
en Italie, il y produisitune foule de chefs-
d'oeuvre

,
parmi lesquels on cite la Moli-

nara et la Nina. Après un séjour de trois
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ans en France, où Napoléonl'avait appelé,
il mourut à Naples en 1816.

PAISLEY,ville importante d'Ecosse,dans
le comté et à 3 lieues de Renfrew, à 24 de
Glascowet 21 d'Edimbourg, sur leWhite-
Cart. Sa populationestde 46,500 habitants,
dont 20,000 sont employés aux manufac-
tures de mousselines, de gaze, de linon
brochéet rayé. Paisley a unebanqueet de
nombreuses fabriques, telles que des tan-
neries

, des savonneries, desbrasseries, etc.
PAISSE, mot vulgaire dont on se sert

pour désignerplusieursoiseaux.La paisse
des bois est le pinson d'Ardenne; la
paisse buissonnière ou privée est le pe-
got;lapaisse de saule est le friquet; la
paisse solitaire ou sauvage, le merle so-
litaire.

PAIX (myth.), divinité allégorique des
anciens,que les Athéniens représentaient
tenant Plutus sur ses genoux , pour indi-
quer qu'elle est la source des richesses; et

que les Romains figuraient tenant d'une
main une branche d'olivier, de l'autre la
corne d'abondance, quelquefoistenant un
caducée,un flambeau renversé, et desépis

deblé, et ayant dans son sein Plutus en-
core enfant.L'empereurVespasienlui bâtità Rome un temple qui fut incendié sous le

règne de Commode, et dans lequel les sa-vants avaient coutume de s'assembler et
même de déposer leursouvrages;

PAIX, nom donné à une petite plaquede métal ciselé , émaillé ou niellé que le
célébrantbaise aux jours de grandesfêtes,pendant l'Agnus Dei, et qu'après avoir
baisée il transmet à l'acolyte, qui la pre-
senteà chacundes ecclésiastiques assistant
au service divin, en lui disant : Pax te-cum, la paix soit avec vous. Cette céré-

monie a été établiedans le Ve siècle par le
pape InnocentIer en souvenir et en placede l'usagéquelesfidèlesavaient eu dans les
premiers temps de l'Eglise de se donner
mutuellementle baiserde paixaumomentoù ils se préparaient à s'approcher de la
sainte table. Il ne faut pas confondre lapaix avec la patène, que le célébrant

donne à baiser pendant l'offertoire.
PAIXDE DIEU ou TRÈVE DU DIEU, nom-donné à la paix instituée par saint Louis

en 1245 pour mettre des bornesaux guer-.res privées. Cette trêve, durant laquelle
aucuneguerre ne pouvait être faite, avait
lieu depuis l'Aventjusqu'à l'Epiphanie,de-
puis le dimanchede la Quinquagésimejus-
qu'à la Pentecôte, pendant les quatre-
temps, les jours de mai et les principaux
jours de fête, enfin dans chaque semaine
depuis le mercredi soir jusqu'au lundi
matin. Le seigneur qui tuait pendant la
paix de Dieu était chassé de son fief, quirevenait au domaine royal ; le serf cou-pable de la même infraction avait la tête
branchée.

PAIX PUBLIQUE. Elle interdisait les
guerres privées dont lesmotifsn'étaientpassuffisammentétablis. En Allemagne,toute
guerre privée devait être déclarée trois
jours à l'avance.La peine réservéeà l'in-
fraction de la paixétait celle du harnes-
par, par laquelleon était obligé de portersur les épaulesun chien galeux. En Hon-
grie, le noble qui avait de la fortune la
perdait; s'il n'en avaitpas, il était fouetté
et vendu comme esclave. Saint Louis prit
aussi sur ce point les mesures lesplueéner-
giques. — Aujourd'hui les infractions à la
paix publique sont, suivant leur impor-
tance , des crimesou des délits, et punies
comme tels.

PAJOT (Louis-Léon), comte d'Onsem-
(bray, né à Paris en 1678 , exerça sous le
règne de Louis XIV la charge de directeur
général des postes. Ce monarque le fit ap-peler dans sa dernière maladiepour ca-cheter son testament. Il hérita après la
mort de son père d'une maison de cam-
pagne à Bercy, et en fit un cabinet philo-
sophique rempli de curiosités naturelles
et mécaniques, et devenu si célèbre qu'il
attira à son possesseur les visites de Pierre
leGrand, de l'empereur, du princeCharles
de Lorraine, etc. Pajot mourut en 1753,

membre de l'académie des sciences, à la-
quelle il légua son cabinet, et dont il en-richit le recueil de plusieurs mémoiressur
la mécanique.

PAJOU (Augustin), sculpteur renommé
,né à Paris en 1730, fut reçu à l'âge de

quatorze ans au nombre des élèves de Le-
moine, sculpteur du roi, remporta le
grand prix à dix-huit, et fut envoyé à
Rome, où il resta douze anspour se perfec-
tionner par l'étude approfondie de l'an-
tique. De retour à Paris

;
il se présentaà

l'académieroyale de peinture et de sculp-
ture, et fut reçu sur un groupe en marbre
représentantPluton tenant Cerbère en-chaîné.Nommé professeuren 1767, il fut
un des premiers membres de l'Institut dès
sa création, et mourut à Paris en 1809,
conservateur du musée Napoléon et mem-
brede la Légiond'honneur. II eut la douleur
de voir un grand nombre de ses ouvragesdétruits pendant la révolution. Ses statues
en marbre de Bossuet, de Turenne, de
Descaries, dePascal, deDémosthène,quel'onvoit encore à l'Institut et au Luxem-
bourg, sont regardées comme des chefs-
d'oeuvre.

PAL (du latin palum, pieu), pièce de
bois plus longue que large et taillée enpointe. Le supplicedu pal ou de l'empale-
ment est un des plus cruels que l'on ait pujamais inventer.Il consiste â enfoncerdans
le fondementdu suppliciéun pal qui tra-
verse ses entrailles, à le planterensuiteent
terre, et à laisser la victime mourir dans
les souffrances de l'agonie, à laquellevien-
nent se joindre les torturesde la soif. Quel-
quefois le poids du corps fait sortir le pal
par la poitrine, l'aisselleou la gorge.— Ce
suppliceest réservé en Turquie aux assas-
sins et aux blasphémateurs.On lepratique
aussi en Perse et dans le royaume de Siam.
En Russie où l'on empalait autrefois par
les côtés, il a été aboli par l'impératrice
Elisabeth.

PAL. En termes de blason, c'est une
pièceperpendiculaire traversantl'écu. Les
armes d'Aragon étaient palêes d'or et de
gueules, c'est-à-dire que l'écu était tra-
versé perpendiculairement par plusieurs
bandesalternativementjaunes et rouges.

PALADIN
, mot venu du latinpalatinus,

qui désignait en général les grands, les
dignitaires,les nobles. A ce mot s'attacha,
dans la chevalerie,l'idéed'ungentilhomme
d'une naissancesans tache, d'une bravoure
à toute épreuve, et doué de toutes les au-
tres vertus chevaleresques. Parmi les pala-
dins figurent Roland, Renaud, Ogier le
Danois, Olivier, tous les Amadis, Lancelot
du Lac, et la plupart dés héros de nos lé-
gendes chevaleresques.

PALEOGRAPHIE (du grec patoeos, an-cien,et graphia, écriture), science desan-
ciennes écritures,et surtoutdes écrituresdu '
moyen âge. Le meilleurouvrage palaeogra-
phique est la Diplomatiquede Mabillon.

PALEONTOLOGIE(dugrec paloeos,an-
cien, ontos,génitifde On, être, et logos,
discours,étude). Onappelleainsi la science
qui traitedesanimaux et des végétaux fos-
siles, c'est-à-dire des êtres organisés en-
fouis dans la terre à une époque indéter-
minée. Les corps des animauxrenferment
des parties solideset imputrescibles, telles
que les os, dont la forme ne s'altère point
par la mort de l'être auquel elles ont ap-
partenu.Ces partiessont les seulesqui nous
aient été conservées dans le sein des cou-
ches de terres où elles ont été successive-
ment ensevelies par les alluvionset les ré-
volutions du globe; c'est ce qu'on appelle
des fossiles. Avec la connaissance des di-
versespiècesfossiles,etsoutenueparl'étude
approfondie de la contexture corporelle
des animaux actuellement existants, la
palaeontologie s'est élevée jusqu'à la con-
naissancedesanciensanimauxeux-mêmes.
Les plus curieux d'entre les animaux fos-
siles reconstruits sont le mammouth, le
palaeotherium, le mastodonte, le plésio-
saure, l'ichthyosaure, l'anoplotherium,
le ptérodactyle.

PALEOTHÉRIIQUE (GROUPE), épithète

donnéepar certains auteurs au groupe de 'terrainsvulgairementappelésterrains ter-tiaires parce que les palaeothériums setrouvent dans cette espèce de terrains quel'on a encore appelés terrainsde la période
palaeothérienne.

PALAEOTHÈRIUM
, genre d'animaux fos-siles reconstruit par Cuvier, pour des qua-drupèdesde l'ordre des pachydermes

,
voi-

sins des tapirs. On compte environ douze
espèces de ces animaux. Le palaeothérium
grand avait la taille d'un cheval. Son
poil était ras. Il ressemblait à un tapir
monstrueux. Le palaeothérium moyenétait un tapîr de la taille d'un cochon ; le
palaeothériumcourt avait celle d'une bre-
bis, et le palaeothériumpetit, celle d'un
petit chevreuil. Ces animaux fossiles ont
été trouvés en France, en Allemagne et
dans d'autrespays.

PALAFOX(Jean DE), d'une famille d'A-
ragon, né en 1600, fit partiedu conseil de
guerre dePhilippeIV. Entrédans l'état ec-
clésiastique,il devint en 1689 évêque de los
Angelos(Angelopolis) dans le Mexique,avec
le titre dejuge de l'administration des trois
vice-rois des Indes. Ce prélat ne négligea
rienpouraméliorerle sort des naturels. Un
démêlé fortvif qu'il eut avec lesjésuites de
sondiocèsel'ayant ramenéen Espagne, son
esprit et sa piété plurent tant au roi d'Es-
pagne, qu'il le fit évêque d'Osma en 1653.
II mourut en 1659. On a de lui plusieurs
ouvrages. Le roi d'Espagnedemandaà Clé-
ment XIII et à ClémentXIV la canonisation
de Palafox; mais cette affaire fut aban-
donnéeaprès là mort de ces deux pontifes.

PALAFOXY MELZI (Don José DE), de la
même famille que le précédent, naquit en
1780. Admis de très-bonne heure dans la
maison militaire du roi, il commanda en
second, sous le marquis de Castellar, la
garde à laquellefut confié le prince de la
Paix, après son arrestation à Aranjuez. Il
vivait dans une de ses terres, près de Sa-
ragosseen 1808, lorsque, mandé devant le
capitaine général d'Aragon , D. Juan Guil-
lermi, pour répondre sur sa conduite, il
fut proclamé par le peuple capitaine gé-
néral. Son premier acte fut de déclarer la
guerre à la France. Son intrépidité sauva
Saragosse contre l'attaque dirigée par le
général français-Lefebvre-Desnouettes,
qui fut forcé de se retirer aprèssoixanteet
un jours du siège le plusmeurtier.La ville
fut investie une seconde fois le 27 novem-
bre par une armée aux ordres des maré-
chaux Moncey et Mortier, puis du maré-
chal Lannes, et se défendit avec une in-
croyable énergie.Maladedepuis longtemps,
l'héroïquePalafox remit, le 20 février, le
commandement au général Saint-Marc,
qui capitula le lendemain. Ce secondsiège
avait duré quatre-vingt-sixjours ,

et coûté
la vie à 54,000 personnes. Envoyé prison-
nier en France, Palafox revint en 1813
en Espagne, où il reprit ses anciennes
fonctions.Restésansemploi de 1820 à 1823,
il se déclarapour Isabelle II.

PALAIS, édifice d'une architecturema-
gnifique,servant de demeure aux riches
et aux puissants. L'origine du mot palais
est dans le mot palatium, désignant la
demeureimpérialequ'Auguste se fit élever
sur le mont Palatin. Le plus beau palais de
l'ancienne Rome était celui que fit cons-
truire Néron sur les monts Palatin, Es-
quilin et Caelius, et que l'on appelait Do-
mus aurea (maison dorée) à cause de la
prodigieuse quantité d'or, d'argent et de
marbre dont il était embelli. Les villes
d'Italie sont aujourd'hui peuplées de palais -
magnifiques, résidence des nobles ou des
souverains. En France, les deux demeures
royales sont le palais du Louvre et celui
des Tuileries. On remarqueaussi le Palais-
Royal.

PALAIS-CARDINAL.Voy. PALAIS-ROYAL.

PALAIS-ROYAL, palais situé à Paris,
dans lame Saint-Honoré.Bâti en 1629 ,
sur les dessinsde Lemercier, et à la place
des ancienshôtels de Mercoeur et de Ram-
bouillet, par le cardinal de Richelieu, il
prit d'abord le nom de Palais-Cardinal.
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Richelieu le légua en 1642 a Louis XIII,
qui y fixa sa demeure. Il prit des lors le

nom qu'il porte aujourd hui. Louis XIV

céda en 1692 le Palais-Royal a son frère
Philippe, duc d'Orléans, et à tous ses des-

cendants mâles
,
qui en firent leurdemeure

jusqu'en 1793. Il fut occupé par le tribunat
depuis1803 jusqu'à sa suppression,en 1815

par LucienBonaparte, et enfin aprèsla res-
tauration par la famille d'Orléans jusqu'à
son avènement au trône (1830). La plus
grande partie du Palais-Royal est mainte-
nant louée à diverses industries. Ses gale-
ries sont encore un des plus riches bazars
de l'univers, et son théâtre attire une
foule considérable.

PALAIS DES PONTIFES(en latin; regia
pontificum), palais de Rome ancienne, où
le roi des sacrificess'acquittaitde ses fonc-
tions, et où le grand pontife assemblait ses
collègues pour y faire leurs cérémonies.
On y voyait une lance appelée Mars, que
Romulusy avait fait mettre, et l'on y por-
tait tous les ans la tête du cheval October,
immolé dans le Champ-de-Marsau dieu
de la guerre.

PALAIS, en anatomie, voûte ou partie
supérieure de la bouche. Elle est formée
par les os maxillaires et palatins

,
bornée

en avant par l'arcade alvéolaireet les dents
de la mâchoiresupérieure, en arrière par
le voile du palais, revêtue d'une membrane
parsemée de nombreux follicules rou-
queux, et divisée en deux parties latéra-
les par une ligne médiane.

PALAIS, partie supérieure du fond de
la corolle dans les fleurs monopétalesirré-
gulières

, comme leslabiées.
PALAIS (LE), capitale de l'île de Belle-

Ile
,

chef-lieu de canton du département
du Morbihan

, daus l'arrondissementet à
12 lieues de Lorient. Sa population est de
2,800 habitants.

PALAIS (SAINT-), petite ville du dépar-
tement des Basses-Pyrénées, une des deux
anciennescapitales de la Navarre française,
avec portes et murailles, sur une hauteur
baignéepar la Bidouze, chef-lieu de can-ton dans l'arrondissement et à 4 lieues de
Mauléon. Sa population est de 1,100 habi-
tants. Elle a le tribunal de première ins-
tance de l'arrondissement.

PALAISEAU, bourg du déparlement de
Seine-et-Oise, le long d'une vallée, surl'Yvette, autrefois marquisat, aujourd'hui
chef-lieu de canton de l'arrondissement età 8 lieues de Versailles, à 4 lieues et
demie de Paris. Sa population est de 1,700habitants. On y voit plusieursmaisons de
campagne.

PALAMÈDE, fils de Nauplius,roi d'Eubée,
et descendant de Belus, usa de ruse pouramenerau siègede Troie Ulysse, qui feignaitd'être fou. Il mit le jeune Télémaque de-
vant la charruedont Ulysse se servait, et le
força de renoncer à la feinte en écartant
son fils. Ulysse résolut de s'en venger. A cet
effet il corrompitun de ses esclaves, et l'en-
gagea à enfouir une somme considérable
dans la tente de Palamède, qu'il vint en-cuite accuser devant les Grecs d'entretenir
avec Priam des relationssecrctes.llen donna
pour preuve la somme que Priam avait en-voyéesce prince, et que l'on trouva enfouiedans la tente. Palamèdeeut beau protes-ter de son innocence, il fut lapidé à la têtede l'armée. On attribueà Palamèdel'inven-tion des six lettres de l'alphabet grec ,?» vï'„x> *• Jl> a, des poids, des mesures!
des des et du jeu d'échecs. Il fut le premier
qui sut ranger un bataillon,placer des sen-tinelles autour d'un camp , et inventa lemot d ordre.

PALAMMÉENS,dieux malfaisants, tou-joursoccupas à nuire aux hommes. Ils sontles mêmes que les dieux Tolchines. Jupiter
fetait surnommé Palammèen quand il pu-nissait les coupables.

PALAMOS, petite, mais forte ville d'Es-pagne, en Catalogne, avec un port sur laMéditerranée, à 19 lieues de Barcelone,
25 dr Perpignan. Les Français la prirent

en 1694 . Il y a une bonne citadelle.

en
PALAMPORE Châle à fleurs que portent

en Orient les personnes d'un haut rang.

PALAN, terme de marine
,

assemblage
de deux poulies à un ou plusieurs rouets,
chacune avec leur cordage, servant à for-
mer une puissance,soit dans certaines par-
ties de la manoeuvre d'un vaisseau, soit
pour enlever les fardeaux. — Palanquer,
c'est se servir des palans.

PALANCHE,instrumentde bois, long de
deux à trois pieds, large d'un pouceenvi-
ron , un peu concave dans le milieu, aux
bouts duquel il y a deux entaillurespour
y accrocher deux seaux d'eau

,
qu'on porte

ainsi sur l'épaule. — C'est aussi une étoffe
grossièreavec laquelle on double les capo-
tes des matelots.

PALANQUIN, espèce de litière que l'on
porte sur les épaules dans les pays chauds.
Les palanquins sont ordinairementdécou-
verts et surmontés d'un dais porté aussi par
des esclaves. On en fait usage en Chine,
dans l'Inde et en Amérique.

PALAOS.Voy. PELEW.
PALAPRAT (Jean DE BIGOT-), né à Tou-

louse en 1650 d'une famille de robe, se
distingua de bonne heure par son talent
pour la poésie. Créé capitoul en 1075 et
chef du consistoireen 1684, il se fixa en-
suite à Paris, où le duc de Vendôme se l'at-
tacha en qualité de secrétaire

, et où il se
lia avec l'abbé Brueys. Ils composèrent en
commun une foule de pièces qui obtinrent
assez de succès. Palaprat mourut en 1721.

PALARDEAUX,terme de marine, bouts
de planche garnis de bourre et de gou-
dron pour boucher les trous du bordage.

PALASTRE
,

boîte de fer qui fait la par-
tie extérieure d'une serrure, et sur la-
quelle les pièces sont montées.

PALATIN (MONT), la plus haute des sept
collines de Rome, près de la rive orientale
du Tibre. Ce fut là que Romulus jeta les
premiers fondements de la capitale du
monde. Auguste y éleva à Apollon un tem-
ple dans lequel étaient déposés les livres
sibyllins, et où il forma une bibliothèque
très-riche, célèbre sous le nom de biblio-
thèque d'Apollon Palatin. Sur le mont Pa-
latin se célébraient les fêtes de Mars et les
jeux palatins. — L'origine de ce mot vient,
dit-on, de la déesse Palès, ou bien dePallantia, ville d'Arcadie

,
patrie du roi

Evandre, qui fonda sur ce mont une ville
du nom de la métropole ; ou bien encore
du mot palantes, errants, parce que les
habitants de ces contrées étaient errants
avant l'arrivéed'Evandre ; ou bien enfin de
palare ou balare, qui signifie bêler, parcequ'on y menait paître des troupeaux.

PALATIN,dignité créée par l'empereur
Othon Ier pour des officiers du palais
royal ou impérial, dont la fonction était
de surveiller les ducs et d'empêcher leurs
empiétements.L'institutiondes officiersoucomtespalatins était calquée sur celle des
anciens missi dominici de Charlemagne,
mais elle ne tarda pas à dégénérer; car cesdignitaires, ou disparurent réduits à l'im-
puissance par les ducs auprès desquels ilsrésidaient, ou bien devinrenteux-mêmes
princes indépendants. Pour punir le comtede Franconie, Conrad, de la trahison de
son père, Othon donna la dignité de comtepalatindu Rhin à Hermann, troisième filsd'Arnulf, duc de Bavière, et y attacha desterres et des châteaux situés le long duRhin, donations qui, accrues par la ruine
des ducs de Franconie,firent du comte pa-latin du Rhin un des plus puissants prin-
ces de l'Allemagne. Voy. PALATINAT.— En
Pologne, les palatins étaient les gouver-neurs des provinces.— En Hongrie, ondonne le titre de palatin au principal ma-gnat, choisi par l'assembléenationale surla liste de quatre candidats présentés par

le roi. Il occupe la première place parmiles fonctionnaires
, et ne cède la préséance

qu'a l'archevêque de Gran. Il remplit lesfonctionsde vice-roi.
PALATINAT (en allemand Pfalz), an-cienne province d'Allemagne, divisée enhaut et bas Palatinat.- Le haut Palati-nat était une province de 260 lieues car-rées et de 283,775 habitants, comprise en-tre la Bohême, la Bavière, le territoire do

Nuremberg, le duché de Neubourg et la
principauté de Baireuth. Sa capitale était
Amberg. Il est aujourd'hui compris dans
les cerclesbavarois de la Regen et du Haut-
Mein. —Le bas Palatinat ou Palatinat du

Rhin, situe en grande partie sur la rive
gauche de ce fleuve, était une province de
150 lieues carréeset de 305,000 habitants,
comprise entre la Lorraine, l'Alsace, l'é-
vêché de Mayence et les territoiresdeTrè-

ves, de Bade, de Wurtemberget de Katze-
nellnbogen. Ses villes principales étaient
Manheim et Heidelberg. Il est aujour-
d'hui réparti entre la Hesse

,
la Bavière et

le grand-duché de Bade. — Le Palatinat
fut donné par Othon Ier à Hermann, troi-
sième fils d'Arnulf, duc de Bavière. Après
la mort de son fils Hermann II, l'empereur
Frédéric Ier donnaen 1156 l'investiture au
Palatinat à son frère Conrad, dont la fille
Agnès le porta dans la maison de Bavière

par son mariage avec Henri, fils de Henri
le Lion. La fille de ce prince épousa
Othon II de Vittelsbach, qui hérita ainsi
du Palatinat et le réunit à la Bavière. La
maison de Bavière se divisa en 1255 en
deux maisons : la maison ducale, dont le
chef fut Henri

,
fils d'Othon II ; et la mai-

son palatine ou électorale, parce qu'elle
possédait la dignité électorale, dont le
cheffut Louis II, frère de Henri. La dignité
d'électeur palatin passa à Rodolphe, son
fils aîné, et à ses descendants, qui s'étei-
gnirent en 1559. L'électoratéchut alors à

Frédéric III, de la branche collatérale de
Simmern , descendue d'Etienne, fils de
l'empereur Robert III, arrière petit-filsde
Rodolphe. Frédéric V, arrière-petit-filsde
Frédéric III, ayant accepté la couronne
de Bohème, fut privé du haut Palatinat,
qui fut donné à la Bavière, et qui garda la
dignité électorale. On créa pour la maison
Palatine une huitième dignité électorale,
La branchede Simmern s'éteignit en 1665,
et le bas Palatinat passa à Philippe-Guil-
laume, palatin de Neubourg,qui descen-
dait de Louis le Noir des Deux-Ponts,se-
cond fils d'Etienne. En 1777, l'ancienne
branche de Bavière s'étant éteinte, le Pa-
latinat fut réuni à la Bavière. La paix de
Lunéville (1801) divisa le Palatinat comme
il l'est actuellement.

PALATINE, fourrure que les femmes

portentsur leur cou en hiver.
PALATINS (JEUX), jeux institués par

Livie en l'honneur d'Auguste, ou ,
selon

d'autres, par Auguste lui-même, en l'hon-

neur de Jules César. Ils prirent leur nom
d'un temple situé sur le mont Palatin., où

on les célébrait tous les ans pendant huit

jours, à partir du 15 décembre.
PALATINS, surnom donné aux prêtres

saliensà Rome.
PALATINS (Os), os qni concourentà la

formation de la voûte du palais,en s'arti-
culant avec les os maxillaires supérieurs.

PALE, terme en usage chez les catholi-

ques, et désignant un carton carré, garni

en dessous de. toile blanche, et en dessus
de divers ornements, qui sert à couvrir le

calicequand on dit la messe. — En hydrau-
lique, la pale est une petite vanne qui

sert à ouvrir et fermer la chaussée d'un
moulin ou d'un étang, à faire arriver l'eau

surla roued'un moulin.— C'est le bout plat
d'une rame, d'un aviron, qu'on nomme
aussi la pelle; c'est la partie qui entredans
l'eau.

PALEACE
, terme qui s'emploie, en bota-

nique , dans deux acceptions différentes :
1° ou l'applique aux objets dont l'appa-
rence , la nature, la couleur ou la consis-
tance sont celles de la paille (en latin pales)]
2° on l'applique au clinanthe des synan-
thérées par exemple, et il signifie alors,
formé ou garni de paillettes.

PALEE, terme d'architecture hydrauli-
que, rang de pieux espacés assez près les

uns des autres, boulonnés de chevilles de
fer, et enfoncés avec le mouton suivant
le fil de l'eau, pour porter quelque far-
deau de maçonnerie ou les travées d'un
pont de bois.

PALEFROI, vieux mot français,qui dé-
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signe soit le cheval de parade des souve-
rains, des princes, des paladins, soit le
cheval doux et bien dressé que montaient
les dames nobles. Les plus célèbres pale-
frois sont Babiéca, palefroi du Cid, Bayard
de Renaud, Bride-d'oret Vieillantinde Ro-
land, Beiffror et Flori d'Oger le Danois,
Passebreul de Tristan, Rabican de Roger,
Tachebrun de Ganélon , Entencendur de
Charlemagne.

PALEMBANG, royaumede l'île de Suma-
tra, situé au N.-E., conquis en partie par
les Hollandais. Il est gouverné par un sul-
tan malais dont le pouvoirest absolu. Son
territoire est fertile en poivre, coton, riz,
tabac, indigo, benjoin,.bois d'ébène, etc.
Les habitantssont presque tous mahomé-
tans — La capitale est PALEULANC, ville
de 25,000 habitants, bâtie sur pilotis, sur
les bords du Mousi, à 25 lieues de la mer.
Ellea desrelations étendues avectoutes les
îles malaises, l'Inde, l'empire Birman, le
Siam, l'Annamet laChine.

PALÉMON (myth.), dieu marin, fils d'A-
thamas et d'Ino, porta d'abord le nom de
Mélicerte. Palémonprésidait aux ports et
portait encorele nom de Portumne.

PALÉMON. Voy. RHEMMIUS.

PALEMON, genre de crustacés de l'ordre
des décapodes,famille desmacroures, tribu
des salicoques, renfermant des animaux
dont le corps est arqué, comme bossu,
d'une consistance moindre que dans la
plupart des crustacés; la queue très-com-
primée, courbée en dessus et terminée
par une nageoire. De la partie antérieure
du milieu du dos s'avance une espèce de
bec compriméen lame d'épée, et dont les
bords sont dentelés de chaque côté. Les
antennes intermédiaires sont formées de
trois filets, dont deux sont très-longs et
presque filiformes. Les palémons sont des
crustacés marins, que l'on recherche à
cause de la boutede leurchair, et qui sont
plus connus sous le nom vulgaire de che- l
vrelles ou crevettes.

PALEMPUREZ. On appelleainsi dans le
commerce des tapis de toile peinte qui
viennent des Indes orientales.

PALENCIA, province d'Espagne, com-
prise dans l'ancienneprorincede Léon, et
bornée au N. par celle de Santander, au
S. par celle de Valladolid, à l'O. par celle
de Léon, et à l'E. par celle de Burgos. Sa
superficie est de 170 lieues carrées, et sa
population de 118,000 habitants. Le cli-
mat est tempéré, mais malsain à cause des
marais. Le pays est montueux dans le
nord, et abonde en vins et en bestiaux.

PALENCIA, ancienne ville d'Espagne,
capitale de la province de ce nom, sur le
Carrion, à 26 lieues de Léon. Sa popula-
tion est de 9,500 habitants. Elle a un évê-
ché, une belle cathédrale, des rues remar-
quables, des fabriquesde chapeaux et de
couvertures. Son université, fondée en
1209, a été transférée à Salamanque.

PALENQUE, ancienne ville de la républi-
que mexicaine, dont les ruines découver—
tes vers 1750, et explorées pour la pre-mière fois en 1787, occupent un espace
d'environ 8 lieues, au pied d'une chaîne
de collines qui sépare l'Etat de Yucatan,
où elles sont situées, de la république de
Guatemala.En 1787, il y avait quatorze édi-
fices encore debout autour du grand tem-
ple ; en 1807, il n'y en avait plus que onze.
Le principal, le grand temple, est une
masse de construction pyramidale comme
chez les Egyptiens,assise sur une base pré-
sentant parallélogrammede mille qua-tre-vingts pieds de tour et soixante de
haut.

PALEO. Voy. par PALAEO les mots qui ne
se trouvent pas ici.

PALÉOLOGUE, famille célèbre qui pos-
séda le trône de Constantinople depuis la
chute de l'empire latin (1261) jusqu'à la
destruction de l'empire grec par les Turcs
(1453). Les empereursdelà maison des Pa-
léologue furent MICHEL VIII, qui, succes-
seur de Jean IV Lascaris au trône de Ni-
cée, reprit Constantinople sur les Latine en

1261, et mourut en 1283. — ANDRONIC II,
qui règne de 1289 à 1328. — ANDRONIC III,
dit le Jeune, qui règne de 1328 à 1332. —
JEAN V, qui règne conjointement avec
Jean Cantacuzène de 1332 à 1355, et seul
de 1355 à 1390. — ANDRONIC IV, qui règne
de 1390 à 1391. — MANUEL II, qui règne
de 1391 à 1425.— JEAN VI qui règne de
1425 à 1448, et CONSTANTINXII, dernierem-
pereur grec, qui règne de 1448 à 1453, et
meurt à la prise de Constantinople par
Mahomet II.—André Paléologue, neveu
de Constantin et despote de Morée, fut
l'héritier des droits de sa famille à l'em-
pire. Il les céda en 1494 à Charles VIII,
roi de France, et en 1500 à Ferdinand,
roi d'Aragon, et à Isabelle, reine de Cas-
tille.

PALÉOSAURES, famille introduite par
les naturalistesmodernes dans l'ordre des
reptiles sauriens pour tous les animaux de
cet ordre dont les espèces sont perdues.
Les paléosaures, dont les deux genres sont
l'ichthyosaureet leplésiosaure,différaient
des autres sauriens par la conformation
de leurs membres,qui, au lieu de se ter-
miner par des pieds propres à la marche,
présentaient à leur extrémité une large
nageoire presque entièrement semblable à
celle des poissons. Ils passaient leur vie
dans le sein des eaux marines, et cepen-
dant ils devaient avoir besoin de respirer
plus fréquemment qu'aucun des reptiles
vivants, puisque leurs poumons étaient
plus développés.

PALÉPHATE, ancien poète, philosophe
ou plutôt grammairien

,
né à Athènes ou

à Paros, et contemporain de Thucydide
selon Suidas. Cependant on le place com-
munément entre le siècle d'Aristoteet ce-
lui d'Auguste. Il a fait un ouvrage inti-
tulé : De incredilibus,ou des choses in-
croyables, dans lequel il cherchait à expli-
quer la fable par l'histoire, et qui était
divisé en cinq livres

,
dont le premier seul

est parvenu jusqu'ànous. On lui attribue
aussi un poëme sur la création du monde
ou Cosmopée,que d'autres mettent sur le
compte d'un autre Paléphate,antérieur à
Homère.

PALÉPOLIS (c'est-à-dire l'ancienne
ville), ville de Campanie, située près de la
côte et de Néapolis (la nouvelle ville),
aujourd'hui Naples. Elle en était si voi-
sine qu'elle y fut par la suite enclavée et
perdit son nom. Les Romains s'en empa-
rèrent l'an 326 avant J.-C.

PALERME, ville ancienne , grande et
belle, capitale de la Sicile et de l'inten-
dance qui porte son nom , dans le Val-di-
Mazzara, environnéed'une plaineagréable
et fertile, et sur le bord du golfe de son
nom, à 82 lieues de Naples et 53 de Mes-
sine. Son port, l'un des plus beaux de la
Méditerranée, et défendu par deux forts,
est très-fréquenté. Deux principales rues
qui se croisent divisent la ville en quatre
grands quartiers, et formentune place ma-.
gnifique au point de leur intersection.
Palermeabonde en édificespublics, églises,
places et fontaines superbes. Elle a une
université fondée en 1374 , et qui possède
une bibliothèquede 30,000 volumes et un
observatoire dû aux Sarrasins, un musée,
des sociétés savantes, trois théâtres ; c'est
la seule ville d'Italie que l'on éclaire la
nuit, et la seule de Sicile où l'on batte
monnaie. Elle est la résidencedu vice-roi,
le siège des administrations supérieures
de l'île et d'un archevêché.Sa population
est de 158,000 habitants. Palerme est le
port le plus important de la Sicile pour
l'exportation des produits de l'île, qui
consistent en céréales, vin, huile, fruits,
manne et soie. — Fondée par une colonie
phénicienne, elle portait le nom de Pa-
normus lorsque les Romains s'en empa-
rèrent Pan 250 avantJ.-C. Les Normands en
firent la conquêteen 1072 , et depuis cette
époque elle' a été la capitale de l'île. La
cour de Naples y fit même sa résidence de
1806 à 1814.

PALERON
,

mot vulgaire par lequel on
désigne dans les quadrupèdes,tels que le

cheval par exemple, tantôt l'omoplate
seule, tantôt l'épaulerevêtue de ses parties
molles..

PALES (myth.), déesse des bergers, enl'honneur de laquelle les Romains célé-
braient des fêtes appelées Palilies. Voy. ce
mot.

PALES COULEURS,nom vulgaire d'une
maladiequi attaque spécialementles jeu-
nes filles, et qui est ainsi appelée à cause
du changement qu'elle produit dans la
couleur des téguments. Le nom scienti-
fique est chlorose.

PALESTE, mesure grecquede longueur,
la même que le doron ou le palme. C'était
la quatrième partie du pied olympique, et
la sixième de la coudée. Sa valeur était
de 7 centimètres 70647 cent-millièmes.

PALESTINE
,

contrée de l'Asie, que l'on
appelle encore terre sainte, et que les
Arabes nomment Falesthinn. Elle est si-
tuée dans la province de Syrie, et bornée
à l'O. par la Méditerranée, au S. par l'A-
rabie, au N. par la Syrie propre, à l'E. par
les monts d'au delà du Jourdain. C'est un
pays aride, inculte et presque désert, ha-
bité seulement par des Juifs pauvres, des
Samaritains et des chrétiens, infesté d'A-
rabes Bédouins dont les caravanes et les
voyageurs sont forcés d'acheter la protec-
tion. La Palestine fait partie du pachalik
de Damas, et comprend les sandjiakats de
Naplouse, de Razzé et de Jaffa. La capitale
de la. Palestine est JÉRUSALEM.— Avant
l'entrée des Israélites, la Palestine était
occupée par les Cananéens et divisée en
divers petits royaumes. Partagée d'abord
en douze tribus

,
puis en deux royaumes,composés, l'un, celui de Juda, de deux

tribus, l'autre, celui d'Israël, des dix au-
tres, elle était à la venuede Jésus-Christ di-
viséeen six provinces: trois à l'O. du Jour-
dain: la Galilée, la Samarie et la Judée;
trois à l'E. : la Balanée, l'Auranitideet la
Pérée. Quelques-uns y ajoutent les petits
pays de Trachonitide et d'Ilurée. Sous
Adrien, la Palestinefutune province de la
grande prorince d'Orient ; sous Constantin,
elle forma avec l'Arabietrois provinces du
diocèse d'Orient, dans la préfecture d'O-
rient.

PALESTRE (du grec Palestra, fille de
Mercure à laquelle on attribue l'invention
de la lutte, en grec pale), espèce d'école
publique, presque la même que le gym-
nase, où l'on formait les athlètes aux dif-
férents exercices du corps. Les jeux qui y
étaienten usage s'appelaientexercices pa-
lestriques. Ils étaient au nombre de neuf:
la lutte, le pancrace, le pugilat, la course,
l'hoplomachie, le saut, le disque, le trait
et le cerceau.

PALESTRINA(Jean-Baptiste-Pierre-Aloïs
DE), célèbrecompositeuritalien, proclamé
par ses contemporainsle prince de la mu-
sique, naquit à Palestrineen 1529, et prit,
selon l'usage, le nom du lieu de sa nais-
sance. Son mérite est d'avoir le premier
mis en pratique toute la théorie de l'art,
en se proposant la plus rigoureuse obser-
vation des règles. Il n'a composé que de la
musique d'église, et la plupart de ses com-
positions sont regardées comme des chefs-
d'oeuvre. Il mourut en 1594 ,

maître de la
chapelle de Saint-Pierre de Rome, où il
fut enterré. Les plus remarquables de ses
oeuvres sont la fameuse Messe du pape
Marcel, par laquelle il arrêta le décret que
ce pape allait lancer pour la suppression
de la musiquedans les églises, un Stabat,
et le motet Popule meus.

PALESTRINE,ville d'Italie, dans la pro-
vince et à 8 lieues de Rome, au penchant
d'une montagne. Elle a un évêché et 3,000
habitants.— Cette ville est l'ancienne Pré-
neste, capitale des Eques, fondée, selon les

uns, par Tclegonus, fils d'Ulysse et de
Circé, ou, selon d'autres, par Coeculus, fila

de Yulcain. Les Prénestins quittèrent le
parti des Latins pour celui des Romains,
l'an 501 avant J.-C, et se révoltèrent en-
suite plusieurs fois. Marius s'y retira, et
s'y fit donner la mort par un de ses es-
claves pour échapper à Sylla, et ce der-
nier, quand il fut maître de la ville, fit
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sortir tous les Romains et massacrer tous
les Prénestins. Le territoire de la ville fut
confisquéau profit du peupleromain. Pré-
neste renfermait un temple célèbre dédié
à la Fortune. On en voit encore des restes,
et c'est dans une de ses salles que l'on a
découvertla mosaïquede Palestrine,mor-
ceau très-bien conservé, sur lequel est fi-
gurée une scène de l'histoireou des moeurs
de l'Egypte.

PALET,morceau de pierre, de fer ou de
cuivre, épais de trois ou quatre doigts, un
peu ovale et long de plus d'un pied, qui
servait dans le jeu du disque. La victoire
était pour celui quil'avait lancé plus haut
et plus loin que lés autres.Avantde pousser
le paletou disque,on avaitsoin de le frotter
de sable ou de poussière,ainsi que la main
qui le soutenait, afin de le tenir plus ferme.
Sa pesanteurétait telleque, lorsqu'on vou-
lait le transporter,on le mettait sur l'é-
paule.

PALETTE, petite plaque de bois, ronde
ou ovale, armée d'un manche, et dont les
enfants se serventpour jouer au volant.;—
Ce mot s'applique aussi, en peinture, à
une petite planchette de bois fort mince
et cependant très-dure, de forme ordinai-
rement ovale, et portant à une de ses ex-
trémités un trou qui laisse passer le pouce
de la main gauche des peintres lorsqu'ils
travaillent. C'est sur la palette que sont
rangées les couleurs. — En médecine, la
palette est un petit vase d'une capacité
connue, destinéà recevoir le sang. Comme
la palette ordinairecontientquatre onces,
une saignée de deux palettes est une sai-
gnée de huit onces.

PALETUVIER, nom donné à plusieurs
espèces d'arbres originaires des régions
intertropicales, et dont le caractère com-
mun est d'avoir les racines baignées par
les eaux de la mer. Ce mot estaujourd'hui
spécialement réservé au manglier, genre
de la famille des loranthées. L'espèce la
plus connue est le palétuvier de l'Inde,
arbre de troisièmegrandeur, dont le tronc,
haut de trois à quatre mètres, est ordi-
nairement tortueux, et présente un bois
dur, rougeâtre, pesant, revêtu d'une
écorce épaisse, brune, rugueuse, crevassée
que les Chinoisrecherchentpourla teinturé
en noir. Ses rameaux, fort nombreux

-,s'étendent en jets flexiblesinclinés vers la
terre, dans laquelle ils s'enracinent dès
qu'ils parviennentà latoucher. Les feuilles
sont très-grandes, vertes, terminées enpointes, opposées; les fleurs sont d'un
jaune verdâtre, et forment un. long tube
renflé vers le bout et se terminant enpointe.

PALEUR, état de coloration du visage
quand une causé quelconque lui a fait
perdre de son éclat en diminuantla quan-tité de sang qui circule dans les vaisseaux
capillaires de la face. — Les Romainsenavaient fait un dieu qui avait ses prêtres,
les palloriens,pris parmi les saliens ouprêtres de Mars, parce que la Pâleur estinséparable de Mars. On sacrifiait à la Pâ-leur un chien et une brebis. Tullus Hos-tilius, roi de Rome, sur le point d'être
vaincu, voua un temple à la Pâleur et à laCramte, et ce temple fut élevé hors de laville.

PALI (LANGUE), langue sacrée de l'Indo-
Chine ou de la presqu'île transgangétique,
l' un des dialectes du sanskrit, et celui qui
s' en rapprochele plus. Le pali est la lan-
gue des prêtres de Bouddha. Son alphabetest dérive d'un ancien alphabet bouddhi-
queformé surle modèle du devanagari.

PALIACATE, ville de l'Indoustan
,

dans
la province de Carnate, sur la côte de Co-
Les Hollandais y avaient autrefois uncomptoir. Cette ville est surtout remar-
quablespour

ses
fabriques de mousselines.

PALIBOTHRA la plus riche et la plusgrande ville de l'Inde au temps d'Alexan-

qui en ont quelquefois reçu le nom de Pa-

libothri,
ainsi que tous les habitants des

pays compris entre le Gange et
l'Indus!

On
en voit encore les ruines près d'Alla-

habad.
PALICE (Jacques II DE CHABANNES , sei-

gneur DE LA), l'un des plus grands capitai-

nes de son temps, gouverneur du Bour-
bonnais, de l'Auvergne, du Forez, du
Beaujolais, du Lyonnais, suivit Char-
les VIIIà la conquête de Naples et Louis Xll
à celle du Milanais. Il contribua au gain
de la bataille de Ravenne en 1512, et fut
fait prisonnier l'année suivante à la jour-
née des Eperons. Il échappaà ceux qui
l'avaient arrêté, et rendit l'Espagne, la
Provenceet l'Italie témoins de ses exploits.
Il fut tué à la bataille de Pavie en 1525.
François Ierl'avait faitmaréchaldeFrance.
La chanson que le peuple chante encore
aujourd'hui atteste, malgré son ridicule,
la gloire de ce héros.

PALICES (myth.), nom donné à deux
frères jumeaux, fils de Jupiter et de la
nymphe Etna ou Thalie, parce que celle-ci,
voulant se soustraire à la fureurjalousede
Junon, pria son amant de la cacher dans
les entraillesde la terre , et que , lorsque
son terme fut arrivé, la terre s'entr'ouvrît
pour laisser sortir ses deux fils, qui revin-
rentainsi dufond de la terre (paliniconto).
Le culte des frères Palices était extrême-
ment répandu en Sicile ; ils y avaient un
temple magnifique, près duquel étaient
deux petitsbassins d'eau bouillanteet sul-
fureuse, redoutablesaux parjures. Après
s'y être purifié par un bain, on prêtait un
serment. Si l'on avait l'intentionde violer
sa promesse, on tombait dans le lac ou l'on
mourait en revenant. Les temples des Pa-
lices servaientd'asileaux esclaves fugitifs.
Dans l'origine, on offrait à ces divinités
des victimes humaines; plus tard , on ne
leur offrit plus que des fruits.

PALIERou REPOS, espacecarré ou sorte
de grande marche au tournant d'un esca-
lier. On appelle demi -palier un palier qui
est carré sur la longueur des marches;
palier de communication, le palier qui
sépare deux appartements de plain-pied,
et leur sert de communication.

PALIFICATION, terme d'architecture
hydraulique,action de fortifierun sol avec
des pilotis.

PALILIES, fêtes que les Romains célé-
braient tous les ans le 21 avril, anniver-
saire du jour de la fondation de Rome, enl'honneur de la déesse Palès. Ce jour-là,
les bergers se purifiaient avec des parfums
mêlés avec du.sang de cheval, des cendres
d'un veau nouvellementtué et des tiges de
fèves. Ils purifiaient aussi les bergeries
avec de l'eau., du soufre, de l'olivier, du
pin et du romarin, offraientà la déesse du
lait, du vin cuit et des gâteaux de millet,
et faisaient tourner les troupeaux autour
de l'autel pour écarter les loups. Une cé-
rémonieessentielleà la fête était de mettre
le feu à des tas de paille sur lesquels les
bergers passaient en sautant.

PALIMPSESTE (des deux mots grecs pa-tin, de nouveau, et pseslos venu de psaô,
racler, polir), nom donné à des parche-
mins manuscrits que l'on faisait gratter
pour, y écrire de nouveau. C'est dans le
moyenâge surtoutque le défaut de science
et d'industrie à la fois rendit communl'usage des palimpsestes. On détruisit ungrand nombre d'ouvragesprécieux pour yécrire des légendes. Le bibliothécaireduVatican,Angelo Mai, est parvenuà retrou-
ver, sous la nouvelle écriture des palimp-
sestes, des fragments assez considérables
d' auteurs anciens, de Fronton

, de Syui-
maque, de Dion Cassius, des lettres d'An-
tonin et de Marc Aurèle, et en 1822 leTraite de la république de Cicéron, pres-
que tout entier. L'historienNiebuhra tiré
les palimpsestes de Vérone les Institutes
de Gaïus.

PALINGENESIE (des deux mots grecs Ma-in, de nouveau, et génésis, naissance),
regénerationdes êtres. Les stoïciensadmet-
taient une palihgénésieuniverselle, et lesîaulois croyaient qu'après un certain
nombre de révolutions l'uuivers serait
dissous par l'eau et par le feu, et qu'il re-

naîtrait de ses cendres; ils prétendaient
qu'ainsi rien ne se détruisait, opinion
adoptée par la science moderne pour le
monde physique aussi bien que pour le
monde intellectuel.

PALINOD OU PALINOT. On nommaitantre-
fois ainsi un poême en l'honneur de l'im-
maculée conception de la sainte Vierge.
On donnait un prix à la meilleure pièce de'

ce genre, à Rouen, à Caen et à Dieppe,
PALINODIE (desdeux mots grecspalin

de nouveau, et odê, chant),chantdansle-

quel le poëte exprime une rétractationde

ce qu'il a dit dans un ouvrage antérieur.
Tel est du moins le sens que ce mot avait
dans l'antiquité. On attribuela première
palinodieaupoëte Stésïchore,qui fut privé
de la vue par les Dioscurespour avoir ca-lomnié Hélène leur soeur, et qui composaen manière de rétractation, un poèmeoù
il exaltait sa beauté et sa vertu. De nosjours, chanter la palinodie a été étendu
à tout changement dans les paroles on
dans les actions, à tout désaveu honteux,

ou bien à toute louange qui loue tour à

tour et par intérêt le vice et la vertn.
PALINURE (myth.), pilote du vaisseau

d'Enée, qui, étant tombé dans la mer do-
rant son sommeil, fut jeté après quatre
jours sur la côte d'Italie près de Vélie ou

d'Elée, dont les habitants laissèrent son

corps sans sépulture sur le rivage. A son

retour des enfers, Enée lui éleva un tom-
beau sur un cap de la Lucanie, entreElée

et l'embouchuredu fleuveMelpès,et donna

à ce cap le nom de Palinure.
PALISOT DE BEAUVOIS (LE BARON Am-

broise-Marie-François-JosephDE), célèbre

naturaliste, né à Arras en 1752, se fit re-
cevoir en 1772 avocat au parlement de

Paris.Ses observationssur les cryptogames
luivalurentdès 1781 le titrede correspon-
dant de l'académiedes sciences.Il voyagea

en Afrique et à Saint-Domingue,où il de-
vint même membre du conseil supérieur
du Cap. Ses riches collections furent dé-

truites dans l'incendie du Cap. Il alla en-
suite chercher un asile à Philadelphie,où
il fit denouvellescollectionsqu'ilrapporta
en France lorsque son nom fut rayé de la
liste des émigrés. Admis en 1806 au nom-
bre des membresde l'Institut, ilmourut

en 1820. Mirbellui a consacré,sous le nom
de belvisia, un genre de la famille des

fougères.
PALISSADE. En termes de fortification,

c'est un assemblage de pièces de bois de

forme triangulaire que l'on emploie pour
garnir certains ouvrages de défense, et

fortifier tous les postes où l'on craint des

surpriseset dont les approchéssontfaciles.

La longueur d'une palissade est de trois

mètres à trois mètres cinquante centimè-

tres; elle est terminée en pointe par le

haut sur une longueur de trente centimè-

tres, et charbonnée au pied pour que li
partie enfoncée en terre se conserve plus

longtemps.
PALISSADES, en termes de jardinage,

réunion d'arbres touffus, taillés en forme

de mur le long d'une allée ou contre la
muraille d'unjardin. Les plus épaissessont

celles de charmesou charmilles.
PALISSADES DE -L'HUDSON, barrièrede

roches qui borde cette rivièreà la hauteur
de l'île de Manhattam,et dont les colonnes
irrégulières présentent la forme de palis-

sades.
PALISSANDRE. Voy. PALIXANDRE.

PALISSE (LA), petite ville de France,
chef-lieu de sous-préfecture du départe-
ment de l'Allier, sur la Besbre, à 12 lieues

de Moulins. Sa population est de 3,000 ha-

bitants. Elle commerce en. toiles, fils,

chanvre et blé. Le tribunal de première
instance est à Cusset.

PALISSOT DE MONTENOY (Charles), cé-
lèbre critique, né à Nancy en 1730 d'un
ancien conseiller du duc de Lorraine. Ses

progrès furent si rapides qu'à l'âge de

treize ans il soutint une thèse de théologie
et se fit recevoirà seize ans bachelier dans

cette faculté:A dix-neuf ans, il avait com-
posé deux tragédies. Il se lança dans la
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carrière de la polémiquelittéraire, et se fit
ungrandnombred'ennemis,surtout parmi
les encyclopédistes, qu'il attaqua dans sa
comédie du Cercle,dans ses PetitesLettres
et dans sa comédie des Philosophes(1760).
Attaqué avec violence dans tous les mé-
moires, tous les libelles, toutes lés sa-
tires du temps, il fit paraître en 1764 le
poëme de la Dunciade, d'abord en trois
puis en dix chants, dans lequelil répondit
à ses ennemis par des railleries. Nommé
sous le directoire membre du conseil des
anciens, plus tard administrateur de la
bibliothèque Mazarine et correspondant de
l'Institut, il mourut en 1814.' PALISSY (Bernard), né dans le diocèse
d'Agen en 1500 selon les uns, en 1524 se-
lon les autres, était si pauvre, que ses pa-
rents ne purent donner aucun soin à son.éducation. Simple portier à Saintes, il yinventa l'art d'émailler les faïences en
France, et acquit lui seul et malgré sa
pauvreté des connaissancesfort étendues.
Appelé à la cour, il fut nommé intendant
des Tuileries, et mourut en 1890. Il était
très-attachéau protestantisme, qu'il refusa
d'abjurer malgré les prières de Henri III.
On a de Bernard Palissy deux ouvragés
rares, le Moyen de devenir riche parl'agriculture,et de la Naturedes eaux
et fontaines, des métaux,sels et salines,
des pierres, des terres, du feu et des
émaux.

PALIURE,genrede la familledes rham-
nées, renfermant des plantes voisines des
jujubiers, indigènes à l'Europe méridio-
nale, et au nombre de trois espèces, dont
l'une croît spontanément dans les brous-
sailleset les lieux incultes du midi de la
France. C'est le paliure épineux, arbuste
d'ornement, propre à fournir des haies
impénétrablesà cause du doubleaiguillon
qui naît à l'extrémité de chaque feuille.
Le buisson haut et touffu qu'il forme sort
d'une tige tortueuse, dont le bois jaunâtre
est recouvert d'une écorce brune et très-
unie. Ses rameaux cylindriques, fléchis enzigzag, sont étalés et chargés de feuilles
alternes, ovales, dentées en scie sur les
bords. De mars à juin naissent des fleurs
petites,jaunes, auxquellessuccèdeun fruit
mûr en automne. Ce fruitest un drupe sec,
tronqué, remarquable par une large mem-
brane qui, l'environnanthorizontalement,
a fait donnerà la plante le nom vulgaire
de porte-chapeau. On s'en sert avec suc-
ces dans les hydropisies.Le paliureest dans
le Midi appelé arnaveouet argalou.

PALIXANDRE (prononcezpalissandre),
arbre dont on ignore encore le genre et la
famille parce que son bois n'est apportéen
Europe que débité. Il croît dans les forêts
de la Guyane, non loin des sources du Su-
rinam. Le bois de cet arbre, connu dans le
commerce sous les deux nomsde palixan-
dre de Sainte-Lucie et de bois violet, est
recherché pour la marqueterieet les ar-
chets de violon. On en fait aussi de très-
jolispetitsmeubles. Le palixandreest d'une
couleur violette, quelquefoismarbrée, qui
se rembrunit avec le temps, et répand un
parfum de violette. Son poli estassez bril-
lant, et comme vernissé.

PALLA, longue robe traînante dont se
-servaient les comédiens romains quand ils
représentaient des' tragédies. On la nom-
mait aussisyrma. — Le nom depallaétait
encore donnéà une espèce de manteauqui
se mettait par-dessus le stolà, et qui était
si particulièrement réservé aux femmes
que les hommes ne pouvaient pas en porter
sans se déshonorer.

PALLADE, natifde Cappadoce, solitaire
de Nitrie en 388, évêque d'Hélénopolis en
Bithynie l'an 401, puis d'Aspone, essuya
pour son étroite amitié avec saint Jean
Chrysostome de grandes persécutions. Il
composa uneHistoire des solitaires,appe-
lée Histoire lausiaque parce qu'il l'entre-
prit à la prière de Lausus, gouverneurde
Cappadoce.

PALLADIO (André), célèbre architecte
..italien,né à Vicence en 1508, eutpourmaî-
tre JeanFontana, et mourut en 1580, lais-

sant un Traité d'architecture divisé en
quatre livres, et que son mérite a fait tra-
duiredanstoutesles langues. Parmilesnom-
breuxédificesqu'onlui doit, on remarquele
théâtre degli Olimpicià Vicence, le palais
des comtes Valmaraha, et la basilique du
palais de la Raison dans la même ville,
le palais Foscari, le palais ducal, le
monastèredes chanoinesde Latran, l'église
de Saint-Georges le Majeur à Venise. Pal-
ladio fut anobli par ses compatriotes.

PALLADIUM,célèbre statuede Pallasou
Minerve, la représentantassise où, selon
d'autres, debout et comme marchant, te-
nant une pique d'une main, avec uneque-
nouille et un fuseau de l'autre.- Cette sta-
tue, tombée du ciel, selon les tins, près de
la tenté d'Ilus, lors de la fondation de
Troie, et donnée, selon les autres, par l'A-
tlantideElectre à son fils Dardanus, était,
suivant cette dernière version, formée des
os de Pélops. Quoi qu'il eu soit, le palla-,
dium était la sauvegarde de Troie ; aussi
Ulysse et Diomédé tentèrent-ils de l'enle-
ver. Quelques auteurs disent qu'ils n'enle-
vèrentpoint le véritable, et que ce dernier,
recueilli par Enée,,fut porté par lui en
Italie, et conservéavec le plus grand soin
dans le temple de Vesta.

PALLADIUM,corps simple métallique,
que l'on trouve au Brésil et dans les monts
Ouralsmélangéavec lé platine et l'iridium.
Il est gris de plomb où d'un blanc plus mat
que l'argent, malléable, difficilement fu-
sible et formant de petites paillettes. Sa
pesanteurest de 11,3 à 11,8. Lepalladium
a été découvert par Wollaston.

PALLADIUS (Rutilius Taurus AEmilia-
nus), écrivain romain qui, suivant les
auteurs de l'Histoire littéraire de la
France, était fils d'Exsuperantiûs, préfet
dans les Gaules, naquit au commencement
du Ve siècle, et vécût à la campagne près
de Naples. Il est ,auteur d'un traité d'agri-
culture : De re rusticâ, le plus ancien
ouvragequi nous soit parvenusur l'agro-
nomie.

PALLANTÉE, ville d'Arcadie, voisine
de Mautinée, bâtie par Pallas, fils de Ly-
caon, et patrie de cet Evandre qui, étant
venu s'établir en Italie, donna le nom de
sa ville natale à celle qu'il fonda sur les
bords du Tibre, aux lieux oùfut plus tard
Rome, dont une des collines portait son
nom, le mont Pallantin ou Palatin.

PALLANTIDES, fils de Pallas, frère
d'Egée, roi d'Athènes, et oncle de Thésée.
Ils étaient au nombre de cinquante. Ayant
voulu enlever le trône à Thésée, leur
cousin germain, ils furent tous tués parce
héros.

PALLAS (myth.), déesse de la guerre.
que les uns confondentavec Minerve, tan-.
dis que les autres l'en distinguent. Apol-
Iodore fait de Pallas la fille de Triton ,à laquelle Jupiter confia l'éducationde sa
fille Minerve. Un jour les deux guerrières
en vinrent aux mains; l'égide de Jupiter
put seule sauver Minerve, qui tua sa maî-
tresse et para désormais son bras du
bouclier qui lui avait été si utile. Apollo-
dore ajoute que, pour se consoler du re-
gret que lui causait la mort de son insti-
tutrice, Minerve fit une image qui lui
ressemblaitet qui fut le palladium. Voy.

PALLAS,planètedécouverte en 1802 par
Olbers, unede cellesque l'on appelle téles-
copiques parce que leur petitesseempêche
de les apercevoir sans le secours d'une
lunette. On n'a pas pu davantage en me-
surer exactement le volume ni en fixer
la rotation. Pallas est éloignée du soleil de
95,500,000 lieues, et exécute sa révolution
autour de lui en 4 ans 221 jours.

PALLAS, d'abord esclave d'Antonia,
belle-soeur de Tibère, puis affranchi de
Claude, jouit d'un si grand crédit sous le
règne de ce prince que les courtisans pla-
cèrentsa statue en orau rang des dieuxdo-
mestiques.Agrippine acheta ses services,et
ce fut avec son aide qu'elle épousaClaude,
fit adopter par lui son fils Néron,et se dé-
barrassabientôtde l'empereur. L'arrogance
de Pallas était telle qu'il ne parlait à ses

esclaves que par signes. Néron ne put la
supporter; il le fit empoisonner en-61 et
s'empara de ses biens,qui montaientà plus
de 60,000,000 de notre monnaie. Pallas
était frère de Félix, gouverneurde Judée
au temps de l'apôtré saint Paul.

PALLAS (Pierre-Simon), célèbre voya-
geur et naturaliste allemand

,
né à Berlin

en 1741, s'établitd'abord à Leyde, puis à la
Haye et fut appelé par Catherine II à
Saint-Pétersbourg. Cette princesse l'ad-
joignit aux astronomes envoyés en 1768
dans la Sibérie pour y observer le passage
de Vénus sur le soleil. Pallas employa en-
suite plusieurs années à voyager dans les
différentespartiesde la Russie asiatique, et
poussa même jusqu'aux frontières de la
Chine. De retour à Saint-Pétersbourg
(1774),' il y publia la relation de son
Voyage. Ses observations sur la composi-
tion desmontagnesont changé la facede la
géologie. Pallas retourna dans sa patrie, et
y mourut en 1811, laissant un grand
nombre d'ouvrages sur l'histoire natu-
relle.

PALLAVICINIou PALLAVICINO (LE MAR-

QUIS: Oberto), capitaine italien du XIIIe
siècle, prit parti pour l'empereur Fré-
déric II contrele papeGrégoireIX. Chargé
de faire la guerre aux Génois, il y déploya
de grands talents militaires qui le firent
nommer vicaire impérial et le placèrent à
la tête du parti gibelin en Lombardie.
Pallavieini s'était créé une principauté
indépendante en Italie; mais les revers
qu'il essuya contre l'armée de Charles
d'Anjou,marchantà la conquêtede Naples,
le firent dépouiller d'une grande partie de
ses conquêtes. Il mourut de' chagrin en
1269.

PALLAVICINI (Ferrante), littérateur
italien, né à Plaisanceen 1615, fut forcé
par ses parents de prendre l'habit des
chanoinesréguliersde Sainte-Augustin, de
la congrégation de Latran.Il composa des
satires contre le pape Urbain VIII et la
famille Barberini, pendant la guerre de
ce pontife contre OdoardFarnèse, duc de
Parme et de Plaisance. Le pape mit sa
tête à prix. Lepoètesesauvaà Venise, d'où
il fut amené par la trahison d'un Français
nommé Charles de Brèche qui se prétendait
son ami, sur le pont de Sorgues, dans le
comtat Venaissin, où il fut arrêté, con-
duit à Avignonet décapité quatorze mois
après en 1644. Charles de Brèche fut as-
sassiné quelques années après à Paris par
un ami de Pallavicini.

PALLAVICINI(Pierre-Sforza), né à Rome
en 1607, entra dans les ordres , quoiqu'il
fût l'aîné de sa maison, et devint par son
mérite membre de l'académie des hu-
moristes

,
des congrégations romaines,

et ensuite gouverneur de Jesi, d'Orviette
et de Camerino. Il renonça à tous ces
avantages pour se faire jésuite en 1638.
Chargépar le papeInnocent X de plusieurs
affaires importantes , il reçut en 1657
d'Alexandre.VII, son ancien ami, le
chapeau de cardinal. Le cardinal Pallavi-
cini mourut en 1667.. Son principal ou-
vrage est l'Histoire du concilede Trente,
faite pour répondre à celle de Fra-Paolo.

PALLAVICINI (Alerame), né à Gênes en
1730 d'unedes plus illustres familles de
ce pays, fitses étudesau collègeClementino
à Rome, et parvintaux premières dignités
dans la république génoise. Successive-
ment inquisiteur d'Etat, coadjuteur ca-
mérier, protecteur de Saint-Georges, il
fut deux fois honoré de la dignité suprême
du syndicat, gouverneur de la vallée de
Polcevera, trois fois sénateur, trois fois
procurateuret enfin doge, en 1789. Après
l'expiration de sa charge, il fut nomme
procurateurperpétuel. Napoléondécorade
la Légion d'honneur cet homme illustre,
qui mourut en 1805.

PALLAVICINO, petit Etat d'Italie, situé
entre le Parmesan et le Plaisantin, et an-
nexé nu duché de Parme et de Plaisance.
Sa capitale est Busseto; à 7 lieues de
Plaisance.

PALLE. On appelait autrefois ainsi un
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voile ou tapis de soie assez long pour cou-
vrir tout l'autel.

PALLÈNE, primitivement appelée Phle-
gra, la plus occidentale des trois petites
péninsules qui terminaientau S. la Chal-
cidique en Macédoine, s'étendait dans la
mer Egée entre le golfe Thermaïque au
S. et le golfe Toronaïque au N.-E. Ses villes
principales étaientPolidée, Scione, Men-
da, et seshabitantspassaient pouravoir eu
autrefois des ailes. Selon quelquesauteurs,
ce fut dans cette contrée que les géants
firent la guerre aux dieux.

PALLIAT. Voy. COMÉDIE.

PALLIATIFS , nom par lequel on désigne

en médecine les remèdes qui tempèrent
ou guérissent en apparence les maladies
incurables. Au premier rang des palliatifs
on placel'opium, dont l'effetgénéralest de
calmer plutôt que de guérir.

PALLIOLUM, capuchon qui était en
usage chez les Romains. Il enveloppait la
tête et les épaules jusqu'au coude, et
passait pour une marque de débauche et
de mollesse.

PALLISER (Sir Hugh), amiral anglais,
né en 1721, entra fort jeunedans la marine,
et fut nommé capitaine en second en 1746.
Il prit part à la prise de Québec, et fut en
1763 nommé contrôleur de la marine et
créé baronnet. Il servait au fameux com-
bat d'Ouessant en 1778 comme amiral en
second sous l'amiral Keppel, qu'il accusa
d'incapacité et qui fut acquitté. Sir Hugh
Palliser, mis en jugement à son tour, fut
réprimandé et nommé cependant bientôt
après gouverneur de l'hôpital de Green-
wich, où il mourut en 1796.

PALLIUM, ornement ecclésiastiquequi,
selon quelques auteurs, était dans son
origine un manteau impérial. Les empe-
reurs en accordèrent l'usage aux pa-triarches et aux papes, qui dans la suite
s'attribuèrent le droit d'en honorer d'au-
tres prélats. Suivant les uns, l'origine du
pallium remonte à saint Lin (66) ; suivant
les autres, il n'en est point fait mention
avant 326.— Le pallium est aujourd'hui
un ornement consistant en une bande de
laine blanche, large de trois doigts, en-
tourant les épaules, avec des pendants
longs d'unepalme devant et derrièreet de
petites lames de plomb arrondies aux ex-trémités, et couverte de soie noire et de
quatre croix rouges. Le pallium est le
signe par lequel les papes accordent leur
consentementà une installationépiscopale.
La laine qui sert à le fabriquer est prise
sur deux agneaux offerts tous les ans , le
jour de Sainte-Agnès,parles religieusesde
cette église, pendant L'Agnus Dei. Ces
deux agneaux, reçus par deux chanoines
deSaint-Jeande Latran, sont mis par euxentre les mains des sous-diacres aposto-
liques, qui en prennentsoin, les tondent, et
fabriquent les palliums,qu'ils portent en-suite sur les corps de saint Pierre et saintPaul, dans leur église.

PALLORIENS.Voy. PALEUR.
PALMA, petit bouclier rond en usagechez les Romains, et porté par certains

gladiateurs nomméspatmulaires.
PALMA, ville fortifiée, capitale de l'île

de Majorque, au fond d'une bonne rade,
sur le penchant d'une colline, à 141 lieues
deMadrid. Sa population est de 30,000 ha-bitants. Elle a un évéché, une cathédrale

,un hôtel de ville, un palais où réside le
capitaine général des îles Baléares, uneuniversité fondée en 1483. Son port, formé
par un môle de 600 toises de long, est dé-fendu par deux forts.

PALMA,l'une des îles Canaries,à12 lieues
au N. de l'île de Fer. Sa superficie est d'en-
viron 60 lieues carrées, et sa popula-tion de 22,600 habitants. Elle a de vastesforêts de bois propre aux constructionsnavales, abonde en pâturages, cannes à
sucre, vin, bétail, miel, cire et soie enquantité, et renferme un volcan dont la
première éruption (16S2) fut accompagnée
d un tremblement de terre.

PALMA-CAIET.Voy. CAIET.
|

PALMA.-CHRISTI,nom latin de la plante
appelée ricin. Voy.

PALMAIRE. En anatomie, on appelle
ainsi tout ce qui a rapport à la paume de
la main (en latin, palma). Il y a une apo-
névrose palmaire, des arcades palmaires,
des muscles et des ligaments palmaires.

,PALMAS (CIUDAD-REAL DE LAS), ville épis-
copale, capitale de la grande Canarieet de
tout le groupe. Sa populationest de 12,000
habitants. Elle est l'entrepôt de tout le
commerce de l'île, et fabrique beaucoup
de soieries.

PALME, petite mesure de longueur
usitée chez les anciens. — En Grèce , le
palme, appeléaussi palesle et doron, était
le quart du pied olympique, et valait 7
centimètres 70647 cent-millièmes.— Chez
les Romains, le palme était le quart du
pied, et valait 7 centimètres 39631 cent-
millièmes. C'est encore une mesure usitée
chez les Romains modernes, et qui vaut
8 pouces 3 lignes et demie. — Le palme
de France, dans les ports maritimes,vaut
13 lignes auciennes.

PALME, feuille du palmier. Les unes
ressemblent à des éventails largement ou-
verts; les autres sont composées de deux
rangs de folioles, très-étroites, aiguës, al-
ternes et quelquefois opposées. La palme
est le symbole du triomphe. On la met
ordinairement aux mains des triompha-
teurs et des martyrs. Dans le midi de l'Eu-
rope, les palmesjouent un grand rôle dans
la fête des Rameaux. Ce sont elles qu'on
fait bénir,et dont on décore l'intérieurdes
habitationspour les préserverde tout mal-
heur.

PALME. On nomme huile depalme une
substance huileuse, blanche, que l'on re-
tire du fruit de certainspalmiers, et entre
autres du pindova {coco à beurre), qui
abonde au Brésil, et de l'avoira de Cayen-
ne. Cette huile sertà l'apprêt des aliments,
à l'entretien des lampes, et comme subs-
tance médicamenteuse. — Cire depalme.
Voy. CERA DA PALMA.

PALME (LES DEUX). Deux peintres ita-
liens de l'écolevénitienneportent ce nom.
— JACOPO PALMA , appelé vulgairement
Palme le Vieux ou l'Ancien, naquit à
un village du Bergamasque, fut l'élève
de Titien dont il imita la manière, ainsi
que celle de Giorgione, se distingua sur-
tout par les nombreuses qualités de son
coloris, et mourut à Venise en 1574, d'au-
tres disent en 1588,à l'âgede quaranteans.
—JACOPO PALMA, appelé vulgairementPal-
meleJeune,était leneveu du précédent. Né
à Venise en 1544,ilétudia d'abord soussonpère Antonio Palma. Le duc d'Urbin, son
protecteur, l'envoya à Rome où il resta
huit ans, et où il s'inspira des ouvrages
des grands maîtres.De retour à Venise, il
fut regardé commele premier peintre de
cette ville, après la mort du Tintoret et
de Bassan, et mourut en 1620.

PALMÉ, adjectif que l'on emploie en
zoologie pour exprimer l'état dans lequel
se trouvent les doigts chez certains indi-
vidus pris dans les différentes classes des
vertébrés, mais surtout dans celle des oi-
seaux. Les doigts sont semi-pahnes lors-
qu'ils sont unis entre eux par une mem-brane, mais seulement dans une moitié de
leur longueur ou a peu près, et loti-pal-
més lorsqu'au contraire cette membrane
embrasse toutes les phalanges.

PALMER (John), célèbre acteur anglais,
né à Londres on 1741 d'un concierge duthéâtre de Drury-Lane. D'abord comédien
ambulant à Norwich, il parvint dans la
suite à jouer à Londres les premiers rôles.
Il mourut en 1798, on représentantle rôle
de l'étranger dans la pièce de Kotzebue
intitutulée : Misanthropie et Repentir. On
assure que la cause de sa mort fut le sai-
sissement douloureuxqu'il éprouva lors-
qu'il lui fallut répondre à la question quele major lui fit sur la santé de ses enfants,
parce qu'elle lui rappela la mort récente
de son fils.

PALMIERS, grande famille de plantes
monocotylédones

, dont la taille s'élève
autant parmi les végétaux de leur em-

branchement que celle des sapins et des
chênes parmi les dicotylédones. Le plus
élevé de tous les palmiers n'a pas moins
de cinquante mètres de haut; c'est le ci-
roxyle ou palmierà cire. Le stipe cylin-
drique des palmiers s'élancedans, les airs
commeune flèche,portantà son extrémité
un vaste faisceau de feuilles étalées, du
milieu desquelles s'échappe d'abordunsu-
perbe bouquet de fleurs disposées enpani-
cule, et enveloppéesd'une spathe,et plus
tard une grappe immense de fruits aussi
agréablesà la vue qu'au goût, et dont fa

réunion s'appelle régime. Presquetous les
arbres de cette famille sontdioïques,c'est-
à-dire à sexes séparés, et c'est le vent qui
charrieà travers les airs la poussière fécon-
dante des palmiers mâles sur les femelles.
Lespalmiers sonttousexotiques,à l'excep-
tion d'un seul, le chamoerops ou palmile
qui croît dans le midi de l'Europe. Ils sont
surtout nombreux dans les régions inter-
tropicales, où ils forment de vastes forêts.
On retire des palmiers du vin, des fécules
des liqueurs spiritueuses, de l'huile, etc.
Le naturaliste Martins a divisé la famille
des palmiers en six sections : les sabali-
nées, les coryphinées, les borassêes, les
arècinées et les cocoïcées. A la familledes
palmiers appartiennentle dattier, l'arec,
le cocotier, le sagou, le chamoerops, etc.

PALMIPÈDES, sixième ordre de la classe
des oiseaux, renfermant ceux des oiseaux
dont les pieds sont palmés et placésà la
partie postérieure de leur corps, dont les
tarses sont courts et généralementcom-
primés, et dont le plumageest ferme, lus-
tré et imbibé d'un suc huileux, qui le
rend imperméable à l'eau. Au-dessous
des plumes et près de la peau se trouve
un duvet fin et épais, qui garantit l'oi-
seau des variationsatmosphériqueset sur-
tout des atteintes du froid. Les palmipè-
des ont le corps extrêmement large, afin
de toucher l'eau par une plus grande sur-
face et de pouvoir nager plus facilement.
Cette facilité de natation est d'ailleurs
favorisée par la position reculée de leurs
pattes et surtout la palmure de leurs
doigts; car d'un côté ils frappent l'eau
avec plus de force

, et de l'autre la mem-
brane qui joint leurs doigts faisant des
sortes de rames, ils la frappent par une
plus grande surface. L'eau est le véritable
élément des palmipèdes. On divise cet or-
dre en quatre familles : les brachyptères,
(genresgrèbe, plongeon, guillemot, pin-
gouin, manchot), les longipenne (genres
pétrel, albatros, mauve, labbe, sterne et
becen-ciseaux) les toti-palmes (genres
pélican, cormoran,frégate, fou, anhinga
et paille-en-queue) et les lamellirostres
(genrescanardet harle).

_PALMIPES, mesure de longueurchez les
Romains. Elle valait un pied romain, plus
un quart de pied, ce qui lui a valu son
nom. Sa valeur était de 36 centimètres
98155 cent-millièmes.

PALMISTE, espèce de mammifères de
l'ordre des rongeurs, de la famille des
sciurinsou écureuils,et du genre tamia-
Cet animal est gris, avec des bandes brunes
sur le dos. Il s'apprivoise facilement, et
devient familier, quoique libre. Quoiqu'il
fasse beaucoup de tort aux fruits, les In-
diens se gardent bien de le tuer. Son cri
aigu et prolongé peut se rendre par la
syllabe tuil répétée plusieurs fois, d'une
manièreaiguë et sonore, pendantun quart
d'heure sans interruption. Le palmisteest
ainsi appelé parce qu'il se tient ordinaire-
ment sur l'arbre de ce nom.

PALMISTE, nom donné à plusieurs ar-
bres de la famille des palmiers : 1° au pal-
mier éventail ou chamoerops ; 2° à deux
espèces des genres rhapis; 3° à un arbre
du genre arec, qui porte à son extrémité
un bourgeon foliacé et florifère appelé
vulgairement chou-palmiste* et fort bon
à manger.

PALMULAIRES, gladiateurs qui com-
battaient avec le bouclier appelé palma:

PALMYRE, célèbreville de la Syrie, dans
la Palmyrène,à laquelle elle avait donné
son nom,, vers les confins de l'ArabieDe-



PAL PAM PAM 1017
certe, Cette ville, bâtie par Salomon sous
le nom de Tadmor qui veut dire lieu des.
palmiers, et que les Grecs ont traduit en
celui de Palmyre, appartint d'abord aux
rois de Babyloue; puis, dès le Ier siècle,
elle devint la capitale d'une république
qui se gouverna par ses propres lois. Odé-
nat et sa femme Zénobie y prirent lapour-
pre impériale.Cette dernière, vaincue parAurélien, se défendit encore longtemps
dans Palmyre, qui fut enfin prise et pillée
en 272. Rebâtie ensuite par Aurélien, et
appelée par Adrien Adrianopolis,elle fut
fortifiée par Justinien. Il n'en reste plus
aujourd'hui que des ruines, décrites par
Wood, Darkins et Volney, et qui sont avec
celles de Balbek, l'ancienne Héliopolis,
les plus belles de l'univers. On y remarque
le temple que les Palmyriensavaient élevé
au Soleil, et qui est entouré d'une en-ceintecarrée de portiques, ayant six cent
soixante-dix-neuf pieds de longueur surchaque face. Palmyre est à.103 lieues de
Damas."

PALMYRÈNE, contrée de la Syrie, ainsi
appelée de Palmyre sa capitale. Elle était
située entre l'Euphrate, la Chalybonitide,
l'Arabieet la Coelésyrie.

PALNATOKE, chef de pirates danois du
Xe siècle, se fit remarquer par sa bravoure
et son intrépidité, et devint très-puissant
par son mariage avec la fille d'un iarl ou
comte de l'île de Gothland. Il forma une
espèce d'associationde piraterie, dont le
chef-lieu était Jomsbourg dans l'île de
Wollen. Palnatoke est le héros d'une tra-
gédie du poëte Oehlenschloeger.

PALO DE VACA, arbre de la famille des
Bapotées. Il a le port du chrysophylle ou
caunitier, et est décoré de grandes feuilles
oblôngues, coriaces, alternes, ayant trente
centimètresde long,tenninéesenpointeset
marquées de nervures latérales, saillantes
par-dessouset parallèles.Son fruit est un
peu charnu, et renfermeun etquelquefois
deux noyaux. Au moyen d'incisions quel'on pratique sur son tronc, on en retire,
pendant que l'arbreest jeune,un lait très-
abondant, assez épais, agréable à boire et
recherché comme essentiellementnourris-
sant.

PALOMBE, nom sous lequel on connaît
l'espèce de colombe ou pigeonappeléaussi
ramier.

PALON, petitepelle ou espècede spatule
dont on se sertdansdifférents arts pour en-
lever et remuer la matière qu'on emploie.

PALONNlER,pièce du traind'un carrosse,
qui est jointe au train de devant ou à la
volée par un anneau de fer ou par une
chaînette de cuir, et sur laquelle les traits
des chevaux sont attachés.

PALOS, ville d'Espagne,dans l'Andalou-
sie, à 20 lieues au S.-O. de Séville. Elle a
un petit port à l'embouchure du Rio-
Tinto, d'oùpartit Christophe Colomb (1492)
pour aller à la découverte du nouveau
monde.

PALOS (ILES). Voy. PELEW.
.PALOURDE,nom que l'on donne sur les

côtes de Franceà diverses grossescoquilles
bivalves.

PALPÉBRAL, adjectifpaT lequel on dé-
signe, en anatomie, tout ce qui tient aux
paupières. Il y a des artères palpébrales,
des follicules, des ligaments, un muscle et
des nerfspalpébraux.

PALPES, petits filets articulés, mobiles,
faisantsaillie hors de la bouche de certains
animauxcrustacés,arachnidesou insectes,
et propres auxmâchoires (palpes maxil-
laires)ou à la lèvre (palpeslabiaux).Leurs
fonctionspendant l'acte de la mastication
paraissent être de maintenir eu place les
substancessoumises à l'action des mandi-
bules ; on les voit en effet les retourneren
tout sens, les manier, les palperen quel-
que sorte, d'où leur est venu leur nom.On
les appelle encore quelquefoisantennules,
% cause de la ressemblance qu'ils ont avec
les antennes.Les palpes sont assez sembla-
bles entre eux. Leur différence ne porte
que sur leur dernier article, qui, suivant
ea forme, est appelé filiforme, sétacé, mo-niliforme, en massue, etc. Les palpes

eont sécuriformes,lorsque le dernier ar-
ticle est triangulaireet que son extrémité
est arrondie- comme, le fer d'une hache
(securis) ; acicutés, quand ils se terminent
par un article très-court, aigu comme une
aiguille (acu) : turbines, si le dernier arti-
cle est renflé à sa base et se termine subi-
tement en pointe aiguë comme une toupie
(turbo).

PALPEURS, tribu d'insectes de l'ordre
des coléoptères, section des pentamères

,famille des clavicornes,renfermantles deux
genres mastige et scydmène. Ces insectes
se tiennent à terre, sous des pierres et
d'autres corps, et sont ainsi appelés à causedu développement considérable de leurs
palpes maxillaires, qui, renflés vers leurs
extrémités, sont au moins de la longueur
de la tête.

PALPICORNES,famille d'insectesde l'or-
dre des coléoptères, section des pentamè-
res, ainsi appelée parce que les insectes qui
la composent ont les palpes maxillaires
plus longs que les antennes.Leur corps est
généralement ovoïde ou hémisphérique,
bombé ou voûté. On divise cette famille en
deux tribus, les hydrophiliens ou palpi-
cornes aquatiques, et les sphéridiotes ou
palpicornesterrestres.

PALPITATION.On donne ce nom à tout
battement du coeur inégal, violent et tu-
multueux,produit par une affection plus
ou moins grave ou seulementune émotion
plus ou moins vive. Les palpitations nais-
sent sous l'influencede causes très-variées:
les unes, appelées nerveuses, sont com-
munes aux personnesde complexion déli-
cate et de constitution impressionnable;
les autres, nommées organiques,sont plus
rares parce qu'elles sont le résultat de lé-
sions matériellesdu coeur ou de ses organes
avoisinants.

PALTE, lac fameux du Thibet, au S.-O.
de Lassa, et à 4 lieues au S. de la rivière
Sanpou. Il entoure une île, siège de la
prêtresse Lamissa-Torcepano, dépositaire
de l'esprit divin comme le grand lama, et
l'une des puissances de la hiérarchie sacer-
dotale des Thibétains.

PALUDAMENTUM, manteau écarlate et
pourpre que le général, chez les Romains,
portait par honneur, et dont il se servait
surtout pour faire des voeux et des sacri-
fices.

PALUS-MÉOTIDE,Voy. MEOTIDE.

PAMBAMARCA, une des plus hautes
montagnes de la chaîne des Andes,dans la
république de l'Equateur (Amériqueméri-
dionale), à 8 lieues de Quito. Ce fut le lieu
choisi en 1736 pour mesurer un degré de
l'équateur.

PAMBÉOTIES (du gréeras, tout, etboeô-
ios, béotien), fêtes célébrées à Coronce en
l'honneurde Minerve, où se rendaient tous
les Béotiens.

PAMIER, genre de la famille des élaea-
gnées

,
renfermant une seule espèce. C'est

un arbre qui s'élève à plus de dix mètres,
et offre un bois blanc très-cassant, caché
sous une écorce grise et gercée. Son tronc
se charge de branches qui montent verti-
calement, et d'antres dont les rameaux
étages s'inclinent plus ou moins, ou bien
s'étendent beaucouphorizontalement.Tou-
tes sont garnies de grandes feuilles entiè-
res, d'un vert foncé, lisses au milieu, on-
dulées sur les bords, ovales, terminées en
pointe et rassembléesen rosette autourdes
noeuds des brancheset des rameaux. Aux
fleurs petites et blanchâtres

, formant des
grappes axillaires portées sur de longs
pédoncules succèdent des baies oblongues
et triangulaires,dont le noyau renferme
une amande bonneà manger.

PAMIERS, ville de France, chef-lieu de
sous-préfecture du département de l'A-
riége, dans une plaine fertile sur l'Ariége,
à 4 lieues de Foix. Sa population est de
7,000 habitants. Elle a un évêché suffra-
gantde l'archevêchéde Toulouse,un grand
et un petit séminairediocésains, un tribu-
nal de premièreinstanceet un collègecom-
munal. On y voitune fontaine d'eau miné-
ralebonne contre la goutte et les obstruc-

tions. Pamiersa des fabriques de faux, de
draps, serges, cadis, toiles, bonneterie,
chapellerie, etc., et commerce en froma-
ges , beurre, bestiaux.

PAMISUS (aujourd'huiPanalza), petite
rivière de la Messénie, prenait sa source
un peu au N.-E. de Messène, et se jetait
dans le golfe de Messénieau milieu de sonenfoncement septentrional. — Autre ri-
vière de la Messénie, séparait cette pro-vince de la Laconie, en coulant de l'E. au
S.-O., et se jetait dans le golfe de Messénie
entre Leuctres et Pephnos.—Fleuve de
Thessalie, dans la Thessaliotide, prenaitsa
source près de Ctémène, et tombait dans le
Pénée entre Phalanna et Pharcadon,pres-
que en même temps que le Curalis.

PAMMAQUE (Saint), sénateur de Rome,
issu de l'ancienne et noble maison Furia,
fut décoré de la pourpre proconsulaire. IL
découvrit le premier les erreurs de Jovi-
nien, et les dénonçaau pape Sirice, qui les
condamna en 390. Pammaque ayant perdu
sa femme Pauline, fille de sainte Paule et
soeur de sainte Eustoquie, embrassa la vie
monastique, fit bâtir à Porto un hôpital où
il servit les pauvres de ses propes mains ,et mouruten 409.

PAMPAS, mot de la langue péruvienne
par lequel on désigne les vastes plaines de
l'Amériqueméridionale,bornées au N. par
les montagnes de Cordova et de San-Luis,
au S. par celle de Tendil et la Sierra-Yen-
tana, et s'étendant des Andes à l'océan
Atlantique dans un espace de 350 à 400
lieues. On peut considérer les pampas
comme partagées de l'E. à l'O. en trois ré-
gions distinctes. La première , à partir de
Buenos-Ayres, est sur une ligne de 100
milles, couverte de trèfles et de chardons ;
la deuxième est un herbage admirable de
450 milles, et la troisième,qui toucheà la
base des Cordillères, forme une immense
forêt. Dans les pampas, on appelle meda—
nos de petites dunes formées d'une terre
légère, sablonneuse et fertile

,
canada un

terrain inondé pendant l'hiveret desséché
durant l'été, banado un pays baigné par
une rivière et inondé par ses crues, este-
ros des marais profonds, et congrejales
des marais qui servent d'habitation aux
crabes. Les pampas sont parsemées d'ha-
bitations où l'on élève les bestiaux (estan-
cias), où l'on cultive les fruits (guintas),
où l'on fait venir les céréales (chacras).—
L'habitant des pampas s'appelle guacho.

PAMPE, partie herbacée, feuille roulée
en formed'un petit ruban,qui est attachée-
au tuyaude la plupart des céréales.

PAMPELMOUSSE, POMPELUOUSSE OU PAM-

PLEMOUSSE,arbre de la famille des hespéri-
dées (orangers) et du grand genre citron-
nier. Le pampelmousse, appelé par quel-
ques auteurs shadeck, du marin qui fut le
premier à l'apporterde l'Inde aux Antilles,
est un arbre qui s'élève à sept ou huit mè-
tres. Il est garni d'épines; ses rameaux
sont gros, cassants, peu divisés, et leurs
jeunes pousses pubescentes; ils sont ornés
de feuilles très-grandes, ovales-oblongues,.
d'un vert gai en dessus, blanchâtres en
dessous, tandis qu'à leur sommet des grap-
pes de fleurs blanches et parsemées de
points verdâtres se font remarquer par
l'épaisseur de leurs quatrepétales, l'éclat
de leurs nombreuses étamines et l'odeur-
délicieuse qu'elles répandent au loin. Le-
fruît du pampelmousse est légèrementpy-
riforme; son écorce, sillonnée de cotes

-

peu saillantes, varie du jaune pâle à la-
couleur dorée de l'orange. La pulpe est
verdâtre et légèrementacide. Ce bel arbre-
a été célébré dans Paul et Virginie par
Bernardin de Saint-Pierre.

PAMPELUNE (en espagnol, Pamplona),
ancienne ville d'Espagne, capitale de la.
Navarre,dans une plainefertile surl'Arga,
à 17 lieues de Bayonne et 82 de Madrid.
Sa population est de 15,000 âmes. Siége-
d'un évoque et des administrationssupé-
rieures de la province, Pampelune a un
vieux château et une citadelle bâtie, dit-
on, par Pompée, qui l'appela Pompciopo-
lis, d'ouest dérivé le nom moderne de

128
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Pampelune. Ses rues sont larges, ses édifi-
ces sansvitraux,et ses placesbelles et or-
nées de boutiques. Cette ville a des foires
très-fréquentées; elle commerce en laines
principalement.

PAMPHILE. Voy. PAMPHYLE.

PAMPHILE (Saint), prêtre et martyr, na-
quit à Béryte en Phénicie, où il exerçait
les premiers emplois de la magistrature
lorsqu'il se convertit au christianisme. Il
établit à Césarée une école et une biblio-
thèque qui renfermait près de 30,000 vo-
lumes, avecl'aided'Eusèbe,son intimeami.
Arrêté par ordre du gouverneur de Césa-
rée pendant la persécution de Maximien
(307), il fut retenu pendant deux ans en
prison , et composa pendant sa captivité
sonApologie d'Origène,en cinq livres, dont
le premier seul nous est parvenu dans la
traduction latine qu'en a faite Rufin.Saint
Pamphile subit le martyre en 309. On lui
doit une bonne révision de la Bible et un
savantCommentairesur les Actes des apô-
tres.

PAMPHLET (du mot grec pamphlectos,
employé par Sophocle et Athénée dans la
signification de qui brûle tout, et qui est
formé de pan, tout, et de phlégô, brûler),,
petit livre dicté par un esprit de critique
ou de sarcasme, plus ou moins violent et
spirituel, et d'un petit volume qui en faci-
lite le débit. A la tête des faiseurs de
pamphlets politiques, on placé Paul-Louis
Courier. Les articles 287, 288 et 289 du
Code pénal punissent d'une amende de 16
francs à 500 francs, d'un emprisonnement
d'un moisà un an, et de la confiscationdes
exemplairesimprimés, la distributiond'un
pamphlet diffamatoire ou immoral.

PAMPHYLE, célèbre peintre grec, con-
temporain de Philippe, roi de Macédoine,
et natif d'Amphipolis, de Sicyone ou de
Nicopolis, fonda à Sicyone une école de
peinture où il ne recevait que moyennantle dond'une sommede 10 talents, et compta
Apelle au nombre de ses élèves.

PAMPHYLIE, province maritimede l'A-
sie-Mineure, bornéeau N. par la Pisidié ,du côté de laquelle ses limites varièrent
souvent, au S. par cette partie de la Médi-
terranée à laquelle elle donna son nom , à
l'O. par la Cilicie, et à l'E. par la Lycie.
Olbia, Attalée, Side et Ptolémaïde étaient
ses villes principales. Les Pamphyliens
étaient Ciliciens d'origine. Chassés de leur
pays après la guerre de Troie, ils se retirè-
rent dans les montagnes, où ils donnèrent
à ce que l'on croitnaissanceaux Pisidiens,
aux Isauriens et aux Lycaoniens.

PAMPLEMOUSSE.Voy. PAMPELMOUSSE.
PAMPLONA, nom espagnol de Pampe-

lune. — C'est aussi celui d'une province
du départementde Boyaca dans la répu-
blique de la Nouvelle-Grenade. Elle était
bornée au N. par les départements de Zulia
et de Magdalena, au S. par les provinces
de Socorro et de Casanare, à l'O. par le
département de Cundihamarca,à l'E. parcelui de rOrénoque. Sa superficie est de
750 lieues carrées, et sa population de
200,000habitants.Sacapitale est PAMPLONA,
à 15 lieues de Tunja et 25 de Santa-Fé.

PAMPRE, bourgeon ou sarment de vi-
gne garni de ses feuilles, de ses vrilles etde ses fruits. Le pampre est devenu dansla poésie et dans la peinture la parureobligée de Bacchus et de Silène.-

PAN (myth.), dieu des bergers, des chas-
seurs; et de tous les habitants de la cam-pagne , fils de Jupiter et de Callisto, ou deJupiter et d'Onéis, suivant certains; doMercure et de Dryope, suivant Homère;de Mercure et de Pénélope, suivantLucien
et hygin. D'autres lui donnent l'origine
suivante. Sa mère Pénélope eut commerceavec tous ses prétendants, et le fruitqu elle mit au monde fut Pan, dont le nomsignifie en grec tout. Né avec des cornessur la tête, un nez plat

, des cuisses, desjambes et des pieds de chèvre, ce dieuétait particulièrement adoré en Arcadiesur les monts Ménale et Lycée. Ses fêtes
appelées en grec lycées, furent apportées

,par Evandre en Italie, où elles prirent le

nom de Lupercales; Pan est le chef des
Satyres. Il est l'inventeur de la flûte à sept
tuyaux,qu'il appela syrinx, en l'honneur
d'une nymphe de ce nom, qui fût changée
en roseaux au moment où il voulut lui
faire violence.- Le Pan des Grecs est le
même que celui des Egyptiens. Ces der-
niers, symbolisant en lui la nature entière
(pan, tout), lereprésentaientsous la figure
d'un bouc, l'emblème de la fécondité, et à
leurs yeux le principe de toutes choses.

PAN. En architecture, on nomme pan
coupé l'encoignure rabattue d'une mai-
son, pour y placerune où deux bornes et
faciliter le tournantdes voitures. Lespans
coupés sont aussi toutes les figures dont
les pans sont coupés.—Onappelle pan de
bois un assemblage de charpente qui sert
de mur de face à un bâtiment ; pan de,
comble, un des' côtés de la couverture
d'un comble ; le long pan est le côté le
plus long.— On nomme encore pan, 1° un
des côtés, une des faces d'un ouvrage,
d'un corpsde bâtiment : une tableàpans;
2° les facettes d'un diamant.

PANACÉE(myth.) ( des deux mots grecs
pan, tout, et akéisthai, guérir), déesse
qui présidaità la guérison de toutes sortes
de maladies. Elle'était fille d'Esculape
et d'Epione. — De nos jours on appelle
panacée un remède propre à guérir toute
espèce de maladies.Lecalomel ou mercure
doux, la magnésie ont été préconisés

•

comme des panacées.
PANACHAICUM (des deux mots grecs

pan, tout, et achaizcon, achéen), assemblée
générale des Etats de l'Achaie. Elle était
composée de députés élus par le suffrage
du peuple de chacune des villes de Patrae,
Dymes, Tritée, Léontium, Egire, Pellène,
Egion, Bura, Céraunia, Olénos et Hélice,
et se réunissait deux fois par an à Egion,
dans le bois sacre de Jupiter, appelé Arna-
rion ou AEnarion.Les députésvotaient sui-
vant l'exigencedu caset non d'après les ins-
tructions de leurs commettants.La plura-
lité des voix décidait des affaires ; il fallait
l'unanimité pour admettre un nouvel Etat
dans la confédération achéenne.Lepouvoir
suprême résidait dans le panachaïcum.

PANACHE, ornement que l'on porte or-dinairement à une coiffure, et qui con-
siste en une touffe droite et quelquefois
retombante de plumes, de poils bu de
crins.—On a par analogie donné ce nom ,en histoirenaturelle, plusieursanimaux
etvégétaux

.
Par exemple, on appelle pa-naches de mer les annélides des genres,amphytrite et sabelle, parceque les bran-

ches de ces, animaux forment à l'entrée
de leur tube calcaire un panache paré des
plus vives couleurs ;—panache de Perse

,la fritillaire de Perse, parce que ses fleurs
sont verticillées et panachées de diverses
couleurs ; — panacherouge, les fleurs desérythrines, etc. ;

PANACHURE,nom donné aux veines outaches de différentes couleurs qui s'asso-cient à la couleur principale d'une feuille
ou d'une fleur. Ainsi, dans l'amarante
tricolore, le rouge et le jaune, s'unissent àla couleur verte des feuilles; dans uneespèce d'aloès, les bords des feuilles sontjaunes. La panachure est chez les végé-
taux un état de maladie qui se perpétue
quelquefois de génération en génération;
on en voit des exemples dans plusieurs
variétés de buis, de sureau, de rue, dehoux, etc.

PANAGE, droit de mener les porcs dans
une forêt,

PANAGIA (des deux roots grecs pan,tout, et agia, sainte), nom que les Grecsdonnent a la sainte Vierge, et qui dansleur langue signifie toute sainte. Ils ontpour elle la plus grande dévotion et leplus grand respect, et portent avec euxson image.
PANAGIOTI (Nicosias), né dans l'île deChio ou Scio, commença à se faire con-naître en 1667 au siège de Candi où il

était attaché en qualité d'interprète augrand vizir Achmet Koprougli. Il devintensuite premierinterprète du sultan, poste

toujours occupé depuispar des Grecs, dé-
fendit la foi grecque contre le patriarche
Cyrille Lucar, et mourut en 1673. On l'a-
vaitsurnommé le Chevalvert, parce qu'il
faisait exception au proverbe grec ainsi
conçu : Il est aussi difficile de trouver uncheval vert qu'un homme sage dans l'île
de Chio.

PANAIS, genre de la famille des ombel-
lifères, renfermantdix espèces de plantes
herbacées, potagères, toutes odorantes etspontanées aux alentours de la Méditer-
ranée, principalement à l'E. de la merNoire. L'espèce la plus commune, vivant
le long des haies et des chemins de toute
l'Europe, est le panais cultivé, dont la
racine fusiforme est très-nourrissanteet
de digestion facile. Sa saveur douce, su-crée , légèrement aromatique et un peulaiteuse, la fait rechercher également de
l'homme et des animaux. Son usagé re-hausse la bonté du lait, qu'elle rend cré-
meux et abondant; additionnéau pot-au-
feu, elle lui donne du relief. On retire de
cette racine du sucre non cristallisable, et
les Allemandsen font une pâte molle, très
saine, qu'ils mangent en guise de confiture,
Dans le Nord, on cultive le panais engrand pour la nourriture des bestiaux, et
le semis s'appellepastenade.

PANAMA(ISTHME DE) , isthme situe entre
le golfe qui porte son nom et la mer, des
Antilles, et joignantl'un à l'autre les deux
continents qui forment l'Amérique.A son
endroit le plus étroit, entre Panama et
Porto-Bello, il n'a que 10 lieues de large;
aussi a-t-ron conçu la pensée de le couper
par un canal destiné à réunir les deux

mers. Le point culminant de la chaîne de
montagnes qui traversent l'isthme est le

mont Maria Henriquez,qui s'élèveseule-
ment à 98 toises au-dessus du niveau
de la mer. Un chemin de fer traverse au-jourd'hui l'isthme et met en communica-
tion les deux océans.

PANAMA (GOLFE DE) ou DE DAMIEN, vaste
enfoncement formé par l'océan Pacifique

sur la côte méridionale de l'isthme de ce

nom, en Colombie. Sa profondeur est
d'environ 50 lieues.

PANAMA, ville de Colombie, capitale du

département de l'Isthme, dans la répu-
blique de la Nouvelle-Grenade,au fond du

golfe de son nom, à 10 lieuesde Porto-
Bello, et à 4 lieues de l'ancien Panama, que
les Anglais détruisirenten 1673. Sa popu-
lation est de 10,000 habitants.Panama a

un évêché
, un collège remarquable, une

belle cathédrale. Les autres édifices sont

en bois. Panama fait encore un commerce
assez florissant, bien qu'elle ne soit plus

l'entrepôtdes trésors du Pérou destinés à

l'Espagne. Elle est encore la capitale

d'une petite provincequi fait partie du
département de l'Isthme, et qui est bornée

au N. et au S. par la mer, à l'O. par la

province de Veragua, et à l'E. par le dé-

partement de Cauca. Sa superficieest de

500 lieues carrées, et sa population de

230,000 habitants.
PANARD (Charles-François), célèbre

chansonnier vaudevilliste, né à Courville

(Eure-et-Loir) en 1691, mort à Paris en

1765 d'une attaque d'apoplexie, a été sur-
nommépar Marmontel le la Fontaine au
vaudeville, à cause de l'insouciance et de

la simplicité de son talent. Il se distingua

parses chansons faciles,mais dontles traits

ne furent jamais aiguisés contre personne.
Ses pièces de théâtre montent à plus de

quatre-vingts.
PANARIA, une des îles Lipari, au N. de

la Sicile, entre Lipari et Stromboli, avec

une plaine bien cultivée, un port et une
rade, 3 lieues de circonférence et 400 ha-
bitants. Elle produit du blé, du vin, des

olives, et renferme le cratère d'un volcan
éteint.

PANARINE, nom vulgaire de la plante
appelée paronyque, parce qu'on lui attri-
buait autrefois des vertus héroïques pour
le traitementdu panaris.

PANARIS, inflammation très-doulou-
reuse d'un doigt ou d'une de ses parties,



PAN PAN PAN 1019
qui affecte de préférence,le pouce et l'in-
dex. Les causes les plus ordinaires de cette
affection sont les piqûres d'aiguilles, d'é-
pingles, de pointes de clou, etc., surtout
lorsque ces corps sont rugueux ,

rouilles
ou imprégnés d'une matière acre quel-
conque ; les contusions, les morsures, quel-
quefois l'irritation de l'estomac ou l'effet
d'une atmosphère humide trop longtemps
prolongée. La douleur que cause le pa-
naris est d'autant plus vive qu'il se déve-

,loppe dans le tissu cellulaire, auquel la
présence d'un grand nombre de filets ner-
veux communique une très-vive sensi-

.uilité. Elle peut même amener la fièvre,
quelquefoismême le délire. La gangrène,
qui souvent est à craindre, rend les pa-naris très-dangereux.Les moyenscuratifs
sont les cataplasmes,les sangsues et même

l'incision longitudinale et centrale de
toute l'étendue du mal.

PANATAGUE, nom vulgaire de laparié-
taire. Voy.

PANATHÉNÉES(desdeuxmotsgrecspan,tout, et Athênaivi,Athéniens), fêtes enl'honneur de Minerve
,

où assistaient tous
les habitants de l'Attique. Originairement
instituées par Erichthonius, puis rétablies
par Thésée, elles ne duraient, d'abord
qu'un jour. Plus tard ce termefut allongé.
On distinguait les grandes et les petites
Panathénées.— Les grandes se célébraient
tous les cinq ans, le 28 du mois d'héca-
tombéon (août), et l'emportaient sur les
autres par leur magnificence, l'immense
concours du peuple, et parce que dans
cette fête seule on conduisait en grande
pompe unnavire orné du voileou péplum
de Minerve.—Les petites se célébraient
tous les ans, le 20 du mois de thargélion
(avril). Dans l'une et dans l'autre, chaque

.ville athénienne devait offrir en forme de
tribut un boeuf à Minerve, et la chair des

victimes servaità régaler lesassistants. On
proposaità ces fêtes desprix pour troissor-
tes de combats : le premier était la courseéquestre au flambeau, le deuxième était

.gymnique, c'est-à-dire queues athlètes ycombattaient nus, et le troisième, institué
par Périclès, était destiné à la poésie et à
la musique. Tout poète devaity faire re-

.présenterunassemblagede quatre pièces,
appelé tétralogie.

PANAY, l'une des îles Philippines, entre
l'île de Mindoro au N. et celle de Negros
au S. Sa forme est triangulaire, et sa cir-
conférence d'environ 100 lieues. Le pays
abonde en bois précieux, en gibier, sur-
tout en cerfs, sangliers et cochons sau-
vages. Les habitants de cette île sont
les plus civilisés de tout l'archipel. Panay
est partagé en trois alcadies : Capis, An-
tique et Ilo-Ilo. Cette dernière ville, réu-
nie à celles de Molo et de Xaro, a 80,000
habitants.

PANCARPE (en grec pan, tout, et car-pos, fruit), nom donné par les Romains à
des spectacles où des gladiateurs romains

combattaient contre toute espèce d'ani-r
maux dans le cirque. Ces jeux furent abo-
lis par Jûstinien.- C'était le nom, à Athè-
nes, d'un sacrifice où l'on offrait toutes
sortes de fruits.

PANCHAIE, contrée de l'Arabie Heu-
reuse, renomméepourla myrrhe, l'encens
et les parfums qu'elle produisait. Cette
contrée,que l'on nomme encore Panchée,
est placée par les uns dans la Sabée ; d'au-
tres en font une île sur les côtés de l'Ara-
bie; au reste ce pays est si peu connu que
son existence est quelquefois mise en
doute.

PANCKOUCKE (André-Joseph), libraire,
né à Lille en 1700, mort en 1783, s'a-
donna à la culture des lettreset des scien-
ces. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi
lesquels :le Dictionnaire historique et
géographiquede la châtellenie de Lisle,
un Abrégé chronologique de l'histoiredes
comtes de Flandre, un Dictionnairedes
proverbesfrançais.

PANCKOUCKE (Charles-Henri), fils du
précèdent, imprimeur-libraire et homme
de lettres, né à Lille en 1736 ; vint se fixer

a Paris en 1764, et ouvrit sa maison à tous
les écrivains les plus distingués. Son esprit
naturel, ses ouvrages et ses vastes entre-
prises typographiques l'ont fait connaître
dans toute l'Europe. On peut citer parmi
ces dernières l'Encyclopédie méthodique,
les OEuvresde Buffon, le Grand Vocabu-
lairefrançais, le Répertoire universel
de jurisprudence,l'Abrégé des voyages
de Laharpe, le Moniteur universel qui
devint plus tard la feuille du gouverne-
ment. Charles Panckoucke est mort en
1799, laissant un fils à qui l'on doit le Ré-
pertoire des classiques latins et la col-
lection des Victoireset Conquêtes.

PANCRACE (des deux mots grecs pan,
tout, et cratos, force), exercice violent
composé de la lutte et du pugilat, et qui
était ainsi nommé parce que les athlètes ,au lieu de n'y déployer que la force du
poignet ou des membres, y dévelop-
paient toutesleurs forces à la fois. Le pan-
crace était l'un des exercices appelés
palestriques.

PANCRACE (Saint), martyr à Rome,
sous Dioclétien , vers l'an 304 ,

était, à ce
que l'on croit, un jeune étranger de
quartorzeans venu de Synnades en Phry-
gîe à Rome avec Denis, son tuteur et son
oncle paternel, qui l'y ayait fait baptiser
avec lui. Saint Pancrace eut la tête tran-
chée sur la voie Aurélienne. L'églisejoint
son culte à celui des saints Nerée et Achil-
lée, le 12 de mai.

PANCRATIER ou PANCRAIS, genre de
la famille des narcissées, renfermant plus
de trente espècesde plantesherbacées,à ra-
cines bulbeuses, à feuilles simples, larges,
radicales, engainantes à leur base, aux
fleurs belles, grandes, le plus souvent
réunies ensemble en une sorte d'om-
belle

, sur une spathe commune, et
formant, par la couleur blanche de leurs
pétales un agréable contraste avec le
vert gai du feuillage. Les pancratiers
aiment les. sables maritimes; dans nos
jardins, ils veulent une terre légère, sa-
blonneuse et chaude, qu'il faut arroser
souvent. La France n'en possède que deux
espèces : le pancratier maritime, haut
de huit à quinze pouces et des bords de
laMéditerranée,ellepancratierd'Illyrie,
haut de dix à quinze pouces, et qui croît
sur le bord de la mer en Corse.

PANCREAS. On donnece nom, en ana-
tomie

,
à un organe qui sécrète un fluide

analogue à la salive (le suc pancréatique),
et le verse dans l'intestin duodénum pour
concourir à la digestion et la faciliter. Cet
organe existe chez tous les mammifères,
les oiseaux et les reptiles. On le trouve
aussichez quelques poissons.Dansl'homme,
c'estune glande de couleurjaune brunâtre
et de consistance assez ferme, plus large
à droite qu'à gauche, et d'environ cinq à
six pouces de long. Elle est située au-des-
sous de l'estomac et du foie, et son extré-
mité droite, appelée tète du pancréas,est
logée dans la concavité de la seconde
courbure de l'intestin duodénum. Le con-
duit qui verse dans l'intestin duodénum,
à quatre ou cinq travers de doigt du py-
lore, le suc pancréatique^ sort de l'extré-
mité gauche, appelée la queue du pan-
créas, et s'appellecanal de Wirsung.

PANDA (myth.), déesse en grande véné-
ration chez les Romains, et que l'on in-
voquait quand on se mettait en chemin,
afin qu'il lui plût de le rendre facile.
Son nom vient du verbe latin pondère,
ouvrir. On la nommeencorePantica.

PANDA, genre de mammifèresde l'ordre
des carnassiers, famille des plantigrades,
établi pour un animal de l'Inde, encore
fort rare et remarquable par l'élégance de
ses couleurs, où domineun beauroux varié
de blanchâtre et de fauve. Sa queue est
anneléé. Le panda est de la taille d'un
chat d'Angora.

PANDANÉES, petite famille de plantes
inonocotylédonées , voisine des palmierset
renfermantle seul genre pandanus, vul-
gairement appelé baquois ou vacoua.Il
contientune viDgtaine d'espèces, dont les

plus connues sont le baquois comestible,
arbrisseau de six mètres de haut, dont le
bois a une couleur de rouge luisant, etdont les fruits sont mangés par les Madé-
casses ; et le baquois odorant, apporté de
l'Inde en Egypte, et recherché pour sesfleurs odorantes d'un blanc jaunâtre. De
même que celles des autres espèces, sesfeuilles, séchés et fendues, sont employées
à tresser des nattes grossièresou des sacssolides dans lesquels on emballe les grains,
les pains de sucre ou les autres marchan-
dises partant de l'Océanie.

PANDARUS,habile archer,.fils de Ly-
caon, vint au secours de Troie, dans la
guerre contre les Grecs. A l'instigation
perfide de Minerve, cachée-sous les traits
de Laodocus, il viola la .trêve convenue
entre les deux partis, en lançantune flèche
qui blessa Ménélas et Diomede. Il fut tué
par ce dernier.

PANDATARIA
,-

petite île de la mer Mé-
diterranée

, sur la côte de la Campanie,
entre les îles Pontia et Pithécuse, en face
du promontoire de Circé. Cette île est cé-
lèbre par l'exil et la mort de plusieurs
dames romainescélèbres : Julie, fille d'Au-
guste ; Agrippine

, femme de Germanicus;
et Octavie, fille de Claude et femme.de
Néron. L'île de Pandatariaest aujourd'hui
Vento-Tiene, l'une des îles Ponce, dans
le golfe de Gaëte.

PANDECTES (des deux mots grecs pan,
tout, et dékéisthai,recevoir, comprendre),
recueil de jurisprudence ainsi appeléparce
qu'il contenait toute celle des Romains.
Cette compilation

, connue encore sous le
nom de Digeste, était un recueil de dé-
cisions d'anciens jurisconsultes

,
formé par

l'ordre de Justinien par Tribonien et seize
autres jurisconsultes, et renfermant l'ex-
trait de plus de 2,000 volumes. Les Pan-
dectes, publiées en 533 pour servir de
commentaireau Code de Justinien

,
sont

divisées en cinquante livres, subdivisés
en quatre cent vingt-deux titres et 9,123
lois.

PANDÉMONIUM
,

mot composé par Hil-
ton des deux mots grecs pan, tout, et
doemôn, démon, pour indiquer le palais
de Satan dont il fait la description dans le
premier chant de son Paradisperdu. Ce
mot a été depuis employé pour indiquer
un lieu où règne toute la corruption ou
le désordre des puissancesinfernales.

PANDEMUS (myth.), surnom de l'amour
charnel chez les Grecs et les Egyptiens,
qui reconnaissaient deux Cupidons

,
l'un

pur et céleste, réservé au petit nombre,
l'autre charnel et grossier, commun à
tous les peuples (pan, tout, démos,peuple).

PANDENOLFE
,

quatrième prince de Ca-
poue, fils de Landone, successeur de Lan-
dolpheII,régnade 879 à 884, et eut pour
successeur son frère Landenolfe. Il avait
été presque continuellement en guerre,
d'abord avec Guaifer, prince de Salerne,
ensuite avec la république de Gaëte (882),
et enfin contre les Sarrasins, qui com-
mençaient à envahir l'Italie;

PANDICULAIRES, jours auxquels on
sacrifiait à tous les dieux en commun.On
les nommait aussi communicarii.

PANDICULATION,mouvement des bras
en haut, avec renversement de la tête et
du tronc en arrière, et extension simul-
tanée des membres pelviens. La pandicu-
lation est le plus souvent accompagnéede
bâillements.Elle a lieu, chez l'hommesain,
dans les instants qui précédent et qui
suivent le sommeil ; elle forme un des
préludes des accès de fièvre ; elle se montre
dans les maladies nerveuses.

PANDION Ier, roi d'Athènes, fils d'Erich-
thonius et de Pasithée

,
succéda à son père

l'an 1437 avant J.-C. et fut père de Progné,
de Philomèle, d'Erechthée et de Butés.
Il mourut, aprèsun règne dequarante ans,
du chagrin que lui causa la mort de ses
filles.

PANDION II, fils de Cécrops II et de Me-
tïaduca, succédaà son père sur le trône
d'Athènesen 1307 avant J;-C, Chassé de
ses Etats par les Métionides,.après vingt-
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quatreans de règne, il se réfugia à la cour
de Pylas, roi de Mégare, dont il avait
épousé la fille

,
et qui le nomma son suc-

cesseur.Pandion eut quatre enfants, Egée,
Pallas, Nisus et Lycus ,

qui prirentde lui
le nom de Pandionides. L'aîné de ces
princes, Egée, rentra en possession du
royaume de son père et fut le père de
Thésée.

PANDOLFEIer, dit Tête de fer, filset suc-
cesseur de Landolfe IV, prince de Capoue

en 961 ,
devint le plus puissant et le plus

indépendantdes princes feudatairesd'Ita-
lie, et fut l'arbitre de toute l'Italie mé-
ridionale. Il fut plutôt l'allié que le vassal
d'Othon le Grand, et partagea ses Etats,
Bénévent, Capoue, Salerne, Spolète et
Camerino, entre ses enfants Landolfe VI

et Pandolfe II. Othon II détacha de ses
Etats

, pour les donner à Trasmondo
,

les
duchés de Spolète et de Camerino. Pan-
dolfe le mourut en 981.

PANDOLFEII, fils du précédent, ne con-
serva que peu de temps la principauté de
Salerne, et fut chassé bientôt par ses su-
jets, qui se donnèrent à Mansone, duc
d'Aïnalfi (981).

PANDOLFE III, prince célèbre, fils de
Landolfe VII, lui succéda en 1007 dans
la principautéde Capoue, dont il fithom-
mage à l'empereur de Constantinople,
pour se soustraire aux attaques des Grecs.
Il s'attira ainsi celles des Allemands, et se
livra lui-même à l'empereur Henri II, qui
le retint prisonnierjusqu'en 1025. Il par-
vint alors à remonter sur le trône, et mou-
rut en 1050.

PANDOLFE IV, fils et successeurdu pré-
cédent en 1050, était associé à son père
dès 1026. Il s'associa alors son fils Lan-
dolfe VIII, et mourut en 1059. Sous son
règne, la puissance des principautés de
Capoue et de Bénévent était beaucoup
diminuée.

PANDORE (myth.) (des deux mots grecs
pan, tout, et doron , présent), nom de la
première femme, selon Hésiode. Elle fut
formée par Yulcain du limon de la terre,
à la prière de Jupiter, qui voulait la
donner pour épouse à Prométhée dont il
voulait se venger parce qu'il avait dérobé
le feu du ciel. Tous les dieux la parèrent à
l'envi de tous les dons; ce qui la fit ap-
peler Pandore. Jupiter lui donna une
boîte mystérieuse, avec ordre de la pré-
senter à Prométhée, qui ne voulut point
l'ouvrir. Son frère Epiméthée épousa Pan-
dore et ouvrit la boîte, d'où s'échappèrent
aussitôt tous les malheurs qui depuis ce
temps désolentla terre. L'espérance seule
resta au fond.

PANDOURS, habitants des montagnes
voisines du hameau de Pandour,à 10 lieues
de Colocza, dans le comitat de Sohl en
Hongrie. Les Pandours formaient une mi-
lice commandée par un chefde leurchoixet
organisée depuis 1760 en milice régulière.
Ils portaient des manteaux, de longs et
larges pantalons, des bonnets fourrés.
Leurs armes étaient un long fusil, despis-
tolets , un sabre hongrois et des couteaux
turks.

PANDROSIE (myth.), la troisième des i
filles de Cécrops. Minerve lui confia unjour à elle et à ses soeurs un dépôt, et elle fut
la seule qui demeura fidèle à la déesse. En
récompensede sa piété, les Athéniens lui
élevèrent après sa mort un temple au-près de celui de Minerve, et instituèrent
une fête en son honneur. Elle avait eu,
dit-on

,
de Mercure un fils nomméCéryx.

PANDURIFORME ou PANDUREE, adjectif
par lequel on désigne une feuille oblongue,
ayant vers le milieu deux sinus latéraux,
arrondis, opposés l'un à l'autre, on bien
deux échancrures opposées, dont l'aspect
et la dispositionrappellent plus ou moins
exactement la forme d'un violon. Telles
sont les feuilles d'un liseron,del'oseille élé-
gnate etd'unejolieimmortelle.

PANÉGYRIARQUES (des trois mots grecs
pan, tout, aguris, assemblée, et arho-
mai, commander), magistrats des villes
grecqueB, qui présidaient aux fêtes solen-
nelles. —C'étaient aussi des assemblées,

des fêtes ou des espèces de foires qui se
tenaientà Athènesde cinq en cinq ans.

PANÉGYRIQUE (des deux mots grecs
pan, tout, et aguris, assemblée), discours
d'apparat, écritet prononcéen l'honneur
d'un personnage illustre. Pline le Jeune

,
élu consulparTrajan, prononça, à la prière
du sénat et au nom de l'empire, le beau
discoursconnu sous lenom de Panégyrique
de Trajan.— L'Eglise grecque a des li-
vres disposés selon l'ordre des mois et ren-
fermantsouventdouzevolumes,qui répon-
dentà chaquemois de l'année. On les ap-
pelle Panégyriques,parce qu'ils contien-
nent plusieurs discours de ce genreà la
louange de Jésus-Christ et des saints.

PANÉGYRISTE, faiseur de panégyri-
ques. — On connaît sous le nom desDouze
Panégyristes une collection d'auteurs de
compliments et d'adresses de félicitations

que les grandesvilles de l'empire faisaient
porter à Rome pour se rendre les empe-
reurs favorables.Le seul motif qui puisse
faire soutenir la lecture de ces morceaux
déclamatoires est l'utilité qu'on peut en
tirer pour l'histoirede l'époque. LesDouze
Panégyristes sont les deux Claudius Ma-
mertinus, Eumenus, Nazarius, Drepanius,
Corippus, Enuodius, Ausone et quatre
anonymes. Ils sont tous du IVe siècle.

PANÉMORE,machine qui se ment à tout
vent, et que l'on a appliquée à l'ascension
de l'eau, à la mouturedes grains, à la fa-
brication des huiles, etc.

PANEMUS, mois de l'année macédo-
nienne, le sixième dans la première,
deuxième et troisième année de la pre-
mière octaétéride ; le cinquième dans les
quatrièmeet cinquième de la deuxième
octaétéride, etc....; de telle sorte que ce
mois répondait successivementà chacun
des douze mois de l'année athénienne en
trente-deux ans (cycle de quatre octaété-
rides).

PANETIUS, fameux philosophe stoïcien,
né à Rhodes en 138 avant J.-C, étudia à
Athènes, et transporta la philosophiestoï-
cienne à Rome, où il comptaparmi sesdisci-
ples Leliuset Scipion. Il fut intimementlié
avec le dernier, qu'il accompagnadans tou-
tes ses expéditions. Panetius retourna en-
suite à Athènes, où il mourut, on ne sait à
quelle époqueprécise. Ce philosophe avait
composé un traitédesDevoirsde l'homme,
qui passaitpourun chef-d'oeuvre et dont
il ne nous reste rien. Cicéron, qui en fait
un grand éloge, en a fait usage dans son
De officiis.

PANETOLIUM(de pan, tout, et de AEto-
lia, Etolie), petite chaîne demontagnesqui
traversaitl'Etoile tout entière.Ellepartait
du lac Trichonis, se dirigeait, parallèle-
ment au cours du fleuve Evenus, vers la
partieseptentrionale de la province, qu'elle
coupait en deux moitiés à peu près égales,
et allait rejoindre les monts Callidrome
sur les confins de l'Epire.

PANETOLIUM,nom de l'assembléegéné-
rale des Etoliens.Ces peuples,qui formaient
nue ligueredoutable, se réunissaientcha-
queannée à Thermus, ety discutaientleurs
intérêts.

rPANGÉE, primitivement appelé Cara-
manius,fameusemontagnede Macédoine,
dans l'Edonide, vers la Thrace. C'est une
suite du mont Rhodope, auquel ollese joi-
gnait près des sources du Neslus. Elle était
habitée par quatre nations différentes. On
y trouvait des mines très-abondantesd'or
et d'argent. Ce fut sur cettemontagneque
Lycurgue, roi de Thrace, fut mis on pièces,
et qu'Orphée rendit les animauxet les bois
sensibles à ses accords. Le mont Pangée
est maintenant le mont Castagnatz.

PANGOLIN,genre de mammifèresde l'or-
dre des édentés, renfermant des animaux
qui vivent dans l'Afrique du sud et dans
l'Inde, et qui se reconnaissent au premier
coup d'oeil, aux écaillesimbriquées qui re-couvrentleur tête, leur dos et leur queue,
comme les tatous, aux boucliers qui pro-tegent leur croupe et leurs épaules. Ils ont
le corps allongé, les membres courtset ar-
mus d'ongles robustes, une tête petite et

terminée par un museau long et effilé, la
bouche très-étroite, la queue d'une lon-
gueur qui égale celle du corps entier dans
une espèce, et la dépasse de moitié dans
l'autre. Ils sont aussi remarquables par
leur manque absolu de dents, la petitesse
de leurs oreilles, et l'extensibilité de leur
langue, aveclaquelle ils s'emparentdes in-
sectes qui composent leur nourriture.Ils
viventdans des terriers, et braventles plus
redoutablesennemisen seroulantenboule
position qui relève les pointes de leurs
écailles et les rend inabordables.

PANHELLÉNIES,fêtes en l'honneur de
Jupiter, instituéespar Eacus et renouvelées

par Adrien. Toute la Grèce (pan, Hellên)
devait y participer.

PANIC.-Voy. PANIS.
PANICAUT, genre de la famille des om-

bellifères, ou, suivant d'autres, des dipsa-
cées, renfermant de grandes plantesher-
bacées remarquables par la dichotomie
constante de leurs rameaux. Les feuilles
sont opposées ; les fleurs nombreuses,ras-
sembléesen tête, sont entremêléesde pail-
lettes épineuses, c'est-à-dire de folioles

découpées ou frangées, d'une forme très-
agréable, et souvent colorées du plus bel

azur, d'un violet améthyste ou d'un vert
bronzé ; le fruit est ovoïde-oblong, écail-

eux et couronnépar cinq dents épineuses.
la Francepossède six espèces de panicant.
La plus connue est le panicautdeschamps,
tppelé encore chardon roland ou rou-
ant et chardon à cent têtes. Cette plante,

commune au bord des chemins, jouit de
propriétés diurétiques. Elle a une racine
pivotante,brune, grosse, très-longue,une
tige droite, très-rameuse,hautede huit à

douze pouces,des feuillescoriacesd'unvert
pâle, des fleurs blanches.

PANICULE. En botanique, c'est le nom
l'un assemblagede fleurs dont les pédon-
cules, partant d'un axe commun, se rami-
fient diversement, de telle sorte que lesin-
férieurs, plus largesque les supérieurs,se
trouvent disposésavec symétrie et présen-
tent à leur sommet une surface unie, la
grappe et le faisceau ne sont que des mo-

dificationsde la panicule.
PANIER (du latin panarium, vase à

pain), petit meuble d'osier ou de jonc, qui
servit d'abord à mettre du pain, et où l'on
ait ensuite des objets presquede toute na-
ture. — En architecture,on appelle arcade

ou voûte à anse de panier celle qui n'est
point en plein cintre, ou dont le cintre
n'est pas parfait.— Au commencement du
XVIIIe siècle, on donna le nom de panier
des cercles en fer, bois ou baleine, en-

tourés de chiffons et servant à releverles

jupons des dames.La mode despaniers, très
en vogue sous le règne de Louis XV,dispa-
rut avec l'innovation de Mlle Clairon,qui

sa la premièreparaître sur la scène sans
paniers.

PANIN (Nikita Ivauovitch, comte DE),

homme d'Etat russe, naquit à Saint-Péters-

ourg en 1718 d'une ancienne famille is-
sue des Pagnini de Lucques, devint suc-
cessivement chambellan et grand écuyer de

l'impératrice Elisabeth, remplit diverses
lissionsdiplomatiques, devint gouverneur
du grand-ducPaulet ministrefavoride Ca-

herine II, qu'il avait aidée à monter sur
le trône. Il mourut en 1783.
PANIONIQUES, fêtes solennelles que les

Ioniens célébraient en l'honneur de Nep-
tune sur le mont Panionium.
PANIONIUM (desdeux mots grecs pan,

tout,et Ionia, Ionie), villede l'Ionie, auS.
d'Ephèse, où se réunissaienttous les ans,
pour y faire des sacrifices et délibérer sur
is intérêts communs, les députésdes douze
villes de l'Ionie, Milet, Ephèse, Chazomène,
Erythrée, Myonte, Pryène, Colophon,Téos,
Chios, Samos, Lébédos et Phocée.
PANIQUE (TERREUR),nom que les Grecs

donnaient à l'espèce de crainte qui n'est
produite paraucun dangervéritable,parce
qu'ils croyaient que l'an l'inspirait aux
hommes. La plus célèbre de ce genre fut
celle qui fit prendre la fuite à Brennuset à
son année marchant au pillage du temple
de Delphes.
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PANIS, conventionnel, né dans le Péri-
gord, était en 1789 un des membres les
moins connus du barreau de la capitale.
Dévenule beau-frère du célèbreSanterre,
il figura dans tous les troubles du 10 août,
et devint un des membresde cette com-
mune illégale qui s'installa de sa propre
autorité dans la nuit du 11 au 12. Apolo-
gistedesmassacresde septembre,il fut élu
député à la convention, où il vota la mort
du roi sans appel et sans sursis. Membre
du comité de sûreté générale, il futarrêté
le 7 prairial et relâché seulementau 4 bru-
maire. Sorti de France en 1816, il y rentra
en 1830 et mourut en 1833.

PANIS ou PANIC, genre de plantes de la
famille des graminées, composé d'un très-
grand nombre d'espèces, dont six seulement
sont indigènes à la France. Les plus com-
munes sont le panis commun, vulgaire-
ment appelémillet, et le panis d'Italieou
millet des oiseaux, que l'on cultive prin-
cipalement pour la nourriture des oiseaux.
La première présente plusieurs variétés
désignées ordinairement par la couleur
blanche, jaune ou noire de l'enveloppequi
enserrela graine, quoique la substance de
celle-ci soit jaune pour toutes. La noire
est plus précoce et plus préférée pour cela
même.Destinée pour fourrage, cette plante
se fauche dès qu'elle est prête à monter en
épi ; réservée pour la nourriture de l'hom-
me , on en obtient un gruau excellent qui
donne des soupes très-appétissantes; on
mange aussi sa farine réduite en bouillie.
On connaît de la seconde espèce deux va-
riétés : l'une à épis barbus, allongés, aux
fleursd'un blanc jaunâtrevariantjusqu'au
pourpre et au violet foncé; l'autre à épis
courts, presque ovoïdes et nus.

PANNARTZ (Arnold), imprimeur alle-
mand, sortit de l'atelier de Guttemberg à
Mayence,avecUlricHanzetConrad Sweyn-
hein, pour aller établir l'imprimerie en
Italie, au commencementdu pontificat de
Paul II. Etabli d'abord au monastère de
Subiaco, il imprima le Donat sans date.
le Lactance de 1465, et la Cité de Dieu de
1467. Appelé à RomeparFrançoisde Maxi-
mis, il publia dans la maison de ce riche
seigneur les Epîtresfamilières de Cicéron
(1467), les Lettres de saint Jérôme (1468),
et la première édition du Speculumvitoe
humanoe. Il mourut de la peste en 1476.

PANNE. Ce mot désigne, 1° une étoffe de
soie veloutée, qui tient le milieu entre le
velourset la pluche, ayant le poil plus long
que le premier et moinsque la deuxième ;
2° de la graissede porc que l'on bat et que
l'on fond quand onveutfaire du saindoux;
3° une pièce de bois de six ou sept pouces
en carré,placéeentredeuxjambesde force
et entre le faîte et l'entablement, sur la-
quelle posent les bouts des chevronsqui ne
pourraient pas être assez longs pour aller
du hautdu toit jusqu'en bas, ou assez forts
poursoutenirles lattesetl'ardoise;4°pan-
ne de brisis, celle qui soutientle pied des
chevronsà l'endroitoù le comble est brisé.
— La panne est encore la partie du mar-
teau opposée au gros bout.

PANNE (mar.), situation d'un vaisseau
dont les voiles sont placées de façon à ce
qu'ilse maintiennesansmarcher.En d'au-
tres termes, c'est le temps d'arrêt produit
sur un navire par l'équilibre desforces qui
tendent à le faire avancer et de celles qui
tendentà le fairereculer.Mettreenpanne,
c'estvirer levaisseauvent devant, et met-
tre le veut sur toutesles voiles ou sur une
partie afin de ne pas tenir ou prendre le
vent, ce qui se fait quand on veut arrêter
la coursedu vaisseau. Etre en panne, c'est
être immobile, ne pas tenir ni prendre le
vent.

PANNE (bot.), mot créé par Mirbel
pour désigner l'épaisseur de la substance
propre de l'enveloppedu fruit ou péricar-
pe. La panne externe forme la boîte du
fruit; la panne interne, charnueet pul-
peuse, circonscrit la cavité péricarpienne.

PANNEAU, terme d'architecture, l'une
des faces d'une pierre taillée. Le panneau
de douelle fait la curvité d'un voussoir; le
panneau de tête est celui qui est au-de-

vant; le panneaude lit, celuiqui est caché
dans les joints. — On appelle encore ainsi,
1° un morceau de carton ou de fer-blanc
levé ou coupé sur l'épure pour tracer une
pierre; 2° panneau de fer, un ornement
de fer renfermé dans un châssis pour une
rampe, un balcon, etc. ; 3° panneaude
glace, un placard ou compartiment de gla-
ces; 4° panneaude maçonnerie, la ma-
çonnerie entre les pièces d'un pan de bois
ou d'une cloison; 5°panneaude menui-
serie ou de remplage, des tables d'ais
minces, collées ensemble, qui remplissent
le bâti d'un lambris ou d'une pièce d'as-
semblage de menuiserie: le panneau re-
couvert est celui qui excède le bâti et qui
est ordinairement moulé d'un quart de
rond ; 6° panneaux, des planches de bois
de différentesgrandeur et épaisseur, dont
on fait les moindrespanneaux de menui-
serie; 7° panneau de sculpture, un mor-
ceau d'ornement taillé en bas-relief pour
enrichir les lambris et placardsde menui-
serie; 80 panneau de vitre,un comparti-
mentde piècesde verre; 9° panneaud'or-
nements, une espèce de tableau de fleurs,
de fruits, etc., pour enrichir un lambris,
un plafond; 100 panneau flexible, celui
qui est fait surdu carton,du fer-blanc,etc.,
pour pouvoirensuite être appliquésur une
face concave, convexeoucylindrique,etc.;
11° panneau, chez les bourreliers, une
pièce de cuir rembourrée de paille ou de
bourre qui embrasse le dos des bêtes de
somme et sur laquelle sont posés les fûts
du bât: c'est encoredeux coussinets qu'on
met aux côtés d'une selle pour empêcher
que le cheval ne se blesse; 12° une espèce
de chevalet dont se servent les chapeliers;
13° un filet pour prendre les lapins. —Panneau est encore synonymede valve,
en botanique.

PANNETON. Les serruriers nomment
ainsi la partie d'une clef où sont les dents.
Leur formevarie beaucoup.Il y en a en S,
en croix, fendus en roue, etc. Lepan-
neton d'espagnolette est une partie sail-
lante sur le corps de l'espagnolette, qui
entre dans l'agrafe posée sur le volet
droit des croisées quand on ferme. Il sert
aussià fermer le volet gauche, parce qu'en
tournant lepoignetde l'espagnolette pour
la fermer il va poser sur le volet.

PANNICULE (du latin panniculus, lam-
beau), nom que les anatomistes ont donné
à diverses couches des tissus du corps hu-
main. Ils appellent pannicule graisseux
ou adipeux la couche sous-cutanée du
tissu cellulaire, et pannicule charnu la
couche musculeuse située au-dessousde la
peau dans diverses régions du corps.

PANNIUS, Romain qui alla s'établir en
Egypte, où il fonda une fabrique de papy-
rus connu sous le nom de fanniaque. Ce
papyrus était plus solide, plus blanc que
les autres, et avait dix pouces de largeur.

PANNOIR, marteauavec lequel onforme
la tête des épingles.

PANNONIE,vaste contrée d'Europe,bor-
née au N. par le Danube, au S. par la Dal-
matie et la Savie, à l'E. par les peuples
barbares de la Germanie, et à l'O. par la
Norique. La Pannonie formait deux pro-
vinces du diocèse d'Illyrie. La première
ou basse Pannonie, située à l'O., s'éten-
dait entre l'Arrabona (ltaab) et la deuxiè-
me Pannonie de l'E. à l'O., et entre le Da-
nube et la Save du N. au S. — La deuxième
ou haute Pannonie occupait le reste des
terres entre le Danubeet la Drave. La mé-
tropole de la Pannonie était Sirmium
(Sirmich). Les Pannoniens étaient Celtes
d'origine. Longtemps indépendants, ils
avaientété soumis ensuite par Philippe et
Alexandre,rois de Macédoine.Les Romains
soumirent la Pannonie sous le règne de
Tibère.

PANNUS DE LA CORNÉE, nom donné au
gonflementde la conjonctiveet de la cor-
née, membranesde l'oeil, produit par les
vaisseaux sanguins qui les parcourent.

PANONCEAU, écusson d'armoiries mis
sur une affiche poury donner plus d'auto-
rité, ou sur un poteau pour marque de ju-

ridiction. Les panonceaux étaientautrefois
très en usage.

PANOPLIE (de pan, tout, et oplon, ar-
me). C'est le nom que l'on donnait dans le
moyen âge à l'armure complète, c'est-à-
dire à la réunion du casque, de l'armure,
des jambartsqui composaienttout l'équi-
pement d'un chevalier.

PANOPOLIS (de Panet de polis, ville,
c'est-à-dire ville de Pan), aujourd'huiAk-
mim

,
ville de l'Egypte supérieure, sur la

rive droite du Nil, entrePtolémaïdeet An-
taeopolis, vis-à-vis de Crocodilopolis. Elle
avaitportéprimitivement le nom de Chem-
nies. Pan y était surtout honoré. Le poëte
Non nus y avait reçu le jour.

PANORAMA (de pan, tout, et orama,
spectacle). On appelle ainsi un tableaucir-
culaire, horizontal présentant la vue en
perspective d'une ville ou d'un paysage.
L'invention des panoramas est due à
M. Breyssig, professeurà Dantzig, à la fin
du XVIIIe siècle. Le premier qui fut apporté
en France le fut par un Américain,Robert
Fulton.

PANORME. Voy. PALERME.

PANORPATES, section de l'ordredes né-
vroptères, famille des planipennes,renfer-
mant des insectesappelés par quelquesau-
teursmouches-scorpions.Ilsont les anten-
nes sétacées et insérées entre les yeux, les
palpes filiformes, courts et au nombre de
quatre à six

,
le corps allongé avec la tête

verticale, l'abdomen conique ou presque,
cylindrique. Cette section renferme les
genres panorpe, biltague, némoptère et
boué.

PANSA (Caïus Vibius), consul l'an 43
avant J.-C., poursuivitavec son collègue
Hirtius les meurtriersde César, et fut mor-
tellement blessé à la bataille de Modène,
dans la guerre civile entre Octave et An-
toine. Il conseilla à Octave de s'unir à son
rival pour venger César. Pansa fut avec
Hirtius le dernier consul qui jouit des pré-
rogatives de cette dignité. Quelques-uns
croient qu'il périt empoisonné par Octave
ou par le médecin Glycon, qui mit du poi-
son sur ses blessures;

PANSE, le plus volumineux des quatre
estomacs des ruminants. C'est le premier
de tous, c'est-à-dire celui où arrivent les
herbes aussitôt qu'elles sont mâchées et
avalées. Voy. RUMINANTS. — La panse d'une
cloche est le bord, l'endroitoù le battant
va frapper.

PANSEMENT,action d'appliquer les ap-
pareils destinés,soit àmaintenirune plaie
en action, comme dans le cas des cautères,
soit à favoriserla cicatrisation, en la pré-
servant du contact de l'air et des corps
nuisibles.Quatre mots renfermenttoute la
science de cette importante partie de l'art
chirurgical et sont devenus des aphoris-
mes: doucement, mollement, prompte-
ment, proprement; c'est-à-dire qu'il faut
causer le moins de douleur possible, em-
ployer le moins souvent les instruments
qui font souffrir, faire l'opération dans le
plus brefdélaiafin de ne pas laisser la plaie
à nu, et enfin employer les plus grandes
précautionsde propreté, sans quoi la plaie
ne manquerait pas de s'envenimer.

PANTAGUIÈRES,termede marine, cor-
lesde moyennegrosseur, entrelacéesentre
les haubans, qu'elles traversent (l'un bord
à l'autre pour les tenir plus roides et plus
fermes, et pour assurer les mâts dans une
tempête.

PANTALON,vêtement masculin, diffé-
rant de la culotte en ce que, au lieu de
s'arrêter comme elle au genou, il descend
jusqu'à la naissance du pied. L'origine
ainsi quele nom de cevêtement remontent
à un personnage de la comédie italienne,
qui portait une culotte à laquelle tenaient
les bas, innovation modifiée plus tard de
manière à produire le pantalon actuel.
Pantalon jouait les rôles de père, quelque-
fois amoureuxet dupé, quelquefois aussi
bon, simple et point du tout ridicule,
Son costume était vénitien. Le dernier et
le plus célèbre des Pantalons fut l'acteur-
auteur Colalto.
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PANTELLARIA ou PENTELLARIA, île de la
Méditerranée, située entre l'Afrique et la
Sicile, à 16 lieues de la premièreet a 21 de
la seconde, dont elle dépend comme an-
nexe de la province de Girgenti. Sa super-
ficie est de 6 lieues carrées, et sa popula-
tion de 6,000 habitants, Grecs et très-bons
nageurs. L'île est montagneuse; les hau-
teurssont garnies de câpriers et d'une es-
pèce de chêne. Les contrées basses sont
favorables à la culture du blé, du coton-
nier, de plusieurs arbres fruitiers et de
l'olivier. L'île de Pantellaria est l'an-
cienne Cossyra.

PANTÈNE (Saint), célèbre docteur chré-
tien, né en Sicile ou à Athènes, étudia et
professa d'abord le stoïcisme sous le règne
de Marc-Aurèle; puis, s'étant convertiau
christianisme, il devint chef de la fameuse
école chrétienned'Alexandrie, vers 180. Il
futensuite envoyé chez les Ethiopienspour
les instruire dans la religion chrétienne.A
son retour, il continuad'enseignerpubli-
quement sous le règne de Sévère, et de
Caracalla, et mourut après l'an 211, lais-
sant pour disciples saint Clément d'Alexan-
drie et plusieurs autres hommes illustres.
SaintPantèneavaitcomposédes Commen-
taires sur la Biblequi ne nous sont point
parvenus.

PANTENNE (ÊTRE EN) signifie, en ma-
rine, l'état d'un vaisseau désemparéet dé-
gréé de manière qu'on ne peutplus orien-
ter les voiles. A la mort d'un capitaine,on
met, en signe de deuil, les vergues de son
vaisseauen pantenne.

PANTER, terme de cardier, se dit de
l'action d'arrêter les feuillets dans le pan-
teur (espèce de métier qui sert à bander
les peaux) en les accrochant aux pointes
dont il est garni par distance dans toute
sa longueur.

PANTHÉE, femme d'Abradate, roi de la
Susiane, aussi célèbre par sa beauté que
par son amour pour son mari. Cyrus,
l'ayant faite prisonnière, refusa de la voir,
dans la crainte de ne pouvoir s'empêcher
de l'aimer. Panthée, par reconnaissance,
attira son mari dans le parti de Cyrus. Elle
s'immola sur le corps d'Abradate, qui fut
tué à la bataille de Thymbrée en combat-
tant pour Cyrus.

PANTHÉES, statues des anciens, ornées
des symboles de plusieurs divinités réunies
ensemble.

PANTHÉISME(des deux mots grecs pan,tout, et théos, Dieu), système philosophi-
que et religieuxqui admetque tout ce qui
existe n'est autre chose que Dieu, et le
confond ainsi avec l'univers. On distingue
quatresortesde panthéismes : lepsychologi-
que,qui admet que Dieu est pour le monde
ce que notre âme est pour notre corps ; le
cosmologique,qui estpropre à l'écoleéléa-
tique en général et quiproclame l'identité
de Dieu et du monde; l'ontologique, dû à
Spinosa, et qui ne reconnaît qu'une seule
substance éternelle, immuable, dont les
manifestations sont tout ce qui tombe sous
nos sens extérieurs ou intimes ; le mys-tique, qui n'est autre chose que le désir
de l'homme de s'unir à Dieu et d'être,
pour ainsi dire, absorbédans son sein.

PANTHEON(des deux mots grecs pan,tout, et théos, Dieu), temple en l'honneur
de tous les dieux. C'est dans l'histoire des
religions polythéistes qu'il faut chercher
ce genre d'édifices. Les plus remarquables
sont ceux d'Athènes et de Rome. — LePanthéond'Athènesétait un édifice somp-
tueux, entouré de cent vingt colonnes demarbre, et dont la porte principaleétait
ornée de deux chevaux, ouvrage du fa-
meux Praxitèle. Les chrétiens en firent
une église. — Le Panthéon de Rome fut
construit après la bataille d'Actium, dansle Champ de Mars, par Agrippa, gendred'Auguste, qui le consacra à Jupiter Vin-dicator et à tous les dieux. C'est un bâti-
ment circulaire et surmonté d'un dôme
percé d'une grande ouverturepour éclai-
rer l'intérieur. Le diamètre du dôme a 107pieds. Au-devant du temple se trouve unportique soutenu par seize colonnes co-

rinthiennes de granit, hautes chacune de
quarante-sept pieds et d'une seule pièce.
Restauré par Adrien, le Panthéon de Rome
existe encore aujourd'hui dans son entier.
On en a fait une église sous le nom de
Sainte-Mariede la Rotonde.

PANTHÉON DE PARIS, édifice qui fut
jusqu'en 1791 une église sous l'invocation
de sainte Geneviève, commencée en 1747

sur les dessins de Soufflot et achevée en
1764. Son plan est une croix grecque,for-
mant quatre nefs qui se réunissent à un
centre où est un dôme composé de trois
coupoles, et dont le diamètreintérieur est
de 52 pieds. La façade principale se com-
pose d'un perron élevé sur onze marches,
et d'un porche en péristyle imité du Pan-
théon de Rome, avec vingt-deux colonnes
cannelées de l'ordre corinthien. — Destinée
par un décret de l'assemblée nationale
(1791) à la sépulture des Français illustres
par leurs talents, leurs services ou leurs
vertus, l'ancienne église Sainte-Geneviève
prit le nom de Panthéon, avec cette ins-
cription sur la frise de la façade : Aux
grands hommes lapatrie reconnaissante.
— Rendueau culteen 1815 , cette église est
redevenue Panthéon en 1830.

PANTHÈRE (des deux mots grecs pan,
tout, et ther, bête féroce), mammifère de
l'ordre des carnassiers, famille des digiti-
grades, et du genre chat. Cette espèce est
répandue dans toute l'Afrique et dans les
parties chaudes de l'Asie, ainsi que dans
l'archipelIndien. Elle est remarquablepar
son beau pelage, fauve en dessus, blanc
en dessous, et orné sur chaque flanc de six
ou sept rangées de taches noires en forme
de roses, c'est-à-dire formées par l'assem-
blage de cinq à six petites taches simples,
Ses moeurs se rapprochentbeaucoupde cel-
les des chats ; en effet là panthère attaque
les petits quadrupèdes, et grimpe sur les
arbres pour y poursuivre sa proie ou pour
fuir le danger. La panthère a quatre pieds
de longueur. L'once de Buffon en est une
variété. Les anciens l'ont confondueà tort
avec le léopard.

PANTICAPÉE, ville du Bosphore Cimmé-
rien, bâtie par les Milésiens, se gouverna
d'abordpar ses lois, et devint ensuite sou-
mise aux rois du Bosphore, qui en firent
leur capitale. Panticapée est aujourd'hui la
ville de Kertch.

PANTIN, village du département de la
Seine, à trois quarts de lieue des barriè-
res de Paris, dans l'arrondissement de
Saint-Denis, près de la Villette, du canal
de l'Ourcq et de la grande route de Paris à
Meaux. Ce village renferme avec la ferme
de Rouvray une population de 800 habi-
tants. Pantin est remarquablepar ses mai-
sons de campagne et sa proximité du bois
de Romainville et des prés Saint-Ger-
vais.

PANTIN, petite poupée de carton, dont
on fait mouvoir les membres avec un fil
qui met en jeu les articulations. Les pan-tins apparurent vers le milieu duXVIIIesiè-
cle. Il est probable que le village de Pan-
tin est pour quelque chosedans leur appel-
lation.

PANTINE, certain nombre d'écheveaux
de soie, de fil ou de laine, liés ensemble.

PANTOGÈNE, se dit des cristaux dans
lesquels chaque arête ou chaque angle so-lide subit un décroissement.

PANTOGONIE, terme de géométrie, es-pèce de trajectoire qui, pour chaque posi-
tion de son axe, se coupe toujours elle-
même sous un angle rentrant.

PANTOMÈTRE, instrument de géomé-
trie propre à mesurer toutes sortes d'an-
gles, de hauteurs ou de distances.

PANTOMIME (des deux mots grecs pan-tos, génitifde pas, tout, et de mimos,venu ade miméisthai, imiter), nom que les an-ciens donnaientaux comédiens qui repré-
sentaient les pièces de théâtre sans par-ler, et seulement avec le secours du geste,
On ignore à quelle époque il faut rappor-ter l'origine des pantomimes. Ce fut à
Rome surtout, du temps de l'empire, que

leur art devint en vogue, et reçut d'habi-
les, de vastes et de rapidesdéveloppements.
Sous Auguste, les deux pantomimesBa-
thylle et Pylade, l'un comique,l'autretra-
gique, établirent chacun une école et separtagèrent le public. Néron lui-même
joua un rôle parmi les pantomimes; Bien-
tôt l'enthousiasme qu'ils excitèrent fit
comme les courses du cirque, éclore des
factions rivales, et donna lieu aux plus
déplorables excès. De nos jours le mot de
pantomime s'applique aussi aux ballets.

PANTOQUIÈRES. Voy. PANTAGUIÈRES,

PANTOUFLE, chaussure qui a d'ordi-
naire le talon éculé, et que l'on ne met
que chez soi. En Turquie, la pantoufle
joue un très-grand rôle dans les usages
nationaux. C'est en lui envoyant sa pan-
toufle qu'unefemme mandeson mari; une
femme en visite, pour ne point être sur-prisepar des hommes sans son voile, laisse

ses pantouflesà la porte. La plus grande
injure que l'on puisse faire à un musul-
man, c'est de le frapper avec une pan-
toufle.

PANVINI (Onuphre), antiquaireitalien,
né à Vérone en 1529, entra dans l'ordre,
des augustins, enseigna la théologie à
Florence (1554),fut attaché à la bibliothè-

que du Vatican sous le pape Marcel II, et
mourut en 1568 à Palerme, où il avait
accompagné le cardinal Alexandre Far-
nèse. On a de lui : les Vies des papes, uneChronique ecclésiastique, un traitésur
les AnciensNomsdesRomains,cinqlivres
de Fastes, utiles pour l'histoire ancienne
et celle du moyen âge, et plusieurs autres
ouvrages très-curieux.

PANYASIS, ancien poëte grec et habile
devin, oncle d'Hérodote, était né à Hali-

carnasse où il fut mis à mort par ordre de
Lygdamus, roi de Carie. Il avait composé

un poëme sur les Douze Travauxd'Her-
cule, dont il ne nous est parvenu que
quelques fragments sans suite.
PAOLI (Hyacinthe), d'une noble et an-

cienne famille de Corse, fut chargé du
commandement de la Corse avec Giafferi

et Ceccaldi dans l'insurrection de 1784.
Après une lutte opiniâtre, maïs malheu-
reuse, contre le maréchal de Maillebois,il
ne put empêcher la conquêtede la Corse,

et se retira à Naples, où il mourut en
1755.

PAOLI (Pascal), fils du précédent, né en
1726 à la Stretta, près de Rostino (Corse),
était lieutenantau service de Naples lors-

que son père l'envoya en 1755 en Corse,
où il fut reconnu commandant général,
malgré l'opposition de son rival Matta.
Vainqueur du parti contraire et de la ré-
publique génoise, il résista pendant deux

ans aux armes de la France (1767-1769).
Trahi par la fortune, il se réfugia à Lon-
dres, d'où l'assemblée constituante le rap-
pela en 1789. Louis XVI le nomma lieu-
tenant général en Corse. Accusé auprèsde

la convention, il insurgea la Corse contre
la France (1793), et appela les Anglais qui

ne se souvinrent plus de lui. Il mourut en
1807 dans un village,près de Londres.

PAOLUCCIO (ou PAUL-LUCANAFESTE),pre-
mier doge de Venise, fut élu en 697 par
Christophe, patriarche de Grado, les évê-

ques ses suffragants,le clergé, les tribuns,
les nobles et le peuple de la républiquede
Venise assemblés à Héraclée. Ainsi com-
mença cette magistrature, dont la durée
fut de onze cents ans. Paul Luc Anafeste,

ou, comme le nomment les Italiens, Pao-
luccio mourut en 729. Marcel Toglianolui
succéda.

PAON, genre de l'ordre des gallinacés,
renfermant des oiseaux originaires de
l'Inde et apportésen Europepar Alexandre.
Les paons ont sur la tête une huppe ou
aigrette de plumes redressées et élargies

au bout; les plumes qui recouvrent leur

queue (lestectrices caudales) sont extrême-
ment longues chez les mâles et peintes à
leur extrémité de taches brillantes en
forme d'yeux. Elles peuvent se relever,
ainsi que les rectrices qui sont au nombre
de dix-huit, pour faire ce qu'on appelle
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la roue. La difformitéde leurs pattes et la
laideur de leur cri trop aigu déparent
seuls la beauté des paons. Encore cet
oiseau n'a pas à l'état de domesticité tout
l'éclat qui lui est naturel. A l'étatsauvage,
le bleu dont son cou est orné se prolonge
sur le dos et sur les ailes au milieu de
mailles d'un vert doré. La femelle, qui
n'a pas cette parure brillante, fait chaque
annéeune ponte unique de huit à douze
oeufs, dont l'incubationdure vingt-sept à
trente jours. Les petits, s'appellent paon-
neaux. Les plumes dont la queue du paon
se compose tombent en tout ou en partie
vers la fin de juillet pour repousser au
printemps. La durée ordinaire de sa vie
n'est que d'environ vingt-cinq ans. Le
paon était très-recherché au temps des
Romains et au moyen âge pour la bonté
de sa chair. Il est aujourd'hui tombé en
discrédit sous ce point de vue.

PAON. On nomme vulgairement paon
de jour un papillon du genre vanesse;
paon de nuit, un du genrebombyx; paon
bleu,un labre; paon de mer,un spareet
un labre, un coryphèneet un chétodon;
paon marin, l'oiseau royal. — En astro-
nomie, c'est le nom d'une constellation
de l'hémisphère austral, invisible dans
nos climats.

PAOPHI, second mois de l'année égyp-
tienne, répondant à la dernière moitié

d'octobre et à la première de novembre.
PAPAGALLO

, nom que l'on donne surla côte orientale du Mexique à un vent
violent qui souffle régulièrement dans la
direction du nord-est et dans celle du
nord-nord-est pendant la belle saison,
depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de

mai. Le papagallo souffle principalement
dans une étendue de 50 lieues environ,

c'est-à-dire depuis le cap Blanc, situé à
l'entrée du golfe de Micoya, jusqu'à la
pointede Sainte-Catherine.

PAPAS, mot grec qui signifiepère et quisert à désigner dans l'Eglise grecque non-
seulement les prêtres, mais encore les
évêques et même le patriarche.Le premier

d'entre eux prend le titre de protopapas.
PAPAUTÉ, pouvoirdu pape. Voy. ce mot.
PAPAVÉRACÉES,famille de plantes di-

2. cotylédonées renfermant des plantes her-
ubacées communes dans l'ancien continent

et surtout dans l'Asie ou de petits arbris-
seaux à feuilles alternes et découpées,
dont toutes les parties contiennentun suclaiteux, jaune ou rouge, susceptible dese condenser par son exposition à l'air, et
jouissantde propriétés plus ou moins nar-
cotiques. Leur fruit est une capsule ouboîte sèche, de forme ovale ou allongée,comme celui du pois ou du haricot, et
renfermant une très-grande quantité de
graines. La famille des papavéracées ren-ferme

, entre autres genres, le pavot enlatin papaver, qui lui donné son nom, la
sanguinaire, la chélidoine,etc.

PAPAYE, fruit du papayer. C'est unebaie très-grande, ovale, ronde ou de
forme pyramidale ou anguleuse, aplatieaux deux extrémités, et dont la forme etlagrosseur approchent de celles du melon.Ce fruit est bon à manger.

PAPAYER,genre de la famille des cu-curbitaeées, renfermant des arbres de
troisième grandeur ou de simples arbris-

seaux remarquables par leurportparticu-lier qui rappelle celui des palmiers, leur
feuillage en touffe au sommet du tronc,leurs fleurs unisexuelles le plus habituel-

lement et séparéessur des piedsdifférents,
'enfin leurs fruits appelés papayes. Les

papayers fructifient dans les contrées
chaudes.

PAPE (en grec papas, père), nom
sous lequel on désigna d'abord tous les
évêques, et que GrégoireVII restreignit,
dans un synode tenu en 1076, à l'évêque
de Rome, successeur de saint Pierre,

vicaire de Jésus-Christ, chef visible de
l'Eglise, titre qui lui est donné par tous
les conciles et tous les Pères. Comme
les autres évêques, les papes furent élus
parle peuple et le clergé, jusqu'à ce que

les empereurs, s'étant faits chrétiens, s'at-
tribuèrent le droitde confirmerleur choix.
Justinien et ses successeurs exigèrent
même une somme d'argent pour accorder
cette confirmation. Constantin Pogonat
délivra l'Eglise de cette servitude en 681.
Louis le Débonnaire déclara en 824 que
l'élection des papes serait libre à l'avenir.
Sous Innocent II, les cardinaux s'arro-
gèrent le droit de faire seuls cette élection
(vers 1143). Le pape Honorius III en 1215 ,ou plutôt Grégoire X en 1274, ordonna
que l'élection se ferait désormais dans un
conclave, ce qui se pratique encore de
nos jours; et Clément V dans le concile de
Vienne (1311) établit les formalités encore
existantes, pendant la vacance du saint-
siége et dans le conclave. Quatre ques-
tionsont longtemps divisé les théologiens:
1° l'infaillibilité du pape, indépendam-
ment du consentement de l'Eglise, est-elle
possible? 2° le pape est-il supérieur ou
non aux conciles généraux? 3° le pape
a-t-il le pouvoir direct ou indirect sur les
royaumes temporels? 4° le pape peut-il
déposer les rois et délier les sujets du
serment de fidélité? Les théologiensultra-
montains, c'est-à-dire d'Italie, ont sou-
tenu l'affirmativesur ces quatrequestions;
ceux de Franceau contraire se sont pro-
noncés pour la négative.— On compte de-
puis saint Pierre deux cent quatre-vingt-
dix-huit papes, dont trois n'ont pas été
consacréset dont trente-six sont regardés
comme de faux papes ou anti-papes. Le
pape actuel est Grégoire XVI, successeur
de Pie VIII en 1830.

PAPEBROCH (Daniel), savant jésuite, né
à Anvers en 1628. Il fut l'un des plus la-
borieux éditeurs du recueil des Actes des
saints, qu'il avaitentreprisavec Bollandus
et Hemschenius,devint aveugle à quatre-
vingt-deux ans et mourut en 1714. On a
encore de lui une brochure qu'il composa
pour défendre son livre contre les carmes
qui l'avaient attaqué.

PAPEGAI,nom que Buffon donne à cer-
tains perroquets de la division des kaka-
toësparmi les espèces dont la tête est dé-
pourvue de huppe et qui ont le plumage
généralement vert.

PAPESSE JEANNE.Voy. JEAN (les papes).
PAPHLAGONIE, contrée de l'Asie-Mi-

neure, d'abord appelée Pyléménie et
bornée à l'O. par le fleuve Parthenius qui
la séparait de la Bithynie,à l'E. par l'Halys
qui la séparait du royaume de Pont, au
N. par le Pont-Euxin et au S. par la Gala-
tie. On y comptait sept villes principales :Gangra, Amastra, Sora, Sinope, Io-
nopolis et Pompeiopolis. Ses habitants
avaient la réputation d'être stupides,
grossiers, méchants et surtout très-sots.
Leur nom chez les Grecs était une injure.
La Paphlagonie, soumise par Alexandre,
passa après sa mort sous la dominationdes
rois de Pont. Elle eutpourtant dans la suite
des rois particuliers: Morzès (179 avant
J.-C), Pylémène Ier (131 ayant J.-C.),
Pylémène II (mort vers 121). Ce dernier
légua son royaume à Mithridate V, roi de
Pont, et les Romains s'en emparèrentdans
leur guerre contre le fils de ce prince, le
grand Mithridate.

PAPELINE, étoffe très-légère dont la
chaîne est de soie et la trame de fleuretou
filoselle.

PAPETTO, monnaie d'argent de Rome
et des Etats de l'Eglise. C'est un cinquième
d'écu. Il vaut 20 bayoques, c'est-à-dire
1 franc 7 centimes 70 centièmes de notre
monnaie.

PAPHNUCE (Saint), évêque de la haute
Thébaïde, souffrit des persécutions sous
Maximin, et assista en 325 au concile de
Nicée. On ignore l'époque de sa mort. Du-
rant la persécution de Galère et de Maxi-
min, il avait eu le jarret gauche coupé
et l'oeil droit arraché.

PAPHOS. Il y avait dans l'île de Chypre
deux villes de ce nom. Paphos l'Ancienne
(aujourd'hui Baffo) était située à 10 stades
environ de la côte occidentale. Elle avait
un port et un temple consacré à Vénus,

quiprenait de là le surnomde Paphienne.
On croyait que c'était près de là que cette
déesse

,
s'élevant du sein des eaux, s'était

pour la première fois montrée à la terre.
Paphos la Nouvelle était située sur la
côteoccidentalemême, à peude distancede
l'anciennePaphos.Fondée,dit-on, 1184 ans
avant J.-C. par Agapénor, chef athénien ,jeté par la tempête sur ce rivage, après la
prise de Troie, Paphos rendait à Vénus unculte spécial. On y avait érigé en son
honneur cent autels, où brûlait toujours
l'encens le plus pur. La vénération qui
était attachéeau temples'étendaitjusqu'au
prêtre. Caton offrit à Ptolémée la grande
sacrificature de Paphos, à condition qu'il
céderait l'île de Chypre aux Romains. Ce
fut à Paphos que saint Paul convertit le
proconsul Sergius Paulus et frappa d'aveu-
glement le juif Elymas.

PAPIA (Lois). Il y en a quatre. La loi
Papia de peregrinis, décrétéesous les aus-
pices de Papius, tribun du peuple, l'an
66 avant J.-C., avaitpourobjetd'expulser
de Rome tous les étrangers. Elle fut en-
suite confirméeet étendue par la loi Junia.
— La loi Papia Poppaeade maritandis or-
dinibus, décrétée l'an 9 de J.-C.

, sous
les auspices des tribuns Papius Mutilus
et PoppaeusSecundus, ne fit que confirmer
la loi Julia sur les mariages.— Loi décrétée

.
sons le gouvernement d'Auguste, par la-
quelle le patron eut des droits au bien de
son client lorsque celui-ci laissait une cer-
taine somme d'argent que la loi spécifie-
rait ou avait moins de trois enfants. — Loi
qui donna au grand prêtre le pouvoir de
choisir vingt jeunes vierges pour le ser-
vice du culte de Vesta.

PAPIANUS. Voy. POPIEN.
PAPIAS, évêque d'Hiérapolisen Phrygie,

et disciple de saint Jean, propagea le
premier l'erreur des millénaires. Il com-
posa un ouvrage en cinq livres , intitulé :
Explication des discours du Seigneur.
Les fragments qui nous en restent nous
donnent une mauvaiseidée de son goût.

PAPIER, feuille de pâte séchée sur la-
quelle on écrit. Les anciens ne connais-
saient pas le papier. Il se servirent pour le
même usage d'abord de feuilles ou d'écorce
d'arbres, puis de tablettesenduites de cire,
et enfin de l'écorce d'un roseau appelé
papyrus (voy.). Au VIIe siècle, l'usage du
parchemin remplaça celui du papyrus.
La découverte du papier de chiffons date
du XIe siècle, et son emploi du XIIIe siècle
seulement. Les papeteries ne s'établirent
même guère en France que vers 1340. Le
papier dont on se sert est composé de
chiffons broyés, réduits en bouillie ,

puis
étendus et mis en feuilles, que l'on fait
sécher. Ainsi préparé cependant, il ne
peut servir qu'à l'impression; pour le ren-
dre propre à l'écriture il faut lui faire
subir une opération que l'on appelle le
collage,et quiconsisteà plonger les feuilles
dansl'alunet la collede peaude gants. Dans
quelquespapeteries, on colle la pâte elle-
même dansla cuvequi la contient en y mê-
lant du savon de résine ou de cire, de l'ami-
donet de l'alunégalement. On a inventé en
1798 en Allemagneunemachinequi conver-
tit les chiffons en pâte et la pâte en papier
continu. Deux minutes suffisent pour ren-
dre le papier parfait lorsqu'il est réduit en
pâte, et la fabrication marche si rapide-
ment qu'elle fournit par minute environ
vingt-troispieds carrés de papier. Ce pro-
cédé a été introduit en France en 1814,

PAPIER. On nommevulgairement pa-
pier brouillard une coquille du genre
cône; papierde la Chine, une autre du
genre olive ; papier fossile , plusieurs
substances qu'on nomme aussi cuir ou
liège fossile; papier marbré, le cône
amiral ; papier du Nil, le souchet pa-
pyrus; papierroulé, le mollusque bulle.

PAPIER-MONNAIE, papier connu aussi

sous le nom d'assignats.Créé en 1789, ce
papier fut destiné à remplacer la monnaie
de métal ; depuissa création, jusqu'àl'épo-

que de sa destruction, il en fut fabrique et
émis pour unevaleur de 40 milliardsde li-
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vres. Les assignatséprouvèrent partout la
plusvive opposition. Ils furentannulés par
la loi du 19 mai 1797, qui plongea dans la
misère 200,000 familles, confiantes dans la
garantie des lois.

PAPIER TIMBRÉou MARQUÉ, papiermar-
qué d'un timbre, dont on est obligé de se
servir pour les écritures judiciaires et
pour les actes publics ou privés, dans les
cas déterminés par la loi.

PAPIER DE SURETÉ, nom donné au pa-
pier qui, accusant des traces d'altération
dans l'écriture qu'il peut porter, protége
la confiance publique contre les faux. Ce
papier, fabriqué par M. Mozart, est com-
posé de telle sorte que les agents employés
par les faussaires à la destruction de l'en-
cre, développent sur les points où ils agis-
sent des teintes particulières qui rendent
la fraude évidente.

PAPIERS PEINTS, papier fabriqué par
grandes bandes, portant différents dessins,
de diverses couleurs, et servant à tapisser
les murs des appartements. On a de nos
jours apporté une grande perfection dans
la fabrication des papiers peints. Pour les
satiner, on y jette de la craie de Briançon
en poudre fine et l'on passe dessus une
brosse.

PAPIERS RÉACTIFS, nom que l'on
donne, en chimie, à des papiers colorés en
bleu par la teinture du tournesol, ou en
jaune par le curcuma, et qui servent à re-
connaître si des liqueurs sont des acides
ou des alcalins, c'est-à-dire des oxydes.
En effet les acides teignent les papiers en
rouge, et les oxydes les verdissent et les
jaunissent.

PAPILIONACÉE,nom que l'on donne, en
botanique, à la corolle des fleurs de cer-
taines plantes appartenantà la famille des
légumineuses, quand, des quatre pétales
qui la composent, l'inférieur a la forme
d'une carène, le supérieur celle d'unevoile
déployée ou d'un étendard, et les deux la-
téraux celle des ailes d'un papillon. Les
fleurs du dolique, du pois, de la gesse, du
lotier, du haricot, sont de cette nature.
Tournefort avait réuni en un groupe assez
nombreux, sous le nom de papilionacées,
toutes les plantesde la famille des légumi-
neuses qui présentaient dans leur fleur ces
particularités.

PAPILLAIRE (bot.), adjectif qui s'em-
ploie pour désigner tout ce qui est de la
nature des papilles, c'est-à-dire tout ce
qui porte à sa surface de petits tubercules
pointus, en forme de mamelons, ou de pe-tits grains saillants, durs et arrondis. Les
feuilles de la phylique réfléchie, d'un
grand nombre de labiées

, de Valoès ver-
rugueux, sont papillaires.

PAPILLES. En anatomie, on donne ce
nom à de petites saillies qu'on observe à la
surface de certaines membranes,tellesquela peau et les membranes muqueuses.C'est
surtout sur la langue qu'elles sont le plus
développées. Parmi les anatomistes, les
uns les croient formées uniquement parl'épanouissement des filets nerveux, les
autres par celui des nerfs et des vaisseaux
tout à la fois.

PAPILLES. En botanique, on donne ce
nom à de petites excroissances ou protu-
bérances qui couvrent la surface de cer-tains organes, comme les stigmates, le
pollen, etc., en les comparant, quant à la
forme,aux papilles de la langue. Elles sont
ordinairement d'une nature molle, allon-
gées, coniques, compactes. Les papillessontprobablement les laboratoiresoù se distil-
lent ces sortes d'huilesessentiellesqui don-
nent a certaines fleurs une odeur si pro-floncée.
PAPILLON (Philibert), chanoine de laChapelle-aux-Richesde Dijon, où il naquit

en 1666, consacra toute sa vie à des re-cherches historiques et littéraires. Ce nefut qu'après sa mort, arrivée en 1738, queparut la Bibliothèque de Bourgogne, ou-vrage qui prouvesa vaste érudition et sonassiduitépersévéranteau travail.
PAPILLON, genre d'insectes de l'ordre

des lépidoptères,de la famille des diurnes

et de la tribu des papillonides, ayant pour
caractères:lespalpesinférieurstrès-courts,
atteignant à peine le chaperon par leur
extrémité supérieure, très-obtus, avec le
dernier article presque nul, ou très-peu
distinct ; les ailes larges et souventmunies
d'une queue. On remarqueparmi les nom-
breux insectes de ce genre qui renferme
cent quatre-vingt-quatre espèces, la plu-
part d'un aspect agréable et parées des
plus belles couleurs : le machaonou grand
porte-queue,le podalire ou flambé, qui
sont très-communs,et Valexanor, qui est
beaucoup plus rare.

PAPILLON (mar.), la voile la plus élevée
de la tête des mâts d'un grand bâtiment

PAPILLONACÉE.Voy. PAPILIONACÉE.

PAPILLONIDES, tribu d'insectes de
l'ordredes lépidoptères et de la familledes
diurnes, renfermantdes genres caractéri-
sés par une tête assez grosse; les yeux
saillants et assezgrands; les palpescourts,
ne dépassant pas les yeux; les ailes lar-
ges, assez robustes et à nervures saillantes ;
l'abdomen libre, de forme oblongue ou al-
longée. Cette tribu renferme les septgenres
papillon ,

ornilhoptère, leptocircus,
thaïs, doritis, eurichus et parnassius.

PAPILLONS, nom sous lequel on désigne
vulgairementtous les insectes de l'ordre
des lépidoptères, et spécialement ceux de
la famille des diurnes.

PAPILLOTAGE. Ce mot avait autrefois
quatre acceptions : la première, qui a
vieilli, signifiait la frisure ou l'action de
mettre les cheveux en papillotes ; la
deuxième désigne un mouvement invo-
lontaire des yeux, qui les empêche de se
fixer sur les objets ; la troisième n'est que
l'expression figurée de la seconde; elle se
dit de l'effet d'un tableau dont les couleurs
trop brillantes ou trop vives éblouissent
les yeux ; la quatrième désigne, dans une
feuille imprimée où le caractère a mar-
qué double, les petites taches noires lais-
sées aux extrémités des pages et des li-
gnes.

PAPILLOTES, paillettes d'or et d'argent
dont on relevait les habits en broderie.—
Plus tard, ce nom fut donné à de petits
morceaux de papier ou d'étoffe dont on
enveloppe les cheveux mis en boucles,
afin de faire tenir la frisure. Sous le con-
sulat et sous l'empire, au lieu de papier
on se servait de feuilles de plomb.

PAPIN (Isaac), théologien, né en 1657
à Blois,était le neveumaterneldu ministre
Pajon, duquel il emprunta sur la grâce
des idées qui différaient de celles des pro-
testants ses coreligionnaires. Poursuivi
par leur ressentiment, il abjura le calvi-
nisme entre les mains de Bossuet (1690),
et mouruten 1709.

PAPIN (Denis), habile physicien fran-
çais, le premier qui ait connu l'emploi de
la vapeur appliquée au mouvement des
machines, né à Blois vers le milieu du
XVIIe siècle, appartenait à la religion ré-
formée, comme le théologien Isaac Papin,
son cousin germain. L'édit de Nantes le
força à s'expatrier. Passé en Angleterre, il
y fut bien accueilli de tous les savants.
Boyle l'associa à ses expériences sur l'air,
et la société royale de Londres le reçut au
nombre de ses membres en 1681. Appelé
en Allemagne, il remplit la chaire de ma-
thématiques à l'université de Marbourg,et
mourut en 1710. Il fut l'inventeur de la
machine qui porte les noms de marmite
de Papinou de digesteur.

PAPINIEN (AEmilius Papinianus), l'un
des plus célèbres jurisconsultes de l'anti-
quité, suivant les uns né à Bénévent, sui-
vant les autres issu d'Emèse en Syrie, vi-
vait à la fin du ne siècle. Il fut avocat du
fisc, puis préfet du prétoire sous Septime

.Sévère, qui conçut pour lui une grande
estime et lui recommanda en mourant sesdeux fils, Geta et Caracalla, dont il le
nommagouverneur.Caracalla, après avoir
assassiné Geta, fit tuer Papinien (212),
parce qu'il refusait de faire l'apologie de
ce meurtre. Il y a plusieurs lois de Papi-
nien dans le Digeste; mais la plupart de

ses ouvrages sont perdus. Ils consistaient
en vingt-sept livres de Questions, dix-
neuf livres de Réponses, deux livres de
Définitions, deux livres des Adultères un
livre touchant les Lois des édiles. Le res-
pectpourses décisionsétait tel, queValen-
tinien III ordonna que lorsque les juges
se trouveraient partagés, ils suivissent
l'avis de Papinien.

PAPION, mammifère de l'ordre des qua-
drumanes et du genre cynocéphale. Ce
singe est plein d'intelligence, très-doux
dans son jeune âge; mais il acquiert en
vieillissant une brutalité effrayante,Il a
pour caractère distinctif son pelage qui
est d'un brun jaunâtre,sa face noireet ses

favoris fauves. La longueur de son corps
est de deux pieds trois pouces, et celle de

sa queue d'un pied huit pouces. Il habite
les côtes d'Afrique.

PAPIRE-MASSON (Jean)
,

né à Saint-
Germain-Laval (Loire) en 1544

,
prit l'ha-

bit de jésuite et le quitta ensuite après
avoir enseigne en Franceet en Italie. Avo-

cat au parlementde Paris, il devint subs-
titut du procureur général, et mourut en
1611. On lui doit une Histoire des papes,
une Vie de Calvin, une Description des
fleuves de la Gaule, des Eloges latins des
hommes illustres, une Notice des évêchés

de France, une édition des OEuvresd'A-
gobard, et surtout les Annales en quatre
livres , ouvrageoù l'on trouve des choses
curieuseset utiles sur l'histoirede France.

PAPIRIA
,

anciennementPapisia, nom

communà deux familles de Rome, l'une
patricienne et l'autre plébéienne.

— la
première, la plus illustre et celle qui se

distingua par les plus importants services,

se divisait en six branches, distinguéespar
les surnoms de Crassus, de Mugillanus,de
Cursor, de Maso, de Proetextatus et de

Paetus. — La seconde avait plusieurs bran-
ches, dont la plus connue est celle des Car-

bon. Selon Cicéron, Lucius PapiriusCras-

sus, dictateur l'an de Rome 414, est le pre-
mier qui changea le nom de Papisius en
Papirius.

PAPIRIA. Il y a cinq lois romainesde ce

nom. — La loi Papiria Petilia de nexis
ob oes alienum fut portée l'an 826 avant
J.-C. Elle abolit l'esclavage pour dettes, et
mit en liberté tous ceux qui se trouvaient
dans ce cas et qu'on appelait nexi oboes
alienum. — Loi rendue l'an 333 avant
J.-C, et qui donna le droit de bourgeoisie
romaineaux habitants d'Acerra.— Loi dé-

crétée l'an 133 avant J.-C, sous les aus-

pices de PapiriusCarbon.Elle ordonna que
le peuple donnerait son suffrage sur des

tablettes. — Loi décrétée sous le tribun
Quintus Papirius, ordonna qu'aucunci-

toyen ne pourrait consacrer un édifice,
un terrain ou toute autre chose sans la

permission préalable de l'assemblée du

peuple.— Loi décrétée l'an 191 avantJ.-C.,
pour diminuer le poids et augmenterla

valeur de l'as romain.
PAPIRIEN (DROIT), collection de lois

romaines, qui contenait les lois faites par
les rois de Rome, et fut faite immédiate-
ment après leur expulsion. On l'attribue
à Manius Papirius,patricien, roi des sacri-
fices, au commencement de la républi-

que.
PAPIRIUS(Manius). Voy. PAPIRIEN.

PAPIRIUS CARBON. Voy. CARBON.

PAPIRIUS CURSOR (Caïus), ainsi sur-
nommé de sa légèreté à la course, fut suc-
cessivement maître de la cavalerie (l'an
140 avant J.-C), consul (333) et dictateur
324). Prêt à livrer bataille aux Samnites,
il s'aperçut que son armée le désapprou-
vait, et retourna à Rome pour consulter
les augures, défendantà son maître de la
cavalerie

,
Quintus Fabius MaximusRul-

lianus, de rien entreprendre pendant son

absence. Celui-ci, toutefois, profitant d'un
noment favorable, tailla les Samnites en
pièces. Papirius, à son retour, voulut lui
faire couper la tête ; mais Fabius s'enfuit

à Rome, où le peuple, sous la sauvegarde
duquel il s'était placé, obtint sa grâce du

dictateur. Consul en 320, en 319 et 315
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avant J.-C., et dictateur en 309 , il vain-
quit les Sabins, les Prénestins et les Sam-
nites, et mourut très-estimé, mais peu
regretté, à causé de sa sévérité excessive.

PAPIRIUS PRAETEXTATUS,ainsi sur-
nommé à cause d'une belle action qu'il fit
étantencorerevêtudela robeprétexte.Son
père l'avait conduit au sénat un jour de
délibération importante.Sa mère ayant à
son retour voulu en savoir l'objet, lejeune
enfant lui fit accroire que l'on avait dis-
cuté s'il serait plus avantageuxde donner
deux femmes à un mari que deux maris à
une femme. Là-dessus grande rumeur.
Le sénat est assiégé par une foule de ma-
trones qui demandent qu'on accorde plu-
tôt deux maris à une femme que deux
femmes à un mari. Papirius avoue la su-
percheriedontil s'est servi;il est loué de sa
prudence par le sénat, qui exclut tous les
jeunes gens de ses assemblées et conserve
l'entrée au seul Papirius. Augusterétablit
l'entrée du sénat pour les jeunesgens.

PAPISME, PAPISTE, termes de dédain
par lequel les protestants de l'Eglise an-
glicane désignent la religion catholique
et ceux qui la professent, comme étant
soumis à l'autorité du pape.

PAPON (Jean-Pierre), né au Pujet, près
de Nice, en 1736, mort en 1803 , avait été
membre de la congrégation de l'Oratoire
et bibliothécaire de Marseille. On lui doit
l'Histoire générale de Provence, un
Voyage littérairede Provence, l'Histoire
du gouvernement français de 1787 à
1788, etc.

PAPOUAS ou PAPOUS, nom sous lequel
on désigne un rameau de race noire qui
habite le littoral des îles de Waïhou ou de
Pâques, de la Nouvelle-Guinée, que l'on a
pour cette raison appelée Papouasie, de
la Nouvelle-Irlande, de la Nouvelle-Bre-
tagne, de la Louisiane, etc. Cette race est
petite ; elle a le nez épaté, la bouche
grande, les lèvres épaisses, la peau d'un
jaune noirâtre, le visageosseux, les traits
anguleux, les cheveux crépus et ébou-
riffés.

PAPOUASIE.Voy. NOUVELLE-GUINÉE.

PAPOUL (Saint), prêtre et martyr, l'un
des principaux compagnons de saint Sa-
turnin, fut martyrisedans le Lauraguais,
où s'est formée une petite ville du même
nom. Le Martyrologe marque sa fête au
3 de novembre. Ses reliques sont dans
la basilique de Saint-Saturnin à Toulouse.
On prétendcependant que la tête est res-
tée danslaville de son nom.

PAPOUL (SAINT-), petite ville du dépar-
tement de l'Aude, dans l'arrondissement
et à 2 lieues de Castelnaudary, sur la
Lembe. Sa population est de 1,500. habi-
tants. Elle a des manufactures de draps,
et commerce en vins, blé, millet, huiles,
etc. — Saint-Papoul doit son origine à
une abbaye qui se forma sur le lieu du
martyre de saintPapoul, et qui fut érigée
en évêché l'an 1317 par le pape Jean XXII.
Cet évêché a été supprimé en 1790.

PAPOUS. Voy. PAPOUAS.

PAPPENHEIM (Godefroi-Henri, comte
DE), généralallemand, qui joignait à une
rare prudence et à une grande valeur un
zèle ardent pour la religion catholique,
naquit en 1594, et se distingua dans la
guerre de trente ans. Il commandaitune
partiedesimpériauxà labataillede Lutzen,
où il reçut la blessure dont il mourut en
novembre 1632, âgé de trente-huit ans
seulement, mais couvert de plus de cent
cicatrices.

PAPULES. En botanique, ce sont de pe-
tites vésicules ou glandespapillaires con-
tenues dans la matière parenchymateuse
des feuilles , et paraissant contenir un
liquide, comme dans les mésembrian-
thèmes.

PAPYRACÉ
, ce qui est mince et sec

comme du papier (en latin, papyrus).Cer-
taines coquilles sont dans ce cas.

PAPYRUS,genre de plantes de la famille
des cypéracées

, renfermant plusieurs es-
pèces, dont la plus célèbre est le papyrus

usuel, qui donnait le papyrus ou papier
des anciens. Cette plante ne croissait ori-
ginairement qu'en Egypte, et faisait une
des principales richesses du pays, parce
que de toutes les parties du monde civi-
lisé on venait y acheter du papyrus. Elle
croissait comme aujourd'hui dans les ma-
rais, au-dessus desquels elle élevait ses
hampessimples, très-droites, feuilléesseu-
lementà leur base, et recouvertes d'une
double pellicule. C'était, au rapport de
Théophraste,cette pellicule que l'on enle-
vait. On retendait ensuite sur une table
dans toute sa longueur, et on collait des-
sus en travers d'autres pellicules de la
même espèce. Ces membranesainsi dispo-
sées étaientpropres à recevoir l'encre. Il y
avaitplusieurs sortes de papyrus : l'hiéra-
tique ou sacré, ainsi appelé parce qu'on
le réservaitpour les livres qui traitaient
du culte ; le livien , qui avait douze pou-
ces de largeur, et auquel Livie, femme
d'Auguste, avait donné son nom ; l'empo-
rétique, ou celui du commerceordinaire,
qui n'avait que six pouces de large; le
fanniaque, qui était de dix pouces (voy.
PANNIUS); l'amphitriatique et le saïtique.
On place l'invention du papyrus vers le
temps d'Alexandre. Cassius Hemina dit
qu'ontrouva dansun tombeau surleJani-
cule les livres de Numa écrits sur ce pa-
pier ; ce qui augmenteraitson aucienneté
de quatre siècles.

PAQUE (du mot hébreu pasach, passer,
sauter,parce que la Pâque marqua le pas-
sage des Hébreux de la servitude à l'indé-
pendance), fête nationale des Hébreux,
instituée par Moïse en mémoire de la sor-
tie d'Egypte. Elle commençait le jourde la
première pleine lune du mois de nisan
(mars ou avril), et durait sept jours en-
tiers. A cette époque chaque famille de-
vait immoler un agneau ou, à défaut
d'agneau, un chevreau de l'année, entier,
mâle et sans défaut, et le mangerdebout,
en habit de voyageur,avec des pains azy-
mes ou sans levain et des laitues sauvages.
Si par hasard il en restait quelque chose
le lendemain,il fallait le jeter au feu. En
même temps on teignait avec son sang le
haut et les jambages de la porte. Toutes
ces cérémoniesrappelaientles événements
qui avaient eu lieu la nuit où les Juifs
avaient quitté l'Egypte, leur repas préci-
pité à l'instant du départ, et la précaution
qu'ils avaient eue de teindre leurs portes
de sang pour en écarter l'ange extermi-
nateur des enfants égyptiens. L'obligation
de faire la Pâque était universelle,et si
sacrée que quiconque y manquait était
puni de mort.

PAQUEBOT (de l'anglaispackou packet,
paquet, et boat, bateau, c'est-à-dire ba-
teau-courrier), sorte de petit navire qui
fait entre deux ports le service des lettres
et des dépêches,et remplit sur mer l'em-
ploi des malles-postes sur terre. Le nom de
paquebot s'applique indistinctement à
toute espèce de navire, lorsqu'il remplit
ces fonctions.

PAQUER, terme de pêche, arranger par
couchesdes harengs ou autres poissons de
mer dans les barils, après les avoir salés, et
les y presser le plus fortement possible.
Cette opération se nomme paquage.

PAQUERETTE, genre de la famille des
corymbifèresou radiées, renfermantplu-
sieurs espèces, dont la plus connue est la
pâquerette commune ou vivace, vulgai-
rementappeléepetite marguerite, plante
à racines vivaces, fibreuses; à feuilles en
rosette sur la terre, entières ou créne-
lées ; à hampe grêle, nue, portantune fleur
unique blanche, radiée, à disquejaune.
Epanouies après la fonte des neiges, les
pâquerettes se succèdent sans interrup-
tion les unes aux autresdurant huit mois,
et forment l'ornement le plus gracieux
des prés. Elles s'ouvrent dès que les
rayons du soleil les frappent, et se ferment
du moment que le ciel se charge de nuages
ou quele soleil touche à l'horizon occiden-
tal.

PAQUEROLLE, genre de plantes de la

famille des corymbifères ou radiées, ren-fermant plusieurs espèces qui ont tout à
fait l'aspect des pâquerettes, et portent
comme elles unehampe uniflore, des fleure
à rayons blancs et disque jaune, des
feuilles radicales rassemblées en rosettes.
Ce qui distingue la pâquerolle de la pâ-
querette,c'est d'abord le calice simple et
ouvert dans la première, tandis qu'il est
hémisphérique dans la seconde; puis les
fleurs qui s'épanouissent en juin, quand
celles de la pâquerette le font avec les
premiers jours du printemps ; enfin les
semences qui portent une aigrette de huit
larges poils ou paillettes, tandis que celles
de la pâquerette sont ovales et nues.

PAQUES, fête chrétienneétablie en mé-
moire du repas que fit Jésus-Christ avec
ses apôtres pour fêter le jour de sa résur-
rection. Le jour de Pâques, ainsi appelé
parce qu'on le compara dans les premiers
temps à la Pâque des Juifs, a de tout
temps été pour l'Eglise un jour de jubila-
tion et de ferveur. Aussi l'un de ses com-
mandementsporte que tout chrétien doit
communier au moins une fois l'an, à Pâ-
ques. Le concile de Nicée (325), pour évi-
ter toute contestation sur le jour de la cé-
lébrationde cettefête, décidaquelle serait
invariablementfixée au dimanche d'après
la pleinelune qui suit l'équinoxe du prin-
temps (20 ou 21 mars). Il suit de là que la
fête de Pâques se trouve toujours tomber,
entre le 21 mars et le 26 avril. C'est de la
fête de Pâques que dépendent pour les
catholiques toutes les fêtes mobiles.

PAQUES (ILE DE) ou WAIHOU, île de
l'Océaniedans la Polynésie,ainsi appelée
parce que le navigateurhollandais Rog-
geween la découvrit le jour de Pâques de
l'an 1772. Elle est de forme triangulaire,
et a environ 5 lieues dans la plus grande
largeur. Sa population est de 2,000 habi-
tants, dont la taille est gigantesque, et qui
vivent, suivant Lapeyrouse, en commu-nauté de biens et de femmes. Ils sont ta-
toués, et habitentdans des huttes creusées
sous terre. L'île de Waihou est semée de
monuments singuliers, que certains navi-
gateurs ont pris pour des idoles. La terre
de l'île est stérile, et fournit à peine à la
nourrituredes naturels.

PAQUETTE, nom vulgaire donné à la
grande marguerite ou chrysanthème, à
la pâquerettevivace et à la pâquerolle.

PARA, rivière du Brésil qui se jette dans
l'Océan près de l'embouchure du fleuve
des Amazones, séparant l'île Juanès ou
Marajo du continent.

PARA, province du Brésil, bornée au N.
par la Colombie et la Guyane, au S. par le
Pérou et laprovince de Matto-Grosso,à l'O.
par le Pérou, et à l'E. par l'océan Atlan-
tique et les provinces de Maranhem et de
Goyaz. Sa superficie est de 37,980 lieues
carrées, et sa population de 192,000 âmes
environ. L'intérieurn'est qu'uneimmense
forêt habitéepar des peuplades indigènes
indépendantes, et traversée par l'Ama-
zone et ses affluents le Rio-Negro, le Ma-
deira, le Tucantins, le Xingu, etc. La pro-
vince de Para se divise en trois provinces :
celle de Para, celle de Solimoënsou Rio-
Negro et celle de Marajo. — Sa capitale
est GRAN-PARA OU BELEM, ville épiscopale
de 24,000 âmes, sur la rive droite du Tu-
cantins, dansla baie du Guajara,à 25 lieues
de la mer.

PARA, roi d'Arménie, fils d'Arsace ou
Arschag III et de Pharandsem,est appelé
Pap par les historiens arméniens. Théo-
dose l'établiten 370 à la place de son père,
retenuprisonnierpar le roide Persedans la
forteressede l'Oubli. Mais, s'étantrévolté,
il fut étranglé en 377 par ordre de l'em-
pereur. Il eut pour successeur son fils Va-

PARA, monnaied'argentde Turquie, qui
vaut 4 centimes de notre monnaie; elle
vaut 3 aspres. On la nommeaussi médine.

PARABASE , sorte de digression fort en
usage dans les anciennes comédies grec-
ques; c'étaitletempsoù, les acteurs n'étant
plus sur la scène, le choeur s'adressaitau
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peuple pour lui réciter quelque sentence

ou pour faire quelque censure.
PARABATES, ceux qui, dans les anciens

jeux du cirque, couraient à pied après
avoir déjà couru sur un char.

PARABOLAINS, nom donné autrefois à

une classe d'hommesemployéssoit adon-
ner aux malades des soins domestiques,
soit à diriger leur traitement spécialement

dans le cours des pestes et des épidémies.
PARABOLE(du grée parabole, compa-

raison, dérivé de para, auprès, et de
ballô, jeter, jeter auprès, rapprocher,
parce que toute comparaison exige un
rapprochement), enseignementdonné sous
la forme d'une comparaison ou d'un em-
blème. Lesprophètes se sont servis de pa-
raboles pour rendre sensibles aux princes
et aux peuples les menaces ou les pro-
messes, comme Nathan à David. Le Nou-
veauTestamentabondeen paraboles, com-
me celle de l'enfantprodigue, du mauvais
riche, etc.

PARABOLE,courbe géométrique qui est
une ellipse à un seul foyer et à un seul
axe, et que décrivent les projectileslancés
par les bouches à feu. Les propriétés de la
parabole sont fondées sur le principe que
tous ses points sont également distantsdu
foyer et d'une ligne appelée directrice,
dont la direction est perpendiculaire à
celle du diamètre de la courbe, et qui est
aussi éloignée de son sommetque celui-ci
l'est du foyer. — Un miroir parabolique
ayant la propriété de réfléchir en ligue
droite tous les rayons d'un corpslumineux
placés à son foyer, on s'en sert pour éclai-
rer les phares.

PARABYSTON, cour de magistrature à
Athènes, composée de onze juges qui pre-
naient connaissance des affaires peu im-
portantes.

PARACARPE (bot.). On appelle ainsi l'o-
vaire avorté ou l'organe qui en tient lieu
dans les fleurs mâles par avortement.

PARACELLAIRE, nom donné autrefois à
un officier du pape qui avait soin de dis-
tribuerauxpauvres les restesde la table
pontificale.

PARACELSE (Auréole-Philippe-Théo-
phraste BOMDAST DE HONENHEIM), fameux
alchimiste, fils du bâtard d'un prince, né
à Einsiedeln (Suisse) en 1493. Il reçut une
grande éducation, et voyagea dans toute
l'Europe pour y découvrir les secrets re-
latifs à son art. Il s'arrêta en 1527 à Bâle,
où sa réputationde médecin, le fit nommer
à la chaire de médecine. D'un orgueil, in-
supportable, il se désignait lui-même
comme le souverain de la médecine,cher-
cha à renverserla doctrine d'Hippocrate
et celle de Galien, et devint chef de la
secte chimique qui , transportant dans
l'économie animale les opérations de sesfourneaux, ne vit plus dans le corps hu-
main que des soufres, des acides et des al-
calis. Il alliait tout ce que l'alchimie a de
plus obscuraux connaissancesles plus po-sitives en médecine et en chirurgie
sciences auxquelles il a fait faire des pro-grès incontestables par l'usagedesremèdes
extraits des minéraux. Paracelse est aussi
le héros de la pierre philosophale. Forcé
de sortir de Bâle en 1527, il erra de ville
en ville, et mourut à l'hôpital de Salz-
bourgen 1341.

PARACENTÈSE, synonyme de ponction,
et on général désignation de toute opéra-
tion par laquelle on fait une ouverture
quelconque à une partie quelconque du
corps.

PARACENTRIQUE,expression usitée enastronomie pour marquer l'approximation
on l'éloignement d'une planète par rap-port au soleil ou au centre de son mouve-ment. — On appelle isochrone paracen-trique une courbe telle que, si un corpspesant descend librement le long de cettecourbe, il s'approche ou s'éloigne égale-
ment, en temps égaux, d'un centre oupoint donné.

PARACHELOITIDE(c'est-à-dire pays qui
avoisine l'Achéloüs), contrée do la Thes-

salie, dans la Phthiotide, sur les bords de
l'Achéloüs théssalien.— C'était aussi une
petite contrée de l'Etolie, ainsi appelée

parce qu'elle était baignée par un fleuve
appelé aussi Achéloüs.

PARACHRONISME,erreurqu'oncommet
dans la chronologieou la supputation des

temps en plaçant un événement plus tard
qu'il ne doit être placé. Le parachromsme
diffère de l'anachronisme en ce que ce der-
nier place l'événement plus tôt qu'il n'est
arrivé.

PARACHUTE(du mot grec para, contre,
et de chute), machine qu'emploient les
aréonautes, soit pour ralentir la chute de
leur ballon, soit pour descendre en l'aban-
donnant.L'inventiondu parachute est at-
tribuée à l'aréonaute Lenormand (1783).
D'autres donnent la priorité à Blanchard.
Cette machine consiste habituellement en
un cercle de bois recouvert de toile ou de
taffetas en forme de cône tronqué ou de
demi-sphère, sur laquelle s'attachent les
ficellesqui soutiennentune nacelle d'osier.

PARACLET(du grec paraclêtos, conso-
lateur), surnom donné au Saint-Esprit, et
qui fût attribué par Abailard à un monas-
tère de femmes qu'il fonda après sa récon-
ciliationavecl'Eglise.

PARACLET, ancienne abbaye de filles,
à 2 lieues de Nogent-sur-Seine(Aube),dans
le diocèse de Troyes. D'abord simple ora-
toire construit par Abailard en 1123, elle
devint en 1129 abbaye de femmes, et fut
confirmée en cette qualité deux ans après
par le pape Innocent II. La première ab-
besse fut la célèbre Héloïse, dont les cen-
dres furent, selon son voeu, réunies à celles
d'Abailarden 1164.Aujourd'huile Paraclet
est un château appartenant au lieutenant
général comte Pajol.

PARACLETIQUE, livre ecclésiastique des
Grecs, ainsi nommé du mot paraclêtos,
parce que la plupart des discours qu'il
contient tendent à consoler les pécheurset
à les exhorter à la pénitence.

PARACMASTIQUE, fièvredont les symp-
tômes décroissentpeu à peu.

PARACOROLLE,disquecorolliforméque
l'on voit au dedans du vrai périgone dans
les fleurs des narcisses.

PARADE. Outre son acception ordinaire,
qui est l'acte de montrer quelque chose
avec ostentation, ce mot a trois autres si-
gnifications principales : 1° en escrime,
l'acte de parerun coup : toutes les parades
peuventêtre ramenées à quatre, suivant la
direction dans laquelle l'arme de l'adver-
saire doit être repoussée, en haut, en bas,
à droite ou à gauche; 2° en termes du
service militaire, la réunion des troupes
qui doiventmonter la garde du jour et re-lever celle de la veille : les troupes défilent
devant le corps d'officiers de la garnison,
en tête desquels se placent les officiers su-périeurs, et, après le défilé, l'officierle plus
élevé en grade fait former le cercle, et
transmet les ordres relatifs au service, à
la policeet à la sûreté de la place; 3° l'es-
pèce d'introduction aux spectacles forains
faite par les paillasses sur les tréteaux.

PARADES (Victor-Claude-Antoine-Ro-
bert, comte DE), intrigant célèbre, né en
1752 d'un pâtissier de Phalsbourg,se pré-
tendait issu de l'anciennemaisonespagnole
de Parades, et se présenta comme tel en1778 à la cour de France, où il obtint des
grades et des pension B. Employépar le mi-
nistre Sartines pour reconnaître l'état des
ports de l'Angleterre, il fut récompensé à
son retour ; mais, soupçonné de trahison,
il fut mis à la Bastilleen 1780, et n'ensor-tit qu'au bout de treizemois. Il partitalors
pour Saint-Domingue,où il mourut en
1786.

PARADIN (Guillaume), annaliste labo-rieux, né à Cuiseaux(Saône-et-Loire)en1499, mort à Beaujeu, doyen du chapi-tre de cette ville, en 1590. On a de luil'Histoire de France depuis le couronne-ment de François Ier jusqu'à l'année 1550,
faite en latin et mise par lui en français
sous le titre d'Histoirede notre temps; lesAnnales de Bourgogne de 378 à 1482: laChronique de Savoie, etc.

PARADIS (du chaldeen pardès, vergerdont les Grecs ont fait paradeisos),lieu de
délices. Dans l'Ancien Testament, on ap-pelle patadis terrestre la demeure da
premier homme avant'sa faute, et dans le
Nouveau le mot de paradis s'entend du
séjour où les âmes des bienheureuxjouis-
sent en présence de Dieu de la béatitude
éternelle. L'opinionde l'Eglise catholique
est que les portes du paradis sont ouvertes
au juste aussitôt après sa mort et sans at-
tendre le jugementdernier, comme l'ont
prétendu Luther, Calvin et des schismati-

ques grecs et arméniens,— Les religions
païennes ont aussi leur séjour de délices.
Les Grecs le nommaient l'Elysée; lesmaho-
métans en comptent jusqu'à sept: le pre-
mier d'argent, le secondd'or, le troisième
de pierres précieuses,le quatrièmed'éme-
raude, le cinquièmede cristal, le sixième
de couleur de feu, et le septième enfin qui
est un jardin délicieux,où coulent des ri-
vières de vin, de lait, d'huile et de miel, et
où les vrais croyants doivent jouir de la
félicité éternelle dans les bras de jeunes
viergesnommées houris.— Parunrappro-
chementsingulier, tiré de la hauteur prodi-

gieuseà laquellenous supposons se trouver
le paradis, on a donné ce nom à la partie
la plus élevée des théâtres.

PARADIS TERRESTRE.Voy. ÉDEN.

PARADIS (OISEAU DE) ou PARADISIEE, genre
d'oiseaux de l'ordre des passereaux, de la
famille des conirostres, tribu des omnivo-

res, renfermant des oiseaux célèbres par
la magnificencede leur plumage, qui sert
de parure pour les dames, et plus encore
par les contes que l'on a débités sur leur
structure et leurs habitudesnaturelles.On

prétendait jadis qu'ils n'avaient pas de
pattes, qu'ils pondaient et couvaient dans

les airs envolant, qu'ils vivaient de rosée,

et que,sur le point de mourir, ils prenaient
leur essor vers les deux, leur patrie.Ces

fables avaient été forgées pour expliquer
l'absence de pattes, conséquencede la mu-
tilation que les naturels de leur pays leur
font subir avant de les livreraux mar-
chands. Ils ressemblenten tout pointaux
corbeauxpar les caractèresd'organisation,
et ont une partie de leurshabitudes.Mais,

ce par quoi ils en diffèrent, c'est par lana-
turedesplumes,surtoutcellesdufront, qui

sont comme veloutées et souventornées de

couleurs métalliques. Les paradisiers vi-
vent à la Nouvelle-Guinée et dans l'Océa-

nie. On en compte huit espèces : l'oiseau
de paradis grand émeraude, le petit
émeraude, le rouge, le superbe, le ma-
gnifique, le royal ou manucode,le siflet,
qui tire son nom de trois longues plumes

qu'il a de chaque côté de la tête, et le
douze-filets, qui en a six de chaque côté,

et qui est l'espèce la plus rare.
PARADIS (POMMIER DE), variétéde pom-

mier obtenue par le semis du pommier
doucin, et ainsi nomméeà cause de la

beauté et de la bonté de ses fruits. Cet ar-
bre atteintà peinequatre pieds de hauteur;
il vient en espalier ou en plein vent, dans

une terre légère, féconde en sucs,humide,
maissans excès.

PARADISI (LE COMTE Agostino), littéra-
teur italien, né en 1736 à Viguola près de

Reggio, devint en 1771 secrétaireperpé-
tuel de l'académie de Mantoue, et en 1772

professeur d'économiecivile à l'université
de Modène, et président de la classe des

belles-lettres. De retour à Reggio en 1780,
il y remplit les fonctionsde présidentdes

études et de ministre de la justice jusqu'à

sa mort arrivée en 1783. On a de lui plu-
sieurs ouvragesen poésie et en prose.

PARADOXE (des deux mots grecs para,
contre, doxa

, opinion), proposition con-
traire aux opinions reçues. L'opinion de
Galilée que la terre tourne fut longtemps
regardée comme un paradoxe. — On a
étendu ce nom à des êtres dont l'organisa-
tion bouleverse toutes les règles reçues. Ou

dit de l'ornithorhynquequ'il est un para-
doxe vivant, parce qu'il réunit en quelque
sorte les traits de l'organisationdesoiseaux
à ceux de l'organisation des mammifères.
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Il a des mamelles et le squelette confor-
mé comme ceux-ci ; l'espèce de cloaque
terminant le tube digestif, et d'ailleurs un
véritable bec corné, des pattes courtes
avec des doigts palmés le rapprochent des
premiers.

PARADOXURE (du grec paradoxos, ad-
jectif formé de paradoxe et de dura

,queue), nom donnépar Cuvier à un animal
de l'ordre des carnassiers, famille des car-
nivores, et du genre civette, parce que sa
queue offre une disposition fort insolite
chez les mammifères. En effet, sans être
complétementprenante,ellepeut se rouler
an gré de l'animal en une sorte de spirale.
Cet animal se trouveà Pondichéry, où on
l'appelle pougouné. Sa longueur est de
trois pieds deuxpouces,avec la tête qui a
sept pouces, et la queue qui est d'un pied
sept pouces. Sa couleur est d'un noir jau-
nâtre.

PARAFE. Voy. PARAPHE.

PARAFFINE, corps solide à la tempéra-
ture ordinaire, cristallin, blanc, tendre,
doux au toucher, fusible à 43 degrés cen-
tigrades trois quarts,bouillant à une tem-
pérature peu élevée, résistant à tous les
agentschimiquessans se décomposer,d'où'
lui vient son nom (parum affinis, qui a
peu d'affinité), soluble dans les huiles,
l'éther et l'alcool. Cette substance, qui pa-
raît formée seulement de carbone et d'hy-
drogène,a été découvertepar Reichenbach
de Blansko dans les produits de la distilla-
tion sèche des corps organiques. On l'ob-
tienten agitant l'huile de goudronpesante,
plusieurs fois distillée,avec de petites pro-
portions d'acide sulfurique concentré. On
pourraitemployer la paraffinedans l'éclai-
rage.

PARAGE (de paragium, mot qui, dans
la basse latinité, voulait dire haute no-
blesse). Dans notre ancien droit, on appe-
lait ainsi une espèce de tenure, suivant
laquelle l'aîné d'un fief échu à plusieurs
cohéritiers rendait au suzerain foi et hom-
mage pour la totalité du fief, tandis que
les puînés y tenaient leurs portions divi—
sément ou indivisément, sans en faire
hommage ni au suzerain ni à l'aîné, qui
les garantissaitsous son hommage. Cette
sorte de parage prenait le titre de parage
légal, en opposition au parage conven-
tionnel, espèce de tenure par laquelle l'un
de plusieurs coacquéreurs d'un fief était
chargé par les autres de faire foi et hom-
mage pour tous. — En termes de marine,
parage, qui vient alors du grec para, au-
près, signifie les environs d'un île, d'une
mer, d'une côte, etc.

PARAGLOSSES
, appendices membra-

neux, divergents et garnis de poils qui
ont l'apparence d'oreillettes ou de petits
pinceauxaplatis, et que certains insectes,
surtout les carnassiers,portent à la base
de leur langue, un de chaque côté ; ce qui
leur a fait donner ce nom, venu des deux
mots grecspara, auprès, et glossê, langue.

PARAGRELE,instrument destiné à pré-
server les champs de la grêle, comme le
paratonnerre l'est à protéger les maisons
contre la foudre.On a inventéplusieurs sor-
tes de paragrêles.Le plus perfectionné est
dû au savant agriculteur italien Crud,pro-
priétaire à Massa-Lombarda, près de Bolo-
gne. Il consiste en une perche en bois de
douze à treize mètres de haut, qui porte à
son extrémité supérieure une pointe mé-
talliqueaiguë, ladépassantde treize à seize
centimètres. Cette pointe doit être en lai-
ton, et avoir un peu plus de deux milli-
mètres de diamètre. A sa base se fixe un
conducteur, soit en fil de fer, soit en fil de
cuivre ou de laiton, ayant un peu moins
d'unmillimètredediamètre, etdescendant
de long de la perche, à laquelle il tient de
distance en distance par des anneaux de
laiton. Il va se perdre ensuite dans le sol
humide pour faciliter la dispersion du
fluide électrique. Un paragrêle de seize
mètreset demi de haut abrite un espace de
trente-trois mètres de rayon.

PARAGUAY, granderivière de l'Améri-
que méridionale,qui prend sa source dans

la province deMatto-Grosso (Brésil), surle
versant méridional des Campos-Paresis,
arrose le territoire auquel il donne son
nom, passe à l'Assumpcion,et se jette dans
le Parana, au-dessus de Corrientes, à 310
lieues de la mer, après avoir reçu l'Agua-
pehy, le Piquiry, le Pilcomayo, le Rio-
Grande ou Vermejo, le Corrientes, l'Yponé
et le Tapiraguay. Son cours est de 415
lieues.

PARAGUAY,contrée de l'Amériquemé-
ridionale, située entre le Paraguay et le
Parana, et bornée au N. et à l'E. par le
Brésil, à l'O. et au S. par la confédération
de Buenos- Ayres.. Sa superficie est de
24,956 lieues carrées, et sa population de
250,000 habitantsenviron. Sa surfacen'of-
fre qu'une plaine unie, entrecoupée de
bois, de lagunes et d'un petit nombre
d'élévations qui ne détruisent pas sensi-
blement l'horizontalité du terrain. Cette
plaine n'est composée que d'une mince
croûte de terre recouvrant la roche mas-
sive. Le coton, les pistaches, la canne à
sucre, le manioc, le tabac, le blé et l'herbe
maté sont des articles importants pour
l'agriculture du pays. Les indigènes du
Paraguaysont les Guaranis, les Guaycou-
rous, les Payaguas, les Mbayas, les Gua-
nas. — Autrefoispays de mission au pou-
voir des jésuites, qui y avaient établi un
gouvernement théocratique, composé de
800,000 Indiens néophytes, réunisdansdes
villages appelés reducioncs, le Paraguay
rentra sous la domination politique de
l'Espagne après l'expulsion des jésuites
(1767). Il fit d'abord partie de la confédé-
ration du Rio-de-la-Plata,et en 1809 les
habitantsconfièrent le pouvoir consulaire
au docteurFrancia,qui, trois ans après,
se fit nommer dictateur perpétuel., et
exerce encore sous ce nom un pouvoir ty-
rannique et absolu. — Le Paraguay, dont
la capitale est l'Assumpcion, se divise en
vingt cercles, subdivisés en parlidos ou
portions.

PARAHYBA, fleuve de l'Amérique méri-
dionale, dans le Brésil. Il prend sa source
danslepays desCayriris Velhos,surle revers
de la Serra de Jabitaca, dans la province à
laquelle il donne son nom, et se jette dans
la mer au-dessus de la ville de Parahyba,
après un cours de 80 lieues.

PARAHYBA,province du Brésil, tirant
son nom du fleuvequi la traversede l'O. à
l'E., etbornée au N. par la provincede Rio-
Grande de Norte, au S. par celle de Per-
nambuco, à l'O. par celle de Seara, et à l'E.
par la mer. Sa superficie est de 1,200 lieues
carrées, et sa population de 20,000 habi-
tants. Quoique rafraîchi par les viraçoes,
vents frais qui viennentde l'Océan, le pays
estexcessivementchaud; le borddelamer
est fertile, mais les deux tiers du territoire
sont occupés par des calingas (bois rabou-
gris) qui n'offrent aucune ressource à l'a-
griculture. — La capitale de la province
est PARAHYBE, que les Hollandais avaient,
lorsqu'ils s'en étaient emparés, nommée
Frédérica,en l'honneur du prince d'O-
range, petite ville, de 3,000 âmes, à l'em-
bouchuredu fleuve qui porteson nom dans
l'océan Atlantique.

PARALATES, nom que les Scythes don-
naient à leurs rois, qu'ils disaient issus de
Jupiter

PARALE Voy PARALIENNE.

PARALE, genre de la famille des dios-
pyrees ou ébénacées, renfermant une es-
pèce unique. C'est un arbre ou un arbuste
de trente pieds de hauteur, à rameaux
allongés, épars, à écorce revêtue d'un du-
vet brunâtre, garnis de feuilles alternes,
ovales-oblongues, aiguës, très-entières,
d'un vert foncé, longues de six pouces et
larges de trois, garnies à leur contourde
poilsnombreux,formant un duvetfauveet
assez court. Les fleurs sont polygames ou
monoïqueset presque sessiles;elles sont de
grandeur moyenne, d'un rouge ferrugi-
neux, d'une odeur agréable, réunies dans
l'aisselledes feuilles, et munies à leur base
de bractées de couleur fauve. Le fruit est
une baie globuleuse, de la grosseur d'une

prune environ et dont la pulpe est assez
savoureuse. Le paralé se trouve à la
Guyane.

PARALIE (des deux mots grecs para,
auprès, et als, mer), nom que les Grecs
donnaientà la partiede l'Attique qui borde
la mer. Ses habitantss'appelaient parales.

PARALIENNE ou PARALE (GALÈRE), vais-
seau sacré d'Athènes,qui était l'objet d'une
singulière vénération, et n'était employé
que pourdes affaires d'Etat ou de religion.
Les matelots qui le montaients'appelaient
paraliens, et recevaient une paye plus
forte que les autres. Son nom lui venait,
selon Suidas, d'un héros grec compagnon
de Thésée, et appelé Paralus. Quelques-
uns confondent la galère Paralienne avec
la Théorie, que l'on nomme encoreDélias
et Salaminienne.

PARALIPOMÈNES (du grec paraleipô-
mena, participe passé du verbe paraleipô,
oublier, omettre), nom commun à deux
livres de l'Ancien Testament, que quel-
ques-uns attribuent à Esdras. Le premier
contient une récapitulation de l'histoire
sainte, par les généalogies,depuis le com-
mencement du monde jusqu'à la mort de
David ; le second, l'histoiredes rois de Juda
et d'une partie de ceux d'Israël, depuis le
commencementdu règne de Salomon jus-
qu'au retour de la captivité. Tous deux
renferment des particularitésomises dans
les livres précédents, ce qni leur a faitdon-
ner le nom qu'ils portent en grec dans la
version des Septante. Le nom hébreu est
Dibréhaiamim,la parole des jours ou les
journaux.

PARALLACTIQUE ou PARALLATIQUE,terme
d'astronomie. On appelle angle parallac-
tique, la parallaxe ; triangle parallac-
tique, le triangle formé par le rayon de la
terre et par deux lignes qui partent des
deux extrémités de ce rayon pour aller se
réunir au centre d'un astre; machine ou
lunette parallactique, une machine com-
posée d'un axe dirigé vers le pôle du
monde, et d'une lunettequi peut s'incliner
sur cet axe et suivre le mouvementdiurne
des astres.

PARALLAXE (du grecparallaxis, chan-
gement alternatif, venu de para et de al-
lasso). En astronomie, on appelle ainsi
l'anglecompris entre les directionssuivant
lesquellesun astre serait vu simultanément
du centrede la terreet d'un point de sa
surface. La parallaxed'un astre donne fa-
cilement sa distance au centre de la terre,
et c'est là le moyen qui a été employé pour
apprécier celle de toutes les planètes, à
l'exception des quatremicroscopiques, Ju-
non, Vesta, Cérès et Pallas.Lorsque l'astre
observé se trouve situé au zénith de l'ob-
servateur, la parallaxeest nulle. Elle est la
plus grande possible lorsque l'astre est si-
tué a l'horizon. La parallaxe du soleil est
de 8",6, et pour la lune elle varie de 64 à
62 minutes.

PARALLÈLE (du mot grec parallelos,
l'un contre l'autre, l'un à égale distancede
l'autre), adjectifqui s'emploie, eu géomé-
trie, pour qualifier: 1° deux lignes droites
qui, situées dans le même plan, sont tou-
jours à égale distance l'une de l'autre et
ne pourront se rencontrerquelque prolon-
gées qu'on les suppose; 2° deux plans qui
sont toujours à égaledistance l'un de l'au-
tre et ne pourront jamais se rencontrer;
3° une ligne et un plan satisfaisant aux
mêmes conditions. C'est sur les propriétés
des parallèlesque repose la théorie des fi-
gures semblables.

PARALLÈLES.En cosmographie, on ap-
pelle ainsi des cercles qui sont parallèles
entre eux et perpendiculaires aux méri-
diens. Le plus grand de tous les parallèles
est l'équateur. On les suppose décrits par
les étoilesen vertu du mouvementdiurne.
Or, comme les divers cercles célestes sont
rapportés sur la surface de la terre, il y a
des cercles parallèles sur le globe, et ce
sont ces cercles que portent les cartes géo-
graphiques pour servir à déterminer la
latitude d'un lieu, comme les méridiens
servent à déterminer sa longitude.
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PARALLELIPIPEDE, solide dont toutes
les faces sont parallèles et dont la base est
un parallélogramme.C'est un prisme à six
faces (hexaèdre) qui peut être considéré
comme engendré par le mouvementde ro-
tation d'un parallélogrammele long d'une
ligne droite à laquelle il ne cesse jamais
d'être perpendiculaire. Quand toutes les
faces du parallélipipède sont des carrés, il
prend le nom de cube.Le volume d'un pa-
rallélipipède s'obtient en multipliant la
surface de la base par la hauteur. Les pa-
rallélipipèdesde même base sont entre eux
comme leurs hauteurs.

PARALLÉLOGRAMME,figure géométri-
que qui n'est autre qu'un polygonerecti-
ligne de quatre côtés,dont les côtés opposés
sont égaux et parallèles. La surface d'un
parallélogramme s'obtient en multipliant
sa base par sa hauteur. Deux parallélo-
grammesde même hauteur sont entre eux
comme leurs bases et réciproquement.
Quand les anglesdu parallélogrammesont
droits, il prend le nom de rectangle;
quand les côtés sont égaux chacun à cha-
cun et les angles droits, il prend celui de
carré; quand les côtés sont égaux, sans
que les angles le soient, il prend celui de
rhombe ou lozange.

PARALOGISME (de paralogismos, mot
grec qui signifie contre-raisonnement),
raisonnement faux. Il diffère du sophisme
en ce que celui-ci est toujours calculé,
tandis que le paralogisme au contraire
n'est autre chose qu'un détour, un faux.
pas involontaire fait dans la suite du rai-
sonnement.

PARALYSIE(du grecparalusis, relâche-
ment, venu de para, contre, et luô, relâ-
cher), maladie qui consiste dansla privation
de sentiment et de mouvementvolontaire
d'une ou même de la totalité des parties du
corps, et qui est ainsi appelée parcequ'ellea
pourcause le relâchement des parties ner-
veusescontre leurétat naturel.Laparalysie
prend les noms d'apoplexiesi elle estgéné-
rale, d'hémiplégie si c'est seulement uncôté du corps qui se trouveatteint, et de
paraplégie si c'est la moitié inférieure.
Tout ce qui peut exciterlescentresnerveuxet surtout le cerveau, comme les boissons
alcooliques, les passions excessives, les
travaux intellectuels trop prolongés, la
trop grande abondancede sang, finit parproduire la paralysie. On prétend que les
hommes y sont plus sujets que les femmes.

PARAMARIBO, la plus grande ville de
toute la Guyane, capitalede la Guyane hol-
landaise,sur la rive gauche du fleuve Suri-
nam, à environ 6 lieues de son embou-
chure. Ses rues sont larges, alignées etornées de délicieuses allées de citronniers
et d'orangers. Ses maisons sont en bois.
Sa population est de 20,000 habitants.

PARAMATTA
,

petite ville de la Nouvelle-
Galles du Sud, située dans une sorte de
vallon sur les bords de l'Hawkesbury quiunit la mer à l'extrémitédu Port-Jackson,
c'est-à-dire du port de Sidney, à une lieue
et demie de laquelle elle se trouve. Sa
population est de 10,000 habitants. Para-
matta est remarquable par son port, sonphare élégant, nomméla tourMacquarie,
sa grande manufacture de draps, un hôtel
du gouverneur, sa foire de bestiaux, sonécole instituée pour l'éducation et lacivilisation des indigènes et par le bel ob-
servatoire fondé récemment par le géné-ral Brisbane.

PARANA
, grande rivière de l'Amériqueméridionale, qui se forme dans le Brésildu confluent du Rio-Graude et du Para-nahyba, prenant leurs sources l'un dansla province de Minas-Geraës, l'autre danscelle de Goyaz. Le Parana sépare le Brésildu Paraguay, arrose les provinces de Cor-rientes, de Santa-Fé et d'Entre-Rios, et

se réunit à l'Uruguay, environ 15 lieues
au-dessus de Buenos-Ayres pour former leRio de la Plata. Le Parana reçoit à droitel'Yrineuna, le Paraguay, le Salado, àgauche le Mugy, le Tieté, l'Yguazu. Son
cours et de 780 lieues.

PARANGON, vieux mot qui a jadis si-

gnifié patron, modèle, et qui désigne au-
jourdhui 1° du marbre noir; 2° deux es-
pèces de caractères d'imprimerie : on dis-
tingue gros et le petit parangon ; 3° un
diamantouune perlequi n'offre aucun dé-
faut; 4° dans le commercede Smyrne, les
plus belles étoffes de soie qui y sont ap-
portées de Venise.

PARANYMPHE (des deux mots grecs
para,auprès, et numphe,épouse). Chez les
Grecs, c'était une espèce d'officierqui, dans
les mariages, présidaità la noce pour en
régler les réjouissanceset le festin. Il était
chargé spécialement de la garde du lit
nuptial. Chez les Romains, ce nom était
donné à trois jeunes garçons qui condui-
saient la nouvelle mariéeà la maisonde son
mari, et dont l'un marchait devant avec
une torche de pin à la main, tandis que les
deuxautressoutenaientla nouvellemariée.
Pour être admisà l'emploi de paranymphe,
il fallait avoir encore ses père et mère
vivants.

PARAPEGMES, tables de métal sur les-
quelles les anciens écrivaient les ordon-
nances et tout ce qui intéressait le public.
Les astrologues nommaient ainsi leurs
tables astronomiques.

PARAPET, mot venu de l'italien para-
pello, pare-poitrine, et désignant, dans le
langage des fortifications, l'élévation en
terre ou en pierre qui couronne la partie
supérieure d'unrempart.Lesbonsparapets,
faits d'abord pour protéger les canons de
la place et mettre à couvertdu feu de l'en-
nemi les troupes qui la défendent, doivent
ensuite être à l'épreuve des projectiles lan-
ces d'un distance ordinaire. Ils sont placés
vers le côté extérieur du rempart.

PARAPÉTALES, c'est-à-dire qui ap-
proche du pétale, mot sous lequel on con-naît, en botanique, les divisions de la
corolle situées tout à fait intérieurement,
comme cela arrive dans un grand nombre
de fleurs, où les étamines sont sujettes à
se transformer en pétales. Ce sont ces
fleurs que les jardiniers appellent pleines
ou doubles.

PARAPHE (par corruption de para-graphe, suscription, mot grec venu lui-
même de para et de graphe, écrire),
marque qui accompagnela signature,dont
elle tient souvent lieu, et qui consiste en
un ou plusieurs traits de plume. Au palais,
le paraphe est indispensablepour certaines
pièces. Ainsi, pour les pièces arguées de
faux, celui qui les dépose au greffe, le
magistrat, le greffiery mettent leurs pa-raphes, afin de constater l'identité de la
pièce produite, et cette formalité s'appelle
parapher ne varietur. Les registres de
l'état civil doivent être aussi paraphés et
cotés sur chaque feuillet.— Le paraphe du
grand seigneur, c'est-à-dire du chef de
l'empire ottoman, est un chiffre très-com-
pliqué que l'onappelle toughra.

PARAPHERNAUX (de para, au delà, etphernê, dot), nom que l'on donne, enjurisprudence, aux biens qui ne font point
partie de la dot d'une femme, soit qu'ils
lui arrivent durant le mariage par suc-cession, donation ou autres voies, soit
qu'elle ne les ait pas tous compris dans la
constitution de sa dot, se réservant pourcertains la jouissance et la disposition. Le
mari ne peut pas sans le concours ou le
consentement de sa femme aliéner sesbiens paraphernaux ; mais aussi la femme
ne peut les aliéner ou paraître en justice
à raison d'eux, sans avoir préalablement
obtenu l'autorisation do son mari, ou à
son refus celle de la justice.

PARAPHRASE (du grec paraphrasis,
fait de paraphrazein

,
interpréter, parler

selon le sens), nom que l'on donne à l'ex-
plicution étendue d'un texte qui a besoind'être développéou éclairci. Le livre surlequel on a fait le plus de paraphrases estl'Ecriture sainte. Les plus célèbres sont laParaphrasechaldaïque ou Targam, an-cienne version de la Bible en langue chal-décime, celle d'Erasme sur le NouveauTestament, celles de Massillon sur les
Psaumes, etc

PARAPHYSES, nom que l'on donne,
dans la botaniquecryptogame, aux tubes
membraneux,souventarticulés, qui, dans
les mousses, sont entremêlés soit avec les
organes mâles, soit avec les organes fe-
melles, et qui, dans leschampignons, sont
mêlés aux thèquesrenfermant les graines.

PARAPLUIE, PARASOL, petits pavillons
portatifs que l'on porte au-dessus de la
tête pourse garantirde lapluieou du soleil.
L'usage des parapluiesest très-ancien chez
tous les peuples de l'Orient et des Indes, où
les rois ne sortent que sous ces sortes de
dais, faits ordinairement de plumes d'oi-
seaux ou de feuilles d'arbre. En France,
il ne remonte qu'à l'an 1680. L'industrie adans ces derniers temps apportéde grands
perfectionnements dans la fabrication des
parapluies. On en a imaginéà canne et à
lunette, et en 1820 on en a pour la pre-mièrefois fabriqué de mécaniques,qui ont
cela de particulier qu'ils garantissent des
intempéries de l'air sans avoir pour cela
besoin de déranger le parapluie et de le
baisser dans des directions souvent op-
posées.

PARASANGE, mesure itinéraire des
Perses, qui, suivant Hérodote et Xéno-
phon, était composée de 30 stades. Elle
valait alors 5 kilomètres5 mètres 12 cen-timètres 524408 millionièmes. Employée
aussi chez les Egyptiens et dans la plus
grande partie de l'Asie, elle variait chez
les différents peuples et même chez les
Perses. Strabon la porte à 40 et même 60
stades ; ce qui dans la première hypothèse
donnerait 9 kilomètres 673 mètres 50
centimètres 132544 millionièmes, et dans
la seconde le double de l'évaluation d'Hé-
rodote.

PARASCÈVE(du verbe grec parasceuô,
préparer). Les Juifs donnent ce nom au
vendredi, parce que, n'étant pas permisde
préparer à manger le jour du sabbat, ils
en préparent le jour précédent. Saint Jean
dit que le vendredi saint, jour de la pas-
sion de Jésus-Christ, était la parascèvede
la Pâque, parce qu'en effet cette fête de-
vait se célébrer le lendemain.

PARASÉLÈNE (phys.). La lune se lève,
comme on le sait, quelquefoisaprès midi,
et par conséquent dans le temps où les
circonstances sont encore favorables au
mirage. Si l'éclat du soleil et la clarté de
l'atmosphèrepermettent alors qu'on aper-
çoive la lune à son lever, on verra deux
images de cet astre. Ce phénomène et
connu sous le nom de parasélène, qui
veut dire contre-lune.

PARASITE (des mots grecsparaet sitos,
c'est-à-dire préposé aux vivres), nom que
l'on donnait dans l'origine à Athènes à
certains ministresdes autels qui prenaient
soin du blé recueilli sur les terresdu tem-
ple d'un dieu, ou bien offert par les par-
ticuliersà la divinité. Les parasitesétaient
au nombre de dix ou douze, chaque tribu
ayant le sien. Cette dignité, d'abord très-
considérée, dégénéra dans la suite, et ne
fut bientôt plus qu'un terme de dérision
donné à ceux qui fréquentaientles repas
publics donnés au prytanée, et enfin à
ceux qui faisaient métier de vivre aux dé-

pens d'autrui. Leurs fades adulations, la
bassesse de leurs sentimentset leur hon-
teuse intempéranceont fourni aux poëtes
comiques de l'antiquité un type qui s'est
conservé.

PARASITES (INSECTES), nom donné aux in-
sectes qui vivent sur le corpsd'autres êtres
organisés. — Latreille en a formé le troi-
sièmeordrede la classe des insectes. Cepen-
dant vulgairementon fait des parasitesune
famille de l'ordre des aptères queDuméril,
appelle encore rhinaptères, et qu'il com-

pose des genres pou, puce, tique, sma-
ridie

,
lepte et sarcopte.

PARASITES (PLANTES), nom donné aux
plantes qui croissent sur d'autres plantes
— Le gui, le lorauthe d'Europe, les espèce
du genre clusier, la vanille aromatique,
les embauches sont des plantes parasites
qui vivent aux dépensd'autres végétaux et
obtiennent d'eux tout élaborée la séve
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qu'ils n'ont pas la force de puiser au sein
de la terre.

PARASTADES, nom donné aux filaments
stériles placés dans les passiflores, entre
les étamines et les pétales.

PARASTAMINES, PARASTYLES, nom
donné aux étamines ou aux pistils avor-
tés.

PARATHÈSE, nom que les Grecs don-
nent à une oraison que l'évêquerécite sur
les catéchumènes en étendant les mains
sur eux pour leur donner la bénédiction
qu'ils reçoivent en courbantla tête.

PARATITLES, terme de jurisprudence
qui désigne les abrégés ou sommairesde
ce que contient un livre de jurisprudence
civile ou canonique,avec une explication
précise de tous les titres et les principales
décisions, accompagnéesde notes.

PARATONNERRE, appareil destiné à
soutirerl'électricitédes nuages et à la di-
riger dans le réservoir commun, le sol,
sans qu'elle ait eu le temps d'éclater sur
les édifices qu'il est ainsi appelé à proté-
ger. Il a été inventéparFrancklin. Il con-
siste en une longue barre métallique sans
solution de continuité, dont une partie, la
tige, ordinairement terminée en pointe,
est placée sur le faîte de l'édificeet plonge
dans l'air atmosphérique, et dont l'autre,
le conducteur, descend depuis le pied de
la tige jusque dans le sol. Voici l'effet
qu'il est destiné à produire : si un nuage
orageux passe au-dessus d'un paraton-
nerre, il décompose par influence sonélectricité neutre, refoule dans le sol l'é-
lectricitéde même nom, et attiré dans la
tige l'électricité de nom contraire. Cette
électricité, obéissant à l'attraction du
nuage, s'écoule dans l'air, et va à chaque
instant neutraliser le fluide électrique qui
se trouve accumulé sur le nuage. Le dia-
mètre du paratonnerre, à sa base, doit
être de seizeà dix-huit millimètres en car-ré. — Un paratonnerre convenablement
établi garantit autour de lui tous les corps
dans un rayon double de sa tige.

PARAYENT,meuble destiné à parer du
vent et composé de plusieurs châssis mo-
biles, quoique se tenant les uns les autres
et pouvant se plier et se déployerà volon-
té. Ces châssis sont garnis de toile recou-
verte de papier, de tapisserie ou d'étoffe.
Le poèteLemierreprétend, dans sonpoëme
des Fastes, que les paravents sont origi-
naires de la Chine.

PARC (accept. div.). En marine, c'est
1° le lieu où sont renfermés les magasins
et où l'on construit les vaisseaux de l'E-
tat; 2° un lieu formé de planches, entre
deux ponts, pour enfermer les bestiaux
que les officiers font embarquer pourleurs
provisions; il y a aussi dans les vaisseaux
des parcs à boulets ; 3° dans les marais sa-
lants, on appelle parcs ou parquetsdiffé-
rents bassins ou séparationsque l'on y fait
pour recevoir et faire entrer l'eau de la
mer dont se fait le sel; 4° diverses clô-
tures que l'on fait pour prendre ou con-
server le poisson ; 5° un endroit où l'on
met les huîtres pour les faire grossir et
verdir.

PARC, vaste étendue de terrain, sépa-
rée par des murs ou des palissades, et ordi-
nairement plantée de bois. Les parcs sont
annexés aux grandes habitations, auxchâteaux, aux demeures royales. Le parc
de Fontainebleau et celui de Versailles
sont comptés au nombre des plus beaux.
— Un parc à moutons est un terrain clô-
turé dans lequel on retient les moutons
pourleur faire passer la nuit dehors et les
faire engraisser. Il en est de même du
parc aux boeufs.

PARC D'ARTILLERIE, lieu enclos où
l'on rassemble tout, le matériel d'une ar-
mée, les bouches à feu, les fourgons ou
caissons chargés de projectiles, les voi-
tures, les chevaux, les équipagesde ponts
et toutes les munitions de guerre présu-
mées nécessaires.

PARC-AUX-CERFS, vaste enceinte où
l'on renfermait, sous Louis XIII, des cerfs
destinés aux chasses de ce prince, et qui,

sous Louis XV, devint d'abord la propriété
de Mme de Pompadour,puis la retraite des
jeunes personnes que le monarque réser-
vaità ses plaisirs,et que son valet de cham-
bre Lebel était chargé de faire enlever
dans la capitale et les provinces.

PARCHEMIN. On désigne par ce noml'enveloppe de la graine du café, qui n'est
autre chose que le support de la graine
qui se prolonge sur elle de manière à la
recouvrir en totalité. — C'est aussi uneespèce de pêche.

PARCHEMIN, peau de bête préparée
pour écrire ou divers autres usages. Le
parchemin fut inventé ou du moins per-fectionné sous Eumène, roï de Pergame,
parce que Ptolémée, roi d'Egypte, avait
défendu l'exportationdu papyrus. aveclequel on écrivait auparavant. Son usage
se répandit bientôt dans tout le monde.
Au moyen âge, c'étaitpresque exclusive-
ment la seule matière sur laquelle onécrivait. Mais il fut souvent assez rare
pour qu'on effaçât des parchemins déjà
écrits pour y écrire de nouveau. Ces sortes
de parchemins, nommés palimpsestes,
peuventpermettrede lire l'ancienne écri-
ture sous la nouvelle. L'usage du papier
de chiffons a fait tomber le parchemin endiscrédit. On ne s'en sertplus que dans la
reliure, pour les diplômes, etc.

PARCHIM, petite ville du duché de
Mecklembourg-Schwerin, chef-lieu de
bailliage dans la principautéde Gustrow,
sur l'Elden, à 8 lieues de Schwerin. Sa
population est de 4,000 habitants. Elle ades manufactures de draps, des fabriques
de chapeaux de paille, et fait un grand
commercede blé, bois et laine.

PARCOURS (DROIT DE) , droit qui se con-
fond avec celui de pacage et celui de vaine
pâture.

PARD, nom donné vulgairement à di-
verses grandes espèces mouchetées du
genre chat, telles que la panthère, lejaguar. Celui que les fourreursappellent
particulièrementde ce nom paraît êtrele
serval ou le lynx.

PARDALOTE, genre de la famille des
dentirostres, renfermant des oiseaux au
bec très-court, assez robuste, légère-
ment comprimé,à arête supérieure aiguë,
arquée et échancrée vers la pointe. On neconnaît pas leurs moeurs,mais on les croit
insectivores. Ils habitent le nouveau con-tinent. On connaît le pardalote huppé,
dont la tête porte une houppe rouge ; le
pardalote pointillé, au plumage noir
pointillé de blanc.

PARDAVE, monnaie de compte du
royaume d'Achem , qui vaut le quart d'un
taël.

PARDO (EL) ou EL PAUTIDO, château
royal d'Espagne, situé dans la Nouvelle-
Castille, à 2 lieues de Madrid, et au
S.-E. de l'Escurial. Il a de beaux jardins
et un parc très-étendu.

PARDON, action par laquelle on remet
à quelqu'un une offense, - On appelait
autrefois lettres de pardon celles que le
roi accordait pour remettre la peine de
certains délits moinsgravesque ceux pour
lesquels les lettres de grâce étaient néces-
saires, — Chef les Juifs, on nommait par-
don des ennemis ou jombachipour une
fête qui se célébrait le 10 du mois de tisri,
qui répond à notre mois de septembre.
Pendant ce jour-là, toute oeuvre cessait
comme au sabbat, et l'on jeûnait sans rien
manger.

PARDOU (Saint), fils d'un laboureur de
Sardène (Creuse), devint supérieur du
monastère de Warast, bâti par le comtede
Limoges, Lanthaire, aux sources de la
Gartempe. Ses vertus et sa discipline y
attirèrent une foule nombreuse, et les
siècles suivants virent se fonder autour
du monastère une ville qui est encore de-
bout, Guéret. Saint Pardou mourut à
l'âge de quatre-vingts ans, en 737. On cé-
lèbre sa fête le 6 octobre.

PARÉ (Ambroise), célèbre chirurgien,
né à Laval (Mayenne) en 1509, devint d'a-

bord chirurgien du colonel général des
gens de pied, René de Montejean. De re-tour en France, il prit ses degrés au col-
lége de Saint-Edme,et fut ensuite nommé
prévôtde la corporation des chirurgiens.
En 1552, Henri II le choisit pour son chi-
rurgien, et Paré remplit successivement
les mêmes fonctions auprès de Fran-
çois II, de Charles IX et de Henri III.
Charles IX, dont il avait-sauvé les jours
gravement compromis par suite d'une
blessure que lui avait faite en le saignant
son médecin Portail, le sauva du massacre
de la Saint-Barthélémy en le cachant dans
sa chambre. Ambroise Paré mourut en
1590. Ses oeuvres forment un volume in-
folio, divisé en vingt-huit livres.

PAREATIS, mot latin qui signifieobéis-
ses, et que l'on employait, dans l'ancienne
chancellerie, pour désigner une lettre qui
s'obtenait pour faire exécuter un contrat
ou un jugementhors du ressort de la jus-
tice où il avait été rendu.

PARÈDRES(c'est-à-dire adjoints, asses-
seurs, de para, auprès, et de edra, siége).
On appelait ainsi, chez les anciens, les
nouvelles divinités, c'est-à-dire les hom-
mes qui, après leur mort, avaient été mis
au rang des dieux. — C'étaient aussi des
magistrats athéniens, adjoints aux ar-chontes, et soumis aux mêmes règles
qu'eux.

PAREIRA BRAYA, nom donné par les
Espagnols à une plante de l'Amériquemé-
ridionale, que les Portugais du Brésil
nommaient cibo das capras. Linné donna
à ce genre de plantes le nom de cissampe-
los (voy.), qui signifie en grec vigne-
lierre.

PAREJA (Juan DE), peintre espagnol, né
en 1606 à Séville de parents noirs et es-
claves, tomba en la possession du peintre
Velasquez, dont il s'appliqua secrètement
à dessiner et à copier les tableaux. Il de-
vint bientôthabile dans le portrait et les
tableauxde genre. Le roi Philippe IV, vi-
sitant un jour les ateliers de Velasquez,
y vit un tableau de Pareja, et fit affran-
chir de l'esclavage un aussi beau talent.
Celui-ci n'en demeura pas moins fidèle à
son maître, et mourut en 1670. On cite
comme son chef-d'oeuvre la Vocation de
saint Matthieu,au palais d'Aranjuez.

PARELLE. On donne ce nom et celui
d'orseille d'Auvergne ou d'orseille de
terre à une espèce de lichenqu'on recueille
particulièrement en Auvergne pour l'u-
sage de la teinture, et qui se présente sous
la forme d'une croûte blanche ou grise.
Il s'étend sur les rochers, où il forme peu
de saillie, et auxquels il adhère fortement ;
mais son abondance en rend la récolte fa-
cile. Avant d'être livrée au commerce, la
parelle, à l'aide d'une opération facile, est
réduite en pains ; elle est connue sous le
nom d'orseille de France ou orseille de
terre, pour la distinguerde celle que l'on
prépare avec le véritable lichen, orseille
ou orseille des Canaries.

PAREMENT se dit de certaineschoses qui
parent, qui ornent. On nomme parement
d'autel la couverture qui est au-devant
de la table d'un autel, faite d'une étoffe
belle ou riche. — On appelle parements
des morceaux de drap ou d'étoffe, que les
hommes portaient autrefois comme orne-
ments sur les manches de leurs habits, et
les femmes sur le devant de leurs robes.
C'estaujourd'huile retroussis du bout des
manches d'un habit. Chez les militaires, il
est souventd'une couleur distincte de celle
de l'habit. — En architecture, c'est ce qui
paraît au dehorsd'unepierre ou d'un mur.
On nommeparement d'appui les pierres.
à deux parements qui forment l'appui
d'une croisée, particulièrement quand elle
est vide dans l'embrasure ; parement de
couverture, les plâtres qu'on met contre
les gouttières poursoutenir le battellement
des fuitesd'une couverture ; parement de
menuiserie, ce qui paraît extérieurement
d'un ouvrage de menuiserie. — Le pare-
ment du pavé est l'assiette uniforme du
pavé, sans bosses ni flaches. — On nomme
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encore parement: 1° la graisse qui est
autour de la panse d'un agneau; 2° une
chair rouge qui vient par-dessusla venai-
son du cerf; 3° des mailles ou couleurs
variées, que l'on remarque sous les ailes
d'un oiseau de proie; 4° les plus gros
morceaux de bois que l'on voit dans les
fagots. - Parement bleu est synonyme de
verdier, sorte d'oiseau.

PAREMENT. Les tisserands appellent
ainsi une sorte de colle, faite d'eau et de
farine, dont ils enduisent les chaînes de
leurs toiles lorsqu'elles sont montées sur
le métier. Ils appellent cela parer ou col-
ler la chaîne.

PARENCHYMATEUX,ce qui appartient
ou a rapport au parenchyme.

PARENCHYME. Ce mot désignaitjadis:
1° la masse des viscères, parce qu'on la
croyait formée de sang épanché ou coa-
gulé; 2° le suc contenu dans des mailles
d'un tissu celluleux ,

serré de plusieurs
organes, tels que le foie, la rate. Aujour-
d'hui ce mot signifie un tissu spongieux,
quel qu'il soit ; ainsi l'on dit le paren-
chyme des reins, du foie, etc. C'est le tissu
propre aux organes glanduleuxdu corps
des animaux. En botanique, dans les
temps modernes, on a appliqué spéciale-
ment ce nom à la substance molle, spon-
gieuse, ordinairementcolorée en vert, et
formée de tissu celullaire, qui remplit
les interstices queparcourent les vaisseaux
propresdes végétaux,principalement dans
les feuilles où cette substance est fort abon-
dante,et forme ainsi une épaisseurremar-
quable, telle que dans les feuilles des
aloès, etc. Toutes les parties herbacées des
végétaux, les jeunes tiges, les fruits, le
liber annuel, les organes floraux même
lui doivent leur consistanceplus ou moins
épaisse.

PARENT-DUCHATELET (Alexandre-Jean-
Baptiste), médecin philanthrope, né à Pa-
ris vers 1790, fut reçu docteur en 1814.
Membre adjoint du conseil de salubrité en
1825, il composa en cette qualité un grand
nombre de mémoires et de rapports sur
les plus importantes questions d'hygiène
appliquée aux travaux et aux professions
d'utilité publique. Il mourut en 1836. Il
était l'un des rédacteursdes Annalesd'hy-
giène, et l'un des auteurs du Diction-
naire de l'industrie manufacturière.

PARENT-RÉAL (Nicolas-Joseph-Marie),
né à Ardres (Pas-de-Calais)en, 1768, étudia
au collége Sainte-Barbeà Paris, et fut reçu
avocat en 1790. Après la suppression des
cours souveraines, il exerça sa profession
près le tribunal de Saint-Omer,fut ensuite
nommésecrétaire en chefdu districtde Ca-
lais, et enfin juge de paix du canton d'Ar-
dres. Sous le directoire, il devint sous-com-missaire près de l'administrationcentrale
du Pas-de-Calais. Nommé administrateur
du départementaprès le 18 fructidor,il enétait président lorsqu'il fut élu député au
conseil des cinq-cents. Après le 18 bru-
maire, il fut nommémembre du tribunat
d'où il sortit en l'an x par voie d'élimina-
tion. Il se fit alors reporter au tableau des
avocats à la cour royale, et, tout appliqué
qu'il fût aux consultations du cabinet, il
ne laissa pas que de cultiver les lettres. Ilétait un des collaborateurs de la Revue en-cyclopédique.Il mourut en 1834.

PARENTALIES,fête que les Romainscé-
lébraient chaqueannée au mois de janvier
en l'honneur des morts. Les parents et les
amis des morts se réunissaient en cette
occasion pour offrir des sacrifices et faire
des festins, dans lesquels on ne servait
presque que des légumes. L'établissement
de ces fêles remonte, selon Ovide, autemps d'Enée, et, selon d'autres,à celui de
Numa.

PARENTÉ. On en distinguetrois sortes :la parenté naturelle, qui est le rapport
entre des personnes unies par les liens du
sang; la parenté légale, qui est une al-liance se contractant par l'adoption, et laparenté spirituelle, appelée encore affi-nité. Voy. ce mot. — On doit considérer
trois choses dans la parenté; la souche

c'est-à-dire l'auteur commun ; la ligne,
c'est-à-dire la suite des générations,et le
degré, c'est-à-dire chacune des généra-
tions. — La ligne est directe quand elle
est la suite des degrés entre des personnes
qui descendent l'une de l'autre; elle est
collatérale quand elle est la suite des de-
grés entre des personnes qui ne descen-
dent pas l'une de l'autre, mais qui ont une
souche commune. — La ligne directe est
ascendante lorsqu'elle remonte à la sou-
che, et descendante lorsqu'elle descend
de l'auteur commun à ceux qui descen-
dent de lui.

PARENTHÈSE, mot grec qui signifie in-
terposition, et par lequel on désigne une
proposition formantune phrase secondaire
insérée dans la phrase principale. C'est
une interruption de la pensée. Quelque-
fois ce mot se prend aussi pour le signe
qui se fait ainsi ( ).

PARENTS. On appelle ainsi tous les in-
dividus unis entre eux par les liens du
sang. Cependant ce mot s'appliquespécia-
lement au père et à la mère. Voy. PA-
RENTÉ;

PARESSE, omission du devoir, prove-
nant de la peine ou du dégoût que l'on
éprouve à s'en acquitter. Les théologiens
comptent la paresse au nombre des sept
péchés capitaux. — Les anciens en avaient
fait une divinité allégorique, fille du Som-
meil et de la Nuit. Elle fut métamorpho-
sée en tortue pour avoir écouté les flatte-
ries de Vulcain. Le limaçon et la tortue
lui étaient consacrés.

PARESSEUX. Voy. BRADYPE.
PARETACÈNE,petite contrée de la Per-

side, au N., sur les confins de la Médie. On
varie sur sa position précise. Elle était
remplie de déserts sablonneuxet arides.
Isatiche et Aspadane en étaient les seules
villes un peu remarquables. Ses habitants
étaient fort adonnés au brigandage.

PARFAICT (François et Claude), tous
deux frères, nés à Paris, le premier vers
1698, le second en 1701, et morts, l'un en
1753, l'autre en 1777, ont publié ensemble
l'Histoire générale du Théâtre-Français
en 13 vol. in-12, des Mémoirespour ser-vir à l'histoire des spectacles de la foire,
un Dictionnairedes théâtresde Paris,et
quelques autres ouvrages du même genre.

PARFUMS. Le motparfum (per fumum,
par le moyen de la fumée) se rapporte à
toute substance qui donne lieu à des éma-
nations agréables au sens de l'odorat.—
L'usage des parfums était connu des an-
ciens. Pline en fait remonter l'invention
au règne de Darius. Au temps de Moïse,l'u-
sage des parfums était commun chezles Hé-
breux

, ainsi que la Bible nous l'apprend.
Les Egyptiens s'en servaient aussi. Il estinutile d'ajouter que les Romains connais-
saient aussi cet usage; il y avait sous leurs
empereurs des parfums qui coûtaient jus-qu'à 400 deniers la livre. Les substances
suivantes sont les principes des parfums :
1° des résines; 2° des baumes; 3° des
huiles essentielles; 4° des gommes-résines;
5° des produits animaux (musc, ambre
gris).

PARGA, ville de l'Albanie
, située sur la

mer vis-à-vis Corfou, avec un port très-
commode, et défendue par une citadelle ré-putée imprenable. Dans les temps moder-
nes, cette villedevintle refugedes Grecs quicherchaientà échapper à la tyrannie d'Ali-
Pacha. Mais, s'étant donuée aux Anglais
elle fut livrée par eux à ce farouche mu-sulman, qui laissa cependant à la popula-tion la liberté d'émigrer et d'aller se fixerdans les îles Ioniennes (1818).

PARHELIE Les parhélies consistentdansl'apparition simultanée de plusieurs so-leils. Ces images, toujours unies entre elles
par un grand cercle blanc et horizontal
sont, toujours situées à la même hauteur
sur l'horizon, que le soleil lui-même; desorte qu'à mesure que le soleil s'élève ous'abaisse, ce cercle s'élève ou s'abaisse. Lesfaces de chaque parhélie tournées vers lesoleil présentent toujours les couleurs del'arc-en-ciel, tandis qu'au contraire lesfaces opposées au soleil, ainsi que les cer-

cles sur lesquels reposent ces diverses
images, restent blancs. Ce phénomène

estfort rare et difficile à expliquer.
PARIA, tribu de l'Inde, formée originai.

rement de la réunion d'individus chassés
des autres castes pour crime envers la re-ligion et les lois, et chargée du mépris et
de l'exécration des autres tribus. Elle sesubdivise en un grand nombre de petites
tribus, parmi lesquelles on doit compter
celle des Vallowvers, la plus distinguée
celle des Kouraversou marchandsde Bel

celle des Kallabantrous ou voleurs, et
plusieursautres. C'est à la tribu des Parias
que l'on rapporte les Bohémiens ou Zinga-
ris. Dansl'Inde entière, les Parias sont as-
servis aux autres castes et traités avec du-
reté.

PARIÉTAIRE(bot. phan.). Une trentaine
d'espèces herbacées, bien ou mal con-
nues, sont inscrites dans ce genrede la fa-
mille des urticées. Nous en possédons plu-
sieurs espèces ; la plus communeest la pa-riétaire officinale,que l'on trouve dans
les lieux humides et ombragés, voisinsdes
habitations, le long des haies, dans les fen-
tes des vieux murs, sur les décombres. Ses
propriétés dans les maladies des voies uri-
naires l'ont fait admettre dans les jardins
comme plante médicinale. — On nomme
vulgairementla pariétaire casse-pierre
et perce-muraille.

PARIÉTAL (anat.). On appelle ainsi un
os pair situé sur les parties latérales de la
tête, et qui concourt à former la boîte os-
seuse du crâne. Les pariétaux s'articulent
entre eux, et chacun d'eux s'articuleavec
le frontal, le temporal et l'occipital.

PARIMA, lac de l'Amérique méridionale,
situé dans la république de Venezuela(Co-

lombie) sur les confins de la Guyane. Il est
long de 33 lieues, large de 16 et traversé
par l'Orénoque. On le fait aussi la source
de la rivièreParima ou Rio-Branco, qui

a son embouchuredans l'Amazone,après

un cours de 166 lieues.
PARIME,chaînede montagnesquidonne

naissance à l'Orénoque, et forme l'un des
systèmes les plus considérables de la partie
orientale de l'Amériqueméridionale; elle

est surtout remarquable sous le rapport
géologique.Sa longueur est d'environ 125

lieues. Cette chaîneest généralement gra-
nitique.

PARINI (Joseph), poëte italien, né en
1729 sur les bords du lac de Pusiano dans
le Milanais, et mort en 1709, après avoir
été précepteur chez les comtes Borromeo
et Scrbelloni

, professeur de belles-lettres
à la Canobiana, professeurd'éloquenceet
de beaux-arts au gymnase de Brera, et,
pendant la république cisalpine,chefde la
municipalité de Milan. Son ouvrage ca-
pital est un poëme intitulé il Giorno
( la journée ) et divisé en quatre parties :
il Mattino, il Mezzogiorno, il l'espro, la
Notte.

PARIS (myth.), célèbre prince troyen,le
plus beau des fils d'Hécube et de Priam. Hé-
cube, le portantdans son sein, rêva qu'elle
mettaitau monde un flambeau qui devait

unjour embraserTroie, et l'oracle consulté
répondit que cet enfant causerait la ruine
de Troie. Exposé sur le mont Ida, Paris fut
recueillipar des bergers,et, grandissant en
force et en courageau milieu d'eux, il re-
çut le nom d'Alexandre (chasseur d'hom-
mes ). Il épousa la nymphe OEnone, et fut
choisipourjuge du différendsurvenu entre

les trois déesses au sujet de la pomme d'or
lancée par la Discorde à la plusbelle Vé-

nus, en faveurde laquelle il prononça, lui
promit la plus belle femme de l'univers.
Reconnu par ses parents, Paris fut en-
voyé en Grèce pour y recueillir la succes-
sion d'Hésione sa tante, et il y séduisit la
femme de Ménélas

,
Hélène, qu'il emmena

en Asie. Cet événementamena la guerre
de Troie. Paris se distingua quelquefois
pendant le siége de Troie ; il tua Achille

par trahison, et fut lui-mêmeblessé à mort

par Philoctète ou Pyrrhus.
PARIS, célèbre pantomimeromain, af-

franchi de Domitia, tante de Néron, et
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favori de l'empereur. Il accusa Agrippine
de conspirer contre l'empereur ( 55 de
J.-C), et, quoiqu'il eût été convaincu de

.calomnie, il n'en resta pas moins en fa-
veur. Dans la suite Néron, jaloux de son
talent, le fit mourir.

PARIS (LE DIACRE François), né en 1690,
était fils d'un conseillerau parlement de
Paris, se rendit recommandable par son
zèle, sa charité et sa vie pénitente et pleine
d'austérités, et mourut exténué par les
macérations et le jeûne en 1727. Il est ce-
pendant moins connu par les austérités
de sa vie que par les prétendus miracles
opérés sur son tombeau dans le cimetière
de Saint-Médard.

PARIS (Matthieu), historien latin,
moine bénédictin du monastère de Saint-
Alban en Angleterre. Il fut chargé de la
réforme de plusieurs couvents, et s'en
acquittaavec le plus grand succès. Mais
son premier titre à la célébrité est l'His-
toire d'Angleterre, grandecompositionen
deux volumes in-folio , divisée en deux
parties : la première comprenant les évé-
nements depuis l'origine du monde jus-
qu'au règne de Guillaumele Conquérant;
la deuxièmedepuiscette dernière époque
jusqu'en 1230. Il y travaillait encorequand
il mourut (1259). Cet ouvrage porte le
titre d'Historia major, pour la distinguer
d'unabrégé qu'il publia ensuite sous celui
d'Historiaminor.

PARIS-DUVERNEY(Joseph), célèbrefi-
nancier, né dans le Dauphiné, entra jeune
dans la garde royale, et quitta le service
pour aider son frère chargé de la direc-
tion des vivres de l'armée de Flandre. Il se
fit bientôt connaître par sa capacité pour
les affaires, et remit au régent des mé-
moires sur les finances qui fixèrent l'at-
tention de ce prince. Il fut exilé, avec son
frère pour avoir montré les vices du sys-
tème de Law; mais il ne tarda pas à être
rappelé pour aider à réparer le mal qu'il
avait prédit. Mêlé dans des intrigues de
cour, il tomba de nouveau dans la dis-
grâce; mais on sentit la nécessité de son
rappel en 1730, et dès lors il ne cessa plus
d'être consulté pour toutes les grandes
opérations de finance. Paris - Duverney
mourut en 1770.

PARIS, ancien garde du corps de
Louis XVI, indigné de sa condamnation,
résolut de le venger sur un de ses juges en
assassinant quelqu'un des membres de la
convention quiavait voté sa mort. Il cher-
cha vainement l'occasion de tuer le duc
d'Orléans, et assassina dans un restaurant
du Palais-Royal le conventionnel Lepel-
letier de Saint-Fargeau. Poursuivi de tous
côtés, le garde du corpsParis se brûla la
cervelleau moment où il allait être arrêté
(janvier 1793).

PARIS (Pierre-Adrien),architecte, na-
quit à Besançon en 1747.Elèvede Trouard,
il partit pour Rome à l'âge de vingt ans ,
en qualité de pensionnaire, et, de retour
en France, il enrichit de ses dessins les
Tableaux de la Suisse par Laborde, et le
Voyage à Naples par Saint-Non. Il devint
en 1778 dessinateur du cabinet du roi, ar-
chitecte des économats; peu de temps
après, il remplaça soufllot à l'académie
d'architecture. Architecte de l'Opéra en
1783, il fut en 1788 créé chevalier de l'or-
dre de Saint-Michel. Dans son troisième
voyage en Italie, il fut quelque temps
chargé par intérim de la place de direc-
teur de l'école de France à Rome. Il mou-
rut en 1819. On a de lui le portail de la
cathédraled'Orléans.

PARIS, capitale du royaume de France
et chef-lieu du départementde la Seine,
sur les deux rives de la Seine. Paris a 7
lieues de tour, et occupe près de 2 lieues
carrées de terrain (34,379,016 mètres car-
rés). Sa populationest de 1,000,000 d'hab.
Paris est divise par la Seine en deux par-
ties : la ville au N. et au S. le pays latin
ou quartier de l'université, qui com-
prend aussi le faubourg Saint-Germain,
résidence de l'aristocratie.Sous le rapport
administratif, il est partagé en douzear-
rondissementsayant chacun son maire et

son juge de paix, et en quarante-huit
quartiers, dans chacun desquels se trouve
un commissaire de police.Taris est le siége
de la monarchie, la résidence ordinaire
du chef de l'Etat, des ministres et des chefs
des différentes administrations du royau-
me, des deux chambres, du conseil d'Etat,
de la cour de cassation, de la cour des
comptes,du conseil supérieur de l'instruc-
tion publique, de la banquede France,etc.
Il a un archevêché érigé en 1662 avec
les évêchés de Blois, Chartres, Meaux, Or-
léans, Versailles, Arras et Cambrai pour
suffragants, une académie dont le grand
maître de l'université fait les fonctionsde
recteur, et une cour d'appel embrassant
dans son ressort l'Aube, l'Eure-et-Loir, la
Marne, la Seine, la Seine-et-Marne, la
Seine-et-Oise et l'Yonne. Il a un tribunal
de première instance avec six chambres
et un tribunal de commerce; il est le
chef-lieude la première division militaire,
de la première division des pontset chaus-
sées etdupremier arrpndissementforestier.
Parmi les établissementsd'instructionpu-
blique, on compte une faculté de droit,
une faculté de médecine, des facultés de
théologie, des lettres et des sciences;
une école de pharmacie ; cinq colléges
(Louis-le-Grand, Henri IV, Bourbon,
Saint-Louis, et Charlemagne) et deux de
plein exercice (Rollin et Stanislas), le
collége de France, l'école spéciale des
langues orientales vivantes, l'école poly-
technique, les écoles normale, des ponts
et chaussées, des mines, vétérinaire,
etc., etc., le conservatoire de musique, le
conservatoire des arts et métiers, etc. Pa-
ris possèdel'Institut, une foule de sociétés
savantes, le bureau des longitudes, plu-
sieurs bibliothèques, parmi lesquelles la
grande Bibliothèque (700,000 volumes,
72,000 manuscrits, 5,000 volumes de gra-
vures et une belle collection d'antiques),
la Bibliothèque Mazarine (150,000 volu-
mes), la Bibliothèque Sainte-Geneviève
(110,000 volumes), celle de l'Arsenal, etc.,
etc.; le musée du Louvre et celui du
Luxembourg, le muséum d'histoire na-
turelle. Paris a de très-belles prome-
nades,boulevardsextérieurset intérieure,
Champs-Elysées, jardin des Tuileries, du
Luxembourg et des Plantes; ce dernier
renferme tous les animaux et toutes les
plantes connues.La Seine est traverséepar
vingt ponts (entre autres on cite le Pont-
Neuf, les ponts d'Austerlitz, de la Concorde,
des Arts, d'Iéna, des Invalides),joints entre
eux par des quaissuperbes. Les plusbeaux
édificessont les deux palais des Tuilerieset
du Louvre, celui du Luxembourg où siége
la première chambre, le Palais-Bourbon
où siége celle des députés, le Palais-Royal,
la Bourse, les hôtels des ministères, l'hôtel
de ville, l'hôtel des Invalides, avec son
dôme magnifique,l'école militaire, l'hôtel
des monnaies (lettre A), l'Observatoire,
l'arc de triomphe de l'Etoile, les églises de
Notre-Dame,de Sainte-Genevièveou Pan-
théon, de Saint-Roch, de Saint-Sulpice,
de Saint-Etienne du Mont, de Saint-Eus-
tache, de Saint-Gervais, de la Madeleine,
etc. Parmi les hôpitaux, on distingue ceux
du Val-de-Grâce, de la Maternité, de la
Salpêtrière, de la Pitié, de la Charité,
l'Hôtel-Dieu. Lesprincipauxthéâtres sont
l'Opéra, l'Opéra-Comique, les Français,les
Italiens, l'Ambigu-Comique, le Gymnase-
Dramatique, la Porte Saint-Martin, le Pa-
lais-Royal, les Variétés, le Vaudeville, la
Gaieté, etc. De nombreusesfontaines, dont
quelques- unes magnifiques

,
répandent

dans tous les quartiersles eauxde la Seine
et de l'Ourcq, amenées par un canal de 24
lieues.La rue de Rivoli, prolongéeen 1852,
est la plus belle de l'Europe.— Cette ville,
métropole des sciences et des arts, n'était
autrefois qu'une misérable bourgade ap-
pelée Lulèce et résidence des Parisii. Un

peu agrandie vers le IIIe et le IVe siècle,
elle devint en 359 la résidence de Julien.
Clovis en fit la capitale des Francs en
507, Embellie par Charlemagne, pavée
par Philippe Auguste qui l'entoura d'un
mur de 7 à 8 pieds d'épaisseur, flanqué de

cinq cents tours, sans cesse agrandie etornée depuis ce temps, elle n'est de-
venue véritablement magnifique que de-
puis Louis XIV et la révolution. — Une loirendue en 1841 à voté la construction de
fortifications permanentes autour de Pa-
ris. — Il se livra sous ses murs, le 30 mars1814, une bataillesanglante entre les alliés
et les troupes de Napoléon. Malgré la viverésistance de celles-ci, la ville capitula, et
les ennemisy entrèrent le lendemain.Les
mêmes, à la suite de plusieurs combats
dans ses environs, y rentrèrent le 8 juillet
1815. Trois traités célèbres ont été signés
à Paris : le premier, du 30 avril 1814,
abandonna 53 places fortes au delà des
anciennes limites de la France; le deuxiè-
me, du 21 novembre 1815, conclu entre
la France, l'Autriche, la Grande-Bretagne,
la Prusse et la Russie, resserra encore les
limites du territoire français ; le dernier,
signé le 30 mai 1856, après une guerre
heureuse contre la Russie, faite de con-
cert avec l'Angleterre.

PARISETTE, genre de plantes de la fa-
mille des asparaginées.Les parisettes sont
des plantes herbacées, grêles, peu élevées,
à feuilles verticillées, à tige simple et ter-
minéeparune seule fleur. Elles sontpeu in-
téressantes, et jouissent de propriétéstrès-
suspectes. On en connaît à peine quatre à
cinqespèces, dont uneseule croiten France,
la parisette à quatre feuilles, vulgaire-
ment herbe à Paris, raisin de renard,
étrangle-loup.

PARISIENNE ou SÉDANOISE , caractère
d'imprimerie qui vient après la nonpa-
reille. Il est très-petit, et l'on n'en fait
guère usage que dans quelques livres de
curiosité.

PARISII ou PARISIENS, peuple de la Gaule,
habitant les deux rives de la Sequana
(Seine), dans la Lyonnaise quatrième. Ce
peuple, dont le territoire embrassaità peu
près l'Ile-de-Franceactuelle,avaitpourca-
pitale hutetia, située dans une petite île
de la Seine, aujourd'hui l'île de la Cité à
Paris.

PARISIOLE, genre de plantes de la fa-
mille des asparaginées, originaires de l'A-
mérique. On les cultive dans quelquesjar-
dins d'Europe, plutôt comme objets de cu-
riosité que comme végétaux d'ornement
ou même d'agrément. Les parisioles se
plaisent dans les bois ombragéset dans tous
les lieux frais. On en connaît cinqespèces :
la parisiolepenchée, la parisiole droite,
la parisiole à baie, la parisiole naine, la
parisiole sessile.

PARISIS, nom donné à la monnaiequi se
battait à Paris, et qui était plus forte que
celle qui se battait à Tours,

PARJURE,acte par lequel on affirmeavec
serment ce que l'on sait être une fausseté.
Quelquefois ce mot s'applique encore à
l'hommequi s'en rend coupable. Le par-
jure était puni chez les Hébreux,et le cou-
pable forcé d'offrir en expiation une brebis
ou une chèvre, ou bien à défaut de cela
deux tourterelles ou la dixième partie
d'un épha de farine. Les Capitulaires de
Charlemagne et de Louis le Débonnaire

condamnaient le parjure à avoir la main
coupée. Aujourd'hui la peine pour le par-
jure ou faux témoignage en matière cri-
minelle peut s'étendre depuis la simple
réclusionjusqu'à la peine de mort.En ma-
tière civile, elle ne s'étend qu'à la réclu-
sion.

PARK (MUNGO-), célèbre voyageur an-
glais, né à Fowlshiels (Ecosse)en 1771, étu-
dia la médecine, et, après avoir fait un
voyageaux Indes, s'offrit à la société afri-
caine pour aller remplacer en Nigritie le
major Houghton. Parti de Portsmouth le
22 mai 1795, et arrivé sur la Gambie le 21
juin, il traversa les royaumes de Yani, de
Woulli,de Bondou, de Kajaaga, de Kasson,
de Binaoum, de Bambara, et atteignit le
21 juillet le Niger, objet de ses recherches.
Après un voyage plein de dangers, il re-
tourna le 10 juin 1797 sur les bords de la
Gambie,et passa de là en Angleterre. Il en-
treprit en 1805 un second voyage, partit
de Portsmouth le 30 janvier, arriva à Go-
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rée le 8 mars, et périt en novembre, atta-
qué par les naturels de Boussa, qui le for-
cèrent de se jeter dans le Niger, où il se
noya avec ses compagnons. On a publié la
relation des voyages de Mungo-Park.

PARKER (Matthieu), deuxième archevê-
que protestant de Cantorbéry, né à Nor-
wich en 1504, devint successivementcha-
pelain d'Anne de Boulen, doyen du collège
de StOke, chapelainde Henri VIII et vice-
chancelier de l'université (1547). Persécuté,
dépouillé de ses charges et exilé pendant
le règne de la reine Marie, il fut rappelé
par Elisabeth, qui le créa archevêque de
Cantorbéry (1359), et trouva en lui un mi-
nistre dévoué à ses projets. Il mourut en
1575, laissant plusieurs ouvrages.

PARKER (Sir HYDE), amiral anglais, se si-
gnala particulièrementle 14 février 1797
dans la bataille gagnée par lord Saint-
Vincent sur la flotte espagnole; la com-
mune de Londres lui envoya des lettres de
bourgeoisie dans une boîte d'or de la valeur
de 100 guinées. Mis en jugement en no-
vembre 1801 pour avoir, sansun ordrepo-
sitif, expédié aux Indes occidentales l'A-
merica et la Cléopâtre, il futacquittého-
norablementpar la courmartiale,et mou-
rut en 1802.

PARKIE, genre fort intéressantde la fa-
mille des mimosées. Les parties sont des
arbres sans épines, à feuilles composées
d'un très-grandnombre de folioles, à fleurs
disposées en épisaxillaireset pédonculées,
les fleurs inférieures ordinairementmâles.
Cegenre,quirappellela mémoire du célè-
bre voyageurMungo-Park,est originaire
d'Afrique.

PARKINSONIE, genre de la famille des
légumineuses, limité jusqu'ici à une seule
espèce fort intéressante,parkinsonieépi-
neuse. En Amérique et particulièrement
dans les Antilles, on se sert fréquemment
de ce bel arbrisseau pour formerdes haies,
des clôtures, non-seulement très-solides,
mais inappréciables surtout par le char-
mant aspect qu'elles présententétantcou-
vertes de fleursen tout temps.

PARLEMENT. On donnait ce nom aux
cours souveraines de Franceavant la ré-
volution, instituées pour rendre la justice
en dernierressort. On a longtempsdébattu
la question de l'origine des parlements,
quecertainsfont remonterjusqu'auxplaids
(placita)et aux champs de mai. Originai-
rement ils n'étaient que des cours de jus-
tice ; une ordonnance de Parisrendit celui
de Paris sédentaire en 1302, et institua
ceux de Toulouse et de Rouen. Celui d'Aix
fut érigé en 1415; celui de Grenoble en
1431, celui de Bordeaux en 1460, et celui
de Dijon (Bourgogne) en 1746. Le nombre
des parlements fut porté à treizepar l'éta-
blissement de ceux de Rennes (Bretagne),
de Pau, de Metz, de Besançon,de Douai et
de Dombes. Ce dernier, institué à Lyon
par François Ier, fut supprimé en 1762 parLouis XV. L'organisation de ces compa-
gnies offrait une image assez fidèle de celle
duparlementdeParis. Ellesse composaient,
comme lui, d'un premier président, d'un
procureur général, de présidents à mor-tier, de conseillers d'honneur, de conseil-
lers chevaliers,de conseillersclercsou laï-
ques, d'avocats généraux et de substituts,
dans un nombre proportionnéà l'impor-
tance du ressort. Frappés d'exil sur la fin
du règne de Louis XV pour leur opposi-
tion persévérante aux volontés du roi, les
parlements furent rappelésau début du rè-
gne de Louis XVI, et supprimés par un dé-
cret de l'assemblée constituante (24 mars1700). — Le parlementn'était originaire-
ment qu'une cour de justice. En 1418 et
1443, il commençaà délibérersur les or-donnancesque les ministresdu roi portaientà son enregistrement.Après avoir exercé
la censure sur ces ordonnances sous Char-
les VII, il s'attribua, peu après l'avènement
de Louis XI, une sorte de droit de véto, enrefusant l'enregistrementet en formantop-position à certaines ordonnances royales.

PARLEMENT, nom collectif que l'on
donne aux deux chambres législatives de

L'Angleterre, l'une celle des lords du pairs,
l'autre celle des communes, la première
composée des membres de la noblesse chez
qui la pairie est un héritage, la seconde
composée des députésélus par les bourgset
les villes.

PARLEMENTAIRE,quiarapportau par-
lement, aux chambres législatives, soit
l'Angleterre,soit de France. — Ce nom
s'applique aussi à l'envoyé d'un général
l'arméeauprèsdugénéralennemi,pourlui
porter ses propositions relatives à la red-
dition d'une place ou à une suspension
l'armes. La personne d'un parlementaire
doit être inviolableet sacrée. Il porte d'or-
dinaire un drapeau, et est précédé d'un
tambour ou d'une trompette.

PARLOIR. On appelle ainsi, dans un éta-
blissement interdit au public, le lieu où
l'on reçoit les visiteurs. Dans un couvent,
le parloir est ordinairementdivisé en deux
par une grille que l'étrangerne peut fran-
chir.

PARMA, bouclier rond et léger, de trois
pieds de diamètre, que portaient les trou-
pes romaines. Il y en avait un moins grand
nommé parmula. Il servait à la troupe
légère et à la cavalerie.

PARME, duché de l'Italie, borné au N.

par le Pô qui le sépare du royaume lom-
bardo-vénitien, à l'O. par les Etats de Sar-
daigne, à l'E. par le duchéde Modène, et
au S. par les Apennins qui le séparent du
grand-duché de Toscane. Sa superficie est
de 200 lieues carrées, et sa population de
457,000 habitants. Traversé par plusieurs
chaînons des Apennins, arrosé par le Pô

,
le Taro, la Lenza, la Trebia, etc., le duché
le Parme est un pays délicieux, très-fer-
tile en olives, châtaignes, blé, maïs, vins,
Fruits, légumes, excellents pâturages.Il se
divise en quatre districts : Parme, Plai-
sance, Borgo-San-Dominoet Guastalla.
sa constitution est celle d'une monarchie
absolue. Les affaires sont administrées par
un conseil d'Etat et deux ministres (inté-
rieur et finances).Le Code français y est
encoreenvigueur. Ladetteest de 5,000,000;
les revenus montentà 3,000,000.—La ca-
pitale est PARME, et la ville principaleest
Plaisance.

PARME, riche et belle ville d'Italie, ca-
Pitale du duché de ce nom , sur la rivière
le Parma, dans une plainefertile, avec des
murailles, des fossés et une citadelle. Sa
population est de 34,000 habitants. Parme
possède une cathédrale magnifique, d'ar-
chitecture gothique, avec une coupole
peintepar le Corrége, et un baptistère en
marbre. On y remarque encore les belles
églisesdeSan-Giovannietde l'Incoronata;
le palais ducal, grand, bien bâti et possé-
dant une magnifique collection d'objets
L'art et de peinture; le théâtre, l'un des
plus grands de l'Europe,puisqu'ilpeut con-
tenir 12 à 15,000 spectateurs.Le moindre
son s'y fait entendre. Parmea une univer-
sité fondée en 1423 , un évêché, une aca-démiedes belles-lettres, peinture et sculp-
ture, fondée en 1765, la bibliothèque et
l'imprimerie célèbre des frères Bodoni,
possédantdes caractèrespour plus de deux
cents langues. C'est de Parmeque viennent
les fromages renommés appelés parme-
sans. — Le territoire de Parme et de Plai-
sance fut érigé en duché en 1545 par le
pape Paul III en faveur de son fils natu-
rel Pierre-Louis Farnèse, dont la descen-
dance y régna jusqu'en 1731. A la mort du
huitième et dernier duc de la maison Far-
nèse, les Espagnolss'emparèrentdu duché
pour don Carlos, fils de Philippe V, roi
l'Espagne.La paix de Vienne (1738) donna
Parme à l'Autriche.Celled'Aix-la-Chapelle
1748), céda ce duché à l'infant don Phi-
lippe; à la mort de son fils Ferdinand,
Parme est réuni à la France (1802). En
814, l'archiduchesse Marie-Louise, épouse
le Napoléon,reçut le duchéde Parme, qui,
sa mort, a passé au duc de Lucques et à

ses descendants.
PARMÉLIACÊES, famille renfermant les

lichens foliacés des auteurs. Les parmélia-
cées vivent sur les rochers, les écorces, les

pierres, etc., où elles adhèrent fortement

par le moyen de crampons fibrillairesqui
pénètrent plus ou moins profondément
dans les anfractuosités des corps qui leur
servent de support.

PARMÉNIDE,philosophe grec de l'école
éléatique, natif d'Elée, florissaitvers l'an
435 avant J.-C. Disciple de Xénophane et
d'Anaximandre,il exposason systèmedans

un poëme dont il ne nous reste que quel-
ques fragments recueillis par Henri Es-
tienne sous le titre de Poesis philosophi-
ca. Il admettait deux ordres de connais-
sances philosophiques, l'un fondé sur la
raison, et auquel appartient la vérité,
l'autre fondé sur l'opinion. Partant du
principe que rien ne naît de rien, il en
conclut que le monde est un être éternel,
immuable et absolument un. Le monde
visible est composé de deux éléments, le
feu et le froid. La terre est ronde, placée

au centre du monde; elle nage dans un
fluide plus léger que l'air, et les corps
abandonnés à eux-mêmes tombentsur sa
surface.— Platon a donné le nomde Par-
ménideà un dialoguequi contientsa doc-
trine sur les idées.

PARMÉNION,célèbre général macédo-
nien, servit Philippe et Alexandre. Il con-
tribua puissammentau gain des batailles
du Granique et d'Issus, et s'empara de
Damas et de toute la Syrie, dont il fut
nommé gouverneur. Il était d'avis qu'A-
lexandre ne refusât pas les propositions
de Darius, et disait : J'accepterais si j'étais
Alexandre. — El moi, si j'étais Parmé-
nion, répondit le roi de Macédoine.Après

la conquête de Perse, Parménion devint

gouverneur de Médie ; mais, sa puissance
ayant bientôt excité la jalousie, il fut im-
pliqué dans la conjuration de son fils Phi-
lotas et poignardé par ses propresofficiers,
l'an 330 avant J.-C, par l'ordre d'Alexan-
dre. Il était alors âgé de soixante-dixans.

PARMENTIER ( Antoine-Augustin), cé-
lèbre agronome, né à Montdidier(Somme)

en 1737, se distingua d'abord en qualité de

médecin à l'armée de Hanovre. De retour
à Paris, il y exerça les fonctions de phar-
macien de l'hôtel des Invalides;mais, s'é-
tant livré à l'étude des plantesalimentai-

res, il abandonna la pharmaciepour s'ap-
pliquer à la culture de la pomme de terre,
introduite en France par les Anglais,mais

dont la propagation était arrêtée par une
prévention aveugle. Une expérience en
grand, faite dans la plaine des Sablons sur
cinquante-quatre arpents de terre qu'il
avait obtenusdugouvernement,lui réussit
parfaitement, et bientôt la Francedut à

Parmentier la culture de ce précieux tu-
berculeauquel on donnason nom. Labou-
langerie, la mouture économique,le maïs,
la châtaigne, l'eau, le lait, le vin, le sirop
de raisin devinrent tour à tour l'objet des

recherches et des écrits de Parmentier.
Nommésuccessivement président du con-
seil de santé, inspecteur général du service
de santé des armées, administrateur des

hospices, il mourut en 1813.
PARMENTIÈRE,nom donné à la pomme

de terre, dont la culture fut propagée en
France par Parmentier.

PARMESAN,qui est de Parme.—Ce terme
ne s'applique guère qu'à deux choses de

nature bien différente,le fromagede Parme

et un peintre célèbre dont le nom de fa-
mille est Mazzuoli.

PARNASSE, célèbre montagned'Europe,
située à l'O. de l'Hélicon, et traversant la

partie méridionale de la Phocide depuis
Amphissejusqu'à Trachine.Elle était con-
sacrée aux Muses, à Apollon et à Bacchus,
et c'était de son sein quesortait la fontaine
de Castalie. Elle est si élevée qu'on l'aper-
cevait du haut de la citadelle de Corinthe,
qui en était éloignée de 80 milles. On lui

donnait quelquefois le nom de Biceps, aux
deux têtes, à cause de ses deux sommets,
appelés Hyampée et Tithorée. C'est sur la
première de ces pointes que Delphes était
située.— Le nom modernedu Parnasseest-
Japora.

PARNASSIE,genre composé de sept po-
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tites plantes vivaces, dicotylédonées, à
tiges simples, parfois légèrement rameuses
vers le sommet, aux feuilles alternes, aux
fleursassez grandes, blanches, épanouiesà
la fin de l'été. Nous ne possédons en Europe
que la parnassie des marais, que l'on
trouve dans les prés marécageux et sur les
coteaux arides. La familleà laquellela par-
nassie appartient n'a pas encore été exac-
tement déterminée.

PARNASSIEN, genre de l'ordre des lépi-
doptères ou papillons.Les parnassiens ont
la massue des antennes droite, les palpés
dépassantle front, les ailes à contours ar-
rondis nondentéset presquedénudées d'é-
cailles en dessous. La chenille a le corps
garni de petits mamelons un peu velus.La
chrysalide se forme une espèce de coque
avec des feuilles liées par des fils de soie.
Ces lépidoptèresse rencontrent principale-
ment dans les contrées montagneuses.Une
des espèces les plus répandues est le par-nassien apollon.

PARNELL (Thomas), poëte anglais, né à
Dublin en 1679, entra dans les ordres, ob-
tint plusieursbénéfices, fut lié avec Pope
et d'autres grands littérateurs de l'Angle-
terre, et mourut à Chester en 1717. Ses
principales productions sont : l'Ermite,
poëme rempli de facilité et d'élégance,que
l'on regarde comme son chef-d'oeuvre; le
Contedes fées; l'Eglogue sur la santé; une
Vie d'Homère, que Pope corrigea pour la
mettreen tête de sa traductionde l'Illiade.

PARNÈS (MONT), montagne de l'Attique
septentrionale, qui servait de limite à cette
province du côté de la Béotie. Elle était
couvertede hauts sapins et de cèdres.On ytrouvait, dit-on, une grande quantité
d'ours et de sangliers.

PARNY(Evariste-DésiréDESFORGES, cheva-
lier, puisvicomte DE), poëte érotique, sur-
nommé le Tibulle français, né à l'îleBour-
bon en 1753, fut envoyé en France à neuf
ans, et fit ses études au collége de Rennes.
Il embrassa la carrière militaire; un congé
lui permit de revenir à l'île Bourbon, où
il conçut une passion qui lui à inspiréun
grand nombre de vers, et dont la fin mal-
heureusele força de retourner en France.
Ses Elégiessont des chefs-d'oeuvre de sen-
timent. On lui doit encore les Scandina-
ves, les Déguisements de Vénus, les Ta-
bleaux, les Fleurs, et trois poëmes, dont
le plus célèbre est la Guerredes dieux. La
licence de ces derniers ouvrages l'écarta
longtemps de l'Institut. Il y fut reçu en
1803, et mourut en 1814.

PARODIE (du grec parodia,composé de
para, contre, et de ode, poëme, chaut,
c'est-à-dire contre-chant),imitation bouf-
fonne d'un ouvrage sérieux que l'on veut
tourneren ridicule. La parodie n'était pas
étrangère aux Grecs. Les ouvrages de ce
genre s'appelaient chez eux silles, et les
écrivains qui lescomposaientsillographes.
Timonde Phlionte, qui florissaità la fin du
IVe et au commencement du IIIe siècle,
était un des plus fameux sillographes.—En France, les premières parodiesfurent
jouées au théâtre de la foire; elles étaient
principalement dirigées contre le Grand-
Opéra. Plustard, la parodiefut transportée
à la Comédie-Italienne, où elle acquit plus
d'attraitet de mordant. Presque toutes les
grandes tragédies du XVIIIe siècle ont en
leur parodie.

PAROI, mot venu du latin paries, mu-
raille, et s'employantaussi en françaisdans
cette acception. — En anatomie, c'est le
nom des parties qui forment la limite de
certaines cavités, qui les circonscrivent;
comme les parois de l'estomac, de la ves-
sie, etc. — En termes d'hydraulique, paroi
se dit de tous les côtés intérieurs d'un
tuyau. — Dans l'exploitation des bois, on
appelle parois les arbres, qui servent de
séparation aux différentes coupes. — Les
parois du sabot désignent l'épaisseur des
bords de la corne.

PAROIR.On nomme ainsi : 1° un instru-
ment avec lequel les corroyeurs parent
(c'est-à-direpolissent, rendent plus écla-
tantes) les peaux qu'ils préparent; 2° une

espèce de hachette avec laquelle les ton-
neliers parent les douves d'une futaille
quand elles sont assemblées; 3° un instru-
ment avec lequel les maréchaux ferrants
parent le pied d'un cheval, c'est-à-dire
avec lequel ils ôtent la corne du pied d'un
cheval pour le ferrer;

PAROISSE, mot venu du grec paroikia,
signifiant proche demeure, et désignant le
territoire sur lequel s'étend la juridiction
spirituelle du curé. L'égliseparoissialeest
le lieu où se rassemblent les habitantsde
ce territoire pour assister au service divin
et s'acquitter des autres devoirs de la reli-
gion. Il n'y avait d'abord

,
même dans les

grandes villes, qu'un seul endroitoù les
fidèles s'assemblaientpour les devoirsde la
religion. On multiplia dans la suite les
lieux consacrésau service divin, et dès le
temps du pape saintCorneille on comptait
déjà, au rapportde Baronius,quarante-six
paroisses à Rome. Il ne peut aujourd'hui
y avoir suppression, érection

, division de
paroisse sans le concoursdes deux autori-
tés ecclésiastiqueet séculière.

PAROLE. La parole est l'attributexclu-
sifde l'homme; c'est le résultatde l'action
du tuyauvocal sur la voix produite par la
glotte ; c'est la voix articulée. (Voy. Voix.)
La parole a été refusée aux animaux; si
quelques animaux, les perroquets par
exemple, apprennentfacilement à parler,
la parole n'a jamaisété poureux un moyen
de perfectionnement; le perroquet n'a ja-
mais appris a ses petits à parler comme
lui ; jamais d'ailleurs il n'a su donner un
sens aux phrases qu'il prononçait. Quoi
qu'il en soit, la voix simple est le résultat
de l'action de la glotte; la voix modulée
et le chant sont dus à des mouvements
musculaires; la parole résulte uniquement
du mouvement des lèvres et de la langue
sur la voix à son passage dans la bouche.

PAROLI, terme de jeu
,

signifiant une
opération par laquelleon double son gain.
C'était l'inverse de la martingale, par la-
quelle on double sa perte pour rencontrer
une chance favorable. — On appelle aussi
paroli la corne qu'on fait à la carte sur
laquelleon joue le double.

PARONYCHIÉES, famille naturelle de
plantes, qui a pour type le genreparony-
que. Les plantes qui composent cette fa-
mille sont herbacéesou sous-frutescentes.
Les feuilles sont opposées. Les fleurs sont
très-petites, ordinairement d'un blancver-
dâtre.

PARONYQUE,genreautrefoisplacédans
les amarantacées, aujourd'hui type d'une
famille nouvelle sous le nom de parony-
chiées. On connaît au moins une vingtaine
de paronyques, dont aucune n'offre d'in-
térêt sous le rapport économiqueou phar-
maceutique.

PAROPAMISE, contrée de l'Asie
, située

entre la Bactriane au N., l'Arachosie au S.,
l'Arie à l'E., et l'Inde à l'O. Ce pays était
presque toute l'année couvert de neiges ;
ce qui obligeait ses habitants (les Paropa-
misades)à se tenir la plus grande partie
de l'année renfermés dans des espèces de
cabanes. Cette contrée, aujourd'hui le
Kandahar,tirait son nom du mont Paro-
pamisus (Hendon-Khos), situé à l'extré-
mité orientale du Taurus

, et nommé par
les Grecs le Caucasedes Indes.

PAROQUES (du grecparéchô,procurer),
officiers romains qui avaient soin de faire
donner aux magistrats dans leurs voyages
tout ce qui leur était nécessairedans les
villes où ils passaient.

PAROS , une des Cyclades, située entre
Naxos et Délos à l'E. et Oliaros (Antipa-
ros) à l'O. Elle se nomma successivement
Pactia, Minoa, Hiria, Demetrias, Za-
cynthus, Cabarnis et Hyléassa. Peuplée
d'abordpar les Phénicienset ensuitepar les
Crétois, elle passa plus tardaux Athéniens,
et fut réduite en province romaine par
Pompée. Paroi était riche, puissanteet re-
nommée par ses beaux marbres blancs,
dont les plus habiles statuaires faisaient
toujours usage. Les meilleures carrières
étaientcelles du mont Marpèse L'Apollon

du Belvédère et la Vénus de Médicis sont
sortis du marbre de Paros, ainsi que les
tables célèbres que l'on a nommées mar-bresd'Arundel.— L'île de Parosa 16 lieues
de tour et 3,000 habitants. Son chef-lieu
est PAROS ou Parecchia, sur la côte occi-
dentale, avec 900 habitants. Naussa auN.-E. est le meilleur port; il a été fortifié
par les Russes.

PAROTIDE. On donne ce nom à la plus
volumineuse des glandes salivaires. Elle
est située au-devant de l'oreille et derrière
la mâchoire inférieure.

PAROTIDE, nom donné au gonflement
aigu, le plus souvent inflammatoire, qui
survient, soit dans le parenchyme même
de la glande de ce nom, soit dans les par-
ties qui l'enveloppent. On distingue les
parotides en essentielleset symptomati-
ques. Ces dernières se montrentdans les
affections les plus dangereuses; les autres
forment une maladie particulière nommée
aussi oreillons. Les enfants et les jeunes
gens y sont plus sujets que les antres. Sa
cause occasionnelle est l'impression du
froid. Elle règne quelquefois épidémique-
ment. La durée moyenne des parotidesest
de dix à quinzejours. Leur terminaison est
le plus souvent favorable.

PAROTIDIEN, ce qui a rapport ou ap-partient à la glande parotide.
PAROXYSME, mot employé dans la

science médicale pour désigner le point
d'une maladie aiguë où elle ne peut plus
s'accroître. Ce mot vient de para et de
oxys, tout à fait aigu.

PAROY (Jean-Philippe-Guy LECENTIL,
marquis DE), né en 1750 d'une famille ori-
ginaire de Bretagne, embrassala profes-
sion des armes, et parvint au grade de
colonel. Ayant alors pris sa retraite, il cul-
tiva la peinture en amateur, et fut admis
à l'académiede peintureparmi les acadé-
miciens libres. N'ayant point émigré, il
courut de grands dangers pendant la ter-
reur, ainsi que son père, député de la no-
blesse de Paris à l'assemblée constituante.
Il parvint à s'échapperen Espagne, d'où il
ne revint qu'à l'époque du consulat. Il
mourutà Paris en 1824. On lui doit un
procédé de stéréotypage, où les matrices,
formées par une couche de plâtre appli-
quée sur des pages en caractères mobiles,
reçoivent sans altération la matière fon-
due. Il est aussi l'inventeurd'un vernis à
faïence, mêlé de poudre d'or.

PARPAILLOT, nom que l'on donnait,
durant les guerres de religion, à ceux qui
professaientla religionréformée.Borel dit
que c'est parce qu'ils couraient au danger
sans crainte, et allaient chercher leur
mort comme font les papillons autour de
la chandelle.

PARPAING. Les maçons appellent ainsi
la pierre de taille qui traverse toute l'é-
paisseur d'un mur, en sorte qu'elle ait
deux parements, l'un en dedans, l'autre
en dehors. —On dit qu'une pierre fait
parpaing quand elle fait face des deux
côtes. On en voit dans les parapets.Lepar-
paing de chiffre est un mur rampant par
le haut,qui porte les marchesd'un escalier,
et sur lequel on pose la rampe de pierre,
de bois ou de fer. Les parpaings d'appui
sont synonymes des parements d'appui.

PARQUES (myth.), divinités des enfers,
présidant à la naissance et à l'existence
des hommes. Elles étaient filles de l'Erèbe
et de la Nuit, ou de Jupiter et de Thémis,
ou bien encore de la Nécessitéet du Destin.
Elles étaient au nombre de trois, Clôto,
Lachésis et Atropos. Lapremière,qui était
la plus jeune, présidait à la naissance et
tenait en main la quenouille; la seconde
tournait le fuseau, et la troisième, qui
était l'aînée, coupait le fil. Les Grecs don-
naient aux Parques les noms de Moira,
Aisa, Eimarméné, qui expriment Pim-
muabilité de leurs décrets.

PARQUET. Ce mot a plusieurs accep-
tions. Dans la première, il désigne un as-
semblage à compartiments de plusieurs
piècesde bois minces, arrêtées sur des lam-
bourdes avec clous à tête perdue, et fai-
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sant le plancher inférieur d'un apparte-
ment. Dans la seconde, il signifie un en-
droit destinédans une vaste salle a l' usage
particulierd'une certaine classe d'indivi-
dus, comme l'est le parquet dans les tri-
bunaux; c'est l'espace compris entre le
barreau et les siéges des magistrats. Le
mot parquetse prend même pour le corps
des officiers du ministère public, parce
qu'ils siégeaient autrefois dans ce lieu aux
audiences. — Parquet désigne encore la
partie d'une salle de spectacle plus basse

que le théâtre, et où l'on est assis. —En
marine, c'est un petit retranchementfait
dans diverses parties d'un navire, pour y
placerdes boulets, du lest, des grains, etc.

PARR (Catherine), sixième femme de
HenriVIII, roi d'Angleterre, avait eu pour
pemierépoux le baron Latimer. Henri VIII
l'épousa en 1543 après Catherine Howard,
qu'il avait fait décapiter le 12 février 1541.
Le zèle de la nouvelle reine pour le luthé-
ranisme l'exposa à de grands dangers que
son adresse sut écarter. Trente-quatrejours
après la mort de Henri VIII (28 janvier
1547), elle épousa en troisièmesnoces l'a-
miral sir Thomas Seymour,et mourutl'an-
née suivante.

PARRAIN, celui qui, tenant un enfant
sur les fonts de baptême, lui sert de père
spirituel. C'est pour cela qu'on l'appelait
autrefois pater lustralis, lustricus pa-
rens. Dans l'origine, les parrainsn'étaient
que les témoins du baptême. Cette signifi-
cation de témoin, le mot de parrain l'a
même conservée dans plusieurs locutions
qui se rattachent à la chevalerie.On disait
les parrains du duel pour les témoins.
Autrefois le parrain et la marrainecon-
tractaient entre eux une alliance spiri-
tuelle qui mettait empêchement au ma-
riage. Cette rigueur des lois canoniques
est à peu près tombée en désuétude. Au-
trefois encore la présence du parrain et
de la marraine était en outre requise pour
la confirmation.

PARRAQUAS, genre d'oiseauxvoisinsdes
pênélopes, dont ils ne diffèrent que parce
qu'ils n'ont pas de nu à la gorge et autour
des yeux; en outre leur tête est complé-
tementemplumée. Le parraquas est, sui-
vant quelquesauteurs, répandu au Brésil,
au Paraguay et à la Guyane. Sa voix est
rauque, forte, désagréable; sa nourriture
consiste en fruits.

PARRHASIE, ville d'Arcadie, située à
l'O. de Mégalopolis, et fondée, selon la
fable, par Parrhasius, fils de Lycaon ou de
Jupiter. Les anciens donnèrent souvent à
cause de cette ville le nom de Parrhasie
à l'Arcadie, de Parrhasiens aux Arca-
diens, de Parrhasisà Arcas et à Callisto,
et de Parrhasiade à Carmente, mère
d'Evandre.

PARRHASIUS, peintre célèbre, natif
d'Ephèse, fils et discipled'Evenor,contem-
porain et rival de Xeuxis et de Timanthe;
ce dernier le vainquit cependant, et rem-porta à Samos le prix de peinture. Il était
si vain de son talent qu'il portait un habit
de poupre, une couronne d'or, et se qua-
lifiait roi des peintres. Pline donne l'énu-
mération de ses oeuvres dans le XXXVelivre
de son Histoirenaturelle.On cite commeles plus remarquables le tableau allégori-
que représentant le peuple d'Athènes, ce-lui du rideau fait pour lutter avec les rai-
sins de Xeuxis, et si parfaitement imité
que ce célèbre peintre s'y trompa lui-même, et le tableau de Méléagre et Ala-lante, que Tibère acheta 150,000 francs denotre monnaie.

PARRICIDE, crime de celui qui tue
son père, et souvent aussi celui qui s'estrendu coupable de ce crime. A Rome laloi Pompeia de parricidiis condamna le
coupable à être préalablementfouetté jus-
qu'au sang, et puis enfermé dans un sacde cuir avec un chien, un singe, un coq etune vipère, et jeté ainsi dans l'eau. LesEgyptiens enfonçaient des roseaux poin-tus dans toutes les parties du corps d'unparricide, et le jetaient en cet état sur unmonceau d'épines où l'on mettait le feu

Autrefois en France, les parricidesétaient
condamnés à la question ordinaire et ex-

traordinaire,à avoir le poing droit coupé,
à faire amendehonorable et à être rompus
vifs sur la roue : on brûlait ensuite leurs

corps, et on en jetait les cendres au vent.
Dans notre législation actuelle, le con-damné pour crime de parricide monte à
l'échafaud en chemise, nu-piedset la tête
couverte d'un voile noir.

PARROCEL(Joseph),peintre français, né
en 1648 à Brignoles (Var), était fils du pein-tre Barthélemy Parrocel, né à Montbrison,
mort à Brignolesen 1660. Il étudia à Rome

y sous Courtois,et fut de retouren Franceen
1675,admis à l'académie de peinture sur la
présentation d'un tableau représentantune
Sortiede la garnison de Maëstricht re-
pousséepar les Français. Il mourut en
1704 ,

conseillerde l'académie. — CHARLES

PARROCEL,son fils et son élève, né à Paris en
1688, mort en 1752 , excella comme son
père dans les batailles, et fut choisi pour
peindre les Conquêtes de Louis XV. —
PIERRE et IGNACE, neveux et élèves de Jo-

seph, se distinguèrentcomme lui dans la
peinture. Ignace mourut à Mons en 1722.
Pierre mourut en 1739, âgé de soixante-
quatorze ans, laissant un fils JOSEPH-IGNACE,

dernierpeintre de cette famille, mort vers
la fin du règne de Louis XV, membre de
l'académie de peinture.

PARS ou FARS, petit-fils de Sem ou de
Japhet, dont les Persanscroientdescendre
C'est de lui que leur pays a pris son nom
actuel (Farsistanou pays de Fars) par la
transmutationdu p en f, si commune chez
les Orientaux.

PARSEVAL - GRANDMAISON (François-
Auguste), poëte français, né à Paris en
1759 d'une famille de finance, traduisit
en vers français l'épisode d'Armide de la
Jérusalem délivrée, et la fit entrer dans
un ouvrage qu'il fit paraître plus tard sous
le titre d'Amoursépiques. Parseval-Grand-
maison suivit Bonaparte en Egypte, et fit
partie de l'institutdu Caire. De retour enFrance,il fut appelé au conseil des prises;
ce qui ne l'empêcha pas de se livrer pres-
que entièrement à la poésie. L'académie
française lui ouvrit ses portes en 1804. Il
fit paraître en 1825 son poëme de Phi- é

;
lippe Auguste, auquel il travaillait depuis
vingt ans et qui lui valut de Charles X
une tabatière ornée de son chiffre en
brillants. Sa mort, arrivée en 1834, l'a
empêché d'achever plusieurs ouvrages
qu'il avait commencés.

PARSIS, peuple formé des restes de l'an-
cien peuplepersan, et dispersé dans l'Asie,
principalement en Perse, dans le Kerman
et le Mekran et dans la Guzarate. Les Par-
sis, appelés encore Gaures ou Guèbres,
professentla religion de Zoroastre et ado-
rent le feu. Ils s'occupent pour la plupart
de l'agriculture, dont ils font un acte de
religion. Ils sont persécutés par les maho-
métans , et sont au nombre d'environ
100,000.

PARSONS (Robert), jésuite anglais, né
en 1547 à Nether-Stowey (Sommerset-
shire), fut élevé dans la religion catholique
par son père, qui périt sur l'échafaud vie-
time de son attachementà sa croyance.
Robert Parsonsprêta le serment de supré-
matie pour recevoir le doctorat.Il l'abjura
en 1754, et se rendit l'année suivante à
Rome pour y entrer chez les jésuites qui
l'envoyèrent,cinq ans après, en plusieurs
missions avec son confrère le P. Cam-
pian. De retour à Rome, il fut nommé
recteur du collégeanglais, et mourut en
1610. On a de lui une foule d'ouvrages.

PART, PARTAGE. On appelle part la
portion de quelque chose qui se divise en-tre plusieurspersonnes,etpartage la divi-
sion qui se fait de cette chose. On fait le par-tage d'unesuccession,d'une communautéd'une société et en général des choses qui
sont indivises entre plusieurs personnes.
La disposition générale du Code civil est
que nul ne peut être contraint à demeurer
dans l'indivision

,
et que le partage peutêtre toujours provoqué, nonobstant pro-

hibitions et conventions contraires. Dans
le partage des héritages, on établitautant
de lots qu'il y a d'héritiers, en mettant en-tre eux une égalité parfaite ; les lots sontensuite tirés au sort.

PARTANCE (mar.), le moment où l'on
part d'un lieu. Il désigne aussi le départ
même. On appelle signal ou coup de par-
tance ou département le coup de canon
chargé à poudre qu'on tire pour avertir
qu'on est sur le point de mettreà la voile.

Etre de partance signifie être en état departir. — Le pavillon de partance ou ban-
nière est le pavillon qu'on met à la poupe
pour avertir l'équipage qui est à terre
qu'il ait à venir à bord pour appareiller.

PARTEMENT.Les marinsnommentainsi
la direction du cours d'un vaisseau versl'orientou l'occident,par rapportau méridien d'où il est parti. C'est encore la dif-
férence de longitude entre le méridien
sous lequel la dernière observation a été
faite, et celui où le vaisseau se trouve ac-tuellement.

PARTERRE.Ce mot a deux acceptions;
il signifie 1° la partie d'un jardin spéciale-
ment consacrée à la culture des fleurs et
des plantes d'agrément; 2° la partied'une
salle de spectacle située au-dessous du
niveau de la scène , dont elleest cependant
séparée par l'orchestre et circonscrite parle pourtour des loges du rez-de-chaussée.
Comme le parterreest ordinairement rem-
pli par une multitude turbulente et diffi-
cile, c'est à lui que s'adressent les excuses
des acteurs, les suppliques finales des

auteurs. 3° Le parterre d'eau désigne
certains canaux conduits par comparti-
ments et dessinés à peu près comme les
parterres ordinaires.

PARTHAMASIRIS, prince de la race des
Arsacides, fils de Pacorus II, roi des Par-
thes , fut placésur le trône d'ArménieparChosroès, qui en chassa le roi Exédare,
successeur de Tiridate (112). Il fut détrôné
et mis à mort par l'ordre de Trajan (114).

PARTHAMASPATE,prince de la racedes
Arsacides, fut placé sur le trône des Par-
thes (117) par Trajan qui avait renversé
Chosroès, et fut bientôt chassé par ses su-
jets à qui ne pouvait plaire un prince
élevé sur le trône par les Romains et qui
rétablirent Chosroès. Parthamaspate reçut
alors d'Adrien le royaumed'Arménie.

PARTHENAY, petite ville de France,
autrefois capitale d'un petit pays appelé
la Gatine (Poitou) et aujourd'huichef-lieu
de sous-préfecture du département des
Deux-Sèvres, sur le Thouet, à 11 lieues de

Niort. Sa population est 4,000 habitants.
Elle a un tribunal de première instance,
une sous-inspection forestière,un collége
communal, un théâtre. Parthenay a des

manufacturesde gros draps et de serges,
des tanneries, des poteries, des chapel-
leries

, et commerce en bestiaux, laineset
blé.

PARTHENAY (Jean LARCHEVEQUE DE),
seigneur de Soubise et l'un des plus vail-
lants capitaines huguenots du XVIe siècle,
remplaça le baron des Adrets dans le gou-
vernement de Lyon, et sut conserver
cette ville assiégée par le duc de Nemours,
malgré la barbare menace que lui firent
les catholiques d'égorger sous ses yeux sa
femme et sa fille. Cet intrépide capitaine
mourut en 1566 à cinquante-quatreans. -
Sa soeur, ANNE DE PARTHENAY, épousale comte
de Maronnes, et fut par son esprit et ses ta-
lents un des ornementsde la cour de Renée
de France, fille de LouisXII et duchesse de
Ferrare. Elle avaitembrasséles opinionsde
Calvin, et contribua beaucoupà les répan-
dre.— Leur nièce CATHERINE,néeen 1532, fut
deux fois veuve, d'abord du baron de Pont-
Kuellevé, puis de René, vicomtede Rohan
et prince de Léon. Elle transmit aux en-
fants qu'elle eut du dernier la terre de
Soubise, et leur inspira en faveur du cal-
vinisme les sentiments dont elle-même
était imbue. Elle mourut en 1631.

PARTHÊNIE (de parthénos, vierge),
surnom que les Grecs donnaientà Minerve,
parce qu'ils prétendaient qu'elle avait
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toujours conservé sa virginité.— Surnom
de Junon,pris de ce qu'ellerecouvraittous
les ans sa virginité en se baignant dans
la fontaine de Canathos.

PARTHÉNIÉES,genre de la famille des
synanthérées, renfermant des herbes ou
des sous-arbrisseaux d'un aspect blan-
châtre et cotonneux,propres au nouveau
monde, à feuilles alternes, et dont les fleurs
blanches sont disposées en panîcules.

PARTHÉNIENS,nom donné aux enfants
issus du commerce qu'eurent les femmes
spartiates avec les jeunes gens pendant
l'absence de dix ans de leurs maris au
temps de la guerre de Messénie.Pour em-
pêcherque l'Etatne pérît fautede citoyens,
les Spartiates, liés par un serment qui les
retenait loin de Sparte, envoyèrent les
jeunes gens pour les remplacer. Les par-
théniens, c'est-à-direles enfants nés de ce
commerce, furent déclarés illégitimes et
inhabiles à hériter. Arrivés à l'âge de trente
ans, ils tentèrent de se révolter ; mais
leur rébellionayant été prévenue, ilsémigrèrent

sous la conduite de Phalante, et
s'établirentdans la Grande-Grèce,où ils bâ-
tirent Tarente,vers l'an 707 avant J.-C.

PARTHENIUS, écrivain élégiaque de
Nicée dans l'Asie Mineure, fut pris par
Cinna dans la guerrede Mithridate, et ob-
tint la liberté en considération de ses ta-
lents. On dit qu'il fut le maître de Virgile.
Il avait composé plusieurs poèmes élé-
giaques; mais nous n'avons de lui qu'un
ouvrage intitulé:De amatoriis affectioni-
bus.— Favoride l'empereur Domitien,cons-pira contre son maître qui l'avaitdisgracié,
etconcourutà son assassinatl'an 86 deJ.-C.
Il contribua puissammentà l'élévation de
Nerva,qui fut forcéde le sacrifieraux pré-
toriens, jaloux de venger la mort de Do-
mitien.

PARTHENIUS, fleuve de Paphlagonie,
qu'il séparait de la Bithynie, descendait
des montagnes de la Galatie, et se jetait
dans le Pont-Euxin, près de Sésame. Il
tirait son nom de ce que Diane (parthénos,
la vierge) se plaisait à chassersur ses bords.
— Montagne d'Arcadie, au N. de Tégée

,où l'on trouvait beaucoupde tortues,et où
Télèphe avait un temple. C'est sur cette
montagnequ'Atalante fut exposée.

PARTHÉNON,célèbre temple d'Athènes
consacréà Minerve, était situé sur le lieu
le plus élevé du rocher où était la citadelle
d'Athènes. Détruit par les Perses, il fut
rebâti par Périclès avec la plus grande
magnificence. Il avait cent pieds de fa-
çade, ce qui lui fit donner le nom d'Hé-
catompédon (hécaton,cent, et pous, podos,
pied). La statue de la déesse était d'or et
d'ivoire, dans l'attitude d'une personne
debout et comme droite

, avec une pique
dans sa main, un bouclier à ses pieds,
sur son estomac une tête de Méduse, et
auprès d'elle une victoire, haute de quatre
coudées environ. Cette statue était un des
chefs-d'oeuvrede Phidias.

PARTHÉNOPE, genre de l'ordre des
décapodes, famille des brachyures, tribu
des parthénopiens. Le caractère distînctif
de ces crustacésrésideprincipalementdans
la disposition des antennes externes, dans
la forme régulièrement triangulaire de
la carapace, et dans l'existence de sept
articles distincts dans l'abdomen des deux
sexes. Le genre parthénope proprement
dit ne renferme aujourd'hui qu'une seule
espèce, le parthénope horrible, qui se
trouve dans l'océan Indien et Atlantique.

PARTHÉNOPE, premiernom de Néapolis
ou Naples. Elle fut ainsi appelée parce
qu'on la bâtit au lieu même où l'on avait
trouvé le cadavre d'une Sirène portant
ce nom, qui s'était donné la mort de
désespoir de n'avoir pu se faire aimer
d'Ulysse.

PÀRTHÉNOPÉE,filsde Méléagreet d'Ata-
lante ou , selon quelques-uns, de Milanion
et d'uneautre Atalante, fut l'un des sept
chefs qui suivirent Adraste et Polynice au
siége de Thèbes. Il y fut tué parAmphidi-
cus, d'autres disent par Périclymène, fils
de Neptune.

PARTHÉNOPIENS Voy. PARTHENOPE.

PARTHES, peuple d'Asie habitant la
Parthie. Naturellement belliqueux, les
Parthes avaient la meilleure cavalerie qui
fût au monde. Ils combattaient ordinaire-
ment en fuyant. Ils se livraient à tous les
excès de ladébaucheet du vin, et leurs lois
leur permettaientd'épouser leurs soeurs et
même leurs propres mères.— Scythes d'ori-
gine, ils furent longtemps obscurset tour
à tour tributairesdes Assyriens, des Mèdes,
des Perses, d'Alexandre et de ses succes-
seurs. Ils secouèrent le joug d'Antiochus
Théos, roi de Syrie, ayant à leur tête
Arsace, qui jeta ainsi, vers l'an 250 avant
J.-C., les fondements de l'empire des Par-
thes, et dont les descendants prirent le
nom d'Arsacides. Sous ces princes les Par-
thes formèrent l'empire le plus puissant de
l'Asie, ayant conquistout le pays compris
entre le golfe Arabique et la mer Caspienne.
Continuellement en guerre avec Rome,
sans être jamais soumis

,
l'empire des Par-

thes fut, après une existence de près de
560 ans détruit à la mort d'Artaban et
soumis au nouveau royaume de Perse,
fondé par ArtaxerceIer (229 après J.-C).

PARTHIE, contrée d'Asie, bornée au
N. par l'Hyrcanie,à l'E. par l'Arie, au S.
par la Carmanie déserte, et à l'O. par la
Médie et la mer Caspienne.Ellerenfermait
vingt-cinq villes principales, dont la ca-
pitale était HÉCATOMPYLOSou la ville aux
cent portes (hécaton, cent, et pijloe, por-
tes). La Parthie, qu'il ne faut pas confon-
dre avec la Parthiène, répond au Khora-
çan actuel. C'est un pays stérile, sablon-
neux et couvert de montagnes.

PARTHIÈNE, contrée de la Parthie,
comprise entre l'Hyrcanieet la Margiane.
Dans les premiers temps, le pays des Par-
thes ne s'étendait pas au delà des limites
de la Parthiène.

PARTHIQUE,surnom des empereursro-
mains qui vainquirent les Parthes.—On
nomme encore ainsi des jeux institués en
mémoire des victoiressur les Parthes.

PARTI (du latin partitus, divisé) se
dit, en botanique,des parties qui sont pro-
fondément divisées par des incisions ai-
guës. On dit biparti, triparti, quinque-
parti, etc., selon qu'il y a deux, trois, cinq
ou un plus grand nombre de divisions.

PARTIAIRE , nom du fermier qui prend
une terre à la charge de rendre au pro-
priétaire la moitié ou une partie quelcon-
que des fruits.

PARTIBLE, ce qui est susceptible d'une
divisionspontanée. Les valves de plusieurs
capsulea sont bipartibles, c'est-à-dire
susceptibles de se diviser en deux parties.

PARTIBUS(IN), mots latins usités dans
la langue française. On appelle évêque in
partibus celui auquel on a donné un titre
d'évêché dans un pays occupépar les infi-
dèles. On sous-entend ou on y ajoute le
mot infidelium. In partibus infidelium
veut dire dans les parts, c'est-à-dire dans
les paysdes infidèles. On donne ordinaire-
ment ce titre aux évêques suppléants ou
sans siége établi, ou qui ont droit à une suc-
cession future d'un siége épiscopal.

PARTICIPATIO, noble famille de Ve-
nise

,
qui a donné plusieurs doges à cette

république. — ANGE PARTICIPATIO
,

origi-
naire d'Héraclée, défendit Venise contre
les attaques de Pépin, et fut élu doge en
806. — Sous le dogat de son fils JUSTINIEN
PARTICIPATIO,

les reliques de saint Marc fu-
rent apportées à Venise.— ORSO PARTICI-

PATIO, septième doge de cette famille en
912, prit le nom de Badoario ou Badouer.

PARTICIPE,terme de grammaire. C'est
un mot qui doit son nom à ce qu'il tient à
la fois du verbe et de l'adjectif,à ce qu'il
participe à la nature de l'un et de l'autre.
Quelques grammairiens en font une partie
du discours ; mais le plusgrand nombrene
reconnaît en lui qu'un mode du verbe,
indiquant la qualité générale ou l'état
inhérent à la chose dont le verbe exprime
l'existence. Les trois époques de la durée
ont donné naissance aux trois participes :
présent, passé et futur.

PARTICULE, mot qui est le diminutif

de partie, et qui littéralementsignifie la
petite partie d'un tout. On ne l'emploie
qu'en physique, et alors il est synonymede molécule, et en grammaire.— En
grammaire, on appelleparticule un petit
mot destiné à compléter ou à modifier le
sens d'un mot. Quand la particule est
jointe au mot et fait corps avec lui, elle est
dite inséparable, comme dis, dé, mé, re,qui font corps avec les mots démunir,
direction, mécompte, reprendre. Quand
la particule ne fait pas partie du mot, elle
est dite séparable. On compte au nombre
des particules séparables les adverbes, les
conjonctions, les prépositionset les inter-
jections.

PARTICULES.On apelle ainsi les petites
parties de l'hostie consacrée.Les Grecs ont
une cérémonie qu'ils appellent la cérémo-
nie des particules, et qui consiste à offrir,
en l'honneur de la sainte Vierge, de saint
Jean Baptiste et de plusieursautres saints,
de petites parties d'un pain non consacré.

PARTIE. Outre la significationordinaire
désignant le fragment d'un tout, ce mot
a, dans le langage du droit, une acception
particulière. Quand il s'agit d'un contrat,
on appelle parties contractantes les per-
sonnes qui passent entre elles devant no-
taire ou par acte sous seing privé un con-
trat ou une convention.— Quand il s'agit
d'un procès, les partiessont les personnes
qui plaident l'unecontre l'autre.— Quand
il s'agit de matière criminelle, on appelle
partie civile l'individu qui poursuit en
son nom l'accusé. On lui donne ce nom
parce qu'il ne peut demander que des in-
térêtscivilsou des réparations pécuniaires.
Le ministèrepublic ou lapartie publique,
comme on le désigne encore, a seul le pou-
voir de prendre des conclusionspour la
punition du crime. Pour se rendre partie
civile, il faut avoir un intérêt personnel à
la réparation civile du crime ou du délit,
comme lorsqu'on a été volé ou quand on
est héritier d'une personne qui a été
tuée, etc.

PARTIE, nom donné à la portion de
musique appartenantà chacun des instru-
ments ou à chacune des voix qui concou-
rent à former l'ensemble d'un morceau de
musique. Une partie de cor, de violon,
désigne la musique que doit exécuter un
cor, un violon dans un orchestre. — Quel-
quefois les pièces de musiquesont coupées
en plusieurs morceaux. Ces morceaux se
nomment parties.

PARTIMENTI, nom italien de certains
exercices préparés pour l'étude de l'ac-
compagnementet de l'harmonie, dont on
fait usage dans les écolesd'Italie. Ces exer-
cices sont composés de parties de basse,
où l'on indique, les accords par des chiffres
placés au-dessus des notes. L'élève doit
jouer sur le piano ces accords avec la
main droite, tandis que la gaucheexécute
la basse.

PARTIRI, expression latine qui signifie
diviser, et qui, chez les Romains, était
consacrée à la fonction de l'augure, lors-
que, assis et revêtu de la robe appelée
toga auguralis ou trabea, il se tournait
du côté de l'orient, et désignait avec son
bâton augural la partie du ciel appelée
templum; ce qui s'appelait tabernaculum
capere.

PARTITION, règle d'après laquelle les
accordeurs d'orgue et de piano accordent
ces instruments. Chaque accordeur a sa
méthode à cet égard.

PARTITION. On appelle ainsi, en mu-
sique, l'assemblage de toutes les parties
concertantes d'un morceau de musique,
notées sur autant de portées distinctes, et
disposées les unes au-dessus des autres,
chacune avec la clef qui lui appartient.
Les mesures sont séparées par une grande
ligne perpendiculairequi se prolonge de
la portée supérieure à la portée infé-
rieure ,

de sorte que par ce moyen l'oeil
peut d'un seul coup saisir l'ensemble des
parties et la manière dont elles s'enchaî-
nent. Les compositeurs ne divisent pas
tous leurs partitions de la même manière.
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La plus habituelle consiste à séparer la
partition en trois masses, ayant soin de
commencer dans chaque masse par les
parties les plus aiguës et de finir par les
plus graves. Ces trois masses sont, en haut

les instrumentsà vent ou harmonie, au
milieu les voix ou le chant, et en bas les
instrumentsà cordesappelésgénéralement
le quatuor.

PARTOURNEÀUX (LE COMTE LOUIS DE),
né en 1776 à Romilly-sur-Seiue (Aube),
entra comme simple grenadier en 1791
dans les bataillons de volontaires de Paris,
et fut fait peu de temps après officier dans
le régiment de Hainaut. Blessé au siége
de Toulon, il devint adjudant général
chefde bataillon, et servit à l'armée d'Ita-
lie. Nommé général de brigade en 1799,
et de division en 1803, il s'empara de Ca-
poue et fit capituler Naples. Etabli gou-
verneur des Abruzzes, il y maintint la
tranquillité publique. Il fit la campagne
de Russie en 1812, et, fait prisonnierdans
la retraite, il ne rentra en Francequ'après
la restauration. Au second retour de
LouisXVIII, il fut nommé gouverneurde
la huitième division, et, vers la fin de
1815, gouverneur de la dixième. Placé en
1 820 à la tête de la première divisiond'in-
fanterie de la garde, il fut envoyé peu de
temps après à la chambre des députés par
le département du Var. Mis à la retraite
en 1830, il mourut en 1835 à Mentone,
dans la principautéde Monaco.

PARTUNDA ou PARUNDA (myth.), divinité
des Romains, qui présidaitau moment de
l'accouchement.

PARULIS OU PARULIE, petits abcès qui se
forment dansles gencives, et qui semblent
dépendre de la carie des dents. On doit
arracher la dent malade et inciser les
abcès.

PARUTA (Paolo), historien, surnommé
par ses contemporains le Caton de Ve-
nise, naquit dans cette ville en 1540, de-
vint successivement historiographe de la
république, sénateur, membre de l'admi-
nistration générale, gouverneur de Bres-
cia

, ambassadeuren diverses cours , pro-
curateur de Saint-Marc, et mourut en
1598. Son ouvrage le plus connu est la
Storia Veneziana (histoirevénitienne).

PARVIS, espace ménagé dans un édi-
fice et formant le passagede l'intérieur à
la voie publique, ce qui semble lui avoir
donné son nom (per viam). Le parvis est
spécialement affecté aux édifices dont la
destination est religieuse. C'était le nom
que portaientles trois cours attenantesau
templede Jérusalem.

PARYSADE, roi du Bosphore Cimmérien,
contemporain de Philippe, d'Alexandre et
Lysimaque. Il était fils de Leucon et frère
de Spartacus, auquel il succéda, et régna
trente-huit ans, de l'an 406 à l'an 367
avant J.-C. Il eut pour successeurson fils
Eumelus.

PARYSATIS, fille d'Artaxerce Longue-
main, épousa Darius Ochus, son proprefrère, et en eut Artaxerce Mnémon et Cy-
rus le Jeune. Elle favorisa l'ambition de
ce dernier, qui se révolta contre son frère
et perdit la vie à Cunaxa. Pour sacrifier à
son ressentimenttous ceuxqui avaientcon-tribué à saruine, Parysatis n'épargnarien

;elle empoisonna Statira, femme de son fils,
et fit écorcher vif un eunuque de la courqui, par l'ordre du roi, avaitcoupéla tête etla main de Cyrus. Artaxerce, révolté de sacruauté, l'exila à Babylone ; mais Parysatis
se réconcilia bientôt avec lui, et jouitjus-
qu'à sa mort du plus grand crédit.

PAS. Ce mot a plusieurs sens. Dans sonacceptionla plus commune,il désignel'es-
pace parcouru par l'hommedans son mou-vement de progression,en portantun piedl'un devant l'autre. On l'a souvent pris
pour mesure de longueur.Voy. l'art. suiv.- En termes de danse, ce mot désigne lesdivers mouvements du pied et certainesespèces de danse. C'est aussi une composi-tion chorégraphique faite sur un air
comme le pas de deux, le pas de bourrée.

— En termes d'art militaire, on appelle

pas de camp celui dont on se sert ordi-
nairement pour mesurer les différents es-
pacesnécessairespourcamper et pour met-
tre des troupes en bataille. Ce pas est de
trois pieds. Il y a le petitpas, qui est d un
pied, mesuré d'un talon a l'autre; le pas
ordinaire,qui est de deux pieds ; et lepas
redoublé, qui se fait une fois plus vite que
les précédents. (Voy. cet article.) Le pasde
charge est la marche qu'on fait pour tom-
ber vivement sur l'ennemi.— En termes de
manège, c'est l'une des allures naturelles
d'un cheval, la moins rapide de toutes.—
On nomme pas d'une vis, pas de vis, l'es-
pace compris entre deux filets d'une vis.

— Les tisserands nomment pas le passage
du fil dans la lame. Etre hors du pas,
c'est prendre un fil pour un autre, ou en
échapper un sans le prendre.— En horlo-
gerie, on appellepas d'une fusée chaque
tour que fait la fusée.

PAS, espace parcouru par l'homme dans
son mouvement de progression en portant
un pied devant l'autre. On l'a souvent pris
pour mesure de longueur. Le PAS ROMAIN
(passus) valait 5 pieds romains, c'est-à-
dire 1 mètre 47 centimètreset une frac-
tion. Il ne faut pas le confondre avec le
pas inférieur ou gradus, qui ne valait que
2 pieds romains et demi, c'est-à-dire73
centimètres et une fraction.— Le PAS GREC
(bêma) renfermait 2 pieds grecs et demi,
et valait 77 centimètres plus une fraction.
—

On compte ordinairement le pas géo-
métrique, grand pas ou pas allemand,
comme étant de 5 pieds.Le pasordinaire
est de 2 pieds et demi.

PAS (géogr.), passage étroit et difficile
dans une vallée, dans une montagne.C'est
aussi un canal étroit entre deux rivages
voisins l'un de l'autre.

PAS (archit.), nom donné à de petites
entailles faites sur les plates-formes d'un
comble pour recevoir les pieds des che-
vrons. — On appelle pas d'une porte la
pierre que l'on met au bas d'une porte,
entre les tableaux, et qui diffère du seuil
en ce qu'elle avanceau delà du nu du mur,
en manière de marche.

PAS. En termes de fortification, on ap-
pelle pas de souris un escalier pratiqué
dans la contrescarpe, et qui sert de com-
municationdu fossé à la demi-lune.

PAS-D'ANE. Voy. TUSSILAGE.
PAS-D'ANE, instrument avec lequel les

maréchaux ouvrent la bouche des che-
vaux, et la tiennent ouvertepour la con-sidérer intérieurement. C'est encore :
1° une sorte de mors de cheval ; 2° une
sorte de garde d'épée qui couvre toute la
main.

PAS D'ASSE. Les tonneliers appellent
ainsi le chanfrein intérieur que l'on voit
sur l'épaisseur des douves qui forment untonneau, dans la partie du jable.

PAS REDOUBLÉ,marche militaire d'un
mouvement très-rapide. Dans la musique,
ce mot, a par extension servi à désigner
les morceaux d'un mouvement rapide,
dont la mesure est toujours à \ ou à g.

PAS DE CALAIS, bras de mer qui sépare
Calaisen Francede Douvres en Angleterre.
Sa largeur est d'environ 7 lieues. Il donne
son nom au départementqui suit.

PAS-DE-CALAIS,départementmaritime
de la France, formé de l'Artois, du Boulon-
nais et de la Picardie (Ponthieu et Calaisis),
et tirant son nom du bras de mer qui le
borne au N.-O. Ses autres limites sont auN.-E. et à l'E. le département du Nord,
au S. celui de la Somme, à l'O. la Manche.
Sa superficieest de 669,680hectares, et sapopulation de 690,000 habitants. Il sedivise en six arrondissements : Arras
(chef-lieu), Boulogne, Béthune, Mon-treuit, Saint-Pot et Saint-Omer. Il
envoyait à la chambre huit députés. C'est
un pays de grains, légumes, huile degraines,bière, lin, chanvre, colza. On ytrouve des arbres portant des fruits àcidre, et des forêts de charmes, de chê-
nes, de frênes et de bouleaux occupant
46,376 hectares. Le département fournit
des chevaux estimés, des ânes, des bêtes à

cornes de race médiocre, des bêtes à laine,

des mérinos, beaucoup dé porcs et de vo
laille. On y trouve des exploitationsde

houille et de tourbe en grandeabondance,
des grès à paver, des pierres calcaires,

dumarbre, de belles carrières de sable.
Lapêche et le cabotage font la principale ri-

chesse des habitants des rivages; ceux del'intérieur exercent leur industrie dans
les usines à huile, en fer et en verre,
manufactures de pipes de terre, les raffi-neries de sel et de sucre, les amidonne-
ries, les genièvreries, les papeteries,
filage et le tissage du coton, la fabrication
de draps communs, de lainages, de toiles
fines, de batistes, linons et dentelles. LePas-de-Calaisest compris dans la seizième
division militaire, le ressort du diocèse
d'Arras et de l'académie et de la courd'appel de la même ville.

PASARGADE ( aujourd'hui Pasa
ouFasa-Kuri),ville de Perse, située sur les

confins de la Carmanie, à 30 lieues S.-E.de
Persépolîs, fut fondée par Cyrus le Grand,

dans le lieu même où il avait vaincuAs-

tyage. C'est dans cette ville que se faisaitla
cérémonie du couronnement des rois de
Perse, et que résidaient les plus illustres

familles du royaume. On voyait à Pasar-
gade le tombeau de Cyrus.

PASCAGOULA, rivière des Etats-Unis,
arrosant la Géorgie et la Floride. For-
mée des deux rivières Leaf et Chicka-
sawhay, elle se jette, après un cours de

100 lieues, dans le golfe du Mexique, à 15
lieues O. de la baie Mobile.

PASCAL (Blaise), l'un des premièrsécri-
vains du siècle de Louis XIV, né à Clermont

en 1623, fut amené de bonneheureà Pa-
ris par son père qui, pour s'occuper ex-
clusivement de son éducation, se démitde

la place de premier président de la cour
des aides. Ardent à l'étude des mathéma-
tiques, il composa dès l'âge de seize ans
un Traité des sections conique ; à dix-
neuf, il inventa la machinearithmétique;
à vingt-trois, il répéta les expériencesde

Torricelli sur le vide
, et quelquesannée

après (1649) il publia à Paris la solution
d'un problème que n'avaientpu résoudre
les premiers mathématiciens du temps. Sa

piété augmentant avec sa science, Pascal

se retira à Port-Royal des Champs. Cest là
qu'il écrivit, du mois de janvier 1656jus-
qu'au mois de mars de l'année suivante,
ses fameusesLettresprovincîales,l'un des
chefs-d'oeuvre qui ont le plus contribué à

fixer notre langue, et que les jésuiteseu-
rent le crédit de faire condamner.Pascal

mourut à Paris en 1662, succombantà de

longues souffrances.On a encorede luiles

Pensées sur la religion.
PASCATAQUA, rivière des Etats-Unis,

arrosant le New-Hampshire, et se jetant
dans le Penobscot.

PASCHAL.Deuxpapeset un antipapeont
porté ce nom. — Le premier, Romainde

naissance, succéda en 817 à EtienneV,et

mourut en 824 après un pontificatde sept

ans trois mois et dix-sept jours, pendant
lequel il envoya en Francedes légats avec
des présents pour l'empereur Louis le Dé-

bonnaire, qui confirma les donations de

Pepin et de Charlemagne, couronnaLo-

thaire empereur, répara ou orna une
grandequantité d'égliseset de monastères,
et établit à Rome une maison de refuge

pour les Grecs qu'y faisait affluerla persé-

cution des iconoclastes.— PASCHALII, Tos-

can de naissance, s'appelait auparavant
Rainerius. Il succéda en 1099 au pape
Urbain II, eut au sujet des investitures
de longs démêlés avec Henri II, roi d'An-
gleterre, et les empereurs Henri IV et
Henri V, fut emprisonné par ce dernier
qu'il refusait de couronner, eut ensuiteà
combattre l'antipapeBourdin et plusieurs
rebelles, et mourut en 1118. — PASCHAL III,

nom que prit Guy de Crème, antipapetout
le pontificatd'AlexandreIII.

PASCHASERADBERT. Voy. RADBERT.
PASIPHAÉ (myth.), célèbre reine de

Crète, épouse de Minos II, passait pour la
fille du Soleil et de la nymphe Perséisou
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crétée, parce qu'elle était, comme Circé,
habile dans la connaissance des simples et
la composition des poisons. Selon les poètes
tragiques et la tradition, Pasiphaé se
déshonoraparl'amour qu'elle conçutpour
un taureau blanc, dont elle eut le Mino-
aure. Minos avait eu de Pasiphaé quatre
fils : Çastréus, Dèucalion, Glaucus et An-
ïrogée, et trois filles : Hécate, Ariane et
Phèdre.

PASITÈLE, sculpteur grec, que l'on a
confondu avec Praxitèle

,
vînt s'établir à

Rome après la guerre macédonîque, et fit
en ivoire la statue de Jupiter pour le pre-
mier temple en marbre élevéà Rome sous
Metellus le Macédonique. Pasitèleavait dé-
crit en cinq livres les plus beaux monu-
ments connus de son temps.

PASITIGRIS(aujourd'huiKarour, Ge-
rak ou Tab), fleuve de la SusianeenPerse,
prenait sa source dans les montagnes des
Uxiens. Les uns le confondent avec le
Choaspe, affluentdu Tigre, ou avec l'Hy-
daspe,qui se réunitaux bouchesorientales
du même fleuve; les autres le confondent
avec le Mosée,quisejette danslegolfePersi-
que à l'E. de l'Euphrate.C'est aussi le nom
queprenait le Tigre vers son embouchure.

PASPALE(bot. phan.), genre de la fa-
mille des graminées et de la triandrie
digynie. Ses caractères principaux sont
de renfermer des plantes herbacées an-
nuelles ou vivaces, aux chaumesarticu-
lés, garnis de feuilles linéaires et de fleurs
sessiles disposées en épis simples. Parmi les
quatre-vingt-dixespèces de paspale,pres-
que toutes indigènesaux régions intèrtro-
picales, quatre habitent dans une grande
partie de l'Europe et abondenten France.

PASQUIER (Etienne), célèbre juriscon-
sulte et écrivain, né à Paris en 1529,
étudia d'abord à Toulouse, sous le célèbre
Cujas, puis à Bologne sous Marianus So-
cin. De retour à Paris en 1549, il se fit
recevoir avocat,et se livra à la culture des
lettres. Il publia après de longs travaux
les premiers livres de ses Recherchessur la France, un dialogue intitulé le
Pourparler du prince, et des disserta-
tions sur l'amour.Sa plaidoirie contre les
jésuites,qui prétendaientà une place dans
l'université,le porta au premier rang des
avocats (1564). En 1579, il suivit la com-
missiondu parlement à Poitiers; en 1585,il fut nommé par Henri III avocat gé-
néral à la chambre des comptes. Député
aux états généraux de Blois en 1588, il
faît, dans ses Lettres, le récit exact et im-
partial de la mort du duc de Guise, dont
il avait été le témoin.Pasquier mourut en1615; douze ans auparavant, il s'était
démis de sa charge en faveur de son fils
aîné, Théodore Pasquier.

PASQUIN, torse d'une statue de gladia-
teur en marbre, trouvée à Rome dans la

boutiqued'un savetier caustique et rieur,
appelé Pasquino. Dresséeau coindu palais
Orsini, à l'endroit même où elle avait été
déterrée,cette statueremplaça le savetier;
elle devint l'interprète de la causticité ro-
maine , se cachant devant la censure pon-
tificale, et depuis cette époque la statue
de Pasquin prête sa poitrine à toutes les
plaisanteries mordantes et audacieuses
contre les grands et le pouvoir. Voy. aussi
MARFORIO.

PASQUOTANK, rivière des Etats-Unis,
dans la Caroline du Nord. Elle a sa sourceauDismal-Swamp,et sonembouchureau
détroit d'Albemarle.

PASSAGE, action de passerd'un endroit
à un autre, d'un état à un autre.

— Lieu
par où l'on passe. — Le droit de passageou simplement le passage est une rede-
vance que l'on paye pour traverser une
rivière, soit dans un bac, soit sur un pont.
Tous les pontsne sont cependant pas sujets
à ce tribut. — Le droitde passagesur une
propriété voisine est une servitude qui ne
peuts'acquérir par prescription ,

mais seu-
lement par titre, quoique cependant elle
s'éteignepar le non-usage pendant le laps
de trente ans.

PASSAGE (NOTESDE). En musique, ce mot

désigne certaines notes qui ne font point
partie de l'harmonie et qui ne sont que
des points intermédiaires entre les notes
essentiellesdes accords. Elles marchent
toujours dîatoniquement, ce qui les dis-
tingue des appoggiatures.

PASSAGE (LE), petite ville d'Espagne,si-
tuée dans la province de Biscaye, à une
lieue de Saint-Sébastien, avec un port sur
le golfe de Biscaye. Ce port a un bassin de
2 lieues de long sur une de large ; il peut
contenir1,000vaisseaux,et est protégé par
un château. La population du Passage est
de 2,000 habitants.

PASSAGIENS ou PASSAGIERS (des deux
mots grecspas et agios, tout saint), héré-
tiques qui prétendaientqu'il fallait rejeter
le mystère de la sainte Trinité, les Pérès,
l'Eglise romaine, et observer la loi de
Moïse à la lettre. Le pape Lucius III les
condamnapar sa constitutionde l'an 1184,
faite au concile de Vérone.

PASSAH ou PASCHAH, mot venu de l'hé-
Breu Pasach et désignantla fête des Juifs
connue sous le nom de Pâque.

PASSALE, genre de coléoptères penta-
mères, famille des lamellicornes, tribu
des lucanides ; leurs antennes sont arquées,
souventvelues, le labre distinct, les mâ-
choires cornées et fortement dentées, le
corselet séparéde l'abdomenpar un étran-
glement notable. On les trouve dans les
contrées chaudes des deux continents.

PASSALORYNCHITES (des deux mots
grecs passalos, clou, fermoir, et de rin,
nez), hérétiques ainsi appelés parce que,
croyant le silenceperpétuel nécessairepour
le salut, ils tenaient continuellement le
pouce sur la bouche et jusque sur le nez.
C'était une secte de montanistes.

PASSAMAQUODDY, baie de l'Amérique
septentrionale, longue de 5 lieues et large
de 2, située entre l'Etat du Maine ( Etats-
Unis) et le New-Brunswick(Nouvelle-Bre-
tagne). Elle reçoit une rivière qui porte le
même nom.

PASSARO, petite île située à la pointe
S.-E. de la Sicile, à 10 lieues de Syracuse.
On y a bâti un fort. Cette pointe S.-E.
porte le nom de cap Passaro;c'est l'an-
cien promontoire Pachynum.

PASSAROWITZ ou PASSAROWDCHA, pe-
tite ville de la Turquie d'Europe, dans la
Servie, sur la Morava, près duDanube, et
à 13 lieues de Belgrade. Elle est célèbre
par la paix qui y fut conclue, le 21 juillet
1718, entre l'Autriche et la Porte otto-
mane, sous la médiation de l'Angleterre
et de la Hollande.

PASSAU, belle et ancienne ville d'Alle-
magne, chef-lieu du cercle du Bas-Danube,
dans le royaume de Bavière, au confluent
de l'Inn, de l'Ilz et du Danube,à 35 lieues
de Munich. Sa population est de 12,000
habitants. La ville est divisée par les ri-
vières en quatre parties : Passau, Inn-
stadt, Ilzstadtet le faubourg d'Angez, et
défendue par trois forts et par les mon-
tagnesqui l'environnent.Elle a des manu-
factures de porcelaine, des papeteries,
tannerieset brasseries, des forges de fer et
d'acier. — La ville de Passau était autre-
fois impériale et capitale de l'évêché de
même nom, comprenant un territoire de
50 lieues carrées et une population de
60,000 habitants, entre la Bavière, la
Bohème et la basse Autriche. L'évêquede
Passau était prince de l'empire et seigneur
temporel. En 1815, lapartie de cet évêché
située à l'O. de l'Inn fut cédée à la Bavière,
et le reste fut donné à l'Autriche.

PASSAWAN-OGLOU(Osman), fameux
rebelle turk, né en 1758, était fils de Pas-
sawan-Omar-Agha, ayan ou notable de
Widdin en Bulgarie, auquel le grand
vizir fit trancher la tête, parce que ses
richessesl'avaient rendu suspect. Arrêté
avec son père, mais parvenu à s'échapper,
Passawan-Oglou se réfugia dans les mon-
tagnes, devint chef de partisans, s'empara
de Widdin, et soutint pendant plusieurs
années une guerre opiniâtre contre toutes
les forces réunies de l'empire. Il ne mit
bas les armes, en 1798, qu'après avoir ob-

tenu, avec son pardon, le pachalik de
Widdin et les trois queues. Depuis il servit
fidèlement la Porte, et conserva une auto-
rité presque absolue jusqu'à sa mort.
(1807).

PASSE
,

l'une des trois grandes époques
de la durée, exprimantla partie du temps
qui est écoulée. — En termes de gram-
maire, le passé se retrouve dans tous les
modes du verbe, à l'exception de l'impé-
ratif, et désigne une action faite, accom-
plie. On lui donne encore les noms de
prétérit et de parfait, qui ne sont que sa
traduction en latin.

PASSE.En géographie, ce mot se ditd'un
passage étroit et difficile. — En botanique,
ce nom a été donné à plusieurs animaux
ou à des végétaux très-remarquables. Le
passe-fleur est l'agrostemmecoronaire et
l'anémonepulsatille; la passerage (voy.),
une outarde et un lépidier; le passe-
velours, la célosie et le sumac.

PASSEMENTERIE, art de fabriquer des
passements, c'est-à-dire diverses sortes
d'ornements tissus. Le commerce du pas-
sementier embrasse une multitude d'ar-
ticles. C'est lui qui fabrique et qui vend
les galons, les lacets, les cordonnets,les
franges, les houppes, les glands, et en gé-
néral tous les tissus épais et étroits, con-
fectionnés en fil, en coton, en bourre, en
laine, en crin, en or, en argent, et servant
à garnir lés meubles, les rideaux, les voi-
tures, ou à orner les livrées, les uniformes
et les habits de cour.

PASSE-PIED,ancien air de danse à trois
temps, qui n'est plus en usage ; il était
jadis très-employé dans les ballets et les
opéras.

PASSE-PORT,acte de l'autoritépublique
autorisant celui auquel il a été délivré à
circuler librement d'un lieu à un autre.
Les limites rigoureuses que l'on ne peut,
aux termes de la loi, dépasser sans être
muni d'un passe-port, sont celles du can-
ton ; mais cette prescription est presque
tombée en désuétude. Tout passe-portdoit
être délivré par un officier municipal et
contenir les noms des personnesauxquelles
il est remis, leur âge, leur profession,
leur signalement, le lieu de leur domicile
et leur qualité de Français ou d'étranger.
Il est assujetti à une rétribution fixe de
2 francs pour l'intérieur, et de 10 francs
pour l'étranger.

PASSERAGE, espèce du genre lépidier,
de la famille des crucifères.Les passerages
sont des plantes herbacées ou à peine li-
gneuses , aux tiges cylindriques,rameuse,
à feuilles simples, à fleurs blanchâtres. La
grandepasserage est communeen Europe
dans les lieux ombragés, au bord des ri-
vières ; sa tige, haute de deuxà troispieds,
porte des feuilles ovales, desfleurs en pani-
cules allongées.Elle a des propriétés acres
et antiscorbutiquesr. On lui attribuait jadis
la faculté de guérir la rage ; de là est venu
son nom. —La petitepasserage,commune
sur les bords des chemins, se distingue par
ses tiges diffuses, ses feuilles linéaires et
sessiles, et ses fleurs qui n'ont que deux
étamines.Elle n'a pas d'usages.— Le genre
lépidier porte dans quelques auteurs le
nom de passerage.

PASSERAT (Jean), poëte français, né à
Troyes en 1534, cultiva la littérature, et
obtint une chaire d'humanités au collège
du Plessis. Il fut choisi en 1572 pour rem-
placer Ramus comme professeur d'élo-
quence au collège de France. Ses leçons,
interrompues par les troubles de la Ligue,
furent reprises à la rentrée de Henri IV.
Passerat mourut en 1604. Il a fait des vers
latins et français, et entre autres une par-
tie de ceux que l'on trouve dans la Satire
Ménippée.

PASSEREAU, PASSERON OU PASSEROUN ,
noms vulgaires du moineau franc.

PASSEREAUX,l'ordre le plus nombreux
de toute la classe des oiseaux. Son carac-
tère semble d'abord purement négatif; car
il embrasse tous les oiseauxqui ne sont ni
nageurs ,

ni échassiers , ni grimpeurs, ni
rapaces, ni gallinacés Cependant on saisit
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facilement entre eux une grande ressem-
blancede structure,et surtoutdes passages
tellementinsensiblesd'un genre à l'autre,
qu'il est difficile d!y établir des divisions.
L'ordre des passereauxa été subdivisépar
Cuvier en cinq familles: les dentirostres,
les fissirostres, les conirostres, les ténui-
rostres et les syndactyles.

PASSERIANO, bourg du royaume lom-
bardo-vénitien, dans la délégation et à 4
lieues S.-O. d'Udine. Sa population est de
3,000 âmes.Il a un beauchâteau où futsigne
le 17 octobre 1797 le traité entre la France
et l'Autriche, connu sous lenom depaixde
Campo-Formio.

PASSERIES (TRAITÉ DES). On appelait au-
trefoisainsi une convention de commerce,
qui permettait aux Français et aux Espa-
gnols qui habitaient les frontières des
deux royaumes du côté des Pyrénées de
commercer en temps de guerre par les
passagesdes montagnes.

PASSERINE, genre de la méthode de
Vieillot,où quelques gros-becs se trouvent
confondus avec un assez grand nombre
d'espèces du genre bruant. Trente-deux
espèces environ composent la division des
passerines, et appartiennent pour la plu-
part à l'Amérique.

PASSERINE, genre de plantes apparte-
nantà la famille des thymêlées. Ce sontdes
arbrisseaux ou même des arbustes à
feuilles sessiles, éparses, entières; à fleurs
de médiocre grandeur et faiblement colo-
rées. On en connaîtau delà de vingt espè-
ces, dont les plus remarquablessont parti-
culières à l'Afrique méridionale et au cap
de Bonne-Espérance.

PASSERONI(Jean-Charles),poëte italien,
né en 1713 à Lentosca (comté de Nice), em-
brassa de bonne heurel'étatecclésiastique,
se fixa à Milan, où il devint un des restau-
rateurs de l'académie des Trasformati, et
mourut en 1802 membre de l'institutde la
république cisalpine. Ses ouvrages sont :
Il Cicerone, poëme in ottava rima, des
Fables d'Esope, etc.

PASSE-ROSE,espèce de plantesvulgai-
rement appelée rose trémière et outre-
mer, et placée par les botanistes dans le
genre alcée, qui n'est lui-même qu'une
section du grand genre althoea ou gui-
mauve. L'alcéepasse-rose fait l'ornement
de nos jardins pendant toute la belle sai-
son; les tiges croissent rapidement, et at-
teignent en quelquesmois jusqu'à dixpieds
de hauteur. Elles sont droites, velues,
garnies de larges feuilles lobées. Ses fleurs
sont grandes, doublentsouvent et varient
de couleur; leurs principales nuances sont
du blancau rougeet au jaune, et du rouge
au pourpre cramoisi. La passe-rose ou
rose trémièrede la Chine est moinshaute,
à fleurs panachées de blanc et de pourpre
ou rouges. Elle est plus recherchée que la
précédente. On connaît aussi la passe-rose
ou alcéeà feuilles de figuier, qui vient de
Sibérie. — On appelle passe-rose pari-
sienne l'agrostemme des jardins.

PASSIENUS(Crispus),orateur distingué,
épousa en premières noces Domitia, tantede Néron,et ensuite Agrippine, mère de ceprince. Il fut depuis élu deux fois consul ;mais , ayant eu l'imprudencede nommerAgrippinehéritière de tous ses biens, celle-
ci hâta sa mort par le poison. On le croit
fils de RUFUS PASSIENUS, général romain,
consul l'an 6 avant J.-C, et qui triompha
sous Auguste pour avoir subjugué la Nu-midie.

PASSIF (mot venu du latin passum, su-pin de pati, souffrir), adjectif exprimant
tout ce qui a le caractère de la passivité.
— On appellepassivité l'état d'une subs-tance subissant une action

, une modifi-
cation quelconque. Passivité est l'opposé
d'activité, comme passif l'est d'actif. —En grammaire, le mot passif s'applique
aux verbes. Il désigne une action subie
par le sujet ou faite sur lui par quelque
chose. C'est dans ce sens qu'on dit la voixpassive. Dans les langues anciennes ce-pendant, il faut distinguerdans le passiflasignification et la forme; ainsi tel verbe

grec ou latin a la forme passive et la signi-
fication active.— En termesde commerce,
le passif est l'ensemble des valeurs dues
par un négociant, une maison de com-
merce, etc. Il est encore l'oppose d' actif.

PASSIFLORE ou GRENADILLE, genre de la
famille des passiflorées, appartenant aux
contrées chaudes de l'Amérique. On en
cultive un très-grand nombres dans les
serres chaudes à cause de la beauté et de la
singularitéde leursfleurs. Plusieurs auteurs
ont cru reconnaîtredans les divers organes
qui composent cette fleur une sorte de
symbole ou d'image des instruments qui
servirent à la passion du Christ. La cou-
ronne d'épines, les clous, la lance, les cor-
des, tout y fut reconnu; de là le nom de
fleur de la passion ou simplement de
passionnaire, sous lequel on désigne vul-
gairement le passiflore.

PASSIFLORÉES,famille de plantes pha-
nérogames, ayant pour type le genre pas-
siflore. Les passiflorées sont des plantes
herbacées ou sous-frutescentes,à tiges sar-
menteuses, munies de vrilles; feuilles al-
ternes; fleurs souventtrès-grandes,solitai-
res ou réunies parfois plusieursensemble ;
calice monosépale et corolle à cinq pétales
distincts.

PASSION, souffrancecorporelle de Notre-
SeigneurJésus-Christ, commencée avec la
cène et terminée avec sa mort. Le récit de
la passion se trouve dans les quatre évan-
gélistes. — La semaine de la Passion est
celle qui précède la semaine sainte, et le
dimanche qui l'ouvre s'appelle dimanche
de la Passion.-Par extension,on a donné
ce nom au sermon qu'on prêche le ven-
dredi saint, et qui n'estqu'une paraphrase
de ce mystère.

PASSION (CONFRÈRESDE LA), société dra-
matique qui se forma sous le règne de
Charles VI pour composer et représenter
des mystères. Autorisée par des lettres de
ce monarqueen date du 4 décembre 1402,
cette confrérie donna naissanceaux clercs
de la bazoche et aux enfants sans souci;
mais les pièces qu'elle représentait dans
l'hôpital de la Trinité et à l'hôtel de Flan-
dre furent bientôt bafouées comme des
impiétés ennuyeuses et de mauvais goût.
Réfugiés en 1548 sur le terrain de l'hôtel
de Bourgogne, où ils établirent leur théâ-
tre, les confrères se bornèrent aux pièces
profanes; mais, assiégés par les censuresecclésiastiques, les arrêts du parlement et
les huées des spectateurs, ils furent abolis
juridiquement vers 1629.

PASSION. Dans l'art vétérinaire, on
nomme passion bovine le claveau. Les
médecins nomment passion coeliaque le
flux coeliaque; passion hystérique, l'hys-
térie; passion iliaque, l'iléus.

PASSIONEI(Dominique), savantcardinal,
né en 1682 à Fossombrone(duché d'Urbin),
fut élevé au collège Clementino, voyagea
en Franceet en Hollande,fut nommé légat
au congrès d'Utrecht (1712) et de Bade
(1714), nonce en Suisse et archevêque d'E-
phèse (1721), nonce à Vienne (1730), reçut
le chapeau de cardinal en 1738, succéda à
Quirini dans la place de conservateur enchefde la bibliothèque du Vatican en 1755,et mourut en 1761, membre de la plupart
des sociétés littéraires d'Italie, et associéétranger de l'académie des inscriptionsetbelles-lettres de Paris, où Lebeau pro-
nonça son éloge.

PASSIONNAIRE ou HERBE
DE LA PASSION.Voy. PASSIFLORE.

PASSIR, district de l'île de Bornéo, situé
à la partie orientale de l'île, avec une ca-pitale de même nom, sur la Passir, à 20lieues de son embouchure,peuplée d'envi-
ron 2,000 habitants. Le district de Passir
abonde en riz, poivre, muscade, aloès,
casse, benjoin. Les habitants sont perfideset de mauvaise foi.

PASSIVITÉ. Voy. PASSIF.
PASSY-LÈS-PARIS, grand village dudépartement de la Seine, arrondissement

du Saint-Denis, canton de Neuilly, dont ilest à une lieue, sur une éminence au bas
de laquelle passe la Seine, contigu au fau-

bourg de Chaillot, dont il n'est séparé que

par le mur d'enceinte de Paris. Sa popula-
tion , y compris l'ancien château royal de
la Muette, quelques maisons de la butte
de l'Etoile et l'ancienne Faisanderie,

est
de 6,000 habitants. Il a des eaux minérales,

une filature de coton, une raffinerie de
sucre, une manufacture d'apprêtde draps
et de teinture. Passy renferme dans sesenvirons de nombreuses maisons de cam-
pagne. — On y trouve plusieurs sources
d'eaux minérales, composéesde sulfate de

chaux, de fer et de magnésie ; d'alun, de
sel commun, de carbonate de fer, d'acide
carbonique et de matière bitumineuse.
Elles sont toniques et astringentes.

PASTEL,genrede la famille des crucifè.
res. Le pastel vientpartout, depuis les cô-
tes maritimesjusqu'au pieddes montagnes,
où il ne craint point les plus fortesgelées.

Le pastel tinctorial mérite d'être cité à

cause de son utilité dans la teinture. C'est

par la fermentationque l'on donne à cette
plante un principe colorant magnifique,
solide pour teindre les étoffes. On dispose
le pastel en boules d'un demi-kilogramme,
auxquelles on donne une forme allongée,

ou bien on le divise par petitscarrés, et onle livre au commerce.
PASTEL (PEINTUREAU). On appelle ainsi

un genre de dessin exécuté au moyende

crayons en pastel, qui, dans l'emploi qu'en
fait l'artiste, remplissent en partie l'office

de pinceauxou d'éstompe. Cependantc'est
surtout avecle bout des doigts qu'on étend
et qu'on manie les teintes. La peinture au
pastel a l'agrémentde ne pas séchercom-
me lapeintureà l'huile par exemple;mais
elle a le défaut de manquer de fixité ; les
couleurs se détachent facilementdu fond
de papier, de vélin, de parchemin ou de
taffetas sur lequel elles sont étendues. Ce

genre de peinture, très en vogue pendant
le dernier siècle surtout pour le portrait,
est aujourd'huià peu près abandonné.

PASTENADE. (Voy. PANAIS.) C'est le nom
vulgaire de cette plante dans le midi de
la France

PASTENAGUE, nom de certaines raies,
qui se distinguentdes autres poissonsdu
même genre par leur queue armée d'un
aiguillon dentelé en scie des deux côtés et
par une tête enveloppéepar despectorales
qui forment un disque en général très-
obtus. Leur chair est très-bonne.

PASTÈQUE ou MELON D'EAU, espèce du

genre courge, se distinguant de ses con-
génèrespar des feuilles d'une consistance
ferme, cassantes, droites, profondément
incisées, couvertes d'un duvet très-doux,
de fleurs jaunes, petites, peu érasées. Le

fruit est orbiculaire ou ovale, lisse, à peau
fine, mouchetéede taches de diverses for-

mes; sa chair est fort juteuse, rougeâtre,
rarementjaune ; les semences sont noires

ou quelquefois rouges. Ce fruit est très-
bon à manger cru ; il se fond dans la
bouche en eau sucrée, fort agréable et
rafraîchissante. On cultive en abondance
la pastèque dans nos départementsméri-
dionaux.

PASTEUR, celui qui garde des trou-
peaux, ou dont la principale richesse con-
siste en troupeaux. C'est en ce dernier
sens que l'on dit : les peuples, les rois
pasteurs. — On a transporté dans la reli-
gion l'acception du mot pasteur, qui si-
gnifie alors gardien spirituel d'une réu-
nion d'hommes confiée à ses soins. Les

protestants surtout appellent ainsi leurs
ministres.

PASTEURS (LES) , nom sous lequel on
désigne daus l'histoire d'Egypte les Arabe
qui y arrivèrent par l'isthme de Suez vers
l'an 2100 avantJ.-C.,et chassèrent devant
eux l'ancienne population, qui s'arrêta
dans la Thébaïde, et y demeura confinée
plus de deux cents ans. Pendantce temps
régnèrent à Memphis les Pharaons ou rois
pasteurs. Ce furent eux que visitèrent
Abraham et Jacob; l'un de ces princes,
nommé Apophis, eut Joseph pour minis-
tre. Cependant les Pharaons pasteursper-
direntune à une leursconquêtes,et Thout-
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osis III ( Moeris ) compléta l'oeuvre de
eur expulsion en s'emparant d'Avaris ou
éluse, leur dernier boulevard (1800
vaut J.-C.).
PASTICHE,traduction française de pas-

iccio, mot qui signifie pâté dans la lan-
gue italienne. Dans la nôtre, il désigneune
oeuvre d'art qui manque d'originalité, et
qui n'est que la pâle copie de celle d'un
grand maître — C'est surtout le nom
d'un opéra formé de la réunion de mor-
morceaux de musique pris dans plusieurs ou-
vrages dramatiques. Les pasticcii sont
ort en usage en Italie.

PASTILLES, substances aromatiques et
ucrées, que l'on prépareen faisant cuire
du sucre que l'on aromatise à la menthe,
la vanille, à la rose ou à d'autres par-

fums, et que l'on fait tomber goutte à
gouttesurun papier où il se refroidit.

PASTILLIERS, nom sous lequel furent
désignéslesministres luthériens deSouabe,
parcequ'ils décidèrent, vers le milieu du
XVIe siècle, que le corps de Jésus-Christ
était dans le pain de l'eucharistie comme
la viande dansun pâté.

PASTO, province du département de
Cauca, dans la républiquede la Nouvelle-
Grenade, en Colombie. Elle est bornée au
N.par la provincede Popayan, et au S. par
la république de l'Equateur, fertile en tro-
nent et arrosée par de belles rivières. —
Son chef-lieu est SAN-JUAN DE PASTO, ville
de 7,000 habitants, au pied d'une mon-
tagnevolcanique, et entourée de gras pâ-
turages.

PASTOPHORES(de pastos, voile ou lit
nuptial, et phérô, je porte), prêtres grecs,
ainsi nommés du long manteau dont ils
étaientrevêtus, ou du lit de Vénus qu'ils
portaient dans les cérémonies,ou du voile
qui couvraitles statues des dieux, et qu'ils
étaient obligés de lever pour les exposer
aux regardsdu peuple.Il yavait aussichez
les Egyptiensun ordre de prêtresquipor-
taient le nom de pastophores.

PASTOPHORION,nom de l'appartement
des prêtres juifs, contigu au temple, et
d'une tour proche du temple.

PASTORALE (POÉSIE), genre de poésie
qui célèbre les douceurs de la vie cham-
pêtre. Les idylles, les églogues appartien-
nent à la poésie pastorale, et sont aujour-
d'hui tombées en défaveur.—La pastorale
est une pièce de théâtre où les bergers et
les bergères jouent le principal rôle. On
connaît le Mélicerte de Molière.

PASTORET (Jean), président au parle-
ment de Paris et membre du conseil de
régence pendant la minoritéde Charles Vl,
était né vers 1328, et mourut en 1403.
Son aïeul, appelé aussi Jean, avait été
en 1301 l'un des premiers avocats du roi
au parlement, et son père Raoul avait
donné son nom à une rue du Marais où il
habitait (rue Pastourel). Jean Pastoret fut
un de ceux qui contribuèrentle plus, avec
Maillard et Charny, à remettre Paris sous
l'obéissance de Charles V, alors régent du
royaume (1358). Il porta l'étendard de
France aux halles, et précéda le dauphin
à sa rentrée dans Paris. M. le marquis de
Pastoret, pair de France, chancelier de
France avant 1830 , appartient à la même
famille.

PASTOUREAUX, nom donnéà unebande
composée en grandepartie de bergers et
de laboureursarmés, au nombrede 300,000
hommes, qui infestèrent la France dans le
XIIIe siècle. Cette bande avait pour chef
Jacob de Hongrie, apostat de l'ordre de
Cîteaux. Il prenait le titre de Maître de
Hongrie; quand il prêchait, ses partisans
armés se tenaient prêts à frapper quicon-
que eut osé le contredire. Ils en voulaient
surtout aux dominicains et aux francis-
cains, et n'épargnaient ni les cardinaux
ni le pape. Leurs enseignesreprésentaient
une croix, un agneau et les visions de
Jacob. La reine Blanche de Castille les
avait tolérés,espérantles déterminerà se
rendre en Palestine pour y délivrer son
fîls. Après avoir pillé la France du nord
jusqu'à la Loire, les pastoureaux furent

anéantis par divers corps d'armée, et sur-tout entre Mortemer et Villeneuve-sur-
Cher (125l).

PASTOURELLE,vieux mot synonymede
bergère. — Il désigne encore l'office an-
cien des pasteurs qui se faisait autrefois
avec personnages, en plusieurs églises,
aux laudes de Noël.Cette sorte de comédies
spirituelles et religieuses fut abrogée par
la faculté de théologie de Paris ; mais on
en retrouve les paroles en beaucoup d'é-
glises où elles servent d'antiennes aux
laudes de Noël.

PASTRINGO ou PASTURANO, village des
Etats sardes, à une lieue O. de Novi. Le
général Schérer, commandant l'armée de
la république, y fut battu en 1799 par les
Autrichiens.

PASTROVICH, territoire compris entre
le Montenegro et la mer Adriatique, à
l'extrémité méridionale de la Dalmatie
autrichienne. Sa capitale est BUDOA, forte
ville maritime, à 11 lieues S.-E. de Raguse.
Elle a un évêché.

PATAC, petite monnaie d'Avignon,dont
la valeur était à peu près celle du double.

PATAGON, monnaied'Espagne,faited'ar-
gent et frappée au coin du roi d'Espagne.
Sa valeur a varié. Elle a eu cours succes-
sivement pour 48 sous, pour 58 sous, et
enfin pour un écu. — C'est aussi le nom
de la valériane humble.

PATAGONIEou TERRE MAGELLANIQUE,vaste
contrée de l'Amériqueméridionale,située
au S. du Chili et de la république de
Buenos-Ayres,entre l'océan Atlantique à
l'E. et la mer Pacifique à l'O., et au N. du
détroit de Magellan. Découverte en 1519
par Magellan, elle a été à diverses époques
visitée par le commodoreByron, le capi-
taine Wallis, Bourgainville, et par l'amiral
Cordova (1812). Cette contrée, dont la su-
perficie est de 66,000 lieues carrées et la
population de 200,000 habitants , est peu
connue : les côtes orientales sont nues,
arides, sablonneuses et privées d'eau
douce ; la partie occidentale est couverte
de montagnes. Le pays est froid, sujet à
des changements subits de température,et
exposé à des vents impétueux.Il n'y a pas
de villes. Quelques voyageurs prétendent
y avoir vu une race d'hommesd'une taille
gigantesque; il est reconnu aujourd'hui
que leurs récits sont fort exagérés.Les Pa-
tagons sont à la vérité d'une haute taille,
et, commeils ont ont le bustetrès-long par
rapport aux cuisses et aux jambes, ils pa-raissent, lorqu'ils sont à cheval, plus
grands que les autres hommes. Ils vivent
pour la plupart de la pêche et de leur
chasse, qui consiste en vigognes, lamas,
etc., n'ont point de demeuresfixes, et se
couvrent de peaux. On les dit paisibles
et hospitaliers; ils ont jusqu'àce jour con-
servé leur indépendance.

PAT, terme de jeu d'échecs. Il se dit des
joueurs qui, n'étant point en échec, ne
sauraient jouer sans s'y mettre. Quand on
est pat, la partie reste indécise ; il faut la
recommencer.

PATACHE, petit vaisseau de guerre,
destiné à faire les reconnaissances,à por-
ter les ordres, etc. Dans ce dernier cas,
c'est la patacke d'avis. — C'est encore,
1° de petits bâtiments pour la garde des
rivières, des passages où l'on lève quel-
ques droits; 2° certaines voitures ordinai-
res, dans lesquelles l'on voyageà peu de
frais, mais d'une manière fort incommode.

PATAIQUES, divinités dont les Phéni-
ciens mettaientles figuressur la poupe de
leurs vaisseaux. Ces dieux ressemblaient
à des Pygmées.

PATALÈNE, territoire de l'Inde, entre
les deux bras de l'Indus et la mer. Sa ca-
pitale était PATALA, située à l'endroit où
l'Indus se partage en deux branches pour
se jeter à la mer. Elle fut embellie par
Alexandre, qui yconstruisit une citadelle
et un port. Aujourd'hui c'est Tatta, dans
la province de Sind.

PATAQUE, monnaie de Batavia, qui se
divise en 6 mas ou 24 caches. — Monnaie
d'argent du Brésil, valant320 reis. —Mon-

naie de compte de Barbarie. La pataque
chique vaut 232 aspres, la pataque d'as-
pre 8 témines; les deux valent à peu près
27 à 28 sous tournois ou un franc 38
centimes de notre monnaie ; la pataque
gourde est une monnaie réelle, valant 3
pataques chiques.— C'est aussi une mon-
naie turque d'argent, valant près de 7francs.

PATAR (en français,patard), mot alle-
mand qui désigne une ancienne petite
monnaiequi a eu cours en Flandre et dans
les Pays-Bas. Ce mot, qui a en allemand la
même valeur que le mot sou, s'emploie
dans le langage familier comme synonyme
d'obole.

PATARE, grande ville de Lycie, située à
l'embouchure du Xanthe. Apollon y avait
un temple et un oracle renommés. On
croyait que ce dieu résidait six mois de
l'année à Patare et six à Delphes. Du
temps de Pausanias, on voyait à Patare un
casque célèbre fait par Vulcain, et offert à
Apollon par Télèphe. PtoléméePhîladelphe
embellit cette ville , et voulut lui donner
le nom de sa femme Arsinoé ; mais l'an-
cien prévalut. Cette ville est aujourd'hui
Patera, et l'on y voit encore un théâtre
en marbre assez bien conservé.

PATARINS, hérétiques qui parurent
dans le XIIe siècle, et qui sont les mêmes
que les albigeois et les vaudois. Les uns
croient qu'ils ont été ainsi nommés de la
ville de Patare en Lycie ; d!autres, d'un
hérétique nommé Paterne, qui sema ses
erreurs en Bosnie ; d'autres, du Pater
noster, qui était leur unique prière ;
d'autres,du mot latinpati (souffrir), parce
qu'ils se vantaient de souffrir pour la vé-
rité ; d'autres enfin, des ancienspaterniens
dont ils renouvelaient la principale erreur
consistant à dire que le démon avait
créé l'homme et tout ce qui est visible.

PATAS, nom d'un singe rentrant dans
le sous-genre des guenons semnopithè-
ques,et qui vit au Sénégal et en Abyssinie.

PATATE. Ce mot désigna dans l'origine
et exclusivement un liseron, dont le nom
de pays Batatas devint scientifique.Ayant
depuis été improprement étendu à la
pomme de terre, la plante qui le portait
exclusivement d'abord est maintenant
désignée sous les noms de patate douce,
de patate sucrée et de patate de Malaga.

PATAVIUM, nom ancien de la ville de
Padoue, patriede Tite Live.

PATAY, petite ville de France, chef-lieu
de canton du département du Loiret, dans
l'arrondissement et à 5 lieues N.-O. d'Or-
léans. Elle a des fabriques de couvertures
de laine. Elle est surtout célébré par la
victoire que Jeanne d'Arc y remporta sur
les Anglais en 1429, et où elle fit prison-
niers Talbot et Scales.

PATE, composition formée d'un mé-
lange de fécule ou farine et d'une subs-
tance servant à la détremper. L'eau ,

le
lait, le vin, l'eau-de-vie, les oeufs, le miel
sont les plus usuelles d'entre les subs-
tances qui servent à délayer les pâtes. On
fabrique en Italie des pâtes sèches (vermi-
celle, semoule, macaroni), qui se dé-
trempentensuite avec du bouillon ou tout
autre liquide chaud. Les plus renommées
sont celles de Gênes, dont l'excellence
vient de ce qu'on emploie uniquement
pour les préparer les blés de la Sardaigne.
Ces pâtes prennentle nom de pâtes d'Ita-
lie. — Un pharmacie, on appelle pûtes di-
vers médicaments d'une saveur douce et
sucrée et d'une consistance molle. La

gomme arabique dissoute avec plusieurs
infusions ou décoctionsest la base princi-
pale de ces compositions.— Dans lespape-
teries, on appelle pâte le vieux linge dé-
trempé, pilé, broyé dans l'eau sous con-
sistance de bouillie, avec lequel on fait le
papier.

PATE. En termes de fortifications, c'est
un ouvrage de forme ronde, attaché au
corpsd'une placeou d'unouvrage avancé.

PATELLA ou PATELLANA (de patere,
s'ouvrir), divinité des Romains qui prési-
dait à ce qui devait s'ouvrirou se décou-

vrir, ou qui était déjà découvert. On l'in-



1040 PAT
PAT PAT

voquait lorsque les épis étaient près de

s'ouvrir.
PATELLE, genre de mollusques gasté-

ropodes fort intéressantpar ses caractères
zoologiques et quelques particularitésde

moeurs. Ces mollusques servent de nourri-
ture presque partout, et partoutpresque
exclusivementà la classe pauvre ; carleur
chair est coriace et craque sous la dent
comme du cartilage.

PATÈNE, sorte de petite plaque ronde
de la même matière que le calice ,

c'est-a-
dire en métal, et servant, dans le sacrifice
de la messe, à le couvrir et à recevoir les
particules de l'hostie. La patène est un
vase consacréque l'on donne à baiser au
peuple quand il va à l'offrande.

PATENOTRES, motvenu des deux pre-
miersmotsdu Paternoster,et servantpri-
mitivement à désigner cette prière. Plus
tard il s'est appliquéà toutesortede prières
et d'oraisons. Les historiens du XVIe siècle
rapportentque les patenôtres du conné-
table Anne de Montmorencyétaient deve-
nues un sujet de terreur pour tout le
monde, attendu que, pendant qu'il les ré-
citait , il ne se faisait pas faute de dire
Pendez-moi celui-ci, tuez-moi celui-là;
brûlez cette maison, pillez ce village, etc.
— Le motpatenôtresa été souventappliqué
au chapeletet auxgrains qui le composent.
Il y avait à Paris trois corps de patenô-
triers,ceuxen bois, enverre et en émail.

PATENOTTIER.Voy. STAPHYLIER.

PATENTE, impositionannuelleà laquelle
sont assujettis ceux qui exercentun com-
merce, une profession, un métierou une
industrie, et qui leur assure un titre en
vertu duquel ils ne peuventpoint être in-
quiétés. La patente est presque toujours
proportionuelle et à l'importance du com-
merce et à la population. Créée en 1791,
elle a été régularisée par les lois et ordon-
nances du 25 mars 1817 et du 15 mai 1818.
Un tarif joint à ces lois distribue toutes
les professions en deux divisions : la pre-
mière renferme celles qui sont soumises à
un droit fixe dans toute l'étenduede la
France (banquiers, 500 francs; — courtiers
de navires et de marchandises, entrepre-
neurs de roulage, de voitures publiques
par terre et pareau, 200 francs; — mar-
chands forains avec voitures, 40 francs ; —

colporteursavecbêtesde somme, 30 francs;
— colporteurs avec balle, 20 francs ; — en-
trepreneurs ou directeurs des spectacles
ou autres amusements publics, une repré-
sentation complète, établie d'après le
nombre des places et le prix de chacune
d'elles). La deuxième division renferme
toutes les autres professions, qui sont ré-
parties, suivantleur importanceprésumée,
eh sept classes , payant chacune un droit
fixe et un droitproportionnel.

PATENTES (LETTRES).On appelait ainsi
des lettres royales,scelléesdu grandsceau,
et par lesquelles le roi accordait une fa-
veur ou une grâce. La formule qui les
caractérisait, Ut pateant omnibus, mani-
festait à tous l'expression de la volonté
royale.

PATER ou ORAISON DOMINICALE, prière
adressée à Dieu le Père, et enseignée parJésus-Christ à ses disciples. Depuis l'ori-
gine de l'Eglise

,
elle a toujours été consi-

dérée comme une partie essentielle du
cultepublic ; elle se trouvedans toutesles
liturgies. Les Constitutions apostoliques,
un concile de Girone, le quatrième concile
de Tolède, ordonnent de la réciter aumoins trois fois le jour.

PATERCULUS(VELLEIUS), historien latin,
né à Naples environ 19 ans avant J.-C.
Dans sa jeunesse il parcourut l'Orient avec
C. Agrippa César, et fut ensuite nommé
par Auguste préfet de la cavalerie. Il sui-
vit en cette qualité Tibère dans ses expé-
ditions en Germanie, en Pannonie et en
Dalinatie, et fut pendantdix-neufans son
compagnon d'armes et le témoin de sesexploits. Il retourna à Rome avecTibère

,et fut nommé préteur l'année de la mortd'Auguste. Seize ans après, vers l'an 29
de J.-C, il composa ou acheva l'ouvrage

qui l'a fait connaître. Il paraît qu'il fut
impliqué dans la disgrâce de Séjan son
protecteur, et mis à mort avec lui (31). —

L'ouvrage qu'il nous a laissé ne nous est

parvenuque très-incomplet. Il est intitulé
Histoire romaine ; mais il paraîtraitplu-
tôt que c'était une histoire universelle
dans ses rapports avec celle de Rome. Le
commencementet la plus grandepartie du
premier livre est perdu ; ce qui en reste
traite de la Grèce , des royaumes d'Assyrie
et de Macédoine; après quoi, il y a une
lacune qui s'étend sur les 582 premières
années de l'histoire de Rome. Le reste du
premier livre et le deuxième que nous
avons presque en entier contient l'his-
toire de Rome de 582 à 783 (30 ans après
J.-C). C'est un résumé concis, clair et
coulant, renfermant des portraits tracés
de main de maître. On a reproché à Vel-
leius Paterculus les louanges qu'il donne
à Tibère et à Séjan.

PATÈRE, vase usité dans les sacrifices,
chez les Romains, pour recevoir le sang
des victimes ou en faire des libations.

PATERNE (Saint), évêquede Vannes, na-
quit au diocèse de Vannesvers l'an 490.
Il embrassala vie monastique, et fut choisi
pour supérieur des religieux du pays de
Galles. La principale églisequ'il bâtitdans
ce pays fut appelée Lhan-Padern-Vaur

(l'église du grand Paterne), et devint le
siége d'un évêché. Sacré évêque en Pales-
tine par le patriarche de Jérusalem, il
monta en 540 sur le siége épiscopalde Van-
nes, et mourut vers l'an 555 ou 560. On
fait sa fête le 16 d'avril dans les églises de
Bretagne.

PATERNE(Saint), moine de Saint-Pierre-
le-Vif près Sens, né dans le territoirede
Coutances en Normandie, fut assassinépar
des voleurs qu'il avait voulu convertir, le
12 ou 13 novembre 726. On conservait ses
reliques dans le monastère de Saint-Sau-
veur de Bray-sur-Seine, dont l'église a
aussi pris le nom de Saint-Paterne. — Il
ne faut pas le confondre avec un PATERNE

de Paphlagonie,vivant dans le IVe siècle,
et chef de la sectedespaterniens, qui sou-
tenaientque le démonavaitcréé la chairet
tout ce qui est visible, et qui, condamnant
le mariage, se livraientà toutes les voluptés
charnelles sans croire qu'ils fissent aucun
péché pourvu qu'ils empêchassent la gé-
nération.

PATERNITÉ, lien du père vis-à-vis son
enfant. La règle qui est la base des dispo-
sitions légales sur la paternité, est conte-
nue dans l'article 312 du Code civil : l'en-
fantconçupendant le mariage a pour père
le mari, traduction rigoureuse et concise
de la maxime célèbre du droit romain : Is
pater est quem justoe nuptioe demons-
trant. La paterniténe peut être désavouée
quedanslesdeux casoùl'onpeutprouver:
1° une impuissance accidentelle; 2° une
absence suffisammentprolongée pour em-
pêcher la cohabitation.

PATERNOSTER,nom vulgaire du canne
indica, dont les grains servent à faire des
chapelets, comptes ou rosaires. On donne
ce même nom, à Saint-Domingue, à cer-
taines graines employéesau même usage.

PATERSON (William), gouverneur de
New-Jersey sa patrie, l'un des juges de la
cour supérieure des Etats-Unis, succéda à
Livingston, premier gouverneurde New-
Jersey, et mourutà Albany en 1806. Son
nom est attaché à tousles changements po-litiques opérés à cette époque dans sa pa-trie.

PATHÉTIQUE (du mot grec pathétikos,
venu de pathos, affection), adjectif qui
s'emploie pour indiquerce qui est affectif,
ce qui touche et remue les passions.—
Quand on considère le pathétique comme
un des éléments de l'éloquence, on en fait
un substantif. C'est alors l'artd'exciter les
passions, soit en communiquantaux âmes
les sentiments dont on est soi-mêmepéné-
tré, soit en faisant naître ces sentiments
par un récit, un exposé, une peinture.
Dans le premier cas, c'est le pathétiquedi-
rect, dansle secondlepathétiqueindirect,
suivant le langage de Marmontel.

PATHÉTIQUE (anat.). Le nerfpathétique

ou nerf moteur musculaire interne sortde l'encéphale; c'est le quatrièmede de-
vant en arrière. Chez l'homme et lesmam-
mifères, il s'insère derrière et contre le
bord postérieur des lobes optiques, dans
l'intervalle de ces lobes au cervelet. Cette
disposition est à peu près la même chez les

oiseaux, les reptiles et les poissons.
PATHMOS (aujourd'huiPalmos ou Pal-

mosa), île de la mer Egée, la plus septen-
trionale des Sporades, située sur la côte de

Carie, vis-à-vis de Milet, à 11 lieues du
continent. Elle a environ 10 lieues de cir-
conférence, et sa population est de 1,500

âmes. C'est une des îles où les Romains en-
voyaient leurs exilés. On croit que c'est
là que saint Jean l'Evangéliste fut relégué

par Domitien et écrivit son Apocalypse
l'an de J.-C 96. — Le chef-lieu de l'île, ap-
pelé SAINT-JEAN, possède environ 1,200
habitants et un petit port. Il est bâti sur
une montagne autour du couvent du
même nom. Dans l'île de Pathmos, les

femmescultivent et leshommes s'adonnent

au cabotage.
PATHOGÉNIE, partie de la médecine

qui a pour objet la formation et le déve-
loppementdes maladies.

PATHOGNOMONIQUE(desmots grecs pa-
thos, maladie, et de ginoscô, connaître),

nom donné aux signes caractéristiquesdes
maladies.

PATHOLOGIE(de pathos, maladie en gé-
néral, et logos, discours), partie de la
science médicale qui a pour objet la nature
des maladies. On la divise ordinairement

en pathologie interne ou médecine pro-
prement dite, et enpathologieexterneou
chirurgie. Cette division, que les uns re-
portentau temps des Ptolémées,n'eut lieu

suivant les autres que dans le XIIe siècle

Comme toutes les connaissances que l'on

peut acquérir sur une maladie se rédui-
sent à l'étude 1° de ses causes, 2° de ses
symptômeset des signes qu'on en peut ti-

rer, 3° desmoyenscuratifsqu'elleréclame,

la pathologiese divise aussi en trois par-
ties : étiologie (science des causes), noto-
graphie (description des symptômes) et
thérapeutique (science de la guérison).

PATHOS, mot qui, dans la languegrec-

que, signifie affection, passion, et qui,

dans la langue française, désignel'affecta-

tion et la recherche des beaux sentiments
et du beau langage.

PATI, ville de Sicile, située sur le golfe

dumêmenom, dans le Val di Demona, à
14 lieues de Messine. Sa populationest de

5,000 habitants. Son port est défendu par

un fort bâti par le comte Roger après la

défaite des Sarrasins. Elle a un évêché et

une fort belle cathédrale.
PATIENCE (en latin, rumex), genre de la

famille des polygonées de Jussieu, et des

rumicinéesde quelques auteurs, renfer-

mant des plantes herbacées, à feuilles al-

ternes, aux fleurs petites,verdâtreset peu

apparentes.Plus de vingtespèces croissent

en France. L'on distingue parmi elles :

1° la patience commune,officinaleou pa-

relle, à racine vivace et pivotante, à tige

cylindrique,haute d'un à deux pieds, gar-
nie de feuilles grandes, planes, ovales,en-

tières, d'un vert foncé, ondulées sur leurs

bords, portées sur des pétioles,aux fleurs

herbacées, verdâtres, petites et nombreu-

ses. On la cultive dans les jardinspotagers

pour la cuisine. En médecine,sa racineest

regardée comme toniqueet utilecontre les

maladies de la peau, du foie et du système

lymphatique. 2° La patience sauvage,
raiponce ou frisée ou parelle sauvage,à
la racine d'un rouge brunâtreà l'extérieur,
à la tige arrondie, haute de deux à trois

pieds, aux feuilleslancéoléeset très-ondu-

lées sur les bords ; très-commune dans les

bois, les prairies, les fossés humides. Elle a

les mêmespropriétésquela précédente. Sa

racine est stomachique, apéritive et dépu-

rative. 3° La patience aquatiqueou pa-
relle des marais, qui atteint jusqu'à six

pieds de hauteur ; employéecontrele scor-
but, les obstructions, les affectionscuta-
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nées, les rhumatismes, la goutte, les ma-
ladies chroniquesrebelles. 4° La patience
sanguineou rouge,oseillerougeou sang-
dragon, à tige droite, haute d'un à deux
pieds, d'un rouge noirâtre,originaire de la
Virginie. Sa racine est astringente.5° La
patience des Alpes, rhapontic ou rhu-
barbe des moines, dont la racine allongée
et grosse, amère et visqueuse, est tonique
et purgative. 6° La patience à écussons,
oseille ronde ou petite oseille,qu'on em-
ploie commel'oseille. 7° Lapatienceacide,
nom scientifique de l'oseille.
PATIENT (Saint), évêque de Lyon, fut

élevé sur ce siége vers l'an 467 ou 470,
fonda l'église de Saint-Etienne

,
autrefois

cathédrale, assista au concile d'Arles (475),
et mourut vers 491. On célèbre sa fête le
11 septembre.

PATIN (Guy), médecin fameux par son
esprit satiriqueet la singularitéde ses ma-
nières, né en 1601 à Houdanen Beauvoisis,
fit ses études aux colléges de Beauvais et
de Boncourt (Paris), se livra tout entier à
là médecine, et devint professeur au col-
lége de France, après avoir, pour gagner
sa vie, commencé par êtrecorrecteurd'im-
primerie. Il mourut à Paris en 1672. On a
de lui divers ouvrages; mais il doit toute
sa réputation à son Recueil de lettres.—Son second fils, CHARLES PATIN, né en 1633,
premierprofesseurà l'université de Padoue
(1677), créé chevalier de Saint-Marc, et
mort à Padoue en 1693, président de l'aca-
démie des Ricovrati,s'estfait un nom par
son érudition et sa connaissance de la nu-
mismatique. Il avait été forcé de quitterla
France, parce qu'on l'accusait d'avoirdis-
tribué des exemplaires outrageants pour
une grande princesse.

PATIN, sorte de soulier, dont la semelle
était fort épaisse, et que les femmes por-taient autrefoispour se grandir.— Chaus-
sure dont on se sert pour glisser sur la
glace, et qui est formée d'une semelle de
bois au milieu de laquelle est fixée dans
toute sa longueur une lame d'acier re-
courbée à la pointe et droite au talon.
Cette chaussurese fixe sous chaque pied à
l'aide de courroieset de boucles. Les peu-
ples du Nord, Norwégiens, Suédois, Rus-
ses, font du patin non-seulement un
moyen de divertissement,mais encore un
objet d'utilité ; ils s'en servent pour voya-
ger sur la glace.

PATIN. Les charpentiers appellent ainsi
ce qui repose sur une assise de pierre,ou
un mur sur lequel porte une autre pièce
debout. — En termes d'architecture hy-
draulique, les patins sont des pièces de
bois que l'on couche sur des pieux, dans
les fondationsoù le terrain n'est pas solide,
et sur lesquelles on assure des plates-for-
mes pour fonder dans l'eau.

PATINE, belle et brillante couleur de
vert-de-grisque prend quelquefois le cui-
vre et le bronze ancien.

PATISSERIE.Ce mot a deuxacceptions.
Il désigne 1° l'art du pâtissier ; 2° les
produits de cet art. L'artdu pâtissier con-
siste à préparer certaines pâtes, assaison-
nées de viandes, de sucre, de confitu-
res, etc., et cuites au four. La plus com-
mune de ces productions est le pâté, dont
la forme est celle d'une sorte de forteresse
plus large quehaute,dont les flancs sont de
pâte,et dontl'intérieurestrempli de subs-
tances convenablementapprêtées. Les pâ-
tés de foie de canard de Toulouse ont une

vieille réputation. Autrefois les pâtissiers
tenaientcabaret, et il n'était pas décent
de les fréquenter. Les rois de France
avaient à leur cour, avant la révolution,
un officier appelé pâtissier-bouche, fai-
sant la pâtisseriepour leur table.

PATIZITHÈS,mage persan qui mit sur le
trône son frère Smerdis, en profitant de la
ressemblance qu'il avait avec le frère de
Cambyse, portant le même nom. La fraude
ayant été découverte, les deux mages fu-
rent massacrés.
PATKUL (Jean Reynhold DE), gentil-

homme livonien,né en 1660 dans une pri-
son de Stockholm, servait en qualité de

capitaine dans l'armée suédoise, lorsqu'il
fut en 1689 appelé à faire partie d'une
députation chargée de défendre les droits
de la Liyoniedevant Charles XI, et dont
les démarches restèrent sans fruit. Con-
damné à la peine de mort pour avoir in-
sulté son lieutenant-colonelet osé peindre
avec peu de ménagement dans une lettre
l'oppression tyranniquedu gouvernement
suédois, Patkul parcourut l'Europe, et
entra au service de la Saxe en qualité de
conseillerintime en 1698. Le czar Pierre Ier
l'attacha ensuite à son service, le nomma
commissairegénéral des guerres, ministre
plénipotentiaire auprès de l'électeur de
Saxe roi de Pologne,puislieutenantgénéral
commandantle corps de troupes russes en-
voyé au secours de ce prince (1702). Mais,
livré par lui à Charles XII, roi de Suède, au
mépris du droit des gens, ilfut condamné
à êtreroué et écartelé. Il subitce supplice
le 10 octobre 1707, à Casimir, près de Po-
sen en Pologne.

PATNAH, ville de l'Indoustan, capitale
de la province de Bahar dansla présidence
du Bengale, sur la rive gauche du Gange,
à 105 lieues de Calcutta. Cette ville, qui
depuis 1763 appartient aux Anglais, est
défendue par une forteresse de briques,
garnie de tours,avec un murd'enceinte.Sa
populationestde 312,000 habitants. Patnah
fait un commerce considérablede salpêtre,
d'opium, de soie et de coton.

PATOIS. On appelle ainsi les dialectes
d'unelangue.Ils sont les vestiges, les restes
plus ou moins altérés des idiomes primitifs
qui ont concouru à sa formation.Les prin-
cipaux patoisde la France sont en première
ligne : le bas breton,débris du celtique, et
le basque, qui est une véritable langue, et
le patois méridional, débris de la langue
romane et qui a lui-même plusieurs dia-
lectes, dont les principauxsont le langue-
docien et le provençal ; puis, en seconde
ligne, le picard, qui n'est que le vieux
françaisdu moyenâge, le bourguignon,le
limousin et l'auvergnat.

PATOUILLET(Louis), jésuite, né à Dijon
en 1699, mort à Avignonvers 1779, a pu-
blié plusieurs ouvrages, parmi lesquels
l'Histoire du pélagianisme. Il fut éditeur
de quelquesvolumesdes Lettresédifiantes.
Voltaire a jointquelquefois le nom du P. Pa-
touillet à ceux de ses confrères sur lesquels
il se plaît à déverser le ridicule.

PATRAS ou BALIPATRA, c'est-à-direl'an-
cienne Batra ou Patra, ville de la Grèce,
située en amphithéâtre sur le golfe de Lé-
pante, à 5 lieues de cette ville. Sa popula-
tion, autrefois de 22,000 âmes, n'est guère
aujourd'hui que de 10,000. Son air est
malsain.Ses environsproduisent des fruits,
des grenades,des citrons, des orangesd'un
goût exquis. Elle fait avec Trieste, Zante
et Corfou un commerce de soie, cuirs,
miel, cire, vins, fromages et raisins de
Corinthe.Patras a un archevêchégrec. —
Autrefois nommée Aroé, puis Patrae, elle
fut fondée par Eumelus, agrandie et en-
tourée de murs par Patréus. Elle fut une
des villes de la ligue achéenne. Diane y
avait un temple, avec une fameuse statue
d'or et d'iroire. — Aujourd'hui Patras est
la capitale d'un nome de laGrèce compre-
nant unepartiede l'Achaïe, l'Elide,l'Etolie
et l'Acarnanie.

PATRAT (Joseph), acteur et auteur co-
mique, né à Arles vers 1732, mort à Paris
en 1801, a composé une foule de pièces de
théâtre, dont on porte le nombre à cin-
quante-sept, et dont les plus remarquables
sont : les Amants Protées, l'Officier de
fortune, l'HeureuseErreur, l'Espiègle,
Honneur et Indigence, le Complot inutile
et les Déguisements amoureux.

PATRES CONSCRIPTI. Voy. PÈRES CONS-
CRITS.

PATRESMAJORUM GENTIUMet MINORUM

GENTIUM. Voy. PATRICIENNES (Familles).
PATRIARCAT, dignité, siège et juridic-
tion d'un patriarche. — Dans le dernier
sens, ce mot correspondaità celui de dio-
cèse, et s'employait pour l'administration
religieuse, comme l'autre pour l'adminis-

tration civile. Il y avait autrefois cinq pa-triarcats, c'est-à-direcinq siéges épisco-
pauxdont les titulaires prenaient le titre de
patriarches : Alexandrie, Antioche, Ephèse
et Jérusalem. L'évêque de Rome prenait
aussi le titre depatriarche. L'institution des
patriarcatsremonte aux apôtres , suivant
Henri de Valois.

PATRIARCHE.Ce mot, qui vient du grecpatriarches,chef de famille, se dit princi-
palement : 1° des anciens chefs de famille
du peuple hébreu avant Moïse. On en
comptequarante-deux,qui sont : avant le
déluge, Adam, Caïn, Abel, Seth, Enos,
Caïnan, Malaléel, Jared, Enoch, Mathusa-
lem, Lamech, Noé, Sem, Cham et Japhet;
après le déluge, Arphaxad, Caïnan, Salé,
Héber, Phaleg, Rhagau, Saroch, Nachor,
Tharé, Abraham, Isaac, Jacob, ses douze
fils, Caath, fils de Lévi, Amram et Moïse.
— 2° Des évêques des principauxsièges de
l'Eglise d'Orient, ayant droit d'honneur et
de juridiction. — 3° Des évêques du rit
grec ou copte.

PATRICE (Saint), apôtre de l'Irlande, né
en Ecosse l'an 372, entra dans le clergé et
fut ordonné évêque à quarante-cinq ans.
Il fonda l'église métropolitained'Armagh,
et introduisitl'usage des lettres en Irlande,
où il mourut vers l'an 460. On raconte
beaucoup de fables sur le purgatoire de
saintPatrice ; c'était une caverned'une île
du lac Derg dans la province d'Ulster, où
l'on conjectureque le saint avait l'habitude
de se retirer, et où les peines de l'enfer
étaient représentées.Cette île porte encore
aujourd'hui le nom de Saint-Patrick's
Purgatory.

PATRICE,dignité éminente des derniers
siècles de l'empire romain, crééepar Cons-
tantin, qui l'accorda à ceux qui formaient
son conseil, ou qui avaient rendu des ser-
vices importants à l'empire, aprèsen avoir
rempli les premières charges. Clovis reçut
le titreet les ornementsde patricede l'em-
pereur Anastase.

PATRICES.Il y avaithuitdieux auxquels
les Romains donnaient ce nom : Janus, Sa-
turne, le Génie,Pluton, Bacchus, le Soleil,
la Lune et la Terre.

PATRICIENNES (FAMILLES). Elles étaient
à Rome au nombre de cinquante-deux,
dont quatorzeétaient ditesmajorum gen-
tium , des plus grandes maisons, parce
qu'elles faisaientremonter leur originejus-
qu'auxTroyens et aux Albains, et trente-
huit minorum gentium, parce que leur
noblesse ne datait que des premiers temps
de la république. Parmi les premières, on
distinguait les familles AEmilia,Antonia,
Fabia, Julia, Junia, Sergia, Servilia,
Vitellia ; parmi les secondes étaient les
familles Cassia, Claudia, Cornelia, Fn-
ria, Horatia, Hortensia, Lucretia, Man-
lia, Minucia, Octavia, Papiria, Posthu-
mia, Sempronia, Sulpicia, Virginia.

PATRICIENS, l'une des classes en les-
quelles était divisé le peuple romain, com-
prenant les anciennes familles formant
la noblesse. Cette division était due à Ro-
mulus, qui sépara des pauvres ceux qui
étaient distingués par leurs richesses, et
leur donna le nom de patres. Leurs des-
cendants furent appelés patriciens quasi
qui patrem ciere possent, c'est-à-dire
Comme pouvant nommer leur père, dit un
écrivain latin, et formèrent la noblesse
romaine. On distinguait parmi les patri-
ciens deux classes : les patres majorum
gentium, qui descendaient des deux cents
sénateurs formés par Romulus, et les pa-
tres minorumgentium, qui descendaient
des sénateursnommésparTarquinou après
lui. Pendant longtemps les patriciens fu-
rent seuls en possessiondes dignités de la
république, formèrent le corps du sénat,
et eurent le droit de conserveret de faire
porter à leurs funérailles les images de
leurs ancêtres. Mais dans la suite les plé-
béiens se firent admettreaux charges. Voy.
PLÉBÉIENS.

PATRICIENS, hérétiques ainsi nommés
de Patrice ou Patricius leur chef, qui
vivait vers l'an 195. Il était marcionite et
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précepteur de Symmaque. L'erreur qu'il
défendit avec le plus de chaleur est que,
la chair de l'homme ayant été créée par
le démon, on devait la haïr et la détruire,
et que cétait une bonne oeuvre de se tuer
soi-même.

PATRIMOINE, ensemble des biens de la
famille. Quelquefois on applique ce mot à

toute sorte de biens. — Depuis la révolu-
tion, on a appelé biens patrimoniauxles
diens provenantde la famillepar hérédité,
en oppositionaux biens nationaux, c'est-

à-dire qui ont été, à la suite d'une con-
fiscation,vendus au profit de la nation.

PATRIPASSIENS.Voy. PATROPASSIENS.

PATRIX, général en chef de l'armée
patriotique d'Avignon, qui voulait la
réunion du comtat Venaissin à la France.
Dénoncé à son état-majorpour avoir mon-
tré trop de modération et de générosité,

Patrix fut fusillé à Montreux en 1791. Il
eut pour successeur le fameux Jourdan
dit Coupe-tête.

PATROCLE(myth.), fils de Ménécée,roi
des Locriens, tua involontairementdans
sa jeunesse Clysonyme,fils d'Amphidame,
et, forcé de quitter Opunte sa patrie, se
réfugia à la cour de Pelée, roi de Phthie.
Ce fut là qu'il contracta avec Achille cette
amitié qui les a immortalisés tous deux
aussi bien que leur valeur. Patrocle suivit
Achille à la guerre de Troie, et imita son
exemple lorsqu'il s'enferma dans sa tente
et refusa de combattre. Cependant,touché

des malheurs des Grecs, et ayant vaine-
ment cherché d'attendrir Achille, il obtint
la permissionde se couvrir de ses armes
pour frapper les Troyens d'épouvante.
Emportépar l'ardeur du combat, Patrocle

s'aventura jusque sous les murailles de
Troie, où Hector l'attaqua, le tua avec le
secours d'Apollon, et le dépouilla des ar-
mes d'Achille. Ce dernier, furieux à la
nouvelle du trépas de son ami, courut au
combat, et immola Hector aux mânes de
Patrocle, auquel il avait déjà élevé un bû-
cher magnifique, et en l'honneur duquel
il avait fait célébrer des jeux funèbres.

PATROCLE, Athénien qui cita Démos-
thène en justice, et qui, n'ayant pu réu-
nir la cinquièmepartie des voix, fut con-
damné à l'amende. — Un des lieutenants
de Ptolémée Philadelphe, fut envoyé avec
une flotte au secours d'Athènes assiégée
par AntigoneGonatas. Il fortifia une pe-tite île de la mer Egée, située dans le
golfe Saronique, à l'O. du cap Sunium.
Cette île, qui prit le nomd'îlede Patrocle,
porte aujourd'hui celui de Guidronisa,
Ebanonisi ou île des Anes.

PATROCLE (Saint), prêtre réclus de My-
cant, dans le Berry, où il était né versl'an 496, bâtit à 2 lieues de son ermi-
tage le monastère de Colombiers, et mou-rut en 576, le 19 novembre, jour de safête.

PATROCLÈS
, un des officiers de Seleu-

cus Nicanor, chargé par ce prince du gou-vernement de la Babylonie, écrivit unehistoire que Strabon juge plus digne de
foi que celle qu'écrivirent sur l'Inde les
autres historiens grecs, qui n'avaient
point ainsi que lui été témoins des faits
qu'ils racontent. Il florissait vers l'an 312avant J.-C. Quelques-uns le confondent
avec PATROCLÈS

,
père de Nicanor, qui fit la

guerre aux Juifs du temps de Judas Ma-
chabée.

PATRON. On appelait ainsi, chez les
Romains, le protecteur que chaque ci-
toyen pauvre, de l'ordre des plébéiens,
choisissait parmi les patriciens. Le pro-tégé prenait le nom de client. — De cettesignificationpremière sont dérivées pourle mot patron plusieurs acceptionsparti-culières. Ainsi patron se dit du protec-teur vis-à-vis du protégé, du maître àl'égard de l'esclave, du commandant d'un
canot ou d'une barque, et, dans l'Eglise
catholique, du saint dont on porte le nom
ou sous la protection duquel on s'est pla-
cé. Par exemple, saint Denis est le patron
de la France, sainte Geneviève de Paris
Saint Eloi est le patron des orfèvres et des

forgerons, saint Fiacre des jardiniers,
saint Crépin des cordonniers, saint Nico-
las des marins, saint Vincent des vigne-
rons ; sainte Cécile est la patronne des
musiciens, sainte Barbe des artilleurs,
etc. — Enfin on a étendu le mot de pa-
tron au modèle sur lequel on fabrique
quelque chose.

PATRONAGE, office de patron. — Dans
le moyenâge, on appelaitdroit de patro-
nage le pouvoir de nommer à un bénéfice
vacant, parce que le patronétaitceluiqui
avait fondé ou doté l'église ou le bénéfice.
Ce droit conférait les prérogatives de la
place d'honneur dans les processions, de
l'eau bénite, du pain bénit, de l'encenset
de l'offrandeavant les autres.

PATRONA-KALIL, Albanais, d'abord
soldat de marine sur la deuxième galère
turque, appelée patrona, d'où il prit son
nom, puis janissaire, se mit en 1730 à la
tête d'une sédition qui, après avoir de-
mandé les têtes du muphti, du grand vizir
et de quelques autres ministres,finit par
déposer le sultan Achmet III, et donner
l'empire à MahmoudIer, neveu de ce
prince. Mahmoudfit ensuite, par le con-
seil de son ancien précepteur, Khodja-
Djiaman, massacrer dans la salle du divan
Patrona-Kalil et deux de ses complices.

PATRONYMIQUE(NOM) , nom commun à
tous les descendants d'une race, et tiré de
celui qui en est le père. Ainsi les Héra-
clides sout les descendants d'Hercule, les
AEacides ceux d'AEacus. Le nom patro-
nymique servait aussi à indiquer tous les
liens de parenté. Ainsi les Atridessont les
fils ou les neveux d'Atrée, les Danaïdes
sont les filles de Danaüs.

PATROPASSIENS ou PATRIPASSIENS,hé-
rétiquesainsi appelésparce qu'ilscroyaient
qu'il n'y avait en Dieu qu'une personne,
qui a le nom de Père, de Fils et de Saint-
Esprit

, et qu'ainsi le Père avait souffert
aussi bien que le Fils. Leur chef fut
Praxéas.

PATRU (Olivier), avocat au parlement
de Paris, né à Paris en 1604, suivit la car-
rière du barreau en même temps qu'il
cultivait là littérature. Ses succès comme
orateur furent éclatants, mais ne contri-
buèrent point à sa fortune. Insouciant
sur ses affaires personnelles,il était sur le
point de se défaire de sa bibliothèque pourarrêter les poursuitesdes créanciers ; mais
il trouva dans Boileau un acquéreur gé-
néreux qui lui en laissa l'usage. Reçu en
1640 à l'académie française, ce fut lui qui
introduisit l'usage des remercîments. Peu
de jours ayant sa mort, qui arriva en 1681,il obtint du roi, après les sollicitations
longtemps infructueuses du duc de Mon-
tausier, une gratification de cinq cents
écus. Patru a passé pour l'homme de sontemps le plus versé dans le mécanisme de
sa langue ; mais ses ouvrages l'ont rendu
moinscélèbreque sa liaison avec Racine et
Boileau.

PATTE. On nomme patte à régler, enmusique, un petit instrument de cuivre
composé de cinq rainures également es-pacées, attachées à un manche, au moyenduquel on trace d'un seul coup les 5 lignes
qui formentla portée de musique.

PATTE ou PATE. Ce mot, qui signifie
proprement les membres locomoteurs desanimaux, a été donné par les jardiniers
aux racines de quelques plantes, par les-
quelleson reproduit ces plantes. Ainsi l'ondit pattes d'anémones, mais on dit griffesde renoncules. — Ce mot est encore devenu
spécifique dans le langage vulgaire. Ainsi
on a appelé patte-d'araignée la nigelle ;patte-de-lapin, l'orpin velu et le trèfle
rouge ; patte-de-lion, l'alchimille et lefilage ; patte-de-loup, le lycope vulgaire ;patte-d'oie, les chénopodeset un strombe;
patte-d'ours, une acanthe; patte velue,
lacalandre.

TATU (Claude-Pierre), écuyer, avocat
au parlementde Paris, né à Paris en 1729,mort en 1758, membre de l'académie des
Arcades, s'occupa plus de littérature quede jurisprudence, et fut lié avec Palissot.

On a de lui, en société avec Portelance,

une petite comédie en un acte et en vers

qui eutun grand succès ; elle est intitulée
les Adieuxdu goût.

PATULCIUS (myth.), surnom que les Ro-
mains donnaient à Janus, soit parce que
son templeétait ouverten temps de guerre
soit parce qu'il ouvrait l'année et les sai-
sons, qui commençaient par la célébration
de ses fêtes et par le moisde janvier qui lui

est consacré.
PATULEIUS, chevalier romain qui lé-

gua la moitié de ses biens à Tibère ; mais
ce prince ayant appris que, par un testa-
ment antérieur, il avait disposé de sesbiens en faveur de M. Servilius, voulut
que le premier testament fût exécuté.

PATURAGE (DROIT DE) , faculté de faire
paître dans les bois et forêts toute espèce
de bestiaux. Ce droit est à peu de chose
près le même que ceux de pacage, de par-
cours et de vaine pâture.

PATURAGES. Sous cette dénomination
générale on confond souvent ensemble
les lieux où les animaux paissent libre-
ment, et la pâture, comprenantnon-seu-
lement l'herbe, mais encore le fourrage

sec, les grains et les racines qu'ilsmangent.
Lespâturages,qu'onappelleaussi herbages,

sontdetrois sortes, savoir : 1° les prairies
naturelles et artificielles ; 2° les chaumes,

espaces depeud'étendue,situés au sommet
des hautes montagnes, où l'on conduit
durant cinq mois (du 15 mai aux premiers
jour d'octobre) les bêtes à grosses cornes ;

3° les pacages, situés dans les bois et les

forêts où l'herbe est abondanteet propre.
PATURE, nourritureque prennent dans

les pâturages ou pacages les animauxher-

bivores. Le droit de vaine pâture ne dif-
fère pas sensiblement du droit de pacage.

PATURIN, genre de plantes monoco-
tylédones, de la famille des graminées.

Les paturins sont des plantes herbacées,
annuelles ou vivaces, à feuilles longues,
linéaires, engaînantesà la base, et dont les

fleurs vertes forment des sortes de pani-

cules plus ou moins rameuses. Parmi les

espècesde paturin, on doit citer le patu-
rin abyssinien , dont la graine, dans son

pays natal, est employéeavantageusement
à faire du pain.

PATURON (anat.), partie de la jambe du

cheval entre le boulet et la couronne.
PATURON,POTIRON ou POTURON (bot.). On

donne indifférementces noms vulgairesà

des champignons mangeablesqui viennent

dans les pâturages, et à de grossesvariétés

de citrouillesou de courges.
PAU, jolieville de France, chef-lieude

préfecturedu départementdes Basses-Py-

rénées, à 177 lieues de Paris, sur une émi-

nence baignée par le gave de Pan. Sa

population est de 15,000 habitants. Elle a

une cour d'appel dont le ressort s'étend

aux départementsdes Landes, des Hautes

et Basses-Pyrénées, des tribunaux de

premièreinstance, une chambre de manu-

factures, une académie, un collège-
Elle est le chef-lieu de la vingt-quatrième

conservation forestière. On y remarquela

bibliothèque, le théâtre, le palais de jus-

tice, de superbes promenades et surtout

le château où naquit Henri IV. C'est en

vue de ce château que s'élève le coteaude

Jurançon, où l'on récolte le vin délicatqui

porte ce nom. Pau fait le commerce de ce

vin et des toiles qu'elle fabrique, des oies,

des jambons de Rayonne,etc. — Cetteville,

patrie de Henri IV et du maréchal de Gas-

sion, possédait autrefoisun parlement,une

chambre des comptes, une cour des aides,

un hôtel des monnaies, une sénéchaussée,

une intendanceet une université.
PAUCIFLORE,nom donné aux plantes

dont les fleurssont peu nombreuses.
PAUCIRADIÉ,qui a peu de rayons (en

latin, radius), épithète donnée aux om-

belles et à certaines fleurs radiées qui sont

peu garnies de demi-fleurons.
PAUL (Saint), l'apôtre des Gentils,né

à Tarse en Cilicie (2 ans avant J.-C), s'ap-

pelait Saul et était fils d'un Juifde la tribu
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de Benjamin, devenu citoyen romain
lorsqueAuguste accorda ce titre à toute la
ville de Tarse. Elevé dans la secte des pha-
risiens, il fut d'abord un des ennemis les
plus acharnés du christianisme,et contri-
bua au martyrede saint Etienne. Sa con-
version miraculeuse est racontée dans les
Actes des apôtres. Devenu l'un des plus
élés propagateurs de la religion chré-
tienne, il la prêcha d'abord à Damas, puis

à Tarse, à Antioche et dans toute l'Asie-
Mineure. Il convertit dans l'île de Chypre
le proconsulSergius Paulus dont il prit le
nom (45 de J.-C). Après avoir prêché à
Thessalonique, à Athènes, à Corinthe et
dans toute la Grèce, il vint à Rome, où il fut
e compagnonde saint Pierreet où il com-
battit Simon le Magicien. Enveloppédans
la proscription des chrétiens par Néron, il
ut la tête tranchée, le 29 juin de l'an 66,
auxEaux-Salviennes, et futenterré sur le
chemind'Ostie, où le papeGrégoire le Grand
fit construire une église sous son invoca-
tion. Il nous reste de saint Paul quatorze
chapîtres renfermant toute la doctrine des
Evangiles, auxquels elles sont réunies
comme en formant le complément indis-
pensable.

PAUL (Saint), premier ermite, né dans la
Thébaïde vers 229, se retira dans le désert
dès l'âge de vingt-deux ans, pour se sous-
traire à la persécution excitée contre les
chrétienspar l'empereur Dèce. Unecaverne
lui servait d'abri, et il tirait sa subsistance
et son vêtement de quelques palmiersenvi-
ronnants. Il mourut en 341, âgé de cent
treize ans, aprèsavoir reçu lavisitede saint
Antoine. Saint Athanase et saint Jérôme
ont écrit sa vie. L'Eglise célèbre sa fête le
15 janvier.

PAUL (SAINT) OU SAN-PAULO,province du
Brésil, au S. de cet empire, bornée au N.
par les provinces de Rio-de-Janeiro,Minas-
Geraës et Goyaz ; à l'O. par les provincesde
Goyaz, de Matto-Grosso et le Paraguay;
au S. par l'Uruguay, les provinces de
San-Pedro, de Santa-Catarina, et à l'E.
par Santa-Catarina,l'océan et Rio-de-Ja-
nèiro. Cette province occupe un espace
de 135 lieues d'étendue du S. au N. De
l'E. à l'O. sa largeur moyenne est de
100 lieues. C'est une des plus riches ; elle
produit toute espèce de fruits et de grains;
ses mines de fer sont très-belles et ses
troupeaux fort estimés. Le chef-lieu est
CIDADE DE SAN-PAULO, bâtie en 1552 ; sa
population est de 30,000 habitants. C'est
une ville très-agréable et très-jolie. Elle
possède trois hôpitaux,plusieurs couvents,
une salle de spectacle, de belles places, des
fontaines en grand nombre. La province
se divise en trois comarcas,ceux de San-
Paulo, d'Ytu et de Paranaguaet Cory-
tiba.

PAUL DE FENOUILLÈDE (SAINT-), petite
ville du départementdes Pyrénées-Orien-
tales , chef-lieu de canton, dans l'arron-
dissement et à 10 lieues de Perpignan,
entre des montagnes, sur l'Egli Sa popu-
lation est de 1,500 habitants. Elle est la
capitale de l'ancien pays de Fenouillède,
dans le Languedoc.
PAUL-TROIS-CHATEAUX(SAINT-),petite
ville du département de la Drôme, sur le
penchant d'une colline, à une lieue du
Rhône, dans le canton et à une lieue de
Pierrelatte. Elle fait un grand commerce
d'huile fine, de vin et de soie. Son terri-
toire renferme des pétrifications marines.
Sa population est de 1,200 habitants. — Co-
lonie romaine fondée par Auguste, elle
s'appela d'abord Sébaste ; puis Diocletiana
et enfin Augusta Tricastinorum, et fut
la capitale du Tricastin

,
ancien pays des

Cavares. Elle avait trois tours pour sa dé-
pense et un évêché suffragant d'Arles, et
dont saint Sulpice avait été le premier
évêque. Il a été supprimé en 1790. Saint-
Paul-Trois-Châteaux fut saccagé par les
Allemands au IIIe siècle et ensuite par les
Sarrasins.
PAUL JOVE. Voy. JOVE.
PAUL DE SAMOSATE, évêque de cette
ville, fut élu en 260 patriarched'Antioche.
Peu de tempsaprès il renouvela les erreurs

de Sabellius
,
fut excommuniéen 270 dans

un concile tenu à Antioche sous la prési-
dence du patriarche de Jérusalem, et dé-
possédé de sa dignité ; mais il se maintint
dans son siége avec l'appui de la fameuse
Zénobie, reine de Palmyre, alors maîtresse
de la Syrie, et ne l'abandonna qu'après la
défaite de sa protectrice. Ses sectateurs
prirent le nom de paulianistes; ils avaient
disparu dès le IVe siècle.

PAUL LE SILENCIAIRE,ainsi nomméde
la charge qu'il remplissaitdans le palais de
l'empereurJustinien, et surnommé Cyrus
Florus, écriviten vers grecs l'Histoireet
la description du temple de Sainte-So-
phie, et plusieurs piècesfugitives.

PAUL EMILE (Lucius AEmiliusPaulus),
fameux général romain, fils de ce Lucius
AEmilius Paulus qui fut tué à la bataille
de Cannes, naquit l'an 228 avant J.-C.
Préteur en Espagne (190 avant J.-C), puis
consul en l'an 182, il conquit la Ligurie,
obtint les honneurs du triomphe, et se
retira des affaires. Rappelé presquemalgré
lui au consulat en 168, il vainquit le roi
de Macédoine à Pydna, se rendit maîtreen
deux jours du royaume et de son roi Per-
sée, l'emmena à Rome avec tous ses tré-
sors, et reçut pour la seconde fois les hon-
neurs du triomphe, dont la cérémoniedura
trois jours.Paul Emile avait alors soixante
ans ; il ne garda de tout ce qu'il avait
pris quela bibliothèquede Persée, fut élevé
à la dignité de censeur, et mourut l'an 158
avant J.-C. Il eut de Papiria, sa première
femme, deux fils, dont l'un fut adopté par
la famille des Fabius Maximus, et l'autre
par le second fils de Scipion l'Africain; ce
fut Scipion Emilien ou le second Afri-
cain. Il en eut aussi deux filles,dontl'une
épousa le fils de Caton et l'autre AElius
Tubéron.

PAUL DE TYR, rhéteurcélèbre,contem-
porain de Philon de Biblos (120 après
J.-C. ), fut envoyé par ses concitoyensau-
près de l'empereur Adrien pour lui de-
mander que la ville de Tyr fût érigée en
métropole. Adrien, charmé de son élo-
quence, lui accorda l'objet de sa mis-
sion. Paul de Tyr a laissé sur la rhéto-
riquequelques écrits honorablement cités
par Suidas.

PAUL VÉRONÈSE.Voy. CACLIARI.

PAUL WARNEFRID, diacre d'Aquilée,
fut secrétaire de Didier, dernier roi des
Lombards, après la chute duquel (774) il
se retira au mont Cassin où il se fit moine.
Il y mourut au commencementdu IXe siè-
cle. On a de lui une Histoire des Lom-
bards en six livres, un abrégé de l'His-
toire des premiers évêques de Metz, la
Vie de saint Arnoul, évêque de Metz,
celle de saint Benoît, de saint Maur, de
sainte Scholastiqueet de Grégoire le Grand,
un livre d'homélies, deux sermons sur la
fête de l'Assomption. On lui attribue aussi
l'hymne de saint Jean : Ut queant laxis.

PAUL. Quatre patriarches de Constan-
tinople ont portéce nom. — Lepremierfut
élu en 336 par les orthodoxes, et eut pour
rival Macedonius que lui opposaient les
ariens. Expulsé deux ans après de son
siége et rappelé en 338, il fut ensuite dé-
posé par les eusébiens, qui lui substituè-
rent Eusèbe leur chef. Après avoir lutté
pendant longtemps contre Eusèbe et Ma-
cedonius, il fut rétabli, puis exilé à Cu-
cuse et étranglé. L'Eglise l'honore comme
un martyr.— PAUL II, patriarchede Cons-
tantinople, fut élevé à la dignité en 641
par l'empereurConstant. Dénoncé comme
monothélite au pape Théodose qui l'ex-
communia et le déposa, il persécuta les
orthodoxes, et fit publier par l'empereur
le fameux édit appelé Type, qu'il fit affi-
cher comme formule de foi. Paul ayant
persisté dans son hérésie jusqu'à sa mort
(654), son nom fut rayé des diptyquesecclé-
siastiques,et sa mémoire condamnéedans
le sixième synode. — PAUL III, patriarche
de Constantinople, fut élevé à ce siége en
686 ; il était auparavant laïque et secré-
taire de l'empereur. Il mourut en 693, et
eut pour successeur Callinique. — PAULIV,

patriarche de Constantinople,natif de Chy-

pre, succéda en 780 à Nicétas Il abdiqua
bientôt en 784.

PAUL. Cinq papes ont porté ce nom. Le
premier succéda en 757 à son frère Etien-
ne III. Il implora le secours de Pépin con-tre les Grecset les Lombards, fondadiver-
ses églises, travaillainutilementà la con-version de ConstantinCopronyme, et mou-rut en 767, après avoir gouverné avecdouceur, Sagesse et bonté. — PAUL II
(Pierre BARBO), neveu par sa mère du papeEugène IV, était né à Venise. Il succéda
en 1464, à l'âge de quarante-huit ans, au
pape Pie II. Son pontificat n'est guère re-
marquable que par l'excommunicationdu
roi de Bohème, la guerrecontre les Turks,
la réunion des princes d'Italie et la réduc-
tion du jubilé à vingt-cinq ans. Paul II
mourut en 1471. — PAUL III (Alexandre
FARNÈSE), pape, natif de Rome, évêque
d'Ostie et doyen du sacré collége, avait
soixante-huit ans quand le voeu unanime
des cardinaux l'appela à remplacer Clé-
ment VII dans la chaire de Saint-Pierre
(1534). Il convoqua un concile d'abord à
Mantoue, ensuite à Trente, fit avec l'em-
pereur et les Vénitiens une ligue infruc-
tueuse contre les Turks, chercha à récon-
cilier ensemble Charles-Quint et Fran-
çais Ier, établit l'inquisition, traita avec
rigueur le roi d'Angleterre Henri VIII, et
mourut en 1549. Il avait eu, avant d'en-
trer dans les ordres, une fille qui épousa
Bosio Sforza, et un fils, Pierre-Louis Far-
rièse, qu'il fit duc de Parme. — PAUL IV
(Jean-PierreCARAFFA),pape, natif de Na-
ples, archevêque de Théate (Chieti) et ins-
tituteur des théatins conjointement avec
saint Gaëtan, succédaen 1555, à l'âge de
quatre-vingts ans, au pape MarcelII. Il
corrigea les abus, lança des anathèmes
contre les hérétiques, confirma l'inquisi-
tion, établit les archevêchés de Goa, de
Malines, d'Utrecht de Cambrai avec di-
vers évêchés, chassa de Rome ses neveux
qu'il avait faits tout-puissants, mais qui
abusèrentde leur pouvoir. Il irrita telle-
ment contre lui le peuple romain par son
excessive sévérité qu'après sa mort arrivée
en 1559, sa statue fut brisée et jetée dans
le Tibre. — PAUL V (Camille BORGHÈSE),

pape, natif de Rome et originaire de
Sienne , obtint la tiare en 1605 après
Léon XI. Une querelle avec la république
de Venise, dont le résultat fut l'expulsion
des jésuites de cet Etat, la réunion des
nestoriens de Chaldée à l'Eglise romaine,
plusieurs disputes relatives à des articles
de foi apaisées plutôt queterminées, furent
les principaux actes de son pontificat. Ce
pape embellit Rome ; il acheva le frontis-
pice de Saint-Pierre et le palais de Monte-
Cavallo (Quirinal), et mourut en 1621 à
soixante-neuf ans.

PAUL (Paul DE SAUMUR, connu sous le
nom de Chevalier), célèbre marin, fils
d'une lavandière qui faisait le trajet de
Marseille au château d'If, naquit sur un
bateau en 1597. Il servit d'abord comme
mousse sur les galères de Malte, s'y distin-
gua, et remplaça son commandant tué
dans un combat. Le cardinal de Richelieu
le demanda au grand maître, et le fit
capitaine de haut bord. Paul devint suc-
cessivementchefd'escadre, lieutenant gé-
néral, vice-amiral des mers du levant, et
mourut à Toulon en 1667..

PAULIer (Pétrovitch), empereur de Rus-
sie, né en 1754, était fils de la grande-
duchesse depuis Catherine II et du grand-
duc (Pierre III). Marié en 1774 avec la
fille du landgrave de Hesse-Darmstadt, il

épousa en 1776 la princesse de Wurtem-berg, avec laquelle il parcourut l'Europe
sous le nom de comte du Nord. Parvenuau trône en 1796 à la mort de sa mère

Catherine II, il renouvela la face de l'em-pire avec une imprudente précipitation.Tout fut bouleversé dans l'administrationet dans l'armée, dont un caprice ridicule
changea les uniformes et la coiffure
entra d'abord dans la coalition contrela

France, dont il se fit ensuitel'allié, se
rant ennemi de l'Angleterrequi conses vues sur l'île de Malte dont
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déclaré le grand maître. Il porta le despo-

tisme jusqu'à obliger tous ceux qui se
trouvaient sur son passageà se prosterner
devant lui. Fatigués de ses excès et de sa
folie, les nobles se conjurèrent et l'assas-
sinèrent dans la nuit du 11 au 12 mars
1801. Il avait eu de sa seconde femme
cinq filles et quatre fils, dont l'aîné lui
succéda sous le nom d'Alexandre Ier. Ni-
colas Ier, l'empereurrégnant, était le troi-

sième.
PAUL, en italien paolo, monnaie des

Etats de l'Eglise. C'est le dixième de l'ecu.
Cette petite monnaie d'argent vaut 10
bayoques ou 54 centimesde France.L'écu
de 10 pauls vaut 5 francs 38 centimes 50
centièmes.— En Toscane, le paul est une
monnaie d'argent qui vaut 56 centimes 10
centièmes de France. Il y a des pièces de
2 pauls (valant 1 franc 12 centimes 20
centièmes), de 5 pauls (2 francs 80 centi-
mes 50 centièmes), de 10 pauls (5 francs
61 centimes).

PAUL (ORDRE DE SAINT-) OU FRÈRES DE LA

MORT, ordre religieux de la règle de Saint-
Paul-l'Ermite, introduit en France dans
le XVIIe siècle. Leur nomvenait de ce qu'ils
portaient une tête de mort pour avoir le
souvenir de la mort toujours présent à
l'esprit. Cet ordre, dont on ignore le but,
l'origine et les règles, fut supprime vers
1640.

PAULA, famille romaine qui n'était
qu'une branchede la famille AEmilia. —
JULIA CORNELIAPAULA, dame romaine aussi
vertueuse que belle, et fille du préfet des
gardes prétoriennes, inspira une violente
passion à l'empereur Héliogabale, qui l'é-
pousa et la répudia bientôt après.

PAULE, village du royaume de Naples,
dans la Calabre, près de la mer, à 6 lieues
de Cosenza. Il est la patrie de saint Fran-
çois de Paule, fondateurdes minimes.

PAULE (Sainte), dame romaine de la fa-
mille des Scipions et des Gracques, née
vers 317, embrassa le christianisme, et,
devenueveuve, se retira au monastère de
Bethléem

, pour y pratiquer, sous la con-
duite de saint Jérôme, toutes les austérités
d'une vie pénitente. Elle devint abbesse
de ce monastère,et y mourut en 407. Dans
une lettre à Eutochie, sa troisième fille,

saint Jérôme s'étend sur les vertus de la
mère ; cette pièce est connue sous le nom
d'Epitaphede sainte Paule.

PAULETTE (DROITDE), droit que tous
ceux qui payaient une imposition annuelle
d'un soixantièmede leurs revenus avaient
avant 1789 de transmettre leurs charges
à leurs héritiers, lesquels pouvaient les
conserver ou les vendre. Ce droit prit ce
nom parce qu'il fut établi par une ordon-
nance de 1604, rendue sur la proposition
du secrétaire d'Etat Charles Paulet.

PAULIANISTES, hérétiques sectateurs
de Paul de Samosate, distinguaient deux
personnesen Jésus-Christ, le Verbe et le
Christ. Celui-ci, selon eux, n'était appelé
Dieu qu'improprement, à raison de sasainteté, de ses vertus et de ses prodiges.
Les paulianistesne subsistèrent pas long-
temps après la mort de leur chef.

PAULICIENS, nom d'une secte de ma-nichéens, ainsi appelée parce que son fon-
dateur, Constantin d'Arménie, déclarait
suivre uniquement la doctrine de saint
Paul. Nés vers l'an 688 , les pauliciens fu-
rent protégés par l'empereur Nicéphore,
et s'accrurent beaucoup sous la conduite
des Arméniens Paul et Jean, qui leur don-nèrent le nom de paulijoannistes.

PAULIN (Saint) (Pontius Meropius Pau-
linus ), un des plus célèbres poëtes chré-
tiens des premiers siècles, né à Bordeaux
vers 353, fit ses études sous Ausone, par lecrédit duquel il fut, après avoir paru avecéclat au barreau de Rome, promu à la
dignité de consul en 378. Son épouse Thé-
rasie ayant pris le voile, il fut ordonné
prêtre à Barcelone en 393, et passa à Note
en Italie, dont il fut élu évêque en 410. Il
mourut en 431. On lui attribue l'inven-
tion des cloches. — Il nous reste de lui
ternte-deux poëmes, où règne une

grande facilité, cinquante lettres, un
Discours sur l'aumône et l'Histoiredu
martyre de saint Genès d'Arles.

PAULIN (Saint), patriarche d'Aquilée,
né dans le Frioul vers l'an 730, enseignait
les lettres, lorsqu'il attira l'attention de
Charlemagne, qui lui donna un fief en
Lombardie, et peu de temps après (777)

le fit montersur le siége patriarcal. Pau-
lin assista, par les ordres de ce prince,
aux divers conciles qui furent tenus sous
son règne, et mourut en 804. L'Eglise cé-
lèbre sa fête le 28 janvier. — SAINT PAULIN,

évêque de Trêves en 349, fut exilé par
l'empereurConstance, et mourutl'an 359

en Phrygie. Son crime était d'avoir sou-
tenu au concile d'Arles, en 353, les décrets
de Nicée et l'innocence de saint Athanase.
L'Eglisecélèbre sa fête le 31 août.

PAULINE (Pompeia Paulina), femme de
Sénèque, célèbrepar son espritet sa vertu.
Son mari ayant été condamné à mort par
Néron, elle se fit ouvrir les veines pour ne
pas lui survivre; mais Néron, craignant
d'augmenter la haine par des crimes inu-
tiles, la fit sauver par les soldats. Pauline
vécut encore quelques années.

PAULINUS, général romain qui, le pre-
mier, franchit le mont Atlas avec une ar-
mée. Il composal'histoirede son expédi-
tion ; mais cet ouvrage n'est point par-
venu jusqu'à nous. Paulinus signala aussi
sa valeur dans la Grande-Bretagne. Il se
déclara en faveur d'Othon contre Vitel-
lius.

PAULISTES ou VICENTISTAS, nom donné
aux habitants de la province de San-Paulo
au Brésil. Les Paulistes se distinguentpar
une grande énergie, une activité très-re-
marquable. Ils sont très-industriels, et
ont une réputation méritée de bravoure,
de générosité et de franchise. Leur édu-
cation moins imparfaite que dans les au-
tres provinces, un grand développement
de l'agriculture, les travaux réguliers des
mines, ont dû contribuer à ce change-
ment de caractère. Ce sont les peuples du
Brésil qui présentent le plus grand déve-
loppement moral et le plus remarquable
mouvement intellectuel.

PAULLINIÉES,une des sections dont se
compose la famille des sapindacées, et qui
se compose d'arbrisseauxsarmenteux ar-
més de vrilles.

PAULO (Antoine DE) ,
grand maître de

l'ordre de Malte, né à Toulouseen 1570,
succéda en 1623 à Mendez Vasconcellos.
Sous ce magistère, les statuts de l'ordre
furent réformés, et ses forces augmen-
tées. De Paulo mouruten 1736. Les der-
nières années de son magistère avaientété
remplies par des expéditions glorieuses.

PAULO (LE COMTE JulesDE), dernier des-
cendant du grand maître de ce nom, se
montra l'un des principaux chefs de l'in-
surrection royale dans le Midi en 1797.
Tandis que le général Rougé, son collègue,
occupait le centre du départementde la
Haute-Garonne, le comte de Paulo mar-chait contre les Pyrénées. Vainqueur près
de Muret et de Martres, il fut attaqué près
de Montrejeaupar les généraux Berthier
et Lannes, et par l'adjudant général Ni-
cole. 2,000 hommesrestèrent sur le champ
de bataille. Le comte de Paulo s'enfuit enEspagne, d'où il ne revint qu'après l'am-
nistie du 18 brumaire. Il mourut en 1804.

PAUME, le creux ou le dedans de la
main. — C'est aussi une mesure en usage
pour connaître la taille des chevaux. Elle
se détermine par la hauteur du poing
fermé, qui donne environ 3 pouces.

PAUME, sorte de jeu auquel se livrent
deux ou plusieurs individus se renvoyant
une balle avec la main ou un gantelet
dans un lieu préparé exprès. Pline nousapprend que la paume était fort en usagechez les Romains, qui avaient emprunté
des Grecs quatre sortes différentes deballes : leballon (follis), la balle trigonale(pila trigonalis), le harpastum

, sem-blablea une pelote, et la balle villageoise
(pila paganica), gonflée de plumes et
moins flexible que le ballon, quoique plus

serréeque la balle trigonale. Ce fut dans

un humble jeu de paume de Versaillesque
se rassembla pour la première fois l'as-
semblée nationale, et cette installationagardé le nom de séance dujeu depaume

PAUPIÈRES (anat.). Ce sont des espèces
de voiles mobiles tendus au-devant du
globe de l'oeil. Les paupières sont sépa-
rées par une fente transversale ; à l'in-
térieur, elles sont tapissées par une mem-
brane lisse qui se réfléchitsur le devantde

l'oeil, et que l'on nomme membranecon-
jonctive ; entre ces deux membranes est
placée, pour chaque paupière, une petite
lame de substance fibreuse et résistante,

que l'on nomme cartilage tarse, ainsi que
des muscles servant à mouvoir ces or-
ganes. La plupart des vertébrésont trois
paupières; cependant l'homme et les sin-
ges n'en ont que deux, et quelquefoisles
reptiles, de même queles poissons,n'enont
point du tout.

PAUSANIAS,célèbre général de Sparte,
fils du roi Cléombrote, de la race des Eu-
rysthénides,commanda les troupes en qua-
lité de tuteur de Plistarque, et remporta
la célèbre victoire de Platée (479 avant
J.-C). Les succès qu'il obtint contre les
Perses dans l'Asie-Mineure enflèrent son
orgueil, et il aspira à devenir le tyrande

sa patrie avec l'appui du roi de Perse,au-
quel il fit de coupablespropositions.Rap-
pelé à Sparte par les éphores, auxquels il
était devenususpect, il vit ses projets dé-

couverts par l'indiscrétion d'un esclave
qui leur remit une lettre prouvant sa tra-
hison, et se réfugia daus le templede Mi-

nerve dont on mura les portes, et où il
mourut de faim l'an 477 avant J.-C.

PAUSANIAS, roi de Sparte, petit-filsdu
précédent, succéda à Plistoanax,son père,

en 408 avant J.-C, et eut Agis II pour
collègueà la royauté. Plusieursexpéditions
dont il fut chargé n'ayantpas réussiaugré

des Lacédémoniens, il abdiqua la royauté,
et se retiraà Tégée, où il mouruten 897.

PAUSANIAS, seigneur macédonien de la

cour de Philippe, fut causede la mortd'un
favori de ce prince,qui portait aussi le nom

de Pausanias. Attale vengea la mort du fa-

vori en faisant à Pausanias l'affront le plus

sanglant. Celui-ci, n'ayantpu obtenir jus-

tice de Philippe, s'en vengea en l'assas-
sinant pendant les fêtes du mariage de sa
fille Cléopâtre. Il essaya vainement de s'é-

chapper, fut pris et tué sur-le-champ.
Quelques auteurs prétendent qu'il avait
assassiné Philippeà l'instigation d'Olym-

pias, qui du reste lui fit faire des obsèques
magnifiques,et lefit inhumerdansletom-
beau des rois.

PAUSANIAS, géographe célèbre du IIe

siècle après J.-C
,

né en Phrygie et non à
Césarée en Cappadoce, fut discipled'Hérode

Atticus, voyagea en Grèce, en Macédoine,

en Asie, en Egypte, etc., et vint ensuite

vers l'an 170 s'établir à Rome, où il mou-
rut dans un âge très-avancé. Ce fut là sans
doute qu'il écrivit daus le dialecte ionique

son Voyage en Grèce, ouvrage en dix li-

vres, égalementprécieux pour le géogra-
phe, l'historien et l'antiquaire. C'est le

guide le plus fidèle de l'antiquité.
PAUSE, cessation d'une action. — En

musique, c'est le silence d'une rondeou,
ce qui revient au même, d'une mesureà

quatre temps. La demi-pause n'est que le

silence d'une blanche ou d'une demi-me-
sure à quatre temps. La pause et la demi-

pause s'expriment par le même signe (-),
avec la différence que la première est

comme suspendue sous la quatrième ligne
de la portée

, et la seconde repose sur la

troisième ligne.
PAUSIAS, peintre grec, né à Sicyone

vers l'an 360 avant J.-C, fut disciplede
Pamphile et contemporaind'Apelle. Ce fut

lui qui inventa l'art d'appliquer les cou-
leurs sur le bois et sur l'ivoire

PAUSILIPPE (MONT), montagne située
entre Naples et Pouzzol, près du petit lac
d'Agnano. Elle est percée par une galerie
souterraine longue de 2,123 pieds, large
de vingt-neufà trentepieds sur vingt-neuf



PAV PAV PAY 1045

a soixante de hauteur. Cette galerie, con-
nue sous le nom de grotte de Pausilippe,
sert de route. Au-dessusde l'entrée est le
tombeau prétendude Virgile,et les servi-
tés ont sur la montagne une église où l'on
voit celui du poète Sannazar.
PAUSON, peintre grec dont Aristote,

Plutarque, Elien et Lucien ont parlé avec
éloge, florissait vers l'an 420 avantJ.-C.
La pauvreté dans laquelle il passa sa vie
dut nuire au perfectionnementde son ta-lent.

PAUVRES DE LYON, un des noms que
prirent lesvaudois.

PAUVRES DE LA MÈRE DE DIEU DES
ÉCOLES PIEUSES, congrégation de clercs
réguliers, fondée à Rome en 1617 par Jo-
seph Casalani, natif d'Aragon, et mise au
nombre des ordres religieux par Gré-
goireXV en 1621. Le but de cet institut est
l'instruction gratuite des enfants. L'habit
de ces clercs est le même que celui des jé-
suites, à l'exceptionde la robe qui s'atta-
che par devant avec trois boutons de cuir,
et du manteau qui ne descend que jus-
qu'auxgenoux.

PAUVRES VOLONTAIRES, ordre reli-
gieux qui naquit eu Allemagnevers la fin
du XIVe siècle, et fut approuvé vers 1470
sous la règle de Saint-Augustin. Il forma
une congrégation de simples laïques,s'oc-
cupant à divers métiers, allant servir les
malades quand ils étaient appelés, et vi-
vant des aumônes publiques. Leur habit
était une robe grise, un scapulaire et un
capucenoirs dans la maison.

PAUVRETÉ, état de celui qui est privé
des choses nécessaires à la vie. — Le voeu
depauvreté,l'undes troisque lesreligieux
prononcent avant d'embrasser la vie mo-
nastique, consiste dans l'absence complète
de biens dont la jouissance peut êtreper-
sonnelle. — Les anciens avaient fait de la
Pauvreté une divinitéallégorique, fille du
Luxe et de l'Oisiveté ou de la Paresse. On
la faisait aussi fille de la Nuit, et on lui
donnait pour soeur la Faim. Les Grecsl'ap-
pelaientPenia.

PAUXI, genre de l'ordre des gallinacés,
détaché par Cuvier de celui des alectors.
Il possède les principaux caractères de la
section générique; mais il s'en distingue
par la présence, sur la membrane qui em-
brasse la base du bec et sur la plus grande
partie de la tête, de plumescourtes et ser-
rées comme du velours.
PAVAGE

,
action de paver. Ouvrage fait

avec des pavés, c'est-à-dire avec des ma-
tériaux de nature diversedonton recouvre
la surface de certains lieux afin de leur
donner plus de solidité. — Les Carthagi-
nois sont, au rapport d'Isidore, les pre-
miers qui employèrent des pierres pour
pavés. La première grande route pavée
par les Romains le fut sous le consulat
d'Appius Claudius. On attribue générale-
ment à Philippe Auguste le pavage de Pa-
ris. On distingueplusieurs sortes de pavés;
les plus beaux sont les pavés en marbre,
ceux en asphalte et ceux en grès.
PAVÉ DES GÉANTS, nom donné à un
amas prodigieux de colonnes basaltiques
en Irlande, au comtéd'Antrim.

PAVESE, démembrement du Milanais,
faisant aujourd'huipartiedesEtats sardes,
et ayant pour capitale VOGHERA.

PAVIE, une des délégationsdu royaume
lombardo-vénitien, située entre celles de
Lodi, de Milan et le duché de Parme. Sa
superficie est de 30 lieues carrées, et sa
population de 117,000 habitants. Cette
province, arrosée par le Pô, le Tésin et
l'Olona, est si fertile qu'elle a été sur-
nommée le Jardin du Milanais. Ellea
d'excellents pâturages, et produit du riz,
du vin, de la soie. Elle a pour capitalePAVIE.

PAVIE
, ancienne et célèbreville, située

sur le Tésin, à 7 lieues de Milan. Sa popu-
lation est de 23,300 habitants.Elle a un
évêché et une université célèbre fondée
par Charlemagneet reconstituéeen 1361,
en 1771 et en 1817. Sa bibliothèque est de

60,000 volumes. On remarque a Pavie les
tours gothiques de la cathédrale, le pont
en marbre, le château, une belle place
avec des portiques

, et à une demi-lieuela
plus belle chartreuse de l'Europe. Fondée,
dit-on, par les Léviens et les Mariciens
sous le nom de Ticinum, Pavie fut ruinée
par Odoacre, roi des Hérules, et rebâtie
sous le nom de Papia, d'où lui est venu
celui qu'elle porte. Pavie devint sous Al-
boin la capitale des rois lombards et resta
celle de la Lombardie.Ce fut sous ses murs
que se livra le 24 février 1525 la fameuse
bataille où François Ier fut fait prison-
nier.

PAVIER, genre de la famille des hippo-
castanées, composé de huit à dix espèces
très-belles, aux racines traçantes, auxtiges peu élevées, aux belles feuilles digi-
tées, et aux jolies fleurs irrégulières qui
s'épauouissent au printemps. — Les plan-
tes qui composentce genre sont originaires
du continentaméricain.

PAVILLON. En zoologie, on donne ce
nom à une partie extérieure de l'oreille
externe chez l'homme et les mammifères.
C'est une lame fibro-cartilagineuse,souple
et élastique, qui est parfaitement libre dans
la plus grandepartie de son étendue et qui
adhère au bord et conduit auriculaire.—En botanique, ce mot désigne la partie
d'une fleur papilionacée nommée aussi
étendard.

PAVILLON, tente ordinairementtermi-
née en pointe où campe le soldat. — Corps
de bâtiment isole ressemblant.assezà une
tente de soldat. — Drapeau battant auvent, et surtout étendard d'un vaisseau,
s'arborantau mât de l'arrière, quand on
veut indiquer la nation auquel appartient
le vaisseau.Le pavillonde beaupré annonce
la présence du capitaine à bord; un pavil-
lon carré au mât d'artimon annonce celle
d'un contre-amiral; quand il est au mât
de misaine, il annonce celle d'un vice-
amiral. Baisser pavillon, c'est se rendre.
Les pavillonsde signaux sont de caprice et
faits d'étamine, à couleurs variées. — Le
pavillonest encore l'extrémité évasée d'un
porte-voix et de tout autre instrument à
vent.

PAVILLON(Nicolas), né à Paris en 1597,
d'une famille de robe, fut d'abord associé
aux nobles travaux de saint Vincent de
Paule. Ses talents pour la prédication, non
moins que son ardente charité, lui valu-
rent en 1639 l'évêché d'Aleth. Il encourut
la disgrâce de Louis XIV pour avoir résisté
à ce prince dans l'affaire de la régale, et
mourut dans son évêché en 1677. — Son
neveu, ETIENNE PAVILLON , né à Paris en1632, avocat général au parlement de
Metz, se démit de cette charge pour se li-
vrer à la poésie, et mourut dans la retraite
en 1705, membre de l'Académie française.
Ses poésies sont du genre de celles de Voi-
ture.

PAVILLON (Jean-François DU CHEYRON

DU), célèbre marin, né à Périgueux en
1730, entra en 1745 comme sous-lieutenant
dans le régiment de Normandie, et fut,
trois ans après, admis au concours dans le
corps de la marine. Il y avançarapidement,
et s'élevajusqu'au grade de major général
de l'armée navale, sous les ordres du comte
d'Orvilliers.Il commandadivers vaisseaux
avec distinction, et périt en 1782 à borddu
Triomphant, de l'escadre du marquis de
Vaudreuil. Sa Tactique navale est un des
meilleurs ouvrages en ce genre.

PAVOIS, bouclier de cinq pieds de long
en forme de demi-cylindre.On l'appelait
anciennement sculum, thyreus. On consa-
crait autrefois l'élection des rois bataves
et des rois francs de la première race en les
élevant sur le pavois, c'est-à-dire en les
faisant porter sur les épaules de quatre
soldats supportant chacun un des angles
du bouclier. Ce n'est que dans le moyen
âge que cette sorte de bouclier a pris le
nom de pavois, parce qu'elle était, dit-on,
particulièreaux habitants de Pavie. — On
appelleencore pavois les décorationsdont
un vaisseau s'entoure les jours de fête ; les
uns sont de simple toile, goudronnée ou

non ; les autresde drap bleu, bordé de drap
jaune. On les met autour des bastingages
pour les cacher, et quelquefois autour des
hunes pour cacher les gabiers.

PAVONIE (bot. phan.), genre très-re-
marquable de la famille des malvacées. Les
auteurs ont décrit depuis son établisse-
ment un grand nombre d'espèces nouvel-
les, de sorte qu'on en compte aujourd'hui
plus de trente. Ce sont des plantes her-
bacées, plus ou moins frutescentes, qui
croissent toutes dans les contrées équi-
noxiales, le plus grand nombre dans l'A-
mérique méridionale.

PAVOT,genre de plantes formant le type
de la famille des papavéracées. Il se com-
pose d'environ vingt espèces; ce sont des
plantes herbacées, annuelles ou vivaces,
remplies le plus souvent d'un suc blanc et
laiteux ; leurs fleurs sont en général gran-
des et terminales, et doublent facilement
dans nos jardins. Parmi les principales es-
pèces est le pavot somnifère, originaire
de l'Orient, d'où l'on retire l'opium. On
obtient aussi par la pression de ses graines
une huile abondante appelée huile d'oeil-
lette.
PAW (Corneille DE), savant littérateur,

né à Amsterdam en 1739, mort en 1799,
chanoine de Xanten

,
est connu par ses Re-

cherches philosophiques sur les Grecs,
sur les Américains, les Égyptiens et les
Chinois. Corneille de Paw était l'oncle du
baron de Clootz.

PAWTUCKET,rivière des Etats-Unis de
l'Amérique septentrionale, prenant sa
source dans les Massachussets, sous le nom
de Blackstone, et se jetant dans la baie de
Narraganset (Rhode-Island), près d'un vil-
lage du même nom.

PAXO, une des îles Ioniennes, située à
3 lieues S.-E. de Corfou. Elle a 6 lieues de
tour et 6,000 habitants, en y comprenant
ceux d'Antipaxo, petite île du voisinage.
Paxo est montagneuse ; elle produit du
vin, des olives et des amandes. Son chef-
lieu est Porto-Gai. Les anciens la connais-
saient, ainsi qu'Antipaxo, sous le nom
d'insuloe Paxoe.

PAYERNE,jolie petiteville du canton de
Vaud en Suisse,sur la Broye, dans unebelle
campagne, à 10 lieues de Lausanne et 3 de
Fribourg.

PAYNE (Thomas), né en 1737 à Thetford
(Norfolkshire), en Angleterre. Franklin
l'emmena en Amérique, où il embrassala
cause de l'indépendance. Secrétairedans le
comité des affaires étrangères en 1779, il
fut envoyé en France en 1781 pour négo-
cier un emprunt. De retour en Amérique,
il s'embarqua pour Londres, où il défendit
la révolution française contre les attaques
de Burke. Condamné à cause de son ou-
vrage séditieux : les Droits de l'homme, il
se réfugia en France, où il fut accueilli
avec enthousiasmeet élu député à la con-
vention nationale par le département du
Pas-de-Calais. Ses opinions modérées dé-
plurent à Robespierre,qui le fit rayer de la
liste des conventionnels. Il ne reprit sa
place qu'en 1794 ; pendant son emprison-
nement, il avaitpublié le fameux pamphlet
irréligieuxintitulé : l'Age de la raison. De
retour aux Etats-Unis en 1802, il y mourut
en 1809.

PAYS,mot venu du latin pagus,village,
et désignant une partie d'une contrée ou
même la contrée tout entière. — On appe-
lait autrefois pays d'états les provincesde
France qui avaient des assemblées d'états;
c'étaient le Languedoc, la Bretagne, la
Bourgogne,laFranche-Comté,la Provence,
l'Alsace, le Roussillon, la Lorraine, la
Flandre et le Hainaut. — Pays de franc-
salé, les provincesexemptes de gabelle.—Pays d'obédience, les provinces non com-
prises dans le concordat : Bretagne,Pro-
vence et Lorraine. — Pays de droit écrit,
les provincesoù le droit romain était en
vigueurcomme loi ; c'étaient les provinces
qui relevaient du parlement de Paris, la
Guyenne, la Provence et le Dauphiné. —Pays coutumiers, ceux qui étaient régis
par des usages particuliers — Pays de
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nantissement, ceux où la coutumevoulait

que, pour acquérir hypothèque, l'on se fît
nantir, c'est-à-dire munir d'un acte délivré
par le juge du lieu où l'on voulaitacquérir
hypothèque. Le créanciernanti était pré-
féré à tout autre.

PAYSAGE, aspect de la campagne et
aussi tableau, dessin ou gravure qui le
représente.On appellepaysagiste lepeintre
de paysages. Les plus fameux paysagistes
appartiennent en grande partie à l'école
hollandaise. De ce nombre sont Ruisdael,
Carle Dujardin, Berghem, Paul Potter,
Van-Velde,etc. Parmi les peintresfrançais,

ceux qui ont le mieux traité le paysage
sont Claude Lorrain, Nicolas Poussin et
Joseph Vernet.

PAYS-BAS, nom donné à la contrée
d'Europe qui renferme la Belgique et la
Hollande, à cause de sa position peu élevée
au-dessus du niveau de la mer. Les Pays-
Bas étaient autrefois divisés en dix-huit
provinces ; neuf d'entre elles, celles de
Hollande, de Frise, de Groningue, d'Over-
Yssel, de Drenthe, de Gueldre, d'Utrecht,
de Brabant septentrional et de Zélande,
ayant dans le XVIe siècle secoué le joug de
l'Espagne, formèrentune républiquecon-
fédérée, présidée par un stathouder héré-
ditaire de la maison de Nassau et connue
sous le nom de Provinces-Unies.Les au-
tres, celles de Brabant méridional, de
Flandres orientale et occidentale,d'Anvers,
de Hainaut, de Limbourg, de Namur, de
Luxembourget de Liége, s'appelaientles
Pays-Bas catholiques. Une partie appar-
tenait à l'Autriche. Réunis à la France
jusqu'en 1814 par les conquêtes de Napo-
léon, les dix-huit provinces formèrent à
cette époque le royaume des Pays-Bas,
lequel fut donné au prince d'Orange, de la
maison de Nassau. En 1830, le soulèvement
de la Belgique, qui a appelé au trône le
prince Léopold de Saxe-Cobourg,a séparé
les deux principales contréesqui compo-
saient ce royaume, et les princes de la
maison de Nassau ne règnent plus que sur
les dix provincesseptentrionales, qui for-
ment le royaume de Hollande.

PAZ (LA), un des six départementsqui
composent la république de Bolivia ou
haut Pérou, dans l'Amériqueméridionale.
Il est borné au N. et à l'O. par celui de
Santa-Cruz de la Sierra, au S. par ceux
d'Oruro et de Cochabamba, à l'E. par le
bas Pérou. Sa superficie est de 2,320 lieues
carrées, et sa population de 98,000 habi-
tants. Ce département est riche en or,
et fertile en cannes à sucre, maïs et fruits.
— Sa capitale est LA PAZ,villeépiscopale de
20,000 habitants, fondée en 1548 sur une
petite rivière qui roule de l'or et va se per-
dre au lac Titicaca.

PAZZI (LES), famille puissante de Flo-
rence, célèbre par la conjurationde 1478,
contre les Médicis. Le chef fut FRANCESCO
PAZZI

,
dont Julien de Médicis avait excité

le ressentiment en épousant sa maîtresse
Camilla Cafarelli, et qui était d'ailleurs
animé d'une haine héréditairecontre les
Médicis. Il entraînadansson projet Jacques
Pazzi son oncle, et presque tous les mem-
bres de sa famille, l'archevêque de Pise,
FrancescoSalviati,Montesecco, général du
pape Sixte IV. Le projet fut mis à exécu-
tion, le 2 mai 1478, dans l'église de Santa-
Reparata, pendant la messe. Julien de
Médicis périt assassiné; mais son frère
Laurent eut le temps de se sauver et d'a-
meuter le peuple contre les assassins, qui
furent pendus aux fenêtres du palais, aunombre de quatre-vingts.

PÉ (SAINT-), petite ville du département
des Hautes-Pyrénées, chef-lieu de canton
dans l'arrondissementet à 3 lieues d'Ar-
gelès, près du gave de Pau. Sa population
est de 3,000 habitants. Elle a un petit sé-
minaire et des fabriques de clous, outils
aratoires, mouchoirs, toiles, peignes, etc.
PEACE-R1VER, ou UNJIGAII, rivière de

l'Amérique septentrionale, ayant sa source
aux montagnes Rocheuses, près de celle
de la Columbia, coule au N.-E., traverse
le lac des Bois ou lac des Collines, celui

des Esclaves ou Athapeskow, et se jette
dans l'océan Glacial sous le nom de Mac-
kenzie.

PÉAGE, droit que l'on perçoit sur le

passage des voitures,bestiaux, marchan-
dises, denrées, quelquefois même des

hommes sur certains chemins, certaines
places, ou sur des ponts ou rivières. Ce

droit, qui avant la révolution était un des
droits seigneuriaux,fut supprimé par la
conventionnationale.Napoléonen rétablit
une partie sous le nom d'octroi, et l'autre
sous celui qu'il portaitanciennement.Mais

ce n'est plus qu'un impôtdont la durée est
ordinairementlimitéeau tempsnécessaire
pour le recouvrement des sommes em-
ployées aux constructionsou aux répara-
tions des passagesfréquentés.

PEARCE (Nathahiel), voyageur anglais,
né en 1780, à East-Acton, près de Lon-
dres, passa la plus grande partie de sa vie
en Afrique. Dépouillé en 1814 de la pro-
priété qu'il avait acquise à Callicut, dans
le Tigré (Abyssinie), il était sur le point de
revenir,lorsqu'il mourutà Alexandrie en
Sgypte (1820). M. SaLt, à qui Pearce légua
ses manuscrits, se dispose à les publier.
Ils concernent l'Abyssinieen particulier.

PEAU, nom donné à l'enveloppé géné-
rale du corps des animaux. Elle est sous
la forme d'une membrane dense, serrée,
résistante, épaisse, très-flexible et exten-
sible, exposéeau contact de l'air et se con-
tinuant avec les membranes muqueuses au
niveau des yeux, des narines, etc. La sur-
face externe de la peau est surmontée de
nombreuses éminences nomméespapilles,
et sillonnée d'une infinité de rides ; elle
présente aussi des poils en grand nombre,
qui varient suivant les régions qu'ils oc-
cupent, et une multitude de pores. Sa
couleur varie : elle est blanche ou rosée
chez les Européens, noire chez les nègres,
rouge ou cuivreuse chez les Américains,
etc. Elle est plus blanche et plus fine
chez les femmes et les enfants que chez les
hommes et les adultes; celle des vieillards
est sèche et aride. La couleur et les carac-
tères de la peau varient aussi selon l'état
de santé ou de maladie. Elle est composée

de trois couches distinctes, le derme ou
chorion ; le corps muqueux réticulaire,
et l'épidermeou cuticule. Les fonctions de
a peau sont de protéger le corps, de le
mettre en rapport avec les objets exté-
rieurs ; elle est le siége des sensations du
toucher. Par ses pores elle exhale une
partie des liquides du corps, ou introduit
dans l'économie diverses substances étran-
gères.
PEAUCIER,ce qui a rapportouappartient

àla peau ; c'est le nom d'unmuscle aplati,
large et quadrilatère, placé superficielle-
ment sur les parties latérales du cou ; il
sert à abaisserla commissure des lèvres et
la porter en dehors ; il contribue aussi à
l'abaissement de la mâchoire inférieure.

PECARI, genre de mammifères pachy-
dermes, voisins des cochons ; il comprend
de petites espèces qui n'ontque trois doigts
aux pieds de derrière, et quatre à ceux
de devant. Les pécaris sont dépourvus de
queue ; ils habitent l'Amérique méridio-
nale ; leur chair est excellente.
PÉCHANTRÉ (Nicolasde), poëte drama-

tique, né à Toulouseen 1638, exerça d'a-
bord la profession de médecin, qu'il aban-
donna pour venir a Paris travailler pour
le théâtre. Il avait donné trois tragédies :Géta, Jugurtha et la Mort de Néron,
lorsqu'il mourut en 1708. Il avait aussi
composé pour le collège d'Harcourt Jo-
seph vendu par ses frères et le Sacrifice
Abraham.
PECHE, transgression de la loi di-
vine. Les théologiens divisent le péché enoriginel et personnel; le premier, avec
lequel nous naissonset qui est effacé par le
baptême; le second,que chacunpeut com-mettre par sa propre volonté. Ce dernier se
divise en péché actuel et péché habituel;
le premier est une action ou une omission
contraire aux prescriptions de la loi divine;
le second est la tache qui est imprimée à

l'âme par suite dupéchéactuel.- Le pêché

actuel se divise en mortel et véniel ; le

premier est celui qui donne la mort
à

l'âme, en la privant de la grâce sancti-

fiante; on en distingue sept que l'on ap-
pelle encore capitaux,parce qu'ilssont la

source de tous les autres ; ce sont l'orgueil,
la colère, l'envie, la luxure, la gourman-
dise, l'avarice et la paresse; le second est

une faute moins grave, qui ne prive point
de la grâce sanctifiante,mais qui l'affaiblit

en nous.
PÊCHE, action de prendre du poisson.

L'origine de la pêche remonte à la plus
haute antiquité; lesanciensl'avaientpous-
sée à un très-haut point de perfection.Les

notions les plus intéressantessur cet art
aux temps de l'antiquité nous ont été
transmisespar Elien et surtoutOppien.

—
Les plus anciens titres qui fassentmention
de la pêche du hareng ne datent que de
l'an 709 ; ceux qui se rapportent à la pêche

de la morue remontentà la fin du IXe siècle.
Aujourd'huicette pêche, au banc de Terre.
Neuve, emploie annuellement en France
400 navires, montés par 12,000 marins ; la
pêche de la baleine, connue des anciens

ne pritde grands développementsque vers
le XIIIesiècle. Aujourd'huila France compte
près de 80 navires baleiniers.

PÈCHE, fruit du pêcher. C'est un drupe
sphérique,marqué sur l'un des côtés d'un
sillon profond qui commenceà l'attache du
pédonculeet se continue jusqu'au point où

se trouvait placé le style. A l'intérieurest
un noyau assez gros, oblong, à surface

rugueuse et profondément incisé en tous

les sens ; l'amande sert à faire des liqueurs

et de l'orgeat. La couleur et la grosseur
des pêches varientbeaucoup; c'est un des

meilleurs fruits d'Europe. On distingue les
pêches qui ont la chair fondante, se déta-
chant facilement du noyau, et celles dont

la chair adhère au noyau. Ces dernières se

nommentpavies.
PÊCHER

, arbre du genre amandier; il

est originaire de Perse, mais naturaliséen
Europe, où il vient très-bien. Il s'élève

peu, et produit des branches assez nom-
breuses.Il fleurit en marset enavril ; son
fruit est connu sous le nom de pêche. Ses

fleurs sont purgatives; avec les feuilles

on fait un sirop indiqué contre la bile et
les sérosités ; l'eau de noyaude pêches est

stomachique,carminativeet fortagréable;
la gomme des pêchers est astringenteet
bonne contre la dyssenterie.

PECHMEJA (Jean), littérateur français,
né à Villefranche (Aveyron), en 1741, pro-
fessa l'éloquenceau collége de la Flèche

et vint ensuite professer à Paris. Il obtint

en 1773 un accessit à l'Académiefrançaise,

par l'Eloge de Colbert ; mais il doit sa ré-

putation au poëme en prose en douzelivres

de Télèphe, et plus encore à la tendresse

qui l'unissait au médecin Dubreuil.Pech-

meja mourut en 1785 ,
vingt jours après

son ami.
PÉCILE. Voy. POECILE.
PÉCORA OU PÉCORES, cinquièmeordrede

la classe des mammifères, selon la méthode

de Linné.
PÉCOURT

,
maître de ballets à l'Opéra,

mort à Paris en 1729, à l'âge de soixante-
dix-huit ans, mit le premierdu caractère

et de l'expression dans sa danse, et ensei-

gna cet art à la duchesse de Bourgogne.
PECQUET (Jean), célèbre anatomiste,né

à Dieppe au commencement du XVIIIe siècle,

était encore sur les bancs à Montpellier,
lorsqu'il découvrit d'abord dans les ani-
maux, et ensuite dans l'homme, le canal

thoracique et le réservoir du chyle, qui a

conservé le nom de Pecquet. Il exerçala

médecine dans sa ville natale, puis s'établit
à Paris, fut nommé membre de l'académie

des sciences en 1666, et mourut en 1674.

On lui doit plusieurs mémoires.
PECTINIBRANCHES(moll.).Cuvierdonne

ce nom au sixième des ordres établis par
lui dans la classe des mollusques gastéro-
podes, et qui comprend les nombreux

genres toupic, paludine, monodonte,
phasianelle, buccin, rocher, etc
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PECTORAL (anat.) (de pectus,poitrine),ce qui concerne la poitrine. On donne cenom 1° à des muscles qui s'attachentengrande partie sur la région antérieure dela poitrine; 2° à la cavité thoracique oupectorale qui renferme les poumons, le

coeur ; 3° aux remèdespropresà combattre
les maladies des poumons et de la poi-
trine.
PECTORAL, pièce de broderie que le

grand prêtre des Juifs portait sur sa poi-
trine. — On appelle croix pectorale la
croix que les évêques portent sur leur
poitrine pour marque de leur dignité.
PECTORAUX(POISSONS), synonyme de THO-
RACIQUES.Voy. ce mot.
PÉCULAT. Les Romains appelaient ainsile crime de celui qui volait les deniers pu-blics. La loi Julia punissait le péculatparla restitution des sommes enlevées, la pri-
vation des emplois et l'exil du coupable.
PÉCULE,nom que l'on donnait à Rome
aux profits que pouvaient faire les escla-
ves lorsqu'ils n'étaient point occupés auservice de leurs maîtres. Ils pouvaient
employer cet argent pour leur propreutilité.
PECUNIA (de pecus, bétail), nom donné
par les Romains à la monnaie, parce queles premières pièces de monnaie portaient,
dit-on, l'empreinte de quelques bêtes do-
mestiques. — Ils en avaient fait une divi-nité, que saint Augustin prétend être la
même que Jupiter.
PÉDAGOGUE (de pais, enfant, et de
agôgein, conduire), nom donné, en Grèceet à Rome, à l'esclave chargé de conduire
les enfants aux écoles publiques et de lesramener.Dans l'ancien cours d'études, les
pédagogues étaient ce que l'on appelle
aujourd'hui des principaux de collèges,
c'est-à-rdire les directeursde l'instruction.
Peu à peu on n'employa plus ce mot que

pour désigner un pédant plein d'orgueilet de suffisance.
PÉDAIRES (en latin, pedarii). On appe-lait ainsi, à Rome, les sénateurs qui neparlaient point ou qui n'avaient pas le
droit de parler, comme n'ayant pas passépar les magistratures curules, et se con-
tentaient de voter, en se rangeantdu côté
de celui dont ils approuvaient l'avis, cequi s'appelait pedibus ire in sententiam.
Aussi disait-on qu'un pédaire était unetête sans langue.
PÉDALE (mus.),note soutenueà la basse
ou à toute autre partie, sur laquelle onfait succéder plusieurs accords, le plus
souvent étrangers à cette note, ou qui
n'ont pas de rapport direct avec elle. On
distingue trois sortes de pédales, la pédale
inférieure, à la basse ; la pédale supé-
rieure, à la plus haute partie, et les pé-
dales des parties intermédiaires.Les pé-
dales sont d'un effet noble et majestueux.
Leur nom vient de ce que dans l'origine
elles n'étaient employées que dans la mu-
sique d'église, par les organistes, qui se

servaientpour cela du clavier des pédales
de l'orgue.

PÉDALE. On appelle ainsi une touche
que l'on fait mouvoir avec les pieds, soit

pour modifier l'intensité du son, commedans le piano, soit pour hausserou baisserle ton, comme dans la harpe, ou enfin
pour faire parler les grands tuyaux de
l'orgue qui rendent les sons les plus gravesde cet instrument.

PÉDALÉES. On nommeainsi les nervu-res des feuilles dont le limbe est marqué
dès sa base de deux nervures principales
très-divergentes, qui portent chacune sur
leur côté intérieur des nervures secon-
daires parallèlesentre elles et perpendicu-
laires sur les principales. Les feuilles qui
offrent cette dispositionsont appeléespé-
dalinerves.

PÉDALINERVES. Les feuilles sont dites
pédalinerves quand elles ont leurs ner-
vures pédalées, comme par exemple dans
l'helléborepied-de-griffon.

PÉDANE. Voy. ONOPORDE.
PEDANIUS SECUNDUS

,
préfet de Rome

l'an de J.-C. 61, fut assassinédans sa mai-
son par un de ses esclaves à qui il refusait
la liberté qu'il lui avait promise depuis
longtemps. On eut la cruauté de mettreà
exécution, malgré les instances du peuple
indigné, la loi qui condamnait à mort,
sans distinction d'innocents et de coupa-
bles, tous les esclaves qui se trouvaient
dans la maison au moment du crime. Les
esclaves du mort montaient à plus de
quatrecents.

PÉDARÈTE,Spartiate qui, ayantsollicité
une place dans le corps de trois cents
hommes qui formaient le conseil de la
république, et, n'ayant pas pu l'obtenir,
se retira eu disant qu'il se réjouissait que
sa patrie eût trouvé trois cents citoyens
plus vertueux quelui.

PEDASE.On connaissaitdans l'antiquité
trois villes de ce nom. — L'une, en Mes-
sénie, vers l'O., dans le voisinagede Pylos,
était célèbre par ses vignobles excellents.
— La seconde était située dans la Carie
occidentale, près d'Halicarnasse, au S.-O.
de Mélase. — La troisième était dans la
Troade, au N. et près d'Assos, sur le Sat-
nion.

PÉDÉE (GRAND-), fleuve des Etats-Unis de
l'Amériqueseptentrionale, arrose la Caro-
line du Sud, est navigable pendant 80
lieues et se jette dans la baie de Winyaw,
près de Georges-Town. Il reçoit le Petit-
Pédée à 13 lieues delà.

PÉDICELLE. On désigne sous ce nom
chacune des ramificationsdu pédoncule,
le pédoncule propre de chaque fleur en
particulier, dans un groupe de fleurs,
comme dans les ombelles, les pauicules.
Le nom de pédicelle a été aussi donné au
filet qui supporte l'urne des mousses, et
qui est généralement connu sous le nom
desoie.

PÉDICELLÉS, premier ordre des échi-
nodermesétabli par Cuvier, et comprenant
les genres astéries, oursin et holothurie.

PÉDICELLULE. Cassini donne ce nom à
un filet fibreux, court, grêle, épaissi à la
base, qui dans les synanthérées attache
chaque ovaire au réceptacle.

PÉDICULAIRE. Ce genre avait donné
son nom à une famille de plantes mono-
pétales irrégulières, qui fut nommée de-
puis rhinanthacées, mais que l'on ne con-
sidère plus que comme une simple sec-
tion des personnées ou scrophulariées. Les
pédiculaires croissent pour la plupart
dans les hautes montagneset dans les con-trées froides de notre hémisphère ; une
seule croît dans les montagnes du Mexi-
que. On en compte environ cinquante
espèces.

PÊDICULAIRE (MALADIE).Voy. PUTHI-RIASIS.
PÉDICULE (zool., bot.). On se sert de ce

mot pour désigner les supports plus ou
moins filiformes et allongés des diversor-
ganes. En zoologie, il est plusfréquemment
employé qu'en botanique, où l'on emploie
les mots de pédoncule quand il s'agitde
support des fleurs ; de pétiole, lorsqu'il est
questionde celui des feuilles, etc. Le pédi-
cule est aussi le nom de la tige des cham-
pignons et de celle des lichens.

PEDICULES, peuple d'Italie, occupant
les villes de Barium, d'Egnatie et de Ru-
dies. Il était, selon Strabon, le même que
lesPeucétiens.

PÉDICURE. On donne ce nom à celui
qui s'occupeexclusivementdu traitement
des cors aux pieds, durillons et autres af-
fections du même genre. Les pédicures,
aussi bien que les dentistes, sont en dis-
crédit parmi les médecins, parce que la
plupart d'entre eux sont des charlatans à
qui prennent le public pourdupe.

PÉDIMANES (mamm.). Le pouceséparé
et sans ongles aux pieds de derrière seu-
lement a fait donner le nom de pédimanes
aux animaux appartenant au genre sari-
gue. Voy. MARSUPIAUX.

PÉDIPALPES, famille d'arachnides de
l'ordre des pulmonaires, établie par La-
treille, qui lui donne pour caractères:

des palpes en forme de bras ou de serres,sans aucun appendice relatifà la généra-tion dans aucun sexe ; une dent mobilesans ouverture propre au passage d'une
liqueur vénéneuse ; un abdomen revêtud'un derme coriace, annelé, sans filière au

bout.
PEDIUS (Quintus), petit-fils d'une soeurde Jules César, servit en Espagne sous cedernier, et proposa après sa mort une loi

qui avait pour but de condamner ses as-sassins à l'exil. Auguste le nomma soncollègueau consulat, après la mort d'Hir-tius et de Pansa. Il mourut l'an 43 avantJ.-C, peu de temps après les proscriptionsdu second triumvirat. — Son fils, PediusPublicola, fut un jurisconsulte distingué,
contemporain d'Horace.

PEDONCULE.On désigne par ce nom le
support de la fleur. Le pédoncule est sim-
ple ou composé. Dans le second cas, l'axe
principal reçoit le nom de pédoncule com-mun, et chacune des ramifications celui
de pédicelle. En anatomie, c'est le nom de
divers prolongements ou appendices du
cerveau.

PÉDONCULE, ce qui est porté par unpédoncule.
PEDONCULES. Latreille divise les mol-

lusques brachiopodes en deux ordres, les
pédonculeset les sessiles. Les pédonculés,
caractérisés par un pédicule supportant
les coquilles, sont partagés en deux fa-
milles, les équivalves et les inéquivalves.

PEDRAZA, bourg de la Vieille-Castille,
en Espagne, à 8 lieues au N. de Ségovie.
Il est remarquablepar son vieux château,
où furent renfermésles deux fils de Fran-
çois Ier.

PEDRO (SAN-), rivière de la Colombie,
dans la province de Venezuela, ayant son
embouchureau lac Maracaïbo.— C'est en-
core le nom d'une rivière du Brésil, qui se
jette dans l'océan Atlantique

, au fort du
même nom. Pour la provincebrésilienne
de ce nom, voy. RIO GRANDE DO SUL.

PEDRO D'ALCANTARA (Don), empereur
du Brésil, né en 1798 au palais de Quéluz,
était fils de Jean VI, roi de Portugal. Em-
mené au Brésil en 1807, dans l'émigration
de sa famille, il y reçut une éducation
brillante et solide. En 1817, il épousa l'ar-
chiduchesse d'Autriche Marie-Léopoldine.
Il fut en 1820, lorsque Jean VI revint à
Lisbonne, laissé au Brésil en qualité de
gouverneur. Deux ans après, il se fit don-
ner par les Brésiliens la couronne d'empe-
reur et proclamal'indépendancedu Brésil.
Après la mort de Jean VI (1826), il abdiqua
la couronne de Portugal qui lui revenait,
en faveur de sa fille Dona Maria da Gloria,
alors âgée de sept ans. Forcé en 1827 de
nommer son frère don Miguel régent du

royaume, il eut la douleur de le voir pro-
clamer roi de Portugal. Les circonstances
lui étaientd'ailleursdevenues défavorables
au Brésil ; il abdiqua en 1831 en faveurde
son fils, né en 1825, et qui lui succéda sous
le nom de Pierre II d'Alcantara.Il rassem-
bla en 1832 une flotte à Terceira,l'une des
Açores, et vint débarquer en Portugal,
d'où il chassa don Miguel. Il garda l'auto-
rité jusqu'à sa mort, arrivée en 1834.

PEDUM,nom que porte, en archéologie,
le bâton pastoral, recourbé par le bout.
On le voit dans les mains de Paris, d'Atys,
de Pan, de Faune, des Satyres, etc. C'était
le caractère distinctif des acteurs comi-
ques, parce que Thalie, la muse de la co-
médie, était aussi la muse de l'agricul-
ture.

PEEBLES, comté d'Ecosse, borné au N.
par le comté de Midlothian, au S. par celui
de Dumfries, à l'O. par celui de Lanark, et
à l'E. par celui de Berwick. Sa superficie
est de 30 lieues carrées, et sa population
de 15,000 habitants. Le territoire est mon-
tagneuxet renferme de bons pâturages. —
Le chef-lieu, PEERLES, est situé agréable-
ment sur la Tweed, à 8 lieues d'Edimbourg.
Elle a des filatures, des bonneteries, des
brasseries, et 3,000 habitants.

PÉGA, mesure de capacité pour les li-
quides, usitée dans le Languedoc. Il valait
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à Toulouse 8 uchaux, et il en fallait 100

pour une pièce de vin. Il vaut de nos me-
sures 3 litres 108 millilitres; l'hectolitre,
31 pégas 563 millièmes.

PÉGASE (myth.),cheval ailé, fils de Nep-
tune et de Méduse, ou, suivantApollodore,
né du sang de Méduse lorsque Persée lui
coupa la tête. Dans son vol vers le ciel, il
s'arrêta sur le mont Hélicon

,
où il fit son

séjour habituel tant qu'il fut sur la terre,
et où il fit jaillir d'un coup de pied la fon-
taine Hippocrène. Apollon s'en servitpour
combattrele serpent Python, Bellérophon
la Chimère, et Persée le monstre qui de-
vait dévorer Andromède.

PÉGASE, genre de la famille des lopho-
branches,renfermant des poissons remar-
quables par leur conformation générale,
et surtout par la dispositionde leurs na-
geoires pectorales, qui sont assez larges,
assez développées pour les soutenir un
certain temps dans l'air. On doit citer
comme type du genre le pégase dragon,
qui n'a guère plus de trois pouces de lon-
gueur.

PEGMA, immensemachinethéâtrale,qui
servait chez les anciens à changer les dé-
corations. Il paraît que, pour l'ordinaire,
elle avait plusieurs étages.

PEGMATITE, roche composée d'orthose
lamellaire et de quartz ; le mica et la
tourmaline s'y trouvent fréquemment ;
d'autres fois encore on y voit des grenats,
des topazes, des cymophanes, etc. On
donne le nom de pegmatitegraphiqueà
celle dans laquelle le quartz est comme
fiché dans le feldspath, où il forme des li-
gnes brisées qui simulent les caractères
hébraïques. On trouve la pegmatite en fi-
lons, en veines, en amas et en petites
masses dans les granits, les gneiss et aussi
dans les micas-schisteset quelques autres
roches anciennes.

PEGNITZ, rivière du royaume de Ba-
vière (Allemagne), prenant sa source au
pied d'une montagne du cercle du Haut-
Mein, près de Wasserkraut, passe à Nu-
remberg et se jette dans le Mein, près de
Halstadt, après avoir reçu la Rednitz à
Fulde. Elle prend alors le nom de Regnitz.

PEGOMANCIE
, divination par l'eau des

fontaines. Elle se pratiquait soit en y je-
tant des pierres dont on observaitles mou-
vements, soit en y plongeant des vases de
terre. La plus célèbre des pégomanciesest
la divination par le sort des dés, qui sefaisait à la fontaine d'Appone, près de
Padoue.

PEGOU ou PÉGU, ancien royaume de
l'Indo-Chine, aujourd'hui province de
l'empire Birman,au S. du royaume d'Ava,
à l'O. du territoire de Siam, et au S.-E. du
royaume d'Aracan. Sa superficie est de
6,000 lieues carrées, et sa population de
1,000,000 d'habitants.C'est un pays géné-
ralementplat, arrosé par plusieurs riviè-
res, fertile, mais peu cultivé, produisant
une grande quantité de riz. Les forêts, ha-
bitées par les Talapoins, qui se pratiquent
des huttes au sommet des arbres pour segarantir des tigres qui infestent ces con-trées, renfermentune grande quantité de
bois de tek, dont les naturels font ungrand commerceavec les Anglais. Les ha-
bitants sont petits, actifs et paisibles ; ils
adorent le dieu Bouddha et l'appellent
Gaudama.— Le port principal du royaumede Pégou est Rangoun, et sa capitale PÉ-
COU, ville de 10,000 habitants, Biiuée surl'Irraouaddy occidental, et qui a long-
temps été la capitale d'un royaume dont
les Birmans dépendaient et qui a été dé-
truit en 1757 par ALompra.

PEHLVI, l'ancien caractère persan. C'est
aussi le nom de la langue des anciens Per-
sans.

PEIGNE, machine présentant une série
de dents plus ou moins longues et placées
en ligne droite. Ce nom s'applique spécia-
lement à un instrument qui sert à démêler
les cheveux ou à les retenir, et dont la
matière est le buis, la corne, l'écaillé, l'i-
voire, etc. Les peignes sont confectionnés
par les tabletiers. Les tabletiers-peigniers

formaient autrefois à Paris une commu-
nauté d'arts et métiers qui comptait plus
de deux cents maîtres.

PEIGNE, instrument formé de pointes de
fer très-acérées, fixées sur une planche de
bois rectangulaire. On s'en sert pour ap-
prêter la laine, le chanvre et le lin. — Les
tisseurs et tisserands appellent ainsi une
espèce de châssis long et étroit divisé en
un grand nombre d'ouvertures linéaires,
par où ils font passer les fils qui composent
la chaîne. — Les tonneliersnomment pei-
gne d'une futaille l'extrémité des douves,
à commencer depuis le jable. — Les épin-
gliers appellent peigne un poinçon qui
sert à piquer les papiers dans lesquels on
place les épingles quand elles sont a he-
vées ; les tourneurs, un outil denté, propre
à former des vis sur le tour en l'air. Celui
qui sert à faire les vis intérieures s'appelle
peigne mâle, et celui qui les fait extérieu-
rementpeigne femelle.

PEIGNE. Ce genre ,
adopté par tous les

zoologistes, comprend un nombre considé-
rable d'espèces de mollusquesbivalves, ré-
pandues dans toutes les mers, et qui ap-
partiennent à l'ordre des lamellibranches
subostracés. Linné ne les distinguait pas
de son genre huître. Les peignes, appelés
aussi pèlerines ou manteaux, ressemblent
aux huîtres par la disposition de leur
charnière.Dans quelques espèces il existe
un byssus ; mais la plupart de ces mollus-
ques ne sont pas adhérents, et peuvent
même nager avec assez de vitesse, en fer-
mant subitement leurs valves.

PEINA, petite ville du royaumede Ha-
novre , avec un château fort, sur la Fuse,
dans la principauté d'Hildesheim. Sa po-
pulation est de 3,000 habitants. Elle fait
un commerce de bestiaux et de fil ; elle est
aussi remarquable par la bataille de 1553,
entre le marquis de Brandebourg et l'élec-
teur Mauricede Saxe, qui y fut tué.

PEINE, châtimentd'une infraction à la
loi divine ou humaine, et par suite aussi
douleur qui résulte du châtiment et qui
l'accompagne. — Le code pénal établit en
France trois grandes divisions des peines,
répondant aux trois degrés principaux de
notre organisation judiciaire, savoir :
1° peines en matière criminelle ; 2° peines
en matière correctionnelle; 3° peines enmatière de simple police. — Les premières
sont ou afflictives et infamantesà la fois,
comme la mort, les travaux forcés à per-pétuité, la déportation, les travaux forcés
à temps, la détention et la réclusion ; ou
simplement infamantes, comme le bannis-
sement et la dégradationcivique. Les der-
nières sont l'emprisonnementet l'amende.

PEINTADE. Voy. PINTADE.

PEINTRE, artiste qui représente, au
moyen de diverses couleurs, l'apparence
des spectaclesde la nature. On compte des
peintres d'histoire, de batailles, de paysa-ges, de marines, etc., suivant le genre
qu'ils ont adopté. — Parmi les plus fameux
peintres grecs, on cite Apelle, Zeuxis,Par-
rhasius et Polygnote. L'Italie, l'Espagne,
la Flandre, la Hollande et la France ont
fourni des peintres célèbres, tels que Ra-
phaël, le Dominiquin, Rubens, Van Dyek,
Rembrandt, Poussin, le Sueuret une foule
d'autres.

TEINTURE, art de représenter,au moyen
des couleurs, l'apparence des objets de la
nature. L'origine de cet art se perd dans la
nuit des temps. Les Grecs de Sicyone l'ont
attribué à l'amour. On distingue d'abord
la peinture en peinture monochromeoucamaïeu, c'est-a-dire n'employantqu'une
seule couleur, et en peinture en reliefouordinaire.Cettedernièrea fourni un grand
nombre de genres, tels que l'encaustique,
la détrempe, le pastel, la fresque, la mo-
saïque et surtout la peintureà l'huile.
Celle-ci fut découverte vers 1428, par le
peintre flamand Jean Van Eyck. Le pre-mier tableau peint à l'huile en France estle Jugement dernier, de Jean Cousin
mort en 1550. — Dans tout le moyen âge,
on employasurtout la peinturesur verre,
à laquelle on doit tous les beaux vitraux

de nos cathédrales. Elle fut à ce que l'on
croît découverte sous le règne de Charles
le Chauve.

PEIPUS, lac de la Russie d'Europe
situé entre les gouvernementsde Riga et
de Saint-Pétersbourg. Il a 20 lieues de
long sur 14 de large, reçoit la Welika, et
communique par la Narova avec le golfe
de Finlande.

PEIRESC (Nicolas-Claude FABRI DE), con-
seiller au parlement de Provence, né à
Beaugensier en 1580, mort en 1637, éten-
dit ses recherchesà tous les genres d'éru-
dition, parcourut un grand nombre de
pays pour recueillir des manuscritsdont il

se composa une magnifique collection, fut
lié avec les plus illustres savants de son
siècle, et accorda toute sa vie aux sciences
et aux lettres une protectiongénéreuseet
une collaboration éclairée. Ce fut entreses

mains que tombèrent d'abord les marbres
deParos, que lui acheta le comted'Arundel.

PÉKING (c'est-à-dire, en chinois, rési-
dence septentrionale) ou TCHOUN-TIAN-FOU,

ville d'Asie, capitale de l'empire chinois
et de la province de Pé-tchi-li, située
dans une plaine fertile , avec un fossé et
une muraille épaisse, flanquée de tours.
Elle est la résidence ordinaire des empe-
reurs depuis qu'ils ont quitté Nankin (vers
l'an 1405). Elle est divisée en deux parties
distinctes, l'une ancienne, habitée par les
Tartares, l'autre nouvelle, habitée par les
Chinois. Elles ont 6 lieues de circuit, et
renferment près de 2,000,000 d'habitants,
suivant Macartney. Ce nombre est réduit

par d'autres jusqu'à 700,000 seulement.
Les maisons sont basses et mal bâties, les

rues larges, sans pavés; au centre de la
ville est le palais de l'empereur, qui est un
beau monument de deux lieues de circon-
férence. Hors de Péking est le palaisimpé-
rial de Yuen-Mien-Yuen, encore plus
magnifique que le premier, et dont les dé-
pendances occupent une surface d'environ
80,000 arpens.

PELAGE. C'est le nom que l'on donne à
l'ensemble des poils des mammifères les-
quels ont conservé leur apparenceordi-
naire. La nature et la couleur du pelage
fournissentde bons caractères en zoologie.
— Cuvier a nommé pelage un des groupes
établis par lui dans le genre des phoques.

PELAGE, hérésiarquedu IVe siècle, né

dans la Grande-Bretagne.Ayant pris l'ha-
bit monastique, il vint à Rome, s'y fit

connaître et estimer de plusieurs person-
nages vénérables, saint Augustin entre

autres, et composa quelques ouvrages.
Mais, ayant embrassé les erreurs qui cou-
raient en Orient sur la grâce, il se fit le

chef d'une nouvelle hérésie qui, déférée

en 415 au concile de Diospolis, fut con-
damnée l'année suivante au concile de

Carthage, anathématiséeen 418, et con-
damnée définitivement par les conciles
d'Antioche (424) et d'Ephèse (431). Cette

hérésie conserva cependant de nombreux
défenseurs. Des lettres du pape Gélase

prouvent qu'à la fin du Ve siècle elle avait

encore des partisans en Dalinatie.— Les

erreurs du pélagianisme consistaient à
soutenir 1° qu'Adam avait été sujet à la

mort ; 2° que son péché n'avait pu être

imputé à ses descendants ; 3° que l'obser-

vance de la loi de Moïse conduit au ciel

comme l'observancedes lois évangéliques;
4° qu'il y avait des hommes impeccables

avant J.-C. ; 5° que les enfants mortssans
baptêmen'en jouissent pas moins de la vie

éternelle; 6° que l'homme peut par ses

propres forces arriver à la perfection.
PELAGE. Deux papes romains ont porté

ce nom. — Le premier, fils du vice-préfetdu

prétoire, était apocrisiaire de l'Église de

Rome, lorsqu'il fut choisi en 555 pour
succéder à Vigile. Il fit commencerl'église
deSaint-Philippe et Saint-Jacques,achevée

sous Jean III son successeur. Pelage Ier

mourut en 559. — PÉLAGE II, pape romain,
succéda à Benoît Ier en 578. Il fit de sa de-
meure un hospice pour de pauvres vieil-
lards, rebâtit le palais de Latran, et tra-
vailla, quoique avec peu de succès, à ra-
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mener les évêques d'Italie qui faisaient
schisme en soutenant les Trois chapitres.
Il mourut en 590, et eut pour successeur
saint Grégoire le Grand.

PÉLAGE,roi des Asturies, issu des an-
ciens rois goths, était fils de Favila,
chef des Cantabres. Après la bataille du
Guadalete ou de Xérès de la Frontera, qui
mit fin en 711 à l'empire des Wisigoths,
Pélage se retira en Biscaye dans la grotte
de Notre-Damede Cuvagonda, située dans
les flancs de mont Auseva. Du sein de cette
retraite, il fit aux Maures une guerre de
partisan, et finit par obtenir d'euxmoyen-
nant tribut la petite province de Liebana
dans les Asturies. Vaincus au pied du mont
Auseva en 716 et dans les plaines d'Ollalès
en 717, les Maures furent contraints de
céder à Pelage la ville d'Oviédo (720). Il
mouruten 737 à Canicas, laissant à son
fils Favila la couronne qu'il avait fondée.

PELAGE (Magloire), hommede couleur,
embrassa le parti des planteurs dans les
premiers troubles de la Martinique (1794).
Parvenu jusqu'au grade de colonel, il eut
le commandementde la Grande-terre,et se
dévouaplus d'une fois pourmaintenir l'or-
dre dans l'armée. Forcé par les insurgés
de couleur de se mettre à leur tête, il fut
commandant supérieur jusqu'à l'arrivée
du général Richepanse,et écrasa les restes
des insurgés à la redoute de Baimbridge.
Il mourut en France ignoré, après avoir
fait la campagne de 1813 en Espagne
comme colonel.

PÉLAGIE (myth.), surnom de Vénus
parce qu'elle était née du sein de la mer.
Quelques inscriptions donnent aussi ce
surnom à Isis, parce que l'Egypte, dont
elle était la déesse principale, ressemble
à unegrande mer, lors de l'inondationdu
Nil. Elle avait sous ce nom un temple près
de l'Acrocorinthe.

PELAGIE (Sainte),née dans le Ve siècle,
avait été comédienne à Antioche; elle se
fit religieuse, se retira sur le mont des
Oliviers, et y finit ses jours dans la péni-
tence. — On cite encorede ce nom une autre
sainte, née aussi à Antioche, et qui périt
pendant la persécution suscitée en Orient
dans le IVe siècle.

PÉLAGIENS. Vieillot intitule ainsi une
famille de palmipèdes qu'il compose des
genres stercoraire, mouette, sterne et
bec-en-ciseaux. — On a également donné
le nom de pélagiensà des poissons et à des
mollusques marins que l'on ne rencontre
qu'en pleine mer, fort loin de la côte.

PELAGIENS, partisans de l'hérésie de
Pélage. Voy.

PÉLAGONIE, canton de la Macédoine,
située au N. On l'a quelquefois confondue
avec la Péonie. — La Pélagonie Tripoli-
taine était un canton de Thessalie, ainsi
nommé de ce qu'il contenait les trois
villes de Pythium, d'Azor et de Doliche.
PÉLASGES, un des plus anciens peuples

de la Grèce. Il y domina du XXe au XVIe siè-
cle avantJ.-C. On est très-incertainsur le
lieu de l'originedes Pélasges ; quelques-uns
les font arriver d'Asie par le Caucase, les
bords de la mer Noire et la Macédoine. Eta-
blis en Thessalie à une partie de laquelle
ils donnèrentleur nom, ils descendirent
de là dans le Péloponèse. Les monuments
particuliersqui les distinguent, et dont la
gigantesque soliditéest le principal carac-tère (pélasgiquesou cyclopéens), attestent
surtout leur séjour en Arcadie et en Epire.
Quelques-unes de leurs autres colonies s'é-
tablirent dans l'île de Crète, à Lemnos, à
Lesbos et sur la côte de l'Hellespont.L'in-
vasion des Hellènes chassa les Pélasges de
presque tous les pays qu'ils occupaient en
Grèce, et ceux-ci se réfugièrenten Italie,
où ils s'étaient d'abord établis dans la Li-
gurie, ensuite dans l'Etrurie, le Latium et
la Grande-Grèce.Dans la Grèce, leur nom
s'effaça peu à peu, et à peine restait-il
quelques vestiges de ce peupleau tempsde
la guerre de Troie. Les Pélasges étaient
une race agricole et livrée aux travaux
des mines. Leursvilles, bâties sur deshau-
teurs, s'appelaient Larissa. Leurs savants

étaient les Telchines, que la fable faisait
fils du Soleil et de Minerve.

PÉLASGIE, un des premiers noms que
porta la Grèce, parce que les Pélasges se
répandirent sur presquetous les points de
son territoire. Cependantl'Arcadieet l'E-
pire recevaient plus particulièrementce
nom.

PÉLASGIOTIDE, contrée de Thessalie,
située au midi de ce pays, et bornée au
N. par la Perrhébie, au S. par la Phthiotide,
à l'E. par la Magnésie et à l'O. par l'His-
tiaeotide. Arrosée par l'Apidanus et le Pé-
née, elle avait pour capitale LARISSE, et ti-
rait son nom de ce qu'elle avait été un
foyer pélasgique.

PÉLASGIQUE(GOLFE),golfe de Thessalie,
formépar une partie de la Magnésie s'a-
vançantvers l'île d'Eubée, et par une par-
tie de la Phthiotide. C'est sur les bords de
ce golfe que subsistèrent longtemps les
Pélasges. On l'appelle aujourd'hui le golfe
de Volo.

PELASGUS, nom commun en Grèce à
tous les rois d'ArgolideavantDanaüs, aux
anciens rois de Thessalie et aux chefs de
beaucoup de colonies de Pélasges dans les
temps héroïques; ce qui ne les empêchait
pas de porter un autre nom. — Parmi les
plus célèbres, la fable cite PELASCUS, pre-
mier roi d'Arcadie

,
selon elle, fils de la

Terre. Il civilisa les Arcadiens, leur apprit
à se bâtir des cabanes, à se couvrirde
peaux de bêtes et à substituer pour leur
nourriture les fruits,du hêtre aux racines
et aux feuilles des arbres. Il bâtit la ville
de Parrhasie, et mourut après un règne de
vingt-quatre ans, laissant le trône à son
fils Lycaon.

PELÉE (myth.), fils d'Eaque et d'Endéis,
fille de Chiron, était frère de Télamon, et
fut avec lui forcé de quitter sa patrie,
pour avoir participé au meurtre de leur
frère Phocus. Il se retira à la cour d'Eury-
tion, roi de Phthie, qui le purifia suivant
les cérémoniesusitées,et lui donna sa fille
Antigone en mariage, avec le tiers de la
Phthiotide pour dot. Il en eut une fille
nommée Polydore. Ayant eu le malheur
involontaire de tuer son beau-père à la
chasse du sanglier de Calydon, il fut encore
contraint de s'exiler. Il se retira à Iolcos,
où il fut purifié par Acaste qui, abusé sur
son compte, voulut le faire périr. Mais Pé-
lée, délivré du piége où il était tombé, par
l'aide de Jupiter, s'empara d'Iolcos. Après
la mort de sa femme Antigone,il épousa la
déesse Thétis,dont il eut le célèbreAchille.
Ce fut à ses noces que la Discorde jeta la
fatale pomme, sujetde la guerre de Troie.
Pelée fut la tige des rois d'Epire.

PÈLERINAGE, voyage de dévotion que
l'on fait aux lieux saints, aux tombeaux
des martyrs, etc. Dès le temps des Juifs,
Jérusalem était le but des pèlerins, qui y
faisaient un voyageau moinsune fois l'an.
Les chrétiens commencèrent à s'y rendre

pour visiter le tombeau duSauveur, dès le
règnede Constantin.Lespèlerinagesdevin-
rentplusfréquents dansles sièclessuivants,
et donnèrentenfinnaissanceaux croisades.
Saint-Jacquesde Compostelle en Espagne,
Saint-Michel du Mont en France, étaient
des lieux de pèlerinage. Les mahométans
ont aussi leur pèlerinage de la Mecque. —Les signes distinctifs dé l'habit de pèlerin
étaient, au moyen âge, le bourdon et l'es-
carcelle.

PÉLÉTHRONIENS,nom que la fable donne
aux Lapithes,soitparce que l'un d'euxs'ap-
pelait Pelethronius,soit parce qu'ilshabitè-
rent Pelethronium, ville de Thessalie, au
pied du mont Pélion.

PELEW, PÉLIOU, PALAOS ou PANLOC,
groupe d'îles de la mer du Sud, formant la
partie occidentale de l'archipel des Caroli-
nes, parmi lesquelles il est compris. Ces îles
ont été découvertespar les Espagnols.Les
plus considérables sont Babelthouap, qui
a 9 lieues du N. au S., Corror, Ourouk-
thapel, Errokong, Ouroulong, Péléliou,
Angour, les îles Reyes ou Matelotes,Son-
sorol ou Saint-André, Poulo-Anna, Ma-
riera, Nevil ou Lord-North, Guèdes ou

Saint-David. Les peuples de ces îles sont
bien faits de corps et d'une complexionro-buste, ils vont presque entièrement nus ;
leurscheveux sont presque crépus ; ils ontfort peu de barbe. Les îles Pelew sont très-
fertiles. On y trouvel'arbre à pain, la canneà sucre, le bambou, le citronnier, l'oran-
ger, le palmier, le bananier, le curcu-
ma, etc. Les Péliens sont doux, affables,
très-industrieux.Ils sont régis par un roi
absolu, de qui dépendent des chefs ou ru-paks établis dans les diverses îles. — On
connaît l'histoire de Li-Bou, fils d'Abba-
Thoulé, roi de ces îles. Le capitaine Wil-
son, commandant de l'Antilope,qui avait
fait naufrage sur les côtes de ces îles, ra-
mena en Europe cet intéressant Pélien
(1784), qui y mourut de la petite véroleau
bout de quelquesannées.

PELHAM (Henri), frère cadet du duc de
Newcastle, commandait une compagnie de
dragons lors de la rébellion d'Ecosse en
1715. Nommé à la chambre des communes
en 1718, il entra en 1724 dans le ministère
comme secrétaire d'Etat au département
de la guerre, devint premier lord de la tré-
sorerie, puis chancelier de la trésorerie,
puis chancelier de l'échiquier, et conserva
ce poste jusqu'à sa mort (1754). Il diminua
le fardeau de la dette publique en rédui-
sant l'intérêtde 4 à 3 pour 100.

PÉLIADES, filles de Pélias.
PÉLIAS (myth.), fils de Neptune et de

Tyro, fut exposé ainsi que Nélée son frère
jumeau, et nourri par une jument. Après
la mort de Créthée, qui avait épousé sa
mère Tyro, il s'empara du trône sur Eson,
l'héritier légitime, qu'il empoisonnabien-
tôt en lui faisantboire du sang de taureau.
Jason, son neveu, dont il avait voulu se
débarrasser en l'envoyant à la conquête de
la Toison d'or, voulut venger la mort de
son père, et la magicienneMédée persuada
aux tilles de Pélias, pour le rajeunir, de le
couper en pièces et de faire bouillir les
morceaux avec des herbes magiques.Ainsi
périt Pélias, suivant Ovide. D'autres my-
thologues prétendent qu'il mourut dans
un âge très-avancé, léguant à son fils
Acaste le fruit de son usurpation.

PÉLICAN,genred'oiseaux de l'ordre des
palmipèdes totipalmes. Les pélicans ont le
bec long, droit, large, très-déprimé ; la
mandibule supérieure aplatie, très-cro-
chue ; l'inférieure formée par deux bran-
ches osseuses entre lesquelles pend une
grande poche de peau nue. Ces singuliers
animaux sont habilesnageurs.Ils se nour-
rissent de poissons, et peuvent en faire
une ample provision dans leur poche, qui
est si dilatable qu'elle peut contenir quel-
quefois plus de vingt pintes d'eau. Nous
n'en avons qu'une espèce en Europe, le
pélican blanc. On le trouve en Hongrie,
en Russie, et généralement dans les con-
trées orientales.

PÉLIDNE. Dans la méthode de Cuvier,
cette dénomination est employée pour dé-
signer un genre de la famille des échas-
siers longirostres. Cette division a pour
type une espèce européenne que les au-
teurs ont fait connaître sous les noms
différents d'alouettede mer ordinaire, de
brunette, de cincle, etc. M. Temminck l'a
rapportée parmi les bécasseaux, sous la
dénomination de bécasseaubrunette.

PÉLIGNIENS,petit peuple du Samnium,
habitait à l'E. des Marses, au-dessus du
Picenum, dans les montagnes,près la mer.
Ces peuples s'adonnaient beaucoup à la
magie. Leursvilles principalesétaient COR-

FINIUM et SULMO.
PÉLION (aujourd'hui Petra Zagora),

montagne fameuse de Thessalie, dans la
Magnésie, vers le S., n'était qu'unprolon-
gement de l'Olympe, et formait un pro-
montoire couvert de sapins, de cèdres et
de cyprès. Elle était, selon les poëtes, la
demeure des Centaures, et particulière-
ment de Chiron. C'est des forêtsqui la cou-
vraient que l'on tira les arbres dont fut
formé le vaisseau Argo. Dans la guerre
contre les dieux, les géants entassèrent le
mont Pélion sur le mont Ossa.

132
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PELISSE, sorte de manteau doublé et
garni de fourrures. En Europe, ce vête-
ment faitpartie du costume des hussards;

en Orient, il est tellement en usage, qu'il
n'est pas de simple artisan, de soldat, de

paysan qui ne porte en hiver une pelisse

de peau d'agneau, de mouton, de chat ou
de tout autre animal. L'hermine, la mar-
tre, la zibeline et le petit-gris servent

aux fourrures des pelisses de la cour et
des riches.Le sultan seul a le privilége de
porter la fourrure de renard noir, la plus
précieuse de toutes. Parfoisil en donne une
en présent à quelque grand personnage, et

ce présent est considéré comme la plus
grande marque d'honneur qu'on puisse
faire.

PELLA (aujourd'hui Palanas), ville de
Macédoine située dans l'Emathie sur le
Lydius, entourée d'un lac ou marais très-
profond, au milieu duquel s'avançait la
citadelle bâtie sur une espèce de terrasse
en forme d'île, et réunie à la ville par un
pont. Philippe en fit la capitaledesesEtats
préférablement à Edesse, l'ancienne rési-
dence des souverains. Alexandre y naquit;
c'est pour cela qu'il a été souvent appelé
Pelloeus juvenis. Les poëtes donnentsou-
vent à l'Egypte et à Alexandrie l'épithète
de Pelloea parce que les Ptoléméesqui y
régnèrent étaient Macédoniens d'origine.

PELLEGRIN (L'ABBÉ Simon-Joseph), lit-
térateur, né à Marseille en 1663, fut forcé
par son père d'entrer dans l'ordre des reli-
gieux servites ; mais, ennuyé de la vie du
cloître, il parvint à se faire employer
comme aumônier de vaisseau. Après plu-
sieurs voyages, de retour à Marseille, il
remporta en 1704 le prix de poésie à l'Aca-
démie française. Ce succès le décida bien-
tôt à se rendreà Paris, où il ouvrit un bu-
reau d'épigrammes, madrigaux, etc. Il
travailla pour plusieurs théâtres, et mou-
rut en 1745.

PELLEGRINI, célèbre chanteur, né en
Italie vers 1780, entra au Théâtre-Italien
de Paris, lorsque ce théâtre était sous la
direction de Mme Catalani.Il y fut attaché
environs dix ans en qualité de premier
bouffe pour le chant, et se retira en 1825.
Il continua néanmoins d'habiter Paris et
de professer le chant au conservatoire de
musique. Cet artiste distingué est mort en
1832. — Le nom de PELLEGRINI est encore
porté par une foule de peintres, et par
un poëte de Vérone né en 1718 , mort en
1799.

PELLÈNE,ville d'Achaïe, près de la mer,
avec un port sur le golfe de Corinthe au
N. de Cyllène. Elle fut bâtie par le géant
Pallas ou, selon d'autres, par Pellen, Ar-
gien, fils de Phorbas, d'où elle prit son
nom. La fable rapporte à Pellène la de-
meure de Protée. — Diane portaitquelque-
fois le surnom de Pellène parce qu'elle
avait un temple dans cette ville.

PELLETERIES, nom collectifsous lequel
on embrasse toutes les fourrures que l'on
vend dans le commerce pour la garniture
des vêtements d'hiver. En général le poil
du dos des animaux à fourrure est celui
qui réunit au plus haut point les qualités
que l'on recherche dans les pelleteries,
c'est-à-dire la longueur du poil, sa dou-
ceur, son épaisseur et sa couleur. Les
peaux de martres et particulièrement la
pointe de la queue de la martre zibeline,
partie qui porte le nom spécial de sable,
les peaux de renard noir et blanc, l'her-
mine, le loup blanc, le petit-gris (écu-
reuil) sont les plus précieusesde toutes les
pelleteries. On a remarqué que les plus
chaudes étaient celles de loup et de re-nard.

PELLETIER(Bertrand), pharmacien et
chimiste français, né à Bayonne en 1761,
étudia sous Darcet et Payen, fut reçu
membre du collége de pharmacie à vingt
et un ans, se livra avec succès à des tra-
vaux chimiquesimportante, découvrit plu-
sieurs combinaisons dont il refusa de tirer
profit, et devint à vingt-neufans membre
de l'académie des sciences. Il fit partie del'Institut dès la création de ce corps sa-

vant, professa la chimie à l'école poly-
technique,et mourut en 1797, après avoir
puissamment contribué aux progrès de la
chimie pneumatique. — Son fils, JOSEPH

PELLETIER,
directeur adjoint et professeur

de l'école de pharmacie, à découvertun
grand nombre d'alcalis végétaux et sur-
tout la quinine et son sulfate, découverte
qui lui a mérité la décorationde la Légion
d'honneur et l'un des prix Monthyon.

PELLETIER FOURREUR. Voy. PELLE-

TERIES.PELLEVÉ (Nicolas DE), achevêque de
Reims, né au château de Jouy en 1518,
obtint le chapeau de cardinal pour avoir
parlé au concilede Trente contre les liber-
tés de l'Eglise gallicane qu'il était chargé
de défendre. Il fut un des chefs les plus
fanatiques et les plus acharnés de la Li-

gue, et mourut de chagrin en 1594, en
apprenantl'entrée de Henri IV dans Paris.

PELLISSON-FONTANIER (Paul), né à
Béziers en 1624 d'une famille protestante,
depuis longtemps illustrée dans la robe. Il
vint se fixer à Paris en 1652,y acheta une
charge de secrétaire du roi, devint con-
seiller d'Etat en 1660 et premier commis
de Fouquet, dont il partagea l'amitié et la
disgrâce. Enfermé à la Bastille, il y rédi-
gea, pour la défensede son ancien protec-
teur, trois mémoires qui sont des chefs-
d'oeuvre d'éloquence judiciaire et des mo-
numents de la plus ferme amitié. Après
cinq ans de captivité, il en fut tiré par un
ordre de Louis XIV, qui admirait sa cons-
tance. Il fut nommé historiographe du
roi ; son crédit augmenta encore quand il
eut embrassé la religion catholique. Il fut
pourvu de plusieurs bénéfices, et mourut
en 1693, membre de l'Académiefrançaise.

PELLOUTIER (Simon), historien, né en
1694 à Leipzig d'une famille française que
l'édit de Nantes avait forcée de s'expa-
trier, devint ministrede l'Eglise française,
membreet bibliothécaire de l'académie de
Berlin, et y mourut en 1757. Sa réputation
est fondée sur une Histoire des Celtes en
deux volumes in-4°.

PELLWORM, petite île d'environ une
lieue et demie carrée de superficie, sur la
côte occidentale du Sleswig (Danemarck).
C'est une partie de la grande île de Nord-
strand, qui disparut dans la mer en 1634.
Elle a 3,000 habitants.

PÉLOPÉE (antiq.), fille de Thyeste et
mère d'Egisthe, qu'elle eut de son propre
père, qui lui fit violence dans un bois sans
la connaître. Quelque temps après, elle
épousason oncle Atrée, qui fit élever Egis-
the avec ses enfants.Thyeste ayant reconnu
son fils à une épée que lui avait arrachée
sa fille au moment du crime, Pélopée, ap-prenant son inceste, se perça decette même
épée.

PELOPEE (ins.), genre de l'ordre des
hyménoptères, section des porte-aiguil-
lons, familledes fouisseurs, tribu des sphé-
gides, établi parLatreille. Les pélopéessont
propres aux pays chauds ; leurs moeurs
sont très-remarquables.Ces insectes cons-truisent des nids de terre qu'ils placent,
comme les hirondelles, dans les angles des
murailles, au plafond des chambres et des
greniers.

PELOPIDAS, fils d'Hippolochus, général
thébain, dut la vie dans un combat audévouement d'Epaminondas

, et contracta
Alors avec lui une amitié qui dura toute
leur vie. Banni de Thèbesavecquatre cents
citoyens, lorsque les Lacédémoniensse fu-
rent emparés de cette ville, il se réfugia à
Athènes. Trois ou quatre ans après (379
ou 378 avantJ.-C), il rentre à Thèbes avec
ses amis déguisés ainsi que lui, s'empare
par ruse de la Cadmée, et chasse les Lacé-
démoniens. Vainqueur à Platée, à Thes-
pies et à Tégyre, il contribua au gain de
la bataille de Leuctres où il commandait
le bataillon sacré (370 avantJ.-C). Envoyé
l'an 364 avant J.-C. contre Alexandre, ty-
ran de Phères, il tomba entre ses mains,
et fut délivré par Epaminondas. Il périt
dans un combat contre le tyran de Phères,
la même année.

PELOPIDES,nom patronymiquedes des-
cendants de Pélops. Cette familleest célè-
bre dans la fable par ses crimeset ses mal-
heurs. — Cicéron donne le nom de Pélo-
pides aux mauvais citoyens qui s'arment
contre leurpatrie.

PÉLOPIES, fêtes que les Eléens célé-
braient en l'honneur de Pélops. Hercule
sacrifia le premier à ce héros, dans une
fosse, un bélier noir, comme pour les
dieux infernaux.Dans la suite les Eléens
offrirent tous les ans à Pélops, dans la
même fosse, une victime semblable. Le
prêtre qui présidait à cette cérémonie
n'avait qu'une portion de la victime ; seu-
lement on en donnait une partie à celui
qui fournissait le bois.

PÉLOPONÈSE(c'est-à-direîle de Pélops),

aujourd'hui Morée, célèbre péninsule,si-
tuée dans la partie la plus méridionalede
la Grèce, dont elle est séparéepar les gol-
fes de Corinthe et de Saronique,et à la-
quelle elle ne tient que par l'itshme de

Corinthe. La superficie du Péloponèse est
de 22,000 kilomètrescarrés. Il se nomma
d'abord Orgie, Apie, Pélasgie, Argolide,
et reçut le nom de Péloponèse de Pélops,

chef d'une colonie phrygienne, qui en de-
vint le principal possesseur. Cette pres-
qu'île porte aujourd'hui celui de Morée
(du grec morea, mûrier), parce que sescôtes, découpéespar des golfes profonds,
lui donnent l'apparence d'une feuille de
mûrier. Elle était divisée en huit provin-
ces : l'Arcadie au centre, puis du S. à l'O.
et en faisant le tour de la péninsule, la
Laconie, l'Argolide,la Corinthide,la Si-
cyonie, l'Achaïe, l'Elide et la Messénie.

PÉLOPONÈSE (GUERRE DU). On connaît
sous ce nom la guerre de vingt-septans
que se livrèrentAthènes et Sparte, et à
laquelle la Grèce entière prit part. Sa

véritable cause fut la jalousie de Sparte,
qui ne pouvait voir sans envie Athènes
maîtresse de la Grèce ; le prétexte fut
trouvé dans le secours que les Athéniens
avaient prêté aux Corcyriotes contre les

Corinthiens. Commencée en 431 avant
J.-C., elle fut interrompue par un armis-
tice qui devait durer cinq ans, et qui ne
dura que cinq mois (422). C'est là la pre-
mière époque, dans laquelle la guerre se

passa en escarmouches sur les côtes du
Péloponèse et de l'Attique. Les principaux
faits sont le siége de Platée, la peste d'A-
thènes, la mort de Périclès et les victoires
du SpartiateBrasidas sur l'AthénienCléon.
— Reprise en 421 par les soins d'Alcibiade,
la guerre est transportée en Sicile (406).
C'est là la seconde époque qui va jusqu'en
415, et dans laquelle les Athéniens sont
battus.— La troisième époque commence
en 415 ; elle a pour théâtre l'Archipel;les

principaux faits sont les victoires d'Alci-
biade

, suivies de son exil, la victoire des

Arginuses, la bataille d'AEgos-Potamos(401)

suivie du siège d'Athènes. La ville est prise
quatre mois après, et sa puissance mari-
time anéantie. Les alliés de Sparte dans

cette guerre étaient les Mégariens, les
Béotiens

,
les Locriens, les peuples du Pé-

loponèse ( les Argiens et les Achéensex-
ceptés), Anactorium, Leucadeet Ambracie.
Ceux d'Athènes étaient les Plateens, les

Messéniens, les Achéens, les Cariens, les
Acarnaniens, les Doriens, les Thraces, les

Cyclades (Thera, Samos, Eubée et Mélos

exceptées), Lesbos, Zacinthc, Chios et Cor-

cyre. — L'historien de la guerre du Pélo-
ponèse est Thucydide, dont l'histoirea été
continuée par Xénophon.

PÉLOPS (myth.), fils de Tantale, roi de
Phrygie ou de Lydie, fut massacrépar son
père qui, pour éprouver les dieux, leur
servit ses membres dans un festin. Cérès
seule mangea une de ses epaules, que les
dieux remplacèrentpar une d'ivoire lors-
qu'ils le rendirentà la vie. Pélops se réfu-
gia alors en Grèce à la cour d'OEnomaús,
roi d'Elide, dont il obtint par un artifice
la fille Hippodamie. Il soumit par les ar-
mes presque tout le Péloponèse, et laissa
cinq fils : Pitthée, Trézène, Plisthène,
Atrée et Thyeste. On croit que ce fut des

os de Pélops que fut formé le Palladium.
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PÉLORE(aujourd'huicapPassaro),pro-

moutoire de Sicile, situé à la pointe orien-
tale de cetteîle. On y avait élevé une haute
tour qui servait à diriger les vaisseaux,
Ce promontoire reçut son nom de Pélore,
un des pilotes d'Annibal,que celui-ci jeta
à la mer parce qu'il croyait être sûr de sa
trahison. Son innocence ayant été recon-
nue, il lui fit élever un monument sur le
promontoire auquel il donna son nom.
D'autres prétendent qu'il fut ainsi appelé
d'un pilote qui s'ynoya.

PÉLORIEN, surnom de Jupiter, ainsi
appelé parce que, sous la figure d'un
étrangerappelé Pelorius, il vint annoncer
aux Thessaliensqui lui offraient un sacri-
fice que le marais Tempé s'était écoulé,
et avait laissé à découvert une belle
plaine. A cette occasion furent instituées
en l'honneurde Jupiter des fêtes appelées
Pélories, analogues aux Saturnales ro-
maines ; car pendantleur célébration les
esclaves étaient servis par leurs maîtres.

PELOTON. Indépendammentde l'accep-
tion vulgaire de boule de fil, de laine ou
de soie roulée sur elle-même, ce mot s'em-
ploie encoredans l'art militaire pour dé-
signer une compagnie considérée sous le
point de vue de la tactique. Les pelotons
sont les subdivisions d'un bataillon sur le
champ de bataille ou en marche ; ils sont
tous égaux en force, autant que possible ;
ce qui n'a presque jamais lieu dans la divi-
sion par compagnies.

PELTA, petit bouclier rond, plus léger
et plus maniable que la parme, qui avait
trois pieds de diamètre.Le cètre, bouclier
des Amazones, était un pelta en demi-
lune. Le pelta était l'arme défensive des
peltastes.

PELTA (en latin bouclier),nom que les
botanistes ont donné à l'organe des li-
chens qui renferme les graines. Le peltaest sessile, réniforme, arrondi ou dis-
coïde.

PELTASTES, milice grecque, fut ainsi
nommée du bouclier pelta dont ceux qui
la composaientétaient armés. Ils portaient
aussi un dard. Les peltastes, dans l'infan-
terie athénienne, tenaient le milieu entre
les oplites ou soldats pesamment armés,
et les psilites ou infanterie légère.

PELTÉ, nom donné, en botanique, à
tout organe, quand il est inséré à la par-
tie qui le supportepar sa face inférieure
et non par un point de sa circonfé-
rence.

PELTIGÈRE, genre de la tribu des pel-
tigères, laquelle fait partie des vrais li-
chens. Les espèces de ce genre sont de
grands lichens qui viennent sur la terre
ou sur les mousses. Leurs lobes sont fort
larges et coriaces ; ils sont garnis en des-
sous de crampons blanchâtresqui les fixent
aux corps sur lesquels ils vivent.

PELTOIDES,tribu d'insectes coléoptères,
section des pentamères,famille des clavi-
cornes, établie par Latreille, et dont les
moeurs sont peu connues.

PELUCHE, espèce d'étoffe à longs poils,
imitant le velours d'Utrecht, et peu usitée
aujourd'hui sinon comme garniture de
chapeau ou comme doublure.

PÉLUSE, aujourd'hui Tineh, ville de la
basseEgypte, dont elle fut comme le rem-
part et la clef du côté de la Phénicie. Elle
était située sur l'embouchureorientale du
Nil (bouche Pélusiaque), a environ 20 sta-
des de la mer, et au milieu de marais qui
lui avaientfait donnerle nom qu'elleporte
(boueuse,de pêlos, boue en grec). On l'ap-
pelait dans les premiers temps Avaris.
Aujourd'hui on n'en voit plus que des
ruines. Péluse était la patrie de Ptolémée.
Les lentilles de son territoire étaient très-
estimées.

PÉLUSIAQUE (BRANCHE),nom de la bou-
che la plus orientale du Nil, sur laquelle
était bâtie la ville de Péluse. C'est aujour-
d'hui le canal Khalitz-Abou-Menedji.

PELVIEN, ce qui a rapport au bassin
(en latin, pelvis). On appelle cavité pel-
vienne la cavité du bassin ; face pel-

vienne de l'os iliaque, celle qui corres-
pond à la cavité pelvienne; membrespel-
viens, les membres inférieurs ou abdomi-
naux.

PELVIENNE(APONÉVROSE),expansionapo-
névrotique plus ou moins épaisse, qui se
fixe au détroit supérieur du bassin, en se
continuant avec le fascia iliaca et l'ex-
pansion aponévrotique du muscle petit
psoas. L'aponévrose pelvienne ,

appelée
aussi fascia pelvis, forme une sorte de
cloisonrésistante qui soutient le péritoine,
et qui se trouve percée de plusieurs ou-
vertures pour lepassage de divers organes.

PEMBA
,

province centrale du royaume
du Congo, en Afrique. C'est un pays peuconnu, abondant en fruits et en mines de
cuivre. - Sa capitale

, qui porte le même
nom, est la résidence des rois et le lieu de
leur sépulture.

PEMBROKE, comté d'Angleterre, dans
le pays de Galles, entre la mer d'Irlande,
le canal de Bristol et les comtés de Caer-
marthen et de Cardigan. Sa superficie est
de 120 lieues carrées, et sa population de
30,000 habitants. C'est un pays très-fer-
tile , montueuxvers le nord , produisant
du blé, de l'orge, de l'avoine, du seigle et
d'excellentspâturages. Il a des mines de
houille et de plomb. — Sa capitaleest PEM-
BROKE, petite ville de 3,000 habitants, ja-
dis fortifiée et défendue par un château
fort que détruisit Cromwell. Elle est la
patrie de Henri VIII.

PEMPHIGUS (du grec pemphyx, bulle
ou vessie), affection cutanée caractérisée
par des vessiesjaunâtres,quelquefois assez
grandes, formées par l'accumulation d'un
liquide séreux sous l'épiderme; ces vési-
cules se rompent après quelquesjours de
durée, laissant à nu le dermerouge qui se
couvre d'écaillés ou de croûtes. Le pem-
phigus peut attaquertoutes les parties de
la peau. Ses causes sont l'immersion des
membres dans des eaux croupies, la mor-
sure de certains insectes et reptiles veni-
meux , le contact des substances vési-
cantes, un mauvaisrégime, la suppression
d'évacuations accoutumées, l'impression
du froid , etc. La durée moyenne de cette
maladie est de sept à dix jours. Elle se
termine favorablement.

PÉNAFIEL, ville d'Espagne dans la
Vieille-Castille, sur le Duraton, dans la
province et à 7 lieues de Valladolid. Sa
population est de 4,000 habitants.Elle est
remarquable par son palais et son château
fortifié.

PÉNATES (myth.), dieux domestiques
romains, que l'on confond quelquefois
avec les dieux Lares où les Génies. Les
Pénates ne formaientpoint une classepar-
ticulière de divinités. Ils pouvaientappar-
tenir à chacune. C'était quelquefois Jupi-
ter, plus souvent Vesta, ou enfin d'autres
dieux que l'on choisissait indifféremment
parmi les dieux du ciel, de la terre ou des
enfers, pour protéger la demeure où ils
étaient honorés. Leur nom vient de ce
qu'ils étaient placés dans la partie la plus
retirée de la maison (in penitissimâ
oedium parte). Les statues des Pénates
étaientde cire, d'ivoire, de terre et d'ar-
gent. On leur offrait du vin, de l'encens,
des fruits, et quelquefois des agneaux, des
chèvres ou des brebis ; dans les sacrifices
publics, c'était une truie. Brutus abolit la
coutume barbare de leur sacrifier des vic-
timeshumaines.

PENCE, monnaie anglaise qui est la
douzièmepartie du schelling.

PENDAISON, supplice qui produit la
mort par une compression opérée au-
tour du cou au moyen d'un lien auquel le

corps est suspendu. La pendaison était en
usage en France, avant la révolution, pour
punir le crime de vol ; elle l'est encore
aujourd'hui en Angleterreet en Espagne.
Quelques savants prétendent que ce sup-plice est moins cruel que la guillotine,qui,

selon eux, ne serait pas exempte de dou-
leurs. Lorsque la luxation de la deuxième

vertèbre cervicale n'a pas eu lieu
,

il est
quelquefois possiblede ramener les pendusà la vie en les saignant.

PENDENTIF, nom donné, en architec-
ture, à certaine portion de voûte dont la
figure est triangulaire, quelquefois sail-
lante ou presque verticale, tantôt ouverte
par le devant comme une trompe. Le pen-dentif s'appelle encore panache ou four-
che.

PENDEUR ou PENDOIR (mar.), bout de
corde à laquelle tient une poulie pour at-
tacher la manoeuvre. Les pendeurs pren-
nent le nom des parties sur lesquelles ils
se fixent.

PENDJAB (c'est-à-dire les cinq riviè-
res ), province de l'Indoustan, ainsi ap-
pelée parce qu'elle est arrosée par le Che-
lum (Hydaspes), le Chenab (Acesines), le
Ravi (Hydraotes), le Biap (Hyphasis), et
le Setledge (Zardrus). Cette province,
soumise aux Seihks, s'appelle encore LA-
HORE.

PENDULE (phys.), instrument qui se
compose d'un corps pesant (une boule mé-
tallique par exemple) suspendu à l'ex-
trémité d'un fil flexible. Ses propriétés
principales sont 1° de marquer la direc-
tion verticale ou celle de la pesanteur;
2° de faire des oscillations planes quand
on l'écarte de la verticale, et qu'on l'aban-
donne à lui-même sans lui donner au-
cune impulsion. Les lois des oscillations
du pendule sont au nombre de trois :
1° elles sont isochrones, c'est-à-dire
qu'ellesse font toutes dans le même temps;
2° leur durée est indépendante du poids
de la boule et de la nature de sa subs-
tance ; 3° ces durées sont entre elles com-
me les racines carrées des longueurs du
pendule.

PENDULE, instrument à mesurer le
temps, dont la marche est réglée par un
pendule. Une pendule se compose d'un
système de roues et d'engrenagesmus par
une force. La force motrice est dans les
horloges un poids dont la corde est en-
roulée sur un tambour plein,et, dans les
pendules et les montres, un ressort d'a-
cier, ployé en spirale et contenu dans ce
même tambour, qui alors est creux et s'ap-
pelle barillet. Si la force motrice n'était
régularisée par rien, le rouage prendrait
un mouvementtrop accéléré; pour le ra-
lentir convenablementet dans les propor-
tions nécessaires, on joint au système un
pendule dont les mouvements oscillatoires
se communiquentà un mécanisme fort dé-
licat appelé échappement; celui-ci pé-
nètre par des parties saillantes entre les
dents de la dernière roue, qui passent
ainsi l'uneaprès l'autre et à des intervalles
réglés.— L'applicationdu penduleà l'hor-
logerie est due à Galilée d'abord, puis à
Huyghens.

PENE. C'est dans une serrure le mor-
ceau de fer que la clef fait aller et venir
en tournant sur elle-mêmeet qui ferme la
porte. Ce mot vient du latin penulus, ver-
rou. On en distingue de diverses formes ;
mais le plus souvent il est rectangulaire.

PÉNÉE (aujourd'hui Kostoum ou Sa-
lampria), rivière principale de la Thes-
salie, prenant sa source au mont Paeus,
arrosait la ville de Larisse et la vallée de
Tempé, et se jetait dans le golfe Ther-
maïque,entre l'Olympeet l'Ossa. Ses bords

étaient couverts de lauriers, et voici com-
ment la fable expliquait cette circons-
tance : Daphné, fille du dieu de ce fleuve,
poursuiviepar Apollon, implora les dieux
qui la changèrenten laurier.

PÉNÉLOPE (myth.), fille d'Icare, frère
de Tyndare, épousaUlysse, roi d'Ithaque ,
en même temps que Ménélas, Hélène. Pen-dant l'absence de son époux au siége de

Troie, elle résista constammentaux solli-
citations d'une foule de prétendants quise disputaient sa main. Pour se délivrer de

leurs poursuites,elle promit de faire unchoix lorsqu'elle aurait achevé une pièce
de toilequ'elle avait commencée ; mais elle

défaisait la nuit ce qu'elle avait fait lejour, et gagnait ainsi du temps. Ulysse, de
retour enfin après vingt ans, la délivra deses nombreux amants en les tuant tous.

Pénélope est communémentregardée com-
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me le plus parfait modèle de la fidélité
conjugale ; cependant on a prétendu que
tous ses amants partagèrent ses faveurs,
et qu'il en naquit le dieu Pan. Avant la
guerre de Troie, elle avait eu d'Ulysse un
fils nommé Télémaque ; elle en eut après
son retour un autre fils nommé Polyporte.
Les uns prétendent qu'après la mort d'U-
lysse, elle épousa Télégone, le fils qu'il
avait eu de Circé ; d'autres veulent qu'U-
lysse l'ait chassée d'Ithaque, et qu'elle ait
été mourir à Mantinée.

PÉNÉLOPE,genre de l'ordre des galli-
nacés ,

caractérisé par un bec médiocre,
presque droit, plus large que haut à sa
base, et courbé vers la pointe. Les péné-
lopes, que l'on nomme aussi marails ou
marayes, jac, etc., appartiennent exclu-
sivement à l'Amérique méridionale ; ils
sont confinés dans les régions intertropi-
cales et tempérées. Comme tous les oi-
seaux de l'ordre auquel ils appartiennent,
ils vivent en petites familles, et ont des
habitudes communesà tous les gallinacés.

PÉNESTES
,

nation assez puissante de
l'Illyrie méridionale,sur les frontières de
l'Epire, entre les Eordes et les Dassarètes
au N., les Paravéens au S. et les Elymiotes
à l'E., vers les montagnes Tomare et les
sources des fleuves Artane et Genusus.

PÉNICHE, mot venu de l'anglais pin-
nace, qui désigne le second canot d'un
vaisseau. Ce mot s'est étendu par analogie
à toutes espèces d'embarcations dans un
vaisseau armé en guerre. On emploie
comme garde-côtes despéniches arméesen
guerre, c'est-à-dire munies de pierriers et
parfois d'un canon en coursive, gréées
comme un longre, et bordant beaucoup
d'avirons.

PÉNICILLÉ (du latin penicillum, pin-
ceau), nom donné, en botanique, à ce
qui est divisé à l'extrémitéen manière de
pinceau ; ce qui se terminepar une touffe
de poils ou de crins divergents. Il se dit
aussi d'un stigmate formé par des glandes
déliées, réunies le long d'un axe commun
comme les crins d'un pinceau. — On ap-
pelle pénicilliforme ce qui est en forme
de pinceau.

PÉNIDE, sucre clarifié, cuit avec une
décoction d'orge. On l'appelle aussi sucred'orge.

PÉNINSULE, traduction française d'un
root latin qui signifie presqu'île. Cepen-
dant, dans toute la rigueur du langage
géographique, une péninsule est unepresqu'île d'une grande étendue et dont
l'isthme est toujours fort large. L'Espagne
ou péninsule ibérique a retenu plus spé-
cialement et par abrégé le nom de Pénin-
sule.

PÉNISCOLA, ville très-forte d'Espagne,
située dans la province et à 7 lieues de
Castellon de la Plana, sur une pointe deterre élevée qui s'avance dans la mer. Sa
population est de 3,000 habitants. Elle
servit de retraite à l'antipapeBenoît XIII.

PENITENCE, un des sept sacrements de
l'Eglise catholique, celui par lequel leprêtre remet les péchés à ceux qui les con-fessent à lui et en ont regret. Il consiste
dans la contrition, la confession , l'absolu-
tion et la satisfaction. L'ordre de la prê-
trise donne le pouvoir de conférer le sacre-ment de pénitence ; mais, pour mettre cepouvoir en exercice, il faut le permis de
l'evêque ; cependant il n'en est pas besoinlorsqu'il y a nécessité

, et que ceux qui le
reçoivent sont au lit de mort. Indépen-
damment de ce sens, c'est-à-direrepentird'avoir péché, le mot pénitence s'applique
encore aux austéritésque le prêtre impose
à un pécheur, ou qu'il s'impose lui-même
pour l'expiation de ses fautes. Les Juifs
faisaient pénitence avec le sac, la cendreet le cilice.

PENITENCERIE, tribunal ecclésiastique
de la cour de Rome, dans lequel s'exami-nent et se délivrent les bulles ou grâceset dispenses secrètes qui regardent la
conscience, comme les dispenses de voeuxde chasteté perpétuelle et de religion,
l'absolution des censures, etc. Ce tribunal

est composé d'un cardinalgrand péniten-
cier, d'un régent qui fait les fonctions de
grand pénitencier, d'un dataire, de trois
procureurs ou secrétaires, de deux con-
sulteurs, d'un officier qui signe et scelle
les bulles, d'un correcteur qui les revise,
et de trois écrivains.
PÉNITENCIEL, livre ecclésiastique, ren-
fermant tout ce qui concerne l'imposition
de la pénitence et la réconciliationdes pé-
nitents.
PÉNITENCIERS.On appelle ainsi à Rome

des prêtres pris dans les divers ordres re-
ligieux , et établis pour confesser dans les
trois églises patriarcalesde Rome : Latran,
le Vatican et Sainte-Marie-Majeure.Ils por-
tent tous à la main une verge, marque
de l'étenduede leurspouvoirs, et sont sou-
mis à leur supérieurpourla vie régulière,
au grand pénitencier pour leur office.—
Le grandpénitencier est le cardinal pré-
sidant le tribunal de la pénitencerie. Cet
office fut introduit l'an 684 par le pape
Benoît II.

PÉNITENT, celui qui a recours au sa-
crementde pénitence. — On appellepéni-
tents, 1° les religieux du tiers ordre de
Saint-François,qui diffèrent des autres
franciscains par leur costume, qui est le
petit capuchon et la haute chaussure; 2° les
membres de certaines confréries de laï-
ques qui s'assemblent en certains temps
de l'année pour faire des prières et des
processions publiques, où ils marchent
nu-pieds et le visage couvert d'un voile.
La couleur de leur robe leur a fait donner
les noms de pénitents noirs, blancs, gris,
bleus, verts, violets.

PÉNITENTE, celle qui a recours au sa-
crement de pénitence. — Les pénitentes
d'Orviète sont un ordre monastique de
filles en Italie, lequel a la même obser-
vance et le même habillementque les car-
mélitesdéchaussées.Cesreligieuses doivent
leur établissement à Antoine Simoncelli,
gentilhomme d'Orviète, en 1662. Ou en-
ferme dans ce monastère les filles et les
femmes débauchées qui veulent faire pé-
nitence.

PÉNITENTIAIRE (SYSTÈME)
,

mode par-
ticulier d'emprisonnement usité surtout
dans les Etats-Unis, et destiué à exciter
dans l'âme du coupable des remords pro-
pres à le faire revenir à la vertu. On dis-
tingue deux écoles diverses de systèmes
pénitentiaires. L'une, celle de Philadel-
phie, consiste à isoler les détenus dans les
cellules où on les force à un travail jour-
nalier et où ils reçoivent les visites d'un
aumônier ; l'autre, celle d'Auburn, con-
siste à isoler les détenus pendant la nuit
seulement, et à les faire travailleren com-
mun et en silence pendant le jour.

PENMARK, pointe de terre qui s'avance
dans la mer, sur la côte méridionale de la
Bretagne, au S. de la baie d'Audierne (Fi-
nistère). C'est un pays presque sauvage;
on n'y trouve que le village de Penmark,
dont les habitants font la pêche du congre.
Dans les environs s'étendent des grottescurieuses, principalement sur la côte de
Cruson, où l'on distingue, à Glogef, le
fameux abîme nommé l'Enfer, dans le-
quel la mer s'engouffre avec un bruit
épouvantable.

PENN (William), père du législateur dePensylvanie, naquit à Bristol en 1621, et
entra de bonne heure au service de la ma-rine. Il était vice-amiral à trente et un ans.Après s'être distingué dans plusieurs cam-
pagnes, notamment aux Indes occiden-
tales, il fut nommé en 1660 commissaire
de l'amirauté, et commanda, quatre ansaprès, sous les ordres du duc d'York, uneescadre qui détruisit presque entièrement
celle des Hollandais. Il se retira pour des
motifs de santé à Wanstead

, dans le comtéd'Essex, où il mourut en 1670.
PENN (William), célèbre quaker, né àLondres en 1644 du vice-amiral WilliamPenn. Son père en mourant lui laissa 1,600livres sterling de rente et une créance de

10,000 livres sterling (370,000 francs) surla couronne, pour des dépenses faites par

lui dans des expéditions maritimes. Penn

se fit céder en 1684 pour cette créance le
territoire américain qui a pris de lui

le
nom de Pensylvanie.Il traita avec les
sauvages, introduisit des habitants dans
cette colonie, et leur fitaccepterune cons-titution en vingt-quatre articles qui aservi de base à celles des Etats-Unis. Il bâ-
tit Philadelphie, et au bout de deux ansabandonna le gouvernement de la Pen-
sylvanie qu'il reprit en 1696. Il quitta
l'Amérique pour toujours en 1701, et

mou-rut en 1718.
PENNANT (Thomas), célèbre naturaliste

anglais, né en 1736 à Downing, comté de
Flint. Après avoir fait ses études à l'uni-
versité d'Oxford, il voyagea dans diverses
parties de la Grande-Bretagneet de l'Eu-

rope, et publia les relationsde ces voyages.
Il mourut en 1798. On cite parmi ses ou-
vrages son Histoire des quadrupèdes.

PENNATIFIDE. Voy. PINNATIFIDE. Pour
lesautres mots commençant par penna...
Voy. pinna . ..

PENNATULE, genre de zoophytes quel'on trouve dans toutes les mers. Ils nagent
à la surface de l'eau, et répandentpendant
la nuit une lumière phosphorescente du
plus bel éclat. On en connaîtplusieurses-
pèces.

PENNE (mar.). C'est le point ou le
coin d'en haut des voiles latines ou à
tiers-point. —Faire la penne, dansun na-vire, c'est joindre la longueurde son an-
tenne à la longueur de son arbre, ce qui
fait que la penne de la voile répond au
bâton de l'étendard, et formeune elévation
où l'on fait monter un mousse quand on
veut faire quelque découverte.

PENNÉE, épithète des feuilles qui,
comme celles du poirier, ont leurs ner-
vures disposées de chaque côté d'une ner-
0vure longitudinale principale.— Ce mot
se dit aussi des feuilles dont les folioles

sont disposées d'un et de l'autre côté d'an
pétiolecommun, comme les barbes d'une
plume.

PENNES. On appelle ainsi, dans les oi-
seaux, les grandes plumes des ailes et de
laqueue. Les premièressont appeléesencore
pour les distinguer pennes rémiges ; ce
sont celles qui servent à l'acte du vol et
qui font pour ainsi dire l'office de rames ;
les secondes s'appellent pennes rectrices
et servent à diriger le vol. Voy. ces mots.

PENNIFORME, épithète donnée aux
muscles dont les fibres charnues sont in-
sérées des doux côtés d'un tendon moyen,
comme les barbes d'une plume sur leur
tige commune.

PENNING, petite monnaie de compte de

Hollande. Elle vaut la sixième partie du

sou ou stuyver. On le nomme aussi denier.
PENNINES (ALPES),partie de la chaîne des

Alpes qui s'étend au midi de la vallée Pen-
nine (le Valais), depuis les Alpes Grecques
(mont Blanc) jusqu'auxAlpesLépontiennes
(mont Rosa), dans une longueur de 11

lieues.
PENNON, sorte de petit drapeau féodal,

plus long que haut et terminé en queue.
C'était le pavillon du simple chevalier
tandis que la bannière était celui du che-

valier banneret. Aussi disait-on : faire de

pennon bannière, pour dire passer du

rang de chevalier à celui de banneret. Ce

passage s'effectuait par une cérémonie
dont la principale circonstance était celle-

ci : le héraut d'armes coupait l'extrémité
allongée du pennon de manière à l'équar-
rir en forme de bannière.

PENNY ou DENIER STERLING, monnaie
d'argent d'Angleterrequi vaut la douzième
partie du schelling.— Il y a une monnaie
de cuivre appelée half-penny ou demi-

denier. Le penny vaut à peu près dix cen-
times.

PENOBSCOT, grande rivière des Etats-
Unis, formée de deux branches à 25 lieues

au N. de Bargot (Maine) et se jetant entre
les villes de Prospect et de Penobscot dans
la baie qui porte son nom. Cette baie a 7

lieues de largeur à son entrée et 12 de
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profondeur.Elle est semée d'îles et offre
plusieurs beauxhavres.
PÉNOMBRE (du latin pene, presque, et
umbra, ombre), terme d'astronomie. Lu-
mière faible qu on observe dans les éclipses
avant l'obscurcissement total et avant le
retourde la lumière totale.

PENON, sorte de girouette composée
d'un bâton armé à sa partie supérieure
de petites tranches de liégesur la circonfé-
rence desquelles sont plantées des plumes
qui indiquent la direction du vent. — Pe-
non est aussi une espèce de vergue.

PENON DE VELEZ, une des villes forti-
fiées que l'Espagne possède, sous le nom
de présides, sur la côte septentrionale de
l'Afrique, et dans lesquelles elle envoieses
repris de justice. Cette ville, bâtie en 1508,
a environ 900 habitants, et est située à 15
lieues de Tétouan et à peu de distance de
Velez de Gomera.

PENSACOLA, ville des Etats-Unis, la
principale du territoire de Floride, au
rond de la baie de ce nom, sur la côte
occidentale, à 20 lieues de Mobile et 62
de la Nouvelle-Orléans. Son port est ex-
cellentpour de petits vaisseaux; un fort le
protége. — Cette ville, qui appartenaitaux
Espagnols, leur a été enlevée en 1818 par
le général américainJacksonet cédée de-
puis aux Etats-Unis.
PENSÉE, espèce du genre violette, nom-
née aussi violette tricolore. Elle croît
spontanément dans les champs. La culture
a changé le jaune mêlé de lignes noires
sur un fond blanc que ses pétalesmontrent
dans l'étatsauvage, en deuxcouleursbril-
lantes et opposées, le jaune d'or et le vio-
let velouté. Ses petites tiges triangulaires
ont de seize à vingt centimètres de haut ;
ses feuilles sont alternes, oblongues et in-
cisées ; ses fleurs sont du plus bel aspect.—
Lamédecinelesemploieen décoctioncontre
les maladies de la peau. La racine de cette
plante est émétique.

PENSION (du latin pensum, venu de
pendere, payer), somme d'argent donnée
à des intervalles fixes et périodiques pour
le payement d'une dette contractée de
quelque façon que ce soit. Ainsi on donne
ce nom à la somme que l'on paye pour la
nourriture, le logement et l'instruction
d'un enfant placé dans une maison d'édu-
cation ; par extension, on a même appliqué
ce nom à l'établissement.— Onappellepen-
sion viagère celle qu'envertu d'une clause
d'un contrat ou d'une dispositionde la loi
on reçoit pendant tout le temps de sa vie.
- Les pensionsde retraite pour les mili-
taires et les fonctionnaires des diverses ad-
ministrationsrentrentdanscettecatégorie.
Pour y avoir droit, il faut prouver au
moins trente ans de services effectifs. Cette
pension est réversibleen partie sur la tête
de la veuve. — La pension alimentaireest
celle qu'un individu reçoitpourses besoins
de la personne qui, d'une manière ou d'au-
tre, l'a mis dans l'impossibilitéd'y pour-
voir lui-même.

PENSYLVANIE, l'un des Etats-Unis de
l'Amérique septentrionale, borné au N. par
l'Etat de New-Yorck,au S. par celui de Vir-
ginie, le Maryland et le Delaware, à l'O.
par l'Ohio,à l'E. par l'Etat de New-Yorcket
le New-Jersey. Sa superficie est de 1,664
lieues carrées, et sa populationde 2 millions
d'habitants. Le territoire,traversé par plu-
sieurs chaînons des monts Alleghanys, et
arrosé par le Delaware, la Susquehannah,
la Monangahela, le Schuylkill, etc., est
fertile et varié ; le climat est serein, mais
les maladiesépidémiques y sont nombreu-
ses. Les productions du sol (seigle, maïs,
lin, chanvre, canne à sucre, érable à su-
cre) et l'industrieactive des manufactures
sont les deux richessesde la contrée. — Cet
Etat, dont le territoire fut concédéen 1684
au quaker GuillaumePenn, qui en fit un
refuge pour toutes les sectes religieuses,et
qui le revendit en 1712 à l'Angleterre pour
280,000 liv. sterling (7,000,000 de francs),
s'estaffranchien 1776 de la dominationan-
glaise, et jouit depuis ce temps d'une dé-
mocratie tempérée. Philadelphie, l'an-
cienne résidence du congrès américain

avant Washington, est la principale ville
de l'Etat,dontla capitale est HARRISBURG.La
Pensylvanie se divise en cinquanteet un
comtés.
PENTACONTARQUE (de pentaconta, cin-
quante, et de archos, chef), nom donné
dans l'antiquité grecque a celui qui, soit
dans le civil, soit dans le militaire, soit à
l'intérieur, soit chez les peuplesétrangers,
avait cinquantehommes sous ses ordres.

PENTACORDE (de penté,cinq, et chordé,
corde), espèce de lyre grecque à cinq cor-
des, intermédiaireentre la lyre primitive,
qui n'en avait que trois, et la lyre ordi-
naire des époquespostérieures, qui en eut
sept. C'est au siècle de Sapho et d'Alcée qu'il
faut placer l'invention et l'usage fréquent
du pentacorde.

PENTACOSIARQUE (de pentacosioi,cinq
cents, et archos, chef), officier ou magis-
trat qui avait cinq cents hommessous ses
ordres.

PENTACOSIENS,nom donné aux pryta-
nes qui, y compris l'épistate ou les proè-
dres, étaient au nombre de cinq cents.

PENTACOSIOMÉDIMNES(de pentacosioi,
cinq cents, et medimna, médimne), nom
donné chez les Athéniensaux citoyens qui
possédaient un revenu annuel équivalant
à cinq cents médimnestant en grainsqu'en
fruits (25,920 litres). Ils formaient la pre-
mière classe des citoyens d'après une loi de
Solon.

PENTADACTYLE,nom donné aux ani-
maux qui ont cinq doigts à chaque pied.

PENTADÉCAGONE,figure géométrique
qui a quinze angleset quinze côtés.Elle est
peu usitée.

PENTAÈDRE, corps solide à cinq faces.
PENTAÉTÉRIDE (de pente, cinq, et élos,

année), période de cinq ans. Les Grecs dé-
signèrentainsi l'espacede tempsqui devait
s'écouler entre deux célébrations de jeux
Isthmiques. Cet espace était dans l'origine
de neuf ans ; ce qui l'avait d'abord fait
nommer ennéaétéride.

PENTAGONE, figure géométrique à cinq
angles et cinq côtés.

PENTAGYNIE (du grec penté, cinq, et
gynê, femelle), nom donné, dans le système
botanique de Linné, aux ordres des plantes
dont les fleurs sont munies de cinq pistils
ou organes femelles.

PENTAMÊRES,section de l'ordre des in-
sectes coléoptères, renfermantceux dont
tous les tarses sont formés de cinq articles
distincts.

PENTAMÈTRE(de pente,cinq,et métros,
mesure), vers de cinq pieds en usage chez
les Grecs et les Romains qui le joignaient
au vers hexamètrehéroïquepourformerun
distique. Ce vers est composéde deux dac-
tyles ou spondées, d'un spondée et de deux
anapestes ; ou bien, suivant la manière la
plus habituelle de le scander, de deux dac-
tyles où spondées, d'une césure longue, de
deux dactyleset d'une seconde césure. On
trouvetrès-rarementdes exemplesde pen-
tamètres seuls. L'invention de ce vers, fort
controversée, est attribuée par certains à
Callinoé.

PENTANDRIE, cinquième classe du sys-
tème sexuel de Linné, renfermant les vé-
gétaux dont les fleurs hermaphrodites ont
cinq étamines ou organes mâles (en grec
pente, cinq,anêr, mâle). Le liseron, le chè-
vrefeuille sont compris dans cette classe.

PENTAPÉTALÉ,épithète des corolles di-
visées en cinq pétales.

PENTAPHYLLE,ce qui a cinq feuilles (en
grec, phyllon) ou cinq folioles.

PENTAPLE (de pentaplous, quintuple),
espèce de coupe en usage chez les Grecs,
et où l'on mélangeait cinq ingrédientsdif-
férents, savoir : du vin, du miel, de l'huile,
du fromage et de la farine. On la donnait
pour prix au vainqueur de la course dans
le gymnase.

PENTAPOLE (de pente, cinq, et folis,
ville), nom donné chez les anciens à plu-
sieurs contrées dans lesquelles il y avait
cinq villes principales. — C'était le nom

d'une province de la Cyrénaïque, renfer-
mant les cinq villes d'Apollonie, de Béré-
nice, de Ptolémaïs, de Derne et de Cyrène.
— Contréede laPalestineméridionale,dans
laquelle se trouvaient les villes de Sodome,
Gomorrhe, Adama, Séboïm et Ségor, dont
les quatre premièresfurent dévorées par le
feu céleste. — La Pentapole des Philistins
était la côte S.-O. de la Palestine, s'éten-
dant le long de la Méditerranée depuis le
torrent de Séhor jusqu'au fleuve de Gabaa,
et comprenant les villesd'Ascalon,de Gaza,
d'Azot, de Gad et d'Accaron.— La Penta-
pole Dorique était le canton de la Carie
(Asie-Mineure) habité par les Doriens. Elle
renfermaitencore les îles de Cos et de Rho-
des, et formait une confédérationde cinq
villes (d'abord six ; ce qui lui faisait alors
donner le nom d'Hexapole), savoir : Cnide,
Halicarnasse, Lindes, Jalysus et Cami-
rus.

PENTAPTERE,ce qui porte cinq ailes ou
côtes saillantes ou tranchantes.

PENTARCHIE, gouvernement de cinq
personnes.

PENTASPERME,fruit qui renferme cinq
graines.

PENTASTYLE,édificequi a cinq rangs de
colonnes à la face antérieure.

PENTATEUQUE(de penté, cinq, et teu-
chos, oeuvre, livre), nom donné à l'ensem-
ble des cinq livres bibliques composés par
Moïse, et contenantl'histoiredu monde,et
particulièrementdu peuple juif depuis la
création jusqu'à la mort de Moïse. Ce sont
la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nom-
bres et le Deutéronome.

PENTATHLE(de penté, cinq, et athlos,
combat), exercice gymnastique des Grecs,
composé des cinq jeux ou combats gymni-
ques en usage : la course, la lutte, le pu-
gilat, le disqueet le saut. Quelquesauteurs,
à la place du pugilat, font entrer dans le
pentathle le jet du javelot. Cette sorte de
combat se décidait, dit-on, en un seul jour,
quelquefois en une seule matinée.

PENTÉCONTARQUE, nom donné dans l'ar-
mée athénienne au chef de cinquante sol-
dats. Les pentécontarques venaient après
les hécatontarquesou centeniers,et avaient
après eux les lochagues.

PENTÉCONTÈRES(de pentèconta, cin-
quante,et éressô, ramer), vaisseaux à cin-
quante rangs de rames, construits par les
ordres des rois d'Egypted'abord, puis des
empereurs.Ces machinesgigantesquespou-
vaient à peine se mouvoir.

PENTÉCOSTÈRES.On appelait ainsi chez
les Spartiates les chefs d'une pentécostis,
c'est-à-dire d'une division de cinquante
soldats.Chaque pentécostère avait sous ses
ordres deux énomotarques. Il obéissait à
son tour au lochague, chef d'une division
de cent hommes.

PENTECOTE(de pentecostê, cinquantiè-
me), fête des Juifs, instituée cinquante
jours après la Pâque, en mémoire de ce que
Dieu leur donna sa loi sur le mont Sinaï,
cinquante joursaprès leur sortie d'Egypte.
— Fête instituée dans l'Eglise chrétienne
en l'honneur de la descente du Saint-
Esprit sur les apôtres, le cinquantièmejour
après la résurrection.

PENTÉLIQUE ( aujourd'hui Pendeli ),
montagne de l'Attique, à 5 lieues environ
au N.-E. d'Athènes.Elle est célèbre par ses
carrières de beau marbre blanc.

PENTELLARIA.Voy. PANTELLARIA.
PENTÉSYRINX (de pente, cinq, et sy-

rinx, tuyau), machine à cinq trous, avec
laquelleon entravait les jambes, les bras et
la tête d'un criminel, de manière à lui ren-
dre impossible tout mouvement.Cette ma
chine n'était en usage que dans la Grèce
et l'Asie-Mineure.

PENTHÉE (myth.), fils d'Echion et d'A-
gavé, succédasur le trône de Thèbes à Cad-
mus, son grand-père maternel. Il voulut
s'opposerau culte de Bacchus, et périt vic-
time de sa témérité. Egarées par Bacchus,
sa mère et ses tantes, mêlées aux autres

bacchantes, mirent en pièces le malheu-
reux prince qu'elles prenaient pour un
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jeune lionceau. Euripide a traité ce sujet
dans ses Bacchantes.

PENTHÉSILÉE (myth.), reine des Ama-
zones, après la mort de sa mère Orithye,
alla porter du secours à Priam, vers la fin
de la guerre de Troie, et fut tuée par
Achille, qui ne put s'empêcher de verser
des larmes en voyant sa beauté. Thersite
ayant osé se moquerde cette faiblesse, fut
aussitôt tué par Achille, et Diomède, pour
vengerla mort de son parent, enleva le ca-
davre de l'Amazone,et le précipitadans le
Scamandre.

PENTHIÈVRE, fort du Morbihan, situe
sur l'isthme qui joint la presqu'îlede Qui-
beron à la terre ferme, à 6 lieues S.-E. de
Lorient.

PENTHIÈVRE, ancienne maison de Bre-
tagne,dont le cheffut Eudes, secondfilsde
Geoffroi, duc de Bretagne (1008), et dont
les possessionsembrassèrent sous le titre de
comté de Bretagne ou de Penthièvre les
diocèses de Saint-Brieuc et de Tréguier, et
une partie de ceux de Dol et d'Aleth (Saint-
Malo). Cette maison s'éteignit, et le comté
de Penthièvrefut donné par Jean III en
1317 à son frère Gui de Bretagne, dont les
petits-fils le perdirent par leur ambition.
Ce comtéfut érigé en 1565 en duché-pairie
en faveur de Sébastiende Luxembourg, vi-
comte de Martigues,et descendant par les
femmes des derniers comtes.En 1623, César
de Vendôme en hérita du chefde sa femme,
et il passadepuis aux princes de Conti,qui
le vendirentau comte de Toulouse dans la
postéritéduquel il resta jusqu'à la révolu-
tion. Ce duché-pairie renfermait les terres
de la Roche-Esnard, Lanizu, Jugon, Lam-
balle, Guingamp et Montcontour, et avait
pour chef-lieuLAMBALLE.

PENTHIÈVRE(Louis-Jean-MarieDE BOUR-

BON, duc DE), né à Rambouillet en 1725,
étaitfils unique du comtede Toulouse,l'undes fils légitimés de Louis XIV, et dont la
mort, arrivée en 1737, fit passer sur sa tête
les dignités de grand amiral et de grand
veneur. Il fit ses premières armes aux ba-
tailles de Dettingen et de Fontenoi. De-
venu, par la mort du duc du Maine et de
ses enfants, possesseur d'une fortune im-
mense, il la consacra au soulagement des
malheureux. Il protégea les gens de let-
tres ; ce fut pour lui que Florian,son page,
composa ses Fables. Respecté par la révo-
lution, il vit tomber la tête de la princesse
de Lamballe, femme du dernier de sesquatre fils, et ne lui survécut que peu de
temps. Il mourut en 1793. De tous ses en-fants, le seul qui lui survécut, fut la
duchesse d'Orléans, mère de Louis-Philip-
pe Ier, roi des Français.

PENTHILE,fils naturel d'Oreste et d'E-
rigone, fille d'Egisthe, régna à Argos con-
jointementavec son frère Tisamène.Ayant
été chassé du trône par les Héraclides

, il
s'empara de l'île de Lesbos à la tête d'une
colonie.

PENTLAND (DÉTROIT DE) ou PENTLAND-
FRITH.On appelleainsi le détroitqui sépare
les îles Orcades de la Grande-Bretagne.
C'est un canal de 8 lieues de long sur 2 et
demieà 5 delarge.

PENTURE,morceau de fer plat repliéen
rond par un bout pour recevoir le mame-lon d'un gond, et qui, attaché sur le bordd'une porte ou d'un contrevent, sert à les
faire mouvoir, les ouvrir et les fermer.

PENULE, manteau romain étroit et
court, qui formait par devant ainsi que la
toge, et qui se portait habituellementsur
la tunique avec un capuchon dans les
voyages ou à l'armée. Il était de différen-
tes couleurs et commun aux hommes et
aux femmes. Pour qu'il fût plus chaud, onle faisait souvent d'une étoffe pluchée
nommée gausape ; quelquefois il n'était
que de peau ; on l'appelaitalors scortea.

PENZA, gouvernement de la Russie
d'Europe, borné au N. par celui de Nijnei-
Novgorod, à l'E. par celui de Simbirsk. au
S. par celui de Saratov, et à l'O. par celui
de Tambov.Sa superficie est de 1,480 lieues
carrées, et sa population de 840,000 habi-
tants, presque tous Tartares Mordouans,

et devenus chrétiens. Le climat du gouver-
nement est tempéré,et le sol fertile surtout
en blé. Les distilleries d'eau-de-vie,les fa-

briques de draps, de cuirs, de savon, de
vitriol, de couperose, les verreries, les

haras, l'exploitation des mines de fer et
des pierresmeulièresen formentlarichesse.
Il se divise en dix districts. — La capitaleest PENZA, ville de belle apparence, bâtiesur une hauteur au confluent de la Penza
et de la Soura. Elle a 8,000 habitants.

PÉON (myth.), fameuxmédecin, origi-
naire d'Egypte, passechez les mythologuespour le médecin des dieux. C'est lui quiguéritMars blessé par Diomède, et Pluton

blessépar Hercule. Quelques-uns l'identi-
fient avec Apollon.

PÉONIDES, famille célèbre d'Athènes,dont l'origine remonte,à Péon, fils d'Anti-loque, dont les fils furent chassés de Mes-sène par les Héraclides et se réfugièrentàAthènes.
PÉONIE, contrée de la Grèce, qui com-
prend une portion N.-O. de la Macédoineet une petite portion S.-O. de la Thrace,entre les monts Orbèles au N., les monts
Cercine à l'E., et au S. la Pélagonieaveclaquelle beaucoup de géographes la con-fondent.

PÉPARÈTHE (aujourd'huiPiperi),petiteîle de la mer Egée, au N.-E. d'Halonèse,une de celles qui se faisaientsuite les unesauxautresà l'entrée du golfeThermaïque.Elle avait environ 20 milles de circonfé-rence ; ses bons vins l'avaient fait surnom-
mer Evenus (de eu, bien, et oinos, vin).Elle fut la patrie de Dioclès, qui écrivit le

premier en grec sur l'originede Rome, en-
viron 215 ans avantJ.-C.

PÉPÉR1NE
, sorte de tuf volcanique, ar-

gileux, de couleur grise, composéde cen-
dres volcaniques et de pouzzolane, etparsemé d'amphigène,de mica, de pyroxè-ne, etc., sous forme de grains très-petits.On emploie,à Rome, dansles constructions

cettepierre qui est aussi solide que légère.
— Le pépérin de Naples est de la lave.

PEPIN, semence recouverte d'une enve-loppe dure, épaisse et coriace, et qui se
trouve au centre de certainsfruits, commeles poires, les pommes, le raisin, le melon,
les courges, etc. Les arbres quiproduisentdes fruits à pépins se nomment arbres àpépins.PEPIN DE LANDEN ou LE VIEUX, mairedu palais du royaume d'Austrasie sous lerègne de Dagobert et durant la minorité
de celui de Sigebert, était l'un des pluspuissants propriétaires de l'Austrasie. Il
mourut en 639, laissantun fils, Grimoald,
victimed'une ambitionprématurée, et une
fille, Begga, qui épousa Ansegise, deuxiè-
me fils d'Arnolphe , évêque de Metz, et eneut Pépind'Héristal.

PEPIN D'HÉRISTAL ou LE GROS, né à
Héristal sur la Meuse, était petit-fils par
sa mère de Pépin de Landen. Il gouverna

l'Austrasieà titre de duc, après l'assassinat
de Dagobert II en 680, et résistaavec suc-
ces dans une lutte ardente avec le maire
de Neustrie, Ebroïn. Après la mort de cedernier (681), Pépin envahit la Neustrie,et,
vainqueur à Testry (687), il transporta laroyautéen Austrasie. Aprèsavoirgouverné
en véritable souverain sous le règne de
trois rois fainéants (Cloyis III, Childe-
bert III et Dagobert II), il mourut en 714,
laissant les voies préparées pour l'avéne-
ment de sa dynastie. De ses trois fils, il ne
lui restait que Charles Martel, auquel il
préféra pour la mairie son petit-fils Théo-
doald, bientôt renversé du reste par Char-
lesMartel.

PEPIN LE BREF ou LE PETIT, deuxième
fils de Charles Martel, partagea l'héritage
paternel avec son frère Carloman en 741,
se réservant pour lot la Neustrie, la Bour-
gogne, l'Aquitaine et la Provence. Mais,
après avoir forcé son frère aîné Carloman
d'embrasser la vie monastique (747) et sou-
mis la révolte de son frère cadet (750), il
consulta le pape sur son dessein de s'ap-
proprier la couronne,et, la réponseayant
été affirmative, se fit sacrer en 752 parBo-

niface, archevêque de Mayence. Il avaitpréalablementconfiné ChildéricIII,
der-nier roi mérovingien, dans le monastèrede Sithieu (Saint-Omer).Sacréune secondefois par le pape, il vole à son secours con-tre les Lombards, et les provincesqu'il
en-

lève à ces derniers sont l'origine de lapuissance temporelle des papes (756). Les
guerres qu'il soutint contre les Saxons etWaïfre, duc d'Aquitaine, illustrèrent lerègne de Pépin

,
qui mourut en 768, lais-sant à ses deux fils le trône qu'il avaitfondé.PEPIN, second fils de Charlemagne,fut,

dès l'âge de cinq ans , nommé roi d'Italie
(781). Il commanda dans les armées

sous
son père, et entreprit lui-même plusieurs
expéditionshonorables.Il mourut en

810,

laissant cinq filles et un fils, l'infortuné
Bernard, si cruellement mis à mort parordre de Louis le Débonnaire.On conserva
encore, dans le recueil des lois lombardes
quarante-neuf actes ou constitutions de
Pépin, roi d'Italie.

PEPIN Ier, roi d'Aquitaine, second fils
de Louis le Débonnaire, se révolta trois
fois contre lui , et mourut en 838, laissant
deux fils, Pépin II et Charles.

PEPIN II, fils de Pépin Ier, fut proclamé
roi d'Aquitaine à Poitiers, tandis que la
diète de Worms investissait Charles le
Chauve de son royaume. La guerredura
longtemps; mais Pépin eut recours auxNormands, les seconda dans leurs courses
sanguinaires, et causa de grands ravages
dans l'Aquitaine; mais, livré par ses pro-pres vassaux, il fut enfermé en 852 dans
l'abbaye de Saint-Médard à Soissons.
Echappé de sa prison en 854, il continua
la guerre avec ses auxiliairespaïens.Livré
à Charles le Chauve et condamnépar l'as-
semblée de Pistes, il fut enfermé dans le
monastère de Senlis, où il mourut(864).

PÉPLUM, espèce de surtout à plis, d'un
tissu très-léger et très-fin, que les femmes
ioniennes mettaient par-dessus leur tu-
nique. Ce vêtement était sans mancheset
retenu par plusieurs agrafes. Il descendait

jusqu'à terre, et pouvait en même temps
couvrir la tête. Quelquefoisil était attaché
avec une ceinture. C'est le vêtementdonton pare les statues des déesses. Les plus
fameuxdans l'antiquité sont le péplumds
Vénus et celui de Minerve.
PEPOLI, illustre famille de BologneenItalie, inscrite sur le livre d'or de Venise
depuis le XVe siècle, et qui dans le XIVe fut
investiede la souveraineté.— ROMEO PEPOLI

tenta le premier d'arriver au souverain
pouvoir, et se forma un parti appelé de
l'Échiquier ; mais il fut exilé en 1321, et
perdit tous ses biens. — Son fils TADDEOfut
rappelé à Bologne en 1327 dans la querelle
des Guelfes et des Gibelins. Il parvint en
1337 à se faire investir de la souveraineté,
qu'il conserva jusqu'à sa mort (1348). —
Ses fils GIOVANNI et JACOPO ne purent la

conserver ; ils vendirent honteusement
Bologne en 1350 à l'archevêque de Milan,
Visconti. Leurs descendants reparurent à
Bologne,mais daus la condition de simples
citoyens.

PÉPON, espèce du genre courge, distin-
guée par ses fleurs jaunes, à corollepres-
que infundibuliforme, au fruit recouvert
d'une peau jaune pâle, dure, crustacée,

sans côtes, souvent couvert de verruco-
sités, aux graines ovales, de couleur blan-
che. La pulpe du fruit est solide, jaune,
d'une odeur légèrementaromatique, d'une
saveur généralement douce, sucrée. Au
nombredes variétésde cetteespèce, on met
le giraumontou citrouille, au fruit très-
gros, de couleurs différentes,à chair fine,
excellent à manger.

PÉPONIDE, fruit charnu, dont les grai-

nes sont écartées de l'axe, qui se trouve
ainsi presque vide, et dont la circonfé-

rence est beaucoup plus dure que le cen-
tre ; tels sont le melon, la courge, etc.

PÉPUZIENS,anciens hérétiquesqui sont
les mêmes que les Phrygiensou Cataphry-
giens. Ils ont été ainsi nommésparce qu'ils
disaient que Jésus-Christ était apparuà
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une de leurs prophétessesdans la ville de
Pépuza en Phrygie, qui était leur ville
sainte.

PÉQUIGNYou PICQUIGNY, petite ville de
l'ancienne Picardie, chef-lieu de canton
du départementde la Somme, dans l'arron-
dissement et à 3 lieues d'Amiens, sur la
Somme. Sa population est de 1,500 habi-
tants. Elle est célèbre par l'entrevue qu'y
eurent, le 29 août 1475 , Edouard IV, roi
d'Angleterre, et Louis XI, roi de France,
surun pont faitexprès,etpar le traité qu'ils
y conclurent. Louis XI, dans ce traité, ne
prenait que le titre de prince des Français,
laissantà Edouard celui de roi de France.
Il payait à ce dernier 75,000 écus pour les
frais de son expédition, lui assurant une
pension annuelle de pareille somme, à
condition qu'il sortirait du royaume et
ferait avec lui une ligue offensive et dé-
fensivede neufans.

PERA, faubourg de Constantinople,sur
la riveseptentrionaledu port qui le sépare
de la ville, et voisin de celui de Galata. Il
est situé sur une colline et habité par des
Grecs, des Arméniens, des Turcs et des Oc-
cidentaux. Il est la résidence des ambas-
sadeurs étrangers.

PERALTA, petite ville d'Espagne, dans
la Navarre, sur l'Argo,à 10 lieues de Pam-
pelune. Ses environs produisent d'excel-
lents vins, connus en France sous le nom
de Rancio.

PÉRAPÉTALE, nom donné aux appen-
dices qui s'élèvent des pétales, de la co-
rolle, comme on le voit dans le mé-
nyanthe.

PÉRAPHYLLE, nom donné aux bosses,
expansions ou appendices de tout genre,
qui s'élèvent sur le calice, comme dans
la sculellaire, ou sur le périgone, comme
dans certains varechs.

PERAY(SAINT-),bourg du Vivarais, chef-
lieu de canton du département de l'Ardè-
che, dans l'arrondissementet à 3 lieues de
Tournon, au confluent du Mialantdans le
Rhône. Sa population est de 1,800 habi-
tants. Ce bourg, situé en face de Valence,
est surtout renommé par la récolte et le
commercequ'il fait d'excellent vin blanc.

PERCALE, toile de coton, au fil rond et
au tissu très-ras et très-serré. Elle est de
beaucoup supérieure au calicot. On en fait
des robes, des chemises, des rideaux, des
couvertures, etc. Les premières pièces de
percale furent apportées en France des
Indes orientales, où la plupart des toiles
decotonont été inventées. Aujourd'hui la
France et surtout l'Angleterre fabriquent
la percale avec une grande perfection.

PERCALINE, toile de coton, au fil plat
et au tissu clair et très-peu serré. Elle
imite la mousseline et dure très-peu. Elle
est cotonneuse et peluchée, c'est-à-dire
le contraire de la percale, et sert surtout
pour doublure de robes et autres vête-
ments et aussi pour couvertures.

PERCE. Les luthiers nomment ainsi un
outil dont ils se servent pour perforer
leurs instruments. —Mettreun liquide en-
perce, c'est faire une ouvertureà la pièce
qui renferme ce liquide, pour le tirer. —
On nomme vulgairement perce-bois les
térédiles; perce-bosse, la lysîmaque;
perce-feuille,labuplèvre; perce-mousse,
le polylric commun; perce-mu/raille, la
pariétaire; perce-neige, la nivéole ougalantine ; perce-oreille, le forficule ;
perce-pierre, le crithme et la bacille;
perce-pot,la siletle ; perce-roclie, la té'
rébelle.

PERCEPTION.Ce mot a deux sens : 1° en
philosophie, acte par lequel l'âme a con-
naissance de ce qui se passe soit au de-
dans, soit au dehors de nous; la percep-tion est intérieure dans le premier cas,
extérieure dans le second ; 2° en écono-
mie domestique et sociale, recette, recou-
vrement d'un revenu soit en argent, soit
en nature, d'un impôt. On a même étendu
ce mot jusqu'à désigner l'emploi du per-
cepteur, l'employé préposé au recouvre-
ment des impositions. Cet employé fait

partie de l'administration des contribu-
tions directes.

PERCEVAL(Spencer),homme d'Etat an-glais, né à Londres en 1762, était le se-
cond fils de Joliu Perceval, baron Lovel et
Hollahd, premier lord de l'amirauté sous
le ministère de lord Bute. Aprèsavoir suivi
la carrière du barreau

, il fut élu en 1797
membre du parlement par le crédit de sa
famille, et s'y montra l'élève et l'émule de
Pitt. Il devint successivement conseillerde
la couronne, solliciteurgénéral,procureurgénéral, et enfin chancelier de l'Echiquier
et chef du cabinet en 1807. Ce fut sous sonadministration qu'eut lieu l'incendie de
Copenhague et l'enlèvement de la flotte
danoise. Il devint en 1809 premier lord de
la trésorerie, et fut tué d'un coup de pis-
tolet, au moment d'entrer au parlement
(1812), par un ancien courtier de Liver-
pool, nommé Bellingham. Sa veuve re-çut une pension de 5,000 livres sterling
(125,000 francs).

PERCHE, genre de poissons osseux tho-'
raciques, caractérisé par une sorte de
crête épineuse fort piquante placéesur le
dos. Il renferme un grand nombre d'espè-
ces. La perche de nos rivières a une chair
blanche, ferme et d'une saveur exquise;
elle est très-estimée.

PERCHE,mesure de superficie ancienne-
ment usitée en France. Elle valait 18, 20 ou
22 pieds de roi selon les différentspays. Il
y avait 100 perches carrées à un arpent.
La perche de Paris valait 3 toises ; celle des
eaux et forêts, 22 pieds.

PERCHE, petit pays de France, subdivi-
sion de l'ancien Orléanais, entre la Nor-
mandie, le Maine , le Dunoiset la Beauce.
Il forme aujourd'hui le département de
l'Orne et une partie du département
d'Eure-et Loir. Sa capitale est ALENCON. —Dès le temps de Louis le Débonnaire, il
existait des comtes du Perche ; maïs ce nefut qu'en 1028 que YVarin, second fils
de Guillaume Ier, comte d'Alençon, com-
mença la race des seigneurs héréditaires
de Domfront, de Nogent et de Mortagne,
qui prirent plus tard le titre de comtes
du Perche. Leur postérité s'étant éteinte
en 1226, le Perchefut réuni à la couronne,
et plus tard donné en apanage sous le ti-
tré de comté d'Alençon.

PERCNOPTÈRE,genre d'oiseaux voisins
des vautours, détaché du genre calharte.
Ces oiseaux ont la tête nue en devant, le
cou plumeux et le bec assez grêle, les na-
rines longitudinales;la troisième rémige
de leurs ailes est la plus longue. Le perc-noptèred'Egypte, commun en Egypte, en
Afrique

, en Turquie, en Espagne
, en

Suisse, se nourrit de cadavreset d'immon-
dices. La peau nue de la tête est d'un
jaune clair. Tout le plumage est blanc,
varié de brun et de roussâtre, avec les
grandes pennes alaires noires ; l'iris et les
pieds sont jaunes. Sa longueur totale est
de deux pieds un ou deux pouces. Cet
oiseau attaque rarement les animaux vi-
vants.

PERCOIDES, quatrième famille de l'or-
dre des acanthoptcrygiens, dans la mé-
thode de Cuvier, ayantpour typela perche
commune. Elle se compose de poissons
dont le corps est oblong, plus ou moins
comprimé, et couvert d'écaillés générale-
ment dures, dont la bouche est grande et
armée de dents, dont les opercules sont
dentelés ou épineux ; enfin dont les na-
geoires sont toujours au nombre de sept
ou huit. Les poissons de cette famille sont
en général ornés de belles couleurs, et la
chair est d'un goût agréable.

PERCUSSION, action de frapper. Le
piano est undes instrumentsà percussion.
— La médecine moderne a appliqué la
percussion à l'appréciation des maladies,
basée sur ce fait que les diverses parties
du corps ont, à l'état normal, un son dé-
terminé, dont les variations peuvent in-
diquer les altérations survenues dans ces
organes.

PERCY (Henri), comte de Northumber-
land, se distingua dans les armées an-

glaises, et gagna sur les Ecossais, com-mandés par le comte de Douglas , la ba-
taille de Haliden-Hill. Il porta ensuite les
armes contre l'Angleterre, avec son fils
Hotspur, et fut tué en I403âlabataille de
Shrewsburg. Hotspur perdit la vie dans
une autre baiaîlle qu'il livradansle comté
d'Yorck.

PERDICCAS I", roi de Macédoine, suc-céda en 729 avant J.-C. à Thurimas ou à
Caranus, ajouta plusieurs provincesà sonroyaume,"et régna quarante ans. Son fils
Argée lui succéda.

PERDICCAS II, roi de Macédoine, fils
d'Alexandre Icr5 auquel il succéda en 457
ou en 436 avant J.-C, secourut les Lacé-
démoniensdans la guerre du Péloponèsé,
repoussa le roi des Thraces, et mourut
après un long règne en 413. Il eut pour
successeurArchélaïïs.

PERDICCAS III, roi de TUacédoine, fils
d'AmyntasII et d'Eurydice,monta sur le
trône à la mort de son frère Alexandre II
(371); mais il eut à le disputer d'abord
contre un prince nomméPausanias

, dont
le délivra le général athénien Iphicrate,
et ensuite contre son frère naturel Ptolé-
mée Aloritès.Pélopidas

, prispour arbitre
entre Ptoléméeet Perdiccas, décida en fa-
veur de ce prince, qui fut tué l'an 360
dans un combatcontre les Illyriens, et eut
pour successeur son frère Philippe le
Grand.

PERDICCAS, un des plus célèbres géné-
raux d'Alexandre, celui auquel il remit
son anneau en mourant, le désignant
ainsi pour son successeur. Il fut en effet
régent de tout le royaume sous Arrhidée,
et, pour se frayer le chemin du trône

, il
épousa Cléopâtre, soeur d'Alexandre. Li-
gués contre lui, Antigone, Cratère,Ptolé-
mée et Antipater lui livrèrent bataille en
Egypte, près de Memphis,et remportèrent
sur lui une victoire décisive, vers l'an 322
avant J.-C. Battu et dénué de ressources,
Perdiccas fut assassiné par ses officiers

,qui, conduitsparPython,s'étaientrévoltés
contre lui.

PERDREAU, nom donné aux petits de
la perdrix, qui n'ont point encore quitté
leur mère. — En termes d'artillerie, on
nomme perdreaux plusieurs grenades
qui partent ensemble d'un même mortier
avec une bombe.

PERDRIGON, sorte de prune. Il y en a
de blanc et de violet.

PERDRIX, oiseau que certains auteurs
mettent au nombre des espèces qui consti-
tuent le genre tétras, et que d'autres pla-
cent en un genre distinct, dans la famille
des gallinacés. Le corps des perdrix est
gros et ramassé, la tête est petite, le beo
est court. Leur plumage est gris, mélangé
de taches de diverses couleurs. Mais ce qui
les distingue, c'est le caractère de leurs
pattes nues et armées, chez les mâles,
d'un éperon ou ergot. On distingue'deux
espècesprincipales : la perdrixgrise, qui
habite les champs et les plaines, et dont
les jambes sont grises. Cesperdrix se réu-
nissent en compagnieet volent avec rapi-
dité. La perdrix rouge, aux jambes de
cette couleur, est plus grosse et a un plu-
mage plus brillant; elle habite les bois et
les montagnes. Ces oiseaux, communs en
France, sont très-recherchés. Leur chair
est excellente. Les perdrix ne peuventpas
être réduites en domesticité. On connaît
les combatsque se livrent les mâles à l'é-
poquedes amours,et l'intelligente protec-
tion des femelles pour leur couvée.

PÈRE, celui qui a engendré un enfant.
— Transporté de l'ordre physique dans
l'ordre intellectuel, ce mot désigneun être
cause d'unegénération, d'une production,
d'un état. — Le père spirituel est celui
qui convertit à la foi etmaintientdans les
voies du salut C'est de là qu'est venu le
titre de pères, donné aux membres d'une
foule d'ordres religieux, et celui de très-
saint-père donnéau pape.

PERÉCOP, appelée encore OrjoecôV.
Orliapousi ou Orcajn, ville et forteresse
du gouvernement do Tauride, dans la
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Russie d'Europe, sur l'isthme qui joint la
Crimée à la terre ferme. Les lacs sales du
voisinage fournissent une grande quantité
de sel, dont on expédie annuellementplus
de 20,000 chariots. La population de Pé-

.récop est de 15,000 habitants.
PÉRÉE. On connaissait autrefois ainsi

toute la partie de la Palestine qui se trou-
vait au delà du Jourdain. Cependant on
restreint ordinairementses limites en lui
donnant pour bornes au N. le fleuve Hié-
romax, au S. le torrent d'Arnon, à l'E.
l'Arabie Déserte, et à l'O. le Jourdainet le
lac Asphaltite. L'Ecriture appelle ce pays
terre de Galand, à cause des monts Ga-
iaad qui en couvrent une partie, surtout
au centre et vers l'orient. — La Pérée se
divisait en deux parties : l'une à-l'O., qui
garde le nom de PISHÉE PROPRE ; l'autre au
N.-E,, qui porte le nom de BATAKIÎE. En
outre, le torrent de Jabok divisait la Pé-
rée propre en deux parties : la haute
Pérée au N., et la basse Pérée au S. '

PÉRÉFIXE (Hardouin TIE BEAUMONT DE),
né en 1605 d'un maître d'hôtel du cardi-
nal de Richelieu, fut nommé précepteur
de Louis XIY en 1644, évêque de Rodez
en 1648 , bientôt après confesseurdu roi,
membre de l'Académie française en 1654,
et archevêquedeParis en 1662. Il mourut
en 1670, généralement regretté pour sa
sagesse et pour ses moeurs. Il avait com-
posé, à l'usagede son royal élève,un livre
intitulé Instiluiio prineipis; maisson
principalouvrage est la Vie de Henri IV,
traduite dans presquetoutes les langues.

PEREGRINUS, surnommé Protliéc, phi-
losophe cynique, natifde Parium près de
Lampsaque,eut une jeunesse criminelleet
débordée. Il embrassa le christianisme enPalestine, où il avait cherché un refuge,
et parvint même au rang d'évêque; mais
il abandonna bientôt la doctrinede Jésus-
Christ pour celle de Diogène. Ses décla-
mations contreMarc Aurèle le firent chas-
ser de Rome. Retiré en Grèce, il se brûla
solennellementaux jeux Olympiques versl'an 165 de J.-C, par forfanterie et par
dépit. Ses compatriotes lui élevèrent unestatue après sa mort. Lucien s'est moqué
de ce faux sage dans un ouvrage intitulé :la Mort de Peregrinus.

PÉRÉÏASLÀV, ville forte de la Russie
d'Europe, dans le gouvernement de Pol-
tava, au confluent du Trubesch et de
l'Alta, à 22 lieues de Kiev. Sa population
est de 8,000 habitants;elle fait un grand
commerce de blé, bestiaux et liqueurs
epiritueuses.

PEREIRA(Don Nunez-Alvarez), fils de
D. Alvarez, premier connétable de Portu-
gal, d'une de ces familles nobles qui font
remonter leur origine jusqu'au roi D. Ra-
mirez. D;abord écuyer de la reineEléonore
Tellcz, il l'abandonna pour se jeter dans le
parti du frère naturel de Ferdinand , le
grand maître d'Avis, déclaré régent après
l'assassinat du comte d'Andeiro, amant dela reine. Nommé conseiller d'Etat, il sou-mit les révoltés de l'Alemtejo, défit les
Castillans à Atoleïros, et mérita par sesservices la faveur du roi Jean, qui le nom-
ma connétable et majordome. Il contribua
beaucoup au gain de la victoire d'Aljuba-
rota (1385), et se retira, sur la fin de sesJours, dans un couvent où il mourut en1431.

PEREïRA DE FIGUERE1DO (Don Anto-
nio), célèbre historien portugais, néon
1725, entra en 1744 dans la congrégation
de l'Oratoire de Lisbonne, et se fit con-naître d'abord par ses études grammati-cales, ensuite par ses publications sur lathéologie. Joseph I" Je nomma en 17G8député ordinaire du tribunal de censure,et en 17G0 premier interprète des langues
de lasecrétaiieric d'Etat desaffairesétran-gères et de celle de lu guerre. Il mourut
en 1797.

PEREMPTION, en langage do jurispru-dence, anéantissement, après un certaindélai, do procédures non continuées
,

de
jugements par défaut non exécutés, d'ins-criptions hypothécaires non renouvelées,

Toute instance est périmée par cessation
de poursuitespendant troiB ans.

PÉREMPTOIRE, qui tient de la nature
de la péremption.— Dans le droit romain,
l'èditpéremploire était l'assignation dé-
finitive à laquelle on était obligé de^se
rendre, sous peine d'être considéré
comme contumace et de perdre sa cau6e.
Elle devait être précédée de trois autres,
auxquelles il n'était pas d'obligation
d'obéir. — Dans notre Code, on appelle
exception péremploire toute exception
fondée sur l'irrégularité de la procédure,
la nullitéd'un exploit et tout moyen op-
posable au fond même de la demande.

PERENNA. Yoy. ANNA PEKENNA.
PERENNIS, favori de Commode et préfet

du prétoire au commencement du règne
de ce prince, fut mis à mort par les ordres
de l'empereur pour avoir tenté de le dé-
trôner. Hérodien et Lampride en font un
magistrat impartial et sévère, Dion Cas-
sius un ministre oppresseur et cruel.

PÈRES CONSCRITS (paires conscripti),
nom donné originairementaux sénateurs
qui furent inscrits (conscripti) dans le
corps du sénat par les consuls, après l'ex-
pulsion des Tarquins. On les distinguait
ainsi des patres, c'est-à-dire des anciens
sénateurs, dont les pères avaient été nom-
més par Romulus; mais cette distinction
s'effaça peu à peu, et le nom de patres
conscripti fut indifféremment donné à
tous les sénateurs.

PÈRES DE L'ÉGLISE, nom donné aux
docteurs qui ont traité et approfondi les
dogmes de la religion chrétienne, et dont
les ouvrages ont en cette matière force de
loi. On les répartit ordinairementen trois
âges ; le premier contient les trois pre-
miers siècles de l'Eglise, le deuxième ren-
ferme les trois siècles suivants

, et le troi-
sième s'étend depuis le vie siècle jusqu'au
xiriCj c'est-à-direà la naissance de la scolas-
tique. Ce dernierâge n'est pas reconnupar
les protestants. Saint Justin, saint Irénée,
saint Cyprien,saint Clémentd'Alexandrie,
saintAthanase,saint Basile, saint Grégoire
de Nazianze, saint Jérôme, saint Augustin,
saint Bernard , Arnobe, Lactance sont les
principaux Pères de l'Eglise.

PEREZ (Don Antonio), ministre de Phi-
lippe II, roi d'Espagne, devint son rival
auprès de la princesse d'Eboli, et fit assas-
siner un certain Escovedo, qui avait dé-
couvert cette intrigue (1578). Philippe II,
assuré plus tard de la trahison de son fa-
vori, le fit juger et condamner à une forte
amende, à deux ans de prison et au ban-
nissementpendanthuitannées. Les parents
d'Escovedo ayant profité de ce moment
pour demander justice, Perez accusa le
roi, et parvint ainsi à s'échapperd'Espa-
gne (1591). Accueilli en France par Hen-
ri IV, et en Angleterre par Elisabeth et
Leicester, il finit par se fixer à Paris, où
il mourut en 1611.Sa femme,Dona Coëllo,
était morte en prison dès 1603, victime
du despotismede Philippo II.

PERFOL1É, épithète donnée aux plantes
dont les feuilles ont un disque sessile, qui
entoure la tige par sa base entière. Dans
ce cas, les feuilles prennent elles-mêmes
cette épithète. — Ou appelle perfolièes
les antennes des insectes dont les articles
sont élargis en forme de folioles.

PERFORATIF( du latin perforare,per-cer), espèce de trépan dont on se sert
pour faire de petites ouvertures aux os.Cet instrument consiste en une laine d'a-
cier poli, lozangiquo, terminée par unepointe triangulaire, de manière qu'elle
pique et coupe en même temps.

PERGAME (de pergamon , hauteur),
citadelle do Troio, bâtie dans le lieu le
plus élevé de la ville, pur les bords du
Scamandrc. Les po'étes donnent ce nom à
Troie elle-même.

PEUGAME (aujourd'huiBergamo), ville
do la Teuthranio, canton de Mvsic, versl'O,, un confluent du Caïcus et du Citius,
sur une petite montagne. Cette ville, quidevint la capitale d'un royaumeflorissant,
et que Pline regardecommelu plus graude

de l'Asie-Mineure, renfermait un grandnombre de monuments remarquablesparleur magnificence, entre autreB un temple
d'Esculapé et une bibliothèque de 200 000volumes, ne le cédantqu'à celle d'Alexan-
drie, et dont Marc Antoine fit présentà
Cléopâtre. Les savants y avaient aussi unesorte de musée, nommé le Neciphorium
C'està Pergameque fut inventé le parche-
min (pergamena chartà),afin de suppléer
au papyrus que le roi d'Egypte Ptolé-
mée avait défendu d'exporter hors de ceroyaume.

PERGAME (ROVAUME DE), petit erhpiro
de l'Asie-Mineure, dont la capitale fut
Pergame, etqui, réduit d'abord à la partieméridionalede la Mysie, s'agrandittelle-
ment et s'éleva à un tel degré de puis-
sance, qu'il embrassa presque toute l'Asie-
Mineure. Fondépar l'eunuquePhilétère, à
qui Lysimaque avait confié le gouverne-
ment de Pergame, et qui s'empara de cette
ville pour lui-même Tan 283 avaatJ.-C,
i) fut un des plus fermes soutiens des Hu-
mainsen Asie ; mais bientôt de proteetcura
de Rome les rois de Pergame devinrent
ses protégés, puis ses captifs et ses escla-
ves- Attale III, étant mort sans enfants
l'an 134 avantJ.-C, avaitinstituélepeuple
romain son héritier. Mais AiÏ6tonicuE,
usurpant le trône , continua la résistance
à la conquêteromaine; mais, après une
guerre opiniâtre , le général Aquilius terendit maître de toutes les places en em-poisonnant les sources qui leur fournis-
saient l'eau (l26 avantJ.-C).

PERGE (aujourd'huiKara-Bistar),ville
de l'Asie-Mineure, dans la Pamphylie,sur
le Cestrus, près de sa source et à 60 stades
de la mer. EUeétait célèbrepar son temple
de Diane et par la naissance du géomètre
Apollonius. Les Actes des apôtres nous ap-prennent que cette ville reçut les lumière!
de la foi par le ministère de saint Paul et
de saint Barnabe. Elle devint la métropole
de la Pamphylîe, et ensuite, lorsquecelle
province eut été divisée, celle de la se-
condePamphylie.

PERGOLA (Ange DE LA), l'un des plus
habiles condottieri italiens au xve siècle,
secourut les Pisans contre les Florentins
en 1405, à la tête d'une troupe de 600 che-

vaux. Sa petite armée ayant été défaite et
dispersée, il en forma une autre, passa en
Lombardie, s'attacha au duc de Milan
Philippe-MarieVisconti, et contribuaà lui
faire recouvrer les Etats de son père. Sa
gendarmerieétait réputée la meilleurede
l'Italie : maïs en 1427, se trouvant sous les
ordres de Malatesta de Pesaro, il perdit
presque tous ses soldats à la bataille de
Macalo, et manqua d'être fait prisonnier.
Il mourut subitementà Bergame peu après
cette grande défaite, et sa mort détermina
le duc de Milan à faire la paix avec ses en-
nemis.

-
PERGOLÈSE (Jean-Baptiste),celèbrecom-

positeur napolitain, né en 1704 à Casons,
mort en 1737 dans une retraite que lui
avait offerte au pied du Yésuve le duc de
Mondragone, s'est surtout distinguédans
la musique religieuse. Son Stabnl jouit
d'une immense réputation, ainsi que les
deux opéras : la Serra Padrona (la ser-
vante maîtresse), et YOlympiade.

PÉRI. Nom que les Persans donnent à

une classe de créatures femelles, interniË-
diâires entre les.anges et l'humanité.

PÉRÏANDRE, tyran de Corinthe, succéda,

en 62S avant J.-C, à son père Cypselus.Il
se renditodieux par sa cruauté envers les
Corinthiens et sa propre famille. Son fils
Lycophron, qu'il avait exilé à Corcyre,
ayant été mis à mort par les Corcyréens,
il voulut le venger et mourut de chagrin
de n'avoir pu y réussir, à Page de quatre-
vingts ans, après quaraute-qnatre ans de
règne. Sa mort rendit la liberté à Corinthe.
Il a cependant été mis par quelques flat-
teurs au rang des sept 6ages delà Grèce;
d'autres écrivains lo remplacent par Aua-
charsis ou Myson. Il en est enfin qui dis-
tinguent Périandre le sage de Périaudrele
tyran.
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PÉRIANTHE (du grec péri, autour, et

anthos, fleur). Linné appelait ainsi toute
espèce d'enveloppe des parties de la géné-
ration dans les plantes. Le pèrianihe
simple s'appelait tantôt calice,. tantôt
corolle. Ces expressions ne sont plus usi-
tées ; cependant quelques auteurs font le
mot périanlhe synonymede périgone.

PÉRIBÉE (myth-), fille d'Hipponoûs,fut
séduite par un prêtre de Mars et envoyée
par son père à OEnéej roi de Calydon, qui
s'était chargé de la faire mourir ; mais ce
prince, qui venait de perdre sa femme
Althée et son fils Méléagre, épousaPérîbée
qu'il rendit mère de Tydée. — Fille d'Al-
cathoûs, roi de Mégare, que son père voulut
faire jeter à la mer pour avoir eu un com-
merce avec Télamon, fils du roi d'Epire.
Au lieu de la tuer, on lavendit àSalamine,
où Télamon la reconnut, l'acheta et l'é-
pousa. Il en eut le fameux Ajax, que
Pérîbée fit monter sur le trône de Mégare
après la mort de son père.

PERICARDE,espèce de sac membraneux
qui enveloppe le coeur et les troncs arté-
riels et veineux qui en sortent et s'y ren-
dent. Il est logé dans l'écartementdu mé-
diastin, au-dessusde l'aponévrosecentrale
du diaphragme,à laquelle il est fortement
uni.Sa forme est triangulaire,comme celle
du coeur sur lequel il est exactementmoulé.
Le péricarde retient le coeur, et facilite ses
mouvements au moyen d'uue quantitéplus
oumoins grandene sérositéqu'il renferme.

" PÉRICARDITE, inflammation du péri-
carde; là pèricardile aiguë est produite
par les causes dos autres phlegmasies, des
contusions, des plaies du péricarde, des
affections morales vives. Ses principaux
symptômes sont une douleurvive dans la
Tégïon du coeur, des battements très-pro-
noncés dans cette partie ; le désordre des
pulsationsartérielles, des défaillances, des
syncopes, la gêne de la respiration, unetoux sèche, une anxiété continuelle. Le
plus souvent cette maladie se termineparla mort. Lapèricardile chronique peut
succéderà la précédenteou êtreprimitive ;
elle présente à peu près les mêmes symp-
tômes. Le dépérissement des malades les
accompagne. La terminaison est presque
toujours funeste.

PERICARPE (du grec pérî, autour, et
carpos, fruit, sepaence). On nomme ainsi
l'enveloppe générale des graines, ou plutôt
tout ce qui dans un fruit n'estpas graine.
Toutpéricarpeest composéde trois parties,
qui sont en allant de la circonférence au
centre : l'épiearpe, le sarcocarpe et Yen-
docarpe. Les noix, les gousses, les coques,
Tes capsules, les follicules, etc., sont des
péricarpes.

PÉRICHÈTE (depéri, autour, ot chailê,
soie), espèce d'involucre soyeuxou velouté
.qui enveloppe la base du pédoncule de
certaines fleurs.

PÉRICHONDRE (de péri, autour, et
rchondros,cartilage), membrane de nature
fibreuse qui revêt les cartilages non arti-
culaires.

PÉRÏCLÈS,l'un des plus grands hommes
d'Athènes, né entre les aunées 500 et 490
avant J.-rC., eut pour père Xanthippe,
vainqueur àMycale, et pourmère Agariste,
fille de Clisthène. Elevé par Zenon d'Eiée
*t Anaxagore,Périclèsse lança tout entier
-dansla carrière politique, et devint le chef
-du parti populaire. L'ostracismele délivra
de.Cimon et de ses autres antagonistes. Il
régna alors seul à Athènes pendantquinze
^ins. Il partagea les terres conquises entre
Jes citoyens,accorda des droits de présence
à quiconqueassistait auxassemblées, mul-
tiplia les jeux, les spectacles, les largesses
publiques,enrichitAthènes des chefs-d'oeu-

-
vredelasculpture, de la peinture, de l'ar-
chitecture. Il dissipa ainsi le trésor desal-
liés, c'estrà-direune valeur de 118,000,000.
11 encourageales lettres et les arts, et me-

.
rita ainsi de donner son nom à un sièch
-que les savants regardent comme un dt
ceux qui présentent l'esprit humain dans
son apogée de grandeur et d'éclat. Crai-
gnant de rendre ses comptes, il lança loi

Athéniens dans la guerre du Péloponèsé;
ce fut le commencementde sa chute ; dé-
posé du commandement, condamnémême
aune amende,"il fut bientôt réintégré,

.mais pour peu de temps. La peste l'enleva
Tan 429 avant J.-C. Il ne nous reste aucun
monument de son éloquence, qui ne fut
pas moins vantée que ses talents poli-
tiques.

PÉRICLÈS, fils naturel de Périclès et
d'Aspasie. Son père ayant perdu tous ses
autres enfants, obtint du peuple la per-
mission de lui laisserson nom et ses biens.
Il était un des Athéniens qui comman-
daient contre Callicratidas aux Arginusés,
et qui furent condamnés à_ avoir la tête
tranchée pour avoir négligé de faire in-
humer les morts.

PÉRICLYMÈNE (myth.), le plus jeune
des douze fils de Nélée et de Chlpris, fit
partie dé l'expédition des Argonautes.
Lorsque Hercule se fut emparé de Pylos,
il eut recours, pour lui échapper, à toutes
les ressources de l'art que lui avait en-
seigné Neptune son aïeul, et se changea
tour à tour en mouche, en fourmi, enabeille, en serpent, et enfin en aigle. Ce
fut sous cette forme qu'Hercule le tua
d'un coup de flèche.

PÉRICRANE, nom donné au périoste qui
revêt le crâne à l'extérieur.

PÉRICTIONE, mère du philosophePla-
ton , qu'elle eut d'Ariston. Les Grecs, amis
du merveilleux, racontèrent mille fables
sur le compte de la môie de Platon. Selon
les uns, Apollon, épris de ses charmes, eut
avec Périctione un commerce clandestin
dont Platon fut le fruit. Selon les autres,
un spectre vint pendant la nuit se reposer
sur elle, et elle devint enceinte sans cesser
d'être vierge.

PÉRIDION,partie des champignons qui
contient les bourgeons séminiformes et
qui variebeaucoupdanssa forme. On l'ap-
pelle chapeau dans les agarics, les bolets.

PÉRIDOT, pierre infusible de couleur
verte, que l'on trouvesous formedegrains,
de masses granulaireset de cristaux pris-
matiques très-petits ; le péridot est trans-
parent ou demi-transparent, peu dur, et se
polit difficilement; on l'apportede l'Orient;
il estemployé dans la joaillerie.Lepêridol
du Brésil est la tourmalineverte; lepé-
ridot oriental, un corindonvert.

PÉRIÉGÈTE,ministre du templede Del-
phes, qui servait à la fois de guideet d'in-
terprète.

PÉRIÉGÈTE (DENYS LE). Yoy. DENTS.
PÉRIER(Jacques-Constantin),habilemé-

canicien, membre de l'académie des scien-
ces, naquit à Paris en 1742. Il avait deux
frères qui comme lui s'appliquèrent à la mé-
canique : le plus jeune mourut à l'âge de
vingt-quatre ans; mais l'autre, Auguste-
Charles,necessade le seconderdanssesnom-
breux travaux. La pompecentrifuge, plus
de cent machinesà vapeur, des cylindres à
papier, des machines à filer le coton, une
fouled'autresinventions utiles et un nom-
bre prodigieux d'appareils d'usines sont
sortis de leur établissement. Le discrédit
des assignats porta un coup funesteà leur
fortune. Jacques-Constantin Périer mou-
rut en 1818.

PÉRIER (Casimir), l'un des plus grands
hommesd'Etat modernes,né à Grenoble en
1777, était fils d'un négociant, l'un des
fondateurs de la banque de France. Elevé
chez les prêtres de l'Oratoire, il embrassa
l'état militaire qu'il abandonna pour le
commerce. En 1802, il ouvrit à Paris une
maisonde banque avec Scipion Périer, son
frère, et n'entra dans la carrièrepolitique

,
qu'en 1813. Deux ansaprès, nommé député
par le département de la Seine, il siégea
sur les bancs de l'opposition,dont il devint
un des chefs les plus distingués. En 1830,
il fut du nombre des deux cent vingt et un
qui déclarèrent à Charles X que le minis-
tère Polignac était incompatible avec la
chambre. Appelé à la présidence de la
chambre des députés aussitôt après la ré-
volution,ilentra en 1831 dans le ministère

; avec le titre de ministre de l'intérieur et la

présidence du conseil. Il employa toute
-l'énergie de sa puissante volonté à faire
régner l'ordre et la tranquillité dans le
nouvel état de choses. Les principaux faits
qui signalèrent son administration sont l'a-
bolition de l'héréditéde la pairie, l'érection
de la Belgiqueen royaume indépendant,et
l'occupation d'Ancôné Le choléra enleva
Casimir Périer en 1832.

PÉRIGÉE (du grec péri, autour, et gt,
terre), termed'astronomie,le pointde l'or-
bite du soleil ou de la lune où ces planètes
sont lé plus près de la terre (dans le sys-
tème de Ptolémée); ou, en général, le
point de la plus petite distance d'une pla-
nète à la terre. C'est le contraire d'apogée.

PÉRIGNON (LE MARQUIS Dominique-Ca-
therine DE), né à Grenadeprès de Toulouse
en 1754 , entra sous-lieutenant dans les
gardes royaux, et devint aide de camp du
comte de Preissac. Député en 1791 à l'as-
semblée législative, il quitta bientôt ces
fonctionspour allerprendre le commande-
mentd'une légion. Nommé général de bri-
gade, puis de division, il succéda en 1794
à Dugommierdans le commandement en
chef de l'armée des Pyrénées-Orientales.
Les batailles de la Jonquière, de Saint-
Sébastien et de la Madeleine, la prise du
fort de Figuières et celle-de Roses sont ses
titres militaires. Il fut ambassadeur à Ma-
drid en 1796; de retour en France en 1798,
il reçut un commandement à l'armée d'I-
talie; l'annéesuivante, il commandal'aile
gauche à la bataille de Novi, où il fut fait
prisonnier. Après le 18 brumaire,il devint
sénateur. Créé maréchal de l'empire, il
devint en 1806 gouverneur de Parme et de
Plaisance.Après la restauration de 1814,
il fut nommé commissaire extraordinaire
de la premièredivision militaire. Au second
retourdu roi, il eut lecommandementde la
première division militaire, et fut nommé
pair de France. Il mourut en 1818.

PÉRIGONE. M. de Candolle a donné ce
nom aune corolle formée par la réunion
du calice, et des pétales dans toute leur
étendue. Les fleurs des liliacées offrent des
périgones au lieu de véritables corolles et
de calices.

PÉRIGORD,ancienneprovincede France,
enclavéedans la Guyenne, et bornée au N.
par l'Angoumoïset une partie de la Mar-
che, à l'E. par le Quercy et le Limousin,
au S. par l'Agénois et le Bazadois, à l'O. par
le Bordelais et une partie de la Saintongo
et de l'Angoumoïs.Elle a environ 88 lieues
de long sur 24 de large. L'ille la divise en
deux parties : le haut et le bas Périgord.
Le climat est pur et sain, mais un peu
froid ; le pays montagneux: la terre fertile
en grains et en truffes. On y trouve abon-
damment du gibier, de la volaille,des bes-
tiaux. Les mines de fer occupent quelques
forges.—PËKIGUEUXétaitl'anciennecapitale
du Périgord. Cette province fut confisquée
sur les Talleyrand par CharlesYI, et réunie
à la couronne par Henri IV.

PÉRIGUEUX, ville de France, ancienne
capitale du Périgord, aujourd'huichef-lieu
du départementde la Dordogne, sur Pille,
à 121 lieues de Paris. Sa population est de
10,000 habitants.Elle a un évêché suffra-
gant de l'archevêchéde Bordeaux, un tri-
bunal de première instance divisé en deux
chambres, un tribunal de commerce, un
collège communal, une société d'agricul-
ture, un cabinet d'histoire naturelle et de
physique, une bibliothèque renfermant
16,000 volumes, un théâtre.Périgueuxfait
un grand commerce de cochons, châtai-
gnes, fer, eau-de-vie, bois, volaille, bes-
tiaux. Ses pâtés de perdrix et de truffes

-sont connus de toute la -France. Elle
est mal bâtie, mais-ornée de promena-

:
des agréables. C'est du reste une ville
de. la plus haute antiquité, capitale des
Petrocorii au temps de César, qui l'appelle
Vcsunna. On y voit encore un temple de
Vénus, un amphithéâtre et le monument
funéraire appelé tour Vésone.

PÉRIGYNE (du grec péri, autour, et
gynè, femelle), nom donné, en botanique,
a la corolle et aux étamines lorsqu'elles

133



1058 PER PER
.

Pm

sont implantéesautour de l' ovaire. On dit

aussi une insertionpérigynique
PÉRIHÉLIE (astron.), expression qu em-

ploient les astronomespour indiquerqu'ur
corps célesteoccupe le point de son orbitt
qui est le plus rapprochédu soleil.

PÉR1LAS(myth.),fils d'Icare et dePéribée

et frère de Pénélope, se porta accusateur
d'Oreste devant l'aréopage. On conjectun
que c'est là le sujetd'une piècede Sophocle
dont le nom seul nous est parvenu.

PÉRILLE, artiste athénien qui fabriqua

pour Phalaris le fameux taureau d'airain.
Il fut lepremiersur lequel le tyran exerça
ce genre de supplice.

PÉRIMÉ. Voy. PÉREMPTION.
PÉRIMÈLE (myth.), fille d'Hippodamus,

s'étant laissée séduire par le neuve Aché-
lous, fut jetée à l'eau par l'ordre de son
père; mais, à la prière de son amant, Nep-

tune la métamorphosa en une île, une des
cinq Echinades, vis-à-vis l'embouchure de
l'Achélous.;

PÉRIMÈTRE (gêom.).Cemotest employé
fréquemment en géométrie pour désigner
le contour ou la somme des côtés d'une fi-

gure plane ou polygone.
PÉRINGSKIOELD(Jean), savant suédois,

né à Strengnass dans la Sudermanie en
1654,mort en 1720 professeurd'antiquités
à Upsal, est un de ceux qui ont rendu le
plus de services à l'histoire du Nord, sur-
tout par la publication de manuscrits im-
portants. Parmi les éditions on remarque:
Steimskringla, sive Bistoria regum sep-
tentrionalium a Snorrone Sturnoliat
conscripla,Joannis Messenii Scandia il-
luslrala, sive Chronologia de rébus Sue-
cioe, Danioe et Norwegioe.

TERINO DEL YAGA.Voy. YAGA.

PÉRINTHE,aujourd'huiÊrekli, et pri-
mitivement Héraclée etMygdonie,villede
la Thrace, située au S.-E. sur la Propon-
tide, près de Byzance, à peu de distance à

l'E. du fleuve Bythyas. Ce fut dans cette
ville que se retira Alcibiade exilé. Périnthe
était alliée des Athéniens,et soutintcontre
Philippe un siège très-long, que Phocionfit
lever.

PÉRIODE,mot venu du grec périodes,
et signifiant contour, circuit. Il s'emploie
pour indiquer un espace limité par une
sorte de circuitque fait un objet.— En as-
tronomie

,
c'est le temps qu'une planète

met à parcourirson orbite. La périodelu-
naire est de 27 jours 7 heures 43 minutes.
— En ternies de chronologie, c'est un es-
pacede tempsdéterminépar leretourd'un
phénomènequi revientà des époques fixes.
Ainsi le cycle de Méton étaitune périodede
19 années, correspondant à 235 lunaisons,
— La période solhiaqueappartenait aux
Egyptiens;c'était l'espacede 1,460 années
solaires, après lesquelles l'année naturelle
se trouvait commencerà peu près le même
jour que l'année civile.— La périodedio-
nysienne ou victorienne était un inter-
valle de 532 années juliennes qui ramenail
également les pleineset les nouvelleslune!
au même jourde l'annéejulienne.— Enfir
la période julienne étaitun intervallede
7,980 ans, composé de la multiplication de
l'indiction,du nombre d'or et du cycle so-laire (15, 19 et 28 ans).

PÉRIODEUTE. On appelait ainsi, dan;
l'Eglisegrecque,une espèce de doyen rura!
qui était toujoursen chemin pour visiter
les fidèles, et les contenirdans le devoir.
Aussi Grégoire de Thessalonique les appelle
ambulants. Balsaman leur donne le nom
d'exarques.

PERIOECIENS ou PERITECIENS (du gre
péri, autour, et oikcîn, habiter), non:donné aux peuples qui habitent sous le
même parallèle, c'est-à-dire à même dis-
tance du pôle et de l'équateur, mais tou-
jours vers le même pôle.

PÉRIOSTE, membrane fibreuse, blanche,
réeistanto, qui recouvre les os do tontes
parts, excepté les dents à leur couronne et
les endroits des autres os qui sont recou-verts do cartilages. Lo périoste unit les os
aux parties voisines,et sert à leur accrois-

sèment.— On a nommépèriostosesdes tu-
meursdéveloppéessur le périosteou mem-
brane extérieure des os.

PÉRIPATÉTICIENS, nom donné aux dis-
ciples d'Arîstote, soit parce qu'ils se réu-
nissaient dans les salles du Lycée (pèriptoi),
soit parce qu'ils recevaient leurs leçons en
se promenant (péripalèin, se promener).
Après Aristote, les plus célèbres péripaté-
ticiens furent Théophraste,Straton, Hié-

ronyme de Rhodes, Critolaus, Diodore de
Tyr, Demétrius dePhalère.Importéà Rome

vers le temps d'Auguste, le péripatétisme
fut illustré par Nicolas de Damas, Ammo-
nius d'Alexandrie, Alexandred'Aphrodise,
etc. Négligé dans les premiers siècles du
christianisme et remis en honneur vers le

xe siècle, il fut la seule doctrine de l'anti-
quité qui domina le moyen âge.

PÉRIPÉTIE (du grec péri et pipto, je
tombe contre, sur). On appelle ainsi dans
le poème épique ou dramatiqueun événe-
ment qui change inopinémentla face des
choses et qui

, en faisant passer le person-
nage intéressantdu malheur à la prospé-
rité, de la prospéritéau malheur, amène
le dénoûment.

PÉRÏPHALLIQUES. Voy. PHALLIQUES.
PÉRIPHAS (myth.), roi d'Athènes, an-

térieur à Cécrops (vers 1358 avant J.-C.),
se fit tellement aimer de ses sujets qu'ils
l'adorèrent de son vivant sous le nom de
Jupiter Conservateur. Jupiter jaloux al-
lait d'un coup de foudre le précipiter au
Tartare; mais, vaincu par les prières d'A-
pollon, il se contentade le métamorphoser
en aigle ; il en fit même son oiseau favori,
et voulut qu'il fût gardien et porteur de la
foudre.

PÉRIPHÉTÊS (myth.), géant célèbre,
fils de Vulcain et d'Anticlée. Arme d'une
massue qu'il ne quittait jamais et qui lui
fit donner le nom de Corynctis (de co-
rynû, massue), il s'était cantonné dans
une montagne de l'Epidaurie," d'où il at-
taquaitet tuait les passants. Théséele vain-
quit et, après lui avoir donné la mort,
s'empara de sa massue, qu'il conserva tou-
jours commeun monumentde sa victoire.

PÉRIPHRASE, mot venu du grec et si-
gnifiant un circuit de paroles que l'on fait
pour exprimer ce qu'on ne veut pas dire
en termes propres. La périphrase, appelée
encore circonlocution, est un trope ; au
lieu de traduire l'idée par le mot tech-
nique que le langage lui attribue, elle la
présente sous le point de vue descriptif,
en ayant recours à une des idées secon-
daires qu'elle renferme et qui sont propres
à donner à l'expression de l'élégance ou
de la clarté.

PÉRIPLE (du grec périplous), nom
que les Grecs donnaient aux voyages de
circumnavigation. Nous avons quatre re-
lations de voyages de cette nature. Le
plus ancien est celui d'IIannou, naviga-
teur carthaginois, sur les côtes d'Afrique ;
le second est celui de Scylax, Grec de
Carie, sur les côtes de l'Europe et de l'Asie;
le troisième et le quatrième sont ceux
d'Arrien,historien d'Alexandre, l'un sur
les côtes du Pont-Euxin, l'autre sur celles
delà mer Rouge.

PÉRIPNEUMON1E, synonyme de pneu-
monie. (Voy.) Ou en distingue diverses
espèces.

PERIPTERE (des deux mots grecs péri,
autour, et pïcron, aile). On donnait autre-
fois ce nom aux temples dont le pourtour
extérieur présente sur toutes ses faces un
rang isolé do colonnes d'un ordre arbi-
traire, n'étant point engagées dans le mur
et formant un portique couvert surtout le
tour du temple. Le diptère était un périp-
tère à deux rangs de colonnes, et le mo-noplcrc un périptère rond. Le périplère
carré était hexastyle, c'est-à-dire à six
colonnes de front.

PÉR1SADES ou PASSADES Ier, roi du Bos-
phore Cimmérien

,
de la dynastiedes Leu-

conîdes, monta sur le trône, selon Diodore
de Sicile, l'an 349 avant J.-C , et par-tagea à ce qu'il paraît l'autorité avec Besfrères Satyrus et Gorgippua II régnatrente-

' huit ans, et laissa trois fils, Satyrus,Euiue-
lus et Frytauis, qui se firent la guerre. Ce
prince prend sur quelques monuments le*
titres de roi des Sindes, des Torètes et des
Dandariens ; sur d'autresla qualité de roi
des Moeotes et des Thates, joignant à ces
titres celui d'archonte de Bosporuset de
Théodosia.—PÉRISADÈSII succéda l'an 289
avant J.-C. à son père Spartacus IV, petit-

fils de PérisadèsIer. —PÉRISAUÈS III, dernier
roi du BosphoreCimmérien de la dynastie
des Leuconides,dut cesser de régner vera
l'an 118 avant J.-C. II prit le parti de cé-
derses Etats au célèbre MithridateEupator
pour se soustraire aux prétentions vexa-
toires des Scythes dont il était tributaire

PERISCHOENISMA (de péri, autour,.et

schoenos, cordage), petite étendue de
terrain au milieu de la place du Yayx à
Athènes, était ainsi nommée parce qu'on
l'avait entourée de cordages pour empê-
cher que la foule n'importunât les juge;
sur leur tribunal ou les orateurs à la
tribune.

.
PERISCIENS (de péri, autour, et skia,

ombre), nom donné aux habitants de la
terre dont l'ombre parcourt successive-
ment tous les points de l'horizon en un
seul jour.

PERISCYLACISME (de péri, autour, et
scylax, petit chien), sorte de purification
usitée chez les Grecs et qui copsistaitàim-
moler devantl'autel deProserpinede petits
chiens qu'on avait auparavantportésau-
tour de la personne qu'on voulaitpurifier.

PÉRISPERME (de péri, autour, et sper-

ma, semence), terme de botanique.Voy.

EHDOSPEUME.
PÉRISPORE, synonyme,dans les plantes

cryptogames, de péricarpe dans les
plantes phanérogames.

PÉRISTALTIQUE (de péri, autour, et
stellô, contracter), épithète du mouve-
ment par lequel les intestins en EC con-
tractant favorisentl'acte de la digestion.

PÉRISTAPHYLIN, nom donné à deux
musclesdu palais. L'interneou supérieur
s'attache en haut à la face inférieure du
rocher et au cartilage de la trompe d'Em-
tache ; en bas il se termine dans l'épaisseur
du voile du palais qu'il sert à relever;
l'externe ou inférieur s'attache en haut
à la trompe d'Eustache et à l'apophyse
ptérygoïde, se fixe en bas à la crête de la

face inférieure de la portion horizontale
de l'os palatin, et se perd dans l'épaisseur
du voile du palais. Il sert à tendrecevoile

et à s'opposerau passage des alimentsdans

les fosses nasales lors de la déglutition.
PÉRISTÈRE (myth.), nymphe de la suite

de Yéuus. L'Amour avait un jour gagé

avec Vénus qu'il cueilleraitplus de fleurs

qu'elle en une heure. La nymphe Péristère

se réunit à la déesse pour l'aider, et Cu-
pidon , piqué d'avoir perdu, la changea en
colombe.

PERISTÈRES.Voy. PIGEON.
PERISTOME (du grec péri, autour, et

stoma, bouche), nom donné au contourde

l'ouverture de l'urne des mousses. Il peut
être nu, cilié, denté, etc.

PÉRISTYLE (depéri, autour, et stylo,
colonne). On nommait autrefois ainsi les

temples qui, dans leur pourtourintérieur,
étaient environnés d'un rang dé colonnes
isolées et parallèles aux murs. Le péristyle
diffère du périptère en ce qu'il a les co-
lonnes intérieures au lieu de les avoir
extérieures. La signification de ce mot a

été étendu, dans l'architecture moderne,
à tout édifice entouré de colonnes, à toute
galerie formée de colonnes isolées et con-
struites autour.d'unecourou d'un édifice,
enfin à l'ensemble des colonnes qui for-

ment le frontispiced'un monument.
PER1T1US, un des mois de l'annéemacé-

donienne, répondant successivement,dans

une période de trente-deuxans, à tous les

mois de l'année athénienne.Dans la pre-
mière année de l'octaétéride, il correspon-
daitau moisgainélion.Il avait trentejours.

PERITOINE, membrane séreuse, mince,
translucide, qui revêt d'une part les pa-
rois de la cavité abdominale,et se pro-
longe de l'autre sur la plupart des or-
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ganes qui y sont contenus, les enveloppe
en tout ou en partie, les soutient, forme
divers replis ,

franges, etc. Ses principaux
replis sont le mésentère, les mésocolons,
le ligament suspenseur du foie, les épi-
ploons, été.

PERITONÉAL, ce qui appartient ou a
rapport au péritoine. On appelle aussi ce
dernier membrane périlonéale.

PÉRITONITE,inflammationdupéritoine.
Elle reconnaît les même causes que les
autres phlegmasïes. Des contusions, des
plaies, des épauchements de bile, d'urine,
de sang, de pus, etc., peuventaussi la pro-
duire. Quand la péritonite occupe tout le
péritoine, elle est presque constamment
mortelle. Elle se montre aussi sous la
formé chronique, et se terminé presque
toujourspar la mort;

PERKIN-WARBECK
, concurrentdeHen-

ri VII à la couronne d'Angleterre, se pré-
tendait le fils d'Edouard IV et fut reconnu
en cette qualité par la duchesse de Bour-
gogne, soeur d'Edouard IV, et par Jacques
IV, roi d'Ecosse, qui se l'attacha par
un mariage et envahit avec lui le Nor-
thumberland (14S6). Son entreprise ne
réussitpoint. Deux ans après, il débarqua
dans la baie de White-Sand, et, prenant le
titre de Richard IV, il s'avança aussitôt
sur Badmih. Il échoua encore et se livra
volontairement à Henri VII, qui le fitcon-
duire à la Tour de Londres et le fit bientôt
comparaître, comme coupable d'une cons-piration, devant des commissaires qui le
firent attacher au gibet (1499).

PERKINS (Elisha), médecin établi aux
Etats-Unis, s'est fait connaîtrepar l'inven-
tion d'un moyen thérapeutique, qui con-
siste à promenersur la partiemalade deux
aiguilles coniques, qu'il appelait le trac-
teurmétallique.L'enthousiasmepourcette
méthode, connue sous le nom de perki-
nisme, fut d'abord très-grand; mais bien-
tôt, Perkins ayant prétendu.étendre à
toutes les maladies son remède qu'il
n'avait dans le principe appliqué qu'à la
goutte, aux rhumatismeset aux douleurs,
il passaaux yeux de tous pour Un char-
latan. Il mourut lui-même de la fièvre
jaune, dans les dernières années du xvmesiècle.

PERLE, concrétion plus ou moins ar-
rohdie, d'un blanc argentin,d'une grande
dureté, d'un poli brillant. C'est une sûbs-
tance calcaire, liée par un ciment al-
bumino-glutineux,qui se forme dans plu-
sieurs espèces de coquillageset en particu-
lier dans l'avicule, mollusque des payschauds. Les. perles constituent une des_

; parures les plus belles et les plus recher-
; chées. L'ancienne médecine les employait

jadis en poudre comme astringentes, et les
faisait entrer dans plusieurs électuaires
précieux. C'est principalementsur la côte
occidentale de l'île Ceylan que se fait la
pêche des perles, dans le mois d'avril.
Elle se fait par le moyen de plongeurs.
Cette pêche rapporte des bénéfices consi-
dérables.—Laperle a été considérée comme
le résultat d'une maladie des mollusques
qui la produisent.—Depuis longtemps on
fabrique des perles artificielles à l'aide
d'une substancenommée essenced'Orient.
Voy. ABLE. — On appelle semences de

I
perlé les plus petites perles; nacre de
perle, la substance intérieuredes coquilles
a perle.

PERLE. Eh architecture, c'est une rangée
de petits grains ronds taillés dans les mou-
lures.—En imprimerie, c'est le plus petit
de tous les caractères. Son corps a quatre
points ou deux tiers de lignepied de roi.—
Orge perle. Voy. ORGE.

PERM, gouvernementde la Russied'Eu-
rope, borné au N. par celui de Yologda,
au S. par celui d'Orenbourg, à l'O. par
celui de Viatka, et à l'E. par la Sibérie. Sa
superficieest de 11,500 lieues carrées, etsa
population de 800,000 habitants, Russes,
Pérmiens, Sirjans, Yougoalitches. Le cli-
mat y est rude et très-froid de septembre
en avril.Onytrouvedesmines d'or, de cui-
vre et de fer, des carrières de marbre, de
jaspe et d'autres pierres, et des sources

salées dont les produits suffisent presque
à l'approvisionnementde l'empire. Cegou-
vernement est divisé en deux grandes
provinces ; Perm et Ekaterinbourg,sub-
divisées en douze cercles.—Sa capitale est
PERM

, sur la Kama, à 375 lieues de Saint-
Pétersbourg. Cette ville, d'une origine rc-r
cente, compte déjà 4,000 habitants. Elle à
une école publique, une administration
des mines et deux fonderies de cuivre.

PERMÉABILITÉ, propriété de certains
corps en vertu de laquelle ils livrent pas-
sage à d'autres corps. Le verre est per-
méable aux rayons lumineux , le papier
à l'eau.

PERMESSÈ, aujourd'hui Panitza, ri-
vière de Béotie, qui prend sa source au
S.-O. dans l'Hélicon et se jette dans le lac
Copaïs, après avoir traversé le territoire
d'Hàliarte. Cette rivière était consacrée
aux Muses, qui recevaient pour cela le
surnomde Permessides.

PERMISSION (Bernard BLUET, comte DE),
né en 1566, au village d'Arbères, près de
Divonne au pays de Gex, se figura qu'il
était appelé à jouer un grand rôle, quoi-
qu'il eût passé sa jeunesse à garder les
troupeaux,et s'enfuit de chez ses parents.
Il séjournaquelque temps à la cour du duc
de Savoie qui s'en amusa, et vint ensuite
à celle de Henri IV qui ne voulut pas de
lui. Ou conjecture qu'il mourutde misère
à Paris vers 1606.

PERMUTATION, changement. En ma-tière bénéficiale, les permutations,c'est-à-
dire les changements d'un bénéfice pour
un autre, avec l'autorisation du supé-
rieur , étaient permises à certainescondi-
tions. Leur usage, incounu dans l'Eglise
avant le XIIe siècle, commença à s'intro-
duire après la décrétale Quoesitum d'Ur-
bain III, et il était entièrement établi dès
le pontificat de Boniface VIII (1294).

PERNAMBUÇO.Voy. FEUKAMBOUC.
PERNETY (Dom Antoine-Joseph),béné-

dictin de la congrégation de Saint-Maur,
né à Roanne dans le Forez en 1716, quitta
son monastèreet même son habit, et fut
pendant quelque temps conservateurde la
bibliothèquede Berlin. De retour à Paris,
il refusa de rentrer dans son ordre, obtint
à ce sujet un arrêt du parlement, et resta
dans le monde. Il mourut en 1801. On
prétend qu'il forma à Avignon une espèce
de secte, dont on ne connaît pas bien les
dogmes, et qui comptaiten 1787 une cen-
taine d'affiliés. II s'étaitbeaucoupoccupé
d'alchimie , et croyait avoir trouvé la
pierre philosophale. On a de lui, entre
autres ouvrages, un Dictionnaire por-
tatifdepeinture, sculpture et gravure,
YHistoire d'un voyage aux îles Jiîa-
louines, etc. Il avait travaillé au hui-
tième volume de la Gallia christiana.

PERNICIEUSES (FiÈvriEs), nom donné
aux fièvres intermittentes et rémittentes.
dont l'intensité est si grande qu'elles se
terminent par la mort au bout de quel-
ques accès. Leurs causes sont les mêmes
que cellesdes autres fièvres.

PERNE, genre de mollusques bivalves.
Leurs coquilles sont minces, plates , à
valves irrégulières, différant selon les in-
dividus.

PER OBITUM. Voy. OUÏT, OBITUAIRE,etc.
PÉRO (myth.), fille de Nélée et de Chlo-

ris, fut demandée en mariage par tous les
princes voisins. Son père ne voulut l'ac-
corder qu'à celui qui lui amènerait les
boeufs d'Iphiclus. Le devin Melampusl'en-
treprit et réussit. Il fît alors épouser Péro
à son frère Bias, en faveur duquel il avait
tenté cette entreprisepérilleuse.

PÉROLLA, Campanien,fils de Pacuvius
Calavius,voulut poignarder Annibal. Son
père, qu'il prévintde son dessein,le fit par
ses larmes et ses supplicationsrenoncer à
l'assassinatqu'ifméditait.

PÉRON (François), naturaliste et voya-
geur, né en 1775 à Cérilly (Allier), fut jeté
par la révolution dans la carrière mili-
taire. Réformé en 1794, il étudia la méde-
cine. Employé comme zoologiste dans
l'expédition aux terres australes com-
mandéepar Baudin (1800), ce fut dans ce

voyage, tenniué en 1804, que Pêron fit les
belles expériencesqui démontrent que les
eaux de l'Océan sont d'autant plus froides
qu'on descend à une plus grande profon-
deur. Sa collection d'animaux contenait
plus de cent mille échantillonsd'animaux,
et le nombre des espècesnouvelles s'élève
à plus de deux mille cinq cents. Péron
mourut en 1810. Son Voyage de décou-
vertes aux terres australes 1800-1804 aété achevé par M. de Freycinet.

PÉRONÉ(anat.). La jambe est formée de
deux os, le tibia et le péroné. Ici nous
n'avons à parler que du second. Le pé-
roné est le plus grêle de tous les os longs ;
son extrémité supérieure, ou tête, pré-
sente une facette articulaire qui s'adapte
sur le tibia ; son extrémité inférieure
constitue la malléole externe et s'articule
avec l'astragale et le tibia. (Voir ces mots.)
Chez la plupart des animaux le tibia est
distinct; chez quelques-uns,la grenouille
par exemple, ces deux os sont soudés dans
toute leur longueur.

PÉRONIER, ce qui a rapportaupéroné.
Le muscle grand péronier est placé à la
partie exterue dé la jambe. Il s'attacheen
haut au côté externe de l'extrémité supé-
rieure du péroné, et se termine en bas à
la partie externe de l'extrémité posté-
rieure du premier os du métatarse. Ce
muscle étend le pied sur la jambe et celle-
ci sur le pied. Le muscle moyen péro-
nier, situé au-dessous du précédent, se
fixe en haut à la face externe du péroné,
et se termine eu bas à l'extrémitéposté-
rieure du cinquième os du métatarse. Il
étend le pied sur la jambe et celle-ci sur le
pied. Le musclepetitpéronier, placé à la
partie antérieure, externe et inférieure de
lajambe, se fixe en haut au péroné

, et se
termine en bas à l'extrémité postérieure
du cinquième os du métatarse. Il a les
mêmes fonctions que les précédents.

PÉRONNE, ancienne ville de France,
chef-lieu d'arrondissement du départe-
ment de la Somme, sur la Somme, à 12
lieues d'Amiens. Sa populationest de 3,800
habitants. Elle a un tribunal de première
instance et un collège communal. Entou-
rée de bonnes fortifications par Deville,
et défendue par des marais, elle est sur-
nommée la Pucelle,parce qu'elle n'a ja-
mais été prise. Elle fait un grand com-
merce de bestiaux, de toiles

,
linons, ba-

tistes, cuirs, etc.—Son château est fameux
dans l'histoire. Charles le Simple y mou-
rut en captivité (929), et Louis XI y fut
détenu pendant trois jours (1468). Ce fut
alors qu'il signa, le 4 octobre, le traité de
Péronne, par lequel il cédait au «tue de
Bourgogne les villes de la Somme, le Pon-
thieu, leYimeux, etc., s'engageait à don-
ner en apanage à son frère la Champagne
et la Brie, et à suivre le duc au siège de
Liège.

PÉROU
, vaste contrée de l'Amérique

méridionale
,
bornée au N. par la Colom-

bie, au S. parle Chili et la Plata, à l'O.
par l'océan Pacifique, et à l'E. parles pam-
pas et les plaines désertésqui la séparent
du Brésil. Sa superficie est dé lis,000
lieuescarrées,etsa populationde 2,080^000
habitants. Cette contrée est traversée par
la chaîne des AndeB, qui suit une direc-
tion parallèle à la mer, et partage le.ter-
ritoire en deux bandes-distinctes. Le pays
compris entre elle et la mer n'est qu'une
côte sablonneuse et aride où la pluie est
inconnue ; à l'E. s'étendent d'immenses
plaines chaudes et humides, arrosées par
les nombreuses rivières qui se rendent
dans l'Amazone.En montant les Andes,
on arrive par degrés jusqu'à la région des
neiges perpétuelles; de sorte que l'on
trouve au Pérou toutes les températures
et par conséquent les productions les plus
variées, la vigne, l'olivier, le palmier, le
cotonnier, la.canne à sucre, etc. C'est du
Pérou que vient le quinquina. L'or était
autrefois srabondantau Pérou que lesEs-
pagnols, à leur arrivée, le trouvèrent em-
ployé aux plus vils ouvrages. Les Andes
recèlent encore d'abondantesmines de ce
précieux métal On y trouve en outre de
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l'argent, du mercure, des émeraudes, etc
Le nombre des mines en exploitationen
1792 était pour l'or de 139 , pour l'argent
de 1,464 , pour le mercure de 8. — Cette
contrée formait autrefois un vaste empire
dont lés princes appelés les Incas étaient
très-puissants et se disaient les fils du so-
leil. PizarreetAunagro en firent la con-
quête pour le roi d'Espagne en 1557. Au
commencementdu xixe siècle, le Pérou se
divisait en haut et bas Pérou. Le haut
Pérou faisait partie de la vice-royauté de
la Plata ; le bas Pérou composaitcelle de
lima. Lors de la révolte des provinces de
la Plata en 1810, le haut Pérou suivit le
mouvement, et fit d'abord partie des Pro-
vinces-Unies de la Plata; mais en 1825 il
s'est érigé en république indépendante
sous le nom de Bolivia. Depuis il a formé
la confédération péru-bolivienne, avec
le bas Pérou, dont une armée chilienne
avait proclamé l'indépendance dès 1821.
En 1836, ces deux pays se sont séparéset
forment deux républiques à part. c

PÉROU (BAS-), république de l'Amérique
méridionale, bornée au N. par la Co-
lombie ,

à l'O. par le Grand-Océan , au S.
par le Haut-Pérou, à l'E. par le Brésil. Sa
superficieest de 78,000 lieues carrées, et
sa population de 1,500,000individus, dont
1,000,000 forme le reste des Péruviens.
Elle se divise en septdépartements; Lima,
Arequipa, Puno, Cuzco, Junin, Ayaeu-
cho, Liberlad (Voy. ces mots). La capitale
de toute la république est LIMA. Le gou-
vernement estunitaireet représentatif.Le
pouvoirlégislatifest confiéà un congrèsde
deux chambres, et le pouvoirexécutifà un
président. On évalue les forces de la repu-
blique à 7,000 hommes , outre les gardes
nationales. La marine se compose d'un
vaisseau, une frégate et 5 petits bâti-
ments. Voy. pour l'histoire et Tes produc-
tion de ce pays l'artice PÉROU.

PÉROU (HAUT-). Yoy. BOLIVIA.
PÉROUSE(en.italien,Perugia),une des

délégationsdes Etatsromains, comprenant
l'ancienPérugin, et bornée au N. par celle
d'Urbin

, au S. par celle de Viterbe, à l'E.
parcellede Spolète, et à l'O. par la Tos-
cane. Sa superficie est de 143 lieues car-
rées, et sa populationde 181,550 habitants.
Cette province produit des grains et du
vin. On y trouve le lac de ce nom, appelé :autrefois lac de Trasimène. Il est presque ,circulaire, et a 5 lieuesde diamètre. Il ren-
ferme trois îles. — La capitale de la délé-
gation est PÉROUSE.

PÉROUSE, ville d'Italie, capitale de la
délégation de ce nom. dans les Etats ro-
mains , à 12 lieues de Spolète, sur unehaute montagne près du Tibre. Sa popu-lation est de 18,000 habitants.Pérouse est
défenduepar des fortifications et une ci-
tadelle ; elle a une université, un évêché,
une belle cathédrale renfermant de beaux
tableaux du Pérugin qu'elle a vu naître.
On y voit aussi des restes d'antiquités ro-maines.

PÉROUSE (LA). Voy. LAPËUOUSE. *

PEROXYDE, nom donné par les chimis-
tes aux oxydes qui contiennent la plus
grande quantité possible d'oxygène.Il est
synonyme d'oxyde au maximum. C'est
ainsi qu'on dit du peroxyde de fer.

,PÉROZAMAD
, prince arsacide , de la

branche Caréniane, échappa au massacre ;de toute sa famille
, et succéda à son père

Vehsajdan dans la royauté du pays deKouschan (la Bactriane) dans le me siècle.
Ardeschir, usurpateur du trône de Perse,l'attira à sa cour, et Sapor, son successeur,lui donna le commandement des armées.
Envoyé contre le vezerg khakan ou grandkan des régions orientales qui sépnrent
la Perse do la Chine, il fut vainqueur-
mais ses succès et ses alliances effarouché-
rent le roi de Perse, qui lui déclara la :guerre et le fit empoisonner.

iPERPENDICULAIRE(géom.). Lorsqu'une
ligne droite en rencontre une autre demanière que les angles adjacents qu'elleforme avec elle soient égaux, cette ligne
est dite perpendiculaire sur cette autre —

De même une surface plane ou plan est
perpendiculairesur un autre lorque l'an-
gle qui mesure leur inclinaison est un an-
gle droit. '

PERPENNA VENTO (Marius), Romaindu J

parti de Marius,devintun des lieutenants
de Marcus iEmiHusLèpidus,auquel il suc-
cédadansle commandement de son armée. ]

Proscrit par Sylla, il passa en Espagne, et
fut forcé par ses soldats de réunir ses
troupes à celles de Sertorius. Le dépitet la
jalousie le portèrent à faire assassiner ce
grand hommedans un festin. Devenualors
commandant, il voulut continuer la
guerre; mais il donna dans une embus-
cade, futfait prisonnieret mis à mort par ]
Pompée (74 ans avant J.-C). '

PERPET (Saint), évêque de Tours, fut
élevé sur ce siègevers la fin de 460. Il fit
bâtir une nouvelle église à Saint-Martin.
Il assembla le premier concile de Tours
(461), ainsi qu'un autre à Vannes en 465,
et mourut en 491. On célèbre sa fête le 30
décembre.

PERPÉTUE (Sainte), martyre, -était ma-
riée à Carthage,et nourrissait un enfant à
la mamelle lorsqu'elle fut arrêtée en 203.
Exposée aux bêtesavecsainteFélicité, elle
ne mourut point de ce supplice, et fut
achevée par la maind'un gladiateur. On
célèbre sa fête le 7 mars. !

PERPIGNAN, ville de France, chef-lieu
depréfecture dudépartementdesPyrénées-
Orientales, située sur le Tet, et défendue 3

par une citadelle qui la domine et par des
fortifications redoutables. Sa population
est de 18,000 habitants. Elle a un évêché
sufTragant d'Alby, un grand séminaire, un
collège communal, une société d'agricul-
ture, arts et commerce, des écoles de mu-
sique, d'architectureet de dessin, un jar-
din botanique, une bibliothèque, un ca-
binet de physiqueet d'histoire naturelle,
uu théâtre, un musée, une cathédrale re-
marquable.'Ellea un tribunal-de commerce
et un tribunal de première instancedivisé
en deux chambres. Son territoireproduit
les vins de Rivesaltes, Grenache, Malvoisie,
Macabéou. Elle a des fabriques de fer, de «

draps, de dentelles et d'étoffes de soie ; elle
commerce en laines, soies, vins, eaux-de-
vie, huile, drogueries, miel, etc. — Per- :pignan ne date que de la fin du xe siècle.
Devenue la capitale du Roussillon,elle fut
la résidence des comtes. Pierre III y éta- 1

blit en 1349 une université. En 1641, 1

Louis XIV s'empara de tout le Roussillon
et de Perpignan, qui depuis ce temps ap-partient à la France.

PERQUISITION. On appelle ainsi, endroit, l'actionde rechercheret de saisir audomicile d'un individuprévenud'un crime
ou d'un délit les objets qui peuvent servirà la mauifestation de la vérité. En cas deflagrant délit, le droit de perquisitionap-partient au procureurdu roi et à ses auxi-
liaires

, et dans tous les cas au juge d'ins-truction , qui peut le déléguer par uneordonnance que l'on nomme mandai deperquisition.
PERRACHE (Michel), sculpteur lyon-

nais, naquit en 1685 et mourut en 1750.Son fils, mort en 1779, fut un sculpteurmédiocrequi a attaché son nom' au projetd'étendre cette ville au midi, et pour celado reculer d'une demi-lieue le confluentdu Rhône et de la Saône. Le quartier quis'étend entre ces deux rivières, et dontunegrandepartie est encore inhabitée, porte le
nom de quartier Perrache.

PERRAULT (Claude), célèbre architecte,
:né à Paris en 1613, étudia d'abord la mé-decine ; chargé de traduire Vitruve, il sesentit appelé vers l'architecture. Devenu

membrede l'académiedes sciences en 1666,il fournit les dessins et les plans de l'Ob-servatoire; mais l'oeuvre qui l'a immorta-
lisé malgré les plaisauteries injustes deBoileau, c'est l'achèvement du Louvre etla construction de cette belle colonnade
que l'on regarde comme un des chefs-d'oeuvre do l'architecturefrançaise ClaudePerrault mourut en i G88.

PERRAULT (Charles;, frêre du précè-dent, né en 1028, étudia d'abord pour être

avocat, et devint ensuite commia de sonfrère aîné, Pierre Perrault, qui venait d'a-cheter la charge de receveur général des
financea. Il composa quelquespièces fugi-
tives qui lui valurent les railleries de Boi-
leau. Nommé en 1664 premier commis dela surintendancedes bâtiments duroi Per-rault usa noblement de la confiance duministre pour protéger les arts, les scien-
ces et les lettres. Il fut l'un des membresprimitifs de l'académie des inscriptionsloiï
de sa fondation. Admis à l'académiefran-
çaise en 1671, il y introduisitplusieurs in-
novations, et se démit de ses places pour
consacrer tous ses loisirs aux études litté-
raires. Il mouruten 1703. Deux ouvrages
ont attaché à son nom une double célé-
brité , les Contes des fées et le Parallèle
des anciens et des modernes,signal d'une
querelle mémorable à laquelle Racine et
Boileauprirentpart.

.PERRÉE (Jean-Baptiste-Emmanuel),né
à Saint-Yalery-sur-Somme en 1761, était
capitaine dans la marine du commerce
lorsqu'en 1793 il passa dans celle de l'Etat
avec le grade de lieutenant de vaisseau.
Après une croisière dans laquelle il cap-tura 63 bâtiments, il fut nommécapitaine
(1794), alla détruire les établissementsan-glais de la côte d'Afrique, et revint avec.
54 bâtimentsrichement chargée. Il servit
en Egypte sous les ordres de Brueys,tomba
entre les mains des Anglais commeil reve-nait en France (1799), fut échangé presqueaussitôt et nommé contre-amiral.Chargé
d'aller ravitailler Malte, il rencontra une
escadre anglaise, l'attaqua le premierlors-
qu'il vit le combatinévitable,et péritdans
cette lutte inégale, avant d'avoir vu sa
défaite (1800).

PERREGAUX(LE COMTE Alphonse-Claude-
Charles-Bernardin), né à Neufchâtel en
Suisse, se trouvait à l'époque de là révolu-
tion à la tête d'une maison de banque
considérable de Paris. Il rendit d'immenses
services à l'Etat pendant la révolution, et
n'en fut pas moins proscrit. Il ne rentrera
France qu'après le 18 brumaire. Lors de la
création du sénat conservateur,il en fat
nommé un des premiers membres, avec le
titre de comte- Il mourut quelques années
après. Sa fille a épousé le maréchal Mar-
mont, duc de Raguse.

PERRHÉBIE, contrée de la Thessalie,
bornée au N. par la Macédoine, au S. par
la Pélasgiotide,à l'O. par l'Histioeotide,à
l'E. par la mer, et compriseentreles monts
Olympe, Ossa, Cambuniens et Pierus,le
Pénée et son affluent le Curalius. Les Per-
rhèbes étaient des peuples de race pélas-
gique. Les Lapithes, avant leur défaitepar
les Centaures, les chassèrent"de laPerrné-
bie et les refoulèrent dans l'Epire. — Can-

ton de l'Epire, situé à l'E. de la Hellopieet

séparé de la Thessalie par la chaîne du

Pinde. II fut peuplé par les Perrhèbes,
chassés de leur pays par les Lapithes.

PERRONET (Jean-Adolphe),né à Suresne
près Paris eu 1708 ,

entra dans la carrière
des constructions. Nommé en 1747 direc-
teur de l'école des ponts et chausséeset

premieringénieureu chef (ce qui équivaut
à notre titre moderne de directeur), il mit

le sceau à sa réputation par les travaux
qui furent exécutés d'après ses plans. 0a
cite le pont de Neuilly, premier exemple
d'un pont horizontal, les ponts de Ne-

mours et de Pont-Sainte-Maxence,le pont
Louis XVI à Paris. On doit encore à Perro-
net le tracé du canal de Bourgogneet «ne
foule d'instruments utiles. Il mourut en
1794 membre de l'académie des science!)
de la société royale de Londres, des aca-
démies de Stockholm, de Berlin, etc.

PERROQUET, genre d'oiseaux de la pre-
mière famille de l'ordre des grimpeurs.Les

perroquetsse reconnaissent à leur bec gros,
dur, arrondi de toutes parts, et garni a sa
base d'une cire molle où sont percées les

narines ; leur langue est épaisse, charnue
et arrondie ; leurs pieds sont courts et
forts. Ils se familiarisent facilement, et

I quelques espèces imitent fort bien la voix
humaine. Le plumage des perroquetsvarie
eu couleur ; il est remarquable en général
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par des teintesvives et pures — Ces oiseaux
forment une tribu très-nombreuse, et se
divisent en aras, perruches, cacatoès,
perroquetsproprementdits.

PERROQUET. En marine, on appelle
ainsi le troisième mât en élévation. Il est
porté par le mât de hune et supporte le
mât de cacatois. Les voiles des perroquets
serventdans les beaux temps.

- PERROT (Sir John), homme d'Etat an-
glais , né en 1527 d'une ancienne famille
du comtéde Pembroke, jouit de la faveur
d'Edouard VI et d'Elisabeth. Après une
courte disgrâce qu'ilsubitsous le règnede
la reine Marie, il fut nommé par Elisabeth
président de Munster, amiral de la flotte
sur la côte d'Irlande, et ensuite lord-dé-
puté d'Irlande. La trop grande rigueur
dont il usa dans ce dernier emploi causa
son rappel et son emprisonnement à la
Tour. Condamné à mort en 1592 ,

il obtint
de la reine un sursis; mais il mourut la
même année.

PERRUCHE. Les perroquets à longue
- queue et à joues emplumées sont connus
sous le nom de perruches. Les uns ont
la queue en flèche, c'est-à-dire avec les
deux pennes du milieu dépassant de beau-
coup les autres; telle est l'espèce la plus
anciennementconnue en Europe, qui ha-

-
bite les Indes orientales, et qui a été ap-
portée' en Grèce par Alexandre le Grand ;
aussi les ornithologistes ont donné à cet
oiseau le nom de perruche d'Alexandre.
Son plumage est d un beau vert avec une
tache noire, sous la gorge et un collier
rouge sur la nuque.

PERRUCHE.En marine, on appelle ainsi
le troisièmeperroquet à bord des bâtiments
à trois mâts, pour le distinguerdu grand
et du petit perroquet.

PERRUQUE , chevelure artificielle au
moyen de laquelle on cache la véritable ou
l'on supplée à son absence. Cette coiffure
n'était pas'inconnueaux Romains.L'usage
s'en est perpétuéjusque vers le VIIe siècle.
Il n'a été ensuite repris qu'au xvue. On
croit que les laïquesn'ont point porté do
perruque en France avant 1629 , et les ec-
clésiastiquesavant 1660. Cette coiffure de-
vint énorme sous le règne de LouisXIV.
Elle.diminua de volume sous les règnes
suivants. — Les cheveux qui serventà faire
les perruques viennent de l'Auvergne, de
la Normandie, de la Bretagne et de la
Suisse.

_
PERRUQUIER, artisan qui fait et vend

des perruques, qui s'occupe de tout ce qui
regarde barbe et cheveux. La corporation
des perruquiers est fort ancienne. Elle fut

.
confirmée en 1634, et le nombre des maî-
tres fut fixé a deux cents. Le nom deper-ruquier est de nos jours remplacé par ce-lui de coiffeur.

PER SALTUM,expression latine qui si-
gnifie par saut, et qu'on emploie en droit
canonique pour désigner l'action de ceux
qui sont admis à un ordre supérieursans
avoir reçu l'intermédiaire; par exemple,
de celui qui est admis à la prêtrise sans
avoir reçu le diaconat.

PERSE ou IRAN, royaume de l'Asie méri-
dionale, borné au N. par le Turkestau, la
mer Caspienne et la Russie, à l'O. par la
Turquie d'Asie, au S. par le golfe Persique
et ledétroit d'Ormuz, à l'E. par le Bélout-
chistan et l'Afghanistan. Sa superficie est
de 61,000 lieues carrées , et sa population
de 9,000,000 d'habitants, qui sont presque
tous mahométans schiiles, c'est-à-dire de
la secte d'Ali. Ce pays occupe un plateau
élevé, dont une partie est couvertepar des
déserts sablonneux imprégnés de sel, mais
où l'on trouve aussi des cantons qui pro-
duisent en abondance des fruits délicieux.
C'est de la Perse que nous sont venus la
figue, la pêche, l'abricot, la prune, la
mûre, l'amande. La Perse est divisée eu
douze provinces,subdivisées en beglerbey-
licks ou gouvernements : YAderbijan, ca-
pitale Tauris; l'Arméniepersane, capitale
Eriyan; le Farsislan, capitale Chiraz; le
Ghilan, capitale Recht; Ylràk-Adjèmi,
capitale Téhéran ; le Kerman, capitale
Kerman; le Khoraçan, capitale Tous ou

Mechehed ; \eKhousislan,capitaleChoueh-
ter ; le Eouhistan,capitale Cheheristan; le
Kurdestanpersan, capitale Kirmanchah;
le Mazanderan, capitale Balfrouch; le
Tabarislan , capitale Demavend. L'an-
cienne capitale est Ispahan, la nouvelle
est TÉHÉRAN. Le gouvernement de la Perse
est un despotisme militaire ; le chef s'ap-
pelle chah. Son armée s'élève à 230,000
hommes, dont 20,000 armés, équipés et
disciplinésà l'européenne. Les revenus de
l'Etat sont de 30,000,000 environ. — La
langue persane est dérivée de l'ancienne
langue parsi et de l'arabe. On cite, comme
un fait important, sa ressemblance avec
l'allemand. La littérature persane ne date
guère que du règnedes Abbassides. On cite
les poètes Ferdousi, Ansari, Hafiz, Saadi;
les historiens Beidavi, Mirkond, Aboul-
Fazl, etc.—La Perse,au dire des écrivains
orientaux,comptait déjà, lors de la fonda-
tion de Rome, plusieurs dynasties de sou-
verains (lesKaïoumariens,les Pichdadiens).
Agrandi des débris de l'empire des Mèdes
(559 avant J.-C), le royaume de Perse s'é-
tendit bientôt sur presque toute l'Asie, et
passa en 331 sous le sceptre d'Alexandre.
Remplacé de 250 avant J.-C. à 229 après
J.-C par l'empire des Parthes, l'empire
perse estrelevépar les Sassanides. En631,
il est renversé par les Arabes et devient
une province des khalifes. Cet état dure de
631 à 820. A cette époque, il se fractionne
en une foule de petites monarchies de 820
à 1150 environ (les Tahérides, 820-872;
les SofFarides, 872-902; les "Samanides,
874-899; les Bouides, 933-1055; les Ghaz-
névides, 1000-1183 ; les Ghaurides, 1152-
1208). La Perse passe alors des mains des
Seldjoucides à celles des Khowaresmiens,
des Mongolset des Turcomans.Îsmaël-Sefi
fondeen 1516 la dynastie des Sons, détruite
en 1722 par les Afghans. De cette époque à
l'année 1794, trois dynasties se succè-
dent sur un trône souilléde sang. En 1794,
un Kourde, Aga-Mohammed-Khan,fonde
une dynastie qui règneencoresur la Perse.

PERSE (Aulus Persius Flaccus), poète
satirique latin, né l'an 34 de J.-C. d'une
ancienne et illustre famille de chevaliers,
les uns disent à Yolaterre en Etrurie

,
les

autres à Tigulia dans la Ligurie. Persefut
à l'âge de douze ans envoyé à Rome, et
confié au grammairien RhemniiisPalémon
et au rhéteur Virginius Flaccus. Quatre
ans après, il commençaà fréquenter les
leçons du stoïcien Annoeus Cornutus, qui
lui enseigna la philosophiede Zenon. Ce
fut là l'origined'une liaison qui durajus-
qu'à sa mort arrivée en 62. U n'avait que
vingt-huitans. Il laissa unefortune consi-
dérable et une bibliothèque de 700 volu-
mes. Cornutus, auquel il avait tout légué,
ne prit que les livres, et laissale reste aux
soeurs du jeune poéte. On a de Perse six
satires et unepréface à ces satires. Ce
qu'ony remarque surtout, c'estune grande
obscurité que l'on a cru même avoir été
répandueà dessein pour ne pas effaroucher
la susceptibilité ombrageuse de Néron.

PERSÉCUTION,vexation tyrannique.—
On connaît sous le nom de persécutions
de l'Eglise les violences exercéescontre
les chrétiens à cause de leur religion. On
en compte jusqu'à vingt-six. La première,
en Judée; martyrs : saint Etienne, saint
Jacques, etc. — La deuxième, à Rome,
64-68 ; martyrs: saintPierreet saint Paul.
— La troisième sous Domitien, 90-9,6;
martyr : saint Jean l'Evangéliste. — La
quatrième sous Trajan, 97-116; martyr:
saint Ignace.— La cinquièmesous Adrien,
118-129; martyrs: sainte Symphorose et
ses sept fils. — La sixième sous Antonin,
138-153; martyrs: sainte Félicité et ses
fils. — La septièmesous Marc Aurèle, 161-
174 ; martyrs: saint Polycarpe, saint Jus-
tin ,

saint Pothin. — La huitième sous
Septime Sévère, 199-211 ; martyrs: sain-
tes Perpétue et Félicité , saint Irénée.—
La neuvième sous Maximin, 235-238. —
La dixième sous Dèce, 249-251 ; martyr:
saint Fabien. — La onzièmesous Gallien.,
257-260 — La dousième sous Aurélien,
273-275. —La treizième sous Dioctétien

et Maximien, 303-310 et de 312 à 325
,martyrs : la légion thébêenue, EaintaDona-

tien et Rogatien
, etc. — La quatorzième

en Perse sous Sapor II, 348: victimes,
suivantles Orientaux, de 160,000 à 200,000;
suivantSozomène, 16,000 connues. — La
quinzième sous Julien, 362. —Laseizième
sous Valens, 366-378. - La dix-septième
en Perse sous Yezdegerde 1er et Vara-
nès V, 420-4 50. — La dix-huitième EOUB
Genseric, roi des Yandales, en Afrique,
433-476.—La dix-neuvième sous ilunné-
ric, son successeur, 483. — La vingtième
sous Gondebaud, successeur d'IIunnérie,
494,—LavingtetunièmesousTrasimond,
successeurde Gondebaud,504.—La vingt-
deuxième, en Espagne, sous Leuvigilde,
584. — La vingt-troisième, en Perse, sous
Chosroès II, 607-627. — La vingt-quatriè-
me sous les empereurs Léon l'Isaurien et
Constantin Copronyme, 766-775. — La
vingt-cinquième, en Angleterre, sous Hen-
ri VIII et Elisabeth. — La vingt-sixième,
au Japon, en 1587, 1616 et 1631.

PERSÉE (myth.), l'un des héros de la
mythologie grecque, fils de Danaé et de
Jupiter, changé en pluie d'or pour trom-
per la vigilance des gardiens de la fille
d'Acrisius. Ce dernier, instruit de la nais-
sance de Persée

,
l'enferma dans un coffre

avec sa mère, et les fit jeterà la mer.Por-
tés dans l'île de Sériphe, ils -y furent re-
cueillis par le roiPolydecte.Devenu grand,
Persée s'illustra par ses exploits. Vain-
queur de Méduse avec le secours du bou-
clier de Minerve, il se servit de la tête de
la Gorgone pour ses autres victoires, pro-
fitant de sa vertu pétrifiante. Il épousa
Andromède,qu'ilavaitsauvée d'unmonstre
marin, et en eut Alcée, Sthenelus,Mestor,
Electryon

,
Perses et Gorgophoue. Il vint

ensuite à Larisse, où se célébraient des
jeux funèbres dans lesquels il tua involon-
tairementson grand-père Acrisius,accom-
plissantainsi l'oracle. Il céda ses droits au
trôned'Argos à Mégapenthe, fils de Prastus,
en retour du territoire de Tirynthe, où il
fixa sa résidence et où il bâtit la ville de
Mycènes. On lui attribue un règne de
trente-deux ans (1313-1281 avant J.-C).
On lui rendit les honneui-s divins, et on le
plaça dans le ciel à côté des constellations
d'Andromède, de Cassiopée et de Céphée.

— Quelques-uns voient dans Persée une
représentationdu soleil.

PERSÉE, dernierroi de Macédoine, file
naturel de Philippe V, fut élevé dans les
camps, et s'acquit la couronne par le
meurtre de son frère aîné Demetrius. II
monta sur le trôneen179 avantJ.-C. L'as-
sassinatd'Eumène,roi de Pergame, alluma
la guerre entre lui et les Romains (171
avant J.-C). Après quelques avantages , il
fut poursuivi par le consul Marcius, et dé-
fait àPydnâparPaulEmile (168 avantJ.-C.)
Il se réfugia avec ses enfants et ses trésors
dans l'île de Samothrace, où il fut décou-
vert par le préteur Octavius , fait prison-
nier et conduit à Paul Emile dont il orna
le triomphe. L'année suivante (167 avant
J.-C), il mourut de faim dans sa prison.
Le plus jeune de ses fils, Alexandre,exerça
à Rome la charge de greffier du sénat.

PERSÉPOLIS, ville célèbre daus l'anti-
quité, capitale de la Perside et de l'empire
des Perses, était située au S.-O. dans une
plaine arrosée par l'Araxe. On vantait sa
magnificence,ses richesses, ses monuments
et surtout le palais où les anciens rois fai-
saient leur résidence,et où tous les rois de
Perse eurent leur tombeau. Elle fut prise
par Alexandre,qui, poussé à la vengeance
par la courtisane Thaïs, la livra aux flam-
mes. Les voyageurs admirent encore les
ruines de cette ville.sacréedes Perses, à

une grande journée auN. de Sohyraz. Elles
sont connuessous le nom de Tchel-Minar,
c'est-à-dire les quarantecolonnes.

PERSÈQUES(poiss.), section de la famille
des percoïdes. (Voy. ce mot.)Elle se subdi-
vise en quatre tribus, dont les caractères

se tirent de la forme ou de la position des
nageoires.

PERSES, peuple habitant la Perside, et
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l'une des nations de l'antiquité les plus
remarquableset les plus importantes par
leur religion ,

leurs moeurs , leur histoire.
Les historiensgrecs prétendent qu'ils fu-
rent appelés d'abord Cèphènes,de Céphée

un de leurs rois, et ensuite Perses, de
Perses, fils de Persée et d'Andromède. Ils
s'appelaient eux-mêmes Artèens et Aché-
mènides. L'Ecriture les désigne sous le
nom d'Elamites, comme issus d'Elam, fils

de Sem. Adorateurs du feu ,
ils avaient

pour religion le sabéisme ou culte des as-
tres. Le Mède Zoroastrevintdans le VIe siè-
cle avant J.-C réformer ce culte en lui
imprimantplus de moralitéet de spiritua-
lisme, et fut le fondateur de la caste des
mages.La religionnouvelle était basée sur
l'existence de deux,principes : celuidu
bien, Ormuzd,et celui du mal, Ahrimane,
qui doivent«être on lutte pendant 12,000
ans, après lesquels Ormuzd doit triompher
pour l'éternité. Les Perses n'avaient ni
temples ni simulacres. La polygamieétait
autorisée chez eux. Dans l'origine, les
moeurs étaient graves et austères, la disci-
pline sévère et l'agricultureen honneur.
Plus tard le luxe corrompit l'espritnatio-
nal et en amena la ruine. —L'histoire des
Perses avant Cyrus est pleine d'obscurités.
Cyrus fut le fondateurd'un premier em-
pire dont les bornes, dépassantcelles de la
Perside, s'étendirentjusqu'à la mer Egée,
l'Iudus , la mer Caspienne et l'Egypte , et
qui fut renversé par Alexandre l'an 330
avant J.-C Le second empire des Perses
fut élevé sur les ruines de celuidesParthes
par Artaxerce, fils de Sassan, l'an 229 après
J.-C, et détruit en 651 par les califes ara-
bes. — Le gouvernement des Perses était
despotique; le souverain prenait le titre
de grand roi et de roi des rois. Sa garde
était composée de 15,000 hommes de pied
et de 10,000 cavaliers choisis, nommés les
immortels.L'empire était divisé en cent
vingt-sept gouvernements ou satrapies,
régies par autant de satrapes, qui étaient
subordonnés à trois ministres suprêmes.
.Les impositions étaient supportéesunique-
ment par les peuples conquis.

PERSICAIRE, espèce du genrerenouee.
La grandepersicaires'élève à sixet même
huit pieds de hauteur," ses fleurs, d'un
beau rose, forment de longs épis pendants,
disposés en une sorte de panicule. On la
cultive dans les jardins -comme plante
d'ornemefit.

PERSIDE, contrée d'Asie, bornée au N.
par la Médie, au S. par le golfe Persique

,à l'O. par la Bahylonie et la Susiane, et à
l'E. par la Carmanie. Cette province, dont
les villes principalesétaient Pasagarde etPersépolis, fut le berceau de cette im-
mense et fameuse monarchie qui porta le
nom de Perse, et dont elle ne fut plus
qu'une province.Il est à remarquer cepen-dant que l'on emploie quelquefois pour la
Perside le nom de Perse proprement dite.

PERSIL, plante de la famille des ombel-
lifères, comprise par la plupartdes natura-
listes dans le genre ache. C'est une plante
bisannuelle,à racine fusiforme, pivotante
grosse et charnue. Sa tige, haute d'un ou"
deux pieds, est anguleuse, rameuse; les
feuilles sont alternes, composéesde folioles
ovales, incisées ; celles du haut de la tige
sont entières, lancéolées. Ses fleura sontpetites, placées au sommet des tiges : lefruit est ovoïde ou globuleux. Cette plante
est originaire de Sardaigne. Dans les pré-
parations culinaires, elle fait un assaison-
nement tres-usité, excite l'appétitet favo-
rise la digestion.En médecine, ses racinessont regardées comme diurétiques, et
ses graines comme excitantes; celles-ci
contiennent une huile volatile. Le persilrépand uno odeur aromatique très-agréa-
ble — On nomme vulgairement persil
d âne le cerfeuil; persil de bouc, la bou-
cage ; persil des fous, la cicutaire ; persilde Macédoine, le bubon.

PERSIQUE (GOLFE), enfoncementconsi-dérable de la mor dos Indes, situé entrela Perso a l'E. et l'Arabie à PO., se termi-nant a l' embouchure du Tigre et de l'Eu-pnrate. Sa profondeur..est d'environ 250

lieues sur une largeur qui varie de 90 â

22. Les tempêtes sont fréquentes sur le
golfe Persique; il ne serait pas navigable

sans la grande quantité de ports qu'on y
rencontre. On remarque dans ce golfe le

groupe des îles Bahrein.
PERSISTANT,nomdonné, en botanique,

aux parties d'uneplante qui restent fixées

sur la plante, aux feuilles quinetombeut
pas eu automne, aux stipules qui restent
après la chute des fleurs, au calice qui
subsiste lorsque la fleur est flétrie, etc.

PERSONNE (du latin persona, masque).
On appelle ainsi toute substance à laquelle
peut-être attribuée une action. Quand on
dit qu'il n'y a qu'un seul Dieu en trois
personnes, on veut dire qu'il y a en Dieu,
qui est un être unique, une seule nature
divine

,
trois principes d'action. En

grammaire, les personnes sont, dans le
verbe et dans le pronom, les indications
relativesà la substance qui fait l'action,
lesquelles annoncentsi elle est représentée
sommefaitepar le sujetquiparle (première
personne), ou faite par le sujet à qui l'on
parle (deuxième personne), ou enfin par
celui de qui l'onparle (troisièmepersonne).

PERSONNÉE.On désigne sous le nom de
personnée la corolle de certaines fleurs
irrégulières dont les lèvres sont rappro-
chées et enclosent plus ou moins l'entrée.
Le mot personnée vient du latin per-
sona (masque), parce que la disposition
des deux lèvres simule la face de certains
animaux. La lèvre inférieureest nommée
palais; la seconde, lorsqu'elleest compri-
mée, casque.

PERSONNÉES.Ce nom a été donné à
une famille de plantes dicotylédonesmo-
nopétales, dont toutes les fleurs offrent
une corollepersonnée ou en masque. Mais,
somme ce caractère n'appartient point
exclusivement à cette famille, et qu'elle
avait déjà été désignée sous d'autresnoms,
la majorité des botanistes a adopté le nom
le scrofularièes.

PERSOON (Chrétien), savant botaniste,
né vers 1760 au cap de Bonne-Espérance,
Fut dès l'âge de douze ans amené en Eu-
rope, fit ses études dans les universités de
Goettingueet de Leyde, et fut reçu docteur
ians la dernière. Mais il abandonna bien-
tôt la médecine pour se livrer exclusive-
nent à la botanique. La science lui est
redevablede plusieurstravaux intéressants
sur les plantes cryptogames.Persoon mou-
rut en 1836 membre des académies de
Londres, Philadelphie,Berlin et Goettin-
gue.

PERSPECTIVE, art de représenter sur
une surface plane les objets tels qu'ils pa-
raissent vus à une distance et dans une
position donnée. La perspective a deux
parties distinctes: la première a pour ob-
et les lignes, c'est luperspectivelinéaire ;
a seconde a pour objet la modificationde
a lumière et de l'ombre, en raison de la
nasse d'air qui se trouve entre le dessina-
teur et l'objet qu'il représente, c'est la
oerspeclive aérienne. La première était
connue des anciens dès le tempsd'Eschyle;
on en trouvedes traces dans Vitruve ; mais
aucun ouvrage spécial ne nousestparvenu
sur ce sujet. La sciencede la perspectiveaité de nouveau créée par les modernes.
Libert Durer et Pietro del Borgo sont les
premiers qui en aient donné les règles.

PERTII, comté d'Ecosse, borné au N..
tar les comtés d'Inverness et d'Aberdeeu,
à l'E. par celui de Forfar, au S.-E. par le
'ay et les comtés de Kinross et de File, au
S. par lo Forth et les comtés de Clackman-
lan et de Stirling, à l'O. par ceux de Dum-
barton et d'Argyle. Le territoire est varié
et le climat doux. Les monts Grampians
qui le traversent forment des vallées pro-ondes et éminemment pittoresques. Le
Tay ot les lacs sont très-poissonneux. La
superficie est de 250 lieues carrées, et la po-pulation de 140,000 habitants.— La capî-
tale est PERTH, ancienne résidence des rois
l'Ecosse, dans une plaine basse, avec un
pont magnifiquesur le Tay à 10 lieuesde sonmbouchure. Les gros vaisseaux peuvent,
lans les hautes marées, remonter jusque

dans son port. Sa population est de so ooohabitants. Ellea deux banques, un COH^Q
et plusieurs sociétés savantes. Elle fait
avec la Norwége et les côtes de-laBaltique
un commercetrès-.considérable,

PERTHARITE, roi des Lombards, suc-
céda à son père Aribert en 661, conjointe-
ment avec son frère Godebert. La division
s'étant mise entre eux, Godebert,quiré-
gnait à Pavie, implora le secours de Gri-
moald, duc de Bénévent.Celui-ci massacra
Godebertet vainquit Pertharite. Privé de

son royaume, ce prince se réfugia d'abord
auprès dû. chagan ou roi des Avares, et
plus tard à la cour de Clotaire III. Il re_monta sur le trône en 671, après la mort
de Grimoald, et régna paisiblement jus-
qu'à sa mort (6S8). Les aventures de ceprince ont fournià Corneille le sujet d'une
tragédie.

PERTHOIS,petit canton de la Champa-

gne, le long de la Marne,entrela Champa-

gne proprementdite et le Barrois.il forme
aujourd'hui une partie des départements
de la Marne et de la Haute-Marne,—PEÊ-

THES, petit village brûlé parles Huns,était
autrefois sa capitale (Haute-Marne).

PERTINAX (Publius Helvius), empereur
romain, né l'an 126 à Villa-Martia près
d'Alba-Pompeia (Albe en Sardaigne) d'un
affranchi commerçant,reçut une éduca-

tion distinguée, et embrassa d'abord la
profession de rhéteur, qu'il quitta pour
celle des armes. Il se signala contre les
Germains et les Parthes, et parvint aux
premiers grades de l'empire. Marc Aurèle

le fit entrer au sénat, et l'éleva au consu-
lat en lui donnant le gouvernement des

deux Mésies, puis de la Dacie, de la Syrie,
de la Grande-Bretagne, et enfin de l'Afri-

que. Il avait été désigné pour la seconde
fois consul et préfet de Rome, lorsque les
prétorienset le sénat lui donnèrent l'em-
pire après le meurtre de Commode(193).

Son règne, qui rappela celuides Antonros,

ne dura que quatre-vingt-sept jours. Les

prétoriens, qu'il souleva contre lui envou-
lant rétablir la discipline militaire, l'as-
sassinèrent le 18 mars. Il avait près de

soixante-septans.
PERTUIS, petite ville de France, chef-

lieu de canton du départementde Vau-
cluse, dans l'arrondissement et à 8 lieues

d'Apt.Sapopulationest de 4,500 habitants.
Elle a des distilleries d'eau-de-vie, et com-

merce en blé, vins, soie et huile. Elle a un
tribunal de commerce et un collège com-
munal.

PERTUIS, nom que l'on donne à plu-

sieurs passes de l'Océan sur les côtes occi-

dentales de France. — Le pertuis(fin-
tioche est situé entre l'île de Ré et l'île
d'Olerori.

— Le pertuis de Maumusson,
entre l'île d'Oleron et le continent.—Le

pertuis Breton, entre l'île de Hé et le

continent.
PERTUISANE, espèce de hallebardelé-

gère, d'un travail recherché, et dont la

longueur n'excédait guère la taille d'au

homme. Cette arme était inconnue avant

Louis XI. Les soldats de l'infanterie deba-
taille la portèrent jusqu'en 1670; à cette

époque elle fut laissée seulementaux sol-

dats invalides,aux gardes de la prévôté, a

ceux de la Manche, et aux huissiers des

palais royaux. Du restecette armeest sou-

vent confondue avec la hallebarde.
PERTURBATION, renversementde Tor-

dre.—En astronomie, on appelle ainsi les

dérangementsque l'attraction fait éprou-

ver au cours des planètes. Les perturba-
tions de l'orbite d'une planète sont dues à

l'attraction desautresplanètes,qui, contre-

balançanten partiemais inégalementcelle

du soleil, amène daus sa direction et dans

sa marche des variations continuelles.,La
différence de l'action du soleil et de celle

de la planète, cause des perturbations,
s'appelle force perturbatrice.

PERTUUBAT1UCE(MÉDECINE),méthodede

traitement dans laquelle on emploie des

moyens très-actifs et très-propres à im-
primer à une maladie une marchediffé-

rente de celle qui lui est naturelle
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PERTCSE, nom donné aux feuilles par-

semées de petits points transparents qui
la font paraître comme criblée de pores.

PERUGIN (Piétro VANUCCI,dit LE), célè-
bre peintre italien, né en 1446 à Città
della Pieve, à 7 lieues de Pérouse (Peru-
gia), où il obtint le droit de bourgeoisie,
et dont il a tiré son surnom, mourutdans
sa patrie en 1514. Il fut la tige de cette
école romaine qui devint bientôt la pre-
mièrede toutes. Il fut le maître de l'illustre
Raphaël qui conserva toujoursenversluiJa
plus sincère amitié. C'est à Florence, à
Rome et à -Pérouse qu'on trouve la plu-
part de ses productions. On. cite surtout
ses fresques. Un des caractèresde sa pein-
ture est la sécheresse; mais on vante son
coloris et la beauté de ses têtes.

PÉRULE, enveloppe extérieure des bou-
tons des plantes.— C'est aussi une petite
cavité formée dans les fleurs des orchidées
par le prolongementde deux des divisions
du calice.

.
PERUZZI (Balthazar), peintre et archi-

tecte italien, né en 1481 à Volterre, s'a-
donna d'abord à la peinture et s'y distin-
gua; mais sa principale gloire consiste
dans ses talents en architecture. On si-
gnale surtout parmi ses ouvrages, le pa-
lais de laFarnesina et le palais Masimi à
Rome. Il venait d'être chargé de l'exécu-
tion de la basilique de Saint-Pierre,avec
Antoine de San-Gallo, lorsqu'ilmourut en
1S36. Peruzzi est le créateur de la perspec-
tive pratique et de la décoration théâ-
trale des temps modernes.

PERYENCHE, genre de la famille des
apocynèes.— Les espèces de pervenche
Bont peu nombreuses. Celles qui croissent
dans l'Inde et i Madagascar sont de petits
arbustes droits et roides, à feuilles oppo-
sées, entières, vertes et luisantes, tandis
que les trois espèces européennes ne sont
que des plantes sous-frutescenteset cou-
chées. Les espèces européennesne le cè-
dent point, sous le rapport de l'élégance
et de la couleur, aux plus belles fleurs
exotiques. On les trouve en général dans
les lieux montueux et dans les bois. On
connaît la passion de J.-J. Rousseau pour
cette fleur.

PESANTEUR (phys.). La pesanteur est
la force qui fait tomber les corps vers le
centre de la terre, dès qu'ils ne sont plus
soutenus. Cette force agit sur tous les
corps matériels sans exception. Ce n'est
qu'une dus formes d'une force plus géné-
rale dont la découverteest due à Newton.
Voy. GRAVITATION CSIVEIISEII-E. — Considé-
rée comme force, la pesanteur a trois élé-
ments qu'il est essentiel de connaître :
1° son point d'application : la pesan-teur est appliquée à tous les éléments ma-tériels d'un corps, et la preuve, c'est qu'un
corps, solide ne perd nullement de son
poids lorsqu'il est réduit en poussière;
20 sa direction : la pesanteur est dirigée
suivant la verticale; 3° son intensité : la
mesure de la pesanteur est l'espace que
parcourt un corps tombant dans le vide
.dam l'unité de temps.

PESANTEUR SPÉCIFIQUE (phys). Les
corps ne pèsent pas tous égalementsous le
même volume; le poids d'un corps sousl'unité de volume prend le nom de den-
sité absolue. Pour apprécier, pour mesu-
rer la densité d'un corps, il faut la com-
parer à celle d'un autre corps, et le résul-
tat de cette comparaison donnera la den-
sité relative ou pesanteur spécifique du
premier corps. L'eau sert pour les solides
etlesliquides, et l'air pour les gaz. Tout le
^travail se réduit à peser un corps sous un
certain volume, et à comparer ce poids
au poids d'un volume égal du corps prie
pour unité.

PESARO, ville desEtats romains, dans la
légation d'Urbin et Pesaro, à l'embou-
chure de la Foglia dans l'Adriatique, à 7
lieuesd'Urbin. Sa population est de 10,000
habitants. Elle a un château fort, une ca-thédrale magnifique, un théâtre, une aca-démie et des ruines de palais qui attestent
l'ancienne splendeur de la cour d'Urbin.

Cette ville, l'ancienne Pisaurus, devînt
colonie romaine sous le consulat de Clau-
dius Pulcher (184 avant J.-C).

PESCENNIUS NIGER (Caïus). Voy. NICETI.
PESCHATYER ou PESUORE, ville de

l'Afghanistan (Asie), située vers l'E. au
confluent de la Kameh et de l'Attok. Sa
population est de 80,000 habitants. Ellefait
un grand commerce de transit entre la
Perse, le Turkcstan et l'Indoustan. Elle a
un magnifique caravansérail, des palais
somptueux et une citadelle. — C'est la ca-
pitale d'un desquatreroyaumesqui se sont
formes des débris de l'empire des Afghans.
11 est soumis aux Seikhs qui possèdent le
royaume de Lahore.

PESCHERIE(CÔTE nE LA)» nom donné à la
pointe méridionale de l'Indoustan, du cap
Coraorin à la pointe Romanaucor, ou à
l'embouchure du Cavéry.Le détroit de Ma-
nar la sépare de l'île de Ceylan. Elle a 40
lieues de long, et doit son nom à la pêche
des perles qu'on y fait en abondance, et
dont les Anglais ont seuls le profit. Cette
côte, dont la capitale est MADUIIÉJ appar-
tient au prince de Maduré.

PESCHIERA, petite ville du royaume
lombardo-vénitien, dans le gouvernement
et à 6 lieues de Vérone, sur le bord méri-
dional du lac de Garde, à l'endroit où le
Mincio en sort. C'est une forteresse avec
unarsenal et un port. Sa populationest de
25,000 habitants. Cette ville a été souvent
prise et reprise.

PÈSE-LIQUEURS.Voy. AntonÈTKE.
PESO, monnaie de compte d'Espagne.

10,000 pesosvalent 12,000 ducats.
PESON, sorte de balance, appelée aussi

balance romaineoa simplementromaine.
Voy. — On appelle peson à ressort un
peson qui marque la pesanteur au moyen
d'un ressort. On le nomme ainsi pour le
distinguer du peson ordinaire, que l'on
nomme aussi peson à contre-poids.

PESSE, genre de plantes de la famille
des hydrocharidées.Elles croissent dans les
eaux. Leurs tiges cylindriqueset simples
portent des feuilles linéaireset verticillées,
et des fleurs petites et axillaires.— C'est
aussi le nom vulgaire du sapin.

PESSINONTE, ville considérablede l'an-
tiquité, située dans la Galatie, au N. chez
les Tectosages, sur le fleuve Sangarius.
Elle était célèbre par le temple et le culte
de Cybèle, appelée pour cette raison déesse
de Pessinonte. C'était là que, selon quel-
ques auteurs, Atys avait été enterré. —
Dansles premiers siècles de l'ère chrétien-
ne , cette ville devint la capitale de la
deuxièmeGalatie. C'est aujourd'hui Na-
likan.

PEST ou PESTII
,

comitat de la Hongrie,
en deçà du Danube. Sa superficie est de
363 lieues carrées, et sa population de
393,738 habitants en grande partie Mad-
gyars. Il est montagneux dans sa partie
septentrionale, mais le sol est générale-
ment plat et sablonneux. Sa capitale est
PEST.

PEST (en langue slave, Pcssi), la plus
considérabledes villes du royaume deHon-
grie, capitaledu comitat de son nom, dans
une plaine sablonneuse, sur la rive gauche
du Danube, en face de Bude, avec laquelle
elle communiquepar un pont de bateaux
long de six cents toises. Sa populationest,
y compris 10.000 soldats, de 60,000 habi-
tantsrépartis dans cinq quartiers : la Ville,
Léopolduille, Thèrèsionville,Josephville
et Françoisville.Quoique Bude passepour
la capitale de la Hongrie, Pest est le siège
des autorités administratives.En 1784, la
seule université qui se trouvaità Bude fut
transféréedans ses murs. C'est une des plus
belles et des plus riches du monde. Pest est
le centre et l'entrepôt du commerce de
toute la Hongrie. Elle est situéeà 53 lieues
de Vienne.

PESTALOZZI (Henri), célèbre instituteur
philanthrope, né à Zurich en 1745, mort
en 1827 président de la société helvétique
d'Oten. Il fonda en 1775, dans sa petite
propriété de Neuhof (Argovie), un institut

pédagogique pour les enfants pauvres et
abandonnés; mais il y ruina sa fortune.
En 1798, avec l'aide du gouvernementhel-
vétique, il le rétablitàStanz.Cet établisse-
ment transféré en 1804 à Muncheu-Bouch-
sée, puis à Yverdun, fut complètementdé-
truit, quelques années après. Parmi les
ouvrages de Pestalozzi, on cite le romanmoral de LeinhardelGerlrude.

PESTE, une des plus terribles maladies,
produite, à ce qu'il paraît,par l'absorption
d'un miasme délétère qui, pénétrantdans
l'économieanimale par la triple voie des
organes pulmonaires,des organes digestifs
et de la peau, détermine une sorte d'em-
poisonnement miasmatique. Les symptô-
mes ordinaires de la peste sont ceux de la
plupart des atfections typhoïdes,dont elle
paraît êtrela plus forte expression.Cepen-
dant soncaractèrele plus distinctifest d'or-
dinaire la présence de charbons et de bu-
bons. La durée de là peste estvariable. Or-
dinairementelle est mortelledans les trois
premiersjours; sinon,elle exigeseptjours
pour son développement ; après ce laps de
temps,la maladieoffredes chances de guê-
rîson. L'autopsiedes cadavres démontreen
général de graves lésions dans les organes
digestifs. — On considère la peste comme
pouvant se communiquer par infection
miasmatique et non par simple contact,
d'où il suit que le remède le plus essentiel
contre elle est de se mettre à l'abri horsdu
foyer de l'infection et dans un lieu aussi
aéré que possible, et d'employerles fumi-
gations de chlorures.— L'insalubrité de
l'air et la malpropreté des habitants sont
les principalescauses qui font des contrées
de l'Orient un foyer presque permanent
d'infectionpestilentielle.

PESTE. Les anciens, ne voyant aucun
moyen d'arrêter ou de prévenir ce fléau

,
en avaient faitune divinité, fille de la Nuit
et compagne de la Famine. A Rome, on
institua des jeux nommés Taurii, afin de
l'éloigner.La plus terrible peste que men-
tionne l'histoire ancienne est celle qui en-
leva Périclès (431 avant J.-C); dans l'his-r
toire moderne, on cite celle de Florence
(XVe siècle) et celle de Marseille (1720).

PESTIQUE(GOLFE), golfede l'Italie, formé
par la mer Tyrrhénienne, sur les côtes do
la Lucanieet de la Campanie, s'enfonçait
dans les terres depuis le promontoire de
Minerrejusqu'à celui de Posidium,et pre-
nait son nom de la ville de Pestum.

PESTUM. Yoy.PûESTUM.
PÉTALE (bot.). On donne ce nom à cha-

cune des pièces qui composent une corolle
divisée jusqu'à la base. Souventces piècea
sont soudées par la baseet formentun tube
plus ou moinsallongé; quand la corolle est
d'une seule pièce, elle est ditemonopètale;
dans le cas contraire, elle est dite polype-
taie. — Elle est iripélale quand elle a
trois pétales; tètrapétale avec quatre;
penlapètalc, avec cinq.

PÉTAL1SME (depétalon, feuille), sorte
dejugement qui consistaità écrire surune
feuille de papier le nom du citoyen qu'on
voulait bannir. Cet usage, analogue à l'os--
tracisme des Athéniens, fut longtemps
en vigueur à Syracuse ; mais il devint
si funeste que le peuple l'abolit par un
décret.

PÉTARD, sorte de petit canon court, en
bois, en fer ou en bronze, dont on se ser-
vait autrefois pour crever ou renverser la
porte d'une ville, d'une enceinte fermée.
Cette espèce de boîte avait douze à quinze
pouces de longueur et sept à huit d'ou-
verture^ On la remplissait de poudreet de
terrebourréeset tamponnées,et on la fer-
mait par un madrier que l'on clouait à la
porte, maintenant le pétard horizontal.
L'explosion enfonçaitla porte. L'invention
du pétard remonte au moins au xve siècle.

PËTASE (de pètannumi, ouvrir), coif-
fure à larges bords en usage chez les Grecs
et les Romains, mais seulement dans ïes
voyages. On l'appelait encore pileus thes-
salius,quoiquepar pileiis on entendît un
bonnet sans bords. Suétone rapporte que
Caligula permit de porter le pétase au
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Bpectacle pour se garantirde la chaleur.—
Le pétase ailé est le symbole de Mercure.

PÉTASITE. Voy. TUSSILA.CE.
PETAU (LE PÈRE Denis), savant anti-

quaire, néà Orléans en 1583, obtint à dix-
neuf ans la chaire de philosophiede l'uni-
versité de Bourges, et peu après un cano-
nicat de lacathédrale de sa ville natale. Il
entra en 1605 dans l'ordre des jésuites.
Après avoir professé en divers lieux, il ob-
tint en 1621 la chaire de théologie positive
à Paris, et consacra ses loisirs à l'étude de
la chronologie. Il repoussales offres du roi
d'Espagne, du pape même, et mourut en
1652. Outre des éditions excellentes, on a
de lui l'Uranologie,la Doctrine des temps
et plusieurs autres ouvrages. D'après ses
calculs, en 1650, le monde avait 5633 ans,
dont 3983 avant J.-C.

PÉTAURE, machine au moyen de la-
quelle les bateleurs anciens, appelés pé-
taurisles, faisaient des sauts prodigieux.
C'était, selon l'opinion la plus probable,
une roue traversée d'un essieu qui lançait
en l'air le pétauriste lorsque celui-ci le
touchait du pied.

PETCHÉNÈGUES,peuplade de raco hun-
nique, dont on trouve encore les restes
dispersés dans le gouvernement russe de
l'Ukraine. La ville de Petchénègue,située
au S. de Sévemoï-Donetz, en tire son nom.
Sa population est de 7,000 habitants.

PE-TCHI-LI (c'est-à-dire province de- ta
cour septentrionale), la plus septentrio-
nale des prorinces de la Chine, séparée de
la Mongolie par la grande muraille, qui la
borneau N. Elle estbornée au S. par la pro-
vince de Chan-Touug,à l'O. par celle de
Chen-si, et à l'E. par le golfe de Petchili.
Sa superficie est de 6,550 lieues carrées, et
sa population de 3,402,000 habitants. Elle
se divise en onze départements,vingt-cinq
arrondissements et cent vingt-quatredis-
tricts. Elle produit des grains et des bes-
tiaux

,
mais manque de bois. On tire des

montagnes du charbon de terre, de l'or et
du fer. Le terrain est nitreux et sablon-
neux, l'air froid et sain. Cette provinco
porte depuis peu le nom de Tchi-li, c'est-
à-dire provincede la cour. Sa principale
ville est PÉKIN, capitale de tout l'empire;
mais la résidencedu gouverneurde la pro-
vince est Pao-ling-Fou.

PETCHORA, fleuve de Russie, qui prend
sa source aux monts Kammenoï-Poyas,
dans le gouvernement de Perm, traverse le
gouvernement de Yologda, et se jette dans
la mer Glaciale, dans le gouvernement
d'Arkhangel,après avoir reçu l'Ousa et la
Lima. Son cours, long de 100 lieues, est
hérissé de falaises calcaires dans lesquelles
sont creusées des cavernes (en russe, pet-
chora).

PÉTÉCHIAL, ce qui est semblable auxpétéchies, ou qui en est accompagné. On
nommecommunémentfièvre péléchialele
typhus d'Europe.

PÉTÉCHIES, nom donné à de petites ta-
ches, ressemblantà celles qui résultent de
la morsure des puces,et qui se manifestent
spontanément Eur la peau dans le cours des
maladies aiguës les plus graves. Quelques
auteurs ont donné le nom de pétéchies à
l'exanthème du typhus d'Europe.

PÉTÉE (myth.), fils d'Ornée et petït-fils
d'Erechlhée,fut père de Ménesthée. Quel-
ques auteurs en font un monstre moitié
homme et moitié brute. Diodore explique
cette tradition fabuleuse en disant qu'ilétait né en Egypte, au centre des arts et
des lumières,et qu'il vint s'établirau mi-
lieu d'un peuple barbare.

PÉTERBOROUGII (Charles MORDAUNT
,comte DE), homme politique anglais, cé-

lèbre par la tournure orîginalo de son es-prit, né en 1662, était fils aîné du vicomte
d'Arason et d'ElisabethCavrey. Entré dans
la carrièremilitaire, il se distinguaen Es-
pagne à la tête des secours envoyée à l'ar-
chiduc Charles (1705-1706). Il remplit en-suite plusieurs ambassades, et mourut aLisbonne en 1735. Le comte de Péterbo-
rough avait épousé en secondes noces lacélèbre cantatricemiss Robinson.

FÉTERHÔV,maison de plaisance des em-
pereurs russes, située sur le golfe de Fin-
lande, à 7 lieuesau S. de Saint-Pétersbourg.
On admire ses jardins et ses belles eaux.
Péterhov a été bâti par Pierre 1er.

PÉTERSBOURG (SAINT-), gouvernement
de la Russie d'Europe, formé de l'ancienne
Ingrie (Ingonmanland), et borné au N.

par les gouvernements d'Olonetz et de Vi-
borg et le lac Ladoga, à l'O. par le golfe
de Finlande,les gouvernements de Rével et
de Riga et le lac Peipus, au S. par le gou-
vernementde Pskov, et à l'E. par celui de
Novgorod. Sa superficieest de 1,616 lieues
carrées, et sa population de 845,000 habi-
tants. Il est divisé en sept cercles : Pèlers-
bourg, Schlussetbourg, Sophie, Jam-
bourg, Oroenienbaum, Narva et lirons-
ta4t. — Sa capitale est la capitale de tout
l'empire russe. Ce gouvernement est une
contrée basse, couverte en partie de bois et
en partie de marais, d'un sol ingrat, froid
et humide. On n'y trouve que des jardins
maraîchers. Les arbustes à baie, les oiseaux
sauvages et les poissons y abondent.

PÉTERSBOURG (SAINT-), grande et belle
ville, capitale du gouvernement de son
nom et de tout l'empire russe, située au
fond du golfe de Finlande, sur la Neva, à

un quart de lieue de son embouchure.
Elle est divisée en deux par la Neva, que
l'on traversesur des ponts de bateaux, et
partagée en quatre grands quartiers : Yile
de Saint-Pétersbourg, le plus mal bâti,
renfermantla citadelle, dont la tour a trois
cent soixante pieds de haut ; l'Amirauté,
habité par la cour, la noblesse et le corps
diplomatique, et dont les principaux mo-
numentsont: l'Amirauté, le palais d'hiver,
celui de l'Ermitage, le palais et le jardin
d'été, le palais de marbre, celui de Saint-
Michel, celui du sénat, l'hôtel du gouver-
nement, ceux des ministres, les théâtres,
etc., la statue équestre de Pierre le Grand,
ouvrage du sculpteur français Falconnet;
Vasili-Oslrov ou île de Basile,habitée par
les négociants, et ornée d'un quai magni-
fique où les vaisseaux chargent et déchar-
gent leurs cargaisons. On y remarque le
port des galères, la bourse, la douane, le
bâtiment des douze collèges, le collège des
cadets, l'observatoire, l'hôtel des mines,
l'académie des beaux-arts et celle des
sciences ; le faubourg de Moscou.— Saint-
Pétersbourg est une ville bien bâtie, dont
les rues sont droites et larges, et dont les
maisonsn'ont qu'un étage. Elle concentre
plus de la moitié du commerce de la Rus-
sie ; mais c'est aux mains des étrangers
qu'est presque tout le commerce exté-
rieur. Elle entretient des relations avec
toute l'Europe littéraire et savante ; c'est
le siège d'un grand nombre d'établisse-
ments scientifiques.On y trouve toutes les
jouissances du luxe. Saint-Pétersbourg a
une population de 445,000 habitants, dont
55,000 soldats et presque autant d'étran-
gers. Cette ville est située à 546 lieues de
Paris. — Ce n'était d'abord qu'une petite
forteresse nommée Nyenchatz. Pierre le
Grand s'en rendit maître en 1703, et réso-
lut d'abord d'en faire une forteresse contre
la Suède. Bientôt il y fonda la nouvelle ca-
pitale de son empire, et y transféra en 1721
le siège du gouvernement.

PÉTERWARDEIN (en hongrois, Peter-
var), ville de l'empire d'Autriche, capi-
tale de l'Esclavonie militaire et du dis-
trict régimentaire qui porte son nom.
Elle est située sur le bord du Danube;
c'est une place importante, qui se com-
pose de plusieurs parties bien fortifiées et
d'ouvrages avancés, et dont la popula-
tion est de 4,000 habitants.Sa garnison est
de 10,000 hommes.— Péterwardcinest cé-
lèbre par la victoire que le prince Eugène
de Sa voie remporta le 5 août 1716 sur le
grand vizir d'Achmet III, Ali-Pacha.

PÉTHION (Alexandre), né en 1770 auPort-au-Prince,reçut une éducation soi-
gnée

.
et mérita dans les guerres civiles de

Saint-Dominguele grade d'adjudant géné-
ral. Après une lutte acharnée qu'il soutint
avec le général Rigaud contre Toussaint

Louverture, il se vit forcé de chercher unrefuge en France. Il accepta l'emploi de
colonel dans l'expédition du général Le_
clerc ; mais, bientôt indignéde la conduite
déloyaledes Français, il quitta leurs rangs
pourse réunirau généralDessalines. Celui-
ci ayant été assassiné, son successeur lo
nègre Christophe nomma Péthion gou-
verneur de la partie du sud ; mais, lors-
qu'il voulut usurper le titre de roi, cette
partie de l'île où commandait Péthionélot
président son gouverneur, qui résida à
Port-au-Prince. La lutte commença alors
entre Péthion et Christophe; ce dernier
vaincu,fut refoulé au nord de l'île, et Pé-

thion fit fleurir le commercedans la petite
république dont il était le fondateur et
dont il fut surnomméle père. Il se laissa
mourirde faim en 1818, après avoir dési-
gné pour son successeur son ami le gé-
néral Boyer, qui a réuni sous les mêmes
lois l'île tout entière.

PETIET (Claude), né en 1749 à Châtillon-
sur-Seine, entra de bonne heure dans la
gendarmeriede la maison du roi, fut en-
suite pourvu d'une chargede commissaire
des guerres, puis nommé secrétaire en
chef et subdélégué général de l'inten-
dance de Bretagne. Ses administrés l'élu-
rent en 1790 procureur général syndic dn
département d'Ille-et-Vilaine. Il fut en-
suite successivement nommécommissaire
ordonnateur, puis commissaire général

aux armées du Centré, de Sarobre-et-
Meuse et de l'Ouest, et enfin député d'Ille-
et-Vilaineau conseil des anciens (1795). Il
fut presque aussitôt nommé miuistredela
guerre. Il devint ensuite député de la
Seine au conseildescinq cents (1799),*con-
seiller d'Etat (1800), gouverneur de la
Lombardie, et intendant général de l'ar-
mée rassemblée à Boulogne. Il mouruten
1806. Il venait d'être nommémembredu
sénat et grand officier de la Légion d'hon-

neur.
PETIGLIANO, petite ville du grand-

duché de Toscane
,

dans la province de
Sienne, près de la Lenta

,
à 18 lieues de

Sienne. Sa population est de S,000 halù-
tants. Cette ville avait autrefois ses com-
tes.

PETILIA (Loi), loi romaine décrétéesur
la demande de deux tribuns du peuple,
nommés l'un et l'autre Quintus Petilius.
En vertu de cette loi, qui ordonnaitdes
perquisitions judiciaires sur ce qu'était
devenu l'argent ravi à Antiochuspendant
la guerre d'Asie, Lucius CornéliusScipion,
frère de l'Africain, fut condamné comme
concussionnaire.

PÊTILIE (aujourd'hui Stringali), petite

ville du Brutium, vers l'E., à quelque dis-

tance du golfe de Crotone, au N. du Née-

the Elle fut bâtie ou plutôt réparée par
Philoctète,qui, à son retour de Troie,vint
s'établir en Italie, parce que les Mélibéens,

ses sujets, s'étaient révoltéscontre lui.—

Strabori dit que Pétilie étaitla capitale

des Lucaniens, ce qui pouvait être vrai de

son temps, par l'effet des variations de
.

limites.
PETILIUS (Lucius), Romain, greffierde

la ville l'an 181 avant J.-C, trouva en

faisant fouiller dans son champ déni
coffresrenfermant, l'un le corpsde Numa,

l'autre ses livres et ses manuscrits. Co

livres furent remis au préteur de la ville,

Quintus Petilius Spurinus, qui,aprèste
avoir lus attentivement", déclara qu'il'

tendaient à détruire totalement le sys-

tème religieux alors dominant dans la ré-

publique
, et conseilla de les brûler publi-

quement. Ce conseil prévalut.
PETILIUS CEREALIS (Quintus),cèlèbre

général romain, servit d'abord dans la

Bretagne sous le règne de Néron (61 de

J.-C). Revenu en Italie à la mort de ce

prince, il s'attacha à la fortune de Vespa-

sien, dont il étaitparent de fort près. AI'
rêté par les partisansdeVitellius, il trouva

moyen de s'enfuir. Après le triomphe de

Vespasien, il commanda l'armée envoyée

contre les Bataves soulevés par Civilis.

On tenta vainement d'ébranler sa fidelitc-
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Vainqueur des Bataves dans une journée
décisive (7.0 de J.-C), il fut ensuite envoyé
en qualité de gouverneur dans la Bre-
tagne, où il déploya les mêmes talents, et
où il mourut couvert de gloire et d'hon-
neurs, après avoirétendu au nord les limi-
tes de l'empire romain.

PÉTIOLE (bot.). On donnece nom à l'or-
gane ordinairement mince et filiformequi
supporte la feuille.

PÉTIOLULE(bot.). Dans les feuillescom-
posées, chacune des folioles est supportée
quelquefois par un petit corps filiforme
qui a reçu le nom de pétiolute.

PÉTION DE VILLENEUVE(Jérôme), né
à Chartres en 1759 , y exerçait la profes-
sion d'avocat, lorsqu'il fut nommé député
aux états généraux de l789..Ennemijuré
de l'ancien ordre de choses

,
il fut un des

sept députés qui demandèrent la mise en
jugementdu roi ; après la session

, on le
porta en triomphe ainsi que Robespierre,
et on lui décerna le surnom de vertueux.
Il succéda à Bailly en novembre 1791 dans
la charge de maire de Paris. L'insurrec-
tiondu 20 juin 1792 fut son ouvrage. Sun-
pendu un moment de ses fonctions, Pé-
tion les recouvra par une insurrection
nouvelle de la populace. Député par le
département d'Eure-et-Loir à la conven-
tion, il présida le premier cetteassemblée,
dont il avait provoqué la réunion, et dans
le procèsdu roi il votapour la mort, mais :

avec l'appel au peupleet le sursis. Les gi-
rondins poursuivaient les

.
fauteurs des

massacres de septembre. Pétion allégua
qu'il n'avait pu les empêcher, et les désa-
voua ; cequi lui aliéna le parti de la mon-
tagne, et le fit envelopper dans la pros-
cription du parti de la Gironde. Mis hors
laîoi,il cherchaun refugedans le Calvados
et la Gironde.On trouva son cadavreetce-lui de Buzot à moitié dévoréspar les loups
dans les laudes de Saiut-Emilion (1792).

PETIS DE LA CROIX ( François), savant
orientalistefrançais, né en 1622 , mort en
1693, après avoir exercé pendant qua-
rante-trois ans la charge de secrétaire-
interprète du roi pour leslanguesturque
et arabe. On lui doit plusieurs ouvrages,
parmi lesquels une Histoire de Gengis-
Khan, publiée par son fils FRANÇOISPÉTIS
DE LA CROIX

,
né à Paris en 1653 , mort en

1713, après avoir faitplusieurs voyages en
Orient. Il avaitobtenuune chaire d'arabe,
et succéda à son père dans sacharge. On
lui doit la traduction des Mille et unJours, contes persans, Histoirede la sul-
tane de Perse et des vizirs, contes turks,
un Voyage en Syrie et en Perse et uneHistoire de Timour-Beg (Tamerlau), édi-
tée par son fils ALEXAKDKE-LOUIS-MAKIEPE-
TIS DE LA Croix

,
né à Paris en 1698 , mort

en 1751, après avoir été interprète de la
marine, interprètedes langues orientales à
la bibliothèque royale, et avoir occupé
pendantsix ans la chaire d'arabe au col-
lège de France.
- PETIT (Jean), docteur en théologie de
la facultédeParis, mort à Hesdin-sa pa-
trie en 1411, s'était dévoué par cupidité
au duc de Bourgogne, et tenta de le justi-
fier du meurtre du due d'Orléans. Il pro-
nonça à ce sujet le S mars 1408 dans la
grand'salle de l'hôtel Saint-Paul une ha-
rangue condamnée et brûlée en 1414 , et
auathématisée par le concilede Constance
à cause de la dangereuse maxime qu'elle
renfermait : Il est permis de tuer un ty-
ran.

PETIT (Pierre), poète latin , né à Paris
en 1617, renonça à la pratique de la mé-
decinepour se charger de l'éducationdes
fils du premier président de Lamoignon.
La réputationque lui firent diverses pièces
de poésie lui valut l'admission dans la
Pléiade de Paris et la protection du pre-
mierprésident de la chambredes comptes,
M. de Nicolaï,dontles libéralités le mirentà même de développer son goût pour les
lettres. Il mourut en 1687.

PETIT (Jean-Louis), chirurgiencélèbre,
né à Paris en 1674, partit pour l'armée en
qualité de chirurgien en 1692, et obtint à

| la paix de 1697 la place de chirurgien
aide-major de l'hôpital de Tournay. Fixé
trois ans après à Paris, il y ouvrit des
cours d'anatomie et de chirurgie qui lui
firent une grande et juste réputation. Dé-
monstrateur à l'école de chirurgie, il fut
en 1731 nommé directeur de Pacadémie
royale de chirurgie, et mourut en 1750.
Il était dès 1703 membre.del'académiedes
sciences. La société royale de Londres le
comptait aussi parmi ses membres. On lui
doit plusieurs ouvrages importants, et une
foule d'instruments de chirurgie très-
utiles.

I PETIT (Antoine), célèbremédecin, né à
Orléansen 1718, vint à Paris, et suivît les
cours de médecine et de chirurgieavec le
plus grand succès. Devenudocteur-régent
de la faculté de Paris en 1746, Petitexerça
comme professeur et comme praticien

, la
médecineet la chirurgie, et dut à la célé-
brité qu'il acquit sous ce double rapport
son admissionen 1760 a l'académie royale
des sciences, et en 1768 la chaire d'ana-
tomie au jardin du Roi. II illustra cette
chaire par la profondeur de ses leçons
jusqu'en 1776. Retiré alors près Orléans,
il mourut dans sa retraite en 1794. Il
avait fondé à la faculté de médecine de
Paris deux chaires, l'une d'anatomie, pour
laquelle il désigna Leclerc, et une de chi-
rurgie, pour laquelle il désigna Corvisart.

PETIT (Alexis-Thérèse),né à Vesoul en
1791, avait à dix ans toute l'instruction
nécessaire pour entrer à l'école polytech-
nique,où il fut admis dès lapremière pro-
motion. Il fut presque aussitôt nommé ré-
pétiteur à cette école, et professeur au
lycée Bourbon. Reçu docteur es sciences à
vingt ans, il devint dans la même année
professeur de physique à l'école polytech-
nique. Il mourut en 1820 dans sa vingt-
neuvième année. Ses Recherches sur ta
théorie de la chaleur avec M. Dulong
furent couronnées par l'académie des
sciences. Il a aussi travailléavec sou beau-
frère, M. Arago.

PETIT CHÊNE. Voy. GERMANDRÉE.

PETITE CHÈLIDOINE.Voy. ECLAIRE.

PETIT HOUX. Voy. FRAGON.

PETIT LAIT, liquide faisant partie du
lait, que l'on obtienten délayant dans un
peu d'eau une certaine quantité de pres-
sure, que l'on verse dans le lait. Pour
l'obtenir pur, on clarifie le liquide en le
faisantbouillirpendant quelquessecondes
avec un blanc d'oeuf bien battu et un
atome de vinaigre. On obtient aussi le pe-
tit-lait en versant du vinaigre sur le lait
qui commence à bouillir. Il est formé
d'eau ,

de sucre de lait, de sels et d'acide
tenant du caséum en dissolution. Il est
liquide, transparent, d'unjaune verdâtre,
d'une saveur douce, et s'aigrit facilement
à l'air. On l'emploie en médecine comme
rafraîchissant et adoucissant.

PETIT-GRIS,variété de l'écureuilcom-
mun, de l'Europe septentrionale. Sa four-
rure, très-agréable à l'oeil, douce au tou-
cher

,
est sur tout le dessusdu corps d'un

joli gris très-légèrement nuancé de jau-
nâtre et d'un blanc pur intérieurement.
Les poils de la queue, ainsi que ceux du
dos, sont annelés de brunsur un fond gris;
les oreilles ont un pinceau de poils. Il a les
mêmes formes et les mêmes dimensions
que l'écureuil commun. On recherche
dans le commerce sa fourrure,qui est à la
fois chaude et légère. Elle prend elle-même
le nom de petit-gris. — Buffon a donné
ce nom à une espèce particulière d'écu-
reuils, Yécureuil gris qui habiteles Etats-
Unis. — On appelle encore petit-gris une
sorte de duvet que l'on trouve sous les ai-
les de l'autruche.

PETITEVÉROLE. Voy. VABIOLE.

PETITION D'HÉRÉDITÉ, action judi-
ciaire par laquelle l'héritier légitime ou le
légataire universel, dans les cas où la loi
le considère comme héritier, demande
contrecelui qui détient l'héritage le dé-
laissement total ou partiel de la succes-
sion. Cette action se prescrit par trente
ans.

PÉTITOIRE, action par laquelle le pro-priétaired'une chose prétend, en vertu de
son droitignoré,méconnu ou usurpé, res-
saisir la possession qui ne doit appartenir
qu'à lui. Ce mot se dit en opposition à
celui depossessoire. L'article 2S du .Code
de procédure civile dit que le possessoire
et le pétitoire ne seront jamais cumulés ,c'est-à-dire qu'on ne pourra pas intenter
les deux actions simultanément.

PETITOT (Jean), peintre en miniature,
hé à Genèveen 1607, acquit bientôt une si
grande réputation que le roi d'Angleterre,
Charles Ier, ]e logea dans son palais, et le
fit chevalier. Il vint ensuiteà la cour de
France dont il fut chassé par la révoca-
tion de l'édît de Nantes. Retiré à Vevay, il
y mourut d'une attaque d'apoplexie en
1691. Le musée possède plusieursportraits
peints par cet artiste célèbre.

PETITOT (Claude-Bernard), né en 1772
à Dijon où il fit ses études, vint à Paris à
l'âge de dix-huit ans, et fut nommé en
1800 chef du bureau de l'instruction pu-
blique à la préfecture de la Seine. Il quitta
cette place en 1804 , et son ami Eontaues
lui fit donner en 1809 celle d'inspecteur
général de l'université. Il fut en 1815
nommé secrétaire général de la commis-
sion d'instructionpublique. Appeléen 1821
au conseil royal, il mourut en 1825. Ou-
tre les tragédies de Laurent de Médicis,
Gela et Caracalla et la Conjuration de
Pison, des traductionsd'Alfieri et de Cer-
vantes, Petitot a été l'éditeur du Réper-
toireduThéâtre-Françaisetde la Collec-
tion des mémoires relatifs à l'histoire de
France, continuée par M. de Monmerqué.

PETIT-RADEL(Louis-Charles-François),
ne à Paris en 1756 , embrassal'état ecclé-
siastique, et fut reçu docteur en Sorbonne.
Il était en 1789 vicairegénéral et chanoine
de Conserans; ayant refusé de prêter le
serment civique, il partit pour l'Italie, où
il se livra à de profondes recherches sur
les monuments anciens. De retour en
France en 1801, il obtint l'année suivante
une place au bureau de statistique du
ministère de l'intérieur, et fut ensuite
attaché comme conservateur à la biblio-
thèque Mazarine, dont il devint plus tard
administrateur en chef. En 1806, il fut
admis à l'Institut, et fit partie de la com-
mission chargée de continuer l'Histoire
littéraire de France, commencée par les
bénédictins. Il mourut en 1836. On a de

,

lui plusieurs mémoires dans le recueil de
l'académiedes inscriptionset belles-lettres,
et des travaux précieux sur les monu-
ments cyclopéens.

PÉTONCLE, genre de mollusques formé
par Lamarck aux dépens du genre arche
de Linné. Les pétoncles se reconnaissent
aisément à leur forme orbiculaire et sûr-
tout à la charnière de leur coquille, qui
offre un grand nombre de dents sériales,
disposées sur une ligne courbe, -r- On
trouve ces mollusques à l'état vivant dans
presque toutes les mers, et à l'état fossile
dans presque tous les pays.

PETORITUM, espèce de char découvert
et à quatre roues à l'usage des femmes ou
des personnesd'un rang inférieurà Rome.
Ce mot était, selon les uns, grec passé do
Marseilleà Rome ; maisl'opinion commune
le rapporteà la langue gauloise.

PÉTRARQUE (François), un des plus
grands poétes de l'Italie, né en 1304 à
Arezzo, lieu d'exil de son père , vieux gi-
belin de Florence,ami du Dante. Il n'avait
que dix ans lorsque son père l'emmena
dans le comtat Venaissin. Il étudia à Mont-
pellier et à Bologne. Orphelin à vingt ans,
ilvint se fixer àAvignon,oùilcomposa ses
premiers vers. Ce fut alors (1327) qu'il
devint épris de la belle Laure de Noyés,
épouse de Hugues de Sade. Déjà ses poésies
latinesl'avaientfait avantageusementcon-
naître. Son amour lui inspirasur les burds
de la fontaine de Vaucluse ces sonnets et
ces canzoni qui firentl'admirationde son
siècle, et qui sont véritablement son plus
beau titrede gloire. Couronné au Capitole,
comme le plus grand poëte de son temps,
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le jour de Pâques de l'année 1341, Pétrar-
que se vit l'objet de la"faveur et del'estime
des souverains.Il conservason amourpour
Laure jusqu'au tombeau, et mourut à Ar-

qua en 1374.
PÉTRÉE

, genre de la famille des verbé-
nacées, composé d'un petit nombre d'ar-
bres ou d'arbrisseaux volubiles, à feuilles
simples, opposées, très-entières, à fleurs
pédicellées, presque opposées, munies de
bractées et disposées en épis axillaires ou
terminaux. — La pélrée grimpante, qui
est le type du genre, croît aux Antilles.

PÉTRÉE (ARABIE), la plus occidentale et
la plus petite des trois Arabies, bornéeauN.

par la Palestine, au S. par l'Arabie-Heu-
reuse, à l'O. par l'Egypte, et à l'E. par la
Syrie. On l'a nommée Pélrée du grec pe-
tra, rocher, à cause des rochers et des
montagnes qui la couvent. Elle n'a que
quelques cantons fertiles; tout le reste est
couvert de sable. Conquise en partie sous
Trajan par Cornélius Palma et ensuite ré-
duite en province romaine, elle reçut plus
tard le nom de Palestine troisièmeouPa-
lestine salutaire. — L'ancienne capitale
de l'ArabiePétrée était Pelra,aujourd'hui
c'est Ardk.

PETREIUS(Marcus),lieutenantdu consul
Caius Antonius, collèguede Cicéron, com-
manda l'armée pendantla maladie dû con-
sul , et défit Catilina. Il avait déjà exercé
pendant trente ans avec éclat les fonctions
de tribun et de préteur. Dans la guerre
civile entre César et Pompée, il embrassa-
le parti de ce dernier. — Lucain célèbre
son dévouement en Espagne, et rapporte
qu'il fut forcé, faute de vivres, de se ren-
dre avec son armée à César qui le mit en
liberté. Il combattit à Pharsaleet à Thapsa
en Afrique, où il avait suivi Caton, et se
donna la mort suivant Tite Liye. D'autres
historiens prétendent qu'il fut tué dans
un combat singulier avee son ami Juba,
roi de Mauritanie (46 avant J.-C).

PÉTREL, genre d'oiseaux de l'ordre des
palmipèdes.Les pétrels ont le bec crochu
au bout et les narines réunies en un tube
couché sur le dos de la mandibule supé-
rieure. Leurs ailes sont longues , et leurs
pieds n'ont, au lieu d'un pouce, qu'un on-
gle pointu implanté dans le talon. Dans
leur vol rapide, ces oiseaux, qui ne nagent
pas d'ailleurs, effleurent les vagues , et
courent, même sur l'eau. Il paraît que
c'est même à cette particularité de leurs
moeurs qu'ils doivent le nom de pétrel oude petit Pierre.

PÉTRI (Laurent), l'un" des apôtres du
protestantisme en Suède, né en 1499 à
OErebro, fit ses études à "Wittemberg sousLuther, dont il apporta les doctrines dans
sa patrie. Il obtint toute la confiance de
Gustave Wasa, qui profita de son zèle pourl'établissement de la réforme, et le fit ar-chevêque dUpsal. Il mourut en 1573. Il
avait

_
eu pour compagnon dans la pré-

dication de la réforme son frère OLAUS-
PHASE PÉTRI né en 1497, pasteur de Stoc-
kholm en 1539. Son esprit remuant le
lança dans la politique. Il se lia avec les
ennemis de l'Etat, et fut condamné à avoirla tête tranchée. Il obtint sa grâce à la
sollicitation de ses paroissiens, et continua
paisiblement ses fonctionsjusqu'à sa mort
(1802).

PÉTRIFICATION. Ce mot signifie, dans
son acception rigoureuse, un corps changé
en pierre ou devenupierre, et cette défini-
tionsépare facilementles corpspétrifiésdes
fossiles. Les corps pétrifiés se rencontrent
de préférence dans les anciens terrains.Ces
corps, après y avoir été empâtés et exacte-ment moulés, ont été dissous et ont laissé
éntro le moule extérieur et lo moule in-térieur un espace qui a été remplacé parune matière étrangère et inorganique.
On peut produire des pétrifications calcai-
res ou artificielles en exposant des corps(coquilles, végétaux et même animaux)
a des sources renfermant en dissolution
du carbonate de chaux.

PETRINAL
, sorte d'arme à fou intermé-

diaire entre le mousquet et lo pistolet, et

qui fut en usage dans le xvie siècle. On

pense que cette arme a donné naissance a
l'espingole et au mousqueton, qui sont
d'inventionmoderne.

PÉTROBUSSIENS, sectateurs de Pierre
de Bruvs, hérétique du Dauphiné, qui
descendit vers 1126 dans la Provence et
dans le Languedoc, où il enseigna ses er-
reurs. Il fut combattupar Pierre le Véné-
rable et saint Bernard, condamné par le
second concile de Latran (1139) et brûlé
vif par les habitants de Saint-Gillesvers
1147. — Les pétrobussiens soutenaient
1° que le baptême était inutile; 2° que
l'eucharistie n'était rien; 3° qu'il fallait
détruire les églises, briser et brûler les
croix; 4° que les sacrifices, les prières, les
aumônes étaient inutiles aux morts.

PÉTROF (Basile Petrovitch)
r

poëte et
philologue russe, né à Moscou en 1736 , se
destinaitaux ordres sacrés lorsqu'en 1763
une ode qu'il composa à l'occasion du cou-
ronnementde Catherine Il lui valut de la
part de cette princesse le titre de son lec-
teur avec un emploi dans l'administration
civile. Il reçut même le titre de conseiller
d'Etat, et passale reste de ses jours partagé
entre les occupations littéraires et les dou-
ceurs de la retraite. Ce fut, dit-on, le
chagrin que lui causa la mort de l'impé-
ratrice qui le conduisitlui-même au tom-
beau en 1799. Pétrpf s'est placé par ses
odes au premier rang des littérateurs de sa
nation.

PÉTROJOANNITES, hérétiques ainsi
nommés de Pierre-Jean, hérésiarque du
Périgord, qui enseigna vers Pan 1197
que Jésus-Christ était encore vivant sur
la croix lorsqu'il reçut le coup de lance.

PÉTROLE ou HUILE DE PIERRE , nom don-
né à une substance bitumineuseliquide,
onctueuse, d'un brun noirâtre, presque
opaque, douée d'une odeur forte, plus lé-
gère que l'eau, inflammableet susceptible
d'être distillée sans subir d'altération. Elle
paraît due à une altération particulière
du naphle. On en trouve des sources très-
nombreuses. On la recueille à la surface de
certains lacs. En France, la seule source
connus de pétrole existe à Gabian, près
de Pézénas (Hérault), ce qui lui a valu le
nom vulgaire d'huile de Gabian. Elle
donne annuellement deux cents litres de
pétrole. Le pétrole peut remplacerle gou-
drou. La médecine l'a quelquefois em-
ployé comme vermifuge, antispasmodique.

PÉTROMYZON.Voy. LAMPROIE.
PÉTRONE (Titus Petronius), auteur du

ronian poétiqueconnu sous le nom de Sa-
lyricon, né aux environs de Marseille, est
à ce que l'on croit, le même homme qui
fut proconsul en Bithynie sous l'empe-
reur Claude. Il était connu par ses galan-
teries et sou goût pour les beaux-arts.
Néron le surnomma arbiter clegantioe,
l'arbitre du luxe, et le surnom d'ARBITER
lui est resté. Plus tard, accusé par Ti-
gellin dVivoir trompé dans la conjuration
de Pison

,
il fut arrêté à Cumes et prévint

son supplice eu se faisant ouvrir les veiues.
Il expira en s'entretenant avec ses amis de
sujets lascifs, tels que ceux dont il faisait
le texte habituel de ses compositions.Dans
ses derniers moments il envoya à Néron
unesatirecachetée, dans laquelleil faisait la
satire de ce prince sous un nom supposé:
on a cru retrouver cette pièce dans l'épi-
sode du Satyricon intitulé: le Festin deTrimahion.Ses deux autres écrits les plus
remarquables sont la Matrone d'Ephèse
et la Chutcde la république.—Le Satyri-
con est une compositionpleine de vivacité,
mais aussi d'obscénités.

PÉTRONE MAXIME.Voy. MAXIME.
PÉTRONE (Saint), Évêque de Bologno

au Xe siècle, mourut sous le règne de
Théodose le Jeune et do Valentinien III.
On conserveson corpsdansl'église de Saint-
Etienne de Bologne, et l'on fait sa fête le
4 octobre que l'on croit avoir été le jour de
sa mort. On lui attribue deux ouvrages:les Vies des Pères d'Egyple et un Traité
de l élection dos évoques.

PETR0N1LLE (Sainte), vierge romaine,

que l'on dit sans preuves être fille de l'a-
pôtre saint Pierre. Tout ce qu'on en sait
c'est qu'on fait sa fête le 31 mai.

PETRONIUS (Caïus), succéda à Corné-
lius Gallus, premier préfet d'Egypte, l'an
26 avant J.-C., marcha à la tête de 10,000
hommes contré les Ethiopiens qui avaient
envahi la Thébaïde, les battit, les poursui-
vit jusque dans Napata leur capitale, et
força la reine Candace à recevoir la loi des
Romains.

PETRONIUS TURPILIANUS (Publius),
consul sous Néron l'an 61 de J.-C. et en-suite gouverneur de la Grande-Bretagne.
Il fut plus tard envoyé contreVindex parNéron. Galba le fit mourir.

PÉTROSILEX
, nom donné, en minéralo-

gie
,

à des substances en massescompactes
qui ont l'apparence du silex, qui se ren-contrenten filons et en roches, ou qui enfont partie intégrante, différant en cela
des silex qui ne forment que des rognons
épars dans les craies ou dans les sables,—
On nomme pétrosiliceux ce qui est de la
nature du pétrosilex.

PETROZAVODSK, ville de Russie, capi-
tale du gouvernement d'Olonetz, sur la
rive occidentale du lac Onega, à l'embou-
chure de la Losich et de la Suja, et à 90
lieues de Saint-Pétersbourg.C'est une ville
de 6,500 habitants, avec des usines impé-
riales et une fonderie de canons.

PETRUCCI (Pandolfe), noble siennoïs,
du parti aristocratique et de l'ordre des
Neuf, devint à la fin du xve siècle l'arbi-
tre de sa patrie. Il fit assassiner son beau-
père Nicolas Borghèse en 1500, et de-
meura seul à la tête de la république. Il
était allié de l'infâme César Borgia, dont
il recevait même une solde, mais qui vou-lut bientôt l'écraser. Exilé de Sienne par
son influence en 1503 ,

Petrucci fut, deux
mois après, rappelé sur l'intercession du
roi de France. Il gouverna dès lors ses
concitoyens avec un autorité absolue,
qu'il trausmit à son fils Borghèse, àsamurt
arrivée en 1512.

PETTA, fille de Nannus, roi des Ségo-
briges, devait, suivant la coutume du

pays, se choisir un époux en présentant
une aiguière à celui qu'elle préférait. Son
choix tomba sur le chefdes étrangers qui
venaient d'aborder sur le tenitoire des
Ségobriges. Euxène devint ainsi le gendre
de Nannus et le fondateur de Marseille.
Petta est appelée Gyplis par certains au-
teurs.

PETTENTÉRION ou PETTÉLE,sorte de jeu
fort en usage chez les Grecset ressemblant
assez au jeu de trictrac. On jouait sur une
table marquée de douze lignes à chacune
desquelles on donnait le nom de case. On

y faisait usage des dés, et ce n'était qu'en
conséquence du nombre que le joueur
avait amené qu'il pouvait remuer ses
pièces.

PETTO (IN)
,

mots italiens qui signifient,
dans l'intérieur du coeur, en secret. Cette
locution est principalementeu usage à la

cour de Rome. Le pape nommedes cardi-

naux, et il s'en réserve quelquefoisinpdlo,
c'est-à-dire qu'il se propose de choisir un
cardinal dont il ne fait pas connaître le

nom.
PETTY (William), mécanicienet écono-

misteanglais,né en lC23àRumsey(Hauip-
shire) d'un drapier, fut l'artisan de sa for-

tune. Il étudia la médecineet remplit, en-
tre autres fonctions, celles de professeur
au collège de Gresham à Londres, et de

médecin de l'armée d'Irlande. Il sut se
concilier tour à tour la faveur de Croro-
well et des Stuart, fit partie du parlement

sous l'un et l'autre régime,et reçut le titre
de comte do Kilmore. Ses travauxsur l'é-
conomie politique, la construction marî-
timo et les arts mécaniques, le firent rece-
voir à la société royale. Il mouruteh 1687.
Ses descendants se sont distingués sous les

noms de Shelburneet de Lausdowne.
PETUM ou PÉTUK, noms de pays sousles-

quels la nicotiane tabac se répaudit en
Europe.

PETUNZÉ (miner.). On désigne sous ce
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nom, en Chine, de petites masses paral-
lélipipèdesforméesavec une espècede feld-
spath , et dont on se sert pour la fabrica-
tionde laporcelaine.Lepetunzé est compo-
sé desilice, d'alumine etdechaux;il cons-
titue le vernis que l'on voit à la surface
des vases de porcelaine.

PETUS. Voy PETUS.
PEUCÉDANE, genre de la famille des

ombellifères. Ce genre se compose d'en-
viron vingt espèces qui croissent comme
la plupart des autres ombellifères, dans
les climats tempérés de l'hémisphère bo-
réal. On en connaît deux en France qui
étaient autrefois employées en médecine,
savoir le peucédane officinal et lepeueè-
dane silaus.

PEUCESTE, général d'Alexandre, lui
sauva la vie lors du siège de la ville des
Oxydraques. Il obtint après sa mort le
gouvernementde la Perse, et se rangea
d'abord du parti d'Eumène,dont il causa
la défaite par sa défectioninattendue.An-
tigone, vainqueur d'Eumène, déposséda
aussi Peuceste,et donna son gouvernement
à Asclépiodore.

PEUCÉTIE, portion de l'Apulie, bornée
à l'E. par l'Iapygie, à l'O. par la Daunie,
auN. par le golfe Adriatique, au S. par
le fleuve Bardanus. Barium en était la
capitale. Elle s'appelait ainsi dePeucetius,
fils de Lycaon, qui émigra d'Arcadie en
Italie avec son frère OEnotrus. Ses autres
noms étaientMessapie et Calabrie.

PEUCINIENS, peuple de la Germanie,
appelé aussi Baslarnes.

PEUPLIER, genre de la famille des
amentacées, renfermantplus de vingt es-
pèces croissant dans les lieux humides des
contréestempéréesde l'hémisphèreboréal.
Plusieurssont indigènes de la France et de
l'Europe, où on les cultive soit pour l'or-
nement des paysages, soit pour les usages
de leurs bois. Les peupliers sont de grands
arbres dont les jeunes bourgeonsfloraux
sontécailleux,plusprécocesque lesfeuilles,
enduits

,
dans quelquesespèces

, d'un suc-
résineux balsamiqueet très-visqueux; les
feuilles sont triangulaires,cordiformes,et
leurs pétioles sont tellement comprimés
latéralement ou amincis au sommet, que
le moindre mouvement de l'air les met en
agitation. Les peupliers d'Italie sont de
très-grandsarbres. On les estimebeaucoup.

PEUR, mouvementirrésistibleparlequel
l'âme fuit l'approche d'un objet qui lui
paraîtnuisible.—Lesanciensavaientfait de
la Peur une divinité, fille de Mars et de
Vénus, que les médailles représentent
avecdes cheveux hérissés, un visage éton-
né, une bouche ouverte et un regard qui
marque l'épouvante, effet d'un péril im-
prévu. Les Romaiusl'honoraient conjointe-
ment avec la Pâleur, depuis le voeu fait
par Tullus Hostiliusdans une bataille con-
tre les Albains. Thésée lui sacrifia afin
qu'ellene saisîtpas ses troupes, et Alexan-
dre suivit cet exemple avant la bataille
d'Arbelles. La Peur avait un temple à
Sparte près du palais des êphores.

.PECTINGER(Conrad), secrétaire du sé-
nat d'Augsbourg, où il était né en 1465 et
où il mourut en 15*7, est le premier sa-
vant de l'Allemagne qui se soit occupé de
recueillirdes antiquités. L'ouvrageauquel
il doit sa célébrité ne lui appartient ce-
pendantpas; c'est une carte connuesous le
nom de TabulaPeulingeriana,exécutée
à Constantinople en 393 ou 435. Ce pré-
cieux monument de la géographie an-

-
cienne à l'époque de Théodose, découvert
à Spirevers la fin du xve siècle par Con-
rad Celtes, et légué par lui à Peutinger,
n'a pas même été publié par ce dernier ;
car la première édition qui en fut faite
date de 1598.

PEYENSEY, petite ville du comté de
Sussex en Angleterre, sur la Manche, à
5 lieues d'Hastings. Ce fut là que débarqua
Guillaume le Conquérant le 26 septembre
1066. Cetteville a 3,000 habitants.

PEYRE (Marie-Joseph),architecte du roi
ot membre de l'académie d'architecture,
né à Paris en l730, morten 1785, contrôleur

des bâtiments de la couronne. Le monu-
ment le plus remarquable qui nous resta
de lui est l'Odéon, qu'il construisitde con-
cert avec Waiily. Il a publié ses Oeuvres
d'architecture. —Son frère,ANTOINE-FRAN-

ÇOIS PEYHE, né à Paris en 1739, mort en
1823, membre de l'Institut, du conseil des
bâtiments civils, de l'administrationdes
hospices, futaussi un architectedistingué.

PEYRÈRE (Isaac DE LA) ,
né à Bordeaux

en 1594 d'une famille calviniste, s'attacha
au prince de Condé, et fit paraîtrependant
sou séjour à Bruxelles le système connu
sous le nom de prèadqmisme, dans lequel
il établissait sur un passage de saint Paul
l'existence du genre humainavant Adam.
Arrêté et jeté en prison, il n'en sortit qu'à
la condition de se rétracter et d'abjurer le
calvinisme. Il mourut en 1676, bibliothé-
caire du prince de Condé.

PEYRON (Jean-François-Pierre),peintre
français, né en 1744 à Aix, remporta le
grand prix en 1773 par un tableau repré-
sentant la Mort de Sénèque. Admis à l'a-
cadémie en 1783, nomme directeur de la
manufacture des Gobelins en 1785, il per-
dit tout à la révolution, et ne fit guère que
languirjusqu'àsa mort (1815). Il a été l'un
des artistes qui, avecVien, David, Drouais,
etc., ont contribuéalaréformede la pein-
ture française.

PEYRONIE(François GIGOT DE LA), célèbre
chirurgien, né à Montpellier en 1G78, fut
nommétrès-jeuneencore chirurgien-major
de l'Hôtel-Dieu, puis démonstrateurd'ana-
tomie aux écolesde la facultéde médecine
de cette ville. Appelé à Paris en 1714, il y
obtint peu après la placede chirurgien-ma-
jor de l'hôpital de la Charité.Ses succès lui
valurent la survivancede la charge de pre-
mier chirurgiendu roi en 1717, des lettres
de noblesse en 1721, et le titre d'associé
libre de l'académiedes sciencesen 1732. En
1733, il devint premier médecin du roi par
quartier,et premier chirurgien en 1736. U
mourutà Versailles, comblé d'honneurs,en
1747.

PEYROUSE (Philippe PICOT DE LA). Yoy.
PICOT.

PEYSSONNEL (CharlesLE), antiquaire, né
à Marseilleen 1700, exerça d'abord dans sa
ville natale la professiond'avocat,et contri-
bua à y fonder une académie. Secrétairede
l'ambassadede France à Constantinople en
1735,ilpritpart aucongrèsdeBelgrade,et
employa ses loisirs à parcourir les plaines
de l'Asie-Mineureet à visiter les restes de
Nicomédie et de Nicée. Il passa en 1747 au
consulatde Smyrne, où il mourut en 1757.
Il était depuis dix ans associé à l'académie
desinscriptionset belles-lettres. Il alaissé la
Relation de ses voyages dans le Levant et
plusieurs mémoires.

PEZAY ( Alexandre- Frédéric- Jacques
MASSON, marquis DE), littérateur, né à Ver-
sailles en 1741, prit pour modèle Dorât,
dont il n'eut pas la facilité, mais dont il
évita la manière prétentieuse. Lancé aussi
dansla carrière de la politique,il donna des
leçons de tactiqueau dauphin (Louis XVI),
contribua à la chute de Pabbé-Terray, et
indiqua Necker comme l'homme le plus
propre à rétablir l'ordredans les finances.
.Savanité le rendit insupportable.Pour s'en
débarrasser, on créa pour lui la charge
d'inspecteur général des côtes. Exilé dans
sa terre de Pezay près de Blois, pour avoir
mortifié un intendanten crédit, il y mou-
rut en 1777.

PÉZÉNAS, petite ville de France, chef-
lieu de canton du département de l'Hé-
rault, dans l'arrondissement et à 4 lieues
de Béziers, daus une situation agréable,au
confluent de la Peyne et de l'Hérault, Sa
population est de 8,500 habitants. Elle a un
tribunal et une bourse de commerce, un
collège communal,une belle salle de spec-
tacle et des promenades. Pézénas a dès fa-
briquesde verdet (acétate de cuivre), et fait
un commerce considérable de vins, eaux-
de-vie, etc.

PEZIZE (bot.crypt.).Lenom de pézica,
dont les auteurs modernesont fait péziza,
est employé par Pline, pour désigner un

champignon sans racine et sans tige, défi-
nition qui peut également se rapportera
un grand nombrede champignons.Les pe-
zizes sont de vrais champignons, dont ICB
séminulessont contenuesdans des thèques
ou petits sacs membraneux. On a recom-
mandé l'infusion de la pezize oreille de
Judas dans le vin blanc contre les mauxde gorge et les hydropisies.

PFEFFEL (Christian-Frédéric), juriscon-
sulte et diplomate, né à Colmar en 1726,
morten 1807, après avoir rempli plusieurs
fonctionsdiplomatiques pour les cours de
Saxe, de France et de Deux-Ponts, s'est fait
surtout connaître par son Abrégéchrono-
logique de l'histoire et du droit public
d'Allemagne — Son frère cadet, TIIÉO-
PHILE-CONRAD, né à Colmar en 1736, mort
en 1809, a composé un grand nombre de
fables, de contes, d'épîtres, de chan-
sons, etc.

PFIFFER (Louis DE), colonel suisse, né à
Lucerneen 1530, entra jeune au service de
laFrance, et fut employé eu Piémont et en
Picardie. En 1567, il commandait le corps
de 6,000 Suisses qui assura la retraite de
Charles IX de Meaux à Paris. Après s'être
longtempssignalé sur les champs de ba-
taille, il rentra dans sa patrie, où il acquit
tant d'influencedans les assemblées géné-
rales des cantons catholiquesqu'il fut sur-
nommé le roi des Suisses. Il mourut en
1594.

PFINZ, rivière du grand-duché de Bade,
qui prend sa source dans le royaume de
Wurtemberg, passe à Dourlach, et se jette
dans le Rhin. Elle donnait autrefois son
nom au cercle de Murg-et-Pfinz,chef-lieu
Dourlach.

PFORZHEIM, jolie ville du grand-duché
de Bade, située dans l'ancien cercle de
Murg-et-Pfinz, à 4 lieues de Dourlach , au
confluent de la AYurm, du Nagold et de
l'Entz. Sa population est de 8,500 habi-
tants. Elle fait un commerce très-actif do
bétail et de grains.; c'est l'entrepôtgénéral
des vins pour le Wurtemberg.Elle est sur-
tout renomméepour ses fabriques où l'on
travaille le fer, l'acier et l'horlogerie.

PHACÉE, fils de Romelias et général de
Phaceias,roi d'Israël, conspiracontre lui,
le tua, et régna en sa place (758 avant
J.-C). II fut renversé du trône par Osée,
fils d'Ela, l'an 738 avant J.-C, après avoir
gouverné pendant vingt ans et commis
toutes sortes d'impiétés.

PHACEIAS, roi d'Israël, fils et successeur
de Manahem (760 avantJ.-C), régna deux
ans dansîe crime et l'impiété. Il fut tué par
son général Phacée.

PHAÊTON (myth.), fils d'Apollon et de
Clymènê, une des Océanides, fut aimé de
Vénus, qui lui confia la garde de ses tem-
ples. Enorgueilli de cette confiance,Phaé-
ton ne put souffrirqu'Epaphus, fils d'io et
de Jupiter, contestât son origine céleste.
Sa mère Penvoya.auSoleil son père, qui,
le voyant plongé dans la douleur, jura par
le Styx de lui accorder son voeu. Phaéton
lui demanda de conduire pendant un jour
le char de la Lumière.Forcé d'y consentir,
le Soleil donna à son fils des conseils dont
il ne sut pas profiter. Les rayons ardents
de Ce char qu'il ne savait pas diriger brû-
lèrent la Terre, qui adressa ses plaintes à
Jupiter, et celui-ci, foudroyant le témé-
raire, le précipita dans l'Eridan, sur les
bords duquel ses soeurs inconsolables fu-
rent changées en peupliers,et Cycnus, son
ami, en cygne.

PHAÉTON (ois.), nom scientifique des oi-
seaux vulgairement appelés paille-eh-
queue. Les phaétons appartiennent à l'or-
dre des palmipèdes, famille des totipalmes.
Ces oiseaux sont faciles à reconnaître aux
deux pennes du milieu de la queue, qui
sont étroites et aussi longues que tout le
corps, et qui de loin ressemblent à une
paille; la grandeur est celle d'un pigeon;
ils sont très-connusdes navigateurs, parce
que, ne sortant point de la zone tornde,
ils leur annoncent le voisinage du tropi-
que ,

circonstancequi leur a valu le nom
d'oiseauxdu tropique.
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PHAÉTON. On nomme ainsi 1° une es-
pèce de petite calèche à deux roues ,

fort
légère et découverte ; 2° la constellation
du Cocher.

PHAGÉDÉNIQUE,nom donné aux ul-
cères rongeants et aux médicamentspro-
pres à consumer les chairs fougueuses.

PHAIE ( myth. ), laie qui infestait le
territoire de Croramyon, dans la Corin-
thide, et qui fut mère du sanglier de Ca-
lydon. Thésée eut la gloire de la tuer. —
Selon Plutarque, Phaie était une femme
qui se prostituait à tous venants et vivait
de meurtres et de brigandages. Thésée la
fit mourir.

PHALANGE. On appelait ainsi, chez les :

Grecs, tout corps d'armée rangé dans un :

ordre compacte, quelle que fût la profon-
deur des files. — Plus tard ce nom fut
spécialement réservé à une division de
l'armée dont le nombre varia beaucoup.
Chez les Athéniens, il y avait deux sortes
de phalanges : celle des oplites (infanterie
pesante), qui avait 4,096 hommes, et celle
des peltastes et des psilites (infanterielé-
gère), qui n'en avait que la moitié, 2,048.
— La phalange avait pour commandant
un phalangarque. Elle se divisait en :

2 mérarchies,en 4 chiliarchies,en 8 pen-
técosiarchies, en ifi xénagies, en 32
taxiarchies, en 64 tétrarchies, en 128
dilochies et en 25G lochies. Deux pha-
langes formaientune diphalangarchie,et
deux diphalangarchiesformaientla grande
phalange ou télraphalangarchie. — De
toutes les phalanges, la pluscélèbre fut la
phalangemacédonienne,organiséeparPhi-
lippe, et forte de 16,000 hommes, rangés
sur 10 rangs tellement pressés, que les pi-
ques du cinquième dépassaient de trois
pieds la première ligne. Quelquefoisce-
pendant ils étaient rangés sur 32 rangs.
Le front était alors de SO.

PHALANGE. Voy. PUALAKSTÈIIE.
PHALANGE (auat.). Les doigts sont for-

més chacunpar une sériede petits os longs,
articulésboutà bout, et auxquels on donne ;
le nom de phalanges. Le pouce n'en a quedeux, chacun des autres doigts en compte
trois. La première, qui s'articule avec les
os du métacarpe, conserve le nom de pha-
lange, celle qui suit est nommée phalan-
gine, et la troisième phalangette; c'est
sur cette dernière que l'ongle repose. ]

PHALANGER,genre de mammifères de
l'ordre des marsupiaux. Ils sont essen-tiellement frugivores ; leurs pouces sont
longs et séparés. Les phalangerssont des ]

animaux à queue longue et prenante,cou-verte de poils, qui vivent sur lesarbres, où
ils cherchent les insectes et les fruits.
Quand ils aperçoivent un homme, ils sesuspendentpar la queue, et l'on parvient,
en les regardant fixement,à les faire tom-ber de lassitude. Les phalangers volants
composentune autre espèce, caractérisée
par une sorte de parachuteformé par unextensionde lapeaudesflancsentre les jam-bes, au moyen de laquelle ils se soutien-nent en Pair quelques instants quand ilssautent d'un arbre à un autre.

PHALANGIENS, tribu de l'ordre des
arachnides trachéennes. — Aux phalan-
giens se rapportentles faucheurs des mu-railles, remarquables par la longueur deleurs pattes, qui remuent longtemps en-core après qu'on les a séparées du corps.PHALANSTÈRE,nom que porte, dans lesystème de Fourier, l'édifice habité par la
commune sociétaire, c'est-à-dire la pha-lange. C'est un palais splondide formé de

_

la combinaison unitaire de tous les élé-
ments disjoints de la commune,et réunis-sant les triples conceptions de l'économie,
de l'utilité et de la grandeur. Les ménageshabitent séparés, quoique réunis dansl'ensemble,à peu près comme les chambresd'un hôtel garni.

PHALANTIIE, Lacédémonien qui con-duisit en Italie, vers l'an 707 avant J.-C,
une colonie de jeunes Spartiates, nommésParthéniens,et fonda Tarente. Chassé parses compatriotes, il so retira à Brundu-
sium, où il mourut. Ses cendres furent,

selon ses ordres, répandues sur la place
publique de Tarente, dont, elles devaient,
suivant l'oracle, assurer la grandeur. En
mémoirede ce bienfait, les Parthéniens lui
décernèrentles honneursdivins, et placè-
rent sa statuedans le temple de Delphes.

PHALARIS, tyran d'Agrigente, né d'une
famille opulente à Astypalée dans l'île de
Crète, ou bien dans l'île de ce nom, l'une
des Cyclades.Banni de sa villenatale, il se
réfugia en Sicile, où il épousa la femme de

;

Timocrate, tyran d'Agrigente, répudiée
par son mari. Excité par elle, il s'empara
d'Agrigente par la force, et s'y maintint
par la cruauté. Il fit coulerle sang des plus
illustrescitoyens, et se servitpour instru-
ment de suppliced'un taureaud'airain fa-
briqué par Perilaûs, et dans lequel il fai-

.sait périr ses victimes, en lesbrûlant toutes
vives à petit feu. On varie sur le genre de
sa morr, arrivée vers l'an 556 avant J.-C.
Les uns veulentqu'il ait été lapidé par les
Agrigentins; les autres qu'il ait péri dans
son propre taureau. — On a sous sou nom
un recueil de cent quarante-sixLettres à
un certain Abaris. Elles respirent l'huma-
nité et la philosophie; mais, comme elles
n'ont aucun caractère d'authenticité,on
les regarde comme l'ouvrage de quelque
sophiste.

PHALÀROPE, genre de l'ordre des pin-
nalipèdes.Ces oiseaux habitent les régions

,circorapolaires. Les phalaropes nagent
avec beaucoup d'adresse, et se nourrissent
de petits mollusqueset d'insectes.Au temps
des amours, ils quittent les hautes régions
des pôles, et se rapprochentdes côtes océa-
niques, où ils établissent leurs nids, dont
la structure est assez remarquable.

PHALECUS, général des Phocéensaprès
son oncle Phayllus, vers l'an 352 avant
J.-C. Accusé d'avoir pillé le temple de Del-
phes, il fut dépouillé de ses dignités. Ce-
pendant il eut l'art de se faire replacer à la
tête des armées cinq ans après. Philippe,
père d'Alexandre,le battit dans la guerre
sacrée, et le força à se retirer dans le Pé-
loponèse, d'où il passa en Crète, faisant la
guerre pour les habitants de la ville de
Cnosse. Il périt au siège de Cydonie. ]

PHALEG, un des patriarches hébreux,
fils d'Héber et père de Réhu, naquit l'an
2243 avantJ.-C, etvécut deux cent trente-
neuf ans.

PHALÈNE, genre d'insectes de l'ordre
des lépidoptères, famille des nocturnes,
tribu des phalénUes. Les phalènes propre-ment dits ont les antennes en fil et la
trompe longue et membraneuse. C'est à ce
genre qu'il faut rapporter les chenilles
dites arpenteuses, parce qu'elles marchent
en recourbant leur corps en haut, et rap-prochant leur queue de leur tête qu'elles
portent en avant comme si elles voulaient
mesurer.

PHALÉNITES,tribu d'insectes de l'ordre :des lépidoptères, famille des nocturnes,
établie par Latreille, et ayant pour princi-
pauxcaractères : un corps grêle, des palpes
très-forts, presque cylindriques ou coni-
ques. Leurs chenilles n'ont ordinairement
que dix pattes, rarement douze; les anales ,ne manquentjamais. Les subdivisionssontfondées sur le nombre de pattes. Dans cettetribu se trouvent les phalènes.

PHALÈRE, aujourd'hui Saint-Nicolas,
port de l'Attique,à 25 stades au S.-E. d'A-thènes, avec laquelle il communiquait parde longuesmurailles.Les Athéniens y abri-
taient leurs vaisseaux avant que Thémis-
tocle les fît mettre au Pirée. Il n'y pouvaittenir que de petits bâtiments. C'est là quenaquit Demetriusdit de Phalère.

PHALEUCE
,

sorte de vers en usage chez
les Grecs et les Romains, et ainsi appelé dupoète Phaloecius, selon Terentianus Mau-
rus. Il a cinq pieds,savoir : un spondée,undactyle et trois trochées. Ce vers, qui con-viral à l'épigrnmme,a été employé parMartial, Stace, Prudence, Ausone, et sur-tout par Catulle. Ou l'appelle encore hen-dccasyllabique (vers de onze syllabes).

PHALLIQUES, fêtes que l'on célébrait àAthènes en l'honneur de Bacchus, et en

Egypte en l'honneur d'Osiris. EHe3 étaient
ainsi nomméesde ce qu'on y promenait

engrande pompe le phallus. Ces fêtes, rare
dans l'origine,devinrentensuiteannuelle;et furent accompagnées des plus infâmu
dissolutions.

PHALLOIDÉES.Cenomdésigneun grou.
pe de plantesremarquables, que les unspla-cent parmi les vrais champignons,tandis
que d'autres le rangentà la suite des lya-perdacées.

PHALLOPHORES, ministres des fêtes deBacchus à Athènes, qui, le jour des Phal-
liques, portaient le phallus dans une pro-cession appelée phallogogie. Ils étaient
barbouillés de lie, couronnés de lierre etdansaienten chantant des cantiques ana-logues à la solennité, et en faisantd'hor-
ribles contorsions.

PHALLUS (myth.), un des quatre dieux
principaux de I'impudicitéet de la débau-
che chez les anciens.C'était une image-edes

partiessexuelles de l'homme.Regardé com-
me le symbole de la fertilité, il était sou-vent confondu avec Osiris, Priapeon Bac-

chus.
PHALLUS, genre singulier de plantes

cryptogames-Leurformebizarre leur a faît

appliquerpar les premiers auteurs le nomqu'elles portent encore : ces plantesappar-
tiennentà la section des phallouîdées de la

tribu des clathracées.
PHALZBOURG

,
petite et forte ville de

France, chef-lieu de cantou du départe-
ment de la Meurthe, dans l'arrondissement
et à 4 lieues de Sarrebourg,sur une hau-
teur. Sa population est de 4,000 habitant!;.
Elle a un collège communal, une inspec-
tion forestière, etc. On y trouve des fabri-
ques de liqueursfines renommées, des fila-
tures de laines, des tanneries.

PHANAGORIEou TAMAS, ville de Russie,
située autourd'un lac, sur le détroitd'Ié-
nikalé,à l'embouchuredu Kouban dansh
mer Noire

,
dans la partie de la Circassia

annexée au gouvernement du Caucase.Sa

populationest de 7,000 habitants. Phana-
gorie est la principaleplace d'entrep&tde-
marchandises pour la Circassie.

PHANÉROGAMES.Ce mot, consacréd'a-
bord à la botanique, a été employépar
Latreillepour caractériserune des grandes
branches des mollusques. Elle contient

ceux de ces animaux qui possèdent les
deux sexes sur le même individu. ;

PHANÉROGAMES. On appelle ainsi les
végétaux pourvus d'organes sexuels ap-
parents , et qui se reproduisent par suite
de la fécondation de leurs ovule;.

PHANTASIA, Egyptienne native de
Memphis, fille de Nicarque, avait, selon
Ptolémée Héphestion, cité par Photius,
composé deux poèmes, l'un sur la goerre [

de Troie, l'autre sur les voyages et les

aventures d'Ulysse; ces livres furent dé-

poses à Memphis, et un scribe, dit-on, en

accorda à Homère une copie, d'après la-
quelle il composa l'Iliade et l'Odyssée.

PHAON, jeune Mitylénien d'une rare
beauté. La célèbre Sapho l'aima avec pas-
sion ; il répondit quelque temps à son

amour; mais, s'étantbientôt refroidi,Sa-
pho fit dans son désespoirle saut de Leo-

cade et y périt. Thaon, en mémoirede

cettecatastrophe, fit éleveruu monument

sur la montagne voisine. Selon Elien»

Phaon fut tué par uu mari qui le surprit

en adultère.
PHARAMOND, fils de Marcomir, chef

d'une des tribus de la confédérationfran-

que, et le premierqui conduisit les Saliens
de la rive droite du Rhin à la rive gauche.

On place son règne entre les années 180

et 427, et on lui donne pour fils Clodion.
La loi salique est son ouvrage.— Tousces
détails sur Pharamond ne nous sont trans-
mis par aucune chronique contemporaine-
La seule qui en fasse mention est celle de

Prosper Tyro; encore son authenticité est-

elle révoquée en doute.
PHARAN, grand désert de l'Arabie Pé-

trée, au S. de la Palestine, à l'O. et au
du golfe Elanilique. Le nom de Pharanest
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quelquefois donné dans la Bible à toute
l'Egypte.

PHARANDSEM,reine d'Arménie, femme
d'Arsace II ,

était remarquable par. sa
beauté. Après la prise de son époux par
les Perses, son royaume fut envahi par
Sapor. Réfugiée dans la forteresse d'Arto-
gerassa, elley soutintun long siège contre
les Persans et les Arméniens révoltés, et
fiuit par être livrée à Sapor, qui la fit
mettre à mort vers l'an 368.

PHARAON, nom commun à un grand
nombre de rois d'Egypte, soitqu'enlangne
égyptiennece motvoulûtdire roi, soitqu'il
fut comme César, Ptolémée, etc., le nom
d'un chef de dynastie que la plupart des

,
monarques prenaient en montant sur le
trône. Les découvertes récentes tendent à
prouver que ce nom fut celui de tous les
rois d'Egypte.

PHARAON, jeu de cartes en usage dans
le XVIIIe siècle et proscrit dans le nôtre,
ainsi que tous les autres jeux de hasard.
Le banquier y luttait seul contre un nom-
bre indéterminé de joueurs dont chacun
mettaitson enjeu sur une des ciuquante-

- deux cartes dont se compose uu jeu en-
tîer. Le banquier avait un jeu pareil ; il
en tirait deux cartes, l'une pour lui à
droite, et l'autre pour les joueurs à gau-
che. Il gagnait tout l'argent placé sur la
carte de droite, et doublait les sommes

; placées sur celle de gauche.
PHARASMANE.Sept rois d'Ibérie (Géor-

gie moderne)ont portéce nom. — Le pre-mier régna sous Tibère et Néron ; il était
fils de Mithridate. Il disputa à son frère,
nommé aussi Mithridate, la possession de
l'Arménie,et fut le père de Rhadamiste.
—PIIAUASMASEII commença selon les an-nales géorgiennes de régner en l'an 72, et
mourut à Armazi, sa capitale, en 87. Ero-

z
vand ou Jarvand, roi d'Arménie, lui avait
enlevé une partie de ses Etats. — PHARAS-
MASE III succéda l'an 113 à sonpère Hama-
zaspes, etmourutempoisonnévers l'an 122.
—PHARASHANEIV, petit-fils du précédent,
monta sur le trône en 125 , et mourut en
182. On croit qu'il vint à Rome se sou-
mettre à l'empereur Adrieu. — PHAUAS-
HASE Y succéda l'an 405 à son frère Tiri-
date, chassa les Persans de la Géorgie, et
mourut en 408. —PHARASMAKEVI succéda
l'an 528 à Pacorùs.Sous son règnela Géor-gie fut ravagée à diverses reprises par les

Persans.—PHARASMANEYII, neveu et suc-cesseur du précédent, monta sur le trôneen 532 , et laissa en mourant la couronnePacôrus II (537).
PHARE, tour surmontée d'un fanal quel'on établit le long des côtes pour avertirles navigateurs du voisinage de la terreou de la présence de quelques dangers.

—Le plus fameux phare de l'antiquitéfut
celui d'Alexandrie, compté au nombre des
merveilles du monde. Construit sous lesrègnes de Ptolémée Soter et de Ptolémée
Philadelphe par l'architecte Sostrate, ce,monument étaitsitué dans l'île de Pharos,qui fut jointe au continent l'an 286 avant

J.-C. par un môle de sept stades (Hepta-
Stadium ; aujourd'huiles sables ont Com-blé l'espace qui la séparait du continent,La tour du Phare avait coûté 800 talents ;elle était de marbre blanc, et si élevée quedu sommet on pouvait découvrir les vais-seaux à 100 milles en mer. Ebranlée plu-sieurs fois, elle fut renversée par un der-

nier tremblementde terre en 1303. — Sur
nos côtes, les principaux phares sontceuxd'Ouessant,de Chassiron, de Cordouan.—
On donne, en géographie, le nom dephare au détroit de Messine.

PHARES, ville de l'Achaïe, à l'O. sur lefleuve Tirûs ou Piérus, à quelques lieuesau S. de Patras. Cette ville était célèbre
par un oracle deVesta et de Mercure, dont
les statues étaient placées sur la place pu-rblique. Celui qui voulait savoir l'avenirfaisait d'abord sa prière à Vesta, puis il
l'approchait de l'oreille de Mercure, et lui
adressait sa question. Il se bouchait en-suite les oreilles pour quitter la place, et
ses premières paroles qu'il entendait pro-

noncer aux passants étaient la réponse à
sa question.

PHARES de l'hébreu parasch, division,
rupture), fils de Juda et de Thamar, ainsi
nommé à cause de la circonstance de sa
naissance. Il fut le père d'Esron et l'un
des ancêtres de Jésus-Christ.—Phares est
un des trois mots que Balthazar vit écrits
sur la muraille pendant le festin dans le-
quel il profana les vases sacrés. Il signi-
fiait, d'après l'interprétation de Daniel,
que le royaume de Babylone allait être
diviséentre les Mèdes et les Perses. :

PHARISIENS(du mot hébreu parasch,
séparation, division), sectejuive, une des
plus anciennes et des plus considérables
de la Judée. On place" sonorigine vers l'an
180 ou 200 avant J.-C. Elle acquit unehaute considération , surtout parmi le
peuple; mais le grand prêtre Hyrcan
l'ayant abandonnée pour celle des saddu-
céens, elle fut persécutéesous son règne,
ainsi que sous ceux d'Àristobuleet d'A-
lexandre. Cependant ce dernier rendit aux
pharisiens leurs honneurs et leurs biens ;
ils ressaisirent alors leur puissance et la
conservèrent jusqu'à la ruine de Jérusa-
lem. — Les pharisiens affectaient une
grande sévérité de principes,une exacti- :

tude minutieuse à payer la dîme et à
observer toutes les cérémonies religieuses;
mais ils cachaient sous ce masque des
moeurs dissolues. Ils se distinguaient des
sadducéens par leur croyance à l'exis-
tence des anges et à l'immortalité de
l'âme.

:

PHARMACEUTIQUE ( du grec pharma-
con , remède), tout ce qui a rapport à la
pharmacie ; ainsi on dit préparation
pharmaceutique. — Quelquefois ce mot
est pris comme substantif, et sert à dési-
gner cette branche de la médecinequi a
pourobjet la composition et l'emploi des
médicaments.

PHARMACIE (du grec phartnaeon,re-
mède)

, science qui a pour objet l'étude
et la préparation des remèdes. Avant la
révolution

, on donnait en France aux
pharmaciens le nom à'apotfiicaires. Ils
étaient réunis aux droguisteset aux lier-
boristes pour formerun corps spécialayant
ses privilèges et ses maîtrises.—Aujour-
d'hui la pharmacie a pris une extension
remarquable,et ne peut plus guère se se-
parer de la chimie, à laquelle elle em-
prunte ses préparations les plus efficaces.
Pour être reçu pharmacien, il faut, dans
quatre épreuves, justifier que l'on a les ;
connaissances nécessaires, et prouver quel'on a huit années d'étudesdans une phar- imacie

, ou six années seulement, et dans
<

ce cas une inscription prise dans une des !

trois écoles existantà Paris, à Strasbourg
et à Montpellier. Un élève reçu dans une
de ces écoles a le droit d'exercer dans
toute la France et les colonies, tandis ques'il a été reçu par un jury médical il ne
peut exercer que dans le département où
il a été reçu.

,PHARMACOLOGIE, partie de la méde-
cine qui traite des médicaments et de leur
mode d'action.

•

j PHARMACOPE,synonyme de pharma-
cien.

PHARMACOPEE, ouvrage, traitéqui ren-
ferme la collection des formules des mé-
dicaments, et les procédés à l'aide des-
quels on peut les exécuter. On donne or-
dinairement à ce livre le nom de codex.

PHARMAQUES (en grec, pharmaca),
nomque donnaient les Grecs à toute prépa-
ration et spécialement à certaines compo-
sitions enchantées, soit minérales, soit
végétales. Quelques-unes prises comme
boisson produisaient l'aveuglement, la
folie, l'amour, etc. ; d'autres agissaient
par le contact seul ; d'autres enfin agis-
saient à distance,et répandaient un poison
invisible et subtil. On appelait pharmaca
sotêria ou pharmaquessauveurs ceux qui
étaient capables de neutraliser les pre- '
miers. On y faisait entrer comme ingré- 1

dients principaux le saule, le laurier, le
jaspeet un grand nombre d'autresplantes

et minéraux cités par Orphée dans son
livre De lapillis.

PHARNABAZE, satrape persan sous le
règne de Darius II et d'Artaxerce., versl'an 410 avant J.-C. Il commandaiten Bi-
thynie et en Phrygie, tandis que le reste
de l'Asie-Mineure obéissait à Tissapherne.
Il prit successivement le parti des Lacédé-
moniens contre Athènes et celui d'Athènes
contre les Lacédémoniens. Mais il ternit sa
renomméepar le meurtred'Alcibiade, qu'il
fit assassiner parce qu'il craignait qu'il ne
révélâtau roi de Perse une conspiration
dans laquelleil avait trempé.—C'estaussi
le nom de deux rois d'Ibérie, qui ré-
gnèrent

, le premier vers l'an 250, le
deuxième vers l'an 37 avant J.-C.

PHARNACE.Deux rois de Pont ont porté
ce nom.— Le premier, grand-père du fa-
meuxMithridate,succéda à sonpèreMithri-
date IV ou V, vers l'an 184 avant J.-C, et
régna seize ans, laissant le trône à son fils
MithridateV ou VI, surnomméEvergèle.
Il s'était emparé de Sinope, et avait fait la
guerre au roi de Pergame.—PHARNACE II,
fils du fameux Mithridate, gouvernait le
Bosphore Cimmérien pendant le règne de
son père. Il se joignit à ses ennemis (63
avantJ.-C), et le sénat romain, pour ré-
compenser sa perfidie, le confirma dans le
royaume de son père, dont la renommée
l'accusait d'être le meurtrier. Décoré du
titre d'ami et allié du peuple romain, il
régna paisiblement jusqu'aux guerres
civiles entre César et Pompée. Il secoua
alors le joug de Rome, s'empara de la
Colchide et de la petite Arménie. Il se
préparait à envahir la Bithynie, lorsque
César, accouru du fond de l'Egypte, le
battitprès de Zéla. Le vainqueurécrivitau
sénat ces trois mots rapides : Vent, vidi,
vici (je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu).
Pharnace fut tué en voulant rentrer dans
le Bosphore révolté, l'an 39 avant J.-C.

PHARSALE, ville de Thessalie, au S. de
Larisseet à l'E. de l'Epidanus, célèbre par
la grande victoire que César remporta sur
Pompée dans les plaines circonvoisines, le
12 mai de l'an 4 8 avant J.-C.Pompée laissa
20,000 morts sur le champ de bataille;
César ne perdit que 1,200 hommes et fit
24,000 prisonniers.—La Pharsale est le
titre du poéme de Lucain sur la guerre
civile entre César et Pompée, dont le dé-
noûment fut la ruine de la républiquedé-
cidée par la bataille de Pharsale.

PHARYNX, première partie du canal
alimentaire, s'étendant, chez les vertébrés,
de la base du crâne à l'oesophage, et pré-
sentant , en haut, les orifices postérieurs
des fosses nasales et de la bouche, et, en
bas, l'ouverture supérieure du larynx.
Le pharynx sert d'origine commune aux
voies digestives et respiratoires; il donne
passage à l'air pendant la respiration et
aux aliments lors de la déglutition.

PHASAEL, fils aîné d'Anlipater et frère
d'Hérode le Grand, fut gouverneur de la
Judée l'an 47 avant J.-C Livré par le traî-
tre Barzapharneà Antigone, compétiteur
d'Hérode au trône

,
il se cassa la tête con-

tre une pierre pour éviter les supplices
auxquels on le destinait. Hérode fit bâtir
en son honneur unedesprincipalestours do
Jérusalem et lui donna son nom.—Pha-
saël laissa un fils qui portait le même nom
que lui et qui épousa Salampso, fille d'Hé-
rode le Grand. Il en eut trois fils, Antipa-
ter, Hérode et Alexandre, et deux filles
Alexandraet Cypros.

PHASCOCHÈRE,genre de mammifères
détaché du genre cochon, et très-voisin
des sangliers.Le nom de phascochère qui,
suivant l'étymologie, signifie cochon à
verrue, se rapporte à l'existence d'un
gros lobe ou tubercule placé de chaque
côté sur la joue. Cet animal habite l'A-
frique.

PHASCOLOME.Sousce nom tiré du grec,
et qui signifie rat muni d'une poche,
Geoffroy Saînt-Hilairea créé un genre de
la famille des marsupiaux pour recevoir
un animal apporté de la Nouvelle-Hollande
par Peron , et qu'il nommait wombat.
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C'est un animal nocturne, fouisseur, qui
vit de substancesvégétales.

PHASE (aujourd'hui Fachs ou Rion),
rivière de Colchide, sortant du mont Cau-
case, et se jetant dans le Pont-Euxin. Elle
recevait dans son cours l'Hippus et le Cya-
née, et arrosait près de son embouchure
la ville d'OEa, qui était le terme de l'ex-
pédition des Argonautes. Elle roulait des
paillettes d'un or très-pur, étant séparé
par la nature même de toutes matières
étrangères: Cursuipso trituque perpoli-
tum (Pline; liv.XXXIII,ch. 4). Lescampagnes
voisines de ses rives étaient remplies d'oi-
seaux qui ont tiré de lui leur nom (les
faisans).

PHASE, traduction du mot grec phasis,
qui veut dire apparition.—On appelle, en
astronomie,phases de la lune les diffé-
rentes formes sous lesquelles elle nous ap-
paraît. Lorsquela lune se trouve entre le
soleil et la terre , on ne peut pas la voir,
parce que l'hémisphère qu'elle tourne vers
la terre est tout entier dans l'ombre. C'est
la conjonction ou nouvelle lune. La lune,
en s'avançant dans son orbite, montre
progressivement la partie éclairée ; on la
voit d'abord sous la forme d'un croissant
lumineux dont les extrémités sont tour-
nées vers l'E. Le huitièmejour , on la voit
sous celle d'un demi-cercle,parce que la
moitié de la partie éclairée est tournée
vers la terre : c'est le premier quartier.
Le quinzièmejour la lune, ayant accompli
la moitié de sa révolution, tourne vers la
terre sa partie éclairée et paraît toute
ronde. C'est l'opposition ou pleine lune.
A mesure que la lune s'éloigne de l'oppo-
sition, la partie éclairée diminue progres-
sivement, et le vingt-deuxième jour on
n'en voit plus que la moitié; c'est le der-
nier quartier, qui bientôt ne paraît plus
que sous la forme d'un croissant et dis-
paraît enfin entièrementau boutde vingt-
neufjours, temps de la révolution lunaire.

PHASELÉ, espèce de vaisseau léger, qui
tenait le milieu entre les vaisseaux de
charge et les vaisseaux longs. Ils allaient
à la rame et à la voile, comme nos bri-
gantins. Ils furent ainsi nommés, dit-on,
de la ville de Phasélis en Lycie, où ils fu-
rent inventés.

PHASEOLEES,cinquième tribu du sous-ordre des papillonacées, famille des légu-
mineuses, ainsi nommée du genre pha-
seolus (nom latin du haricot) qui en fait
partie.

PHIATMETIQUE (BOUCHE), nom de celle
des sept bouches du Nil qui se rend dans
la mer au milieu des six autres, auprès de
la ville de Tamiathis. C'est la même que le
bras Athribitique du Nil, qui perd son nom
pour prendre, dans le voisinage de la mer,celui de Phatmétique ou de Phatnitique.
Cette bouche aujourd'hui est celle de Da-
miette.

PHATURITE (NOME)
, canton de la Thé-

baïde septentrionale, qui avait pour chef-
lieu la ville de Phaturis. Quelques géo-
graphes le confondent avec le détroit de
Memnon.

PHAYLLUS,général grec, frère d'Ono-
marque, lui succéda dans le commande-
ment des Phocéens, et joua un grand rôle
pendant la guerre sacrée. Après quelques
revers, il remporta un avantage signalé
sur les Béotiens, 352 ans avant J.-C. Ilmourut de maladie au milieu des douleurs
les plus violentes, et l'on ne manqua pasd'attribuer ses souffrances et sa mort àl'impiété avec laquelleil avaitpillé le tem-ple de Delphes. Il eut pour successeur sonneveu Phalecus.

PHEACIE, ancien nom de l'île de Cor-
cyre (Corfou). Elle est fameuse par le sé-jour qu'y fit Ulysse sous le règne d'AIci-
noüs. — Les Phéaciene étaient mous, effé-
minés et passionnés pour les plaisirs. Les
jeux, les danses étaient presque leur uni-
que occupation. Cependant ils avaient laréputation d'être excellents marins.

PHEDIME,fille d'Otane, seigneurpersan,découvrit la première l'imposture de Smer-dis, qui était monté sur le trône de Perse
après la mort de Cambyse. Comme l'usur-

pateur l'avait épousée, elle s'aperçut dans
son lit qu'il n'avaitpas d'oreilles.

PHÉDON,philosophe grec, natif d'Elis.
Ayant été dans sa jeunessepris par des pi-
rates, il fut racheté par Socrate, qui crut
reconnaître en lui un grand caractère et
un génie élevé, et dont il devint le disci-
ple et l'ami. Après la mort de son maître,
il retournadans sa patrie et y fonda l'école
d'Elis, appelée aussi érétriaque. — En
souvenir de ce philosophe , Platon donna
le nom de Phédon à son dialogue sur
l'immortalité de l'âme

, renfermant les
dernières paroles et la relation des der-
niers moments de Socrate sur le point de
boire la ciguë. Caton relut le Phédon avant
de se donner la mort.

PHÈDRE (Myth.), fille de Minos II, et de
Pasiphaé, épousa Thésée, et conçut pour
Hippolyte, fils de ce prince, une passion
criminelle. Hippolyte n'ayantpas voulu y
répondre, elle l'accusa auprès de Thésée,
qui dans safureurlivra son malheureuxfils
au courrouxdeNeptune. Phèdre, tourmen-
tée par ses remords, se pendit. Les mal-
heurs de cette princesse ont été mis sur la
scène par Euripide, Sénèque et Racine.

PHÈDRE (Julius Phoedrus),célèbre fabu-
liste latin, naquit en Thrace, suivant l'opi-
nion la plus commune, et fut amené à
Rome, où il apprit le latin qui lui devint
aussi familier que sa langue maternelle.
Affranchi d'Auguste, il devint sous Tibère
l'objet de la haine de Séjan, à la persécu-
tion duquel il réussit cependant à échap-
per. Phèdre publia sous le règne de Tibère
un recueil de cinq livres de fables en vers
ïambiques. La pureté, la précision, l'ex-
quise élégance du style, ont rendu cet ou-
vrage classique. — Le recueil de Phèdre
fut longtemps ignore des savants; ce ne
fut que vers la fin du XVIe siècle qu'un
bibliothécaire de la ville de Reims. Fran-
çois Pithou, les découvrit.

PHÉGÉE (myth.), roi de Phégée ou Pso-
phis en Arcadie, et grand prêtre de Bac-
chus, purifia Alcméon du meurtre de sa
mère Eriphyle, et lui donna en mariagesa
fille Alphésibée. Alcméon l'ayant répudiée,
et lui ayant enlevé le collier d'Eriphyle
pour en parer sa nouvelle épouse, Phégée
lava l'affront de sa fille dans le sang de
son gendre ; mais il fut à son tour tué par
les enfants que ce prince avait eus de Cal-
lirrhoé, sa seconde femme.

PHELETIENS, soldats de l'année de Da-
vid , renommés pour leur vaillance. Ils
étaient Philistins d'origine, et avaient se-
lon l'opinion la plus probable habité la
ville de Geth.

PHÉLIPPEAUX (A. LE PICARD DE), officier
vendéen, né en 1768, entra à l'école mili-
taire dePont-le-Voy, et passa en 1783 à celle
de Paris, où il fut le condisciple et le rival
de Bonaparte. Il entra en 1786 en qualité
de lieutenant dans le régiment d'artillerie
de Besançon.Emigré en 179], il fit la cam-
pagne de 1792 sous les princes. Rentré enFrance en 1795 pour organiser une insur-
rection dans les provinces du centre, il
leva un corps à la tête duquel il s'empara
de Sancerre, et se maintint quelque temps
dans le Berri. Arrêté et conduit à Bourges,
il trouva le moyen de s'échapper,et vint
déguisé à Paris pour exécuter le projethardi de délivrer l'amiralsir Sidney Smith
de la prison du Temple. L'amiral anglais
lui fit obtenir le grade de colonel au ser-vice de l'Angleterre, et l'emmena dans sonexpédition dans la Méditerranée. Ce futlui qui fut chargé de la défense d'Acre,
contre laquelle Bonaparte échoua. Il mou-rut aussitôt après la levée du siège (1799).

PHELLANDRIE, genre de la famille des
ombellifères.— La phellandricaquatique
est principalement remarquable. Cetteplante est connue sous les noms vulgaires
de fenouil d'eau, mille-feuille aquati-
que, ciguë aquatique, etc. Les feuilles ré-pandent, quand on les froisse entre les
doigts, une odeur qui n'est pas désagréa-
ble. Cependant c'est une plante dange-
reuse ou tout au moins suspecte.

PHELLOPLASTIQUE (du grec phellos,

liége, et plassô, former), art qui a pourbut de représenter en relief des monu-
ments avec du liége. Les Italiens surtoutexcellentdans cet art.

PHELYPEAUX, famille ancienne de
France, qui s'est illustrée dans la robe,

etd'où sont sortis les Maurepas, les Pont-
chartrain, les la Vrillière. Voy. ces mots.

— RAIMOND-BALTHASAR, marquis DE PHELY-

PEAUX, petit-fils du secrétaired'EtatPhély-

peaux d'Herbault, entra d'abord au ser-vice en 1671, et fut successivementcolonel
et maréchal de camp. Le roi le nomma en
1698 son envoyé extraordinaireauprès de
l'électeur palatin et de l'électeur de Colo-
gne, puis en 1700 ambassadeur à la cour
de Savoie. Ayant informé Louis XIV des
intelligences que Victor-Amédée entrete-
nait avec la cour de Vienne, le roi donna
l'ordre de désarmer les troupes piémon-
taises. Le duc de Savoie fit alors arrêter
Phélypeaux,et ne le relâcha que l'année
suivante. Il fut en 1709 envoyé au Canada

comme gouverneur, et y mourut en 1713
sans postérité.

PIIEMIUS , musicien qui charmait les
amants de Pénélope par la douceurde seschants. Il fut épargné par Ulysse.

— C'est
aussi le nom d'un musicien qui donnaitdes
leçons de poésie et de musique à Sroyrne

en lonie. Il épousa Crithéis,qui avait endéjà Homère d'un commerceillégitime;il
adopta le jeuue enfant et lui servit de
maître.

PHENÉE (LAC), aujourd'hui Fenéo, lac
du Péloponèse dans l'Arcadie, vers le
N.-O. près des sources du Ladon. Ses eaux
bues pendant la nuit donnaient la mort,
et ne faisaientaucuu mal pendant le jour.
— Phénée était aussi le nom d'une ville
d'Arcadie, au N., sur l'Olbius.

PHENICIE, contrée d'Asie, comprenant
la bande étroite de territoire resserrée en-
tre la mer Méditerranée et le mont Li-
ban. Sa limite au N. était le fleuve Eleu-
therus, et au S. la Palestine. Ses principa-
les villes étaient Tyr et Sidon. Selon les

Grecs, elle tirait son nom de Phénix, fils
d'Agénor, un de ses rois. La stérilité du
sol de la Phénicie força ses habitants à
chercher ailleurs un revenu plus profita-
ble. Aussi le commerce et la navigation
devinrent leur occupation exclusive. Ils

fondèrent des colonies en Afrique, en Si-

cile, en Espagne, et s'attribuèrent partout
le monopole exclusifdu commerce. Ils al-
laient échanger contre les objets de luxe
sortis des manufactures de Sidon l'étain

des îles Cassitérides et l'or de la Betique.
Leur habileté à teindre la pourpre est nu
fait connu de tout le monde. Ce sont les

Phéniciens qui ont fait les premiersle tour
de l'Afrique. On leurattribue aussi l'inven-
tion de l'écriture. — Leur langue et leur

alphabet avaient un fonds commun avec
la langue hébraïque.—Leur religion avait

quelqu chose de commun avec celle de

l'Egypte. C'étaient Isis et Osiris, sons les

noms d'Astarté et de Baal ou Bel, qui

étaient les principales divinités. Ils al-
laient jusqu'à immoler des victimes hu-
maines. — Le gouvernement de la Phe-
nicie fut républicain en grande partie;
cependant Tyr eut ses rois, plus tard rem-
placés par des sortes de consuls nommés
suffèles. Les Phéniciens subirent le joug

des Perses, des Macédonienset de Home.
PHÉNICIENNES (LES), tragédie d'Euri-

pide, ainsinommée d'un choeurde femmes

phéniciennes.Le sujet de cette pièce est le

même que celui des Sept Chefs devant
Thèbes d'Eschyle. Euripide l'a bien traite
On y admire surtout la beauté des mor-

ceaux lyriques semés entre les dialogues.
PHÉNICOPTERE (ois.), dénomination gé-

nérique formée pour les oiseaux que l'on

connaît sous celle, peu scientifique, de

flamant.
PHÉNIX, oiseau fabuleux, dont les

Egyptiensavaientfaitunedivinité, Ils le re-

présentaient grand et fier comme un ai-
gle, une huppe de pourpre sur la tête, les

plumes couleur de pourpre et d'or, et les

yeux étincelants comme des étoiles. Il ha-
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bitait les déserts de l'Arabie, et vivait de
cinq à six cents ans. Lorsqu'ilvoyait sa
fin approcher, il se formait un bûcher de
bois et de gommes aromatiquessur lequel
il se consumait.De la moelle de ses os nais-
sait un ver, d'où bientôt se formaitun au-
tre phénix, dont le premier soin était de
rendre la sépulture à son père, et de trans-
porterson corps à Héliopolis,la villedu So-
leil. —Il est à croire que le phénix n'était
originairementqu'un symbole de l'immor-
talité de l'ame et de la résurrection, in-
venté par les prêtres égyptiens.

PHÉNIX (myth.), fils d'Agénor et de Té-
léphassa, appelée encore Epiméduse, Péri-
méduse, Agriope, fut, ainsi que ses frères
Cadmus et Cilix, envoyé par son père à la
recherche d'Europe; n'ayant pu la décou-

vrir, il s'établit dans la contrée qui prit delui le nom de Phénieie.
PHÉNIX, fils d'Amyntor, roi d'Argos
pélasgique, et de Cléobule, devint le rivalde son père, qui s'était épris d'une jeune

fille nommée Clytie. Le roi furieux fit
crever les yeux à son fils qui, pour ne pas
commettre un parricide, s'enfuit dans les

Etats de Pélée. Celui-ci lui fit rendre la
vue par le centaure Chiron, et le nomma
gouverneur d'Achille. Phénix suivit sonélève à la guerre de Troie ,

après la prisede laquelle il accompagnale fils d'Achille,
Pyrrhus, et mourut en Thrace. Il fut en-

terré à Eon ou à Trachinie sur les bords
d'une rivière qui prit de lui le nom de

Phénix.
PHÉNOMÈNE (du grec phainomenon,

participe de phainomai,je me produis),
mot désignant tout fait qui se produit,qui apparaît, qui est perceptible à l'aide
des sens. Ce mot est opposé à celui de
substance, par lequel l'on indique le sujetsoit matériel, soit immatériel, mais tou-
jours inabordable aux sens, auquel serapportent les phénomènes ou autrementdit les qualités. Telle est l'acception dumotphénomène dans la langue scientifi-que. Le vulgaire l'emploie uniquement
pour désigner un événement extraordi-
naire, inattendu.

PHÉRÉCRATE, poëte comique d'Athè-
nes, contemporain de Platon et d'Aristo-
phane, vivait vers l'an 420 avant J.-C.
Suidas, à qui nous devons quelques détails
sur ce poëte, lui attribue dix-septcomé-
dies ; mais Meursius et Fabricius en por-tent le nombre à vingt-trois

,
dont il nenous reste que les titres et quelques frag-

ments assez insignifiants. Le plus remar-
quable appartientà la pièce de Chiron.—On lui attribue l'invention d'une sorte de
vers, appelé de son nom phérécratien,
composé d'un spondée et des deux der-niers pieds de l'hexamètre.

PHERÉCYDE, célèbre philosophe grec,que l'on rattache ordinairement à la secte
ionique, naquit à Scyros vers le milieu du
VIe siècle avantJ.-C. Il enseignale premier
l'immortalité de l'âme, que son disciple
Pythagore expliqua par la métempsycose,Il avait composé,sur la nature des dieuxun traité intitulé : Hepta Mychoi (les sept
autres) ; il ne nous est pas parvenu. Ilmourutvers l'an 515 avant J.-C. — Il nefaut pas le confondre avec PHERECYDE de
Léros, historien qui vivait, suivant Suidas,vers 480 avant J.-C. Il avait recueilli lesHymnes d'Orphée et composé une his-toire des familles d'Athènes, intitulée les
Autochthones.
PHÈRES, ville de Thessalie, située à l'E.
sur le lac Bebeis, à quelques lieues de la
côte, dans la Magnésie. Elle avait pour
report Pagase. C'est à Phères que régnait Ad-mète. Cette ville eut plusieurs tyrans assezcélèbres dans l'histoire: Jason, Polydore ,Alexandre (369 avant J.-C).

PHÉRÉTIME,femme de Battus, premierroi de Cyrène , remonta sur le trône avec
l'aide d'Amasis, roi d'Egypte, et punit les

assassins de son fils Arcésilas, roi de Cy-
rène, en les faisant mettre en croix. Ondit qu'en punition de cette cruauté elle

fut dévoréevivante par des vers.PHEREZEENS, peuplede la Palestine qui

n'avait point de demeure fixe. Il habita
tour à tour en deçà et au delà du Jour-
dain. On prétend cependant qu'il s'établit
quelquetemps au N. de Sichem.

PHÉRON, roi d'Egypte,suivant les his-
toriens grecs, succéda à son père Sésostris.
Il devint aveugle, et, ayant obtenu sa gué-
rison par un moyen très-extraordinaire,
il consacra dans le temple du Soleil deux
obélisques de cent coudées de haut. Pline
le nomme Nuncoréus,

PHETRUSIM, cinquièmefils de Misraïm,
peupla le canton de l'Egypte appelé nomePhaturite.

PHIALITE,nom donné à des corps orga-
nisés ou à de simples concrétionsqui pré-
sentent plus ou moins régulièrement la
forme d'une très-petite fiole.

PHIDIAS, célèbre sculpteur athénien,
naquit vers l'an 498 ou 497 avant J.-C. il
eut pour maîtres Eladas d'Argos et Hippias ;
mais bientôt il surpassa ses maîtres et tous
ses contemporains,et porta l'art de la sta-
tuaire au dernier degré. Chargé par Péri-
clès de faire la statue de Minerve pour le
Panthéon, il fit un véritable chef-d'oeuvre.
N'ayant pu obtenir d'y graver son nom, il
sculpta son portrait sur le bouclier de la
déesse. Phidias, enveloppé dans la haine
que le peuple d'Athènes portait à Périclès,
fut accusé de sacrilége, et se retira à Elis,
où, pour se venger, il résolut de faire une
statue plus belle encore que sa Minerve. Il
y réussit, et son Jupiter Olympien passa
pour une des merveilles du monde. Phidias
mourut peu de temps après, comblé de
gloire et de richesses, l'an 432 avant J.-C.
Selon quelques historiens, il mourut à
Athènes en prison, de maladie ou par le
poison.

PHIDIPPIDE, coureur célèbre d'Athènes,
qui vint annoncer aux archontes atten-
dant avec inquiétude des nouvelles de
l'armée la victoire de Marathon. Il expira
en disant ces mots : Chairété, nikômén;
Réjouissez-vous, nous sommesvainqueurs.
Ce fut, dit-on, la première fois que le mot
chairété fut employé comme salutation.
Lucien, au lieu de Phidippide,l'appelle
Philippide.

PHIDITIES (en grec pheidilia, c'est-à-
dire repas d'épargne), repas publics d'une
frugalité extrême, établis par Lycurgue a
Lacédémone. Tous les Spartiates étaient
obligés d'y assister; ils étaient ordinaire-
ment quinze à une table. Les sacrifices ou
la fatigue de la chasse étaient les seules
causes pour lesquelles il fût permis de
ne point assisterà ces repas; mais alors
encore il fallait céder au phiditium une
partie des animaux que l'on sacrifiait ou
que l'on avait tués à la chasse.Il était non
moins sévèrementdéfendude dîner somp-
tueusement chez soi, et de se rassassier
avant le repas commun.

PHIDON, Argien qui parvintau pouvoir
souverain dans sa patrie dans le IXe siècle
avant J.-C. et mourut l'an 852. Il fut, dit-
on, inventeur de la balance, et fit frapper
à Egine la première pièce de monnaie
d'argent,

THIGALÉE (aujourd'hui Davia), ville de
l'Arcadie, située dans la partie la plus
méridionale sur un rocher, à égale dis-
tance des fleuves Néda et Lymax. Elle fut
fondée par Phigalus,fils de Lycaon.

PHILA, fille aînée d'Antipater, épousa
Cratère, et ensuite Demetrius. Elle s'em-
poisonnaquand ce dernier fut chassé de la
Macédoine.

PHILADELPHE (de philéin, aimer, et
adelphos, frère), surnom de Ptolémée II,
roi d'Egypte. Ce prince, ainsi surnommé
par antiphrase parce qu'il avait fait mou-
rir deux de ses frères, succéda à son père
Ptolémée Ier Soter de son vivant même
(284 avant J.-C). Les relations entamées
avec Rome ,

la soumission de la Cyrénaï-
que révoltée, le traité concluavec Antio-
chus Théos, roi de Syrie, par lequel ce
prince épousa une fille de Ptolémée Phi—
ladelphe,furent les principaux actes de sa
politique extérieure. Il fonda Bérénice, fit
creuser un canal joignant le Nil à la mer

Rouge, enrichit la bibliothèqued'Alexan-
drie fondée par son père

,
fit de sa courl'asile des savants, combla de biens Calli-

maque, Lycophron, Euclideet Théocrite,
et s'occupaen tout de faire fleurir le com-
merce, les sciences et les arts. Son règne-
fut l'époquede la plus haute splendeurde
l'Egypte. — On croit que ce fut lui qui fit
faire la versiongrecquede la Bible, connue
sous le nom de version des Septante.Pto-
lémée Philadelphe mourut en 246 avant
J.-C., à soixante-quatre ans. Son succes-
seur futPtoléméeIII Evergète, son fils aîné.

PHILADELPHE ( bot. ). Ce genre que
Tournefort nommait syringa, nom sous
lequel il est encore designé en français,
est le type d'une famille naturelle créée
sous la dénominationde philadelphées. —
Les philadelphes ou syringas sont des
arbrisseaux dont plusieurs sont cultivés
dans nos jardins. Leurs rieurs sont blan-
ches, axillaires ou terminales, réunies en
panicules, et répandent une odeur très-
forte.Une seule espèce croît naturellement
en Europe; toutes les autres viennent
d'Amérique.

PHILADELPHÉES,famille de plantes qui
se compose du genre philadelphe. Voir
ce mot.
PHILADELPHES, nom que M. Bory de

Saint-Vincent a proposé pour le second
ordre établi dans la première classe du
règne psychodiaire. Les philadelphes sont
les polypes vivant réunis en masses plus
ou moins confuses, où la vie individuelle
de chaque individu concourt au mode de
vie commun à toute la masse.

PHILADELPHIE,grandeet belle ville des
Etats-Unis, chef-lieu du comté qui porte
son nom dans l'Etat de Pennsylvanie, dont
elle était autrefois la capitale. Elle est
située à 45 lieues de Washington, sur la
rive droite de la Delaware, et à 3 lieues du
confluent de la Schuylkill avec cette ri-
vière. Sa population est de 177,000 habi-
tants. On y remarque l'université

,
l'aca-

démie des beaux-arts, le sénat, l'hôtel de
ville, la maisons des états et l'hôpital, qui
est le plus beau des Etats-Unis. Philadel-
phie a un port commode, quoiqueéloigné
de la mer de 48 lieues ; les vaisseaux de
500 tonneaux peuventy débarquer ; aussi
cette ville est la plus commerçante des
Etats-Unis après New-Yorck.—Fondée par
Guillaume Penn, elle donna le signal du
soulèvement contre la métropole. Ce fut
de ses murs que partit la déclaration d'in-
dépendance (4 juillet 1776). Le congrès
s'est tenu à Philadelphie jusqu'en 1800
qu'il a été transporté à Washington.

PHILADELPHIE,anciennevillede Lydie
(Asie-Mineure),à l'E. de Sardes, à quelque
distance du mont Tmolus, sur une petite
rivière qui se perd dans le Cogame. Elle
reçut son nom d'AttalePhiladelphe, roi de
Pergame, qui la bâtit. Aujourd'hui, c'est
ALLAH-IDJAH,ville de 11,000 habitants.

PHILANTHE,genre d'insectes de l'ordre
des hyménoptères, section des porte-ai-
guillons, famille des fouisseurs , tribu des
crabronites. — Les philanthes femelles
creusent leur nid dans le sable. Il consiste
en un trou dans lequel elles déposent des
insectes qu'elles ont piqués avec leur ai-
guillon, et auxquels il reste encore un
souffle de vie. Lorsque le nid est suffisam-
ment garni de proie, la femelle y pond un
oeuf, et ferme le trou. Elle en fait ainsi
autant qu'elle a d'oeufs à pondre. On
trouve les philanthes dans les lieux secs
et sablonneux; ils se tiennentnon loin des
fleurs, où ils espèrent trouver une proie
facile à saisir. Les mâles sont très-ardents
en amour.

PHILANTHEURS. Latreille donne ce nom
à une famille d'insectes de l'ordre des hy-
ménoptères,formé des genres philantheet
cerceris, et qui fait maintenant partie de
la tribu des crabronites.

PHILAE. Voy. PHILE.
PHILARÈTE(en arménien et en arabe,

Philardus), né en Arménie dans le XIe
siècle, était un des principaux officiers de
l'empereur grec Romain Diogène. Lors de



1072 PHI PHI PHI

la révolte de Michel Parapinace,il se rendit
indépendant dans les provincesorientales
de l'empire, et prit le titre d'empereur.
L'empereurNicéphore Botoniate, avec le-
quel il fit la paix, lui conféra le duché
d'Antioche. Il se soumit alors au sultan
Malek-Schah,sur l'appui duquel il compta
vainement, quoiqu'il eût embrassé le ma-
hométisme. Philarète mourut en 1086.

PHILASTRE(Saint), évêque de Brescia,
dans le IVe siècle, mort avant 397, est au-
teur d'un Traité des hérésies et des Actes
des saints martyrs Faustin et Jovite.
Quelques-uns même ont prétendu qu'il
avait composé le symbole, qu'on appelle
de saint Athanase.

PHILATÉENS
,

peuple d'origine et de
moeurs grecques, habitant un petit canton
de l'Albanie (Turquie d'Europe) autour de
Philati , ville de 2,000 habitants, près de
la Calamas, à 10 lieues de Janina. Les Phi-
latéens sont au nombre d'environ 10,000;
ils cultivent la terre.

PHILÉ, petite ile granitique du Nil, dans
la haute Egypte, au dela de Syène (As-
souan), près et au S. d'Eléphantineet de
la petite cataracte. C'était là que se ter-
minait l'Egypte et le lieu de la sépulture
d'Osiris. On y voyait deux templessuper-
bes, dont il reste encore des ruines magni-
fiques. C'estaujourd'hui l'île de Djezyrel-
el-Héïf, habitée par des familles de Bara-
bras.

PHILELPHE (François), célèbre philo-
logue

,
né à Tolentino en 1398, professa

l'éloquenceà Padoue dès l'âge de dix-huit
ans, obtint le droit de cité à Venise, et fut
nommé secrétaire de légation à Constan-
tinople. De retour en Italie, il professa
successivement à Venise, à Florence, à
Sienne, à Bologne, à Milan et à Rome, et
mourut eu 1481, professeur de langue et
de littérature grecque à Florence. II se
croyait l'hommele plus éloquentet le plus
érudit qui eûtjamais paru.On a de lui une
foule d'écrits en vers et en prose et des
traductions d'anciens ouvrages grecs. —
Son fils MARCO PHILELPUE ,

né à Constanti-
nople en 1426, mort à Mantoue en 1480,
suivit les traces de son père.

PHILÉMON (myth.).Voy. BAUCIS.
PHILÉMON, poëte comique grec, con-

temporain de Ménandre sur lequel il rem-
portaplusieurs fois le prix, étaitné à Soles
eu Cilicie, l'an 320 avant J.-C, et mourut
à l'âge de quatre-vingt-dix-sept ans, pour
avoir trop ri, dit-on, en voyant un âne
manger des figues. Des quatre-vingt-dix-
sept pièces qu'il avait composées, il ne
nous reste que quelques fragments insuffi-
sants pour le juger.Plaute a imité son Em-
poros dans le Marchand,et son Thesau-
ros dans le Trinummus.—Philémonlaissa
un fils, surnommé le Jeune, qui avait
composécinquante-quatre comédies.

PHILÈNES (LES FRÈRES), nom de deux
frères carthaginois qui se sacrifièrentaubien de la patrie. Carthage et Cyrèneétant
convenues de faire partir en même temps
deux hommes de chacune des deux villes,
et de placer les limites des deux Etats à
l'endroit où ils se rencontreraient, les
Philènes firent tant de diligence qu'ils ar-rivèrent aux environsde Cyrène. Les Cy-
rénéensrefusèrent d'admettre la limite, à
moins qu'ils ne consentissent à y être en-terrés vivants. Ils y consentirent, et les
Carthaginois, pour éterniserleur dévoue-
ment, firent élever sur leur tombeau deux
autels appelés autels des Philènes, qui
marquèrent la limite du territoire cartha-
ginois du côté de la Cyténaïque. Ces autelsétaient situés à 240 lieues de Carthage età 90 de Cyrène.

PHILETAS, poëtede Cos, véeut à la courde Ptolémée Soter, et fut l'instituteur de
Ptolémée Philadelphe. Il était, au rapport
d'Elion, si petit et si maigre, qu'il met-
tait du plomb dans ses poches afin den'être pas emportépar le vent. On raconte
qu'il mourutdes efforts que lui coûta l'in-
vention d'un sophisme Los anciens fai-
saient grand cas de ce poëte; il avait
composédes élégies et des poésies légères

et lyriques,dont il ne nous reste que quel-
ques fragments

PHILÉTÈRE, eunuque paphlagonien,
fils de la courtisane Boa, nommé par Lysi-

maque en 283 avant J.-C gouverneurde
Pergame, s'y rendit indépendant, et jeta
les fondements du royaumedePergame. Il

ne prit cependant pas le titrede roi ; mais,
après vingt ans d'un véritable règne, il
laissa la couronne à Eumène

, son neveu.
— On a sous le nom de philétérien un
pied grec différent du pied ordinaire, soit
qu'il l'ait fait adopter à Pergame, soit que
les mathématiciens

.

qu'il favorisa aient
ainsi vouluéterniserson souvenir. Ce pied
est évalué à 1 pied 1 pouce 1 ligne 38 cen-
tièmes , ou bien à 35 centimètres 4004
dix-millièmes.

PHILETERIENNES, nom donné aux me-
sures qui furent établies en Egypte et en
Asie par les successeursd'Alexandre.

PHILIBERT. Deux ducs de Savoie ont
porté ce nom. — PHILIBERT1er, dit le Chas-
seur, succéda à l'âge de huit ans à son
père Amédée IX sous la régence orageuse
de sa mère Yolande de France. Il mourut
en 1482, à l'âge de dix-huit ans, à force
d'exercices violents.— PHILIBERT II, duc
de Savoie, dit le Beau, succédaà l'âge de
dix-sept ans (1497) à son père PhilippeII,
et mourut en 1504 après avoir pendantun
règne de six ans fait le bonheur de la Sa-
voie.

PHILIDES, famille athénienne, dontétait
tirée une prêtresse qui tenait un rang dis-
tingué dans le temple d'Eleusis, et dont le
ministère particulierétait l'initiation.

PHILIDOR (François-AndréDANICAN,dit),
célèbre compositeuret joueur d'échecs,né
à Dreux en 1726, fut élevé aux pages de-la
musique du roi, et obtint à quinze ans la
faveur de faire exécuter ses motets à la
chapelle royale. Il voyagea ensuite en
Hollande, enAllemagne, en Angleterre, et,
après son retour en France, se consacra
presque exclusivementà l'opéra-comique,
dont il est un des créateurs en France.
Philidor mourut en 1795 à Londres où il
s'était retiré. On cite comme ses meilleu-
res pièces le Maréchal ferrant, le Diable
à quatre, Ernelinde, grand opéra. Phili-
dor était reconnu pour le premier joueur
d'échecsde l'Europe, et il se flatta même
pendant quelque temps de faire servir sa
supériorité à ce jeu d'instrumentà sa for-
tune. Il publia à Londres par souscription
son Analyse des échecs.

PHILIPPE. Cinq rois de Macédoine ont
porté ce nom.—Le premier succéda l'an
649 avant J.-C à son père Argée, et mou-rut après un règne de trente-huit ans. Il
eut pour successeur Erops ou Eropas. —
PHILIPPE II, surnommé le Grand, fils d'A-
myntas, naquit l'an 383 avant J.-C. Après
la mort de son frère Perdiccas, Philippe
s'échappa de Thèbes où il était retenu en
otage depuis neuf ou dix ans, et se fit re-connaître d'abord comme tuteur de son
neveu Amyntas, et ensuite comme roi
(360 avant J.-C). Au bout de quelques an-nées, Philippeavait repoussé tous ses en-
nemis

,
reculé les bornes de son royaumecréé la phalange macédonienne. Enfin

la guerre sacrée lui fournit l'occasion
désirée d'intervenir dans les affaires de
la Grèce. Il la termina, se fit admettreà la
place des Phocéens au conseil des Am-
phyetions,et s'en fit déclarer le chef (846).
La seconde guerre sacrée le mit à même
d'exécuter ses projets d'asservissement
contre lesquels Démosthène tonnaitdepuis
si longtemps.Il entre en Phocide, s'empare
d'Elatée, et remporte à Chéronée une no-toire qui le rend l'arbitre de la Grèce (337).
Il se fait alors déclarer dans l'assemblée
des Grecs généralissime contre les Perses.
Pendant les préparatifs de la guerre ilcélèbre les noces de sa fille Cléopàtre avecAlexandre, roi d'Epire, et tombe sous le
poignard de Pausanias (336), à l'âge de
quarante-sept ans, après en avoir régné
vingt-quatre.Il laissait d'Olympias le cé-lèbre Alexandre, de la danseuse Philinna
Arrhidée, qui fut roi après Alexandre. —

PHILIPPE III, fils naturel de Philippe Il et
de Philinna, danseuse de Larisse. Il est ap-pelé plus communément Arrhidée. Voy

— PHILIPPE IV, l'aînédes fils de Cassandre,
lui succéda en 298 avantJ.-C, et mourut
au bout d'un an de maladie.—PHILIPPEy
fils de DemetriusIII, monta sur le trône à

l'âge de quinze ans, époqueà laquelle
soncousinAntigoneDozonlui remitle sceptre

dont il n'avait été jusque-là que le déposi-

taire. Son règne fut glorieux et prospère
tant qu'il suivit les conseils d'Aratua,chef
de la ligue achéenne,avec laquelleil avait
fait alliance contre les Etoliens.Maisbien-
tôt, Aratus étant devenu pour lui un cen-
seur incommode, il l'empoisonna.Dès lors
commença pour lui une longue suite de
revers. Les Romains, contre qui il étaiten

guerre, le vainquirent aux Cynocéphales
et le forcèrent à demander la paix. Des
chagrins domestiques, le supplicede son
fils Demetrius , qu'il avait sacrifiéà la ja-
lousie de son frère Persée

, et l'impudence
de celui-ci hâtèrent ses jours. Il mourut
l'an 179 avant J.-C

PHILIPPE, un des fils d'AutiochusGry-

pus, se fit couronnerroi d'une partie de la
Syrie. Antiochus Denys, son frère, prit la
ville de Damas, y forma un Etat, et eut
avec lui plusieurs démêlés. Dans la suite,
Philippe, à ce que l'on croit, périt dans

une action contre Tigrane, roi d'Arménie
(l'an 57 avant J.-C);

PHILIPPE, fils de Hérode le Grand etde
Cléopàtre, était le plus accompli de sa fa-
mille. Il obtint de l'empereur Auguste le

titre de tétrarque de l'Auranitide et de la

Trachonitide. Il mourut après un règne
paisible de trente-sept ans, vers l'an 33 de
J.-C. IlavaitépouséSaloraé, filled'Hérode
Philippe, son frère.

PHILIPPE (Marcus-Julius), surnommé
l'Arabe parce qu'il naquit à Bosra dans
l'Arabie Pétrée, vers l'an 204 de J.-C,
était, suivant Aurelius Victor, le fils d'un
chef de brigands. II parvint auxgradesmi-

litaires les plus distingués,et fut, après la

mort de Misithée, nommé par Gordien
préfet du prétoire.Il forçabientôtce prince

à l'associer à l'empire et le fit assassiner

(244). Il acheta la paix de Sapor, roi des

Perses, et fit célébrer les jeux séculaires.
Philippe ne jouit pas longtemps de son
usurpation.Vaincu par Messius Decins qui

s'était fait proclamer empereur dans la

Pannonie, il fut assassiné à Véronepar ses

soldats, l'an 249, avec son jenne fils, qui

donnait les plus grandes espérances.
PHILIPPEDE THESSALONIQUE,auteur

de la seconde Anthologie. On n'a aucun
détail sur sa vie ; on ignoremême l'époque

à laquelle il vivait. L'opinionla plus com-

mune le place sous Auguste, mais la plus

plausible sous les Antonins. Son recueilse

compose des piècesdequatorze poètes pos-

térieurs à Méléagre, auteurde la première

Anthologie.
PHILIPPE (Saint), un des douze apôtres,

était natif de Bethsaïde. Il se troura aux

noces de Caua, prêcha dans lesdeux Phry-

gies, et mourut à Hiéraple, après avoireu

pour disciple saint Polycarpe. Eusèbe dit

qu'il était marié et qu'il avait plusieurs

filles. L'Eglise grecque célèbre sa fête le 14

novembre,et l'Egliselatine le 1er mai. —Il

ne fautpas le confondreavecsaint PHILIPPE,

un des sept disciples choisispar les apôtres

après l'ascensionde Jésus-Christ.Il prêcha

l'Evangile d'abord à Samarie, puis dans la

Phéuicie. Il rencontrasur la route de Gaza

un eunuque de la reine d'Ethiopie, Can-

dace, et le convertit. Il mourut, à ce que

l'on croit, à Césarée, vers l'an 70 de l'ère

chrétienne.L'Eglise grecquecélèbre sa fête

le 11 octobre,et l'Eglise latine le 6 juin.
PHILIPPEDE NÉRI (Saint), fondateurde

la congrégation de l'Oratoire, né à Flo-

rence en 1515 d'une famille noble, établit

en 1550 la confrérie de la sainte Trinité

dans l'églisede Saint-Sauveur del Campo,

pour le soulagement des étrangerssansre-
traite. L'année suivante, il reçut l'ordre

de prêtrise; peu de temps après, il entra
dans la communauté des prêtres de Saint-
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Jérôme ou de la Charité, parmi lesquels il
prit les disciples avec lesquels il fonda en
1558 la congrégation de l'Oratoire. Saint
Philippe de Néri mourut en 1595, après
avoir abdiqué la charge de supérieur gé-
néral. Il fut canonisé par Grégoire XV en
1621.

PHILIPPE, empereur d'Allemagne,né en
1178, eut en partage la Souabe et la Tos-
cane à la mort de son père Frédéric Ier.
Il se fit décerner, à la mort de Henri VI
son frère, la tutelle de Frédéric II son ne-
veu ; mais le pape ayant fait éleverà l'em-
pire, Berthold,ducde Zahringen,Philippe
acheta les droits de ce dernierpour 11,000
marcs d'argent, et se fit sacrer à Mayence
en 1198. L'Allemagne et l'Italie se divisè-
rent entre lui et son compétiteur Othon
de Brunswick. Il finit par en triompher;
mais il périt assassiné à Bambergen 1208
par Othon de Wittelsbach,qu'il avait re-
fusé pour gendre.

PHILIPPE. Six rois de France ont porté
ce nom. — Le premier succéda à son père
Henri 1er en 1060, à l'âge de huit ans,
sous la tutelle de son oncle BaudoinV,
comte de Flandre. A la mort de ce dernier
(1067), Philippe, qui priten main les rênes
de l'Etat, soutint les prétentionsà la cou-
ronne de Flandre du fils aîné de Baudoin ;
battupar Robert le Frison, il fitla paixavec
lui et épousa Berthe de Hollande,sa belle-
fille. Après en avoir eu LouisVI son suc-
cesseur,il la répudiapourépouserBertrade
de Montfort, femme du comte d'Anjou.
Excommunié par le pape, il commença
avec lui une lutte qui dura de 1092 à 1105.
Les dernièresannées du règne de Philippe
furent consacrées à guerroyer contre les
seigneursde l'Ile-de-France.Ce prince,qui
ne prit part ni à la conquête de l'Angle-
terre par Guillaume son rival, ni à la pre-
mière croisade, mouruten 1108.—PHILIP-
PE II, surnomméAuguste, fils de LouisVII,
né en 1165. Associe au trône par son père
à l'âge de quatorze ans, il fut marié à Isa-
belle de Hainaut, qui lui apporta en dot
le comté d'Artois. Il réunit en 1185 le Ver-
mandois à la couronne. Ses démêlés avec
Henri II, roid'Angleterre, furent de courte
durée ; il se croisa avec Richard Coeur de
lion, son successeur, institua avant son
départ la dîmesaladine,et contribuabeau-
coup à la prise de Saint-Jean d'Acre. Mais
bientôt il quitta la Palestine,et s'allia avec
Jean sans Terre, frère de Richard, contre
ce dernier. Alors commença une lutte qui
ne fut terminée que par la mort de Ri-
chard (1199). Jean sans Terre, son succes-
seur, s'étant délivré du jeune Arthur de

Bretagne,son neveu et son compétiteur,
en l'assassinant, Philippe Auguste le cite
devant la cour des pairs, et lui enlève la
Normandie,le Maine, la Touraine, l'Anjou
et le Poitou. Cependantle roi d'Angleterre
et le comte de Flandre soulèvent contre
lui l'Europe, et forment cette terrible coa-
lition dissoute par la victoire de Bouvines
(1214). La guerre contre les albigeois, à
laquelle Philippe Auguste ne prit cepen-
dant pas part, occupa les dernières années
dûrègne de ce prince,quimouruten 1223.
Le pavage de Paris, une nouvelle organi-
sation judiciaire, de nouvelles lois, la fon-
dation des archives, la constructiond'un
grand nombre de monuments, la protec-
tion accordée aux lettres furent des oeu-
vres de Philippe Auguste.— PHILIPPE III,
surnommé le Hardi, né en 1245, fut sa-
lué roi de France en Afrique après la mort
de son père saint Louis (1270).Après avoir
conclu la paix, il rentra en France, où il
épousa eu 1275 en secondes noces Marie,
soeur de Jean, duc de Brabant, et où il fit
épouser à son fils aîné Philippe Jeanne,
héritière de Navarre.Le massacre des vê-
pres siciliennes (1282) lui fit prendre les
armes contre le roi d'Aragon, qui en avait
été l'instigateur: maissa campagnene fut
pas heureuse: l'épidémie atteignit son ar-
mée et l'enleva lui-même à Perpignan
(1283). C'est à Philippe le Hardi qu'est due
l'ordonnancequi fixait à quatorze ans la
majoritédesrois. — PHILIPPE IV, dit le Bel,
succéda à son père Philippe le Hardi à

l'âge de dix-sept ans (1285), et joignit au
titre de roi de France celui de roi de Na-
varre, qu'il tenait de Jeanne, son épouse.
Le règnede ce prince avaricieuxet fourbe,
qui méritade ses sujetsle surnom deFaux-
Monnayeur, parce qu'il altéra les mon-
naies, contient trois grands faits : la guerre
contre les Flamands, la querelle avec le
pape Boniface VIII, et la destruction de
l'ordre des templiers. — Continuation et
fin de la guerre d'Aragon (1295). — Guerre
en Aquitaineavec l'Angleterre.— Premiers
démêlés avec le saint-siége,amenés par le
tribut que Philippe voulait exiger du
clergé. Bulle Clericis laïcos. — Guerre en
Guyenneavec les Anglais, et en Flandre
avec Guy de Dampierre,comte de Flandre.
Paix avec l'Angleterre. Captivitédu comte
de Flandre. — Continuation des démêlés
avec le saint-siége.Ambassade à Rome de
Pierre Flotte. BulleAuscultafili, brûléeà
Paris. Première assemblée des états géné-
raux (1302). — Révolte des Flamands. Dé-
faite et mortdu comted'Artoisà Courtray.
— Campagne de Flandre. Paixavecles ré-
voltés. — Bulle Unam sanctam, condam-
née par les états. Le pape fait prisonnier à
Anagni. Sa mort (1303). — Reprise de la
guerre avec la Flandre. Bataille de Mons-
en-Puelle, paix avec les Flamands (1304).

— Clément V élu pape ,
après Benoît XI,

par l'influence de Philippe. Translation du
saint-siégeà Avignon.— Premièrespour-
suites contre les templiers (1307). — Con-
cile de Vienne et abolition de l'ordre(1312).
Supplicedu grand maître Jacques de Mo-
lay, suivi la même année de la mort de
Philippe le Bel (1314). —PHILIPPE V, dit
le Long, deuxième fils de Philippe le Bel,
fut proclamérégentà la mortde son frère
Louis X (1316), et roi de France quatre
mois après celle de l'enfant royal appelé
Jean Ier, que la reine venait de mettre au
monde. De grandes contestations s'élevè-
rent avant et après son sacre au sujet de
cet intervertissement de la succession qui,
fondé sur un principe de la loi salique
très-peu explicite à cet égard, exclut les
femmes du trône. Trois convocations des
états générauxet unepersécution ardente
contre les pastoureaux, les sorciers, les
lépreux et les juifs furent les seuls événe-
ments importants de son règne. Il mourut
en 1322, ne laissant que des filles, qui ne
purent lui succéder, en vertu du principe
qui l'avait fait roi. — PHILIPPE VI, dit de
Valois, parce qu'il était fils de Charles,
comte de Valois, frère cadet de Philippe le
Bel, futproclamé régent du royaume à la
mort de Charles IV, dernier fils de Philippe
le Bel (1328), et ensuite roi, parce que la
reine ne mit au monde qu'une fille. Il com-
mença la branche desValois, qui finit avec
Henri III. Philippe VI, prince d'humeur
chevaleresque,secourut le comte de Flan-
dre contre ses sujets qu'ilvainquità la ba-
taille de Cassel. Edouard III, roi d'Angle-
terre, avait protesté contre l'avénementde
Philippe, alléguant les droits qu'il tenait
de sa mère Isabelle, fille de Philippele Bel.
Ce ne fut cependantqu'en 1337 qu'il com-
mença la guerre, avec les Flamandspour
alliés. La flotte française ayant été battue
près de l'Ecluse,une trêve d'un an fut con-
clue. Mais avant sou expiration,la guerre
recommença en Bretagne, au sujet de la
succession à ce duché que se disputaient
Jean de Montfortet Charles de Blois, sou-
tenus le premier par Edouard, le second
par Philippe. Bientôt Edouard débarque
en Normandie.La victoire qu'il remporte
à Crécy est suivie de la prise de Calais, et
force Philippe à demander la paix. Ce
prince mourut en 1350, laissant le trône à
son fils Jean le Bon. Il avait fait l'acquisi-
tion de Montpellieret du Dauphiné, cédé
à la France par le dauphin de Viennois,
Humbert, à condition que ce titre serait
porté par le fils aîné des rois de France.

PHILIPPE.Cinq rois d'Espagneontporté
ce nom.—PHILIPPE Ier, surnomméle Beau,
né en 1478, était fils de l'empereur Maxi-
milien et de Marie de Bourgogne. Il épousa
en 1496 Jeanne la Folle, héritière de
FerdinandV, roi d'Aragon et d'Isabelle,

reine de Castille. De ce mariage naquit le
fameux Charles-Quint. Il ne prit les ar-
mes et le titre de roi d'Aragon et de Cas-
tille qu'à la mort d'Isabelle (1604); les
états de Valladolid furent, les seuls qui lui
donnèrentle titre de roi d'Espagne. Trois
mois après, Philippe mourut à Burgos
des suites de ses débauches (1506).—PHI-
LIPPE II, fils de Charles—Quintet d'Eli-
sabeth de Portugal, né à Valladolid en
1527, fut élevé dans des principes d'into-
lérance religieuse qui, se combinant avec
son inflexibilité, sa dissimulationet sa du-
reté, en firent un despote énergiquement.
sanguinaire. Devenu veuf en 1554 de Ma-
rie de Portugal, il épousa Marie , fille

;
de

Henri VIII et reine d'Angleterre; deux
ans après, l'abdication de son père le fit
monter sur le trône d'Espagne. La France
ayant rompu la trêve de Vaucelles, Phi-
lippeII fit envahirlaPicardie par une ar-
mée de 60,000 hommes. Victorieuxà Saint-
Quentin, il conclut avec la France le traité
de Cateau-Cambresis, et, devenu veuf une
seconde fois, il cimenta le traité par son
mariage avec Elisabeth, fille de Henri II
(1559), dont les jours furent abrégés,
dit-on, par le poison qu'il lui donna. Les
historiens ontcru qu'il étaitjaloux de son
fils l'infant don Carlos, lequel fut livré à
l'inquisition, et dont la fin fut environnée
d'un profond mystère. La conquête du
Portugal vint réparer la perte qu'avait
fait subir à Philippe II la révolte des Pays
Bas. Défenseur ardent du catholicisme, il
équipa pour écraser l'Angleterre cette
flotteformidableconnue sous le nom d'in-
vincible Armada, et qui fut dispersée par
la tempête. En même temps il se fit le
protecteur de la Ligue en France, dont il
convoitait la couronne;mais les succèsde
Henri IV le forcèrent à signer la paix de
Vervins. Il mourut la même année (1598).
—PHILIPPEIII, fils de PhilippeII et d'Anne
d'Autriche, sa quatrième femme, né en
1578, succéda à son père en 1598 , à l'âge
de vingt ans et mourut en 1621 après un
règne sans gloire, et dans lequel toute
l'autorité fut aux mains du premier mi-
nistre, d'abord le duc de Lerme, ensuite
le duc d'Uzeda, son fils. Les événements
les plus remarquables de ce règne sont
l'édit de proscription lancé contre les
Mauresques (1609), la trêve de douzeans
conclueavec les Provinces-Unies,la cons-
piration de Bedmar et du duc d'Ossuna
contre Venise, et l'édit par lequel on pro-
mit des lettres de noblesse et l'exemption
des droits de guerre à quiconque s'occu-
perait d'agriculture.— PHILIPPE IV, fils de
Philippe III et de Marguerite d'Autriche ,lui succéda en 1621 à l'âge de seize ans.
Son règne fut celui du comte-duc d'Oli-
varès, son favori et son premier ministre,
comme le règne de son père avait été ce-
lui du duc de Lerme. La guerre, recom-
mencée contre les Hollandais, a d'abord
quelques succès, et finit par d'irréparables
revers (1628). Richelieu forme une ligue
contre l'Espagne, à laquelle il enlève l'Ar-
tois et la Catalogne. Le Portugalse révolte
en 1640, et se rend indépendant. Phi-
lippe IV se décide à renvoyer Olivarès,
qu'il remplace par D. Louis de Haro, Ce
dernier conclut avec Richelieu le célèbre
traité connu sous le nom de paix des Py-
rénées (1659), qui abandonneà la France
le Roussillon, l'Artois et l'Alsace

,
et con-

clut un mariage entre Louis XIV et l'in-
fante Marie-Thérèse. Philippe IV meurt
en 1665, laissant le trône à son fils
Charles II. —PHILIPPE V

,
deuxièmefils de

Louis, dauphin de France et de Marie-Anne
de Bavière, né à Versailles en 1683, portait
le titre de duc d'Anjou, lorsqu'il fut ap-
pelé à la couronne d'Espagnepar le testa-
ment de Charles II (1700). Déclaré roi a
Fontainebleau, puis proclaméà Madrid, il
prit d'abord pour favorisle cardinal Porto-
Carrero, puis la princesse des Ursins et
enfin Alberoni. La fameuse coalition con-
nue sous le nom de grande alliance se
forme contre le roi, et amène la guerre de
la succession d'Espagne.Cette guerre dure
douze ans L'archiduc Charles, son com-
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pétiteur ,
est d'abord vainqueur et se voit

maître de presque toute l'Espagne ; mais
la victoire de Berwick à Almanza et de
Vendôme à Villaviciosa font pencher la
balance en faveur de PhilippeV, et for-
cent les alliés à conclure la paix d'Utrecht
(1713). Il épouse en 1714 la princesseEli-
sabeth Farnèse,avec laquelle commence le
règne d'Alberoni, que Philippe se voit
bientôt forcé de sacrifier aux exigences
de la paix européenne. La conclusion de
la paix avec l'empire (1725) est le dernier
acte important du règne de Philippe V,
qui meurt en 1746, laissant le trône à
son fils Ferdinand VI.

PHILIPPE. Trois ducs de Bourgogneont
porté ce nom. — Le premier surnommé de
Rouvre,du lieu de sa naissance,succédaen
1350à son aïeul Eudes IV dans le duché de
Bourgogne. Devenu majeur en 1360, il
mourut l'annéesuivante,âgé seulement de
seize ans. En lui finit la première branche
royale qui avait régné en Bourgogne de-
puis Robert de France. Le duché de Bour-
gognefut alors donnépar le roi Jean le Bon
à son quatrième fils.—PHILIPPE II, dit le
Hardi, était le quatrième fils de Jean le
Bon, roi de France. Il fut blessé à la ba-
taille de Poitiers, où il combattait à côté
de son père, quoiqu'il n'eût que quinze
ans. Le duché de Bourgogne,avec le titre
de premier pair de France, lui fut donné
en 1361 par son père, et confirmé en 1364
par son frère. A ce brillant apanage vin-
rent se joindre les comtés de Bourgogneet
de Flandre, d'Artois, de Réthel et de Ne-
vers en 1384, par la mort du comte de
Flandre dont il avait épousé la fille Mar-
guerite. Philippe le Hardi contribua à ar-
rêter les progrès des Anglais en France, et
gouverna en partie le royaume sous le rè-
gne de son neveu Charles VI. Il prit même
les renés du pouvoir après le voyage de ce
prince au Mans et l'explosion de sa dé-
mence, et mourut en 1404, laissant le du-
ché de Bourgogne à son fils Jean sans
Peur. —PHILIPPE III, dit le Bon, né en
1396 à Dijon, fils de Jean sans Peur et de
Margueritede Bavière, succéda en 1419 à
son père assassiné à Montereau.Plein du
désir de la vengeance,il conclut avec l'An-
glais le traité de Troyes (1421), qui recon-naît Henri V pour successeur de Char-
les VI au préjudice du dauphin. Ce ne fut
qu'en 1431 qu'il se décida à rompre avec
l'Angleterre et à traiter avec Charles VII.
La paix fut conclue par le traité d'Arras
(1435). Il fut dès lors allié fidèle du roi de
France. Diverses révoltes des Gantois, la
soumission du Luxembourg, et d'infruc-
tueuses tentatives pour réconcilier avec
CharlesVII LouisXI, alorsdauphin, qui s'é-
tait réfugié en Bourgogne, remplirent les
dernières années de Philippe le Bon, qui
mourutà Bruges en 1467, laissant la cou-
ronne ducale à son fils Charlesle Téméraire.
Philippe le Bon avait fondé en 1429 l'ordre
de la Toisond'or.

PHILIPPE, duc de Savoie, dit sans
Terre, était le cinquième fils du duc
Louis. Elevé à la cour de France, il fut
quelque temps prisonnier de Louis XI, qui
finit par Se l'attacher. Il fut d'un grand
secours à CharlesVIII dans son expédition
en Italie. Appelé au trône ducal à cin-
quante-huitans, aprèsla mort de Charles II
son neveu, il ne régna pas deux ans, etmouruten 1497. Il porta le titre de Philip-
pe II, parce que la Savoie avait déjà eu
un comte de ce nom, neuvième fils defhomas1er.

PHILIPPE (L'INFANT DON), fils du roi d'Es-
pagne Philippe V et d'Elisabeth Farnèse, sinaquit en 1720, et fut marié à dix-huit
ans avec Louise-Elisabeth de France, fillede Louis XV. Après plus de sept ans

de
machinationset de guerres sanglantesque
soutinrent la France et l'Espagne pour son
établissement, il fut, en vertu du traitéd'Aix-la-Chapelle (1748), mis en posses-sion du duché de Parme, Plaisance etGuastalla. Il gouverna sagement jusqu'à
sa mort arrivée en 1755PHILIPPE

, monnaie d'argent de Milan
,qui vaut 5 francs95 centimes.— C'est aussi

une monnaiede Modène; elle vaut 6 francs13 centimes. — Les Macédoniens avaient
le une monnaie de ce nom, laquelle était
la frappée au coin de Philippe. On en ignorela valeur.

PHILIPPES, aujourd'huiPhilippi, ville
de la Macédoine, chez les Edones, au N.-E.,

sur les confins de la Thrace. Elle s'appela
primitivementDalos et Crénides. Elle re-çut

son nomde Philippe, roi de Macédoine,
qui s'en empara et la fortifia. Cette ville
était située sur une hauteurqui dominait.ces plaines fameuses où Brutus et Cassius

à furent vaincus par les triumvirs (42 avant
J.-C). Philippesfut une colonie romaine
qui reçut l'Evangile de saint Paul.

PHILIPPEVILLE, jolie et forte ville du
royaume de Belgique,dans la province de
Namur, sur une éminence, entre le Bridon
et la Jamagne, à 5 lieues de Rocroi. Ses
fortificationsont été élevées par Vauban.on appelle aussi du même nom une ville
d'Algérie, dans la province de Constan-
tine, sur le bord de la mer,avec 5,000 hab.

PHILIPPIDE. Voy. PHIDIPPIDE.
PHILIPPINES,grand archipel de l'Océa-nie, situé entre la mer de Chine, l'archi-pel de Holo et le Grand-Océan, et compris

dans la Malaisie, dont il occupe la partie
septentrionale. Cet archipel contientplusde cent îles. Les principales sont Luçon,

Maïndanao ou Mindanao, Mindoro,
Leyte, Samar, Panay, Bouglas ou Né-
gros et Zebou. La superficiede toutes les
îles Philippinespeut être évaluée à 13,000
lieues carrées, et sa population à 4,500,000

habitants. La plupart de ces îles sont éle-
véesetmontagneuses,bien boisées et abon-
damment arrosées. On y voit plusieurs
volcans en éruption. Le climat est très-
agréable. La succession constante des gran-des chaleurs et des grandes pluies rend
le sol de ces îles extrémementfertile. La
terre produit toute espèce de grains et de
fruits, et des arbres dont le bois peut ser-
vir à la construction, à la teinture ou à

l'ébénisterie. Les îles Philippines possèdentdes raines d'or, d'argent, de fer, de cuivre,de plomb, de soufre et de mercure, des
carrières de marbre, de talc, de pierre
meulière, etc. —Les principaux produits
de l'industrieconsistenten toiles de coton,de chanvre, de toiles à voiles, de câbles,de chapeaux flexibleset légers, et de jolis
cigareros, étuis à cigares que l'on faitavec la plante abaca. Il y a des usines defer, des moulins à huile de cocos, des ma-

nufacturesde tabacs et de cigares. La va-leur des exportationsmonte annuellementà 2,030,000 piastres. Les revenus montent
à 14,000,000 de francs.—Découverten

1521 par Magellan
, cet archipel fut con-

quis par les Espagnols de 1506 à 1571. Les
Anglais s'en emparèrent en partie en 1762,
et en furent chassés deux ans après par les

indigènes joints aux Espagnols. —
Les

Philippines sont administrées au nom duroi d'Espagne par un capitaine général,un vice-gouverneur et une cour suprême.
— Il y a un archevêqueet quatreévêques.
Les Espagnols ne possèdentguère que les
côtes des îles ; l'intérieur est habité par des
Indienssauvagesou à demi civilisés, Cet ar-
chipelestdivisé en 27 provincesou alcadies.

PHILIPPIQUE. Voy. BARDANE.
PHILIPPIQUES, nom de quatre haran-

gues célèbres prononcées par Démosthène
contre Philippe, roi de Macédoine, lors-
qu'il menaçait l'indépendance de la Grèce.
Elles sont intitulées, la première la Paix
la deuxième de l'Halonèse ou d'une mis-
sive de Philippe, la troisième sur les évé-
nemonts de la Chorsonèse, la quatrième
sur la déclaration de guerre de Philippe.
— Cicéron intitula Philippiques les dis-
cours qu'il prononça sur les affaires publi-
ques, et dirigés principalement contre An-
toine, à l'imitationde ceux de Démosthène.
Ils sont an nombre de quatorze. Les plus
remarquables sont le deuxième et le on-zième. — On connaît encore sous ce nomles odes satiriques de la Grange-Chancel
contre Philippe,duc d'Orléans, régent deFrance pendant la minorité de Louis XV.

PHILIPPOPOLI, ville ancienne de laTurquie d'Europe, dans la Roumélie, dansune île de la Marizza, à 35 lieues d'Andri-nople. Fondée, dit-on, par Philippe,et

détruite presque entièrementparle trem-blement de terre de 1808, était, avantcette funeste catastrophe, le siége d'unarchevêché grec, la résidenced'un sand-jiak, et comptait 30,000habitants.
PHILIPSBOURG ou PHILISBOURG, autresfois Undensheim,petite-villed'Allemagneau confluent de la Salza et du Rhin, dans

le cercle du Necker (grand-duchéde Bade).
Sa population est de 1,500 habitants. Celle
ville, jadis une des plus fortes de l'Allema-
gne, fut prise, reprise, bloquée, bombar-
dée à diverses époques. Le maréchal de
Berwick fut tué sous ses murs en 1734. Ses
fortifications ont été rasées par les Fran-
çais en 1800. Philipsbourg est à 2 lieuesde
Spire et 24 de Strasbourg.

PHILIPSTHAL ou CREUTZBERG,chateau
d'Allemagne, situé à 15 lieues de Cassel

sur la Werra, dans le duché de liesse. Il à

donné son nom à une branche de cette
maison.

PHILISTE, historien et homme d'Etat.
né à Syracuse vers l'an 431 avant J.-C.,
suivit à Athènes les leçons d'Isocrate, avec
Ephore et Théopompe.De retour dans sapatrie, il s'associa aux projetsambitieuxde
Denys l'Ancien, dont il servit la causepar
les armes et par son influence. Il voulut se
payer lui-même de ses services en épou-
sant une fille de Leptine, beau-frère de
Denys. Celui-ci, irrité de son audace,
l'exila à Thurium, où il composa son His-
toire de Sicile en douze livres, dont il ne
nous reste qu'un fragment conservé par
saint Clément d'Alexandrie. Rappelé de
l'exil par Denys le Jeune, Philiste eut le
commandement de la flotte. II se donnais
mort pour ne pas survivre à la honte d'une
défaite (357 avant J.-C).

PHILISTINS, peuple de la Palestine,dont
le territoire changea souvent de limites.
Avant l'arrivée des Hébreux dans la terre
promise, ils l'occupaient presque tout en-
tière. Chassés ensuite par les Israélites, ils

se retirèrentvers le bord de la mer, et oc-
cupèrent la bande de territoirequi s'étend
de Joppé jusqu'au torrent de Sihor. Ils
avaient cinq villes, dont les principales
étaient Gaza et Azoth. Les Philistins op-
primèrent souvent le peuple juif; David
les soumit ; dans la suite ils passèrent suc-
cessivementsous la dominationdes Perses,
d'Alexandre, des Séleucides et des Asmo-
néens.

PHILLIP (Arthur), né à Londres en 1738

d'un-Allemand, entra dans la marine à
l'âge de dix-sept ans, et parvint au grade
de capitaine de vaisseau. Nommé en 1787

gouverneur de la Nouvelle-Gallesméridio-
nale, découverte par Cook, il y arrivaen
janvier 1788 avec une escadre. Il préféra
le port Jackson à Botany-Bay pour l'éta-
blissement de la colonie, et jeta les bases
de la prospérité à laquelle elle est parve-
nue de nos jours. A son retour en Europe
cinq ans après, il fut élevé au rangde vice-
amiral, et mourut à Bath en 1814. C'est à

Phillip que la France est redevabledes der-
nières dépêches de la Pérouse.

PHILLIS-WHEATLEY, négresse enlevée

en Afrique à l'âge de sept à huit ans, et
vendue en 1761 à John Wheatley, riche
négociant de Boston. Elle reçut une édu-
cation soignée, et publia eu 1772, à dix-
neuf ans, un petit volumede poésies au-
glaises, renfermant trente-neuf pièces.
Affranchieen 1775, elle épousa deux ans
après un homme de couleur, remarquable

comme elle par ses connaissances,et qui,
sous le nom de Peter, devint un avocatdis-

tingué. Elle mourut en 1787.
PHILOCLES,poète dramatique d'Athè-

nes , que son style ameravait fait surnom-
mer la Bile. Il était contemporain de So-
phocle

, et avait remporté le prix dans un
concours où le célèbre tragiqueavaitpré-
senté son OEdipe à Colone.

THILOCTÈTE (myth.), fils de Paean et

compagnon d'Hereule, qui lui laissa en
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mourant ses flèches, après lui avoir fait
jurer de ne jamais découvrir sa tombe où
il devait les placer.Les Grecs, auxquels l'o-
racle avait annoncé qu'ils ne se rendraient
pas maîtres de Troie sans les flèches d'Her-
cule, firent si bien que Philoetète leur in-
diqua du pied le lieu où elles étaient ca-
chées; mais une de ces flèches étant tom-
bée sur le pied indicateur, il s'y forma un
ulcère si pestilentiel que, d'après le conseil
d'Ulysse, on abandonna Philoctète dans
l'île de Lemnos.Après la mort d'Achille, les
Grecs se décidèrent à recourirune seconde
fois à Philoctète,qui, vaincu par les prières
d'Ulysse et de Pyrrhus, se rendit à Troie,
où il fut guéripar Machaon. Après la prise
de Troie, Philoctète ne voulut pas retour-
ner dans son pays, et alla fonder Pétilieen
Calabre.

PHILODÈME,philosophe grec, natif de
Gadara et disciple d'Epicure, vivait à Borne
du temps de Cicéron, qui en fait l'éloge
dans sa haranguecontre Tison. Philodème

composa un ouvrage sur la doctrine de son
maître, et un Traitéde la musique, dont
on a trouvé quelques fragments parmi les
manuscritsd'Herculanum. Burmann a in-
séré dans son Anthologie trente et uneépi-
grammes de lui; on en a trouvé encore
d'autres.

PHILOLAUS, célèbre philosophe pytha-
goricien

,
né à Crotone vers l'an 374 avant

J.-C, fut d'abord disciple de Pythagore,
puis d'Archytas de Tarente, et divulguala
doctrine des pythagoriciens par la publi-
cation d'un grand nombre d'ouvrages,
dont il nous reste des fragments très-pré-
cieux

, tout mutilés qu'ils sont. Philolaüs
fit faire à l'astronomie de grands progrès.
Il établissait que le soleil était au centre
de l'univers, que toutes les planètes tour-
naient autour de lui , et que la terre en
particulier,en tournant sur son axe, pré-
sentaitalternativementtoutes ses faces ausoleil, et recevait ainsi le jour et la nuit,
tandis qu'en se transportant dans l'espace
autour du soleil elle déterminait l'année
et les saisons.

PHILOLOGIE (des deux mots grecs phi-
los et logos, ami de la science), partie de
l'érudition qui embrasse spécialement la
langue et la littérature. Eratosthène,as-
tronome et géographe, chargé de la con-
servation de la bibliothèque d'Alexandrie,
fut le premier qui reçut le nom de philolo-
gue (270 à 290 ans avant J.-C.). Terentius
Varron est le plus célèbre des philologues
latins. Ensevelie avec les autres sciences
libérales dans les ténèbres du moyen âge,
la philologie ne reparut qu'à la renais-
sance des lettres (XVe et XVIe siècles), et de-
puis ce temps elle s'est enrichie des tra-
vaux faits parlessavantsde toutes les na-
tions, mais surtout de l'Allemagne.

PHILOLOGUS,affranchi de Quintus Ci-
céron, avait été instruitpar le célèbre Ci-
céron lui-même, frère de son maître, dans
les lettres et les sciences. Ce fut cependant
lui qui livra cet homme illustre à la mort
en découvrantau tribun des soldatsqui le
cherchait la litière sur laquelle on le por-
tait du côté de la mer. Il fut ensuite remis
par Antoine entre les mains de Pomponia,
épouse de Quintus Cicéron, qui satisfit sa
vengeanceen le faisant expirer au milieu
des supplices les plus cruels.

PHILOMELE (myth.), fille de Pandion,
roi d'Athènes, et soeur de Progné, suivit
Térée, roi de Thrace, mari de sa soeur, qui
l'avait envoyée Chercher né pouvantvivre
séparée d'elle. Térée la viola en chemin,
l'enfermaaprès lui avoir coupé la langue,
et répandit le bruit de sa mort. Philomèle
retraça sur une toile toute son histoire, et
réussit à la faire parvenirjusqu'à sa soeur,
qui accourutpour la délivrer, et la vengea
en servant à Térée dans un festin le cada-
vre de son fils Itys. Ce prince les poursui-
vait lorsque les dieux le changèrent en
épervier ou en huppe, Itys en chardonne-
ret, Progné en hirondelle et Philomèleen

rossignol. Anacréon
, et après lui Apollo-

dore, assurent que ce fut Philomèle qui fut
changée en hirondelle et Progné en rossi-
gnol.

PHILOMÈLE, général phocéen, fils de
Théotime et frère d'Onomarque, fit révol-
ter ses compatriotes contre le décret qui
les condamnait à une amende pour avoir
labouré les terres consacrées à Apollon,
et donna par là lieu à la guerre sacrée. Il
attaque le temple dont il se rend maître
après avoir battu les Locriens, et obtient
par violence de la pythie un oracle favo-
rable. Attaqué l'année suivante par des
forces supérieures, et battu par les Béo-
tiens, pour éviter de tomber vivant entre
les mains de ses ennemis, il se précipite du
haut d'un rocherl'an 354 avant J.-C.

PHILOMÉTOR(dephiléin, aimer, etmê-
ler, mère), surnom ironique commun à
Demetrius III, roi de Syrie, à Attale lll,
roi de Pergame, et à PtoléméeVI, roi d'E-
gypte, — PTOLÉMÉE VI PHILOMÉTOR, ainsi
appelé par antiphrase à cause de la haine
qu'il portait à sa mère Cléopâtre, succéda
à l'âge de six ans en 180 avant J.-C. à son
père PtoléméeV Epiphane.Pendant sa mi-
norité, le royaume fut gouverné d'abord
par Cléopâtre, ensuite (173) par deux eu-
nuques nommés Eulée et Lénée, sous la
protection de Rome. Antiochus-Epiphane,
son oncle, roi de Syrie, s'empara de l'E-
gypte et la gouverna en son nom. Mais les
Romains le forcèrent à rentrer dans ses
Etats. Philométor fut aussi forcéde parta-
ger le trône avec son frère Ptolémée-Ever-
gète II ou Physcon,qui garda la Lybié et
la Cyrénaïque.PtoléméePhilométor mou-
rut en 145 avant J.-C,

PHILON LE JUIE, célèbre philosophe
juif, né à Alexandrie d'une famille sacer-
dotale vers l'an 30 avant J.-C. Il fut député
dans sa vieillesse par les Juifs d'Alexandrie
vers Caligula, pour lui demander la con-
firmation du droit de bourgeoisiequi leur
avait été octroyé par les Ptolémées et par
les Césars. Il ne réussit point dans cette
mission, au sujet de laquelle il écrivit un
traité : De virtutibus, sive de legatione
apud Caïum. L'époque de sa mort est
inconnue. Il avait composé un grand nom-
bre d'ouvrages sur l'Ecrituresainte, la phi-
losophie et la morale ; il ne nous en reste
que vingt-huit. — Sa doctrine philoso-
phie fut une sorte de syncrétisme, de néo-
platonisme, fondé sur la coïncidence et la
conciliation desdogmesdePlatonavecl'E-
criture sainte. Selon lui, il y a deux mon-
des, l'un intelligible et l'autre sensible, et
Dieu a formé le dernier d'après un monde
idéal, un monde d'idées prototypes, in-
variables, coéternellesà lui-même ; ensuite
il personnifieces idées sous le nom de Lo-
gos ou Verbe, et reconnaîtdans ce Verbe
une émanation de Dieu. Philon a été ap-
pelé le Platon juif.

PHILON DE BYZANCE, écrivain grec,
étudiaà Alexandrieet dans l'île de Rhodes.
Il est l'auteurd'un traité de Poliorcétique
en cinq livres, dont les trois premiers sont
perdus. On lui attribue aussiun opuscule :
De septem orbis spectaculis, qui ne nous
est pas parvenuen entier.

PHILONDE BYBLOS ou HERENNIUS PHI-
LON, naquit, selonVossius, la dixième an-
née du règne de Tibère. Il traduisit en
grec l'Histoire de Sanchoniaton. Eusèbe a
conservéquelquesfragments de la Préface
et un long fragment de l'Histoire,formant
le chapitre dixième du livre premier. Quel-
ques écrivains regardent Philon comme
l'auteurde l'Histoireattribuée à Sancho-
niaton. Philon avait encore composé : De
urbibus et claris viris quos unaquoeque
tulit, lib. XXX, ouvrage abrégépar AElius
Serenusou Severus; De imperio Adriani ;
Commentariusde Judoeis;De comparan-
dis et diligendis libris, lib. XII.

PHILOPATOR (de philéin,aimer, et pa-
ter, père) surnom ironique donné à PTO-
LÉMÉE IV, roi d'Egypte, parce qu'il avait
empoisonné son pèrePtoléméeIII Evergèle,
auquel il succéda l'an 221 avantJ.-C. Il fit
la guerre à Antiochusle Grand, roi de Sy-
rie, qui fut forcé de lui céder la Célé-Syrie
et la Palestine. Ce prince licencieux mou-
rut en 204 avant J.-C, à trente-sept ans. Il
avait fait égorger sa mère Bérénice, son

frère Magas et sa femme Arsinoé, et aban-
donné l'Etat à la concubine Agathoclée et
à ses ministres Agathocleet Sosibe.

PHILOPOEMEN,célèbre général de la li-
gueachéenne,naquit à Mégalopolisen Ar-
cadie l'an 253 avant J.-C. Instruit dans
les principes de la philosophie et des let-
tres, Philopoemen s'était distingué dans
plusieurscombats, lorsquela ligue achéen-
ne l'élut pour son préteur ou chef (206).
Vainqueurde Machanidas,tyran de Sparte,
à Mantinée, et de Nabis, son successeur, à
Gythium,il se renditparune autre victoire
maître de Sparte, qu'il attacha à la ligue
achéenne, et dontil démantela lesmurs et
bannit la population, lorsqu'elleabandon-
na son alliance. Il venait d'êtreélu préteur
pour la huitième fois, lorsqu'il mardis
contre les Messéniens que Dinocrate son
ennemi venait de détacher de la ligue
achéenne. Attiré dans une embuscade, il fut
pris et conduit à Messène, où ses ennemis le
forcèrent à boire la ciguë (183 avantJ.-C).
L'histoire a donné à Philopoemenle sur-
nom de dernierdes Grecs.

PHILOPSEUDES (de philéin, aimer, et
de pseudas, mensonge), titre d'un dialo-
gue de Lucien, où l'auteur se moque de la
magie et des divinations, qu'il traite d'im-
postures.
PHILOSOPHALE(PIERRE), résultat de la

prétendue transmutation des métaux en
or, qui faisait le fondement et le but de
l'alchimie.

PHILOSOPHE,celui qui s'occupe de l'é-
tude de la philosophie. Ce titre remonts,
dit-on, à Pythagore. Avant lui, ceux qui
se livraient à l'étude de la physique et de
la morale, seules sciences alors cultivées,
s'appelaient sages. Pythagore fut le pre-
mier qui prit celui plus modeste de phi-
losophe, c'est-à-dire ami de la sagesse.
Gorgias de Leontium et Protagoras d'Ab-
dère furent les premiers qui firent payer
leurs leçons. Les philosophes passèrent de
la Grèce à Rome, où un costume particu-
lier, un manteau long et noir et une barbo
pendante, servit à les distinguer. La phi-
losophie, dégénérée sous l'empire, ne fut
bientôt plus qu'un état servile, que Lucien
accabla de ses railleries.

PHILOSOPHIE (du grec philos, ami, et
sophia,sagesse),étude ou science de la na-
ture et de la morale. De toutes les divisions
spéciales de la philosophie, la plus connue
est la philosophie élémentaire,qui traitede
la nature de l'âme, de ses faits, de ses lois
et de ses facultés. Ses subdivisionssont la
psychologie, la logique, la morale et la
théodicée.— Les différentes manièresd'en-
visager et de résoudre les questionsphilo-
sophiques ont donné naissanceà un grand
nombrede sectes. Voici le nom des princi-
pales de ces écoles, chez les anciens,
depuis les temps les plus reculés jusqu'à
la chute de l'empire romain : 1° école
ionique, 2° école italique, 3° école éléa-
tique, 4° école atomistique, 5° école so-
phistique, 6° école cyrénaïque, 7° école
cynique, 8° école de Mégare, 9° école éré-
triaque ou d'Elis, 10° école aristotélicienne
oupéripatéticienne,11° écoleplatonicienne
pu académie,12° écolestoïcienne,13° école
épicurienne, 14° école sceptique,15° école
éclectique, 16° école juive, 17° école gnos-
tique, 18° école néoè-platonicienue,19° école
empirique, 20° école des Pères de l'Eglise.

PHILOSTORGE,historien ecclésiastique,
né en Cappadoce vers 364 , vint à Constan-
tinople à l'âge de vingt ans pour se per-
fectionner dans les sciences et les lettres.
Il adopta les erreurs d'Arius, s'en déclara
le défenseur, et composa, pour rendre
odieux ses adversaires, l'Histoirede l'E-
glise depuis l'avénement de Constantin
jusqu'à la mort d'Honorius en 425. Nous
n'avons de cet ouvrage que l'abrégé qu'en
fit Photius.

PHILOSTRATEL'AINE (Flavius), fameux
sophiste, natif de Lemnos ou d'Athènes,
s'établità Rome sous le règne de Septime
Sévère; ce fut même

,
dit-on, à la prière

de l'impératrice Julie qu'il composa la Vie
d'Apollonius de Tyane. Outrecetouvrage,
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nous avons de lui les Héroïques ou his-
toire fabuleuse de vingt et un héros de la
guerre de Troie, en forme de dialogue;
les Images ou descriptiond'une galerie de
tableaux de Naples; les Viesdessophistes,
en deux livres, et un recueil de soixante-
treize lettres sur des sujets erotiques. Phi-
lostrate l'aîné mourut en 244.

THILOSTRATE LE JEUNE, neveu du
précédent, vécut sous Macrin et Hélioga-
bale, et composa comme son oncle un livre
des Images, qui renferme, suivant Heyne,
moins la descriptionde tableaux déjà exé-
cutés que des modèles proposés à l'émula-
tion des artistes.

PHILOTAS, fils de Parménion, parta-
geait avec lui la faveur d'Alexandre, dont
il était un des principauxcapitaines. Il fut
soupçonné d'avoir été complice de la con-
juration de Dymnus contre Alexandre.
Mis à la question et vaincu par la douleur,
il avoua non-seulementqu'il avait parti-
cipé au complot, mais encore il dénonça
quelquespersonnes, entreautresson père.
Il fut condamnéà mort à l'unanimité etlapidé.

PHILOTIS, esclavequi sauvaRome d'une
ruine totale. Après la prise de cette ville
par les Gaulois,les Fidénatesenvoyèrentde-
mander aux Romains leurs filles, comme
pour les épouser. Le sénatn'ayantpasvoulu
souscrire à cette condition humiliante,
Philotis conseilla d'habiller en filles libres
toutes les esclaves déguisées, et offrit de se
mettre à leur tête. Cet avis fut suivi. Lors-
que Philotis vit les Fidénates ensevelis dans
le sommeil et l'ivresse, elle alluma une
torche, et à ce signal les Romains fondirent
sur l'ennemi, dont ils firent un grand car-
nage. Pour récompenserle dévouementde
Philotis et de ses compagnes , on leur per-
mit de porter les habits des femmes de
conditionlibre.

PHILOXÈNE,poëtegrec, dithyrambique,
né à Cythère

,
vécut longtemps à la cour

do Denys le tyran, qui le fit jeter dans les
prisons deSyracuse, appelées les Carrières,
pour avoir trouvé mauvais les vers de sa
composition. Le lendemain, le tyran le fit
sortirde prison pour lui demanderson avis
sur une autre pièce qu'il avait composée :Qu'on me ramène aux Carrières, s'écria
Philoxène après l'avoir entendue. Cette
saillie désarmaDenys. Philoxène quitta sa
cour, et mourut à Ephèse vers 380 avantJ.-C.

PHILTRE, espèce d'enfoncement ou de
gouttière que présente la lèvre supérieure
au-dessous de la cloison du nez et qui
semble diviser cette lèvre en deux parties.

PHILTRE (du grec philéein, aimer), mé-
dicament qu'on croyait propre à inspirer
l'amour ou toute autre passion. Les an-
ciens connaissaientces sortes de prépara-
tions magiques. Ils y faisaient entrer di-
verses herbes, le poisson appelé rémora,
certains os de grenouille, la pierre astroïte
et l'hippomane.

PHILYRE (myth.), fille de l'Océan, fut
aimée de Saturne, qui, surpris un jour parRhéa, se changea en un cheval. Philyre,
réfugiée dans la Pélasgiotide, y mit aumonde le centaure Chiron, dont la vuelui
fit tant de douleur qu'elle supplia les dieux
de la métamorphoser. Ils exaucèrent sa
prière, et elle fut changée en tilleul (en
grec,philyra).

PHINEE (myth.), frère de Céphée, allait
épouser sa nièce Andromède, lorsque
Persée, qui l'avait délivrée du monstre,
réclama sa main. Phinée rassembla alors
ses amis, entra dans la salle du festin etattaqua Persée qui aurait succombé souslenombre s'il n'eût eu recours à la tête de dans

Méduse, dont la vue pétrifia Puinée et sescompagnons.
PHINÉE (myth.), fils d'Agénor ou de etNeptune, était à l'époquo du voyage des

Argonautesroi de Salmydesseen Thrace,ou
roi de Bithynie; il avait répudié sa femme
Cléopàtre, fille de Borée, pour épouser
Idéa, fille de Dardanus, et enfermerses

fils
que leurmarâtre avaitaccusésd'avoirvoulu
la déshonorer. II reçut de Borée le même
châtiment qu'il avait fait subir à ses

en-

fants
; car il leur avaitfait crevrerles yeux.Les Argonautes, reconnaissants de sonbon accueil, le délivrèrent des Harpies,qui étaient une autre punition céleste.

Hercule,ayantvainementsollicitéla libertédes deux jeunes princes, tua Phinée et
leur partagea ses Etats.

PHINÉES ou PHINEAS, troisième grand
prêtre des Juifs, succéda à son père Eléa-
zar dans la grande sacrificature, l'an
1425 avant J.-C II est principalement
connu pour avoir tué Zambri, qui, malgré

l'expresse défense de Dieu, s'était laissé-
séduire par une femmemadianite. Phinées
eut pour successeur son fils Abiézer ou
Abi-Sué.—Il ne faut pas le confondre avec
le fils du grand prêtre Héli, et frère
d'Ophni.

PHISON
, un des quatre fleuves du Para-

dis terrestre, coulait, suivant la Genèse,
autour de la terre d'Hévilat, et renfermait
de l'or. On croit que c'est le Phase.

PHLEBOTOMIE(de phlebs, veine, et de
lemnein, couper), nom scientifiquede la
saignée.—Les vétérinaires appellent phlé-
botome l'instrument dont ils se servent
pour saigner les animaux; c'estune petite
lancette poussée par un ressort dans la
veine que l'on se proposed'ouvrir.

PHLEGETHON,ou comme les Grecs le
disaient quelquefois Pyriphlégéthon, un
des fleuves des Enfers, roulait des tor-
rents de flammes et entourait le Tartare.
On attribuait à ses eaux les qualités les
plus nuisibles. II n'y avait sur ses bords
ni arbre ni plante. Après un cours assez
long en sens inverse du Cocyte, il allait
comme lui se jeter dans l'Achéron.

THLEGMASIE. Voy. INFLAMMATION.
PHLEGME, nom donné par les anciens

chimistes au produit aqueux, inodore, in-
sipide, qu'ils obtenaient en soumettant à
l'action de la chaluer des matières végé-
tales humides.—Il était aussi employé
comme synonyme d'eau, de pituite et de
sérosité.—Phlegmatiqueest synonymede
pituiteux et de lymphatique. Ce mot
s'applique principalement au tempéra-
ment.

PHLEGMON (du grec phlegéin, brûler),
inflammationdu tissu cellulaire. Ses causes
s'ont toutes celles qui peuvent produiredes
inflammations et plus spécialement les
coups, les chutes, les piqûres, les corps
étrangers de diversenature introduitsdans
les organes.Lephlegmons'annonceparune
douleur plus ou moins vive, augmentant
par la pression, les mouvements; bientôt
la partie malade devient le siége d'une
tumeur arrondie, circonscrite, dure, d'une
couleur rouge; la douleur augmente, la
suppuration se forme, la tumeur s'amollit,
devient blanchâtre, se perce et laisse écou-
ler une plus ou moins grande quantité de
pus. Quelquefois il se développe des symp-
tomes particuliers, tels que les fièvres,
l'anorexie, etc. Le phlegmon est le plus
souvent sans gravité.

PHLEGMONEUX,tout ce qui se rapporte
au phlegmon.

PHLÉGON, surnommé Trallien, parce
qu'il était natif de Tralles en Lydie, fut
affranchi d'Adrien et vécutjusqu'au règne
d'Antonin le Pieux. Il avait composé une
Histoire ou Chroniqueen seize livres, qui
finissaità Pan 141 ; une Description de la
Sicile; un Traité des fêtes romaines etplusieurs autres ouvrages. Il ne nous reste
de lui que le Traité des prodiges, celui
des centenaires et celui des Olympiades.

PHLÉGRÉENS(CHAMPS), c'est-à-dire ar-
dents, campagnes voisines de Cumes, et
dans lesquelles Hercule défit les géants.
Elles étaient ainsi nommées parce qu'elles
contenaient une grande quantité de soufre,
et qu'on on voyait souvent sortir des flam-
mes.

PHLEGYAS (myth.), file de Mars et de à
Chrysé, régnadans un canton de la Béotie,
qui prit de lui le nom de Phlégyade. Il fut
le père d'Ixion et de la nymphe Coronis,séduite par Apollon. Phlégyns

, pour ven-
ger l'outrage fait à sa fille, marcha contre
Delphes, et réduisiton cendres le temple

du dieu, qui le tua a coups de flèches et leprécipita dans les enfers, où il fut con-damné à demeurer éternellementsous unrocher qui, près de tomber sans cesse, lui
inspirait un effroi continuel.

PHLÉGYES ou PHLEGYENS, guerriersqui
sous la conduite de Phlégyas, pillèrent etincendièrent le temple de Delphes. Le petitnombre d'entre eux qui échappa à la ven-

geance des dieuxallas'établir en Phocide
Selon Strabon ,

Gyrton en Thessalie était
occupée par des Phlégyes.

PHLÉOLE, petit genre de la famille des
graminées. Ces plantes se plaisent dans les
champs, sur les bords des chemins et au
sommetdes hautesmontagnes ; elles abon-
dent surtout au midi. Des douze espèces

connues,aucunene tapisseplus communé-ment nos prairies artificielles, surtoutcel-les qui reposentsur un sol léger et humideque le phléole des prés. Les bestiauxbrou-
tent avec plaisir le phléole, qui contribueadonner de la qualité aux fourrages etqui se conserve longtemps sain.

PHLIASIE, petitecontrée du Péloponèse
enclavée entre l'Achaïeà l'O., la Sicyonieau N., la Corinthide à l'E., et l'ArcadieauS. Sa capitale était PHLIONTE

PHLOGISTIQUEou FEU FIXÉ. On appelaitainsi, dans l'ancienne chimie, le principe
inflammatoire que l'on supposait existerdans les corps à l'état de combinaisonenquantité d'autantplus grande que leur in-
flammabilité l'était davantage. D'aprèscette théorie, due à Stahl, les terres des

métaux (oxydes métalliques)étaient indé-
composables ; en se combinant avec le

phlogistique, ellesproduisaientlesmétaux.
Celte théorie expliquait les différents de-grésd'oxydes par la plus ou moinsgrande
abondance de phlogistique. Le gaz oxygène
portait le nom d'air déphlogistique.

PHLOGOSE, nom que quelques auteurs
donnent aux phlegmasies extérieures,
d'autres à celles qui sont superficiellesou
érysipélateuses.

PHLOMIDE, genre de la famille des la-
biées. Les phlomides sont nombreuseset
offrent de fort bellesplantes, tantôt à tiges
herbacées, tantôt frutescentes, aux feuil-
les larges, opposées, cotonneuses, dentées

en scie aux extrémités; leurs grandes
fleurs sont disposées par vertieilles à
l'angle des feuilles supérieures.Trois es-
pèces croissent en France; les autres
sont des pays chauds, et plusieurs sont
cultivées comme plantes d'ornement.—
La phlomide lychnite aux grandes fleurs
jaunes est très-commune dans les lieux

secs et arides de nos départementsdu Midi,

voisins de la Méditerranée.
PHLOX, genre de la famille des polémo-

niacées. Ce sont des plantes qui ne crai-
gnent ni le froid ni le chaud

,
qui se plai-

sent partout, mais qui recherchent de
préférence les terrains frais, un peu argi-
leux ; elles forment des touffes plus ou
moins épaisses, hautesde trenteà quarante
centimètres, et atteignant souvent deux
mètres. Les phlox sont cultivés dans les

jardins comme plantes d'agrément; ils

produisentle meilleur effetdans les jardins,
mais n'offrentaucuneutilité.

PHLYCTÈNE, tumeur formée par l'ac-
cumulation d'un liquide séreux sous l'épi-
démie. Les phlyetènes sont toujourssymp-
tomatiques.

PHOBETOR (myth.) (du grec phobos,
crainte), un des trois enfants du Sommeil,
et le plus terrible de ses ministres. Dans
les songes, il se métamorphosaiten lion,
en tigre, en serpent et en tous ceux des

monstres sauvagesqui inspirent à l'homme
le plus de frayeur. On l'appelle aussi
Julus.

PHOCACÉS. Les naturalistes modernes
donnent le nom de phocacésà la famille
très-naturelle des mammifères amphibies
du genre phoque de Linné. Depuis le tra-
vait de Cuvier, l'adoption de cette famille

semble indispensable.PHOCAS (Saint), martyr de Sinope, où il
exerçait la profession de jardinier, eut la
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tête tranchée sous Trajan ou sous Dioclé-
tien. Après la conversion de Constantin,
les chrétiens élevèrent en son honneur
une basilique où fut déposée une partie
de ses dépouilles, et qui devint célèbredans
tout l'Orient. Les Grecs célèbrent sa fête le
23 juillet et les Latins le 14.

PHOCAS,empereurd'Orient, néà Chal-
cédoine ou en Cappadoce d'une famille
obscure, parvint au grade de centurion
par la protection de Priscus, un des lieu-
tenants de l'empereur Maurice. Proclamé
empereur dansune révolte, il fit son entrée
à Constantinople (602), ordonna le meur-
tre de Maurice, et régna par la terreur,
au point que Crispus, son gendre, excita
l'exarque d'Afrique, Héraclius, à délivrer
l'empire de ce monstre. Après une action
sanglante, Phocas, s'étant caché dans la
ville, fut découvert, et conduit au vain-
queur, qui lui fit trancher la tête (610).

PHOCÉE, ville de la Mysie, au S.-O. dans
l'Eolide, près de l'embouchure du Caique.
sur le golfe de Cumes. Cette ville, fondée,
par des Grecs de la Phocide, avait deux
ports : Kauslathmos et Lamptéra. Elle
envoya elle-même plusieurs colonies en
Espagne (Rhodes, Emporium,Héméros-
copie, Héraclée, Moenau), en Italie (Hyé-
lée, Lagarie), en Corse (Alalie), et en
Gaule (Monoecie, Nicée, Antipolis, Hiéra,
Olbia, Tauroentum, Cithariste, Rhoda-
nusie, Agathe). La plus célèbre des der-
nières est Marseille, fondée après la con-
quête de Cyrus.

PHOCÉNINE, substance découverte par
Chevreul, et obtenue en traitant l'huile de
marsouin par l'alcool chaud.—Laphocé-

nine est liquideàla températureordinaire,
et est caractériséepar la propriétéde don-
ner naissance à un acide volatil, odorant
quand on la saponifieet qu'on la traitepar
l'acide sulfurique,qu'on l'exposea l'action
de l'oxygène et qu'on la distille.

PHOCÉNIQUE (ACIDE), acide qui s'obtient
par la décomposition du savon d'huile de
marsouin au moyen de l'acide tartrique.
Cet acide forme des sels qui ont reçu lenom de phocénates.

PHOCIDE, contrée de la Grèce propre,bornéeau N. par la Thessalie, dont la sé-
parait le mont OEta, et par le pays des Lo-
criens Opuntiens, au S. par le golfe de Co-

rinthe, à l'E. par la Béotie
,

à l'O. par la
Doride, l'Etolie et le paysdes LocriensOzo-

nes. La Phocide était traversée de l'O. à l'E.
par le mont Parnasse. Ses villes étaient
Delphes,Crissa, avec le port Cirrha, An-
ticyre, renommée pour son ellébore, Ela-

tée. Elle était arrosée par le Céphise. Les
Phocéensou Phocidiens ne jouèrentjamais

dans les affaires de la Grèce qu'un rôle se-
condaire. Ils furent les seuls qui aidèrent
Athènes à la bataille de Marathon. Ils sou-

tinrent pendant dix ans les efforts de
presque toute la Grèce dans la guerre sa-crée.

THOCION, illustre général athénien,
naquit d'une famille obscure, et parvint

rapidement aux plus hauts grades militai-
res sous les yeux de Chabrias, qui lui duten partie le succès de la bataille navale de

Naxos. Il fut mis bientôt à la tête des affai-
res, fut appelé quarante-cinq fois à la tête

désarmées athéniennes, et sut allier la
science militaireà celle dugouvernement.Il conseilla aux Athéniens la paix avec la

Macédoine, et refusa les présents d'A-
lexandre. Après sa mort, il voulut, mais

en vain, empêcherla rupture de la paix.
Antipater, en rendant Athènes au régime

aristocratique, mit Phocion à la tête de ce
gouvernement; aussi, lorsque Polysper-chon eut rétabli la démocratie, Phocion

,accusé devant l'assemblée du peuple, fut
condamnéà boire la ciguë. Il mourutversl'an 317 avant J.-C, âgé de plus de quatre-
vingts ans. On défendit de lui rendre les
derniers devoirs ; mais plus tard les Athé-

niens lui élevèrent une statue, et envoyè-
rent son accusateur au supplice.

PHOCUS (myth.), fils d'Eaque et de la
nymphe Psammathé,fut tué par Télamon,
son frère, qui jouait au palet avec lui, ci

Pelée, son autre frère du premier lit. Ca-
que, informéquelesjeunesprincesavaient
étépoussésà ce crime par leur mèrejalouse
de s'être vue supplantée par Psammathé,
les condamna à un exil éternel. — Il ne
faut pas le confondre avec le Corinthien
Phoeus, fils de Neptune ou d'Ornytion, qui
conduisitune coloniecorinthiennedans le
pays qui, de son nom, s'appela Phocide.

PHOCYLIDE, poëte gnomique de la
Grèce, né à Milet, était contemporain de
Théognis, et florissaitvers l'an 540 avant
J.-C. Il composa quelques poèmes héroï-
quesetdesélégiescitéesavecéloge.Ilnoue
reste sous son nom un poème moral de
deux centdix-septvers, intitulé : Carmen
noutheticon.Commeaucun auteur ancien
n'en a parlé, si ce n'est le scoliaste de
Nicandre, on le croit d'un poëte contem-
porain d'Adrien.

PHOEBE (myth.) (du grec phoibe, bril-
lante), nom que l'on donnait à Diane dans
le ciel, c'est-à-dire considérée comme la
Lune.

PHOEBIDAS, général lacédémonien, fat
envoyé l'an 382 avant J.-C. par Agésilas et
les éphoresau secoursduroide Macédoine,
pressé par les Thraces. Mais, en route, il
s'empara de Thebes, contre la foi des trai-
tés. Les Lacédémoniens le cassèrent, et le
condamnèrent à une amende de 1,000
drachmes ; mais ils gardèrent la citadelle
de Thèbes

, ce qui fit croire que Phoebidas
n'avait agi que par des ordres secrets.
Renvoyé plus tard en Béotie

, ce général
défendit Thespies contre les Thébains, et
mourut dans une sortie l'an 377 avant
J.-C.

PHOEBUS(myth.) (dugrec phoibos,bril-
lant), surnom poétique d'Apollon, à cause
de sa brillante lumière.

PHOLADAIRE, petite famille de mollus-
ques à coquilles bivalves, dépourvuesd'un
fourreautubulé, soit très-baillantesanté-
rieurement, soit munies de pièces acces-
soires étrangèresaux valves.

PHOLADE, genre de mollusques de la
famille des pholadaires, dont le corps est
épais, peu allongé, conique, dont le man-
teau forme en dessus un lobe qui déborde
etdontl'ouverture antérieure laissepasser
deux tubes qui sont le plus souvent réunis
et entourés d'une peau commune. — Les
pholades vivent constamment enfoncées
dans les trous qu'elles se creusent, soit
dans la pierre, soit dans l'argile ou les
vieux bois; elles ont toujours le pied et la
bouche en bas et les tubes en haut. Leurs
mouvements consistent à s'élever dans le
tube, qui est toujours peu profond. Elles

se nourrissentde petits animauxqui sont
amenés par l'eau dans les tubes.

PHOLOE, montagne de l'Elide, sur les
confins de l'Arcadie, se prolongeaitdepuis
la chaîne des monts Erymanthe jusqu'à
l'Alphée. Elle devait son nom au tombeau
du centaure Pholus.

PHOLUS (myth.).Centaure, fils de Silène
et de Melia, ou, selon d'autres, d'Ixion et
de la Nue, donna l'hospitalitéà Hercule.
Les autres centaures ayant dans le festin
attaqué ce héros, Pholus rendit aux morts
la sépulture; mais une flèche qu'il arracha

du corps de l'un d'eux le blessa mortelle-
ment. Hercule lui fit de magnifiques funé-
railleset l'enterra sur la montagne de Pho-
loé.

PHONIQUE(du grec phoné,voix), science
des sons. — On appellecentrephonique le
lieu où celui qui parle doit se placer dans
les échos qui répètent plusieurs syllabes.

PHONOCAMPTIQUE,épithète donnée à
tout ce qui réfléchit les sons. — On appelle
centre phonocamptique le lieu ou l'objet
qui renvoie la voix d'un écho.

PHOQUE, genre de mammifèresde l'or-
dre des carnassiers,tribu des amphibies, et
formantune petite famille naturelle. Leur
corps se termine en pointe comme celuides
poissons. Leurs pieds de derrière, étendus
dans la direction de l'abdomen,représen-
tent une sorte de nageoire horizontalefen-
due, au milieu de laquelle est la queue;

leurs doigts sont terminés par des ongles
pointuset libres. Ces animaux se nourris-
sent particulièrementde poissons ; ils sont
doux, intelligents et s'attachent à l'hom-
me. Les différentesespèces de phoques ont
été nommées vulgairement veau marin,
lion marin, ours marin, éléphant ma-rin. Le phoque commun se trouveassez
fréquemment sur nos côtes et n'atteint
guère que quatre à cinq pieds. — Le pho-
que à trompe atteint jusqu'à vingt-cinq
pieds.

PHORANTHE.On désigne sous ce nom et
sous celui de clinanthe le réceptaclegéné-
ralement charnu qui porte les fleurs dans
les capitules des plantes de la famille des
synanthérées.

PHORBAS (myth.), fils d'Argus, régna à
Argos 1589 ans avant J.-C. — Son petit-
fils, du même nom, délivra les Rhodiens
d'une quantité prodigieusede serpents et
d'un dragon furieux qui avait déjà dévoré
plusieurs habitants. Comme il était fort
aimé d'Apollon, il fut, après sa mort, placé
dans le ciel avec le dragon qu'il avait tué
— Fils de Priam et d'Epithésie,l'aîné et le
plus vigoureux des fils de ce prince, fut
tué par Ménélas. Le dieu du sommeil prit
ses traits pour tromperPalinure.

— Berger
de Polybe, roi de Corinthe, sauva OEdipe
exposé sur le mont Citheron,et le portaau
roi qui l'adopta.

PHORBEION,espèce de bandede cuir ou
d'étoffe dont les joueurs de flûte s'entou-
raient la tête chez les anciens. Elle était
placée devant la bouche du musicien

,
à

l'ouverturede laquellerépondait une fente
par où passait l'anche de la flûte.

PHORCYS ou PHORCUS(myth.), un des
dieux de la mer, fils de Pontus et de la
Terre, épousa sa soeur Céto, et en eut les
Grées, les Gorgones, le dragon des Hespé-
rides, Scylla et Thoosa,mère de Polyphème

— Selon Pausanias,il occupaitles bords du
lac Tritonide,dans la Byzacène; selon Var-
ron, c'était un roi de Corse,défait parHer-
cule et mis au nombre des dieux marins.

PHORMION, général athénien,fils d'Aso-
picus, succéda à Callias, l'an 432 avant
J.-C., dans le commandement des armées
de la république. Trois ans après, il fut
mis à la tête d'une flotte de 20 galères,
avec laquelle il battit celle des Lacédémo-
niens, forte de 47 voiles, près du promon-
toire de Rhium. Dans cette expédition, il
avait vendu ses biens pour faire subsister
ses troupes. Les Athéniens payèrent ses
dettes, et lui offrirent de nouveau le com-
mandement, qu'il refusa, — Disciple de
Platon ,

à qui les Eliens confièrent le soin
de réformer leurs lois.

PHORMION, nom d'une piècede Térence,
à laquelle Apollodore donne aussi le litre
de la Corbeille d'or. Cette pièce, remar-
quable par l'élégance du style et la régu-
larité du plan, qualités qui du reste sont
propres à Terence, a été imitée par Molière
dans ses Fourberies de Scapin.

PHORMIUM genre de la famille des as-
phodélées. L'espèce principale, le phor-
mium textile, estune plantevivace,pous-
sant des touffes larges, comprimées et for-
mant éventail. Quand on fait une ou plu-
sieurs blessures aux feuilles du phormium,
il en sort un suc inodore, insipide, transpa-
rent, couleur paille, presquesemblable à la
gommearabique. Cetteplante a été appor-
tée par Banks, naturalisteanglais, de l'O-
céanie.On retire des feuilles duphormium
tenace, quand elles sont parfaitement mû-
res, un fil très-délié qui tient le premier
rang entre toutes les fibres végétalesem-
ployées au tissage ou à faire des cordes.

PHORONÉE (myth.), deuxième roi d'Ar-

gos, fils du fleuve Inachus et de Mélisse, et
dieu lui-même du fleuve Phoronée, monta

sur le trônevers l'an 1807 avant J.-C. Il eut
de la nymphe Cerdo ou Laodice Apis et la
célèbre Niobée. Phoronée fut le premier
qui enseigna à ses sujets les avantages de
la vie sociale, et leur donna des lois. Son
règne, qui dura près de soixante ans, no
fut troublé que par une guerre contre les
Telchines et les Curètes. On lui rendit après
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sa mort les honneurs divins,et on lui éri-
gea à Argos, en qualité de dieu d'un fleu-
ve, un temple qui existait encore au temps
d'Antonin.— 10, soeur de Phoronée, porte
quelquefoisdans les poëtes le nom de Pho-ronide.

PHORONOMIE,nom donné par quelques
savants à la science du mouvementdes so-
lides et des fluides, qui comprend la mé-
canique, la statique, l'hydraulique, l'hy-
drostatique et l'aérométrie.

PHOSPHATES,sels résultant de la com-
binaison de l'acide phosphoriqueavec les
bases. On rencontre dans la nature un as-
sez grand nombre de phosphates; tels sont
ceux de chaux, de potasse, de soude,
d'ammoniaque, de cuivre, etc.; mais tous
sont rares, à l'exception de celui de chaux
qui forme la base des os de tous les ani-
maux.

PHOSPHITES
,

sels qui résultent des
combinaisons de l'acidephosphoreuxavec
les bases. — Les phosphitesde potasse, de
soude, d'ammoniaquesont déliquescents,
solubles dans l'eau, insolubles dans l'al-
cool ; les autres phosphitesmétalliquessont
insolubles, ou du moinstrès-peu solubles.

PHOSPHORE (chim.). C'est en cherchant
la pierre philosophale que l'alchimiste
Brandt découvrit le phosphore : le procédé
qu'il suivit est long et compliqué. Ce fut
en 1760 que Gahn, chimiste suédois, dé-
couvrit que le phosphore existait dans les
os (à l'état de phosphate de chaux).L'ex-
traction, sans être difficile, exige cepen-
dant un grand nombre de précautions. —
La combustion lente du phosphorele rend
lumineux dans l'obscurité : de la l'usage
fréquent que l'on fait de cette substance
dans les expériences de chimie amusante.
— Le phosphore est aussi employé pour la
préparation des briquets dits phosphori-
ques.

PHOSPHORE(du grec phos, lumière, et
phero, je porte). C'était, chezles anciens,
le surnom de Lucifer.C'estaussi le surnom
de Diane, prise pour la lune.

PHOSPHORESCENCE (géol. et zool.). Ce
nom a été donné à un phénomèneremar-
quable qui a lieu, la nuit, sur l'Océan. Dès
que le jour disparaît, une nouvellelumière
paraît jaillir du sein des eaux ; on dirait
une vaste nape d'argent électrisée dans
l'ombre.On expliquedifféremment ce phé-
nomène; mais l'opinion la plus générale-
ment reçue est celle qui l'attribue à la
phosphorescencepropreàcertainsanimaux
mollusques qui vivent par milliers suspen-
dus à la surface deseaux.

PHOSPHOREUX (chim.). Les chimistes
ont reconnu que l'oxygène pouvait s'unir
en cinq proportionsavec le phosphoreet
former un oxyde et quatre acides. Parmi
ceux-cion distingue l'acide phosphoreux,
formé de deux atomes de phosphore et de
trois atomes d'oxygène,

PHOSPHORIES,fêter
grecques qui se

célébraient en l'honneurde Lucifer, ap-pelé aussi phosphore.
PHOSPHORIQUE (chim.).Le second acide

que forme l'oxygène avec le phosphore est
l'acide phosphorique.C'est un corps solide,
incolore, inodore, attirant puissamment
l'humidité de l'air. Chauffé dans un creusetde platine, cet acide se fond, se vitrifie etenfin so volatilise. Sa pesanteur est incon-
nue; on sait seulementqu'il est plus lourd
quel'eau.

PHOTIN. Voy. POTHIS et PHOTIMENS.
PHOTIN, eunuque, premier ministre de

Ptolémée XII. Il donna à ce prince le con-seil de faire périr Pompée, qui venaitchercherun refugeenEgypte Dans la suitePhotin ayant suscité des séditions contré
César, fut mis à mort par ses ordres Son
portrait orna le triomphe de ce

général.
PHOTINIENS, hérétiquesainsi appelés de

Photin, leur chef, natif d'Ancyre, et évê-
que de Sirmium en Pannonie.Cet hérésiar-
que niait, avec Paul de Samosate, la divi-
nité de Jésus-Christ, disantqu'iln'avait été
Christ que lorsque le Saint-Espritdescendit
sur lui le jour de son baptême, et ajouta

que Dieu n'était point immense.Il fut con-
damné par le concile de Milan (347), dé-

posé à Sirmium en 351, et après avoir été
exilé et rappelé, plusieurs fois, il mourut
en Galatie(376).

PHOTIUS,célèbre patriarche de Constan-
tinople, élu en 857 à la place d'Ignace,

se rendit odieux par son hypocrisie. Ex-
communiépar le pape Nicolas, il lui ren-
dit son excommunication,et commença
ainsi le schisme de l'église grecque. Exilé
en 867 par Basile le Macédouique, qui ré-
tablit Ignace, il reprit après la mort de ce
dernier les fonctions de patriarche. Il en
fut une seconde fois privé en 886 par Léon,
fils de Basile, et mourut dans un couvent
d'Arménie en 891. On a de lui eu grec,
sous le titre de Bibliothèque, un extrait
de deux cent quatre-vingtsauteurs, près-
que tous perdus, accompagné de juge-
ments pour la plupart pleins de goût et
de discernement. C'est un des monuments
les plus précieux de la littérature an-
cienne. Il a aussi laissé un Lexique.

PHOTOGÉNIQUES,nom donné aux ima-
ges reproduites par le daguerréotype. Ce
mot vient du grec photos, lumière, et
gineo, produire. En effet la lumière est
l'agent qui crée ces images.

PHOTOMETRIE, science qui traite de
l'intensitéde la lumière et des moyensde
la déterminer.

PHOTOPHOBIE (des deux mots grecs
phos, photos, lumière, et phobos crainte).
On appelle ainsi en médecine la difficulté
qu'éprouvent certaines personnes de sup-
porter la lumière, et quelquefois même de
percevoir le plus faible rayon lumineux.
Cette affection est congénitale chez les al-
binos, accidentellechez tous les autres, et
conséquemment chez eux une maladie,qui
prend le nom de nerveuse et de sanguine
ou inflammatoire, selon qu'elle est le ré-
sultat d'une exaltation des nerfs, ou bien
d'une congestionsanguine, d'une inflam-
mation de l'oeil.

PHOTOPHYGES ou LUCIFUGES. Duméril
désigne ainsi la quinzième famille des in-
sectes coléoptèreshétéromères. Il la carac-térise par des élytres dures, soudées et la
privation dos ailes.

PHRA ou PHRÉ (myth.), nom sous lequel
les Egyptiensadorèrent le soleil, principe
fécondateur, avant de lui avoir donné le
nom d'Osiris, qui signifie auteurdes temps.
— Dans la suite ce nom entra dans la com-position de ceux de leurs rois et de leurs
prêtres, représentantssur la terre de cet
astre dispensateur de la lumière et de lavie.

PHRAATE. Cinq rois des Parthes ont
porté ce nom. Le premier, fils et succès-
seur de Phriapatius ou Arsace III, en 181
avant J.-C. Il vainquît et subjugua les
Mardes, et fut vaincu par Antiochus, roi
de Syrie. Il mourut jeune encore, l'an 164
avant J.-C, appelant au trône, au préjudice
de ses enfants, son frère Mithridate 1er. —
PHRAATEII, fils et successeurde Mithridate
vers l'an 139 ou 136 avant J.-C. Antio-
chus, roi de Syrie, ayant envahi son
royaume, il appela à son secours les Scy-
thés, auxquels il refusa, après la victoire,
le salaire promis, et qui lui déclarèrent
la guerre. Vaincu par eux, il fut pour-
suivi et tué l'an 127 avant J.-C. Il eut pour
successeur Artaban II, son oncle. —

PARAA-
TE III, surnommé Théos ou dieu, succéda,
vers Pan 69 avant J.-C, à son père Sina-throkès. II entra en Arménie pour met-
Ire sur le trône Tigrane le Jeune, son

gen-
dre. Rebuté par une résistance opiniàuv,il
leva le siége d'Artaxarte,et revint dansses
Etats où il conclut deux traités de paix,
l'un avec le roi d'Arménie, l'autre avec

les
Romains. Ce prince périt, l'an 54 avant
J.-C, assassiné par ses deux fils, Mithri-
date et Orodès, qui régnèrent successive-
ment après lui. —

PHRAATE IV monta sur
le tronc l'an 37 avant J.-C, en

assassinant
Orodès son pore et ses trente frères. Il fit
avec succès la guerre à Antoine, et réta-
blit Artaxès sur le trône d'Arménie. Dé-trôné par Tiridate, il le vainouit bientôt

et remonta sur le troue en le chassant de
ses Etats. Il fit la paix avec les Romains
en rendant les drapeaux enlevés à Crassuset à Antoine, et en donnant en otage qua-tre de ses fils. Il périt assassiné, l'an 9 oul'an 4 de J.-C, par Thraatice qu'il avait
eu d'uneconcubineromaine.

—
PHRAATEV,

fils de Phraate IV, avait été envoyé à Rome

comme otage, et y resta jusqu'à l'an 35 deJ.-C A cette époque Tibère consentit à le
remettre aux ambassadeursde la nation
parthe, qui le réclamaient pourlui donner
la couronne qui fut ravie à Artabart III.
Phraate mourut de maladie peu de temps.
après son arrivée en Syrie, et Tibère lui
donna pour successeurTiridate,son neveu.

PHRAATICE, roi des Parthes, fils de
Phraate IV, et de Thermussa, concubine
italienne que lui avait donné Tibère. Cette
femme eut assez d'empiresur Phraatepour
le déterminerà laisser la couronne à son
fils, au préjudice des fils aînés du roi; puis
elle excita son fils à s'emparer du trône,
ce qu'il fit en assassinant son père (4 de
J.-C). A ce crime Phraatice joignit l'in-
ceste. Les Parthes indignés se révoltèrent
et le massacrèrent avec sa mère la même
année.

PHRADATE, lieutenant de Darius Co-
doman, commandait les troupes des Perses
à la bataille d'Arbèles. Il fut fait prison-
nier après la mort de Darius ; mais Alexan-
dre le traita avec la plus grande bonté, et
même lui conserva son gouvernement jus-
qu'à ce que ayant donné lieu de soupçon-
ner qu'il aspirait à la royauté, il fut privé
de ses dignités et puni du dernier sup-
plice.

PHRANZA ou PHRANTZES (Georges), l'un
des écrivains de l'histoire byzantine, né à
Constantinople en 1401, devint le cham-
bellan et secrétaire de l'empereur Manuel
Paléologue. Il obtint en 1446 le gouverne-
ment de la Morée, et fut ensuite revêtude
la dignité de grand logothete. Il fut té-
moin de tous les événements du siège de
Constantinople par les Turks, et il els a
décrits avec exactitude et impartialité.
Après la prise de Constantinople, Phranza

se rendit en Morée. Ayant pris l'habitmo-
nastique, il se retira dans un couvent de
Corfou sous le nom de Grégoire. C'est la
qu'il rédigea l'Histoire ou la Chronique
de Constantinople, de 1230 à 1417, que
l'on conjecture avoir été l'année de sa
mort.

PHRAORTES,roi des Mèdes, succéda à
Déjocès, son père,vers l'an 657 avant J.-C
Il fit la guerre à presque tous les peuples
de l'Asie, pour étendre sa domination;
mais,après de nombreuxsuccès, il échoua
contre les Assyriens, et fut tué dans une
bataille livrée non loin de l'Euphrateet du
Tigre, vers l'an 635 avant J.-C. Cyaxare.
son fils, lui succéda.On croit que Phraortes
est le mêmeque l'Arphaxad de l'Ecriture.

PHRATRIE, subdivisionde la tribu chez
les Athéniens. Chaque tribu renfermait
trois phratries, qui elles-mêmes étaient
composées de trente familles de trente
hummes chacune. Solon institua des fes-
tins appelés phratriques pour entretenir
l'union et l'amitié cuire les mêmesindivi-
dus d'une même phratrie. La division des
tribus en phratries ne correspondait seu-
lement qu'au culte et au sacerdoce. Le
démo était la division consacrée pour la
politique.

PHREATTIS, tribunal athénien établi

sur le bord de la mer dans le Piréc, et qui
était ainsi nommé de ce qu'il se rassem-
blait dans un endroit creux ,

le Phréar,
c'est-à-dire le puits. On jugeait à ce tri-
bunal ceux qui, accusés d'homicide dans
leur patrie, avaient pris la fuite, ou ceux
qui, après avoir fui pourun meurtre invo-
lontaire, s'étaient ensuite rendus coupa-
bles d'un homicide avec préméditation.
L'accusé, sans pouvoir aborder, plaidait
sa cause dans une barque. S'il était dé-
claré coupable, on l'abandonnait à la

merci des vents et des flots.
PHRENESIE. Voy. FRENESIE.

PHRENIQUE,ce qui a rapport ou appar-
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tient au diaphragme(en grec phrenes).
Voy. ce mot.

PHRÉNOLOGIE (du grec phren, esprit,
et logos,discours). On appelle ainsi le sys-
tème fondé par le célèbre Gall sur les fonc-
tions du cerveau. Les deuxprincipes fon-
damentauxde cesystèmesont : 1° l'organi-
sation est indispensableà la manifestation
des facultés de l'âme; 20 le cerveau est
l'organe pour la manifestation des facul-
tés. On déduit de ces principes la liaison
nécessaireentre la structure des organeset
leurs fonctions, et on envient à cette sorte
d'art appelé la cranioscopie, qui consiste
à établir telles et telles facultés intellec-
tuelles par la présence de telles et telles
bosses sur le crâne des individus. Ce n'est
là du reste que la partie appliquéeet, pourainsi dire, empirique du système de Gall
qui, dans ses principes intimes et philoso-
phiques, a mérité d'être élevé au rang des
sciences naturelles.

PHRIAPATIUS, roi des Parthes, succéda
vers l'an 196 avant J.-C. à Artaban 1er, et,
après un règne de quinze années, laissa le
trône à son fils Phraate1er (181 avant
J.-C). On l'appelle aussi Arsace IV, parco
qu'il est le quatrième roi de la dynastiedes Arsacides.

PHRYGANE,genre d'insectes de l'ordre
des névroptères, section des filicornes,

famille des phryganides.La tête des phry-ganes est petite ; elle offre deux antennessétacées, longues, avancéeset composéesd'un grand nombre d'articulations. Ces
animaux se tiennent, pendant le jour,

posés sur des joncs ou des feuilles d'ar-bres; ce n'est que le soir et la nuit qu'ilsvolent; ils sont d'une vivacité extrêmedans leurs mouvements; ils viennent jus-que dans les maisons, attirés par la lu-mière.
PHRYGANIDES,familled'insectesde l'or-

dre des névroptères,section des filicornes.Les phryganides sont nombreux en Eu-
rope, dans le nord plutôt que dans lemidi. Leurs larves étant toutes aquati-ques, on les trouve surtout sur les bordsdes ruisseaux, les lacs, les étangs, les rivie-

res. Ces insectes volent bien et quel-
quefois en très-grandes masses. Cette fa-mille comprendhuit Genres, dont le genrephrygane est le plus connu. C'est le typede la famille.

PHRYGIE, contrée de l'Asie-Mineure,
bornée au N. par la Bithynie, à l'O. par la
Lydie, au S. par la Lycie, l'isaurie et la

Pisidie, à l'E. par la Lycaonie et la Gala-
tie. La partieseptentrionaleportait le nomd'Epiciète; la partie méridionale était
remplie de montagnes,et nommée à cause
de cela Paroréade.—Quelquefois on don-
naît à la Phrygie le nom degrandePhry-gie pour la distinguer de la Troadequi,
peupléepar une ancienne colonie de Phry-

giens, portait aussi celui de petite Phry-
gie. — Sous le règne de Constantin, onétablit dans la Phrygie deux divisions : la
Phrygie salutaire au N., avec Synnade

métropole
, et la Phrygie Pacatienne au

S., avec Laodicée pour capitale. Plustard même celle-ci fut subdivisée en pre-mière et seconde, dont les métropoles
furent Laodicée et Hiérapolis.

PHRYGIENS, habitants de la Phrygie
originaires de la Thrace. Leurs premiers

établissementsen Asie furent vers le haut
du fleuve Sangarius, sur les confins de la
Bithynie. C'est là que régnèrent Gordius
et son fils Midas. La Phrygie forma quel-
que temps un état indépendant, dont
presque tous les rois portèrent le nom deMidas. Après Midas V, elle fut réunie à laLydie par Crésus, 560 ans avant J.—C.
Depuis, les Phrygiens passèrent successi-
vement sous la domination des Perses,
d'Alexandre, des rois de Pergame, et leur
paya fut enfin réduit en province ro-
maine. — Les Phrygiens passaient pourêtre mous et efféminés; ils étaient bons
musiciens; le mode qui porte leur nométait un mode fier et guerrier, tenant le
milieu entre le lydien et le dorien.PHRYNE, genre d'arachnides de l'ordre

des pulmonaires, famille des tarentules
Ces arachnides sont propres aux contrées
chaudes de l'Amérique et de l'Asie. Les
nègres les craignent beaucoup, mais on
ne sait pas positivement si leur mor-
sure est dangereuse. Il paraît que ces ani-
maux fixent leur demeure dans les détri-
tus des vieux troncs d'arbres pourris.

PHRYNÉ,célèbrecourtisaneathénienne,
native de Thespies, vivait vers l'an 335
avant J.-C. Praxitèle fit sa statue, laquelle
fut placée dans le temple de Delphes.
Phryné amassa de si grandes richesses
qu'après le sac de Thèbes par les Macédo-
niens elle offrit de rebâtir à ses frais la
ville entière, pourvu qu'on lui permît de
graver sur les murs cette inscription ;Cette ville a été ruinée par Alexandre
et rebatie par Phryné. On lui refusa sademande. — Le nom de Phryné fut pris,
comme un titre de gloire, par la courti-
sane Mnésarète, qui allait être condamnée
à Athènes pour crime d'impiété, lorsque
Hypéride, son défenseur, écartant les voi-
les qui la couvraient, exposa ainsi devant
les juges une beauté qui la fit absoudre.

PHRYNICHUS,poëte tragique athénien,
fut disciple de Thespis ,et perfectionnal'art
dramatique encore dans l'enfance. Ce fut
lui qui le premier mît sur la scène des
rôles de femme. Il fit adopter le masque
par les acteurs. Suidas lui attribue neuf
tragédies qui se sont perdues. — Il nefaut pas le confondre avec PHRYNICHUS,
poëte comique d'Athènes,vivant vers l'an
434 avant J.-C et contemporain d'Alci-
biade. Aristophanele raille dans ses Gre-
nouilles

, et Plutarque cite un passaged'une de ses pièces.
PHRYNIS,poëte et musiciende Mitylène

dans l'île de Lesbos,ne vers l'an 480 avantJ.-C
, remporta le prix de la cithare auxPanathénées (457 avant J.-C). Il fut en-

suite vaincu par Timothée. Il vécut à la
cour d'Hiéron dont Suidas dit qu'il était
d'abord l'esclave et le cuisinier. Il ajouta
deux cordes à la cithare qui n'en avait
que sept.

PHRYXUS (myth.), fils d'Athamas, roi de
Thèbes, et de Néphété, avait été condamné
à mourir avec sa soeur Hellé, sur la foi
d'un oracle soudoyé par Ino, leur ma-râtre. On allait les immoler, lorsqu'un bé-
lier à toison d'or les enleva, et prit le
chemin de la Colchide,où Phryxus aborda
seul, sa soeur Hellé s'étant noyée en tra-
versant cette partie de la mer qui de son
nom fut appelée Hellespont. Arrivé en
Colchide,Phryxus sacrifia à Jupiter le bé-
lierprotecteur, et suspenditsa toison dans
une forêt consacrée à Mars. C'est cette fa-
meuse toison d'or que vinrent, enlever les
Argonautes,

armés pour punir le meurtre
de Phryxus, qu'actes, roi de Colchide,
évait fait assassiner.

PHTHA (myth.), nom que les Egyptiens
donnentau dieu représentant le principe
igné dans la nature, et divinisé par les
Grecs sous le nom d'Héphaistos, et par les
Latins sous celui de Vulcain.

PHTHIE, ancienne ville de la Thessalie,
dans la Phthiotide, dont elle était la capi-
tale, à l'O. sur l'Apidane, près de Pharsale,
et à l'E. du mont Othry. C'est là que
régnaPelée, et que naquit Achille

, ce qui
le fit nommer par les poëtes Phthius hé-
ros.

PHTHIOTIDE, contrée de la Thessalie,
vers le S.-O., entre l'Apidane, l'Enipée, les
montagnes des Malienset la mer. Sa capi-
tale était Phthic. Elle avait reçu son nom
de Phthius, fils d'Achoeus et père d'Hellen.

PHTHISIE (du mot grec, phthiô, je
sèche, je dépéris), nom donné, en méde-
cine, à tout état de consomption d'un or-
gane. Ainsi il y a des phthisies pulmo-
naires, laryngées, hépatiques, mésenté-
riques, spléniques, rénales, etc., suivant
que la maladie siège dans les poumons, le
larynx, le foie, le mésentère, la rate ,

les
reins, etc. Toutefois on conserve particu-
lièrement ce nom à la phthisie pulmo-
naire, c'est-à-direà toute lésion qui tend
à désorganiserou à ulcérer les poumons.

Elle est caractérisée par la toux, la gêne
de la respiration, les crachatsmuqueux etpurulents, la fièvre lente

, l'amaigrisse-
ment extrême et la faiblesse du corps. On
distingue dans cette affection trois pé-
riodes : la phthisie occulte ou commen-çante, la phthisie confirmée et la phthisie
-invétérée. Le malade s'éteint dans unesorte de sommeil léthargique, et quelque-
fois meurt subitement, au moment où ons'y attendait le moins, quelquefois mêmelorsqu'il se flattait d'une guérison pro-chaîne.

PHTHYRIASIS,maladiequi consiste dans
la multiplication excessive des poux (en
grec phtheir) sur le corps humain, malgré
les soins de la propreté et dans des condi-
tions où elle n'a pas lieu ordinairement.
Cette maladie a plusieurs fois causé la
mort.

PHTHYROMIES,tribu d'insectes de l'or-
dre des diptères, famille des pupivores,

établie par Latreille, et à laquelle il donne
pour principaux caractères: corps tou-
jours privé d'ailes; tête très-ap atie et
sous la forme d'un tubercule capsulaire
implanté sur le thorax; yeux composés de
petits grains. Cette tribu ne comprend
qu'un seul genre.

PHTHYROPHAGES.Ce nom ,
qui signi-

fie mangeurs de poux, a été donné auxnègres, aux Hottentots, ainsi qu'à divers
animaux qui mangent de ces insec-
tes.

PHTORE,PHTOROBORIQUE.Voy. FLUOR,
FLUOBORIQUE.

PHUA, fils d'Issachar et chef de la fa-
mille des Phuates. C'est aussi le nom d'une
des deux sages-femmes juives à qui le
Pharaon commanda de tuer les enfants
mâles en les recevant, et qui se dispen-
sèrent de lui obéir, en disant que leurs
concitoyennes s'accouchaientelles-mêmes.
La seconde s'appelait Séphora.

PHUL, roi d'Assyrie, qui vint secourir
Mauahem,roi d'Israël, dansson royaume,
et qui en reçut 1,000 talents d'argent. On
le croit père de Sardanapale.— On parle
d'un autre Phul, prince assyrien que Bé-
lésis et Arbace mirent sur le trône de Ni-
nive après la mort de Sardanapale.

PHURIM ou PURIM, c'est-à-dire les sorts,
fête juive instituée à Suze par Mardochée
et Esther, en mémoire de ce que les pro-
jets d'Aman avaient été déjoués. Cette
fêté

, qui durait deux jours, fut fixée au
14 et au 3 5 du mois d'Adar

,
qui répond à

février, et consistaiten des divertissements
ayant beaucoup de rapports avec les Bac-
chanales des païens. Les Juifs avaient l'u-
sage ,

dans cette fête, d'élever des gibets
et d'y attacher une figure qu'ils brûlaient
en souvenir d'Aman ; cette pratique dégé-
néra dans le moyen âge en insulte aux
mystèresdu christianisme.

PHYCOSTÈME. Un auteur a proposé ce
nom, qui signifie étamine transformée,
pour remplacer celui de disque, par le-
quel les botanistes désignent communé-
ment cet organe, ordinairement de nature
glanduleuse

,
qui existe dans un assez

grand nombre de fleurs.
PHYLACÉ, ville de Thessalie située dans

la Phthiotide, au S. de Ptélie, et près des
bords du golfe Pagasétique. C'était la pa-
trie de Protésilas.

PHYLACTÈRES (d'un mot grec qui si-
gnifie garder

,
préserver), morceaux de

parchemin sur lesquels les Juifs écrivaient
des paroles de la loi

,
et qu'ensuite on

roulait et on enveloppait dans une peau
de veau noire. On se les attachait au
front et au bras, comme un préserva-
tif en cas de danger. Ceux qu'on mettait
au front s'appelaient teffila -schelrosch,
et ceux de la main teffila-séel-iad.

PHYLACUS (myth.), fils de Déion et de
Dioméda, épousa Clymène,fille de Minyas,
et en eut Iphiclus et Alcimède

,
mère de

Jason. Il était du nombre des Argonautes,
et célèbre surtout par la rapidité de sa
course. Il donnason nom à la ville de Phy-
lacé en Thessalie, où il régnait.— Fameux
héros honoré à Delphes. On dit qu'il était
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venu sauver cette ville de l'irruption des

Perses. Dans la suite ,
les Grecs préten-

dirent que lors de l'invasion des Gaulois

en Grèce, sous la conduite de Brennus, il
apparutdans les airs combattant et encou-
rageant à combattre les barbares.

PHYLARQUE (de phylê, tribu, ét archô,
le commande), nom donné, dans les gran-
des villes de la Grèce, au chef des tribus.
Le phylarque présidait aux assemblées de
sa tribu, et avait l'intendance du trésor et
la direction des affaires. — C'étaitaussi le
nom du chef des troupes auxiliairesfour-
nies par l'empire aux alliés ou par les al-
liés à l'empire, vers le commencementde
l'empire d'Orient.

RHYLE. bourg de l'Attique situé vers
l'O. au S. du mont Parnès, appartenait à
la tribu AEnéide. Il fut le rendez-vous des
amis de Thrasybule lorsqu'ils tramèrent
l'expulsion des trente tyrans.

PHYLÉE (myth.), fils d'Augias, roi d'E-
lide, fut élevé sur le trône après la mort
de son père par Hercule,

qui voulut ainsi
le récompenserd'avoir pris son parti con-
tre Augias. Il fut pere de Mégès, un des
capitaines grecs.

PHYLIQUE , genre de la famille des
rhamnées composé de plantes originaires
du cap de Bonne-Espérance. Ce sont de
petits arbustes rameux, formant souvent
des buissons très-épais, ayant le port des
bruyères; des feuilles alternes, assez sou-
vent velues et blanchâtres à leur face in-
férieure ; des fleurs fort petites réunies en
capitule. Un assez grand nombre de phy-
liques sont cultivéesdans nos jardins.

PHYLLADE (schiste argileux), roche à
base d'apparence simple, principalement
composée de divers silicates d'alumine. Le
phyllade est généralement tendre ; néan-
moins il devient dur par son passage aux
roches quartzeuses. Il est souvent terne et
quelquefois luisant; il est grisâtre, brunâ-
tre, rougeâtre,etc. — On nomme phyllade
paillette celui qui renferme des paillettes
de mica. —Le phyllade est très-abondant
dans les terrains inférieurs et dans les
terrains triasiques.

PHYLLANTHE
, genre de plantes de la

famille des euphorbiacées,renfermantdes
arbres ou des arbrisseaux à feuilles alter-
nes , aux fleurs axillaires, la plupart in-
digènes de la zone équatoriale. L'espèce la
plus connue est le phyllanthedu Brésil,
appeléencoreconamiduBrésil ou bois à
enivrer ; c'est un arbrisseau de six à dix
pieds de haut, à branches couvertes d'une
écorce rude et verdâtre, divisée en ra-
meaux grêles, effilés, aux feuilles d'un
vert pâle. On se sert de ses rameaux pourenivrer les poissons.

PHYLLIDIENS, famille de mollusques
introduite par Lamarck pour renfermer
plusieurs genres, dont le plus important
est le genre phyllidie, comprenant des
mollusques marins, qui ont un pied très-
large; ils sont revêtus d'uu manteautrès-
épais, coriace et tuberculeux,qui est par-semé tantôt d'une belle couleur jaune

,tantôt d'un beau noir de velours. Ce sontdes animauxcoriaces, exhalant une très-
mauvaise odeur, et paraissant commemorts, tant est grande leur immobilité.

PHYLLIE, genre d'insectes de l'ordre
des orthoptères, famille des spectres, tribu
des mantides, renfermantdes insectesau iorps tres-aplati, membraneux, large
aux élytres imitant des feuilles, au pre-mier segment du corseletcordiforme.Leurtête est avancée, allongée,arrondie posté-rieurement; les yeux sont petits, les an-tennes insérées devant les yeux. Les phyl-lies habitentles contrées chaudes des Indes
orientales.

PHYLLIS (myth.), fille de Lycurgue, roides Dauliens, ou de Sithon, roi de Thracen'avait pas vingtans lorsqu'elle perdit sonpère et monta sur le trône. Démophon.
fils de Thésée, jeté par la tempête sur les
côtes de Thrace, au retour de la guerrede Troie,l'aima et en futaimé. Ils devaient
se marier, après le retour de Démophon
d' un voyage qu'il fut forcé de faire à

Athènes. Ne le voyantpas revenir à l'épo-
que fixée, Phyllis se pendit, et fut chan-
gée en amandier. Le lieu où elle périt fut
appelé les Neuf Chemins, parce qu'elle
était neuf fois retournée au rivage. On y
bâtit ensuite la ville d'Amphipolis,qui fut
appelée le tombeau de Phyllis.

PHYLLOBRANCHES, famille de mollus-
ques, de l'ordre des nudibranches, corres-
pondant aux glauques de Férussac et aux
tétracèresde Blainville.Cette famille, éta-
blie par Latreille, contient les genres la-
niogère, glauque, éolide et tergipède.

PHYLLODE, nom que le professeur de
Candolle a donné au pétiole élargi en for-
me de feuille, privé du limbe de la feuille.

PHYLLOPODES, septième ordre de la
classe des crustacés, établi par Latreille, et
divisé en deux classes : les aspidiphoreset
les ceratophtalmes. Les phyllopodes sont
pourvus d'un grand nombre de pieds; ils
sont aux crustacés ce que les myriapodes
sont aux arachnides et aux insectes. Ils
ont tous deux yeux et des paires de pieds
dont le nombre est au moins de onze.

PHYLLORHODOMANCIE (de phyllon,
feuille, rhodon, rose, et mantéia, divi-
nation), espèce de divination en usage sur-
tout chez les amants de l'antiquité qui
voulaient connaître les sentiments secrets
de leurs maîtresses. Elle consistaità faire
éclater entre les doigts les feuilles d'une
rose, et le son qu'elles rendaienten se rom-
pant servait de présage.

PHYLLURE, genre de reptilesde l'ordre
des sauriens et de la familledesgeckotiens,
dont les caractères consistent dans la forme
des doigts, qui ne sont pas élargis, et dans
celle de la queue, qui au contraire s'élar-
git tranversalementautant que le corps,
en forme de feuille cordée ou de spatule,
pour finir ensuite en pointe légèrement
courbée. Ce sont de petits reptiles indigè-
nes de la Nouvelle-Hollande,ayant les yeux
fort gros et une figure assez étrange.

PHYLOBASILES, magistrats athéniens,
qui avaient sur chaque tribu (phylê) la
mêmeautoritéque l'archonte-roi[basileus)
sur toute la république.Les phylobasiles
étaient toujours choisis parmi les familles
les plus distinguées.

PHYMATE, genre d'insectes de l'ordre
les hémiptères

,
section des hétéroptères,

famille des géocorises, tribu des membra-
neuses, renfermant des animaux au corps
aplati, membraneux, aux antennes cour-
tes, aux yeux petits, globuleux, aux pat-
tes antérieures ravisseuses

,
c'est-à-dire

ayant en dessous un sillon terminé par
une forte dent. Avec ces pattes ces insec-
tes attrapentde petites mouches et d'au-
tres petits insectes, et les sucent. On les
trouve dans les bois. Sur sept ou huit es-pèces, une seule se trouve en France, les
autres viennent d'Amérique. La plus re-
marquable est la phymate rongée ou pu-naise-scorpion, au corps brun roussâtre,
avec l'abdomen jaune et le dessous blan-
châtre.

PHYSALIDE, appelée encore alkékenge
ou coqueret, genre de plantes de la famille
les solanées, renfermant environ cent
cinquante espèces, qui pour la plupart
croissentdans les régions chaudes des deux
continents.La plus connue est le coqueret
officinal, plante qui s'étend beaucoup,
mais qui n'atteint jamais plus de trois à
cinq décimètres de hauteur. Sa racine,
rampante, pousse des tiges herbacées, ra-
meuses, garnies de feuilles pétiolées, ova-les, pointues, entières ou légèrement
ondées ; aux fleurs d'un blanc pâle oujaunâtres ; au fruit offrant l'aspect et la
couleur d'une petite cerise. On lui attri-
buait autrefois des propriétésdiurétiques
et anodines.
PHYSCION, fameux rocher de Béotie,

dans le voisinage de Thèbes. C'est là que le
Sphinx faisait sa résidence, et c'est de là
qu'il se précipita après qu'OEdipe l'eut
deviné.

PHYSCOA (myth.), nymphe de l'Elide,
fut aimée de Bacchus, dont elle eut Narcéo
qui, devenu puissant dans l'Elide, établit

le premier des sacrifices à Bacchus, son
père. Il institua en l'honneur de sa mère
un choeur de musiquelongtempsappelé le
choeur de Physcoa. Cette nymphe donna
son nom à une petite ville de l'Arcadie oc-cidentale, sur les frontières de l'Elide.

PHYSCON, c'est-à-dire ventru, surnom
donné par le peuple à PtoléméeEvergète
roi d'Egypte,à cause de sa grosseur. Voy

PTOLEMEE.
PHYSCUS, petite rivière d'Assyrie, qui

se jetait dans le Tigre, et que les Grecs
traversèrent après la bataille de Cunaxa.

— C'était aussi le nom 1° d'un petit port
de la Carie méridionale, situé vis-à-vis de
Rhodes, servant de port à la ville de My-
lase; 2° d'une petite ville de la Locride
Ozole, vers la mer, ainsi appelée de Phys-

cus, fils d'Etolus et petit-fils d'Amphy-
ction.

PHYSIOGNOMONIE(du grecphysis, na-
ture, et gnomon, loi), science qui a pour
but l'étude de l'expression faciale et des
diverses habitudes du corps, conduisant à
la connaissance du caractère moral des
individus. Cette science tout entière, fon-
dée sur l'observation,a eu pour fondateur
le célèbre Lavater,

PHYSIOLOGIE (du grec physis, nature,
et logos, discours), science qui a pour ob-
jet l'étude des fonctions des êtres organi-
sés. On la divise en physiologie végétale,
animale ou comparée et humaine, selon
qu'elle,s'occupe d'une manièrespéciale des

végétaux, des animaux ou de l'homme.—
Cette dernière se subdivise à son tour en
plusieurs parties, comme la physiologie
des tempéraments,qui est l'étude compa-
rative des divers appareils de fonctions, et
la physiologie des passions, qui traite de
l'homme sous le point de vue moral, et

non sous le rapport des organes matériels,

—Le véritablefondateurde la physiologie
est le célèbre Bichat.

PHYSIONOMIE (du grec physis, naturel,
et nomos ,

loi). On appelle ainsi l'expres-
sion des traits du visage, des gestes et des
attitudes du corps, qui est l'objet de l'é-
tude de la physiognomonie. L'étude de la
physionomie peut donner souvent sur les

qualités intellectuelles et morales de pré-
cieux indices. Lavatera comparé les di-
verses physionomiesà celles des animaux
dont les habitudessont les mieux connues,
et en a tiré des conséquencesde similitude
peut-être un peu trop conjecturales.

PHYSIQUE (du grec physis, nature),
science qui a pour objet l'étude des chan-
gements passagers que subissent les corps,
soitpar leur influence réciproque, soit par
l'action de certaines causes ou agents.
L'étude de chacun de ces agents et de leur
influence sur les corps donne lieu à une
division de la physique ; ce sont; la pesan-
teur, l'acoustique, le calorique

,
l'électri-

cité avec les subdivisions de l'électro-ma-
gnétisme et du magnétisme, et l'optique

— Née en Egypte, la physique fut cultivée

avec succès par les philosophes grecs et

ensuite par les mathématiciensd'Alexan-
drie. Ses progrès, étouffés par la conquête
arabe,ne reprirentvéritablementuneforce

nouvelle que vers le XIVe siècle.Dans le XVe

Purback, Regiomontanus, Copernic; dans
le XVIe Tycho-Brahé,Fracastor, Porta,Gil-

bert, Descartes, Galilée, Képler; dans le

XVIIe Torricelli, Pascal, Mersenne, Otto de

Guericke,Kirker, Boyle, Huyghens,Cas-

sini, Mariotte, Newton, furent les restau-
rateurs et les maîtres de la physique.Dans

les siècles suivants, le nombre des savants
physiciens est trop nombreux pour qu'on

puisse les citer.
PHYTADELGES ou PLANTISUGES. Nom

donné par Dumérilà une famille d'insectes
de l'ordre des hémiptères,correspondant,
moins le genre thrips, aux gallinsecteset

aux hyménélitresde Latreille.
PHYTALIDES, descendants de Phytale,

habitant du bourg des Lacides en Attique,
auquel Cérès fit présent du figuier, en re-
tour de l'hospitalitéqu'il lui avaitdonnée.

Ce fut par les Phytalides que Thésée se
fit purifier, après avoir souillé ses mains
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du sang des brigands , et entre autres , de
Sinnis, son propre parent. Ce prince, pour
les récompenserde l'accueil qu'il avait re-
çu d'eux, leur donna dans la suite l'in-
tendance d'un sacrifice.

PHYTALMIUS (myth.), surnom de Nep-
tunehonoréà Trézène.Ce dieu, irrité contre
les Trézéniens, inonda leurpays des eaux
de la mer et de plautes (phyton) marines
(almos),jusqu'àce que leurs voeux et leurs
sacrifices l'eurent apaisé.— C'est aussi le
surnom de Jupiter, comme auteur de
toutes les productionsde la nature.

PHYTEUME, genre de la famille des
campanulacées, plus connu sous le nom
vulgaire de raiponce.

PHYTIBRANCHES
, nom donné par La-

treille à une famille de crustacésde l'ordre
des isopodes, dont les branchies ou les
appendices qui les portent sont semblables
à de petits pieds articulés ou à des tiges
ramifiées; les uns ont dix pieds, les autres
quatorze. De cette famille on a formé les
quatre suivantes: les crevettiues, les uro-
ptères, les décempèdes et les hétéropes,

PHYTIPHAGES, une des deux grandes
divisions des mollusques trachélipodes,
dans la classification de Lamarck. Elle ren-
ferme ceux qui ne se nourrissent que de
matières végétales, tandis que celle des
zoophages renferme ceux qui ont l'habi-
tude de se nourrir de la chair des autres
mollusques.

PHYTOLOGÏE(du grec phyton, plante
,et logos, discours), nom donné à la bota-

nique par plusieurs auteurs modernes.
PHYTOPHAGES ou HERBIVORES, nom

donné par Duméril à une familled'insectes
de l'ordre des coléoptères

,
section dus té-

tramérées
, correspondant aux cinquième

et sixième familles des coléoptères tétra-
mères de Latreille. Ses caractères sont les
antennes filiformes, rondes, non portées
sur un bec, le corps arrondi.

PHYTON, habitant de Rhegium, célèbre
par ses vertus et son courage, ayant été
choisi pour général par ses compatriotes ,

défendit onze mois cette ville contre les
troupesde Denys leTyran (587ayantJ.-C).
Enfin Rhegiumfut prise d'assaut, et Denys,
maître de Phyton, lui fit subir le dernier
supplice après l'avoir abreuvé d'outrages.
Son fils fut précipitédans la mer.

PHYTOZOAIRES,nom donné par M. Bory
de Saint-Vincent à la deuxième classe de
son quatrièmerègne organique, connu sous
le nomde psychodiaire.Danscette classe se
rangent la plupart des êtres appelés zoo-
phytes, en rejetant dans la troisième classe
celle des lithozoaîres, ceux dont le support
est calcaire et solide. Bory de Saint-Vin-
cent divise cette classe en trois ordres: les
cératophytes, les arthrodièes et les hété-
rogènes.

PHYXIUS (de pheugô, fuir), surnom sous
lequel on invoquait Jupiter, comme le
dieu tutélairede ceux qui fuyaient et cher-
chaientun asile pour échapper à quelque
malheur. Phryxus, à son arrivée en Col-
chide, sacrifia à Jupiter Phyxius.

PIADENA (Castaldo , MARQUISDE) ,
célèbre

capitaine du XVIe siècle, fut chargé parl'archiduc Ferdinand de s'emparer de la
Transylvanie. Il y parvint et profita de ses
succès pour supplanter le ministre Mar-
tinuzzi, que l'archiducfit assassinerd'après
ses conseils perfides. Plus tard ,

Piadena sevit obligé d'abandonner la Transylvanie
aux Tures.

PIAN (d'un motindien qui signifie fraise).
On nomme ainsi une affection caractérisée
par des tumeurs cutanées, contagieuses

,qui prennent la formede champignons, de
fraises ou de framboise, s'ulcèrentet en-traînent le dépérissement du malade. Le
pian est fréquent en Guinée et en Amé-
rique

, surtoutparmiles nègres.
PIANISSIMO, mot italien qui signifie

très-doux, très-doucement. Il est surtout
usité en musique, où on l'emploie avecl'abréviationPP.

PIANO, instrumentde musique, à cordes
età clavier, qui a succédé au clavecin. Dans
le piano, l'exécutantfrappesurdes touches

extérieures en ivoire et en ébène, dont
l'extrémité porte un marteau qui frappe à
son tour une corde métallique. On a long-
temps attribué l'invention du piano au
facteur d'orgues saxon Silbermann (vers
1750) ; d'autres la font remonter jusqu'au
FlorentinCristofori (1718). Les pianos ont
été de nos jours perfectionnés par Erard,
Pape

,
Pleyel, Petzold et Roller.—On ap-

pelle piano à queue celui dans lequel les
cordesétendueshorizontalement et dans le
sens de leur longueur sont enferméesdans
une boîte qui forme une sorte de queue ;
piano à secrétaire, celui dans lequel les
cordes sont perpendiculaires au clavier;
on l'appelle encore piano droit ; piano
carré, celui dans lequel les cordes sont
horizontales, mais ne se déploient pas
comme daus le piano à queue.

PIANO, mot italien qui signifie doux,
doucement, et qui s'emploie en musique
avec l'abréviation P.

PIAST, chef de la seconde race des ducs
ou rois de Pologne, ainsi nommé, dit la
chronique, à cause de sa taille courte et
ramassée. Né vers la fin du VIIIe siècle, il
cultivaitson patrimoine en Cujavie, lors-
qu'après la mort de Popiel, dernier roi Lé-
chite, le choix du peuplel'appela au trône
vers l'an 840. Prédestiné à régner, car la
tradition rapporte qu'un ange lui avait
prédit son avènement, Piast gouverna la
Pologne avec sagesse et mourut en 765,
laissant la couronne à son fils Ziémowit.
La dynastie des Piasts régna en Pologne
jusqu'en 1370, époque de l'avènement des
Jagellous, en Silésie jusqu'en 1575, et dans
le duché de Moravie jusqu'en 1326.

PIASTRE, monnaie d'argent d'origine
espagnole et qui maintenanta cours non-
seulement en Espagne, mais encore dans
presque toute l'Italie. En Espagneelle vaut
huit réaux d'argent et reçoit à cause de
cela le nom de pesode ocho, piècede huit,
ou bien peso duare, peso fuerte. Sa valeur
est de cinq francs quarante-troiscentimes.
— La piastrede Toscane d'argentvaut cinq
francssoixante et un centimes.— Les Turcs
se servent aussi de la piastre comme mon-
naie d'argent ; elle est de quarante paras
ou de cent vingt aspres et vaut deux
francs.

PIAT (Saint). Né à Bénévent (Italie), ac-
compagna saint Denis en Gaulé, et s'attira
un grand nombre de disciples par son élo-
quence, sa piété et sa charité. Il eut la
tête tranchée vers 287, à Seclin près de
Tournay. On l'honore comme martyr,
principalementà Tournayet à Chartres, le
premier d'octobre.

PIAUHI, province du Brésil, bornée au
N. par l'Océan

,
à l'O par les provincesde

Maranham et de Goyaz , au S. par celle de
Goyaz, à l'E. par celles de Pernambuco et
de Seara. Sa superficie est de 1505 lieues
carrées et sa population de 300,000 habi-
tants. C'est un pays plat, entrecoupé de
collines et dont les plaines sont immenses
et souvent privées d'arbres. Durant les
pluies, elles sontde riches pâturages ; dans
la sécheresse

,
elles n'offrent plus que l'i-

mage de l'aridité. Le fleuve principal est
le Parnahyba qui reçoit presque tous les
courants du pays, le Rio-das-Balsas, le
Canindé, etc. — La capitale du Piauhi est
Oeyras, petite ville de 4,400 habitants,
située sur la rive droite d'une petiterivière
qui se jette dans le Canindé, à 144 lieues
d'Olinda et 72 de San-Luis de Maranham.
Elle a été fondée en 1718, sous le nom de
Villa da Mocha. Le roi don Jozé

, en lui
accordant le titre de cité, lui imposa celui
du comte d'Osyras, son secrétaire.

PIAVE, fleuve d'Italie qui prend sa
source dans le territoire de Feltre

, aux
frontières de la province de Brixen, et se
jette dans le golfe et à 6 lieues au N.-E. de
Venise. Son cours est de 30 lieues. La Piave
fournit des cailloux de toutes couleurs
pour la mosaïque.

PIAZZI (Joseph), célèbre astronome né

en 1746 à Ponte, dans la Valteline (royaume
lombardo-vénitien), entra dans l'ordredes
théatins et professa d'abord la philosophie

à Gênes
,

puis les mathématiques à Malte,
et enfin les mathématiques et la philoso-
phie au collége des nobles à Ravenne.
Nomméplus tard lecteurde théologie dog-
matique à Rome, puis professeurde hautes
mathématiques à l'universitéde Palerme,
il y fonda un observatoireque ses décou-
vertes ont rendu célèbre (1791). Ce fut
deux ans après qu'il découvrit une hui-
tième planète, Cèrès. Piazzi mourut en
1826.

PIBLE (A.), nom donné, en marine,
aux mâtures sans hune ni mât de perro-
quet.

PIBRAC (Gui du Faur, SEIGNEUR CE). Voy.
FAUR..

PIC , instrument de fer un peu courbé,
pointu et acéré, avec un long manche de
bois ; les maçons s'en servent pour démo-
lir les vieux bâtiments. Il est aussi usité
par les terrassiers pour ouvrir la terre, et
par les carrierspourdécouvrir les pierres.
— C'est encore 1° un petit crochet de fer
en usage dans les verreries; 2° une an-
cienne mesure d'étendue pour les toiles et
les étoffes; 3° eu termes de marine, la
corne d'artimon.

PIC. En géographie on appelleainsi une
montagne élevée, isolée et d'un accès
difficile. Le pic adopte en général une
forme en pain de sucre qui lui donne un
caractère particulier. Les deux plus re-
nommés sont le Pic de Ténériffe, qui est
à 1,909 toises au-dessus du niveau de la mer,
et que, par un temps favorable, on aper-
çoit de 40 lieues ; à son sommet se trouve,
selon M. de Humboldt, le cratère d'un
immense volcan qui paraît éteint seule-
ment quant à sa partie supérieure; et le
Pic Adam, dans l'île de Ceylan,ainsi nom-
me parce que ce fut, suivantles traditions
du pays, le dernier lieu où Adam plaça le
pied avant de monter au ciel. Il est haut
de 7,000 pieds, et l'on n'y arrivequ'en grim-
pant avec des chaînes de fer.

PIC, genre d'oiseaux de l'ordre dos
grimpeurs, renfermant un nombre con-
sidérable d'espèces dont huit appartien-
nent à l'Europe. On les reconnaît à leur
bec long, droit, anguleux et propre à
fendre l'écorce des arbres, à leur langue
longue, grêle, armée à sa pointe d'épines
recourbées en arrière, extrêmement pro-
tractile d'ailleurs et constammentimbibée
d'une salive gluante à l'aide de laquelle
ils s'emparent des larves des insectes, leur
principalenourriture; enfin à leur queue,
composée de dix grandes pennes roides.
Les pics montent perpendiculairement et
en décrivant une spirale le long du tronc
et des grosses branches des arbres. Leur
vol est lourd et saccadé. Ils sont craintifs,
rusés et vivent solitaires dans les forêts ;
la nuit, ils se retirent dans des trous
d'arbres. Les espèces les plus connues sont
le pic-vert et le pic-noir.

PIC DE LA MIRANDOLE (Jean), de la
famille des Pic auxquels appartenait le
duché de la Mirandole, en Italie, naquit
en 1463 et se distingua dans sa plus tendre
enfauce par son assiduité à l'étude et sa
précoce intelligence. Il étudia ensuite la
philosophie et la théologie, parcourant
pendant sept ans les plus célèbres univer-
sités de l'Italie et de la France. A dix-huit
ans il savait, dit-on

,
vingt-deux langues,

dont plusieurs de l'Orient. Il publiaà Rome

en 1486 un programme de neuf cents pro-
positionsde omni re scibili, qu'il s'enga-
geaità soutenir contre tous les savantsqui
se présenteraient pour les combattre. Ac-
cusé d'hérésie , Pic se réfugia en France ;
mais sommé de venir justifier ses proposi-
tions, il repassa les Alpes et démontra son
innocence. Il mourut en 1494. Pour mieux
se consacrer à l'étude il avait cédé tous ses
domaines à son neveu (Voy. MIRANDOLE).—

Il reste de lui des Thèses
,

trois livres sur
le banquet de Platon; des lettres, un
Traité de la dignité de l'homme, des rè-
gles de la vie chrétienne, etc.

PIC-VERT et par corruption PIVERT. Es-
pèce du genre pic, la plus répandue de
toutes celles qui habitent l'Europe. Cet

136
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oiseau a tout le dessus de la tête d'un beau.
rouge, les côtés de la tête noirâtres, le

dessus du cou, le dos et les couvertures
supérieures de la queue d'un vert olive,
riune sur le croupion., la gorge d un blanc
jaunâtre, le devant du cou et la poitrine
d'un vert pâle. Cet oiseau vit dans les fo-
rêts de la France, de l'Allemagne et du
reste de l'Europe. Sa ponte est de quatre à
six oeufs verdâtres, avec de petites taches
noires.

PIC, nom que l'on donne à un coup du
jeu de piquet, qui consiste à compter
soixante, si l'on peut comptertrenteavant
l'adversaire,par les points que l'on fait en
jouant. Le repic consiste à pouvoir arriver
à trente avec ceux du jeu que l'on a dans
la main et à compter alors quatre-vingt-
dix.

PICA (méd.), perversion du goût qui
cause de l'éloignement pour les aliments
ordinaires, et donne le désir de mangerdes
substances nuisibles ou inusitées. Ce mot
vient du latin pica (pie), parce que les
plumes blanches et noires de cet oiseau
forment un contraste analogue à celui
qu'offre l'appétit dépravé comparé à l'ap-
pétit naturel.

PICA
,

espècedu genre lagomys. C'estun
rongeur long de neuf pouces neuf lignes,
qui habite au pied des Alpes Sibériennes.
Il est généralement d'un roux jaunâtre,
avec quelques poils longs, noirs, d'un
fauve pâle en dessus; ses pieds sont bruns
en dessus et ses oreilles rondes et noires.
Le pica vit tantôt seul, tantôt en petite
société, dans des terriers à l'entrée des-
quels il entasse en septembre l'herbe sèche
qui doit le nourrirpendant l'hiver.

PICARD (Jean), savant astronome né à
la Flèche en Anjou en 1620, s'appliqua
avec ardeur à l'étude des mathématiques.
Entré dans les ordres, il devint prieur de
Rillé en Anjou

, et succéda à Gassendi dans
la chaired'astronomiedu collége de France.
Membre de l'académiedes sciences en 1666,
il fut choisi par le roi pour faire des ob-
servations astronomiques à l'observatoire
d'Uranienbourgen Danemarck.Picard fut
le premierquimesuraun degrédu méridien
terrestre

, pour déterminer la méridienne
de la France ; ce fut aussi sur son conseil
que l'on fit venir en France le célèbre Cas-
sini. Picard mourut en 1683.

PICARD (Louis-Benoît), né à Paris en
1769, se lança dansla carrière du théâtre.
Sa première pièce, le Badinage dange-
reux ,

fut représentée au théâtre de Mon-
sieur et suivie de plusieurs autrespièces

,parmi lesquelles on remarque l'opéra des
Visitandines (1793). Picard débuta lui-
même comme acteur sur le théâtre Lou-
vois dont il prit la direction, et, la salle de
l'Odéon lui ayant été concédée en 1801, il
y continua ses triples fonctionsd'auteur,d'acteur et de directeur avec le plus beau
succès. Il se retira du théâtre en 1807
pour entrer à l'Académie française, et re-çut peu de temps après de Napoléon la
croix d'honneur et la direction du grand
Opéra, à laquelle il renonça en 1816 pourreprendre celle de l'Odéon. Il mourut à
Paris en 1828. Le nombre de ses ouvragesdramatiquesmonteà plus de quatre-vingts,
dont soixante-sixcomédies, sept opéras
comiques et huit vaudevilles.Parmi ses co-médies on distingue celle de Médiocre etRampant, tes Ricochets, les Marionnet-
tes, M. Musard, la Petite Ville.

PICARDIE, ancienne province de Fran-
ce, bornéeau N. par l'Artois et le Hainaut,
a l'O. par la Manche et la Normandie,auS. par l'Ile-de-France, et à l'E. par la
Champagne Sa superficie était d'environ
600 lieues carrées. Elle forme aujourd'hui
le département de la Somme et une partiede ceux du Pas-de-Calais, de l'Oise et del'Aisne. Sa capitale était AMIENS. Elle sedivisait en haute, moyenne, basse. — Lahaute comprenait le Vermandois et la
Thiérache ; la moyenne l'Amiénois et leSanterre, et la bassele Calaisis,le Boulon-
mus, le Vimeux et le Ponthieu.

— La Pi-cardie formait autrefois avec l'Artois un

gouvernement partagé en trois lieute-
nances générales, dont deux pour la Pi-

cardie. Le Boulonnais avait un gouver-
neur particulier. La réunion des fiefs
principaux qui composaient la Picardie
eut lieu à diverses époques. Le comté de
Boulogne, passé en 1260 dans la maison
d'Auvergne, fut réuni à la couronne en
1477; le comté de Guines (Boulonnais)
le fut en 1504 ; celui de Vermandois en
1191 et celui de Ponthieu en 1675.

PICAREL, genre de poissons de l'ordre
des acanthoptérygiens et de la famille des
ménides, très-voisinsdes mendoles, dont
ils se distinguent par leur palais lisse et
sans dents. Ils ont du reste comme eux un
caractèreparticulier dans l'extension ex-
trême qu'ils peuvent donner à leur bou-
che qui peut même prendre la forme d'un
tube. Leur forme est presque celle du
hareng, et leur corps oblong, comprimé,
couvert d'écailles assez grandes, est plus
gros vers sa partis moyenne qu'aux extré-
mités. Leur chair est bonne à manger. La
Méditerranée en fournit cinq espèces vi-
vant toutes dans la vase et dans les her-
bes. Le picarel ordinaire est un poisson
qui n'a pas tout à fait un pied de long, et
dont la couleur est d'un gris argenté, avec
des reflets dorés et des taches brunes,nua-
geuses et irrégulières.

PICCINI (Nicolas), célèbre compositeur,
né à Bari dans le royaume de Naples en
1738 ,

fut l'élève de Léo au conservatoire
de Sant-Onofrio, et débutadans la carrière
dramatique en 1754 par un opérabuffa, et,
deux ans après, par l'opéra séria de Zéno-
bie. Appelé en France par la reine Marie-
Antoinette (1776),son arrivéeen-Francefut
le signal d'une guerre civile musicale, où

l'on ne se borna pas toujours aux épigram-
mes. La querelle des gluckistes et des picci-
nistes durajusqu'au départde Gluck. Il ob-
tint une pension du directoire, et mourut
à Passy en 1800. Il a laissé plus décent
cinquante ouvrages dramatiques dont un
seul, l'opéra de Didon, son chef-d'oeuvre,
est resté au théâtre. On cite encore de lui
Roland et Iphigénie en Tauride.

PICCININO (Nicolas), célèbre capitaine
Italien du XVe siècle, né à Pérouse, s'atta-
cha, dès sa jeunesse, à Bracchio di Mon-
tone, dont il devint un des meilleurs lieu-
tenants. Il s'engagea ensuiteau service des
Florentins, mais il le quitta la même année
(1425), pour entrer à celui dePhilippe-Ma-
rie Visconti, duc de Milan, et lui resta dès
lors constammentattaché. Général des ar-
méesmilanaises,il remportades avantages
signalés sur le comte d'Urbin, sur Carma-
gnola et sur François Sforza. Battu à An-
ghiari (1440)par les troupes florentines, il
s'empara, l'année suivante, du Bressan et
du Bergamasque,et mourut en 1444.

PICCOLOMINI, famille illustre d'Italie,
originaire de Rome et établie à Sienne.
Son élévation commençaavec le pontificat
de Pie II, AEneas-Sylvius Piccolomini. Ou-
tre le pape, cette famille à donné deux
hommes célèbres, l'un par son audace,
l'autre par ses talents militaires,Alphonse
et Octave.

PICCOLOMINI (Alphonse), duc de Mon-
temarino, fut le chef d'une bande de sol-
dats mercenaires qui ravagea plusieurs
fois les Etats du pape. Excommunié par
GrégoireXIII, qui confisqua tous ses biens,
il résolut de s'en venger, et, réunissant
tous les brigands des Etats pontificaux, il
y porta la désolation. Repoussé en Tos-
cane, il recommença ses ravages en 1581,et força le pape a lui rendre ses biens.
L'année suivante, il passa au service deFrance où il resta huit ans. De retour enItalie, il réunit une bande de 500 hommes,
avec lesquels il commença à ravager la
province de Pistoie en Toscane. Enfin,
après une expédition contre Rome, 51 futarrêté par les troupes du grand-duc de
foscane et pendu en 1591.

PICCOLOMINI (Octave), duc d'Amalfi,
l'un des généraux les plus distingués del'Autriche dans la guerro de trente ans,ne en 1599, fit ses premières armes en lta-

lie. Capitaine dans un régiment de cara-
lerie que le grand-ducde Toscane envoyait
à l'empereur, il se distingua par son cou-
rage et parvint jusqu'auxgrades les plus
élevés. Ferdinand lui confia en 1634 le

commandementde l'arméeimpériale. Vain-

queur à Norlingen , il fit lever le siége de

Saint-Omer au maréchal de Chàtillon etremporta devant Thionville une victoire
signalée sur le marquis de Feuquières
(1639). La perte de la bataille de Wolfen-
buttel (1651) n'affaiblitpoint sa gloire. Il
mourut en 1656 , avec la réputation d'un
négociateurhabile et d'un général actif.

PICENTINS, peuple-d'Italie, habitant les
côtes de la mer Méditerranée, depuis le
Sarnus (Saro) au N. jusqu'au Silarus(Sefo)

au S., entre le Samnium à l'O. et la Campa-
nie au midi. Il ne faut pas le confondre
avec les habitants du Picénum, dont il
n'était qu'une colonie, selon Strabon.

PICÉNUM, contrée maritime de l'Italie
à l'E. de l'Ombrie et du pays des Sabins,

s'étendait depuis le fleuve OEsis (Esino) au

N. jusqu'au Truentus (Tronto) qui le sépa-

rai tau S. du territoire des Praetulii, que
quelques-uns renferment dans le Picénum,
étendant les limites de ce pays jusqu'aux
montagnes qui séparent les Praetulii des
Vestini, peuple du Samnium. Les Picé-
niens, habitants du Picénum, étaient Sa-
bins d'origine.

PICHEGRU (Charles), général de la ré-
publique française, né, à Arbois (Jura) en

.1761 ,
était déjà dans la carrière militaire

lors,de la révolution de 1789. Employé en
1792 dans l'état-majorde l'arméedu Rhin,
il s'éleva rapidement aux grades degéné-
ral de brigade et de général de division.
Nommé au commandement en chef de
l'armée du Rhin

,
il passa quelque temps

après à celui de l'armée du Nord, défit les

alliés Cassel, à Courtrai, à Menin, à
Rousselaër, à Hooglède, et s'empara de
toute la Hollande (1795). Appelé au com-
mandementde l'arméedu Rhin-et-Moselle,
il écouta favorablement les ouvertures
que le prince de Condé lui fit, pourle por-
ter à favoriser la rentrée des Bourbonsen
France. L'Autriche mit obstacle à ces
projets. Le directoire, informé des menées
de Pichegru, se contenta de le rappeler.
Nommé membre du conseil des cinq-cents
(1797), il fut élu présidentdès la première
séance. Chef du parti clichien ou roya-
liste, il fut déporté à Sinnamari,d'où il
s'échappa. Après avoir erré en Angleterre
et dans le reste de l'Europe, il rentra en
France en 1804 avec Cadoudal, et vint à
Paris où il organisa un complot royaliste
contre Bonaparte. Trahi par son hôte et
arrêté, il fut, quelques jours après, trouvé

mort dans son lit (1804).
PICHINCHA, montagne volcanique de

la chaîne des Andes, dans la république
de l'Equateur (Colombie), à 20 lieues au N.
de Quito. Sa hauteur au-dessus du niveau
de la merest de 4,870mètres. Il estfameux
par les observations astronomiques qu'y

firent en 1740 Bouguer et la Condamine.
PICO, l'une des Açores, située à 12 lieues

au S.-O. de Tercère et à 3 lieues S.-E. de
Fayal. Elle a environ 16 lieues de tour et
10,000 habitants. Fertile, abondante en
bestiaux, produisant d'excellent bois d'é-

bénisterie et fournissant par année près

de 5,000 pièces de bon vin, elle tire son

nom d'une montagne qui est au milieude
l'île

, et qui, par un beau temps, se voit à
25 lieues en mer. La hauteur de cette
montagne,connue sous le nom de pic des
Açores, est de 2,110 mètres au-dessus du
niveau de la mer. — La capitale de l'île est

LAGENA.

PICOT DE LAPEYROUSE (LE DARON Phi-
lippe) naquit à Toulouse en 1744, acheta

une charge d'avocat des eaux-et-forêtsa
la table de marbre, dont il donna sa dé-

mission en 1781. Retiré dans les Pyrénées,
il y publia plusieursMémoires sur la con-
texture des montagnes et les végétaux
qu'elles renferment, travaux qui le firent
nommer membre correspondant des aca-
démies des sciencesde Paris, de Stockholm,
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de Turin et de Toulouse. Devenu prési-
dent du district de Toulouse pendant la
révolution, il fut nommé inspecteur des
mines, puis professeurd'histoire naturelle
à l'école centrale de Toulouse. Après le
18 brumaire, il fut nommé maire de la
ville de Toulouse, qui lui dut la plupart
de ses beaux établissements.Elu en 1815
à la chambre des représentants,il mourut
en 1818.

PICOTE. Ce mot est le nom vulgaire de
la variole ou petite-vérole,dans quelques
départements.

PICOTEUX, termedépêche,petit bateau,
long d'environ quinzepieds, et qui ne peut
porter que deux ou trois hommes. C'est
aussi le nom d'une sorte de filet.

PICPUS, petit village qui touche au
faubourg Saint-Antoine à Paris, et où se
trouvait la principale église des religieux
du tiers-ordre de Saint-François, qui pri-
rent pour cela le nom de Picpus.—Cet
ordre avait été fondé en 1221 par saint
François d'Assise, sous une règle qui lui
était propre, et qui admettait les person-
nes séculières des deux sexes, sans autre
obligation,que celle de pratiquer, sous la
direction d'un supérieur, les maximes du
christianisme et quelquesobservances re-
ligieuses. Mais bientôt le tiers-ordrene se
composa plus que de religieux professant
les trois voeux monastiques. Cet ordre
fut restauré en 1597 par le père Vincent
Mussart, qui fonda le premier établisse-
ment de l'ordre à Franconville (Oise). Le
second fut fondé à Picpus en 1601. Réunis
eu 1603 aux autres frères mineurs, les
picpusprirent la robe de drap gris, sur-montée d'un large capuchon et ceinte
d'un cordon de cuir d'abord, puis de
corde ou de crin. Leur chaussure fut la
soque de bois, dans laquelle ils étaient nu-
pieds. Les religieux de cet ordre, qui
comptait en France avant la révolution
soixante et un couvents de l'un ou l'au-
tre sexe, étaientencore appeléspénitents
ou liercelins.

PICQUET (François), missionnaire, né à

Lyon en 1626
,

fut nommé en 1652 consul
à Alep. Il rentra en France en 1660, semit dans les ordres, et fut revêtu de plu-
sieurs dignités ecclésiastiques. Il retourna
en Asie en 1679 avec le titre d'évêque in
partibusde Césaropolis et de vicaire apos-tolique de l'évêché de Kakschivan en Ar-
ménie. Nommé ambassadeur en Perse
(1681), puis évêque de Bagdad en 1683, il
mourut à Hamadan en 1685.

PICQUIGNY, petite ville du département
de la Somme. Voy. PÉQUIGNY.

PICROMEL (des deux mots grecs picros,
amer, et meli, miel), substancevisqueuse,
d'un jaune clair, analogue par son aspect
et sa consistance à la térébenthine

,
d'une

saveur d'abord un peu moins amère que
celle de la bile, puis douce. On l'obtient
en traitant le fiel de boeuf par l'acétate de
plomb, par le vinaigre et par l'hydrogène
sulfuré. Le picromel est très-soluble dans
l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther,
non fermentescible, susceptible de dissou-
dre la résine biliaire, de précipiter avec
les sels de fer, le sous-acétate de plomb,
le nitrate de mercure, etc.

PICROTOXINE, substancesolide, de cou-leur blanche
, d'un aspect brillant, demi-

transparent, d'une saveur excessivement
amère,que l'on obtient de l'extraitaqueux
des fruits d'un ménisperme, la coque du
Levant, traitépar de l'alcoolbouillant. Elle
paraît devoir être rangéeparmi les alcalis
végétaux.

PICTAVI ou PICTONS, peuplede la Gaule,
occupant la portion septentrionale de l'A-
quitaine seconde, c'est-à-dire le Poitou
actuel. Les Pictavi étaient bornes au N.
par les Namnètes, les Andes et les Turons
(Lyonnaise troisième), au S. par les San-
tons, à l'O. par l'Océan et à l'E. par les
Biturigeset les Lémovices (Aquitaine pre-
mière). Leur capitale était PICTAVI, autre-
fois Limonum et aujourd'huiPoitiers, sur
le Clanis (Clain).

PICTES, peuple de la Calédonie d'E-

cosse) septentrionale, ainsi nommés parce
qu'ils avaient le corps tailladé de diverses
figures et peint de diverses couleurs (picti
en latin veut dire peints). Ils habitaient
sur la côte orientale, et avaient pour bor-
nes à l'O. les mont Grampians.Voy. CALÉ-

DONIE.
PICTET (Marie-Auguste),successeur de

Saussure dans la chaire de philosophie de
Genève, et président de la société pour
l'avancement des arts de cette même ville,
où il était né en 1752, fit partie en 1793
de la députation chargée de réunir Genève
à la France. Membre, puis secrétaire du
tribunat (1802-1803), il fut, lors de sa
suppression , nommé l'un des cinq inspec-
teurs généraux de l'université impériale.
Apres 1814, il se retira à Genève où il se
livra tout entier à l'étude des sciences
naturelles, et où il mourut en 1825.

PICTONS. Voy. PICTAVT.
PICTOR, surnom qui veut dire peintre

et qui fut chez les Romains donne à plu-
sieurs membres de la famille Fabia. Quin-
tus Fabius Pictor, le plus ancien his-
torien latin, vivait pendant la seconde
guerre punique (vers l'an 218 avant J.-C).
II fut envoyé après la bataille de Cannes
à Delphes, pour consulter l'oracle sur les
moyens d'apaiser la colère des dieux. Il
ne nous reste rien de ses Annales que
quelques fragments cités par Tite Live,
Aulu-Gelle et Denysd'Halicarnasse.

PICUCULE, genre d'oiseaux de l'ordre
des passereaux, et de la famille des ténui-
rostres, renfermant des espèces qui ont le
bec médiocre ou long, comprimé par les
côtés, droit ou arqué, pointu; une queue
à pennes un peu arquées, aiguës et à tige
roide, et quatre doigts, trois devant, un
derrière, les premiers d'égale longueur et
réunis à leur base, le second moins long.
Les picucules, encore appelés grimpe-
reaux, sont des oiseaux d'Amérique, qui
vivent sur les arbres comme les pies.

PICUMNUS (myth.), fils de Jupiter et de
la nympheGaramantide, et frère de Pilum-
nus. Tous deux régnèrent en Apulie, et
après leur mort ils y furent honorés
comme des divinités champêtres. On at-
tribuait au premier l'art de moudrele blé,
et au second celui de fumer les terres. Aussi
Picumuus était particulièrementadoré des
meuniers et des boulangers. On les met-
tait au nombre des divinités protectrices
du mariage. Picumnus était particulière-
ment révéré chez les Etrusques

,
Pilumnus

chez les Latins. Turnus prétendait des-
cendre du dernier. Pilumnus portait en-
core le nom de Sterquilinius (de stercus,
fumier),parce qu'il avait inventé l'art de
fumer les terres.

PICUS (myth.), fils de Saturne, et roi des
Aborigènes d'Italie, était un prince accom-
pli. Il épousa Canonte ou Vénilie, fille de
Janufi, et en eut Faunus. Comme il périt a

la chasse dans un âge peu avancé, on pu-
blia qu'il avait été changé en pic-vert
(picus), et pour donner quelque vraisem-
blance à cette fable, on ajouta que c'était
Circé qui avait opéré cette métamorphose,
pour le punir de son insensibilité. Picus
fut, après sa mort, mis au rang des dieux
indigètes. Des écrivains distinguent deux
Picus rois d'italie, le premier qui régna
trente-sept ans et un autre beaucoup plus
ancien qui en avait régné cinquante-sept.

PIE. neufpapes ont porté ce nom. PIE fer
(Saint), pape, successeur d'Hygin, en 142,
était natif d'Aquilée. Il mourut en odeur
de sainteté, l'an 152. Sa piété lui avait
mérité le surnom de Pie, et son zèle à
combattre les hérésies de Valentin et de
Marcion lui valurent le titre de martyr.
Saint Pie se trouvedansle martyrologe au
11 de juillet —

PIE II (AEneas Silvius Pic-
colomini), né en 1405 à Corfini (Siennois),
dont il changea plus tard le nom en celui
de Pienza, était au concile de Bàle (1431)
secrétaire du cardinal de Fermo (Domini-
que Capranica). Employé dans plusieurs
ambassades, il reçut du pape NicolasV les
évêchés de Trieste et de Sienne, de Ca-
lixte III le chapeau de cardinal (1456), et
lui succéda en 1458. II rétracta ce qu'il

avait écrit dans sa jeunesse en faveur des
conciles contre lesquels il lança la bulle
Execrabilis, abrogea la pragmatique
sanction, et mourut à Ancône en 1464, au
moment où il se préparait à s'embarquer
dans une croisade contre les Turks. —PIE III (Francisco Todeschini), fils de
Nanni Todeschmi, et de Lesdamie Piccolo-
mini, soeur de Pie II, fut fait archevêque
de Sienne et cardinal par son oncle, qui
lui permit de prendre le nom de Piccolo-
mini. Il succéda en 1503 au pape Alexan-
dre VI, et mourut vingt-cinq jours après
son élection, le 18 octobrede la même an-née. — PIE IV (Giovanni-Angelo Médicis
ou Médichino), d'unefamille originaire de
Milan, où il naquit en 1499, était frère du
marquis de Marignan. Il fut protonotaire
sous Clément VII, légat de l'armée contre
le duc de Parme, sous Jules III. Persécuté
par Paul IV, il lui succéda en 1559, pour-
suivit avec rigueur les Caraffa, neveux de
Paul IV, dont le peuple avait eu beaucoup
à souffrir, sollicita les princes chrétiens
contre les Turks, embellit Rome, et mou-
rut le 9 novembre 1565. Le concile de
Trente fut conclu sous son pontificat
(1563), par les soins de son neveu, saint
Charles Borromée. — PIE V (Michel Ghis-
leri), pape, né à Bosco (Piémont) en 1504,
entra à quinze ans dans l'ordre de Saint-
Dominique, et devint inquisiteur général
et cardinal. Il succéda en 1566 à Pie IV.
Il fit de vains efforts pour établir la supré-
matie de l'Eglise sur les autres puissances,
et publia ensuite en cette vue la bulle In-
carna Domini. Il augmenta les attribu-
tions de l'inquisition, déploya le plus
grand zèle contre les hérétiques, et fit la
guerre aux Turks de concert avec Phi-
lippe II, roi d'Espagne et les Vénitiens. Il
mourut eu 1572. Toute sa vie fut remplie
d'actes de bienfaisance; mais sa sévérité
lui avait fait peu d'amis dans le peuple.
Béatifié par Clément X en 1672, il fut ca-
nonisé par Clément XI en 1712. Sa fête se
célèbre le 5 de mai. — PIE VI (Giovanni-
Angelo Braschi), pape, né à Césène en
1717, trésorier, de la chambre apostoli-
que sous Benoît XIV, cardinal sous Clé-
ment XIV, lui succéda en 1775. Il montra
beaucoup de zèle pour les progrès des
arts et des science ,

continua le musée
Clémentin, et fit faire d'immenses travaux
pour le dessèchement des marais Pontins.
En 1782, il fit le voyage de Vienne pour
dirigerles réformesque l'empereur Joseph
voulait faire dans ses États héréditaires,
et refusa sa sanction à la constitution
civile du clergé de France. L'assassinat de
Basseville, ambassadeur du directoire à

Rome, fournit l'occasion de l'envahisse-
ment du territoire romain par Bonaparte.
La paix de Tolontino (1796), achetée par
la cession des légations de Bologne et de
Ferrare, ne fit que retarder l'orage. La
mort du général Duphot fut le prétextede
l'enlèvement du pape (1798), et de sa trans-
lation à Valence, où il mourut la même
année.— PIE VII (Grégorio-Luigi-Burnabas
Chiaramonti),pape, né à Céséne en 1740,
entra dans l'ordre des bénédictinsen 1758.
Pie VI, son parent, le créa abbé en 1775,
puis évêque de Tivoli en 1780, cardinal
et évêque d'Imola en 1785- Il lui suc-
céda en 1800, rétablit l'ordre des jésuites,
conclut avec Napoléon le fameux concor-
dat de 1801, et vint en 1804 le sacrer em-
pereur à Paris. L'empereur ne pouvant
arracher à sa fermeté des concessionsin-
compatibles avec la dignité et le repos de
l'Eglise, réunit ses Etats à la France par
un décret daté de Vienne (1809). Pie VII
répondit par une bulle d'excommunica-
tion, et fut enlevé dans la nuit du 6 juil-
let du palais Quirinal, où il s'était réfu-
gié, pour être transporté à Florence, puis
à Alexandrie, à Grenoble, à Avignon et
enfin à Savone où il resta jusqu'en 1812.
Napoléon ordonna alors sa translation a
Fontainebleau.Les événements de 1814 ren-
dirent Pie VII à ses Etats, où il mouruten
1823 — PIE VIII (Francisco-XavieroCash-
glione),

pape, né à Cingoli (Etats romains) .

en 1761, fut fait en 1800 évêque de Mon
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talto par Pie VII, qui le créa cardinalet

évêque de Césène en 1806. Transfère
Frascati en 1821, et nommégrand-péniten-
cier et préfet de la congrégation de l'In
dex, il fut élu pape après Léon XII, le

31 mars 1829, reconnut Louis-Philippe

comme roi des Français, et mourut le

30 novembre1830. Son successeur fut Gré-

goire XVI, actuellement régnant.
PIE, oiseau de l'ordre des passereaux

de la famille des conirostres et du genre
corbeau. Les pies ne diffèrent des corbeaux

proprementdits que par une taillegéné-

ralement plus petite et par leur queue
étagée. La pie est connue pour son pen-

chant à voler tous les corps polis et lui-

sants, pourson instinct de prévoyancere-
marquable qui lui fait entasser en au-
tomne des amasdeprovisionsdont elle fait

sa nourriture, comme pois, fèves, larves,

insectes, souris, mulots, oeufs, charognes,

etc. La pie est susceptible de retenir et de

répéter certains mots. La couleur de ses

oeufs est d'un vert blanchâtre, moucheté
de gris cendré et de brun olivâtre. Cet oi-

seau est commun dans toutes les plaines

de l'Europe.
PIE, nom donné aux chevaux dont le

poil est blanc et parsemédegrandes taches

de diverses couleurs.
PIE-GRIECHE, genre d'oiseaux de l'or-

dre des passereaux, et de la famille des

dentirostres
,

caractérisé par un bec coni-

que et comprimé, et plus ou moins cro-
chu au bout. Cuvier l'a diviséen dix sous
genres ou sections : les pies-grièches pro-
prement dites, les vangas, les langrayens
les cassicans, les calybés ou phonigames
les bécardes, les choucaris, les béthyles
les falconelles et les pardalotes. — Le
pies-grièches proprement dites ont le bec
triangulaire à la base, et comprimé par
les côtés. Les espèces en sont très-nom-
breuses. Cinq habitent l'Europe. Celle qu
est le type du sous-genreest la pie-griè-
che commune, de la taille d'une grive,
cendréeen dessus,blancheen dessous, avec
les ailes et la queue noires. Cet oiseau a le

courage et les goûts carnassiers des oi-
seaux de proie. Sa nourriture, qu'il saisit
et emporte avec le bec, consisteordinaire-
ment en insectes ; mais il aime de préfé-
rence la chair, et les petits oiseaux devien-
nentsouvent sa victime.Les pies-grièches
vivent en famille, et prennent beaucoup
de soin de leurs petits. Elles volent d'une
manière inégale et précipitée en jetantdes
cris aigus, demeurent d'ordinaire dans les
plaines boisées, et nichent dans les arbres
ou les buissons. Ou les dressait autrefois
pour la fauconnerie.

PIE DE MER, nom donné à un oiseau du

genre huîtrier, à cause de son plumage
mêlé, comme celui de la pie, de blancet de
noir.

PIE-MERE,l'une des trois enveloppes de
l'encéphale, c'est-à-diredu cerveau et du
cervelet. La pie-mère n'est pas une mem-
brane proprement dite, mais une trame
cellulaireet sansconsistance,danslaquelle
se ramifient et s'entrelacent, dans mille di-
rectionsdifférentes, une multitude de vais-
seaux sanguinsplus ou moins fins et tor-
tueux qui proviennent de l'encéphale ou
qui vont se répandre dans l'encéphale. La
pic-mère est située au-dessous de l'ara-
chnoïde, qui à son tour est revêtue par la
dure-mère; elle manque dans certaines
parties.

PIED (du latin, pes). On appelle ainsi la
partiequi termine inférieurementles mem-bres servantà la marchechez les animaux
Le pied s'articule avec la jambe à angle
droit. Il se compose do trois parties prin-
cipales : le tarse, qui s'articule avec la
jambe par l'un des sept os qu'il renferme
(l' astragale), lequel os repose sur le calca-
néum qui constituele talon; le métatarse
qui a cinq os, et les doigts aussi au nom-bre de cinq. Les os du tarse et du métatarse
forment, du côté interne du pied, une es-
pèce de voûte, destinéeà loger et à proté-
ger les nerfs et les vaisseaux qui descen-
dent de la jambe. Les muscles extenseurs

du pied,qui forment la sailliedu mollet, se

fixent au calcanéum par un gros tendon

appelé le tendon d'Achille. — La dénomi-

nation de pied a été étendueau ventre

sur lequel rampent certains mollusques
(gastéropodes),ou au prolongement mus-

culeux que plusieursconchifères font soi
tir de leurs coquilles pour se déplacer.

PIED-BOT, difformité qui ne permet
l'individuqui en est atteint, lorsqu'il est

debout, de ne toucher le sol qu'avec l'ex-
trémité phalangienne, le bord externe ou

le bord interne du pied. Suivant que la

pointe du piedest déviée en bas, en dedans

ou en dehors, le pied-bot reçoit les nom
d'équinus, de varus ou de valgus. La

cause des pieds-bots est l'inégalitédansle
muscles, le relâchement des uns et le rac-

courcissementdes autres, ce qui est ordi-

nairement amené par des convulsionssui
vies deparalysies partielles.On voit souvent

des enfants naître pieds-bots. On a dans

ces derniers temps pratiqué heureusement
contre cette difformité, la section du ten-
don d'Achille.

PIED-PLAT, difformité consistant dans

l'aplatissement de la plante du pied qui
dans l'état ordinaire, offre une surfacé

concave, laquelle résulte de la disposition

en voûte des os du tarse et du métatarse
Lorsque cette voûte, qui est destinée à lo-

ger et à protégerles nerfs et les vaisseaux
du pied, n'existe pas, les nerfs sont com-
primés par le poids du corps, et la marche

ne peut être continuée longtemps sans

douleur, ce qui rend les individus atteints
de cette difformité impropres au service

militaire.
PIED, mesure de longueur, qui était gé-

néralement usitée avant que le nouveau
système de poids et mesures ne vînt lui

substituer le mètre. Cette mesure a beau-
coup varié suivant les pays et les épo-

ques. Chez nous, où on l'appelle pied-de-
roi, parceque ce fut, selon quelques-uns
la longueur du pied de Charlemagnequi
servit primitivement à en fixer l'étendue
il vaut 12 pouces ou 144 lignes, ou 324
millimètres 7 dixièmes. Le mètre qui l'a
remplacévaut 3 pieds 0 pouces 11 lignes
296 millièmes. — Les Grecs avaient deux
pieds : le premier, le plus ancien, appelé
encore olympique, valait il pouces 4 li-

gnes 65 centièmesou bien 30 centimètres
8,239 dix-millièmes;le second, introduit
dans l'Asie-Mineure et dans quelquespro-
vinces orientales de l'empire romain vers
le IIIe siècle avant J.-C, et connu sous le
nom de philétérien (de Philétère, fonda-
teur du royaume de Pergame, l'an 283
avant J.-C.) valait 1 pied 1 pouce 1 ligne
38 centièmesou 35 centimètres 4,004 dix-
millièmes. — Les Romains n'eurent qu'un
pied qui valait 10 pouces 11 lignes 3
vingtièmes ou bien 29 centimètres 58,524
cent-millièmes. — Le pied anglais vaut
304 millimètres 7 dixièmes ; le pied espa-
gnol 282 millimètres6 ; le pied du Rhin
ou prussien 313 millimètres 9 ; le pied
autrichien 316 millimètres; le pied
d'Amsterdam 283 millimètres ; le pied
suédois 297 millimètres 1 dixième; le
pied russe 334 millimètres 1 dixième ; le
ried chinois 320 millimètres.

PIED. En poésie métrique, on appelle
ansi les divisions de la cadenced'un vers.
Les anciens mesuraient leurs vers par
lemi-pieds dont chacun ne pouvait avoir
plus d'une mesure,c'est-à-direla longueur
le la prononciation d'une syllabe longue
ou de deux brèves. Ils comptaient 12 pieds
impies, dont 6 seulement pouvaient être
employés dans les vers, parceque seuls ils
emplissaient les conditions voulues par
les règles de l'harmonie. Ce sont le spon-
dée, le dactyle, l'anapeste de deux mesu-
res chacun, le trochée ou chorée, l'iambe
et le tribrache d'une mesure et demie. La
combinaison de l'iambe, du trochée, du
pondée et d'un autre pied simple appelé
lyrique deux à deux a donné seize autres
espèces de pieds. — Dans nos vers français,
qui ne sont pas métriques,nous nommons
pied chaque syllabe d'un vers.

PIED (accept. divers.). On donne quel-

quefois les noms vulgaires de pied-d'a-
louette à la dauphinelle,pied-de-lièvreau

trèfle des champs et à un plantain,pied-
de-veau au gouetmaculé. On nomme pied-

d'Alexandre, la pyrèthre; pied-d'anc,

les spondyles ; pied-de-boeuf, le bolet des

boeufs;pied-de-bouc, Yangélique sauva-
ge,le mèlampyre, etc. ;.pied-de-colombe
le géranium ; pied-de-corneille, un plan
tain ; pied-d'oiseau, un ornithope, une

astragale et une clavaire ; pied-ae-péli-

can, un strombe ; pied-de-poulain,le tus-
silage ; pied-de-poule,la renonculeram-
pante, le lamierblanc, le panic ; pied-de-

lion, Yalchimille. — On donne le nom de
pieds mâchoires aux pattes de certains
crustacés, lorsqu'ellessont placées telle-
ment en avant qu'elles font partie de la
bouche. L'écrevisseest dans ce cas. - Ou

appellepied-de-chèvre,une sortedepince

ou levier, dont une des extrémitésa la
forme d'un pied de chèvre. — Pied-de-
biche, les pieds qui supportent les cafe-
tières d'argent ou d'autres ouvrages de

cette nature, et qiîi ont la forme d'an
pied de biche.—Pied-cormier, en termes
d'eaux et forets, est un arbre laissé pour
marque à l'extrémité d'un héritage, d'un
arpentage, ou bien encore de longues
pièces de bois qui font encoignure des

pans de charpente.
PIED (accept. div.). En architecture,on

nomme pied-droit, la partie du trumeau

ou jambage d'une porte ou d'une croisée,

qui comprend le bandeau ou chambranle,
le tableau,la feuillure,l'embrasurede l'é-
coincon ; pied-de-fontaine,une espèce de

gros balustre ou piédestal rondou à pans,
quelquefoisavec des consoles ou des figu-
res, qui sert à porter une coupe, un bas-
sin de fontaine, etc. ; pied du mur, la par-
tie inférieured'un mur, comprisedepuis
l'empâtement du fondement jusqu'au-des-

sus, ou à hauteur de retraite; pied-de-
chèvre, une espèce de piècede fer recour-
bée et refendue par le bout,dont les char-

pentiers, maçons, tailleurs de pierre et
autres artisans se serventpourremuerles
bois, pierres, etc. En termes de charpen-
tiers, pied-de-chèvre se dit d'une troisième
pièce de bois qui sert à en appuyer denx
autresqui composent le montant de la ma-
chine qu'on appellechèvre, et qui est pro-

pre à élever des fardeaux. Les cloutiers
appellent pïed-d'élaple, un instrumentde

fer pointu par en bas et enfoncé dans le

bloc qui leur sert d'établi. Les horlogerset

mécaniciens nomment pied, une petite

cheville cylindrique fixée à une pièce qni

doit tenir à vis sur une autre. Les teintu-
riers nomment ainsi la première couleur
qu'on donne à une étoffe avautque delà

teindre en une autre couleur.
PIÉDESTAL, based'un ordre architectu-

ral, ou mêmede tout objetd'artet d'orne-
ment. Considéré comme faisant partied'un

ordre auquelil emprunteson nom, lepié-

destal se compose d'une partie inférieure
ornée de moulures et s'appelant le socle

,

l'un corps massifcarré ou rond, reposant

sur le socle et nommé dé, enfin d'une par-
tie supérieure, enrichie de moulures sail-

lantes et couronnant le dé. Elle s'appelle

corniche. Le plus souvent on ne donneen

îauteur au piédestal que le double de son
épaisseur. Le bronze, le marbre, la pierre,
le plâtre, le bois, etc., sont employés à la

fabrication des piédestaux.
PIEDOUCHE.On appelleainsi, en sculp-

ture, un piédestal de très-petite dimension,

lui sert ordinairementde supportà de pe-
tits objets tels que des bustes, des vases

que l'on place sur lui. La forme qu'onlui
donne est celle d'un grand cavet avec des

moulures en haut et en bas. Un petit car-
tel destiné à recevoir une inscription ac-
compagnetoujoursune de ses faces.

PIÉMONT, contrée de l'Italie, l'un des

six paysqui composentle royaumede Sar-
daigne. Il est borné au N. et à l'O. par les

Alpes, au S. par les Apennins, et à l'E. par

a Tésin qui le sépare de la Lombardie, et

par le duché de Parme. Sa superficieestde

,800 lieues carrées, et sa population de

,271,100 habitants. C'est un pays plat,
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fertile et agréable, situé au pied des mon-
tagnes, ce qui lui a fait donner le nom
qu'il porte, et traversé dans toute sa lar-
geur par le Pô, qui y reçoit un grand
nombre de "rivières très-poissonneuses,là
Stura, la Sesia, le Tanaro et la Bormida.Il
produit du blé, du riz, du seigle, de l'orge,
du maïs, de la soie, du vin, des figues, des
olives, des citrons, des limons,des oranges,
des grenades, etc. On y trouve des mines
d'or, d'argent, de cuivre et de fer, mal
exploitées et d'un faible produit. Les forêts
abondent en gibier, les bestiaux y sont
très-nombreux.— L'histoire du Piémont
se confond avec celle de l'Italiejusqu'à la
féodalité. Il est possédé alors par les mar-
quis de Suze, d'Ivrée, de Montferratet de
Saluées, Les comtes de Savoie,parleursal-
Hancesavecleshéritières de cesmaisons, en
devinrentmaîtres, et, depuis cette époque,
le Piémont fit partie du comté de Savoie,
devenu en 1684 royaume de Sardaigne.
Conquis en 1798 par les Français qui en
furent chassés en 1799 par lesAutrichiens,
et qui y rentrèrentaprès la bataille de Ma-
rengo, réuni en 1801 à l'empire français,
dans lequel il formait les départements de
la Doria, de Marengo, de la Stura, du
Pô, de la Sesia et du Tanaro, il fut rendu
aux rois de Sardaigne en 1814, et forme
aujourd'hui quatre gouvernementssubdi-
visés envingt et une provinces : Tuais, ca-
pitale de tout le pays et duroyaumedeSar-
daigne, Coni, Alexandrieet Rovare.

PIENNES (JeanneDE HALLUYN,demoiselle
DE), fille d'honneur de Catherinede Médi-
cis, inspira une passion violenteà François
de Montmorency,fils aîné du connétable,
que le roi Henri II voulait marier avec
Diane, sa fille naturelle, veuve d'Hercule
Farnèse, duc de Castro. Le pape Paul IV,
qui avait dessein de faire épouser cette
princesse à l'unde ses neveux, ne voulut
point romprela promesse de mariage faite
par François de Montmorency à Mlle de
Piennes; mais HenriII la fit mettreau cou-
vent des Filles-Dieu à Paris (1557), et pu-
bliaun édit quidéclaraitnuls les mariages
clandestins.

PIENZA, petite villz de Toscane, à 10
lieuesde Sienne. Sapopulationest de 1,500
âmes.Ce n'étaitqu'un bourg appeléCorsini
ou Corsiniano, lorsque le pape Pie II, qui
en étaitoriginaire,y érigea un évêché suf-
fragant de Sienne en 1462, et lui imposa
Eon nom.

PIÉRIDES (myth.), filles de Piérus, roi
Se Macédoine, étaient neuf soeurs excel-
Iant dans la musique et la poésie. Fières de
leur nombre et de leurs talents, elles osé-

trent aller défier les Muses jusque sur le
Parnasse. Le combat fut accepté, et les
nymphes de la contrée prononcèrent en
faveurdes Muses. Les Piérides,irritées de
ce jugement, s'emportèrent en invectives
et voulurent même frapper leurs rivales,
lorsque Apollon les métamorphosaen pies.

Les Muses prirent après leur victoire le
surnom de Piérides.

PIÉRIDES, tribu d'insectes de l'ordre
des lépidoptères (papillons), famille des
diurnes, renfermant les genres piéride,
leptalis, leucophasie, pontie, euterpe,
nathalis,zégns, anihocharis,rhodocèret

idmais, thestias, eronie, iphias, calli-
dryas, colias et térias, tous formés du
grand genre piéride,transformé actuelle-
ment en tribu. Cette tribu ne diffère des
papilonides que par l'absence de toute
concavité ou apparence d'échancrure au
bord abdominal des ailes inférieures, et la
manièredont ces organes reçoivent l'ab-
domen dans une sorte de gouttière. Les

chenilles sont légèrement poilues et atté-
nuées aux deux extrémités. Parmi les pïé-
rides, on distingue la piéride du chou,
celle de la rave, celle du navet, etc.

PIERIE, portion delà Macédoine situéeau S.-E., le long du golfe Thermaïque, et
bornée au N. et à l'O. par le fleuve Haliac-
mon, au s. par la Thessalieet à l'E. par la
mer. La Piérie était traversée par le Pié-
rus, chaîne de montagnes qui, située surlesconfins de la Thessalie et de la Macé-

doine, se prolongeait du N. au S. paral-
lèlementà la mer, et allait se joindre aux
monts Cambuniens, Octolophes et Olympi.
Elle était consacrée aux Muses, qui, en
mémoire de leur ancien séjour dans ces
lieux, portaientle nom de Piérides.

PIÉRIDS, montagne de Syrie, dans la
Séleucide. Elle fait partie des monts Ama-
nus qui séparent la Syrie de la Cilicie, et
fut appelée ainsi par les Macédoniens en
mémoiredu montPiérus en Macédoine.

PIERRE
, nom que les minéralogistes

donnent à toutes les substances minérales
autres que les sels, les métaux et les bi-
tumes, composéesle plus souventde silice,
d'alumine et de chaux, contenant quel-
quefois de la magnésie

,
de la potasse , de

la lithine, des oxydesde fer ou dechrome,
quelquefois aussi des acides des substances
combustibles, etc., et se présentant sous
la forme de corps durs , sans éclat métal-
lique

, plus pesants que l'eau, mais moins
pesants que la plupart des métaux.

PIERRE, nom vulgairement donné aux
calculs qui se forment dans les divers or-
ganes du corps humain.

PIERRE D'AIGLE. Voy. AÉTITE.'
PIERRE A AIGUISER. C'est un grès si-

liceux à grains fins, qui sert à aiguiser Je
fer et l'acier.

PIERRE D'AZUG, nom vulgaire du lapis
lazuli ou lazulite.

PIERREA BATIR. On appelleainsi tou-
tes les rochescalcaires ou autres qui s'em-
ploient dans les constructions.

PIERRE A CAUTÈRE
, nom donné à la

potasse caustique, que la médecine em-
ploie pour établir des exutoires sur les
personnes qui en ont besoin.

PIERRE DE CHARPENTIER,schisteargi-
leux, noir et tendre, dont les menuisiers,
les charpentiers et autres artisans se ser-
vent pour tracer des lignes.

PIERRE-DE-CHAT, nom vulgaire du
quartz fétide.

PIERRE A CHAUX, nom vulgaire du
calcaire.'

PIERREA DÉTACHER, argile marneuse
absorbant les corps gras, et dont on se
sert pour cette raison pour enlever les
taches.

PIERRE DOUCE. Les ouvriers qui polis-
sent les métaux donnent ce nom aux dif-
férents grès ou schistes qu'ils emploient.

PIERRE D'ÉMERI. C'est le corindon
ferrifère.

PIERRE A FAUX, grès Rouiller, quartz
micacé, schistes qui servent à affûter les
instruments tranchants.

PIERRE A FILTRER, liais de Paris. On
nomme encore ainsi divers grès.

PIERRE DE FOIE, calcaire qui, frappé,
répandune odeur d'hydrogènesulfuré.

PIERRE A FUSIL, variété de silex con-
nue encore sous le nom de pyromaque, et
de laquelle on tire du feu par la percus-
sion.

PIERRE-GARIN
, nom vulgaire d'une es-

pèce d'oiseaude l'ordre des palmipèdes,
de la famille des longipennes et du genre
sterne ou hirondelle de mer.

PIERRE HYDROPHANE, silex qui de-
vient transparent lorsqu'il a séjourné
quelque temps dans l'eau.

PIERREDES INCAS ou MIROIR DES INCAS,

nom donné à des pyrites taillées en pla-
ques trouvéesau Pérou, et à des obsidien-
nes dontles Péruviensse servaient comme
de miroirs.

PIERRE INFERNALE, nom vulgaire que
l'on donne au nitrate d'argent employé

par la médecine comme caustique, pour
brûler certaines excroissances charnues
et hâter la cicatrisation des plaies.

PIERRE D'ITALIE, schiste argileux à
grains serrés,dont onse sertpour le dessin.

PIERRE DE LIAIS, variété du calcaire
grossierdes environs de Paris. Son grain
est fin et dépourvu de cavité. On le dis-
tingue en liais dur, liais féraulT et liais
tendre.

PIERRE LITHOGRAPHIQUE ,
calcaire

compactedu terrainjurassique.

PIERRE LUMÀCHELLE, marbre compose
de la réunion d'un grand _nombre de co-
quilles bivalves ordinairementbrisées.

PIERRE MEULIÈRE, nom donné 1° à
certains grès, 2 ° à des porphyres cellu-
laires , 3° au silex molaire des environsde
Paris. Toutes ces pierres sont employées
pour meules.

PIERRE NÉPHRÉTIQUE.On a donné ce
nom au jade néphrite, parce qu'en Orient
on lui attribue là propriétéde calmer les
coliques néphrétiques.

PIERRE NUM1SMALE. On a donné ce
nom à certaines coquilles fossiles, à cause
de leur peu d'épaisseur et de leur forme
arrondie. Le nomscientifique est nummu-
liles.

PIERREOLLA1RE,variété detalc assez
tendre pour pouvoirÊtre travaillée au tour
comme la terre glaise et pour servir à la
fabricationde diverses espèces de poteries.
C'est surtout en Angleterre et en Italie
qu'elle est employée à cet usage.

PIERRE A PLATRE, nom vulgaire du
gypse.

PIERRE PHILOSOPHALE, nom sous le-
quel on connaît le secret de faire de l'or
par la transmutation des métaux, secret
qui était toute la base de la science alchi-
mique, et dont la découverte a occupé
vainement tous les savants du moyen âge.
Les uns cherchaient la pierre philosophalo
dans la rosée longtempsexposéeau soleil,
les autres dans les métaux et surtout le
mercure privés de leur soufre, ou bien
encore dans le soufre séparé des métaux.

PIERRE PONCE, roche volcanique ap-
pelée aussi pumite, et servant à polir
l'or, l'argent et lesbois.

PIERRE A RASOIRS. On appelle ainsi
ces schistes jaunes, à grains très-fins, dont
les couteliers se servent avec de l'huile
pour aiguiser les instruments en acier, et
en particulierles rasoirs. Il paraît, d'après
le nom de pierre du Levant qu'elle porte
encore, que cette substance se tirait au-
trefois exclusivementdu Levant; cepen-
dant la provincede Liège, la Belgique et
les environs de Nuremberg en fournissent
abondamment le commerce.

PIERRE DE TAILLE, nom attribué à
toutes les roches qui peuvent être em-
ployées aux constructions;

PIERRE DE TOUCHE , nom que les es-
sayeurs d'or donnent à la roche scienti-
fiquementappelée phtanite ou silex schis-
teux

,
à l'aphanite ou trappoir, et même

au jaspe, enfin à toute substance assez
dure pour que l'or y laisse une trace lors-
qu'on vient à la frotter avecle lingot qu'il
faut essayer.

PIERRE TRAVERTINE, travertin cal-
caire, concrétionné, compacte et cellu-
leux que les Romains appelaient tophus

,
et dont il existe de vastes carrières au S.
de Tivoli. Les principaux monuments de
Rome antique etla coupole de Saint-Pierre
ont été bâtis avec ce calcaire depuis long-
temps recherché pour les constructions,à
causede sa légèreté.

PIERRE (Saint), prince des apôtres,
était natif de Bethsaide, et s'appelaitpri-
mitivement SIMON. Il demeurait à Caphar-
naüm, gagnant'sa vie au métier de pê-
cheur avec son frère André, lorsque Jésus-
Christ les appela à lui pour le suivre. Si-
mon ayant le premier de tous les disciples

cru à la divinité du Messie, Jésus-Christle
choisit dès lors tacitement pour le chef de

son Eglise, et lui donna le nom de Céphas,
qui en syriaque signifie pierre, par allu-
sion au choix qu'il faisaitde lui pourfon-
dement de son Eglise future. Pierre suivit
le Sauveurau jardin des Oliviers,et coupa,
pour le défendre, l'oreille d'un serviteur
du grand prêtre, nommé Malchus. Il l'ac-
compagnaensuite chez Caïphe ,

où il re-
nia son maître par trois fois, comme il lui
avait été prédit. Dévoué à la prédication
de l'Evangile,il fit une si grande quantité
de conversions que le roi Hérode Agrippa
le fit jeter en prison. Il en fut délivrepar
un ange. Après avoir fondé l'église d'An-
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tioche et prêché l'Evangileen Cappadoce,

dans Le Pont, etc., saint Pierre alla (,2 de

J -C.) fonder l'église de Rome, dont il fut
le premier évêque. De là il revint a Jéru-
salem ,

où il assista au premier concile. De

retour à Rome en 65, il y termina sa mort

par le martyre (66). Saint Lin lui succéda
dans l'épiscopat de Rome. On représente
ordinairement saint Pierre avec un coq ou
tenant des clefs. Sa fête se célèbre avec
celle de saint Paul, le 29 juin.

PIERRE D'ALEXANDRIE (Saint), succes-
seur de Théonas sur le siège d'Alexandrie,

en 300 de J.-C, était regarde comme
l'un des prélats les plus illustres de son
temps. II souffrit le martyre.en 311, dans
la persécution de Dioclétien et de Maxi-
mien. Pendant son épiscopat, il avait com-
posé des Canons pénitentiaux , un livre
de la Divinité et plusieurs homélies.
Théodoret nous a, dans le quatrième livre
de son histoire, conserve quelques lettres
de lui.

PIERRE D'ALCANTARA (Saint), fils d'A-
lonso Garavito, gouverneur de Murcie, de
Villela, de Sanabria et d'Alcantara,naquit
dans cette ville en 1499, prit en 1515 l'ha-
bit de Saint-François,et devint un modèle
de pénitence et de mortifications. Provin-
cial de son ordre en 1538 et en 1542, il
établit en 1554 la réforme des conventuels
ou nouveaux observantins, et mourut en
1562. 11 fut béatifié par Grégoire XV en
1622, et canonisé par Clément IX en 1669.

PIERRE CHRYSOLOGUE (Saint), arche-
vêque de Ravenne vers l'an 4 33 , et mort
en 452, se distingua par son attachement
à la foi orthodoxe. Ses Discours ou Ho-
mélies, au nombre de cent soixante-seize,
lui ont valu le surnom de Chrysologue
(parole dorée). Saint Germain d'Auxerre
mourutentre ses bras dans son voyage en
Italie.

PIERRE NOLASQUE (Saint). Voy. No-
LÀSQUE.

PIERRE. Quatrerois d'Aragon ont porté
ce nom. Le premier fut proclamé dans le
camp devant la ville d'IIuesca en 1094,
après la mort de Sanche-Ramire, son père.
Il s'emparad'Huesca, en 1096, après avoir
gagné la bataille d'Alcaraz : ce succès fut
suivide la prise de Barbastroet de plusieurs
autres avantagesconsidérables. Pierre 1er
mourut en 1104. Son successeur fut Al-
phonse, son frère, surnommé le Batail-
leur. — PIERRE II, fils d'Alphonse II, lui
succéda en 1196. Il s'unit à Alphonse IX,
roi de Castille, pour faire la guerre à la
Navarre. Mais le principal fait d'armes de
son règne est la bataille de Las Naves de
Tolosa (1212), dans laquelle, aidé des rois
de Navarre et de Castille, il battit complè-
tement les Maures. Venu au secours de
Raymond, comte de Toulouse, dans la
guerre des albigeois, il fut défait et tué à
la bataille de Muret en 1213. Son fils, en-
core mineur, D. Jayme ou Jacques 1er,
lui succéda. — PIERRE III, surnommé le
Grand, né en 1239, succéda en 1276 à
Jacques Ier, son père, et voulut s'emparer
du royaume de Sicile, parce qu'il avait
épousé Constance, fille de Mainfroi ou Man-
fred, le dernier roi, détrôné par Charles
d'Anjou. On le soupçonnad'avoir organisé
l'horrible massacre des vêpres siciliennes.
Irrité de ses succès, le pape Martin IV l'ex-
communia, mit ses Etats en interdit, et
donna l'investiturede l'Aragon à Charles
de Valois, fils de Philippe le Hardi. Ce
prince envahitl'Aragon avec 100,000 hom-
mes ; mais ses succès furent éphémères.
Pierre III obtint l'absolution des censuresqu'il avait encourues, et mouruten 1285,
laissant lu trône à son fils Alphonse III. —PIERRE IV, surnommé le Cérémonieux,né
en 1319, succéda en 1336 à son père Al-
phonse IV, et s'unit aux rois de Navarreet
de Castille pour combattre les Maures. Les
troubles de la Sardaigne et ses démêlés
avec le roi de Castille Pierre le Cruel l'oc-
cupèrent pendant une grande partie de
son règne. Il dépouilla Jacques II, roi de
Majorque, et réunit à ses Etats les îles Ba-
léares et le Roussillon (1343). Il introduisit

les armées mercenaires en Aragon (1383),

et mourut en 1387, laissant le trône a son
fils Jean Ier.

PIERRE. Deux ducs de Bretagne ont
porté ce nom. Le premier, surnomme
Mauclerc, était fils de Robert, comte de
Dreux, et arrière-petit-fils de Louis le
Gros. Son mariage avec Alix de Bretagne,
héritièrede ce duché (1213), le créa duc de
Bretagne. Pierre Mauclerc entra dans la
ligue contre Blanche de Castille pendant
la minorité de saint Louis, prit la croix en
1240 et suivit saint Louis en Egypte.Il
mourut en revenant en France (1250). Son
fils Jean 1er lui succéda. — PIERRE II, duc
de Bretagne, fils de Jean V, succéda en
1450 à François Ier

, son frère, et mourut
en 1457, laissant le trône à son oncle, Ar -thur III, comte de Richemont II n'a rien
fait de remarquable.

PIERRELE CRUEL, roi de Castille, né à
Burgos en 1834, succéda en 1350 à son père
Alphonse XI. Ses cruautésexcitèrent la ré-
volte des grands. Pour se venger, il fit tuer
Eléonorede Guzman, que son père avait
épousée secrètement et dont il avaiteu dix
enfants; Frédéric, filsd'Eléonore;don Juan,
son cousin; Eléonore, ancienne reine d'A-
ragon, réfugiée en Castille; ses deux plus
jeunes frères, Jean, âgé de dix-huit ans,
et Pierre, âge de quatorze ; Blanche de
Bourbon,son épouse, qu'il avait abandon-
née pour Marie de Padilla, et qui depuis
huit ans était prisonnière. Ces crimes ame-
nèrentsa chute. Henri, comte de Trausta-
mare, l'aîné des fils d'Alphonse XI et d'E-
léonore de Guzman, secouru par l'armée
française aux ordres de du Gueselin et par
les rois d'Aragon et de Navarre, fut pro-
clamé roi (1366). Rétabli par le prince Noir
en 1367, Pierre le Cruel fut battu par son
frère à la bataille de Montiel et tué traî-
treusement par lui dans la tente de du
Guesclin (1369).

PIERRE DE COURTENAY, empereur de
Constantinople,était fils de Pierre de Cour-
tenay, frère de Louis VII et troisièmefils de
Louis VI. Il accompagnaPhilippe-Auguste
à la croisade de 1190, et se distingua à
Bouvinea (1214). Il fut appelé au trône de
Constantinopleà la mortde HenriIer , frère
de Baudoin (1216). Trahi d'abord par les
Vénitienset ensuite par Théodore Lange,
de la famille des Comnène, il fut pris par
ce dernier et mis à morten 1219, après deux
ans de captivité.

PIERRE,surnommé l'Allemand à cause
de sa prédilection pour cette nation, roi de
Hongrie, succéda en 1038 à son oncle
Etienne Ier . Ses cruautés et ses débauches
l'ayant rendu odieux à son peuple, et sur-
tout aux grands qu'il avait dépouillés de
leurs emplois pour les donner à des étran-
gers, il fut forcé de céder le trône à Aba,
beau-frère d'Etienne. Il y remonta en 1044
avec le secours de l'empereurHenri III.
Mais une nouvelle conspiration dont le
chef était André, prince du sang royal de
Hongrie, éclata contre lui. Surpris par An-
dré, il eut les yeux crevés et fut jeté dans
une prison

,
où il mourut au bout de trois

jours, en 1047.
PIERRE. Deux rois de Portugalont porté

ce nom. Le premier, surnommé le Cruel et
le Justicier, né à Coïmbre en 1320 ,épousa secrètement Inez de Castro,
après avoir perdu sa première femme,
Constance de Castille. Cette princesse tom-
ba sous les coups d'assassins armés par sonpère Alphonse IV (1355). Don Pedro fit
semblant de leur pardonner; mais, ayant
succédé à son père en 1357, il les réclama
du roi de Castille et les fit cruellement
supplicier.Il mérita le nom de Justicier
pour l'inexorable sévérité avec laquelle il
réprima la turbulence de la noblesse. Il sefit aimer par sa bienfaisance, diminua les
charges publiques, et laissa en mourant
(1307) le trône à son fils aîné Ferdinand 1er.
— PIERRE II, roi de Portugal,.troisième fils
de Jean IV, né en 1648, fit déclarer sonfrère Alphonse incapablede régner, et cas-
ser son mariage avec Marie de Savoie. De-
venu régent, ce prince, déjà l'amant de sa

belle-soeur, se fit autoriser par le pape
l'épouser. Il monta sur le trône à la mort
d'Alphonse en 1683, et l'occupa jusqu'en
1706, époque de sa mort. Jean V, son fils
lui succéda.

PIERRE. Trois tzars russes ont porté ce
nom.—PIERRE1er Alexiévitch,surnomméle

Grand, naquit en 1072. Il était fils d'Alexis
Michaélovitch,et n'avait que dix ans lors-
que les boyards l'appelèrent à remplacer
Eédor, son frère aîné, au préjudice d'Ivan

son second frère, faible de corps et d'es-
prit. Les strélitz

,
excités par la princesse

Sophie, sa soeur, à la révolte, le forcèrent
de partager le trône avec Ivan, dont la

mort le laissa seul maître de la Russie en
1696. Méditant le projet de civiliser son
peuple, Pierre parcourut l'Europe en sim-
ple particulier, fut compagnon charpen-
tier à Saardam (Hollande), sous le nom de
Peter Michaëlof, attira en Russie tous les

arts, et parvint à dissiper les ténèbres
qui enveloppaient cette contrée. Elle lui
dut une infanterie de 100,000 hommes

une marine de 40 vaisseaux et 400 ga-
lères, une police excellente, des collèges

des imprimeries, une bibliothèqueroyale
des règlements ecclésiastiques et civils
aussi sages qu'utiles, la création des or-
dres de Saint-André, de Saint-Alexandre
Nevski, de Sainte-Catherine.A son retour
en Russie (1699) commença la guerreavec
la Suède, dans laquelle Pierre, vaincu d'a-

bord par Charles XII
,

finît par le battre
complètement à Pultawa (1709);et ensuite
la guerre contre les Turcs, terminéeheu-
reusement par les négociations de sa se-
conde femme, la célèbre Catherine. Il fit

ensuite un second voyage en Europe(1715),

et retourna en Russie en 1718. Une paix
conclue avec la Suède (1721) lui céda la

Livonie, l'Esthonie, l'Ingermanie, la moitié

des provinces de Carélie et de Vîborg.Il
mourut en 1725. Les servicesqu'il rendit

à sa patrie lui méritèrent le nom de
Grand ; mais sa cruauté est une tache à

sa mémoire, et l'histoire lui reproche la

mort de son fils Alexis Pétrovitch, qu'il fit

condamner à mort par des juges en 1718,

pour avoirquitté la Russie sans son ordre.

Catherine
, sa femme ,

lui succéda. —
PIERRE II, empereurde Russie, né en 1714,

était fils d'Alexis Pétrovitch et petit-filsde

Pierre le Grand. Déclaré grand-duc en

1726, il succéda en 1727 à l'impératrice

Catherine, femme de son aïeul, et mourut
de la petite vérole en 1738. Le seul événe-

ment remarquable de son règne fut la dis-

grâce du célèbreMenzicoff. Anne Ivanowna

lui succéda. — PIERRE III, empereur de

Russie, né en 1728, était fils de Charles-

Frédéric, duc de Holstein-Gottorp, et

d'Anne Pétrowna, fille aînée de Pierre le

Grand. Déclarégrand-duc en 1742 et dési-

gné par Elisabeth, sa tante, comme son

successeur,il refusa la couronnede Suède,

épousa en 1744 Catherine, sa cousine,et

monta sur le trône en 1762, après la mort

d'Elisabeth. Les commencements de son

règne furent assez heureux ;mais des ré-

formes prématuréeset le dessein d'intro-
duire le protestantisme en Russie lui alié-

nèrent les coeurs de tous ses sujets qui,

soulevéspar l'impératrice,le déposèrentle
6 juillet 1762 et proclamèrentcette prin-

cesse sous le nom de CatherineII. PierreIII

mourut en prison sept jours après.
PIERRE, comte de Savoie, surnomméle

petit Charlemagne à cause de ses qualités

brillantes, de la beauté de son caractère,

de sa valeur, était le septième fils du comte

Thomas Ier, et avait reçu en apanage le

comté de Romont. A la mort de son neveu
Boniface le Roland (1263), il fut appelés

lui succéder dans le comté de Savoie par

les états généraux. Il reçut de l'empereur
Richard le titre de vicaire général de l'em-

pire, avec l'investituredes duchés de dé-
blais et d'Àoste, et mouruten

1263,laissant

le trône à Philippe Ier
PIERRE. Deux rois de Sicile ont porté

ce nom. — Le premiery régna de 1262à

1285. C'est le même que Pierre III, roi

d'Aragon. —PIERRE II, roi de Sicile, suc-

céda en 1337 à son père Frédéric Ier- Son
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règne ne dura que cinq ans, et, pendantce
court espace de temps, il se fit haïr de ses
sujets par ses mauvaises qualités. Ses voi-
sins se disposaient à profiterde la révolte
qui troublait son royaume, lorsqu'il mou-
rut en 1342, laissant un fils en bas âge,
nommé Louis, qui régna sous la tutelle du
duc de Randazzo, son oncle.

PIERREDE MEDICIS.Deux ducs de Tos-
cane ont porté ce nom. —Le premiersuc
céda en 1464 à son père Cosme de Médicis,
et mourut en 1472, laissant ses Etats à ses
deux fils, Laurent le Magnifique et Julien.
—PIERRE II DE MÉDICIS. Voy. MÉDICIS.

PIERRE DE BLOIS, ainsi nommé de la
ville où il naquit vers le milieu du XIIe siè-
cle, eut pour maître Jean de Salisbury, et
fut envoyé en Sicile vers l'an 1167, pour y
être précepteur, puis secrétaire du roi
Guillaume II. Il refusal'archevêchéde Na-
ples, quitta la Sicile en 1169, et se retira
en Angleterre,où la reine Eléonore le prit
pour son secrétaire. Archidiacre de Bath,
puis évêque de Londres, il mourut versl' an 1200. Pierre de Blois se distinguadans
l'Eglisepar sa science et sa vertu. Il nous
reste de lui cent quatre-vingt-troislettres,
soixante-cinqdiscourset dix-sept opus-
cu les sur différents points du dogme ca-
tholique. On lui doit aussi la continuation
de l'histoire de l'abbaye de Croyland. II la
prit à l' an 1091,où Iugulphel'avait laissée,et la continua jusqu'en 1118.

PIERRE COMESTOR, c'est-à-dire le
Mangeur, surnom dont l'origine est in-
connue, né à Troyes,chanoineet doyen de
la cathédrale de cette ville, puis chance-
lier de l'Eglisede Paris en 1164, et chargé
par elle de l'école de théologie.Il aban-
donnatous ses bénéficespour se retirer sur
la fin de ses jours dans l'abbaye de Saint-
Victor, dont il prit l'habit et où il mourut
en 1198, aprèsavoirnommé les pauvresses
héritiers. Pierre Comestor est regardé
comme un des plus grands théologiensde
son temps. Nous avons de lui une Histoire
scolastique, résumé, partie historique,
partie dogmatique, de l'histoire sainte,
depuis la Genèsejusqu'aux Actes des apô-
res, cinquante et un discours, un poème
sur l'immaculéeconceptionde la Vierge.

PIERREDAMIEN, né à Ravenneau com-mencent du XIe siècle, après avoir ensei-
gné avec réputation

, se retira près d'Eu-
gubbio au monastère de Sainte-Croix
d'Avellane, dont il devint prieur, puis
abbé. Etienne IX le fit cardinalet évêque
d'Ostie en 1057, et l'employa dans les af-
faires de la cour de Rome. Envoyé dans
plusieurs légations, il mourut en 1073 à
soixante-six ans. On a de lui huit livres
de lettres, soixante-quinze sermons,
soixante opuscules, des prières, deshymnes, des proses. On trouve dans sesouvragesune érudition variée, et ils sont
fortutiles pour la connaissancedel'histoire

ecclésiastiquedu XIe siècle.
PIERRE L'ERMITE, chevalierfrançais,né à Amiens en Picardievers le milieu du

XIe siècle, perdit sa femme, et quitta alors
la vie des armes pour la vie religieuse. Il
entreprit en 1093 le pèlerinage de la Pa-
lestîne. Touchédes maux qu'y souffraientles chrétiens,il retournaen Europe, ra-
conta une vision qu'il avait eue sur le tom-
beau de Jésus-Christ,et déterminale pape
Urbain II à la prédication de la première
croisade. Pierre l'Ermiteprit lui-même le
commandement de la premièrearmée, qui
se miten marchepour l'Orient. Cette ar-mée, qui avait encore pour Chef Gautier
sans Avoir, fut de 40,000 hommes réduite
à 3,000 par les Turks et la maladie. Après
la prise de Jérusalem (1098), Pierre l'Er-
mite retourna en Picardie, et mourut en
1115 dans le monastère de Neumoutier
près d'Huy, dont il était le fondateur.

PIERRE LOMBARD.Voy. LOMBARD.
PIERRE DE POITIERS, né àPoitierssous

le règne de Louis VI, fut l'un des plus zé-
les disciplesde PierreLombard. II succéda
a Pierre Comestor dans la chaire de théo-
logie de l'université de Paris en 1169, et
tnourut en 1205, chancelierde l'Eglise de

Paris. Nous avons de lui cinq livres des
sentences, des sermons, des allégories,
etc. ,— Il ne faut pas le confondre avec
PIERRE DE POITIERS

,
religieux de l'ordre de

Cluny, secrétaire de Pierre le Vénérable
(1134) et grand prieur de Cluny, Il est au-
teur de poésies latines, de lettres et de
divers opusculesen prose.

PIERRE LE VÉNÉRABLE,natifd'Auver-
gne ,

était de la famille des comtes de
Moutboissier, le septième de huit enfants
mâles dont un seul resta laïque. Il se fit
religieux! Cluny, devînt prieur de Véze-
lay et ensuite abbé de Cluny eu 1121, à
l'âge de vingt-huit ans. Il reçut le pape
Innocent II (1130), donna un asile à Abai-
lard, combattit les erreurs des pétrobus-
siens, et mouruten 1156 On a de lui six
livresde lettres, des proses

, vers et hym-
nes, plusieurs traités, des sermons, etc.

PIERRE DES VIGNES, né à Capoue vers
la fin du XIIe siècle d'une famille pauvre,
obtint un grand crédit auprès de l'empe-
reur Frédéric II, qui le nomma son chance-
lier. Accuséà tortou à raisond'avoirvoulu
empoisonner son maître, Pierre des Vignes
eut les yeux crevés

, et fut enfermé dans
une prison où de désespoir il se brisa la
tête contre les murs (1246). C'est à ce
chancelier que l'on doit la rédaction des
lois du royaumede Naples.

PIERRE (SAINT-), île de l'océan Atlanti-
que, situéedans les paragesde Terre-Neuve
près de la petite Miquelon, avec une rade
large et commode, et une population de
1,000 habitants. Elle appartientà la France
depuis 1S16. Elle renfermela ville deSAisr-
PIERRE, chef-lieu du gouvernement. Voy.
MlQUELON.

PIERRE (SAINT-), petite ville , l'une des
deux capitales de la Martinique, dans une
anse circulaire sur la côte occidentale de
Pile, à 7 lieues de Fort-Royal. Cette ville,
la première bâtie de l'île et l'une des plus
commerçantes des Antilles, avait 30,000
habitants avant le tremblement de terre
qui, en 1839, renversa une partie de ses
édificeset dimiuua sa population.

PIERRE AUX LIENS (SAINT-), célèbre
église de Rome, bâtie en 439 par l'impéra-
trice Kudoxie

, femme de Valentinien III,
pour y garder une des chaînes dont saint
Pierre avait été lié dans la prison d'Hérode
à Jérusalem

, et celle dont il avait été
chargé à Rome.Eudoxieinstituaen même
temps une fête qui se célèbre encore le
1er d'août. L'église de Saint-Pierre aux
Liens est maintenant un titre de cardinal.

PIERRE-ENCISE, château fort situé sur
un rocher qui domine la rive droite de la
Saône à Lyon. Il y servait jadis de prison
d'Etat. Ce fut là que furent enfermés le

malheureux Cinq-Mars et le président
Dupaty. Ce châteaua été démoli en 1793.

PIERRE- PERTUIS , passage qui fait com-
muniquer la vallée de Lonzebos avec celle
de Munster, dans le canton de Berne, sur
les frontièresde la France. II est taillé dans
le .roc près de la source de la Birse et du
village de Tavanne, à 3 lieues N.-O. de
Bienne, formé parlanatureet agrandi par
l'art, comme l'annonce une inscription
romaine.

PIERRERIES. C'est ainsi que l'on appelle
les pierres précieuses lorsqu'elles ont été
travaillées. Le nom de pierres précieuses
s'appliqueà certaines substances minéra-
les, dont l'éclat et la rareté font tout le
prix. En première ligne, on range le dia-
mant, qui n'est autre que le carbone pur.
Puis viennent l'opale, pierre transparente
et de couleur laiteuse, qui est une espèce
de quartz ; le grenat, pierre rouge très-em-
ployée en joaillerie, qui est aussi une es-
pèce de quartz; les plus transparentes
s'appellent escarboucles. Les plus com-
munes de toutes les pierresprécieuses ont
pour base le zircone (hyacinthe), ou l'alu-
mine (toutes les espèces de corindon, telles
que rubis, topaze, émeraude, saphir, amé-
thyste).

PIERRÏER, petite pièced'artillerie d'une
demi-livrede balles, ou d'un boulet d'une
livre. On s'en sert principalement sur les

vaisseaux. — C'est aussi une espèce de
mortier avec lequel on jette des pierres
dans un retranchement ou tout autre ou-
vrage militaire.

PIERROT, nom vulgaire du moineau.
PIERROT, l'un des personnages de la

comédie italienne, le pedrolino des Ita-
liens. Son costume est une veste à man-
ches longues et larges, boutonnée devant
par une rangée de gros boutons, un rabat
et un chapeau placé sur l'oreille. Le rôle
de Pierrot est celui d'un valet niais, in-
génu, amoureux de Colombine.

PIERRURES, nom donné aux parties
semblables à de petites pierres, qui for-
ment la fraise placée autour des meules de.
la tête du cerf, du daim et du chevreuil.

PIEUSON (Jean), critique estimable, né
dans la Frise en 1731, mort en 1739, avait
été recteur du gymnase de Lueuwarden à
vingt-quatre ans, et s'était fait connaître
par ses Verisimilium librî If, ouvrage
dans lequel il propose diverses corrections
et conjectures pour la restitution du texte
des classiquesgrecs et latins.

PIES, nom d'un ordre de chevaliers ins-
titué eu 1560 par le pape Pie IV, pour
porter le pape lorsqu'il sortait eu public.
On les appelait encore les chevaliers do-
rés, parce qu'ils portaient l'épée et les
éperons dorés.

PIÉTÉ, sentiment religieux qui nous
porte à l'accomplissement d'un devoir mo-
ral et surtout religieux. — Les anciens
avaientperèonnifié la Piété. — On lui avait
élevé un temple dans la neuvième et un
autre dans la onzième région de Rome.
Acilius Glabrion est le premier qui lui ait
érigé un temple. Elle se voit souvent sur
les médailles sous les traits d'une femme
qui sacrifie, tenant d'une main une casso-
lette fumante, qu'elle élève vers le ciel, et
de l'autre une corne d'abondance qu'elle
présente à des enfants.

PIÉTERS(Gérard), peintre de l'école hol-
landaise, né à Amsterdam vers l'an 1580,
fut l'élève de CornéliusCornelissens,voya-
gea en Italie, et, de retour dans sa patrie,
y peignit avec succès le portrait en petit
des familles, des assemblées ou des con-
versations. Ou ignore l'époque de sa mort.
Ses élèves furent Pierre Lastman et Go-
varts.

PIÉTERS (Bonaventure), peintre de l'é-
cole flamande, le meilleur de son temps
pour les marines, né à Anvers en 1614,
mort en 1652, a laissé un grand nombre
de tableaux, - Son frère, JEAN PIÉTERS, né
à Anvers en 1625, cultiva le même genre
de peinture et y réussit aussi bien. - II
ne faut pas les confondre avec le peintre
d'histoire PIÈTERS, qui, né à Anvers en
1648 fut l'élève de Pierre Eykens,et passa
sa vie en Angleterre à peindre des drape-
ries dans les tableaux des autres.

PIET1STES, sectairesappelés aussi sépa-
ratistes, parce qu'ils sont également sé-
parés de l'Eglise catholique, et des deux
Communions protestantes. Ils s'établirent
vers le commencement du XVIIIe siècle à
Rischwiller, prèsde Strasbourg Bas-Rhin),
où ils ont continué de professer leur
croyance, dont le chef est, au dire de tous
leshistoriens,le docteurSpeuher deFranc-
fort. Les piétistes, quoique reconnaissant
la divinité de Jésus-Christ, n'admettent
aucune cérémonie religieuse, ni d'autre
autorité dans l'interprétation des saintes
Ecritures que celle de l'inspiration, pans
les réunions, c'est celui qui est inspiré qui
parle et instruit ses frères. Egaux entre
eux, ils n'ont ni chefs ni prêtres. Le
père de famille est le précepteur de ses
enfants.

PIÉTRODE CORTONE,peintre et sculp-
teur, l'un des plus célèbresartistes du XVII e

siècle, né à Cortone (Toscane)en 1596, s'ap-
pelait Pierre Berctlini. Elève de Baccio
Carpi et d'Andréa Cominodi, il acquitbien-
tôt une grande réputation, décora le pla-
fond de la grande salle du palaisBarbenm
et ceux du palais Pitti, fut fait chevalier
de l'Eperon d'or par Alexandre VII, et
mourut en 1669 à Rome.
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PIETTE, espècedu genre harle. C'estun
oiseau de la grosseur du canard, habi-
tant les contrées boréalesdes deux mondes.
Il a les parties supérieuresdu corps mélan-
gées de noir etde blanc, lespartiesinférieu-
res d'un blanc pur, ainsi que le cou, les
scapulaires et les petites couvertures des
ailes. Une houppeblancheet flottante orne
la tête du mâle, une tache d'un noir verdâ-
tre entoure son oeil. La piette niche sur le
bord des lacs et des marais.

PIÉZATES,nom sous lequel l'entomolo-
giste Fabricius désigne les insectes que
Linné et les autres naturalistes ont appe-
lés hyménoptères.

P1GALLE (Jean-Baptiste), célèbre sculp-
teur, né à Paris on 1714. Mis dès l'âge de
huit ans chez le sculpteur Robert le Lor-
rain, d'où il passa dans l'atelier de Le-
moine et dans celui de Coustou. Après
avoir vainement concouru pour le grand
prix, il partit presque découragé pour
l'Italie, dont il étudia les chefs-d'oeuvre
pendant plus de trois ans. De retour en
France, il fut reçu à l'académie et décoré
de l'ordre de Saint-Michel. Il mourut en
1785. Ses meilleurs ouvrages sont un Mer-
cure, une Vénus, la statue pédestre de"
Louis XIV et le tombeau du maréchalde
Saxe.

PIGAMON, genre de la familledesrenon-
culacées, tribu des anémonées, renfermant
des plantes herbacées vivaces, à feuilles
alternes, engainantesà la base, très-rare-
ment entières, aux fleurs nombreuses, éta-
lées en corymbes ou en larges panicules.
On en connaît environ cinquante espèces,
parmi lesquelles près de vingt croissent
naturellement en France. Les plus connues
sont le pigamon à feuilles d'ancolie, vul-
gairement appelé colombine à plumeau,
aux racines fibreuses, grosses, fasciculées,
produisant plusieurs tiges cylindriques,
glauques, hautes de deux à cinq pieds,
garnies de feuilles d'un vert gai en dessus,
aux fleurs rosées ou purpurines. On la
cultive dans les jardins. Le pigamon jau-
nâtre, vulgairement appelé rue des près,
fausse rhubarbe, plante qui croît dans les
fossés, les prés et les terrains marécageux,
et dont les fleurs sont jaunâtres. On ex-trait de ses racines un suc assez amer quel'on employait autrefoisen guise de rhu-
barbe. On la regardait aussi comme diu-
rétique, apéritive, etc.

PIGANIOL DE LA FORCE (Jean-Aymar),
savant historien et géographe, né d'une
famille noble en Auvergne en 1673, mort
à Paris en 1753, a laissé plusieurs ouvra-
ges. Les principaux sont une Description
historiqueet géographique de laFrance,
une Descriptionde Paris, un Voyage enFrance. Piganiol a aussi travaillé avecl'abbé Nadal au journal de Trévoux.

PIGAULT-LEBRUN (Guillaume-Charles-
Antoine), romancieret auteur dramatique,
né en 1753 à Calais d'une famille de ma-gistrats, mort en 1835. Il s'est surtout
adonné au roman bouffon et trivial. Les
plus connues de ses productions sontMonsieur Botte, l'Enfant du carnaval,
les Folies espagnoles, les Barons de Fel-
sheim, dans lesquels il nerespecteni la re-ligion ni les moeurs. On lui doit aussi uneHistoire de France abrégée,à l'usage des
gens du monde.

PIGEONS, famille d'oiseaux de l'ordre
des gallinacés, formant le passage de cetordre à celui des passereaux, et diviséeentrois genres : les colombes ou pigeons pro-prement dits, les colombars et les colombi-gallines. Voy. COLOMBE, BISET, RAMIER,
TOURTERELLE.

PIGEONNEAUX,nom que l'on donne auxjeunes pigeons.
PIGEONNIER,édifice destiné à loger des

pigeons. Ce mot, synonyme de colombier,
avait, sous le régime de la féodalité, unevaleur différente. Il était l'apanage du vi-lain, au lieu que le colombier était celui du
noble. Pour avoir le droit de posséder unpigeonnier, il ne fallait avoir que trente-six arpents de terre en pleine culture,tandis qu'il n'y avait que les seigneurs

hauts justiciers qui pussent faire cons-
truire des colombiers sur leurs domaines.
Le pigeonniern'étaitqu'une espèce de lan
terne ronde ou carrée, supportée par des
piliers au milieu des basses-cours.Le co-
lombier était une tourelle construite en
pierres.

PIGNATELLI, célèbre et ancienne fa-
mille de Sicile. On en fait remonter la
source à Gisulphe, l'un des seigneurs nor-
mands qui aidèrent Roger à la conquête
de la Sicile. Le plus connu de ses descen-
dants est FRANCISCO PIGNATELLI,de la bran-
che des princes de Strongoli, né à Naples
en 1732, confident de Ferdinand, roi de
Naples, gouverneur des Calabres et puis de
Naples, capitaine général chargé de toute
la police du royaume en 1789, vicaire gé-
néral du royaume en l'absence du roi,
qu'il trahit pour Joseph Bonaparte, et
mort en 1812.

PIGNE, fruit du pin. C'est un cône ou
strobile constitué par l'agrégation des
écailles du calice, allongées après la flo-
raison, et devenues dures, ligneuses,ser-
rées, étroitement appliquéesles unes con-
tre les autres, et terminées par une partie
plus renflée. A la base de chaque écaille
se voient deux noix osseuses,renfermant
chacune une graine entourée d'une aile
membraneuse.Ces graines portent le nom
de pignons. On les mange après les avoir
fait torréfier au four.

PIGNE ou PIGNA, nom donné par les Es-
pagnols à la masse d'argent qu'on retire
des minerais au moyen du mercure. On
en sépare ensuite le mercure, et l'argent
se présente en une masse poreuse, qu'on
fait fondre et qu'on réduit en lingots.

PIGNEROL,ville desEtats sardes, dans le
Piémont,à l'entréede la vallée de Peruzzia,
sur le Chiuson, à 9 lieues de Turin. Sa po-
pulation est de 6,000 âmes. Elle a un
évêché, un collège royal, un séminaire,
des écolesprimaires, une école de droit, unintendant, un juge mage, et fabrique des
draps, ratines, étoffes de soie, etc. Fondée
au milieu du XI e siècle parAdélaïde, mar-
quise de Suze et femme d'Odon, comte de
Savoie, elle fut cédée avec sa forteresse en
1652 à la France, qui la fit démanteler en
la rendant (1696).

PIGNONS , nom donné aux semences dupin cultivé. On les appelle aussi pignons
doux pour les distinguer des pignons
d'Inde ou de Barbarie, noms vulgaires
des fruits du médicinier.

PIGNON. C'est, en mécanique, la den-
ture que porte l'arbre des roues, et qui
engrène avec les autres roues.

PIGNORATIF, contrat par lequel onvend un héritage à faculté de rachat àperpétuité, et par lequel l'acquéreurloue
ce même héritage à son vendeur pour lesintérêts du prix de la vente.

PIGNOTTI (Laurent), le plus célèbre des
fabulistes italiens, né en 1739 en Tos-
cane, se livra à la médecine et rem-plit à Florence la chaire de physiquequele grand duc venait de fonder pour lajeune noblesse. Nommé ensuite professeur
à l'université de Pise, il en devint con-seiller en 1802, puis recteur, la premièredignité littéraire de la Toscane. Il mourut
en 1812. Outre ses Fables, on lui doit le
poème de la Treccia rapita (la tresse en-levée)

, et une Histoire de la Toscane.
PIGRÈS DE MILET, poëte grec

d'Hali-
carnasse, contemporain de Xercès, et l'unde ceux qui l'accompagnèrent en Asieétait, suivant Hérodote, fils de Seldomuset, suivant Suidas, fils de Lygdamîs etfrère d'Artémise.On lui attribue le poëmehéroï-comiquede la Batrachomyomachie
qui porte faussement le nom d'Homère
Aristote se moque de Pigrès pour avoirridiculement entrepris d'ajouter un vers
pentamètre de sa façon à chacun des hexa-mètres de PIliade.

PIGROLIER, l'un des noms vulgaires dupic-vert dans les provinces de la France.
PHS (Pierre-Antoine-Augustin

DE) , cé-lèbre chansonnier, né à Paris en 1755, Se-

crétaire interprète du comte d'Artois, il
exerça jusqu'à la révolution cet emploi
que la restauration lui rendit.Dans l'in-
tervalle, il devint agentde la communede
Chenevière- sur -Marne, commissaire du
directoire près du canton de Sucy et en-
suite près le premier arrondissementde
Paris, membre du bureau central de cette
ville, puis après le 18 brumaire secré-
taire général de la préfecture de police,
place qu'il conserva jusqu'à l'époque des
cent jours. Il mourut dans la retraite eu
1832. De Piis fut l'un des membresles plus

féconds du Caveau, et l'un des fondateurs
du théâtre du Vaudeville. Il a composédes

chansons sur toutes les phasesde la répu-
blique

,
de l'empireet de la restauration.

PIKA. Voy. LAGOMYS.

PIKARSKI (Michel), riche seigneur de
Pologne, qui, étant atteint de folie, reput
du roi Sigismond III des curateurs. Pour
s'en venger, il porta au roi un coup de
hache d'armes. Arrêté et mis à la torture,
il ne répondit que des extravagances. On
le tenailla, et après lui avoir coupé toutes
les jointures des doigts l'une après l'autre,
ainsi que la main droite, il fut écartelé, :
son corps brûlé ; et ses cendresjetéesdans ;
la Vistule.

PILA, montagne des Cévennes,sur les
confins du Forez et du Lyonnais, entre
Argental et Condrieux (Loire). Elle ren-
ferme la source du Gier, et ne produitque
du seigle et même en petite quantité.

PILASTRE, colonne de forme quadran-
gulaire , le plus souvent adossée à la fa-
çade d'uu édifice ou engagée dans un mur
à une épaisseur plus ou moins considé-
rable. Les pilastres sont susceptiblesdes
mêmes modificationset des mêmes orne-
ments que les colonnes dont ils sont les
équivalents. On trouve dans les monu-
ments antiques religieux peu de pilastres.
Ce genre de colonnes était, à ce qu'ilpa-
raît, employé seulement dans les cons-
tructions profanes.

PILATE (Ponce), gouverneurde la Judée

pour les Romains, y remplaça Grarus l'an
26 ou 27 de J.-C, et commit toutessortes
d'injustices durant son administration.
Jésus-Christ ayant été amené devant lui,
il ne le trouva pas coupable, et cependant
le fit flagellerpour accorderquelquechose
à la fureur des Juifs. Voyant ensuite qu'on
le menaçait de le dénoncer lui-même à
César, il livra le Sauveur aux Juifs, après
s'être lavé les mains pour décliner la res-
ponsabilité de cette mort injuste. Pics
tard , Pilate ayant pris l'argent du trésor
sacré pour la construction d'un aqueduc,
fut obligéd'employerla force pourapaiser
une sédition qui s'éleva à cette occasion.
Les cruautés qu'il exerça dans Samarie le

firent dénoncer à Tibère, qui l'exila à

Vienne en Dauphiné, où l'on prétend qu'il

se tua lui-même, deux ans après (58).

PILATE (MONT) , montagne qui s'élève

au S. et près de Lucerne en Suisse. Tou-

jours couverte de nuages comme d'un
bonnet, ce qui lui a fait donner son nom
(pileatus eu latin signifie coiffé), très-es-
carpée

, elle a vingt-sept pics principaux
et s,136 mètres de hauteur au-dessusdu

niveau de la mer. Sa compositionest une
pierre calcaire mêlée de quartz et d'ar-
gile. On y trouve des coquillages et des

arêtes de poissons fossiles.Cette montagne
renferme un lac très-froid et très-pois-

sonneux.
PILATRE DU ROSIER (Jean-François),

physicien
, né à Metz en 1766,, commença

par ouvrir à Paris un cours d'électricité,
et par y établir un musée qui avait pour
objet d'offrir aux savants des laboratoires
propres à essayer leurs découvertes, et
d'enseigner aux jeunes chimistes l'usage
des machines et leur application. Lors de

la découverte des aérostats, il se livra tout
entier à cette belle invention, et, après

quelques tentatives brillantes, il voulut

passor en Angleterre par la voie des aire-
Il se rendit à Boulogne-sur-Mer avec Bo-

main, son ami. Tous deux s'élevèrent
mais, le ballon ayant pris feu, ils furent
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précipités d'une hauteurde deux ou trois
cents toises, et périrent, fracassés de leur
chute, auprès du village de Vimille (1785).

PILCHARD, espèce de poisson du genre
hareng. Elle ne diffère guère de la sardine
que par sa plus grande taulle ; on l'appelle
encore célan.

PILCOMAYO, rivière de l'Amérique mé-
ridionale qui prend sa source dans la Cor-
dillère des Andes , sur la frontièredu Pé-
rou et du Chili traversela république de
Buënos-Ayres,et se jette dans le Paraguay
vis-à-vis de l'Assomption, après un cours
de 500 lieues.

PILE, amas de choses rangées les unes
sur les autres.— Massif de maçonnerie
soutenant les arches d'un pont. — Un des
côtésdes pièces de monnaie. C'estun vieux
mot gaulois qui signifiait navire, parce
qu'on marquait autrefois un navire sur la
monnaie. Macrobe nous apprend que les
enfantsjouant à croix-pile disaient : ca-
pila aut navim, tête ou vaisseau, au lieu
de croix ou pile, parce que les as portaient
l'on côté un Janus à deux têtes, et de
l'autre un navire. C'est du vieux mot pile
qu'est venu pilote.

PILE GALVANIQUEou PILE DE VOLTA,ap-
pareil qui sert à développerau contactdes
métaux un courant électrique. La plus
simple de toutes les piles est composée de
disques de cuivre et de zinc superposéset
séparés par une rondelle de drap humide
en couplesde deux disqueschaque. On ac-
cumule dans le mêmeordreautantde cou-
ples que l'on veut, et l'on a unepile à co-lonne dont les deux extrémitéssont d'un
côtéundisquede zincqu'onappellepôle po-sitif, et de l'autre un disque de cuivre que
l'on nomme pôle négatif. Si l'onréunitces
deuxpôles par un fil conducteur,ce fil sera
incessammenttraversépar deux courants
d'électricitécontraires, attenduque la dé-
compositiondufluide par lecontactdes mé-
taux est permanente. Parmi les piles per-
fectionnées se trouve la pile à auges, for-
mée d'une caisse rectangulairedivisée en
compartiments ou auges séparéescomplé-

tement les unes desautres et rempliesd'un
liquide conducteur. Dans chaque auge
plonge un couple rectangulaire formé
d'une plaque de cuivre soudée avec une
plaque de zinc ; une traverse longitudinale
rassembletous les couples et les tient sus-
pendus. — Les commotionsproduites parla pile sont en proportion du nombre des
couples de la pile ; leur continuité les rend
bientôt insupportables.Le courantde cet
appareil produitsur les cadavres des con-
tractions musculaires et des mouvements
tout à fait extraordinaires.La combustion-
des fils métalliques, la décompositionde
l'eau, des oxydes, des alcalis et des sels
sont encore des phénomènesdus à l'action
de la pile.

PILENTUM.C'était,chez les Romains,unelitière destinée à conduire les dames auxjeux publics ou aux cérémonies sacrées.
Elle consistait en une voiture commode,
suspenduepar quatre roues, et peinte or-dinairement de diverses couleurs.
PILES (Roger DE), peintre et littérateur,

né à Clamecy en 1635 ,
fut chargé de l'é-

ducation du fils du président Amelot, et
suivit son élève dans plusieurs ambassades
en qualité de secrétaire. Dans ses loisirs il
cultivait la peinture. Il mourut à Paris en
1709 conseiller amateur de l'académie de
peinture et de sculpture. On lui doit plu-
sieurs ouvrages tous relatifs à la peinture,
tels que les Vies des peintres, Dialogue
sur le coloris, etc.

PILET, espèce du genre canard. Elle ales parties supérieures et les flancs variés
de zigzagsnoirs et cendrés ; de longues ta-
ches noires sur les scapulaires; le sommet
de la tête variée de brun et de noirâtre;
les joues, la gorge et le haut du cou bruns
irisés ; une bande noire bordée de blanc
sur la nuque; les parties inférieures et le
devant du cou blancs; les rectrices d'un
noir verdâtre; le bec d'un bleu noirâtre.
La longueur de ce canard est de vingt-
quatre pouces. La femelle est un peu plus

petite. On trouve le pilet dans le nord des
deux continents.

PILEUM ou PILEUS, chapeau de laine ou
bonnet que les Romains de condition libre
portaient aux jeux et aux fêtes. Les escla-
ves le mettaient quand on les affranchis-
sait. De là le mot de pileus a signifié la
liberté.

PILEUS, ce qui a rapport aux poils.Bi-
chat donne ce nom au système de l'écono-
mie animale formé par les poils, et com-
prenant tous les poils qui couvrentla sur-
face du corps.

PILIER, sorte de colonne, ronde ou car-rée, sans proportion,qui sert à soutenir la
voûte d'un édifice. — En anatomie, on a
donné ce nom à plusieurs parties. Les pi-
tiers du voile du palais sont deux replis
membraneux et musculeux distingués enantérieur et postérieur. Le premiers'é-
tend du voile du palaisaux côtés de la base
de la langue ; le deuxième, de ce voile au
côté de la base du pharynx.Lespiliersdu
diaphragmesont deux gros faisceaux for-
més par la réunion des fibres charnues
qui naissent du diaphragme.— Lespiliers
sont aussi trois prolongements d'une por-tion de substance médullaire cérébrale,
dont la partie supérieure a la forme d'une
voûte.

PILLAGE, dépouillement violent d'une
ville, d'une contrée. Le pillage était auto-
risé par les lois militaires de Rome, lors-
qu'on en avait donné le signal, et ce signal
consistait dans l'exhibition comme éten-
dard d'une lance rougiede sang. Les 4,000
hommesd'une légion qui avait, à l'attaque
de Regium, pillé sans ce signal, furent mis
à mort. — En Bretagne, on appelait autre-
fois droit de pillage le droit appartenant
au fils aîné roturier ou, d'après son refus,
au fils venant après lui, de prendre sur le
lot d'un de ses puînés la principale mai-
son de ville ou de campagne, en chacune
des successions de ses père et mère, à la
charge d'en faire récompensesur les biens
de la même succession.

PILLAU, ville forte de la Prusse orien-
tale, avec un port très-fréquente sur la
Baltique, à l'embouchure de la Pregel et à
l'entrée du Frisch-Haff, dans la régence et
à 10 lieues de Koenigsberg.Bien bâtie, à
l'extrémité d'une langue de terre, elle est
regardée comme la clef maritime de la
Prusse.Lesvaisseaux s'y allègent pour tra-
verser le Frisch-Haffjusqu'à Koenigsberg.
La population de cette villeest de 3,000 ha-
bitants.

PILLE (LE COMTE Louis-Antoine),né à
Soissons en 1749, secrétaire de l'intendant
de Bourgogne en 1790, organisa les gardes
nationales de la Côte-d'Or,et partiten 1791
pour la Belgique a la tête du premier ba-
taillon des volontaires de ce département.
Promu successivementaux grades d'adju-
dant général et de général de brigade, il
fut chargé en 1794 du ministère de la
guerre sous le titre de commissaire du
mouvement des armées, et s'acquitta de
ces fonctions avec zèle pendant deux ans.
Admis à la retraite en 1816, il reçut de
Louis XVIII le titre de comte,et mourut en
1828.

PILLNITZ,village de Saxe, sur l'Elbe, à
2 lieues de Dresde. Il est remarquable par
son château royal, où fut signé le 27 août
1791 la célèbre con7ention de Pillnitz, par
laquelle l'empereur d'Autriche, le roi de
Prusse et l'électeur de Saxe réclamèrent la
coopération des puissaucespour le rétablis-
sement des Bourbonsen France.

PILOCIEBGE ou CIERGE A BONNET, genre
de plantes de la famille des cactées,renfer-
mant une seule espèce remarquable en ce
qu'elle se termine par une sorte de gros
bonnetde laine d'où sortent les fleurs et
les fruits. La tige de ce cactus est de vingt
à vingt-cinq pieds de hauteur, et ce bonnet
extraordinairede deux pieds de haut sur
huit à dix pouces de large. La fleur est
belle,grandeet rouge. Le fruit est une baie
violette, grosse, de deux pouces de lon-
gueur. Ce cactus croît au Mexique.

PILON (Germain), sculpteuret archi-

tecte, né à Loué (Sarthe), vînt à Paris vers
1650 après avoir exécuté dans sa province
des ouvrages remarquables. Il y fut l'é-
mule de Jean Goujon, l'ami du Primatice,
et mourut dans un âge, avancé en 1590. II
a beaucoup contribué à naturaliser enFrance le goût de l'antique. Le musée du
Louvre contientvingt-deux bas-reliefset
douze statues de ce sculpteur. On cite de
lui le mausoléede Henri II, celui de Guil-
laume Langei du Bellay, celui du chance-
lier de Birague, le groupe des trois Grâces
et plusieurs autres beaux morceaux. ,

PILORI, poteau auquel on exposait au-
trefois les criminels qui n'étaient pas con-
damnés à la peine capitale.Le pilori simple
était un poteau où le seigneur haut justi-
cier avait fait placer ses armes et un car-
can ; le pilori à échelle était une échelle au
haut de laquelle il y avait une planche
dont le milieu était percé d'une ouverture
propre à passer le cou. Les seigneurs hauts
justiciers avaient seuls le droit de pilori ;
encoreil leur était interdit en concurrence
avec celui du roi.

PILORI,espèce de mammifèrede l'ordre
des rongeurs, famille des murins, genre
bat. On le connaît encore sous le nom
de rat musqué des Antilles. Ce rat est de
la taille d'un petit chat ; il a le corps noir
au-dessus; le menton, la gorge et tout le
dessous de couleur blanche.

PILOSELLE; espèce de plante du genre
èpervière. Elle a une hampe de trois à dix
pouces de haut, nue, simple et portant des
fleurs jaunes, rouges intérieurementet à
écailles intérieurespurpurines; les feuilles
sont ovales, oblongues,très-entières, blan-
ches et cotonneusesen dessous, hérissées
sur les bords de longs poils épars. Cette
plante fleuriten juin, juillet et août; elle
est très-communeaux environs de Paris.

PILOTAGE, terme de marine. On appe-
lait autrefois ainsi la science du pilote ;
aujourd'hui on comprend sous ce nom
l'ensemblede toutes les connaissances né-
cessaires pour conduire un vaisseau,c'est-
à-dire prendre la hauteur des astres au-
dessus de l'horizon, pour en déduire la
latitude, les angles horaires, les azimuts,
etc., observer la variation, mesurer le sil-
lage du bâtiment, mesurerdes angles, des-
siner des vues de terre, sonder, etc. La
science du pilotageest donc la science de la
navigation d'après l'acception modernedu
mot.

PILOTE, marin chargé de la conduite
d'un navire. On en distingue trois sortes:
le pilote hauturier, le pilote côtier et le
pilote lamaneur; le premier chargé de
la direction de la navigation en hautemer,
le second de celle des côtes

,
le troisième

de l'entrée et de la sortie des ports, rades,
baies, rivières, etc. Il y avait autrefois
sur chaque vaisseau de l'Etat un pilote
hauturier, qui ne pouvait jamais devenir
officier parce qu'il n'était pas de race
nôble.Cegradefutsuppriméen 1791, et une
partie de ses fonctions furent dévoluesau
chef de la timonerie ou maître timonier.

— Quant aux pilotes côtiers, il en est em-
barqué un à bord de chaque bâtiment de
guerre, et, une fois hors des côtes, il est
attaché au service, de la timonerie. —
Pour être pilote la maneur, il faut avoir
vingt-quatre ans, compter six ans de na-
vigation, dont deuxcampagnesau service
de l'Etat, et avoir subi un examen sur la
manoeuvre et les marées.

PILOTE, genre de poissons de l'ordre
des acanthoptérygiens et de la famille des
scombéroïdes, renfermant des espècesdont
le corps est fusiforme, dont le dos porte
des épines libres, et dont la queue est gar-
nie sur les côtés d'une carène cartilagi-
neuse qui lui donne plus de force et lui
sert en même temps de bouclier. L'espèce
principale est un poisson long d'un pied,
qui suit continuellement les vaisseaux

pour attraper les débris, et, comme le re-
quin a aussi la même habitude, les ma-
telots prétendent que le premier sert de
guide ou de pilote au second, qui, en
récompense, lui fait part du butin dont

137
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iL peut s'emparer. La chair du pilote est
agréable.

PILOTIN On appelle ainsi a bord des
vaisseauxmarchands, les jeunes gens at-
tachés au service de la timunnerieet des-
tines à devenir officiers de la marine mar-
chande. Les pilotins sont les mêmes que
lesnovicessur les vaisseaux de guerre.

PILPAY. Voy. BIDPAY.

„
PILSEN;, cercle de Bohème, borné au N.;

par celui d'Ellnbogen, au S. par celui de
Klattau, à l'E. par celui de Beraun et, a
l'O. par la Bavière. Sa superficie est de 130
lieues carrées, et sa population de 170,000
habitants. Il renferme d'abondantes mi-
nés de fer; celles d'argent sont épuisées.
Le sol est très-fertileen lin et en pâtura-
ges excellents. On y fait un grand1 com-
mèrce de fromages et de moutons, - La
capitale est PILSEN, ville de 7,400 habi-
tants, entre les rivières de Misa et de
Radbuse, à 18 lieues de Prague.

PILULE, composition pharmaceutique
de forme ronde et d'une pesanteur qui ne
dépasse pas 18 grains. Quand ce poids est
dépassé, la préparation prend la formé
d'une olive et le nom de bol. Parmi les
pilules les plus efficaces, on doit ranger
celles de sulfate de quinine employéesavec
succès contre la fièvre.

PILUM, espèce de javeline pesante, par-
ticulière aux Romains.. Ses formes varié -
rent plusieurs fois. Le fer, toujourstrian-
gulaire, et ordinairement long de huit ou
neufpouces, et la hampelongue de cinq, fu-
rent tantôtplus longs, tantôt plus courts. Le
bois, primitivement carré, devint rond à
l'extrémitésupérieure.Les triairesseulsen
faisaient usage, et recevaient pour cela le
nom de pilani, tandis que les hastaires et
les princes qui les précédaient prenaient
celui d'antepilani. On exerçaitprincipa-
lement les soldats à le lancer avec force et
adresse; car c'était une arme très-meur-
trière.

PILUMNUS. Voy. PICUMNUS.
PIMÉLÉE, genre de plantes de la famille

des thymélées, renfermant une douzaine
d'arbustes d'un port élégant, appartenant
tous à l'archipel Australien et en particu-
lier à la Nouvelle-Hollande. L'espèce la
plus jolie est la pimélèe drupacée, d'un
mètre à un mètre et demi de haut, garnie
dans toute, sa hauteur de longues branches
chargées de rameauxpendants, très-flexi-
bles .couverts d'une écorce brun-grisâtre;
les feuilles, le plus souvent linéaires, quel-
quefois,ovales, lancéolées, opposées entre
elles, se montrent d'un beau vert en des-
sus, d'un vert jaunâtre en dessous ; les
fleurs, d'abord d'un rose tendre, puis d'un
blanc pur dans certaines parties, s'échap-
pent de l'aisselle des feuilles,sous forme
de masses hémisphériques.

PIMELIAIRES, tribu d'insectes de l'or-
dre des coléoptères, section des hétéro-
mères, famille des mélasomes, renfermant
des insectes aptères, noirs ou d'un cendré
couleur de terre, avec les antennes moni-
Iiformes, insérées sous un rebord; des
mandibules bifides ou échancrées à leur,
pointe ; des mâchoires armées intérieure-
ment d'une dent cornée et des élytres du-
res, enveloppant la majeure partie de

;l'abdomen et ordinairement soudées. Les
principaux genres de cette tribu sont les
genres pimelie, sépidie, scaure, eury-chore, akis , èrodic

, diésie, trachy-
derme, etc.

PIMENT, genre de plantes de la famille
des solanées, renfermant une douzaine
d'espèces, les unes annuelles et herbacées,
les autres volubiles et à tiges ligneuses,
appartenant toutes aux contrées équato-
riales des deux hémisphères. Une seule
s'est acclimatéeen Europe, et se cultive onpleine terre dans nos jardins potagers;c'est le piment annuel, auquel on donne
les noms vulgaires de poivre long, depoivre d'Inde ou de Guinée, de poivron
et de corail des jardins. Sa tige herbacée,
haute de trente à soixante centimètres,
s attache au sol par des racines fibreuses,
et cet garnio de feuilles alternes, entières,
lancéolées, d ' un vert noirâtre et luisant,

Après les fleurspetites, blanchâtres, por-
tées sur des pédoncules, viennent des
fruits tantôt verts ou jaunâtres, tantôt
d'un très-beaurouge, ovales, allonges ou.
globuleux.On les fait confire comme des
cornichons. Réduits en poudre, ils sont un
violent et dangereux sternutatoire.

PIMENT. On nomme vulgairement pi-
ment aquatique, la renouée acre, la men-
the poivrée, la persicaire; piment des
abeilles oudes mouches, la mélisse citron-
nelle; piment des marais, le gale odo-

[rant ; piment Jamaïque,deux espèces de
myrte.

PIMOLISÈNE, contrée de l'Asie qui s'ê-
tend dans la partie occidentale du Pont et
la partie orientalede la Paphlagonie ,entre
la Saramène et la Domanitide,autour du
fleuve Halys. PIMOLIS,aujourd'hui Osmand -gick, en était la principaleville.

PIMPLA, montagne de la Macédoine
méridionale, dans la Piérie, sur les confins
de la Thessalie, au voisinage du mont
Olympe. Auprès de ce mont était une fon-
taine qui portait le même nom, et qui,
ainsi qu'elle, était consacrée aux Muses.
Elles prenaient de là le surnom de Pim-
pleides.

PIMPRENELLE, genre de plantes de la
famille des rosacées, section des sangui-
sorbées, composé d'une huitaine d'espèces
herbacées, dont quelques-unes se rangent
parmi les sous-arbrisseaux. Leurs tiges
sont cylindriques,anguleuses et chargées
de rameaux; leurs fleurs sont petites, rou-
geâtres, et se tiennent rapprochées en tête
terminale très-dense et ovale. Parmi les
trois qui croissent naturellement en Eu-
rope, la principale est la pimprenelle
usuelle, plante vivace que l'on rencontre
dans les prés secs et les bois montueux, et
dont on possède deux variétés : la petite
pimprenelle et la grande pimprenelle;
la première est une plante potagère dont
les feuilles sont mises dans les salades et
les bouillons auxherbes; la secondeforme
des prairies très-recherchées des bêtes à
laine..

PIMPRENELLE. On nomme vulgaire-
ment pimprenelle le samole ; pimpre-
nelle aquatique, le mèlianthe pyramidal,
que l'on nomme aussi pimprenelle d'A-
frique; pimprenelleblanche, le boucage
mineur; pimprenelled'Italie, la sangui-
sorbe commune; pimprenellede la Nou-
velle-Zélande, l'ancistre.

PIN, genre de plantes de la famille des
conifères, renfermant des arbres et des
arbustes qui se distinguent par une taille
élancée,et gigantesque, une tige droite,
un port roide, des feuilles toujoursvertes,
linéaires, pointues, persistantes, disposées
en spirale autour desrameaux, et par des
fruits appelés strobiles, très-variés, non-
seulement dans leur couleur, grandeur et
grosseur, mais encore dans leur forme,
tantôt pyramidale (pin maritime) ou co-nique(pinsauvage), tantôtpresque ronde
(pins weymouth

,
pinier, etc.), ou légè-

rement courbée vers la terre (pin laricio).
Les espècesde plus les plus répanduessont:
1° le pin sauvage, qui monte jusqu'à
trente-trois mètres, et qui est remarqua-
ble par ses branches verticillées, étendues
presque horizontalement, et son écorce
épaisse, crevassée, d'un gris jaunâtre;
2 ° le pin d'Ecosseou rouge, qui differe du
précédent par une écorce d'un rouge brun
pâle, un bois d'une teinte rougeâtre assez
foncée, et ses strobiles pointus; 3° le pin
maritime , qui affecte spécialementla forme
pyramidale ; 4° le pin laricio ou de Corse
dont la pyramide, régulièrement étagée
et rocouverte.d'une écorce roussàtre, est
garnie de feuilles longues, très-menues,,
sans roideur sensible; 5° le pin pinier,
appelé encore pin d'Italie, pin pignon,
etc., qui se reconnaîtà son tronc droit,
haut de seize à vingt mètres et couronné
par une large tête, que forment les bran-
ches supérieures disposées en parasol ;
6° le pin weymouth, qui se reconnaît à
Bon bois blanc. Le bois des pins est excel-
lent pour toutes Bortes de constructions.

On.retire delecorce de plusieurs espèces
la térébenthine et tous ses résidus Les

fruits renferment des amandes bonnes à
manger. Voy. PIGNONS.

PIN (LE), village du départementde
l'Orne, situe à 2 lieues de Nonant,dans
l'arrondissementet à 2 lieues trois quarts
.d'Argentan. Sa population est de 300 ha-
bitants..Il renferme un haras considéra-
ble de chevaux, sousla direction du gou-

vernement.
PINACLE, combleterminéenpointe que

l'on mettait au-dessusdes templesantiques
pour les distinguer des autres édifices des-
tinés à des usages profanes.

P1NARIENS, descendants de Pinarius,
etprêtresd'Hercule,ainsi queles Poliliens,
decendants de Potitius. Piuarius et Potitius
étaient deux vieillards thessaliens qui sui-
virentEvandre en Italie. Leur descendance
formait les deux plus illustres famillesdu
pays. On les choisit pour avoir soin du
.sacrifice que l'on offrait à Hercule matinet
soir et du festin dont il était suivi. Les Po-
titiens, étantarrivés les premiers, reçurent
les meilleures parties de la victime, et con-
servèrent toujours une sorte de préséance

sur les Pinariens.
PINASSE, vaisseau, sorte de bâtiment

de charge fait à poupe carrée, qui va â
voiles et à rames.

PINCE, nom générique de tous les ou-
tils formés,de deux leviers pour appré-
hender et serrer un objet. Les arts et mé-
tiers , la chirurgie,emploient des pinces
de diverse nature.Voy. l'art, suiv.—Dans
les crustacés, on appellepinces les pre-
mières pattes faisant les fonctionsde véri-
tables mains, c'est-à-dire leur serrant à
saisir et à serrer fortement les objets.

PINCE, gros levier de fer rond, de
quatre pieds de long-environ et deux
pouces de diamètre, coupé d'un côté en
biseau et dont on se sert pour séparerdeux-
objets tenant fortement ensemble,Il y a
de petites pinces qui servent à diversarti-
sans. Les pincespiedsde chèvre sontcour-
bées et refendues par le bout,—Ce mot se
ditencored'unsorte de tenailles ou d'outil
composé de deux branches mobiles, unies

par un axe, autour duquel elles peuvent
se mouvoirlibrement.— En médecine, on
nomme pinces ou pincettes des instru-
ments dont on se sert dans lespansements,
les dissections, les opérations chirurgi-
cales. Les pinces à anneauxservent à en-
leverla charpie,diversespièces d'appareil;
les pinces à dissectionservent à saisir les

parties délicates qu'on veut couper on
disséquer; les pinces de Museux s'em-
ploient pour saisir les amygdales; les
pinces à polypesservent à l'extractiondes

polypes. Lesforceps,les tire-ballessontdes

sortes de pinces. -PINCE désigne encore
le devant du fer du cheval, et les deux
dents supérieureset inférieures de devant

de cet animal.
PINCE, genre d'arachnides, de l'ordre

des trachéennes, famille des faux scor-
pions, renfermant cinq ou six espèces, dont

la pluscurieuseest la pincecancroïde,plus

connue sous les noms vulgaires de faux
scorpiond'Europe, de scorpion araignée-
Cet animal a le corps ovoïde et déprime,
revêtu d'un derme un peu coriace, pres-

que glabre ou peu velu. Les pinces vivent

en général dans les lieux écartés et hu-
mides, sous les pierres, dans les vieux
livres et les herbiers: elles se nourrissent

de petits insectes.
PINCEAU, instrument dontou sertpour

étendre les couleursdans un tableau.Pour
laver ou peindre en miniature, on em-
ploie des pinceaux faits de poils très-doux

comme ceux du petit-gris; les peintresa
l'huilese serventau contrairede pinceaux
faits en poils de porcs ou de blaireau.—
En histoire naturelle, les annélides de l'or-
dre des tnbicoles reçoiventle nom vulgaire
de pinceauxde mer parce que leurs bran-
chiessont réuniesen une sorte de bouquet.

PINCHE, espèce de singe, du genre
ouistiti, que l' on trouve en Colombieet a
la Guyane Ce singe passe le jour à dormir,
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et ne retrouve son activité que pendant la
nuit.
" PINCHESNE(Etienne-Martin),contrôleur
de la maison du roi et neveu du poëte
Voiture, a laissé deux volumes de poésies
auxquelles on ne penseraitplus sans quel-
ques vers satiriques de Boileau.

PINÇON,ou PINSON, genre d'oiseaux de
l' ordre des passereaux,famille des coniros-
tres, tribu des moineaux ou fringillés. Les
pinsons ont le bec un peu moins arqué que
les moineaux proprement dits. Le pinson
ordinaireest un des oiseaiixles plus com-
muns de nos campagnes, dont les moeurs
sont à peu près les mêmes que celles du
moineaucommun, sauf une plus grande
vivacitéet une gaieté devenueproverbiale.
Cet oiseau, répandu généralement dans
toute l'Europe, a le front noir

,
le haut de

la tête et la nuque d'un bleu cendré pur,
le dos et les scapulaireschâtains, avec une
légère nuancenoirâtre, le croupion vert,
toutes les partiesinférieures d'une couleur
de lie de vin roussâtre. plus claire sur le
ventre et blanchâtre sur l'abdomen ; les
ailes et la queue noires avec deux bandes
transversales blanches. Cet oiseau s'ap-
privoisebien, quand on le préndjeune.

P1NDARE, célèbre poëte lyrique grec,
né à Thèbes vers la LXVe olympiade. Vain-
queur de Myrtiset de tous ses rivaux en
poésie, Pïndare fut cinq fois vaincu par
Corinne.Il excita Une telle admirationque
de son vivant Thèbes lui élevaunestatue.
On croit qu'il mourut l'an 435 avant J.-C.
Sa maison fut respectée dans le pillage de
Thèbes par les Spartiates et par Alexandre.
Pindare avait composé, au rapport de
Suidas, dix-sept tragédies, des épi-
grammes en vers héroïques, des éloges,
des hymnes en l'honneur des dieux, des
dithyrambesen l'honneur de Bacchus,des
poeans, des lamentations, des scolies ou
chansons, des hyporchèmes ou chants de
danse sacrée, des enthronismespour la
cérémoniede l'intronisation dans les mys-
tères d'Eleusis, etc.; nous n'avons de tout
cela que quelques fragments. Le seul ou-
vrage qui soit parvenu jusqu'ànous pres-
que complet, est le recueil, des odes qu'il
composa en l'honneur des athlètes vain-
queurs, et qui sontpour cette raisondivi-
sées en olympiques, pythiques, isla-
miques,et nèméennes. Elles lui ont mérité
le surnom de prince des poètes lyriques.

PINDE, célèbre chaîne de montagnes,
qui séparé l'Epire de la Thessalie et qui
était consacrée autrefois à Apollon et aux
Muses. C'est aujourd'hui la chaîne des
Mezzovo.

PINÉAL, ce qui ressemble à une pomme
de pin. En anatomie, la glande pinéale
est un petit corps d'une forme conique,
d'un rouge pâle, grisâtre, d'une consis-
tance molle, qu'on trouve entre la voûte
à trois piliers et les tubercules quadriju-
meaux. On ignore les usages de cette
glande, que Descartesconsidéraitcomme le
siège de l'àme.

PINEAU, sorte de raisin dont le grainest
petit, un peu écarté et d'un beau noir ;il est très-estiméet fournit un bon vin.

PINEL (Philippe), célèbre médecin, né
en 1745 à Saint-Paul, près de Lavaur
(Tarn), fut reçu docteur à Toulouse
en 1764 , et se rendit aussitôt à Mont-
pellier pour se perfectionner dansson art.
Appeléen 1792 aux fonctions de médecin
en chef de Bicêtre, il passa ensuite avec
les mêmes fonctionsà l'hospice de la Sal-
pêtrière, etl'onpeutdire que ce magnifique
établissementfut son ouvrage. Son mérite
loi valut la croix de la Légion d'honneur
et une place dans la première classe de
l'Institut. Il mourut en 1826.

PINGOUIN, genre d'oiseaux de l'ordre
des palmipèdes, familles des brachyptères,
ayant pour caractères un bec comprimé,
élevé verticalement, tranchant sur le dos
et ordinairement sillonné en travers ; il
ressemble assez à une ame de couteau ;
point depouce et les doigtsantérieurscom-
plètement palmés. On a divisé ce genreen
deux: les macareux et les pingouins

proprementdits ; cesderniersontlebec plus
allongé. On les trouve dans les mers du
Nord. Ils nichent par grandes bandes dans
les trous des rochers qui bordent la mer et
ne pondentqu'un seul oeufqui est oblong
et très-grand. Le pingouin commun est
à peu près de la taille du canard ; il se
montre quelquefois sur nos côtes en hiver,
et peut voler assez rapidement, mais en
général sans s'élever beaucoup et en ef-
fleurant la surface des eaux. Le grand
pingouin,qui habite la mer Glaciale, a les
ailes impropres au vol.

PINGRE (Alexandre-Guy),savant astro-
nome, né à Parîs en 1711 , entra dans la
congrégation des génovéfains à l'âge; de
seize ans, et commença par professer la
théologie. Il s'adonna ensuite à l'étude,de
l'astronomie. L'observation du passage de
Mercureen 1783 lui valut le titre de cor-
respondant de l'académie des sciences de
Paris. Il obtint peu de tempsaprès la place
de bibliothécaire de Sainte-Geneviève et
le titre de chancelier de l'université. Il
mourut à Paris en 1796 , astronome géo-
graphede la marineet membre de l'Insti-
tut. Parmi ses ouvrages, les plus impor-
tants sont la traduction du poème de Ma-
niliussur l'astrànomie, la Comélographie
ou traité historique et théorique des co-
mètes et l'Histoire de l'astronomie au
XVII e siècle.

PINGRES, nom donné au moyen âge à
des arêtes de poisson pointues et à de
longues épingles. A cette époque, l'on ac-
cusait les Juifs de crucifier la nuit du
vendredi saint des enfants chrétiens, et
de leur planter dans la chair des pingres.
Le sang recueilli avait, dit-on, la pro-
priété de guérir des flux de sang, d'ac-
croître l'amitié entre ceux qui le mêlaient
à leur repas. Il tenait lieu de levain dans
la fabrication du pain azyme de Pâques.

PINIER, espèce de pin que l'on connaît
encore sous les noms de pinpignon, pin
cultivé, pin bon, pin de pierre, pin
d'Italie. Elle se reconnaît à son tronc
droit, haut de seize à vingt mètres, et
couronné par une large tête que forment
les branches supérieures en s'étalant hori-
zontalement comme un parasol. Son feuil-
lage épais, d'un beau vert, est formé
d'aiguilles longues, charnues, disposées en
triple spirale autour des rameaux. Il four-
nit jusque danssa quinzième et même dans
sa vingtième année des strobiles, d'abord
presque globuleux, et qui, dans la suite,
s'allongentet prennent une couleur rous-
sâtre assez uniforme. Ce sont les amandes
qui portent chacune de leurs écailles que
l'on appelle pignons et que l'on mange
dans le midi de l'Europe.

PINKERTON (John), géographe anglais,
membre de la société des antiquaires de
Londres et de plusieurs autres sociétés sa-
vantes, naquit à Edimbourgen 1758 et s'é-
tablit à Londres en 1780. Après avoir cul-
tivé la poésie, il s'adonna tout à fait à
l'histoire, la géographie et la numismati-
que, et mourut à Paris en 1826. On doit à
Pinkerton une Histoire d'Ecosse depuis
l'avènement des Stuarts, les Lettres sur
la littérature, une Géographie,une Col-
lectiongénérale des voyages,des Recher-
ches sur l'origine et les progrèsdes Scy-,
thés ou Goths, etc.

PINNATIFIDE. On appelle ainsi, en bo-
tanîque, l'organe et particulièrement la,
feuille qui présente des découpuresplus bu
moins profondesdans le genre des barbes
de plumes.

PINNATIPÈDES;famille, établie parVïeil-
lot dans l'ordre des échassiers, et caracté-
risée par l'existenced'une mèmbrane aux
bords des doigts antérieurs,

PINNE, genre de mollusques de la classe
des acéphaleset de l'ordre des lamellibran-
ches,renfermantdesanimauxdont le corps

5 est triangulaire,allongé, souvent épais et
enveloppédans un manteau fermé en des-
sus, ouvert en dessous et surtout en ar-
rière. La coquille est de nature cornée,
fibreuse et cassaute ,

elle est toujours
allongée, régulière, pointue à la partie

antérieure et tronquéeà l'extrémité pos-térieure.Les pinnes sontbonnesà manger;d'ailleurs le byssus, au moyen duquel cescoquillesse fixent aux rochers, est com-
posé de filamentssoyeux, très-fins et d'une
très-grande souplesse. On s'en sert pourfaire des étoffesremarquablespar leur sou-plesse et leur chaleur. La pinne noble a
quelquefoisdeux pieds de long et plus. Sa
couleur est d'un gris rougeâtre.

PINNE-MARINE ou JAMBONNEAU, espèce de
mollusque du genre pinne qui doit son
nom vulgaire à la forme de sa coquille,
laquelle sert d'habitation à un petit crus-tacé décapode nommé par les anciensGrecs
pinnophylax ou pinnothère, gardien,
surveillantde la pinne.

PINNEBERG, bailliage et seigneurie du
Danemarck, dans le S.-O. du Holstein Sa
superficie est de 19 lieues carrées, et sa
population de 40,000 habitants.—La ville
la plus importanteest Gluckstadt; mais le
chef-lieu est le bourg de Pinneberg, situé
sur une rivière, à 6 lieues de Hambourg.

PINNEES ou PENNÉES, nom donné, en bo-
tanique, aux feuilles composées,c'est-à-
dire ayant un nombre indéterminéde fo-
lioles disposées le long d'un pétiole com-
mun, à peu près comme les barbes d'une
plume sur leur support. Une feuille pinnée
peut être impari-pinnée, pari-pinnée,
alterni-pinnée, oppositi-pinnée, abrupti-
pinnée, pinuée-dêcroissante, etc.

PÏNNOTHÈRE,genre de crustacésde l'or-
dre des décapodes, famille des brachyures,
tribu des quadrilatères,renfermantde pe-
tits crustacés dont la carapaceest arrondit!
et les pattes toutes propres à la marche. Ils
sont tousde très-petitetaille,et se font re-
marquerpar leurshabitudes.Eneffetilspas-
sent la plusgrandepartiede l'année dans la
mer,et, pendantl'automne, se retirentdans
diverses coquilles bivalves, surtout dans les
moules et les pinnes-marines.On attribue
à leur présence dans les moules les acci-
dents qui se manifestent quelquefois chez
les personnesqui en font usage pour leur
nourriture.

PINNULE, mot qui, en botanique, est
synonymede foliole. La foliole est unepe
tite feuille; plusieurs folioles portées sur
un même pétiole forment une feuille qui
prend le nom de pennéeou pinnée ou bien
encore de multijuguée.

PINNULE.On appelleainsi, dans les ins-
truments astronomiques,une sorte d'appa-
reil ordinairement formé de deux plaques
de cuivre élevées perpendiculairementaux
extrémités d'un autre corps et percées de
petits trous ou de petites fentes correspon-
dantespourle passagedesrayonslumineux.
Les pinnulesserventconséquemmentà con-
duire les rayons visuels de l'observateur.
— Dans les sextantset les cercles, ce sont
de petites tiges assujettiesà vis par le pied,
et dont le haut forme une plaque ronde
percéed'un trou, où se place l'oeil de celui
qui observe.

PINSK, ville épiscopalede la Russie d'Eu-
rope, entourée de marais considérables et
au confluent de la Pina et du Pripet, dans
le gouvernement de Minsk, à 33 lieues de
Grodno. Sa population est de près de 5,000
âmes. Elle a des tanneries où se fabriquent
d'excellents cuirs de Russie.

PINSON, oiseau. Voy. PINÇON.

PINSONle navigateur.Voy. PINZOK.

PINTADE ou PEINTADE genre d'oiseaux
de Tordre des gallinacés, renfermant des
espèces qui ont la tête nue et surmontée
d'un casque osseux, ou d'une sorte de pa-
nache avec des barbillonscharnus pendant
au bas des joues. Leur queue est courte et
pendante, leur dos arrondi, leur taille
trapue, et leur tarse n'est pas armé d'un,
éperon. Ces oiseaux sont originaires de
l'Afrique,où ils vont par bandes nombreu-
ses cherchant dans les buissons et les tail-
lis les baies, les insectes et les vers dont
ils font leur nourriture. L'espèce com-
mune, la pintade métèagride, a le plu-
mage ardoisé et couvert de taches rondes
et blanches Connue dans l'antiquité, elle
disparut dans le moyen âge et fut appor-
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tée de nouveau par les Portugais au XVe

siècle. On l'élève en domesticité dans
nos basses-cours. C'est un oiseau criard,
vif, turbulent et querelleur. Sa chair est
agréable et sa fécondité extrême.

PINTAD1NE,espèce du genre avicule ou
aronde, nommée encore mère-perle ou
margarilifère, parce qu'elle fournit la
nacre de perle et les perlesdont on fait un
si grand commerce. Cette coquillea quel-
quefois plus d'un pied d'étendue, sa cou-
leur extérieureest, lorsqu'elle est encore
jeune, verdâtre; lorsqu'elleest adulte, elle
paraîtassez lisseà l'extérieur, et l'intérieur
est tapisséd'une belle nacre.

PINTO (Fernand-Meudez), célèbrevoya-
geur portugais, né dans les environs de
Coïmbre de parents très-obscursvers 1510,
embrassa dès l'âge de treize ans le métier
de marin. Pris par les Turcs en 1337, il fut
tiré de la servitude par le gouverneur por-
tugais d'Ormuz, et mena une vie fort
aventureuse.Il avait été fait treize fois es-
clave et vendu seize fois, lorsqu'il revint
en 1558 en Portugal, où il composa la re-
lation de ses voyages publiée longtemps
après sa mort en 1614

PINTO DE FONSECA (Emmanuel), grand
maître de l'ordre de Malte, appartenait à
la langue de Portugal. Il succéda en 1741
dans le magistère à Raymond Despuig, et
mourut en 1773 à l'âge de quatre-vingt-
douze ans. Son règne fut pour Malte une
époque de dissolutionet de désordres.

PINTO-RIBEIRO (Jean), secrétaire du
duc de Bragance, s'est rendu célèbre par
le rôle qu'il joua dans la fameuse conspi-
ration à laquelle son maître dut la cou-
ronne de Portugal. Ce fut Pinto qui pré-
para les esprits, aplanit les voies, se fit le
chef avoué du mouvementdont le duc de
Bragance était l'âme inactive et insou-
ciante, et mérita par ses services la faveur
de ce prince. Nommé président de la cham-
bre des comptes et garde des archivesroya-les, il mourut en 1643, laissant plusieurs
ouvrages.

PINTURRICCHIO (Bernardino BETTE, dit),
peintre de l'école romaine, naquit à Pé-
rouse en 1454, fut l'élève du Pérugin et
compagnon des travaux de Raphaël. 11
mourut en 1313. Le musée du Louvre ren-ferme deux tableaux de cet artiste : ta
Vierge et l'Enfant Jésus et Jésus mis encroix. Son chef-d'oeuvre est une suite de
dix tableaux représentant les Faits mé-
morables de la vie du pape Pie II On les
voit à la sacristie de la cathédrale de
Sienne..

PINTZGAU, vallée d'environ 84 lieues
carrées, entourée de hautes montagne
dans le cercle de Salzbourg (Haute-Autri-
che), depuis le Tyrol jusqu'à la Carinthie.
Elle a 26,000 hahitants, occupés la plu- '
part à élever des bestiaux. On y trouve
des mines de cuivre et de plomb.

PINZON (Vicenie-Yanez), navigateures-pagnol, commandait la Nina dans la pre-miêre expédition de Colomb (1492). Partid'Espagne avec la permission du roi en1499, il navigua vers le Sud, et fut le pre-mier Espagnol qui passa la ligne. Il fit ensuite plusieurs autres voyages sur les côtes
orientales de l'Amérique du sud, et par-vint avec don Juan de Solis jusqu'au 40cdegré de latitude. On ignore l'époque de
sa mort. ,PIO (Albert), prince de Carpi, fut l'undes rivaux d'Erasme dans les disputes decontroverse.S'étant déclarépour la Francedans les guerres d'Italie, il fut dépouillé
de sa principauté de Carpi par Charles-
Quint, qui la donna au duc de FenarePio essaya vainement de la recouvrer. il
mourut en 1531.

PIOMBINO, principauté d'Italie, situéeentre Pise et Sienne, le long de la mer Sa
superficie est de 18 lieues carrées, et sapopulation de 18,000 habitants. C'est unpays fertile en blé, vin, huile, fruits, etcrenfermant des carrières de beaux mar-bres, et ayant pour capitale la petite villede PROMBINO située sur la cote de Toscane
avec un port et unE citadelle en face de

l'île d'Elbe, à 6 lieues de Livourne et 25

de Florence. Sa population est de 4,000
habitants. — La principautéde Piorobino
appartintd'abord aux Appiano, qui avaient
échangé contre elle celle de Pise en 1398.
Alexandre Appiano étant mort en 1589, sa
principauté resta entre les mains des Espa-
gnols. Elle fut adjugée en 1619 à la maison
de Mendoza, qui la vendit à celle de Ludo-
visi, dont héritèrent les Buon-Compagni,
ducs de Soria, qui la possédèrentjusqu'en
1801, époque à laquelle la France s'en em-
para. Napoléon donna ensuite à sa soeur
Elisa Bacciochicette principauté, qui a été
restituée en 1814 au prince Ludovisi Buon-
Compagni, sous la suzeraineté de la Tos-
cane.

PIOMBO (Fra Sébastien DEL), né à Ve-
nise en 1485, devint l'élève du peintre
Jean Bellini, et suivit Chigi à Rome, où il
s'attacha à Michel Ange, qui l'aida sou-
vent de ses conseils et de ses pinceaux. Il
essaya vainementde luttercontre Raphaël,
et donna, en concurrence de la Transfigu-
ration, une Résurrection de Lazare, des-
sinée par Michel-Ange. Il mouruten 1547,
et fut enterré dans l'église de la Madone
del Topolo, dont il avait peint une cha-
pelle.

PIONNIER, homme employé à aplanir les
chemins, à creuser des lignes et des tran-
chées, enfin à faire tous les travaux où il
s'agit de remuer les terres.

PIPA, genre de reptiles de l'ordredes ba-
traciens, renfermant des animaux au
corps nu, large, aplati, sans écailles ni ca-
rapace , aux pattes postérieures de la lon-
gueur du corps seulement, aux doigts ar-
més d'ongles et n'ayant pas de queue. La
seule espèce que ce genre renferme est de
l'Amérique méridionale. Sa tête est large,
plate, triangulaire; sa gueule très-fendue;
ses yeux petits, écartés. Son corps est long
de six à huit pouces, et large de quatre à
cinq. Sa couleur est d'un olivâtre sombre,
parsemé de très-petits tubercules rous-
sàtres.

PIPAL, nom d'une espèce du genrefiguier, appelée encore figuier des pago-
des, arbre de Bouddha, peralu des Ba-
nians. C'est un arbre qui croît dans les
terrains sablonneux et pierreux de l'Inde,
où il est révéré parce qu'il a, dit-on, servi
de théâtre à la naissanceet aux transfigu-
rations de la divinité, et où il est défendu
de le couper. Il n'est pas une pagode, pas
un établissement religieux, qui n'ait soupipai protecteur.Sa cime s'étend horizon-
talement, et est formée de branches gar-
nies de feuilles portéessurde longs et grêles
pédoncules,qui s'agitent eu tous sens aumoindre vent. Les fruits sont petits, glo-
buleux, de la grosseur d'une noisette en-viron, rougeàtres quand il sont mûrs. C'est
un arbre élevé de dix à quinze mètres.
Lorsqu'il a atteint vingt-cinq ans, il s'é-
chappe de ses branches inférieuresde nom-breux jets qui se dirigent vers le sol, yprennent racine, et forment de nouveaux
troncs.

PIPE, petit bassin ou vase communiquant
par son extrémité inférieure à un tuyau
à travers lequel on aspire la fumée pro-duite par le tabac en feuille, ou toute au-tre substance que contient le petit bassin.
Les pipes les plus recherchées sont celles
d'ambre jaune et d'écume de mer, nomimproprement donné à une espèce de talc.
La porcelaine, les métaux, l'ivoire, la
corne, l'écaillé, les bois précieux, l'agate,
la cornaline, et plus spécialementles terres
blanches ou naturellement colorées, sont
les matières que l'on emploie le plus dans
la fabrication des pipes.

PIPE, sorte de grande futaille pour met-tre du vin et autres liqueurs, et qui con-tient un muid et demi.
PIPEAU, tige creuse dans laquelle onfait une fente servant d'anche à cette sorted'instrument qui, après avoir servi à lamusique champêtre, est maintenant em-ployé à imiter la voix des oiseaux, et à lesattirer ainsi dans un piège. Le laurier,

ajusté dans un pipeau, permet de contre-

faire le cri du vanneau; le poireau, celui
du rossignol. Mais le pipeau le plus or-
dinaire est celui qui imite le cri de Ja
chouette; c'est aussi celui qui fournit la
chasse la plus abondante ; car les oiseaux
accourentde toutes parts à ce cri, poussés
par leur antipathie pour la chouette, La
chasse aux pipeauxs'appellepipée.

PIPÉE. Voy. PIPEAU.
PIPER (LE COMTE Charles DE), sénateur

suédois né vers 1660 dans une condition
obscure, parvint aux places et aux hon-
neurs par ses talents et sa souplesse de
caractère. Il gagna la confiance entière de
Charles XI, et fut élevé par Charles XII au
rang de ministre principal. Le comte de
Piper accompagna son maître dans tontes
ses campagnes. Prisonnier à Pultawa, il
fut renfermé dans la forteressede Schlus-
selbourg, où il mourut en 1716.

PIPERACEES, nom que Kunth donne à
la famille de plantes appelée par Jussieu
pipèritèes.

.PIPÉRIN ou PIPÉRINE, substance insi-
pide, inodore, se présentantsous formede
cristaux prismatiques,transparents,fusi-
ble à 100 degrés, insoluble dans l'eau
froide et les alcalis, inattaquablepar les
acides. Elle a été découvertedans le poivre
par OErstedt et passe pour fébrifuge.

PIPÉRINE, roche d'origine volcanique,
composée de vake, et renfermant presque
toujours des fragments de ponce, de té-
phroïne, de basalte, de mica, d'aimant,
d'amphigène,de feldspath, etc. Satexture
est bréchiforme, celluleuse, graveleuse,
arénaeée et terreuse; ordinairement elle
est friable, tendre et même meuble. Lapi-
pèrine rougeâtre forme la roche tar-
péienne à Rome; la pipèrine arénaeée
n'est autre que la pouzzolanedes Italiens,
et le trass des Allemands. On l'emploie

commeciment.
PIPÉRlTÉES, famille de plantes mono-

cotylédonéesà étamines épigynes, herba-
cées ou ligneuses, et végétant le plusor-
dïnuirement sur des troncs d'arbres vi-
vants. Elle a pour typé le genre piper
(poivre).

PIPISTRELLE, espèce de chauve-souris
du genre vesperlilio, que Ton trouve
communément en France et dans tout le

reste de l'Europe. C'estcelle qui s'approclie
le plus des habitations.Ses couleurs va-
rient du brun au roux, plus ou moins.
Elle ressembleassez à la noctule.

PIPIT ou TIPI, genre d'oiseaux de lo'r-
dre des passereaux, de la familledes den-
tirostres et du groupe des becs-fins, tenaut
le milieu entre les bergeronnettes et les

alouettes. Les espèces les plus connues
sont la farlousc et le pipit proprement
dit. Ce dernier est un petit oiseau qui

arrive vers la fin de l'été dans nos pro-
vinces méridionales, où il est générale-
ment connu sous le nom de bec-figue-
Le cri ordinaire qu'il fait entendre toutes
les fois qu'on le fait envoler des touffes

d'herbe, des bruyères ou des buissons ou
il fait son nid, exprime la première syllabe

de son nom. Sa ponte est de cinq ou six

oeufs d'un blanc rougeâtre, totalement
couverts de nombreuses taches d'un rouge
foncé.

PIPPI (Giulio). Voy. ROMAIN (Jules).
PIQUE, arme de main à l'usage de l'in-

fanterie, et composée d'une hampe en bois

dur et d'un fer aigu. La longueur de cette
arme a varié de vingt à quatre pieds dans
les différentstemps où elle a été employée,
et chez les différents peuples. Dans les lé-

gions romaines, la pique était l'arme des

triaires. Les Flamands et les Picards en
firent un grand usage dans le moyen âge;
après eux vinrent les Suisses, puis les Es-
pagnols et enfin les Français sous Char-
les VII. En 1703, la pique n'était plus em-
ployée en France.

PIQUE-BOEUF,petit genre d'oiseauxde

l'ordre des passereaux et de la famille des
conirostres, caractérisé par un bec droit,
entier, presque quadrangulaire, un peu
comprimé

,
à pointe renflée dessus et des-

sous et obtuse ; aux narines ovales, cou-
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vertes d'une membrane voûtée, située a

la base du bec ; à quatredoigts totalement
séparés, portant des ongles très-compri-
més latéralement, arqués et aigus. Ce

genrene renfermequ'une espèce, que l'on
trouve au Sénégal, et qui doit son nom à
la singulièrehabitude qu'ellea d'entamer à
coups de bec le cuir du boeufet des autres
ruminants pour en tirer les larves écloses
éur leur peau, dont elle fait sa nourriture.
Le pique-boeuf est d'un brun roussâtre ou
d'un fauve clair.

PIQUE. On nomme vulgairement pîque-
boîs le pic noir ; pique-brol, Yeumolpe
delà vigne; pique-mouche, la mésange
commune; pique-vèron, le marlin pê-
cheur; _piquereau, le casse-noix.

PIQUÉ. En musique, on appelle notes
piquées celles qu'où rend d'une manière
sèche, détachée et non soutenue. On les
marquepar des points ronds ou allongés,placésau-dessus desnotes.Le coupd'archet
piqué est celui par lequel on détache les
notes avec sécheresse

.

et - sans mettre de
liaison entre elles.

PIQUET
,

petitpieu que l'on enfonce en
terre.—Dans le dernier siècle, on donnait
ce nom à un pieu ferré que l'on plautait à
peu de distance d'un arbre ou d'un mur,
et qui servait à infligerunepunitionaffec-
tée à la cavalerie. Le coupable avait un
bras attaché à l'appui dans une position
verticale, et se tenait en équilibre avec le
pied opposé reposant sur le piquet.— Ce
châtiment, tombé en désuétude, a été
imité dans les collèges où l'on condamne
souventun élève en faute à se tenir im-
mobile dans un lieu fixé pendant le temps
de la récréation.

PIQUET. On appelaitautrefois ainsi l'ag-
glomération momentanée de certains
hommes pris dans toutes les compagnies
d'un régiment et destinés à faire le pen-
dant de la compagniede grenadiers. Celle-
ci était placée à la droite du corps; le pi-
quet était à la gauche. En marche, ces
deux subdivisions formaient l'avant et
Parrière-garde; en bataille, elles étaient
éparpillées en tirailleurs ou réservées au
besoin pour des coups de main.—De nos.
jours, on appelle piquet l'agglomération
d'hommes de diverses compagnies des-
tinés à monter une garde accidentelle ou
périodique.

PIQUET, jeu de cartes, ainsi appelé
d'une de ses principalescombinaisons, qui
consiste à arriveren jouantau pointtrente
et à compter alors soixante au lieu de
trente. Ce coup s'appelle le pic. On donne
le nom de repic à celui qui consiste à
arriversans jouer à ce même point trente,
et à compter alors quatre-vingt-dix au
lieu de trente. Le nombre des points né-
cessaire pour le gain de la partie est or-
dinairement de cent. C'est pour cela qu'on
dit : faire un cent de piquet.

PIQUETTE, boisson acidulé que l'on
obtient en jetant de l'eau sur le marc de
raisin et en laissant fermenter. C'est la
boisson du pauvre.

PIQUEUR,nom quel'on donneà un valet
à cheval, dont la fonction est de suivre et
diriger une meute de chiens.

PIQUIER, soldatarmé de la pique. Les
rois de France n'eurent des corps de pi-
quiers que depuis l'époque où la gendar-
merie perdit de son crédit, c'est-à-dire
vers le règne de Louis XI, et ces corps ,entremêlésd'arquebusiersou soldatstirant
l'arme à feu appeléearquebuse, finirentvers
la fin du XVIIe siècle par disparaître tout à
fait devant les progrès des armes à feu.

PIQURE
, plaie peu considérableet peu

profonde faite par un instrumentpiquant,
tel qu'une aiguille,un clou, une épine,etc.
Ce genre de plaie n'est pas toujours exempt
de gravité. Les plus faibles piqûres du bout
des doigts produisent souvent les panaris,
et les aiguillons des insectes déterminent
la plupart du temps une enflure plus ou
moins considérable et plus ou moins per-
sistante. C'est à tort qu'on range les bles-
sures des serpents dans la classe des pi-
qûres; les serpents ne piquent pas, ils
mordent.

FIRANESI (Jean-Baptiste), graveur a
l'eau-forte et au burin, né à Romeen 1707,
y établit, pour le commerce des estampes,
une maison dont les relations s'étendirent
dans toute l'Europe, et mourut en 1778.
Son oeuvre se compose de seize volumes,
dans lesquels il a réuni tout ce que Rome
ancienne et moderne offre d'édifices et de
ruines remarquables.—Son fils François,
né à Rome en 1748, continua la profession
et le commerce de son père. Nommé con-
sul général de Suède à Naples, il y protégea
la fuite de l'ambassadeur baron d'Arms-
feldt, proscritpar le roi de Suède, et fut
lui-mêmecondamné à être pendu. Retiré
à Rome , il n'y fut bientôt plus en sûreté,
et vint chercher un asile à Paris, où il
fonda une manufacture de vases peints,
candélabres, etc., en terre cuite, publia
uneédition complète de ses Antiquitésro-
maines , et mourut en 1810.

PIRATE, marin qui, dans le seul but de
s'enrichir et sans être pourvu d'une com-
mission du gouvernement, court les mers,
attaquant et pillant les navires de toutes
les nations. Le châtiment réservé partout
à la piraterie est la peine de mort appli-
quée presque toujours sans forme de pro-
cès et sur l'heure. La ville d'Alger était
avant la conquête française un repaire de
pirates. Aujourd'hui encore les côtes de
l'Albanieet de la Grèce en fournissent qui
désolent l'orient de la Méditerranée.

PIRATINIER, genre de plantes habitant
les forêts de la Guyane; ses caractè-
res floraux ne sont pas encore assez con-
nus pour qu'on puisse lui assigner une
place dans les nomenclaturesscientifiques.
Le piratinier monte à seize mètres de
haut. Sous son écorce grisâtreet lisse cir-
cule un suc laiteuxqui s'échappeà la plus
légère incision. Son bois est blanc, com-
pacte, très-dur, ayantau centre une tache
rouge foncé mouchetée de noir, simulant
des caractères, d'où lui vient le nom de
bois de lettres que lui donnent ordinaire-
ment les créoles. Les branches sont cou-
vertes de feuilles alternes, ovales, vertes
en dessus, blanchâtres en dessous. Les
fleurs sont jaunes.

PIRÉE (aujourd'hui Porlo-Leone), le
principal des trois ports d'Athènes, situé
à l'embouchure du Céphise, à 2 lieuesS.-O.
de la ville, à laquelle il était anciennement
joint pardeux murailles construites, l'une
par Thémistocle, l'autre par Péiiclès

, et
démolies toutes deux par Lysandre. Le
Pirée se divisait eh trois bassins : Caniha-
ros, Aphrodision et Zea, qui pouvaient
contenir 400 vaisseaux.

PIRÈNE. Voy. PYRÈNE.
PIRIGARA,genre de plantes de la fa-

mille des myrtacées, renfermant huit es-
pèces, dont sept croissentà la Guyane et à
l'île de Java. Ce sont des arbres élevés, à
feuilles grandes, alternes, dentéesou très-
entières

,
glabres ; aux fleurs peu nom-

breuses
,

blanches, accompagnées de deux
bractées et disposées en grappes termi-
nales. Le pirigara à quatre pétales s'é-
lève à environ trente pieds sur un tronc
mince, revêtu d'une écorce grisâtre, à
bois blanc, souple et pliant, malheureuse-
ment doué d'une odeur infecte qu'il con-
serve même longtemps après avoir été
coupé et travaillé.

PIR1-PACHA, trésorier de Sélim Ier, sul-
tan des Turks,dans la guerrecontreSchah-
Ismaël, sophi de Perse en 1514, méritasa
faveur en lui conseillant la bataille de
Tchaldiran. Sélim lui confia l'éducation
de son fils Soliman II, qui, lors de son avè-
nement au trône, le fit grand vizir. Il prit
part à l'expédition de Rhodes, et fit aux
assiégés les premières propositions d'une
capitulation honorable. Il mourut vers
1524.

.PIRITHOUS (myth.), roi des Lapithes en
Thessalie,était, selon les uns, fils d'Ixion
et de Dia, ou d'Ixion et d'une nue, selon
d'autres, de Jupiter et de Dia. Ami et
compagnonde Thésée, il concourut à plu-
sieurs entreprisesde ce héros, entre autres
à celle dont l'objet était d'enlever Proser-
pine, femme du roi des enfers. Ce projet

ayant échoué, Pirithoüs resta prisonnier
de Pluton jusqu'à ce qu'Hercule vînt le
délivrer. Pirithoûs avait épousé Hippoda-
mie, dont les noces furent ensanglantées
par le combatdesCentaures et des Lapithes

PIRNA
, ville forte de Misnic (royaume

de Saxe), sur l'Elbe, avec un beau châ-
teau fort entouré de montagnes, servant
de prison d'Etat et appelé le Sonnestein,
à 4 lieues au S. de Dresde. Sa population
est de 4,000habitants. Elle a des mines de
fer et d'étain dans son territoire , des fa-
briques de coton et de toiles, des tan-
neries, etc. Pirna est un lieu fatal aux
Saxons, qui y furent battus par les Prus-
siens et les Autrichiens en 1745, bloqués
et forcés par la famine à mettre bas les
armes, au nombre de 13,000, en 1756.

PIROGUE, barque longue et plate, dont
se servent les sauvagesd'Afrique , d'Amé-
rique et d'Océanie. Les pirogues sontfaîtes
le plus souventd'un tronc d'arbreet quel-
quefois d'écorces cousues. Les plus rapides
sont celles de la côte de Guinée. Elles ser-
vent d'embarcations aux vaisseaux. Les
conditions d'admission sont d'atteindre le
vaisseau sans le secours des voiles, et d'en
faire trois fois le tour.

PIROLL, genre'd'oiseaux de l'ordre des
passereaux,famille des conirostres, tribu
des omnivores, renfermant un petit nom^
bre d'espèces propres aux îles des grands
archipelsIndien et Océanique,et que l'on
a souvent confondues avec les corbeaux.
Le type du genre est le piroll velouté,
appelé pour cette raison par les Anglais
salin-hird (oiseau-satin). Le mâle a le plu-.
mage d'un bleu noir irisé très-brillant,
les rémiges et les rectrices d'un noir mat,
le bec et les pieds jaunes ; sa taille est de
trois pouces. La femelle a les parties supé-
rieures d'un vert olive; les rémiges et les
rectrices d'un brun roux ; le dessous du
corps verdâtre, rayé de noirâtre, et la
gorge blanchâtre.

PIRON (Alexis), né à Dijon en 1689, était
fils d'Aimé Piron

,
apothicaire et poëte ,

qui lui fit faire de bonnes études, et le fit
recevoir avocat. Entraîné par son goût
pour la poésie

,
Piron renonça au barreau

avant d'y avoir débuté, et se fit connaître
par quelques écrits licencieux. Arrivé à
Paris en 1709 ,

il fit le métier de copiste et
de poëte, composa pour l'Opéra-Coinique
Arleguin-Deucalion , et pour le Théâtre-
Français les Fils ingrats, Gustave Wasa
et la Métromanie, chef-d'oeuvre d'in-
trigue , de style, de verve comique et de
gaieté. Piron mourut en 1773.

PISAN (Christine DE) ,
née à Venise en

1363 de Thomas de Pisan , conseillerde la
république et astrologue fameux, n'était
âgée que de cinq ans lorsqu'elle suivit
son père en France ,

où il devint membre
du conseil de Charles V. Christine épousa
à quinze ans un gentilhommede Picardie,
Etienne Castel, qui mourut dix ans après
(1389), emporté par une contagion. Chris-
tine, restée seule, se consola par la poésie.
Charles VI lui accorda une pension en
1411. L'ouvrage en prose qui lui a fait le
plus d'honneur est la Vie de Charles V.
Parmi ses poésies, toutes pleines de ten-
dresse et de naïveté, on distingue ses bal-
lades.

PISAN, province du grand-duché de
Toscane, en Italie, située le long de la Mé-
diterranée entre les territoires de Flo-
rence, de Lucques, de Piombino et de
Sienne. Sa superficie est de 186 lieues car-
rées, et sa populationde 346,475 habitants.
Son chef-lieu est PISE.

PISANDRE, l'un des généraux qui ren-
versèrent la démocratie à Athènes, et y
fondèrent l'oligarchie des cinq cents.

PISANG
, nom le plus ancien et le plus

répandu de l'arbre qu'on appelle en Eu-
rope bananier.

P1SANI (Nicolas),amiral vénitiendu XIVe

siècle, devint célèbre dans la troisièmedes

guerres que Venise eut à soutenir contre
Gênes (1350 1355). Battu par Paganino Do

ria à l'entrée du détroit de Constanti-
nople, il se vengea de cet échec sur l'ami-
ral génois Grimaldi, qu'il défit complète-
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ment devant la pointe de la Loiera (Sar-

daigne). Surpris en 1354 près de Modon

car Doria, il fut fait prisonnier et conduit

avec toute sa flotte à Gênes, ou il orna le
triomphe du vainqueur. Relâché à la paix,
il mourut à Venise dansl'obscurité.

PISANI(Victor), fils ou neveu du précè-
dent, commandaiten 1378 la flotte véni-
tienne dans la quatrième guerre avec
Gênes.VainqueurdevantAntium, il chassa
les Génois de l'Adriatique, punit les ré-
voltés de Dalmatie, reprit sur les Hongrois
Cattaro,Sebenico et Arbo, et futbattu par
l'amiral Doria lorsqu'il rentrait a Venise

avec les débris de sa flotte (1379) Mis en
prison par ordre du sénat, il en fut tire
bientôt, parce que ses soldats refusaient
de marcher sans lui contre les Génois.
Ceux-cifurent forcésà se rendre avec tous
leurs vaisseaux (1380). Pisani mourut la
même année à Manfredonia.

PISAURE, nom ancien de Pesaro.-

.
P1SCADORES

,
îles situéesentre le con-

tinent chinois et l'île de Formose. C'est un
amas de rochers désertshabités seulement
par des chèvres

,
où les Chinois tiennent

cependantune petite garnison.
PISCÀTAQUA, rivière des Etats-Unis,sé-

parant l'Etat du Maine de celui de New-
Hampshire. Elle prend sa source au N.-E.
de Wakefield, et se jette dans l'océan
Atlantiqueau-dessousdePortsmouth.Dans
la partie inférieure de son cours, qui est
de 120 lieues, elle porte les noms de Sal-
mon-Fall et de Newiclt-Awannok. Son
cours est rapide, et elle ne se gèlejamais.On
trouvesur cette rivière le plus beau pont
de l'Amérique. Il a deux mille deux cent
quatre-vingt-onze pieds de longsur cin-
quante de large. Il est construit en bois.
On y voitunearchededeux ceut quarante-
quatre pieds d'ouverture.

PISCATORIENS, jeux que les Romains
célébraient tous les ans sur les bords du
Tibre. Pendant ces fêtes

, on sacrifiaità
Yulcain les poissonsque l'on péchait daus
le fleuve.

PISCINE
,

petit réservoiroù l'on nourrit
du poisson.— Dans l'Ecriture sainte, on
appelle piscine probatique un réservoir
d'eau qui étaitproche duparvisdutemple
à Jérusalem, et où on lavait les animaux:
destinés aux sacrifices.

PISE
,

célèbre ville du Téloponèse,an-
cienne capitale de l'Elide, fondée, suivant
la fable, par Pisus, petit-fils d'Eole. C'est
dans le voisinage de cette ville que se cé-
lébraient de quatre en quatre ans les jeux
Olympiques. On appelait pisoeus annusl'année où l'on célébrait les jeux Olympi-
ques, et pisoea oliva le laurier, prix de la
victoire. Les habitants d'Elis, auxquels
ceux de Pise disputaient le privilège de
présider à la célébration des fêtes, leur
déclarèrent la guerre, et détruisirent la
ville.

PISE
,

province de Toscane. Voy PISAN.
PISE, ville d'Italie, chef-lieu de la pro-vince du même nom, dans le grand-duché

de Toscane, à une lieuedel'embouchure de
l'Ârno dans la Méditerranée, à 12 lieues
de Florence. Cette ville, fameuse autrefois
par son commerce, n'a plus que 17,000
habitants au lieu de 150,000 qu'elle possé-
dait au temps de sa prospérité. Elle est le
siège d'un archevêché, possède une uni-
versité célèbre, un jardin botanique, unobibliothèquepublique,un observatoire,uncabinet d'histoire naturelle, un musée, debeaux édifices, entre autres la cathédrale
ornée de bas-reliefs et fermée par trois
superbes portes du bronze, — Lu fondationde Pise est attribuée par Virgile à une co-lonie de Pisécns d'Elide. Elle devint dansle XIIe siècle une républiquepuissante,qui
partagea avec Gênes et Venise le commerceet l'empire de la Méditerranée.

PISE, genre de crustacés de l'ordre des
ducupodes, famille des brachyurcs Leur
corps est triangulaire, couvert de poils ;les yeux sont portés sur des pédoncules
tres-courts.On les trouve dans les eauxprofondes Ils habitent les mersd'Europe.
Ou ne les emploiepascomme aliment.Leur

couleur est brunâtre ou rouge jaunâtre.
On connaît particulièrement la pise te-
traodon et la pise de gibs.

PISÉ ou PJZAY, terme d'architecture.
C'est une construction particulière, faite

avec une sorte de terre que l'on rend dure
et compacte. Cette construction' est très-
communedans le département du Rhône.

P1SIDIE, province de l'Asie-Mineure,
comprise entre la Pamphylièau S., la Ly-
cie à l'O., la Phrygie au N., et la Cilicie à
l'E. Elle renfermait au N. l'Isaurie, et avait
dix-huit villes et quarante-trois évêchés
du patriarcatde Constantinople. Ses limi-
tes furent toujours indécises du côté de la
Pamphylie,dontelle était, suivantquelques
auteurs, une dépendance.

PISIFOUMÈ.ce qui a la forme d'un pois
(en latin,pisum). On appelleos pisiforme
le quatrième os de la première rangée du
carpe. On l'a nommé aussios lenticulaire,
orbiculaire ou hors de rang ; il est ar-
rondi, donne attacheau tendondu muscle
cubital antérieur, au ligament transverse
antérieur du carpe, et s'articule en arrière
avec l'os pyramidal.— On a nommétuber-
cules pisiformes les tubercules mamillai-
res du cerveau.

PISISTRATE, fils d'Hippocratès,issu du
sang royal de Codrus, roi d'Athènes, et ne-
veu de Solon, se distingua à la conquête
de Salamine,et se fitadorerde la foulepar
sa libéralité et plus encore par son élo-
quence et son zèle. Il résolut de profiter de
l'absence de Solon pour rétablir la puis-
sance monarchique à Athènes et s'en in-
vestir. S'étantmis unjour tout en sang, il
se présenta dans la placepublique, comme
victime,au peuplequi lui donnacinquante
gardes. Il en augmenta de lui-même le
nombre, et se rendit maîtrede la citadelle
d'Athènes les armes à la main l'an 560
avant J.-C. Abandonné bientôt de ses trou-
pes , il fut forcé de se réfugier en Eubée
(544 avant J.-C); ce ne fut qu'onze ans
après qu'il put s'emparer de Marathon et
surprendre Athènes, où il rentra triom-
phant. H mourut l'au 527 avant J.-C,
laissant deux fils, Hipparque et Hippias

,qui lui succédèrent.
PISISTRATIDES, nom des deux fils de

Pisistrate,Hipparqueet Hippias,qui régnè-
rent après lui.

PISOLITHES,concrétionscalcairessous la
forme d'un pois, ce qui leur a valu le nom
qu'elles portent (en latin,pisum veut dire
pois, et lithos, en grec, signifie pierre).
Le noyau de ces globules est tantôt uugrain de sable, tantôt un corps étranger.

PISON, célèbre branche de la maison
Calpurnia, dont on fait venir le nom de
pisum, pois. Elle produisit un grand nom-
bre d'hommesillustres par leurs talents et
leurs dignités.

PISON (Lucius Calpurnius), tribun du
peuple l'an 149 avantJ.-C, et ensuitedeux
fois consul (135 et 133 avant J.-C), mérita
par une frugalitéetune sévérité de moeurs
sans exemple le surnom de Frugi. Habile
orateur, profond jurisconsulte,vaillantet
sage capitaine, il pacifia les troubles de la
Sicile, et écrivit des mémoiresou annales
de son temps.

.PISON (Lucius Cilpurnius),beau-pèrede
Jules César, fut accusé de concussion, etn'échappa à la condamnation que par le
crédit, de. son gendre. Consul l'an 58 avantJ.-C, il fit exiler Cicéron, qui s'en vengea
en le faisant rappeler de la province do
Macédoine dont il avait été nommé gou-
verneuraprès son consulat. Pison, de re-tour (5C), fit dans lo sénat des plaintes
contre Cicéron, et s'attira pour réponse le
discours que nous avons contre Pison.
Pison fut cependantporté à la censure (50)
mais

, depuis cette époque, il ne joua plus
lu un rôle presquenul dans l'Etat.

PISON (Lucius Calpurnius), fils du pré-cèdent, fut d'abord l'un des plus ardents
mueraisd'Octave, dont Jes faveurs le firent
manger de sentiments. Nommé e;ouver-ieur de Pamphyliè l'an 23 avant J.-C, il
^y comporta sagement,etpassa ensuiteonEurope pour s opposer aux Cosses, peuple

deThrace, qu'il battit complètement. Ti-
hère

,
dont il s'était attiré la faveur pour

avoir bu avec lui un jour ou.une nuit de

suite, ou même deux jours de suite le
nomma préfet de Rome. C'est à son fils
qu'Horace adressa son Art poétique.

-
PISON (Cneius Calpurnius), fils du pré-

cédent, gouverneur de la Syrie sousTibère

dont il était le coufident, fit empoisonner
Germanicuspar ordre de ce prince.Mandé
à Rome pour se justifier de. ce crimedont
l'accusaient et lavoix publiqueet la veuve
de Germanicus,et se voyantabandonnédo

tout le monde, même de l'empereur,il se
donna la mort l'an 20 de J.-C. 11 avaitpour
femme Plancine, non moins criminelleque
lui.

PISON (Caius Calpurnius), chef de la fa-
meuse conjuration ourdie contre Néron

l'an 65 de J.-C. La majeure partie des con-
jurés le désignaient pour succéder à l'em-

pereur; quelques-uns cependant luipréfé-
raient Sénèque. Le complotfut découvert

laveille même du jour où il devait éclater.

Pison, au lieu de s'emparer du trôneà
force ouverte, comme le voulaientsesami;
s'enferma dans sa maison et se fit ouvrir
les veines.

PISON (Caius CalpurniusLicmiàuus), fils

de Marcus Crassus et de Seribonie, fut
adoptéparl'empereurGalba, auquelilavait

plu par son désintéressementet son austé-
rité. Il fut mis àmortpar l'ordrede Ollion,

après le meurtre de Galba, l'au 69 de J.-C.
Il avait été quatre jours césar, et périt il

l'âge de trente et un ans.
PISSASPHALTE, substancebitumineuse

composée de poix et d'asphalte, et appelée
communément malthe.

P1SSELEU(Anne DE), connue d'abordsous
le nom de mademoiselled'Heilly,néevers
l'an 1508 d'une ancienne famille de Picar-
die éteinte en 1628, était fille d'honneur da

Louise de Savoie, mère de François In,
lorsque ce prince en devint éperdument

amoureux. Anne de Pisseleu devint alors

sa maîtresse, et acquit sur lui un empire

qu'elle conservajusqu'à sa mort. Le roi la
maria en 153G à Jean de Brosses, auquelil
donna le comtéd'Estampes, qu'il érigea en
duchépourdonnerà sa maîtresse un rang
plus élevé à la cour. Ennemie de Dianede

Poitiers, favorite de Henri H, elle fut sous
le règne de ce prince exilée dans une de

ses terres, où elle mouruten 1576. La du-
chesse d'Estampes avait abusé de la con-
fiance du roi pour livrer à Charles-Quint

des secrets importantsqui firentbattre nos
armées.

PISSENLIT, genre de plantes de la fa-

mille des synanthérees, section des chico-
racées. Le pissenlit dent-de-lion est une
plante herbacée,à hampenue, simple,uni-

flore, aimant les lieux humides, aux feuil-

les roncinéesetauxfleurs composées,à de-

mi-fleurons jaunes. Ses feuilles radicales,

ses pousses jeunes et tendres, mangéesen
salade , surtout le soir, dans les premiers

ïours du printemps, sont diurétiques, et

de là est venu le nom de cette plante. On

retire de sa tige fistuleuse un suc laiteux

que l'on recommandedans les maladiesde

peau.
PISSE-SANG, nom vulgaire de la fume-

terre officinale, parce qu'elle a la pro-
priété, prise en infusion, de colorer eu

rouge les urines.
PISSEVACHE,fameuse cascade que fait

an tombant la rivière de Sallenche, près

les villagesde Martignyet Saint-Maurice,

aans le canton de Valais en Suisse.La hau-

teur de cette cascade est de 270 pieds.

PISTACHE, fruit du pistachier corn-
nun. C'est un drupe sec ,

à peine charnu,
jyoïde, d'une couleur roussâtre, rideex-
crieurcment et à chair très-mince. Dans

m noyau peu épais, facile à rompre et
Couvrant en deux valves, est contenue
me amande oléagineuse, d'une couleur
verte très-jolie. On la sert sur toutes les

ables avec les fruits secs. On l'enveloppe
le sucre pour dragées de différentessortes,

ou de chocolatsousle nomdediablotuis.Ou

a môle entière, divisée ou piléc, aux crè-
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mes, aux glaces et dans certaines pâtisse-
ries. Ses propriétés médicinalessont celles
de l'amandedouce.

PISTACHE DE TERRE, nom que l'on
donne à l'arachide, à cause de quelque
ressemblance pour la couleur et la saveur
avec la véritable pistache.
/PISTACHIER, genre de plantes de la fa-
mille des térébinthacées, composé d'arbres
de troisième grandeur et d'arbrisseaux
résineux, à feuilles alternes, ailées, iinpa-
ripinnées, portant des fleurs axillaires,
dioïques, en grappes rameuses. Trois es-
pèces ont été acclimatéesdans le midi de
l'Europe; ce sont: 1° le pistachier com-
mun, arbre de dix mètres dans les pays
chauds, aimant les terrains secs. Sa tige
est droite, brune; ses feuilles d'un vert
tendre, ses fleurs petites, verdâtres; son
fruit est la pistache; 2° le pistachier
lenlisque: 30 lepistachier térébinthe.

PISTES, palais des rois carlovingiens
situéprès du Pont-de-l'Archeen Norman-
die, sur les bords de la Seine. II est célè-
bre par plusieurs conciles ou assemblées.
La deuxième,tenue en 864, est remarqua-
ble par l'édit que les grands promulguè-
rentde concertavec Charles le Chauve. On
y arrêtaplusieursmesures de défense con-
tre les Normands; on y réforma les diver-
ses monnaies qui avaient cours dans le
royaume; les hommes libres que la misère
avait forcés à se vendre furent rendus à la
liberté; on ordonnala démolition de tous
les châteaux forts qui avaient été cons-
truits sans la permission du prince, et qui
sont représentés par le capitulairecomme
des retraitesde brigands, dans ces temps
de rébellionetd'anarchie.

PISTIL, organe femelle des plantes phar
nérogames, c'est-à-dire dont le mode de
reproduction est connu. Le pistil occupe
le centre de la fleur; il se compose de
trois corps distincts:l'ovaire ou étui ren-
fermant les ovules; le Style, sorte de canal
qui joint l'ovaire au stigmate, et le slig-
male, qui est la partie la plus élevée du
pistil et l'organe charge de recevoir et
d'élaborer le pollen. Le pistil repose direc-
tement sur le réceptacle.

PISTOIA,ville du grand-duchéde Tos-
cane, sur la Stella, dans la provinceet à 6
lieues de Florence. Sa population est de
10,000 habitants. Les rues sont larges, les
places belles, les églises remarquables et
les édifices nombreux. Elle a un évêché,
une académie, un jardin botanique. Les
fabriques de soieries, de cuir, d'étoffes de
laine et de quincaillerie, alimentent le
commerce de cette ville, qui fut jadis une
républiquedétruiteavec celle de Pise.

PISTOLE,monnaie d'or frappée en Espa-
gne et dans quelques villes d'Italie, et
employée en France comme monnaie de
compte. Dans ce sens, elle désigne 10
francs. Ainsi 100 pistolessont 1,000 francs.
— La pistole d'Espagne vaut 20 francs 37
centimes. On l'appelle encore doblo de
oro.— La pistole de Venisevaut -21 francs
36 centimes.

PISTOLET,-arme à feu, présentant enpetit ce qu'est l'arquebuse en grand. L'in-
vention de cette arme, qui fut appelée

^pistole dans les premiers temps, remonte
au commencementdu XVIe siècle. La Ville
de Pistoia, en Toscane, fut la première où
l'on en fit usage , et c'est de la que l'arme
a pris son nom, suivant le savant Henri
Estienne. Le pistolet a été l'arme des ar-
goulets, des carabins, des reîtres, desche-
vaucheurs, appelés pour cette raison pis-
tolèliers. En IGIO la grosse cavalerie la
reçut généralement,et l'a gardée depuis
cette époque.

PISTOLET DE YOLTA, appareil dû au
physicien Voira (1780). Il est destiné à
prouver que l'étincelleélectrique a la pro-
priété d'enflammer certains gaz, et on
l'appelle ainsi parce que, pour rendre ce
phénomène plus sensible, on se sert d'un
gaz détonant, un mélange d'hydrogène et
d'oxygènepar exemple,qui fait partir un
bouchon et rend un bruit semblable à ce-
lui d'un pistolet. Cet appareil est une pe-

tite boîte en métal avec deux ouvertures,
l'une fermée par le bouchon, l'autre rem-
plie d'une matière non conductrice que
traverse une tige métaillique pénétrant
dans l'intérieur et venant se terminer par
une boule assez près des parois. C'est entre
ces parois et la boule que part l'étincelle

,laquelle traverse par ce moyen le mélange
détonant.

PISTOLÈTIERS. Voy. PISTOLET.
PISTON, cylindre de bois ou de métal

qui remplit exactement la capacité d'un
corps de pompe, dans lequel on le fait
monter et descendre alternativement; il
sert à élever l'eau ou tout autre fluide, à
la comprimer et à la refouler.

PISTOR, c'est-à-dire boulanger, surnom
donné à Jupiter par les Romains, en mé-
moire de ce que, lorqiie les Gaulois fai-
saient le siège du Capitole, ce dieu avertit
la garnison de jeter du pain dans le camp
ennemi pour faire voir qu'elle en avait
encore pour longtemps.

PISTORIUS (Jean), né à Nidda en 1546,
docteur en médecine, conseillerdu mar-
gravede Bade-Dourlach,docteur en théo-
logie , puis conseiller de l'empereur., pré-
vôt de la cathédrale de Breslawet prélat-
domestique de l'abbé de Fulde, quitta la
religion protestantepour embrasser la foi
catholique, et mourut en 1608. Ou a de
lui plusieurs traités de controverse, le
Recueil des écrivains de l'art cabalisti-
que, celui des écrivains de la Pologne et
celui des écrivains de l'Allemagne.

PISUERGA,rivière d'Espagne,qui prend
sa source à Piedras-Luenjas, dans les As-
turies, reçoit l'Arlanzon, le Carrion, la
Bureja, l'Escueva,et sejettedans leDuero,
à quelqueslieues au-dessous de Yalladolid
qu'elle arrose. Son cours est de 52 lieues.

PITANCE, vieux mot désignant les ali-
ments destinés à la nourriture

,
dans cha-,

que repas. -Autrefois, dans les couvents,
la pilancerie était un office claustral
exercé par un fonctionnaire nommépi-
lancier, qui distribuait aux moines la
pitance ou portion monacale.

PITCAIRN (ILE), île de l'Océanie, située
dans la Polynésie, au S.-E. de l'archipel
Poinotou ou Dangereux. Elle a environ 2
lieues de long, et ne possède ni port ni
rivière- Elle est habitée par des familles
issues de matelots anglais révoltésdu vais-
seau anglais le Bounly qui s'y fixèrent
en 1789, sous la conduite d'un des leurs
nommé Adams, avec quelques femmes
amenées par eux de Taïti. Depuis quel-
ques années le catholicismey a été intro-
duit, et l'île est la résidence d'un évêque
catholique pour toute la Polynésie.

PITEA, rivière de Suède qui sort du lac
Pieskeiaure, et se jette dans le golfe de
Bothnie, après un cours de 100 lieues.
C'est à son embouchure qu'est située la
ville de Pitea ou Pitéo, ancienne capitale
d'une province

,
aujourd'huichef-lieu du

gouvernement de Norr-Botten. Sa popu-
lation est de 900 habitants. Elle est située
à 40 lieues au N. d'Uméo.

PITHÈQUE, nom que les anciens don-
naient aux singes et principalement à
ceux qui étaient sans queue. On l'appli-
que de nos jours à un grand nombre de
ces animaux en faisant entrer ce mot
comme racine dans la composition des
noms des genres. Les guenons s'appellent
cercopithèques, à cause de leur longue
queue ; les sapajous hélopithèques, à
cause de leur queue avec laquelle ils en-
tourent les branches; les sagouins gèopi-
thèques, à cause de leurs habitudes ter-

PITHIVIERS, petite ville de France,
sous-préfecturedu département du Loi-
ret, sur un ruisseau, à 9 lieues d'Orléans.
Sa population est de 3,600 habitants. Elle
a un tribunal de première instance, et
commerceen blés, vins, laines, miel, cire,
bois, suif, légumes et surtout en safran,
gâteaux d'amandes et pâtés d'alouettes
fort renommés. Le nom ancien de cette
ville est Pluviers.

PITHO (myth.j, nom que les Grecs don-

naient à une déesse appeléeSuada parles
Romains. C'est la Persuasion.On la regar-dait comme la fille de Vénus. Elle avait un
temple à Egialée et une statue faite de la
main de Praxitèledans le temple de Bac-
chus, à Mégare.

PITHON, Parthe de naissance, et l'un
des principauxofficiers d'Alexandre, ob-
tint après sa mort le gouvernement de la
Médie, sous les ordres de Perdiccas. Mécon-
tent de ce général, il se révolta contre lui
en Egypte, et fut un de ceux qui le tuè-
rent au passage du Nil (322 avant J.-C).
Nommé, quelque temps après, par Olym-
pia» tuteur du jeune roi et généralissime,
il se démit en faveur d'Antipater, et re-
tourna en Médie. Antigone le fit mettre à
mort l'an 316 avant J.-C.

^
PITIiOU (Pierre), célèbrejurisconsulte, né

à Troyes en 1539,vint étudierà Paris sous
Turnèbe,puis à Bourges sous Je célèbre Cu-
jas. Comme il appartenaità la religion cal-
viniste, il faillit à être enveloppé dans le
massacréde la Saint-Barthélémy. Devenu
catholique l'année d'après, il fut nommé
substitut du procureur général, puis pro-
cureur général en 1581 dans la chambre de
justice de Guyenne, et mouruten i 596. Son
érudition lui a mérité le surnom de Vdr-
ron français. Il a enrichi la républiquedes
lettres de quelques auteurs anciens tirés
par lui de l'obscurité, comme Phèdre et
les Novelles de Justinien. Il fut: un des
auteurs de la Satire Ménippéc. On a en-
core de lui un excellent Traité des liber-
tés de l'Eglise gallicane une collection
des Capilulaires de Charlemagne et de
Louis le Débonnaire, le Recueil des histo-
riens de la deuxième race, des éditions
de divers auteurs profanes et ecclésiasti-
ques, des Commentaires, etc.

PITHYUSES, nom ancien d'un groupe
d'îles de la Méditerranée, dépendant do
celui des îles Baléares. Les principales do
ces îles, ainsi nommées à cause des pins
dont elles étaient couvertes, étaientEbus&
et Colubraria, aujourd'hui Iviça et Fer-
mentera.

PITON. On donne ce nom à une espèce
de pic, que l'on trouve particulièrement
aux Antilles. Ces pics sont en général inac-
cessibles, entourés de larges précipices, et
ne présentent d'autre végétation qu'une
mousse épaisse. Les plus renommés dans
ces îles sont ceux de la Martinique, qu'on
appelle piton du Carbel, de la Soufrière
à la Guadeloupe, etc.

PITPIT, espèce de fauvette. C'est un
petit oiseau que l'on trouve en Amérique
sous la zone torride, et qui se tient dans
les bois sur les grands arbres, vivant en
troupes plus ou moins nombreuses. Dans
son état parfait, son plumage est noir au
front, sur les côtés de la tête, sur le dos,
les ailes et la queue. Tout le reste est d'un
beau blanc.

PITROU (Robert), né à Mantes en 1684,
devint, sans avoir eu d'autre maître, que
lui, habile géomètre, grand mécanicien,et
versé dans toutes les parties de l'architec-
ture civile. En 1716 il commença sous Ga-
briel le travaildu pontde Blois,et imagina
dès lors ces cintres de bois, appelés cintres
retroussés, que l'on a imites depuis. En
1721 il fut fait ingénieurde la généralité
de Bourges et on 1731 inspecteur général
des pontset chaussées de France. Ilmourut
en 174 9.

PITT (William),comte DE CIUTIUM, fils de
Robert Pitt, gentilhommede Cornouaillcs,
naquit en 1708. Chargé de représenter au
parlement en 1735 le bourg d'OId-Sarum,
il s'y distingua par son éloquence et son
opposition.Nommé en 1746 adjoint-vice-
trésorierd'Irlande, trésorieret payeur gé-
néral de l'armée et conseiller privé, il se
démit de toutes ces places en 1735 pour
conserver son indépendance. Nomme en
17S6 premier secrétaire d'Etat, "William

Pitt fut éloigné bientôt et rappelé l'an-
née suivante. Dès lors il fut à la tête du

,cabinet, qu'il dirigea jusqu'en 1761. En

1766 il fut nommé lord garde du sceau
privé, créé pair d'Angleterre,vicomte de



1096 P1T PIZ PLA

Burton-Pynseut et comte de Chathain. Il
résigna sa charge en 1768, et mourut en

PITT (William), célèbre homme d'Etat,
troisième fils du précédent, né à Angers
pendant un court séjour de son père en
France (1759), hérita des talents de son
père, de l'ardeur de son patriotisme et de
sa haine contre le peuple français. Elevé a
Cambridge, il suivit le barreau jusqu'en
1780. Admis alors dans le parlement, il se
jeta dans l'opposition contre le ministère
North, et fut d'abord l'ami de Fox, dont
il se sépara en entrant au ministère (1782)

comme chancelier de l'échiquier. Ce mi-
nistère ayant été bientôt dissous, Pitt
rentra au pouvoircommepremier ministre
en 1783. La conclusion d'un traité de com-
merce avec la France (1786), l'augmenta-
tion des conquêtes anglaises dans l'Inde et
la guerre à outrance faite par Pitt à la ré-
publique française furent les principaux
actes de son ministère. C'est de cette épo-
que que date la prépondérance maritime
de l'Angleterre.Voyant que sa présenceau
ministère mettait seule obstacle à la paix,
il se retira des affaires en mars 1801 pour
n'y rentrer qu'en 1803. Pitt mourut eu
1805.

PITTACUS, Pun des sept sages de la
Grèce, né à Mitylène. Jeune encore, il dé-
livra ses concitoyens de la tyrannie de Mé-
léagre, commanda la guerre contre les
Athéniens, et vainquit en combatsingulier
leur général Phrynon. Les Mityléniens re-
connaissants lui donnèrent la souveraineté
de leur ville. Après les avoir gouvernésdix
ans en philosophe et en père, il se démit
du pouvoir. Il consacra ses dernières an-
nées à l'étude, et_ mourut vers Pan 570
avant J.-C. La plus remarquablede ses lois
est celle qui punissait doublementles cri-
mes commis dans l'ivresse.

PITTE. On donne communémentce nom
aux plantesdu genre agave, et particuliè-
rement à l'agave fétide, plante dont la
tige, hautede sept à huit mètres, est énor-
me, très-rameuse,appuyée sur une racine
épaisseet tubéreuse.On retirede ses feuil-
les étroites, longues, assez molles et peuépaisses une filasse propre à faire des cor-dages.

PITTIIÉE (myth.), fils de Pélops et d'Hip- ;

podamie, fondateur et roi de Trézène, youvrit une école publique où il se distin- ;
gna par sa sagesse et son savoir. Il donna
sa fille Ethra en mariage à Egée, roi d'A-thènes, et présidaà l'éducation de Thésée,
son petit-fils. II mourut à Trézène et y futenterré. 1

PITTORESQUE,adjectif venu de l'italienpitlore, peintre, et désignant ce qui peutfaire do l'effet en peinture, et ensuite, paranalogie, ce qui peut former une peintureà l'esprit.— Depuis les derniers temps, onappelle pittoresques les publications danslesquelles les pages sont ornées de gravu-res, ordinairement dans le texte même,
afin de présenter à l'oeil une peinture des lmatières expliquéesdans le livre.

PITTOSPORÉES,petite famillede plantesdicotylédonées, composée des genres pit- gtospore, billardière, bursairc et senàcie,
séparés par R. Brovvn de la famille desrhamnées. — Le genre type ou pittospore
se compose d'un petit nombre d'espèces,dont trois se cultivent dans nos jardins. Laplus connue est le pittospore à feuillesondulées, bel arbrisseaudont la tige droite,cylindrique, rameuse,avec une écorce gri-taire assez unie, laquelle suinte un sucblanc, d'une odeur agréable, qui devientconcret et so présente sous la formo d'unepoussière résineuse, porte des rameauxdisposée par étages, garnis de feuilles per-Buttantes, courses, opposées, ou le plussou-vent verticillées à leur sommet. Les fleurs,réunies trois et cinq ensemble, exhalent unparfum semblable à celui du jasmin. Ellessont assez généralement blanches

PUITTSBOURG, ville des Etats-Unis dansl'Etat de Pennsylvanie,chef lieu du comtéAlleghany, au confluent des rivières Aile-ghany et Monongahela, dont la réunion

Il forme l'Ohio, à 122 lieues de Philadel-
iphie. Cette ville, qui dans l'originen'était

qu'un fort appelé Duquesne, et apparte-
nant aux Français, s'est accrue au point
qu'elle a aujourd'hui une population de
20,000 habitants. Elle renferme des forges
des verreries, des brasseries,des moulins à
farine et autres usines en grand nombre,
Son commerce est le plus florissantde tout
l'Etat.

PITUITAIRE (de pituita, pituite, muco-
site). Les anatomistes nomment fosse pi-
tuitaireou selle turciqueun enfoncement
qu'on remarque sur la face cérébrale de
l'os sphénoïde, et qui loge l'organe appelé
glande pituitaire. — La glande ou corps
pituitaire est un petit corps arrondi ,
allongé transversalement qui est logé dans
la fosse pituitaire, et dont on ignore la
structure intime et les usages ; de la partie
supérieure sort un prolongement conique,
de couleur grisâtre, qu'on nomme lige pi-
tuitaire. — La membranepituitaire, ou
simplementla pituitaire,est la membrane
muqueusequi tapisse les fosses nasales.Elle
est le siège de l'odorat, et reçoit l'impres-
sion des odeurs au moyen des expansions
des nerfs olfactifs qui la pénètrent.

PITUITE, nom donnéaux liquidesaqueux
et filants qui sont rejetés,en plus ou moins
grande abondance, par l'expuition, Pex—
pectoration, la régurgitation et le vomis-
sèment. Ce mot est synonymede phlegme
ou flegme. On appelle pituiteuses les ma-
ladies dans lesquelles ces excrétions ont
lieu, et pituiteux les individus qui sont
sujets à rejeter cette pituite. — Fièvre
pituileitse est synonyme de fièvre mu-
queuse.

PITYS (myth.), jeune nymphe aimée de
Pan et de Borée à la fois. Le premier, irrité
de la préférence de Pitys pour sou rival, la
jeta de rage contre un rocher où elle mou-
rut. Les dieux la changèrenten l'arbre qui
porte son nom (le pin) et qui semble pleu-
rer, par la liqueur qu'il laisse échapper
lorsqu'il est agité par le vent du nord
(Borée).

PIVERT. Voy. PIC-VERT.
PIYOINE,genredeplantesde la familledes

renonculacées, renfermant une douzaine
d'espèces herbacées, rarement ligneuses, à
racines vivaces , fusiformes

,
tubéreuses,

brunes extérieurementet d'un blanc roseà l'intérieur. Introduites dans nos jardins
comme plantes d'ornement, elles y produi-
sent un fort bel effet par leurs touffes d'un
vert gai, par leurs magnifiques corolles
blanches, roses, d'un rouge cramoisi,et parles nombreusesvariétés qu'elles ont pro-duites. L'espèce que les anciens nommaientdans leurs hymnes à cause de ses proprié-
tés héroïquesest la pivoine commune, na-turelle aux prairies et aux bois montueuxde l'Europe méridionale.

PIVOT. Dans la mécanique, on appelle
ainsi l'extrémité d'un arbre qui s'appuie
sur un plan quelconque,en tournant dans
une douille ou crapaudine.

PIVOT. En botanique, on se sert de cemot, emprunté à la mécanique, pour dési-
gner une racine fort grosse qui s'enfonce
perpendiculairement dans le sol. Elle est
non-seulement le premier organe de lanutrition pour le végétal, mais encore sonsoutien. Toute plante munie d'une racine
de cette sorte, comme la carotte, le salsifis,
le radis, etc., est appelée plante pivo-
tante; ce mot est synonymede fusiforme, squi veut, dire en forme de fuseau.

PIVOTANTE.Voy. PIVOT.
PIZARRE (François), célèbre aventurier «

espagnol
,

conquérant du Pérou
, né àTruxillo en 1478, garda d'abord les pour-

ceaux d'un gentilhommedont il était le fils
naturel et dont il porta le nom. Craignant
un jour d'être réprimandé pour avoir éga-ré un pourceau, il s'enfuit, s'embaïqua
pour l'Amériquo et fit la découverte duPérou avoc Diego Almagro (1525). Nommé
gouverneur de ce pays par Charles-Quint leil y revint en 1531 pour en faire la con-quête. La bataille ou plutôt le massacre deCaxamarca, la prise de l'inca Atabalipa ou

Atahualpa et sa mort (1533), assurèrent
aux Espagnols Pempire du Férou. Pizarre
jeta en 1535 les fondements de la ville de
Lima. Peu de temps après, la discorde se
met entre lui et Almagro. Ce dernier est
vaincu sous les murs de Cuzco et mis à
mort par Pizarre

,
qui tombe bientôt sous

les coups des amis d'Almagro (1541),
Charles-Quint l'avait fait marquis de las
Charcas.

PIZZICATO,terme de musique emprunté
à la langueitalienneet servant à indiquer
aux instrumentsà cordes que les notes ne
doivent pasêtre exécutées avec l'archet,
mais pincées avec les doigts. L'expression
coll' arco, que l'on fait suivre d'ordinaire
indique la reprise avec l'archet,

PIZZIGHITONE
,

petite place forte de la
province de Crémone, dans le royaume
lombardo-vénitien, en Italie, au confluent
de l'Addaet du Serio, avec un bon château
dans lequel fut détenu François 1er en
1525, à 6 lieues de Lodi. Sa populationest
de 5,000 habitants. Cette ville fut prisepar
les Français en 1796.

PIZZO, petiteville du royaumede Naples,
située dans la Calabre ultérieure, sur le
golfe de Sainte-Euphémie,à 2 lieues de
Monteleonè. Ce fut le lieu où vint débar-
quer en 1815 le malheureux roi de Naples
Joachim Murât. Il fut arrêté par les habi-
tants et fusillé. Cette conduite valut à la
ville de Pizzo le surnom de Fidèle et
l'exemption à tout jamais des droits d'oc-
troi.

PIXIDE. Voy. PYXIDE.
PIXODARE, troisième fils d'Hécatorane,

roi de Carie, détrôna sa soeur Ada, qui ré-
gnait à Halicarnasse, entretint des intelli-
gences avec le célèbre Philippe, roi de Ma-

cédoine,et fut sur le point de marier sa
fille à Arrhidée, fils naturel du roi ; mais il
lui fit épouserOrontobates,auquel il laissa
le trône après un règne de cinq ans.

PLAAT (André-Henri-JeanVASDER), lieu-
tenant général hollandais, commandeur
de l'ordre royal et militaire de Guillaume,
naquit en 1763 à Grave , et entra dès l'âge
de douze ans au service commecadet d'ar-
tillerie. Il passa en 1787 au service de
l'impératrice de Russie, où il fut comblé
d'honneurs, et rentra en qualité de général-
major en Hollande, où il fut nommé en
1813 gouverneur de Breda qu'il sauva
contre l'attaque de l'armée française. Il
fut successivementnommé lieutenant gé-
néral, commandant la province du Bra-
bant septentrional, gouverneur d'Anvers
et commandant la quatrièmedivision mi-
litaire, et mourut en 1819.

PLACAGE
,

application sur certains ou-
vrages d'ébénisterie de lames de bois ex-
trêmement minces destinées à décorer le
tout. Les bois qu'on y emploiesont des bois
précieux, tels que le palissandre, l'acajou,
et on les réduit en lames si minces qu'il en
faut superposerjusqu'à dix et même vingt
pour former l'épaisseur de deux centimè-
tres et demi, c'est-à-dire un pouce.

PLACARD, décoration de porte en bois,
en pierreou en marbre, se composantd'un
chambranle couronné d'une frise, d'un
cavet et de sa corniche, portée quelquefois
sur dos consoles. — Ce mot a une autre
acception, dans laquelle il désigneun écrit
fait à la main ou imprimé qu'on affiche
dans les endroits fréquentés, soit pour
rendre notoire une vente, une saisie, etc.,
soit pour répandre impunémentdes inju-
res ou des exhortationsséditieuses.

PLACE, lieu qu'occupe une personneou
une chose, ou bien, selon l'une des accep-
tions les plus habituelles de ce mot, l'em-
placement qu'on laisse vide ou qu'on pra-
tique dans une ville pour l'agrément ou le
besoin. Parmi les plus belles places, on re-
marque la place de la Concordeà Paris, les
places Saint-Pierreet Navone à Rome, la
place Saint-Marc à Venise.

PLACE D'ARMES. On appelle ainsi, dans
les villes de guerre ou de garnison,un
emplacement central où les troupes se
réunissent les jours de revue ou en cas
d'alerte. — En fortification, les places
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d'armes sont des espaces destinés à rece-
voir les troupes qui doivent soutenir l'at-
taque ou la défense des points d'action.

PLACE FORTE, lieu destiné à défendre
unterritoire contre l'invasion d'un ennemi.
On distingue deux sortes de places de ce
genre, les places fortes proprement.dites,
et les citadelles, forts, châteaux et postes
militaires. Les premières sont, suivant
leur importance, divisées en trois classes;
elles sont aussi, suivant leur position sur
la frontière, de première, de deuxième et
de troisième ligne.

PLACEKCIA,jolie ville d'Espagne, située
dans une belle plaine, au milieu des mon-
tagnes, sur le Xérès, dans la province et à
16 lieues de Caceres. Sa population est dé
4,800 habitants. Elle est le siège d'un évê-
ché, et possède un château et un aqueduc
de quatre-vingtsarches.

PLACENTA, nom sous lequel les anato-
mistes désignent une masse molle, spon-
gieuse, vasculaire, qui, d'une part, adhère
aux parois de l'utérus, et de l'autre com-
muniqueavec le foetus au moyendu cordon
ombilical qui sert, pourainsi dire, d'inter-
médiaire entre la mère et l'embryon.

PLACENTA, nom donné, en botanique,
à la partie interne de l'ovaire, à laquelle
chaque ovule est attaché, soit immédiate-
ment, et dans ce cas l'ovule est sessile, soit
par l'intermédiaired'un funicule, et dans
ce cas l'ovule est stipité. Cet organe rem-
plit vis-à-vis de la graine le mêmerôle que
le placenta vis-à-vis -de l'embryon des
mammifères; aussi l'appelle-t-on encore
trophosperme, uom grec qui veut dire
nourricier de la graine.

PLACIDE(Saint),fils de Tertulle,sénateur
romain, fut dès sa première enfance mis
dans le monastère de Subiaco, où il devint
disciple de saint Benoît. On dit qu'ayant
été envoyé en Sicile pour y bâtir un mo-
nastère, il fut massacrépar des barbares et
des voleurs avec trente-trois de ses reli-
gieux, au nombre desquels deux de ses
frères, Eutyque etYictorin, et sa soeur Fla-
vie. On les honore comme martyrs le 5
octobre.

PLACIDIE(Gallia-Placidia),fille de Théo-
dose le Grand et soeur d'Arcadiuset d'Ho-
norius, résidait à la cour de ce deruier,
qui la donna en 414 en mariage à Àtaul-
phe, beau-frèred'Alaric,roi des Visigoths.
Ataulphe ayant été tué par un de ses ser-
viteurs à Barcelone, elle retourna près
d'Honorius,épousa en secondesnoces Cons-
tance, associéde son frère à l'empire, et en
eut un fils, nomméYalentinien III, à qui
elle consacra tous ses instants après la
mort de Constance. Placidie mourut à Ra-
venne en 450.

PLACITUS PAPIRIENSIS (Sextus), écri-
vain qui vivait dans la premièremoitié du
IVe siècle, et qui ne nousest connu que par
l'abrégé donné par Constantin l'Africain
d'un de ses ouvrages : De medicamentis
ex animalibus.

PLADAROSE, nom donné à des tumeurs
ou loupes mollesqui se développentsur les
paupières et ne sont accompagnées,nide
rougeur ni de douleur.

PLAFOND, surface inférieure d'un plan-
cher. Il y a des plafonds droits et des pla-
fonds cintrés. Les premiers, qui affectent
la forme la plus ordinaire, sont composés
d'un lambris de lattes et d'une ou plusieurs
couches de plâtre qui le recouvrent. Quand
on veut les rehausser de peintures, on di-
vise ordinairementles plafonds en compar-
timents encadrés par des moulures sail-
lantes. C'est ce qu'on appelle caissons,
tympans, voussures. On retrouve fré-
quemmentdans les anciens édifices le pla-
fond de pierre, le plus solide de tous.

PLAGE, pente douce qui forme la sépa-
ration de la terre et de la mer. On distingue
quatre sortes de plages : les plages de ro-
chers

, celles de galets ou cailloux
,

celles
de sable et celles de vase. À la troisième
classe appartiennent les côtes de l'Océan
dans presque tout le golfe de Gascogne,-et
notamment dans le départementdes Lan-
des. On retrouve encore cette espèce de

côtes au nord de la France, où les monti-
cules de sable portent le nom de dunes.

PLAGIAIRE. On appelait ainsi, chez les
Romains,celui qui était condamné au fouet
(ad plagas) pour avoir vendu comme es-
claves des hommes libres. — De nos jours,
cette expression s'applique à l'auteurqui
s'approprie les penséesd'autruiet s'expose
ainsi au fouet de l'opinion publique.
- PLAGIOSTOME, genre de mollusquesde
l'ordre des acéphales, et de la famille des
ostracés, renfermant des coquilles fossiles
rapprochées des peignes et des limes par
les conchyliologistes.—-Enichthyologie,on
donne le nom de plagiostomes à une fa-
mille de poissons de l'ordre des chondro-
ptérygiens, parce que les poissons qui la
composentont la bouche placée transver-
salement au-dessus du museau. Cette fa-
mille, appeléeencore famille des sélaciens,
renferme les genres squale et raie.

PLAID, grand manteau de laine à car-
reaux de diverses couleurs, que les monta-
gnards écossais portent retroussé et noué
sur l'épaule gauche.

PLAID, mot qui a vieilli. Il signifiait au-
trefois, au singulier,Jesmoyens de défense
présentés par un avocat, et au pluriel il
était devenu synonymed'audience où l'on
plaide. Dans ce sens, il vient du latin pla-
citum, qui sert à désigner les assemblées
nationales sous la première et la deuxième
race.

PLAIDEUR, celui qui a quelque procèsà
soutenir devant les tribunaux. Ce mot est
ordinairementpris en mauvaise part pour
désigner ces gensdont l'occupation unique
est le procès, et qui, incapablesd'écouter
la voix de la raison, ne trouvent de jouis-
sance que dans la longue lutte judiciaire
qui occupe toute leur vie. Les ridicules des
plaideurs et de la chicane ont été peintsde
main de maîtrepar Racinedans sa comédie
des Plaideurs, imitée des Guêpes d'Aris-
tophane.

PLAIE
,

solution de continuité produite
dans les parties du corps par une cause
extérieure. On divise les plaies en trois
classes, selon que l'instrument qui les a
occasionnées est tranchant, piquant ou
contondant. Dans le dernier cas, les plaies
sont toujours fort dangereuses, parce
qu'elles ont souvent pour conséquenceles
hémorragies, le tétanos, la gangrène; ce
qui arrivepresquetoujours dans le cas des
plaies produites par une arme à feu et
nécessite alors la résection du membre af-
fecté. Les plaies produites par un instru-
ment tranchant sont les moins dangereu-
ses , parce que d'ordinairela cicatrisation
en est facile.

PLAIES D'EGYPTE (LES). On connaît
sous ce nom les fléaux dont Dieu, par
l'entremise de Moïse, punit l'endurcisse-
ment du roi d'Egypte Pharaon. Ce sont,
l° les eaux changées eu sang; 2° les gre-
nouilles; 3o les petits insectes piquants;
4° les mouches; 5° la peste ; 60 les ulcères
et pustules; 7° la grêle ; 8° les ténèbres
épaisses; 9° les sauterelles; 10° la mort
des premiers-nés des hommes et des bêtes.

PLAIN-CHANT,chant ordinaire de l'E-
glise. Son invention est attribuée à saint
Athanase, qui en introduisit l'usage dans
l'église d'Alexandrie. Saint Ambroise, ar-
chevêque de Milan, en formula les règles,
et inventa quatre tons réguliers, appelés
authentiques. Le pape Grégoire substitua
sa méthode à celle de saint Athanase

,
et

inventa quatre autres tons, appelés pla-
gaux. Ce fut Charlemagnequi introduisit
en France le chant grégorien. — Le plain-
chant ne se note que sur quatre lignes, et
l'on ne se sert que de deux clefs, celle d'ul
et celle de fa. Il n'y a que deux figures de
notes ,

la longue ou carrée, à laquelle on
ajoute quelquefois une queue, et la brève,
faite en forme de losange.

PLAINE,grandeétendue de terrain, dont
la surface est. basse, sensiblementhorizon-
tale, unie ou sillonnée d'ondulations peu
profondes ,

mais longues et larges. Les
plaines, ainsi que les plateaux, sont rare-
ment parfaitement horizontales; car ils

sont presque tous inclinés vers un ou plu-
sieurs points, sans cela ils se changeraient
bientôt en marais farrgeux que l'on nepourrait ni cultiver ni habiter. C'est ce
qui rend l'immense plaine de la Mitidja,
en Afrique, fort malsaine; car sa position
horizontale force les eaux à y séjourner,
et cause lès vapeurs insalubres qui s'en
exhalent.

PLAISANCE, duché d'Italie uni à celui
de Parme.—Sa capitaleest PLAISANCE,belle
et ancienne ville., située sur la rive droite
du Pô, près de son confluentavec la Trébie.
Sa population est de 26,000 habitants.Tille
est le-siège d'un évêché, possède des rues
larges et régulières, des maisons en bri-
ques, une citadelle, de nombreux palais,
une belle place, un théâtre,des cathédrales
remarquables

,
des églises ornées des ta-

bleaux des grands maîtres, une bibliothè-
que de 30,000 volumes, une université, une
école de dessin et d'architecture,de riches
manufactures de futaines, des fabriquesde
soieries, étoffes de fil et de coton , et des
tanneries. Fondéepar les GauloisCisalpins,
elle reçut son nom de la salubrité de l'air
et de sa position dans un territoire fertile
et agréable.

PLAIT-SEIGNEURIAL, droit seigneurial
qui était autrefois dû

,
dans le Dauphiné,

par la mutation du seigneur ou du posses-
seur de la chose sujette au droit, ou parla
mutation de l'un et de l'autre. On distin-
guait trois sortes de plaîts : le convention-
nel, déclaré par le titre; l'accoutumé,
réglé par l'usage, et le plaît à merci, à la
volonté du seigneur.

.PLAN, en géométrie, surface avec la-
quelle une ligne droitepeut coïnciderdans
toute son étendue , suivantquelque posi-
tion qu'elle y occupe. Un plan est vertical-
lorsqu'il passe par une ligne de ce nom ; il
est horizontal lorsqu'il passe par deux
lignes horizontales qui se coupent; il est
incliné lorsqu'il occupe une position in-
termédiaireentre les deux que nous ve-
nons de nommer. — En perspective, on
appelle plan l'enfoncement relatif des dif-
férentes figures ou des différents objets
d'un tableau. C'est dans ce sens que l'on
dit le premier, le second, le troisième, le
quatrième plan, pour indiquer quatre de-
grés d'éloignement.

PLANAIRE, genre de zoophytes de la
classe des entozoaires et de l'ordre des
parenchymateux, renfermantdes animaux
qui rampent à terre comme les limaces,
avec lesquelles ils ont quelque ressem-
blance. On les trouve dans les eaux sta-
gnantes comme dans la mer; ils sont très-
voraces, et ne vivent pas dans l'intérieur
d'autres animaux. On leur voit des points
noirs qui sont probablement des yeux,
souvent des tentacules, un système vas-
culaire très-compliqué et une cavité di-
gestive ramifiée, qui tantôt s'ouvre aux
deux extrémités du corps, tantôt ne pré-
sente qu'une seule ouverturesituée sous le
ventre.

PLANASIA (aujourd'hui Pianosa), \\ede
la mer Méditerranée, située près de la côte
d'Etrurie (Toscane); au S. et très-prèsd'ilva
(Elbe). Elle devint célèbre par la réclusion
et la mort du jeune Posthume Agrippa,
qui y fut assassiné par ordre de Tibère.

PLANCHE, fragment d'un arbre, scié en
lames de la largeur d'un pied et d'un
pouce d'épaisseur. On a donné le nom de
planche à la tablette sur laquelle les gra-
veurs sur bois travaillaient,et dont on ti-
rait des épreuves sur toile ou sur papier.
Plus tard

,
quand la gravure sur métal

remplaça la gravure sur bois (1452), on
conserva toujours le nom de planche.à. la
tablette de cuivre sur laquelle on gravait
les dessins,et dont on tirait des épreuves.

PLANCHER, assemblage horizontal de
solives recouvertes de planches,

formant
la séparation entre les étages d'une mai-
son. Le plus ordinairement les planchers
se garnissent d'un massifde mortier ou de
plâtre recouvert de briques.Le dessous des
planchers se revêt ordinairement en plâ-
tre; il prend alors le nom de plafond.

138
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PLANCIADE FULGENCE, auteur chrétien
qu'on rapporte au commencementdu vie
siècle, laissa trois ouvrages : 1° un Mytho-
logicum en trois livres ; 20 Vocum anli-
quarum inlerpretalw ad Chalcideum;
30 De exposilione Virgilianoe conti-
nenlioe.

PLANCINE, femme de Pison, fut accusée
d'avoir avec lui empoisonné Germanicus.
Dès qu'elle vit la condamnation de son
mari inévitable, elle fit tous ses effortspour
séparer sa cause de la sienne, et obtint sa
grâce par le créditde l'empereurTibère ou
de sa mère

,
l'impératrice Livie. Accusée

plus tard d'insultes envers la veuve de
Germanicus, Agrippine,et privée alors de
sa protectrice, elle se tua de sa propre
main, l'an 33 de J.-C.

- PLANCUS (Lucius Munatius), célèbre
orateur romain, né a Tibur (Tivoli), fut
dans sa jeunesse disciple de Cicéron, et
commanda ensuite une légion dans les
Gaulessous César. Il fut plustard proconsul
(45 avant J.-C), et fonda ou du moins res-
taura la ville de Lyon. On lui reproche sa
versatilité, car il fut tour à tour du parti
d'Antoineet d'Octave. Il obtinten 42 avant
J.-C. les honneurs du triomphe et le con-
sulat. Ce fut lui qui proposadans le sénat
de donner à Octave le titre d'Auguste. On
trouve vingt-cinq lettres de Munatius
Plancus au commencement du dixièmeli-
vre des épîtres familières de Cicéron. Ho-
racelui a dédié une de ses odes, la septième
du premier livre.

PLANÉTAIRE, ce qui a rapportaux pla-
nètes. On appelle ainsi un instrumentd'as-
tronomie qui représente les mouvements
des planètes. — L'année planétaire est la
périodede temps que les planètesemploient
à faire leur révolution autour du soleil ou
de la terre. — On appelle système plané-
taire le système ou l'ensembledes planètes
qui se meuvent autour du soleil, comme
autour d'un centre commun.

PLANÈTE,astre opaque, qui nous paraît
brillantparce qu'il réfléchit la lumière du
soleil, et qui a deux mouvements, l'un de
rotation sur lui-même, l'autre de révolu-
tion autour du soleil; ces deux mouve-
ments s'exécutent d'occident en orient.
Les anciens ne connaissaientque six pla-nètes; les modernes en ont découvert cinq
autres, qui sont trop petites ou trop éloi-
gnées pour qu'on puisse connaître leur
rotation. Quatre d'entre elles, Vesta, Ju-
non, Cérès et Pallas, sont trop petites pourqu'on puisse les apercevoir sans le secoursd'une lunette ; ce qui les a fait appeler té-
Jescopiques.Les planètessont ainsi rangées
dans l'ordre de leur éloignementdu soleil :Mercure, Vénus, la Terre, Mars, les
quatre tèlescopiques,Jupiter,Saturne etUranus. L'observationa montré que tou-
tes ces planètes

,
à l'exception de Mercure

et de Vénus, ont une forme semblable à
celle de la Terre. Les planètesne se meu-vent pas toutes dans un même plan, leursorbites sont incliués les uns par rapportaux autres. Celles qui étaient connues desanciens ne sortent jamais, dans leur révo-lution, de la zone du zodiaque; mais lesorbites de Junon, Cérès et Pallas, ont plusd'inclinaison. Deux forces règlent tous les
mouvements des planètes: l'une, la forcecentripète,appelée encore d'attraction oude gravitation, est celle en vertu de la-quelle tous les corps célestes s'attirent enraison directe des masses et en raison in-
verse du carré des distances; l'autre laforce de projection, qui tend à faire mou-voir les planètes en ligne droite, et quicombinée avec la force d'attraction, leurfait décrire des ellipses dont le soleil oc-cupe un des foyers. Le mot planète vient
au grec, et signifie corps errant.

PLANIMÉRIE, art de mesurerlessurfaces,phuies,c'est-à-dired'en représenter la figure
sur le papierau moyen d'opérationsgéomé-triques, et ensuite d'enévaluer la grandeur
en unîtes de mesures déterminées, rame-nant la figure à une figure de convention,dont h. surface peut être facilement éva-luée. Le plus souvent c'est au triangle que

l'on ramène la figure que l'on veut mesu-
rer, parce qu'on sait que le triangle est la
moitié d'un parallélogramme de même
base et de même hauteur, et que, puisque
la surface du parallélogramme est égale a
sa base multipliée par sa hauteur, celle du
triangle sera égale à sa base multipliée par
la moitié dé sa hauteur.

PLANIPENNES, famille d'insectes de
l'ordre des névroptères, section des fili-
cornes, renfermantdes insectesqui portent
leurs ailes couchées sur le dos horizonta-
lement ou eu forme de toit, :Ce qui leur a
fait donner le nom qu'ils portent. Ils ont
eu outre la bouche toujours formée de
parties très-distinctes, les antennes lon-
gues ou clavicornes,et l'abdomen généra-
lement dépourvu des longs filets ou appen-
dices que portent les autres névroptères.
Cette famille est composée de huit tribus :
les panorpates, les fourmilions, les hé-
mérobins, les psoquilles, les lermilines,
les rhaphidiens, les semblides et les per-
fides.

PLANISPHÈRE, projection d'une sphère
et particulièrement de la sphère céleste sur
un plan. Pour rendre visibles toutes les
parties de la terre, on la suppose partagée
par le méridien en deux hémisphères que
l'on projettel'unà côté de l'autre, comme
cela se voit dans les mappemondes. De
même, pour la sphère céleste, on en fait la
section eu deux hémisphères, non, il est
vrai, par le plan du méridien

,
mais par

celui de l'équateur, les constellations po-
laires étant cellesque l'on veut représenter
avec précision.

PLANORBE , genre de mollusques de
l'ordre des gastéropodespulmonés, famille
des lymnéens, renfermant des coquilles
très-aplaties,qui laissent voir les tours de
la spire en dessous et en dessus. L'animal
est remarquablepar deux longs tentacules
entre lesquels sont placés les yeux, et par
une liqueurabondante qu'exhale son man-
teau, liqueur qu'on prend vulgairement
pour son sang, parce qu'elle est de couleur
rouge, lorsqu'il est inquiété. On trouve
beaucoupde plauorbesdans les rivières, les
étangs, etc., où ils se nourrissent de ma-
tières végétales; leurs coquilles sont engénéral minces, fragiles et presque com-
plètement diaphanes.

PLANTAGENET, surnom de la maison
d'Anjou qu'elle apportasur le trône d'An-
gleterre,et qui sert dans l'histoire à la dis-
tinguer des autres dynasties. Le premier
comted'Anjou qui portacesurnom fut Geof-
froy Y, à cause, dit la Chronique de Nor-
mandie, de l'habitude qu'il avait de met-
tre, en guise de panache, une branche degenêt à son chaperon. Geoffroy Y fut le
père de Henri II, premier roi d'Angleterre
de la maison d'Anjou (1154). La race desPJantagenet occupa le trône pendant trois
cent treute et un ans (1154-14S5), sous
quatorze rois. Le dernier fut Richard IIItué à la bataille de Bosworth en 148 5.

PLANTAGINÉES, petite famille de plantes
dicotylédonées apétales, renfermantseule-ment deux genres : le plantain (en latinplanlago), qui eu est le type, et la litlo-
rellc.

PLANTAIN,genre de plantes, type de la
famille des plantaginées, renfermant ungrand nombre d'espèces herbacéesdont lesfeuilles, le plus souvent radicales, sontétalées en rosette et les fleurs petites, defort peu d'apparence, réunies en épis très-
sevres, au sommet d'un pédoncule plus oumonis long. Le plantain des Alpes est avi-dement recherché par les bestiaux et sur-tout les moutons; le plantain des bois estcultive en Angleterre pour les chevaux etles mulets; le plantain maritime est es-time bon pour les prairies artificielles; onemploie les graines du plantaindes sables
en medecine, comme emollientes, et aussi
elles feuilles du plantain velu sont re-commandées dans les préparations vulné-
raires et anti-ophthalmiques: ses graines
se donnent aux petits oiseaux

,
ainsi quecelles du grand plantain, à la racine fi-

breuse et vivace, duquel ou a reconnu de-
puis 1820 la propriété fébrifuge que les
anciens médecins lui attribuaient. L'eau
distillée de plantainest encoreaujourd'hui
fort vantéepour les yeux.

PLANTAIN AQUATIQUE ou PLANTAIN

D'EAU
, nom vulgaire d'une plante de la fa-

mille des alismacées,le fluleauou alisma,
célèbre par la prétenduepropriété de gui
rir l'hydrophobie, qu'on attribuait sa
racine réduite eu poudre et administrée

avec du pain et du beurre.
PLANTAINPULICAIRE, espèce du genre

inule, bonne à être enterréeen fleurpour
améliorer les terrains sablonneux et les
rendre propres à la culture. Son odeur
chasse, dit-on, les puces. Cette propriété
lui est gratuitementattribuéede ce que ses
semences ressemblent à une puce par la
grosseur et la couleur.

PLANTATION.Ce mot a, dans le langage
rural, trois significations différentes :
l° l'art de planter; 2° le lieu où on a
planté des arbres; 3° aux Antilles, une
exploitation ou propriété rurale. La se-
conde est la plus usitée. Le département
où les plantationssontle mieux entendues
est le départementdu Nord. Dans les sa-
bles qui ont du fond et qui conservent un
peu d'humidité,Ton met des châtaigniers,
des hêtres, des peupliers; dans les sables

gras mêlés d'un peu de terre substantielle,
le chêne, le charme, le mûrier et le plus

grand nombre des plantes ligneuses; dans
les sables arides, le genévrier, le pin, le
merisier, le bouleau ; dans les terres de
bonne qualité, sèches ou n'ayant que qua-
rante centimètresd'épaisseur, l'orme, l'é-
rable

,
le robinier, le mahaleb et presque

tous les arbrisseaux. Un sol marécageux
convientaux bois blancs ; s'il n'est qu'hu-
mide , on y doit placer de préférencele
tilleul, lecyprès, le platane, le tulipier.Sur
les bords des eaux courantes, on place IV
sier, l'aune, l'érable, le thuya.

PLANTE, corps organisé fixé au sol par
des racines, naissant d'une semence, se
développant dans la terre, et montant à sa
surface, au-dessus de laquelle elle s'élève
plus ou moins. La plante est pourvued'or-
ganes sexuels visibles ou cachés; elle se
reproduit, meurt, et renaît de ses semen-
ces. Le nombre des plantes est très-consi-
dérable; celles connues aujourd'hui s'élè-
vent à 44,000, dont environ 6,000 portant
des organes cachés ou agames, et 38,000
à organes visibles on phanérogames. Sur

ce nombre on en attribue 7,000 à Europe
dont 3,643 phanérogames et 490 agames
se trouventeu Frauce, 6,000 à l'Asie, 5,000
à l'Océauie, 3,000 à l'Afrique et 17,000aux
Amériques. — On donne aussi le nom 00
plante à la partie inférieure du pied, celle

qui porte le corps lorsqu'il est debout.
PLANTEUR. On appelle ainsi, dans les

colonies anglaises, le colon cultivateur,
c'est-à-direpossédant une plantation-Lvs

plauteurs anglais ont eu de tout temps

une grande réputation de cruauté.
PLANTIGRADES, c'est-à-dire marchant

sur la plante des pieds, première tribu de

la classe des mammifères, de Tordre des

carnassiers et de la famille des carnivores,
renfermant les animaux qui, dans la mar-
che, appuienttoute l'extrémitédu membre

sur le sol et l'y posent entièrement. Cette
tribu se compose de neuf genres : our
raton, blaireau

,
glouton, coati, Itinka-

jou, mydano, arctitis et panda.
PLANTIN (Christophe), célèbre impri-

meur, né à Mont-Louis (Indre-et-Loire) en
1514, porta à un haut degré de perfection
Part d'imprimer,qu'il avait appris à Caen,
de Robert Macé. Il se retira à Anvers, où

il mourut en 15S9 avec le titre d'archi-
imprimeurdu roi d'Espagne, après avoir
amassé de grandesrichesses. Phintin avait
plus de réputation comme imprimeurque
comme savant. Selon Balzac, il ignorait la
langue latine, quoiqu'il fît semblant de la
savoir. Son chef-d'oeuvreest la Bible poly-
glotte

, qu'il imprima sur l'exemplaire
d'Alcaln.

PLANTON,sous-officier ou soldat de ser-



PLA PLA PLA 1099
vice auprès d'un "officier supérieurou d'un
officiergénéralpour transmettreses ordres
et pour.porter ses dépêches. Les lcolonels,
les majors et les quartiers-maîtresont des
plantons pris dans leurs corps respectifs.
Les commandants de place, les membres
du corps de l'intendance j les maréchaux
de cainp commandant une brigade ou un
département, les lïeutenauts généraux
commandant les divisionsactives et terri-
toriales

,
ont des plantons de chacun des

corps qui sont sous leurs ordres. Dans les
troupes à cheval, le planton prend le nom
d'ordonnance.

.PLANTULE. On appelle ainsi, en bo-
tanique, l'abrégé de la plante à venir
renfermée encore dans la semence. C'est
l'embryonà son premier développement.
Quand la plantule entre dans la seconde
période de la germination, sa partie supé-
rieure prend le nom de plumulc, et sa
partie inférieurele nom de radicule.

PLANUDE (Maxime), moine de Constan-
tinople, florissait vers l'an 1327. L'empe-
reur Andronic le Vieux l'envoya à Yenise,
à la suite d'un ambassadeur. Nous avons
de lui un recueil de poésies grecques con-
nues sous le nom d'Anthologie, une Vie
d'Esoperemplie de fables, plusieurs fables
sous le nom d'Ésope, et une traductionen
vers des Métamorphosesd'Ovide.

PLAQUE,mot dérivédu grec plax, pla-
cos, qui .veut dire plaine, et signifiant une
sorte de tablette de bois ou de métal, à
peu près aussi large que longue, ou bien
de formeronde. — En histoire naturelle,
OlR appelleplaques ventrales ou abdomi-
nales, les écailles que portent sous le
ventre les reptiles de l'ordredes ophidiens.
Ces écailles sont en effet des espèces de
plaques épaissessur lesquelles l'animal ap-
puie dans sa marche rampante.

lPLAQUE, cuivre recouvert d'une lame
ld'or ou d'argent plus ou moins épaisse,
selon le titreauquel onveutplaquer. Cette
industrille, inventée en France vers Tan
1785, a été perfectionnée par les Anglais,
qui en ont presque le monopole. Pour pla-
quer, on enveloppe avec une feuille d'ar-
gent ou d'or le cuivre, sur lequel on apréalablement passé une forte dissolution
de nitrate d'argent; on fait chauffer le
tout jusqu'au rouge brun, et on passe en-
suite au laminoir.

PLAQUEMINIER, genre de plantes de la
famille des ébénacées, croissantnaturelle-
ment dans les contrées chaudeset tempé-
rées-desdeux hémisphères.Parmi les nom-breuses espèces que ce genre renferme,
deux sont surtout remarquables : le pla-
queminier faux lotus est un arbre de
douze ou quatorze mètres de haut, garnide.branches étalées, se divisant eu ra-
meaux recouverts d'une écorce jaunâtre,
aux feuilles d'un vert luisant, aux fleurs
petites, solitaires, auxquelles succèdent
des baies charnues

, de la grosseur d'une
cerise, jaunâtres. Ces fruits acerbes, très-
astringents

, sont rendus supportables parla cuisson. On les a longtemps confondus
lavec le lotus. Le bois de cette espèce estdur. Le plaqueminier èbène est un très-
grand arbre, aux rameaux à écorce grise,
garnis de feuilles d'un vert foncé et de
fleurs réunies ensembleau nombre de trois
a quinze, auxquelles succèdent des baies
ovoïdes et brunes, dont la pulpe molle et
blanchea, dit-on, l'odeur d'une pomme de
reinette. C'est de cet arbre que nous vient
le bois d'ébène, dont la belle couleur noire
contraste avec l'aubier d'un blanc assez
pur qui l'enveloppe. Ce bois est très-dur,
prend un superbepoli et estfort recherché
pour les ouvrages de marqueterie.

T-LAQUEMINIEuS,nom donne à une fa-
mille de plantes dicotylédonées monopé-
tales, dont le genre type est le plaquemi-
nier, et qui, pour cette raison, serait
"lieux appelée diospyrèes, du nom latin
du genre. Quelques botanistes lui donnent
le nom de guyacanées, et le plus grand
nombre celui d'ébénacées, parce qu'une
espèce de plaqueminierfournit le bois d'é-
vene.

PLASMA. Le minéralogiste allemand
\Ternera donné ce nom à une variété de
calcédoineque les anciens prisaientbeau-
coup, à en jugerparle grandnombre d'ob-
jets taillés et formésde cette substance quel'on trouve dans les ruines de Rome anti-
que. Cette, pierre est translucide, com-
pacte, d'unvert d'herbe entremêlé de blanc
et de jaune brunâtre.

PLASTIQUE, mot venu du grec plastic
cos, dérivé lde plassô, former, et employé
dans deux acceptions, 1° En philosophie,
U désigne eé qui a la puissancede former ;
2o dans les arts, Yart plastique,ou la plas-
tique, est une partie de la sculpture qui
consiste à modeler toutes sortes de figures
en terre, en plâtre, etc. ;PLASTRON, pièce de cuir rembourré et
matelassé, ou bien partie de la cuirasse
couvrant la poitrine et servantà la préser-
ver des coups. C'est par figure que l'on
donne ce nom à un homme qui essuie des
contrariétés, des railleries, des répriman-
des pour le compted'un autre, lequel esta
couvert derrière lui, pubien encore qui se
trouve en butte aux sarcasmes de tout le
monde.— On donne aussi le nom de plas-
tron au sternum des tortues, qui étant
très-développé en longueuret en largeur,
forme au-dessous du corps une plaque
aplatie ou convexe dans les femelles, et
concave dans les mâles. Le plastron s'unit
à la carapace ou plaque supérieure par des
os intermédiaires

,
excepté en avant et en

arrière, où passent la tête et la queue.
PLAT-ALLEMAND ou SAXON, dialecte de la

langue allemande,parléautrefoisdans une
grande partie de l'Allemagne, et encore
usité aujourd'hui chez le peuple des con-
trées septentrionales. Ce dialecte est carac-
térisé par sa douceur; il diffère en cela du
dialecte plus rude du haut-allemand, le-
quel se parle dans le sud de l'Allemagne.

PLATA (Rio DE LA)
,

grand fleuve de l'A-
mérique méridionale, formé du Parana et
de l'Uruguay, et appelé Rio de la Plata,
c'est-à-dire rivière d'argent, à cause des
parures d'or et d'argent des Indiens mas-
sacres par l'équipage de Cabot, lorsque ce
navigateur le remonta en 1526. Le Rio de
la Plata sépare la république buénos-ay-
rienne de la république Argentine. Son
cours ,

très-embarrassépar les îlots et les
rochers, est de 100 lieues depuis le con-
fluent du Parana et de l'Uruguay. Sa lar-
geur est, à Buenos-Ayres,d'environ douze
lieues. Il se jette dans l'océan Atlantique,
à 80 lieues environ au-dessous de cette
ville, et son embouchure a 60 lieues de
large.

PLATA (CONFÉDÉRATION DU RIO DE LA), nom
que prit l'ancienne vice-royauté de la
Plata, lorsqu'elle s'insurgea contre l'Espa-
gne, sa métropole, en 1810, et se constitua
en république fédérative divisée en treize
provinces. De ces treize provinces, deux,
le Paraguay et la Banda Oriental ou Uru-
guay, forment maintenant deux Etats à '

part; quatre, la Paz, Cochabamha, Potosi
et Chuquisaca ou Charcas, se sont sépa-
rées en 1826, pour former la république
du Haut-Pérouou Bolivia. Les sept autres
constituent la république de Bueuos-
Ayres.

PLATA (LA). Voy. CHUQUISACA.

PLATANE,genre de plantes de la famille
des amentacées, renfermant plusieurs es-
pèces originaires d'Orient, et dont nous
avons naturalisédeux en Europe. Le pla-
tane est un très-bel arbre, au tronc fort
droit, s1élevant très-haut sans-donner de
branches, et formantà son sommet une
lcime large, arrondie, qui lui a fait donner
sonlllllnom (dérivé du grecplatus, étendu).
L'écorce lisse et grisâtre qui recouvre le
tronc se détacheeu partie tous les ans par
grandes plaques minces, et sert au tan-
nage, quoique inférieureà celle du chêne.
Le bois a, moins la densité, la même con-
texture que celui du hêtre. Son grain fin
et serré le rendsusceptibled'un beau poli.
On fait avec ce bois de la menuiserie et de
fort beaux meubles. En Grèce, toutes les
avenues desportiques et des écoles de phi-

losophieétaientplantées de platanes, ainsi
que les promenades.Ce n'estqu'en 1750 que
les premiers furent apportés en France.

PLATANISTE, plaine ainsi nommée du
grand nombre de platanes qui l'ombra-
geaient, et célèbre par les exercices gym-nastiques des jeunes Spartiates. C'étaituneîle formée par l'Eurotas, la rivière de Mé-
galopolis et un canal de communication.
Elle était située près du mont Lycée. Ou
s'y rendait par deux ponts , l'un orné de
la statue d'Hercule, la force, l'autre ce
celle de Lycurgue ou la loi.

PLATAX, genre de poissons de Tordre
des acanthôptérygiens et de la famille des
squaininipennes, renfermant des espèces
voisines de cellesdu genre choetodon, dont
elles ont les habitudes let les moeurs. L'es-
pèce type est le plataxchauve-souris,qui
a le corps très-haut, les ventrales très-
aUongées, les écailles petites, une couleur
verdàtre avec une bande noire transver-
sale sur la base de la nageoire de Ja queue.
Toutes les espèces connuesjusqu'à ce jour
habitent la mer des Indes.

PLATEAU (du grec plains, étendu). On
appelle lainsi, en géographie, le sommet
étendu et ordinairement plane des mon-
tagnes. Il n'est pas de contrée qui n'ait
son plateau; en effet, les différentesiné-
galités dont la terre est revêtue forment
autant de terrasses, qui, par une gradation
progressive, s'élèvent successivement et
en présentantun immenseescalier dont la
base 50 trouve au rivage de la mer et le
sommet au faîte des continents et des îles.
C'est là ce qu'on appelle plateau. Tous les
plateauxne sont cependant pas des plaines
unies et régulières; les uns renferment
des montagnes, des plaines, des vallées;
les autres ont lune lpente inclinée ; d'autres
conservent dans nne grande étendue le
même niyeau. L'Asieet l'Afriquepossèdent
les plus vastes plateaux. Le centre de Ta
première est occupé par un grand plateau
sablonneux, dont les bords sont l'Himalaya
et les monts Altaï.

PLATÉE, ville de Grèce
,

située dans la
partie méridionale de la Béotie, au S. de
Thèbes

, sur les confins de la Béotie
, de la

Mégaride et de l'Attique, près du mont
Cithéron et des sources de l'Asopus. Elle
est surtout célèbre par la victoire que les
Grecs y remportèrentl'an 479 avant J.-C.
sur les Ferèes

,
commandés par Mardonïus.

Ces derniers, forts de 300,000 hommes-, y
périrent tous à l'exception de 3,000. Les
Grecs, qui ne perdirent pas 200 hommes,
s'emparèrent du camp des Perses ; Pausa-
nias obtint la dixième partie du butin , le
reste fut distribuéaux soldats.

PLATÉENS (JEUX), jeux qui se célé-
braient tous les cinq ans à Platée et qui
étaient encore appelés jeux de la liberté ,c'est-à-direen grec Eteuthérics, à cause do
la victoire de Platée. Dans ces jeux on cou-
rait tout armé autour de l'autel de Jupi-
ter, et il y avait des prix considérables
établis pour cette course.Outre cette fête,
on tenait tous les aus à Platée une assem-
blée générale de la Grèce, où l'on offrait
un sacrifice à Jupiter.

PLATIÉRE (ImherfDE LA), plus connu
sous le nom de maréchal de Bourdillon

,
d'une ancienne famille du Nivernais, fit ses
premièresarmes eu 1544 à la bataille de
Cérisoles. Il sauva le tiers de l'armée et
deux pièces de canon après la malheu-
reuse défaite de saint Quentin. Il fut en-
voyé par le roi d'Espagne comme ambas-
sadeur à la diète d'Augsbourg (1559). De
retour en France, il servit au siège du
Havre (1563) et reçut l'année suivante le
bâton de maréchal de France. Il mourut
en 1567.

PLATILOBIER, genre de la famille des
légumineuses,section des lotées, renfer-
mant d'élégants arbustes, originaires des
îles de l'Océanie, portant tous de belles
fleurs papiliouacées très-variées dans leurs
nuances, des feuilles opposées, et des
gousses l'oit comprimées et aplaties

,
ainsi

que l'exprime le nom qui leur a été im-
posé.
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PLATYSONIES

PLATINE (BartholomeoSACCUI ,
appelé);

naquit en 1421 dans un village près de

Crémone, Piadena ,. dont il prit le non
latin de Platina. Il suivit d'abord le mé-
tier des armes et s'attacha ensuite au car-
dinal Bessarion, qui obtînt pour lui de

pape Pie Il quelques bénéficeset la charge
d'abréviateur apostolique. Paul II sup-
prima cette charge et persécuta Platine,
qu'il fit jeter en prison et mettre à la tor-
ture. Sixte IV le rétablit dans toutes se:
charges, et le nomma bibliothécaire du
Vatican. Comblé de faveurs, au milieu des

arts, des savants et des lettres, il fut re-
gardé commele premier littérateurde son
siècle, et mourut de la peste en 1481. On a
de lui un grand nombred'ouvrages, dont
le principalest l'Histoiredes papesdepuis
saint Pierrejusqu'à Sixte IV.

PLATINE, métal d'un gris blanc, très-
ductile

,
inaltérable à l'air , se distinguant

aisément de l'argentet de tous les autres
métaux par sa pesanteur, qui est vingt et
unefoisplus considérableque cellede l'eau,
et qui surpasse celle de tous les autres
minéraux,par son infusihilitéà la tempé-
rature la plus élevée que puissentproduire
nos fourneaux , et par la résistance qu'il
opposeà tous les acides à l'exception de
l'eau régale. Ces deux dernières propriétés
le rendent très-utile à la chimie et aux
arts. Après l'avoir fondu par l'addition de
quelque substance qui en rende la fusion
possible, et dont on puisse le débarrasser
ensuite, on l'emploie à la fabrication de;
pointes de paratonnerres, des lumières de
fusil, des creusets pour fondre certains
minéraux, des chaudières, des alambic;
pour chauffer et distiller les acides qui at-
taquent les autres métaux. On s'en serll
aussi pour recouvrir la porcelaine, à la-
quelle il donne l'apparencede la vaisselle
plate.—Le platine fut découvertpar Wood
en 1741 en Europe; mais les Espagnols le
connaissaient depuis longtemps en Amé-
rique, et le regardant comme un alliage
d'argent, lui avaient donné pour cette
raison le nom de platine, diminutif de
plata, argent. Jusqu'ici ce métal n'a été
trouvé qu'en Amérique et dans les monts
Ourals et accompagnant toujours les
mines d'or; il est sous la forme de petits
grains dont la grosseur excède rarement
celle d'un pois, mêlé avec le palladium,
l'iridium

, l'osmium, le rhodium , etc. Son
prix est quatre fois plus fort que celui de
l'argent. On l'appelle or blanc dans le
commerce.

PLATOF (LE COMTE), hetman des Co-
saques du Don , né vers 1765 dans la Rus-
sie méridionale où sa famille, d'origine
grecque, s'était fixée depuis longtemps.
Il entra jeuneau service,et devinthetman
à la suite de plusieursactionsd'éclat. Em-
ployé en 1806 et en 1807 comme lieute-
nant général dans la guerre contre l'armée
française, il se distingua de nouveau. Il
remporta plusieursavantagessur les Turks
en 1800, et reçuten récompense le grade
de général de cavalerie. Il envahit laFrance à la tête de ses Cosaques en 1814et en 1815, et mourut en 1818 comblé
d'honneurs et de décorations.

PLATON, célèbre philosophe grec, chef
ac l' école platonicienne

,
appelée encoreacadémie. Dès l'âge de vingt ans il s'at-

tacha uniquement à Socrate, et profita si
bien de ses leçons qu'à vingt-cinq ans il
avait la réputation d'un sage consommé.
Il visita l'Egypte,la Grande-Grèce

,
la Si-

cile, et, de retour à Athènes, y ouvrit uneécolc dans un quartier du faubourg ap-pelé Académie. Appelé à Syracuse par letyran Denys le Jeune, il y fut reçu avecles plus grands honnours; mais il ne putroussir à le façonner à ses leçons. Platon
mourut à Athènes en 348 avant J.-C. La
beauté de sa morale lui a fait donner le
surnom de Divin

, comme la délicatesse etla pureté de son stylo lui ont fait donner
celui d'Abeille atiîque. Platon est, de tous
les philosophes de l'antiquité, celui dont
les doctrines se rapprochent le plus des
enseignements du christianisme. Tous les
ouvrages do Platon sont sous forme de

dialogue, à l'exception de douze lettres
quine sontpeut-être pas de lui ; ils sont au
nombre de trente-quatre. Les principaux
sont : de la République, desLois,Hippias
ou sur le beau, Phcdon ou sur l'immor-
talité de l'âme, Gorgiâsou sur la rhéto-
rique ,

Mènon ou sur la vertu, Cralyle,
Ion, Eulhydème, etc., etc.

PLATON, poëte comique grec, contem-
porain d'Aristophaneet de Phrynichus,ap-
partient, selon les uns, à l'ancienne co-
médie, selon lesautres,à la moyenne. Il est
même surnomméle prince de la moyenne
comédie, à cause de l'élégance et de la ré-
gularité de ses compositions dramatiques.
Il vivait vers 445 avant J.-C. II ne nous
reste de ses pièces que quelques fragments.

PLATONICIENS, philosophes de l'école
de Platon. On les nomme aussi académi-
ciens. Le platonisme fondé par Platon et
enseigné après lui par ses disciples Speu-
sippe, Xénocrate, Polémon, Cratès et Cran-
tor, s'altérabientôt; Arcésilas et Carnéade
le convertirent presque en scepticisme, et
foudèrent les écoles nommées deuxième
ou moyenne, et troisième ou nouvelle
académie. Philon de Larisse et Antiochus
se rapprochèrent de la pureté du plato-
nisme, et fondèrentune quatrième et une
cinquième académie. Ils firent de nom-
breux disciples, dont les plus connus sont
Maximede Tyr, Atticus, CalvisiusTaurus,
Galien, etc. Yoy. NÉOPLATONISME. —La
doctrine de Platon était complète ; elle
embrassait toutes les branches de la phi-
losophie. Le grand principe de sa psy-
chologie est celui-ci : les idées sont les
types, les formes originaires des choses;
elles ne sont point acquises, mais bien in-
nées ; elles seules méritent le nom d'êtres.
Cette théorie des idées est même le fonde-
ment de toute la philosophie platoni-
cienne ; quant à la morale de Platon, elle
est basée sur la tendance à la perfection,
et sa sublimité est peut-être ce qui a fait à
ce philosophe le plus de partisans.

PLATONIQUE (AMOUH), nom sous lequel
on connaît l'affection dégagée des sens pré-
conisée par Platon dans ses ouvrages.C'est
l'amour spirituel de deux êtres dont cha-
cun aime dans l'autre la beauté éternelle.

PLATRE,nom vulgaire du gypse impur,
desséché et calciné.Le gypse est un sulfate
lde chaux qui perd par la calcination l'eau
qu'il contient ordinairement, et est trans-
formé en une terre qui, desséchéeet mêlée
avec un dixièmeenvironde calcaire, cons-titue une poudre appelée plâtre. Cette
poudre, se combinant avec l'eau, forme
un mortier d'un emploi facile, qui ac-
quiert par le séchage une dureté très-con-
sidérableet a d'ailleurs une assez grande
finesse. Outre l'usage qu'on fait du plâtre
dans les bâtisses et dans la fabrication des
moules et des figures

, on l'emploieencore
pour engraisser et amender les terres, et
pour former le stuc, mélange de cette
substance avec une dissolution do colle
forte qui, lorsqu'il est bien sec, est aussi
dur que le marbre et comme lui suscepti-
ble de poli.

PLATSBERG, mont près de Maycnce.
Les Prussiens y furent battus par les Fran-
çais en 1794.

PLATTE, rivière considérabledes Etats-
Unis do l'Amérique septentrionale, ayant
sa source aux monts Rocheux et se jetant
dans le Missouri

,
à 2b lieues au-dessus de

l'embouchure de ce dernier dans le Missis-
sipi. Son cours, tics-rapide mais peu pro-fond, est de G00 lieues. La rivière Phitto
porte en anglais le nom do Shoal-River.

PLATYRRHININS,nom qui signifie nezaplati, et qui a été donné aux singes du
nouveau monde par opposition à celui decatarrhinins, qui désigne les singes do
l'ancien continent. En effet le caractère
principal des singes de l'Amérique, c'est
d'avoir les narines non saillantes, séparées
par une large cloison et ouvertes sur les
côtés. Les genres les plus connus de cette
division do l'ordre des quadrumanes sont
es sapajous, les alouattes, les sagouins et

les ouistitis.

PLATYSONIES,
famille d'insectes de

l'ordre des coléoptères, section des tétra-
mères, ainsi appelée à cause d'un de ses
caractères : le corps déprimé et paralléli-
pipède. La tête est triangulaire ou cordi-
forme, de la largeur du corps, avec un
rétrécissement postérieur en manière de

cou; les mandibules sont saillantes; le
labre petit; les palpes courts; le corselet

presque carré; les antennes filiformes.
Cette famille renferme les genres paran-
dre, hèmipèple, uléiote,dendrophage,
passandre et cueuje, d'où elle avait d'a-
bord pris le nom de cucujides.

PLATZEN , bourg de Prusse, situé dans
la régence et à 20 lieues E. de Stettin, et
célèbre par la victoire que les Russes y
remportèrentsur les Prussiens en 1759.

PLAUEN, ville du royaume de Saxe, ca-
pitale du Voigtland, sur l'Elster, à 28
lieues de Dresde. Sa population est de
7,000 habitants.Plauen a des «-arrières de
pierre dans son territoire; environnée de
murailles, elle possède des fabriques de
mousselines et d'indiennes, avec une fila-
ture de coton perfectionnée.

PLAUTE (Marcus Accius Plautus), cé-
lèbre po'étecomique latin, né à Sarsines,
villaged'Ombrievers l'an 227 avant J.-C.
Il vint Là Rome, où il se distingua bientôt

comme poëte et comme acteur. Il 6e livra
à des spéculationscommercialesqui le rui-
nèrent. Aulu-Gelle assure qu'il fut réduit
là tourner la meule chez un meunier, et
que dans cet état pénible il composa des
comédies. Quoi qu'il en soit, le reste de sa'
vieest inconnu; on sait seulement qu'il
mourutversl'an 184 avant J.-C. Detrente-
neufcomédies que les anciensattribuaient
à Plaute, nous en possédons vingt. Celle

que l'on s'accorde à regarder comme son
chef-d'oeuvreest les Captifs, pièce de.ca-
raetère; on estime aussi l'Epidicus ou h
Querelleur. Les Ménechmes, YAmphi-
tryon et la Mostellaria ou le Revenant
ont été imités par un grand nombre de

modernes. C'est dans l'Aulularia ou/a
Cassette que Molière a trouvé le sujet de

son avare. Une des pièces les plus cu-
rieuses de Plaute est le Poenulus ou le

Jeune Carthaginois, ouvrage précieux

pour la connaissance de la langue pu-
nique, dans laquelle il fait souvent parler
le héros de sa pièce. Plaute se distingue
par la vivacité du dialogue , la complica-
tion adroite de l'intrigue, la rapidité de
l'actionet une bouffonnerie très-agréable.

PLAUTIA TIGULANILLA,premièrefem-
me de l'empereur Claude, fut répudiée

pour avoir eu un commerce illicite avec ;
un affranchi et avoir fait périr l'enfaut i
fruit de cet adultère.

PLAUTIA (Lois). On en connaît trois.
La loi Plautiajudiciariafut décrétée l'an
S9 avant J.-C. sous les auspices du tribun
du peuple Sylvanus Plautius. Elle confé-
rait à chaque tribu le droit d'élire dans

son sein quinze citoyens pour remplir les

fonctions de juges , et étendait aux séna-
teurs le droit de siéger dans les tribunaux,
droit qui jusque-là avait appartenuaux
chevaliersseuls.—La loi Plautia devior-
matis hominibus fut décrétée sous le
même tribun du peuple en "S avant J.-C.
Elle interdisait l'eau et le feu à ceux qui

formaient des complots contre l'Etat, ou
qui s'emparaient de force des biens des ci-

toyens. — La loi Plautia agraria est une
loi agraire portée, on ne sait trop à quelle
époque, par un tribun du peuple.

PLAUTIEN (FulviusPlaulianus), naquit

en Afrique d'une famille obscure et pau-
vre, et fut dans sa jeunesse condamné à
l'oxil pour sédition par Pertinax ,

alors
proconsul.Plautieu s'attachaà Sévère,qui,

en s'clevant, augmenta la fortune de son
favori, et, lorsqu'ilfut devenu empereur, .^
l'éleva aux plus grands honneurs. Nommé
préfet de Rome on 202, consul et préfet du

,prétoire, Plautien en vint jusqu'à égaler
son maître en pouvoir, et à le surpasser
en richesses. Rien n'était à l'abri de ses
dilapidationset de sa cruauté. Il maria Ba

.
fille Plautille au fils de Sévère, Caracallo ;
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qui la détesta bientôt. Plauticn conspira
alors contre Sévère et sou fils; ce complot
ayant été découvert, il fut mis à mort
(204).

PLAUTILLE (Fulvia Plautilla), fille de
Plautien, épousa en 203 Caracalla, dont
elle s'aliéna bientôt le coeur par son ca-
ractère violent et emporté. Après la mort
de Plautien, elle fut exilée avec son frère
Plautius par ordre de Sévère dans les îles
Yulcaniennes(Lipari), et mise à mort sept
lans après (211) par les ordres de Caracalla,
son mari, qui eut la barbarie de faire poi-
gnarderavec elle sa petite-fille.

PLAUTIUS (Aulus), gouverneur de la
Grande-Bretagne sous Claude

,
étendit les

limites de l' empire, et obtint pour prix de
ses victoires les honneurs de l'ovation.
C'est la dernière fois que ces honneurs
furent accordésà un simple particulier.—
Son neveu,PlautiusLateranus, était un
des amauts de l'impératrice Messaline. Il
n'obtintlaviequ'en considérationdes ser-
vices rendus par son oncle. Excludu sénat,
il y rentra sous Néron , sous le règne du-
quel il fut consul. Il entra dans la conju-
ration de Pison, et eut la tête tranchée.

PLÉBÉIENNES(FAMILLES), familles ro-
maines appartenant à l'ordre des plé-
béiens. On n'en compte guère plus de
cent qui s'élevèrent aux grands emplois
sous la république. Les plus illustres sont
les familles Aurélia, Calpurnia, Cccilia,
Claudia, Cornelia, Domitia, Flavia,
Fulvia, Licinia, Livia, Marcia, Maria,
Oclavia, Papiria, Plautia, Pompeia,
Porcia, Publia, Scribonia, Senipronia,
Servilia, Sutpicia, Tullia, Valeria.

-
PLEBEIENS, troisième classe du peuple

romain, se composantde tous les citoyens
libres qui n'appartenaientni à l'ordre des
patriciens ni à celui des chevaliers. Ceux
qui rivaient à la campagne composaient
laplebs rustica ; les autres étaient laplebs
urbana. Romulus voulut éviter l'animo-
sité inévitable entre les patriciens et les
plébéiens,et dans ce but institua le pa-
tronage. Longtemps les plébéiens furent
exclus des charges. D'abord cette classe
eut ses représentants, les tribuns (avant
J.-C. 493j; puis elle obtintque les tribuns
miUtaires avec puissance consulaire se-
raient indifféremment choisis parmi les
plébéienset les patriciens(445 avant J.-C.) ;
enfin les plébéiens furent admis au con-sulat (avant J.-C. 368), à la dictature, à la
censure et à toutes les autres charges. La
loiCanuleia, portée l'an 445 avant J.-C,
permit les mariages entre plébéiens et pa-
triciens. Pour distinguerles plébéiens par-
venus des patriciens, on lesdésignait sousle nom d'hommes nouveaux ( homines
novi).

PLEBEIENS (JEUX), jeux que le peuple
romain célébraitdurant trois jours, du 15
au 18 novembre, en mémoire de la paix
qu'il fit avec les sénateurs, soit après sonretour sur le mont Aventin (449 avant
J.-C.), soit après la retraite sur le mont
Sacré (493 avant J.-C.), soit enfin après
l'expulsion des rois (509 avant J.C).
Adrieninstitua des jeux plébéiens du cir-
que l'an 121 de J.-C.

PLÉBISCITE. On appelait ainsi, chez les
Romains,une loi décrétée par l'assemblée
du peuple ou les comices

, en oppositionà
celle qui n'était promulguée que par le
senat et qui portait le nom de sénatus-
consulte.

PLECTOGNATHES, quatrième ordre de
-a classe des poissons

,
composé de tous les

Passons dont le squelette est fibreux,
c' est-a-dire que les os qui le forment per-dent de leur consistance. Le principal ca-ractere distinctif de ces poissons se tire denature de l'articulation de la mâchoire
supérieure qui s'engrène par suture aux
os du crâne, et ne conserve par conséquent
aucune mobilité; de là leur nom de plec-

tognathes, qui signifie mâchoires soudées.
Cet ordre comprend deux familles : les

gymnodontes et les sclérodermes.
PLECTRUMou PLECTRE, nom donné chez

les anciens à un morceau de bois ou d'i-

voire terminé par un crochet, et dont on
se servait pour faire résonner les cordes
de la lyre et de la cithare.)

PLÉIADES ou VERGILIES (myth.), filles
d'Atlas et de Pléione ou d'Ethra, et soeurs
des Hyades, étaient au nombre de sept :Maïa, Electre, Taygèle, Astêrope, Mé-
rope, Alçyone et Celèno. Les Pléiades fu-
rent métamorphosées en étoiles, parce
que leur père avait voulu lire dans les
secretsdes cieux. Elles forment une cons-
tellation qui occupe la tête du Taureau

,et qui n'a que six étoiles.Les mythologues
racontent à ce sujet que Mérope, l'une
d'elles, se cacha de honte d'avoir épousé
un mortel, Sisyphe, roi de Corinthe, tan-
dis que ses soeurs avaient été mariées à
des dieux. D'autres disent que ce fut
Electre, femme de Dardanus, qui disparut
aux temps de la guerre de Troie. Le nom
de Pléiades vient, suivant les uns, de
pléias, multitude ; suivant les autres, de
pléô, je navigue, parce qu'ellessontvisi-
bles au mois de mai, temps propice à la
navigation.

PLÉIADES, nom donné par allusionaux
sept étoiles de ce nom à la réunion de sept
poètes. La plus ancienne est celle d'A-
lexandrie, composée de Lycophron,. de
Théocrite, d'Aratus, de Nicaudre, d'Apol-
lonius de Rhodes, de Philicus et d'Homère
Te Jeune. D'autres listes remplacent Ni-
candre et Philicus par Callimaque et So-
sithée. Il est à croire que cette pléiade
alexaudrihe fut double. Ronsard voulut
fairerevivrecette institution poétique. Il
composa sa pléiadede lui-même, de Dau-
rat, du Bellay, Reini Belleau, Jodelle,
Baïf et Ponthus de Thiard.

PLEIGE, vieux mot ayant dans la lan-
gue du droit la même signification que
caution.

PLEIN-JEU, sorte de jeu d'orgue com-
posé des jeux de mutation nommés cym-
bale et fourniture, auxquels on joint les
jeux de fond, tels que bourdons, flûtes et
prestants. Ce jeu a de la puissanceet de la
majesté.

PLEISS, rivière d'Allemagne, dans le
royaume de Saxe. Elle a sa sourceprès du
village de Steinpleiss (cercled'Erzgebïrge),
et se jette dans la Saale, entre Halle et
Mersebourg ,

après un cours de 44 lieues.
PLELO ( Louis - Robert- Hippolyte DE

BREHAN
,

comte DE), colonel d'un régi-
ment de son nom, était ambassadeurde
France auprès du roi de Danemarck,
lorsque Stanislas Leczinski fut pour la
deuxième fois élu roi de Pologne en 1733.
Ce prince, attaqué par les Russes dans la
villedeDantzick, fut secouruparlecomte
de Plelo qui ne craignit pas avec 1,500
hommes seulementd'attaquer30,000 Rus-
ses. Il força trois de leurs retranchements,
mais" il périt accablé par le nombre en
1734. Le comte de Plelo était né en 1G99.

PLÉNIPOTENTIAIRES,ministres tempo-
raires, accréditésauprès d'une cour étran-
gère avec des pouvoirs ordinairementfort
étendus, comme dans le cas d'un congrès.
Il y a cependantdes plénipotentiairesfixes
comme les ambassadeurs, mais ce n'est
qu'auprès des puissances de deuxième ou
de troisième ordre.

PLÉSIOSAURE,genre de reptiles fossiles,
rattachéà l'ordre des sauriens et à la fa-
mille des paléosaures.Cet animal, dont on
trouve les débris en Angleterre et dans
quelques provinces de France, avait au
moins vingt-cinq pieds de long, et si sa
queue avait eu la forme et la longueur
que nous présentent les autres sauriens, il
aurait eu le double de ces dimensions. Son

corps était ovale, allongé
, mou au moins

dans ses parties supérieures, pourvu en
avant d'un très-long cou, portant une
petite tête à mâchoires courtes, armées de
dents en arrière; Sa queue était petite, et
sur les deux côtés étaient deux paires de
membres entièrement penniformes et for-
més de doigts non distincts, sans ongles et
entièrement cachés sous la peau.

PLESlKOV.Voy. PSKOV.

PLESS, seigneuriedePrusse, située dans

la régence d'Oppeln (haute Silésie), et
appartenant aux ducs d'Anhalt-Koethen.
Sa superficie est de 50 lieues carrées, et sapopulation de 60,000 habitants. C'est un
pays de mines, avec des verreries,des blan-
chisseries de cire et de toiles, et arrosé par
la Przemskaet la Vistule. — La capitale
est PLESS.OU PSZCZYNA, petite ville sur la
Yistule

,
chef-lieu de cercle, à 14 lieues de

Ratibor. Sa population est de 3,000 habi-
tants.

PLESSIS-LES-TOURS (LE)
,

ancien châ-
teau et résidence royale bâtie par LouisXI,
qui s'y enferma sur la fin de ses jours, afin
de les mettre en sûreté

, et y mourut en
1483. On en voit encore les ruines à peu
de distancede Tours (Indre-et-Loire).

PLESSIS-MORNAY. Voy. MonNAY.
PLESSIS-PRASLIN.Yoy. CHOISEUL.

PLESSIS-RÏCHELIEU. Voy. RICHELIEU.
PLÉTHORE,mot grec qui signifie réplc-

tion, et servant à désigner en médecine la
surabondance de la masse du sang ou de
la lymphe,, relativement à la capacité de
leurs vaisseaux. Lorsque ce mot est em-
ployé seul, c'est toujours du sang qu'on
veut parler. La pléthore amène chez les
uns des congestions cérébrales qui vont
quelquefoisjusqu'à l'apoplexie; chez d'au-
tres, ce sont des hémorragiesnasales, pul-
monaires, hémorroïdales,etc.

PLETTENBERG, petite ville de Prusse,
agréablementsituée dans une vaste plaine
entourée de montagnes, et arrosée par
l'Ems et la Lenne, dans l'ancien comté de
la Marck, aujourd'hui régence d'Arens-
berg. Elle est à 6 lieues de cette dernière
ville. Plettenbefg a 1,300 habitants, des
forges, des fabriques de gros draps, bas,
aciers, instruments aratoires, etc., et un
vieux château dont est issue la maison de
Plettenberg.

PLEURÉSIE, mot grec qui signifie mala-
die du côté, et qui désigne l'inflammation
de la plèvre

,
c'est-à-direde la membrane

qui recouvre les côtes. De toutes les cau-
ses qui peuvent le plus engendrer cette
maladie,la plus communeet la plusactive
est le froid, soit appliquéà la surface du
corps actuellement en sueur ou échauffé,
soit porté au dedans du corps avec l'air
environnant ou des boissons trop fraîches.
L'inflammationde la plèvre est excessive-
ment grave.

PLEUREURS,PLEUREUSES. On connaît
sous ce nom dans l'antiquité les hommes
et les femmes payés pour pleurer aux fu-
nérailles. Les Hébreux avaient cet usage,
et les Romains le conservèrent.Les pleu-
reuses à gages s'appelaientchez eux proe-
ficoe; elles venaient dans la marchefuné-
raire après les enfants du mort. Lorsque
la cérémonie était finie, la pleureuseprin-
cipale congédiait par ces mots ,

I licel, les
assistants qui lui répondaient : Vale, nos
ordine que natura volueril sequemur;
adieu, nous te suivrons quand le voudra
la nature.

PLEURON. Deux villes de l'Etolie méri-
dionale ont porté ce nom. — Pleuron
L'Ancienne fut fondée, à l'O. de Calydon et
à peu de distance de L'Evénus et de la mer,
par Pleuron,fils d'Etolus et père d'Agénor.
Cette ville, l'une des plus belles dans les
temps héroïques, fut ruinée de bonne
heure. — Pleuron la Nouvelle fut bâtie
au N. de l'ancienne et au N.-O. de Ca-
lydon.

PLEURONECTES, septième famille de
poissons de Tordre des malacoptérygiens,
renfermant sept genres : les plies, les /lé-
tans, les turbots, les soles, les monochires,
les achires et les plagusies. Ils doivent
leur nom à leur habitude de nager sur le
côté (en grec,pleuron), et ont un carac-
tère très-remarquabledans la disposition
de "leur corps qui, au lieu d'être symétri-
que comme dans les autres vertébrés,offre

une disparité évidente entre ses deux moi-
tiés latérales. Leurs deux yeux sont places
d'un même côté de la tête, tantôt a gau-
che, tantôt à droite ; leur bouche est fen-
due obliquement ; leurs nageoires impaires
sont toujours déjetées d'un côté ou d'au-
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tre; leurs pectorales, quand elles existent,
sout d'inégale longueur et placées l'une
en

"dessus, l'autre en dessous du corps.
Leur forme très-aplatieleur a fait donner
le nom vulgaire de poissons plats.

PLEURS,jolivillage deValteline (Suisse),
situé autrefoisau pied du mont Conto. Sa
position riante, son territoire fertile, son
commerce et l'industrie de ses habitants y
attiraient une foule de riches Milanaisqui
y possédaient de charmantes maisons de
campagne. En 1718, une masse de la
montagne s'étant détachée par suite de
pluies abondantes, ensevelit ce village et
écrasa dans sa chute environ 8,000 indi-
vidus.

PLEVILLE-LE-PELLEY (Georges-René),
né à Granvilleen1720, s'embarquamalgré
ses parents dès l'âge de douze ans sous le
nom de Duvivier, qu'il rendit bientôt cé-
lèbre. A l'âge de vingt ans, commandant
un corsaire, il eut la jambe emportéepar
un boulet anglais. Capitaine de vaisseau
avant la révolution, il fut nommé vice-
amiral en 1793. Le directoire lui offrit en
1795 le ministère de la marine qu'il refusa
d'abord et qu'il acceptaensuite. Il donna
sa démission en 1798, et fut en 1799
nommé membre du sénat conservateur,
grand officier de la Légion d'honneur, et
mouruten 1805. Son corps fut porté au
Panthéon.

PLÈVRE (du grecpleura, côte), mem-
brane mince, diaphane, qui revêt inté-
rieurement chaque côté delà poitrine, et
se réfléchit de là sur l'un et l'autre pou-
mon. Il y a deux plèvres : une de chaque
côté. Chacune représenteun sac sans ou-
verture; leur surface interne est dans un
rapport continuel avec elle-même : et parleur endossement elles forment les médias-
tins. On a donné le nom de plèvre costale
à la portion qui tapisse les parois internes
de la poitrine, et celui de plèvre pulmo-
naire à la portion qui recouvre et enve-
loppe les poumons.

PLEXUS. En anatomie, c'est un réseau
plus ou moins serré de vaisseaux sanguins
ou de filets nerveux. Lesplexus présentent
des réseaux complexes, à mailles plus ou
moins lâches, formant des anastomoses
nombreuses et variées, d'où émanentd'au-
tres branches qui vont se rendre aux or-r
ganes ou à d'autres plexus.

PLEYEL (Ignace), né en Autriche en
1757, reçut des leçons.de composition du
célèbre Haydn, et le quitta en 1786 pouraller faire un voyage en Italie. Il fut en-suite appelé à la direction delà cathédrale
de Strasbourg; ce fut alors qu'il composa
ses premiers quatuor, qui rendirent son
nom célèbre dans toute l'Europe.Pleyel sefit ensuite éditeur de musique, et se livra
a la fabricationdes pianos.

TLICIPENNES. Voy. PURVCAKIDES.
PLIE, genre de poissons de l'ordre des

malacoptérygienset de la famille des pleu-
ronectes. La plie est un poisson de forme
presque carrée, portant les yeux du côté
droit de la tête. Son corps est couvert de
petites écailles molles à peine visibles. Laplie franche ou carrelet est facile à dis-tinguer aux taches aurore parsemées surle côté droit de son corps. Elle n'a pas plusde dix pouces ou d'un pied. Sa chair esttrès-délicate.

PLINE L'ANCIEN (Caius Plinius Secun-
dus), ainsi surnommépour le distinguer do
son neveu, célèbre écrivain latin, natif deVéroue. Il porta les armes avec distinction,fut agrégé du collège des Augures, inten-dant en Espagne, et enfin commandantdol'armée navale stationnée à Misène. Il pé-rit l'an 79 de J.-C. dans la première érup-
tion du Vésuve, dont il voulut voir de tropprès les terribles phénomènes. Pline avaiL
composé de nombreux ouvrages, qui nosont pas tous parvenus jusqu'à nous.Le seul qui nous reste de lui est YHistoire
naturelle, espèce d'encyclopédie dans la-
quelle il traite non-seulementdes eciences
naturelles,mais encore dela cosmographie,
de la médecine et de l'histoire des arts.C'est un des plus boaux monuments do
l' antiquité.

PLINE LE JEUNE (Caius CoeciliusPlinius
Secundus), célèbre écrivainlatin,né à Côme

d'une soeur de Pline l'Ancien, qui l'adopta
ensuite pour son fils et l'institua son héri-
tier. Elève du célèbre Quintilien, il débuta
à dix-neuf ans dans la carrièredu barreau,
et fut dès lors regardécomme l'un des plus
grands orateurs de son siècle. Trajan
l'ayant élevé à la dignité de consul ,Pline
prononça au nom du sénat le remercîment
connu sous le nom de Panégyrique de
Trajan. Il fut ensuite gouverneur du
Pont et de la Bithynie, et mourut l'an US
de J.-C. dans sa cinquante-deuxième an-
née. Il ne nous reste de ses ouvrages que
celui que nous avous déjà cité etdix livres
de lettres.

PLINLIMMON, chaîne de montagnes
dans la principauté de Galles en Angle-
terre.

PLINTHE (du grec plinlhos, briqlue),
membre d'architecture carré ou plat que
l'on met aux bases des colonnes; ainsi ap-
pelé parce qu'il représente une brique sur
laquelle reposerait la colonne.On l'appelle
'encore socle, ce qui veut dire semelle, à
cause de la fonction qu'elle remplit dans
l'architecture. On appelle encore ainsi :
1° des plates-bandesqui régnent dallns les
ouvragesdemaçonnerieet'de menuiserie ;
2° une machine dont les anciens chirur-
giens se servaient pour réduire les luxa-
tions et les fractures ; 3° une certaine dis-
position militaire chez les Grecs: c'était
un carré dans lequel la troupe présentait
de toutes parts un front égal quant au
nombre et à l'étendue.

PLINTHINITE (GOLFE), golfe de la basse
Egypte, s'étendaht à l'O. de Canope à
Phliseus, et tirant son nom de la ville de
Plinthine, située sur ses bords. C'est au-
jourd'hui la Tour des Arabes.

PLIQUE, maladie que l'on rencontre
principalement et presque exclusivement
en Pologne, et dans laquelle les cheveux,
grossis par un liquide sanguinolent, s'en-
tre-croisent et se réunissent en mèches sé-
parées.

PLISTARQtJE, fils de Léonidas I«, roi de
Sparte, de la famille des Eurysthénides,
succéda à son père, et mourut presque
aussitôt en 479 avant J.-C, laissant l'em-
pire à Plistoanax.— C'est encore le nom
d'un frère de Cassandre, gouverneurde la -
citadellede Chalcisen Ëubée (312 ans avant
J.-C), et roi de Cilicie après la mort.d'An-
tigone.

PLISTHÈNÉ, un des fils de Pélops
,
père

d'Agamemnon et de Ménélas, mourut
jeune, et recommandaen mourant ses en-
fants à son frère Atrée, qui les fit élever
comme ses propres fils; c'est de là qu'ils
ont pris le nom d'Atrides.

PLISTOANAX,roi de Sparte, de la bran-
che des Eurysthénides, fils du célèbre
Pausanias, succéda en 480 avant J.-C. à
Plistarque, et commanda les troupes lacé-
démoniennes pendant la guerre du Pélo-
ponèsé. Accusé ensuite d'avoir reçu de
l'argent pour retirer ses troupes du terri-
toire d'Athènes, il fut.exilé, mais rappelé
au bout de dix-neufans par ordre de l'o-
racle de Delphes. Il mourut eu 408 avant
J.-C, et eut Pausanias pour successeur.

PLOCAMA
, genre de la famille des ru-biacées, renfermant une seule espèce des

îles Canaries. C'est un arbrisseau à tige
cylindrique, à rameaux grêles et nom-breux

,
à feuilles opposées et à fleurs soli-

taires ou ternées
,

blanchâtres, et situées
vers le sommet des rameaux.

PLOCK ou PLOTSKO
, waivodiedu royau-

me de Pologne, bornée au N. et à l'O. parla Prusse, au S. par la waivodie de Mazo-
vie, et à l'E. par la waivodied'Augustowo.
Sa superficieest de 6G0 lieues carrées en-viron, et sa population de 360,000 habi-
tants. Le terrain est sablonneux et boisé.
— La capitale est PLOCK, ville de 4,000habitants, sur la Yistule, à 22 lieues de
Varsovie. Elle a un évêché, un collège,
une église magnifique

, un château fort,
etc.

PLOEN, ancienne ville du duché de

Holstein (Danemarck), sur le lac de même
nom, à 4 lieues de Kiel. Elle a-un beau
château et 2,000 habitants. C'est la capK
taie d'une petite principautéde 40 lieues
carrées, autrefois l'apanage d'un pririca
royal de la maison de Danemarck.

" PLOERMEL, petiteville de France, soiiS-
préfecture du départementdu Morbihan,
près du confluent du Duc et de l'Ouste, ù.

10 lieues de Yannes. Elle a un Tribunalde
première instance, un collège communal,
une société d'agriculture, des fabriques
d'étoffes de laine,papiers, cuirs,• etc., et
5,000 habitants!Entre cette ville et.Josse-

Tin se trouve un obélisque en marbreblanc
élevé en souvenir du combat des'tre'nte
(1350).

.PLOIERE, genre d'insectesde l'ordredea
hémiptères, section des-hétéroptères,fa-
mille,des géocorises , tribu des nudicolies,
renfermant de petits animaux remarqua-
bles par leur forme allongée et la ténuité
extrême de leurs pattes et de leurs anten-
nes.; ces dernièresleurservantàs'appuyer,.
les ploièressemblentmontéessûr deséchas-
,ses. Leurs moeurs sont celles desréduves.

PLOMB, métal mou, très-fusible, onze
fois plus pesant que l'eau. Les anciensle
confondaient avec l'étain, et l'avaientcon-
sacré à Saturne; d'où vient qu'encore or-
dinairement on désigne par l'expression
extrait de salurne la combinaison da
plomb avec le vinaigre (acide acétique),
fort usitée en médecine.La médecine em-
ploie encore quelques autres préparations
de plomb, la litharge, par exemple.. Uni
à l'oxygène, il constitue, suivant les diver-
ses proportions du gaz, la cèruse, lemi-
"nium, le massicot, toutes substancesfort
employées dans les arts, mais dont la pré-
paration est fort dangereuseet cause les
coliques de plomb. Le plomb se trouve
rarement pur dans la naturelle plus sou-
vent il est uni au soufre, ce qu'on appelle
galène. Cette mine se trouve en France,
eu Allemagne,en Angleterre, en Espagne,
etc.

PLOMB, nom vulgairedonnéau gazqui

se dégage des fosses d'aisancependantla
vidange. Il est formé le plus souvent d'air
atmosphérique et d'hydrosulfated'ammo-
niaque ; d'autres fois d'environ 94 parties
d'azote, 2 d'oxygèneet 4 d'acide carboni-

que ou de carbonate d'ammoniaque.Ces

gaz sont délétères et produisent l'as-
phyxie.

PLOMB. On nommeplomb blanclecar-
bonale de plomb; plomb rouge de Sibé-
rie, le chromatede plomb natif; plomh

spalhique, lecarbonatcdeplomb;plomb
sulfuré, la galène.

PLOMB (OFFICIERS DU) On appelleainsi

en cour de Rome les officiers chargés de
plomberles bulles, c'est-à-dire d'y attacher

une médaille de plomb portant le sceau
pontifical. Ce sceau porte d'un cote les

images de saint Pierre et de saint Paul, de

l'autre l'effigie du pape. Les officiers au
plomb sont le président, les collecteursi,
les maîtres du gonfanon ,

le caissieret le

plombateur.C'est ce dernier qui met les

sceaux aux bulles.
PLOMBAGINE. Voy. GRAPHITE.

PLOMBATEUR.Yoy. PLOMB, no 4.
PLOMBIÈRES, petite ville de France,

chef-lieu de canton du département des

Vosges, dans l'arrondissement et à 3 lieues
de Remiremont, sur l'Angronne.Sa popu-
lation est de 1,500 habitants. Ses fabriques
d'acier poli et de fèr battu,, ainsi que ses

papeteries, ont beaucoup de réputation;
mais elle est surtout renommée par 6es

bains d'eaux thermales construits,dit-on,

par Jules César. Ces eaux sont employées
contre les engorgements des viscèresi ab-
dominaux et les maladies chroniquesde la

peau.
PLOMBS DE YENISE. On connaît sous ce

nom les prisons situées sous la toitureen
plomb du palais ducal de Saint-Marc. Les

détenus y souffraient des douleurs cruelles
à cause de la chaleur que le soleil, dardant

sur les plombs, donnaità leurs cellules.

PLONGEON, genre d'oiseauxde l'ordre
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des palmipèdes et de la famille des plon-
geurs, renfermant trois espèces, beau-
coup plus communes dansle Nord que dans
les pays tempérés, et voyageant le plus
souvent lé long de l'eau, sans presque faire
usage de leurs ailes, quoiqu'ellesaient le
vol assez rapide. La nourriture des plon-
geons consiste en poissons, mollusques,
reptiles, insectes aquatiques, et quelque-
fois en substances végétales. Ils nichent
partout où ils se trouvent, et pondent seu-
lement deux oeufs. Leurs doigts sont unis
par une membrane jusqu'à leurs extrémi-
tés

, ce qui leur donne pour nageret plon-
ger une grande facilité.

PLONGEUR, homme qui reste assez
longtemps dans l'eau sans avoir besoin de
remonter à la surfacepour respirer. C'est
à l'aide de plongeursque l'on pêche le co-
rail, la perle, l'éponge surles côtes dela
merdes Indes, dans le golfe Persique et
dans la Méditerranée.

PLONGEUR (CLOCHE DU), appareil destiné
à faciliter le travail sous l'eau. Voy.
CLOCHE.

PLONGEURS, famille d'oiseaux de l'or-
dre des palmipèdes, renfermantceux qui
volent le plus mal ou ne volent pas du
tout, et qui ne peuvent pas même mar-
cher, leurs pattes étant implantées tout à
fait à l'arrière de leur corps. Leurs ailes
sont courtes; c'est ce qui leur a fait don-
nerle nom de brachyptères. Celui de plon-
geur vient de leur facilité à nager et à
plonger. Cette famille renferme les genres
manchot,pingouin, guillemot, grèbe et
plongeon.

PLOTIN, philosophe célèbre de l'école
néoplatonicienne,né versl'an 205 de J.-C.
à Lycopolisdans la Thébaïde. Elève d'Am-
monius Saccas, il vint à Rome en 244, et y
ouvrit une école d'où sortit.Porphyre. Il
devint l'oracle de Rome. Vénéré de l'em-
pereurGallîeu, il se retira sur la fin de ses
jours en Campanie où il mourut en 270.
Ses opinions philosophiques ont été re-
cueilliesparforphyreen cinquante-quatre
morceaux formant six sections, nommées
Ennéades, parce que chacune contient
neuf chapitres.

_
PLOT1NE (Pompeia Plotina), femme de

Trajan, l'avait épousé longtempsavantson
élévation à l'empire.Elle l'accompagnaen
Asie, et Tapporta ses cendres à Rome où
Adrien, qui lui devait sa fortune

,
lui fit

rendre leshonneurs dusà uneimpératrice.
A sa mort (vers l'an 122), elle fut mise au
rang des divinités,-tant elle s'était faitai-
mer par son humanité et sa bienfaisance.

PLOTIUS GALLUS (Lucius), natif de
Lyon, fut le premier qui enseigna la rhé-
torique à Romedans la langue latine. Il le
fit avec le plus grand succès, et eut un
grand nombre d'auditeurs, parmi lesquels
Cicéron. — Il ne faut pas le confondre
avec Luciçs PLOTIDS TUCCA

,
poëte romain,

ami d'Horace et de Virgile. Ce dernier le
fit son héritier,et Auguste le chargea de
revoir l'Enéide.

PLOTSKO. Voy. PLOCK.
PLUCHE (L'ALDÉ Antoine), né à Reims en

1688, mort à Paris en net, fut successive-
ment professeur d'humanités et de rhéto-
rique à Reims, puis recteur du collège de
Laon. On lui doit plusieurs ouvrages, dont
le plus connu est le Spectacle de la na-ture.

PLUCHEE, genre de plantesde la famille
des synanthérées,type d'une petite tribu,
celle des pluchèinées, renfermant des
plantes herbacées, dispersées dans les con-
trées chaudes de l'Amérique et surtout de
l'Afrique. La plus remarquable des vingt
espèces dece genreest la plucheeodorante,
aux fleurspurpurines.

PLUIE. Les nuages sont formés de va-
peurs à l'état vésiculaire (on appelle vé-
sicules de petits globules d'eau pleins
d'air) ; lorsque par quelque cause l'équili-
bre se trouve rompu, ces vapeurs se con-
densent et tombenten gouttes : c'est ce qui
constituela pluie. Lapluie tombe en quan-
tité inégale, suivant la configuration et le
climat de chaque contrée.Lespaysmonta-

gnéux en reçoiventune plus grandequan-
tité. Aux environs de Lima et sur toute
là côte du Pérou, l'on ne connaît pas la
pluie, tandisqu'au contraireil pleut beau-
coup sur les côtes de la Norwége et de
l'Ecosse.

PLUMAGE, ensemble des plumes qui
couvrent le corps des oiseaux. Le plumage
est tantôt uniforme, tantôtuniforme ta-
cheté, avec des taches plus foncées ou plus
claires que le fond ; d'autres fois il est va-
rié par plaques ou grandes taches. Les par-
ties supérieures sont d'ordinaireplus colo-
rées que les inférieures. Le .climat, l'âge,'
le sexe et l'époque des amours apportent
dans le plumage des variations nom-
breuses.

PLUMASSIER., fabricant qui prépare,
teint, blanchit toute sorte de plumes d'oi-
seaux, destinées soit a la parure des fem-
mesj soit à l'ornementde certains meubles.
Les plumes les plus estimées sont celles
d'autruche, de paon, de héron, de coq,
d'oie, de vautour, de cygne, etc. Les plu-
massiersformaient avant la révolution un
corps de jurande érigé par Henri IY en
1599.

PLUMB-ISLANDE, île des Etats-Unis, sé-
parée de l'Etat de Massachussets par un
canal de 4 lieues de long, appelé Plumb-
Island-Rivér. Cette île s'étend depuis
l'embouchure de la Merrimackà Newbu^
ryport, jusqu'à Ipswich.

PLUMBAGINÉES,famille de plantes di-
cotylédones,voisine de celle de3 primula^
cées, et ayant pour type le genre dente-
laire (en latin,plumbago).

PLUMES, organes qui couvrent le corps
des oiseaux, et leur constituent un mode
particulier de locomotion. Ils se compo-
sent de trois parties : le

.

tube ou tuyau
creux implanté dans la peau, et. percé à sa
base d'un trou par lequel arrivent les sucs
nécessaires au développementde l'organe ;
la tige ou tube continué, remplie d'une,
matière spongieuse,et les barbes; petites
lames élastiques,placées sur deux rangs de
chaque côté de la tige, et presque toujours
garnies de crochets qui servent à les lier
ensemble de manière à ce qu'elles forment
un tissu impénétrable à l'air. Les plumes
recouvrenttoutes les parties du corps des
oiseaux, excepté le bec, les doigts et quel-
quefois les pattes. Celles qui servent parti-
culièrement au vol s'appellent pennes.
Ce sont les grandes plumes qui, garnissant
le sailes (rémiges), et la queue (rectrices),
remplissent les fonctions de rames et de
gouvernail. On appelle lectrices les plu-
mes qui couvrent les autres à leur base.
Les plumes sont produites par une sécré-
tion analogue à celle des poils dans les
mammifères. Leurs couleurs changeantes
paraissent dues à l'interpositiondes rayons
lumineux entreleurs diverses coucheséta-
gées. — On se sert des plumes les plus
fines qu'on appelle duvet pour faire des
oreillers, des lits, etc., et des grosses plu-
mes pour écrire. L'usage des plumes pour,
l'écriture a remplacé le roseau au vuc
siècle.

PLUMES DE MER, nom vulgaire des
pennatules.

PLUMES MÉTALLIQUES,.sortesde plu-
mes à écrire formées d'un métal assez dur
pour se conserver longtemps sans être
taillé, et assezflexiblepour se prêter aux
liaisons et aux traits. L'invention des plu-
mes métalliques est due à un mécanicien
nommé Arnoux. Le métal qu'on y emploie
est le platine, le fer, l'acier, l'argent, le
laiton, etc.

PLUMIPÈDES,nom sous lequel on dési-
gne des oiseaux qui ont les pattes et quel-
quefois les piedscouverts de plumes. Vieil-
lot en a fait une famille de Tordre des
gallinacés, renfermantles tétras, les lago-
pèdes et les gangas.

PLUMITIF. En langage de droit, c'est la
feuille d'audience sur laquelle on porte,
sitôt qu'ils sont rendus, les minutes des
arrêts et des jugements.

PLUMULE,en botanique,partie de l'em-
bryon appeléeencoreligelle, parce qu'elle

est le germe de la tige. La plumule_est
nue au milieu du corps cotylédonaire dans
les dicotylédones. Parfois elle est visible
avant la germination; d'autres fois au
contraire elle ne devient apparente que
lorsque cet acte a commencé.

PLUNKETT (Olivier), primat d'Irlande,
naquit dans ce pays, et fut nommé arche-
vêque d'Armagh en 1669. Accusé d'avoir
voulu faire soulever les catholiquescontre
le roi d'Angleterre, il fut condamnéà être
pendu, et son corps à être mis en quatre
quartiers. Cet arrêt fut exécuté en 1681;
il avait alors soixante-cinq ans. Son inno-
cence fut reconnue dans la suite, et ses ac-
cusateurs punis du dernier supplice.

PLUQUET (L'ABBÉ François-André), né
à Bayeux en 171G, quitta un canonîcat
dans la cathédrale de Bayeux, pour venir
professer l'histoire à l'universitéde Paris.
Il mourut dans cette ville en 1790. On a
de lui le Dictionnaire des hérésies, l'Exa-
men du fatalisme, etc.

PLURIEL, nombre qui indique la plura-
lité

,
c'est-à-dire plus d'une personne ou

d'une chose. En grec, le pluriel indique
plus de deux personnesou de deux choses;
car ce nombre est affecté au duel. Il y à des
langues où le singulier redoublé tient lieu
dupluriel, qui manquealors véritablement.

PLUS et .MOINS, mots que l'on emploie
pour indiquer, le premier une idée d'ac-
croissement,le second une idée de diminu-
tion. On s'en sertdans le même sens en al-
gèbre. Plus se marque par le signe +, et
moins par le signe-. Le dernier affecte les
nombresqu'il précède du nom de négatifs,
le premier de celui de positifs. La règle
fondamentale de l'algèbre, c'est que plus
multiplié par plus et moins multiplié
par moins donnent plus, tandis que plus
multipliépar moins donne moins.

PLUSIAQUES,nom donné par M. Bron-
gniart à des dépôts qui se rapportent aux
terrains diluviens.

PLUTARQUE, célèbre biographe,et mo-
raliste grec, né à Chéronée en Béotie, Tan
50 après J.-C. Après avoir longtempsvoya-
gé, il vint à Rome où il ouvrit une école
de philosophie. Après la mort de Trajan
qui l'avait nomme consul et gouverneur
d'Illyrie, Plutarque se retira dans sa pa-
trie, oùil fut élevé aux premièresdignités,
et où il mourutvers l'an 140. L'ouvrage
qui a rendu le nom de Plutarque célèbre
est celui qui a pour titré les Vies paral-
lèles, renfermant quarante-quatrebiogra-
phies de personnages illustres grecs et ro-
mains, avec leurs actions mises en paral-
lèle. Il est encore l'auteur d'une foule de
traitéssur la physique, la littératureon la
morale. Les plus connus sont : du Génie
ou démon familier de Socrate, Qu'on ne
peut vivre content d'après Epicure, de
l'Origine de l'âme d'après Timée, des
Contradictionsdes stoïciens, etc.

PLUTON (myth.), en grec Adès, dieu des
enfers, frère de Jupiter, de Neptune et de
Junon, et le troisième des enfants de Sa-
turne. Dans le partage du monde, il obtint
les enfers, et, pour se procurer une compa-
gne, se vit forcé d'enleverProserpine.On
le représente assis au milieu des enfers sur
un trôned'ébène, tenantà la mainun scep-
tre à deux pointes. On ne lui érigeait ni
autels ni temples. On ne lui sacrifiait qu'au
milieu des ténèbres etseulement des victi-
mes noires; le cyprès et tous les objets fu-
nestes lui étaient consacrés. II était honoré
surtout d'un culte spécial à Nysaoù il avait
un oracle célèbre^ à Crotone et à Syracuse.

— Dans le Pluton des anciens, les uns
voient le dieu égyptien Sérapis; les au-
tres, un prince régnant sur des pays infé-
rieurs à la Grèce où régnait Jupiter, dans
l'Espagne, à Gades et à Tartesse ; ceux-là
expliquent son royaume souterrain en di-
sant que ce prince exploita les mines dont
l'Espagneest semée.

PLUTONIEN. En géologie, on appelle
ainsi tout ce qui est formé par la voie
ignée ou par le feu.

PLUTUS (myth.), dieu des richesses, fils

de Cérès et de Jasion, selon Hésiode On le
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représente sous la forme d'un vieillard
aveugle, boiteux et ailé, tenantunebourse
à la main, venant à pas lents, et s'en re-
tournant d'uuvol rapide. Il avait aussi des
statues d'enfant, l'une dans lesbras de la
Paix à Athènes, l'autre dans ceux de la
Fortune à Thèbes. — PLUTUS est le titre
d'une comédie d'Aristophanedans laquelle

ce dieu recouvre la vue que Jupiter lui
avait enlevée, dit-il, pendant son enfance,'
parce qu'il faisait mine de ne vouloir ac-
corder ses faveurs qu'aux gens de bien.

PLUVIAL, grande chape que portent
les chantres à la messe et à vêpres, et que
l'officiant revêt quand il encense et quand
il va à la procession. Le pluvial entoure
toute la personne et est attachépar devant
avec deux agrafes. Son nom vient de ce
qu'autrefoison le mettait pour se défendre
de la pluie.

PLUYIER, genre d'oiseaux de. l'ordre
des échassiers, famille des pressirostres.
Ces oiseaux n'ont que trois doigts, man-
quent de pouce, ont le bec long et portant
un renflement à son extrémité. Ils se
nourrissent d'insectes aquatiques et d'an-
nélides, et vivent en troupes assez nom-
breuses qui voyagent de compagnie. Les
vieux arrivent et partent les premiers;
les jeunes plus tard. Le Nord nous les en-
voie régulièrement tous les ans Vers l'au-
tomne ; ils nous quittent au printemps.
Le pluvier doré est de la tailled'une forte
grive et d'un plumage noirâtre, tacheté
de jaune sur Je dos et les ailes. Il passe
pour un assez bon gibier.

PLUVIOSE, cinquième mois de l'année
dans le calendrier républicain. Il com-
mençait le 29 janvier, et finissaitle 18 fé-
vrier. Son nom lui venait des pluies, qui
sont ordinairement plus fréquentes dans
ce mois que dans les autres.

PLYMOUTH, ville d'Angleterre, située
dans le Devonshire, au fond d'une baie,
entre les embouchures de la Plym et de la
Tamar, à 93 lieues de Londres. Plymouth
se divise en deux villes : l'ancienne

,
qui a

70,000 habitants, et la nouvelle(Plymoulh-
Dock), qui en a 33,000. En tempsde guerre
le port de Plymouth est le point de ré-
union de la flotte de la Manche. Ce port,
l'un des plus beaux de l'univers, se sub-
divise en trois : Sutlonpool qui touché à la
ville, Catwaterà l'embouchurede la Plym,
et Hamoase à celle de la Tamar.Ce dernier
port est un bassin immense, de 2 lieues de
long sur une demi-lieue de large, où peu-
vent mouiller100 vaisseauxde guerre.Les
-chantiers de Plymouth sont, avec ceux de
Portsmouth,les plus beaux de l'univers. '

PLYNTËRIES, fêtes célébrées à Athènes
en l'honneur de Minerve Agraule. On ydépouillait la statue de la déesse et on la
lavait. Ce jour était au nombre des jours
néfastes; les temples devaient être fermés,
et, pour le marquer, on les entourait
d'un cordon.

PNEUMA
, mot grec qui signifie souffle,air. Les stoïciens nommaientainsi un pré-

tendu principe spirituel qu'ils regardaient
comme un élément différent de l'eau, del'air, de la terre et du feu

,
seulséléments

admis à cette époque.—On appela pneu-matiquesune secte de médecins dont le
chef était Athénée et qui faisaient consis-
ter la santé et la maladie dans les divers
rapports du pneuma avec les autres prin-
cipes élémentaires.

PNEUMATIQUE, adjectif venu du grecpneuma, souffle, air, esprit, et désignant
ce qui a rapportaux propriétésde l'airet
Vf

i
exJ?I1Bio" des autres gaz. La physiqueet la chimie ont une partio pneumatique

c est-a-dirc qui traite de l'air et des autres
gaz.—Le briquet et la mac/ime pneuma-tique ont été décrits à leur place.

PNEUMATIQUES. Yoy. PH'EUMA.
PNEUMATIQUES, secte d'anabaptistes

rejetant l'Ancien et lo Nouveau Testament,
et ainsi appelés parce qu'ils se disaient
eclairéB du Saint-Esprit(pneumaen groc).

PNEUMATOLOGIE,science des esprits.
On donne ce nom à des êtres imaginaires,
iormant la liaison entre les hommes et la

divinité. On conçoit que cette science d'a-
près cela n'ait aucuneréalité. Ce n'est que
l'ensemble des opinions, des traditions
populaires. L'Inde est de tous les pays
celui où les esprits occupèrent la plus
grande place dans les croyances.En Perse,
on distinguait les bons et les mauvais es-
prits ,

et les premiers se subdivisaient en
trois classes : les amshaspands, les izeds
et les ferouers. Les Grecs imitèrent cette
hiérarchieen créant les agalhodémons ou
bons génies, et les cacodémonsou mauvais
génies.

PNEUMATOMAQUES,anciens hérétiques,
ainsi appelés parce qu'ils niaient la di-
vinité du Saint Esprit (du, grec pneuma,
esprit, et machomai, combattre).

PNEUMOBRANCHES, troisièmefamille de
reptiles de l'ordre des batraciens, renfer-
mantes deux genres prolée et sirène, re-
marquables par la faculté qu'ils ont de
vivre alternativementsur la terre et dans
l'eau, parce qu'ils sont pourvus de pou-
mons et de branchies.

PNEUMONIE (de pneumon, en grec pou-
mon) , nom scientifiquede la maladie vul-
gairement appelée fluxion de poitrine.
C'est l'inflammation du parenchyme ou de
la substance même des poumons, qui est
presque toujours accompagnée d'un état
inflammatoiredes broncheset de la plèvre.
La pneumonie est une maladieaiguë, dont
la marche rapide n'embrasse guère une
durée de plus de vingt jours, tandis que,
légère ou intense et dans ce cas mortelle,
elle peut se terminer en moins de huit
jours. On a observé que la pneumonie
règne particulièrement à la fin de l'hiver
et au printemps, et qu'elle atteintde pré-
férenceles adultes à tempéramentsanguin.

PNYCÉEN (PEUPLE) ,
sobriquet donné par

Aristophane au peuple d'Athènes, parce
que ,

curieux et nouvelliste, il était tou-
jours sur la place publique appeléePnyx.

PNYX, grande place d'Athènes, ayant
vue sur la mer. C'était le lieu des assem-
blées. Au milieu se trouvait une petite
étendue de terrain nomméeperischoenema
parce qu'elle était entourée de cordages
afin d'empêcher la multituded'envahir ou
le tribunal ou la tribune aux harangues
placés dans le Pnyx au centre de l'en-
ceinte.

PO
,

l'ancienEridan, fleuve d'Italie qui
prend sa source près de mont Viso, passe
à Turin

,
à Pavie, où il commenceà mar-

quer la limite entre le royaume lombardo-
vénitien et le Piémont, les duchés de
Parme et de Modène et les Etats pontifi-
caux, coule dans un lit plus élevé que le
territoire adjacent, et se jette par quatre
bouches dans le golfe de Yenise, non loin
de Ferrare. Son cours est de 115 lieues. Il
a pour affluents la Doria, la Sesia, le Ta-
naro, le Reno, le Téoin

,
l'Adda, la Trebia,

TOlona, le Mincio, le Crostolo, etc.
POA. Voy. PATURIM.

POCHARE, terme dont les peintres se
servent pour désigner une petite peinture
faite rapidementet sans études, quoique
cependant avec une teinte chaude qui
tient lieu de correctionet d'élégance.

POCHE ou POCHETTE, nom donné à unpetit violon de poche dont les maîtres de
danse se servaient pour donner leurs le-
çons. La pochette sonne une octave plus
haut que le violon.

POCOCKE (Edward), orientaliste anglais,
né à Oxford en 1G04 , lecteur d'arabe en1636, cuvé de Childrey, professeur d'hé-
breu et chanoine de l'église du Christ à
Oxford- (1648), mort en 1691. Parmi les
nombreux ouvrages qu'on lui doit, on
remarque des traductionsd'Aboul-Faradj
d'Eutychius, du commentaire de Maïmo-
nides sur la Misna.—Il ne faut pas le con-fondre avec son parent RICHARD POCOCKE
voyageur en Orient et surtout en Egypte
Ne a Southampton en 1704 et. mort en1702, il fut successivement évêque d'Os-
sory et de Moath.

POCO, mot italien qui signifie peu etquc.l'onemploie en musique. On dit poco

forte (un peu fort) ; poco à poco (peu |
peu).

PODALIRE (myth.), fils d'Esculape et
d'Epione, et élève du eentaure Chiron,
conduisitavec son frère Machaon au siège
de Troie trente vaisseaux d'OEchalie, de
Trica et d'Ithôme. A son retour, naufragé
sur les côtes de Carie, il guérit la fille du
roi Syrna que ce prince lui donna en ma-
riage avec la Chersonèsede Carie.

PODALIRE. Yoy. PAPILLON.
PODARCÈS,nomque portaitPriamavant

qu'il fût rachetépar sa soeur Hésione. Yoy.
PaïAM.

,PODER1S, robe de lin descendant jus-
qu'aux pieds. Lès prêtres juifs en étaient
revêtus dans leur service au temple.

PODESTAT. C'était, dans le moyen âge,
un magistrat remplissant dans certaines
villes d'Italie la charge d'officier de police
et de justice. Ce nom fut transporté plus
tard dans quelques villes, de Provence,
notammentà.Arles.

-PODIEBRAD(Georges),régentde Bohème

pour le jeune roi Ladislas, fils d'Albert
d'Autriche, se fit nommer roi en 1458 et
couronneren 1461, après avoirgagnéune
bataille sur les Moraves. Son attache-
ment pour les hussites le fit excommunier
par le pape Paul 11. Podiebrad essaya
vainementde lutter. Le roi de Hongrie,
Mathias Corvin , s'empara de son royaume.
Ce prince malheureux mourut en 1471.

PODIUM. On appelait ainsi, dans les
amphithéâtresanciens, une espèce de bal-

con s'avançant de quelques pieds au-des-
sus de Tarène et garni d'un premier rang
de sièges. A partir du podium

,
les sièges

s'élevaient en gradinsjusqu'au sommet de
l'édifice, et au-dessous étaient les caveoe,
chambres peu élevées dans lesquelles on
renfermait les gladiateurs et les bêtes
féroces.

PODLAQUIE, waivodie du royaume de
Pologne, bornée au N. par la Russie et la
waivodie de Plock, au S. par celle de Lu-
blin

,
à l'O. par celle.de Mazovie,et à l'E.

.par le Bug, qui la sépare de la Russie. Sa
superficie est de 300 lieues carrées, et sa
population de 140,000 habitants. C'est un
pays découvert, plein de marécages. La ca-
pitale est SIEDLEC.

PODLUZACS, tribu de Croates habitant
la partie méridionale de la Moravie, dans
l'empired'Autriche.Ilsontconservélecos-
tume et Je langage primitifs.

PODOGYNE,nom que les botanistesdon-

nent au pistil quand il s'amincit à sa base

en une espècede supportou de pied, comme
dans les pavots, le câprier, le robinier,etc.

PODOLIE, gouvernement de la Russie
d'Europe, borné au N. par la Yolhynie,à
PO. par la Gallicïe, au S. par la Bessarabie
et le gouvernementde Kherson, à l'E. par
le gouvernementde Kiev. Sa superficieest
de 1,320 lieues carrées, et sa populationde
1,180,000 habitants. C'est un pays extrê-
mement fertile en grains, lin, chanvre,
tabac

,
garni de gras pâturages qui nour-

rissent de nombreux troupeaux et ren-
fermant dé vastes forêts. Sa capitale est

-KAMIMEC.
PODOPHYLLACÉESou PODOPHYLLEES, pe-

tite famille de plantes dicotylédonesà éta-
mines hypogynes, renfermant des herbes
qui aiment les lieux ombragéset humides.
Le genre type est la podophylle,plante vi-

vace, à tubercules épais, dont les racines
fibreuses, charnues, s'étendent et tracent,
à feuilles en bouclier, à fleurs solitairesdo
couleurblanche.

PODOSPERME(du grec podos,génitif

pous, pied, et sperma, semence), nom
donné par Richard au filet qui, dans cer-
tainesplantes,part du placentaet soutient
la graine. On le nomme aussi cordon om-
bilical.

PODURELLES,tribud'insectes de l'ordre
des aptères, famille des thysanourcs,ayant
pour type le genre podure, et renfermant
de petits insectes qui n'ont pas plus d'une
ligue de longueur, qu'on rencontre.tantôt
sur les arbres, dans les eaux, tantôt sur le

bord des chemins, où ils forment par leur
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réunion depetits tas semblablesà de la pou-
dreà canon. A la moindreappréhension,ils
s'élancentvers leur retraite.

POECILE.(du grec poikilos,varié). On
appelait ainsi à Athènes un célèbre porti-
que où l'onavait rassembléet où l'on con-
fervait avec soin les plus rares chefs-d'oeu-
vrede peinture. Il tirait son nom de la va-
riété des tableauxqu'ony admirait.

POECILIEN,nom sous lequel on désigné,
en minéralogie,le terrain qui comprendle
grès bigarré.

POÈCILÔPES ou PQECILOPODES
y

première
section de l'ordre des entomostracésdans
la classe des crustacés.Elle renferme deux
ordres : les xiphosures et les siphonosto-
mes. Leur nom , qui signifie pieds divers,
indique qu'ils ontdeux sortesde pieds, les
uns préhenseurs et les autres natatoireset
branchiaux.

POELTEN (SAINT-)ou SAIKT-HIPPOLYTE,pe-
tite vflle de l'archiduché d'Autriche, capi-
tale du cercle du Haut-Wienerwald, dans
le pays au-dessous de l'Ens, à 12 lieues de
Vienne. Elle a un évêché et 5,000 habi-
tants.

-POEME, compositionen vers, ayant.un
noeud et un dénoûment. On a longtemps
agité la question de savoir si l'on pouvait
faire un poèmeeh prose.-Cettequestion est
tout entière dans le sens que l'on attache
auxmots.D'aprèsceluique l'on donne gé-
néralementau motpoème, il est manifeste
qu'une compositiontraitée en prose sûr le
même plan et avec la même richesse de
style que dans dès vers ne sera cependant
que deda prose-poétique.On distingué or-
dinairement huit sortes de poèmes : le
poëme épique où épopée,\epoëmè dra-
matiqueou tragédie, lé poème comique
ou comèdie, le poëme bucolique ou églo-
gue, le poëme tyrique ou ode, le poëme
satiriqueou satire,lepoëme élégiaque ou-
élégie, et le poëmedidactique.

POÉSIE, langageécrit ou parlé, assujetti
aux lois de la mesure. La mesure est ob-
servée de deuxmanières, soit parun nom-
bre de syllabes égal au nombre des sons
qui frappent l'air et dont la prononciation
décide-elle-mêmeou là vitesse ou la len-
teur; soitpar un nombrede temps égaux,
résultant de la durée relative et corres-
pondantedes sons de l'air et de la langue.
Dans le premiercas, on suppose toutes les
syllabessusceptiblesd'une égale vitesse ou
d'une égale lenteur; c'est/lapoésie rliylh-
mique, celle dès sauvages, des Orientaux
et de tous les peuples'del'Europe moder-
ne. Dans le second cas, on mesure les syl-
labes avant de les compter, et les temps
donnés par leur durée décidentde l'espace
qu'elles peuvent remplir; c'est la poésie
métrique, celle des Grecs et des Latins.
Pour les différents genres de poésie voy.
POEME et PIED.

POETIQUE, adjectif servant à désigner
tout ce qui concerne la poésie. —- On ap-
pelle art poétique, ou simplementpoéti-
que, Y'ouvrageoù l'on trace les règles de
la poésie. Les quatre poétiques sont celles
d'Aristote, d'Horace, deYida et de Boileau.
A côté de ces ouvrages de premier ordre
viennent se placer les productions secon-
daires de Scaliger, de d'Aubignac, de la
Fresnaye, de la Motte, de Gravina, et les
commentairesde Castelvetro et de Dacier
sur Aristote.
; POÊTUS. Voy. T\ETUS.

P0GGIO BRACCIOLÏNI, communément
appelé le Pogge, écrivain italien né à Ter-
ranova (Toscane) en 1380, étudia dans la
ville de Florence le latin sous Jean de Ra-
venne et le grecsous EmmanuelChryso-
ioras. Ecrivain apostolique et secrétaire
des papes depuis Boniface IX jusqu'àCa-
lixte III, il découvrit dans les monastères
de la Suisse une foule d'auteurs latins, tels
queQuintilien, Lucrèce,Manilius,Silius
Jtalicus, Ammien Marcellin, les treize
premiers livres de Valerius Flaccus, des
morceaux de Cicéron, etc. Il mourut à
Florence en 1459 secrétaire de la républi-
que.Le Pogge avait l'esprit satirique, et sefit beaucoupd'ennemis.Ou a de lui un re-

cueil de contes intitulé Facéties, une His-
toire de Florence et quelquesautres ou-
vrages.

POGGY ou NASSAU,deux îles qui longent
la côte occidentalede Sumatra dans la mer.
des Indes. Couvertes de bois de haute fu-
taie propres à la construction des vais-
seaux ,

elles renferment des rochers et des
montagnes escarpées. Le sagou est la prin-
cipale de leurs productions. Ces îles ont
1,500 habitants,:cuivrés et vêtus d'écorce
d'arbres. Ils sont répartis dans douze vil-
lages.

POGONAT (du grec pogon, barbe), sur-
nom quisignifiebarbu et qui est attribué
dans l'histoire byzantineà ConstantinVIII.

POIDS. En physique, c'est la mesure de
la masse d'un corps, c'est-à-dire de la
quantité de matière qu'il renferme sous-l'unité de volume. Cette mesure ne pou-;
vant jamais être obtenue d'une manière
complète,on ne peut pas connaître le poids
absolu d'un corps, mais seulement son
poids relatifà celui d'un autre corps. L'eau
est ordinairement le corps auquel on rap-
porte tous les poids. Le rapport du poids
d'un corps au poids d'un même volume
d'eau est ce qu'on appelle le poids spécifi-
que de ce corps. — Le gramme est main-
tenant,en France, l'unitéde poids.

POIDS ATOMIQUE.On appelleainsi,en
physiqueet en chimie, le poids des atomes
d'un corps, c'est-à-dire des particules im-,
pénétrables et indivisibles dont il se com-
pose. Ne pouvant avoir lepoidsabsolu d'un
atome, on a recherché son poids relatif,
ayant pour cela fait usage de quelque pro-
priétéqui permette de considérer les corps
dans un état identique ou du moins com-
parable. La densité, la chaleur spécifique
et l'isomorphisme(propriétépar laquelle
les substancesqui cristallisent de la même
manière peuvent se substituerl'une à l'au-
tre sans changer la forme du produit)sont
les donnéesd'après lesquelles on déduit le
poids atomique des corps. L'oxygène est
ordinairement le corps auquel on rapporte
ce poids.

POIGNARD(des mots latins pugio, pu-
gionardus), arme pointue et tranchante,
de moitié plus courte que l'épée. Les sol-
dats romains s'en servirentsous les empe-
reurs; mais c'est surtout pendant le moyen
âge que cette.arme a été le plus employée.
Les chevaliersla partaient à la ceinture, et
cette coutume s'est conservée chez les sei-
gneurs jusqu'au règne de Henri IV. A cette
époque le poignard disparût. Il n'est plus
maintenant en Europe qu'une arme de
voyageur et de brigand. — CHEVALIERS DU
POIGNARD: Voy. CHEVALIERS, n° 4.

POIGNET, point d'union de la main et
de Tavant-bras. Cette région comprend
une étendue de deux, travers de doigt.
Jusqu'à dix-huit ans, elle est remarquable
par son volume, et offre peu de résistance
parce que les épiphyses inférieures des
deux os radius et cubitus ne sont pas en-
core soudées. On l'appelle encore carpe.

POILS (zool.), filaments de texture et de
consistancecornée qui se développent dans
la peau de certains animaux,la percent et
s'élèvent plus ou moins à sa surface. La
forme et la consistance des poils sont ex-
trêmement variables ; tantôt ils forment
un duvet fin et moelleux recouvert par
d'autres plus grossiers que l'on appelle
jar ; tantôt ce sont des filaments longs et
contournés en spirale, que l'on désigne
sous le nom de laine. Quelquefois ce sont
des soies fermes et élastiques,ou des crins
de structure semblable, mais seulement
plus longs ; d'autres fois enfin ce sont des
piquants aigus ressemblant par leur roi-
deur à de véritablesépines. L'épaisseuret
la longueur des poils croissent ou dimi-
nuent en raison de la température.

POILS (bot.), petits filaments minces et
déliés servant à garantir les plantes des
injures du temps. Quelquefoisils ont à leur
base, comme dans l'ortie, une glande qui
distille une liqueur brûlante causant aux
animaux de vives douleurs. — Une plante
dépourvue de poils prend le nom de
glabre.

POILS A GRATTER. On appelle ainsi les
poils courts et rudes du mucuna pru-
riens, parce qu'ils occasionnentde fortes
démangeaisons,

POILS-DE-CHAT,un des noms vulgaires
du chamagrostis, plante qui donne, dans
les premiersjours d'automne, un fourrage
frais assez abondant.

POILS-DE-LOUP, nom vulgaire donné à
quelques graminées dont les feuilles sont
dures et sétacées, capillaires et disposées
en touffes. Telles sont la candie blanchâ-
tre, le brome des bois, le paturin des
murailles, etc.

POILU, adjectif employé, en botanique,
pour désigner un végétal ou seulement
une de ses parties présentant des poils
longs et soyeux. Telle est la plante tout
entière de la jusquiame potelée, d'une
espèce de lupin ; telles sont les feuilles
d'unmuflier.

POINCILLADE, genre de plantes de la
famille des légumineuses,renfermant qua-
tre espèces qui toutes appartiennentaux
régions les plus chaudes de l'Inde et du
continent américain. La plus remarquable
est la poinciltadeélégante, charmant ar-
brisseau dont le bois jaune ,

revêtu d'une
écorcegrisâtre

, jouit d'une bonne répu-
tation pour la teinture. — Sa tige, droite
et haute de quatre mètres, est garnie de
rameaux légers portant des feuilles d'un
vert foncé et des fleursodorantes,formant
un corymbe pyramidal où le rouges'unit
à la couleur jaune. La poincillade porte-
vulgairement le nom de fleur de paon et
de paradis, d'oeillel d'Espagne.

POINCON,instrumentde métal, destiné
à percer ou à graver. — La vaisselle d'or
et d'argentporte la marque de trois poin-
çons : celui de l'administration,qui est la
quittance des droits de contrôle; celui de
ville, qui assure le titre de la pièce; et
celui de l'orfèvre, qui est particulier à
chaque fabricant.

POINS1NET DE SIYRY (Antoine-AIexari-
dre-Henri), né à Fontainebleauen 1735, se
livra de bonneheure à-la littérature, et se
consacra surtout à l'opéra-comique. Ses
pièces sont peu dignes d'être citées si l'on
en excepteErmetindeouSandomir,tra-
gédielyrique en cinq actes, et le Cercle ou
la Soiréeà la mode, comédie spirituelle
en un acte, restée au Théâtre-Français.
Poinsinet se noya en 1769 dans le Guadal-
quivir. Il se distinguait par une extrême
crédulité. Ce fut à son sujet qu'on imagina
le mot mystification pour exprimer l'art
de tirer parti d'un homme simple en se
jouant de sa crédulité. — Il ne faut pas le
confondre avec son cousin Louis POIKSIKET

DE Sivnv, né à Versailles en 1733, mort à
Paris en 1804 , membre de plusieursaca-
démies et auteur de plusieurs ouvrages,
parmi lesquels on distingue la tragédie de
Briséis, et des traductions d'Aristophane,
de Bion, de Moschus, d'Anacréon, de Sa-
pho et de Tyrtée.

_
POINT, petit rond noir, qui marque

la terminaison d'une proposition, d'une
phrase. On distingue le point d'exclama-
tion ( ! ), d'interrogation (?) ; le point et
virgule ( ; ), qui indique la fin d'unepro-
position accessoire incluse dans une pro-
position générale; les deux points ( : ), qui
marquent une liaison entre là phrase déjà
écrite et la phrase suivante. — Dans cer-
taines languesorientales,comme l'hébreu,
on nomme point-voyelles(voy.) des points
ou de très-petits traits qui tiennentplace
des voyelles. —En musique,le point placé
après une note augmente de moitié la
valeur de cette note. Quand les pointssont
placéssur les notes, ils indiquentque les
notes doivent être détachées.

POINT DE COTÉ, douleur vive et peu
étendue, qui se fait sentir dans un des

côtés de la poitrine. — C'estaussi le nom
vulgaire de la pleurésie.

POINTD'HONNEUR,ce qui intéresse; ce
qui touche de près l'honneur. Le point
d'honneurfut, sous Louis XIV etLouis XV,

la passion dominante des gentilshommes.
Pour les empêcher de se livrer à dos que-
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relies trop fréquentespour des motifs sou-
vent puérils,on avait,sous ce dernier re-
gne institué un tribunalcomposé des ma-
réchaux de France, et destiné à juger si.
l'offensevalait ou non la peine de se battre.

POINT D'ORGUE (mus.), arrêt, repos
pendant lequel les exécutants s'arrêtent
ou déploient leur habileté dans des traits
de fantaisie. On le marque par une ligne
courbe, un C renversé, de manière à pré-
senter en haut sa convexité, et un point
au milieu (?).

POINTAGE.En termes de science nauti-
que, c'est l'opération qui a pour objet de
trouver sur la carte marine, au moyend'un
instrument appelé quartier de réduction
le lieu où se trouve un bâtiment;ce qu'on
obtienten mesurant la longitude et la lati-
tude.—En termes d'artillerie, le pointage
est l'opération qui consiste à diriger vers
un point fixé une bouche à feu quelcon-
que. Pour pointer, on dirige la pièce au
moyen d'une vis de manière à ce que
l'oeil du pointeur, les points les plus éle-
vés de la plate-bande de culasse, du bour-
relet de la volée et le but que l'on veut
atteindre, soient sur une même ligne
droite.
-POINTE-A-PITRE,ville de la Guade-

loupe
,

située dans la partie de l'île appe-
lée Grandes-Terre,dont elle est le chef-
lieu, à l'embouchure de la rivièreSalée..
Elle a un port et un mouillage excellents,
dès quais magnifiques ; elle est le centre
du commerce avec presque toutes les An-
tilles, et possède un tribunal de première
instance, relevant de la cour royale qui
siège à la Basse-Terre. Sa population est
de 15,000 habitants.

-
POINTS-VOYELLES,signes destinés à

remplacer, dans l'écriture hébraïque, les
voyelles que l'on ne met pas toujours. Ce
sont des points, au nombre de quatorze,
que l'on place tantôt au-dessus, tantôt
au-dessous des consonnes, et dont les rab-
bins font remonter, l'invention jusqu'à
Moïse ou Esdras..— La langue arabe se
sert aussi des points-voyelles.

POIRE, fruit du poirier. Il a la forme
d'une toupie ; d'abord d'un vert clair, en-
suite jaunâtre , avec de nombreux points
grisâtres, il renferme une chair blanche,
très-acerbe, brunâtre, à l'époque de la ma-turité, molle et pleine d'un suc assez déli-
cat. Les poires douces se mangent crues;
les âpresontbesoinde la cuisson. On enpré-
pare d'excellentes compotes ; on les dessè-
che au four sous le nom de poires lapées ;
on en conserve confites dans l'eau-de-vie
et le sucre; Il en est enfin qui serventà faire
le poiré.

POIRE, liqueur retirée des poires quel'on pile, presse et laisse passer à l'état de
fermentation pour la boire, ou pour enfaire du vinaigre, ou même pour en obte-
nir de l'alcool. On fait ordinairement le
poiré pur, et l'on-n'ajoute une petite
quantité d'eau qu'autant que l'on veut
augmenter le volume de la boisson ; on la
laisse pure lorsqu'on se propose de la con-
server ou de la livrer au commerce. La
poire la meilleure pour le poiré est celle
de sauge. Tout le nord-ouestde la France
fait une grande consommationde poiré.

POIREAU ou PORREAU, plante potagère
du genre ail, à feuilles engainantes et à
fleurs rougeâtres. Elle est originaire des
contrées méridionalesde l'Europe, bisan-
nuelle, et cultivéedansles jardinsde temps
immémorial pour le service des cuisines,
où l'on s'en sert afin do relever les po-tages et les bouillons, et de donner dugoût aux sauces et à certains mets. Les
Egyptiens et les Romains en faisaient
beaucoup plus de cas que nous.

POIRÉE, nom vulgaire do la bette à
cardes.

POIRIER,genre de plantes do la famille
des rosacées et de la tribu des pormacées,
renfermantdes arbres do troisième gran-deur. Le poirier est plus vigoureuxque le
pommier; sa taille est plus grande; saforme pyramidale, son aspect plus mâle.
Ses feuilles sont alternes ; ses fleurs de cou-

leur blanche, lavées parfois d'un peu de

rose à l'extrémité des pétales, sont portées
sur de longs pédoncules; son fruit est la
poire. L'espèce type du genre est le poi-
riercommun,qui monte à dix et quatorze
mètres. Les autres espèces importantes
sont îe poirier de sauge ou sauger, ainsi
appelé parce que la forme de ses feuilles
rappelle celles de la sauge,- le poirier à
feuilles de saule, le poirier de Perse, etc.
Le bois du poirier est dur, pesant, rou-
geâtre, d'un grain fin, serré, très-uni à
l'état sauvage; il prend bien la teinture
noire, et sert à remplacer l'ébène. On le
recherche pour,une foule d'usages.

POIRIER (Dom Germain), savant et cé-
lèbre bénédictin de la congrégation de
Saint-Maur, né à Paris en 1724, fut à Page
de quinze ans à peine admis dans le mo-
nastère de Saint-Faronde Meaux, où il fit
profession en 1740. Nommé garde des ar-
chives de Saint-Denis, puis de Saint-Ger-
main des Prés, associé libre de l'académie
des inscriptions et belles-lettres, ensuite
placé à la bibliothèque de l'Arsenal,et ap-
pelé à l'Instituten 1802, il mourut l'année
suivante. Il a.concouruà l'Art de vérifier
les dates, a publié le onzièmevolume de la
Collectiondeshistoriensde la Gaule et de
la France, et composéun grandnombre de
mémoires historiques.

POIS, genre de la famille des légumi-
neuses, tribu des papilionacées, renfer-
mant des plantes herbacées, à tiges le plus
souvent grimpantes. Nous possédons en
France quatre espèce de pois : le commun
ou cultivé, le gris» le maritimeet le poisà
bouquets.La première se trouve spontané-
mentdansnos départements méridionaux.
De ses racines pivotantes, annuelles et
fibreuses, s'élève une tige herbacée, gar-
nie de feuilles alternes et de grandes fleurs
blanches, roses, violettes, donnant nais-
sance à une cosse qui renferme le fruit.
C'est une graine verte d'abord, jaunâtre
ensuite, de forme globuleuse, que l'on
mange en vert ou en sec, et qui est aussi
une excellente nourriture pour les ani-
maux. Les pois aiment une chaleur douce,
tempérée, et un sol légèrement humide.

POIS CHICHE. Voy. CHICHE (Pois).
POIS (accept. div.), nom donné commu-

némentà beaucoup de plantes de la fa-
famille des légumineuses. — On appelle
pois de sept ans, pois d'Angola, du Con-
go, les fruits du cytise de l'Inde; pois vi-
vaces, grecs, de senteur, à bouquets, au
lièvre, les fruits de plusieurs espèces de
gesses;poiscochonceluidu dolicbulbeux;
patate, celui du dolic tubéreux; pois sa-
bre, celui du dolic à forme d'épée, etc.

POIS A CAUTÈRE
, corps globuleux que

l'on place dans la plaie d'un cautère pour
exciterla suppurationet empêcher le rap-
prochement des lèvres de la plaie. Les
pharmaciens qui les préparent choisis-
sent des substances végétales, dures et
poreuses, comme des pois secs ou de pe-
tites boules de racine d'iris de Florence,
et proportionnent leur grosseur à celle de
la plaie.

POISON, substancequi, prise intérieure-
ment , ou appliquée à l'extérieur d'un
corps vivant, y altèreou détruit complète-
ment la vie. Les poisons peuvent être pris
dansles trois règnesde la nature, et consé-
quemment être minéraux,végétaux ouanimaux;ces derniers s'appellent venins
ou virus. On a divisé les poisons d'après
l'inflammation des parties qu'ils touchent
en quatre classes: l° les irritants, appelés
encore corrosifsou escarotiques, tels que
les acides concentrés, les préparations de
cuivre, de mercure,d'antimoine, de plomb,
do bismuth, d'or, d'argent, d'étain, de
zinc et d'arsenic, les cantliarides, la sabine,
l'anémone, la coloquinte; le ricin, l'aconit,
etc. ; 20 lesnarcotiquesou stupéfiants,qui
paralysent les fonctions du système ner-
veux, tels quo l'opium, l'acide hydrocya-
nique, le laurier-cerise, la douce-amère,
la morelle, etc. ; 3° les narcotico-âcres,
qui réunissent la paralysie à l'irritation,
tels que le gaz acide carbonique, la ciguë,

la noix vomique, le camphre, les émana-
tions des fleurs, le tabac, les champignons
vénéneux, la digitale pourprée, la rue
etc.; 4° les sepliquesou putréfiants, tels
que les chairs des moules, de la dorade, du
scombre, les liquides provenantde la rage
ou de pustules malignes, les venins des ser-
pents, araignées,scorpions, abeilles, etc.

POISSARDES. On appelle ainsi les mar-
chandes de poisson,et parextensiontoutes
les marchandes de la halle, aux.manières
hardieset aux expressions grossières. Sous
l'ancien régime, les poissardes avaient le
privilège d'aller offrir un bouquet au mo-
narque dans la galerie de Versailles, On
leur donnait ensuite à dîner au grand-
commun,et c'était un des premiers officiers
du chef de la maison du roi qui en faisait
les honneurs.— Le poëte Vadé introduisit
dans la littérature un genre grossier et
badin appelé pour cette raison le genrepoissard.

POISSON (Denis-Siméon), savant mathé-
maticien

,
né en 1781 à Pithiviers (Loiret).

Il entra à l'école polytechniqueen 1798,et
devint à la fin de sa deuxièmeannée d'é-
tudes répétiteurdu cours d'analyseà l'é-
cole polytechnique..Il en devint profes-
seur titulaire en 1805. Le bureau des lon-
gitudes le compta bientôt au nombre de
ses membres. En.1811, il fut nommé pro-
fesseur de mécanique à l'école normale,
et en 1812 appelé à l'Institut. En 1615,
M. Poisson cessa ses fonctions de profes-
seur à l'école polytechnique, pourprendre
celles d'examinateur permanent. Nommé

en 1,820 membre du conseil royal de l'ins-
truction publique, puis commandeurde la
Légion d'honneur, et pair de France en
1837, il est mort en-1840 professeur de
mécanique à la faculté des sciences de
Paris. Ou lui doit plusieurs-ouvrages,dont
les plus importants sont un Traité de mé-
canique et une Théorie mathématiquede
la chaleur..

POISSONS, animaux vertébrés aquati-
ques, à circulationdouble et à respiration
par branchies permanente. Destinés à vi-
vre dans un élément tout différent que
celui où se meuvent les autres vertébrés,
il fallait aux poissons une organisation
appropriée à ce genre de vie. Aussi leur

corps, terminé enavant par une tête poin-
tue , et en arrière parune queue large et
comprimée, offre aux eaux, quand il se
meut, une très-petitesurface,et rencontre
peu de résistance, tandisque leur queue,
mue par des muscles vigoureux, lui im-
prime la direction qui lui conrieat. Ce

mouvementest d'ailleursaidépar celuides

nageoiresj qui sont pour les poissons co

que sont les membres pour les animaux.
Celles de devant, les pectorales, sont si-
tuées auprès des branchies ; celles de der-
rière

,
les ventrales, sont tantôt situées

vers la queue, tantôt près des pectorales,
quelquefois même avant celles-ci; quel-
quefois aussi elles n'existent pas. Dans le

premier cas, le poisson est dit abdominal;
dans le deuxième, thoraciqueou subbra-
chien;dans le troisième,jugulaire,et dans
le quatrième apode. Ces caractères sont
le fondementde quatre classes de poissons.
La classification généralement adoptée

pour les poissons est celle de Cuvier. Il les

divise en deux séries : les poissons osseux
et les poissonscartilagineuxou chondrop-
térygieus. La première série renferme six
ordres : les acanthoptèrygiens,divisésen
quinze familles; lesmalacopiérygiens ab-
dominaux,divisés en cinq familles; les ma-

lacoptèrygiens subbrachiens, divisés eu
trois; les malacoptèrygiens apodes, les
lophobranches,et les plectognathesdivi-
sés en deux familles. La deuxième série
renferme deux ordres, les chondroptéry-
giens à branchies libres et les chondrop-
térygiens à branchies fixes, divisés en
deux familles. Les facultés intellectuelles
des poissons sont à peu près nulles ; mais

en revanche, leur odorat et leurs appétits

voraces sont très-développés. Leurvue est

au contraire très-bornée; leur fécondité

est prodigieuse.
POISSONSFOSSILES, poissons existant
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dans les entrailles de la terre à l'état ina-
nimé. On a découvert plus de deux cents
genres de poissons fossiles que l'on a ré-
partis en quatre ordres, distingués entre
eux par les écailles : ce sont les placoï-
diens, les gonoïdiens, les clénoïdiens et
les cycloïdiens. Les deux premiers ordres
semblentapparaître seuls avant le dépôt
de la craie; les deux derniers semblent
paraître pour la première fois dans, la
craie.

POISSONS PLATS. Voy. PLEURONECTES.

POISSONS VOLANTS. Voy. EXOCET.

POISSONS (Lis), douzième signe du zo-
diaque, répondant au mois de février. Les
poissons sont au nombre de deux; l'un
est placé le long du côté méridional du
carré de Pégase; l'autre, entre la tête
d'Andromède et celle du Bélier. Les my-
tholologues grecs prétendaient que ces
poissons étaient les dauphins qui menèrent
Amphitrite à Neptune.

POISSY,anciennepetite villede France,
chef-lieu de canton du département de
Seine-et-Oise, dans l'arrondissementet à 4
lieuesde Versailles,sur la rive gauche de la
Seine, à 7 lieues de Paris. Elle a une po-
pulation de 3,000 habitants, y compris
celle des hameaux voisins. Elle commerce
en blé, poissons, bestiaux , et possède un
hospice et une maison de détention du
deuxième ordre. Elle est fameuse dans
l'histoirepar son palais, séjour ordinaire
des rois de France avant la construction.
du château de Saint - Germain

,
où saint

Louis fut baptisé en 1215 , et surtout par
la célèbre assembléequi s'y tint en 1561
et dans laquelle le calvinismefut admis à
une libre,et solennelle exposition de ses
principes, et placé sur le pied d'égalité
avec la religion catholique. Cette assem-
blée est connue sous le nom de colloque
de Poissy. Voy. COLLOQUE.

POISSY(CAISSEDE), établissementsituéà
Paris. Il est administrépar le préfet de la
Seine et régi par un directeur. La caisse
de Poissy est chargée, 1° de payer comp-
tant, et marché tenant, aux marchands
forains, le prix de tous les bestiaux ache-
tés aux marchés de Poissy, de Sceaux et
de la halle aux veaux par les boucliers de
Paris ; 20 de faire à ces mêmes bouchers le
prêt de ce payementjusqu'à concurrence
du crédit ouvert à chacun d'eux par le
préfet de police; 3° de percevoir le droit
établi sur les bestiaux destinés pour Paris.

TOITIERS, grande ville de France,
ancienne capitale du Poitou, sur unecolline baignée par le Clain, chef-lieu de
préfecture du département de la Vienne,
à 86 lieues de Paris. Sa population est de
24,000 habitants. Elle a un évêché suf-fragant de l'archevêché de Bordeaux,
des tribunaux de premièreInstance et de
commerce, une académie universitaire,
un collège royal et un grand séminaire
diocésain, une école de droit, une école
secondaire de médecine, des écoles gra-tuites de dessin, d'architectureet de phar-
macie, un jardin botanique. On y remar-
que la cathédrale, bel édifice gothique du
xne siècle, l'hippodromeoù se tiennent les
courtes de chevaux, la superbe prome-nade du parc de Blossac et les antiquités
romaines,parmi lesquelles les ruines bien
conservées d'un cirque, d'un aqueduc,
d'un palais de Gallien. Poitiers est célèbre
pardeux batailles : la première remportée
par Charles Martel sur les Sarrasins, qui
y perdirent, dit-on, 300,000 hommes en
732; et la deuxième remportée en 1356
par le prince Noir sur Jean le Bon, roi de
France, qui y fut fait prisonnier.

POITIERS, famille illustredu Dauphiné,
descendaitd'un bâtard des comtes de Poi-
tou. Elle hérita en 1115 des comtés de
Valentinois et de Diois, et fournit plu-
sïeurshommesillustres, tels que GUILLAUME
KE POITIERS

, fils d'Aymar IV et de Sibylle
de Baux, moine de Cluny, prieur de la

'Charité-sur-Loire,évêque duc et pair de
Langres en 1346 , mort en 1374 , aussi ce-,lèbre par sa galanterie que par. ses ex-ploits militaires. — HENKI DE POITIEHS, son

frère, évêque de Gap en 1354 et de Troyes
en 1361, eut la même réputation de ga-lanterie et de bravoure. — CHARLES, leur,
frère, fut la tige des seigneurs de Saint-
Vallier et le bisaïeul de JEAN DE POITIERS

,comte de Saint-Yallier, qui fut condamné
à avoir la tête tranchée (1523) pour avoir
favorisé la fuite du connétable de Bour-
bon, et qui dut sa grâce aux sollicitations
et aux charmes de sa fille Diane, devenue
plustardmaîtressede Henri II. Charles VII
avait acheté en 1423 de Louis de Poitiers,
comte de Saint-Yallier,tous ses droits auxdeux comtés de Valentinois et de Diois,
qui furent réunis à la couronne.

POITOU,ancienne province de France,
bornée au N. par la Bretagne, l'Anjou et
une partie de la Tôuraine

, au S. par l'An-
goumoïs, la Saintonge et l'Aunis, à l'O.
par l'Océan et à l'E. par la Touraine, la
Marche et le Berry. Le Poitou avait pourcapitale POITIERS, et se divisait en haut et
bas Poitou, le premier à l'E., et le second
à l'O. — Cette province fut soumise à des
comtes particuliersde 748 à 845. A cette
époque, ces comtes prirent le titre de ducs
d'Aquitaine. Eléonore, héritière du der-
nier duc, Guillaume X, porta le Poitou
d'abord au roi de France Louis VII, en-suite à Henri II, roi d'Angleterre,son se-cond mari. Conquis par Philippe Auguste
sur Jean sans Terre, et rendu à l'Angle-
terre parTe traité de Bretigny (1360), le
Poitou fut reconquis par Charles V après
la bataille de Chizé, et en 1371 resta défini-
tivement à la France. Il forme aujourd'hui
les trois départements de la Vienne, des
Deux-Sèvreset de la Vendée.

POITRAIL. On donne ce nom à la partie
de devant du corps du cheval.

POITRINE, partie supérieure de l'inté-
rieur du tronc des animaux. Elle est sé-
parée de la partie inférieure ou abdomen
par une cloisonmusculaire appelée dia-
phragme. C'est une cavité légèrement
aplatie antérieurement, formée en avant
par le sternum, en arrière par la colonne
vertébrale, et sur les flancs par les côtes.
Sa.'forme est celle d'un cône tronqué dont
la base est en bas. C'est dans la poitrine
que se trouve le coeur à gauche, et des
deux côtés les deux poumons. Aussi on
appellepoitrinaire dans le langage vul-
gaire celui qui est atteint d'une phthisie
pulmonaire..

POIVRE (Pierre), voyageur et natura-
liste distingué, né à Lyon en 1715 , entra
d'aborddans la congrégation des mission-
naires étrangers. Il fut jeté en prison en
Chine, et eut le bras emporté par un bou-
let de canon, dans un combat qu'eut à
supporterle vaisseau qu'il montait à sou
retour. Il renonçadès lors à l'état ecclé-
siastique, et fut employé à la Cochinchine
par la compagnie des Indes (1749). Le duc
de Choiseul le nomma en 1766 intendant
des îles de France et de Bourbon,où il fit
naître l'amour de l'agricultureet des arts,
et où il naturalisa le giroflier, le musca-
dier et l'arbre à pain. De retour en France,
il mourut à Lyonen 1786.

POIVRE, fruit du poivrier. C'est une
petite graine, un peu moins grosse qu'un
pois ordinaire, légèrement charnueà l'é-
tat frais, d'abord verdâtre, puis rouge , et
enfin noire, que l'on exposeau soleil, aus-
sitôt après la récolte, afin de la noircir
davantage, et pour qu'elle se ride. Vingt
à trente graines sont réunies sur une
même grappe. Ce qu'on appelle poivre
blanc n'est autre chose que cette même
graine qui, ayant séjourné quelque temps
dans l'eau, s'y macère et se dépouillealors
facilementde la pellicule noire qui l'en-
veloppe. Le poivre est recherché depuis la
plus haute antiquité dans tous les pays
pour assaisonner les aliments. On s'en sert
en médecine.

POIVRE (accept. div.). On appelle dans
le commercepoivre mignonelle le poivre
aromatique blanchi, concassé, recherché
surtout pour assaisonner les huîtres ;
poivre grabeau, le même poivre cassé et
ses résidus de qualité inférieure débités

par le bas commerce. On donne le nom de
poivre long au piment annuel, poivre,
des murailles à l'orpin brûlant, poivre
d'eau à la persicaire,poivre de Guinée
au canang aromatique, poivre de la Ja-
maïque à une menthe, etc.

POIVRIER (en latin, piper), genre de
plantes type de la famille des pipéracées
ou pipéritées , renfermant des plantes
grimpantes, tantôt herbacées, tantôt
ligneuses, dont le fruit nommé poivre est
charnu et toujours simple. Les espèces de
poivriers sont extrêmement nombreuses ;
les contrées orientales de l'Asie et le midi
de l'Amériqueen produisent plus de cent
cinquante, toutes remarquablespar leurs
fruits et leurs tiges minces et flexibles.
Les principales sont le poivrier commun
ou aromatique, qui produit les poivres
noir et blanc ; lepoivriercubèbe, dont on
fait un grand usage en médecine, et le
poivrier bétell, dont les Malais mâchent
continuellement les feuilles.

POIX, nom commun à plusieurs subs-
tances résineuses ou bitumineuses.—La
poixminéralen'est autre que le pissas-
phalte ou mallhe. - On appelle poix de
Bourgogneoupoix blancheune substance
résineuse, demi-fluide, de couleur jau-
nâtre

,
de saveur amère et d'une odeur

rappelant celle de la térébenthine. On
l'obtienten faisant fondre la liqueur qui
suinte de l'écorce des pins et en la passant
à travers un lit de paille.—La poix noire
est produite par la combustionde tout Ce
qui provientsoit de la purification de la
poix de Bourgogne, soit des éclats de boit
provenant des entailles faites aux pins
et aux sapins pour en faciliter l'écoule-
ment. Elle est noire, d'une odeur désagréa-
ble et forte, et d'une saveur, très-amère.
La première est usitée par les ciriers ; la
secondeest un enduitqui préserve de l'hu-
midité.

POIX, petite ville du département de la
Somme, sur la rivière de ce nom, chef-
lieu-de canton, dans l'arrondissement et
à 6 lieues d'Amiens. Sa population est de
1,500 habitants. Cette ville, autrefois du-
ché-pairie du nom de Créqui, fut ensuite
une principautérelevantde la maison de
Noailles.

POKUCIE,contrée de la Pologne, bornée
au N. et l'E. par la Podolïe, au S. par la
Hongrieet la Transylvanie,et à l'O. par la
Russie Rouge. Elle appartientaujourd'hui
à la Russie, et est enclavée dans le gou-
vernement de Podolie.

POL DE LÉON (SAINT-), ancienne ville du
département du Finistère, chef-lieu de
canton dans l'arrondissement et à 3
lieues de Morlaix. C'était autrefois une
baronnie et un évêché -Buffragant de
Tours. Elle doit son nom à saint Léon, son
premier évêque.

POL-SUR-TERNOISE (SAINT-), ville du
département du Pas-de-Calais, autrefois
comté

,
aujourd'huichef-lieu de sous-pré-

fecture, à 7 lieues d'Arras.Sa populationest
de 3,500habitants. Cette villea un tribunal
de première instance, un collège commu-
nal, et commerce en huiles et en laines.

POL (COMTES DE SAINT-). Le premier dont
l'histoire fasse mention est Roger, dont la
postérité mâle posséda ce fief jusqu'en,
1205. Gaucher, fils de Guy II, seigneur de
Châtillon-sur-Marne, et époux de la fille
du dernier comte, de Saint-Pol, Hugues
IV, commença en 1205 la seconde race de

ces comtes. Sa famille posséda le comté
jusqu'en 1360 que Mahaut, filleet héritière
de Guy Y, le porta daus la maison de
Luxembourg. Après la mort du fameux
connétablede Saint-Pol,l'unede ses petites
filles, Marie, porta le comté de Saint-Pol
dans la maisonde Bourbon-Vendôme, d'où
il passa dans celles de Longueville, eneuite
de Melun et enfin de Rohan-Soubise.

POL (Waleran DE LUXEMDOURG-LIGNY,

comte DE SAINT-)
,

né en 1355, était -fils de
Guy de Luxembourg, tué en combattant
sous les drapeaux des dues de Bourgogne
et de l'Angleterre. Pris par les Français, il
pasiaau service de Charles V, et, après di-
verses vicissitudes, alla prendre possession
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de Gênes qui s'était donnée a CharlesII, et
s'en fit chasser pour ses galanterie. Il ob-
tînt le gouvernementde Panset l'epee de
connétable. C'est lui qui forma cette mi-
lice connue sous le nom d'ecorcheurs,
avec laquelleil battit les armagnacs; Mais

la défaite des Bourguignonset la fuite de
leur duc l'ayant forcé de chercher un asile
en Brabant, il y mourut en 1417 sans
laisser de postérité. Son frère , Jean de
Luxembourg,fut l'aïeul du deuxième et
célèbre connétable de même nom.

POL (Louis DE LUXEMBOURG, comte DE-

SAINT-), fils de Pierre de Luxembourg, né
vers 1430. Il fut d'abord attaché aux An-
glais, mais fit ensuite sa soumission à
Charles VII, roi de France. Il devint; le
compagnondu dauphin, et concourut à la
prise des villes de la Normandie sur les
Anglais (1449). Il commandal'avant-garde
à la bataille de Montlhéry. Louis XI,
pour le détacher du duc de Bourgogne,
vers lequel il le voyait sans cesseentraîné,
le lit connétable.Saint-Pol enlevalesvilles
de'Saint-Quentin et d'Amiens a Charles le
Téméraire; mais, poussépar l'èsprit d'in-
trigue qui le dominait, il chercha à nour-
rir le feu de la discorde entre les deux
princes. Ceux-ci s'étant aperçus qu'il les
trahissait l'un et l'autre et étant convenus
de se le livrermutuellement, le connéta-
ble proposaà Edouard, roi d'Angleterre,
de lui ouvrir les places de la Somme

, tout
en renouvelant à Louis XI ses offresde ser-
vice. Fait prisonnier, il' fut mis à la Bas-
tille et décapité en place de Grève, 1475.

POLA, ville forte d'Istrie, située dans
une baie profonde de la côte orientale de
l'Adriatique, dans le cercle de Trieste (II-
lyrie). Elle est protégée par un château;
sa rade est.couverte, et son mouillageex-
cellent.Elle a un évêchésuffragantd'Udine
et 1,400 habitants. Entre autres antiqui-
tés dignes de remarque, on distingue un
bel amphithéâtre romain, les ruines-d'un
temple antique- construit en l'honneur
d'Auguste,etunarc de triomphe de l'ordre
corinthien. C'est à Pola que fut exilé Cris-
pûs, fils aîné de Constantin.

POLAILLON (Marie LUMAGUE , veuve de
François), résident de France a Raguse,
se retira du monde en 1630, et institua les
filles de la Providence,petite congréga-
tion religieuse dont sortit celle des filles
appelées les Nouvelles Converties. Marie
Polaillon mourut en 1657.

POLAIRE, qui a rapport aux pôles.—
L'étoilepolaireest la dernière étoile de la
queue de la petite Ourse. Elle est très-près
du pôle nord.—Les cerclespolaires sont
des cercles parallèles à l'équateur et
distants du pôle de 28 degrés. On dit cer-
cle polaire arctique et cercle polaire an-tarctique pour désigner le cercle polaire
du nord et celui du sud.

POLARISATION. On a donné ce nom,
eh physique, à l'ensemble des propriétés
singulières qu'acquiert la lumière, soit
après avoir été réfléchie suivant une cer-taine obliquité

,
soit après avoir traversé,

dans certaines circonstances
,

des milieux
réfringents;Lapolarisationa lieu 1° parré-
flexion, lorsquela lumière tombe sur une
surface de verre, avec laquelle elle forme
un angle de 35 degrés 25 minutes; 2° parsimple réfraction, lorsqu'elle traverse,
toujours sous le même angle, une série de
plaques parallèles; 30 par double réfrac-
tion, lorsqueles faisceauxordinaires et ex-traordinaires de la lumière naturelle tra-
hersent la section principale d'un cristal;
4° par réflexion irrégulière, lorsqu'on
fait tomber une vive lumière sur une sur-face quelconque.Dans ce cas, ce sont les
rayons irrégulièrementréfléchis qui sont
seuls polarisés.

POLARITÉ. On donne ce nom , en phy-
sique

,
à la propriété qu'a l'aimant ou l'ai-

guille aimantée de se diriger, en chaque
lien terrestre, vers un certain point fixe
do l'horizon.

POLATOUCHE,genre de mammifèresde
l'ordre des rongeurs ,

familledes écureuils
ou sciurins, renfermant de petits animaux
remarquablesen ce qu'ils ont un repli de

la peau des flânes étendu entre leurs qua-
tre membres et formantun parachutepour
les soutenir dansles sauts qu'ils font sur
les arbres. Ce genre compte sept à huit
espèces: le taguan ou grand écureuil
volant est de la taille d'un chat; le maie
est d'un beau marron vif dessus et roux
dessous; la femelle est brune dessus et
blanche dessous. Cet animal habite les îles
Philippines. Le polatouche volucelle, de
la taille d'un rat, gris roussâtre dessus,
blanc dessous, habite les Etats-Unis ou il-

vit par troupes sur les arbres, se nour-
rissant de graines et de bourgeons.

POLDERS, nom que l'on donne, en
Flandre et en Hollande, à des terres d'al-
luvion, formées par les atterrissements
produitsau bord de la mer ou aux em-
bouchures des grandes rivières, rendues
susceptibles de culture,et défendues par
des digues.

POLE. En géographie, on appelle ainsi
lès points de la surface terrestre que ren-
contre la ligne imaginaire(axe) autour de
laquelle on suppose que la terre tourne.
Il y a deux pôles: le pôle nord ,

boréal
ou arctique, et le pôle aud, austral ou an-
tarctique. Si l'on suppose cette ligne pro-
longée à la voûte céleste, les deux points
où elle la rencontrera seront les deux
pôles célestes.

POLE. En physique, on appelle ainsi1°

chacune des deux parties d'un aimant, sé-
parées par une ligne où l'action magné-
tiqueest nulle et qu'on appelle ligneneurr
tre; 2° chacun des deux points de la sur-
face de l'aimant les plus éloignées de la
ligne neutre et où l'actionmagnétique est
là plus forte ; 3° un point idéal conçu dans
l'intérieur de l'aimant, à peu près comme
le centre de gravité dans l'intérieur des
corps. Ce point est celui auquel est appli-
quée la résultantede toutes les attractions
magnétiques qui s'exercent d'un même
côté de la ligne neutre. On l'appelle pôle
mathématique. Oh conçoit qu'il y en a
deux sur un aimant.

PÔLE (Reginald DE LA) OU POLUS, proche
parent des rois Henri VII et Edouard IV,
né en 1499, fut élevé dans l'université
d'Oxford et entra dans les ordres. Il par-
vint aux premières dignités ecclésiasti-
ques. Paul III le fit cardinalen 1536, et lui
donna des gardes lorsque le roi HenriVIII,
dont ce vertueux prélat refusa de flatter
les passions, eut mis sa tête à prix. Après
la mort de ce pape, il. eut beaucoup de
voix pour lui succéder; de retour en An-
gleterrea l'avènement au trône de la reine
Marie, il fut fait archevêquedeCantorbéry
et président du conseil royal. Il mourut
en 15S2.

POLÉMARQUE, c'est-à-dire comman-dant de là guerre. C'était le nom du gé-
néral en chef dansles armées béotiennes.A
Athènes, c'était le second archonte, plus
spécialementchargé de tout ce qui avait
rapport à la guerre.

POLEMIENS, hérétiques qui parurent
vers l'an 373 et qui eurent pour chef un
certain Polemius

,
natif des environs de

Laodicée et défenseurdes erreurs d'Apolli-
naire. Sa principale erreur était la mixtion
qu'il disait avoir été faite du Verbe et de la
chair.

POLÉMOCRÀTIE, princesse de Thrace,
qui, après l'assassinat de son mari, crai-
gnant pour les jours de son fils, vint se ré-
fugier auprès de Brutus. Celui-ci confial'enfant aux habitants de Cyzique, et con-vertit les trésors qu'elle avait apportés enpièces de monnaie dontl'exerguemarquait
les ides de mars, jour du meurtre de César,
et qui portaient d'un côté l'image de Bru-
tus, de l'autre le bonnet de la libertéentredeux poignards.

POLE-MOINE, genre do plantes de la fa-mille des polémoniacées, renfermant unequinzaine de plantes herbacées, vivaces à
feuilles ailées et alternes, à fleurs ordinai-
rement bleueset disposées en corymbe ter-minal. Une seule croît naturellement onEurope : c'est la polémoineà fleurs bleues
plante d'ornement, s'élevant à deux pieds
environ, et se multipliant facilement de

graines ou d'éclats du pied. Elle est plus
connue sous le nom vulgairede valériane
grecque.

POLÉMON, philosophe platonicien,natif
d'Athènes, et le plus zélé de tous les disci-
ples de Xénocrate, qui l'avait convertià la
sagesse, fut le successeur de son maître
dans la direction de l'ancienneacadémie,
et mourut dans un âge fort avancé,l'an 270
avant J.-C.

POLÉMON Ier, fils du rhéteur Zénon,
couronnéroi de Cilicie et d'une partie du
Pont par le triumvirAntoine, le secourutà
la bataille d'Actium, après laquelle il, se
réconcilia avec Octave, qui lui conservases
possessions. Ce prince devint en 14 .de J.-C.
roi du Bosphore, après la chute de Seribo-
nius, en épousantla veuve de l'ancien roi
Asandre.Il fut tué par des barbares aux-
quels il avait déclaré la guerre dans les
Palus-Méotides.

POLÉMONII, fils du précédent,-futre-
connu roi du Bosphore et du Pont par
Caligula, et obtint de Claude en 41 le

royaume de Cilicie en échange du Bos-
phore. Il épousa peu après Bérénice, fille
d'Agrippa, roi des,Juifs, et-embrassa le ju-
daïsme,auquel il renonça quand sa femme
l'eut abandonné. C'est de lui qu'une partie
du Pont prit le nom de Polémoniaque,

POLÉMON, sophiste du ne siècle, natif
de Laodicée sur le Lycus, s'est fait un nom.
par 6on éloquence-et sa vanité. Il vint s'é-
tablir à Smyrne

-,
où il eut la gloire de ré-

former les moeurs, et où il acquit d'immen-

ses richesses.Attaqué d'un violentaccès de
goutte, il se fit enterrer vivant à l'âge de
cinquante-six ans.

POLÉMONIACÉES,famille de plantes di-
cotylédones monopétalès,à étamineshypo-

gynes, formantle passage des convolvula-
cées aux bignoniacées.Les plantes de cette
famille, dont le type est le genre polémoi-
ne, sont des herbes ou même des arbris-
seaux, à feuilles simples, alternes, ou plus
rarement opposées;à fleurs axillaires ou
terminales, quelquefois disposées en co-
rymbes.

POLÉMONIAQUE (PONT), province du
grand royaume du Pont, était bornéeà l'O.

par le Pont Galatique,à l'E. par le Pont
Cappadocien, au N. par le Pont-Euxin, et
au S. par la Cappadoce. Il tirait son nom
de la ville de Potemonium sa capitale,
fondée à l'embouchure du fleuve Sidène,
dans le Pont-Euxin, par PolémonII.

POLÉMOSCOPE(du grecpolémos, guerre,
et scopéin, regarder), terme d'optique,
sortede lunetteou de télescopequi est re-
courbée pour voir les objets qui ne sont
pas directement opposés à l'oeil. On l'ap-
pelle ainsi parcequ'elle est principalement
en usage à la guerre.

POLENTA,mot italien. C'est une bouillie
faite avec de la farine de maïs pu de châ-
taignes, et dont les Italiens sont très-
friands.

POLÉSIE, nom sous lequel on désignait
autrefois le palatinat de Brzescie en Li-
thuanie, faisant aujourd'hui partie du
gouvernement de Minsk, dans la Russie
d'Europe.

POLÉSINE DE ROVIGO.Voy. Rovico.

POLIADE (du grec polis, ville), surnom
que portait chez les Grecs Minerve, consi-
dérée comme la protectricedes villes. Elle
avait sous ce nom deux temples, l'un à
Erythréeen Achaïe, l'autre à Tégée en Àr-
cadie, desservis par un seul prêtre qui n'y
entrait qu'une fois par an. Dans le temple
de Tégée, on conservait la chevelure de
Méduse, que l'on regardait comme le pal-
ladium de la ville.

POLICANDRO, petite île de l'Archipel,
Tune des Cyclades, à l'E. de Milo et au S.
de Paros. Le sol en. est hérissé de rochers
et peu fertile. Il produit cependantdu bon
vin et un peu de coton. La population de
l'île est de 800 habitants.

POLICASTRO, ville eu ruines du royau-
me de Naples, dans la Principauté Cité-
rieure, à 22 lieues de Salerne, sur le golfe
de Polioastro. Elle a un évêché suflràgant
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de Salerne. Sa population n'est que de 400
habitants, l'air contagieux qu'on y respire

.l'ayant presqueentièrement dépeuplée.
POLICE (du grec politeia, administra-

tion d'une ville). On appelle ainsi l'ensem-
ble des règlementsétablis dans l'intérêt de
la sûreté et de la salubritépublique, et on
étend ce nom non-seulement à ces règle-
ments, mais encore à la branche de l'ad-
ministrationqui, fondée sur eux, les met
à exécution. Les délits contraires à la po-
lice sont jugés par des tribunaux de sim-
ple police et de police correctionnelle.—
Dans les casernes occupées par les troupes,
on appelle salle de police la chambre où
l'on renferme les sous-officiers et soldats
punispourdes fautes légèrescontre la dis-
cipline. Les hommes auxquels cette pu-
nition est infligée font en outre deux fois
par jour l'exercice pendant deux heures
au peloton de punition. — Le bonnet de
police est la coiffure négligée des sol-
dats, sous-officiers et officiers. Sa formeet
sa couleur ont subi de nombreuses va-
riations.

POLICE, mot synonyme, dans la langue
du droit, de contrat d'assurance.

POLICHINELLE,personnage comique de
la comédie italienne, originairede Naples,
où il est appelé Pulcinello. En s'établis-
sant en France, Polichinelle y a pris la
figure d'un pantin bossu par devant et par
derrière, portant un chapeau à claques,
ayant les jambes disloquées et un cos-
tume bigarré comme Arlequin. Ce qui le
caractérisesurtout c'est le son de sa voix
grêle et criarde, fabriqué à l'aide d'un petit
morceau de bois sonore et mince, qu'on
place dans la bouche, et qui s'appellepra-
tique.

POLIÉE (en grec polieus), surnom qui
veut dire protecteur de la ville et qu'on
donnait à Jupiter, qui avait un temple
dans la citadelle d'Athènes. Lorsqu'on lui
sacrifiait, on laissait le boeuf qui devait
servir de victime manger de l'orge mêlée
avec du froment que l'on avait mis surl'autel, et, quand le prêtre l'avait immolé
d'un coup de hache, tout le monde s'en-
fuyait avec lui.

POLIER (LE COLONELAntoine-Louis-Henri
DE), né à Lausanneen 1741, entra en 1758
comme cadet au service de la compagnie
anglaise, et devint successivement ingé-
nieur, puis inspecteur de la place de Cal-
cutta, ingénieuren chef, major dans l'ar-
mée du général Clives. Mécontent de la
compagnie, il servit successivement les
deux princes indiens, Azef-Oul-Doulah et
Chah-Alum. Il rentra ensuite au service de
la compagnie, parvint au gradede colonel,
retournaen Europe en 1788, etfut assassiné
en 1795 par des brigands près d'Avignon.
Polier était très-savantdans la langue vul-
gaire de l'Indoustan. Ses manuscrits, au
nombre de quarante-deux,arabes, persans,sanscrits, ont été cédés par son fils à la
Bibliothèqueroyale.

POLIGNAC, illustre famille du Langue-
doc, qui posséda autrefois le comté de Ve-
lay, et qui a donné à la France plusieurs
hommes distingués. Elle tire son nom de
la petite ville de Polignac, près du Puy
(Haute-Loire).

— MELCHIOR, cardinal DE PO-
LINAC, ne au Puy-en-Velay en 1661, fut
destinéà l'état ecclésiastique dès son en-
fance. Conclavistedu cardinal de Bouillon
en 1684, il fut envoyé en qualité d'am-
bassadeur en Plogne l'an 1693 ; il par-
vint à faire élire roi le prince de Conti,
qui perdit sa couronne par ses lenreurs.
L'abbé de Polignac, disgracié, se retira
dans son abbaye de Bon-Port. Rappelé
en 1702

,
il fut envoyé à Rome en qualité

d'auditeurde rote, puis à Gertruidemberg
(1702), où il fut plénipotentiaire de la
France, ainsi qu'au congrès d'Utrecht
(1712).Promu au cardinalat, il fut disgra-
cié sous la régence (1718), et rappelé en
1721. Ambassadeur à Rome (1724-1732),
archevêque d'Auch (1726), commandeur
de l'ordre du Saint-Esprit, il mourut en
1741. C'était l'un des plus grands politi-
ques de son temps ; à cettegloire il joignit

celle d'écrivain latin. On a de lui l'Anti-
Lucrèce, poëme latin en neuf livres, com-
posé pour réfuter celui de Lucrèce, et
qu'on regardecomme un chef-d'oeuvre.

POLIGNAC (Jules, comte, puis duc DE),
de la même famille que le précédent, émi-
gra avec sa femme dès le commencement
de la révolution, et devint l'agent des
princes près les cours de Vienne et de
Saint-Pétersbourg. De retour en France,
il fut nommé par le roi membre de la
chambre, et mourut en 1817, laissant une
fille et trois fils : celui dont le nom a eu
le plus de retentissement est le comte
JULES-ARMAND-AUGUSTE-MARIE

,
né en

1780, pair de France, maréchal de camp,
inspecteurgénéral des gardes nationalesde
France, ambassadeur à Vienne, puis à
Londres, et enfin président du ministère
dont les fautes furent la cause de la chute
des Bourbons (1830).

POLIGNAC ( Gabfielle-Yolande- Claude-
Martine DEPOLASTRON, duchesse DE), épousa
en 1767 à l'âge de dix-sept ans le comte
Jules, depuis duc de Polignac. Elle gagna
la confiance de la reine Mari-Antoinette,
et profita de son amitié pour attirer les
faveurs sur la famille de son mari. Nom-
mée gouvernante des enfants de France.
elle émigra au commencementde la révo-
lution, et suivit son mari dans ses diverses
missions. Elle mouruten Russie à la fin de
1793.

POLIGNANO,petite ville du royaume de
Naples, située sur le golfe Adriatique,à 6
lieues de Bari, dans la terre de Bari. Elle
a un évêché et 6,900 habitants. On y re-
marque la superbe abbaye de San-Vito,

POLIGNY, petite ville de France, chef-
lieu de sous-préfecture du département
du Jura, sur un ruisseau au pied des
montagnes, à 7 lieues de Lons-le-
Saulnier. Sa population est de 5,400 habi-
tants. Cette ville a un collège communal;
le tribunal de première instance est à Ar-
bois. Les environs fournissent des vins
rouges fort estimés, des mines de fer, des
carrières de plâtre, de marbre et d'albâtre
en exploitation.

POLIORCÈTE(des deux mots grecs po-
lis, ville, et orkéô, assiéger), surnom qui '

signifie assiégeur, preneur de villes, et
que l'on donne dans l'histoire à Demetrius
fils d'Antigone.

POLISTE, genre d'insectesde l'ordre des
hyménoptères, section des porte-aiguil-
lons,famille des diploptères,tribu des ves-
pides ou guépiaires, renfermant des in-
sectes qui diffèrent fort peu des guêpes.
Une des espèces, la polistelécheguana,ha-
bite le Brésil. Le miel qu'elle fabrique est
aussi bon que celui de nos abeilles; mais
il possède souventune qualitédélétère qui
rend insensés et furieux ceux qui en ont
mangé.

POLITES, l'un des fils de Priam et d'Hé-
cube, tué par Pyrrhus , sous les yeux de
son père, le jour même de la ruine de
Troie. Son fils portant le même nom que
lui suivitEnée en Italie.

POLITIEN (Ange), ainsi appelé parce
qu'il naquit à Monte-Pulciano dans la Tos-
cane (en latin, Mons Politianus) en 1464.
Andronicde Thessalonique fut son maître;
Laurent de Médicis le chargea de l'édu-
cation de ses enfants, et Pic de la Miran-
dole l'associa à ses travaux. Ses talents lui
méritèrent la chaire de professeur des
langues latine et grecque. On lui envoya
des disciples de toutes les parties de l'Eu-
rope. Ange Politienmourutjeune en 1494.
Parmi ses ouvrages on compte une tra-
duction latine d'Hérodienet de plusieurs
poètes et historiens grecs, l'Histoire la-
tine de la conjuration des Pazzi, deux
livres d'Epîtres latines, quatre poèmes
bucoliques, quelques petits traités de
philosophie, un livre d'épigrammesgrec-
ques. Ange Politien fut un de ceux qui
contribuèrentle plus à la renaissance des
lettres.

POLLEN, en botanique,poussièrefécon-
dante contenue dans les cavités de l'an-
thère, d'où elle s'échappe sous forme de

nuages légers de couleur généralement
jaune, pour imprimer la vie aux ovules
déposés dans l'ovaire. Cette poussière, vue
au microscope, est composée de granules
ovales, arrondies, triangulaires, séparées
les unes des autres, ou bien réunies deux
à deux, et quelquefois plusieurs ensemble.
Elles ont beaucoup d'analogie avec les
animalculesspermatiques.

POLLENTIA
, aujourd'hui Pollenza ,ville de l'ancienne Ligurie orientale (Etats

sardes), sur le Tanaro, au S.-O. d'Asthet
d'Alba, et à 10 lieues de Turin. Elle était
célèbre par la bonté de ses laines noires
et brunes (pullus), d'où lui vint son nom
Elle le devint encore davantage au ve siè-
cle par la victoire que Stilicon, général
des troupes romaines,y remporta sur Ala-
rie, roi des Wisigoths, en 403.

POLLICITATION, en termes de droit,
promesse non encore acceptée par celui
à qui elle a été faîte. Quoique dans le purdroitnaturel une promesse faitesans avoir
été acceptée ne soit pas obligatoire, le
droit civil l'avaitrendue obligatoire chez
les Romains, dans deux cas, lorsque la
promesse avait eu un commencement
d'exécution,ou lorsqu'elleétait la consé-
quence d'un service qu'elle ne pouvait
faire de moins que reconnaître.

POLLION, surnom d'une branche de la
famille Asinia.— CAIUS ASISIUS POLLION,
homme d'Etat et homme de lettres, fut
l'ami de César, d'Antoine et d'Auguste.
Consul en GauleCisalpine (40 avant J.-C),
il y fit la connaissance de Virgile, dont il
devint le protecteur, et qui l'a immorta-
lisé en lui adressant sa quatrième églogue.
Il vainquit les Parthiniens, peuple de la
Dalmatie, et obtint les honneurs du triom-
phe. Il mourut âgé de quatre-vingts ans,
Tau 4 de J.-C. Ce fut lui qui fonda à Rome
la première bibliothèquepublique. Il com-
posa des tragédies, des écrits philosophi-
ques et l'Histoiredes guerres civiles en
sept livres, depuis le consulat de Metellus
jusqu'au passage du Rubicon. Il ne nous
reste rien de tous ces ouvrages.

POLLION (Vedius), favori d'Auguste,
engraissait des lamproiesavec du sanghu-
main. Auguste soupant un jour chez lui,
un esclave brisaun vase de cristal. Vedius
donna ordre de l'arrêter. L'esclave se jeta
aux pieds d'Auguste, le suppliant d'em-
pêcher qu'il ne devînt la proie des pois-
sons. L'empereur, frappé de ce nouveau
genre de barbarie, fit délivrer l'esclave,
briser les vases de cristal, et combler les
réservoirs de Pollion.—Il ne faut pas le
confondreavec AsiniusPollion.

POLLDX (myth. ), fils de Jupiter et de
Léda, et frère de Castor. Yoy. ce mot.

POLLUX (Julius), rhéteur et sophite
célèbre, natif de Naucratis et contempo-
rain de Marc Aurèle, fut choisi par co
prince pour élever son fils Commode, qui,
une fois sur le trône, le nomma à la chaire
d'éloquence d'Athènes. Il nous reste de
lui un grandouvrage dédiéà Commode,et
intitulé Onomaslicon. C'estune espèce de
vocabulaire des mots de la langue grec-
que, disposés non pas par ordre alphabé-
tique ,

mais par séries d'idées analogues,
de manière à former un dictionnaire de
synonvmes.

POLOGNE, grande contrée d'Europe,
bornée au N. par la Prusse et la Russie,au
S. par l'Autricheet la Turquie, à l'O. par
la Prusse, et à l'E. par la Russie. C'est un
pays de plaines (en polonais, polé), d'où
l'on fait venir son nom ; couvert de bois, il
est arrosé par la Vistule, le Niémen, le
Boug, la Warta, la Prosna, la Wilia, le Pri-
pet. Son climatest généralementtrès-froid,
quoique sous une latitude modérée. Il est
fertile en grains ,

bois ,
houblon, chanvre,

lin, guède, tabac, et abonde eu pâturage»
excellents. Ses richesses minéralesconsis-
tent en fer, galène, zinc, cuivre, argent,
et surtouten sel gemme (les mines les plus
célèbres sont celles de Wièliecza et de
Bochnia). Les habitants sont catholiques

,
protestants, juifs ou grecs. Ils se divisent
en trois classes: les étrangers, qui compo-
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sent la classe des marchands, les serfs ou
paysans et les nobles. Ces derniers sont
possesseursde vastes domaines, et étalent
un-luxe fastueux.—Lepeuple polonaisa le
teint clair, les cheveuxblonds ; il est d'une
belle stature et d'une taille moyenne. —
Habitée d'abord par divers peuples dont
l'origineest inconnue, la Pologne fut peu-
plée par les Léchites,nation de race slave.
Le premier chef de la nation fut Lech Ier
(550). Piast fonda en 842 une dynastie qui
régna en Polognejusqu'en 1370. L'intro-
duction du christianismedate de l'an 965.
Wladislas Jagellon, duc de Lithuanie,
ayant épousé en 1386 Hedwige ,

dernière
descendantedes Piasts, fonda la dynastie
des Jagellons,éteinte en 1548. A cette épo-
que, la Pologne devint royaume électif.
Ses rois, que nommait la noblesse, n'a-
vaient qu'une ombre d'autorité. Il y avait
trois ordres dans l'Etat : le roi, le sénat et
l'ordre équestre ou des nobles. Le sénat
avait le pouvoir exécutifdes lois rendues
dans les assembléesdes trois ordres (diètes).
Le dernier roi, Stanislas Poniatowski, ré-
gna de 1764 à 1795. Ce fut sous son règne
qu'eurent lieu les trois démembrementsde
la Pologne. Elle se divisait alors en trois
grandes parties : la grande Pologne com-
prenant quatorze palatinats, la petite Po-
logne qui en comprenaitneuf, et le grand-
duché de Lithuanie qui en comprenait
dix. Sa superficie était de 24,175 lieues
carrées, et sa populationde 20,220,000ha-
bitants. Les trois partages de 1773, de 1793
et de 1795 répartirent ce pays entre les
trois grandes puissances, l'Autriche, la
Prusse et la Russie, sans que les derniers
efforts de la Pologne pussent obtenir autre
chose que des succès passagers et presque
aussitôt étouffés. De 1806 à 1812, une par-
tie de la Polognefut érigée en grand-du-
ché de Varsovie, dont le congrès devienne
fit un royaume composé de l'anciennePo-
logne, moins le duché de Posen, resté à la
Prusse, la Galliciemaintenue à l'Autriche,
et Cracovie déclarée république sous le
protectorat des trois puissances. Ce royau-
me, qui a 3,787 lieues carrées, et 4,059,617
habitants, est aujourd'huiprovince russe.
II se divise en huit waivodies: Cracovie,
Kalicz, Lublin, Podlaquie, Plock, San-
domir, Mazovie et Augustowo.

POLONAISE, nom donné, en musique,à

.
un air à trois temps,d'un mouvementlent,
en usage eu Pologne, et dont on fait des
chansons et des airs de danse. — Dans la
musiqueinstrumentale, on nomme ainsi
des morceaux à trois temps, d'un mouve-
ment animé.

POLONAISES (LANGUE ET LITTERATURE).La
langue polonaise est un des nombreux
dialectes ou slaves ou esclavons. Malgré
l'apparente dureté de ses sons, elle l'em-
porte sur tous les autres idiomes slavons
par l'harmonie et la flexibilité; mais soncaractère principal est la concision. La lit-
térature polonaise commence à s'exercer
par l'histoire (Chroniquesde Martin Gallus,
-Matthieu Cholewa, Vincent Kadlubek,
Martin Polônus, et surtout de Jean D!u-
gosz). Le premier livre impriméen langue
polonaise fut un code de lois connu sous le
nomde Statuts de Laski (1506). Le XVIe siè-
cle fut l'âge d'or de la littératurepolonaise.
Les écrivains les plus célèbres de cetteépoque sont Nicolas Kopernik, le réforma-
teur de l'astrouomie, les historiens Martin
Kromer, Mathias Stryikowski, Martin etJoachim Bielski, Stanislas Sarnieki, Sta-
nislas Orzechowski, Fryez-André Modr-
zewski et Luc Gornicki, l'un des premiers
prosateurs polonais ; le poète Jean Kocha-
nowski, surnommé le Prince des portespolonais; Mathias Kasimir Sarbiewski
surnommél'Horace moderne ; Krasicki,
surnommé le Voltaire de la Pologne
Naruszewiez, le plus grand des prosateurs
polonais; le poëte dramatique Albert Bo-
gulawski, et de nos jours le célèbre Adam
Mickiewiez, chef de l'école romantique,
sont les illustrations de la Pologne.

POLOTSK
,

ville de Russie, chef-lieu decercle dam le gouvernement de Vitebsk,-
au confluent de la Polotta et de la Dwina,

à 110 lieues de Saint-Pétersbourg.Cette
ville a 3,500 habitants. Elle a deux cita-
delles, et est la résidence de l'évêque grec
depuis 1793. — Autrefois capitale du pa-
latinat du même nom dans le grand-duché
de Lithuanie, elle fut prise en 1563 par les
Russes, reprise par les Polonais en 1579,
et enfin passa sous la domination russe en.
1773 lors du premier partage de la Po-
logne.

POLTAYA. Yoy. PULTAVA.

POLTROTDE MÉRÉ (Jean), gentilhomme
de l'Angoumoïs,devint un des plusardents
partisans de la religion protestante. Irrité
des succès de François, duc de Guise, il se
cacha près d'Orléans dans un bois par où
le duc devait passer, l'ajusta à six pas de
distance d'un coup de pistolet, et lui fit le
19 février 1563 une blessure dont il mou-
rut six jours après, pardonnantà son as-
sassin

,
qui n'en fut pas moins soumis à la

torture, et condamné par le parlement de
Paris à être déchiré avec des tenailles ar-
dentes, tiré à quatre chevaux et écartelé.

POLUS, fameux acteur athénien, natif
de Sunium et contemporain de Périclès.
On dit que quand il jouait l'affluenceétait
si grande, qu'ilgagnait un talent par jour.
Il mettait tant d'expression dans l'accent
de sa voix que, jouant un jour le rôle d'E-
lectre portant l'urne où reposent les cen-
dres d'Oreste, comme cette urne était celle
qui renfermaitles cendres de son fils mort
tout récemment, il arracha des larmes à
tous les spectateurs.

POLUS. Voy. PÔLE.
POLYADELPHIE (des deux mots grecs

polus, nombreux, et adelphos, frère), nom
donné par Linné à la dix-huitième classe
de sou système sexuel, dans laquelle il
comprenait les plantes qui ont les étamines
soudées par leurs filets en plus de deux
faisceaux. Cette classe renfermaitquatre
ordres : la polyadelphiedécandrie, ren-
fermant les plantes à dix étamines en plu-
sieurs faisceaux distincts, comme le ca-
caotier; la polyadelphie dodécandrie,à
douze étamines, comme l'abrome; la po-lyadelphie icosandrie, à vingt étamines,
comme le citronnier; la polyadelphiepo-lyandrie, à étamines en nombre indéter-
miné, comme le mille-pertuis.

POLYANDRIE (dés deux mots grecs po-lus, nombreux, et andros, génitifd'anêr,
homme, mâle), nom donné par Linné à la
treizième classe de son système sexuel,
dans laquelle il comprenait toutes les
plantes ayant de vingt à cent étamines à
insertion hypogynique. Cette classe était
divisée en sept ordres basés sur le nombre
de pistils présents : 1° polyandrie mono-
gynie, un seul style : pavot ; 2° polyandrie
digynie, deux styles : pivoine; 3° po-lyandrie trigynic, trois styles: pied-d'a-
louette; 4° polyandrie tètragynie, quatre
styles: tetraura; 5° polyandrie penta-
gynie, cinq styles : ancolie; 6° polyandrie
hexagynie

,
six styles : stratiotes; 7° po-lyandrie polygynie, à pistils en nombre

indéterminé: anémone, rose, etc.
POLYBE(myth.), roi de Corinthe, fils de

Mercure et de Chthonophylle, fille de Si-
cyon , roi de Sicyone, épousa Pérîbée ouMérope, dont il n'eut qu'une fille nommée
Lysianasse, qu'il maria à Talaüs, roi des
Argiens. Il permit à sa femme d'élever
comme son fils le jeune OEdipe, que des
bergers avaient trouvé exposé dans les
bois. Son successeurfut Adraste, son petit-
fils, qui, chassé d'Argos, s'était réfugié à sa
cour.

POLYIÎE, l'un des plus célèbreshisto-
riens grecs, né à Mégalopolis (Arcadie)
vers l'an 204 avant J.-C, avait pour père
Lycortas, qui fut pendant longtemps chef
de la ligue achéenne.Elève de Philopoemen,
Polybe secourut Persée dans la guerrecontre les Romains. Emmené à Rome aunombre des mille Achéens prisonniers, il
y devînt l'ami de Fabius et de Scipion, quilui fit rendre la liberté, et qu'il suivit ausiège de Carthage et de Numanco. Après la
mort de Scipion, il se retira à Mégalopolis,
où il mourut vers l'an 121 avant J.-C. De

tous les ouvrages que Polybe avaitcompo-
sés, il ne nous reste qu'une partie de son
Histoire universelle, s'étendantdepuisle
commencementdes guerres puniquesjus-
qu'à la fin de celles de Macédoine.Elleétait
renfermée en quarante livres, dont nous
avons les cinq première entiers et des
fragments assez, considérables des douze
suivants. Les vingt-troisderniers sont per-
dus, à l'exception de deuxextraits qu'eu
fit faire Constantin Porphyrogénète : des
Ambassadesot les Exemples des vertuset
des vices. Malgré ses digressions, Polybe
est l'historien le plus profond de l'anti-
quité.

POLYCARPE (Saint), évêque de Smyrne

sa patrie, avait été disciple de saint Jean
l'Evangéliste dans son extrême vieillesse.
Il alla à Rome vers l'an 158 de J.-C. pourconférer avec le pape Anicet sur le jour
de la célébration de la Pâque. De retour
dans sa patrie, il fut condamné à être
.brûlé vif, et périt martyr, le 23 février 1er
à l'àge de quatre-vingt-quinzeans. II ne
nous reste de saintPolycarpequ'une épître

aux Philippiens. Saint Pothin et saint Iré-
née, évêque de Lyon, étaient les disciples
de saint Polycarpe.

POLYCARPE,mot grec qui signifiefruits
nombreux. C'est le nom d'un recueil de
canons, de constitutions et d'ordonnan-
ces touchant les affaires ecclésiastiques,
composé par Grégoire, prêtre espagnol,
un peu après le temps d'Yves de Chartres
et avant celui de Gratien, c'est-à-dire versl'an 1120.

POLYCÉPHALE (NOME), c'est-à-dire à
plusieurs tôles. C'était chez les Grecs un
cantique en l'honneur de Minerve, en mé-
moire de la métamorphosedes cheveux de
Méduse en serpents. Il était ainsi nommé
parce que les sons de la flûte imitaient les
sifflements de tous les serpents dressant
leurs têtes nombreuses. Plutarque prétend
que ce nome était consacréà Apollon..

POLYCHROITE,mot grec signifiantplu-
sieurs couleurs. C'est le nom donne à la
matière colorante du safran, substance
que l'on obtient en traitant l'extrait
aqueux des stigmates du safran par l'alcool
concentré, filtrant la liqueur et évaporant
jusqu'à siccité.

POLYCLÈTE, célèbre statuaire de Si-
cyone, vivait vers l'an 432 avantJ.-C. Les
connaisseurs lui donnaient la première
place dans son art, n'accordant que la se-
conde au célèbre Phidias. Une de ses sta-
tues, représentant le garde d'un roi fie
Perse, c'est-à-dire un doryphore, était
appelée la Règle à cause de ses admirables
proportions. — D'autres attribuent cette
statue à un Polydèle d'Argos.

POLYCRATE, tyran de Samos, s'empara
du pouvoir vers l'an 532, et le garda sans
partage, après avoirfait mourir ses deux
frères Pantagnoteet Sylosonte. Il conquit
plusieurs îles de la mer Egée et même

des villes de la côte d'Asie. Tandis qu'il
prétendait à la domination de la mer, il
faisait fleurir à sa cour le commerce, les

arts et les sciences. Phérécyde, Anacrcon,
Théodore embellissaient Samos. Tant de
bonheur eut un terme. Oroete, gouverneur
de Sardes, l'attira chez lui sous prétexte
de lui donner une partie de ses trésors,
afin qu'il le soutînt dans une révoltecon-
tre le roi de Perse, et le fit ensuite mettre

en croix, l'an 521 avant J.-C. Il avait ré-
gné onze ans.

POLYDAMAS (myth.), Troyen célèbre,
fils de Panthoüs, vint au inonde le même
jour qu'Hector dont il fut l'ami intime.
C'était un homme sage et éloquent, qui
donna souvent de bons avis aux Troyens.
Il fut tué par Ajax, après un combat san-
glant. — Il ne faut pas le confondreavec
Polydamas, fils d'Anténor et de Théno,
soeur d'Héeube, époux de Lycaste, fille
naturelle de Priam. Il fut soupçonné d'a-
voir eu des intelligences avec les Grecs

pour la prise de Troie.
POLYDECTE (myth.), fils de Magnéset

de Nais, régna dans l'île de Sériphe, et
acceuillitavec bouté Danaé et son fils Per-
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sée, exposés sur la mer par Acrisius. Il
voulut ensuite faire violence à Danaé;
mais elle se réfugia au pied de l'autel de
Minerve, et trouva un protecteurdans la
personne de Dictys, frère du roi. Persée,
qui était devenu grand, arrivasur cesen-
trefaites, pétrifia Polydecte avecla tête de
Méduse, et éleva Dictys sur le trône de
Sériphe.

POLYDECTE,roi de Lacédémone, de la
race des Eurysthénides,monta sur le trône
après la mort de son père Ecnomus vers
l'an 907 avant J.-C, et mourut au bout
d'un règne de neuf ans.environ, laissant
sa veuve enceinte d'un fils qu'on nomma
Charilaûs, et dont son frère, le célèbre
Lycurgue,fut le tuteur.

POLYDORE (myth.), fils de Cadmus et
d'Harmonia, roi de Thèbes. Il épousa Nyc-
téis, dont il eut un fils nommé Labdacus,
qu'il recommanda en mourant à Nyctéis
qui lui succéda.

POLYDORE (myth.), le plus jeune des
fils dePriam, qu'il eut, suivant quelques-
uns, de Laothoé, fille d'Altès, roi de Pé-
dase, et, suivant le plus grand nombre,
d'Hécube. Il étaitle favori de Priam, et fut
tué dans sa jeunesse parAchille. Les poètes
tragiques ont imaginé un autre récit. Po-
lymnestor, roi de Thrace, chez qui Priam
l'avait envoyé au commencement de la
guerre de Troie

, voyant la vill*e prise , fit
tuer à coups de flèchesle jeune Polydore,
afin de s'emparer de ses trésors. Ces flè-
ches furent, selon Virgile, toutes chan-
gées en myrtes dont les branches répan-
daient du sang quand on les arrachait.
SelonEuripide, le corps fut jeté à la mer
et retrouvé par Hécube, qui se vengea en
arrachant les yeux à Polymnestor.

POLYDORE,Toi deSparte, de la race des
Eurysthénides,succéda à son père Alca-
ménès en 876 avant J.-C., et se fit respec-
ter à cause de ses vertus. Il se signala dans
la première guerre de Messénie, et fut tué
dans une guerre contreles Argiens par un
certain Polémarque, l'an 824 avant J.-C.
Son fils Eurycratelui succéda. L'image de
ce prince servait de sceau public aux ma-
gistratsde Sparte, et sa statue fut placée
près du tombeau d'Oreste.

POLYDORE CALDARA, surnommé le
Caravage. Voy. ce mot.

POLYDORE VIRGILE, né à Urbin en
Italie vers l'an 1470, embrassa l'état ecclé-
siastique, et professa les belles-lettres à
Bologne. Passé en Angleterre avec le car-
dinal Corneto, légat du saint-siége,il fut
nomméarchidiacrede Wels par Henri VIII,
charmé de son esprit ; mais il quittabien-
tôt l'Angleterre, et revint mourir en Ita-
lie (1555). II a publié plusieurs écrits enlatin.Le principal est une Histoire d'An-
gleterre qui va jusqu'à la fin du règne de
Henri VII.

POLYEDRE (du grec polus, plusieurs, et
édra, siège), terme de géométrie, corps
solide à plusieurs faces. Les polyèdres sont
réguliers ou irréguliers, c'est-à-dire à
parties constituantes exactement égales
entre elles ou inégales. — En termes d'op-
tique, on appelleainsi un verre à facettes,
lequel est plan d'un côté et convexe de
l'autre, mais dont la convexité est com-
posée de plusieurs plans droits. Ce verre
multiplie l'image d'un objet que l'on re-
garde au travers de son épaisseur. Il sert
aussi à rassembler les images de plusieurs
objets dispersés ou seulement celles de
certainesparties de ces objets pour en for-
mer une image unique.

POLYEN, rhéteur macédonien, publia
en grec huit livres de Stratagèmes ou
Ruses de guerre qu'il dédia aux empe-
reurs Antonin et Verus pendant qu'ils
faisaientla guerreaux Parthes. Le sixiè-
me et le septième livre sont incomplets.
Il avait aussi composé l'histoire de Thè-
beset plusieursautres ouvrages que nous
n'avonsplus.

POLYEUCTE(Saint), célèbre martyr de
Mélitineen Arménie,fut converti au chris-
tianisme par Néarque son ami, et souffrit
pour la foi sous Valérien en 259. Néarque

écrivit l'histoire de son martyre. Le sup-
plice de Polyeucte est le sujet d'une des
plus belles tragédies de Corneille.

POLYGALE, genre de plantes, type de
la famille des polygalées,renfermant cent
soixante-dix espèces. La polygale com-
mune, vulgairement appelée laitier com-
mun et herbe à lait, est une plante à ra-cine vivace

,
présentant de petites touffes

basses, dont les tiges grêles, étaléesà leur
piedet un peuredresséesdans le haut, por-
tentdes feuilles d'un vert foncé et desfleurs
bleues, rougeâtres, blanches ou violacées,
petites et disposées en grappes serrées.
On la vante comme sudorifique, tonique
et même légèrement émétique. La lacine
de deux espèces, la polygale de Virginie
et la polygale faux buis, ainsi appelée
à cause de la ressemblance qu'ont avec
celles du buis ses feuilles nombreuses,co-
riaces, rapprochées, luisantes et d'un beau
vert, est efficace, dit-on , contre la mor-
sure des reptiles venimeux, dans les pre-
mières atteintes de l'hydrophobieet dans
les cas de rhumatismesaigus.

POLYGALÉES, famille de plantes dicoty-
lédones polypétales, à étamines hypogy-
ues, détachée de la famille despersonnées,
et renfermantune dizaine de genres. Son
type est le genre polygale. Les polygalées
sont des plantes, tantôt herbacées, tantôt
sous-arbrisseaux ,

tantôt arbustes , aux
feuilles très-entières, généralement alter-
nes, quelquefois opposées ou verticillées,
aux fleurs le plus ordinairement en épis,
quelquefois en panicules solitaires ou axil-
laires.

POLYGAMIE(des deux motsgrecspolus,
nombreux, et gamos,}mariage), union
simultanée d'un homme avec plusieurs
femmes. Les lois romaines punissaient la
polygamie de la peine d'infamie. Tolérée
parles Hébreux et autoriséepar l'exemple
des patriarches dans l'Ancien Testament,
la polygamie a été révoquée par Jésus-
Christ,qui a rétabli le mariage dans son
premier état. La polygamie était autrefois
punie de mort dans quelques parlements
de France; elle n'est punie aujourd'hui
que des travaux forcés. La polygamie est
universelle dans presque tout l'Orient,
dans l'Amériqueet dans l'Afrique.

POLYGAMIE ( bot. ), vingt - troisième
classe du système sexuel de Linné, dans
laquelle il comprenait les plantes portant
des fleurs, tantôt mâles, tantôt femelles ou
hermaphrodites, soit sur le même indi-
vidu, soit sur deux ou même trois séparés.
Cette classe se divisait en trois ordres :
1° monoecie à fleurs mâles et à fleurs fe-
melles distinctes, mais sur un seul pied,
comme dans l'ortie, le mûrier, le noyer,
etc. ; 2° dioecie à fleurs mâles et à fleurs
femelles séparées, les premières sur un
pied, les secondes sur un autre, comme
dans le genévrier, le pistachier, le hou-
blon , etc. ; 3° trioecie aux trois sortes de
fleurs séparées sur trois individus, comme
dans le figuier, le caroubier, etc.

POLYGLOTTE(des deux mots grecs po-
lus, nombreux, et glotte, langue), qui est
écrit en plusieurs langues. Il y a plusieurs
Bibles polyglottes.Les plus connues sont :
1° la Bible de Ximenès en quatre langues,
hébreu, chaldéen, grec et latin (1517);
2° la Bible d'AugustinJustiniani, en cinq
langues, c'est-à-dire les précédentes, plus
l'arabe (1518) ; 3° la Bible de Benoît Arias
Montanus, copie de celle de Ximenès, aug-
mentéedu syriaque (1572) ; 4° la Bible d'E-
Iie Hutter, en six langues, c'est-à-dire les
quatre languesde la Bible de Ximenès, plus
l'allemand et la langue vulgaire du pays
auquel l'exemplaire est destiné (1599);
5° la Bible de M. le Jay, en sept langues:
hébreu, chaldéen, samaritain, syriaque,
arabe, grec et latin (1643) ; 6° la Bible de
Brian Wallon (1657).

POLYGNOTE,peintre grec, fils et disci-
ple d'Àglaophon, naquit à Thasos vers l'an
422 avantJ.-C, et se rendit célèbre par les
peintures dont il orna les portiquesd'Athè-
nes. Il eut la générosité de refuser la ré-
compense que voulaient lui accorder les

Athéniens. Le conseil des Amphyctions lui
décréta alors un remercîment solennel, et
ordonna que Polygnoteserait logé et dé-
frayé aux dépens des villes où il ferait sarésidence.Il fut le premierpeintre qui em-ploya quatre couleurs pour ses tableaux;avant lui, on n'en employaitqu'une.

POLYGONATUM,vulgairement signet,
sceau de Salomon, genre de plantes de la
famille des asparaginées, renfermant des
plantes herbacées, qui se plaisent dans les
bois touffus et ombreux des climats froids
et tempérésenEuropeet en Amérique. Sur
huit ou neuf espèces, trois croissentaux
environs de Paris. La plus remarquable,
qui se trouve dans le bois de Boulogne, est
le signet à larges feuilles, plante vivace
par ses racines rampantes qui, coupées
obliquemeut, présententles figuresdiver-
ses auxquelles elle a dû son nom. Sa tige
est simple, garnie de feuilles sessiles ou
amplexicaules; ses fleurs sont axillaires,
solitaires, en grappe blanche teinte de
vert.

POLYGONE (des deux mots grecs polus,
nombreux, et gônia, angles), figure géo-
métrique à plusieurs côtés et à plusieurs
angles. Le plus simple des polygones est le
triangle, à trois côtés; puis vient le qua-drilatère, à quatre côtés; le pentagone, à
cinq; l'hexagone,à six, etc. Un polygone
inscrit est celuidont tous les côtés sont les
cordes d'une circonférence; un polygone
circonscritest au contraire celui dont tous
les côtés sont tangents à la circonférence.—
Un polygone est régulier lorsque ses côtés
et ses angles sont égaux. La sommedes an-
gles d'unpolygone est égaleà autant de fois
deux anglesdroits qu'il y a de côtés, moins
deux. — On a, par analogie, donné le nom
de polygone à une butte de terre, à plu-
sieurscotéset à plusieursangles,qui sert de
point de mire aux projectilesdes artilleurs
dans leurs exercicesdu tir.

POLYGONÉES,famille de plantes dico-
tylédonesapétales, à étamineshypogynes,
renfermantdes plantes herbacées,dont les
feuilles alternesembrassentla tige par leur
base, et dont les fleurs, petiteset sans cou-
leurs vives, offrent un ovaire unique sur-
montéde plusieursstyles,et auquelsuccède
une graine à péricarpeduret généralement
triangulaire.Le nombredes étaminesvarie
de quatreà neuf. Les principaux genresde
cette famille sont la renouée (en latin,po-
lygonum), type de la famille, la patience
et la rhubarbe.

POLYGONUM.Yoy. REMUÉE.
POLYGRAPHE (dos deux mots grecs po-

lus, nombreux,et graphéin,écrire), auteur
qui a écrit sur plusieursmatières. Chez les
anciens,Aristote, Platon, Xénophon, Plu-
tarque, Lucien, Cicéron, Sénèque, Varron,
chez les modernes, Yoltaire, sont des poly-
graphes.

POLYGRAPHIE,art d'écrire de plusieurs
manières secrètes qui ne peuvent être dé-
chiffrées que parcelui qui en a la clef. Tri-
thème,Porta, Vigenère, le pèreNicéron ont
écrit sur la polygraphie.Les Grecs avaient
une sorte de polygraphiedans la scytale
lacédémonienne.

POLYHISTOR,c'est-à-dire qui sait beau-
coup, qui raconte beaucoup de choses,
nom sous lequel est connu un écrivain po-
lygraphe appeléSolin.

POLYIDE(myth.), devin originaire d'A-
bes et fils de Ceranus, apprit à Minos II
que son fils Glaucus s'était noyé dans un
tonneau de miel. Le roi le fit enfermerdans
le tombeau de Glaucus, avec ordre de le
rendre à la vie. Le hasard lui apprit les
propriétés merveilleuses d'une herbe qui
avait ce pouvoir, et il ressuscitaGlaucus.
— C'est aussi le nom d'un poëte grec qui
florissait dans la XCVe olympiade (400 ans
avant J.-C. environ).Il avait composébeau-
coup de vers dithyrambiqueset une Iphi-
génie en Tauride préférée par Aristoteà
celle d'Euripide. Son talent musical et sa
méthode étaient aussi jugés supérieurs à
ceux de Timothée.

POLYMNESTE,poëte grec, fils de Mélè s
natif de Colophon et antérieur à Terpan-
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dre, introduisità Sparte beaucoupd'inno-
vations musicales, et fut l'inventeur du
nome orthien.

POLYMNESTOR (myth.), roi de la Cher-,
sonèsede Thrace, époux d'Ilione, fille aînée
de Priam, fit tuer à coups de flèches le
jeune Polydore (voy.),pours'emparer deses
trésors, et, après avoir eu les yeux crevés
par Hécube, fut relégué par les Grecs dans
une île déserte.

POLYMNIE ou POLYHTMME(myth.), c'est-
à-dire la déesse aux hymnes nombreux,
une des neuf Muses, filles de Jupiter et de
Mnémosyne, présidait à la poésie lyrique
et au dithyrambe et passaitpour avoir in-
venté l'harmonie. C'est pour cela qu'on la
fait aussi muse de la rhétorique. On la re-
présente couronnéede pierreries,vêtue de
blanc, ayant un sceptre dans la main gau-
che, et la droite levée comme pour haran-
guer.

POLYNEME, genre de poissons de l'ordre
des acanthoptérygiens, de la famille des
percoïdes et de la tribu des mulles, renfer-
mant des poissons propres aux mers des
pays chauds, et surtout à l'océan Equi-
noxial. Non-seulement ces poissons se font
remarquerpar l'éclat des écailles qui revê-
tent leur corps; mais encore leurs nageoi-
res pectorales ont un certain nombre de
leurs rayonslibreset terminés en filaments
allongés,à peu près comme lés plumes qui
ornent les oiseaux de paradis. C'est là ce
qui leur a fait donner les noms de poly-
nèmes (à plusieurs filets) et de poissons de
paradis. On pêche sur les côtes du Ben-
gale le polynème mangue, qui est un des
plus beaux et un des meilleurspoissonsdu
pays.

POLYNÉSIE (des deux mots grecs polus,
nombreux,et nêsos, île), l'une des quatre
grandes divisions de l'Océanie, bornée au
N. par la Micronésieet l'océanBoréal, au
S. par l'océan Austral, à l'E. par la côte
occidentale de l'Amérique, et à l'O. par la
Mélanésie et la Malaisie. Sa superficie peut
être évaluée à 261,000 lieues carrées, et sa
populationà 1,500,000habitants. Cette di-
vision de l'Océanie renferme une foule
d'archipels, dont les plus considérables
sont les Carolines, les Mariannes, les îles
Pelew, les îles Mulgraves,les îles Sandwich
ou Haouaï, les îles Marquises ou Nouka-
Hiva, les îles Fidji ou Viti, les îles des Amis
ou Tonga, les îles des Navigateurs, les îles
de la Soeiété, l'archipel Pomotou ou Dan-
gereux, les îles Ralick, les îles Radack et la
Nouvelle-Zeeland.

POLYMCE, fils d'OEdipe, roi de Thèbes,
et de Jocaste, sortit de Thèbes du vivant
même de son père, dans la crainte d'encou-
rir sa malédiction.Réfugié à Argos, il yépousa Argie, fille du roi Adraste. Après la
mort d'OEdipe, son frère Etéocle s'empara
du trône, et refusa de le lui céder au bout
d'une année, comme il avait été convenu.Polynicevint avec six autresprinces grecsmettre le siège devant Thèbes. Tous y pé-
rirent à l'exception d'Adraste. Polynice et
son frère Etéocle s'entre-tuèrentdans uncombat singulier. Polynice laissa un fils,
Thersandre, l'un des Epigones.

POLYOMMATE(des deux mots grecs po-lus, nombreux, et ommata, yeux), genrede lépidoptères(papillons)de la familledes
diurnes et de la tribu des papilionides,
comprenant des papillonsde petite taille,
parés d'assez belles couleurset qui, sur unfond uniforme, offrent des taches imitant
des sortes d'yeux, ce qui leur a fait aussidonner le nom d'argus.Leur chenille res-semble presque à un cloporte.Plusieurs es-pèces portent à l'extrémitéde leurs ailes
un petit appendice en forme de queue, etsont appelées vulgairement petits porte-
queues. Les espèces les plus communessont l'argus bleu, le bronzé, le xanthe,
l'argus du chênc, l'argus de la verqed'or, etc.

POLYPE, tumeur qui se développe sur-tout dans les membranes muqueuses du
corpB humain, et qu'on observe le plus
fréquemment dans les fosses nasales, lepharynx, etc. Les polypea varient beau-

coup pour le volume, le nombre, leur
mode d'adhérence. Il y en a de muqueux,
de vésiculaires, de spongieux, de durs, de
cancéreux. L'exsiccation,la cautérisation,
l'excision, l'arrachement, le séton et la
ligature sont les procédés que l'on em-
ploie pour guérir les polypes.

POLYPES ( des deux mots grecs polus,
nombreux, et. pous, pied), quatrième
classe de l'embranchement des animaux
rayonnes ou zoophytes, renfermant des
animaux ainsi nommésà cause des tenta-
cules qui entourent leur bouche, et que
les anciens prenaient pour autant de
pieds. La forme et le nombre de ces ten-
tacules varient; le corps est toujours cy-
lindrique ou conique, souvent sans autre
viscèreque sa propre cavité, souvent aussi
avec un estomac visible, duquel pendent
des intestins ou plutôt des vaisseaux creu-
sés dans la substance du corps. Alors on
voit ordinairement aussi des ovaires. Le
mode de reproduction des polypes est tri-
ple. Elle est ovipare lorsqu'ils se propa-
gent par des oeufs comme la plupart des
animaux, gemmipare quand ils poussent
de nouveaux individus comme des bour-
geons, scissipare quand une partie de
leur corps, séparée du reste, se développe
et devient un animal entier, susceptible
à son tour d'en produire une multitude.
Un grand nombre de polypesadhèrent les
uns aux autres, communiquant ensemble
et formant des animaux composés qui se
construisent une demeure commune tan-
tôt cornée, tantôt pierreuse, mais toujours
solide, à laquelle on donne le nom de po-
lypier. Ce sont les amas de polypierstou-
jours croissants qui, dans les mers chau-
des surtout, contribuentà l'augmentation
des écueils et à la formation des îles et des
continents. On divise la classe des polypes
en deux ordres: les polypes nus ou gym-
nopolypes,qui vivent sans polypier, et les
polypes à polypier ou sympolypes. Le
premier ordre se divise en deux familles :
les actiniens (genre actinie) et les hy-
droïdes (genrehydre, vorticelle, etc.). Le
deuxième se divise en deux familles : les
tubiporès (genre tubipore, coralline, etc.),
et les corticifères (genre corail, madré-
pore, pennatule, éponge, etc.).

POLYPÉTALE, c'est-à dire à plusi&eurs
pétals, nom que l'on donne , en botani-
que ,

à la corolle lorsqu'elle est composée
de plusieurs pièces. Cependant on se sert
particulièrementde ce mot pour indiquer
une corolle qui est composée de plus de
six ou de moins de douze pièces ou pé-
tales.

POLYPHAGE, c'est-à-direqui mangede
plusieurschoses. On a donné ce nomauxindividus qui cherchent dans toute espèce
de substance les moyens de satisfaire unegloutonnerie insatiable et de remplir la
vaste capacité de leur estomac.

POLYPHÈME, le plus célèbre des Cyclo-
pes, fils de Neptune et de Thoosa, habitait
la Sicile loin des autres Cyclopes, faisant
lui-mêmepaître ses troupeaux dont le lait
servait à sa nourriture. Il est connu sur-tout par deux aventures. La première est
son amour pour la nymphe Galatée quilui préférait le berger Acis, et la ven-
geance qu'il tira de son rival en l'écrasant
contre un rocher; la seconde est l'arrivée
d'Ulysse et de ses compagnons dans sagrotte, et l'artifice par lequel ce prince
échappa à la mortqui l'attendait, en fai-
sant enivrer Polyphèmc, en lui perçantpendant son sommeil l'oeil unique placé
au milieu de son front, et en s'échappant
avec ses compagnons sous le ventre desbéliers du cyclopc. Cette dernièreaven-ture a fourni au poëte Euripide le sujetd'une pièce satirique ou héroï-comique, leCyclopc.

POLYPHYLLE, mot qui est, en bota-nique, synonymede polysépale.Voy.
POLYPHONTE, tyran de Messénie, des-

cendant des Héraclides, fut mis sur letrône par les grands du pays après lemeurtre de Creaphonte, qu'il avait assas-siné dans une attaque nocturne, et voulut

forcer Mérope, veuve de ce prince, à l'é-
pouser. Il la conduisaità l'autel lorsque
Téléphonte ou AEgyptus , fils de Mérope,
échappé à sa fureur, reparaît et délivresamère en tuant Polyphonte. Voy. MÉROPE.

POLYPIER. Voy. POLYPES.

POLYPODE, genre de plantes crypto-
games, de la familledes fougères, type de
la tribu des polypodiacées, et renfermant
plus de trois cents espèces, dont trois ouquatre seulement se trouvent en Europe.
La plus commune est celle qui recouvre
les murs, les vieux arbres et les souches
de taillis , et que l'on employaitautrefois
dans la médecine comme vermifuge.

POLYPODIACÉES, tribu de la famille
des fougères, ayant pour type le genrepolypode, et pour caractères des capsules
entourées d'un anneau élastiqueétroit,
terminé inférieurement par un pédicelle
plus ou moins long. Ces capsules s'ouvrent
irrégulièrement, et renfermentdes sérai-
nules très-fines.

POLYPOETÈS, fils de Pirithoûs et
d'Hippodamie , conduisit avec Léontée
KO vaisseaux à Troie, où il se distingua
par son courage. Ces vaisseaux venaient
de Gyrtone,d'Argissa, d'Orthée, d'Eléone
et d'Oloosson.

P0LYSÉPALE.On appelleainsi, en bo-
tanique, le périanthe externe (calice) lors-
qu'il a plus de cinq pièces ou sépales,
comme dans la renoncule, le pavot, etc.

POLYSPERCHON, l'un des généraux
d'Alexandre, fut nommé par Antipater
mourant (323 ans avant J.-C.) tuteurdos
rois de Macédoine et régent de l'empire,
et entra dès lors en lutte avec Cassandre,
dont le parti s'accrut chaque jour. Olyra-
pias , qui soutenait Polysperchon,ayant
été prise et mise à mort à Pydna, ce gé-
néral sans ressource s'enfuitchez les Eto-
liens (316). Il n'en sortit que pour procla-
mer roi Hercule, fils d'Alexandre et rie
Barsine. Cassandre l'engage, par la pro-
messe du commandement général du Pé-
loponèsé, à faire mourir ce jeune prince.
Polysperchon y consent (309), et meurt
peu après soit dans une bataille soit em-
poisonné.

POLYTECHNIQUE(du grec polus, plu-
sieurs, et techne, art), ce qui concerne,
embrasseplusieurs arts, plusieurs scien-
ces. Ce mot n'est usité que pour désigner
l'institution célèbre sons le nom d'ECOLE

POLYTECHNIQUE. Cette école fut créée en
1794 sous le nom d'école centrale des
travaux publics, et par la loi du ler sep-
tembre 1795 sous le nom qu'elle porte;
modifiée et réorganisée successivement par
diverses lois, elle l'a été définitivement en
18S0 et 1832 par des ordonnances qui
l'ont placée dans les attributions du mi-
nistre de la guerre. Elle est destinée à
fournir des sujets aux divers servicespu-
blics de l'artillerie, du génie, des ponts et
chaussées, des constructions maritimes,
du corps royal d'état-major, des mines,
etc. — On ne peut être admis à cette
école que par voie de concours. Des exa-
mens ont lieu à cet effet, chaque année,
dans les principales villes du royaume et
d'après un programme publié à l'époque
du 1er avril au plus tard. Pour être admis
au concours, il faut être Français, avoir
plus de seize ans et moins de vingt ans.
Toutefois les mliitaires y sont reçus jusqu'à
l'âge de vingt-cinq ans. La durée du
cours complet d'instruction est de deux
ans. Les élèves qui ont satisfait aux exa-
mens de sortie ont le droit de choisir,sui-
vant le rang qu'ils occupent sur la liste
générale de classement, dressée par le
jury, et jusqu'à concurrence du nombre
d'emplois disponibles, le service publicoù
ils désirententrer, parmi ceux qui s'ali-
mentent à l'école.

POLYTHALAMES.On désigne ainsi, en
histoirenaturelle, des coquilles partagées,
en tout ou en partie, en loges décrois-
santés, allant de la base au sommet, et
formées par autant de cloisons plus où
moins complètes. Telles sont les spirales
les nautiles, les ammonites, etc.
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POLYTHÉISME (des deux mots grecs

polus,nombreux, et thèos, dieu), système
religieux admettant l'existence de plu-
sieurs dieux. Le polythéismea été la reli-
gion de la Grèce et de l'empire romain
ayant lavenuede Jésus-Christ. Il estmême
encore suivi parun grand nombre de peu-
ples sauvagesde l'Afrique et de l'Asie. On
distingue, trois principaux systèmes de
polythéisme : l'idolâtrie, adoration des
dieux dans la personne.d'idoles, leur re-
présentation plus ou moins grossière; le
sabéisme,culte des astres et du feu, et le
fétichisme, adoration de tout ce qui
frappe l'imagination,et à quoi l'on attri-
bue une puissance.

POLYXÈNE;une des plus jeunes filles
de Priam et d'Hécube., fut demandée en
mariagepar Achille, qui, pour l'épouser,
se rendit dans un temple d'Apollon, entre
Troie et le campdes Grecs. Le traîtreParis,
lui ayant décoche une flèche au talon,
causa sa mort. Polyxènese retira alors au
camp des Grecs, où elle fut reçue avec
honneur.Mais elle se déroba bientôtpour
aller se percer le sein sur le tombeau de
son époux. Une autre tradition, plus
connue parce qu'elle a été suivie par les
poètes tragiques, et notamment Euripide
dans son Hécube, porte qu'elle fut immo-
lée par Pyrrhus sur le tombeau d'Achille.

POLYXO, Argienne, épousaTIépolème,
fils d'Hercule, et le suivit à Rhodes , dont
il était roi. TIépolème mourutau siège de
Troie, et, le sort ayant jeté Hélène sur les
côtes de Rhodes, Polyxo lui envoya dans
le bain deux femmes déguisées en Furies,
qui la pendirent à un arbre. — Il ne faut
pas la confondre avec POLYXO

,
prêtresse

d'Apollon, dans l'île de Lemnos, et nour-
rice de la reine Hypsipyle. Ce fut par son
conseil que les Lemniennes tuèrent leurs
maris.

POMACANTHE,genrede poissonsde l'or-
dre des acanthoptérygiens, famille des
squammipennes, remarquable par son
préopercule armé d'un fort aiguillon. Les
Anglaisdes Antilles connaissentengénéral
ce poisson sous le nom de flat-fish et d'in-
dianfish ; nos colons françaissouscelui de
portugais. Les Espagnols le nommentchi-
rivita. Cestun poisson semblableaux ché-
todons, du genre desquels il a été détaché.

POMACÉES,tribu de la famille des ro-
sacées; dont les principaux genres sont le
pommier, le poirier, le cognassier, le
sorbier, l'alisier, le néflier, et qui diffère
des autresrosacées en ce que le fruit, tou-
jours charnu, contient plusieurs graines,
et présente à son sommet un ombilic, es-pèce de couronneformée par le calice.

POMACENTRE,genre depoissonsde l'or-
dre desacanthoptérygiens,famille des scié-
noïdes, renfermant des poissons qui ont le
corps mince, aussi haut quelong, les yeuxlatéraux, les dents rondes, minces et tran-
chantes, sur une seule rangée, une seule
dorsale, et enfin la lignelatérale interrom-
pue vers la fin de celle-ci. L'espèce qui a
servi de type est le pomacentre paon,ainsi appelé à cause de l'éclat de ses écail-
les et de leurs reflets étincelants, chan-
géant du brun au violet, avec de petites
taches au milien desquelles on voit un
petit nombre d'yeux analogues à ceux de
la queue du paon.

POMERIUM, intervalle que les Etrus-
ques laissaientautrefois autour des murs,tant au dedans qu'au dehors des murs de
la ville. Plutarque fait venir ce mot, parle retranchement de quelques lettres, de
postmoerium (placéaprès les murs). Rome
prit aux Etrusques leur pomserium;mais
chez elle il devintune petite place plan-
tée d'arbres fruitiers, et où, avant la tenue
des comices, on venait prendre les aus-
pices.

POMATOME, genre de poissons de l'or-
dre des acanthoptérygiens,familledesper-
coudes, dont le nom signifie operculein-
cité. Ils ont en effet l'opercule entaillé
dans le haut de son bord postérieur. Leurs
yeux sont globuleux et d'une grandeur
extraordinaire;leur museau court; leurs

nageoires épaisses et bien développées;
leur corps épais, également couvert de
larges et grandes écailles. On n'en connaît
qu'une seule espèce, appelée télescope .à
cause de la forme globuleuse de ses yeux.
Ce poisson est long d'un pied environ, il
habite à de très-grandes profondeurs.

POMBAL, petite ville de l'Estramadure
portugaise, dans le royaume de Portugal,
à 8 lieues de Coïmbre. Sa population est de
4,000 habitants. Cette ville, érigée en mar-quisat par le roi de Portugal Joseph 1er enfaveur deson favori,contient le tombeaude
ce ministre célèbredans une de ses églises.

POMBAL (Sébastien-José LE CARVALHO-
MELLO, d'abord comte D'OEYRAS, puis mar-quis DE), né en 1699 au bourg de Soura,
d'Emmanuelde Carvalho, fut d'abord se-crétaire d'ambassade à Londres (1739), et
ensuite ministre délégué à Vienne, où il
épousa en secondes noces la comtesse de
Dann, nièce du maréchalde ce nom, favo-
rite de Mari-Anne d'Autriche, reine de
Portugal. Cette princesse fit la fortune de
Carvalho auprès de son fils Joseph 1er, qui
le nomma en 1750 secrétaire des affaires
étrangères, et qui lui confia bientôt l'ad-
ministrationde tout le royaume. L'expul-
sio des jésuites, l'encouragement donné
aux manufactures, à l'agriculture et au
commerce, le rétablissement de l'ancienne
discipline militaire, l'institution d'écoles
et d'une académie de commerce à Coïm-
bre, les secours donnés à Lisbonne lors du
fameux tremblement de terre, tels furent
les principauxactes de sa gestion. Devenu
odieux aux grands, il montra la plus
grande sévérité dans la punition des au-
teurs du complot qui menaça les jours de
Joseph 1er, et fut lui-mêmemis en accusa-
tion en 1777, à la mort de Joseph 1er.
Exilé dans une de ses terres, il y mourut
en 1782.

POMÈGUE (LA), petite île de Provence,
dans le département des Bouches- du-
-Rhône, à 2 lieues et dans la baie de Mar-
seille, au S. de l'île Ratonneau. Elle est
destinéeà la quarantaine des vaisseaux.

POMERANCIO (Christoforo Roncalli, dit
LE), peintre de l'école florentine, né au
villagede Pomerancio en 1552, voyagea en
Flandre, en Hollande, en Angleterre et en
France, et mourutà Romeen 1626. Il pei-
gnit la chapelleClémentine au Vatican, et
s'acquit une place distinguée parmi les
peintres de son époque par son coloris lu-
mineux , sa touche légère et son clair-
obscur.

POMÉRANIE, provincedu royaume de
Prusse, bornée au N. par la mer Baltique,
à l'O.par legrand-duchédeMecklembourg-
Schwerin,au S. par la Sîlésie et l'électo-
rat de Brandebourg,à l'E. par la Prusse oc-
cidentale. Sa superficie est d'environ 1,077
lieues carrées, et sa population de 877,555
habitants. L'Oder la diviseen deuxparties :
la Pomèranie ultérieure, à l'E., capitale
Stettin; et la Pomèranie citèrieure ou
suédoise, à l'Ô., capitale Stralsund. C'est
un pays plat, fertilesur les bords de la mer,
coupéparplusieursrivièreset lacs, produi-
sant des fruits, du bois, du tabac,du lin, du
chanvre. C'est aux environsdes côtes que
se trouve l'ambrejaune. — La Pomèranie
fut d'abord habitée par les Vandales : du-
ché indépendantdans le moyen âge, elle
passaen partiesons la dominationsuédoise
en 1648. Le traité de 1815 a assuré à la
Prusse ce qui restait.à la Suède de la Po-
mèranie. Elle forme aujourd'hui une des
provinces prussiennes, subdivisée en
trois régences : Stettin, Stralsund et
Koeslin.

POMERELIE ou PETITE-POMERANIE,an-
cienne province de Prusse, bornée au N.
par la mer Baltique, au S. par le grand-
duché de Posenet le royaumede Pologne,
à l'O. par la Pomèranie ultérieure, et a
l'E. par la Prusse orientale. Cette province
appartenait autrefois à la Pologne, dont
elle fut distraite en 1773, lors du premier
partage de ce royaume, pour passer sous
la domination prussienne. Elle forme au-
jourd'hui,sous le nom de Prusse occiden-
laie, une des provinces prussiennes,sub-

divisée en deux régences : DANTZICK,capi-
tale, et Marienwerder.

POMFRET.Voy. PONTEFRACT.
POMMADE, pâte molle et onctueuse em-ployée par les pharmaciens comme médi-

dicament externe, par les parfumeurs
comme composition destinéeà donner de
la souplesse à la peau ou du luisant auxcheveux. Le mot pommade vient de cequ'autrefois on faisait entrer des pommesdans ces sortes de préparations. Les par-fumeurspréparent leurs pommades au jas-
min, à la vanille, à la violette, à la rose.On vante la pommade de concombres pour
conserver ou rétablirla blancheurdu teint.

POMME, fruit du pommier. Il est ordi-
nairementsphérique, quelquefois allonge,
ou bien déprimé et aplati sur son axe; sa
base estcreuséed'une cavitéplus ou moins
large, dans laquelle s'implante un pédon-
cule assez court. La saveur de la pomme
est acerbe, mais agréable. On peut man-
ger ce fruit cru, cuit, réduit en marme-
lade ou en gelée, et on en retire par la
pressurationet la fermentation, une bois-
son appelée cidre.

POMME (accept. div.), nom donné à une
foule de fruits différentsde la pomme. Ou
appelle pomme d'acajou le fruit de l'aca-
jou; pommed'Adam, la banane; pommed'Arménie, l'abricot; pomme d'Assy-
rie, le citron; pomme baume, une mo-
mordique; pomme cannelle, une espèce
d'anone ; pommede chien, la mandragore;
pomme épineuse, la stramoinecommune ;
pommeaeJéricho,une espèce de morelle;
pomme de liane, le fruit des passiflores;
pomme de mer, les oursins de nos côtes ;
pomme de merveille, la momordique bal-
samine; pommed'or, les oranges; pomme
d'amour, la tomate ; pomme de paradis,
la banane, etc.

POMME DE TERRE, espèce du genre S0-
lanée et de la famille des solanées, qui
doit son nom aux tubercules plus ou
moins gros et arrondis produits par ses
racines. Sa tige est creuse, anguleuse, de
un à trois pieds de haut; ses feuilles sont
pinnéeset décurrentes; ses fleurs dispo-
sées en corymbe. Leur couleur est violette
ou blanche, ou bien encore d'un blanc
gris entremêlé de rouge. Originaire des
contréesintertropicalesdu continent amé-
ricain, la pomme de terre s'y trouve spon-
tanée depuis la Caroline jusqu'au Chii.
Apportée du Pérou en Galice (1530), elle y
est devenue indigène. La France était en
1783 le seul pays qui repoussât la culture
de cette précieuse plante. L'agriculteur
Parmentier, en faisant évanouir des pré-
jugés ridicules, et en multipliant partout
les plantations, dota la France de la pom-
me de terre qui a gardé son nom. Ce fut
la parmentière qui sauva la France des
horreurs de la disette en 1793, 1816 et
1817. Aujourd'hui elle a pris rang, non-
seulementparmi lesaliments lesplus nour-rissants, mais encore parmi les plantes
les plus utiles en tout point. On peut avec
la pomme de terre faire de la farine, du
pain, de l'eau-de-vie, etc.

POMMEREUL (François-René-Jean, ba-
ron DE), né à Fougères en 1745 d'une an-
cienne et noblefamille, entratrès-jeuneau
service. Il était capitained'artillerie avant
la révolution. Envoyé à Naples,il ne rentra
en Francequ'aprèsla chute de Robespierre,
et acquit bientôt les grades de général de
brigade et de général de division. Préfet
d'Indre-et-Loireen 1800, du Nord jusqu'en
1810, il fut ensuite appeléau conseil d'E-

.tat, et chargé de la ditection générale de
l'imprimerieet de la librairie. Après le re-
tour du roi, il fut porté sur la liste des
trente-huit que l'ordonnance du 24 juillet
1815forçade s'expatrier.RentréenFrance
en 1819, il mourut la même année. On lui
doitplusieursouvrages, parmi lesquelsune
Histoire de Corse.

POMMETTE, partiesaillanteque présente
le visage au-dessous de l'angle externe de
l'oeil. Elle est forméepar un os qudrilatère
appelé os de la pommette ou os malaire,et est d'autant plus visible que la face est

pluscharnue.
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POMMIER, genre de plantesde la famille
des rosacées, tribu des pomacées, renfer-
mant une douzained'espèces,qui ontdonné
naissanceà près de deux cents variétés. le
pommierest un arbre dont la taille ne dé
passe pas huit mètres; ses racines, qui se
tiennent d'habitude près de la superficie du
sol, sont suhettes à être mises souvent à
découvert et arrachéespar le vent ; sa for-
me, arrondie en demi-sphère,présente des
rameauxtendant à s'incliner; se feuilles,
portées surun court pétiole, sont étoffées,
dentées, tendres et conséquemmentexpo-
sées à devenir la proie des insectes; ses
fleurs, réunies cinq à huit ensemble en
bouquets serrés,sont grandes, et leurs cinq
pétales, ovales-arrondis, étalés, sont pres-
que toujours teints en partied'un rose très-
vif. Le fruit est la pomme. (Voy.) L'espèce
commune de pommier habite et vit sau-
vage au sein des forêts, où elle fleurit en
mai et mûrit ses fruits en automne. La
culture et la greffe eu ont multiplié exces-
sivement les variétés, différant entre elles
par le volume et la saveur. Les principales
sont celles qui donnent la pommerainette,
la pomme de calville, la pommed'api.

POMONA, la plus grande des îles Orca-
des, située au N. de Hoy et de Sud-Ro-
naldsha. Sa superficie est d'environ 20
lieues carrées, et sa population de 6,000
habitants.Sa forme est irrégulièreet dé-
coupée en une foule de baies; aussi
compte-t-elle quatre bons ports, dont un
qui peut recevoirdes navires de 1,000 ton-
neaux; c'est celui de KIRKWALL

,
la capitale

de toutes les Orcades.
POHONH (myth.), déesse qui, chez les

anciens, présidait aux fruits. C'était une
nymphe aussi remarquable par sa beauté
que par son adresse à cultiver les vergers.
Tous les dieux champêtres se disputèrent
sa conquête. Vertumne seul, déguisé en
vieille, parrint à lui plaire et l'épousa.
Cette divinité, inconnue aux Grecs, était
particulièrement révérée chez les Etrus-
ques, et avait à Rome un templeet des au-
tels desservisparun prêtrenomméflamine
pomonal. On la représentait avec une ser-
pette à la main et une couronnede fruits
sur la tête.

POMPADOUR, village du département
de la Corrèze (ancien Limousin), dans le
canton et à 3 lieues d'Uzerehe. Sa popula-
tion est de 1,000 habitants. Ce village, au-
trefois marquisat possédé par une illustre
maison, qui remontait au XIIe siècle et qui
s'éteigniten 1722, et donné par Louis XV à
sa maîtresse favorite, possèdemaintenant
un haras magnifique du gouvernement,
riche en chevaux andalous, barbes et
autres.

POMPADOUR (Jeanne-Antoinette POIS-
SON, marquise DE), née en 1720 ou en 1722
à Paris de FrançoisPoisson, employé dans
l'administration des vivres de l'armée. Le
fermiergénéralle Normand de Tournehem,
qui avait été l'amantde sa mère, la fit éle-
ver comme sa fille, et la maria à son neveu
le Normand d'Etiolés.Louis XV, sur le pas-
sage duquel elle avait soin de se rencon-trer, en devint bientôt amoureux, et la
créa marquisede Pompadouren 1745. Elle
jouit dès lors d'un crédit qui se maintint
à la même hauteur dix-huit années pen-dant lesquelles elle gouverna la France.
Elle mourut eu 1764.

POMPE (du grec pompé, formé de pé-
pompa, parfait moyen de pempo, con-duire), appareil magnifique de conduite,
dont les anciens se servaient dans certai-
nes cérémonies, et qui répond à peu près à
ce que nous appelons procession. Il y avait
trois sortesde pompes, les pompes reli-
gieuses, les pompes funèbres et les pom-
pes triomphales.Les Athéniens comptaient
cinq pompes religieuses principales: celle
en l'honneur de Jupiter, le 18 de muny-chion; celle des Panathénées, le 13 d'hé-
catombéon ; les trois pompes des mystères
d'Eleusis, l'une la processionvers la merle 16, la seconde, procession aux flam-
beaux le 19 , la dernière ou pompe d'lac-
chus le 20 du mois de boédromion.

POMPE , appareilde physique destiné a
conduire et à élever l'eau au-dessusde son
niveau. Toute pompe se composé d'un cy-
lindre appelé corps de pompe, et d'un
piston, qui joue à frottementdans le corps
de pompe. On distingue trois sortes de
pompes : la pompe aspirante, la pompe
foulante et la pompée aspirante et fou-
lante. Dans la première, le corpsde pompe
est élevé sur un tube qui plonge dans le
liquide, et le point de réunionde ces deux
partiesde la pompeest, ainsiquele piston,
muni d'une soupape s'ouvrant de bas en
haut. — Dans la seconde, lé corpsde pompe
plonge dans le fluide, et le tube, au lieu
d'être vertical, est situé latéralement; son
entrée dans le corps de pompe est fermée
par une soupape s'ouvrant du dedans du
corps de pompe en dehors. Le piston est
massif.—Le troisième genre de pompe
réunit les deux précédents;car elle pos-
sède le tube vertical et le tube latéral tout
à la fois. La machine pneumatique repose
sur les propriétés des pompes, et ces pro-
priétés sont fondées sur l'élasticité de l'air,
qui diminue en raison inverse de l'aug-
mentation de volume.

POMPEDIUSou POPEDIUS SILON(Quintus),
de la nation des Marses, premier auteur
de la coalition des peuples d'Italie contre
Rome en 91 avant J.-C, tailla en pièces
l'armée de Servilius Cépion, et reprit Bo-
vianum. Mais peu après il perdit une
grande bataille où il fut tué, et avec lui
périt toute la force de son parti. Il paraît
que Pompediusfut le promoteurde l'am-
bassade envoyée par les Marses à Mithri-
date pour l'engagerà envahir l'Italie.

POMPÉE ( Cneius Pompeius Magnus,
connu sous le nom de Grand), célèbre gé-
néral romain, né l'an 106 avantJ.-C. A l'âge
de vingt-troisans, il leva trois légions qu'il
mena a Sylla. Nomme collèguede Metellus
dans le gouvernement de la Gaule Cisal-
pine

,
il reprit trois ans après la Sicile sur

lespartisans de Marius, qu'il chassa de l'A-
frique en quarante jours. Cette conduite
lui mérita le triomphe,qui n'avait jamais
été accordé jusque-là à un chevalier (80
avant J.-C). Vainqueur de Lepidus, parti-
san de Marius, il courut en Espagne (74
avantJ.-C.) avec le titre de proconsulpour
combattre Sertorius, et en trois ans anéan-
tit son parti. Il contribuaensuite puissam-
ment à la fin de la guerre des esclaves, et
reçut une seconde fois les honneurs du
triomphe (71). Nommé consul en 70, il ré-
tablit le tribuuat, purgea en quarante
jours la Méditerranéedes pirates qui -l'in-
festaient,et dont il extermina les restes en
Sicile (66). Il succéda ensuite à Lucullus
dans le commandementde la guerre con-
tre Mithridate,soumit presque toute l'Asie-
Mineure

,
la Judée et une partie de l'Ara-

bie, et revint en 62 jouir une troisième
fois des honneurs du triomphe. Cefut alors
qu'il forma avec Crassus et César le pre-mier triumvirat (60 avant J.-Ç). L'Afrique
et l'Espagne lui étaient échuesen partage;il les faisaitadministrer par ses lieutenants,
et régnait à Rome en maître absolu. César,
devenu son rival, avait achevéla conquête
des Gaules, et demandait vainement la
prorogation de son consulat. Il passe le
Rubicon, s'empare de l'Italie tout entière,
et poursuiteu Grèce Pompée qui fuit de-
vant lui avec le sénat et les consuls. La
bataille de Pharsale décida le triomphe de
César (48) ; Pompée cherche un refuge enEgypte, et y trouve la mort à l'âge de cin-
quante-huitans.POMPÉE (Cneius), fils aîné du grand
Pompée, passa en Egypte après la mort de
son père, et do là en Espagne qui presquetout entière embrassa sa cause. César le
força à accepter le combat à Munda, où il
fut vaincuet blessé (45 avant J.-C). Cneius
Pompéo, cherchantà fuir, fut tué et satête apportée à César.

POMPEE (Sextus), surnommé le Jeune,
deuxième fils du grand Pompée, continua
la lutte après la bataille de Munda, etbattit Carrinas et Pollion

,
deux lieute-

nants de Césnr. A la mort de ce dernier
(44), il obtint comme indemnité de la

perte de ses biens paternels, 700,000,000
de sesterceset le titre de commandant gé-
néral des mers. Il s'empara de la Sicile
l'an 42 , et remporta la bataille de Seylla

sur Octave, qui traita avec lui et rompit
bientôtle traité pour se faire battre à Cu-
mes et à Messine(38). Mais deux ans après

son général Agrippa remporta sur Sextus
Pompée une victoire décisive entre Myles
et Nauloque. Sextus, forcé de fuir enAsie
avec 17 vaisseaux, tandisqu'il en avaiteujusqu'à 350, se retiraen Arménie ettomba
entre les mains des lieutenantsd'Antoine
qui le firent mourir (35 avant J.-C),

POMPEIA, illustre famille plébéienne
qui descendait d'un joueur de flûte. Ses
deux principalesbranches furent celle des
Rufus , dont une subdivisionporta le nom
de Bithynicus, à cause d'une victoire
remportéesur les Bithyniens

, et celle des
Strabons,dont sortit le rival de César.

POMPEIA
,

fille de Quintus Pompeiue et
troisième femme de Jules César, qui l'é-
pousa après la mort de Cornélie. Soup-
çonnée d'avoir eu un commercecriminel
avec Clodius, qui s'était introduit déguisé
en joueuse de flûte dans la maison où elle
célébrait les mystères de la-bonne déesse
elle fut répudiée par César qui la croyait
innocente, mais qui dit que la femme de
César, non-seulementne devait pas être
coupable, mais encore ne devait pas être
soupçonnée.

POMPEIA (Lois). On en connaît neuf
principales.— Loi portée par Cneius Pom-
peius Strabon, père du grand Pompée, et
qui conférait le droit de cité aux Italiens
et aux Gaulois Cispadans. — Loi décrétée
par le grand Pompée, l'an 70 avant J.-C,
pour le rétablissement du tribunat aboli
par Sylla.— Loi décrétée par le grandPom-
pée, l'an 55 avant J.-C, et qui régla qu'à
l'avenir les juges seraient choisis parmi les
plus riches citoyens.—Loi portée vers l'an
55 avant J.-C. par Pompéecontre les par-
ricides.—Loi (de ambitu) portée sous les
auspices de Pompée, en 52 avant J.-C.,
défendit sous des peines très-sévères la
brigue dans les électionset dans les juge-
ments, accorda trois heures à l'audition
des témoins, deux heures à l'accusationet
trois à la défense.— Loi décrétée, l'an 53

avant J.-C, par laquelle Pompée se fit

continuer pour cinq ans dans le gou-
vernementde l'Espagne. — Loi décrétée,
l'an 52 avant J.-C., avait pour objet de
défendre de faire l'éloge d'un accusé mis

en jugement.— Loi du même, défendaitde

regarder commecandidat tout citoyenab-

sent, à l'exception de Jules César.—Loi
du même (de vi), promulguéesur le pro-
cès de Milon, et ordonnant des rechercha

sur le meurtre de Clodius, l'incendie du

palais du sénat et l'attaquede la maison
de l'interroi Lepidus.

POMPÉIEN (Titus Claudius), chevalier

romain, natif d'Antioche, parvint l'an 175

de J.-C. aux honneurs du consulat. Mare

Aurèle lui fit épouser sa fille Lucille,veuve
de Lucius Verus. Il accompagna Marc Au-

rèle dans ses expéditions contre les Mar-

comans, et y déploya de grands talents
militaires. Il s'exila sous Commode, et

revint sous le règne de Pertinax, dont la

mort prématurée le fit disparaître de la

scène politique.
POMPEII, aujourd'hui Torre de l'An-

nunciata, ville de la Campanie,sur la

côte, à 2 lieues au S. du Vésuve, à l'em-

bouchure du Sarno , avec un port. Cette

ville , bâtie, dît-on, par Hercule
,

et ainsi

nommée parce que ce héros y fit porter en

triomphe (pompa) les trois têtes de Ge-

ryon, fut en 63 de J.-C à moitié détruite

par un tremblement de terre, et seize ans
après entièrement engloutie à la suite

d'une éruption du Vésuve. On a en1748
découvertles ruines de Pompeii, et depuis

1812 les déblaiements qu'on a opérés per-

mettent de pénétrer dans l'intérieur, ou

l'on retrouve les édifices dans un état par-

fait de conservation. La partie découverte
jusqu'à présent se compose d'un amphi-
théâtre, de deux théâtres

,
de deux place
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entouréesde portiques,d'un forum, d'une
basilique, de thermes et de huit temples.

POMPEIUS STRABON (Cneius), c'est-à-
dire le Louche, père du grand Pompée,
fut un des principaux généraux de l'ar-
mée romaine lors de la guerre sociale, 90
ansavant J.-C Nommé consulL'annéesui-
vante, il battit les Marses, soumit les Ves-
tins et les Pélignes

, et reçut les honneurs
du triomphe ; mais il se déshonoraen gar-
dant pourlui le prix de la vente du butin
d'Àsculum,et par sa connivence perfide
avec Marius et Cinna, contre lesquels il
avait été envoyé l'an 86 avant J.-C. Dans
cette guerre, ses soldats allaient le tuer,
quand la fermeté de son fils les désarma.
La peste se mit peu de temps après dans
son armée, et lui enleva 11,000 hommes ;
lui-mêmepérit frappé d'un coup de fou-
dre, l'an 85 avant J.-C. Il était si détesté,
qu'après sa mort on traîna son corps dans
les rues de Rome, et on le jeta dans le
Tibre.

POMPIERS, nom donné à ceux qui sont
Chargés de diriger les pompes propres à
éteindre les incendies — Les sapeurs pom-
piers, forment à Paris un bataillon divisé
en quatre compagnies et qui fait partie
de l'armée.

POMPIGNAN (Jean-Jacques-Nicolas LE-
FRANC, marquis DE), célèbre littérateur,
né à Montauban en 1709 d'une famille
noble, fut dans les premièresannées de sa
Vie avocat général à la cour des aides de
Montauban, puis président et ensuite
Conseillerd'honneurau parlement de Tou-
louse. Il renonça à la magistrature pour
se Lancer dans la carrière des lettres, et
débuta sur la scène tragiquepar la pièce
de Didon, que l'on regarde comme son
meilleurouvrage. Reçu à l'académie fran-
çaise en 1760, il devint le point de mire
des attaques de Voltaire et du parti phi-
losophîque, et se retira bientôt dans sa
terre de Pompignan, où il mourut en
1784. Parmi ses ouvrages, on remarqueun
recueil d'odes sacrées, une ode sur la
mort de J.-R. Rousseau, quelques opéras
et des opuscules de peu d'importance.

POMPIGNAN (Jean-GeorgesLEFRASC DE) ,frère du précédent, né à Montauban en
1715, devint à vingt-neuf ans évêque du
Pay, et en 1774 archevêquede Vienne. Il
te montra l'antagonistedu parti philoso-
phique, et le combattit dans ses ouvrages
et ses mandements. Elu député aux états
généraux de 1789 par le Dauphiné, il fut
un de ceux qui opérèrent la réunion du
clergé et du tiers état, ce qui lui valut
l'honneur de présider un des premiers
l'assemblée constituante, l'admission auconseil du roi et la possession de la feuille
des bénéfices. Il mourut peu de temps
après en 1190, après avoir été pendant
quaranteans le modèle des vertus évangé-
liques.

POMPILIA
,

famille romaine qui préten-
daît descendre de Numa Pompilius. — C'é-
tait aussi le nom de la fille de Numa Pom-
pilius, mère d'Ancus Martius, quatrième
roi de Rome. Quelques-uns la donnent
pour épouse à Tullua Hostilius.

POMPILIENS, troisième tribu d'insectes
de l'ordre des hyménoptères, section des
porte-aiguillons,famille des fouisseurs.On
reconnaît les insectes de cette tribu à
leurs pieds-postérieursau moins deux fois
plus longs que la tête et le thorax ; à leur
prothorax en forme de carré, soit trans-
versal, soit longitudinal; à leur abdomen
ovoide sans rétrécissement.Les genres de
cette tribu sont les genrespompile, type,cèropale,aporc, pepsis, salius et plani-
ceps.

POMPILIUS(NUMA). Voy. NUMA.
POMPON. On donne ce nom à une es-pèce de rose et à une variété de camélie

du Japon.
POMPONACE(Pierre), célèbrephilosophe

de la fin du XVe siècle, né à Mantoue en1762, était de si petite taille, qu'il ne s'en
fallait guère qu'il ne fût un nain. Il en-
seigna la philosophie à Padoue et en plu-
sieurs autresvilles d'Italie avec une répu-
tation extraordinaire. Son livre De im-

mortalitale animoe, dans lequel il soutint
qu'Aristotene la croit point, et qu'on ne
peut la prouver que par l'Ecriture sainte
et l'autorité de l'Eglise, fut vivementat-taqué. Ses autres traités émirent des opi-
nions non moins hardies, et lui firent de
nombreux adversaires. Il mourut en 1526.

POMPONIA, famille romaine dont le
membre le plus célèbre fut Titus Pompo-
nius Atticus

,
ami de Cicéron. Elle faisait

remonterson origine à un des fils de Nu-
ma Pompilius.— Soeur du célèbreAtticus,
mariée au frère de Cicéron, exerça une
vengeance cruelle de la mort de son beau-
frère sur l'esclave Philologue qui l'avait
livré et qu'elle contraignit à se couperlui-mêmeune partie du corps et à la man-
ger bouillie. — GRAECINA, Romaine qui,
apres la mort de Julie, fille de Drusus,
porta le deuil de cette princesse pendant

;les quarante ans qu'elle lui survécut. Elle
fut ensuite accusée en 57 après J.-C. de
superstition étrangère; ce qui a fait dire
qu'elle était chrétienne.

POMPONIUS (Marcus), père de Numa
Pompilius

,
lui conseilla d'accepter la di-gnité royale.

POMPONIUS (Sextus), jurisconsulte cé-
lèbre

,
disciple de Papinien

, eut beaucoup
de part au gouvernement sous le règne
d'Alexandre Sévère, et mourut à l'âge de
soixante-dix-huit ans. Il avait composé ungrand nombre d'ouvrages cités dans le
Code et le Digeste, entre autres un En-
chiridion ou manuel, en un seul livre,
dont il reste quelques fragments, et unecollection des plus fameux jurisconsultes
jusqu'à Didius Julianus.

POMPONIUS LAETUS (Julius), nommé
aussi Pierre de Calahre, naquit en 1425
à Amendolara (Calabre). Il était bâtard de
la noble maison de Sanseverini. Il vint de
bonne heure à Rome, où il vécut en phi-
losophesuspect d'incrédulité, et où il mou-
rut à l'hôpital en 1495. Il était enthousiaste
de l'ancienne Rome et du paganisme. On
lui doit un Abrégé de la vie des Césars
depuis la mort des Gordiens jusqu'à Jûs-
tinien III, des éditions et des commen-
taires sur les principaux auteurs de l'an-
tiquité.

PONCE (PIERRE)
, substance rejetée des

volcans et traversée de bulles de gaz
avant sa coagulation complète; ce qui lui
donne l'aspect celluleux. Sa couleur est
ordinairement grisâtre : elle est très-fra-
gile

, rude au toucher, et raye le verre et
l'acier. Elle forme des fragments plus ou
moins volumineux,soit isolés, soit réunis
en couches bréchiformes.Sa dureté et songrain fin la font rechercher pour polir les
objets ; ce qui s'appelle poncer.

PONCE PILATE. Voy. PILATE.
PONCES, nom commun à cinq îles de la

Méditerranée, située sur les côtes du
royaume de Naples à l'entrée du golfe de
Gaëte. Ce sont d'anciensvolcans éteints et
maintenantcultivés. La principale, celle
de Ponce , fournit beaucoup de sel ; elle a
5 lieues de circonférence, un bourg et un
petit fort.

PONCTION, opération chirurgicale, con-
sistant dans une ouverture pratiquée avec
un instrumentaigu dans une caviténatu-
relle ou accidentelledu corps humain, où
s'est amassé un fluide que l'on veut ex-
pulser.

PONCTUATION,division des parties de-
la phrase écrite, à l'aide de signes. Les
anciens Grecs, avant la période alexan-
drine, n'avaient aucune ponctuation; les
mots s'écrivaient tout d'une traite avec
les lettres capitalesou onciales. Plus tard,
plusieurs grammairiens, parmi lesquels
Aristophane de Byzance, inventèrent trois
points destinés à éclaircir la lecture. Ce
sont le point (en grec, stigmô), servant à
indiquer un sens complet; la virgule ou
comma (en grec, hypostigmé), servant à
indiquer un sens incomplet, et le point
en haut (en grec, mesê stigmê), ser-
vant à indiquer un sens complet par lui-
même, mais suivi d'une explicationqui le
développe. Onintroduisitensuite le point el
virgule, qui employépar les Grecs comme

point interrogatif, sert dans les autres
langues à indiquer un sens presqueachevé.

Un autre signe introduit plus récemment
est le point d'exclamation.

PONDÉRATION,harmonie générale des
parties qui composent un tout, nécessaire
pour produire l'équilibre. Ce mot est em-ployé en politique et dans les arts de la
peintureet de la sculpture.Léonardde Vinci
a posé quelques règles sur la pondération
dans les arts. Ainsi, dans une figure, le
pied qui soutient le corps doit être tourné
du même côté que la tête; la tête ne doit
jamaisdans son mouvement,quel qu'il soit,
dépasser les épaules; la main droite ne doit
pas s'élever plus haut que la tête, et le
poignet que l'épaule; quand un bras estlevé, foutes les parties doivent suivre ce
mouvement, la cuisse s'allonger, le talon
s'élever.

PONDICHÉRY, villede l'Indoustan, située
sur la côte de Coromandel,près de la rivière
d'Ariankoupam, avec un bon fort et une
rade excellente, à 30 lieues S.-O. de Ma-
dras. C'est le chef-lieu des établissements
français dans l'Inde. Elle est divisée par
un canal en deux quartiers : la Ville-
Blanche

,
celle des Européens, et la Ville-

Noire
,

celle des Indiens. Elle a des fa-
briques de toiles peintes, mouchoirs, ba-
sins, organdis, mousselines, etc., et ren-
ferme 25,000 habitants. En 1761 elle en
avait 70,000.

PONENT, nom que l'on donne à Rome
au cardinal que le pape nomme pour avoir
soin de la béatification ou de la canonisa-
tion d'un saint.

PONGO, singe du genre orang-outang,
connu aussi sous le nom d'orang noir ou
brun à cause de la couleur de son poil.
Son angle facial est de 30 degrés; ses
bras sont excessivement longs ; ses canines
sont fortes. Il manquede queue, d'abajoues
et de callosités aux fesses. Le nombre de
ses dente est de trente-deux. Le pongo se
trouve à Bornéo.

PONIATOWSKI,famille princière de Po-
logne, foudée par Joseph Salinguerra

, né
en 1612, et descendant de l'ancienne fa-
mille italienne des Torelli , qui dépouillé
de ses bîeus par Ranuccio I, duc de Parme,
vînt s'établir en Pologne où il changea son
nom en celui d'Eziolek et où il mourut en
1650. Sa femme Sophie prit le nom de
Poniatowskî en, sa qualité d'héritière du
fief de Ponkitow. La dignité princière fut
conférée en 1764 à cette famille.

PONlÀTOWSKI (Stanislas-Auguste II),
né en 1735, fils aîné de Stanislas, comte
de Poniatowki, connu par ses relations
avec Charles XII, fut ministre de Pologne
à Saint-Pétersbourget favori de l'impéra-
trice Catherine II, qui le fit élire roi de. Po-
logne en 1784. Sa faiblesse et les dissen-
sions civiles des Polonais amenèrent les
partages qui. firent passer ce pays aux
mains de la Prusse, de l'Autriche et de la
Russie. Stanislas couronna une longue
série de faiblesses par un acte d'abdication
(Si novembre 1796), et se retira à Saint-
Pétersbourg,où, pensionnéde la Russie,
il véeut en simple particulier et mouruten

PONlATOWSKI ( LE. PRINCE Joseph ), ne-
veu du précèdent,né en 1763. Il entra à
seizeans au service de l'Autriche, où il de-
vint colonel de dragons et aide de camp
de l'empereur. Rentré en Pologne en 1789,
il reçut de la république le commande-
ment en chef de l'armée, qu'il déposa lors-
que son oncle eut accédé à la confédéra-
tion de Targowiez. Il voyageaità l'étran-
ger, quand il apprit en 1794 qu'une nou-
velle révolution avait éclaté en Pologne.
Il y revint et accepta le commandement
d'un corps d'arméesous les ordres de Kos-
ciusko. L'issue de la guerre fut malheu-
reuse. Le prince Poniatowski rentra dans
la retraite, dont il ne sortit qu'en 1806. Il
accepta alors le place de ministre de la
guerre dans la grand-duché de Varsovie,
et organisaune armée de douze régiments
d'infanterie, seize de cavalerie, et de plu-
sieurs compagnies d'artillerie. Ce fut avec
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les rentes de cette armée qu'il accompagna
Napoléon dans la campagne de Russie et
dans celle de 1813. Il donna d'éclatantes

marques de bravoure, et fut élevé, après

la bataille de Leipzig
, au rang de maré-

chal de l'empire. Ce fut en couvrant la
retraite de l'armée qu'il se noya dans l'Els-
ter. On l'a surnommé le Boyardpolonais.

PONS, petite ville du département de la
Charente-Inférieure, surune colline près
de la Seugne, avec un vieux château, chef-
lieu de canton de l'arrondissement et à 4

lieuesdeSaintes. Sa populationest de 5,000

habitants. On la divise en haute (Saint-
Vivier) et en basse (Aires ou Saint-Martin).
Cette ville eut pendant, le moyen âge des

seigneurs célèbres sous le nom de sires
de Pons. Elle fut plus tard érigée enprin-
cipauté, et cette principauté resta jusqu'à
la révolution dans la maison de Roche-
chouart.

PONS DE TOMMIÈRES (SAINT-), petite
ville de France ,

chef-lieu de sous-préfec-
ture du département de l'Hérault, dans
un vallon entouré de montagnes, sur le
Jaur, à 29 lieues de Montpellier. Sa po-
pulation est de 5,000 habitants. Cette ville,
qui a aujourd'hui un tribunal de première
instance et une école secondaire ecclésias-
tique ,

était avant 1790 le siège d'un
évêché fondé en 1317, et dont l'évêque
avait le droit d'administrer la justice or-
dinaire.

PONSONBY(Georges), hommed'Etatan-
glais, né en Irlande eu 1.755 , se consacra
au barreau, et devinten 1782 premier avo-
cat au conseil du revenu. Il devint aussi
membre de la chambre des communes
d'Irlande. Un revirement ministériel lui
ayant enlevé sa place en 1783, il reprit
ses études du barreau, et se fit la réputa-
tion d'un des meilleurs jurisconsultes de
l'Irlande. Après la fusion des deux parle-
ments d'Angleterre et d'Irlande, il fut
nommé par le comté de Wicklow son dé-
putéà la chambredescommunes,où il de-
vint l'un des chefs de l'opposition. Il
mourut en 1819.

PONT, grand royaume septentrionalde
l'Asie-Mineure,ainsi appeléà cause de sa
position le long de la mer Noire (Pontos-
Euxenos), était borné au N. par la mer
Noire, au S. par la Cappadoce,à l'O. par le
fleuve Halysqui le séparait de la Paphla-
gonie, à l'E. par le fleuve Bathys, qui le
séparait de la Colchide. Le Pont fit ancien-
nement partie duroyaumedes Perses. Dans
la suite il devint un royaume particulier
fondé sous sa protection, dans le ve siècle
avant J.-C, par Artabaze, un des satrapes
meurtriers du faux Smerdis. Comme il pré-
tendait descendre d'Achémène, ses succes-
seurss'appelèrent,commelesrois dePerses,
Achéménides. Le plus célèbre fut Mithri-
dateVI, qui conquit presquetout le cen-
tre de l'Asie-Mineure,et dont le royaume
fut soumis par les Romains. Quand toute
l'Asie-Mineurefut réduite en province ro-
maine, le royaume de Pont fut divisé en
trois parties : le Pont Galatiqueà l'O., le
Pont Polèmoniaque au centre, et le Pont
Capgadocien à l'E, A une époque très-
postérieure, le nom de diocèse de Pont fut
donné à une des trois grandes parties de
l'empire romain en Asie.

PONT, plancher d'un bâtiment fait en
fortes planches de sapin et de chêne. Selon
leur grandeur,les bâtiments ont un, deux
et même trois ponts, sans comprendre le
faux pont et les gaillards.

PONT. Voy. PONTS.
PONT-A-MOUSSON, ville de France,

chef-lieu de canton du département de la
Meurthe, dans l'arrondissement et à 6
lieues de Nancy, sur la Moselle qui la di-
viseen deuxparties, dans unvallonagréa-
ble et fertile. Sa population est de 7,000
habitants. Elle a des fabriques de draps
communs et de bonneterie,des chapelle-
ries, des tanneries, des filatures de coton
et de laine, des imprimeries et librairies.
Elle possède un collège communal, un pe-tit séminaire du diocèse de Nancy et unesous-inspection forestière. C'était autre-

fois un marquisat. Son université fut
transférée à Nancy.

PONT-AUDEMER,petiteville de France,
chef-lieu de soùs-préfecture du départe-
ment de l'Eure, sur la Rille, avec des murs
et des fossés, à 22 lieues d'Evreux. Elle a
5,500 habitants. Elle a des tribunaux de
première instance et de commerce, une
sous-inspection forestière, une école ec-
clésiastique du diocèse d'Evreux, une so-
ciété d'agriculture, un théâtre, un petit
port, de belles rues, des fabriquesde cuirs,
de bonneterie, sangles, cotonnades, fil,
velours, papiers, toiles peintes, colle
forte, etc.

PONT D'ARC (LE), pont naturel formé

sur l'Ardcche d'un seul roc, et appuyé sur
deux montagnes. Sa hauteurest de qua-
tre-vingt-dix pieds, et la distance d'une
pile à l'autre de cent quatre-vingts. C'est

une des curiosités du Vivarais,
PONT-DE-BEAUVOISIN,petite ville du

département de l'Isère, chef-lieude canton
de l'arrondissement et à 5 lieues de la
Tour-du-Pin, aux confins de la France,et
de la Savoie, sur le Guyers. Sa population
est de 1,500 habitants. Eile a un collège
communal.

PONT-DE-L'ARCHE,autrefois Pistes, pe-
tite ville du départementde l'Eure, chef-
lieu de canton de l'arrondissement et à 2
lieues de Louviers, près du confluent de
l'Andelle et de l'Eure dans la Seine, sur la-
quelle est un beau pontde vingt-deuxar-
ches. Sa population est de 1,500 habitants.
Elle a des manufactures de draps et de
couvertures de coton, des fabriques de
toiles et de siamoises. Ce fut la première
ville qui se soumit à Henri IV. C'est le
dernier endroit où le flux et le reflux de la
mer se font apercevoirpar le refoulement
de la Seine.

PONT-DE-VAUX, jolie ville du départe-
ment de l'Ain, chef-lieu de canton de l'ar-
rondissementet à il lieues de Bourg, surla
Reyssouse, à une demi-lieue de la Saône.
Elle a 3,000 habitants. Cette ville avait au-
trefois un chapitre, deux couvents, un
collège,un hôpital et le titre de duché.

PONT DU GARD. Voy. GARD.

PONT-EUXIN.Voy. EUXIN.
PONT-L'ÉVÈQUE, petite ville du dépar-

tement du Calvados, chef-lieude sous-pré-
fecturë,sur la Touques, à 10 lieues de Caen.
Sa population est de 2,800 habitants. Elle
a un tribunal de première instance, un
collège communal, et des fabriques de
draps grossiers, toiles et dentelles. Elle
fait un grand commerce de beurre et de
fromages fournis par les pâturages excel-
lents que produit lacélèbre vallée d'Auqe.

PONT-LE-VOY, village du département
de Loir-et-Cher, dans l'arrondissement et
à 6 lieues S.-O. de Blois. Il était autre-
fois remarquable par son abbaye de béné-
dictins et son collège royal militaire.

PONT-SAINT-ESPRIT(LE), ville du dé-
partement du Gard, chef-lieu de canton de
l'arrondissementetà 6 lieues d'Uzès,sur la
rivedroite du Rhône, avecun port et un des
plus beaux ponts de l'Europe. Cette cons-
truction , qui a huit cents mètres de
long et vingt-six arches, et dont l'usage
est interdit aux voitures chargées, fut
commencée en 1265, et achevée du pro-duit des offrandes que l'on faisait alors à
un petit oratoire dédié au Saint-Esprit.
Cette ville a un syndicat maritime et une
sous-inspectionforestière.

PONTANUS (Jean-Isaac), historiographe
du roi de Danemarcket de la province de
Gueldre, mort à Harderwick en 1640 à
soixante-neufans, après y avoir enseigné
la médecine et les mathématiques.On a de
lui l'Histoired'Amsterdam,l'Histoire du
Danemarck,l'Histoire de la Gueldre, les
Origines franques, la Vie deFrédéricII,
roi de Danemarck, etc. — Il ne faut pasle confondreavecJean-Jovien Ponlanus,
né à Cerreto en 1426, précepteur d'Al-
phonse le Jeune, roi d'Aragon, secrétaire
et conseiller d'Etat du royaume de Naples,
mort en 1506. On a de lui des poésies et

l'Histoire des guerres,de Ferdinand Ier

et de Jean d'Anjou.
PONTÀRLIER,villetrès-anciennedu dé-

partement du Doubs, chef-lieu de sous-
préfecture, à 13 lieues de Besançon, sur le
Doubs, et au pied du mont.Jura. C'est un
des passagesles plus fréquentéspour aller

en Suisse. Ouvert par Auguste, il est dé-
fendu par le fort de Joux, aujourd'hui
prison d'Etat. Pontarliera un tribunal de
première instance, un collège communal,

une sous-inspection forestière, une direc-
tion de douanes, une bibliothèqueet 4,800
habitants.

PONTCHARTRAIN(Paul PHELVPEAUX,sei-

gneur DE), quatrième fils de Louis Phely-

peaux, seigneur de la Vrillière, né à Blois

en 1569, entra dans les affaires dès 1588,

se perfectionna sousVilleroi, et fut pourvu
par Henri IV de la charge de secrétaire
des commandementsde Marie de Médicis,

qui, satisfaite de son zèle, lui procura celle
de secrétaire d'Etat (1610). Il mourutdans
la guerre de Languedocen 1621. Sa charge

passa à son fils puîné,RaimondPhelypeanx
d'Herbaut.

PONTCHARTRAIN (Louis PHEUPEAX,

comte DE), petit-fils du précédent et fils de
Louis, mort présidentde la chambre des
comptes en 1685 à soixante-douzeans, na-
,quit en 1643. Conseiller au parlement à
l'âge de dix-sept ans, il fut nommé en
1677 premier président au parlementde
Bretagne.Il obtint eh 1689 la place de
contrôleurgénéral des finances; devintmi-
nistre et secrétaire d'Étaten 1690 et chan-
celier en 1699. Après avoir rendu de longs
services à l'Etat,il se retira en 1714 à l'O-
ratoire, et mourut en 1727.

PONTCHARTRAIN(JérômePHUVPEAUX
,

comte DE), fils de Louis, né en 1674, secré-

taire d'Etat en 1692, conseiller au parle-
ment de Paris en 1693, prévôt des ordres

du roi en 1709, mourut en 1717. Il avait
administré le département du roi jusqu'en

1690, époque à laquelle il passa au minis-
tère de la marine. Il se démitde sa charge
de secrétaire d'Etat en 1715. Yoy. VRIL-

LIÈRE (La) et MAUREPAS.

PONTCHATEAU (Sébastien-Joseph su
CÀNBOUT, baron DE)

,
né en 1684 d'une an-

cienne famille, était petit-fils de la tante
du cardinal de Richelieu.Destiné à l'état

ecclésiastique ,
il eut,trois abbayes dès sa

naissance. Après avoir couru le monde, il

se démit de ses bénéfices, disposa de son
patrimoine, dont il ne se réserva que 800

écus de rente viagère sur l'hôtel deville,

et entra à Port-Royal, où il remplit pen-
dant six ans (1688-1694) l'office de jardi-
nier. Il mourut eu 1699 dans l'exercice

d'une austèrepiété.
PONTE. On appelle ainsi, chez les oi-

seaux et presque tous les ovipares, l'action

d'émettre leurs oeufs au sein du monde

extérieur. Le nombre des oeufs dans l'an-
née est presque toujours le même, à l'ex-
ception de certaines espèces, telles que les

oiseaux de proie, les pigeons, les plon-

geons, etc. La perdrix, la caille, les galli-
nacés, plusieurs mésanges ne font ordinai-

rement qu'une poutede dix ou vingt oeufs.

Les autres oiseaux en font deux, trois et

même quelquefois quatre par an ; mais le
nombre des oeufsde chacune n'est ordinai-

rement que de six au plus et de quatreau
moins.

PONTE (Jacques DE), dit le Bassan. Voy.

ce mot.
PONTECORVO, petiteville d'Italieappar-

tenant aux Etats de l'Eglise et à la déléga-

tion de Frosinone et enclavée dans la terre
de Labour (royaumede Naples), à 20 lieues

de Naples. Sa population est de 2,200 ha-
bitans. Elle a un évêché. Pontecorvofut
érigé en principauté par Napoléon (1805)

en faveur du maréchalBernadotte, aujour-
d'hui roi de Suède.

PONTÉDÈRIACÉES
, petite famille de

plantes monocotylédones,placée entre les

asphodélées et les commélinées, et ayant

pour type le genre ponlèdèrie,renfermant
plusieurs espèces dont la plus intéressant
est la pontèdèrie en coeur Cette plante)
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originairede l'Amérique septentrionale, a
été introduite'il y a près d'un siècle dans
nos jardins. Du sein de plusieurs feuilles
radicales, cordiformes, d'un vert foncé et
luisant, sort une hampe haute de soixante
à quatre-vingts centimètres, au sommet de
laquelle se développe un épi composé de
soixantefleursd'unbleu d'azur, qui se suc-
cèdent durant une quinzainede jours.

PONTEFRACT,ville forte d'Angleterre,
sur l'Are, dans le comté et à 7 lieues
d'Yorck. Sa population est de 4,000 habi-
tants: Elle envoie deux députés au parle-
ment. Son château a été une prison d'Etat
autrefoisfort célèbre. Le roi Richard II y
fut enferméet y mourut.

PONTENAGEou PONTAGE, droit que le
seigneurd'une rivièrepercevaità cause du
passage sur les bacset les ponts de son do-
maine.Ce droit se réglait sur les mêmes
principes que le péage.
PONTHIEU, petit pays de la bassePicar-
die,détendant entre la Sommeet la Can-
che, le long de la mer. Sa superficie était
d'environ95 lieuescarrées. Ce pays, dont la
capitale était Abbeville, et qui fait aujour-
d'huipartie du départementde la Somme,
futaumoyenâgeuncomtégouvernépardes

7 comteshéréditairesdont la liste commence
à Helgaud, descendant de Nithard, petit-
fils de Charlemagne(859).En 1100, ce comté
entrapar mariagedans la maison des com-
tes d'Alençon de là race de Montgoromery.En 1279, l'héritière du Ponthieu le porta

dans la maison royale d'Angleterre; mais
CharlesV s'in saisit et le déclararéuniàla
couronne (1869).Il néanmoinsdonné à
plusieurs reprisesen apanage.PONTHIEU (Adèle DE), fille de Jean 1er

de Montgommery, comte de Ponthieu
, etfemmedu seigneur de Dommart, est l'hé-

roïne d'une aventure merveilleuse, sujet
ride plusieurspièces ou romans. Injustement

condamnée par son père pour avoir été
déshonorée involontairement par des bri-
grands, et jetée à l'eau dans un tonneau,
recueillie par un vaisseau flamand, ven-Elue en Asie à un soudan, reconnue long-
temps après, elle fut ramenée triomphanteson époux qui pleuraitsa mort
PONTIEN, pape, successeurd'urbain 1eren 231, fut reléguépar l'empereurAlexan-dre Sévère,sur une fausseaccusation, dansl'île de Sardaigne, et martyrisé par lesloups de bâton sous lesquels il expira en35. On lui attribue deux épitres faitesprès coup.

PONTIFE, homme revêtu d'un caractère
sacréet dont le ministère E'étend à toutesdes choses de la religion. — Souverain
pontifeest le nom que l'on donne souvent

pape dans l'Eglise catholique. — Le

,
rand pontife ou grand prêtre des Juifs

tenait le titre de grandsacrificateur.—chez les Romains, le grand pontife était
chefsuprême de la religion. Membre auprivillège des pontifes, il était choisi parmieux les comices par tribus. Cette di-laité fut instituée par Numa; le premierébéin qui l'obtint fut Tiberius Corun-tanus (254 avant J.-C.). Après la mort del'épide, Auguste prit le grand pontificat,sont s'emparèrentaprès lui tous les empe-reursjusqu'à Gratien.

— Le grand pontifefait une autoritéabsolue et indépendan-
cependant il ne lui était pas d'abordpermis de sortir de l'Italie. Crassus fut lepremierqui contrevintà cette loi.

P0NTIFES, prêtres de la religion chez
Romains. Ils formaient un collège ins-

titué par Numa Pompilius, et qui n'eutd'abord que quatre membres,tous patri-lens. Dans ls suite, on y introduisit desébéiens, et Sylla porta le nombre desmembresà quinze,dontles huit premierss'appelaient pontifices majores et les sept
derniers pontifices minores. Leur chef

portait le grand pontife.Les pontifes avaientpas sur tous les magistrats.Leurhabille-
ent consistaiten une robe blanche bor-re de pourpre (prétexte).— L'étymologieleurnom vient, suivant Plutarque,dufin que leur avaient confié les premiersfils
de

Rome du pont de bois, appelé ponsAblicius.

PONTIFESou FRÈRES DU PONT, religieux
hospitaliers fondés à la fin du XIIe siècle
par saint Benezet. Ils furent ainsi nommés
parce que le but de leur institution était
de prêter main-forte aux voyageurs,de
bâtir des ponts pour leur passage, et de
les recevoirdans des hôpitaux sur le bord
des rivières. C'est aux frères pontifes quel'on doit la consttuction des ponts d'Avi-
gnon, de Pont-Saint-Esprit,de la Guillo-
tière sur le Rhône, de Bonpas sur la Du-
rance.

PONTIFICAL, livre où sont prescrites
toutes les fonctionsépiscopales.Il est pour
le pape et les évêques ce que le rituel est
pour les curés. On attribue le pontifical
romain aux papes Gélase et Grégoire VII.

PONTINS (MARAIS). Voy. MARAIS-PONTES.
PQNTIUS HERENNIUS,fameux général

des Samnites, enferma les Romains dans le
défilé de Caudinum (les Fourches-Caudi-
nes), et ne leur accorda là vie qu'en les
faisant passer sous le jouget en leur fai-
sant jurer la paix avec les Samnites. Le
sénat cassa l'alliance; Pontius,moins heu-
reux, fut battu, et subit a son tour l'af-
front qu'il avait fait subir. Vaincu une se-
conde fois, et fait prisonnier par Fabius
Maximus, il orna le triomphede ce géné-
ral

, et fut ensuite honteusement mis à
mort.

PONTIUS COMINIUS, Romain qui, lors-
que Camille eut vaincu les Gaulois, s'in-
troduisitdans Rome en descendant le Tibre
soutenu sur des écorces de liège, et esca-lada le Capitole. Il vint apprendreaux as-
siégés la victoire de Camille, et demanda
pour lui la dictature.

PONTIVY, ville de France, chef-lieu de
sous-préfecture du département du Mor-
bihan, près de la rive gauchedu Blavet,
à 10 lieues de Vannes. Cette ville, qui était
anciennement la capitale du duché de
Rohan-Guéménée, a un tribunal de pre-
mière instance, une sous-inspection fores-
tière, un collège royal, une société d'agri-
culture, une bibliothèque, de belles caser-
nes dans son château qui est considérable,
et 4,000 habitants. Elle commerce en toi-
les de Bretagne, grains, bestiaux, beurre
et fil.

PONTOISE,ville de France, chef-lieu de
sous-préfecture du départementde Seine-
et-Oise, en amphithéâtre, sur les rivières
de Viosne et d'Oise,avec un pont sur celle-
ci, à 6 lieues de Versailleset 7 de Paris. Sa
population est de 5,300 habitants. Elle a
un tribunal de première instance, un col-
lège communal, une société d'agriculture,
une bibliothèque, des filatures de coton,
une fabriquede produits chimiques, d'au-
tres de bijoux d'acier, une fonderie de cui-
vre, des tanneries, une imprimerie, et fait
un grand commerce de grains, farineset
veaux renommés. Pontoise était au moyen
âge la capitale du Vexin français , et,
avant la révolution française, le siège
d'une châtellenie, d'un bailliage, d'une
élection et de la juridiction d'un grenier
à sel. — On y tint les états généraux en
1561, et le parlement, de Paris y fut plu-
sieurs fois exilé.

PONTON.En artillerie, on donne ce nom
à des bateaux placés sur des rivières à des
distances déterminées, et joints ensemble
pardes madrierset des planchesqui compo-
sentainsi un pont pouvantdonnerpassage
aux troupes, aux équipages et au maté-
riel de toute espèce d'une armée ou d'une
expédition.Les bateaux,quand on ne peut
pas les faire arriver par eau, se transpor-
tent su des voitures nommées hoquets.
Avec cinq de ces bateaux, on peut former
un pont de trente-six mètres. Le service
des pontons est fait par des militairesspé-
ciauxorganisés en un batailloncomposé de
huit compagnies de soixante-douze hom-
mes chacun. Ce bataillon de pontonniers
a été créé en 1795.

PONTON. En marine, on donne ordi-
nairement ce nom à un grand bâtiment
carré, un peu plus long que large, à fond
plat, d'une forte construction, et portant
au milieu un mâtgarni de caliorneset aux
deux extrémitésun cabestan. Les pontons

serventdans les ports militairespour tou-
tes les opérationsde l'intérieur. On em-
ploie aussi comme pontons de vieux vais-
seaux de ligne désarmés et rasés jusqu'au
premier pont. Ceux des rades de Ports-
mouth, de Plymouth et de Chatham enAngleterre ont servi pondant nos guerres
avec cette puissance de prisons à 800 ou
900 prisonniers français entassés dans les
entre-ponts et traités avec la plus grande
dureté. Ces prisons flottantes, qui étaient
grillées à tous les sabords,ont englouti un
grand nombre d'officiers de terre et demer.

PONTONNIERS, Voy. PONTONn° 1.
PONTORMO(GiacomoCARRUCCI,dit),d'un

village de Toscane où il naquit en 1493, fut
un des peintres de l'école florentine, qui
démentitpar sesderniersouvrages la bonne
opinion que les premiers avaient fait con-
cevoir de son talent. Elève de Léonard de
Vinci et d'André del Sarto, il voulut imiter
le genre d'Albert Durer et n'y réussit pas.
Il travailladouzeans à la chapellede Saint-
Laurent à Florence, et ne produisitqu'une
oeuvre médiocre. Le chagrinle conduisitau
tombeau en 1536.

PONTORSON,petitevilledeFrance,chef-
lieu de canton du départementde la Man-
che, dans l'arrondissementet à 5 lieues
d'Avranches,sur la rivière de Coësnon, qui
formait autrefois la limitede laNormandie
et de la Bretagne. Aussi Pontorson fut le
boulevard des Normandscontreles Bretons.
Résidencede du Guesclin, elle fut plus tard
démantelée. Sa population est de 1,500 ha-
bitants.

PONTREMOLI, ville forte d'Italie, située
sur la Magra, dans une bellevallée au pied
de l'Apennin, à 35 lieues de Florence. Elle
est la capitale d'un marquisatqui appar-
tient au grand-duc de Toscane. Son ter-
ritoire, situé au S. du duché de Parme et
enclavé dans celui de Gênes, a une super-
ficie d'environ 9 lieues carrées et 8,500
habitants, dont 3,000 pour la ville.

PONTS, ouvrages élevés d'un bord d'une
rivièreà l'autre pour la traverser. Les ma-
tières qu'on y emploie sont la maçonnerie,
le bois et le fer. Les Romainsfurent les pre-
miers qui donnèrentaux ponts en pierres
de la solidité et de la grandeur. Rome avait
sept ponts. — Parmiles pontsmodernesles
plus célèbres sont le pont Saint-Esprit et
celui de la Guillotièresur le Rhône, le pont
de Bordeaux sur la Garonne, et presque
tousceuxdela capitale. Au commencement
de ce siècle, on a commencéà introduire
des ponts suspendus en fil de fer, compo-
sés d'un plancher droit et horizontal sus-
pendu par des tiges verticales au-dessous
de chaînes courbes et flexibles en fer ou en
fils de laiton, soutenus par des poteaux ou
des massifs en pierre placés sur les deux
rives. Le premierqui ait été construit en
France est celui de Tournon sur le Rhône
(1822).

PONTS (DEUX-). Voy. DEUX-PONTS.
PONTS ET CHAUSSÉES (CORPS DES), corps

des ingénieursspécialement et exclusive-
ment chargés de la direction et de la sur-
veillance de tous les travaux qui se rap-
portent aux voies de communication. Le
corps des ponts-et-chaussées

,
organisé en

1739 par Trudaineet Perronnet, a été cons-
titué tel qu'il est aujourd'huipar le décret
impérial du 7 fructidor an XII (25 août
1804). Chaque départementpossède actuel-
lement un ingénieur en chef de première
ou de deuxième classe, ayant sous ses or-
dres un nombre variabled'ingénieursor-
dinaires. Ceux-ci ont sous leurs ordres
des agents nommés conducteurs et pi-
queurs rangés en diverses classes, maisne
pouvantjamais parvenirau grade d'ingé-
nieur, qui ne peut être obtenu que lors-
qu'on a passé par l'école polytechnique.
Les travaux sont inspectés par les inspec-
teursdivisionnaires,qui parcourent tous
les deux ans une des seize circonscrip-
tion dans laquelle la France est divisée
pour eux. Un certain nombre de ces ins-
pecteurs joint aux inspecters généraux
formele conseil général des ponts et chaus-
sées, prédidé par le ministre des travaux
publicsou le sous-secrétaired'Etat.
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PONTS-NEUFS.On a nomméjadisainsi les
airs des chansonsvulgaireset desvaudevil-
les. Ce nom leur venait de ce qu'autrefois
les marchandsde ces chansons se plaçaient
sur le Pont-Neufà Paris

POOL. Voy. PÔLE.
POPAYAN, province du département de

Cauca, dans la république de la Nouvelle-
Grenade (ancienne Colombie). Elle est bor-
née au N. par celle de Choco, à l'E. par la
république de Venezuela, au S. par celle
de l'Equateur et à l'O. par le Grand-Océan.
Sa superficie est de 1,100 lieues carrée?,et
sa population de 65,000 habitante. — La
capitale est POPAYAN, chef-Heu du départe-
ment de Cauca, fondée par Benalcazar en
1538, dans une plaine rase et traverséepar
le Rio del Molino, à peu de distance des
volcans de Puraca et de Sotara. Sa popula-
tion est de 25,000 habitants. Elle a unévê-
ché et une université. Elle fait un com-
mercé considérable avec Quito, dont elle
est éloignée de 82 lieues et Santa-Fé de Bo-
gota, dont elle est distante de 96 lieues.

POPE (Alexandre),célèbre poëteanglais,
né à Londres en 1688, d'une ancienne fa-
mille noble et catholiquedu comté d'Ox-
ford. A douze ans, il composaune Odesur
la vie champêtre; à quatorze, il traduisit
Stace et Ovide, et à seize il publiases Pas-
torales, imitées du grec. L'Essai sur la
critique (1709) le plaça au rang- des pre-
miers poètes de l'Angleterre. Il fit ensuite
paraître le Temple de la renommée,poëme
(1710); la Boucle de cheveux enlevée,
poëme en cinq chants (1712); l'Epitre
d'Héloise à Abailard, et une traduction
envers de l'Iliade et l'Odyssée, qui eut un
succès immense et mérite. Il répondit aux
outrages de ses ennemis par la Dunciade,
poëme satirique, et l'Essai sur l'homme,
poëmephilosophiquequ'ilregardait comme
son chef-d'oeuvre.Pope mourut en 1744.

POPEDIUS Voy. POMPEDIUS.
POPELINIERE (LANCELOT DU

VOISIN, sei-
gneur DE LA)

,
gentilhomme poitevin qui

servit dans les guerres de religion le parti
protestant de son épée et de sa plume. Il
s'empara en 1574 de Tonnay-Charente en
Saintonge, et mourut en 1608. On lui doit
plusieurs ouvrages d'histoire, parmi les-
quels on distingue: la Vraieet entièreHis-
toire des derniers troubles advenus tant
en France qu'en Flandre, depuis 1562
jusqu'en 1570, et l'Histoire de Fronce de
1550 à 1581.

POPES. Chez les Romains, on appelait
ainsi les victimaires,c'est-à-dire les servi-
teurs des prêtres qui, dans les sacrifices,
étaient chargés de lier la victime et de l'a-
mener devant l'autel. Ils apprêtaient tou-
tes les choses nécessaires au sacrifice, et
achevaientla victime après que le premier
coup lui avait été donnépar le sacrifica-
teur. Lapartie de la victime qu'on ne bru-
lait pas étaitdiviséeen deuxportions,dont
une pour le dieux. Celle-ciétait abandon-
née aux popes, qui l'emportaientchez eux
dans leurs maisons appelées popinoe, et,
comme ceux qui en voulaient allaient y
manger et y boire, les popinoe devinrent
chez les Romainsde véritables cabarets.

POPES. C'est le .nom des prêtres dans
l'Eglise russe..

POPHAM (Sir John), jurisconsulte an-
glais, né en 1631 dans le comté de Som-
merset, parvint rapidementà tous les pos-
tes honorables que pouvait lui procurer la.
carrière des lois. Reçu avocat en 1570, il
fut nommé solliciteur général en 1579,
procureur général en 1581, et trésorier de
Middle-Templeen 1592, chef de la justice
de la cour du banc du roi et créé chevalier.
Il mourut en 1607.

POPHAM(SirHoghe-Riggs), ne en Irlande
en 1702,entra presqueausortir de l'enfance
dans la marine royale, et parvint pendant
la guerre d'Amérique au gradede lieute-
nant de vaisseau.Nommé capitainede vais-
seau en 1795, il fut créé par Paul 1er, em-
pereur de Russie, grand commandeur de
l'ordre de Malte. Il fut ensuite nommé
membre de la chambre des communes,créé baronnet et promu au grade dp p.on-

tre-amiral II mourut au commencement
de ce siècle, avec la réputationde l'un des
plus habiles marins do l'Angleterre.

POPIEL, roi de Pologne, de la dynastie
des Léchites, succéda vers 815 à Lech ou
Leszek Il, etmourut cinqansaprès. — Son
fils POPIEL II, qui lui succéda, est célèbre
par la tradition populaire qui rapporte
qu'il fut dévoré avec sa femme et ses en-
fants dans son palais, bâti au milieu du lac
de Goplo, et en expiation du meurtre de
ses oncles (vers 840). Piast fut son succes-
seur.

POPILIUS LAENAS, nom de plusieurs
Romains d'une branche de la maison Po-.
pilia, surnomméeainsi parce qu'un de ses
membres apaisa une sédition avec le cos-
tume sacerdotal (loena) qu'il portait en of-
frant un sacrifice. Les plus célèbres sont :
10 CAÏUS POPILIUS LENAS, consul l'an 172
avant J.-C., qui, envoyé avec deux autres
sénateurs devant Alexandrie pour en faire
lever le siège au roi de Syrie Antiochus
Epiphane, et voyant les réponses évasives
de ce dernier, traça sur le sable, avec sa
baguette, un cercle où il l'enferma,et dont
il lui défendit de sortir avant d'avoir
donné une réponse décisive, hardiessequi
intimida Antiochus et le détermina à l'o-
béissance. — 2° POPILIUS LAENAS, tribun
militaire qui tua Cicéron et apporta sa
tête à Marc Antoine. Les rhéteurs du
1er siècle, qui cherchaient des sujets de
déclamation, ont gratuitement supposé
que ce tribun devait la vie à l'éloquence
de sa victime.

POPLICAINS , PODLICAINS OU PUBLICAINS,
hérétiques manichéens et albigeois qui pa-
rurent en France vers l'an 1195. et furent
exterminés dans la croisade de 1212.

POPLITÉ (du mot latin poples, poplitis,
jarret), nom par lequel on désigne, en
anatoraie, tout ce qui a rapportau jarret.
— Le muscle poplité s'étend du condyle
externe du fémur à la ligne oblique et au
bord interne du tibia. — L'artère poplitée
est la continuation de l'artère crurale,
s'étendant du tiers inférieurde la cuisse
au quart supérieurde la jambe; elle prend
ce nom après avoir traversé le muscle
grand abducteur de la cuisse.

POPPEASABINA.Deux femmesromaines
célèbres ont porte ce nom. La première,
fille de Poppeus Sabinus et femme d'un
Scipion,était la plusbelle femme de Rome,
et se déshonora par un commerce scanda-
leux avec le pantomimeMnester. Messaline
la lit mettre à mort par jalousie. Elle avait
épousé en secondesnocesTitusOllius, dont
elle eut la deuxièmePoppea Sabina, plus
connuesous le nom de Poppée.

POPPÉE,fille de TitusOlliuset de Poppea
Sabina, hérita de la beauté et de l'impu-
dicité de sa mère. Elle épousa d'abord unchevalier romain, Rufus Crispinus, dont
elle eut un fils. Othon, alors favori de
Néron, l'enleva à son mari et l'épousa.
Néron, qui eut occasion de la voir, eu de-
vientamoureux, et, aprèsl'avoir eue long-
temps pour maîtresse, répudia Octavie
pour l'épouser (62 de J.-C). Iol en eut une
fille dont la naissance le transporta de joie
et fit donner à la mère le nom d'Augusta
dont elle ne put jouir longtemps; car elle
mourutd'un coup de pied dans le ventre
que lui donna Néron pendant sa seconde
grossesse (65 de J.-C). On reproche à
cette femme criminelle un grand nombre
des forfaits dont s'est souillé Néron.

POPPEUS SABINUS, gouverneur de la
Mésie

, de l'Achaie et de la MacédoinesousTibère, l'an de J.-C. 15, remporta plu-
sieurs avantages sur les Thraces monta-
gnards, et obtint les insignesdu triomphe.
Il mourut six ans après. Il était père de
Poppea Sabina, mère de la fameuse Poppée.

POPULATION. Nombredeshabitants d'un
village, d'une ville, d'un pays. On a donné
de la population du globe terrestre des
évaluations diverses. Ainsi Malte-Brun :la porte à 040,000,000,Balbi à 736,000,000,d'autres à 330,000,000,ainsi répartis entreles cinq parties du monde : Europe, 222
Asie, 534; Afrique, 106; Amérique, 38;

Océanie, 30. Les statistiques démontrent
clairement l'augmentation de la popula-
tion de nos jours. D'après des données
certaines, en Angleterre, l'accroissement
annuel de la population est de 1,58 pour
100; aux Etats-Unis,de 3,50 pour100

;

en France, de 4 cinquièmes pour 100

POPULIFUGIES, fête romaine qui se cé-
lébrait le 30 juin, selon les uns, eu mé-
moire de l'expulsion, des Tarquins, et
selon d'autres, en l'honneur de la déesse
Fugia, qui avait favorisé la déroute des
Fidénates lorsqu'ils voulurent s'emparer
de Rome. Denys d'Halicarnasse prétend
que l'objet de cette fête était la commémo-
ration de la fuite du peuple qu'un violent
orage dispersa après que Romulus eut été
massacré.
POPULONIE(myth.) (du mot latin popu-lari, ravager), une des divinités cham-

pêtres des Romains. Ou l'implorait dans
les dégâts que produisaient la grêle,les
inondations, les insectes ou les ravagea
causés par la guerre. — C'était encoreun
des surnoms de Jurion Lucine.

POPULONIUM,ancienne ville d'Etrurie,
située sur la côte, au S. de Vétulonie et en

face de l'île d'Ilva (Elbe), au pied d'un pro-
montoire de même nom. Cette ville fut dé-
truite pendant les troubles de Mariuset
de Sylla. — Le promontoire de Populo-
nium formait une presqu'île s'avançant
dans la mer, entrel'embouchuredes fleuves
Ombrone et Arno.

PORBUS, famille de peintres flamands.

— PIERRE PORBUS,né à Gand, vint s'éta-
blir à Bruges, où il acquit assez de répu-
tation

, et mourut ingénieur en 1583. Le
Portrait de saint Hubert, à Gaud, et
celui du due d'Alençon, à Anvers, passent
pour ses chefs-d'oeuvre. Il eut pour élève

son fils FRANÇOIS, né à Bruges en 1540,
mort en 1580. Il surpassa son père pour la
vérité des formes et du coloris. Son chef-
d'oeuvre est le Martyrede saint Georges.

— Son fils, FRANÇOIS Ponnus, dit le Jeune,
né à Anvers en 1570, fut l'élèvede Fré-
minet, et mourut à Paris en 1622. Le
musée du Louvre possède plusieurs ta-
bleaux de ce peintre.

PORC, l'un des noms vulgaires du co-
chon,

PORC A MUSC, nom vulgaire du pe-

cari.
PORC DE MER, nom vulgaire du mar-souin
PORC-ÊPIC

, genre de mammifères de

l'ordre des rongeurs, renfermantdes ani-

maux dont la taille, la formeet les habi-
tudes se rapprochent de celles du lapin,

Ils ont le corps couvert de piquantsroides

et aigus, qui, étant susceptibles d'être re-
dressés, leur servent d'armes défensives

sontre leurs ennemis. Ces piquants sont
larges, clair-sernés, creux comme les

tuyaux d'une plume, et si peu adhérents
à la peau qu'ils tombent souvent dans les

secousses que l'auimal imprime à son

corps pour se débarrasserdes insectesou
des ordures. Les porcs-épics vivent dans

des terriers profonds qu'ils se creusent à

l'aide de leurs ongles vigoureux, et dont

ils ne sortent que la nuit pour aller à la

recherchede leur nourriture,qui consiste

principalementen graines, en racines,et

quelquefois en oeufs et en petitsoiseaux. On

trouveles porcs-épics dans lescontréesme-
ridionales de l'ancien continent.Une seule

sspèce se trouve en Italie et en Espagne.
PORC-ÉPIC (ORDRE DU) ou DU CANAIL,

ordre de chevalerie institué par Louis,

duc d'Orléans, fils de Charles V, à lacéré-
monie du baptême de son fils Charles, eu
1394. Il était composé do vingt-cinq che-
valiers, y compris le prince, qui en était
le chef. Ces chevaliers portaientun man-
tenu de velours violet, un chaperonet un

nantelet d'hermine, et pour collier une
maîne d'or de laquelle pendait sur l'esto-

mac un porc-épic, avec cette devise

wninùs et cminùs (de près et de loin).
Cet ordre fut aboli parLouisXII.

PORCELAINE, terre cuite à une tempe-
rature très-élevée et d'une composition
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particulière,avec laquelle on fabrique des
vases et une foule d'ustensilespropres à la
rie domestique. Les porcelaines les plus
renommées viennent de la Chine et du
Japon ; cependant les fabriques indigènes,
et entreautres là célèbre manufacture de
Sèvres, entretenue par le gouvernement,
rivalisent avec celles de l'étranger pour la
beauté et la solidité. Les terres qu'on em-
ploie à la fabricationde laporcelainesont
le feldspath ou pétunsé et le kaolin , dont
on augmente la fusibilitéau moyeu d'une
certaine dose de belle chaux vive. L'émail
ou la couverte de la porcelaine est du
feldspath broyé finement et mélangé à un
lait de chaux. Cet émail exige pour se
fondre une température qui est celle du
160e degré du pyromètre de Wedgwood.
C'est cette immense,chaleur qui élève tant
le prix de la porcelaine et occasionne tant
de déchets, de rebuts et de choix.

PORCELAINE,genre de mollusques de
l'ordre des gastéropodes, famille des buc-
cinoïdes, renfermant des coquillages de
forme ovale,dontla spire est si petite qu'il
est très-difficilede l'apercevoir.Ses bords,
roulés en dedanset marquéssur toute leur
longueur de rides transversales, rendent
l'ouverture extrêmementétroite ; mais en
même temps Celle-ci est très-allongée et
règne sur toute l'étendue de la coquille,
disposition qui dépend de la forme du pied
de l'animal, lequel est fort mince. Lespor-
celaines, appelées aussi pucelages, se tien-
nent à l'état de repos enfoncés dans le sa-
ble, àquelque distance descôtes ; elles sont
assezcommunesdans toutes les merschau-
des et tempérées, et sont néanmoins re-
cherchées à cause de leurs belles couleurs
ordinairement tigrées. On en compteplus
de cent cinquante espèces, dont les unes
sont lisses, les autres verruqueuses ou
striées.

PORCELETS (Guillaumé DES), chevalier
et provençal, d'une des plus nobles familles

du midi de la France, seigneur en partie
de la ville d'Arles, suivit en 1265 Char-
les Ier, roi de Naples, à la conquête de la
Sicile. Sa haute probité, sa sagesse et la
douceur de son gouvernement le firent
seul épargnerà Palérme pendant l'horri-
ble massacredes Vêpres siciliennes.

PORCELLION, genre de crustacés de
l'ordre des hédriophthalmes, famille des
isopodes, séparé des cloportes dont il ne
diffèreque par le nombre des articles des
antennesextérieures,qui dans les porcel-lions est de sept, tandis que dans les vrais

cloportesil est de huit. Voy. CLOPORTE.
PORCHAIRE ( Saint), abbé de Lerins en731 , était à la tête de cinq cents moines

lorsque lesMaures ou Sarrasins d'Espagne
vinrent fondre sur cette île, au retour du
siège d'Arles. Ces barbares massacrèrenttous ces religieux, à l'exceptionde quatrequ'ils emmenèrent, et qui, s'étant sauvés,revinrentà Lérins, où ils élurentpour abbéun vieillardnomméEleuthère.PORCHE, lieu couvert placé au-devantd'un édifice et le plus communémentd'une église. Les porches prennent diffé-
rents noms, suivant le genre d'architec-ture qui les distingue. On les appellecin-trés lorsqu'ilsreprésentent dans leur planune portion de cercle, circulaires lorsquele cercle est complet, fermés lorsque les
espaces compris entre leurs piliers oujambages sont garnis de grilles de fer.
PORCHER (Gilles), comte de Richebourg,né à la Châtre (Indre) en 1753, était au

commencementde la révolution subdélé-gué et procureur du roi près le tribunal
civil du district de sa ville natale. Nomméen 1792 membre de la convention natio-nale, il vota dans le procès du roi la dé-

tention jusqu'à lapaix et ensuite l'appeletle sursis. Il fut élu membre du conseil des
anciens en 1796, nommé administrateur
des hospicescivilsde Paris en 1798. appelé
au sénat conservateur (I799),etcréé comte
de l'empire et commandantde la Légion

d'honneur.Il adhéra à la déchéance del'empereur,et fut élu membre de la cham-
ne des pairs par Louis XVIII. II mourut
en 1814.

TORCHERON(Doin David-Placide),reli-
gieux bénédictin de là congrégation de
Saint-Maur,né à Châteauroux (Indre) en
1652 ,

mort à Paris eh 1694 dans l'abbaye
de Saint-Germain des Prés dont il était le
bibliothécaire.Entre autres ouvrages, on
a de lui une traduction des Instructions
de,l'empereur Basile le Macédonien à
Léon son fils, la Vie de ces deux princes,
et une édition de l'ouvrage de l'anonyme
de Ravennesur la géographie au moyen
âge.

PORCIA, nom communà deux familles
plébéiennes de Rome, dont l'une portait
le nom de Léca, et l'autre celui de Caton.
Cette dernière devint la plus illustre.

PORCIA,fille de Caton d'Utique, épousa
en premièresnoces Bibulus et en secondes
Brutus, devant lequel elle se fit un jour
une profondeblessure à la cuisse, afin de lui
prouver lafermetéqu'elle sauraitmontrer
au milieu des tourments. Aprèsla mort de
son époux, ne voulant pas lui survivre,
elle avala des charbons ardents, dont elle
mourutvers l'an 41 avant J.-C. .On a ré-
voqué ce fait en doute, et une lettre de
Cicéron à Brutus semblerait prouver que
Porcia étaitmorte avantBrutus.

PORCIA (Loi), loi décrétée, selon les
uns, par MarcusPorcius Caton le Censeur,
selon les autres, sous les auspices du tri-
bun Léca, l'an 198 ayant J.-C. Elle portait
que nul citoyen romain ne pourrait être
condamné à mort, ni battu de verges,
mais serait condamnéà l'exil.

PORE ( du grec poros, trajet, passage).
On donne ce nom aux intervalles vides
que laissent entre eux les molécules ou
parties matérielles des corps. Tous les
corps sont plus ou moins pourvus de po-
res. L'expérience ou l'analogie sont là
pour le prouver. — Les anatomistes ont
appelé de ce nom les orifices par lesquels
les divers ordres de vaisseauxs'ouvrent à
la surface des membranes et de la peau.
On appelle porcs exhalants ceux par les-
quels se terminent les ramusculesdes ar-
tères et des vaisseaux exhalants et qui
versent les fluides exhalés

, et pores ab-
sorbants ceux par lesquels les vaisseaux
lymphatiques pompent les liquides qui
doivent entrer dans le corps.

PORÉE (LE PÈRE Charles), célèbre jé-
suite, né à Vendes (Calvados) en 1675, en-
tra en 1692 dans l'ordre des jésuites , fut
choisi en 1708 pour succéder au père
Jouvencydans la chaire de rhétorique du
collège Louie-le-Grand, et mourutà Paris
en 1741. Il avait formé des élèves dignes
de lui. On a du père Porée un Recueil de
harangues, six tragédies latines, cinq
-comédies latines. Sa latinité est, au dire
des connaisseurs, moins pure et moins
élégante que celle du père Jouvency,
mais elle a plus d'esprit, d'élévation, de
vivacitéet de force.
PORENTRUI,ville de Suissedans le can-

ton de Bâle, sur le Halle, près du Jura. Sa
population est de 3,000 habitants. Petite,
mais bien bâtie, elle a des rues larges, de
beaux édifices, un aqueduc, un puits et
une tour attribués aux Romains,plusieurs
couvents, une superbeéglise des jésuites,
un collège et une bibliothèque.— Fondée
du temps des Romains sous le nom d'Ama-
gètobrie, elle fut brûlée et rebâtie plu-
sieurs fois dans le moyen âge. Elle devint
la capitaledes Etats de l'évêquede Bâle, et
fit ensuite partie de la Francejusqu'en
1814 , époque à laquelle elle fut rendue à
la Suisse. Elle est à 8 Heues de Bâle.

PORLIER (Don Juan-Diaz), Eurnommé
et Marquesito, par allusion à sa petite
taille et à sa naissance, car il était neveu
du marquisde Baxamâr, naquit à Cartha-
gène (Amérique) vers 1775. Son oncle, an-
cien ministre, le fit entrer d'abord dans la
marine espagnole, et ensuite (1808) dans
l'infanterie, où il parvint rapidement au
grade de colonel. Il soutint en guérillero
la guerre de l'indépendance,et acheva de
se rendre populaire en épousant la soeur
du comte de Toreno, qui lui apporta en
dot le marquisat de Matarosa, et fut

nommé au grade de maréchal de camp,
capitaine général des Asturies.Après le re-tour de FerdinandVII (1814), il se souleva
en Galice pour la cause de la constitution,
fut arrêté, livré aune commission mili-
taire, condamné à mort et exécuté dans
les vingt-quatre heures par le supplice de
la corde (1815).

PORPHYRE.Ce nom, qui signifiecouleur
depourpre, était donné par les anciens à
une roche d'un rouge foncé, parsemée de
taches blanches, et qu'on tirait principale-
ment de la haute Egypte. Les artistes ont
considérablement,étendu l'acceptionde ce
mot, en l'employantpour désigner toute
eipèce de pierre dure et polissable, pré- :
sentant au milieu d'une pâte d'une cer-
taine couleur des cristaux disséminésdont
la teinte tranchait nettement sur.celledu
fond. Mais depuis Werner, la plupart des
minéralogistes réservent le nom de por-phyres aux roches qui présententdes cris-
taux épars au milieu d'une pâte homo-
gène, composées d'une pâte de feldspath
compacte, plus ou moins mélangée, enve-
loppant des cristaux de feldspath ordinai-
rement blanchâtres.La dureté et la finesse
des porphyres,aussi bien que la beauté de
leur poli et de leurs couleurs, en font une
des substances les plus estimées.

PORPHYRE, philosophe platonicien, né
à Tyr en 233. Son véritable nom était
Malchùs. Il étudia d'abord l'éloquence à
Athènes sous Longin, et alla ensuite à
Rome, où il eut Plotîn pour maître. Il con-
tinua l'école de ce philosophe,et eut un
grand nombre, de disciples, dont lé plus
célèbre est Jamblique. Il rédigea la doc-
trine de son maître, et écrivit sa vie. Il
mourutà soixante et onze ans, l'an 304
après J.-C. Le caractère de sa philosophie
est. comme celle de Plolin, d'isoler de
la manière la plus complète l'âme de tout
ce qui appartient aux sens, et de s'élever
par l'extase à la communicationdes êtres
d'un ordre supérieur. Porphyreavait fait
un grand nombre d'ouvrages ; le plus cé-
lèbre, ' que nous n'avons plus, est celui
qu'il écrivit contre les chrétiens, et dont
l'empereur Théodosefit brûler publique-
ment un exemplairel'an 388 de J.-C. On a
encore'de lui un traité sur l'Abstinence
des viandes, un traité sur l'Accentua-
tion, etc.

PORPHYRION. Voy. POULE SULTANE.
PORPHYRIQUE, épithète qui exprime

dans une roche la présence des caractères
propres à un porphyre, c'est-à-dire une
texture dont le caractère général est de
présenter des cristaux disséminés au mi-
lieu d'une pâte homogène. Ce mot est à
peu près synonyme de porphyroïde.

PORPHYRISATION. Yoy. PULVÉRISATION.
PORPHYROGÉNÈTE (de deux mots grecs

qui signifient né dans la pourpre), sur-
nom de ConstantinVII, empereurd'Orient.
Voy. ce mot.

PORPHYROÏDE. Yoy. PORPHYRIQUE.
PORPORA (Nicolo), l'un des plus célèbres

compositeurs de l'Italie , né à Naples vers
la fin du XVIIe siècle, embrassa tous les
genres dans son vaste génie. Ses cantates
ont servi demodèleà tous les compositeurs
qui sont venus après lui : le caractère de
ses productionsest le grand et le sérieux.
Il mourut vers 1750. Parmi ses opéras, les
plus célèbres sont : Ariane et Thésée, Sy
phax, Sémiramis reconnue.

PORPORATI (Charles), célèbre graveur
italien, né à Volvère près de Turin en
1741. Il étudia à Paris sous Willes Çhevil-
Iet et Beauvarlet, et fut reçu membre de
l'académiedes beaux-arts en 1773. De re-
tour dans sa patrie, il fut nommé membre
de l'académie royale des beaux-arts de
Turin

-,
etattaché au service du roi comme

professeur de gravure. Ses ouvrages ré-
pandirent son nom dans toute l'Europe
Il reçut en 1797 la charge de conservateur
des estampes et des peintures du cabinet
royal, et mourut en 1816. Parmi ses plus
belles gravures, on cite la Jeune Fille au
chien, Suzanne, la Mort d'Abcl, Agar,
Lédaau bain, la Viergeau lapin, Venus,
Herminieet les bergers.
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POREEAU Voy. POIREAU.

PORRECTION, du latin porrigere, pré-
senter. offrir. On nomme ainsi une céré-
monie en usage dans l'Eglise catholique,
pratiquéeen conférant les ordresmineurs.
Les ordres majeurs se confèrentpar l'im-
position des mains, et les ordres mineurs
par la porrection des choses qui en dési-
gnent les fonctions.

PORRÉE (Gilbert DE LA), chanoine, puis
évêque de Poitiers sa patrie, enseigna la
théologieet la philosophie avec une répu-
tation extraordinaire. Il prétendait que
l'essenceou la naturede Dieu, sa divinité,
sa sagesse, sabonté,sa grandeur, n'étaient
pas Dieu , mais la forme par laquelle il est
&Dieu, et il en concluait que les propriétés
des trois personnes de la sainte Trinité
n'étaient pas ces personnes, conséquem-
mentque la nature divine ne s'était pas
incarnée. Accusé par ses archidiacres de-
vant le pape Eugène III à l'assemblée de
Paris (1147), il fut condamné au concile
de Reims tenu l'année suivante, se ré-
tracta et mourut en 1154. Ses disciples
prirent le nom de porrétains.

PORSENNA. ou LARS PORSENA, foi de Clu-
siura en Etrurie

,
vint assiéger Rome l'an

507 avant J.-C. pour forcer ses habitants à
rétablir sur le trône Tarquin le Superbe.
Il serait, suivant Tite Livé, entré dans
Home si Iloratius Coclès n'eût résisté seul
aux Etrusques, à la tête d'un pont. L'ad-
miration qu'inspira au roi d'Etrurie le
dévouement de Mucius Scévola ledétermina
à faire la paixavec le peuple romain, qui
lui éleva une statue en reconnaissance de
la 'douceuravec laquelle il avait traité ses
prisonniers. Polybe et Denys d'Halicar-
nasse affirement qu'il entra dans Rome et
y dicta des lois, sans pouvoir cependant
rétablir les Tarquins.

PORT, grande excavationnaturelle ou
artificielle, qui, recevant les eaux de la
mer, offre aux navires une stationabritée
contre les vents et là tempête. Les plus
beaux ports sont, en Angleterre, ceux de
Portsmouth, de Plymouthet de Douvres;
en France, Ceux de Brest, de Toulon , de
Cherbourg et de Rochefort. — On appelle
port franc celui où les marchandises ne
payent point de droits tant qu'elles n'en-
trent pas dans l'intérieurdu pays.

PORT. On donne ce nom, dans les monts
Pyrénées, aux passages ménagés par la
nature entre deux anneaux de la grande
chaîne. — Le plus élevé est le port d'Oo

,haut de 1,540 toises. Celui de Viella n'est
haut que de 1,280.

PORT D'ARMES, action de porter les
armes. Nul n'a ledroit de chasser s'il n'est
muni d'un permis de port d'armes,délivré
par le préfet du département, sur le certi-
ficat du commissairede police, d'aprèsl'at-
testation de deux témoins. Un port d'armes
est valable pour un an, et coûte quinze
francs. Il doitêtre présentéàtous lesagentsde l'autorité publique.Encas de contraven-
tion, l'amende.varie,et il peut y avoirem-prisonnementpour la récidive. La confis-
cation de l'arme est d'ailleurs de droit.

PORT-GRÈVE.C'était autrefois le prin-
cipal magistratd'un port de mer ou d'une
ville maritime. Ce mot vient du saxonporl (port, ville) et gercf (gouverneur).
Avant l'établissementdes maires à Lon-
dres

, le premiermagistrat de cette cité sonommaitport-grève.
PORT-AU-PRINCE ou PORT-HAITIEN, ville

de l'île de Saint-Domingue ou d'Haïti
situéesur la coteoccidentale, au fond d'une
grande baie, avec un bon port, Autre-
fois résidence du gouverneurde la partiefrançaise de l'île, elle est aujourd'hui lacapitale de la république d'Haïti. Sa po-pulation est de 26,000 habitants. Elle enavait autrefois 40,000 ; mais ellea diminué
considérablement par l'effet des maladies
qu entraînent un air malsain et des cha-leursexcessives, et par lesdésastres qu'elle
a eus a subir, ayant été détruite en 1770par un tremblementde terre et brûlée en1792 par les noirs.

PORT-LOUIS, ville capitale de l'île de

France, sur la côte occidentale. Elle est
irrégulière, et bâtie en bois; aussi a-t-elle
été réduite en cendres en 1817. Ses chan-
tiers et ses magasins de marine sont re-
marquables.Sa population est de 12,000
habitants.

PORT-LOUIS, petite ville de France,
chef-lieu de canton du département du
Morbihan, dans l'arrondissement et à une
lieue de Lorient, avec un bon port à l'em-
bouchure du Blavet et une citadelle qui
défend l'entrée de la baie de Lorient. Sa
rade est sujette à de violentes marées qui
se jettent dans celle de Pennemané.Port-
Louis a une population de 3,000 habitants,
tous adonnés à la pêche de la sardine, des
anguilles et du congre. Elle doit son nom
à Louis XIII, qui la bâtitdes débris de Bla-
vet et la fortifia.

PORT-MAHON , ville capitale de l'île Mi-

norque, riche et commerçante.Elle est le
point de station des bâtiments qui vont de
Toulon à Oran et à Alger. Voy. MAHON.

PORT-ROYAL, ville forte sur la côte
méridionalede la Jamaïqueet jadis sa ca-
pitale

, avec un port défendu par un bon
château et assez vaste pour contenir 100
vaisseaux. Elle a des chantiers de cons-
truction , des hôpitaux et des casernes.
Avant le tremblement de terre de 1692,
qui l'ensevelit presque tout entière sous
les eaux, elle renfermait 2,000 maisons
(20,000 habitants à peu près). Ruinée par
le feu en 1702 et par un ouragan en 1782,
elle n'en a plus que 200 (environ 2 ou
8,000 habitants).

PORT-ROYAUDES CHAMPS(ABBAVE DE),
ancienneet célèbre abbaye de religieuses
de l'ordre de Cîteaux, située près de Che-
vreuse, dans la commune de Magny-les-
Hameaux (Seine-et-Oise), à 6 lieues de
Paris. Fondée en 1204 par Odon de Sully,
évêque de Paris, elle est célèbre par la
réforme qu'y introduisit en 1608 son ab-
besse, Marie-AngéliqueArnâuld, et par les
persécutionsque l'on fit subir à ses reli-
gieuses ,

soupçounées de jansénisme. La
communautéavait été transportéeà Paris
au faubourg Saint-Jacquesen 1625, et de-
puis 1618 Port-Royal des Champs servait
de retraite aux neveux de l'abbesse, Le-
maistre, Séricourt et Sacy, à son frère
Arnauld d'AndilIy, à Lancelot, Nicole,
Tillemont, qui consacraient leur temps à
l'éducation de la jeunesse.L'école de Port-
Royal devint célèbre ; Racine en sortit. Le
crédit des jésuites la fit fermer en 1656.
Alors commencèrentcontre les religieuses
de Port-Royal de Paris et les solitaires de
Port-Royal des Champs ces persécutions
religieuses qui furent terminées par unarrêt du conseil d'Etat du 29 octobre 1709,
qui ordonna la destruction de Pabbaye de
Port-Royal. On en voit encore quelques
vestiges.

PORT-VENDRE, petite ville de France
située dans le canton d'Argelès (Pyrénées-
Orientales), sur la Méditerranée, à 7 lieues
dePerpignanet une demi-lieuede Collioure.
Son port, d'un accès facile, a été rétabli de
1780 à 1788 et a pris une importance toute
nouvelledepuis 1830 à cause de Ea proxi-
mité de nos possessions d'Afrique. Cette
ville, très-commerçante en vins

, possède
un obélisque en marbre de cent pieds
d'élévationau-dessus de la mer. Sa popu-lation est de 3,000 habitants.

PORT DE VOIX (en italien, portamento).
O est, en musique, l'action de poser la voixsoit au-dessus soit au-dessous du son quidoit être attaqué, et en glissant sur les
sons intermédiaires jusqu'à ce qu'on ar-rive à l'intonation voulue.

PORTA (Charles), poëte italien, né à Mi-
lan en 1770, mort dans cette ville en 1821
se rendit populaire par ses poésies com-
posées en patois milanais. Los Milanais re-gardent comme les chefs-d'oeuvre de leur
littérature patriotique deux de ses petits
poèmes intitulés : Desgrazi de Giovan-
nim Bongee et Vision de Prina Les sa-
tires de Porta furent longtempsle seul or-gane de l'opposition ou gouvernementdeMilan.

PORTAGE. On appelle ainsi, en Amé-
rique, un espace de terre peu étendu,
compris entre deux cours d'eau naviga-
bles , parce que, lorsqu'on voyage dans
l'intérieur des terres, on est quelquefois
forcé, pour abrégerla route, de porter son

canot d'une rivière à l'autre.
PORTAIL, entrée principale et monu-

mentale d'un édifice, et principalement
d'un édifice consacré au culte. Dans ce
derniercas, le portail se compose ordinai-
rement de colonnes superposées, adossées

au mur ou peu saillantes, et disposéessur
les côtés des portesqu'ellesencadrentsans
les masquer.Parmi les plus beaux portails
d'architecturegothique, on cité ceux des
églises de Reims, de Chartres, de Stras-
bourg, de Notre-Dame de Paris, de Bour-

ges , etc. ; parmi ceux d'architecture by-
zantine ,

les portails de Saint-Marc à
Venise, et de la cathédrale de Poitiers;
parmi ceux d'architecture moderne, les
portails de Saint-Pierre de Rome, de
Sàipt-Sulpiee, de Saint-Gervais, du Pan-
théonet des Invalides.

PORTALÈGRE (l'ancienne Mediobriga

ou Portus-Alacris), ville forte de Portu-
gal, situéeau piedd'une haute montagne,
dans la province d'Alemtéjo, à 15 lieues
d'Evora. Son territoire est fertile; elle a
un siège épiscopal et 6,000 habitante.

PORTALÈGREou PORTO-ALÈGRE(en por-

tugais, le port riant), ville du Brésil,
capitale de la province de Rio-Grande de
Sul. C'est une jolie ville bâtie en amphi-
théâtre sur un isthmemontueux,an bord
oriental du lac de Viamaö, presque en
face de la barre du Rio-Gayba. Elle n'a
commencé à acquérir de l'importance
qu'en 1763. Depuis 1773, elle est capitale
de prorince. Sa population est de 12,000
habitants. On y voit un musée, un théâtre
et plusieurs écoles,

PORTALIS (Jean-Etienne-Marie), né

au Beausset (Bouches-du-Rhone) en 1745,
était à l'époque de la révolution avocatau
parlement d'Aix. Le département de la
Seine le nomma en 1795 son député au
conseil dés anciens , dont il futnomméen
1796 secrétaire et ensuite présidentIns-
crit sur la liste de déportationdu 18 fruc-
tidor an v (4 septembre 1797), il réussit à

s'y soustraire, et se réfugia dans le Hols-
tein. Le 18 brumaire le rappela en France,
où il arriva en 1800. Il fut dans la même

année nommé commissaire du gouverne-
mentprès le conseil des prises et conseil-

1er d'Etat. Il fut l'un des redacteurs du
Code civil. Nommé en 1803 candidatau
sénat conservateur,il fut en 1804 appelé

au ministère des cultes. Nommé grand

officier de la Légion d'honneuren 1805,
il mourut en 1807. Il était membre de

l'Institut (académie française).
PORTE, ouverture pratiquée de plani-

pied dans une muraille pour établir com-
munication avec les divers compartiments
qui composent un édifice ou bien encore

avec le dehors. La forme de la portevarie

dans trois modes principaux : le rectan-

gle, la forme lapins ordinaire, le cintre

et l'ogive. Les Arabes et les Chinois se
servent de la dernièreenla surbaissantet

en la chargeant de dentelures.— Rome

avait au tempsde Romulustrois ou quatre

portes seulement; ce nombre, au temps

de Pline, était mouté jusqu'à trente-sept.
Les plus connues sont la porte Carmen-
talc ou Scélérate, par où sortirent les

trois cents Fabius pour aller au combat;

la porte Esquiline, par où l'on conduisait

les criminelsau supplice; la porte Nomen-
tane ou Figularis

,
qui conduisait en

mont Sacré; la porte Trigéminalequi
conduisait à Ostie, et la porte Triom-
phale, qui communiquaitde la voie Fla-

minienne au Capitole.
PORTE OTTOMANE, cour du sultan des

Turks ou Ottomans.Elle tire son nom
la porte du palais de Bagdad,sur le seuilde

laquelleMostadhem, calife de la racedes
Abbassides, fit enchâsser un morceau de la
fameusepierre noire de la Kaaba,envoyée,

dit-on, par Dieu à Abraham, et devenue
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noire, de blanche qu'elle était, par les pé-
chés des hommes. La Porte ottomane
prend encore le nom de sublimePorte.

FORTE (VEINE), tronc de veine assez
considérable, qui reçoit le sang de l'esto-
mac, de la rate, du pancréas et des intes-
tins, et le distribue dans le foie.

PORTE ( Charles DE LA) , duc de la Meil-
leraye, né en 1602 ,

était arrière-petit-fils
d'un pharmacien de Parthenay en Poitou,
et petit-fils d'un célèbre avocat de Paris.
La faveur du cardinal de Richelieu, son
parent, l'éleva jusqu'aux premiers grades
militaires. Gouverneurde Nantes en 1632,
chevalierdes ordresen 1633, grandmaître
de l'artillerieen 1634, il reçut le bâton de
maréchal sur la brèche d'Hesdin (1639), H
s'empara de presque toute la Flandre et
du Roussillon, fut fait en 1644 lieutenant
général sous le duc d'Orléans, et com-
manda en 1646 l'armée d'Italie. La terre
de la Meilleraye fut en sa faveur érigée en
duché-pairie (1663). Ce maréchal, qui pas-
sait pour Thomme de son temps le plus
entendu en matière de sièges, mourut en
1664. — Sou fils, CHARLES DE LA. PORTE

, DUC

DE LA MEILLERAYE , épousa Hortense Man&-
cini, nièce du cardinal Mazarin, et prit le
titre de duc de Mazarin.

PORTE-AIGUILLONS, seconde section
de l'ordre des hyménoptères, renfermant
quatre familles : les hélérogynes, les
fouisseurs, les diploptères et les melli-
fères, et se composantd'insectes hymé-
noptères,dont l'abdomen se termine par
un aiguillonacéré etoffensif.Les mâles ont
leurs antennesde treize articles; celles des
femelles en ont douze. L'abdomenest pé-
dicule

,
c'est-à-direqu'il tient au corselet

parunpédicule très-long,et il est com-
posé de sept anneaux chez les mâles et de
six chez les femelles.

PORTE-BECS. Voy. RHYNCHOPHORES.

PORTE-CROIX,nom d'un ordre de che-
valerie de Hongrie , institué par saint
Etienne, premier roi de

.
Hongrie. Il ne

subsiste plus. — Voy. CROIX (Porte-).
PORTE-ÉCUELLE (en latin, lepadogas-

ter), genre de poissons de l'ordre des ma-
lacoptérygiens subbrachiens, et de la fa-
mille des discoboles, renfermantdes pois-
sons ainsi nommés d'après la disposition
de leurs nageoires ventrales, qui forment
un disque concave que l'on a comparé à
une assiette creuse. De plus leurs pecto-
raies sont réunies de leur côté, à peu près
comme les ventrales, de sorte que la par-
tie inférieure de leur corps présente un
double disque. Nous avons dans nos mers
plusieurs espèces de ce genre. Aucune ne
sert de nourriture.

PORTE-GLAIVES, ordre militaire de
chevalerie, appelé encore chevaliers de
Livonie. 11 fut fondé en 1204 par Albert
de Buxhoff, évêque de Livonie, pour com-
battre les païens opposés à la parole de
l'Evangile et approuvé par le pape Inno-
cent III, suivant la règle des templiers.
Les chevaliers portaient une longue robe
blanche, avec deux glaives rouges brodés

sur la poitrine. Le premier grand maître
fut Winno de Rhorbach. Dans l'origine,
cet ordre relevait de l'évêque de Riga ou
de Livonie; mais, devenu trop faible pour
repousser ses ennemis, le grand maître
Wolkin Schenken de Winterstadt le réunit
en 1234 avec l'approbation de Grégoire XI
a l'ordre teutonique, dont il se reconnut
tributaire.Cette union durajusqu'en 1513,
où l'indépendance des chevaliers porte-
glaives fut rachetée par le quarante et
unièmegrand maître, Walter de Plesten-
uerg. Le derniergrand maître fut Gothard
Kettler, qui, menacé par la Russie, céda la
Livonie à la Pologne en 1561. Il devint
en 1562 duc de Kourlande et gouverneur
polonais de Livonie; mais son ordre se
dispersa.
PORTE-LANTERNE, nom vulgaire de

l'insecte appelé fulgore.
PORTE-MALHEUR,nom vulgaire de l'in-

secte appelé blaps.
PORTE-MUSC,nom vulgaire d'un mam-

nufère du genre chevrotain.

PORTE-QUEUE, nom vulgaire des po-lyommatrs.
PORTE-SCIES, première famille de la

section des térébrans, dans l'ordre des
hyménoptères. Les insectes qu'elle ren-
ferme se distinguent de tous les autres
hyménoptères, en ce qu'ils ont l'abdomen
sessile, c'est-à-dire uni au corselet dans
toute sa longueur, de sorte qu'il semble enêtre la continuation, et ne jouir d'aucun
mouvement particulier. Cette famille ren-
ferme deux tribus : les tenthrédineset les
urocélates.

PORTE-VOIX, instrument d'acoustique
destiné à faire entendre au loin les sons.
C'est un tuyau conique, largement évasé
par sa partie inférieure, dans lequel onparle en portant la petite extrémitéà la
bouche. Voici les distances où l'on peut se
faire entendre avec des porte-voix de dif-
férentes dimensions : 4 pieds à 500 pas
géométriques; 16 pieds deux tiers à 1,600;
24 pieds à 2,500. Le porte-voixest d'un
grand usage sur les vaisseauxpour le com-
mandement des manoeuvres.

PORTÉE. Ce mot a deux significations.
En histoire naturelle,il désigne le nombre
de petits que les femelles des mammifères
portent dans leursein après chaque fécon-
dation et mettent bas. — En musique,
c'est l'assemblage de cinq lignes parallèles
sur lesquelles ou entre les intervalles des-
quelles on place les notes, qui sont les let-
tres musicales. Souvent, comme ces cinq
lignes sont loin de suffire à toutes les no-
tes que l'on peut avoir besoin déplacer,
on ajoute au-dessus et au-dessous de la
portée des lignes supplémentairesappelées
lignes accidentellesou fausses lignes.

PORTEFEUILLE, enveloppe composée
d'ordinaire de deux feuilles de carton,
réunies par un de leurs cotés au moyen
d'une bande de parchemin, de peau ou
d'étoffe appelée dos, et garnies en haut et
en bas de deux piècestriangulaires en toile
ou en soie qui joignent les deux feuilles,
et leur permettent de s'écarter sans trop
s'ouvrir. Les portefeuillessont couverts et
ornés d'une manière plus ou moins riche.
Comme on les emploie à serrer les papiers
importants, et que les ministres se rendent
au conseil avec ces papiers, le mot de
portefeuille est devenu équivalent de mi-
nistère. Ainsi on dit le portefeuille de la
guerre,pourdire le ministère de la guerre.

PORTENDICK, baie et canal sur la côte
d'Afrique, à 80 lieues au N. de la rivière
de Sénégal. Les habitants sont des Maures
pêcheursqui recueillentla gommedans les
bois, et en font commerce au Sénégal. Les
Français y ont un établissement.

PORTICI, ville et châteauroyal dans une
situation charmante, à 2 lieues de Na-
ples, entre la mer et le mont Vésuve. Ils
sont bâtis sur les ruines d'Herculanum,
qui se trouve enseveli à quatre-vingts pieds
de profondeur. Les belles collections de
bronzes, marbres, médailles et autres mor-
ceaux d'antiquités provenant des fouilles
faites à Herculanum et à Pompeii, dépo-
sées d'abord dans le château, ont été de-
puis transportées à Naples. Il y reste en-
corecelle des peintures antiques de l'école
d'Athènes. On voit auprès de Portici, sur
un rocher, un beau palais bâti par le prince
d'EIbeuf, qui l'a cédé au roi de Naples.

PORTIER, celui qui est commis à la
garde d'une porte. — Chez les Juifs, les
lévites faisaient les fonctions de portiers
du temple la nuit et le jour, et avaient la
garde des trésors des offrandes. Cettechar-
ge était en quelque sorte militaire.

PORTIQUE, galeriecouverte et soutenue
par des colonnes ou des arcades régnant
tout le long d'une façade. — Chez les an-
ciens, les portiques étaient fort en usage.
Ils servaient d'abri aux passants, et l'on
pouvait s'y promener à couvert. Athènes
possédaitun grand nombre de portiques,
parmi lesquels on distinguait le Poecile,
sous lequel se rassemblaient les disciples
de Zenon; ce qui leur fit donner le nom de
stoïciens (stoa voulant dire portique en
grec.

PORTION, fragment d'un tout. — On
appelait autrefois, en jurisprudence cano-nique, portion congrue la pension que
faisait au desservantd'une cure celui qui
eu était titulaire et en touchait le revenu.
La portion congrue n'était due qu'aux
curés dont les revenus fixes et certainsal-
laient au-dessous de 300livres. Elle consis-
tait en 300 livressi le desservantétait per-pétuel, ou en 150 seulement s'il était
amovible. — On appelait dans les chapi-
tres portionprivilégiée une certaine por-
tion que les chanoines retiraient de la
mense capitulaire.

PORTIUNCULE, petit champ ainsi nom-
mé parce qu'il était une faiblesportion des
héritages appartenant aux bénédictinsde
Subiaco, près d'Assise en Italie. Du temps
de saint François, il y avait une petite
église appelée Notre-Damedes Angesou de
la Portiuncule.

PORTLAND, petite île du comté de D*or-
set en Angleterre,dans la Manche, près de
la côte méridionale, et vis-à-vis de Wey-
mouth. Elle a 2 lieues de long sur une de
large, et 3,000 habitants. Son sol est léger.
On y trouve des carrières de pierres de
taille qui fournissentchaqueannéeplusde
120,000 quintaux expédiés pour. Londres
et les autres villes importantes.

PORTLAND, ville des Etats-Unis de l'A-
mérique septentrionale, capitale de l'Etat
du Maine, à 38 lieues de Boston , avec une
rade bonne et sûre dans la baie de Casco.
Elle est bien bâtie et défendue par trois
forts, et fait un commerce actif. Sa popu-
lation est de 10,000 habitants.

PORTLAND (PIERRE DE) OU PORTLAKD-

STONE, roebe calcaire, d'une texture sou-
vent crayeuse, mais plus souvent oolithi-
que (c'est-à-dire formée de petits grains
ronds que l'on a comparés à de petits oeufs
de poissons). On la trouve dans l'île de
Portland, et elle sert pour les construc-
tions.

PORTLAND (William BENTINCK, comte
DE), favori de Guillaume III, roi d'Angle-
terre, excita par sa faveur la jalousie des
Anglais, qui demandèrent vainement sa
disgrâce. Il mourut en 1709, a l'âge de
soixante-deuxans, après avoir été ambas-
sadeur en France. Il fut le premier comte
de Portland. Voy. BENTINCK.

PORTLAND (William-Henri-Cavendish
BCNTINCK,duc DE), homme d'Etatanglais,né
en 1738 à Oxford, fit ses études à l'univer-
sité de cette ville, voyagea en Europe sous
le nom de marquis de Liehfield,et fut à son
retourélumembre de la chambre des com-
munes. Il remplaça son père à la chambre
des lords (1762), et se réunit au parti de
l'opposition.Il fit partie du ministère Roc-
kingham comme grand chambellan de la
maison du roi, et lors de sa chute rentra
dans les rangs de l'opposition.En 1782, il
fut appelé aux fonctions de lord lieute-
nant d'Irlande. En 1783, il devint premier
lord de la trésorerie,et chef apparent du
ministère de la coalition qui s'écroula la
même année. Chancelier de l'université
d'Oxford en 1792, secrétaire d'Etat de l'in-
térieur et lord lieutenant du comté de
Nottinghamen 1794, il devint en 1806 une
seconde fois premier lord de la trésorerie,
donna sa démission en 1809, et mourutla
même année de l'opération de la pierre.

PORTO ou Opon-ro, riche, belle et consi-
dérable ville du Portugal, la plus indus-
trieuse et la plus commerçanteaprès Lis-
bonne, bâtie en amphithéâtre sur deux
montagnes baignées par le Douro, à 70
lieues de Lisbonne. Elle est le chef-lieu de
la provinced'Eutre-Douro-et-Minho. Sa po-
pulation est de 70,000 habitants. Porto a
un port très-fréquentéà l'embouchuredu
Douro, mais d'un accès difficile à cause des
bancs de sable et des pointes de rochers
qui sontà entrée. C'est une place im-
portanteet presque imprenable,moins par
ses

fotifications que par sa sitution. Elle

est le siège d'un évêché, et renferme plu-
sieurs établissements d'utilité publique,
une académie de marine et de commerce,
une école de chirurgie, trois écoles mili-
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taires, douze couvents d'hommes et cinq
de femmes. Elle a un consul fraçais.

PORTO,petite ville d'Italie, dans le Pa-
trimoine de Saint-Pierre (Etats romains),
à 4 lieuesde Rome, sur la côte, à environ

une lieue de l'embouchure du Tibre. Le
mauvais air a rendu cette ville presque
inhabitée. Sa population est de 1,000 ha-
bitants. Elle a cependant un évêché au-
quel fut annexé au XIIe siècle celui de
Sylva-Candida, appelé encoredes saintes
Rufine et Seconde, et qui donne aujour-
d'hui à son possesseur le titre de sous-
doyen des cardinaux.

PORTO-BELLO, ville de la Colombie,
située dans le département de l'Isthme
(Nouvelle-Grenade), sur la côte septentrio-
nale de l'isthme de Panama, et au pen-
chant d'une colline qui entoure le port,
dont la beauté lui a fait donnerle nom
qu'elle porte. Fondée en 1584, elle avait
autrefois une population considérable,que
ses chaleurs excessives et son air malsain
ont réduite à 8,000 habitants. La Jamaï-
que a d'ailleurs envahi son commerce.
Porto-Belloest à 27 lieues de Panama.

PORTO-FERRAJO,petite ville de l'île
d'Elbe dont elle est la capitale, à 2 lieues
de Piombino. Elleestainsi nommée des mi-
nes de ferqui sont dans son territoire.Son
port est vaste, profondet défendupar deux
forts.Elle a une bonne citadelle et 4,000 ha-
bitants. Soncommerce consiste en sel, mar-
bre, granit et thon.

PORTO-REALOUPUÈRTO-REAL,villed'Es-
pagne, située dans la province de Cadix,
sur une baie, près de l'embouchuredu Gua-
dalete, à 2 lieues de Cadix. Elle est l'entre-
pôt de tout le sel fabriqué dans l'île de
Léon,etrenfermedebeaux chantierset des
magasins de marine. Sa population est de
12,000 habitants.

PORTO-RICO, l'une des îles Antilles, ap-
partenant à l'Espagne, située à l'E. de
Saint-Domingue,dont elle est éloignée de
25 lieues. Sa superficie est de 426 lieues
carrées, et sa populationde 130,000 habi-
tants dont 18,000 blancs. Elle est divisée
par une chaîne de hautes montagnes cou-
vertes de bois utileset précieux, etarrosée
d'un grand nombre de petites rivières qui
donnent au sol une grande fertilité. Elle
renfermait autrefois dans sa partie septen-
trionalesde riches mines d'or et d'argent.
DécouverteparChristophe Colombe en1493,
elle fut en 1509 envhie par les Espagnols,
qui y passèrent de Saint-Domingue; elle
colmptantà cette époque 600,000 habitants
qui furent extermines par eux. — Sa ca-
pitale est SAN-JUAN DE PORTO-RICO , siège
d'un évêché et résidence du gouverneur,
sur la côte septentrionale.

PORTO-SEGURO,contrée du Brésil, bor-
née au N. par celle de Bahîa, dont la sé-
pare le Rio-Pardo,au S. par le Rio-Doce
qui la sépare d'Espirito-Santo, à l'O. par
la province de Minas-Geraes, à l'E. par la
mer. Sa superficie est de 2,200 lieus car-
rées, et sa population de 125,00 habi-
tants. Cette contrée vit se former dans sonétendue le premierétablissementdes Euro-
péens au Brésil. Elle est presque entière-
ment couverte d'immenses forêts. Le sol
est en général très-plat, excepté au N.
où s'élève la Serra dos Aymores.La plupart
des villes de cette contrée sontdisséminées
sur les bords de la mer. Elles sont sans im-
portance ; la capitale est PORTO-SECURO,pe-tite ville de 2,60O habitants. Cette contrée
forme une comarca de la proviucc de Ba-
hîa. Quelques géographes en ont fait uneprovinceparticulière.

PORTRAIT, reproduction des traits du
visage et quelquefois de tout lo corps en-tier. Il n'y avait pns chez les anciens de
peintres adonnés exclusivementà la pein-
turedu portrait,qui rentrait commeacces-
Koiro daus les tableaux de genre et d'his-
toire. Lala de Cyzique, femmo habile en
peinture, qui vécut pendant le dernier siè-
cle de la république, futla premièrequi seborna a peindre le portrait.Parmi les pein-tres modernes, ceux qui ont le plus réussi
dans le portrait Kont Nignard, Rigaud

Largîllière en France,Van-Dyck en Flan-
dre, îhilbein en Angleterre.

PORTSMOUTH,ville d'Angleterre, située
dans le comté d'Hamps, sur la côte occi-
dentale de l'île de Portsea, qu'un canal sé-
pare de l'Angleterre, et à l'entrée de lafa-
meuse rade de Spithead, à 29 lieues de
Londres. Elle se compose de deux villes :
Portsmouth et Portsea, dont la popula-
tion réunie est de 60,000 habitants. Son
port, l'un des meilleurs et le plus profond
de la Grande-Bretagne, est défendu par
une tour et deux forts. Il renferme de vas-
tes chantiers de construction,un arsenal,
des magasins immenses pour la marine
royale.Portsmouth a un collège de marine
et une école d'architecture navale. Son
grand hôpital peut recevoir jusqu'à 3,000
malades et blessés.

PORTSMOUTH, ville des Etats-Unis, ca-
pitale de l'Etatde New-Hampshire,à l'em-
bouchure de la Piscataqua, avec un port,
l'un des meilleurs de l'Amérique, et dont
l'entrée est défendue par cinq forts. Elle a
8,000 habitants, une académie, un athé-
née, plusieurs banques, des magasins et
des chantiers de construction pour les
gros vaisseaux.Elle est la résidence d'un
vice-consulde France.

PORTUGAL, le plus occidental de tous
les royaumes de l'Europe, borné à l'O. et
au S. par l'océan Atlantique et de tous les
autres côtés par l'Espagne.Sa superficieest
de 4,870 lieues carrées, et sa population de
3,700,000 habitants, dont la presquetota-
lité professe la religion catholique. C'es&t

une contrée peu étendue, coupée de belles
vallées et demontagnes (Sierrad'Estrella,
Sierra de Monchique)et arrosée par plu-
sieurs fleuves (le Tage, le Douro, le Min-
ho, le Mondego, le Sadao). Le climat est
doux et salubre. Le pays abonde en miné-
raux. On y trouve de l'or, de l'argent, du
fer, du plomb, du cuivre, du marbre, du
sel (les mines de sel occupent deux mille
huit cent soixante-troissalines). Le sol est
fertile, mais mal cultivé; il produit tous
les fruits du Midi, et surtout beaucoup de
citrons et d'oranges (les orangers y ont
été apportés de la Chine en 1548); on y ré-
colte des vins estimésprovenantdes plants
de Bourgogne. On élève en Portugal des
vers à soie, des bestiaux et des chevaux
petits et maigres, mais pleins d'ardeur.Les
manufactures sont peu nombreuses; le
commerceest presque tout entier dans les
mains des Anglais. — Le peuple portugais
est poli, brave, spirituel, attaché à sa re-
ligion et vindicatif. Sa langue, dérivée du
latin comme l'espagnol, a beaucoupd'ana-
logie avec ce dernier; elle a cependant,
dit-on, plus d'harmonie, et se prêtedavan-
tage aux travaux épiques et lyriques. —
Le Portugal a deux archevêchés et treize
évêchés, deux universités ( Coïmbre et
Evora), sept ordres de chevalerie, dont le
premierest celui du Christ. Ses possessions
sont : 1° en Asie, les villes de Diu et de
Goa (Indoustan) et Macao (Chine) ; 2° en
Afrique, les Açores, les îles de Madère et
du Cap-Vert,l'île de Saint-Thomas,la ville
de Géba (Sénégambie), l'Angolo, le Ben-
guêla, une partie du Congo, le Mozambi-
que, et des établissementssur les côtes de
Monomotapa et de Zanguebar; So en
Océanie, un établissementà Timor, une des
Moluqucs. En Amérique, le Brésil s'est
rendu indépendant. — Le gouvernement
du Portugal est une monarchiehéréditaire,
même pour les femmes. Les revenus de l'E-
tat sontde 100,000,000de francs, et la dette
publiquetrois fois plus forte. L'armée se
compose de 33,600 hommes de toute arme ;
sa marine compte 4 vaisseaux de ligne,
il frégates, 7 corvettes, 6 bricks et 15 bâ-
timents inférieurs, tous en assez mauvais
état. — La capitale du Portugal est LIS-
BONNE. — Le royaumede Portugal était unepartie de l'ancienne Lusitanie. Conquis par
les Maures de 711 à 716, il fut reconquis
en partie sur eux par don Henri, prince de
la maison ducale de Bourgogne. Son fils
Alphonse, surnommé el Conquistador,fut
proclamé roi en 1139. En 1580, Philip-
pe II, roi d'Espagne,s'empara du Portugal,

qui resta sous le joûgdes Espagnols jus-
qu'en 1640. A celte époque les Portugais
se révoltèrent et placèrent Jean IV, duc
de Bragance, sur le trône que sa des-
cendance occupe encore en la personnede
donaMaria daGloria,née en 1819, montés
sur le trône eh 1826; chassée eh 1828 par
son oncle don Miguel, et rétablie en 1833.
Les Portugais se sont rendus célèbresdans
les XVe et XVIe siècles par leurs expéditions
maritimes. Ou leur doit la découvertede
presque toutesles côtesde l'Afrique. Ils ar-
rivèrentaux Indes en 1498 sous la conduite
de Vasco de Gama, et se virent bientôt
maîtres d'immensespossessionsqui leuront
été enlevéespar les Hollandais.

PORTUGALÈTE, petite ville d'Espagne,
située dans la Biscaye, à l'embouchure
de l'Yhaichalval dans l'Atlantique, et à 6
lieues de Bilbao. Elle a un petit port et
1,800 habitants. C'est l'ancienne Flavio-
briga.

PORTUMNE (myth.), dieu marinqui pré-
sidaitaux ports. C'est le même que Mèli-

PORTUNIENS, tribu de crustacés, de
l'ordre des décapodes, famille des bra-
chyures, renfermant des crustacésessen-
tiellement nageurs et vivant souvent en
pleine mer, parce qu'ils ont un certain
nombre de leurs pattes terminées en na-
geoires. Les genres qu'elle comprend sont
les genres carcin, podophthalme, poly-
bia, lupa, thalamite, platyonyque, et le

genre type portune renfermant des crus-
tacés vulgairementappelésétrilles et fort
bons à manger.

PORUS (myth.), dieu de l'abondance,
chez les anciens, était fils de Métis, déesse
de la prudence. Selon Platon, Porus, s'é-
tant trouvé à la fête qui suivitla naissance
de Vénus, fut surpris par Penia ou la
Pauvreté,qu'il rendit mèrede l'Amoor.

PORUS, roi d'une contrée de l'Inde en-
tre l'Acesine et l'Hydaspe, essaya de résis-
ter à Alexandre. Vaincu dans deux ba-
tailles, il consentit à se rendre au vain-

queur, qui lui demanda commentil vou-
lait être traité. En roi, répondit Porus.
Alexandre, charmé de sa fierté, lui rendit

ses Etats, et lui en donna de nouveaux.
Porus,. pénétré de reconnaissance, l'ac-
compagna dans toutes ses conquêtes, et
fut son plus fidèle allié.

POSEGA ou POJEG , comitat de Hongrie,
dans l'Esclavonie, outre les comitats de
Kreutz et d'Agram et le cordon militaire
de Croatie et d'Esclavonie. Sa superficie
est de 14 7 lieues carrées, et sa population
de 67,400 habitants. Le sol est varié, boisé

et arrosé par la Save, la Pakratz, l'Illova
et l'Orliava. Il est fertile en tabac, grains,
fruits, châtaignes, et nourrit des bestiaux.

— Sa capitale est POSECA, sur l'Orliava,
siège du consistoire épiscopal d'Agram,

a un gymnaseet 5,000 habitants.
POSÉIDÉONou POSIDÉON,mois de l'année

athénienne, consacré à Neptune (en grec,
Poséidon). On croit que dans l'origineil
était le dernier mois de l'année, et corres-
pondait à la moitié de février et de mars.
Après l'invention de l'octaétéride(vers le

commencement du Ve siècle), on changea
l'ordre des mois, et poséidéon fut trans-
porté à la place de mémactérion, c'est-
à-dire, il correspondait à peu près au
mois d'octobre. Son nombre de jours était

de 29. Au bout de deux ou trois ans, on

intercalait après poséidéon un moisde 80

jours, appelé poséidéon n, qui ramenait

l'ordre interrompudes mois.
POSEN (GRAND-DUCHE DE) OU POSNANIE,

une des dix provinces du royaume de

Prusse, borné au N. par la Pomèranieet

la Prusse occidentale, à l'O. et au S. par
la Silésie et le Brandebourg, et à l'E. par
la Pologne.Sa superficieest de 1,025 lieues

enrrées, et sa population de 1,065,000

âmes, dont 48,000 juifs et quelquesAlle-

mands. Le reste est polonais et professe la

religion catholique. Le sol est assez uni,
marécageux dans quelques parties, et ar-
rosé par la Warta, l'Obra, la Netze, la

Brahe, etc. Le grand-duché de Posen n'est
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autre que la portion de la Pologne échue
à la Prusse dans le partage de cette mal-
heureusecontrée. Il forme deux régences:
celle de Posen et de Bromberg.

POSEN, régence du grand-duché de ce
nom, dont elle occupo la partie méridio-
nale et occidento -méridionale.Elle a 622
lieues carrées de superficie, avec 575,000
habitants,et se divise en seize cercles. -—
Sa capitale est POSES, chef-lieu de tout le
grand-duché, au confluentde la Proszna
et de la Warta, avec un bon château et
25,000 habitants, dont 4,025 juifs. Bien
bâtie, malgré les incendiesde 1764 et de
1783 qui la détruisirentpresque tout en-
tière, elle possède une cathédrale magni-
fique, un gymnase, un siège épiscopal,un
séminaie, un théâtre

, et est la résidence
des autorités civiles et militaires. Elle
commerce en bois, grains, blé, laines,
etc., et se trouve à 59 lieues de Berlin et
67 de Varsovie.

POSIDON1ES, fêtes grecques célébrées
à Athènes en l'honneur de Neptune le 8
du mois de posideon ou poséidéon. Dans
l'île de Tenédos, il y avait hors la ville un
bois et un temple remarquable par de
vastes salles à manger, qui servaient à la
foule dé ceux qui venaient célébrer cette
fête.

POSIDONIUS, fameux philosophe stoï-
cien, natif d'Apamée en Syrie et disciple
dePanetius. H passa la plus grande partie,
de'sa vie à Rhodes, où il partageait ses
instants entre l'enseignement de la philo-
sophie et les soins du gouvernement. Il
vint ensuite à Rome, où il professa avec
beaucoup d'éclat, et où il eut Cicéron pour
discipleet pour ami. Les sciences mathé-
matiques,la physique et l'astronomieoccu-
pèrent ses loisirs. Il mesura la circonfé-
rence de la terre, reconnut que la hau-
teur de l'atmosphère était de quatre cents
stades, et soupçonna le premier la cause
réelle des marées. Posidoniusavait com-
posé plusieursouvrages,entre autres cinq
livres sur la Nature des dieux et des
traités de la Divinationet du Destin.

POSPOLITE. Dans l'ancien gouverne-
ment polonais, c'était le nom d'un ordre
par lequel, dans les besoins pressants de
l'Etat, tous les sujets, nobles et roturiers,
en état de porter les armes, étaientobligés
de se rendreen un lieu désigné et de ser-
vir la républiquepolonaise à leurs dépens
pendant l'espacede six semaines. (Quelque-
fois les ecclésiastiques eux-mêmes n'é-
talent pas exceptés.

POSSELT (Ernest-Louis), célèbre histo-
rien et publiciste allfmaud

,
né à Bade en

1763 , devint professeur de droit et d'élo-
quence à Carlsruhe, et mérita, peu de
temps après, par ses succès le titre de
secrétaire privé du margrave. En 1791, il
fut nommé bailli de Gernsbach. Il se dé-
clara l'apologiste.desidées républicaines,
et peignît les progrès' de la révolution
française dans sonAlmanach de l'histoire
moderne (1792-1800). Les Annales euro-
péennes, ouvrage périodique qu'il com-
niença en 1792 ,

lui firent un nom comme
historien et publiciste. Le général Môreau,
EOH ami, ayant été accusé de tr .bison
(1804), Posselt se cacha pour éviter les
poursuites qu'il craignait, et, dans un
moment de délire, se tua à Heidelbergens'élançant d'un troisième dans la rue.

POSSEDES, nom donné à ceux qu'on
suppose en proie aux obsessions du dé-
mon. On les appelle aussi démoniaques.
Voy. POSSESSIONno 5.

POSSESSION, détention d'une chose cor-
porelle. On distingue deux sortes de pos-
session : la possession civile, fondée sur
ou titre légal, et la possession naturelle,
fondée sur le fait. La possession naturelle
pent devenir légale; car, lorsqu'elle est
continueet non interrompue, publique et
non équivoque

,
elle donne lieu à la pres-

cription, par laquelle elle se trouve défini-
tivement constituée.

POSSESSION D'ÉTAT. On appelle ainsi.
l'ensemble des faits qui établissent des
rapportsde filiation et de parenté entre

une personne et la famille à laquelle elle
prétend appartenir.On peut, dans certains
cas, à défaut d'acte de naissance,invoquer
la possessiond'état.

POSSESSION PRÉCAIRE. On appelle
ainsi celle qui s'exerce à tout autre titre
que celui de propriétaire.Ainsi le fermier,
l'usufruitier, le donataire, possèdent à
titre précaire.

POSSESSIONTRIENNALE, ancienne rè-
gle de la chancellerieromainepar laquelle
le possesseur d'un bénéfice, qui en aurait
joui paisiblement pendant trois ans non.interrompus, ne pouvait être inquiété
d'aucune façon, ni au possessoire, ni au
pétitoire.

POSSESSION.Cemot sedit, en théologie,
de l'état d'un hommetourmentépar le dé-
mon qui est entré dans son corps. Dans
l'obsession, au contraire, le démonn'agit
qu'au dehors.

POSSESSOIRE. En jurisprudence, on
nomme ainsi une action personnelle qui a
pour objet la possession d'un héritage ou
d'un droit réel immobilier,soit qu'on n'en
jouisse pas, soit qu'on n'en jouisse pas
paisiblementet sans trouble. Dans le pre-
mier cas, l'actionprend le nom spécial de
rèintégrande, dans le second celui de
complainte.

POSTDAM ouPOTSDAM,régencedePrusse,
située dans la province de Brandebourg,
au S. de la régence de Stettin et du grand-
duché de Mecklembourg-Strélitz. Sa su-
perficie est de 713 lieues carrées, et sa
population de 506,000 habitants. Le cli-
mat est doux et salubre, le sol très-va-
rié, et le territoire généralement plat. —
La capitale est POSTDAM OÙ POTSDAM, se-
conde résidenceroyale, bâtie dans une île
formée par le Havel et la Sprée, a 6 lieues
de Berlin. Elle a une population de 25,000
habitantsdont 5,700 militaires. Extrême-
ment régulière dans son ensemble, elle est
entourée de murs avec neufportes et sept
ponts. Près de cette ville se trouve le châ-
teau de Sans-Soucy, résidencefavorite du
grand Frédéric.

POSTE. C'està Cyrus, roi de Perse,qu'on
attribue l'invention des postes. L'usage en
fut d'abord restreint dans son empire, à
la chute duquel il se perdît presque en-
tièrement. On en établit dans la suite chez
les Grecs et les Romains de bien inférieu-
res ; mais Tibèreles fit renaîtreavec des for-
mes assezanaloguesaux nôtres. Charlema-
gne institua un corps de courriers (curso-
res ou veredarii), et, de son règne à celui
de Louis XI, les particuliers ne correspon-
dirent entre eux que par l'entremise des
messagers que l'universitéde Paris expé-
diait,à des époques indéterminéeset à son
profit, dans les principalesvilles du royau-
me. Louis XI organisa les postes en France
par l'édit de Dourlens (1464).Les courriers
qui portaient les ordres royaux portèrent
en même temps, de ville en ville, les let-
tres des particuliers. On put courir avec
les chevaux destinés à ces courriers, en
payant dix sous par cheval pour une traite
de quatre lieues, distanceà laquelleétaient
établis les relais. Les maîtres coureurs,
aujourd'huiappelés maîtres de poste, re-
çurent plus tard de nombreux priviléges,
&que l'assemblée constituante supprima
(1790) et remplaça par une indemnité
annuelle de 300 francs par cheval, qui ne
peut pas dépasser 450 francs, et être au-
dessous de 250. Cette indemnité fixe, le
produitdes estafettes,deschaises de poste,
et de la contribution des 25 centimes par
poste et par cheval, dont un décret de
1805 frappa, en leur faveur, tout entre-
preneur de messageries qui ne se servi-
raitpas des chevaux du relais, forment les
revenus des maîtres de poste.

POSTE. On donne ce nom, dans l'art
militaire, à un lieu qu'occupe un corps
de troupesplacé là pour sa défense. Dans
une place de. guerre,-.il y a autant de
postes que d'établissementsmilitaires, et
chaque,poste a des consignesparticulières
et une consigne générale, comme pour
les cas d'incendie, d'alerte,etc. A l'armée,

il y a des postes d'observation, d'avant-
garde, des postes d'honneur, dés postes
avancés.

POSTEL (Guillaume), né en 1510 à la
Dolerie (Normandie),maître d'école à l'âge
de quatorze ans, vint faire ensuite sesétudes au collège de Sainte-Barbeà Paris,
où il acquit en peu de temps une science
presque universelle. François Ier l'envoya
en Orient, d'où il rapporta plusieurs ma-nuscrits précieux. Ce voyage lui mérita la
chaire de professeur royal des mathéma-
tiques et des langues. La reine de Navarre
lui ayant fait perdre ses places, il se fit
jésuite, fut exclus de l'ordre et jeté en pri-
son (1545), et, après plusieurs aventures,
fut rétabli dans la chaire qu'il avait per-
due. Il mourut au monastère de Saint-
Martin des Champs en 1581. On a de lui
une foule d'ouvrages bizarres et instruc-
tifs.

POSTHUME (du latin post humatum
patrem), né après la mort de son pèro. —L'enfant posthume n'est reconnu légitime
par la loi que s'il est né dans l'intervalle
des trois cents jours après la mort du
père.

POSTHUME(MarcusCassianiusLatiniu6),
le plus illustre des tyrans qui s'emparè-
rent de diverses provinces de l'empire
romain vers la fin du me siècle, avait été
sous Valérien nommé gouverneur des
Gaules. Mécontent de Gallien, son succes-
seur, il se fit proclamer empereur par ses
soldats (257), battit les généraux envoyés
contre lui, repoussa les Germains, et se
maintint pendant dix ans sur le trône.
Après avoir vaincu Coelius Lollien , il fut'
tué par ses propres soldats, auxquels il
défendait le pillage (269). Il s'était associé
Victorin et son propre fils

,
auquel on at-

tribue dix-neuf déclamations, qui ont
paru sous le nom de Quintilien.

POSTHUMIUS. Ce nom est celui de plu-
sieurs Romains célèbres, parmi lesquels
on remarque : 1° AULUS POSTHUMIUS AL-
EOS, surnommé Regillensis parce que,
étant dictateur en 496 avant J.-C, il rem-
porta sur les Latins, près du lac Régille,
une grandevictoirequimit fin à la guerre?.

— 2° SPIRIUS POSTHUMIUS ALDINUS, consul
l'an 334 avant J.-C, censeur l'an 383,
maître de lacavaleriel'an 327, consul pour
la seconde fois l'an 321, se laissa enfermer
par les Samnites dans le défilé des Four-
ches-Caudines, et fit avec eux une paix
honteuse, après avoir consenti à passer
sous le joug avec son armée. De retour à
Rome, il effaça sa honte par la générosité
avec laquelle il conseilla au sénat de le
livrer aux ennemispour rompre le traité.
Ceux-ci lui rendirent la liberté. —3° Lu-
cius POSTHUMIUS,consul pour la troisième
fois Pan 21S avant J.-C, fut tué dans les
Gaules, près de Litanie (Bourbonnais), par
lés Boïens, qui lui coupèrent la tête et fi-
rent de son crâne un vase sacré.

POSTPOLITE (en polonais, rechpospo-
lila). On nommaitainsi, eh Pologne,toute
la noblesse ayant droit d'éleetion et d'é-

-

mettre le liberum veto.
POTALIÉES, famille de plantes dicoty-

lédones, à étamines épigynes, à corolle
monopétale, créée par Martins pour un
genre placé par Jussieu dans la famille des
gentianées. Ce genre renferme deux espè-

ces ,
dont l'une, la polalie amère, est un

petit arbuste ligneux de trois pieds envi-
ron de hauteur, à feuilles opposées età
fleura en oorymbe. Les tiges transsudent
une résinejaunâtre, qui exhale en brûlant
une odeur de benjoin.

POTAMON, philosophecélèbred'Alexan-
drie, contemporaind'Auguste,passe pour
avoir été le premier qui ait donné une
forme systématique et régulière à la phi-
losophie éclectique

,
c'est-à-dire à cette-

philosophie qui choisit (ecleguei)les meil-\
leùres opinions de chaquesecte. Sa méta-
physique reposait sur la distinction de
quatre principes : la matière, la causé effi-
ciente, la qualité et le lieu. Sa morale , en
rapportantles actionsà la vertu,n'excluait
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ni les biens extérieurs ni les jouissances
physiques.

POTAMON (Saint), évêque d'Heracleeen
Egypte, eut l'oeil droit crevé dans là per-
sécution de Maximin Daïa. Il assista au
concile de Nicée (325), à celui de Tyr (335),
où il défendit saint Athanase, et fut tué a
coups de bâton par les ariens en 342. Le
martyrologe met sa fête au 18 de mai.

POTAMOT, genre de plantesde la famille
des naïadées, composé de nombreuseses-
pèces, toutes munies de racines vivaces,
vivant dans les eaux, s'étendantà leur
surface, et dont dix-neuf tapissent entiè-
rement le fond de nos étangs, des rivières,
des ruisseaux, des fontaines et même des -

fossés. On connaît surtout le polamot lui-
sant ou épi d'eau, dont la tige est longue,
grêle, aux feuilles d'un vert foncé, luisant
et veiné; aux fleurs d'un blanc sale ou
verdâtres, disposées en épi cylindrique.

POTASSE (deutoxyde de potassium),
substance que l'on a longtemps appelée
alcali végétal, et que là nature ne nous
fournit pas à l'état de pureté. La potasse
du commerce, désignée sous les noms de
potasse de Russie, d'Amérique, de Trê-
ves, de Dantzick, des Vosges, dépotasse
perlasse, se trouve combinée en grande
partie avec l'acide carbonique. Elle est
alors solide, d'une couleur blanche,'d'une
saveur acre et caustique. Pour l'obtenir,
on lessive les cendres des végétaux que
Ton brûle dans les foyers, on évaporejus-
qu'à siccité les eaux de lavage,et on blan-
chit par la calcination le sel noir obtenu.
Cette opération se fait en grand dans tous
les pays riches en forêts, comme la Suède,
la Russie, la Pologne et l'Amériquedu
Nord. La potasse a des usages nombreux,
soit dans la médecine où elle s'administre
comme diurétique, apéritive et fondante,
soit dans les laboratoires de chimie, soit
enfin dans les arts où on l'emploiepour fa-
briquer le verre, le savon noir, l'alun, le
bleu de Prusse, le salpêtre. C'est avec de la
potasse que l'on fabrique les lessives.

POTASSE CAUSTIQUE. On donne ce nom
à la potasse traitée par la chaux et forte-
ment desséchée. Elle forme alors la pierre
à cautère.

POTASSIUM, métal découvert à la fin de
1807 par le chimiste anglais sir Humphry
Davy, en soumettant l'hydrate de potasse
à l'action de la pile. Il ne se trouve dans la
nature que combiné avec l'oxygène dans
certains sels et dans quelques produits
volcaniques. Il est solide à la température
ordinaire, ressemble à de l'argent mat, et
a la consistanceet la dureté de la cire. Sa
pesanteur spécifique est un peu moins
grande que celle de l'eau. On le conserve
dans l'huile de naphte ; car, exposéà l'air,
il s'euflamme même à la température or-dinaire. Il brûle aussi dans l'eau avec dé-
gagement de lumière.

POTEMKIN (Grégoire Alexandrovitch),
né en 1736 dans les environs de Smolensk
d'une famille polonaise d'origine, prit unepart active à la révolution qui plaça Ca-
therine II sur le trône de Russie. Il n'était
alors qu'enseigne de la garde à cheval.
Créé bientôt colonel, gentilhomme de la
chambre, chambellan, il devint l'amant etle favori de l'impératrice, sur l'esprit de
laquelle il obtint un empiro absolu. Feld-,
maréchal, généralissimede toutes les ar-mées russes, grand amiral des flottes de la
mer Noire, de la mer d'Azof et do la merCaspienne, gouverneur de Tauride, décoré
de tous les ordres de l'empire, il s'immor-
talisa en 1787 par la prise d'Oczakow,qui
lui valut un présent de 100,000 roubles, letitre d'attaman ou hetman des Cosaques
un bâton de commandementgarni de dia-
mants et entouré d'une branche de laurier
et le cordon de Saint-Georges, qu'on nopouvait obtenir qu'après une victoire. Il
mourutd'une indigestion en 1701, au mo-ment où sa fortune commençaità baisser.
Il avait pensé à so créer une principauté
indépendante.

POTENTILLE, genre do plantes de la fa-
mille des rosacées, tribu des dryadées, ren-

fermant des plantes herbacées ou sous-
frutescentes, à feuillescomposéeset à fleurs
blanchesou jaunes, rarement rouges. La
plupart des espèces croissent dans les pays
montagneux de l'hémisphère boréal, et
sont communes dans les Pyrénées et lès
Alpes

,
où elles fleurissent dès les premiers

jours du printemps.
POTENZA, petite ville du royaume de

Naples dans la Basilicate, vers la source du
Bussento. Elle a 8,000 âmes et un évêché
sous la métropole d'Acerenza,dont elle est
éloignée de 6 lieues. Potenza fut presque
ruinée par un tremblement de terre en
1694.

POTERIE, ensemble des vases ou autres
ustensiles fabriqués avec l'argile et autres
matièresinférieures.La poteriediffèrede la
porcelaine en deux choses, par la finesse
et la rareté de la pâte de celle-ci, et par la
températureexcessivementélevée qu'exige
sa cuisson. — La vaisselle d'étain prend le
nom depoteried'étain.—En architecture,
on appelle poterie des sortes de pots de
terre qu'on emploie quelquefois dans la
construction des voûtes et des planchers,
chacun, environnéde maçonnerie, formant
naturellementet sans art une petite arche
qui devient comme une voûte de dé-
charge.

POTERE, fausse porte placée dans un
rempart pour donner issue dans les fossés
et faciliter les sorties de la place sans être-
aperçu des assiégeants. Les poternes sont
ordinairement placées dans l'angle d'une
courtine.

POTHIER (Robert-Joseph), célèbre juris-
consulte, né à Orléansen 1699, conseiller
au présidial de cette ville, et ensuite pro-
fesseur de droit français à l'université,
mort eu 1772. Il eut la gloire d'exécuterle
projet, vainement tenté jusqu'à lui, de
présenter dans un ordre naturel et métho-
dique les maximes et les principesdu droit
romain, si confusément épars dans les
compilations de Jûstinien. Cet ouvrage,
intitulé les Pandecles de Jûstinien, fut
publié en 1748. On a encore de lui une
vingtaine de traités spéciaux sur les diflé-
rentes brances du droit ; parmi eux , on
distingue le Traité des obligations,qu'on
regarde comme son chef-d'oeuvre dans le
droit français.

POTHIN, eunuquequi gouvernal'Egypte
pendant la minorité du dernier Ptolémée;
dont il avait été le maître. Ce fut lui qui
conseilla la mort de Pompée. César le fit
mourir pour avoir excité des troublesà
Alexandriel'an 4 7 avant J.-C.

POTHIN (Saint),premier évêque de Lyon,
fut envoyé dans les Gaules par saint Poly-
carpe, son maître. Il était âgé de quatre-
vingt-dix ans lors de la persécution de
Marc Aurèle (177 après J.-C). Cruellement
maltraité, il fut jeté en prison, et y mou-rut deux JOUTS après. Saint Irénée fut son
successeur.

POTIDÉE, ville de Macédoine, située
dans la presqu'île de Pallène, au S.-O. de
Chalcis, et au S.-E. de Thessalonique.Fon-
dée par une colonie athénienne, elle fut
prise par les Corinthiens (4 35 avant J.-C)
dans la guerre de Corcyre, et reprise parles Athéniens

,
qui en chassèrent les habi-

tants. Philippe, roi de Macédoine, s'enétant plus tard emparé dans sa guerrecontre Athènes, en chassa de nouveau les
habitants, et donna la ville aux Olynthiens
afin de se les attacher. Cassandre embellitPotidée,qui pour cette raison fut nommée
CASSANDRIE.

POTIER (Nicolas), seigneur de Blanemes-
nil, d'une noble famille qui remonte nu
XVe siècle, né à Paris en 1541, était prési-
dent au parlement de Paris pendant les
troubles de la Ligue. Délivré par le duc deMayenne de la prison où il avait été jeté
par la faction des seize, il se rendit versHenri IV. La reine Marie de Médicis l'ho-
nora pondant sa régence du titre de chan-celier. Il mourut en 1635.— Son frère
puîné, Louis POTIER

, seigneur de Gesvres,
secrétaire d'Etat,mort en 1630, laissa pos-térité.

POTIER (René), fils aîné de LouisPotier,
seigneur de Gesvres, capitaine des gardes
du corps, gouverneur de Châlons, comte
de Tresmes en Valois, se distingua par son
zèle patriotique et son courage. Sa terre '
de Tresmes fut, en 1648,érigée en duché-
pairie sous le nom de Gesvres. —Son.
frère puîné , BERNARD POTIER , seigneur
d'Eblerencourt, fut lieutenant général de
la cavalerie légère et mourut en 1662. —
Le plus jeune des fils de Louis, ANTOINE

POTIER, seigneur de Sceaux, secrétaire
d'Etat, habile diplomate, mourut en 1721,
sans postérité.

POTIN, mélange de cuivre, jaune et de
quelques parties de cuivre rouge. C'est un
métal factice et cassant, avec lequel on fa-
brique des médailles. Quelquefois on fait
le potin des lavures que donne la fabrica-
tion du laiton , en y mêlant d'ailleursdu

plomb ou de l'étain: Dans le premier cas,
il prend le nom de potin jaune; dans le
second, celui de potin gris.

POTION, médicament liquideformé d'un
-mélange de sirops, d'eaux distillées, d'in-

fusions, de décoctions,d'ether, de pou-
dres, de sels, d'huiles, de gommes-résines,
etc., et destiné à être pris par fractionset
non d'une manière continue comme les
tisanes.

POTIRON, espèce du genre courge. Ses
tiges acquièrentune étendue considérable;
ses feuilles sont très-amples,eh coeur ar-
rondi, molles, couvertesde poils; les fleurs
jaunes, très-grandes, placéesà l'aisselle des
feuilles; les fruits sont d'une grosseur
énorme; leur forme est sphérique, aplatie
et même enfoncée aux deux pôles;ils sont
marqués de côtes profondeset régulières;la
peau est fine, la chair ferme, quoique ju-
teuse et fondante; cette espèce est très-
estimée. Le potiron jaune lisse ou brodé,
le vert ardoisé, le petit vert, ses variétés,
sont employés à faire des soupes très-
agréables et des marmelades.

POTITIENS et POTITIUS. Voy. PINARIENS.

POTNIES, ville de la Béotie, au delà de
l'Asope, et à 10 stades de Thèbes. Bacchus
y avait un temple, dont les Potniensmas-
sacrèrent un jour le prêtre. L'oracle leur
ordonna, en expiation, le sacrificeannuel
d'un jeune homme ; ce qui dura jusqu'à ce-
que Bacchussubstitua à cette victime hu-
maine une chèvre, qui fit donner au sacri-
fice le nom d'AEgobole ou AEgophage (de-

oegs, chèvre, et de ballô, jeter, ou phago,
manger). On adorait, à Potuies, des di-
vinités appeléesPotniades, dont les autels.
étaient dans un bois consacréà Cérès et à
Proserpine. Près de la ville se trouvaitune
fontaine dont Peau rendait les cavales fu-
rieuses.

POTOCKI (LE COMTE Stanislas-Félix),
d'une Hlustre famille de Pologne, reçut
du gouvernement russe le titre de pa-
latin, et fut dès lors entièrement dévoué

au cabinet de Saint-Pétersbourg. Il fut
l'un des auteurs de la célèbre confédéra-
tion de Targowicz (1792), traité dont le

partage de la Pologne fut la suite et pour
lequel il reçut l'ordre de Saint-Alexandre-
Newski. Catherine II lui donna le grade de
lieutenant général. Il mourut en 1805.—
Il ne faut pas le confondre avec le comte
IGNACE POTOCKI, son cousin, grand maré-
chal de Lithuanie,né en 1751, patriote
exalté, qui fut, malgré la capitulation,
traîné en Russie et détenu dans la forte-
resse de Schlusselbourgjusqu'à la mort de
CatherineII. II mourut dans ses terresen
1809.

POTOROO, genre de mammifères ne
l'ordre des marsupiaux et de la familledes
macrotarses , renfermant trois espèces. La
soûle que l'on connaissebien est un animal
de la taille d'un petit lapin et de la couleur
d'une souris, que la plupart des voyageurs
désignent sous le nom de kanguroo-rat,
parce qu'on a comparé sa forme à celle du

kanguroo, et son pelage à celui d'un rat.
POTOSI. Voy. LUIS-POTOSI(San-).
POTOWMACK, rivière considérable des

Etats-Unis, qui a source aux monta Allé-
gliany, sépare le Marylaud de la Virginie,
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passe à Washington et se jette dans la baie
de Chesapeake, après avoir reçu un grand
nombre de rivières. Le Potowraack est na-vigable pour les plus gros bâtiments dans
une étendue de 70 lieues.

POTSDAM. Voy. POSTDAM.
POTTER (Paul), célèbre peintre hollan-

dais, fils de JeanPotter, naquit à Enckuy-
sen en 1625, et mourut à Amsterdamen
1654. Il a surtout excellé dans le paysage,
On achète à un très-hautprix ses tableaux
parce qu'ils sont finis dans leur genre et
fort rares. Le musée du Louvre en possède
cinq. Potter représentaitles animaux avec
la plus grande vérité.

POU, genre d'insectes de l'ordre des ap-tires, famille des parasites, renfermant
des insectes qui vivent sur le corps des
animaux et de l'homme. Leur corps est
plat, presque transparent, et muni de six
pattes terminées chacune par un ongle
très-fort ou par deux crochetsdirigés l'un
vers l'autre, de sorte qu'ils s'attachentaux
poils et aux cheveux avec une force
extraordinaire pour un si petit animal,
Leur tête, toute courte qu'elle est, sup-
porte deux antennes mobiles et composées
de cinq articles, et présente à sa partie
inférieure le suçoir à l'aide duquel ils
pompent le sang après avoir percé la peau
de l'animal avec un aiguillon corné qu'ils
portent sous le ventre. On regarde les
poux comme dégoûtants, moins à cause
de leur conformation que de la malpro-
prêté qu'ils annoncent dans celui sur le-
quel on les voit. Lesnègres, les Hottentots
et divers singes les mangent, et ont été
pour cette raison appelésphthiriophages.
Ces insectesse multiplient avec une pro-
digieuse rapidité ; on a calculé qu'un seul
individu pouvait en deux mois produire
dix-huit mille petits. La multiplication
d'une espèce qui vit sur le corpsde l'homme
est sî grande quelquefois, qu'elle finit par
engendrer une maladie souvent mortelle
(la phthiriase ou maladie pédiculaire).

POU. Ce nom a été donné à beaucoup
d'insectes et de crustacés qui vivent en
parasites sur des animaux et des plantes;
ainsi on appelle pou de baleine les cyames
et quelques pyenogonons; pou de bois,
les termes et les psoques ; pou de mer,
les cymothoées et les cyames.

POUCE. En anatomie, c'est le nom du
premierdoigt de la main de l'homme et du
singe. Les animaux inférieurs, les mam-
mifères par exemple, ont une sorte de
pouce ; mais, outre que ce doigt est chez
eux peu développé, il n'est jamais oppo-
sable aux autres doigts, ce qui fait que
leur main ne peut être un organe parfait
du toucher. Dans l'homme, oùil se trouve
le plus parfait par sa longueur et sa mobi-
lité

,
le pouce est forme d'os que l'on ap-

pelle phalanges.
POUCE, ancienne mesure qui contenait

12 lignes et qui était la douzième partie
du pied. — En hydraulique, on appelle
pouce d'eau la quantitéd'eau qui s'écoule
par une ouverture circulaire d'un pouce
de diamètrefaite à l'un des côtés du réser-
voir, un pouce au-dessous du niveau de
l'eau.

POUCE-PIEDS, nom vulgaire des ana-tifes, parce qu'ils ont une espèce de tube
ou de pied qui ressembleà un doigt.

POUD, poids russe qui équivaut à peu
près â 40 de nos anciennes livres (20 kilo-
grammes).

POUDING, mets composé de mie de
pain, de moelle de boeuf, de raisin de Co-
rinthe et autres ingrédients. C'est un mets
anglais.

POUDINGUE(géol.), roche à base com-
posée de fragments de substances quart-
zeuses, réunis soit sans cimentvisible, soit
avec un ciment quartzeux. Elle forme des
Couches, des amas, des filons, et ordinaire-
ment des blocs qui se trouvent pour la
plupart dans les terrains neptuniens. Les
couleurs des poudinguessont très-variées;
car ces roches sont rougeâtres, grisâtres,
brunâtres, blanchâtres, etc. ; quelquefois

même elles offrent un teinte unie; mais
elles sont souventbigarrées.

POUDRE,poussièreréduiteà une grande
finesse.Ce nom se donne à différentessubs-
tances solides pulvérisées et à certainsmélanges. Ainsi la poudre de fusion est
un mélange fait avec trois parties, enpoids, de nitrate de potassepulvérisé, unepartie de soufre sublimé, et une partie de
sciure de bois passée au tamis. Elle sert à
faciliter la fonte de certains métaux,ouminerais. — La poudre d'or des peintres,
ou or en coquilles, est de l'or en feuillesréduit en poudre, à l'aide du sulfate de
potasse, traité par l'eau, déposé, séché etpulvérisé de nouveau. — Lapoudre à do-
rer le cuivre est un mélange de mercure,d'étain fin, de fleur de soufre et de sel
ammoniac pulvérisé. Ce produit, pulvérisé
et conservé dans des flacons hermétique-
ment bouchés, est connu sous le nom d'or
mussif.

POUDRE, amidon pulvérisé dont on sesert pour blanchir les cheveux. Le pre-
mier de nos écrivains qui parle de la pou-dre est l'Etoile, dans son journal ( année
1593). La poudre s'introduisitpeu à peudans les habitudes. Vers la fin du XVIIe
siècle, il n'y avait encore que les corné-
diens de poudrés. Dans le XVIIIe, la mode
passa aux hommes et aux femmes. Aujour-
d'hui, on trouve peu de personnes qui
aient conservé cette ancienne coutume.

POUDRE, mélange de salpêtre, de char-
bon et de soufre, facile à s'enflammer, et
destiné à lancer à une certaine distance
les projectilespar l'effet de la forceexpan-
sive du gaz en lequel il se transforme. La
quantité des matières composantes varie
avec les différentes qualités de poudre.
Dans celle de guerre, il y a sur 100 par-ties 75 de salpêtre, 12.50 de soufre et
12,50 de charbon ; dans celle de chasse, il
y a 78 de salpêtre

, 10 de soufre et 12 de
charbon; dans celle de mine, il y a 62 de
salpêtre, 20 de soufre et 18 de charbon.
Trois procédés sont employés dans la fa-
brication des poudres : le procédé des pi-
lons, celui des meuleset celui dit de la pou-dre ronde. Le premier surtout est très-
employé. On mélange et on pile les ma-
tières dans un mortier, en les délayant
avec de l'eau; et, après avoir fait sécher
les gâteaux qu'on obtient, on les brise et
on les tamise dans un tamis dont les tra-
mes sont précisément du même diamètre
que la poudre que l'on veut avoir. — On
donne le nomde poudre fulminanteà un
mélange de trois parties de nitre pulvéri-
sé, d'une partie de potasse caustique, et
d'une partie de soufre sublimé. Ce mé-
lange détonne avec violence. C'est cette
poudre et non la poudre à tirer qui était
connue de RogerBacon.

POUDRES (CONSPIRATION DES), complot
tramé par les catholiques d'Angleterre au
commencement du règne de Jacques Ier,
et dont le chef était Thomas Percy. On
devait faire sauter le roi et les membres
du parlement au moyen d'une mine pra-
tiquée sous le lieu de réunion, le 5 no-
vembre 1603, proclamer ensuite la prin-
cesse Elisabeth, fille de Jacques Ier, et ré-
tablir la religion catholique. Ce complot
fut découvert par un des conjurés, qui,
en prévenant lord Montaigu, son bien-
faiteur, de ne pas se rendreau parlement,
éveilla les soupçonset mit sur la voie de
la conspiration. Le plus grand nombre
des conjurés fut décapité, et les jésuites
furent bannis du royaume.
POUGENS (LE CHEVALIER Marie-Charles-
Joseph DE), littérateur savant et spiri-
tuel, né à Paris en 1755, était fils naturel
du dernier prince de Conti. La petite vé-
role le priva de la vue dès l'âge de vingt-
quatre ans, en 1779. Il n'en continua pas
moins ses travaux littéraires, dont le plus
importantest son Trésor des origines et
dictionnaire grammatical de la langue
française, qui n'a pas encore été publié.
Reçu membre de l'académie des inscrip-
tionsen 1799, il se retira en 1808 dans son
château de Vauxbrins près Soissons, où il
est mort en1833.

POUILLE, ancienne province du royau-

me de Naples, bornée au N. et à l'E. par lamer Adriatique, au S. par le golfe de Ta-rente et à l'O. par les Abruzzes. C'estl'ancienneApulie. Elle comprend aujour-d'hui trois provinces : la Capitanale, laterre d'Otranteet la terre de Bari.POUILLÉ, registre où l'on inscrivaitlecataloguedes églises et des bénéfices d'uneprovince.
POUILLOT, oiseau de l'ordre des passe-reaux, famille des dentirostres, tribu desbecs-fins, genre des roitelets ou figuiers. Ila le sommet de la tête et les parties supé-rieures du corps d'un olivâtre clair, lesplumes de l'aile et de la queue d'un bruncendré, entouré d'olivâtre. Son chantdoux et agréable lui a fait donner le nomde chantre. Cet oiseau, de fort petitetaille, vit dans les bois et se nourrit de

moucheronset d'insectes. Il fait son nid à
terre avec beaucoup de soin, et pond six
oeufs blancs, marqués de taches d'un rougepourpré.

POULAIN, c'est le jeune cheval. —On donne aussi ce nom à un genre de
poissons de l'ordre des acanthoptérygiens
et de la famille des scombéroïdes, fort re-marquables par leur forme oblongue etcomprimée, par la petitesse de leursécailles minces et lisses et la protactilité
de leur bouche, garnie ordinairement de
dents fines.

POULAINE, nom donné à de longues
pointes qui terminaient les souliers. Ellesétaient très en vogue sous Charles VI, qui
les proscrivit. Mais la mode en revint et
dura jusque bien avant dans le XVe siècle.
La poulaine se recourbait en haut, en
sorte que le soulier simulait à peu près un
— couché. Les gens de qualitéseuls se ser-
vaient de cettechaussure.

POULAINE (mar.), assemblage de plu-
sieurs pièces de bois formant une portion
de cercle terminée en pointe. Elle fait
partie de l'avant des vaisseaux.

POULARDE, poule à laquelle on fait
l'extraction des ovaires pour que, ne
pondantpoint, elle engraisse davantage.
On vante celles du Mans.
POULE, C'est, à proprement parler, la
femelle du coq; mais on a étendu ce nom
à beaucoup d'autres oiseaux qui n'appar-
tiennent pas au genre coq, et même à
d'autres êtres que des oiseaux. — La
poule de Barbarie, d'Afrique ou de l'u-
midie est la peintade; la poule de bois,
des coudriers ou sauvage, la gélinotte ;
la poule de bruyère ou de Limoges,
le tétras ; la poule d'eau est la galli-
nule; la poule de neige est le lagopède;
la poule-sultane porte encore le nom de
porphyrion. Voy. l'art. suiv.

POULE-SULTANEou PORPHYRION, espèce
d'oiseaudu genre talève.Elle a lebec beau-
coup plus gros que large, ce qui lui donne
une forme conique, des pieds et des doigts
forts longs. Elle porte sur le front une
plaque cornée très-grande et presque
ronde. La poule-sultaneordinaire, qui
est originaire d'Afrique, et qu'on élève
dans les parcs, est sur les joues , la gorge,
tout le devant et les côtés du cou d'un
bleu de turquoise très-pur; sur l'occiput,
la nuque, les cuisses et l'abdomen d'un
bleu indigo très-foncé; sur la poitrine,
le dos

,
les ailes et la queue d'un bleu in-

digo éclatant. Le bec est rouge ainsi que
la plaque du front, et les pieds sont de
couleur de chair rougeâtre.Les moeursde
cet oiseau sont celles de la poule d'eau ou
gallinule.

POULET, nom du jeune coq lorsque le
duvet a été remplacé par les plumes.
Après cinq ou six semaines, il prend celui
de chaponou poularde, si on lui enlève
la faculté de se reproduire, et celui de
coq ou de poule si on la lui laisse. — On
appelait pouletssacrés, chez les Romains,

ceux que les prêtres élevaient pour en
tirer les augures. S'ils refusaient de man-
der l'augure était funeste. Dans le cas
contraire,il était favorable en proportion
de l'avidité avec laquelle ils achevaient
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leur repas. On connaît le motde Claudius
Pulcher, qui, apprenant que les poulets
sacrés ne voulaient pas manger, les fit
jeter à la mer, en s'écriant : Qu'ils boi-
vent; impiété à laquelle on attribua tous
les malheurs de ce général.

POULIAS, nom donné, dans l'Inde, à
une caste ou classe d'hommes méprisée à
ce point, que les brames leur contestent
le droit de les regarder en face, et qu'il
leur est défendu d'entrer dans les maisons
ni de converser avec ceux des classes su-
périeures. Une maison dans laquelle un
poulia entrerait serait regardée comme
souillée. Il leur est défendu de porter les
armes, même dans la plus grande extré-
mité. Les poulias sont dans l'ordre des
castes au-dessous dés parias,

POULICHE, nom de la jeunejument.
POULICHISou PULCHIS, classe d'hommes

qui habite l'Inde et principalement la
côte du Malabar. Ils sont au-dessous des
parias et des poulias

, et les autres castes
les regardent comme les derniers des
hommes et comme indignes de participer
aux avantages de l'humanité.Les Indiens
des castes privilégiées ont droit de vie et
de mort sur eux. Il leur est défendu

,
dit-

on, de bâtir des maisons, de labourer, de
semer et de planter ailleurs que dans les
endroits écartés et sauvages.

POULIE, machine simple, consistanten
une roue qui tourne autour d'un axe le
plus souvent immobile, et autour de la-
quelle vient s'enrouler une corde dont les
deux extrémités reçoivent, l'une la force
motrice, l'autre la résistance, c'est-à-dire
la masse à mouvoir. Il est des cas où l'axe
de rotationest mobile ; dans ce cas, c'est
une des extrémités de la corde qui est
fixe. Un système de poulies, disposéesd'a-
près un arrangementparticulier,s'appelle
moufle.

POULLE (L'ABBÉ Nicolas-Louis), célèbre
prédicateur, né à Avignon en 1702 , mort
dans cette ville en 1781. Il avait été pré-
dicateur du roi et abbé commendatairede
Nogent. Parmi ses sermons on distingue
surtout le Discours sur le ciel, l'Exhorta-
tion sur l'aumône et celle en faveur des
enfants trouvés.

POULO
, mot de la langue malaise qui

signifie île. — Poulo-Aï est une petite
île très-fertile en soufre et surtout en
muscade (elle produit par au 120 millions
de noix), à l'O. de Banda et à 28 lieues de
Céram. — Poulo-Loul ou Landa est uneîle située entreBornéo et Célèbes, à l'en-
trée du détroit de Macassar. — Poulo-
Pinang est une île du détroit de Malacca,
où les missionnairesfrançais ont établi uncollége de chinois. — Poulo-Timor est
une île située sur la côte orientale de Ma-
lacca, et fertile en bétel et en plantes ra-fraîchissantes. Ses habitante sont plus
noirs que ceux de Java.

POULPE, genre de mollusques de l'ordre
des céphalopodes, renfermant des animaux
pourvus de huit grands tentacules à peu
près égaux

,
dont la coquille est réduite à

deux grains coniquesde substance cornée,
placés dans l'épaisseur de leur peau dor-
sale, et dont le ventre est dépourvu d'ailes
latérales. Aussi les poulpes ne peuvent-ils
nager que difficilement. C'est pour cela
qu'ils se tiennent de préférence près des
côtes. La force de leurs bras est telle qu'iln'est presque pas d'animaux qui, enlacés
dans les contours de ces organes, puissentleur échapper ; on prétend même qu'ils
font périr quelquefois des nageurs. Le
nombre immense de ventouses dont cesappendices sont garnis, nombre qui vajusqu'à cent vingt paires, fait qu'il est
presque impossible d'échapper à leurs
étreintes. Le poulpe commun a près dedeux pieds de diamètre, et ses bras sont
six fois aussi longs que le corps.—Autre-
fois le nom de poulpe, corruption de po-lype, c'est-à-dire à plusieurs pieds, étaitdonné à tous les céphalopodes connus.

POULS, battement des artères, résultat
de l'impulsion communiquéeau sang parle coeur et des deux phénomènes de la

contraction (systole) et de la dilatation
(diastole) des canaux artériels. L'explo-
ration du pouls est d'un usage précieux
au médecin pour apprécier l'état de la
santé. On pourrait le toucher à la tempe,
au cou, au bras; mais c'est d'ordinaire
auprès du poignet. L'artère explorée est
l'artère radiale.

POUMON, organe de la respiration, des-
tiné à la purification du sang devenu
noir et impur lorsqu'il a fait sa révolution
dans tout le corps. Il est double chez tous
les mammifères, chez les oiseaux et dans
un grand nombre de reptiles. — Chez les
hommes, les poumons sont logés dans la
poitrine, dont ils occupent toute la cavité.
Leur forme est celle d'un cône irrégulier,
tronqué à sa base, et leur couleur, d'un
rose foncé chez les enfants

,
grisâtre chez

les adultes, se marbre de brun chez les
hommesfaits et de noir chez les vieillards.
La consistance des poumons est à peu près
celle d'une éponge. L'intérieur est presque
entièrement rempli par les ramifications
innombrables de la trachée-artère(bron-
ches), qui y amènentl'air nécessaire à la
purification du sang. — La phthisie du
poumon est ce qu'on appellevulgairement
la maladie de poitrine.

POUNAH, ville de l'Indoustan située à
l'E. des montagnes qui bordent la côte de

Bidjapour, au confluent de deux rivières,
à 32 lieues de Bombay. Elle a 150,000habi-
tants. C'est l'ancienne capitale de l'empire
occidental des Mahratteset la résidencede
leur chef ou paisiwh. Conquise avec tout
cet empire par les Anglais en 1818, elle
est aujourd'hui le chef-lieu de la province
d'Aureng-Abad.Le chefMahratte, relégué
à Bénarès, reçoit une pension de l'Angle-
terre.

POUND , mot anglais employédans cette
langue pour désigner la livre sterling.—
Le pound est employédans les Etats-Unis
de l'Amériqueseptentrionale.

POUPÉE, petite figure de bois , de car-
ton ou de cire, portant un masquecolorié.
Ce mot, qui vient de popea (basse latinité),
dérive, dit-on, de Poppée, femme de Né-
ron, qui la première se servit d'un mas-
que pour conserver son visage. Les pou-
pées étaient fort en vogue chez les Perses
et les Romains.

POUQUEVILLE ( Charles-Hugues-Lau-
rent), né en 1770 au Merleraut (Orne),
s'adonna d'abord à la médecine,et fit partie
en 1798 de la commission des sciences et
des arts en Egypte. Fait prisonnier au
retour et conduit d'abord en Morée, puis
à Constantinople, il subit une captivitéde
près de trois ans. Rendu à sa patrie, il
publia en 1805 son Voyage en Morée, à
Constantinopleet en Albanie, qui lui va-lut la même année d'être envoyé par l'em-
pereur et accrédité en qualité de consul
général de Grèce, auprès d'Ali-Pacha. Il
y résida jusqu'en 1815. Nommé à cetteépoque consul à Patras, il occupa ce poste
jusqu'en 1817. Il fut alors remplacé par
son frère M. Hugues Pouqueville, qui ajoué un grand et beau rôle dans l'insur-
rection de la Grèce. Le chef-d'oeuvre de
M. Pouqueville est son Histoire de la ré-
génération de la Grèce. Il est mort en
1839 , membre de plusieurs académies.

POURCEAU
, synonyme de cochon. On

a étendu ce nom au hérisson, que l'on ap-pelle pourceau ferré, et au marsouin, quel'on appelle pourceau de mer.
POURPIER (en latin, portulaca), genrede plantes type de la famille des portula-

cées et composé de plus de quinze espèces
qui croissent dans les climats chauds des
diverses contrées du globe. Ce sont des
plantes herbacées, charnues, couchées àterre où très-basses

, aux feuilles éparses
entières, épaisses, aux fleurs s'ouvrantd'ordinairepar l'effet de la lumière solairede neufheures à midi. Le pourpier descuisines,que l'on dit originaire des Indes,
mais qui est maintenant naturalisé etcomme spontané dans les lieux voisins desjardins potagers, est une espèce que l'on
mange. Elle a une saveur âcre qui se dissipe

par la cuisson. Les propriétés médicinale
du pourpier sont fabuleuses.

POURPRE, célèbre couleur rouge, dont
la découverte est, dit-on, due à un chien
de berger qui, ayant brisé un coquillage
en fit sortir un liquide qui lui teignit la
gueule en rouge. C'est à l'Hercule tyrien
c'est-à-dire aux Phéniciens, qu'on attribué
l'invention de la teinture des étoffes en
pourpre. Le roi de Tyr en défendit l'usage
à ses sujets, la réservant pour les rois et
les princes. Les Romainsimitèrent dans la
suite cet usage, et réservèrent les robes et
les manteaux de pourpre aux triompha-
teurs et aux personnes revêtues de la di-
gnité impériale. L'expression prendre la
pourpre devint alors synonyme de sefaire proclamerempereur,de mêmeque
plus tard celle de revêtu de la pourpre,
romaine fut l'équivalente de cardinal,
parce que ces dignitaires de l'Eglise por-
tent une robe rouge. Celle de toutes les
couleurs de pourpre la plus estimée était
d'un rouge foncé, couleur de sang. Voy.
l'article suivant.

POURPRE, genre de mollusques de l'or-
dre des gastéropodes, famille des pectini-
branches, tribu des buccinoïdes échan-
crées. Les coquilles qu'il renferme ont la
columelle aplatie, et possèdent, derrière
l'échancrure destinée au siphon respira-
toire, un petit canal légèrement courbé
et non saillant.L'animal ressemble à celui
des buccins, dont ce genre est d'ailleurs
très-voisin. Ces mollusques, répandus en
grand nombre sur les rivages de la plu-
part des mers, surtout dans celles du Midi,
ont été ainsi nommésparceque c'est prin-
cipalement parmi eux qu'on trouveles
espèces qui fournissaient la pourpre des
anciens, liqueur contenue dans un réser-
voir particulier en forme de vessie, placé
dans le voisinage de l'estomac. Les mo-
dernes, depuis la découverte de la coche-
nille, ont totalementnégligé la liqueur de
pourpre, et ont perdu le secret de la fixer
sur les étoffes. Certains naturalistes rat-
tachent la pourpre des anciens à des co-
quilles du genre rocher (murex).

POURPRE. Dans la langue du blason, ce
mot désigne la couleur violette.

POURPRE DE CASSIUS ou POURPRE MINÉ-

RAL, belle couleur de pourpre que l'on
emploie dans les arts pour peindre la por-
celaine, et qu'on obtient en faisant réagir
le deutochlorure d'or avec une solution
de protochlorured'étain.

POURPRÉE (FIÈVRE), nomque l'on donne,
en médecine, à la fièvre maligne ou ady-
namique, lorsqu'elle est arrivée à sa pé-
riode la plus alarmante. Le corps est alors
parsemé de petites taches sous-cutanées,
de couleur pourpre et analogues aux
piqûres des puces.

POURPRETURE ou PORPRISE ou POUR-

PRISURE
, terme fort usité daus beaucoup

d'actes et d'ouvrages du moyen âge. Il se
disait quand on s'emparait injustementde

quelque chose qui appartenaitau roi, dans

ses domaines ou ailleurs, ou au seigneur,
on à un voisin, etc. — Il se disait encore
pour synonymed'appartenances,d'an-
nexes, de terres voisines d'une autre terre,
y attenant, etc.

POURRÉTIE, genre de plantes de la fa-
mille des malvacées

,
renfermantun arbre

dont le tronc est épais et comme renflé

vers son milieu, le bois fongueux, les

feuilles cordiformes, les fleurs rouges et
disposées en ombelles. Il croît dans les

Andes et au Pérou.
POURSUITE. C'est, en jurisprudence,In

réclamationactive d'un droit. En France,
l'exercicedes poursuites est confié au nu-
nistère public. On distingue les poursuites

en civiles et en publiques. Dans le pre-
mier cas, il s'agit d'un intérêt privé récla-
mant satisfaction ; dans le second

,
il s'a-

git d'un délit et d'une réparationpénale.
POURVOI, acte par lequel on attaque

devant la courde cassation, pour violation
des formes ou infractionà la loi, les juge-
ments ou arrêts rendus en dernierressort.

— Le pourvoi en grâce est l'acte par le-
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quel un condamnéfait un appel à la clé-
mence du roi pour obtenir soit la libéra-
tion ,

soit la commutation de sa peine.
POUSCHKINE(LE COMTE Alexandre DE) ,

célèbrepoëterusse,né en 1799, tuéen duel
en 1836. Il composa à l'âge de treize ans,
lorsqu'il n'était encore qu'élève à Czarkoj-
zélo, son premier poëme, intitulé: Sou-
venirsde Czarkoj-zélo. Indépendamment
d'un grand nombre de petits poëmes , il a
composétroisgrands ouvrage, chefs-d'oeu-
vre de la poésie russe. Ce sont : Russlan
et Ljudmilla en six chants, le Prisonnier
de la montagne et la Source de Bakt-
schiséraï.

POUSSE. En botanique, on appelle ainsi
les jets qu'un végétal ligneux produitdans
le cours d'une année.—En zoologie, c'est
une difficulté et une irrégularité de respi-
ration auxquelles sont sujets les chevaux
et les ânes, et dont les causes les plus or-
dinaires sont l'épaississementdu sang, le
relâchement des vésicules du poumon et
la présence de tubercules sur ce viscère.
La pousse est toujours accompagnéede la
contraction violente et involontaire des
musclesqui servent à la respiration et du
battement des flancs. L'animal affecté de
cette maladie s'appelle poussif.

POUSSIÈREFÉCONDANTE. Voy. POLLEN.

POUSSIN. C'est le nom du jeune coq ; il
sort de l'oeuf vers le vingt et unième jour
de l'incubation, et n'est encorecouvert que
de duvet. Lorsqu'il revêt les plumes, on
lui donne le nom depoulet.

POUSSIN (Nicolas), célèbre peintre de
l'école française, né aux Andelys (Eure)
en 1594. Il partit de bonne heure pour
l'Italie, où il se lia avec le cavalier Marin,
et où il acquit une grande réputation.Ap-
pelé à Paris par Louis XIII, il reçut le
titre de premier peintre, et essuya tant
de dégoûts qu'il retourna deux ans après
(1642) à Rome, où il n'en conserva pas
moins son titre et ses pensions, et où il
mourutd'uneattaque de paralysieen 1665.
Nicolas Poussin a sourtout excellé dans la
peinture des tableaux avec paysage. Il
était de son temps le plus grand peintre
de l'Europe. Parmi ses nombreux chefs-
d'oeuvre, on distinguel'Enterrement de
Phocion, Moïse exposé sur le Nil, la
Cène, Camillefaisant fouetter un maître
d'écolepar ses propresdisciples, le Tes-
tamentd'Eudamidas,etc.

POUTA-LA, montagnecélèbredu Thibet
(Asie), sur laquelle est la demeuredu dalaï-
lama, souverain pontife des Mongols et
des Kalmoucks. Le miao ou temple se fait
remarquerpar un nombre prodigieux de
statues du dieu Fo. Il a 376 pieds de hau-
teur, et son couronnementest doré à moi-
tié. Cette montagne, visitéepar un grand
nombre de pèlerins, est située à 2 lieues
de Lassa.

POUZZOLANE, espèce de roche, consis-
tant en une lave pyroxéniquealtérée qui

provientde la décomposition des scories.Le type de la pouzzolane est cette ma-
tière pulvérulente d'un brun rouge foncéou d'un gris plus ou moins sombre, quel'on tire des carrières de Pouzzolesprès de

Naples.Son caractèreessentiel et précieux
est la propriété dont elle jouit de former

avec la chaux et le sable commun des
mortiersqui durcissent sous l'eau en très-peu de temps et s'opposent aux infiltra-
tions. On trouve de la pouzzolane dans les
volcans éteintsde l'Auvergne.
POUZZOLES, l'ancienne. Puteoli, ville

épiscopaledu royaume de Naples, dans la
terre de Labour, avec un bon port sur le
golfe de son nom, à 3 lieues de Naples.Elle a environ 7,000 habitants. Ses ruines
attestent son antique splendeur. La cathé-

drale a été bâtie sur celles d'un temple
d'Auguste; on voit encore quatorze grospiliers dans la mer, hauts chacun de 60pieds, et éloignés les uns des autres de 127pieds; ce sont les restes du môle de Pouz-
zoles,vulgairementappelé le Pont de Ca-ligula.Près de là sont les débris d'unvaste

amphithéâtre et d'un temple de Sérapis.dont les matériaux ont servi à la construc-

tion du château de Caserte. Les fouilles ont
fait découvrir de très-beaux marbres, des
bains, des mosaïques, des statues, etc. Vis-
à-vis sont les ruines de Baïes.

POYAIS, territoire situé dans la répu-
blique de Guatemala,sur la côte des Mos-
quitos, entre la rivière Gracias à Dios, la
frontière de l'Etat d'Honduraset le golfe
de ce nom. C'est la partie la plus saine et
la plus fertile de la Mosquitia, qui s'étend
depuis l'Océan jusqu'à environ 100 lieues
de profondeurdans les terres. Ce pays avait
été cédé en 1819 par le cacique des Mos-
quitos à une espèce d'aventurierqui prit
le titre de cacique des Poyais, jeta les fon-
dements d'une ville et forma le projet d'y
attirerdes colons d'Europe.Mais le cacique
actuel des Mosquitos ayant refusé de re-connaîtrela cession, le nouvel Etat n'est
pas sorti de l'enfance.

POYAS, chaîne de montagnes qui sépare
le gouvernement de Kazan (Russie d'Eu-
rope) de la Sibérie et s'étend depuis la ri-
vière de Sina, affluent de la Petchora, jus-
qu'au golfe de Kara dans la mer Glaciale.
Aux sources de l'Ouza, elle se divise en
deux branches : l'une, qui a plus de 80
lieues de longueur, se dirige vers le détroit
de Vaigatz ; l'autren'a guère que la moitié
de cette étendue. Si l'on y ajoute 50 lieues
d'étendue entre la rivière de Sina et les
sources de l'Ouza, on a pour plus grande
longueur de la chaîne,130 lieues. Les monts
Poyas ne sont que la continuation septen-
trionale des monts Ourals.

PRACHIN,cercle du royaume deBohême,
entre ceux de Beraun, de Tabor, de Bud-
weis, de Klattauet la Bavière. Sa superficie
est de 103 lieues carrées, et sa population
de 218,085 habitants. Son territoire,arrosé
par la Moldau et la Wottawa, est très-mon-
tueux aux confins de la Bavière; c'est là
que se trouvent les montagnes dont il tire
son nom. Il est plus uni dans l'intérieur.
— Le chef-lieu est Pisek, ville de 3,900
habitants, à 7 lieues de Tabor, sur la Wot-
tawa.

PRADES, petiteville de France, chef-lieu
de sous-préfecturedu département des Py-
rénées-Orientales, dans une plaine agréa-
ble sur le Tet, à 10 lieues de Perpignan. Sa
populationest de 2,500 habitants. Elle a un
tribunal de première instance, un collége
communal, un petit séminaire du diocèse
de Perpignan, et renferme des manufactu-
res de draps fins et ordinaires et des fabri-
ques de bonneterie pour le Levant.

PRADES (L'ABBÉ Jean-MartinDE), né à
Castel-Sarrasin (Tarn-et-Garonne),acheva
ses études au séminaire de Saint-Sulpice
et entra dans les ordres. Il se fit un nom
célèbre par la thèse qu'il soutint en 1751
et qui fut condamnéepar le parlement, la
Sorbonne, l'archevêque de Paris et le pape
Benoît XIV, à cause des propositionsirré-
ligieuses qu'elle renfermait. Protégé par
Voltaire,l'abbé de Prades s'enfuit à Berlin,
et se fit donner un canonicat à Breslau.
Il signa ensuite une rétractationsolennelle
en 1754 , fut rétabli par la Sorbonne dans
ses degrés, devint archidiacre d'Oppeln, et
mourut en 1782.

PRADO (EL), l'une des plus belles prome-
nades de Madrid, qui s'étend le long du
Mançanarès, depuis la Puerta-Florida jus-
qu'au pont de Ségovie.

PRADON (Jean-Nicolas),poëte français
né à Rouen en 1632, mort à Paris en 1698,
est célèbre par l'orgueil qui le fit se poser
le concurrent de Racine et par l'injustice
scandaleuse qui fit préférer momentané-
ment quelques-unes de ses oeuvres à celles
de ce poëte.Parmi les tragédies de Pradon,
celles qui eurent le plus de vogue furent
Phèdre, composée pour contre-balancer
celle de Racine et prônée par l'hôtel de
Bouillon, et Régulas.

PRADT (L'ABBÉ DominiqueDUFOURDE), né
à Allanches (Cantal) en 1759, était à l'épo-
que de la révolution grand-vicaire de
Rouen. Il fut nommé député du clergé de
Normandie aux états générauxde 1789, et
émigra à la fin de la session, il ne rentra
en France que sous le consulat. Bonaparte

le nomma son premier aumônier. Il reçut
en 1804 le titre de baron, avec une grati-
fication de 40,000 francs, et fut élevé au
siége épiscopal de Poitiers. Il fut en 1809
nommé archevêque de Malines et officier
de la Légion d'honneur. Employé dans
toutes les négociationsimportantes et dif-
ficiles, il fut nommé en 1812 ambassadeur
de France à Varsovie. Disgracié à la fin de
la campagnede Russie, il se prononçapour
les Bourbons en 1814, et rentra peu de
temps après dans la vie privée,après avoir
abandonné ses droits sur l'archevêché de
Malines. On doit à cet écrivain une foule
de pamphletset d'écrits politiques et litté-
raires , parmi lesquels on remarque son
Histoire de l'ambassade dans le grand-
duché de Varsovie. L'abbé de Pradt est
mort il y a peu d'années.

PRAETEXTATUS.Voy. PAPIRIUS.

PRAETUTIENS, peuple de l'Ombrie, ha-
bitant entre les Vestinset lePicenum.Leurs
villes principalesétaient Adria, sur la mer
Adriatique, et Interamne. Le fleuve Vo-
mane traversait leur territoire dans toute
sa longueur.

PRAEVALITANE,provinceparticulièrede
la Dalmatie, située à l'extrémité méridio-
nale. Ses villes principalesétaient Scodra
et Lissus.

PRAGA, ville de Pologne, dans la waivo-
die de Mazovie, située sur la Vistule vis-à-
vis de Varsovie, dont on la regarde aujour-
d'hui comme faubourg, et avec laquelle
elle communiquepar un pont de bateaux.
Elle est célèbre dans l'histoire par le mas-
sacre où périrent 20,000 victimes de tout
âge et de tout sexe, après qu'elle eut été
prise par le général russe Souwarowen
1794. La population de Praga est de 4,000
habitants.

PRAGMATIQUE SANCTION,mot consacré
par l'usage, aux ordonnances concernant
les grandes affaires de l'Etat de l'Eglise. Il
y a dans le droit canonique français deux
pragmatiques sanctions célèbres : celle de
saint Louis et celle de CharlesVII. — La
première, rendue en 1268, avant la pre-
mière croisade de saint Louis, posa les li-
mites de la puissance temporelleet spiri-
tuelle, et fonda l'indépendancede l'Eglise
de France contre la suprématie de la cour
de Rome. Par cet acte divisé en six arti-
cles, les églises et les monastères furent
confirmés dans la possession antique de
leurs libertés, de leurs franchises, de leurs
immunités, de leurs droits et de leurs pri-
viléges,le crime de simonie fut banni de
tout le royaume,et les exactionsde la cour
de Rome ne furent plus à l'avenir levées
que du consentement du roi et de l'Eglise
gallicane.— La deuxième, rendue à Bour-
ges en 1438 par Charles VII, est divisée en
vingt-trois articles. La pragmatique fut
abolie en 1516 et remplacée par le concor-
dat entreLéon X et FrançoisIer à Bologne.

PRAGUE, capitale de la Bohème, située
à 59 lieues de Vienne, et divisée en ville
vieille (Altstadt), ville neuve (Neustadt)
et petite ville (Kleinzeite), les deux pre-
mières jointes par un beau pont sur la
Moldau; la ville vieille sur une montagne,
la nouvelle et la petite dans la plaine. Elle
a en outre un quatrième quartier appelé
Hradschin, trois faubourgs et une cita-
delle (Wischerad). Sa population est de
117,000 habitants, dont 7,800 israélites
habitant un quartier, séparé de la ville
vieille (Judenstadt). Ellepossèdeun arche-
vêché, une université fondée en 1348, une
bibliothèque de plus de 100,000 volumes,
un observatoire, un cabinet d'histoire na-
turelle et de physique, une école normale,
une école polytechnique, des gymnases,
deux académies, plusieurs sociétés litté-
raires et scientifiques. On remarque à Pra-
gue des édifices magnifiques, tels que la
cathédrale,le château royal, le palais épis-
copal

,
l'hôtel de ville et le théâtre. Ses

nombreuses manufactures rendent son
commerce très-actif.— Prague est célèbre

par le siége qu'y soutinrent les Français en
1742, et la retraite mémorable qu'ils exé-
cutèrent sous le commandement du maré-
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chal de Belle-Isle. — Prague est la patrie de
Jean Huss et de Jérôme de Prague.

PRAGUERIE,nomqu'on donna, en 1440,

à un parti de factieux qui se révoltèrent
contre Charles VII, roi de France, excités
par le seigneur de la Trémouille. Le dau-
phin, depuis Louis XI, prit lui-mêmepart
à cette révolte. L'arméeroyaleles vainquit,
et la praguerie se dissipa au bout de quel-
ques mois.

PRAIRIAL,neuvième mois du calendrier
républicain, commençantle 20 mai et finis-
sant le 18 juin. C'était le tempsoù l'onfau-
che les prairies.

PRAIRIE, grande étendue de terrain des-
tinée à produire l'herbe nécessaire à la
nourriture des animaux. On distingue les
prairies en deux classes : les prairiesna-
turelles, dont la formation est naturelle,
et les prairies artificielles, dont la for-
mation est due à la culture. Les premières
sont composées de plantes de tout genre,
de toutes saisons et de toute durée, dont le
nombre peut être évaluée à quarante-deux
espèces, dont dix-sept seulement convien-
nent à la nourriture des animaux.Les se-
condes sont composées de plantes qui va-
rient suivant la nature des terrains,et dont
les plus communes sont le trèfle, la luzerne
et le sainfoin.L'inventiondes prairiesartifi-
cielles, qui ont presque partout succédéau
système vicieux desjachères, est attribuée,
par les uns à Camille Tarello, agriculteur
lombard du XVIe siècle, et par les autres à
l'AnglaisHartlib, qui ne vivait que dans le
siècle suivant.

PRANGOSIER, plante de la famille des
ombellifères, originaire des environs de
Imbal dans l'Inde, et dont on vante les
propriétés extraordinaires pour la nourri-
ture des bestiaux. On cherche à l'acclima-
ter en France.

PRASIES, bourg de l'Attique, dans la
tribu Pandionide,était situé à l'extrémité
N.-E. de la Péninsulequi termine l'Attique
du côté de l'Orient, à l'E. de Myrrhinonte
et au S. de Brauron. Il était célèbre par un
temple d'Apollon, où l'on envoyait les pré-
mices que l'on voulait consacrerau dieu
dans l'île de Délos.

PRASLIN, château qui fait partie de la
commune de Maincy, canton et arrondis-
sement de Melun (Seine-et-Marne), et qui
est un des plus remarquables des environs
de Paris par la beauté de son architecture.
Ses jardins ont été dessinés par le Nôtre, et
son parc a six cents arpents. C'est dans cechâteau, appelé encore château de Vaux-
le-Praslin, que le surintendantdes finan-
ces Fouquet, qui l'avait fait élever, donna
à Louis XIV la fête somptueuse à la suite
de laquelle il fut exilé. La terre de Praslin
avait titre de duché-pairie.Le maréchal de
Villars en fit ensuite l'acquisition,et sonfils, le duc de Villars, la vendit à M. deChoiseul.

PRAT (Do-). Voy. DUPRAT.
PRATINAS,poëte grec, de Phlionte, con-temporain d'Eschyle et de Chérile, composale premier des pièces de théâtre connuesdes anciens sous le nom de satires. Ilavait, dit-on, fait cinquante poëmes dra-matiqueset trente-deuxsatires. On trouve

quelques fragmentsde ses ouvragesdans leCorpus poetarumGroecorum.
PRATO, ville d'Italie, dans le grand-duché de Toscane, sur le Bisenzio,à 5 lieues

de Florence. Sa population est de 12,000habitants. On y remarque une superbe ca-thédrale en marbre blanc (l'église delle
Carcerie), ornée par les peintures du Bra-mante. Le pape Innocent X érigea en 1653laville de Prato on évêché, et l'unitensuite
à celui de Pistoie.

PRATS-DE-MOLLO, petite ville très-fortedu département des Pyrénées-Orientales,
chef-lieu de canton dans l'arrondissement
et à 8 heues de Céret, sur le Tech, au mi-lieu des montagnes, avec un château, lefort de la Garde, dont les fortificationssontl'ouvrage de Vauban. La population decette petite ville est de 5,000 habitants.

PRATT (Charles), comte de Camdeu, na-quit en 1713 de John Pratt,avocat et pre-

mier juge de la cour du banc du roi. Pro-
tégé par sir Henley et lord Chatham, il
fut nommé procureurgénéral en 1737. Il
devint en 1762 premier juge de la cour des
plaids communs,en 1765 paird'Angleterre
et en 1766 lord-chancelier.Après une assez
longue interruption, il rentraau ministère
en 1782 en qualité de président du conseil.
Il mourut en 1794 avec la réputation d'un
jurisconsulte profond et d'un ami de l'in-
dépendance.

PRAXAGORAS, historien grec d'Athènes,
vivait vers l'an 345 de J.-C. A l'âge de dix-
neuf ans, il publia l'histoire des rois d'A-
thènes, et trois ans plus tard celle de Cons-
tantin le Grand. Il a aussi publié une his-
toire d'Alexandre.

PRAXÈDE (Sainte), vierge et martyre,
était native de Rome, fille d'un sénateur
nommé Pudentius, et soeur de sainte Po-
tentienne.

PRAXIAS, hérésiarque du IIIe siècle, na-
tif d'Asie, d'où il vint à Rome au temps du
pape Eleuthère. Il ne reconnaissait qu'une
seule personne dans la Trinité, et disait
que c'était le Père qui avait été crucifié.
Tertullien

, son contemporain ,
le combat-

tit, et toutes les Eglises d'Afrique l'ex-
communièrent. Ses disciples s'appelaient
praxéens.

PRAXILE, femme grecque de Sicyone,
s'acquit une grande réputation par ses
poésies, et fut mise au rang des neuf poë-
tes lyriques. On dit qu'elle inventa une
espèce de vers qui, de son nom, furent ap-
pelés vers praxiléens. Elle vivait vers l'an
492 avant J.-C. On trouve des fragments de
ses poésies avec ceux d'Anytus.

PRAXITÈLE, célèbre sculpteur de l'anti-
quité, natif de la Grande-Grèce,florissait
vers l'an 324 avant J.-C. Il porta l'art de
la sculpture à sa perfection. Il travaillait
principalement sur le marbre de Paros, à
cause de son extrême blancheur. Ses plus
belles statues étaient les deux Vénus de
Cos et de Gnide, l'une voilée, l'autre nue,
ainsi appelées parce qu'il fit la première
pour les habitants de Cos et la seconde
pour les Gnidiens. Il avait fait aussi un
beau Cupidon, qui nous est parvenu , et
une statue de Vénus, sous les traits de
Phryné, que l'on croit être la Vénus dé-
couverte à Milo, et qui se trouve au salon
du Louvre.

PRAYA, capitale de l'île Saint-Yago, une
des îles du Cap-Vert et résidence du gou-
verneur général de l'Archipel, sur unehauteur entourée de deux rivières, avec
un bon port défendu par un fort et une
baie préféréepar les navigateursà celle de
Saint-Yago. C'est là que se livra un combat
fameux entre les Anglais et les Français;
ces derniers étaientcommandéspar le bailli
de Suffren. — C'est aussi le nom de la ca-pitale de Terceira, l'une des Açores.

PREBALANCIERS
, organes accessoires

qui, chez les insectes,complètent l'appareil
servant à l'action du vol. Kirby les a pris
pour des élytres, et Latreille les compareà des espèces d'épaulettes. Ce sont deux
petites pièces étroites, allongées, arquées,
contournées à leur extrémité,que l'on re-
marqueseulementdans les insectesappelés
par Latreille rhipiptères.
PRÉBENDE, droit que possède un ecclé-

siastiquede percevoircertainsrevenusdans
une église cathédrale ou collégiale.La pré-
bende diffère du canonicat en ce quece der-niern'estqu'un titrepurementspirituel au-quel sont attachés le droit de suffrageet les
autres droits spirituels, mais qui ne donne
le revenu temporel que lorsqu'il est ac-compagné de la prébende. Les prében-diers ou chanoines prébendès avaientdroit de préséance sur les chanoines ho-noraires.

PRECAIRE,espèce particulière de béné-
fices, en usage surtout du VIe au IXe siècle.
Ce n'était d'abord que la concession gra-tuite de l'usufruit pour un temps détermi-
ne, cinq ou dix ans. L'Eglise accorda sou-vent des précaires aux guerriers, en leur
imposant pour condition de défendre sespropriétés.

PRÉCEPTION, nom donné, dans l'an-
cienne histoire de France, à des lettres, à
des édits que le roi écrivait pour faire ou
laisser faire certaines choses que la loi ré-
prouvait. Le roi, au moyen de précep-
tions, pouvait permettre des mariagesilli-
cites, faire le transport des héritages, etc.
Ces préceptions n'étaient pas des lois, mais
des ordonnances qui suspendaient,les lois
déjà faites,et s'opposaient à leur exécution
dans certainscas.

PRÉCESSION DES ÉQUINOXES, terme
d'astronomie usité pour indiquer le mou-
vement rétrograde des pointséquinoxiaux.
En effet les équinoxes arrivent tousles ans
20 minutes 25 secondes avant que la terre
soit en conjonction avec le soleil et avec la
même étoile qu'aumême équinoxede l'an-
née précédente. Cette différencefait que le
soleil paraît rétrograder dans les signesdu
zodiaqued'undegré en 72 ans et d'unsigne
entier (30 degrés) en 2,156 ans; de sorte
qu'il parcourt ainsi tout le cercle de l'é-
cliptique en 26,000 ans environ. Depuis
qu'on a donné des noms aux constellations
du zodiaque, le soleil a rétrogradé d'un
signe entier; et, quoiqu'on dise toujours
qu'il entre au mois de mars dans le signe
du Bélier, il faudrait dire dans le signe des
Poissons.

PRÉCHANTRE (en latin, proecentor),
dignité de certaineséglises cathédralesou
collégiales. C'est le premier chantre et le
maître du choeur.

PRÊCHE , sermon prononcé dans un
temple de l'Eglise protestante. On étend

encore ce mot au lieu où s'assemblent les
protestantspour l'exercice de leur culte
Le traité de paix d'Amboise (19 mars 1563)

assura aux nobles protestants le droit de
prêche dans toute l'étendue de leurssei-
gneuries. Les bourgeois eurent une ville

par bailliage.
PRÉCIDANÉES. Les Romains appelaient

ainsi, des deux mots proe, avant, et ca-
dere, tomber, les premières victimes im-
molées dans les grandes solennités.

PRÉCIES ou PRÉCLAMATEURS,officiers
qui chez les Romains précédaient le fla-
men diale quand il sortait pour avertirles
ouvriers de cesser leur travail, parce que
le culte divin aurait été souillé si ce pon-
tife eût vu quelqu'un travaillant.

PRÉCIPITÉ.On appelle ainsi, en chimie,
tout dépôt formé subitementou lentement
dans un soluté quelconquepar l'addition
d'un corps solide

,
liquide ou gazeux.

Ainsi on appelle précipitéblanc le proto-
chlorure de mercure, parce qu'on l'obtient
en précipitant un soluté de protonitrate
de mercurepar un soluté d'hydrochlorate
de soude (sel commun), c'est-à-direen ver-
sant le seconddans le premier.

PRÉCIPUT, mot venu des deux mots
latins proe et capere, prélever, et qui
signifie en langage de droit l'action de
prélever, de lever préalablement une cer-
taine portion sur un tout. Par exemple, il
peut y avoir préciput dans le contrat de
mariageet dans des dispositions testamen-
taires. Le préciput accordéà l'un des hé-
ritiers d'un défunt consiste à lui donner
la faculté de préleversur la successionune
certaine somme d'argent sans préjudice de

ses droits au partage du reste.
PRÉCONISATION, déclaration faite à

Rome dans le consistoire, par le cardinal-
patron , de celui que le roi a nommé à
quelque prélature, et dont la nomination
est soumiseà l'agrémentdu pape. En vertu
de cette déclaration solennelle, le pape
décerne les bulles d'institution canonique.

PRÉCOPIA, grande ville de la Servie,
sur la Morava, à 7 lieues de Nissa. Sa po-
pulation est de 6,000 habitants. Elle a
deux sièges archiépiscopaux, l'un grec,
l'autre latin.

PRÉCY (LE COMTE Louis-François FER-
REUX DE)

,
général royaliste, né en 1742 à

Sémur ( Côte-d'Or ), entra à seize ans dans
le régiment de Picardie, dont son oncle
était colonel. Dès les premières agitations
du Midi, il se montra l'un desplus ardents
défenseurs de la cause monarchique. Au
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10 août, il combattit dans les rangs des
Suisses. Les Lyonnais lui ayant en 1792
offert le commandementde l'armée fédé-
rale, il se mit à leur tête, et soutint con-
tre l'armée républicaine le siége mémo-
rable de Lyon. Après deux mois de résis-
tance, il quitta la ville, et essaya à la tête
de ses troupes une retraite qui fut mal-
heureuse.(1793). Forcé de se cacherjusqu'à
la chute de Robespierre, il quitta alors la
France, où il ne rentra qu'en 1810. En
1814, il reçut de Louis XVIII le grade de
lieutenant général et le cordon rouge. Il
mourut en 1820.

PRÉDESTINATIENS, hérétiques qui en-
seignaient que Dieu, par un décret positif
et absolu, prédestinait un certain nombre
d'hommesà la damnation éternelle.

PRÉDESTINATION.Dans le langage théo-
logique, c'est un décret de Dieu par lequel
il a de toute éternité résolu de donner la
gloire à un certain nombre de créatures
raisonnables et les moyens pour y parve-
nir. Il n'y a pas de matièrequi ait été au-
tant controversée que la prédestination.
Ainsi, d'un côté, les augustiniens et les
thomistes tiennent pour la prédestination
absolue et antécédente, c'est-à-dire qui
n'est pas subordonnée à la prévision des
mérites de l'âme prédestinée, mais bien
purement gratuite ; de l'autre, les moli-
nistes ou congruistes sont pour la prédes-
tination conditionnelle et conséquente,
c'est-à-dire subordonnéeà la prévision de
Dieu sur le méritede telle ou telleâme. —

Les musulmanscroient à la prédestination
sans aucuneréserve.

PRÉDÉTERMINATIONou PRÉMOTIon PHY-
SIQUE. C'est, suivant la croyance des tho-
mistes, une action de Dieu prévenant la
volonté humaine, l'affectant intérieure-
ment et la déterminant infailliblement àagir.

PRÉDICATEUR, celui qui annonce en
chaire les vérités de la religion. Jésus-
Christ confia le ministère de la prédica-
tion à ses apôtres, et ceux-ci le transmi-
rent aux évêques qui dans le principe en
furent exclusivement charges, et, plus
tard, déléguèrent ce soin à des hommes
instruitset habiles dans l'art de la parole.
Le droit d'approuverles prédicateurs n'ap-
partient qu'aux évêques dans leurs dio-
cèses,et ce droit, les curés l'exercentdans
leurs paroisses. Cependant, lorsque le curé
néglige de prêcher

,
l'évêque commet des

prédicateurs pour remplir ce rôle à leurs
frais.

PRÉEMPTION ( du latinproe, avant, et
emplio, achat), droit d'acheter le premier.
Dans presque tous les royaumes avant
1789, le roi avait droit de préemption. Les
marchandsétaientobligés de réserver pour
la table du souverain certaines denrées,
ou du moins ils ne devaient vendre aux
particuliers qu'après que les pourvoyeurs
du roi en avaient pris leur provision
pour la cour.

PRÉFACE. On appelle ainsi une sorte
d'avant-propos placé en tête d'un livre,
soit pour expliquer le plan et la contex-
ture de l'ouvrage, soit pour prévenirfavo-
rablementle lecteur en faveur de l'oeuvre.
— C'est encore une partie de la messe quele célébrantchante avant la consécration
dont elle est le prélude, et qui commence
par les mots : sursum corda. Chaque
grande fête a d'ordinaire sa préface parti-
culière, chantée sur un ton toujours le
même. La préface, qui paraît remonter
aux apôtres, portait dans le rit gothique
ou gallican le nomd'immolation, dans lerit mozarabique celuid'illation, dans le
rit franc celui de contestation.

PRÉFECTURE(hist. anc). Les Romains
appelèrent d'abord ainsi les villes qui,
après avoir manqué de fidélité au peuple
romain

, avaient été de nouveau réduites
sous sa puissance, et étaientadministrées
par des juges envoyés tous les ans de
Rome, et appelés proefecti. Elles avaient
moins de priviléges et d'immunités que
les villes municipales.—Plus tard, le
nomdepréfecturesfut donnéà de grandes

subdivisionsde l'empire administréespar
un préfet du prétoire. Constantin établit
quatre préfectures, deux en Occident,
celle des Gaules et celle d'Italie, et deux
en Orient, celle d'Illyrie et celle d'Orient.
PRÉFECTURE (hist. mod.), circonscrip-

tion de pays soumisà un préfet, quelque-
fois lieu de sa résidence et durée de sacharge. — La sous-préfectureest par rap-port au sous-préfet dans une situation
analogue.

PRÉFECTURE (CONSEIL DE). Voy. CONSEIL.
PRÉFÉRICULE, vase en forme d'ai-

guière, dans lequel on mettait le vin ou
autres liqueurs dont on faisait usage dans
les sacrifices chez les Romains.

PRÉFET, mot venu du latin proefectus,
et signifiant simplementpréposé. Il s'ap-
plique à des chargesde diverse nature.

PRÉFET (hist. mod.), magistrat nommé
par le chefdu gouvernement français pour
administer un département, et révocable
par lui. Institués par la loi du 17 février
1800, les préfets sont seuls chargés de l'ad-
ministration départementale; ils président
le conseil de préfecture où ils ont voix
prépondérante. Ils doivent faire chaque
année une tournée départementale, et en
rendre compte au ministre. Ils peuvent
suspendre les membresdes conseils muni-
cipaux.

PRÉFET (Sous-), magistrat nommé par
le chef du gouvernement françaispourad-
ministrer un arrondissement. Institués
par la même loi que les préfets, ils sont
pour les arrondissements ce que ceux-ci
sont pour les départements. Il y en a un
par arrondissement, à l'exception du chef-
lieu de préfecture.

PRÉFET DE CITÉ, magistrat chargé du
gouvernement des villes qui avaient man-
qué à la fidélité romaine, et qui étaient
pour cette raison appelées préfectures.

PRÉFET DE POLICE, magistrat institué
par un arrêté du 13 août 1800 pour exer-
cer les fonctions de chef de la police de
Paris et du département de la Seine, sousl'autorité immédiatedu ministre de l'inté-
rieur. Il a sous sa surveillanceles prisons,
les maisons publiques, la police de la li-
brairie et de l'imprimerie, des spectacles

,des bals
, etc., des cultes, de la salubrité,

de la conservationdes monuments et édi-
fices publics, des halles et marchés. C'est,
ordinairement un conseillerd'Etat.

PRÉFET DE ROME, magistrat créé ori-
ginairement par Romulus dansla personne
de Romulius Denter. Sa charge, abolie
quand on établit la préture, consistait à
remplacer dans la ville les rois d'abord,
puis les consuls, quand ils sortaientpour
aller se mettre à la tête des armées. —
Auguste rétablit le préfet de Rome avec de
nouvelles attributions, et revêtit Mécène
de cette charge. Le préfet rendait la jus-
tice, avait droit de punir sans appel même
les citoyens, et réunissait en lui plusieurs
des droits du préteur et de l'édile.

PRÉFET DES ALLIÉS. Ce préposéétait,
dans les troupes auxiliaires de Rome, le
tribun des légions romaines.

PRÉFET DES VIVRES (proefectus anno-
noe), magistrat que l'on ne créait à Rome
que dans des temps malheureux où l'on
était menacé de disette et de famine; sa
fonction était de veiller à ce que les gre-
niers de la ville fussenttoujours remplis,et
que le peuple eût toujours du pain en
abondance et à juste prix.

PRÉFET DES COHORTES NOCTURNES,
magistrat commandantchez les Romains
les troupesspécialementchargéesde veiller
à la sûreté publiquependantla nuit, et sur-
tout de prévenir et d'arrêter les incendies.

PRÉFET DES LÉGIONS, officierqui, dans
chaque légion, remplissait les fonctionsdu
général en son absence. C'était des préfets
des légions que les tribuns militaires et les
centurionsrecevaientl'ordre, soit pour les
veilles de nuit, soit pour le départ. Ils
avaient inspectionsur les armes, les habits
et la nourriture destroupes d'infanterie et
decavalerie

PRÉFETDU CAMP, officier qui, chez les
Romains, commandaitles travaux du camp
quand le général avait choisi le lieu qui
lui convenait. Il avait l'inspection sur les
bagages, les tentes des soldats, et en géné-
ral tout ce qui entrait dans le camp.PRÉFET DU PALAIS IMPÉRIAL, fonc-
tionnaire chargé de surveiller une partie
de l'administration du palais impérial pen-
dant le règne de Napoléon, sous les ordres
du grand maréchal. Il y avait trois ou qua-
tre préfets du palais impérial.

PRÉFET DU PRÉTOIRE, commandant
des cohortesprétoriennes destinées à veil-
ler à la sûreté du palais ou de la tente du
prince. Cette charge, analogue d'abord à
celle de capitaine des gardes de l'empereur,
fut instituée par Auguste, qui créa deux
préfets du prétoire. Tibère réduisit ce nom-
bre à un, et confiacette charge à Séjan.
Après la mort de Perenuis, préfet du pré-
toire sous Commode, on rétablitdeux pré-
fets, et Constantin en établit quatre. Leur
pouvoir qui, sous les successeurs deNéron,
s'était étendu despotiquement sur les af-
faires civiles et militaires, fut restreint par
Constantinaux affaires civiles; mais leur
autorité était encore immense ; ils n'a-
vaient au-dessus d'eux que l'empereur.

PRÉFET MARITIME, commandant d'un
arrondissementmaritime. Il y a en France
cinq arrondissementsou préfecturesmari-
times, dont les chefs-lieux sont Cher-
bourg, Brest, Lorient, Rochefort et Tou-
lon. Les préfets maritimes sont choisis
parmi les contre-amiraux et les vice-ami-
raux.

PRÉFLEURAISONou PRÉFLORAISON. C'est
en botanique, la manière d'être des diffé-
rentes parties de la fleur avant son épa-
nouissement. La préfleuraison est dite
1° valvaire, quand les parties de la corolle
se touchent seulement par les bords,
comme les valvesd'une capsule (araliacées,
clématite); 2° obvolutive, quand les pé-
tales sont fort nombreux et comme roulés
en spirale (apocyn, oxalide,etc.); 3° imbri-
cative, quand les pétales se recouvrent
partiellement les uns les autres, comme
les tuiles d'un toit (rose); 4° plicative,
quand la corolle est plissée sur elle-même
(liseron); 5° chiffonnée, quand elle est
sans ordre et pliée dans tous les sens (pa-
pavéracées); 6° équitative, quand, dans
une corolle irrégulière, quelques divisions
plus grandes que les autres viennent les
embrasser toutes (labiées, papilionacées)
La préfleuraison s'appelle encore oestiva-
tion.

PRÉFOLIATION.C'est, en botanique, la
situation des feuilles enfermées dans les
bourgeons. La préfoliation étant presque
constammentuniforme dans le même or-
dre naturel, fournit de curieuses observa-
tions. Linné la divise en deux sections,
selon, qu'elle est plissée ou roulée.

PREGADI,nom donné autrefoisau sénat
de Venise institué avant la fin du XIIIe siè-
cle. Voy. SÉNAT.

PREGEL, rivière de Prusse, formée par
la réunion de la Tissa et de l'Angerapp.Elle
se jette dans le Frische-Haff, au-dessous
de Koenigsberg.

PRELATION,droit de préférence. — En
fait de bail emphytéotique,c'était le droit
qu'avait le bailleur d'être préféréà tout
autre dans les améliorationsque le pre-
neur voulait aliéner. — Le droit de préla-
tion était aussi un droit qu'avait le roi, en
plusieursendroits du royaume, de retirer
une terre seigneuriale en remboursant
l'acquéreur, pourvu qu'il n'eût pas fait foi
et hommage.

PRÈLE (en latin, equisetium), genre de
plantes cryptogames, constituant à lui
seul la famille des équisétacées, renfer-
mant des végétaux demi-aquatiques qui
ne se plaisent que sur le bord des eaux ou
au milieu des marais, d'où ils élèvent dans
les airs une tige fistuleuse et articulée,
qui ressemble en petit à celle de certains
conifères. Ce sont les seuls cryptogames
dans lesquels on trouve quelque chose
qui ressemble à une fleur. A l'extrémité
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de leur tige, on aperçoit un épi composé
d'écaillés épaisses, à la face inférieure des-
quelles on trouve les capsules rempliesdes
spores reproducteurs. Le nom de prêle a
été formé par corruption de l'italien as-
parello rude ; il a été donnéà cette plante
à cause des inégalitésqui hérissentsa tige,
et paraissent être de petits grains de sable
que la plante ramasse dans la terre. Les
tourneurs et les menuisiersemploientles
prêles pour polir leurs ouvrages.

PRÉLEGS, legs qui est laissé à l'un des
héritiers, pour être par lui prélevé indé-
pendamment de sa portion héréditaire.
Voy. PRÉCIPUT.

PRÉLUDE ( des deux mots latins proe,
avant, et ludere, jouer). Ce mot, autrefois
employé en musique pour désigner des in-
troductions, des ouvertures tout entiè-
res, ne s'appliqueplus guère aujourd'hui
qu'aux traits de chaut faits avec un instru-
ment ou la voix, par celui qui se prépare
à exécuter un morceau, et qui essayeainsi
le ton dans lequel il va se faire entendre.
— Du langage musical le mot prélude
est passé dans la langue usuelle pour dé-
signer une introduction à quelque action.

PRÉMÉDITATION, délibération qui pré-
cède un fait et le détermine. Dans notre
Code pénal, la préméditation est une cir-
constancetrès-aggravante,dont la preuve
entraîne une augmentation de peine. Le
meurtre avec préméditation est qualifiéd'assassinat.

PRÉMICES,premiers fruits d'une nature
productive. Les Hyperboréens envoyaient,
à Délos pour y êtres offertes à Apollon,
les prémices deleursmoissons.Les Romains
offraient les leurs aux dieux lares et aux
prêtres; les Israélites offraient à Dieu, au
nom de toute lanation, une gerbe d'orge
cueillie le soir du 15 de nizan, et battue
dans le parvis du temple. Cette offrande
précédait la récoltegénéralede la moisson.

PREMIER,adjectif numéral ordinal, in-
diquant une prééminence relativement au
rang, à l'espace, au temps, à la dignité,
etc. — En arithmétique, un nombre pre-mier, est celui qui n'a pas d'autres divi-
seurs exacts que lui-mêmeou l'unité; les
nombres 2, 3, 5, 7, sont des nombres pre-
miers. Deux nombres sontpremiersentre
eux lorsqu'ils n'ont pas de nombre qui les
divise tous deux exactement; 7 et 11
sont premiersentre eux. — Dans l'Ancien
Testament, les premiers-nés, c'est-à-dire
les premiers rejetons mâles des hommes et
des animaux devaient être offerts à Dieu ;
mais on pouvait racheter les enfants pourla somme de 5 sicles ou 8 livres 2 sous
1 denier. Ce rachat se faisait trente jours
après la naissance.

PRÉMISSES (des deux mots latins proe, en
avant, et missoe, envoyées), terme de logi-
que par lequel on désigne les deux pre-
mières propositions d'un syllogisme parce
qu'elles sont commeenvoyées avant la troi-
sième proposition qui est la conséquence.
La première des deux prémisses prend le
nom de majeure, et la seconde celui de
mineure.

PRÉMONTRÉ, villagedu département de
l'Aisne, situé dans le bois de Voy, à 2
lieues de Coucy.Elle avait autrefoisune ab-
baye, chefde l'ordre de ce nom, fondée en
1120 par saint Norbert.

PRÉMONTRÉ (ORDRE DE), ordre religieux
de chanoines réguliers, fondé par saint
Norbert en 1120 sous la règle de Saint-Au-
gustin, et ainsi appelé de l'abbaye chef
d'ordre. Les prémontrés étaient vêtus de
blanc avec un scapulairepar devant leur
soutane. Ils portaient dehors un manteaublanc avec un chapeau blanc. Environ unsiècle après sa fondation, cet ordre comp-tait déjà mille abbayes, trois cents prévôtés
divisées en trente-cinq cyrcaries ou pro-vinces, et un nombre considérable de
prieurés. Ce fut surtout en Allemagne ques'étendirent les prémontrés. Les évêques
de Brandebourg,de Havelberg et de Rat-
zebourg étaient toujours pris dans leur
ordre.

PRÉMONTRÉES, religieuseschanoinesses

de l'ordre de Prémontré, aussi anciennes
que les prémontrés, mais surtout répan-
dues en Allemagne, où quelques-unes de
leurs abbesses étaient princesses souve-
raines.

PRÉNESTE.Voy. PALESTRINE.
PRÉNOM, nom que l'on met d'ordinaire

avant le nom de la famille, au milieu de
laquelle il sert à distinguer celui qui le
porte. Chez les Romains il n'existait que
trente prénomsenviron. Le jeune Romain
recevait son prénom le neuvièmejour de
la naissance.Les plus usités étaient Aulus,
Caius, Cneius, Lucius,Marcus,Publius,
Quintus et Titus, qui s'écrivaient par
l'initiale A, C, CN, L, M, P, Q, T, et en-
suite ceux de Decimus, Servius, Sextus,
Spurius et Tiberius, que l'on écrivait
D ou Dec, Serv, Sext, Sp et Tib. Les
prénoms n'étaient en usage que chez les
hommes ; il était extrêmement rare que les
femmes en portassent.

PRENTZLOW, belle ville de Prusse, ci-
devant capitale de la Marche-Ukraine,
dans le Brandebourg, sur le lac et la ri-
vière d'Ucker (régence de Postdam), à 22
lieues de Berlin. Sa population est de
10,000 habitants. Elle fait un commerce
considérablesurtout en tabac et en blé.

PRÉOPERCULE, pièce osseuse par le
moyen de laquellel'opercule, c'est-à-dire
la plaque qui protége les ouïes des pois-
sous, s'articule d'une manière mobile avec
le crâne. L'opercule se meut sur le préo-
percule comme une porte sur son mon-
tant.

PRÉPARATION.En musique, on nomme
préparation d'un accord l'action de faire
entendre une ou plusieurs des notes qui
composent un accord dans l'accord précé-
dent. Soit les deux accords ré fa si bémol
et ut mi bémol fa la ; le deuxièmese trou-
vera préparé, puisque une des notes qui le
forment (fa) se trouve dans l'accord précé-
dent. La plupart des accords dissonants
exigent la préparationde leur dissonance.
Voy. ACCORD.

PRERAU, cercle de la Moravie, situé sur
la frontière de la Silésie autrichienne.Sa
superficie est de 108 lieues carrées, et sa
population de 210.000 habitants. C'est un
pays en partie aride et montagneux, fer-
tile seulement sur les bords de la Marche
et de l'Hanna. — La capitale est PRERAU,
petite ville de 2,500 habitants, à 5 lieues
d'Olmutz.

PRÉSAGE
,

signe d'après lequel on croit
deviner l'avenir. Les païens superstitieux
comptaient un grand nombre de présages,
parmi lesquels étaient ; 1° les paroles for-
tuites (omen pour orimen); 2° les tressail-
lements de quelques parties du corps et
notamment du coeur, des yeux, des sour-
cils; 3° les tintements d'oreilles et les
bruits qu'on croyait entendre; 4° les éter-
numents ; 5° les chutes imprévues; 6° la
rencontre de certaines personnes ou de
certains animaux; 7° les noms. On remé-
diait aux mauvais présages de différentes
manières. Une des plus ordinaires était de
cracher promptement.

PRÉSANCTIFIÉS. On nomme ainsi les
hosties consacrées les jours précédents. La
messe des présanctifiés est une messe sans
consécration, mais dans laquelle on com-
munie avec des hosties consacrées la veille
ou quelques jours auparavant. Dans l'é-
glise latine, on ne dit plus de messe des
présanctifiés que le vendredi saint ; mais,
dans l'Eglise grecque, on en dit encore
pendant tout le carême, excepté le samedi
et le dimanche.

FRESBOURG, capitale de la basse Hon-
grie et d'un comitat qui porte son nom,
sur la rive gauche du Danube, à 15 lieues
de Vienne. Sa population est de 35,000
âmes, dont 8,000 luthériens et 3,000 juifs.
Cette ville, résidence ordinaire de l'évêque
de Strigonie, possèdeun collége de nobles,
un gymnase, une académie, des fabriques
diverses, et commerce en blé et en toiles.
Près de la ville, s'élève sur une montagne
le château fort. Cette ville a beaucoup
souffertdes siéges qu'elle a soutenus, ainsi

que des incendies. Ce fut dans ses murs
que la France et l'Autriche signèrent le
traité de paix du 26 décembre 1806. Pres-
bourg est encore le lieu de résidence de la
diète et de couronnement des empereurs.
— Le comitat de Presbourg, situé en deçà
du Danube et au S. de la Moravie, et li-
mitropheà l'Autriche, a une superficie de
160 lieues carrées et une populationde
210,000 habitants. C'est un pays fertile en
blé, fruits et excellents vins, traversé

dans toute sa longueur par la chaîne des
monts Krapacks.

PRESBYTE(du motgrecpresbytes,vieil-
lard), nom donné à la personneaffectéede
presbyopie,vice qui ne permet pas de dis-

tinguer aisément les objets rapprochés,
tandis qu'on voit sans peine ceuxqui sont
loin de nous. On l'appelle ainsi parce
qu'on trouve ce vice chez les vieillards et
rarementavant l'âge de quarante ans. La
presbyopie ou presbytie provient de l'a-
platissement de la cornée transparente et
du cristallin qui atténue la convergence
des rayons lumineux, et force l'image à se
peindre, quand elle est assez près, au delà
de la rétine. Les presbytes ne voient dis-
tinctement qu'à trente pouces et même
plus. On remédie à la presbyopie par l'n-
sage des verres convexes, qui rendentaux
rayons lumineux le degré de convergence
nécessaire.

PRESBYTÈRE, lieu où loge le pasteur,
le desservant d'une paroisse (en latin
presbyter, prêtre). — Autrefois, on appe-
lait ainsi la place du prélat à l'église, avec
les bancs des prêtres et des autres minis-
tres.

PRESBYTÉRIENS, secte de calvinistes

rigides, suivant à la lettre les maximes
de Calvin, et ainsi appelés parce qu'ils
prétendent que l'Eglise ne doit pas avoir
de dignitairesecclésiastiquesplus élevés

que les ministres, les prêtres (presbyter).
Ils sont en cette qualité les ennemisde
l'épiscopat. Les presbytérienseurent pour
fondateur en Ecosse, où ils se sont main-

tenus jusqu'à nos jours en grand nom-
bre, le célèbre John Knox, disciple de
Calvin.

PRESCIENCE, connaissance certaine et
infaillible de l'avenir. On a fait de la pres-
cience divine un argumentcontre la li-
berté humaine, en disant qu'il était im-
possible que l'homme ne fût pas nécessai-

rement forcé de faire ce que Dieu a prévu
qu'il ferait, et que conséquemmentil n'est

pas libre de choisir, il ne possède pas la li-
berté. On a réponduen disant que les mots
de présent etd'avenir ne sont pas par
rapport à Dieu ce que nous les savons être

pour nous. Dieu voit mais ne prévoit pas,
et cependant le regard dans lequel il em-
brasse toute la durée est pour nous une
sorte de prescience.

PRESCRIPTION ou USUCAPION acquisi-
tion d'une propriété par la possession non
interrompue de cette propriété pendant

un temps déterminé par la loi. La pres-
cription se compte par jours. Tous droits
et actions se prescrivent par trente ans, à
défaut de terme plus court assignépar la
loi. Les arrérages de rentes, les loyers de

maisons, les fermages, les intérêts et gé-
néralement tout ce qui est payablepar an
ou à des temps périodiquesplus courts, se

prescrivent par cinq ans, ainsi que les ef-
fets commerciaux.

PRÉSENTATION, action de présenter,
d'offrir quelqu'un ou quelquechose.Avant

la révolution de 1789, tout gentilhomme
aspirait aux honneursde la présentation
à la cour.— On célèbredans l'Eglise, sous
le nom de Présentation de la sainte
Vierge, une fête destinée à rappeler le
jour où ses parents l'offriront au Sei-

gneur dans le temple, à l'âge de trois

ans. Cette fête, beaucoup moins ancienne
chez les Latins que chez les Grecs, qui la
célébraient dès 1150, ne fut importée en
Occident qu'en 1372. Tombée en désué-
tude, elle fut rétablie par le pape Sixte-
Quint en 1585 , et fixée au 21 de novem-
bre.
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PRÉSIDENT, celui qui est le chef tem-
poraire ou perpétuel d'un corps, d'une
compagnie délibérativé. — Le président
de la chambre des députés est élu au
commencement de chaque session, à la
majorité des suffrages. — Celui de la
chambre des pairs est nommé par le roi.
— Les présidents des assises sont des ma-
gistrats choisis pour diriger les assises, et
dont les fonctionsne sontque temporaires.
On les prend parmi des conseillers aux
cours royales.

PRÉSIDES (en espagnol, presidios),
forteresses que l'Espagne possède sur les
côtes de l'empire de Maroc, et dans les-
quelles sont relégués les condamnés.
Elles sont au nombre de quatre : Ceuta

,le chef-lieu du gouvernement de los Pre-
sidios, Penon de Velez de Gomera,Me-
lilla et Alhucemas.

PRÉSIDIAL, juridiction établie dans les
bailliages et sénéchaussées, par l'édit de
janvier1551, pour juger en premier res-
sort toutes les affaires criminelles, et en
dernier ressort les matières civiles, jus-
qu'à concurrence d'un principal de 250
livres. Les présidiauxétaient composés de
neuf magistrats au moins, y compris les
lieutenantsgénéraux et particuliers, civil
et criminel; ils devaient être âgés de
vingt-cinqans, licenciés et gradués, et
n'étaient admis qu'après, avoir subi un
examen du chancelier ou du garde des
sceaux. Les présidiaux ne furent pas éta-
blis d'abord dans toute la France: ceux de
Lorraine ne furent institués qu'en 1685,
cens de Bourgogne en 1696 ; les autres, à
l'exceptionde ceux de l'Ile-de-France, de
Normandie,de Bretagne, de Languedoc et
de Guyenne, furent établis sous Louis XIV
et Louis XV.

PRESLES (RAOUL DE), fils naturel du fon-
dateur du collége, de Presles, fut avocat
général du parlementde Paris, puis maî-
tredes requêtesde l'hôtel du roi Charles V.
Il était d'ailleurs historien et poëte de ce
prince, qui lui fit traduire en français la
Cité de Dieu, de saint Augustin, et lui fit
payer pour ses honoraires 4,000 livres.
Raoul de Preslesmourut vers 1382.

PRÉSOMPTION (du latin proesumere,
présumer). Ce mot a deux significations.
La première désigne une opinion exagérée
de soi-même; la seconde signifie une con-
jecture appuyée sur la vraisemblancequi
résulte de certains signes ou de certaines
circonstances. Il y a dans ce dernier sensdes présomptionslégales (en latinjuris et
de jure), qui sont des indices approuvés
par la loi, et servantà établir un fait jus-
qu'à preuve du contraire. Il y a encore des
présomptionshumaines (en latin, judicis
sive honiinis), qui sont les opinions con-
çuespar un juge sur quelque conjecture.

PRESQU'ILE, étendue de terre entourée
d'eau de tous côtés à l'exception d'un seul
par lequel elle commuuiqueau continent.
Les Grecs l'appelaient chersonèse, et les
Romains péninsule. Ce dernier mot est
resté dans notre langue, où il désigne une
presqu'île d'une étendue considérable.
L'Espagne et l'Italie sont quelquefois dési-
gnées par les noms de péninsule Ibérique
etpéninsule Hespérique. On dit même,
en parlantde la première, la Péninsule,
sans rien ajouter.

PRESSE. Ce mot signifie
, 1° une foule

nombreuse, compacte et empressée ; 2° une
machine destinée à exercer une pression
quelconque, et principalementà imprimer ;
3° l'impressionelle-même, et plus commu-
nément encore la faculté de composer,
d'imprimer, de produire. C'est dans ce
dernier sens qu'on dit: la liberté de la
presse. La liberté de la presse n'existait
pas avant la révolution de 1789, ou du
moins elle était limitée prodigieusement
par la censure. La révolution de 1830 s'ac-
complit parce que des ordonnances vou-
laient abolir la libertéde la presse procla-
mée par la charte de Louis XVIII.

PRESSE DES MATELOTS. On appelle
ainsi la coutumeusitée en Angleterrepour
le recrutementdes matelots et des soldats

de marine quand les enrôlements volon-
taires ne suffisent pas, et qui consiste en
l'enlèvementpar force de tous les hommes
propres au service des matelots. Cette
coutume a été autorisée par un acte du
parlement de 1779.

PRESSE HYDRAULIQUE, appareil de
physique fondésur le principe d'égalité de
pression dans les liquides. Il est destiné à
produirede fortes pressions,et se compose
de deux cylindres en fonte, à parois très-
épaisses, l'un d'un granddiamètre, l'autre
d'un diamètre plus petit. Dans chaque cy-liadre se meut un piston ; les deux cylin-
dres communiquent par un tuyaude fonte,
et sont entièrement remplie d'eau

,
de fa-

çon que les pressions supportées par le
petit piston se transmettent à tous les
points du grand piston, et, si ce dernier a
une surface dix fois plus grande, la pres-
sion totale qu'il supportera sera décuplée.

PRESSION, puissancede presseret quan-tité dont elle s'exerce. — On appelle, en
physique, pression atmosphérique l'effet
de la pesanteurde l'atmosphère sur tous
les corps. On a reconnu qu'elle était égale
à la pression d'une colonne de mercure de
vingt-huit pouces de hauteur, ou d'une
colonne d'eau de trente-deuxpieds.

PRESSIROSTRES, nom sous lequel Cu-
vier a établi dans l'ordre des échassiers une
famille qui a pour caractères : un bec mé-
diocrement long et assez fort pour percer
la terre et y chercher les vers dont ces oi-
seaux se nourrissent; des jambes hautes,
dont les doigts sont courts ou médiocres,
et dont le pouce est nul ou trop petit pour
toucher le sol. Les pressirostres courent
assez vite, et volent rarement à de très-
grandes distances parce que leurs ailes,
sans être tout à fait impropres au vol,
sont cependant loin d'avoir la longueur
nécessaire pour soutenir l'oiseau dans les
airs. On divise la famille des pressirostres
en six genres: les vanneaux, les plu-
viers, les outardes, les huîtriers, les
courre-vite et les cariamas.

PRESSOIR, machine qui sert à extraire
par la pression du raisin, des poires , des
pommes, des olives et des plantes oléagi-
neuses les sucs qu'ils contiennent. Les plus
employés d'entre les pressoirs sont le
pressoir à éliquet et le pressoir à tesson,
qui se compose d'une table inférieure re-
cevant la vendange, d'une table supérieure
qui lui est superposée,et d'une vis, enga-
gée par le haut dans un écrou, reposant
sur la table supérieure; la vis est mise en
mouvement par un cabestan, et le marc,
placé entre les deux tables, est soumis à la
pression.

PRESTATION, action de prêter. On
l'emploiedans deux sens. — La prestation
duserment est un acte qui doit précéder
toute investiture d'une charge ou d'un
emploi public.—Les prestations en argent
et en nature constituentune dette dont le
débiteur peut se libérer, soit en payant
une certaineredevance, soit en faisant un
travail déterminé. La réparation des che-
mins vicinaux est une circonstance où
chaque habitant, chef de famille ou d'éta-
blissement est tenu à des prestations soit
en argent, soit en nature. Le maximum
des dernières a été fixé à trois journéesde
travail.

PRESTIMONIE. Ce mot se disait, 1° de la
desserted'une chapelle, sans titre ni colla-
tion ; 20 d'un revenu affecté par un fon-
dateur à l'entretien d'un prêtre sans être
érigé en titre de bénéficesauquel le patron
nommait de plein droit; 3° de certaines
portions de revenus tirés de certains bé-
néfices, et affectés à quelques jeunes clercs
pour les aider à faire leurs études ou à ser-
vir l'Eglise ; 4° de certains officesperpétuels
donnés à des prêtres, et qui n'étaient que
des commissions de messesà dire pour les
aider à subsister.

PRESTON,belle ville d'Angleterre,située
sur la Ribble, dans le comté et à 8 lieues
de Lancastre, à 88 lieues de Londres. Sa
population est de 22,000 habitants.Elle a
de belles rues, des maisons en briques, des

manufactures considérables de mousseli-
nes, et envoiedeux députés au parlement.
Elle est célèbrepar la défaite qu'y éprouva,
le 13 novembre 1715, l'armée du préten-
dant appelé encore chevalier de Saint-
Georges, fils de Jacques II, commandée parle général Forster; le général Willis, gé-
néral du roi Georges, le battit, et le força
à se rendre prisonnier. Ce fut la fin de l'in-
surrection de 1715.

PRÉSURE,matièreque l'ontrouvedans
le quatrième estomac ou la caillette du
veau et des jeunes animauxruminants, à
l'âge oùils sontencorenourrisde lait; elle
se compose de sucs gastriques et de lait
presque réduit en caséum. La présure ré-
cente a une saveur acide ; elle est en gru-
meaux blanchâtres,qui deviennentensuite
d'un gris plus ou moins foncé. Lavée

, sa-
lée et séchée à l'air, cette matière prend
une consistanceet un aspect onguentacé.
On se sert de la présure pour faire cailler
le lait ; on en met dix-huit à vingt grains
par litre de ce liquide.

PRÊT
, acte par lequel on cède la jouis-

sance temporaire d'une chose qu'on pos-
sède. Quand on n'exige rien en retour,
c'est le prêt gratuit ; quand on exige une
certaine somme d'argent, qui est comme
le revenu de la chose productive dont on
a cédé la possession,c'est le prêt à intérêt.
— Dans le langage militaire, on appelle
prêt la solde fournie aux troupes, parce
qu'elle est payée par anticipation. La solde
se divise en trois parties: la première, des-
tinée à alimenter la masse dite de linge et
de chaussure, reste en réserve dans la
caisse du corps; la deuxièmeest consacrée
aux dépensesde l'ordinaire, et la troisième
est remise individuellement à chaque
homme sous le nom de centimesde poche.
Les deux dernières sont distribuéesà l'a-
vance sous le titre de prêt. Cette distribu-
tion se fait tous les cinq jours, les 1er, 6,
11, 16, 21 et 26 de chaque mois.

PRÊTE-NOM, celui qui prête son nom à
autrui, en se présentant comme intéressé
apparent dans une affaire où il n'agit que
pour le compte d'un tiers. Il faut à celui
qui se sert d'un prête-nom des contre-
lettres qui le rassurent contre l'abus que
l'on pourrait faire du mandat qu'il a
donné.

PRÉTENDANT,homme qui aspire à la
possession d'une chose qu'on lui dispute.
Ce mot a surtout été employé pour dé-
signer les princes dépossédés qui ont
tenté de remontersur le trône. Les plus
célèbres sont le chevalierde Saint-Georges,
fils de Jacques II, roi d'Angleterre; Charles
Edouard, son fils, dont les espérancesfu-
rent ruinées par la perte de la bataille de
Culloden (1746); et de nos jours don Mi-
guel, frère de don Pedro, qui a disputé le
trône de Portugal à sa nièce dona Maria ;
et don Carlos, frère de Ferdinand VII, qui
a disputé le trône d'Espagne à sa nièce
Isabelle II.

PRÉTÉRIT, nom venu du latin proete-
ritus, passé, dont il offre la traduction
exacte. On distingue dans la grammaire
deux sortes de temps passésou prétérits :
le prétérit défini et le prétérit indéfini,
l'aoriste des Grecs.

PRÉTÉRITION ou PRÉTERMISSION, figure
de rhétorique qui consiste à feindre de
passer sous silence des chosessur lesquelles
on ne laisse cependant pas d'appuyer.—
En jurisprudence, la prétérition était,
dans les pays de droit écrit, l'omission
faite par le testateur dans son testament
de ceux à qui il devait tout au moins une
part légitimaire.

PRÉTEUR,magistratdes Romains dont
la principale fonction était de rendre la
justice. Il fut créé l'an 368 avant J.-C.
par les patriciens qui, pour conserverleur
pouvoir, décidèrent qu'il ne pourraitêtre
choisi que dans leur sein. Il devait lors-
que les consuls seraient occupesau dehors,
rendre la justice dans la ville à leur place.
Bientôt le préteur eut dans l'absence des
consuls le même pouvoirqu'eux, quoique
l'administration de la justice fût toujours



1132 PRE PRE PRE

leur principale fonction. Le prêteur avait

comme les consuls la chaire d'ivoire et la
robe prétexte qu'il changeait dans les cau-
ses capitales pour une robe noire. Son cor-
tége était seulement de six licteurs. L'an
de Rome 510, l'abondance des affaires fit
nommer un second préteur chargé de
rendre la justice dans les affaires des ci-
toyens avec les étrangers, qui fut appelé
proetor minor ou peregrinus, tandis que
le premier conserva le nom de proetor
major ou urbanus. Le nombre des pré-
teurs augmenta à proportion des nouvelles
conquêtes que fit le peuple romain. On

en créa d'abord deux nouveaux pour la
Sicile et la Sardaigne (avant J.-C. 228), et
ensuite deux autres pour les deux Es-
pagues (l'an 198 avantJ.-C), Les préteurs,
dont le nombre varia beaucoup dans la
suite, furent abolis par Justinien.

PRÉTEXTAT (Saint), évêque de Rouen
en-544, assistaaux conciles de Paris (557),
de Tours ( 567) et de Besançon (585). En-
nemi de la reine Frédégonde, il célébra le
mariage de son filleul Mérovée,fils de Chil-
péric et de la reine Audovère avec Brune-
haut, retenue prisonnière à Rouen. Ar-
rêté et conduit à Paris, Prétextat fut con-
damné par un concile de quarante-cinq
évêques, et exilé dans l'île de Guernesey
ou de Jersey. Après la mort de Chilpéric
(484), il fut rétabli sur son siége, et périt
assassiné, dans le choeur de son église,
pendantqu'il chantait matines (486). Fré-
dégonde fut soupçonnée de ce crime. Le
martyrologe lui donne la qualité de mar-
tyr au 14 février ; mais on ne l'honore au-
jourd'hui que commeconfesseur etpontife.

PRÉTEXTE (ROBE) ,
robe longue et blan-

che, dont les bords étaient comme tissus
(texti) de pourpre. Cette robe, dont l'in-
vention remonte selon Pline à Tullus Hos-
tilius, était la marque distinctive des
jeunes gens de qualité qui la prenaientà
quinze ans et la quittaientà dix-sept pour
prendre la robe virile, appelée encore
pura et libera. Les filles la portaientjus-
qu'à ce qu'elles fussent mariées. Les prin-
cipaux ministres de la religion et les ma-
gistrats portaient la prétexte comme une
des marques de leur dignité.

PRETI. Voy. CALABROIS.
PRÉTOIRE. C'étaitle nom de la tente du

général romain dans les camps. Sous les
empereurs, on le donna aussi aux lieux
où lespréteurset les gouverneursde pro-
vince fixaient leur demeure et rendaient
la justice.

PRÉTOIRE (PRÉFET DU). Voy. PRÉFET.
PRETORIENSou GARDEPRÉTORIENNE,sol-

dats qui servaient de garde au général,
et qui montaient la garde autour de satente. Scipion l'Africain fut le premierqui
donna à la garde prétorienneune forme
réglée. Octave établit 10,000 prétoriens
qu'il divisa en deux cohortes

, lorsqu'il sefut proclamé empereur. A la tête de cha-
cune de ces cohortes était un préfet du
prétoire. Il régla que les prétoriens au-raient après seize ans de service 2,000
drachmes de récompense, et 3,000 autres
après vingt ans. Les soldats de la garde
prétorienne devinrent bientôt tout-puis-
sants, et, à l'exemple des janissaires chez
les Turks, ils firent et défirent les princes
à leur gré. Ils allèrent même jusqu'à met-tre l'empire à l'encan. Cette milice dange-
reuse fut cassée par Constantin.

PRÊTRE
, mot qui vient du grec pres-byteros, signifiant proprement un ancien,

un vieillard.Prêtrese disait en grechic-
reus, et sacerdos en latin.

PRÊTRESÉGYPTIENS.Ils étaient distri-
bues en différentes classes, distinguéespardes marques particulières et employées à
différents exercices. Ces classes formaient
une caste puissante, qui posséda pendant
longtemps presque tout le pouvoir. Ils ob-
servaient le ciel pendant la nuit, et fai-saient des purifications pour le jour. Ils
célébraient un office consistant à chanter
quelques hymnes le matin, à midi, l'après-
midi et le soir. Ils remplissaient les inter-
valles par l'étude de l'arithmétique, de la

géométrie et de la physique expérimen-
tale. Leur vêtement était propre et mo-
deste ; c'était une tunique de lin. Ils se ra-
saient tout le corps et faisaient trois fois
parjour des ablutions d'eau froide.

PRÊTRES GAULOIS.Voy. DRUIDES.

PRÊTRES GRECS. Outre les princes qui,
chez les Grecs, faisaient pour la plupart
les fonctions de sacrificateurs, et qui pour
cela portaient toujours auprès de leur
épée un couteau dans un étui, il y avait
des prêtres chargés des fonctions ordi-
naires du sacerdoce ; on les appelaitnéo-
cores. Il y avait même des familles qui en
avaient été investies à perpétuité,telles
que les Lycomédiens, les Eumolpides, etc.
Voy. BAPTES, GALLES, etc.

PRÊTRES INDIENS. Voy. BRAHMES.

PRÊTRES JUIFS. Voy. LÉVITESetSACRIFI-

CATEUR.
PRÊTRES ROMAINS. Ils formaientune

caste à part; on les choisissait entre les
citoyens les plus distingués par leurs em-
plois et leurs dignités. Il faut les distin-
guer en deux classes : l'une renfermant
ceux qui offraient des sacrifices à tous les
dieux et n'étaient attachés à aucun en
particulier, et l'autrerenfermantceux qui
avaient leurs divinités particulières. A
celle-ciappartiennent les flammes, lessa-
liens, les pinariens, les potitiens, les galles,
les vestales; à la première appartiennent
les pontifes, les augures, les quindécem-
virs ou sacris faciundis, les auspices, les
frères arvales

,
les curions

, les septemvirs
ou epulones, les féciaux, etc.

PRÊTRE-JEAN ou PRESTE-JEAN, nom
absurde que l'on prêtait jadis à l'empe-
reur des Abyssins et à un souverain que
l'on disait (d'après Marco Polo) régner en
Asie, entre la Chine et les royaumes de
Sifan et de Thibet. On a publiésur ce pré-
tendu empereur et sur ce titre une foule
de traditionsfabuleuses et d'opinions bien
différentes. Les voyages des savants qui
ont parcouru l'Afrique et l'Asie ont prouvé
que le prêtre-Jean n'était qu'un nom sans
réalité, et quejamais monarque de ce nom
n'a existé.

PRÊTRISE, le dernier des trois ordres
sacrésou majeurs dans l'Eglise catholiquer
Il confère le droit de célébrer la messe et
d'accomplir toutes les fonctions du saint
ministère.

PRÉTURE, dignité, magistrature du
préteur. Chez les Romains, cette charge
était annuellecomme le consulat, et on ne
pouvait y être élevé avant l'âge de qua-
rante ans.

PREUVE
,

démonstration directe ou in-
directe de la vérité. — En droit civil, les
preuves se font par titres ou par témoins ;
en droit criminel, elles se font par témoins
seulement. La preuve par titres, appelée
encore preuve littérale, doit résulter d'un
acte écrit constatant que tel fait a eu lieu,
que telle convention a été arrêtée et con-clue. Elle prend le nom d'authentique
quand l'acte a été dressé par l'officierpu-blic.

PRÉVALAIS (LA), ferme du département
d'Ile-et-Vilaine, sur la Vilaine, dans le
canton et à une lieue de Rennes. Elle doit
sa réputation au beurre excellent qu'elle
produit.

PRÉVARICATION, action de manquer
par mauvaise foi aux obligations de sacharge. — Autrefois on entendait par cemot l'infraction des officiers de justice à
leurs devoirs, c'est-à-dire les délits rangés
par la loi moderne dans quatre classes
principales: la forfaiture, la concussion
la corruption des fonctionnaires publics
et les abus d'autorité.

PRÉVENTION, conception avantageuse
ou désavantageuse précédant l'examen
d'une chose. — En droit, ce mot a plu-
sieurs significations; la plus habituelle estcelle dans laquelle il exprime l'état de ce-lui contre lequel il existe un soupçon ouuno accusation de délitou de crime.—
Autrefois, en jurisprudencecanonique, onappelait prévention en cour de Rome ledroit qu'avait le pape de prévenir les col-

lateurs ordinaires en nommant aux bé-
néfices avant eux.

PREVESA, ville ancienne et épiscopale
d'Albanie (Turquie d'Europe), sur une
montagne,avec un port à l'entrée du golfe
de l'Aria

,
à 18 lieues de Janina et 39 de

Lépante. Sa populationest de 8,000 habi-
tants. Elle commerce en huile, laine
fruits. Quatre cents Français y soutinrent
le 24 octobre 1798 l'attaque de 11,000
Turks, qui commirent à leur égard des
cruautés inouïes. Vis-à-vis de Prevesa se
trouve Prevesa-Vecchia, qui est la ruine
de l'ancienneNicopolis, bâtiepar Auguste
en mémoire de la bataille d'Actium.

PRÉVILLE (Pierre-Louis DUBUS, dit),
célèbre acteur comique, né en 1721 à
Paris d'un intendant de la princesse de
Bourbon. Elevé pour être procureuril se
jeta dans la carrièredramatique, et prit le
nom de Préville. Après s'être formé sur les
théâtres de Dijon, de Lyon, de Strasbourg,
de Rouen, il vint à Paris, et reçut bien-
tôt un ordre de début à la Comédie-Fran-
çaise où il fut le successeur du célèbre
Poisson. Il avait alors trente-deux ans.
Après trente-cinqde la plus brillantecar-
rière, il prit sa retraite, et ne reparut que
deux fois sur le théâtre (1791 et 1794). Il
mourut en 1799, membre associé de l'Ins-
titut national.Les rôles de Prévilleétaient
les pères nobles.

PRÉVOST (Jean), archiprêtreet curé de
Saint-Séverinà Paris, fut le premier curé
de Paris qui s'engagea dans le parti de la
Ligue. Il prêchaitavec tant de force contre
Henri III que ce prince voulut le faire
saisir avec quelques-uns de ses collègues
aussi fanatiques et aussi séditieux; mais

ses archers furent battus et mis en faite

par les ligueurs, qui nommèrentcette af-
faire l'heureusejournée de Saint-Séverin.
Jean Prévost fut en 1589 nomme membre
du conseil des quarante. Il fut privé de sa
chaire en 1593, lors de l'abjuration de
Henri IV.

PRÉVOST D'EXILES (Antoine-François),
célèbre littérateur français, né à Hesdin
(Pas-de-Calais) en 1697, fit ses études chez
les jésuites, prit l'habit de cette société, et
le quitta quelques mois après pourporter
les armes. Il retourna ensuite chez les jé-
suites, et n'y resta pas longtemps. Il reprit
la carrièremilitaire ; mais un violent cha-
grin lui fit prendrel'habit des bénédictins
de Saint-Maur, qu'une contrariétélui fit
quitter. Il passa alors en paysétranger,et
n'obtint son retour en France qu'en 1734.
Il y vécut tranquille sous la protection du
prince de Cohti, et mourut d'une attaque
d'apoplexie en 1763. Ses principaux ro-
mans sont :l'Histoire du chevalier des
Grieux et de Manon Lescaut, les Mémoi-

res d'un homme de qualité, l'Histoire
de Cleveland,le Doyen de Killerine.

PRÉVOT, mot venu par corruptiondu
latin proepositus, et signifiant un préposé
à un établissement civil, militaire, judi-
ciaire ou religieux. Voy. ci-aprèsPRÉVOT

DE L'ARMÉE, DE LA CONNÉTABLIE, DES MAR-

CHANDS, etc. — Dans quelques chapitres
ecclésiastiques

,
le prévôt était le premier

dignitaire,administrateur sans contrôleet

presque sans responsabilité des biens de la
communauté.— Dans les ordres de che-
valerie, le prévôt était un grand officier

portant le cordon et la croix de l'ordre
et chargé des cérémonies.

PRÉVOT DE LA CONNÉTABLIE (GRAND),

juge suprême de tous les délitscommis par
les militaires. Il était en même temps gé-
néralissime des armées et plus que minis-
tre. Il dirigeait sans contrôle et sans con-
currencetoutesles opérations et l'adminis-
trationgénérale des armées.

PRÉVOT DE L'ARMÉE, magistrature
supprimée par l'assemblée constituante,
etmomentanémentrétabliepar le gouver-
nement impérial. Les prévôts étaient
autrefoisau nombre de quatre ; il avaient
la haute police d'unnombre de régiments

ou d'une étenduede territoire déterminée,

sous les ordres du grand prévôt de la con-
nétablie.
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PRÉVOT DE FRANCE (GRAND),magistrat

institué par Charles VI au commencement
du XIVe siècle. Il jugeaiten premier ressort
toutes les causes civiles des personnesat-
tachées à la cour, et partout où se trou-
vait la cour, toutes les causes criminelles
et de police. Il avait sous ses ordres deux
lieutenants généraux criminels, civils et
de police, un procureur du roi, un substi-
tut, un greffier, douze procureurs ,

trois
notaires et quatorze huissiers composant
la juridiction appelée prévôté de l'hôtel.
Un corps militaire spécial, la compagnie
de la prévôté de l'hôtel, était chargé d'exé-
cuter les ordres de cette juridiction.

PRÉVOT DE L'HOTEL, magistrat établi
parPhilippele Long, appelé sous différents
princes roi des ribauds et grandprévôt
deFrance.

PRÉVOT DES MARCHANDS, premier
magistrat municipal de Paris dont les
fonctions étaient à peu près les mêmes
que celles de nos maires. On fixe l'institu-
tion de cette magistrature à l'an 1190. Le
prévôt des marchands était élu tous les
trois ans, le lendemain de l'Assomption,
par les vingt-quatre conseillers munici-
paux, les quartenierset les représentants
des bourgeois de Paris. Les citoyens nés à
Paris étaient seuls électeurs et éligibles.

PRÉVOT DES MARÉCHAUX, magistrat
établi pour juger les vagabonds et gens
sans aveu ; les accusés antérieurement
condamnés à une peine corporelle, au
bannissement ou à l'amende honorable;
les gens de guerre ; les vols de grandche-
min ; les séditions,attroupementset assem-
blées illicites. Les prévôts des maréchaux
prenaientle titred'écuyers conseillersdu
roi; ils siégeaientaux présidiaux après le
lieutenantcriminel.

PRÉVOT DE PARIS, magistrat d'épée,
chef de la juridiction du Châtelet. C'était
le premierdignitaire de Paris ; il avait son
sceau particulier, représentait le roi au
Châtelet, était le premier juge ordinaire,
civil et politique de Paris, et avait voix
délibérative. Chef de la noblesse de toute
la prévôté et de la vicomte de Paris, il
commandait à l'arrière-ban, sans être,
comme les baillis et les sénéchaux,soumis
aux gouverneurs. Il portait l'habit court,
le manteau, le collet, l'épée et le chapeau

orné de plumes, et tenait un bâton de com-mandement couvert de velours blanc oude toile d'argent.Il était accompagnépar-tout de douze gardes, qu'on appelait ho-
quelons ou sergents de la douzaine. Plustard l'agrandissement de la capitale et desa populationnécessitèrent l'adjonction detrois lieutenants généraux, civil, criminelet de police, de deux lieutenants particu-liers et d'un lieuteuant de robe courte.PRÉVOTALES(COURS), tribunauxexcep-tionnels de l'empire et de la restauration.Les premiers, établis en 1810, connais-saient de tous les crimes et délits de con-trebande; leur but était d'empêcher

l'in-

troduction des marchandises étrangères.Les secondsfurent établis pour juger lescrimes ou délits politiques, et ne furent
abrogés qu'après quelques années d'acti-vité.
PRÉVOTÉ,étendue de la juridiction d'unprévôt. — La prévôté de l'Ile-de-France
embrassaitdouze prévôtés royales : Mont-lhéry,Montlignon, Saint-Germainen Laye.Corbeil, Gournai, Torcy, Brie-Comte-Robert, Poissy, Triel, Levis, Chaillot et lefaubourgde la Conférence ; à sa têteétait leprévôtde l'île, délégué ou représentant duprévôt des maréchaux de France.
PREXASPE, l'un des principaux courti-sans de Cambyse,roi des Perses, tua Smer-dis, frère de ce prince, par son ordre.Ayantun jour osé remontrer à ce monarque lesdangers de l'ivrognerie, Cambyse fit ame-ner le fils de Prexaspe,et lui perça le coeurd'une flèche, en disant au malheureuxpère : Ai-je la main sûre. Celui-ci eut labassesse de répondre qu'Apollon ne seraitpas plus adroit.Après la mort de Cambyse,il se jeta du haut d'une tour, après avoirdéclaré publiquement le meurtre dont ilétait l'auteur.

PRIACANTHE, genre de poissons de l'or-
dre des acanthoptérygiens,famille des per-
coïdes, tribu des sparoïdes. Ils ont le corps
couvert d'écailles rudes jusqu'au bout du
museau; la mâchoire inférieure avancée;
la bouche obliquement dirigée vers le
haut ; les dents faisant la carde ou le ve-lours, et sans inégalités. Leur caractère
particulier consiste en un préoperculeden-
telé, et terminé par le bas par une épine
elle-même dentelée; c'est ce que veut dire
le mot priacanthe (priô, scier, et acan-
tha, épine).

PRIAM (myth.), dernier roi de Troie, fils
de Laomédon et de Strymo ou Placia, fut
épargné par Hercule, qui massacra toute
sa famille. Racheté par sa soeur Hésione, il
changea son nom de Podarcès en celui de
Priam (priamai, racheter), et succéda à
son père sur le trône de Troie. Il rebâtit,
fortifia et embellit cette ville. L'enlève-
ment d'Hélène par un de ses fils, Paris,
amena la fameuse guerre qui dura dix
ans, coûta la vie à son aîné, le vaillant
Hector, et livra Troie aux Grecs. Il s'était
réfugié auprès de l'autel de Jupiter avec
ses enfants; mais, voyant son fils Politès
massacré par Pyrrhus, il lança contre ce-
lui-ci un javelot et périt sous ses coups. Il
avait répudié sa femme Arisbapourépouser
Hécube, dont il eut dix-neuf enfants.
Ses concubines lui en avaient donné trente.

PRIAMIDES,nom patronymique des en-
fants de Priam. Ils étaient au nombre de
cinquante, dont un d'Arisba, première
femme de Priam, Esacus; dix-neuf d'Hé-
cube, parmi lesquels Hector, Paris, Déï-
phobe, Helenus, Politès, Troïle, Cassandre,
Polyxène, Laodice, et trente de ses concu-
bines.

PRIAPE (myth.), dieu qui présidait aux
jardins et aux organes de la génération.
Il était fils de Vénus et de Bacchus, ou de
Mercure, ou enfin d'Adonis. Né avec une
honteuse difformité, il fut exposé sur des
montagnes, recueilli par des bergers, qui
Télevèrentà Lampsaque, dont il devint le
dieu favori ; dans la suite il fut chassé de
la ville, parce qu'il était devenu la terreur
des maris. Mais les habitants, affligés d'une
maladie extraordinaire,crurent y voir la
punition du mauvais traitement qu'ils lui
avaient fait subir, le rappelèrent, et en
firent l'objet de leur vénération. Le culte
de Priape passa de Lampsaque à Rome ;
mais, dans cette dernière ville, quoiqu'il
servît toujours à désigner les organes gé-
nérateurs mâles, il n'eut pas l'obscénité
qu'il avait en Grèce. On ne l'adora que
comme dieu des jardins.

PRIATIQUE (PLAINE), plaine de Thrace,
située entre le pays des Maronites et le
territoire d'Abdère.

PRICE (Richard), théologien et écrivain
politique anglais, naquit en 1723 dans le
pays de Galles. Il embrassa la carrière ec-
clésiastique, et fut reçu en 1769 docteur
en théologie à l'université de Glascow. Il
était déjà depuis 1764 membre de la so-
ciété royale de Londres, dont il a enrichi
les mémoires par des dissertations.Il mou-
ruten 1791. Ce célèbre publicisteavait tou-
jours désapprouvé la guerre que le gou-
vernement anglais faisait à ses colonies, et
professé le plus grand enthousiasme pour
la révolution française.

PRIDEAUX (Humphrey), antiquaire an-
glais, né à Padstowdans le comté de Cor-
nouailles en 1648, fit ses études à West-
minster et ensuite à Oxford. Il entra dans
les ordres, fut pourvu de plusieursbéné-
fices et mourut en 1724 doyen de Norwich.
On a de lui :l'Ancien et le Nouveau Tes-
tament,accordésavec l'histoiredes Juifs,
la Vie de Mahomet, et une édition des
Marbres d'Arundel.

PRIE (N. DE BERTELOT, marquiseDE), fille
de Bertelotde Pléneuf, ancien commis du
ministre de la guerre, épousa en 1713 le
marquis de Prie, ambassadeurà Turin, où
elle suivit son mari. De retour à Paris, elle
devint la maîtresse du duc de Bourbon,
alorspremier ministre. Elle fut le canal de
toutes les grâces et l'instrument de toutes
les vengeances. Le cardinal de Fleury,

étant arrivé au ministère, l'exila dans saterre de Courbe-Epine en Normandie. Elle
mourut quinze mois après de chagrin en
1727. Elle n'avait que vingt-neufans.

PRIEGNITZ (MARCHE DE), province de
l'ancien marquisat de Braudebourg, en
Prusse, au S. du grand-duchéde Mecklem-
bourg. Elle est peu fertile, et abonde enforêts. Sa capitale est PERLEBERG. Elle
forme les deux cercles de West-Priegnitz
et de Ost-Priegnitz, dans la régence de
Postdam.

PRIÈNE, ville de l'Asie-Mineure, dans
la partie méridionale de l'Ionie, au pied
du mont Mycale, et près de l'embouchure
du Méandre. C'était la patrie de Bias, un
des sept sages de la Grèce, et du sculpteur
Archélaüs. Elle s'appelle aujourd'hui Sam-
soun

PRIÈRE, élévation de l'âme vers Dieu,
soit pour l'adorer, soit pour lui demander
ce qui est nécessaire à notre gloire et à
notre salut. Il paraîtque dans les premiers
temps de la loi de Moïse aucune prière de
vive voix n'accompagnait les sacrifices.
A plus forte raison, il n'y avait rien de
fixe, soit sur l'heure, soit sur la force des
prières particulières. Ce vague cessa du
temps d'Esdras, qui ordonna deux prieres,
l'une le soir et l'autre le matin pour les
jours ordinaires, trois pour le jour du
sabbat, et qui composa dix-huitbénédic-
tions que tout Israélite devait apprendre
et dire chaquejour.

—
Les païens avaient

fait des prières des déesses qu'ils disaient
filles de Jupiter. Les Grecs les nommaient
Lités. Ils se les figuraient boiteuses, timi-
des, consternées et marchantcontinuelle-
ment après l'Injureou Até, pour guérir les
maux qu'elle a faits.

PRIESTLEY (LE DOCTEVR Joseph), chi-
miste et physicien célèbre, né en 1733
dans le Yorckshire en Angleterre, fit ses
étudesà l'académiede Daventry, et devint
à vingt-deuxans ministre assistantde la
congrégationpresbytériennede Needham-
Market, au comté de Suffolk, et ensuite
pasteur de celle de Namptwick, dans le
comté de Chester. Il dirigeait depuis 1761
une académie de belles-lettres à Varring-
ton ,

lorsqu'il l'abandonna en 1768 pour
se rendre à l'invitation des dissidents de
Leeds. En 1780, il se retiraà Birmingham,
où il publia la plupart de ses ouvrages, soit
scientifiques ,

soit théologiques. Défenseur
de la révolution française, il reçut de la
convention nationale le titre de citoyen
français, et se vit contraint d'aller cher-
cher en Amérique un asile contre le res-
sentiment de ses compatriotes. Il mourut
à Washington en 1804. Priestley a été en
guerre avec les plus fameux théologiens
des différentes sectes; mais c'est surtout
comme savant qu'il s'est acquis une répu-
tation immortelle. Il fut le fondateur de
la chimie pneumatiquepar ses expériences
sur ce qu'il appelaitl'air déphtlogistiqué,
et que la science moderne appelle oxygène

PRIEUR ,
supérieur d'un couvent de

religieux. On distingue deux sortes de
prieurs : le prieur claustral? qui gou-
verne les religieuxdans les abbayes sous
les abbés, et le prieur conventuel, qui
gouverne le monastère, comme chef et
premier supérieur, avec la même autorité
que l'abbé. Dans les monastères importants
par le nombre des religieux ou l'étendue
de la juridiction, le prieur avait sous ses
ordres unsous-prieur.

PRIEUR (accept, divers.). Autrefois ce
titre était donné aux présidents de plu-
sieurs tribunaux de commerce et notam-
ment ceux de Toulouse et de Montpellier.
—Avant la réunion du Siennoisau grand-
duché de Toscane, ce pays formait une
des républiques italiennes gouvernée par
neuf magistratsappelés prieurs.— On ap
pelait encoreprieur un bachelier en li-
cence que la Sorbonne choisissait chaque
année parmi ses membres, et qui présidait
aux assembléesdes docteurs et des bache-
liers qui y demeuraient. On lui portait
tous les soirs les clefs de la maison.

PRIEUR (GRAND), chevalier de Malte
distingué par une dignité de l'ordre ap-
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pelé grand-prieuré.Dans chaque langue
il y avait plusieurs grands-prieurés; dans
celle de France on en comptait trois;
savoir, le grand prieur de France, celui
d'Aquitaine et celui de Champagne; dans
la langue de Provence, il y avait ceux de
Toulouse et de Saint-Gilles. Il y avait
aussilesgrands prieurs d'Italie, d'Espagne,
d'Allemagne, d'Auvergne,etc. Les grands
prieurs présidaient aux assemblées pro-
vinciales de leur grand prieuré; ils avaient
le droit de conférer tous les cinq ans une
commanderieà qui leur plaisait. On l'ap-
pelait commanderie de grâce.

PRIEURÉ, bénéfice dont était pourvu
un prieur. Dans l'origine, les prieurés
n'étaient pour la plupart que des fermes
dépendantdes abbayes, et dans lesquelles
l'abbé envoyait, pour les faire valoir,
des religieux gouvernés par un prévôt
ou prieur. Au commencement du XIIIe
siècle, les religieux envoyésdans ces fermes
s'accoutumèrent à se regarder comme
usufruitiers des biens dont leurs prédé-
cesseurs n'avaient eu que l'administration
momentanée. L'abus augmenta de telle
sorte qu'au commencement du XIVe siècle
les prieurés, furent regardés comme de
véritablesbénéfices.

PRIMAT, archevêquequi a surplusieurs
archevêchés ou évêchés une supérioritéde
juridiction. On prétend qu'avant Grégoire
VII, qui fut élu pape en 1073 , on ne con-
naissait dans les Gaules l'autorité d'aucun
primat, et qu'il conférace titre à l'arche-
vêque de Lyon sur les quatre provinces
Lyonnaises, celles de Lyon, de Tours, de
Rouenet de Sens. — Les ancienshistoriens
donnentindistinctementle titre de primat
et d'exarque aux chefs des diocèses. L'é-
vêque de Carthage prenait le titre de
primat d'Afrique.—En Pologne, l'arche-
vêque de Gnesne avait le titre de primat.
Il était de droit légat du saint-siége,pré-
sident du sénat, et gouvernait l'Etat pen-
dant l'interrègne.

PRIMATES, mot latin qui signifie pre-mier, occupant le premier rang. C'est
le nom d'un groupe de mammifères;éta-
bli par Linné et dans lequel il fait entrer
l'homme, les singes, les makis, les chauves-
souris et même les bradypeset les galéo-
pithèques.

PRIMATICE (François), célèbre peintre
italien, né à Bologne en 1490 d'une fa-
mille noble. Il fut l'élève d'Innocenzio da
Imola et de Bagna Cavallo ou Ramenghi.
Les beaux ouvrages de stuc qu'il fit dans
le château du T à Mantoue donnèrent unehaute idée de ses talents. FrançoisIer l'ap-
pela en France en 1540, lui donna l'abbaye
de Saint-Martin de Troyes, et le chargea
d'achever en Italie cent vingt-cinq bustes
ou statues, et d'en faire faire les moules.
Ces statues, coulées en bronze, furent
placéesàFontainebleau,dont le châteaufut
aussi orné de ses peintures. Nommé inten-
dant des bâtiments de la couronne parHenri II, et commissaire général des bâti-
ments dans tout le royaume par François
II, il mourut comblé d'honneurs en 1570.
PRIME. En termesde liturgiecatholique,

c'est la première des heurescanoniales qui
se dit après laudes. L'heure de prime était
déjà connue du temps de saint Basile.—Prime a encore plusieurs autres significa-
tions; dans la plus ordinaire, il désigne
une certaine somme accordée à tire d'en-
couragement pour quelque opération de
commerce ou d'agriculture.

PRIMEVÈRE, genre de plantes
, type dela famille des primulacées, renfermant desplantes herbacées et vivaces

, ayant leurs
feuilles toutes radicales ; des fleurs portées
sur une hampe simple et disposéesen om-belle simple. Parmi ces espèces, quelques-
unes sont extrêmement communes dans
presque toute la France, et leurs fleurs
s'épanouissentdès le premier printemps:
de là le nom de primevère qui leur a été
donné. On cultive dans les jardins une es-
pèce originairedes Alpes,l'oreille-d'ours

•elle a produit un grand nombre de varié-
tés, dont les plus estimées sont celles dont
les fleurs bien veloutées sont, ou d'un

bleu pourpre liseré de blanc, ou brun
foncé, brun olive, orangé,etc.

PRIMICIER, dignité ecclésiastique. Le
primicier était dans les églises cathédrales
celui qui avait soin de l'ordre de l'office
public et qui présidait au choeur; il était
le premier des chantres, ce qui lui avait
fait donner son nom, parce qu'il était
marqué le premier sur la tablette enduite
de cire qui contenait les noms des chan-
tres ,

primus in cerâ.
PRIMIPILES, nom donné, chez les Ro-

mains
, aux deux centurions qui comman-

daient les centuries du premier manipule
des triaires (pilani), par opposition aux
commandants des autres centuries, qui
portaient les noms de secundi pili, tertii
pili, et ainsi de suite jusqu'à decimi pili
centuriones. Des deux primipiles, le pre-
mier, c'est-à-direle plus ancien, était le
plus considérable des centurions des
triaires ; il avait place dans le conseil de
guerreaprès le consul et les premiers of-
ficiers, et devenaitde droitmembrede l'or-
dre des chevaliers. Il était chargé de l'ai-
gle de la légion, et n'avait au-dessus de
lui que les tribuns et les préfets de camp.

PRIMULACÉES, nom donné par le bo-
taniste Ventenatà la famille que Jussieu
appelle lysimachiées. Le genre primevère
(primula veris) lui sert de type et lui
donne son nom. Elle renferme des plantes
herbacées et vivaces; aux feuilles simples,
opposées ou verticillées, plus rarement
alternes, quelquefois toutes radicales; aux
fleurs portant une corolle monopétalehy-
pogyne.

PRINCE, mot venu du latin princeps,
premier, principal, et par lequel on dé-
signe tous les souverains, ou bien seule-
mentlesouveraind'unEtatappeléprinci-
pauté. Souvent le mot de prince n'est
qu'un titre d'honneur, sans autorité,
donné soit aux fils des rois, soit à de
nobles familles. Aujourd'hui on appelle
prince royal l'héritier de la couronne.—
On connaît dans l'histoire, sous le nom de
prince noir

,
Edouard, prince de Galles,

fils aîné d'Edouard III, roi d'Angleterre.
Ce nom lui vient de la couleur habituelle
de son armure.

PRINCE DE LA CAPTIVITÉ, nom don-
né dans la chroniquejuive intitulée Seder-
Olam-Zuthe, à ceux d'entre les Juifs qui,
pendant la captivité, gouvernaientle peu-
ple juif. On en compte quarante et un
depuis Jechonias,emmenépar le roi Nabu-
chodonosor.

PRINCE DE LA JEUNESSE
, nom de celui

des chevaliersromainsque le censeur nom-
mait le premier dans la revue de cette
classe de citoyens. C'était lui qui marchait
à la tête de la jeune noblesse dans les fêtes
et les jeux publics. On changeait les prin-
ces tous les cinq ans, parce que cette place
ne pouvait être remplie que par un jeune
homme. Sous les empereurs, on donnait
aussi le nom de princes de la jeunesseauxhéritiers de l'empire.

PRINCEDE LA SYNAGOGUE.Dans l'An-
cien Testament, c'est le nom d'un de ceuxqui président aux assemblées du peuple.
Dans le Nouveau, c'est le nom de celui qui
préside aux assemblées de religion tenues
dans la synagogue.

PRINCE DE LA VILLE, magistrat qui,
dans les villes israélites, avait la même au-torité que l'intendant du temple dans le
temple. Il veillait à la conservationde la
paix, de l'ordre et de la police.

PRINCE DES PRÊTRES. Ce mot désignait
chez les Juifs, 1° le grand prêtre en exer-cice, 2° le grand prêtre n'exerçant plus
ce ministère, 3° le chef d'une famille sa-
cerdotale.

PRINCE DU SÉNAT, nom de celui des sé-
nateurs que le censeur, après le dénom-
brement que l'on faisait à chaque lustre,
nommaitle premier dans le rôle des séna-
teurs. Cet honneur n'était ordinairement
déféré qu'à un consulairequi avait exercé
la censure ou reçu les honneurs du triom-
phe. Dans l'origine cette qualité était à
vie; dans la suite elle pouvait changer
tous les cinq ans

PRINCES, en latin principes, corps de
soldats romains, ainsi appelésparcequ'ori-
ginairement ils marchaient en tête de la
ligne de bataille. Dans la suite ils ne fu-
rent qu'au deuxième rang, et vinrent
après les hastaires. Ils portaientavec eux
le nomd'antepilani, parce qu'ils précé-
daient les triaires, armés du pilum et
nommés pilani. C'étaient les princes qui
engageaient le combat; aussi étaient-ils
choisisparmi les hommesqui étaient dans
la vigueur de l'âge et d'une valeur éprou-
vée.

PRINCIPAL, ce qui est en premièreli-
gne, au premier rang. — On dit le princi-
pal d'une dette pour désigner la somme
capitale en opposition aux intérêts. — Le
chef d'un collége communal prend le titre
de principal; celui d'un collége royal
prend celui de proviseur.

PRINCIPAUTÉ, petit Etat qui donne à

son propriétaire la qualité de prince. On
compte dans l'Europe onze principautés
indépendantes et immédiates, dont une
en Italie : Monaco, et dix en Allemagne :
Hohenzollern-Héchingen,Hohenzollern-
Sigmaringen,Lichtenstein,Schwarzbourg-
Rudolstadt,Schwarzbourg-Sondershausen,
Reuss- Aînée, Reuss-Cadette

, Waldeck,
Lippe - Detmold, Lippe-Schauembourg.

—
Dans la théologie, les PRINCIPAUTÉS for-
ment le troisième ordre de la hiérarchie
céleste.

PRINCIPAUTÉ CITÉRIEUREou PROVINCE

DE SALERNE, province du royaume de Na-
ples, bornée au N. par la Principautéulté-
rieure, à l'E. par la Basilicate, au N.-O.

par la terre de Labour, au S. et à l'O.

par la mer Méditerranée.Sa superficie est
de 220 lieues carrées, et sa population de
444,400 habitants. En grande partie mon-
tagneuse, elle produit du grain, du riz,
du vin, de l'huile, du safran, etc., et est ar-
rosée par le Sarno, le Silaro, le Negro, le
Calore. — Sa capitale est SALERNE.

PRINCIPAUTÉ ULTÉRIEURE ou MONTE-

FUSCO, province du royaume de Naples,
bornée au N. par le comté de Molise et la
Capitanate, à l'E. par la Basilicate, à l'O.

par la terre de Labour et au S. par la
Principauté citérieure. Sa superficie est
de 160 lieues carrées, et sa population de
337,330 habitants. Le climat est frais et
salubre, le sol varie de montagnes et de
vallées, et arrosé par le Tamaro, le Calore,
le Sabato et l'Ofanto. Elle produit moins
de vin et de grains que la Principauté
citérieure ; mais elle a des châtaigniers,
d'excellents pâturages, des bestiaux, des

brebis, de la soie, du marbre. — Sa capi-
tale est AVELLINO.

PRINCIPE, cause, source, origine d'une
chose. Les manichéens admettaient deux
principes : celui du bien et celuidumal,
qui luttaient sans cesse l'un contre l'autre.
Les péripatéticiens en admettaient trois :
la matière, la forme et la privation. Les

épicuriens considéraientles atomes comme
les principes de l'univers. — En chimie, le

mot principe s'appliqueauxcorps simples
ou indécomposablespar les moyens de la
science actuelle. Les principes immédiats
des végétaux sont le résultat de l'action
combinée de la puissancevitale avec celle

de l'air et de la lumière, sur les différents
fluides introduits dans le système végétal
à l'état de solution par les organesde l'ab-
sorptionet de la nutrition.Ainsi la couleur
jaune danslesplantesestl'indicede l'amer-
tume, quelquefois même d'un poison; la

couleur bleue annonce le plus souvent la

présence d'un venin, la couleur verte

prouve une saveur austère et quelquefois

un virus fâcheux; la couleur blanche dé-

note un végétal presque toujours sans
odeur ni saveur.

PRINCIPIUM,mot latin qui signifie com-

mencement. — Chez les Romains c'était
le nom de la curie qui dans les comices
donnait son suffrage la première.—Le
principium était aussi un espace libre et

vaste, qui se prolongeait sur toute la lar-

geur du camp romain, et le partageaiten
deux parties égales. C'était là que les gé-
néraux haranguaient les soldats, que les
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tribuns rendaient la justice, que les peines
étaient infligées, que les autels et les por-
traits des empereurs ainsi que les princi-
palesenseignes des légions étaient placés.
Aussi les soldats regardaient-ilscetendroit
comme sacré ; ils y prêtaient serment de
fidélité.

PRINGLE ( Sir John ), célèbre médecin
anglais, né dans le comté de Roxburgh en
Ecosse en 1707. Elève de Boërhaave,c'est
l'un des médecins dont l'Angleterre s'ho-
nore le plus. Il exerça la médecine à
Edimbourg jusqu'en 1742, époque à la-
quelle il fut attaché au comte de Stair,
alorscommandant des forces, britanniques.
Admis en 1745 à la société royale de Lon-
dres, il en devint président en 1772. Dès
1749 il avait été appelé à la place de mé-
decin ordinaire du duc de Cumberland,et
en 1763 il fut nommé médecin de la mai-
son de la reine, puis médecin extraordi-
naire et ordinaire du roi. Créé baronnet
en 1766, il mourut en 1782, membre de
presque toutes les sociétés savantes euro-
péennes.

PRINTEMPS, l'une des quatre saisons,
commençantle 21 mars et finissantvers le
22 juin. Sa durée est de 92 jours 21 heures
16 minutes. Il comprend les trois mois de
mars, avril et mai. Cette saison était spé-
cialement consacrée aux Muses et aux
Grâceschez les anciens. C'était à son com-
mencement qu'à Rome le grand pontife
allait prendre le feu nouveau sur l'autel
de Vesta.— Le voeu du printemps sacré
(versacrum), était un voeu par lequel on
consacrait aux dieux tout ce qui devait
naître depuis le 1er de mars jusqu'au 1er
de mai. Festus et Strabon rapportent que
des peuples d'Italie qui avaient recours à
ce voeu dans les plus grands dangers y
comprenaientnon-seulement les bestiaux,
mais encore les enfants; alors ils les éle-
vaient jusqu'à l'âge de l'adolescence,et,
après les avoir voilés, ils les envoyaient
chercherd'autres habitations.

PRIOLO ou PRIULI ou PRIOLI
,

famille il-
lustre de Venise, qui donna plusieurs do-
ges à cette république. — LAURENTEPRIOLO
succéda à Francisco Venier en 1556, et
mourut en 1359.— HIERONYMO PHIOLO suc-
céda au précédent en 1559, et mourut en
1567. — ASTONIO PRIOLO succédaà Nicolas
Donati en 1618, et mouruten 1623.

PRIOLO ou PRIOLI ou PRIULI (Benjamin),
historien français, né en 1602 à Saint-
Jean- d'Angely ( Charente - Inférieure)

d'une illustre famille vénitienne, abjurale calvinisme en 1641 , servit le duc de
Rohan, après la mortduquelil fut employé
par la cour de France dans plusieurs né-

gociations importantes. Il mourut en 1667.On a de lui une Histoire de France enlatin, depuis la mort de Louis XIII jus-
qu'en 1664.
PRIONE, genre d'insectes de l'ordre des
coléoptères, section des tétramères, fa-
mille des longicornes, tribu des prioniens.Ce sont de grands insectes dont la forme
rappelle celle du cerf-volant, à cause del'étendue de leurs mâchoires qui saillentau delà de la tête, et ressemblent d'autantplus aux mandibulesde ce dernier qu'ellessont dentelées à leur bord interne; maisils s'en distinguent par la longueuret laténuité de leurs antennes, leur corseletdentéou épineux sur les côtés, et le nom-bre des articles des tarses. Les priones
sont privés de couleurs brillantes. Ils nesortent que le soir, et restent tout le restedu temps cachés dans les trous qu'ils ontfait aux arbres, à l'état de larves. On
compte environ soixante espèces de cegenre,parmilesquellesle prione tanneur.
PRIONIENS, tribu d'insectes de l'ordre

des coléoptères, section des tétramères,
familledes longicornes, ayantpour carac-tères un labre nul ou très-petit, un corpsgénéralementdéprimé

, avec les bords la-téraux du corselet souvent tranchants,
dentés ou épineux ; les mâles d'un grand
nombre ont les mandibulesfortes et les an-tennes pectinées. Cette tribu renferme les
genres prione, spondyle, anacole, thyr-

PRIOR (Matthieu),poëte, courtisan et
diplomate anglais, né à Londres en 1664
d'un menuisier, fut envoyé par la protec-
tion du comte de Dorset au collége de
Saint-John à Cambridge, où il fut fait
bachelier en 1686. Le roi le nomma en
1690 secrétaire du comte de Berkeley,
plénipotentiaire à la Haye: il remplit les
mêmes fonctions auprès des plénipoten-
tiaires de Ryswick, et succéda en 1714 à
lord Bolingbrocke dans l'ambassade de
Paris. Rappelé, arrêté et par arrêt du
parlementjeté en prison où il resta deux
ans, il se lança alors, dans la poésie, et
mourut en 1731. Il fut enterré à West-
minster. Ses odes sont ce qu'il a fait de
mieux. Il a encore composé le poëme de
Salomon ou la Vanité humaine.

PRISCIEN,grammairien du VIe siècle, néà Césarée, vint enseigner à Constantino-
ple sous Justinien, vers l'an 525. Il com-
posa un ouvrage intitulé De arte gram-maticâ ou Commentariorumgrammati-
corum libri XIII, ou enfin De octo par-tibus orationisearumque constructione.
On regarde ce traité comme la meilleure
grammaire complète que nous ayons de
l'antiquité. On a aussi de lui des traités
sur les accents, la déclinaison des noms,
les figures, etc., un traité De naturalibus
quoestionibus; une traduction en vers de
la Description du monde par Denys le
Périégète, et deux poëmes, l'un sur les As-
tres, l'autre sur les Poids et Mesures ro-maines que l'on attribue à Rhemnius Fan-
nius.
PRISCILLE, prophétesse prétendue qui

suivaitl'hérésiarque Montanus,
PRISCILLIEN, hérésiarque du IVe siècle,

Espagnol de nation. Il soutint les princi-
pales erreurs des manichéenset des gnos-
tiques. L'erreur qui lui paraît propre est
d'avoir enseigné qu'il est permis de faire
de faux serments pour ses intérêts Ayant
attiré à son parti beaucoup de peuple et
quelques évêques, parmi lesquels Instan-
tius et Salvien qui l'ordonnèrent évêque
d'Avila, puis condamné par le concile de
Sarragosseen 380 et par celui de Bordeaux
en 384 ,

Priscillien fut décapité avec ses
partisans. Ses disciples, les priscillianistes,
se continuèrentlongtempsaprès sa mort.

PRISCUS
,

c'est-à-dire ancien, surnom
de plusieurs familles romaines

,
telles que

celles des Servilius, des Helvidius, etc. —
C'est aussi le nom du frère de l'empereur
Philippe, gouverneur de Syrie, puis de
Macédoine. Il prit la pourpre en 249, et se
mit à la tête d'une armée de Goths; mais
Dèce, après avoir fait périr Philippe, l'as-
sassinabientôt lui-même. — Général sous
Maurice, empereur d'Orient, se signala
plusieurs fois contre les Arabes. Il épousa
la fille de Phocas, mais abandonna bientôt
son parti pour celui d'Heraclius,qui l'en-
ferma dans un monastère où il mourut en
613.

PRISE, action de saisir, d'appréhender.
Dans les temps de guerre maritime, où le
gouvernement commissionne des corsai-
res, ceux-ci ont droit à leur part de la
prise. Autrefois, et même sous l'empire,
un conseil des prises décidait si le vais-
seau capturé était de bonneprise. Aujour-
d'hui ses attributions sont dévolues au
conseil d'Etat. — La prise d'habit est la
cérémonie dans laquelle s'accomplît la
consécration irrévocable à la vie reli-
gieuse. — Prise de corps. Voy. CONTRAINTE

PAR CORPS. — La prise à partie est, en
jurisprudence,une action intentée contre
le juge dans le cas où l'un des plaideurs
croirait avoir à se plaindre de lui, à l'effet
de le forcer à venir lui-même,comme sim-
ple partie, rendre compte de sa conduite
devant le tribunal.

PRISME, solide terminé de part et d'au-
tre par deux polygones égaux et parallè-
les, unis par plusieurs faces qui sont des
parallélogrammes.De la forme et de la na-
ture de la base dépend la nature et le nom
du prisme. Il est triangulaire, rectangu-
laire, pentagonal, hexagonal, quand sa
base est untriangle,un rectangle, un pen-

tagone, un hexagone. La surface d'un
prisme est égale au périmètre ou contour
de sa base multiplié par sa hauteur, et sasolidité est égale à la surfacede sa base
multipliée par sa hauteur. — On se sert,
en physique, du prisme triangulairepourdécomposer la lumière et séparer les sept
couleurs dont se compose un rayon lumi-
neux. Cette expérience est fondée surl'inégale réfrangibilité de ces couleurs.
La matière dont on forme ces prismes est
le flint-glass, espèce de verre.

PRISON
,

lieu où l'on garde ceux qui se
sont rendus coupables d'une infraction à
la loi civile ou politique. Aux différents
genres de peines établies par les lois cri-
minelles répondent différentes classes de
prisons. On en comptesix : les bagnes; les
maisons de détention ou de force, au
nombre de dix-neuf; les maisonsde cor-
rection, en très-petit nombre et seule-
ment pour les enfants; les maisons dejus-
tice, placées au chef-lieu judiciaire de cha-
que département; les maisons d'arrêt, si-
tuées dans chaque arrondissement, et les
maisons de police municipale, établies
dans chaque justice de paix. Voy. PÉNITEN-

TIAIRE(Système).
PRIYAS, ville de France, chef-lieu de

préfecture du département de l'Ardèche,
surun coteau baigné par l'Ouvèze, à quel-
ques lieues du Rhône. Sa populationest de
4,500 habitants. Elle a un tribunal de
première instance

, une société d'agricul-
ture, une bibliothèque.Elle fait un com-
merce considérablede soie, de cuirs et de
marrons; on trouve des mines de houille
à son territoire. Privas est à 158 lieues de
Paris.

PRIVATAIRE,dignité ecclésiastique chez
les Grecs. On croit que c'était le garde du
trésor d'une église.

PRIVATIFS. En grammaire, on appelle
ainsi les mots d'une syllabe, quelquefois
même d'une simple lettre qui, ajoutés à
d'autres mots, leur donnent une significa-
tion tout opposée à celle qu'ils avaient
auparavant. A, chez les Grecs, était un
privatif. Les Latins avaient in, qu'ils ont
légué à la langue française, et que les An-
glais remplacent par un.

PRIVERNUM, ville d'Italie, dansle La-
tium, sur une montagne,près du fleuve
Amasenus, à l'E. d'Antium, chez les Vols-
ques. Elle entra en guerre avec Rome l'an
655 avant J.-C, et fut réduite l'an 326
environ par le consul Caius Plautius. Elle
s'appelleaujourd'huiPiperno Vecchio.

PRIVILÉGE, avantage en dehors de la
loi commune. — En termes de jurispru-
dence, c'est un titre à la préférence, un
droitque la qualité de la créance donne à
un créancier d'être préféré aux autres
créanciers. Les privilégespeuvent porter:
1° sur les meubles ; 2° sur les immeubles ;
3° sur les meubles et les immeubles à la
fois. Les créanciers qui ont privilége sur
un immeublele suivent en quelques mains
qu'il passe.

PROAGONE (des deux mots grecs pro,
avant, et agôn,combat), sorte de prépara-
tion ou de noviciat pour la profession
d'athlète, consistait à s'enrôler pour dix
mois sous un maître de palestre. Il fallait
avoir fait son proagone avant d'être ad-
mis à combattre. On nommait aussi cette
préparation progymnasmata.

PROAO (myth.), divinité des anciens
Germains, qui présidait à la justice. Elle
était représentée tenant d'une main une
pique environnée d'une espèce de bande-
role, et de l'autre un écu d'armes.

PROBA, femme de l'empereur Probus.

— FALTONIA, poétesse chrétienne, native
d'Orta dans la campagne de Rome, floris-
sait sous le règne de l'empereur Honorius.
Elle composa avec des centons de Virgile

une Vie de Jésus-Christ, imprimée en
1546 sous ce titre : Proboe Faltonioe Cen-
tones ex Virgilio.

PROBABILISME, doctrine théologique
enseignant qu'il est permis de suivre une
opinion moins probable et favorisant la
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liberté en concurrenced'uneautreopinion
plus probable et favorisant la loi. Le père
Barthélemy Médina, de l'ordre des jésuites,

passe pour avoir été l'inventeur ou du
moins le propagateur de ce système. Les

docteurs qui suivent le probabilismes'ap-
pellentprobabilistes.

PROBABILITÉ, raison que nous avons
de croire à l'apparition passée ou présente
d'une chose.— Le calcul des probabilités,
dont l'origine remonte au milieu du XVIIe

siècle, et quia été de nos joursperfectionné
par Laplace et Poisson, est une théorie
mathématiquepar laquelle on soumetaux
investigations du calcul la détermination
des événements probables de toutenature.
Laplace dit que c'est le bon sens réduit au
calcul. Le calcul des probabilitésse divise

en deux parties distinctes: dans la pre-
mière, on cherche d'aprèsdes données con-
nues la probabilitéd'un événementsimple

ou composé; dans la seconde, on se pro-
pose de déterminer celle des événements
futurs d'après l'observationfaited'événe-
ments de même nature.

PROBATION, année de noviciat qu'on
fait faireàun religieux ou à une religieuse
pour éprouver sa vocation.

PROBLÈME (du mot grec problêma,
venu de pro, avant, et de ballô, jeter),
question proposée dont on demande la so-
lution. Ce mot s'emploie surtout en géo-
métrie.

PROBOSCIDIENS(du mot grecproboscis,
trompe), première famille de l'ordre des
pachydermes,

caractériséepar des formes
lourdes et épaisses, des membres courts et
sans souplesse, une croupe monstrueuse
terminée par une queue petite, une grosse
tête et de petitsyeux, une mâchoire supé-
rieure armée de deux incisives, qui font
hors de la gueule une saillie de plusieurs
pieds, et qui refoulenten grossissant les os
du nez vers le haut de la tête, enfin un
museau prolongé en une trompe d'une

longueur démesurée. En revanche, leurs
principaux attributs sont une intelligence
remarquable, une mémoire tenace et une
aptitude étonnante à faire les choses les
plus difficiles. Les deux genres de cette fa-
mille sont les éléphants et les mastodontes
ou éléphants fossiles.

PROBUS (Marcus Aurelius Valerius), em-
pereurromain, né à Sirmium en Pannonie,
obtint de Valérien le titre de tribun à l'âge
de vingt-deux ans. Il servit avec tant de
distinction qu'à la mort de l'empereur Ta-
cite (276) il fut appelé, malgré sa résis-
tance, à l'empire par le voeu unanime de
l'armée de Syrie. Il eut un moment un ri-
val dans Florien, frère de Tacite; mais, ce
prince ayant été massacré par ses troupes,
Probus fut reconnu par le sénat. Il défit
dans plusieurs batailles les barbares qui
envahissaient la Gaule, leur tua 400,000
hommes, et les força à demander la paix
(277). Il fit ensuitela guerre en Illyrie aux
Gètes et aux Sarmates (279), vainquit en
280 les Blemmyes, peuples voisins de l'E-
gypte, et épouvanta tellement le roi de
Perse, que celui-ci lui demanda la paix.
Probusretournaà Rome, où son triomphe
dura sept jours. Ce prince, laborieux et
frugal, introduisitla vigne en Gaule et enIllyrie, fit rebâtir soixante-dix villes

, et
occupa ses soldats à dessécher les marais
de Sirmium. Il fut massacré dans une ré-
volte excitée, dit-on, par Carus, son suc-
cesseur (282). Il avait alors cinquante ans.

PROCAS, roi d'Albeen Italie, fils et suc-
cesseur d'Aventinusà la fin du IXe siècle

,régna vingt-trois ans, et laissaen mourant
deux fils nommés Numitor et Amulius.
Voy. ces mots et RUEASYLVIA.

PROCÉDURE, partie de la science du
droit qui établit les règlesà observerlors-
qu'il s'agit de faire prononcer par les tri-
bunaux sur une contestation relative soit
à l'état des propriétés et des personnes,
soit aux atteintes contre la sûreté de ces
propriétés et de ces personnes. Dans le
premier cas ,

la procédure est dite civile;
dans le second, elle est criminelle.Le Code
de procédurecivile a été rendu exécutoire

pour toute la France à partir du 1er jan-
vier 1807; celui d'instruction criminelle a
été promulgué le 26 décembre 1808, et
modifié par les lois du 4 mars 1831 et du
9 septembre 1835.

PROCÉPHALES, famille de mollusques
de la classe des ptéropodes, ordre des
magaplexigiens, renfermant les genres
allante, clio, léodoxe, cymbulie et hyale.
Cette famille, créée par Latreille, a pour
caractères une tête distincte, des branchies
faisant partie des nageoires,et une coquille
qui n'a qu'une seule ouverture.

PROCÈS, série des actes et formalités
qui accompagnentune actionjudiciaire,et
doivent être ordinairement suivis de la
décision d'un tribunal.Toutprocèsintenté
commence par une demande, se continue
et s'explique par l'instruction, et se ter-
mine par un jugement.

PROCÈS-VERBAL,acte par lequel un fait
est constaté avec toutes ses circonstances.
En matière civile, les procès-verbauxsont
destinésàconstater d'unemanière certaine
et authentique les faits qui doivent servir
de base aux discussions d'intérêt privé ; ils
sont dressés par les notaires, les huissiers,
les greffiers, les juges de paix. — En ma-
tière de police correctionnelle et crimi-
nelle, les procès-verbaux ont pour but
d'assurer l'exécution des lois répressives:
tels sont ceux dressés par les gendarmes,
les gardes champêtres, les préposés des
douanes, etc.

PROCESSION, marche solennelle faite,
soit dans l'intérieur de l'église, soit au
dehors, par le clergé et le peuple, qui ré-
cite des prières, et chante les louangesde
Dieu. Les processions étaient en usage chez
les païens et les Juifs. On croit qu'elles fu-
rent introduitesdansl'Eglise sous le règne
du grand Constantin,et saint Ambroise en
faitmention.

PROCESSIONNAIRES
,

épithète que
Réaumur donne aux chenilles des bomby-
cesprocessionnea et pithyocampa.

PROCHORE , un des sept premiers dia-
cres, élu peu après l'Ascension. On lui at-
tribue une histoirede saint Jean l'Evan-
géliste, qui passe pour apocryphe.

PROCIDA, autrefois Prochyta, petite île
très-fertile, à l'entrée septentrionale du
golfe de Naples en Italie, entre celle d'Is-
chia et le cap Misène. Elle a 3 lieues de
circonférence et 12,000 habitants. Elle
produit du bon vin, de la soie, des perdrix
et des faisans en abondance.— Sa capitale
est PROCIDA, charmante petite ville sur une
pointe haute et escarpée, située au S. du
côté de la mer, à 9 lieues de Naples. Elle a
4,000 habitants.

PROCIDA (Jean DE), seigneur de l'île de
Procida dans le royaume de Naples, exerça
les professions de médecin et de juriscon-
sulte dans la Sicile, où il acquit beaucoup
d'autorité sous le règne de Mainfroi. Dé-
pouillé de ses biens et de ses charges par
Charlesd'Anjou, il entreprit de s'en venger
en faisant révolter la Sicile contre lui et
en la réduisantsous la puissance de Pierre,
roi d'Aragon. Déguisé en cordelier (1280),
il parcourut la Sicile, et se rendit à Cons-
tantinople, où il traita avec Michel Paléo-
logue. La conspiration qu'il avait tramée
éclata le lendemain de Pâques de l'année
1282. Elle est connue sous le nom del'ê-
pres siciliennes.

PROCIDENCE DE L'IRIS, maladie dans
laquelle l'iris sort à travers la cornée
transparente, quelle que soit la nature de
l'ouverture qui y existe. Cette ouverture
peut s'être faite par une blessure de la cor-
née ou une ulcération perforante. Cette
maladie, que l'on appelle encore hernie oustaphylême de l'iris, peut faire perdre la
vue et aussi déformer l'oeil.

PROCLÈS,fils de l'Héraclide Aristodème
et d'Argie, et frère jumeau d'Eurysthène,
avec lequel il montasur le trône de Sparte
l'an 1104 avant J.-C. Il régna quarante-
cinq ans, et eut pour successeurson fils
Agis, qui donna son nom à la branche des-
cendant de lui.

PROCLIDES, branche de rois de Sparte,

descendant de Proclès.Ils portèrentencore
le nomd'Agides, d'Agis, fils de Proclès, etpartagèrent le trône avec les Eurysthé-
nides.

PROCLUS (Saint), patriarche de Constan-
tinople, disciplede saintJean Chrysostome
mourut vers 447. Il a laissé des homélies
des épîtres et d'autres écrits en grec.

PROCLUS, philosophenéoplatoniciendu
VIe siècle, était né à Constantinople; mais
il fut élevé à Xantheen Lycie, patriede ses
parents.Il étudia à Alexandrieet à Athè-
nes, où il succéda dans la chaire de philo-
sophieà son maître Syrianus. L'empereur
Anasiasele combla de présents et de mar-
ques d'estime. On dit que, quand Vitalien
assiégea Constantinople, Proclus brûla sa
flotte avec de grands miroirs d'airain. On
ignore l'époque de sa mort. Proclus avait
composé un grand nombre d'ouvrages;
nous en possédons encore plusieurs. Ce
sont des commentaires sur le Timée, le
Parménide et le Premier Alcibiade de
Platon, des Institutions théologigues, des
traités sur la Providence, le Destin, la
Liberté, la Nature du mal, etc. Il com-
posa des hymnesen l'honneurde toutesles
divinités de la Grèce, de Rome, de l'Egypte
et de l'Arabie. Le christianismeeut en lui
un violent adversaire.

PROCOMBANT. On donne cette épithète,
en botanique, aux tiges des plantes, lors-
qu'elles s'étendent comme en rampantsur
le sol, sans cependant y émettre de ra-
cines, avant de se redresser plus ou moins,
comme on le voit dans bon nombred'entre
elles : les trèfles, des mésembryanthèmes,
etc.

PROCONÈSE, île de la Proponfide, au
N.-E. de Cyzique (Mysie). Elle avait été
appelée Elaphonèse ou île des biches et
Neuris. Elle est célèbre pour le beau mar-
bre blanc qu'on en tirait : ce qui lui a fait
donner le nom de Marmara (marmor),
qu'elle porte maintenant,et quis'est com-
muniqué à la mer dans laquelle elle est si-
tuée.

PROCONSUL, magistrat romain chargé
de remplacer les consuls dans les pro-
vinces. Le proconsul n'était autre que le
consul de l'année précédente, qui, après
avoir pendantun an rempli les fonctions
de consul, continuaità les remplir une se-
conde année dans les prorinces sous le

nom de proconsul. A son retour à Rome,
il se présentait au sénat pour y rendre
compte de son administration, et l'on
dressait de son rapport un procès-verbal
déposé au trésor public. Avant de sortir
de Rome, le proconsulmontait au Capitole

pour y faire des sacrifices et prendre le
manteau de guerre appelé paludamen-tum.
PROCONSULAIRE (EMPIRE), nom donné
à la puissance dont Auguste revêtit Tibère
en l'associant au gouvernement et en lui
faisant donner avec la charge de censeur
un pouvoir égal au sien dans toutes lesprovinces.

PROCOPE, usurpateur de l'empire ro-
main, était d'une illustre famillede Cilicie

et parent de Julien. Après avoir servi l'E-
tat sous ce prince et ses successeurs, il se
retira chez les barbares de la Chersonèse
Taurique, et y resta jusqu'au départ de

Valens pour la Syrie. Il se rendit alorsà
Constantinople, et s'y fit proclamerempe-
reur (363). L'année suivante,la fortune,
qui avait paru lui sourire, l'abandonna;
il fut défait dans la Phrygie Salutaire, et,
ayant été abandonné par ses soldats, on
lui coupa la tête, qu'on envoya à Valenti-
nien dans les Gaules en 366. Il n'avait que
trente-deuxans.

PROCOPE
, historien grec, natif de Cé-

sarée en Palestine,y professa d'abordl'é-
loquence, et se fixa ensuite à Constanti-
nople, où ses talents lui acquirent l'estime
le Bélisaire. Il devint son secrétaire, et le
suivit en cette qualité dans l'Afrique,l'A-
sic et l'Italie. Justinien lui donna le titre
d'illustre et la charge de préfet de Cons-
tantinople, qui lui fut enlevée plus tard.
Procope mourut vers la fin du rognede
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Justinien,laissant trois ouvrages : 1° une
Descriptionen six livresdesédifices const-
truits par Justinien ; 2° une Histoire cont-
temporaine, embrassanten huit livres la
pierre des Perses, celle des Vandales et
celle des Goths ; 3° une Histoire secrète ou
Anecdotes,pleine de faits curieux sur la
vie intime des empereurs.

PROCOPE (CAFÉ) , célèbre café de Paris,
fondé vers l'an 1689, en face du théâtre de
La Comédie-Française, par le Sicilien Fran-
çois Procope. Au XVIIIe siècle, ce café était
le foyer des discussions littéraires, et sur-
tout de la critique dramatique.

PROCRIS (myth.), fille d'Erechthée, roi
d'Athènes, et femme de Céphale. Voy. ce
mot.

PROCULÉIENS, secte de jurisconsultes
romains, ainsi nommés de Sempronius
Proculus. Cette secte sortait de l'école
stoïcienne, et faisait reposer les règles du
droit sur les maximes philosophiques du
Portique. La secte opposée à celle des pro-
culéiensfut celle des sabiniens et des cas-
siens, de Sabinus et Cassius , disciples de
Capiton.

PROCULEIUS (Caius), chevalier romain,
favori d'Auguste,eut la générositéde par-
tager ses biens avec ses frères Muréna et
Scipion, qui avaient été dépouillés des leurs
pour avoir embrassé le parti du jeune
Pompée. Auguste l'envoya auprès de la
reine Cléopâtrepour tâcher de l'engager à
se rendre au vainqueur; il ne put la per-
suader, mais il réussit à la prendre vi-
vante. Il se tua dans une maladie.

PROCULUS, surnomdequelquesRomains.
—Les plus célèbres sont 1° JULIUS PRO-
CULUS,sénateur, qui après la mort de Ro-
mulus déclara que ce prince lui était ap-
paru et lui avait ordonné de dire aux Ro-
mains de lui offrir des sacrifices sous le
nom de Quirinus ; — 2° SEMPRONIUSOU LI-
CINIUS PROCULUS,jurisconsulte célèbre du
Ier siècle, disciple de Labéon et chef de la
secte des proculéiens. Il avait écrit des
lettres et des notes sur Labéon, citéesdans
le Digeste; — 3° TITIUS ELIUS PROCULUS,
général qui, sous le règne de Probus, se
fit proclamer empereur à Cologne. Il fut
vaincu et pendu. C'était un homme dé-
bauché et enrichi par la rapine. Il laissait
un fils nommé Herennianus.

PROCURATEURS DE L'EMPEREUR, in-
tendants de l'empereurdans les provinces,
sous Auguste et ses premiers successeurs.
Commeil y avaitdeuxsortesdeprovinces,
cellesdu sénat et celles de l'empereur, il y
eut aussi deux sortes de procurateurs. Les
procurateurs des provinces sénatoriales
étaient uniquement employés à régir dans
ces provinces les terres que le prince y
possédait comme particulier. Ceux des
provinces de l'empereur étaient en ou-
tre préposés à la levée et l'emploi des
deniers publics. Leur autorité contre-ba-
lançait celle du propréteur. Il y avait en-
core une troisième classe de procurateurs,
ceux que l'empereur envoyait gouverner
les provincesqui n'étaient pas assez consi-
dérables pour qu'il y envoyât un lieute-
nant ou un préteur.

PROCURATEURDE SAINT-MARC, di-
gnité de l'ancienne républiquede Venise,
Elle était à vie, donnait entrée au sénat etlepasau-dessusde toute la noblesse véni-
tienne. Les procurateurs étaient censés
les premiers sénateurs, et en cette qua-lité ils étaient exempts de toutes les char-
ges publiques, coûteuses, excepté des am-bassades extraordinaires et autres com-
missions importantes. Dès l'an 1000 envi-ron, il y avait à Venise un procurateur de

Saint-Marc. Il prenait soin du bâtiment de
cette église, en administrait le revenu, eten était comme le grand marguillier. Un
siècleplus tard on créa un deuxième pro-curateur,et commedans la suite les biensde cette église s'accrurent beaucoup,on fit
trois procurateursà chacun desquels ondonna deux collègues, en sorte que vers1500 leurnombre futfixé à neuf,divisésentrois procuraties ou chambres. Quelque-
fois cependant on en a compte un plus

grand nombre. Les procurateurs étaient
bibliothécairesde Saint-Marc, conservaient
les archives de la république, avaient l'ad-
ministration des biens des orphelins, des
veuves, etc. Cette fonctionétait vénale, et
se payait 30,000 ducats pour les nobles, et
le double pour les individus anoblis. A dé-
faut d'argent, on n'y pouvait prétendre
que par des services importants ou un
long exercice des premières charges de
l'Etat.
PROCURATION, acte qui contient le
pouvoir d'agir au nom de la personne qui
le délivre.

PROCUREUR, officier établi pour agir
en justice au nom des plaideurs. Ces of-
ficiers

, d'une institutionfort ancienne,et
qui précède le règne de Philippe VI, ont
été suppriméspar la loi du 20 mars 1791,
et remplacés par des avoués ayant les
mêmes fonctions, c'est-à-dire représentant
les parties, chargés et responsables de
leurs pièces et titres , et mettant l'affaire
en état.

PROCUREUR GÉNÉRAL, magistrat su-périeur qni exerce les fonctionsdu minis-
tère public près de la cour de cassation et
des cours royales du royaume. Tout pro-
cureur général doit avoir trente ans ac-
complis et prêter serment entre les mains
du roi. Sous ses ordres sont les avocats gé-
néraux,chargés du service desaudiences,
et des substituts chargés du service du
parquet.

PROCUREUR DU ROI, magistrat exer-
çant les fonctions du ministère public prés
des tribunaux d'arrondissement, sous la
dépendance hiérarchique du procureur
général. Il faut, pour être apte à remplir
cette fonction, être âgé de vingt-cinqans
accomplis.

PROCUSTE ou PROCRUSTE (myth.), fa-
meux brigand de l'Attique, tué par Thé-
sée sur les bords du Céphise. Il faisait
étendre ses hôtes sur un lit de fer, leur
coupaitl'extrémitédes jambessi elles le dé-
passaient, et faisait allongeravec des cor-
des ceux qui n'étaient pas assez longs.
Quelques-unslui donnent les noms de Da-
maste ou de Polypémon

PRODICTATEUR, magistrat que l'on
créa dans certainescirconstances,à Rome,
pour remplacer le dictateur, qui ne pou-
vaitêtrenommé que par les consuls. Quin-
tus Fabius Maximus fut le premier pro-
dictateur élu; c'était dans la deuxième
guerre punique

PRODICUS,
sophisteet rhéteurdeJulis

dans l'île de Cos ou Céos, et disciple de
Protagoras. Il vivait du temps de Socrate
Envoyé en ambassade à Athènes, il y
enseignal'éloquence,et eut pour disciples
Euripide, Socrate, Théramène et Isocrate.
Les anciens ont beaucoup parlé de sa ha-
rangue à 50 drachmes, ainsi appelée parce
qu'il fallait payer cette somme pour en
entendre la lecture. Prodicus fut mis à
mort par les Athéniens, qui l'accusaient de
corrompre la jeunesse,vers 396 avant J.-C.
Il était alors fort âgé. Il est surtout cé-
lèbre par son ingénieuse fiction de la vo-
lupté et de la vertu, imitée par Lucien et
par Silius Italiens.

PRODICUS, chef des hérétiques appelés
adamites, vivait vers l'an 130. Voy. ADA-

MITES.
PRODROME (Théodore), écrivain grec

du XIe siècle, vivait à Constantinople. Il
est surtout connu par un roman intitulé :
Amours de Rhodante et de Dosiclès, que
l'on joint d'ordinaire aux Amours d'Is-
mène et d'Isménias d'Eustathe.

PRODUCTION. Ce mot a trois significa-
tions. 1° Il désigne l'acte de produire,
d'obtenir un produit et quelquefois le pro-
duit même; 2° en termes de procédure,
c'est la déposition au greffe d'un tribunal
des pièceset titres de chacunedes parties,
afin que le juge en prenne connaissance;
30 en anatomie, ce mot est synonyme
d'allongement, de prolongement.

PRODUIT, résultat de la production,
c'est-à dire de l'exercice des facultés mo-
rales ,

intellectuellesou physiques.—Dans
la chimie, on comprend sous cette déno-

mination tous les corps simples et com-
posés que l'on retire des substances végé-
tales et animales soumises , soit à l'action
des bases, des acides et des sels, soit à la
fermentation, la putréfaction, la distilla-
tion

, la combustion, la calcination, etc.
Le cidre, le vin , l'eau-de-vie, la bière, le
goudron, la potasse, la soude sont des
produits.—En arithmétique, un produit
est le résultat de lamultiplicationde deux
nombres, qui prennent à son égard le
nom de facteurs.

PROÈDRES (de pro, en avant, et edra,
siége), magistrats d'Athènes, ainsi nommés
parce qu'ils tenaient la première place
dans l'assemblée. Ils étaient au nombre de
neuf, et ils étaient tirés au sort par les
neuf tribus qui n'exerçaient pas la pryta-
nie. Leurs fonctions étaient de proposerau
peuple et d'expliquer dans l'assemblée les
affaires sur lesquelles on allait délibérer.

PROETIDES (myth.), filles de Proetus, roi
de l'Argolide. Elles étaient trois et s'ap-
pelaientLysippe,Hipponoé ou Iphinoé et
Iphianasse ou Cyrianasse. Ayant négligé
le culte de Bacchus, ou, selon d'autres,
ayant osé comparerleur beauté à celle de
Junon, elles en furent puniespar une folie
qui leur fit croirequ'elles étaientchangées
en génisses. Proetus offrit au devin Melam-
pus les deux tiers de son royaume pour
les guérir. Melampus fit cette cure et
épousa l'une d'elles.

PROETUS (myth.), roi d'Argos, fils d'A-
bas et d'Ocalée, était frère jumeau d'A-
crisius, avec lequel il se disputait même
dans le sein de sa mère. Après la mort de
leur père, les deux frères se disputèrent
la couronne.Selon les uns Acrisius régna
à Argos et Proetus à Tirynthe; selon les
autres, il fut chassé d'Argos par Acrisius,
et se retira en Lycie, à la cour d'Iobate, où
il épousa Sthénobée appelée encore Antée
ou Antiope, qui lui donna trois filles, les
Proetides, et un fils nommé Mégapenthès.
De retouren Argolide,il s'emparadeTiryn-
the et y régna.

PROFESSEUR, celui dont la profession,
est d'enseigner une science ou un art.
FrançoisIer fut le premier qui institua les
professeurs royaux, c'est-à-dire les pro-
fesseurs au collége de France. Les profes-
seurs suivent la gradation de l'enseigne-
ment. L'enseignementsupérieur a ses pro-
fesseurs de facultés, nommés, dans les
facultés de droit et de médecine, au con-
cours, et dans les facultés des sciences et
des lettres

,
choisis par le ministre sur une

double liste d'élection, émanée, l'une des
professeurs de la faculté, l'autre du con-
seil académique. — L'enseignementsecon-
daire a les professeurs des colléges royaux
divisés en trois degrés. Premier degré,
professeurs de philosophie et de rhéto-
rique; deuxième degré, professeurs de
seconde, de troisième, de mathématiques
spéciales, de physique et d'histoire; troi-
sième degré, professeurs de grammaire,
depuis la quatrième jusqu'à la sixièmein-
clusivement. Pour être professeur de fa-
culté, il faut avoir le grade de docteur;
pour être professeur dans un collége royal,
il faut avoir le titre d'agrégé.

PROGNÉ ou PROGNÉ (myth.). fille de Pau-
dion, roi d'Athènes, et soeur de Philomèle,
épousa Térée, roi de Thrace, dont elle eut
Itys. Elle fut métamorphoséeen hirondelle.
Voy. PHILOMÈLE.

PROGRESSION,mot synonyme de mar-
che.—En arithmétique, on appelle ainsi
une suite de nombres croissants ou dé-
croissants ,

dont chacunse forme au moyen
du précédent par voie d'addition ou de
multiplication.Dans le premiercas, la pro-
gression est dite par différenceoù arith-
métique, comme 3, 6, 9, 12, 15, où la
différence est 3 que l'on ajoute à chaque
terme pour avoir le terme suivant. Dans
le second cas ,

la progression est dite par
quotient ou géométrique, comme 2, 6,
18, 54, 162, où le quotient est 3, nombre

par lequel on multipliechacun des termes

pour avoir le terme suivant.
PROJECTILE, corps pesant, lancé dans
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une direction, avec un mouvement et par
une force quelconques, et abandonne à
lui-même dans cette direction. Les princi-
paux projectilessont les pierres, les flèches,
les boulets, bombes,obus, grenades,balles.
Pour vérifier les projectiles, on les passe
d'abordaux lunettes de réception

,
pièces

rondes de fer battu, dans l'une desquelles
ils doiventpasser en tout sens et sans dif-
ficulté, et dans la seconde desquelles ils

doivent ne passer en aucun sens. Ensuite
un ensabote les boulets et les obus, c'est-à-
dire on les fixe dans des pièces cylindriques
en bois creux, et puison emplit de poudre
un sachet appelé gargousse, posant le sa-
bot sur la poudre, et liant le sachet dans
une rainure qui se trouve à deux pouces
de sa base.

PROJECTION, en chimie, action de je-
ter par portions dans un creuset ou un
vaisseau placé sur le feu une matière ré-
duite en poudre. On appelle poudre de
projection celle avec laquelle les alchi-
mistes prétendent changer les métaux en
or. La projection se fait au moment où le
métal entre en fusion.

PROJECTION.En géométrie descriptive,
on appelle projection d'un point sur un
plan le pied de la perpendiculaire abaissée
de ce pointsurce plan. Laprojectiond'une
ligne sur un plan est le lieu géométrique
des pieds des perpendiculairesabaisséesde
tous les points de cette ligne sur le plan.
Le plansur lequel on projette un point ou
une ligne se nomme plan de projection.
La projection d'un point sur un plan
horizontal se nomme la projection hori-
zontale de ce point, et sa projection sur
un plan vertical se nomme projectionver-
ticale.

PROLÉGAT. Voy. VICE-LÉCAT.
PROLÉGOMÈNES,mot venu du grecprolégoména, choses dites avant, et si-

gnifiant le préambule, l'introduction pré-
liminaire d'un sujet. Les prolégomènes
d'une science sont toutes les notions né-
cessairespour la comprendreen elle-même,
dans l'histoire de ses développements et
dans ses rapports avec les autres sciences.

PROLEPSEou ANTÉOCCUPATION, figure de
rhétorique par laquelle on prévient uneobjection pourla réfuter d'avance (de pro-lepsis, anticipation).

PROLÉTAIRES. C'était, chez les Ro-
mains, le nom de ceux qui venant après
les trente-cinq classes du peuple romain
parce qu'ils possédaientmoins de 11,000
as, formaient une espèce de classe parti-
culière de pauvres citoyens, considérés
uniquement à proportion du nombred'en-
fants (proles) qu'ils donnaient à l'Etat.

PROLOGUE (d'un mot grec qui signifie
avant-propos),préface d'un dramemise enaction et débitée par un acteur spécial.
L'invention du prologue paraît remonter
aux débuts de l'art dramatique. Il était
destiné à faire l'exposition du drame, oubien encore l'éloge et l'apologie de l'au-teur. Le théâtre français a eu aussi sesprologues.

PROLONGE, nom que l'on donne enartillerieà des cordages dont on se sertdans les manoeuvres des pièces de cam-
pagne ou dans les manoeuvres de force,
lorsqu'il est nécessaire d'équiper la chèvre
à haubans. — C'est encore le nom d'un pe-tit chariot servant au transport des mu-
nitions ou des agrès à des distances peuconsidérables.

PROME, ville d'Asie, dans l'empire Bir-
man , sur l'Iraouddy, à 40 lieues de Pégu.
Sa population est de 4 0,000 habitants.
Tout à côté sont les ruines de Playé-Mieu,
et parmi elles celles de plusieurs temples de
Bouddha. Prome est l'apanage du second
fils de l'empereur ; elle fait un grand com-
merce de bois de tek, de grains, huile,
cire

, plomb
, fer et ivoire.

PROMENADE, espace de terrain affec-
tant une forme variable et le plus souvent
Planté d'arbres, servant à une ville de
lieu de délassementet de réunion. Parmi
les plus belles promenades, on cite à Paris
les Champs-Elysées,le jardin des Tuileries,

la grande avenue de Neuilly, les jardins
du Palais-Royal et du Luxembourg; à
Londres, le parc Saint-James

,
les jardins

de Kensington,
Regent-Park ,

Hyde-Park,
Green-Park; à Madrid ,

le Prado
,

les jar-
dins de Buen-Retiro; à Vienne, le Prater;
à Venise

,
le Lido.

PROMENOIR, local aéré et couvert, mé-
nagé, tantôt sur le pourtour d'un édifice,
tantôt dans l'intérieur, pour y servir de
lieu de réunion et de refuge. Les grands
portiques de la cour des Invalides, du jar-
din du Palais-Royal, des rues Castiglione et
Rivoli, du théâtre de l'Odéon, la nouvelle
Bourse sont des promenoirs.

PROMÉROPS,genre d'oiseauxde l'ordre
des passereaux et de la famille des ténui-
rostres, séparé du genre huppe, dont il se
distingue par plusieurs caractères : l'ab-
sence de la huppe, remplacée par les plu-
mes du front veloutéeset dirigéesen avant
sur les narines comme les oiseaux de pa-
radis; aussi viennent-ilsdu même pays, et
brillent-ils de même par l'éclat de leur plu-
mage; ils ont une queue très-longueet une
langue fourchueet extensiblequi leur per-
met de vivre du suc des fleurs. Le promé-
rops à parements frisés, le proméropsà
deux filets, le proméropsroyal et le pro-
mérops promefil sont les espèces les plus
remarquables de ce genre qu'on appelle
encore épimaque.

PROMESSE, engagement libre et volon-
taire,verbal ou écrit.— En jurisprudence,
la promesse n'a de valeur qu'autant qu'il
est possible de prouver l'existence d'une
convention. La promesse de donner ou de
constituer, lorsqu'elle est faite dans un
contrat de mariage, emporte l'idée d'une
convention irrévocable.

PROMÉTHÉE(myth.), fils de Japet et de
Clymène (d'autres disent Asia ou Thémis),
et frère d'Atlas, de Maenetius et d'Epimé-
thée, forma un homme du limon de la
terre, et composa son coeur des qualités de
presque tous les animaux. Par le secours
de Minerve, il monta au ciel et déroba le
feu divin pour animer son ouvrage. Jupi-
ter, irrité d'ailleurs d'avoirété trompé par
lui dans un sacrifice, chargea Vulcain de
former une femme nomméePandore et de
l'envoyer avec une boîte pleine de maux à
Prométhée, qui, soupçonnant un piége, la
fit épouser à son frère Epiméthée. Jupiter,
outré de colère, ordonna à Mercure ou à
Vulcain de le conduiresur le mont Caucase,
et de l'attacher sur un rocher, où un vau-tour, né de Typhon et d'Echidna, devait
lui dévorer le foiependant trente mille ans.Il y avait trente ans que Prométhée subis-
saitcesupplice,lorsqu'ilfutdélivréparHer-
cule. Prométhée fut le père de Deucalion,
et révéré comme l'inventeur de tous les
arts. On a donné diverses explications du
mythe de Prométhée; selon les interpréta-
tions modernes,il est l'image du génie in-
venteur et persécuté.

PROMÉTHÉE, nom commun à trois tra-
gédies d'Eschyle, dont l'ensemble, embras-
sant les trois époques principales de la vie
de Prométhée, formait une trilogie, etdont les titres étaient : Prométhée ravis-
seur de la flamme, Prométhée enchaîné
et Prométhée délivré. La seconde seule
nous reste, et fait vivement regretter la
perte des deux autres.

PROMONTOIRE(d'un mot latin qui si-
gnifie montagne avancée).Ce mot, le plus
souventsynonymede cap, entraîne cepen-dant l'idée d'une pointe de terre s'avan-
quant dans la mer, et formant la dernière
saillie d'une crête montagneuse.Le fameux
cap de Misène, le cap de Sunium ou Colon-
na, le cap de Ténare ou Matapan sont des
promontoires.

PROMOTEUR, magistrat qui remplissait
autrefoisprèsdes tribunaux ecclésiastiques
les fonctions de nos procureurs du roi.

PROMULGATION, acte émané du chef de
l'Etat, par lequel il annonce la publication
l'une loi. Le premier article du Code civil
porte que : « Les lois sont exécutoires dans
tout le territoire français en vertu de la
promulgation qui en est fuite par le roi;
ellesseront exécutoiresdans chaquepartie

du royaume, au moment pu la promulga-
tion en pourra être connue. La promulga-
tion faite par le roi sera réputée connue
dans le départementde la résidence royale
un jour après celui de la promulgation;
et dans chacun des autres départements,
après l'expiration du même délai, aug-
menté d'autantde jours qu'il y aurade fois
dix myriamètres entre la ville où la publi-
cation en a été faite et le chef-lieu de cha-
que département. »

PRONAPIDE, ancien poëte athénien, qui
fut, selon quelquesauteurs, le maîtred'Ho-
mère. Ce fut lui qui commença à écrire de
gauche à droite, tandis qu'avant lui les
Grecs écrivaient comme les Orientauxde
droite à gauche. On lui attribueune pro-
duction en vers intitulée : le Premier du
monde.

PRONATION (de pronus, penché en
avant), mouvement par lequel l'extrémité
inférieuredu radius se porte au-devantdu
cubitus, et la main exécute une sorte de
rotation de dehors en dedans. Les muscles
qui font exécuterau radius ce mouvement
s'appellent pronateurs.

PRONE, espèce de sermonqu'on fait tous
les dimanchesaprès l'évangilede la messe
dans les églises paroissiales, pour instruire
le peuple, l'avertir des fêtes, desjeûnes, des
bans ou annonces et des autres choses qui
regardent la discipline ecclésiastique. Le
mot prône vient du latin proeconium, qui
signifie proclamation.

PRONOM, mot que l'on met à la place du
nom pour en éviter la répétition, et pour
désigner les personnes dans des occasions
où il serait impossible de l'employer. On
distingue ordinairement cinq espèces de
pronom : personnels, possessifs,démons-
tratifs, relatifs et indéfinis.

PRONOSTIC, traduction des deux mots
pro et gnosticon,prévisionde l'avenir. Ce

mot s'applique principalement aux pré-
visions des médecins relativement aux
chances de la santé.

PRONUBA (de nubere, se marier), sur-
nom de Junon, pris de ce qu'elle présidait
aux mariages. On lui offrait en se mariant
une oie cruedont on avait ôté le fiel : sym-
bole de la douceurqui devait régner entre
les époux. — C'était aussi le nom que les
Romains donnaient aux femmes chargées
de conduire la mariée à la maison de son
mari et de la mettre au lit. Elles devaient
n'avoirété mariéesqu'une fois et avoirune
grande réputation de chasteté.

PROPAGANDE, association qui a pour
but de répandre une opinion, une religion
quelconque. — Ce nom est spécialement
donné à un collége fondé en 1622 par Gré-
goire XV sous le titre de Congregatiode
propaganda fide, dans le but de travailler
à la propagation du catholicisme. Cette
congrégation s'assemble toutes les semai-
nes sous la présidence du pape, dans un
palais qui a été bâti pourelle. Elle secourt
les personnes qui ont embrassé la foi ca-
tholique, les prêtres et les évêques bannis
de leurpays.

PROPAGULES,nom sous lequel on dési-
gne des corps pulvérulents qui se trouvent
à la surfacede plusieurs plantes agames et
de quelques lichens. Ils sont, suivant
M. Bory de Saint-Vincent,les organespro-
pagateursdans les conditionsles plus sim-ples.

PROPERCE (Sextus Aurelius ou Vale-
rius), célèbre poëte élégiaque latin, né

vers l'an 52 avant J.-C. dans l'Ombrie.
Mévanie, Hispelle, Amérie, Pérouse et As-
sise se sont disputé l'honneur de lui avoir
donné le jour. Il était fils d'un chevalier
romain proscrit par Octave pendant le se-
cond triumvirat pour avoir embrassé le
parti d'Antoine. Il vint de bonne heure à
Rome, où ses succès dans la poésie lui atti-
rèrent les bonnes grâces d'Augusteet l'a-
mitié de Gallus, de Mécèneet de Virgile.Il
mourut l'an 19 avant J.-C. Il nous restede
Propercequatre livres d'Elèges, pleinesde
son amour pour sa maîtresse, dont le vé-
ritable nom, qui, selon Apulée, est Hosti-
lia, est déguisé sous celui de Cynthie. On
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vante dans Properce la délicatesse et les
charmes du sentiment,joints à la pureté
de l'expression;mais on y regrette la pu-
deur, la décence et le feu de Tibulle. Il a
d'ailleurstrop prodigué l'éruditionmytho-
logique et changé le ton de l'élégieen celui
de la didactique.
PROPERTIUSCELER, sénateur romain,
qui demanda à Tibère la permission de
renoncerà cette dignité que sa pauvreté
lui rendait onéreuse. L'empereur, sachant
qu'il n'y avait rien que d'honorable,dans
sa pauvreté, lui fit présent d'un million
de sesterces(190,000 francs).

PROPHÈTE(des deux mots grecspro, d'a-
vance,et phémi, parler).On appelait ainsi,
chez les Juifs, l'homme inspiré de Dieu
qui prédisait l'avenir. Ce peuple a eu
un grand nombre de prophètes, qui n'ont
pas tous laissédes prophétiesécrites. L'An-
cien Testament contient les écrits de seize
prophètes que l'on divise en grands et pe-
tits. Les grands, au nombre de quatre,
sont Isaïe, Jérémie, Ezéchiel et Daniel,
auquel on joint ordinairement Baruch,
son élève. Les douze petits sont Osée,
Joël,Amos,Abdias, Michée,Jonas, Nahum,
Habacuc, Sophonie, Aggée, Zacharie et
Malachie. Saint Clément d'Alexandrie
comptaittrente-cinqautres prophètes de-
puis.Moïse et cinq avant lui. Saint Epi-
phane portaitce nombreà soixante-treize.
Distingués par un habillement particulier
et par leurmanière de vivre, les prophètes
portaient le sac ou l'habit de deuil, et de-
meuraient ordinairement sur les monta-
gnes, séparés du monde.
PROPHÉTESSES, saintes femmes qui

prédisaient l'avenir chez les Juifs. Saint
Clément d'Alexandrie en comptait cinq,
savoir: Sara, Rebecca, Marie, soeur de
Moïse, Déboraet Holda. Saint Épiphaney
ajoutait cinq autres, dont trois contem-
poraines de Jésus-Christ : c'étaient Anne,
mère de Samuel, Judith, Elisabeth, Anne,
fille de Phanuel, et la sainte Vierge.
PROPIAC (LE CHEVALIER Gérard DE), né

vers 1758 à Dijon, entra fort jeune au
service en qualité d'officier. Il émigra, et
ne rentra en France qu'après le 18 bru-
maire. Il mourut en 1824, après avoir fait
pendant plus de vingt ans la musique dela plupart des mélodrames joués au théà—trede la Gaieté, et publiéun grandnombrede compilations littéraires, telles que lePlutarque de la jeunesse, le Laharpede la jeunesse, les Beautés de la ville deParis, de l'histoire de France, etc., les

Merveillesde la nature, etc.
PROPINE, droit de quinze pourcent quise paye à Rome dans l'expédition des bul-les pour les bénéfices consistoriaux, auprofit du cardinalprotecteur.
PROPITIATOIRE (en hébreu, cappho-reth), table d'orposée sur l'arche d'alliancedont elle était le couvercle.A ses deux ex-trémités étaient deux chérubins tournésl'un vers l'autre. Ils étaientaussi d'or; leursailes étendues recouvraient la circonfé-rence du propitiatoireet remontaient aumilieu. C'était de là que Dieu rendait sesoracles d'une manièresensible et par dessons articulés.
PROPOETIDES (myth.), femmes de l'îlede Chypre, qui nièrent la divinité de Vé-nus, et que cette déesse punit en allumantdans leur coeur le feu de l'impudicité.Elles

seprostituèrentsur le bord de la mer,et fu-
rent,dit-on, les premières qui firentce hon-teux trafic. Les poètes prétendentqu'ayantperdu toute honte, elles furent insensiblé-mentchangéesen rochers.
PROPOLIS,substance résineuse et odo-rante que les abeilles préparentpour en-clore leur demeure. Elle leur sert à en-duire tout l'intérieur de la ruche et à enbouchertoutes les issues, à l'exception decelles qui sont nécessaires pour l'entrée etla sortie des habitants.
PROPONTIDE, aujourd'hui mer de Mar-
mara, mer ainsi appelée à cause de sa si-tuation en devant (pro) du Pont-Euxin,avec lequel elle communiquait par le Bos-phore de Thrace. Elle étaitjointe à la mer

Egée par l'Hellespont, et baignait les côtes
de la Thrace au S. et de la Mysie au N.
Elle a 175 milles de longueur et 62 de
largeur.

PROPORTION.En arithmétique, on ap-
pelle ainsi l'assemblagede deux rapports
égaux. Selon que les rapports expriment
une différence ou un quotient, la propor-tion est dite par différence ou arithméti-
que et par quotient ou géométrique.
Ainsi 2 : 5 :: 6 : 9 est une proportion pardifférence, dans laquelle la différence est
3 ; 2 : 4 :: 6 : 12 est une proportion par
quotient, dans laquelle le quotient est 2.
On peut encore donner à 2 et à 3 le nom
de raison.

PROPOSITION.En termesdegrammaire,
c'est l'énoncé d'un jugement. Toute pro-position, même la plus simple

, doit ren-
fermer deux idées principales, celle d'une
personne ou d'une chose dont on fait
l'objet de l'affirmation énoncéeou le su-jet, et ce qu'on affirme de cette personne
ou de cette chose,l'attribut ou prédicat.
Pour unir l'attribut au sujet, il faut ce
qu'on appelle une copule, et c'est toujours
un verbe.

PROPOSITION (PAINS DE). Yoy. PAINS DE
PROPOSITION.

PROPRÉFET, lieutenant du préfet du
prétoire, chez lesRomains.

PROPRÉTEUR,magistratromain chargé
du gouvernement d'une province à la
place du préteur. Il y avait plusieurs sor-
tes de propréteurs; mais on peut les ré-
duire à deux : les uns étaient des préteurs
qui, l'année précédente, avaient été à la
tête de la ville ou des provinces, et dont
on prorogeait sous ce titre la magistra-
ture; les autres, sans avoir jamais exercé
la préture, recevaient du sénat ou de
l'empereurla dignité de propréteurs. Les
propréteurs jouissaient de la même auto-
rité que les proconsuls dont ils remplis-
saient d'ailleurs les fonctions. Seulement
les derniers avaient douze licteurs, et les
propréteurs six, et les provincesprétorien-
nes étaient moins considérables que les
provincesproconsulaires.

PROPRIÉTÉ. Ce mot a deux acceptions:
1° il désigne ce qui est inhérent à une
chose, lui appartient, la distingue des
autres. La propriété de l'aimantest d'atti-
rer le fer. 2° Il désigne le droit de jouir et
de disposer à notre gré de ce qui nous
appartientpar légitimepossession.Ledroit
de propriété consacreun lien intime entre
la chose et son possesseur légitime ou pro-
priétaire,qui a le pouvoir d'en disposer de
la manière la plus absolue, pourvu toute-
fois qu'il n'en fasse pas un usage prohibé
par les lois ou par les règlements.La loi
reconnaît sept modes d'acquérirle droit
de propriété sur les choses susceptibles d'y
donner lieu: 1° l'occupation ne s'appli-
quant qu'aux choses mobilières; 2°l'ac-
cession ou incorporation; 3° les succes-
sions; 4° et 5° les donations entre-vifs et
testamentaires;6° les obligations; 7° la
prescription. — La propriété foncière
est celle qui s'appliqueà un fonds de terre ;
quelquefoismême on désigneainsi le fonds
lui-même. — La propriété littéraire,
c'est-à-direle droit de disposer des oeuvres
sortiesde la plumed'un auteur, estviagère
et transmissibleà sa veuve, à ses enfants
et ayants cause pour un délai de vingt
années seulement, à partir de sa mort.

PROPYLÉES(de pro ,
devant, et pylai,

portes), édifice d'Athènes, faisant partie
de la citadelle dont il formait l'entrée
principale, entre la grotte de Pan et le
temple de la Terre. Les Propylées, bâties

sous Périclès,étaient une façade décorée
de six colonnes d'ordre ionique et de fron-
tispices magnifiques.

PROQUESTEUR, magistrat intérimaire
qui exerçait les fonctions de questeur,
quand un questeur venait à mourir dans
l'exercice de sa charge, en attendant que
la nominationeût été faite à Rome.

PRORATA, mot latin qui vient de rata
ou ratio, et qui veut dire à proportion.
PROROGATION,extension. — La pro-

rogation de délai est accordée, en pro-cédure, à raison de la distance; elle estgénéralement fixée à un jour pour 3 my-riamètres ou 6 lieues. C'est l'augmentation
de temps qu'il faut ajouter dans les assi-
gnations toutes les fois que la partie citée
n'a pas son domicile dans le lieu même de
la résidence du juge. — La prorogation
de juridiction est l'extension volontaire
accordée à la juridiction d'un juge par les
parties qui pourraient alors décliner sacompétence, — En procédure, la proro-gationd'enquêteest l'autorisation donnée
par le juge de continuer, dans certaines
circonstances, l'enquête au delà du terme
rigoureusement prescrit par la loi. — En
droit civil, la prorogation de terme est le
délai de grâce accordé par un créancier à
son débiteur, qui n'a pas pu se libérer à
l'échéance.— Dans le langage constitu-
tionnel, on appelle prorogationl'acte par
lequel le roi déclare que les travaux des
chambres demeurerontsuspenduspendant
un délai déterminé.

PROSCENIUM (en grec, proscenion). Les
Romains appelaient ainsi la seconde partie
de la scène, grand espace libre situé au-
devant de la scène, et représentant, par le
moyen des décorations, une place publi-
que, un palais, un carrefour, un lieu
champêtre, etc. Les acteurs venaient y
jouer la scène. Le prosceniumcorrespond
à notre avant-scène. Les Romains l'appe-
laient encorepulpitum.

PROSCRIPTION(du mot latin proscri-
bere, publier par le moyen d'un écriteau),
condamnationarbitraire, dont l'exécution
est confiée à quiconque veut s'en charger.
Il y avait, chez les Romains, deux sortes
de proscriptions : celle des biens qui se
faisait à la réquisition des créanciers con-
tre un débiteur qui disparaissaitet se te-
nait caché, pour n'être point traduit en
justice. Cette proscription se faisait par
un édit du préteur affiché à la porte du
débiteur et réitéré jusqu'à quatre fois;
après quoi, si le débiteur ne paraissaitpas,
ses biens étaient partagés entre ses créan-
ciers ou vendus à leur profit. Pour la
proscription des personnes, on affichait
dans le forum les noms des proscrits avec
promesse de récompense pour quiconque
apporterait leur tête. Sylla donna le pre-
mier à Rome l'exemple de cette barbare
proscription. Les Grecs marquaient le
crime pour lequel on était proscrit; mais,
à Rome, on se contentait de proscrire.

PROSE, langage parlé ou écrit, qui n'est
astreint ni à un rhythme, ni à une rime. Il
ne faut pas croire que la prose soit cepen-
dant dépourvue d'harmonie. Elle a la
sienne, qui naît de la terminaison des
phrases, de la coupure des périodes; mais
elle manque de cette touche hardie et ori-
ginale qui caractérise les vers, et dont
l'absence fait donner le nom de prosaï-
ques à ceux qui en sont dépourvus. —
Dans la liturgie catholique, on donne le
nom de prose à un chant composé de vers
non rhythmés, mais terminés par une
rime obligée , et n'ayant pour toute pro-
sodie qu'un nombredéterminé de syllabes.
C'est en quoi il diffère de l'hymne, qui
est une véritable pièce de poésie mesurée.
Le chant de Pâques : O filii et filioe est
une prose.

PROSECTEUR,celui qui, dans les cours
de médecine, est chargé de disposer les
pièces anatomiques qui doivent faire le
sujet de la leçon du professeur.Les pro-
secteurs dirigent, les élèves dans leurs
études de dissection, et répètent devant
eux les diverses opérationsde la chirurgie
et de l'art des accouchements.Leur nomi-
nation est faite au concours.

PROSÉLYTE(du grec prosélytos, étran-
ger). Les Juifs donnaient ce nom aux
païens qui embrassaient le judaïsme, et
ils les distinguaient en deux classes : ceux
qui ne s'obligeaient qu'à suivre les pré-
ceptes imposés aux enfants de Noé, n'ac-
ceptant pas les pratiques de Moïse. On les
appelait prosélytes de la porte, parce
qu'ils ne pouvaient pénétrer que dans la
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cour antérieure du temple, et que leur
place était les alentours de la porte exté-
rieure; et ceux qui s'engageaient à suivre

à la lettre les prescriptions judaïques.
Ceux-là devenaientjuifs, et participaient
a tous les droits et à toutes les espérances,
des fils de Moïse. On les appelaitprosély-
tes de justice. — Le mot de prosélyte se
dit, par extension, de ceux qu'on détache
d'uneopinion

,
d'un parti, d'une religion,

pour les attirer dans un autre. De làpro-
sélytisme, zèle de faire des prosélytes.

PROSERPINE (myth.) (en grec, Perse-
phoné), femme de Pluton et reine des en-
fers , était fille de Jupiter et de Cérès. En-
levée par son oncle Pluton dans les prai-
ries d'Enua en Sicile, elle fut emmenée
aux enfers. Cérès, sa mère, parvint à dé-
couvrir le lieu de sa retraite, et obtint
qu'elle passerait six mois sur la terre et
six mois dans les enfers. Elle ne put ob-
tenir davantage, parce que Proserpine
avait goûté des fruits du sombreroyaume.
On représentaitcette déesse à côté de son
époux sur un trône d'ébène, et tenant
à la main une torche mourante ou bien
un pavot, symbole de l'assoupissement,
ou un narcisse, fleur qu'elle cueillait lors
de son enlèvement.Le cultede cette déesse
était universel chez les anciens. Les ha-
bitants de Sardes surtout la regardaient
comme leur divinité tutélaire. Les Gaulois
la proclamèrent leur mère, et lui élevèrent
des temples. Enfin les Siciliens lui rendi-
rent un culte solennel.

PROSEUQUE (du grecproseuchê,prière),
lieu de prières chez les Juifs, différant des
synagogues en ce que celles-ci n'étaient
que dans les villes et les endroits couverts,
tandis que les proseuquesétaient hors des
villes, sur le bord des rivières.Dans les sy-
nagogues , les prières se faisaienten com-
mun ; dans les proseuques, elles étaient
particulières et libres.

PROSODIE(du mot grec prosôdia, ac-
cent) ,

partie de la grammaire qui traite
de la prononciation de l'accent dans les
syllabes et de leur quantité. Il n'y a guère
que les langues grecque et latine dans
lesquelles la prosodie soit bien déterminée
et bien fixe. Quant à la langue française ,c'est, quoi qu'on en dise, de toutes les
langues modernes, une de celles qui en
ont le plus.
PROSOPOPÉE(des deux mots grecspro-sôpon, personne, et poiêô, faire), figure

de rhétorique par laquelle l'orateur fait
parler une personne et prête du sentiment
à des êtres animés ou inanimés, réels ouimaginaires. On cite parmi les plus belles
prosopopéescelle de J.-J. Rousseau évo-
quant l'ombre de Fabricius, dans son dis-
cours contre les arts et les sciences, et
celle de Lucain

, dans son premierlivre dela Pharsale, où il fait apparaître à César
l'ombre de la patrie éplorée.

PROSPER TYRO, chroniqueur latin dontla patrie est inconnue. On pense qu'il vé-
cut vers l'an 455. On a de lui un poëme et
une chronique appelée Chronicon pi-thoeanum et imperatorium. C'est la seule
qui fasse mention des premiers princes-mérovingiens,Pharamond, Clodion et Mé-rovée ; encoreen a-t-on contesté l'authen-ticité.

PROSPER D'AQUITAINE (Saint), ainsi
nommé de la province où il naquit, à ceque l'on croit, vers l'an 403. Il fut secré-
taire du pape Léon le Grand, et mourut
vers l'an 460. Il a laissé quelques poèmes,
un entre autres sur la Grâce contre lespélagiens et les semipélagiens, et des pen-sées morales tirées de saint Augustin. Il
écrivitaussi une Chroniquequi n'est qu'un
extrait de celle d'Eusèbe et de celle desaint Jérôme

PROSTANTHÈRE, genre de plantes dela famille des labiées, renfermant douze
espèces ligneuses, arbrisseaux qui ex-halent une odeur forte et qui sont cou-verts de glandes sossiles. Leurs feuilles
sont pour la plupartdentéesou crénelées;
leurs fleurs sont en grappes terminales, ouaxillaires, ou solitaires. La prostanthère

à fleurs velues est cultivée depuis 1810 en
Europe.

PROSTHÈSE (du grec prosthésis, addi-
tion), figure de diction qui consiste à
ajouter une lettre au commencementd'un
mot sans en changer le sens ; c'est par
prosthèse que l'on dit en français gre-
nouille, qui vient du latin ranunculus,
en ajoutant un g.— En chirurgie, la pros-
thèse est l'additionartificielle d'une partie
du corps humain, à la place de celle qui
manque: On dit encore prothèse.

PROTAGORAS, sophiste célèbre, natif
d'Abdère, où il exerçad'abord le métier de
crocheteur. Démocrite l'emmena avec lui
et le mit au nombre de ses disciples. Il
compta à son tour des élèves nombreux
dans Athènes, et mit en vogue l'usage de
se faire donner une rétribution par ses dis-
ciples. Il demandait à chacun cent mines
(environ 9,000 francs). Il prétendit dans
un de ses ouvrages qu'il n'existait rien ;

que, quand même il existerait quelque
chose, nous ne pourrions pas le savoir;
que, quand nous pourrionsle savoir, nous
ne pourrions pas l'enseigner.Il nia ainsi
ou du moins révoquaen doute l'existence
des dieux; ce qui fit livrer aux flammes
par les magistrats d'Athènes cet ouvrage
pernicieux. Protagoras lui-même, exilé
d'Athènes, parcourut les îles de la Mé-
diterranée,et vînt mourir en Sicile

, dans
un âge très-avancé, vers l'an 400 avant
J.-C.

PROTAIS (Saint), martyr de Milan et
compagnonde saint Gervais.

PROTAPOSTOLAIRE. C'était autrefois,
dans l'Eglise d'Orient, le chef de ceux qui
expliquaientau peuple les ouvrages des
apôtres, les livres du Nouveau Testament.
C'était aussi le premier de ceux qui di-
saient l'épître à la messe.

PROTE (du grec prôtos, le premier),
celuiqui dansune imprimerie est chargéde
la direction et de la conduite de tous les
ouvrages sous la surveillance du maître.
Le prote est le premier des ouvriers ; c'est
lui qui distribue l'ouvrage aux composi-
teurs, dirige leur travail, lève les difficul-
tés qui s'y trouvent, aide à déchiffrer la
lettre et le sens des manuscritspeu lisibles,
et distribue la paye aux ouvriers.

PROTÉACÉES,famillede plantesdicotylé-
dones apétales hypogynes, renfermanttan-
tôt des arbres extrêmementélevés et d'un
port majestueux

,
tantôt des arbrisseaux

ou des arbustes très-petits. Leurs feuilles
sont alternes ou éparses, et leurs fleurs,
tantôt axillaires,tantôt terminales, offrent
une inflorescencetrès-variée. Aucune es-
pèce de cette famille ne croît en Europe.
Ces plantes abondent au contraire et for-
ment un des caractères particuliers de la
végétation au cap de Bonne-Espéranceet à
la Nouvelle-Hollande. Cette famille ren-ferme vingt-huit genres, parmi lesquels le
genre type protée.

PROTECTEUR, celui qui prend sous saprotection, qui protége.—EnAngleterre,
le titre de lord-protecteur fut porté parRichard

, duc d'Yorck
, qui espéraitpar là

arriver à la couronne. — Olivier Cromwell
prit le titre de protecteur de la répu-
bliqued'Angleterre, et cachasous ce titresadomination absolue. Son fils Richard enfut aussi revêtu; mais il abdiqua pourrentrer dans la vie privée.—Protecteur
était encore le titre que prenaient à Rome
les cardinaux, sous la protectiondesquelsétaient certains ordres et même chaque
nation.

PROTÉE (myth.), dieu marin, fils de
l'Océan et de Téthys, ou, selon d'autres,
de Neptune et de Phénice, était le gardien
des troupeaux de son père, qui en récom-
penselui donna la connaissancede l'avenir.
Il faisait sa résidence dans la mer Carpa-thienne ou à Pallène en Macédoine; maisil était d'un accès difficile, et prenait diffé-
rentes formes afin de se dérober à l'em-
pressement de ceux qui venaient l'inter-
roger. Il fallait, pour vaincre sa persévé-
rance ,

le serrer d'autantplus étroitement
qu'il faisait plus d'efforts pour s'échapper.— Selon Hérodote, Protée étaitun roi d'E-

gypte , connu de ses sujets sous le nom de
Cétès et renommépour sa profondesagesse.
Il régnait du temps de la guerre de Troie
et reçut à sa cour Hélène et Paris. Ayant
été instruit de l'enlèvementde cette prin-
cesse, il la retint pour la rendre à Ménélas.

PROTÉE,genre de reptiles, de l'ordredes
batracienset de la famille des urodèles, se-
lon les uns, des pneumobranches, selon les
autres, renfermant des animauxau corps
cylindrique, allongé, terminé par une
queue en forme de nageoire; ayantquatre
pattes d'égale grandeuret sans ongles dis-
tincts ; portant des branchies et des pou-
mons à l'état adulte et au corps nu. L'or-
gane de la vision est chez eux peu déve-
loppé et presque entièrementcaché par la
peau. Aussi redoutent-ils le grand jour.
La seule espèce de ce genre qui soit bien
connue estl'anguillard, reptile long d'un
pied environ et gros comme le doigt,
qu'on trouve dans la Carnioleen Autriche.
Il doit son nom à la conformation de son
museau, à son corps allongé et sa peau
lisse et gluante, qui le font ressembler à
l'anguille.

PROTÉE, type de la famille des protéa-
cées. Ce genre renferme des plantes qui
sont des arbustes, des arbres ou quelque-
fois même de petits arbrisseaux sans tige,
portant des feuilles alternes et très-en-
tières. Le fruit est une sorte de noix toute
couvertede poils. On compteenvironune
quarantaine d'espèces de protées, toutes
originaires des parties australes de l'A-
friqueet particulièrementdu cap deBonne-
Espérance. La plus belle est le protée élé-
gant, aux fleurs réunies en grand nombre
au sommet des rameaux, et formant une
grosse tête ovale-cylindrique, longue de
dix centimètreset du plus bel effet. Sur
cette masse les couleurs rose, rouge,
verte, noire se marient à des barbes lon-
gues et soyeuses.

PROTÈLE
, genrede mammifèresde l'or-

dre descarnassiers, famille desdigitigrades,
renfermant un animal de la taille du cha-
cal ,

ressemblant aux civettes par la forme
de la tête et aux hyènes par le mode de
co-oration de son pelage. Il est nocturne,
et ne sort de son terrier que pour aller à
la recherche de sa nourriture, qui se com-
pose de jeunes ruminants et principale-
ment de jeunes agneaux.

PROTÉLIES (de pro, avant, et télein,
achever), sacrifices qu'on offrait à Diane, à

Junon, à Vénuset aux Grâces avant la cé-

lébration du mariage. Chez les Athéniens,

on offrait le sacrifice à Minerve,et la jeune
vierge lui consacrait sa chevelure.

PROTÉSILAS (myth.), fils d'Iphiclus et
frère d'Alcimède,mère de Jason, était roi
de Phylacé, d'Antron, d'Itone et de Ptélie

en Thessalie. L'oracle ayant prédit que le
premier qui descendrait sur le sol troyeu
périrait dans la guerre, Protésilas se dé-

voua, et fut en effet tué par Hector ou par
Enée. Sa femme Laodamie, qu'il avait
quittée le lendemain de ses noces, se tua
de désespoir. Les Grecs élevèrent à Proté-
silas un tombeau sur l'Hellespont.Les ha-
bitants, qui l'appelaient tour de Protési-
las, étaient persuadés que les ormes qui
l'ombrageaient tombaient aussitôt qu'ils
avaient atteint la hauteur des murs de

Troie, et renaissaient pour subir la même

vicissitude.
PROTESTANTS

, nom que l'on donna

aux luthériens d'Allemagne, parce qu'ils
protestèrent contre l'intérim de Charles-
Quint. Ce nom a été dans la suite étendu

aux calvinistes et aux anglicans.Voy.CAL-

VINISME, LUTHÉRANISME, ANGLICANE (Eglise),

etc.
PROTÊT, terme de banque et de com-

merce. C'est un acte par lequel le porteur
d'une lettre de change,d'un billet à ordre,
fait constater le refus de les accepterou de
les payer, de la part de ceux sur qui la
lettre de change a été tirée ou par qui le
billet a été souscrit. Les protêts doivent
être faits pardeux notaires,ou parun no-
taire et deux témoins, ou enfin par un
huissier et deux témoins.

PROTÉVANGÉLION, nom donné à un
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livre faussement attribué a saint Jacques,
premier évêque de Jérusalem, et où l'on
parle de la naissance de la Vierge et de
Jésus-Christ.

PROTHÈSE (du grec prothêsis, addi-
tion). Ce mot s'emploiecomme synonyme
de prosthèse. — En chirurgie, on appelle
ainsi l'opération qui consiste dans le rem-
placement , par une préparation artifi-
cielle, d'un organe perdu ou enlevé.— En
termes de liturgie grecque,l'auteldepro-
thèse est un petit autel sur lequel on pré-
pare tout ce qui est nécessaire pour la
messe, et d'où on porte le tout en proces-
sion et avec respect sur l'autel principal
destiné à la célébration.

PROTHORAX, le premier à partir de la
tête des trois anneaux qui composent le
thorax dans la plupart des insectes, les
insectes ailés par exemple. Le prothorax
donnetoujours attache à la première paire
de pattes; mais les ailes ne s'y insèrent ja-
mais.

PROTOCOLE (de prôtos, premier, et cô-
lon, parchemin),formulaire pour dresser
des actes publics.—Dans le langage diplo-
matique, on appelle ainsi les procès-ver-
baux des séances diplomatiques auxquels
on donne quelquefois la force d'arrêtés.—
A Rome, les protocolesou nomenclateurs
Étaient des hommesqui savaient le nom de
tous les citoyens et le soufflaient à leurs
maîtres,afin qu'en abordant chacun d'eux
ils pussent le saluer nominativement.

PROTOGÈNE, célèbre peintre grec, né
à Caune dans l'île de Rhodes, florissaitvers
l'an 328 avant J.-C. Son indigence l'avait
réduit à peindre des vaisseaux, lorsque
Aristote, son ami, lui proposa de peindre
les batailles d'Alexandre. Il refusa ; mais
Apelle, son rival, ayant témoigné pour
son talent la plus grande admiration, les
Rhodiens ouvrirent les yeux sur le mérite
de Protogène. Le plus fameux tableau de
ce peintre était. Jalysus , fondateur de
Rhodes et petit-fils du Soleil. Demetrius
Poliorcète épargnaen sa considération tout
un quartier de la ville dans le siége de
Rhodes.

PROTOGÈNE, favori de Caligula, célèbre
par son extravaganceet sa cruauté, avait
la garde des deux registres de proscription
que cet empereur nommait l'un le poi-
gnard et l'autrel'épée. Il fut envoyé au
supplice par l'empereur Claude.

PROTOGYNE, roche qui ne diffère du
granit que parce que le talc y remplace le
mica. Ainsi elle est composée de feldspath,
de quartz et de talc. Elle est remarquable
par sa solidité et sa grande ténacité. Elle
joue un rôle important dans les Alpes, où
elle constitue le massif du Mont-Blanc et
des montagnes environnantes jusqu'au
Mont-Rose.

PROTOMAQUE
, un -des dix généraux

que les Athénienschoisirent pour rempla-
cer Alcibiade, après l'avantage que Lysan-
dre remporta sur son armée pendant son
absence. Il fut, après le combat des Argi-
nuses, condamné à mort, et prit la fuite
avecAristogène, pour se dérober au sup-plice.

PROTONOTAIRE, premier notaire des
empereurs romains et des rois de France
de la première race, dont les secrétaires
prirent sous la seconde le nom de référen-
daires. Quelques auteurs affirment que,dans l'origine, le chancelierportait le titre
degrand référendaireou protonotaire.

PROTONOTAIRE, officier de la cour de
Rome, qui a un degré de prééminence surles autres notaires apostoliques.Il y a à
Rome un collége de douze protonotaires
appelés participants, parce qu'ils partici-
pent aux droits des expéditions de la
chancellerie.Ils ont rang de prélat et por-tent la robe violette. Leurs fonctions con-sistent à faire les procès-verbaux d'intro-
nisation des papes, et à écrire toutes les
délibérations et décisions des consistoires
publics.

PROTOSPATHARIUS(Théophile), célèbre
anatomiste grec du VIIe ou, selon d'autres,
du XIIe siècle, composa, entre autres ou-

vrages, cinq livres de la structure du corps
humain , où il fait entrer un excellent
abrégé du traité de Galien sur l'usage des
parties.

PROTOSYNCELLE, chef des syncelles,
c'est-à-dire de ceux qui logeaient dans le
palais du patriarche de Constantinople.Le
protosyncelleétait le vicaire du patriarche
dans la grande église de Constantinople.
Cette dignité, une des plus éminentes de
l'Eglise d'Orient, fut instituéeau commen-
cement du IXe siècle, lorsqu'au lieu d'un
seul syncelle les empereurs décrétèrent
qu'il y en auraitdeux.

PROTOVESTIAIRE,dignitairede la cour
d'Orient, subordonné au curopalate ou
chef du palais. Il avait sous ses ordres les
vestiaires, c'est-à-direles préposésaux ha-
billementsde la famille impériale.

PROTOXYDE (des deux mots grecs prôtos,
premier, et oxys, aigu). On désigne ainsi
celui de tous les oxydesformés par lacom-
binaison de l'oxygène avec une substance
quelconquequi contient le moins d'oxy-
gène. Les autres prennent, en proportion
de la quantité de ce principe constituant,
les noms de deutoxyde, tritoxyde, pé-roxyde.

PROVÉDITEUR,nom de deux magistrats
de l'ancienne république de Venise. Le
provéditeurdu communétait assez sem-
blable dans ses fonctions à l'édile des Ro-
mains. Le provéditeur de mer était un
officier dont l'autorité s'étendait sur la
flotte entièrequand l'amiralétait absent.Il
était particulièrement chargé du manie-
ment des fonds, de la solde des matelots,
et devait rendre ses comptes au sénat à son
retour. Sa charge ne durait que deux ans.

PROVENCE, province du midi de la
France, bornée au N. par le Dauphiné, à
l'O. par les Alpes et le Var qui la séparent
de la Savoie et du comté de Nice, à l'E. par
le Comtat-Venaissin et le Rhône, qui sert
de limites entre elle et le Languedoc. Sa
superficie est de 900 lieues carrées. Elle se
divise en haute Provence au N. et basse
Provence au S. Sa capitale était Aix. —
Peuplée par des colonies liguriennes et en-
suite par la colonie phocéennede Marseille,
elle tira son nom de celui de Provin-
cia, que les Romains donnèrent au terri-
toire compris entre le Rhône, les Alpes et
la mer, et qui fut leurs premières posses-
sions dans les Gaules. Des Romains la Pro-
vence passa successivementaux Visigoths,
aux Ostrogoths et aux princes mérovin-
giens. Elle fut sous la troisième race le
partagede comtes, dont les successeursfu-
rent Raymond-Bérenger III, comte de Bar-
celone, et Alfonse-Jourdain,comte de Tou-
louse, qui la divisèrent en deux parties:
le premier eut le comté de Provence ou
d'Arles,et le second le marquisatde Pro-
vence, qui comprenait tout le pays situé
entre le Rhône, les Alpes, l'Isère et la Du-
rance. Ce dernier fut légué par Jeanne de
Toulouse, fille de Raymond VII, à Charles
d'Anjou, roi de Naples, qui possédaitdéjà
le comté de Provence du chef de sa femme
Béatrix,héritière de Raymond-Bérenger V.
A la mort de René, roi de Naples et comte
de Provence (1481), Louis XI s'empara de
laProvence,qui fut définitivementréunieà
la couronne sous son successeur.Elle forme
aujourd'hui les trois départements du Var,
des Basses-Alpes, des Bouches-du-Rhône et
une partie de celui de Vaucluse.

PROVERBES, façon de parler familière
et sentencieuse. — On appelle livre des
Proverbes un des livres de l'Ancien Testa-
ment qu'on attribue à Salomon. C'est un
recueil de sentencesmorales et de maximes
de conduite pour tous les états de la vie.

PROVIDENCE,actionperpétuellede Dieu
sur la création pour la conserveret la di-
riger à sa fin, selon l'ordre qu'il a établi
en la créant.— Les Romains firent de la
Providence une divinité allégoriquedont
le culte ne paraît pas avoir été établi
avant le tempsdes empereurs. On la trouve
représentée sous les traits d'une femme vé-
nérable tenant à la main une corne d'a-
bondance, ou touchant d'unebaguetteun

globe qu'elle tient à la main
, ou qu'onplace à ses pieds. Les Romains lui don-naient pour compagnes les déesses Ante-

vorta et Postvorta.
PROVIDENCE (FILLES DE LA). Voy. POLAIL-

LON.
PROVIDENCE, l'une des îles Lucayes ouBahama, la plus fertile et la seconde engrandeur. Sa longueur est de 14 lieues.

Sa population est de 5,000 habitants, dont
1,760 sont blancs. Son chef-lieu est NAS-
SAU.

PROVIDENCE, rivière des Etats-Unis,
formée dans l'Etat de Rhode-Island par les
rivières Wanasquiatucket et Moshasuck,
au-dessus de la ville qui porte son nom ,où remontent des vaisseaux de 300 ton-
neaux. Elle se jette dans la baie Provi-
dence

,
branche septentrionale de la baie

Narragansett.
PROVIDENCE, ville des Etats-Unis, l'une

des deux capitales de l'Etat de Rhode-Is-
land, au confluent du Seekhonk et de la
rivièreProvidence, à 15 lieues de l'embou-
chure de cette dernière, et à 12 de New-
port. Sa populationest de 10,173 habitants.
Elle a une académie, une université, uncollége, des banquesd'assurance,des ma-nufactures de coton, de laine

,
des teintu-

reries, des distilleries, des bijouteries, etc.
Elle fait un commerce très-étendu.

PROVINCE, nom que les Romains don-
naient aux Etats conquispar leurs armes.
Ils en faisaient des gouvernements où ils
envoyaient des magistrats pour rendre la
justice selon les lois romaines, et pour y
commanderles troupes qu'ils tenaient sur
la frontière. Sous Auguste on distingua
deux sortes de provinces : les proconsu-
laires et les prétoriennes.Sous le IIIe siè-
cle de l'empire, toutes les portions de la
monarchie romaine furent nommées pro-
vinces. Constantin les soumit à une admi-
nistrationuniforme, et les divisa en pré-
fectures, provinces et diocèses. — De nos
jours on appelle province une division
territoriale assez étendue, et supportant
des subdivisions. La France était avant
la révolution divisée en trente-troispro-
vinces.

PROVINCE ROMAINE (provincia Ro-
mana), nom que portait la première con-
quête des Romains en Gaule. Elle fut d'a-
bord restreinte au pays compris entre la
Méditerranée, l'Italie et le Rhône. Sa ca-
pitale était AQUAE SEXTIAE. Les conquêtesdu
consul QuintusMarcius Rex l'étendirent
jusqu'aux Pyrénées. Sa capitale devint
alors NARBONNE, et elle prit le nom de Nar-
bonnaise.

PROVINCES-UNIES,nom que l'on donne
quelquefois aux Pays-Bas. Yoy.

PROVINCES - UNIES DU RIO DE LA
PLATA, nom que portait autrefoisune ré-
publique de l'Amérique méridionale, for-
mée des anciennes possessions de l'Es-
pagne, moins la Colombie, le Chili et le
Pérou. Cette république fédérative, qui se
déclara indépendante en 1810 , était bor-
née au N. par le Pérou et le Brésil, à l'E.
par le Brésil et l'océan Atlantique, au S.

par la Patagonie et à l'O. par la mer Paci-
fique et les Audes, qui la séparaient du
Chili. Sa superficie était de 213,000 lieues
carrées, et sa population de 2,580,000ha-
bitants. Elle était divisée en treize pro-
vinces : mais une, le Paraguay, forme au-
jourd'hui un Etat à part; quatre, la Paz.
Cochabamba, Charcas et Potosi, se sont
séparéesen 1826 pour formerla république
de Haut-Pérouou Bolivia; et une sixième,
la Banda orientale, forme aujourd'hui la
république d'Uruguay. Les sept autres
composent la république de Buenos-Ayres,
à laquelle on conserve quelquefois le nom
que portait la confédérationentière.

PROVINCIAL, supérieur d'un ordre re-
ligieux dans uneprovince, établi au-des-
sus des supérieurs particuliers des monas-
tères. L'autorité du provincial est modifiée
diversement par les dispositions particu-
lières des statuts et des règlements de
chaque ordre.

PROVINS, petite ville de France, chef-
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lieu de sous-préfecturedu département de
Seine-et-Marne,sur les petites rivières de
Durtein et de Voulzie,à 13 lieues de Me-
lun. Sa population est de 6,000 habitants.
Cette ville a un tribunal de première ins-
tance, un tribunal de commerce, un col-
lége communal, une bibliothèque et une
société d'agriculture. Elle fait un grand
commerce de farine. On y trouve des eaux
minérales, et on y cultive une espèce de
roses employées en médecine, et dont on
fait des conserves.

PROVISEUR, chef d'un collége royal,
chargé de pourvoir à toutes les nécessités,
soit intellectuelles, soit matérielles de la
maison. Tous les autres fonctionnaires, le
censeur, l'aumônier, l'économe, les pro-
fesseurs, les maîtres d'études lui sont su-
bordonnés. Il a la haute inspection sur
tout ce qui regarde l'administration et
l'instruction.
PROVISION, en termes de droit com-
mercial, fonds destiné au remboursement
d'une traite, d'un billet, d'une lettre de
change, en cas de non-payementpar les
endosseurset le tireur. —En termes de ju-
risprudence , c'est une somme allouée
avantjugementdéfinitif, à unepartie dont
le droit paraît certain, et lorsqu'il n'y a
contestationque sur la quotité de la valeur
principale demandée.— Un jugementexé-
cutoire par provision ou provisoire est
un jugementrendu pour tous les cas ex-
ceptionnelsqui exigent célérité.

PROVISION.En matière bénéficiale, c'est
le titre qu'accorde le supérieur légitime
d'un ecclésiastique,et en vertu duquel il
possède un bénéfice. On accordait la pro-
vision d'un bénéfice par résignation, pardévolution et parprévention.

PROXAGORAS, médecin célèbre descen-
dant des Asclépiades, était natif de Cos. Il
florissait à Alexandrie vers le milieu du
IIIe siècle avant J.-C. On lui attribue de
fort belles découvertesen anatomie. C'est
lui qui le premier découvrit la différence
entre les veines et les artères, et qui re-
garda le cerveaucomme une prolongation
de l'épine du dos.

PROXÈNES (de pro, devant, et xénos,
étranger), magistratsinférieurs d'Athènes,
chargés de loger les étrangers venus dans
la ville pour des affaires politiques.— Ma-
gistrats de Sparte, chargés de faire la po-
lice des étrangers.

PROYART (L'ABBÉLiévain-Bonaventure),
né à Arras en 1743, fut quelque temps
sous-préfet du collége du Puy et devint
ensuite préfet du collége Louis-le-Grandà
Paris. Il y eut pour écolier le célèbre Ro-
bespierre. Il émigra et ne rentra qu'en
1801 dans sa patrie, où il mouruten 1808,
membre de plusieurs sociétés littéraires
de France et de l'étranger. Parmi ses ou-
vrages on distingue : l'Ecoliervertueux,l'Histoire de Stanislas Ierroi de Pologne
etl'Histoirede MaximilienRobespierre.

PROYER
,

espèce d'oiseau du genrebruant. Les caractères de son plumage
sont : les parties supérieures d'un brun
cendré , tachetées longitudinalement de
noir; les parties inférieures blanchesmar-
quées de traits noirs sur la gorge ; les
ailes et la queue d'un cendré obscur, lise-réesde cendré clair ; le bec est bleuâtre, les
pieds sont bruns. La longueurde ce bruant
est de sept pouces six lignes. Les jeunes
ont une teinte générale plus rousse et destaches noires plus grandes. Le proyer ha-bile l'Europe ; mais il ne vient chez nousqu'au printemps, et niche dans les blés.

PRUDENCE, vertu qui enseigne les
moyens que l'homme doit mettre en oeu-vre pour ne pas être arrêté dans ses fins.Il va sans dire que l'on n'entend ici parler
que de moyens et de fins honnêtes. — Lesanciens avaient fait de la prudence unedivinité allégorique qu'on représentait
avec un miroir entouré d'un serpent etquelquefois une lampe à la main.

PRUDENCE (Aurelius Clementius), poëtelatin, né à Calagurris(Calahorra) ou à Coe-
saraugusta (Sarragosse)en Espagne, floris-sait vers l'an 302 de J.-C. Il fut successi-

vement avocat,magistrat,hommede guer-
re, et se distingua dans toutes ces profes-
sions. A l'âge de cinquante-septans, il se
retira du monde pour vivre dans le re-
cueillement et la piété. Ce fut à cette épo-
que qu'il composa ses ouvrages qui lui ont
mérité le titre de Prince des poêtes chré-
tiens. Les uns sont du genre lyrique, les
autres du genre didactique;parmi ceux-
ci, il faut ranger le poëme de la Divinité
ou Apothéose dirigé contre les sabelliens,
l'Originedu péché, la Psychomachie ou
description des combats que se livrent le
devoir et la passiondans le coeurde l'hom-
me, et ses deux livres contre Symmaque,
lorsque ce sénateur présenta au nom d'un
grand nombre de Romains une pétition
pour relever l'autel de la Victoire. Ses poé-
sies lyriques forment deuxlivres composés,
l'un de douze hymnes pour des jours de
fête, l'autre de quatorze hymnes en l'hon-
neur d'autant de martyrs.

PRUDHOMME (Louis), imprimeur jour-
naliste, né à Lyon en 1752, se fit journa-
liste à l'époque de la révolution, et pu-
blia les Révolutions de Paris et divers
pamphlets, parmi lesquels les Litanies du
tiers-état. Emprisonné en 1793 comme
royaliste, il ne fut pas longtemps détenu,
et reparut en 1797, année dans laquelle il
fit paraîtrel'Histoire générale des crimes
commis pendant la révolution. Prud-
homme est mort il y a peu d'années.

PRUD'HOMMES, c'est-à-dire hommes
prudents. On connaît sous cette dénomi-
nation des hommes d'expérience, auxquels
est remise la décision de certaines affaires,
dans l'étendued'unejuridictionpaternelle
et toute de famille. — La loi du 18 mars
1806 créa dans la ville de Lyon un conseil
de prud'hommes, institué pour terminer
par la voie de la conciliation les petits dif-
férends qui s'élèvent journellement, soit
entre des fabricants et des ouvriers, soit
entre des chefs d'atelier et des compa-
gnons ou apprentis, et pour constater les
contraventionsaux lois et règlements con-
cernant la fabrication. Ce conseil a été
composé de neuf membres, dont cinq né-
gociants-fabricants et quatre chefs d'ate-
lier. L'article 34 de la même loi porte qu'il
pourra être établi, par un règlementd'ad-
ministration publique délibéré en conseil
d'Etat, un conseil de prud'hommes dans
les villes de fabrique.

PRUDHON (Pierre-Paul), peintre distin-
gué, né à Cluny (Saône-et-Loire)en 1760,
treizième et dernierfils d'un pauvre ma-
çon. Il étudia chez les moines de Cluny, et
dut à la protection de l'évêquede Dijon ses
premiers pas dans l'étude de la peinture.
Envoyé à Rome par les états de Bourgo-
gne, il s'attacha surtoutà Raphaël,André
del Sarto et le Corrége ; ce dernierfut sur-
tout celuidont il reproduisitla manière, ce
qui le fit surnommer le Corrège français.
De retour en France en 1789, il lutta long-
temps contre l'indigence. Son beau ta-
bleau du Crimepoursuivipar la justice
et la vengeance célestes lui valut la croix
de la Légion d'honneur. Il fut reçu en
1816 membre de l'Institut, et mourut en
1823. On cite parmi ses autres tableaux :l'Enlèvementde Psyché par les Zéphyrs,
Vénus et Adonis, Zéphyr se balançant
sur la surface des cause.

PRUNE, fruit du prunier. C'est undrupe à peau lisse, contenant un noyau
osseux, rugueux, comprimé. On en compte
un grand nombre de variétés, la plupart
violacées, jaunâtres ou verdâtres. Les plus
estiméessont, la prune précoce de Tours,
le gros damas, le damas rouge qui sontmûres à mi-juillet; la prune de monsieur,
la royale de Tours, mûres à la fin de juil-
let; la reine Claude violette, la mirabelle,
le drap d'or, mûres à mi-août; le damas
violet, le mangeron, les perdrigons violet
et normand, l'impératrice-Blanche, mûres
à la fin d'août; la petite reine Claude, aucommencement de septembre; la Sainte-
Catherine, à la mi-septembre, et la koets-chen, à la fin de ce mois.

PRUNEAU nom que l'on donne au fruit

du prunellier, plus communément appelé
prunelle; c'est encore celui des prunes
cuites ou four. Les plus célèbressont ceux
de Tours et d'Agen. Les premiers sont
faits avec la prune de Sainte-Catherineet
reçoivent le blanc, c'est-à-dire ils sont
soumis à la vapeur d'eau qui développesur
eux une matière blanche, de nature rési-
neuse. Ceux d'Agen ne subissent pas cette
opération et n'en sont que meilleure.

PRUNELLE. Voy. PUPILLE.
PRUNELLE,fruit du prunellier, espèce

du genreprunier, appelée encoreprunier
épineuxou sauvage,et extrêmementcom-
mune dans nos haies et dans nos bois. Ses
fleurssont petites, très-nombreuseset blan-
ches, ses rameaux sont terminés en pointe
roide et aiguë, et ses fruits, du volume
d'un gros pois, d'un bleu foncé et d'une
âpreté excessive. C'est avec ces fruits non
mûrs que l'on prépare un extraitastrin-
gent appelé en Allemagneacacia nostras.

PRUNIER, genre de plantes de la famille
des rosacées, tribu des drupacées, renfer-
mant des arbres ou des arbrisseauxà feuil-
les alternes pétiolées, simples et munies de
deux stipules à leur base. Les fleurs sont
blanches ou lavées de rose, s'épanouissant
avant les feuilles et portées sur des pédon-
cules axillaireset uniformes. Le fruitest la
prune (Voy.). Parmi les espècesles plusre-
marquables sont le prunierde Briançon,
le prunier épineux ou prunellier et le
prunier cultivé, arbre de moyennegran-
deur, qui paraît originaire de la Syrie,
mais qui est naturalisé en Europe depuis
un temps immémorial. Une terre franche
et légère est celle où il prospère le mieux.
L'exposition du levant ou même celle du
midi sont celles qui lui sont le plus favora-
bles. Les pruniers se multiplient de deux
manières, par les semis ou par le moyendes
rejetonsqui se développentauprès desvieux
pieds. Toutes les variétés se conservent et
se propagent par la greffe.

PRUSE. Voy. BROUSSE.

PRUSIAS. Quatre rois de Bithynie ont
porté ce nom. Le premier fut contempo-
rain de Crésus, qui lui enleva ses Etats.Le
plus grand nombre des historiens ne le
comptent pas au nombre des rois de Bi-
thynie.—PitususII, fils de Nicomède Ier et
d'Etazela, succéda l'an 246 avant J.-C. à

son père, au préjudice de son frère aîné
Ziélas.Cesdeuxprinces,aumomentd'enve-
nir aux mains, partagèrent le royaume par
un accommodement. Ce prince est encore
rarement comptéau nombre des rois de Bi-
thynie. — PRUSIAS III (ou I), roi de Bithy-
nie, fils de Ziélas, lui succéda en 232 avant
J.-C. Il réunit toutesles provincesaliénées,
battit les Gaulois et s'allia avec Philippe,
roi de Macédoine, dont il épousa la filleou
la soeurApamée. Profitant de l'absence d'At-
tale, roi de Pergame, qui était allé en Grèce

porter secours aux Romains contre la Ma-
cédoine, il s'emparade Cius et de Tius. Une
blessure qu'il reçut au siége d'Héracléele
força d'interrompre ses conquêtes, et il
mourut des suites, quelques années après
(192 avant J.-C). Il avait, sur la fin de son
règue, donné asile à Annibal. — PRUSIAS IV.

(ou II), surnommé Kunêgos, le Chasseur,
roi de Bithynie, succéda vers 192 avant
J.-C. à son père Prusias III ou I. Il tourna
ses armes contre Eumène,roi de Pergame,
et remporta sur lui plusieursvictoiresdues
à l'habileté d'Annibal qu'il promit cepen-
dant de livrer aux Romains. Annibal lui
épargna cette lâcheté en se donnant la

mort (188). Il fut obligé de rendre tout ce

qu'il avait pris à Eumène, et s'humiliajus-
qu'à la bassesse pour conserverl'amitiédes
Romains. Il fit même un voyage à Rome.
De retour dans ses Etats, il recommençala
guerre contre Eumène; mais les Romains
l'ayant forcé de restituer tout ce qu'il avait
pris, ses sujets se révoltèrent et proclamè-
rent son fils Nicomède, qui l'assassina,dit-
on, dans un temple de Jupiter où il s'était
réfugié en 137 avant J.-C. Ce prince cruel
et efféminéavait régné quarante et un ans.

TRUSSE, grand royaume de l'Europe
centrale, composéde deux parties situées
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l'une à l'E., l'autre à PO., et séparéespar
d'autresEtats, plus le cantonde Neufchâ-
tel. La partie orientale, la plus grande,
est bornée au N. par la mer Baltique; à
l'E. par la Russie, la Pologne et la répu-
blique de Cracovie; au S. par l'Autriche,
les duchés de Saxe-Weimaret Gotha, les
principautés de Reuss et de Schwarz-
bourg; à l'O. par le duché de Hesse-Cas-
sel, le Hanovre, le Brunswick et le Meck-
lembourg.La partie occidentale est bor-
née au N. par le Hanovre; à l'E. par le
Hanovre, le Brunswick, la Hesse-Cassel,
la Hesse-Darmstadt, le Nassau, la princi-
pauté de Waldeck, la Lippe-Detmold et
Schaumbourg; au S. par la Bavière, la
Hesse-Hombourg, l'Oldenbourg,les duchés
de Cobourg et la France ; à l'O. par la Bel-
gique et la Hollande. La superficie réunie
est de 7,200 lieuescarrées, et la population
totale de 12,726,823habitants. Le terrain
est généralement plat, à l'exception de la
Silésie, où s'élèvent les mont Sudètes, et
de la Saxe, où se projettent le Hartz et la
forêt de Tkuringe. Le climat est humide,
variable, mêmerude sur la Baltique, froid
et âpre dans les montagnes, quelquefois
brûlant dans les landes sablonneuses du
Brandebourg, très-beau dans les riantes
valléesdu Rhin, de la Moselle, de la Saar,
de la Nahe, etc. Le sol est ingrat, mais
biencultivé. Il recèle des mines d'argent,
de cuivre, de fer, de plomb, de cobalt, de
calamine, d'arsenic, d'alun, de vitriol, de
salpêtre. Quelques cantons du Bas-Rhin
produisentdesvins estimés. La Prusse offre
de nombreuxpâturages où l'on élève beau-
coup de troupeaux. L'industrie manufac-
turière y est très-développée, surtoutpour
la fabrication des toiles, des étoffes de
laine et des ouvragesen fer. Le commerce
est actif. — Jadis habitée par les Goths

,les Estyens et les Vénèdes, la Prusse fut,
au XIIIesiècle, envahie par l'ordre teuto-
nique,qui tenta de convertirses habitants
au christianisme. Cet ordre fut souverain
de la Prusse jusqu'en 1440. Alors une par-
tie decette contrée se donna à Casimir, roi
de Pologne (Prusseroyale),et le reste de-
meura à l'ordre teutonique(Prusse du-
cale). Le grand maître Albert, margrave
de Brandebourg, sécularisacettepartie en
1525. Ses descendants ont augmenté leurs
Etats de plusieurs pays d'Allemagne.L'un
d'eux, Frédéric III, électeur de Brande-
bourg, prit le titre de roi en 1701. Son
successeur, le grand Frédéric, conquit la
Silésie. La Prusse s'accrut encore des par-
tages de la Pologne(Prusseoccidentale et
grand-duché de Posen). La Prusse se di-
vise en sept divisions militaires, compre-
nant dix provinces subdivisées en régen-
ces : 1° PRUSSE PROPREMENT DITE, compre-nant deux provinces: la Prusseorientale,
avec les deux régences de Koenigsberg et
de Gumbinnen, et la Prusse occidentale,
avec les deux régences de Dantzick et de
Marienwerder;2° MARCHES ET POMÉRANIE,
comprenantdeux provinces : le Brande-
bourg, avec les trois régences de Berlin,
de Postdam et de Francfort, et la Pomé-
ranie, avec les trois régences de Stettin,
de Stralsund et de Koeslin ; 3° SILÉSIE,
comprenant la province de Silésie, avecles trois régences de Breslau, de Liégnitz
et d'Oppeln; 4° GRAND-DUCHÉ DE

POSEN,
comprenant le grand-duché de ce nom,
avec les deux régences de Bromberg et de
Posen; 5° SAXE, comprenantla province
de même nom, avec les trois régences
de Magdebourg, Mersebourg et Erfurt;
6° WESTPHALIE, comprenant la province
de même nom , avec les trois régences de
Munster, Minden et Arensberg; 7°

DUCHÉ
DE BAS-RHIN et DUCHÉ DE CLÈVES-ET-BERG

,comprenantles deux provincesde cenom,
avec (la première) les trois régencesde Trè-
ves, d'Aix-la-Chapelle et de Coblentz ; la
seconde, les trois régences de Cologne, de
Dusseldorfet de Clèves. — Le gouverne-ment de la Prusseest une monarchie héré-
ditaire, absolue, quoiqu'il promette depuis
quinze ans une constitution.Le luthéra-
nisme est la religion dominante. Les reve-
nus publics sont de 188,845,316 francs, et

la dette de 705,070,000 francs. L'arméeest
de 165,000 hommes en temps de paix ; la
landwehrpeut, en cas de besoin,fournir
860,000 hommes. L'instruction est très-
répandue en Prusse. On y compte cinq
universités : celles de Breslau, de Berlin

,de Koenigsberg,de Bonn et de Halle. —La capitale de la Prusse est BERLIN.
PRUSSIQUE (ACIDE) , acide découvert en

1780 par le chimiste Scheele dans le bleu
de Prusse. On l'appelle aujourd'huiacide
hydrocyanique.

PRUTH
,

rivière considérable, limite ac-tuelle des possessions russes dans la Mol-
davie et de la Turquie. Elle prend sa sourcedans les monts Krapacks en Gallicie, et se
jette dans le Danube, au-dessousde Galatz,
près de l'endroit où ce fleuve se jette dans
la mer Noire. Son cours estde 80 lieues. En
1770, les Turks remportèrentsur ses bords
une victoire sur les Russes.

PRUYM, ville de Prusse, dans la régence
et à 16 lieues de Trèves, sur la rivière de
Prum, qui se jette dans la Moselle, à Was-
serbillich. Sa population est de 2,000 habi-
tants. Elle avait autrefois une abbaye où
furent enfermés Charles le Chauve et Louis
le Débonnaire,dans la révolte des fils de ceprincecontre lui.

PRYTANE, un des premiers magistrats
dans plusieurs villes grecques, Athènes,
Rhodes, Corinthe, etc. — A Athènes, les
prytanes étaient au nombre de cinquante,
choisis tous les ans dans chaque tribu (on
en ajoutait en outre cinq autres pour s'op-
poseraux premiers en cas de malversation
ou de mort), et composant le contingent
de cette tribu au sénat des cinq cents. Ils
partageaientavec les proèdres et les épis-
tates le soin de conduire et de diriger les
assemblées publiques. C'était le sort qui
décidait de la tribu qui devait avoir le pre-
mier rang, en la personne des sénateurs
qui en étaient tirés, et que le sort rendait
prytanes. Ils étaient aussi chargés de ren-
dre la justice; mais dix seulement ju-
geaient à la fois et pendant sept jours, de
sorte qu'au bout de trente-cinq jours cha-
cun prenait sa fonction. Les prytanes fu-
rent institués par Solon.

PRYTANÉE, grande place d'Athènes,
vers le centre de la ville, au N. et près de
la citadelle. Elle était environnée de bâti-
ments destinésà différents usages d'utilité
publique. C'était là que travaillaient les
magistrats appelés prytanes. On y avait
établi les greniers publics destinés à sub-
venir aux besoins des citoyens indigents
et honorables. C'était aussi dans le pryta-
née que se donnaient les repas publics où
étaient admisceux qui, par leurs services,
avaientmérité d'être nourris aux frais de
l'Etat.

PRYTANIE. On appelait ainsi à Athènes
un espace de trente-cinq ou trente-six
jours , pendant lesquels les cinquante pry-
tanes d'une tribu gouvernaient et ren-
daient la justice. Chaque prytanie se divi-
sait en cinq semaines, pendant lesquelles
dix sénateursprytanes étaient chargés du
gouvernement, en sorte qu'au bout de la
prytanie chaque sénateur avait gouverné
pendant sept jours. Lorsqu'on eut ajouté
aux dix anciennes tribus deux nouvelles,
la Démétriade et l'Antigonide, le nombre
des sénateurs fut porté de cinq cents à six
cents, et la durée des prytanies réduite à
trente jours.

PRYTANITIDES, veuves chargées d'en-
tretenir le feu sacré de Vesta,sur un autel
qui lui était consacré au milieu du pry-
tanée.

PRZEMISL,cercle de la Gallicie, situé à
l'O. de celui de Lemberg. C'est une vaste
plaine couverte de bois et traversée par la
San. Sa superficieest de 200 lieuescarrées,
et sa population de 212,000habitants. — La
capitale est Przemisl,ville épiscopale, sur
une montagne près de la San, à 23 lieues
de Léopold. Elle a 7,800 habitants.

PRZEMYSLAS, fils d'un paysan bohé-
mien , dut la royauté à un singulier ha-
sard. Les Bohémiens, livrés à l'anarchie en
632, décidèrent qu'on lâcherait dans une

plaine un cheval sans bride et sans frein,
et qu'on reconnaîtraitpour monarque ce-lui près duquel le cheval s'arrêterait.Prze-
myslas cultivait son champ; l'animal vadroit à lui; il estproclamé,et la terre qu'illabourait est encore, en Bohème,appelée
le champ du roi. Il épousa la princesse
Libussa, destinéeà celui qui devaitmonter
sur le trône, rendit de bonnes lois, fortifia
la ville de Prague, et mouruten 676, lais-
sant un fils qui lui succéda.

PRZEMYSLAS.Deux rois de Pologne ontporté ce nom. Le premier était un orfévre
qui reçut le titre de roi des Polonais recon-naissants. Les Hongrois avaient fait uneirruption dans leur pays (751), les avaient
vaincus, et menaçaient de les réduire enservitude. On prétend que Przemyslas dis-
posa des branches d'arbres de manière
qu'elles ressemblaient à une armée; que
l'ennemi, attiré par cette ruse, s'engagea
dans une forêt où il fut mis en pièces. En
reconnaissancede ce servicesignalé, il fut
élevé au trône, et régna jusqu'en 803 sous
le nom de Leszek IV. — PRZEMYSLAS II
(ou Ier) succéda, en 1290, à Wladislas, son
compétiteur au trône de Pologne,après la
mort de Leszek le Noir; mais l'annéesui-
vante il fut chassé par Wenceslas de Bo-
hème. Il remonta sur le trône en 1295 ; il
fut assassiné en 1296, à Rogozno. Après samort Wladislas IV fut réélu.

PSALMODIE (du grec psalmos, psaume,
et ôdê, chant), chaut de récitation des
psaumes de l'Eglise. La monotonie de cechant, quoiqu'elle ne laisse pas d'être ma-jestueuse et grave, a donné lieu à l'expres-
sion de psalmodier, qu'on emploie pour
dire réciter sur un ton traînantet mono-
tone de la prose ou des vers.

PSALTÉRION, nom que les Grecs don-
naient, du verbe psallô, toucherun ins-
trument, à l'instrument que les Hébreux
appelaient nebel, et dont ils se servaient
pour accompagner leurs chants religieux.
Le psaltérion était en bois et à cordes. On
le pinçait avec les doigts, et on le touchait
avec le plectrum (l'archet). — Le psalté-
rion moderne est plat et a la figure du
triangle. Il est monté de treize cordes de
fil de fer ou de laiton, accordées à l'unis-
son ou à l'octave, et tendues sur deux
chevalets, l'un d'un côté, l'autre de l'au-
tre. Elles se touchent avec l'archet.

PSAMMÉNIT, nom que porte, dans les
historiens et les listes de Manéthon,un roi
d'Egypte que les monuments appellent
Psammetichus,et qui est le troisième de ce
nom.

PSAMMETICHUS Ier, roi d'Egypte, le
quatrième de la vingt-sixième dynastie,
était natifde Saïs. D'aprèsHérodote,il était
fils de Nechos ou Nechaô Ier, et l'un des
douze seigneurs qui, après la retraite de
Sabacon, roi d'Ethiopie, partagèrententre
eux le gouvernement de l'Egypte.Un ora-
cle, qui lui promettaitle trône, alarma ses
collègues. Vaincupar eux, il prit à sa solde
des Grecs Cariens, et se rendit maître de
toute l'Egypte. En retour de leurs services,
il donna des terres aux Grecs qui l'avaient
secouru, ouvrit ses portes aux étrangers,
et leur céda la ville de Naucratis. Les arts
et l'agriculture fleurirentsous son règne,
qui fut de cinquante-quatre ans suivant
Hérodoteet Manéthon(653 à 599). Nechos
ou Nechao II, son fils, lui succéda.
PSAMMETICHUS II, le même qu'Héro-

dote appelle Psammis, roi d'Egypte, le
sixième de la vingt-sixième dynastie, suc-
céda à son père Nechao II. Les rapporte de
l'Egypte et de la Grèce devinrentsous son
règne encore plus fréquents. Les Eléens
envoyèrent des députés en Egypte pour
étudier ses institutions publiques et les

comparer avec celles de la Grèce Psam-
metichus Il mourut dans une expédition
contre les Ethiopiens.Quoique Hérodote et
Jules l'Africain ne donnent à son règne que
six ans de durée, tous les textes d'Eusèbe,
tirés de Manéthon et confirmés d'ailleurs
par les monuments,lui en assignent dix-
sept (593 à 576). Son successeurfut son fils,
qu'HérodotenommeApriès, et que la Bible
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appelle Hophra ou Chophra, et les listes
de Manéthon Vaphrès ou Vaphris.

PSAMMETICHUSIII, appeléparHérodote
et les autreshistoriens Psamménil, roi
d'Egypte, le neuvième de la vingt-sixième
dynastie, était fils d'Amasis et d'Onk-Nas,
fille de PsammetichusII. Il succéda à son
père l'an 525 avant J.-C. Cambyse, roi de
Perse, lui déclare la guerre , envahit ses
Etats, assiége Péluse dont il s'empare par
un stratagème singulier, et surprend
Psamménit ou Psammetichus III dans
Memphis, où il s'était réfugié. Ce prince ,
traité d'abord avec douceur et ensuitemis
à mort parordre de Cambyse,n'avaitré-
gné que six mois.

PSAMMIS, nom que porte, dans Héro-
dote, le roi d'Egypte que les monuments
appellent PsammetichusII.

PSAMMITE. En géologie, on appelle ainsi
une roche à base composée de grès et d'ar-
gile, et dont la plus grande partie com-
prend les roches nommées grès houillers.
Les psammites sont tenaces ou friables, et
quelquefois meubles ; leurs couleurs sont
rougeâtres, grisâtres,jaunâtres,verdâtres,
brunâtres, noirâtres, blanchâtres, etc.,
unies ou bigarrées. On les emploie comme
pierre à bâtir, pierre à paver, pierre à ai-
guiser, etc.

PSAMMATHÈS, que Diodore de Sicile
appelle Psammetichus, et dont le nom vé-
ritable se trouve dans Manéthon et sur les
monuments, roi d'Egypte, le troisième de
la vingt-neuvième dynastie, succéda en
379 à Hâchor ou Achoris, et mourutaprès
un règne-d'un an l'an 378. Il eut pour
successeurMuthis,qui ne régnaaussi qu'un
an et que Diodore de Sicile, passe sous
silence, faisant suivre immédiatementson
règne de celui de Néphérée ou Naïfroué.

PSARA ou IpsAnA, petite île de l'Archi-
pel grec, avec un port et un bourg, où l'on
voit encore quelques vestiges de l'ancienne
villede Psyra, à 5 lieues de Scio. Cette île,
abondante en vins et en fruits, a joué untrès-grand rôle dans la guerre des Turks
contre les Grecs en 1824, et a été totale-
ment ruinée à cette époque.

PSATYRIENS (du grec psalyrion, gâ-
teau), nom donné à quelques hérétiques
sortis des ariens, qui avaient pour chef un
faiseur de gâteauxappelé Théotiste. Ils se
déclarèrent dans le synode d'Antioche,
qu'ils tinrent vers l'an 360, et soutinrent
que le Fils n'était pas semblableen volonté
à son Père, et qu'il avait été fait de rien.
Ils ajoutaient que, dans Dieu créer et en-
gendrer étantla même chose, la génération
du Verbe était sa création.

PSAUMES (du grec psalmos, venu de
psalléin, toucher un instrumenten chan-
tant), cantiques sacrés des Hébreux, desti-
nés à être chantés dans le temple,et géné-
ralement attribués en entier à David,
quoiqu'on doive lui associer d'autres
poëtes sacrés

, Asaph, Idithun, Emar et les
enfants de Coré. La collection des psaumes
forme un livre appelé en hébreu Sepher
Tehillim (livre des hymnes), et dont la
compilation est attribuée à Esdras. Le
nombre des psaumes canoniques, chez les
Juifs comme chez les chrétiens, a toujours
été de cent cinquante; la manière de les
partager diffère seulement. Les Juifs et les
protestantspartagenten deuxle neuvième
et le cent treizième; mais ils réunissenten
un seul le cent quatorzième et le cent
quinzième,et en un autre le cent quaran-te-sixième et le cent quarante-septième.
— Le cent dix-neuvième et les quatorze
suivants jusqu'au cent trente-quatrième
inclusivementsont appelés graduels parce
que, suivant dom Calmet, leur titre hébreu
signifie cantiquesde la montée, et qu'ils
furent composés au retour de la captivité
de Babylone, ce qui s'expliquepar la posi-
tion élevée de Jérusalem et du temple, où
les Juifs délivrés arrivèrent péniblement
et après avoir longtemps monté cette
pente qu'ils avaient descendue si facile-
ment, L'Eglise catholique chante les psau-
mes dans la plupart de ses offices, et tou-
jours en latin; l'Eglise protestante, au

contraire , les chante dans une traduction
française, commencéepar Clément Marot
et achevée par de Bèze. Quant au mérite
littérairedes psaumes, il est incontestable.
Grandeur et délicatesse des pensées, ma-
gnificencedes tableaux, rapidité des mou-
vements,énergie, hardiesse etprécision du
style, tout s'y trouve.

PSAUTIER, recueil des psaumes. Les
Juifs l'avaient divisé en cinq livres

,
et

plusieurs Pères ont admis cette division.
Saint Jérôme n'a pas suivi cet ordre dans
l'éditionqu'il donna de l'ancienne Vulgate,
si ancienne qu'on n'en connaîtni la date
ni l'auteur. Adoptée dans les premiers siè-
cles, la version de saint Jérôme a été rem-
placée depuis le XVIe siècle par l'ancienne,
conformémentaux ordres de Pie V.

PSCHENT, nom que donnaient les an-
ciens Egyptiens à une espèce de coiffure.
C'était une sorte de mitre. Les principales
divinités portaient cette coiffure.

PSÉLAPHIENS, tribu d'insectes de l'or-
dre des coléoptères

,
section des pentamè-

res ,
familledes brachélytres, caractérisée

par la longueur des palpes maxillaires qui
dépasse souvent celle de la tête, et par les
tarses qui n'ont que trois articles. Ce sont
des insectes de très-petite taille, que l'on
trouve dans les prés, sous les pierres, sous
l'écorce des arbres, qui courentavec viva-
cité, surtout le soir, et qui sont carnas-
siers. Le genre type est le genre psélaphe;
les autres sont les genres melopias,chen-
nium, cléniste, bryaxis, bythin, tychus,
trimium, batrisus, ewplecte, clavigère et
articère.

PSELLION,espèce de bijou que les fem-
mes grecquesportaient au bras ou au cou.
C'était un ornement garni de pierres pré-
cieuses, d'où pendaient de petites chaînes.

PSELLUS (Michel), dit l'Aîné, écrivain
byzantin du XIe siècle, natif de l'île d'An-
dros. On lui attribue un ouvrage sur les
pierres , et quelques ouvrages donnés gé-
néralement à Psellus le Jeune lui appar-
tiennent peut-être réellement. — MICHEL-
CONSTANTIN PSELLUS, surnommé le Jeune,
afin de ne pas le confondre avec le précé-
dent, écrivit dans le même siècle sur les
mathématiques, la jurisprudence, la mé-
decine et la philosophie. Les plus remar-
quables de ses ouvragessont un Traité de
mathématiques en quatre livres, et unExtrait synoptique des lois, composé
en 1070 par ordre de l'empereur Michel
Ducas.

PSÉPHITE, roche conglomérée, compo-
sée d'une pâte schisteuse, et renfermant
des fragments de diverse nature , mais le
plus ordinairementschisteux. Elle est sou-
ventfriable, quelquefois meubleou tenace.
Sa couleurest communémentrougeâtreou
verdâtre et tachetée. Les pséphitesforment
des couches, des amas et des filons, et ac-
compagnent les poudingues avec lesquels
ils se lient intimement, ainsi qu'avec les
porphyres rouges.

PSEUDOMORPHOSES (des deux mots
grecs pseudos, faux, et morphé, forme),
nom sous lequel le minéralogiste Haüy adésigné les substances minérales qui seprésentent sous des formes qu'elles ont
empruntées à d'autres corps.

PSEUDONYME (des deux mots grecspseudos, faux, et onuma pour onoma,
nom), qui a un nom faux et supposé. Ce
mot s'applique également aux auteurs qui
prennent, en publiant des ouvrages, un
nom autre que le leur, et aux ouvrages de
ces auteurs.Cette coutume de déguiser son
nom d'auteur sous un nom emprunté re-
monte à l'invention de l'imprimerie; mais
elle a surtout commencé à prendre racine
dans nos derniers temps ,

où elle a servi à
déguiser un grand nombre de personnageslittéraires s'essayant dans la carrière. Le
dictionnaire de géographie,qui a pendant
longtemps été le seul livre de ce genre
en France, malgré les erreurs dont il
fourmille, porte le nom de Vosgien,quoi-
qu'on sache maintenantqu'il est dû au li-braire Ladvocat.L'un des plus féconds ro-manciers de notre siècle, M. de Balzac,

s'est longtemps couvert du pseudonyme
d'Horacede Saint-Aubin.

PSINACHÈS, roi d'Egypte, le sixième de
la vingt et unième dynastie

,
la troisième

des Tanites, succéda à Osochôr, et régna
neuf ans, de l'an 1021 à l'an 1013 avant
J.-C. Son successeurfut Psusennès II.

PSITTACULE, section du genre perro-
quet, renfermant toutes les espèces dont
la queue est arrondie et la taille petite,
comme celle d'un moineau. Le vulgaire
les confond sous le nom de perruches;
tels sont le psittaculemoineau, le psitta-
cule inséparable, le psittacule à col-
lier, etc.

PSITTASIN, genre d'oiseaux de l'ordre
des passereaux, famille des conirostres,
renfermant une seule espèce, le psittasin
olivâtre, qui a le plumage d'un brun oli-
vâtre , la tête et le cou jaunes, les pennes
des ailes et de la queue brunes, bordées
d'olivâtre en dehors, le bec et les pieds
bruns. La femelle est entièrement d'un
brun olivâtre mélangé de gris. Cet oiseau,
qu'on trouve dans les îles Haouaï ou Sand-
wich, ressemblebeaucoup au durbec.

PSKOV ou PLESKOV, gouvernementde la
Russie d'Europe, borné au N. par celui
de Saint-Pétersbourg,à l'E. par ceux de
Novgorod et de Tver, au S. par ceux de
Smolensket de Vitebsk, à l'O. par ceux de
Vitebsk et de Livonie ou Riga. Sa superficie
est de 3,135 lieues carrées, et sa popula-
tion de 645,000 habitants. C'est un pays
sablonneux, plat et argileux, produisant
du blé, du lin, du chanvre, fournissant
du bois de construction et beaucoup de
foin , et coupé par des rivières et des lacs
poissonneux. Il a été séparé en 1772 de
celui de Novgorod dont il faisait partie, et
se divise aujourd'hui en huit cercles. —
Sa capitale est PSKOV OU PLESKOV, sur la
Velika, près de son embouchure dans le
lac Peipus, à 60 lieues de Saint-Péters-
bourg. Sa population est de 8,000 habi-
tants. Elle est le siége d'un archevêchéet
d'une universitéfondée en 1783.

PSOAS (du verbe grec psauô, j'atteins,
je lie), nom des lombes en grec. Dans la
langue française, on a donné le nom de
psoas à des muscles situés sur les parties
latérales et en avant du corps des vertè-
bres lombaires. Il y a les petits et les
grands psoas de chaque côté. Les derniers
s'attachent au fémur, et servent à fléchir
les cuisses au bassin.

PSOPHIS, ville de l'Arcadie occidentale,
située sur la rive droite de l'Aroanius,
près de l'endroit où il se jette dans l'Ery-
manthe. Elle se nommaitd'abord Phégée;
mais Echéphron et Promaque, deux fils
d'Hercule, lui donnèrent le nom de leur
mère Psophis, fille d'Arrhon, descendant
de Nyctimus, ou , selon d'autres, de Xan-
thus, ou enfin d'Eryx,roi de Sicanie.

PSORALIER, genre de la famille des
légumineuses, renfermant des plantes
herbacées ou frutescentes en majeure
partie. Elles habitent de préférence les

pays chauds, principalement le cap de
Bonne-Espérance ; une seule se trouve au
midi de la France et de l'Europe ; plusieurs
embellissent les jardins où elles se multi-
plient de graines et de marcottes, pourvu
qu'on les abrite soigneusement contre le
froid des hivers. Le type du genre est le
psoralier bitumineux, sous-arbrisseau
rameux, commun sur les coteaux et les
terrains arides de nos départementsvoisins
de la Méditerranée, où il montre, durant
l'été, ses fleurs d'un bleu violacé et ses
feuilles d'un vert noirâtre, et où il exhale
l'odeur forte qui lui a valu son nom.

PSUSENNÈS. Deux rois d'Egypte ont
porté ce nom. Le premier, deuxième roi
de la vingt et unième dynastie, succédaà
Smendès ou Osymandias, et régnadix ans,
de l'an 1077 à l'an 1037 avant J.-C. Son

successeur fut NephercherèsII. — PSUSEN-
NÈS II, roi d'Egypte, le septième et dernier
roi de la même dynastie, succéda à Psina-
chès, et régna trente-cinq ans, de l'an
1013 à l'an 979 avant J.-C Son successeur
fut Sésonchosis, le Sésac de la Bible, fon-
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dateur de la vingt-deuxième dynastie,
celle desbubastites.
PSYCHAGOGUES (des deux mots grecs
psyché, âme, et agôgos, conducteur,venu
d'agô), prêtres ou magiciens grecs qui,
consacrés au culte des mânes, faisaient
professiond'évoquerles ombresdes morts.
Pourêtre admis dans ce corps, ils devaient
être irréprochables dans leurs moeurs,
n'avoir jamais eu de commerce charnel,
n'avoir point mangé de choses qui eussent
vie, et ne s'être point souilléspar l'attou-
chement d'un corps mort. Ils habitaient
dans des souterrains où ils exerçaientleur
art nommé psychomancie ou divination
par les âmes desmorts.

PSYCHÉ (myth.) (du grec psyché, âme),
jeune princesse d'une beauté si grande
qu'on la comparait à Vénus, et qu'ellese
fit aimer de l'Amour même. Conduitesur
un rocher, pour y être, conformémentaux
ordres de l'oracle, exposée aux fureurs
d'un monstre redoutable aux dieux mê-
mes, elle fut enlevéepar Zéphyre, et trans-
portée dans un séjour de délices où elle
recevait toutes les nuits la visite de son
invisible époux. Poussée par la curiosité,
elle se lève une nuit, reconnaîtl'Amour,
et l'éveille en laissant tomber sur lui une
goutte d'huile. Abandonnéepar l'Amour,
poursuivieparVénus sa rivale, elle reçoit
de cette dernière la mission de lui appor-
ter des enfers une boîte de parfums qu'elle
ouvre en chemin, et dont les vapeurs in-
fernales lui auraient causé la mort, si l'A-
mour ne fût venu à son secours. Jupiter
consentità admettre Psyché dans les cieux,
lui donnal'immortalité,etcélébrasesnoces
avec l'Amour. La Volupté naquit de cette
union. On représentePsyché avec des ailes
de papillon aux épaules, emblème ordi-
naire de l'âme chez les anciens. —

L'idée
première du mythe de Psyché est une
allégorie sur l'âme humaine. Sa beauté,
rivale de celle du corps (Vénus), inspire
l'amourle plus vif; mais la curiosité té-
mérairequi veut sonder des mystères au-
dessusde la nature humaine devient fatale
à l'âme qui cède à ses inspirations.

PSYCHODIAIRE (RÉGNE),nom donné par
M. Bory de Saint-Vincent à un règne
d'histoirenaturelle intermédiaireentre le
règne animalet le végétal, et comprenant
les êtres appelés zoophytes ou animaux-
plantes. Le nom de psychodiaire, qui
vient des deux mots grecs psychê, vie, et
diairéô, diviser, indique un des princi-
paux caractères de cette classe, laquelle
renfermedes animaux dans lesquels la vie
peut se diviser, puisque, si on les coupe
en morceaux, chacun de ces morceaux
sera lui-même un être complet, ayantparfaitementvie.

PSYCHOLOGIE (des deux mots grecspsy-ché, âme, et logos, discours), partie de laphilosophie qui traite des faits de l'âme,
de ses facultés et de sa nature. Les autres
parties de la philosophie, la logique, la
morale et la théodicée ne sont que desdéveloppements de la psychologie dont
elles mettent en application les facultés,
en leur donnantpour but le vrai, le beau
ou l'infini, c'est-à-dire Dieu.

PSYCHOTRIE, genre de la famille des
rubiacées, renfermant en général des plan-
tes sous-frutescentesou de petits arbris-
seaux, à feuilles opposées, à fleurs dispo-
sées en grappes axillaires ou en paniculesterminales, croissant en Asie et en Amé-
rique. L'espèce la plus intéressante estl'ipécacuana.

PSYLLE,genre d'insectes de l'ordre des
hémiptères, section des homoptères, fa-
mille des hyménélytres,tribu des psyllides
dont il est le type. Les psylles, appelés
encore faux pucerons, ne diffèrent des
vrais pucerons que par leur agilité et leursantennesterminées en pointe.

PSYLLES, peuples de la Libye, voisins
des Nasamons et des Garamantes,au S. de
la Grande-Syrte dont ils étaient séparés
par un désert. On dit que leur présence
détruisait l'effet du poison des serpents
les plus redoutables. Ils prétendaient aussi

guérir la morsurede ces animaux par la
saliveou par le simple attouchement.Pour
éprouver la fidélité de leurs femmes, ils
exposaient à la morsure de la vipère cé-
raste leurs nouveau-nés qui périssaient,
s'ils étaient le fruit de l'adultère, et qui,
s'ils étaient légitimes, étaient préservés
par la vertu qu'ils avaient reçue avec la
vie. Pline dit que les Psylles furent détruits
par les Nasamons ; cependant leurs descen-
dants subsistent encore en Egypte, où ils
exercent le métierde jongleuret de domp-
teur deserpents.
PTÉLÉE, ville de la Thessalie, près de

la mer, sur le promontoire formé par le
golfe Pagasétique et le golfe Maliaque, à
l'E. de Phylacé et au N.-O. d'Autron.

PTÉRELAS(myth.), fils de Taphius et roi
de Taphos dans l'Argolide, avait plusieurs
fils et une fille, Cometo. Electryon, roi de
Mycènes, ayant refusé de lui donner sapart de la succession de leur aïeul Mestor,
les fils des deux princes se livrèrent un
combat où tous périrent. Amphitryon,
étant venu assiégerPtérélas dans Taphos,
désespérait de s'en rendre maître

,
lorsque

Cometo, éprise de lui, coupa un cheveu
d'or auquel était attachée la destinée de
son père, et livra la ville. Elle fut aussitôt
mise à mort par ordre d'Amphitryon.

PTÉRIS, genre de plantes cryptogames,
de la familledes fougères, renfermantplus
de cent cinquante espèces dont le plus
grand nombre croît entre les tropiques.
Une seule, connue sous le nom vulgaire
d'aigle impériale parce que sa tige cou-
pée en travers présente des traits qui rap-pellent la figure d'un aigle à deux têtes,
se rencontre dans l'Europe septentrionale.
Elle recouvre souvent de grands espaces
de terrain; on peut l'utiliser, soit comme
engrais, soit comme litière, et son inciné-
ration donne une grande quantité de po-
tasse.

PTÉROCARPE, genre de la famille des
légumineuses, renfermant vingt-deux es-
pèces d'arbres et d'arbrisseauxexotiques,
dont douze croissent dans les diverses par-
ties de l'Amériquedu Sud et dix en Afri-
que et en Asie. Ces plantes ligneuses sont
munies d'une écorce contenant un suc
propre rougeâtre,qui, sous le nom de bois
de santal, fournit à la teinture une cou-leur rouge assez belle, et, sous celui de
bois hérisson, donne la gomme appelée
kino. Dans l'Orient, on emploie pour les
constructions le ptérocarpe santal des
montagnes de Ceylan. Son bois compacte,
rouge, remarquable par ses fibres tantôt
droites et tantôt ondées, et susceptible
de recevoir un beau poli, répand une
odeur suave.

PTÉROCÉRE, un des sous-genres du
grand genre strombe.

PTÉRODACTYLE,genre d'animaux fos-
siles dont les débris trouvés dans le sein
de la terre, en Angleterreet en Allemagne,
ont fourni à Cuvier les moyens de s'assurer
que ,

s'ils existaientencore, il faudrait les
placer dans la classe des reptiles, dans
l'ordre des sauriens, dans la famille des
iguaniens et dans la tribu des agamiens.
Ces animaux avaient en effet les dents
égales et pointues comme les agamiens;
mais ce qui les distinguait et leur don-
nait une forme particulière

,
c'était la con-

formation de leurs membres. Ceux de de-
vantavaient le deuxième doigt tellement
allongé qu'il dépassait du double la lon-
gueur du corps entier. On présume qu'il
soutenait une membrane analogue à celle
des chauves-souris, qui devait lui per-
mettre de voler presque aussi bien que les
oiseaux dans la classe desquels cette par-ticularité l'avait fait d'abord, confondre.
Il lui doit d'ailleurs son nom , qui signifie
doigt ailé. La plus grande espèce ne de-
vait pas avoir moins de cinq piedsd'enver-
gure.

PTÉROPHORES(c'est-à-dire porte-ailes,
de pléron, aile, et de phérô, je porte), na-
tion imaginaire placée par Plineen Scythie
dans les monts Riphées, et que cet écri-
vain prétend avoir reçu ce nom de la
grande quantité de flocons de neige, gros

comme des plumes, qui tombent dans ce
pays. Ovide appelle aussi de ce nom leshabitants de Pallène en Chalcidice.

PTÉROPODES (c'est-à-dire qui ont des
ailes pourpieds, de ptéron, aile, et depodos, génitifde pous, pied), deuxième
ordre de la classe des mollusques. Le carac-tère distinctif des animaux qui le compo-sent consisteà avoir, pour appendices lo-
comoteurs, des nageoires placées, comme
des ailes, de chaque côté de la bouche. Ces
mollusquessont petits et manquent ordi-
nairementde coquille; ou, s'ils en ont,
elle est très-frêle et très-délicate. Ils sont
abondamment répandus dans les mers du
Nord, où ils servent de nourriture aux
baleines. Cet ordre renferme les six genres
hyale, clio, pneumoderme, cléodore,
cymbulie et limacine.

PTOLÉMAIDE, fille de Ptolémée Soter,
roi d'Egypte, et d'Eurydice, fille d'Anti-
pater, fut mariée à Demetrius,et fut mère
d'un autre Demetrius qui régna à Cyrène.
PTOLÉMAIS. On connaît dans l'antiquité

quatre villes de ce nom, la première en
Afrique, dansla Cyrénaïque, entre Daplun-
dis et Tauchira, c'est aujourd'hui Tolo-
meta; la deuxième, surnomméeHermuà
cause du culte qu'on y rendait à Hermès
(Mercure), devait son origine à Ptolémée
Philadelphe, qui la fit bâtir dans la Thé-
baïde, sur la rive gauche du Nil, au S. de
Panopolis.C'était une des plus importantes
villes de la haute Egypte, aujourd'hui
Mentchié; la troisièmeétait une ville de la
haute Ethiopie, surnomméeFerarum ouEpi-Feras, à cause du grand nombre
d'animauxqui infestaientses environs. Son
nom moderne est Ras-Ahehas; la qua-
trième et la plus célèbre est une ville de
Phénicie, bâtie au S. de Tyr à l'embou-
chure du Relus. Cette ville, d'abord nom-
mé Acco ou Acé, reçut d'un des Ptolémées
le nom de Ptolémaïs; puis elle reçut une
colonie romaine, et prit celui de Colonia
Claudia; aujourd'hui c'est Saint-Jean
d'Acre.

PTOLÉMAITES, secte de gnostiquesain-
si nommés de Ptolémée leur chef, philo-
sophe égyptien qui parut vers l'an 147 et
qui renouvela l'hérésie de Valentin.Soner-
reur particulièreconsistaità croire qu'une
partie de l'Ancien Testament était impie
parce qu'elle avait été composée par les
Juifs.

PTOLÉMÉE (du grec plolémaios, qui se
met pourpolémaiosdans le dialecte ma-
cédonien et signifie guerrier), nom com-
mun à un grand nombre de rois et de per-
sonnages célèbres de l'antiquité, surtout
parmi les rois de Macédoine, et particu-
lier à chacun des princes de la dynastie
des Lagides en Egypte. C'est à tort qu'on
l'écrit Ptolomée.

PTOLÉMÉE Ier, surnommé Aloritès,
c'est-à-direné à Aloros (Macédoine), roi de
Macédoine,fils naturel d'AmyntasII, tua
en trahison son frère Alexandre II, l'an.
368 avant J.-C, et lui succéda. Perdiccas,
un de ses frères, lui disputa la couronne.
Pélopidas, à l'arbitrage duquel ils s'en
rapportèrent, prononça en faveur de Per-
diccas, qui fit mourir son frère après un
règne de trois ans (365).

PTOLÉMÉE II, surnommé Ceraunus,
c'est-à-direla foudre, roi de Macédoine,
était fils de Ptolémée Soter, roi d'Egypte,
et d'Eurydice, fille d'Antipater. Se voyant
exclu du trône par son père, il se retira à
la cour de Seleucus , devenu roi de Macé-
doine , l'assassinaet usurpa la couronne,
l'an 280 avant J.-C. Il épousa sa propre
soeur, Arsinoé, veuve de Lysimaque, le
prédécesseur de Seleucus, se défit peu de
tempsaprès des enfantsqu'elle avait eus de
son premier mari, et la relégua elle-même
dans la Samothrace.Antiochus, fils de Se-
leucus, Antigone, fils de Demetrius, et
Pyrrhus, roi d'Epire, lui disputaient la

couronne. Il vainquit le premier, et gagna
les deux autres par de l'argent et des pro-
messes. Peu de temps après, il fut vaincu
par les Gaulois qui avaient envahi la Ma-
cédoine, fait prisonnier et égorgé par eux-après deux ans de règne (278 avantJ.-C.).
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PTOLÉMÉEIer, connu d'abord sous le

nom de fils de Lagus ,
puis sous celui de

SOTER (sauveur), pour avoir défendu les
Rhodiens assiégés par Demetrius, fut le
premier roi d'Egypte de la dynastie des
Lagides. Il était fils de Philippe, roi de
Macédoine, et d'Arsinoé sa concubine,
mariée dès les premiers mois de sa gros-
sesse à Lagus, homme de basse extraction,
qui fut depuis admis dans les gardes d'A-
lexandre. Elevé à la cour sous le nom de
fils de Lagus ,

il devint un des plus habiles
généraux d'Alexandre, après la mort du-
quel (323 avant J.-C.) il reçut en partage
le gouvernement de l'Egypte dans laquelle
furent cependant reconnus pour rois Ar-
rhidée et ensuiteAlexandrele Jeune. Pto-
lémée fut reconnu roi d'Egypte, l'an 305
avantJ.-C, queses monnaiesindiquentce-
pendant comme la vingtième année de son
règne. La bataille d'Ipsus en Phrygierem-
portée sur Antigone (300 avantJ.-C.) ame-
na un nouveau partage, dans lequel Ptolé-
mée fut confirmé dans la possession de l'E-
gypte et de la Cyrénaïque. Ce fut alors qu'il
nomma pour successeur son second fils
Philadelpheà l'exclusionde Ptolémée Ce-
raunus l'aîné, et mourut l'an 284 avant
J.-C., dans la quatre-vingt-quatrièmean-
née de son âge et la trente-neuvièmede
son règne. Ce prince, ami des lettres, fut
le fondateur du Musée d'Alexandrie et de
la fameuse bibliothèque qui s'augmenta
sous ses successeurs jusqu'au nombre de
700,000 volumes.

PTOLÉMÉE II. Voy. PHILADELPHE.
PTOLÉMÉE III, surnomméEvergète (du

grec euergétés, bienfaiteur), fils aîné de
Ptolémée II Philadelphe, lui succéda en
246 avant J.-C.— Il déclara la guerre à
AntiochusThéos pour venger la mort de
Bérénice sa soeur, épouse de ce prince,
mise à mort par Laodice sa première
femme, s'empara de la Cilicie , de la Sy-
rie , passa l'Euphrate et étendit ses con-
quêtes jusqu'au Tigre et en Bactriane. Il
eut (vers 241 ) un démêlé avec les Juifs qui
refusaient le tribut auquel ils étaient sou-
mis envers les rois d'Egypte; mais il se ter-
mina quand le tribut eutété payé. En 239,
Ptolémée fut déclaré chef suprême de la
ligue achéenne; il eut ensuite à soutenir
une guerre contre Seleucus III, roi de
Syrie, que termina un armistice de dix
ans ( 238). Il accueillit à sa cour Cléomène,
roi de Sparte,chassé par ses sujets, et mou-rut en 221 avant J.-C. Il avait protégé les
sciences et les arts.

PTOLÉMÉE IV. Voy. PHILOPATOR.
PTOLÉMÉE V, surnomméEpiphane(en

grec, illustre), fils et successeur de Pto-
lémée IV Philopator, lui succéda en 204
avantJ.-C, et gouverna sous la tutelle
d'Agathocle et de Tleptolème, puis sous
celle d'Aristomène (202). Sous sa minorité,
Philippe de Macédoine et Antiochus en-vahirent la Coelésyrie (199); mais cette
guerre se termina par un traité de paix.
Déclaré majeur avant l'âge, Ptolémée seplongea dans les plus grandes débauches,
et fit empoisonnerAristomène. Ses cruautés
firent éclater plusieursinsurrectionset des
conspirationscontre ce roi. Enfin ses mi-
nistresle firentempoisonnerl'an 180avant

PTOLÉMÉE VI. Voy. PHILOMÉTOR.
PTOLÉMÉE VII, surnomméEvergète II

(en grec, bienfaiteur) par antiphrase,
Cakergèle (malfaiteur)ou PHYSCON (ventru),
succéda l'an 145 avant J.-C à son frère
Ptolémée VI Philométor, avec lequel ilavait d'abord régné quelque temps. Il
s'empara du trône au préjudice du fils
et de la veuve de son frère. Il fit périr le
premier, etépousasa belle-soeur Cléopâtre.
Ses crimes et ses vices soulevèrent tous les
esprits. Effrayé du mécontentementgéné-
ral, il s'enfuiten 133 et se sauvaen Chypre.
Il eut la barbario d'égorger le fils qu'il
avaiteu de Cléopâtre, croyant que cette
princesse qu'il avait répudiéeétait l'auteur
des révoltes qui éclataient en Egypte, etlui envoya les membres de la victime. Il
parvint à remonter sur le trône à l'aided'une armée étrangère (126), et mourut en

116. On prétend qu'il avait composé un
commentairesur Homère, et une histoire
divisée en vingt-quatre livres.

PTOLÉMÉEVIII, surnomméSoter II ou
Lathyre (du grec lathyros, pois chiche)
à cause d'une excroissance qu'il avait au
nez, succédaà son père Ptolémée VII en
116 avant J.-C. Après dix ans de règne,
sa propre mère ,

Cléopâtre, vint à bout de
le chasser d'Egypte et de faire couronner
Alexandre,un autre de ses fils (107). La-
thyre se réfugia dans l'île de Chypre, où
il régna plusieurs années; il rassembla

une armée, repassa sur le continent, et
marcha contre Alexandre Jannée, roi de
Judée (102), qui avait aidé sa mère à le
détrôner. Il le vainquit dans une grande
bataille, et marcha sur l'Egypte où il ne
put entrer. Il se retira de nouveauà Chy-
pre, où il resta jusqu'à la fuited'Alexandre
(88), qui mourut la même année. Il rentra
alors dans ses Etats, et fut forcé d'assiéger
Thèbés, qui refusait de le reconnaître. Il
mourut en 81 ,

après avoir reçu une am-
bassade des Romains. Il eut pour succes-
seur sa fille Cléopâtre, qui épousa Alexan-
dre II. Voy. plus bas.

PTOLÉMÉE IX, surnommé Alexandre
Ier, fils de Ptolémée Physconet de Cléopâ-
tre, fut placé sur le trône par les intrigues
de sa mère, au préjudice de PtoléméeSoter
II ou Lathyre son frère aîné (107 avant
J.-C). Cléopâtre voulut régner, et fut as-
sassinée par son fils. Les Alexandrins, indi-
gnésde cetattentat, chassèrentPtoléméeIX
(88) et reçurent son frère Lathyre. Alexan-
dre périt peu après en essayant de recon-
quérirses Etats.

PTOLÉMÉE X, surnomméAlexandre II,
fils du précédent, épousa Cléopâtre, fille
de Ptolémée Lathyre, et confondit ainsi
ses prétentions et ses droits avec ceux de
cette princesse ( 81 avant J.-C). Après
dix-neuf jours de mariage

,
Alexandre II

fit mourir sa nouvelle épouse et régna
seul pendant quinze ans. Au bout de ce
temps, les Alexandrins se révoltèrent, le
chassèrent et mirent à sa place Ptolémée
Aulètc. Il tenta vainement de remonter
sur le trône, et mourut quelque temps
après à Tyr. Comme il ne laissait point
l'enfant légitime, il fit par son testament
le peuple romain son héritier.

PTOLÉMÉEXI, surnomméAulète, c'est-
à-direjoueur de flûte, ce qui indique assez
le mépris qu'on avait pour lui, était fils
naturel de Ptolémée Lathyre ou Soter II.
Appelé au trône après l'expulsion de Pto-
lémée Alexandre II (65 avant J.-C), il
acheta la protection de Jules César 6,000
talents, laissa les Romains s'emparer de
l'île de Chypre, et fut déposé en 58 avant
J.-C. par les Alexandrins,qui mirent à sa
place sa fille Bérénice. Ptolémée Aulète
vint ( 56 ) implorer le secours de Rome
qu'elle lui refusa d'abord, et qui dé-
créta son rétablissement en 54. Replacé
sur le trône par Antoine et Gabinius, il fit
mourir sa fille, et mourut lui-même trois
ans après (Si avant J.-C). Par son testa-
ment, il donnait la couronne à son fils
aîné Ptolémée Denys, à la charge par lui
l'épouser sa soeur Cléopâtre.Ces deux en-
fants étant encore très-jeunes, il les plaça
sous la protection du peuple romain, qui
leur donna pour tuteur Pompée.

PTOLÉMÉE XII, surnommée Denys ouBacchus, fils aîné de Ptolémée Aulète,
épousa à l'âge de neufans sa soeur la fa-
meuse Cléopâtre, avec laquelle il partagea
le trône (51 avant J.-C.). Des discussions
lui s'élevèrent entre les deux époux for-
cèrent Cléopâtre à se retirer en Syrie (49).
L'année suivante, Pompée vint après la
bataille de Pharsale demander un asile
à son jeune pupille, qui le fit assassiner
lâchementpour offrir sa têteà César. Cléo-
pâtre vint plaider sa cause devant ce gé-
néral, qui lui adjugea le trôné. Ptolémée
furieux soulève le peuple d'Alexandrie
contre César, et lui présente peu de temps
après la bataille; dans le tumulte de ladéroute, il se noya en voulant traverser
le Nil ( 45 avant J.-C).

PTOLÉMÉEXIII, surnommé le Jeune
second fils de Ptolémée Aulète, fut d'abord
établi par César roi de Chypre ; mais, après
la mort de Ptolémée Denys, César le plaça

sur le trône d'Egypte en le mariantà sa
soeur Cléopâtre, quoiqu'il n'eûtencore que
onze ans (47 avant J.-C). Celle-ci le fit

empoisonner l'an 43 pour régner seule.
PTOLÉMÉEIer, roi de Chypre, fils natu-

rel de Ptolémée Soter II, et frère de Ptolé-
mée Aulète, fut placé sur le trône de Chy-
pre en 65 avant J.-C, et dépouillé de ses
Etats par les Romains, qui firent valoir la
testamentdePtoléméeAlexandreII. Caton
chargé par le sénatde cette affaire, proposa
au monarque de renoncerà la couronneet
de se contenter de la charge de grand prê-
tre du temple de Vénus à Paphos,dont les
revenus étaient considérables. Ptolémée
préféras'empoisonner. Caton s'empara des
trésors immenses de Chypre, et les versa
dans le trésor public.

PTOLÉMÉE II, roi de Chypre, le même
que PtoléméeXIII, roi d'Egypte.

PTOLÉMÉE APION, roi de la Cyrénaïque,
était fils naturel de PtoléméeEvergète II
ou Physcon et d'Irène, sa concubine.Son
père en mourant (116 avant J.-C.) démem-
bra la Cyrénaïque en sa faveur. Il mourut
dans la vingtièmeannéede son règne (96).

Comme il n'avait pas d'enfants, il institua
le peuple romain son héritier; mais Rome
n'usa de ses droits que pour donner l'indé-
pendance aux Cyrénéens.

PTOLÉMÉE, fils du triumvir Antoine et
de Cléopâtre,reine d'Egypte, fut proclamé
roi de Cilicie, de Syrie et de Phénicie, tan-
dis que son autre frère Ptolémée recevait
l'Arménie, et sa soeur Cléopâtre la Cyré-
naïque. Tous trois ornèrent le triomphe
d'Octave, qui fit ensuite épouser Cléopâtre
à Juba, roi de Mauritanie, et confia ses
frères à cette princesse et à son époux.
L'histoiren'aplus rappeléleurs noms. — PTO-

LÉMÉE,fils de ce mêmeJubaet de Cléopâtre,
succéda à son père dans le royaume de
Mauritanie, et fut mis à mort par Caligula.

PTOLÉMÉE MENNUS, roi de la Chalcidie

ou de la Chalcidène, petit pays de Syrie,
fit alliance avec Alexandre, fils d'Aristo-
bule, prince des Juifs. Celui-ci ayant suc-
combé dans sa lutte contre Scipion, Ptolé-
mée envoya son fils Philippion offrir, à
Alexandra, soeurd'Alexandre, une retraite
dans ses Etats; mais, s'étant aperçu que
Philippion était amoureux de la princesse,
il le tua de sa propremain, et contraignit
Alexandra à l'épouser (vers l'an 50 avant
J.-C). Il mourut vers l'an 41, laissant sa
souveraineté à son fils Lysanias, que
Marc Antoine fit mettre à mort (36 avant
J.-C). La Chalcidie fut alors donnée à
Cléopâtre.

PTOLÉMÉE (Claude), célèbre astronome
et géographe, né à Ptolémaïs (Thébaïde),
vécut à Alexandrie vers l'an 130, sous les

empereurs Adrien et Antonin. Les princi-

pes de son système sont exposés dans sa
Grande Composition, traité en treize li-
vres plein d'érudition et de talent, qui,
traduit en arabe, y a pris le nom d'Al-
Magestesous lequel on le désignequelque-
fois. On doit encore à Ptolémée une Géo-
graphie en huit livres, ouvrage indispen-
sable pour la connaissancede l'antiquité,
quatre livres de Syntaxe mathématique,
les Harmoniques en six livres, les Cent
Propositions astrologiques, le Planis-
phère, l'Hypothèsedes planètes, des trai-
tés sur l'Apparition et la Signification
des étoiles fixes, surl'Analemme, sur le
Critérium etl'Empire de la raison, un
Traité d'optique, le seul de sesécritsdont
le texte grec ne nous soit pas parvenu. Il a
aussi laissé, sous le titre de Canon royal,
une table qui comprend : 1° les dix-nuit
rois de Babylone postérieursà Nabonassar;
2° la série des rois de Perse jusqu'à Alexan
dre; 3° Alexandre et ses deux successeurs;
4° la dynastie des Lagides; 5° les empe-
reurs romains depuis Auguste. Ce Canon,
où la durée des règnes est indiquée avec
un soin minutieux, est la base de l'ère de
Nabonassar.
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PTOLÉMÉE (SYSTÈME DE), système astro-

nomique qui consisteà placer, d'après l'o-
pinion vulgaire, la terre immobileau cen-
tre de l'univers, et à faire tourner le soleil
et les astres autour d'elle. Ce système,uni-
versellementadopté jusqu'au XVIe siècle,
époque à laquelle parut celui de Copernic,
était surtout remarquable par l'ingénieuse
invention des épicycles et des déférents,
cercles par lesquels il expliquaitles mou-
vements rétrogrades des astres. Il traçait
autourde la terre une première circonfé-
rence, sur laquelle il faisait mouvoir le
centred'uneautrecirconférence,sur celle-
ci le centre d'une troisième, et ainsi de
suite, jusqu'à une dernière-circonférence
sur laquelle il plaçait l'astre dont il vou-
lait représenter le mouvement. Cette hy-
pothèsefort compliquée, et d'ailleurs ne
satisfaisantpas également bien à toutes les
difficultés,a été abandonnée, et depuis Ga-
lilée le système de Copernic est le seuladopté.

PU, mesure itinéraire des Chinois, qui
vaut 2,400 pas géométriques.

PUANTSouWINNEBAGOS,peuplede l'Amé-
rique septentrionale, habitant sur le bord
occidental du lac Michigan, près d'une
baie de ce nom, et ainsi appelésà cause de
l'odeur fétide qu'exhalent les substances
dont ils se barbouillent.
PUBERTÉ, époque de leur durée où les
êtres vivants acquièrent la faculté de se
reproduire. Son apparition, chez l'hom-
me, varie selon les espèces et même les
climats. Elle se manifeste chez les mâles
par ce qu'on nomme la mue de la voix, et
chezles femelles par l'écoulement du flux
sanguinmenstruel. L'âge de puberté était
fixé chez les Romains à quatorze ans pour
les garçons,et à douze pour les filles, et
célébrépar des festins et des réjouissances.
Nos lois l'établissent, par la permission du
mariage,à dix-huit ans pour le sexe mas-
culin, et à quinze pour les femmes. Chez
les Indiens et les habitants de certaines
partiesde l'Afrique, que la chaleur du cli-
mat rend plus précoces, la puberté a lieu
dès l'âge de dix à douze ans.

PUBESCENT (du latin pubescere, com-
mencer à avoir du poil), adjectifque les bo-
tanistesappliquentaux tiges et aux feuil-
les qui sont garniesde poils fins, courts et
minces, plus ou moins rapprochés, mais
distincts.

PUBIS, mot qui désigne, en médecine,
la partie moyenne de la région hypogas-
trique, parce qu'elle se couvre de poils à
l'époque de la puberté (en latin, pubere).
On l'appelle aussi région pubienne. On a
nommé os pubis la partie antérieure de
l'os coxal, parce qu'elle correspond à la
région pubienne.— Pubien désigne tout
ce qui a rapportou appartient au pubis.

PUBLICAINS. On nommait ainsi à Rome
et dans tout l'empire les fermiers qui
étaient chargés du recouvrement des de-
niers publics. Comme ils couraient de très-
grands risques, on ne leur faisait point un
crime d'avoir amassé des biens dans leur
profession; mais ils en abusaient quelque-
fois d'une manière si criminelle que leur
nom devint odieux,surtout chez les Juifs.
Les publicains étaient ordinairement des
chevaliers romains qui, pour cette fonc-
tion, formaient entre eux trois sociétés :
l'une de ceux qui prenaient la ferme en
leurnom (mancipes ou redemptores) ; l'au-
tre de ceux qui cautionnaientles premiers
Iproedes); la troisième des associés (socii),
qui entraienten société avec les autres et
partageaientavec-eux les gains et les pro-
fits.

PUBLICATION, acte par lequel on rend
une chose publique. Lorsque cette chose est
une loi, l'actepar lequel on la publicprend
le nom depromulgation. On se sertencoredu terme de publication pourdésigner les
bans du mariage,soitcivil, soit religieux.
Yoy. BASE.

PUBLICOLA (Publius Valerius), célèbre
Romain qui partagea avec Junius Brutus
la gloire de chasser les Tarquins et de
fonder la république romaine (l'an 509

avant J.-C). Il contribua puissamment à
repousser les Etrusques et les Eques, et fut
nommé consul avec Spurius Lucretius Tri-
cipitinus, qui le laissa bientôt seul consul,
étant mort dans les premiers mois de sacharge. Comme il ne se hâtait pas de le
remplacer, et qu'il se faisait bâtir une
maison sur le mont Palatin, le peuple mur-
muraît. Valerius se nomma aussitôt pour
collègue Horatius Pulvillus, fit abattre sa
maison, ôta les haches des faisceaux con-
sulaires, fit baisser les faisceaux devant le
peuple dans la première assemblée, et se
rendit ainsi l'idole de la multitude, qui le
surnommaPublicola ou Poplicola, c'est-
à-dire ami du peuple, et le prorogea dans
le consulat les deux années suivantes
(508 et 507 avant J.-C). Nommé consul
pour la quatrième fois en 504, il mourut
peu de temps après dans l'indigence. L'Etat
fit les frais de ses funérailles, et les femmes
romaines portèrent son deuil pendant un
an.

PUBLILIUSPHILON (Quintus), fut lepre-
mier plébéien qui parvint à la dignité de
préteur. Il prit la ville de Palépolis, se dis-
tingua dans la guerre des Samnites, et fut
quatre fois honoré du consulat de l'an 339
à l'an 315 avant J.-.C Il fut nommé dicta-
teur l'an 336 avant J.-C, et porta les trois
lois Publilia, la première qui permit aux
plébéiens d'aspirer à la censure, la
deuxième qui donnaitforce de loi aux plé-
biscites, la troisième qui ordonnait qu'un
projet de loi serait soumis à l'approbation
du sénat avant d'être présenté au peuple.

PUBLIUS,prénom commun à un grand
nombre de Romains. On lé fait venir de
pubes à cause de la force corporelle. Ce
prénom sert quelquefoisà désigner Scipion
l'Africain, qui le portait.

PUBLIUS SYRUS, célèbre poëte mimi-
que, natif de Syrie, fut amené à Rome
commeesclave, et tomba entre les mains
d'un patricien nommé Domitius, qui re-
leva avec beaucoup de soin et l'affranchit
fort jeune. Syrus effaça dans la poésie mi-
mique Laberius, chevalier romain, dont
les productions en ce genre étaient très-
estimées.Ses talents lui méritèrent l'estime
de Jules César. On a de cet auteur un re-
cueil de Sentences en vers ïambiques li-
bres, rangés par ordre alphabétique. Pu-
blius Syrus vivait vers l'an 44 avant J.-C

PUCCI (François), d'une familleancienne
et noblede Florence,quitta l'Eglisecatho-
lique pourembrasserle calvinisme,et ren-
tra dans la communioncatholiqueà Prague
en 1595. Son inconstance l'ayant encore
rejeté dans le parti des novateurs, il sou-
tint que Jésus-Christ avait par sa mort
satisfait pourtous les hommes,opinion de
Rhetorius au IVe siècle et de Zwingle au
XVIe. L'évêque de Salzbourg fit arrêter
Pucci, et le fit conduire à Rome, où il fut
brûlé sur la fin de ce siècle. Il ne faut pas
le confondre avec son parent, Laurent
Pucci, cardinal en 1513 , l'un des princi-
paux conseillersde Léon X, après la mort
duquel il ne dut de conserver son autorité
qu'à Clément VIL Il mourut en. 1531 à
soixante-treize ans.

PUCCIANISTES
, nom donné aux secta-

teurs de l'hérésiarque François Pucci.
PUCE, genre d'insectes de l'ordre des

aptères, famille des siplumaptères.Les es-
pèces qu'il renferme vivent sur le corps
d'un grand nombre de quadrupèdes, dont
elles sucent le sang pour se nourrir. Ces
insectes ont pour bouche un suçoir recou-
vertdedeuxécaillesàsa base; les pattesde
derrièreétant fort longues leur servent à
exécuter des bonds extraordinaires.Un de
leurs autres caractères, c'est de subir de
véritables métamorphoses comme les in-
sectes ailés. Il suffit de douze jours pour
qu'ils passent de l'état de larve au sortir de
l'oeufà celui d'insecte parfait. Ce dernier
a le corps comprimé, arqué à sa partie
dorsale, et composé de douze segments
cornés, solides, non compris la tête qui
est petite, arrondie par devant, tronquée
en dessous et plus ou moins garnie de cils
roides. On connaît plusieurs espèces de

puces : la puce commune, bien connue de
tout le monde, et la puce irritante ouchique, répandue dans l'Amérique méri-
dionale, et qui, s'introduisantsous la peau,
y dépose ses oeufs et détermine alors de
graves accidents, quelquefois même la
mort, si on n'a le soin de les extraire.

PUCELLE D'ORLÉANS, nom sous lequel
on conuaît la fameuseJeanned'Arc.

PUCERON, genre d'insectes de l'ordre
des hémiptères, famille des hyméné-
lytres, tribu des aphidiens, dont les tar-
ses ont deux articles et sont terminés
par deux crochets, et dont les antennes
sont longues et d'une grosseur uniforme
dans toute leur étendue. Les espèces qui
composent ce genre vivent sur les végé-
taux, pêchers, résédas, rosiers, choux, gé-
raniums, mésembryanthèmes, de la sève
desquels ils se nourrissent, et sur lesquels
ils produisent la maladie appelée miellot.
La manière dont les puceronsse reprodui-
sent est vraiment curieuse. Commeils font
plusieurs pontés par an , tout le temps de
l'été, la femelle produit des petits vivants;
mais, à la fin de l'automne, elle ne fait
plus que des oeufs qu'elle met à l'abri
des rigueurs de l'hiver,et qu'elle conserve
jusqu'au printemps, époque à laquelle ils
éclosent. Leur féconditéest prodigieuse.

PUCKO, ville de l'Indoustan, capitale
d'un district de ce nom, à l'E. de l'Indus.
Le territoire en est montagneux et fertile
en grains et fruits; les habitantssontpeu
civilisés.

PUDDLAGE,mot anglais usité pour dé-
signer l'opération de l'affinage de la fonte
qui s'exécute dans des fourneauxà réver-
bère nommés fourneaux â puddler ou
puddlingfurnace.

PUDEUR, sentiment de honte, relative
à soi-même et non à la personne des au-
tres. Les Grecs et les Romains en avaient
fait une divinité. Elle avait des autels à
Sparte et à Athènes. Chez les Romains, elle
avait deux temples; dans le premier, où
on l'adorait sous le nom de Patricia, il
n'y avait que les femmes patriciennes d'ad-
mises; le serond

,
où elle portait celui de

Plebeia, était réservé aux femmes plé-
béiennes.

PUEBLA, un des Etats de la république
mexicaine, borné au N. par les Etats de
Queretaroet de Vera-Cruz et le territoire
de Tlascala, au S. par la mer Pacifique,à

J'O. par l'Etat de Mexico, et à l'E. par les
Etats de Vera-Cruz et d'Oaxaca.Sa super-
ficie est de 2,900 lieues carrées , et sa po-
pulation de 800,000 habitants. Le territoire
est traversé en grande partie par les cor-
dillèresd'Anahuac.Le reste est une plaine
fertileetextrêmement peuplée,qui abonde
en blé, maïs, fruits, etc. La capitale est
PUEBLA. DE LOS ANGELOS ,

ville de 70,000 ha-
bitants, située dans la plaine de Cuitlax-
coapan, à 25 lieues de Mexico. Elle fait un
commerce considérable.

PUELCHES, tribu d'Indiens habitant la
partie méridionale de la confédération du
Rio de la Plata et le territoire chilien. Ils
appartiennentà la race des Araucans, et
sont considérés comme les Araucans de
l'est.

PUFFENDORF (Samuel), célèbre histo-
rien ,

né à Fleh en Misnie (Saxe) en 1631,
était fils d'un ministre luthérien. Il étudia
à Leipzig, et fit de l'histoireet du droitpu-
blic sa spécialité. Son mérite lui procura
en 1658 la place de gouverneur du fils de
l'ambassadeur de Suède en Danemarck.
Arrêté pendantla guerre qui éclata entre
ces deux puissances, il composa en prison
ses Eléments de jurisprudence univer-
selle. En 1670, le roi de Suède lui donna
la chaire de droit naturel à l'université
de Lund, le créa son historiographe et
l'un de ses conseillers, avec le titre de
baron. Il passa de là à Berlin où l'électeur
de Brandebourg le fit conseiller d'Etat, et
où il mourut en 1694. On lui doit entre
autres ouvrages les Histoiresde Suèdet
de Charles-Gustave, de Frédéric-Guil-
laume, électeur de Brandebourg,l'lntro-
duction â l'histoiredes principauxEtats
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de l'Europe, de l'Etat de l'empire ger-
manique, le Traite du droit naturel et
des gens

PUGATCHEFF (Ymilca ou lehelman),
célèbre Cosaque, né à Simonisk sur le Don,
servit d'abord la Russie contre la Prusse
et la Turquie, puis déserta, et se mit dans
iapetite Russieet le gouvernement d'Oren-
bourg à la tête d'une troupe de Cosaques
vagabonds, avec laquelleil se déclara en
pleine révolte, se prétendant Pierre III,
le dernier empereur, assassiné dans sa
prison. Catherine Il mit sa tête à prix, en-
voya contre lui le général Bibikofi, qui ne
put arrêter les conquêtes de Pugatcheff.
Ce dernier dut sa perte à sa négligence.Il
dédaigna de prendre Moscou où l'atten-
daient 100,000 serfs, et fut livré par ses
partisans eux-mêmes aux Russes, qui le
conduisirent dans une cage de fer à Mos-
cou, où il subit un affreux supplice (1775).

PUGET (Pierre), célèbre sculpteur fran-
çais, surnommé le Michel-Ange de la
France, naquit à Marseille en 1623. Son
père sculpteur lui-même l'envoya a Rome
dès l'âge de quinze ans. Il y cultiva d'a-
bord la peinture; mais bientôt il se livra
tout entier à la sculpture. De retour en
France (1643), il fut envoyé en mission en
Italie par le surintendantFouquet, dont la
disgrâce le retint hors de France jusqu'en
1633. Colbert lui fit alors une pension de
1,200 écus, et le retint à Paris pendant six
à sept mois, après lesquelsil retournaâ Mar-
seille où il mourut en 1694. Les chefs-
d'oeuvre de Puget sont les groupes de
Milonde Crotoneet d'Andromède,qui lui
valurentde Louis XIV le surnom d'Inimi-
table.

TUGILAT, sorte de combat à coups de
poing que se livraient les athlètes et qui
faisait partie de presque tous les jeux
publies, quoiqu'il ne fût introduit aux
jeux Olympiques que vers la XXIIIe olym-
piade (688 avant J.-C). Souvent les anta-
gonistes s'armaient du ceste et se cou-
vraient la tête d'une calotte, appelée am- \

pholide, garantissant les tempes et les
oreilles. Le combat était alors meurtrier.
Les athlètes du pugilat ou pugiles étaient
nus jusqu'à la ceinture; la victoire était
adjugée à celui qui forçait son adversaire
à s'avouervaincu. Ils étaient de tous les
athlètes les moins considérés, à cause de la
férocité qu'exigeaient leurs exercices.

PUGNANI (Gaëtano), célèbre compositeur
et violoniste piémontais, né à Turin en
1728, reçut des leçons de Somis, l'un des
élèves les plus distinguésde Corelli. Il voya-
gea en Europe de 1754 à 1770, et retourna
alors à Turin, où il devint directeur de
l'orchestre du théâtre royal, et où il mou-rut en 1798.A l'exemplede Corelli à Rome,
de Tartini à Padoue, il avait fondé à Turin
une école de violon, d'où sont sortisBruni,
Olivieri et le célèbre Viotti.

PUISARD, endroit souterrain et creusé
presque en forme de puits, où viennent seréunir et se perdre les eaux d'une maison,
d'une rue, d'un quartier, au moyen de con-duits en plomb ou en fonte, quelquefois enpierres.

PUISAYE, petit pays de France, sub-
division du Gàtinais, et faisant partie
des arrondissementsde Cosue (Nièvre) etd'Auxerre (Yonne).

PUISAYE (LE COMTE Joseph DE), né à
Mortagne (Orne) vers 1754, entra à dix-huit ans comme sous-lieutenant dans lerégiment de Conti-Cavalcrie, et plus tard
acheta une charge dans les Cent-Suisses dela maison du roi. Nommé en 1789 député
aux états généraux, il finit par se réunir
au tiers état. Eu 1791, il fut fait maréchal
de camp; en 1793, il commanda Pavant-
garde de l'armée départementale, quel'Eure soulevait contre la convention

, etqui fut battue à Pacy. Sa tête ayant été
mise à prix, il se retira en Bretagne, y or-ganisa les bandes de chouans, et, revêtu
des pleins pouvoirs du comte d'Artois, il
arma cette fameuse expédition qui vintéchouer à Quiberon. II donna alors sa dé-
mission, et mourut en 1827 à Ilammers-

mith, près de Londres, où il s'était fait
naturaliserAnglais.

PUISSANCE. Indépendamment de son
sens habituel, qui signifie l'action, la fa-
culté de pouvoir, ce mot s'emploie; 1° en
algèbre et en arithmétique, pour désigner
le produit d'une ou de plusieurs multipli-
cationsd'un nombre par lui-même.La pre-
mière puissance est le carré ou le nom-
bre multiplié une fois par lui-même, la
deuxième est le cube, ou le nombre multi-
plié deux fois par lui-même; la troisième
est le produit de la multiplication d'un
nombre trois fois par lui-même,etc.; 2° en
mécanique,pour désigner le produitd'une
pression par la vitesse qu'elle imprime,
dans le sens où elle agit, aux corps qu'elle
déplace. La mesure d'une puissanceméca-
nique est le produit de la masse,du corps
déplacé par la vitesse avec laquelle il a été
déplacé, en se rapportant,pour terme de
comparaison, â une masse et une vitesse
prises pour unités.

PUITS, excavation artificielle de forme
habituellement circulaire pratiquée dans
le sol et destinée à réunir les eaux que ren-
ferme le sein de la terre, pour les faire ser-
vir à l'usage d'une ou de plusieurs habita-
tions. La profondeur du puits varie d'ordi-
naire en raison de celle de la couche de
terre où l'on rencontre la source destinée
à l'alimenter. On connaît depuis longtemps
l'existence de véritables courants d'eau se
mouvant, soit dans les couches sédimen-
taires perméables

,
soit dans les fissures

d'un terrain imperméable et empêchant
ainsi la filtration. Rencontrer ces courants
au moyen d'un trou pratiquéà l'aide de la
sonde, à une profondeur suffisante, et faire
jaillir l'eau dans cette excavation jusqu'à
une hauteur qui varie avec le niveau de
l'ouverture et celui du point de départ du
courant, tel est l'objet des puits forés, ap-
pelés encore puits artésiens, parce qu'ils
ont été creuses pour la première fois dans
l'Artois. — On appelle puits de mines les

,excavations verticales que l'on pratique
pour l'exploitation d'une mine, et qui font
communiquer,soit l'extérieur avec la pre-
mière galerie, soit les galeriesentre elles.

PUITS DE JOSEPH (en arabe, Birr-el-
Youssouf),puits magnifique,que l'on voit
encore au Caire, et dont la construction
antique a fait croire faussement qu'il était
l'ouvrage de Joseph, fils de Jacob, tandis
qu'il est dû à un prince arabe nommé
Youssouf. Ce puits est taillé dans le roc, à
une profondeur de 280 pieds, sur une cir-
conférence de 40. On y descend par un es-
calier circulaire de 300 marches.

PUL, nom donné par les Persans à tonte
sorte de monnaies de cuivre qui ont cours
dans leur empire.

PULAWSKl (Casimir), l'un des chefs de
la confédérationde Bar en Pologne, dans
l'année 1771, se défendit pendant long-
temps contre les troupes russes, et accéda
au complot dont le but était l'enlèvement
du roi Stanislas-Auguste. Ce complotayant
échoué, Pulawski alla servir en Amérique
pour les Etats-Unis, et fut tué en 1779 au
siège de Savannah.

PULAWY,village de la waivodie de Lu-
blin en Pologne, sur la Vistulc, à 11 lieues
de Lublin. Il est remarquable par son ma-
gnifique château

,
dont les jardins ont été

chantés par Delille.
PULCHÉRIE (Elia Pulcheria, sainte),

fille de l'empereur Arcadius et soeur de
Thoudose le Jeune, fut créée Augtisla en
414 après J.-C, et partagea la puissance
impériale avec son frère, à la mort duquel
elle fit élire Marcien (4 30), après l'avoir
épousé et lui avoir fuit jurer de garder la
continence avec elle. Pulehérie régna vé-
ritablement sous le nom de Marcien. Ce fut
pur ses soins que s'assembla en 4 51 le con-cile de Chalcédoine. Cette princesse aimait
les lettres et les cultivât. Elle mourut en454, et fut enterré à Ravenne.

TULCI (Ludovico), poëte italien, né à
Florenceen 1432 d'une famille noble, vé-
cut sous le règne de Unirent de Médicis
d'un canonicat de Florence II composa

pour la mère de ce prince, Lucretia Tor-
nabuoni, un poème épique, que quelques
critiques ont placé même au-dessus de ce-
lui de l'Arjoste. Ce poème est le Morgante
Maggiore, écrit dans ce style où le Beroi
excella plus tard, etqui de lui prit le nom
de berniesque.

PULLAIRES, officiers de rang inférieur
chargés, chez les Romains, de veiller à la
subsistance des poulets sacrés (pulli).

—
Les îles Pullairesétaient de petites îles dn
golfe Adriatique, au N. de la côte de l'Is
trie, très-près de Pola.

PULMONAIRE, adjectif servant à dési-
gner, en médecine, tout ce qui a rapport
au poumon. — L'artère pulmonaire est
une artère qui porte le sang du coeurdans
l'intérieur des poumons,et les veinespul-
monaires sont celles qui sortent des pou-
mons,au nombre de quatre, pourreporter
au coeur le sang purifié par le contact de
Pair dans les poumons.Voy. CIRCULATIQN. —
Le catarrhe pulmonaire est l'inflamma-
tion aiguë ou chronique de la membrane
muqueuse des bronches.— La phthisie
pulmonaire est l'inflammationchronique
des poumons,produisantune désorganisa-
tion lente et cachée.

PULMORAIRE, genre de la famille des
borraginées,renfermant douze espècesde
plantes herbacées et rarementsous-frutes-
centes, parmi lesquelles se distinguesur-
tout la pulmonaire commune, que l'on
rencontre dans les bois arides et sur les
pelouses sèches, et qui doit son nom aux
propriétés médicinales attribuéespendant
longtemps à son infusion dans les maladies
du poumon et de la poitrine. C'est une
plante à racines vivaces

,
fibreuses ; à

feuilles entières, qui se couvrent ordinai-
rementde taches livides, analoguesà celles
qui se forment sur le poumon malade; aux
fleurs bleueset pourpres, quelquefois blan-
ches, épanouies dès les premiers jours du
printemps, et distillant beaucoup de miel,

ce qui attire sur elle les abeilles ; ses
feuilles sont mangées en guise d'épinards

en Angleterre, et broutées par les moutons
et les chèvres.

PULMONAIRES
,

premier ordre de la
classe des arachnides. Ses caractères sont

un véritablepoumon, un coeur et des vais-

seaux ; jamais moins de huit pattes; les

yeux lisses et au nombre de six ou huit;
les mandibules, terminées tantôt en cro-
chet, tantôt en pince mobile, et servant à

l'animal à donner la mort aux insectes
dont il se nourrit, ce qu'il fait d'ailleurs
d'autant plus sûrement qu'il possède à la
base de ses mandibules une glande sécré-
tant une liqueur empoisonnée et la ver-
sant, par le moyen d'un conduit, dans le
canal dont l'intérieur de ses mâchoires
est percé et conséquemmentdans la plaie

que fait la pince ou le crochet. Cet ordre a
été divisé en deux familles : les aranêides
et les pédipalpes.

PULMONÉS. C'est, dans la division de

Cuvier, le premierordre de la classe des

mollusques gastéropodes, appelé pithno-
branches par M. de Blainville, et renfer-

mant des mollusquesdistincts de tous les

autres par leur mode de respiration. L'or-

gane qui sert à cette fonction est une ca-
vité dont l'intérieur est tapissé par les ra-
mifications de l'artère pulmonaire,et com-
munique au dehors par un trou ouvert

sous le manteau, que l'animal resserre ou
dilate à son gré, de manière à laisseren-
trer l'air ou à s'opposer à son introduc-
tion. Ces mollusques,quoiqueà respiration
aérienne, ne l'ont cependant pas assez
énergique pour rendre leur sang chaud;

et, comme les reptiles, ils se traînent a
terre et tombentpendant l'hiverdans l'en-
gourdissement. La différence du milieu

qu'ils habitent les a fait diviser en deux
familles : les pulmonés terrestres ou lima-
cinés et les pulmonés aquatiquesou lym-

néens.
PULMONIE,nom sous lequel on désigne,

en médecine, la phthisie pulmonaire, de

même qu'on appolle pulmoniquecelui qui

en est atteint.
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PULPE, en botanique,partie molle,char-

nue, essentiellementformée de tissu cel-
lulaire, qui constitue une grande partie
des fruits, des feuilles et des graines, et
qui prenddifférents nomsselon les organes
qu'elle concourt à former. Ainsi on l'ap-
pelle sarcocarpe ou mêsocarpe dans les
fruitscharnus,parenchyme dans les feuil-
les, endospermedans les graines. La pulpe
est formée de beaucoup d'eau, de matières
amylacées gommeuse, féculente, extrac-
tive, colorante, saline. — Dans la phar-
macie, on donne, par analogie, ce nom à
des médicaments simples, de consistance
molle,formés de la partie charnue des vé-
gétaux.

PULPITUM, partie de la scène la plus
avancée vers les spectateurs, celle où les
acteurs venaient débiter leur rôle. C'est
là le nom que lui donnaient les Romains ;
chez les Grecs, elle prenait indifféremment
ceux de proscénion ou de logéion. De nos
jours, nous l'appelons avant-scène. Il ne
faut pas confondre le pulpitum avec l'or-
chestre, qui était placé environ cinq pieds
au-dessous.

PULSANO (ORDRE DE), ordre religieux
établi au XIIe siècle à Pulsano (Pouille),
dans le royaume de Naples, par saint Jean
de Matera, et qui n'existe plus aujourdhui.

PULSATILLE, nom d'une espèce d'ané-
mone, parce que les aigrettes de ses grai-
nes sont agitées et poussées (en latin, pul-
sare) par le vent le plus léger. — C'est
aussi le nom vulgaire de la fleur de Pâ-
ques ou passe-fleur.

PULSATION, battement des artères qui
constitue le pouls. Le nombre de pulsa-
tions varie suivant les individus.

POLTAVA ou POLTAVA, gouvernement de
la Russie d'Europe, borné au N. par le
gouvernement de Tchernigov, au S. par
ceux de Kherson et d'Ekaterinoslav, à PO.
par le Dniéper qui le sépare de celui de
Kiev, et à l'E. par celui des Slobodes de
l'Ukraine.Sa superficie est de 1,586 lieues
carrées, et sa population de 1,350,000 ha-
bitants. Le sol est uni, arrosé par le Duié-
per et sesnombreuxaffluents, très-fertile
et riche en grains, fruits, chanvre , lin,
miel, cire, suif. Il se divise en quinze cer-
cles. — Sa capitale est POLTAVA.

PULTAYA, ville de Russie, capitale du
gouvernement de son nom , au confluent
de la Poltavka et de la Vorscla, à 218 lieues
de Moscou et 342 de Saint-Pétersbourg.
Sa population est de 10,000 habitants.
Cette ville fait un commerce considérable
de bêtes à cornes, de lin, de chanvre, blé,
cire. Elle est célèbre par deux batailles,
l'une entre Timour-Leng (Tamerlan) et
Vitold, duc de Lithuanie (1389); l'autre
entrePierre le Grand, empereur de Russie,
et Charles XII, roi de Suède, le 8 juillet
1709. Presque toute l'armée suédoise fut
faite prisonnière, et le roi de Suède fut
forcéde se réfugier en Turquie. Pierre le
Grand fit élever à Pultava un monumentdestiné à perpétuer le souvenir de cetteéclatantevictoire.

PULTENEY (SIR Villiam), d'une des plus
nobles familles d'Angleterre, naquit en
1682. Membre de la chambre des commu-
nes, il débuta, sous le règne de la reine
Anne; par une opposition prononcée auministère. Georges Ier le nomma en 1714
secrétaire de la gnerre ,

puis trésorier de
l'épargne.Disgraciéen 1731, sa popularité
s'en augmenta. Rappelé au conseil privé
et créé comte de Bath, il mourut en 1764.Son fils unique étant mort en Portugal,
ses biensrevinrent à son frère, lieutenant
général.

PULTENEY (Richard), célèbre botaniste
anglais, né à Loughborough (Leicester-
shire) en 1730, étudia la botanique à Lei-
cester, et se fit recevoir docteur à Edim-
bourg en 1764. Il devint peu de temps
après médecin du comte de Bath, son pa-rent, après la mort duquel il s'établit à
Blandfort ( Dorsetshire). Il mourut en1801.

PULVERISATION, opération qui a pouroui de réduire en poussière plus ou moins

fine (pulvis) des corps solides. Les diffé-
rents modes de pulvérisation employés
dans la pharmacie ou dans tes arts sont
au nombre de huit à neuf: la contusion
dans un mortier à l'aide d'un pilon, qui
s'emploie pour les substances dures; la
trituration, qui consiste à agiter circulai-
rement le pilon dans le mortier, afin d'é-
craser la substance ; la mouture, qui con-siste dans le broiement de la substance
entre deux corps durs et impénétrables;
le frottement, qui consiste à frotter la
substance avec la main sur un tamis placé
au-dessus d'une feuille de papier; ce
moyen s'emploiepour les substances très-
friables ; la pulvérisation par intermèdes,
qui consisteà mêler la substance avec une
autre qui, après avoir facilité la division,
puisse aisément en être séparée; la por-phyrîsation, qui consiste à broyer la subs-
tance avec une molette de porphyre sur
une table de même nature ; la lévigation,
qui consiste à délayer dans l'eau la subs-
tance, et à séparer la poudre la plus gros-sière par dépôt et décantation, faisant
ensuite sécher pour avoir la plus fine ; et
la précipitation, moyen chimique dont le
but est, en formant par double composi-
tion un composé soluble et un autre in-
soluble, de les séparer par des lavages. On
conçoitque, dans tous les cas, la substance
à pulvériser doit être d'une siccitéparfaite.
Quelques-unes ont même besoin d'être
calcinées au feu.

PULVINAR (de pulvinum, coussin),
mot latin qui sert à désigner un grand lit
de parade garni d'oreillers et de coussins,
sur lesquels on plaçait les statues des dieux
dans la cérémonie des lectisternes.

PUNAISE, genre d'insectes de l'ordre
des hémiptères , section des hétéroptères

,famille des géocorises, renfermantdes in-
sectes généralementconnussoit par les dé-
sagréments qu'ils nous causent en venant
nous sucer le sang pendantnotre sommeil,
soit par l'odeur fétide et nauséabonde
qu'ils exhalent, et qu'ils communiquent
aux corps sur lesquels ils se sont posés
quelque temps. Ils ont le corps de forme
tout à fait arrondie, à peine plus long que
large et presque plat ; le cou court et à
peine perceptible ; les pattes de longueur
moyenne, les deux dernières ayant deux
forts crochets, les antennes sétacées, fort
grêles, terminées en une soie longue et
très-déliée, et le bec court, courbé direc-
tement sous la poitrine et composéde trois
articles. Les punaises se multiplient avec
une effrayante rapidité, à cause du soin
que les femelles mettent à cacher leurs
oeufs; ce qui rend leur expulsion très-
difficile. Les moyens dont on a le plus usé
pour les détruire sont l'essence de térében-
thine, le sublimé corrosif, la vapeur de
soufre, la plante appeléepasserage.

PUNCH, boisson d'origine anglaise, na-
turalisée en France depuis le siècle der-
nier. Le manière la plus ordinaire de fa-
briquer le punch en France est de faire
brûler avec du sucre de l'eau-de-vie, du
rhum ou du kirschwasser, en y égouttant
les tranches d'un citron , et en y mêlant
quelquefois du thé. En Angleterre, il est
encore plus délicat; le thé y prédomine.

PUNIQUE , qui a rapport aux Carthagi-
nois. On emploie ce mot dans deux locu-
tions : foipunique, synonymede perfidie,
parce que les Romains accusaient les Car-
thaginois de mauvaise foi, et guerrespu-
niques, pour indiquer les guerres qu'ils
ont eues avec ce peuple.

PUNIQUES (GUERRES), nom commun à
trois guerres célèbres qui ont eu lieu en-
tre les républiquesde Romeet de Carthage.
La première commença l'an 264 avant
J.-C; elle eut pour prétexte les démêlés
d'Hiéron,roi de Syracuse,avec les Mamer-
tins qui avaient envahi Messine. Ceux-ci
appelèrent à leur secours, les uns les Car-
thaginois, les autres les Romains; ces
derniers, voulant seuls avoir le titre de
libérateursde Messine, chassèrent les Car-
thaginois. Ce fut là l'originede la rivalité
des deux républiques,La guerrecommença

bientôt, et fut représentée par Amilcarducôté des Carthaginois, et par Duilius,
L. Aquilius et Lutatius chez les Romains.
— Bataille navale de Tyndaris (257 avantJ.-C), combats d'Ecnome (256), de Drépane
(245) et d'Egimure (245). Mort de Regulus
(251). — Siège de Lilybée (250). — Désastres
des flottes romaines près de Méninde et du
cap Lilybée(249).—Victoire des îles Egates
(242), qui assure l'avantage aux Romains.
La Sicile tout entièreest réduite en pro-vince romaine, à l'exception de Syracuse.
— Traité de paix (241), par lequel les
Carthaginois doivent payer aux Romains
8,000 talents dans l'espace de dix ans,
renvoyer les prisonniers sans rançon, éva-
cuer la Sicile et les îles de la Méditerranée,
et ne jamais inquiéter Hiéron, allié de
Rome. — IIe GUERRE. Elle fut causée parla prise de Sagonte en Espagne par les
Carthaginois, violant ainsi le traité qui
leur défendait d'attaquer les alliés de
Rome et de franchir l'Ebre (219 avant
J.-C). Les Carthaginois, sous la conduite
d'Annibal, passent l'Ebre, les Pyrénées, le
Rhône, les Alpes, à travers d'immenses
difficultés, et entrent en Italie. — Défaites
des Romains près du Tésin, de la Trébie
(218) ; — près du lac Trasimène ( 217). —

Occupation de la Campahie par Annibal;
victoire de Cannes sur les Romains (216).
— La fortunede Rome se relève. Marcellus
bat Annibal à Nole (216 et 215), court en
Sicile (214), et s'empare de Syracuse après
trois ans de siège. — Succès des Scipions
en Espagne et soumission de la Péninsule
presque entière (212). - Défaite d'Anni-
bal à Bélule (209) et Séna (207), après de
nombreusesvicissitudes.— Mort d'Asdru-
bal (207). — Scipion transporte la guerre
en Afrique (204). Annibal le suit, aban-
donne l'Italie.—Sonretour à Carthageetsa
défaite à Zama (202). — Traité de paix par
lequel les Carthaginois conservent leurs
lois et leur liberté, rendent aux Romains
les prisonniers et les transfuges, livrent
les vaisseaux, à l'exception de dix à trois
rangs de rames, les éléphants, etc. Toute
guerre hors de l'Afrique leur est interdite,
et dans l'Afrique même ils ne peuvent la
faire sans la permissiondu peupleromain.
Ils payent en outre aux Romains 10,000
talents d'argent et la solde aux troupes
auxiliaires, et s'engagent à restituer à
Massinissa tout ce qu'ils avaient pris sur
lui et ses ancêtres. — IIIe GUERRE.Elle fut
amenée par la jalousie de Rome, craignant
encore la puissancede Carthage. Le sénat
ordonne aux Carthaginoisde livrer leurs
flottes, leurs armes et leurs machines de
guerre (149). Ils obéissent. — On exige
qu'ils abandonnent Carthage, et forment
ailleurs un établissementà 80 stades de la
mer. Ils refusent. — Siège dé Carthage.
— La troisième année du siège (146)com-
mândé par Scipion Emilien , la ville est
prise, pillée, incendiée.-Sénatus-consulte
qui défend de la relever jamais. — Réduc-
tion de la république en provinceromaine.

PUNO, l'un des sept départements du
bas Pérou, borné au N. par les désertsqui
le séparent du Brésil, au S. par le dé-
partementde l'Aréquipa, à l'O. par celui
de Cuzco,et à l'E. par la Bolivie. Sa super-
ficie est de 2,560 lieues carrées, et sa po-
pulation de 58,880 habitants. — Sa capi-
tale est PUNO, ville de 16,000 âmes, située
sur le bord du lac Titicaca, à 110 lieues de
Lima. Elle possède un assez bon collège.

PUNT (Jean), graveur, peintre et acteur
hollandais, né à Amsterdam en 1711,
épousa en 1733 Anne-Marie de Bruin

,
la

plus habile actrice du théâtre hollandais,
et débuta peu après dans le rôle de Rha-
damiste.Il partagea dès lors la faveur pu-
blique avec son ami Duim, qui excellait
dans les rôles graves et sérieux. Devenu
veuf en 1744, il quitta la scène pour le
burin, et n'y rentra qu'en 1755, après
s'être remarié. Sa seconde femme étant
morte en 1771 , il épousa un an après la
célèbre tragédienne Catherine-Elisabeth
Fokke, qu'il eut peine à sauver de l'incen-
die qui dévora le théâtre d'Amsterdam.
Punt mourut en 1779-
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PUPIA (Loi), loi portée à une époque
incertaine par un Pupius, tribun du peu-
ple. Elle statuait que le sénat né traite-
rait d'aucune affaire dans tout le mois de
janvier, à l'exception des ambassades:

PUPIEN (Maxime).Voy. MAXIME.

PUPILLE, ouverture située au milieu de
la membranede l'irisdans l'oeil, et variant
à chaque instant dans ses dimensions par
l'effet de la contraction et de l'expansion
alternativede l'iris. La couleur noire que
présente cette ouverture est due à la
matière qui teint la rétine, et que l'on
aperçoit à travers l'humeur aqueuse et
le cristallin, à cause de la transparence de

ces milieux. On a observé que certains
mammifèresavaient, en venant au mon-
de, cette ouverture bouchéepar une mem-
brane appelée pupillaire, qui ne se brise
que quelques jours après la naissance. La
pupille est ronde dans l'homme, les singes,
les chéiroptères et les rongeurs ; ovale
transversalement chez les ruminants, les
solipèdes, les baleines, les dauphins, et
ovale de haut en bas dans les chats où,
quand elle se resserre tout à fait, elle
n'apparaît plus que sous la forme d'une
étroite fente longitudinale. On l'appelle
encoreprunelle.

PUPILLE. En droit, on appelle ainsi l'en-
fant en bas âge ou mineur qui, ayant
perdu son père et sa mère, ou l'un des
deux, est sous la direction et la conduite
d'un tuteur. Ce mot est de nos jourspar-
faitement synonyme démineur.

PUPIPARES (du latin pupa, nymphe,
et pario, je produis, j'enfante), famille
d'insectes de l'ordre des diptères, renfer-
mant, des insectes qui conservent leurs
oeufs dans leur abdomen jusqu'à ce qu'ils
aient été transformés en nymphes, de
sorte que ces dernières n'ont au moment
de leur naissance qu'à rompre leur peau
pour prendre leur essor. On distingue ces
diptères à leur tête presque confondue
avec le thorax ou du moins très-intime-
ment unie avec lui, à leurs antennes plus
courtes que la tête et très-écartées, et en-
fin à leur trompe petite et composée de
deux filets très-rapprochés. Cette famille
a été divisée en deux tribus : les coriaces
(genres hippobosque, strible, ornythomie,
etc. ) et les phthyromyes (genre nyctéri-
bie).-

PUPIVORES(du latin pupus, petit, et
vorare, dévorer), famille d'insectes de
l'ordre des hyménoptères, section des té-
rébrans. Les pupivoresont l'abdomen bien
distinct du corselet, et formé de trois ou
quatre anneaux; le thorax semble formé
de quatre segments; les antennes sont
composées de plus ou moins de treize ar-
ticles chez les mâles, et de plus ou moins
de douze chez les femelles; celles-ci por-
tent à l'extrémité de leur corps une ta-
rière qui leursert à pondre leurs oeufs. Les
pupivorestirent leur nom de ce que, dans
la première période de leur existence, ils
fie nourrissent presque exclusivement de
petits animaux dans lesquels la femelle
dépose ses oeufs, et qui leur servent d'abri
en même temps que de nourriture. On di-
vise les pupivores en six tribus : les éva-niales, les ichneumonides,les gallicotcs,
les chalcidites, les chrysides et les oxyu-
res.

PUPPIUS, poète tragique latin , con-
temporain de César. Ses pièces étaient si
touchantes, qu'elles faisaient fondre enlarmes les spectateurs. Horace en parle
dans la premièreépître du premier livre.

PURAN, POURAN ou POURNI (en indien,
poëme), ouvrage sacré des Indiens, qui
comprend l'histoire sainte et profane des
anciens habitantsde l'Indoustan et du Ma-
labar. Il est divisé en dix-huit livres. On
y trouve les légendes des rois, des héros,
des prophètes et des divinités inférieures.
On le nomme aussi Harma-Pourani, pour
le distinguer des autrespouranis ou pu-
Tans ; car les Indiens donnent ce nom à
toutes les poésies sacrées.

PURBECK, presqu'îled'Angleterre, située

à l'extrémité S.-E. du comté de Dorset,
formée par la mer et la rivière de Frome.
Sa superficie est d'environ 12 lieues car-
rées. Son territoire est très-fertile. — En
géologie,on appellepuberck-limestoneou
calcaire de Purbeckun ensemblede cou-
ches de calcaire alternant avec des marnes
plus ou moins schisteuses,dans une épais-
seur d'environ 230 pieds, parce que ce cal-
caire, qui appartient à l'étageinférieur du
terrain crétacé, se présente sur un grand
développementdans cette presqu'île.

PURE ( L'ADBÉ Michel DE ), écrivainmé-
diocre, né à Lyon d'un prévôt des mar-
chands, mort à Paris en 1680 ,

n'est guère
connu que par sa tragédie d'Ostorius, dé-
diée à Mazarin

,
quelques traductions, la

Vie du maréchal de Gassion, l'Idéé des
spectaclesanciens et modernes,et surtout
par le ridicule dont Boileau Pa couvert.
Ce satirique voulut se venger d'un libelle
lancé contre lui par l'abbé de Pure, et,
supprimant deux vers qu'il avait faits
contre Ménage, dans sa seconde satire, les
remplaça par deux autres, où il déversa
la risée sur le malheureuxabbé.

PURGATIF, nom que l'on donne en mé-
decine à tout agent susceptible de provo-
quer chez l'homme un certain nombre
d'évacuations, dans un temps plus ou
moins limité, l'intervalle de six à dix
heures par exemple. Les substances pur-
gatives se trouvent dans les trois règnes,
et surtout dans le règne végétal. Elles ont
en général une odeur fétide et un goût
désagréable, amer, nauséeux; quelques-
unes cependant n'ont ni goût ni odeur ;
un très-petit nombre offre une saveur
douce et sucrée assez agréable. C'est prin-
cipalementdans les famillesà sucs amers,
acres ou laiteux, gommo-résineux

, que se
trouvent les plantes purgatives, telles que
le jalap , la scammonée, le sérié, la casse,
le tamarin , l'euphorbe , le ricin

,
la rhu-

barbe, la saille, l'aloès. On distingue les
purgatifs en minoraitfs ou laxatifs, qui
agissent sans irriter sensiblement les or-
ganes intestinaux, en cathartiques, qui
agissent fortement et en irritant le sys-
tème intestinal, quoique d'une manière
passagère, et en drastiques, qui agissent
avec le plus haut degréd'intensité.

PURGATION CANONIQUE, cérémonie
très-usitéedepuis le VIIIejusqu'au XIIe siè-
cle

, pour se justifier par serment de quel-
que action en présence d'un nombre de
personnes dignes de foi, qui affirmaient
de leur côté qu'elles croyaient le ser-
ment véritable. On l'appelait purgation
canonique, parce qu'elle se faisait suivant
le droit canonique, et pour la distinguer
de la purgation, qui se faisait par le com-
bat judiciaireou par les épreuves de l'eau
et du feu. L'usage le plus fréquent était
celui de jurer sur un tombeau, sur des re-
liques, sur l'autel ou sur les Evangiles.

PURGATOIRE, lieu de souffrance dans
lequel les âmes des justes qui n'ont point
encore pleinement satisfait pour leurs pé-
chés à la justice divine sur la terre, souf-
frent une peine d'expiation

, jusqu'à cequ'entièrementpurifiésils passent au rang
des bienheureux dans le ciel. Suivant
les décisions du concile de Trente, les
prières et les bonnes oeuvres des vivants
peuvent être utiles aux âmes qui souffrent
dans le purgatoire, et le saint sacrifice de
la messe a la même vertu. Ce dogme est
d'ailleurs fondé sur la tradition de tous les
peuples. Parmi les Juifs, l'enfantdoit pen-dant un an réciter une certaine prière
nommée kadis pour l'âme de son père,
afin de la tirer du purgatoire. Les musul-
mans ont un lieu mitoyen entre le paradis
et l'enfer, et ils l'appellentaraf. L'Eglise
a décidé que la durée du purgatoire ne seprolongerait pas au delà du jugementder-
nier, contrairementà l'opinion d'Origène.

PURIFICATION, action de purifier le
corps, soit par mesure de propreté, soitplutôt comme symbole do la pureté d'âme
qu'exigent certaines cérémonies dont cet
acte et le préliminaire indispensable.—Chez les Hébreux, il y avait autant d'es-

pèces de purifications que d'impuretés; etla plupart consistaient en bains et en of-
frandes, dans le temple même autant que
possible.— Les Grecs et les Romains distin-
guaient les purifications générales dans
lesquelles un prêtre, après avoir trempé
une branche de laurier ou de verveine
dans l'eau lustrale, en faisait aspersion
sur le peuple, tournant trois fois autour
de lui, des purifications particulières qui
étaient très-communeset consistaientà se
laver les mains avant quelque acte de reli-
gion avec de l'eau communesi Pacte se fai-
sait en particulier, lustrales'il se faisait en
public. Il y avait quelquefois des cas ex-
traordinaires

, comme celui d'une peste
où l'on immolait un homme, véritable
bouc émissaire, dont la mort servait de
purificationà tout un peuple. Le coupa-
ble de meurtre, d'adultère, d'inceste, etc.,
était obligé, pour se purifier, d'avoir re-
cours à des prêtres nomméspharmaques,
qui faisaient sur lui des aspersions de
sang, le frottaient avec une espèced'oi-
gnon, et lui mettaient au cou un collier
de figues. — C'est encore dans un but de
purificationque, dans le rit catholique, le
prêtre, après avoir pris le sang de Notre-
Seigneur, immédiatement avant l'ablu-
tion, verse du vin dans le calice.

PURIFICATION DE LA VIERGE, fêteque
l'Eglise célèbre le second jour de février,
en mémoire du jouroù la ViergeMarievint
offrir l'enfant Jésus dans le temple, selon
la loi de Moïse, quarante jours après sa
naissance, et présenterpoursa purification
deuxtourterellesou deux pigeons, comme
le faisaient les pauvres femmes auxquelles
elle voulut ressembler par esprit d'humi-
lité. Les Grecsappellentcette fête Rypa-
pante (rencontre), parce que Siroéon et
Anne vinrent à la rencontre de Jésus

pour lui rendre témoignage avec Joseph
et Marie, et le peuple la nomme Chande-
leur, à cause des cierges bénits que l'on
porte ce jour-là dans l'église.

PURIFICATOIRE,petit linge que le prê-
tre catholique met sur le calicedans la cé-
lébration de la messe, pour l'essuyeret le
purifier après l'ablution. Il sert aussi à

essuyer ses doigts et sa bouche.
PURIM. Voy. PUURIM.

PURIS, nation indienne du Brésil, ap-
partenant à la race des Tapuyas,et re-
gardéegénéralementcomme la plus bar-
bare de toute la contrée après celle des
Botocoudos.On prétend que le nom qu'elle
porte signifie littéralementbrigands. En-
nemis des Botocoudos,des Coroados et des
Goaytakazes,les Puris leur font une guerre
à mort; on les accuse même d'être an-
thropophages. Le Rio-Doce, les rives sep-
tentrionales du Parabyba, San-Fidelis,le
territoire arrosé par le Rio-Pomba, dans
la province de Minas-Geraës, sont les prin-
cipaux endroits exposés aux incursions
de cette peuplade, qui peut se monter à

4,000 individus.
PURITAINS. On nomme ainsi les calvi-

nistes rigides et en particulier les presby-
tériens, parce qu'ils se vantent d'être plus

purs dans leur doctrine que tous les au-
tres. Les puritains d'Angleterre sont en-
nemis des épiscopaux

, et condamnentla
liturgie anglicane comme une invention
humaine. Les puritains commencèrentà
paraître en Angleterrevers l'an 1565, d'au-
tres disent en 1508 ou 1569.

PURMEREND,petiteville de la Hollande,
bâtie en 1405 par Guillaume Eygaut, né-
gociant d'Amsterdam,au centre du Wa-
terland, et à l'extrémité d'un marais des-
séché, dit Purmer, à 5 lieues d'Alkmaër.
Elle avait un château démoli en 1741. Sa

population est de 3,000 âmes.
PURNEAH, ville de l'Indoustan sur le

Seraw, capitaled'un district situé dans la
partie N.-O. du Bengale, et appartenant
aux Anglais. Ce district, dont la popula-
tion est de 1,500,000 habitants, produit

en aboudance du sucre et de l'indigo,et
fournit d'excellents pâturages et des bois
de construction.

PURS, nom que prenaient, pour se faire
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une réputation de sainteté et de justice,
les gnostiques, les tatianistes, les monta-
nistesetles novatiens.— Dans l'antiquité,
on connaît sous le nom de dieux purs
des divinités qui avaient un temple sur
une hauteur à Pallantium (Arcadie), et par
lesquelles on avait coutume de jurer dans
les plus importantes affaires, mais qui du
reste sont inconnues.

PURULENT, ce qui est de la nature du
pus, — Plusieurs médecins ont compris
BOUS le nom générique deptirutentestou-
tes les maladies dans lesquelles on observé
la formationdu pus ou d'un liquide puri-
forme.

PURY (David), né à Neufchâtel en Suisse
en 1709, devint orphelin de bonne heure,
et, ne trouvant aucun appui dans sa fa-
mille, s'en alla chercher fortune ailleurs.
il amassa de grandes richesses en Angle-
terre et en Portugal, et mourut à Lisbonne
en 1786, après avoir légué à sa patrie une
somme de 5,000,000. Selon ses intentions,
cette somme fut employée à améliorer
l'instructionpublique, et à construirel'hô-
tel de ville de Neufchâtel, dans lequel son
portrait figure parmi ceux des rois de
Trusse protecteurs de la ville. Ses parents
n'eurentqu'une très-faible part dans son
héritage.

PUS, terme de médecine désignant le
produit, le résultat de la suppuration. Il
est le plus souvent opaque, inodore, d'un
blauc jaunâtre, coagulable par la chaleur,
les acides et l'alcool.

PUSTERTHAL, vallée du Tyrol, située
près de la Carinthie, et longue de 20 lieues
Bur une largeur de 7. Son territoire est
montueux, abondant en métaux, cristal
déroche, sourcesminérales et thermales.
Le Pusterthal est une des vallées du Tyrol
où réussissent les céréales. Elle forme le
débouché du Tyrol du côté de l'E., et
donne son nom à un cercle de 200 lieues
carrées de superficie,et de 100,000 habi-
tants, qui est encore appelécerclede Bru-
neck du nom de son chef-lieu.

POSTULE,terme générique sous lequel
on comprend toutes les petites tumeurs qui
se forment sur la peau, et qui renferment
du pus. On nomme spécialement pustule
maligne une inflammationessentiellement
gangreneuse du tissu cellulairesous-cu-
tané et de la peau, qui est due â une cause
externe, comme le contact du sang ou de
la peau des animaux morts du charbon
ou anthrax. Ce dernier se distingue de la
pustule maligne, en ce qu'il reconnaît
toujoursune cause interne,

PUTÉAL. Les anciens appelaient ainsi
l'autel qu'ils élevaient en pleinair en l'hon-
neur de Jupiter Fulgurateur, de Coelus,
du Soleil et de la Lune, dans les endroits où
la foudre était tombée.

PUTÉOLES, nom ancien de Pouzzoles.
Voy.

PUTICULES, lieu voisin de la porte Es-
quiline à Rome, et où l'on enterrait les ci-
toyens pauvres. Auguste le donna dans la
suite à Mécène, qui le convertit en jardin.

PUTIPHAR, un des principaux officiers
de Pharaon, général de ses troupes, selon
la Vulgate, chef de ses cuisiniers, selon Je
texte hébreu. Il fut le maître de Joseph
que ses frères avaient vendu, et le mit à la
tête de sa maison comme intendant ; en-
suite, sur les fausses accusations de sa
femme qui prétendait qu'il avait voulu la
séduire, il le fit jeter en prison. — L'Ecri-
ture sainte parle d'un autre Putiphar,prê-
tre d'Héliopolis et père d'Aseneth, épouse
de Joseph; c'est peut-être le même que le
précédent.

PUTNAM (Israël), Pun des soutiens de
l'indépendance américaine, né à Salem
(Massachussetts) vers 1718, s'établiteu 1739
à pomfret dans l'Etat de Connectient, qui
le mit à la tête d'une compagnie dans la
guerre avecla France (1755). A la nouvelle
de la bataille de Lexington (1775), lève
un régiment pour venir en aide à l'insur-
rection nationale, est nommé major géné-
ral de l'armée, gagne la bataille de Bun-
ker's-Hill, commande la reserve à Cam-

bridge
,

et se distingue dans toute la
guerre. Atteint de paralysie ,il fut forcé
de quitter la carrière militaire, et mourut
en 1790 à Brookline (Connectient), empor-
tant tous les regrets.

PUTOIS, division du grand genre des
martres, formant même, suivant certains
auteurs, un genre de l'ordre des carnas-siers, famille des carnivores digitigrades.
Ces animaux tirent leur nom de Po-
deur puante qu'ils répandent. Les espèces
les plus remarquables du geure sont le pu-
tois, le furet, la belette,l'hermine ou ro-selet, etc. — Le putois est un animal plus
petit que la fouine. Son pelage est un brun
noirâtre assez clair, prenant même uneteinte fauve sur les flancs, avec le museau,la pointe des oreilles et une partie du
front blancs. Cet animal est la terreur des
poulaillers et des garennes. Il détruit pen-dant l'hiver un grand nombre de ruches
dont il dévore le miel, et fait la guerre
aux rats, aux taupes, aux mulots aussi
bien qu'aux perdrix, aux cailles et aux
alouettes, dont il mange les oeufs et les pe-tits. Sa demeure d'été est dans le creux
des arbres, les garennes ; celle d'hiverdans
les décombres, les greniers, les caves. La
femelle met bas cinq à six petits, qui netettentque d'été en automne. La fourrure
du putois est douce et chaude; on l'em-
ploie dans les pelleteries.

PUTRÉFACTION, décomposition subie,
sous l'influence de certaines conditions,
par les corps organisés que la vie a aban-
donnés, et accompagnée de production de
substances nouvelles, et particulièrement
de gaz remarquables par leur fétidité. Ce
sont les gaz hydrogène carboné et quel-
quefois phosphore,azote, acide hydrosulfu-
rique, ammoniaque, acide carbonique.
Une température moyenne, le contact de
l'air et un peu d'humidité favorisent la
putréfaction ; aussi on parvient à l'empê-
cher en tenant les substances animales
dans le vide ou en les desséchant par des
moyens chimiques.On emploie heureuse-
ment l'alcool concentré, les acides affai-
blis, les solutions d'un très-grand nombre
de substances salines, les végétauxaroma-
tiques, etc.

PUTRIDE (FIÈVRE), fièvre dans laquelle
l'haleine et les excrétions du malade ré-
pandent une odeur fétide, et dont on at-
tribuait autrefois la cause à la corruption
des humeurs. Le nom scientifiquede cette
maladie est fièvreadynamique.

PUY, mot venu par corruption du ro-
man pech ou puech, signifiant montagne,
et employé dans le même sens. — Le
GRAND-PUYest le principal pic des monts
Dôme et le point central de la chaîne, qui
a 8 lieueset qui est composéed'une soixan-
taine de pics ou puys. Son élévation est de
4,960 pieds au-dessusdu niveau de la mer.
C'est un rocher volcanique, couvert de
verdure,d'une infinité de planteset de sim-
ples renommés pour leur vertu. Il ne faut
pas le confondre avec le Puy-de-Dôme,
qui est voisin et plus bas de 80 pieds.

PUY (LE), petite ville de France, chef-
lieu de préfecture du département de la
Haute-Loire, située en amphithéâtresur le
mout Anis, près de la Borne et de la Loire,
à 101 lieues de Paris. Elle a un évêché suf-
fragant de Bourges, un grand et un petit
séminaires, un collège communal, une bi-
bliothèque, un cabinet d'histoire naturelle,
une société d'agriculture, un musée d'an-
tiques, des tribunaux de première instance
et de commerce, une chambre consulta-
tive des manufactures, etc. Sa population
est de 15,000 habitants. On y remarque le
rocher de Saint-Michel,où l'on monte par
deux cent vingt-deux marches taillées
dans le roc, et près de ce rocher un petit
temple antique bien conservé, que l'on
croit avoir été consacréà Diane ; la cathé-
drale, dans laquelleest une image miracu-
leuse de la Vierge qui attire un grand
concours de fidèles; l'église des Domini-
cains, où se trouventde précieuses peintu-
res et le tombeau de Duguesclin. Le Puy
fabrique des dentelles, de la blonde, des

couvertures, étoffés de laine, toiles, mous-selines, épingles, clous et faïence. Elle ades teintureries,des tanneries,des fonde-
ries, des chapelleries, etc. C'était autre-
fois la capitale du petit pays appelé le
Velay.

PUY-DE-DOME, haute, montagne d'Au-
vergne, dans la Limagne, à 2 lieues de
Clennont. Elle est remarquable par les
expériences qu'y fit Pascal sur la pesanteur
de Pair, et donne son nom à un départe-
ment. Son élévation est de 4,880 pieds,
c'est-à-dire 80 pieds de moins que le pic
voisin, appelé le Grand-Puy-de-Dôme.

PUY-DE-DOME, départementcentral de
France, formé de l'Auvergne, du Bour-
bonnais, du Lyonnaiset du Forez, et borné
à l'O. par les départements de la Corrèze et
de la Creuse, à l'E. par celui de la Loire, au
S. par ceux du Cantal et de la Haute-
Loire, au N. par celui de l'Allier. Sa super-
ficie est de 794,370 hectares, et sa popula-
tion de 600,000 habitants. Ce départe-
ment envoyait sept- députés à la cham-
bre, et se dirise en cinq arrondissements :
Clermont-Ferrand (chef-lieu), Ambert,
Riom, Issoire et Thiers. Le sol est très-
montagneux et tout volcanique; aussi sa
fertilité est extrême. Il produit abon-
damment des grains de toute espèce, du
chanvre de première qualité, des fruits,
des vins rouges et blancs assez estimés.
Dans les montagnes, on trouve du plomb,
de l'antimoine,du basalte, du porphyre,
du grès rouge, des marbres jaune pâle et
autres, du granit, des pierres meulières,
du plâtre, du tripoli, de la houille, du
plomb argentifère. Les forêts occupent
une étendue de 54,250 hectares. Le com-
merce consisté en bestiaux et en fro-
mages; la fabrication du papier, de la
colle forte, du régule d'antimoine, des
étamines, cuirs, camelots, satins turks,
dentelles, blondes, etc., jointe à l'expor-
tation des vins, blés, charbon de terre,
laines, liqueurs, confitures sèches, huile
de noix, chènevis, forme la principale
richesse du département. Il est coin-
pris dans la dix-neuvième division mili-
taire, le diocèse et le ressort de l'aca-
démie de Clermont et de la cour d'appel
de Riom.

PUYCERDA , ville forte et considérable
d'Espagne, située dans une belle plaine,
au pied des Pyrénées, entre les rivières de
Carol et de Sègre, à 21 lieues de Perpi-
gnan, et 30 de Barcelonne, dans la Cata-
logne. Sa population est de 3,000 habi-
tants. — Autrefois Augusta, puis Podium
Cerelanum , elle a été démanteléeen 1678.
Son territoire renferme des carrières de
marbre et de jaspe.

PUYLAURENS,petite ville du départe-
ment du Tarn

,
chef-lieude canton de l'ar-

rondissement et à 5 lieues de Lavaur, sur
une chaîne de collines qui se rattache aux
Pyrénées,vers la source du Girou. Sa po-
pulation est de 1,600 habitants, dont la
principale industrie est la fabrication des
laines. — Cette ville a joué un assez grand
rôle dans les guerres de religion. Fortifiée
par les protestants au XVIe siècle, elle fut
démantelée en 1629. Les protestants, qui
y étaient autrefois au nombre de 6,000 , y
avaient, avant la révocation de l'édit de
Nantes, une académie ou université, où
professa le célèbre Bayle.

PUYLAURENS (Antoine DE L'AGE, comte
DE)

,
l'un des seigneurs attachés à Gaston ,

duc d'Orléans, qu'il trahissait, reçut des
gratifications de la cour et la trahit aussi.
Condamné à perdre la tête en 1633, pour
avoir favorisé l'évasion du due d'Orléans
en Lorraine, il fit sa paix avec son maître,
en épousant mademoiselle de Pontchâteau,
cousine germaine du cardinal de Riche-
lieu. Créé duc et pair en 1634 ,

il ne con-
serva pas longtemps cette brillante posi-
tion. Arrêté en 1635, il mourut a Vin-
cennes, sans enfants, la même année.

PUYSÊGUR (Jacques DE CHASTENET, vi-
comte DE), d'une famille noble fort an-
cienne du comté d'Armagnac, avait pour
septièmeaïeul Bernard de Chastenet, con-
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seiller et chambellan du roi de Navarre

en
1365.Il naquit en 1600,fit ses premières

armes en 1617dans le régimentdes gardes
dont il était enseigne, devint major et
ensuite colonel du régimentde Piémont,
et obtint enfin le grade de lieutenant gé-
néral. Il servit pendant quarante-cinq ans,
commanda l'armée française en 1648, se
trouva à plus de cent vingt sièges et de
trente batailles,sans recevoir aucune bles-
sure, et mourut en 1682.

PUTSÉGUR (Jacques-François DE CHAS-

TENET, marquis DE), fils du précédent, né
en 1655, marcha sur les traces de son père,
et arriva, de grade en grade, jusqu'àcelui
de lieutenant général (1704). Appelé par
PhilippeV en Espagne, il contribua puis-
sammentà la consolidationdu trône de ce
prince. Le ministère fut forcé, par le cri
public, à lui donner le bâton de maréchal
de France en 1734. Il mourut en 1743,
chevalier des ordresdu roi. On a de lui un
ouvrage sur l'Art de la guerre,publiépar
son fils le lieutenant général JACQUES-MAR-

CIEN DE CHASTENET,marquis DE PUYSEGUR, né

en 1716, mort assassiné en 1782.
PUYSÉGUR (Armand-Marc-Jacques DE

CUASTENET, marquis DE), fils de Pierre-
Louis, comte de Chastenet, deuxième fils
du maréchal, né en 1752, entra en 1768
dans l'artillerie, et était, à l'âge de vingt-
sept ans, arrivé au grade de colonel. Il
servit au siège de Gibraltaret fut, en 1789,
nommécommandantde l'école d'artillerie
de la Fère et maréchal de camp. Les évé-
nements de 1792 le déterminèrent à donner
sa démission. Maire de Soïssonsen 1799, il
se retira en 1805 à sa terre de Buzancy, où
il se livra tout entierà l'étude et à la pro-
pagation du magnétismeanimal, dont il
était un des principaux partisans. Il mou-rut en 1825.

PUYVERT (LE MARQUIS Bernard-Emma-
nuel-Jacques DE), né dans le Midi vers
1770, entra au service à seize ans, devint
major en second du régiment de Guyenne
à vingtet un ans, émigraen1790, et devint
à Coblentz l'aide de camp du comte d'Ar-
tois. Dévoué à la monarchie, il était muni
des pleins pouvoirsde LouisXVIII, pour le
midi de la France, lorsqu'il fut arrêté à
Belleville (1804). A peine sorti de prison
(1812), il prit part à la conspiration de
Mallet. Arrêté de nouveau,enfermé à Vin-
cennes, et ensuite transféré à Angers, il yresta jusqu'à la restauration, qui l'éleva
au grade de maréchal de camp et ensuite
de lieutenant général, il reçut en 1814 le
commandement de Vincennes

, qu'il nequitta qu'en 1830. Il mourut en 1832, etfut enterré à Vincennes.
PYANEPSIES (des deux mots grecs pya-na, fèves, et epseïn, faire cuire), fêtes queles Athéniens célébraient en l'honneur

d'Apollon et de Minerve, et qui furent,dit-on, instituées par Thésée
, soit afin de

rappeler que pendant sa navigation vers la
Crète il s'était nourri de toutes sortes defruits,soit parce que, pour rendre grâces à
Apollon et à Minerve de sa victoire sur leMinotaure, il fit un sacrifice de tout ce quilui restait de fèves et le fit cuire pour le
manger avec ECS compagnons; ce que les
Athéniens imitèrent dans la suite. Quelques
auteurs croient qu'on célébrait cette fête
en mémoire des Héraclides, que les Athé-
niens nourrirent de fèves pendant leur sé-
jour en Attique. On avait coutume de
porter dans cette fêteune branche de lau-
rier en l'honneur d'Apollon

, ou d'olivier
en l'honneurde Minerve, entourée de ban-delettes de laine et de fruits de toute es-pèce,pour annoncerque l'abondanceallait
renaître.Ce rameau s'appelait iresione (detros, laine). Les Pyanepsies se célébraient
le 7 du mois de pyanepsion.

PYANEPSION,un des mois de l'annéeathénienne, dans lequel on célébrait lesPyanepsies, et qui répond généralement
au mois d'octobre.

PYCNOGONIDES, famille d'arachnides,
de l' ordre des trachéennes, renfermant desanimaux qui se tiennent sur le bord de la
mer, parmi les varechset les conferves, et

qui s'accrochent par les ongles de leurs
pieds aux corps qu'ils rencontrent et aux
cétacéssur lesquels quelques-uns vivent en
parasites. Leurs pieds sont souvent, fort
longs; les deux premiers portent à leur
base deux autres pieds ovifères. Le cépha-
lothoraxoccupe presque toute la longueur
du corps. Le genre type est le genre pyc-
nogonon.

PYDNA, auparavant Cithron et aujour-
d'hui Chitro, ville de Macédoine, située
dans la Piérie, sur la côte occidentale du
golfe Thermaïque, à quelques lieues au S.
des embouchuresde l'Haliacmonet du Ly-
dius, et près de celle de l'Eson. Cette ville,
colonie d'Athènes, fut presque toujours
soumise à la métropole. Philippe, roi de
Macédoine, s'en étant emparé en 357 avant
J.-C., ainsi que de Potidée, fournit à Dé-
mosthènel'occasionde sa première Philip-
pique.

PYGARGUE,espèce du genre aigle et de
la division des aigles pêcheurs ou haliètes.
On lui donne le nom d'orfraie lorsqu'il est
jeune, et alors il a le bec noir, la queue
noirâtre,tachetée de blanchâtre, et le plu-
mage brunâtre, avec une flamme brun
foncé sur le milieu de chaque plume; â
l'état tout à fait adulte, il prend le nom
de pygargue; alors il a tout le plumage
du corps et des ailes d'un brun sale ou
cendré, sans aucune tache, la tête et la
partie supérieuredu cou d'un cendré brun
assez clair, la queue d'un blanc pur et le
bec presqueblanc. Le pygargue habite de
préférence les forêts qui avoisinent la mer
ou les lacs du nord du globe ; pendant l'hi-
ver, il est très-commun sur les côtes d'An-
gleterre et de France. Sa nourriture se
compose de poissons et aussi de mammi-
fères terrestres, d'oiseaux de mer, etc.

PYGMALION, roi de Tyr, fils de Belus
ou de Margenus, commençaà régner vers
l'an 895 avant J.-C, et se rendit odieux
par sa tyrannie et sa cruauté. Pour s'em-
parer des trésors de Sichée (appelé aussi
Accrbas ou Sicharbas), son beau-frère,
l'époux de Didon sa soeur, il l'assassina
dans l'enceinte d'un temple; mais Didon
s'enfuitavec les trésors de son mari, et alla
fonder Carthage Pan 882. Pygmalion fut
étranglé par sa femme ou sa concubine
Astarté dans la cinquante-sixième année
de sa vie et la quarante-septième de sonrègne.

PYGMALION (myth.), célèbre sculpteur
de l'île de Chypre

, qui avait fait voeu de
rester dans le célibat, et dont Vénus vou-lut se venger en lui inspirant une passion
violente pour une belle statue d'ivoire,
ouvrage de son ciseau.On ajoute qu'à force
de prières il obtint de la déesse d'animer
l'objet de son amour. Il épousa cette fem-
me qu'il appela Euburnée ou Galatée, et
dont il eut un fils, Paphus, fondateurde
la ville de Paphos.

PYGME, petite mesure des Grecs valant
un pied olympiqueplus un huitième, et de
nos mesures 34 centimètres 67905 cent-
millièmes.

PYGMÉES (myth.), nation fabuleuse
composée de nains, qui n'avaient qu'une
coudée ou qu'un pied de haut, et que les
uns disent avoir existé en Thrace, d'autres
en Ethiopie ou à l'extrémité de l'Inde

,tandis que leur existence est formellement
niée par Strabon. Leurs femmes accou-chaient à trois ans, et étaient vieilles à
huit. Leursvilles et leurs maisons n'étaient
bâties que de coques d'oeufs; ils coupaientleurs blés avec une cognée, comme les ar-bres d'uue forêt. Montés sur des perdrix
ou, selon d'autres, sur des chèvres et desbéliers d'une taille proportionnée à la leur
ils combattaient contre les grues, qui tousles ans venaient de la Scythie les attaquer.Après la défaite du géant Antée par Her-
cule, une do leurs armées vint attaquer cehéros

,
qui l'enferma dans la peau du lionde Némée et la porta à Eurysthée. Les

Pygmées étaient gouvernés par une reine
nommée Pygas ou Gérana,qui fut changée
en grue (géranos) par Junon pour avoir
ose comparer sa beauté à celle de cettedéesse.

PYLADE, fils de Strophius, roi de Pho-
cide , et d'Anaxibie, soeur d'Agamemnon,
fut élevé avec Oreste son cousin, et con-
tracta avec lui dès l'enfance une amitié
qui les rendit inséparables. Il suivit son
ami en tous lieux, et épousa Electre sa
soeur, dont il eut deux fils, Médon et Stro-
phius.

PYLADE, célèbre pantomime, natif de
Cilicie, exerçait ses talents à Rome sous le
règne d'Auguste. Il y ouvrit une école
d'où sortit le célèbre Bathylle, qui devint
bientôt son rival. Pylade cependant ex-cellait dans les sujets tragiques. Son inso-
lence le fit bannir de Rome et de l'Italie;
mais les murmuresdu public ne tardèrent
pas à obtenir son rappel. On ignore l'épo-
que de sa mort.

PYLAGORES (des deux mots grecs py-loea, Heu où s'assemblaient les amphic-
tyons, et de agoréin, haranguer), nomd'une classe de députés que les villesgrec-
ques envoyaient à l'assembléedes araphic-
tyons, et qui étaient chargés de porter la
parole lorsqu'il fallait haranguer. On les
choisissaitparmi les orateurs. L'autreclasse
de députés étaient les hiéromnémons, qui
prenaient soin de tout ce qui regardaitla
religion (hièros, sacré, et mnémôn, qui se
souvient, qui a soin de). C'étaittoujours un
hiéromnémon qui présidaitle conseil am-phictyonique.

PYLÉMÈNES, nom communaux rois de
Paphlagonie, dont la race se perpétua
jusqu'au temps des Romains. Le premier
mentionné l'est par Homère, qui le range
au nombre des chefs venus au secours de
Troie à la tête d'une nation paphlago-
nienne, les Hénètes, presqueentièrement
anéantie au temps de Strabon. Il fut tué
par Ménélas. L'époque véritablement his-
torique ne compte que deux Pylémènes.

PYLÉMÈNES Ier, roi de Paphlagonie
vers l'an 131 avant J.-C., succédaà Morzès.

Il aida les Romains dans leur guerre con-
tre Aristonicus, usurpateur du royaume
de Pergame.

PYLÉMÈNESII, roi de Paphlagonie, suc-
cesseur de Pylémènes 1er, dont on le croit
le fils, vivait vers l'an 121 avant J.-C. Il
légua par testamentson royaume à Mithri-
date V, roi de Pont.

PYLONE (d'un mot grec qui signifiepor-tail). On appelle ainsi, dans les monu-
ments égyptiens, la réunion de ces grandes
portes qui se succèdent en avant des vesti-
bules.

PYLORE (des deux mots grecs pyloe,
portes, et ouros, gardien), nom donné, en

anatomie, à l'orifice intérieurde l'estomac,
C'est une ouverturevalvulaireplacée entre
l'estomac et l'intestinduodenum,et garnie
d'un bourrelet circulaire aplati qui sert à
l'ouvrir ou à la fermer, et qui s'appelle
valvule pylorique. L'intérieurde ce bout-
relet est traversé par l'anneau fibreux
connu sous le nom de muscle pylorique,
lequel fait mouvoir la valvule.

PYLORIDÉES. Voy. MACTRACES.

PYLOS , ville d'Elide, dans la Triphylie,
près du mont Scollis, entre les embouchu-
res du Pénée et du Scelléis. Il paraît qu'elle
était la patrie de Nestor, quoique deux
autres villes du même nom, l'une en Elide
à l'embouchure du fleuve Alphée, l'autre
en Messénie, se disputassent l'honneurde
lui avoir donné le jour. Tous les doutes
sont levés par Homère, qui appelle Nestor
Gercnios, soit à cause du village de Gerc-

nos, voisin de cette Pylos, soit à cause de
la petite rivièrede Geron,qui se jetaitnon
loin de là dans l'Alphée.

PYLOS, ville de Messénie, sur la côte
occidentale, vis-à-vis la petite île de Spliac-
térie. Elle s'appelait aussi Coryphasion,
du nom du promontoiresur lequilelle était
située. Elle fut bâtie par Pylas, chef d'une
colonie de Mégariens, qui, en ayant été

chassé par Nélée, se relira dans l'Elide, ou
il fonda l'autre Pylos. — Pylos est aujour-
d'hui Zonchio on le Vieux-Navarin.

PYM (John), né dans le comté de Som-
merset en 1584 ,

fut l'un des membresles
plus remarquables de la chambre des com-
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munes, sous le règne de Charles 1er. Par
une fatale coïncidence, il allait s'embar-
quer avec Cromwell et d'autres mécon-
tents, pour l'Amérique,afin d'y chercher
un pays où la liberté civile et religieuse
fût plus respectée qu'en Angleterre, lors-
qu'un ordre du conseil vint arrêter les
émigrations.Nommémembredu long par-
lement, il joua un rôle actif dans toutes
les crises de la révolution, et mourut en
1643, à Derby-House, lieutenant dans l'ar-
mée parlementaire. Il fut enterré avec
pompe à Westminster.

PYRALE, genre d'insectes de l'ordre des
lépidoptères, famille des nocturnes, for-
mant seul une tribu appelée tordeuses
par Latreille, et platyomidespar M. Du-
pouchel. Ces insectes, dont les espèces sout
au nombre d'environ trois cents, ont les
ailes entières ou sans fissure, en toit plus
ou moins écrasé dans l'état de repos; les
antennes filiformes et rarement plus lon-
gues que le corps ; le corselet ovale, lisse
et quelquefois crête à sa base; l'abdomen
conico-cylindrique,terminé parunepointe
chez les femelleset par une houppe de
poils chez les mâles; les palpes de trois
articles

,
les inférieurs seuls visibles et

avancés; la trompe membraneuse très-
courte et souvent nulle ou invisible; les
pattes courtes, surtout les antérieures.Les
chenillesdes pyrales ont seize pattes d'é-
gale longueur et toutespropres à la mar-
che; le corps ras ou garai de poils courts
et isolés. Elles habitent pour la plupart
dans les feuilles rouléesen cornet, ou pas-
sées sur leurs bords, ou. réunies en pa-
quets; quelques-unes seulement vivent
dans l'intérieur des tiges et des fruits à
pépinset à noyaux, ou bien se nourrissent
auxdépens des bourgeons de la vigne.

PYRAME (myth.), jeune Assyrien, amant
de Thisbé, qu'il voyait en secret, parce
que ses parents et ceux de Thisbé étaient
ennemis mortels, lui donna un jour un
rendez-vous dans une plaine voisine de
Babylone, sous unmûrier. Thisbé, arrivée
lapremière au rendez-vous,est épouvantée
par une lionne, et, en s'enfuyant, elle
laisse tomber son voile que la lionne met
en pièces et teint du sang dont sa bouche
était ensanglantée.Pyrame arrive, recon-
naît le voile, et croyant à la mort de son
amante, se perce de sonépée; mais Thisbé
retourne sur ses pas, et, pour ne pas lui
survivre, se perce avec la même épée. Les
fruits du mûriersous lequel se passa cette
lugubre scène devinrent noirs de blancs
qu'ils avaientété jusqu'alors.

PYRAMIDAL, ce qui a la forme d'une
pyramide. On a donné, en anatomie, ce
nom à plusieurs parties. On nomme os py-
ramidal ou cunéiforme le troisième de
la première rangée des os du carpe. Il y a
plusieurs muscles de ce nom : le muscle
pyramidal du nez, mince et triangu-
laire

, se continue supérieurementavec le
muscle occipito-frontal, puis descend ver-
ticalement au-devant de la racine du nez
sur lequel il se termine, en se confondant
avec le muscle transversal de cet organe,
ce muscle fronce la peau de la racine du
nez et tend celle qui en recouvre le bout;

le musclepyramidaldelacuisse est aplati,
allongé, triangulaire, placé à la partie
postérieuredu bassin; il tourne la cuisse
en dehorsou le bassin en sens opposé. Le
musclepyramidalde l'abdomenest inséré
par sa base à la partiesupérieuredupubis,
et se termine par son sommet à la partie
inférieure de la ligne blanche, qu'il sert à
tendre. Son existence n'est pas constante.
— Onnomme corpspyramidauxou émi-
nences pyramidales deux petites émi-
nennces médullairesplacées l'une à côté de
l'autre, à la face antérieurede la queue de
la moelle allongée , entre les éminences
olivaires.

PYRAMIDE, solide formé par plusieurs
plans triangulaires qui se réunissenttous
à leur sommet, et dont les bases forment
un plan polygonal appelé la base de la
pyramide, tandis que l'ensemble des plans
triangulairess'appellela surface convexe
ou latéralede la pyramide. La pyramide

est triangulaire, quadrangulaire,etc.,
si sa base est un triangle, un quadrilatère,
etc. ; elle est régulière lorsque sa base est
un polygone régulier et que la perpendi-
culaire abaissée du sommet sur le plan de
la base passe par le centre de cette base ;
cette ligne prend le nom d'axe. Toute py-ramide a pour mesure le tiers du produit
de sa base par sa hauteur.

PYRAMIDE.On nomme ainsi, en ana-
tomie : 1° une petite éminence osseusequi
se voit dans la caisse du tympan et qui est
creusée d'une cavité dans laquelle on
trouve le muscle de l'étrier; 2° les émi-
nencespyramidales de la moelle épinière ;
3° un petit pivot d'acier, qui s'adapte, au
moyen d'une vis, au centre de la couronne
du trépan, dont il sert à diriger les mou-
vements et que l'on doit démonter avec
une clef lorsque le trépan a fait sa voie.

PYRAMIDES.On appelle ainsi toutes les
constructions qui affectent la forme d'une
pyramide, c'est-à-diredont la base est car-
rée ou triangulaire, et dont les arêtes par-
lant de la base se réunissenten un sommet
commun.—L'Egypte est la terre classique
des pyramides.On reconnaît généralement
aujourd'huique ce sont des tombeaux éle-
vés par les rois. Les pyramides sont for-
mées de différentesassises de pierre dimi-
nuant successivementde largeurjusqu'au
sommet. L'assise inférieure déborde tou-
jours celle qui a été élevée immédiatement
au-dessus, et chacun des côtés forme ainsi
un immense escalier. La plupart de ces
prodigieuxédifices ont été renversés ; cin-
quante environ restent encore debout,
mais trois surtout captiventl'admiration ;
elles sont situées non. loin de l'ancienne
Memphis, à 3 lieues du Caire. La plus
grande

,
bâtiepar Chéops,a 448 pieds d'é-

lévation, et sa base 728 de largeur; la se-
conde, bâtie par Chephren, a 605 pieds de
large à sa base et 398 pieds de haut ; la
plus petite, que l'on attribue à Mycerinus,
a 280 pieds à sa hase, sûr une hauteur de
162. La pyramide de Chéops avait coûté,
au rapport de Plineet de Diodore de Sicile,
vingt ans de travail fait par 360,000 ou-
vriers qui avaient dépensé en porreaux,
ail, oignons et autres légumes, 1,600 ta-
lents (près de 7,000,000). — La pyramide
de Cestius, à Rome, était un des plus cu-
rieux monuments de la treizième région.
Elevée du tempsd'Auguste hors de la ville
par les héritiersd'un certain CaïusCestius,
elle avait 110 pieds de hauteur et sa base
en avait 90. Construite en briques, elle
était revêtue à l'extérieur de blocs de
marbre blanc.Sur les quatreanglesétaient
des colonnes portant des statues. L'en-
ceinte d'Aurélien laissa une partie de ce
monument dans les champs et enclava
l'autre dans la ville.

PYRAMIDES (BATAILLE DES), célèbre ba-
taille que livra, le 20 juillet 1798, au vil-
lage d'Embabeh, c'est-à-dire en présence
des pyramides du Caire, le général Bona-
parte, aux Mameloucks, commandés par
Mourad-Bey. Les Mameloueks furent com-
plètement défaits par l'armée française,
que son général avait électrisée par cette
courte harangue : Soldats, songez quedu
haut de ces pyramides quarante siècles
vous contemplent.

PYRANISTES(myth.) (du grec pyr, feu),
une des quatre espèces d'êtres intermé-
diaires que les mythologuesanciensadmet-
taient entre l'homme et la brute. Ils les
peignaient grêles et minces comme les
flammes sous la forme desquelles on les
voyait apparaîtrele long des chemins.C'est
ce que les modernes ont appelé feux fol-
lets, esprits.

PYRÉLAINE, matière huileuse que l'on
retire de la distillationdes substancesorga-
niques avec de l'eau. On lui donne encore
le nom d'huile pyrogénée liquide. Les
huiles pyrogénéessont ordinairement tres-
fluides, incoloresou légèrement jaunâtres,
d'uneodeur très-désagréableet persistante,
d'une saveurparticulière, acre et brûlante.
Toutes sont très-inflammables,très-expan-
sibles; elles se dissolvent dans l'éther, les

huiles grasses on volatiles, l'acide sulfuri-
que concentré, mais non dans l'alcool.
L'acide nitrique ou azotique les résinifîe ;l'ammoniaque les transforme en un liquide
émulsif.

PYRÉNACÉES. Voy. GATTILIER.
PYRÈNE (myth.), fille de Bebrycius, roi

de l'Espagne méridionale, ayantété outra-
gée par Hercule, mit au mondeun serpent
et s'enfuit de désespoir dans une forêt où
elle devint la proie des bêtes féroces. Her-
cule, ayant retrouvéson corps, l'ensevelit
au milieu des montagnes voisines, qui pri-
rent d'elle le nom de Pyrénées.

PYRÈNE, fontaine célèbre de Corinthe,
près la citadelle, était consacrée aux Mu-
ses. Le cheval Pégase s'y désaltérait lorsque
Bellérophon, s'étant saisi de lui par sur-
prise, le monta pour aller combattre la
Chimère. Les uns disent qu'Asope fit pré-
sent à Sisyphe de cette fontaine, pour sa-
voir de lui ce qu'était devenue sa fille
Egine, enlevée par Jupiter; les autres que
la nymphe Pyrène, inconsolablede la mort
de son fils Cenchrius, involontairementtué
par Diane, versa tant de larmes que les
dieuxla métamorphosèrenteu fontaine.

PYRÉNÉE(myth.), roi de Phocide, donna
un jour l'hospitalité dans son palais aux
Muses qu'il voulut ensuite outrager. Alors
elles prirent des ailes, avec le secours d'A-
pollon

, et s'enfuirent à travers les airs.
Pyrénée, monté sur le haut d'une tour, et
croyant voler comme elles, se précipita du
haut en bas et se tua.

PYRÉNÉES (MONTS), grande chaîne de
montagnes qui sépare la France de l'Es-
pagne, et se continue le long de la côte
septentrionale de l'Espagnejusqu'àl'extré-
mité de la Galice. Elle à 375 lieues de lon-
gueur. La superficie du terrain qu'elle oc-
cupe est évaluéeà 5,020 lieues carrées. On
divise cette masse en quatre groupes ; les
Pyrénées gallibèriques, entre la France
et l'Espagne; les Pyrénées cantabriques,
dans la Biscaye ; les Pyrénéesasturiques,
dans les Asturies, et les Pyrénées callaï-
ques, en Galice. — Nous ne parlerons que
des premières. Leur longueur est de 90
lieues, et leur largeur moyennede 20. La
superficie du terrainqu'elles occupent est
évaluée à 1,200 lieues carrées. Les-échan-
crures que présentent leurs sommetset qui
servent de passages d'un versantà l'autre,
prennentdans la partieorientale le nomde
cols, dans la partie centrale celui de ports.
On en compte environ cent. Les Pyrénées
abondenten sites pittoresques,en glaciers
(les principauxsont ceux de la Maladetta,
de Cabridoul, dumont Perdu, duVignemale
etdeNéouvieîl),en forêtsépaisses, en beaux
pâturages où paissent 1,000,000 de bre-
biset 100,000 bestiaux, en vallées fertiles,
arrosées par des torrents (gaves) et dirigées
transversalement, c'est-à-dire contraire-
ment à la direction du faîte. On en compte
vingt-neufgrandes sur le versantsepten-
trional

,
et vingt-huit sur le versant op-,

posé. Lès eaux thermales et minérales y
attirent chaque année une foule immense
de malades et de curieux. Le cuivre, le
plomb, le fer, le zinc, le cobalt, joints au
marbre, formentles richessesminéralogi-
ques de ces montagnes. Sur le versant
français, les sommets les plus élevés sont
le mont Perdu, haut de 3,410 mètres; le
mont Maudit, de 3,355 ; le Vignemale, de
3,343 ; le pic du Midi, 2,940, et le Canigou,
2,780.

PYRÉNÉES (TRAITÉ DES), fameux traité
de paix conclu le 7 novembre 1659, entre
le roi de France et le roi d'Espagne,par le
cardinal Mazarin et par donLouis de Haro,
plénipotentiairesdecesgrandespuissances,
dans l'île des Faisans,sur la rivière de Bi-
dassoa. Ce traité contenait cent vingt-
quatrearticles,dont le principalétait le ma-
riagedu roiavec l'infanteMarié-Thérèse,qui
devait avoir une dot de 500,000 écus, sous
la condition de la renonciation à la succes-
sion d'Espagne; la promesse de Mazarin de
ne pas secourir le roi de Portugal, le réta-
blissementdu duc de Lorraine, la renon-
ciation des prétentions du roi d'Espagneà

345
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l'Alsace et la cession d'une partie de l'Ar-
tois à la France. Le roi de France conserva
le Roussillon.

PYRÉNÉES (BASSES-), département fron-
tière de la France méridionale, formé du
Béarn, de la basse Navarre, des pays de
Soule et de Labourd (Gascogne), borné au
N. par. le département des Landes, à l'O.

par l'océan.Atlantique,à l'E. par le dépar-
tement des Hautes-Pyrénées,et au S. par
l'Espagne. Sa superficie est de 755,950 hec-
tares, et sa population de 445,000 habi-
tants. Il envoyait à la chambre cinq dé-
putés , et se divise en cinq arrondis-
sements : Pau (chef-lieu), Orthès, Ole-
ron, Mauléon et Bayonne. Ce dépar-
tement produit du maïs, du millet, des
fruits excellents, des vins, dont les plus
renomméssont ceux de Jurançon et de
Monin, des céréales, mais pas en quantité
suffisante pour la consommation, du lin
très-doux, dont on fabrique les belles
toiles de Béarn. On y trouve des eaux
minérales, des mines d'argent, de cuivre,
de fer, de houille et de cobalt, des car-
rières de soufre, marbre de toutes cou-
leurs, granit, albâtre et ardoises; 132,250
hectares de forêts (châtaigniers, chênes,
dont une espèce donne la noix de galle);
les montagnes fournissent des sapins et
des pins d'une hauteur prodigieuse, de
petits chevaux dits navarrins bons pour
la cavalerie légère, du gros et petit gi-
bier, des ours, des isards, grives, des pa-
lombes, des ortolans. Ce département a
des fabriques de droguets, cadis, capes,
couvertures, toiles, mouchoirs, bonnete-
rie, pelleterie, des tanneries et des mé-
gisseries. Il commerceen vins, eaux-de-
vie d'Armagnac, chevaux, mulets, jam-
bons de Bayonne, bois, sel, fer, laines, etc.
II est compris dans la vingtième division
militaire, le diocèsede Bayonne,et le res-
sort de l'académie et de la cour d'appel
de Pau.

PYRENEES (HAUTES-), département fron-
tière de la France méridionale, formé du
Bigorre, des Quatre-Vallées, de l'Astarac,
du Nébousan et de l'Armagnac(Gascogne),
et borné au N. par le département du Gers,

l'E. par celui de la Haute-Garonne, à l'O.
par celui des Basses-Pyrénées, au S. par
l'Espagne.Sa superficie est de 464,531 hec-
tares, et sa population de 250,000 ha-
bitants. Il envoyait à la chambre trois
députés, et se divise en trois arrondisse-
ments : Tarbes (chef-lieu), Bagnères et
Argelès. Ce département renferme 67,534
hectares de forets (chênes, châtaigniers,
hêtres et sapins), des mines de fer, de
plombet de cuivre, du jaspe,des ardoises,
des marbres de différentes couleurs et en
abondance. Il produit des céréales enquantité insuffisante pour la consomma-
tion, du maïs, du millet, du sarrasin, des
pommes de terre, des vins excellents,
blancs et rouges, des mûriers, des fi-
guiers, etc. On y trouve de bons chevaux,
des moutons, des mulets, des ânes d'une
belle espèce. Les eaux minérales y a bon
dent; les plus fréquentées sont celles de
Bagnèreset de Çauterets. Les productions
industrielles sont les mêmes que celles
du département qui précède. Ce dépar-
tement est compris dans la vingtième di-
vision militaire, le diocèse de Tarbes, et
le ressort de la cour d'appel et de Pacadé-
mie de Pau.

PYRÉNEES-ORIENTALES, département
frontière de la France méridionale, tirant
son nom de la position qu'il occupe â l'o-
rient de la chaîne des Pyrénées. Il est
formé du Roussillon,et de parties du Lan-
guedoc et de la Cerdagne, et borné au N.
par le département de l'Aude, à l'O. parcelui de l'Ariége, à l'E. par la mer Médi-
terranée,au S. par l'Espagne.Sa superficie
est de 411,576 hectares, et sa populationde
182,000 habitants. Il envoyait à la cham-
bre trois députés, et se divise trois ar-
rondissements : Perpignan (chef-lieu),
Pradvs, Cércel. Le sol est fertile en blé,

orge, millet, chauvre, légumes; vins abon-
dants et d'une excellente qualité, parmi
lesquels on remarque ceux de Rivesalles,

de Collioure, de Bagnols; des orangers,
oliviers, citronniers et melons en pleine
terre; des haies formées en grande partie
de grenadiers; les collines et les lieux in-
cultes sont couverts de,serpolet, lavande,
thym, romarin, et le miel que les abeilles
vont puiser sur ces plantes est d'une ex-
cellente qualité; on l'appelle à tort miel
de Narbonne, dans, le commerce. Ce dé-
partement renferme de très-riches mines
de fer, qui alimententdix-sept fourneaux
à la catalane et fournissent du minerai à
plusieurs départements; des marais sa-
lants en exploitation, un grand nombre
de sourcesd'eaux thermales et sulfureuses,
parmi lesquelles les eaux chaudes (las
caldas) de la Cerdagnefrançaise. L'éduca-
tion des vers à soie, la pêche du thon et
de la sardine, la fabrication des parfums
et des savonnettes,joints au commercedes
mulets et des ânes, fait par l'intermédiaire
des Gilanos, sont la principale richesse
du département.Il est compris dans la
vingt et unième division militaire, le dio-
cèse de Perpignan, et le ressort de l'acà-
démié et de la cour d'appel de Montpel-
lier.

PYRÈTHRE,nom scientifiqued'un genre
de plantes de la famille des synanthéréés,
très-voisin de celui des chrysanthèmes. —
Dans les livres de matière médicale, on
donne ce nom à une espèce de camomille
(anthémis), originaire du Levant et culti-
vée en pleine terre en Espagneet dans le
midi de la France. Elle est remarquable
par ses fleurs grandes, blanches, avec leurs
demi-fleurons pourprés en dessous, et sur-
tout par sa racine longue, vivace, épaisse,
inodore, recherchée contre les maux de
dents, les fluxions de la bouche, les engor-
gements des amygdales, et employée en
poudre comme sterriutatoire.

PYRIFORME, ce qui a la forme, l'appa-
rence d'unepoire (en latin, pyrum).

PYRITE, nom sous lequel on désigneune
combinaison naturelle de sulfure et d'un
métal quelconqueet plus spécialement du
fer. On trouvedans la nature deux pyrites
de fer : le persulfure ou bisulfure for-
mantdeux variétés, dont l'une jaune porte
les noms de pyritejaune, martiale, d'or,
de fer sulfurique jaune, de fer sulfuré
cubique, et dont l'autre, d'un blancjau-

,nâtre, s'appelle pyrite blanche ou pris-
matique;et le proto-sulfure. — On appe-
laitautrefois pyritearsenicale l'arséniure
de fer ou mispickel; pyrite cuivreuse, le
sulfure de cuivre; pyrite rouge, le nickel
arsenical, etc.

PYRMONT, comté d'Allemagne, situé
entre le Hanovre au N. et la régenceprus-
sienne de Minden au S. Sa superficieest de
4 lieues carrées, et sa population de 4,500
habitantsrépandus dans dix villages et la
petite ville de PYUMONT, qui en est la capi-
tale. Elle est bâtie dans une vallée près du
Weser, à 13 lieues de Hanovre. Elle a 2,000
âmes de population

, de belles promenades
et des eaux minérales gazeuses et salées,
qui sont très-renomméeset y attirent cha-
que année de nombreuxmalades.Le comté
et la ville de Pyrmont appartiennent au-
prince de Waldeck.

PYROIDES,nom que l'on donne, en géo-
logie, aux terrains formés immédiatement
par la voie ignée, comme les terrains volca-
niques, granitiques, porphyriques, etc.

PYROLE,genre de plantes de la famille
des éricinées, renfermant quinze espèces
toutes herbacées, qui habitent le nord de
l'Europe, de l'Asie et du continentaméri-
cain. Elles ont des racines vivaces, des
tiges simples couvertes par des feuillesen-tières, le plus souvent absolument radi-
cales et formant rosette, et se garnissant
de fleurs blanchesdisposées en épis lâches,
quelquefois solitaires,mais toujourstermi-
naux. Les espèces les plus répandues sont
la pyrole verdure d'hiver, la pyrole mi-
neure et la pyrole en ombelle, dont les
fleurs ont une teinte rougeâtre.

PYROLIGNEUX(ACIDE),nom donné à l'a-
cide que l'on obtient en distillant le bois,
et qui n'est autre chose que de l'acide acé-

tique, mélangé avec une huile empyreu-
matique dont ou peut facilement le débar-
rasser.

PYROLUSTE, nom donné à une des
combinaisons du manganèse avec l'oxy-
gène. Ce minéral est une substanceayant
un éclat d'acier ou de gris de fer et don-
nant une poussière noire. Il est composé
de 73 à 98 parties de protoxyde de manga-
nèse et d'un peu d'eau, de baryte et de
silice. On s'en sert, en chimie, pour se
procurer l'oxygène pur, et, dans les arts,
pour la fabrication du chlore et de l'eau
de javelle, ainsi que pour le blanchiment
et la coloration du verre; car, à petite
dose,il le blanchit,et à dose plus forte
il lui communiqué une teinte violette ou
pourpre.

PYROMANCIE(des deux motsgrecs pyr,
feu, et mantéia, divination), divination

par le moyen du feu. Il y en avait de dif-
férentes sortes. Tantôt on jetait sur le feu
de la poix broyée; si elle s'allumaitpromp-
tement, on en tirait un bon augure. Tan-
tôt on allumait des flambeauxenduits de
poix, et l'on examinait la flamme. Si elle
était pure, sans fuméeet réunieen pointe,
l'augure était favorable; si au contrairela
fumée était épaisseet sombre, si la flamme

se partageait, les conséquences les plus fu-
nestes en étaient tirées.

PYROMAQUE,nomd'une espèce desilex,

connu vulgairementsous lesnomsde pierre
à fusil, pierreà briquet,pierreàfeu ou
flint. Il se brise aisément en fragments à
bords tranchants, qui entament facilement
l'acier et le font rechercherpour produire
des étincelles. Les couleurs les plus com-
munes du silex pyromaque sont le noir
grisâtre, le blond et le gris. On le trouve
en rognons, quelquefois en blocs ou en
bancs, dans les calcaires des groupes cre-
tacique, oolithique et palaeothiérique; il
forme égalementdes cailloux dansles ter-
rains de transport. On prétend qu'il est
formé d'une infinité de petits animaux
pétrifiésmicroscopiques.

PYROMÈTRE, instrument propreà faire
connaître, approximativement il estvrai,
les températurestrop élevéespour être in-
diquées par le thermomètre. On l'emploie
dans les fourneaux d'usines. Le plus usité
estcelui de Wedgwood, fondésur le retrait
qu'éprouvel'argile par l'action de la cha-
leur. Il se compose de deux barres de eni-
vre fixées sur une plaque de même métal,
et légèrement inclinées l'une à l'autre, afin
de former une rainure conique, dont l'un
des côtésporte les divisionsde l'instrument.
Ces divisions sont aunombre de deux cent
quarante. Le 0 correspond d'ordinaire à

598° du thermomètrecentigrade, et cha-

que degré du pyromètreen vautà peu près

72 du thermomètre. C'est dans la rainure

que l'on place un petit cylindre d'argile
soumis préalablement à une température
qui l'a contracté. Plus la températurea été
forte, plus la contractiona été considéra-
ble, plus aussi le cylindres'enfoncedans la
rainure.

PYROPE, nom que lesanciens donnaient
à l'escarboucle, espèce de grenat siliceux.

PYROPHORE, nom donné à toute subs-

tance qui brûle avec dégagement de lu-
mière au contact de Pair. Le plus connu
est le pyrophorcde Hombcrg, corps so-
lide, d'un brun jaunâtre ou noirâtre, d'une

saveur analogue à celle des oeufs pourris,
inaltérableà l'air sec, inflammable à l'air
humide. On l'obtient en faisant dessécher
dans une cuillère de fer, à l'aide d'une
douce chaleur,un mélange de trois parties
d'alun à base de potasse et d'une partie de

sucre, d'amidon, de farine ou de mélasse;
agitant de temps en temps le mélange et
le réduisant en poudre lorsqu'il est par-
faitementsec ; puis faisant calciner cette
poudre dans un matras placé dansun creu-
set que l'on chauffeau rouge pendantvingt

ou vingt-cinqminutes. Le pyrophore était
autrefois très-employé, avant l'invention
des briquetsphosphoriques, desallumettes
oxygénées et des allumettesphysiquesd'Al-
lemagne,



PYR PYT PYT 1155
PYROPHORES-(c'est-à-dire porte-feu),

hommes qui, dans les armées grecques et
persanes, marchaient à la tête de l'armée,
tenant dans leurs mains des vases remplis
de feu, commele syrobole d'une chose sa-
crée. Ils étaient si respectés que les enne-
mis auraient regardé comme un crime de
les attaquer.

PYROSIS, maladie qui consiste dans un
gentiment d'ardeurà l'estomac, avec éruc-
tationd'un liquideacre, brûlant, qui pro-
duit une sensation très-pénible. On l'ob-
serve chez les personnesqui usent d'ali-
menté gras, de fritures, de salaisons, de
liqueurs alcooliques, etc. Elle est souvent
symptomatique d'une lésion organiquede
l'estomac.

PYROSOME, genre de mollusquesde la
classe des acéphales et de l'ordre des tuni-
ciers, renfermant des animaux ainsi ap-
pelés à cause de l'éclat dont ils brillent et
qui semble leur donner des corps de feu
(en grec pyr, feu, et sôma, corps). Cet
éclat, qui ne se présente que pendant la
nuit et qui teint la surface des eaux des
plus belles couleurs de l'arc-en-ciel,estdû
au phosphore que les pyrosomes dégagent
de la surface de leur corps. Comme ces
mollusques, placés à la file les uns des au-
tres, sontcontinuellementen agitation,ils
produisentdes traînées de lumière qui si-
mulentun incendie. Le jour fait disparaî-
tre l'illusion; il ne reste plus qu'un petit
animal de forme allongée, cylindrique et
hérissé de pointes élastiques.

PYROTECHNIE (du grec pyr, feu, et
techne, art), art qui a pour objet le feu,
lamanièrede l'employer, la fabrication des
feux d'artifice.

PYROXÈNE, substance minérale très-
abondantedans la nature, surtout au sein
des terrains plutoniens ou talqueux. Sa
densité est de 3,10 à 3,15. Elle raye diffici-
lementle verre ; son éclat est vitreux et
sa couleur d'un vert tirant plus ou moins
sur le noir; elle est à poussière verte ou
bien réellementnoire et à poussièrebrune,
quelquefoisrouge. Le pyroxèneaététrouvé,
par l'analyse, composé de silice, d'oxyde
de fer, de chaux, de magnésie, et d'oxyde
de manganèse.

PYRRHA (myth.), fille d'Epiméthée et de
Pandore, épousa le fils de son oncle Pro-
raéthée,Deucalibn, roi de Thessalie, sousle
règne duquel arriva le fameux déluge
vers l'an 1500 avant J.-C. Pyrrha et son
mari, échappés à l'inondation sur le som-
met du Parnasse, consultèrent l'oracle de
Thémis pour savoir de quelle manière ils.
repeupleraient la terre, et, d'après sa ré-
ponse, ils jetèrent par-dessus leursépaules
despierres qui prirent la forme humaine:
cellesque jeta Pyrrha devinrent des fem-
mes; celles de Deucalion, des hommes.
Pyrrha eut dans la suite de son époux
trois enfants : Amphictyon, Hellen et Pro-
togénie. Pindare y ajoute un fils nommé
Locrus. Pyrrhadonna son nom à un pro-
montoire de la Phthiotide, et à une ville
voisineappeléePyrrhase.

PYRRHICHE.C'était, dansla prosodiean-
cienne, un pied composé de deux syllabes
brèves. Hesychius fait venir ce mot de la
dansepyrrhique, où dominait sa cadence.
Lapyrrhichen'a en tout qu'une mesure;
car la mesure est la longueur de la pro-
nonciation d'une syllabe longue ou de
deux brèves; c'est donc plutôt un demi-
pied qu'un pied. La réunion de deux pyr-
rhiches formele pied appeléproceleusma-
tique.

PYRRHIQUE (DAKSE).Voy. DANSE.
PYRRHON, fameux philosophe grec, né

à Elis dans le Péloponèse, vers l'an 384
avant J.-C, abandonna pour la philoso-
phie là professionde peintre, et fut l'élève-
d'Anaxarque d'Abdère et de Dryson. Il
suivit Alexandre en Asie, visita les brach-
manes de l'Inde, et fut à son retour dans sa
patrie nommé grand prêtre d'Elis et ci-
toyend'Athènes. On place sa mortvers l'an
304 avant J.-C. Cest à Pyrrhon que l'on
doit la doctrine du doute, ce qui l'a fait
regarder comme le chef de l'école scepti-

que: il y cependant une grande diffé-
rence entre les sceptiqueset les pyrrho-
niens; les premiers ne croyaient rien, parce
que rien ne peut être certain ; les seconds
ne croyaient rien, parce que jusqu'à euxrien ne présentait les caractères de la cer-titude.

PYRRHONIENS,philosophes de la sectedont Pyrrhon fut le chef. Parmi les plus
remarquables, on cite Nausiphane de Téos,
Timon, ses quatre disciples, Dioscoride,
Prayle, Nicoloque et Euphranor, Ptolémée
de Cyrène, et surtoutSextusEmpiricusqui,

dans son livre intitulé les Hypotyposes
pyrrhoniennes, a exposé la doctrine de
Pyrrhon. Cette doctrine consiste en dix
considérations tirées de l'instabilité des
choses et appeléespour cela tropes (varia-
tions). On les rangesous trois classes,parce
que la certitude est relative 1° au sujet,
2° à l'objet,8° aux rapports du sujet à
l'objet.

PYRRHUS (myth.), surnom que reçut à
causedesa chevelure blonde (eu grec, pyr-rhê) NÉOPTOLÈME,fils d'Achille et de Déida-
mie.Aprèsla mortdeson père, Calchasavant
déclaré que Troienepouvait êtreprise sans
son secours, Ulysse et Phénix l'amenèrent
au camp des Grecs. Pyrrhus entra un des
premiers dans le cheval de bois, et contri-
bua puissamment à la prise de la ville. Sa
cruauté ternit ses belles qualités. Il égor-
gea Priam au pied des autels, précipita
Astyanaxdu haut de la porte Scéè, et im-
mola Polyxène sur le tombeau d'Achille.
De retour en Grèce, d'autres disent enPhthiotide, il épousaAndromaquesa cap-tive, et en eut Molossus. On raconte samort de diverses manières. La version la
plus généralement adoptée est celle qui le
fait tomber sous les coups d'Oreste,poussé
à ce crime par Hermione, femme de Pyr-
rhus et rivale d'Andromaque.

PYRRHUS Ier, roi d'Epire, descendant
d'Hercule par Eacidas son père, et d'Achille
par Phthia sa mère, fut élevé à la cour de
Glaucias, roi d'Illyrie, qui le fit reconnaître
pour roi vers l'an 312 avant J.-C, malgré
les efforts de Cassandre, roi de Macédoine,
meurtier de son père Eacidas. Agé alors
de douze ans, Pyrrhysfut bientôt chassé
de son royaume par l'usurpateur Néopto-
lème, contre lequel il sollicital'appuide la
Macédoine. Ce fut alors qu'il épousa Anti-
gone, fille de Bérénice et de PtoléméeSo-
ter, roid'Egypte.VainqueurdeNéoptolème,
il intervint dans les affaires de Macédoine,
dont il voulut partager la royauté avec
Lysimaque; mais il en futchassésept mois
après (289). Appelé en Italie par les Taren-
tins que menaçait Rome (280), il remporta
sur les armées romaines les victoires dou-
teuses d'Héraelée et d'Asculum. Cynéas,
son ministre, ne put séduire le sénat;
Pyrrhus se hâta alors de porter des secours
aux Sicilienscontre les Carthaginois.De re-
tour en Italie, il recommença la guerre
contre les Romains (275); mais son armée
de 90,000 hommes ayant été battue à Bé-
néventpar le consul Curius Dentatus qui
n'enavaitque 20,000, il quittaprécipitam-
ment l'Italie (274), courut en Macédoine
attaquerAntigone Gonatas, qu'il chassa de
ses Etats, et périt frappé par une tuile que
lui lança une femme dont il avait tué le
fils au siège d'Argos (272).

PYRRHUSII, roi d'Epire, petit-fitedu
précédent, était fils d'Alexandre et d'O-
lympias, monta fort jeune sur le trône
sous la tutelle de sa mère, et fut massacré
par les habitants d'Ambracie.Sa fille Lao-
damie ou Déidamie lui succéda.

PYTHAGORE, philosophe célèbre de la
Grèce, fondateur de l'école italique ou
pythagoricienne. Il naquit à Samos envi-
ron 592 ans avantJ.-C. Son père s'appelait
Mnésarque, et lui fit apprendre la sculp-
ture, puis le métier d'athlète. Aussi il
remporta à dix-huit ans le prix de lalutte
aux jeux Olympiques. Eclairé par les le-
çons de "Phérécyde sur l'immortalité de
l'âme, il embrassal'étudede la philosophie,
parcourut dans ses voyages. l'Egypte, la
Chaldée, l'Asie-Mineure, et même, suivant

quelquestraditions, les Indes, s'inspira àla source des idées orientales,et vint sefixer à quaranteans dans la ville de Cro-toue en Italie (Grande-Grèce). Il y établit
cet institut célèbre qui composa une sortede corporationsacerdotaleet mystiqueoù
il'on n'étaitadmis qu'après un noviciat de
silence qui durait deux ans pour les hom-
mesgraves,et cinqpour les hommeslégers,
où l'on vivait en commun,se purifiantsanscesse, s'abstenantde viande et de fèves, et
discutant les questions les plus abstraites
de la politique et de la philosophie. On à
donné plusieurs versions sur la mort de
Pythagore;l'opinion la plus communeest
qu'il mourut à Métaponte vers l'an 497
avant J.-C. Les peuples de la Grèce l'ho-
norèrent comme un dieu, et la crédulité
populaire lui attribua une foule de pro-
diges. Nous avons sous le nom de Pytha-
gore un ouvrage en grec intitulé les Vers
dorés, et qui ne lui appartientpas quoi-
qu'il renfermeunepartie de sa doctrine et
de ses maximes morales ; on l'attribue à
Lysîs. Les deux dogmes fondamentaux de
la doctrine de Pythagore sont les pro-priétés des nombreset la métempsycose outransmutationdes âmes.

PYTHAGORICIENS , philosophes de la
secte de Pythagore. Ils formèrent d'abord
une corporation en quelque sorte reli-
gieuse , et vécurent ensuite isolés à cause
dos persécutions dirigées contre eux. Les
plus connus sont Ocellus, Timée de Lucres,
Archytas, Hippase, Philolaüs, Eudoxe,
l'auteurdes Vers dorés, que l'on croit être
Lysis et Lysippe. Condamnés au secret par
les règles de leur institut, les pythagori-
ciensnous ont peu fait connaître leur doc-
trine. En voici les points principaux : les
nombressont le principe des choses parmi
eux la monade (l'unité) occupe le premier
rang comme génératrice des autres; la
triade, formée des deux premiers nom-
bres, savoir la monade, le parfait, et la
dyadc, l'imparfait, avait des propriétés
mystiques; la tétrade, comme premier
carré, était aussiun des élémentsprinci-
paux; mais c'était surtout la décade,
(nombre 10) qui, comme réunion des quatre
premiers,jouait un rôle important : toutes
les branches de sciences, toutes les no-
menclatures fondamentalesen découlaient
et y rentraient. Quant au dogme de la
métempsycose, il en a été parlé ailleurs.

PYTHÉAS, géographe et navigateur, né
à Marseille, vivait au commencementdu
IVe siècle avant J.-C, et passe pour le plus
ancien écrivain qui ait écrit sur les Gau-
les. Il fit deux grands voyages et les dé-
crivit tous deux. La relation du premier,
fait de Gadès (Cadix) à l'île de Thulé (pro-
bablement une des îles Schetland), décou-
verte par Pythéas, est consignée dans sa
Description,de l'Océan; celle du second,
dans la mer Baltique, dont l'authenticité
est mise en doute, était renfermée dans
son Périple ou Période. Il ne reste de ces
deux ouvrages que des fragments très-
courts dans la Géographie de Strabon et
dans l'Histoirenaturelle de Pline. On at-
tribue à Pythéas la distinction des climats
par la différence de la longueur des jours
et des nuits, la détermination de la liai-
son du phénomènedes maréesavec le mou-
vement de la lune, et enfin celle de la po-
sition de l'étoile polaire.

PYTHIADE, espacede quatre ans révolus
depuis une célébration des jeux Pythiques
jusqu'à l'autre. Les pythiades commen-
cèrent l'an 580 avant J.-C.

PYTHIAS, philosophe pythagoricien,
ami de Damon, célèbre par son dévoue-
ment pour lui. Il se livra en gage aux
gardes de Denys le Tyran, roi de Syracuse,
pendant l'absence de Damon ,

et allait
être conduit au supplice ,

à l'heure fixée,
lorsque Damon, de retour, accourut re-
prendre ses chaînes. Denys, touché, fit
grâce à Damon en faveur de Pythias.

PYTHIE, nom que les Grecs donnaient à
la prêtressequi rendait les oracles d'Apol-
lon à Delphes. On la choisissait d'abord
parmi les jeunes vierges pauvres et mo-
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destes ; mais plus tard on leur substituades
femmes qui avaient passé cinquante ans,
et qui seulementprenaientl'habitde jeunes
filles. La pythiene rendait ses oracles que
vers le commencementdu printemps ; elle
jeûnaittroisjours, et avantde montersur
le trépied prophétique elle se :baignait
dans la fontaine de Castalie et mâchait
des feuilles de laurier. Dès que la vapeur
du trou sur lequel était mis le trépied
commençait à l'agiter, elle tremblait de
tout son corps ; ses cheveux se dressaient,
et sa bouche écumante laissait à travers
des hurlements échapper les paroles pro-
phétiques que les prêtres arrangeaient à
leurgré, pour former un sens le plus sou-
vent ambigu. La pythie descendait alors.
du trépied pour s'enfermer dans, sa cel-
lule où elle se reposait de ses fatigues.
Voy. ORACLES.

PYTHIEN (NOME), air de musique qui sejouait pendant les jeux Pythiques par des
joueurs de flûte, sans aucun accompagne-
ment de chants. Il avait, selon Strabon

,cinq parties, dont chacune faisait allusion
au combat d'Apollon contre le serpent Py-
thon : 10 l'anacrousis ou le prélude;
2° l'empêtra ou le premier effort ; 3° le
catakéleusma ou fort du combat; 4° les
ïambes et dactyles ou le poean, chant de
joie à l'occasion de la victoire ; 5° les sy-ringes ou sifflements du reptile mourant.
Pollux en donne une division analogue,
quoique différente.

PYTHIQUES(JEUX), jeux célébrésà Del-
phes en mémoire de la victoire d'Apollon
eur le serpent Python, institués par Apol-
lon lui-même selon les uns, par Diomède,
Agamemnon,Amphictyon ou le conseil des
Amphictyons (l'an 1263 avant J.-C.) selon

les autres; ils furent d'abord célébrés tous
les neuf ans, et en dernier lieu tous les
quatre ans révolus., c'est-à-dire au com-
mencement de la cinquième année. Quel-
ques-uns croientque dans ces jeux on dis-
putait uniquement le prix de la musique.
Ony dansaitdans le modeou nomepythien.
(Yoy.).Ou croit que les jeux Apollinaires
des Romains ne sont qu'une imitation des
jeux Pythiques. Phidare a célébré dans
des odes spéciales les vainqueursdes jeux
Pythiques.

PYTHO (du grec pythèin, pourrir), an-
cien nom de la ville de Delphes, qu'on dé-
rive ou de celui de Pythis, fille de Delphus
son fondateur, ou du serpent Python,
dont le cadavre fut réduit en pourriture
au lieu même où fut Delphes.

PYTHODORIS, reine de Pont, femme de
Polémon Ier, gouverna seule pendant la
minorité de son fils Polémon II, l'an 17
de notre ère. Elle était veuve d'Afchelaüs,
dernier roi de Cappadoce.

PYTHON (myth.), dragon ou serpent
monstrueux, né, selon Ovide, des eaux du
déluge de Deucalion, et suscité par Junon
pour persécuter Latone, mère de Diane et
d'Apollon. Ce dernier étantdevenu grand,
perça de traits ce monstre sur le mont
Parnasse, son séjour habituel, et revêtit de
sa peau le trépied de son temple. Le ser-
pentPython avait cent têtes, dont les bou-
ches vomissaientdes flammes et poussaient
des hurlementscapables d'épouvanter les
dieux aussi bien que les hommes. Son
corps couvraitplusieursarpents de terre.
On lui donne pour enfants la Gorgone,
Gérajon, Cerbère, l'hydre de Lerne, le
Sphynx et le vautour de Prométhée.

PYTHON, genre de reptiles de l'ordre

des ophidiens, renfermant des serpents
sans venin, au corps allongé et cylindri
que; à la tête offrant de grandes plaques
jusqu'au bout du museau; aux mâchoires
garnies de dents aiguës et recourbées euarrière, mais sans crochets venimeux; au
dos couvert d'écaillés nombreuses ; auventre garni de plaques entières, les pla-
ques sous-caudales étant disposées surdeux rangs; à la queue longue, conique
et sans grelots,portantde chaque côté de
l'anus deux éperons crochus qui leur ser-
vent, dit-on

,
de défense. Les pythons ha-

bitent l'Inde, où on les appelleserpentsde
rocher. Les espèces les plus connues sontl'ular-sawa, qui atteint plus de trente
pieds de long, et, se tenant dans Peau,
guette les animaux qui viennent se désal-
térer; sa force est prodigieuse; le python
tigre, long dé huit à dix pieds, et le bora,
long de quatre à cinq.

PYTHONISSE. On donnait ce nom à tou-
tes les femmes qui se mêlaientde prédire
l'avenir, comme la pythonisse d'Endor.
Voy. ce mot.—C'était aussi celui de la py-thie.

PYTHONS, nom que les Grecs donnaient
aux esprits qui aidaient à prédirel'avenir,
et aux personnes qui en étaientpossédées.

PYXIDE (du latin pyxis, boîte), nom
donné en botanique au fruit qui a pour
caractères deux valves superposées, et
dont la supérieure forme une espèce de
couvercle. Dans le langage vulgaire, ou
l'appelle capsule en boite à savonnette.
Ce fruit est celui du genre pourpier et de
plusieurs autres.

PYXIDULE (diminutifde pyxis, boite),
petite capsule des mousses a laquellequel-
ques auteurs donnentle nom d'anthère.

Q

QUA QUA QUA
Q, la dix-septième lettre de l'alphabet

français
,
était connue des Latins. Comme

lettre numérale, elle valait à Rome 500, et,
surmontée d'un trait, 500,000. Q était ja-
dis la marque de la monnaiefrappéeà Per-
pignan. — En médecine, Q est l'abrévia-
tion de quantité. Q. S. signifie quantité
suffisante. — Chez les Romains, Q dési-
gnait Quintius, Quir. Quirites ou Quiri-
nalia, Q. Q. quinquennalis.

QUADES,nationpuissante de Germanie,
issue des Suèves, dont le territoire occu-pait la Moravie actuelle. Presque conti-
nuellement en révolte,ainsi que les Marco-
mans leurs voisins, ils envahirentet pillè-
rent là Pannonie,sous le règne de Gallien.

QUADRA et VANCOUVER, île du grand
océan Atlantique, sur la côte N.-O. de
l'Amériqueseptentrionale, entre l'île de la
Reine-Charlotte et le détroit de De-Fuca.
A l'extrémité méridionale de cette île setrouve la baie de Nootka, très-fréquentée
par les Anglais pour le commercedes pel-
leteries.

QUADRAGÉSIME (d'un mot latin qui si-
gnifie quarantième). On appelle ainsi le
premier dimanchede carême, parce que lecarêmeest un espace de quarantejours.

QUADRANGULAIRE,terme de géométrie
qui Bignifio à quatre angles. Il n'y a ri-
goureusement de figures quadrangulaires
que les polygones à quatre côtés, c'est-à-dire le carré, le parallélogramme, lerhombe ou losange et le trapèze. Une py-ramide quadrangulaire est celle dont la
base est une de ces figures.

QUADRANS ou TERUNCIUS, le quart de
Pas, chez les Romains. Considéré commepoids, le quadrans valait 3 onces romai-
nes, et 2 oncea 5 gros 28 grains de nosjours. Comme monnaie, le quadrans va-lait a centimes 3 dixièmesde notre mon-naie ou à peu près 5 deniers.

QUADRANTAL. Voy. AMPHORE.

QUADRAT, mot employé autrefois, en
astrologie, pour indiquer la position de
deux corps célestes éloignés l'un de l'au-
tre d'un quart de cercle, et l'on supposait
une maligne influence aux astres disposés
ainsi. — C'est aussi un terme d'imprime-
rie désignant de petits morceaux de fonte,
plus bas que les lettres, et de la largeur
de trois ou quatre chiffres au moins,
qui maintiennentles caractères et ne mar-
quent point sur le papier.

QUADRATRICE, courbe inventée, dit-
on, par Dynostrate pour résoudre les pro-blèmes de la trisection de l'angle et de la
quadrature du cercle. C'est une courbe
mécanique qui se forme par l'intersection
des rayons d'un quart de cercle avec unerègle qui se meut uniformément et paral-
lèlement à Pun des rayons extrêmes de ce
quart de cercle.

QUADRATURE (astr.), mot qui a, en
astronomie, la mêmesignificationqu'avait
autrefois quadral en astrologie. Il se dit.
spécialement de la lune et du soleil. Les
quadratures de la lune sont encore appe-lées premier et dernier quartier. Voy.
LUNE et PHASES.

QUADRATURE (géom.), réduction d'une
figure géométrique en un carré. La qua-drature du cercle est regardée comme unproblème insoluble. En effet ce problème
ne consiste qu'à évaluer la surface du
cercle, puisque le carré n'est autre chose
que la mesure commune de toute sur-
face. Or on n'a pu trouver qu'approxima-
tivement le rapport de la circonférence
au diamètre, rapport sans lequel une éva-
luation précise est impossible, et ce rap-port est de 3,1415926.

QUADRATUS(c'est-à-direcarré), surnomdonné chez les Romains à Mercure, soit
parce que le nombrequatre lui était consa-cré, soit parce qu'il était le quatrièmejourdu mois, soit enfin à cause de la forme

carrée de quelques-unesde ses statue;.
QUADRIFIDE,nom donné, en botanique,

aux parties divisées en quatre portions

par des incisionsaiguës.
QUADRIGATS

, nom donné aux pre-
miers deniers d'argent qui furent fabri-
qués à Rome 267 ans avant J;-C. Leur

nom venait de ce que l'empreinte repré-
sentait la Victoire menant un char attelé
de quatre chevaux, à la différencedes bi-

gats, qui étaient ceux où le char n'avait

que deux chevaux.
QUADRIGES, chars à quatre chevaux,

avec lesquels on disputait les prix publics

en Grèce et à Rome. Ces chars, dont on
attribue l'invention intéressée à Erich-
tonius, roi d'Athènes, étaient des sortes
de coquilles montées sur deux roues avec
un timon fort court, attelé de quatre che-
vaux de front.

QUADRIJUGÉE, nom donné à la feuille
composée de quatre paires de foliolesop-
posées.

QUADRIJUMEAUX.Onnomme, enanato-
mie, tubercules quadrijumeauxou émi-

nences bigèminèes quatre tubercules mé-
dullaires placés à la race postérieure de la
protubérance cérébrale. Ils sont blancs a
l'extérieur,gris à l'intérieur, oblongs,ar-
rondis, rapprochés par paires l'un de l'au-
tre et séparés par deux sillons qui se cou-
pent en croix. — On a nommé muscles
quadrijumeaux quatre muscles de la ré-
gion inférieure du corps: le pyramidal,
les jumeaux, le carré de la cuisse.

QUADRILATÈRE, terme de géométrie
désignant une figure à quatre côtés, et
conséquemment à quatre angles. C'est

dans ce sens que quadrilatère est syno-
nyme de quadrangulaire.

QUADRILATÈRES, tribu de crustacés,
de l'ordre des décapodes, famille des bra-
chyures. Cette tribu, qui renfermequinze

genres, a pour caractères: un thoracide,
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c'est-à-dire un corps presque carré ou en
trapèze, tantôt en forme de coeur, élargi
et arrondi aux angles intérieurs, le front
avancé et les pieds nus, terminésen na-
geoires.

QUADRILLE, petite troupe de gens à
cheval, superbement montés et habillés,
pour exécuter des fêtes galantes, accom-
pagnées de jouteset de prix. Quand il n'y
a qu'un quadrille, c'est proprement un
tournais. Les joutes demandaient deux
partis opposés. Les carrousels en devaient
avoir au moins quatre, et le quadrille
devait être composé au moins de huit
ou douze personnes. Les quadrilles se
distinguaient par la forme des habits ou
par la diversité des couleurs. Le dernier
divertissement de ce genre qu'on ait vu
en France est celui que donnaLouisXIV

en 1662, vis-à-vis les Tuileries, dans l'en-
ceinte qui depuis a conservé le nom de
place du Carrousel. — Ce mot est passé
dans la danse pour signifier la réunion de
quatre couples dansants, ou même d'un
nombre de couples dansants multiple de
quatre, comme huit, seize, etc.

QUADRILOBÉ, ce qui est divisé en qua-
tre lobes par des incisionsobtuses.

QUADRILOCULAIRE, fruit à quatre
luges.

QUADRIPARTI (bot.), ce qui est divisé en
quatrepardesincisionsprofondeset aiguës.

QUADRISULCES, nom donné aux mam-
mifèresdont les pieds sont terminés par
quatre doigts, à sabots, traçant consé-
quemmentquatre sillons. Les cochons, les
hippopotames, etc., sont quadrisulces,
taudis quelles ruminants sont bisulces,
c'est-à-dire à deux doigts.

QUADRIVII, dieux qui, chez les Ro-
mains, présidaient aux carrefours.

QUADRUMANE (des deux mots latins
quatuor, quatre, et manus, main), terme
de zoologiedésignant les animaux de l'or-
dre des mammifères qui ont le pouce sé-
paré aux pieds de derrière comme à ceux
de devant. Les quadrumanes, parmi les-
quels on range les singes, les sapajous,
les makis ou lémuriens et les ouistitis,
sont les animaux les plus rapprochés de
l'homme.

QUADRUPÈDES (du latin quatuor, qua-
tre, et pes, pied), nom général de tous
les animaux à quatre pieds. Les anciennes
classificationsdésignaient autrefois par ce
nom ceux que des nomenclatures plus
exactesontappelés mammifères.Ce terme
était impropre; car les lézards, les gre-
nouilles,quadrupèdes de nature, ne Pé-
taient pas de classification.

QUADRUPLATEURS, délateurs romains
pour les crimes d'Etat, avaient le quart
des biens des condamnés.

QUADRUPLE, multiplié par quatre. —En musique,on appellequadruple croche
une note qui n'a que le quart de la valeur
de la croche ou la moitié de celle de la
double croche Le nom dé quadruple lui
vientde ce que sa queue porte quatre cro-
chets, au lieu que celle de la croche n'en
portequ'un.

QUADRUPLE, monnaie d'or espagnole
qui, depuis 1786, vaut 81 francs 51 centi-

; mes. — En Trance, on donnait aussi ce
nom à une pièce d'or fabriquée sous
Louis XIII, et valant 20 livres. Elle portait
d'un côté l'effigie royale, et de l'autre une
croix couronnée de couronnes et can-
tonnéede fleurs de lis.

QUADRUPLE,monnaie espagnole, usitée
a la Martinique et à la Guadeloupe. Elle
vaut 146 livres 5 sous à la première de ces
colonies, et 160 livres à la seconde. (La li-
vre coloniale vaut 60 centimes, et le sou
s centimes.)

QUAESTORIUM (FORUM). On appelaitau-
trefois ainsi, à Rome, l'endroit du camp
où était la tente du questeur, et où il te-
nait ses magasins. — Dans la province,
c'était le lieu où le questeur tenait let
bureaux de son administration.

QUAI, levée revêtue de maçonnerie, ou
en pierres de taille, destinée à contenir

les eaux d'un fleuve dans leur lit, ou à
retenir les terres.Plusieurs grandes villes
telles que Rome et Londres, n'ont pas

de
quais. Les plus beaux sont ceux de Paris.
Le plus ancien, celui des Augustins, date
de 1312. Les quais de Paris sont une pro-
menademagnifique.

QUAIAGE, droit qu'on lève sur les mar-
chandisesqui se déchargent sur les quais,
pour subvenir à leur entretien dans les
ports de commerce.

QUAlCHE ou KETCH, nom donné à des
navires de différentes grandeurs,portant
depuis 50 jusqu'à 200 tonneaux. Ils ont
un grand mât et un mât d'artimon.

QUAKERS (d'un mot anglais qui signifie
trembleurs),secte religieuse, ainsi appe-
lée parce que ses membres se glorifiaient
des contorsions qu'ils faisaient dans leurs
exercices de piété, pour paraître trembler
en présencede Dieu. Fondéeen 1649 par le
cordonnier Georges Fox, cette secte passa
en 1660 dansles Etats-Unis,où le nombredes
quakers s'élève maintenant à 800,000. Le
principe de leur doctrine est que tout
hommequirecherchel'espritdivin en reçoit
immédiatement l'inspiration,dontle germe
est du reste dans le coeur humain. En consé-
quenceilsn'ontpasdeprêtresàpart,etleur
cultene consiste qu'à attendreet à manifes-
ter au dehors cette inspirationdu Saint-
Esprit. La morale etlaconduite des quakers
est très-austère. Leur costume distinctif
consiste, pour les hommes, dans des habits
de couleur sombre,sans boutons,etdansun
chapeau à large bord, et pour les femmes,
dans une mantille noire et des tabliers
verts.

QUALIFICATEUR,nom donné, en Espa-
gne et en Italie, à ceux des membresde
l'inquisitiondont la charge est de détermi-
ner par leur avis la nature, la qualité, le
genre et le degré d'un crime quelconque.
En Espagne, les qualificateurs étaient des
théologiens appartenantd'ordinaire à l'or-
dre de Saint-Dominique.L'examen des li-
vres mis à l'index était aussi de leur res-
sort.

QUAMOCLIT. Voy. IPOMEE.
QUANG-SIou KOUANG-SI

,
province de la

Chine, bornée à l'E. et au S. par celle de
Kouang-Toung, au N. par celles de Koeï-
Tchéou et de Hou-Quang, et à l'O. par
celle de Yun-Nan et le Touquin. Sa super-
ficie est de 14,670 lieues carrées, et sa po-
pulation de 10,000,000 d'habitants. C'est
un pays plat et fertile, bien arrosé, dont
l'air est tempéré, et la culturesoignéeauS.
et à l'E., et quiproduitde la soie, de la can-
nelle, de la cire blanche. On y trouve les
meilleurespierrespropres à la composition
de l'encre de Chine. Sa capitale est QUEI-
LING-FOU ou KOUEI-LING, à 88 lieues de
Canton.

QUANG-TOUNG. Voy. CANTON.
QUANTITÉ, tout ce qui est susceptible

d'augmentation et de diminution. Il y a
deux sortes de quantités: la quantité abs-
traite ou discrète,qui est le nombre, et la
quantité concrète, qui est la grandeur.
Cette dernière se subdivise en quantité
successive, qui est le temps, et en quantité
continue, qui est l'espace. — On appelle
quantitéde mouvement, en statique, le
produit de la masse des corps en mouve-
ment par leur vitesse.— En grammaire et
en prosodie, la quantité est la durée plus

ou moins considérable qu'on emploie à
prononcer une lettre, une syllabe. Si l'on
reste longtemps, la lettre ou la syllabe est
dite longue de quantité, brève au con-
traire, si l'on s'y arrête peu dans la pro-
nonciation.

QUARANTAINE, mot qui signifie un
nombrede quarante ou à peu près, et qui
désigne spécialement le délai impose par
précaution sanitaire aux vaisseaux qui
viennentde pays infectésde maladies con-
tagieusesou soupçonnéesde l'être. Le dé-
lai de la quarantaine,fixé primitivement,
comme le mot l'indique, à quarante jours,
a été bien diminué depuisl'affaiblissement
et la rareté des maladies pestilentielles.
La quarantaine se fait dans un local ap-
pelé lazaret. Celle que l'on doit subir en

revenant d'Afriqueest maintenantde sept
jours.

QUARANTE
,

nombre cardinal, expri-
mant 40 unitésde premier ordre ou 4 du
second, c'est-à-dire 4 dizaines. — On ap-pelleles quarante,à cause de leur nombre
invariable, les membres de l'académiefran-
çaise.— En liturgie, l'oraison de qua-rante heures est une réunion de prières
particulières, dont l'origine remonte à Pan
1856, pendant les guerres d'Italie,et qu'on
fait devant le saint sacrement exposé dans
les calamités publiquesou le jubilé. Dans
l'origine elles duraient quarante heures
sans interruption, ce qui leur a fait don-
ner leur nom.

QUARANTIE, tribunal de la république
vénitienne, composé de quarante mem-
bres. Il y avaittrois quaranties,la quaran-te civile vieille, tribunal d'appeldes sen-
tences rendues par les magistrats de la
ville, la civile nouvelle, tribunal d'appel
de celles rendues par les magistrats extra
muros, et la quarantie criminelle, con-
naissant de tous les crimes, excepté de
celui d'Etat, réservé au conseil des dix.

QUARNERO ou GUARNARO, grand golfe de
l'Adriatique sur les côtes d'Illyrie, entre
l'Istrie et la Dalmatie.Il est semé d'îles, et
forme plusieurs beaux ports et rades.

QUART, quatrième partie d'une unité
quelconque.— On appelle quart de rond,
en architecture, une moulure tracée au
compas et qui a quatre-vingt-dix degrés,
c'est-à-dire le quart d'un cercle. — Quart
de soupir, en musique, un temps de si-
lence qui est la quatrième partie d'un
soupir et l'équivalentd'une doublecroche;
il y aaussi ledemi-quartde soupir, quiest
le silence d'une triple croche. — Quartde
vent ou rumb, en marine, la trente-
deuxième partie de la circonférence, ou le
quart de la distance qui est entre deux des
huit vents principaux.— Quart de con-
version, en stratégie militaire, le mouve-
ment par lequel une aile d'une troupe
parcourt un quart de cercle, tandis que
l'antre aile pivote de manière que le front
devienne perpendiculaire à la direction
qu'il occupait d'abord.

QUART, en marine, temps durant le-
quel la moitié de l'équipageest de service,
tandis que l'autre moitié se repose. Il y a
deux quarts, celui de tribord et celui de
bâbord, qui sont ainsi chacun, terme
moyen, de douze heures par jour pour les
matelots. Les officiers ont aussi leur quart
de commandement,dont la duréeest pro-
portionnée au nombre des officiers du
bord.

QUART-BOUILLON (PAYS DE). Onappelait
ainsi avant 1790, en France, les pays qui
avaient la faculté de s'approvisionner de
sel par des sauneriesparticulières, où l'on
faisait bouillir un sable imprégné d'eaux
salines, à lacharge de verserà leurs frais et
gratuitementdans les greniers du roi le
quart du produit de leur fabrication. Ce
versement en nature avait été dans la
suite converti en un droit pécuniaireéqui-
valent. Dans les pays de quart-bouillon
était comprise une partie de la basse Nor-
mandie.

QUART DE CERCLE, instrumentde ma-
thématiques, formé de la quatrième partie
du cercle, divisée en degrés,minutes et se-
condes ,

munie d'une lunette fixe ou mo-
bile, et servant à prendre les hauteurs, les
distances, et à faire un grand nombre
d'autres opérations en astronomie et dans
d'autres sciences. Le quart de cercle mu-

.ral n'est qu'un quart de cercle solide-
ment soutenu dans le plan du méridien

par un axe horizontal introduit dans un
mur massifet solide.

QUART D'ECU, ancienne monnaie d'ar-
gent valant environ 15 ou 16 sous. C'était
environ le quart de l'écu d'or, fixe a 60

sous en 1577. Cette monnaie, frappée en
France sous Henri III, eut cours jusquen
1646.

QUARTANUS ou QUARTARIUS, petite me-
sure romaine pour les choses liquides et
sèches était la moitié de Phémine et le
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quart du setier (sextarius), d'où lui vient

gon nom Elle valait 13 centilitres et demi

de nos mesures.
QUARTATION, opération métallurgique

par laquelle on joint avec de l'or assez
d'argent,pour que, dans la masse totale,
il n'y ait qu'un quart d'or contre trois
quarts d'argent,parce que, sans cela, l'eau-
forte (acide nitrique ou plutôt azotique)
n'agiraitpas sur l'alliage. Cetteopération
se nommeaussi inquart.

QUARTAUT, nom d'une ancienne me-
sure qui valait le quart d'un muid.

QUARTE, quatrième partie. — Dans le
droit romain , on appelaitquarte falcidie
ou falcidiennèla part des biens que l'hé-
ritier était autorisé à garder

,
lorsque les

legs particuliers absorbaient plus des trois
quarts de la succession. Il y avait à son
profit un quart mis en réserve, en sorte
que les legs devaient être réduitsjusqu'à
due concurrence. On désignait parquarte
trébellianique le quart des biens qui de-
vait resterà l'héritier lorsqu'il était chargé
de rendre l'héréditéà un autre.

QUARTE, intervalle de musique compris
entre quatre notes; ainsi de ut à fa il y
a une quarte, et l'on dit que ut fa est une
quarte. On a regardé longtempscet inter-
valle comme dissonant; plusieurs maîtres
ont prétendu qu'étant le renversement
de la quinte, intervalle consonnant, la
quartel'est aussi.Dans les accords où l'on
emploie la quarte, on doit la préparer
pour éviter l'effet dur et désagréable
qu'elle produirait si on la faisait entendre
sans cette préparation. Cette préparation
consiste à faire entendre dans l'accord
précédent une desdeux notes qui forment
la quarte de l'accord suivant ; la quarte
est dite alors préparée. Elle doit aussi
être résolue, c'est-à-dire qu'une des notes
qui la forment doit se faire entendre dans
l'accord suivant. On distingue la quarte
diminuée

, qui a quatre demi-tons (de ut
dièse à fa) ; la quarte simple, cinq demi-
tons (ut à fa naturels); et la quarte aug-
mentée, six demi-tons (utà fa dièse).

QUARTE (FIÈVRE) , nom donné à une
fièvre intermittente dont les accès ont
lieu de trois en trois jours. Elle se montre
particulièrement en automne. Les fièvres
quartesont une durée plus longue, et sont
d'une guérison plus difficile que les au-
tres. — La fièvre quarte-doubléeest celle
qui a, de trois en trois jours, deux accès
dans le même jour.

QUARTE. Dans la langue de l'escrime,
c'est la manière de porter un coup, entournant le poignet en dehors. — La
quarte est encore une mesure ancienne
qui contenait deux pintes.

.QUARTEL, nom donné, au Brésil, à de
petits postes militaires établis dans les
lieux déserts de l'intérieur et de la côte,
pourprotéger les voyageurs.

QUARTERON, poids qui est la quatrième
partie de la livre, et qui était autrefois
très-employé, surtout dans le détail des
denrées. — Dans les colonies, on appelle
ainsi celui qui provient de l'union d'un
blanc et d'une mulâtresse ou d'un mula-
tre et d'une blanche.

QUARTIENS ou QUARTUAIRES , ancienne
milice de Pologne et de Lithuauie, destinée
à la garde des frontières et à empêcher les
encursions des Tartares.

QUARTIER. Ce mot a primitivement si-
gnifié une partie d'un tout divisé en qua-tre. Il a ensuiteétéétendu à une partied'untout divisé en un nombre quelconque de
parties. —On nomme aussiquartier; 1° les
parties dans lesquellesune ville est divisée
2° l'espace de trois mois, faisant le quartde l'année;3° la quatrième partieducoursde la lune, à partir de la nouvelle lune ; le
premier et le dernier quartier sont cequ'on appelle encorequadratures;4° cha-
que degré de descendance dans une ligne
paternelle ou maternelle;6° la quatrième
portion d'un écusson écartelé, etc.

QUARTIER, lieu occupé par un corpsde troupes, soit en garnison , soit en cam-

pagne. Le quartier généralest le lieu oc-
cupé par les officiers généraux et leur
état-major. Les généraux grecs et romains
l'établissaientau milieu du camp de leurs
cohortes ou légions. Les généraux mo-
dernes le placent toujours à proximitédes

camps des cantonnementsou des rassem-
blements de troupes.

QUARTIER-MAITRE,officier du rang de
lieutenantou de capitaine, qui est chargé
du logement, du campement, des subsis-
tances et des distributions

,
et en outre de

la caisse et de la comptabilité. Le quartier-
maître trésorier d'un régiment est le se-
crétairedu conseil d'administration,envers
lequel il est responsabledes fonds mis à sa
dispositionpar le payeur. Ce grade, créé

en 1762, ne réunit qu'en 1776 les fonctions
de trésorier à celles qu'il avait déjà.

QUARTIER-MAITRE, officier maritime,
faisant partie de l'équipage d'un vaisseau.
Il est chargé d'aiderdans leurs fonctions le
maître et le contre-rmaître, dirige les ma-
telots dans toutce qui concerne le service
et la manoeuvre, fait exécuter les ordres
du commandant, et s'occupe plus spéciale-
ment du service des pompes.

QUARTIER-MAITRE GÉNÉRAL, fonc-
tion temporaire, en usage chez quelques
puissances européennes, et qui donne à
son titulaire une partie des fonctions que
remplit un chef d'état-majorgénérald'ar-
mée. C'est lui qui choisit les lieux de cam-
pement , les rend propres à cet effet,
transmet les ordres de mouvement des
troupes, et en dirige l'exécution.

QUARTILE, nom que les astrologues
donnaient à la situation de deux planètes
éloignéesl'une de l'autre du quart de la
circonférence.

QUARTINHO ou DEMI-LISBONNINE, de
1,200 reis; monnaie d'or du Portugal, qui
vaut 8 francs 49 centimes.

QUARTINO, monnaie d'or de Rome qui
vautà peu près 1 franc 8 centimesde notre
monnaie.

QUARTO-DÉCIMANTS, nom donné an-
ciennement à ceuxqui prétendaientqu'on
devait célébrer Pâques le quatorzième jour
de la lune de mars. Les Asiatiques furent
quarto-décimantsjusqu'au premierconcile
général de Nicée, qui fixa invariablement
la Pàque au dimanche d'après le 14 de la
lune pour tout le monde chrétien.

QUARTUMVIRS, magistrats inférieurs
chez les Romains, avaient soin des rues
les joursdes pompes religieuses. Ils étaient
au nombre de quatre, et ne doivent pas
être confondusavec les quatuorvirs.

QUARTZ ,
minéral exclusivement com-

posé de silice, avec quelques traces fort
légères d'alumine. Pur, le quartz est
blanc, mais le mélange de substances
étrangères lui donne des couleurs variées,
et produit ainsi presque toutes les pierres
précieuses. Le quartz anhydre prend le
nom d'hyalin, qui, complètement et ré-
gulièrement cristallisé, est le cristal de
roche. Hydraté, c'est l'opale. On distingue
encore deux autres espèces de quartz :l'agate et le jaspe. On trouve le quartz
dans les terrains primitifs, secondaires et
de transition. Dans les Andes du Pérou, il
reposesurle porphyre, et atteintl'immense
épaisseur de 2,000 mètres.

QUASI-CONTRAT.Ou appelle ainsi un
engagement obligatoire qui n'a pas le
caractère du contrat en ce qu'il n'est pas
le résultut d'une convention. Les princi-
paux quasi-contrats sont : 1° celui qui ré-
sulte de la gestion volontaired'un bien, et
qui entraîne nécessairement la reddition
de compte; 2° celui qui résulte du paye-
ment d'une chose et qui entraîne la resti-
tution.

QUASI-DÉLIT, fait illicite qui, sans-être
punissable, cause à autrui un dommage
qui exige une réparation. Chacun étant
responsable de ses actes ,

à moins qu'il nesoit tombé en démence, doit réparer lestorts que cause à autrui une faute même
involontaire.

QUASIMODO, le dimanche de l'octave de

Pâques, ainsi appelé parce que l'introit
de la messe commence ce jour-là par les
mots : Quasimodogenili infantes.On lui
donne encore le nom de dimanchein albis
parce que ceux qui avaient été baptisésà
Pâques allaient, le jour de l'octave, dé-
poser dans la sacristie leurs vêtements
blancs.

QUASS , liqueur fermentée que l'on ob-
tient en versant de l'eau chaudesur de la
farine de seigle ou d'orge. C'est la boisson
favorite, des paysans russes.

QUASSIER, genre de la famille des ru-
tacées

,
division des simaroubées,renfer-

mant une seule espèce transportée de la
Guyane en 1722, et connuesous le nom de
bois de quassi, qui lui vient, selon Linné
d'unEthiopien appelé Quassi, lequel fit le

premier connaître les propriétéstoniques
et fébrifuges de la racine

,
ainsi que l'ex-

trême amertumede son bois. Cette plante
est un arbrisseau de deuxà trois mètres de
hauteur, à l'écorce mince, jaune grisâtre,
aux feuilles éparses , aux fleurs disposées

en grappes allongées et d'un beau rouge,
aux fruits donnant cinq drupes ovalespeu
charnues.

QUATERNAIRE, qui a rapport à quatre.
Le nombre quaternaire était révéré des
pythagoriciens, parce qu'avec le nombre
trois il formait celui de sept, auquel
étaient attachées, suivanteux, une infi-
nité de vertus.— Le nombre quatre était
consacréà Mercure,parce que ce dieuétait
né le quatrièmejour du mois.

QUATERNE, combinaisonde quatre nu-
méros pris à la loterie et sortis ensemble
de la roue. Le quaternegagnait soixante-
quinze mille fois la mise. Le quaterne dé-
terminé ne se jouait pas. Au jeu de loto, le

quaterne se dit de quatre numéros placés

sur la même ligne horizontaleet gagnant
ensemble.

QUATERNE
,

disposé quatre par quatre,
c'est-à-dire paire par paire. On donne ce
nom, en botanique,à toutes les parties des
plantes qui suivent cette disposition. Les
feuilles de la croisette, les pétalesde toutes
les crucifères

,
les anthères du lierre ter-

restre sont quaternées.
QUATRAIN, assemblage de quatre vers,

renfermant un sens complet aiguisé par
une moralité ou une pensée saillante. Les
quatrains du sire de Pibrac sur la politesse
sont connus de tout le monde.

QUATRE. Voy. QUATERNAIRE.

QUATRE-SEMENCES, nom sous lequel on
counaissait autrefois plusieurs sortes de
graines, jouissant, à ce que l'on préten-
dait, de propriétéspuissantescontre toutes
les maladies. Les quatre-semences se divi-
saient en chaudes et en froides, et cha-

cune de ces deux divisions en deux sec-
tions, les mineures et les majeures. Il y
avait quatre semences chaudes majeures:
l'anis, le carvi, le cumin et le fenouil;
juatre semences chaudes mineures :l'a-
che, l'ammi commun, la carotte et le pér-
sil ; quatre semences froides majeures: le
concombre, la courge, la citrouilleet le

melon; quatre semences froides mineures:
la chicorée sauvage, l'endive, la laitueet
le pourpier.

QUATRE-TEMPS,jeûne observépar l'E-
glise au commencement de chaque saison
de l'année, les mercredi, vendredi et sa-
medi. Déjà établi du temps de saint Léon,

ce jeûne fut ordonné en France par Char-

lemagne en 769 ; et Grégoire VII, dans le

XIe siècle,fixa définitivement les quatre se-
maines comme elles sont aujourd'hui.

QUATRE-YALLÉES(LES), petit pays de
France, faisant partie de l'Armagnac,et
ainsi nommé à cause des vallées de Ma-

gnoac, d'Aure, de Barousse et de Neste
dont il est formé; Il est maintenantenclave
dans le départementdes Hautes-Pyrénées.

QUATRINO,petite monnaie de cuivre, à

Rome. Elle vaut le quart d'une bayoqueou
environ 2 centimes.

QUATUOR (mot latin qui signifie qua-
tre), morceau de musique vocale ou ins-
trumentale,à quatre parties, pour Voix ou
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pour instruments. Les quatuor pour ins-
trumenta à cordes sont d'ordinaire écrits
pour deux violons, un alto et un violon-
celle, et comprennent quatre parties : un
premier morceau allegro ou moderato,
un andanté, un menuet ou scherzo et un
final. Haydn est le premier qui ait organisé
le quatuor, et les siens sont des chefs-d'oeu-

vre. Après lui on cite Mozart, Boccherini,
Beethoven, et de nos jours Georges Ons-
low. — En instrumentation, on donne le
nom de quatuor ou sumphonie à l'ensem-
ble des instruments a cordes, tandis que
celui des instruments à vent s'appellehar-
monie.

QUATUORVIRS, magistrats romains au
nombre de quatre. Ils étaient chargés de
la conduite des colonies. Ceux qu'on appe-
lait qualuorvirs ab oerario étaient les ad-
ministrateursdes deniers publics dans les
colonies et les villes municipales.

QUATUORVIRS NOCTURNES. Voy, QUES-

TZUBS.
QUÉBEC, grande et belle ville de l'Amé-

rique septentrionale, capitale du Bas-
Canada, sur le Saint-Laurent,qui, à son
confluent avec le Saint-Charles, y forme
un bassin très-étroit, ce qui a fait donner
â la ville le nom de Québec (en langue al-
gonquine, rétrécissement). Elle a environ
30,000 habitants, dont deux tiers au moins
d'origine française, une universitécatho-
lique, un évêque catholique et un angli-
can. Elle est le siège de l'intendance, du
tribunal souverain et du gouverneurgé-
néral du Bas-Canada. Ses édifices remar-
quables sont l'hôpital général , l'Hôtel—
Dieu, la cathédrale, l'arsenal, de belles
casernes, etc. Divisée en haute et basse,
Québeca un port assezvaste pourcontenir
100 vaisseaux de ligne et bien fortifié.Elle
a été fondée par les Français en 1608.

QUEDLINDOURG, ville de Prusse , dans
la régenceet à 12 lieues de Magdebourg,
partagéepar la rivière de Bude en vieille
et nouvelle ville. Elle a 11,000 habitants,
et a donné le jour au célèbre Klopstock.
Elle a une ancienne communauté protes-
tantede femmes.L'abbesse siégeait cumme
princesse de l'empire parmi les prélats du
Rhin.

QUEEN'S-COUNTY (comté de la reine),
comté d'irlande, dans le Leinster, borné
au N. par le King's-County, au S. par
celui de Kilkenny, à l'O. par celui de Tip-
perary, et à l'E. par ceux de Kildare et de
Carlow. C'est un pays peu fertile, ayant
debonspâturages, mais couvert de bois et
marais; sa population est de 90,000 habi-
tants, et sa capitale QUEEN'S-TOWNou Ma-
ryborough, à 21 lieues de Dublin.

QUELEN (Hyacinthe-Louis DE) né en
1778, mort en 1839 archevêque de Paris
et membre de l'Académiefrançaise.
QUELUS (Jacques DE LEVIS, comte DE),
jeune seigneur d'une figure agréable

, de-
vint l'un des mignonsde Henri III. S'étant
battu en duel le 27 avril 1578 contre
d'Entragues, il reçut dix-neuf blessures, et
mourut trente-trois jours après, à l'âge
de ingt-quatre ans, entre les bras du roi,
qui lui fit élever un superbe mausolée en
marbre dans l'église Saint-Paul.

QUENOUILLE,petit bâton sur lequel les
femmes roulent la laine, la soie, le chan-
vre ou le lin qu'ellesveulent filer. C'était
un attribut des Parques et en particulier
de Clotho. On représente aussi avec une
quenouille Némésis et Hercule filant aux
pieds d'Omphale. Dans les cérémonies du
mariage à Rome, on portait derrière la
nouvellemariée une quenouille garnie de
laine, pour lui rappeler ses occupations
futures.—On dit d'un royaumequ'il tombe
en quenouille lorsque les femmes y succè-
dent à la couronne. Celui de France n'est
point de cette classe.

QUENTIN (Saint), est regand sommePapôtre de la ville d'Amiens et à tout le
Vermandois.On croit qu'il souffrit le mar-
tyre durant la persécution dé Dioclétien,
le 31 octobre 287. On fait la fête le jour
anniversairede sa mort.

QUENTIN (SAISI-), ville de France, chef-

lieu d'arrondissement du département
de l'Aisne, à 10 lieues et demie de Laon
et 35 de Paris, sur la rive droite de la
Somme et à la tête du canal de son nom.
Sa population est de 17,700 habitants. Elle
a des tribunaux de première instance et
de commerce, un conseil de prud'hommes,
une chambre consultativede manufacture,
un collège communal,une bibliothèqueet
un théâtre. Saint-Quentin est renommée
pour l'industriede ses habitants. Les gazes,
le linon, les mousselines, batistes, calicots,
percales, cotonnades, piqués, châles, le
coton, les dentelles d'argent en sont les
principauxproduits.

QUENTIN (BATAILLE DE SAINT-), gagnée
le 10 août1557, par Philibert,ducde Savoie,
général des troupes de Philippe II, roi
d'Espagne, sur le connétable de Montmo-
rency, qui la perdit par son imprudence et
fut fait prisonnier. En mémoire de cette
victoire, Philippe II fit élever près de Ma-
drid le palais de l'Escurial.

QUENTIN (CANAL DE SAINT-), canal qui
fait communiquerl'Escaut avec l'Oise

,
la

Seine et la Loire. Il commence à Saint-
Quentin,et s'étend d'un côté jusqu'à l'Oise,
et de l'autre jusqu'à l'Escaut en traversant
deux montagnes sous deux voûtesque l'on
va voir à Bellicourtprèsdu Câtelet, et dont
l'une a 539 et l'autre 3,993 toises de lon-
gueur.

QUERCITRON,espèce du genre chêne,
originaire de l'Amérique du Nord. Cet ar-
bre arrive à une hauteur de soixante à
soixante-dix pieds ; il acquiert une gros-
seur proportionnée à sa taille. Son bois,
rougeâtre et poreux, porte une écorce
noire, et sa cime est ornée d'un beau feuil-
lage. Le chêne quercitron brave les hivers
les plus rigoureux. Ses glands sont ar-
rondis , un peu déprimés et à moitié re-
couverts par leur cupule. Son écorcefour-
nit une belle couleur de citron foncé.

QUERCY, contrée de France, comprise
dans l'ancienne province de Guyenne et
formant aujourd'hui le département du
Lot et une partie de celui de Tarn-et-Ga-
ronne. Ses bornes étaient au N. le Limou-
sin, au S. le haut Languedoc, à l'O. le
Périgord et l'Agénois, et à l'E. le Rouergue
et l'Auvergne. Divisé en haut Quercy, ca-
pitale Cahors, et bas Quercy, capitale
Montauban,il dut son nom aux Cadurques
qui l'habitaient au temps de l'invasion
romaine. Charles VI le réunit à la cou-
ronne.

QUERETARO, l'un des Etats de la ré-
publiquemexicaine, borné au N. par celui
de San-Luis Potosi ou Tamaulipas, au
S. par celui de Mexico, à l'O. par ceux de
Guanaxato et de Mechoagan, et à l'E. par
celui de Puebla et le territoirede Tlascala.
Sa superficie est de 1,000 lieues carrées,et
sa population de 88,000 habitants.—Sa
capitale est QUEUETARO, grande et belle
ville de 35,000 habitants, entourée de jar-
dins délicieux, à 39 lieues de Mexico. Elle
fait un grand commerce de tabac. C'est
une des villes les plusmanufacturières de
l'Amérique.

QUESNAY (François), né en 1694 à
Ecquevilly (Seine-et-Oise), ne savait pas
lire à seize ans. L'instruction qu'il reçut
du chirurgien de son village le détermina
à embrasser la profession de la chirurgie
et de la médecine, qu'il exerça d'abord à
Mantes, puisà Paris où il devint chirurgien
ordiuaire du roi, professeur royal et se-
crétaire perpétuel de l'académie de chi-
rurgie, et où il mouruten 1774. Outre sa
renommée comme praticien habile,il s'est
encore acquis un grand nom par ses ta-
lents dans l'économie politique dont il a
été le réformateur.

QUESNE (Du). Yoy. DUQUESNE.

QUESNEL (Pasquier),né en 1634 ,
entra

en 1057 dans la congrégationde l'Oratoire,
et publia en 1693 son fameux livre inti-
tulé Réflexions morales sur le Nouveau
Testament, qui fut d'abord adopté par
presque tout le clergé de France et qui
lui attira la persécution des jésuites. Ré-
fugié à Bruxelles, le père Quesnel eut la

gloire de traiter avec la cour de Rome parambassadeur; mais le pape Clément XI
lança en 1718 sa célèbre bulle Unigenitut,
qui condamnait cent et une propositions
de ce livre. Il avait eu cependant l'appro-
bation de Bossuet. Toujours en butte auxpersécutionscomme chef du parti jansé-
niste, Quesnel fut arrêté à Bruxelles parles jésuites

,
mais il s'évada et alla mourir

à Amsterdam en 1719.
QUESNOY (LE), petite ville de France,

chef-lieu de canton du département du
Nord, dans l'arrondissementet à 7 lieues
d'Avesnes,dansune belle plainearroséepar
la Rhouelle. Ellea aujourd'hui 4,000 habi-
tante et un collège communal. C'est une
place fortequi a soutenu plusieurs sièges.
Prise en 1712 , elle fut la même année re-
prise par les Français. Prise en 1793 par
les Autrichiens, elle fut reprise par les
Français en 1794. Le Quesnoyavait autre-
fois un collège royal, plusieurs couvents,
des hôpitaux, des casernes. Elle commerce
en bois de chêne, fer, lin, bestiaux, toiles,
etc.

QUESTEUR, magistrat romain chargé
de l'administration des revenus publics.
Selon les uns, cette charge remonte aux
premiers siècles de Rome, et les questeurs
d'abord nommés par les rois , puis par les
consuls, furent, depuis 307 de Rome, élus
dans les assembléesdu peuple par tribus.
Selon les autres, les premiers questeurs
furent deux patriciens choisis par le peu-
ple lors de l'expulsion des rois. En 333 de
Rome, outre les deux questeurs de la ville,
on en nomma deux autres qui accompa-
gnèrent les consuls, à la guerre et furent
pour cela nommés peregrini

,
tandis que

ceux de la ville s'appelaient urbani. Vers
l'an 439 de Rome, on créa quatre ques-
teurs proyinciaux, qui accompagnaient
dans les provinces les propréteurs et les
proconsuls. Sylla en porta le nombre à
vingt, Jules César à quarante, et les empe-
reurs l'augmentèrent d'une manièrevaria-
ble. Voy. QUESTURE.

QUESTEUR DU SACRE PALAIS, un des
principaux dignitaires de l'empire d'Occi-
dent ,

chargé de souscrire les rescrits im-
périauxainsiqueles réponsesauxrequêtes,
et de préparer les lois et les constitutions
promulguées ensuite par les empereurs.
Cet emploi, institué par Constantin

,
était

d'ordinaire confié à un jurisconsulte.
QUESTEURSNOCTURNES,magistratsin-

férieurs , au nombre de quatre, choisis
dans le collège des vigintivirs et chargés
de prévenir les iuceudies et d'arrêter les
vagabonds. Leur nombre les a fait appeler
aussi quatuorvirs nocturnes.

QUESTION ,
proposition qu'on veut

éclaircir. — En style parlementaire, le mot
questionpréalable est une expression sou-
vent employée depuis 1789 pourfaireécar-
ter une motionregardéecomme intempes-
tive ou inconstitutionnelle, en faisant
discuter préalablementune autre question.
La question préalable a été depuis peu
remplacéepar la clôture, l'ordredujour.

QUESTION, épreuve douloureuse et
barbare par laquelle on chercheà arracher
la vérité de la bouche d'un criminel.Les
Grecs et les Romains n'infligeaient la
question qu'aux esclaves. A Athènes, c'é-
tait trentejours aprèsla condamnation,et
la question n'était point préparatoire. La
question était un long et cruel supplice,
aboli seulement par la révolution; car
Louis XVI n'avait fait qu'abolir la question
préparatoire. Les plus douloureuses de
toutes les questions étaient celles du bro-
dequin, de l'eau chaude que l'on faisait
avaler au patient à pleins seaux, du plomb
fondu que l'on versait dans les oreilles, les
yeux et la bouche, du chevalet, etc.

QUESTIONNAIRE
,

bourreau chargé
d'administrer la question, et assisté d'un
médecin, qui avertissait le magistrat ins-
truisant le procès si le patient pouvait ou
lion supporter l'épreuve sans risque de la
vie.

QUESTURE, charge de questeur. C était
le premier pas dans la C.T-»•-'*: ^ bon-
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neurs. Il fallait avoir vingt-sept ans et
avoir fait dix campagnes pour y prétendre.
La questure ne donnait pas de licteurs,
parce que les questeurs n'avaient pas le
droit de faire arrêter les citoyens,et qu'ils
pouvaient eux-mêmes être traduitsdevant
le préteur. Sous les empereurs,cette char-
ge, qui rendait le titulaire trésorier de
l'Etat à Rome, en province ou à l'armée,
fut divisée. On distingua le trésor public
(oerarium) de celui du prince (fiscus), et
ces deux trésors furent confiés a des offi-
ciers spéciaux.

QUESTURE. Dans la chambredes dépu-
tés, cette charge donne l'administration
intérieure de la chambre. Les questeurs ,
au nombre de deux, sont élus au scrutin
secret et à la majorité absolue.

QUÉTINEAU (Pierre), général républi-
cain, né à Puy-Notre-Dame (Maine-et-
Loire) vers 1757, parvint à ce haut grade
par ses talentsetson courage, commeaussi
par la protection de Dumouriez. Il servait
dans la Vendée, où il commandaitla divi-
sion de Bressuire, et où les troupes royales
le battirent constamment. II fut même
forcé de leur rendre Thouars. Arrêté sous
prétexte de trahison et conduit à Paris,
il fut condamné à mort par le tribunal
révolutionnaire, et exécuté en 1794.

QUEUE, appendicequi termine le corps
de certains animaux, et qui n'est autre
chose que le prolongement de la colonne
vertébrale. Chez la plupartdes mammifè-
res, cet organe ne sert que peu aux mou-
vements; mais, chez les kanguroos, les
gerboises

, etc., il forme avec les pieds de
derrière une espèce de trépied sur lequel
l'animal s'élance, et devient ainsi un ins-
trument puissant de locomotion. Il sert à
un grand nombre de singes pour se sus-
pendre aux brauches; enfin, chez les céta-
cés , la queue prend un accroissement
énorme, et devient l'agent principal de la
natation. — En parlant des oiseaux, on
appelle queue, les plumes qui sortent du
croupion. — On nomme vulgairement
queue, dans les plantes, le pédoncule et le
pétiole. — La queue d'une comète est la
traînée lumineusequi la suit. — Au billard,
c'est un long bâton arrondi, plus petit à
une extrémité qu'à l'autre. On s'en sert
pour pousser les billes.— Queue se dit en-
core, 1° d'une sorte de futaille ancienne
contenant un muid et demi; 2° de la par-tie la plus large du girondans une marche
tournante d'un escalier à noyau ou à vis ;
3° de la partie du violon, de l'alto, du
violoncelle et de la contre-basse à laquelle
estattachée l'extrémitéinférieure descor-
des. —On nomme lettres scellées sur sim-
ple queue, en termes de chancellerie,cel-
les dont le sceau est sur cette partie de
parchemin que l'on coupe en forme de
queue pour y attacher le sceau ; lettres
scellées sur double queue, celles dont le
sceau est sur une bande de parchemin qui
passe au travers des lettres. — Les pachas
de Turquie font porter, devant eux des
étendards composésd'un bâton surmonté
d'un croissant, et sur lequel flotte une
queue de cheval. Le nombre de queues
augmente avec la dignité. Unpachaà trois
queues est le plushautplacédansla hiérar-
chie militaire. — En botanique

, la queuede cheval est la prêle; la queue de pour-
ceau est la peucédane.

QUEUE DE LA MOELLE ALLONGÉE. On
a nommé ainsi un rétrécissementplus oumoins prononcé que présente le prolonge-
ment rachidien de l'encéphale au niveau
du grand trou occipital, à l'endroitoù il
se continue avec la protubérance céré-
brale.

QUEUE DE RAT, nom donné 1° à unedartre allongée qui survient aux jambes
des chevaux, sur la face postérieure et sur
le trajet du tendon ; 2° à des cordagesqui
Bont plus gros par le bout où ils sont atta-
chés, et qui vont toujours en diminuant
jusqu'à l'autre bout; 3° à une lime rondo
dont les arquebusiersse serventpouragran-dir et limer des trous.

QUEUX DE FRANCE (GRAND), nom d'un

ancien officier de la maison des rois de
France. Il commandaittous les officiersde
la cuisine et de la bouche. Cet office n'ap-
partenait qu'à des gentils hommes. — Cette
expressionvientdu latincoquus, cuisinier,
d'où on avait fait queux dans le moyen
âge.

QUEVEDOY YILLEGAS (Francisco DE) ,
célèbre poëte espagnol, que sa brillante
universalité a fait surnommerle Voltaire
de l'Espagne, né en 1570 à Villanuevade
l'Infantado. Il devint chevalier de Saint-
Jacques. Enveloppé dans la disgrâcedu duc
d'Ossuna, il fut emprisonné, et ne sortit
des cachots en 1612 que pour y étrere-
plongé en 1641. Il y resta encore vingt-
deux mois ; on reconnut trop tard son in-
nocence. Il mourut de chagrin en 1645.
Les plus connus de ses ouvrages sont le
Parnasse espagnol et la Vie de l'aventu-
rier don Pablo, roman très-intéressant.

QUEVEDO (Pierre D'ALCANTARADE), né en
1736 à Villanova di Frens (Estramadure),
devint en peu de temps chanoine de Sala-
manque, inquisiteurdu saint-officeet évo-

que d'Orense (1776). Il administra son dio-
cèse avec autant de sagesse que d'hu-
manité, refusa deux fois l'archevêché de
Séville,et reçut en 1816 la barrettede car-
dinal. Il mourut en 1818, grand-cordon de
l'ordre de Charles III.

QUEYRAS, sur la rive droite du Guil,
petite ville du départementdes Hautes-Al-
pes, dansl'arrondissèmentetà 8 lieues S.-E.
de Briançon. C'est en face de ce bourg,
nommé aussi Ville-Vieille, que s'élève le
château de Queyras, mis au nombre des
places de guerre du département. Il est as-
sis sur un rocher aigu et escarpé, fendu
par une profondecrevasse où coulele Guil,
sur lequel deux ponts hardisont été jetés.

QUIBERON, ville de France, chef-lieu de
canton du département du Morbihan, dans
l'arrondissement et à 7 lieues de Lorient,
dansune presqu'îleassez, peuplée,entourée
vers la pointe S.-E. de petites îles qui for-
ment une baie profonde, d'un mouillage
sûr et l'une des plus vastes de l'Europe

,protégée par le fort Penthièvre, construit
en 1746, lors de la première descente des
Anglais. C'est à Quiberon que débarquè-
rent en 1795 (le 28 juin) 3,200 émigrés
commandés par le comte d'Hervilly. Après
dix-neufjoursd'une inconcevableinaction,
ils attaquèrent le général Hoche, qui s'était
retranchésur la côte et qui les battit com-
plètement.Laplupartpérirentsurle champ
de bataille, et de cette armée qui s'était
grossie de plus de 17,000 insurgés 3,500
hommes seulementrestèrent sous le com-
mandement du jeune de Sombreuil, Ils se
rendirentà discrétionaux républicains,qui
les fusillèrent sans pitié à Yannes.

QUICHOA, langue que parlentles Indiens
du Pérou.

QUICHOTTE (DON), personnage ridicule,
héros du célèbre roman de Cervantes, dans
lequel il a voulu tourner en dérision les
derniers restes de la chevalerie errante.
Le roman de. Don Quichotte de la Man-
che est le plus beau monument de la litté-
rature espagnole.

QUIDITÉ, terme employépar les anciens
scolastiques pour signifier quelque chose
ayant en soi une réalité. Selon les réalistes,
les idées générales,n'étant pas de simples
conceptions purement subjectives ou in-
tellectuelles, étaientdes quidités.

QUIEN DE LA NEUFVILLE (Jacques LE),
né à Paris en 1647 d'uneanciennefamilledu
Boulonnais,se fit un nom par son Histoire
générale de Portugal, ouvrage estimé qui
parut on 1700 et lui mérita une place à
l'académiedes inscriptions (1706), une pen-sion do 1,500 livres du roi de Portugal,
ainsi que l'ordre du Christ(l713).Le Quien
mourut eu 1728 a Lisbonne, où il avait ac-compagnél'ambassadeurde France.

QUIETISTES,nom sous lequel on connut
dans le XVIIe siècle lespartisans du prêtre
Molinos, parce que le principal point de
leur doctrine était que l'on doits'anéantir
soi-même pour s'unir à Dieu, et demeurer
dnns une parfaitequiétude,c'est-à-direune

simple contemplation d'esprit, sans réflé-
chir et sans se troubler en aucune sorte de

ce qui se passe dans le corps. Voy. MOLINOS

et GUYON.
QUIÉTORIUM (du latin quies, repos),

nom que les Romains donnaient à l'urne
où ils renfermaientles cendres des morts,

QUIETUS (Fulvius), second fils de Ma-
crien, partagea l'empire avec lui et son
frère Macrienle Jeune, Pan 261 de J.-C.
II resta en Orient tandis que son père et
son frère marchèrentvers l'IlIyrie. Leur
défaite et leur mort le forcèrentà se reti-
rer dans Emèse, où Odénat, prince de
Palmyre, vint l'assiéger. Les habitants le
sacrifièrent à leur sûreté, et après l'avoir
tué jetèrent sa tête dans les fossés en 262.
Il avait régnédix-sept mois.

QUILLAGE,droit que lesvaisseaux mar-
chands doivent payer dans les ports la pre-
mière fois qu'ils y entrent.

QUILLE, longuepièce de boisdroite,plus
haute que large, qui va de la poupe à la
proue d'un navire dont elle est la colonne
vertébrale. C'est la base sur laquelle on
construit toute la carcasse du vaisseau.

QUILLEBOEUF, petite ville de France,
chef-lieu de canton du departement de
l'Eure, dans l'arrondissement et à 3 lieues
de Pont-Audemer, sur la Seine, près de
son embouchure. C'est vis-à-vis de Quille-
boeufque se trouve la barre, composéede
sables mouvants qui rendent le passage de
la rivière difficile. Le port de Quilleboeuf
est très-importantpour le commerce.Cette
petite ville a 3,100 habitants.

QUILLET (Claude),né à Chinon en 1604,
y pratiqua la médecine avec réputation. II
fut ensuite secrétaire, du maréchal d'Es-
trées, ambassadeur de France à Rome. Il
publia en Hollande, en 1655, sous le pseu-
donyme de Calvidius Laetus, un poëme en
vers latins intitulé Callipédieou Part d'a-
voir de beaux enfants. Quillet mouruten
1661.

QUILLOTA,prorince du Chili, bornéeau
N. par celle de Coquimbo, à l'O. par la
mer, au S. parcelle de Melipilla, et à l'E.

par celle d'Aeoncagua. Sa populationest
de 14,000habitants. Elle a de riches mines
d'or et de cuivre, et produit du chanvre,
du vin, du blé, du miel excellent. Sa ca-
pitale est QUILLOTA ou SAINT-MARTIN DE LA
COXCHA, située dans une vallée charmante,
sur l'Aconcagua.

QUILOA,royaume de l'Afrique orientale,
sur la côte du Zanguebar, entre Mozambi-

que et Mélinde. C'est un pays très-fertile,
tributaire des Portugais.—Sa capitale est
QUILOA, ville forte et maritime, située au
fond d'une vaste baie, au S. du cap Falco.
Ancienne capitale de l'Afrique orientale,
cette ville, prise en 1529 par les Portugais,
dépend maintenant du roi de Mascate.Elle

est l'entrepôt d'un grand commerce d'or

avec Sofala.
QUILOMBO,nom donné, au Brésil, à la

réunion de quelques cabanesde feuillage,
construites à la hâte par des nègres fugi-
tifs, pour leur servir d'abri. Le plus cé-
lèbre dans l'histoire du Brésil est celui de
Palmarès; mais cette dénomination est
fausse, car Palmarès, d'abord simple Qui-
lombo, établi en 1650, était, au bout de
quelquesannées (vers la fin du XVIIesiècle),

une ville de 20,000 habitants, bien forti-
fiée. Les noirs y formaient une république
régie par des lois très-sévères, sous la di-
rection d'un chef électifnommé Zombé,
qui conservait son pouvoir pendaut toute
sa vie. Cet établissementdonnade l'inquié-
tude au gouvernement portugais, qui en
ordonna la destruction. Après plusieurs
combats, Palmarès fut détruit de fond en
comble, et ses habitants réduitsen escla-
vage. On neretrouveplus quedes ruines de
cette ville, qui était situéedans la province
actuelle das Alagoas.

QUIMPER-CORENTIN, ainsi surnommée
de saint Corentin, son premier évoque,
ville de France, ancienne capitale de la
basse Bretagne, et aujourd'hui chef-lieu
du département du Finistère, au confluent
de l'Odetet du Fleyr, rivières pouvant por-



QUI QUI QUI 1161
ter des navires de 300 tonneaux, et à 8
lieues et demie de l'Océan.Sa population
est de 9,900 habitants. Elle a un évêché
suffragant de Tours, érigé dans les pre-
miers siècles de l'ère chrétienne, des tri-
bunaux de première instance et de com-
merce, un collège communal,un grand et

un petit séminaire, une sociétéd'agricul-
ture, une école de navigation, une biblio-
thèque de 7,000 volumes, un théâtre, etc.
Quimpera une fort bellecathédrale gothi-
que et d'autres monuments remarquables.
Elle est à 136 lieues de Paris.

QUIMPERLÉ, ville de France, chef-lieu
d'arrondissementdu départementdu Fi-
nistère, à 11 lieues de Quimperet 3 de la
mer, au confluent de l'Isole et de l'Elle. Elle
a 6,500 habitants,un tribunal de première
instance,un syndicat maritime, une so-
ciété d'agriculture,un entrepôt des tabacs
et des poudres,un collège et un jardin bo-
tanique. Quimperlé était autrefois la rési-
dence des princes bretons.

QUIN (James), célèbreacteur anglais, né
à Londres en 1693, débuta en 1714 sur le
théâtre de Drury-Lane, à Londres, dans
Tamerlan, et s'attacha en 1717 au théâ-
tre de Rich, dans Lincoln's-Inn-Fields. Il
passa en 1739 à GoventrGardén, et de là à
Brury-Lane, où il futconstamment posses-
seur des premiers emplois jusqu'à l'époque
où Garrick parut (1741). Il lutta encore
pendant longtemps et avec assez de bon-
heur contre ce rival, et se retira en 1753.
Il mouruten 1766.

QUINARIUS, petite monnaie romaine,
moitié du denier. On l'appelait encore
Victoria, parce qu'elle portait une effigie
de la Victoire. Jusqu'à Pau 34 avant J.-C.,
le quinariusvalut 2 sesterces, c'est-à-dire
40 centimes. Il suivitensuite les variations
du denier.

QUINAULT (Philippe), le créateur de la
tragédie lyrique en France, genre dans le-
quel il n'a point encore été surpassé. Né
en 1635, il fit en 1653 sa première comé-
die, les Rivales, et il poursuivit en don-
nant une foule d'autres pièces qui eurent
le même succès et le firent recevoir à l'aca-
démie françaiseen 1670. L'année suivante,
il acheta une charge d'auditeur des comp-
tes. Depuis cette époque jusqu'en 1686, il
ne fit que des opéras dont Lulli composait
la musique, et qui lui valurent une pen-
sion de 2,000 livres de LouisXIV. Quinault
mourut en 1688. La fadeur de presque
toutes ses pièces explique le jugement
néanmoins injuste de Boileau , qui ne mit
souvent le nom de Quinault, dans ses vers.
que pour la rime, à la place de celui de
Boursault,avec lequel il avait été brouillé,
mais-qui s'était réconciliéavec lui.

QUINCAILLERIE,infinité de marchan-
dises en fer, en acier, en bronze, etc., ser-
vant à divers arts industriels et à l'agri-
culture. Les couteaux, canifs, ciseaux, les
haches, faux, faucilles, pelles, les cadenas,
serrures, les limes, etc., sont de la quin-
caillerie. La quincaillerieallemande,au-
trefois supérieure, et appelée aujourd'hui
de balle, est la moins chère et la plus
commune. La nôtre est la plus estimée
après celle de l'Angleterre, dont la meil-
leure se fabriqué à Birmingham. On tire
particulièrementla quincaillerie de Sainte
Etienne, Thiers, Nevers, Beaumont (Haut-
Rhin), Châtillon-sur-Loifë, etc.

QUINCONCE (qui est disposé en échi-
quier), dispositionde plants d'arbres à dis-
tances égales, et rangés en lignes parallè-
les, tant en longueur qu'en Margeur. Les
quinconcesétaient connusdes Romains.On

citeau nombre des beauxquinconcescelui
des Invalides de Paris et ceux de Bordeaux
qui longent la rive droite de la Garonne.

—Cemot est passé aussi dans la langue
militaire.

.QUINCUNCE, nom donné par les astrolo-
gues a la position de deux planètes dis-
tantes l'une de l'autre de 150 degrés ou de
6 douzièmes de la circonférence.

QUINCUNX (de quinque, cinq, et uncia,
once), poids des anciensRomains, valait les
cinqdouzièmesde Pas, c'est-à-dire 6 onces

romaines. Le quincunx valait 4 onces 3
gros 46 grains un tiers de nos poids.

QUINDÉCEMVIRS, collège de prêtres ro-mains institués par tarquin le Superbe
pour garder les livres sibyllins, qu'ils
avaientseuls le droit de consulter. Le nom-bre de ces prêtres, qui n'avaitd'abord été
que de deux, fut porté dans la suite à dix,
et enfin à quinze (quindecim) par Sylla,
d'où leur vint leur nom. Dans les siècles
suivants, il montajusqu'àquaranteetmême
soixante. Ce sacerdoce fut aboli sous le rè-
gne de Théodose.

QUINE, combinaison de cinq numéros
pris à la loterie et sortis ensemble de la
roue de fortune. Dans le jeu de loto, le
quine se dit de cinq numéros gagnant en-
semble et rangés sur la même ligne.

QUINÉ, ce qui est disposé cinq par cinq
sur un même plan ou point d'insertion.
Certaines feuilles sont dans ce cas.

QUINETTE (Nicolas-Marie), baron de
Richemont, né à Paris en 1762, fut élu en
1791 député à l'assemblée législative, et en
1792 membre de la convention nationale.
Il vota la mort de Louis XVI sans appel et
sans sursis. Nommé en 1793 membre du
comité de sûreté générale ; il fut envoyé
avec ses collègues Lamarque, Camus,
Bancal et Beurnonville, ministre de la
guerre, auprès de Dumouriez, qui les livra
à l'Autriche. Quinette subit trente-trois
mois de captivité au Spielberg, et ne fut
échangé qu'en 1795 contre là duchesse
d'Angoulême.Membre du conseil des cinq
cents, il en fut élu président (1796). Mi-
nistre de l'intérieur en 1799, puis préfet \

de la Somme et enfin conseillerd'Etat, il
fit partie du gouvernement provisoire
établi par les chambres après la dernière
abdication de Napoléon. Il mourut en 1821
d'une attaque d'apoplexie à Bruxelles où
il s'était retiré.

QUININE
,

substance alcalinedécouverte
par MM. Pelletier et Caventou dans Pé-
corce de quinquina, et en laquelle réside

.toute la vertu fébrifuge de cette écorce.
Aussi a-t-on substituéà l'emploi du quin-
quina comme fébrifuge la quinine qui, à
la dose de quelquesgrainsseulement, pro-
duit des effets très-etticaces et qui d'ailleurs
ne rebute pas le malade. C'est ordinaire-
ment à l'état de sulfate qu'on l'emploie.

QUINOA, espèce du genre anserine ou
chénopode,originaire de la Colombieet du
Pérou

,
mais venant très-bien chez nous

en pleineterre. Sa tige montejusqu'à deux
mètres de haut. Le quinoa est une plante
alimentaire. Ses graines assez grosses sont
très-farineuses

,
et remplacent le riz et les

autres céréales. On le sème depuis le com-
mencement de mars jusqu'enavril.

QUINQUAGENAIRE,officier romain qui
commandait une compagniede cinquante
hommes. C'était aussi un magistrat de po-
lice qui avait inspection sur cinquante

famillesou maisons.—Dans les monastères,
c'était un supérieur qui avait cinquante
moines sous sa conduite.

QUINQUAGÉSIME., nom donné au di-
manche qui précède immédiatement le
mercredi des Cendres, et que l'on appelle
vulgairement dimanche gras. Il est ainsi
nomméparcequ'il arrive environcinquante
jours avant Pâques.—Autrefoisonappelait
la Pentecôte Quinquagésimepascale.

QUINQUATRIES, fêtes romainescélébrées
en l'honneur de Minerve le 19 mars, parce
qu'on croyaitque ce jour était celui de la
naissance de la déesse. Fixéesd'abord à un
jour, elles se prolongèrentplus tard jus-
qu'au 23. Les écoliers offraient pendant
ce temps des sacrifices à la déesse et des
présents appelés minervales à leurs maî-
tres. Le dernier jour était consacré à la
purification des trompettes qui lervaient
dans les rites sacrés.

QUINQUENNAL, magistrat romain dans
les colonies et les villes municipales. Il
était ainsi appelé parce qu'on le nommait
chaque cinq ans. Il présidait au cens, et
recevait la déclaration que tout citoyen
était obligé de faire de ses biens.

QUINQUENNAUX (JEUX), jeux fondés
parAuguste, et les mêmes oue les jeux Ac-

liaques. — Jeux célébrés tous les cinq
ans en mémoire d'Homère par les habi-tants de Chios. — Jeux fondés à Tyr àl'imitationdes jeux Olympiques et se cé-lébrant au commencement de chaque
cinquiême aunée. — Jeux institués enl'honneur de Jupiter Capitolin par Domi-
tien pendant son douzième consulat.-

QUINQUEVIRS, nom donné à une ré-
union de cinq magistrats ou fonction-
naires. On appelait quinquévirs des mys-tères et des sacrifices de l'Erèbe un col-
lége de prêtres destinés à faire des sacri-
fices pour les morts. — Il y avait encored'autres quinquévirs, magistrats subal-
ternes, chargés de l'entretien des tours et
des murs de la ville, et aussi de veiller à
ce que chacun payât ses dettes.

QUINQUINA
,

écorce de plusieurs arbres
de la famille des rubiacées et du genrecinchona, employée comme le fébrifuge le
plus puissant, et comptant jusqu'à qua-rante-huit espèces plus ou moins actives.
Celle qui produit les plus grands effets est
le quinquina rouge non verruqueux.
Ce n'est que vers l'an 1648 que Pécorce de
quinquinaarriva en Europe, importée du
Pérou par la comtesse del Chinchon,
femme du vice-roi de Lima. Les forêts de
Loxa particulièrement et un grand nom-
bre d'autres de l'Amérique méridionale
produisent le quinquina en abondance.
Aujourd'hui cependant il devient de plus
en plus rare, et l'on sera peut-être forcé
d'en remplacerl'usage par celui des écorces
de peuplier et de saule, qui paraissent
jouir des mêmes propriétés.

QUINT, terme de commerce et de fi-
nances. La cinquièmepartie d'un tout di-
visé en cinq parties égales. On dit plus
souvent cinquième; mais ce terme est
particulièrement en usage pour signifier
le droit que le souverain d'Espagne tirait
sur tout l'or et l'argent provenant de
l'Amérique espagnole. Le quint se levait
aussi sur d'autres objets.—C'était aussi le
droit qu'on payait en quelques lieux,pour
l'acquisition d'un fief, au seigneur dont le
fief était mouvant. C'était la cinquième
partie du prix de la vente du fief.—Ou
appelait droit de quint et de requint le
droit de la cinquièmepartie du prix d'un
fief, et de la cinquièmepartie de cette cin-
quième partie. — Il est aussi employé
comme substantif, et à là place du mot
cinq ou cinquième, pour désigner le rang
de certains souverains, comme Charles-
Quint

,
Sixte-Quint.

QUINTAINE,poteau servantde but dans
un exercice chevaleresqueappelé de son
nom joules à la quintaine ou courses de
bagues. La quintaineest mentionnée dans
la vie de du Guesclin et le roman de Dalo-
pathos.

QUINTAL, ancien poids de 100 livres.
Le quintal métrique est un poids de 100
kilogrammespu200 livres. Le quintalpor-
tugaisvaut4 arrobas de 32 livres chacune
(la livre vaut 458 grammes 9 dixièmes).
Le quintal espagnol vaut 100 livres (de
460 grammes), et se divise en 4 arrobas.

QUINTANA,nom donné à celle des por-
tes du camp romain qui était près du
quoestorium. On croit qu'elle fut ainsi
nommée parce qu'elle servait d'entréeet
d'issue à cinq cohortes.

QUINTE (mus.), intervalle consonnant
compris entre cinq notes ; ainsi, de ut à
sol, il y a une quinte. On distingue la
quinte diminuée, qui a six demi-tons (de
ut à sol bémol) ; la quinte proprement dite,
qui a sept demi-tons (de ut naturel à sol
naturel); la quinte augmentée,qui a huit
déminons (de ut à sol dièse). La quinte
proprement dite est une consonnance par-
faite, qui ne peut être altérée sans cesser
de l'être. On n'en peut faire plusieurs de
suite sans affecter péniblementl' oreille.

— On compte plusieurs accords de quinte.
L'accord de quinte diminuée se com-
pose de tierce mineure et de quinte dimi-
nuée (ut, mi bémol et sol bémol).Il se

marque par un 5 traversé par un petit
trait, et se pose sur la deuxième note du
mode mineur et la septième du mode ma-
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jeur. Cet accord est dissonant, et pour
cette raison, après l'avoir frappé

, on doit
faire entendre un accordçonsonnant.C'est

ce qu'on appelle sa résolution. Dans cette
résolution, la basse,descendd'une quinte
ou monted'une quarte, et la quinte dimi-

nuée descend d'une seconde. —
L'accord

de quinte augmentéese composede tierce
majeure et de quinte augmentée (ut, mî
naturel et sol dièse). Il se marque par un

précédéd'un dièse ou d'une petite croix ;
il se pose surla note du ton oula cinquième
note du mode majeur ou mineur. On le
prépare en frappant dans l'accord précé-
dent la note de la basse ou la quinte. La
résolution ordinaire se fait en baissant la
basse d'une quinte, haussant la quinte et
la tierce d'undemi-ton. Reichacompteen-
core un accord de quinte augmentée et
septième mineure. Il se compose de la
quinte augmentée à laquelle on ajoute la
septième mineure (ut, mi, sol dièse et si
bémol). Quand on emploie cet accord, il
faut placer la quinte augmentée au-dessus
de la septième mineurepouréviterla tierce
diminuée, qui n'est pas usitée en harmonie.
Cet accord se pose sur la dominantedu ton
majeur ou mineur, et fait sa résolution sur
l'accord de tonique. Danscette résolution,
la quintemonte d'un demi-ton; laseptiè-
me descend d'un demi-ton. Cet accord se
chiffre par un 7 avec un 5 précédé d'une
croix, d'un dièse ou d'un bécarre (suivant
le ton) au-dessous. Ses renversements ne
sontpas usités.— Onnomme encorequinte
l'instrumentappelé plus souvent alto.

QUINTE (accept. div.). Au jeu de piquet,
c'est une suite non interrompue de cinq
cartes de même couleur. Quinte, quatorze
et le point constituent ce qu'on appelle le
repic. — En termes d'escrime, la quinte
est la cinquième garde que l'on accom-
plit lorsque Pépée décrit un cercle. — En
termes de manège, la quinte est le mou-
vement désordonnéque fait le cheval sousle cavalier, et dans lequel il s'arrête tout
court. On dit en ce sens un cheval quîn-
teux. — Enfin, en médecine, la quinte est
un accès de toux prolongé et violent, qui
prend par redoublement.

QUINTE ou QUINTANE (FIÈVRE), variété
des fièvres intermittentes, dans laquelleles
accès se reproduisent de quatre en quatre
jours.

QUINTE CURCE (Quiutus Curtius Rufus),
célèbrehistorien latin. On ignore l'époque
de sa vie; les uns le font vivre sous Tibère,
d'autres sous Constantin ou le premier
Théodose ; mais l'opinionla plus commune
est celle qui le fait vivre sous Vespasien et
Trajau. On ignore également les circons-
tances de sa vie, et aucun auteur ne fait
mention de lui. Il nous reste de Quinte
Curce l'Histoire d'Alexandre le Grand,
roman historique peu digne de foi. Sa dic-
tion est pure et élégante; ses descriptions
sont poétiqueset agréables, et quelques-
unes de ses haranguessont des chefs-d'oeu-
vre. On y remarque l'absencede toute cri-
tique et de grandes erreursde chronologie
et de géographie. Mais, si cet ouvrage est
peu instructif,il est au moins fort intéres-
sant à lire. De dix livres dont il se compo-sait, les deux premiers, la fin du cinquième
et le commencement du sixième sont per-dus. Ces lacunes ont été remplies parFreinsbemius.

QUINTE-FEUILLE. Voy. POTENTILLE.

QUINTESSENCE (en latin, cinquièmees-sence). Anciennement ce mot servait à
designerl'éther, le cinquièmedes éléments
essentiels, et le plus subtil de tous. Au-jourd'hui on l'emploieencore pour dési-
gner la partie la plus subtile, la plus pure,extraite de certains corps ou de certains
ouvrages.

QUINTETTI,morceaux do musiquecom-posés pour cinq voix ou cinq instruments.
Les quintetti pour instruments à cordes
sont d'ordinaire écrits pour deux violons

,deux altos et un violoncelle, ou bien,
comme l'ont fait Boccherini et Onslow,
pour douxviolons, un alto et deux violon-
celles. Reicha a composé pour flûte, haut-

bois, clarinette, cor et basson, plusieurs
quintetti qui jouissent d'une réputation
méritée.

QUINTIEN(Saint), né en Afrique, sous la
domination des Vandales, vint du temps
de Clovis en France, où il fut élu évêque
de Rhodez et assista en cette qualité au
concile d'Agde en 506. Chassé de Rhodez

par tes Goths, il se retira dans l'Auvergne,
où il devint évêquede Clermonten 514. Il
mourut en 527.

QUINTILE,termed'astrologie, désignant
la position de deux planètes éloignées
l'une de l'autre de la cinquième partie du
zodiaqueou de 72 degrés.

QUINTILIEN (Marcus Fabius Quintilia-
nus), célèbre critique et rhéteur romain,
né à Calagurris (Calahorra) en Espagne,
l'an 42 de J.-C. Disciple de Domitius Afer,
dont il épousa la fille, il fut le premier
rhéteur qui tint école publique aux gages
de l'Etat. Il dut cette faveur à Vespasien,
et exerça ses fonctions pendantvingt ans,
au bout desquels il quitta Rome sous Do-
mitien, qui lui confia l'éducation de ses
petits-neveux, destinés à l'empire. C'est
dans la retraite qu'il composa son excel-
lent ouvrage intitulé De institutioneora-
toriâ (des Institutions oratoires), traité
complet de rhétorique en douze livres,
renfermant en outreun plan d'étudespour
un orateur, depuis les premiers éléments
de la grammaire, et remarquable par la
pureté et l'élégancedu style. Lemanuscrit
en fut trouvé en 1415 dans une tour de
l'abbaye de Saint-Gall,par le Florentin
Poggio Bracchiolini.

QUINTILIENS, hérétiques montanistes,
qui adoptaient les erreurs de Quintille,
femme de mauvaises moeurs, se préten-
dant prophétesse, et qui avait été amie de
Montàn. Ils enseignaient de plus que les
autres montanistes qu'il fallait élever les
femmes à l'épiscopat et au sacerdoce.Ils
parurent vers 189, et furentcondamnésen
320 au concile de Laodicée.

QUINTILIENS, nom des membres d'un
des trois collèges des Luperques, ainsi
nommés de leur premier chefSextus Quiu-
tilius.

QUINTILIS, nom donné par les anciens
Romains au mois de juillet parce que, lors-
que l'année n'était que de dix mois, il se
trouvait le cinquième à partir de mars. Il
fut dans la suite nomméjulius (juillet) en
l'honneur de Jules César.

QUINTILLUS(AureliusClaudius), frère de
l'empereur Claude II, fut proclamé à la
mort de ce prince empereur par les troupes
d'Aquitaine qu'il commandait (270). Mais
Aurélien ayant été en même temps pro-
claméà Sirmium,Quintillusfut abandonné
de ses soldats, et se fit ouvrir les veines
dans un bain à Aquilée, après un règne de
dix-septjours.

.
QUINTIN, chef des hérétiques appelésli-

bertins, était tailleur d'habits. II soutenait
que Jésus-Christ était Satan, que tout l'E-
vangile était faux, qu'on ne doit pas punir
les méchants, etc. Il fut brûlé à Tournay
en 1530; mais sa mort augmenta ses dis-
ciples, qui se répandirent en France, en
Allemagne, en Hollande et dans les pays
voisins.

QUINTIN MESSIS. Yoy. MESSIS.
QUINTINIE(Jean DE LA), célèbre agro-

nome français, né on 1626 près de Poitiers,
mort en 1686 directeur des jardins frui-
tiers des maisons royales , charge queLouis XIV avait créée en sa faveur. La
Quintiniea renduà l'agriculture de grands
services par ses découverteset ses ouvra-
gos. Il est le premier qui ait trouvé la mé-
thode de bien tailler les arbres fruitiers et
de les transplanter.

QUINTIUS CESON (Lucius), fils du grand
Cincinuatus, se distingua par sa fierté et
ses violences dans les troubles qui s'éle-vèrent entre les patriciens et les plébéiens
au sujet de la loi Terontilla. Accusé parAulus Virginius, il fut condamné à l'oxil
sur une fausse déposition, et ensuite rap-pelé.

QUINTIUSCINCINNATUS ( Lucius). Voy.
CINCINNATUS.

QUINTUPLE,monnaie d'orde Naples, qui
vaut 15 ducatsou 64 francs 95 centimes.

QUINTUS,prénomde plusieurs familles
romaines et spécialement du frère de Ci-
céron. Il signifiait cinquième.

QUINTUS DE SMYRNE ou CAUBER. Voy.
CALABER.

QUINZE , nombre cardinal. — Lejeu du
quinze se joue avec deux jeux de cartes
entiers disposés de manière que les piques
et les trèfies sont réunis d'un côté, elles
coeurs et les carreauxde l'autre.ToutPart
consiste à arriver au point de quinze. Au-
dessus ou crève et on perd sa mise; à
égalité de points, la primauté décideentre
les joueurs.

QUINZE-VINGTS, établissement fondé
par saint Louis en 1260 pour trois cents
ou quinze fois vingt pauvres aveugles.Six
cents pensions ont été successivement
créées en faveur d'aveugles externes, sa-
voir : cent pensions de 200 francs, deux
cents pensions de 150 francs et trois cents
pensions de 100 francs. Pour être admis,
soit aux places de membresaveugles, soit
aux pensions, il faut être dans un état de
cécitéabsolueet d'indigenceconstatée.Les
choix se font parmi les aveugles de tous
les départements du royaume.

QUIOSSE, sorte de pierre à aiguiser,
avec laquelle on quiosse, c'est-à-direavec
laquelle on frotte le cuir pour en faire sor-
tir les ordures.

QUIPOS, noeuds de laine ou de coton,
en usage chez les Péruviens et les Chiliens
non-seulement pour opérer des calculs
arithmétiques, mais pour transmettre au
moyen de signesconventionnels les ordres
les plus secrets. Les quipes servaient à
transmettre même les plus intimes affec-
tions , et enfin à établir des relationsdu
toute nature. Le secrétaire de l'inca péru-
vien portait le nom de quipo camayon.

QUÏQUERAN DE BEAUJEU, ancienne
maison de Provence, descendant de Rostan

de Quiquerau, citoyen d'Arles en 1143.
Cette maison, décorée des premières char-

ges à la cour dos comtesde Provence;a eu
des chambellans et maîtres d'hôtel de nos
rois, des chevaliers de l'ordre, des officiers
généraux, plusieurs évêques, et parmi eux
PIERRE DE QUIQUERAN DE BEAUJEU ,

évêque
de Senez à dix-huit ans en 1545, mort
en 1550, des grands prieurs, des grands-
croix , des commandeurs et un grand
nombre de chevaliers de Malte.

QUIQUERAN DE BEAUJEU (Paul-Antoine
DE)

,
chevalier de Malte, fut l'un des plus

grands hommes de mer de son temps. ,11

inspira aux Turks une si grande crainte

que, l'ayant fait prisonnier en 1660, ils ne
voulurent jamais consentir à l'échanger

ou à recevoir de rançon. Après onze ans
de captivité, il parvint cependant à s'é-
chapper du château des Sept-Tours, et
mourut commandeur de Bordeaux.

QUIQUERAN DE BEAUJEU(Honorent),
neveu du précédent, né à Arles en 1655,
fut l'un des meilleurs prédicateurs de son
temps. Entreen 1672 dans la congrégation
de l'Oratoire, il devint grand vicaire de
Nîmes à l'époque où Fléchier en était évê-

que. Nommé en 1705 à l'évêché d'Orléans,
puisa colui de Castres, il prononçaen 1718

l'oraison funèbre de Louis XIV. Il mourut

en 1736, membre de l'académie des ins-
criptions et belles-lettres.

QUIRINAL,petite colline, l'unedes sept
comprisesdans l'enceinte de Ronie,ainsi
nommée de Quirinus ou Romulus qui y
avait un temple. Elle portait avant le nom
de Collinus ou Agonius.—Laporte Qui-
rinale était celle avoisinant le mont Qui-

rinal.
QUIRINAL (FLAMINE) , grand pontife de

Quirinus ou Romulus. Il devait être pris
dans le corps des patriciens. Cette charge
fut créée par Nuina.

QUIRINALES, fêtes instituées par Numa

en Phonneurde Romulus surnommé Qui-
rinus. Ou les célébrait le 17 du mois de
février.



QUI QUI OTTO 1163
QUIRINI, famille illustre de Venise, qui

& fourni une dogaresse à cette république,
ELISABETH QUIRINI

,
femme du doge Sylves-

tre Valieri, couronnéedogaresse en mars
1694. — On cite encore ANGE-MARIE QUIRINI,
née en 1680, bénédictin en 1698, qui devint
l'un des plus savants antiquaires de son
temps. Après plusieurs voyages en Hol-
lande, en Angleterre et en France, il fut
nomme à l'archevêché de Corfou. Evêque
de Brescia en 1726 , cardinal en 1727, bi-
bliothécairedu Yatican

,
préfet de la con-

grégation de l'Indice (1748), membre de
l'académie,des inscriptions de Paris, il
mourut en 1755, laissantun grand nombre
d'ouvragesprécieux.

QUIRINUS,nom sous lequel Romulus fut
adoré par les Romains après sa mort. Le
nomde Quirinus était le surnom de Mars
chez les Latins, qui le représentaient sous
la forme d'une pique ou d'une hache, en
leur langue quiris.

QUIRIS ou QUIRITA, nom que les femmes
mariées donnaient à Junon, lorsqu'elles
se mettaient sous sa protection. Selon les
uns, ce nom venait de ce qu'une des céré-

monies du mariage consistaità piquer la
nouvelle mariée avec une pique nommée
quiris ; selon les autres, ce nom lui venait
de ce que tous les ans chaque curie pré-
parait en son honneur des repas publics.

QUIRITES
, surnom que prirent les Ro-

mains, après avoir transporté parmi eux
les Curites ou habitantsde Cures. Ils por-
taient ce nom à la ville et non à l'armée,
où les généraux ne l'employaient que
lorsqu'ils voulaient dégrader ou licencier
les soldats. Plus d'une fois les empereurs
apaisèrent des séditions en donnant aux
aîmées le nom flétrissantde quirites, sy-
nonymede notre mot bourgeois dans la
bouche des militaires.

QUIROS (Fornaud DE), Portugais de na-tion, avait déjà parcouru les mers duNord
lorsqu'il partit de Lima en 1605 avec mis-
sion de la part de Philippe III, roi d'Es-
pagne , de compléterles découvertes quePhilippe II avait fait faire dans la mer Pa-
cifique. Il découvrit les îles qui portent
son nom, et la Terre du Saint-Esprit ouAustrale.

QUITO (SAN-FRANCISCO DE) , grande et
belle ville de l'Amérique méridionale,dansla Colombie, capitale de la républiqueetdu département de l'Equateur, bâtie à 35lieues des côtes du Grand-Océan,dans uneplaine vaste, sur le revers du volcan de
Pichincha, à 1,450 toises au-dessus du ni-
veau de la mer. Son climat est doux et
sain ; les campagnes, d'une fertilité singu-
lière, sont souvent ravagées par de vio-
lentes pluies d'orage qu'accompagnent
d'affreux tremblementsde terre. En 1755,
le même qui se fit sentir à Lisbonne ren-
versa Quito, et fit périr 40,000 habitants.
Quito en a maintenant70,000, la plupart
Indiens. Cette ville est triste; quatre rues
sont pavées, les autres sont tortueuses et
obscures. On y remarque cependantquel-
ques beaux édifices, des églises fort riches,
des manufactures d'étoffes de coton , de
lin et de flanelle, une bibliothèque pu-
blique, une école normale et une univer-
sité renommée. Quito a acquis de la célé-
brité par le séjour qu'y firent en 1736 les
académiciens envoyés par l'académie des
sciences de Paris pour mesurer un degré
du méridien. Quito fait un grand com-
merce de cotonnades et d'autres produits
du pays. Quito était l'ancienne capitale de
la seconde monarchiepéruvienne.

QUITTANCE, acte constatant la libéra-
tion du débiteur vis-à-vis du créancier.
La quittance peut être faite sous seing

prive, ou bien même par-devant notaire.
La quittance définitive accordéeau comp-table de deniers publics, et constatantqu'il est libéré envers le trésor

,
reçoit le

nom de quitus. C'est la chambre des
comptes qui seule a le droit de rendre les
ordonnances de quitus, parce qu'elle estchargée de faire la vérification de toutes
les comptabilités.

QUITUS. Voy QUITTANCE.

QUOTIDIEN, ce qui a lieu tous les jours
(en latin,.quotidié).—En médecine, on
nomme fièvre quotidienne, une fièvre in-
termittentedont les accès se reproduisent
chaque jour avec la même durée et la
même intensité.—La fièvre quotidienne-
double est celle dont les accès se repro-duisent deux fois chaque jour. Elle est le
plus souvent symptomatique.

QUOTIENT, nombre qui exprime com-
bien de fois un nombre appelé dividende
en contient un autre appelé diviseur.
Quand le dividende ne contient .pas un
nombre de fois juste le diviseur, le quo-tient est dit alors fractionnaire. On con-
çoit que le quotient multiplié par le divi-
seur devra toujours reproduire le divi-
dende.

QUOTITÉ, fraction quelconque d'un
tout. L'impôt de quotité est celui par le-
quel on détermine immédiatement la
somme à laquelle chacun des contribuables
doit être taxé, c'est-à-dire sa quote-part.
— On appelle encorequotité la réunion des
impôts payés par une personne à divers
titres, laquellesomme sert aujourd'hui de
base à l'exercicedes droits électoraux.—
En droit, la quotité disponible est la part
des biens dont chacun peut disposer libre-
ment par testament, dans certaines cir-
constances.

R
RAB RAB RAB

R, la dix-huitième lettre et la quator-
zième consonne de notre alphabet. Pris
numéralement, R valait à Rome 80 ; avec
un trait au-dessus, il valait 80,000; chez
les Grecs, R, avec l'accent dessus, valait
100; avecl'accent dessous,il valait 100,000-
—Chez les anciens,R se mettait pour abré-
viation de rex ou Roma ; R P ou resp.
pour respublica; reip. pour reipublicoe;
rep. pour republicâ; remp. pour rempu-
blicam ; Rc. pour rescriptum; R. C. pourRomanacivilas; R. S. pour responsum;_
et Ruf. pour Rufus. — Les monnaiesqui
portent la lettre R ont été frappées à Or-
léans.

RAAB, comitat de Hongrie, entre ceux
de Wieselbourg, d'OEdenbourg, d'Eisen-
bourg, de Westprim, de Presbourg et de
Komorn. Sa superficieest de 56 lieues car-
rées, et sa population de 77,930 habitants,
- Sa capitale est RAAB ou JAVARIN , petite
ville épiscopale, avec château, située à 14
lieues de Presbourg, au confluentdes ri-
vières Rabnitz et Raab ( cette dernière
prend sa source dans la basse Styrie et sejette dans le Danube).Elle a 13,000 habi-
tants.

RABAN-MAUR(Magnence), né à Fulde
eu 788, étudia d'abord à Fulde, puis à
Tours sous le fameux Alcuin. De retour
dans sa patrie, il devint abbé du monas-tère de Fulde, et réconcilia Louis le Dé-
bonnaireavec ses enfants. Il obtint en 847
l' archevêché de Mayence, et mourut en-
856. On a dé lui un grand nombre d'ou-
vrages, dont les principaux sont des Com-
mentairessur l'Ecrituresainte, un poëme
en l'honneurde la sainte Croix, des ho-
mélies, un martyrologe, plusieurs trai-
tes, etc.

RABAUT-SAINT-ÉTIENNE(Jean-Paul ),
avocat, homme de lettres et ministre pro-

testant, né à Nîmes en 1742, fut député
par le tiers état de cette ville à l'assemblée
des états généraux qu'il présida en 1790.
Nommé par le département de l'Aube à la
convention,il votaladétentiondeLouisXVI
et son bannissement à la paix, présida la
conventionen 1793, et combattit constam-
ment la montagne. Nommé membre de la
commissiondes douzepour la recherchedes
complotsdirigéscontrelaconvention par la
municipalité de Paris, il fut peu de temps
après décrété d'arrestation avec ses collè-
gues, et livré par un ami auquel il avait
été demanderun asile. Condamné à mort,
il fut exécuté le lendemain (4 novembre
1793).

RABBAT, nom vulgaire donné en Afri-
que au bois des pins et des sapins.

RABBE (Alphonse), né en 1786 à Riez
(Basses-Alpes),mort à Paris en 1830, fit ses
étudesà l'école centrale des Quatre-Nations,
où il obtint en 1803 le prix d'honneur.
Aprèsavoirservi dans l'administration mi-
litaire de l'armée d'Espagne, puis dans les
range des royalistes en 1815, il se fit en-
suite recevoir avocat à Aix. En 1820, il
fonda à Marseillele journal le Phocéen.De
retour à Paris en 1822, il concourut au
succès de l'Album, des Tablettes univer-
selles, du Courrier, dont il devint rédac-
teur en chef. Il est auteur de trois résu-
més historiques,l'un d'Espagne, l'autre de
Portugal, le troisièmede Russie.On lui doit
aussi une Histoired''AlexandreIer, empe-
reur de Russie.

RABBIN (en hébreu, maître), docteur
juif. Parmi les Juifs du Levant, le titre de
rabbin est donné par la voix publique à

celui qui est versé dans les sciences de la
tradition et de la loi. En Allemagne,c'est
le plus ancien rabbin qui concèdece titre.
Le grand rabbin ou cacham rab est chef

des académies,prêche s'il a le talentde la
parole, occupe la première place dans les
synagogues, et prononce sur toutes sortes
de différends. On divise les rabbins en ca-
raïtes, rabbanistes ou talmudistes, et ca-
balislcs, suivant l'objet de leursétudes. En
France, depuis 183), les rabbins préposés
aux synagogues sont salariés par l'Etat.

RABBINIQUE (LANGUE).On appelle ainsi
la languehébraïquemoderne, dans laquelle
ont écrit les rabbins d'Espagne, de Portu-
gal ,

d'Italie et d'Allemagne. Parmi les au-
teurs rabbiniques, les plus distingués sont
les grammairiensAben-Esra. Elias Levita,
David Kimchiet le philosopheMaimonides.

RABBULAS, évêque d'Edesse au Ve siè-
cle, fut d'abord attaché au nestorianisme,
qu'il abandonnadans la suite. On a de lui
une lettre sous le titre de Variorum pa-
trum Epistoloe ad concilium Ephesium
(Lettres de divers Pères au concile d'E-
phèse).

RABELAIS (François), né à Chinon vers
1483, fut successivement cordelier, béné-
dictin et docteur en médecine.Le cardinal
du Bellay l'emmena à Rome, le fit absoudre
par le pape de la rupture de ses voeux, et
lui fit donner le canonicatde Saînt-Maur-
les-Fossés avec la cure de Meudon (1545).
Rabelaismouruten 1553. Ce fut l'écrivain
le plus satirique deson temps. Sous le mas-
que d'une grossière, mais vive et piquante
allégorie, il attaqua dans son célèbre ou-
vrage, la Vie de Pantagruelet de Gar-
gantua, les moines et les grands. Le re-
proche qu'on lui fait des obscénités qui se
trouvent dans ses oeuvres trouve une ré-
ponse dans les moeurs du siècle.

RABIRIUS (Caïus), chevalier romain, ac-
cusé par Labienus, créature de César, d'a-
voir, trente ans auparavant,tué le tribun
LuciusApuleiusSaturninus,fut condamné
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par les décemvirs.Mais il fit appel au peu-
ple, et fut sauvé par l'éloquencede Cicé-
ron. — Son fils adoptif, CAÏUS RADIRUS
POSTHUMUS,ayant prêté de l'argent à Pto-
lémée Aulète, roi d'Egypte, fut accusé de
l'avoir fait dans des vues criminelles, et
fut absous, grâce encore à l'éloquence de
Cicéron.

.RABUTIN. Voy. BUSSY.
RACA, mot hébreu signifiant vain, sans

esprit, homme de rien, était chez les Hé-
breux la plus grande marque de mépris.
On le prononçait, suivant Ligfort, en cra-
chantet en détournant la tête. Jésus-Christ
dit, dans l'Evangile, que celui qui adres-
sera ce mot à son frère sera condamné.

RACAHOUTDES ARABES, nom sous le-
quel on vend un mélange de fécule de

-

pommesde terre, de glands doux et de ra-
cine du souchet rond, réduits en poudreet
aromatisés avec la vanille. Ce mélange a
plus de qualités nutritives que de médica-
menteuses,

RACAN (Honorat DE BEUIL, marquis DE),
né en 1589 à la Roche-Racan(Touraine),
fut élève de Malherbe, et se forma sous lui
à la poésie. Il fut l'un des premiers mem-
bres de l'académie française, et mouruten
1670. C'est un de nos meilleurs poètes ly-
riqueset pastoraux.Ses principaux ouvra-
ges sont des Odes sacrées, sa Paraphrase
des sept Psaumes, et surtout ses Eglogues
ou Bergeries, louées par Boileau lui-
même,

RACCORDEMENT, terme d'architecture
par lequel on désigne la réunion et l'ajus-
tement de deux portionsde bâtiments non
semblables.C'estuneopération fortdifficile,
et qu'on ne réussit presque jamaiscomplè-
tement,

RACCOURCI. En peinture, c'est l'état
d'une figure ou d'une partie de figure qui
ne se voit pas dans tout son développe-
ment. Dans la peinture des plafonds et des
coupoles, les raccourcis sont la principale
condition de la composition des sujets qui
doivent être vus en dessous.Le tableau qui
offre des modèlesde raccourcis est te Juge-
ment dernier de Michel-Ange.

RACE, mot presque toujours synonyme
de lignée. La France a eu trois races de
rois : les Mérovingiens, les Carlovingicns
et les Capétiens.— En histoire naturelle,
on appelle race une sous-espèce, une va-riété constante qui se conserve par la gé-
nération. Considérant l'homme sous le
point de vue de la couleur, on a divisé
l'humanité en trois races : la blanche, oc-cupant l'Europeprincipalement;la jaune,
répandue en Asie et en Amérique ; et lanoire, qui se trouve spécialement en Afri-
que.

RACHAT (PACTE OU FACULTÉDE), conven-tion par laquelle un vendeur se réserve de
reprendre la chose vendue, moyennantrestitution du prix. La faculté de rachat,
appelée encore faculté ou pacte de ré-
mère, est considérée comme tellementim-
portante, que le vendeur la transmet à seshéritiers, et peut même la céder à unétranger. Faute par le vendeurd'eu avoirfait usage avant le délai prescrit, qui nepeut excédercinq ans, l'acquéreiir devientropriétaire irrévocable.

RACHEL, seconde fille de Laban, épousa
Jacob l'an 1752 avant J.-C, et demeura
stérile pendant six ans. Elle accoucha en-fin d'un fils nommé Joseph ; et, seize ansaprès la naissance de Joseph, elle mourut
en mettant au monde son second fils,
qu'elle appela Benoni, et auquel Jacobdonna le nom de Benjamin.

•RACHIS, ou COLONNEVERTÉBRALE,
OU

EPINE

DU nos, sorte de tige osseuse, placée à la
partie postérieure et centrale du tronc,étendue de la tête au sacrum , flexible entous sens et très-solide,traversée par uncanal nommé vertébral. La colonne ver-tébrale est formée par la superposition devingt-quatre os nommés les vertèbres.

—On nomme rachidien ce qui se rapporte aurachis.
RACHITIS ou RACHITISME

, maladie con-sistant dans le ramollissement spontané
des os et leur déformation, et dont l'un

des symptômes les plus habituels est la
déviation plus ou moins prononcéede la
colonne vertébrale, en grec rachis (c'est
de là qu'est venu- son nom). Le rachitisme,
qu'on observe particulièrement dans les
lieux froids , humides , exposés à des
brouillards fréquents, dans les grandes
cités, etc., n'affecté le plus souventque les
enfantsde l'âge de six à huit mois jusqu'à
celui de deux ou trois ans. Il se montre
quelquefois vers l'époque de la deuxième
dentition ou de la puberté. Quand il atta-
que des adultes, c'est toujours après des
maladies longues et graves. Un air con-
centré, le défaut de propreté, des vête-
ments froids, trop étroits, une nourriture
malsaine, un lait de mauvaise qualité, le
défaut de mouvement, sont les causes les
plus ordinairesde cette maladie, La ter-
minaison du rachitisme est fort variable;
quelquefois les os reprennent leur confor-
mation naturelle; d'autres fois la maladie
s'arrête, et les parties déformées conser-
vent leur disposition vicieuse; ailleurs la
mort termine le rachitisme. Cette affection
est quelquefois susceptible de guérison.

RACINE, partie des végétaux au moyen
de laquelle ils se fixent au sol ety puisent
les. éléments nécessaires à leur nutrition et
à leur développement. Toutes les racines
pivotent, c'est-à-dire s'enfoncent dans le
sol perpendiculairement.On les a divisées
d'après leur forme en bulbeuses, tubercu-
leuses, fibreuses, et d'après leurs diverses
qualités en annuelles, bisannuelles, vi
vaces, ligneuses, pivotantes, fusiformes,
rameuses. Voy. ces mots. — Les racines
de certainsvégétaux offrentà l'hommeou
aux. animaux une nourriture saine et
agréable; d'autres sont utiles pourla tein-
ture, la parfumerie et les arts.— On a ap-
pliquéle mot racineà tout organe, toute
production vivante implantée dans un
tissu. C'est dans ce sens qu'on dit les raci-
nes des dents, des cheveux. — En termes
de grammaire, la racine est un mot dont
un autre est formé, soitdans la même lan-
gue, soit dans une autre. — En mathéma-
tiques, c'est un nombre qui, multiplié un
certain nombre de fois par lui-même,pro-duit un nombre dont il est la racine. La
racine prend la dénomination de la puis-
sance dont elle est racine, c'est-à-dire, si
la puissance est un carré, elle s'appellera
racine carrée; si c'est un cube, racine
cubique.

RACINE. On nomme vulgairement ra-cine amidonnière le gouet pied de veau ;racine à odeur de rose, la rhodioledes
montagnes ; racine à pain, le manioc;
racine blanche,lepanais ; racined'abon-
dance ou de disette, la betterave ; racine
d'Amérique, le mabouier ou morisonie;racine d Arménie,la garance de Smyrne;
racine du Brésil, l'ipècacuana; racine
de Cliarcis, le psoralier;racine de Flo-
rence, l'iris de Florence; racine d'or, lepigamon tubéreux ; racine de safran, le
curcuma rond ; racine de Saint-Charles,
la racine du liseron de Mechoacan etdu liseron de Syrie; racine du Saint-
Esprit, l'angélique ; racine de Sainte-
Hélène, le souchet d'Amérique et l'acore
odorant; racine de serpent, l'ophiorhize
et le polygala; racine de Virginie, le
quamoclit tubéreux; racine salivaire, lagentiane des montagnes et l'anthémis py-rèthre; racinevierge, le tamier et deux
bryones.

RACINE (Jean), célèbre poëte tragique,
né à la Ferté-Milon en 1639, fit ses études
à Port-Royal. Il débuta dans la enrrière
dramatique par les tragédies des Frères
ennemis et d'Alexandre ; mais celle qui
fixa sa réputation fut Andromaquc, jouée
en 1667. Il fit paraître ensuite Britanni-
cus, Bérénice,Bajazel (1692),Mithridate
(1673), Iphigènie (1674) et Phèdre. Une
cabale, à la tête de laquelle se trouvaient
plusieurspersonnages importants, assuraun succès complet a la Phèdre de Pradon,
tandis que celle de Racine fut accueillie
avec indifférence. Ce succès dura peu, etjustice fut bientôt renduo à l'illustre poëte.
Fatiguédescalomniéequi le poursuivaient,

Racine quitta le théâtre. Après un silence
de douze années, il composaEstherpoaT
les pensionnaires de Saint-Cyr (1689) etAthalie, son chef-d'oeuvre, mal accueillie
de son vivant, et dont le succèsne date quede 1716. En 1677, Louis XIV nommaRaciue
son historiographe. On dit que le chagrin
d'avoir déplu au roi en lui adressant unmémoire sur les moyens de remédier aux
mauxde laFrance hâta sa mort, arrivéeen
1699. Il était membrede l'académie fran-
çaise. On a encore de ce grand poète l'A-
brégé de l'histoire du Port-Royal, les
Cantiques spirituels, la comédie desPlai-
deurs et des lettres. Ses tragédies se dis-
tinguentpar l'élégance, l'harmonie,la pu-reté du style. Les choeurs d'Athalie et d'Es-
ther sontde véritables chefs-d'oeuvre dans
le genre lyrique.

RACINE (Louis), fils du grand poëtede
ce nom, né à Paris en 1692. Il étudia d'a-
bord le droit, prit ensuitel'habitecclésias-
tique, et se retira quelque temps au sein de
la congrégation de l'Oratoire. Le chance-
lier d'Aguesseau l'attira auprès de lui. En

1719, il reçut la place d'inspecteurgéné-
ral des fermes en Provence. Il mouruten
1763. Il est connuparsespoëmesde la Grâce

et de la Religion.Le style en est puretcor-
rect, mais il y manque de l'imagination
et de la vivacité. Racine ne fut jamaisde
l'académiefrançaise.Il a encore laissé unetraduction du Paradisperdude Milton,des

odes et des Mémoires sur la vie de sonpère.
RACE. Voy. ARACK.

RACOLEUR, nom que portaient les re-
cruteurs entretenuspar les chefs de corps
pour enrôler des soldats. Outre un salaire
fixe, ils avaientpar tête un profit propor-tionné à la valeur du recrue. Les raco-
leurs enivraient ceux qu'ilsvoulaientenrô-
ler, leur faisaient signer un engagement ;dans l'ivresse, et remplissaient ainsi leur
mission frauduleuse. ,

RADAGAISE, généralgoth, inondal'Ita-
lie en 405 avec une armée de 400,000 nom-
mes, qui saccagea tout sur son passage.Sti-
licon, général d'Honorius, l'atteignit de-
vant Florence, lui tua 200,000 hommes,
le fit prisonnier et lui fit trancher la tête.

RADCLIFFE (Anne), uée à Londres en
1762, morte en 1823, a écrit de nombreux
romans..Des récits sombres et tragiques
font continuellementles frais de ses ouvra-
ges, dont les plus connus sont : les Mystè-
res d'Udolphe, l'Italien ou le Confession-
nal des pénitents noirs, la Forêt ou l'if-
baye de Saint-Clair, l'Abbaye de Gras-
ville, les Châteaux de Dumblaine et
d'Athlin, etc.

RADE, courbure d'un rivage, formant

une anfractuosité plus ou moins profonde
qui constitue une sorte de port naturel.
Une bonne rade doit être à l'abri des vents
et des courants. Le port du Havre est pré-
cédé d'une rade où les vaisseauxattendent

.avant de pénétrer dans le port. La plus

belle rade connue est celle de Spithead en-
tre Portsmouth et l'île de Wight, Rendez-

vous de la flotte anglaise en temps de

guerre, elle a environ S lieues de long, et
peut offrir un abri à 1,000 vaisseaux.

RADEAU, surface flottante, consistant ,
dans des pièces de bois attachées les unes
contre les autres. Les radeaux s'emploient
d'ordinaire à charrier sur les rivières de

grandes masses de boisà brûler et dechar-
pentes. Les faubourgs de Constantinople
sont unis à la ville par un pont formé de

radeaux ajoutés, et pouvant se disjoindre

pour laisser passage aux vaisseaux. Cerf

sur un radeau que se sauvèrent une partie
des naufragés de la Médusé.

RADEGONDE (Sainte), reine de France,
née eu 519, était fille de Berthaire, roi de

Thuringe. Elevée dans le paganismejus-
qu'à dix ans, elle fut convertie à la religion
chrétienne par ClotaireIer, qui l'épousa en

538 et lui permit six ans aprèsde se faire

religieuse. Elle fixa sa demeure à Poitiers,
où elle mourut saintementen 587.

RADELGAIRE,prince de Bénévent,suc-

ceeseur de Radelgise Ier, s'efforçapendant
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son règne (851 à 854) de réparer les désas-
tres que son père avait attirés sur ses
Etats. Son frère Adelgiselui succéda.

RADELGISE Ier, prince de Bénévent,
succéda en 839 à Sicard, dont il avait été
le trésorier. Siconolfe, frère du dernier
prince, et Landolfe, prince de Capoue,
«'étant opposés à son élection, il appela
les Sarrasins, soutint pendant dix. années
une guerre désastreuse, et fut forcé d'a-
bandonner la moitié de ses Etats. Réduit
aux provinces situées sur l'Adriatique, il
mourut en 851, laissant le trône à son fils
Radelgaire.

RADELGISEII, prince de Bénévent, fils
d'Adelgise, massacré en 879, recouvra en
881 le trône paternel. Chassé par le peuple
en 884, il subit un exil de dix-huit ans,

.fut rétabli en 896, et livré enfin en 900 au
princede Capoue, Atenolfe Ier, qui fut re-
connu poursouverain.

RAFET (Etienne), général français, né
dans la Lorraine en 1762, était colonel de
la vingt-quatrièmelégion de gendarmerie
lorsqu'il présenta à Bonaparte, premier
consul, sur l'organisation de son arme un
mémoire qui fut approuvé et qui attira
sur lui la bienveillance impériale. C'est à
lui que fut confiée en 1809 la mission d'en-
lever le pape Pie VII. Revenuà Romeaprès
avoir conduitle pontifejusqu'à Florence

,le général Radet reçut de l'empereur le
titre de baron. Ayant dans les cent jours
pris le parti de Napoléon, qui le nomma
inspecteur général de la gendarmerie et
grand prévoir de l'armée, il fut arrêté à
Vincennes en 1816,-conduit à Besançon et
condamnéà neuf ans de détention par le
conseil de guerre de la sixième division
militaire. Rendu à la liberté en 1818, il
mourut en 1825.

RADIAIRES. Quelques naturalistes ont
nomméainsi une des grandes divisions du
règne animal. Dans les animaux qui com-
posent cette division, les organes sont
disposés circulairement et comme des
rayons (en latin, radius) autourd'un cen-
tre. On nommeplus communémentles ra-
diaires zoophytes.

RADIAL, ce qui a rapport au radius.
L'artère radiale naît de la brachiale, à la

partie supérieure et antérieurede l'avant-
bras, et vient s'enfoncer dans la paume de
la main ; les veinesradiales accompagnent
l'artère radiale. Le nerf radial naît du
plexus brachial, et va se terminerau ni-
veau de l'extrémitésupérieure du radius.
Le muscle premier radial externe ougrand radial est placé à la partie externe
de l'avant-bras, se fixe en haut à l'humé-
rus, et se termine par un long tendon, à
l'aide duquel il s'attache à l'extrémitésu-perieuredu deuxièmeos du métatarse. Ce
muscle étend la main sur l'avant-braset
réciproquement. Le muscledeuxièmera-dial externe ou petitradial est situé au-dessos du précédent, dont il a la formeet
les usages. Il se termine par un long ten-
don inséré à l'extrémité supérieure du
troisième os du métacarpe. Le muscle ra-dial antérieur est le même que le muscle
grand palmaire.

RADIALEou RADIÉE (COURONNE), couronneformée d'un cercle entouré de rayons. On
la donnait aux princes romains mis aurangdes dieux. Aucun empereurne la prit
de son vivantavant Néron.

-RADICAL, en botanique
, qui tient à la

racine.— Les feuillesradicales, les pédon-
cules radicaux sont les feuilles, les pé-
doncules qui naissent de la racine d'une
Plante.—En chimie, on appelleradicaux
les substances qui forment des acides en
se combinant avec l'oxygène.Le soufre,le
Phosphore, le bore sont les radicauxdes
acides sulfurique, phosphorique, borique.
-

En politique, on donne le nom de ra-dicaux à ceux qui demandent la réforme
gouvernementale et l'extirpationjusqu'à
la racine de tout abus.—Enalgèbre, onappelle signe, radical celui qu'on place
devant les quantités dont on veut extraire
Racine. On le figure ainsi . La quantité
radicaleest celle qui est précédéedu signe

RADICELLE, petiteracine placée à l'ex-
trémité de la radicule, et sortanttantôtde
ses côtés ou de la tigelle, tantôt du som-
met de la radicule. Les filaments très-dé-,
liés dont elle est formée lui ont fait don-
ner le nom horticole de chevelu.

RADICULE, partiede l'embryonvégétal
constituant le rudimentde la racine, nom
qu'elle prend lorsqu'elle s'enfonce dans le
sol. La radicule est en général fusiforme.

RADIÉES, nom donné par Tournefort
aux plantes de sa quatorzièmeclasse, dont
les fleurs sont en partie composées de
fleurons formant un disque, et de demi-
fleurons couchés à plat, et constituant
autour de ce disque une couronne rayon-nante, comme dans le tournesol, les chry-
santhèmes, les laiterons, etc. Les radiées
ont reçu des botanistesmodernes le nomde synanthérées.

RADIS, nom vulgaire d'une variété duraifort cultivé que l'on trouve dans tous
les jardins, et dont on mange les racines
longues et rondes, aux couleurs blanche ,rouge, violette et rose.

RADIUS. En anatomis, on appelle ainsi
l'un des os qui forment l'avant-bras. Le
radius est placé en dehors, c'est-à-dire du
côté du pouce. Il s'unîtà l'humérus par sapartie supérieure, et par l'inférieureaux
doigts de la main.

RADJEPOUTES ou RAJAPOUTES, peuple
de l'Indoustan,originaires des montagnes
de l'Adjémir, du Moultan, etc., et descen-
dant de la caste des Indous guerriers. Ils
sont obligés au service militaire sous des
radjahs ou possesseursde fiefs.

RADNOR, comté d'Angleterre, au pays
de Galles, borné au N. et à PO. par celuide
Montgommery, au S. par celui de Breck-
nock, à l'E. par ceux de Shrop et d'Here-
ford. Sa superficie est de 60 lieues carrées,
et sa population de 20,900 habitants. Le
territoire,divisé en six hundreds ou cen-
turies, est aride et montagneux, mais
riche en bestiauxet en brebis. — Son chef-
lieu réel est Presteign, bourg de 1,200
âmes, et son chef-lieunominal New-Rad-
nor, qui en a 2,000.

RADOUB (mar.). C'est faire des répara-
tions, soit au corps d'un bâtiment, soitaux
voiles. Ainsi l'on dit donner un radoub
aux voiles, au bâtiment, etc.

RADY-BILLAH (Aboul-Abbas-Moham-
med-al), onzième khalyfe abbasside de
Bagdad, fut tiré de la prison où son oncle
Caher-Billah l'avait fait enfermer, pour
être rais à sa place, l'an 933 de J.-C.
Pressé de toutes parts par les divers usur-
pateurs qui avaient déjà démembrél'em-
pire, il créa, en faveur de l'un d'eux, le
Turk Bakham, la charged'émir-al-omrah
( prince des princes), qui fut pour les kha-
lyfes ce qu'étaient les maires du palais
pour les rois fainéants. Rady mourutd'hy-
dropisie l'an 940 de J.-C., dans la tren-
tième année de son âge.

RADZIWIL, ancienne famille polonaise,
qui tire son nom du bourg de Radziwil-
monty en Lithuanie, et son origine de
Harimund, grand-duc de Lithuanie. Ele-
vée en 1515 au rang des princes de l'em-
pire, elle possède en Pologne les princi-
pautés et les duchés de Slutyk, Olyka,
Niswicz,Mir, Dulimky, Kopyl,Birze, Klezk,
etc., et se divise en quatre branches, dont
les plus connues sont celles de Klezk et de
Birze. — A cette famille appartenait BARBE

RADZIWIL, que Sigismond-Auguste,roi de
Pologne, épousa secrètement d'abord, et
fit ensuite reconnaître publiquement; NI-
COLAS RADZIWIL, palatin de Wilna, grand
maréchal et chancelierde Lithuanie, mort
en 1567, après avoir commandé trois fois
les armées en Livonie, et avoir fini par
soumettre cette province à Sigismond-
Auguste; et CHARLES RADZIWIL, qui mourut
en 1792, aprèsavoir tenté vainementd'em-
pêcher le partage de sa patrie.

RAFALE, terme de marine qui désigne
le passage subit d'un vent modéré à un
vent violent. Les rafales ont lieu avant,
pendant et surtout après les tempêtes

,dont elles sont alors comme les derniers
efforts.

RAFF (Antoine), célèbre chanteuralle-
mand, élève de Bernacchi, né à Bonn en
1710, mort en 1790 à Munich, où il était
premier chanteur de la chambrede l'élec-
teur de Bavière, fut considéré comme le
premier ténor de l'Allemagne et de l'Italie.

RAFF. On nommeainsi les nageoiresdu
poisson appelé flétan, et la peau grasseà laquelle elles sont attachées. On les es-time beaucoup, et c'est un mets très-déli-
cat; les pêcheurs les salent et les sèchent
pour les envoyer au loin. Le meilleur raff
vient de Norwége.

RAFFINAGE, opération qui a pour but
de séparer d'un corps les substances .qui
en altèrent la pureté. Ainsi l'on dit le raf-
finage du sucre, etc.

RAFFINÉS.On appelaitainsi les élégants
du moyen âge, ou plutôt de la cour des
Valois. Les raffinés de cette époque por-taient un pourpoint riche, tailladé et
quelquepeu étriqué, un toquet brillant,
un manteau court brodé d'or.

RAFFLÉSIE, genre de plantes acotylé-
donées, dont Brown fait le type de la nou-
velle famille des rafflésiacées, et qui est
rangé par d'autres dans celle des aristolo-
chiées. On ne connaît que deux espèces :laplus étonnante est la rafflésied'ardrold,
plante parasite vivant sur la vigne et la
plupart des plantes dicotylédonées. Elle
n'a pas de feuilles; sa tige, extrêmement
courte, porte une fleur qui, entièrement
développée, a un mètre de diamètre et
pèse sept kilogrammeset demi ; sa corolle,
formée de cinq pétales d'un rouge de bri-
que , couverts de protubérancesblanches,
reposesur un tube largeet court qui pour-
raitcontenir douze litres d'eau. Cette fleur
répand une odeur cadavéreuse extrême-
ment désagréable.

RAFLE,nomdonné,en botanique, 1° à
l'assemblage ramifié des pédoncules d'une
grappe de raisin, de groseille, etc. ; 2° au
support long et grêle le long duquel sont
attachées les fleurs d'un épi.

RAGAU,grandeplained'Asie,situéeprès
du Tigre et de l'Euphrate, et célèbre par
la victoire que Nabuchodonosor Ier rem-
porta sur Phraortes ou Arphaxad, roi des
Mèdes, l'an 635 avant J.-C.

RAGE, maladie caractériséepar l'impos-
sibilité d'avaler surtout les liquides, par
des frémissements convulsifset des convul-
sions qui reviennent sous forme d'atta-
ques.La rage communiquée est produite
par la morsure ou la bave d'un animal en-
ragé. On la croit due à l'introduction
d'un virus spécial appelé rabique. Il s'é-
coule environ de quinze à quarante jours
entre la morsure et l'apparition des symp-
tômes. La durée de la maladieest de trente
heures au moins et de trois à sept jours au
plus, depuis l'instantoù le maladeéprouve
l'horreur de l'eau, jusqu'à la mort qui en
est le terme inévitable. Aucun remède
connu n'a pu, jusqu'à ce jour, être em-
ployé avec succès contre la rage. Comme
moyen préservatif, on admet la destruc-
tion de la partie qui a reçu le virus, la-
quelle prévient constamment le dévelop-
pement de la rage. — La rage spontanée
attaque spécialement les personnes ner-
veuses, et survient le plus souvent à la
suite d'une violente émotion

,
telle que la

crainte d'avoir été mordu par un chien
enragé ; les symptômes se montrent peu
de temps après que la cause a agi. Cette
affection

,
quoique redoutable, n'entraîne

pas toujours la mort. — Les symptômes de
la rage (que dans ce cas on nomme rage
symptomatique)surviennent souvent dans
l'hypocondrie, les fièvres nerveuses, l'es-
quinancie et autres maladies dangereuses.

RAGES, ville de la Médie méridionale,
la première après Ecbatane, dans le voisi-
nage de laquelle elleétaitsituée, au milieu
de montagnes. Elle porta successivement
les noms d'Europus et d'Arsacia. C'était
là qu'habitait Gabelus, qui emprunta six
talents à Tobie.

RAGHIB-PACHA (Mohammed),né vers
l'an 1702, mérita, par son goût pour le
travail, le surnom de Raghib (studieux.
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A'dmis dans les bureaux de la Porte otto-
mane, il remplit successivement divers
emplois, fut nommé en 1736 mektoubjy-
effendy (secrétaire général du grand vizir),
et l'année suivante plénipotentiaire au
congrès de Niémirov. Cette mission lui va-
lut ensuite la place de reis-effendi(secré-
taire d'Etataux affaires étrangères). Nom-
mé plus tard pacha à trois queues ,

il
gouverna successivement Aïdin, Alep et
l'Egypte. En 1757, il fut appelé à la charge
de grand vizir, qu'il remplit jusqu'à sa
mort (1768). Il fut le fondateurde la biblio- 1

thèque de Constantinople, qui porte son
nom.

RAGIMBERT, roi des Lombards, fils de
Godebert, roi de Pavie. Son père ayant
été massacré en 662 par l'usurpateurGri-
moald, duc de Bénévent, et son oncle
Pertharite étant monté sur le trône, il
reçut de lui en fief le duché de Turin;
mais en 701 Ragimbert prit les armes
contre le petit-fils de son bienfaiteur,
Luitbert, et se fit couronner roi avec son
fils Aribert II ; mais il mourut la même
année.

RAGNAR. Voy. LODDROG.
RAGOT. En termes de vénerie, on

donne ce nom à un sanglier de deux: ans
et demi.

RAGOTZKI et mieux RAKOCZY, célèbre
famille princièrr de Transylvanie, qui
régna longtemps sur cette principauté.—
SIGISMOND RACOTZKI abdiqua après deux ans
de règne en 1608, en faveur de Gabriel
Bathory.— Son fils GEORGES succéda en
1629 à BetlenGabor,successeur de Bathory,
prit parti pour les Suédois dans la guerre
de trente ans, et encourageale protestan-
tisme. — Son petit-fils FRANCOIS-LÉOPOLD

,emprisonnéen 1701 par l'empereur Léo-
pold, se fit le chefdes mécontents de Hon-
grie, et fut proclamé en 1704 prince de
Transylvanie et protecteurde Hongrie. La
Hongrie ayant plus tard fait la paix avec
l'Autriche

, il se retira en France, puis enTurquie, où il mourut en 1735.
RAGUEL, cousin de Tobie, qui demeu-

rait à Ecbataneen Médie, où il possédait
de grands biens. Il reçut chez lui le jeune
Tobie, et lui donna en mariagesa filleSara,
dont le démon avait, selon l'Ecriture, tué
les sept premiersmaris.

RAGUSAN, ancienne république aristo-
cratique, d'origine slave, fondée en 656et placée d'abord sur la protection de la
Hongrie (1356 à 1626), puis sous celle de
la Turquie dont elle était tributaire. Sa
superficie était de 60 lieues carrées, et sapopulationde 40,000. Elle est depuis 1814
réunie à l'empire d'Autriche; et forme un
cercle du gouvernementde Dalmatie.- Sa
capitaleest RAGUSE.

RAGUSE, ville de la Dalmatie, située
sur une presqu'île de l'Adriatîque, dans
un territoirestérile.Bien fortifiée, elle a un
gymnase, un lycée, un archevêché, unpalais autrefois résidence du recteur ouchef de la république, un consulat fran-
çais

,
des fabriques de soieries et d'étoffes

de laine, un bon port peu étendu et 7,000 (
habitants. Le maréchalMarmont reçut de
Napoléon en 1809 le titre de duc de Ra-
guse.

RAHAB, courtisane de Jéricho, reçutchez elle et cacha les espions envoyés parJosué pour reconnaître la ville, à la prisede laquelle sa maison fut seule épargnée.
Dans la suite elle épousa Salmon

,
fils deNaasson, prince de la tribu de Juda, dontelle eut Booz, époux de Ruth et aïeul deDavid.

RAIA
, nom donné par les Turks à toutchrétien. Les raïas étaient autrefois sou-mis aux plus rudes traitements. Leur

sort s'améliore à mesure que la civilisationeuropéennemodifie les moeurs et le carac-
tère ottomans.

RAIE, genre de poissons de l'ordre deschondroptérygiens, et de la famille des
sélaciensplagiostomes, qui se distingueparun corps large

, aplati horizontalementetayant la forme d'un disque
, des nageoirespectorales excessivement larges, amples

et charnues, une queue le plus souvent
longue et grêle, une bouche large, située
en travers sous le museau, et des mê-
choires armées de dents toutes menues.
Les raies habitent exclusivement la mer ;
elles se nourrissent de poissons et de crus-
tacés. Le genre des raies renferme, sept
sous-genres, dont les plus connus sont la
torpille(voy.); et la raieproprement dite,
qui porte à la queue deux épines fortes et
pointues pour assommer sa proie Sa chair
est bonne et assez délicate. Elle fréquente
les mers de l'Europe.

RAIE BOUCLÉE, espèce du genreraie,
renfermantdes poissons distingués par un
corps presque carré, très-aplati, hérissé
sur ses deux surfacesde tubercules osseux,munis chacun d'un aiguillon recourbé.
La tête est déprimée, un peu allongée;
les dents sont petites, plates, disposéessur
plusieurs rangs ; la bouche est grande; les
narines sont grandes , ouvertes un peu en
avant de la bouche; la queue est déliée,
plus longue que le corps, et terminée par
une nageoire ; lesyeux sont saillants.Cette
espèce parvientà douze pieds et même au
delà. Elle a le dos bleuâtre et semé de
taches rondes et blanches; Sa chair est
délicate et recherchée. On la trouvé dans
toutes les mers d'Europe. Ses noms vul-
gaires sont en France clavel ou clavelade.

RAIFORT, genre de la famille des cru-
cifères, renfermanthuit espèces dont trois
sont spécialement connues : le raifort
sauvage, extrêmement commun dans les
champs de blé, d'orge et d'avoine, aux
fleurs jaunes, et dont les bestiaux mangent
les feuilles ; le raifort noir, qu'on mange
comme condimentau commencementdes
repas, et qui est regardé comme un excel-
lent digestif, un bon stimulantet un anti-
scorbutique ; le raifort cultivé, aux ra- ccines annuelles, d'une saveur plus où
moins âcre , dont les variétés ont reçu les
noms de radis lorsqu'ellessont longues,
raves lorsqu'ellessont rondes, et conser-
vent le nom de raiforts lorsqu'elles sont
grosses.

RAIL, mot anglais qui signifie ornière,
rainure, et qui a été employé dans la tech-
nologie des cheminsde fer pour désigner
la ligne parcourue par la roue de la ma-chine à vapeur. Ce terme est impropre au-jourd'hui que les roues des locomotives
étant creuses se meuvent sur une voie ensaillie et non pas en ornière.

RAIMOND. Voy RAYMOND.

RAIMONDI (Marc-Antoine), célèbregra-
veur, né à Bologne, grava d'après AlbertDurer des estampes contrefaites, et s'attira
la colère de Durer et les réprimandes du
gouvernement vénitien. Il grava ensuite
d'après Raphaël, Baccio Bandinelli et Jules
Romain. Réduit presqueà la mendicitéparla prise de Rome en 1527, il reçut des se-
cours du pape Clément VII, dont il avait
encouru la disgrâce pour avoir gravé les
figures que Jules Romain fit au livre de
l'Arétin, et mourut en 1540.

RAINETTE,genre de batraciens anoures(sans queue), ayant le corps trapu etlarge, et quatre pattes. Celles de devant
ont quatredoigts,et celles de derrière cinq
doigts. Tous sont terminés par des pe-lotes visqueuses. Ce genre renferme vingt-
sept espèces. La plus connue est la rai-nette verte, longue de douze a dix-huit
lignes, commune en France. Les rainettes
vivent pendant l'été dans les bois humides,
et passent l'hiver au fond des eaux. Elles
se nourrissent de vers et de petits insectes.
Elles se cramponnent sur tous les corps où
elles se posent, même sur le verre et les
fouillée agitées par les vents au moyen des
pelotes lenticulaires que présentent leursdoigts, et qui ont la propriété de former le
vide sous elles.

RAINFROI ou RAGENFROI, leude fran-
çais

,
célèbre dans les troubles qui prépa-rèrent la chute de la première race, futmaire du palais sous Dagobert III et Chil-péric II, montra de l'activitépour défen-dre ce dernier prince, mais dut céder auxarmes victorieusesde Charles Martel. Re-

tiré à Angers, dont Charles lui assura le
comté à titre de donation viagère, il ymourut en 731.

RAINOLFE, premier comte d'Averse
était l'un de ces aventuriersnormandsqui
s'établirentdans la Grande-Grèce.Il obtint
des empereurs grecs l'investiture du comtéd'Aversa,fut reconnuindépendant,et mou-rut en 1089 après un règne de quarante
ans. Son successeur fut Richard Ier son
neveu.

RAINS (Bertrand DE) ou DE RANS, er-mite
,

né à Rains près Vitry-sur-Marne
s'avisade se faire passerpour BeaudoinIer,

empereur de Constantinople et comte deFlandre, misà mort par les Bulgares en
1203. Jeanne, fille aîné de Beaudoin, re-
fusa de le reconnaître, et implora le se-
cours de Louis VIII, roi de France, qui
sut découvrir la fausseté des prétentions
de Bertrand de Rains. Il avoua son impos-
ture dans les tourments, et fut pendu à
Lille en 1255,après avoir été promenédans
toutes les villes de Flandre et du Hainaut.

RAIPONCE, espèce de campanule quel'on mange en salade.
RAIS, nom donné, dans le blason,à des

bâtons pommetés et fleurdelisés, disposés
comme les rayons d'uneroue; le mot raisdésigne simplementdes rayons lumineux:
ainsi l'on dit, par exemple

, une étoile àhuit rais.
RAIS. Voy. RETZ.
RAISIN, fruit de la vigne.
RAISIN. On nommé vulgairement rai-

sin barbu, la cuscute ; raisin coudre, le
fruit du coccoloba ; raisind'Amérique, le
phytolacca ; raisin d'Autriche, la vigne
laciniée; raisin de chêne,les galles;rai-
sin de chèvre, le nerprun;raisin decor-neille

, les baies de la camarine; raisin
de loup, les baies de la morelle noire;
raisin de mer, l'éphèdreélevée et le fu-
cus flottant; raisin d'ours, les fruits
d'un arbousier; raisin de perroquet,1e

fruit du brésillet bâtard; raisin de re-nard, la parisette et les baies de la
vignede renard; raisin noir des bois, le
fruit de l'airelle.

RAISINIER ou COCCOLOBA, genre de la
famille des polygonées, renfermant de
grands arbres et arbrisseaux du continent
américain et des Antilles, très-remarqua-
bles par l'ampleurde leurs feuilles épais-
ses, coriaces, d'un vert sombre. Le cocco-
loba à grappes est un arbre qui se plaît
sur les bords de la mer ; son bois est rou-geâtre, ses feuilles très-larges,cordifor-
mes, portées sur des pétioles très-courts;
ses rameaux étalés et diffus, couverts
d'une écorce cendrée, sont terminéspar
une longue grappe de trente-deuxcenti-
mètres environ , composée de fleursrou-
geâtres, petites, droites, qui donnent
naissance à de petits drupes charnus, ar-
rondis, de la grosseur d'une cerise et d'une
couleur purpurine; ces fruits ont une
saveur acidulé, agréable. Ils sont rafraî-
chissants. Le bois très-dur, pesant, d'un
rouge foncé, presque incorruptible du
coccoloba de la Martinique est fort re-
cherché pour les constructions.

RAJAH, prince de race indoue et de la
caste des Schettris. Dans l'Indoustan, les
rajahs, dont le plus fameux était celui de
Maïssour ou Mysore, sont tous dépendants
de l'Angleterre. Dans les îles orientales,
quelques-uns ont encore conservé leur
indépendance.

RAJAPOUTES.Voy. RAOJETOUTES.
RAKOCZY. Voy. RAGOTZKI.
RAKONITZ, cercle de Bohème, borné

au N. par ceux de Leitmeritz et de Saatz,
au S. par celui de Beraun, à l'O. par ce-
lui de Pilsen, et à l'E. par le district de
Prague. Sa superficie est de 120 lieues
carrées, et sa population de 183,230 habi-
tants. C'est un pays couvert de montagnes
et de forêts, fertile en blé et en honblon.

— Sa capitale est RAKONITZ , ville de 2,000
âmes, sur la Mirza, à 12 lieues de Prague.

RAKOS, grande plaine de la Hongrie,
près de Post, où s'assemblait autrefois la
diète extraordinaire.
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RALE, murmure sourd et étouffé que

l'air fait entendre chez les mourants en
traversant les crachats, que les poumons
ne peuvent plus, rejeter. Hippocrate l'a
comparéau bruit de l'eau bouillante.

RALE, genre d'oiseaux de l'ordre des
échassiers et de la famille des macrodac-
tyles, voisin des cailles. Ils ont le corps et
le bec comprimés, la queue courte, et les
doigts allongéset séparés. Ils courentavec
rapidité et ne volent guère. Ils vivent iso-
lés dans les joncs, les broussailles, etc. Les
deux espècesles plusconnues sont le râle
d'eau, d'un roux brun, avecdes nuances
blanchâtres et grises et le bec rouge, et
le râle degenêts, appelévulgairementroi
des cailles, parce que sou arrivéeannonce
celle de ces oiseaux. Il est d'un brun
fauve, tacheté de noirâtre en dessus et
gris roussâtre en dessous. La chair des
râles est fort recherchée, surtout en sep-
tembre.

RALEIGH, ville des Etats-Unis d'Amé-
rique,capitale de la Caroline du Nord et
siége du gouvernement. Elle a 1,000 ha-
bitants, et est située à 83 lieues de Wa-
shington. Elle a été fondée en 1791 en
l'honneurdu voyageur Walter Raleigh.

RALEIGH (SIR Walter), né en 1352 à
Budley (Devonshire),sut gagner la faveur
de la reine Elisabeth, pour laquelle il fit
plusieurs découvertes,et entre autres celle
de la Virginie. Il commandaplusieurs ex-
péditions, et introduisit en Angleterre le
tabac et le cerisier. A la mort d'Elisabeth,
les ennemis,que sa faveur lui avait atti-
rés le firent mettre en jugement sous
prétexte de haute trahison. Condamné à
mort, il obtint un sursis qui dura treize
ans, au bout desquels il fut mis en liberté
et charge d'aller vérifier les mines d'or
qu'il prétendait avoir découvertes dans
la Guyane. Son dessein fut traversépar
les Espagnols, et à la suite d'un combat
avec ses troupes la ville de Saint-Thomas
fut brûlée. Les Espagnols demandèrent
réparation de la violation de leur terri-
toire, et, le lendemain de son arrivée à
Londres, Raleigh fut décapité, en vertu
du jugement prononcé contre lui quinze
ans avant (1618). On a de lui une Histoire
universelle.

RALINGUE,cordage cousu tout autour
desvoiles, pour les empêcherde se déchirer
et les rendre plus fortes. Ralingue, c'est
coudre la ralingue; c'est encore l'action
de disposer la voile de manière à ce
qu'elle ne reçoivele vent sur aucuneface.

RALLENTANDO, mot italien qui signifie
en ralentissant,et qui indique, en musi-
sique, que l'on doit ralentir le mouve-
ment.
RAMA, mot hébreu qui signifie élevé,

et qui est commun à un grand nombre
de villes. Les deux plus connues sont : —

RAMA, ville de Palestine, située dans la
tribu de Benjamin, à une lieue de Jéru-
salem, et fameuse dans l'Ecritureà causedu passage du prophèteJérémie qui com-
mence ainsi: On a entendu à Rama un
cri. — Et RAMA l'ancienne Arimathie,
appeléepar les Arabes Ramli, c'est-à-dire
sable, à cause de sa situation dans unterrain sablonneux. Elle est située à 10lieuesde Jérusalem.

RAMADAN, neuvième mois du calen-
drier turk, appelé aussi ramazan. Les
musulmans calculent leur année d'après
le cours de la lune. Elle a onze jours de
moins que la nôtre, puisque le mois lu-
naire n'est que de vingt-neufjours douze
heures ; de sortequ'au bout de trente-trois
ans le mois de ramadan se trouveavoir
parcouru toutes les saisons de l'année.
C'eqt dans ce mois que les Turks gardent
l'abstinence la plus sévère depuis le lever
jusqu'au coucher du soleil. C'est leur
carême. Le 15 de ce mois, le sultan fait
distribuer aux grands de sa cour par le
second officier des eunuques blancs, ap-pelé khass-oda-bachi, des fioles d'eau
bénite par l'immersiond'un bout du man-teau de Mahomet.

RAMAJANA,grande épopée indoue, épi-

sode du Bhagâvad-Gita, et composée enlangue sanscrite par le poëte Valmiki.Elle
contient le récit des aventures de Rama,
une des incarnations de Wishnou.

RAMALIES,fêtes romaines en l'honneur
de Bacchus et d'Ariane. On y portait des
ceps de vigne chargés de leurs fruits.
RAMBAUDD'ORANGE, troubadour pro-

vençal, mort en 1173, a laissé environ
trente pièces conservées à la bibliothèque
royale, et dont quelques-unes ont été pu-bliées par Raynouard dans le Choix des
poésies des troubadours.Ce troubadourest
l'un des plus anciens dont les ouvrages
nous soient parvenus.

RAMBOUILLET,ville de France, chef-
lieu d'arrondissement du département de
Seine-et-Oise, dans une vallée à 8 lieues
de Versailles et 13 de Paris. Sa popula-
tion est de 3,000 habitants. Elle a un tri-
bunal de première instance, une société
d'agriculture,un hospice civil, un bel hô-
tel de ville, un château royal magnifique,
flanqué de tours, où mourut François1er
(1547), et dont le parc de 2,600 arpents est
entouré de murs, embelli de pièces d'eau
et percé d'allées régulières et à l'anglaise.
La forêt qui y tienta 30,000 arpents. Elle
était autrefois le rendez-vousgénéral pour
la chasse royale. On voit encore à Ram-
bouillet une fermé de l'état où l'on soigne le
superbe troupeaude mérinosimporté d'Es-
pagne en France en 1786.

RAMBOUILLET ( Charles D'ANGENNES,
,marquis DE), chevalier des ordres du roi,

conseillerd'Etat et maréchal de camp, fut
envoyé ambassadeur en Piémont (1627)
pour procurerla paix entre le roi d'Espa-
gne et le duc de Savoie. Il mourut à Paris
eu 1652, laissant de sa femme, Catherine
de Yvonne,quatrefilles, dont trois furent
religieuses, tandis que la quatrième, Julie-
Lucied'Angennes,célèbre par son esprit et
sa beauté, morte en 1671 à soixante-qua
tre ans, épousa le duc de Montausier.
Elle fut gouvernante du dauphin, fils de
Louis XIV, et dame d'honneurde la reine.

RAMBOUILLET (Catherine DE YIVONNE,
marquise DE), épousaen 1600 Charles d'An-
gennes, marquis de Rambouillet, et fut
aussi distinguée par ses vertus que par son
esprit. Son hôtel devint une sorte d'acadé-
mie, rendez-vous de tout ce qui était le
plus distinguéeu condition et en mérite,
et tribunal dont la décision avait un grand
poids sur la conduite et la réputation des
personnes, du grand monde. L'hôtel de
Rambouillet soutint la rivalité de Pradon
contre Racine.

RAMBURES (David, sire DE), d'une illus-
tre et ancienne maison dePicardie, cham-

.bellan du roi et grand maîtredes arbalé-
triers de France en 1411, rendit dés servi-
ces signalésaux rois Jean le Bon, CharlesV
et Charles VI, et fut tué avec trois de ses
fils à la bataille d'Azincourt(1415).

RAMEAU (Jean-Philippe), l'un des plus
célèbrescompositeurs des XVIIe etXVIIIe siè-
cles, qui a fait unegrande révolution dans
la musiquedramatique, et a ouvert la car-
rière aux compositeurs modernes, en pu-
bliant les principes de l'harmonie en 1722.
Son système, connu sous le nom de basse
fondamentale,est abandonnéaujourd'hui.
Né en 1683 à Dijon, il mourut en 1764,
après avoir reçu de Louis XV une pension
de 2,000 livres, des lettres de noblesse et le
cordon de Saint-Michel. Rameau a com-
posé trente opéras. Le plus beau est celui
de Castor et Pollux. On cite encoreDar-
danus et Hippolyteet Aricie.

RAMEAU, petite branche d'arbre. — Le
dimanehedes Rameauxest celui qui pré-
cède la Pâque et le dernier du carême. On
l'appelle ainsi parce que les fidèles y por-
tent des palmes ou des rameaux bénits en
commémorationde l'entrée triomphale de
Jésus-Christà Jérusalem. Le dimanchedes
Rameaux auquels on donne encore les
noms de Pâques fleuries, dimanche des
Palmes,dimanchedes Baies, n'est célébré
en Occidentque depuis le vie siècle.

RAMEAU D'OR, branche d'olivier en or,que la sibylle de Cuuies fit prendre à Enée

pour lui ouvrir la route des enfers, etqu'il attacha à la porte du palais de Plu-
ton pour la faireouvrir.

RAMEE (François DE LA), jeune homme
ainsi appelé du nom

.

d'un gentilhomme
de Poitou qui l'avait fait élever, se don-
nait en 1596 pour fils de Charles IX et
d'Elisabeth d'Autriche, prétendant queCatherine de Médîcisl'avait soustrait pourfaire régner son fils Henri III. Arrêté à
Reims, il fut condamnéà être pendu. Son
corps fut brûlé en place dé Grève, et ses
cendresjetées au vent le 8 mars 1596.

RAMÉE (Pierre LA). Voy. RAMUS.
RAMEL (Jean-Pierre), né à Cahors en

1768, embrassade bonne heure la profes-
sion des armes, et fut nomméen 1793 chef
de bataillon. Adjudant général en 1798, il
fit la campagne au Rhin, et fut appelé au
commandementde la garde du corps lé-
gislatif. Proscrit au 22 fructidor, il fut dé-
porté à Cayenne, d'où il parvintà s'échap-
per deux mois après. Remis en activité en
1803, il fit les campagnesde l'empire, et fut
nommé eu 1814 maréchal de camp. Ap-
pelé en 1815 par Louis XVIII au comman-
dement de la Haute-Garonne, il fut assas-
siné à dix heures du soir dans son hôtel,
par une troupe de forcenés appartenant
à ces compagnies secrètes de volontaires
carlistes qui ont acquis en 1818 une si
triste célébrité.

RAMESSES ou RHAMSÈS,roi d'Egypte qui
fit élever à Thèbes un obélisque de 132
pieds de haut, transporté en 334 à Alexan-
drie par Constantin, puis à Rome par
Constance, et érigé sur la place de Saint-
Jean de Latran par le pape Sixte-Quint.
On croit que c'est le même que Sésostris.

RAMEURS, tribu d'insectes de l'ordre
des hyménoptères, section des hétérop-
tères, famille des géocorises, renfermant
les trois genres hydromelra, gerris et
vélia, caractériséspar quatre pieds posté-
rieurs, très-écartés entre eux, longs, grê-
les et propres à marcher ou à ramer sur
Peau, un duvet très-fin et soyeux qui ga-
rantit le dessous du corps du contact de
l'eau.

RAMEURS, matelots faisant sur un vais-
seau le service des rames. — On ne s'ac-
corde pas sur la manière dont ils étaient
placés dans les vaisseaux anciens. L'opi-
nion la plus générale est qu'ils étaient les
uns au-dessus des autres sur des bancs
placés non en ligne perpendiculaire,mais
en forme de quinconce. Les rames des
rangs inférieurs étaient très-courtes, et
les autres croissaient proportionnellement
à leur élévation. Les trirèmes grecques
avaient trois sortes de rameurs : les thra-
nites, ceux du haut; les thalamiles, ceux
du bas, et les zeugites ceux du milieu.

RAMIER, espèce de pigeon de couleur
généralement cendrée, avec une teinte
plus ou moins bleuâtre et quelquesparties
blanches ou brunes. Les ramiers se nour-
rissent de glands, de faînes, de fraises, de
semences, etc. Ils arrivent dans le midi de
la France, vers la fin d'octobre,en nombre
considérable; aussi leur fait-on une chasse
très-active, car ces oiseaux.sont un excel-
lent gibier.

RAMILLIES, village de Belgique, situé
dans le Brabant méridional, près de la
source de la Gheète, a 4 lieues de Namur.
Il est célèbre par la victoire que l'armée
anglaise, commandéepar le fameux John
Churchill,duc de Marlborough, y remporta
en 1706 sur le maréchal de Villeroi et le
duc de Bavière.

RAMIRE.Deux roisd'Aragon ont portéce
nom. — Le premier succédaen 1034 à son
père Sanche III le Grand, roi de Navarre,
dans l'Aragon qu'il eut pour héritage. Il
attaqua son frère Garcias III, roi de Na-

varre, et fut vaincu. Il chercha aussi à dé-
trôner son autre frère Ferdinand Ier, roi de
Castille; mais il mourut dans une bataille
contré lui en 1065. — RAMIRE II, dit le
Moine, parce qu'on le tiradu cloître après
la mort de son frère Alphonse Ier, pour le
placer sur le trône (1134). Il se maria et
fiança en 1137 sa fille Pétronille, âgée seu-
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lement de deux ans, à Raymond, comtede
Barcelone. Il abdiquala même année, lais-
sant le trône à son gendre.

RAMIRE. Trois rois de Léon ont porté ce
nom. — Le premier succédaen 835 à Al-
phonse II, remporta une grande victoire
sur les Arabes entre Logrôno et Clavijo, et
associa à la couronneson fils Ordogno Ier.
L'hérédité trouva cependant quelques op-
posants. Ramire mouruten 850. Sous son
règne (844), les Normands s'étaient avan-
cés jusqu'à Cordone.— RAMIREII, fils d'Or-
dogno II, succéda en 927 à son frère Al-
phonse IV qui avait abdiqué, prit Madrid
sur les Maures en 932, s'avança jusqu'à
Tolède, et rendit pour un temps tributaire
le gouverneurde Saragosse.Il défit en 939
près de Simancas, puis à Talavera, l'émir
Abdérame, avec l'aide du comte de Cas-
tille, Ferdinand Gonzalès. Ramire mourut
regretté en 950. Ce fut sous son règne
(923) que le comte de Castille ou de Burgos
se fit indépendant.— RAMIREIII, petit-fils
de Ramire II, succéda en 967, à l'âge de
cinq ans, à son pèreOrdogno IV. Sescruau-
tés et ses débauches le firent chasser du
trône en 980. Deux ans après, il mourut
dans une bataille livrée aux Galiciensré-
voltés.

RAMLER (Charles), célèbre poëte alle-
mand, né à Colberg (Prusse) en 1725, fit
ses étudesàHalle, devint professeur de lo-
gique et de belles-lettres au corps royal
des cadets, et fut ensuite nommé membre
de l'académie des sciences de Berlin , puis
directeur du grand théâtre,conjointement
avec Engel. 11 mourut en 1798. On a sur-
nommé Ramier l'Horace allemand. On a
de lui un Choix de fables, les Fleurs ly-
riques

, odes, des cantates , etc.
RAMMOHUN-ROY(LE RAJAH),philosophe

indien, descendaitd'une famille illustre et
antique de brahmines, qui avaitabandonné
le service des autels. A seize ans, il avait
déjà composéun ouvrage sur le Système
d'idolatrie des Hindous. A vingt ans, il
commença à fréquenter les Européenset à
étudier leurs lois et leurs moeurs. Cette
étude lui fit donner la préférence à leur
philosophie,et il ne cessa dès lors de com-battre l'idolâtriesuperstitieusede ses com-patriotes, sans cependantattaquer direc-
tement le brahmanisme. Il vint en Europe
en 1831, et mouruten 1833 à Stappleton-
Park près Bristol en Angleterre.Ce savant
a publié des ouvragesen sanscrit, arabe,
persan, bengali et anglais.Les plus beaux
sont la traduction des Védaset une Gram-
maire de la langue bengali en anglais.

RAMNES ou RAMNENSES,la première des
trois tribus du peuple romain, créées parRomulus. Elle comprenait tous les habi-
tants du mont Palatin. La centurie des
premiers chevaliers romains tirée de cettetribu s'appelait aussi Ramnes. Les deux
autres tribus se nommaientTalienne etLucères.

RAMOND DE CARBONNIÈRES (LE BARON

Louia-François-Elisabeth)
, membre de

l'Institut (académie des sciences), né à
Strasbourg en 1753 , faisait à l'époque dela révolutionpartie de la maison militaire
du roi. Distinguédéjà pour ses connais-
sances en physique et en géologie, il fut
élu en 1791 député de Paris à l'assemblée
législative, et s'y montra l'un des plus
zélés défenseurs de la monarchieconstitu-
tionnelle. Réduit à la fuite après le 10août, il passa les jours de la terreur dans
les Pyrénées, et fut nommé en 1794 pro-fesseur d'histoire naturelle à l'écolecen-trale des Hautes-Pyrénées.Député au corpslégislatifde 1800 à 1806, il obtint ensuitela préfecture du Puy-de-Dôme, et lors dela restauration fut nommé maître des re-quêtes en service ordinaire (1815), puis
conseiller d'Etat en service extraordinaire
(1818), et mourut en 1827. Son meilleur
ouvrage est intitulé : Observationsfaites
dans les Pyrénées.

RAMPONNEAU (Grégoire), célèbre chan-
sonnier du XVIIIe siècle, était cabaretier
aux Porcherons, à Paris. Il a été mis surla scène des Variétés dans un vaudeville
intitulé: le Réveillonde la Courtille,

RAMSAY, famille illustre d'Ecosse, qui
a donné plusieurs hommes célèbres, parmi
lesquels CHARLES-LOUIS RAMSAY, auteur d'un
ouvrage intitulé Tachygraphie, publié
en 1681. qui contient Part d'écrire aussi
vite que la parole ; et ANDRÉ-MICHEL RAM-

SAY, chevalierbaronnet de l'ordre de Saint-
Lazare, docteur de l'université d'Oxford,
né à Daire en 1686, converti à la re-
ligion catholique par Fénelon en 1709,
mort en 1743. On a de lui la Vie et les ou-
vrages de Fénelon,et l'Histoire du ma-
réchal de Turenne, dont il avait été le
précepteur.

RAMSDEN (Jessé), célèbre ingénieuran-
glais, né en 1730 à Halifax (Yorkshire),
reçu membre de la société royale de Lon-
dres en 1786, et mort en 1800, a contribué
beaucoupaux progrès de l'astronomie par
la perfectiondes instruments qu'il a fabri-
qués et qui sont encore recherchés pour
leur rigoureuse exactitude. Il a trouvé un
moyen d'apprécier la dilatation des corps
solides.

RAMSÈS. Voy. RAMESSÈS.

RAMSGATE,ville d'Angleterre,au comté
de Kent, située dans Pile de Thanet, à
l'embouchure de la Tamise, à 2 lieues de
Margateet 12 de Calais. Sa population est
de 4,300 habitants. Elle a un port magni-
fique construit en 1750, et très-fréquenté
à cause des bains de mer.

RAMURES. On appelle ainsi les bois ou
les têtes des cerfs.

RAMUSou LA RAMÉE (Pierre), né à Cuthe
(Aisne) en 1502, descendaitd'une famille
noble, mais ruinée ; son père vendait du
charbon. Domestique au collége de Na-
varre, il parvint, à force de patience et
de travail, à se faire un nom dans les
lettres, et fut le premier qui osa s'élever
contre la doctrine d'Aristote. II le fit d'a-
bord dans ses deux ouvrages publiés en
1543, lesAnimadversiones in Dialecticam
Aristotelis et les Institutiones dialec-
ticoe. Condamné en 1543 à ne plus ensei-
gner la philosophie, il rit en 1545 cet
arrêt révoqué, et fut même nommé pro-
fesseur d'éloquence et de philosophie au
collége de France en 1551. Comme il
avait embrassé le calvinisme, il fut enve-
loppé dans le massacre de la Saint-Barthé-
lemy, au collége de Presle, dont il était
principal (1572).

RANATRE, genre de l'ordre des hémip-
tères, section des hétéroptères, famille des
hydrocorises, tribu des népiens, renfer-
mant des insectes au corps linéaire, muni
d'une tête petite. Leurs yeux sont globu-
leux, très-saillants; leurs antennes très-
courtes, peu apparentes, cachées sous les
yeux. Le corseletest très-allongé; l'abdo-
men est long et terminé par deux filets
sétacés. Les pattes sonttrès-longueset très-
grêles. Les ranâtres ou scorpions aqua-
tiques vivent dans les eaux dormantes ;
elles sont très-voraces. La ranâtre li-
néaire est longue de vingt-sept à vingt-
huit ligues ; son corps est gris en dessus,
jaune en dessous.

RANCAGUA , province du Chili, bornée
au N. par celle de Melipilla, à l'E. par les
Andes, à l'O. par la mer Pacifique et au S.
par la province de Maule. Sa superficie est
de 480 lieues carrées, et sa population de
120,000 habitants. Elle abonde en pois-
sons , fruits

, mines d'or, cristal de roche,
etc. — Sa capitale est RANCACUA ou SANTA-
CRUZ DE TRIANA, sur le Cachajucel, à 21
lieues de Santiago.

RANCE
,

rivière de Bretagne, qui prend
sa source près de Rennes (Ille-et-Vilaine),
traverse une partie du département des
Côtes-du-Nord, passe à Dinan, et se jette
dans la Manche, en formant à son embou-
chure le port de Saint-Malo. Son coursest
d'environ 25 lieues.

RANCE (Dom Armand-Jean LE BOUTHIL-
LIER DE), célèbre réformateur de la Trappe,
neveu d'un surintendant des finances,
passa sa jeunesse dans les plaisirs, quoi-
qu'il fût chanoine de Notre-Dame de Pa-
ris et qu'il possédât plusieurs abbayes. Sa
conversionest due à une cause singulière.

Au retour d'un voyage, il monte dans
l'appartement de madame de Montbazon
sa maîtresse, dont il ignorait la mort, ettrouve dans un plat sa tête qui avaitété
séparée du tronc parce que le cercueil de
plomb s'était trouvé trop petit. Frappéde

cette vue, il renonce au monde (1657), et
va s'ensevelirà son abbaye de la Trappe
que le roi lui permet détenir, non plus encommende, mais comme abbé régulier. Il
lui fit prendre cette règle austère, dont lea
principaux points sont le travail, le si-
lence et la pensée de la mort. L'abbé de
Rancé mourut en 1700. II prit part à la
querelledes jansénistes.

RANÇON, somme que l'on paye pourtirer des mains de l'ennemiun prisonnier.
Dans le moyen âge, le vassal était obligé
de payer la rançon de son seigneur. Saint
Louis, fait prisonnier en 1250 à la bataille
de la Massoure par les Sarrasins, rendit
pour sa rançon la ville de Damiette, et
paya 400,000 livres pour celle des autres
prisonniers.

RANCONNET (Aymar DE), né à Péri-
gueux, devint conseillerau parlementde
Bordeaux, puis président de celui de Paris.
Il écrivaitbien en grec et en latin, et cefut lui, selon Pithou, qui composale Dic-
tionnaire qui porte le nom de Charles
Estienne. Après avoir vu mourir sa fille

sur un fumier, exécuter son fils et le
tonnerre écraser sa femme, il fut enfermé
à la Bastille par ordre du cardinalde Lor-
raine auquel il avait déplu, et y mourut
en 1559, âgé de plus de soixanteans.

RANDOLPH (Thomas),poëte anglais, né
en 1605 dans le Northamptonshire,mort
à Blatherwicke en 1634, a fait plusieurs
pièces de théâtre estimées, entre autres
Amyntas,Aristippe, etc. — Il ne faut pas
le confondreavec THOMAS RAHDOLPH, gen-
tilhomme du comté de Kent, né en 1528,
mort en 1590, après avoir été envoyépar
la reine Elisabethen ambassadeen France
et en Russie.

RANGONE (Constance DE), Italiennecélè-
bre, d'une ancienne famille de Modène,

avait épousé César Fregoso, illustre Gé-
nois , qui s'était attache à la Francedans
les guerres d'Italie, et que François Ier

envoyaavec Rinçon à Constantinoplepour
y renouveler alliance avec la Porte. Char-
les-Quint ayant en 1641 fait assassinerles
ambassadeurs,Constance, pourvengerson
époux, se mit à la tête de ses troupes, et :
défit plusieurs fois les Espagnols.

RANGONE (LE MABQDIS Gherardo-Aldo-
brandino), né à Modène en 1744, mortà
Vienne en 1815, posséda depuis 1773 la
surintendancedu collège des nobles et la
direction de l'universitéde Modène.Après

la mort du duc François III, il fut appelé

au ministère de l'intérieur, et rendit les

plus grands services à sa patrie. On a de
lui plusieurs écrits.

RANGOUN, ville de l'empire Birman,
résidence du vice-roi de la province de
Pégu depuis la destructionde Pégu (l757).
Fondée en 1753 par Alompra,sur la rive
orientale du Rahgoun, bras de l'Ir-
raouaddy qui se jette dans le golfe du
Bengale, cette ville a 30,000 habitants,
avec un bon port, à 12 lieues de la mer,
le seul ouvert aux Européens. A une lieue
de la ville, on voit le fameux temple

de Shou-Dagoun, tout étincelant de do-
rures.

RANNEQUIN ou RENQUIN,célèbre méca-
nicien belge, né à Liége en 1648, mort en

1708, s'est immortalisé par la fameuse
machine de Marly, qui faisait monter l'eau
sur une montagne élevée de 502 pieds au-
dessus du niveau de la Seine. Cette ma-
chine donnait 5,258 tonneaux d'eau en
vingt-quatre heures

, et avait coûté plus
de 8,000,000. Elle a été remplacéepar une
machine à vapeur.

RANS. Voy. RAINS.
RANTZAU

,
comté du royaume de Da-

nemarck, occupant la partie S.-O. du du-
ché de Holstein. Sa superficie est de 12

lieues carrées, et sa population de 9,000

habitants. Ce comté, possédé par une des
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plus anciennesfamilles du Danemarck,fut
vendu par elle à la couronne en 1726.

RANTZAU (Josias, comte DE), était à la
tète d'un régiment de cavalerie et d'in-
fanteriesuédoise, lorsqu'il accompagnaen
France Oxenstiern, chancelier de Suède.
Louis XIII le retint, et le fit maréchal de
camp et colonel de deux régiments. Après
s'être distingué en plusieurs batailles, il
fut fait maréchal de France en 1646, et
embrassa la religion catholique. Il mou-
rut en 1650, tellement mutilé par la guerre
qu'il ne lui restait plus qu'un oeil, un bras,
une oreille et une jambe.
RANZ DES VACHES, air patriotique des

Suisses, celui que les bouviers jouent en
faisant paître leurs troupeaux. Aussitôt
que la cornemuse répétait cette mélodie
patriotique, les Suisses engagés au service
de l'étranger désertaient ou mouraient
de langueur. On défendit dès lors de la
jouersous peine de mort.

RAOULou RODOLPHE,duc de Bourgogne,
gendre de Robert, s'empara du trône de
Franceavec le consentementde son beau-
frère Hugues en 923. Il mourut en 936, et
sa mort fut suivie, jusqu'au retour de
Louis d'Outre-mer, d'un interrègne pen-
dant lequel on data ainsi les actes publics:
depuis la mort de Raoul, Jésus-Christ
régnant, et dans l'attente d'un roi.
RAOUL. Voy. ROLLON.

RAOUL DE COUCY. Voy. COUCY.

RAPACES, ordre d'oiseaux carnassiers
qui ne vivent que de rapines. Tous ont la
vue très-perçante ; mais les uns ne peu-
vent l'exercer qu'au grand jour, et les au-
tres ont besoindu crépuscule; de là la di-
vision des rapaces en deux familles, les
diurnes et les nocturnes. Les ailes et les
serres sont développéesà un grand degré
chez eux. En général, les femelles sont
plus grandes que les mâles.

RAPHAEL, un des sept anges qui sont
tonjours en présence de Dieu. Ce fut lui
qui, sous la figure d'un jeune Hébreu
nommé Azarias, guida Tobie le fils jusqu'à
la maison deGabelus,luifit retirer du pois-
son le remèdedestiné à guérir la cécité de
son père, et lui fit épouser Sarah, la fille de
Raguel.

RAPHAËL SANZIO, le plus célèbre pein-
tre des temps modernes, celui qui a réuni
dans le plus haut degré les parties les
plus importantes de l'art. Aussi l'a-t-on
surnommé l'Homère de la peinture. Né à
Urbin le vendredisaint de Tannée 1483, il
eut pourmaître le Pérugin, et fut appelé à
Rome par le Bramante, son oncle, archi-
tecte de la fameuse basilique de Saint-
Pierre, de l'achèvement de laquelle il fut
chargé après sa mort. Jules II et Léon X
l'employèrent à peindreles fresques du Va-
tican,et ses peintures sontautant de chefs-
d'oeuvre. Ce sont l'Ecole d'Athènes,Hélio-
dore chassé du temple, l'Incendiedu Va-
tican, etc. Raphaël mourut en 1520, avant
d'avoir achevé son superbe tableau de laTransfiguration sur le mont Thabor. On
voit à Paris sa SainteFamille, qu'il com-
posapour François Ier.

RAPHAIM, vallée habitée par des géants,
et située en Palestine, sur les confins des
tribus de Juda et de Benjamin, près de Jé-
rusalem. David y remporta sur les Philis-
tins deux batailles complètes.

RAPHE, nom donnépar Gaërtner, en bo-
tanique, à une petite masse de vaisseaux
filiformeset spiraux, placés sur le côté de
l'ovulequi va de l'hile ou ombilic externe
a l'ombilic interne dit chalase. Appelépard'autres vasiducte, le raphé, microscopique
dans certaines plantes et très-épaisdans
d'autrès,paraît serviruniquement de com-
munication entre la plante et la base de
l'amande.

— En anatomie, on a nommé
raphé : 1° des lignessaillantes,qui ressem-blent à une couture (du grec raptô, je
couds); 2° deux lignes saillantes longitu-
dinales, parallèles, qui se voient au cer-
veau.

RAPHIA, forteresse célèbre,située sur la
Méditerranée, entre Gaza et Rhinocolura,

sur les confins de la Syrie et de l'Egypte.
PtoléméePhilopator, roi d'Egypte, y rem-porta une célèbrevictoiresur Antiochus le
Grand, roi de Syrie,l'an 217 avantJ.-C.
RAPHIDIM, onzième campementdes Hé-
breux dans le désert, et fameuxpar la vic-
toire que les Israélites,commandésparJo-
sué, y remportèrentsur les Amalécites, et
par le miracle qu'y opéra Moïse en faisant
sortir de l'eau d'un rocher qu'il frappa de
sa baguette.

RAPIDE, nom donné à des sortesde cas-
cades qui se trouvent dans certaines riviè-
res, surtout dans le nouveau monde, et
qui en entravent la navigation, sans ce-pendant former de véritableschutesd'eau.
Leur formation est due à l'élévation du
terrain ou l'affaissement des roches qui di-
minuent insensiblementles cataractes.

RAPIN (Nicolas), poëte ridicule du XVIesiècle, qui tenta, comme Baïf, de bannir la
rime des vers françaiset de les construire,
comme les Grecs et les Latins, sur la seule
mesure des pieds. Il fut l'un des auteurs
de la Satire Ménippée. Natif de Fontenay-
le-Comte, il fut vice-sénéchal de Poitou,
etmouruten 1609 à soixante-quatorzeans.

RAPIN (René), célèbre poëte latin mo-
derne, né à Tours en 1621. Il entra en 1639
dans l'ordredesjésuites, professa les belles-
lettres pendant neuf ans, et mourut en
1687. Ses titres à la postéritésont les Eglo-
gues sacréeset son poëme des Jardins en
quatre chants. Il est regardé comme un
chef-d'oeuvre de pureté et d'exactitude.

RAPIN-THOYRAS (Paul DE), d'une an-
cienne famille protestante, originaire de
Savoie, naquit à Castres en 1661. L'édit de
Nantes ayant été révoqué en 1685, il passa
à l'étranger, et entra dans une compagnie
de cadets français, commandée par son
cousin pour le compte de la Hollande. Il
suivit en 1688 le prince d'Orange en An-
gleterreoù il prit du service, et fit ensuite
l'éducation du duc de Portland. Il mourut
à Wesel en 1725, laissant une assez bonne
Histoire d'Angleterre en dix volumes.

RAPP (LE COMTE Jean), lieutenant géné-
ral de cavalerie,né en Alsace (1772), entré
au service en 1788, aide de camp de De-
saix et après sa mort de Bonaparte, dont
il devint un des favoris. Sa belle conduite
à Austerlitzlui valut le gradede lieutenant
général; mais son plus éclatant titre de
gloire est la mémorabledéfense de Dant-
zick (1813), dont il était gouverneur. Il
se rallia à Napoléon après le retour de l'île
d'Elbe, etfut rétabli dans son grade en 1818.
Louis XVIII lui donna même la pairie. Il
mouruten 1821, laissantdes Mémoires in-
téressants.

RÀPPAHANOCK, grande rivière des
Etats-Unis, dans la Virginie, se jette dans
la baie de Chesapeake, à 10 lieuesau S. du
Potowmack, après un cours de 55 lieues.

RAPPORTEUR,instrumenten cuivre ou
en corne transparente,formant la demi-
circonférence d'un cercle d'environ six
pouces de diamètre, divisée en 180 degrés.
Il sert à mesurer des angleset à tracer des
lignes sur les cartes réduites.

RAPSODES (de raptéin, coudre, et odê,
chant), nom donné chez les Grecs à ceux
qui faisaient profession de réciter ou de
chanter en public des fragmentssans suite
et comme cousus des grands ouvrages poé-
tiques. Les anciens rhapsodescomposaient
en l'honneurdes dieuxdes hymnesqu'ilsal-
laientchanter deville en ville, surtout dans
les cérémonies religieuses.Ceuxqui croient
à l'existence d'Homère en font un rapsode ;
d'autres pensent avec Wolfque les poëmes
attribuésà Homère ne sont que des rapso-
dics, c'est-à-diredes fragmentsdus aux rap-
sodes et ajustés plus tard dans l'ordre où
nous les avons. — Les mots rapsode,rap-
sodie, sont aujourd'hui pris en mauvaise
part, parce que plus tard les rapsodesréci-
taient les morceaux sans en comprendrele
sens.

RAPT ,
enlèvementcrimineld'une jeune

fille ou d'une femme, entraînant avec lui
l'idée du viol. Telle est l'acception qu'on
lui donne de nos jours. — Autrefois le rapt
s'entendait de l'enlèvement soit volon-

taire soit forcé. L'un et l'autre étaient
presque toujours punis de mort. Dans
quelques pays seulement, on ne poursui-
vait pas le suborneur lorsqu'il épousait la
plaignante.'

RAQUETTE, nom vulgaire du cactus
opuntia,qui porte la cochenille.

RAS. On nomme ras de marée, en ma-rine, un petit bouillonnement des eauxoccasionné par des courants sur une mé-
diocre surface. Quelquefois les ras sont as-
sez violents pour mettre des bâtiments enpéril. Le ras est aussi une plate-forme
flottante qui présente une grande surface
horizontale, et sur laquelle se placent les
ouvriers pour les travaux qu'on fait surl'eau.

RAS-WELLETA-SELASSE, vice-roi du
Tigré (Abyssinie), né vers 1746, mort eu
1816, se fit remarquer chez ce peuple bar-
bare par sa sagesse, sa générositéet l'éten-
due de ses connaissances. En butteaux per-sécutionsdu précédent ras (prince), alors
qu'il portait le titre de balgudda (protec-
teur des caravanesde sel), il forma dans le
désert un parti qui renversa le ras et le
mit à sa place. Ras-Welleta-Selasse plaça
sur le trône de Gondar un roi dont il de-
vint le lieutenantpour la province du Ti-
gré. Il fit en 1807 la guerre aux Gallas, qui
laissèrent 1,700 des leurs sur le champ de
bataille.

RASCHED- BILLAH (Abou -Djafar - al-
Mansour), trentième calife abbasside, fut
proclamé à Bagdad en 1135 après Mostar-
ched-Billah; mais, s'étant révolté contre
le sultan sedjoucide Mas'oud, son suzerain,
il fut déclaré déchu du trône en 1136, et
mourut l'année suivante assassiné par ses
esclaves, en cherchant à gagner Ispahan.

RASCHID (AL-), c'est-à-dire le Juste,
surnom du calife abbasside Haroun ou
Aaron. Voy. ce mot.

RASCHID-EDDIN
,

célèbrehistorien per-
san du XIIIe siècle, dont le véritable nom
est Fadhl-Allahben Emad-Eddin Abyl-
khaïr ben Aly-Raschid-Eddin, fut d'a-
bord médecin, et devint ensuite vizir du
sultan Ghazen-Kan, à la sollicitation du-
quel il entreprit le grand ouvrage qui a
fait sa réputation : Djami-at-Tewarikh
(collection des annales). Raschid-Eddin
mourut pauvre et dans la disgrâce du
souverain.

RASCIENS ou RAITZEN,peuplesquihabi-
tent le midi de la Hongrie, où ils se sont
établis en 1400. Originaires de Servie et
d'Esclavonie, ils vivent pauvrement,pro-
fessent la religion grecque, et s'occupent
de l'agriculture et de la fabrication d'é-
toffes de laine ou de toiles.

RASENA, nom que se donnaient origi-
nairement les Etrusques. Les recherches
des savants modernes ont prouvé évidem-
ment que les Rasena étaient le même peu-
ple appelé Rhétiens par les Romains, et,
comme les Rhétiens étaient Celtes d'ori-
gine, on en a argué pourles Etrusquesune
origine celtique, prouvée du reste par la
conformitédu langage.

RASES ou RHASÊS.Voy. RASIS.
RASÉS, comté de France situé dans la

province de Languedoc, et faisant partie
du comté de Carcassonne. La capitaleétait
LIMOUX (Aude). Le premier comte de Rasés
fut Oliba, de la famille de Saint-Guillaume,
duc de Toulouse. Ses descendantsle possé-
dèrent jusqu'en 934, où il passa aux com-
tes de Comminges et de Conserans. Eu
1070, Raymond-BérengerIer, comte de
Barcelone, en fit l'acquisition; mais en
1083 un puîné de la seconde maison des
comtes de Carcassonne rentra en posses-
sion du Carcassès et du Rasès. Le dernier
possesseurfut Raymond-Roger,qui les céda

en 1247 à saint Louis.
RASIS, RASESOU RHASÈS (ABOU-BEKR-MO.-

HAMMED,surnommé),de Ray, ville dePerse,

sa patrie, où il naquit l'an 860. Ce célébre
médecin arabe, appelé encore Almanzor
ou le Grand, a laissé des écrits tellement
estimés

, que Louis XI ayant demandéà la
faculté de médecine de Paris le manuscrit
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pour le faire copier, elle ne voulut s'en
dessaisir que moyennant caution. Rasis fut
tué en 933.

RASK (Erasme- Chrétien), professeur
d'histoire et bibliothécaire de l'université
de Copenhague, né en 1784 à Brendekilde
(île de Fionie), s'appliqua à remonteraux
sources les plus anciennes de l'histoire du
Nord. Ce fut dans le but de rechercher des
témoignages historiques et d'approfondir
l'histoireancienne de l'Europe qu'il fit un
voyage en Perse, à Bombay et à Ceylan
(1820-22).Cesavantmouruten 1832, laissant
une foule d'ouvragescurieux: Grammaire
anglo-saxonne, Grammaire sanscrite;
Grammaire de la langue des Frisons,
Recherches sur l'origine de la langue
islandaise, etc.

RASORI.(Jean), célèbre médecin , né à
Parme en 1767, fut reçu en 1786 docteur
en médecine à l'université de cette ville,
dont il devint recteur en 1796 avec les
fonctions de professeurde pathologie à la
faculté, et de médecin de l'hôpital. Ce fut
vers 1806 que, professeur de clinique à
Milan

,
il fonda sa théorie du Contre-sti-

mulus, reposant sur l'existence d'unagent
capable d'exercer sur les organes, vitaux
une action contraire à celle que Brown
appelle le stimulus. Emprisonnéen 1814,
comme ayant pris part à une conspiration
contre l'Autriche, il ne fut relâché qu'en
1818. Il mourut à Milan en 1837, laissant
un grand nombre d'ouvrages précieux.

RASTADT, petiteville du grand-duchéde
Bade dans le cercle deMurg-et-Pfing, surla Murg près du Rhin, à 2 lieuesde Bade et
8 de Strasbourg. Elle a 4,000 habitants et
plusieurs fabriques. Elle est célèbre par
son château, où se concluten 1714un traité
entre la France et l'empire, et où se tint
le congrès de 1799, à la suite duquel deux
plénipotentiaires français, Roberjot et
Bonnier, furent assassinés, au mépris du
droit des gens,par les hussardsautrichiens
appelés szecklers; le troisième, Jean De-
bry, parvintà se sauver.

RASTIGNAC, illustre et anciennemaison
de Périgord, qui fait remonter son origine
aux sires de Chabanais en Limousin,con-
nus dès la fin du XIe siècle, a donné plu-
sieurs hommes recommandables. — RAY-
MOND DE CHAPT DE RASTIGNAC, brave guerrier
tué en 1596, s'opposa avec vigueur auxentreprises des ligueurs dans l'Auvergne,
qu'il fit rentrer sous l'autorité royale. —Louis DE CHAPT DE RASTIGNAC, troisième fils
de François de Chapt, marquis de Ras-
tignac, né en 1685, évêque de Tulle en1721, archevêquede-Tours en 1723 , mort
en 1750, présida presque toutes les assem-blées du clergéde 1723 à 1748.

RAT, genre de mammifères de l'ordre
des rongeurs et de la famille des murins,
renfermant des animaux caractérisés pardeux dents incisives et tranchantes à cha-
que mâchoire, quatredoigts aux pattes dedevant, et cinq non palmés à celles de der-rière

, une queue nue, longue et couverted'écaillés épidermiques furfuracées. Ce
genre renferme un grand nombre d'es-
pèces, dont la taillevarie de trois pouces à
un pied. Les ratssont omnivores, et viventdansdes terriers ou des trous. Ils sont très-
lascifs. Les principalesespices sont le rat
noir, long de sept pouces et habitant les
granges où il vit de grains, la souris, le
mulot et le swmulot.

— On donne le nomde rat d'eau à un animal du genre des
campagnols.

RAT. On nommevulgairementrat aqua-tique ou rat d'eau un campagnol; rat
araignée, la musaraigne; rat bipède, lagerboise;rat des bois, le mulot et le sur-
mulot; rat des champs, le campagnol,le
mulot et la marmotte;rat compagnon,le campagnol social ; rat coypu ou
quowya,le potamys ou myopotame;rat
domestique,le surmulot, le rat propre-ment dit, le mulot, la souris; rat d'or
ou rat doré, le muscardin, espèce deloir ; rat économe, le campagnolécono-
me; rat d'Egypte ou de Pharaon, la
mangouste d'Egypte; rat épineux, l'è-

chimys;rat hamster ou rat du blé, le
hamster commun; rat aux longs pieds,
la gerbille, espèce de gerboise; rat de
Madagascar, le maki ; rat de montagne,
la marmotte; rat-sauterelle, le mulot;
rat social, le campagnol social; rat-
taupe, l'oryctère et le spalax ; rat de
terre, un oryctère ; rat terrestre, le cam-
pagnol proprementdit.

RATAFIA,nom donné à une liqueur al-
coolique, sucrée, aromatisée avec certains
fruits ou ingrédients.On obtientles rata-
fias en distillantl'esprit-de-vin sur des
substances odorantes,ou plus communé-
ment en faisant macérer ou infuser ces
substancesdans l'alcool, soit enfin en mê-
lantavec l'alcoolles sucs de certains fruits.
On fait dériver cemot des deuxmots rhum
et tafia, liqueurs avec lesquelles on prépa-
rait les premiers ratafias. On connaît un
grand nombre de ratafias ; tels sont ceux
de cassis, d'anis, d'angélique, de café, de
cerises, de coings, de noyaux, etc.

RATBOD (Saint), évêque. d'Utrecht en
900 , transféra son siége épiscopal à De-
venter, où il mourut en. 918. Il a fait une
chronique,plusieurs homélies, hymnes,
etc.

RATCHIS,roi des Lombards, fils de Pem-
mone, duc de Frioul, lui succéda dans ce
duché en 737, devint roi des Lombards,
après Luitprand en 744, abdiqua en faveur
d'Astolphe son frère en 750, prit l'habit
religieux, et alla se renfermerau couvent
du Mont-Cassin, où une vigne qu'il culti-
vait conservalongtemps son nom. Il sortit
de son cloître après la mort de son frère,
pour aller défendre les Etats qu'il avait
volontairement abandonnés. Mais ,

à la
voix d'Etienne II, il rentra dans le cloître
et n'en sortit plus.

RATE (en grec, splen), organe spon-
gieux et vasculaire,semblable à un seg-
ment d'ellipsoïde, coupé suivant sa lon-
gueur, decouleur rouge livide, de consis-
tancemollasse et d'une longueur moyenne
de quatre pouces et demi, situé dans Phy-
pocondre gauche. Son voisinage et ses
rapports avec le diaphragme expliquent
en partie la douleur qu'on y ressent par
suite d'une course forcée. Unique chez
l'homme, multiple chez un grand nombre
d'animaux, la rate a des fonctions peu
connues. Les uns (Malpighi) en font un
organe sécréteur auxiliaire du foîe, les
autres ( Ruysch, Chaussier, etc.) un gan-
glion, d'autres enfin un organe destiné à
recevoir l'excédant du sang (Lieutaud,
Broussais, Haller, etc.).

RATELou MELLIVORE, genre de mammi-
fères de l'ordre des carnassiers, familledes
carnivores, tribu des plantigrades, dont
on ne connaît qu'une espèce, au corpsépais et trapu, de trois pieds de long, avec
une queue d'environ un pied, une tête de
grosseur moyenne, les oreilles courtes,
les poils rudes et longs, gris cendré dessus
le corps et noirs en dessous. Le ratel esttrès-friand de miel et de cire. L'odeur
qu'il répand lui a valu le surnom de blai-
reau puant. Il se rapproche du chat par
son système dentaire et son appétit car-nassier.

RATER (Antoine), architecte lyonnais,
né en 1729 , mort en 1794 du chagrin de
voir sa famille dispersée et tous ses amis
fugitifs ou victimes des réactions politi-
ques. Il a contribué

, presque uniquement
à ses frais, à l'embellissementde sa patrie
par la construction du quai Saint-Clair,
de plusieurs rues et d'une route do com-munication avec la Bresse.

RATIBOR,jolie petite ville de Silésie,
avec un château fort, sur l'Oder, dans la
régence d'Oppeln (Prusse), à 36 lieues de
Breslau et 6 de Troppau. Sa population est
de 3,500 habitants. Elle a des fabriques de
draps, toiles et bas, et des teintureries.
Elle fut prise par les Prussienssur les Sué-
dois en 1746.

RATINAGE, opération qu'on fait subir à
certaines étoffes

, comme les peluches et
qui consiste à disposer les poils qui cou-vrent l'étoffe en forme de petits boutons.

La machine qui produit le ratinage se
nomme frise.

RATINES,nom donné à certaines étoffes
qui subissentl'opération appelée ratinage.

RATIOCINATEURS(du latin rationes,
compte), esclaves ou affranchisqui dans
les grandes maisons de Rome tenaientles
comptes de leur patron ou de leur maître.

RATIONAL,un des ornementsdistinctifs
de la grande sacrificature chez les Juifs.
C'était une pièce de broderie de dix pou-
ces environ en carré et d'un tissu fort
précieux, mis en double. Le grand prêtre
la portait sur sa poitrine, chargée de qua-
tre rangs de pierres précieuses, sur cha-
cune desquelles était gravé le nom des
douze tribus d'Israël.

RATIONAL , officier de la cour des em-

pereurs romains, qui, au rapport de Lam-
pride, historien d'Alexandre Sévère, était
une espèce d'intendant ou de procurateur
dupalais.

RATIONALISME, système philosophique
qui fonde toutes les croyances religieuses
sur des principes dus à la seule raison,
sans révélationaucune.Le système opposé
est le supernaturalisme, ou systèmede la
révélationsurnaturelle.

RATISBONNE (en allemand. Regens-
bourg), forte, grande et belle ville d'Alle-
magne, sur le Danube; qui y est traversé
par un pont de 1,100 pieds-de long, au-
trefois siége de la diète impériale, et au-
jourd'hui chef-lieu du cercle de la Regen
dans le royaume de Bavière.Sa population
est de 25,000 habitants.Elle a, au nombre
de ses édifices, un bel hôtel de ville, un
palais épiscopal, plusieurs autres palais et
un monumentélevé en 1817 par le prince-
primat Charles de Dalberg au célèbreas-
tronome Képler. On remarque encore à
Ratisbonne un chantier de construction,
un arsenal, de belles places, des brasseries,
des distilleries. Cette ville est à 25 lieues de
Munich.

RATISBONNE (ÉVÉCHE DE). Il comprenait
13 lieues carrées, et avait une population
de 120,000 habitants.L'évêque étaitprince
de l'empire.En 1805, l'évêchéfut transfor-
mé en une principauté qui fut cédée à l'é-
lecteur de Mayence; en 1810, cette princi-
pauté fut, avec la ville de Ratisbonne, réu-
nie à la Bavière.

RATITA ou RATITI NUMMI ,
anciennes

monnaies romaines, ainsi appelées parce
qu'elles avaient pour empreinted'un côté

un vaisseau (en latin, ratis), désignant
apparemmentl'arrivée de Saturne en Ita-
lie, ou bien encore, commeon les frappa
du temps de la guerre punique, les pre-
miers essais de la marine romaine.

RATON, genre de mammifères carnas-
siers plantigrades,voisin des ours, et ren-
fermant des animaux plus agiles que les

ours, se nourrissantde substances animales
et végétales, ayant le corps peu massif, la
tête large et terminée par un museau
pointu et assez effilé, les oreilles petites,
les pattes à cinq doigts terminés par des
ongles forts et aigus

,
la queue longue et

poilue. Les deux principales espèces sont
le raton laveur, long de deux piedsenvi-

ron, de couleur gris noirâtre, et qui doit

son nom à l'habitude qu'il a de laver dans
l'eau ses aliments; et le raton crabier, un
peu plus grand, de couleur gris fauve
mêlé de noir. Il doit son nom à sa nourri-
ture, qui se compose de crabes ou d'autres
crustacés.

RATONEAU, petit îlot qui se trouve à

une lieue de Marseille, à 300 toises du châ-
teau d'If, et dont le fort défend l'entréedu
port.

RATRAMNE, moine de l'abbaye de Cor-
bie, né en Picardie, florissait vers le IXe
siècle. Il publia contre Ilincmar deux Li-
vres sur la prédestination, et a fait plu-
sieurs traités, dont le plus célèbre est le

Traité du corps et du sang de Jésus-
Christ, adresse à Charles le Chauve.
RATTE. On nomme vulgairement ratte
à la courte queue, le campagno;ratte
la grande queue, le mulot; ratte rousse,
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les souris qui vivent dans les champs deblé.
RATZEBOURG, petite principauté d'Al-

lemagne, appartenant au grand-duc de
Mecklembourg-Strélitz, et située entre le
territoire de Lubeck, le Danemarck et le
Mecklembourg-Schwerin. Arrosé par la
Trave, il est assez fertile. Sa superficie est
de 18 lieues carrées, et sa population de
11,735 habitants. Sa capitale est RATZE-
BOURG, ville de 2,400 habitants, sur un
lac, à 4 lieues de Lubéck.

RAUCOURT (Françoise-Marie-Antoinette '

SAUCEROTTE, connue sous le nom de Mlle),
célèbre actrice tragique, née à Nancy en
1750, entra de bonne heure au théâtre, et
créa à Rouen, en 1770, le rôle d'Euphe-
nie dans la tragédie de Gaston et Bayard,
de du Belloy. Elle débuta en 1772 au
Théâtre-Français par le rôle de Didon.
Elle fut dès lors en possession des premiers
rôles tragiques. Expulsée du Théâtre-
Français en 1776, elle y rentra en 1779.
Incarcérée en 1792 avec plusieurs de ses
camarades,elle fut rendue à la liberté le
9 thermidor. Elle mourut à Paris en 1815.
Mlle Raucourt se faisait principalement
admirer dans les rôles d'Athalie, de Cléo-
pâtre et d'Agrippine.

RAURAQUES, peuple de l'Allemagne,
ayant pour bornes au S. les Leuci, les Sé-
quanes à l'O., les Helvétiens au S., et le
Rhin à l'E. Leur ville principale était Au-
gusta Rauracorum , aujourd'hui Augst
sur le Rhin, à 2 lieues de Bâle. Le pays des
Rauraques correspondau canton de Bale à
peu près.

RAVAILLAC (François), issu par les
femmes de Poltrot de Méré, assassin du
duc de Guise, était fils d'un praticien d'An-
goulême. Echauffé par les écrits des je-
suites et des ligueurs, il résolut d'assassi-
ner Henri IV, dans lequelil nevoyait qu'un
hérétique, excommunié. Après plusieurs
tentatives inutiles, le 14 mai 1610 ,

profi-
tant d'un embarras de charrettes qui ar-
rêtait la voiture du roi dans la rue de la
Féronnerie, il lui porta deux coups de
couteau dans la poitrine.Ravaillac,aussi-
tôt arrêté

,
fut condamnéà être tenaillé,

avec versement d'huile bouillante,à avoir
la main droite brûlée par le soufre et à
être écartelé. Il subit son supplicele 27 mai
1610, à l'âge de trente-deuxans environ.

RAVANEL,l'un des chefs des camisards,
aussi brave que cruel et fanatique. Sachant
que sa tête était mise à prix, il se présent-
ta devant le maréchal de Villars, qui lui
pardonna et lui fit compter mille écus.
S'étant fait plus tard chef d'une conspira-
tion en Languedoc, il fut pris etbrûlévif
en 1705.

RAVE, variété du raifortcultivé, affec-
tant une forme ronde. On distingue plu-
sieurs sous-variétés de raves: la commune
d'un blanc sale, la hâtive d'unbeau rouge,
la jaune et la noirâtre estimée la meil-
leure.

RAVE. On nommevulgairement rave de
genêt l'orobanche; rave de Saint-An-

toine, la renoncule bulbeuse; rave de
terre, les tubercules de cyclame; rave
des Juifs oudes Parisiens, le raifortcul-
tivé; rave du Brésil, l'igname à bulbe;
rave du cheval, le cranson rustique;
ravenelle et ravenaille, un raifort et la
giroflée des murailles; rave sauvage, un
raifort, la raiponce des jardiniers, le
phytewme ou raponculeen épi.

RAVENNE,délégation des Etats romains,
composée de la partie occidentale de la
Romagne et située entre la mer et les dé-
légations de Ferrare, de Bologne et de
Forli. Sa superficie est de 80 lieuescarrées,
et sa population de 123,000 habitants.

RAVENNE (EXARCHAT DE), province de
Italie ancienne qui se formadés conquêtes

du général grec Narsès sur les Ostrogoths.
Lepremier fut Longin, successeurde Nar-
sès en 567, et pendant toute la durée de
l'exarchat les ducs de Rome et de Naples,
ainsi que la Dalmatie, furent soumis aux
exarques de Ravenne, qui étaient nommés
par les empereursd'Orient. L'exarchat de

Ravenneavait primitivementpour bornes
au N. la Piave, au S. le Tronto, à l'Ê. la
mer Adriatique, et à l'O. le duché de Tos-
cane et les Apennins. Son étendue était
alors d'environ 600 lieues carrées. A la fin
du vue siècle, sa frontière septentrionale
descendit jusqu'au Pô, et de 749 à 752
Astolphe, roi des Lombards, en fit la con-
quête. Pepin le Bref, vainqueurd'Astolphe,
donna en 756 au pape l'exarchat de Ra-
venne, qui devint le noyau des Etats de
l'Eglise.

RAVENNE, ancienne ville d'Italie, chef-
lieu de la délégation de ce nom dans les
Etatsromains, et capitale de l'ancienneRo-
magne, à l'embouchure du Montone dans
l'Adriatique,et à 55 lieues de Rome. Sa po-
pulation est de 24,000 habitants. Elle a un
archevêché, une académie, un collége, de
beaux monuments antiques, les mausolées
deThéodoric et du Dante.— Célèbrechez les
anciens par l'etendue de son port, elle de-
vint sous Honoriusla capitale de l'empire
d'Occident. Les Hérules

, les Ostrogothset
après eux les exarques grecs y firent leur
résidence.Elle fut concédéeau pape en 756
avec l'exarchat.

RAVENSARA (en latin, agathophyllum),
genre de la famille des laurinées, renfer-
mant une seule espèce, gros et grand ar-
bre de Madagascar, dont le bois est dur,
pesant, sans odeur, blanc et traversé par
des veines roussàtres. On appelle dans le
commercel'amande de son fruit noix de
girofle ouquatre-épicesparce que, cueillie
fraîche, elle est d'une odeur fine très-
agréable, d'une saveur piquante très-
prononcée,etqu'on l'emploiegénéralement
dans l'Inde pour aromatiser les mets.

RAVENSBERG, ancien comté de West-
phalie,dansla régence de Minden (Prusse),
a été rendu à ce pays en 1814. Sa popu-
lation est de 71,500 habitants,et sa super-
ficie de 81 lieues carrées. Il produit du lin
et du chanvre en abondance.- La ville et
le château de Ravensberg sont à 5 lieues
de Munster. Le château sert aujourd'hui
de prison publique.

RAVET,nom vulgaire que portent dans
toutes nos colonies les insectes appelés
blattes. Dans toute l'Amérique espagnole,
ils portent le nom de coucaracha.
RAVRIO (Antoine-André), célèbre cise-

leur en bronze et littérateur agréable, né
à Paris en 1759, mort en 1814, porta au
plus haut point de perfection l'art de fa-
briquerles bronzes dorés. Il fonda par son
testament un prix de 3,000 francs à celui
qui trouveraitun procédé pour dorer sans
recourirà l'emploi funeste du mercure. Ce
prix fut gagné par M. d'Arcet.

RAWLEGH.Voy. RALEIGH.

RAY (John), célèbre botaniste et physi-
cien anglais, né dans le comté d'Essex en
1628. Elevé au collége de Cambridge, il
entra dans les ordres, et mourut en 1707
après avoir parcouru l'Europe. Il était
membre de la société royale de Londres
depuis 1667. On a de lui une Histoire des
plantes eu trois volumes in-folio, une
Nouvelle Méthodedes plantes, une His-
toire des insectes, etc.

RAY-GRASS,mot anglais qui exprime la
plante à préférer sur toutes celle à em-
ployer dans l'établissement d'une prairie.
Aussi le ray-grass ou bird-grass est tan-

,

tôt l'ivraie vivace, tantôt l'avoine élevée.
RAYMOND (Saint) DE PENAFORT, ainsi ap-

pelé du lieu de sa naissance,arrivéprès de
Barcelone en 1175. Dominicain en 1222,
chapelain et pénitencier de Grégoire IX, il
futélu généralde son ordreen 1238, et se dé-
mitde cette dignité deuxansaprès. Il mou-rut en 1275, et futcanoniséle 29 avril 1601.

RAYMOND (Saint) NONNAT,né près d'Ur-
gel en Catalogne l'an 1204, entra dans l'or-
dre de la Mercy, et se fit esclave pour dé-
livrer d'autres chrétiens. Elu cardinal en
1237, il mourut en 1240. Sa fête se célèbre
le 31 août, jour de sa mort.

RAYMOND, comte de Barcelone, épousaen 937 Pétronille, fille de Ramire II, roi
d'Aragon, et fut appeléau trône la même

année par l'abdication de son beau-père.
Raymond fut la tige des rois d'Aragon de
la maison de Barcelone. Il réunit le comté
de Barcelone à l'Aragon, conquit en 1143
Lérida, Tortose, et mouruten 1162.

RAYMONDD'AGILES, chanoine du Puy,
suivit en 1096, à la première croisade, sonévêque le célèbre Adhémar de Monteil, et
devint, pendant; l'expédition chapelain de
Raymond, comte de Toulouse,Il a écrit
une histoire de la croisade, intitulée : His-
toria Francorum qui ceperunt Jheru-
salem.

RAYMONDDU PUY OU DE PODIO, deuxiè-
me grand maître de l'ordre de Saint-Jean
de Jérusalem en 1120, lui donna une nou-
velle constitution, et le destinaà défendre
la religion contre les infidèles. Il mourut
à quatre-vingtsans en 1160.

RAYMOND DE SAINT-GILLES, comte de
Toulouse, partit pour la première croisade,
monta le premier à l'assaut de Jérusalem
dont il refusa le royaume, s'empara de la
ville d'Antioche (1097) où il fonda une
principauté, détruite par le sultan Bihar
en 1269. On le surnomme

.
quelquefois

Raymond Jourdain,parce qu'en arrivant
en Palestineil se lava dans l'eau du Jour-
dain.

RAYMONDVII, dit le Vieux, comte de
.Toulouse,né en 1156, fut le protecteurdes

hérétiquesalbigeois,dont la plupartétaient
ses sujet. Le légat du pape, Pierre de Cas-
telnau, ayant été assassiné en 1207, on at-
tribua ce meurtre à Raymond, que cet en-
voyé avait excommunié. Une croisade est
aussitôt prêchée contre lui et ses héréti-
ques sujets. Les croisés, conduits par Si-
mon de Mont-fort, détruisirent les villes du
comté de Toulouse, et vainquirent Ray-
mond, qui fut forcé de faire amendehono-
rable, de recevoir la flagellationen public,
et de livrer sept places pour gages de sa
sincérité. Cette soumission ne désarma
point l'ambition de Montfort, qui sa fit
donner en 1215 l'investituredu comté de
Toulouse. Raymond recouvra cependant
unepartiede ses Etats,et mouruten 1222.

RAYMOND VIII, comte de Toulouse, fils
du précédent, parvint à chasser compléte-
ment de Ees Etats Amaury de Montfort,
fils du célèbre Simon. Il finit par faire sa
paix avec le pape et lever l'excommuni-
cation lancée contre lui en 1226. Il passa
sa vie S faire des pèlerinages et à s'oppo-
ser aux prétentions des inquisiteurs nou-
vellement établis dans le Languedoc. Il
laissa, à sa mort arrivée en 1249 à l'âge
de cinquante-deux ans , pour unique hé-
ritière de ses Etats Jeanne, mariée, à Al-
phonse, comte de Poitiers, frère de saint
Louis. Cette princesse étant morte sans
enfants, ses Etats furent réunis à la cou-
ronne en 1361.

RAYMONDLULLE. Voy. LULLE.
RAYMOND(Jean-Arnaud),ancien archi-

tecte du roi, architecte des maisons im-
périales de Meudon, Saint-Cloud, Saint-
Germain, membre de l'Institut et de la
Légion d'honneur,né à Toulouse en 1742,
remporta le grand prix en 1767, éleva la
place du Peyrou à Montpellier de 1776 à
1779, commença avec Chalgrinla construc-
tion de l'arc de l'Etoile, inauguré en 1838,
et mourut en 1811.

RAYMOND (Joachim-Marie), issu d'une
famille honorable du département du
Tarn, passa aux Indes où il arriva en
1775, et où il obtint une compagnie de
cavalerie sous les ordres de M. de Lalée,
qui faisait une diversion contre les An-glais. Passant ensuite au service d'Hyder-
Ali, il parvintjusqu'augrade de général.
et commandaen chef les troupes de Tip -
po-Saeb. En 1790 enfin, il passa au service
du nizam, prince indou du Dekkan, et
mourut en 1799 à quarante-six ans, au
moment où il allait mettre à exécution
ses grands projets pour assurer la prépon-
dérance françaisedans l'Inde. Il était à la
tête de 28,000 hommes.

RAYNAL ( L'ABBÉ Guillaume-Thomas-
François), célèbre écrivain philosophe, né
à Saint-Geniez (Aveyron) en 1713. Il em-
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brassa l'état ecclésiastique, et parut dans le
monde à trente-cinq ans. Il débuta dans la
carrière littéraire par plusieurs produc-
tions d'un mérite secondaire , parmi les-
quelles on distingue l'Histoire du sta-
thoudérat et celle du parlementd'An-
gleterre. Mais ce qui fonda sa réputation
fut son Histoire philosophique et politi-
que des établissements et du commercedes Européens dans les deux Indes,
ouvrage qui, plein de haine pour la su-
perstition et la tyrannie et d'indépendance
politique et religieuse,fut brûlé par ordre
du parlement de Paris en 1781. L'abbé
Raynal tenta, pendant la révolution, de
ramener par ses écrits le peupléà la vraie
liberté, et mourut en 1796.

RAYNOUARD (François-Just-Marie), né
en 1761 à Brignolles (Var), avocat à Dra-
guignan

,
fut nommé suppléant à l'assem-

blée législative en 1791, et emprisonné en
1793. Sauvé par là réaction thermido-
rienne, Raynouardse fixa en 1800 à Paris,
et s'adonna à la poésie. Sa tragédie des
Templiers, représentée en 1805, eut tren-
te-cinqreprésentationsconsécutives, et lui
ouvrit en 1807 les portes de l'académie
française,dont il devintsecrétaire général
en 1817. Appelé deux fois au corps légis-
latif, puis à la chambre des députés, il
abandonna les affaires politiques en 1815,
et fut reçu, l'année suivante, à l'acadé-
mie des inscriptions et belles-lettres.Ses
autres ouvrages principaux sont l'His-
Loire du droit municipal et surtout les
Poésies des troubadours. Raynouard
mourut en 1836.

RAYON
, en géométrie

, toute ligne
menée du centre à' un point quelconque
de la circonférence. Comme les rayons
partenttous d'un même point pour diver-
ger en tous sens, on a employéce mot dans
une foule designifications basées sur cette
observation. — Par rapport à la lumière,
à l'électricité, au calorique, on nomme
rayons les émissions en ligne droite de
ces agents.

RAYON. En botanique, on appliquece
nom aux portions marginales ou aux
fleurons de la circonférence des fleurs co-rymbifères et aux pédicules d'une om-
belle. — Les rayons médullaires sont des
lames verticales, de la nature de la moelle,
de la circonférence de laquelle elles par-tent en tous sens dans les troncs des plan-
tes dicotylédones.

RAYON CALORIFIQUE,nom donné aux
rayons qui font partie d'un rayon lumi-
neux décomposépar le prisme, et qui sont
capables de dilater et d'échauffer les corps.Ils se trouvent au delà de la portion rougedu spectre solaire.

RAYON CHIMIQUE, nom donné aux
rayons qui font partie d'un rayon lumi-
neux décomposépar le prisme,et qui sont
capables de produire des effets chimiques,
comme de colorer en violet du chlorure
d'argent. Ils ne produisent pas de chaleur,
et se trouvent au delà de la portion vio- :lelte du spectre solaire.

RAYON LUMINEUX
, nom donné auxémanationsen ligne droite des corps lu-

mineux. Un rayon lumineux solaire estformé de sept rayons lumineux ( voy.PRISME, LUMIÈRE), de rayons calorifiques
obscurs, de rayons chimiques. Le prisme
est l'instrument à l'aideduquel on décom-
pose les rayons lumineuxpour reconnaîtreleurs éléments.

RAYONNANT,épithète donnée à tout cequi envoie des rayons, et aux corps qui semeuvent sous forme de rayons. On dit lecalorique rayonnant.
RAYONNE, ce qui est disposé en rayons,

en lignes qui partent d'un centre com-
munet vont en divergeant.—Lesanimaux
rayonnes sont les mêmes que les ra-diaires ou zoophytes.

I
RAYONNEMENT. On appelle ainsi, enphysique, la propagation de la chaleur au

moyen de rayons. Les lois du rayonne-ment sont celles-ci: 1° un corps chaud
rayonne autour de lui dans toutes les di-rections; 2° l'air n'est pas indispensableau

rayonnement,car le calorique se transmet
aussi dans le vide ; 3° la chaleur se trans-
met en ligne droite quand elle traverse
un milieu homogène. La réflexion de la
chaleur est une conséquence de sa propa-
gation par voie de rayonnement. On ex-
plique la propagation de la chaleur dans
les corps solides par un rayonnement inté-
rieur de molécule à molécule. C'est' en
partie le rayonnement des corps pendant
la nuit qui est cause qu'ils se chargent de
rosée.

RAZIAS, Juif qui par sa bienfaisance
mérita le surnom de Père du peuple, et
que le roi Nicanor voulut forcer à adorer
les idoles. Il se blessa d'abord avec un
couteau , et se précipita ensuite par la fe-
nêtre. Il arracha ses entrailles palpitantes,
les déchira et les jeta en mourant au peu-
ple.

RAZIS. Voy. RASIS.
RAZZIA, mot d'origine arabe, et qui est

employé, depuis très-peu d'années,pour
désignerles invasions faites,par des soldats.
sur le territoire étranger ou ennemi, dans
le but d'enlever les troupeaux, les grains,
etc. Ce mot entraîne toujours avec lui
l'idée de pillage.

RÉ, note de musique qui est le second
degré de notre échelle musicale,et que les
Allemands et les Anglais appellent D. On
donne quelquefois ce nom à la troisième
corde du violon et à la deuxièmede l'alto,
du violoncelle et de la contre-basse, parce
que, dans l'accord ordinaire, ces cordes
sonnent l'octave ou l'unisson du ré.

RÉ, île de France, faisant partie du dé-
partement de la Charente-Inférieureet de
l'arrondissementde la Rochelle, dont elle
est à 3 lieues. Sa superficie est de 11 lieues
carrées

,
et sa population de 17,000 habi-

tants. Elle est séparée de l'île d'OIeron par
le pertuis d'Antioche, et défendue par
quatre forts : ceux de Samblanceaux, de
la Prée, de Mitrey et la citadelle de Saint-
Martin. Elle produit du vin, du sel, des p
figues, des amandes, de l'orge, de l'avoine
et de l'eau-de-vie.— Sa capitale est SAINT-
MARTIN, petite ville de 2,800 habitants,
chef-lieu de canton, qui a un tribunalde
commerce.

RÉACTIFS. En chimie, ce sont les subs-
tances dont on se sert dans les analyses, et
qui opèrent sur les corps avec lesquels on
les met en contact un changement qui an-
nonce leur présence et les fait recon-naître. Les réactifs sont indispensablesenchimie et en médecine légale. Les princi-
paux sont la teinture d'iode, les sous-car-
bonates de potasse et d'ammoniaque, l'eau
de chaux, l'ammoniaque, les nitratesd'ar-
gent et de mercure, les acides sulfurique,
nitrique, chlorhydrique, oxalique, tar-trique, gallique, la soude,l'éther, l'alcool,etc.

REACTION, action réciproque de deux
corps agissant successivement l'un surl'autre. Les acides par exemple rougissent
la teinture bleue du tournesol, et cetteteinture une fois rougie est ramenée aubleu par les oxydes, qui dans ce cas opè-
rent une réaction. De même les oxydes
verdissentcette teinture, qui est ramenée
au bleu par les acides. Ceux-ci opèrent
alorsune réaction.

READING, ville d'Angleterre, située auconfluentdu Kennet et de la Tamise, à 15
lieues de Londres, et chef-lieu du comté
de Berks. Elle a 12,000 habitants. Sa si-tuation est très-favorableà son commerce,
qui consiste en fariné, bois, tonnellerie,
laine, blé et drèchè. Elle a des manufac-
tures de gaze, rubans,, épingles, toile, etc.

REAGGRAVE.On appelle ainsi la dernière
des monitions que l'on fait en fulmiuant
l'excommunication. Autrefois c'était le
dernier degré d'excommunication. L'ex-
communication simple ne privait que de
la messe, des sacrementset des suffrages
de l'Eglise. Si l'excommunié persévérait,
on ajoutait l'aggrave, qui le privait du
commerce civil des fidèles, et enfin laréaggrave,qui interdisait sous peined'ex-communication aux autres fidèles tout
commerce avec lui.

REAL, monnaie d'argent espagnole. Il
y a le réal de plate et le réal de veillon.
Les réaux de plate sont de deux sortes :

la réal de 2 ou piécette, qui est le cinquième
- d'une piastre et vaut 1 franc 8 centimes,
- et réal de\ ou demi-piécette, qui est la
dixièmepartie d'une piastre, et qui vaut

54 centimes. Le réal de veillon,appelé en-
core réallillo, est la vingtième partie de

la

piastre, et vaut 27 centimes.
RÉAL (André), né en 1765 à Grenoble,

exerçait avant la révolution la profession
d'avocat. Président du directoire du dis-
trict de cette ville, il fut élu en 1792 dé-
puté à la convention. Dans le procès de
Louis XVI, il vota pour l'appel au peuple
et le sursis, aprèsavoir voté préalablement
contre la compétence de la convention.

- Membre du conseil des finances, il défen-
dit les girondins , vota la suppression du
maximum et la levée du séquestre des
biens des étrangers. Il fut envoyé en mis-
sion à diverses armées, ets'en acquittaavechonneur. Réélu en 1796 par, le départe-,
ment de l'Isère, il fit partie du conseil des-
cinq cents, dont il fuf nommé secrétaire.
Sorti du conseil par la voie du 1 sort en
1797, André Réal fut nommé presque
aussitôt commissaire central de l'Isère,
en 1801 juge à la cour d'appel,de Gre-
noble, et en 1812 président de chambre
de la même cour. En 1815, il donna sa dé-
mission. Compris dans la liste des conven-
tionnels qui devaient sortir de France,
Réal réclama etput resterdans sa patrie.Il
vécut dès lors dans la retraite, et mourut
en 1832.

RÉAL (LE COMTE Pierre-François),né en

1765 dans les Pays-Bas autrichiens, exer-
çait en 1789 à Paris les fonctions de pro-
cureur au Châtelet. Il devint un des ora-
teurs habiles de la société dite des amis
de la constitution, plus tard appelée ja-
cobins. Après la journée du 10 août, Dan-
ton

, son ami, le fit nommer accusateur
public près le tribunal extraordinaire de
Paris. Il devint ensuite substitut du pro-
cureur de la commune de cetteville, et se
montra l'ennemi des députés de la Gi-
ronde. Enfermé après la mort de Danton
au Luxembourg, il n'en sortit qu'au 9
thermidor. En 1796

, il fut nommé histo-
riographe de la république. Il prit une
part active à la révolution du 18 brumaire,
et fut aussitôt nommé conseiller d'Etat,
attaché à la section de la justice. Il décou-
vrit la conspiration de Cadoudal, et fut
nommé commandant de la Légion d'hon-
neur, puis préfet de police en 1815. Au
second retour du roi, il fut porté par Fou-
ché sur la listedes trente-huitqui devaient
sortir de France. Une ordonnancede 1818
lui permit d'y rentrer. Le comte Réalmou-
rut en 1834.

RÉAL (SAINT-). Voy. SAINT-REAL.
REALE, la principale des galères du roi.

Elle était montée par le général des ga-
1ères, et portait l'éteudard ou la marque
du commandement.

RÉALGÀR, nom du sulfure d'arsenic.
REALISTES, nom donné pendant le

moyen âge aux philosophes scolastiques
qui soutenaientla réalité des idéesuniver-
selles. Les réalistes se divisèrent en deux
partis : les thomistes, partisans de saint
Thomas d'Aquin, qui affirmaient quel'u-
niversel est réel et inséparable des choses,
et les scottistes,disciples de Duns Scot, qui,
séparaient l'universel des êtres.

REALLILLO. Voy. REAL.
RÉATE, nom ancien de Rieti.
RÉAUMUR (René-Antoine FERCHAULT,

sieur DE ), célèbre naturalisteet physicien,
né à la Rochelle en 1683, mort en 1757,
membre de l'académie des sciences dès-
1708. Il cultiva tous les points de vue de
la science, qui lui. dut une partiede ses pro-grès, surtout dans les arts industriels.C'est
lui qui trouva le moyen de convertirle fer
forgé on acier, et d'adoucir le for fondu.
C'est à ses soins que la France doit ses ma-
nufactures de fer-blanc et de porcelaine.,
Enfin il est l'inventeur du thermomètre
qui porte son nom. Son ouvrage le plus.
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connuest l'Histoirenaturelledes insectes.

REBEC, vieux mot qui signifiait un vio-
lon à trois cordés, accordé de quinte en
quinte. On menait autrefois les épousées
à l'église au son du rebec et du tambou-rin.
RÉBEC, petit hameau du royaume lom-
bardo-vénitien,près de Milan, où le sire de
Bonnivet commandant l'armée française
fut repoussé, et le chevalier Bayard tué
dans la retraite en 1524.
RÉBECCA, fille de Bathuel et petite-fille
de Nachor, frère. d'Abraham, qu'Eliézer,
intendant d'Abraham, vint demander en
mariage pour Isaac, fils de ce patriarche.
Rébècca, l'ayantépouséà l'âge de dix-huit
ans, en eut après vingt ans de stérilité
Esaü et Jacob. Elle fut enterréeavec lsaac,
Abrahamet Lia.

REBUFFE(Pierre), savant jurisconsulte,
né à Baillargues (Hérault) en 1500, ensei-
gna le droit avec beaucoup de réputation
à Montpellier, Toulouse, Cahors, Bourges
et enfin à Paris. Il refusa toutes les autres
places, entra en 1547 dans l'état ecclésias-
tique, et mourut eri 1557. On a de lui de
savantsouvrages.

RÉCANATI, richeville d'Italie, située sur
unehauteur, avec un petit port à l'embou-
chure de la Potenza, dans la délégation de
Macerata(Etats romains). Elle est le siége
d'un évêché, et a 4,000 habitants.

RECARÈDE 1er, roi des Wisigoths d'Es-
pagne, succéda en 586 à Leuvigilde son
père: Il remporta quelques avantages sur
Gontran près de Carcassonne, abjura l'a-
rianisme, et fit embrasser la religion ca-
tholique à ses sujets. Ce fut le premier roi
catholique de l'Espagne. Il mouruten 601,
laissant pour successeur,son fils Liuba ou
Liuva II. — RECAREDE II succéda à son
père Sisebut en 621, et fut, deux mois
après,détrôné par Suintila.

RECEL, détention d'un objet enlevé, dé-
tournéou obtenu à l'aidé d'un crime ou
d'un délit, si le receleursait la source d'où
il provient. Le coupable de recel est puni
comme complice.

RECÈLEMENT, action de celui qui s'ap-
proprie par fraude et en cachette les objets
dépendantsd'unesuccessiondu d'une com-
munauté à laquelle il a cependant des
droits. L'actionprend le nom de divertis-
sement quand l'objet a été enlevé ou dé-
tourné. La législationancienne, l'ancienne
jurisprudence française et la plupart du
temps le Code actuel, appliquent à l'héri-
tier coupable de cette fraude les peines
réservées au voleur ordinaire.

RECENSEMENT, opération administra-
tive qui consiste à dénombrer la popula-
tion d'unEtat. A Rome,où elle s'appelait le
cens, on faisait en même temps l'évalua-
tion des fortunes. Le recensement avait
lieu au Champ-de-Mars; le censeur,assisté
de ses scribes, citait devant lui chaque ci-
toyen rangé par classe et par centurie.
RÉCEPTACLE. En botanique, on appelle
ainsi le point de croissance du bouton,
lorsqu'il est en état de dilatation, sur le-
quel reposent les etamineset les envelop-
pes de la fleur. Les botanistes actuels l'ap-
pellent torus.

RECES DE L'EMPIRE. On nomme ainsi,
en Allemagne, la collection des constitu-
tions impériales.
RECETTE, recouvrement de ce qui est
du, soit en denrées, soit en espèces, à une
caisse quelconque. Avant la révolution, la
recette des deniers publics était confiée à
un petit nombre d'agents supérieurs, dont
les uns, appelésreceveursgénéraux,per-cevaient la taille et la capitation, et dont
les autres, nommés fermiers généraux,
prenaient à bail toutes les autres taxes.
Aujourd'hui chaque département a un re-
ceveurgénéral au chef-lieu, un receveurparticulier dans chaque arrondissement,
et des percepteurs dans les diverses locali-
tés. Ces employés sont soumis au caution-
nement.

RECEVEURS. Voy. RECETTE.
RECHABITES, secte juive, ainsi nommée

de Réchab, fils de Jonadab, son fondateur.

Les réchabites étaient des Lévites, chantres
de la maison de Dieu, auxquels il était
prescrit de ne boire jamais de vin; de ne
pas bâtir de maisons, de demeurer sousdes
tentes toute leur vie, de ne semer aucunsgrains et de ne point posséderde fonds.

RECHBERG,comtéde Wurtemberg l'un
des Etats médiatisés de l'Allemagne,c'est-
à-dire de ceux qui sont,les vassaux d'au-
très Etats. Il est renfermé dans le cercle
de la Iaxt, et a 38,164 habitants avec
85,000 florins de revenu. Le chef-lieu est
le château de RECHBERG; laville est celle de
Wittenstein.

RECHIFTÉ, grand bateau qui fait le
commercedans le canal de Constantinople.
Il est long d'environ trente-six pieds, il
porte deux mâts. Les deux extrémités de
cette embarcationsont terminéesen pointe.
RECIITERN-LIMPURG, comté de Wur-
temberg, l'un des Etats médiatisés. Il est
renfermé dans le cercle de la laxt, et pos-
sède 6,695 habitants. Sa superficie est de
10 lieues carrées environ ; son revenu est
de 15,000 florins. Le chef-lieu est le châ-
teau de Limpurg, à une lieue de Hall.

.RÉCIDIVE, rechute dans une faute. Elle
est punie plus sévèrement que la première
fois. L'article 56 du Code pénal porte que
quiconque, ayant commis un crime, en
commettra un second emportantdégrada-
tion civique, sera condamne au carcan ;
si le second crime emporte le carcan ou le
bannissement, à la peiné de réclusion ; si
le second crime emporté la peine de réclu-
sion, à celle des travaux forcés à temps ;
si le second crime emportela peine des tra-
vaux forcés à temps, celle des travaux for-
cés à perpétuité; et si le second crime em-
porte la peine des travaux forcés à perpé-
tuité, celle de la mort.

RÉCIF, chaîne de rochers à fleur d'eau
,et peu éloignés les uns des autres.En quel-

ques lieux,un récifoffre un bonmouillage.
Les récifs paraissent en général appartenir
à une formation postérieure aux îles qu'ils
bordent.

RÉCIPIENT,vase destiné à recevoir di-
vers objets. En physique, on appelle réci-
pient de la machine pneumatique une
cloche de verre, posée sur la platine de
l'appareil, et dans laquelle on fait le vide
au moyen des pompes. - En chimie, le
récipient est un vase de forme variable,
dans lequel on recueille à l'état de conden-
sation les produits vaporeux ou gazeux.

RÉCIT. On donnait autrefois ce nom à
tout morceau de musique écrit pour une
voix seule.

RÉCITATIF, sorte de langage noté et ac-
compagné par l'orchestre, qui dans les
grands opéras français unit entre eux les
divers morceaux de chant. Quelquefois le
récitatif n'est accompagnéque par la basse
ou le piano; ou l'appelle alorsrécitatif li-
bre. Dans le premier cas, il se homme réci-
tatifobligé.

RECLUS, solitaire qui demeuraitenfer-
mé ou dans des cellules contigues aux mo-
nastères, ou dans des lieux déserts et éloi-
gnes des villes. On ne pouvait se faire re-
clus sans la permission de l'évêque ou de
l'abbé de son monastère;Les laïques avaient
ensuite à faire deux ans d'épreuve, et les
moinesun seul; après ce temps,on les enfer-
mait pour la vie dans une cellule où il ne
pouvait entrerpersonne, et d'où il ne pou-
vaitsortir, et dont l'évêque scellaitla porte
avec son sceau.

RÉCLUSION, peine afflictive et infa-
mante, qui consiste dans la détention dans
une maison de force, et l'astrictiou dans
l'intérieur de cet établissement à des tra-
vaux déterminés par des règlements ad-
ministratifs.La durée de cette peine est
de cinq ans au moinset de dix ans au plus.
Elle emporte nécessairement la dégrada-
tion civique et l'interdictionlégale. L'ex-
position est un accessoire non indispensa-
ble de cette peine, qui ne peutêtre infligée
que par les cours-d'assises.

RÉCOLLETS, congrégation de religieux
réformés de l'ordre de Saint-François,

ainsi appelée parce que ces religieux fai-
saient profession de mener, une vie plus
austère et plus recueillie que ceux de la
commune observance. Ils portent encorele nomde frères mineurs de l'étroite ob-
servance, vontdéchaussés, et portent le socou hautessandales. Cettecongrégation qui
prit naissance en Espagne vers l'an 1484
par les soins de don Juan de la Puebla ySotomayor, comte de Belalcazar,fut intro-
duite en Italie en 1525, et en France en1592.

RÉCONCILIATION, raccommodementen-
trepersonnesbrouilléesensemble.- La ré-
coficiliationd'une église est une cérémo-
nie ecclésiastique qui se fait quand une
église, a été polluée ou violée, et qu'elle est
devenue ainsi incapable de servir à la cé-
lébration de l'office divin. La réconcilia-
tion est une fonction épiscopale qui a lieu
dans cinq cas, dont les principaux sont
l'effusion criminelledu sang, un meurtre,
l'inhumation d'un excommunié, d'un hé-
rétique ou d'un infidèle, ou la consécra-
tion de l'église par un évêque excommu-
nié ou hérétique.

RECONNAISSANCE.Outre son sens moral
qui est le souvenir des bienfaits reçus ,

ce
mot désigne encore l'action d'examineren
détail certains objets pour en constater l'es-
pèce, le nombre ou la qualité. La recon-naissancemilitaire est une opération to-
pographiqueayant pourbut d'examiner le
théâtre d'une guerre et les dispositions de
l'ennemi correspondant a cellesdu terrain.
Ce sont les officiers d'état-major qui sont
chargés de cet emploi. — En marine, les
reconnaissances sont aussi destinées à
Pexploration de parages inconnus.

RECONNAISSANCE.En droit, c'est l'acte
écrit contenant l'aveu d'un fait passé, ou
d'une obligation antérieure. La reconnais-
sance d'enfant consiste en une déclaration
qui doit être inscrite sur les registres de
l'état- civil, et par laquelle on reconnaît
être le père ou la mère d'un enfant naturel.

RECONNAISSANCE.En diplomatie,c'est
l'action de reconnaître un gouvernement
étranger, et d'autoriser ainsi les relations
commerciales et politiques avec lui. Les
Etats-Uniset l'Angleterre ont été les pre-
miers Etats à reconnaître l'indépendance
des nouvelles républiques de l'Amérique
méridionale. Celle de la république du
Texas l'a été en 1839 par la France.

RECOUSSE, reprise d'un bâtiment sur
un ennemi, par un autre bâtiment de sa
nation dans les vingt-quatre heures, à
compter de l'instant où il a été amariné.
On le rend à l'armateur, qui paye le tiers
de sa valeur, comme droit de recousse.

RECRAN, espèce de crique qui peut ser-
vir aux petits bâtiments cabotiers et aux
bateaux de pêche.

RÉCRÉANCE. On appelait autrefois ainsi
un jugementprovisoire en matière de bé-
néfice, qui maintenaitou envoyait dans la
jouissance d'un bénéfice en litige, pen-
dant la durée du procès, celui des adver-
saires dont les droits étaient en apparence
les plus fondés. Il fallait au moins cinq
juges pour donner une sentence de ré-
créance.

RECTANGLE(derectus, droit, etangulus,
angle),figure de la classedesparallélogram-
mes, ayant quatre anglesdroits. On emploie
quelquefois ce mot comme adjectif, le joi-
gnant à celui de triangle pour désigner un
triangle dont un des angles est droit.

RECTEUR, nom que portait autrefois le
chef d'une université. Celui de l'univer-
sité de Paris était pris du corps de la fa-
culté des arts, et on l'élisait pour trois
mois seulement. Il était cependant com-
munément continué pour deux ans. Le
recteur portait une ceinture violette, avec
un bourdalou d'or au chapeau. Depuis le
règne de Philippe-Auguste jusqu'à celui
de François Ier, le recteur gouvernait en-
souverain, avec droit de justice haute et
basse, sur le pays latin, qui s'étendait alors
sur toute la rive gauche de la Seine, de
l'abbayede Saint-Victorau Pré-aux-Clercs.

— Aujourd'hui chacune des vingt-six
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académies de France est gouvernée par
un recteur nommé par le ministre et
choisi parmi les officiers de l'université. Il
est pour l'administration temporelle et
personnelle, revêtu des attributions du
ministre, qu'il exerce en petit. Après
la révolution de 1848, on avait ins-
titué un recteur par département, mais
cette organisation n'a pas duré long-
temps.

RECTEUR. Dans quelques provinces de
France , et notamment dans la Bretagne,
on appelle ainsi le curé d'une paroisse.

RECTIFICATION, opération chimique
par laquelle on purifie certains liquides en
les distillant seuls, ouaprès les avoir mêlés

avec d'autrescorps.
RECTRICES. On donne ce nom, en orni-

thologie, à celles des plumes des oiseaux
qui leur servent comme de gouvernail
pour se diriger au milieu des airs. Les
pennes rectricessont celles de la queue.

RECTUM, mot latin qui signifie droit, et
dont on se sert en médecine pour désigner
la troisième et dernière portion du gros
intestin. Le rectum occupe la partie pos-
térieure du bassin, et termine les voies di-
gestives, en s'ouvrantà l'extérieur par un
orifice appelé l'anus. Le rectum reçoit les
matières fécales quis'y accumulent comme
daus une sorte de réservoir, avant d'en
être chassées par l'acte de la défécation;

RECUL, mouvementqui se fait sentirsur
les canons quand ils ont fait feu, et par le-
quel ils reviennent en arrière.Pour les gros
canons, le recul peutaller jusqu'àplusieurs
pieds.

RÉCUPÉRATEURS, nom que l'on don-
nait à Rome aux juges nommés par com-
mission pour connaître des causes dans
lesquelles il s'agissait du recouvrement et
de la restitution des deniers et des effets
des particuliers.

RÉCURRENT.On nommeainsi, en ana-
tomie, plusieurs branches artérielles ou
nerveusesqui semblentremonter vers l'o-
rigine du tronc qui leura donnénaissance.
Ce mot vient du latin recurrere (retour-
ner, revenir sur ses pas).

RÉCUSATION, action de décliner la
compétenced'un tribunal, d'unjuge, d'un
juré, d'un expert, etc. Les Codes de pro-
cédure civile et d'instruction criminelle
déterminentles cas et les modes de récu-
sation des jugés de paix, juges, jurés, etc.

REDBESTIE ( du .latin reddilio best-ioe),
contratde société de deux ou plusieursper-
sonnes, dont les unes mettent en commun
un certain nombre d'animaux et les autres
se chargentde les garder et de les nourrir
à condition de partager le profit.

REDEMPTEUR, nom synonymede celui
qui rachète, et que l'on donne par excel-
lence à Jésus-Christ. Dans la loi de Moïse,
on appelait ainsi (en hébreu, goël) celui
qui était en droit de racheter l'héritageoumême la personne de son proche parent,
sans attendre l'année sabbatique. Le ré-
dempteur du sang (goël haddam) était
celui qui poursuivait la vengeance du sang
de son parent mis à mort, même involon-
tairement.

RÉDEMPTEURS, fermiers de la répu-
blique romaine.- On donnaitaussi ce nom
aux entrepreneurs avec lesquels on trai-
tait pour la construction ou la réparation
des ouvrages publics.

REDEVANCE, obligation attachée à la
possession d'une terre ou d'un autre objet.
Les redevances,dont on trouve des exem-ples nombreux dans le droit féodal,
étaientdiverses. Là c'étaitune renteen ar-gent (census) ou en nature. Ailleurs c'était
une corvée, un travail, un service (servi-tium).

RÉDlilBITOIRE,terme de jurisprudence
par lequel on désigne ce qui peut opé-
rer le rédhibition, c'est-à-direl'action at-
tribuée à l'acheteur d'une chose mobilière
défectueusepour faire casser la vente. Par-
mi les cas ou les vices rédhibitoires

, pourla vente d'un cheval par exemple, sont la
pousse, la morve, la courbature,

REDHWAN (Fakr-el-Molouk), sultan
seldjoucided'Alep, nommé Brodoan par
les historiens des croisades, fit périr deux
de ses frères en s'emparant du trône en
1094, combattit sans succès les princes
Ortokides, fut détesté des musulmans à

cause de son avarice
,

de ses injustices et
de son peu de zèle pour l'islamisme, dont
il avait fait périr l'un des plus braves dé-
fenseurs, l'émir d'Hémèse, et mourut en
1114.

REDICULUS ou RIDICULUS,dieu romain ,
dont le nom dérive de redire, revenir, et
auquel les Romains élevèrent une chapelle,
à l'endroit oùAnnibalretourna sur ses pas
et s'éloigna de Rome au lieu d'en former
le siége.

REDIMES (PAYS),nom donné avant 1789

aux provinces de France qui avaientache-
té et payé l'exemption entièredu droit de
gabelle. Leur entière libération de cet im-
pôt leur avait coûté 1,700,000 livres sous
Henri II ; mais elles n'en furent pasmoins
assujetties à une partie de cet impôt, au
sixième à peu près du cens fixé pour les
grandes gabelles. La quantité imposée
aux consommateursétait de 830,000 quin-
taux. Le prix du quintal variait de 10 à
12 francs. Les pays rédimés étaient le
Poitou, l'Aunis, la Saintonge, l'Angou-
mois, le Limousin, le Périgord, le Querci,
la Guyenne, les comtés de Foix, Bigorre
et une grande partie de l'Auvergne.

REDING ( Aloys, baron DE), célèbre lan-
damman et général suisse, né en 1755, fut
constamment opposé aux projets de la
France sur sa patrie. Il combattit l'inva-
sion française, et remportaplusieurs succès
sur nos troupes. Elu en 1803 landamman
du canton de Schwytz, il assista en cette
qualitéà la diètede Francfort en 1809. Il
fit alliance avec les souverains conjurés
contre la France en 1812 et 3813, et mou-
rut en 1818 avec la réputation d'un pa-
triote plus ardent qu'éclairé.

REDINGOTE, mot venu de l'anglaisri-
ding-coal,vêtementpour monter à che-
val (prononcez raïding-kôt),et qui pri-
mitivement servait à désigner une espèce
de casaque plus ample et plus longue que
l'habit ordinaire, et dont on ne se servait
que dans les temps de pluie, de gelée
ou pour monter à cheval. Aujourd'hui
c'est un vêtement qui se porte surtout à
la ville, et qui, plus long que l'habit,
entoure le corps en couvrant une partie
des jambes, tandis que l'habit ne couvre
que le buste.

REDNITZ,rivièred'Allemagne,qui prend
sa source dans l'évêché d'Aichstaedt en
Bavière

,
traverse le territoire de Nurem-

berg, et se jette dans le Mein à Bamberg.
La Rednitz reçoit à Fulde la Pegnitz, et
prend alors le nom de Regnitz.

REDON
,

ville de France, chef-lieu d'ar-
rondissement du départementd'Ille-et-Vi-
laine, sur la Vilaine,à 16 lieues de Rennes.
Sa population est de 4,000 habitants. Elle
a un tribunal de premièreinstance, et est
l'entrepôt du commerce des vins de Bor-
deaux , miel, cire , beurre

,
sel, fromage,

et autres denrées pour Rennes. Elle com-
merce en ardoises.

REDOUBLEMENT. On nomme ainsi, enmusique, une note qui, dans un accord,
est doublée, répétée, à une ou plusieurs
octaves. Ainsi l'accord ut mi sol ut n'est
autre chose que l'accord ut mi sol, dont la
fondamentale ut a été doublée à l'octave.
On redouble souvent la fondamentale et
la quinte d'un accord , mais rarement sa
tiercé, et jamais celles de ses notes qui ont
une résolution forcée,

REDOULou REDON, nomsvulgaires quel'on donne au sumac. On appelle encore
cet arbre coriaire et fustet.

REDOUTE, pièce de fortification dé-
tachée du corps de la place, avec laquelle
elle communique néanmoins. Les re-doutes sont de petits forts construits enterre ou en maçonnerie et propres à re-cevoir de l'artillerie.—AVenise, on appelle
redoute un lieu public où l'on s'assemble
pour jouer à des jeux de hasard et surtout

au pharaon. — C'est encore un lieu où l'on
danse.

REDOUTÉ (Pierre-Joseph), célèbre pein-
tre de fleurs, né en Belgiqueen 1759.Venu
en France vers 1784

,
il fut nommé peintre

du cabinet de la reine Marie-Antoinette
puis peintre de fleurs et d'animaux de la
nation. Plus tard Joséphine le chargea de
dessiner les plantesdu jardinde la Malmai-
son. Il fut depuis 1830 professeurde des-
sin auprès des princesses Louise et Marie
d'Orléans, dessinateur du cabinet de la
reine, professeur au jardin des Plantes et
maître de dessin du musée d'histoirenatu-
relle. Il est mort en 1840, membre de la
Légion d'honneur et de l'ordrede Léopold
de Belgique. Il a enrichi de ses magni-
fiques dessins la Flora Atlantica de M. Des-
fontaines, l'AstragologiedeM. de Candolle,
l'Iconographie botanique de M. Lhéritier,
la Flora borealis Americana, l'Histoire
du chêne de l'Amérique septentrionale,
les quatrepremiers volumes de la nouvelle
édition des Arbres et arbustesde Duhamel
et ceux de la Botanique de J.-J. Rousseau,
Il a aussi publié les Plantes du jardin de
la Malmaison, ( deux grands volumes in-

folio), la Flore de Navarre, l'Histoire
des champignons, l'Histoire des plantes
grasses, etc. Ses deux plus célèbres ou-
vrages sont lesRoses, renfermant lafigure
de 228 variétés de ces belles fleurs, et les
Liliacéesde 486 figures.

RED-RIVER(c'est-à-direrivière-rouge),
rivière de l'Amérique septentrionale,ainsi
appeléeparceque ses eaux sont rougeâtres.
Elle prend sa source aux monts Rocheux,
sépare le territoire d'Arkansasdu Texas,,
et se jette dans le Mississipi, 100 lieues
au-dessousde la Nouvelle-Orléans, après
un cours de 300 lieues environ.

RÉDUCTION, action de diminuer ou de
réduire. — On appelle réductiondes rentes
leur diminution à un taux plus bas.

—
Re-

duction en arithmétique, c'est l'opération
par laquelle on établit le rapport qu'ont
les uns avec les autres, les nombres, les
poids, les mesures, les monnaies, etc. — En
marine, la réduction d'une route est la
recherche de la différence en latitude et
longitude donnée par une route cinglée.

—En chimie, la réduction est une opération

par laquelle, en enlevant l'oxygène aux
oxydes métalliques,on retrouve le métal.

— En chirurgie, c'est l'opération par la-
quelle on met à leur place les partiesdé-
placées. — Les jésuites, qui avaient fondé

au XVIIe siècle un Etat puissant au Para-
guay , avaient divisé ce pays en provinces
qu'ils nommaient réductions ( reduc-
ciones).

RÉDUIT, en termes de fortifications,
retranchement consistant en une petite
demi-lune ménagée dans une grande. Les
assiégés s'y renferment quand la grande
est enlevée.

RÉDUVIENS, famille d'insectes de l'or-
dre des hémiptères,créée par M. Brulléet
caractérisée par un corps ordinairement
allongé , une tête fortement rétrécie vers
sa partie postérieure, des antennes grêles
et longues de quatre articles, un corselet

épineux et dentelé, des pattes longues et
mincesavec les cuisses quelquefois renflées
et armées d'épines. Les réduviens, dont le
type est le genre réduve, sont des insectes
entièrement carnassiers, très-agiles, aux
couleurs très-variées, et vivant sur les
fleurs.

REFAIT, nom donné par les chasseurs
au bois des cerfs, des daims ou des che-
vreuils, lorsqu'il vient de repousser.

RÉFÉRÉ, procédure faite par un juge
sur quelque incident d'un procèsentamé
ou à entamer, lequel incident demande

que le procèssoit promptement décidé.Les

ordonnances de référé sont exécutables

par provision, et l'appel est le seul mode

de recoursadmis contre elles ; encoredoit-
il être interjeté dans la quinzaine.

RÉFÉRENDAIRE (du latin referre, rap-
porter)

,
prélat de la chancellerie romains

nommé par le cardinal patron, avec l'a-
grément du pape. Les douze plus anciens
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référendairesportent l'habitviolet, et sont
appelésvotanli di signatura, parce qu'ils
ont voix délibérative dans les assem-
blées. Les autres portent l'habit noir, et
ont le titre de proponenti (rapporteurs),
sans voix délibérative. Les référendaires
connaissentdes causes soit de justice, soit
de grâce. — Les référendairessont aussi
les magistrats qui composent la cour des
comptes.— Il y a encore les référendaires
au sceau, qui sont au nombre de douze,
et qui forment auprès du ministrede la jus-
tice et des cultes un conseil chargé exclusi-
vement de la poursuite des demandes rela-
tives : 1° aux titres, majorats et dotations;
2° aux remises ou réductions des droits de
sceau affectés à l'expédition des lettres de
naturalisation, de service à l'étranger, de
réintégrationdans la qualité de Français,
d'additionou de changementde nom et de
dispenses pour mariage. Le versement au
trésor de ces divers droits de sceau a éga-
lement lieu par le ministère des référen-
daires.

RÉFÉRENDAIRE (GRAND). Sous la pre-
mière race de nos rois, c'était un officier
dont la charge équivalait à celle de chan-
celier et de garde des sceaux. Le rappor-
teur actuelde la chambredes pairs et celui
de la chambre des comptes portent le nom
de grand référendaire.

RÉFLECTEUR, nom donné à tout corps
dont la propriété est de réfléchir les rayons
lumineux, calorifiques ou sonores. On
nomme plus spécialement ainsi les miroirs
métalliques au moyen desquels on con-
centresur un point donné la lumière ou la
chaleur d'un foyer lumineux ou calorifi-
que.Autrefois ces miroirs étaient sous for-
me parabolique employés à l'éclairage des
phares.

RÉFLEXION ( phys. ) , répulsion d'un
rayon, soit lumineux, soit calorifique, soit
sonore, produite par la rencontre d'un
obstacle. Cette répulsion s'opère d'après
une loi généralequi s'applique à la fois à
la lumière, à la chaleur et aux mouve-
ments des corps élastiques : 1° le rayonincidentet le rayon réfléchisont toujours
dans un même plan perpendiculaire à la
surface réfléchissante; 2° l'angle de ré-
flexion est toujourségal à l'angle d'inci-
dence. — La réflexion du son à la ren-
contredes obstaclesqu'il vientfrapper peut
donner naissanceaux résonnances et auxéchos.— Les corps qui réfléchissent le plus
la chaleur sont ceux qui la gardent le
moins dans leur masse et qui sont les plus
froids.

REFLUX, mouvement rétrograde de la
mer après le flux, qui est son mouvement
progressif. Voy. FLUX.

REFORME, rétablissement dans l'ancien
ordre, l'ancienneforme, et plutôt dans unordre meilleur, une forme meilleure. — En
parlant d'un ordre religieux, c'est le re-tour à l'ancienne discipline. D. Rancé ré-
forma les religieux bernardinsde la Trap-
pe. Sainte Thérèse réforma les carmélites.
— On désigne encore par le mot de réfor-
me le changement introduit dans la reli-
gion chrétiennepar Luther, Calvinet leurs
adhérents.
RÉFORME GRÉGORIENNE, nom donné
à la réforme que le pape Grégoire XIII ap-
porta au calendrieren 1582 , et qui a été
généralement adoptée en Europe. L'ère
auparavant suivie était l'ère julienne.
L'année julienne étant de 365 jours 6 heu-res, durée trop longue d'environ 11 minu-
tes 15 secondes, l'intercalation d'un jour
chaque quatrième année (telle que l'avait
régléeJules César) n'était qu'approximati-
ve, et il devait en résulter une anticipation
tres-lente de l'année solaire sur l'année
civile. Les 11 minutes après 131 ans font
un jour entier, et il se trouva en 1581 quel'équinoxe du printemps,qui tombait au
21 mars en 325, avait rétrogradé de 10
jours pendant l'espace de 1,256 ans, et ar-
rivait le 11 de ce mois. Pourcorriger cette
faute grossière,le pape Grégoire XIII pres-crivit le retranchement de 10 jours du
mois d'octobre de l'année 1582 ; ce qui fit

que l'équinoxe de printemps se trouva
le 21 mars.La bulle qui ordonna cette cor-
rection est datée du 26 avril 1581. Pour
empêcherle même désordre à l'avenir, il
promulgua un nouveau mode de comp-ter le temps. Il se réduit à intercaler unbissexte (jour supplémentaire) tous les
quatre ans, à le supprimer à la fin de
chaque siècle pendant trois siècles con-sécutifs, pour le rétablir au quatrième.
Ainsi 1600 ayant été bissextil, 1700, 1800,
1000 ne peuvent l'être. 2000 le sera. On
intercale 97 jours au lieu de 100 sur unedurée de 400 ans, parce que, pendant
quatre siècles, les 11 minutes équivalent à
3 jours. Ces 97 jours, également répartis,
ne laissent plus subsisterqu'une différence
insensible entre la mesure du temps qu'on
obtient et le mouvement solaire. L'année
déterminée par la réforme grégorienne
prend elle-même le nom de grégorienne.

RÉFORME(statist. milit.), licenciement,
réduction à un nombre moindre. A l'épo-
que de la première restauration (1814), onmit à la réforme cent quatre-vingt-huit
régiments d'infanterie de ligne ou légère
et trente-sept régiments de cavalerie, non
compris la garde impériale, les régiments
étrangers, à l'exception des Suisses, et les
troupes auxiliaires. — On appelle congé
de réforme le congé délivré par le conseil
d'administration d'un régiment à un mi-
litaire incapable de faire un service actif,
sur le certificat des officiers de santé délé-
gués à cet effet. — Le traitement de ré-
forme est celui de l'officier sans emploi,
qui, n'étant plus susceptible d'être rap-
pelé à l'activité, n'a pas de droits acquis
à la pension de retraite. La quotité en
est déterminée d'après le minimum de la
retraite de son grade, à raison d'un tren-
tième pour chaque année de service ef-
fectif.

REFOULOIR,bâton garni, à l'une de ses
extrémités, d'un gros bouton aplati. Il
sert à bourrer les pièces de canon.

RÉFRACTAIRE.En minéralogie, on ap-
pelle ainsi toute substancedifficilement al-
térable par la chaleur, et qui conséquem-
ment demeure infusible à l'action du cha-
lumeau. Les roches réfractaires sont d'un
grand secours pour la construction des
fourneaux ; aussi emploie-t-onpour cela
des briques fabriquéesau moyen des ma-
tières minérales les plus réfractaires,les
grès, les argiles ne renfermant point de
calcaire, etc.

RÉFRACTAIRE,rebelle aux ordres de la
loi. Ce fut dans la révolution le nom que
l'on donna indistinctementà tous les prê-
tres ou fonctionnairespublics qui avaient
refusé ou négligé de prêter serment à la
constitution civile du clergé, serment
exigé seulement de ceux qui voulaient
continuer à exercer des fonctions publi-
ques. On les a depuisappelés prêtres inser-
mentés.—Ce fut encore le nom des soldats
qui ne se rendaient pas sous les drapeaux
ou qui désertaient avant d'y être arrivés.
Consignés dans des casernes établies dans
huit dépôts, ils n'en sortaient que pour les
exercices et les travaux auxquelsils étaient
assujettis, c'est-à-dire les routes, les ca-
naux , les réparations des places fortifiées,
etc. Les régiments de Walcheren, de Belle-
Ile et de l'île de Ré furent créés en 1810
de conscrits réfractaires.

RÉFRACTION, déviation des rayons lu-
mineux, causée par leur entrée dans des
milieux d'inégaledensité. Si le rayon lu-
mineux entre dans un milieu plus dense
que celui duquel il sort, de l'air dans l'eau
par exemple,il se brise en s'écartautde la
perpendiculaireau point d'incidence,c'est-à-dire de la normale. Si au contraire il

passe de l'eau, milieu plus dense que l'air,
dans ce dernier, il se rapproche en se bri-sant de cette perpendiculaire. C'est auphénomènede la réfraction que sont duesles illusions auxquelles donnent lieu les
objets plongés dans Peau. On appelle in-dice de réfraction des corps la quantitédont un rayon lumineux dévie en passantde Pair dans leur milieu. On appelle dou-

ble réfractionun phénomèneauquel don-
nent lieu les substances cristallisées, et
qui est la production de deux rayons ré-
fractés, de deux images réfractées!

REFRANGIBILITÉ, propriété que pos-sède un corps de produire la réfraction.
Si l'on sépare au moyen du prisme les sept
rayons de couleur différente qui compo-sent le spectresolaire, c'est que, ces rayonsétant d'une réfrangibilité différente vont
au sortir du prisme former leur image à
des points différents, et rendent ainsi leur
séparation complète et distincte.Les cou-leurs les plus réfrangiblessont dans l'ordre
suivant : le rouge, l'orangé, le jaune, le
vert, le bleu, l'indigo, le violet. L'adjec-
tifquiexprime la qualité d'êtreréfrangible
est réfringent.

RÉFRIGÉRANT(dérivé de frigus, froid),
qui rafraîchitou refroidit. Le mélange de
sel et de glace est un des mélanges les plus
réfrigérants que l'on connaisse. En chimie,
le vaisseau qui porte ce nom est celui dans
lequel on met la partie supérieure de l'a-
lambic pour le rafraîchir.

REFUGE, asile où l'on cherche sa sû-
reté. Moïse, suivant l'ordre de Dieu , avait
établi des villes de refuge où se retiraient
ceux qui avaient commis un meurtre in-
volontaire

, et desquelles ils ne pouvaient
sortir qu'après s'être excusés juridique-
ment. Il y avait dans la Judée six villes
de refuge : Cédès, Hébron, Sichem, Bosor,
Gaulon et Ramoth.

REFUGE (NOTRE-DAME DU), congrégation
régulière instituée en 1631, par la mère
Marie-Elisabeth de là Croix de Jésus, pour
les filles voulant faire pénitence de leurs
péchés. Cette congrégation, gouvernéeen
communautés par des supérieures, ren-
ferme outre les pénitentes un certain
nombre de religieuses.

RÉGALE ou DROITS RÉGALIENS
,

droit
temporelappartenantau roi. Ce mot a plus
spécialementdésigné avant la révolution
le droit qu'avait le roi de jouir des revenus
des évechésvacantsdans ses États (régale
temporelle),et de disposer des bénéfices
qui en dépendaient dans cette sorte d'in-
terrègne (régale spirituelle). L'origine de
ce droit en France est assez incertaine.
Les uns prétendent que le pape AdrienIer,
mort en 795, en est l'auteur.D'autres sou-
tiennent qu'il ne remonte qu'à l'an 1122
sous le pontificatde Calixte II. Cependant
l'épitaphe d'un des rois de la premièrerace
fait mention du droit régalien concédé
par lui à l'abbaye de Saint-Vaast.

RÉGATES, courses en bateaux, qui se
faisaientjadis sur le grandcanalde Venise ;
le plus adroit à ce jeu remportait un
prix.

REGEN, rivière d'Allemagne, qui prend
sa source aux monts Bohmerwaldsur les
frontières de la Bohème, traverse en Ba-
vière le cercle auquel elle donne son nom,
et se jette dans le Danube, au-dessons de
Ratisbonne, après un cours de 30 lieues.

REGEN (CERCLEDE LA), cercle du royaume
de Bavière, borné au N. par celui du Haut-
Mein, au S. par celui de l'Isar, à l'O. par
ceux de la Rezat et du Haut-Danube ,

et à
l'E. par la Bohème et le cercledu Bas-Da-
nube. Sa superficie est de 344 lieues car-
rées, et sa populationde 357,000 habitants.
— Son chef-lieu est Ratisbonne.

RÉGENCE, administrationtemporairede
l'Etat confiée à une personneou une réu-
nion de personnes, quand le souverainne
peut gouverner lui-même, soit à cause
d'absence ou de minorité.Les plus célèbres
régences dans l'histoire de France sont
celledu dauphin Charles (depuis Charles V)
pendant la captivitéde son père Jean (1356
à 1364) : elle fut signaléepar la révolte de
la jacquerie; celle d'Anne de France, com-
tesse de Beaujeu, pendant la minorité de
son frère Charles VIII (1483 à 1487); celles
de Catherine de Médicis, pendant la mino-
rité de son deuxièmefils Charles IX (1560)

et l'absence de son troisième fils Henri III
(1574) ; celle de Marie de Medicis, pendantla minorité de Louis XIII son fils (1610 a
1617); celle d'Anne d'Autriche, pendant
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la minoritéde son fils Louis XIV (1643 à
1651) : cette dernière fut signalée par la
guerre de la Fronde et le ministère de Ma-
zarin ; enfin celle du duc d'Orléans,pen-
dant la minorité de Louis XV, fils de son
cousin germain (1715 à 1723) : cette ré-
gencefut signalée par le systèmefinancier
de Law, l'alliance, anglaise et une ef-
frayante corruptionde moeurs.

RÉGENCE
, nom donné, en géographie,

à chacun des trois Etats barbaresques,
Alger, Tunis et Tripoli. La régence d'Alger,
appelée encore Algérie, appartient à la
France depuis 1830.

RÉGENT, celui qui est à la tête d'une
régence. On connaîtplus spécialementsous
ce nom Philippe, troisièmeduc d'Orléans,
qui gouverna la France durant la minorité
de Louis XV (1715 à 1723). - Nom que l'on
donnait encore autrefois à un professeur
des lettres ou dessciences dans un collége,
Ce mot commenceaujourd'hui à vieillir.—
Il y a encore des régents à la banque de
France. Ils composent le conseil général
d'administration.

REGGIO
,

ancienne et belle ville épisco-
pale d'Italie, dans le Modénais, capitale
du duché de Reggio

, avec une bonne ci-
tadelle, sur le Téssone, à 6 lieues de Mo-
dène. Sa population est de 14,000 habi-
tants, et son commerce consiste en blé,
vins, fromage, étoffes de draps et de soie,
Elle a une superbe cathédrale ornée des-
tableaux des plus grands maîtres, une bi-
bliothèque, un muséum d'histoire natu-
relle. — Fondée par les Romains, détruite
par les Goths en 409 et rebâtie par Charle-
magne, elle vit naître en 474 l'Arioste.

REGGIO, ville d'Italie située dans le
royaume de Naples, sur le détroit de Mes-
sine, à 80 lieues de Naples et 4 de Messine,
et capitale de la Calabre ultérieure pre-mière. Sa population est de 16,500 habi-
tants. Elle a un siége archiépiscopalet des
manufacturesde soie et d'étoffes faites avec
le duvet des pinnes marines, et impénétra-
bles au froid. Patrie des papes Agathon,
Léon II et Etienne III, elle a été renversée
par le tremblement de terre de 1783.

RÉGICIDE, meurtre commis sur la per-
sonne d'un roi. On a cru dans le dernier
siècle tirer des oeuvresde saintThomasdes
raisons en faveur du régicide ; mais cette
doctrine ne repose que sur de fausses in-
terprétations de ce Père de l'Eglise. L'at-
tentat sur la personne royale a été, enFrance jusqu'en 1789, puni par les suppli-
ces les plus cruels. Ravaillac et Damiens
furent écartelés, et Rodolphe de Wart,
un des meurtriers de l'empereurAlbert
d'Autriche, périt sur la roue.

RÉGIE, administration de biens, à la
charge d'en rendre compte. Il se dit prin-
cipalement de l'administrationde ceux àqui est confiée la perceptiondes droits, desimpositions.Ainsi on dit régie des doua-nes, d'octroi, etc.

RÉGIFUGES ou RECIFUGIES, fêtes qui secélébraient à Rome le sixième jour avantles calendes de mars, et dans lesquelles le
roi des sacrificess'enfuyait après avoir ac-compli son ministère. C'est même ce quileur a fait donner leur nom suivant Plu-tarque. Ovide, Festus et Ausone pensentqu'elles avaient été instituées pour pérpé-tuer le souvenir de l'expulsion des rois.

REGILLE(LAC), petit lac du Latium,à l'É.
et à environ 20 milles de Rome, déchar-
géant ses eaux dans l'Anio. C'est sur sesbords que le dictateur Aulus PosthumiusAlbus remporta l'an 496 avant J.-C. unevictoire célèbre sur une armée de 40,000Etrusques, commandée par les Tarquins.Les Romains n'étaient que 24,000. Les en-nemis laissèrent plus de 30,000 hommes
sur le champ de bataille, et une vieilletradition rapportait qu'on avait vu com-battre à la tête des Romains Castor et Pol-lux montés sur des chevaux blancs. Pos-thumius reçut en mémoire de ce faitd'armes le surnom de Regillensis.

REGILLIEN (Quintus Nonius), Dace d'o-rigine et parent du roi Décebale, servit
dans les armées romaines sous

Valérien, et

s'éleva jusqu'aux premiers emploismili-
taires. Il commandaiten chefdans l'Illyrie,
sous Gallien, à la place duquel le peuple
mécontent l'élut pour empereur (260). Il se
préparait à marcher contre les Sarmates
lorsqu'il périt assassiné par ses troupes(262).

RÉGIME, mode d'administration, de
gouvernement, de conduite. On dit en ce
sens régime féodal,régime représentatif.
En jurisprudence,le régime communalest
l'espèce de code qui régit la société conju-
gale quand les époux vivent en commu-
nauté. Le régime dotal, au contraire, est
celui qui la régit lorsque la dot reste la
propriétéde la femme.

RÉGIME,nom vulgairedonné au spadix
des dattiers et des bananiers ou à l'assem-
blage de leurs fruits.

RÉGIMENT, corps de troupes comman-
dées par un colonel et portant dans l'armée
un numéro d'ordre.Les régiments ont été
instituéspar Henri II en 1558. — Le régi-
mentest l'unité militairedans l'armée fran-
çaise pour l'infanterieet la cavalerie.Deux
régiments forment une brigade; aussi,
sous la république, le nom de demi-bri-
gade avait remplacécelui de régiment.Les
régiments de cavalerie se fractionnent en
escadrons ; ceux d'infanterie se divisenten
bataillons.Un bataillon se compose de huit
compagnies,dontdeux d'élite(grenadiers
ou carabiniers et voltigeurs) et six de
fusiliers ou chasseurs. L'effectif d'une
compagnieest fixé à trois officiers, capi-
taine, lieutenant et sous-lieutenant,et à
cent sous-officiers et soldats. Cet effectif
varie suivant les circonstances, et peut
être augmenté ou diminué. Chaque com-
pagnie a deux tambours. Les compagnies
de voltigeurs ont deux cornetsau lieu de
tambours. Outre les officiers des compa-
gnies, il y a dans chaque bataillon un chef
de bataillon; un adjudants-major et unchirurgien aide- major. L'état-major
d'un régiment comprend le colonel, le
lieutenant-colonel, les chefs de bataillon,
le major, les adjudants-majors,le tréso-
rier, l'officier d'habillement, l'adjoint
au trésorier, le porte-drapeau, les lieu-
tenants du corps royal d'état-major
attachésau régiment, le chirurgien-ma-
jor et les aides-majors. Le conseil d'ad-
ministration se compose du colonel qui est
président de droit, du lieutenant-colonel,
d'un chef de bataillon, du major, d'un

capitaine, du trésorier et de l'officierd'ha-
billement. Il n'y a qu'un drapeau par ré-

giment. Outre les tambours, chaque régi-ment a un corps de musique.
—

On admet
dans chaque compagnie un enfant de
troupe, et dans chaque bataillon quatrevivandières blanchisseuses. — Tous les
régiments ont des écoles régimentaires,
et envoient des élèves au gymnase de la
division territoriale dans laquelle ils sont
en garnison. Un grand nombre possèdedes bibliothèques appartenant au corps
et qui sont ouvertes aux officiers danslelieu où résidel'étut-major.

RÉGINON, abbé de Pruym, de l'ordre de
Saint-Benoît, mort à Trêves en 915, estauteur d'une Chronique divisée en

deux
livres, commençantà la naissance de Jé-sus-Christ et finissant en 905. On la trouvedans le recueil des historiens d'Allemagne

de Pistorius. Il est aussi l'auteur d'un re-cueilde canons et de règlements ecclésias-
tiques, qu'il composa à la persuasion de
Ratbod, archevêque de Trêves, près du-
quel il s'était retiré en abandonnant sonabbaye (890).
REGIOMONTANUS. Voy. MULLER.

RÉGIONNAIRE,titre qu'on a donné dansl'Eglise depuis le ve siècle à celui qui pre-naît soin de l'administrationdans un cer-tain district. Il y avait des évêques, desdiacres, des sous-diacres, des notaires, desdéfenseursrégionnaires.
RÉGIONS DE ROME. On appelait ainsiles quartiersdans lesquels Rome fut divi-sée par Auguste. Ils étaient au nombre dequatorze, et tiraient leur nom de la mon-tagne, de la porte ou de l'édifice le plus

remarquable qui s'y trouvait. C'étaient
les régions Transtibérine au delà défi-
bre, Aventine, Célimontane, Esquiline,
Palatine, ainsi nommées des monts Aven-
tin; Celius, Esquilin, Palatin : la région
de la Porte Capène, celles du Grand Cir-
que, du Cirque Flaminien, de la VoieSacrée, du Forum, de la Piscinepubli-
que, du Temple de la Paix, de l'Alta-Se-
mita embrassant le mont Pincius, et la
région Moneta, ainsi nommée à cause del'hôtel des monnaies. L'administration dela police était le seul objet de cette divi-sion.RÉGIS (LE BIENHEUREUXJean-François),
né à -Foncouverte (Aude) en 1597

, entra àl'âge de vingt ans dans la compagnie deJésus. Il enseigna les humanités au Puy
(1625), et se dévoua au service des pesti-férés à Toulouse en 1630. Il se livra en-suite tout entier-aux missions dans leLanguedoc, et mourut en 1640, aprèsavoir fait des prodiges qui lui valurent labéatification.

REGISTRE, livre public qui sert à gar-der des faits, des actes ou des mémoiresdont on peut avoir besoin dans la suiteAvant la révolution de 1789 ,
les registresde l'état civil, c'est-à-dire ceux sur les-quels sont inscrits les naissances, les dé-cès, les mariages, étaient entre les mainsdu curé de la paroisse. Aujourd'hui cetecclésiastique ne tient les registres de

baptême, de mariage et de décès qu'en
double. Les seuls qui font foi sont ceux dela mairie tenus par l'officier de l'état civil.
REGISTRES. On nomme ainsi, dansl'orgue, des règles de bois que l'exécutanttire ou poussé pour ouvrir ou fermer lesjeux de l'orgue. La poignée, par laquelle
l'organiste ouvre ou ferme un registre,s'appelle tirant. A chaque rangée detuyaux correspond une réglette de bois
percée de trous. Cetteréglette est le regis-tre ; si le registre est poussé, ses trous ne
correspondent plus à ceux du sommierdans lesquels les tuyaux sont placés, etdès lors le vent ne peut plus entrerdansles tuyraux; mais, s'il est tiré, ces trousse correspondent bien, etl'air pénètredans les tuyaux. L'organiste n'a qu'à po-ser le doigtsur les touches pour les fairerésonner.

REGISTRES PUBLICS (diurna acta ou
simplement acta, tabuloe, commentarii).
Ces registres, qui contenaient à Rometous
les actes des assemblées populaires, des
cours de justice et du sénat, aussi bien
que les naissances, les mariages, les di-
vorces et les décès, étaient conservés dans
la basiliquedu sénat sous la garde de quel-
ques officiers publics. On les communi-
quait à ceux qui avaient besoin d'y puiserdes renseignements.RÈGLE (du latin régula, venu de regere,
gouverner, régler, c'est-à-dire ce qui sert
à gouverner,à établir, à régler). Au pro-.
pre, c'est un instrument de bois ou de
métal qu'on emploie à diriger la main qui
veut tirer une ligne droite; au figuré,c'est, 1° la ligne de conduite pour l'esprit
et le coeur, 2° les principes qui servent
à enseigner les sciences. — En arith-
métique, la règle est l'opération qu'on
exécute sur des nombres connus pour
trouver des nombres inconnus. Les quatre
premières règles sont l'addition, la sous-
traction, la multiplication et la division.
Ce sont aussi les quatre règles fondamen-
tales.RÈGLE D'OCTAVE ou RÈGLE

DE
L'OC-

TAVE, succession naturelle d'accords sur
toutes les notes de la gamme, tant enmontant qu'en descendant. Ces accordssont simples, sans altération ni retarde-ment. La règle d'octave est le fondementde l'harmonie. En Italie, elle fait la basede l'enseignement musical.

RÈGLE MONASTIQUE, loi qui est lacharte constitutive d'un ordre religieux.,La plupart des anciennes règles monasti-ques n'étaient que des instructions parti-
culières données par les fondateurs des
monastères à leurs disciples, et commu-
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niquées avec le temps et par tradition.On
croit que ce fut saint Benoît qui arrêta le
premier les changements de règle aux-
quels cette transmission donnait lieu , en
donnant une règle particulière, fixe et
invariable, qui fut adoptée par tous les
monastères de la Gaule méridionale. Une
des plus fameuses règles des monastères
d'Orientest celle de Saint-Basile.
RÈGLES DE CHANCELLERIEROMAINE,
règlementsfaits par chaque pape au com-
mencement de son pontificat pour être
observésdans la disposition dès bénéfices,
l'expédition des provisionset le jugement
des procès en matière bénéficiale. Ces rè-
gles remontentau XIVe siècle. II y en avait
seulement trois qui fussent expressément
reçues en France : celle De infirmis resi-
gnantibus ou De viginti diebus, établis-
sant la vacance du bénéfice lorsque le bé-
néficier malade a résigné son bénéfice, et
estmort ensuite dans les vingt jours ; celle
De publicandis resignationibus et celle
De verisimili notitiâ obilûs.

RÉGLISSE (du grec glyceia, douce, et
riza, racine),genre de la famille des légu-
mineuses, renfermanthuit espèces de plan-
tes herbacées

,
à racines rampantes, très-

longues,vivaces, aux fleurs violacées ou
purpurines, parfois blanches ou jaunes.
La réglisse glabre, aux fleurs petites et
rouges, est surtout estiméepour ses raci-
nes brunâtres à l'extérieur,jaunesà l'inté-
rieur, qui jouissent dés propriétésmédica-
menteusesadoucissantes. L'espèce de pâte
sèche que l'on désigne dans le langage
vulgaire sous le nom de jus ou suc de
réglisse s'obtient en faisant bouillir la
racine dans l'eau, et en évaporant la dé-
coction que l'on roule en bâtons, envelop-
pés ensuite de feuilles de laurier.

REGMA, quatrième fils de Chus, habita
dans l'Arabie Heureuse, vers l'entrée du
golfe Persique. Il fut le père des peuples
de Regma ou Rééma dont parle Ezéchiel.

REGNARD (Jean-François), célèbre au-
teurcomique français, qui ne le cède qu'à
Molière,naquit en 1656 à Paris. Sa passion
pour les voyages lui procura une foule
d'aventures. Esclaveà Alger, il faillit périr
du dernier supplice

, et fut enfin délivré
par sa famille. Il fit un voyage en Lapo-
nie, et ne s'arrêtaqu'à la mer Glaciale. Ce
fut là qu'il inscrivit avec ses compagnons
de voyage le fameux quatrain terminé
parce vers : Sistimus hic tandem, no-
bis ubi defuit orbis. De retour à Paris
en 1682, il mourut en 1710, lieutenant
des eaux, forêts et chasses, de la forêt de
Dourdân. Le Joueur, comédie, passe pour
son chef-d'oeuvre. :En seconde ligne, onplace le Légataire universel, les Ménech-
mes, etc.

REGNAULD DE SAINT-JEAN D'AN-
GELY (Michel-Louis-Etienne, comte), né
en 1760 à Saint-Fargeau, était frère ca-det de Lepelletier de Saint-Fargeau. Il
obtinten 1782 la lieutenance de la prévôté
de la marineà Rochefort. La sénéchaussée
de Saint-Jean d'Angely l'envoyapour sondéputé aux états généraux de 1789. Il
n'échappa aux persécutions de la terreur
qu'en se tenantcaché. Il s'attacha ensuite
à la fortune de Napoléon, qui lui donna
les chargesde conseiller d'État, président
d'une section du conseil, secrétaire d'E-
tat de la famille impériale, grand procu-reur près la haute cour, et comte, faveurs
auxquellesRegnauld réponditpar une fi-
délitéet un dévouementsans bornes. Exilé
en 1815, il se réfugia aux États-Unis qu'il
quittamalade pour revenir en Europe

, et
chercha à se fixer en Belgique ; aprèsavoir
été poursuivi d'asile en asile, il fut rappelé,
etexpira douzeheures après son arrivée à
Paris en 1819.

REGNE. Dans son acception ordinaire,
gouvernement d'un roi, d'une reine oud'un autre princesouverain.—Enhistoire
naturelle, ondonne lenom de règne à cha-
cune des grandesdivisions des corps de la
nature.Oncomptaitautrefoistrois règnes :le règne animal, renfermantles animaux;
le règne végétal, les végétaux ; et le règne

minéral, les minéraux.Aujourd'hui, con-sidérant l'absence ou la présence dans les
corps d'une organisation réelle, on admet
deux règnes: le règneinorganique,com-prenant les minéraux, et le règne orga-nique, comprenant les végétauxet les ani-
maux.

REGNICOLES.On appelait autrefois ainsi
lés naturelsfrançaisnés sujetsdu roi, ceuxqui pouvaient succéderou posséderdes bé-
néfices en France.

RÉGNIER (Mathurin), poète satirique
français, remarquable par le fiel et la vi-
gueur de ses ouvrages, comme aussi par la
licencede ses expressionsetde ses tableaux,
né à Chartres en 1573, mourut à Rouen en ,
1613, après avoir été chanoine de Chartres
et bénéficiaire de Vaux-Cernay. Il nous
reste de lui dix-septSatires et d'autres
poésies.
- RÉGNIER-DESMARETS(François-Séra-

phin), né à Paris en 1632,s'attachaau comte
de Lillebonne, puisau duc de Bournonville,
et suivit à Rome (1662) le duc de Créqui en
qualité de secrétaire-d'ambassade. Il fut
nommémembre de l'académiede la Crusca
(1667). L'année suivante, il embrassal'état
ecclésiastique,etfut nomméprieurde Gram-
mont près Chinon. Il mouruten 1713 pour
avoir trop mangé de melon,abbé de Saint-
Laon de Thouars, et secrétaire de l'acadé-
mie française, dont il était membredepuis
1670. Son meilleur ouvrageest une Gram-
maire française.

RÉGNIER(Claude-Antoine),ducde Massa-
Carrara, né à Blamont (Lorraine) en 1746,
était à l'époque de la révolution un des
avocats les plus distingués du parlement de
Nancy, dont le bailliage le nomma député
aux états généraux. Il joua un rôle assez
modéré, échappa aux poursuites des ré-
volutionnaires, et fut élu en 1795 membre
du conseil des anciens, dont il devint pré-
sident en 1798. Il s'attachaà la fortunede
Napoléon, qui le fit grand juge, ministre de
la justice et de la police (1802). II céda
bientôt ce dernier ministère à Fouché, fut
créé duc de Massa-Carrara,présidale corps
législatif,et fut tellement affecté de la chute
de l'empereur qu'il en mourut deux mois
après (1814).

RÉGNIER. Voy. LODEROG.
REGRÈS. En matière canonique, révoca-

tion de la renonciation faite à un bénéfice.
La maladie, la violence, etc., sont des cir-
constancesoù le résignant avait droit au
regrès.

RÉGULATEUR,nom donné par les mé-
caniciens à une pièce destinée à modérer
le mouvementd'une machine;Le balancier
d'une pendule est un régulateur.

RÉGULE. Les anciens chimistes don-
naient ce nom à la substance métallique
obtenue par la fusion d'une mine, qu'ils
considéraient comme un demi-métal.

REGULUS (MarcusAttilius), célèbre gé-
néral romain, consul l'an 267 avant J.-C,
réduisit les Salentins et leur prit Brindes.
Consulune seconde fois l'an 256 avant J.-C,
il remporta une victoire considérable sur
Hamilcar et Hannon, généraux carthagi-
nois,dansle combatd'Ecnome.Il leur coula
64 galères, et en prit plus de 30: Le vain-
queur, ayant après ce succès fait une des-
cente en Afrique, battit trois généraux
carthaginois, etse rendit maître de plus de
deux cents places. Les Carthaginoisdeman-
dèrent la paix ; mais le vainqueur la mit à
un prix si élevé qu'ils la refusèrent. Xan-
tippe, ayant amené un secours de Sparte,
battit Regulus près de Carthage (255), lui
tua 30,000.hommes, et le fit lui-même pri-
sonnier avec 15,000 hommes. On l'envoya
à Romepour proposer la paix et l'échange
des prisonniers, et ce fut lui qui décida le
sénat à ne pas l'accepter. Pour dégager sa
parole, il retourna à Carthage, où, après
lui avoir coupé les paupières, on l'expota
aux ardeurs du soleil. Enfermé ensuite
dans un tonneaugarni de pointes de fer,
il y trouva la mort la plus cruelle (251
avant J.-C.). Son épouse obtintdu sénatle
droit d'user de représailles. Polybe ne fait
aucune mention du supplice de Regulus,
ce qui pourrait le faire révoquer en doute.

RÉGURGITATION.En termes de méde-
cine, c'est l'acte par lequel certaines subs-
tances liquides ou gazeuses remontent pargorgées dans la bouche sans être accom-pagnées des efforts propres au vomisse-ment;

RÉHABILITATION, réintégration dansun premier,état. Aujourd'hui les condam-
nés aux travaux forcés et à la réclusion
peuvent demander leur réhabilitation cinq
ans après, l'expiration de la peine, et les
condamnés à la dégradation civique cinq
ans après l'exécution de l'arrêt. Cette ré-
habilitationest prononcée par le roi dans
un conseil privé, sur la demande du con-
damné apostilléepar la cour royale,

RÈICHA (Antoine-Joseph),célèbre har-
moniste, né à Prague eh 1770, étudia dans
les universités d'Allemagne les plus célè-
bres, et fut forméà l'art de la composition
parHaydn et Mozart. Lespublicationssuc-
cessives d'un recueil de trente-six fugues,
de la cantateBurger's Lenore, d'un opéraséria, d'un oratorio et d'un requiem,
établirent sa réputationsur des bases soli-
des. Fixé à Paris en 1808, professeurde
contre-pointau Conservatoire en 1818, na-turalisé en 1829, décoré de la Légion
d'honneuren 1831, membre de l'Institut
en 1835, il mourut en 1836. Ses Quintelli
d'instruments à vent, avec son Traité de
mélodie et le Traité d'harmonie, renfer-
mant des théories neuves, et ses opéras de
Nathalie ou la Chaumière suisse, et de
Cagliostro, sont ses titres à la gloire.

REICHENAU (en latin, Augia dives), pe-
tite île, sur le lac de Zell, qui communique
à celui de Constance, et à 2 lieues O. de
cette ville. Elle possédaitune célèbre ab-
baye de bénédictins

,
fondée en 724 par

Pirmenius, évêque de Meaux, et qui a passé
longtemps pour réunir les plus savants
théologiens et érudits du moyen âge. Char-
les le Gros y fut inhumé en 888. Incorpo-
rée en 1540 à l'évêché de Constance, Rei-
chenau appartient aujourd'huiau duc de
Bade. Sa population est de 1,400 habitants.

REICHÉNBACH, ville de Prusse, située
dans la régence de Breslau, sur la rivière
qui porte son nom. Elle a 4,000 habitants
et des fabriques de toiles, de basins et de
futaines. Pillée en 1632 par les Saxons, en
1633 par les impériaux, en 1642 par les Sué-
dois, elle fut le théâtre des négociations
débattues en 1813 entre la Prusse, la Rus-
sie et l'Angleterre contre Napoléon et la
France.

REICHSTADT, petite ville de Bohème,
à 20 lieues de Prague.

REICHSTADT(J.-C.-F.-N.,duc DE], nom
donné en Autriche au fils de Napoléon 1er

après l'abdication de son père; ce jeune
prince,qui avait été nommé à sa naissance
roi de Romeet qui a porté un moment le
titre d'empereur sous le nom de Napo-
léon II, était né le 20 mars 1811 et est mort
le 22juill. 1832 au châteaude Schoenbrunn,
où il avait été élevé sous les yeux de son
grand-père l'empereurd'Autriche.

REUID (Thomas),célèbrephilosophe écos-
sais, né dans le comté de Kincardine en
1711. Il étudia au coll. d'Aberdeen,ou il
fut même plus tard nommé biblioth.et en-
suite profess. de philosop. Il fut appelé en
1762 à la chaire de philosop. de l'univers.
de Glascow.Il y mouruten 1796.Son prin-
cipal ouvrageest intitulé Recherchessur
l'esprit humain. Il y réfute les principes
de Hume et de Berkeley. Ce livre, qui eut
la plus grande vogue,n'étaitque le prélude
de deux autres plus considérables:l'Essai
sur les forces intellectuelles de l'homme
et l'Essai sur les forces actives, dans
lesquels il rapporte les premières à l'en-
tendementet les secondes à la volonté.

REIKIAV1K, ville d'Islande, sit. sur la
côteoccid., et résid. du gouver. danois et
de l'évêque.Sa populat. est de 500 habit.
Reikiavik a un observatoireastronomique,
une bibliothèqueet une société littéraire.
On y fabrique des drape et des lainages.

REIMSou RHEIMS, l'unedesplus anciennes
et des plus célèbres villes de France, chef-
lieu de sous-préfecturedu département de
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la Marne, sur la rive droite de la Vesle,
entourée de petites montagnesgui produi-
sent un vin délicieux, a 10 lieues de Cha-
lons-sur-Marne. Sa population est de
30,000 habitants. Elle a des tribunauxde
première instance et de commerce, une
chambre et une bourse de commerce, une
chambre des manufactures, un conseil de
prud'hommes,un collège, un archevê-
ché, l'un des plus anciens de la Gaule,
un grand et petit séminaire diocésain,

une bibliothèque, un théâtre, des fabri-
ques de draps, châles, flanelles, camelots,
pain d'épices, etc. —AutrefoisDurocorto-
rum, Reimsétaitla capitaledesRémi. C'est.
dans sa cathédrale, beau monument gothi-
que du XIIe siècle, que les rois de France
ont tous été sacrés par l'archevêque de
Reims, depuis Philippe Auguste jusqu'à
Charles X, à l'exception de Henri IV et de
Louis XVIII.

REINE, celle qui règne, soit par droit de
succession au trône, soit par l'effet de l'al-
liance conjugaleavec un roi. - Les Sy-
riens adoraientla lunesous le nomde reine
du ciel, et lui dressaient des autels sur les
plates-formes des maisons ou aux coins
des rues. Ils lui offraient des gâteaux pé-
tris avec de l'huile et du miel, et lui fai-
saient des libations de vin et autres li-
queurs. - En histoire naturelle,onappelle
reines les femellesdes abeilles, c'est-à-dire
celles qui, dans la république de ces in-
sectes, sont uniquement occupées à repro-
duire l'espèce. Chaque ponte d'une reine
renfermé les trois variétés d'abeilles : les
ouvrières,quine font pas autre chosequ'é-
difier les rayons de miel; les mâles, destinés
à féconder les femelles, et les femelles ou
reines. Une femelle est fécondée quelque-
fois pour deux ans.

REINE. On nomme vulgairement reine
des prés la spirée ulmaire ; reine des
bois, la dianelle à fleurs bleues, le dra-
gonnierà feuillesen glaive et l'aspérule
odorante ou petit muguet; reine mar-
guerite, l'astère; reine-Claude, une va-
riété de prunes très-estimée ; reine des
carpes, un grand cyprin carpe ; reine pa-pillon, la vanesse paon de jour ; reine
des serpents, le boa devin.

REINE DES SACRIFICES, épouse du roi
des sacrifices chez les Romains. Elle of-
frait quelques sacrifices auxquels son mari,
n'avait pas le droit d'assister.

REINECK FUCHS (le renard subtil),
nom allemand d'un poëme célèbre, que
Henri d'Alkmaar ou d'Alkmara donné en
bas saxonen 1498. Voy. RENAUD (Poèmedu).

REINHARD (François-Volkmar),célèbre
prédicateurprotestant,né vers 1755 dans
le duché de Salzbach, étudia à l'université
de Wittemberg, et devint en 1782 profes-
seur de théologie, puis premier prédica-
teur de la cour de Saxe en 1792, conseiller
ecclésiastique et membre du conseil su-prême. Il mourut en 1812, laissant plu-
sieurs ouvrages,dont les principauxsont :trente-neuf volumes de Sermons, et le
Système de la morale chrétienne.

REINHARD (LE COMTE Charles-Frédéric),
célèbre diplomate, né à Babingen (Wur-
temberg) en 1761, vint en France, ou ses
connaissances en géographie le firent ad-
mettre à l'Institut dès sa formation. Entré
dans la carrière diplomatique, il devint
successivementpremiersecrétaire d'ambas-
sade à Londres et à Naples, ministre pléni-
potentiaire près des villes hauséatiques,
chef de la troisième division du départe-
ment des affaires étrangères , ministre à
Florence, ministre des relations extérieu-
res, plénipotentiaire en Helvétio, consul
général à Milan, plénipotentiaire près du
cercle de Basse-Saxe,résident dans les pro-vinces turques, ministre en Wurtemberg,
directeur de la chancellerie des affaires.
étrangères, et ministre près de la diète ger-manique et enfin à Dreede. Il fut après la
révolution de 1830 appelé à la chambre
des pairs. Il mourut presque subitement
en 1837

.REINHOLD (Charles-Léopold), philoso-
phe allemand,né en 1758 à Vienne, était

novice chez les jésuites lors de la suppres-
sion de cette société (1773). II acheva son
noviciat chez les barnabites, et professa
sous l'habit ecclésiastique la philosophie.
Il embrassaen 1783 la religionprotestante,
se lia avec Wieland dont il devint le gen-
dre, et fut fait professeurde philosophieà
léna. Il quitta cette chaire en 1794 pour
celle de Kiel, où il mourut en 1823. Il avait
reçu du gouvernement danois le titre de
conseiller d'Etat et l'ordre de Danebrog.
Reinhold était l'admirateur enthousiaste
de Kant.

REINS, organes sécréteurs de l'urine.
Ceux de l'homme sont les plus compliqués
en organisation. Ils présentent deux sortes
de glandes, dont la forme est celle d'un
haricot et la longueur de quatre pouces,
chez un adulte. Ils sont placés dans le ven-
tre, au niveau des deux premières vertè-
bres lombaires et des deux dernières dor-
sales, et sont disposés à droite et à gauche
de la colonne vertébraleà laquelle ils tou-
chent. Les uretères, sortes de canaux ex-
créteurs, conduisent l'urine des reins dans
la vessie. C'est sous le nom de rognons que
l'art culinaires'empare des reins des ani-
maux.

REIS, mot empruntéde l'arabe et signi-
fiant chef. Il est le titre de plusieurs offi-
ciers ou dignitaires de l'empire ottoman.
— Le reis-effendiest le plus grand chan-
celier de l'empire ; il est le chefde la cor-
poration des kodjaou gens de plume, c'est-
à-dire-les hommes de lettres. — Le REIS est
aussi une monnaie de cuivre dé Portugal et
du Brésil. 160 reis valent un franc,— 1,000
reis valent 6 francs 12 centimes 50.

REISKÈ (Jean-Jacques), célèbre philo-
logue ,né en 1716 à Zoerbig (Saxe), mort en
1774, professeurde languearabeà l'univer-
sité de Leipzig et recteur de l'école de Ni-
colaï. Les éditions qu'il a données de diffé-
rents auteurs, grecs (Homère, les Orateurs
grecs, Denys d'Halicarnasseet surtout.
Plutarque) attestent son immense érudi-
tion et son excellent esprit de critique.

REITRES (de l'allemand ritter ou reiter,
cavalier), cavaliers allemands qui combat-
taient en troupes formées d'aventuriersde
tout pays, vendant leurs services comme
les troupes des condottieri et les Suisses.
Les reîtresfigurèrentsurtout.dansles trou-
bles politiques de la France comme auxi-
liaires des protestants du XVIe siècle. Ils
disparurentavec le XVIIe. Leur arme était le
pislole d'abord à rouet, puis à pierre, es-
pèce de mousquet.

RELAIS, station de poste où l'on réunit
plusieurs chevaux fraisdestinés à rempla-
cer ceux quisont fatigués, et que les voya-
geurs sont pour cela forcés de quitter.—
En termes de fortification, le relais est un
espace de quelques pieds de largeur, qu'on
réserve entre le pied du rempart et l'es-
carpe du fossé pour recevoir les terres qui
s'éboulent.

RELAPS, celui qui retombe dans le
même crime après avoir été pardonnéunepremière fois. Les hérétiques relaps, c'est-
à-dire qui, après avoir reçu l'absolution
de leurs erreurs, s'y replongent de nou-
veau, étaient autrefois brûlés vifs. Jeanne
d'Arc fut brûlée à Rouen par les Anglais
comme relapse.

RELATIF. On nomme ainsi, en musique,
un ton qui offre à la clef les mêmes signes
de tonalitéqu'un autre ton. Ainsi la est le
relatif d'ut; mi, celui de sol, etc. L'un des
tons est un mode majeur, et l'autre un
mode mineur.

RELATION, terme de musique. C'est le
rapport qui existe entre un son qui vient
d'être entendu dans une partie, et un autre
son qu'on entend actuellement dans une
autre. La relation est bonne lorsque cesdeux sons concourent à laisser la sensation
d'uneconsonnanceexacte; elle est fausse
quand il résulte de leur rapport une con-
sonnance altérée. Ainsi il y a fausse rela-
tion si, après avoir entendu un mi bémol
par exemple dans une partie, l'on entend
un mi naturel dans une autre partie. Les
fausses relations sont proscrites en harmo-
nie.

RELÉGATION, espèce d'exil, tantôt per-
pétuel, tantôt temporaire, en usage chez
les Romains. Il ne privait l'exilé ni de ses
droits de citoyen ni de sa fortune. L'exil
d'Ovide fut du nombre des relégations.

RELEVAILLES, cérémonie faite à l'église
par une femme qui vient d'accoucher,
lorsqu'elle y entre pour la première fois:
Cettecérémonie,quin'est pointdeprécepte
mais de conseil et de dévotion,seulement
a été introduite dans l'Eglise en imitation
de la sainte Vierge, quialla se purifier et
présenter Jésus au temple. Les relevailles
consistentdans la récitationd'uneancienne
et d'un psaume, l'aspersion avec l'eau bé-
nite et le signe de croix fait par le prêtre,
qui tient son étole suspendue sur la tête de
la femme, laquelle porte un cierge à la
main.

RELEVEUR, nom donné,à certains mus-
cles qui ont pour action de relever les par-
ties auxquelles ils sont attachés. Tels sont
les musclesreleveur de l'aile du nez, de
l'omoplate, etc.

RELIEF, saillie plus ou moinsconsidéra-
ble d'un dessin, d'une sculpture, d'un ou-
vragequelconque. En sculpture, on appelle
bas-relief celui de tous les reliefs le moins
considérable, c'est-à-dire l'ouvrage dans
lequel la représentationdes objets a moins
de saillie. Le demi-relief,est celui oùles
objets sortent à moitié du fond sur lequel
ils sont placés.— Dans l'ancienne juris-
prudence, le relief était le droit que
payait le vassal à sonseigneurlors de cer-
taines mutations.

RELIGIEUSE, nom vulgaire de plusieurs
animaux, tels que la sarcelle, l'hirondelle
des fenêtres, la corneille mantelée, les
mantes, etc. — On appelle encoreainsi le
champignon helvelle.

RELIGIEUX, RELIGIEUSES. On appelle
ainsi les personnes de l'un et de l'autre
sexe qui se sont consacréesà Dieu dans un
ordre approuvé de l'Eglise, par les trois

voeux solennels de pauvreté, de chastetéet

d'obéissance. Les religieux ont été plus
souvent appelés moines. — Quantaux re-
ligieuses, elles ont de plus l'obligationd'ê-
tre cloîtrées, et sont gouvernées par des
hommes quant au spirituel, par une su-
périeure quant au temporel.

RELIGION(du mot latin religare,reIier),
lien qui unit l'hommeà la Divinité, mani-
festé au dehors par un culte. L'existence
des croyancesreligieuses cheztouslespeu-
ples est un fait maintenant incontesté;
mais elles n'ont point revêtu partout et
dans tous les temps un caractère uniforme.
A l'état de barbarie, l'esprit grossier de
l'homme divinisa les éléments et les forces
constitutives de la nature : il adora le ton-

nerre, le feu, l'eau, la terre. Ce fut là le
polythéisme, brut dans son principe, puis
épuré par la civilisation grecque et ro-
maine.Enfin le Christparutet vintapporter
à la terre une religionfondée sur l'amour,
et dont les principaux dogmes sont l'unité
de Dieu en troispersonnes, le péché origi-
nel, la rédemption,la rémissiondes péchés,
la.communion dessaiuts, la résurrection
des morts et la vie éternelle. La venue du
christianisme fut l'époque de la régénéra-
tion morale et politique du monde civilisé.
Du sein du christianisme sont nées deux
principales sectes, la religion grecque et
la protestante,qui ont des partisans, l'une
depuis le IXe siècle, l'autre depuis, le XVIe

Cependant la religionlatineou occidentale,

a encore conservéson caractère d'universa-
lité qui lui a fait donner le nom de catho-
lique; car elle compte 139,000,000 de sec-
tateurs, tandis que la religion grecque
n'en a que 62,000,000, et le protestantisme
59,000,000. Quant aux autres religions,
elles sont observées,la juive par 4,000,000,
le mahométisme par 96,000,000,le brahma-
nisme par 60,000,000, le bouddhismepar
170,000,000, et les autres religions plus ou
moins idolâtres, 147,000,000.

RÈLIGIONNAIRE, nom que l'on donnait,
dans le siècle de Louis XIV aux partisans
de la religion réformée.

RELIQUAIRE, petit vaisseau portatif
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où l'on renfermait les reliques. Le reli-
quairediffèrede la châsse en ce que celle-ci
renferme le corps tout entier du saint,
tandis que le premier ne contient que des
fragments.

RELIQUES. On appelle ainsi, du latin
reliquioe, les restes du corpsd'un saint li-
vrés par l'Eglise à la vénération des fidèles.
Dans la procession du saint, on porte or-
dinairement ses reliques; on ne doit en
porter aucunes aux processions du sain:
sacrement.Une des églises de France qui
possède le plus de reliques est la basilique
de Saint-Saturnin ou Sernin à Toulouse,
dont les caveaux souterrains renferment
les corps de saint Saturnin, de saint Exu-
père, de saint Hilaire et d'un grand nom-
bre d'autres saints.

RELIURE, opération qui consiste à ras-
sembler sous une couverture solide les
feuillesd'un livre, de manière à éviter les
dégradations. Pour cela faire, on com-
mencé par battre les différents cahiers qui
composentle livre sur un bloc de marbre
ou de pierre avec un marteau à tête con-
vexe ; puis on les met à la presse, d'où ils
sont tirés pour être livres à la brocheuse,
qui les coud au moyen d'un point-arrière.
Cela fait, on trempe le dos des feuilletsà
plusieurs reprises dans la colle, afin qu'ils
ne puissent plus bouger, et on les polit
avec un frottoir ; on soumetensuite le livre
Sun second battage, lorsqu'on a ajusté les
deuxfeuilles de carton qui doivent servir
de couverture; puis, quand on a appliqué
sur le dos une bandede parchemin mouillé
ou de toile, on colle sur le carton la basane,
le maroquin, le papier qui doivent le re-
couvrir. Il ne reste plus qu'à couvrir la
tranche, que l'on a rognée, d'une couleur
quelconque ou d'une dorure.

ÉMANCIPATION, acte par lequel on
rompait à Rome les mariages contractés
par coemption. Il consistait à déchirer le
contrat de mariage en présence de sept
témoinset â prendreles clefs à l'épouse.

REMBOURSEMENT
, payement fait, soit

pour restituer une somme que l'on doit,
soit pour indemniser de dépenses ou de
pertes. Il y a trois moyens pour arriver à
l'extinction des dettes publiques:l'amor-
tissement, la réductionet le rembourse-
ment. La question du remboursement des
rentes a vivementpréoccupé dans ces der-
niers temps les deux chambresdes pairs et
des députés; La difficulté portenon pas sur
le droit de remboursement,droit impres-
criptible,maissur là chose précise à rem-bourser ou à racheter. D'ailleurs le rem-
boursement n'est en général proposé que
pour amener une autre mesure, la réduc-
tion à un moindre intérêt.

REMBRANDT(Paul GERRETZ, surnommé),
célèbre peintre hollandais, né en 1606 à
Van-Ryn, petit village situé sur les bords
du Rhin, à quelques lieues de Leyde. Fils
d'un meunier, il fut l'élève de Jacques
Van-Zvaanenburg, puis de Pierre Lasman
et de Jacques Pinas, et mourut à Amster-
dam, en 1688. Rembrandt s'est fait une
grande réputationcomme peintre de por-
traits. Ses tableaux se distinguentpar la
force du coloris, l'entente parfaite du
clair-obscur et le relief des figures. Il
n'entendaitpas très-bien la perspective,et
avait un mauvais choix de costumes. Ses
talents furent ternis par l'avarice.

RÉMÉRÉ. Voy. RACHAT.
REMI (Saint), archevêque de Reims, né

versl'an 439, fut élevé sur le siège épisco-
pal de cette ville en 461, et s'y distingua
par sa science et sa vertu. Ce fut lui qui
baptisa en 496 le roi Clovis avec un grand
nombre de Francs. Saint Rémi mourut en
533. On lui attribue quelques lettres et un
testament.

RÉMIGES(du latin remigia, rames). On
donne ce nom à celles des plumes des oi-
seaux qui font l'officede rames dans l'opé-
ration du vol. Ce sont les plumes des ailes.
Elles sont plus fortes que les autres.

RÉMIPÈDE
, genre de crustacés de l'or-

dre,des décapodes,famille des macroures,
renfermant deux espèces, dont, la plus

connue est la rémipède tortue, qui
ressembleà la tortue par sa carapace cou-
verte de petites stries transversales , cré-
nelées, courtes et arquées.

REMIREMONT
,
ville de France, chef-lieu

d'arrondissement du départementdes Vos-
ges, au pied des montagnes, sur la rive
gauche de la Moselle. Elle a un tribunal
de première instance, une inspection fo-
restière,un collège communal,une société
d'agriculture, une bibliothèque et 3,400
habitants. Il y avait autrefois un chapitre
de chanoinesses, dont l'abbesse, qui jouis-
sait de 30,000 livres de revenu, était
princesse de l'empire. Remiremont com-
merce en beurre, grains, fromages, li-
queurs, etc.

RÉMITTENTE(FIÈVRE), nom donné aux
fièvres dont les symptômes offrentdes exa-
cerbations très-marquées,et dont les re-
doublementscommencentpar le froid. Ces
fièvres, qui sont moins communesque les
continues et les intermittentes, peuvent
être simples , inflammatoires, bilieuses,
muqueuses, nerveuses, adynamiques ou
pernicieuses.

RÉMIZ, nom d'une sorte de mésange,
qui a le bec plus grêle, plus pointu et plus
droit que la mésange ordinaire. On ne
compte encore que deux espèces de remis,
celle du Cap et celle d'Europe. La dernière
est un oiseau d'un gris roussâtre sur le
dos, avec la gorge blanche, et le sommet
de la tête et la nuque d'un cendré pur.
Les rémiz sont surtout .remarquables par
la compositioningénieuse de leur nid et
leur extrême méfiance.

REMO (SAN-), ville du duché de Gênes
(Etats sardes), située sur la côte maritime,
à 9 lieues de Nice. Sa population est de
7,500 habitants.Elle a un collège, et com-
merce en oranges, citrons, huiles, etc. Elle
fut bombardée par les Anglais en 1744.

REMOND (François), habile ciseleur, fut
chargé de la ciselure des bronzes de la co-
lonne de la place Vendôme ; il y consacra
trois années de travail.Né en 1747, il mou-
rut en 1812.

REMONTE
,

achat de nouveaux chevaux
destinés à renouveler le personnel des-
montures de la cavalerie et à remplacer
celles qui sont usées. Il existe dans l'armée
française un corps militaire dé remonte
générale chargé d'acheteret de dresser les
chevaux français propres au service de la
cavalerie. La création de ce corps est ré-
cente. Elle a pour but d'encourager les
cultivateurs à l'amélioration et à la propa-
gation des races. Son effectif, composé de
90 officiers, varie en sous-officierset sol-
dats selon les besoins du service. Leur cos-
tume consiste en un habit bleu, avec col-
let, parements en pointes et ornements de
retroussis (grenades) garances;retroussis,

brides d'épaulettes, passe-poil du collet et
des parements ,

bleus; passe-poil des re-
troussis et des brides d'épaulettes, ga-
rance; boutons blancs, ayant en relief un
cheval, et pour exergue: remonte géné-
rate; pantalon garance; shako, en tissu
noir, avec ganse et, pompon garance; la
buffieterieest blanche; les officiersportent
l'épauletted'argent. Il y a en France plu-
sieurs établissementsde la remonte géné-
rale: le dépôt de Caen (avec succursaleau
Bec, à Saint-Lô et à Alençon), le dépôt de
Guingamp(succursale à Morlaix), le dépôt,
de Saint-Maixent (succursale à Saint-Jean
d'Angely et à Fontenay-Ié-Comte), celui
dé Guéretavec succursaleà Aurillac, celui
d'Auch avec succursaleà Castres et à Tar-
bes, le dépôt de Villers.

REMONTRANCE, discourspar lequel un
supérieur représente à quelqu'un les in-
convénients d'une action passée ou pré-
sente. — Autrefois on appelait ainsi les
actes par lesquels les parlements ou les
autrescours souverainesreprésentaient au
roi les motifs qui les forçaient de s'opposerà l'exécution de ses volontés. Le droit de

remontrance faisait toute la force des par-
lements.

REMONTRANTS , secte de protestants ,ainsi appelés des remontrances qu'ils

adressèrenten forme de doctrine aux étatsgénéraux de Hollande, On les appelait en-
core arminiens, parce qu'ils étaient dis-
ciples d'Arminius. Condamnés au synode
de Dordrecht(1619), ils ont eu pour adver-
saires acharnés les gomaristes ou contre-
remontrants. Les principaux points deleur doctrine roulent sur la grâce qui,
suivant eux ,

n'est que nécessaire pour le
bien et non irrésistible, et qui n'empêche
pas la possibilité d'une chute à ceux qui
l'ont reçue.

RÉMORA, nom latin de l'échène ou éché-
néide.

REMORQUER, traîner un bateau, un
vaisseauou tout autre corps flottant au
moyen d'une corde attachée à un autre
bateau ou vaisseau mu par les rames, la
vapeur ou les voiles. Les bateauxremor-
queurs sont spécialementchoisis dans les
ports parmi les bateaux à vapeur. — On a
encore par extension donné le nom de re-
morqueurà la machineà vapeur locomo-
tive qui traîne à sa suite les voitures sur
les chemins de fer.

REMOUS, sorte de tournant d'eau qui seproduit dans le sillage prèsd'un bâtiment;
le choc des eaux qu'il a déplacée en s'a-
vançant sur sa route produit derrière lui
une trace très-sénsible que l'on nomme
remous.— On appelle encore ainsi cer-
tains tourbillons d'eau que l'on remarque
sur des rochers, des bancs, etc., au niveau
de la mer, lorsqu'elle n'est pas agitée.

REMPART.Dans le moyen âge, on appe-
lait ainsi une muraille en maçonnerie
pleine, servant à entourer et à protéger
uneville ou un château. De nos jours, un
rempart consiste en une enceinte rasante
composéede bastionset de courtines, cou-
ronnée d'un parapet, garnie d'artillerie,
entourée d'un fossé et percée de portes et
de poternes.

REMULUS SYLVIUS, roi d'Albe, succes-
seur d'Agrippa. Il régna neuf ans, deux
générations avant Romulus, et fut fou-
droyé à cause de son impiété. Son succes-
seur fut Aventinus.

RÉMURIES
,

fêtes romaines
, les mêmes

que les Lémuries. Elles avaient été insti-
tuées par Romulus pour apaiser les mânes
de son frère Remus. On les célébrait tous
les ans.

REMUS, frère de Romulus, né, suivant
la tradition, de Mars et de la vestale Rhéa
Sylvia, fut exposé sur le Tibre, sauvé par
Faustulus, et élevé par lui comme Romu-
lus. La plupart des auteurs disent qu'il fut
tué par Romulus parce qu'il avait sauté
par mépris le fossé qui traçait l'enceinte
de Rome. La peste ayant éclaté après ce
meurtre, Romulus, pour apaiser les mânes
de Remus, institua les Rémuries. Quelques-
uns disent"que Remus passa dans les Gau-
les, où il fonda Reims.

RÉMUSAT ( Claire - Elisabeth - Jeanne
GRAVIER DE VEURGENNES

,
comtesse DE) , nièce

du comte de Vergennes, ministre sousLouis XVI, naquit, en 1780, et épousa à
seize ans le comte de Rémusat, depuis pré-

fet du palais impérial et du département
de la Haute-Garonne. Attachéeelle-même
à l'impératrice Joséphine en qualité de
daine du palais, elle continua de faire par-
tie de sa maisonaprès 1809, suivit, depuis
la restauration,son mari dans ses diverses
préfectures, et mourut à Taris en 1821.
Madame la comtesse de Rémusat était une
femme d'esprit, qui a laissé plusieurs ou-
vrages, parmi lesquels on cite en première
ligne l'Essai sur l'éducationdes femmes,
publié en 1824 par son fils le comte Char-
les de Rémusat, ministre de l'intérieur en
mars 1840.

RÉMUSAT(Jean-Pierre-Abel DE), célèbre
orientaliste, né à Paris en 1788, se livra
d'abord aux études médicales, et fut reçu

en 1813 docteur en médecine. Après le re-
tour des Bourbons, il fut nommé profes-
seur à la chaire de langue chinoise crééepar eux au collège de France. Membre de
l'Institut en 1816, conservateur des ma-
nuscrits orientaux à la bibliothèqueroyale

en 1824, il mouruten 1832. Parmi sesprin-
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cipaux ouvrages, on remarque :.Eléments
de la grammaire chinoise, Recherches

sur ïeslangucs larlares, Mélanges asia-
ligues.

REMY (SAINT-)
,

petite ville du départe-
ment des Bouches-du-Rhône,chef-lieu de

canton de l'arrondissement et à 4 lieues ;

d'Arles, dans une belle situation. Sa popu-
lation est de 5,737 habitants. Patrie de
Nostradamus et de l'abbé d'Expilly,Saint-
Itemy, l'ancienGlanum desRomains, ren-
ferme encore des restes de leur passage,
entre autres un arc de triomphe et un su-
perbe mausolée.

RENAISSANCE. On désigne sous ce nom
l'époque de résurrection des arts et des
lettres que la chute des deux, empires d'Oc-
cident, de Rome et de Charlemagne,avait
comme ensevelis dans le tombeau. Cons-
tantinople seule avait recueilli et conservé
dans son poste reculé aux limitesde l'Eu-
rope les restes de cette fortune artistique
et littéraire

,
l'apanage de Rome et d'A-

lexandrie. La conquête de cette capitale
par les musulmans en 1473-dispersadans
l'Occident les arts et les sciences. L'Italie
les recueillit en la personne des papes et
des Médicis, et devint le foyer d'une révo-
lution qui aux formes antiques de l'archi-
tecture,de la peinture, en un mot de l'art,
comme aussi de la philosophie, substitua
desformesnouvelles introduites en France
sous le règne de François 1er.—Le théâtre
de la Renaissance, fondé il y a peu d'an-
nées à Paris, et résidant actuellementà la
salle Ventadour

, est destiné à jouer toute
espèce de pièces

,
opéras, drames, comé-

dies, vaudevilles, etc.
RENAL, ce qui a rapport aux reins.
RENARD, espèce du genre chien. Ce

quadrupède se distingue des autres es-
pèces du même genre par son museau
pointu

, sa tête plus large, sa queue Ion-
gue et très-touffue, et surtout ses pru-
nelles qui de jour sont en fentes ver-
ticales. Le renard commun a le pelage
fauve, semé de poils blanchâtres et de
quelques taches noires, avec la gorge, le
devant du cou, le ventre ,

l'intérieur des
cuisses blancs, et le museau roux. Sa Ion-
gueur est d'environ un pied et demi. Type
de la fourberieet de la ruse, le renard fait
sa nourriture de poules avec leurs oeufs,
de perdrix, de lapins, de lièvres

, de miel,
dé raisin et de baies de genévrier. Il ex-
hale une odeur très-forte

, et est toujours
couvert d'une quantité considérable de
puces; c'est au point que l'on reconnaît
son terrier à la présence seule de ces in-
sectes. Sa peau d'hiver fait de bonnes four-
rures.

RENARD (ROMAN DU), petit poëme dû se-
Ion quelques auteurs à Hugues de Trym-
berg, instituteur à l'école de Thürstadt
près de Bamberg. Henri d'Alkmaar en adonné le texte bas saxon en 1498, C'est la
plus célèbre satire du moyen âge : les ac-
teurssontdes animaux, et le renard eu estle héros principal. On trouve ce poëme tra-
duit dans toutes les langues,répandu dans
toute l'Europe. Quelques savants veulent
que le héros de ce poëme allégorique soit
Reinhard, Renard ou Reinier

, comte de
Hainaut, qui sut se maintenir par la rusecontre Zwentibold, roi do Lorraine.

RENARDS (en américain, Foxs), tribu
indienne de l'Amérique septentrionale, qui
habite trois villages : l'un sur la Tarkney,
l'autre sur les bords du Mississipi, au-des-
sus de la rivière de Rock, et le troisième,
à 4 lieues des mines de plomb. Ces Indiens
qui sont au nombre de 1,750, dont 400guerriers

, vivent du produit do leurs
terres et de la chaasc.

RENARDS (ILES AUX) OU Lisii grouped'îles au nombre de vingt-six
,

situées auN.-O. de l'Amérique septentrionale, entrela pointe d'Alaska et la presqu'île du
Kamtechatka. Elles ont été découvertesen1759 par les Russes, qui on tirent des pel-leteries, et font partie du grand groupedes îles Aléoutiennes.

RENAU D'ELICAGARAY (Bernard), né
en 1652 dans le Béarn d'une ancienne

maison navarraisë
,

s'attacha,au comte de
Vermandois

.
amiral de France

,
et devint,

l'un des plus célèbres ingénieurs de la
marine française. Il porta la théorie de la
coistruction des vaisseaux à un si haut
degré de simplicité, qu'à l'âge de vingt
ans les enfants des constructeurs en sa-
vaient plus que ceux qui avaient une pra-
tique de trente années. Ce fut luiqui, lors
du siège d'Alger, imagina les galiotes à
bombes. Aussi désintéressé qu'instruit,il
mourut en 1719, membre honoraire de
l'académie des sciences.

RENAUD, personnagefameux parle rôle
qu'il joue dans la chronique poétique du
moine Turpin

,
le roman des Quatre Fils

Aymon, et le poëme de l'Arioste, Roland
furieux. Il y est représenté comme l'aîné
des quatre fils du comte Aymon de Mon-
tauban. Son cheval est le fameux Bayard.
La parenté et la lutte de Renaud de Mom
tauban avec Charlemagne semblent en
faire la personnificationde ces comtes ou
ducs d'Aquitaine se prétendant issus du
sang mérovingien

, et qui résistèrent pen-
dant longtemps à l'usurpation carlovin-gienne.

RENAUDIE (Jean DE BARRI
,

seigneur DE
LA), gentilhommedu Périgord, banni pour
faux à Genève, se fit le chef d'une conspi-
ration de protestants contre la maison de
Guise. On se proposait d'enlever le roi
d'Amboise, où était là cour. La Renaudie
ayant eu l'imprudence de s'en ouvrir à un
avocat chez qui il logeait, nommé Pierre
Avenelles, celui-ci en avertit les Guise,
qui prirent leurs mesures. La Renaudiefut
tué près d'Amboise, et son corps pendu au
gibet (1560).

RENAUDOT (Théophraste),médecin
,

né
à Loudun en 1583, s'établità Paris en 1623,
et fut le premier qui commença, en 1631,
à faire imprimer les feuilles publiques,
déjà connuesà Venise sous le nom de Ga-
selles, parce qu'on les payait une ga-
zella (petite monnaie). Ce fut là l'ori-
gine de, la Gazette de France. Renaudot
mourut à Paris en 16S3, laissant deux fils,
dont l'un , EUSEBE RENAUDOT, né en 1646,
mort en 1720, de l'académie française, de
celle des inscriptionset de celle de la Crus-
ca, fut un philologue distingué.

RENAULT (Aimée-Cécile), fille d'un mai-tre papetier de Paris, fut condamnée à
mort par le tribunal révolutionnaire, le
17 juin 1794, pour avoir voulu attenter à
la vie de Robespierre. Elle n'avait alors quevingt ans.

RENDSBOURG, ville forte du duché de
Holstein, avec un château fort et 7,000 ha-
bitants. Elle est située à 6 lieues de Sleswig
sur l'Eyder, à l'endroitoù finit le canal de
Kiel, qui a 9 lieues de long, et ouvre unecommunicationsûre entre la mer du Nord
et la Baltique. Ce canal, fait sous le règne
de ChristianVII, a coûté plus de 11,000,000.

RENÉ Ier, comte d'Anjou et de Provence,
duc de Lorraine, héritier des droits de la

seconde branche de la maison d'Anjou surle trône des Deux-Siciles, naquit à Angers
en 1408. Son mariage avec Isabelle de Lor-
raine, héritière de Charles II, contracté en1420, lui donnait des droits sur le duché
de Lorraine, dont il fut dépouillépar An-
toine, comte de Vaudemont, qui le con-traignit de donner sa fille Yolande à son
fils Ferry II de Vaudemont. Il tentaaussivai-
nement de s'emparer de son royaume de
Naples. Il se retira alors en Provence, où
il cultiva les arts, et où il montra tantd'urbanitéque le peuple conserve encorele souvenirdu bon roi René. Il mourut en1480,ne laissant pas d'enfants.Tousétaient
morts avant lui.

RENÉ II, duc de Lorraine, né en 1451 de
Ferry II, comte de Yaudemont,et d'Yolande
d'Anjou, fille du bon roi René 1er. Il fut
appelé en 1473 à la couronne ducale après
Nicolas 1er, Le duc de Bourgogne, Charles
le Téméraire,contestant ses droits, envahit
la Lorraine.René s'allieavec les Suisses, etrevient défendreavec une armée de 20,000
hommes Nancy, assiégée par le duc de
Bourgogne, qui fut tué dans un combat

(1477). Trois ans après, René fit un traité
d'alliance avec les Vénitiens, qui le nom-èrent capitaine général de leurs troupeset inscrivirentson nom sur le livre d'or. Ala mort du comte du Maine (1481), il ré-clama la Provence, et voulut vainements'en emparer. N'ayant pu obtenir de Char-les VIII l'investiture de ce comté, il se re-tira dans ses Etats, et mourut en 1508.Ilavait eu cinq file. Les deux aînés étantmorts avant lui, Antoine, le troisième, luisuccéda. Glande, le cinquième, duc de
Guise, fut la tige de la maison de ce nom.RENÉE DE. FRANCE, fille de Louis XIInée à Blois en 1510, épousa en 1528 Her-cule d'Est, duc de Ferrare; à la mort du-quel elle revinten France, après avoirém-

ébrassé la réforme. Elle montra-dans diver-ses circonstances un grand courage, etsauvaun grand nombre de protestantslorsdu massacre de la Saint-Barthélémy.Ellemourut en 1575.
RENFREW, comté d'Ecosse, borné au N.par celui de Dumbarton, au S. par celuid'Ayr, à l'E. par celui de Lanark, et à l'O.par l'êmbouchure de la Clyde. Sa superfi-

cie est de 25 lieues carrées, et sa popula-tion de 133,443 habitants. C'est un paysassez fertile, qui était la seigneurie desStuart avant leur élévation au trône; Leprince de Galles a même, longtemps portéle titre de baron de Renfrew. Le comté deRenfrew porte encore en gaélique Jenoinde Strathigryfe. — La capitale du comteest RENFREW, ville de 3,000 habitants, stirla Clyde, à 4 lieues de Glascow et 22 d'E-dimbourg.
RENI (Guido).Yoy. GUIDÉ.
RÉNIFORME, ce qui a la forme d'unrein. Telle est celle du haricot.

RENNE, espèce du genre cerf, caracté-risée par des bois sessiles plus ou moinsdivisés, pourvus d'andouillersaplatis. Les
femelles portent un bois plus petit, et ce
sont même les seules du genre cerf qui
aient un bois. Les rennes sont l'unique res-
source des peuples du Nord. On les tient
par grands troupeaux que l'on mène paî-
tre dans les plaines et sur les montagnes.
Leur pelage est très - recherche comme
fourrure ; leur lait donne de bons froma-
ges ; leur chair est agréable, et leurs ex-
créments servent à brûler. Le renne est
surtout employé comme bête de trait,

RENNEL (James), célèbregéographean-
glais, né à Chudleigh (Devonshire) en1742, mort à Londres en 1S30, entra dans
la marine comme aspirant ou midshipman.
En 1766, il servait comme officierde génie
dans l'Inde. Obligé de quitter le service
avec le titre de major, il s'adonna surtout
à la géographie. Sa carte du banc et du
courant de Lagullas lui valut la place
d'ingénieur- géographe général pour le
Bengale. Il publia l'atlas de ce pays. Il

s'acquit beaucoup de gloire par sa carte
de l'Hindoustanet ses Recherchessur l'in-

térieurde l'Afrique. On a de lui le sys-
tème géographique d'Hérodote et plusieurs

autres ouvrages.
RENNES, grande ville de France, chef-

lieu du département d'Ille-et-Vilaine, sur
la Vilaine qui la partage en deux, à 89
lieuesde Paris. Sa population est de 35,652
habitants. Elle a un évêché suffragant de

Tours, un grand et petit séminairediocé-
sain, une cour royale qui a remplacé l'an-
cien parlement, des tribunauxde première
instance et de commerce, une bourse de

commerce, une académie, des facultés de

droit et de lettres, une école secondairede

médecine, un collège royal, des écoles de

mathématiques,de dessin et de chimie,une
direction d'artillerie, etc. Elle commerce
en grains, bois de construction, lins com-
muns, fils retors, toiles grosses, beurre de

la Prévalais. — Appelée du temps des Ro-
mais Caudale, puis Redones, Rennesa étéla capitale de la Bretagne,

RENNEVILLE (Sophie DE
SENNETERRE,

Mme DE), née vers 1772, morte à Paris en
1822. Amie de la jeunesse, elle a consacré

son talent à son instructionet à son amu-
sement.Parmi ses nombreux ouvrages, on
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distingue.Charles et Eugénie, Contes à
ma petite fille, les Jeunes Personnes,etc.

RENNIE (John), célèbre ingénieur et
mécanicien anglais, né au comté de Lo-
thian (Ecosse) en 1761, étudia à Dumbar
et à Edimbourg, et vint ensuite à Londres,
oùson talent le mit à la tête des ingénieurs
les plus instruits de cette ville. On lui doit
les deux ponts du Strand ou de Waterloo
et de Southwark,les nouveaux chantiers
de constructionde Chatham,de Portsmouth
et de Plymouth, le beau quai de la Tamise,
les constructions hydrauliques des arse-
naux de Milford et de Sheernesset la jetée
de Plymouth, sans compter le grand nom-
bre de docks qu'il a fait construire a Lon-
dres et ailleurs. John Rennie mourut en
1822.

RENO, rivière d'Italie, qui prend sa

source dans les Apennins, à 4 lieues de
Pistoie, traverse la délégation de Bologne,
et se jette dans le Pô près de Ferrare,après
nn cours de 25 lieues. C'est dans une des
îles de cette rivière que se forma le trium-
virat d'Antoine,d'Octave et de Lépide.

RENOMMÉE (en grec Phêmê, en latin
Varna), divinité des anciens, messagère
de Jupiter. Virgile feint qu'elle était née
de la Terre, qui l'enfanta pour punir les
crimes et'les infamies des dieux , en ven-
geance de la mort des géants ses enfants,
exterminéspar eux. Les poëtes la dépei-
gnent commeune déesseénorme,qui a cent
bouches et cent oreilles avec de longues
ailes qui en dessous sont garnies d'yeux.
LesAthéniens l'honoraient d'un culte ; ils
lui avaient bâti un temple, ainsi que le
célèbreCamille.

RENONCIATION, action de répudierdes
droits acquis ou éventuels. La renoncia-
tion à un héritage est soumise à de nom-
breuses conditions. Ainsi il ne dépend pas
d'un héritier de répudier une succession
opulente et de frustrer ses créanciers du
gage sur lequel ils ont pu compter. La
femme mariée ne peut renoncer à la com-
munauté de biens.

RENONCULACÉES, famille de plantes
dicotylédonées polypétales, à étamineshy-
pogynes, en général herbacées, à feuilles
presque toujours alternes, aux fleurs
grandes et brillantes,aux fruits charnus
et en forme:de baie. Les renonculacées
sont plus ou moins acres et vénéneuses;
mais leur principe actifse perd par la des-
siccation. On compte plus de cinq cents
genres dans cette famille ,

qui se divise en
cinq sections: les demandées, les anémo-
nées, les renonculées, qui renferment le
genrerenoncule,type de la famille,les ellé-

boréeset lespodophyllées.
RENONCULE, genre type de la famille des

renonculacées, renfermant.cent soixante
espèces herbacées, vivaces, aux tiges

longues, parfois rampantes, aux feuilles
alternes, aux fleurs blanches,

:
jaunes

ou rouges. L'espèce la. plus remarqua-ble est la renoncule d'Asie ou des jar-
dins, enlevée au sérail de Constantinople

et devenue depuis 1662 une branche de
commercetrès-lucrative pour la Hollande.

Elle est l'ornement des jardinspar les cou-
leurs panachéesde sa corolle, dont les pé-

nalessont larges, épais et arrondis comme
ceux de la rose.RENOU (Antoine), peintre et littérateur,né à Paris en 1731 ,

élève de Pierre et de
Vien, peintre du roi Stanislas en 1760,
membrede l'académie royale de peinture

en 1781, et plus tard son secrétaire per-petuel, mort en 1806. On lui doit le pla-fond de la galerie d'Apollon,dont le sujetest l'Aurore. Comme littérateur, il a mis
au jour la tragédiede Térée et Philomèle.

RENOUEE (en latin, polygonum), genre
de plantes, type de la famille des polygo-

nées, renfermant cent vingt-cinq espèces
dontplusieursoffrentdegrandesressourcesà la teinture, comme par exemple la re-nouèetinctoriale,qui produit l'indigo puren grande quantité. C'est une plante dont
la tige,haute de soixante-deux à soixante-dix centimètres, est rameuse, presquedroite, et porte des feuilles ovales,vertes,

pointues à leur sommet, épaisses, et des

fleurs d'abord roses, puis rouges, dispo-
sées en épis effiléspresqueterminaux.C'est
dans les feuilles que réside le principe co-
lorant.

RENTE, revenu annuel. Ce mot se dit
plus ordinairementde ce que l'on doit tous
les ans pour un fonds aliéné, cédé ou af-
fermé. On appelle rente viagère celle qui
ne doit être payée que pendant la vie de
celui au profit.de qui elle estconstituée et
ne s'éteint que par la mort naturelle du
propriétaire.—Dans un sens absolu, on
désigne sous le nom de rente la rente
constituéeparl'Etatet annuellementpayée
par le gouvernementpour les intérêts des
emprunts publics. Il y a deux moyens
avoués et directs pour arriver a l'extinc-
tion de la dette publique : l'amortissement,

i opération par laquelle le gouvernement
rachète de gré à gré les portions de la
dette publique à vendresur le marché des
fonds; et le remboursement, qui n'est or-
dinairementqu'une menacedontle résul-
tat final est là réduction ou la conversion
des titres des créanciers de l'Etat en des
créancesnouvelles rapportant un moindre
intérêt.

RENTRÉE.Ce mot, en musique, désigne
l'action d'un instrument ou d'une voix
qui, après un silence, se fait entendre de
nouveau.

RENTY; petite ville du département du
Pas-de-Calais

,
dans le canton et à 3 lieues

de Fruges, à 12 d'Arras, sur l'Aa. Elle
est célèbre par la victoire que les Français
y remportèrent en 1554 sur les Espagnols.
C'était autrefois le premier marquisat de
l'Artois.

RENVERSEMENT. Ce mot désigne, en
musique, l'état des intervalles ou des ac-
cords dans lesquels l'ordre des parties
est interverti de telle sorte que les notes
graves sont transportéesaux partiessupé-
rieures, et que celles-ci sont placées aux
parties graves. Les intervalles renversés
changent de nom. La seconde devient sep-
tième; la tierce, sixte; la quarte, quinte;
la quinte, quarte; la sixte, tierce; la
septième, seconde; l'octave, unisson, et
l'unisson,octave. Les accords de troissons
ont deux renversements; les accords de
quatre sons, troisrenversements,etc. Voy.
chaque accord.

RÉOLE (LA.), ville de France, chef-lieu
d'arrondissement du département de la
Gironde, sur la Garonne, à 8 lieues de
Bordeaux.Sa populationest de 5,000 habi-
tants. Elle a un tribunal de première ins-
tance, un syndicat maritime, un collège
communal, et commerce en blé, vins, eaux-
de-vie et épingles, La coutellerieet la tan-
nerie y sont les principalesbranchés d'in-
dustrie. Les bestiaux y sont superbes.

RÉPARTITION,action de répartir, c'est-
à-dire de diviser, de distribuer. Le Codé
de commerce règle , en matière de faillite,

:

le mode de répartition de l'actif mobilier
du failli entre les divers créanciers.

REPAS. Les Grecs faisaient.communes
menttroisrepas. Lepremierappeléariston,
et le second dorpos:, paraissentn'avoir été
que de simplescollations. Le troisième, ap-
pelé deipnon

,
était le plus considérable ;

trois parties distinctes lecomposaient: la
première, nommée prélude (prooimion),
consistaiten oeufs, huîtres, herbes amères,
et toutce qui est propreà exciter l'appétit ;
la seconde était le repas proprement dit,
composé de mets solides ; la troisièmecon-
sistait enmetsplus friandset plus délicats.
Outre le vin, les Grecs buvaientl'oinoméli
( vin mêlé de miel), Voinos crilhinos ( es-
pèce de boisson extraite de l'orge, l'hy-
dromel et le vin de palmier. Dans chaque
repas on choisissait un roi du festin, qui
réglait le. nombre de coups que chacun
devait boire. Les convives étaient couchés
sur des lits autour de la table.—Les Ro-
mains avaient le déjeuner du matin (jen-
taculum), le dîner à midi (prandium),
et le repas principal (coena) a trois heures
en été et quatre en hiver. Plus tard on
ajouta,sur le soir la collation (comessatio).
Ainsi qu'en Grèce, on prenait chez les
Romains le bain avant souper. Ce repas

était divisé en deux parties, le premier
et le second service (mensaprima et se-cunda). Plus tard on introduisit la gus-tatio, correspondant au prooimion des
Grecs. Les Romainsavaientaussiun roi des
festins.

REPERCUSSIF,épithètedes médicaments
qui, appliquésà l'extérieursur une partie
engorgée, font refluer à l'intérieur les
fluides qui

-
l'engorgent. Les astringents

la glace, l'eau froide sont des répercus-
sifs. Leur action se nomme répercussion.

REPETUNDIS(LoisDE),loisquiobligeaient
les magistrats qui s'étaient enrichis par
des moyens illicitesdans l'exercice de leur
charge à rendre compte de leur conduite.
Les principalesde ces lois sont les lois Cal-
purnia, Acilia, Junia, Servilia, Cornelia,
Julia.

RÉPNIN(Nicolas WASSILIEVITCH
, prince),

né en 1734, était fils du princeRepnin qui,
sous Pierre le Grand, commanda un corps
d'armée contre Charles XII. Lancédans la
carrière diplomatique, il avait trente ans
lorsqu'il fut envoyé à la cour de Pologne
pour aider à l'électionde Stanislas-Auguste
Poniatôwski l'ambassadeur Kayserling,
auquel il ne tarda pasà succéder. C'està] ui
que la Russie dut de dicter des lois à la Po-
logne. II en fut récompensé par le brevet
de lieutenant.général, l'ordre de Saint-
Alexandre et une gratification de 50,000
roubles (200,000 francs). Il signa en 1779 le
traité de Teschen, remporta en 1791 sur
le grand vizir Youssouf une victoire sui-
vie de la paix de Jassi. Gouverneur géné-
ral de Livonie, puis de Lithuanie , il reçut
en 1796, à l'avènement de Paul Ier , le
brevet de feld-maréchal. Il mourut dis-
gracié en 1801.

RÉPONS. En termes de bréviaire, on
appelle ainsi des espèces d'antiennes dont
les paroles sont ordinairement tirées de,
l'Ecriture et appliquées à la. fête qu'on ce-
lèbre. Oh les a appelées ainsi parcequ'après
qu'un choriste les a chantées ou récitées
tout le choeur lui répond. Il y a des répons
après chaqueleçon de matines.

RÉPONSE. On nomme ainsi, en, musi-
que, l'imitation d'un sujet de fugue dans
laquelle on altère quelque intervalle de ce-
sujet.

RÉPOSIEN, poète latin, auteur d'un,
morceau, en cent quatre-vingt-deux vers
hexamètressur les amours de Vénus et de
Mars. Ce morceau contient des détails;
agréables et d'heureusesimitations d'Ho-,
mère et d'Ovide; mais il renferme des in-
corrections métriques. L'époque où vivait.
Réposienest totalement inconnue.

REPOUSSOIR , cheville de fer qui sert à
en chasser une autre de là place qu'elle
occupe. En marine, c'est un marteau à
manche de fer, à tête courte, propre à
recevoir une percussion, et se terminant,
au lieu de panne, par une longue tige.

comme une cheville.
REPRÉSENTATION, action de représen-

ter. Dans certains Etats, la représentation.
nationale est une assemblée des.députés
représentant la nation, et concourant à
la formation,des lois. Le gouvernement
dans lequel il y a une représentation na-
tionale s'appelle représentatif.

REPRISE, continuation de ce qui a été
interrompu. — En matièresde succession,
on appelle reprises les sommes que l'é-
poux survivant ou ses héritiers ont le,
droit de prendre, avant partage, dans
l'actif de la communauté.— La reprise
d'instance est l'action de reprendre une,
instance mise hors de droit par un man-
que de procédure. — En musique, on
donne ce nom à une partie d'un mor-
ceau répétée deux fois. La séparation
de la reprise se marque par deux barres
perpendiculaires tracées sur la hauteur
de la portéeet accompagnées latéralement
de deux points. Lorsqueces points ne sont
marqués que d'un côté, on ne répète que
la partie qui suit ou qui précède, selon que
c'est le côté droit ou gauche de la barre.

RÉPROBATION, en théologie, résolution,
prise par Dieu de toute éternité d'exclure
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de la gloire certains hommes, et de.les
damner éternellement. On distingue la
réprobationpositive et la réprobation né-
native. La dernière est ainsi appeléeparce
qu'elle renferme la volonté permissive, de

tomber dans le péché et de s'écarter ainsi
de la gloire. L'Église catholique considère

comme une hérésie de croire que Dieu,

par sa pure Volonté et sans avoir égard au
mal, a destiné des hommes aux péchés qui
les conduisent par un décret positif, im-
muable, nécessitant, au terme fatal de la
réprobationéternelle.

REPRODUCTION, faculté que possèdent
les animaux et les végétaux, c'est-à-dire
les êtres organisés, de multiplier et de
donner naissance à de nouveaux êtres
qui reproduisent et remplacent ceux qui
périssent. On observe que le nombre des
êtres: produits surpassede beaucoup celui
des êtresqui périssent. Or, comme le nom-
bre des naissances dans l'espèce humaine
surpasse de beaucoup la quantité des sub-
sistances qu'onpeutobtenir dans un terri-
toire bornée on conçoit qu'à la fin la moi-
tié des hommes resterait sans moyen de
subsister, si d'autres causes ne modifiaient
ces résultats. Des statisticiens ont calculé
que les subsistances se multiplient dans
une progression arithmétique seulement,
et la population dans une progression
géométrique, c'ést-à-dire dans le rapport
du carré au cube.

REPS, siège dé Transylvanie, entre le
comitat de Haut-Weissembourg, le district
de Fogaras et les sièges de Schoessbourg,
de Grusschenk et d'Udvarheli. Sa super-
ficie est de 30 lieues carrées,et sa popula-
tion de 26,000 habitants. Ce siège, appelé
encore Koehalum-Szek, a un territoire
montagneux, mais cultivé. Sa capitale est
KEPS

, petite ville de 2,200 âmes, avec un
château fort et des sources d'eàù salée,
eur le Rossbach et le Schweissbach.

REPTATION. On désigne ainsi le mode
de progression,l'allure des serpents; c'est
à tort qu'on l'étend aux autres reptiles.

REPTILES (du latin repère, ramper),
troisièmeclasse des animaux vertébrés.Les
reptiles sont des animaux à poumons, à
sangrougeetfroid,àtempératurevariable,
a génération ovipare, dépourvusd'un dia-
phragme, sans poil ni plumés ni mamel-
les, à respirationaérienne et à circulation
incomplète, c'est-à-diredont tout le sang
veineux ne traverse pas l'organe respira-
toire, et né se transformepas en sang ar-
tériel avant que de retourner aux diffé-
rentes parties du corps. La forme générale
de ces animaux varie beaucoup. Ils ont
ordinairementla tête petite, le corps al-
longé et les membres très-courts. Quelque-
fois ils n'ont qu'une seule paire de pattes,
et un assezgrandnombre d'entreeux (les
serpents) sont complètement privés de
membres. En général, les reptiles s'en-
gourdissentpendant l'hiver, et, lors même
qu'ils ne sont pas endormis, ils ne pren-
nent pas de nourriture durant la saison
froide. Cette classe se compose de quatre
grandes divisions naturelles bu ordres :
1° les tortues ou chèloniens; 2° les lézards
et autres reptilesde ce genre ou sauriens;
3° les serpents ou ophidiens ; 4° les gre-
nouilles et autres reptiles de ce genre oubatraciens.

REPUBLICAIN,nomvulgaire desoiseaux
du genre tisserin.

RÉPUBLIQUE, Etat dont la constitution
est démocratique,où le peuple se gouvernelui-même

, soit immédiatement, soit par
ses délégués. On distingue trois espèces
de républiques: les aristocraties, dans
lesquelles le gouvernement est entre lea
mains de la haute classe des citoyens ; les
oligarchies, dans lesquelles il se

tro'uve
entre les mains du petit nombre ; et les
démocraties, dans lesquelles la majorité
de la nation prend partau gouvernement.
—La Républiquede Platon est un ouvragé
dans lequel est contenue sa politique. II
y énumère et classe les diverses formes
de gouvernement,et en reconnaît cinq,l'autocratie,la démocratie, l'oligarchie

la timocratieou gouvernement des ambi-
tieux, et la tyrannieou monarchie. C'est à
la première qu'il donne la préférence.Pla-
ton ,

dans sa république imaginaire, écar-
tant tout ce qui pourrait porteratteinteà
la morale, en bannit les arts et la poésie.
Homère, dont il couvre le front de lauriers
et dé fleurs, en est chassé. Plus loin il ad-
met la communauté des femmes.

RÉPUBLIQUE CISPLATINE.Voy. BANDA.

RÉPUDIATION,renvoi d'unefemme avec
laquelle on vivait uni. La loi de Moïse to-
lérait la répudiation, hors le cas cepen-?
dant où la femme se trouvait avoir été
épousée par celui qui lui avait ôté l'hon-
neur! Jésus-Christ restreignit la répudia-
tion au seul cas d'adultère. L'usage mo-
derne, des.Juifs, selon Léon de Modène, est
qu'une fille, mariée avant l'âge de douze

ans et un jour, peut quitter son mari, en
déclarant son dégoût en présence de deux
témoins, et se remarierà qui il lui plaît.

RÉPULSIE.Voy. RÉPERCUSSIF.
RÉPULSION, effet des forces,qui tendent

à éloignerdeux corps l'un de l'autre. C'est
le contraire de l'attraction. Les forces qui
produisent cet effet sont dites répulsives.
On admet leur existence conjointement
avec les forces attractives dans les mole--
cules des corps , et l'on expliqueles trois
états, solide, liquide ou gazeux, par la
prédominance plus ou moins marquée de
l'un ou l'autre des deux systèmes. Il est
prouvé que la chaleur augmente la force
répulsive.

REQUESENS (Don Louis LE ZUNICA Y),
grand commandeurde Castille et l'un des
plus braves capitaines espagnols du XVIe
siècle. Il suivit don Juan d'Autriche dans
son expédition contre les Turks. Gouver-
neur du Milanais, il passa ensuite au gou-
vernement des Pays-Bas où son prédéces-
seur, le duc d'AIbe,avait allumé la guerre
par son injustice et ses cruautés. Il mou-
rut à Bruxelles en 1576 d'une fièvre vio-
lente que lui avait occasionnée l'embarras
de sa situation. Il eut don Juan d'Autri-
che pour successeur.

REQUÊTE, en jurisprudence, demande
par écrit présentée suivant des formes éta-
blies à une autorité compétente.— On
donne aussi ce nom aux mémoiresfournis
par les avoués des parties dans les causes
instruites par écrit, et à l'acte par lequel
une partie condamnée par défaut forme
opposition motivée au jugement rendu
contre elle: — On appelaitautrefois maî-
tres des requêtes les magistrats qui rap-
portaient, les requêtes des parties dans le
conseil du roi présidé par le chancelier.
Aujourd'hui ce sont les rapporteurs des
affaires au conseil d'État.

REQUIEM ,
accusatif d'un mot latin qui

signifie repos. Il donne son nom à une
prière que l'Eglisefait pour les morts , et
dont c'est le premier mot. Le requiem est
une des parties de la messe des morts mise
en musique. On cite surtout le fameux
requiem de Mozart et ceux de Jomelli,
Cherubini, etc.

REQUIN, nom que les anciens voyageursdonnaientà uneespèce de poisson du genre
squale, parce que sa présenceauprès d'un
nageurne laissait aucun espoir, et équi-
valait pour lui à un requiem. Ce squale
atteint jusqu'àvingt-cinq ou trente pieds
de longueur. Il se distingue par son mu-
seau proéminent et déprimé, sa nageoire
caudale fourchue, et surtout par ses dents
triangulaires, pointueset en général den-
telées. Sa couleur est d'un brun grisâtre;
il se trouve dans toutes les mors, et fait
l'effroi des navigateurs.

RÉQUISITION, demande incidente for-
mée à l'audience, soit par le ministère
public, soit par l'avoué ou l'avocat de
l'une des deux parties, soit enfin par la
partie elle-même, et ayant pour but de
requérir l'apport au greffe ou la commu-nication d'une pièce, de requérir acte
d'une assertiond'un fait avancé dans les
plaidoiries d'un procès, etc. — On appelle
encore réquisition l'acte de requérir pourlo service de l'Etat des subsides en hom-

mes, en argent, en denrées, etc. Lors de

la première invasion des armées coalisée;
une loi du 24 février 1733 ordonna la le-

vée de 300,000 hommes. Tous les Français
de dix-huit à quarante ans, non marié

ou veufs sans enfants, furent mis enétat de réquisition permanente jusqu'à
concurrence de ce nombre. Les citoyens
compris dans ce recrutement extraor-
dinaire prirent le nom de réquisition-
naires.

RÉQUISITOIRE, acte écrit contenant
une réquisition. On applique spécialement

ce mot à la demande faite à une cour ou
a un tribunal par le procureur général, le
procureur du roi ou le substitut qui rem-plit leurs fonctions.

RESCHT, ville de Perse, capitale de Ghi-
lan, à 2 lieues de la mer Caspienne.Elle a
une population de 40,000 habitants. Elle
fait un commerce considérable en soie et
en drogues. Elle a des fabriques d'étoffes
de coton et de soie. Un traité de paix yfut signé en 1732, entre les Russes et les
Persans.

RESCISION.En droit, c'est l'annulation
d'un acte. Les vices radicaux de Pacte
attaqué, tels que la lésion, la violence,le
dol, l'erreur, la fraude, doivent être les
fondements de l'action en rescision. Les

causes de cette espèce sont immédiatement
déférées au juge, qui rend un jugement
interlocutoire si les faits l'exigent,

ou
bien immédiat.

RESCRIT (législation), décision en ma-
tière de droit, rendue par les empereurs
romains ou les papes. Dans les rescrits im-
périaux, lés empereurs n'interprétaient
pas simplement les lois ; mais ils les appli-
quaient à des cas particuliers, cumulant
ainsi.les fonctionsde législateurs et de ju-
ges. L'usage des. rescrits, qui paraître
dater que du règne d'Adrien, prévalut
depuis Alexandre Sévère. Nous possédons
plusieurs recueils de rescrits impériaux:
le premier, dû à un grammairien grec.
nommé Dosithée, contient ceux d'Adrieu ;
le second, dû à Papinien, renferme ceux
de Marc Aurèle et de Verus.

RÉSECTION,opérationde chirurgie qui
consisteà retrancher les extrémités arti-
culaires des os ou une portionde la conti-
nuité de ces organes, comme on le prati-

que pour l'extrémité des fragments de
quelques fracturesnon consolidées.

RÉSÉDA, genre de plantes, type de la
famille des résédacées,renferme uneving-
taine de plantes herbacées

,
annuelles ou

vivaces, aux feuilles alternes, entière;
découpées, aux fleurs irrégulières,géné-
ralement jaunes et petites disposées en
épis simples et terminaux. L'espèce la
plus répandue est le réséda odorant,ori-
ginaire de la Barbarie et de l'Egypte, dont
les fleurs blanchâtres, avec les anthères
couleur de brique, exhalent une odeur
douce et très-agréable. On la sème en
août ou au plus tard en septembredans

un sol léger, bien exposéet riche d'en-
grais.

RÉSÉDACÉES, petite famille de plantes,
détachée par Jules de Tristan de la famille.

des capparidées, et renfermant le seul

genre réséda.
RESENIUS(Pierre), professeur en mo-

rale et en jurisprudence à Copenhague,
prévôt des marchands de cette ville, con-
seillerd'Etat,morten 16S8 à quatre-vingt-
trois ans, a laissé des ouvrages relatifs à

l'histoireet au droit public de l'Allemagne,
On lui doit encore un Dictionnaire islan-
dais, deux Edda islandaises et le Jusau-
licum Norvegiacum.

RÉSERVE (droit), action de retenir un

droit. Le Code civil désigne, aussi sous ce

nom la portion de biens déclarée indispo-

nible, parce que la loi les réserveà certains
héritiers.

RÉSERVE (droit forestier). C'est la por-
tion de bois qu'on laisse croître en futaie,

et qu'on ne peut couper qu'après avoir

prévenul'autorité compétente.
RÉSERYE (art militaire), partie de l'ar-
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mée qni, au commencementde la bataille,
estmomentanémentdistraite par le géné-
ral en chef pour se porter sur tous les
points où son action peut devenir néces-
saire. On la forme ordinairementd'infan-
terie et de cavalerie, et on la place en
arrière de la ligne de bataille. -On ap-
pelle encore communément réserve la
portion d'une grande armée destinée à
suppléer à l'insuffisance des troupes en-
gagées, ou à leur prêter appui. — Enfin
on donne encore ce nom à unearmée spé-
ciale, distincte de l'armée active par son
organisation, et destinée à protéger la
France contre l'invasion étrangère.

RÉSERVES APOSTOLIQUES, rescrits ou
mandats par lesquels les papesse réservent
la nominationet la collationde certains bé-
néficesvacants,avec défense de procéder à
l'électionou à la collation de ces bénéfices,
tons peine de nullité. On ignore le temps
précis ou elles ont commencé et l'on sait
que Clément IV (1265) fit le premier une
réservé générale et absolue de tous les
bénéfices vacants. Les réservesfurent abo-
lies en France par le concordat fait entré
Léon X et François Ier.

RÉSERVOIR, récipient destiné à tenir
en réserve une quantité d'eau ordinaire-
ment considérable. Quand il est isolé, il
consisteordinairement en un grand bassin
de forte maçonnerie,avec un double mur
appelémur de douve et glaisé ou pavé
dans le fond. Oh cite parmiles plus grands
réservoirs celui du château de Versailles,
qui contient 472 muids d'eau. — On a
donné par analogie

,
dans la science ana-

tomique, le nom de réservoirsaux diver-
ses cavités du corps humain où s'amassent
les liquides. Le réservoir de Pecquet est
une dilatation considérabledu canal tho-
racique au-devant de la région lombaire
de la colonnevertébrale. C'est le réservoir
du chyle; on l'a ainsi nommé de Pecquet,
médecin de Dieppe, qui l'a découvert.

RÉSIDENCE, demeure habituelle d'une
personne, à la différence du domicile, qui
est sa demeure légale. Un des premiers
décrets du concile de Trente sur la disci-
pline ordonne la résidence à tous les ec-
clésiastiques pourvus d'un bénéfice ayant
charge d'àmes.

RÉSIDENT.On donne ce nom à l'envoyé
d'unsouverainvers un autre pour remplir
auprès de lui les fonctions diplomatiques,
lorsque l'importance des relations n'exige
pas la présence d'un ambassadeur.

RÉSIGNATION, cession d'un bénéfice
ecclésiastique.Les formalitésqui devaient
précéder la résignation, quelle qu'elle fût,
étaient de passer une procuration ad re-signandamdevant deux notaires royaux
apostoliques du lieu et du diocèse où de-
meurait le résignant. Quand la résigna-
tion n'avait été faite qu'à cause de l'in-

! ompatibilité du bénéfice résignéavec un
autre que possédaitavant le résignant, le
résignàtaire n'avait que six mois pour
prendre possession. Dans tous les autres
cas, il avait trois ans.

RESILIATION, annulation d'un acte. La
faculté de faire résilier un bail est accor-
dée au bailleur lorsque le preneur fait
servir la chose louée à un usage auquel
elle n'était pas destinée, et qui peut lui

causer du dommage. La résiliation du
marché à forfait a lieu par la seule vo-lonté du maître, à la charge par lui d'in-
démniser l'entrepreneur de ses dépenseset aussi de tout ce qu'il aurait pu. gagner
dans l'entreprise.

RÉSINES, snbstancessolides ou liquides,
d'une odeur et d'une saveurplus ou moins
prononcées,en général demi-transparentes
et d'une couleurjaunâtre, non conductrices
de l'électricité, et susceptibles d'êtreà l'état
solide électriséesnégativement par le frot-
tement, brûlant avec une flamme jaune et
une fumée noire. Leur composition est en
général très-complexe.Toutes cependant
renferment une huile empyreumatique.

Elles se trouvent contenues dans des ar-brisseaux ou des arbres de différenteshau-
teurs, et découlent, soit naturellement,

soit pardes incisionsfaites sur les arbresqui
les contiennent, Il y aun grandnombred'es-
pèces de résines : la résine copal, la résine
courbaril ou résine animée occidentale,
la sandaraque, la tébérenthine, etc. Dans
le langage ordinaire , on donne le nom de
résine tout simplementau résidu de la dis-
tillationde latérébenthine.On a récemment
trouvé le moyen de tirerde la résine le gaz
hydrogène bi-carbonépropre à l'éclairage.

RÉSOLUTION, un des modes de termi-
naison des phlegmasiesou inflammations,
dans lequel la partie enflammée revient
peu à peu et sans suppurationà ce qu'elle
était avant la maladie. On appelle résolu-
tifs les remèdes qui déterminent la résolu-
tion des engorgements. — La résolution
des membres est la paralysiequi frappe les
membres dans le cours d'une maladie.

RÉSOLUTION.On nomme ainsi, en mu-
sique, la chute d'un intervalle ou d'un ac-
cord affecté de dissonance, sur un hiter-
valle ou un accord consonnant. Ce nom
vient de ce que ce dernier donne seul une
terminaison agréable à l'oreille, et que
sans lui l'accord dissonant produirait un
effet insupportable.

RÉSOMPTE ou RESUMPTE, terme dési-
gnant, dans l'ancienne école de théologie,
Pacte que devait faire le nouveau docteur
d'après les règlements, pour avoir suffrage
aux assemblées et jouir des droits de doc-
teur. Cet acte se soutenait sur toute l'E-
criture sainte dans la sixième année après
le doctorat, avant l'accomplissement de
laquelle les nouveaux docteurs n'étaient
point admis aux assemblées de la faculté,
ni choisis pour présider aux thèses.

RÉSONNANCE, répercussion imparfaite
du son par un obstacle.Si le corps réflé-
chissant les rayons sonores est à moins de
16 mètres 9 centimètresde l'oreillede l'ob-
servateur, le son réfléchi se confondraavec
le son direct, et, la distinction étant im-
possible, il n'y aura qu'une résonnance,
dont l'effet sera de prolonger le son. Si au
contraire la distance surpasse 16 mètres
9 centimètres, le son mettant pour aller et
venir juste le temps nécessaire pour pro-
noncer la syllabe (un dixième de seconde),
car il parcourt 16 mètres 9 centimètres en
une demi-seconde, les deux soris seront
parfaitement distincts, et c'est alors seules
meut qu'il y aura écho.

RÉSORPTION, absorption d'un liquide
que les vaisseaux exhalants ou autres ont
déposé dans une partie.

RESPHA,concubine de Saül. Il en eut
deux fils : Armoniet Miphiboseth; ce der-
nierfut livré parDavid aux Gabaonites,qui
le firent périr. Respha en eut beaucoup de
douleur. Après la mort de Saül, elle fut re-
cherchée en mariage par Abner, qui, im-
prouvépar Isboseth, quitta son parti pour
celui de David.

RESPIRATION,fonction propre aux ani-
maux, qui a pour objet de mettre en con-
tact les matériaux du sang avec l'air at-
mosphérique, et de faire reprendre ainsi
ses qualitéspremières à ce liquidevicié par
son action sur les tissus vivants. Chez les
insectes, la respiration s'effec ue par des
canaux particuliers appelés trachées;chez
la plupart dés animaux aquatiques, elle a
lieu par des espèces de franges membra-
neuses nommées branchies. Chez tous les
mammifères, chez les oiseaux et les repti-
les, elle s'effectue dans des poumons, de la
même manière à peu près que chez l'hom-
me. Dans l'homme,les organesde la respira-
tion sont: 1° le pharynxou arrière-bouche,
qui reçoit l'air de la bouche ou des fosses
nasales, et le transmet au larynx; 2° le
larynx qui le transmet à la trachée-artère,
son prolongement; 3° la trachée-artère,
qui se divise en deux canaux appelés
bronches, lesquels se ramifient à l'infini
dans les poumons où l'air va purifier le
sang. Le mécanisme de la respiration est
tout entierdans les mouvementssuccessifs
de contraction et de dilatation ; de la poi-
trine ou thorax, et par suite des poumons
eux-mêmes, lesquels mouvementsprodui-
sent successivement l'expirationet l'aspi-
ration de l'air atmosphérique.

RESSAC, nom donné, en marine, au re-tour des lames vers le large ou la haute
mer, après avoir frappé contre un rocher
ou tout autre corps dur. — C'est aussi le
nom des embarcations qu'on amène à
Terre-Neuve pour aider à faire la pêche, et
que l'on renvoie directement au port d'où
elles étaient parties (avant l'hiver). Ces pe-tits bâtiments rapportent les hommes ex-cédant les équipagesdes grands bâtiments
et des huiles, languesde morue, etc.

RESSORT,nom donné à tout corps qui.
par l'effet de son élasticité, peut se prêter
à des changements de position

, et servir
par là eh qualité de force motrice ou de
suspension. C'est un ressort métallique,
communément1 d'acier et plus rarement
d'or, qui constitue le principe moteur des
montres. Ce sont des ressorts composés de
plusieurs lames d'acier superposées qui
supportent les voitures suspendueset leur
prêtent l'élasticité si nécessairepouréviter
les secousses.

RESSUAGE, opération métallurgique qui
a pour but de séparer l'argent qui était
uni au cuivre, en faisant fondre l'alliage
avec une certainequantité de plomb.

RESTAURATION,réintégration, répara-
tion, rétablissement.On,compte dans l'his-
toiretrois restaurations,c'èst-à-diretrois ré-
tablissementsde dynastieschassées, dignes
d'attention : celle des Stuart en Angleterre
(1660); elle fut l'ouvrage du général Monck,
et ramena sur le trône Charles II, dont le
père en avait été violemmentexpulsé par
Cromwell; celle des Bourbons en France
(1814), déterminée par l'invasion des alliés
et l'abdication de Napoléon, qui se retira
à l'île d'Elbe, et celle de la même dynastie
après les cent jours (1815). Cette seconde
restauration fut plus longue que la pre-
mière; car elle ne fut terminée que par la
révolution de 1830. Cette époque fut une
véritable renaissance des lettres , qui
avaient été bien négligées sous l'empire.

RESTAUT (Pierre), grammairien fran-
çais, né à Beauveau (Maine-et-Loire) en
1694, avocat aux conseils du roi en 1740,
mort en 1764. Il est l'auteur d'une Gram-
maire française, qui fut en usagedans les
écoles avant celles de Wailly et de Lho-
mond, et d'une traduction de la Monar-
chie des solipses, ouvrage,dû à un jésuite
de Hongrie.

RESTE. On nomme ainsi, en termes de
mathématiques, la différence que l'on
trouve entre deux grandeurs après avoir
ôté la plus petite de la plus grande dans
l'opération que l'on nomme soustraction.
— Dans une division, le reste, s'il y en a,
indique que le dividende ne contenait pas
exactement le diviseur.

RESTIACÉES,famille de plantes mono-
cotylédonées presque toutes exotiques, sé-
parée par R. Brown de la famille des jon-
cinées, et renfermant des plantes herba-
cées , vivaces ou même sous-frutescentes,
aux feuilles étroites, engainantes, fendues
à leur base, et placées sur des chaumes
entièrement nus, ou simplementcouverts
d'écaillés ou de feuilles

,

rudimentaires.
Cette famille se divise en quatre sections :
les restionées, renfermant douze genres,
parmi lesquels le genre restia, type de la
section et de la famille entière; les xyri-
dées, en renfermant quatre; les ériocau—
lèes, n'ayant qu'un seul genre; et les cen-
tiolépidées, qui en ont trois.

RESTIF DE LA BRETONNE ( Nicolas-
Edme), l'un des écrivains les plus féconds
et les plus bizarres du XVIIIesiècle, né en
1734 à Sucy (Yonne), mort.en 1804, après
avoir mené une vie aventureuse et débau-

chée et fait le métier de compositeurd'im-
primerie. Il imprima lui-même la plupart
de ses ouvrages, qu'il ne se donnait pas
même la peine d'écrire. Il a aussi tenté,

mais sans succès, de changer entièrement
l'orthographe française,n'écrivantabsolu-
ment que les sons que les mots présentent
à l'oreille. Il a écrit plus de cent cinquante
volumes, nouvelles, mémoires, romans.Les
deux pluscélèbres sont la Vie de monpère
et le Paysan perverti.
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RESTITUTION,action de rétablir ou de

restituer. En droit, ce mot a deux sens;
dans le premier, il signifie la remise vo-
lontaire ou forcée de ce qu'on a indûment
exigé; dans le second, c'est l'action de se
faire relever d'un engagement que l'on
n'était pas apte à contracter.La disposi--
tion la plus générale du Code sur ce point,
c'est celle qui pose en principe que celui
qui, sciemmentou parerreur,reçoitce qui
ne lui est pas dû, est tenu de restituer.S'il

a reçu sciemment,il est tenu de rendre la
chose dans toute son intégrité, plus l'usu-
fruit de la chose pendant tout le temps
qu'il l'a illégalementpossédée. Quand il a
reçu la chose par erreur et qu'il a agi de
bonne foi, il n'est tenu de la rendrequ'au-
tant qu'il la possède encore et dans l'état
où elle se trouve.

RESTONICA, ruisseau de l'île de Corse,
dont les eaux ont la propriété d'empêcher
le fer de se rouiller. Il se jette dans le Ta-
vignano, près de Corté.

RESTOUT (Jean), peintre français né à
Rouen en 1692, fils d'un peintre et de la
soeur du grand Jouvenet, mourut en 1768,
directeur de l'académie de peinture. Orr
lui doit le Triomphe de Bacchus peint
pour le roi de Prusse, Orphée et Eurydice,
le plafond de la bibliothèque de Sainte-
Geneviève.—Sonfils JEAN-BERNARD RESTOUT

fut membre de l'académiede peinture, et
l'un des membres de la municipalité du
10 août 1792, et mourut en 1796. On a de
lui : Anacréon une coupe à la main, la
Présentation au temple, etc.

RESTRICTION MENTALE, propositionli-
mitée et restreinte par fin sens sous-enten-
du dans l'intention et dans l'esprit de ce-
lui qui l'énonce. L'usage des restrictions
mentales est, sauf quelques exceptions,
moralementet théologiquement défendu,
et ces exceptions sont prises soit dans le
tort que ferait la manifestationde la vérité,
soit dans la dispositiondudroit, ou dans l'u-
sage commun, ou dans l'usage particulier.

RESUMPTE, terme de théologie. Voy.
RESOMPTE.

RÉSURRECTION
, retour d'un mort à la

vie. La grande résurrection est celle de
Jésus-Christtrois jours après sa mort, le
jour de Pâques. C'est en l'honneurde cette
résurrectionque l'Eglise célèbre la fête de
Pâques. Jésus-Christopéradans sa vie trois
résurrections, et la plus connue est celle de
Lazare.

RÉTABLES, décorations des autels de
nos églises catholiques,servant de revête-
ment aux murs contre lesquels ces autels
sont appuyés, et consistant en divers mo-tifs d'architecture religieuse exécutés en
marbre, en pierre, en stuc ou en bois. Les
maîtres-autels, étantordinairement isclés,
n'ont pas de rétables.

RETARD.En musique, le retard d'une
note d'un accordrésulte de la prolongation
d'une autre note qui lui est étrangère.

RÉTENTION. On appelle ainsi, en méde-
cine, l'accumulation morbide de matières
liquides ou solides. La rétention d'urine
est une maladie dans laquellel'urine, accu-mulée dans la vessie, ne peutêtre évacuée
ou du moins ne peut être rendue qu'avec
beaucoupde difficulté.

RETENUE.Dans la vieille jurisprudence,
on appelait ainsi la faculté que quelques
coutumes donnaient au seigneur de rete-nir l'héritagequi était dans sa censive, et
qui avait été vendu par le censitaire, enreridant à l'acquéreur le prix de la vente.-Aujourd'hui le mot de retenue se dithabituellement de la suppression conven-tuelle d'une portion d'un traitement oud'une rente.—Le brevet de retenue estcelui par lequel une charge héréditaire de-vait passeraux héritiers de celui à qui le
roi la conférait, ou qui rendait lo succes-seur du premier titulaire redevable d'une
certaine sommeauxhéritiersde ce dernier.

RETUEL, ancienne ville de France, chef-
lieu d'arrondissementdu département dos
Ardeunes, sur une montagne près del'Aisne, à 9 lieues de Mézières. Elle a untribunal de première instance, un collège
communal et 5,200 habitants. Son com-

merce consiste en blé, laines, etc., et son
industrie dans la fabricationdecachemires,
molletons, draps, toiles, etc.

RÉTHELOIS, pays de la Champagne,fai-
sant aujourd'hui partie du département
des Ardennes, avec Réthel pour capitale. Il
avait 25 lieues de long et 20 de large, et
renfermaitle Porcien et la principauté de
Sedan. C'était autrefois un gouvernement.

RÉTIAIRES, gladiateurs ainsi appelés
parce que leur art consistait à envelopper
leurs adversaires (ceux-ci étaient les mir-
milions bu Gaulois, parce qu'ils étaient
ordinairement de ce pays, portant sur leurs
casques la figure d'un poisson)avecun filet
(en latin, rete) et à les tuer ensuite avec un
trident. Le rétiaire poursuivait le mir-
millon , en lui criant : Ce n'est pas à loi,
Gaulois, que j'en veux, c'est à tonpois-
son.

RÉTICULAIREou RÉTIFORME, ce qui res-
semble à un réseau, qui a l'apparence
d'un filet (en latin

,
retis).

RÉTICULÉ, en botanique, désigne les
parties marquées de nervuresen réseau.

RÉTIF de la BRETONNE.Voy. RESTIF.

RETIMO, petite ville charmante, sur la
côte septentrionale de l'île de Candie, à
16 lieues de Candie. Son port, que les sables
ont presque comblé., est. défendu par une
citadelle. Sa population est de 6,000 habi-
tants. Elle est la résidenced'un pacha.

RÉTINE,membrane molle et blanchâtre
formée par l'épanouissement du nerf op-
tique, et tapissant la partie intérieure de
l'oeil. C'est sur elle que viennent se pein-
dre les images des objets, et sans elle la
vision ne sauraitavoir lieu. La demi-trans-
parence de la rétine fait qu'on aperçoit à
travers elle une autre membrane de cou-
leur noire (la choroïde), qui donne à l'ou-
verture de la pupille l'apparence d'une
tache noire plutôt que d'un trou.

RETRAIT (du latin retrahere, retirer),
réduction ou diminution du volume d'un
corps par la dessiccationou le refroidisse-
ment. Dans ce dernier cas sont les ou-
vrages fondus ; dans le premier sont ceux
de terre et d'argile. C'est sur le retrait
qu'éprouvél'argile par la dessiccation ou
l'augmentationde températurequi en est
la cause qu'est fondé le pyromètre de
Wedgwood

,
instrument dont la physique

se sert pour mesurer les températuresin-
appréciablesau thermomètre vu leur trop

(grande élévation.
RETRAIT (jurispr. féodale), action par

laquelle on retire un héritage aliéné.
On distingue le retrait féodal, le lignager,
et le conventionnel ou coutumier. Le
premier était un droit du seigneur, le se-
cond le droit qu'avait le plus proche pa-
rent de retirer d'un tiers acquéreur unbien de la famille en restituant le prix de
l'acquisition ; le troisième s'exerçait envertu de la faculté conventionnelle de ré-
méré.

RETRAITE, mouvement d'une armée,
d'un corps de troupes en arrière , et dans
une directionopposéeà cellequ'avaitprécé-
demment son front de bataille. La retraite
de la grande armée dans la campagne de
1812, après l'incendie de Moscou, est con-sidérée comme une des plus glorieuses,
quoiqu'on y perdît beaucoup de soldats,
de munitions et de bagages. Chez les an-ciens , on cite surtout la retraite des dix
mille Grecs commandés par Xénophon

,
à

travers les provinces inconnues et hostiles
de l'empire des Perses, jusqu'à Salmydesse,
ville do Thrace.

RETRAITE, pension que l'Etat accorde
aux fonctionnairespublics, après un temps
déterminé de service. Cette limite est fixée
dans l'armée et dans un grand nombre
d'administrations à trente ans pour le
minimum do la retraite, et à cinquante
pour le maximum.

RETRANCHEMENT
, ouvrage par lequel

on se fortifie contre un mode quelconque
d'attaque. Le retranchemententraîne l'i-
dée d'un fossé qui le borde et do la tran-chée duquel on a élevé une sorte de bar-

rière sur laquelle on dresse des fascines
des chevauxde frise, etc.

RÉTROACTIF, dontl'action s'exerce sur
un fait ou un état antérieur. On dit que
la loi n'a pas d'effet rétroactif, pour dire
qu'elle ne porte en aucune façon sur les
actes antérieurs à son existence; et qu'elle
n'a pas le pouvoir de les incriminer.

RÉTROCESSION(jurispr. canon.). Tou-
tes les fois qu'un résignataire avait pris
possession d'un bénéfice, et qu'il en avait
même obtenu simplement les provisions
s'il voulait remettre son bénéficeau ré-
signant, il fallait qu'il fît en sa faveur unerétrocession, c'est-à-dire une espèeede
seconde résignation où étaient exprimés
tous les antécédents.

RÉTUS, RÉTOSE, ce qui est très-obtus,
et plus ou moins déprimé.

RETZ ou RAIS. (GILLES DE LAVAL, baron et
maréchal DE) , né vers 1396 de Guy II de
Laval,baron de Retz, et de Marie de Craon,
appartenait à l'une des plus illustres fa-
milles de la Bretagne. Engagé en 1426 au
service du roi de France Charles VII, il
reçut en 1429 le bâton de maréchal de
France, et contribuapuissammentà chas-
ser les Anglais de France. Accusédes plus
horribles débauches, il fut condamnéà
être brûlé vif par le tribunal ecclésias-
tique de Nantes. Il fut étranglépréalable-
ment (1440).

RETZ (Jean-François-PaulDE GONDY,car-
dinal DE), fils d'Emmanuel de Gondy; gé-

néral des galères, naquit à Montmirailen
1614. Destiné par sa famille à l'état ecclé-
siastique, il fut nommé en 1643 coadjn-
teur de l'archevêque de Paris, à cause de
la conversion qu'il fit d'un protestant.
L'un des agents les plus actifs et les plus
brouillons de la Fronde, il se réconcilia
plusieurs fois avec la cour, et la trahit
aussi souvent, bien qu'il lui dût le cha-
peau de cardinal. Accablé de dettes, il les

paya toutes, quoiqu'elles se montassent à

1,110,080 écus ; enfin toute sa vie n'eut
d'autre but que de faire parler de loi, et
surtout de faire peur au cardinalMazarin,
malgré lequel il se maintint archevêque
de Paris, et à la mort duquel (1661) il
donna sa démission pour recevoir en
échange l'abbaye de Saint-Denis.Il mena
alors une vie exemplaire, et mourut en
1679. Il a laissé de curieuxMémoires.

REUCHLIN (Jean), né à Pforzheim près
Spire en 1455, enseigna le grec à Orléans
et à Poitiers et de retour en Allemagne,
il professa successivement en Souabe, à
Ingolstadt et à Tubingen. Il mourutdans
la communion catholiqueen 1522. Reuch-
lin doit être considéré comme l'un des
plus ardents propagateurs de l'étude du
grec, à cette époque de la renaissance des
lettres. On le connaîtencore sous les noms
de Fumée et de Capnion, parce que
reuch en allemand, et capnion en grec,
signifient fumée. On à de lui un grand
nombre d'ouvrages, parmi lesquels on cite
son dictionnaire grec ou Breviloquus,
sa grammaire, son livre De arte cabalis-
tica, etc.

REUSS, rivière de Suisse qui sort dn
Saint-Gothard , traverse le lac des Quatre-
Cantonsou Waldstaett,passe à Lucerne, et
se jette à Bruch dans l'Aar après un cours
de 30 lieues. Un peu au-dessousde la val-
lée d'Urseren, elle est traversée par le

pont du Diable, qui n'a qu'une seule arche
de soixante-quinze pieds d'ouverture,et a
cet endroit elle se précipite dé 100 pieds
de haut.

REUSS, ville d'Espagne,dans la province
do Catalogne, à 3 lieues de Tarragone et
à 2 de la mer, à laquelle elle communique
par un canal qui aboutil à son port situé
dans le petit bourg de Salon. Reussn'était
au milieu du XVIIIe siècle qu'une petite
ville, et sa population s'élève aujourd'huià

£5,000 habitants. Elle a des fabriques de
tout genre.

REUSS, principautéd'Allemagne, située
entre les royaumes de Saxe, de Prusse et
de Bavière et les principautés de Saxe. Sa

superficieest de 68 lieues carrées, et sa po-
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pulation de 81,500 habitants. Son terri-
toire montagneuxet boisé est peu propre
à l'agriculture.L'Elster et la Saale l'arro-
sent. Il renferme des mines de cuivre, de
plomb, d'étain, d'argent, d'alun et de vi-
triol. — L'origine de la maison princière
de Reuss remonte aux comtes de Glitzberg,
de la maison impériale de Luxembourg
( XIe siècle ). Un de leurs descendants,
Henri, comte de Plauen, laissa à sa mort
(1535) trois fils, qui furent les chefs des
branches aînée

, moyenne et cadette de la
maison de Reuss. La seconde s'éteignit en
1616. Les deux autres subsistent encore.
Labrancheaînéeporte aujourd'huile nom
de REUSS-GREITZ.Elle a un territoire de 19
lieues carrées, avec 24,000 habitants, un
revenu de 362,000 francs, un contingent
fédéral de 206 hommes, et GREITZ pour
capitale. La branche cadette est depuis
l'extinction de la branche de Lobenstein-
Lobenstein ,

éteinte en 1805 , divisée
en deux branches : la première, celle
de BEUSS-SCHLEITZ, a un territoire de 27
lieues carrées, avec 30,000 habitants,
un revenu de 336,000 francs, un contin-
gent fédéral de 280 hommes, et SGHLEITZ
pour capitale; la deuxième, celle de
REUSS-LOBENSTEIN-EBERSDORF,a un terri-
toire de 22 lieues carrées avec 27,600 ha-
bitants, un revenu de 621,000 francs, un
contingent fédéral de 260 hommes

, et Lo-
BEHSTEIN pour capitale. Chacune des deux
branchesde la maison de Reuss a une voix
à l'assemblée générale de la diète; à l'as-
semblée fédérative, les principautés de
Reuss ont une voix collective avec les
principautés de Lippe, de Waldeck, de
Hohenzollern et de Lichtenstein.

RÊVE, illusion de l'âmependantle som-
meil. Le sommeiln'estpas toujoursaccom-
pagné du rêve. Il faut, pour que cette sorte
d'hallucination se produise, que la mé-
moire, l'imagination et quelquefois aussi
le jugement échappent à la torpeur qui
engourdit les autres facultéset les organes
de nos sens. Le somnambulisme n'est au-
tre chose que le rêve mis en action, c'est-
à-dire servi par les organesde locomotion.
Il est très-difficile d'assigner au rêve une
cause exacte et déterminante. On peut
dire seulement que la prédominance du
sang dans telle ou telle partie du corps, le
souvenir de ce qui nous a affectés pendant
la veille, et les fantaisies de notre imagi-
nation, sont les sources les plus abondan-
tes du rêve.

RÉVEILLÈRE-LÉPAUX(LA). Voy. LARÉ-
TEILLÈRE.

REVEL, ville de l'empire de Russie, ca-pitale du gouvernementd'Esthonie, située
dans une petite baie du golfe de Finlande,
à 83 lieues de Saint-Pétersbourg. Ellea
on port vaste et beau, qui peut contenir
une partie de la flotte russe, un château
fort bâti sur un rocher, un arsenal, unhôpital de marine, un gymnase, des fa-
briques de toutgenre, et 15,000 habitants.
—Fondéepar les Danois en 1218 , elle futd'abord ville hanséatique.Les Russes s'en
emparèrenten 1710.

REVEL, petite ville du département de
la Haute- Garonne, chef-lieu de cantondans l'arrondissement et à 6 lieues de
Villefranche, au centre d'une belle plaine
et au pied de la montagne Noire. Sa po-
pulation est de 4,000 habitants. Ses mar-
chés sont le rendez-vousde tout le bassin
de la montagne Noire. Elle a une manu-facture de bonnets, ouvrages en laine, cou-vertures,etc., et une verrerie. C'est près
de cette ville que se trouve le fameux bas-

sin de Saint-Ferréol,qui, recevant les eauxde bassin supérieurde Lampy, sert de ré-
servoir au canal du Midi. Revel a une
école de plein exercice.

REVÉLATION,déclaration d'une chose
inconnue ou secrète. — Dans le langagedu
droit, la révélation devient synonyme de
dénonciation, avec cette différence quecelui qui révèle a été complice volontaireou forcé du crime. Sous Tibère et ses suc-
cesseurs, quiconque'n'eût pas révélé à
Ajustant même tout projet contre la ma-

jesté impériale eût été déclaré coupable
de lêse-majesté et puni de mort. Le célè-
bre de Thou fut mis à mort pour n'avoir
pas révélé la conspirationde son ami Cinq-
Mars,dont il avaiteu connaissance.

RÉVÉLATION. En théologie, c'est la
connaissancedeschosesfutures ou cachées,
que Dieu a donnée à ses prophètes, à ses
saints, à son Eglise. La révélation est di-
recte ou transmise. Ainsi, dans la religion
hébraïque, la révélation fut directe de
Dieu à Moïse, et transmise de ce législa-
teur à ses frères. La révélation est indis-
pensable pour expliquer un assez grand
nombre de faits quiéchappent au domaine
de la raison.

REVENDICATION, en jurisprudence,ac-
tion par laquelle le propriétaire d'une
chose la revendique, la réclame à celui
qui l'en a injustement dépouillé, soit
qu'elle se trouve encoreentre les mains du
spoliateur de mauvaisefoi, soit qu'elle ait
passé à celles d'un tiers de bonne foi. A l'é-
gard du dépôt, on distingue l'action en re-
vendication de la demande en restitution.
Il y a lieu à cette dernière, quand l'action
est fondée sur un titre régulièrement for-
mé ; il y a lieu à la première, lorsque cetitrene peut plus être obligatoire par plu-
sieursraisons. Quant à l'action en revendi-
cation de meubles volés ou perdus

, elle
est limité? par la loi à l'espace de trois ans.

RÉVERBÉRATION, nom particulier donné
à la réflexion, quand il s'agit seulement
de rayons lumineux ou calorifiques.

RÉVERBÈRE,miroir métalliqueque l'on
ajouteaux lampes dansle dessein d'en aug-
menter la lumière. On donne ce nom aux
lampes mêmes qui en sont munies et dont
on se sert pour l'éclairage public. — En
chimie, le feu de réverbère est le feu dont
la flamme coule sur les matières qui brû-
lent, comme dans un four ou sous un
dôme. Les fourneaux où l'on observe cette
particularitése nommentfourneauxà ré-
verbère.

REVERSI, jeu de cartes d'origine espa-
gnole. On y emploie quarante-huit cartes,
c'est-à-dire un jeu entier sans dix, et la
règle générale est de ne faire aucune le-
vée, ou de réunir le moins de points pos-
sible dans celles que l'on s'est vu forcé de
prendre. Ces points se comptent ainsi :
l'as 4, le roi 3, la dame 2, le valet 1.

REVILLA-GIGEDO,groupe d'îles, situé
dans le Grand-Océan, à 2S0 lieues environ
de la péninsulemexicaine. Les trois plus
remarquablessont Revilla-Gigedo,longue
de 20 lieues sur une largeurde io, laPas-
sion et Socoro.

RÉVISEUR,dignité de la cour de Rome.
Il y a dans la daterie romainequatre révi-
seurs, dont l'office est de réviseret de cor-
riger les requêtes, les dispenses matrimo-
niales, etc.

RÉVISION,action de revoir, d'examiner
de nouveau. La révisiondes procès est sou-
mise à des circonstancesindiquéesdans le
Code d'instruction criminelle (art. 443 et
suivants). Elle est presque toujours pro-
noncée par la cour de cassation et jamais
par la cour d'assises, hors le cas où les ju-
ges étant convaincus que lesjurés, tout en
observantles formes, se sont trompés au
fond, la cour renvoit l'affaireà la session
suivante (art. 352). — Conseil de révision.
Voy. CONSEIL.

RÉVOCATION, acte par lequel on retire
les privilègesconcédés à une personne ou
à une réunion de personnes. La révocation
de l'édit de Nantes (rendu en 1598 par
Henri IV en faveur des protestants, aux-
quels il assurait le libre exercice de leur
culte) par Louis XIV en 1685, à l'instiga-
tion de ses courtisans et de Mme de Main-
tenon, fut pour la France une source de
calamités. La paix intérieure en souffrit
pendant longtemps,et le commerce y per-
dit toute l'activité d'une industrie forcée
de se retirer à l'étranger.

RÉVOLUTION (du latin revolvere, rou-
ler en arrière, revenir sur soi). Au propre,
il signifie le mouvement régulier d'un
corps qui tourne autour d'un point prie

pour centre quand le mouvement est cir-
culaire, pour foyer quand il est elliptique.
Dans notre système planétaire, les astres
exécutent une révolution elliptiqueautour
du soleil. — On comprend, sous la déno-
mination révolutions du globe, tous les
changementsque la terre a éprouvés pen-dant son travail de formation. Voy. TER-
RAINS, TERRE, etc.

RÉVOLUTION (géom.). C'est le mouve-.
ment exécuté par une figure autour d'un
axe immobile. Ainsi, par exemple, le cône
est un solide engendré par la révolution
d'un triangle rectangle tournantautour de
ses côtés. Une sphère est engendréepar
celle d'un demi-cercle tournant sur son
diamètre.

RÉVOLUTION, au figuré, grand boule-
versement opéré soit dans le monde intel-
lectuel, soit dans le monde moral, soit dans
le monde politique. Les plus célèbres révo-
lutionsdes temps modernessont, en Angle-
terre, celle de 1645, qui précipita du trône
là dynastie des Stuart et fit tomber la tête
de l'infortuné Charles Ier, et celle de 1688
qui acheva l'expulsionde cette famille en la
personnede Jacques II et la remplaça par
la dynastie de Hanovre. En France, la plus
terrible est celle de 1789, qui substitua à
la monarchieabsolue une république dé-
mocratique d'abord

,
puis aristocratique

,et enfin le despotisme d'un seul. Cette ré-
volution,accomplieau milieu des flotsd'un
sang trop souventinnocent, doit être con-
sidérée comme un pas fait vers l'améliora-
tion gouvernementale et l'émancipation
politiquede la presquetotalitéde la nation.
Voy. Assemblée constituante,législative,
convention, directoire, etc. — Au pou-
voir éclos sur les ruines de la vieille mo-
narchie de 89 avait succédé l'unité forte-
et puiesante de l'empire, et l'empire, usé
par ses victoires dans l'espace de onze
ans, avait cédé la place à la restaura-
tion de la dynastie des Bourbons. Ceux-ci
se crurent assez forts en 1830 pour lan-
cer des ordonnances restrictives de ces
droits conquis par la révolution de 89.
Après trois jours de combat (27 , 28 et
29 juillet), l'insurrection victorieuse ap-
pelle au trône la branche d'Orléans. En
1848, nouvelle révolution qui établit la
république, et eu 1852, rétablissemeutde
l'empire.

REVUE,au sens propre, examen ou ins-
pection des troupes par un chef. — Au
sens figuré, recueil périodique de littéra-
ture, de science et d'art, dans lequel on
fuît, pour ainsi dire, l'inspection de tout
ce qui peut être la source d'une améliora-
tion en tout genre. Dans le? Iles Britanni-
ques, on cite l'Edimburgh-Review(revue
d'Edimbourg) et le Quaterly-Review (re-
vue des quatre mois) à la tête des recueils
de ce genre. En France, on travaille depuis
1830 à introduire les revues, et on en
compte maintenant troisprincipales: la Re-
vue britannique, fondée par M. Saulnier,
la Revue de Paris, fondée par M. Véron,
et la Revue des Deux-Mondes.

RÉVULSIFS.On appelle ainsi, en méde-
cine , les médicaments qui détournent le
foyer d'une maladie,et produisent ainsi ce
qu'on nomme une révulsion. La plupart
des révulsifs ont pour objet d'amener à
l'extérieur une affection concentrée dans
l'intérieur. Dans ce cas sont les vésicatoi-
res, les cautères, les sétons, les sinapismes.
Ceux qui agissent au contraire à l'inté-
rieur sont l'émétique, les purgatifs et en
général toutes les injectionsirritantes.

REWBELL (Jean), né à Colmar en 1746,
était, à l'époque de la révolution de 1789,
bâtonnier de l'ordre des avocats au conseil
souveraind'Alsace. Député aux états gé-
néraux

,
il s'y montra l'un des premiers

fauteurs du républicanisme, et fut élu
présidentde l'assembléenationale en 1791
Il devint ensuite procureur général syndic
du Haut-Rhin, et fut nommé par son dé-
partement député à la convention natio-
nale (1752). Il en devint président en 1794.
Appelé en 1795 au conseil des cinq cents,
il fut bientôt nommé l'un des cinq direc-
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teurs de la république et même président
du directoireexécutif. Remplacé par Sieyès
en 1799, il devint membre du conseil des
anciens, et rentra dans l'obscurité après le
18 brumaire. Il mourut en 1810. On l'avait
accuséde s'être enrichi aux dépensde l'E-lat.

REY (Jean-Baptiste), célèbre musicien,
né à Lauzerte (Tarn-et-Garonhe) en 1734,
enfant de choeur à l'abbayede Saint-Sernin
de Toulouse, devint maître de chapelle à
Auch, et ensuite chef d'orchestre du théâ-
tre de Toulouse. Il fut en 1776 nommé
chef d'orchestre de l'académie royale de
musique, et en 1777 maître de musique de
la chambre du roi Louis XVI. Napoléon le

nomma chefd'orchestrede sa chapelle.Rey
mourut en 1810.

KEYNIE (Gabriel DE LA). Voy. NICOLAS.

REYNIER (Jean-Louis EBENEZER comte),
Suisse d'origine, né à Lausanne en 1771,
partit comme volontaire, et gagna par ses
talents et son courage le grade d'adjudant
général (1792). Il fut promu en 1794 à ce-
lui de général de brigade, et en 1798 à ce-
lui de général de division. Il fit en cette
qualité la campagned'Egypte,et fut arrêté
et reconduit en France par ordre du gé-
néral Menou, son ennemi. Disgracié, il no
rentra en faveur que pourcommanderune
divisionde l'année expéditionnaire de Na-
ples (1805). Il occupa la Calabre, et fut
nommé par Murat ministre de la guerre.
Rappelé par Napoléon, il lui rendit des ser-
vices importants, et mourut en 1814.

REYNOLDS (Joshua), célèbre peintre an-
glais, né en 1723 près de Plymouth, mort
en 1792, fut l'élève de Hudson et le créa-
teur d'une école originale. Les portraits
qu'il fit de tous les hommes en place lui
donnèrent la fortune. Créé baronnet et
président de l'académieroyale des arts, il a
laissé des Discourssur la peinture,chefs-
d'oeuvre d'élégance, d'énergie et de criti-
que.

REZAT, cercle du royaume de Bavière,
borné au N. par celui du Haut-Mein, à l'E.
par celui de la Regen, au S. par celui du
-Haut-Danube,à l'O. parleWurtemberg et
le cercle du Bas-Mein. Sa superficie est de
567 lieues carrées, et sa population de
565, 902 habitants. Il produit du vin, du
tabac, du houblon. On y trouve des mines
de fer et de houille. — Le chef-lieu du
cercle de la Rezat est ANSPACH, et sa ville
principale Nuremberg. Ce cercle tire son
nom de la rivière qui l'arrose,et qui, sous
le nom de Rednitz, va se jeter dans le
Hein.

RHABDOMANCIE(du grec rhabdos, ba-
guette, et manteia, divination), divination
par les baguettes. Elle était en usage chez
les Hébreux. En effet on décortiquaitdans
toute sa longueuret seulement d'un côté
une baguettequ'on lançaiten l'air. Si elleprésentait en tombant la partie décorti-
quée et qu'en la jetant une seconde fois
elle fît le contraire on en tirait un heu-
reux présage. Il ne faut pas confondre
cette rhabdomancie avec celle qui faittourner des baguettes de coudrier dans les
mains de certains individuspourdécouvrir
des sources.

RHABDOPHORES (de rhabdos, baguette,
et phérô, porter), officiers établis dans
les jeux publics de la Grèce, pour main-tenir le bon ordre, et ainsi nommés à
cause des baguettes qu'ils portaient. Ils
avaient le pouvoir d'arrêter les perturba-teurs.

RHADAMANTHE (myth.), fils de Jupiter
et d'Europe et frère de Minos, fut obligé
à l'âge de trente ans de quitter la Crète àla suite d'unedispute dans laquelle il avaittué un de ses frères. Il alla s'établir avecune colonie, suivant les uns en Lycie, etsuivant d'autres dans les Cyclades, où sajustice lui fit une réputation telle qu'il fut
après sa mort mis au nombre des juges des
enfers. Il s'était sur la fin de ses jours re-tiré à OEchalie en Béotie, et avait épousé
Alcmène, veuve d'Amphitryon.

RHADAMISTE, fils de Pharasmane,roid'Ibérie, feignant d'être mal avec son

père, se retira chez son oncle Mithridate,
roi d'Arménie, qui lui donna sa fille Zéno-
bie. S'étantainsi ménagé des intelligences,
il annonça sa réconciliation avec son père,
leva une armée, et se défit de Mithridate
par trahison. Son forfait fut puni par Ar-
taban, roi des Parthes, qui le vainquit et
le força à prendre la fuite, après avoir poi-
gnardé Zénobie, pour qu'elle échappât au
vainqueur. Rhadamiste fut ensuite mis à
mort comme traître par l'ordre de son
père l'an 52 de J.-C. Cette aventure a
fourni à Crébillon le sujet. d'une de ses
tragédies.

RHAMESSÉUM,grand édifice encoresub-
sistant à Thèbes en Egypte, et élevé par
Rhamsès III ou Sésostris au grand dieu de
Thèbes Amon-Ra. Il était destiné à perpé-
tuer le souvenir de ses victoires, précaution
d'ailleurscommunechezles rois égyptiens.
Il ne faut pas le confondre avec le Mem-
nonium,monument voisin élevé par Amé-
nophis-Memnon, et dont fait partie la cé-
lèbre statue de Memnon.

RHAMNÉES,famille de plantes dicotylé-
donées polypétales, qui tire son nom du
genre type, le rhamnus, vulgairement
appelé nerprun. Cette famille comprend
une vingtaine de genres renfermant des
plantes ligneuses aux feuilles simples, al-
ternes, quelquefois persistantes, et se mé-
tamorphosant en épines, aux fleurs peti-
tes, au fruit charnu.

RHAMNONTE (aujourd'hui Ebreo Cas-
tro), ville de l'Attique, située sur la côte
orientale, à 7 lieues N.-E. d'Athènes, et fa-
meuse par son temple dédié à la déesse Né-
mésis, qui prit d'elle le surnom de Rham-
nusie. La statue de cette déesse avait dix
coudées de hauteur, et était faite d'un
seul bloc de marbre de Paros, apporté par
les Perses en Attique, sous le commande-
ment de Datis, pour y élever un monu-
ment en mémoire de la victoire qu'ils
espéraient remporter sur les Grecs. Cette
statue avait été sculptée par Phidias ou
Diodore, son disciple.D'autres l'attribuent
à Agoracrite de Paros.

RHAMPSINIT, roi égyptien, le premier
de la vingtième dynastie, succéda à Rham-
sès IX son père, appelé par Hérodoteet Dio-
dore de Sicile Protée-Thouoris.On raconte
que ce prince possédait d'immensesriches-
ses, et que les constructeurs de son trésor y
ménagèrent un trou, au moyen duquel ils
y puisèrent à pleines mains. La variantede
Rhampsis, que Diodore donne à son nom,
doit faire présumer que son véritable nométait Rhamsès, et qu'il n'est autre que
Rhamsès X.

RHAMSÉS, nom de plusieurs rois d'E-
gypte. On en compte jusqu'à quinze. —Les trois premiers appartiennentà la dix-
huitième dynastie. Le quatrième, le cin-
quième, le sixième, le septième, le hui-
tième et le neuvième sont de la dix-neu-
vième.Les six autres sont de la vingtième,- RHAMSÈS Ier succéda à son père Ho-
rus Ier et à sa soeur Tmahumot vers l'an
1619 avant J.-C, et mourut vers l'an
1610. — RHAMSÈS II, son petit-fils, succéda
à son père Ménephtha l'an 1577 avant
J.-C, et mourut en 1571, laissant le trône
à son frère RHAMSES III, généralement
connu sous le nom de Sésostris. Ce prin-
ce, avec une armée de 700,000 hommes,
soumit les Ethiopiens, l'Asie entière, les
Cyclades,entra en Europe, et pénétra dans
la Thrace, qui fut le terme de son expédi-
tion. Elle n'avait duré que neuf ans. Les
canaux qu'il fit creuser, les temples qu'il
fit bâtir, les institutions nouvelles et les
bonnes lois dont il dota l'Egypte ont rendu
son nom immortel. Les historiens grecsdisent qu'il se fit porte. sur un char traîné
par les rois vaincus. Sésostris mourut l'an
1503 avant J.-C.

RHAPSODES. Voy. RAPSODES.
RIIASES. Voy. RASIS.
RHÉA SYLVIA, fille de Numitor, roi

d'Albe, fut contrainte par son oncle Amu-
lius do prendre le voile de vestale. Elle de-
vintcependantmère, etmit au mondedeux
jumeaux, auxquels elle assigna pour père

le dieu Mars et qui furent nommés Ro-
mulus et Remus; Rhéa Sylviaporte encore
le nom d'Ilia.

RHÉE (myth;), surnommée aussi Cybèle
fille du Ciel et de la Terre et soeur des Ti-
tans, épousa son frère Saturne, et en eut
Vestâ, Cérès, Junon, Pluton, Neptune qui
furent dévorés par leurpère. Rhée trompa
son épouxà la naissance de, Jupiter,

en.lui présentant une pierre enveloppée de
langes. Elle suivit Saturne dans son exil
en Italie, et s'y fit aimer par sa bonté;
aussi l'âge d'or de Saturne s'appelle encore
l'âge de Rhée. On croit que c'était Rhée
qu'on adorait sous,le nom debonne déesse,
de Dindymène, d'Ops, etc.

RHEGIUM, nom ancien de la ville de
Reggio, qui, fondée par une colonie de
Chalcidiens, reçut en 723 avant J.-C. une
colonie de Messéniens conduits par Alci-
damidas, et servit encore d'asile à ce peu-
ple plus tard. Elle devint l'un des boule-
vards de l'Italie par sa situation sur le dé-
troit de Sicile en face de Messine. Détruite
en 387 avant J.-C. par Denys l'Ancien, et
rebâtie par Denys le Jeune, elle devint,
lors de l'invasionde Pyrrhus, la proie d'une
légion romaine, qui s'en emparapar tra-
hison et en fut cruellement punie, par le
consul envoyé contre elle par le sénat.

RHEINGAU, vallée d'Allemagne, de 6
lieues de long sur 4 de large, arrosée par
le Rhin, et s'étendant depuis Biberich
(Hesse-Darmstadt) jusqu'au-dessous de Ru-
desheim (Nassau). Cette vallée a 18,000
habitants. On y récolte le meilleur vin du
Rhin. Les crus les plus renommés sont
ceux de Nierenstein, de Johannisberg,de
Kostheim, de Bacharach, de Lorch, de
Rudesheim.

RHEINSBERG, petite ville de Prusse,
dans la régence de Postdamet à 17 lieues
de Berlin. Sa population est de 1,700 ha-
bitants. Elle possèdeun ehâteau royal dont
les jardins charmants s'étendent le long
d'un lac, et qui fut le séjourdu grandFré-
déric avant son avènement au trône.

RHEINTHAL, vallée de Suisse, surla rive
gauche du Rhin, formant un district du
canton des Grisons, avec Rheineck pour
chef-lieu. Sa superficieest de 4 lieues car-
rees, et sa populationde 22,000 habitants.
Elle produit du blé, du vin, du mais. On y
trouve des fabriques de toiles, indiennes,
mousselines, et des pâturages abondants.

RHEINWALD,vallée de Suisse, dans le
canton des Grisons. Elle a 28 lieuesde long-
Ses villes principales sont Hanz, Dissentis,
et c'est là que le Rhin prend sa source.

RHEMNIUS FANNIUS PALÉMON (Quin-
tus), célèbre rhéteur romain, né à Vicence
dans l'état de domesticité

,
s'instruisiten

conduisantà l'école l'enfant de son maître,
et fit assez de progrès pour pouvoir ouvrir

une école à Rome, après avoir obtenu sa
manumission.Il se distingua autant par ses
talents que parla dissolutionde ses moeurs,
et poussaà l'excès la vanité et l'arrogance.
On a de lui une grammaire citée sous di-
vers titres, tantôt sous celui de Simma
grammatices, tantôt comme Ars gram-
matica, tantôt enfin comme Ars secunda,
dénomination qui lui vient du moyenâge,
où la grammaire de Donat était nommée
Ars prima.

RHÉNANES(PROVINCES). On appelle ainsi
trois provinces d'Allemagne, arrosées par
le Rhin et appartenant, l'une à la Prusse,
la seconde à la Bavière, la troisième au-
grand-duché de Hesse-Darmstadt. — La
Prusse rhénane comprend les provinces
de Clèves-et-Berg et du Bas-Rhin, qui,
réuniesà la Westphalie,forment le grand-
duché du Bas-Rhin.—La Bavièrerhénane
a 278 lieues carrées de superficie et
542,900 habitants.Elle se divise en 32 can-
tons , renfermés dans les quatre dis-
tricts de Spire,des Deux-Ponts, de Lan-
dau et de Kaiserslautern. — La Hesse-
rhénane est une des trois provinces du
grand-duché de Hesse-Darmstadt,bornée
au N. par le duché de Nassau, à l'E. par la
province de Starkenbourg;au S. par la Ba-

vière rhénane, et à l'O. par le duché de
Hesse-IIombourg.Sa superficie est de 110-
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lieues carrées environ, et sa population de
166,500 habitants. Elle est divisée en onze
cantons, et a pour chef-lieuMayence.

RHESCOUPORIS.Six rois du Bosphore
Cinmmérienont porté ce nom. — RHESCOU-
PORIS Ier, rejeton de l'ancienne dynastie
des Leuconiens, monta sur le trône à la
mort de PolémonIer, vers l'an 4 où 5 avant
J.-C, et mourut à une époque qui n'est
pas fixée. — RHESCOUPORISIl succéda à
son père Sauromates,contemporain de Ti-
bère, sous la tutelle de sa mère Gépépyris.
Il fut renverséprobablement du trône par
Caligula, qui mit à sa placel'an 38 de J.-C.
Polémon II. — RHESCOUPORISIII succéda à
Cotys II vers Pau 40 de J.-C, et mourut
l'an 84. — RHESCOUPORISIV succéda en 212
à Sauromates III, et mourut en 229. —
RHESCOUPORIS

V
règne de 229 à 268, et RHES-

COUPORISVI au commencementdu IVe siè-
cle.

RHESCOUPORIS. Trois rois de Thrace
ont porté ce nom. — RHESCOUPORISIer pos-
sédait toute la région maritime située à
l'orient du Strymon jusqu'à la Chersonèse
deThrace. Il prit le parti de Pompéecontre
César,etcelui de Brutus et de Cassius contre
les triumvirs, dont son frère Rhascus apaisa
le courroux. — RHESCOUPORIS II, fils de
Cotys IV, monta sur le trône l'an 16 avant
J.-C., sous la tutelle de son oncle Rhasme-
talcès, avec un de ses frères dont le nom
est inconnu. Il périt avec lui dans une
guerre contre les Besses, et eut Rhaeme-
talcès Ier pour successeur.- RHESCOUPO-

BIS III, frère de Rhaemetalcès Ier, obtint
de Tibère la moitié du royaume de son
frère à sa mort (10 de J.-C). Il fit ensuite
assassinerCotys V, fils de ce prince, pour
avoir l'autre moitié, fut dépouillé de ses
Etats par Tibère et mis a mort dans sa
prison d'Alexandrie en 19.

RHESUS (myth.), roi de Thrace, fils du
fleuve Strymon et de Terpsichoreou selon
d'autres d'Eionée et d'Euterpe. Il vint au
secoursdeTroie la dernière année du siége.
Un ancien oracle avait dit queTroie ne se-
raitjamais prise si les chevaux de Rhesus
buvaient l'eau du Xanthe et paissaient
l'herbe des champs troyens. Diomède et
Ulysse, à la faveur des ténèbres, péné-
trèrent dans son camp avant qu'il fût ar-
rivé à Troie , tuèrent Rhesus, et lui enle-
vèrent ses chevaux.

RHÉTIE, ancienne contrée d'Europe
,bornéeau N. par le Danube, au S. par la

Gaule Cisalpine,à l'E. par le Norique, et à
l'O. par l'Helvétie.Cette contrée représente
le pays actuel des Grisons et une grande
partie du Tyrol. Ses habitants, les Rhètes,
étaient Celtes d'origine, peuagriculteurs,
très-adonnés au brigandage. Ils furent
vaincus par Drusus. Parmi eux on distin-
guait les Lépontiens, les Brixentes, les
Euganéens, les Ambrons, les Vindéli-
ciens, etc.Sous l'administrationimpériale,
la Rhétie fit partie du diocèse d'Italie, et
fut divisée en Rhétie première ou infé-
rieure et Rhétiedeuxièmeousupérieure,
séparéesl'une de l'autrepar l'OEnus (Inn).

RHÉTIQUES,nom donné à cette portion
des Alpes qui, s'étendant des Alpes Carni-
ques aux Alpes Pennines,traversaitde l'E.
à l'O la Rhétie première.

RHETORIENS, disciples de Rhetorius,
Egyptien qui vivait vers 350, et qui ensei-
gnaitque les hommes ne se trompaient ja-
mais, et qu'ils avaient tous raison; qu'au-
cun d'eux ne serait condamné pour ses
sentiments,parcequ'ils avaienttous pensé
ce qu'ils devaientpenser, et qu'ainsi cha-
que particulier pouvait se sauver dans sa
religion quelle qu'elle fût.

RHÉTORIQUE (du grec rhétôr, venu de
rhéô, parler). C'est l'art qui développe le
talent naturel de la parole. La rhétorique
est donc à l'éloquence ce que la grammaire
est au langage,une collectionde règlesqui,
quoique inhabilesà produirele génie, con-
tribuentpuissamment à régler et à encou-
rager sa marche; On la définit ordinaire-
ment de nosjours l'artde convaincre et de
persuader, c'est-à-dire d'agir sur l'en-
tendement et sur la volonté. Dans la con-

viction, c'est la raison qu'on frappe ; dans
la persuasion, c'est la sensibilité ; l'une ne
peut sortir des moyens logiques ; l'autre
ne s'accommodeque des moyensaffectifs.
Pour bien parle, soit dans un discours,
soit dans un écrit, il faut trouver d'abord
ce qu'on doit dire, le disposer ensuite con-
venablement, puis l'ornerde tous les agré-
ments du style : de là trois parties dans la
rhétorique, l'invention

, la dispositionet
l'élocution.Commele gesteest inséparable
de la parole , on y ajoute aussi l'action.—L'origine de la rhétorique est, comme on
le pense , d'une antiquité difficile à fixer.
Son existence, commeartobjet d'enseigne-
ment, remonte aux rhéteurs Tisias et
Cora, de l'écoledesquelssortit le célèbreso-
phiste Gorgias. Aristote paraît avoir été le
premier qui retira la rhétoriquedes mains
des sophistes et la soumit aux règles du
raisonnement et du bon sens. On doit en-
core citer parmi les Grecs Demetrius de
Phalère et Denys d'Halicarnasse, et parmi
les Romains l'agréable et l'élégant Cicéron
et l'instructif et utile Quintilien.

RHEXIÉES(bot.), section introduitedans
la famille des mélastomées par de Candolle
et ayant pour type le genre rhexie, ren-
fermant plusieurs espèces toutes exoti-
ques ,

généralement herbacées, munies de
tiges droites, quadrangulaires,de feuilles
opposées, ovales, entièrement chargéesde
poils courts et soyeux, de fleurs variant
du jaune au pourpre, et ordinairement
disposées en cime, en corymbe ou en pan-
nicule. On cultive en France la rhexie ve-
loutée

, aux fleurs d'un bleu superbe.
RHIGAS,auteur de la première insur-

rection qui a préparé la révolution et la
guerre de l'indépendance des Grecs, né
vers 1753 à Velestini en Thessalie, vint s'é-
tablir d'abord à Bucharest, puis à Vienne,
et fit entrer même dans la société secrète
qu'il fonda le fameux vizir turk Passawan-
Oglou. Il se fit connaître de l'Europe par
ses écrits, dont les plus célèbressont les
Chants patriotiquesde la Grèce moderne.
Dénoncé comme conspirateur, il fut avec
cinq de ses amis livré à la Porte par le gou-
vernement autrichien et décapité à Bel-
gradeen 1798.

RHIN, grand fleuved'Europe qui a deux
branches : l'une, le Rhin inférieur, dont
les deux rameaux descendent du mont
Crispalt (près le mont Saint-Gothard)et du
Lickmanierberg; l'autre, le Rhin supé-
rieur, qui sort du mont Adule ou Adoula,
et qui se réunità la premièreà Reichenau.
Le Rhin traverse le canton des Grisons, le
lac de Constance, sépare la Suisse de l'Au-
triche et de l'Allemagne, la France de l'Al-
lemagne

,
le duché des Deux-Ponts du

grand-duché de Bade, traverse les grands-
duchés de Hesse-Darmstadtet duBas-Rhin,
entre en Hollande à Schenkenschanz, où
il se divise en deux bras, le Wahal, qui
va rejoindre la Meuse et le Rhin. De ce
dernier se sépare, à Huissen, un bras qui
va rejoindre la rivière Yssel à Doesbourg,
et se jeter avec elle dans le Zuiderzée.Ce
qui reste du Rhin prend le nom de Lech, et
va se jeter dans la Meuse au-dessus de
Crimpen-Op-de-Lech, après avoir donné
naissance, à Durstède,à une branche qui
traverse Utrecht et s'y divise en deux :
l'une, sous le nom de Vecht, se jette dans
le Zuiderzée ; l'autre, conservant le nom
de Rhin, se perd dans les sables de Kat-
wyck, à 3 lieues au-dessousde Leyde. Le
cours du Rhin, majestueux et large, est
de 277 lieues. La rapidité des eaux et le
grand nombre d'îles rendent la navigation
difficile. A Scheukenschanz,sa largeur est
de 2,150 pieds. Le Rhin forme dans son
cours plusieurscataractes, dont la plus re-
marquable est celle de Laufen,à une lieue
au-dessousde Schaffouse.

RHIN ( BAS-) ,
département frontière de

la France, borné au N. par le duché des
Deux-Ponts, au S. par le département du
Haut-Rhin,à l'O. par ceux de la Meurthe
et de la Moselle, et à l'E. par le Rhin, qui le
sépare de l'Allemagne. Il est formé d'une
partie de l'ancienne Alsace. Sa superficie
est de 457,300 hectares, et sa population

de 590,000habitants.Il se divise en quatre
arrondissements : Strasbourg (chef-lieu),
Saverne, Sçhelestadt et Weissembourg.
Il nommait six députés. Le territoire,
montueux vers l'ouest, est en général
fertile. Les productions consistent en
vin, blé, chanvre, pavot, tabac, millet,
garance. Les montagnes y renferment
plusieurs mines de fer, dont sept en ex-
ploitation. On y trouve de nombreuses
forges et usines pour le fer, des manufac-
tures d'armes a feu et d'armes blanches
dont le damas rivalise avec celui de l'O-
rient, des fabriqués de draps, de sia-
moises, de calmande, des papeteries, des
tanneries, des savonneries, des moulins à
chanvre. On y élève beaucoup de porcs,
des chevaux et des bêtes à cornes. Il
est compris dans la cinquième division
militaire, le diocèse, l'académie de Stras-
bourg et le ressort de la cour d'appel de
Colmar.

RHIN (HAUT-), département frontière
de la France, forméd'une partiede l'Alsace
et du Sundgau, et borné au N. par celui
du Bas-Rhin, au S. par la Suisse, à l'E. par
le Rhin, et à l'O. par les départements du
Doubs, de la Haute-Saône et des Vosges.
Sa superficieest de 384,531hectares, et sa
population de 5 00,000 habitants. Il se di-
vise en trois arrondissements, Colmar
(chef-lieu), Belfort et Altkirch. Son reve-
nu territorial est de 20,000,000 de francs.
Il nommait cinq députés. La partie méri-
dionale est riche en pâturages et en arbres
fruitiers; la partie la plus voisine du mont
Terrible produit peu de grains et est pres-
que déserte

;

le reste fournit du froment,
du maïs, de l'orge, du tabac

,
de l'avoine,

du chanvre, du vin , des fruits, des légu-
mes et du bois. On y trouve des mines de
fer, de houille, d'argent, de plomb, qui
servent à alimenter le commerce de fer, de
fonte, etc. Les principales branchesde l'in-
dustrie sont la fabrique de kirsch-wasser.
celle d'horlogerie et celle de toilespeintes,
Il estcompris dans la cinquièmedivision mi-
litaire, le ressort de la cour d'appel,de Col-
mar, le diocèseet l'académiede Strasbourg.

RHIN (CERCLE DU BAS-), un des dix cer-
cles de l'empire germanique, avant l'éta-
blissementde la confédération du Rhin en
1806. Il est maintenant réparti entre les
duchés de Hesse-Darmstadtet de Nassau ,
le grand-duché de Bade, la Bavière, la
Prusse et le Hanovre.

RHIN (CERCLE DU HAUT-) , un des dix cer-
cles de l'empire germanique avant 1806. Il
est maintenantréparti entre la Bavière, le
duché de Hesse-Darmstadt, etc.

RHIN (Hesse).Voy. RHÉNANES

RHIN (Bavière). Voy. RHÉNANES.

RHIN (GRAND-DUCHÉ DU BAS-}, grande pro-
vince de la Prusse, formée des territoires
cédés au roi de Prusse par le congrès de
Vienne (1815). Elle est bornée au N. par le
royaume de Hanovre, à l'E. par les duchés
de Nassau, de Hesse-Darmstadt,de Hesse-
Cassel, la principauté de Waldeck et le
Hanovre, au S. par la France, et à l'O.
par les Pays-Bas. Ce grand-duché com-
prend , dans une superficie de 1,785 lieues
carrées, les trois provinces de Weslphalie,
Clèves-et-Berget Bas-Rhin. — Cette der-
nière province ,

bornée au N. par celle de
Clèves, à l'E. par les duchésde Nassau et de
Hesse-Darmstadt,au S. par la France, et
à l'O. par les Pays-Bas, a une superficie de
637 lieues carrées et une population de
945,000 habitants.Elle forme les trois ré-
gences d'Aix-la-Chapelle, de Coblentz et
de Trèves.

RHIN (HAUT, MOYEN et BAS-)- Depuis 1832,
le grand-duchéde Badeest divisé en quatre
parties seulement, au lieu de six cercles
qu'il avait auparavant. Ces quatre parties
sont la province du Haut-Rhin, renfer-
mant les cardes de Mein-et-Tauber et de
Necker ; celle du Rhin-Moyen, renfermant
ceux de Murg-et-Pfinzet de Kinzig ; celle
du Bas-Rhin

,
renfermant le cercle de

Treisam-et-Wiesen, et enfin la province
du Lac-et-Danube, répondant à l'ancien
cerclede ce nom.
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RHIN (CONFÉDÉRATION DU) , association de

plusieurs princes d'Allemagne, ou espèce

de ligue fédérative formée en 1806, par
Napoléon, entre les rois de Bavière, de

Wurtemberg, de Saxe, etc. Elle a été rem-
placée, en 1814 , par la confédération ger-
manique ,

dont l'empereur d'Autriche est
le chef.

RHINANTHE, genre de plantes de la fa-

mille des personnées,renfermantdesvégé-

taux herbacés, à tige droite, à feuilles sim-

ples et opposées, à fleurs généralement

jaunes, épanouies en juillet et disposées en
épis terminaux.Les rhinanthes sont vul-
gairementconnues sous le nom de crêtes-
de-coq, et se trouvent presque toutes en
Europe dans les prairies. Dans certaines
localités on en mange les graines, quoi-

que elles soientréputées malfaisantes.Avec

les feuilles on teint en jaunela laine alunée

et la soie.
RHINGRAVE (de rhein et de graf, c'est-

à-dire comte du Rhin), dignité féodale
spécialement attribuée aux seigneurs qui
avaient le titre de comtes et habitaient les
bords du Rhin.

RHINOCÉROS (du grec rhin, nez, et de
cèras, corne), genre de mammifères de

l'ordre des pachydermes, renfermant des
animauxqui sont, après les éléphants, les
plus grands connus. Ils ont souventdix ou
douze piedsde longet sixou sept de haut.
Leurs jambes sont grosses et courtes ; leur
peau sèche, rugueuse et presque nue,
forme ordinairement en plusieurs endroits
de leur corps d'énormesreplis ; leur tête,
de grandeur moyenne, est remarquable

par un petit appendice mobile et exten-
sible qui termine la lèvre supérieure, et
dont l'animal se sert assez adroitement
pour prendre ses aliments, et surtout par
une éminencedure qui surmonte les os du

nez en forme de corneet semble seulement
formée par le rapprochement et l'aggluti-
nation d'une grande quantité de poils. La
force des rhinocéros est extraordinaire;
cependantils ne sont pas carnassiers, et ne
mangent que des herbes, des feuilles et des
racines. Ils vivent dans les marais et les
déserts de l'Afrique méridionale et des
Indes occidentales. On leur fait la chasse
pour leur chair quiestagréable, leurpeau
impénétrable et leur corne qui, dit-on, est
un merveilleux contre-poison.

RHINOCOLORE (aujourd'hui El-Arich),
ville d'Egyptesur les frontières de la Syrie,
avec un port sur la Méditerranée.Elle fut
fondée par des malfaiteurs qu'Actisanès,
conquérant de l'Egypte , envoya en exil
après leur avoir fait couper le nez au lieu
de les mettre à mort. C'est de là que la
ville a pris son nom (rhin, nez, et colouô,
couper).

RHINOPLASTIE(du grec rhin, nez, et de
plassein, fabriquer), art de refaire le nez
a ceux qui l'ont perdu soit par une bles-
sure, soit par une maladie, soit enfin par
une opération chirurgicale. C'est aux In-
diens qu'on doit rapporterl'origine de cet
art. A l'aide d'un morceau de papier, on
prend la forme du nez, et on applique en-
suite ce patron sur la peau du front que
l'on incise en suivant son contour. On dé-
tache ainsi un lambeau de peau, qui tient
seulement entre les yeux, et que l'on fa-
çonne en nez en le cousant avec le tronçon
du nez. Les deux peaux, misesen contact,
s'unissent en formant une sorte de greffe.

RHIPIPTÈRÉS
, ordre d'insectes créé par

Latreille, et offrant lescaractèressuivants :
des deux côtés de l'extrémitéantérieure
du tronc, près du cou et de la base exté-
rieure des premières pattes, sont insérés
deux petits corps mobiles, en forme de
petites élytres, rejetés en arrière, étroits,
allongée, dilatés en massue, courbésau
bout, se terminant à l'origine des ailes et
appelés par Latreille prèbalanciers.Les
ailes sont grandes, membraneuses,divisées
par des nervures longitudinales, formant
des rayons et se pliant dans leur longueur
en manière d'éventail. Le tronc a quelque
ressemblanceavec celui des cicadaires. Ce
sont des insectesquiviventsurd'autresin-

sectes; comme les oestres sur les animaux."
L'ordre dont ils se rapprochentle plus est
celui des hyménoptères.

RHIZOME, nom que l'on donne, en bo-
tanique, à toute tige qui, couchée sous le
soi, végète et pousse toujourspar en haut,
tandis quepar en bas elle périt en même
temps,et émet des racines sur divers points
de sa circonférence. Les fougères et les li-
liacées frutescentes.ont surtout des tiges
rhizomes.

RHIZOPHORÉES,petitefamillecréée par
R. Brown entre les cunoniacéeset les vo-
chysiées, et renfermantquatregenres dont
le plus importantest le rhizophore, qui se

compose de plantes dicotylédonées
,

indi-
gènes aux lieux inondés et maritimes des
régions équatoriales.Ce sont des arbres de
troisième grandeur ou des arbrisseaux
toujours verts, se multipliantau moyende
longs jets qui, partantde leurs rameaux,
pendent jusqu'à terre, s'y fixent par les
racines qu'ils projettent alors, et produi-
sent de nouveaux troncs. Les rhizophores
forment de nombreuses et épaisses forêts.
Les Indiens des Philippines retirent de
l'écorce du rhizophore tayal une sorte de
quinquina.

RHODE-ISLAND, île de l'Amériquesep-
tentrionale dans la baie de Narraganset,
aux Etats-Unis.Elle a 6 lieues carrées de
superficie,et 16,680 habitants. Le climat
est si beau, le sol si fertile et la situation
si délicieuse qu'on l'a surnomméele para-
dis, l'Eden d'Amérique.L'île de Rhode-
Island donne son nom à l'un des Etats-
Unis, et renferme les trois villes de New-
Port, de Middleton et, de Portsmouth.

RHODE-ISLAND,
l'un des Etats-Unisde

l'Amérique septentrionale, formé des îles
Rhode-Island, Canonicut, Prudence, Pa-
tience, etc., et de la partie continentale
qui est bornée au S. par la mer, au N. et
à l'E. par le Massachussets, et à l'O. par le
Connecticut. Sa superficie est de 176 lieues
carrées et demie, et sa population de
97,210 habitants. Le sol est propre aux
pâturages ; on y trouve des mines de fer
et de cuivre, du charbon de terre, des
pierres calcaires. L'industrie est très-dé-
veloppée dans l'Etat de Rhode-Island.— Il
fit partie de l'unionun des premiers; il se
divise en cinq comtés, et a deuxcapitales :
PROVIDENCE sur le continent, et NEWPORT

dans l'île, qui alternent l'une avec l'autre.
RHODES, île de la Méditerranée, située

près des côtes de l'Asie-Mineure,dont elle
n'est séparée que par un canal de 4 lieues
et à l'entrée du golfe de Macri. Sa superfi-
cie est de 21 lieues carrées, et sa popula-
tion de 36,500 habitants, dont 11,000
Grecs et 600 Juifs. Ses productions consis-
tent en vins, figues, fruits. Le climat est
délicieux. — Sa capitale est RHODES. —
Anciennement appelée Ophiusa, Stadia

,Telchinis, Trinacrie, Corymbie, Astérie,
Ethrée, Poecesse, Athabyrie, Macarie,
Oloesse, elle reçut son nom moderne des
roses qui y venaient en abondance. Voy.
RHODESet RHODIENS.

RHODES, capitale de l'île de ce nom,
située en amphithéâtresur la côte orien-
tale de l'île, avec une population de 13,000
habitants. Elle est entourée d'un triple
rempartet de deux fossés.Le port, défendu
par plusieurs châteaux,est actuellement à
demicomblé,et n'est guère fréquenté que
par des barques. A son entrée

, on remar-
quait autrefois le fameux colosse renversé
par un tremblement de terre 900 ans après
son élévation.Rhodes est le siége d'un pa-
cha turk et d'un archevêque grec. La
France et l'Autriche y ont chacune un
consul. — Patrie de Cléobule, l'un des sept
sages de la Grèce, de l'astronome Hippar-
que et des poëtes Timoléon etAlexandride,
Rhodes soutint un fameux siége en 286
avant J.-C. contre Demetrius Poliorcète.
Elle ne tomba au pouvoir des Romains que
sous Vespasien. Les chevaliers de Saint-
Jean de Jérusalemla choisirentpour leur
résidence en 1309, et en furent chassés en
1522 par Soliman II, sultan des Turks, qui
la possèdent encore.

RHODES, nom de deux districtsdu can-
ton d'Appenzell en Suisse.—Lepremier,
RHODES INTÉRIEURE (Inner-rRhoden),occupe
la partie méridionale, et est en quelque
sorte enclavé dans les Alpes. Sa superficie
est de 5 lieues carrées, et sa population de
39,400 habitants formant une république
protestante dont la capitale est APPENZELL,

et dont le contingent fédéralestde 200 hom-

mes et 1,500 francs.—Le deuxième,RHODES

EXTÉRIEURE (Ausser-Rhoden), occupe le N.
du canton, pays varié de belles vallées fer-
tiles engrains.Sasuperficieestde14 lieues
carrées, et sa population de 13,500 habi-
tante, formant une république catholique
dont la capitale est TROGEN, et le contin-
gent fédéral de 771 hommes et de 7,120
francs.

RHODEZ, ancienneville; autrefois capi-
tale du Rouergue et aujourd'hui chef-lieu
de préfecture dudépartementde l'Aveyron,

sur l'Aveyron, à 168 lieues de Paris. Sa
population est de 8,000 habitants. Elle a
un évêché suffragant d'Albi, un grand sé-
minaire diocésain, un collége royal, des
tribunauxde premièreinstanceet decom-
merce, une chambre demanufactures,une
bibliothèque, une société d'agriculture,
un cabinet d'histoire naturelle et de phy-
sique, un théâtre, une école des sourdset
muets, une belle cathédrale d'architecture
gothique, des fabriquesde laines, de draps,
de toiles, de chandelles, de coutellerie, de
chapellerie, de chaudronnerie, etc., des
tanneries.— Anciennementappelée Sego-
dunum et Ruteni, et citéepar César, cette
ville fut prise par les Visigoths et ensuite
par les Francs. Elle eut ses comtésparti-
culiers, et fut réunie à la couronne par
Henri IV. L'assassinat de Fualdèslui a de

nos jours donnéune triste célébrité.
RHODIENS, habitantsde l'île de Rhodes.

Originaires de la Doride, ils en conservè-
rent le dialecteet les usages. Ilsformèrent
d'abord trois Etats distinctsà Lindos, Ca-
mire et Jalyse. Vers l'an 408, ils se réuni-
rent et prirentRhodes pour capitale. Leur
Etat fut premièrement monarchique, et
devint ensuite une république assujettie

par les Athéniens. Mausole, roide Carie,
les ayant aidés à secouer ce joug, les Rho-
diens demeurèrent libresjusqu'à Alexan-
dre. Ils durent toute leur puissance et
toutes leurs richessesau commerce et à la
marine. Ils excellaientdans la navigation,
et leurs lois nautiques ont servi de modèle
à celles des Romains.

RHODIUM, l'un des cinquante-quatre
corps simples. C'est un métal qui doit son

nom à la propriétéqu'il possède de former
des sels de couleurrose par la combinai-

son de son tritoxyde avec les acides. Dé-

couvertpar le chimiste anglais Wollaston
(1804) dans un minerai de platine, il
n'existe point isolédans la nature.Réduit
à l'état le plus pur, il est d'unblanc grisâ-

tre, solide, cassant, très-dur, infusible,
inaltérable même au feu et à l'air, inatta-
quable par aucun acide, pas même l'eau
régale qui dissout l'or. Sonpoidsspécifique
varie de 10,65 à 11. Il est sans usages.

RHODODENDRON (de rhodon, rose, et
de dendron, arbre), genre de la famille

des éricinées, renfermantdes arbres ou des

arbrisseauxélégants ,
qui font l'ornement

des jardins par la beauté de leurs corym-
bes chargés de fleurssouvent très-grandes,
d'unaspect fort agréable, variantdu blanc

rose au rouge le plus vif. Les feuilles sont

alternes, entières, éparses,d'un vert foncé

et luisant, qui rend plus saillantle jaunâ-
tre des rameaux droits et cassants. On

connaît dix-huit espèces de ce genre, et

on les cultive en majeure partie. Les plus

connues sont le rhododendronà grandes
fleurs,hautenFrancod'environdeuxmè-

tres, dont les fleurs présentent, quandelles

sont encore inflorescentes, un charmant
bouton de rose, et, quand ellessontépa-
nouies, de beaux bouquetsréunissant plus

de trente corolles blanches ou roses, et le
rhododendron duPont, l'espècela plusgé-

néralement répandue dans nos jardins,où

elle forme des buissonstrès-touffus,cons-
tamment verts, avec des fleurs purpuri-
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nes. Le miel que les abeilles fabriquent
avec le butin de leurs corollesest un poi-
son. Les rhododendrons portent encore le
nom vulgaire de rasages.

RHODOGUNE, fille de Phraate, roi des
Parthes, fut mariée à Demetrius Nicanor,
roi deSyrie, quePhraatetenaitprisonnier.
Cléopâtre, première femme de Demetrius

,
en conçut une si grande jalousie qu'elle
épousaAntiochus,frère de sonmari,et que
lors du retour de Demetrius elle le fit
périr dans des embûches.Des deux fils que
Demetrius avait eus d'elle, l'un, Seleucus,
fut assassiné par sa mère ; l'autre, Antio-
chus, la prévint en l'empoisonnant. C'est
cette histoire qui a fourni à Corneille le
sujet de sa tragédie de Rhodogune

, où il
fait épouser cette princesse par le fils de
son premier mari, Antiochus.

RHODONITE, silicate de manganèse. Ce
minéral doit son nom à sa couleur rose
ou rose violâtre. Il raye le verre, et donne
des étincelles par le choc du briquet. Il se
présente en masses à texture compacte,
oufinementgranulaireet même lamellaire.
Ce minéral se trouve en Suède,en Russie,
en Allemagne, en France. Il prend un
beau poli, et se travaille pour faire desbi-
joux et des objets d'ornementtels que ta-
batières

,
coffrets, etc.

RHODOPE, chaîne de montagnes vers
le N.-O. de la Thrace. Elle commence près
des sources de l'Hèbre (Maritza), s'étend
du N.-O. au S.-O. en faisant un angle aigu
avec la chaîne de l'Hemus, et se termine
au bord de la mer Egéeprès l'embouchure
du mêmefleuve. Uneautre branches'étend
jusqu'au Pont-Euxin. Les monts Rhodope
portent aujourd'hui le nom de despoto-
dag.

RHODOPE, fameusecourtisanede Thrace,
esclave en même temps qu'Esope à la cour
d'un roi de Samos. Achetée en Egypte par
Charaxès, frère de Sapho, elle reçut de lui
laliberté,et en profita pour exercer le mé-
tier de courtisaneà Naucratis. On rapporte
qu'un aigle ayant laissé tomber aux pieds
de Psammetichus, roi d'Egypte, une de
ses sandalesqu'il avait enlevées à sonbain,
ce prince, épris de Rhodope, l'épousa.
Cette femme avait acquis des richesses si
immensesqu'on a prétendu qu'elle avait
élevé à ses frais,une pyramide d'Egypte.

RHODOS (myth,), nymphe de l'île de
Khodes, fille de Neptune et de Vénus, fût
aimée d'Apollon, qui en eut sept fils appe-
lés par Diodore les Héliades. L'aîné de ses
fils fut père de Camires, de Lindos et d'Ia-
lyse, qui se partagèrent l'île de Rhodes et
en bâtirentles villes principales.

RHOEMETALCÈS,roi de Thrace, succéda
l'an 7 avant J.-C. à son neveu Rhescoupo-
ris II, abandonna le parti d'Antoine pour

celui d'Octave, qui lui répondit un jour
qu'il vantait ses services à sa table : J'aime
la trahison, et je hais les traîtres. Il
eut pour successeurs Rhescouporis III son
frère et Cotys V son fils.— Fils de Rhescou-
poris III, lui succéda en Thrace sous Tibè-
re, l'an 19 de J.-C. , et mourut victime de
la jalousie de sa femme en 46. La Thrace
fut alors réunie à l'empire.

RHOEN-GEBIRGE, chaîne de montagnes
d'Allemagne qui se rattache à l'O. à la
chaîne du Yogelsberg, et au S.-O. à celle
de Spessart, à l'E. à celle du Thuringer-
wald, et au S.-O. à celle du Fichtel-Ge-
birge. Le Rhoen-Gebirgecommence près de

Fladungen (Saxe-Weymar), et se termine
un peu plus loin que Schluchtern (Hesse-
Darmstadt), après avoir traversé la Hesse-
Darmstadt, la Hesse-Electorale,la Bavière
etde duché de Saxe-Meiningen.

RHOMBE,nom qu'on donne, en géomé-
trie, à tout parallélogrammedont les qua-
tre côtéssont égaux. Le carré devrait être
un rhombe ; mais on ne lui donne ce. nom
que lorsqu'une de ses diagonalesest hori-
zontale; le rhombe s'appelle encore lo-
sange.— Le rhombe était, chez les Grecs,
un instrumentde magie. Il consistait en
une espèce de toupie de métal où de bois
qu'on entourait de lanières tressées, à
l'aide desquelles on la faisait tourner. Les

magiciensprétendaientque le mouvement
de cette toupie-magique avait la vertu de
donner aux hommes les passions et les
mouvementsqu'ils voulaient leur inspirer.

RHOMBOÈDRE ou RHOMBOÏDE
,

qui a les
côtés en forme de losange ou de rhombe.
C'est le nom qu'on donne, en minéralogie,
à une sorte de polyèdre composé de six
faces offrant la surface du rhombe, égales,
et disposées symétriquement autour d'un
axe passant par deux angles solides oppo-
sés. Les points qui terminent cet axe sont
les deux sommets du rhomboèdre.

RHONE, fleuve d'Europe, qui prend sa
source dans un glacier du mont Furca où
de la Fourche, à 2 lieues de celle du Rhin,
dans le canton de Valais en Suisse, tra-
verse le Valais et le lac de Genève, où il
entre à Villeneuve et d'oùil sortà Genève,
reçoitl'Arve, sert de limite entre la France,
et la Savoie, se perd dans un gouffre de
rochers à 4 lieues et demie au-dessous de
Saint-Géniez,ressort peu après,reçoit l'Ain,
passe à Lyon où il reçoit la Saône, et de là
se dirige perpendiculairement vers la Mé-
diterranée. Il reçoit en chemin l'Isère , la
Drôme, l'Ardèche, la Sorgue, la Durance,
le Gard, et se divise au-dessous d'Arles entrois branches qui embrassent l'île de la
Camargueet se jettent dans la Méditerra-
née. Le Rhône est le fleuve le plus rapide
d'Europe ; sa navigation est très-dange-
reuse ; on estime la longueur de son cours
à 150 lieues. Il est navigable depuis Seys-
sel (Ain).

RHONE, département de la France orien-
tale , tirant son nom du fleuve qui l'ar-
rose et formé d'une partiede l'ancien Lyon-
nais. Il est borné au N. par le département
de Saône-et-Loire, au S. et à l'O. par celui
de la Loire, à l'E. par ceux de l'Ain et de
l'Isère. Sa superficieest de 279,922 hectares,
et sa population de 575,000 habitants. Il
se divise en deux arrondissements : Lyon
(chef-lieu) et Villefranche. Il nommait
cinq députés. Son revenu territorialest de
30,000,000 de francs. Le climat est plus
froid que chaud, et le pays est mêlé de co-
teaux et de montagnes.La partie méridio-
nale produit d'excellentsvins, connus sous
le nom de Côte-Rôtie; la partie septentrio-
nale, ceux du Beaujolais. Les montagnes
stérilessont peuplées par des tisseranderies
et des fabriques de coton. Au N.-E. s'é-
tendent le long de la Saône de belles prai-
ries. Le centre offre d'excellentes terres à
froment ; mais la récolte est insuffisante
pour parer aux besoins intérieurs. On y
trouve des minesde plomb non exploitées,
de cuivre très-abondantes et de charbon
de terre. L'industrie commerciale consiste
principalement dans la fabrication des
étoffes de soie et de ruban très-estimées et
celle des toiles de chanvre. Le départe-
ment est compris dans la septième di-
vision militaire et le ressort du diocèse,
de l'académieet de la cour d'app. de Lyon.

RHONE (BOUCHESDU). Voy. BOUCHES.

RHOUPEN Ier, roi d'Arménie, fondateur
de la dynastie des Rhoupéniens en 1080;
Ce prince, surnommé Medz (le Grand),
était parent de Kakig II, dernier roi de la
dynastie des Pagratides. Il se maintint in-
dépendant dans les gorges du Taurus, et
mourut en 1093, laissant pour successeur
son fils Gosdantin ou Constantin Ier.

RHOUPEN II, septième successeur de
Rhoupen Ier dans la royauté d'Arménie,
était fils d'Etienne, frère de Thoras II et
de Meleh ( le Métier des croisades). Il suc-
céda à ce dernier, en 1174 , et se distingua

par sa douceur et sa justice. Il céda en
1185 le gouvernement à son frère Léon II
le Grand, et se retira dans le monastère
de Trazarg, où il prit l'habit religieux et
mourut peu après.

RHOUPEN, appelé Rupin par les histo-
riens des croisades ,

était fils de Raymond,
comte de Tripoli, fils aîné de Bohémond III,
prince d'Antioche, et d'Alix, fille de Rhou-
pen II, roi d'Arménie.Dépouillé de Tripoli
et d'Antiochepar son oncle Bohémond, il
alla chercher du secours en Arménie au-
près de son grand-oncleLéon II, qui par-

vint en 1216 à lui faire rendre ses Etats.
Rhoupen reconnut ces services en cher-
chant à s'emparer de l'Arménie, surtoutaprès la mort de Léon. Mais vaincu parConstantin

,
seigneur de Pardserpert, issu

de la famille royale et dont le fils Haython
monta sur le trône en 1224, il fut mis à
mort avec ses partisans en 1219.

RHOUPÉNIENS, dynastie de rois d'Ar-
ménie, fondée par Rhoupen, succéda en
1080 à celle des Pagratides. Elle finît ainsi
que le royaume d'Arménieen la personne
de Léon VI de la maison de Lusignan, qui
fut défait par les Mameloucks d'Egypte,
et emmené prisonnier au Caire en 1375.
Rachetépar les soins de Jean Ier, roi de
Castille, ce prince vint mourir à Paris en
1393. La dynastie des Rhoupéniens avait
duré deux cent quatre-vingt-quinzeans ,sous vingt-quatre princes qui régnèrent
seulement sur la Petite Arménie et la
Cilicie.

RHUBARBE, genre de la famille des
polygonées, renfermant des espèces qui
appartiennent aux contrées orientales et
septentrionalesde l'Asie, à la Chine, à la
Tartarie, à la Sibérie, etc. Elles offrent des
racines fortes,rameuses,brunes en dehors,
d'un beau jaune rouge en dedans, amères et
fortementodorantes.De ces racines partent
destigesdroitesgarniesde largesetgrandes
feuilles palmées, vertes en dessus, blan-
châtres et pubescentesen dessous, et por-
tant en panicules terminales des fleurs
d'un blanc jaunâtre. Deux espèces sont
surtout célèbres par les propriétés purga-
tives de leursracines: la rkubarbe palmée
et la rkubarbe rapontigue,qui nous vien-
nent de la Chine par la Russie

, sont quel-
quefois désignées dans le commerce sous
le nom de rhubarbes de Moscovie.

RHUIS, presqu'îlede Bretagne,qui forme
avec cellede Quiberon la baie de Morbihan,
dans le département de ce nom. Elle ren-
ferme le village de Rhuys, à 4 lieues de
Vannes.

RHUM, nom donné par les Anglais à
l'eau-de-vie qu'on retire du suc de la
canne à sucre par la distillation,et que les
colons français appellent aussi tafia. Le
meilleurrhum vient de Jamaïque.

RHUMATISME (du grec rheuma, venu
de rhéô, couler), maladiecaractérisée par
des douleurs continues ou intermittentes,
mobiles, et affectant les muscles, les arti-
culations et beaucoup de viscères. Les uns
la considèrent comme une phlegmasie, les
autres comme unenévrose.Elle est quatre-
vingt-dix-neuf fois sur cent l'effet d'un
refroidissement, et finit presque toujours
par dégénérer en affection goutteuse. Les
personnesde vingt-cinq à trente-cinq ans y
sont plus sujettes que d'autres.

RHUMB,une des trente-deux directions
qu'indique le compas de mer, relative-
ment au cours du vent. Les marins ont
divisé le cercle en trente-deux parties
égales, et chaque division-correspondantà
un vent particulier s'appelleun rhumb de
vent. Les quatre principauxsont le nord,
le sud, l'est et l'ouest; puis entre ceux-ci
le nord-ouest, le nord-est, le sud-ouest,
le sud-est, et entre chacun de ceux-ciqua-
tre autres divisions.

RHUME (du grec rheuma, écoulement),
sorte d'indisposition qui est souvent le
point de départ de plusieurs maladies
graves, et qui est le résultat de l'irritation
sécrétoire de la membrane muqueusequi
tapisse soit les fosses nasales (rhume de
cerveau ou coryza), soit les bronches
(rhume de poitrine ou catarrhe).

RHYNCHEE,genre d'oiseaux de l'ordre
des échassiers, famille des longirostres,
caractérisé par le renflement du bec vers
le bout. Ces oiseaux forment le passage
entre les chevaliers et les bécasses, aux-
quelles ils ressemblent,beaucoup. On les
trouve en Chine.

RHYNCHOPHORES (du grec rhynchos,
bec, et de phêrô, je porte), famille d'in-
sectes de l'ordre des coléoptères, section
des tétramères, ainsi appelés parce que
leur tête présente à sa partie antérieure
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un prolongement cornu que l'on a com-
paré à un bec d'oiseau

,
et dont l'usage se

borne à percer la peau des substancesvé-
gétales dans l'intérieur desquelles ils vi-
vent et où quelques-uns passent la plus
grande partiede leur vie. On a divisé cette
famille en plusieurs tribus formées des
principauxgenres, qui sont les brentes,
les bruches et les charançons.

RHYTHME (du grec rhythmos), mesure
cadencée d'un vers, d'un morceau. Les
langues anciennes, sont rhythmées parce
que les longues et les brèves,parfaitement
bien déterminées, amènent de toute né-
cessité une cadence, une mesure. La lan-
gue française ne l'est sensiblementpas.—
En musique, le rhythme est la symétrie
mesurée et cadencée de la phrase musi-
cale.

RHYTON, vase dans lequel les anciens
buvaientà table, et que l'on trouve dans
les monumentsbachiques. C'était une es-
pèce de corne de métal creuse et percée
d'un petit trou vers sa partie inférieure.
On buvait en tenant la corne élevée au-
dessus de la bouche, de cette façonque de
nos jours on appelle la régalade.

RIARIO (Pierre), neveu du papeSixte IV,
fut nommé successivement cardinal de
Saint-Sixte, patriarchede Constantinople,
archevêque de Florence et légat du saint-
siége dans toute l'Italie. Il acquit d'im-
menses richesses, se signala par sa magni-
ficence fastueuse, et acheta en 1473 la
ville et la principauté d'Imola de Taddeo
Maufredi, pour le prix de 40,000 ducats.
Il en investit son frère Jérôme, et mourut
en 1474.— JÉRÔME RIARIO , commandant de
l'armée pontificale et prince d'Imola, serendit maître en 1480 de la principauté de
Forli, et fit la guerre aux barons romains
jusqu'à la mort de son oncle Sixte IV, qui
le livra sans défenseà ses ennemis. Il mou-rut assassiné en 1488. Il avait épousé Ca-
therine Sforce, fille naturelle du duc de
Milan, et en avait eu un fils nommé Octa-
vien, qui dut au courage de sa mère la
conservationde sa principauté.

RIAZAN
, gouvernement de Russie

,borné au N. par celui de Wladimir, au S.
et à l'E. par celui de Tambov, à l'O. par,
ceux de Toula et de Moscou. Sa superficie
est de 1,963 lieuescarrées,et sa population
de 1,308,468 habitants, dont un tiers tar-tare. Le commerce avec l'Asie est presqueentièrement entre les mains de Tartares

,tandis que celui des productions,du pays(blé, chanvre, bestiaux) est fait par les
Russes. Ce gouvernement renferme au N.des forêts qui servent à l'exploitation des
mines de fer. Il possède soixante-dix fa-briques. - Sa capitale est RIAZAN,ville ar-chiépiscopale de 12,000 habitants, surl'Oka, à 50 lieues de Moscou et 230 deSaint-Pétersbourg. Elle à été autrefoisla résidence d'une dynastie de grands-
ducs.

RIBAGORZA, comté de l'Aragon, enEspagne, près de la Catalogne, dont il n'estséparé que par la petite rivière de No-
guera. Ce comté, l'un des apanages del'ancienne maison d'Aragon, avait pourchef-lieu VENASQUE, sur la Cinca-Essera,
dans la vallée qui porte son nom.

RIBAUDS, nom donné dans le moyenâge aux enfants perdus, aux aventuriers
des armées. Leur intrépidité fit d'abord
prendre ce mot en bonne part. Plus tard
on n'eut plus on vue que leur inconduiteet le mot de ribauds devint presque uneinjure. II ne s'appliqua plus qu'aux sol-dats d'une milice exerçant, sous la con-duite d'un chef, le roi des ribauds, unesorte de police et de juridiction sur lesjeux et les filles de joie. Un pareil com-merce dut nécessairement avilir cettecharge, qui existaitencoreon Belgique en1699.

RIBEAUMONT ( Eustache DE ), chevalierpicard, s'acquit une grande réputation
dans la tentative malheureuse que fit en1342 Geoffroy de Charny pour reprendre
Calais sur Edouard III, roi d'Angleterre. Ilcombattit ce prince corps à corps, et le

renversadeux fois.Mais, forcé de céder au
nombre , il fut fait prisonnieravec quel-
ques autres. Edouard, en lui rendant la
liberté, lui fit présentde son chapeau cou-
vert de perles, et le pria de le porter un
an comme souvenir.

RIBERA-GRANDE,ville de l'île Santiago,
la principale des îles du Cap-Vert, avec un
port. C'était autrefois la résidence des au-
torités; mais elle ne renferme plus que
600 habitantsenviron, depuisque Puerto-
Praya est devenu le siége du gouverne-
ment.

RIBERA ou RIBEIRA (Joseph). Voy. Es-
PAGNOLET.

RIBERAC,petite ville de France, chef-
lieu d'arrondissement du départementde
la Dordogne, sur la rive gauche de la
Dronne, à 7 lieues de Périgueux. Sapopu-
lation est de 2,985 habitants. Elle a un
tribunal de première instance, un tribunal
de commerce, une imprimerie, et com-
merce en grains.

RIBÉSIÉES,famille de plantes appelées
aussi grossulariées.

RICARD (L'ABBÉ Dominique),né à Tou-
louse en 1741, entra dans la congrégation
des doctrinaires, et y professa avec dis-
tinction les belles-lettres. Il s'est fait un
nom par sa nouvelle traduction de Plu-
tarque, et est mort en 1803.

RICAUDOS-CARILLO (LE COMTE don An-
tonio), général espagnol,né en 1727, ser-
vit dans le régimentde Malte appartenant
à son père, et conquit par son courage le
grade de colonel dès l'âge de seize ans. Ce
fut lui qui créa l'école de cavalerie d'O-
cana, et cette création lui valut le grade
d'inspecteur général de la cavalerie. Ses
ennemis, non contents de l'avoir humilié
en le faisant assister par pénitence au pe-
tit auto-da-fé subi par le comte Olavidé
en 1778, le firent éloigner de la cour.
Nommé commandant général du Guipuz-
coa et rappelé en 1793, il fut chargé du
commandement de l'armée de Catalogne.
Il entra en France

,
s'empara des forts de

Bellegarde
, de Villefranche, de Saint-

Louis; mais, vaincu à Mont-Libre, il fut.
forcé de repasser les Pyrénées. Il mourut
en 1794 de ses fatigues.

RICCI (Matthieu), fameux jésuite, né à
Macerataen 1552, passa aux Indes, acheva
sa théologieà Goa en 1578, et y enseignala
rhétorique.Missionnaire en Chine, il y ac-quit une grande réputation, et fit pour
les Chinois une carte géographique de
leur pays. Il mourut à Pékin en 1610, lais-
sant de très-curieuxMémoires.

RICCI (Joseph), clerc régulier de So-
masque, né à Brescia, s'est acquis de la
réputation dans le XVIIe siècle comme au-teur de deux ouvrages historiques : l'His-
taire de la guerre d'Allemagne depuis
1618 jusqu'en 1648, et l'Histoire des
guerresd'Italie de 1613 à 1653, en latin.

RICCI (Laurent), dernier général de
l'ordre des jésuites, né à Florence en 1703,
succéda dans cette haute dignitéau père
Centurione en 1758. Sou inflexibilitéet sahauteur contribuèrent-beaucoupà accé-
lérer la suppression de cette fameuse so-ciété. On lui proposait des concessions ; ilrépondit : Sint ut sunt, aut non sint
(qu'ils soient comme ils sont, ou qu'ils nesoient pas). Ces mots furent prisa la lettre,
En 1773, le pape Clément XIV supprima
les jésuites dans toute la chrétienté. Lau-
rent Ricci fut enfermé au château Saint-
Ange, où il mourut en 1775.

RICCI (Scipion), neveu du précédent, né
à Florence on 1741, devint évêque de Pis-
toia et Prato en Toscane. Fauteur des ré-
formes ecclésiastiques introduites en Au-
triche par Joseph II, il s'éleva contre; la
dévotion au sacré coeur, inconnue à l'E-
glise primitive, s'éleva contre la doctrine
qui soumet le pouvoir temporel au spiri-tuel, prêcha l'abolition des confréries, etvoulut rendre la discipline ecclésinstique
plus régulière. Accusé d'impiété à la courde Rome, il fut condamné par la bulleAuctoremfxdei, et jeté dans un enchot où
il demeura troisans. Ce ne fut qu'en 1806qu'il se décida d'acheterson repos au prix

d'une formule, d'adhésion à la bulle qui
condamnait ses principes. Il mourut en
1810.

RICCOBONI (Ahtoine-François), célèbre
acteur italien , fils de Louis

, acteur lui-
même

, qui avait sous le nom de Lelio
formé une troupe en 1716 et étaitmort
en 1753 ,

naquit à Mantoue en 1707
, vint

à Paris en 1716 ,
débuta dans les rôles d'a-

moureux en 1726 et se retira du théâtre
en 1750. II est auteur d'un grand nombre
de pièces françaises, parmi lesquelles oncite les Coquets.

RICCOBONI (Marie-Jeanne LABORAS
DEMEZIERES, femme), née à Paris en 1714

d'une famille ruinée par le système de
Law, débuta en 1734 sur le Théâtre-Italien
dans le Sacrificede l'amourde Marivaux.
Reçue froidement, elle n'en resta pasmoins sur la scène jusqu'en 1761. Elle
avait épousé en 1735 Antoine-François
Riccoboni, acteur froid comme elle, et
comme elle auteur. Elle composaplusieurs
romans, qui lui acquirent une réputation
méritée. Ce sont les Lettres de milady Ca-
tesby, Ernestine, l'Histoire du marquis
de Cressy, les Lettres de miss Fanny
Bulller. Mme Riccoboni mourut en 1792.

RICHARD; nom vulgaire de l'insecte
scientifiquementappelé bupreste.

RICHARDIer, surnommé Coeur de lion,
roi d'Angleterre, succéda en 1189 à son
père Henri II. Il était en même temps
comte de Poitou et duc de Normandie.Il
laissa son royaume en proie aux plus
grands désordres pour aller, en 1190, se
croiser en terre sainte avec Philippe Au-
guste. A son passage en Sicile, il y épousa
Bérengère de Navarre, et indisposaainsi ce
prince, qui lui avait promis sa soeur. Il fit
ensuitela conquête de Chypre,et vint met-
tre le siége devant Ptolémaïs, qui fut em-
portéd'assaut. Richard fut bientôt, par la
défection de tous les croisés,forcé de quit-
ter la Palestine ; mais, en débarquantsur les
côtes de la Dalmatie

,
il fut fait prisonnier

par Léopold, duc d'Autriche, qu'il avait
offensé à Ptolémaïs , et qui le livra au lâ-
che et barbare empereur Henri VI. Il fut
découvert dans sa prison par son fidèle
troubadourBlondelde Nesle, qui fit négo-
cier sa rançon. Il ne fut mis en liberté
qu'en 1194, sur l'envoi de cette rançon
fixée à 100,000 marcs d'argent.Aprèsavoir
triomphé de la faction soulevée par son
frère Jean, Richard vint faire la guerreen
France contre Philippe Auguste, et mou-
rut d'un coup de flèche, au siège de Cha-
lus, en 1199.

RICHARD II, roi d'Angleterre, fils du
fameux prince Noir et de Jeanne de Kent,
succédaen 1377, à l'âge de onze ans, à son
aïeul Edouard III, et commença une mino-

rité orageuse. Elle fut signaléepar la ré-
volte des paysans qui, sous la conduitede
Wat-Tyler, de John Ball et de Jacques
Straw

,
marchèrent contre Londres et la

pillèrent. La préseuced'esprit du roi et la
confiance des insurgés mirent fin a cette

guerre (1382). Le duc de Glocester, oncle

du roi, se rendit maître de l'autorité en
1388, et fit périr les favoris du roi, qui s'e-

tant, l'année suivante, emparédes rênesde
l'Etat,fitarrêteret mettreà mort Glocester,

tandis qu'il exila son cousin Henri, comte

de Derby,plus tard duc de Lancastre. Pen-

dant son absenceen Irlande, Henri débar-

que en Angleterre, fait prisonnierRichard

par trahison,obtient de lui un acte d'ab-
dication, et l'enferme au châteaude Pon-
tefract (1399 ). Il y fut massacré par huit
scélératscontre lesquels il se défendit avec

courage (1400).
RICHARDIII, roi d'Angleterre,filsde Ri-

chard, duc d'Yorck, et frèred'EdouardIII,
porta,avant de monter sur le trône, le ti-
tre de duc de Glocester, et se fit proclamer
roi après avoir fait assassiner ses deux

neveux Edouard V et Richard d'York
(1483). Le duc de Buckingham échoua
dans une révolte contre lui et fut deca-
pité. Henri, duc de Richemond, héritier
des Lancastre par sa mère Marguerite de
Sommerset, souleva contre lui tout le pays
de Galles. Richard fut vaincu et tué à
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Bosworth (1485). Il fut le dernier prince
de la race des Plantagenet. Henri, son
successeur, commença celle des Tudor.
L'histoire nous représente Richard comme
un monstre familier avec tous les crimes.

RICHARD, comte de Cornouailleset de
Poitou, fils du roi Jean sans Terre et d'Isa-
beau d'Angoulême, né à Winchester en
1209, fit la guerre en France, se croisaen
1240, épousaen 1249Sanchede Provence,et
devint régent d'Angleterre pendant l'ab-
sence de son frère Henri III. Proclamé roi
des Romains en 1257, il occupa quinze
ans le trône impérial, méconnu par plu-
sieurs princes, et mourut en 1272 du cha-
grin que lui causa la mort de son fils Henri,
assassiné par les deux fils de Simon de
Montfort. Son secondfils Edmond mourut
sans postérité.

RICHARD, duc d'Yorck, quatrième fils
de Richard, comte de Cambridge, etd'Anne
de Mardi, était héritier par son père des
droits qu'avait à la couronne d'Angleterre
Edmond, duc d'Yorck, quatrième fils d'E-
douard III, et par sa mère, de ceux de
Lionel, duc de Clarence, deuxième fils du
même roi. Le règne de Henri VI, prince
de la maison de Lancastre (héritière seu-
lement du troisième fils d'Edouard III),
fournit à son ambition un prétexte de
soulèvement.Ce fut là le commencement
de la guerre des deux roses. Le duc d'Yorck
fut tué en 1460 , et sa tête plantée sur les
murailles d'Yorck avec une couronne de
papier. Il laissa de sa femme, Cécile Nevil,
trois fils : Edouard, qui fut roi sous le
nom d'Edouard IV; Georges, duc de Cla-
rence, et Richard, duc de Glocester, depuis
Richard III.

RICHARD Ier, dit sans Peur, duc de
Normandie, succéda en 942, à l'âge de dix

,ans, à son père Guillaume Longue-Epée.
Louis d'Outre-mer, roi de France, tenta
deîlepriver de ses Etats; mais, aidé d'Ha-
rold, roi de Danemarck, et de Hugues
le Blanc, comte de Paris , il fit son adver-
saire prisonnier.Il résista aussià Othon Ier
roi de Germanie, et à Thibault, comte de
Blois. Il contribua beaucoup à mettre sur
le trône HuguesCapet, dont il avaitépousé
la soeur Emma. Il mourut en 996

RICHARDII, dit le Bon, fils du précé-
dent, lui succéda en 996, apaisa le soulè-
vement du peuple, combattit son frère
naturelGuillaume,comtede Hiesme, le roi
d'Angleterre qui perdit la moitié de son
armée, et le comte de Blois, Eudes, avec
l'aide des rois de Suède et de Danemarck.
Il mourut en 1027.

RICHARD III, fils du précédent, lui suc-
céda en 1027, et mourut un an après, em-
poisonné

,
dit-on, par son frère Robert le

Diable qui lui succéda.
RICHARD DE SAINT-VICTOR, fameux

théologien du XIIe siècle , natif d'Ecosse,
vint à Paris, où il se fit chanoine régulier
de Saunt Victor. Il en devint prieur, et
mourut en 1173 dans une grande réputa-
tion de science et de vertu. Il nous reste
de lui un grand nombre d'ouvrages.

RICHARD (Louis-Claude-Marie), célèbre
botaniste, né à Versailles en 1754, était
fils du jardinierdu roi à Auteuil. Il consa-
cra tous ses instants à la botanique, et fut
envoyé à la Guyane française et aux An-
tilles avec le titre de naturaliste du roi. Il
en revint avec des collections extrême-
ment précieuses. L'école de santé et l'Ins-
titut ayant été créés, il fut appelé dans ces
deuxcorps, et mourut en 1821. — Son fils
ACHILLE RICHARD, né à Paris en 1794, a
publié plusieursouvrages classiques sur la
botanique.

RICHARDSON(Samuel), célèbre roman-
cier anglais, né en 1689 dans le Derbyshire,
exerça toute sa vie la profession d'impri-
meur, et mourut d'apoplexie en 1761,
membre de la corporation des ciriers et
maître de celle des papetiers. Il fut l'inven-
teurd'un genre de romansmorauxqui,sui-
vant l'expressionde Johnson, agrandit la
science du coeur humain, et apprit aux
passionsà se mouvoir dans le cercle tracé
par la vertu. Pamela, ClarisseHarlowe,
Grandissonsont ses chefs-d'oeuvre.

RICHE (Claude-Antoine-Gaspard),célè-
bre médecin naturaliste,né à Chamelet
(Rhône) en 1762. Docteur en médecinedès
1787, il fut un des collaborateursde l'En-
cyclopédieméthodique

, et concourutà la
créationde la sociétéphiloinathique,dont
il fut le premier secrétaire. Il fit partie
comme naturaliste de. l'expédition d'En-
trecasteaux, et mourut en 1797. Il était
frère de M. Riche de Prony, mort en 1839;
directeur de l'administrationdes pontset
chaussées.

RICHELET(Pierre-César),célèbre lexico-
graphe, né à Cheminon (Marne) en 1631.
Avocat au parlement de Paris, il s'appli-
qua spécialement à l'étude de la langue
française, et, s'il s'acquit beaucoup de .ré-
putation par ses. ouvrages , il se fit beau-
coup d'ennemis par son penchant à la
satire. Son Dictionnaire de la langue
françaisea été blâmé à cause de l'ortho-
graphe qu'il a cherché à y introduire, et
où il a supprimé, presque toutes les dou-
bles "lettres ; mais on a surtout réprouvé
les méchancetés qu'il a employées pour
exemples. Il est aussi l'auteur d'un Dic-
tionnaire de rimes. Richelet mourut en
1698.

RICHELIEU,petiteville du département
d'Indre-et-Loire

, sur PAmable et lavide,
chef-lieu de canton de l'arrondissement,
et à 4 lieues de Chinon. Sa population est
de 3,600 habitants. Elle a des fabriques de
serges et d'étamines communes. On y ré-
colte du vin blanc dont on fait de l'eau-
de-vie. — Bâtie en 1637 par le cardinal de
Richelieu, elle a toutes ses rues tirées au
cordeau.

RICHELIEU, rivière
.

du bas Canada,
appelée aussi Chambly et Sorel. Elle sort
du lac Champlaiu,et se jette dans le Sainte
Laurent.

RICHELIEU (François DU PLESSIS, sei-
gneur DE), né en 1348, mort en 1590, che-
valier des ordres du roi et grand prévôt
de France, avait épousé Suzanne de la
Porte, dont il. eut : 1° Henri, tué en duel
en 1619, sans laisser d'enfants ; 2° Al-
phonse qui suit; 3° Armand, le célèbre
cardinal de Richelieu; 4° Nicole qui épousa
Urbain de Maillé, marquis de Brézé, et
mourut en 1635 ; 5" Françoise, morte en
1615. Elle avait épousé en secondes noces
René de vignerod de Pontcourlay, père de
Marie-Madeleine de Vignerod, mariée à
Antoinede Beauvoirdu Roure de Comba-
let, pour laquelle le cardinal de Richelieu
acheta en 1638 la duché-pairie d'Aiguil-
lon, qu'elle légua en mourant (1675) à sa
nièce Marie-Thérèse de.vignerod, morte
en 1704 sans alliance. René de Vignerod
fut le grand-jère du célèbre duc de Ri-
chelieu, qui hérita de tous les titres de sa
famille.

RICHELIEU (Alphonse DC PLESSIS DE),
deuxième fils de François, se démit de son
évêché de Luçonen faveur de son frère et
se fit chartreux. Plus tard, il accepta l'ar-
chevêché d'Aix et ensuite celui de Lyon. Il
mourut en 1653 à soixante et onze ans,
cardinal, grand aumônier de France et
proviseur de Sorbonne.

RICHELIEU (Armand-Jean nu PLESSIS,
duc et cardinal DE), troisième fils de Fran-
çois du Plessis, seigneur de Richelieu, na-
quit à Paris en 1585 Evêque de Luçon
en 1607, malgré son extrême jeunesse
il s'avança à la cour de France par la fa-
veur de la marquise de Guercheville et du
maréchal d'Ancre. Marie de Médicis le fit
son grandaumônier et secrétaire d'Etaten
1616. Exilé en 1617 et rappelé en 1619, il
ménagea un accommodemententre le roi
et sa mère, et reçut en récompense le
chapeau de cardinal (1622). La protection
de la reine mère le fitentrer au conseil en
1624. Dès ce moment son pouvoir n'eut
plus de bornes; créé principal ministre
d'Etat, chef des conseils, grand maître,
chef et surintendantgénéral de la naviga-
tion et du commerce, duc et pair de Ri-
chelieu (1681), due de Fronsac, amiral de
France, gouverneur de Bretagne, abbé gé-
néral de Clugny, de Cïteaux,de Prémon-

tré, etc., il remua la France à sa volonté
et ne laissa à Louis XIII que l'ombre de la
royauté. Sa politique est renfermée toutentière dans les trois buts suivants : 1° af-fermissementdu pouvoir royal parl'oppres-
sion et l'affaiblissement de la noblesse (exé-
cutions de Chalais, des Marillac, de-Mont-
morency,de Cinq-Mars); 2<° soumission des
protestants (prise de la Rochelle en 1628) ;3° abaissement de la maison d'Autriche
(coopération active de la France dans la
guerre de trente ans, son alliance avecGustave-Adolpheet les protestants).Itiche-
lieu mourut au comble de la gloire et des
honneurs en 1642. L'histoire lui reproche
son ingratitude envers Marie de Médicis,
sa protectrice, qu'il laissa mourir de mir
sère dans l'exil à Cologne, et la condamna-
tion inique d'Urbain Grandier. Il fonda
l'académie française.

RICHELIEU(François-Armandde VIGNE

ROD DU PLESSIS, duc DE), petit-fils de René
de Vignerod et de Françoise du Plessis,
soeur du célèbre cardinal de Richelieu, hé-
ritier des titres des deux familles, naquità
Paris en 1696, et se fit unegrande réputa-
tion, moins peut-être par ses exploits
guerriersque par ses aventures galantes
dont le nombre.fut infini. Aimable,et vo-luptueux, aucune femme ne put lui résis-
ter, et il ne contribuapas peu à la dépra-
vation des moeurs sous la régence. Ses har-
diesses le firent, dans sa jeunesse, mettre
trois fois à la Bastille. II se montra habile
guerrier dans plusieurs circonstances,à la
prise de Mahon (1756), dans la guerrede
Hanovre (1.757), et administrateurinhabile
et immoral dans son gouvernement de
Guyenne (1758). Maréchal de France dès
1748, il fut nommé en 1781 président du
tribunal du point d'honneur, et mourut en
1788, membre de l'académiefrançaise.

RICHELIEU(Armand-Emmanuel-Sophie-
SeptimanieDU PLESSIS, duc DE), petit-filsdu
maréchal de Richelieu, et fils du duc de
Fronsac, né à Paris en 1766, fut d'abord
connu sous le nom de comte de Chinon.
Envoyé en mission à vienne en 1790, il ac-
cepta le grade de colonel dans l'armée
russe. Nommé gouverneur d'Odessa (1803).
son administration amena l'abondance .et
l'industrie dans cette contrée sauvage.
Rentré en France en 1814, il fut deux fois
président du conseil des ministres (1815 à
1818 et 1820 à 1822), et les services qu'il
rendit à la France lui valurent, outre le
cordon du Saint-Esprit et la charge.de
grand veneur, une rente annuelle de
50,000 francs à titre de récompense natio-
nale. Il en fit don à l'hôpital de Bordeaux.
Il mourut en 1822; membre de l'académie
françaiseet de celle des inscriptions. Ce fut
lui qui signale traité de 1815,onéreuxpour
la France, mais dont les conditions furent
adoucies par ses efforts.

RICHEMOND (Henri TUDOR, comte DE).
Voy HENRI VII, roi d'Angleterre..

RICHEMONT (Arthur DE BUETGNE, con-
nétable DE), surnommé le Justicier, né en
1393, était le second fils de JeanV et frère
de Jean VI, ducs de Bretagne. Il contribua
beaucoup par sa vaillance à rétablir le
trône de Charles VII. Créé connétable de
France (1423)

,
il remporta sur les Anglais

la victoire de Formigny (1450), et recon-
quit ainsi la Normandie. Il fit du bien à la
France, mais il ne respecta pas assez les
formes juridiques. Il fit mettre à mort le
sire de Giacet le Camus de Beaulieu, favo-
ris de Charles VII, sans aucune forme de
procès, parce qu'ils s'étaient rendus cou-
pables de concussion. Il contribua par la sa-
gessede sesconseilsà la réunionde la Bour-
gogne a la France, et à la créationd'unemi-
lice permanente. Il succéda en 1457 â son
neveu Pierre le Simple, dans le duché de
Bretagne; mais il ne régnaquequinzemois,
et mourut en 1458, laissant le trône ducal
à son fils FrançoisII:

RICHEPANSE (LE GÉNÉRAL), né en 1760,
dans le département de la Moselle, d'un of-
ficier du régiment de Conti, entra au ser-
viceau sortirde l'enfance,et passapar tous
les grades,qu'ildut à sa valeuret à son ha-
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bileté Général de division en 1800, il se
couvrit de gloire à Hohenlinden. En 1807,
Napoléon lui donna le commandementen
chef de la Guadeloupe. Il y étouffa l'insur-
rection des nègres, et y mourutd'une ma-
ladie contagieusepeu de temps après.

- RICHER(Jean), libraire de Paris, mort

vers 1655, fut le premier rédacteurduMer- ;

cure français, dont la publication com-
mença en 1605, et dont il imprima le :

premier numéro.. Lés suivants jusqu'au
vingtièmesontd'Etienne Richer.

RICHER, membre de l'académie des
sciences, est le premier qui ait découvert
le renflement de la terre à l'équateur, et ;

son aplatissement aux pôles, pendant son
séjour à Cayenne, où il était allé faire des
observations astronomiquesen 1672.

RICHERAND (LE DARON Anthelme), né à
Belley (Ain) en 1779. Reçu docteur en mé-
decine à l'âge de vingt ans, et bientôt
après nommé chirurgien en chef de l'hô-
pita Saint-Louis de Paris, il publia en
1801 ses NouveauxEléments dephysiolo-
gie, traduits dans presque toutes les lan-
gués. Nommé professeur à l'école de mé-
decine (1S07), membre de la Légion d'hon-
neur, il reçut en 1815 des lettres de no-
blesse, en 1819 le cordon de Saint-Michel,
et en 1822 le titre de chirurgien consul-
tant du roi. Le baron Richerand a été l'un
des collaborateurs les plus distingués du
Dictionnaire des sciencesmédicales. Il est
mort en 1840.

RICUMOND, ville d'Angleterre, dans le
comté et à 9 lieuesd'Yorck, avec le titre de
duché. — Ce duchéfut d'abord possédépar
Jean Stuart, descendantde la famille royale
d'Ecosse, créé en 1422 duc d'Aubigny en
France par le roi CharlesYII. Soii dernier
descendant mâle étant mort en 1672, le
duché de Richrhondpassa à Charles,filsna- -

turel de Charles II, roi d'Angleterre, et de
Louise de Penacoét de Keroualle, duchesse
de Portsmouth. Il héritaen même temps du
duché d'Aubigny.

RICUMOND(Charles LENNOX, duc DE), fils
du généralGeorges-Henri Lennox, et des-
cendant des ducs de Richmond, naquit en
1764, obtînt dans l'armée anglaisele grade
de lieutenant général, et succéda en 1812 ;
à la pairie de son oncle, le duc de Rich-
mond, ancien ministre,vice-roi d'Irlande.
Il devint ensuite gouverneurde Plymouth,
lord lieutenant du comté de Sussex, grand
sénéchal de Chichester,chevalierde l'ordre
de la Jarretière. Nommé en 1818 gouver-
neur général du Canada, il y mourutd'hy-
drophobie en 1819. ,
- RICHMOND,ville des Etats-Unis, capitale
de l'Etat de Virginie et du comté Henricot,
sur la rive gauche de la rivière James, à
60 lieues de son embouchureet 50 de Wa-
shington, C'est la plus belle et la plus flo-
risante des villes de la république ; elle se

composéde deux parties, la ville haute et
,la ville basse, jointes ensemblepar uneave-

nue. A l'extrémité de la ville haute setrouve le Capitoleoù siégentles tribunaux,
le conseil exécutifet l'assemblée générale.
Richmond possède des manufactures de
tabac ; elle exporte du tabac, des fari-
nes , du charbon de terre, etc. Sa popula-
tion est de 14,500 habitants.

RICHTER (Jean-Paul-Frédéric), célèbre
écrivain allemand, né à Wuwriedel (Ba-
vière) vers 1763. On sait peu de chose de
sa vie. Satirique profond, poëte énergi-
que, philosophe sage, il a composé des
romans terribles, pathétiques ou plai-
sants, pleins d'une originalité puissante
dans les inventions, les pensées et le style.
Il est devenu populairepour les Allemands,
qui ne l'appellent que Jean-Paul. TitanLevana ou l'Education, Vie de Quintusl'inlein, la Loge invisible, Husperus,
sont ses principaux ouvrages..

RICEMER, Souabe de naissance, s'enrôla
dans les armées romaines, et parvint auxpremières dignités de l'empire sous Hono-
rius et Valentinien. Patrice et général des
armées romaines, il acquit une autorité
presque sans limites, encore augmentée
par sa victoire navale sur Genseric, roi

des Vandales (456). Il n'osa jamais revêtir
la pourpre, mais il fit et défit les empe-
reurs à son gré. Après avoir détrônéAvitus
(456) et fait assassiner Majorien (46l), il.
nomma Libius Sévère, empoisonné en 465.
Il fit proclamerAnthemiusaprès deux ans
d'interrègne, et lui donna sa fille en ma-
riage. Mais bientôt (469) il se révolta, prit
Rome, et fit mourir Anthemius (472). Il
mourut lui-même trois mois après, venant
de donner la couronne à Olybrius. Rieimer
n'avait été consul qu'une seule fois, en
459.

RICIN , genre d'insectes, de l'ordre des
aptères et de la famille des parasites. Les
ricins sont pour les oiseaux ce que les
poux sont pour les quadrupèdes,des pa-
rasites incommodeset rongeurs. Les ricins
sont faciles à distinguerdes poux par la
forme de leur bouche, qui présente, outre
un suçoir, deux mandibules et deux mâ-
choires. Leur tête est d'ailleurs propor-
tionnellementplus grandeet surtout plus
arge. On compte presque autant d'espèces
le ricins que d'oiseaux.

RICIN, genre de plantes de la familledes
suphorbiacées, renfermant plusieurs es-
pèces

,
dont la principale est le ricin

oalma-christi, arbrisseau à tige creuse,
originairede la Barbarie et de l'Amérique,
parvenant à sept à huit mètres d'éléva-
tion, tandis que dans nos climats ce n'est
qu'uneplante annuelle, qui n'a jamais plus
de cinq à six pieds de hauteur. Elle doit
son nom de palma-chrisli à ses feuilles
larges. Les graines ressemblent-un peu au
liarinot; ce sont elles qui fournissent cette
huile purgative, tant employée en méde-
cine, douce quand elle est jeune,et acre en
vieillissant.
- RICOTTE, ou BROCOTTE,ou BRAOTE, subs-
tance que les fromagers obtiennent en
mettant sur le feu le petit-lait résultant de
la fabrication du fromage et le poussant
jusqu'à l'ébullition, puis en y versant du
petit-lait froid. Alors on voit nager sur sa
surface de petites masses de caséum, que
l'on retire avec l'écumoir; dans l'étatfrais,
ces globules de caséum ou ricolteserventà
la nourriture des vaches. On en prépare
aussi des fromages.

RIDÉ, espèce de sillon creux, formé par
la peau qui se plisse lorsque le tissu cellu-
laire s'affaisse. Les peines de l'âme, con-
tactant souvent les muscles du visage, fa-
vorisent beaucoup chez les personnespas-
sionnées la formation des rides.De là vient
que les personnessanguinesse rident moins
promptement que les bilieuses. Les rides
affectent plus particulièrementle front, les
joues et les mains.

RIDICULUS. Yoy. REDICULUS.
RIDING , mot anglais qui signifie une

subdivision de comté, et qui est probable-
ment venu du verbe ride, chevaucher,
parce que c'était là , dans le moyen âge,
une des formes de l'investiture. Le comté
d'Yorck a gardé cette vieille dénomina-
tion ; et les trois subdivisionsqui le com-
posent sont le Norlh-Riding (au N.), le
West-Riding (à l'O.) et l'East-Riding (àl'E.).

RIE, petite île du Poitou, sur les côtes
du département de la Vendée, à 6 lieues
les Sables-d'Olonne et une lieue de Saint-
Gilles-sur-Vic, entre la mer, les petites ri-
vières de Rié et de Vie, et le marais de
Périé. Elle renferme deux petits villages,
Notre-Damede Rié et Saint-Hilaire de
Rié.

RIEGO (Don Raphaël DEL) Y NUNEZ, né à
Turn (Asturies) en 1783. Il était lieute-
lant-colonel du régiment des Asturies
lors de la révolution qui devait amener le
rétablissement de la constitution de 1812
1820). Son régiment étant un de ceuxrassemblés à Cadix pour passerau Mexi-
que , il fait proclamer la constitution le
1er janvier dans le hameau de las Cabezas
de San-Juan. L'Espagne suit son exemple,
Riego reçoit les honneurs du triomphe, est
promu au grade de maréchal de camp,
puis a la capitainerie de l'Aragon, et enfin
est nommé en 1822 député aux cortès

dont il obtient la présidence.Lors de l'ex-
pédition des Français en 1823, pour réta-
blir le gouvernement absolu

,
Riego dé-

fendit jusqu'au dernier moment la cause
de la constitution. Il fut fait prisonnier
par les Français, livré aux autorités espa-
gnoles absolutistes, qui le firent pendre le
7 novembre. L'avènement au trône d'Isa-
belle II a amené la réhabilitation de Pin-
fortuné Riego, et l'hymne qui porte son
nom, et qui fut composé en 1820 lors de la
proclamation de la constitution, est devenu
le chant populaire des Espagnols.

RIENZI (Nicolas GABRINO
,

plus connu
sous le nom de), né à Rome dans l'obscu-
rité, reçut néanmoins une bonne éduca-
tion, et fut envoyé en ambassade vers le
pape ClémentVI à Avignon, pour l'enga-
ger à retourner à Rome. Le pape promit,
et ne tint pas. De retour à Rome, Rienzi,
qui avait eu pour récompensede sa mis-
sion l'emploi de notaire de la chambre
apostolique, assembla le peuple et s'en fit
nommer tribun (1346). Il purgea Rome de
tous les malfaiteurs, rétablit les formes de
l'ancienne république, et étendit à toute
l'Italie la ligue du bon Etat. Après avoir
gouverné Rome sept mois, il fut forcé de
la quitter et de fuir. Livré au pape, il fut
envoyé à Rome par Innocent VI, qui vou-
lait l'opposer au nouveau tribun Baron-
celli, et reçu avec joie par le peuple. Dé-
coré du titre de sénateur, il gouvernaitau
nom du pape : mais la noblessejalouse sus-
cita contre lui une révolte dans laquelleil
fut massacré (1334).

RIESEN-GEBIRGE. Yoy. GEANTS (Monts
des).

RIETI, délégation des Etats pontificaux,
bornée au N. par celle de Spolète, à l'O.
par celle de Viterbe, au S. et à l'O. par la
province de Rome, à l'E. par le royaume
de Naples. Sa superficie est de 54 lieues
carrées, et sa population de 70,000 habi-
tants.— Le chef-lieu est RIETI

,
petite ville

episcopale de 7,000 habitants, sur leVelino,
à 16 lieues de Rome. Elle a des fabriques
peu cousidérablesd'étoffes de laine.

RIEUX, petite ville du département de
la Haute-Garonne, chef-lieu de canton,
de l'arrondissement et à 6 lieues de Mu-
ret. Sa population est de 1,700 habi-
tants. Elle avait avant 1790 un évêché, et
l'on voit encore aujourd'hui le clocher
de l'ancienne cathédrale, dont l'architec-
ture légère et très-remarquable.

RIEUX, petite ville du département du
Morbihan (Bretagne), dans l'arrondisse-
ment et à 11 lieues de Vannes, sur la Vi-
laine. Sa population est de 2,180 habi-
tants. C'était autrefois une seigneuriequi
a donné son nom à l'une des plus ancien-
nes et des plus illustres maisons de Breta-
gne, qui date de la fin du XIIe siècle. Cette
maison s'est divisée en trois branches:
1° celle des marquis d'Asserac, du chef de
François de Rieux; 2° celle des seigneurs
comtes de Châteauneuf, commencée à
Jean IV de Rieux ; 3° celle des comtes de
Sourdéac , qui eut pour chef René de
Rieux.

RIEUX (Jean II DE), sire de Rieux, Ro-
chefort, Asserac et Châteauneuf, l'un des
plus vaillants capitaines de son temps ,
rendit de grands services à Charles VI, et
souscrivit au traité de Guérande (1364).
Nommé maréchal de Franceen 1397, sus-
pendu de ses fonctions en 1411 et rétabli
l'année suivante, il se démit de sa charge
en faveur de son fils (1417), et mourut la
même année à soixante-quinzeans.

RIEUX (Pierre DE), fils du précédent,
maréchal de France, fut destitué en 1418;
Il se jeta dans le parti du dauphin,
défendit Saint-Denis contre les Anglais,
leur prit Dieppe, leur fit lever le siège do
Harfleur, et fut fait prisonnier par le gou-
verneurde Compiègne, GuillaumeFlavi, ri-
comte d'Assi, qui le jeta dans une prison,
où il mourut en 1439.

RIEUX (Jean IV DE)
,

petit-neveu de
Jean II, né en 1447, suivit le duc de Bre-
tagne François 11 dans la ligue du Bien
public, fut nommé maréchal de Bretagne



RIG RIO RIO 1193
(1470) et lieutenant général des armées
du duché (1472), et reçut la tutelle d'Anne
de Bretagne, dont il conclut le mariage
avec CharlesYIII. Créé maréchal de France
en 1494 et commandant du Roussillon, il
mouruten 1518 à l'âge de soixante et onze
ans.

RIEUX (Pierre DE), fameux ligueur,
d'une autre famille que les précédents,
parvint par son courage au commande-
ment du château de Pierrefonds, entre
Sentis et Compiègne. Il s'en servit comme
d'un repaire pour piller les environs et
massacrer les royalistes.Il tenta vainement
de s'emparer de la personne de Henri IV
par un coup de main. Surpris dans une de
ses coursesvagabondes,il fut pris dans les
environs de Compiègne, et pendu en 1594.

RIEZ, petite ville du département des
Basses-Alpes, sur la Colostre, chef-lieu de
canton de l'arrondissement et à 10 lieues
de Digne, sur l'Auvestre, dans une plaine
abondante en bons vins et en excellents
fruits. Sa populationest de 2,900habitants.
Riez avait avant la révolution un évêché.

RIGA , ville de Russie, capitale du gou-
vernement de Livonie, près de l'embou-
chure de la Dwina , dans le golfe qui porte
sonnom, à 105 lieues de Saint-Pétersbourg
et S de la mer. Autrefoisville hanséatique,
elle a un port très-vaste, défendu par plu-
sieursforts. On y passe la Dwina sur un pont
volaut en bois, de 2,600 pieds de long sur
40 de large. Mal bâtie, elle n'a de remar-
quable que le palais impérial, la cathé-
drale, la bourse, l'hôtel de ville, l'arsenal,
le palais des états. C'estaprèsSaint-Péters-
bourg et Odessa la ville la plus florissante
de Russie. Son commerce consiste en pel-
leteries, poix, goudron, blé, seigle, chan-
vre, toile de lin, bois de constructions,
boeufs et chevaux; mais la plus grande
partie de ce commerce est entre les mains
des Anglais et des Ecossais. Elle a soutenu
plusieurs sièges. Sa populationest de 50,000
habitants.

RIGAS. Yoy. RHICAS.
RIGAUD (Hyacinthe), célèbre peintre de

portraits, né à Perpignan en 1663, étudia
d'abord sous les yeux de son père, peintre
distingué, puis sous ceux de Verdier et de
Rane, peintres de Montpellier, il excella
surtout dans le portrait, et peignitcelui de
presque tous les souverains. Il mourut en
1'43, professeur et directeur de l'académie
de peinture dont il était membre depuis
1700. Louis XIV l'anoblit, et Louis XV le
créa chevalier de Saint-Michel,en lui as-
surant une pension de 3,000 livres sur sa
cassette. Les portraits de Bossuet, de Des-
jardins, de Girardon, et les deux tableaux
de la Présentationau temple et du Car-
dinal de Bouillonouvrant l'annéesainte,
sont ce qu'il a fait de mieux.

RIGAUD (Benoît-Joseph), général mu-
lâtre , né à Saint-Domingue, entra au ser-
vice comme simple soldat, et parvint par
son courage au grade de général de bri-
gade. Envoyé à Saint-Domingue, il en
chassa les Anglais, et y combattit jusqu'à
ce que nos troupes eussent évacué l'île. De
retour alors à Paris, il fit en France un
séjourde quelquesannées, et revintmourir
à Saint-Domingue en 1811.

RIGAUD (LE BAHON Antoine), né en 1758,
entra au service au commencement de la
révolution dont il fit toutesles campagnes,
devint colonel du 25e de dragons, fut Dom-
iné commandant de la Légion d'honneur
après Austerlitz et général de brigade en
1809. En mars 1815, il commandait le dé-
partement de la Marne lors du débarque-
ment de Napoléon à Cannes. Alors il fit
prendre les armes à ses troupes, et, aux
cris de vive l'empereur

,
foula aux pieds

en leur présence les décorations du Lys et
de Saint-Louis qu'il avait reçues de Louis
XVIII. Ces faits motivèrent un an plus tard
le jugement du deuxième conseil de la
première division, qui condamna le baron
Rigaud à mort par contumace. Celui-ci
erra de pays en pays, et alla mourir à la,
Nouvelle-Orléans en 1821.

RIGI, montagne du canton de Schwytz

en Suisse, s'élevant dans un isolement
complet entre les lacs de Zug , de Lucerne
et de Lowertz. Elle a environ 10 lieues de
circuit, et renferme de superbes pâturages
qui nourrissentprès de trois mille vaches.
C'est un lieu de pèlerinage très-fréquenté.
L'endroit le plus élevé, sur lequel a été
bâtie une auberge

,
le Rigi-Kulm

, s'élève
à 5,676- pieds au-dessus du niveau de la
mer.

RIGNY (Henri, comte DE) , vice-amiral,
né à Toul (Meurthe) en 1782, entra dans
la marine en 1798. Enseigne en 1803, il
entra en 1804 dans les marins de la garde,
fit toutes les campagnes de l'empire, et fut
promu au grade de lieutenant de vaisseau
à Wagram. Capitaine de frégate en 1811,
et de vaisseauen 1816 ,

il commandapen-
dant huitans en Grèce, et y gagna lesgrades
de contre-amiralet de vice-amiral. Ce fut
lui qui commandal'escadre française à la
bataille de Navarin. Appelé au ministère
de la marine en 1831, puis à celui des af-
faires étrangères à la mort de Casimir
Périer, il quitta le ministère en 1835, et
mourut la même année.

RIGORD , moine de Saint-Denis au XIIe
siècle , natif de Gothie (province du Lan-
guedoc), pratiqua d'abord la médecine,et
devint ensuite historiographe du roi de
France. Il mourut au commencement du
XIIIe siècle. Il nous reste de lui unehistoire
exacte et curieuse du règne de Philippe
Auguste, commençanten 1179 et finissant
en 1209. Elle est intitulée : Gesta Philippi
Augusti, Francorum régis.

RILLE, rivière de Normandiequi prend
sa source à Saint Vandrille, à 4 lieues de
Séez (Orne), reçoit la Carautone et se
jette, après un cours de 20 lieues, dans la
Seine à la Roque, 2 lieues au-dessous de
Quille boeuf; elle est navigable à 4 lieues
de son confluent. La Rille arrose l'Aigle et
Pont-Audemer.

RIME , identité de son dans la finale de
deux mots placés chacun à la fin d'unvers.
Dans la poésie française, ce n'est point
assez quela consonnancefrappeles oreilles,
il faut encorequ'ellesoit sensibleauxyeux.
On appellerime masculine celle des mots
dont la finale est une syllabe sonore, et
rime féminine celle des mots dont la fi-
nale est une syllabe muette. Dans la pre-
mière, il sufiît que les syllabes soient con-
sonnantes; dans la seconde, la conson-
nance doit commencer à la pénultième ;
ainsi source ne rimerait pas avec force,
mais bien avec course. La rime est facile
à trouver dans la langue italienne, à cause
du grand nombre de consonnances ; la va-
riété des désinences la rend plus difficile
dans la langue française.

RIMINI, ville des Etats du pape, dans
la délégation et à 10 lieues de Forli, à
l'embouchure de la Marecchia dans la mer
Adriatique. Sa population est de 15,000
habitants. Cette ville, l'ancienne Arimi-
nium, était le lieu où aboutissaientla voie
Flaminienneet la voie Emilienne.On y voit
plusieurs restes d'antiquités, entre autres
un arc de triompheérigé en l'honneurd'Au-
guste,un beau pont de marbre blanc com-
mencé parcet empereuret fini sous Tibère,
et un piédestalqu'on croit être la tribunede
Jules César.Riminia un évêque, unebiblio-
thèque publique de 30,000 volumes et un
château. C'était autrefois une petite ré-
publique indépendante. Elle possédait un
port commode comblé par le tremblement
de terre de 1671.

RINGRAVE. Voy. RUINGRAVE.

RINTELN, petite et forte ville d'Alle-
magne, sur le Weser, capitale du comté
de Schauembourg, dans la Hesse Electo-
rale, à 5 lieues de Minden. Sa population
est de 3,000 habitants. Elle a un château
et un gymnase avec bibliothèqueet cabi-
net de physique.

RIOBAMBA, l'une des trois provincesqui
composent le département de l'Equateur,
dans la Colombie. Elle est bornéeau N. par
celle de Quito, au S. par le département
de l'Assuay, à l'O. par celui de Guayaquil,
à l'E. par les déserts de l'Amériquecentrale.

Sa superficie est de 2,984 lieues carrées, et
sa population de 115,500 habitants. Sa
capitale est RIOBAMBA au pied du Chimbo-
razo, à 9 lieues de Quito. Détruite par le
tremblement de terre de 1797,. elle a été
rebâtie et possèdeaujourd'hui20,000 habi-
tants.

RIO-DE-LA-PLATA. Voy. PLATA et PRO-
VINCES-UNIES.

RIO-GRANDE ( c'est-à-dire rivière
grande). Quatre rivières principales
portent ce nom. —Rivière du Zanguebar,
en Afrique, plus connue sous le nom de
Quilimancy.— Rivière de la Sénégambie,
en Afrique, appelée encore Kabou ou
Coumba; prend sa source dans les mon-
tagnes de Badet près de Labbi, et va se
jeter dans l'Océan vis-à-vis de l'archipel
de Bissagos, après un cours de 100 ligues.
— do Norle (c'est-à-dire du nord), rivière
du Brésil , dans l'Amérique méridionale,
prenant sa source dans la province de Pa-
rahiba et se jetant dans l'océan Atlantique,
à Natal. Elle donne son nom à une pro-
vince du Brésil.- do Sut (c'est-à-dire du
sud), rivière du Brésil, dans l'Amérique
méridionale. Elle donne son nom a une
province ; son cours n'est pas étendu, mais
elle a une large embouchure.

RIO-GRANDE-DO-NORTE, province du
Brésil, bornée au N. et à l'E. par l'océan
Atlantique,à l'O. par la province, de Seara
et au S. par celle de Parahiba. Sa superfi-
cie est de 7,500lieues carrées, et sa popula-
tion de 69,000 habitants.Elle renferme de
grandes plaines arides où croissent seule-,
ment les cactus. Sa capitale est NATAL.

RIO-GRANDE-DO-SUL,province du Bré-
sil, bornée au N. par celle de San-Paulo, à
l'E. par celle de Santa-Catarinaet la mer,
au S. et à l'O. par l'Uruguay. Sa superfi-
cie est de 15,000 lieues carrées, et sa popu-
lation est de 170,000 habitants. Le ciel y
est tempéré, le sol si productif qu'on
pourrait l'appeler le grenier du Brésil ; on
en exporte, pour toutes les parties de la
côte, du froment, du suif, de la viande sé-
chée et des peaux. Il y a d'excellents che-
vaux et du gros bétaild'une raceextrême-
ment belle.—L'anciennecapitaleétoit Rio-
Grande ou San-Pedro, à l'entrée du lac
Patos. Depuis 1768, c'est PORTALEGRE.

RIO-JANEIRO , province du Brésil, bor-
née au N. par celles de Minas-Geraes et
d'Espirito-Santo, à l'O. par celle de San-
Paulo, et à l'E. et au S. par la mer. Sa su-
perficie est de 7,000 lieues carrées, et sa
population de 591,000 habitants. Son terri-
toire est montagneux, mais fertile et bien
arrosé. Il produit en abondancedu sucre,
du café, du grain, des fruits, du coton,
de l'indigo, du tabac, et quinze espèces de
bois de teinture. On y trouve des mines
d'or qui sont exploitées. Dans le sud, on
prépare des farines, des cuirs, des viandes
salées. Le climat est agréable.— La capitale
est RIO-JANEIRO.

RIO-JANEIRO,ville d'Amérique, capi-
tale de la provincequi porte son nom et
de tout le Brésil, au pied de plusieurs mon-
tagnes, au fond de la baie de Rio-Janeiro.
La forteresse, bâtie sur une langue de
terre , s'appelle Saint - Sébastien. Son
port, vaste et excellent, est défendupar
le fort de Santa-Cruz, deux autres forts et
plusieurs batteries. La ville se divise en
deux quartiers : l'ancienne et la nouvelle
ville. Celle-ci, bâtie à l'O. de la première
depuis 1808 , en est séparée par une place
immense appelée le Campo deSanta-Anna.
L'eau est conduite dans la ville par un su-
perbe aqueduc à double rang d'arches, la
Carioca. Les plus beaux édifices sont les
églises (Nossa-Senhora da Candelaria et
la cathédrale). Elles abondent ainsi que les
couvents. On cite aussi le palais impérial,
l'hôtel des monnaies et l'arsenal. Rior-
Janeiro possède tous les établissements
de bien faisance et d'instruction que l'on
trouve dans les principales capitales de
l'Europe.Sa bibliothèquepubliquea 70,000
volumes. Cette ville, l'entrepôt du com-
merce brésilien, est le siège d'un consul
de France. Elle a un évêque et une popu-
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lation de 140,000 habitants. Elle a été
pendantdouze ans ( de 1808 à 1820) le sé-
jour de la cour de Portugal. Aujourd'hui
elle est la résidence de l'empereur et du
gouvernementbrésilien.

RIO-NEGRO, rivière de l'Amériquemé-
ridionale, prenant sa source dans le gou-
vernement de Boyaca en Colombie. Il re-
çoit le Rio-Uaupès, le Padaviri, le Branco

,

et se jette dans le fleuve des Amazones à
Barra-do-Rio-Negro(Brésil). Il commu-
nique avec l'Orénoquepar le moyen de la
rivière Cassiquiari. Son cours est d'envi-
ron 400 lieues.

RIOJA , province de la confédération
buenos-ayrienne,bornée au N. par le Bo-
livia, à l'O. par le Chili, à l'E. par les pro-
vinces de Jujuy

,
Salta ,

Tucumau et Cata-
marca,au S. par celle de San-Juan. Sa
superficie est de 600 lieues carrées

, et sa
population de 60,000 habitants.- La capi-
tale est RIOJA-LA-NUEVA, sur l'Augua, à
265 lieues de Buenos-Ayres. Elle a 3,000
habitants.

RIOM, jolie ville de France, chef-lieu de
sous-préfecture du département du Puy-
de-Dôme

,
dans la Limagne, sur une col-

line près de l'Ambène, à 3 lieues de Cler-
mont. Sa population est de 13,500 habi-
tants. Elle est construite en laves,les rues
pavées en basalte. On y remarque la fon-
taine de Mozac , le palais de justice, la
promenade du Pré-Madame. Elle est le
siège d'une cour royale qui embrasse dans
son ressort les départements du Puy-de-
Dôme,de l'Allier, du Cantal et de la Haute-
Loire ; elle possède des tribunaux de
première instance et de commerce , une
maison centrale de détention, un collège
communal,une société d'agriculture, uncabinet de physique,un théâtre. Elle com-
merceen grains, vins, huile et toiles com-
munes. On y trouve des fabriquesde chan-
delles, de bougies, de foie d'antimoine, de
siamoises,toiles de coton, mouchoirs,ba-
sins, d'eaux-de-vie,de pâtés de fruits, des
tanneries, des quincailleries, etc.

RIOUFFE (Honoré), homme de lettres
avant la révolution,se lia avec le parti de
la Gironde, et se vit forcé de se réfugier
à Bordeaux après la journée du 31 mai.
Arrêté avec l'Espagnol Marchenna et le
député Duchâtel, il fut jeté dans les ca-chots de la Conciergerie ; il eut le bonheur
d'y être oublié. Après le 9 thermidor, il
publia les Mémoires d'un détenu pourservir à l'histoire de la tyrannie de Ro-
bespierre, ouvrage qui eut un succès pro-digieux. Membre du tribunal au 18 bru-
maire, il devint après la suppressionde ce
corps préfet de la Côte-d'Or, puis en 1808préfet de la Meurthe. Il mourut dans ceposte, officier de la Légion d'honneur.

RIOXA, petite province d'Espagne, si-
tuée sur les frontières de la Biscaye

, dans
la Vieille-Castillele long de l'Ebre. Elle doit
son nom au Rio-Oxa qui la traverse. C'est
un pays fort beau , abondant en blé

, vin,
miel. Le chef-lieu est SAN-DOMINGODE LACALZADA.

RIPAILLE, ville de Savoie, dans le Cha-blais, sur le lac de Genève, à une lieue de
Thonon. Elle était remarquable par sonbeau château et le parc magnifiquequi endépendait, et qui a été détruit en 1794 enmême temps que le château précédem-
ment réduit en chartreuse. Ce fut là que
se retira AmédéeVIII, duc de Savoie

,
élu

pape sous le nom de Félix V, et la vieheureuse qu'il y menait a donné lieu auproverbe : faire ripaille.
RIPEN, bailliage ou diocèse du Dano- Imarck, dans le Nord-Judland. Il est borné

au N. par celui de Viborg, à l'O par la merdu Nord, au S. par lo Sleswig, et à l'E. parle petit Belt et le diocèse d'Aarhuns. Sa
superficie est de 286 lieues carrées, et sapopulation de 112,000 habitants, marins
pour la plupart. Il est fertile en seigle,
avoine et orge.—Sa capitale est RIPEN ouRIDE, enclavée dans le Sleswig, à une lieue
de l'embouchure de la Nips dans la merdu Nord. Elle a un bon havre, un château,
deux collèges, une bibliothèque publiqueet 2,000 habitants.

RIPHÉES (MONTS),
chaîne de montagnes

appelées aussi monts Hyperboréens , et
dans lesquelles les ancienssupposaient que
les Gorgones faisaient leur, résidence. On
les représentait couverts de glaces éter-
nelles. Certains auteurs les placent vers le
N., ce qui à fait croire qu'ils n'ont existé
que dans l'imagination des poètes; d'au-
tres y placent les sources du Tanaïs (Don).
Dans ce cas, il faudrait les rattacher à la
chaîne des monts Valdai.

RIPOLL, petiteville d'Espagne, dans la
province de Catalogne, sur le Ter, à 8
lieues de Puycerda. Sa population est de
3,000 habitants.

RIPPÈRDA (Jean-Guillaume, baron DE) ,
d'une famille noble de Groningue (Hol-
lande), était colonel au service des états
généraux, lorsqu'il fut envoyé ambassa-
deur en Espagne, où il acquit bientôt un
crédit tel qu'il eut le pouvoir de premier
ministre, sans en avoir le titre. Disgracié
en 1726 ,

il s'échappa de prison en 1728 ,
passa en Portugal, en Hollande, en Angle-
terre, puis à Maroc, où il se fit circoncire
et prit le nom d'Osman. Il tenta d'user de
son influence pour établir une nouvelle
religion composée du judaïsme, du chris-
tianisme et de l'islamisme; mais, obligé de
quitter Maroc (1734), il mourut trois ans
après à Tétouan, méprisé de tous les sec-
taires qu'il avait tâché U-Î réunir.

RIPUAIRES ou RIPEWARES, tribu de la
confédération frauque , la plus puissante
après celle des Francs Saliens. Elle fut ainsi
appelée parce qu'elle s'établit sur la rive
occidentaledu Rhin , entre ce fleuve, la
Moselle et la Meuse. Les Ripuaires consti-
tuèrent le royaume d'Ostrasie; ils occu-
paient alors le pays entre le Rhin et la fo-
rêt Carbonaria ou des Ardennes. Ce fut
Glovisqui, par le meurtre de Sigebert et
de Chloderic, princes ripuaires, les réunit
à l'unité franque, qu'il sut faire naître du
sein des divisions territoriales.Ce fut sousThéodoric ou Thierry, son successeur, quefut rédigée la loi des Ripuaires (de 511 à
534). Elle contient deux cent soixante-
quatorze articles, et offre de grandesres-
semblances avec la loi salique. Cependant
ce n'est pas uniquement un code pénal ;
le droit civil y tient plus de place. L'Eglise
y occupe un rang aussi honorable que le
roi. Elle est évidemment l'oeuvre d'une
nation plus civilisée.

RIQUET ou RIQUETTI (suivant son ortho-
graphe italienne), famille noble et an-cienne originaire d'Italie où elle était ap-
pelée Arrighelli , modifié plus tard enRiquetti. Gérard Arrighetti, noble gibelin,
vint s'établir en Provence en 1268. An-
toine Riquetti, sixième du nom, mort en
1508, eut sept enfants, dont deux furent
la souche de deux branches illustres : HO-
NORIS, qui était l'aîné, donna naissance à
la branche des marquis de Mirabeau, la-
quelle conserva le nom de Riquetti etdemeura en Provence; et RÉGNIER, le qua-trième des enfants, fut la souche des com-tes de Caraman qui se fixèrent en Lan-
guedoc et prirent le nom français de Ri-
quet. De la première branche est sorti lecélèbre Mirabeau, de la seconde l'illustre
Riquet.

RIQUET (Pierre-Paul DE)
,

baron de Bon-
repos ,

du Bois-la-Ville, naquit à Béziers
on 1604. Il conçut l'utile projet du canaldu Languedoc pour la communication
des deux mers. Approuvéet fêté par Col-bert, Riquet fut autorisé à prendre toutes
les terres qu'exigerait la constructionducanal, et le roi l'érigea en 1666 eu un fiefrelevant immédiatement de la couronne,concédé à M. de Riquet, pour en jouir lui
et ses successeursà perpétuité incommu-
tablement. Par suite de l'émigration despetits-enfants de Riquet à l'époque de larévolution, le canal du Languedoc cessad'appartenir en presque totalité à ses an-ciens possesseurs. Ils n'en ont aujourd'hui
que la jouissance de dix-neufquatre-vingt-quatrièmes. Commencée en 1667 cette
oeuvre gigantesque fut presque achevée aubout de quatorze ans. Riquet, étant mort

en 1680, n'eut pas la satisfaction d'en,voir
la fin, qui n'eut lieu qu'un an après (1681).
Le canal avait coûté 17,000,000 de l'é-
poque, c'est-à-dire environ 34,000,000 de
la nôtre. Riquet en avait dépensé trois de
ses deniers, et il laissa en mourantplus de
2,000,000 de dettes à ses enfants, qui ache-
vèrent sou entreprise, et ne commencè-
rent guère à en retirer quelque avantage
qu'en 1724.

RIQUETTI, nomde familledes Mirabeau.
Voy. RIQUET n° 1.

RIQUIER (Saint), en latin Richarius,
abbé de Ponthieu, né vers la fin du vie siè-
cle dans le village de Centule, à 2 lieues
d'Abbeville, prêcha à la cour du roi Dago-
bert Ier, et vint vers 638 jeter les fonde-
ments du célèbre monastère qui porte son
nom, et qui l'a donné à la ville de Centule
où il fut bâti. Saint Riquier mourut en
645 ou en 674.

RIQUIER (SAINT-), petite ville du dépar-
tement de la Somme, sur le Cardon, dans
l'arrondissement,et à 2 lieues d'Abbeville

,avecunepopulation de 1,360 habitants. Elle

s'appelait autrefois Centula, et dut saprospéritéà l'abbaye qu'y fonda vers 638
saint Riquier, dont elle prit le nom. Le roi
et l'abbé de Saint-Riquier étaient cosei-
gneurs de la ville. Cette abbaye fut l'une
des plus riches de l'ordre de Saint-Benoît
et de la congrégationde Saint-Maur.

RIS (en latin, risus), dieux de la gaieté,
dont on plaçait toujours les statues auprès
de celle de Vénus avec les Grâces et les
Amours. Les Thessaliens célébraient leur
fête avec une gaieté analogueà son carac-
tère, et les Lacédémoniens les honoraient
comme ceux de tous les dieux qui pou-
vaient le mieux adoucir les peines de la
vie.

RISDALE ou RIXDALE, monnaie usitée
dans plusieurspays étrangers. La risdale
ou écu de convention (depuis 1753), d'ar-
gent, vaut en Autriche et en Bohème
5 francs 19 centimes 50 ; la demi-risdale
ou florin, 2 francs 59 centimes 75. — En
Danemarcket Holstein, la risdale d'espèce,
d'argent, ou double écu de 96 schellings,
vaut 5 francs 66 centimes; la risdale cou-
rante ou pièce de 6 mardi danois vaut
4 francs 96 centimes. A Hambourg, la ris-
dale de constitution ou écu de banque,
d'argent, vaut 5 francs 78 centimes; en
Hollande la risdale ou ducat, d'argent,
vaut 5 francs 48 centimes ; en Prusse, la
risdale ou écu thaler de 24 bons gros,
d'argent, vaut 3 francs 71 centimes 63;
le demi ou 12 bons gros vaut franc 88
centimes 81 ; en Saxe, la risdale d'espèce
ou écu de convention, d'argent, vaut 5
francs 19 centimes 50 ; le demi ou florin
de conventionvaut 2 francs 59 centimes
75; en Suède, la risdale d'espèce de 48
escalins ou schellings, d'argent, vaut 5
francs 75 centimes 73 ; les deux-tiers de
risdale ou double pièce de 32 schellings,
8 francs 83 centimes 82 ; le tiers ou 16
schellings, 1 franc 91 centimes 91.

RIT et RIVE (du latin rilus). Il y a cette
difiérence entre ces deux mots que le der-
nier exprime les cérémonies d'une église
quelconque, tandis que le premiersignifie
l'ordre, la manière dont se pratiquent ces
cérémonies. Ainsi on dira les rites de la
religion catholique pour désigner les cé-
rémonies de ce culte, et le rit catholique
pour indiquer l'ordre prescritpar les rè-
glements pour telle et telle cérémonie de

ce culte. Il y a à Rome une congrégation
chargée de la conservation et de l'examen
des cérémonies, appelée la congrégation
des rites.

RITCHIE (Joseph), voyageur anglais, né
à Otley ( Yorckshire), était secrétaire du
consul anglais à Paris, lorsqu'il reçut mis-
sion d'explorer le centre de l'Afrique. Une
mort prématurée l'enleva à la scienceà
Mourzouk en 1819. On a publié la relation
de son Voyage.

RITOURNELLE (de l'italien ritornello,
petit retour), nom que l'on donnait au-
trefois, en musique, à une phrase musi-
cale qui répétait simplement le dernier
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motif d'un chant, et faisait ainsi un petit,
retour sur elle-même. — Aujourd'hui-on
appelleainsi une sorte de prélude que font
les instruments, et qui annonce le dé-
but d'un chant vocal, ou qui le termine
soit daus ses repos, soit dans sa fin. La ri-
tournelle est ordinairement une phrase:
musicale prise dans l'air même qu'elle
rannonceou qu'elle clôture.

RITTBERG ou RIETBERG, seigneurie, de
Prusse , dépendant du comté de Kaunitz
et faisant partie de la régence de Minden.
Elle a environ 12 lieues carrées de super-
ficie et 12,000 habitants. — Le chef-lieu
est RITTBEBG, ville de 3,000 habitants, surl'Eins, à 15 lieues de Minden.

RITTERSCHAFTLICH, branche de la
maison des rhingraves ou comtes du
Rhin, qui possédait plusieurs villages et
châteaux à l'E. du Rhin, depuis les pos-
sessions du comte d'Isembourg jusqu'au
Rheingau.

RITUEL, livre qui contient les cérémo-
nies qu'on doit observer dans Padminis-
tration des sacrements et la célébration
du service divin.Cependanton donne plus
particulièrement le nom de missel au li-
vre qui renfermetout ce qui a rapport aux
cérémoniesde lamesse , et celui de rituel
est conservé seulement aux sacrements,
aux bénédictions

, aux exorcismes, etc.
Chaque diocèse a ordinairementun rituel
qui lui est propre ; mais tous ont un fond
communavec le diocèse romain.

RITZEBUTTEL, bailliage maritime d'Al-
lemagne, dépendance de la république de
Hambourg, entre les bouchés du Wéser et
de l'Elbe. Sa superficie est de 4 lieues car-
rées, et sa population de 6,000 habitants,
On y trouve le port de Cuxhaven

,
situé à

l'embouchure de l'Elbe, à une demi-lieue
du bourg de RITZEDUTTEL, chef-lieu du
bailliage, avec 1,500 habitants.

RIVAGE. Voy. RIVE.
RIVALZ (Antoine), habile peintre frau-

çais, né à Toulouseen 1667 de Jean-Pierre
Rivalz, peintre et architecte de l'hôtel de
ville de Toulouse. Il remporta à Rome le
premierprix de peinture de l'académiede
Saint-Luc, et mourut en 1735. On voit au
musée de Toulouse plusieurs de ses ta-bleaux : la Fondation d'Ancyrepar les
Teclosages,l'Assemblée des capilouls, etc.
Rivalz avait un pinceau vigoureux et undessin correct.

RIVAROL(Antoine, comte DE), écrivain
spirituel et satirique, descendant d'une
noble famille italienne, naquit à Bagnols
(Gard) en 1757. On a prétendu que sonpère était aubergiste, parce qu'il possé-
dait à Bagnols une auberge qu'un autre
était chargé de mettre en valeur. Rivarol
vint à Paris en 1779 , et ne tarda pas à sefaire remarquerpar un tour d'esprit caus-
tique. Son Discours sur l'universalité de
la langue française, sa traduction de
l'Enfer du Dante, et son Petit Almanach
des grands hommesle mirent à la mode,
et lui firent une grande réputation d'es-
prit. Il émigra en 1792 , et mourut à Ber-
lin en 1801.

RlVAROLLES(Joseph-PhilippeDE SAINT-
MARTIN D'ACLIE

,
marquis DE), leva par com-

mission un régiment de cavalerie de son
nom en 1672, et fit avec lui la guerre de
Roussillon (1674-75). La chaleur de son
courage le fit surnommer le Débauchè de
bravoure.A Puycerda, il perdit unejambe,
et au pont de Kell ( 1677 ) il perditla jambe
debois qui remplaçaitson membre enlevé.
Cette circonstancelui fournit le sujet d'une
plaisanterie.Mestre de camp et lieutenant
du régiment Royal-Piémont en 1678, bri-
gadier au siége de Luxembourg (1684),
maréchal-de camp en 1688 , grand-croix
de l'ordre de Saint-Louisen 1693 ,

il était
grand prieur de l'ordre de Saint-Lazare
et commandeurde Saint-Maurice de Sa-
voie, lorsqu'il mourut en 1704.

RIVE, nom spécialementemployéà dé-
signer les bords d'un fleuve, d'unerivière,
d'une forêt ou d'un bois, tandis que ri-
vage ne devrait s'employer que pour les
bords de la mer. Les rivages peuventêtre

de différentenature ; les uns sont escarpés
(falaises), les autres plats (plages), d'au-
tres sablonneux (dunes). C'est par corrup-tion qu'on applique le mot rivage aux
fleuves. On appelle, à Paris, droit de ri-
vage l'octroi levé sur les bateaux chargés
de marchandises et les débarquant surl'une ou l'autre rive de la Seine.

RIVE-DE-GIER,ville du départementde
la Loire, chef-lieu de canton de l'arron-
dissement et à 4 lieues de Saint-Etienne,
sur le Gier, à l'endroit où commence le
canal qui porte son nom, et qui se ter-
mine dans le Rhône à Givors. Sa popula-
tion est de 8,000 habitants.Elle a de belles
houillères qui emploient plus de vingt-
six pompes à feu et autant de machines de
rotation, et fait un grand commercede
charbon de terre, qu'elle expédie par le
canal ou par le chemin de fer qui la tra-
verse et qui joint Saint-Etienneà Lyon.

RIVERAINS
,

qui habitent les rives d'un
fleuve, d'un bois. — Le propriétairerive-
rain profite des accroissementsde terre oualluvions qui se forment de son côté, sansqu'il puisse y avoir revendication de la
part du propriétaire de la rive opposée,
qui voit son terrain envahi par l'eau.

—On a donné le nom de riverains aux oi-
seaux portés à vivre habituellement surles bords des rivières

,
des étangs où de la

mer. Les échassiers et la première section
du genre bec-fin sont de cette classe.

RIVET (Dom Antoine), né à Confolens
(Charente) en 1683 ,

prit l'habit de béné-
dictin à Mannoutier en 1705, et futappelé
à Paris en 1717 pour travailler avec quel-
ques autres religieux à l'histoire des hom-
mes illustres de l'ordre de Saint-Benoît.
Cette entreprise ayant échoué, il se livra
entièrement à la compositionde l'Histoire
littéraire de la France, qui occupa toute
sa vie

, et dont il finissait le neuvième
volume, lorsqu'il mourut en 174 9. Il s'était
adjoint dans son travail trois de ses con-
frères et amis, dom Maurice Poncet, dom
Joseph Duclou et dom Jean Colomb.

RIVIÈRE, cours d'eau naturel, régulier
et constant, ayant un volume assez con-
sidérable pour la navigation ou le flot-
tage, sans qu'il soit cependant suffisant
pour mériter le nom de fleuve. Des géo-
graphes établissent que la différence qui
existe entre le fleuve et la rivière, c'est
que le premier de ces cours d'eau se jette
dans la mer, tandis que le second a son
embouchure dans un lac ou dans un fleu-
ve. Dans ce cas le Rio de la Plata serait un
fleuve, et le Paraguay une rivière. D'au-
tres ne voient la distinction que sous le
point de vue du volume des eaux et de la
longueurdu cours. Le pointde réunionde
deux cours d'eau s'appelle confluent, et
celui des deux qui a son embouchuredans
l'autre affluent. — On donne, en géogra-
phie, le nom de rivière de Génes a la
côte de Gênes.

RIVIERE (BUREAU DE LA) succéda à la fa-
veur que son frère s'était acquiseà la cour
de Charles V, Charles Vl le choisitpour un
de ses trois conseillers les plus intimes.
Lors de sa maladie , les oncles du roi ren-
voyèrent tous les ministres de Charles VI,
qu'ils traitaient demarmousets,et Bureau
de la Rivière fut du nombre. Après être
restés deux mois en prison , ils furent dé-
clarés incapables d'exerceraucun emploi.
Bureau de la Rivière mourut en 1400, et
fut enterré à Saint-Denis, aux pieds de
Charles V

, qui l'avaitainsi ordonné de son
vivant.

RIVIÈRE (PONCET DE) ; chevalier,de l'illus-
tre maison des vicomtes de Rivière, sei-
gneurs de Labatut, bailli de Mont-Ferrand,
maire de Bordeaux, chambellan du roi
Louis XI, et commandantdes francsarchers
de sa garde, était grandhommed'Etatet de
guerre. Il commandait l'avant-garde à la
bataille de Montlhéry contre le comte
de Charolais (1464).

RIVIÈRE (Henri-FrançoisDE LA) , fils de
Charles-François de la Rivière, gentil-
homme ordinaire de la chambre du roi, et
contrôleur général de la maison de la

reine, naquit à Paris en 1660. Il embrassa
la carrièredes armes, et assista au siègede
Gigeri en 1674, avec le duc de Beaufort,
dont il était aide de camp. Il se fit aimer
de la fille du comte de Bussy-Rabutin,
Françoise-Louise de Rabutin, veuve du
marquis de Coligny-Langeac,et l'épousa
en 1681 à l'insu du comte, qui, furieux à
cette nouvelle, entama un procès à M. de
Rivière. Celui-ci le gagna ; mais, sa femme
ne voulant-plus habiter avec lui, il se re-tiraà l'Oratoire, où il mourut en 1734. On
a de lui des lettres.

RIVIÈRE (MERCIER DE LA), économiste
distingué, né vers 1720 d' une famille de
finance, fut pourvu en 1747 d'une charge
déconseiller au parlementde Paris, et fut
peu de tempsaprès nommé intendant de la
Martinique.A son retour, il devint l'un des
plus zélés disciples de Quesnay, traversa
la terreur sans accidents, et mourut en
1794. On a de lui plusieurs ouvrages.

RIVIÈRE (Charles-François,marquis, puis
duo DE), né en 1765 à la Ferté-sur-Cher
(Loir-et-Cher), était avant la révolution offi-
cierdes gardes françaises.Il émigra avec le
prince d'Artois, qui le fit son aide de camp
et l'employaà une foule démissionsen Ven-
dée. Arrêté en 1804 avec Pichegru, et con-
damné à mort, il dut la commutation de
cette peine en celle de la déportation aux
instances de Joséphine. Rentré en France
en 1814 , il fut nommé maréchal de camp
et ambassadeurà Constantinople. Réfugié
en Espagnedurant les centjours , il fut à
la seconde restaurationcréé pair et lieu-
tenant général, et chargé du commande-
ment de la Corse, d'où il partit en 1816
pour son ambassade de Constantinople.
Rappelé définitivementen 1820, il fut mis
à la tête de la compagnie des gardes du
corps de Monsieur, devenu plus tard la
cinquième des gardes du corps du roi
Charles X. Il avait été créé duc et gou-
verneur du duc de Bordeaux, lorsqu'il
mourut en 1828.

RIVOLI, petite ville du royaume lom-
bardo-vénitien, sur I'Adige, et à peu de
distance du lac de Garda, à 5 lieues de Vé-
rone. Elle est remarquable par la victoire
qu'y remporta l'armée française com-
mandée par le général Bonaparte sur les
Autrichiens, les 14 et 15 janvier 1797.

RIZ , genre de la famille des graminées,
renfermant une seule espèce à plusieurs
variétés. C'est une plante annuelle, dont
les racines fibreuses, capillaireset touffues
pénètrentdans le sol, tandis qu'à sa sur-
face s'élèvent des chaumes droits, hauts
d'un mètre, se garnissant de feuilles larges,
fermes , très-longues, assez semblables à
celles des roseaux. Les fleurs sont dispo-
sées en une ample panicule terminale de
couleur purpurine,fort longue et fort ser-
rée. Les semences sont des grains blancs,
oblongs, de forme et de grosseur diffé-
rentes. Le riz est pour les Chinois et les
Indiens ce que le blé est pour les Euro-
péens. Il fait la nourriture ordinaire des
habitants de ces contrées, où il est cultivé
de temps immémorial. Le Piémontet l'Es-
pagne sont les seuls pays de l'Europe où on
le cultive. Les terrains consacrés à sa
culture s'appellent rizières. La farine du
riz sert pour les potages sous le nom de
crème de riz. Son grain est dans l'Inde
employé à la fabrication de la bière et de
l'arack; avec la paille on fait de jolis
chapeaux. La médecine enfin tire du riz
les plus grands avantages.

RIZEH ou RIZA
,

ancienne ville de l'A-
natolie, dans le pays de Roum , avec un
port fréquenté sur la mer Noire , dans le
gouvernement et à 18 lieues de Trébi-
sonde. Sa population est de 5,000 habi-
tants. Elle a des fabriquesde toiles, tabac,
poudre à canon, des papeteries, des tein-
tureries.Son commerce d'exportation con-
siste en plomb, cuivre, acier, fer , cire,
pelleteries,fruits, et surtouten bellestoiles ;
celui d'importation,en draps, lin et bon-
neterie d'Egypte.

RIZIÈRE, terrain où l'on cultive le riz.
Les rizières sont de grandes plaines basses
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et inondées. Aussi leur voisinage est-il gé-
néralement dangereux pour les exhalai-
sons malfaisantes qui en émanent et qui
occasionnentdes fièvres intermittentes et
d'autresmaladies sérieuses. En Chine, les
rizières sont des espèces d'îles flottantes
formées avec des nattes de bambous et
chargées de terre, de façon que les racines
sont toujours en contact avec l'eau cou-
rante.

RIZZIO ou Riccio (David), musicien ita-
lien

,

né à Turin, entra au service du
comte de Moretto, ambassadeuren Ecosse.
Là il devint musicien de la chapelle de la
reine Marie Stuart, et puis son secrétaire
intime. Il fut employé dans diverses négo-
ciations importantes, et acquit sur l'esprit
de la reine une grande influence, qu'on
peut expliquer aisémentsans lui donner,
comme l'ont fait certains historiens, un
caractère coupable. Jaloux du favori,
Henri Stuart, comte de Darnley, époux de
Marie Stuart, le fit assassiner par sept no-
bles écossais à la tête desquels étaient le
comte de Ruthwen et le duc de Rothsay.
David Rizzio soupait alors avec la reine et
la comtesse d'Argyle. Il fut entraîné et
percé de coups, malgré les pleurs et la ré-
sistance de la reine (1566). Cette princesse
vengea la mort de son favorisur quelques-
uns des assassins qu'elle fit exécuter pu-
bliquement.

ROANNE, ville de France, chef-lieu de
sous-préfecture du département de la
Loire, sur la Loire qui est traversée par
un beau pont de pierre, à 12 lieues de
Montbrison. Sa population est de 9,000
habitants. Elle a un tribunal de première
instance, une chambredes manufactures,
un collège communal,une société d'agri-
culture, une bibliothèque, un cabinet de
physique et un théâtre. Toutes les routes
de l'O. y aboutissent; ce qui la rend
l'entrepôt de toutes les marchandises du

Languedoc , du Lyonnais, de la Provence
et du Levant pour Paris par le canal de
Briare.

ROANOKE, rivière des Etats-Unis, dans
la Caroline du Nord, formée par la réunion
du Dan et du Slaunton près de Danbury,
passe à Plymouth, et se jette dansle détroit
d'Albemarie,après un cours de 120 lieues.

ROB, nom donné, dans la pharmacie,
à l'extrait ou à la gelée d'un fruit ou de
toute autre substance.On tire des robsdes
baies de nerprun, de berbéris, de su-
reau , etc. Autrefois on y mêlait du miel ;
aujourd'hui on se contente de faire épaissir
le suc non fermentéjusqu'à ce qu'il ait lui-
même acquis la consistancedu miel.

R0B-ROY,c'est-à-direRobert le Rouge,
nom sous lequel est connu en Ecosse un
héros montagnard populaire, célébré par
Walter Scott. Son nom était Robert Mac-
Gregor. Son clan ayant été proscrit en
1662 , il prenait quelquefois le nom de son
protecteur, le duc d'Argyle (Campbell).
Cet homme extraordinairenaquitvers l'an
1660. Il était le deuxième fils de Donald
Mac-Gregor de Glengyle. S'étant associé
avec le duo de Montrose pour le commerce
des bestiaux, un différend s'éleva entre
eux, et ils se vouèrent une haine irrécon-
ciliable.Rob-Roy, ayant en 1715 combattu
avec les jacobites, fut déclaré rebelle, mis
hors la loi , traqué dans ses montagnes,
d'où il s'abattaitquelquefois sur la plaine,
enlevant tout ce qu'il trouvaitet qu'il sup-posait appartenir à ses ennemis. Rob-Roy
mourut paisiblement, sans qu'on eût pul'arrêter.

ROBE, vêtement qui couvre le corps de
la naissance des épaules aux pieds. La robe,
qui chez nous n'est portée que par les fem-
mes et lesmagistrats,appelés pour cette rai-
son gens de robe, était le principal ha-
billement des Romains. Cette robe (loga)
était de laine, ronde, fermée par devant
et sans manches. Elle leurenveloppait tout
le corps, de manière que le bras droit sor-tait par en haut, et que le bras gauche
leur servait à souleverle bas de la robe, cequi formait un pli appelé sinus. La cou-leur était ordinairement blanche, mais ce-

pendant différente de celledes robes d'ap-
parat que l'on mettait quand on briguait
une place, et qui étaient d'un blanc (can-
didus) fait avec de la craie. Les robes de
deuil étaient de couleur noire ou gris de
fer (pulla). A quinze ans , on commençait
à porter la prétexte, robe aux bordstissus
de pourpre; à dix-sept,on prenait la robe
virile, appelée encore pura et libéra. Les
triomphateursportaient une robe tissue de
pourpre et d'or, et appelée picla ou pal-
mata. Enfin la trabée était la robe des
dieux, des augures et des rois. Les pre-
miers l'avaient de couleur pourpre , les
seconds pourpre et écarlate, les derniers
pourpre et blanc. Plus, tard les chevaliers
prirent la trabée pour les revues. Elle était
blanche, bordée de pourpre et rayée de
larges bandes de cette couleur.

ROBE , nom figuré donné au pelage des
mammifères, surtout quand il s'agit de la
couleur.

ROBERJOT (Claude),né à Mâcon en 1753,
embrassa l'état ecclésiastique,etdevint curé
de Mâcon. En 1789 , il accepta la place de
président du département de Saône-et-
Loire , et fut nommé en 1792 député sup-
pléant â la conventionnationale, où il rem-
plaça Carra en 1793. Membre du conseil
des cinq cents , il fut successivementam-
bassadeurà Hambourget en Hollande. Il fut
envoyé en 1799, avec Bonnierd'Alcoet Jean
de Bry, comme plénipotentiaire au congrès
de Rastadt. Ce fut au sortir de cette ville
qu'il fut assassiné par les hussards de Szec-
klers, avec Bonnier, par un attentat dont

,l'auteur est demeuré inconnu. Le conseil
des cinq cents arrêta que sa place serait
occupéepar un costumerevêtu d'un crêpe
noir, et que le présidentde l'assembléeré-
pondrait à l'appel de son nom : Ven-
geance !

ROBERT LE FORT, due de France et
abbé de Saint-Martinde Tours, était, selon
les chroniquesde l'Anjou, originaire de la
Saxe. Suivant les généalogistesqui voulu-
rent rattacher la race des Capétiens à celle
des Carlovingiens , il descendait de Chil-
debrand

,
fils de Pépin le Gros et frère de

Charles Martel. Charles le Chauve lui con-
féra le comté d'Anjou, pour le défendre
contre les ennemis de son pays. Robert
combattit les Normandsavec la même va-leur qu'il avait déployée contre l'armée de
Louis le Germanique, lorsque, soutenue
par la noblesse de France, elle était venue
l'attaquer. Les Normands le surprirent à
Brissarthe,village à 5 lieues d'Angers, et
le tuèrent (866). Robert le Fort fût le père
d'Eudes, duc de France, qui partagea le
trône avec Charles le Simple, et de Robert,
roi de France , qui fut le père de Hugues
le Blanc, comte de Paris, et c'est de cedernier que naquit Hugues Capet.

ROBERT, duc de France, second fils de
Robert le Fort, fut proclamé roi par les
grands révoltés contre Charles le Simple en
923. La bataille de Soissons

, qui enleva la
couronne à ce prince, coûtala vie à Robert.
Hugues, son fils, auquel les vassaux offri-
rent le trône, le refusa et fit élire à sa place
Raoul, duc de Bourgogne. Robert laissait
un fils, Hugues le Blanc, comte de Paris ,père de Hugues Capet, et une fille, Emma,
mariée au duc Raoul.

ROBERT, roi de France, fils de Hugues
Capet, succédaà son père eu 996. II passait,
au jugement de ses contemporains,pour le
plus lettré et le plus pieux des rois. Ce
prince, couronné dès 988, avait épousé
en 995 Berthe, fille de Conrad, roi de
Bourgogne trausjurane, et veuvedu comtedelllois, sa cousine au quatrièmedegré.
Grégoire V déclara ce mariage nul, et ex-communia les deux époux (998). Il fut en-fin forcé de renvoyer Berthe, et épousa
Constance, fille de Guillaume Taillefer ,
comte de Toulouse, femme impérieuse etvindicative, qui lui fit condamner des ma-nichéens à être brûlés vifs. On lui offrit
l'empire et le royanine d'Italie; mais il les
refusa. Il fit la guerre à Othe-Guillaume,
duc de Bourgogne, pour la possession de
ce duché qui fut assurée à son second fils

Henri ; l'aine, Hugues,étantmort en 1025,
Henri fut désigné pour son successeur. Les
deux plus jeunes, Robert et Eudes, se sou-
levèrent contre l'autorité paternelle, et
ravagèrent les domaines royaux. Robert
mourut à Melun en 1031, âgé d'environ
soixante ans. On lui attribue plusieurs
hymnesqu'on chante encore dans les égli-
ses, entre autres le Veni, sancle Spiritus
et le Constanliamartyrwm.

ROBERT ou RUPERTDE BAVIÈRE , dit le
Brefet le Débonnaire , électeur palatin,
fils de Robert le Tenace, né en 1352, fut
élu empereur d'Allemagneen 1400 aprèsla
déposition de Vinceslas,roi de Bohème, Il
acheva d'établir la souveraineté des sei-
gneurs allemands en leur cédant la haute
justice que les empereurs s'étaient réser-
vée

,
fonda l'université d'Heidelberg, par-

tagea sesEtatshéréditairesà ses quatre fils
qui ontdonné naissance à plusieurs bran-
ches de la maison palatine, et mourut à
Oppenheimen 1410.

ROBERT DE COURTENAY, fils de Pierre
de Courtenay, empereur latin de Constan-
tinople , lui succéda en 1220. Il se laissa
resserrerpar Vatace, empereur de Nicée ,
et réduire au seul territoire de Byzance.
Guillaume de Montferrat, chef de la croi-
sade que le pape avait prêchée contre Va-
taçe, étant mort, Robert, abandonné des
croisés, fut forcé de conclure une paix hu-
miliante. Il avait épousé la fille d'un che-
valier de l'Artois, déjà promise à un che-
valier bourguignon. Celui-ci, outré de
jalousie, parvint à s'emparer de l'impéra-
trice et de sa mère, noya cette dernière,et
fit coupera l'autre le nez et les lèvres.
Robert en mourut de chagrin (1228). Ce
fut sous le règne de ce prince que naqui-
rent les deux nouveauxempires de Trébi-
sonde et de Thessalonique.

ROBERT BRUCE, roi d'Ecosse, premier
du nom. Voy. BRUCE.

ROBERT II, roi d'Ecosse, chef de la
maison des Stuart, succéda en 1370 à Da-
vid II, son oncle, fils ainsi que sa mère du
célèbre Robert Bruce. Il mourut en 1390,
laissant le trône à son fils Robert III.

BOBERT III, roi d'Ecosse, fils de Ro-
bert II, lui succéda en 1390. Ce prince
faible se retira dans l'île de Bute, laissant
la régence du royaume à son frère l'ambi-
tieux duc d'Albany, qui appela les Anglais
et fit enfermer Robert, duc de Rothsay, fils
aîné du roi et héritier présomptifde la
couronne; dans le château de Falkland, où
il mourut de faim. Robert III, épouvanté
envoya Jacques, son plus jeune fils, en
France; mais, ce prince ayant été fait
prisonnierpar les Anglais, il en mourut
de chagrin en 1406.

ROBERT D'ANJOU, dit le Sageet le Bon,
roi de Naples, succéda en 1309à Charles II,
dit le Boiteux, son père, au préjudice de
Charobert, fils de son frère aîné. Ce prince,
libéral et ami des gens de lettres, cultivait
lui-même les sciences avec succès. Boccace
prétend que, depuis Salomon , on n'avait
pas vu prince aussi savant sur le trône. Il
prit le parti des pontifes romainscontre
l'empereur Henri VII, à la mort duquel
Clément V le nomma vicaire de l'empire
en Italie jusqu'à l'élection d'un nouvel
empereur. Robert mourut en 1343 à l'âge
de soixante-quatre ans, laissant pour hé-
ritière Jeanne sa petite-fille.

ROBERT Ier, duc de Bourgogne, sur-
nommé le Vieux à cause de son long rè-
gne, était le troisième fils de Robert, roi de
France. Henri, son frère aîné, étant monté
sur le trône de France, lui céda en 1032 le
duché de Bourgogne. Robert gouverna
avec rigueur ; il tua de sa propre main
Dalmace de Semur, son beau-père,et mou-
rut en 1075. II avait eu quatre fils et deux
filles. L'aîné des fils, Hugues, était mort en
1058 ; le second, Henri, était aussi mort
avec son père ; les deux survivants étaient
Robert et Simon. Son successeur fut Hu-
gues, son petit-fils, fils de Henri.

ROBERT II, duc de Bourgogne, fils de
Hugues IV et d'Yolandede Dreux, succéda
à son père eu 1272. il eut à combattre les
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prétentions de ses beaux-frères, et fut
nommé en 1294 grand chambrier de
France et lieutenant du roi dans le Lyon-
nais. Il mouruten 1305. Il avait eu d'Agnès
de France neuf enfants. : 1° Jean, mort en
1293 ; 2° et 3° Hugues et Eudes, ses suc-
cesseurs dans le duché de Bourgogne;
4° Louis, prince d'Achale et de Morée ;
5° Robert, comte de Tonnerre, mort eu
1334 ; 6° Blanche, mariée à Edouard, comte
de Savoie ; 7° Marguerite, que son époux
Louis le Hutin, roi de France, fit étrangler
pour l'avoir déshonorépar ses débauches;
8° Marie, femme d'Edouard, fils du comte
de Bar; 9° Jeanne, femme de Philippe de
Valois et reine de France.

ROBERT GUISCARD, chevaliernormand,
originaire de Coutances et fils de Tancrède
de Hauteville,né vers l'an 1015 , rejoignit
ses frères Guillaume Bras de fer, Drogon
et Humphrey en Italie dès qu'il fut en état
de porter les armes, et fut proclamécomte
de la Fouille après la mort de Humphrey.
Il conquit ensuite la Calabre, pacifia ce
pays par sa fermeté et sa clémence,chassa
les Sarrasins de la Sicile et du reste de
l'Italie, et réunit peu à peu sous son auto-
rité toutes les provinces qui forment au-
jourd'hui le royaume de Naples.Il pénétra
en Orient, jeta l'épouvante jusque dans
Constantinople,et, après avoir soumis les
îles de l'Archipel, il se disposait à marcher
sur cette ville lorsqu'il fut enlevé par une
maladieépidémique,l'an1085, dans l'îlede
Céphalonie.La dynastiedeRobertGuiscard
régna dans le midi de l'Italiejusqu'à l'ex-
tinction de cette race en 1186.

ROBERT Ier comte d'Averse et prince
de Capoue, fils de JordanIer et frère de
Richard II, lui succédaen 1116, et mourut
en 1120. Son fils Richard III ne lui ayant
survécu que deux jours, la principautéde
Capoue passa à Jordan II, troisième fils de
Jordan Ier.

ROBERT II, comte d'Averse et prince de
Capoue, succéda en 1127 à son père Jor-
dan II, et tâcha de reconquérirl'indépen-
dance que ses prédécesseursavaientper-
due. Dépossédé par le roi de Sicile et de
Naples, Roger II, il implora les secours de
plusieurs princes. L'empereur Frédéric
Barberousse le rétablit dans ses Etats en
1155. Mais, fait prisonnier par Guillau-
me Ier , fils de Roger, le malheureux Ro-
bert péritmisérablement dans les cachots
de Palerme l'an 1156, après avoir eu les
yeux arrachés.

ROBERT Ier, duc de Normandie, sur-
nommé le Diable ou le Magnifique, fils
de Richard II, succédaen 1028 a son frère
Richard III, que la rumeur publique l'ac-
cusa d'avoir empoisonné. Le pape le con-
damna à faire en expiation un pèlerinage
à Jérusalem. Il mourut à Nicée en Bithy-
nie en 1035. Avant de partir, il avaitexigé
de ses grands vassauxde reconnaître pour
son successeur Guillaumele Bâtard, qu'il
avait eu d'une femme de Falaise , Ariette,
fille d'un pelletier ou d'un brasseur.

ROBERT II, dit Courte-Cuisse,due de
Normandie, fils aîné de Guillaumele Con-
quérant, n'eut en partage que la Norman-
die, tandis que Guillaume le Roux, son
frère, eut l'Angleterre. II contribuabeau-
coup au succès de la croisade de 1096.
A son retour, il tenta vainement de recon-
quérir l'Angleterre sur son frère Hen-
ri Ier, successeur de Guillaume.Livréà ses
plaisirs et gouvernantpar ses courtisans,
il perdit la Normandie avec la liberté. Il
fut fait prisonnier parHenri à la bataille
de Tinchebray en 1106, et mourut dans sa
prison en 1134. Ce prince, juste et humain ,
ayantété blessé d'une flèche empoisonnée,
ne voulut point consentir à ce qu'on su-
çât sa plaie. Sa femme Sybille, profitant de
son sommeil,perdit la vie en la rendant à
son époux.

ROBERT D'ALENÇON, quatrième du
nom, dernier héritier mâle des comtes
d'Alençon, mourut en 1209. Sa soeur, Elie
du Hella, donna cette principauté à Phi-
lippe Auguste. Le comté d'Alençon a été
l'apanage d'un prince du sang depuis 1268

jusqu'auXVIIIe siècle. Lepremier fut Pierre,
fils de saint Louis. Le comté d'Alençon fut
donné ensuite à Charles de Valois, frère de
Philippe VI, et érigé en duché-pairie pour
Jean, son petit-fils, tué en 1415 à Azin-
court. Cette branchede la maison de Va-
lois s'étant éteinte dans la personne de
Charles IV, arrière-petit-fils de Jean, ce
duché fut donné en apanage au cinquième
fils de Henri II, plus tard Henri III.

ROBERT D'ARTOISIer du nom, fils de
Xouis VIII et frère de saint Louis, qui éri-
gea en sa faveur l'Artois en comté-pairie
en 1237. Le pape Grégoire IX, alors en
guerre avec FrédéricII, offrit l'empire à
saint Louis pour son frère. Mais le conseil
du roi le dissuada d'accepter, et répondit
au pape que le comte Robert se tenait assez
honoré d'être frère d'un roi qui surpassait
en dignité, en forces et en biens tous les
autres potentats du monde. Robert suivit
son frère en Egypte, et fut tué, en 1250, à
la bataille de Massoure, qu'il avait impru-
demment fait livrer.

ROBERT D'ARTOIS II du nom, dit le
Bon et le Noble, fils dû précédent, châtia
les rebellesde la Navarre, et fut régent du
royaume de Naples pendant la captivité
de Charles II. Il défit ensuite successive-
ment les Aragonais, les Anglais et les Fla-
mands. Ces derniers prirent leur revanche
à Courtray,où Robert périt percé de trente
coups de pique en 1302. Sa fille Mahaud
lui succéda.

ROBERT D'ARTOIS III du nom, fils de
Philippe d'Artois et petit-fils de Robert II.
Son père étant mort avant son aïeul, et
l'ordre de succession suivant en Artois la
proximitédu sang et non la ligne de des-
cendance directe, Mahaud ou Mathilde,
fille de Robert II

,
lui succéda, de préfé-

rence à Robert III, son petit-fils. Celle-ci
mourut en 1318, et Robert s'empara im-
médiatement de l'Artois; mais il en fut
chassé par PhilippeV ,

roi de France, qui
réclamait cette province du droit de sa
femme, Jeanne de Bourgogne, fille de Ma-
haud et d'Othon, duc de Bourgogne.Ro-
bert renouvela en 1329 ses réclamations,
en les appuyant sur des pièces fausses,
pour lesquelles la Divion, sa complice, fut
brûlée, et lui-même banni de France par
PhilippeVI , dont il avait épousé la soeur.
Il employa les assassins et la magie pour
le faire périr, et, réfugié à la cour d'E-
douard III, roi d'Angleterre, il l'engagea à
se déclarer roi de France. Il fut ainsi la
cause des guerresqui désolèrent la France,
et auxquellesil prit lui-même part, Robert
d'Artois fut blessé mortellement au siège
de Vannes en 1342.

ROBERT DE BAVIÈRE. Voy. RUPERT.
ROBERT D'ARBRISSEL. Voy. ARBRIS-

SEL.
ROBERT GROSSE-TETE ( en latin, Ca-

pito), l'un des savants scolastiques du
XIIIe siècle, naquit en Angleterre dans le
Suffolkshire de parents pauvres. Il s'ac-
quit une grande réputation par sa piété et
sa science, et devint docteur d'Oxford,
puis archidiacre de Leicester, et enfin évê-
que de Lincoln en 1235. Il défendit avec
zèle la juridiction des ordinaires contre le
pape Innocent IV et contre les moines, et
mourut en 1253. On a de lui un grand
nombre d'ouvrages remplis d'érudition, et
dans plusieurs desquels il reprend avec li-
berté et même avec amertume les vices et
les déréglements des ecclésiastiques. Il y
en a un fort rare intitulé Testamen-
tum XIIprophelarum.

ROBERT DE VAUGONDY (Gilles), géo-
graphe français, né à Paris en 1688, fut
géographe ordinaire du roi Louis XV, et
mourut en 1766. On a de lui un Abrégé
des différents systèmes du monde, Géo-
graphie sacrée, Usage des globes, Obser-
vationssur les découvertesde l'amiral de
Fuentès, un Atlas portatif et un Grand
Atlas en cent huit cartes fort estimé. Son
fils, censeur royal, se distingua dans la
même science.

ROBERT (Hubert), peintre d'architec-
ture et de paysage, né à Paris en 1733. II

alla étudier à Rome, et, de retour à Paris
en 1767, il fut reçu à l'académiede pein-
ture à l'unanimité, et nommé garde des
tableaux du roi et dessinateur des jardins
royaux. Enferméà Sainte-Pélagie, il n'en
sortit qu'aprèsdix mois de détention, fut
nommé en 1800 conservateurdu musée du
Louvre, et mourut subitement en 1808. Le
musée possède plusieurs de ses composi-
tions.

ROBERT (Léopold), peintre célèbre, né
en 1794 à la Chaux-de-Fonds (canton de
Neufchâtel), en Suisse. Il étudia la gravure
sous Girardet et la peinture sous David. II
dut à la bienveillante amitiéd'un de ses
compatriotes de pouvoir aller étudier à
Rome les grands maîtres. Ce fut en Italie
qu'il produisit ses premiers ouvrages,
l'Improvisateurnapolitain et laMadone
de l'Arc, et qu'il conçut une passion qui
devait le conduire au tombeau. Il se coupa
la gorge en 1835, de chagrin de ne pouvoir
épouser une femme qu'il aimait. Ses deux
derniers tableaux,les Moissonneurset les
Pêcheurs de l'Adriatique, sont regardés
comme des chefs-d'oeuvre.

ROBERTSON (William), célèbre histo-
rien anglais, né en 1721 à Borthwick en
Ecosse, fit ses études à l'université d'E-
dimbourg, où son père remplissait des
fonctionsecclésiastiques,et suivit aussi la
carrièrede l'Eglise. Reçu ministre en 1742,
il profita de ses loisirs pour se livrer à l'é-
tude de l'histoire.Son Histoire d'Ecosse.
(1759) lui valut les grades de chapelain
ordinaire du roi pour la religion presby-
térienne (1761), principal de l'université
d'Edimbourg (1762) et d'historiographe du
roi pour l'Ecosse (1764). L'Histoire de
Charles-Quint (1769) et l'Histoire d'A-
mérique (1777) mirent le comble à la ré-
putation de cet écrivain consciencieux et
savant, qui mourut en 1793, membre de
presque toutes les académies européennes.

ROBERTSON (Etienne-Gaspard),célèbre
aéronaute et physicien, né à Liège en
1762, fut nommé professeurde physique
du département de l'Ourthe, lorsque la
Belgique fut réunie à la France. Il enri-
chit la physique de plusieurs appareils
nouveaux, et fut l'inventeurde la fantas-
magorie. Il a exécuté dans les principales
villes de l'Europe cinquante-neuf voyages
aérostatiques, dans le but d'étudier les
phénomènes atmosphériques.Il suivit dans
son ambassade de Chinele comte Golownin,
afin d'offrirà l'empereur le spectacle d'une
ascension aérostatique dans son palais. Ro-
bertson mourut aux Batignolles, près de
Paris, en 1837.

ROBESPIERRE ( François- Maximilien-
Joseph-IsidoreDE) naquit à Arras en 1759.
Son père, avocatau conseil supérieurd'Ar-
ras, le laissa orpheliu à l'âge de neuf ans.
Son oncle, M. de la Roche, chanoine de
Paris, lui fit faire ses études au collège de
Louis le Grand. Il devint ensuite avocat
au conseil d'Artois comme son père. Il ob-
tint un prix à l'académiede Metz, pour un
mémoire sur le préjugé qui étend à toute
une famille la honte des fautes d'un seul
(1784). Elu député par le tiers état d'Arras
aux états généraux de 1789, il y montra
plus d'originalité que de hardiesse, et mé-
rita par son désintéressement le surnom
d'Incorruptible. Le peuple de Paris le
nomma député à la convention nationale.
Il y siégea entre Danton et Marat, et y de-
vint le chef du fameux parti de la monta-
gne. Profitant des circonstances que fai-
saient naître ses amis plus entreprenants
que lui, il parvint peuà peu à dominer la
convention. La mort du roi, dont il fut
l'ennemi le plus implacable,et la ruine du
parti des girondinsrendirentson influence
triomphante. Membre du comité de salut
public et président de la convention(1793),
il fut l'un des organisateurs de ce tribunal
révolutionnaire qui envoya à l'échafaud
tant de milliersde victimes. Hypocrite raf-
finé, il avait fait décréter l'existence d'un
Etre suprême,et fit célébrerunefête en son
honneur.Enfin ses collègues se liguèrent
contre lui , sentant qu'ils étaient perdus
s'il coutinuait de vivre et de régner. Un
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coup d'audace les sauva, et Robespierre

fut dans la journée du 9 thermidordécréte
d'accusation. Il se réfugia a l'hôtel de

ville, où il se tira un coup de pistoletqui lui
fracassala mâchoire. Le lendemain il subit
le dernier supplice (1er septembre 1794).

ROBESPIERRE LE JEUNE (Augustin-
Bon-Joseph DE), frère cadet du précédent,
prit au collège Louis le Grand la place
qu'il laissait vacante. Nommé au commen-
cement de la révolution procureur de la
communed'Arras, il suivit à Parisson aîné,
député à l'assembléeconstituante. Elu dé-
puté à la convention nationale par le col-
lége électoral de Paris, il y siégea à côté de

son frère, et vota commelui. Envoyé en
mission à plusieurs armées, il revint a
Paris peu de temps avant le 9 thermidor.
Il ne voulut point que sa cause fût sépa-
rée de celle de son aîné. Lorsqu'à la com-
mune son frère se fut tiré un coup de pis-
tolet, il se précipita d'une croisée pour
ne pas lui survivre. Il se cassa la cuisse, et
fut ainsi porté à l'échafaud.

ROBIGO ou RUBIGO (myth.), déesse qui
présidait chez les Romains à la conserva-
tion des blés. Elle était en grande vénéra-
tion chez les laboureurs, qui lui offraient
en sacrifice une brebis et un chien, avec
du feu et de l'encens, et la priaient de pré-

server les blés de la rouille (en latin, ru-
bigo). On célébrait en son honneur, le
23 avril, des fêtes appelées Robigalies,
instituées par Numa.

ROBIN, mot qui n'est qu'une abrévia-
tion de Robert, et qui est spécialement
appliqué à deux héros de croyances su-
perstitieuses, l'un , Robin Hood, en An-
gleterre, l'autre, Robin des Bois, en Alle-
magne, - ROBIN HOOD, est un personnage
populaire en Angleterre. Les ballades les
plus ancienneslui donnent pour aïeux des
paysans anglo-saxons. C'était un chef de
ces hommes proscrits par la loi (outlaws).
qui , reniant encorela conquêtenormande ,
étaient partout poursuivis, traqués comme
des bêtes fauves, et se maintenaientdans
les forêts sous une sorte d'organisation
militaire qui en faisait d'autres hommes
que des brigands. L'imagination populaire
prêtait à Robin Hood toutes les vertus et
toutes les qualités du moyen âge. La tra-
dition vulgaire est qu'il périt dans un cou-
vent de femmes, où la religieuse qui de-
vait lui tirer du sang pour le soulager,
l'ayant reconnu, profita de sa science pour
le tuer. Robin Hood vivait au XIIe siècle,
— L'Allemagne a sur son ROBIN une autre
tradition. Elle en fait le chasseur mysté-
rieux de la forêt, procurantà qui en veut
des balles enchantées, moyennant le con-
trat, terrible qui lui assure l'âme de son
protégé. Ce héros n'est qu'une des nom-
breuses personnificationssous lesquelles le
croyance superstitieuse du peuple a dé-
peint le génie du mal, Satan. Robin des
Bois est le sujet d'un opéra de Weber.

ROBINIER,genre de la famille des légu-
mineuses

,
renfermant plusieurs espèce;

originairesdu nord de l'Asie et des Etats-
Unisd'Amérique.Le robinierfauxacacia ,
type du genre, estun bel arbrede quatorze
à vingt mètres de haut. Son feuillage élé-
gant et léger, les grappes longues et pen-
dantes de ses fleurs blanches ou roses, qui
répandent un parfum agréable, le font
rechercher. C'est aussi une plante utile
qui donne de jolis meubles avec son bois,
des cercles avec ses jeunes branches, des
tissus souples et solides avec les fibres de
Bon écorce, une liqueur de table et unsirop avec ses fleurs. Toutes ses parties
peuvent servir à la teinture. Le robinier
porte la féconditédans les lieux incultes et
les sables mouvants qu'il fixe au moyen de
ses racines traçantes. On le cultive enFrance depuis 1615.

ROBINSON CRUSOÉ, personnage imagi-
naire, qui est le héros d'un roman de l'An-
glais Daniel de Foe, traduit dans toutes les
langues et imité par plusieurs autours. Les
aventures de Robinson Crusoé, jeune
homme qui, seul dans une île sauvage, yvit du travail de ses mains, ont cependant

quelque fondement. Elles ont été suggérées

par celles d'AlexandreSelkirh, matelotécos-
sais du vaisseau les Cinq-Ports, qui vé-
cut pendantquatre ans dans l'île de Juan-
Ferhandez, où il avait été abandonné en

1705 par le capitaine Stralling.
ROBINSON (Anastàsie), fille d'un peintre

en portraits, cultiva d'abord la peinture, et
la quitta ensuite pour la musique. Elle eut
pour maîtres Bononcini à Londres et Ra-
meau à Paris, et débuta sur le théâtre de
Londres dans l'opéra de Narcisse de Scàr-
latti. Elle se retirade la scèneen 1723 pour
épouser le comte de Péterborough,qui, dans

un âge avancé, s'était épris des charmes de

cette virtuose. Il la laissa veuve en 1735.
La comtesse ne mourut qu'en 1750. Elle
avait fondé une académie de musique dans
son hôtel de Parson's Green.

ROBINSON (Marie DARBY,ministriss), femme
célèbrenon moinsparsesmoeursfaciles que
parsestalentscommecomédienneetcomme
auteur, naquit à Bristol en 1758, et épousa
à l'âge de quinze ans M. Robinson,qui n'a-
vait ni rang ni fortune. Elle se fit comé-
dienne pour échapperà lamisère.Le prince
de Galles (plus tard GeorgesIV), Payant vue
dansle rôle dePerditade Winler's Tale de
Shakespeare, en devintéperdumentamou-
reux. Pendant deux ans, elle captiva l'hé-
ritier du trône, qui la combla de riches
présents. Ses poésies (1788), publiées d'a-
bord sous des noms supposés, furent ac-
cueillies avec enthousiasme et lui firent
donner le surnom de Sapho anglaise. Elle

a fait aussi des romans et des pièces de
théâtre.Mistriss Robinson mourut en 1800.

ROBOAM, fils et successeur de Salomon.
l'an 975 avant J.-C., se vit abandonné de
dix tribus qui, n'ayant pu obtenir une di-
minutiond'impôts, reconnurentJéroboam
pour roi ; les seules tribus de Juda et de
Benjamin lui demeurèrent fidèles. Depuis
cette époque la Judée futpartagéeen deux :
le royaume de Juda, où régnèrent les suc-
cesseurs de Roboam,et le royaume d'Israël,
où régnèrent les successeursde Jéroboam.
En punition des impiétés de Roboam, Dieu
suscita Sésac, roi d'Egypte, qui entradans
Jérusalem, la pilla et prit les trésors du
temple (971). Roboam régna jusqu'en 958,
et eut pour successeurson fils Abia.

ROBRE (et par corruption rob), se dit
au whist d'une certainemanièrede lierles
parties. On a fait un robre lorsqu'on a ga-
gné deux partiesde suite, ou lorsqueaprès
avoir réussi dans la première et perdu la
seconde, on gagne la troisième.

ROBUSTI (Jacques), célèbre peintre
connu sous le nom de Tinlorel.

ROC, masse pierreuse d'une grande du-
reté. Le roc diffère de la roche en ce que
celle-ci est d'une grande étendue , dispa-
raissant quelquefois sous des couches de
terre végétale ou sous les eaux de la mer.
Le mot roche s'emploie d'ailleurs spéciale-
menten minéralogie. Le mot de rocherest
réservé pour la partie desmassespierreuse;
qui se fait le plus remarquer par son élé-
vation et sa masseimposante.

ROCAMADOUR, village du départememt
du Lot, dansle canton de Gramatet Parron
dissement de Gourdon

,
à 6 lieues de cette

dernière ville. Population 1,400 habitants
Sa fondation est attribuée à un saint Ama-
dour ou Zachée, serviteurde la Vierge Ma-
rie, qui vint chercher dans ce village un
asile contre les persécutions qu'il essuyait
eu Palestine. Il s'appuiesurun rocherélevé
au sommet duquel est l'oratoire, composé
de l'églisedédiée à la Vierge et de celle dé-
diée à saint Amadour. Celle-ci est en quel-
que sorte souterraine,et n'offre de remar-
quable que ses boiseries et la châsse du
saint. Cette église a toujours été en grande
vénérationdans le pays, etattire de nom-
breux pèlerins. C'est là que s'assemblè-
rent les états de la province pour deman-
der au ciel l'extinction dos hérésiesdes al-
bigeois. Elle était autrefois fort riche.

ROCAMBOLE, espèce du genre ail, ap-pelée encore ail d'Espagne, et qui croît
spontanément dans diverses contrées de
l'Europe, Burtouten Hongrie et on Suède

On en mange les petites bulbes ou soboles
purpurines et blanchâtresqui couronnent
la tige et se voient entremêléesaux fleurs.
La rocambolese distinguede l'ail ordinaire
par sa saveurdouce.

ROCCELLE,genre de plantescryptoga-
mes de la famille des lichens, renfermant
la plante vulgairement appelée orseille.
Voy.

ROCH (Saint) naquit à Montpellier en
1295 d'une famille noble et riche. Orphe-
lin àvingt ans, il alla à Rome en pèlerina-

ge, y guérit un grand nombre de person-
nes malades de la peste, et s'arrêtaà son
retour à Plaisance. Frappe lui-même de
cette horrible contagion, et contraint de
sortir de la ville pour ne pas infecter les
autres, il se retira dans une forêt, où le
chien d'un gentilhomme voisin, nommé
Gothard, venait, dit-on, lui apportercha-
que jour son pain. Quelque temps après, il
fut guéri et retourna à Montpellier, où il
mourut en 1327. Son culte, célèbre par là
dévotion des fidèles qui l'invoquent sur-
tout dans les maladies contagieuses, a été
fixé au 16 août.

ROCHAMBEAU (Jean Baptiste-Donatien
DE VIMEUR , comte DE)

,
naquit en 1725 à

Vendôme, dont son père était gouverneur.
Il entra à seize ans en qualité de cornette
dans le régiment de cavalerie de Saint-
Simon. Capitaineen 1744, aide de campdu
duc d'Orléansen 1745, colonel du régiment
de la Marche en 1747, brigadier d'infante
rie en 1756, maréchal de camp et inspec-
teur général d'infanterie eu 1761, lieute-
nant général en 1780, avec le cordon rou-
ge, l'inspectionde laBretagneet de laNor-
mandie, il fut chargé du commandement
de l'arméeauxiliaireenvoyée dansl'Améri-

que septentrionale.De retour en France,
le roi le nomma chevalier de ses ordres et
gouverneur de la Picardie. Appelé en 1790

au commandement de l'armée du Nord, il
mérita par ses services le baton de maré-
chal de France la même année. Il donna

sa démission, par suite des dégoûts dont
Dumouriez l'abreuva, après cinquante ans
de services, et mouruten 1804.

ROCHAMBEAU ( Donatien-Marie-Joseph
DE VIMEUR, vicomte DE), fils du précédent,
naquit en 1750. Dès l'âge de douze ans, il
avait embrassé la carrière de son père.
Colonel du régiment Royal-Auvergneen
1779, maréchal de camp en 1791, lieute-
nant général en 1792, il fut appelé au
commandement des îles du Vent. En 1796,
il futnommé gouverneurgénéralde Saint-
Domingue. Après la mort du généralLe-
clerc, il prit le commandement de la mal-
heureuse armée expéditionnairequi fut
forcée de se rendre aux Anglais en 1808.
Remis en liberté seulement en 1811, il fut
tué d'un coup de boulet à la bataille de

Leipzigen 1813.
ROCHDALE, grande ville d'Angleterre,

sur la Dale, dans le comté de Lancastre,à

4 lieues de Manchester. Elle commerce en
pierres, ardoises, charbon de terre. Elle a
des manufactures de flanelles et autres
étoffes, et une population de 10,800 habi-

tants.
ROCHE, nom donné, en minéralogie,à

toute substance plus ou moins solide,exis-

tant dans l'écorce terrestre en volumes

assez considérables. Le mode d'arrange-
ment des parties qui composentune roche
s'appelle texture. Il y a des roches à tex-
ture cristalline,feuilletée, fibreuse, lamel-
laire, etc. Les roches se trouvent princi-
palementen bancs, en couches et en ty-
phons. Elles sont en couches ou en strate
lorsque leurs masses, assises-à côte les unes
des autres, ou les unes sur les autres, sont
divisées en parties plus étendues en lon-
gueur et en largeurqu'en épaisseur.Elles
sont en typhons dans le cas contraire. Les
plus abondantesdes roches sont le gneiss,
le granit, le calcaire, le micaschiste,l'ar-
gile, le grès, la granwacke, etc. Les moins

communes sont les gypses, les obsidiennes,
les combustibles, etc.

ROCHE TARPÉIENNE ou MONT TARPÉIEN,

colline de Rome, faisant partie du mont
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Capitolin. Elle a environ 80 pieds de hau-
teur perpendiculaire,et c'est de là que les
Romains précipitaient les criminels con-
damnés à mort. Son voisinage du Capitole
a donné lieu à cette locution : Il n'ya pas
loin du Capitoleà la roche Tarpéienne,
pour dire : le triomphe n'est pas loin de
la mort. Cette colline reçut son nom de
Tarpéia, qui y fut enterrée.

ROCHE (Miss Maria-Regina), célèbre ro-
mancièreanglaise, dont les écrits ont été
traduitsen allemandet eu français, et qui,
avant l'apparition de WalterScott, tenait
le sceptre de la littérature romantique. On
cite d'elle les Enfantsde l'abbaye, le Vi-
caire de Lansdowne, Clermont , Trécot-
hicli Bower, la Visite nocturne, le Fils
banni, etc. Miss Marie-Regina Hoche est
morte vers 1820.

ROCHE (LA), bourg du royaume des
Pays-Bas, sur l'Ourthe, dans la province
et à 13 lieues de Liège. Sa population est
de 1,560 habitants. Ce bourgest situé dans
la forêt des Ardennes, avec un château
fort, ouvrage prétendu des Romains. Au
vu siècle, c'était la maison de chasse de
Pépin d'Héristal. Le bourg fut réduit en
cendres en 1704.

ROCHE (Sophie GUTTERMAHN, femme DE
LA) , romancière allemande, naquit en
Souabe en 1730. Elle épousa le conseiller
Frank, plus connu sous le nom de la Roche.
Restée veuve en 1789, elle mena une vie
malheureuse jusqu'à sa mort en 1807. Elle
fut pleurée par tout ce que l'Allemagne
comptait de plusdistinguédans les lettres.
Mme de la Roche écrivait avec une grande
pureté. Ses principaux ouvrages sont :
Mademoiselle, de Sternheim, Lettres de
Rosalie, Rosalie et Cleéberg, Lettres à
Lina, Lettres sur Manheim, Histoire de
miss Lemy, etc.

ROCHE-BERNARD (LA), petite ville de
Bretagne, chef-lieu de canton du départe-
ment du Morbihan, sur la Vilaine, dans
l'arrondissement et à 9 lieues de Vannes,
à 4 lieues de l'embouchure de la Vilaine.
Sa population est de 6,000 habitants. C'est
une ancienne baronnie.

ROCHEBLOND (Charles HOTMAN
,

dit LA),
bourgeois de Paris, fut l'auteur de la fac-
tion des seize, ainsi nommée parce qu'elle
avait distribué à seize de ses membres les
seize quartiersdeParis. Cette faction, dont
le but était de s'opposer aux mesures de
Henri III qui favorisait les huguenots, et
d'empêcherque le roide Navarre(Henri IV)
ne parvînt au trône, se réunit à la grande
ligue; mais elle avait ses intérêts particu-
liers, et ne seconda pas toujours les ducs
de Guise ou de Mayenne, auxquels elle
préférait le roi d'Espagne.

ROCHECARDON
,

vallon romantique du
Lyonnais, s'étendant le long de la Saône,
dans le département du Rhône. Ce vallon,
jadis séjour de Jean-Jacques Rousseau,
possèdeune belle filature destinée aux fa-
briques de crêpes, près de la maison qu'il
occupait. Rochecardon possède un bois et
la fontaine du Roset.

ROCHECHOUART,ville du Limousin,sur
la pente d'une montagne baignée par une
petite rivière, chef-lieu d'arrondissement
du département de la Haute-Vienne, à 9
lieues de Limoges. Sa population est de
1,700habitants. Elle a un tribunal de pre-
mière instance et des mines de fer au ter-
ritoire. La ville de Rochechouart a donné
son nom à une maison illustre de France,
pour laquelle elle fut érigée en duché-
pairie.

ROCHECHOUART,l'une des plus nobles
et des plus anciennes maisons de France,
qui a donné un grand nombre d'hommes
illustres à l'Etat. — RENÉ DE ROCHECHOUART,
baron de Mortemart et de Montpipeau,
seigneur de Vivonne, de Lussac, etc., che-
valier des ordresdu roi, né en 1526, suivit
ton père, François de Rochechouart, dès
l'âge de quinze ans au siège de Perpignan.
Il se trouvaen 1552à la défense de Metz, et
mourut en 1587. Il avait épousé en 1570
Jeanne de Saulx, fillede Gaspard, seigneur
de Tavannes,dont il eutneufenfants. L'aï-

né, GASPARDDE ROCHECHOUART,marquis de
Mortemart, né en 1585, mort en 1643;
servit les rois Henri III et Henri IV

, et
laissa GABRIELDE ROCHECHOUART, duc de Mor-
temart, pair de France, premier gentil-
homme de la chambre, mort en 1675.

ROCHECHOUART (Louis-VictorDE), duc
de Mortemart et de Vivonne, prince de
Tonriay-Charente

, etc., gouverneur de
Champagneet de Brie, général des galères,
fils aîné de Gabriel de Rochechouart,servit
de maréchal de camp à la prise de Gigeri
en Afrique (1664), de Douay (1667) et au
siège de Lille. Il devint en 1673 vice-roi
de Messine, maréchal de France en 1675,
et mourut en 1688. Le duc de Vivonne
(c'était là le nom sous lequel on le dési-
gnait d'habitude)était undesbeauxesprits
de la cour, ami de Despréaux et versifica-
teur lui-même. Il dut en partie son éléva-
tion à Mme de Montespan, sa soeur.

ROCHECHOUART ( Françoise-Athénaïs
DE), marquise de Montespan. Voy. ce
mot.

ROCHECHOUART (Marie-Madeleine-Ga-
brielle DE), l'un des beaux esprits du XVIIe
siècle, abbesse de Fontevrault, était fille
de Gabriel de Rochechouart, et soeur du
duc de Vivonne et de la marquise de Mon-
tespan. Sa science, la beauté de son génie,
sa vertu, sa piété lui acquirentune grande
réputationdans toute la France. Elle mou-rut en 1704, à cinquante-neufans.

ROCHECOTTE (Fortuné-Guyon
, comte

DE), chefde chouans,naquiten 1769 prèsde
Langeais (Indre-et-Loire). Il sortit en 1786
de l'école militaire deParispourentrerdans
le régiment du roi, et émigra en 1790. Il
servit dans le régiment du prince de Con-
dé, et vint en 1796 se mettre à la tête des
chouans du Maine. Il y resta jusqu'à la ré-
volution du 18 fructidor, et il alla aussitôt
rejoindre Louis XVIII à Blauckembourg.
De retour à Paris, et dénoncé comme un
des agents royalistes les plus acharnés, il
fut arrêté, livré à une commission mili-
taire, et exécuté en 1798.

ROCHEFLAVIN (Bernard DE LA), l'un des
plus savants jurisconsultes et des plus
grands magistrats de son siècle, naquit en
1552 à Saint-Cernin(Aveyron). Il fut d'a-
bord conseillerau parlement de Toulouse,
puis à celui de Paris. Il devint ensuite
premier président en la chambre des re-
quêtes au parlement de Toulouse, et fut
fait conseiller d'Etat par le roi Henri III.
Il mourut en 1627, à soixante-seizeans.

ROCHEFORT, belle et forte ville de
France, chef-lieu d'arrondissementdu dé-
partementde la Charente-Inférieure, avec
un port vaste, commode et profond sur la
Charente,à 4 lieuesdesonembouchuredans
l'Océan. Sa population est de 17,000 habi-
tants.Ellefût fondée en 1664 par LouisXIV,
et bâtie à grands frais sur pilotis, confor-
mément au plan de Bordeaux, avec des
rues larges et régulières, des remparts
plantés d'arbres et une place d'armes or-
née d'une belle fontaine. Rochefort est le
chef-lieu du quatrièmearrondissementma-
ritime. Il a des tribunaux de première
instance et de commerce, un collège com-
munal, un théâtre, une école de naviga-
tion, une école des sciences et arts, fine
bibliothèque, un cabinet d'histoire natu-
relle, un jardin botanique, un arsenal, un
bagne de forçats, une fonderie de canons,
et un magnifique hôpital pour la marine.
Ses chantiers de construction sont très-
vastes. Cette ville a des fabriquesde vinai-
gre et des raffineries de sucre. Elle com-
merceen grains, eaux-de-vie, épicerie, sel,
etc. Son séjour est malsain à cause des
marais qui l'avoisinent. Elle est située à 8
lieues de la Rochelle.

ROCHEFORT, petite ville de Franco ;
dans le canton et à une lieue un quart de
Dourdan (départementde Seine-et-Oise),
près des restes d'une ancienne forteresse
sur une roche élevée, d'où lui vient
le nom de Rochefort. Sa population, y
compris le hameau de Bourgneuf, une
ferme et quelques moulins écartés, est de
700 habitants. Rochefort était autrefois le

siège d'un bailliage royal et d'un comté
dont les possesseursse sont rendus fameux
dans le moyen âge.

ROCHEFORT(Guy DE MONTLUÉRY, comte
DE), fut de la première croisade (1097).
Philippe Ier le fit sénéchal, et demanda la
main de sa fille aînée pour son fils Louis le
Gros. Mais ce prince ayant, sous prétexte
de parenté, fait casser ce mariage trois
ans après, sans l'avoir consommé, le comte
de Rochefort lui déclara la guerre. Il fut
vaincu et mourut en 1108.

ROCHEFORT (Hugues DE MOKTLUËRY
,comte DE), dit de Cressi, du nom d'une

petite ville qui lui appartenait,fils du pré-
cédent, fut aussi sénéchal. L'histoire ne
fait mention que de sa cruauté, de ses in-
justices et de ses brigandages. Accuséd'a-
voir étranglé un de ses cousins, il demanda
son pardon au roi, et entra dans un mo-
nastère de l'ordrede Saint-Benoît.

ROCHEFORT(Guy DE), seigneur de Pleu-
vanten Bourgogne,chambellanet conseil-
ler de Charles le Téméraire, duc de Bour-
gogne, passaensuite au service de LouisXI.
Charles VIII le fit chancelier de France en
1497. Il fit créer le grand conseil, et mou-
rut en 1507. Il ne faut pas le confondre
avec son frère Guillaume de Rochefort,
mort en 1492, et chancelier de France
avant lui.

ROCHEFORT(Guillaume DE), littérateur
distingué, né à Lyon en 1731, était avant
vingt ans receveur général des fermes à
Cette. Il s'adonna dans ce séjour à la cul-
ture des langues anciennes, et renonça
même à son emploi en 1762 pour s'en oc-
cuper tout entier. Sa traduction en vers
de l'Iliade, qu'il publia en 1766, lui valut
son admission à l'académie des inscrip-
tions et belles-lettres. Il fit aussi paraître
celle de l'Odyssée. Ces deux ouvrages,
joints à sa traductiondu théâtre de So-
phocle avec notes, lui ont acquis un rang
distingué parmi les hellénistes. Il estmort
en 1789.

ROCHEFOUCAULD (LA), petite ville du
département de la Charente, ci-devant
duché-pairie, chef-lieu de canton de l'ar-
rondissementet à 5 lieues d'Angoulême,
sur la Tardouère. Elle a une bibliothèque,
un château remarquablebâti, dit-on, sous
François Ier

, et 2,600 habitants. C'est la
patrie du duc de la Rochefoucauld, auteur
desMaximes. Elle faitun commerce consi-
dérable de bois, de merrain, de lattes, de
fil à coudre.

ROCHEFOUCAULD(LA), l'une des plus
anciennes et des plus illustres maisons de
France , originaire de l'Angoumois et dans
laquelle se fondit en 1557 celle des comtes
de Roucy.—FRANÇOIS V, mort en 1650 ,

fut
le premier duc de la Rochefoucauld. Du
frère de son bisaïeul descendait Anloine
de la Rochefoucauld, général des galères
en 1528, mort en 1537, et souche de la
branche des marquis de Langeac. Une au-
tre branche, celle des comtes de Randan,
finit en la personne de Jean-Louis de la
Rochefoucauld, tué à Issoire en 1590, et
dont la fille Marie-Catherine, duchesse
de Randan, dame d'honneur d'Anne d'Au-
triche et gouvernante de Louis XIV, morte
en 1677 à quatre-vingt-neuf ans, avait
épousé le marquis de Senecey. La fille
qu'elle en eut épousa le comte de Fleix.
Quant à la branche des ducs de la Roche-
foucauld

,
elle se continue encore. C'est

d'elle qu'est sorti l'auteur des Maximes.
ROCHEFOUCAULD (François VI DE LA ) ,prince de Marcillac, chevalier des ordres

du roi, gouverneur de Poitou, l'un des
plus beaux esprits du XVIIe siècle, était
fils de François V, premier duc de la
Rochefoucauld. Né en 1613 ,

il se trouva
jeune encore mêlé aux intrigues qui si-
gnalèrent les dernièresannéesde Richelieu.
Il joua un très-grand rôle dans les guerres
de la Fronde à cause de sa passion pour la
duchesse de Longueville. Rentré en grâce
auprès du roi après cette guerre, il se mit
à écrire les deux livres qu'il nous a laissés :
les Mémoires

, ouvrage intéressant et pré-
cieux, et les Maximes, recueil de pensées
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morales, tendant pour la plupart a prou-
ver que le mobilede nosactionsest l'amour-
propre. Le duc de la Rochefoucauld mou-
rut en 1680. II a , dit-on, travaillé à la
Princesse de Clèves, roman de madamede
Lafayette , son amie intime vers la fin de
ses jours.

ROCHEEOUCAULD- D'ENVILLE ( Louis-
Antoine, duc DE LA ROCHE-GOYONet DE LA),
pair de France, né en 1743, fut élu dé-
puté aux états générauxde l789 par la no-
blesse de Paris. Il fut un des premiers
membres qui se réunirent au tiers état,
et se prononça fortement pour la cause de
la liberté. Membre et président du dépar-
tementde la Seine (1792), il provoqua et
signa la fameuse adresse en faveur de
la liberté des opinions religieuses. Il périt
assassiné à Gisors par des septembriseurs
(1792).

ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT (Fran-
çois-Alexandre-Frédéric,duc DE LA), pair
de France, fils du duc d'Estissac et cou-
sin germain du précédent, naquit à Paris
en 1747. Attaché à la personne de Louis
XV et à celle de Louis XVI en qualité de
grand maître de la garde-robe, il fut en
1789 élu député aux états généraux par
lanoblessede Clermonten Beauvoisis.Pour-
suivi par les terroristes en 92 , il passa en
Angleterre, puis aux Etats-Unis, et ne
rentra en France qu'après le 18 brumaire.
Retiré à Liancourt, il y fonda une vaste
École et des manufactures qui lui méri-
tèrent de Napoléon la décoration de la Lé-
gion d'honneur. C'est du château de Lian-
court que se répandirent dans tout le
royaumela vaccineet l'enseignementmu-tuel. Pair de France en 1814, ce vénérable
patriarchede la bienfaisance et de l'indus-
trie mourut en 1827.

ROCHEJACQUELIN (Henri, comte DE LA),
fils du colonel marquis de la Rochejacque-
lin, né en 1772 près de Châtillon (Vendée),
étudia à l'école militaire de Sorèze, et seretira en Vendée en 1792. Choisi pour chef
par les insurgés de Châtillon et de Saint-
Aubin de Baubigné, il joignit sa troupe à
celles de Lescure, de Bonchamp et de
d'EIbée. A la mort de ces généraux, il fut
appelé au commandementen chef. Il avait
à peine vingtet un ans. Malgré ses talents
et sa bravoure,il perditsuccessivement sonarmée, et fut-tué dansle bourgde Nouaille
en 1794.— Son frère puîné Louis, marquis
DE LA ROCHEJACQUEUK, voulut, dans les cent
jours, l'imiter en soulevant la Vendée. Sa
tentative fut infructueuse. II fut tué aucombat des Mathes en 1815. Le roi Louis

,XVIII, voulant récompenser sa famille,
créa pair son fils aîné, âgé seulement de
douze ans.

ROCHELLE (LA)
, belle et forte ville deFrance, chef-lieude préfecture du dépar-

tement de la Charente-Inférieure,avec unport sûr et commode sur l'Océan, à 121lieues de Paris. Sa populationest de 15,000
âmes. La Rochelle a un tribunal de pre-mière instance et un tribunal de com-
merce , une bourse de commerce, des so- ;
ciétés savantes , un collège communal,
des écoles de navigation et de médecine,
une direction des douanes, un syndi-cat maritime, une bibliothèque, un ca-binet d'histoire naturelle, un jardin bo-tanique, un théâtre, une académie desbelles-lettres,sciences et arts, un évêché
suffragant de Bordeaux, un grand sémi-naire diocésain. Ses maisons ont, la plu-part, des arcadeset des portiques ; ses for-tifications sont l'ouvrage de Vauban. Elle
commerce en vins, eaux-de-vie,sel, papierserges, toiles, etc. Elle a des raffineries desucre, des filatures de colon, des tanne-
ries, des faïenceries, etc. Ses exportationset ses importations sont considérables.—
La Rochelle était primitivement une petiteville qui appartint aux comtes de Mau-leon , puis à Eléonore d'Aquitaine qui luidonna une charte. Livrée aux Anglais en1360, elle s'en défit douze ans après. A

époque desguerres de religion, elle devint
(1568) le boulevarddu protestantisme. As-
siégée vainementpar le duc d'Anjou (1672),elle ne fut prise qu'en 1628 par le cardinal

de Richelieu,qui l'isola de la merau moyen
d'une digue énorme de 747 toises, et dont
on voit encore les restes à marée basse. Le
siégé avait duré quatorze mois dix-huit
jours et coûté 40,000,000.

ROCHER.Voy. Roc.
ROCHER(en latin, murex), genre de

mollusques de l'ordre des gastéropodes,
famille des buccinoïdes, tribu des canali-
culées, renfermant toutes les coquilles à
canal saillant, dont les tours de la spire
sont garnies d'espaceen espace de tuber-
cules mousses ou d'émineuces pointues
particularité qui, jointe à la dureté de la
coquille, rend l'animalinattaquablecomme
le rocher. Ce mollusque fréquente le voi-
sinage des côtes, et se cache au milieu des
fucus ou même dans le sable, parce qu'il y
trouve en abondance les mollusques litto-
raux dont il fait sa principale nourriture.
Les rochers se rencontrentsurtout dans les
mers du Midi.

ROCHERS (LES), ancien château, près
de Vitré (Ille-et-Vilaine), en Bretagne. Il
fut longtemps le séjour de madame de Se-
vigne.

ROCHES (Marie-Jeanne BONCOURD,femme
DES)

,
née à Saint-Malo (Ille-et-Vilaine) en

1774. Orpheline dès l'âge de deux ans,
elle passa au couvent les premières années
de sa vie, et se maria au bourg de Caucale.
Elle se rendit ensuite à Paris avec son
mari, et cultiva les lettresavecsuccès. Elle
fut l'amie de mesdames Dufresnoy, Guyot,
Joliveau , Merard-Saint-Just et princesse
de Salm, et mourut en 1811. Elle a fait des
élégies et des nouvelles.

ROCHESTER(Rossa, Durobrivis), an-
cienne ville du comté de Kent, sur la Med-
way, que l'on pusse sur un des plus beaux
ponts d'Angleterre, à 12 lieuesde Londres.
Elle a 21,800 habitants, y compris ceux
de Chatam, regardée comme son faubourg.
Son château a été construitpar Guillaume
le Conquérant.Rochestera une magnifique
cathédrale

,
des rues vastes, de beaux hô-

tels, et envoie deux députés au parlement.
ROCHESTER (John WILMOT, comte DE),é en 1648, fut l'un des plus spirituels sa-

tiriques anglais et le compagnon des dé-
hanches de Charles II. Il voyagea en Eu-
rope, et servità son retour avecdistinction;
mais il ruina tellement sa santé par ses
désordres qu'il mourut à la fleur de l'âge
en 1680. Ses satires sont ce qu'il a fait de
mieux ; mais une excessive licence inter-
dit la lecture de ses poésies.

ROCHET, ornement que portent les évê-
ques ou les abbés, et qui consiste dans un
surplis à manches étroites comme celles
d'une aube. Les chanoines réguliers de
Saint-Augustinportaient aussi le rochet.

ROCHEUX (MOSTS).Voy. ROCKY.

ROCHIER, nom vulgaire de l'oiseau ap-pelé émèrillon. On le donne cependant
spécialementau vieux mâle de cette es-pèce dans son plumage parfait.

ROCHLITZ, petite et ancienne ville deSaxe, chef-lieu d'un bailliage de la pro-vince de Misnie
, avec un beau château

sur une éminence baignée par la Mulda,
à 10 lieues de Leipzig. Sa population est
de 2,000 habitants. La Mulda y est traver-
sée par un beau pont de pierre de 208
pieds. La montagne de Rochlitz renferme
des carrières de marbre , de belles pierres,
de jaspe et de calcédoine.

ROCHON (Alexis-Marie DE), astronome
navigateur, né au château de Brest eu1744

,
était à vingt-quatre ans bibliothé-

caire de l'académie royale de marine à
Brest, et dans la même année correspon-dant de l'académie royale des sciences. Il
reçut en 1766 le titre d'astronome de la
marine, et fut envoyé en cette qualité dans
le Maroc. Charge en 1768 d'aller recon-naître les écueils et les parages de l'île
Bourbon, il s'acquittade sa mission avecsuccès. Il fit plusieursautres voyages, et, de l
etour à Brest en 1772, il fut nommégarde
du cabinet de physique et d'optique duroi. Il obtint en 1787 la place d'astronome
opticien de la marine, fut nommé en1790 membre de la commission des mon-

naies , et en 1796 directeur de l'observa-
,toire de Brest. En 1802, il se fixa à Paris et

obtint un logementauLouvre. Continuelle-
ment occupé du progrès des sciences, il
mourut en 1817. On a de lui une quantité

.
d'ouvrages curieux sur l'astronomie et les
sciences.

ROCHON DE CHABANNES (Marc-An-
toine- Jacques), auteur dramatique, né à
Paris en 1730, mort en 1800 , débutapardeux ou trois opéras comiquesassezmé-
diocres, et donna ensuiteau,Théâtre-Fran-
çais plusieurs comédies,.dont quelques-
unes eurent du succès. Il travailla plus
tard exclusivement pour le Grand-Opéra.
La Harpe l'a jugé sévèrement dans sonCours de littérature.

ROCHOW(Frédéric-Everard DE), célèbre
philanthropeallemand, néà Berlinen 1734
servit en qualitéd'officier de cavaleriedans
la guerre de sept ans. Desblessures graves
le forcèrent de quitter le service en 1757.
II acquitsans maîtres une grande connais-
sance du latin, des langues modernes,de
l'économie politique et rurale, établit sur
sa terre de Reckan une école élémentaire
qui devint le modèle d'une infinité d'au-
tres, et fut le bienfaiteur,des habitants
des campagnes. Il mourut en 1805, cha-
noine et dignitaire du grand chapitre de
Halberstadt, et laissa par son testament
12,000 francs à ses écoles. On a de lui plu-
sieurs traités élémentaires. L'un d'eux,l'Ami des enfants, a été traduit dans tou-
tes les languesde l'Europe.

ROCKINGHAM ( Charles-Watson WENT-
WORTH, marquis DE), hommed'Etatanglais,
né en 1730, succéda à son père, premier
marquis de Kockingham, dans ses titres et
dignités en 1750. Son influence dans le
parti wigh le fit mettre à la tête du minis-
tère en 1765,avec les fonctionsde premier
lord de la trésorerie. Il quitta le ministère
en 1766, et fut en 1732, après la chute de
lord North, replacé à la tête de l'adminis-
tration, avec le même titre. Sa mort, ar-
rivée la même année, amena la dissolution
du nouveau ministère. Les whigs le con-
sidéraientcomme leur chef.

ROCKY-MOUNTAINS ou MONTS ROCHEUX,

grandechaînede montagnesde l'Amérique
du Nord, la bordant dans toute sa lon-
gueur ,

du N.-O. au S.-O, le long de la
mer Pacifique. Ces montagnes, qui s'élè-
ventles unes sur les autres, et semblent se
perdre dans les nues, ont été franchies en
1810 par les capitaines Clarke et Lewis.
Elles se joignent dans le Mexique à la
Sierra Yerde qui, s'unissantà son tour à la
Sierra de la Madré, forme par elle la liai—

son avec la grande chaîne des Andes. Le
pic le plus élevé des monts Rocheuxest le
Big-Horn.

ROCOU
,

pâte tinctoriale, d'un brun
rougeâtre, employée non-seulement par
les teinturiers, mais encore par la méde-
cine comme purgatifdoux et contre-poi-
son du manioc. On l'obtient des graines
du rocouycr, arbre de trois à quatre mè-
tres et demi de haut, garni de feuilles cor-
diformes et de fleurs roses disposées en
panicule terminale. Avec son écorce on
prépare des toiles et des cordages; son bois
est dur, et fournit un bon chauffage. Le
rocouyer se trouve dans l'Amérique méri-
dionale et l'Océanie. Il appartient à la fa-
mille des liliacées.

ROCOUX, village de la province de
Liège (Belgique) où le maréchal de Saxe
remporta, le 11 octobre 1746, une victoire
signalée sur les ennemis de la France.

ROCROI, petite ville de France, chef-
lieu d'arrondissementdu départementdes
Ardennes, dans une plaine environnéede
forêts, à 2 lieues de la Meuse et 5 de Méziè-

res. Cette ville, qui est fortifiée, a 3,200
habitants, un tribunal de première ins-
tance et une inspection forestière. Elle est
fameuse par la victoire que le prince de
Condé y remporta le 19 mai 1643 sur les
troupesespagnoles.

ROD, mesure de superficieanglaise, vaut
17 pieds carrés anglais ou une perche car-
rée anglaise. 40 rods font un rood ; 4 roods
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ont une acre. Voy. ce mot et l'article PIED.

RODE (Pierre), célèbre violoniste', né à
Bordeaux en 1774, reçut les premières
leçons-deViotti, et, après s'être fait en-
tendre dans plusieurs concerts à Paris,
visita les capitales de l'Europe, il obtint
les plus brillants succès, et, de retour, en
France, obtint la place de professeur de
violonau conservatoire.Il mouruten 1833.
Il a composé des airs variés, des concer-
tos, des quatuor

, remarquables par la
grâce et l'élégance des phrases musicales.

RODEGAST (myth ), divinité des anciens
Germains. Elle portait sur la poitrine une
tête de boeuf, sur la tête un aigle, et tenait
une pique à la main.

RODERIC ou RODRIGUE, dernier roi des
Wisigoths d'Espagne, était fils de Théode-
fred, due de Cordoue, à qui le roi Witiza
fit crever les yeux. Roderic se révolta con-
tre le bourreau de son père, le vainquit,
et se fit proclamer roi à sa place (710). Les
fils de Witiza, leur oncle Oppas, archevê-
que de Séville, et le beau-frère de Witiza,
le comte Julien , gouverneur de Ceuta,
appelèrent les Arabes à leur aide (711).
Ceux-ci débarquèrentà Gibraltar, et ren-
contrèrent l'armée wisigothe, forte de
90,000 hommes et commandéepar Rode-
rie sur les bords du fleuve Lethe (appelé
plus tard par les Arabes Ouad-al-Lele,
c'est-à-dire le fleuve Lete, et par corrup-
tion Guadalèle). La hataille dura neuf
jours, du 17 au 29 juillet 711. Dans le
troisièmejour, Roderic fut tué par Tarik ,
le généralarabe, qui coupa sa tête, la fit.
embaumer, et l'envoya à Mousa, le gou-
vérneur d'Afrique, comme un trophée.
Les historiens espagnols donnent, pour
cause à la trahison du comte Julien Pou-
trage fait à sa fille Caba ou Florinde par
le roi Roderic, qu'ils font fuir pendant la
bataille pour aller cacher sa honte et sesremords dans une retraite obscure où il
termina sa vie.

RODEZ. Voy. RHODEZ.
RODNEY(GeorgesBRIDGE, baron),célèbre

amiral anglais, né à Londres en 1771, était
lieutenant de vaisseau à vingt-cinq ans,capitaineà trente. Nommé en 1749 com-
mandant en chef de la station de Terre-
Neuve, il devint en 1759 contre-amiral,
s'empara en 1761 des îles Saint-Pierre,
Sainte-Lucie,Saint-Yincentet la Grenade,
fut promuen 1770 au grade de vice-amiral
des escadres blanche et rouge, et obtint
l'annéesuivante celui d'amiral.Vainqueur
des Espagnols en 1780, il leur prit cinq
vaisseaux. Il battit, le 9 avril 1782, l'ami-
rai de Grasse , le fit prisonnier avec cinq
vaisseaux, et reçut en récompense des
deux chambres le titre de baron, de pair,

une pension de 2,000 livres sterling
(49,500 francs) réversible à ses héritiers.
Cet amiral, qui fit beaucoup de mal à la
Franceet à l'Espagne, mourut en 1792.

RODOALD, roi des Lombards,succéda
en 652 à Rotharis son père, et fut tué,après un règne de cinq mois

, au commen-
cernent de l'année 653 par un Lombard
dont il avait outragé la femme.
RODOGUNE. Voy. RHODOGUNE.

RODOLPHE, duc de Souabe, comte de
Rheinfelden, beau-frère de l'empereur
Henri IV dont il avait épousé la soeur Ma-
thilde, fut élu en 1077 roi de Germanie à
ta place par les rebelles que le pape Gré-
goire VII avait soulevés contre-Henri.
Après une fortune longtemps incertaine,
il périt en 1080à la bataille deWolcksheim,
laissant seulement une fille qui épousa
Berthold, duc de Zahringen.

BODOLPHE Ier ou RAOUL Ier
, roi de la

Bourgogne transjurané, était fils de Con-
rad II, comte d'Auxerre et duc de la Rhé-
tie. Rodolphe profita des troubles du règne
de Charles le Gros pour se rendre indé-
pendant dans ses Etats, et prit le titre de
roi en 888, s'étant fait sacrerà Saint-Mau-
rice en Valais. Arnoul,roi de Germanie,
reconnut son indépendance. Rodolphe
mourut en 912.

RODOLPHE II, fils du précédent, lui
succéda en 912 du consentement des

grands du royaume, fut battu en 919, près
de Winterthur , par Burchard, duc de
Souabe, qui le contraignit d'accepter la
paix, envahit en 922 l'Italie où l'appel
laient les Lombards mécontents de Béren-
ger, et se fit couronner roi d'Italie à Pavie
par Renobert, archevêquede Milan. Vain-
queur à Firenzuola, Bérenger allait re-prendre l'avantage lorsqu'il'mourut. De
retour en Bourgogne, Rodolphe fut rap-pelé en Italie par une invasion des Hon-
grois, et en même temps eut à combattre
les prétentions d'Ermengarde et de sonfrère Hugues, comté de Provence, à la
couronne d'Italie. Ermengarde, l'ayant
fait traîtreusement prisonnier, le força à
renoucer à l'Italie ; mais, comme les sei-
gneurs lombards l'y rappelèrent en 933,
Hugues fut forcé de céder à son rival unepartie du comté de Provence. Rodolphe
prit depuis ce temps le titre de roi d'Ar-
les et de Bourgogne.Il agrandit encore sesEtats d'un duché sur le Rhin, dont il reçut
l'investiture de Henri l'Oiseleur. Déjà il
s'était emparé de la ville de Bàle et de sonterritoire. Ce prince mouruten 937 , lais-
sant le trône à son fils Conrad Ier le Pa-
cifique.

RODOLPHE III , surnomméle Pieux ou v
Fainéant, succéda en 994 à son père

Conrad. Accablépar les révoltés,il céda son
royaume à l'empereur Henri II le Boi-
teux; mais, les grands vassaux lui ayant
contésté le droit de faire cette cession , il
s'ensuivit une guerre de plusieurs années.
Ce prince mourut à Lausanne en 1032. il
fut le dernier roi de la Bourgognetraus-
jurane ; car l'empereur Conrad le Salique
s'en empara comme d'un fief de l'empire.

RODOLPHE Ier
, comte de Habsbourg ouHapsbourg, chef de la dynastie qui règne

aujourd'hui sur l'Autriche,naquit en 1218.
Il était fils d'Albert le Sage, comte de
Habsbourg, mort en Palestine en 1240,lui laissant pour héritage son comté, le
landgraviat de la haute Alsace, le burgra-
viat de Rhéinsfeld, et quelques domaines
dans la Souabe et le Brisgau. Il était en
outre avoué (advocalus) des cantons de
Schwitz , d'Untenwald, d'Uri et de Berne,
lorsqu'il fut élu en 1273 roi des Romains.
Son élection fut contestée par Ottocare,
roi de Bohème, son concurrent à l'empire,
Une guerre de trois ans lui assura la sou-
mission de ce prince et la conquête de
l'Autriche, de la Styrie et de la Carniole,
qui devinrent les possessionshéréditaires
de sa famille (1276). Ottocare essayavai-
nement de se révolter; il fut vaincu et tué
à Mafckhegg ou Marckfeld (1278). Pré-
voyant trop de dangers à soumettre l'Ita-
lie, il abandonna les droits de l'empiresur
plusieurs villes moyennant 40,000 ducats
pourFlorence, 12,000 pourLucques, 6,000pour Gênes et Bologne. Des guerres avec
les comtes de Savoie et de Bourgogne et la
république de Berne furent les derniers
événements desa vie. Il mourut en 1291,
à soixante-treize ans, laissant à son fils.
Albert, plus tard empereur,le duchéd'Au-
triche. Le mariage de sa cinquième fille.
Judith avec Venceslas , roi de Bohème, et
celui d'une autre avec Charles Martel, fils
de Marie, soeur du roi de Hongrie, établi-
rent les prétentionsde la maison d'Autri—
che à ces deux couronnes, qu'elle finit par
réunir. — RODOLPHE II, fils de l'empereur
Maximilien II, lui succéda en 1876. Né à
Vienne en 1552, il avait été couronnéen
1572 roi de Hongrie, et en 1575 roi de
Bohèmeet des Romains. Ce fut un prince
faible, qui demeura toute sa vie soumis
aux jésuites qui l'avaientélevé et à la cour
de Madrid où Philippe l'avait lait venir
jeune. De là son intolérance envers les
princesprotestants, qui lui refusèrent leur
concours,et laissèrentl'archiduc Mathias,
son frère, lui enlever la couronne,de Hon-
grie et de Bohême (1608). Rodolphe mou-
rut entouré d'astrologues et d'alchimistes-
en 1612.

RODOMONT, personnage du poëme. de
l'AriosteRolandfurieux, qui, roi d'Alger,
et l'un des plus vaillantschefs des Sarra-
sins, se distingue surtout par sa jactance

et ses fanfaronnadesde bravoure. Ce per-
sonnage est devenu le type de tout indi-
vidu qui étourdit par ses menaces et sesairs provocateurs, le plus souvent preuvesirrécusablesd'un faux courage.

RODRIGUE (ILE), île de la mer des In-des, située à environ 100 lieues au S. de
l'île Maurice. Longue de 10 lieues et large
de 5, elle est environnéede récifs et riche
en tortues. La France l'a cédée à l'Angle-
terre en 1814.

RODRIGUE. Voy. RODERIC,
RODRIGUE DE BIVAR (Don), surnommé

le Cid. Voy. ce mot.
ROEBUCK (John), médecinanglais, né à

Sheffield (Yorckshire)en 1718, étudia à.
Edimbourgou à Leyde, où il fut reçu doc-
teur en 1743. Il se fixa en Ecosse, et yformaplusieurs établissements industriels.
Sa fortune fut compromise dans l'exploi-
tation des mines de charbon et de sel de
Borrowstouness. Aussiil mourutpauvre en
1794. L'Ecosse lui doit une partie de saprospérité industrielle.

RÔECKÉL. Onappelleainsidesmorceaux
de la chair grasse, du poisson nommé flé-
tan, coupée en long, salée et séchée à
l'air. On les estime beaucoup. Les meil-
leurs roeckels viennent de Samosé en
Norvége.

ROEDERER (LE. COMTE Pierre-Louis), né
à Metz en 1754, était en 1779 conseiller
au parlement de cette ville, qui l'élut dé-
puté aux états, généraux de 1789. Il vota
la suppression des ordres monastiques, fut
le rédacteurde la loi du timbré et de celle
des patentes, et devint après la session de
l'assemblée constituante,procureur syndic
du département de Paris. Ce fut lui qui
décida le roi, dans la journée du 10 août,
à chercher un asile dans l'assemblée. Ac-
cusé d'avoir en cette circonstance trahi le
peuple, il fut mis en état d'arrestationpar
la commune insurgée et forcé de se cacher.
Du fond de sa rétraite, il rédigeait le Jour-
nal de Paris, dans lequel il tenta vaine-
ment de sauver Louis XVI. Elu en 1796
membre de l'Institut, classe des sciences
morales et politiques, il fut aussi nommé
professeur d'économie politiqueaux écoles
centrales. Il prit part à la révolutiondu
18 brumaire, après laquelle il fut nommé
conseiller d'Etat, sénateur, commandant
de laLégion d'honneur, puis grand officier
et comte, pendant son séjour à Naples où
le roi Joseph l'avait nommé ministre des
finances. En 1810 ministresecrétaired'Etat
du grand-duchéde Berg, en 1813 commis-
saire extraordinaire à Strasbourg,appelé
à la chambre des pairs pendant les cent
jours et rayé en 1816, il reparutà la cham-
bre des pairs en 1832, et mourut en 1835.
Le comte Roederer a été un des rédacteurs
du Code et des sénatus-consultes impé-
riaux.

ROEMER (Olaüs), astronome danois, né
à Aarhuus en 1644, vint en France en
1671, fut chargé d'enseigner les mathé-
matiques au dauphin, devint associé de
l'académie des sciences , et travailla pen-
dant son séjour à Paris aux observations
astronomiques avec Picart et Cassini. De
retour en Danemarck en 1681, il devint
professeur d'astronomie, mathématicien
du roi, directeur des monnaies, puis ins-
pecteur des portset des arsenaux, conseil-
ler d'Etat en 1707, conseiller de la chan-
cellerie, assesseur au tribunal suprême,de
la justice, et premier bourgmestrede Co-
penhague. Il mouruten 1710. Son titre à
la célébrité est la découverte importante
que lui procura l'observation des éclipsés
des satellites de Jupiter. Il parvint par
cette observatibn à déterminer le temps
que la lumière met pour venir du soleil à
nous, et par suite la vitesse de la lumière

ROER, rivière d'Allemagne qui sortdu
marais de Veen près de Blanckenheim
(duché du Bas-Rhin), passe à Juliers, et se
jette, dans la Meuse à Ruremonde après un
cours de 20 lieues. Elle a sous l'empire
donné son nom à un département fran-
çais.

ROER ou RUHR, rivière d'Allemagnequi
151
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prendsa source aux monts Egge-Gebirge
près de Brillon (Prusse), passeà Arensberg,
reçoit la Mohne et la Linné, et se jette
dans le Rhin à Ruhrort, au-dessous de
Duisbourg. Son cours et de 25 lieues.

ROGAT, évêque donatiste d'Afrique
,

vers l'an 372, partageait sur l'inégalité
des trois personnes de la sainte Trinité les
Gentimentsde Donat, évêque de Carthage.
Il se fit le chef d'une secte moyenne entre
les catholiques et les donatistes. Cette secte
des rogatistes fut combattue par saint
Augustin.

RÔGAT. C'est, en termes de jurispru-
dence ecclésiastique, un acte qu'unjuge
d'église envoyait à un autre pour faire
ajourner à répondre par-devantle diocé-
sain le sujet d'un autre diocèse, etc.

ROGATIEN (Saint), martyr, frère et
compagnon de saint Donatien. — Prêtre
de Carthage, soutint avecsaintFélicissime
vers la fin de l'an 250 la persécution de
Decius. Saint Cyprien fit de saint Rogatien
un de ses vicaires généraux à Carthage
pendant son absence. On célèbre la fête de
ce saint le 26 octobre.

ROGATIONS. Onnommeainsi le lundi, le
mardi et le mercredi qui précèdent la fête
de l'Ascension, et que l'Eglise consacre à

des prières publiqueset solennellesaccom-
pagnées déjeunes ou d'abstinences, et de
processions dans la campagne, pour attirer
sur elle la bénédiction du ciel. L'origine
des Rogations remonte à saint Mamert,
évêque de Vienne, qui les institua en 469,
à l'occasion d'un incendie que ses prières
firent éteindre. Cette coutume se propagea
rapidement dans tout l'Occident. Elle ne
fut pas cependantréçue à Romeavantlafin
du VIIIe siècle. Les Orientauxne l'ont pas
adoptée.

ROGATOIRE (COMMISSIONEn jurispru-
dence, on appelle ainsi le mandat spécial
donné par un tribunal à un tribunal voi-
sin, ou bien à un juge, pour procéder à
unexamen,une perquisition,uneenquête,
etc., qui exigerait un déplacement consi-
dérable et coûteux, les justiciables, les
lieux ou les objets en litige étant trop
éloignés du siège du tribunal saisi de
l'affaire.

ROGER Ier, surnommé le Grand Comte,
conquérant de la Sicile, était le cinquième
fils de Tancrède de Hauteville. Il partit
pour l'Italie en 1046 avec son frère Ro-
bert Guiscard pour aller, rejoindre leurs
aînés, soumit la Calabre, et sortit de cet
état de pauvreté où il était réduit, et qui
le forçait à voler des chevauxdans les écu-
ries de son frère. Il entreprit la conquête
de la Sicile avec 160 chevaliers en 1061,
s'empara de Messine, de Catane et de Pa-
lerme (1074), et chassa de la Sicile (1089)
les Sarrasins Aglabitesqui l'occupaient de-
puis 827. Roger reçut l'investiture de la
Sicile avec le titre de comte, et ne secouala suzerainetéde son neveu Roger, duc de
Pouille et fils de Robert Guiscard qu'en
1085. Il devint alors le chef de sa famille,
et réunit Kaples à la Sicile. Ce prince mou-rut en 1101, laissant deux fils encore
jeunes, sous la tutelle de la comtesse Adé-
laïde de Montferrat, sa femmeen troisièmes
noces. L'aîné, Simon, étant mortvers 1102,
eut pour successeur son frère Roger.

ROGER II, comte et ensuite premier roi
de Sicile, né en 1093, étaitfils de Roger Ier
et d'Adélaïde de Montferrat.Il succéda en
1102 à son frère Simonsous la tutelle de samère, reçut du pape Honorius l'investi-
ture des comtés de la Pouille et de la Ca-
labre (1128), et du pape Anaclet II la cou-
ronne royale de Sicile (1130). Réunissant
en 1131 le royaumeentier des Deux-Sicilcs
par la soumission d'Amalfi et de Naples
il tint en respect la marine grecque, s'em-
para de presque tout le littoral de l'Afri-
que, et mouruten 1154. Après avoir perdu
successivement quatre de cinq fils issus du
son premier mariage,et n'ayantpas d'en-
fants du second, il épousa en troisièmes no-
ces Béatrix, fille du comte de Rethel, dont il
eut Constance, qui, survivant à son frère
Guillaume Ier, à son neveu Guillaume II,

porta le royaume de Sicile dans la maison
de Souabe par son mariage avec l'empe-
reur Henri VI (1185).

ROGER, fils de Robert Guiscard, lui suc-
céda dans le duché de la Pouille de 1085 à
1111. Il eut d'abord des démêlés avec son
frère Bohémond; mais le départ de celui-
ci pour la Palestine, où il s'empara de la
ville d'Antioche, le délivra de toute in-
quiétude de ce côté. Il'n'en fut pas de
même de Roger le Grand Comte, son on-
cle, dont l'influenceécrasa la sienne. Ro-
gerlaissa en 1111 le duché de la Pouille à
son fils Guillaume, qui, attaqué en 1121 par
le comte de Sicile, son grand-oncle, fut-
force de lui céder ses Etats, et mourut en
1147.

ROGER-DUCOS (LE COMTE) se montra le
partisan de tous les pouvoirsqui se succé-
dèrent depuis la révolution. Il fut nommé
député à la convention nationale, et vota
en cette qualité la mort de Louis XVI,
devint membre du directoire exécutif,
consul provisoire, vota, en 1815 la dé-
chéancede Napoléon, et finit par mourir
dans l'exil près d'Ulm, en se précipi-
tant de sa voiture au moment où elle ver-
sait.

ROGGEWEEN (Jacob), navigateur hol-.
landais ,

né en 1669 dans la Zélande , de-
vint conseiller de la cour de justicede Ba-
tavia, puis fut nommé commandant de
trois vaisseaux équipés pourla découverte
des terres australes. Il découvrit entre au-
tres l'archipel qui porte sou nom, et qui
comprend les îles Penryn, Beaumann, etc.
(1722). De retour à Batavia, accusé par la
compagnie des Indes orientales d'avoir
violésesprivilèges,il fut reconduitcomme
un criminel en Hollande, où la compagnie
occidentale prit sa défense et intenta un
procès dont l'issue fut favorableà Rogge-
ween. Ce navigateur mourut dans l'obscu-
rité.

HOGNON,nomvulgaire donnéaux reins.
Voy. ce mot.—En géologie, on appelleainsi
des matières cohérentes que l'on trouve
parfois intercalées dans des massesd'au-
tre nature , et qui sont les minéraux ou
les roches affectant la forme de l'organe
que le vulgaire appelle rognon. Les ro-
gnonssont tantôt pleins,tantôtgéodiques,
c'èst-à-dire avec des cavités dans l'inté-
rieur.

ROUAN, chef-lieu de canton du départe-
ment du Morbihan , sur l'Oust, dans l'ar-
rondissement et à 8 lieues de Ploermel.
Population, 600 habitants. Cette petite
ville, autrefoisfortifiée et aujourd'huisans
importance, était autrefois une vicomte
que Henri IV en 1603 érigea en duché-
pairie pour Henri de Rohan, un des chefs
du parti protestant. Cette famille s'étant
éteinte, Louis XIV la fit revivre En 1645
en faveur de Margueritede Rohan, épouse
de Henride Chabot, quiprit le titre de duc
de Rohan.

ROHAN, ancienne et illustre famille de
Bretagne, qui a donné à la France plu-
sieurs personnages célèbres. — PIERRE DE
ROHAN, seigneur de Gié, connu sous le nom
de maréchal de Gié, fut un des seigneurs
les plus puissantsde la cour de Louis XI,
qui le fit maréchal de France en 1475..
Il gouverna l'Etat avec trois autres sei-
gneurs, pendant la maladie de ce prince à
Chinon, et commandaitl'avant-garde de
l'armée à la bataille de Fornoue (1495).
Louis XII le fit chef de son conseil, lieute-
nant général en Bretagne et général de
ses armées en Italie. La reine Anne de
Bretagne à laquelle il avait déplu le fit
arrêter, et lui enleva toutes ses dignités. Il
mourut disgraciéen 1513. — Son neveu ,RENÉ II, vicomte DE ROHAN, mort en
1585, avait épousé en 1575 Catherine, fille
et héritière de Jean de Parthenay,seigneur
de Soubise, qui lui donna deux fils : Hen-
ri, duc de Rohan, et le duc de Soubise qui
suivent, et trois filles : Henriette, morte
en 1629 sans avoir été mariée ; Catherine,
femme du duc des Deux-Ponts,qui répon-
dit à Henri IV, amoureux d'elle : Sire, je
suis trop pauvre pour être votre femme, et

de trop bonne maison pour être votre
maîtresse; et Anne , née en 1584 , morteen 1646 , qui soutint avec sa mère les pri-
vations du siége de la Rochelle.
ROHAN (Henri, duc DE), prince de Léon,

chef du parti protestant sous Louis
: XIII *

était le fils aîné de René II, vicomtede
Rohan. Né à Blein en Bretagne (1573)
fit ses premières armes sous Henri IV, qui
l'avait adopté et dont il eut été le succes-
seur sans la naissance de Louis XIII. Hen-
ri IV le créa duc et pair en 1603

, colonel
général des Suissesen 1605 , et lui fit la
même année épouser Marguerite de Bé-
thune, la fille de Sully. Après la mort

de

ce prince, il entra en lutte avec la cour, et
soutint trois guerres contre Louis XIII. La
première fut terminée en 1622 par untraité de paix qui confirmait l'édit de
Nantes et qui fut bientôtviolé.La deuxiè-
me fut terminée en 1626 par une seconde
paix. Les hostilités recommencèrentunetroisième fois ; mais Rohan força la cour à

signer, en 1629, le rétablissement de l'édit
de Nantes. Il entra ensuite en négociation
avec la Porte pour acheter l'île de Chy-
pre. Il devint généralissimedes Vénitiens
contre les impériaux, puis général des
Grisons, et enfin, mécontentde la cour de
France, il se retira chez le duc de Saxe-
Weimar, au service duquel il se fit tueren
1638. Il ne laissa qu'une fille, Marguerite,
qui épousa Henri de Chabot, et dont la
descendance prit le nom de Rohan-Cha-
bot.

ROHAN (Benjamin DE) , duc de Soubise,
frère cadet du précédent, fit ses première

armes sous le prince Maurice de Nassau
,et secondavigoureusementles entreprises

de sonfrèrependant les guerresdereligion.
Il mourut enAngleterre en 1640 sans lais-
ser de postérité.

ROHAN (Hercule DE) , prince de Guémé-
né, duc de Montbazon, né en 1568, épou-
sa en secondes noces en 1628 Marie d'A-
vaugour de Bretagne, dont il eut trois
enfants : François, tige de la maisonde
Soubise, éteinte en 1787; Mârie-Eléonore,
abbesse de la Trinité à Caen ; et Anne,
qui fut la seconde femme de Louis-
Charles d'Albert, duc de Luynes. Her-
cule de Rohan avait eu de sa première
femme Marie de Rohan, qui épousa en
premières noces Louis-Charles d'Albert,
duc de Luynes, et en secondesClaude de
Lorraine, duc de Chevreuse. Il mourut

en 1654.
ROHAN (Louis, prince DE), plus connu

sous le nom de chevalier de Rohan, né

vers 1635, était fils de Louis de Rohan,
duc de Montbazon, prince de Guéméhê

et neveu d'Hercule. Nommé grand veneur
en 1656, à la mort de son père, et plus
tard colonel des gardes, il se fit un nom à
la cour de Louis XIV par ses aventures ga-
lantes et le dérangement de sa fortune.
Exilé par Louis XIV, qui le soupçonnait
d'entraîner son frère Philippe d'Orléans
dans la débauche, il entra dans une cons-
piration qui avait pour but de livreraux
Espagnols quelques places de la Norman-
die. Arrêté avec son complice la Truau-
mont et plusieurs autres ,

il fut jugé et
exécuté en 1674.

ROHAN (CharlesDE) , prince de Soubise,

descendant de François de Rohan, fils

d'Hercule, naquit en 1715. Il embrassa la
carrière militaire, et dut plusieurscom-
mandements à la faveur de la marquisede
Pompadour. Créé maréchal de camp en
1743, et lieutenantgénéral en 1748, il fut

en 1738 promu au grade de maréchal de

France. Son incapacité lui fit perdre la
bataille de Rossbach. Il continua cepen-
dant à commander l'armée dans la liesse,
et n'enrevintqu'en 1759. Il fut depuis mi-
nistre d'Etat, et mourut en 1787.

ROUAN (Emmanuel DE), grand maître
de l'ordre de Malte

,
fut élu à l'unanimité

le 12 novembre 1775, trois jours après la

mort de Ximénès, son prédécesseur. Les

réformes tentées dans la discipline, l'en-
couragement donné à l'instruction pu-
blique, l'érection d'un nouveau tribunal
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sous le nom de suprêmemagistrat de ju-
dicature, l'adjonction des chevaliers de
Saint-Lazare, la création d'une nouvelle
langne de Bavière et d'un grand rieuré
de Russie furent les principaux événe-
ments du magistère de Rohan. Il mourut
en 1797. La hautedignitéde grand maître
passa après lui au bailli de Hampesch,
sous lequel l'ile de Malte fut prise par les
Français.

ROHAN
.

( Louis-René-Edouard
, prince

cardinal DE)
,

arrière-petit-filsde François
de Rohan-Soubise,né en 1734. D'abord
évêquede Canopein parlibus, puis coad-
juteur de son oncle Louis-Constantin au
siége de Strasbourg, et ensuite ambassa-
deur à Vienne (1772). îl ne fut rappelé
qu'après la mort de Louis XV. Successive-
ment nommé grand aumônier de France,
abbéde Saint-Waast,bénéfice qui rappor-
tait 300,000 francs de rente, proviseur de
Sorbonne et administrateurdes Quinze-
Vingts, il reçut, sur la demande du prince
StanislasPoniatowski,le chapeau de car-
dinal. Il se fit un nom scandaleusement
célèbre par la fameuse affaire, du collier
qu'il avait acheté pour la reine Marie-
Antoinette, et que cette princessene reçut
pas, le collier ayant été soustrait par
Mme Lamothe, qui rendit le cardinal vic-
time de cette duperie. Après une déten-
tion d'un an à la Bastille, il fut renvoyé
absous par le parlement et exilé par le roi
dans son évêché de Strasbourg (1786). Elu
députéaux états généraux, il y parut peu
et mourut en 1803.

ROHAN-CHABOT(Louis-François-Au-
guste , duc DE) , prince de Léon, né en
1788, devint chambellan de la reine de
Naples et puis de l'empereur Napoléon.
Sous la restauration, il obtint le grade de
colonel. Lamort de son père Alexandre-
Louis-Auguste de Rohan-Chabot,premier
gentilhomme de la chambre (1816), lui
légua le titre de duc et pair. Mais la mort
desa femme (Mlle de Sérerit) le détermina
à se faire prêtre (1822). Nommé peu après
grand vicaire de Paris, puis archevêque.
d'Auch (l828), archevêque de Besançon
(1829), il fut en 1830 promu au cardinalat.
Il mourut du choléra dans son diocèse en
1833..

ROHILCOUND ou KUTTAHER, province de
l'Indoustan, située entre le Gange et la
Gograh, depuis les bornes du Corah jus-
qu'aux limites d'Agra et de Delhy. Ce
pays, annexé anciennement à celui du
nabah d'Oude, est aujourd'hui compris
dans la présidence de Calcutta. Sa capi-
tale est BAREILÉ. — Le Rohilcound était
habité par les Rohillas, peuple paisible,
laborieux, fidèle aux empereurs mogote,
qui fut dispersé ou massacré en 1775 par
les Mahratteset les Anglais.

ROHWAND, nom donné à une substance
minérale appelée encore wandslein,an-kérile et kalk-haloïdeparalome. Elle est
composéedes carbonatesde chaux et de fer.
Sacouleur est leblancnuancéde grisou de
rougeâtre ; son éclat est vitreux et se rap-
proche du perlé. Sa pesanteur spécifique
est de 8,08. Cette substance, que l'on em-
ploie avec succès pour faciliter la fusion
des minerais de fer, se trouveen Allema-
gne.

ROI, chef d'un Etat appelé royaume,
qu'il gouverne par droit d'élection ou par
droit de naissance. - En France, la royauté
fut d'abord élective. Sousla première race,
les grands du royaume choisissaient le
roi parmi les fils du monarque défunt.
Cette élection même n'avait pas toujours
lieu. Quelquefois les fils du roi se parta-
geaientle royaume; d'autres fois le fils aîné
succédaitde son propre mouvement à son
père. Les grands lui rendaient hommage
à l'époque de son sacre. Pendant la
deuxièmerace, les grands élurent quel-
quefois des étrangers pour rois ; on en
voit un exemple dansle choix de Raoul et
d'Eudes. Dès le commencementde la troi-
sième race, la royauté devint héréditaire
de mâle en mâle, et par ordre de primo-
géniture, en vertu,d'une coutume tradi-

tionnelle qui excluait les femmes , et
qu'on appela loi salique. Cette coutume,
déjà connue sous les rois de la première
race , fut solennellement consacrée parl'avénementdePhilippe deValois au trône,
La monarchie fut d'abord, en France

,tempérée par les états de la nation ; plus
tard les usurpations constantes du pou-voir royal, sur les libertés publiques enavaientfait presque un gouvernementab-
solu. Avant 1789, le roi était le régulateur
du gouvernement. Il gouvernait par lui-
même, à l'aide de conseils, de ministres etd'intendants.Il étaït le chef de l'armée;
la justice était rendue en son nom. Il était
majeur à quatorze ans. Les Français lui
donnaient le titre de sire et de majesté ;
il recevait des étrangerscelui de roi très-
chrétien , et du pape celui de fils aîné de
l'Eglise. Tous les rois de la première et de
la deuxième race, et les six premiers de
la troisième , prenaient le titre de roi des
Français. Philippe Auguste est , dit-on, le
premier qui prit le nom de roide France.
Depuis Henri IV, les rois signaient leurs
édits par ces mots : N... par la grâce de
Dieu, roi de France et de Navarre. Le
fils aîné du roi portait depuis le XIVe siècle
le titre de daiphin ; le fils aîné du dau-
phin celui de duc de Bourgogne; le frère
aîné du roi celui de Monsieur. L'ancien
cri de guerre des rois était Montjoie t
saint Denis. Avant 1789, la France avait
eu une succession de soixante-sept rois.
Louis XVI, trente-troisième roi de la racecapétienne, après avoir échangé son titre
de roi de France contre celui de rot des
Français, après de nombreuses vicissi-
tudes

, fut condamné à mort par la con-
vention nationale, et exécuté le 21 jan-
vier 1793. La restauration rendit à la
France ses rois ; la monarchie devint sous
Louis XVIII une monarchie constitution-
nelle, c'est-à-dire tempérée par une
charte. Cette monarchie constitutionnelle
avait reçu une nouvelle sanction en
France par la révolution de juillet. Le
roi (pendantla restauration il prenait le
titre de roi de France) prenait depuis
1830 celui de roi des Français. Voyez
FRANCE (administration).

ROI (ARCHONTE), nom donné, à Athènes,
au second, des neuf archontes. Cette
dignité, l'une des premières de la répu-
blique, donnait autorité sur tout ce qui
avait rapport à la religion et à ses mi-
nistres. Il présidait tous les sacrifices,et
avait même le droit d'en offrir exclusive-
ment à tout autre. Il connaissait des
crimes d'impiété

,
et poursuivait les cou-

pables devant l'aréopage. Sa femme, qui
portait le titre de reine, remplissaitaussi
quelques fonctionssacerdotales.

ROI D'ARMES. On donnait ce nom , au
temps de la chevalerie, au chef des hé-
rauts et des poursuivants d'armes.

ROI DU FESTIN (en latin rexconvivii,
modimperator, arbiter bibendi), nom
donné chez les anciens à celui des con-
vives qui dans un repas était chargé de
maintenirle bon ordre et de régler le nom-
bre de coupsque devaient boire les con-
vives, le nombre de santés qu'ils devaient
porter , la grandeur et la succession des
coupes. On tirait souvent cette dignité au
sort avec des dés (tali). Des Juift qui éli-
saient un roi du festin et lui donnaient
une couronne de fleurs, cet usage passa
aux Grecs, à l'exception des Lacédémo-
niens, et de ceux-ci aux Romains.

ROI DES ROMAINS, dignité qui pendant
plusieurs siècles s'est maintenue en Alle-
magne. Celui qui en était investi, élu par
les princes électeurs de l'empire, était
en quelque sorte un suppléantà l'empe-
reur ,

pendant l'absence duquel il exer-
çait le pouvoir suprême. Le titre de roi
des Romains avait d'abord été pris par les

empereurs eux-mêmes, qui étaient alors
souverainsde l'Italieet de Rome.Othon Ier
(947) et ses successeurs prirent le titre de
roi des Romains jusqu'à ce qu'ils eussent
été couronnés empereurs à Rome par le
pape. Lorsquel'empire devint héréditaire
dans la maisond'Autriche, le fils aîné de

l'empereur, son successeur désigné, pritle titre de roi des Romains.
ROI DE ROME. Napoléon, ayant réuni

Rome à l'empire qu'il avait fondé, donna
a son fils-NapoléonII, plus tard duc deReichstadt, le titre de roi de Rome

ROI DES SACRIFICES, prêtre institué
chez les Romains, après l'expulsion desTarquins pour remplir les fonctions que
son nom indique , et qui étaient aupara-vant réservées aux rois. Soumis d'ailleurs
au grand pontife, il était forcé de se dé-
mettre de toutes les charges dont il étaitrevêtu avant d'exercer cette nouvelle,
fonction, tant le nom de roi inspirait en-
core de crainteaux Romains. Il faut ajou-
ter aussi qu'après s'être acquitté de sacharge dans les assemblées il s'en allait
en fugitif. Sa femme s'appelait reine des
sacrifices. Elle offrait des sacrifices parti-
culiers, auxquels son mari n'avait pas le
droit d'assister. Le premier roi des sacri-
fices fut Manius Papirins.

ROIS (JOUR DES) , fête de l'Egliseappelée
encore EPIPHANIE.Voy. ce mot.

ROIS (LIVRES DES) , nom donné à quatre
livres de l'Ancien Testament, renfermant
l'histoire des rois des Juifs. Le premier
embrasse depuis la naissance de Samuel
jusqu'à la mort de Saul ; le deuxième ren-ferme le règne de David ; le troisième vajusqu'àla mort de Josaphat, foi de Juda ;le quatrième va jusqu'à l'avènement de,
Jéchonias au trône de Juda. On présume,
que l'auteur du premier livre est Samuel
lui-même,et celui des troisautresEsdras.

ROITELET, oiseau du grand genre bec-
fin. L'Europeen possède deux espèces : le
roitelet ordinaire, que le vulgaire con-fond avec un autre petit oiseau appelé
troglodyte, et qui n'a que trois pouces six
lignes ; toutes les parties supérieures de
son corps sont d'une couleur olivâtre
nuancée de jaunâtre; les plumes des ailes
et de la queue sont brunes; et le roiteletà
triplebandeau, d'une où deux lignes plus
petit, se distinguantd'ailleurs par ses trois
bandes jaune, noire et blanche qui envi-
ronnent le cou. Les moeurs des roitelets
rappellent celles des mésanges. Comme
elles, île font leur nourriture d'insectes,
qu'ils vont chercher en voltigeant sans
cesse de branche en branche. Ils sont com-
muns dans toute l'Europe jusqu'aucercle
arctique.

ROKN-ED-DAULAH (Abou-Aly-el-Ha-
çan), deuxième prince de là dynastie des
Bowaïdes, fut le premier de sa branche qui

régna dans Ispahan, que lui céda en 945
son frère Aly-Emad-ed-Dauhah. Il agran-
dit ses Etats par la conquête de plusieurs
villes, soutint une longue guerre contre
les Samanides qui régnaientdans le Kho-
raçan et la Transoxiane, et, son frère
étant mort sans enfants en 960, devint
régent- du royaume de Chyraz et de la
Perse méridionale, dont son propre fils
Adhadred-Daulah était devenu héritier. Il
mourut en 988.

ROKN-EDDIN-SOLEIMAN, septième sul-
tan Sedjoucide d'Anatolie , partagea l'em-
pire avec ses frères, après la mort de son
père Kilidj-Arsian II, et se réserva seule-
ment quelques places maritimes, avec le
titrede sultan. Son frère Cothb-Eddin-Me-
lik-Schahétantmort, il s'emparad'unepar-
tie de ses Etats que lui disputait Mas'oud,
un autre de ses frères, dépouilla de son
royaume son frère aîné Gaïath-Eddin,
sultan d'Iconium, traita avec l'empereur
grec, auquel il fit ensuite la guerre sous
prétexte que ce prince avait voulu le faire
assassiner, et mourut en 1222. Les histo-
riens du Bas-Empire le nomment Ra-
cralin.

ROKN-EDDIN-KHOURSCHAH,huitième
et dernier prince de la dynastie des lsmaé-
lites ou Bathemins de Perse, succéda par
un parricide en 1276 à son père Ala-Ed-
din-Mohamed. Houlagou, frère de Man-
gou, le grand khan des Mongols, lui enleva
la moitié de ses Etats , le fit prisonnier, et
le fit mettre à mort sur les bords du Djihoun,
avec ses femmes, ses enfants et ses parents
en 1277.
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ROLAND, personnage célèbre dans les

romans de chevalerie. La chronique de
Turpin le faitfils de Milon, comted'Angers,
et de Berthe, soeur de Charlemagne. Un
différend qu'il eut avec son oncle le fit
partir pour l'Asie, qui retentit du bruit de

ses exploits. C'est là qu'il devint amou-
reux de la belle Angélique, reine du Ca-
thay, dont la trahison le fit entrer dans
une fureur terrible, qui est le sujet du
poëme de l'Arioste intitulé : Roland fu-
rieux. Après avoir recouvré sa raison , il
accompagna son oncle en Espagne. Com-
mandant de l'arrière-garde; il fut, au re-
tour de l'armée,

attaqué par les Sarrasins
et les Basques, excités par le traître Gane-
lon. Accablépar le nombre, il sonne si fort
du cor que les veines de son cou se rom-
pent, et, pour ne pas voir sa vaillanteépée
Durandal tomber entre les mains des en-
nemis

,
il la lance à travers les rochers de

la vallée de Roncevaux pour la briser;
mais elle perce la montagne, et ouvre le
passage appelé Brèche de Roland. Une
ancienne chanson, autrefois en usage dans
les armées françaises sous la deuxième et
une partie de la troisième race, célébrait
les exploits de Roland. Elle est aujourd'hui
perdue.

ROLAND, l'un des principauxchefs des
camisards, né dans le diocèse d'Alais

, ser-
vit d'abord quelque temps dans un régi-
ment de dragons, puis, lors de l'insurrec-
tion des calvinistes dans les Cévennes,
forma une troupe à la tête de laquelle il
se signala pendant deux ans. Pour se don-
ner plus de relief, il s'intitula comte et
généralissime des protestants de France.
Trahi par unde ses officiers, qui le fit sur-
prendre,dans un château à 3 lieues de Cas-
telnau, il fut tué d'un coup de feu en
cherchant à s'échapper. Son corps fut
brûlé sur la place de Nîmes,et ses cendres
jetées au vent (1704).

ROLANDDE LA PLATTÈRE (Jean-Marie),
né en 1732 à Villefranche (Rhône) d'une
famille, de robe , était inspecteur général
des manufactures à Lyon, lors de la révo-
lution. La municipalité de cette ville, dont
il était membre, le nomma député ex-
traordinaire à l'assemblée constituante
pour lui faire part de la détresse de l'in-
dustrie (1791). Il se lia avec le parti des
girondins, et fut appelé au ministère de
l'intérieur , où il fit preuve d'une rigidité
de principesqui lui fit bientôtavoir sa dé-
mission. Rappelé après le 10 août, il s'é-
leva avec force, dans sa lettre à l'assem-
blée, contre les massacres de septembre,
et réclama la destitution des membresde
la commune de Paris , démarche qui lui
attira l'inimitié de tous les jacobins. Le 23
janvier 1793, il présenta sa démission.
Après la fameuse journée du 31 mai, pré-

venu qu'il allait être arrêté, Roland s'é-
vada, et resta cinq mois caché à Rouen.
La nouvellede la mort de sa femme le fit
sortir de sa retraite, et il se perça d'un fer
qu'il portait dans sa canne , à 4 lieues de
Rouen (1793).

ROLAND (Manon-Jeanne PHILIPON, fem-
me), épouse duprécédent,naquit à Paris
en 1754 d'un graveur en taille-douce, et
reçut une éducation soignée. Elle épousa
en 1779 Roland de la Platière, et le suività Paris, où elle ouvrit un salon de récep-
tion pour les députés les plus marquants
de la gauche dans l'assemblée législative.
Enthousiaste de la liberté, elle écrivit
différents ouvrages politiques, et aida
souvent son mari de ses conseil dans
sa carrière ministérielle. Ce fut elle quirédigea la lettre véhémente de Roland, à
Louis XVI, qui fut cause de la disgrâce de
son mari. Ce fut encore elle qui écrivit la
fameuse lettre à l'assemblée après les mas-
sacres de septembre. Arrêtéele jour même
de l'évasion de son mari, conduite à l'Ab-
baye, puis transférée à Sainte-Pélagie,elleécrivit dans sa captivité ses Mémoires,
qui offrent un puissant intérêt et jettent
un grand jour sur les événements de l'é-
poque. Elle monta sur l'échafaud le 8 no-vembre 1793.

ROLE (de rolulus, rouleau), feuillet
de

papier ou de parchemin sur les deuxpages
duquel'oh écrit desétàts, des expéditions,
etc.— Autrefois on écrivaitsur les rôles des
actes ou des titrés, et alors ils étaientplus
volumineux. — En termes de chancellerie,
les rôles étaient les registres sur lesquels
on portait toutes les oppositions faites au
sceau des provisions des offices.— Au théâ-
tre, un rôle est la partie de l'oeuvre dra-
matique que doit réciter tel ou tel acteur.

ROLLE, division créée par Cuvier dans
le genre rollier,et caractériséepar un bec
plus court, plus arqué, élargi à la base ,
au point d'y être moins haut que large. La
plus jolieespèceest le rolleà gorge bleue,
qui habite les Grandes-Indes, et qui a la
gorge et le devantdu cou de couleurbleue.
Le bec est rouge orangé, les ailes vertes,
et le resté du corps brunâtre.

ROLLIER, genre de l'ordre des passe-
reaux , divisé par Cuvieren deux sections :
les rolliers proprement dits et les rolles.
(Voy.) Les rolliers proprement dits ont le
bec droit et partout plus haut que large.
Ce sont des oiseaux voisins des pios et des
martins-pêcheurs, essentiellement insec-
tivores, très-farouches, sociables seule-
ment avec leurs semblables , ne s'écartant
des bois touffus qu'ils habitent que pour
manger.Leurs couleurssont généralement
vives. Ils nichent sur les arbres ou dans
les trous pratiqués à leurs troncs. Le rol-
liercommun, espèce d'Europe, a le dessus
de la tête et le hautdu cou d'un bleuclair,
à reflets verts , le dos fauve, les ailes d'un
bleu violet éclatant, avec les parties infé-
rieures d'un bleu d'aigue-marine plus ou
moins foncé.

ROLLIN (Charles), né à Paris en 1661,
fils d'un coutelier, fit ses études au collége
du Plessis ,

et , après avoir étudié pendant
trois ans la théologie en Sorbohne, devint
professeur de secondeau même collége où
il ayaitfait ses classes (1683), de rhétorique
(1687), puis l'année suivante professeur
d'éloquenceau collége de France. Recteur
de l'universitéen 1694, continué pendant
deux ans ,

coadjuteurou principal du col-
lége de Beauvais (1699), emploi qu'il ré-
signa forcément en 1712, membre de l'a-
cadémie des' inscriptions et belles-lettres
( 1701 ), recteur de l'universitéune seconde
fois en 1720, il mourut en 1741. Ses tra-
vaux et son dévouement l'ont fait appeler
de nos jours le saint de l'enseignement.
Les ouvrages qui ont assuré sa réputation
sont son célèbre Traité des éludes, son
Histoire ancienne et son Histoire ro-
maine, qui a été achevée par Crevier.

ROLLONou ROU ,
premier duc de Nor-

mandie, appelé encore par les chroni-
queurs normands Raoul ou Haroul et
Robert, et dont le nom-Scandinave est
Hrolf, était fils de Hognevrald , iarl ou
comte des îles Orcades et de Moere , d'une
des plus nobles familles norwéglennes.
Exilé de Norwége pour avoir enfreint les
ordres du roi Harald en recourant au vieil
usage du strandhug (action d'abattre le
bétail dont on se saisissait sur la côte),
Hrolfcingla vers les côtes de France,et dé-
barqua avec sa troupe à Rouen, dont les
habitants,à ce qu'il paraît, le reconnurent
pour leur suzerain (898). Il épousa deux
ans après Popa, fille du comte de Bayeux,
en eut deux enfants, Guillaume et Adèle,
et la répudia ensuite. Pourmettreun terme
à ses invasions, Charles le Simple conclut
avec lui en 912 le traité de Saint-Clairsur
Epte, qui accorda à Rollou la Neustrie(ap-
pelée depuis,Normandie) et une partie de
la Bretagne, avec la main de Gisèle, fille du
roi, à condition qu'il embrasserait le chris-
tianisme. Il prit après le baptême le nom
de son parrain, Robert, duc de France,
fonda et dota richementplusieurs monas-tères, et établit en 914 une cour suprême
de justice appelée l'échiquier. Les Bretons
ayant refusé en 913 de lui rendre hom-
mage, il les réduisit au devoir. Fatiguédu
pouvoir, il abdiqua en 927 en faveur de
son fils Guillaume, et mourut en 932, Son
équité était telle que son nom seul pro-
noncé par l'opprimé amenait l'oppresseur

devantla justice. C'est de là , sans, doute,
qu'est venue l'expression clameur deharo.

ROMAGNE, contrée d'Italie, dans les
Etats de l'Eglise, bornée au N. par le Fer-
rarais , à l'E. par l'Adriatique

, au S, par
la Toscane et le duché d'Urbin , à l'O. par
le Bolonais et la Toscane. Ce pays, appelé
encore Romandiole, est fertile en bons
vins, blé, fruits exquis, olives et pâtu-
rages. Il appartint aux Ostrogoths, aux
Lombards,aux empereurs, puisaux papes,
qui la reçurent de Louis XII, roi de France,
et forme aujourd'hui la délégationde Ra-
vennè, sa capitale.

ROMAIN. (Saint), archevêque de Rouen ,
issu de la race mérovingienne, fut promu
à cette haute dignité en 626. Sa vertu et
sa naissance lui attirèrentune grande con-
sidération. La tradition rapporte que par
le signe de la croix il dompta un dragon
terrible qui dévastait les environs de
Rouen , et le brûla dans cette ville avec le
secours d'un meurtrier pris par lui dans la
prison. C'est de là qu'est venu le privilége
de la châsse de saint Romain, qui donna
pendant longtemps au chapitre de la ca-
thédrale le pouvoirde délivrer un criminel
de la mort tous les ans au jour de l'Ascen-
sion, dans lequel se faisait la procession
du miracle. Saint Romain mourut le 23
octobre 639. Sa fête se célèbre le jour de
sa mort.

ROMAIN (PEUPLE). Voy. ROMAINS.

ROMAIN (EMPIRE). On entend générale-
ment par ce mot l'ensemble des pays sou-
mis à la domination romaine depuis Au-
guste jusqu'à Valentinien et Valens. Cet
immense empire subit plusieursdivisions.
Les principales sont au nombre de trois:
sous Auguste, sous Adrien, sous Constan-
tin.— 1° Sous Auguste. Ses bornes étaient
au N. le Danube, au S. l'Ethiopieet l'Atlas,
à l'O. l'Océan, à l'E. l'Euphrate. Il étaitdi-
visé en vingt-six provinces, dont douze
gouvernées par les représentants du se-
nat et du peuple étaient appelées sénato-
riales (deux étaient régies par des pro-
consuls, et prenaient le nom de proconsu-
laires ; les dix autres l'étaient par des
préteurs, et s'intitulaient prétoriennes),et
dont quatorze, étaient soumises aux em-
pereurs, etprenaient le nom d'impériales.
—2° Sous-Adrien, Son territoireétaitaug-
mentéau N. de la Grande-Bretagne; des
deux Moesies et de là Dacie, à l'E. de l'A-
rabie, l'Arménie et la Mésopotamie. Il
était partagé en onze grandes parties: 1'I-
talie, deux provinces; l'Afrique, trois;
l'Hispanie , trois; les Gaules, quatre; la
Bretagne, deux; l'Illyrie, dix-sept ; la
Thrace, six ; l'Egypte, quatre; l'Orient,
treize ; le Pont, huit

;
et l'Asie, onze.

— 3° Sous Constantin. Le territoire est la
même. Il se divise en deux parties indé-
pendantes, l'Occident et l'Orient. Chacune
de ces parties se subdivise en deux grands
départements: l'Italie et les Gaules en Oc-
cident, l'IUyrieet l'Orientpropreen Orient.
Ces départements sont appelés préfectures,
parce qu'ils sont soumis chacun à un pré-
fet du prétoire

, et subdivisés eux-mêmes
en diocèses, ceux-cien provinces gouver-
nées soit par des consuls ou des procon-
suis , soit par des vicaires. Il y avaitdans
la préfectured'Italie trois diocèses : Rome
et l'Italie avec dix-sept provinces, l'A-
frique avec cinq provinces, et l'Illyrie
avec six ; dans celle des Gaules, trois dio-
cèses : la Gaule avec dix-sept provinces,
l'Espagne avec sept provinces, et la Bre-
tagne avec cinq ; dans celle d'Illyrie, deux
diocèses: la Macédoineavecsix provinces,
et la Dacte avec cinq ; dans celle d'Orient,
six diocèses : le proconsulat d'Asieavec
trois provinces, le comté d'Orient avec
quinze, l'Egypte avec six, le vicariat
d'Asieavec sept, le Pont avec dix, et la
Thrace avec six.

ROMAIN se dit, en termes d'imprimeur,
de certains caractères.Le gros romain est
entre le petit parangon et le gros texte;
le petit romain est entre la philosophie et
la gaillarde Dans chaque corps de carac-
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tère, on distingue encore le romain et
l'italique. Les traits du romain sont per-
pendiculaires,et ceux de l'italiquesont in-
clinés.— On appelle chiffre romain le
chiffre composéde lettresnuméralescomme

ROMAIN,pape, succédaen 897 à Etienne
VI, cassa la procédure de son prédécesseur
contre le pape Formose, et mourut quatre
mois après son élection en février 898.
Son successeur fut Théodore II. Romain
portait avant son pontificat le nom de
Gallesin.

ROMAIN Ier, dit Lécapène, empereur
d'Orientj né dans l'obscuritéen Arménie
vers la fin du IXe siècle, sauva la vie dans
une bataille à l'empereur Basile, et dut sa
fortune à cet événement. Grand amiral
sous Constantin Porphyrogénète et tuteur
de ce prince, il lui fit épouser sa fille Hé-
lène, et partagea l'empire avec lui (919). Il
ne tarda pas à s'emparer de toute l'auto-
rité; mais la douleur qu'il ressentit de la
mort de Christophe, son fils aîné, qu'il
destinait à l'empire , lui ayant inspiré la
résolutionde rendre le trône à Porphyro-
génète, ses deux autres fils Etienne et
Constantinle reléguèrentdansune île de la
Propontide,où il mourut eu 948. Ses fils,
ayantété accusés par leur soeur de vouloir,
attenter aux jours de son mari , furent
renfermés dans un monastère.

ROMAIN II, dit le Jeune, empereur
d'Orient , petit-fils du précédent et fils de
Constantin Porphyrogénète et d'Hélène,
fille de Romain Lécapène,succéda en 959,
à l'âge de vingt ans, à son père qu'il fit
empoisonner. Il chassa du palais sa mère
et ses soeurs, qui furentobligées de sepros-
tituer pour vivre. Il gagna plusieurs vic-
toires sur les Sarrasins , en envoyant con-
tre eux NicéphorePhocas , tandis qu'il se
livrait à la mollesseet aux débauchés,qui
leconduisirentau tombeau en 963. Quel-
ques historiens prétendent qu'il fut em-
poisonné par sa femme Théophanon

, par
les conseils de laquelle il avait tué sonpère.

ROMAINIII, dit Argyre, empereur d'O-
rient, fils de Léon, général des armées im-
périales, était sénateur lorsque Constan-
tin. IX lui fit épouser sa fille Zoé et le
nomma son successeur.Empereur en 1028,
Romain laissa les Sarrasins s'emparer de
la Syrie, et périt en 1034, étranglé dans
Son bain par sa femme Zoé , qui n'avait pu
l'empoisonner, et qui fit monter sur le
trône son amant Michel IV le Paphlago-
nien.

ROMAIN IV,dit Diogène, empereur d'O-
rient, fils d'un sénateur, voulut s'emparer
de l'empire, et fut condamné à mort par
Eudoxie, veuvede ConstantinDucas et tu-
trice de ses trois enfants. Frappée de son
air guerrier, cette princessele sauva, et
lui donna l'empire en l'épousant (1068). Il
fit une guerre malheureuse aux Turks, et
fut fait prisonnier.Son vainqueur, Azan
(Alp-Arslan), le renvoya moyennant une
rançon de 1,000,000 de pièces d'or et untribut annuel de 60,000, bien que Romain
ne lui eût pas cache qu'il l'eût fait périr
si les armes lui eussent été favorables. A
son retour, obligé de défendre sa couronne
contre Michel Ducas, il fut livré par sessoldatsau gouverneur d'Arménie, qui lui
fit crever les yeux. Il succomba au chagrin
et à la douleur en 1071.

ROMAIN (Giulio PIPPI, connu sous le
nom de Jules), peintre célèbre de l'école
romaine, né à Rome en 1492, mort à Man-
toue en 1546. Il fut uu des disciples les
plus illustres de Raphaël, qui avait tant
d'amitié jour lui qu'il l'iustitua son héri-
tier avec Jean-François Penni. Il fut em-
ployé par le cardinal de Médicis (plus tard
Clément VII) et par Frédéric de Gonzague,
marquis de Mantoue. Les disciples les plus
distingués qui sortirent de son école,fu-
rent Rinaldi et surtout, le Primatice. Ce
futJules Romain qui fit les dessins du livre
de l'Arétin.

ROMAINE,un des noms de la laitue cul-
tivée.

ROMAINE. Voy. BALANCE.
ROMAINS; habitantsde Rome et de l'em-

pire romain. Leur histoire embrassedouze
cents ans, que l'on divise en trois pério-
des : les rois, la république et Pempire. —
1° LES ROIS. — Sous la conduite de Romu-
lus, un ramas de brigands, d'esclaves et
d'aventuriersfondent Rome l'an 754 avant
J.-C.— Création du sénat, division du peu-ple en trente curies et en trois ordres. Ro-
mulus est assassiné (717). Après lui vien-
nent Numa Pompilius (717-675), Tullus
Hostilius (675-640), Aricus Martius (640-
616), Tarquin l'Ancien. (616-578), Servius
Tullius (578-534). et Tarquin le Superbe
(534-509). L'outrage fait à Lucrèce parSextus, fils de Tarquin, fournit aux Ro-
mains le prétexte d'une révolution, qui
chasse les rois. — 2° LA RÉPUBLIQUE. —L'Etat est constitué en république.(509
avant J.-C.) et gouverné par deux magis-
trats temporaires et électifs, appeléscon-suls, — Dictateurs (498). — Tribuns du
peuple (498).— Décemvirs (451).

— Tri-
buns militaires (445). — Questeurs (410).
— Les Gaulois en Italie (395). — Les con-
suls plébéiens (366). — Guerre des Samni-
tes (34.9). — Conquête du Latiuin et de la
Campanie (338). — Soumission de l'Etrurie
(283). — Guerre contre Pyrrhus (280). —Soumission de l'Italie méridionale (268).
— Ire guerre punique, qui durévingt-trois
ans (264). — Conquête de la Sicile (241).
— Soumission de la Ligurie (237), de la
Sardaigne et de la Corse (231), de la Gaule
cisalpine (224).— IIe guerre punique, de
dix-huit ans (219). - Annibal en Italie
(217) ,

à Cannes (216). —Ire guerre
de Macédoine (214). — Soumission de
l'Espagne (206). — Scipion en Afrique
(202). — Guerre de Syrie, qui dure trois
ans (192). — IIe guerre de Macédoine, qui
dure trois ans (171). — L'Illyrie, province
romaine (167).— me guerre punique (149).
— IIIe guerre de Macédoine (148). — Con-
quête de la Grèce, de la Macédoineet de
l'Afrique carthaginoise.Destruction de Co-
rinthe et de Carthage (146). — Guerre des
esclaves révoltés en Sicile (135), - Perga-
me, province romaine (133). La même an-
née, meurtre d'un des Gracques. — Con-
quête de la Gaule narbonnaise (123).—
Guerre cimbrique (114), contre Jugurtha,
qui dure cinq ans (111). — Ire guerre con-
tré Mithridate, dure quatre ans (88).—
Dictature de Sylla (82).— ne guerre contre
Mithridate et conquête de l'Asie-Mineure
(81). — Guerre contre Sertorius (80). — La
Bithynie liguée à Rome (74). — IIIe guerre
contre-Mithridate (73). — Guerre contre
Spartacus (72). — Conquête de la Crète et
de la Cilicie (66), de la Syrie (65), du Pont
(62). — Consulatde Cicéron et conjuration
de Catilina (62). — Triumvirat de Pompée,
Crassus et César (59). — Guerre contre les
Parthes (54). — Conquête des Gaules par
César (49). — Dictature perpétuelle de Cé-
sar (48).—Mort de Pompée (47). — La Nu-
midieet la Galatie, provincesromaines (45).

— Meurtre de César (44). — Triumvirat
d'Octave,Antoineet Lépide (43). — Guerre
entre Octave et Antoine (34). — Bataille
d'Actium (30).— Conquête de l'Egypte
(29). — Octave, empereur sous le nom
d'Auguste, et fin de la république (29). —
Cette période fut celle de la prospérité ro-
maine. On peut l'attribuer à trois causes :
la balance du pouvoir entre les patriciens
et les plébéiens,les limites temporaires des
charges publiques et l'établissement de la
légion. La religion fut calquée sur celle
des Grecs. Les arts, les lettres et l'élo-
quence datent des guerres puniques. Leur
plus haut point de splendeur fut le siècle
d'Auguste.Le luxe et la corruptionqui en
est la suite, introduits vers le IIe siècle
avant J.-C, atteignirent sous les empe-
reurs leur apogée.L'impudicité, la cruau-
té , l'esprit de concussion et de révolte
remplacèrent, à partir duIer siècle, ce ca-
ractèrebelliqueux qui avait fait la force
de Rome, et furent une des causes morales
de sa ruine.— 3° L'EMPIRE.- Octave réu-
nit tous les pouvoirs sous le titre d'empe-
reur et le nom d'Auguste l'an 29 avant

J.-C., et commence une série de princes,
d'abord héréditaires, puis électifs. — La
période de Pempire se divise en cinq épo-
ques ou siècles. — 1° Les Césars. — Au-
guste (29 avant J.-C - 14 après J.-C).
Soumission de l'Espagne, conquête de la
Pannonie, du Norique, de la Dacie, etc. —Tibère (14-37). Victoires de Germanicus
sur les Germains, soumission de la Cappa-
doce. — Caligula (37-41). — Claude (41-
64). Conquête de la Bretagne. — Néron

(54-68).— Galba (68-69). — Othon et Vi-
tellius (69). — Vespasien (69-79). Conquête
de la Judée. — Titus (79-81). — Domitien
(81-96). — 2° Les Antonins. — Nerva (96-
98).- Trajan (98-117). — Adrien (117-
138). - Antonin (138-161). — Marc Aurèle
(161-180). — Commode (180-193). —3° L'anarchie militaire. — Pertinax
(193). — Didius Julianus (193-194). - Sep-
time Sévère (194-211). — Caracalla (211-

217).— Macrin (217-218).— Héliogabale
(218-222). — Alexandre Sévère (222-235).

— Maximin (233-236).— Maxime et Balbin
(236-237).— Gordien (237-244).—Philippe
(244-250). — Dèce (250-252). Célèbre persé-
cution contre les chrétiens. — Gallus (252-
253). — Valérien (253-239). Gallien (259-
268). Les trente tyrans. — Claude II .(268-
270).— Aurélien (270-275). — Tacite (275-
276), — Florien (276-277). — Probus (277-
282).— Carus. (282-284). — Carin et Nu-
mérien (284). — Dioclétien (284-304) avec
Maximien.— Galerius (304-306)avec Cons-
tance Chlore. — Constantin. (306-325) avec
Licinius.— 4° Le christianisme. — Cons-
tantin règne seul en 325, et transporte le
siége dé l'empire à Byzahce ou Constanti-
nople en 330. — Constantin.Il , Cons-
tance II, Constant (335-361). - Julien
l'Apostat (361-363).— Jovien (363-364). —Valentinien et Valens (36-1-367).— Gratien
(367-375). — Valentinien II (375-379). —
ThéoddseII (379T395).— Partage de l'em-
pire en deux empires : Occident et Orient.
L'Orient est à part. L'Occident doit seul
trouver sa place ici.— 5° Les barbares.
— Honorius (395-424). — Valentinien III
(424-455). — Avitus (455-457). — Majorien
(457-461). — Sévère (461-467). — Anthe-
mius (467-472). — Olybrius (472-473). —

Glycerius (473-474). — Julius Nepos (474-
475).— Romulus Augustule (475-476). En
lui finit Pempire romain d'Occident.Celui
d'Oriéntaperdu déjà le nom de romain, et
pris celui de byzantin ou de grec. Ici com-
mence l'histoire de Rome moderne.

ROMAINS (JEUX) ou GRANDS JEUX, les plus
célèbres de tous , institués par Tarquin
l'Ancien ; ils étaient célébrés en l'honneur
de Jupiter, de Junon et de Minerve, et
Commençaient le 4 septembre.Leur durée,
qui n'était que de quatrejours du temps de
Cicéron, fut augmentée sous l'empire.

ROMAINS (ROI DES). Voy. ROI.
ROMAINS (ÉTATS). Voy. ÉTATS DE

L'ÉGLISE.

HOMAINYILLE,village du département
de la Seine , arrondissement de Saint-
Denis, canton de Pantin, à une lieue et
demie de Paris. Cette petite ville, qui a
1,000 habitants et un beau château, est
célèbre à causé du bois qui se trouve dans
son voisinage, et qui est le rendez-vous et
la promenade favorite des familles pari-
siennes.

ROMAN. Voy. ROMANE (Langue).
ROMAN, composition en prose, dont le

fond principal est une série d'événements
d'un ordre imaginaire, ayant à la fois plus
d'éclat et de variété qu'ils n'en ont dans le
monderéel. L'existencedu romanest très-
ancienne. Les Grecs d'Alexandrie l'em-
pruntèrent aux peuples orientaux. Les
trouvères du moyen âge le firent servir
aux récits merveilleux de la vie chevale-
resque. Cervantes, dans son Don Qui-
chotte, détrôna les vieux romanciers, et
ouvrit au roman une route nouvelleà tra-
vers la réalité et loin des peintures de la
chevalerie,devenues ridiculespar leur cou-
leur surannée et pleine d'exagération. Au

XVIIe siècle, le roman était passé de la che-
valerie aux moeurs pastorales , et prêtait
au même ridicule par un même caractère
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d'exagération et d'enflure. Lesage ren-
versa le roman pastoral, et créa celui de

moeurs, d'où sont découlés le roman philo-
sophique au dernier siècle et le roman, his-
torique au commencementdu siècle pré-
sent.
ROMANA (Don Pedro CARO Y SUREDA,

marquis
DE LA), célèbre général espagnol,

né en 1761 à Palma (île de Majorque), fit
ses études au collége, do l'Oratoire à Lyon,
à l'universitéde Salamanque et au sémi-
naire des Nobles à Madrid. En 1779, le gé-
néral D. Ventura Moreno le choisit pour
son aide de camp. Capitainede frégate en
1790, il passa ensuite dans le service de
terre, servit sous son oncle D. Ventura
Caro, puis sous ceux du comte de la Union,
fut élevé au grade de maréchal de camp
(1794), envahit la Cerdagne française en
1795, et obtint à cette époque le grade de
lieutenantgénéral. En 1800, il fut appelé
au commandement général de la Catalo-
gne, puis à faire partie du conseil suprême
de la guerre. Ce fut lui qui commanda les
15,000Espagnols que le roi CharlesIV avait
donnés à Napoléon en 1807comme troupes
auxiliaires. Lorsqu'on voulut lui faire
prêter serment au roi Joseph, le marquis
de la Romana trouva le moyen de faire
embarquer ses troupes qui étaient dans
l'île de Fionie, sur une escadreanglaise,
malgré la vigilance du prince Corvo, et
vint rejoindre les insurgés espagnols. Nom-
mé par la junte commandant en chef des
provinces du Nord, il mourut en 1811 en
Portugal, où il avait été renforcer l'armée

anglo-portugaise.
ROMANCE, sorte de poésie dont le nom

vient probablement du nom de la langue
romane dans laquelle elle a prisnaissance.
Les romances ont été d'abord des chants
populaires dans lesquels étaient célébrés
les principaux événements de l'histoire
nationale. L'Espagne est la terre classiquede ce genrede romances. Chez elle, ce sont
des chroniques à refrain qui chantentles
exploits de Bernard del Carpio, de Fer-
nando Gonzalezet surtout du Cid. — Plus
tard la romance est devenue un petit
poëme divisé en couplets avec refrain pour
l'ordinaire, et ayant pour sujet un évé-
nement

, une histoire, un regret, une
plainte.

ROMANCERO, nom que l'on donne, enEspagne,à celui qui chante ou compose des
romances, et plus souvent encore à un re-cueil qui renferme une collection de ro-
mances, mais de romances historiques.
L'un des plus anciens est le Cancionero
général de romances (1510), et le plus
célèbre par le grand nombre de pièces
qu'il renferme est le Romancero géné-
ral de don Pedro de Flores, publié en
1604.

ROMANE (LANGUE) ou ROMAN, nom donné
à l'idiome qui résulta de l'altération pro-gressivede la langue latine, et qui devint
la langue vulgaire au vue et au VIIIe siècle.
Cette altération, M. Villemain l'explique
par l'introduction dans la langue latine
de mots celtes et francs avec des désinen-
ces latines, et plus tard la suppressionde
ces désinences, devenues un embarras ,parce qu'on ne savait, plus les varier. Le
roman était universel on Gaule au Xe siè-
cle. Il paraît même qu'on le parlait enItalie et en Espagne, où il était appelélan-
gue limousine;mais le commerce des peu-ples du nord de la Gaule avec les Alle-
mandsamena la formationde deux dialec-
tes dans la langue romane : l'un, connu
sous le nom de langue d'oit parce qu'on
disait ainsi oui, fut celui du Nord ; l'autre
connu sons le nom de langue d'oc, parceque le mot oui s'y disait oc, resta celui du
Midi. Du premier est née la langue fran-
çaise ; le second, qui n'était autre que la vé-
ritable langue romane, se parle encoredans les contrées méridionales de la
France. On fixe d'ordinaire le cours de laLoire comme limite à ces deux idiomes,
dont la séparation s'opéra au XIe ou XIIesiècle.

ROMANÈCHEy village du département

de Saône-et-Loire, près de la Maison-Blan-
che, à 3 lieues de Mâcon. Il est célébré par
ses vins, dont les crus les plus recherchés
sont ceux du Moulin-à-Vent et des Tho-
rins. — Il ne faut pas confondre les vins
de Romauècheavec ceux de la Romanée,
hameau de la commune de Vosne, près de
Nuits (Côte-d'Or), qui ont aussi une grande
réputation.

ROMANELLI (Jean-François), peintre
habile, naquità Viterbeen 1617, fut l'élève
de Pierre de Cortone et du Dominiquin ,
devint recteur (principe) de l'académie de
Saint-Luc à Rome, et accompagna en
France le cardinalBarberini, dont il avait
peint les appartements. Louis XIV l'em-
ploya et le récompensa généreusement.
Romanelli mourut à Viterbe en 1662, au
moment où il s'apprêtait à retourneren
France. Il était grand dessinateur et bon
coloriste.

ROMANIE. Voy. ROUMÉLIE.

ROMANO, ville du royaume lombardo-
vénitien, à 8 lieues de Bergame, sur une
petite rivière, entre l'Oglio et le Serio, avec
4,000 habitants.Elle a été le berceau d'une
famille célèbre et puissante qui remonte
à Eccelino, auquel l'empereur Conrad II
avait donné quelques fiefs dans la Marche
trévisane. Les Romano furent les chefs du
parti gibelin dans la lutte qu'il soutint
avec les Guelfes, et furent exterminésen
1260 par là maison d'Este, qui était à la
tête du parti contraire.

ROMANO.(EccelinI, II, III, IV DA). Voy.
ECCELIN.

ROMANO(AlbéricI et II DA). Le premier,
fils d'EccelinoIer fut le père d'EccelinoII.
— Le deuxième fils d'Eccelino III reçut
en partage la ville et le territoire de Tré-
vise, pendant que son frère EccelinoIV ré-
gnait sur le reste de la Vénétie (1215). Fu-
rieux de ce que les Padouans lui avaient
fermé leurs portés, bien qu'il ne vint que
pour les secourir, il se ligua avec son
frère, après la mort duquel (1259), il eut à
lutter seul contre la ligue forméepour dé-
truire sa famille. Assiégé dans le château
de Sanzenone, et obligé de se rendre à
discrétion au marquis Azzo d'Esté, dont le
fis Renaud était son gendre, il fut attaché
vivant à la queue d'un cheval fougueux,
après avoir vu couper les bras et les jam-
bes à ses enfants que l'on décapita ensuite,
et sa femme ainsi que deux de ses filles
brûlées vives après avoir été exposées
nues aux outrages de la soldatesque. Le
corps du malheureuxAlbéric fut ensuite
attachéà unepotence, ses membres coupés
et partagés entre les villes confédérées, et
le reste brûlé à Trévise (1260). Adélaïde,
femme de Renaud d'Esté, échappa seule à
cette horrible boucherie. On se contenta
de l'exiler avec son mari.

ROMANOF, famille illustre qui possède
le trône de la Russie de puis 1613. Elle doit
son origine à Féodor Nikititch Romanof,
qui avait épousé Axinia Féodorovna, fille
du tzar Féodor Ier, en qui s'était éteinte
la ligne masculine de Rurick (1598). Le fils
de Féodor Romanof, Michel Féodorovitch,
fut élu tzar en 1613 par les Russes, et
monta sur ce trône où s'étaient succédé
depuis Féodor Ier, Boris Godounoff sonbeau-frère, Féodor II Borissovitch, fils
de Boris, Wassili Schouiski, et le Polonais
Ladislas, fils de Sigismond III. En Michel
Romanofcommença la dynastie régnante.
Son père mourut en 1633, patriarchesousle nom de Philarète.

ROMANS, ville de France, chef-lieu de
canton de l'arrondissement et à 4 lieues
de Valence (1) rôme), dans une plaine surl'Isère. Sa population est de 8,840 habi-
tants. Elle a un tribunal de commerce et
une chambre des manufactures. Cette pe-tite ville fait un grand commercede soie-
ries, de laines, huiles de noix, pelleteries.
Elle a des fabriques de draps, crêpes, cou-vertures, étaminos, liqueurs, etc., des fila-tures de coton, des magnaneries, etc. Sonterritoire produit d'excellents vins.

ROMANTIQUE, nom que l'on a donné
sous la restauration, et que l'on donne

encore à un genre nouveau cultivé par
des écrivains qui affectent de s'affranchir
des règles de composition et de style éta-
blies par l'exempledes auteurs classiques,
ROMANZOFF. (Pierre -Alexandrovitch,

comte DE), célèbre général russe, né vers
1730, parvint de bonne heure-aux pre-
miers grades militaires.Charge en 1769 du
commandement du deuxième corps d'ar-
mée destiné à envahir la Bessarabie, il
remplaça bientôtle prince Galitzin dans le
commandement en chef. Isinaïloff,Kilia,
Ackerman, Bender, Braïlowfurent empor-
tés. En 1771, il assiégea et prit Giurgewo.
Lorsque les hostilités recommencèrent en
1773, le feld-maréchal comte de Roman-
zoff bloqua le grand vizir dans le camp de
Schoumla, et le força d'accepter la paix
aux conditions qu'il lui dicta (1774). L'im-
pératrice Catherine II le récompensa ma-
gnifiquement, et le força de prendre le
surnom de Zadondïskoï (transdanubien).
En 1787, il reçut le commandement de la
deuxième armée contre les Turks, mais
l'orgueil de Potemkin qui commandait la
premièrele fit se démettre du commande-
ment en 1789. Il mourut en 1796.

ROMARIN, genre de la famille des la-
biées, renfermant des plantes qui doivent
leur nom à la rosée qui les couvre fré-
quemmentsur les plages, maritimes,leur
habitation favorite. Il n'y a que deux es-
pèces de romarin. Celle qui croît sponta-
nément dans le midi de la France est le
romarin communou encensier,ainsi ap-
pelé parce que de toutes les parties de la
plante s'exhale une odeur d'encens, ar-
buste d'un mètre à un mètre et demi,aux
feuilles linéaires, opposées, d'un vert noir
en dessus, blanchâtre en dessous, roulées
en leurs bords. Les fleurs sont de petits
bouquets d'un bleu pâle réunisau sommet
des rameaux. C'est au romarin que l'on
attribue la bonté du miel de Narbonne et
de Mahon. On retire des feuilles et des
fleurs une huile essentielle,de couleur am-
brée, dont la médecine,et la parfumerie
font grand usage.

ROME ANCIENNE, célèbre ville d'Italie,
capitale de l'empire romain, située sur le
Tibre, à quelque distance de la mer, fut
fondée par Romulus l'an 754 avant.J.-C.
Son enceinte sous Romulusne comprenait
que lemontPalatin. Servius TulliusTa-
grandit, et y enferma le mont Capitolin,le
mont Aventin, le mont Quirinal, le mont
Celius, le mont Viminalet le mont Esqui-
lin. C'est de là que Romefut appeléelaville

aux sept collines. L'enceinte de Servius
Tullius ne put contenirla population tou-
jours croissante ; ce ne fut cependantque
sous Aurélien qu'on la changeaet que l'on
éleva une muraille nouvelle où l'on com-
prit le mont Janicule, le mont Pincius, le
montTestaceus,le mont Citorius et le mont
Vatican, ce qui porta à douze le nombre
des collinesenfermées daus Rome. Les en-
virons étaient aussi garnis de faubourgs
(suburbana). Rome fut partagée par Ser-
vius Tullius en quatre quartiers ou tribus:
tribus Suburrana, Collina, Esquilina et
Palatina. Auguste la divisa en quatorze
régions. (Voy. ce mot.) Au temps de Pline,

on entrait dans la ville par trente-sept
portes. Les ponts sur le Tibre étaient au
nombre de six. Parmi les places, les plus

connues étaient le Champ-de-Mars,le Vé-

labre, lieu de marché, le ForumTrajani,
remarquable par la colonne trajane, et
surtout le Forum Romanum, lieu des as-
semblées,au centre duquel était le mil-
liaire doré, grandecolonne d'où partaient
les treize grandes routés ou voies qui con-
duisaient de Rome dans le reste de l'Italie,

— Brûlée par les Gaulois 390 ans après sa
fondation, elle fut rebâtie avec plus de ré-
gularité. Néron y mit le feu en 64, et si-
gnala sa magnificencedans sa reconstruc-
tion. C'est de cette époque que datent la
plupartdes monuments dont nous admi-
ronsaujourd'hui les ruines;Les principaux
étaient les temples, au nombre de cinq
cents, parmi lesquels on remarque ceux de
Jupiter Stator et de Jupiter Tonnant, de
la Concorde, de la Taix, du Soleil et de la
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Lune, d'Antonin et Faustine,de Pallas,etc.;
les amphithéâtres, théâtresetcirques, dont
les plus célèbres sont le Colysée ou amphi-
théâtre Flavien, dû à Vespasien, et pou-
vant contenir 107,000 spectateurs, dont
87,000assis, le cirqueFlaminienet le grand
cirque ; les thermes, tels que ceux de Ti-
tus, Dioctétien et Caracalla; les arcs de
triomphe, au nombre desquels on compte
ceux de Sévère, Titus, Constantin, Néron,
Drusus ; les tombeaux, à la tête desquels il
faut placer celui d'Auguste et celui d'A-
drien,aujourd'huichâteau Saint-Ange. Au
temps de Pline, lapopulations'élevait à en-
viron3,000,000d'habitants, parmi lesquels
onne comptaitpasplusde 300,000 citoyens.

ROME MODERNE, célèbre ville d'Italie,
capitale des Etats de l'Eglise et de tout le
monde chrétien, s'étendant sur les deux
rives du Tibre, au N. de l'ancienne ville,
dans cette partie de Rome ancienne qui
formait le Champ-de-Mars. Rome est à 327
lieues de Paris, 57 de Naples, 69 de Flo-
rence et 87 de Venise. Sa population est
de 160,000 habitants, au nombre desquels
9,000 juifs rivant dans un quartier parti-
culier. On ne distingue plus aujourd'hui-
toutes les collines sur lesquelles était as-
sise la ville antique. Les décombres, les
ruineset les invasions des barbares ont
exhaussé les plaines et comblé les vallées.
Parmi les beaux édifices modernes, on re-
marque le Vatican, palais des papes, célè-
bre par ses fresques dues à Raphaël, son
muséeet sa bibliothèque ; la basilique de
Saint-Pierre, le plus beau templeexistant;
les églises de Saint-Jeande Latran,Sainte-
Marie-Majeure, Saint-Paul, Sain-Laurent,
Saint-Charles, Saint-Ignace, Saint-André
de la Valle ; le palais Monte-Cavalla,rési-
dence des papes pendant l'été, à cause des
fièvres qui désolent le quartierduVatican ;
ceux des princes Colonna, Doria, Aldo-
brandi, Farnèse,Chigi,Corsini,Giustiniani,
Rospigliosi, etc., tous remarquables par
leurs collections artistiques; les villas Me-
dici, où réside l'académiequele gouverne-
ment français entretient à Rome, Mattei,
Negrone,Ludovisi,Albani, Borghèse, Pam-
phili ; le Capitole, monumentcélèbre, reste
de la grandeur romaine, remarquable par
ses collections de statues et de tableaux.
Romerenfermetroiscentvingt-huitéglises,
plusieurscolléges, parmi lesquelslaSapien-
za et le Collegio Romano, des sociétés sa-
vantes, des académies, entre autres celles
des Arcadeset desarchéologues; de beaux
hôpitaux; sept théâtres où l'onjoue de Pa-
ques à l'Avent,un mont-de-piété,une ban-
que appelée banque du Saint-Esprit, un
consulatdeFrance,quelquesmanufactures,
des fabriques de gazes, de rubans, satins,
velours, draps inférieurs, basins, faïence,
fleurs artificielles,pommades, odeurs,pou-
dre de Chypre, gants, peignes, éventails,
cordes d'instruments de musique, chape-
lets, reliquaires, etc. L'air est malsain et-
souventfunesteaux étrangers,surtoutpen-
dant l'été ; le vent du sud ou siroccoest fa-
tal aux personnesmêmes les plus robustes.
Les environs de Rome renferment des sites
admirables.— Capitale de l'empire romain
jusqu'à la fondation de Constantinople
(330),elledevintà cetteépoque la résidence
despapes, qui la gouvernèrentorganiséeen
sorte de république sous leur protection.
L'histoire de Rome, depuis cette époque
jusqu'en 1376, est tout entière dans les
luttes entre les familles rivalesdes Colonna
et des Orsini, et le règne éphémère de
qnelques tribuns du peuple, dont le plus
célèbre est Rienzi. En 1376, Grégoire XI
transporta le siége pontifical d'Avignon à
Rome, où il est resté depuis. Prise et sac-
cagée par les impériaux en 1527, elle se
releva sous les pontificats de Paul III et de
Sixte-Quint. Les Français y entrèrent en
1798, et y établirent une république qui
dura dix-huitmois. Un décret du 10 juin.
1809 la réunit à l'empire français, et en fit
le chef-lieu du département du Tibre. La
révolutionde 1814 la restitua au pape, qui
la gouverne en toutesouveraineté.

ROME (ÈRE DE), ère qui date de la fon-
dation de Rome,l'an 764 avant J.-C. Pour

réduire les années deRomeà desannées
avant ou après J.-C., si l'an de Rome est
plus grandque 758, on en déduit 753 ; le
reste donné l'année après J.-C. Soit l'an
de Rome 839 : on retranche de 839 le
nombre 753, le reste 86 indique quel'an de Rome 839 correspondà l'an 86 après
J.-C. — Si Pan de Rome est plus petit que
753, on le diminued'abord d'une unité, et
l'on déduit ce reste de 753 ; le reste don-
nera l'annéeavant J.-C. Soit l'an 716 de
Rome: ou le diminue d'une unité, et l'on
retranche le reste 715 de 753 ; le reste 38
indique que l'an 716 de Rome, correspond
à l'an 38 avant J.-C. — Pour réduiredes
années avant ou après J.-C. en annéesde
Rome, si l'année donnée est avant J.-C.,
on la déduit de 754, le reste donne l'an de
Rome. Soit l'an 49 avant J.-C.: on retran-
che ce nombre de 754, et le reste 705 in-
dique que cette année 49 correspond à
l'an 705 de Rome ; si l'année donnée est
après J.-C, on y ajoutera 753. Soit l'an 86
de J.-C. : on ajoute à ce nombre 753, et la
somme 839 indique que Pan 86 après J.-C.
correspondà l'an 839 de Rome.

ROME (COMARCATDE), nom donné à la dé-
légation des Etats de l'EgIise,qui comprend
une partie de la Campagne de Rome et du
Patrimoine de Saint-Pierre.Elle estbornée
au N. par les délégations de Viterbe et de
Rieti, au S. par celle de Frosinone, à l'O.
par la Méditerranée,et à l'E. par le royau-
me de Naples. Sa superficie est de 290 lieues
carrées, et sa population de 24 5,000 habi-
tants. Le paysest stérile,et ne produit pres-
que rien dans la partie méridionale; l'air
y est d'ailleurs malsain. Dans le N., on
trouve du blé, du vin, de l'huile, de l'alun.
Outre ROME, capitale de cette province, les
villes les plus importantes sont Ostie ,
Albano, Velleti, Frascali, Paleslrine.

ROME DE L'ISLE (Jeau-Baptiste-Louis),
physicien et minéralogiste français, né à
Gray en 1736. De retour des Indes en 1764,
il ouvrit un cours,de minéralogiequi fut
fréquenté, et forma un beau cabinet qu'il
laissa a la disposition des curieux.Désirant
faciliter la réforme projetée dans le sys-
tème des poids et mesures de France, il en-
treprit de comparer avec celles de Paris
toutes les mesures de surface et de capa-
cité. Il perdit la vue dans ses immenses
calculs, et reçut une pension de 400 livres
que Louis XVI, instruit de sa position, lui
fit sur sa cassette. Rome de l'Isle mourut
en 1790, membre des académies de Mayen-
ce, de Berlin, de Stockholm.

ROMÉGAS(Mathurin D'AUXDE LESCCREDE),
chevalier de Malte, de la famille d'Aux,
l'une des branches cadettes de la maison
d'Armagnac, entra dans l'ordre en 1547,
purgeala Méditerranéedes piratesqui l'in-
festaient, et fut nommégénéral des galè-
res de la religion. Quelques chevaliers es-
pagnols, ayant conspiré contre le grand
maître la Cassière, mirent Romégas à leur
tête; le conseil de l'ordre interdit le grand
maître, et nomma Romégas lieutenant du
magistère. Le pape ayantévoqué cette af-
faire, Romégasserendità Rome,où il mou-
rutdix-neufjours après son arrivée (1581).

ROMÉLIE. Yoy. ROUMÉLIE.
ROMEUF.(LE DARON Jean-Louis DE), gé-

néral de brigade, commandantde la Légion
d'honneur et chevalier de Saint-Henri de
Saxe, né à la Voulte (Haute-Loire), était
en 1789 aide de camp de la Fayette. Il pro-
tégea le voyage de la suite du roi lors du
retour de Varennes. Nomméen 1791 capi-
taine de dragons, il s'expatria en 1792, et
rentra en France avant le 18 fructidor, qui
vint l'atteindrecomme émigré. Il rentra
dans l'armée comme aide de camp après le
18 brumaire. Chef d'escadron, puis adju-
dant-commandant,il fit toutes les campa-
gnes d'Allemagne, et fut nomméen 1808

gouverneur généraldu duchéde Varsovie.
En 1809, nommébaron de l'empire, géné-
ral de brigadeen 1811, il remplit les fonc-
tions de chefd'état-major de l'armée d'Al-
lemagne, puis du premier corps de la
grande armée, et fut tué d'un boulet de
cauon à la bataille de la Moskowa (1812).

ROMEY (Georges), célèbre peintre an-glais, né à Dalton (Lancastrehire) en 1734,
étudia sousSteele, devint bientôt à la mode,
et partagea la vogue de Gainsborough et
Reynolds comme peintre de portraits. Il
mourut à Kendal en 1802. Cet artiste, quequelques biographes nomment Romney,
manquait de naturel dans la couleur. Il afait aussi des tableaux d'histoire.

ROMILLY (Jean), célèbre horloger gène-
vois, né en 1714, joignit la théorie à la
pratique de son art. Il est le premierqui
ait fait des montres à secondes mortes. II
donna à Louis XIV une montre qui se re-
montait tous les ans seulement; c'est la
première de ce genre. Il concourut avec
son gendre Corencez à l'établissementdu
Journal de Paris (1777), et mourut en
1796. On lui doit tous les articles d'horlo-
gerie insérés dans l'Encyclopédie.

ROMILLY (Sir Samuel), de la même fa-
mille que le précédent, naquit à Londres
vers 1758, acquit une fortune considérable
en exerçant la profession d'avocat, et se
rangea du parti des whigs. Nomméen 1806
avocatgénéral (sollicitor general), mem-
bre des communes et chevalier, il se plaça

.après la mort de Fox sur les bancs de l'op-
position. Il s'y fit constammentremarquer
par son attachement aux principes consti-
tutionnels et l'humanité dont il fit preuve
en demandant la réforme des lois crimi-
nelles d'Angleterre, qu'il disait écrites en
lettres de sang, comme celles de Dracon.
Mme de Staël l'appelait l'honneur et la
lumière de la jurisprudence anglaise. Il
ne put survivre à la pertede son épouse, et
se coupa la gorge d'un coup de rasoir dans
un moment de délire (1818). Sa mort plon-
gea l'Angleterre dans le deuil.

ROMME(Gilbert),célèbre républicain,né
à Riom en 1750. Elu en 1791 députéà l'as-
semblée législative,puis en 1792 à la con-
vention nationale, il siégea constamment
parmi les membres les plus exaltés du parti
de la montagne, et vota la mort du roi
sans sursis et sans appel. Ce fut lui qui
composa avec Fabre d'Eglantine le calen-
drier républicain. Président de la conven-
tion le 21 novembre 1793, il fut l'un des
chefs de la fameuse insurrection des fau-
bourgs le 1er prairial an IV (20 mai 1795).
Décrété d'accusation avec ses collègues
Soubrany, Duquesnois, Duroi, Goujon et
Bourbotte, il se poignarda avec eux après
avoir entendu sa condamnation. Trois
seulementmoururent: Duquesnois, Gou-
jon et Romme; les trois autres périrent
sur l'échafaud.

ROMNEY. Voy, ROMEY.
ROMNEY (NEW-),ville d'Angleterre,dans

le comté de Kent: Elle a 900 habitants, et
envoie deux députés au parlement. Son
port, jadis très-fréquenté et l'un des Cin-
que-Ports, est aujourd'hui comblé par la
mer. Romneyest à 12 lieues de Cantorbéry.

— Elle donne son nom à une contrée mé-
ridionale du Kentshire, longuede 8 lieues,
large de 3 et demie, offrant les plus riches
pâturagesde l'Angleterre,et portantle nom
de Marche deRomney(Romney-Marsh).

ROMORANTIN, ville de France, chéf-lieu
d'arrondissementdu départementde Loir-
et-Cher, au confluent du ruisseau de Mo-
rantin et de la Saudre, à 12 lieues de Blois.
Sa populationest de 6,675 habitants. Elle
a des tribunaux de premièreinstanceet de
commerce, une chambre des manufactu-
res , un collége communal, des fabriques
de draps et de bonneterie.Cetteville a une
foire célèbredite la Pélisson,et qui dure
dix jours; elle commence le premier lundi
aprèsla Saint-Martin. Anciennecapitalede
la Sologne,Romorantin fut la patrie de la
reine Claude, femme de FrançoisIer.

ROMUALD (Saint), fondateur de l'ordre
descamaldules,dont il fut le premierabbé,
naquit à Ravenne vers 952 d'une famille
ducale. Il embrassa la vie monastique dans
le monastèrede la Classe, puis se mit sous

la direction d'un ermite nommé Marin,
près de Venise, et suivit en Catalogne le
doge Pierre Urseolo, qui avait pris la réso-
lution de quitter le monde. Il fonda et ré-
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forma plusieurs monastèresen Italie et en
Allemagne; enfin, en 1012, il fonda dans
les vallées de l'Apennin en Toscane le cé-
lèbre monastère de Camaidoli,berceau de
l'ordre qui en a tiré son nom. Saint Ro-
muald mourut à Val-de-Castro en 1027.
L'Eglise célèbre sa fête le 7 février.

ROMUALD1er, duc deBénévent,succéda

en 662 à son père Grimoald, lorsquecelui-
ci se fut emparé du royaume de Lombar-
die. Assiégépar les Grecs dans sa capitale
en 663, il opposa une vive résistance qui
donna le temps à son père de venir à son
secours.En 668, il leurenleva les places de
Tarenteet de Brindes. On croitqu'il mou-
rut en 677. Il eut pour successeurGri-
moald II son fils.

ROMUALD II, duc de Bénévent, succéda
en 702 à son père Gisolfe Ier, deuxième fils
de Romuald Ier, et s'empara en 717 de la
ville de Cumes sur Jean, duc de Naples,
qui la recouvra avec l'aide du pape Gré-
goire II. Romuald II mourut,à ce que l'on
croit, en 731, et eut pour successeurGi-
solfe II.

ROMULUS,fondateurde Rome. Suivant
la tradition Vulgaire, il était né de Marset
de Rhéa Sylvia, prêtresse de Vesta, fille de
Numitor, roi d'Albe, du sang d'Enée.
Amulius,oncle de Rhea, confia la mission
de faire périr Romulus et son frère Remus
à un officier qui les exposa sur le Tibre;
Allaités par une louve et élevés parmi des
bergers, ils se mirentà la tête de brigands,
tuèrent Amulius ,

rétablirent sur le trône
d'où il avait été chassé Numitor, leur
grand-père, fondèrentla ville de Romel'an
754 avant J.-C, et se disputèrent la gloire
de lui donner leur nom. Romulus, meur-
trier de son frère, qui voulait se soustraire
au joug de son autorité, enleva les filles
des Sabins pour donner des femmes à ses
sujets, et terminaheureusementla guerre
que ce rapt occasionna, en s'associantà la
couronnéTatius, roi des Sabins, qu'il fit
assassiner plus tard. Lui-même disparut
un jour, et le sénat, qu'il avait institué, fit
par la bouche de Proculus Volesus répan-
dre le bruit qu'il avait été enlevé au ciel.
On lui rendit les honneurs divins sous le
nom de Quirinus. Mais ce récit n'empêche
pas de croire que les sénateurs l'avaient
massacré et avaient emporté sous leurs to-
ges ses membres déchirés (717 avant J.-C).
Plusieurs auteurs, entre autres Gronovius,
révoquentendoutel'existencede Romulus,
et considèrentson histoire comme une fa-
ble inventéepar le Grec Dioclès, vu que le
nom de Romulus était ignoré même à Ro-
me avant le milieu du Ve siècle.

ROMULUSAUGUSTULE.Voy. AUGUSTULE.

RONCAGLIA, village du grand-duchéde
Parme en Italie, sur le Pô, à 3 lieues de
Plaisance. Il est célèbre par la diète qu'y
tint eu 1158 l'empereurFrédéricII, et dans
laquelle quatre jurisconsultesde l'école de
Bologne décidèrent que le pouvoir absolu,
sur l'Italie appartenait aux successeurs des
Césars, et que, commetel, l'empereur était
maître des biens et de la vie de ses sujets.

RONCE, genre de plantes de la famille
des rosacées, renfermant des arbrisseaux
à rameauxsarmenteux,armésd'aiguillons.
L'espèce la plus répandue est la ronce des
haies, à laquelle on donne encore les noms
vulgaires de ronce sauvage, mûrier des
buissons, et qui sert à former les clôtures
dans les champs. Ses fruits sont des baies
noires, agréables à manger. On connaît
encore une autre espèce de ronce, qui
croît spontanémentsur les Alpes et sur les
montagnes du département de la Drôme.
Elle porte des baies rouges, jaunâtres ou
blanches. C'est la ronce framboisière ouframboisier.

RONCEVAUX, vallée des Pyrénées, dans
la Navarre espagnole, entre Pampelune et
Saint-Jean Pied-de-Port. L'arriére-garde
de l'armée de Charlemagne, commandée
par Rotland, comte des Marches de Bre-
tagne, le Roland des romanciers,y fut at-
taquée et détruite en 778 par les Sarrasins
et les Basquesou Vascons, commandés par
leur duc Loup. Les Basques conservent
encoreun chant national sur la défaitede

Roncevaux, et ils avaient élevé en souve-
nir de cette victoire une pyramide que les
Français abattirent.en 1794. La bibliothè-
que royale renferme un poëmemanuscrit
sur la bataillede Roncevaux.

RONCINÉE. Voy. RUNCINEE.

ROND. Les anatomistes nomment ainsi
plusieurs muscles ou ligaments dont les
fibres sont réuniesen un faisceau arrondi.
On appelle petit rond un muscle étendu
de la partie inférieure de l'omoplate à la
tubérosité externe de l'humérus; grand
rond, un muscle étendu de la partie infé-
rieure et du bord axillaire de l'omoplate
à la coulissebicipitale de l'humérus.

RONDA, jolie et forte ville d'Espagne,
sur le Guadiosa, dans la province et à 13
lieues de Malaga. Elle est située au sommet
d'un rocher, coupé par un ravinau fonddu-
quel la rivière se précipite avec impétuo-
sité ; au-dessus de ce ravin sont deuxponts
en pierre, d'une seule arche, à la hauteur,
l'un de cent vingt et l'autre de deux cent
quatre-vingtspieds. Cet affreux précipice
se nomme le Tazo Rondarenferme 20,000
habitants.On y voit un beau réservoir,des
Maures , dans lequel on descend par trois
cent soixante-cinq marches.Son territoire
produit du blé, du vin, des fruits et des
légumes en abondance. Elle est située au
pied de la montagne qui porte son nom.

RONDA(SIERRADE), chaîne de montagnes
élevées qui s'étend depuis Loja (province
de Grenade)

,
où elle se rattachera la

Sierra-Nevada, jusqu'à l'extrémité méri-
dionale de l'Espagne,après avoir parcouru
une longueur de 34 lieues environ. Elle
renferme des mines dé plomb, d'étain et
de fer, encore vierges.

RONDACHE, bouclier de forme ronde ou
arrondie. Il était également porté par la
cavalerie et par l'infanterie. Les Grecs
en 1150 portaient pour toute arme défen-
sive une rondache. La rondache était sur-
tout l'arme défensivede la chevalerie er-
rante.

RONDE, note de musique de forme cir-
culaire , sans queue. Elle vaut deux blan-
ches, quatre noires, huit croches, seize
doubles croches, trente-deuxtriples cro-
ches, soixante-quatrequadruples croches.
On l'appelait autrefois semi-brève. La
ronde est l'unité de la mesure en musique.
— La RONDE est un air de danse composé
pour être chanté, divisé en couplets,avec
un refrain que l'on répète souvent en
choeur

,
et sur lequel les danseurs sautent

en cercle en se tenant la main. — C'est,
dans l'art militaire, 1° la visite que fait
un officieraux postes pour voirsi les sen-
tinellessont éveillées, si tout est en bon
ordre ; 2° la troupemême qui fait la ron-
de. La ronde major est celle que fait le
major, pour savoir si les officiers et les
soldats sont a leur poste, visiter l'état des
corps de garde et des sentinelles, etc.

RONDEAU,sorte de composition poéti-
que dont on connaît trois espèces: le plus
en vogueest celui qui estcomposé de treize.
vers sur deux mêmes rimes. Après le cin-
quième, il doit y avoir un repos, et après
le huitième doivent revenir les deux outrois premiers mots du premier vers, mots
obligés de se retrouver encore après le
treizième;c'estcequ'onappelle le refrain.
Suivant Boileau, le poëte Clément Marot.
fut le premier qui sut à des refrainssui-
vis asservir les rondeaux. Avant lui
cependant on cite le poëteFrançoisVillon,
comme après lui Saint-Gelais et Voiture.

RONDEAU (en italien
,
rondo). En mu-

sique, c'est une sorte de chant composé
ordinairement d'une première, d'une se-condent d'une troisième reprise , dont la
première se rejette sur la seconde et la
troisième. Gluck fut le premier qui intro-
duisit le rondo en France

,
dans son opéra

d'Orphée. Les Italiens en faisaient déjà
usage.

RONDELET (Jean), architectedistingué,
né à Lyon en 1743 , devint l'un des élèves
les plus remarquablesdu célèbre Soufflet.
Il continua en 1780 l'église Sainte-Gene-
viève commencée par son maître, et éleva

la doublecolonnadeet la coupolequi cou-
ronnent ce monument. Il participa à la
direction de tout ce qui s'exécutait en
France sous la surveillance de la commis-
sion des travaux publics en 1794 et 1795.
Il contribua à la formation de l'écolepo-
lytechnique et particulièrementà l'organi-
sation de toute la partie relative aux tra-
vaux civils et auxécoles d'application. Il
mourut en 1829, membre de l'Institut et
professeur à Pécole royale des beaux-arts.
Il à fait plusieurs ouvrages et une grande
partie des articles d'architecture dans
l'Encyclopédieméthodique.

RONDELLE, bouclier qui diffère peu de
la rondache. Il était porté par ceux des
francs archersde CharlesVII qui portaient
une pique pour arme, et les Ecossais s'en
servaient encore à la guerre en 1745. Il
paraît que, dès le XIIe siècle, on employait
le trembleà la fabrication des rondelles;

RONDIER, nom sous lequel on connaît
un arbre de la famille des palmiers, qui
s'appelle lontar,et que l'on confond à tort
avec un autre palmier, le lodoïcée. Le
genre rondier renferme une seule espèce,
appartenant a l'île de Ceylan, à celle de
Java et à la côte de Coromandel.Cet arbre
s'élève à plus de dix mètres ; il est cou-
ronné à sou sommet par un large faisceau
de feuilles palmées, les unes droites, les
autres horizontales, portées sur des pétio-
les épineux. On dit qu'il ne fournit de
fruits qu'une fois dans sa vie, et que cette
productionest le signe voisin de sa ruine
totale. Les indigènes en retirent une li-
queur fermentée, d'un goût agréable, et
du sucre inférieur à ceux de la canne à
sucre et de la betterave.

RONFLEMENT,bruit qui se produitdu-
rant l'inspiration chez certaines person-
nes dormant la bouche ouverte,et que l'on
attribue généralementà la vibration des
partiesque l'air rencontre en entrant dans-
la poitrine et en sortant de cette cavité.
Ce bruit,qui n'est que désagréable, pour-
rait être , suivant l'opinion d'un médecin
distingué, le signal du danger chez les
personnes prédisposées à l'apoplexie, vu
qu'il se rattache à l'état du cerveau, et
semble entraîner l'idée d'une congestion
sanguine dans l'encéphale.

RONGEURS,quatrièmeordre de la classe
des mammifères, comprenant des petits
animauxonguiculés,presque toujours de
petite taille, ayant les membres posté-
rieurs plus longs que les antérieurs et
remarquables surtout par leur système
dentaire. Il ne se compose que de molaires
et d'incisives (les canines n'existent pas,
et leurplace est vide).Les molairesvarient
pour le nombre et la forme; on en compte
depuis deux jusqu'à six à chaque mâ-
choire; mais ce qu'ils ont surtout de re-
marquable, ce sont les incisives au nom-
bre de deux, grandes, fortes, profonde
ment enfoncéesdans les mâchoires

,
très-

arquées et tranchantes. La disposition des
dents, jointe à l'étroitesse de la bouche,
à la faiblesse des muscles maxillaires et à
la conformation des membres de devant
dont l'avant-bras ne peut tourner, et dont
les doigts ne sont que des ongles courts et
obtus, ne leur permet que de ronger. La
forme de ces animaux est remarquable.
Leur tête oblongue se termineparun mu-
seau bombé et arrondi ; leurs membres de
derrière, étant plus longs que les autres,
élèvent toujours leur croupe au-dessus de
leurs épaules, surtout à l'état de repos.
Leur vie est sédentaire. Leur nourriture
se compose en grande partie d'herbes, de
fruits , etc. Quelques-uns sont omnivores.
Les rongeurs sont, avec les carnassiers,
ceux qui fournissent les fourrures. On les
divise en deux sections: les clavicules,qui
ont des clavicules complètes, s'articulant
avec l'omoplate et le sternum, ce qui leur
permet des mouvements plus variés; les
non-clavicules ou acléidiens, qui n'ont
point de clavicule ou Pont trop court
pour servir à écarter l'épaule du sternum.
A la première appartiennent les genres
écureuil, marmotte; loir, chinchilla,
rat, gerboise, rat-taupe, castor;à la se-
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conde, les porcs-épics, les lièvres et les
cabiais.

RONQUILLO(Rodrigue), alcade de Za-
mora né vers la fin du XVe siècle, fut en-
voyé à Ségovie par le cardinal Adrien,
régent du royaume,avec des troupes pour
étouffer la révolte des Castillans. Secourus
par le célèbre Padilla, les Ségovienscul-
butèrentRonquillo, qui fut pour cet échec
destitué, puis rétabli par l'empereurChar-
les-Quint . La perte de la bataille de Villa-
los ayant entraîné la ruine du parti des
communeros, Ronquillo fut chargé de
juger les chefs de cette insurrection, qui
périrent tous dans les supplices. Cette sé-
vérité lui concilia la faveur de Charles-
Quint, faveur dont il jouit jusqu'à sa mort
(1645).

RONSARD (Pierre DE), célèbre poète
français, né en 1524 au châteaude la Pois-
sonnière (Loir-et-Cher) d'une familleno-
ble, originaire de Hongrie. Elevé à Paris
au collège de Navarre

,
il devint page du

duc d'Orléans, fils de François 1er, puis de
Jacques V, roi d'Ecosse , époux de Made-
leine de France. De retour d'Ecosse après
un séjour d. trois ans, il fut employéà
diverses négociations, et fut comblé des
bienfaits de Henri H, François II, Char-
les IX et Henri III. Charles IX surtout lui
montra une affection toute particulière.
Il obtint un prix aux jeux floraux de
Toulouse, et, au lieu d'une églantine,
reçut une Minerve d'argent massif. Il
acquit le surnom de prince des poètes
de son temps. Sa connaissance approfon-
die du grec lui inspira l'idée de réformer
par cette langue la langue française, et
rendit ses vers souvent inintelligibles. En-
tré dans l'état ecclésiastique, il cumula
plusieurs bénéfices, et mourût dans son
prieuré de Saint-Cômeles Tours, en 1585,
de la goutte, suite de ses nombreuses
bonnes fortunes

.
RONSIN (Charles-Philippe), né à Sois-

sons en 1750, cherchavainement à se faire
un nom dans la littérature. Membre du
club des cordeliers, il y attira l'attention
de Danton et de Harat, qui le firent nom-
mer commissaire ordonnateur à l'armée
des Pays-Bas, puis adjoint au ministre de
la guerre Bouchotte, et enfin (1793) géné-
ral de l'armée révolutionnaire envoyée
dans la Vendée pour,y étouffer l'insur-
rection. Il remplit cette missionen dévas-
tateur, et porta, ombrage au comité de
salut public qui le fit arrêter. Danton et
Robespierre le traduisirent devant le tri-
bunal révolutionnairecomme ayantvoulu
donnerun tyran à l'Etat. Ce tyran, c'était
Pache, que le parti de Ronsin désignait sous
le nom de grandjuge. Ronsin périt surl'échafauden 1794..

RO0KE (SIR Georges),amiral anglais, né
dans le comté de Kent en 1650, entra de
bonne heure dans la marine, et arriva
jusqu'au grade de vice-amiral.Il se cou-vrit de gloire en diverses circonstances,
surtout par la prise de Gibraltar , dont le
projet fut conçu et exécuté en une se-maine (1704). Il fut nommé membre de
la chambre des communes, où il siégea
sur les bancs de l'opposition. Il perdit
alors ses places au conseil privé et à l'a-
mirauté, et mourut presque pauvre en1708.

ROQUEFORT,villagedu départementde
l'Aveyron

,
dans l'arrondissement,le can-

ton et à 2 lieues de Saint-Afrique, connu
depuisplus de huit siècles par ses froma-
ges. Il ne renfermé que 300 habitants, et

400 au plus dans la saison des fromages.
On croit que ceux-ci doivent leur qualité
supérieureà la températuredes caves dans
lesquelleson les met fermenter. Il en sort
annuellement 8 à 900,000 kilogrammes de
fromages fabriqués avec le lait de 100,000
brebis qui paissent dans les excellents pâ-
turages du plateau de Larjac.

ROQUELAURE(Antoine, baron DE), sei-
gneur de Gaudoux, était fils puîné de Gé-
rard de Roqùelaure, d'une maison noble
et ancienne, tirant son nom de la terre de
Boquelaure(Gers).Il devint lieutenantdes

gardes de Henri, roide Navarre,dont il fut
toujoursun des serviteurs les plus dévoués,
et dont il partagea la fortune. Ce prince
étant monté sur le trônele récompensade
ses services en lui donnant la charge de
grand maître de la garde-robe et le collier
de l'ordre du Saint-Esprit. Il était dans le
carrosse du roi lors de son assassinat. Il seretira alors dans son gouvernement de
Guyenne, fut créé en 1615 maréchal de
France, et mourut en 1625.

ROQUELAURE (Gaston-Jean-Baptiste,
duc,DE), fils du précédent, né en 1617, sesignala par son courage et ses talents mi-
litaires, aussi bien que par son esprit;
Nommé en 1644 maréchal de camp, il ob-
tint le grade de lieutenant général en
1646, en récompense de sa belle conduite
aux sièges de Gravelines

,
de Bourbourget

de Courtrai. Créé duc et pair en 1652, il
fut disgracié pour un moment, prit part, à
la conquête de la Franche-Comtéet de la
Hollande, fut appelé en 1676 au gouverne-
ment de Guyenne, et mourut en .1683,
grand maître de la garde-robe comme son
père. C'est à lui qu'on attribue, mais sans
fondement et sans preuves, un recueil de
plaisanteriesgrossièresdestinées au peuple,
et pleines d'une bouffonnerieplate et indé-
cente. Le duc de Roquelaure était d'une
laideur remarquable.

ROQUELAURE ( Gaston-Jeau-Baptiste-
Antoine, duc DE), fils du précédent, né en
1656, servit avec distinction dans toutes
lés guerres de Louis XIV, pacifia les Cé-
vennes en 1709, reçut en 1724 le bâton de
maréchal de France, et mourut en 1738.
Sa maisons'éteigniten lui ; car il ne laissa
que deux filles mariées, l'une au duc de
Rohan-Chabot,prince de Léon , l'autre au
prince de Pons.

ROQUEMAURE,petite ville du départe-
ment du Gard, chef-lieude canton de l'ar-
rondissement et à 7 lieues d'Uzès,bâtie sur
des rochers au pied desquels coule le
Rhône, à 4 lieues d'Avignon. Sa popula-
tion est de 4,000 âmes. On croit qu'Anni-
bal y passa le Rhône. Clément V y mourut
en 1314. Roquemaure produit des vins,
des huiles, de la soie, de l'eau-de-vie. Elle
a des moulins à scie.

ROQUER, terme du jeu d'échecs. Pour
roquer, il faut approcher la tour auprès du
roi et passer le roi par derrière pour le
placer à l'autre case joignante.On ne peut
roquer qu'une fois, et encore pour roquer
faut-il n'avoir point remué le roi ni la
tour et ne point passer ou se mettre en
échec.

ROQUET, nom donné à une variété de
chiens de la famille des dogues. Leroqueta
la tête ronde , le front bombé, les oreilles
petites ; ses jambes sont sèches et sa queue.
retroussée; son pelage est ras; quelques-
uns l'ont arlequiné, c'est-à-diremoucheté.
de noir sur un fond blanc. Le mélange du
roquet avec le doguin fournit le chien
d'Artois ou chien lillois.

ROQUETTE.On connaît deux plantes de
ce nom : la roquette des jardins, espèce
du genre chou, et la roquette sauvage, es-
pèce du genre sisymbre. La première est
une plante à tige rameuse, aux feuilles
longues, vertes; aux fleurs d'un blanc
bleuâtre ou d'un jaune pâle, disposées
en grappes au sommet de la tige. Elle ré-
pand une odeur forte et désagréable, et,
malgré sa saveur acre et piquante, elle est
cultivée pour servir dans, les cuisines
comme assaisonnement, sur les tables
comme salade, en médecine comme sti-
mulante et antiscorbutique. —La seconde
est une plante à tige droite, branchue,
diffuse

, un peu étalée , aux feuilles pin-
nées, à racinerampante,aux fleurs jaunes;
elle est commune dans les lieux sablon-
neux, humides, et se mange beaucoupen
salade.

ROQUILLE, petite mesure de capacité
contenantla moitié d'un demi-setier.C'est
aussi une mesure de capacité pour les li-
quides, usitée à la Martinique;c'est le hui-
tième d'un pot; elle vaut 14 pouces cubes
un quart. La roquille vaut deux muce.

Cette mesureest aussi en usageà la Guade-
loupe.

RORAAS, petite ville de Norwége, dans
la province et à 27 lieues de Drontheim,
située au sommet d'une montagne élevée,
séjour des neigéset des frimas. Ellea3,000-
habitants, la plupart occupés à l'exploita-
tion des mines dé cuivre que les environs
renfermenten abondance.

RORQUAL.On désigne sous ce nom lesbâleinoptères,division du genre baleine,
qui ont la peau de la gorge et de la poi-
trine plissée longitudinalement par des
rides très-profondes; deux espèces de ce
sous-genre, la jubarte des Basques et le
rorqualde la Méditerranée; se trouvent
dans les mers d'Europe, — On divise les
baleines en baleines proprement dites et
en baleinoptères.Ces dernières se distin-
guent des autres par l'existence d'une na-'
geoire dorsale, courte, simple, cartilagi-
neuse, de forme pyramidale; elles attei-
gnent des dimensions extraordinaires, et
sont très-recherchées. Parmi les baleinop-
tères, les unes ont le ventre lisse ou dé-
pourvu de plis (le gibbar des Basques) ; les
autres ont la partie inférieure du cou et
de l'originede la poitrine plissée longitu-
dinalement ; c'est parmi ces dernières que
se trouve le rorqual. Ce dernier est carac-tériséparsamâchoireinférieure, arrondie,
plus avancée et beaucoup plus large que
celle d'enhaut, la tête courte à proportion
du corps et de la queue. La jubarté est ca-
ractérisée par sa nuque allongée et arron-
die, son museau avancé, large et un peu
arrondi,etdes tuhérosités situées en avant
des évents.

ROSA (MONT), la plus haute cime des
Alpes après le mont Blanc, située entre le
Valais et le Piémont. Elle a 2,425 toises de
haut; d'autres lui donnent une hauteur de
2,430 toises, et la placent immédiatement
après le mont Ortler, c'est-à-dire au se-
cond rang des cimes alpestres

,
puisque le

mont Blanc n'a que 2,426 toises.
ROSA (Salvator), célèbrepeintre et poëte

italien, né en 1615 à l'Arenella, près de
Naples, fut l'élève de Fracanzani et d'A-
niello Falcone. Protégé par Lanfranc, il
s'acquiten peu de temps une granderépu-
tation et devint riche. Il se livra dans ses
compositions à un genre où il n'admettait
guère que des scènes de terreur. Ses ba-
tailles,sont estimées pour la vérité des ef-
fets et l'expression passionnée de ses per-
sonnages. La plus fameuse est celle que lui
commandale légat apostoliqueprès la cour
de France , pour être offerte à Louis XIV,
et qui se trouve aujourd'hui, au Louvre.
Salvator Rosa mourutà Rome en 1673. Ses
poésies satiriqueslui firent beaucoupd'en-
nemis.Parmi ses tableaux,on cite l'Ombre
de Samuel évoquée par la pythonisse
d'Endor en présence de Saül, l'Ombre de
Pythagore apparaissant à ses disciples

,
et

l'Ombre de Catilina redemandant à ses
complices le serment de la conjuration.

ROSACÉE, en botanique, nom donné
à une fleur dont les pétales sont disposés
commeceux de la rose, quelle que soit d'ail-
leurs sa grandeur. Tournefort appelait
herbes rosacées les plantes de sa sixième
classe, et arbreset arbustes à fleurs rosa-
cées celles de sa vingt et unième.

ROSACÉES, famille de plantes dicotylé-
dones monosépales à étamines épigynes,
au nombre de dix-huit à trente, à corolle
étalée , pentapétale

,
rarement tétrapétale

ou nulle, renfermantdesplantes herbacées
ou ligneuses dont les feuilles simples ou
composées sont constamment alternes et
garnies de stipulesà leur base, et dont le
fruit estextrêmementvariable.De CandoIIe
partage cette famille en' huit tribus : les
rosacées exotiques, les drupacées, les spi-
réacées, les neuradées les dryadées, les
sanguisorbées, les rosées et les pomacées.
La première, appelée encore chrysobola-
nées, à pour type le genre chrysobolan; la
deuxième,appelée encore amygdalinées,
a pour type l'amandier (amygdalus); la
troisième, le genre spirée; la quatrième
ne renferme que deux genres peu con-
nus ; la cinquième a pour type le frai-
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tier (fragaria), et reçoit aussi pour cette
raison le nom de fragariées ; la sixième

a pour type la sanguisorbe;la septième,
le rosier, et la huitième, le pommier.

_
ROSAGE. Voy. RHODONENDRON

ROSAIRE, grand chapelet composé de
cent cinquantepetits grains et de quinze
grains plus gros quiséparentles autres de
dizaine en dizaine. On récite un Pater sur
les gros grains et un Ave Maria sur les
petits. Au bout du rosaire pend une croix
sur laquelle on récite le Credo. Le rosaire
et la confrérie qui porte son nom ont été
établis par saint Dominiquedans ses mis-
Eions d'Espagne. Plusieurs souverains pon-
tifesont confirmé cette confrérie, et Pont
favorisée d'un grand nombre d'indulgen-
ces. Pie V institua la fête du rosaire, et
Grégoire XIII la fixa au premier diman-
che d'octobre.

ROSAIRE (COLLIER CÉLESTE DU SAINT-),
ordre fondé en 1645 à la demande d'Anne
d'Autriche

,
mère de Louis XIV , et com-

posé de confréries partielles, de cinquante
filles nobles chacune, portant un collier
composé d'un ruban de soie bleue enrichi
de roses blanches , rouges et incarnates,
entrelacées des lettres capitales de l'Ave
Maria et du nom de la reine Anne, au-
quel pendaitune croix ayant la forme de
celle de Saint-Louis et portant au centre
l'effigie de la Vierge..

ROSAIRE (NOTRE-DAME DU), ordre mili-
taire fondé par Frédéric, archevêque de
Tolède, peu de temps après la mort de
saint Dominique, pour garantir son dio-
cèse des incursions des Maures. Il ne reçut
point d'autorisationpontificale,et sa durée
fut très-courte.

ROSALBA (Rosa-Alba CARRIERA
,
plus con-

nue sous le prénom abrégé de), célèbre Vé-
nitienne, se distingua par ses talents dans
la peinture en pastel et dans la miniature.
Ses tableaux furent recherchés dans toute
l'Europe. Elle mourut aveugle en 1761.
Elle réussissait surtout dans le portrait.

ROSALIE, terme demusique, nom d'une
phrase répétée plusieurs fois

, en montant
chaque fois d'un degré. Les bons composi-
teurs évitent les rosalies.

ROSALIE (Sainte), née à Palerinedans le
Xe siècle de parents illustres par leur no-
blesse qui les liait à la famille royale, prit
la résolution d'abandonner la cour, et se
retira dans une caverne affreuse sur la
montagne de Montréal.Elle alla plus tard
se renfermer dans une autre non moins
affreuse sur le mont Pellegrino, près de
Palermeetde la mer. Ce fut là qu'elle mou-rut Ce lieu est devenu le but de nombreux
pèlerinages. L'Eglise célèbre sa fête le 7
de septembre.

ROSAT (du latin rosa, rose), épithète
donnée aux préparations pharmaceu-
tiques où il entre des roses, commeVonguentrosal, le miel rosat, le vinai-
gre rosat.- On appelle céral rosal ou on-guent rosat le produit de Pinfusion de
roses pâles dans l'axonge de porc. Il est
adoucissant et résolutif.

ROSBACH, village d'Allemagne, dans
l'ancien duché de Saxe, entre Naumbourg
et Mersebourg

,
célèbre par la victoire queles Prussiens y remportèrent, le 5 novem-bre 1757, sur l'armée française comman-dée, par le prince de Soubise; Charles do

Rohan. Cette bataille, où le roi de Prusse
Frédéric commandait en personne fit
rompre la capitulation de Closter-Seven.

ROSBIF, mot anglais qui a passé dansnotre langue et qui signifie ordinairement
boeufrôti.—Les cuisiniers le disent ausside la partie de derrière d'un mouton, d'un
agneau, d'un chevreuil, etc.

ROSCELIN, philosophe scolastique, né
a Compiègne dans le XIe siècle, fut le chef
de léécole nominaliste, en soutenant le
premier au sujet des idées générales,des
genres et des espèces, qu'elles ne sontrien
que des noms et des, mots au moyen des-
quels nous désignons les qualités com-
munes que nous observons entre les divers
objets individuels.

ROSCIA (Loi), loi décrétée sous les
auspices de Lucius Rôscius Othon, tribun
du peuple, l'an 69 avant J.-C. Elle ordon-
na que les citoyens possédant 400 sesterces
de revenu,c'est-à-direles chevaliers, pour-
raient seuls s'asseoir sur les quatorzepre-
miers gradins du théâtre.

ROSCIUS ( Quintus), le plus célèbre co-
médien de l'ancienne Rome , né à Lanu-
vium ( Civita-ïndovina) vers 180 avant
J.-C. Commeil était louche, il joua d'abord
avec un masque , afin de cacher cette dif-
formité ; mais les Romains l'obligèrent de
le quitter, parce qu'ils ne voulaient rien
perdre dé la beauté de sa prononciation.
La république lui faisait une pension de
20,000 écus de notre monnaie. Ami de Pi-
son et de Sylla, il l'était aussi de Cicéron,
qui parle souvent de lui avec éloge et prit
sa défense contre Caius Fannius Chéréa,
qui revendiquait la moitié du prix d'un
esclave lequel ils avaient possédé en com-
mun. Ce discoursnous est parvenu sous le
titre de Pro Quinto Roscio. Rdscius mou-
rut vers l'an 61 avant J.-C.

ROSCIUS AMERINUS (Sextus), fichehabi-
tant d'Amérie, fut assassinésous la dicta-
ture de Sylla, et ses assassins le firent,
par le crédit de Chrysogonus, affranchi
du dictateur, mettre sur la liste des pros-
crits. Ses biens, vendusà l'encan,furent ac-
quis à bas prix par Chrysogonusqui, crai-
gnant le courage ou les réclamations de
Sextus Roscius, fils de la victime, l'accusa
d'avoir assassiné son père. Cicéron, alors
inconnu au barreau et à peine âgé de
vingt-sept ou vingt-huitans, fut le seul qui
osa se charger de sa cause, et il vint à bout
de le faire absoudre par son beau discours
Pro Sexto Roscio Amerino (81 ans avant
J.-C.)

ROSCOE (William), écrivain anglais, né
à Liverpool, où il mourut dans un âge
très-avancé en 1830 , appartenait à l'une
des classes inférieures de la société.Procu-
reur, plus tard avocat, puis banquier à
Liverpool, il fut nommé par cette ville
sonreprésentant à là chambre des com-
munes, où il s'éleva avec force contre la
traite des noirs Il se retira après la mort
de Fox, dont il partageait les opinions. A
seizeans, il avaitpublié son premierpoëme,
intitulé Mount-Pleasant. Ses Vies de
Laurent de Médicis et de Léon X furent
le fondement de sa réputation historique.

ROSCOMMON
,

comté d'Irlande, dans la
province de Connaught, borné au N. par
les comtésde Sligo et de Leitrim

, au S. et
à l'O. par le comté de Galloway, à l'O.
par celui de Mayo, et à l'E. par ceux de
King's-County, West-Meath et Longford.
Sa superficieest de 120 lieues carrées et sa
population dé 86,000 habitants. Le sol est
fertile et abondant en pâturages. On y
trouve quelques montagnes, avec des
mines de fer et de charbon et plusieurs
marécages. Ce comte renferme des fabri-
ques de toiles et d'étoffes de laine.—Sa ca-pitale est ROSCOMMON, situé à 27 lieues
de Dublin, avec un château. Elle envoie
un député au parlement.

ROSCOMMON(WENTWORTH DILLON, comte
DE), l'un des plus beaux esprits anglais
du XVIIe siècle, était fils de James Dillon

,comte de Roscommon, d'une noble et
ancienne maison. Né en 1633, il fit plu-
sieurs voyages dans l'Europe, et fut, auretour de Charles II, bien reçu à la cour.Capitaine des gardes du duc d'Ormond
vice-roi d'Irlande, puis écuyer de la du-
chesse d'Yorck,il épousa la fille de Richard
comte de Burlington, veuve du colonel
Courteney, et mourut en 1684. On a de lui
une traduction en vers anglais de l'Art
poétique d'Horace, un poëme intitulé
Essai sur la manière d'écrire en vers etplusieurs autres pièces de poésie.

ROSE, nom que l'on donne, en botani-
que, à la fleur de l'arbuste appelé rosier
A l'état naturel, la corolle de la rosen'est que pentapétale, comme celle de tou-
tes les rosacées. Ce n'est que par la cul-ture qu'on obtient cette exubérance depétales qui fait sa beauté et lui a mérité
à si juste titre le nom de reine des fleurs

La couleurde la rose estordinairementver
meille, On trouve cependant des espèces

blanches et des variétés violettesprodultes

par la culture. La rose était consacrée à
Vénus. Elle a été chantée par les poëtes de

tons les temps. Son nom a été donné à

une foule d'autres fleurs à cause de leur
analogie avec elle.

ROSÉ, nom donné, en botanique, à une
foule de fleurs qui ont quelque analogie

avec la rose. Les plus connues sont la rose
changeante,

qui est la ketmie de l'Inde,
la rose de la Chine ou ketmie à grandes
fleurs, la rose de Gueldre où viorneobier,
la rose de Jéricho ou jérose, la rose du
Japon ou hortensia en forme d'obier, la
rose-laurierounérion, la rose de Sainte-
Marie ou coquelourde caryophyllée, la
rose de Sibérie ou rhododendron des Ta-
tars, la rose trémière, qui est la mauve
rosée, plante apportéede Damas. On l'ap-
pelle encore rose de Damasou passe-rose.
Une espèce voisine est nommée rose de
mer oud'outre-mer. La rose d'Inde est untagète ; la rose deNoël ou d'hiver, l'ellé-
bore noir.

ROSE (accept. div.), grande fenêtre de
forme ronde, que l'on voit dans les églises
gothiques. — Ouverture ronde qui est au
milieu de la table, d'un, luth, d'unegui-
tare, etc. — Ornement taillé dans les

caisses qui sont entré les modulons,sous
les plafonds des corniches

, et dans les mi-
lieux de chaque face de l'abaque des cha-
piteauxcorinthienet composite.Les roses
de compartiment sont les compartiments
renfermés dans une figure circulaire; ce
sont aussi certains fleurons qui remplis-
sent les renfoncements des voûtes.—Fer-

rure qui, dans les bâtiments, reçoit
1
les

gonds du gouvernail. — Forme particu-
lière qu'on donne aux diamants lorsqu'ils
ont peu d'épaisseur. La rose a une base
plane; elle est facettée en dessus sur toute

sa surface, et n'offre point de table comme
le brillant, dont elle diffère aussipar l'ab-
sence de la culasse. La rose est inférieure

au diamant; aussi on ne taille en roseque
les diamants qui ne sauraient être em-
ployés autrement.

ROSE ou ROSE DES VENTS , terme de ma-
rine, morceau de carton ou de corne coupé

en rond, du diamètre de six à septpouces,
sur lequel sont tracés les trente-deux
aires de vent de la boussole par des lignes
qui partentdu centre.

ROSE BLANCHE et ROSE ROUGE, em-
blèmesdes deuxmaisonsd'Yorcket deLan-
castre ,

dans la guerre sanglante qu'elles

se livrèrent pour la possession du trône,

guerre qui, commencée en 1445, ne fut
terminée qu'en 1485 par la bataille de
Bosworth, où périt lé dernier rejetonmâle
de la maison d'Yorck, Richard III, et après
laquelle Henri VII, représentant de la
maison de Lancastre par son aïeule Ca-
therine, femme de Henri V, et sa mère
Marguerite, fille du duc de Somerset, réu-
nit les prétentions des deux, maisons en
épousant Elisabeth d'Yorck, fille d'E-
douard IV.

ROSE D'OR, nom donné à une rose de

ce métal, enrichiesouventde pierres pré-
cieuses, et bénie par le pape le quatrième
dimanche ducarême, pour en faire présent

en certainescirconstances à une église, à

un prince, etc. L'histoire fait pour la pre-
mière fois mentionde cet usage dans le
XIe ou XIIe siècle. Dans l'origine, cefut une
simple galanterie; mais dans la suite les

papes la changèrent en acte d'autorité,
par lequel, en donnant la rose d'or aux
souverains, ils témoignaient lesreconnaître
pour tels. C'est ainsi qu'Urbain V recon-
nut en 1368 Jeanne, reine de Sicile, pre-
férablement au roi de Chypre.

ROSE (ROMAN DE LA.), poëme allégori-
que du XIIIe siècle, écrit en langue fran-
çaise. Commencépar Guillaumede Lorris,
il fut achevé par Jean de Meung, dit Clo-
pinel. C'est l'art d'aimer, mis en vers et
renfermé sous l'allégoried'une rose qu'un
amant veut cueillir.

ROSE (Sainte), ainsi appeléeà cause de
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la fraîcheurde son teint, naquit en 1586
à Lima (Pérou) d'une famille originaire
d'Espagne, et reçut au baptême le nomd'Isabelle. Elle passa à vingt-ans , de la
maison du trésorierGonzalvo, où elle ser-
vait comme domestique, dans le tiers or-
dre de Saint-Dominique, et mourut en
1617. Elle fut canoniséeen 1671. L'Eglise
Célèbre sa fête le 30août.

ROSE ( Guillaume),né en 1542 à Chau-
mont (Haute-Marne) d'une famille noble,
entra dans les ordres et devint crédita-
teur et aumônier de Henri III. Malgré saconduite déplacée vis-à-visde ce prince, il
fut en 1583 fait grand maître du collège
de Navarre

, et en 1584 évêque de Senlis.
il fut le plus fameux ligueur de France,
donna dans les plus grands excès, et fit
l'apologie du meurtre de Henri III parJacques Clément. Sa conduite et son op-
position à Henri IV furent si scandaleuses,
qu'on le força de faire amende honorable
à la grând'chambreen 1598. Il mourut en
1602. On lui attribue, un libelle frénéti-
que . Be justâ reipublicoe christianoe in
regesimpiesaucloritale.

ROSEAU; genre de plantes de la famille
des graminées, renfermant des plantes
herbacées,à fleurs en panicules rameuses,
à feuilles longues et assez larges, à chau-
mes articuléset à racines vivaces. On com-
prenait autrefois dansce genre une foule
de plantes devenues les types de genres
différents, telles que le roseau à sucre,aujourd'hui canne à sucre ou cannamelle,
le roseau de l'Inde, aujourd'huibambou,
le roseau des sables, aujourd'hui calama-
grostis, le roseau panaché , aujourd'hui
alpiste, et le roseau à quenouille, aujour-
d'hui donax. — Le genre roseau ne com-
prend plus qu'une seule espèce, le roseauà balais ou aquatique ou des marais.
C'est une plante qui croît en abondance
dans les étangs, sur les bords des rivières
et des eaux fangeuses. Appuyée sur des
racines longues, rompantes, douces, qui
passent en médecine pour sudorifiquesou
diurétiques, elle fournitdes chaumesdroits
de un à deux mètres et plus de hauteur,
avec lesquels on fait des couvertures de
maisons. Ils sont garnis de feuilles lan-
céolées, linéaires, coupantes, que l'on
donne en nourriture aux chèvres, auxchevaux,et aux vaches quand elles sont
jeunes, et que l'on jette sous leurs pieds
pour litière quand elles sont vieilles. Le
sommet du chaume est terminé par une
panicule lâche, pluineuse, ample et touf-
fue, composée de fleurs brunâtres, qui,
si on la coupe avant la floraison,sert de
petits balais pour les appartements. Quand
elle est bien venue, les teinturiers en re-tirent une bonne couleur verte.

ROSEBECQUE ou ROSEBECK , petite ville
de Belgique, dans la province et à 8 lieues
de Gand. Sa population est de 4,000 habi-
tants. Elle est remarquablepar la victoire
que l'armée française

,
commandéepar le

roi Charles VI en personne et par le con-nétable Olivier de Clisson, remporta en
novembre 1382 sur les Flamands. Philippe
Arteveldt fut trouvégisant au milieu des
siens sur le champ de bataille, et son ca-davre fut pendu à un arbre. Cette ba-
taille, qui apaisa pour un moment la ré-
volte de la Flandre contre le comte Louis
de Marie, son seigneur, fut la dernière où
l'on porta l'oriflamme.

ROSE-CROIX (FRÈRES
DE LA), secte

d'illuminés qui parut en Allemagnevers
1422, et qui se vantait de posséder le mou-
vement perpétuel, la transmutation des
métaux et la médecine universelle. Une
des principales règles de cette confrérie
était de tenir, pendantcent ans , leur so-ciété secrète. Le nom de leur fondateurest
inconnu. Divers auteurs rapportent quel-
ques particularités de sa vie ; mais elles
sont plus qu'invraisemblables : telle est
celle qui le fait arriver dans une ville
d'Arabie,nommée Damcar, où n'habitaient
que des philosophes qui l'attendaient de-
puis longtemps, quoiqu'ils n'eussent ja-
mais entendu parler de lui. Les rose-croix

ont disparu depuis 1650, et leur nom est
devenu synonyme de charlatan.

ROSEE , vapeur humide et fraîche, qui
se dépose sur la terre et les plantes engouttelettes très-déliées. La théoriede la
formation de la rosée est due au docteur
Wells. L'air contientsans cesse en suspen-sion dans sa masse, des vapeurs , et il ne-peut, à une températuredonnée, en con-tenir plus qu'une certaine quantité fixe.
Si donc la température vient par une
cause quelconque à s'abaisser, l'air ne
pourra plus contenir en suspension tout
ce qu'il contenait de vapeurs à la tempe-
rature précédente; et celles-ci se conden-
seront sur les corps voisins en quantité
suffisantepour rétablir l'équilibre qu'avait
rompu cet abaissement de température.
Cet abaissement de température a pour
cause le refroidissement des corps terres-
très, refroidissementqui est dû au rayon-nementde ces corps vers les espaces ce-
lestes, et qui doit varier avec lui. Plus un
corps rayonne, plus il perd de chaleur,
plus sa température s'abaisse, ainsi quecelle de l'air ambiant, qui dépose sur ce
corps l'excédant des vapeurs qu'il peut
renfermer à la températureprimitive, et tqu'il lui est devenu impossible de conte-nir. On conçoit que les circonstancesqui
peuvent favoriser la perte de chaleur fa-
vorisent aussi la formation, de la rosée et
viceversa.

ROSEES, tribu de la famille des rosa-
cées, caractérisée par le tube du calice
resserré au sommet; les ovaires nombreux
placés autour du calice, qui devient char-
nu et les enferme; les styles tantôt libres,
tantôt soudés en faisceaux ; les fruits sont
de petits akènes osseux; les feuilles impa-
ripinées, munies de stipules; les tiges
aiguillonnées, frutescentes. Cette tribu.
renferme le seul genre rosier.

ROSELE,nom donné, en botanique,
aux feuilles qui sont rapprochées et dis-
posées en rosette ou à peu près , comme
les pétales d'une rose double.

ROSELET, mammifère carnassier du
genre des martes - division du putois. Il
est plus connu sous le nom d'hermine.

ROSEMONDE, fille de Cunimond, roi
desGcpides, fut forcée d'épouser Alboin

,roi des Lombards, qui avait fait périr son
père. Il voulut un jour, dans un festin

,
la

faire boire ,dans le crâne de Cunimond.
Rosemonde jura de s'en venger. Elle sé-
duit Helmichilde, écuyer du roi, accorde
ses faveurs à Pérédée, l amant d'une de
ses femmes

,
dont elle avait secrètement

pris la place, et auquel elle ne laisse que
l'alternative de la venger ou de mourir,
et lui met le poignard à la main. Après

l'assassinat d'Albein, elle s'enfuit avec
Helmichilde, emportantses trésors. Mais,
bientôt dégoûtée de son amant, elle
écouta les propositionsde Longin, exar-
que de Ravenne, auprès duquel elle
s'était réfugiée, et empoisonna Helmi-
childe ; qui vécut encore assez pour la
forcer à s'empoisonner elle-même en 574.

ROSEMONDE
,

fille de lord Walter Clif-
ford, d'une illustre maison encore subsis-
tante, naquit vers le milieu du XIIe siècle.
Elle fut la maîtresse de Henri II, roi d'An-
gleterre, qui, pour la garantir des ressen-
timents jaloux de sa femme Eléonore, fit
construire, dans le château de Woodstock,
une espèce de labyrinthe, au fond duquel
Rosemonde vécut longtemps en sûreté, et
où elle donna à son royal amant deux fils,
Richard Longue-Épée, comte de Salis-
bury, et Geoffroi, qui dans la suite fut
archevêque d'Yorck. Les circonstances de
sa mort sont incertaines. On sait seulement
qu'elle avait cessé de vivre en 1173, et
l'on présume qu'Eléonore la fit empoison-
ner après être parvenue dans son asile,
soit en traversant les allées tortueuses du
jardin à l'aide d'un peloton de fil, soit en
y arrivant par un chemin souterrain
qu'elle aurait fait creuser dans une dis-
tance, de plus de 5 milles du cloître de
Godstow jusqu'auxjardins de Woodstock.

ROSEN (Conrad, comte DE) et DE BOL-

WEILER, fils d'un gentilhomme livonien,
naquit en 1632. Entréau service de France
en 1651, il fit avec honneur toutes les
guerres de ce temps. Il avait le grade de-lieutenant général, lorsqu'il commanda
l'armée que Louis XIV envoya eu Irlande
avec Jacques II. Honoré du titre de maré-
chal d'Irlandeen 1689, il fut faitmaréchal
de France en 1705, et. mourut eh 1715.

ROSES, forte ville d'Espagne, dans la
Catalogne, avec un port sur un golfe de
son nom, à 7 lieues de Girone. Sa popula-
tion est de 2,600 habitants.—Bâtiepar les
Rhodiens, ce fut d'eux qu'elle prit son an-cien nom Rhode. Elle a été prise plusieurs
fois par les Français.

ROSETTE (en égyptien, Rachid), ville
d'Egypte, capitale de la province de son
nom dans le Bahari ou basse Egypte, avec
un port sur un des principaux bras du
Nil, à 2 lieues de son embouchure, et à 40
lieues du Caire. Sa population est de
40,000 habitants, Coptes ou musulmans.
Elle est la résidence de plusieurs consuls
étrangers; car son port est devenu

, parl'encombrementde celui d'Alexandrie, le
plusimportant de toute l'Egypte. Elle sert
d'entrepôtd'ailleursentreAlexandrie et le
Caire: Les Français s'en emparèrent en
1738, et y découvrirent une pierre de ci-
ment granitique;large de deux pieds dix
pouces, et haute de trois pieds et demi.
Elle était couverte d'une grande inscrip-
tion hiéroglyphique,avec la traductionencaractères démotiquesou populaireségyp-
tiens et en lettres grecques. Cette pierre,
tombée au pouvoir des Anglais en 1801, se
trouveaujourd'hui au musée britannique.
C'est à l'aide des deux écritures de l'ins-
cription qu'elle porte que Champollion a
constitué du moins en partie la science
hiéroglyphique.

ROSETTE ou CUIVUE DE ROSETTE, nom que
prend le cuivre lorsqu'on l'a débarrassé
des matières étrangères qu'il renfermait.

ROSIER, genre de la famille, des rosa-
cées, composantà lui seul la tribu des ro-
sées, et renfermant des sous-arbrisseaux
indigènes à toutes les contrées du globe.
On comptecinquante espèces bien connues
de rosiers. Parmi les sauvages, on remar-
que le rosier-églantier et le rosier blanc,
qui croissentle long des bois

,
dans toutes

les haies. Les espèces jardinières donnent
des fleurs doubles, dans les nuances les
plus nombreuses,depuis le rouge clairjus-
qu'au pourpre et au violet le plus foncés.
Lesplusjoliessont le rosierà cent feuilles,
originaire de l'Asie; le rosier bifère, plus
connu sous les noms vulgaires de rosier
des quatre saisons et rosier de tous les
mois, et qui cependant ne fleuritque deux
fois l'an

, en printemps et en automne; le
rosier toujours fleuri, que nous avons
reçu de la Chine en 1771, et qui porte faus-
sement le nom de rosier du Bengale
(ses fleurs d'un rouge tendre sont la plu-
part du temps inodores) ; le rosier mus-
qué, ainsi appelé de l'odeur particulière
qu'exhalent ses fleurs, et qui fleurit de
mai à juillet. — Avec les pétales du rosier
blanc etbifère, on prépare une eau distillée,
un sirop purgatifet du vinaigre rosat. On
obtient une huile essentielle en distillant
les fleurs du rosier toujours vert, du ro-
sier bifère ou du rosier à cent feuilles. Le
rosier musqué est recherché des parfu-
meurs. Voy. ROSE.

ROSIÈRE, nom que l'on donnait, avant
la révolution, à la jeune fille qui méritait
le prix de vertu fondé par saint Médard,
évêque de Soissons dans le Ve siècle, au
petït village de Salency, parce que le prix
consistaiten une couronne de roses. L'ins-
titution de Salency eut aussi des imita-
teurs dans le XVIIIE siècle. On couronnait
des rosières à Canon (Orne), à Briquebec
et à Saint-Sauveur-le-Vicomte(Manche);

ROSILY-MESROS (LE COMTE François-
Etienne DE), vice-amiral, né à Brest en
1748 d'un chef d'escadre , admis à qua-
torze ans dans le corps des gardésmarines,
devint en peu de temps enseigne, lieute-
nant et. capitaine de vaisseau. L'héroïque
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dévouement qui le fit courir au secours
de la Belle-Poule,attaquée par deux na-
vires anglais, lui valut la croix de Saint-
Louis (1779). Nommé contre-amiral en
1793, vice-amiralen 1796, il avait été fait
en 1795 directeur du dépôt général de la
marine, poste qu'il garda jusqu'en 1825.
Commandant les débris de la flotte com-
binée française et espagnole détruite à
Trafalgar (1805), il soutint pendant trois
jours le feu des Anglais (1808). Président
du conseildes constructionsnavales(1813),
associé libre de l'académie des sciences
(1816), il mourut en 1832, grand'croix des
ordres de Saint- Louiset de la Légion
d'honneur.

ROSINE, monnaied'or de Toscane, vaut
21 francs 54 centimes de notre monnaie.
—Il y a aussi des demi-rosines qui valent
10 francs 77 centimes.

ROSNY ,
village du département de

Seinè-et-Oise, sur la rive gauche de la
Seine, dans l'arrondissement, le canton et
à une lieue trois quarts de Mantes, à 10
lieues de Paris. Sa population est d'envi-
ron 600 habitants, y compris la ferme dé
Malassis et plusieurs autres habitations
isolées. Rosny a un beau châteauoù Sully
reçut le jour, et qui appartenait encore
en 1830 à la duchesse de Berry. La terre
de Rosny, qui récemment a fourni à la
fille aînée de la duchesse de Berry le titre
de comtesse de Rosny, avait été érigée en
duché-pairieen faveur du célèbre Sully.

ROSS, comté d'Ecosse, borné au N. par
celui de Sutherland

, au S. par celui d'In-
verness, à l'O. par le canal de Saint-Geor-
ges, et à l'E. par le comté de Çromarty et
la mer du Nord. Il comprend aussi l'île dé
Lewis, dont il est séparé par le détroit ap-
pelé grand Minsh. Sa superficie est de
390 lieues carrées, et sa population de
60,900 habitants. Son territoire est hérissé
de montagnestoujours couvertes de neige,
entrecoupé de lacs et de vallons, bordé
d'un grand nombrede petits golfes, fertile
et bien cultivé du coté de la mer du Nord.
La forêt d'Alfraig a 8 lieues de long.—
Son chef-lieu est TAÏN.

ROSSANO, ville d'Italie, dans la Calabre
citérieure (royaume de Naples), sur une
éminence et à une lieue du golfe de Ta-
rente , et à 12 lieues de Cosènza. Sa popu-
lation est de 7,000 âmes. Elle a un arche-
vêché. Rossano est capitale d'une princi-
pauté dont le titre appartient à la maison
Borghèse.

ROSSBACH. Voy ROSBACH.
ROSSI (Jean-BernardDE), célèbre orien-

taliste, né à Castelnuovo (Piémont) en
1742, fit ses études à Turin, entra dans les
ordres en 1766, fut nommé en 1769 pro-
fesseur de langues orientales à l'univer-
sité de Parme, et demanda sa retraite en
3821. L'archiduchesseMarie-Louise, qui
avait acheté 100,000 francssa bibliothèque
orientale, lui remit elle-même l'ordon-
nance de sa retraite avec les insignes del'ordrede Constantin. L'abbé Rossi mou-rut en 1831. Il avait publié quarante-huit
ouvrages, et laissa quatre-vingtsmanus-crits.

ROSSIENS, peuple du moyen âge, Slave
d'origine

, habitait à peu de. distance du
Pont-Euxin, vers le nord et dans la partie
européenne de l'ancienne Sarmatie. Issus
des Roxolani, ils sont aujourd'hui les
Russes.

ROSSIGNOL. Voy. ÉTRÉSILLONS.
ROSSIGNOL

,
oiseau de l'ordre des pas-

sereaux dentirostres, genre des becs-fins
section des fauvettes. Il a le plumage brun
roussâtre en dessus et gris blanchâtre endessous. Son bec est droit, grêle partout
un peu comprimé en avant et à bord su-périeur un peu courbé vers la pointe. Ce
qui le rend surtoutcélèbre, c'est son chant.
Chaque année

, vers la fin de mars , il ar-rive dans nos contrées, et au commence-ment de mai il s'enfonce dans les bois poury construire son nid. Pendant tout cetemps, et surtout pondant l'incubation do
sa femelle, le mâle chante jour et nuit. Dès
que les petits sont éclos, sa voix se perd, et
des les premiersjours dojuin il ne lui reste

plus qu'un son rauque et désagréable.La
femelle fait trois pontes par an. Vers la
fin de septembre, les rossignolsgagnent le
sud.

ROSSIGNOL DE MURAILLE ou GORGE-

NOIRE ,
oiseau de l'ordre dés passereaux

dentirostres, genre des becs-fins, section
des rubiettes. II est brun, avec la gorge
noire, et ne se rencontre ordinairement
que dans,les contrées montueuses de l'Eu-
rope tempérée. Il a des moeurs farouches
et sauvages, et il vit sur les murailles,
les masures, les clochers, dans les trous
desquels il place son nid, qui renferme de
cinq à huit oeufs d'un bleu verdâtre. Son
chant est extrêmement doux et mélanco-
lique.

ROSSIGNOL (Jean-Antoine), né à Paris
en 1759, était ouvrier orfèvre à l'époque
de la révolution. La prise de la Bastille,
le club des jacobins, les émeutes furent
les théâtres divers où il gagna ses premiers
grades militaires. Nommé en 1793 lieute-
nant-colonelde la trente-troisième divi-
sion de gendarmerie, il fut envoyé en
Vendée. Arrêté pour ses concussions et ses
atrocités par le général Biron, il triompha
de l'accusation, et remplaça ce même Bi-
ron dans le commandement de l'armée
dite des côtes de la Rochelle. Son impé-
ritie et sa férocité le firent dénoncer à la
conventionpar le député Phelipeaux com-
me le principal auteur de tous les désas-
tres éprouvés en Vendée. Défendu par
Carrier et Collot d'Herbois, il fut enve-
loppé dans la ruine du parti terroristeau
9 thermidor. Gracié par le 4 brumaire, il
prit part à la conspiration de Babeuf, et
reparut sur la scène politique, comme gé-
néral, après le 18 fructidor. Proscrit après
le 18 brumaire, il parvint â se soustraire
à cette nouvelle arrestation. Ce ne fut
qu'en 1800, après le complot de la ma-
chine infernale, qu'il fut condamné à la
déportation. Il mourut en 1803 à Anjouan,
l'une des îles Comores, atteint par une
maladie pestilentielle.

ROSSLYN (Alexandre WEDDEUBURN, comte
DE), jurisconsulte écossais, né en 1733,
était fils de Pierre Wedderburn, l'un des
membres du collège de justice d'Ecosse.
Reçu avocat en 1752 et membre de ce col-
lège en 1753, il partit la même année pour
Londres. Membre du conseil du roi en
1763 , il fut élu député au parlement par
la ville de Richmond, et siégea d'abord
sur les bancs de l'opposition; mais il se
tourna cinq ans après du côté de la cour,
et fut nommé successivementavocat gé-
néral (1771), procureur général (1778),
premier jugé ou président de la cour des
plaids communs (1780). Il entra la même
année à la chambre des pairs avec le titre
de baron Lougborough. Fait grand chan-
celier en 1793, il occupa ce poste jusqu'en
1802. Créé comte de Rosslyn la même an-
née, il mourut en 1805.

ROSSO (Rosso DEL), ordinairement appelé
Maïtre-Roux, peintre célèbre de l'école
florentine, né à Florenceen 1496, se forma
par l'unique force de son génie, en étu-
diant Michel-Angeet le Parmesan. Appelé
en France par François Ier sur le bruit de
sa renomméeen Italie, il reçut la direc-
tion des travaux d'art de Fontainebleau.
La grande galerie fut construite sur sesdessins. Le roi lui donna en récompenseuncanonicat à Notre-Dame. Ces succès firent
naître entre lui et le Primatice une haine
qui croissaitdo jour en jour, lorsqueRosso
s'empoisonna en 1541, du chagrin qu'il
conçutd'avoirété cause des tourments quesubit son ami Pellegrino, qu'il avait injus-
tement accusé de vol. Une grande entente
du clair-obscur, du grandiose, une imagi-
nation fougueuseet une couleur brillante
sont les principales qualités du Rosso.

ROSSOLIS, nom vulgaire de la plante
que les botanistes appellent torelle. —C'est aussi une liqueur composée d'eau-
de-vie, de sucre et de quelques parfums.

ROSTISLAF,filsdu grand princeMstislaf,
succéda en 1154 à Viatcheslafen qualité
de grand prince de Russie. S'étant appro-

ché de Tchernigof avec dès forces insuffi-
santes, il fut forcé d'abandonner Kief, sacapitale, et de se réfugier à Smolensk;
Chasséde ses Etats par GeorgesDolgorouky
en 1159, il y rentra en 1167, et mourut la
même année, laissant trois fils, Sviatoslaf,
princede Novgorod; David, prince de Tor-
jek, et Roman de Smolensk.

ROSTOCK, ancienne et forte ville du du-
ché de Mecklembourg-Schwérin, avec untrès-beau pont sur la Warnow, à environ
2 lieues de la Baltique. Elle est divisée en
vieille, moyenne et nouvelle ville. Sa po-
pulation est de 20,000 habitants.Elle a un
château, un muséum, une bibliothèquede
30,000 volumes, de belles églises,un col-
lége de justice et une université qui, fon-
dée en 1419, était jadis très-célèbre, et
n'est aujourd'hui fréquentée que par les
jeunes gens du pays. Rostock fait un grand
commerce maritime. — Capitale de la sei-
gneuriequi porte son nom, et qui s'étend
le long de la Baltique dans une superficie
de 100 lieues carrées; Rostockfitpartie de
la ligue hanséatique depuis son origine
jusqu'en 1630. Elle jouit encore de grands
privilèges, celui de battre monnaie entre
autres

ROSTOPCHINE (LE COMTE Fédor), né en
1773 près Tver (Russie), était à l'âge de
vingt et un ans lieutenant dans la garde
impériale. Gentilhomme de la chambre
sous Catherine II, aidé de camp général,
ministre des affaires étrangères et direc-
teurgénéral des postes sousPaul 1er, il fut
disgracié par ce prince, puis rappelé par
Alexandre. Il était gouverneurde Moscou
en 1812, et fit mettre le feu à cette ville
lors de l'entrée des Français. Ce fait a été
nié plus tard par lui dans une brochure
publiée en 1823. Il quitta en 1815 le gou-
vernement de Moscou, et vintà Paris en
1817. De retour en Russie en 1823, il y est
mort.

ROSTOV,ville de Russie, sur le lac Ne-

ro, dans le gouvernement et à 15 lieues
d'Iaroslav. Sa population est de 8,000 ha-
bitants. Elle est le siège d'un archevêché
du rit grec, possède plusieurs églises et
monastères, et a des manufacturesde toi-
les et des fabriqués de produitschimiques

ROSTRALE (COLONNE) , nom donné aux
colonnes ornées de poupes et de proues
de vaisseaux et de galères, avec ancres et
grappins, érigées en mémoire d'une vic-
toire navale.

ROSTRALE (COURONNE), couronne ornée
de proues et de poupes de navire, dont on
honorait, chez les Romains, soit un capi-
taine , soit un soldat qui le premier avait
accroché un vaisseauennemi,ou sauté de-

dans.
ROSTRES (en latin rostra,becs ou épe-

rons dé navire), nom de la tribune aux
harangues chez les Romains. C'était une
espèce d'estrade ou de plate-forme située

au milieu du Forum ou de la place publi-

que de Rome, et dont la base était ornée
de becs de navire (rostra) enlevés sur les

Antiates (S3S avant J.-C.) et les Cartha-
ginois. Au-dessus était un siège, du haut
duquel les magistratsparlaient au peuple.

ROSWITHE, religieuse du monastère de
Gandesheim en Saxe au Xe siècle, née
d'une famille noble, savait le grec, le la-
tin, les mathématiques et l'histoire. Elle se
rendit célèbre par les pièces latinesqu'elle

composa en vers et, en prose, et qui ont
été publiéesen 1501 et en 1707 sous le titre
suivant : OEuvres de Roswithe, viergeil-
lustre, Germaine de race, Saxonne de

nation, religieuse au monastère de Gan-
desheim. Elles renferment six comédies
pieuses en prose latine, ou plutôt six dia-
loguessur des sujetstirésdes martyrologes;
les pièces en vers sont l'histoirede la Vier-

ge, celles de saint Gondolphe, de saintPe-
lage, de saint Théophile, de Proterius,de
saint Denys et de sainte Agnès, un poëme

sur l'Ascension et le panégyrique d'Othon
le Grand.
ROTA, petite ville d'Espagne, sur la

côte de l'Andalousie,à 5 lieues de Cadix
et 3 de Xerès. Sa population est de 6,000
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habitants.Elle fait unegranderécolte et un
commerceconsidérable des vinsqui portent
son nom. L'épidémie de 1800 l'a beaucoup,
fait souffrir.

ROTACE,nomdonné aux corolles "étalées

en rond sur un même plan et sans tube
ROTANG, genre de plantes de la famille

des palmiers, appelé aussi rotain, renfer-
mantdes végétaux arborescents, au stipe
droit, dont les noeuds semontrent réguliè-
rementdistantslesuns desautres. Ils habi-
tent les régionséquatoriales. Une seule es-
pèce, le rotang vrai, est cultivée depuis
1830 dans nos serres. Les fibres corticales
d'une autre espèceservent à fabriquer des
cordes et des liens; les fruits, du rotang
zalacca, des forêts de Java, sont alimen-
taires.Le rotang dragon fournit une ré-
sine employéeen médecinecomme astrin-
gente, et que l'on fait entrer dans la com-
position, des vernis; les autres espèces
produisent de longs jets flexibles, armés
à leur extrémité de crochets très-aigus,
au moyen desquels ils se fixent aux ar-
bres voisins. Ce sont ces jets qui donnent
ces belles cannes que le commerce hollan-.
dais a fait adopter partout pour leurélé-
gance et leur,solidité, et que l'on appelle
rotains.

ROTATEUR (de rota, roue), nom donné
à plusieurs muscles qui ont pouraction de
faire tourner sur leur axe les parties aux-
quelles ils s'attachent.Telssont les muscles
obliquesde l'oeil, les muscles pronateurset
supinateurs.

ROTATION, mouvementd'uncorps quel-
conque tournant autour d'un centre,
comme la roue (rota) tourne autour de
son essieu. Les planètes ont, outre leur
mouvement de révolution autour du so-leil, un mouvement de rotation autour
d'elles-mêmes,ayant dans ce mouvement
leur axe pour essieu imaginaire.La Terre
met 23 heures 56 minutes à tourner au-
tour d'elle-même, Mars 24 heures 31 mi-
nutes, Mercure 24 heures 5 minutes, Vé-
nus 23 heures 21 minutes, Saturne 10
heures 16 minutes, et Jupiter 9 heures
56 minutes. Cérès, Junon, Pallas, Vesta et
Uranus sont trop petits ou trop éloignés
pour qu'onpuisse connaître leur rotation.
Les satellites ont aussi un mouvement de
rotation qui est égal en durée à celui de
leur révolution. La lune tourné sur elle-
même en 27 jours 7 heures 3 quarts. Ce
temps est égal à celui de sa révolution au-
tour de la Terre.

ROTE, instrumentde musiquequi s'em-
ployait dans le moyen âge et même chez
les Gaulois. Il paraît avoir peu différé de
la vielle. Les anciens Arvernes, les Auver-
gnats, ont hérité de ce souvenir de leurs
ancêtres;

ROTE, un des plus augustes tribunaux
de la cour de Rome. Il est composé de
douze prélats nommés auditeurs de rote,
etdontun doit être Français,unAllemand,
deux Espagnols et le reste des Italiens.
Chaque auditeur a quatre greffiers ou no-
taires, et c'est le plus ancien des auditeurs
qui préside le tribunal. La chambre de
rote connaît par appellation de tous les
procès des Etats de l'Église au-dessus de
500 écus, comme aussi des matièresbénéfi-
ciales et patrimoniales de tout le monde
catholique, qui ne peut les agiter devant
ses propres juges. Il donne dans ses juge-
ments autant de sentences ou décisions
qu'il y a de points contestés. Chacun des
auditeurs de rote peut donner le bon-
net de docteur à ceux qu'il en juge capa-
bles; Le nom de ce tribunal vient de ce
que la salle de l'assemblée est pavée d'une
mosaïque ronde en forme de roue (rota),
ou parce que les membresformentun cer-
cle en jugeant ou bien de ce qu'il a été
établi par le pape Jean XXII, à la place de
celui que les Romains avaientsur une ter-
rasse ronde.

ROTENBOURG, ville d'Allemagne, dans
le cercle de la Forêt-Noire (Wurtemberg),
sur le Neeker, à 8 lieues de Tubingen. Elle
est le chef-lieud'un bailliage de 14,000 ha-
bitants. Elle a des eauxminéraleset4,800
habitants.

-

ROTHARIS, duc de Brescia, succéda en
638 à Aripvald, roi des Lombards, enépousant sa veuve Gùndeberge, qu'il fit
mettre en prison afin de régner seul. Il
affermit sa puissance par la mort dès mé-
contents, et tenta ensuite d'enlever quel-
ques villes que l'empereurde Constantino-
ple avait en Italie; mais il fut battu parl'exarque de Ravenne. Il fit cependant la
conquête de la Ligurie maritime. La paix
étant conclue, il publia le premier à la
diète de Pavie (643) un code de lois qui fut
révisé et augmenté par Grimoald et Luit-
prand. Rotharis mourut en 652 à l'âge de
quarante-sept ans, laissant le trône à son
fils Rodoald.

.

ROTHELIN (Charles D'ORLÉANS, abbé DE),
issu d'une branche bâtarde des ducs de
Longueville, était fils de Henri d'Orléans,
marquis de Rothelin. Né à Paris en 1691,
il embrassa l'état ecclésiastique,s'adonna
à l'étude des langues et de la littérature,
suivit le cardinal de Polignacen Italie, où
il rassembla une bibliothèque nombreuse
et une riche collection de médailles anti-
ques, et mourut en 1744, membre de l'aca-
démiefrançaiseet de celle des inscriptions.
Ce fut lui qui publia l'Anti-Lucrèce du
cardinal de Polignac.—Son frère, le mar-
quis DE ROTHELIN, maréchal de camp, mou-
rut en 1764 sans postérité.

ROTHSAY, petit bourgd'Ecosse,capitale
de l'île de Bute, sur les côtes du comté
d'Argyle. Elle était autrefois un duché qui
fut donnéà RobertStuart, fils aîné de Ro-
bert III, roi d'Ecosse. Ce prince, héritier
présomptif de la couronne, fut enfermé
par son oncle, l'ambitieux duc d'Albany,
dans le château de Falkland, où il mourut
de faim. On peut voir la mort du duc de
Rothsay dans lé roman de Walter Scott
intitulé : la Jolie Fille de Perth.

ROTIFÈRES,premier ordre de la classe
des animaux microscopiques, renfermant
un assez grand nombre d'animaux dont la
bouche bien visible est entourée d'un cer-
tain nombre d'appendices très-mobiles en
forme de roue, appelés cirrhes, et qui, en
outre, présentent à la partie postérieure
de leur corps une espècede queue destinée
à favoriser leurs mouvements.Leur corps
est généralement de forme ovale et de
consistance gélatineuse; on y distingue
facilement une bouche, un estomac, un
intestin et souvent un anus. Leur nourri-
ture se compose d'autres animauxmicros-
copiques qu'ils attirent dans leur bouche
par le mouvement rotatoire de leurs cir-
rhes. Cet ordre renferme deux familles :
les rotifères propres, qui ont le corps
complètement nu, et les crustodés, qui
l'ont couvert d'une espèce de carapacecrustacée.

ROTROU (Jean DE), célèbre poëte tragi-
que et comique français, né à Dreux en
1609. Il fut le père de la tragédie en Fran-
ce ; il ne lui manqua que la correction du
langage et la régularité des plans. L'un
des cinq auteurs que le cardinal de Riche-
lieu pensionnait pour composer sous sesordres, il reçut aussi de Louis XIII une
pension de 1,000 livres. Il ne voulut ja-
mais consentir à se liguer contre le Cid, et
fut toujours l'admirateur zélé de Cor-
neille. Il acheta sur la fin de ses jours la
charge de lieutenant particulier au bail-
liage de Dreux , et mourut,en 1650 dans
sa ville natale, qu'il n'avait point voulu
quitter, malgré la peste. Rotrou a composé
trente-sept pièces de théâtre ; son chef-
d'oeuvre est la tragédie de Venceslas. On
cite encore Antigone.

.
ROTSCHILD, célèbre maison de banque

européenne, dont le fondateur fut MAYER-
AMSELME ROTSCHILD, né à Francfort-sur-le-
Mein en 1743. Son activité et son incor-
ruptible probité créèrent son crédit et sa
fortune. Il fut l'ami et l'agent du land-
grave de Hesse, dont il sauva la fortune,
et mourut en 1812, laissant dix enfants,

,dont cinq qui continuèrent les affaires de
leur père : ANSELME à Francfort-sur-le-
Mein, SALOWONà Paris, NATHAN à Londres,
CHARLES à Francfort et à Naples, et JAMES

à Paris. Nathan, mort en 1836 consul gé-
néral d'Autricheà Londres, a eu poursuc-
cesseurdans cette place et dans là conduite
de sa maison son fils Lionel. Les quatre
autres fils sont encore vivants. Seulement
ANSELME, fils de Salomon , lui a succédé
dans la conduitede sa maison.L'empereur
d'Autriche les a anoblisen 1815. En 1822,
il leur a conféré le titre de baron, et en
1815 le roi de Prusse leur a conféré celui
de conseillers intimesde commerce.

ROTSCHILD ou ROSCHILD, ancienne ville
de Danemarck, dans l'île de Seeland, au
fond d'un petit golfe, à 6 lieues de Copen-
hague. Elle a été autrefois la capitale et la
résidence des rois. Aujourd'hui elle ren-
ferme un palais royal, une université et
une cathédrale dans laquelle sont les tom-
beaux des premiers monarques. Elle est
célèbrepar le traité de paix conclu avec la
Suède en 1658. Sa population est de 12,000
habitants.

ROTTERDAM, grande et forte ville de
Hollande, la plus considérableaprès Ams-
terdam, avec un port sur la rive droite de
la Meuse, au confinent de la Rotte, à.
5 lieues de la Haye et 14 d'Amsterdam. Son
port est sûr, commode et profond; les plus
grands bâtimentspeuventarriver jusqu'au
milieu de la ville au moyen des canaux
dont elle est coupée. Rotterdam a 70,000
habitants. Elle est le chef-lieu d'un dépar-
tement maritime et du collège de l'Ami-
rauté. On y remarque les vastes bâtiments
de la compagniedes Indes, entourés d'un
simple fossé, avec six entrées du côté de la
terre et quatre du côté du fleuve; la bour-
se; l'hôtel de ville; le théâtre; la statue
d'Erasme,qui y est né, sur le grand pont
de la Meuse. Rotterdam possède une aca-
démie des sciences fondée en 1771,et d'au-
tres sociétés savanteset d'utilitépublique.
Elle fait un commerce actif, surtout de ga-
rance, de grains et eaux-de-viede grains,
beurre, fromage,tabac, genièvre,chanvre,
bois de construction,et d'étoffes de tout
genre.

ROTTWEIL, petite ville d'Allemagne, ci-
devànt libre et impériale,dans le cercle de
la Forêt-Noire (Wurtemberg), sur le Nec-
ker, prèsde la sourceduDanube, à 16 lieues
de Tubingen.Elle a 3,200habitants, et com-
mercé en blés et en bétail.

ROTULE. Les anatomistesont donné ce
nom à un os arrondi, situé au-devant du
genou dont il complète l'articulation.Con-
vexe en avant et légèrement concave, en
arrière, cet os glisse sur les condyles de
l'os, fémur. Son tissu est presque entière-
ment spongieux et recouvert d'une mince
couche de tissu compacte. L'usage de la

-rotule, qui ne se développe qu'avec l'âge,
est de défendre en avant l'articulationdu
genou. La luxation de la rotule est rare
et difficileà guérir.

ROTULE, mesuré de pesanteur usitée
chez les Juifs, et appelée encore litre ou
petite mine. Elle équivaut à 2 hectogram-
mes 1 décagramme3 grammes 8 décigram-
mes 7 centigrammes 7 milligrammes.Elle
est la cent cinquantième partie duraient
babylonien

, et la cent vingt-cinquièmedu
talent de Moïse.

ROTURE, état opposé à la noblesse,
c'est—à-dire état des personnes qui ne
jouissaient d'aucuns privilèges. La roture
a été abolie par la révolution de 1789 eu
France. Elle existe encore dans toute son
intégrité en Russie, où. elle est subdivisée
en corporations plus ou moins privilé-
giées. Au premier rang sont les bourgeois
des cités ; puis viennent les marchands,les
artisans et les habitants des faubourgs,en-
fin les paysansde la couronne,qui forment
le lien de cette classe à celle des serfs. L'é-
tat actuel de la roture en Russie peut don-
ner une idée de ce qu'elle était partout au
moyen âge.

ROU (ROMAN DE), poëme historique con-
tenant la vie et les exploits de Hrolf ou
Rollon, premier duc de Normandie, et
composé par le trouvèreRobert Wace, ne
à Jersey vers 1180. Ce poëme n'est qu'une
chroniquerimée, pleined'intérêtpour tout
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ce qui regarde l'établissement des Nor-
mands enFrance.

ROUAGE, ensemble des roues qui font
aller une machine.Voy. ROUE.

ROUARIE (AntoineTUFFIN,marquisDE LA),

chef de parti, organisa, d'aprèsle voeu des
princesfrançais émigrés,le soulèvementde
la Bretagnecontre la république. Il ne put
parvenir à commencer leshostilités,la mort
l'ayant surpris en 1793 pendant l'organi-
sation de son plan, qui fut ensuite déjoué

par la saisie de ses papiers. Les débris de
ses partisans composèrent le parti des
chouans.

ROUAULT (Joachim), seigneurde Bois-
mehard, de Chaillon et de Gamache, l'un
des plus grande capitainesdu XVe siècle,
descendaitd'une illustre et ancienne mai-
son de Picardie. Il se signala en divers
combats et sièges, surtout à celui de Cas-
tillon en Périgord, où il défit le fameux
Talbot, qui y fut tué avec son fils en 1456.
Il devint ensuite maréchal de France et
gouverneur de Paris.Louis XI le fit arrêter
en 1475 , et le fit condamnerà perdre ses
biens ; mais ce jugementn'eut pas d'exé-
cution. Le maréchal de Gamache mourut
en 1478.

ROUBAIX, ville du département du
Nord, chef-lieude cantonde l'arrondisse-
ment et à 2 lieues et demie de Lille. Sa
population est de 12,170 habitants. Cette
petite ville, l'une des plus fabriquantesdu
département,a une chambre des manufac-
tures et un conseil de prud'hommes.Elle
fabrique principalement des cotonnades,
velours, nankins, prunelles, serges, soie-
ries, lainages, etc.

ROUBAYEH ou TIERS DE SEQUIN ,
pièce

d'or de Turquie, qui vaut 2 francs 90 cen-
times 67.

ROUBB, monnaie d'argent de Turquie,
qui vaut 10 paras ou 30 aspres, ou 45 cen-
times 50 de France.

ROUBBIE, monnaied'ordeTurquie,quia
cours pour une piastre,à peu près 3 francs
52 centimes de notre monnaie.

ROUBLE, monnaie réelle et de compte,
usitée en Russie.— Comme monnaieréelle,
le rouble est une pièce d'argent de 10 gri-
wes ou 100 kopecks. Son poids est de 24
grammes on ; sa valeur, depuis 1763, est
de 4 francs. Avant 1763 ,

il valait 4 francs
61 centimes. Les premiers roubles furent
frappés en 1654 suivant lesuns, ou en 1704
suivant les autres.

ROUBO (André-Jacques), menuisier de
Paris, né dans cette ville en 1739, fut
chargé par l'académie des sciences du
Traité sur la menuiserie, l'un des meil-
leurs de la collection des arts et métiers.
La coupole de la halle au blé, détruitepar
un incendie en 1803, le berceau qui sert
de couverture à la halle aux draps et le
grand escalier de l'hôtel Marbeuf prouvent
qu'il connaissaitla pratique aussi bien quela théorie. Il mourut en 1791, se complai-
sant dans la médiocrité de sa fortune.

ROUCHER (Jean-Antoine), pôëte élégia-
que, né à Montpellier en 1745, étudia d'a-
bord pour l'état ecclésiastique, et se lança
ensuite dans la carrière littéraire. Une
cantate qu'il composa pour le mariage du
dauphin lui procura la protection de Tur-
gotet la place de receveurdes gabelles à
Montfort-l'Amaury.Ce fut là qu'il composa
son poëme intitulé les Mois, fondementde
sa réputation poétique. Partisan des prin-
cipes de la révolution, il se sépara des agi-
tateurs, auxquels il devint suspect.Arrêté
en 1793 et conduit à Sainte-Pélagie,il futensuite transféré à Saint-Lazare, puis à la
Conciergerie. Il fut condamné par le tri-
bunal révolutionnaire,et exécuté avecAn-
dré Chcnier et trente-six autres le 8 ther-
midor an 11 (se juillet 1794), veille de la
chute de Robespierre.

ROUCY, ville de France, dans le dépar-
tement de l'Aisne, arrondissement de Laon,
sur l'Aisne, à 4 lieues do Reims. Sa popu-lation est de 1,000 habitants. Cette petite
villeétait autrefois le chef-lieu d'un comté,
l'un des sept comtés-pairies de la Champa-

gne. Il était-possédé en 340 par Renaud,
comte de Reims. En 1083, ce comté passa
par mariage aux seigneurs de Montdidier;
puis en 1212 il fut encore porté par les
femmes dans une autre maison, celle des
sires de Pierrepont, en 1415 dans celle de
Saarbruck,et en 1551 dans la maison de
la Rochefoucauld, qui le garda jusqu'au
XVIIIe siècle.

ROUE, mobile composé d'une circonfé-
rence dont les rayons vont aboutir, à un
centre appelé moyeu, qui tourne autour
d'un pivotque l'on nommeessieu, et com-
munîque son mouvement à toute la cir-
conférence.La roue est, pour ainsi dire,
l'élémentde touteslesmachines,et,comme
celles-ci sont fort nombreuses,il s'ensuit
que l'on connaît une infinité de roues dif-
férentes de formes, d'emplois et de noms.
Le mouvement des montres ne va que par
un système de roues s'engrenant les unes
dans les autres. — L'usage des roues est
très-ancien.On les employad'abord à mou-
voirdeschariots. Ellesétaient alors solides,
c'est-à-direque les rayons étaient rempla-
cés par un cercle solide.

ROUE (SUPPLICE DE LA), supplice cruel
qui n'a été aboli qu'en 1789. Il consistait
à coucher le criminel sur quatre soliveaux
disposés en X, les bras et les pieds assujet-
tis par des cordes, à briser à coups de
barre les os des bras en deux endroits,
avec ceux des reins, des jambes et des
cuisses, et exposer le corps ainsi disloqué

-

sur une roue formant un plan vertical,
de manière à ce qu'il fût plié en rond
dans le sens de la circonférence. Ce sup-
plice,dont les uns attribuent l'inventionà
l'empereurComode (IIe siècle), les autres
aux comtes de Flandre (XIIe siècle), d'au-
tres enfin aux ducs d'Autriche (XIV siècle),
ne fut légalement introduit en France,
qu'en 1534. Appliqué seulement dans l'o-
rigine aux coupables de vol de grand che-
min ou avec effraction, il fut étendu aux
assassins en 1547.

.ROUE, nom donné à celui qui-souffrait
le supplice de la roue. —

L'acceptiondece
mot s'étendit sous la régence et le règne
de Louis XV à ces débauchés sans pudeur
et sans foi, capables pour arriver à leurs
fins de tous les crimes, assez effrontéspour
tromper les autres, et assez habiles pour
ne pas se laisser tromper. Les principaux

,roués de la régence étaient le maréchal
de Richelieu, les ducs de Broglie, de Bi-
ron, de Brancas, Canillac, Noceet l'infâme
abbé Dubois.

ROUELLE (Guillaume-François),né à
Caen en 1703, mort à Paris en 1770 phar-
macien, démonstrateurde chimie au jar-
din des plantes, membrede l'académie des
sciences et de plusieurs académiesétran-
gères. Il fut le créateur de la chimie mo-
derne, dont il inspira le goût à une foule
d'élèves distingués,par son enthousiasme
pour la découverte des secrets de la na-
ture. On a plusieurs mémoires du chi-
miste Rouelle dans le recueil de l'acadé-
mie des sciences,

ROUEN, une dès plus grandes et des
plus industrieuses villes de France, chef-
lieu du département de la Seine-Infé-
rieure, sur la rive droite de la Seine,
à 30 lieues de son embouchure et au-
tant de Paris. La marée permet aux bâ-
timents marchands de remonter jusqu'à
son port. Sa population est de 93,000 ha-
bitants. Elle est le siège d'un archevêché
qui a pour suffragants les évêchés de
Bayeux, d'Evreux, de Seez et de Coutan-
ces, d'une faculté de théologie, d'un grand
séminaire diocésain, d'une courd'appel
pour les départements de la Seine-Infé-
rieure et de l'Eure, de tribunauxde pre-
mière instance et de commerce, d'une
chambre de commerce, d'un conseil de
prud'hommes, d'une chambre d'assuran-
ces, d'une académie universitaire, avec
collège royal, école secondaire de méde-
cine, écoles de dessin, de peinture et de
navigation,nombreuses écoles primaires.
Elle a un hôtel des monnaies (lettre B), uncomptoir de la banque de France, unebourse, une direction des douanes, une

académiedes sciences, littératureet arts,
m jardin botanique, un cabinet d'histoire
naturelle, un musée. Ce qui fait surtout
'importance de Rouen, c'est le grand
nombre de manufactureset de fabriques
le tissus de coton appelés de son nom.rouenneries, de bouracan,batiste, tiasin,
toiles, nankins, mouchoirs, serge, velours,
nousselinettes, etc. Ses confitures, ses ge-
ées et ses liqueurs sout aussi très-renom-
nées. Elle fait un commerce, immense en
tout genre avec l'étranger et l'intérieur,
et ses magasins sont les entrepôtsdu ca-
botage et des colonies. Rouen renfermeun
grand nombre de beaux édifices: la cathé-
drale, les églises Saint-Ouen,Saint-Maclou
et de la Madelaine, l'Hôtel-Dieu, l'hôtel de
Tille, ancienne abbaye de Saint-Ouen, le
valais de justice, la bibliothèqueriche de
!8,000 volumeset de 1,100 manuscrits, les
casernes.— AutrefoisRothomagus,Rouen
ut sous les Romains la capitale de la se-
conde Lyonnaise, et devint en 910 celle
les Normandset du duché de Normandie.
Prise par les Anglais en 1418 aprèsun siège
le six mois, elle fut en 1430 le théâtre du
supplice de Jeanne d'Arc. Cette héroïne y
fut brûlée sur la place du Marché-aux-
feaux, au lieu où l'on a élevé une fon-
taine en son honneur. Dix ansaprès, Char-
les VII eu chassa les Anglais.

ROUERGUE,ancienneprorince de Fran-
ce, faisant partie du gouvernement de,
Guyenne. Bornée au N. par le Quercy et
l'Auvergne, au S. par le Languedoc,à l'O.
par le Quercy, et à l'E. par les Cévennes et
le Gévaudan, elle avait S83 lieues carrées
le superficie, et 530,220 habitants. Elle se
divisait en comté de Rouergue, chef-lieu
Rhodez; Haute-Marche,chef-lieu Milhau;
Basse-Marche, chef-lieu Villefranche. Elle
forme aujourd'hui le départementde l'A-
veyrou. — Fondé par Charlemagne, le
comté de Rouergue fut déclaré héréditaire
en 845. Il fut réuni à celui de Toulouse
jusqu'à Eudes, qui les sépara pour en faire
des apanages particuliers à chacun de ses
fils. En 1066, il rentra dans la maison de
Toulouse pour en sortir en 1096. En 1302,
il entra dans celle d'Armagnacpar le ma-
riage de l'héritière avec BernardVI.

ROUET, machine qui sert à filer. — En
parlant de certaines armes à feu usitées
jadis, ce mot signifie une petite roue -l'acier qui, étant appliquée sur la platine
le l'arquebuse, et montée avec une clef,
faisait du feu en se débandant sur une
pierre. Les arquebuses qui avaient ce mé-
canisme étaient dites,à rouet. — On nom-
me encore ainsi, 1° un cercle de bois qui

se met au fond d'un puits, et sur lequel
s'élève la maçonnerie; 20 une petite roue
attachée sur l'arbre d'un moulin, et gar-
nie de dents qui entrent dans les fuseaux
le la lanterne pour faire tourner les
meules ; 8° une garnitureque l'on fait aux
serrures pour empêcher qu'on ne les cro-
chète.

ROUGE, l'une des sept couleurs primiti-
ves, la dernière dans l'ordre de réfrangi-
bilité, c'est-à-dire celle qui a la réfrangi-
bilité la moins grande. La couleur rouge
est la plus vive, et celle qui fatigue le plus
l'oeil. Pour la reproduire, on se sert de
substances naturelles ou artificielles. Les
plus usitées sont le rouge d'Andrinople,
réparationfaite avecla garance, le rocou,
le rouge de carthame, l'écarlale, le pon-
ceau, que l'on obtient en précipitant le
rouge du carthametenu en dissolutionpar
la potasse, la cochenille, le boisde Brésil
Dans la teinture des étoffes, on emploie
les mordants destinés à fixer sur elles la
couleur rouge. Ce sont le muriate d'étain
et l'alun, ou plutôt un acétate d'alumine.

ROUGE (MER), grand golfe de la mer des
Indes, connu des anciens sous le nom de

mer Erythrée et de golfe Arabique, etdes
Turks sous celui de mer de Suez ou mer
le la Mecque. Il est séparé de la Méditer-
ranée par l'isthme dc Suez, et communi-

que avec la mer des Indes par le détroit
de Bad-el-Mandeb. Située entre l'Arabie et
l'Egypte, la mer Rouge a 80 lieues de
large et 588 de long. On y pêche des perles,
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et la navigationy estorageuse. On ne s'ac-
corde point sur l'origine de son nom, at-
tendu qu'elle ne diffère pa sa couleur
d'aucuneautremer. Elle est peu profonde,
semée d'îlots et de rochers, et sujette,à des
ventsviolents.

ROUGE (FIÈVRE) , surnom de la scar-
latine.

ROUGE-GORGE, oiseau de l'ordre des
passereaux dentirostres, genre des becs-
fins, section des rubiettes. Il est gris brun
en dessus, blanc en dessous,avec la gorge
et la poitrinerousses, abonde dans près-,
que toutes nos grandes forêts, et n'émigre
que très-tard dans l'année; souvent même
il reste dans nos campagnes pendant tout
l'hiver, et se rapproche alors des habita-
tions. C'est un des oiseaux les plus fami-
liers et les plus faciles à apprivoiser. Il ni-
che dans les boisprès de terre, et pendant
toute la duréede l'incubationlemâle égayé
la femelle par son ramage doux et mo-
dulé.

ROUGE-QUEUE, oiseau de l'ordre des
passereaux dentirostres, genre des becs-
fins, section des rubiettes, dont il est la
dernière et la plus rare des espèces euro-
péennes. Il a à peu près les habitudes du
rossignol de muraille, habite comme lui
les endroits rocailleux, aux environs des
masures et desvieuxchâteaux,niche dans
un trou de muraille ou d'arbre, et pond
jusqu'à six oeufs d'un blancpur et luisant.
Il nous quitte en automne pour revenir
au printemps. Mis en cage, il conserve sa
sauvagerie, même lorsqu'il a été pris dans
le nid etélevé en toute liberté.

ROUGEOLE, maladie de la peau très-
commune, caractérisée par de petites ta-
ches rouges de formes particulières, avec
fièvre et symptômes d'irritationdes mem-
branesmuqueuses des yeux, du nez et des
bronches. Elle attaque spécialement les
enfants, et se communiquepar contagion.
Sa durée moyenne est de dix à quinze
jours et son Issue bénigne, si l'on y prend

garde. Son traitement consiste en une
températuremodérée, la diète, les bois-
sons adoucissantes.

ROUGET, espèce de poisson de l'ordre
des acanthoptérygiens,famille des percoï-
des, genre des mulles. Ce poisson habite en
grand nombre la Méditerranée,et se mon-
tre, mais rarement, jusque dans la Manche.
Son corps est d'un rouge vif, qui présente
plusieurs changementslorsqu'il meurt. La
chairdu rougetestdélicieuse. LesRomains,
qui l'appelaient mulle, avaient pour lui
une passion telle qu'ilspayaient à des prix
exorbitants ceux qui dépassaientla taille
ordinaire.Octavius en acheta un 5;000 ses-
terces (974 francs); Asinius Celer, un autre
8,000 (1,558 francs).

ROUGETDE L'ISLE (Joseph), homme de
lettres, né à Lons-le-Saulnïeren 1760. Of-
ficier de génie à l'époquede la révolution,
il composa pour l'armée du Rhinun chant
de guerre qui, populariséà Paris par Bar-
baroux et les députés marseillais, prit le
nom de Marseillaise. Rouget en avait
aussi fait la musique. Devenu suspect en-
1791, et jeté dans les prisonsde la terreur,
il fut sauvé par le 9 thermidor. Rentré
dans l'armée, il fut mis à la retraitesous
l'empire, et mouruten 1836 à Choisy-le-
Roi. ta révolution de 183,0 lui avaitdonné,
la croix d'honneur et une pension de
1,200 francs. Il a fait plusieurs pièces dethéâtre.

ROUILLE, substance de couleur rouge
de sang, plus ou moins foncée, qui couvre
promptementle fer lorsqu'il reste exposé
à l'air. C'est un peroxide de fer hydraté,
dont la formations'explique tout naturel-
lement par l'altération que fait subir au
fer le contact des vapeurs d'eau que Pair
renferme en suspension. Cette, altération
est uneoxydation,et le composé, étant sa-
turé d'oxygène, prend le nom de peroxyde
de fer. Celui d'hydraté lui vient de l'eau,
hydôr, qui est l'un des corps du mélange.

ROUISSAGE, opération par laquelle on
laisse macérer dans l'eau, pendant un
temps plus ou moins long ( de huit jours à

un mois), selon la températurede là sai-
son, les plantes textiles, telles que le
chanvre, le lin, l'ortie, afinde séparerleur
écorce filamenteuse de la tige; ligneuse
qu'elle recouvre. On les maintient sous
l'eau après les avoir liées en bottes, et,
quand l'opérationest terminée, on les fait
ensuite sécher au soleil ou à l'ombre,puis
on les met en magasin. C'est aux tiges que
l'on fait subir le rouissage.Cette opération
est préjudiciable à la santé, à cause des
émanations délétères qui s'exhalentde la
décompositiondes végétaux plongés dans
l'eau.

ROULADE. On appelle ainsi, eu musi-
que, un trait de chant qui fait passer sur
une syllabe sonore une foule de notes
rapides destinéesà faire ressortir la flexi-
bilité ou la pureté du gosier du chanteur.
En français, il n'y a guère que les lettres
a et o qui puissent supporter la roulade ; ce
qui la rend forcément plus rare. C'est le
contraireen italien.

ROULAGE,mode de transport des mar-
chandisesd'une ville dans une autre sur
des voitures traînées par des chevaux. Le
roulage est une voie lente et désavanta-
geuse pour les routes qu'il dégrade, à
cause de la pesanteur des véhicules qu'il
emploie. Aussi des règlements d'adminis-
tration publique, qui fixent là limite du
poids que ne peut dépasserla charge d'un
chariot à quatre roues, celle d'une char-
rette et en général celle de toute voiture
de roulage, déterminenten même temps
la largeur obligée des jantes de ces voi-
tures, et punissent par des amendes les
infractions à ces règlements.

ROULEAU, genre de reptiles de l'ordre
des ophidiens et de la famille des vrais
serpents non venimeux. Les rouleaux ont
un corps allongé, cylindrique, la peau
couverte d'écailles semblables entre elles,
hexagonales en dessus, la bouche petite,
la queue extrêmement courte. Les prin-
cipalesespèces sont le ruban, le rouleau
maculé, le rouleau de botta, le serpent
corail. Elles habitent l'Amérique.

ROULÉE, terme de conchyliologie em-
ployé dans deux acceptionsdifférentes, et
indiquantdans l'une une coquille morte,
c'est-à-dire privée de son animal, qui a
perdu par l'action des flots non-seulement
ses couleurs, mais encore ses aspérités et
son poli ; dansl'autre, une coquille invol-
vèe ou enroulée, c'est-à-dire dans laquelle
l'enroulementdu cône spiral se fait pres-
quehorizontalement.

ROULETTE, jeu de hasard inventé sous
la lieutenance de police de M. de Sartinés,
et supprimé à partir du 1er janvier 1838;
Il consistait en un cylindre de deux pieds

,de diamètre environ, au centré duquel
était suspendu un plateau mobile, et dont
les bords était garnis de petites cases nu-
mérotées.La roulette était située au mi-
lieu d'un tapis vert, divisé lui-même en
autant de compartiments que les bords
du cylindre, sur lesquels les joueurs pla-
çaient leurs pontés. Le banquier faisait
tourner le plateau, et y lançait une petite
bille d'ivoire qui allait finalement se loger
dans une des cases numérotées dont le
numéro était le gagnant. Les combinai-
sons de ce jeu, compliquées encore par les
deux couleurs rouge et noire de chaque
numéro, étaient si infernales qu'il y avait
profit clair et net d'un dix-septième à
tous les coups, et que le joueur avait dix-
huit chances

.

seulement, et le banquier
vingt.

ROULEURS. On appelle ainsi tous les
insectes, qui roulent les feuilles des végé-
taux pour s'y établir et les ronger à l'abri
de leurs ennemis. Les' pyralites, quelques
euniolpes, teignes, attélabes sont des in-
sectes rouleurs.

ROULIER, voiturier sous la conduite
duquel s'opère le roulage. Voy. ce mot.

ROULOUL, genre d'oiseaux de l'ordre
des gallinacés, ne renfermant qu'une
seule espèce, le rouloul de Malacca, fort
joli oiseau, d'un vert sombre au dos, au
croupion et à la queue, et d'un violet
foncé sur la poitrine et le ventre; il aies

joues et le cou hoirs, et sur là tête unehuppe noire et rouge, se dirigeant en ar-rière. Le rouloul ne diffère du faisan que
par l'absence d'ongle au doigt postérieur.

ROUAI (PAYSDE), nom moderne que portel'ancienne province de Pont. Elle forme
aujourd'hui le pachalik de Sivas.

ROUMELIE, ROMÉLIE ou ROMANIE (en
turk, Roum-Ili, c'est-à-dire pays des
Romains), province considérable de la
Turquie d'Europe, bornée au N. par les.
monts Balkhans qui la séparent de la Bul-
garie et de la Servie, à l'E. par la mer
Noire, au S. par la mer de Marmara, l'Ar-
chipel et l'Albanie, à PO. par l'Albanie.
Elle comprend l'ancienne Macédoine et
l'ancienne Thrace. Sa superficie est de
6,000 lieues carrées, et sa population de
2,900,000 habitants.— Elle fait partie du
pachalik de Roum-Ili, qui comprend en
outre la Bulgarie, la Servie et l'Albanie. Ce
pachalik, dont la capitaleest SOPHIA, a une
superficie de 16,660 lieues carrées, et une
population de 6,440,000 habitants. Ce pa-
chalik se divise en vingt-deux sandjiakats,
dont six dans la province de Roumélie.

ROUMOIS, pays de l'ancienne Norman-
die, compris entre la Seine et la Rille.
Elbeuf, Pont-Audemer et Quilleboeufenétaient les villes principales. Le Roûmois
fait aujourd'hui partie de l'Eure et de la
Seine-Inférieure.

ROUPIE, monnaie des Indes orientales,
dont la face porte d'ordinaire en langue
persane le nom et le titre de nabab, avecl'année, la province, le lieu où la pièce aété frappée. Il y a desroupies d'or et d'ar-
gent. La roupie du Mogol, d'or, vaut 88
francs 72 centimes de notre monnaie; le
demi, 19 francs 36 centimes; le quart, 9
francs 68 centimes. La roupie du Mogol,
d'argent, vaut 2 francs 42 centimes; la
roupie de Madras, d'argent, 2 francs 40 ;
la roupie d'Arcate, d'argent, 2 francs 36 ;
la roupiede Pondichéry,d'argent,2 francs
42; la roupie du Bengale, d'argent, 2
francs 57 ; la roupie de Perse, d'or, vaut
36 francs 75 centimes; le demi, 18 francs
57 centimes 50. La double roupie de 5
abassis, d'argent, de Perse, vaut 4 francs.
90 centimes; la roupie de 2 abassis et
demi, d'argent, vaut 2 francs 45 centi-
mes. La roupie sicca, de Pondichéry, vaut
2 francs 527 millièmes.

ROURE ( Marie-Anne-LouiseDE NOMPAR

DE CAUMONT, comtesse DU), fille de Jacques
de Nompar de Caumont, duc de la Force,
était fille d'honneur de la dauphiue. Le
dauphin Louis, fils de Louis XIV, en devint
amoureux ; la princesse, croyant prévenir
les suites de cette inclination, maria sa
jeune fille d'honneur en 1688 avec Louis-
Scipion de Grimoard, comte du Roure;
l'intrigue n'en devint que plus secrète.
Enfin le dauphin et la comtesse du Roure,
étant devenusveufs tous les deux en 1690,
crurent devoir garder moins de retenue.

.Le roi exila alors la comtesse du Roure à
Montpellier, et refusa de naturaliserafille
qu'elle avaiteue du dauphin,et qui épousa
Nicolas Ménager, comte de Saint-Jean,
ministre plénipotentiaire de France en
Angleterre et en Hollande.

ROUSSE (ILE), petite île située sur la
côte septentrionale de la Corse dont elle
dépend , dans le canton de Saint-Florent,
le long du golfe de ce nom. Elle a un bon
port.

ROUSSEAU (Jean-Baptiste),célèbre poëte
français, fils d'un cordonnier, naquit à
Paris en 1669. Il fit ses études dans les
collèges les plus fréquentés de Paris, et se
livra tout entier à la poésie, dans laquelle
il acquit, par une foule de petits ouvrages,
unegrande réputation, maisaussibeaucoup
d'ennemis.On l'accusa, à tort ou à raison,
d'être l'auteur de couplets diffamatoires,
qu'il attribua lui-même à Saurin. Con-
vaincu de subornation de témoinsdans le
procès intenté à cette occasion, il fut
banni à perpétuitéen 1712. Poursuivi par
le malheur, il traîna sa vie en Suisse au-
près du comte du Luc, l'ambassadeurde
France, puis à Vienne auprès du prince
Eugène, et enfin à Bruxelles, où il mourut
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dans la misère et dans de grands senti-
ments de piété (1741). II déclara à son lit-
de mort qu'il était innocent. Rousseau est
le premier de nos poètes lyriques. Ses
odes, dont on a quatre livres, sont des mo-
dèles en ce genre. Il excelle aussi dans les
cantates, genre de poésie dont il est l'in-
venteur ; celle de Circé est regardée
comme un chef-d'oeuvre.Il a fait encore
deux livres d'épigrammes, deux livres
d'épîtres en vers, deuxd'allégories,quatre
comédies en verset deux en prose.

ROUSSEAU (Jean-Jacques),le plus célè-
bre desécrivains philosophes du XVIIIe siè-
cle, fils d'un horloger, naquit à Genève en
1712. Doué, d'un génie ardent et d'une
sensibilité exquise, il leur dut toute sa
supériorité, sa gloire et ses malheurs. Il
montra dans le cours de sa carrière le plus
ardent amour de l'indépendance et de la
vérité, et, s'exagérantles craintes que lui
inspirait le commerce des hommes, il se
les figura liguéscontre lui, et s'abandonna
tout entier à la misanthropie, source à
laquelleil a puisé la plupart de ses singu-
lières opinions sur l'homme, la nature et
la société. II quitta son pays en 1729, em-
brassa le catholicisme à Turin où il avait
été envoyé par sa protectrice, madamede
Varens, et, après avoir mené une vie fort
aventureuse,vint se fixer à Paris en 1743.
D'abord commis et copiste de musique, il
se fit connaître en 1750 par son discours
sur cette question proposée par l'académie
de Dijon : Le rétablissement des arts et
des sciences a-t-il contribué à corrompre
ou à épurer les moeurs ? et qu'il résolut
par la condamnationdes arts et des scien-
ces. Le Devin duvillage, opéra dont il fit
la musiqueet les paroles (1752), acheva de
lui concilierla faveur publique. Son Dis-
courssur l'inégalitédes conditions (1775)
ne fut pas, comme le premier, couronné
par l'académiede Dijon, qui avait mis la
questionau concours. Il contient en subs-
tance les nombreux paradoxes qu'il déve-
loppa plus tard dans ses autres ouvrages.
Ce fut à cette époque qu'il retourna au
protestantisme, et se proclamacitoyen de
Genève. Son Contrat social (1758) , son
célèbre roman de Julie ou la Nouvelle
Héloïse (1761 ), chef-d'oeuvre de passion,
et son Emile (1762), sont ses ouvrages les
plus importants.La hardiesse des opinions
qu'il fit émettre sur la religion dans cedernier livreà sonvicairesavoyard,accor-
dant tout aux oeuvres et rien à la foi, sou-leva contre lui l'espritreligieux. Son livre
fut. condamné par le parlement de Paris à
être brûlé par la main du bourreau, et
Rousseau, forcé de quitter son délicieux
séjour de l'Ermitage à Montmorency et
même la France, chercha en vain un asile
à Genève et à Motier-Travers (canton de
Neufchâtel). Passé en Angleterre (1766), il
obtinten 1767 la permissionde revenir enFrance, où il composa ses Confessions,
tableau sincère et quelquefois brutal de
ses sentimentset de ses défauts,et mourut
en 1778 à Ermenonville. Il avait, sur la fin
de ses jours, épousé sa gouvernanteThé-
rèse le Vasseur.

ROUSSEL (D. Guillaume),savant béné-
dictin de la congrégation de Saint-Maur,
né à Conches en Normandie, moineen 1680,
mortà Argenteuilen 1717 à cinquante-neuf
ans, avait tracé le plan de l'Histoire litté-raire de la France, commencéepar D. Ri-
vet, son successeur, et qui s'achève sous les
auspices de l'Institut. On a de lui unebonne traduction française des Lettres de
saint Jérôme.

ROUSSEROLLE,espèce d'oiseau de l'or-
dre des passereauxdentirostres, du genredes becs-fins, section des fauvettes. Cet oi-
seau, qui se rapproche du merle par sataille et la forme du bec, niche parmi les
joncs,et reçoit encore lo nom do rossignol
de rivière.

ROUSSETTE, genre de mammifères de
l'ordre des carnassiers,famille des chéirop- ctères, renfermant les plus grandeschauves-
souris connues (il en est d'aussi grossesqu'un lapin, et qui ont plus do quatre pieds
d'envergure),étrangères à l'Europe, et ori-

- ginaires des contrées les plus méridionalesdu nouveau continent.Leur caractère dis-tinctifconsiste, dans la forme de leur6 mo-laires, dont la couronne est plate, et dansla conformation de leur doigt indicateur,qui se composetoujoursde trois phalangeset se termine par un ongle, comme le
pouce. Les roussettes ont la tête longue,le museau pointu, la langue rude, les na-rines sans appendice membraneux , les
oreilles petites et sans oreillons, la queue

presque nulle. Elles manquent de mem-
brane interfémorale, c'est-à-dire que lapeau ne s'étend pas chez elles entre les
cuisses, comme dans d'autresgenres. Leurchair est bonneà manger ; mais leur corpsexhale une odeur forte et désagréable.
Elles se cachentl'été sur les arbres, l'hiverdans les fentes de rochers, et sont suscep-.tibles d'êtreapprivoisées.On en élève dansles basses-cours.
ROUSSETTE,genre de poissons de l'ordredes chondroptérygiens, famille des séla-
ciens, tribu des squales. Les espèces qu'il
renferme ont le museau court et obtus, les
narines percées près de la bouche et con-tournées en un. sillon qui règne jusqu'aubord de la lèvre. Ils sont tous pourvus d'é-
vents et d'une nageoire anale; leurs dor-
sales sont en arrière, et leur caudale est

allongée, non fourchue et tronquée aubout; enfin leurs ouvertures branchialessont situées en partie sous les pectorales.La peau de ces poissons, qui est hérissée
d'unemultitudede petits tubercules pier-reux, devient très-rude par la dessicca-tion, et est alors très-employée dans l'in-
dustrie pour polir les corps durs, tels que

l'ivoire. Nos mersnourrissentdeuxgrandes
espèces, la grande roussette, appeléevul-

gairement chien de mer, de trois ou quatre
pieds de long, et le rochier.

ROUSSILLON, ancienne province de
France, bornée au N. par le Languedoc,
au S. par les Pyrénées, qui la séparaient
de la Catalogne

,
à l'O. par la Cerdagne, à

l'E. par la Méditerranée.Sa superficieétait
de 258 lieues carrées, et sa population de
170,000 abitants. La capitale était PERPI-
GNAN. Le Roussillonest surtout connu pour
ses vins-liqueurs,très-recherchésdes gour-
mets. — Une partie de cette prorince for-
mait le comté de Roussillon, établi vers
800 et rendu héréditaire nu commence-
ment du Xe siècle. En 1172, il entra dans
la maison d'Aragon. Louis XI profita des
embarras de Jean II d'Aragon pour lui
acheter, en 1462, au prix de 200,000 écus,
les comtés de Roussillon et de Cerdagne;
mais ce ne fut que par la paix des Pyré-
nées, en 1659, que le Roussillonfut défini-
tivement réuni à la couronne. Il forme
maintenant le département des Pyrénées-Orientales.

ROUTE, voie qui joint ensemble deux
points opposés. Les plus anciennes routes
dont parle l'histoire sont celles dont Sémi-
ramis sillonna toute l'étenduede son em-
pire. Suivant Isidore de Séviïle, les Cartha-
ginois sont les premiers qui aient pavé
leurs routes. Les routes modernes sont
pour la plupart arrangées suivant le sys-tème de Mac-Adam, ingénieuranglais, qui
introduisitla coutume de les semer de cail-
loux concassés. (Voy. VOIES ROMAINES.) On
attribue l'origine de nos grandes routes à
Philippe Auguste Depuis ce roi, l'on s'est
toujours occupé de l'amélioration et de la
construction des routes. Henri IV ordonna,
en 1590, que les chemins royaux fussent
plantés d'arbres des doux côtés. C'est auministre Trudaine que l'on doit les bornes
pincées d'abord do mille toises en mille toi-
ses, à partir du parvis Notre-Dame, à Paris,
puis enfin dé kilomètre en kilomètre. C'est
aussi sous son ministère que l'on com-
mença à distinguer les routes d'après leur
importance, et qu'on fixa la largeur quechacune devait avoir. Cette largeur est
aujourd'hui, suivant les classes, et non
compris les fossés et les talus, de 4 2, de 36,
de 30 et de 24 pieds. Aujourd'hui les routes
sont classées, d'après leur importance etleur largeur, en roules royales (il y en ade trois classes), roules départementales

et chemins vicinaux. Les routes royale,sont celles qui, ayant pour but immédial'utilitégénérale dn royaume, sontétablieret entretenuesaux fraiB de l'Etat. Lesrou-tes départementales, ayant pour but Puti-lité des départements, sont établies et en-tretenues à leurs frais; enfin les cheminsvicinaux, destinés à établirdes communi-cations entre les communes, sont ouvertset entretenusaux frais des communes. Ilest impossible d'évaluer le nombre desroutes en France; ellesaugmententchaqueannée en raison des nouveaux travauxquis'exécutent. En 1830 on portait le déve-
loppementdesroutes royales à 32,077 061mètres,et celui des routesdépartementalesà 28,000,000 de mètres.

ROUTIER,celui qui sait les chemins. Cesubstantifs'emploie pourdésigner une per-sonne habile et cauteleuse. — Comme ad-
jectif, routier se dit en marined'un tracéà petits points de toutun Océan, sur lequel
on indique la route faîte d'un midi à Pàu-tre, et les lieux où l'on se trouve chaquejour à midi. Lesroutiers, appelésplus sou-vent caries routières,portent en espagnol
le nom de roleiros. La bibliothèqueroyale
possèdeune collection précieuse de ces ro-
teiros, lesquels embrassentaussilesvoyagessur terre.

ROUTIERS, nom que l'on donna auxbandes de brigands- qui désolèrent la
Francesous le règne dé Charles V, et que
l'on connaît encore sous celui de grandes
compagnies. Il paraît cependant que les
routiers étaient la cavalerie des grandes
compagnies.

ROUTSCHOUK,ville de Turquie, chef-
lieu d'un sandjiakat de la Turquie d'Eu-
rope, au confluent du Lom et du Danube,
en face de Giurgevo. Sa population est de
30,000 habitants turks, grecs, arméniens
et juifs, se livrant à un commerce fort
étendu. Routschouk a un archevêchégrec.
Elle est un entrepôt considérablepour le
commerce d'Allemagne et surtoutcelui de
Vienne. On y fabrique des étoffes de laine,
de cotonetdesoie. Routschouka été, durant
lesguerresde 1809 et 1810,1ecentredesopé-
rations de l'armée russe contre les Tufks.
Elle a été démantelée en 1829.

ROUYERAIN (FER), nom donné au fer
rempli de gerçures et qui est cassantlors-
qu'on le fait rougirau feu, ce qui rient du
soufre qu'il contient.

ROUVRE, espèce de chêne, la plus ré-
pandue dans nos forêts, et celle qui pro-
duit le plus grand nombre de variétés.Son
bois est extrêmementdur, élastique, pres-
que incorruptibleet undesplus pesants.Ses
feuilles tombent après l'hiver; elles sont
ovales, oblongues,d'un vert foncé, souvent
velues, à dentelures aiguës, presque régu-
lièrement opposées. Les glands, assez gros,
courts, solitaires, Eont assis sur les bran-
ches. Sa croissanceest lente, sa vie se pro-
longe plusieurs siècles, et sa tige, rarement
droite, atteint d'ordinaire vingt et même
trente mètres de haut.

ROUX (MAÎTRE-).Voy. Rosso.
ROUX (Jacques ), prêtre de Paris, s'inti-

tula pendant la terreur le prédicateur
des sans-culottes. Il fut l'un des commis-
saires chargés de la police du Temple pen-
dant la détentionde la famillede Louis XVI,

qu'il accabla d'outrageset de dégoûts. Ses

crimes le firent enfin accuserdevantle tri-
bunal révolitionnaire;mais, avant le ju-
gement, il se frappa de cinq coups de
couteau,dontil mourut peu aprèsen 1791.

ROVÈRE, maison illustre d'Italie, qui
doit sa célébrité aux papes Sixte IV et
Jules II, qui en étaient sortis. Le dernier
fit épouser à son frère la fille du duc d'Or-
bin, et adopter son neveu François-Marie
de la Rovère par le dernier duc d'Urbin,
de la maison de Montefeltro. — FRANCOIS-

MARIE DE LA ROVÈRE, duc D'URDIN,
fut un

des plus grands capitainesde son temps,et
mourut empoisonné en 1538 à quarante-
huit ans. Il laissa d'Eléonore-Hippolytede
Gonzague un fils, GUIDODALDE DE LA ROVERE,

capitaine des armées de Philippeen Italie,
dépouillé de l'Etat de Camerino, héritage
de la maison de Cibo, par Paul III ,

qui en
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enrichit ses neveux, et mort en 1574. Son
petit-fils, FREDÉRIC-UBALDE DE LA ROVÈRE
duc D'URBIN,ne laissa qu'unefille, VICTOIRE,
mariée à Ferdinand de Médicis, duc de
Toscane, et morte en 1694 à soixante-
douze ans. Elle ne porta point en dot le
duché. d'Urbin, qui retourna au saint-siège.

ROVEREDO, ville du Tyrol, chef-lieu du
cercle de son riom, au confluent de l'Adige
et du Ceno, à S lieues de Trente. Sa popu-
lation est de 20,000 habitants, qui vivent
du commerce et de la fabrication de la
soie. Ellea une académie,un gymnase,des
tanneries, des filatures de soie dont le pro-
doit est envoyé à Milan. Près de Roveredo
se trouve le plateau de Rivoli, célèbre par
la bataille de son nom. On récolte aussi
dans le voisinage le vin d'Isera, qui fait la
gloire du Tyrol.

ROVIGNO ou TREVIGNO, petite ville de
l'Istrie, dans le royaume d'Illyrie, sur un
rocher avec deux bons ports sur le golfe
de Venise, à 14 lieues de Capo-d'Istria et
28 de Venise. Sa population est de 10,000
habitants. Elle a des chantiers de construc-
tion pour la marine autrichienne,et faitun
grand commerce de bois et une grande
pêcheaux sardines.

ROVIGO, délégation du royaume, lom-
bardo-vénitien,dans le gouvernement de
Venise, bornée au N. par la délégation de
Padoue, au S. par les Etats de l'Eglise,
dont le Pô la sépare, à l'E. par le golfe
Adriatique, à l'O. par les délégations de
Vérone et de Mantoue. Sa superficie est de
50 lieus carrés,et sa populationde 136,000
habitants. Son sol, uni, marécageux et
coupé par de nombreux canaux, est fertile
eu riz et renferme d'excellents pâturages.
Cette prorince n'est autre que l'ancienne
Polésine de Rovigo, bornée au N. par le
Padouan,à l'E. par le Dogado

, au S. par
leFerrarais, et à l'O. par le Mautouan et
et le Véronèse.—Lacapitale est Rovico, pe-
tite ville épiscopale, située sur l'Adighetto,
à 9 lieues de Padoue et 14 de Venise. Sa po-
pulation est de 9,445 habitants. Elle
commerce en vins, eaux-de-vie, riz et
chanvre. Napoléon l'avait érigé en duché
en faveurde son ministre Savary.

ROVILLE, village du départementde la
Meurthe,situé dans le vallon de la Moselle,
tout près de Nancy. Il est surtout célèbre
par sa ferme-modèle pour l'amélioration
de l'agriculture, l'un des plus beaux éta-
blissements de France dans ce genre.On y
élève des mérinos.

ROWE(Nicolas), célèbre poëteanglais,
né à Little-Bedford (Bedfordshire) en 1673
d'une anciennefamille du comté de Devon,
étudiales belles-lettres, le droit et l'hébreu,
et se livraensuitetout entier à la poésie. Il
devint secrétaire du duc de Queensberry,
eut quelques autres emploispolitiquessous
le règne de Georges Ier, et mouruten 1718.
Rowe est surtout connu par ses tragédies

de Jeanne Shore et de Tamerlan. On lui
doit encore la Belle Pénitenteet l'Ambi-
tieuse Belle-Mère, comédies, plus une
traduction de Lucain, fort estimée en An-
gleterre. Il fut, comme poëte lauréat, en-
terre à Westminster.

ROWE (Thomas), savant anglais, de la
mêmefamille que le précédent, né à Lon-
dres en 1687, mort en 1715, entreprit de
compléterla biographie des grands hom-
mes par Plutarque, et mourut avant d'a-
voir pu faire autre chose que les huit vies
d'Enée, de Tullus Hostilius, d'Aristomêne,
de Tarquin l'Ancien, de Junius Brutus, de
Gélon, de Cyrus et de Jason. — Sa femme,
ELISABETHSINGER,née à Hchester (Sommer-
setshire)en 1674, morte en 1737, a fait un
grand nombre d'ouvrages en prose et en
vers, très-estimés des Anglais.

R0XANE, fille d'Oxyarte, prince persan,
et l'une des femmes les plus célèbresde l'A-
sie,devint l'époused'Alexandreaprèsladé-
faite deDarius.Elle en eut (324 avant J.-C.)
un fils posthumê,quel'on nomma Alexandre
le Jeune, et que, suivantJustin, Cassandre
fitpériravecelle. Plutarque prétend qu'une
femme, jalouse des honneursque lui ren-

daient les Macédoniens, la jeta dans unpuits (311 avant J.-C.).
ROXBURGH, comté d'Ecosse, borné au

N. par le comté de Berwick, à l'O. par ceux
de Selkirk et de Dumfries, à l'E. et au S.
par l'Angleterre. Sa superficie est de 105
lieues carrées, et sa population de 37,530
habitants.Son territoire, abondant en sites
variés et pittoresques, est fertile en blé
vers le N. et montueux vers le S., où se
trouvent les monts Cheviots. Il est arrosé
par la Tweed, la Teviot et la Liddel. Ces
deux dernières

,
dont l'une se rend par la

Tweed dans la mer du Nord, et dont l'au-
tre se jette dans le golfe de Sohvay, le di-
visent en deux vallées : le Tevioldale et le
Lidderdale. Le comté de Roxburgh tire
son nom d'un ancien château situé près de
Kelso, au confluent de la Teviot et de la
Tweed.— Sa capitaleest JEDBURG.

ROXELANE, sultane favorite de Soli-
man II, avait autaut d'ambition que d'es-
prit et de beauté.Elle voulut mettre son
fils Sélim II sur le trône au préjudice de
Mustapha, né d'uneautre femme. Mustapha
périt bientôt ainsi que le grand vizir Ibra-
him, dont les vertus étaient un obstacle
aux desseins ambitieuxde Roxelane,vic-
time des calomnies de la sultane. Elle
mourut en 1561. Favarta mis sur la scène
un épisode de la vie de Roxelane dans ses
Trois Sultanes, et, comme il la représente
dans sa pièce, vive, éveillée comme une
Française, et avecunnez retroussé, l'usage
est venu d'appeler cette sorte de nez nez
à la Roxelane. Roxelane porte chez les
Turks le nom de Khourrem-Sultane.

ROXOLANS,peuple de la Sarmatieeuro-
péenne

,
habitant au N. des Jazyges et des

Tauroscythes, entre le Borysthène et le
Tanaïs, le pays occupé aujourd'huipar les
Cosaques. Ils vivaient de pillage

, et firent
plusieurs incursions sur le territoire ro-
main. La principale, qui fut repoussée
comme les autres, eut lieu en Messie (69
après J.-C). Ne pouvant pénétrer sur le
territoire romain, les Roxolans remontè-
rentvers lenord, dans le pays qui, du nom
d'une de leurs tribus, les Rossi ou Ros-
siens, prit le nom de Russie.

ROY (Pierre-Charles), poëte français, né
en 1683, mort en 1764, est peut-être des
lyriques français celui qui ait le plus ap-
proché de Quinault; mais ses moeurs bas-
ses et sa méchanceté,qui lui valutplusieurs
bastonnades, ont empêché ses ouvrages
d'obtenir l'estime qui leur était due.

ROYAL (FORT-). Voy. FORT.

ROYAL (PORT-). Voy. PORT.
ROYALES (Lois) (en latin, leges regioe),

lois rendues par les rois de Rome. On croit
que, peu de temps après l'expulsion des
rois, un certain Papirius en fit la collec-
tion, et que plusieurs furent insérées par
la suite dans la loi des douze tables. Yoy.

PAPIRIEN. (Droit).
ROYAN, ville du département de la

Charente-Inférieure, chef-lieu de canton
dans l'arrondissement et à 6 lieues de Ma-
rennes, avec un port à l'embouchure de la
Gironde. Sa population est de 3,000 habi-

tants. Royan est surtout connu par ses
bains de mers et ses excellentes sardines,
dont on fait une pêche abondante.

ROYANNÈS,contrée de l'ancienne pro-vince du Dauphirié, compriseaujourd'hui
dans les arrondissementsde Saint-Marcel-lin (Isère) et de Yalence (Drôme), et dont le
chef-lieu était Pont-en-Royan, chef-lieude canton de l'arrondissement de Saint-
Marcellin.

ROYAUMONT,ancienne abbaye de Por-dre de Cîteaux, située à une lieue de Lu-
zarches (Seine-et-Oise) dans le département

de l'Oise. Fondée en 1227 par saint Louis,
elledevintun des plus célèbres monastère;de sa règle. La Bible qui porte son noma été traduite à la Bastille en 1666 par

Louis-Isaacle Maistre de Sacy.
ROYE (Matthieu DE), d'une famille illus-tre de Picardie, qui, connue dès la fin du
XIe siècle, s'est fondue dans celle de la Ro-
chefoucauld après la mortdu dernier mâle

de cette famille (1551), était en 1347 grand
maître des arbalétriersde France. Il servit
fidèlement le régent pendant la captivité
du roi Jean, qu'il ramena d'Angleterre, et
mourut en 1380. — Son fils GUY DE ROYE,
chanoine de Noyon, puis doyen de Saint-
Quentin, évoque de Verdun, de Castres et
de Dol, puis archevêquede Tours, de Sens
et enfinde Reims en 1391, fonda le collège
dé Reims à Paris en 1399, et mourut en
1409 dans une révolte près de Gênes en serendant au concile de Pise.

ROZIER (L'ABBÉ François), célèbre agro-
nome,né à Lyonen 1734, entra dans l'état
ecclésiastique et se consacra tout entier à
l'agriculture, qui lui doit une partie des
progrès qu'elle a faits en France dans les
contrées où l'obstination des cultivateurs
n'a pas mis obstacle aux essais de l'expé-
rience. Il fit paraître un Cours général
d'agriculture, ouvrageestimédes savants,
plusieurs,mémoires, un Manuel du jar-
dinier, et fut tué en 1793 au siège de Lyon
par une bombe qui tomba surson lit et mit
son corpsen lambeaux.

ROZIÈRE (Louis-FrançoisCARLET, mar-
quis DE LA), général français, né à Pont-
de-l'Arche (Ardennes)en 1733, était fils du
commandant de Calais. Entré au service à
l'âge de quatorze ans, il fit toutesles cam-
pagnes d'Allemagne, prit part à la bataille
de Rosbach, et fut nommé lieutenant-co-
lonel du régiment des dragons du roi, et
chevalier de Saint-Louis (1761). Fait pri-
sonnier par les Prussiens, il fut ensuite
relâché et revint en France, où le gouver-
nement l'employaà plusieurs missions dé-
licates. Emigréen 1791, il fut nomméma-
réchal général des logis de l'armée des
princes contre la France (1792), et com-
mandeur de Saint-Louis. Il passa ensuite
dans l'armée russe en qualité de maréchal
de camp, et dans celle de Portugal en qua-
lité de lieutenant général. Il mouruten
1808. On a de luiplusieurs ouvrages,parmi
lesquels un Traité des stratagèmes de
guerre.

RUBAN
,

tissu de trois ou. quatre doigts
de large, et d'une longueurindéterminée,
fabriqué avec des matières diverses. Les
rubans d'or, d'argent, de soie, consacrés à
l'ornement des coiffures et des habits de
femme, se fabriquent surtout à Paris et à
Lyon. Ceux de filoselle, appelés padous,
du nom de la ville de Padoue, où l'on pré-
tend qu'ils furent inventés etemployés par
les tailleurs, les couturières , etc., se font
dans les environs de Lyon et de Saint-
Etienne. Les rubans de fil unis ou croisés,
qu'on nomme rouleaux, viennent, de la
Normandie,de l'Auvergne, de la Hollande
et de la Flandre. Les rubans de laine se
fabriquent principalementen Picardie ; ils
serventaux tapissiers,fripiers, selliers, etc.
Enfin ceux de laineetcoton, de fil etcoton,
ou de tout autre mélangegrossier, pren-
nent le nom de galons.

RUBANIERS. Les fabricants de rubans
formaient autrefois une corporation dont
les premiers statuts datent de 1403 , sous
Charles VI. Cette corporation, sous le titre
de tissuliers-rubaniersou d'ouvriers de
la petite navette, pour les distinguer des
marchands ouvriers en drap d'argent,d'or
et de soie

,
avait quatre jurés, dont deux

annuels. L'apprentissage durait quatre
ans, et le compagnonnage autant. L'ou-
vrier, après ce temps, était admis à pro-
duire un chef-d'oeuvre.

RUBELLIUS BLANDUS, chevalier ro-
main , qui fut choisi par Tibère pour se-
cond mari de Julie

,
fille de Drusus, l'an

33 de J.-C. II en eut Rubellius Plautus,
que la voix publique désignait pour suc-
céder à Néron, comme descendant d'Au-
guste au même degré que lui. Gendre de
Lucius Antistius Verus, et lié avec Pison
Licinianus, il fut relégué eu Asie par Né-
ron , qui envoya peu après l'ordre de l'as-
sassiner(62 de J.-C.)-

RUBEN, l'aîné des fils de Jacob, né de
Lia. Le commerce criminel qu'il eut avec
Bala, servante de Rachel, et concubine de
Jacob, lui fit perdre le droit d'aînesse,qui
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fut transféré à Juda. Il avait le dessein de
sauver Joseph des mains de ses frères, et
de le rendre à Jacob

, ce qui fit qu'il leur
conseilla de le descendredans une citerne.
Ruben mourut l'an 1626 avant J.-C. — Sa
tribu sortit d'Egypte au nombre de 46,500
combattants. Elle vint s'établir à l'orient
de la mer Morte et du Jourdain, au S. de
la tribu de Gad, entre les torrents de Ja-
bok et d'Arnon. C'était la plusméridionale
de toutes. Elle comprenait l'Ammonitide ,et était traversée dans presque toute sa
longueur par les monts Pisga. Hésebon,
Bezer, Aroer et Liviade en étaientles villes
principales.

RUBENS (Pierre-Paul), célèbre peintre
flamand, né à Cologue en 1577. Il apprit
le dessin sous Octavio Van-Veen ou Otto
Voenius, passa ensuite en Italie (1600), et yétudia surtout la manière du Titien, de
Paul Véronèse et du Tintoret. De retour en
Flandre, il y peignit une foule de chefs-
d'oeuvre, qui lui ont procuré une riche
moisson d'honneurs, de gloire et de for-
tune. Employé en diverses négociations
importantes, il cimenta la paix entre l'An-
gleterre et l'Espagne

, dont les souverains
le comblèrentde bienfaits. Rubens mourut
en 1640. Il fut le chef d'une école qui
excelle surtout dans la force et l'abon-
dance de la couleur, ainsi que dans la har-
diesse de l'expression. Raphaëlavait idéa-

lise l'harmonie cachée de la nature ; Ru-
bens idéalisa son désordre apparent. Le
premier fut le peintrede l'ordre, le second
du mouvement. Rubens avait une fécon-
dité prodigieuse. Il ne peignit pas moins
de treize cents tableaux.

RUBIACÉES, famille de plantes dicoty-
lédonées, monopétales,à étamines épigy-
nes et à anthères libres ou distinctes, ren-fermantdesplantesherbacées,des arbustes
et des arbres (surtout dans les genres
exotiques qui sont très-nombreux ) à
feuilles entières, verticillées ou opposées
avec stipules ; à fleurs axillaires ou ter-
minales ; au fruit composé tantôt de deux
petites coques accolées, tantôt d'une cap-
sule ou d'une baie. Les principaux genres
sont la garance, dont le nom latin rubia
a fourni le nom de la famille ; le caféier,
le quinquina, l'ipécacuana, le sidéro-
dendron ou bois de fer, le caille-lait, etc.

RUBICON (aujourd'hui Fiumesino ouRugone), petite rivière qui a son embou-
chure dans la mer Adriatique, entre celles
de la Marecchia et du Savio. Elle séparait
autrefois l'Italie de la Gaule cisalpine,
et le sénat romain, pour assurer Rome
contre les troupes qu'elle tenait dans la
Gaule cisalpine, avait rendu le célèbre
sénatus-consulte que l'on voit encoregravé sur le chemin de Rimmi à Césène,
par lequel on dévouait aux dieux infer-
naux, et l'on déclarait sacrilège et parri-
cide quiconque, avec une légion ou même
une cohorte, passerait le Rubicon. César
en le traversant, s'écria : Le sort enest jeté; et se déclara ainsi l'ennemi de la
patrie et des lois.

RUBIETTE, une des sections du grand
genre bec-fin, que quelques naturalistes
ont érigé en famille,faisant de ses sections
autant de genres. Cette section renferme
quatre espèces : le rouge-gorge, le gorge-bleue , le gorge-noire ou rossignol desmurailles, et le rouge-queue.

RUBINI (Pierre),médecin, né à Parme
en 1700. Professeurde clinique médicaleàParme, il se fit une grande réputation, etmourut dans cette ville en 1819

,
médecinconsultantde l'archiduchesseMarie-Louise

et archiatre de Parme. Il appartenaità laplupart des sociétés savautes.
RUBIS, nom sous lequel les lapidaires

désignent plusieurs substances rouges etdures, différentes par leur composition
chimique.— Le rubis blanc est le corin-
don hyalin incolore; le rubis vert, l'éme-
raudo ; le rubis oriental, un corindon ; lerubis occidental, le quartz hyalin rosele rubis de Bohème, le grenat pyrope: lerubis du Brésil, la topaze rose ; le rubisde Hongrie, le grenat rouge violet; le

rubis de Sibérie, la tourmaline rouge
cramoisi. — Mais celle de toutes les subs-
tances portant ce nom qui le possède à
juste titre est la spinelle, pierretrès-dure,
qui attaquetousles minéraux, àl'exception
du diamant et du corindon, et qui prend,
lorsqu'elleest rose, le nomde rubis balais.
Cette pierre, excessivement rare, ne se
trouve que dans l'Inde, et surtout dans
l'île de Ceylau. Son prix est excessif. Du-
tenis l'évalueà 240 francs le carat, indé-
pendamment de l'augmentation que doit
faire subirauxgros rubisleur plus grande
rareté.

RUBRIQUE (du latin ruber, rouge), es-
pèce de terre ou d'encre rouge. Par ex-
tension, les imprimeursdonnentce nom
au titre d'un ouvrage impriméen rouge,
et en général aux lettres rougescontenues
dans un livre. Plus tard, ce mot étant de-
venu synonymed'un titre quelconque, on
s'en est servi pour désigner le lieu d'où
Vient une nouvelle, indiqué par un titre.
Ainsi on dit, telle nouvelle est sous la
rubriquede Vienne, pour dire, elle est
sous le titre Vienne, quoiqu'elle ait été
fabriquée à Paris.

RUBRIQUES. En liturgie, ou appelle
ainsi les règles écrites en caractères rou-
ges, qui marquent l'ordre et la manière
de célébrerla messe et l'office divin. Ainsi
la rubrique pour la célébration du jour
de Pâques porte qu'il sera célébré le pre-
mier dimanche après la pleine lune qui
suit l'équinoxe du printemps. Mainte-
nant les rubriques s'écrivent en noir,
comme les autres livres.

RUBRUQUIS (Guillaume),moine de l'or-
dre des cordeliers, fut envoyé par saint
Louis en 1253 vers Sartach, prince mo-
gol, parce qu'on avait cru remarquerdans
ce prince des penchantsau christianisme.
Sa missionfut, comme on le pense, infruc-
tueuse sous le rapport religieux, mais pré-
cieuse sous celui de la géographie.

RUCHE, habitation préparée pour les
abeilles. Le plus ordinairement, elle est
faite en paille de seigle, roulée en cylin-
dre, que l'on tord en l'assemblant, sous la
forme d'un cône de huit décimètres de
haut, avec une base de cinquante-cinq
centimètres de large. L'intérieur est en-duit d'un mélange de terre et de bouse de
vache, corroyés ensemble. Le sommet est
garni d'unebotte de paille renversée pour
forcer l'eau à s'écouler. On fabriqueen-
core les ruches en bois , en osier ou enjonc; La ruche se compose de deuxpièces :
le corps et le chapeau qui recouvre le tout
et s'enlève quand on veut retirer le miel ;
ce à quoi l'on parvient, soit en chassant
les abeilles avec la fumée, soit en rempla-
çant le chapeau plein des gâteaux de miel
par un autre chapeau vide.

RUDIAIRES, nom donné
,

chez les Ro-
mains, aux gladiateursà qui l'on accor-dait le droit de ne plus reparaître dansl'arène. Ce nom venait de la baguette de
bois (rudis) qu'on leur donnait en leur
accordantleur congé. Cette faveur, qui netombait ordinairement que sur de vieux
gladiateurs, était accordée par celui quidonnait les jeux, avec l'agrément du peu-ple. Les rudiaires suspendaient leurs
armes dans le temple d'Hercule.

RUDISTES, famille de coquillesbivalvescréée par Lamarck pour les genres radio-litc, calcéole, cranic, spherulite, biros-
trite et discine, et se rapprochantde celle
des ostracés.
RUDOLSTADT, ville d'Allemagne

,
chef-lieu de la principauté de Schwartzbourg-

Rudolstadt,sur la Saale, à 10 lieues d'Er-furt et 6 d'Iénn. Sa population est de 4,000habitants. Elle a un beau château,un col-lège
, et des fabriques de lainages.

RUDUSCULANE (de rudis, grossier),porte de Rome, ainsi nommée,soit à causede sa structure grossière
,

soit, comme leveut Valère Maxime, parce qu'elle étaitgarnie de bronze.
RUE (Charles DE LA), né à Paris en 1645,entra de bonne heure chez les jésuites,

composa en latin sur les conquêtes deLouis XIV un poëme traduit par Corneille,

professa la rhétorique à Paris, et se tourna
ensuite du côté de la chaire. Envoyé dans
les Cévennes, il y convertit quelques cal-
vinistes et mourut, en 1725. On a de lui
quatre livres de poésies latines très-esti-
mées.

RUE, genre de plantes type de la famille
des rutaçées, contenant une dizaine d'es-
pèces à tiges herbacées ou ligneuses, auxfeuilles composées et alternes, et aux fleurs
d'un jaune plus ou moins pâle, disposées
en corymbe terminal. L'espèce la plus ré-
panduedans les départements méridionaux
est la rue fétide ou commune, ainsi nom-mée de l'odeur forte et nauséabonde quis'échappe de toutes ses parties et de sa sa-
veur acre, amère et désagréable. On en
retire une huile essentielle qui jouit degrandespropriétésmédicinales, et à laquelle
elle doit son action incontestablesur le
système nerveux, l'organe utérin, l'atonie
des viscères, etc.

RUEL ou RUEIL, grand village du dé-
partement de Seine-et-Oise, arrondisse-
ment de Versailles, canton de Marly, à
2 lieues et demie de Paris et une demi-
lieue de Nauterre, proche la grande route
de Paris à Saint-Germain. Sa population,
y compris celle du château de la Malmai-
son, de Buzanval et du Bois-Préaux,est de
3,000 habitants. Ruel a des eaux très-abon-
dantes et de belles casernes à l'instar de
celles de Courbevoie.Son château magni-
fique , avec un parc de 160 arpents, a été
bâti par le cardinal de Richelieu,qui y fai-
sait sa résidence. Ce fut là que le maréchal
de Marillacfut condamné à mort le 28 mai
1632 par des commissairesvendus au mi-
nistre. C'est là que sont enterrés Zaga-
Christ, qui se faisait appelerroi d'Ethiopie,
le fameux pèreJoseph, confident de Riche-
lieu , Tascher de la Pagerie, oncle de l'im-
pératriceJoséphine, et la reine Hortens sa
fille.

RUELLE
,

village du département de la
Charente, dans l'arrondissement et à s
lieues d'Angoulême, sur la Touvres. Sa
population est de 1,000 habitants. Il a des
forges et une belle fonderie royale de ca-
nons pour la marine.

RUF ( CHANOINES RÉGULIERS DE SAINT-),
ordre qui remonte aux premières années
du IXe siècle (1038) et quis'étenditjusqu'en
Norwége. L'abbaye chef-lieu subsistaprès
d'Avignon jusque vers Pan 1156. Détruite
par les albigeois, elle fut alors transférée
dans l'île Eparvière, en face de Valence
L'ordre deschanoines de Saint-Ruf a donné
à l'Eglisetroispapes: Conrad,abbé de Saint-
Ruf, pape sous le nom d'AuastaseIV; Ni-
colas Breakespeare, abbé de Saint-Ruf,
pape sous le nom d'Adrien IV ; et Juliende
la Rovère, abbé de Saint-Ruf, pape sous
le nom de JulesII.

RUFFEC, jolie petite ville de France,
sous-préfecture du département de la Cha-
rente, sur le ruisseaud'Auche, à 10 lieues
d'Angoulême. Cette ville, ci-devant mar-
quisat

, a aujourd'hui un tribunal de pre-
mière instance et 2,400 habitants. Elle
commerce en grains , bétail, marrons et
fromage.

RUFFINI (Paul), célèbre mathématicien,
né en 1765 à Valentano, dans le duché de
Castro. Docteur en médecine, il s'appliqua
aussi aux mathématiques,et acquit dans
l'uneetl'autrescienceuneréputationjuste-
ment fondée. Le duc de Modène le nomma
en 1814 professeur de clinique médicale,
de médecine théorétique, de mathéma-
tiques appliquées et recteur à vie de son
université. La société italienne le choisit
en même temps pour son président, et la
duchesse de Modène pour son onédéem
ordinaire. Il mourut en 1822. Il a comme
mathématicienle mérite d'avoir composé
l'ouvrage le plus étendu et peut-être le
mieux combinésur la théorie généraledes
équations, d'avoir donné des démonstra-
tions rigoureusesde l'impossibilité de ré-
soudre les équations algébriques d'un de-
gré au-dessus du quatrièmeet la quadra-
ture du cercle, et d'avoir travaillé à la
classificationdes courbes simples de tous
les ordres.
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RUFFO (LE CMIMNAL Fabrice), né en

1744 à Naples d'une ancienne famille dont
le chef porte le titre de duc de Baranello ,soulevaen 1799 les deux Calabres en faveur
de la famille royale expulséepar les troupes
françaises, s'emparamêmedeNaples, etré-
tablit sur le trône le roi Ferdinand et la
reine Caroline.

RUFIN, célèbre favori de Théodose, était
Gauloisetnatifd'Elusa, aujourd'huiEause
(Gers), dans la Novempopulanie,vers l'an
340 de J.-C. Malgré sa naissance obscure,
il parvint aux premiers emplois de la cour
de Constantinople.Théodose le revêtit de
la charge de grand maître du palais, l'ad-
mit à tous ses conseils

,
le fit consul avec

son fils Arcadius en 392, et lui laissa la
toute-puissance. Jaloux du crédit de Stili-
con, il tenta, après la mort de Théodose ,d'usnrper le trône, et, pour y parvenir
pins aisément, il appela les Goths dans
l'empire.Sa perfidiefut découverte, et l'ar-
mée, excitée par un capitaine goth que
Stilicon avait gagné, le tua en 397. Son
cadavre fut livré aux outrages de la popu-
lace. Le poëte Claudien fit contre Rufin
après sa mortun poëmeen deux livres, qui
nous est parvenu.

RUFIN, surnomméToranus ou Tyran-
nius, célèbre écrivain ecclésiastique, na-
quit à Concordia,petite ville d'Italie, vers
le milieudu IVe siècle. Retiré dans un mo-
nastère à Aquilée

,
il y contractaune liai-

son avec saint Jérôme de passageen cette
ville, et partit pour l'Orient, où il resta
trente ans. Persécuté par les ariens, il fut
délivré par sainte Mélanie , bâtit un mo-
nastère au mont des Oliviers, et convertit
à l'Eglise un grand nombre de pécheurs.
La traduction qu'il fit de divers ouvrages
d'Origène et surtout du livre des Prin-
cipes, occasionnaentrelui et saint Jérôme
cette rupture qui fit grand bruit dans l'E-
glise et affligea tous les grands hommes de
ce temps-là. Condamné par le pape Anas-
tase, il alla mourir en Sicile en 410. On a
de lui une foule de traductions et d'ou-
vrages, dont le plus important est la Tra-
duction et continuation de l'histoire ec-
clésiastique d'Eusèbe.

RUFULES ou RUTULES,nom donné, sous
la républiqueromaine, aux tribuns mili-
taires choisis par le sénat ou les consuls,
par opposition à ceux qui étaient nommés
par le peupleet que l'on appelait comitiati.

RUFUS, mot latin qui signifie roux, et
qui a servi de surnomà quelques membres
de la famille Minutia. Quinte Curée por-
tait le nom de Quintus Curtius Rufus, et le
célèbre Rutilius était aussi connu sous ce
surnom. — Tacite cite dans ses Annales un
CurtiusRufus, Romainde bassenaissance,
qui, se promenant un jour à Adrumèteen
Afrique, vit apparaître devant lui une
femme de taille colossale, qui lui dit : « Je
suis l'Afrique, Rufus ; tu viendras gouver-
ner cette prorince en qualité de proconsul,
et tu y mourras.» En effet, de retour à
Rome, Rufus devint successivementques-
teur, préteur, consul subrogé, comman-
dant de la haute Germanie, et proconsul
en Afrique, où le même fantôme vint lui
annoncer sa mort prochaine. Il mourut en
effet peu de tempsaprès.
RUGEN, île de la mer Baltique, appar-
tenant à la Prusse seulement depuis 1815 ,etfaisantpartie de la régence de Stralsund,
dan; la Poméranie autrefois suédoise.
Elle est séparée de la terre par un canal
d'unelieue, et fortifiéepar la nature et par
l'art. Sa superficie est de 57 lieues carrées,
et sa population de 33,000 habitants. Ru-
gen abonde en fruits, poisson, blé; elle
fournit des chevaux, des boeufs, des mou-
tons, des oies, etc. Elle forme avec quel-
ques petites îles voisines le cercle de Ber-
gen, divisé en quatrebailliages.—Son chef-
lieu est BERGEN.

RUGGIERI (Côme), fameux astrologue
florentin, vint en France sous le règne de
Catherine de Médicis. Il eut grand crédit
à la cour par ses horoscopes et ses intri-
gues, et y obtint l'abbaye de Saint-Mahé
Bretagne). Accusé en 1574 d'avoir cons-

piré contre Charles IX, il fut condamné
aux galères, d'où la reine mère le tira peu
de temps après. Il mourut en 1615, et son
corps fut traîné à la voirie, parce qu'il
avait eu l'impiété de déclarer qu'il mou-
rait en athée.

RUGIENS, peuple de la Germanie, ha-
bitait sur les bords du golfe Codanus (mer
Baltique), vers l'embouchure du Viadrus
(l'Oder), entre les Gothones et les Lemovi,
ce que nous appelonsaujourd'huila Pomé-
ranie et l'île de Rugen. Leur capitale était
RUGIUM

, aujourd'hui Rugenwalde, sur le
Wipper, à 3 lieues de la Baltique. Les Ru-
giens firent deux établissements princi-
paux, l'unsur les bords du Danube,l'autre
en Italie, à Ticinum (Pavie).

RUGUEUX, nom donné aux corps qui
présentent des rides.Les feuilles rugueuses
sont celles dont les nervures, en se rami-
fiant, forment des rides sur la surface,
comme celles de la sauge. On appelle ru-
gosité l'état de ce qui est rugueux, les
rides qu'on voit sur une surface rabo-
teuse.

RUHNKEN (David), savant philologue
allemand, né à Stolp dans la Poméranie
prussienne en 1723, étudia à Koenigsberg,
à Wurtemberg et à Leyde, où il suivit les
leçons du célèbre Tibère Hemsterhuys.
Son immense érudition détermina l'uni-
versité de Leyde à se l'attacher. Nommé
d'abord professeur de langue grecque
(1757), il obtint en 1768 la chaire de pro-
fesseur d'histoire et d'éloquence,qu'il con-
servajusqu'à sa mort (1798).

RUHR. Voy. ROER.

RUINART(Dom Thierry ), savant béné-
dictin de la congrégation de Saint-Maur,
né à Reims en 1657. Moine dès l'âge de
quatorze ans, il fut le disciple et l'ami du
célèbre Mablllon, et composa avec lui le
sixième siècle des Acta ordinis sancti Be-
nedicti. Il travaillaensuite en son particu-
lier, et mourut dans l'abbaye de Hautvil-
lers en Champagne en 1709. On a de lui
les Acta primorum martyrum sincera ;
une édition de la Persécution des Van-
dates, par Victor, évêque de Vite en Afri-
que; une édition de saint Grégoire de
Tours; l'Egliseparisiennevengée,et plu-
sieurs autres ouvrages.

RUISDAALou RUISDAEL (Jacob), célèbre
peintrepaysagiste de Pécole hollandaise,
naquit à Harlem eu 1640, et y mourut en
1681. On fait beaucoup de cas de ses ta-
bleaux, dont le mérite consiste en une
couleur chaude, vive et belle, une expres-
sion forte et animée. On cite comme un de
ses chefs-d'oeuvre le tableau du musée de
Paris, intitulé : le Coup de vent. — Son
frère aîné, SALOMON RUISDAEL, mort en
1670, a fait des marines et des paysages.

RULH (Philippe), conventionnel, fut un
de ceux qui souillèrent la révolution fran-
çaise par toute espèce de crimes. Il pour-
suivit avec rage la condamnation de
Louis XVI, et brisa publiquement à Reims
la sainte ampoule, dont il envoya les dé-
bris à l'assemblée. S'étant mis à la tête de
l'insurrectiondu 20 mai 1795 , il se donna
lui-même la mort pour ne pas monter sur
l'échafaud.
RULHIÈRE (Claude-CarlomanDE)

,
histo-

rien et littérateur distingué, né à Bondi
(Seine) en 1735, était fils et petit-fils d'ins-
pecteurs de la maréchaussée de l'Ile-de-
France. Il suivit en 1765 , à Saint-Péters-
bourg, le baron de Breteuil en qualité de
secrétaire, et fut témoin de la révolution
qui précipita Pierre III du trône et y fit
monter CatherineII. Il Pa décrite dans ses
Anecdotes sur la révolution de Russie.
Reçu en 1787 membre de l'académie fran-
çaise, il travaillait à son Histoire de l'a-
narchiede Pologne, pour laquelle il rece-
vait une pension de 6,000 francs, lorsque
la mort l'enleva en 1791. Les Anecdotesne
furentpubliéesqu'en 1797, et l'Histoire de
Pologne qu'en 1807 seulement. Ces deux
ouvrages lui ont fait une réputation mé-
ritée.

RULLUS (Publius Servilius), tribun du
peuple l'an 63 avant J.-C, proposaune loi

agraire plus complèteque les précédentes
Elle voulait que l'on vendît l'ancien do-
maine des rois de Macédoine,le territoire
de Corinthe, les terres voisines de Cartha-
gène en Espagne, l'ancienne Carthage ettoutes les conquêtes faites hors de l'Italie
depuis le premier consulat de Sylla; quetous les généraux, excepté Pompée

, rap-portassent l'argent et le butin fait dans
toutes les guerres , et que les sommes im-
menses recueillies par ces voies servissent
à acheter des terres en Italie pour y éta-
blir les citoyenspauvres. Un discours élo-
quent de Cicéron, alors consul, fit rejeter
cette loi.

RUM, l'une des îles Westernes ou Occi-
dentales, sur la côte du comté d'Inverness
(Ecosse), au S. de celle de Skye. Sa superfi-
cie est de 12 lieues carrées, et sa population
de 700 habitants.Elle est couvertede mon-
tagnes et de bruyères, renferme beaucoup
de bêtes fauves, et estarroséepar de petites
rivières abondanten saumons.

RUM. Voy. RHUM.

RUMB. Voy. RHUMB.

RUMEX,nom latin dugenre de plantesqui
renferme la patience et l'oseille.

RUMFORT (Benjamin THOMPSON, comte
DE), né à Concord (New-Hampshire) dans
les Etats-Unis.Il prit le parti de la métro-
pole contre les colonies, dans la guerre de
l'indépendance américaine. Lord Germaine
lui donna une place dans ses bureaux, et
en 1780 il fut nommésous-secrétaired'Etat.
Il était colonel de cavalerie lorsque l'élec-
teur de Bavière l'engagea à son service en
1784. Il introduisiten Bavièreune foule de
procédés économiques en faveur de la classe
indigente, et y détruisit entièrement la
mendicité. On lui doit l'invention des sou-
pes économiques et des cheminées qui por-
tent son nom, et qui, tout eu accroissant
l'intensitéde la chaleur, diminuent la con-
sommation du bois. L'électeur de Bavière
le décora de tous ses ordres, le nomma
lieutenantgénéral,et le créacomte de Rum-
fort. Il vint ensuite en 1802 en France, où
il fut nommé membrede l'Institut, et où il
mourut en 1814.

RUMINAL (du latin ruma, mamelle),
nom donné à un figuier du mont Palatin,
sous lequel Romulus et Remus avaient été
allaités par une louve et trouvés par le
berger Faustulus. Il devintpar la suite un
objet de vénération.

RUMINANTS,neuvièmeordre de la classe
des mammifères, ayant pour caractères
spéciaux : 1° le défaut d'incisives supé-
rieures, remplacées par un bourrelet dur
et calleux; 2° les pieds n'ont que deux
doigts qui semblentne faire qu'un seul sa-
bot à deux pointes, d'où leur vient le nom
de bisulques,pieds bifurques,piedsfour-
chus; 3° seuls de tous les mammifères,
les ruminantsont des cornes; 4° le traitle
plus caractéristique, et celui qui leur a
donné le nomqu'ils portent,est leur mode
de digestion, appelé rumination.En effet
ces animaux, après avoir mâché leurs ali-
ments et les avoir avalésdansuncomparti-
ment de l'estomacappelépanseou herbier,
les font, parun mécanisme particulier, re-
monter dans la boucheà travers le bonnet,
seconde partiede l'estomac,qui les imbibe,
les comprimeen petites pelotes, et rend la
seconde mastication plus facile. Les ali-
ments remâchés redescendent par l'oeso-
phage et vont droit à une troisièmepartie
de l'estomac, le feuillet, ainsi nommé
parce que ses parois présentent une série
de lames semblables aux feuillets d'un
livre; de là ils se rendent dans la qua-
trièmepartie de l'estomac, la caillette, qui
est le véritable estomac et qui fait les fonc-
tions de l'estomacdes autres mammifères.
On divise les ruminantsen deux sections :
les ruminants sans cornes, à laquelleap-
partiennent les genres chameau, lama et
chevrotain, et les ruminants à cornes,
renfermant les genres cerf, girafe, anti-
lope, chèvre, brebis et boeuf.

RUMMEL (OUED-), fleuve d'Afrique, dans
la régence d'Alger. Il prendsa sourcedans
les montagnes de l'Atlas, arrose Constan-
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tine où il sort d'un canal souterrain en
faisant une belle cascade, et se jette dans
la mer à 7 lieues au-dessousde cette ville.
Ce fleuve porte encorele nom de Oued-el-
Eebir, le grand fleuve.

RUMPHIUS ou ROMPU (Georges-Everard),
né en 1627 ,

était docteuren médecinede
l'université de Hanau et de l'académiedes
curieux de la nature, lorsqu'il passa à Am-
boine ,

où il devint consul. Il s'y adonna a
la botanique, et parvint à acquérir une ha-
bileté telle que, quoiqu'il eût perdu la vue
à l'âge de quarante-troisans, ilconnaissait
au goût et au toucher la nature et la
figure de la plante. Il laissa douze livres
de plantes du pays, publiés en 1740 par
Jean Burman sous le titre d'Herbarium
Amboinense.

RUNCINÉE, nom donné, en botanique, a
la feuille découpée, divisée à droite, et à
gauche par des découpures latérales, en
des lanières aiguës, inclinées, et dont le
sommet des incisions est recourbé vers le
ba6, commele fer d'une faucille ; les feuilles
du pissenlit sont toutes runcinées. Il serait
plus correct d'orthographierce mot ron-
cinée.

RUNES, caractèresd'écriture usités chez
les peuples du Nord dans les tempsanciens,
de mêmeque les hiéroglyphesle furent chez
les Egyptiens. On ignore l'origine des runes
et l'époque de leur invention.Bredsdorff
les regarde comme une imitation de l'écri-
ture raéso-gothique.Brynjulfsson prétend
que les caractères ruhiques sont l'écriture
de l'ancienne race caucasienne. Schlegel
les attribue aux Phéniciens, et d'autres
aux Romains. Les unsfixent leur invention
aux temps antérieurs, les autres aux
temps postérieurs à l'ère chrétienne. Ce
qu'il y a de certain, c'est qu'aucune des
inscriptions runiques ne remonte guère au
delà du XIIe siècle, et que les plus récentes
ne dépassent pas 1449. Appelblad a prouvé
le peu d'importancedes inscriptionsruni-
ques, qui abondenten Scandinavie, comme -

monumentshistoriques.L'alphabetrunique
a seize lettres.

RUNIQUES (CARACTÈRES); Voy. RUNES.

RUNIQUES (BATONS) (en suédois
,

runs-
tab), bâtons de saule,dont se servaientles
peuples païens du Nord, et sur lesquels
étaientgravés des caractères mystérieux
propres à effectuer des miracles. Les Scan-
dinaves s'en servaient aussi comme de ca-
lendrier, et les paysans les plus ignorants-
en font encore usage.

RUNGPOUR ou RUNGPORE (DISTRICT DE),
grande contréedu Bengale,appelée encore

Takhut-Roundy, et située au S. des mon-
tagnes du Boutan. Le terrain, quoique
mal cultivé, produit cependant du riz,
du sucre, de l'indigo, du chanvre et du
tabac. Les habitants y sont sujets aux
goitres.— La capitale de ce pays est RUNG-
POUR, ville bien bâtie, qui fait un grand
commerce avec l'Assam, le Boutan et Cal-
cutta, à 45 lieues de Morschoudabad et 80
de Calcutta.
RUPELMONDE,petite ville du royaume
de Belgique, située dans la province et à 3
lieues d'Anvers, au confluent de la Rupel
(nom que prend la Nèthe après son con-fluent avec la Dyle) et de l'Escaut. Sa po-
pulation est de 3,000 habitants. Elle est la
patrie du géographeMercator.

RUPERT (Charles-Louis-Robert DE BA-
VIÈRE , dit LE PRINCE)

, comte palatin
,

troi-
sième fils de Frédéric, prince palatin, roi
do Bohème, et d'Elisabeth, fille de Jac-
ques Ier, roi d'Angleterre, et soeur de
CharlesIer, fut l'un des plus grands géné-
raux du XVIIe siècle. Il passa en Angle-
terre en 1642 , et vint offrir ses services à
son oncle dans cette malheureuse guerre
civile qui le précipita du trône. Lesavanta-
ges des parlementaires forcèrent le prince
Rupert à se retirer en France. Charles II
le fit membre de son conseilprivé en 1602,
le créa duc de Cumberlund, et lui donna
le commandement de sa flotte contre les
Hollandais en 1664. Le princo Rupert fut
fait amiral d'Angleterreen 1673, et mou-rut en 1C82. On lui attribue l'invention

de la gravureen mezzo-tintoetde l'alliage
pour la fonte des canons appelé métal du
prince.

RUPICOLE, nom scientifique dû coq de
roche. Voy.

RUPTILE, du latin rumpere, rompre,
épithète donnée aux parties des plantes
qui s'ouvrent par une rupture spontanée
et non par une rupture déterminée.

RUREMONDE, belle ville du royaume de
Hollande, dans la province de Limbourg,
à 11 lieues de Maëstricht, au confluent de
la Roër et de la Meuse. Sa population est
de 4,500habitants.Elle a un collège etdes
fabriques d'étoffes de laine. C'est une pe-
tite place de guerre fortifiée par Othon le
Boiteux, duc de Gueldre, et souvent prise
et reprise par les Espagnols et les Hollan-
dais.

RURICK
,

fondateur de la monarchie
russe, appartenaità la nation des Variè-
gues, peuples de la Baltique. Appelé avec
ses frères Sinéous et Trouvor par des Sla-
ves qui occupaient quelques provinces au
sud du golfe de Finlande, il reçoit d'eux
le souverain pouvoir (862), et donne au
pays le nom de Russie. Rurick régnait à
Novgorod, Sinéous à Biélo-Ozero, et trou-
vor à Izborsk. Sinéous et Trouvor étant
morts deux ans après, Rurick s'empara de
leurs Etats, et fonda ainsi la monarchie
russe. Il régna seul à Novgorod pendant
quinze ans, et mourut en 879 , laissant à
son parentOleg la tutellle de son fils Igor,
encore en bas âge.

RUSMA ou NURET, nom que les Orien-
taux donnent à un mélange dépilatoire
très-usité parmi eux, et formé d'orpi-
ment, de réalgar et de chaux vive. Cette
dernière y entre en plus grande propor-
tion que les autres substances.

RUSPONE, pièce d'or de Toscane, qui
vaut 3 sequins aux lys, c'est-à-dire 36
francs 4 centimesde notre monnaie.

RUSSEL(William),filsdeWilliamRussel,
chevalier du Bain et de la Jarretière, lord
lieutenant du comté de Midlesex, marquis
de Tavistock et duc de Bedford, fut l'un
des plus ardents défenseursde l'opposition
sous Charles II Député au parlement par
le comté de Bedford en 1680,il fit tout son
possible pour assurer le triomphe du bill
d'exclusion porté contre le duc d'Yorck,
dont les patriotes redoutaient l'avéne-
ment. Impliqué dans le complot de Shaf-
tesbury, il fut accusé de haute trahisonet
exécuté en 1683. Sa mémoire fut réhabi-
litée sous Guillaume III.

RUSSEL (Francis), duc de Bedford, des-
cendant du précédent, né en 1765, mort
en 1802, fut l'un des membres les plus
marquants de l'opposition anglaise pen-
dantla révolutionfrançaise,dont il était le
partisan.Il fonda des fermes expérimen-
tales auxquelles l'Angleterre doit les prin-
cipaux progrès de son agriculture. Aussi
son nom est devenu populaire, et la so-
ciété d'agriculture de Lough décerne des
médailles portant son image aux concur-
rents qui remportentle prix sur les ques-
tions qu'elle leur propose.

RUSSIE (EMPIRE DE), le plus vaste de tous
es empires connus, s'étendant depuis la
ner Baltique à l'O. jusqu'à l'océan Paci-
fique à l'E., et depuis l'océan Glacial au
N. jusqu'à la mer Noire, la Turquie d'Eu-
rope

, la Turquie d'Asie, la Tartarieindé-
pendante et la Tartarie chinoiseau S. Sa
superficie est de 956,000 lieues carrées, et
sa population do 70,000,000habitants. Il
embrasse la huitième partie du globe ha-
bitable, et la vingt-septième du globe en-
tier. Il se diviseon trois parties : la Russie
l'Europe, la Russied'Asie et l'Amérique
russe. — Sou étendue favorise singulière-
ment son commerce. La mer Caspienne
ui ouvre le chemin de la Perse et de
'Inde ; celle d'Azof et la mer Noire lui
facilitent les communicationsavec la Mé-
diterranée ; par la Baltique et la mer Gla-
ciale, il est en rapport avec les nations les
plus commerçantesde l'Europe. Une foule
le canaux intérieurs facilitent les trans-
ports, et de nombreusescaravanesalimen-
tent le commerce avec la Chine. Ses pro-

ductions et sa température ne sont pas
moins variées que ses habitants, que l'on
range sous neuf races : les Slaves;les Fin-
nais, les Mongols, les Tartares, les Mand-

choux, les Samoïèdes les Caucasiens, les
Teutonset les Européensde diversesna-
tions. Il y a en Russie quatre castes d'in-
dividus : la noblesse, le clergé, la roture
et les serfs. La noblesse forme une aris-
tocratie puissante, maîtresse du sol
exempte d'impôts et répartie en quatorze
classes, dont huit seulementpour la no-
blesse héréditaire. Le clergéjouit de quel-
ques franchises, mais il est sans influence.
La roture constitue la classe des hommes
libres, ni prêtres, ni nobles, c'est-à-dire
des bourgeois et des marchands; elle est
sujette à toutes les charges de l'impôt. En-
fin les serfs, qui composent au moins les
neuf dixièmes de la population, sontatta-
chés à la glèbe et transmissibles à la vo-
lonté du possesseur.On parle dans l'em-
pire russe plus de cent langues, dont tren-
te-sept principales ; la russe dérive du
slave ; son alphabet a trente-six lettres.
On compte en Russie sept universités :
Saint-Pétersbourg,Kharkof, Easan, Mos-

cou, Kief, Dorpat et Helsingfors; quatre
académiesde théologie,trente-septgrands
séminaires et dix-huit petits, des gym-
nases ou collèges dans chaque gouverne-
ment, etc. Tous les cultes y sont tolérés.
L'empereur est chefde l'Eglise russe, qui
suit le rit grec et qui compte quatre mé-
tropoles, dix archevêchéset vingt évêchés.
Tout ce qui a rapport à cette religion est
confié au saint synode,qui réside dans la
capitale, et à un synodesubordonné établi
à Moscou. — L'agriculture est la princi-
pale richesse de la Russie. Le blé est la
première richesse végétale du pays. Les
bois, les cuirs et les fourrures, jointsau
produit des mines de Sibérie, sont une
source de prospéritépour le pays.L'indus-
trie se borneà la fabricationdestoiles,des
soieries, des draps et du coton, l'apprêt
des cuirs, le raffinage du sucre et la fabri-
cation du verre. — Le gouvernement de
la Russie est une monarchie absolue. Le
trône est héréditaire; les femmes n'y suc-
cèdent qu'à défaut de tout héritier mâle.
Le souverain, appelé d'abord grand-duc,
puis czar, prendmaintenant le titre d'em-

pereur de toutes les Russies. Il dispose,

comme il lui plaît, de la vie et des pro-
priétés de ses sujets , exerçant tout à la
fois la puissance législative et la puissance
executive. Le sénat, institué par Alexan-
dre Ier, et dont le monarque eît le prési-
dent, veille à l'exécutiondes lois, et décide

en dernière instance dans toutes les causes
civiles ou criminelles. Chaque branchede
l'administrationa un ministreparticulier,
et le grand chancelier est le premieroffi-
cierde l'empire. L'administrationdes pro-
vinces ressembleà celle de nos préfectures.
Le territoire est divisé en gouvernements,
subdivisés en districts et en arrondis-
sements. Les revenus de l'empire russe
sont évalués à 354,000,000 de roubles
(1/.16,000,000 de francs), et sa dettepubli-

que à 903,871,678 roubles (3,015,4S6,682
francs. L'année de terre monte à 900,000
hommes; celle de mer, à 40,000 hommes.
La flotte russe est divisée en trois esca-
dres; celle de la mer Caspienne, celle de
la mer Noire et celle de la mer Baltique.
On l'estime à 50 vaisseaux de ligne et un
nombre égal de bâtiments inférieurs, fré-

gates, bricks, etc. Il y a en Russie cinq or-
dres de chevalerie : Saint-André,fondépar
Pierre le Grand; Saint-Alexandre-News-
ki, fondé par Catherine II, Saint-Geor-
ges, fondé en 1769; Sainte-Anne,institué

en 1736, et Saint-Vladimir. Les armes de
Russie sont l'aigle à deux têtes, tenant
dans ses serres un sceptre et un globe. —
SAINT-PETERSBOURGa remplacé Moscou com-

me capitale de la Russie. —
Autrefoisha-

bitée par les Sarmates ou Slaves, la Russie

ne devint nationque vers l'an 862, époque
de la venue de Rurick. De cette période

jusqu'à nos jours, on compte cinq périodes
dans l'histoire russe. Ire, 862 à 1054, pé-
riodede fondation. La capitaleest Novgo-
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rod jusqu'en 882; puis vient Kief. IIe, 1054
à 1236, période de discordes. Kief est la
capitale jusqu'en 1167. IIIe, 1236 à 1462,
période d'asservissementsous les Tarta-
res. La capitale est Vladimirjusqu'en 1328.
IVe, 1462 à 1613, période d'affranchisse-
ment et de despotisme, signalée par le
règnedu fameux Iwan IV, dit le Terri-
ble. La capitale est Moscou depuis 1328
jusqu'en 1703, où elle cède la primauté
à Saint-Pétersbourgfondée par Pierre le
Grand. La cinquième période

, celle de la
civilisation, commence en 1613 à Pierre
le Grand, et se continue encore. C'est de
Pierre le Grand que datent la grandeur :
de la Russie et sa puissance dans le
système de l'équilibre européen. Après
lui régnèrent Catherine lre, sa femme
(1725-1727);Pierre II, son petit-fils, mort
en 1730; Anne Iwanovna, sa nièce (1730-
1740); Ivan VI (1740-1741) ; Elisabeth,fille
de Pierre le Grand (1741-1761);Pierre III,
détrôné après six mois de règne par sa
femme Catherine II, qui régna de 1762 à
1796. Paul Ier, son fils et son successeur,
règne de 1796 à.1801, et meurt étranglé,
laissant le trône à son fils Alexandre Ier,
mort en 1825. La couronne échut alors au
frère d'Alexandre,Nicolas Ier, etàsa mort,
à Bonfils Alexandre 2.

RUSSIE D'EUROPE, vaste contrée bor-
née au N. par la mer Glaciale, à l'O. par la
Suède, la mer Baltique, la Prusse , l'Alle-
magne et l'Autriche, au S. par la Turquie
d'Europeet la merNoire, à l'E. par l'Oural et
les monts Ouralsqui la séparentde la Russie
d'Asie. Sa superficie est de 236,783 lieues
carrées, et sa population de 48,878,360ha-
bitants,et, si l'on y ajoutele royaumedePo-
lognequi appartient depuis 1814 à l'empe-
reur de Russie, on a une superficie de
243,090 lieuescarréeset une population de
60,000,000habitants. Lesolde la Russie est
généralement plat. Les quarante-neuf gou-
vernements de la Russie sont répartis
ainsi : Provincesbaltiques, cinq ; Grande-
Russie ou Russie centrale du Nord, dix-
neuf; Petite-Russie ou Russie centrale du
Sud, quatre; Russie méridionale, cinq;
Russieoccidentale ou provinces enlevéesà
laPologne, huit, y comprislecerclede Bia-
lystock; Russie occidentale ou anciens
royaumesde Kasan et d'Astrakan, huit.

RUSSIE D'ASIE. Elle comprend trois
contrées : la Sibérie, les Provinces cau-
casiennes et l'Arménie russe. — Sibérie.
Voy. ce mot.—Provinces caucasiennes:
elles sont au nombre de six : le gouverne-
ment du Caucase, capitale STAROPOL,et la
Géorgie,la Circassïe, l'Imérétie,la Mingré-
lie et le Daghestan. L'espritd'indépendance
nationaledispute encore à main armée ce
pays aux tentativesenvahissantesdu gou-
vernement moscovite.— Arménie russe.Elle comprend les pays cédés par Erégli-
Khan, et ceux renfermés entre le Kur et
l'Araxe jusqu'à leur confluent. Ces paysforment trois gouvernements: ceux d'E-
rivan, de Tiflis et de Karabagh, appelé
encore Choucha, du nom de sa capitale.RUSSIEAMERICAINEou AMERIQUE RUSSE.

Elle est bornée au N. par l'océan Glacial,
au S. par le Grand-Océanboréal, à l'E. parla Nouvelle-Bretagne,et à l'O. par le détroit
et la mer de Behring. La superficie de la
partie connue est de 72,000 lieues carrées,
et sa population de 90,000 habitants. L'em-
pereur de Russie en a cédéla souveraineté
à une compagnie de marchands. Plusieurs
peuplades de l'intérieur conservent en-
core leur indépendance. Les principales
sont les Eskimaux, les Kitègues,etc. Les îles
qui dépendent de l'Amérique russe sont :
les Aléoutiennes,Clarke, Saint-Matthieu

,Saint-Paul, Saint-Georges, Kodiak, chef-
lieu ALEXANDRIA-SAINT-PÀUL,très-bon port,
où la compagnie russe a l'un deses princi-
paux établissements ; l'archipel du Prince
de Galles et l'île de Sitka, chef-lieu la Nou-
VELLE-ARKIUNGEL (1,000 habitants), qui est
la résidencedu gouverneur russe.

RUSSIE BLANCHE,nom que l'on donnait
autrefois à une portion de l'ancien grand-
duchéde Lithuanie,incorporéà la Grande-
Russie en 1654, et renfermant les gouver-

nements actuels de Smolensk, de Mohilev, ;de Vitebsk et une partie de celui de Minsk.
RUSSIE ROUGE, nom que portait autre-

fois une province qui échut à la Pologne
en 1376, et qui se composaitdes palatinats
de Chelm, de Lemberg et de Belez ou
Belzko.Aujourd'hui elle est partagée entre
la Gallicie (Autriche) et les gouvernements
de Volhynie et de Podolîe (Russie).

RUSSIE (langue et littérature). La lan-
gue russe est une des langues dérivéesde
la langueprimitive que parlaient les peu-
pies slaves. Les Russes n'avaientpas d'al-
phabet jusqu'en 865, époque à laquelle le
philosophe Constantin, connu dans l'état
monastique sous le nom de Cyrille, et Me-
thadiusson frère, furent envoyés par Mi-
chel, empereur d'Orient, pour traduire les
livres saints dans la langue slave. Ils in-
ventèrentun alphabet particulier, calqué
sur les lettresgrecquesauxquelleson ajouta
onze caractères. Cet alphabet, nommé cy-rillien,est maintenantenusage,saufquel-
ques variations, chez les Russes, les Vala-
ches, les Moldaves,les Bulgareset les Ser-
viens. Le russe le plus pur est parlé aux
environs de Moscou. Il est riche et d'une
grande souplesse, mais la prononciation en
est rude et rebutante. — Avant Pierre le
Grand, on compte peu d'écrivains russes,à l'exception de Nestor l'historien. Kante-
nir, qui a écrit l'histoire de la Russie, Lo-
monosoff, poëte tragique, épique et lyri-
que, et au commencementde ce siècle
Karamsin,sont les principauxlittérateurs
qu'ait produits la Russie.

RUSSNACKS,peuplemontagnard et très-
ignorant,originaire de la Russie Rouge, et
habitant la Hongrie et la Transylvanie.

RUSSO (Vicenzo), né à Palmi près du Vé-
suve en 1774, était avocat à Naples lors de
la révolution de cette ville après l'entrée
des Français. Il y prit une grande part, et
fut nommé membre du corps législatif.
Partisan de la liberté, il la défendit avec
courage. Jeté dans les prisons par les or-
dres du cardinal Ruffo, il devint le conso-
lateur de ses compagnons de captivité. Il
mourut sur Péchafaud (1799).

RUSTES,nom donné,dans le blason, à des
losanges dont le centre est percé en rond.

RUSTICUS (LuciusJunius) ARULENUS,Ro-
main célèbre par ses talents littéraireset
son beau caraetère. Tribun du peuple sous
Néron l'an 66 de J.-C, il offrit à Thraséa
de s'opposer à sa condamnation; mais il en
fut empêché par Thraséa lui-même.Quatre
ans après, il fut préteur sous Vitellius.
Après la chute de ce prince, il se livra tout
entier à l'étudede la philosophie stoïcienne
et des lettres, et composa un ouvrage his-
torique sur les empereurs.Domitien, irrité
d'y voir flétrir Néron et louer Thraséa et
Helviditis Priscus, lui envoya l'ordre de se
donner la mort. Rusticus est comblé d'élo-
ges par Tacite et aussi par Pline le Jeune,
dont il avait été le maître.

RUSTIQUE.On nommeainsi : 1°tout ce
qui a rapport aux champs, à la campagne
(en latin, rus); 2° ce qui est inculte et
sans art. En termes d'architecture, on ap-
pelle ouvrages rustiques les ouvrages
composés de pierres brutes ou de pierres
taillées à l'imitation des pierres brutes ;
ordre rustique, l'ordre d'architecture le
plus simple de tous, le plus dénué d'orne-
ments.—On nommemaisonrustique l'en-
semble de tous les objets indispensables au
cultivateur.

RUSTIQUES (DIEUX), divinités qui prési-
daient à l'agriculture et à la campagne.
On les distinguaiten grands dieux, qui joi-
gnaient à cette fonction d'autres attributs,
tels que Jupiter, Bacchus, Minerve, Cérès,
la Terre, Flore; et en petits dieux, qui
étaientexclusivementchargés du soin des
campagnes, comme Pan, Pales, Pomone,
Sylvain, les Faunes, etc.

RUT, expression employée pourdésigner
l'époque où plusieurs espèces de mammi-
fères font l'amour et accomplissent l'acte
de la reproduction.

RUTACÉES, famille de plantes dicoty-
lédonées polypétales, au fruit capsuleux,

globuleux ou comprimé, à quatre ou cinq
loges. La famille des rutacées renferme des
plantes herbacées, des sous-arbrisseaux,
quelques arbustes et peu d'arbres. Elles seplaisent entre les tropiques, et passent ra-rement le 60c degré de latitude. On a di-
visé cette famille en cinq sections : les ru-tées, type le genre rue, qui a donné aussi
son nom à la famille; les zygophyllées,
type le zygophyllum; les diosmées, ty-
pes le diosma et le diclamne; les sima-
roubées, type le simarouba, et les zan-thoxylées, type le zanthoxylum.

RUTÉES.Voy. RUTACÉES.
RUTÈLE, genre d'insectesde l'ordre des

coléoptères, établi aux dépens du grand
genre scarabée, et renfermant un assezgrand nombre d'espèces, toutes propres
aux contrées chaudes de l'Amérique.Les
rutèles ont les mêmes habitudes que les
hannetons. Ils ont le corps convexe, de
forme plus ou moins carrée, la tête uni-
que dans les deux sexes, les antennes com-
posées de dix articles, le premier velu,
plus gros que les autres, les mandibules
cornées, très-comprimées, les pattes ro-
bustes.

RUTH, femme moabite, épousa Chélion,
un des fils de Noémi,qui s'était retirée dans
le pays de Moab. Après la mort de sonmari, elle voulut suivre sa belle-mère, qui
retourna à Bethléem. Sa pauvreté la força
d'aller au temps de la moisson glaner dans
les champs de Booz, son proche parent,
qui, ayant appris sa condition , l'épousa,
et en eut Obed, père de David, de qui de-
vait naître un jour le Messie. Cette histoire
est racontée dans un livre séparé de la
Bible, que l'on place entre les Juges et les
Rois.

RUTHÈNES, peuple gaulois qui habi-
tait l'Aquitaine première, et dont le ter-
ritoire borné au N. par les Arvernes, au S.
par les Ruthènesprovinciaux et les Volces
Arécomiques, à l'O. par les Cadorques et
à l'E par les Gabales, répond au Ronergue
de nos jours. — La capitale était SEGODU-

KUM ou RUTRENI, aujourd'hui Rhodez.— Les
Ruthènes provinciaux étaientune petite
portion de ce peuple, habitant au S. le
long du Tarn, entre les Cadurques, les Ru-
thènes et les Tectosages.ALDICA (Alby) était
leur capitale. On les appelaitprovinciaux
parce qu'ils formaient une province de
l'empire romain, auquel ils étaient restés
fidèles lors de la grande révolte des Gaules
sous César.

RUTILE, nom donné, en minéralogie,à
un oxyde de titane qui se présente dans la
nature sous plusieurs formes, mais tou-
jours avec les couleurs rongeâtre, brune
ou jaune. Le rutile se trouve dans les gra-
nités, les gneiss, et en général dans les ter-
rains antérieurs au terrain carbonifère.
Il raye fortement le verre, et est infusible
au chalumeau.

RUTILIUS RUFUS (Publius), Romain re-
gardé comme le plus vertueux de son
siècle, consul l'an 105 avant J.-C, fut en-
voyé dans la Gaule cisalpine. Ce fut avec
son armée que Marius, consul l'année sui-
vante, vainquit les Cimbres.Les publicains
d'Asie, auxquels il s'était rendu redou-
table par son intégrité, l'accusèrent à
Rome de concussion,et le firent condam-
ner à l'exil. Fort de son innocence, il se
retira à Smyrne, et se consola par l'étude
des lettres et de la philosophie. Il profes-
sait le stoïcisme, qu'il avait étudié sous Pa-
netius. Il composa, entre autres ouvrages,
l'histoire de Rome en grec et des mémoi-
res en latin.

RUTILIUS NUMANTIANUS (Claudius),
poëte latin, né dans les Gaules sous le
règne d'Honorius.On le croit auteur d'un
Poëme sur l'Etna. Il écrivit aussi un
Itinéraire en vers élégiaques, dans lequel
il se déchaîne contre les chrétiens et les
Juifs, en faveur du paganisme. Rutiliusétait préfet de Rome en 410, lorsque cetteville fut prise par Alaric.

RUTLAND, le plus petit des comtés de
l'Angleterre, borné au N. et à l'E. par ce-lui de Lincoln, au N et à l'O. par celui de
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Leicester, au S. et à PO. par celui de Nor-
thampton. Sa superficie est de 18 lieues
carrées, et sa population de 30,000 habi-
tants. L'air est sain, le sol très-fertile, le

pays abondaut en bois, vallées et collines.
Le comté tire son nomde la couleurrouge
du terroir. Il envoie deux députésau par-
lement.—Sa capitale est OAKHAM.

RUTULES, ancien peuple du Latium,
resserrés entre les Yolsques et les Latins,
avec lesquels ils finirent par se confondre.
Ils s'étendaient le long de la mer Tyrrhé-
nienne (mer Méditerranée), entre le petit
fleuveNumicus et la ville d'Antium. ARDÉE

était leur capitale. Ils portaient le nom
d'Aborigènes,et se prétendaient issus de
la contrée même qu'ilshabitaient. Les Ru-
tules sont célèbrespar la guerre qu'ils sou-
tinrent contre Enée, sous la conduite de
Turnus.

RUYSCH (Frédéric), célèbre anatomiste
hollandais,né à la Haye en 1638. Appelé à
Amsterdam eu 1665 poury être professeur
d'anatomie, il s'y acquit une grande répu-
tation, et fit d'importantes découvertes. Il
s'est illustré par la perfection des moyens
artificiels que l'anatomie emploie pour
conserveret découvrirla structure interne
des diverses partiesdu corps humain. Son
principal secret consistait en injections
fines. Le czar Pierre le Grand fréquentait
souventson cabinet, qu'il finitpar acheter.
Il fut reçu de l'académie des sciences de
Paris en 1727, et mourut en 1731.

RUYTER (Michel-Adrien), célèbre ma-
rin hollandais, né à Flessingue en 1607
d'un bourgeois de cette ville, fut successi-
vement matelot, contre-maître

,
pilote,

capitaine de vaisseau, commandeur,con-
tre-amiral, vice-amiral,et enfin en 1666
lieutenant amiral général, ce qui est en
Hollande la plus haute dignité de la hié-
rarchie maritime, celle d'amiral étant at-
tachée au rang de stathouder. Il s'acquit

une gloire immortelle devant Salé, com-
battit plusieurs fois les Anglais, s'empara
d'un grand nombre de vaisseaux turks, et
secourut en 1659 les Danoiscontre les Sué-
dois, ce qui le fit anoblir lui et toute sa
famille. Il remporta en 1666 une victoire
éclatante sur l'amiral Tromp, et continua
de marcher de victoire en victoire jus-
qu'en 1676 qu'il fut mortellement blessé
dans un combat livré auxFrançais devant
Agouste en Sicile. Son corps fut porté à
Amsterdam, où les états généraux lui fi-
rent dresser un superbe monument.
Louis XIV lui-mêmeregretta la perte de

ce grandhomme.
RUZ, vallée de la principautéde Neuf-

châtel en Suisse, ayant 4 lieues de long
sur un quart de lieue de large ,

et renfer-
mant vingt-quatre villages. Elle est très-
peuplée et très-industrielle. On y voit des
moulins à scie, des fabriques d'indiennes,
de dentelles, de bas, de pendules, etc.

RYE, petite ville du comté de Sussex en
Angleterre,près de la Manche. Elle a 3,000
habitants, et envoie deux députésau par-
lement. Elle commerce en ouvrages de
fer, bois, houblon, etc. C'est un des Cinq-
Ports.

RYER(André DU), sieur de Malesair, ué à
Marsigny (Saone-et-Loire), fut gentilhom-
me ordinaire de la chambre de Louis XIV,
chevalier du Saint - Sépulcre, consul de
France en Egypte.On a de lui une Gram-
maire turque, une traduction française
du Koran, etc.

RYER (Pierre nu), littérateurdistingué,
né à Paris en 1605, secrétaire du roi en
1626, puis secrétaire de César, duc de Ven-
dôme

,
historiographe de France

,
mourut

en 1658 ,
membre de l'académiefrançaise.

On a de lui des traductions françaisesd'un
grand nombre d'ouvrages. Il avait com-
posé dix-neuf tragédies, parmi lesquelles
on cite Alcyonée, Saut et Scévole.

RYMER (Thomas), né en Angleterre en
1650, mort en 1713, avait en 1692 succéda
comme historiographe de la couronne à
Sehadwel. Il fut chargé par la reine Anne
de mettre au jour les traités des rois d'An-
gleterre avec les autres puissances. Cet
immense ouvrage, connu sous le nom
d'Actes de Rymer, paruten dix-sept vo-
lumes in-folio en 1704. Sanderson joignit
trois autres volumesà cette collectionpré-
cieuse, qui a pour titre : Foedera, conven-
liones et cujuscumque generis acta pu-
blica,elc, ab anno 1101 ad nostra usque
tempora.

HYPER,monnaied'or de Hollande, vaut
31 francs 65 centimes de notre monnaie.
Le demi-rypervaut 15 francs 82 centimes
50.

RYSYVTCK, bourgde la Hollande, sur le
Rhin, à une lieue de la Haye. Sa popula-
tion est de 1,700 habitants. Il a un châ-
teau fort, célèbre par le traitéde paix qu'y
signèrentle 20 septembre et le 30 octobre
1697 la France, l'Espagne, la Hollande,
l'Allemagne et l'Angleterre. Louis XIV
restitua toutes ses conquêtesen Hollande,
reconnut GuillaumeIII roi d'Angleterre,
évacua Philipsbourg, Brisach, le fort de
Kehl, etc., mais garda Strasbourg.

RYTHON.Voy. RHYTHON.
RZEYVUSKI(LE COMTE Severin), hetman

et général de la couronne de Pologne,fut
emmené

, jeune encore , en captivité avec
son père dans la Russie, où il resta cinq

ans. De retour en Pologne, il se montra
partisan de la Russie, se déclara contre
l'élection des rois, et fut l'un des chefs de
la fatale confédération de Targowitz
(1791), qui préparala ruinede la Pologne.
Ayant été déclaré rebelle, il retourna en
Russie, et ne rentra dans sa patrie qu'à la
tête d'une armée russe, qui consomma
l'oeuvre du démembrementde la Pologne.
Rzewuski est mort en 1800.

S

SAA SAA SAB

S, dix-neuvième lettre de notre alpha-
bet, et la quinzième des consonnes.— Con-
sidéré comme lettre numéralechez les an-
ciens, S valait sept chez les Romains; sur-
monté d'un trait s, 700. En grec S, sur-
montéd'unaccentaiguvalait200; avec l'ac-
cent au-dessous, 200,000.— Commeabré-
viation, S se mettait à Rome à la place de
sanclus(saint); Sp. de Spurius; Ser. de
Servius ou Servilius ; Sext. de Sextus;
S. J. de sacrum Jovi (consacréà Jupiter) ;
S. M. de sacrum Manibus (consacré aux
mânes) ; S. P. Q. R., senatus populusque
Romanus (le sénat et le peuple romain) ;
S. D., salutem dicit, à la tête des lettres
(il fait des salutations).—La lettre S était
autrefois la marque de la monnaiefrappée
à Reims.—Dans la musique, S est l'abré-
viation du mot solo.—Dans la passemen-
terie, il est la marque des bobines d'or de
Lyon.—Dans les formulesde médecine, S.
Q., signifie quantité suffisante.

SA DE MIRANDA(Francesco) est Je pre-
mier poëte portugais qui ait eu un nom
célèbre. Ses ouvrages sont des satires, des
comédies et des pastorales. Il était cheva-
lier de l'ordre du Christ. Né à Coïmbre en
1495 ,

il mourut en 1658.
SAADI ou SADI (Cheikh-Morlih-Eddyn),

poëte et philosophe persan, né à Chiraz
l'an 1175 ou 1197 de J.-C. Après avoir
longtemps étudié dans sa patrie, il alla
combattre les chrétiensdans l'Asie Mineure.
Fait prisonnier par les Francs en Syrie

, il
fut racheté par un marchand d'Alep quilui donna sa fille en mariage. Après avoir
parcouru diverses contrées, il revint dans
sa patrie, et y mourut on 1202 dans un er-mitage qu'il s'était fait construire

, estimé
de toute la Perso pour ses vertus, sa sa-

gesse et ses talents. On a de lui plusieurs
ouvrages en langue persane, d'un style
simple, noble, peu ampoulé: ce sont Gu-
listan (le pays des roses), traduit plu-
sieurs fois en français ; le Bostan (le pays
des fruits), en dix chants, et le Pend-
Nameh (livre des conseils).

SAALE. Trois rivières de Bavièreportent
ce nom : la premièreva de Koenigshofenau
Mayn ; laseconde se jette dansl'Elbeprèsde
Saalhorn; et la troisièmea son embouchure
dans l'Inn, près de Salsburghof.—Sous
l'empireet jusqu'en 1S15 , un des dix-huit
départements que formait alors la West-
phalie portait ce nom. Il était au N.-E. de
celui de Leine, et le chef-lieu était HAL-
DERSTADT.

SAALFELD
, petite ville de Saxe, dans

la Prusse, à 10 lieues S.-E. d'Erfurt. Il y
avait un beau château bâti en 1668 et qui
était autrefoisla résidence du duc de Saxe-
Cobourg, à qui cette ville appartenait. On
y trouve quelques manufactures. Il y avait
anciennement une riche abbaye. Les Fran-
çais y battirent les Prussiens le 10 octobre
1806 ; le prince Louis do Prusse périt dans
cette affaire.

SAATZ, cercle de Bohème compris entre
ceux de Rukonitz, Ellnbogen et Leitmeritz.
Sa superficie est de 80 lieues carrées, et sapopulation do 120,000 habitants. On ytrouve dos raines de fer et d'alun. Le chef-
lieu est SAATZ, à 14 lieues de Prague, avec
une population de 4,000 âmes.

SAAYEDRA-FAXARDO (Diego DE), savant
espagnol, né en 1584 à Algezarès (Murcie),
fit ses études à Salamanque, et accompa-
gna à Romoen 1606 le cardinal Gaspard de
Borgia, ambassadeurd'Espagne, en qua-lité de secrétaire. Il fut ensuite chargé

d'affaires d'Espagne auprès de la cour de
Rome. Il se trouva à plusieurs diètes et
congrès, et fut nommé en 1643 membre,du
conseil suprême des Indes, puis plénipo-
tentiaire d'Espagne au congrès de Muns-
ter. Nommé, à son retour à Madrid, intro-
ducteur des ambassadeurs, il mourut en
1648. Saavedra a laissé plusieurs ouvrages:
Emblèmes ou Essais sur un prince poli-
tique et chrétien

,
la République des let-

tres et la Couronnegothique.
SABA, grande ville, ancienne capitale

de l'Arabie Heureuse. (Voy. SABEE.) On la
disait bâtie par Saba

, fils aîné de Chus.

— C'était encore le nom 10 d'une ville
d'Ethiopie; 20 d'un port d'Ethiopie,dans
le pays des Troglodytes, sur le golfe Ara-
bique. C'estaujourd'huiAssab.— On ignore
dans lequel de ces pays régnait la reinede
Saba (voy. NICAUSIS), qui vint visiter le roi
Salomon pourse convaincre par elle-même
de la haute sagesse de ce prince. Elle lui fit
de riches présents, et retourna dans ses
Etats comblée elle-même de ses dons.—
On appelleaujourd'ui SARA, 1° une contrée
d'Afriquesur la mer Rouge, à PO. du cap
Gardafiu, produisant de la myrrheet autres
parfums ; 2° une petiteîle des Antilles,l'une
des Caraibes, à l'O. de Saint-Christophe,
et appartenantaux Hollandais ; elle est très-
fertile; 30 une ville de Perse près de Sul-
tunieh.

SABACON ou SADACHUS
,

généralou roi
d'Ethiopie, conquitl'Egypte sur Bocchoris
(d'autres disent Amasis) vers l'an 740
avant J.-C, et s'en fit déclarer roi. Apres
un règne assez long, il se retira en Ethio-
pie, laissant en Egypte son fils Suechus.
Plusieurs écrivainsont prétendu que Saba-
chus est le même que Salomon, dontPlus-
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toire aurait été défigurée par les Egyptiens
et par lesGrecs.— Un autre roi d'Egypte,fils
de Tharaca,a porté ce nom et a régné de
698 à 692 avant J.-C.

SABACTHANI.Ce mot est une corruption
de l'hébreu asabtani ou azablani, c'est-
à-direvous m'avez abandonné. C'est d'à-
près les Evangiles le cri de Jésus-Christ
mourant sur la croix : Eli, Eli sabactha-
ni (mon Dieu, mon Dieu, vous m'avez
abandonné).

SABAOTII ou ZABAOTH, mot hébreu qui
signifiearmée, combats, et que l'on re-
trouve, en plusieurs passages de l'Ecriture
sainte, joint ordinairementau mot Jého-
va. Jéhova sabaoth veut dire le Seigneur
des armées.— C'était aussi un dieu que
les gnostiques adoraient, dit-on

, sous la
Égare d'un âne-

SABAS, hérésiarquedu IVe siècle, vivait
versl'an 368 de J.-C.,et fut le fondateur de
la secte des messaliens.— C'est aussi le nom
de deux saints, dont le premier fut mis à
mort parordre d'Athanaric, roi des Goths,
en 372; on fait sa fête le 12 avril. Le
deuxième fut supérieur des monastères de
Palestine. Il mouruten 531. On fait sa fête
le 5 décembre. 1

SABASIES, fêtes grecques en l'honneur
de Bacchus, surnommé Sabasius. Ce sur-
nom lui venait de ce qu'il était adoré chez
les Sabes

,
peuple de Thrace.

SABATEI. Voy. ZABATÈI.
SABATIER(L'ABEE Antoine), dit SABATIER

DE CASTRES,né à Castres en 1742, vint à
Paris terminer ses études. Il émigra en
1792, rentra en France en 1796, et mourut
en 1801. Il a composé plusieurs ouvrages,
Les plus connus sont: les Trois Siècles de
la littératurefrançaiseou Tableaude l'es-
prit denosécrivainsdepuis FrançoisIer
jusqu'à nos jours, où il juge avec un
trop grande partialité et souvent avec
mauvaise foi les hommes du plus grand
mérite; les Siècles païens, dictionnaire
de l'antiquité païenne; un Dictionnaire
de littérature; un Dictionnairedespas-
sions, des vertus et des vices, etc.

SABATIER (Raphaël Bienvenu), célèbre
chirurgien, né à Paris en 1732, devint
professeur à la faculté de Paris en 1756,
membre de l'académie des sciences en 1773,
et successivement chirurgien en chef de
l'hôtel des Invalides, professeur à l'école
de médecine, membre de l'Institut, et chi-
rurgieu consultantde Napoléon. Il mourut
en 1811. Il a laissé uu Abrégé d'anatomie
du corps ; un Traité completde chirur-
gie ( ces ouvrages sont pseudonymes ) ; unTraité complet d'anatomie; de la Mé-
decinc expectative; de la Médecine opé-
ratoire ; plusieurs mémoires, etc.

SABAYE, cordage destiné à amarrer à
terre un bateau.

SABBAT ou SABBATH(en hébreu, repos),
septième jour de la semaine (le samedi
chez les Juifs), étaitconsacréau repos par
le Juifs en l'honneur de ce que Dieu, après
avoir créé le monde en six jours, s'était
reposéle septième.Cejour-là, les Juifs s'abs-
tiennent de toute espèce de travail. Le
sabbath commencedès le vendredi, un peu
avantle coucherdu soleil. Cette loi, chezles
Juifs anciens et modernes,a toujours été
exécutéeavec la plus grande rigueur.

SABBAT. Ce mot désigneune assemblée
nocturne et solennelle qu'une superstition

populaire, remontant.à une haute anti-quité, suppose se tenir à minuit par les
sorciers et les sorcières, sous la présidence
du diable. Les sorciers se rendent dans le
lieu de l'assemblée, qui est ordinairement
un Lieu désert, les ruines d'une abbaye,
etc., à cheval sur des boucs, des ânes, des

manches à balai, des pelles à feu, et aumoyen de certaines parolesmagiquestra-
versent lesairsavec la plusgranderapidité.
Cette réunion infernaledure jusqu'au lever
du soleil.

SABBATAIRES, nom donné aux Juifsparce qu'ils observaientle sabbat.
SABBATHEENS.On a appelé ainsi une

secte d'anabaptistes qui observe scrupu-leusemeut le sabbat comme les Juifs.On les
nomme aussi sabbataires.

SABBATHIUS PROTOSPATHARIUS
, célèbre

jurisconsulte, fut chargé par Basile le Ma-
cédonien de réviser le corps de droitaltéré
depuis Justinien par des interprétations
contradictoireset de nombreuses variantes
dont le texte était rempli. Cet ouvragepa-rut en 886 sous le titre de Basiliques ouConstitutions impériales.

SABBATINE, nom donné autrefois à unepetite thèse que les écoliers en théologie
soutenaient le samedi sans solennité, pour
s'exercer.— On a nommé bulle sabbaline
celle qui contient les privilègesdu scapu-laire accordés à Simon Stock (voy.), et qui
promet tous les samedis la délivranced'une
âme du purgatoire.

SABBATIQUE. Les Juifs nommaient an-
née sabbatique chaque septième année,
parce que cette septième année, ainsi quele septième jour de la semaine nommé
sabbat, était consacrée au repos. On lais-
sait reposer la terre sans la cultiver. De
plus on rendait à cette époque la liberté
aux esclaves.— On nommaitrivière sabba-
tique une petite rivière de la Palestine
septentrionale, dans la tribu de Nephtali.
On dit qu'elle coulait pendant six jours de
la semaine et se séchait le septième.

SABEE, SABA OU SARIM
,

grande contrée
de l'Arabie Heureuse, au midi, entre le
golfe Arabique et la mer Erytlrrée. Elle
était célèbre par les parfums que l'on y
recueillait. Sa capitale était SABA. C'est
aujourd'huil'Yémen.— C'était aussi une
ville de Palestine, nommée encore Ber-
sabëe, qui fit successivement partie des
tribus de Juda et de Siméon.—Aujour-
d'hui Sabée est une des îles Moluques, qui
produit des grains, des fruits en abon-
dance. On y trouve beaucoup de buffles,
moutonset volailles.

SABÉENS, peuples de l'ArabieHeureuse,
qui habitaient la Sabée. Ils se divisaienten
Sabéens proprement dits, Homérites ,Minées, Adramites et Panchoei. — On
appelait Sabéens septentrionaux plu-
sieurspeupladeséparses dans l'Arabie Dé-
serte. — C'est aussi le nom des sectateurs
du sabéisme.

SABÉISME, nom de la religion qui a
pour objet l'adoration des corps célestes,
comme le soleil et la lune, et qui rend à
ces astres un culte divin. Cette religion
paraît être la première qu'aientpratiquée
les hommes. Elle était principalementob-
servée en Arabie, en Mésopotamie

, en
Chaldée, en Assyrie

,
dans la Perse, l'Inde

et l'Asie-Mineure.— On prétend que le sa-
béisine existe encore, du moins en par-
tie, chez des peuples qui habitentdans le
Kourdistan et dans l'Arabie Déserte. Ils
mêlent aux pratiques du sabéisme quel-
ques-unes des religions chrétienne,maho-
métane et juive.

SABELLES, petit peuple de l'Italie cen-
traie, habitaient entre les Marses et les
Sabins. On les croit descendus de ces der-
niers ou des Samnites.

SABELLIENS
,

hérétiques ainsi nommés
de leur chef Sabellius. Ils niaient la Tri-
nité et la distinction des trois personnesdivines, soutenant que le Père, le Fils et le
Saint-Esprit ne sont qu'une même per-sonne sous différents noms, ou des mani-
festations diverses d'un Dieu unique, maisnon point des personnes particulières.
D'après eux, la Trinité n'était qu'une tri-pie manifestation d'un seul Dieu. Lors-qu'ils regardaientDieu comme taisant des

décrets solennels et dirigeant le monde, ils
l'appelaientle Père. Lorsque Dieu descen-dait sur la terre dans le sein de la Vierge,

qu'il souffrait et mourait sur la croix
, ils

l'appelaient Fils. Enfin, lorsqu'ils consi-
déraieut Dieu comme éclairant l'âme des

pécheurs et donnant la grâce, ils le nom-
maient Saint-Esprit. D'où il s'ensuivait
que le Père elle Saint-Espritavaient souf-
fert la mort aussi bien que le Fils. Ces hé-

rétiques parurent dans le me siècle
, et,

quoique condamnés par plusieursconciles,
subsistèrentlongtempsdans l'Orient.
SABELLIUS, hérésiarque du me siècle,né à Ptoléroaïde en Libye, fut le chef de

l'hérésie des sabelliens. Il vivait vers 250.

SABELLUS, poëte latin , contemporain
de Domitien et de Nerva, composa plu-
sieurs ouvrages d'un style léger et très-
libres. Ils ne nous ont pas été conservés.

SABIA, royaume d'Afrique, dans le Mo-
noraotapa, au S. de Sofala et à l'E. de
Manica. Le roi s'appelle Sedenda, et sa ca-pitale s'appelle MANBOUE, près de la mer.

SABIN (Saint), évêque d'Assise, ou, selon
d'autres, de Spolète, souffrit le martyre
avec ses diacres Marcel et Exupérance,
sous le règne de Dioclétien. On fait sa fête
le 30 décembre.— Le 11 décembre, on ho-
nore saint Sabin, évêque de Plaisance, qui
vivait en 381.

SABIN (Georges), élève et gendre de
Mélanchton, né dans la Marche de Brande-
bourg en 1508. II fut professeurde belles-
lettres à Francfort-sur-l'Oder, puis rec-
teur de l'académie de Koenigsberget con-
seiller de l'électeurde Brandebourg.Sabin
fut anobli par Charles-Quinten 1640, à la
diète de Ratisbonne, et mouruten 1660.
On a de lui des élégies, des poèmes, et un
ouvrage important, Res gesloe Coesarum
Germanicorum ( actions des empereurs
d'Allemagne.

SABINA (Julia) ou SABINE, Romaine,
petite-nièce de Trajan, épousa Adrien. Ce
mariage, conclu contre le gré de Trajan,
fut malheureux. En effet, quoique cette
princesse réunît à la beauté toutes les
vertus publiques et privées, et qu'elle eût
apporté l'empire en dot à son époux,
Adrien la traita avecbeaucoupde rigueur.
La mésintelligencealla si loin qu'Adrien ,
se voyant sur le point de succomber à une
maladiemortelle, l'empoisonna, ou ,

selon
d'autres, la força à se donner la mort, afin
qu'elle ne pût avoir le plaisir de lui sur-
vivre (138). Sabina reput après sa mort les
honneurs divins.

SABINE
,

ancienne province d'Italie ,dans l'Etat ecclésiastique. Elle est peuétendue, n'ayant que 9 lieues de long.
Elle est très-fertile, surtout en oliviers et
en vignes. La villeunique est MAGLIANO.—
Sabine est un ancien titre d'évêché, qui
est un des suffragantsde Rome. Il est af-
fecté à un des plus vieux cardinaux. L'é-
vêque de Sabine réside dans le bourg de
Magliano. — SAINTE SABINE était une dame
de la province d'Ombrie, qui souffrit le
martyre à Rome avec sainte Sérapie en
125. On fait sa fête le 9 août. Elle avait à
Rome une église qui était spécialement
visitéepar les fidèles le jour des Cendres.

SABINE ou SAVINIER. On nomme ainsi
vulgairementun arbrisseau du genre ge-
névrier , qui croît en Tartarie, en Grèce
et dans le midi de la Franee. Ce végétal a
une odeur très-forte et une saveuracre, et
contient beaucoup d'huile volatile. Il jouit
d'une fâcheuse réputationcomme abortif.
On le regarde aussi comme vermifuge.

SABINES,nom donné aux femmes du
pays des Sabins, qui furent enlevées à
leurs pères et à leurs époux par les pre-
miers habitants de Rome. Les Sabines,
devenues dans la suite femmes de leurs
ravisseurs, se précipitèrent entre les Sa-
bins et les Romains pour les séparer, lors-
que la guerre éclata entre les deux peu-
ples. L'alliance et même l'incorporation
des deux peuples en un seul furentla suite
de leur courageuseintervention.

SABINIANUS, général des armées ro-
maines en Afrique, sous Gordien le Jeune,
vers l'an 240 de J.-C, fut proclamé em-

pereur par ses soldats, qui le mirent à
mort peu de temps après,

SABINIE, contrée de l'Italie propre, au
N. et près de Rome, était très-fertile,et
produisait surtout des oliviers et des vins

excellents. Elle était située entre l'Apen-
nin, l'Anio, qui la séparait du pays des

Latins et des Eques, le Tibre et l'Etrurie.
— On y comptaitplusieursgrandesvilles,
entre autres CURES, sa capitale, Fidènes
et Spolète. La Sabinie forme aujourd'hui
une partie du duché de Spolète.

SABINIEN ou SAVINIEN, pape, né à Vol-terre, succéda.en 604 à saint Grégoire le
Grand. Il avait été envoyé à Constauti-
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nôple par ce pape, en qualité dénonce,
auprès de l'empereur Maurice. On lui a
reproché d'avoir cherché à faire brûler les
écrits de Grégoire le Grand, et d'avoir
condamné la mémoire de ce saint pontife,
qui avait été son bienfaiteur. Boniface III
lui succéda.

SABINIEN ou SAVINIEN (Saint), premier
évêquede Sens et martyr, fut envoyé dans
les Gaules avec saint Potentien, dans le
IIIe siècle, pour prêcher la foi chrétienne
au peuple de Sens. Il souffrit le martyre
sous Maximien Hercule avec saints Poten-
tien, Sérotin, Victorin,Altin et Eodald. On
les honore le 31 décembre. — Un autre
SAINT SAVINIEN est honoré à Troyes, où il
souffrit le martyre en 275 ,

le 29 janvier.
Plusieurs savants le confondent avec le
précédent.

SABINS, une des plus célèbres nations
primitives de l'Italie, qui se disaient abo-
rigènes ,

c'est-à-dire indigènes, et dont
on ne connaît pas l'origine. Quelques au-
teurs les font descendred'une colonie de
Spartiates qui se serait établie en Italie.
Les Sabins furent la tige de la plupart des
peuples de leur voisinage, comme les Om-
bres, les Campaniens ,

les Sabelles
,

les Os-
ques, les Samnites, les Herniques, les
Equcs, les Marses et les Brutiens. A l'épo-
que de la fondation de Rome ,

les Sabins
étaient le plus puissant peuple du voisi-
nage. On sait comment, invités à assister
aux jeux que donnaient les Romains, ils
virent enlever de leurs bras sans défense
leurs femmes et leurs filles. (Voy. SABINES.)
La plupart des Sabins vinrent habiter
Rome. Le reste de la nation fut entière-
ment subjuguéet incorporé aux Romains
en 830 avant J.-C. Les Sabins étaient cé-
lèbres par leur courage, l'austérité de
leurs moeurs et la simplicitéde leur vie.

SABINUS (Aulus), poëte latin, ami d'O-
vide, avait composé des élégies épistolai-
res ou héroïdes, en réponse à quelques-
unes de celles de ce poëte. Il avait encore
entrepris un ouvrage didactique, lesJour-
nées, ouvrage que la mort ne lui permit
pas d'achever. Nous n'avons de lui que six
héroïdes qu'on lui attribue, et qui se
trouvent dans les oeuvres d'Ovide : ce sont
celles 1° d'Enée à Didon ; 2° d'Hippolyteà
Phèdre; 3° de Jason à Hypsipyle ; 4° de Dé-
mophoon à Phyllis; 5° de Paris à OEnone ;
6° d'Ulysse à Pénélope.

SABINUS (Masurius), jurisconsulte cé-
lèbre du Ier siècle de J.-C, partisan de Ca-
piton. Ce fut de lui que les disciples de ce
dernier furent nommés sabiniens. Tous
les jurisconsultesjusqu'au règne d'Adrien
adoptèrent sa méthode.Il laissaun Traité
de droit civil et un Commentaire sur les
fastes.

SABINUS (Flavius), frère de l'empereur
Vespasien, fut commandantdes arméesro-
maines, pendant trente-cinq ans, sous les
règnes de Tibère, de Caligula, de Claude et
de Néron, puis gouverneur de Milet et en-
fin préfet de Rome. Il allait faire signer à
son frère son abdication, quand les parti-
sansde Vitelliusrompirent les négociations
en excitant une émeute dans Rome. Sabi-
nus se réfugia au Capitole ; mais, pris parles rebelles, il fut mis à mort l'an 70 de
J.-C.

SABINUS (Julius), célèbre Gaulois, né
dans le pays des Langones (Langres), ser-vit quelque temps dans les armées romai-
nes. Lors du soulèvementde la Gaule sep-tentrionale, il se fit proclamer césar, et seréunit à Civilis et à Classicus contre Yes-
pasien. Il fut vaincu par les Séquaniens.
Privé de toutes ressources, il se retira dans
une maison de plaisance à laquelle il mit
le feu pour faire croire qu'il s'était donné
la mort, et se réfugia dans une grotteavecdeux esclavesfidèles.Les fréquentesvisites
de sa femme Eponine (voy.) le firent dé-
couvrir et arrêter. Il fut amené devant
Vespasien, qui le fit mettre à mort,

SABINUS ou SABUS, ancien roi fabuleux
d'Italie, qui enseigna, dit-on, à cultiver la
vigne. Ce bienfait le fit mettre au rang des
dieux, et fit donner son nom au peuple
qu'il gouvernait (les Sabins).

SABIONCELLO, presqu'île de Dalmatie,
qui a jadis fait partie de la républiquede
Raguse. Elle a 30 lieues de tour, et 10
lieues de long du N.-O. au S.-E. Stagno
en défend l'entrée du côté du continent.
Elle est baignée par le golfe de Narenta, et,
séparée par un canal des îles de Cazzolaet
de Méléda.

SABLE, matière pierreuse divisée en
grains très-petits et sans cohérence. Les
roches siliceuses, réduites en fragmentset
triturées par les eaux courantes, forment
des masses de grains détachés les uns des
autres, et plus ou moins fins. Les gros se
nomment graviers. Les sables sont ceux
d'une grande finesse. On trouve les sables
sur les bords des rivières, de la mer, et à
la surface ou dans l'intérieur de la terre.
Les dépôts terrestres de sables paraissent
dus au séjour prolongédes eaux sur le sol,
à une époque très-éloignée de l'époque ac-
tuelle. Les déserts du centre de l'Afriquene
sontque devastesplainesde sable; on trouve
de grands dépôtsde sable en France dans la
Sologne et dans les Landes. —Le sable n'est
pas toujours homogène, c'est-à-dire com-
posée de détritus de roches siliceuses.
On le trouve souvent mélangé d'argile,
de chaux, de quartz, de grenat et au-
tres substances diverses. — On appellesa-
ble vitreux celui qui contient des petits
cristaux transparents.— L'art du verrier
fait un grand usage du sable guarlzeux.
(Voy.) Les fondeurs et les mouleurs se
servent aussi de sable fin, où l'on jette en
moule des monnaies, des médailles.— En-
fin l'usage du sable est excessivementcom-
mun dans l'art du maçon. Il fait partie du
mortier.

SABLE désigne, en blason, la couleur
noire. On la représente sur les armoiries
par des points en très-grand nombre.

SABLE VERT DU PÉROU, synonyme de
chlorure de cuivre vert pulvérulent.

SABLÉ, petite ville du département de
la Sarthe, sur la rivière de même nom,
dans l'arrondissementet à 7 lieues et demie
de la Flèche, chef-lieu de canton avec
4,500 habitants. Ce fut jadis une des plus
fortes places du Maine. Elle fut assiégée et
priseparHenri IV en 1S89. On y voit encore
un châteauassis sur un rocher qui domine
la Sarthe.—Sablé a un collège, et est très-
commerçante.

SABLES-D'OLONNE (LES), port de mer,
sur l'Océan,chef-lieu d'arrondissement du
département de la Yendée, à 8 lieueset de-
mie de Bourbon-Vendée. Population, 5,500
habitants.Cetteville, situéeà l'embouchure
de la Vie, est bien bâtie, bien percée et
très-propre. Le port, dont l'entrée est dé-
fendue par des batteries, peut recevoir des
navires de 160 tonneaux.— Cette ville est
commerçante,surtout en grains, bestiaux.
Elle s'occupe de la pêche de la sardine.
Elle fait aussi quelquesarmements pour la
pêche de la morue à Terre-Neuve.

SABLIER, instrument formé de deux
ampoulettesdeverre, déforme globuleuse,
unies entre elles par un col long et étroit.
L'instrument est garni d'une montureen
bois léger qui le protège, mais qui permet
néanmoins de bien l'examiner. Une des
ampoulettesest pleine de sable. On calcule
le temps au moyen du sablier, en considé-
rant celui que le sable a mis à passer inté-
rieurementd'uneampoulette dans l'autre.
Quand il est entièrement passé, on n'a
qu'à renverser le sablier. On fait des sa-bliers d'une heure, d'une demi-heure, de
plusieurs heures et même d'une minute,
d'une demi-minuteet d'un quart de mi-
nute. Ceux-ci sont spécialement usités enmarine; ce sont des tubes étranglés dans
leur milieu.— Les peintres, les sculpteurs
et les poètes représententle Temps tenant
un sablier à la main.

SABLIER,genre do la famille des cuphor-
biacées, renfermantdes arbres de l'Améri-
que centrale. Le sablier élastique ou ar-bre du diable est un arbre do près de
trente mètres de haut et d'un beau port;
son tronc est droit jusqu'à trente pieds en-viron ; alors il se divise en branchesétalées

et en rameaux nombreux.Ses feuilles sont
grandes, cordiformes à la base, d'un beau
vert, portées sur de longspétioles.Les fleurs
peu apparentes donnent naissance à une
capsule ligneuse, orbiculée, composée de
douze à vingt coques, qui à l'époque de la
maturité se séparentet se brisent avec un
grand bruit et projettentau loin leurs se-
mences.Ces semences sont grandesettrès-
vénéneuses.—Le tronc et les grossesbran-
ches de cet arbre sont estimés pour la
charpenterie.Entrele tronc et l'écorcecir-
cule un suc laiteux, blanc, très-âcre, qui
découle naturellement ou par incision. Il
peut frapper de cécité.

SABLIÈRE,nom donné aux carrières de
sable qu'on exploite pour en employer le
sable à faire du mortier ou dans les ver-
reries et les fabriques de faïence et de por-
celaine. On trouve souvent dû sable de di-
versescouleurs; il y eh a de la plus grande
blancheur, d'autre bleuâtre ou grisâtre,
d'autre coloré en rouge par l'oxyde de fer
— Les charpentiersnomment'ainsi: 1°une
pièce de bois posée sur un portail ou sur
une assise de pierres dures, pourporter un
pan de bois ou une cloison; 2° la pièce
qui, à chaque étage d'un pan de bois, en
reçoit les poteaux, et porte les solives
d'unplancher.

SABLIÈRE(N... HESSELIN DE LA), une des
femmes les plus spirituelles et les plus ins-
truites du XVIIe siècle, mais surtout fa-
meuse par son amitié pour l'illustre la
Fontaine. Sa maison fut toujoursouverte
aux gens de lettres et aux savants. Elle
donna asile à la Fontaine, qu'elle posséda
pendant vingt années dans son hôtel. Elle
l'appelaitsonfablier. Ellemourut en 1693.
— Elle avait épousé Antoine de Rambouil-
let de la Sablière, mort en 1680, connupar
des madrigauxpleins d'esprit et de dé-
licatesse.

SABLINE, genre de plantes herbacées,
famille des caryophyllées, formant ordi-
nairement des gazons et se plaisant sur les
murailles, les montagnes, dans les sables,
les bois montueux. Leurs tiges rameuses,
étalées, hautes de douze à vingt centimè-
tres, ont des feuilles opposéesovales, très-
petites ; des fleurs blanches ou roses, très-
petites ; aux feuillessuccèdentdes capsules
ovales, à une seule loge, renfermant des
graines nombreuses. Ces plantes sont sans
utilité.

SABORD, terme de marine, ouvertures
carrées, sortes de fenêtres, pouvant se fer-
mer ou s'ouvrir à volonté au moyen d'une
porte tournant sur ses gonds. C'est par là

que passent les canons. — On appelle sa-
bords de retraite ceux qui sont percés
dans la poupe; sabords de chasse, ceux
placés dans le sens de la longueurdu vais-

seau ; sabord de belle, une ouverture que
l'on voit dans les vaisseaux marchands,
dans la cale, immédiatement au-dessouset
quelquefoisau-dessusde la préceinte. C'est

par là que l'on charge ou que l'on jette
le lest ; sabords de charge, de grandes
ouverturespratiquées dansla caledes bâti-
ments marchands qui chargentde mâtures
et de bois de construction; sabordsfaux,
une imitation en peinture, à l'extérieur
des bâtiments, des vrais sabords.

SABOT (accept. div.), chaussurede bois,
faite d'une seule pièce, et creusée de ma-
nière qu'on y puisse mettre le pied. Les

paysans s'en servent particulièrement.—
On appelle encore ainsi 1° des ornements
do cuivre qui sont au bas des pieds d'un
meuble ; 2° un jouet d'enfant, une sortede

grosse toupie, qu'on fait pirouetter au
moyen d'un fouet, d'une lanière; 3° un
outil de bois dont se. servent les cordiere
pour unir leurs ouvrages; 4° une espèce
de navette eu usage en passementerie;
5° un morceau de bois carré, d'environ
huit pouces de grosseur, dans lequel les

maçonsemboîtent l'extrémitéd'un calibre,
et qui sert à le diriger le long de la règle
pour pousser dos moulures ; 6° une pièce
de fer creusée pour recevoir le bout d'un
pilotis, et qui se termine en pointe pour
mieux s'enfoncer dans la terre; 7° desou-
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tils à fut pour les moulures, qui différent
des autres en ce qu'ils sont plus petits et
presque toujours cintrés. Les menuisiers
s'en serventpour pousserles mouluresdans
les parties cintrées.

SABOT DE VÉNUS ou DES VIERGES, nom
vulgaire du cypripède.

SABOT (en latin, ungula), ongle épais
qui entoure en entierla dernière phalange
des doigts des animaux pachydermes et
ruminants.

SABOT, nom donné vulgairement aux
mollusquesdes genres turbo et trochus.

SABOT. C'était, daus les anciennes bar-
pes, une sorte de crochet qui pressait la
corde pour l'élever d'un demi-ton lorsque
le pied de l'exécutants'appuyait sur la pé-
dale qui correspondaità cette corde.Erard
a substitué à ce mécanisme unefourchette e
qui saisit la corde et la raccourciten tour-
nant sur elle-même.

SABRE, arme,espèced'épéedont la lame
est plus ou moins longue, épaisse et forte,
droite ou courbe, plate ou évidée, tran-
chante d'un côté et quelquefois des deux,
en remontant d'un tiers jusqu'à la pointe.
— Les anciens ne paraissent pas avoir eu
des armes analogues au sabre actuel. Ce
ne fut que vers le milieude l'empire d'Oc-
cident qu'on commença à désigner ainsi
toutes les épées dont la lame, moins Ion-
gue, plus épaisse et plus forte que celle des
épées ordinaires, n'avait qu'un seul tran-
chantet se courbait un peuvers la pointe.
L'usage de cettearme passa de l'Orient en
Allemagnevers le Ve siècle. Du tempe des
croisades, il devint presque général dans
toute l'Europe. Depuis cette époque, le sa-
bre a éprouvéde nombreusesmodifications
et des variations assez importantes de for- J

me. — Aujourd'hui les modèles de sabre
pour la cavalerie se réduisentà trois. Ce-
lui des carabiniers et des cuirassiers est à
lame légèrement cambrée, propre à poin-
ter; celui des dragonset des lanciers est à
lame cambrée, propre à pointer et à sa-brer; celui des chasseurset des hussards,
à lame cambrée et évidée, est propre à sa-
brer.

SABRED'ABORDAGE, sabreusitépar les
marins dans les abordages.

SABRE-BRIQUET
, ancien nom d'un sa-

bre court, à l'usage de l'infanterie et de
l'artillerie a pied. Jusqu'au milieu du XVIIIe
siècle, l'infanterie française fut armée de
Pépée; les grenadiers seuls portaient un
sabre, dont la lame avait trente-deuxpou-
ces de long. En 1747, le sabre-briquet,
substitué à ces deux espèces,devint l'arme
de l'artillerie, des sous-officiers d'infante-
rie et des soldatsdes compagnies d'élite des
troupesà pied. Le dernier sabre-briquet se
composait d'une lame à un tranchant, lé-
gèrement cambrée, 6ans gouttièreni pans
creux, avec un faux tranchant vers la
pointe. La montureétait en cuivre coulé,
d'une seule pièce, et à poignée en hélice.
En 1831, le sabre-poignard a remplacé le
sabre-briquetdans l'infanterie, le génie et
l'artillerie.Ce dernier est cependantencorel'arme des sapeurs-pompiers,des gendar-
mes à pied, des gardes municipaux à pied
et de la garde nationale à pied.

SABRE-POIGNARDou GLAIVE,
espèce de

sabre qui a remplacéen France le sabre-
briquet depuis 1831. Il consiste en une
lame droite et à deux tranchants, à goût-
tières et à pans creux, avec une monture
d'une seule pièce eu cuivre; la poignée,
ciselée en écailles, a pour garde une croi-
sière.

SABRE.Dans les glaceries,c'est une lame
de cuivre, longuede quatre pieds environ,
avec un manche de fer qui s'ajuste dans
un autre manche de bois. — C'est aussi le
nom vulgaire des poissons du genre gym-nètre.

SABRETACHE ou SADRETASCHE
,

espèce de
gibeciêrevolante queportent les hussards.

Elleest attachéeau ceinturondu sabre au
moyen de trois bélières en buffle, et pend
le long de la cuisse gauche. Sa face exté-
rieure est en cuir de vache noir et lisse ;
l'intérieur est en basane de même couleur.

Elle porte pour ornement à l'extérieur
une plaque en cuivre estampé en forme
d'écussou

,
présentanten relief un entou-

rage figurant des feuilles de chêne et delaurier, renfermant le numéro du régi-
ment. La sabretache remplace les pochesdont les vêtements des hussards sontprivés.

SAC, espèce de poche plus longue quelarge, faite d'un morceau de cuir, de toile
ou d'autre étoffe qu'on a cousu par les cô-
tés et par le bas, de manière qu'il ne restequ'une ouverturepar en haut. — En ter-
mes d'art militaire, on appelle sac à terre
un sac qu'on emplit de terre, et dont les
soldats bordent une tranchée ou les para-pets des ouvrages; le sac à laine ne diffère
de celui-ci que parce qu'il est plus grand
et rempli de laine. — Le sac était autrefois
l'habitdes pénitents

, l'habitde deuil dont
on se revêtaità la nouvelledes événements
sinistres ou à la mort de ses proches. Dans
la joie, on déchirait le sac, et on l'ôtait si
on en était alors revêtu.— On appelaitsacbéni, 1° un habit qu'on donnait aux péni-
tents publics dans la primitive Eglise ;
2° un habiten usage dans l'inquisition, et
que mettaient les coupables. C'était uneespèce de dalmatique de toile jaune ougrise. — En termes de pêche, le sac est unfilet en manche,qui fait le fond de certains
filets.

SAC (bot.). De Candolle désigne ainsi la
réunion des étamines dont les filets, sou-
des ensemble, recouvrent l'ovaire, comme
on le remarque dans lesasclépiades.On ap-
pelle sac anthérifère l'enveloppe immé-diate du pollen ou poussière fécondante
des mousses; sac de l'embryon, la mem-
brane la plus intérieure de l'ovule, dans
laquelle l'embryon est originairementren-
fermé. On le nomme aussi vitellusou quin-
tine.

SAC (anat.). On appelle sac lacrymal
une petite poche membraneuse,logée au
grand angle de l'orbite de l'oeil. Elle se ter-
mine en haut en cul-de-sac; en bas, elle se
continue avec le canal nasal; en dehors,
elle reçoit les ouvertures des conduits la-
crymaux. — Onnomme sac herniaire l'en-
veloppe que fournissent les membranes
séreuses des cavités splanchniques aux
viscères qui s'échappentde leur intérieur
pour former hernie.

SACANIE, province de Morée, entre le
golfe de Lépante, Egine et Napoli.On pense
que c'était l'ancienne Laconie.

SACATRA, nom donné à l'homme de
couleur qui se rapproche le plus du nègre.

SACCARIENS, portefaix qui seuls, à
Rome, avaient le droit de transporterles
marchandisesdu port dans les magasins.

SACCHARIN, ce qui tient de la nature
du sucre (en latin, saccharum).

SACCHI (Andréa), peintre célèbre, né à
Rome en 1599, fut l'élève de l'Albane. Il
mourut en 1661. Ses ouvrages se voient à
Rome. Ils se distinguent par la correction
du dessin , la beauté du coloris

,
l'exprès-

sion des figureset leur touche fine.
SACCHINI (Antonio-Maria-Gaspardo),né

à Naples en 1735, célèbre compositeur. Il
fut l'élève de Durante, et se distinguaéga-
lement par son talent sur le violon. Il ac-
quit une grande célébrité par ses nom-
breux opéras et la beauté de sa musique e
religieuse. Il parcourutl'Europe, et vint se
fixer à Paris, où il mourut en 1786. Sa
musiquese distingue par la grâce, la dou-
ceur et l'élégance soutenue de la mélodie;
l'harmonie est pure, claire et correcte;
l'orchestre brillant. Parmi ses opéras

, on
cite ceux de la Colonie, d'OEdipe à Co-
lone, d'Evelina, de Chimène, de Persée,
d'Eriphile, de l'Avare trompé, etc. \

SACCOMYS, genre de mammifères de
l'ordre des rongeurs, de la division des
clavicules, renfermant des petits animaux
qui habitentl'Amérique méridionale ; ils
ont des abajoues ; les pieds ont cinq doigts,
armés d'ongles fouisseurs. Le saccomys
amphophile est d'un brun fauve clair,
présentant une teinte plus foncée sur les

abajoues et les membres; le bout du mu-seau, le dessous du corps et de la queuesont d'un blanc roussâtre.
SACCOPHORES ou POUTE-SACS, héréti-ques qui se couvraient d'un sac en signede pénitence.

SACEES, fêtes des Babyloniens, insti-
tuées en l'honneurde la déesse Anaïtis, eten mémoire d'une victoire remportée surlesSaces. Elles duraientcinqjours, pendantlesquels les esclavescommandaientà leursmaîtres.

SACELLAIRE, officier de Pempire grecchargé du soin du trésor de l'empereur ;c'était une sorte d'intendant. — Les papeset les monastères avaient aussi leurs sa-cellaires. Daus quelques couvents, on les
appelait boursiers.

SACELLUM, petites chapelles romaines
fermées de murailles, mais sans toit ; sou-vent elles étaient construites dans l'inté-rieur des temples mêmes.SACER, mot latin qui veut dire sacré,
et qui s'appliquait à divers noms de lieux,
chez les Romains, comme le mons Sacerou mont Sacré, etc.

SACERDOTAUX(JEUX), jeux publics don-nés au peuple par les prêtres (en latin,
sacerdoles) dans certainesprovinces.

SACES, peuples de la Sarmatieasiatique,
confinaientvers l'ouestà la Sogdiane, et du
côté du nord touchaient aux déserts de la
Scythie. Ils vivaient sous des tentes.

SACHET, petit sac. — On appelait autre-
fois ainsi les religieuxd'un ordre que l'onnommait ordre de la Pénitence de Jésus-Christ, ordre du Sac, parce qu'ils por-taient des habits faits en forme de sacs. Ilsmenaient une vie très-austère. On ignore
l'époque de leur institution. Ils furent
supprimés vers le XIIIe siècle.

SACHETTE, religieuse de l'ordre de la
Pénitence ou du Sac. (Voy. SACHET.)Les sa-chettes avaient autrefois une maison àParis près de Saint-Andrédes Arcs, dans larue que l'on appelaitrue des Sachelles.

SACHS (HANS),célèbre meistersoengeroutrouvère de l'Allemagne
, né à Nurembergen 1494, fut d'abord cordonnier,puis maî-tre d'école et de chant, et se livra ensuiteà la culture de la poésie. Il mourut en1576.Ses oeuvres forment (édition de 1828)

six volumes in-8° ; elles se distinguentparde la naïveté, de la chaleur, des peinturesde moeurs exactes et empreintes d'un mor-dant satirique. On y trouve deux cent
soixante et douze contes, cent seize contes
allégoriques,des hymnes, etc.

SACOME, profil de toute moulure d'ar-chitecture. Il se dit aussi de la mouluremême.
SACOLÈVE, navire du Levant, propre

- aux Turkset aux Grecs. Il est un peu élevé
de l'arrière ; il a trois mâts à pible. Legrand mât, placé au centre, est inclinévers l'avant.

SACQUAGE, droit qui se levait autrefoisdans quelques communes sur chaque sacporté au marché.
SACQUIER, officier subalternequi jadis,dans certains ports, faisait charger, dé-charger et transporter les grains d'un

vaisseau.
SACRAMENTAIRE,nom d'un ancien li-vre d'église, qui contenaittoutes les prièreset les cérémonies qui se pratiquaient dansla célébration de la messe et l'administra-

tion des sacrements.Le pape Gélase Ier enfut le premier auteur en 492. Le pape Gré-goire le Grand le corrigea et le réforma.Les sacramentairesont été remplacés parles rituels et les missels ; on les appelle eu-cologesdans l'Eglise grecque.
SACRAMENTAIRES. Ce nom a été d'a-

bord donné aux calvinistes et autres sec-tes, qui niaient la présence réelle de Jésus-
Christ dans l'eucharistie, et qui a été de-puisétenduà toutes les sectes qui ont coin-battu la doctrine de l'Eglise touchant les

sacrements.
SACRARIUM,chapelle qui dans les mai-

sons particulières, chez les anciens, était
consacréeà quelque divinité.Le lararium

154
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était consacré à tous les dieux de la mai-
son. Le sacrnrium était aussi un lieu des

temples où l'on déposaitleschoses sacrées.
SACRATA (en latin, sacrée), nom donne,

chez les Romains, aux lois dont les trans-
gresseurs étaient dévoués aux dieux infer-
naux (consecrati). Les premières lois de ce
genre furent portées sur le lieu appelé de-
puis mont Sacré.Les plus célèbres furent:
1° la loi Sacrala,portée sur le mont Sacré
où s'était retiré le peuple l'an 443 avant
J.-C, et qui ordonnait que le peuple nom-
merait chaque année cinq tribuns pour
défendre ses intérêts contre les consuls,
que leur personne serait sacrée, et qu'ils
seraient choisis parmi le peuple; 2° la loi
Sacrata ou Icilia militaris, décrétée l'an
341 avant J.-C, sous les auspicesde Vale-
rius Corvus, qui défendait de rayer des
listes le nom d'un soldat sans son consen-
tement.

SACRE, cérémonie religieuse qui se pra-
tique à l'égard de quelques souverains, et
qui répond à celle que dans d'autres pays
on nommecouronnement ou inaugura-
tion. Cette cérémonie est très-ancienne;
elle était en usage chez les Hébreux, Sous
la loi chrétienne, les princes chrétiensont
imité cet exemple pour marquer que leur
puissance vient de Dieu même. Cette céré-
monie se fait le plus souvent avec une
grande pompe. — En France, on a mis en
doute le sacre chez les rois de la première
race; il ne devient authentique que depuis
Charlemagne. Le lieu destiné au sacre des
rois de France était l'église cathédralede
Reims. Le jour de cette cérémonie, le roi
entrait solennellement dans l'église, pré-
cédé des princesdu sang et des grands di-
gnitaires du royaume. Le prieur de Saint-
Remi apportait en pompe la sainte am-
poule, qui se conservait dans son monas-
tère ; l'archevêque de Reims s'avançait
vers le prince, qui jurait de conserver les
libertés de l'Eglise gallicane. Après plu-
sieurs oraisons, l'archevêque sacrait le
roi et lui faisait sept onctions. Depuis la
révolution, on ne connaît en France que
deux sacres, celui de Napoléonà Notre-
Dame de Paris (1804) et celui de Charles X
à Reims. — Ce mot désigne encore la cé-
rémonie dans laquelle on sacre un évêque.

SACRE, nom que Buffon donne à un
jeune gerfaut, le prenant pour une espèce
particulière.

SACRÉ, nomdonné, en anatomie,à tout
ce qui appartient ou a rapportà l'os sa-
crum. On distingue des nerfs sacrés, des
artères sacrées,etc.

SACRÉ (MONT), petite montagnesituée à
3 milles de Home, vers le N.-E., près de la
voie Nomentane. Elle est célèbre par les
deux retraites qu'y firent les plébéiens,
fatigués du despotisme des patriciens. La
première eut lieu Pan 493 avant J.-C, et
se termina lorsque le sénat eut consenti à
l'institution des tribuns du peuple; la
deuxièmeeut lieu l'an 449 avant J.-C, et
amena le renversementdes décemvirs. On
l'appelamont Sacré parce que les trans-
gresseursdes lois qu'ony porta furent dé-
voués (sacrali) aux dieux infernaux. Voy.
SACRATA.

SACRÉE ( GUERRE ), nom donné à des
guerresentre les puissances de la Grèce, en-
treprisessous le prétexte de la défense du
temple de Delphes. On en compte deux
principales. La première eut lieu de 448 à
446 avant J.-C, et la lutte fut entièrement
entre Sparte et Athènes; les Phocéens qui,
en pillant le temple de Delphes, avaient
donné lieu à la guerre, n'y jouèrent que
le rôle d'auxiliaires. — Défaite des Athé-
niens à Chéronéo (447) par les Thébains,
alliés des Spartiates.— Trêve de trente ans
qui met fin à la première guerre. — La
deuxième fut conduite coutre les Phocéens
qui avaient labouré les terres consacrées à
Apollon (355 avantJ.-C), et qui furent con-
damnés comme profanateurs par le con-
seil des amphictyons. — Lutte entre les
Phocéens d'un côté et les Thébains et les
Locriens de l'autre. — Philippe de Macé-
doine, comme allié des Thébains, entre en

Phocide, et après quelques légers revers
s'emparedes villes les unes après les autres
(348). — Les Phocéenssont forcés de de-
mander la paix.

SACRÉE (ANNÉE). La plupartdes villes de
l'Orient appelaient ainsi certaines années
dans lesquelles on faisait des jeux et des
sacrificesouautres cérémonies religieuses.

— Plusieurspeuples orientaux, entre au-
tres les Hébreux, avaient aussi une année
sacrée ou religieuse, indépendante de
l'année civile. Voy. ANNEXE.

SACREMENT. Les Romains appelaient
ainsi (sacramentum) le serment par lequel
ils se vouaient à l'état militaire. — Ce mot
s'est pris aussi, 1° pour le serment en gé-
néral; 2° pourune chose cachée, soit sainte,
soitprofane,et pour le signe decette chose;

en ce sens, toute religion a des sacrements,
c'est-à-dire des signes sensibles par les-
quels les hommes y sont attachés. La cir-
concision,les purifications, etc., étaient les
sacrements de l'ancienne loi. — Dans la
nouvelle loi ou la religion chrétienne, un
sacrementest le signe sensible d'un effet
intérieur et spirituel que Dieu opère en
nous ; c'est l'expression par un signe ex-
térieur de choses qui ne tombent pas sous
les sens. Les catholiques ont sept sacre-
ments : le baptême, la confirmation,l'eu-
charistie, la pénitence, l'extrême-onc-
tion, l'ordre et le mariage. Outre la grâce
sanctifianteque produisent tous les sacre-
ments, trois impriment à l'âme un carac-
tère ineffaçable, et à cause de cela ne peu-
vent pas être renouvelés : ce sont le bap-
tême, la confirmationet l'ordre. Les prê-
tres sont les ministresdessacrements; mais
le baptême peut être au besoin appliqué
par une personne raisonnable. — On ap--
pelle saint sacrement ou le saint sacre-
ment de l'autel l'eucharistie. — On ap-
pelle encore saint sacrement l'ostensoir
où l'on renfermel'hostieconsacrée.

SACRIFICATEUR,ministre préposé pour
faire les sacrifices.— Le grand sacrifica-
teur étaitle souverain prêtrechez les Juifs.
Son autorité,d'abordpurementreligieuse,
devint civile après le retour de la captivité
de Babylone, et son titre équivalut à celui
de chef suprême des Juifs. Après la con-
quête romaine, sa puissance fut subor-
donnée à celle des gouverneurs de la Pa-
lestine

,
devenue province romaine. Le

grandsacrificateurétait toujours de la fa-
mille d'Aaron ; sa vie devait être irrépré-
hensible; il n'officiaitque le jour du sab-
bat, le premier jour de chaque mois et
pendant les fêtes solennelles.

SACRIFICE, offrande faite à la Divinité
d'une chose extérieure ou sensible, pour
reconnaître la puissance divine et lui ren-
dre un pieuxhommage.Le sacrifice diffère
de la simple oblation, en ce que dans le
premier il faut qu'il y ait destruction ou
changementde la chose offerte, au lieu que
la deuxième ne change pas de nature et
demeure intacte. Les sacrifices sont aussi
anciens que le inonde; les Hébreux sacri-
fiaient à Dieu seul. La loi mosaïque éta-
blissait différentes espèces de sacrifices: les
uns étaient publics, les autres particuliers ;
ils se subdivisaienten holocaustes et en sa-
crificesproprement dits. Dans l'holocauste,
la victimeétait entièrement détruite par
le feu; dans le simple sacrifice, elle était
mangée en partie par les prêtres et par
ceux qui l'offraient. Les victimesordinai-
res étaient les boeufs, les veaux, les mou-
tons, les agneaux, les boucs, les chevreaux
et les béliers. — Chez les païens, on offrait
des sacrifices à toutes les divinités. Le plus
souvent on immolait l'animal consacré à
la divinité qu'on voulait honorer, comme
le cheval à Neptune; mais les victimes or-dinairesétaient les boeufs, les taureaux, le
mouton, l'agneau, les oiseaux. Quelque-
fois on brûlait la victime entière, mais le
plus souvent on la partageait avec les
dieux. — Chez quelques peuples, et no-
tamment chez les Gaulois,les sacrifices hu-
mains furent en usage; ou les offrait dans
les grandes calamités.— Ce mot est passé
dans la religionchrétienne pour désigner

la messe, dans laquelle le corps de Jésus-
Christ est offert et immolésur l'autelsous
les apparencesdu pain.

SACRISTAIN, officier ecclésiastique qu
a soin de l'église et de la garde des vases e

des ornements sacrés. — Le sacristain di
pape, qui prend le titrede préfet, est chan
gé de la garde des ornements, vases, reli-
ques et autres choses précieuses de la sa-
cristie du pape. Lorsque le pape célèbre la

messe, le sacristainfait en sa présence l'es-
sai du pain et du vin. Il est le plus sou-
vent évêque in partibus.

SACRISTIE (en latin, sacrarium), Heu
où l'on conserve les ornementset les vases
d'une église, et où les ecclésiastiquesvont
se revêtir des habits propres à la célébra-
tion des offices. — C'était dans plusieurs
abbayes un office claustral, qui étaitun ti-
tre de bénéfice auquel étaient attachés
certains revenus.

SACRO. Ce mot, en anatomie, se joint à
quelques autres pour signifier qu'ils ont
un certain rapport avec l'os sacrum.
Ainsi l'articulationsacro-coccygienne ré-
sulte de la jonction du sacrum au coc-
cyx ; sacro-iliaque désigne ce qui appar-
tient au sacrum et à l'os iliaque, etc.

SACRUM (méd.), mot latin dérivé de
sacer (sacré), par lequel on désigne l'os
qui forme en arrière le bassin, en faisant
suite à la colonne vertébralequ'il soutient.
Il est symétrique et triangulaire. Sonnom
vient de ce qu'il sert à protéger les orga-
nes de la génération, que les anciens re-
gardaientcomme sacrés.

SACY (Louis-IsaacLE MAISTRE DE), né à
Paris en 1613, fit ses études au collège de
Beauvais, et embrassal'état ecclésiastique.
Choisi pour directeurdes religieusesde l'ab-
baye de Port-Royal,il se retira dans cemo-
nastère, auquel il fit donation de tous ses
biens.La persécution dirigéecontre les jan-
sénistes vint l'atteindre, et il fut conduit à
la Bastille en 1666. Renduà la liberté en
1669, il retourna à Port-Roy;il, d'oùl'auto-
rité l'arrachaune deuxièmefois, et il mou-
ruten 1684. Il a composé un grandnombre
d'ouvrages,parmi lesquels on remarquedes
poésies agréables, la traduction en vers et
en prose du poëme de saint Prosper contre
les ingrats, le poëme de l'Eucharistie,la
traduction de l'Imitation de Jésus-Christ,
du NouveauTestament(condamnéeparClé-

ment IX) ; la traductionde la Bible est son
plus célèbre ouvrage.

SACY (Louis DE) , avocat au parlement
de Paris, né dans cettevilleeu 1654, parut
au barreauavec éclat, et cultiva les lettres
avec succès. Sa traduction des Epîtres de
Pline le Jeune le fit recevoir à l'académie
française en 1701. Il donna ensuite celle
du Panégyrique de Trajan; un Traité de
l'amitié, de la gloire, et un recueil de
factums et de plaidovers. Il mourut eu
1727.

SACY (Silvestre). Voy. SILVESTRE.

SADAI ou SADDAÏ, un des noms dE Dieu
chez les Hébreux, que les Septante et
saint Jérôme traduisentordinairement par
Tout-Puissant. On y joint quelquefoisl'ar-
ticle el.

SADI. Voy. SAAHI.
SADOC, ou SADOK, ou ZADOC, fils d'Achitob

et douzième grand sacrificateurdes Juifs,
était de la race d'Eléazar. Salomon lui
donna la grande sacrificature, dont il dé-
pouilla Abdathar, quis'étaitdéclarécontre
lui en faveur d'Adonias.

SADOC ou ZADOCKI, chef de la secte des
saducéens, était disciple d'Antigone So-
cheeus, et vivait au IIIe siècle avant J.-C.
On n'a aucun détail sur la vie de Sadoc.

SADOLET (Jacques), né à Modène en
1478, était fils de JEAN SADOLET,savant ju-
risconsulte, professeuren droit à Ferrare,
mort eu 1512. Jacques Sadolet se distin-
gua comme théologien,orateur, philoso-
phe et poëte. Le pape Léou X le choisit
pour son secrétaire, et le força ensuite
d'accepter l'évêché de Carpentras. Clé-
mont VII et Paul III l'appelèrent à Homo,
et l'employèrent dans plusieurs négocia-
tions importantes. Il fut fait cardinal en
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1536. Il fut le principal moteur du traité
de paix conclu entre François 1er et Char-
les Quint. Il fut envoyé en qualité de lé-
gat en Erance en 1543, et mourut en 1547.
On a de lui, en latin, dix-sept livresd'épi-
tres, diverses oraisons, plusieurs poèmes,
une Interprétation des Psaumes et des
Epitres de saintPaul, des Traités philo-
sophiques, et des Traités de théologie.
Cestun des savantsqui ont le plus contri-
bué à faire revivre la belle latinité.

SADUCÉENS,disciples ou sectateurs de
Sadoc (voy.), formaient une des quatre
principalessectesdes Juifs. Ilsniaient l'im-
mortalité de l'âme, les peines et les ré-
compenses de l'autre vie, l'existence des
anges, la résurrection future, le destin et
la Providence divine. Fidèles au principe
que la justice se rendait dans cette vie, les
saducéens observaientles lois avec la plus
grande sévérité, et étaient inexorables
dans le châtiment des méchants. Ils n'ad-
mettaientpoint de tradition, s'en tenaient
au seul textede l'Ecriture,et soutenaient
qu'on ne devait observer que ce qui est
écrit. Leurs moeurs étaient très-austères.
Ils étaient en petitnombre,mais leur secte
renfermaitles premiers personnagesde la
nation. Sous Hircanet Aristobule, qui les
favorisèrent, ils eurent toute l'autorité.
On prétend que cette secte subsiste encore
en divers lieux.

SADYATTIS,roi de Lydie, de la dynas-
tie des Mermnades, succéda à Gygès ou à
Ardyse II vers l'an 631 avant J.-C. Pen-
dant son règne eut lieu une guerre contre
les Milésiens (de 626 à 620). Il mourut en
619, laissant la couronne à son fils Ha-
lyatte II.

SAEMUND SIGFUSSON,un des anciens
auteurs irlandais, est regardé comme l'au-
teur de la premièreEdda, ou Edda Sae-
mund, vers l'an 1057. Il mit ce livre en
ordre d'après les chants des Skaldes.

SAFFET ou SAFAD, ville de Syrie, dans
le pachAlik et à 45 lieues d'Acre. Ses envi-
rons produisent des cotons estimés pour
leur blancheur. Cette ville, qui est l'an-
cienne Béthulie,a été réduite en 1759, par
un tremblementde terre, à un village peu
habité. Elle est connue par la victoire que
les Français remportèrent le 12 mars 1799
sur une armée très-considérablede Turks
et d'Arabes.

SAFFIE, ville de l'empire de Maroc, avec
un portsur l'Océan. On la croit fondée par
les Carthaginois. Elle est située dans un
pays fertile, et entouréede plusieurshau-
teursqui la défendent. Les Portugais,après
l'avoir possédéequelque temps, l'abandon-
nèrent en 1641. Les Françaisy ont eu plu-
sieurs établissements. On en retire des
cuirs, de la cire, de la laine et du miel.
La rade de Saffié offre de bons mouillages,
mais une barre redoutable défendpresque
partout l'abord de la côte. Saffié a des
marchés très-importants.

SAFRAN,,genre de la famille des iridées.
Ce sont des plantes bulbeuses, s'élevant à
peine à vingt centimètres. Le safran cul-
tive est, dit-on, originaire de l'Asie; mais
il croît spontanément sur les Pyrénées.
On récolte avec soin ses stigmates(connus
dans le commerce sous les noms de fleurs
de safranet de safranoriental), qui sont
jaunes et ont une odeur aromatique très-
agréable et très-prononcée.Cetteodeur est
capable de causer de graves affections. On
les mêle comme assaisonnement, ou pour
donner de la couleur aux mets ; la méde-
cinel'emploieà petite dosecomme narcoti-
que, contre les convulsions. Mais le safran
est particulièrement estimé à cause de la
belle couleur jaune que donnent ses stig-
mates.Les anciens en faisaient un grand
usage. On cultive le safran principalement
dans le Catinais et le comtat Venaissin.Le
premier est le plus estimé.

SAFRAN, On nomme vulgairement sa-
fran bâtard le colchique rose et le car-
thame officinal, avec lequel on sophisti-
que le véritable safran ; safran des Indes,
le curcuma; safran marron, la canne
d'Inde; safran des près, le colchique
d'automne; safran de mars apéritif, le

sous-carbonatede fer ; safran de mars as-
tringent, le peroxyde de fer.

SAFRE, nom donné autrefois à l'oxyde
de cobalt, après que la mine a été grillée
dans un fourneau à réverbère, pour la dé-
pouiller de l'arsenic qu'elle contenait. —C'est aussi le nom d'une couleur bleue ti-
rée du cobalt, avec laquelle on fait le
bleu d'émail ou le bleu d'empois.

SAGA, mot particulier aux anciennes
langues du Nord, et adopté universelle-
ment aujourd'huipour désigner les tradi-
tions religieuses et historiques des peuples
septentrionaux.Les sagas étaient compo-
sées par les bardes ou pour les héros qui
célébraient leur propre gloire. C'est dans
le XIIe et le XIIIe siècle que les sagas furent
le plus remarquables.— C'est aussi le nomd'une déesse très-vénérée des peuples du
Nord.

SAGAIE,espèce de dard ou de javeline
dont se servent les insulaires de l'Océanie.

SAGAMITE, espèce de pâte faite avec du
blé d'Iude, dout se nourrissent les Cana-
diens.

SAGAN, ville de Silésie, au confluent
de la Queiss et du Boher, à 27 lieues de
Breslau. Le roi de Prusse y fut battu par
les Russes en 1759. Cette ville est la capi-
tale d'une petite principauté qui a le titre
de duché, et qui confine à la basse Lusace.
Le duc de Courlandeen fit l'acquisition en
1786, et prit le nom deCourtande-Sagan.

SAGAPENUM, gomme-résinesous forme
de larmes concrètes, ou en masses plus ou
moins grandes. Elle vient de l'Orient, et
on la présume fournie par la férule de
Perse. Elle est d'un blanc jaunâtre à l'in-
térieur, roussâtre à l'extérieur.Son odeur
est forte, aromatique et un peu alliacée,
sa saveur acre et amère. Le sagapenum
est antispasmodique.

SAGARIDE, hache à deux tranchants
dont se servaient les Amazones, les Perses
et les Massagètes.

SAGE, celui dont la vie est exempte de
vice et est basée tout entière sur la
vertu. Les théologiensdonnent ordinaire-
ment cette épithète à Salomon. On l'ap-
pelle proprement le Sage.— Les anciens
ant donné le nom de sept sages à sept
Grecs illustres du vie siècle avant J.-C. Ce-
laient Solon, Bias, Chilon, Cléobule,Pitta-
cus, Périandre et Thaïes.Quelquesauteurs
nettent, à la place de Périandre, Myson ou
Anacharsisle Scythe.

SAGE (Balthasar-Georges),né à Paris en
1740, se livra à l'étude de la chimie et de
a minéralogie, et fut reçu à l'académie
les sciences à l'âge de vingt-huit ans. Il
fut en France le fondateur de la science
minéralogique et de l'école royale des
nines, dont la direction lui fut confiée en
1783. Il fut nommé ensuite administrateur
les monnaieset chevalier de Saint-Michel,
Ruiné par la révolution, il vécut dans un
état voisin de l'indigence jusqu'à sa mort,
arrivée en 1824. Ce célèbre chimiste n'eut
l'autre tort que celui de combattre la chi-
mie moderne, et de persévérer dans les
principesde l'ancienne.

SAGE (Bernard-Marie), négociant à l'é-
loque de la révolution,fut député à la
conventionnationale en 1792 par le dépar-
ement d'Eure-et-Loire.L'un des membres
les plus actifs du parti de la Gironde, il fut
élu secrétaire au 10 janvier 1793, présenta
le 10 mars un projet de décret portantor-
ganisationd'un tribunal révolutionnaire,
et fut mis hors la loi en juillet 1793.

Il

chappa à la proscription,et rentra à la
convention après le 9 thermidor. Il s'éleva
avec violence contre les terroristes, fut élu
membre du comité de salut public, et se
prononça contre le décret, qui réunissait
la Belgique à la France. Elu membre du
conseil des cinq cents, il mourut en 1796.

SAGE (Alain-René LE). Voy. LESACE.

SAGESSE (LIVRE DE LA), ouvrage philoso-
hique de l'AncienTestament.Lesuns l'at-
tribuent à Salomon; les autres le font écrire,
environ un siècle avant J.-C, par Zoroba-
et ou un certain Philon, surnommél'An-
cien. Cet ouvragese composede deux par-

ties distinctes: la premièrea dix chapitres;
c'est un éloge de la sagesse. L'auteurins-
truit les hommes sur les moyens d'acquérir
la sagesseet surses avantages; la deuxième
partierenfermedes réflexionssur lesaven-
tures des Israélites dans le désert, sur l'i-
dolâtrie et le polythéisme en général. Les
Juifs ne reconnaissent pas ce livre comme
canonique.

SAGHALIEN ou SAGAALIEN-OULA (en chi-
nois, la rivière de la montagne noire),
fleuveconsidérable de l'Asieorientale,ainsi
nommé à cause des nombreuses forêts qui
couvrent les montagnes qui l'entourent.Il
prend sa sourceaux montsKinhan ou Bar-
kadabahn,etdans cette partie de son cours
reçoit le nom de Onon, donné par les na-
turels du pays qu'il arrose. Il se dirige au
N.-E., et, après un cours de 700 lieues de
long à travers les prorinces de l'empire
chinois et l'Asie russe, va se jeter dans l'o-
céan Pacifique, en face de Pîle de Tchoka.
Ce fleuve, qui porte encore les noms d'A-
mur ou Amour,He-Long-Kian,etc., se-
lon les pays qu'il arrose, sépare la Russie
de la Mandchourie,et reçoit plusieurs af-
fluents considérables,tels que l'Argoum,
le Tchoukir,la Nonni-Oulaet l'Onsouri.
Il a été découvertpar les Russes en 1639.

SAGINE, genre de la famille des caryo-
phyllées, renfermantdes plantes indigènes
aux champs sablonneux de l'Europe;her-
bacées, à feuilles simples et opposées,dont
les tiges, formant un buisson très-bas, of-
frent au sommet des rameaux des fleurs
très-petites et blanches. Ces plantes, qui
n'ont aucune utilité, se trouvent partout
dans les lieux légèrement humides, et
même dans les rues peu fréquentées.— Ce
mot désigne dans le midi de la France la
houque gros millet.

SAGITTAIRE, constellationqui forme le
neuvième signe du zodiaque, et se montre
en novembre. On y remarque trenteet une
Étoiles, dont les deux plus brillantes sont
de la deuxièmegrandeur. On représente le
Sagittairesous la forme d'un monstremoi-
tié homme, moitié cheval, tenant un arc
et tirant une flèche. Les auteurs préten-
ient que cette constellation fut consacrée
Hercule; d'autres disent à Chiron; d'au-
tres enfin à Procus, fils de la nourrice des
Muses. Ce mot, en latin, signifie purement
archer. Il vient de sagitta (flèche).

SAGITTAIRE, nom vulgaire de la flê-
chière, à cause de la forme de ses feuilles
radicales.

SAGITTAIRES, soldats romains armés de
lèches (en latin, sagittoe).On les nommait
aussi Cretois ou Arabes, parce qu'ordinal-
rémeut on les tirait de ces nations.

SAGITTAL. On nomme ainsi ce qui res-
emble à une flèche (en latin, sagitta). Lès
matomistes nomment suture sagittale
une suture qui réunit entre eux les deux
os pariétaux, et qui s'étend d'avant en ar-
rière sur la ligne médiane. La gouttière
agillale est une gouttière peu profonde
quï se voit sur la ligue médiane à la face
nterne de la voûte du crâne. Elle loge
le sinussagittal, nomméaussi sinus lon-
gitudinal supérieur.

SAGITTARIUS (Gaspard), théologienlu-
hérien, historiographedu duc de Saxe et
professeurd'histoireà l'université de Halle,
né à Luuebourgen 1643. Il se fit un nom
par son érudition dans l'histoire et les an-
tiquités. Il mourut en 1694. On a de lui en
atin : l'Histoire de Lubeck, celle d'Haï-
berstadt, celle du royaumede Thuringe,
les Origines des ducs de Brunswick, une
Histoire de saint Norbert, et une foule
d'ouvrages théologiques et de dissertations
savantes.
SAGITTÉ, ce qui a la figure d'un fer de

flèche, c'est-à-dire en forme d'un triangle
base profondémentéchancrée par un ail-
le rentrant.
SAGOCHLAMIDE,vêtement qui tenait le

milieu entre le sagum et la chlamyde, et
que les officiers romainsportaient en temps
le paix.
SAGOINS ou SAGOUINS, tribu de singes

méricains, caractérisés par une queue
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longue et non prenante. Ils ont la tête
arrondie ; des yeux propres à la vision
nocturne ; des narines fortement ouvertes
et percées sur le côté. Leur face forme

un angle de 60 degrés. Ils vivent dans
les forêts, au milieu des broussailles ou
dans les crevasses des rochers. Cette tribu
comprend les genres callitriche,nyctipi-
thèque, saki et brachyurcs.On donne en-
core aux sagoins le nom de géopithèques
(en grec, singes de terre).

SAGONE, petite ville de Corse, aujour-
d'hui ruinée. Elle était située à 5 lieues
d'Ajaceio, sur la côte occidentale de l'île.
Elle possédait un évêché sous la métropole
de Pise. Elle donna son nom à un golfe de
Corse où va se jeter le Liamone.

SAGONTE,ville fameuse d'Espagne, dans
la Tarraconaise orientale,non loin de l'em-
bouchure de la Turia, environ à un mille
de la mer. Sagonte est célèbre à cause de
ses fabriquesde vases de terre appelés po-
cula Sagunlina, et surtout parce qu'elle
fut la cause de la deuxièmeguerre puni-
que. (Voy. ce mot.) A la fin de la première
guerre punique, un traité de paix avait
fixé à Sagonte, alliée des Romains, la limite
des possessions des Carthaginois en Espa-
gne. Annibal, au mépris du traité, assiégea
Sagonte, et s'en empara après un siège de
huit mois. Les habitants, après une résis-
tance héroïque, s'étaient brûlés dans leurs
maisons, avec tout s leurs richesses, pour
échapper au vainqueur. On croît que Sa-
gonte était où se trouve aujourd'hui Mur-
viedro. Dans les champs qui l'avoisi-
nent, l'armée espagnole,commandée par
Black, fut vaincue par les Français, com-
mandés par Suchet,qui s'empara, après
cette victoire, du fort de Sagonte.

SAGOU,fécule amylacée, que l'on retire
de la moelle de plusieurs espèces de pal-
miers, mais principalement du sagouier
ou sagoulier.Cette substance nous est ap-
portée des îles océaniques, sous forme de
petits grains d'un blanc roussâtre. Elle est
inodore et d'une saveur fade. On la mange
apprêtée de diverses manières, pour faire
des potages, etc. La médecine l'emploie
comme analeptique, dans les maladies de
poitrine, dans les maladies chroniqueset
les convalescences. Elle est connue en
France depuis 1730.— On fait depuis quel-
ques années, en Europe, un sagou indi-
gène avec la fécule de pomme de terre. Il
a les qualités du sagou exotique.

SAGOUIER ou SAGOUTIER
, genre de la fa-

mille des palmiers, renfermant des arbres
indigènes aux terres intertropicales, ha-
bitant les lieux marécageux.Ils s'élèvent
à la hauteurde cinq mètres environ. Les
feuilles grandes, nombreuses et pendantes
servent à couvrir les cabanes. Le fruit est
arrondi ou ovoïde

,
luisant, renfermant

une graine ovale, ridée.On obtient, par in-
cision sur le stipe du sagouier,une liqueur
alcoolique saine et agréable à boire. Tou-
tes les espèces du genre renferment dans
leur tronc une moelle d'où l'on retire le
sagou.Mais l'espèce qui en produit le plus
est le sagouier farineux. Quand l'arbre aatteint sa plus grande croissance (sept ans
environ ), on abat le stipe, on le partage
en tronçons minces; puis on écrase cestronçons, et on en retire la fécule, en la
soumettant à plusieurslavages à l'eau froi-
de On remue souvent la pâte, mise au four
pour la sécher et la diviser en petits grains
ronds. Voy. SAGOU.

SAGRA, petite rivière du Brutium, sé-
parait les Locriens des Crotoniates, et sejetaitdans la mer Ionienne, au N. de Locres.
Sur ses bords 130,000 Crotoniates furent
défaits par 10,000 Locricns.

SAGREDO (Giovanni), noble vénitien,
fut élu doge en 1675, mais se démit vo-lontairement,parce que son élection n'a-
vait pas été agréable au peuple. En 1691,il fut provéditenr général dans les mersdu Levant. Il devint ensuite ambassadeur
dans diverses coursd'Europe,et enfin pro-curateurde Saint-Marc.On ignore l'époque
de sa mort. On a de lui un ouvrage estimé :c'est l'histoire de l'empire ottoman, sons letitre de Memorie istoriche de monarchi

ottomane. Elle commence en 1300, et se
termine à l'an 1644. Elle a été traduite en
français en 1724.

SAGRI,ville très-forte de Portugal, dans
les Algarves, à 50 lieues de Lisbonne, à une
lieue et demie du cap Saint-Vincent. Sa
population est de 2,000 âmes. Elle fut fon-
dée près de la mer, au commencementdu
XVe siècle, par l'infant don Henri, fils de
Jean Ier. Elle a un bon port et une forte-
resse.

SAGRIDES, tribu d'insectes coléoptères,
section des tétramères, famille des eupo-
des. Leur écusson est très-petit, leur ab-
domen beaucoup plus large que la tête, et
le corselet presque carré est un peu plus
étroit postérieurement;leurcorps est lisse
et d'un vert métallique. Le genre type
est le sagre, propre à l'Afrique et aux Indes
orientales.

SAGUEBUTE, ancien nom français du
trombone.

SAGUENAI,rivière de l'Amériquedu Nord,
dans le bas Canada, fait communiquer le
lac Saint-Jeanavec le fleuve Saint-Laurent
vers son embouchure.Elle donnait son nom
à une province du Canada, traversée par
les rivières Saint-Laurent et Saguenai.La
capitale était QUÉDEC.

SAGUM (en français, saie), habillement
militaire des Romains. C'était une espèce
de manteau carré, court, qui ne dépassait
pas les genoux. Il se plaçait par-dessus le
reste de l'habillement,et s'attachait avec
une agrafe. Les Romains avaient emprunté
ce vêtement aux Perses et aux Gaulois. Il
était chez eux l'emblème de la guerre,
comme la logeétait celui de la paix.

SAHAR, ville maritime d'Arabie. C'estle
port le plus considérablede l'Hadramaout.
On y voit beaucoupde vaisseaux qui vien-
nent de l'Iran , de l'Inde, de Madagascar,
de Mélinde, etc.

SAHARA (en arabe Ssahhra, le désert
par excellence)

, nom donné à un désert
immense qui couvrepresquetoute la partie
septentrionale de l'Afrique. Le Sahara est,
borné au N. par la chaîne de l'Atlas, dont
les dernièresramificationsviennents'yper-
dre

, par la chaîne qui couvre les rivages
orientaux du Nil à l'E., le Takrous et la
Sénégambie au midi, l'océan Atlantique
à l'O. Sa longueur est de 1.250 lieues
environ, sa largeur de 350. Sa surface
est plane, et présente rarement quelques
petites collines. C'est presque partout une
plaine de sables arides, au milieu desquels
se trouventquelques oasis. On ne trouve
d'eau que dans les oasis et dans des puits
creusés sur les routes ; la végétation se
borne à quelques palmiers et à des ar-
bustes épineux. Les vents violents du dé-
sert entraînent et soulèvent le sable surleur passage, et engloutissent souvent des
tribus entières. — Le Sahara est habité par
des tribus nomades appartenantaux races
berbère et arabe. Ces peuples sont bar-
bares

, et vivent de vol et de pillage. Le
Sahara est encore très-peu connu.

SAHARATOGA,petite ville de l'Amérique
du Nord

,
dans l'Etat de New-Yorck

,
à 14

lieues d'Albany. Elle est connue par la ba-
taille qui s'y livra le 16 octobre 1777 entre
Burgoyne et les Américains. Ces derniers
forcèrent le général anglais et ses troupes
à mettre bas les armes.

SAHEL, vaste foret d'arbres à gomme,
sur la côte occidentale d'Afrique, à 25
lieues E. de Portendick. Elleappartientaux
Maures, qui font le commerce de la gomme
avec les colons européens du Sénégal. —C'est aussi le nom du massif de coteaux
sur lequel est bâtie la ville d'Alger.

SAHIM-GHERAI, kan de Crimée, succéda
à Dewlet-Gheraï (1779) dans le gouverne-
ment de sapatrie. Ce prince, faible etdoux,
se laissa régir par la Russie et s'abandonna
aux plaisirs. Les Tartares s'étant révoltés
contre lui, les Russes le rétablirent.Aban-
donné bientôt par ses alliés et relégué à
Kalouga, il se vit forcé de quitter la Cri-
mée, et se réfugia en Moldavieauprès des
Turks ses ennemis. Ceux-ci le firent étran-
gler en 1787.

SAID ou HAUTE ÉGYPTE, partie de l'Egypte
qui s'étend de la Nubie à Siout. Elle com-
prend le haut du cours du Nil. C'est la par-
tie de l'Egypte la plus étendue et la moins
fertile. Elle se divise en vingt-quatre can-
tons. Siout, Djirgeh ou Girgé en sont les
villes principales.

SAIDE ou SEID, ville de Syrie, à 15 lieues
S.-O. de Damas, ancienne résidence d'un
pacha qui a transporté son séjour à Acre.
Elle compte 5,000 habitants. Saïde a un
bon port et un château fort construit dans
la mer, à quatre-vingts pas du continent,
auquel il communique par des arches.
Saïde est assez commerçante. On en tire de
la soie, du coton

,
du savon , des noix de

galle, de la cire, de la gomme, de la casse,
du séné, de l'encens, etc. On croit que c'est
l'ancienne Sidon; d'autres veulent re-
trouver cette ville dans un petit, bourg à
une demi-lieue de là, qui porte encore ce
nom.

SAIE, vêtement usité par les Persans, les
Gauloiset les Romains, en temps de guerre,
Voy. SACUM.

SAÏGA, espèce du genre antilope. Ses

cornes se recourbenten arrièrepour se re-
porter en dehors et ramener ensuite leurs
pointes à l'intérieur et peu en avant, ce qui
leur donne une forme un peu analogueà
celle d'une lyre ; elles sont decouleurjaune
clair et d'une grande transparence. Le
saiga est de la taille d'un daim, fauve sur
le dos et les flancs, blanc sous le ventre;
ses formes sont peu élégantes; le nez est
gros et bombé, les narines larges et proé-
minentes ; leur vue est. faible; mais la
finesse de leur odorat supplée à ce vice.
Les saïgas habitent les déserts sablonneux
qui s'étendent depuis le Danube et la Po-
logne jusqu'aux mers Caspienne et Aral;
leur chair est détestable. Ces animauxsont
faibles et délicats.

SAIGACES, peuple tartare habitant entre
l'Iénisséi et l'Obi, au N. des montsAltaï, au
S. de la ville d'Abakansk, dans le gouver-
nement de Kolivan. Ces peuples se nour-
rissent de grains, de racines et de plantes.
Ils sont nomades; une partie professe le
christianisme.

SAIGNÉE
,

opération chirurgicale qui
consiste à ouvrir les vaisseaux pour en
évacuer le sang. Elle est dite générale
lorsque, par la section des gros vais-
seaux, on a pour but de diminuer la
masse du sang; pratiquée aux artères, la
saignée prend le nom d'artérotomie; aux
veines , celui de phlèbotomie; aux vais-
seaux capillaires, celui de saignée locale

ou capillaire. L'instrument propre aux
saignées est la lancette ou le phlébotome.

— La saignée capillaire se pratique sur la

peau et l'origine des membranes mu-
queuses, avec les sangsues, la lancette,
les ventouses, etc. — La saignée se fait
dans les maladies aiguës. On la fait aussi

par précaution
, comme certaines person-

nes pléthoriques se la font pratiquer au
printemps.

SAIGNEMENT, nom vulgaire de toute
espèce d'hémorragie ou d'écoulementde

sang.
SAINBOIS.Voy. GAROU.

SAINCTES (Claude DE), né dans le Per-
che, se fit chanoine régulier dans l'abbaye
de Saint-Chéron, près Chartres, en 1640.
Le cardinal de Lorraine, son protecteur,
l'employa au colloque de Poissy en 1561,
et le fit envoyer au concile de Trente avec

onze autres docteurs. Nommé évoque d'E-

vreux en 1575, il assista l'année sui-

vante aux états de Blois, et en 1581 au
concile de Rouen. Il se jeta avec ardeur
dans la Ligue, et fut arrêté dans Louviers

par les gens de Henri IV. On prétend que
l'on trouva parmi ses papiersun écrit ou
il cherchaità justifier l'assassinat de Hen-
ri III, et où il excitait à commettre le
même crime sur le roi de Navarre. Il put
subi le dernier supplice sans l'intercession
du cardinal de Bourbon. Condamnéà une
prison perpétuelle., il mourut nu château
de Crève-Coeur, près Lisieux, en 1591. On
croit qu'il fut empoisonné.Il a laissé des
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sermons, des écrits de controverse, un
Traité de l'eucharistie et les Liturgies
de l'apôtre Jacques, de Basile le Grand,
etc. (en latin).

SAINDOUX, Voy. AXONCE.

SAINFOIN, genre de la famille des lé-
gumineuses, qui comprend plus de deux
cents espèces qui pour la plupart peu-
vent servir de nourriture aux bestiaux.
Le sainfoin commun ou esparcelle, com-
mun en France, a la racine vivace, pivo-
tante; les feuilles alternes, pennées ; les
tiges droites, hautes de deux pieds au
plus; les fleurs rougeâtres, en épis, por-
tées par de longs pédoncules. Il donne un
excellent fourrage. Le sainfoin d'Espa-
gne ou à bouquets, originaire d'Espagne,
d'Italie et de l'Europe méridionale, est
cultivé dans ces pays comme fourrage. On
l'a introduit dans les départements de la
Franceméridionale. Le sainfoin alhagi,
l'agoul des Arabes, indigène à l'Asie et à
l'Afrique, est un buisson épineux et rabou-
gri, qui exsude, durant les chaleurs de
l'été, par ses branches et ses feuilles, un
suc blanc concret,d'une saveur sucrée ; les
Asiatiques estiment beaucoup cette subs-
tance, qu'ils font entrer dans leurs ali-
ments. Le sainfoin oscillant, originaire
des bords du Gange, est remarquable par
l'oscillation perpétuelle des deux petites
folioles qui, de chaque côté du pétiole, ac-
compagnent la grande foliole impaire, et
par la contraction de cette dernière, qui
se baisse dès que les rayons solaires neparviennent plus jusqu'à elle.

SAINT, ce qui est pur et exempt de toute
souillure. On Pa appliqué aux hommes
dont la vie a été exemplaire,irréprocha-
ble, approchant de la perfection divine.
Voy. SAINTS. — SAINT désigne encore ce
qui est consacré à Dieu ou ce qui sert à un
usagesacré: ainsi l'on dit la sainte Bible,
les saints canons, les saintes huiles, la
sainte table, la sainte ampoule, les saints
mystères,etc.

SAINT. Pour tous les mots commençant
ainsi et qui ne se trouveraientpas à leur
rang, voy. chaque mot qui se joint à
saint.

SAINT. Les Juifs nommaient ainsi la
partie du temple située entre le vestibule
et le sanctuaire où se voyaient le chan-
delier d'or, l'autel des parfums et celui des
pains de proposition. — Ce mot désignait
aussi le temple entier.

SAINT DES SAINTS, partie extérieure
du templede Jérusalem,qui était regardée
comme plus sacrée que ,les autres parce
que l'arche d'alliance y était déposée. Le
grand prêtre pouvait seul y entrer, et en-core une fois par an.

SAINT-AMAND(Marc-Antoine
DE GÉRARD

DE), né à Rouen, poète qu'on ne connaît
guère aujourd'hui que par les satires de
Boileau. Il fut reçu à l'académiefrançaise.
Sa vie se partagea entre les voyages et les
plaisirs de tout genre. Ses ouvrages sont
pleins de mauvais goût, et renfermentdestraits bas et rampants, des images vulgai-
res et repoussantes. On connaît par lesplaisanteries de Boileau son Moïse sauvé.
Sa meilleure pièce est son ode intitulée la

,

Solitude. Saint-Amand mourut en 1661.Il avait eu, en 1645, la place de conseillerd'Etat de la reine de Pologneet de gentil-homme de sa chambre. Son humeur in-
constante ne lui permit pas d'occuperlongtemps ces fonctions.

SAINT-ANDRÉ (LE BARON Jean-Bon),né à
Montauban en 1749, exerçaitau commen-cernent de la révolution les fonctionsdeministre de la religion réformée. Il futenvoyé par le Lot à la convention natio-Nale (1792). Il s'attachaau parti de la mon-tegne, et se distingua par son ardeur ré-Publicaine. Il vota la mort du roi sans ap-pel ni sursis (1793). Membre du comité desalut public pour la section de marine,
président de la convention le 11 juillet, il

nt à la tribune presque tous les rapportsrelatifs à la marine. Il fut envoyé ensuitecomme représentant à plusieurs armées.
A Brest, il organisaun tribunal révolution-

naire qui fit périr de nombreuses victi-
mes. Plus tard, il se montra moins fa-
vorable aux partisans de la terreur, et
s'occupa exclusivement des finances. Il fut
compris dans le décret d'arrestation qui
fut porté contre les membres du ci-devant
comité de salut public. L'amnistie du
4 brumaire (26 octobre 1795) lui rendit la
liberté. Envoyé à Alger en qualité de con-
sul, il revint en France après le 18 bru-
maire, fut chargé d'organiser les quatre
nouveauxdépartementssur la rive gauche
du Rhin, et fut nommépréfetde Mayence.
Il mourut en 1813.

SAINT-ANGE (L.-A. FARIAU DE), né en
1752, fut professeur d'éloquence et de
poésie aux écoles centrales de Paris, et
mourut en 1810 ou 1812 ,

trois ans après
avoir été reçu membre de la deuxième
classe de l'Institut. On a de lui plusieurs
traductions d'auteurs anciensou anglais,
l'Ecole despères, comédie, des pièces de
vers inséréesdans plusieurs recueils. Mais
son plus célèbre ouvrage, c'est sa traduc-
tion en vers des Métamorphosesd'Ovide,
que l'on place après celle des Géorgiques
de Delille.

SAINT-AULAIRE (François-Joseph DE
BEAUPOIL, marquis DE), né dans le Limou-
sin, porta les armes pendant sa jeunesse.
Il les quitta pour se livrer aux plaisirs et
aux lettres. La duchesso du Maine l'ap-
pela à sa cour, dont il fit les délices pen-
dant quarante ans. Il ne doit sa célébrité
littéraire qu'àde jolis impromptuset à des
poésieslégères, peu nombreuses,mais d'un
goût exquis. Reçu à l'académie française
en 1706, malgré l'oppositionde Boileau,
qui lui contestait ses titres littéraires, le
marquis de Saint-Aulairemourut en 1743,
presque centenaire. Il avait exercé la
charge de lieutenantgénéral du roi pour
la province du Limousin.

SAINT-CYRAN(L'ABBÉ Jean DE), égale-
ment connu sous les noms de Duvergier
et de Duvergier de Hauranne, fut un
des plus célèbres théologiensdeson temps,
et le condisciple du fameux Jansenius. Né
à Bayonne en 1581, il fut attaché quelque
temps comme grand vicaire à l'évêque de
Poitiers, qu'il remplaçaeu 1620 à l'abbaye
de Saint-Cyran. Il émit un nouveau sys-
tème de la grâce, ou plutôt il renouvela
celui de Baïus, qu'il s'efforça de faire par-
tager à Jansenius. Après la mort de ce
dernier, il vint à Paris , dans le but de ré-
pandre sa doctrine. Pour mettre un terme
aux querellesthéologiquesqu'il avait sus-
citées, Richelieu le fit enfermer au donjon
de Vincennes en 1638. Il sortit de prison
après la mort de Richelieu, en 1642, et
mourut l'année suivante. On a de lui de
nombreux écrits théologiques, des Lettres
spirituelles, etc.

SAINT-EMPIRE ou SAINT-EMPIREROMAIN,

nom donné quelquefois à l'empire d'Alle-
magne.SAINT-ÉVREMOND(Charles MARGUETET

DE SAINT-DENIS, seigneur DE), né près de
Coutances en 1613, fut d'abord destiné à la
magistrature,qu'il quitta pour les armes.
Mis à la Bastille pourquelques plaisanteries
dirigées contre Mazarin, il en sortit trois
moisaprès, et se réconciliaavec le ministre,
qu'il accompagna en qualité de maréchal
de camp, lors de la conclusionde la paix
des Pyrénées. Il écrivit sur ce traité, qui
avait déplu à beaucoupde gens de guerre,
une lettre au maréchal de Créqui, où il
tournait le traité en ridicule. Le roi or-
donna qu'on le mît à la Bastille ; mais, pré-
venu à temps, il se retira en Angleterre, où
il fut bienaccueilliparCharles II et ses suc-
cesseurs. Il mourut en Angleterreen 1703.
Saint-Evremondse fit un nom dans la lit-
térature par son esprit fin et délicat. Ses

oeuvres sont pour la plupart d'une grande
frivolité. Il prit part, durant la Fronde, à
la guerrede pamphletset de satiresquifu-
rent lancés de tous cotés. L'engouement
pour ses ouvrages fut tel, que les librai-
res payaient pour que l'on leur fît du
Saint-Evremond.

SAINT-GELAIS (MELIN DE), poëte latin
et français, né en 1491, fut surpommé

Ovide français. Il embrassal'état ecclé-
siastique, devint abbéde Reclus,aumônier
et bibliothécairedu roi. Il mourut en 1558.
Il réussit dans l'épigramme. Il avait aussi
composé des élégies, des épîtres, des ron-deaux, des quatrains, des chansons, des
sonnets, etc., qu'on ne lit plus depuis
longtemps.
SAINT-GEORGES (LE CHEVALIER DE), neà la Guadeloupe, vint très-jeune à Paris,
où son père, fermiergénéral, lui fit donner,
une éducation distinguée. A l'époque de
la révolution,il participa à toutes les in-
trigues politiques, et accompagnale duc
d'Orléans à Londres (1791). Pendant la
guerre, il revint en France, et leva un
escadron de chasseursà cheval, dont il se
fit colonel, et qu'il conduisit à l'armée du
Nord. Après la défection de Dumouriez,
qu'il dénonçalui-même, il revint à Paris,
fut arrêté commesuspect, etmis en liberté
le 27 juillet1794. Il mourut en 1801. Saint-
Georges doit toute sa réputationà l'adresse
qu'il avait dans l'art de l'escrimé et dans
tous les exercicesdu corps.

SAINT-GERMAIN(LE COMTE DE), aven-
turier qui vint en France sous le règne de
Louis XV, et qui s'y fit une grande célé-
brité. Il prétendaitavoir vécu deux mille
ans, et disaitque ce n'était qu'un à-compte
sur un avenir indéfini. Il vécut quelque
temps à Paris, dans l'intimité du roi, qui
prenait plaisir aux fables qu'il débitait.
SainteGermain parcourut ensuite Venise,
Londres, la Hollande et l'Allemagne. Il
mourut à Sleswig en 1784. On n'a jamais
su son origine, ni le lieu de sa naissance.

SAINT-GERMAIN(Robert, comteDE), né
à Lons-le-Saulnieren 1708, entra d'abord
chez les jésuites

,
qu'il quitta pour pren-

dre les armes. Il prit ensuite du service
chez l'électeur de Bavière, puis en 1745
en Prusse, et rentra en France , comme
maréchalde camp, avec un régiment étran-
ger ,

à la tête duquel il se distingua. Il alla
vers 1760 prendre du service en Dane-
marck

,
fut-fait feld-maréchal et mis à la

tête des affaires militaires. Après la chute
de Struensée ( 1772), il revint en France.
Il vivait retiré daus ses terres lorsque
Louis XVI, après la mort du maréchal de
Muy, le fit ministre de la guerre. Il corrigea
plusieurs abus et fit différentes réformes.
Il mourut en 1778, laissantdes Mémoires.

SAINT- HYACINTHE ( THEMISEUL DE ),
dont le véritable nom était Hyacinthe
Cordonnier, naquit à Orléans en 1684. Il
est célèbre par ses querellesavec Voltaire,
dont il avait d'abord été l'ami. On lui doit
le Chef-d'oeuvre d'un inconnu, le Com-
mentaire de Mathanasius sur ce livre,
critique ingénieusedu pédantismedes com-
mentateurs, l'Apothéose du docteurAris-
tarchus Masso, plusieurs romans. Une
opinion ridicule avait voulu donner le
grand Bossuetpour père à Saint-Hyacinthe.

SAINT-JUST. Voy. JUST.
SAINT-LAMBERT (J.-Charles-François

DE), né a Nancy en 1717. Entré au ser-
vice fort jeune, il s'attacha à la cour de
Stanislas

,
roi de Pologne (1748). Ce fut là

qu'il connutVoltaire et Mme du Châtelet,
avec laquelle il forma une étroite liaison
que la mort vint seule interrompre. La ré-
volution respecta les jours de Saint-Lam-
bert, qui mourut en 1805 chez Mme d'Hou-
detot, dont il fut l'ami pendant cinquante
ans. Saint-Lambert eut la réputationd'un
poète distingué et d'un littérateur aima-
ble. On a de lui une comédie des Fêtes de
l'amour, un Ecrit sur le luxe, des contes

en prose, des Fables orientales, le Ca-
téchisme industriel ou Principes des
moeurschez toutes les nations, et le poëme
longtemps célèbre des Saisons. Saint-
Lambertétait membre de l'académie fran-
çaise.

SAINT-MARTIN(Louis-Claude DE), dit
le Philosophe inconnu, né à Amboise en
1743, après avoir fait de brillantes études,
entra à vingt-deux ans comme lieutenant
daus le régiment de Foix. Né avec un es-
prit contemplatifet porté à la méditation,
il se fit initier à une secte de théosophes
qui avait pour chef Martinez Pasqualis. Il
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s'attacha ensuiteaux doctrinesde Sweden-
horg. Il vint à Paris vers 1780, abandonna
l'état militaire afin de se livrera ses études
mystiques. Il se lia avec le duc d'Orléans
et d'autres personnages distingués. Il par-
courut ensuite la France, l'Allemagne,
l'Angleterre et l'Italie, dans le but de faire
des adeptes à sa doctrine. Après 1794, il
fut nomméprofesseuraux écoles normales
par le district d'Amboise.Il mourut en
1803. La philosophie de Saint-Martin fut.
un mysticisme tout spiritualiste; son but re
est d'expliquer la nature par l'homme, et
de ramener la nature et l'homme à leur
principe, qui est Dieu. On a de lui un grand
nombre d'écrits mystiques où il explique
sa doctrine.

SAINT-MESGRIN.Voy. MESCRIX.
SAINT-NON (Jean-Claude RICHARD DE),

conseiller clerc au parlement de Paris
,

né
dans cette ville en 1727, mort en 1791,
membrede l'ancienne académie de pein-
tureet de sculpture.Cetauteur, connu sous
le nom d'abbé de Saint-Non,est connupar
son Voyage pittoresquede Naples et de
Sicile (5 vol. in-fol. avec 417 planches).
Artiste distingué,il gravait avec beaucoup
de facilité; comme littérateur

, il a donné
au théâtre Julie ou le Bon Père, en trois
actes et en prose.

SAINT-OFFICE, nom donné à la congre-
gation ou tribunal de l'inquisition établi
à Rome.

SAINT-PAVIN(Denis SANGUIN DE), né à
Paris, embrassa l'état ecclésiastique, et
n'eut d'autre passion que celle des belles-
lettres et de la poésie. Ce fut un libertin

,qui vécut longtempsdans l'irréligion mal-
gré l'état qu'il avait embrassé. Il se con-vertit dans sa vieillesse,etmourutchrétien-
nement en 1670. On a de lui des sonnets,
des èpitres, des épigrammes, des ron-deaux, pleins d'esprit et de gaieté, mais
qu'on ne lit plus. Il est plus connu par les
satires que Boileau dirigea contre lui.

SAINT-PÉRE
, titre que les catholiques

donnent au pape.
SAINT-PIERRE(Eustache DE)

,
bourgeois

de Calais, se distingua lors du siège de
cette ville par Edouard III, roi d'Angle-
terre, en 1347. Ceprince, irritéde la longue
résistance des assiégés, ne voulût pointleur accordergrâce, à moins qu'on ne luilivrât six des principaux pour en faire cequ'il lui plarait. Eustache se dévoua lepremier, et il s'entrouva cinq autres qui sedévouèrent comme lui. Ils s'en allèrent, la l
corde au cou et nus en chemise, porter les
clefs de la ville à Edouard. Ce prince vou-

!
lut les faire mourir ; les larmes et les sup-plications de son épouse désarmèrent sacolère, et il leur fit grâce.

SAINT-PIERRE.Voy. BERNARDIN.
SAINT-PIERRE (Charles-IrenéeCASTEL,

L'ABBE DE) , né près de Coutances
en 1658 ,embrassa l'état ecclésiastique,fut nomméaumônier de Madame et abbé de la Sainte-

Trinité de Tiron en 1702. Il avait été reçu ai
en 1695 à l'académie française. Le cardinal
de Polignac se fit accompagnerpar I'âbbé
de Saint-Pierre à Utrecht, et il assista aux
conférencesqui y eurent lieu.— Les moeursde l'abbé de Saint-Pierreétaient simples etpures. Il créa le mot bienfaisance. Parmi
ses nombreux écrits, on distingue des Me-moires administratifssur l'établissementde la taille proportionnelle, Pour lespauvres mendiants, etc., et son célèbreProjet de paix universelle, rempli debrillantes utopies, mais plein de l'amourde ses semblables.

SAINT-PRIX(N.), acteur célèbre, aban-donnal'étatde sculpteurstatuaire poursui-vre la carrière du théâtre. Il débuta aprèsla mort de Lekain, qu'il remplaça avecLarive.Les rôles où il se distinguait le plus
,

étaient ceux d'Abner, de Coriolan d'A-chille, de Cain ( de la Mort d'Abel), dePhiloctète, de Joad, de Burrhus,
deRutile, du vieil-Horace et de JacquesMolay ( des Templiers ). Il est mort il y apeu d'années.

SAINT-RÉAL(L'ABBE César VICHARD DE),;
ne a Chambéry en 1639, vint fort jeune à

Paris, où il acheva ses études. Revenu en
Savoie, il y connut la duchesse de Ma-
zarin, qu'il suivit a Londres. Il fit par-
tie de cette société spirituelle et lettrée
dont elle s'entourait. De retour à Paris,
il vécut longtemps d'unepension modique
qu'il recevait de la bibliothèque du roi.
Ayant fait un autre voyage à Chambéry(1679), il fut nomméhistoriographe de Sa-
voie et membre de l'académie de Turin. Il
mourut en 1692. Saint-Réal, prosateur

remarquable, a laissé plusieurs ouvrages,dont le plus fameux est l'Histoire de laconjurationdes Espagnolscontre la ré-
publique de Venise en-1618 (1G74). Il a
encore laissé Don Carlos, nouvelle histo-
rique, les Mémoires de la duchesse de
Mazarin et une foule d'autres opuscules.SAINT SACREMENT ou FÊTE-DIEU ,

fêteque célèbre l'Eglise catholiqueen mémoire
de l'institution du sacrement de l'eucha-ristie. Cette fête fut établie en 1264 parlepape Urbain IV, qui la fixa au premierjeudi d'après l'octave de la Pentecôte. Elle

ne fut définitivementconfirmée qu'en 1316sous Jean XXII. On ne commença à l'ob-
server en France qu'en 1318. Cette fête esto
particulièrement distinguée par les pro-
cessions solennelles où l'on porte avec

éclat
par les rues le corps de Jésus-Christ.Onattribue l'institution des processions à
Jean XXII.

SAINT-SIÈGE, nom donné au siège, à la
à résidencedu pape, chef de la religion ca-tholique.
SAINT-SIMON (Louis DE ROUVROY, ducde),

né à Paris en 1675, embrassa fort jeune del'étatmilitaire, qu'il quittabientôt pour
la

diplomatie.La mort de son père le mit en
1693 en possession des titres de duc et

pair, et du gouvernementde Blaye. Ilvinà la cour de Versailles, et fut peu remar-que de Louis XIV. Après la mort de ce
prince, il fut appelé au conseil de la ré-
gence par le duc d'Orléans, et refusa la
place de gouverneur du jeune roi Louis XV,
qui lui étaitofferte. En 1721, il fut chargé
d'aller demander la main d'une infanted'Espagnepour le roi, et de conclure lemariaged'une fille du régentavec le prince
des Asturies. Il ne put obtenir ces résultatsmais il reçut à cette occasion la dignité de
grand d'Espagne, héréditaire dans sa fa-mille. A la mort du duc d'Orléans

, Saint-
Simon se retira dans ses terres, où il mou-ruten 1755. Il est célèbrepar ses

Mémoires
sur le règne de Louis XIV et la régence.

SAINT-SIMON (Claude-Henri, comte
DE),

né à Paris en 1760, était parent du célèbre
historien du même nom. Il entra au serviceen 1777, et passa en 1779 aux Etats-Unis,
où il fit cinq campagnes avec distinction
sous les ordres de Bouille et de Washing-
ton. De retour en France, il fut nommé

colonel. Il voyagea ensuite eu Hollande eten Espagne dans le but d'étudierà fond les
moeurs et les constitutions des peuples. Il
assista à la révolution de 1789, et n'y prit

aucune part. Son premier ouvrage datede 1802 ; il renfermait la plupart des idées
nouvelles qu'il développa dans la suite, et
l'organisationd'une religion nouvelle.Unaccueil très-froid fut fait à cet ouvrage.
Voyant ses idées mal comprises, il se

laissaaller au désespoir, et voulut se brûler lacervelle (mars 1823); la balle n'atteignitque l'os frontal, et Saint-Simon
,

qui vitdans cette épreuve le doigt de Dieu, reprit"ses travaux avec une nouvelle ardeur. Ilmourut en 1825. Il avait tout sacrifié à
la

mission qu'il s'était donnée d'éclairer le
monde. — Parmi ses ouvrages, la plupartinachevés, on remarque l'Introductionaux travaux scientifiquesdu XIXe siè-cle, de la Réorganisation de la société
européenne, l'Industrie, le Défenseurdes propriétaires des domaines natio-

naux,etc.SAINT-SIMONISME
, nom donné à

la
le doctrine de Saint-Simon. Le saint-simonis-

me ne commença réellement à se répandrequ'après la mort de son célèbre fondateur.
Ses disciples exposèrent cette doctrinedans de nombreux écrits, et entre autresdans le journal le Globe. Ils transformè-

rent ensuite l'école, de Saint-Simon
enéglise, dont M. Enfantiu fut déclaré lechef. La donnée politique et sociale peutse résumer ainsi : association universelle.—Tous les privilèges de la naissance sansexception sont abolis. A chacun selon sacapacité; à chaque capacité selon ses oeu-vres. — Le saint-simonisme proclamait

l'abolition de l'héritage et l'affranchisse-ment définitif des; femmes. L'école saint-simonienne ne dura pas longtemps. Plu-sieurs institutions étranges et bizarrestelles que l'intronisation du culte,
prise d'habit, l'apostolat, etc., furent malaccueillies. Le gouvernement fit traduirelesprincipaux chefs devautles tribunauxsous l'accusation de délit contre les bon-nés moeurs et la morale publique, et fitfermer leurs salles.

SAINT-SORLIN (Jean DESMARETS DE), l'undes premiers membres de l'académiefraa-çaise, né à Paris en 1595, dut ses
succèsplus à la protection du cardinal de Riche-lieu qu'à son mérite. Il a laissé deux piè-ces de théâtre, les Visionnaires et Mi-

rame, qui ont eu assez de succès et quisontses meilleurs écrits, avec ses jolis verssur une violette pour la Guirlande de
Julie. Il est plus connu par les satires que

Boileau a dirigées sur ses ouvrageset sur-tout sur son poëme de Clovis.
SAINTE-BARBE.Voy. BARBE.
SAINTE-CROIX (Guillaume-Emmanuel-

Joseph-GuilhemDE CLERMO\T-LODÈVE, baron
DE), né à Mormoiron près de Carpentras
(Vaucluse) en 1746, embrassa la carrière
des armes à la suite de ses études. Il
quitta au bout de quelquesannées le ser-vice pour se livrer à sa passion pour

l'é-
tude et les lettres. Il fut reçu à l'académiedes inscriptions et belles-lettres en

1777,et devint ensuite membre de l'Institut
impérial. Il est mort en 1809. Sainte-Croixa laissé plusieurs ouvrages distingués:l'Examen critique des historiens d'A-
lexandre (1773), de l'Etat et du Sort descolonies des anciens peuples, une His-toire des progrèsde la puissance navalede l'Angleterre, des Anciens Gouverne-ments fédèratifs et de la législationde
Crète, des mémoires et des disserta-lions,etc.

SAINTE-CROIX.Voy. BRINVILLIERS.
SAINTE FAMILLE se dit des tableauxqui représentent la sainte Vierge, saint

Joseph et l'enfantJésus réunis.
SAINTE-FOIX (François POULLAINDE), néà Rennes en 1669, embrassa la carrière

militaire, et entra dans le régiment des
gardes. Il fit plusieurs campagnes, etdonna sa démission à la paix pouracheter
une charge de maître particulierdes eauxet forêts. S'étant encore démis de cet em-ploi, Sainte-Foix vint à Paris, et se

cou-sacra aux travaux littéraires. Trois de
ses comédies ont eu du succès, l'Oracle,
le Sylphe et les Grâces. Il se fit un nom
par ces ouvrages autant que par la sus-
ceptibilité et. l'intolérance qu'il apportait
dans le commerce du monde, et qui luivalurent de nombreuxduels et des aven-
tures plus ou moins bizarres. Il fit pa-raître en 1753 son plus fameux ouvrage,
ses Essais sur Paris, On a encore delui des Lettres turques, l'Histoire de
l'ordre du Saint-Esprit, dont il étaithistoriographe.Il est mort en 1776.

SAINTE-MARTHE, famille
recomman-

dable qui, pendantdeux siècles, a produitplusieurs hommes distingués, particuliè-
renient dans les lettres. Le premier qui
acquit un nom célèbre fut CHAULES,second
fils d'un médecinordinaire de FrançoisIer.Il naquit à Fontevrault

en 1512,et professa
la théologie à Poitiers. Soupçonnéde cal-
vinisme, il échappa avec peine au bûcher.
Il donna ensuite des leçons d'hébreu,de
grec et de français à Lyon, et fut fait lieu-

tenantcriminel d'Alençon, placequ'ilcou-serva jusqu'en 1562. Il mourut en 1565.
On a de lui plusieurs ouvrages ,

dont le
plus célèbre est l'Oraison funèbre de
Margueritede Valois.

SAINTE-MARTHE (Scévole (du latin Scoe-
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vola, par lequel il traduisit son prénom,
Gaucher) DE) , neveu du précédent, né à
Loudun en 1536, fut distingué comme
Bayant et diplomate.Il défendit avec éner-
gie contre les ligueurs,aux états de Blois
(1583), les intérêts de Henri III, qui lui
donna de nombreux témoignages d'es-
time. Henri IV l'employa en plusieurs
circonstances, et lui dut en partie la sou-
mission de Poitiers.Il fit partie de l'assem-
blée desnotables à Rouen(1597), et mourut
en 1623. Il a laissé des poésies latines, des
poésies françaises, des oeuvres mêlées,
l'Eloge des Français illustres par leur
science, etc. (en latin), la Poedotrophie
ou l'Art d'élever les enfants à la mamelle
et de les nourrir, etc.

SAINTE-MARTHE (Abel DE), fils aîné du
précédent, né à Loudun en 1366, se dis-
tinguaaubarreau,et fut fait parLouis XIII
conseillerd'Etatet garde de la bibliothèque
de Fontainebleau.Il mourut à Poitiers en
1652. On a de lui des plaidoyers, des dis-
cours, les éloges de plusieurs maisons
illustres, des poésies latines. — Son fils
ABEL, mort en 1706 , fut aussi garde de la
bibliothèque du roi, et se distingua dans
la carrière des lettres. Il publia en 1698 la
traductionde la Poedotrophie, ouvrage de
son grand-père Scévole.

SAINTE-MARTHE (Scévole et Louis DE),
frèresjumeaux, fils du premier Scévole et
frères puînés du premier Abel, nés à Lou-
dun en 1571, furent avocats dès 1599 , et
furent nommés ensemble historiographes
de LouisXIII en 1620. Ces frères jumeaux,
célèbres par leur union et leur amitié
constante, travaillèrent en commun à plu-
sieurs ouvrages. On a d'eux l'Histoire
généalogiquede la maison de France,
la Gallia christiana (la Gaule chrétienne),
l'Histoire généalogique de la maison de
Beauvau. Scévole mourut en 1650; Louis
qui, aprèss'être séparé de sa femme, avait
embrassél'état ecclésiastique, mourut en
1656.

SAINTE-MARTHE(Pierre-ScévoleDE), fils
de Scévole, deuxièmedu nom, né à Paris
en 1618 , obtint en 1643 la survivance de
la charge d'historiographedu roi. Il tra-vailla, avec NICOLAS-CHARLES , son frère, à
l'histoire généalogique dn la maison de
France, à la Gallia christiana. Il s'associa
pour ce dernier ouvrage son frère ABEL-
Louis, né 0 Paris en 1621, et qui fut géné-
ralde la congrégation de l'Oratoire. Pierre-
Scévole mourut en 1690, Abel-Louis en
1697. On doit à Pierre-Scévole l'Etat de

l'Europe, un Traité historique des ar-
mes de France, l'Histoire de la maison
de la Trémouille.

SAINTE-MARTHE (Claude DE) , petit -fils
du deuxième Scévole et fils de FRANCOISDE SAINTE-MARTHE, avocat au parlement,
lequel était fils de ce Scévole, fut ecclé-
Elastique et directeur des religieuses dePort-Royal, qu'il défendit auprès de l'ar-chevêque de Paris. On a de lui des ouvra-ges de piété. Il mourut en 1690.SAINTE-MARTHE (Denis DE), frère duprécédent, né à Paris en 1650, fut général
des bénédictins de la congrégation deSaint-Maur, dans laquelle il était entréen 1667, et mourut en 1725. On a de luiplusieurs ouvrages de piété et d'histoire.On lui doit un Traité de la confessionauriculaire, la Vie de Cassiodore,L4His-toire de saint Grégoire le Grand. IL aaussi donné une nouvelleédition des troispremiers volumesde la Gallia christiana,que la mort l'empêcha d'achever.SAINTE-PALACE(J.-B. DE LA CURNE

DE)

né à Auxerreen 1687, devint membre del'académie des inscriptionsetbelles-lettresen 1724, et fut chargé par la cour deFrance de sa correspondanceavec le roide Pologne, Stanislas, alors à Weissem-bourg (1725). On lui doit de nombreuxet curieux travaux sur l'histoire deFrance,que l'on trouve dans les mémoiresde l'académie, et des Mémoires sur l'an-cienne chevalerie.Il avait formé le projetd'un Dictionnaire des antiquités fran-
Wises, et d'un Glossaire de l'ancienne

langue française. Ces ouvrages ne furent
pas terminés. Il était membre de l'acadé-
mie française. Il mourut en 1781.

SAINTES,ville de France, chef-lieu d'ar-
rondissement du département de la Cha-
rente-Inférieure, à 18 lieuesde la Rochelle,
et à 125 de Paris. Population, 12,000 ha-
bitants. C'est une des plus anciennesvilles
de France. Avant l'invasion romaine, elle
était la capitale des Santones,peuplecelte,
et s'appelait Civilas Santonum ou Medio-
lanum. Les Romains l'embellirent de plu-
sieurs édifices, dont quelques-unsexistent
encore, et en firent une des villes les plus
florissantesde l'Aquitaine. Dans le Ve siè-
cle, Saintes fut prise par les Visigoths, et
ravagée dans la suite par les barbares et
les Normands. Les guerres des Anglais

,
les

guerres civiles et religieuses bouleversè-
rent souvent la ville, et dégradèrent ses
monuments. Au Xe siècle, elle devint le
siège d'un évêque et la capitale de la
Saintonge. Devenue en 1790 chef-lieu du
département, elle a cédé ce titre à la Ro-
chelle en 1810.— Saintes est située sur le
penchant d'une montagne au pied de la-
quelle coule la Charente.Elle a une biblio-
thèque publique de 25,000 volumes, unesalle de spectacle, un cabinet d'histoire
naturelleet de physique,une société d'a-
griculture , des tribunaux de première
instance et de commerce , un collège

, une
école modèle, etc. Son industrie s'exerce
sur la fabrication des cuirs, des faïences,
etc. ; son commerce, sur les eaux-de-vie,
les bois de construction, les laines, les
grains, les bétails.— Parmi ses monuments
antiques les mieux conservés

, on remar-
que un superbe arcde triomphe,bâti par
les Romains en 21 de J.-C., à l'entrée de
la ville, et qui par suite des variations du
cours de la Charente est situé aujourd'hui
sur le pont qui traversecette rivière ; son
style est corinthien ; il a quinze mètres de
longueur, trois d'épaisseur et treize de
hauteur. On voit encore aux environs de
Saintes les ruines de bains, d'un amphi-
théâtre, de temples et d'un aqueduc.

SAINTES (LES), petit groupe d'îles situé
dans la mer des Antilles, à 3 lieuesau S.-E.
de la pointe méridionaledu Vieux-Fortde
la Guadeloupe. Elles se composentde deux
petites îles, de deux îlots et de quelques

rochers. Les Saintes, découvertespar Co-
lomb en 1493, furent occupées par les
Français pour la première foisen 1648, et
depuis cette époque ont toujours été sous
la protection et la dépendance de la Gua-
deloupe, dont elles ont partagé les vicis-
situdes. Les Anglais les ont occupées en
1794 et 1809. La plus grande des deux
îles, nommée Terre d'en haut ou du

3 Vent, est la plus considérable,et renferme
tous les établissements; l'autre île, au
S.-O. de la première, est la Terre d'en
bas. Elle n'ofire que peu de culture, ainsi
que l'îlot du Grand-Ilet, situé au S. Le
petit îlet, placé au N., et qu'on nommel'ilet à Cabris, forme avec la terre d'en
haut une rade vaste et sûre ,

où les vaïs-seaux de la marine royale attachés à la
station de la Guadeloupe passentle tempsde l'hivernage. L'air des Saintes est très-

salubre ; il y a un hôpital pour les mili-
taires en convalescence.

SAINTETÉ, titre d'honneuret de respect
que les catholiques emploient pour dési-

gner le pape.
SAINTONGE, ancienneprovincede Fran-ce, située entrel'Aunis et le Poitouau N.,le Périgord et l'Angoumois à l'E., la

Guyenne au S.-E-, et l'Océan à l'O. Elleavait environ 25 lieues de long sur 12 delarge. Elle était divisée par la Charenteendeux parties, l'une septentrionale, avecles villes de Saint-Jean d'Angely, Tonnai-
Charente

,
Taillebourg; l'autre ,

méridio-nale, comprenant Saintes, Marans, Royan,
Mortagne. Sa capitaleétait SAINTES.— Ha-bitée primitivement par les Sanlones, la
Saintonge fut comprise par les Romainsdans la deuxième Aquitaine, etpassa dam
la suite successivement sous la dominationdes Visigoths et sous celle des Francs. Elit
continua dans la suite à faire partie du

royaume d'Aquitaine, et eut des comtes
particuliers sous les rois de la deuxième
race. Elle passa ensuite sous la domination
de FoulquesNéra, père de Geoffroi, comte
d'Anjou. Guillaume VII, duc de Guyenne ,s'en empara après la mort de ses frères.
Eléonore de Guyenne la porta par son ma-riage à Henri II, roi d'Angleterre.Les An-
glais la conservèrent, malgré de nom-breuses vicissitudes, jusqu'au règne de
Charles V, qui la leur enleva et la réunit
à la couronne. La Saintonge fut dans les
XVIe et XVIIe siècles en proie aux horreurs
des guerres civiles et religieuses. Avant
1789, elle relevait du parlement de Bor-
deaux

, et formait avec l'Angoumois le
douzième gouvernementmilitaire général
de France. Elle a forméen 1790 le dépar-
tement de la Charente-Inférieure et une
portion de celui de lA Charente; quelques
lambeaux aussi ont été compris dans la
Vendée.

SAINTS, nom commun donné, à toutes
les créaturesque Dieua admises à la parti-
cipation de la gloire éternelle , et notam-
ment aux hommes qui , en raison de leur
vie sage et pure, ont été canonisés par les
souverains pontifes. Les catholiqueshono-
rent les saints comme les amis et les ser-
viteurs de Dieu, qu'il a comblés de ses
dons et de ses grâces. Le culte qu'on leur
rend est un culte religieux fondé sur l'ex-
cellence particulière des saints. Le culte
des saints est de la plus haute antiquité
dans l'Eglise. Les protestants refusent
toute espèce de culte aux saints.

SAIQUE, bâtiment du Levantdont se ser-
vent les Turks. Il a deuxmâts(grandmât
et mât d'artimon) et un beaupré. Il est
d'une construction vicieuse.

SAISIE, toute mise de biens ou effets
quelconques sous la main de la justice. On
désigne encore ainsi, par extension, l'acte
qui la signifie ou la fait connaître à l'indi-
vidu qu'elle concerne. C'est l'acte d'un
créancierqui, pour la sûreté de sa créance,
met sous la main de la justice les biens de
son débiteur. C'est aussi un mode d'exé-
cution forcée des jugements. On distingue
les saisies immobilières et mobilières. Ces
dernières sout au nombre de quatre, sa-
voir : la saisie-arrêt,la saisie-exécution,
la saisie-brandon, la saisie des rentes
constituées sur particuliers, - Ce mot
désigne encore, en matière de douanes, de
contributions indirectes et de police,l'ac-
tion de s'emparer provisoirementdes ob-
jets qui peuvent fournir la preuve d'une
contravention aux lois, d'un délit, d'un
crime.

SAISIE-ARRET ou OPPOSITION, acte par
lequel un créancier fait arrêter entre les
mains d'un tiers les sommes ou effets mo-
biliers appartenant à son débiteur, pour
faire ordonner par justice que les sommes
ou prix des effets lui seront remis en dé-
duction de sa créance.Cette facultéofferte
au créancier a pour but d'arrêter dans les
mains des tiers ce qu'ils doivent à son dé-
biteur, afin d'empêcher qu'en payant ce
dernier ils ne le frustrentdu moyen d'obte-
nir le remboursementde sa créance. Tout
créancierporteurde titresauthentiquesou
privés peut faire signifier une saisie-arrêt,
et les sommes arrêtées entre les mains des
dépositaires, à quelque titre que ce soit,

doivent être immédiatement versées à la
caisse des dépôts et consignations (Code
de procéd., 56 et suiv.).

SAISIE-BRANDON, acte par lequel uncréancier saisit les fruits pendants carracine, c'est-à-dire encore attachés a laterre, appartenantà son débiteur,pour les
faire vendre à leur maturité et se faire
payer sur lé prix. Le mot brandon vientde ce qu'autrefois, dans quelques pays, onavait l'usage déplacer autour du champ
des faisceauxde paille, nommésbrandons,
suspendus à des pieux plantés en terre. Onpeut saisir-brandonner toutes sortes de
fruits, commeblé, foin, raisins, légumes ,
fruits des arbres, etc., mais seulement dansles six semainesqui précèdentl'époqueor-

dinairede la maturité. Legarde champêtredoit être établi gardien. La vente doit être
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faite un jour de dimanche ou de marché
(Codede procéd., 626-635).

SAISIE CONSERVATRICE,saisie qu'un
créancier fait pratiquerenvertu de l'auto-
risationdu tribunal de commercé,quoique
la réclamation qu'il exercé contre son dé-
biteur ne soitpoint encore sanctionnéepar
une décision judiciaire.Cette saisie nepeut
être suivie d'aucun acte d'exécution; son
seul objetest de mettre sous les mains de la
justice leseffetsdu débiteur,et d'empêcher
qu'il n'en dispose au préjudice du créan-
cier, pendant la durée du litige.

SAISIE,DES RENTESCONSTITUÉES SUR PAR-

TICULIERS,saisie des rentes quepossèdentles
débiteurs. Elle est nulle quant aux rentes
sur l'Etat et les communes, que la loi dé-
clare insaisissables.. La saisie d'une rente
viagère ou perpétuelle ne peut avoir lieu
qu'en vertu d'un titre authentiqueet exé-
cutoire.

SAISIE-EXÉCUTION,saisie qu'exerce
créancier, porteur d'un titre exécutoire,
pour faire vendre les meublesde son débi-
teur et être payé sur le prix. On la nomme
exécution, parce qu'on dépouille le débi-
teur de ses meublesau moyen de la vente
qu'on en fait faire ; cette saisie doitêtre pré-
cédée d'un commandementfait un jour au
moins avant l'exécutiondu jugement. Cet
acte est fait par un huissier assisté de deux
témoins ou recors, tenu en outre d'opérer
la saisie hors la présence du poursuivant
qu'il représente suffisamment. L'huissier
qui ne trouvepersonneau domicile du saisi
ne peut pas en ouvrir les portés sans être
assisté d'un officier public; autrement la
saisie seraitnulle. Il y a des objets qu'on
ne peut saisir pour aucune créance, même
celle de l'Etat ; tels sont les objets que la loi
déclare immeublespar destination, comme
les bestiauxattachésà la culture, les us-
tensilesaratoires, les pailles et engrais, Je
coucher des époux, de leurs enfants, les
habits dont ils sont couverts, etc. (Code de
procéd., 583 à 625).

.
-

SAISIE-GAGERIE, celle qui a pour but
d'empêcherque les meubles et fruits gar-
nissant là maison ou les terrains du pro-priétaire ne soient déplacés ou enlevés au
préjudice des loyers et fermages qui lui
sont dus. Cette saisie se fait dans la forme
de la saisie-exécution,et, s'il ya des fruits,
dans celle de la saisie-brandon.

SAISIE IMMOBILIÈRE, saisie qui est
pour les immeublesce que la saisie-exécu-
tion est pour les meubles. Ellea également
pour but de mettre les biens du débiteur
entre les mains de la justice pour les faire
vendre et payer les créanciers sur le prix.
Voy. les formalités à suivre, Code de
"procéd.,"art. 673 à 748.

SAISIE-REVENDICATION, réclamation
d'un effet mobilier qui se trouve dans la
main d'un tiers, et sur lequel on prétend
avoir un droit de propriété, ou celui d'un
gage privilégié (Codede procéd., 826 et sui-
vants).

SAISINE, prise de possession d'une
chose ou la possessionelle-même.—En ma-rine, ce sont des cordes qui servent à sai-sir, à retenir une autre corde.

SAIS (aujourd'huiSaou Mehai-Kebir),
aucienne ville de l'Egypteinférieure, dans
le grand Delta, au N., près du lac de Bu-tus, entre les branches Canopique et Sé-
bennytique du Nil, sur une branche qui enprenait le nom de Saïtique. Cotte villeétait connue par son temple consacré àMinerve, où l'on célébrait les Lampado-
phories en l'honneur de cette déesse. C'estdans ce temple,aux dimensionscolossales,
qu'on lisait l'inscription fameuse, s'appli-quant probablement à Jupiter ou à undieu inconnu : Je suis celui qui a été, quiest, qui sera, et personne jusqu'ici n'a
percé le voile qui me couvre. Le tombeau
d'Osiris était près de Sais, qui est aujour-d'huipresquetoute en ruines.— C'est aussi(Sais ou Suites) le surnom de Minerve
adorée à Saïs.

SAISONS (myth.), divinités qui, chez
les anciens, étaient attribuées à chaque
saison de l'année. Les Grecs les représen-taient en femmes. Sur les anciens monu-

ments, les Saisons sont symboliséespar des
enfants ailés qui ont chacun des attributs
particuliers,propres à chaque saison.L'Au-
tomne, par exemple, a dans ses mains des
grappes de raisin ou un panier de fruits
sur la tête. L'Eté est couronné d'épis de
blé, et tientd'une main un faisceau d'épis,
de l'autre une faucille. Le Printemps est.
couronnéde fleurs, et tient par la main
un chevreau, ou trait mie brebis. L'Hiver,
couvert,d'épaisvêtements, est auprès d'un
arbre dépouillé de verdure, et tient d'une
main des fruits secs et ridés, de l'autre des

,oiseaux aquatiques. Les anciens ont en-
core consacré Je printemps a-Mercure,
Pété à Apollon

,
l'automne à Bacchus, et

l'hiver à Hercule.
SAISONS, nom donné à certainespar-

ties de l'année, au nombre de quatre dans
nos climats tempérés, et qui sont distin-
guées par des caractères particuliers. Si
l'axe du globe n'était pas incliné sur le
plan de l'écliptique, en tournant autour
du soleil, il n'y aurait aucun changement
de saison. Les pôles seraient enveloppés
constamment d'un faible crépuscule et de-
glaces qu'aucun été ne viendrait détruire.
La zone torride serait embrasée de feux
continuels; les climats tempérés jouiraient
d'un printempsperpétuel, mais n'auraient
ni chaleurd'été pour mûrir les fruits, ni
hiver pour reposer la végétation.C'est au
moyen de l'inclinaison du globe de 23 de-
grés 27 minutes 46 secondes sur son or-
bite ou plan de l'écliptique que se produit
le changementannueldes saisons.Laterre,
eh parcourant son orbite annuel autour
du soleil, lui présente, à cause de cette
obliquité, tantôt son pôle nord, tantôtson
pôle sud, sous cet angle de 23 degrés, etc.
Il s'ensuit que le soleil s'élève au tropique
du Cancerdans notre été, et s'abaisse jus-
qu'à celui du Capricorne dans l'hiver, en
passant deux fois par an la ligne équatO-
riale (20 mars et 22 septembre), où se pro-
duit l'égalité d7s jours et des nuits. En
Europe; le printemps dure 92 jours 21
heures 74 minutes; l'été, 93 jours 13 heu-
res 58 minutes; l'automne, 89 jours 16
heures 47 minutes; l'hiver, 89 jours 2
heures 2 minutes. Sous l'équateur, il n'y
a que deux saisons, l'hiver et l'été, la sai-
son des pluies et la saison sèche : chacune
d'ellesse montredeuxfois paran. Les deux
saisons sèchessont celles pendantlesquelles
le soleil monte vers l'un ou l'autre tropi-
que, ou aux solstices de juin et de décem-
bre, parce que le ciel est serein et sans
tempêtes. C'est le contrairequi à lieu auxépoques des équinoxès. Aux pôles, la sai-
son d'hiver est la plus longueet dure toute
l'année, excepté trois mois.d'été à peuprès, qui ne font qu'un seul jour, le soleil
les éclairant sans discontinuité pendantco
temps, et les laissant pendant l'hiver dans
d'épaisses ténèbres. Sous les tropiques, les
habitants n'ont que deux saisons, l'été etl'hiver; l'hiver y est chaud et sec, maismoins que l'été. L'hiver de l'un des tropi-
ques est l'été de l'autre, et réciproque-
ment. — Du reste, les saisons varient pourles divers points de la terre suivant leur
position sur la sphère.

SAÏTIQUE, branchedu Nil, communi-
quait de la branche Agathodaemon au lac
Butique, et passait à Sais.

SAJOU, mot employépar plusieurs au-teurs pour designer le sapajou. Voy.
SAKARAH ou SAKHAHA , ville d'Egypte, àl'O. du Nil et au S.-O. du Caire. On y voitde très-anciennes pyramides, placéessur

un plateau d'environ cinquante pieds au-dessus de la plaine. La plus considérablede ces pyramides a huitcentspieds d'éten-due, musurée à sa base apparente; elle estconstruite de grandes briques. Elle estactuellement très-dégradée.
SAKI, genre de l'ordredes quadrumanes,

de la division des singes américains, tribu
des sagoins ou géopithèques. Ces auimauxont le crâne arrondi, l'angle facial de 60degrés, les oreilles à peu près semblablesà
celles de l'homme, la queue longue, lâche
et non prenante,couverte de poils longs ettouffus ; les pieds à cinq doigts, terminés

par des ongles courts et recourbés. Les
sakis vivent dans les forêts de la Guyane
et du Brésil, se nourrissant de fruits et
d'insectes.Ils sont nocturnes,et portentà
cause de cela.le nom vulgaire desinges de

nuit. On lesnomme encore singesàqueue
de renard. On divise les sakis en deux
sections: les sakis proprement dits, à
queue aussi longue que le corps; et lesbrachyures, à queue courte. Le saki à
ventre roux est long d'un pied et demi
jusqu'à l'origine de la queue; son museau
est court, ses yeux grands; son pelage,
long et fourni, est roux, mêlé de brun. Le
ventre est roux. Il habité les forêts de la
Guyane française.

SAL (ILHA DO) OU ILE DE SEL, îled'Afrique
la plus orientale des îles du Cap-Vert, ainsi
nommée de la grandequantitéde sel qu'on
y recueille.Cette île estdéserte.

SALA ou SALBERG, petite ville de Suède
dans la Westmanie, à 25 lieues N.-0.de
Stockholm,fondée par Gustave-Adolphe.Il
y a une source d'eau minérale,et près de
la ville est une grande et abondante mine
d'argent.

SALA,rivière d'Allemagne,qui sejoint à
la Saltz à peu de distance de Saltzbourg.
Elle portaitle même nom chez les anciens.
— Les Romains appelaient encoreainsi le
bras du Rhin que les modernes nomment
l'Yssel.

SALA, prière que les Turks récitentle
vendredià neufheures du matin.

SALA (Ange) fameux chimiste, né à Vi-
cenze, vers la fin du XVIe siècle, exerça la
médecine en Suisse et en Hollande,et fut
nommé médecin du duc de Mecklembourg.
Il vivait encore en 1639. On a publié ses
ouvrages sous le titre d'Opera medico-
chimica quoi extant omnia. Il y a eu plu-
sieurs autres médecins célèbres du-même
nom, entre autres JEAN-DOMINIQUESALA, né

en 1583, mort en 1644 et professeur à l'u-
niversité de Padoue ; il a laissé plusieurs
ouvrages.

SALACER(myth.), dieu romain dont on
ignore les fonctions et lesattributs.Il avait
a Rome un flamineparticulier.

SALACIE (du latin salum), l'eau salée,
la mer, surnom d'Amphitrite, femme de
Neptune. Des auteurs en ont fait une divi-
nité particulière, d'autres une Néréide.
Suivant quelques-uns, c'est le reflux de la

mer personnifié;et Vénilie, que l'on joint
ordinairementà Salarie, est le flux.

SALADE, sorte de casque léger, sculpté,
très-usité jadis. C'était la coiffure du fa-
meux chevalier de la Manche.

SALADE (dérivé du latin sol, en fran-
çais sel), sorte de mets composé de cer-
tainesherbes et de certains légumesassai-
sonnés avec du sel, du vinaigre et de
l'huile. On fait des salades de laitue, de
pourpier, de betteraves, de chicorée, de
céleri, etc. On appelle encoreainsi le mé-
lange de plusieurs mets,composéde fruits,
de viandes froides , etc., assaisonnésà peu
près comme les salades d'herbes et de lé-

gumes ; ainsi l'on dit une salade de ca-
pres, d'anchois, de lapins, etc. — On a
étendu improprement le sens de ce mot
jusqu'à désigner des oranges coupées par
tranches et infusées dans l'eau-de-vieavec
addition de sucre. — Vulgairement on

nomme salade de chanoinela valériane
mâche; salade de chouette, une véroni-
que; salade de grenouille, la renoncule
d'eau; salade de taupe, le pissenlit.

SALADIN ou SALA-HEDDIN, le héros mu-
sulman de la troisième croisade était fils

d'Ayoub et neveu de Chirkou, généraldes

armées du calife Noureddin.Il était Kurde
d'origine ; dans sa jeunesse, il se consacra

aux plaisirs et à la dissipation; mais après
la mort de Chirkou, ayant été désigné sou

successeur, il réforma son caractère, de-
vint gravo et religieux. Il se distingua
tellement par son courage, que Noureddin
lui conféra la dignité de vizir avec le titre
de prince victorieux. Après la mort de
Noureddin, it s'empara de la souveraineté

au préjudice du fils du calife défunt; con-
quit l'Egypte, la Syrie, l'Arabie, la Perce
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et la Mésopotamie, etfonda la dynastie des
Ayoubites. Il marcha ensuite vers Jérusa-
lem, qu'il voulait enlever aux chrétiens ;
vaincuà Ascalon, il gagna une éclatante
victoire à Tibériade,à la suite de laquelle
la ville sainte, privée de son roi captif du
sultan, ouvrit ses portes à Saladin (2 octo-
bre 1187). Le bruit de ses succès répandit
l'épouvanteen Europe ; une nouvelle croi-
sade fut résolue, à laquelle prirent part
Frédéric Barberousse, Richard Coeur de
lion et Philippe Auguste.Les armées chré-
tiennes, victorieuses dans plusieurs com-
bats, s'emparèrent de Saint-Jean d'Acre ;
maisRichard,étant resté seul en Palestine,
fut obligé de traiter avec le sultan, qui
mourut un an après (1193), admiré des
chrétiens et pleuré des infidèles pour sa
bravoure et son humanité. Malek-Adhel
fut l'héritierde sa puissance.

SALADIN (J.-B. Michel) exerçait avant
1789 la profession d'avocat à Amiens. Il
adopta les principes de la révolution. En
1790,juge au tribunal d'Amiens, il fut dé-
putéà l'assembléelégislative. Il n'y mon-
tra pas une opinion fixe et arrêtée, et ne
fut adopté par aucun parti. Elu membre
de la conventionnationale, il se fixa parmi
les membresdu parti de la montagne, vota
avec eux la mort du roi sans appel et sans
sursis, et prit part avec eux à toutes les
mesures violentes jusqu'à l'époque du 31
mai 1793. Alors il se rangea du parti des
girondins, protesta en leur faveur, et fut
proscrit lui-même, le 3 octobre suivant,
avec soixante-douzede ses collègues. Ren-
tre à la convention, après le 9 thermidor,
comme membre du comité de législation,
Saladin rendit aux émigrés de nombreux
services.Il changea ensuite de principes,et
devint l'un des plus violents ennemis du
parti républicain. Membre du conseil des
cinq cents, il se dévoua à la faction dite
de Clichy, et parvint à échapper aux re-cherchés de la police lors du décret de dé-
portation dressé le 4 septembre 1797. Rap-
pelé sous le consulat, il exerça à Paris la
profession d'hommede loi, et mourut dans
lespremières années de ce siècle.

SALADINE, nom d'une dîme qui fut im-
posée en France et en Angleterre en 1188,
pour subvenir aux frais de la croisadecon-
treSaladin,soudand'Egypte.L'ordonnance
qui institua cette dîme portait que tous
ceux qui ne seraient point de la croisade,
même les ecclésiastiques,excepté les char-
treux, les bernardinset les religieux de
Fontevrault, payeraient une fois la dîme
de leur revenu et de la valeur de leurs
meubles, sans y comprendre néanmoins les
habits, les livres,les armes et les ornements
ou vases sacrés.

SALAMANDRE,genre de la classe des
reptiles, ordre des batraciens, famille des
urodèles. Le corps des salamandresest al-
longé et terminé par une longue queue;elles ont quatre pattes latérales de même
longueur, non palmées en général, et pré-
sentant quatre doigts dépourvus d'ongles ;la tête est aplatie; les mâchoires sont ar-mées de dents nombreuses et petites, de
même que le palais qui en supporte deux
rangées longitudinales. A l'état adulte, les
salamandres ont une respiration pulmo-
née; mais les tétards respirent par des
branchiesen forme de houppes, au nom-bre de trois, et qui s'oblitèrent entière-
ment. Les salamandres sont ovovivipares,c'est-à-dire que les oeufs éclosent dans
l'intérieur des femelles. On distingue les
salamandres en terrestres ou salamandres
proprementdites et en aquatiquesou tri-
tons. Les salamandres terrestres ont la fa-
culté de faire sortir de la surface de leur
corps une humeur blanchâtre, gluante,
d'une odeur forte et d'une saveur acre,mais nullement venimeuse. Lorsqu'on les
jette sur des charbonsardents, cette hu-
OEeurcoule plus abondamment,et les pro-tège quelques instants contre l'ardeur du
feu, qui finit bientôt par les détruire. C'est
ce qui a donné lieu à la fable que les sala-
mandres pouvaient vivre dans le feu ,comme leur aspect repoussant,leur chair
molle et huileuse a fait croire au vulgaire

que c'étaient des êtres malfaisantset dange-
reux. Ce sont des animaux faibles, crain-
tifs et timides. Elles habitent sur la terre,
dans les lieux humides et rocailleux, senourrissant d'insectes et de petits ani-
maux.On les nommevulgairement sourds
et mourons. On les croit sourdes et à peuprès aveugles. Les salamandres terrestres
ont la queue ronde, et n'habitent l'eau
qu'à l'état de tétards.La salamandre com-
mune a six ou huit pouces au plus; son
corps est d'un noir sombre, parsemé de
taches arrondies d'un jaune vif, et sur les
côtés de tubercules d'où suinte l'humeur
visqueuse. On la trouve en France. Les
poëtes en avaient fait le symbole de la va-leur et l'emblème de l'amour; elle faisait
partie des armoiries de François 1er. —Voy. TRITON.

.
SALAMANDRE.Les ancienscabalistes ap-pelaient ainsi les prétendus esprits du feu

auxquels obéissait l'animal merveilleux
dont ils portaient le nom. — C'était aussi
une espèced'amiante qui ne brûle pas dans
le feu.

SALAMANQUE, province d'Espagne, qui
faisait autrefois partie du royaume de
Léon. Elle est située entre celles de Toro,
Zamora, Madrid et Palencia. Sa superficie
est de 1,011 lieues carrées, et sa popula-
tion de 240,000 habitants. Sa capitale est
SALAMANQUE.Elle est fertile et industrieuse.

SALAMANQUE, grande et célèbre ville
d'Espagne, chef-lieu de la province de
même nom, à 45 lieues N.-O. de Madrid,
sur la rivière de Tormes, que traverse un
pont de vingt-cinq arches, construit par
les Romains. Cette ville est bien bâtie, et
renferme des places et des monuments
magnifiques. Salamanqueest fameuse par
son université, fondée à Palencia en 1209,
et transférée trente ans après dans cette
ville. Elle fut longtempscélèbre au moyen
âge. Sa cathédrale est une des plus belles
églises d'Espagne.Salamanque a un évêché
et 14,000 habitants.

SALAMINE,aujourd'huiKoluri ou Co-
lauri, île de l'Archipel, située vis-à-vis
Eleusis en Attique, dont elle n'est séparée
que par un canal d'environ un quart de
lieue. Sa superficie est de 4 milles carrés,
et sa population de 5,000 habitants. Elle
est fertile, et a les productions des autres
îles de la Grèce. — Salamine s'appela pri-
mitivement Scyras et Cenchria ou Cy-
chria, de Cenchrée, son premier roi, et fut
habitée par les Ioniens, puis par les habi-
tants des îles et des contrées voisines. Elle
eut longtemps des rois, dont le dernier fut
Phyla, qui se fit reconnaître citoyen d'A-
thènes, et céda cette île à la république
(1250 avant J.-C). Après une longue lutte
avec les Mégariens, qui en disputaient la
souveraineté, Salamine demeura constam-
ment au pouvoir des Athéniens. — Cette
île est célèbre par le règne de Télamon et
d'Ajax, par la naissance d'Euripide, et
surtout par la grande victoire navale que
Thémistocle y remporta sur la flotte de
Xerxès, roi des Perses (480 avant J.-C).
Ces derniers avaient 2,000 vaisseaux,et les
Grecs 380.—La principaleville de l'île était
Salamine l'Ancienne, sur la côte occiden-
tale.

SALAMINE (myth.), nymphe, fille du
fleuve Asope et de Méthone, inspira de l'a-
mour à Neptune,qui la conduisit dans l'île
de la mer Egée qui prit ensuite son nom,
et où elle devint mère d'un fils nommé
Cenchrée, tige des rois de cette île.

SALAMINE, aujourd'hui Porto-Cons-
tanza, ville de Chypre, sur la côte occi-
dentale, dont la fondation est attribuée à
Teucer et à une colonie de Salaminiens,

vers l'an 1270 avant J.-C. Ses descendants
y régnèrent, dit-on, environ huit cents
ans. Salamine fut, dans le IVe siècle, ren-
versée par un tremblement de terre, et
rebâtie par l'empereur Constance II. Elle
avait autrefois un évêché grec. C'est à
cause de cette ville que l'île de Chypre por-
tait le surnom de Salaminienne (Salami-
nia).

SALAMINIENNE , nom de la galère quitransportait les officiers athéniens dans

leurs départements respectifs,et qui rame-nait les officiers déposés. Elle tirait son
nom de la bataille de Salamine où elle
avait figuré, ou selon d'autres de Nausi-
théus, son premier pilote, natif de Sala-
mine. C'est sur cette galère que Thésée
alla dans l'île de Crète et en revint victo-
rieux. On la nomma aussi Dèliaque, parcequ'elle fut destinée à aller porter tous les
ans à Délos les offrandes des Athéniens.
Athènes conserva cette galère pendant
plus de mille ans, depuis Thésée jusqu'au
règne de Ptolémée Philadelphe. On avait
soin de remettre des planches neuves à la
place de celles qui vieillissaient, et c'est
en agissant ainsi qu'on parvint à la con-
server si longtemps.

SALAMPRIA, rivière de la Turquied'Eu-
rope, qui passe à Larisse et va se jeter
dans le golfe de Saloniki.

SALAMPSO, fille d'Hérode le Grand et
de Marianne, fut fiancée à Phéroras, et
épousa ensuite son cousin germain Pha-
zaël, dont elle eut trois fils, Antipater,
Hérode et Alexandre, et deux filles,
Alexandraet Cypros.

SALANDRELLA, rivière de l'Italie, qui
prend sa source dans le royaume de Na-
ples, et se jette dans le golfe de Tàrente,
à 9 lieues de Salandra.

SALANGANE, espèce du genre hiron-
delle, nommée aussi hirondelle de mer.
Elle est très-imparfaitement connue, et
les naturalistes ne s'accordent pas sur les
descriptionsqu'ils en font. Elle est renom-
mée pour ses nids, qui sont en Chine l'objet
d'un commerce important. Ces nids sont
semblables à des bénitiers, formés d'une
matière transparente et analogue à la colle
de poisson ; leur substanceest jaunâtre.Ils
sont formés de lames concentriques; à
l'intérieur, on trouve une couche épaisse
de plumessur lesquelles reposent les pe-
tits. On ne s'accorde pas sur la formation
de ces nids : les uns disent qu'ils sont com-
posés d'une matière visqueuse provenant
de l'estomacmême de ces oiseaux ; les au-
tres, de frai de poissons qu'ils ramassent
sur la mer, etc. Ces nids se ramollissent
comme la colle forte à la chaleur. Ils sont
très-fades, et néanmoins très-estimés en
Orient, où l'on en mange beaucoup, sur-
tout en Chine. Les salanganes placent leurs
nids dans les rochers, au milieu de la mer,
et en tapissent des cavernes entières. On
trouve ces oiseaux dans les îles Philip-
pines, à Java, Sumatra, etc.

SALANKEMEN,ville d'Esclavonie, sur le
Danube à 8 lieues S.-E. de Peterwa-
radin, 6 N.-O. de Belgrade. C'est près
de cette ville que le prince de Bade rem-
porta une victoirecélèbresur les Turks en
1691.

-
SALAPIE, aujourd'hui Torre dette Sa-

line, ville de la Pouille, près de la mer
-Adriatique. Son nom lui vient sans doute
des marais salants qui abondent dans son
territoire. Cette ville est célèbre par le sé-
jour qu'y fit Annibal après la bataille de
Cannes. Elle fut reprise sur ce général par
Marcellus.Il existe encore des ruines de
l'ancienne ville.

SALAKIA, une des portes de Rome, était
tournée du côté des Sabins parune voie qui
y aboutissait, et qui se joignait à peu de
distancede la ville à la voie Nomentana. La
porte Salaria ou Collina était entre les
portes Nomentana et Pinciana. On la
nommait ainsi parce que c'est par elle
qu'on entrait à Rome le sel extrait des
marais salants voisins.

SALASSES,peuple de la Gaule transpa-
daue dans une vallée (aujourd'hui la val-
lée d'Aost) comprise entre les Alpes grec-
ques et les Alpes pennines. Les Salasses op-
posèrent aux Romains la plus vive résis-
tance (144 avant J.-C), et taillèrent en
pièces 10,000 Romains commandes par Ap-
pius Claudius. Ils furent peu de temps
après complètement subjugues et vendus

comme esclaves.
SALAT, rivière de France, prend sa

source dans les Pyrénées, au mont de Cuns
(Ariége), traverse les départementsde l' A-
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riége etr.de la,Haute-Garonne, et se jette
dans la Garonne,près de Toulouse. Le Sa-
lat roule des paillettes d'or.
SALATHI FLUVIUS, fleuve d'Afrique,
était la limite des connaissances géogra-
phiques des anciens. Au midi, ce fleuve
paraît répondreà l'embouchure d'une ri-
vière nommée par les Portugais Rio de
Ouro (rivière d'or).

SALATHIELou SALATHUS,fils, de Jécho-
nias et père de Zorobabel, fut, selon cer-
taines traditions, prince et chef titulaire
des Juifs pendant la captivité de Babylorie
(de l'an 588 à 550 avant J.-C). Il mourut
à Babylone.

ALDANHA (BAIE DE), grande baie située
sur la côte occidentaled'Afrique, en allant
au cap de Bonne-Espérance,entre la baie
Sainte-Hélène au N. et la baie de la Table
au S. C'est dans cette baie que les Anglais
s'emparèrent, sans tirer un seul coup de
canon, de toute la flotte hollandaise, le 16
août 1796.
SALÉ, fils d'Arphaxad suivant les uns,
fils de Caïnan et petit-filsd'Arphaxad, se-
lon les autres, fut aussi le troisième ou
quatrième patriarche après le déluge. Il
vivait vers l'an du monde 1693 (2310 avant
J.-C). Il vécut environ quatrecent trente-
trois ans. Héber, son fils, fut le quatrième
ou cinquièmepatriarche.

SALE, ville ancienne et forte de la côte
occidentale d'Afrique, avec un bon port
sur l'Océan et plusieurs forts, dans le
royaume de Maroc à 35 lieues O. de Fez.
"La rivière de Rabath ou Guerou la divise
en deux villes, dont l'une au N. porte le
nom de Vieux-Salé ou simplementSalé;
l'autre, au S., s'appelleNouveaus-SaléouRabath. Cette ville est fameuse par sespi-
rateries. C'est là que demeuraient autre-
fois les consuls et les marchands d'Europe
qui faisaient le commerce de Maroc et des
pays qui en dépendent. Salé a des fabri-
ques d'étoffes de soie, de draps de laine
très-fins, et de broderiesen soie et en or.

SALEIUS BASSUS, poëte latin qui vivait
sous le règne de Domitie.n. n vécut très-
pauvre. Lésanciensfont beaucoupd'éloges
de ce poète, dont il ne nous reste aucun
ouvrage. On conjecturecependantqu'il estl'auteur d'un éloge de Pison,vulgairement
attribué à Lucain.

SALEM (en hébreu, paix, du mot scha-
lam), ville de Palestine où régnait Mel-
chisédech.On n'est pas d'accord sur sa po-sition. L'opinion la plus commune la con-fond avecJérusalem.

SALENCY, village du département de
l'Oise, dans le canton et à une lieue de

Noyon. Population, 600 habitants.Ce vil-
lage doit sa célébritéà la fêtede la Rosière,
fondée par saint Médard au IVe siècle. Ce
pieux évêque institua un prix pour être
donné chaque année à la fille la plusver-tueuse de Salency, sa patrie. Voy. ROSIÈRE.

SALÈNT1NS,peuple d'Italie, dans l'Iapy-
gie, occupait la partie la plus orientale de
cette province, etavait pour bornes, au Nl'Adriatique, au S. le golfe de Tarente, à
TE. la mer Ionienne, à l'O. la Messapie.
HYDRONTE.(aujourd'hui Olranle) était leurville capitale. — Lepromontoiredes Sa-
lentins ou d'Iapygie (aujourd'hui' Capo
ùanla-Maria di Leuca) était situé à l'ex-trémité orientale du pays des Salentins, etterminait au N.-E. le golfe de Tarente;

SALEP, substance amylacée et alimen-taire que l'on tire des bulbes de plusieursorchides. Ces bulbes elles-mêmes portentle nom de salep. On retire ces bulbes d'O-rient. Quoique l'Europe en renferme uneimmense quantité, les essais pour en tirerparti n'ont pas été couronnés de succèsPour préparer le salep, les Orientaux ré-coltent les bulbes des orchis, en ôtent Pé-
corce, et les jettent dansl'eau froide, où ilsles laissent quelques heures. Ils les foutensuite cuire dans Peau bouillante, et lesenfilentavec du crin ou mieux du colonils les font sécher au contact de l'air,

cequi leur fait prendre la consistanceet ladureté de a gomme élastique. On peut lesconserver indéfiniment,en les préservant

de Phumidité. Quand on veut en ; faire des
gelées, on les réduit en poudre en les hu-
mectantpréalablement d'un peu d'eau; on
en fait dissoudre,une petite quantité dans
l'eau bouillante, qui, aromatiséeet sucrée,
ne,tarde pas, en se refroidissant; de se
prendre en geléedemi-transparente.Cette
gelée fournit une nourriture saine et lé-
gère, qui convient aux maladeset aux con-,
valescents. Le salep de Perse est le plus es-
timé. Les Orientaux lui attribuent des
vertus aphrodisiaques que.les.expériences
des physiologistesn'ont pas confirmées.

SALERNE(en italien, Salerno), ville d'l-
talie, dans le royaume de Naples, capitale
de la Principauté citérieure, sur un golfe
du même nom, à 18 lieuesS.-E. de Naples.
Population, 10,000habitants.Salerne a une
université et un port sur la Méditerranée.
Elle est fortifiée, et a un ,beau château. —
C'est dans la plaine voisinede Salerne que
fut gagnée en 1016, par 40 chevaliers nor-
mands contre une armée de Sarrasins, une
bataille qui sauva la ville du jougde l'isla-
misme. Cet événement fut l'origine de la
fondation du royaume des Deux-Siciles par
les Normands.— Mais Salerne est surtout
connue par son école de médecine, la plus,
célèbredu mondeau moyenâge, que quel-
ques auteurs font remonterau Ve siècle de
J.-C, et qui eut pour premiers professeurs
des Arabeset des Sarrasins,distinguésdans
les sciences médicales. Cette école brilla
pendantplusieurs siècles. On a de Jean de
Milan (vers 1100) un poëme hygiénique,en
vers latins, que nous connaissonssous le
titre d'Ecole de Salerne. Cet ouvrage,
pleind'incorrections et de négligences,est
très-curieux, eu ce qu'il fait connaître
l'état de la science médicale au XIIe siècle
en Orient et en Occident. On en a donné
plusieurs traductions. — Les princes hé-
réditairesde Naples portaient autrefois le
titre deprince de Salerne.

SALERS, chef-lieu de canton de l'arron-
dissementet à 4 lieuesde Mauriac (dépar-
tementdu Cantal). Population, 1,350 habi-
tants. C'est une ville ancienne, située au
milieu des montagnes. Avantla révolution?
Salers était le siège d'un bailliage royal.
Aujourd'hui c'est une ville fort triste par
son isolement, sa situation qui l'expose à
une atmosphère variable, dure, et à des
orages violents, et par sa constructionan-
tique et irrégulière. Elle fut jadis fortifiée,
et soutintplusieurs sièges. On voit encore
des débris de ces fortifications.La situation
de Salers, surunehautemontagne, dans un
pays éminemmentpittoresque,et au centre
de plusieurs vallées, procure au voyageur
des points de vue d'une beauté ravissante.
— Salers a une école normale primaire,et
commerceen toiles, bestiaux,chevaux, fil,
fromages. C'est à Salers que se font les
meilleurs fromages d'Auvergne.

SALES, ancien château de Suisse, près
de Genève, est célèbre par la naissance de
saint François de Sales.

SALETE, nom égyptien de Minerve.
SALEVE,montagnesituéeen Suisse, près

de Genève. Elle a 3,072 pieds de haut.
SALEYER, île de la mer du Sud, au S.

des îles Célèbes. Elle a 25 lieues carrées et
60,000 habitants.Elle produit du coton et
autresfruits de cescontrées.Elleappartient
aux Hollandais.

SALICAIRE,genre de la famille des sali-
cariées ou lythrariées, renfermant des
plantes élégantes qui prennent place par-
mi les jardins d'agrément et les articles
pharmaceutiques et culinaires. Les espèces
de ce genre sont répandues par tout le
monde. La salicaire commune, vulgaire-
ment appelée lysimachie rouge, abonde
dans les marais, les bois, les lieux humides,
sur le bord des étangs, des rivières. C'est
une plante aux racines fibreuses et vivaces,
aux tiges droites, quadrangulaires

, rou-geatres, rameuses et velues, s'élevant à unet même deuxmètres. Ces tiges fournissent
aux Kamtschadales une substancequi, mise
a fermenter avec de Peau, se convertit enliqueur bonne à boire. Ces tiges portent
des feuilles opposées, avec un court duvet,

et des fleurs pourpres, disposéesen long épi
terminalà l'aisselledes feuillessupérieures.
Le fanage de cette plante plaît à tous les
bestiaux. Ses feuilles sont vulnéraires; on
les emploie pour remplacer le thé, ou on
les mange cuites en guise d'épinards.

SALICARIEESOU LYTHRARIEES, petite fa-
mille de plantes herbacées, rarementsous-
frutescentes à leur base, et voisine des
onagrariées. Les feuilles sont simples, en-tières, opposées ou alternes; les fleurs
axïllaireset formantdes épis ; ces fleurs ont
le calice d'une seule pièce, tubulé ou bien
en godet; une corolle à trois ou six pé-
tales, insérés à la partie supérieure du ca-
lice.Le fruit est une capsule mince renfer-
mant de nombreuses graines. Dans cette
famillerentrent la salicaire, la lagerstroé-
mie, etc.

SALICETTI (Christophe),né au Saliceto,
canton de Rostirio (Corse), en 1756, exer-
çait, à l'époque de la révolution, la charge
d'avocat au tribunal de la Porta, alors
chef-lieu de juridiction. Envoyé aux états
généraux de 1789 par ses compatriotes,
il embrassa avec ardeur les principes de la
révolution. A la fin. de la session de l'as-
sembléeconstituante, Salicetti devint pro-
cureur généralde sondépartement; député
en 1792 à la convention nationale, il vota
la mort du roi. Il fut ensuite envoyéen
qualité de représentant du peuple aux ar-
mées, et contribua puissamment à la re-
prise de Toulon. Rappeléà Paris et frappé
d'un décret d'accusation, il cherchasa sû-
reté dans la fuite et dans l'exil. Rendu aux
affaires publiques, il fut nommé commis-
saire à l'armée d'Italie, chargé de l'admi-
nistration des pays conquis et de l'organi-
sation des nouveaux gouvernements.Il y
laissad'honorables souvenirs.Nommémem-
bre du conseil des cinq cents, il fut, après
le 18 brumaire,envoyéen qualité d'ambas-
sadeur à Gênes, et amena la réunion de
cette ville et de toute la Ligurie à la
France. Lorsque Joseph Bonaparte fut
nommé roi de Naples, Salicetti le suivit en
qualité de ministre de la police, et remplit
jusqu'à sa mort, arrivée peu d'années
après, ces hautes fonctions, réunissant
souvent d'autres portefeuilles, et notam-
ment celui du ministère de la guerre.

SALICINE, substance fébrifuge que l'on
retire de l'écorce de plusieurs saules. Elle

se présente sous la forme de cristaux
blancs, très-ternes et nacrés, ou en ai-
guilles prismatiques, ou en lames rectan-
gulaires. Sa saveur est amère, son arome
rappellecelui du saule. Elle se fond à 100
degrés, et se prend par le refroidissement

en une masse cristalline; à une plus haute
température, elle se décomposeetdonne un
acide particulier, de l'huile empyreuma-
tique, etc. Elle se dissout dans Peau et
l'alcool, mais non dans l'éther. La salicine
s'obtient en versant du sous-acétate de

plomb dans un décocté d'écorce de saule,
filtrant la liqueur, précipitant tout le
plomb par l'acide sulfurique,filtrant de

nouveauou évaporant, décolorant par le
noir animal, filtrant encore et laissant re-
froidir, pour amenerla cristallisation.La
salicine se compose de 4 parties de car-
bone, autant d'hydrogène,et une d'oxy-
gène.

SALICINÉES,petitefamilleque quelques

auteurs ont forméede deuxgenres, le peu-
plier et le saule, détachés de la famille

des amentacées. Cette division n'a pas été
admisepar tous les naturalistes.

SALICOQUES, tribu de crustacés de l'or-
dre des décapodes, familledes macroures,
caractérisés par un corps d'une consis-
tance moins solide que celle des autres dé-

capodes, quelquefois même assez mou,
arqué et comme bossu (ce qui leur a valu

encore le nom de squilles bossues). Ces

crustacés sont assez recherchés, et on en
fait une graude consommation; on les sale

même quelquefois pour les conserver.Les

mersde noscôtesen nourrissent beaucoup.
Dans cette tribu, érigée par quelques na-
turalistes au rangde famille, sont compris
les palémons, les crangons, les cre-
vettes, etc.
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SALICOR et SAMCOTTE

, noms vulgaires
que l'on donneaux plantesdes genres sa-licorne et soude, que l'on brûle pour en
retirerla substance appelée soude.

SALICORA, île d'Espagne,sur la côte de
Galice, dans l'Océan, à l'embouchure de la
rivière de Roxo, et à 15 lieues S. de San-
tiago-da-Compostella.Elle est peu impor-
tante.

SALICORNE, genre de la famille des ché-
nopodées, comprenantune vingtaine d'es-
pèces croissant dans tous les lieux mari-
times du monde. Ce sont de petites plantes
herbacées et sous-frutescentes, d'un as-
pect très-triste, offrant une masse de tiges
épaisses et de rameaux noués dépourvus
de feuilles. Les fleurs sont très-petites et
peu visibles, naissant des articulations
nombreuses et rapprochéesdes rameaux.
Coupées à la fin de l'été, quand elles sont
parvenues à tout leur accroissement, puis
desséchéesau four ou au soleil, ces plantes
donnent, par l'incinération, une grande
quantitéde soudetrès-estimée.Les bestiaux
recherchent la salicorne ligneuse et la
salicorne herbacée, communes sur noscôtes de l'Océanetde la Méditerranée; onrecueille leurs jeunes rameaux pour les
faire entrer, sous le nom de perce-pierre,
commeassaisonnement dans les salades.

SALIENNES, nom donné, à Rome, à des
jeunes filles qui assistaient aux sacrifices
des saliens et les servaient dans leur mi-
nistère. Elles portaient le vêtementnommé
paludamentum, avec des bonnets élevés
comme les saliens, et faisaient comme euxdes sacrificesavec les pontifes sur le mont
Palatin.

SALIENS (FRANCS), une des tribus des
Francs, habitant sur les bordsde la Saale,:
en Germanie,parut très-tarddans les Gau-
les. On a très-peu de détailssur les Francs
Saliens. Pharamond fut, d'après quelques
chroniques, le premier chef qui les con-duisit de la rive droite du Rhin sur la rive
gauche. C'est de cette tribu que sont sortis
les rois francs de la racemérovingienne.

SALIENS, prêtres de Mars chez les Ro-
mains, institués par Numa Pompilius, au
nombrede douze, pour conserverles bou-
cliers anciles déposés dans le temple de
Mars. Dans les solennités, ils portaient cesbouclierspar laville en dansant et sautant
(satire), d'où leurest venu le nom de salii;
leur chef s'appelait proesul. Ce sacerdoce
était très-augusteà Rome, et les princi-
paux de la ville regardaient comme unhonneur d'être agrégés au cortége des sa-liens. Le costume des saliens dans leurs
fonctions consistait en une tunique de
pourpre brodée d'or, une longue robe ap-pelée trabea, serrée par une ceinture decuivre;une épée avec un baudrier garnid'airain; ils portaient une pique de lamain droite, les boucliers sacrés de la gau-che, et sur la têteun bonnet élevé nommégalerus ou pileus. Ils chantaient dansleurs cérémonies des vers appelés assa-menta. Leurs processions par la ville seterminaient au temple de Mars par des
festins magnifiques, dont la délicatesse etla somptuosité avaient passé en proverbe.
—Dans la suite, on augmentade beaucoup
le nombre dessaliens, et on leurdonna des
fonctions particulières; aussi sont-ils con-
nus sous le nom d'albani, d'antaniani, de
collini ,de quirinales ou d'agonales, depalatini, etc.

SALIFIABLE (du latinsal, sel, et facere,
faire), épithète donnée, en chimie, auxbases alcalines ou métalliques, parcequ'elles ont la propriété de former des
sels en se combinantavec les acides.—On
nomme salification la formation du sel.

SALIGNAC, petit village du département
de la Dordogne, dans l'arrondissement et
à 3 lieues de Sarlat, chef-lieu de canton.Il a donnéson nom à la maisonde SALIGNAC,
dont était issu Fénelon, archevêque deCambrai.

SALIN, ce qui appartient ou a rapport à
au sel, ce qui est de la nature du sel. Ce
mot désigne aussiles corps qui contiennent
des sels ; on dit quelquefois substancessa-lines au lieu de sels.

SALINA OU ILE DES SALINES, une des îlesLipari, d'environ 6 lieues de tour, à 2lieues N.-O. de Lipari. Les habitants, aunombre d'environ 4,000, commercent ensel et raisins ecs.
SALINATOR. Voy. LIVIUS.

SALINES
, usines dans lesquelles on faitévaporer les eaux des marais salants, des

sources salées ou de la mer, pourobtenir
le sel commun.

SALINES (VALLÉEDES) , vallou do Pales-tine, ainsi nommé parce qu'on ytrouvait
une grande quantité desel, était situé
dans le voisinage de la mer Morte au S.
Les Iduméensy furent souvent battus par
les Hébreux commandés par Amasias, Abi-saï et Joab.

SALINGUERRA,chef de la faction des
gibelinsen Italie

, s'empara de la princi-
pauté de Ferrare l'an 1195. Il devint sipuissant qu'il méprisa l'autorité du légat
du pape, celle du marquis Azzo d'Est, etqu'il chassa de Ferrare tous ceux quiétaient de leur parti. Le marquisd'Est leva
une armée et assiégea Ferrare, mais sanssuccès. Il parvint cependant à y entrer
plus tard, et Salinguerra mourut prison-
nier à Rome en 1240.

SALINS, ville de France, sur la rive droite
de la Furieuse, chef-lieu de canton du dé-
parlement du Jura, dans l'arrondissement
et à 7 lieues N.-E. de Poligny.Population,
7,000 habitants. Cette ville est ancienne,etportait sous les Romains le nom de Pagus
Seutingarum ou Salinoe Sequanorum.
Ruinéeau Ve siècle de J.-C, elle ne reprit
de l'importance que depuisLouis le Dé-
bonnaire. Louis XI en 1484, et Louis XII
en 1506, yassemblèrentdesétatsgénéraux.
Salins, fortifiée au XVe siècle, fut prise en
1479 par le sire de Chaumont, en 1668 parle duc de Luxembourg, et en 1674 parle maréchal de la Feuillade. Salins a été
presque entièrement détruite en juillet
1825 par un incendie qui dura trois jours ;
de nombreusessouscriptions l'ont aidée à
se relever de ses ruines.—Salins est située
au pied du mont Poupet, dans une gorge
de 350 mètres de profondeur, étroite et
tortueuse.—Cetteville a une bibliothèque
publique de 4,500 volumes, une salle de
spectacle, un collége, de belles casernes.
Elle commerce en vins, eaux-de-vie,bois
de construction;mais son industriela plus
remarquable consiste dans la fabrication
du sel. De belles salines reçoiventles eaux
de plusieurs sources abondantes, qui dé-
posentpar la dessiccationune énormequan-tité de beau sel (140,000 quintauxpar an).

SALIQUE (TERRE). On nommaitainsi, chez
les Francs, les terres qui entouraient la
maison (en celte, sala). Ces terres étaient
données aux militairesde la nation lorsdu
partage des conquêtes, pour les posséder
librement sous la seule obligationdu ser-
vice militaire. Cette dernière charge en fit
exclure les filles. Les mâlesseuls pouvaient
succéder aux terres saliques.

SALIQUE (Loi), nom donné communé-
ment à un recueil de lois des anciens
Francs, par une desquelles on prétend que
les filles des rois de France sont exclues de
la couronne. On a donné plusieursétymo-
logies de ce nom : les uns ont prétendu
que la loi salique avait été appelée ainsi
parce qu'elle avait été faite sur la petite
rivière de Salia (la Seille,qui se jette dans
la Moselle); cette opinion ne s'accorde pas
avec la préface de la loi, qui dit qu'elle
avait été établie avant le passage du Rhin
par les Francs.D'autres, qui l'attribuentà
Pharamond, tirent son nom de celui de
Salogast, conseiller de ce prince ; mais
cette étymologie est fort incertaine. Sui-
vant d'autres,ce nomvient deSala (mai-
son), à cause de la disposition qu'elle con-
tient au sujet de la terre salique. L'opinion
la plus vraisemblable dérive ce nom de ce
qu'elle était la loi des Francs Saliens, c'est-
à-dire de ceux qui habitaient les bords de
la Saele en Germanie.—Cette loi fut sou-
vent modifiée par les ordonnancesdes rois,
entre autres par Charlemagne ; c'est plu-
tôt une ordonnancecriminelle qu'un corps

de lois civiles. Elle contientdes règlements
contre les crimes, le vol, etc., tandis
qu'elle ne statue rien sur l'état des per-
sonnes. En général on entend par le mot
de salique une loi qui exclut formellement
les filles du trone. A la vérité les femmesne furent jamais admises à la royauté;
mais c'étaitd'aprèsun usage passé en force
de loi chez les Francs, et dont l'origine seperd dans les ténèbres de l'antiquité. Cequi a donnélieu à cette opinion est la dis-
position de la loi salique par laquelle les
hommes seuls pouvaienthériter des terres
saliques au préjudice des femmes. Cette
disposition, a été appliquée pour la pre-mière fois d'une manière formelle à la suc-cession à la couronne de France en 1316,
après la mort de Louis le Hutin. Depuis,
elle a été toujours regardée comme unedes lois fondamentalesde la monarchie.

SALISATEURS (du latin salire, sauter),devins romains qui tiraient des augures
des mouvements de leur corps.

SALISBURY, ville épiscopale d'Angle-
terre, capitale du comté de Wilts, sur la
rivière d'Avon, à 30 lieues S.-O. de Lon-
dres. Sa population est de 10,000 habi-
tants. C'est une ville ancienne, propre et
bien bâtie. Sa cathédrale gothique, ache-
vée en 1358, est un des monuments les
plus remarquables de l'Angleterre. Cette
ville est très-manufacturière et commer-
çante. Ses flanelles et ses dentelles sont
estimées.

SALISBURY, ou SALISBÉRY, ou SARISDERY
(Jean PETIT, dit DE), né en Angleterreversl'an 1110, embrassa l'état ecclésiastique,
et fut envoyé en, mission auprès du papeEugène III. Rappelé dans son pays, il de-
vint l'ami de Thomas Becket, archevêque
de Cantorbéry, et fut blessé en voulant le
défendre, lorsque ce prélat fut assassiné
en 1170. Venu en France quelques années
après cet événement, il fut nomméévêque
de Chartres, et mourut en 1182. Ce savant
ecclésiastique a laissé plusieurs ouvrages ,entre autres : Polycraticus,sive De nugis
curialium et vestigiis philospphorum,
traduit en français par Mézeray, sous le
titre de Vanités de la cour. On a encore
de lui des lettres, une Vie de Thomas
Becket et un Traité de logiqueet de phi-
losophie.

SALISUBSULES, nom donné, chez les
anciens, à ceux qui chantaient et dan-
saient au son de la flûte, comme cela se
pratiquait dans les sacrificesd'Hercule. On
les nommait aussi salii et salitores.—
SALISUBSULUSétait un surnomde Mars,pris
des danses des Saliens.

SALIVAIRE, ce qui a rapport à la salive.
— Les glanages salivaires sont les organes
sécréteursde la salive, placés symétrique-
ment, au nombre de trois, de chaque côté
de la face, derrière et sous la mâchoire
inférieure.Leurforme est très-irrégulière.
Leurs conduits excréteurs portent direc-
tement la salive dans la bouche. On les
distingue en parotides, glandes maxil-
laires et glandes sublinguales.

SALIVAIRE (FISTULE) , nom donné aux
fistules causées par l'ouverture des con-
duits excréteurs des glandes salivaires.

SALIVATION, augmentationimportante
dans la sécrétion de la salive. Elle peut
constituer une maladie. Elle est causée par
l'usage de substances irritantes, comme
le poivre, la moutarde, le gingembre, le
mercure. Quelquefoiselle est le symptôme
d'une autre maladie. D'autres fois elle sur-
vient sans cause connue. Le principal
symptômede cette maladie est la présence
continuelle dans la bouche d'un liquide
incolore et aqueux, souvent très-abon-
dant, quelquefois acre ou fétide. Il s'y
joint souventde la douleur et du gonfle-
ment dans les glandes salivaires, à la
membrane qui revêt les gencives, l'inté-
rieur des joues et même la langue. Le
dérangementde la digestion, l'affaiblisse-
ment du corps et la diminution de l'em-
bonpoint se joignent quelquefois à ces
symptômes. Sa durée moyenne est d'une
à deux semaines, quelquefois beaucoup
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plus. Sa terminaison est presque toujours
heureuse.

SALIVE, humeur sécrétée par les glan-
des salivaires,dont les conduits excréteurs
la versent dans la bouche. Elle est fluide,
inodore, insipide, transparente,visqueuse,
mousse par l'agitation et verdit le sirop
de violettes. Elle est formée, d'après Ber-
zelius, de 992 parties 9 d'eau, de 2,19 de
matière animale particulière soluble daus
l'eau, de 1,4 de mucus, de 1,7 d'hydro-
chlorate de potasse et de soude, de 0,9 de
lactate de soude, et de matière animale et
de 0,2 de soude. La salive se mêle aux
aliments dans la bouche , et leur fait subir
une première élaboration qui facilite la
digestion.

SALLE(Antoine DE LA), écrivain français
du XVe siècle, s'attacha à René d'Anjou,
roi de Sicile, dont il devint secrétaire. Il
composa vers 1459 un roman intitulé His-
toire du petit Jehan de Saintré et de
la dame des Belles - Cousines, histoire
agréablement rajeunie par Tressan. On a
encore de lui un Livre de la noblesse et de
l'office des hérauts et rois d'armes, et un
livre intitulé la Salade, où il fait mention
de tous les pays du monde, de la figure de
la terre et de la mer.

SALLE (J.-B. DE LA) , fils d'un conseiller
au présidial de Reims, né en 1651, fut
pourvu d'un canonicat à l'âge de dix-
sept ans, admis à la prêtrise en 1678 et au
grade de docteur eh théologie en 1681.
Dès 1679, il avait commencé à établir pour
les garçons des écoles publiques, où l'on
enseignait gratuitement les principes de
la religion et des lettres. Il acheta une
maison pour les instituteurs,et leur donna
do sages règlements. Plusieurs villes vou-
lurent avoir ces nouveaux instituteurs.
La Salle établit alors un noviciat d'abord
à Reims, de là à Paris, puis à Rouen, dans
la maison de Saint-Yon. Il résigna son
canonicat en 1683, pour se consacrer tout
entier à son oeuvre, et distribua en 1684
son patrimoine aux pauvres. Il donna en
1717 sa démission de supérieurde ses dis-
ciples, et mourut en 1719, laissant plu-
sieurs ouvrages de piété. Ses disciples,
réunis sous le nom de frères des écoles
chrétiennes

, obtinrent des lettres-paten-
tes du roi et un bref du pape Benoît XIII,
qui approuva leur institut.

SALLE D'ARMES,lieu où l'on apprendl'art de l'escrime.
SALLE DE POLICE OU DE DISCIPLINE, es-

pèce de prison militaire, lieu de correc-tion pour les fautes légères. C'est unechambre garnie d'un lit de camp. Les
détenus y reçoivent la nourriture de l'or-
dinaire

, et en sortent pour faire leur ser-vice et aller deux fois par jour à l'exer-
cice. Ils sont de plus astreints à faire les
corvées de propreté dans les quartiers.
Cette chambred'arrêt est le premier degré
de punition. On n'y entre pas pour moins
de vingt-quatre heures et pour plus de
quinze jours.

SALLENCHE, bourg de Suisse, près de
l'Arve, à 6 lieues de Chamouny. Ce village
est fameux par son élévation (l,574 piedsau-dessus du niveau de la mer). Sallenche
commerce en bestiaux.

SALLES, nom donné par quelquesau-tours aux poches placées de chaque côté
de la bouche chez beaucoup de singes. Le
mot abajoueest plus usité.

SALLES (J.-B.), médecin àVézelize futdéputé du tiers état de Nancy aux états
généraux en 1789. Il se montrapartisanzélé de la révolution, et s'opposa, en août
3789, à ce qu'on accordât au roi un vetoabsolu. Elu secrétaire en 1791, il défondit
l'inviolabilité que l'on voulait enlever auroi. Elu en 1792 membrede la conventionnationale, il demanda que l'assemblée
rapportât le décret par lequel elle se cons-tituait juge de Louis XVI, ou du moinsqu'elle renvoyât la ratification du juge-
ment aux assemblées primaires. Il votaensuite pour la réclusion et le bannisse-ment à la paix. Le 8 février suivant, il
s'opposa à ce que l'on suspendît les pour-

suites contre les assassins des 2 et 3 sep-
tembre, et le 26 il dénonça Marat comme
excitant le peuple au meurtre et au pil-
lage. Salles, décrété d'arrestation le 2 juin,
échappa aux poursuites faites contre lui,
et fut mis hors la loi comme girondin le
28 juillet. Il erra ensuite d'asile en asile,
fut enfin arrêté à Bordeaux, et décapité
le lendemain 20 juin 1794.

SALLES D'ASILE. Voy. ASILE (à la fin
de l'article).

SALLIER (Claude), né en Bourgogne en
1686 ,

embrassa l'état ecclésiastique, et se
livra avec ardeur à l'étude des sciences et
des lettres. Il connaissait les langues hé-
braïque, syriaque, grecque, latine, ita-
lienne, espagnole et anglaise. Reçu à l'a-
cadémie des inscriptions et belles-lettres,
puis à l'académie française, il fut pourvu
en 1719 de la chaire d'hébreu au collége
de France. Il enseigna cette langue au
duc d'Orléans

,
fils du régent. En 1726 ,

il
fut fait garde de la bibliothèque du roi,
et publia dix volumes in-folio du catalo-
gue des livres et des manuscrits grecs,
latins, orientaux, etc. L'abbé Sallier mou-
rut en 1761. On a de lui l'Histoire de
saint Louis, par Joinville, avec un glos-
saire; de nombreuses et savantes disser-
tations dans les mémoires de l'académie
des inscriptions, etc.

SALLO (Denis DE) , seigneur de la Cou-
draye, né à Paris en 1626 d'une famille
noble et ancienne du Poitou. Conseiller au
parlement de Paris en 1652, il se consacra
presque entièrement à l'étude des lettres
et des sciences. Il conçut le premier, en
1664, le projet du Journal des savants,
qu'il fit paraître l'année suivante sous le
nom d'Hédouville,unde ses domestiques.
Ses ennemis firent proscrire au bout de
treize mois ce journal, qui censurait avec
une sévère impartialité les ouvrages de
l'époque. Sallo, obligé d'interrompre son
travail, en laissa le soin à l'abbé Gallois,
qui se borna à de simples extraits, sans
censurer ni les auteurs ni les ouvrages.
Ce journal, le premierde tous les journaux
littéraires eh France, disparut en 1792,
dans les orages de la révolution. Sallo
mourut en 1669. On a de lui un Traité
des sceaux et deux traités des Légats à
latere.

SALLUSTE (Caïus Crispus Sallustius),
historien romain du siècle d'Auguste, né
à Amiterne, dans le pays des Sabins, versl'an 85 avant J.-C. Venu à Rome dans sa
jeunesse, il fut nommé questeur à vingt-
sept ans, puis tribun du peuple six ansaprès, et se signala par son attachement
au parti populaire. Milon, l'ayant surpris
dans un commercecriminel avecsa femme
Fausta, le fit noter d'infamieet chasserdu
sénat (50 ans avant J.-C). Il se retira alors
dans les Gaules, auprès de César, qui l'ac-
cueillit avec bienveillance, et lui fit re-prendre sa place dans le sénat. Il le nom-
ma questeur, puis préteur, et enfin gou-
verneur de Numidie. Dans cette province,
Salluste se rendit odieux par ses exactions,
et fut accusé de concussion à l'expiration
de sa charge. César l'acquitta, mais ne lui
confia depuis aucune charge. Depuis cette
époque, Salluste consacra son temps auxJouissances de la fortune et à la littéra-
ture. Sallustenous a laissé deux ouvragestrès-estimés : l'Histoire de la conjura-
lion de Catilina, et celle des guerresde Jugurtha

, roi de Numidie. Son style
est sévère, plein do concision, de force etd'énergie. Ses pensées sont fortes et no-blés. Il raconte avec impartialité tous les
événements, en étudie les causes et les ré-sultats, et montre partout une grande
connaissance des hommes et du siècle,
dont il point de main de maître la dépra-
nation. On lui reproche cependant des
expressions usées, l'emploi de fréquents
néologismes, des métaphores hardies, des
digressions nombreuses. Il avait composé
une Histoire romaine, dont il nous reste
quelques fragments. Deux Lettres à César
sur le gouvernement, et une violente dia-
tribe contre Cicéron, son ennemi, sont

attribuées, mais sans fondement, à Sal-
luste.

SALLUSTE (Caïus Crispus),petit-ne-
veu et fils adoptifde l'historien de ce nom,
fut l'héritier deson nom et de sesrichesses.
Il se contenta du titre de chevalier ro-
main, et n'ambitionna aucune dignité,
quoiqu'il fût en grande faveur auprès
d'Auguste et de Tibère. C'est lui qui fut
chargé par Tibère de la commission déli-
cate de le défaire d'Agrippa Posthume, et
que Tibère voulait désavouer. II mourut
l'an 19 de J.-C. La délicatesse de son es-
prit et son goût pour les plaisirs le lièrent
avec Horace, qui lui adressa la deuxième
ode du deuxièmelivre.

SALLUSTE (JARDINS DE), nom qu'on
donna, à Rome, à une habitation magni-
fique que Salluste se fit bâtir sur le mont
Quirinal, et qu'il entourade jardins vantés
par les anciens comme la plus délicieuse
promenade de Rome. La place qu'ils occu-
paient est encore appelée aujourd'hui
Jardins de Salluste. Ce fut là que Sal-
luste composa ses ouvrages. Après la
mort de cet écrivain, sa maison devint
le lieu de plaisance des empereurs,et Ves-
pasien, Nerva, Aurélien y fixèrent leur
résidence habituelle.

SALLUSTIUS SECUNDUS PROMOTIUS,
capitaine gaulois, favori de Julien, se dis-
tingua par sa valeur et sa probité. Julien
le fit préfet des Gaules, et le prit pour col-
lègue dans le consulat l'an 363 avant J.-C.

SALLUSTIUS SECUNDUS,favori de Ju-
lien, que l'on a confondu avec le précé-
dent, fut élevé à la dignité de préfet d'O-
rient, et se distingua par la pureté de ses
moeurs, sa piété et son zèle pour la dis-
cipline. Après la mort de Jovien, il refusa
la pourpre impériale qu'on lui offrait, et
s'opposa également à la proclamation de
son fils.

SALLUSTIUSSECUNDUS, philosophedis-
tinguéqui vivait vers l'an 365 avantJ.-C.,
est l'auteur d'un Traité des dieux et du
monde, en vingt et un chapitres, dans
lequel il traite de la nature de la Divi-
nité, de la Providence, de l'immortalité de
l'âme, etc.

SALM, célèbre maison princière d'Alle-

magne. Il existait deux comtés de ce nom
avant la révolution française. Le comté
d'Ober-Salm (haut Salm), avec la petite
ville de Salm, entre l'Alsace et la Lorraine,
et le comté de Nieder-Salm (bas Salm),
dans les Ardennes, aux frontières du ter-
ritoire de Liége, dans le Luxembourg.
L'ancienne famille des comtes de Salm,
lui en étaient seigneurs, se divisa en 1040

en deux branches : 1° un des fils du comte
Théodoric, Henri, eut Ober-Salm. Cette
maison se divisa encore en deux. La partie
l'Ober-Salm qui appartenait à la première
fut réunie à la Lorraine par alliance au
XVIIe siècle. La branche cadette s'éteignit
en 1784, mais ses possessionspassèrent à la
famille des Wildgraves et Rhiugraves. Il
s'éleva ainsi une nouvelle maison de Salm.
(Voy. plus bas.) 2° L'autre fils de Théodo-
ic, Charles, eut Nieder-Salm. En 1629,
cette famille se subdivisa en deux bran-
ches : l'aînée posséda Salm et Reiferscheid,
la cadetteDyk. L'aînée s'est encore subdi-
visée en trois lignes : 1° la maison prin-
cière de Salm-Reiferscheid-Krautheim,
qui perdit ses possessions à la paix de Lu-
néville, et reçut en compensationen 1805
les terres en Franconie, élevées au rang
de principauté en 1804 , sous la souverain
neté de Baden et du Wurtemberg.Cette
principauté a 6 milles carrés, 14,000 ha-
bitants et 160,000 francs de revenus. Elle

en outre des possessions sur la rive gau-
che de l'Yaxt. Cette maison est catholique,
et réside à Gerlachsheim et à Dusseldorf.
2° La maison de Salm - Reiferscheid-
Hainspach, dont le chef a le titre de
comte, est catholique et sans possessions
immédiates. 3° La maison de Salm-Rei-
ferscheid-Raitz, élevée à la dignité prin-
cière en 1790. Elle est catholique, sans
propriétés immédiates, et réside près de
Raitz. — La branche cadette de Salm-
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Reiferscheid-Dyli possède depuis 1739 la
petite seigneuriede Dyk, près de Dussel-
dorf, et est maison princière depuis 1816.
Elle est catholique, et ses possessions sont
sous la souveraineté du Wurtemberg. —
La maison actuelle d'Ober-Salm fut fondée
en 1465 par Jean V, Wildgrave et Rhin-
grave, époux de Jeanne, héritière de la
branche cadette d'Ober-Salm. Ses descen-
dants formèrent plusieurs branches. Il en
existe trois aujourd'hui : 1° la maison
princière de Salm-Salm perdit ses pro-
priétés à la suite de la révolution fran-
çaise,et reçut comme indemnité, en 1803,
une principauté dans l'ancien évêché de
Munster, avec 21 milles carrés, 38,000 ha-
bitants et 340,000 francs de revenu. Elle
est sous la suzeraineté de la Prusse. Cette
maisonest protestante. 2° La maison prin-
cière de Salm-Kirbourg, reçut en 1803,
comme la précédente, une indemnité dans
le pays de Munster. Elle est catholique, et
sous la souveraineté de la Prusse. 3° La
maison princière de Salm - Horstmar
reçut en 1803 le bailliage de Horstmar,
dans l'évêché de Munster : cette princi-
pauté a 12 milles carrés, 30,900 habitants
et 400,000 francs de revenu. Les princes
observentle protestantisme,et se qualifient
princesdeSalm-Hortsmar,Wild etRhin-
graves.

SALM-DIK (Constance THÉIS
,

princesse
DE), née à Nantes en 1767, se livra dès sa
jeunesse à l'étude des lettres et des arts,
et plus particulièrementde la poésie. L'on
voit ses premières productions dans l'Al-
manach des Grâces de 1788. Elle épousa
en 1789 M. Pipelet,chirurgien.Elle fit jouer
en 1794, au théâtre de la rue de Louvois,
le drame lyrique de Sapho, dont Martini
fit la musique.Cettepièce eut le plus grand
succès. En 1802, elle épousa en secondes
noces le comte de Salm-Dik. Ses ouvrages
sont nombreux, et disséminés dans un
grand nombre de recueils de l'époque. On
cite particulièrementl'Epitre aux fem-
mes,l'Epitresur l'indépendancedes gensde lettres, l'Epitre sur la philosophie, unDiscourssur le bonheur de l'élude, l'E-
loge de Lalande, plusieurs romans, des
pensées, et une foule de poésies fugitives
très-agréables,

SALMACIS (myth.), fontaine de Carie,
près d'Halicarnasse. D'après les anciens

,elle tirait son nom d'une nymphe appelée
Salmacis, qui aima avec passion le jeune
Hermaphrodite,et qui, le voyant insensible
a son amour, pria les dieux de les unir, de
manièrequ'ils ne fussent jamais séparés.
Cette prière fut exaucée,et, selon la fable,
la fontaine où se passa cette aventure,con-
serva la puissanced'opérer ce prodige surceux qui s'y baignaient, c'est-à-direde les
rendremous et efféminés.

SALMANAZAR ou SALMANASAR (de l'hé-
breu schalam asar, paix liée ou enchaî-
née), roi d'Assyrie, succéda à Téglathpha-
lassar vers l'an 727 avant J.-C. Il subjugua
la Samarie, et imposa un tribut à Osée, roi
d'Israël (724). Trois ans après, celui-ci s'é-
tant révolté, Salmanazarfit une nouvelle
invasion en Palestine, prit Samarieaprès
trois ans de siége, et mit fin au royaumed'Israël, en amenant captif le peuple hé-
breu et son roi. Le vieuxTobie fut au nom-bre des prisonniers. Salmanazar mourut
laissant le trône à son fils Sennachérib.

SALMIAC, nom donné au sel ammoniac
appelé aussi sel de Tatarie et par les chi-
mistes chlor-hydrate d'ammoniaque etchlorure d'ammonium. C'est une subs-
tance d'une saveur piquante, formée de
68 parties d'acide chlorhydrique et de 32d'ammoniaque.On la trouve dans les vol-
cans à la surface des laves et dans les sol-
fatares de l'Asiecentrale. On s'en sert pourdécaper les métaux et dans quelques pré-
parationschimiques et pharmaceutiques.

SALMONou SALMA, Juif, fils de Naassem,
fut l'époux de Raab et le père de Booz,
par conséquent un des ancêtres de David.

SALMONÉE (myth.), roi fabuleuxd'Elide,
frère dé Sisyphe, était fils d'Eole et petit-
fils d'Hellen. Il eut la témérité de vouloir
passerpour dieu. Il fit faire un pont d'ai-

rain qui traversaitune grande partie de sacapitale, sur lequel on poussait un chariot
qui imitait le bruit du tonnerre. De celieu il lançait des torches enflammées surquelques malheureux, qu'il faisait tuer à
l'instantmême pourinspirerplus decrainteà ses sujets. Jupiter, irrité de son impiété,
le précipita dans le Tartare, où il souffre
éternellement les plus grands maux.

SALMONÉS,famille depoissonsqui tirent
leur nom de la ressemblance qu'ils ont
avec les saumons communs, en latin sal-
mo. Leur corps est oblong et couvert d'é-
cailles dures et rudes au toucher, dispo-
sées avec régularité ; leur forme est élé-
gante ; mais leur principal caractère réside
dans leurs nageoires dorsales, dont la
première est garnie de rayons mous et la
deuxième adipeuse, ou formée d'une subs-
tance graisseuseet sans rayons. Ces pois-
sons sont remarquables par la bonté de
leur chair, par leurvoracité et par leurvie
vagabonde ; à l'époque du frai, ils entre-
prennent des voyages souvent considéra-
bles, pouratteindre les sources des fleuves,
près desquelles ils déposentleurs oeufs dans
des trous creusés exprès; après la ponte, ils
reviennentsur leurs pas, dans leur séjour
ordinaire. — Cette famille comprend le
seul genre saumon, divisé en dix-huit
sous-genres, parmi lesquels on distingue
les saumons proprement dits, les éperlans,
les ombres, les scorpèles.

SALOMÉ
, soeur d'Hérode le Grand, té-

trarque de Judée, est célèbre par ses cri-
mes. Elle fit périr par ses calomnies ses
deux premiers époux, Josephet Costobare,
ses neveux Alexandre et Aristobule, et
Marianne,femme d'Hérode. CommeSalomé
ne pouvait épouser Selléus, prince arabe
qu'elle aimait, parce qu'Hérode était sonennemi, elle se livra secrètementà lui, et
épousaensuiteAlexas.Saloméjouit en paix
de ses crimes, et eut toujours un empire
absolu sur son frère, Hérode lui laissa une
riche succession; elle mourut l'an 12 de
J.-C. — Une fille d'Hérode le Grand et
d'Elpide,saneuvièmefemme, portaaussi le
nom de Salomé.

SALOMÉ, surnommée la Danseuse, fille
d'Hérodiadeet d'Hérode Philippe le tétrar-
que, obtint d'Hérode Antipas, son beau-
père, la tête de saint Jean Baptiste, pour
prix d'unedanse gracieusequ'elle exécuta
devant ce prince ; il fut si ravi qu'il lui
promit de lui accorder tout ce qu'elle de-
manderait. Salomé, à l'instigation de sa
mère, fit cette demandebarbare.

SALOMÉ (Marie), femme de Zéhédée et
mère des saints Jacques le Majeur et Jean
l'Evangéliste,était une des saintes femmes
qui suivaient ordinairement Jésus-Christ
dans ses voyages. Elle accompagnaJésus
au Calvaire, et ne l'abandonna pas même à
la croix ; elle fut aussi du nombrede celles
qui achetèrent des parfums pour l'embau-
mer, et qui vinrent dans ce dessein au sé-
pulcre, qu'elles trouvèrentvide. On en fait
mémoire dans l'Eglise le 22 octobre.

SALOMON, troisième roi des Juifs, était
fils de David et de Bethsabée. Sacré succes-
seur de David du vivant même de ce prince
(1015 avantJ.-C.), il se vit forcé, en montant
sur le trône, de sacrifier à la paix de ses
EtatsJoab, Séméi et son frère Adonias, qui
voulait lui enlever la couronne ; il épousa
ensuite la fille du roi d'Egypte. Dieu, lui
ayant promis de lui accorder tout ce qu'il
demanderait, lui fit don de la sagesse, se-
lon ses voeux, et en outre des richesses et
de la gloire qu'il n'avait pas demandées. Il
donna bientôt une preuvede cette sagesse.
Deux femmes demeurant ensemble se dis-
putaient un enfant : Salomon ordonna de
partager l'enfant en deux, et d'en donnera
chacune une moitié. L'une d'elles s'écria
qu'elle aimait mieux qu'on le donnât tout
entier à l'autre femme ; Salomon lui fit
aussitôt donner l'enfant, connaissant par
ce mouvementde tendresse qu'elle était la

véritablemère. Vers 1012 avant J.-C., Sa-
lomon commença la construction d'un
temple au vrai Dieu. Il employa 250,000
hommes à cette oeuvre, qui surpassa en

magnificence les monuments alors exis-tants. Il fit ensuite fortifier Jérusalem etplusieurs villes de ses Etats, et se fit bâ-
tir des palais magnifiques. En même tempsil forçait les Amorrhéens et autres peuples
voisins de lui payer des tributs, et il éten-dait ses Etats jusqu'à l'Euphrate. Ses ri-
chesses devinrent immenses par son com-
merce avec les pays éloignés ; tous les trois
ans ,

il partait du port d'Asiongaber uneflotte qui allait à Ophir chercher de l'or,
de riches étoffes et des oiseaux rares. Son
opulence et sa sagesse répandirent telle-
ment son nom, que la reine de Saba vint le
voir avec de riches présents (991 ans avant
J.-C.) et s'en retourna comblée elle-même
de ses dons. — Vers la fin de sa vie, Salo-
mon s'abandonna aux passions et aux
vices ; il eut jusqu'à sept cents femmes et
trois cents concubines,la plupart étran-
gères. Pour leur plaire, il abandonna le
culte du vrai Dieu et sacrifia avec elles
aux idoles. Des théologiensveulent que ces
faiblessesn'aientduré que deux ans ; d'au-
tres, que Salomon soit mort dans l'impéni-
tence finale. Quoi qu'il en soit, il mourut
en 975 avant J.-C., et eut pour successeur
Roboam. — Salomon avait composé un
grand nombre d'ouvragés sur les sciences,
la morale et la théologie. Le seul qui soit
incontestablementde lui est l'Ecclésiaste.
On lui attribue, niais avecmoins de fonde-
ment, les Proverbes,le Cantique des can-
tiques, la Sagesse, l'Ecclésiastique et les
psaumes LXXI et CXXVI. On a cru aussi qu'il
avait laissé des livresde magie, et les Orien-
taux en ont fait un enchanteur. Son an-
neau, d'après eux, avait la faculté de ren-
dre invisibles ceux qui le portaient, et son
tapis transportaitcelui qui s'asseyaitdessus
où bon lui semblait.

SALOMON(ILES),appelées encore Terres
Arsacides, Nouvelle-Géorgie, archipel de
l'Océanie, dansla mer du Sud, occupantla
partie N.-E. de la Mélanésie, à l'E. de la
Papouasie, fut découvert en 1568 par l'Es-
pagnol Alvarez Mindana de Neyra. Mais
ses observationsastronomiques fureut si
inexactes, que ni lui ni aucun navigateur
ne purentretrouverces terres. La position
de ces îles a été l'objet des plus longues
contestations. Elle paraît aujourd'hui dé-
montrée entre le 5e et 10e degré de lati-
tude S. D'après les notions les plus cer-
taines, cet archipela 200 lieues d'étendue,
du N.-O. au S.-E:,surune largeurmoyenne
de 40 lieues, et renfermeune dizaine d'îles
grandes et peuplées, et un grand nombre
d'autres de moindres dimensions. Les prin-
cipales sont l'île Isabelle, l'île Guadal-
canar, l'île Christoval, l'île Anna, l'île
Catalina,l'île Rennel, les îles Shortland,
Bouka, Georgia, Marrh, Murray, Bel-
lona, Choiseul, Simbou, Gower, Buena-
Vista, etc. Elles sont très-peu connues,
ainsique leurs productions. Les habitants
sont grands et bien faits, noirs ou brun
foncé; ils paraissent anthropophages. Après
Mindana, les navigateurs qui ont exploré
ces terres sont Carteret(1767), Bougainville
(1768), Surville (1769) et d'Entrecasteaux
(1792).

SALON, chef-lieu de canton du départe-
ment des Bouches-du-Rhône,sur le canal
de Craponne qui communique avec la mer,
la Durance et le Rhône, dans l'arrondisse-
ment et à 8 lieues et demie d'Aix. Popula-
tion, 6,400 habitants. Cette ville est ancien-
ne. Elle fut assiégée et prisepar le duc de
Savoie en 1590, et reprise par les Français
en 1595. En 1793, l'armée marseillaise fut
battue près de ses murs par les troupes de
la convention. — Salon est propre et bien
bâti. Il possède un bel hôtel de ville, des
promenades agréables. Il fait un grand
commerce d'huile d'olive, de fourrages,
de fruits, de bêtes à laine et de cadis.—
On y voyaitavant la révolutionle tombeau
de Nostradamus.

SALONE ou SALONA, ville de Dalmatie,
près de Spalatro, à peu de distancede l'A-
driatique. Cette ville est célèbre dans l'his-
toire par le siége qu'elle soutint contre
Pollion, lieutenant d'Octave, et par la re-
traite de Dioclétien, qui, aprèsavoir abdi-
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que l'empire, vint y cultiver un jardin et
y mourir. On voyait encore les ruinesde

son palais dans le XVIe siècle. Salone est de
nos jours entièrement détruite. — C'est
aussi une petite ville de Grèce, l'ancienne
Amphisa, dans la Livadie, sur une rivière
qui se jette dans le golfe de Salone, à 14
lieues de Lépante.Population, 8,000 habi-
tants. Elle est commerçanteet a un évêque
grec.

SALONIKI,nom moderne de Thessalo-
nique, grande ville de Turquie, dans la
Roumélie, chef-lieu d'un sandjiakat de
même nom qui occupé la partie méridio-
nale de l'ancienne Macédoine, à 105 lieues
de Constantinople. Population, 70,000 ha-
bitants. Saloniki est bâtie au fond du golfe
qui porte son nom. Elle a un archevêché
grec, et estlesiége deplusieurs consuls eu-
ropéens, entre autres d'un consul français;
Elle est très-commerçante,quoiqueles ma-
ladies y causent de fréquents ravages. Son
commerce d'exportation consiste en soie,
coton, cire, tabac, ponges,cuir, alun, lai-
nes, etc. — On y voit plusieurs belles rui-
nes de constructionsantiques, grecqueset
romaines.

SALONINA (Julia Cornelia), femme de
l'empereur Gallien, se fit chérir par ses

vertus autant que son épouxse fit détester
à cause de ses vices. Elle cultivait les arts
et les lettres, et les encourageaquand elle
fut sur le trône. Elle excita son époux à
marcher contre les barbares ou les empe-reurs qui lui disputaient la pourpre. Elle
l'accompagnaittoujours dans ses expédi-
tions. Enveloppéedans lahaine qu'inspirait
Gallien, elle périt dans une révolte aveclui, auprèsde Milan, en 268 de J.-C.

SALONINUS (P. Licinius Cornelius), fils
de Gallien et de Salonina, reçut de Valé-
rien, son grand-père, le titre de césar en
même temps que son père (255), et fut peuaprès envoyé dans les Gaules pour appren-dre l'art militaire.L'usurpateurPosthume,
aprèss'êtreemparé de Cologne, où rési-
dait le jeune prince, le fit mourir à l'âge
de dix ans (261).

SALONIUS, évêque de Vienne ou de Ge-
nève, rivait dans le Ve siècle. Il nous reste
de lui deux Commentairesou Expositions
mystiques des Proverbes et de l'Ecclé-r
siaste, qui setrouventdansla bibliothèque
des Pères de l'Eglise.

SALPÊTRE.Voy.NITRE.
SALPIENS, nom que M. de Blainville

donne à une famille de mollusquesde l'or-
dre des hétérobranches,contenant les deux
genres biphore (en latin, salpa) et pyro-
some. Les biphores sont des animaux cy-lindroïdes,transparents, gélatineux, phos-
phorescents, plus ou moins allongés,re-
marquables par deux ouvertures qui ter-
minent antérieurement et postérieurement
un canal ouvert dans toutela longueur du
corps. Ces animaux sont hermaphrodites
et ont la faculté de s'attacher les uns auxautres dans un ordre régulier. Ils n'habi_-
teut que la haute mer, et atteignent jus-
qu'à huit pouces de long.

SALPION, sculpteur athénien auquel
on attribue un vase magnifique, qu'onroit dans la grande église de Gaëte, où ilsertpour les fontsdu baptême. Ce beau mor-
ceau de sculpture avait été construit, à cequ'on pense, pour contenir l'eau lustrale
dans quelque ancien temple païen. Onignore à quelle époque florissait SalpionSALPINGO-MALLËEN(du grecssalpingx,
trombe, et du latin malleus, marteau) undes osselets de l'oreille. Des anatomistesont donne ce nom au muscle interne dumarteau parce qu'il s'attache à la tromped'Eustache et a l'osselet de l'oreille

quel'on nomme marteau.
SALSBACH, lieu entre Bade et Stras-bourg, où fut tué Turenne lo 27 juillet

1675. Dans ce lieu même, le cardinal de
Rohan éleva un monument au célèbre hé-
ros en 1781.

SALSEPAREILLE,nom d'une des espèces
du genre smilax, originaire de l'Améri-
que méridionale.—On appelle vulgaire-
ment salsepareille d'Allemagne la laiche

des sables, et salsepareille grise la ra-
cine de l'aralie à tige nue. — Les pro-
priétés de la salsepareillesont dépuratives.

SALSES,nom donné à de petites cavités
cratériformes qui rejettent une boue ar-
gileuse et des bulles de gaz hydrogène. Le
nom vient de ce que c'est près de Salsuolo,
dans les environs de Modène, que des ca-
vités semblables ont été d'abord observées.
On les a encore nomméespseudo-volcans
ou faux volcans et volcans d'air et de
boue. L'hydrogène que les salses rejettent
peut quelquefoiss'enflammerdès qu'on en
approche une substance embrasée. On
trouve ces petits volcans dans la Sicile, le
Modénois, la Chine, les îles océaniques,etc.

SALSES ou SALCES, près d'un étang con-
sidérable, sur la route de Narbonne à Per-
pignan ; petite commune du département
des Pyrénées-Orientales,canton de Rive-
saltes. Population, 900 habitants. Son nom
lui vient d'une source d'eauxsalées, et les
anciens l'appelaient Salsuloe. On y remar-
que un fort bâti par Charles-Quint.Salses
fut prise parleprince de Condé en 1639 sur
les Espagnols, qui la reprirent l'année sui-
vante ; les Français s'en emparèrent de
nouveau en 1642. Salses commerce en'
excellent vin blanc.

SALSETTE , île de la mer des Indes, sur
la côte de l'Aurengabad, dans la prési-
denceet auN. de Bombay, dontelle n'est
séparée que par un petit bras de mer. Elle
a environ 7 lieues de long sur 6 de large.
Elle produitdu riz, des fruits, et est très-
fertile. Salsette a dans son intérieur des
restes d'anciens monumentstaillés dans le
roc. Elle a été longtemps disputée entre
les Mahrattes et les Anglais. Elle appar-
tient aujourd'huià ces derniers.

SALSIFIS. Voy. SERSIFIX.— Le salsifis
noir est la scorsonère.

SALTA,ville de l'Amériqueméridionale,
autrefois capitale de la province du Tucu-
mau , à 250 lieues N.-E. de Buenos-Ayres.
Sa population est de 10,000 habitants. —
Cette ville est aujourd'huichef-lieude la
province buenos-ayrienne de Salta, située
à l'E.de la province de Rioja. Elle est très-
fertile. Sa superficie est de 250 lieues car-
rées, et sa population de 20,000 habitants.

SALTARELLE, air de danse italien à
trois temps, en rhythme boiteux de notes
inégales.

SALTCOATS
,

ville d'Ecosse, à 10 lieues
S.-O. de Glasgow, avec 4,000 âmes. Elle a
un port renommé, et commerceen sel et
charbon de terre. Ses bains de mer ont de
la réputation.

SALTIGRADES, tribu de l'ordre des pul-
monaires, de la famille des aranéides fi-
leuses

,
renfermant des araignées qui ont

les pieds propres au saut, et qui marchent
par saccades, s'arrêtant tout court après
avoir fait quelquespas, et se haussantsur
les pieds antérieurs. Elles s'élancent par
bonds sur leur proie. Cette tribu renferme
les deux genres érise et saltique.

SALTIQUE, genre de l'ordre des pulmo-
naires , famille dés aranéides, tribu des
saltigrades,renfermantdes araignées dont
les pieds sont robustes, propres au saut et
à la course. Ce genre se compose d'un
grand nombre d'espèces répandues par
tout le monde. Oh trouve très-commu-
nément en France, sur les murs des mai-
sons, la saltique chevronnée (araignée
chevronnière ou alle paré), longue de
trois lignes et demie, noire, avec l'abdo-
men ovale, allongé, ayant trois bandes
blanchesdemi-circulaires.

SALTUAIRE,esclave ou affranchichargé
dans les riches maisons de Rome du soin
des terres, des bois.

SALTUS, grande mesure agraire des Ro-
mains, valait 4 centuries, 800 jugera ou
arpents, 48,000 actes , et 23,040,000 pieds
romains carrés (environ 3 myriamètres).

SALTZ... Voy. SALZ...
SALUCES (en italien, Saluzzo),ville dePiémont, près du Pô et de la Vraita, sur

une hauteur, au pied des Alpes, a 10 lieues
de Turin et 6 de Pignerol. Population,

12,000 habitants. SALUCES est le chef-lieu-
de la province du mêmenom dans le gou-
vernement de Coni. Cette province com-
prend quatorze mandementset soixante-
dix communes. Elle renferme une école
de droit, quatre collèges de première
classe, huit de deuxième et deux écoles
ecclésiastiques. La ville de Saluces a un
évêché érigé en 1511, et commerce en
grains, vins et soieries,— Saluces s'appe-
lait du temps des Romains Augusta Va-
giennorum.Elle devint au moyen âge la
capitale d'un petit territoire bien connu
sous le nom de marquisat de Saluces
sous la suzeraineté de la Savoie. Ses pos-
sesseurs ont joué un grand rôle dans
l'histoire de ces contrées. Le septième
marquis, Thomas II, vivaitau XIVe siècle.
La France s'en empara sur le treizième

marquis, Jean-Louis, qui fut relégué au
château de Pignerol, et le posséda sous
Henri II et Henri III. Henri IV l'échangea
contre la Bresse avec Charles-Emmanuel,
duc de Savoie, en 1601. Plusieursdesmar-
quis de Saluces se sont distingués. On cite
Thomas III, qui composa le roman inti-
tulé : Voyage du chevalier errant, mêlé
de prose et de vers, ayant pour objet les
affaires du temps. Louis 1er, réuni au duc
de Milan, humiliaVenise et les Florentins.
Il fut l'auteur de la route creusée au-des-
sus du mont Viso, qui réunit la France à
la Savoie. Louis II secoua la suzeraineté
de la Savoie, et demanda des secours à la
France, qui lui envoya 1,600 hommes. Les
Français se distinguèrent par le siége
qu'ils soutinrent à Saluces (1486). Dépos-
sédé en 1490, ce prince suivit Louis XII
de France en Italie, et monrutà Gênes en
1504. II avait écrit l'Art de la chevalerie
sous Végèce. Un autre marquis,Michel-An-
toine, commandait l'armée française dans
le royaume de Naples, et assista aux ba-
tailles de Marignan et de Pavie.

SALUM ou BURSALUM ,
rivière d'Afrique,

sur la côte occidentale, entre le Sénégal
et la Gambie. L'on croyait autrefoisque
cette rivière était un moyen de communi-
cation avec le Niger par la Gambie. On
sait aujourd'hui que la Gambie est entière-
ment distincte du Niger, et que son cours
est opposé à celui de ce fleuve. La rivière
de Salum donne son nom à un royaume
d'Afrique qui a 50 lieues de long sur 20 de
large et une population d'environ300,000
habitants.

SALUS.Voy. SANTÉ.
SALUT,action de saluer, démonstration

extérieure de civilité, d'amitié, de respect,
faite auxpersonnesqu'on rencontre, qu'on
aborde ou qu'on visite. Chaque peuple a
sa manière de saluer. Le plus bizarre salut
est celui des Otaïtiens, qui se cognent
leurs nez l'un contre l'autre, en se serrant
la main. — L'état militaire a ses divers sa-
luts, comme celui des armes, celui du dra-

peau, de l'épée, etc. — En marine, il y a
quatre manières de saluer, avec le canon,
le pavillon, la voile et la voix. Salueravec
le canon, c'est tirer un certain nombre de

coups de canon, l'un après l'autreet l'un
d'un bord

,
l'autre de l'autre alternative-

ment, à une seconde d'intervalle. Lorsque,
le salut a lieu entre égaux , il se rend en
nombre pareil; Si celui qui salue est infé-
rieur, le supérieur rend quelquescoupsde
moins. En arrivant sur une rade étran-
gère, on négociepourle salut, c'est-à-dire
qu'on exige coup pour coup, ou on.con-
sent à quelques coups de canon de moins.
Les bâtiments de l'Etat qui sont salués par
ceux du commerce rendent ordinaire-
ment le tiers des coups de canon qu'ils
ont reçus. — Oh salué aussi en poussant a
plusieurs reprises le cri de Vive le roi. Les
autres saluts se fonten disposantles voiles

ou les pavillonsde diverses manières.
SALUT, terme qu'on emploie dans les

préambules des lois et ordonnances, des
bulles, des mandements, des lettres paten-
tes. Les rois deFrance disaient : A tous ceux
quicesprésentesverront, salut. Aujour-
d'hui la formule est : N..., roi des Fran-
çais, à tous présents et à venir, salut.
Sous la république, les lettresse signaient:
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Salut et fraternité. Autrefois les épîtres
et les préfaces, dans les cérémonies de la
messe, portaientsouvent ces mots : Au lec-
teur, salut.

SALUT.En termesde liturgie catholique,
c'est le nom commun des prières que l'on
chante ordinairement le soir, après com-
piles, dans certaines églises, et qui se ter-
minent par la bénédiction du saint sacre-
ment,

SALUTAIRE,nom donné, dans les der-
nières divisions de l'empire romain

, à
certainesportions de provinces trop gran-
des pour les former en une seule. On
ignore l'origine de cette dénomination,
qui ne fut employée qu'en Orient et seu-
lementpour cinqprovinces: la Macédoine,
la Syrie, la Galatie, la Phrygie et laPales-
tine. - La porte-Salutaireétait, à Rome,
vers le N., près du mont Quirinal et du
temple dela déesse de la Santé (Salus),
d'où elle tirait son nom. — On appelait
déesse salutaire (diva salutaris) Isis, et
dieusalutaire (deussalutaris) Pluton.

SALUTATIONANGELIQUE, prière que
les catholiquesadressent à la sainte Vierge,
et qui commence par ces mots : Ave, Ma-
ria, gratiâ plena (je vous salue, Marie,
pleine de grâce), etc. Elle est composée
des paroles que l'Evangileattribue à l'ange
Gabriellorsqu'il annonça à Marie le mys-
tère de l'incarnation, de celles que pro-
féra Elisabeth, lorsqu'elle reçut la visite
de Marie, et enfin de celles que l'Eglise
emploie pour implorer son intercession.
On récite principalement cette prière à la
suite de l'oraison dominicale. Elle a été
introduiteen France sous Louis VI.

SALUTIGÈRES (DIEUX), en latin saluti-
geri dii, dieux subalternes des anciens,
qui servaient de messagerset d'interprè-
tes aux dieux supérieurs. — On appelait
encore salutigères des esclaves dont la
fonction était d'aller saluer de la part de
leurs maîtres et de faire tous les messages
de ce genre.

SALVADIGO, nom donné à des écueils
qui se trouvent sur la côte occidentale de
l'Anatolie, à l'E. de l'île Stalimène, entre
les caps Gumichlu et Patera,qui bordent
la presqu'île formant le côté septentrional
du golfe de Stan-Co.

SALVADOR(SAN-). Voy. BAHIA.
SALVADOR (SAN-) ou BANZA, granderi-

vière d'Afrique,capitaledu Congo, sur une
montagne, à 50 lieues environ de la mer.
Sa population est de 40,000 habitants.

SALVADOR (Andréa), poëte dramatique
italien du XVIIe siècle ; fut un de ceux qui
se rapprochèrentle plus des bons modèles.
Les principales de ses pièces sont Medore,
Flore et SainteUrsule ; cette dernière est
celle qui jouit du plus d'estime.

SALVADORE, genre de la famille des
chénopodées, renfermant des plantes qui
croissent en Asie et en Afrique. L'espèce
type est la salvadore de Perse, spontanée
dans l'Inde, l'Arabie,la haute Egypte, le
Sénégal, etc. C'est un arbrisseau garni de
feuilles opposées, un peu charnues,dont
les rameaux portent à leur extrémité des
groupes de fleurs blanches, très-petites,
auxquellessuccèdentdes baies piriformes,
jaunes, monosperroes. On emploie sesfeuilles broyées comme résolutives. L'é-
corce, fraîchementpelée, est un bon vési-
catoire; les baies se mangent, et le bois
sert à faire des brosses. Les Arabes en font
le remède le plus sûr pour guérir de la
morsure des serpents.

SALVAGES (LES), nom de deux îles d'A-
frique, dans,l'océan,Atlantique, entre les
îles Canarieset Madère, dont elles dépen-
dent. Elles sont de nature volcanique,sans
végétation et inhabitées.

SALVAN DE SALIEZ. (AntoinetteDE),une
des femmes qui se sont fait un nom par
leurs talents littéraires, née à Alby en
1638. Veuve d'Antoinede Fontvielle, sei-
gneur de Saliez, viguier d'Alby, elle con-
sacra la liberté que lui donnait le veuvage
à l'étude et à l'amitié. Elle forma en 1704
une compagnie littéraire sous le titre de
société des chevaliers et chevalières de la

Bonne-Foi. Elle mouruten 1730, membre
de l'académie des ricovrali de Padoue.
Elle a laissé des lettres, des poésies, des
Paraphrases sur les Psaumesde la péni-
tence, et l'Histoire de la comtesse d'Isem-
bourg, traduite en plusieurs langues.

SALVATELLE, veine située sur le dos de
la main, près de son bord interne. Elle
commence sur la: face postérieure des
doigts et sur la face dorsale de la main

;
puis elle remonte à la partie interne de
l'avant-bras,où elle prend le nom de veine
cubitale postérieure. Son nom vient du
latin salvare (sauver), parce que les an-ciens attribuaient à l'ouverture de cette
veine une grande efficacité pour la guéri-
son de l'hypocondrie,des affectionsmélan-
coliques, etc.

SALVATORROSA. Voy. ROSA;
SALVATIONS,terme de jurisprudence,

écrituresqui se font en justice pour ap-
puyer les contredits. On les appelle ainsi
parce que leurobjet est de sauver (salvare,
en latin) pourainsi dire les premièresécri-
tures, de souteuir les moyens qu'ellesren-
ferment.

SALVE (en latin, salut) se dit de plu-
sieurs coups de canon ou de toute autre
arme à feu, qui tirent en même temps ou
successivement, soit en l'honneurde quel-
qu'un, soit pour la célébration d'une
fête, soit enfin pourl'annonce d'unebonne
nouvelle.

SALVE REGINA (c'est-à-direje vous sa-lue, reine), premiers mots d'une prière
que les catholiques adressent à la Vierge,
et par laquelle on a coutume de terminer
l'office divin pendantun certain temps de
l'année. Dans quelques pays, l'usage existe
de chanterSalve regina lorsqu'on est sur
le point d'exécuterun criminel. On attri-
bue cette prière à HermannusContractus;
d'autres lui donnent pour auteur Pierre de
Monsoro ou de Monsocio, évêquede Com-
postelle; d'après ces derniers, saintBernarden aurait composé la fin. Elle fut adoptée
par les dominicains de Bologne, pour la
première fois, vers l'an 1237.

SALVI (Jean-Baptiste), peintre célèbre,
né à Sassoferrato en Italie en 1705, mort
en 1690. Il se fait remarquerpar le clair-
obscur de ses tableaux. — NICOLAS SALVI,
né à Rome en 1699, fut grand mathémati-
cien et habile architecte. Le plus beau de
ses ouvragesest la fontaine de Trévi, cons-
truite par ordre du pape Clément XII. Cet
artiste recommandablemourut en 1753.

SALVIATI, noble et ancienne famille de
Florence, alliée à la maison des Médicis, et
par elle à plusieurs maisons royales de
l'Europe, était, dès l'an 1200, au nombre
des premières familles de Toscane. Parmi
ceux de cette famille qui se sont le plus
distingués, on cite JACQUESSALVIATI,qui, en
1400, acquit le comté de Bagni à sa répu-
blique et fut surnommé le Grand ; FRAN-

ÇOIS SALVIATI
,

archevêque de Pise, qui fut
pendu en-1478, revêtu de ses habits épisco-
paux, aux fenêtres du Palais-Vieuxou de
l'hôtel de ville de Florence, pour la part
qu'il avait eue à la fameuse conjuration
des Pazzi contre les Médicis.— LÉONARD

SALVIATI
,

littérateur estimé, né à Florence
en 1540, consul de l'académiede cette ville
en 1566, et qui a laissé un Dialogue sur
l'amitié, des discours, deux comédies,
une critique du Tasse intituléeInfarinato,
des Avis sur le Décaméron. — Enfin BER-

NARD SALVIATI, qui, d'abord chevalier de
Malte, devint prieurde Capoue, puisgrand
prieur de Rome et amiral de son ordre. Il
rendit son nom redoutable aux Ottomans,
ruina le port de Tripoli, prit la ville de
Coron en Morée, parcourut l'Archipel
jusqu'au détroit des Dardanelles, incendia
l'île de Scio, et fit un grand nombrede pri-
sonniers. Salviati embrassa ensuite l'état
ecclésiastique,et obtint l'évêché de Saint-
Papoul, en France, puis celui de Cler-
mont (1561).La reine Catherinede Médicis,

sa parente, le choisit pour son grand au-
mônier, et lui fit donner le chapeau de
cardinal en 1561. Il mourut à Rome en
1568. Son frère JEAN fut aussi évêque de
Saint-Papoul et cardinal.

SALVIATI (Francisco ou Cecco), peintre
dont le vrai nom était Rossi, né à Florence
en 1510, s'attachaau cardinal J. Salviati,
et prit le nom de son patron. Il voyageaenItalie et en France.En 1544 ,

il travaillaaupalais,de Fontainebleau ; de retour enItalie, il y mourut en 1563. Ses peintures
sont très-estimées; son dessin est correct,
et.ses draperiessont légères et bien jetées.
On lui reproche des airs de tête maniérés,
des coiffures et des attitudes extraordi-
naires.

SALVIEN, prêtre de Marseille au Ve siè-
cle, se rendit célèbre par ses connaissances
et ses vertus. On a prétendu

,
mais à tort,

qu'ilavait été évêque. Il mourut vers l'an
485. Il déplora avec une douleur si élo-
quente les déréglements de son temps,
qu'il fut nommé le Jérémie du Ve siècle.
Il avait aussi reçu le surnom de maître
des évêques, sans doute parce qu'il éleva
les deux fils d'Eucher, évêque de Marseille,
qui furent tous deux évêques par la suite.
Salvien a laissé plusieursouvrages latins,
distingués par l'élégance et la pureté du
style, la délicatesse et souvent la mâle
éloquence des pensées. On remarque un
Traitéde l'avarice, en quatre livres, des
lettres, et surtout le Traité sur le gou-
vernementou laprovidencede Dieu, où
Salvien s'est proposé de laver le christia-
nisme dés reproches que lui faisaient les
païens, d'être la cause des calamités qui
affligèrentl'empireromain à cette époque.

SALVINI (Antoine-Marie), Florentincé-
lèbre, un des écrivains italiens qui ont le
plus contribué au rétablissementdu bon
goût en Italie, et un des académiciens de
la Crusca qui ont le plus contribué au
perfectionnementdu dictionnaire. Il mou-
rut en 1729. Il a traduit en vers italiens
l'Iliade, l'Odyssée d'Homère, Hésiode,
Théocrite,Anacréon; les poëmes d'Ara-
lus, de Musée ; les hymnes d'Orphée;
les poésies de Callimaque, Oppien ; les
vers dorés de Pythagore, Théognis,
Phocylide ; l'Art poétiqued'Horace,l'Art
poétique de Boileau, etc. On lui doit en-
core des sonnets, des discours académi-
ques, etc. — Son frère SALVINO SALVINI,
mort en 1751, fut chanoine de Florence
et archiconsul de l'académie de cette
ville. Il a laissé plusieurs ouvrages.

SALVIUS, joueur de flûte, fut proclamé
roi de Sicile par les esclavesrévoltés , du
temps de Marius. Il résista quelque temps
aux Romains, qui le vainquirent et le fi-
rent mettre à mort (100 ans avant J.-C.).
On le nomma aussi Tryphon. — C'est
aussi le nom d'un écrivain du Ve siècle,
qui a laissé, sous le titre de Laterculus,
un dénombrement des fêtes qui se célé-
braient tous les ans chez les païens et les
chrétiens. On le nomme encore Sylviusou
Polemnius.

SALVOISON ou SALVAZON (Jacques DE) ,
gentilhommedu Périgord, fit ses étudesà
Toulouse, et embrassa l'état ecclésiastique.
Il quitta l'Eglise pour les armes(vers 1540).Il fut fait prisonnier par les Anglais, dont
le roi Edouard le rendit sans rançon. De

retour en France, il passa en Piémont
pour y servir sous le maréchal de Brissac,
et se distingua surtout par son adresse
singulière à surprendre les places de
guerre. Fait prisonnier près de Milan, il
fut relâché peu de temps après. Salvoison
était mestre de camp de l'infanterie fran-
çaise en Piémont, et gentilhomme de la
chambre du roi, lorsqu'une mort préma-
turée l'enleva en 1558.

SALYES ou SALLUVIENS , peuples puis-
sants et populeux de la Gaule méridio-
nale, nommés aussi Gallo-Liguriens,
parce qu'on les disait originaires de Ligu-
rie. Ils habitaient le pays s'étendant dans
la Viennaise et la Narbonnaise deuxième,
au S., le long du Rhône, depuis l'embou-
chure de la Durance jusqu'au bord de la
mer. Aix (Aquoe Sextioe) était leur capi-

tale. Les Salyes, par suite de leurs guerres
ayee les Phocéens de Marseille, fournirent

aux Romains l'occasion d'intervenirdans
les affaires des.nationstransalpines,et de
commencer ainsi la conquête des Gaules.
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SALZA (HermannDE), un des hommes de

guerre les plus renommés de son siècle,
fut chef de l'ordre Teutoniquede 1210 à
1230. Cet ordre célèbre dut à la valeur de
Salza ses premiersaccroissements.

SALZA, rivière d'Autriche, qui prend

sa source près des frontières du Tyrol, ar-
rose la ville de Salzbourg, et se jette dans
l'Inn, au-dessous de Burkausen. Avant
1815, elle donnait son nom (Salza, Saltz
ou Salzach ) à un cercle du royaume de
Bavière, à l'E. de celui de l'Inn , et borné
à l'E. par l'Autriche, au S. par la Carin-
thie. Son chef-lieu était Salzbourg. —

Rivière de Prusse, dans la régence d'Er-
furt, se jette dans le Helm. — Ville de
Prusse, dans la régence et à 4 lieues S. de
Magdebourg, près l'Elbe. On y trouve des
sources d'eaux salées. — Petite ville de
Hanovre, à 8 lieues de Hildesheim.

SALZBOURG (ARCHEVÊCHÉ DE) ,
Etat sou-

verain d'Allemagne, était composé du
cercle actuel de ce nom et de plusieurs
dépendances. Des géographesévaluent sa
superficie à 440 lieues carrées. Sa capitale
était SALZBOURG. SOUS l'empire, il fut don-
né à la Toscane, puis cédé à l'Autriche.

SALZBOURG, cercle des Etats autri-
chiens, comprenant une grande partie de
l'ancien archevêchéde ce nom.Il est borné
au N. et à l'O. parlaBavière, au S. par le Ty-
rol. Sa superficie est de 150 lieues carrées,
et sa population de 150,000 habitants. Le
sol est montagneux et riche en minéraux.
Il ne produit pas assez de blé pour la con-
sommation des habitants. Il commerce enchevaux, bestiaux, objets d'acier et de
laiton, sel, lin et chanvre. La capitale est
SALZBOURG.

SALZBOURG
,

grande et forte ville d'Al-
lemagne, sur la Salza, chef-lieu du cercle
de même nom ,

à 26 lieues de Munich.
Population, 18,000 habitants. C'était au-
trefois la résidence de l'archevêque, et
c'est dans son château fortifié que naquit
Charlemagne. On y remarque plusieurs
beaux édifices, entre autres la cathédrale
et le palais archiépiscopal. Elle a uneuniversité fondée en 1626. On y fait un
commerce considérable, surtout en sel,
fer, cuivre, acier, marbre, meules de mou-lin, pierres à aiguiser, etc. — On dit cette
ville bâtie sur l'emplacementde l'ancienne
Jusava, détruite en 448 par Attila. Les
Français s'en emparèrent à trois reprises
différentes, le 15 décembre 1800 ,

à la fin
d'octobre 1805, et le 29 avril 1809.

SAMALOUT, petite ville de la haute
Egypte, à 6 lieues de Girgeh. Les Français
y battirent en 1799 les musulmans com-
mandés par Mourad-Bey.

SAMANDRAKI, nom moderne de l'île
de SAMOTHRACE, dans l'Archipel, au N. de
Lemnos. Elle a 3 lieues de tour et est assezfertile. Elle commerce en miel et maro-quins.

SAMANÉENS, secte de philosophes in-
diens qui faisaient voeu de chasteté et ha-bitaienthors des villes dans des solitudes,où ils se nourrissaient de fruits et de lé-
gumes. Ils étaient vénérés à ce point queles rois de l'Inde venaient les consultersurles affaires de l'Etat.
SAMANlDES,dynastie de califes arabes,
descendant d'Assad ben Saman, qui, deconducteur de chameaux, devint chef
d'Arabes. Mohammed

,
calife, donna à sonpetit-fils Nasser, l'an de l'hégire261, le gou-vernement de la province de Mawaralna-

harou Transoxane. Enfin en 279 de l'hégire,
Ismaël, frère de Nasser, se rendit le maître
absolu de cette province, en conquit d'au-tres, et fonda un puissant empire qui aporté le nom de Samanides.

SAMAR, une des îles Philippines, à 5lieue S.-E. de Luçon. Elle a environ 50lieues de long sur 25 de large.Elle est très-fértile en sucre, melons, figues, oranges,
et commere en toiles, étoffes de soie et de
coton, ébène, bois de teinture, etc.

SAMARA. Voy; SAMBËNITO.
SAMARE, nom donné par Gaertnerauxcapsules coriaces et membraneuses, com-primées, à une ou deux loges, nes'ou-

vrant point, munies d'ailes sur les côtés,
ou terminées par une languette foliacée.
Tels sont les fruits de l'orme, du frêne,
de l'érable, etc. Les anciens appelaient
ainsi la capsule de l'orme. — On les nomme
aussi ptérides.

SAMARIE, ville de Palestine, capitale de
la Samaritide, bâtie à quelque distance et
au N.-O. de Jérusalem, dans une plaine
fertile. Elle fut fondée par Amri, roi d'Is-
raël

,
c'est-à-dire des dix tribus détachées

de Juda. Ce roi en fit la capitale de son
royaume. Cette ville fut assiégée plusieurs
fois et enfin prise par Salmanazar, roi
d'Assyrie (vers 724 avantJ.-C.). Après avoir
été détruite et relevée à plusieurs reprises,
elle fut reconstruite par Hérode, qui la
nomma Sèbaste (en grec, Auguste). Il ne
reste de cette ville que quelquesruinesqui
portent son nom.

SAMARITIDE ou SAMARIE,petite contré de
Judée qui ne fut formée que sous les Ro-
mains. Elle était bornée au N. par la Gali-
lée et la Judée propre, à l'E. par le Jour-
dain, et à l'O. par la Méditerranée.Elle oc-
cupait à peu près le milieu de la Palestine.
Sa capitale était SAMARIE.

SAMARITAINE,nom qu'on donne vul-
gairement à une des femmes qui furent les
premières converties à la doctrine évangé-
lique. Jésus-Christ, retournant en Galilée,
passa par Sichar

,
ville des Samaritains. Il

s'arrêta auprès d'un puits où se trouvait
cette femme qui puisait de l'eau, et lui de-
manda à boire. La Samaritaine,étonnée de
ce qu'un Juif lui adressât la parole, lui en
marqua sa surprise. Jésus-Christ la con-
vertit à lui. On fait sa fête au 20 mars.

SAMARITAINE (LA), nom donné à un
mécanisme remarquable qui faisait mon-
ter les eaux de la Seine pour les répandre
dans Paris. Cette machine ingénieuse, et
qui avait été construite au XVIe siècle, a été
remplacéepar un nouveau système.

SAMARITAINS, habitants de la Samarie,
furent presque continuellement en guerre
avec les rois de Juda. Les deux peuples,
quoique ayant la même origine, avaient
l'un pour l'autre l'aversion la plus pro-
noncée, et fuyaient tout commerce entre
eux. Il existe encore en Asie quelquesdé-
bris de ce peuple conservant ses antiques
croyances. — On nomme Pentateuque sa-maritainle recueildes cinq premierslivres
de Moïse en caractères samaritains ou
anciens caractères hébreuxusités avant la
captivité de Babylone. Il existe quelques
différences entre ce Pentateuque et celui
des Juifs, mais elles sont extrêmement peu
importantes.

SAMARKANDou SAMARCANDE,grande et
forte ville d'Asie, dans la Boukharie,sur le
Sogd, capitale de la province de Sogd, à 60
lieues N.-O. de Boukhara. C'est une ville
très-importante par son commerce.Elle a
de belles fabriques de papier desoie, et sonterritoire fournit des fruits exquis. On yvoit une académiedes sciences, qui est une
des, plus savantes de tout le pays où s'é-
tend le mahométisme. On y vient étudier
de tous côtés. — C'est une ville ancienne

,qui porta jadis le nom de Maracanda.Dé-
truite par Alexandre, elle se releva avecdes accroissements considérables,et devint
la capitale de la Sogdiane. On dit qu'elle
avait plus de 12 lieues de circuit lorsque
Gengis-Khau la prit en 1220. Elle fut cent
quaranteans plus tard la résidencedu cé-
lèbre Tamerlan, qui l'embellitbeaucoup et
eu fit la capitale de son empire. Elle est
encore aujourd'hui très-considérable, et
renferme 50,000 habitants.

SAMATAN,chef-lieu de canton du dépar-
tement du Gers, à une demi-lieueN.-E. de
Lombez.Population, 2,200 habitants. Cette
ville, située sur la rive gauche de la Save,
était autrefois une place considérable du
bas Armagnac. Elle possédait un châteaufort bâti au sommet d'une montagne. Sa
force et son importance attirèrent à cetteville de nombreux désastres. Elle fut sou-vent assiégée et pillée dans les guerres ci-
viles et les guerres avec les Anglais, et ja-
mais depuis elle n'a pu reprendre sa pros-périté première.

SAMBALES, petites îles de l'Amérique
méridionale,sur la côte N., près de l'isthme
de Panama.

SAMBÈTHE, la plus ancienne des si-
bylles, que Pausanias fait fille de Bérose.
On ne sait rien de bien certain sur cette
femme. On lui attribue deslivres ouverssi-
byllins où elle prédit la venue du Christ.

SAMBÉNITO, ou SAMARA, OU SAMIRETTA, es-
pèce de scapulaire ou de dalmatique que
les inquisiteurs faisaient porter à ceux
qu'ils condamnaient à être brûlés: Sa cou-
leur était grise, et il portait la représenta-
tion d'une figure d'homme posé sur des
tisons allumés, avec des flammes qui s'éle-
vaient à l'entour, et des démons qui l'en-
vironnaientpleins de joie.

SAMBLIQUE, brigand célèbre par les
vols qu'il commit dans le temple de Diane
à Ephèse, et par les tortures qu'on lui fit
souffrir pendant un an entier.— De là, le
proverbe : SouffrirplusqueSamblique.

SAMBOR, cercle de Gallicie, qui compte
250,000 habitants. Sa capitaleest SAMBOR,

sur le Dniester, à 15 lieues S.-O. de Lem-
berg. Sa population est de 7,000 habi-
tants.

SAMBOUANCAN, petite ville dans l'île et
à 15 lieues N.-O. de Mindanao (une des
Philippines). C'est le seul établissement
que les Espagnolsaient dans cette île. Elle
est à l'O. d'une côte où se trouve uneplaine
immense,défendue par un fort caché der-
rière une plantation de cocotiers. Les
Espagnols eu ont fait un séjour des exilés
de Manille.

SAMBRE ,
rivière d'Europequi prend sa

source à l'extrémité N. du département de
l'Aisne, entre près de Femy dans celui du
Nord, passe à Landrecies,Maubeuge,entre
en Belgique, 3 lieues au-dessus de cette
dernière ville, et se jette dans la Meuseprès
de Namur. Cette rivière commence à de-
venirnavigable à Landrecies par le moyen
des écluses. A Maubeuge, elle n'a plus be-
soin d'écluses. Son cours est d'environ15
lieues. Sous l'empire, elle donna son nom
au départementde Sambre-et-Meuse,dont
le chef-lieuétait Namur.

SAMBUC (Jean), Hongrois, médecin et
littérateur,conseilleret historiographedes

empereurs Maximilien II et RodolpheII,
né en 1531, mourut à Vienne en 1584. On

a de lui les Vies des empereurs romains,
une Histoire de Hongrie depuis Mat-
thias jusqu'àMaximilien II, des traduc-
tions latines d'Hésiode, de Théophylacte,
de Platon, de Xénophon, de Thucydide,
des commentairessur divers auteurs grecs
et latins.

SAMBUCA, sorte d'instrumentde musi-
que usité en Chaldée, et dont parle l'Ecri-
ture. Il n'avait ordinairement que quatre
cordes, et le son en était aigu.

SAMBULOS, montagne d'Asie, dans la
Mésopotamie, célèbre par un temple dédie
à Hercule.

SAMÉAS, prophète qui, lors du siège de
Jérusalem par Sésac, avertit Roboamqu'il
seraitassujetti au roi d'Egypte.

SAMEDI, septième et dernier jour de la
semaine. Les païens l'avaient consacré a
Saturne, et les Hébreux le nommaient
sabbat ou jour de repos, parce que Dieu se

reposa ce jour-là, après qu'il eut produit
tous les ouvrages de la création les six
premiers jours. Chez les catholiques,le sa-
medi est consacré à la Vierge. Dans les
premiers siècles du christianisme, il était
fêté comme le dimanche. — Le samedi
saint est celui qui précède immédiatement
le jourde Pâques. C'est pendant ce jour que
l'on fait la bénédiction de l'eau.

SAMGAR, fils d'Anath,qui fut le troisiè-

me juge d'Israël, après Aod et avantBa-
rach. Il délivra les Israélites du jougdes
Philistins. Il était d'une force si extraor-
dinaire qu'un jour, les Philistins ayant
voulu lui voler ses boeufs, il en tua six
cents avec le soc de sa charrue.

SAMIA, surnom de Junon à cause du
culte qu'on lui rendait à Samos.

SAMMONICUS, médecin célèbre, vivait
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à Rome. Caracalla le tua dans un festin,
afin d'imiter Alexandre tuant Clitus. Il
-nous reste de cet écrivain un poëme didac-
tique relatif à la médecine.

SAMNITES, appelés encore SAUNITESou
SERELLES, nation puissante de l'Italie, ha-
bitaient le Samniumet quelquescontrées
voisines. Ils. descendaient des Sabins, ce
qui leur avait fait donner le nom de Sa-
belli. Les Samnites étaient belliqueux et
amis de la liberté. La forme de leur gou-
vernementétait démocratique.Lorsqu'une
guerre éclatait,ils élisaienten communun
général. Les Romains ne vinrent à bout de
les soumettrequ'après des guerres longues
et sanglantes (343 à 272 avant J.-C.). Ils
avaient, peu auparavant, fait passer sous
le joug l'armée romaine aux Fourches
Caudines. Les mariages des Samnites
étaient remarquables en ce que les filles
les plus belles, les plus vertueuses et les
pins riches étaient réservéesaux citoyens
qui avaient rendu le plus de services à la
patrie.

SAMNITES, sortede gladiateurs romains.
Ce nom leurvenait de leurs armesqui res-
semblaientà cellesdes Samnites,ou plutôt
de ce que les habitants de Capoue, qui
haïssaient les Samnites, avaient appliqué
par mépris le nom de ces peuples à une
classe de gladiateurs.

SAMNIUM, contrée de l'Italie ancienne,
dont les limites varièrent souvent. Tantôt
on l'étend de l'Adriatique au Latium, et
du pays des Vestins à l'Apulie ; tantôt on
resserreson étendue, en le bornant au N.
par le pays des Frentani. Les Samnites
avaient pour voisins les Pélignes, les Mar-
ses, les Campaniens, les Lucaniens et les
Apuliens. Le Samnium se subdivisait en
plusieurs, portions, dont les principales
étaient habitées par les Caracènes, les
Pentres et les Hirpins. Ce pays répond à
peu près à l'Abruzze ultérieure et au
comtat de Molise de nos jours.

SAMOCHONITE (LAC), lac de Palestine,
au N. dans la Galilée, entre la demi-tribu
orientale de Manasséet la tribu de Neph-
tali. Ce lac est traversé par le Jourdain.On
le nomme aussi Séméchonet Méron.

SAMOGITIE, ancienne province de Po-
logne,bornée au N. par la Courlande,à l'E.
par la Lithuanie,au S. par la Prusse, à l'O.
par la Baltique. Elle avait70 lieuesde long
sur 50 de large. C'est un pays entrecoupé
de bois et de hautes montagnes. Il abonde
en bestiaux. Sa capitale était RIOESAN. Il
appartient aujourd'hui à là Russie, et est
compris dansles départementsde Vilna et
de Rioesan.

SAMOLE. Ce nom, que les anciens drui-
des donnaient à un végétal sacré, le vétarbarbaré, qu'ils cueillaienten pompe pourle faire entrer dans diverses préparations
médicinales, a été attribuépar Linné à un
genre de la famille des primulacées, vi-
vant dans les lieux aquatiques, aux bords
des eaux et dans les marais. Ce genre ren-ferme des plantes herbacées, aux racines
fibreuses,bisannuelles, à la tigedroite, aux
feuilles alternes, et aux fleurs blanches,
en grappes ou en corymbes. Le samole
aquatique, appelé vulgairementmauvre,
mouron d'eau et pimprenelle aquatique,
passe pour vulnéraire, apéritif et anti-
scorbutique.

SAMOREUS,terme de marine, bâtiment
extrêmement long et plat, qui n'a qu'un
mât très-long, tenu par des cordages à
l'arrière et sur les côtés. On s'en sert sur
le Rhin et les canaux de Hollande.
SAMOS, île de l'Archipel, sur la côte oc-
cidentale d'Anatolie, vis-à-vis des ruines
d'Ephèse et du promontoire de Mycale
(Samsoun), séparée du continent par un
canal d'une demi-lieue de largeur appelé
le petit Bogaz. On lui donne environ 25
lieuesdecircuit. Sa populationest de 50,000
habitants, presque tous Grecs. Cette île est
très-fertile,quoiquemontagneuse.Elle pro-
duit des grains, huiles, grenades, soies et
vins. — Samos fut jadis la plus puissante
des îles Ioniennes. Elle avait d'abord porté
les noms de Parthenias, Anthémasie,

Mélamphylle, Cyparisseet Dryusie. Sa-
mos était une des îles grecques les plus
peuplées. Elle est célèbre dans l'histoire
des arts et des sciences, et donna naissance
à plusieurs hommes illustres, entre autres
à Pythagore. Ses habitantsétaienthabiles
marins. L'on y adorait principalement
Mercure et Junon. D'après l'opinion com-
mune, cette déesse était née dans cette île.
Samos, après avoir obéi à des rois, adopta
le gouvernement républicain. Elle ne fut
jamais plus florissanteque sous Polycrate,
qui s'y rendit absolu (566 avant J.-C.).
Elle secourut la Grèce contre les Perses, et
fut soumise au pouvoir d'Athènespar Péri-
clès (441 avant J.-C.). Dans la suite, Eu-
mène, roi de Pergame, s'en empara et l'an-
nexa à son royaume. La conquête de cet
empire par lés Romains la soumit elle-
même à leur domination; mais Auguste
lui rendit le droit de se gouverner par ses
propres lois. Elle en jouit jusqu'à Vespa-
sien, qui la réduisit en province romaine
(70). Au moyen âge, elle fut successive-
ment possédée par les Arabes, les Véni-
tiens, les Génois et les Turks. Elle est ac-
tuellement à ces derniers. Sa capitale est
CORA, près de laquelle sont les ruines de
l'ancienneSamos.

SAMOSATE, ville de Syrie, dans la Co-
magène dont elle était la capitale, au
N.-E., sur l'Euphrate. Cette ville, qui fut la
patrie du satirique Lucien, porte aujour-
d'hui le nom de Sémisat.

SAMOTHRACE,île de l'Archipel, près des
côtes de Roumélie, vis-à-vis de l'embou-
churede l'Ebre, dont elle est distante d'en-
viron 12 lieues. Elle s'appela primitivement
Leucanie, Leucosie, Mélétide, Electrie,
Dardanie et enfin Samos, nom auquel on
ajouta celui de Thrace, pour la distinguer
de l'île de Samos sur les côtes de l'Asie-Mi-
neure. Ses premiershabitantsfurent lesPé-
lasgeset les Thraces. Les Cariens de Samos,
chassés de leur pays, vinrent s'y établir.
Cette île était fameuse par les superstitions
et les doctrines religieuses qui y prirent
naissance. Les dieux des habitants étaient
les Cabires. Ce pays était réputé sacré, et
servait d'asile aux fugitifs et aux coupa-
bles. Aprèsavoir été soumise à des rois, l'île
de Samothraces'érigeaen république,et fut
réduite en prorince romaine sous Vespa-
sien. Elle porte aujourd'huile nom de Sa-
mandraki.

SAMOYÈDES ou SAMOÏÈDES, peuple du
N.-O. de l'Asie et du N.-E. de l'Europe, au
S. de la mer Glaciale. Leur origine, leurs
moeurs sont inconnues. On dit qu'ils sont
d'une taille au-dessous de la moyenne,
mal faits et laids, d'un teint jaunâtre. Ces
peuples sont nomades,et mangent la chair
des rennes et des poissons. Ils habitent
dans des tentes de forme pyramidale re-
couvertes de peaux de rennes. Ces peuples
sont très-peu connus ; habitant des con-
trées sauvages et incultes, ils sont étran-
gers aux lettres et aux sciences, et sont
peu visités par les voyageurs. Ils se don-
nent le nom de Nenetsch ou Chosowo
(hommes). Ceux d'Europe furent soumis
par les Russes en 1525. Ils n'entretiennent
aucune relation avec les autres peuples,
et habitent les gouvernementsd'Arkhan-
gel et de Vologda, entre le Mesan et le
Petchore. Ils professenten général le chris-
tianisme. Les Samoèydes d'Asie, dans la
Sibérie, à l'E. de l'Oural, vivent errants
dans les déserts du gouvernementde To-
bolsk, à l'embouchurede l'Obi.

SAMPIETRO.Voy. SAN-PIETRO.
SAMPSÉENS, sectaires des premiers siè-

cles de l'Eglise, dont les dogmesétaientun
mélangede ceux des chrétiens, des Juifs
et des païens.

SAMSOE, île de Danemarck,dans le Cat-
tégat de la mer Baltique,, sur la côte E.
du Jutland ,

à environ 7 lieues S.-E. d'Aa-
rhus et 3 lieues N. de l'île de Fionie. On
lui donne 3 lieues de long sur une de
large. Elle est très-fertile en grains de
bonne qualité.

SAMSON, fils de Manué, de la tribu de
Dan, naquit vers l'an 1159 avant J.-C.,
après une longue stérilité de sa mère, et

fut consacré à Dieu comme nazaréen,
c'est-à-dire qu'il ne devait pas boire de
ce qui peut enivrer, et que le rasoir nepasserait point sur sa tête. Quand il eut
atteint l'âge de dix-huit ans, il épousa à
Thamnata une jeunePhilistine. En allantla voir avant son mariage, il tua avec ses
seules mains un lion qui venait pour le
dévorer. Quelque temps après, repassant
par le même lieu, il trouva un essaim d'a-
beilles dans la gueule du lion ; au milieu
des noces, il proposa à trente jeunes gens
cette énigme : « La nourritureest sortie de
celui qui dévore; la douceur est sortie du
fort, " s'engageant à leur donner trente
habits complets s'ils la devinaient, et les
obligeant de la même manière par rap-
port à lui, s'ils ne l'expliquaient pas. Ces
jeunes gens s'adressèrent à la nouvelle
épouse, qui, après avoir appris de Samson
le secret, alla le leur dire. Samson, pour
s'acquitter envers eux, alla à Ascalon où
il tua trente Philistins, dont il leur donna
les habits ; puis il se retira chez son père,
laissant sa femme qui fut donnée à l'un
de ces jeunes gens. A ce nouvel outrage,
Samson jura de s'en venger sur toute la
nation des Philistins. Il prit trois cents re-
nards, les lia deux à deux, leur attachaà
la queue un flambeauallumé, et les lâcha
au milieudes blés des Philistins qui furent
incendiéeavec les vignes. Les Philistinsir-
rités brûlèrentson beau-père, sa femme et
ses parents. Samson cependant tuait tous
les ennemisqu'il rencontrait,et se relirait
ensuite sur un roc appelé Etam. Livrépar
les Juifs aux Philistins qui menaçaient de
les exterminer, Samson brise ses liens, sai-
sit une mâchoire d'âne que le hasard lui
offre, tue mille de ses ennemis, et met le
reste en fuite; mais il serait mort, si, pour
étancher la soif qui le dévorait, Dieu n'eût
pas fait jaillir une source d'eau claired'une
dent de la mâchoire. Un autre jour qu'il
était à Gaza, ville des Philistins, les habi-
tants l'y enfermèrent; Samson, pendant
la nuit, enleva les portes avec les gonds et
les verroux, et les transporta sur une
haute montagne. Eperdument épris d'une
femme nommée Dalila, il lui révéla le se-
cret de sa force, et cette femme le vendit
auxPhilistins. Samson, les cheveux cou-
pés, fut employé à tourner la meule d'un
moulin ; mais sa force revint avec ses che-
veux, et il mourut (1117 avant J.-C.) en
renversantdeux colonnes qui soutenaient
le temple de Dagon, et s'ensevelissant avec
trois mille de ses ennemis.

SAMSOUN, ville ancienne de la Turquie
d'Asie, dans l'Anatolie, avec un port sur
la mer Noire et dans le pachalik de Sivas ,
à 13 lieues d'Amasie et à l'embouchurede
la rivière de Casalmach dans le golfe de
Samsoun. Sa population est de 2,000 ha-
bitants. Cette ville est commerçante ; c'est
l'ancienne Amisus.

SAMUEL, onzième et dernier juge des
Hébreux, né 1139 ans avant J.-C. d'Elcana
et d'Anne, de la tribu de Lévi. Sa mère,
qui le mit au monde après une longue
stérilité, le consacra à Dieu et au service
du grand prêtre Héli. A douze ans, il com-
mença à prophétiser et à annoncer à Héli
la vengeance que Dieu devait tirer de sa
faiblesseenvers ses enfants.Vers l'an 1116,
établi juge des Israélites, il les délivra du
joug des Philistins. Quand il fut vieux, il
établit ses fils juges ; mais, les jeunes hom-
mes n'imitant pas son intégrité, les Juifs
le prièrent de leur donner un roi. Par la
permission de Dieu, il sacra Saül (1095),
puis David en la place de ce prince, et
mourutà Ramatha,

lieu de sa naissance,
l'an 1061 avant J.-C. Après sa mort, son
ombre,évoquée par la pythonisse d'Endor,
apparutauxyeux de Saül, et lui prédit sa
mort et celle de ses enfants, dans une ba-
taille qu'il livrerait aux Philistins sur la
montagnede Gelboé. On attribue a Samuel
le livre des Juges, celui de Ruth et le pre-
mier des Rois. Il commence la chaîne des
prophètes, qui, à partir de lui, continue
sans interruptionjusqu'àZacharie et Ma-
lachie.

SANA, grande et belle ville de l'Arabie,
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à 200 lieues de la Mecque, à 52 de Moka,

dans une situation agréable, au pied d'une
montagne sur laquelle sont les ruinesd'un
château dont les Arabes attribuent la fon-
dation à Sem. Cette ville est la résidence
de l'émir de l'Yémen. On y voit de belles
mosquées, et c'est le rendez-vousde nom-
breuses caravanes. Ses environs sont ferti-
les. — Ville de l'Amériqueméridionale, au
Pérou, sur l'océan Pacifique,à 40 lieues de
Truxillo. Elle était jadis la capitale d'une
province dumêmenom, bornée à l'E; par
l'ancienne province de Caxamanaet à l'O.
par la mer du Sud. Elle est aujourd'hui
dans la république du Bas-Pérou , et n'a
aucune importance.

SANADON (Noël-Etienne), jésuite, né à
Rouen en 1676, professa les humanités à
Caen, puis la rhétoriqueà Paris, et fut
chargé de Péducation du prince de Conti,
En 1728, il devint bibliothécaire du col-
lège Louis-le-Grand. Il mourut en 1733.
On a de lui des poésies latines, dont le
style est pur, mais qui manquent d'ima-
gination ; des Prières et instructions
chrétiennes et une traduction des oeu-
vres d'Horace, avec des remarques, son
meilleur ouvrage. Cette traduction est
élégante, mais n'atteintpas l'élévationde
son original.

SANATI, c'est-à-direguéris, nom donné
par les Romains aux peuples qui, après
une courte révolte, se soumettaient aussi-
tôt et recouvraient leurspriviléges.

SAN-BENITO.Voy. SAMBENITO.

SANCERRE (Louis DE CHAMPAGNE,comte
DE)

,
seigneurde Charenton, maréchal de

France en 1369 et connétable en 1397,
était issu d'une famille qui descendaitdes
comtes de Champagne. Il rendit de grands
services au roi Charles V, remporta plu-
sieurs, avantages sur les Anglais, et con-
tribua beaucoup au succès de la journée
de Rosebecque. Il mourut en 1402, et fut
enterré à Saint-Denis.

SANCERRE, à une demi-lieue de la
Loire, chef-lieu d'arrondissement du dé-
partementdu Cher, à 11 lieues et demie
de Bourges, Population, 3,120 habitants.
Cette ville est ancienne. Elle eut, dès le
XIIIe siècle, le titre de comté, et passa par
mariage de la maison de Champagne dans
celle de Clermont. Portée en 1436 dans la
maison de Beuil, elle devint en 1614 la
propriétéde Henri de Bourbon

, prince de
Condé, dans la maison duquel elle est res-
tée jusqu'en 1789, Cette ville a été long-
temps une des forteressesprincipales des
calvinistes,qui y soutinrentplusieurs sié-
ges, entre autres celui de 1573, où ils en
vinrent à se nourrir de chair humaine.
Sancerre fut en 1796 le théâtre d'une in-
surrection royaliste, promptement répri-
mée, et que dirigeait Phelypeaux.— Les
fortificationsde Sancerre sont en ruines.
Cette ville est située sur le sommet d'une
montagne ; elle est mal bâtie et mal per-
cée, mais elle offre de magnifiques pers-
pectivesd'où l'on découvre la belle vallée
de la Loire, — Sancerre a un tribunal de
première instance, un collége, un hôpital
et une société d'agriculture.

SANCHE, SANCHETTEOU SANCIE, fille et
héritière de Verémond III, roi de Léon,
épousa vers 1037 Ferdinand 1er, roi de Cas-
tille, qui réunit ainsi les royaumes de Cas-
tille et de Léon.

SANCHE.Quatrerois de Castilleont porté
ce nom. - SANCHE 1er succéda en 1028 à Gar-
cias 1er, et mouruten 1035. C'est Sanche III
de Navarre.— SANCHE II, dit le Fort, suc-céda au royaume de Castille à son père
Ferdinand 1er en 1065.Il détrôna son frère
Garcias, roi de Galice, et contraignitsonautre frère Alphonse, roi de Léon, à s'en-
fermer dans un monastère. Il dépouilla
une de ses soeurs de la ville de Toro qui lui

appartenait, et mourut, tué en trahison
(1073) pendant qu'ilassiégeaitZamora, qui

appartenait à une autre de ses soeurs. —SANCHE III succédaà Alphonse VIII en 1157fut seulement roi de Castille, pendant que
Ferdinand II l'était de Léon, et mouru
en 1158. — SANCHE IV succéda à Alphon-

se X en 1284, et mourut en 1295, laissant
poursuccesseurFerdinand IV;

SANCHE-RAMIREZ, roid'Aragon en Es-
pagne, succéda à Ramire 1er en 1063, et
mourut en 1094. Son règne est peu remar-
quable.

SANCHE. Sept fois de Navarre ont porté
ce nom. — SANCHE-GARCIE1er succédaà For-
tunio le Moine en 905, défit en 907 les
Maures, et les forçade leverle siége de Pam-
pelune. Après diverses guerres heureuses,
il se retira dans un monastère, mais sans
abandonner le titre de roi. En 921 il se
remit à la tête de ses troupes, battit l'ar-
mée d'Abdérame,et lui enlevale butin dont
elle était chargée. Il mourut en 926. —
SANCHEII, Abarca, succéda à Garcie 1er en
970, et mourut en 994. — SANCHE III LE
GRAND, succéda à Garcie II en 994. Il épousa
Nunnie, héritière de Castille et fille de

Garcie (1028). Il érigea ce comté en royau-
me, et mourut en 1035. Garcie IIIlui suc-
céda au trône de Navarre, Ferdinand 1er à
celui de Castille et de Léon. — SANCHE IV
succédaà GarcieIII en 1054, et mourut en
1076. —SANCHE-RAMIREZV ou 1er, roi d'A-
ragon depuis 1063, succéda à Sanche IV

en 1076, et mourut en 1094, — SANCHEVI,
le Sage, succéda à Garcie IV en 1150, et
mourut en 1194. — SANCHEVII, le Fort ou
l'Enfermé,succéda à Sanche VI en 1194,
et mourut en 1234 , laissant pour succes-
seur Thibaut 1er.

SANCHE LE GROS,roi de Léon, succéda
à Ordogno III en 955, et mourut en 967.
Son règnen'offre aucun intérêt.

SANCHEZ (Antonio-Nunès-Ribeiro),sa-
vant médecin,né enPortugalen 1699, étu-
dia à Coïmbre et à Salamanque,où il reçut
le grade de docteur en 1724.Il voyagea en
Europe, et vintachever ses études sousle
célèbre Boerhaave, à Leyde. La tzarine de
Russie, Anne Ivanowna,ayant demandéà
Boerhaavetrois habiles médecins de son
choix, Sanchez fut nommé le premier. Il
pratiqua la médecine à Saint-Pétersbourg
et à Moscou. Nommé médecin des armées
impériales; il fit (de 1735 à 1737) toutes les
campagnescontre les Turks, et se distingua
en particulier au siége d'Azof. En 1740,
désignémédecin de la cour, il sut seul pré-
dire la maladie dontmourut la tzarine, et
fut nommé conseillerd'Etat.La révolution
de 1742 le priva de toutes ses places ; il
quitta la Russie et revint en France, où il
mourut en 1783. Ce savant docteur était
membre des académies des sciences de Pa-
ris, deSaint-Pétersbourg,deLisbonne,etc.
Son éruditionétait immense.

SANCHONIATON, historien célèbre, natif
de Tyr ou, selon quelques auteurs, de Bé-
ryte en Phénicie. Les uns le font vivre du
temps de Sémiramis, les autres sous Gé-
déon, juge d'Israël, ouquelquetempsavant
la guerre de Troie. A l'aide des documents
curieux que l'on conservait dans les ar-
chives des villes et des temples, Sancho-
niaton composa en phénicien une histoire
de sa patrie. Cet ouvrage, qui était eu neuflivres et qui traitait à fond de la théo-
logie et des antiquités des Phéniciens, fut
traduit en grec par Philon de Byblos, sousAdrien. Il ne nous reste que quelquespas-
sages de cette traduction, encore leur au-
thenticité est-elle mise en doute. Sancho-
niaton avaitcomposé d'autres ouvrages,
tels que l'Histoire d'Egypte, un Traité de
Thot (Mercure), etc. Ils sont également
perdus. Cet écrivain était premierhiéro-
phante (grand prêtre) de sa nation.

SANCIO ou SANCHEZ(Rodrigue), né prèsde Ségovie, en Espagne, en 1404. Reçu
docteur en droit, il embrassa ensuite l'état
ecclésiastique,et fut élevé par son mérite
successivementaux évêchés de Zamora, de
Catahorra, d'Oviédoet de Palencia. Il alla
à Rome, où il passa la plus grande partie
de sa vie,et fut fait gouverneurdu château
de Saint-Ange. Il se distinguapar ses né-
gociationsauprès de plusieurs souverains
et par divers ouvrages historiques et ascé-
tiques. Les principaux sont : une Histoire
d'Espagne, en latin, en quatre livres, me-
nant depuis l'origine de cette nation jus-

qu'à l'année 1469 ; et le Miroir de la vie
humaine, un des premiers ouvragés im-
primés, traduit plusieursfois en français.

SANCIR, terme de marine, synonyme de
couler bas. On dit qu'un vaisseau a sanci
sous ses amarres, lorsqu'il coule tandis
qu'il est à l'ancre.
SANCTION se dit de la peine ou de la

récompense qu'une loi porte, décerne,
pour assurer son exécution. — C'est aussil'acte par lequel le roi donne à une loi
l'approbation sans laquelle elle ne serait
pas exécutoire. C'estla confirmationdon-
née par le roi à un acte émané d'uneautre
autoritélégislative, laquelle convertit cet
acte en loi et le rend obligatoire. - Ce
mot s'applique par extension à la simple
approbationqu'on donne à quelque chose ;
ainsi l'on, dit la sanction de l'usage. -
Sanction se dit encore des constitutionsou
ordonnances sur les matières ecclésiasti-

ques. Il ne se dit guère qu'avec le mot
pragmatique. Voy.

SANCTUAIRE,nom donné, chez les Juifs,
à la partie la plus secrète et la plus intime
du temple de Jérusalem, dans laquelle
était l'arche d'alliance, et où le seul grand
prêtre pouvait entrer, et seulement une
fois l'an, au jour de l'expiation solennelle.
Ce mot se prend quelquefois en Ecriture

pour le temple et la partie la plus sacrée
du tabernacle dressé dans le désert. -
Chez les chrétiens, on appelle ainsi l'en-
droit où est posé l'autel, et qui est ordi-
nairement fermé d'une balustrade à jour,
au moins par devant. Le sanctuaire se dit
aussi pour le choeur entier.

SANCTUARIA,nom donné autrefois aux
linges qu'on faisait toucher aux tombeaux
des saints, et que l'on plaçait ensuite avec
respectcomme des reliques dans les églises

que l'on dédiait. Au lieu de séparer et de
distribuer les ossementsdes saints, on se

contentait de faire toucher des linges à

leur corps ou à leurs tombeaux,ou,s'ils
étaient martyrs, de donner un peu de terre
ou de poussière teinte de leur sang. L'u-
sage de conserver les ossements des saints

comme reliques ne date que du VIe ou du
VIIe siècle.

SANCTUS (enlatin,saint), nom donné
à une partie de la messequi suit immédia-

tementla préfaceetqui précèdele canon,Il

vient de ce que ce chant commencepar les

mots Sanctus,sanctus, sanctus, Dominus
Deus, etc. (saint, saint, saint, le Seigneur
Dieu,etc.). C'est un cantiquede louangeset
de gloireque leprophèteIsaïe(chap. VI, 3) dit

que les esprits célestesnecessentde chanter
devant la majesté de Dieu. Le Sanctus pa-
raîtavoirété usité dès le IIe ou IIIe siècle. —
Les Romains nommaient ainsi les dieux

qu'ils voulaient se rendre favorables. —
C'était aussi le nom d'un dieu des Sabins

(Sanctus,Sancus,Sangus ouSemo) queles

Romains adoptèrentsous le nom deFidius,
et dont ils faisaient le pèrede Sabinus, pre-
mier roi fabuleux des Sabins.

SAND (Charles-Louis),né à Wunsiedel

(Bavière) en 1795, reçut une excellente

éducation, et était étudiant en théologie

pour être ministredu saint Evangilelors-
qu'il prit les armes pour la cause de l'in-
dépendance nationale. Patriote ardent et
enthousiaste,il fit avec bravoure les cam-

pagnes de 1818, 1814, 1815. Il se fit estimer

par ses moeurs pures et la douceurde son
caractère. A la paix, il reprit ses études.

Le despotismequi accablaitl'Allemagne,au
lieu de la liberté qu'il avait, rêvée, exalta

son imagination. Il s'allia aux sociétés se-
crètes des étudiants des universités alle-
mandes. Kotzebue,dévoué au pouvoir et
salariépar lui, outrageait chaque jour les

droits les plus chers des citoyens. Son nom
célèbre, l'influence qu'il exerçait, les cen-

sures violentes qu'il dirigeait contre les
universitésallemandes, firentuneprofonde

impression sur Sand. De plus en plus do-

miné par son fanatisme, il partit d'Iéna,

en 1819, vêtu de l'ancien costume alle-
mand, et arriva le 23 mars à Manheim, où

il assassina Kotzebue. Il se
frappa ensuite

du poignard qui avait consommé le crime.



SAN SAN SAN 1245
Il ne mourut pas de ses blessures,et fut
décapité en 1820,après une instructionqui
dura une année.

SANDAL. Voy. SANTAL.

SANDALE; sorte de chaussure des an-
ciens, n'était guère autrechoseque des se-
melles qui couvraient la plante des pieds.
Ellesétaient attachées sur le pied et au-
tour de la jambe par des courroies. Les
sandalesétaient communesdans la primi-
tive Eglise à tous les ministres de l'autel,
et il était enjoint d'avoir des sandalespour
célébrer la messe. L'usage s'en perdit, et
quelques congrégations monastiques en
portèrent seules. — C'est aussi 1° un petit
bâtiment du Levant qui sert d'allége aux
gros navires ; 2° le nom marchand des co-quilles des genres patelle et carinaire.

SANDAPILA, espèce de brancard ou de
cercueil dans lequel, chez les Romains, on
partait les corps morts des criminels, des
esclaves et des personnes libres qui n'a-
vaient pas laissé de quoi se faire porter
dans une litière.

SANDARAQUEou GOMME GENÉVRIER;gom-
me ou substance résineuse produitepar le
thuya, et non par le grand genévrier,
comme on l'avait d'abordcru. Elle tombe
des rameauxet du tronc sous formede lar-
mes rondes ou allongées, blanchâtres ou
d'un jaune pâle ; ces larmes sont bril-
lantes et transparentes,se brisent sous la
dent ; brûlent avec une flamme claire, et
exhalent une odeur balsamique agréable.
On emploie la sandaraque dans la compo-
sition des vernis, et on en passe, quand
elle est réduite en poudre, sur le papier
gratté, afin de pouvoir y écrire dessus. On
retire une espèce de sandaraque du gené-
vrier de Suède. Elle est inférieure à celle
que nous avons décrite. — On nomme en-
core ainsi l'orpiment rouge.

SANDECKou SANDECZ, cercle de Gallicie,
qui a 130 lieues carrées et 200,000 habi-
tants. La capitale est SANDECK, au pied des
monts Krapacks,sur le torrent de Dunaise,
à 19 lieues S.-E. de Cracovie et 60 lieues
0, de Lemberg. Sa population est de 4,000
âmes. Cette ville et son territoire appar-tiennent à l'empereur d'Autriche depuis
1773.

SANDERSHAUSEN,village d'Allemagne,
dans la Hesse électorale,près de Cassel, surla Fulde. Il est célèbrepar la victoire queles Français remportèrent sur les Hano-
vriens en 1758.

SANDERSON (Robert), chapelain de
Charles 1er, roi d'Angleterre ,

fut profes-
seur de théologie à Oxford, souffrit pour
la cause royale, et fut fait évêque de Lin-
coin par-Charles II, après la restauration,
Né en 1587 , il mouruten 1662. On a de
lui l'Histoirede Charles 1er, en anglais,
un Traité de logique, un Traité de phy-
sique, de l'Obligation du serment, enlatin.

SANDERUS ou SANDERS (Antoine), né en1586 à Anvers, fut curé dans le diocèse de
Gand, puis chanoined'Ypres et théologal
de Térouanne. Il mouruten 1664, laissant
de nombreuxouvragesen vers et en prose.Les meilleurs sont la Flandre illustrée,
la Choroqraphie sacrée du Brabant, laBibliothèque des manuscritsbelges, lesElogesdescardinaux, des Dissertations \sur la Bible; un Traitédes écrivains deFlandre, en latin.

SANDERUS du SANDERS (Nicolas), né à
Charlewood,dans le Surreyshire, en An-
gleterre, fut nommé professeur de droit
canon à l'université d'Oxford. Pour éviter
la persécution dirigée contre les catholi-
ques, il se rendit ensuite à Rome, où il sefit prêtre. Nommé professeurde théologie
à Louvain, il fut employé par Pie V,
dans plusieursaffaires importantes. Gré-
goire XIII l'envoya en qualité de nonce
en Espagne, puis en Irlande, pour exciter
les catholiques de ce pays contre Elisa-
beth. Pour éviter de tomber entre les ]
mains des Anglais, il s'engagea dans des
forets, où il périt de faim et de misère en
1580 ou 1583. On a de lui un Traité de
la cène, un Traité des images, sur le

Schisme anglican, sur l'Eglise du Christ,
sur plusieurs Martyres sous Elisabeth,
Explicationsde la messe, etc.

SANDERLING, genre de l'ordre des
échassierset de la familledes longirostres,
renfermant des oiseaux au bec médiocre,
grêle, droit, mou, flexible, sillonnéjusque
vers la pointe, qui est déprimée et plus
large que dans le milieu ; les narines sont
latérales ; les pieds sont grêles, et offrent
seulement trois doigts dirigés en avant.
Le sanderling variable est, en hiver,
grisâtre en dessus, blanc en dessous et aufront ; son plumage varie dans les autres
saisons. Cet oiseau émigré le long des
bords de la mer, et recherche les paysfroids. On le trouve au printemps et enautomne sur les côtes de la Hollandeet de
l'Angleterre.

SANDHAM, île et fort de Suède, près
l'Upland, à 3 lieues de Stockholm. On yvisite les vaisseaux.

SANDJIAK,ou SANDGIAC , ou SANDSCHAK.
Ce mot turk, qui signifie proprementune
queue de cheval, désigne, dans l'armée
de cette nation, un officier inférieur qui
ne peut faire porter devant lui, comme
marque d'honneur,qu'une seule queue de
cheval, tandis que les pachas en ont deux
ou trois. Les sandjiaks sont aussi les gou-
verneurs des provinces territorialesappe-
lées sandjiakats. Plusieurs de ces divi-
sions forment un pachalik.

SANDO, île du Japon
, sur la côte N.-O.

de l'île du Niphou, à l'entrée d'un golfe.
Elle a environ 35 lieues de tour; Il y a du
bois en abondance, les pâturages y sont
excellents; et les côtes fort poissonneuses.
La capitale porte le même nom.

SANDOMIR, waiwodie de Pologne,
bornée au N.-E. par celle de Lublin, au
S.-O. de celle de Cracovie. Sa population
est de 450,000 habitants. Le sol, quoique
boisé, est fertile. Le chef-lieu est SANDOMIR,
à 45 lieues S.-E. de Varsovie, ville forte,
sur une colline, au confluent de la San et
de laVistule.Cette ville a 2,000 habitants.
Les Tartares la prirent en 1259, et y com-
mirent de grandes cruautés.

SANDWICH, ville d'Angleterre, aucomté de Kent, près de la mer, à 25 lieues
de Londres et 5 de Cantorbéry, avec
3,000 habitants. C'étaitun des cinq ports
dont les députés prennent le titre de
barons. Sous le règne de Marie, l'entrée
de sonhavrefut tellement bouchée par un
gros navire qui y coula à fond, que l'on
n'a jamais pu depuis y remédier. — Ville
d'Ecosse, au comté de Ross, sur le golfe,
de Murray, à 71 lieues N. d'Edimbourg,
remarquableparun ancien obélisquetrès-
riche, dont les faces sont couvertes de di-
vers ornements d'un travail fini.

SANDWICH du HAOUAÏ
, archipel de

l'Océanie, dans la mer Pacifique, compris
dans la Polynésie (Océanieorientale), et
forméde onze îles, dontcinq grandes, trois
petites et trois qui ne sont que des écueils.
Ces îles sont : Haouaï ou Owhyée, la plus
méridionale et la plus importante, dont
la circonférence est de 240 milles et la
population de 85,000 habitants. Cette île
renferme plusieurs chaînes de hautes
montagnes, qui se ramifient dans son in-
térieur et offrent pour la plupart desvol-
cans. Mawi (20,000 âmes), Tahou-Rawe,
aride et déserte, Ranaï (2,000 âmes),
Morokaï (3,000 âmes), Oahou, la plus riche
et la plus fertile du groupe. Le port de la
ville principale, Hono-Rourou, offre le
meilleur mouillage. Sa population est de
20,000 âmes, dont 12,000 pour la ville;
Taouaï, Mühau, très-fertiles; Tahoura
et Medo-Manou, écueils déserts. — La
superficietotalede ces îles est de 360 milles
carrés, et la population de 400,000 habi-
tants de race malaie, bien faits, doux et
industrieux. La nature de ces îles est volca-
nique.Ellesrenfermentungrandnombrede
montagnes et de vallées fertiles. L'eau est
abondante, et la températuretrès-douce.Ces
îles fournissentdes ignames,patates,cannes
à sucre, arbresà pain, cocotiers,bananiers,
etc. Elles sont fréquemment visitées par

les vaisseaux du commerce, qui échangent
leurs marchandises contre les produits del'île et de l'eau fraîche. Les habitants sont
assez civilisés ; ils construisentleurs na-vires à l'instar des Européens, et ont desfabriques de belles toiles et de cordagesestimés; Le gouvernement est unemonar-chie absolue héréditaire. Chaque île etchaque district a un chef particulier. Leroi Tameamea, mort en 1813, a rendu sonrègne remarquable par les progrès qu'il afait faire à la civilisation. Depuis 1820, les
missionnaires chrétiens ont prêché leur
religion dans ces îles. Il n'y a plus que des
missionnairesanglicans. Ils ont acquisune
grande puissance, et tiennent sous leur
dépendance le roi actuel. Ils ontfondé des
écoles, et fait imprimer des livres dans la
langue des naturels. Cet archipel paraît
être destiné à devenir le siége d'une-
puissance qui commandera à la plus
grande partie de la Polynésie. Il a été
découvert en 1778 par Cook

,
qui y périt

dans un engagement avec les habitantsde
l'île Haouaï.

SANDWICH, une des îles Hébrides , dé-
couverte par Cook en 1774.Elle a 22 lieues
de circuit. Cette île , l'une des plus belles
du groupe, est d'un aspect riant, et offre
des graineset des bosquetsde la plus richeverdure. Elle est très-fertile.

SANDY HOOK, petite île et port de l'A-
mérique du Nord, dans l'Etat de New-
Jersey, à l'entrée de la baie qui conduit à
New-Yorck, et à 10 lieues S. de cette
ville.
SANDY-RIVER,rivière des Etats-Unis,
sépare la Virginie du Kentucky, et se jette
dans l'Ohio, près du Scioto.

SANE, autrefois la Sarine, rivière de
Suisse, dans le canton de Berne, et se jette
dans l'Aat, à 3 lieues de Berne. — Elle
donne son nom à un bailliage du canton
de Berne, formé par une vallée de 10lieues, et qui renferme un bourg du même
nom. On y voit de belles races de bêtes à
cornes.

SANG, liquide animal dont la composi-
tion varie suivantles diverses classesd'ani-

maux. Le sang humain est formé d'eau,
d'albumine, de fibrine, d'un principe colo-
rant et de différentssels. Retiré des veines
et abandonnéà lui-même, il se coagule,se
sépareen deux parties ; l'une, rouge, con-
crète , plus ou moinsmolle, a reçu le nom
de caillot ; l'autre, liquide, ou le sérum,
est de couleur jaune verdâtre et de nature
albumineuse. Le sang, examiné au mi-
croscope, parait formé de corpuscules so-
lides en nombre incalculable, qui nagent
dans un liquide particulier. Le sang arté-
riel est d'un rouge plus vif, plus vermeil,
d'une odeur plus forte que le sang vei-
neux ; sa pesanteurspécifiqueest de 1,049,
et sa températuremoyenne de 40 degrés
centigrades. Le sang veineux est d'un
rouge brun, d'une odeur faible; sa pesan-
teur spécifique est de 1,051, et sa tempéra-
ture de 38 degrés centigrades. Le sang
rouge proprement dit doit cette couleur
au contact de l'air atmosphériquedans les
poumons ; il circule dans les veines pul-
monaires, les cavités gauches du coeur et
les artères, qui le distribuent aux organes;
le sang noir circule dans les veines

,
dans

les cavités droitesdu coeur et les poumons.
— Le sang est le produit de l'élaboration
du chyle ; il acquiert toutes ses qualités
nutritives et vivifiantes dans l'acte de la
respiration, pénètre tous les organes à
l'aide des vaisseauxartériels, et distribue
les principes nutritifs à.tous les tissus or-ganiques. Il est la principale source de la
nutrition, de la chaleur animale, des sé-
crétions et des exhalaisons.— Le sang de
boeuf sert à faire du boudin, à clarifier

les sirops, le sucre, à faire le bleu de
Prusse. Le sérum qu'il contient, associé à
la chaux vive, offre un mélangeutile pour
peindrelesgrandsemplacements, les usten-
siles en bois, etc. — Dans les vertébréset
les annélides, le sang est rouge ; il est
blanc et transparent dans les insectes et
les crustacés blanc ou bleuâtre dans les
mollusques.
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SANG. On a +nommé animaux à sang
blanc les mollusques, insectes, etc., dont
le sang est blanc , pour les distinguerdes
animaux dits à sang rouge, qui sont ceux
des classessupérieures. Cette locution est
peu usitée.

SANG (TRIBUNAL DE), tribunal établi en
1567, dans les Pays-Bas, par le duc d'Albe,
pour la condamnation ou justification de
ceux qui étaient soupçonnés de s'opposer
aux volontésdu roi d'Espagne PhilippeII.
Ce conseil était composé de douze per-
sonnes.

SANG DE JÉSUS-CHRIST,ordre militaire
instituéà Mantoue en 1608, par VincentIV
de Gonzague, en l'honneur des gouttes
du sangde Jésus-Christ, que l'on conserve
dans la cathédrale de Mantoue. Cet ordre,
nommé aussi ordre du Rédempteur, se

composait de vingt chevaliers, outre la
dignité de grand maître, attachée à la per-
sonne des ducs. La robe est de soie cramoi-
sie, semée de creusetsd'or en broderie. Le
collier est composé de plusieurs cartou-
chesd'or, avec la devise : Domine, probasti
me, ou Nihil hoc triste recepto.

SANG-DRAGON
,

substance solide, d'un
rougebrun, composéede tanin et derésine,
astringente, peu usitéeen médecine de nos
jours, et fournie par le dragonnier. Elle
exsude spontanémentpar les fissuresnatur-
elles du stipe, ou par des incisions prati-
quées sur lui en juin. On l'obtienten lames
lissés, dures, sèches, allongées ; la meilleure
et la plus estimée est en roseaux ; la moins
recherchéeest celle en grains. On désigne
encore sous ce nom la résine rouge quel'on retire du rotang ; le sang-dragon
oriental et le sang-dragon de la Gambie
sont des gommes attribuées à deux ptéro-
carpes de l'Inde. — En termes de botani-
que, c'est une espèce de patience dont les
feuilles rendent un suc rouge.

SANG-MÉLE, nom donné dans les colo-
nies d'Amérique, et en général dans cecontinent, aux produits de l'union d'un
blanc et d'une négresse.

SANGAAR, détroit -entre l'île Niphon et
Iéso. — C'est aussi une ville du Japon à
l'extrémitéN. de l'île de Niphon.

SANGADIENS ou SANGARIENS
, peuple de

pirates qui infestent les côtes du Mekran
(Perse et Caboul) sur l'océan Indien. Ils
habitent vers la baie de Cutchoukar.

SANGALLO, (Julien), architecteflorentin,
mort en 1517, bâtit dans sa patrie plusieurs
beauxédifices et entre autres le palais ap-pelé impérial. On lui doit la coupole de
Notre-Dame de Lorette. Il refusa la con-duite des travaux de l'église Saint-Pierre.
— Un autre architecte de ce nom s'est
rendu célèbre : c'est SANCALLO (ANTONIO), né
à Florence, et qui exerça d'abord l'état de
menuisier. Il fut disciple du Bramante, etfut, après sa mort, architecte de l'église
Saint-Pierre et chargé de la fortification
de plusieurs places. On lui doit la forte-
resse de Civita-Castellana et le château
Saint-Ange.

SANGARIDE (myth.), nymphe, fille du
fleuve Sangarius, fut aimée d'Atys, et lui
fit oublier ses engagements avec Cybèle,
ce qui causa la mort de son amant. - On
raconte autrement cette histoire. Pausa-
nias dit que cette nymphe, ayant vu le
premier amandier que la terre ait produit,y cueillit des amandes et les mit dans
son sein. Aussitôtles amandes disparurent,et Sangaride se sentit grosse. Elle accou-cha d'un fils que l'on exposa dans les boiset qu'on nomma Atys.

SANGARIUS, fleuve de l'Asie-Mineure
,prenait sa source sur les frontières de la

Galatie et de la Phrygie, au pied du montDyndime
, coulait au N., puis à l'O., puis

encore au N., et se jetait dans le Pont-Euxin auprès de la ville de Sangaris, enBithynie. — Les anciens donnaient ce nomau dieu du fleuve Sangarius, père de la
nymphe Sangaride.

SAN-GENAREZ, groupe de deux petites
îles sur les côtes de Sardaigne, vis-à-vis laCorse. L'une s'appelle Bièze, l'autre Peïa-
gia. Elles sont sans importance.

SANGHIR, île de l'Océanie, au S. des
Philippines, à l'O. de Bornéo et au N. des
Moluques. Elle a 15 lieues de long sur 5 de
largeur. Sa population est de 12,000 âmes.
Sa capitale est TEROUANA. Le sol est très-
fertile.

SANGIAC. Voy. SANDJIAK.

SANGLIER, type sauvage de notre co-
chon domestique. Sa tête est plus allongée
que celle du cochon ; le cou est fort court ;
le chanfreinestplus arqué ; les oreilles sont
pluscourteset moins pointues ; les défenses
sont plus longues ; le corps est épais et
musculeux, garni de poils appelés soies,
dures et élastiques, de couleur générale-
ment gris noirâtre ; à leur base est une
sorte de laine douce et frisée. La queue
est droite et courte. Jusqu'à six mois, on
nomme cet animal marcassin ; à six mois,
c'est la bête rousse ; à un an et demi, la
bêtede compagnie

,
à deux, ragot; à trois,

sanglierà son tiers an ; à quatre, quar-
tenier, et plus tard, vieux sanglier, soli-
taire, vieil ermite,porc entier. La femelle
s'appelle laie. Le sanglier a le naturel fa-
rouche et brusque. Il peut néanmoins
s'apprivoiser.Il vit dans les lieux sombres
et humides, se nourrit de racines, de fruits,
de grains et quelquefois de petits ani-
maux. Sa force est très-grande, et sa chasse
dangereuse. Sahure est très-estimée.

SANGLOTS,contraction spasmodique et
momentanée du diaphragme, accompa-
gnée d'un bruit assez fort, et suivie d'un
relâchement dans lequel l'air qui avait
pénétré dans la poitrine en est repoussé.
Les sanglotsont particulièrement lieu dans
les grandes douleurs morales. — Les sel-
liers appellent ainsi une petite courroie
qu'on met à la selle d'un cheval ou au bât
d'une bête de somme pour y attacher les
sangles.

SANGSUE, nom vulgaire donné aux
animauxde la classe des hirudinées. (Voy.
ce mot.) La sangsuemédicinalea le corps
vert foncé

,
marqué en dessus de six ban-

des ferrugineuses assez claires, et offrant
des petites taches brunes régulièrement
disposées ; la sangsue officinale est ver-
dâtre ou vertnoirâtre, généralementmar-
brée et jaunâtre ou même verdâtre en
dessous. Ce sont les deux espèces les plus
employées en médecine. Elles vivent dans
les eaux douces, et se nourrissentdu sang
des animaux

,
qu'elles sucent après avoir

percé leur peau avec trois dents saillantes
qui arment leur bouche. On se sert des
sangsues pour diminuer la masse du sanget opérer des saignées locales sur un
point déterminé de l'économie, ou qui neprésente pas de gros vaisseaux, comme
l'anus, la bouche, l'oeil, les narines. — On
a inventé une sangsue artificielle, sorte
de ventouse allongée qui imite la succion
faite par cet animal. — On nomme sangsuevolante le vampire phyllostome.

SANGUIFICATION. Voy. HÉMATOSE.
SANGUINAIRE

, genre de la famille des
papavéracées

, ainsi nommé de la couleur
du suc âcre et narcotique fourni par tou-
tes ses parties. C'est une petite plante d'un
aspect agréable, originaire du nord de
l'Amérique septentrionale. On la cultive
dans nos jardins sous les noms de beau-
harnaise et de grande célandine. De saracine épaisse, traçante, cylindrique, sort
une feuille unique, radicale, presqueronde

,
d'un vert noirâtre en dessus

,
d'un

blanc bleuâtre en dessous, traversée pardes nervures très-ramifiées et rouges. Du
centre de la feuille s'élève une hampe outige nue, grêle et longue, portant unefleur blanche, assez grande, dont les
huit pétales très-ouverts laissent voir ungrand nombre d'étamines. Le principeac-tifde cette plante la fait employer en mé-
decine comme émétique. On se sert du
suc pour teindre la soie et la mousseline
couleur orangée. Cette couleur devient
plus brillante avec la dissolution d'é-
tain.

SANGUINARA, rivière d'Italie, dans les
Etats romains, prend sa source près dulac Bracchiano, et se jette dans la mer de

Toscane. — On nomme SANGUINAIRESou SAN-

GUENAIRES les petites îles sur la côte E. de
Sardaigne,près du cap de Cagliari. Elles
sont peu importantes. Elles s'appelaient
sous les Romains Cunicularioeinsuloe.

SANGUINE ou CRAYON ROUGE, nom sous
lequel on désigne le fer oxydé rouge (oli-
giste) et l'argileocreuserouge graphique,
minerai d'un rouge brun, d'une texture
compacte et solide, uni et tendre à tail-
ler. Les doreurs l'emploient pour brunir.
On s'en sert pour faire des crayons rouges,
parce qu'il laisse des traces durables de sa
couleur sur le papier. On le nommeaussi
ferret d'Espagne. — Les plus grandsmaî-
tres ont fait des dessins à la sanguine. On
en a au musée du Louvre de Raphaël, du
Corrége, du Dominiquin, etc. Sous le rè-
gne de Louis XV, elle fut employée pré-
férablement à tout autre crayon par les
peintres et les graveurs. Les artistes les
plus remarquables en ce genre sont Bou-
chardon, Carie Vanloo, Pierre, Boucher,
Cochin, Greuse, Gilles Demarteau,etc.

SANGUINOLENT, ce qui est sanglant, ce
qui offre une teinte de sang. Tels sont les
crachats rejetés dans la pneumonie.

SANGUISORBE, genre de la familledes
rosacées,très-voisin des pimprenelles, avec
lesquelles on l'a souvent réuni. Ce genre
renferme des plantes herbacées, vivaces, à
feuilles alternes, ailées avec impaire, à fo-
lioles opposées, pétiolées et à fleurs, dis-
posées en capitule sur de longspédoncules
axillaires et terminaux. La sanguisorbe
commune croît spontanémentdansles pâ-
turages de l'Europe; on la nomme vulgai-
rement pimprenelled'Italie. La sangui-
sorbe du Canada est plus haute que la
précédente; ses fleurs blanches en épis font
un bel effet. Ces deux plantes plaisentaux
boeufs, aux vaches et aux moutons. Elles
servent à la teinture comme donnant, par
la décoction de leurs fleurs, unie à de l'a-
lun, un très-beau gris sur la soie, la laine
et le coton.

SANHÉDRIN ou SYNADRIUM, mot dérivé
du grec synedrion, qui signifieassemblée,
tribunal suprême des Juifs, fut d'abord
présidé par le grand prêtre, puis par le
patriarche. Il était composé de soixante-
dix membres qui s'assemblaient d'abord
dans le temple, près du tabernacle,ensuite
à Jemnia, résidence du patriarche. Ce tri-
bunal jugeait les affaires importantes de
la nation, et avait la plus grande autorité,
qui s'étendait même sur le roi dans cer-
tains cas. Depuis la domination romaine,

ce tribunal jugea les affaires civiles et re-
ligieuses, et s'occupa de régler le calen-
drier. Il devint à la fin une savanteécole,
qui fut fermée au IVe siècle. Les cours in-
férieures s'appelaient petits sanhédrins
ou sanhedria. Napoléon organisa le 30

mai 1806 un sanhédrin composéde rabbins
français-italiens, et qui ne dura que jus-
qu'en avril 1807.

SANICLE, genre de la famille des ombel-
lifères, renfermant des plantes vivaces,
herbacées,auxfeuillespalméesou digitées,
habitant les bois et les lieux ombragés.Les

fleurs qui décorent leurs petites touffes

sont blanches, disposées en ombelles, et
donnent chacunenaissanceà deux graines
ovales, hérissées de pointes nombreuses.
La sanicle commune ou toute-saine, ré-
pandue en Europe, a été longtemps regar-
dée comme plante médicinale. On la com-
prend encore aujourd'hui comme astrin-
gente dans les vulnéraires suisses. On

nomme vulgairementsanicle mâle la sa-
nicle commune ; sanicle femelle, l'as-
trance ; sanicle de montagne, la benoîte
officinale; petite sanicle, la moscatel-
line.

SANIE, liquideexhalé ordinairementpar
la surface des ulcères. Il est clair, séreux,
et offre quelques-unes des qualités du pus
et du sang. On nomme sanieux ce qui

tient de la sanie ou qui en fournit.
SANNAZAR (Jacques) ou, commeil s'ap-

pelait Actius Sincerus Sannazarus,
poëte latin et italien, né à Naples en 1458,
était, dit-on, Ethiopien de naissance, et
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avait pris le nom d'un savant napolitain
qui l'avaitaffranchi et lui avaitdonné son
nom. Il plut par son esprit et ses talents
au roi de Naples, Frédéric, qu'il suivit en
France quand il eut été détrôné. De re-
tour en Italie

,
il partagea son temps en-

tre les plaisirs et les lettres. Il mourut de
chagrin, en 1530, de ce que Philippe de
Nassau, prince d'Orange, généralissime
de l'empereur, avait ruiné sa maison de
campagne. Ses poésies se distinguent par
l'élégance et la pureté du style ; mais on
lui reproche d'avoir trop sacrifié à son
goût pour les divinités païennes. On a de
lui des églogues, des élégies, et surtout
un poëme latin sur les Couches de la
Vierge.Le nom deJésus-Christne s'y trouve
pas une seule fois, et la sainte Viergey est
appelée Espoir des crieux. Toutest rempli
de Dryades et de Néréides ; les sibylles et
Protées'y trouvent.

SANOK, cercle de Gallicie,versles monts
Krapacks. Il a 200 lieues carrées et 225,000
habitants.Lechef-lieu est SANOK, à 35 lieues
S.-E. de Cracovie, sur la rivière de Sar,
avec 4,000 habitants.

SANONE,petite île d'Italie, sur la côte
des Etats romains,au N.-E. de l'îlePonce.
Elle est sans importance.

SAN-PIETRO DI BASTELICA,ainsi sur-
nommé du lieu de sa naissance,fameux
capitaine corse au service de France, s'ac-
quit une grande réputationsous les règnes
de François 1er, Henri II et Charles IX, par
son intrépidité. Il s'avança par degrés, et
devintcolonel général de l'infanteriecorse
en France. Il se rendit si redoutable que
les Génois, qui l'avaient fait prisonnier,
ne le rendirentà la liberté que sur les ins-
tances de Henri II. Il conçut dès lors une
haine implacablecontre les Génois, et leur
fit une guerre de partisan avec succès.
Privépar la paix de 1559 des secoursde la
France, il alla à Constantinopleen deman-
der au sultan. Sa femme Vaninad'Ornano
(voy.), pendant son voyage,résolut de pas-
ser à Gênes pour solliciter la grâce de son
époux,déclarérebelle, et dont la tête avait
été mise à prix. La fierté du Corse fit une
lâcheté de cette pensée que Vaninan'avait
pas même exécutée, et il l'étrangla de ses
propresmains.Il continuaensuitela guerre
contre les Génois, et fut assassiné par tra-
hison en janvier 1566.

SANSAC (Louis REVOT, baron DE), illustre
capitainedu XVIe siècle, d'une maison-no-
ble de l'Angoumois, fut page du conné-
tableAnne de Montmorency, et fit ses pre-
mières armes sous Bonnivet. Il se trouvaà
la bataille de Pavie, fut fait prisonnier,
s'échappa et revinten France, d'où il fut
plusieurs fois envoyé en Espagne versFrançois 1er par la reine mère. Il se cou-vrit de gloire par la défensede la Miran-
dole en 1554, et fit lever le siége aux en-
nemis. Il mourut vers 1570. C'était le plus
habile cavalier de son temps, et il avait
appris à François 1er à monter, à cheval.
Il instruisit les fils de ce prince dans cet
exercice, et Henri II le nomma plus tard
gouverneur de ses enfants. Il avait assisté
à onze bataillesrangées.

SANSANDING
, grande ville de l'Afrique

occidentale, sur le Niger, dans le royaume
nègre de Bambara, à 7 lieues N.-E. de Lé-
go. Population, 10,000 habitants. Elle est
très-commerçante,etesttrès-fréquentéeparles Maures, qui apportentdu sel, du corail
et de la verroterieen échangede la poudre
d'or et de la toile de coton.

SANS-CULOTTES,nom qu'on donna pen-dant la république française aux républi-
cains les plus ardents et les plus exclusifs,
Il devint par la suite propre aux révolu-
tionnaires de la lie du peuple et aux per-
sonnesqui les prenaient pour modèles.
SANSCRIT,ou SANSCRIT, mot indien qui

signifiecivilisé, et qui sert à désigner la
languesavante de l'Inde, celle qui forme le
fond de la littérature la plus ancienne de
ce pays. Le sanscrit est d'une grande ri-
chesse, et a de grandes analogies avec les
fugues persane, germanique, slave, grec-
que et latine. Il n'est connu que des prê-

tres et des hommes les plus distingués du
pays. L'Anglais Jones, Fr. Schlegel, Ha-
milton, Bopp, Olmar-Frank,A.-G. Schle-
gel et Burnouf sont les savants qui ont le
plus approfondi cette littérature.

SANSEVIÉRE, genre de la famille des
liliacées, renfermantdes plantes propres à
la Guinée et à l'Asie orientale. Ces plantes
sont admisesdans les jardins d'agrément,
où elles se font remarquerpar la singula-
rité de leur port, leurs feuilles radicales
d'un vert foncé, leur hampe rouge termi-
née par des épis de fleurs.

SANSON (Nicolas), célèbre géographe, né
à Abbeville en 1600. Il quitta le commerce
pour les sciences, et vint à Paris en 1627,
où il se distingua en qualité d'ingénieur
et de mathématicien. Il enseigna la géo-
graphie à Louis XIV, qui le fit son ingé-
nieur et son géographe. Sa réputation de-
vint européenne,et tous les étrangersbri-
guaient l'honneur de voir cet illustre sa-vant , le créateur de la géographie comme
science. Le roi lui donna le brevet de con-seiller d'Etat ; mais Sanson ne voulutja-
mais prendre ce titre, de peur, disait-il,
d'affaiblir l'amour de l'étude dans ses en-fants. Il mourut en 1667. On a de lui ungrand nombrede cartes, et, en latin, laDes-
criptiongéographiquede la Gaule anti-
que, celle de la Grèce antique, l'Empire
romain, Recherchessur l'antiquitéd'Ab-
beville, etc. — Un autre membre de cette
famille, JACQUES SANSON, fut carme dé-
chaussé, et mouruten 1664, auteur d'une
Histoire ecclésiastique d'Abbeville et
d'une Histoire des comtes de Ponthieu.

SANSONNET. On donne vulgairementce
nom à l'étourneaud'Europe.

SANS-SOUCI(ENFANTS). Voy. ENFANTS.
SANS-SOUCI, château du roi de Prusse,

à une lieue N.-N.-O. de Postdam , bâti parFrédéric le Grand et sur le dessin de ce
prince, qui y résidait ordinairement. Ce
château est d'une élégance remarquable.

SANSOVINO (Giacomo FATTI, dit), sculp-
teur et architecte célèbre, né à Florence
en 1479, se rendit célèbre dans ces deux
arts, et exerça ses talents à Rome et à Ve-
nise. La monnaie,la bibliothèquede Saint-
Marc, le palais Cornaro à Venise, sont des
édificesqui lui font beaucoupd'honneur.Il
jouissait d'une telle considérationque le sé-
nat l'exempta d'une taxe, ainsi que le Ti-
tien. Il mouruten 1570. — Son filsFRANCISCO,
né à Rome en 1621, se livra à la pratique
de la poésie, des belles-lettres et de l'his-
toire , et dirigea une imprimerie à Venise.
Il mourut en 1586 , laissant divers ouvra-
ges , les Annales de l'empire ottoman,
Description de Venise, les Principales
Familles d'Italie, laDescriptiondu gou-
vernement des républiques de Gênes, de
Lucques et de Raguse.

SANS-TERRE, surnom donné à Jean,
roi d'Angleterre.

SANTA ou PARILLA , ville de l'Amérique
méridionale, à 27 lieues de Truxillo, dans
le bas Pérou

, sur la rivière de son nom et
près de la mer; sa population est de 3,000
habitants. Elle fait un grand commerce de
bêtes à laine , coton, suif, eaux-de-vie;
elle a des raffineriesde sucreet des mines
de pierre d'aimant.

SANTA-CRUZ.Voy. Cnuz (Santa-).
SANTA-FÉ, ville de l'Amérique septen-

trionale, capitale du Nouveau-Mexique, à
400 lieues de Mexico, près du Rio-del-
Norte. Sa population est de 10,000 habi-
tants. — Petiteville d'Espagne, au royaume
et à 4 lieues de Grenade. Population, 2,400
habitants. Elle est sur le Xenil, et fut bâtie
par Ferdinand le Catholique, pour lui ser-
vir de camp lorsqu'il assiégeait Grenade.

SANTA-FÉ DE BOGOTA. Voy. BOGOTA.

SANTAL, ou SANDAL
, ou SANTALIN, nom

donné, dans le commerce, à trois sortes
de bois exotiques, agréablement colorés et
jouissant d'un parfum suave. Ils sont pro-
duits par des arbres de l'Inde appartenant
à la famille des onagrariées. Ce bois, si
recherché pour la pharmacie et l'ébénis-
terie, est blanc dans l'espèce dite santal à
feuilles de myrte ou santalin blanc, ci-

trin ou d'un jaune fauveassez foncé dans
le santaldeFreycinet. Lerougeestproduit
par une espèce du genre plerocarpe. La
seconde espèceest peucompacte, peu dure,.
plus légère que l'eau ; son odeur, forte et
aromatique

, tient le milieu entre le musc,
et la rose ; sa saveurest légèrementamère.
Ce sandal est susceptible d'un beau poli.
Le sandal blanc prend, lorsqu'on le polit,
une couleur fauve assez foncée ; il a uneodeur de roses et la saveur amère.Le san-dal rouge est fibreux,plus léger que l'eau,
se polissant à demi, d'une odeur faible et
agréable. En Orient, on brûle le santal
comme parfum ; on en fait aussi des cer-
cueils , boîtes, etc. La médecine ne l'em-
ploie plus aujourd'hui.

SANTALINE, matière colorante retirée
du bois de sandal en traitant celui-ci à
plusieurs reprises par de l'alcool presque
bouillant et évaporantjusqu'à siccité.Elle
est rouge, solide et en masse, peu soluble
dans l'eau, très-solubledans l'alcool, J'é-
ther, l'acide acétique, etc. Dissoute dans
l'alcool et précipitée par plusieurs sels, la
santaline donne des laques de belle cou-leur. Celle que l'on obtient avec le chlo-
rure d'étain est d'un beau' pourpre. Sur
El parties, la santaline a 32 parties de
carbone, 16 d'hydrogène et 3 d'oxygène.

SANTAUX,nom collectifdes trois espè-
ces de bois de santal.

SANTANDER,petite provinced'Espagne,
dans la Vieille-Castille, près de celles de
Burgos et de Logrono. Sa capitale est SAN-
TANDER, ville maritime, grande et très-
commerçante d'Espagne, à 20 lieues de
Bilbao. Sa population est de 10,000 âmes.
Elle a un évêché, des manufactures d'ar-
mes, de cordages, des chantiers de cons-
truction

, des raffineries et des distilleries.
SANTAREM, ancienne et belle ville du

Portugal, dans l'Estramadure, sur une
montagne, auprès du Tage, à 15 lieues
N.-E. de Lisbonne. Le territoire est très-
fertile,et produit du blé, des oliviers et du
vin. Don Alphonse-Henriquezprit cette
ville sur les Maures en 1447.

SANTE, état de celui qui est sain, qui se
porte bien, et dans lequel toutes les fonc-
tions s'exercent avec régularitéet harmo-
nie. Les anciensen avaient fait une déesse,
fille d'Esculape, et la même qu'Hygie des
Grecs. Les Romains l'appelaientSalus. Ils
lui avaient donné un collége particulier
de prêtres, uniquement consacrés à son
culte, et qui, seuls, avaientle privilège de
voir la statue de la déesse. On la représen-
tait sous la figure d'une jeune personne
assise sur un trône et tenant d'une main
une patère et de l'autre un serpent, et
couronnée d'herbes médicinales. — La
Santé est encore un établissementinstitué
dans les ports de mer par l'autorité pour
empêcherl'introductiondes maladies con-
tagieuses. Elle a des chaloupes nommées
bateaux ou canots de santé pour visiter
les bâtiments qui entrenten rade, prendre
connaissance de l'état des individus à bord
des navires et fixer le nombre de jours de
la quarantaine à laquelle il sera soumis.
Elle a aussi un local à terre dans lequel se
fait la quarantaine.

SANTERRE,petitpays de France, faisait
partie de la Picardie.Son étendue était de
80 lieues carrées, et son chef-lieu était
Péronne. Il est très-fertile en blé. Le San-
terre est aujourd'hui compris dans le dé-
partement de la Somme.

SANTERRE (Claude)étaità l'époque de la
révolution un riche brasseur du faubourg
Saint-Antoine, jouissant dans son quartier
d'une grande influence. II fut cité parmi
les vainqueurs de la Bastille. Il avait au-
paravant été regardé comme un des mo-
teurs de l'émeute qui eut lieu à l'établisse-
ment du marchand de papiers peints
Réveillon. Devenu commandantdu batail-
lon de la garde nationale du faubourg
Saint-Antoine,

il prit part à l'émeute du
Champ-de-Mars(17 juillet1791). Il joua un
des premiersrôles.dans le mouvementdu
20 juin 1792, qui n'eut d'autre but que
d'intimider la minorité de l'assemblée lé-
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gislativeet de livrer LouisXVI et sa famille
aux outrages de la populalce. On assure

aussi qu'il prit une grande part a la jour-
née du 10 août. Nommé à cette époque
commandantde la garde nationale, il con-
duisit Louis XVI et sa famille au Temple,
et n'eut aucun égard pour leur situation.
Il escorta le roi à la convention nationale
le 10 et le 26 décembre, et le 21, janvier
1793 il le conduisit au supplice. On dit
que, Louis XVI ayant voulu parler au
peuple,Santerrefit couvrir sa voix par un
roulement de tambours.Nommégénéral, il
fitadopter ses plans de campagne contre la
Vendée, et partit à la tête de 14,000 hom-
mes. Complètementbattu, il fut obligé de
revenir à Paris. Devenu suspect, il fut ar-
rêté et rendu à la liberté le 9 thermidor.
Le reste de sa vie n'offre plus de fait re-
marquable. Il mourut en 1808 ou 1810.

SANTEUIL (J.-B. DE), né à Paris en 1630,
fit ses études au collége des jésuites, et
entra à l'âge de vingt ans chez les chanoi-
nes réguliers de Saint-Victor. Son nom fut
bientôt placé parmi ceux des plus illustres
poèteslatins. Il eut une querelle assez vive
avec les jésuites à cause de la magnifique
épitaphequ'il fit pour le célèbre Arnauld.
Il eut aussi des démêlés littéraires avec
Bossuet sur l'emploi des divinités du paga-
nisme et des ornementsde la mythologie
dans les sujets chrétiens et même dans les
sujets profanes traités par des chrétiens.
Son caractèrefut plein de pétulance et de
singularité ; mais la plupart des anecdotes
qu'on raconte de lui sont controuvées. Il
mourut en 1697. On a de lui un grand
nombre de piècesdeverslatins,distinguées
par l'élégance, l'harmonie, la chaleur et
l'énergie du style. Les inscriptionsdont il
a enrichi plusieurs monuments de Paris
sont pleines de délicatesseet d'esprit; mais
ses hymnes latins sont ses oeuvres les plus
remarquables. — Son frère CLAUDE, né en
1629, composades hymnes latins a l'usage
des églises. Il mourut en 1684;

SANTIAGO, provincedu Chili, dans l'A-
mérique méridionale. Elle est bornée au
S. par la province de Colchagua, à l'O. parla mer. Sa superficie est de 760 lieues car-
rées, et sa populationde 160,000 habitants.
Elle est très-fertile et riche en métaux
précieux ; elle nourrit de nombreux bes-
tiaux. Elle renferme plusieurs districts:
Valporaiso, Sanla-Cruz, Rancagua ouSanta-Cruz de Triana, San-José de Lo-
grono, Tillil, Charabuco, Juan-Fernan-
dez (îles de). La capitale cet SANTIAGO,
grande et belle ville, considérée comme la
capitale du Chili, sur la rive gauche du
Bio-Mapocho, assise dans une belle plaine
de 25 lieues d'étendue, bornée à l'E. parles Cordillères,et à l'O. par le Rio-Puraduel
et la montagnedel Pardo. Cette plaine est
très-fertile.Les rues de Santiagosont très-
belles, ornées de trottoirs. On y remarquele palais du gouvernement, la chambre de
justice, la prison, la cathédraleet l'évêché,
le consulat où s'assemble le congrès natio-
nal, une bibliothèque nationale de 120,000
volumes, un institut et plusieurscolléges,
l'hôtel de la monnaieetplusieurscouvents.
Sa population est de 45,000 âmes.

SANTIAGO, île du Cap-Vert, de 45 lieues
de long sur 10 de large, avec 10,000 habi-
tants. Son air est malsain. Elle abonde enpâturages, bestiaux, coton, grains, fruits,
etc. La capitaleest SANTIAGOon Ribera.

SANTILLANE., ville d'Espagne
, dans les

Asturies, sur la mer, avec un assez bon
port, à 7 lieues de Santauder, 80 de Ma-drid. Ses environs produisentdes grains etdu lin, et nourrissentdc beaux troupeaux.Cette ville est célèbredepuis que Leqage eua fait la patrie de son héros Gil-Blas.

SANTIPONTE, ville d'Espagne, à unelieue de Séville. C'est l'ancienne Italica.
On y voit de beaux restes d'antiquités.
Cette ville se glorifie d'avoir donné nais-
sance aux empereurs Trajan, Adrien et
Théodose.

SANTOLINE,genre de la famille des sy-nanthérées, section des anthémidées,ren-fermant plusieurs espèces usitées comme

plantes agréables ou utiles. La santoline
d'Egypte est pour les Arabes un antioph-
thalmique puissant.La santolineaux feuil-
les d'anthenis est très-amère et odorante,
et peut remplacer la camomille. La santo-
line citronnellefournitunehuile employée
comme vermifuge, et se place dans lesjar-
dins d'agrément pour bordures, plates-
bandes, palissades, où on la tient en buis-
sons touffus. Elle se taille aussi facilement
que le buis. Ses feuilles nombreuses sont
couvertes d'un duvet blanchâtre et dispo-
sées par paquets; ses fleurs, d'un beau
jaune, produisent un joli effet. On retire
une belle couleur, jaune des fleurs de la
santolinedu Chili.

SANTONESou XANTONES, ancienpeuplede
la Gaule, dans l'Aquitainedeuxième,à l'O.,
étaitborné au N. par lesPictones(lePoitou),

au S. par les Bituriges (le Berri), à l'E. par
les Lemovices(les.Limousins),et à l'O. par
la mer. Leur pays est aujourd'huilaSain-
tonge. Leurcapitale était SANTONES ou Me-
diolanum, aujourd'huiSaintes. La ville,
qu'ils nommaient Santonum Portus, est
la Rochelle.

SANTORIN,île de l'Archipel, à 26 lieues
N. de Candie, à 14 lieues S. de Naxos, et
au S. des Cyclades. Elle a environ 6 lieues
de tour et 12,000 habitants. Le sol est
volcanique, couvert de pierres ponces.
Cette île a éprouvé de nombreusessecous-
ses ; auprès d'elle, quatre îles se sont éle-
vées du bord de la mer par des éruptions
volcaniques sous-marinés: l'île Kammeni
ou Hiera (196 avant J.-C), l'île Micri-
Kammeni (1473 de J.-C), Sanlorin (23 mai
1707), à laquelle on a donné le nom de la
grandeîle qu'elleborde. Cette île, la Thira
des anciens, fut peupléepar une colonie
phénicienne. Le Lacédémonien Thiras y.
transporta une colonie, d'où elle prit son
nom. Sortie du sein de la mer, elle fut en-
suite engloutie en partie vers l'an 237
avant J.-C., et séparée de Therasia (As-
pronisi). Santorin est très-fertile, et pro-
duit de l'orge, du froment, du vin excel-
lent, des figues, du coton. Le peuple de
cette île est soumis spirituellement à deux
évêques du rit grec et latin. Il fabrique de
belles toiles. La capitale de Santorin est
SCARO ou Pasiro.

SANTORIUS ou SANCTORIUS,médecincélè-
bre par ses expériencessur la transpiration
insensible. Il était né à Capo-d'Istria en
1561, et professa la médecine à l'université
de Padoue. Il mourut en 1636. Depuis cette
époque le collège des médecins de Venise
fait prononcertous les ans un discours à
sa louange.Il a laissé : De medicinâstaticâ
aphorismi, traduit en françaissous le nom
de la Médecinestatique de Sanctorius,
ou l'Art de conserver la santé par la
transpiration.

SANTOS, ville du Brésil, dans la pro-
vince de San-Paulo, fondée en 1546 sur
le bord de la mer, à 13 lieues de San-Paulo.
Sa situation est basse et humide. Sa popu-
lation de 6,000 âmes. On y remarque le
collége des jésuites, qui a été transforméenhôpital militaire. Le port de Santos est dé-
fendu par plusieurs forts, et deux barres
y conduisent: l'une, Barra-Grande, re-çoit les navires de haut bord ; l'autre, Ber-
tioga, les faibles embarcations.La route
qui conduit à San-Paulo est abrupte et
dangereuse,et s'élanceà traversune haute
chaîne de montagnes. Santos fait un assez
grand commerce avec l'Europe.
SANT-RYEH, bourg d'Afrique, dans

le désert de la Libye, à 18 journées de
marche du Caire et 16 d'Alexandrie. C'é-
tait autrefois l'oasis d'Ammon, si célèbre
par le temple et l'oracle de Jupiter.

SANUTl (Marino), Vénitien qui vivait
au commencement du XVIe siècle, était fils
du sénateur Léonard, mort ambassadeur
à Rome en 1474. Sanuti s'acquit à ce point
l'estime de ses compatriotes,que le sénat
le chargea d'écrire l'histoire de son siècle.
Ses ouvrages sont estimés ; ce sont l'His-
toire des magistrats vénitiens, l'Origine
de Venise et la vie de tous les doges, jus-
qu'en 1473, en vénitien. Ce dernier ou-

vrage se trouvé dans le vingt-deuxième
tome de la collection de Muratori.

SANVE, nom vulgairement donné à la
moutarde des champs.

SAONA, autrefois SAVO, rivière d'Italie
qui prend sa source près de Tiano, arrose
le royaume de Napleset la terre de Labour
et se jette entre Capoue et Gaëte dans le

golfe de cette dernière ville.
SAONE (prononcez sône), grande rivière

de France qui prend sa source à Viomenil

dans les Vosges, arrose une partie, de ce
département, parcourt ceux de la, Haute-
Saône, de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire
sépare ceux de l'Ainet du Rhône, etse jette
dans le Rhône à Lyon. La longueurde son
cours est de 98 lieues , dont 4 flottables à
bûches perdues,deMohthureuxà Joinville
27 flottables en trains jusqu'à Gray, et le
reste navigable. La Saône a pour affluents
la Vigeanne, l'Ognon, la Bèze, l'Ouche, le
Doubs, la Seille et la Reizource.Elle passe
à Scey, Gray, Pontarlier, Auxonne, Châ-
lons, Tournus, Mâcon et Trévoux. Les
transports sont très-importants sur cette
rivière, qui par sapositionunit le nord et
le midi de la France. A mesure qu'elle s'é-
loigne de sa source,sa largeur augmenteet

sa pentediminue. L'extrêmelenteurde son

cours l'avaitfait appeler par les Celtes ARAR

(dérive d'ar, lent, très-lent). Les Latins
lui conservèrentcenometceluide Soccona.

SAONE (HAUTE-), département français,
région de l'E., formé d'une partie de l'an-
cienneFranche-Comté, et bornéau N. par le
département des Vosges,à l'E. par celui du
Haut-Rhin, au midi par ceux du Doubs et
du Jura, à l'O. par ceux de la Côte-d'Oret
de la Haute-Marne. Sa superficie est de
55,000hectares, et sa populationde342,000
habitants. Il tire son nom de sa position
sur le cours supérieur de la Saône. Il se
divise en trois arrondissements : Vesoul
(chef-lieu), Gray et Lure, et envoyait à la
chambre quatre députés. Son revenu ter-
ritorial est de 18,400,000francs. — Le ter-
ritoire du département est en général
montagneux. On peut le diviser en deux

zones distinctes : celle du S.-O. au N.-O.,

dans les arrondissementsde Gray et de Ve-

soul, et celle du S.-E. (arrondissement de
5

Lure). Dans la première, le sol offre des

coteaux couverts de vignes et de bois, de

vastes prairies et des champs fertiles ; dans
la zone septentrionale,la contrée s'élève

et devient âpre, aride, mais riche en miné-

raux précieux, tels que granit, porphyre,

fer, schiste , or ,
argent, cuivre, grès,

manganèse, tourbe, marbre, pierres de

taille, etc. On compte environ cinquante
usines à fer, occupant plus de cinq mille

ouvriers, des verreries, des poteries, des

tanneries, des teintureries, desfaïenceries,

des papeteries et des distilleries.— Ce dé-

partementest compris dans la sixième di-
vision militaire, le diocèse etl'académiede

Besançon, et le ressort de la cour d'appel

de la même ville.
SAONE-ET-LOIRE, département fran-

çais, région de l'E., formé de la partie
S.-O. de l'ancienne Bourgogne, et borné

au N. par le département de la Côte-d'Or,

à l'E. par ceux du Jura et de l'Ain, au S.

par ceux de l'Ain, du Rhôneet de la Loire,

à l'O. par ceux de l'Allier et de la Nièvre.

II tire son nom des deux principalesri-
vières qui le traversent. Sa superficieest

de 857,680 hectares, et sa population de

535,000 habitants. Il se divise en cinq ar-
rondissements: Mâcon (chef-lieu), Autun,
Châlons-sur-Saône, Charolles et Lou-
hans, et nommaitsept députés. Le revenu
territorial est de 25,145,752 francs. Le sol

de ce département est très-varié, mais

généralement fertile et très-propre à la

culture de la vigne. Il produit des grains,

des fruits, du chanvre, des vins estimes

(982,000 hectolitres), distingués par leur
légèreté et leur parfum

,
et nommés dans

le commerce vins de Mâcon, parmi les-

quels on cite les blancs de Fuissé et de

Pouilly, les rouges de Davayé, du Moulin-

à-Vent et de Thorins. Châlons est l'entre-
pôt des marchandises qui s'expédientdu
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S. au N. de la France, et réciproquement.
L'industrie commerciale s'exercesur la fa-
brication des armes à feu, de l'horlogerie,
des tapis de poil et des couvertures de
laine, du papier, des cuirs. Il y a debeaux
établissements métallurgiques, parmi les-
quels se trouve celui du Creusot. - Ce
département se trouve compris dans la
dix-huitièmedivision militaire, le diocèse
d'Autun et le ressort de la cour d'appel et
de l'académiede Dijon.

SAOS-DUCHIN,prince d'Assyrie, qu'on,
croit être le même que celui qui est nom-
mé Nabuchodonosor Ier dans le livre de
Judith. Il succéda à Assaradon (668 avant
J.-C), et eut pour successeurChinacadon
on Sarac.

SAOUADI, bourg d'Egypte, près la rive
orientaledu Nil, à 25 lieues S. de Faioum.
Cest là que commencent les grottes de la
Thébaïde, fameusespar l'austéritédes an-
ciens anachorètes.Ces grottes ne sontautre
chose que des carrières creusées par les
Egyptiens, et garnies d'hiéroglyphes.

SAP, mot par lequel on désigne,dans les
chantiersde la marine, le bois de tous les
conifères analogues au sapin, tels que les
pins, les mélèzes, etc.

SAPAJOU ou SAJOU, genre de mammifè-
res de l'ordre des quadrumanes, division
des singes américains. Les sapajous, con-
nus aussi sous le nom de capucins, ont le
corps assez mince et de taille au-dessus
de la moyenne. La tête est en général de
forme ronde, la face large et courte, l'an-
gle facialde 60 degrés. Le museauestcourt,
le front peu prononcé. Il n'y a pas d'aba-
joue. Les oreilles sont arrondies, les yeux
volumineuxet rapprochés l'un de l'autre.
Les membressont forts, robustes et allon-
gés, les postérieurs surtout, ce qui permet
aux sapajous de sauter avec facilité. Les
quatre mains ont cinq doigts; celles de
devant ont un pouce allongé et opposable
aux autres doigts. La queue est longue,
mosculeuse et prenante. Le pelage de cessinges est court, doux, non luisant, de
couleur sombre, variant du brun au gris.
Les sapajous sont adroits, intelligents, vifs
et faciles à élever. Ils rivent sur les arbres,
se nourrissent de fruits et d'insectes.Leur
voix plaintive et flûtée les a fait nommersinges pleureurs; leur nom de singes
musques leur vient de l'odeur de muscqu'ils répandent. On les trouve dans le
Brésil et dans la Guyane. Le sapajou
sajou ou sajou brun est l'espèce que l'on
voit en Europe, et que les petits monta-
gnards promènentpar les rues.

SAPAN, nom vulgairedu bois de Brésil.
SAPE,nom donné à l'action de saper, de

fouir sous les fondementsd'un édifice pourle renverser. Il se prend aussi pour dési-
gner les ouvrages au moyen desquels l'as-siégeant s'approche de la place qu'il atta-
que. La sape sert à ouvrir des tranchées,
des chemins couverts, les boyaux qui con-duisentsur le corps de la place. On distin-
gue la sape entière, qui consisteà creuser
un tronc de trois pieds de profondeur surtrois de largeur; la demi-sape, qui con-siste à poser à découvert des gabions surun alignement, les remplir de terre, etfermer les entre-deux avec des sacs à
terre ; la sape volante, qui a lieu quand
on conduit les travailleurs sur un terrainoù ona seulement fait un tracé sans em-ployer de gabions ; la sape cowverte, qui
se fait sous terre ; et la double sape, qui
s'emploiequand on est obligé de se couvrir
des deux côtés.La tête de sape est le point
le plus avancé du chemin qu'on creuse, et
par conséquentle plus exposé.

SAPEUR, nom donné aux soldats du
corps du génie qui, sous les ordres des in-génieurs, travaillent aux fortifications.Ce
sont des soldats d'élite, dont la paye estplus forte que celle du fantassin. II y aquatorzecompagnie de sapeurs par régi-
ment du génie. — On nomme encoresa-peurs, dans les régiments, des hommes
chargésà l'armée de couper les haies, d'a-
planir les fossés, et de frayer aux troupes
un chemin à travers les forets. En garni-

son, ils font le service d'ordonnanceauprès
des chefs du corps,et ne sont plus que des
hommes de parade, marchant à la tête du
régiment. Les sapeurs, qui comptentdans
les compagniesde grenadiers, sont choisis
parmi les hommes les plus robustes et de
la plus haute taille : ils portent un bonnet
à poil, des tabliers de peau blanche, et
sont armés de la hache et du mousqueton;
qu'ils ont en bandoulièresur l'épaule gau-
che. On leur a récemment supprimé leur
longue barbe. Les sapeursont été institués
par le décret du 7 avril 1806. Il yen a
quatre par bataillon. Tous ceux du régi-
ment sont commandéspar un caporal. —Il y a encore des sapeurs-pompiers,char-
gés d'éteindre les incendies.

SAPHENE, du grec saphês, manifeste,
évident, nom donné à deux veines sous-
cutanéesdu membre inférieur. La grande
veine saphène, ou saphène interne, naît
de la face dorsale des orteils internes, et
s'ouvre dans la veine crurale, près de l'ar-
cade inguinale ; la petite veine sapihène,
ou saphène externe, naît sur les orteils
externes, et va s'ouvrir au jarret de la
veine poplitée. C'est à ces deux veines que
l'on pratiquela saignéedu pied,

SAPHI, sorte de charme ou d'amulette
en usage chez les nègres mahométaris, qui
en portenttoujours quelqu'un sureux. Les
sapins sont ordinairement des versets du
Coran.

SAPHIQUE, sorte de vers grec et latin,
de onze syllabes, ainsi nommé de Sapho,
qui s'en servit la première. Les cinq pieds
de ce vers sont ainsi disposés : le premier
est un trochée (une longue et une brève) ;
le deuxièrne, un spondée (deux longues) ;
le troisième, un dactyle ( une longue et
deux brèves); les deux derniers, des tro-
chées. Il doit y avoir une césure après le
deuxième pied. Ce vers très-harmonieux
a été surtout employé par les poêtes ly-
riques; on le retrouvesouvent dans Horace.

SAPHIR, nom donnéà Paluminecristal-
lisée formant, sous le nom de corindon,
une espèce minérale; mais, pour mériter
cette dénomination, il faut que le corin-
don soit bleu. Le corindon bleu ou sa-
phir, ou saphir d'Orient, est une pierre
précieuse d'une belle couleur bleue ve-
loutée , très-éclatante, rayant fortement
le quartz,jouissant de la double réfraction,
et composée d'alumine, de silice et d'oxyde
de fer. Le prix de cette pierre est très-
élevé. On nomme saphirs mâles ceux qui
présentent la nuance bleu indigo ; saphirs
femelles, ceux qui sont d'un bleu d'azur
Un saphir de 24 grains vaut environ
1,800 francs, s'il est d'une belle nuance.
On trouve les saphirsen Asie et en Sibérie,
dans les terrains plusiaques. — Les lapi-
daires nomment saphir blanc le corindon
incoloreet limpide; saphir d'eau, la cor-
diérite; saphir du Brésil, nue tourma-
line; saphir faux, une chaux fluatée ou
fluorine. On a étendu ainsi ce mot à un
grand nombre de substances très-diffé-
rentes dans leur composition.

SAPHIRA ou SAPHIRE, femme d'Ananie
ou Ananias, fut punie de mort avec son
mari, pour avoir eu part à son men-
songe.

SAPHO, née à Mitylène, dans l'île de Les-
bos, vers l'an 600 avant J.-C., est célèbre
par son génie poétique, qui lui fit donner
le surnom de dixième muse, et par ses
infortunes. Veuve d'un riche habitant de
l'île d'Andros, elle s'abandonnaà l'ivresse
des plaisirs et à l'enthousiasmepoétique.
Persécutée avec acharnement par la haine
de ses compatriotes, raillée à cause de ses
moeursdépravées, elle fut forcée de quitter
sa patrie et de fuir en Sicile, parce qu'elle
fut accusée d'avoir tramé un complot con-
tre Pittacus, roi de Mitylène. Phaon, jeu-
ne Lesbien qu'elle aimait avec passion,
l'ayant abandonnée pour une autre, elle
se jeta dans les flots à Leucade, quand elle
vit qu'elle ne pouvait le ramener à elle.
Les Lesbiens,glorieux de l'avoir vue naître
parmi eux ,

élevèrentdes temples à sa mé-
moire, et firent graver son effigie sur leurs

monnaies.Sapho avait composé des épi-
grammes,des élégies et neuf livres d'odes.
Il ne nous reste de ces ouvrages que deux
fragmentsassez considérables, uneHymneaUnus et une Ode à une maîtresse.
C'est elle qui inventa les vers saphiques.
Ses vers sont pleins de grâce, d'harmonie
et de feu ; mais ils sont extrêmement libres
et passionnés.Quelques auteurs font deux
Sapho, l'une poëte, l'autre l'amante de
Phaon.
SAPIENCE, ancien mot dérivé du latin
sapientia, et qui signifiaitsagesse. Ce mot
ne se dit guère que pour désigner le livre
de la Sagesse, de Salomon. On appelle
aussi pays de sapience la Normandie. —Les livres sapientiaux sont plusieurs li-
vres de l'Ecrituresainte, destinés à donner
aux hommes des leçons de sagesse et de
morale. Ce sont l'Ecclésiastique,le Can-
tique des cantiques, les Proverbes, l'Ec-
clésiaste et le livre de la Sagesse. — Il y
a aussi à Rome un collége de la Sapience.

SAPIENZA,groupe d'îles sur les côtes de
Morée, en Grèce,sont au nombre de cinq
dont deux seulement sont habitées. Elles
produisent des oliviers. La mer des envi-
rons s'appelle merdeSapienza. Ce nom se
donne aussi à un cap de Morée sur la
pointe S.-E. Ces îles s'appelaientjadis In-
suloe Sphagioe. La plus grande se nom-
mait Sphacteria. Elles sont remarquables
dans l'histoire par une victoire que les
Athéniens remportèrent sur les Spar-
tiates.

SAPIN, genre de la famille des conifères,
renfermant de beaux et grands arbres ré-
sineux

,
toujours verts, très-voisins des

pins et des mélèzes. Ce sont des arbres
très - rustiques

,
croissant naturellement

dans les pays froids et sur les hautes chaî-
nes de montagnes, et se plaisant partout
excepté à l'exposition des vents de mer.
On les multiplie par voie de graines. Le
sapin élevé, connu sous les noms vulgai-
res de faux sapin, pesse, pinesse, gentil
sapin, montefort haut et en ligne droite ;
le tronc est recouvert d'une écorce mame-
lonnée, assez mince, tirant sur le brun ;
les rameaux de sa base tombent dès l'âge
adulte, et il devient nu jusqu'au tiers ou
aux deux tiers de son élévation, se termi-
nant par une pyramide de branchesou-
vertes à angles droits. Les feuilles sont li-
néaires

,
quadrangulaires, pointues, d'un

vert sombre, disposées en triple spirale
autour des rameaux. Les fruits sont des
strobilesverdâtresou roussâtres, allongées
et composées de nombreuses écailles im-
briquées, sous chacune desquelles se trou-
vent deux semences ailées. Cet arbre se
trouve dans les Alpes et les Pyrénées.Le
sapin argenté, sapin commun, en pei-
gne ou à feuilles d'if, a le feuillage vert
luisant en dessus, blanc ou glauque en
dessous ; le sapin baumier ou de Giléad,
de l'Amérique du Nord, fournit la térében-
thine, nomméebaume de Giléad ou de Ca-
nada; le sapin épicéa, arbre à verdure
sombre, a les feuilles serrées et vertes sur
les deux faces. — Les sapins sont fort
utiles comme fournissant des bois de cons-
tructions civiles ou navales, ou de menui-
serie et de charpente. Ce bois donne un
charbon estimé, et peut servir de bois de
chauffage. On retire des sapins, surtout des
deux premières espèces, divers produits
particuliers, comme la térébenthine de
Strasbourg, la colophane, la poix blanche,
etc. Avec le liber de ces espèces, mêlé à
de la farine de seigle ou de sarrasin, on
fait du pain en Suède et en Norwége.
L'écorce sert dans la préparation des
cuirs.

SAPINDACÉES, famille d'arbres et d'ar-
brisseauxsouvent sarmenteux,grimpants,
munis de vrilles, et d'un petit nembre de
plantes herbacées. Elle est ainsi appelée du
genre savonnier (en latin, sapindus), qui
lui sert de type. On l'a divisée en deux
sections : les sapindées, renfermant le sa-
vonnier et dix-sept autres genres, et les
dodonéacées. Les sapindacées ont du rap-
portavec les vinifères,lesacérinées, lesmé-
liacées et les térébenthacées.Elles ont des
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feuilles alternes, pennées ou trifoliées, ra-
rementsimples, des fleurs polygames dis-
posées en grappes. Le fruit est capsulaire

ou charnu, ayant une ou plusieurs graines.
SAPINETTE

, nom donné à trois espèces
du genre sapin, venues de l'Amériquedu
Nord, et cultivéesdans nos jardins. La sa-
pinette noire monte à douze mètres; ses
fruits ou strobiles sont noirâtres, gros,
courts, ovales, rétrécis à leur sommet. Le
bois est fort, élastique et léger. Cette es-
pèce qui se plaît dans les terres froides, sa-
blonneuses et humides, a été introduite
en France en 1779. La sapinetteblanche,
ainsi nommée de la couleur de son écorce,
aime les terres sèches. Elle s'élève à seize
mètres au moins. Ses rameaux sont tou-
jours horizontaux, disposéspar étage, mu-
nis de feuilles bleuâtres, et portent des
strobiles petits, nombreux, solitaires, aux
écailles arrondies, verdâtres ou rouges.
Son bois peut remplacer celui du sapin,
et sa résine donne une bonne térében-
thine. La sapinette rouge atteint huit
mètres à peine. Ses fruits sont rouges. On
recherche son bois pour la construction
des bateaux. — On donne encore vulgai-
rement ce nom au sapin de Norwége ou
épicéa, et celui de sapinetteà feuillesd'if
au sapin du Canada.

SAPONACÉ, dérivé du latin sapo, savon,
ce qui contient du savon, ce qui est de la
nature du savon. Il est peu usité et rem-
placé par savonneux.

SAPONAIRE, genre de la famille des ca-
ryophyllées, renfermant plusieurs espèces,
à tiges touffues, portant des feuilles en-
tières et opposées, des fleurs nombreuses,
roses, blanches ou jaunes, tantôt solitaires
et axillaires, tantôt réunies à l'extrémité
des tiges et des rameaux. Le fruit est une
capsule allongée, renfermant plusieurs
graines. Leur nom vient de ce que la tige
et la racine de quelques espèces, écrasées
et battues dans l'eau, dégagent une ma-
tière mucilagineuse, semblable au savon
et qu'on peut employer en guise de savon
pour blanchir le linge. La saponaire com-
mune habite nos haies, bois et buissons,
et le courant des eaux. La saponaire à
cinq angles est mangée avec plaisir par
les bestiaux. La médecineemploie les ra-
cines, les tiges, les feuilles et les sommi-
tés fleuries de la première espèce. Prises
en décoction, elles agissent comme réso-
lutives

, apéritives et sudorifiques.
SAPONÉA, médicament pectoral pré-

paré avec de l'infusion de violettes édul-
Corée et de l'huiled'amandes douces.

SAPONIFICATION, opération qui a pour
objet la formationdu savon. C'est aussi la
formationmême du savon. — Saponifier,
transformer en savon.

SAPOR ou CHAPOUR. Trois rois de Perse
de la race des Sassanidesont porté ce nom.
—Le premiersuccédaà son pèreArtaxerce
vers Pan 238 de J.-C. Il fit Ja guerre avec
succès aux Romains dans l'Asie, ravagea
la Mésopotamie,la Syrie et la Cilicie. Gor-
dien le Jeune ne lui opposa que de faibles
efforts

,
Philippe l'Arabe acheta la paix à

prix d'argent; Valérien, vaincu et fait
prisonnier, fut écorché vif après une dou-
loureuse captivité. Odénat s'arma pour
venger cette mort, défit les Persans, s'em-
para du trésor de ce prince, reprit unepartiede la Mésopotamie,et s'avança dans
le centrede ses Etats. Peu de tempsaprès,
Sapor fut assassiné par un satrape (276 deJ.-C). Son fils Hormisdas Ier lui succéda.
— SAPOU II succéda à Hormisdas II, sonpère, en 310. Il fit la guerre avec succès
aux Romains, et conquit les provinces si-
tuées à l'O. de l'Euphrate (359 de J.-C).
L'empereur Jovien fit la paix avec lui ;
mais il recommença bientôt la guerre,s'empara de l'Arménie, et vainquit l'empe-
reur Valens. Son règne fut signalépar uneconstante persécution des chrétiens. Il
mourut en 380, et eut pour successeur sonfrère Artaxerce. — SAPOR III, fils du pré-
cédent

,
succéda à son oncle Artaxerce en384, et mourut après un règne peu mé-

morable, en 389.

SAPOTE. Voy. SAPOTIER.
SAPOTÉES, famille de plantes exoti-

ques , ayant de grands rapports avec les
ébénacées. Ce sont des arbrisseauxou des
arbres ligneux,remplisd'un suc lactescent
vénéneux, ayant les feuilles alternes, sans
stipules, coriaces, très-entières. Les fleurs,
portées sur des pédoncules,ont une corolle
monopétalehypogyne, divisée en plusieurs
lobes; les étamines sont en nombre va-
riable et attachées au tube de la corolle ;
le fruit est charnu, parfois couvert d'une
croûte solide, à plusieurs loges, et renfer-
mant plusieurs graines. Le genre type de
la famille est le sapotier.

SAPOTIER ou SAPOTILLIER, genre type
de la famille des sapotées

,
renfermant de

très-beaux arbres des contrées intertro-
picales du continent américain, et abon-
dant aux Antilles. Ils montent à une assez
grande hauteur. Le sapotier commun a
des branches et des rameaux qui recèlent
sous leur écorce fauve un suc blanc très-
visqueux, employé comme fébrifuge, et un
bois blanc filandreux, dur, assez liant,
dont on se sert dansles travaux de menui-
serie et même dans les constructions hy-
drauliques. Le suc de cet arbre se condense
à l'air, et devient une résine qui répand
en brûlant une agréable odeur d'encens.
Ses feuilles sont larges, épaisses

,
longues,

lisses,d'un vert foncé et luisant en dessus,
entières, pointues aux extrémités, très-
veinées et disposées par bouquetsà la som-
mité des rameaux. Les fleurs croissent au
centre de ces bouquets, et sont peu appa-
rentes. Le fruit ou sapotille est une pom-
me arrondie ou ovale

,
à peau brune et

crevassée, contenant dans huit ou dix
loges autant de graines oblongues, lui-
santes, recouvertesd'une peau noire. A la
maturité, ce fruitest d'un brun rougeâtre;
sa chairest succulente,fondante et sucrée,
Il est très-rafraîchissant et fort sain. On
l'estime beaucoup. Les amandes de ses
pepins donnent avec l'eau une émulsion
qu'on administre contre les rétentions
d'urine et les coliquesnéphrétiques.

SAQUEBUTE. Voy. SACUEBUTE.

SARA, fille de Tharé
,

épousa à l'âge de
vingt ans son oncle Abraham (1966 ans
avant J.-C.), et le suivit dans ses divers
voyages, pendant lesquels sa beauté l'ex-
posa aux désirs des rois d'Egypte et des
Philistins. Mais Dieu la protégea contre
tout outrage. Se voyant fort avancée en
âge et sans enfants (1911), elle donna à
Abraham sa servante Agar, qui, devenue
mère d'Ismaël, n'eut plus pour elle que du
mépris. Sara la fit chasser ainsi que son
fils. Quelque temps après, des anges, dé-
guisés en voyageurs, envers qui elle avait
exercé l'hospitalité avec Abraham, lui an-noncèrent de la part de Dieu qu'elle aurait
un fils. Sara, alors âgée de quatre-vingt-
neuf ans, sourit, croyant que c'était pourla railler. Cependantau bout d'un an elle
mit au monde un fils qu'elle nomma Isaac
(en hébreu, sourire). Elle mourut trente-
sept ans après, et fut enterrée dans la ca-
verne d'Hébron.

SARA, fille unique de Raguël et d'Anne,
de la tribu de Nephtaliet de la parenté de
Tobie. L'Ecriture nous apprend qu'elle eut
sept maris

, que le démon étouffa tous les
sept. Ensuite elle épousaTobie, à qui elle
avait été destinée,et que Dieu préserva de
tout danger. Elle le suivit à Ninive, patrie
de Tobie, et en eut une nombreuse posté-
rité.

SARABAITES, faux apostoliques qui
parurent en Egypte presque immédiate-
ment après la mort des apôtres. Sous pré-
texte de suivre la vie apostolique, et d'ob-
server fidèlement la loi, ils méprisaient les
supérieurs de l'Eglise. Ils étaient vêtus de
peaux de bêtes et habitaient les rochers,
où ils so livraient à tous les excès de l'in-
tempérance par le moyen de l'argent qu'ils
amassaient à la quête. Saint Jérôme ap-pelle encore ainsi des moines vagabonds
de son tempe.

SARABANDE, air de danse espagnol
à trois temps, d'un caractère grave, et

qu'on chantait autrefois avec des paroles
au lieu de le jouer avec des instruments.
SARABAT, rivière d'Asie, dans l'Anato-

lie, coule du N.-E. au S.-0., passe à Ma-
nachia, et se jette dans le golfe de Smyrne.

SARAC bu SARACUS, roi d'Assyrie,nom-
mé aussi Chinaladan,succéda à Saos-Du-
chis l'an 648 avant J.-C. Nabopolassar ou
Nabonassar, un de ses généraux

, se ligua
contre lui avec Astyage, roi des Mèdes, et
après l'avoir vaincu, ils le chassèrent et
partagèrent ses Etats.

SARAGOSSE, province d'Espagne for-
mée d'unepartie septentrionalede l'ancien
Aragon. Elle est très-fertile et industrieuse,
Sa capitale porte le même nom.

SARAGOSSE, grande ville. d'Espagne,
jadis capitale de l'Aragon

, et aujourd'hui
de la province de Saragosse, sur l'Ebre
qu'on y traverse sur un pont de pierre de
six cents pieds de longueur, à 62 lieues
N.-E. de Madrid. Sa population est de
48,000 habitants.— Cette ville, fondée
sous le règne d'Auguste par une colo-
nie romaine, dut à cette circonstance le
nom de Coesar Augusta ou Coesarea.Elle
est bien bâtie, et possède un archevêché,
une université fondée en 1772, une aca-
démie des arts, une école de commerceet
d'agriculture, une bibliothèque, et des
fabriques de soie, draps et cordes. On y
voit plusieurs monastères et de belles
églises, parmi lesquelles on cite Nuestra-
Senora del Pilar (Notre-Dame du Pilier),
où l'on voit une image miraculeusede la
Vierge, qui attire de nombreux pèlerins.

— Pendant la guerre de l'indépendance,
Saragosseeut à supporter deux siéges re-
marquables contre les Français. Le pre-
mier eut lieu le 3 août1808. Le lendemain,
les Français, commandéspar les généraux
Lefebvre et Verdier, entrèrent par la
brèche dans la place. Alors chaque maison
devint l'objet d'un siége particulier; et
pendant dix jours les Français ne purent
s'emparer que de quatre maisons. Le 15,
Verdier leva le siége. C'était Palafox qui
avait dirigéla défense. Au mois de décem-
bre

,
les Français reparurentcommandés

par les généraux Monceyet Mortier. Le 9
janvier, le siége commença. Chaque mai-

son devint encore une forteresseet le siége
d'une héroïquerésistance. Ces siéges suc-
cessifs durèrent vingt-trois jours, pendant
lesquels les Espagnols se signalèrent par
leur bravoure. Lannes, chargé du siége,
le poussa avec ardeur. Enfin la ville, pres-
que détruite et couverte de ruines, capi-
tula honorablement le 24 février. En
soixante jours, 54,000 hommes avaient
péri. Ce siégeestun des plus remarquables
des temps modernes. Palafox avait encore
dirigé la défense de ce siége.

SARAIAS, grand sacrificateurdes Juifs,

successeur d'Azarias, fut pris par Nabu-
zardan

,
général de Nabuchodonosor, et

amené en captivité à Riblata avec le reste
du peuple. Le roi le fit mettre à mort avec
soixante-dix des principaux Juifs, l'an
588 avant J.-C. — Fils de Nérie et frère de
Baruch, contemporain de Jérémie, dont il
fut l'ami et le secrétaire. Il accompagna
Suécusà Babylone lorsqu'il porta le tribut
à Nabuchodonosor.

SARASIN ou SARAZIN (Jean-François), né

en 1004 à Hermnnville-sur-Mer, près de
Caen, fut secrétaireet favori du prince de
Conti, frère du grand Condé, et mourut

en 1654 du chagrin d'être tombé dans la
disgrâce. Sarasin avait une imagination
vive et brillante, et travaillait avec faci-
lité. La souplesse de son talent le faisait
également réussir dans tous les genres,
dans le sérieux comme dans le badinage,
dans l'ode commedans l'histoire, les écrits
d'érudition, les pastorales, l'épigramme.
On a de lui un petit volume; il contient
des odes, des églogues, des sonnets, des
épigrammes

,
d'os vaudevilles, des chan-

sons, des madrigaux, des lettres, etc.
Ses ouvrages en prose sont l'Histoire de
ta conspiration de Valstein, ouvrage in-
téressant mais inachevé, un Traite du
nom et du jeu des échecs, et une His-
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toiredu siége de Dunkerque par Louis de
Bourbon, prince de Condé.

SARASOU,grande rivière de Tartarie,
sort des monts d'Algi-Dim, et se jette dans
le lac Telegol.

SARATOF, gouvernement de la Russie
d'Europe,bornéau N. par celui de Simbirsk,
au S. par celuidu Caucase,au S.-E. par ce-
lui d'Astrakan,à l'O. et au S.-O. par les Co-
saques du Don, à l'E. par celui d'Oufa. Sa
superficie est de 2,000 lieues carrées, et sa
population de 900,000 habitants. Il est
arrosé par le Volga. La partie 0. est fer-
tile; à l'E. s'étendent des landes et des
marais salants. La richessedu pays con-
siste en blé, chanvre, cuirs

,
soie, huile de

chènevis, bétail et poisson. On s'y occcupe
beaucoupde l'éducation des bestiaux. Il y
a dans ce gouvernement plus de quatre-
vingts -villages ou colonies d'Allemands,
dont la plupart sont luthériens. — La ca-
pitale est SARATOF, sur le Volga, à 180
lieues S.-E de Moscou. Elle fut construite
à peu de distance de l'emplacementactuel,
en 1491, par Fédor Ivanovitch. Elle fut
incendiée le 13 août 1774. Son commerce
est devenutrès-importantdepuis l'établis-
sement des colonies allemandes fondées
dans les environs. Sa population est de
10,000 âmes.

SARATOGA.Voy. SAHARATOCA.

SARAYAN, provinced'Asie, dans le Be-
loutchistan, bornée au N. par l'Afghanis-
tan, à l'E. par l'Inde, au S. par le Djala-
van et le Mekran, et à l'O. par un désert.
Le sol en est assez fertile. Le chef-lieu est
SARAVAN,à 30 lieues S.-O. de Kelat.

SARCELLE, espèce du genre canard,
se distinguant des canards proprement
dits par leur taille plus petite et leurs na-
rines ovalaires situées près du front et
rapprochées. La sarcelle ordinaire, con-
nue sous les noms vulgaires de tiers,
racanelle ou mercanette, est longue de
donze à quinze pouces. Elle est commune
en France, au printemps et en automne

,tur les étangs et les marais. Son plumage
est maillé de noir sur un fond gris. Elle
vit de vers, insectes et mollusques, et
voyage en troupes souvent nombreuses.
La sarcelled'hiver ou petitesarcelle n'a
guère que quatorze pouces de long, et
reste toute l'année en France. Ces oiseaux
sont un gibier très-estimé.

SARCLAGE
,

action de sarcler
,

c'est-à-
dire d'arracheravec la main ou de couper
entre deux terres, avec l'instrument ap-
pelé sarcloir, les mauvaises herbes, com-
me la nielle, l'ivraie, etc., qui peuvent
nuire aux céréales en les étouffant et enenlevant la plus grande partie du suc de
la terre. Les sarclages se font ordinaire-
ment après les pluies.

SARCLOIR, instrument propre au sar-
clage. Tantôt c'est un instrument en fer,
armé d'un long manche, en forme de pio-
che d'un côté, et garni de l'autre de deux
dents plus ou moins longueset écartées;
tantôt c'est une sorte de ratissoire.

SARCOCARPE, nom donné par Richard
a la chair du fruit ou à la partie plus ou
moins charnue qui se trouve sous l'enve-
loppe externe ou épicarpe.

SARCOCOLLE, du grec sarcos, génitif
de sarx, chair, et colla, colle, matière
résineuse qui n'a été trouvée que dans le
sarcocollier (penea sarcocolla), arbuste
du nord de l'Afrique, et que la médecine
employait comme astringente, détersive et
propre à hâter la cicatrisation des chairs.
Elle est sous forme de globules oblongs,
de couleur jaune ou d'un bleu rougeâtre
et d'une odeur analogue à celle de l'anis.
Elle est forméede sarcocolline, d'une ma-tière brune rougeâtre, etc.

SARCOCOLLINE, principe immédiat des
végétaux, qui fait la majeure partie de la
sarcocolle, et que l'on obtient en traitant
celle-ci par l'eau ou par l'alcool, et en
évaporant la dissolutionjusqu'à siccité. Il
est incristallisable, d'une saveur sucrée
puis amère, soluble dans l'eau, l'alcool et
l'acide nitrique.

SARCODERME, nom donné par quelques

botanistes modernesau parenchyme de la
graine.

SARCOLOGIE, du grec sarcos, génitif
de sarx, chair, etde logos, traité, discours;partie de l'anatomie qui traite des chairs
et des parties molles.

SARCOME, du grec sarcos, génitif de
sarx. Les anciens nommaient ainsi toute
espèce d'excroissanceayant la consistance
de la chair. On appelait, sarcomateux
ce qui était de la nature, ce qui tenait du
sarcome.

SARCOPHAGE, du grec sarcos, chair, etphogéin,manger, sorte de tombeau, ordi-
nairement en pierre, où l'on mettait les
corps que l'un ne voulait pas brûler. Il ti-
rait son nom de ce que la pierre dont on
se servait avait une propriété caustique
qui lui faisait consumer rapidement les !

chairs. Cependant on en faisait de toute
matière, même de bois. On donne au-jourd'hui ce nom au cercueil ou à sa re-présentation dans quelques cérémonies fu-
nèbres. — En médecine, ce mot est syno-
nyme de caustiqueet de cathérétique.

SARCORAMPHE, genre d'oiseaux, com-prenant les vautours qui ont le bec gros,droit et robuste, les narines allongées, ou-
vertes et situées vers l'origine de la cire,
qui est garnie autour du bec, à sa base, de
caroncules charnues, très-épaisses et dé-
coupées, surmontant le front et la tête.
Ce genre renferme le condor (voy.) et le
roi des vautours, le plus bel oiseau de
cetteclasse, de la taille d'uneoie et orné de
belles couleurs. Il vit dans l'Amériquemé-
ridionale.

SARDAIGNE
, royaume de l'Europe mé-

ridionale et orientale, qui se compose
de plusieurs parties bien distinctes : 1° la
Savoie ; 2° le Piémont ; 3° le Montferrat ;
4° le duché de Gênes, le comté de Nice et ce

partie du Milanais; 5° enfin l'île de Sardai-
gne. (Yoy- tous ces mots.) La population
de ces diverses parties est de 4,000,000
d'habitants. Le gouvernementest une mo-
narchie héréditaireet absolue.Les revenus
sont de 4 5,000,000 de francs, la dette pu-
blique d'environ 130,000,000. L'armée de
terremonte à 45,000 hommes; celle de mer
consiste en quelques petits bâtiments. La
marine marchande est assez considérable,
La résidencedu roi est TURIN.

SARDAIGNE, grande île de la Méditerra-
née, à 3 lieues S. de la Corse, dont elle est
séparée par le détroit de Bonifacio. Elle a
60 lieues de long et 500,000habitants.Elle
offre plusieurs bons ports, comme ceux de
Cagliari, Terra-Nova, Portoli, etc. Elle est
sillonnée par cinq chaînes de montagnes,
dont uneparaîtcommuniqueravecla Corse,
Le point le plushautest le Gennargentu,de
1,830 mètresau-dessusdu niveaude la mer.
Les principaux fleuves sont le Tirso, le
Flumendosa, les fleuvesd'Oziesi et de Bosa.
Elle offre des étangs poissonneux et sa-
lins. Le climat est malsain, surtout dans le
voisinagedes marais. Lesol en général est
d'une grande fertilité, et produit grains,
olives, arbres fruitiers de tout genre, ta-
bac, dattiers, orangers, myrtes, coton-
niers, et des vins excellents.L'agriculture
y estnégligée. Les races de bestiaux et de
chevaux sont très-belles.Le règne minéral
est très-riche. On y trouve surtout du
plomb, du fer, du granit, des porphyres,
Bchistes, marbres, basaltes, jaspes, nitre,
alun, pierres dures, etc.—L'île se divise en
deux,provinces: le Capméridionalou de
Cagliari et le Cap septentrional ou de
Sassari ou de Logudoro. La capitale est
CACLIARI,résidencedu vice-roiet de l'admi-
nistrationsupérieure de l'île. La Sardaigne
est peu industrieuse et commerçante.—
Cette île tire son nom de Sardus. (Voy.) d
Elle fut appelée par les anciensSardinia,
Sandaliotis ou Ichnusa. Elle fut soumise
aux Carthaginois,puis aux Romains (231).
Au tempe de la décadence de l'empire d'O-
rient, elle créa un gouvernementcomposé
des juges des quatre provinces de l'île (Ca-
gliari, Torres,Arborea et Gallura), sous la
souverainetédes papes, de Gênes et de Pise.
Au IVe siècle, elle fut conquise par l'Avagoo,

et conserva néanmoinssesjuges.AmédéeII,
duc de Savoie, ayant perdu en 1718 l'île
de Sicile dont il était roi, reçut en échange
de l'Espagne en 1723 l'ile de Sardaigne
avec le titre de royaume. Depuis ce temps
elle a été unie aux Etats de Savoie

SARDAM ou SAARDAM
,

village de Hol-
lande, sur le Zuyderzée, à 6 lieues d'Ak-
maar et 7 d'Amsterdam. Ce villageest cé-
lèbre par son industrie, ses vastes chan-
tiersde marine. C'estlà quePierre le Grand,
empereur de Russie, demeura quelque
temps, et apprit la construction des vais-
seaux, comme simple charpentier, sous le
nom de Michaëloff.

SARDANAPALE ou mieux SARDAN-PUL,
quarantième et dernier roi d'Assyrie, fils
de Phul suivant les uns, d'Okrazarès oud'Anacyndarax suivant d'autres. Roi vers
763 avant J.-C, il vécut dans le luxe et
les plaisirs, au milieu des eunuques et des
concubines, et se livrant aux occupations
des femmes. Belesis et Arbace s'étant ré-
voltés, il marcha contre eux et les vain-
quit trois fois. Défait à son tour, il s'em-
ferma à Ninive et, après un siége de deux-
ans, s'y brûla avec ses femmes et ses tré-
sors, pour ne pas tomber entre les mains
des vainqueurs (74 0 avant J.-C). Son em-
pire forma ceux de Babylone et de Ninive.

SARDES (Sardes), aujourd'hui Sart,
capitale de la Lydie, vers la jonction de
l'Hermuset du Pactole, sur le versant N.
du Tmolus. Cette ville était très-florissante.
Tibère la rebâtit,et Adrien l'embellit et lui
donna le nom de Néocore. On y célébrait
tous les cinq ans des jeux en l'honneurde
Diane. Son territoireétait fertile surtouten
vins ; aussi disait-on que Bacchus y avait
été élevé. Sardes soutint divers siéges.
Prise par Cyrus en 548 avant J.-C, elle
fut priseet brûléepar les Athéniens en 504,
ce qui donna lieu à la guerre médique.
Eumène, roi de Pergame,y remporta en 262
avant J.-C une victoire mémorable sur
Antiochus Soter.

SARDINE, espèce du genre clupe, très-
voisine des harengs. Elle en differe par sa
taille, qui est de trois à quatre pouces et
rarement plus grande. Sa tête est pointue,
et la mâchoire inférieure est plus avancée
que la supérieure et recourbéesur le haut ;
son front est noirâtre, ses yeux gros, ses
nageoires petites et grises, ses côtés ar-
gentins, et son dos bleuâtre. Les sardines
voyagent en troupes nombreuses dans
l'Atlantique et la Méditerranée, surtout
aux environs de la Sardaigne, d'où elles
tirent leur nom. Elles s'approchentdes cô-
tes pendant l'automne, à l'époque du frai.
C'est alors qu'on les pêche. Cette pêche est
très-abondante sur les côtes de Bretagne;
elle devient une branche de commercé
très-abondante. On les mange salées, fraî-
ches ou fumées. Leur chair est délicate et
très-estimée.

SARDINIE, ancien nom de la Sardaigne.
SARDOINE, nom donné à une variété

d'agate calcédoine, dont les anciens fai-
saient beaucoup de cas pour faire des ca-
chets. Elle est de couleur orangée, plus ou
moins altérée par des nuancesde jaune, de
roussâtre et de brun ; elle est quelquefois
à zones concentriques.Son nom vient de ce
qu'on l'a trouvée d'abord en Sardaigne.

SARDONES, peuple le plus méridional
de Gaule

,
dans la Narbonnaise première,

était bornéau N. par les Atacini, au S. par
l'Espagne,à l'O. par les Tectosages,et à l'E.
par la Méditerranée. Leur territoire ré-
pondait à une partie du Roussillon.

SARDONIEN ou SAUDONIQUE (Ris), espèce
de ris convulsif, causé parune contraction
dans les musclesdu visage.— En médecine,
c'est l'écartement convulsif des lèvres et
des joues, qui précède ou suit le tétanos
général. On l'a ainsi nommé parce qu'on
l'a vu, dit-on, survenir chez quelques in-
dividus après avoir mangé une espèce de
renoncule croissant en Sardaigne.

SARDONYX, nom donne par les anciens
à une variété de calcédoine propre à être
gravée en camées

,
et qui se composait de

deux couches, l'une rougeâtre et l'autre
blanche.
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SARDES ou SARDOPATER, fils de Maiéris,
Libyen, mérita par ses exploits en Egypte
et en Libye le surnom d'Hercule. Il con-
duisit en Sardaigne,dit-on, une colonie de
Libyens, et lui donna son nom.

SAREPTA (aujourd'hui Sarfand), ville
de Phénicie, au S.-O. sur la mer, à 3 lieues
de Tyr ou Sidon, dont elle dépendait. C'est
là que demeurait, dit l'Ecriture, une pau-
vre veuve qui, pour récompense de sa
charité envers le prophète Elie, vit se re-
nouveler chaque jour le peu de farine et
d'huile qu'elle possédait pendant la disette
qui ravagea le pays. Elie ressuscita son
fils.

SAREPTA, ville de Russie, dans le gou-
vernement de Saratof, entre le Don et le
Volga, à 73 lieues0. d'Astrakan.Cette ville
est habitée par une colonie d'Allemands ou
frères moraves, établis en 1765. Le pays
d'alentour est très-salin.

SARES. Les Egyptiensnommaient ainsi
un espace de 3,600 ans.

SARGANS, ville de Suisse, chef-lieu d'un
district du canton de Saint-Gall, sur un
rocher, près du Rhin, à 5 lieues N.-O. de
Coire, à 10 de Saint-Gall. Il y a près de
cette ville une belle mine de fer et une
fontaine minérale. Elle était autrefois la
capitaled'un petitpayssujetdesSuisses.Ses
vallées sont très-fertiles.

SARGEL, autrefois Canuccis, ville ma-
ritime d'Afrique, dans la Barbarie, à 10
lieues S.-O. d'Alger, à l'embouchure de la
rivière de Safran. André Doria y fut battu
par Barberousse.

SARGARAUSÈNE, contrée de Cappadoce,
vers le centre, sur les bords de l'Halys.
Césarée ou Mazaca et Ariarathire enétaient les villes principales.

SARGIE, genre de l'ordre des diptères
,famille des notacanthes, caractérisé par un

corps allongé, ordinairement aplati, unetête de longueur moyenne, arrondie en
devant et plus large que le corselet, des
yeux très-grands dont les ocelles sont dis-
tincts; les antennes sont longues, les ailes
aussi; l'abdomen est elliptique,déprimé;
lés pattes sont moyennes. Ces insectesha-
bitent l'Europe, et voltigent au soleil ou
sur les feuilles. Leurs couleurs sont bril-
lantes. Le sargie cuivreux, long de
quatre lignes et demie, est vert doré,
avec l'abdomen cuivré, postérieurement
violet.

SARI, ville de Perse, dans le Mazende-
ran, sur la côte méridionale de la mer
Caspienne, à 40 lieues N.-E. de Téhéran.
Elle était autrefois très-considérable,mais
les guerres l'ont presqueruinée. Ses envi-
rons sont fertiles.

SARIGUE ou DIDELPHE
, genre de l'ordre

des marsupiaux (voy.), renfermant des
mammifères de taille moyenneou petite
habitantles bois, les plaines ou les rochers
d'Amérique, surtout du Brésil et de la
Guyane. Leur queue prenante leur permet
de s'accrocher aux branches des arbres
leurs oreilles sont longues et pointues, là
bouche très-fendue, le museau pointu et à
moustache. Ils marchent lentement, mais
grimpent avec facilité. Ils se distinguent
par leurs dents, au nombre de cinquante
et le pouce de leursmembres postérieurs.
qui est toujours long, sans ongle et oppo-sable. Ils vivent d'insectes, d'oeufs et de
petits animaux. Ils offrent, comme les au-tres marsupiaux, le phénomènede la dou-
ble gestation. Dans les espèces à poche, les
petits peuvent trouverdanscette poche unabri contre les dangers qui les menacent.
Ces animauxn'ont aucune utilité, et sont
susceptibles de s'apprivoiser.On en distin-
gue plusieurs espèces,

SARISSA, lance des soldats de la pha-
lange macédonienne,était fort longue.

SARK, petite île de la Manche, apparte-
nant aux Anglais, et dépendant de Guer-
nesey. Elle a environ 2 lieues carrées. Le
sol produit tout ce qui est nécessaireà la
vie de ses 800 habitants. Ceux-ci commer-cent avec Bristol et quelquesautres ports.L'île possède une manufacture de bas
gants, bonnets et camisoles tricotées.

SARLAT,sur la rivière du même nom,
chef-lieu d'arrondissement du départe-
ment de la Dordogne,à 17 lieues et demie
S.-E. de Périgueux.Population 6,300 ha-
bitants. Cette ville est ancienne et doit
son origine à une abbaye de bénédictins
fondée sous Charlemagne, et qui fut plus
tard érigée en évêché.Elle fut fortifiée, et
soutint plusieurs siéges, dont le dernier
sous le règne de Louis XIV. — Cette ville
possèdeun tribunal de première instance
et de commerce, un collége, un hôpital.
Elle commerceen huile de noix, bestiaux,
draps et articles de mercerie.

SARMATIE, vaste contrée qu'on divisait
en Sarmatic européenne et en Sarmatie
asiatique. La première était bornée au N.

par l'Océan
,

à l'O. par la Germanieet la
Vistule, au midi par les Iazyges, et à l'E.
par le Tanaïs,et comprenait les pays nom-
més aujourd'huiRussie, Pologne, Lithua-
nie et petite Tartarie; la deuxième, bornée
par l'Hyrcanie, le Tanaïset le Pont-Euxin,
comprenait les pays modernes de Circassie
et de grande Tartarie. Les Sarmatesétaient
nomades,sauvages,grossierset belliqueux.
Ils se rendirent redoutables sous le règne
des derniers empereurs romains, et enva-
hirentl'empire,réunisauxautresbarbares.
Parmi leurs tribus, on remarqueles Roxo-
lans.

SARMATIQUE (MER), nom donné au
Pont-Euxin, parce qu'il baigne les cotes
de la Sarmatie.

SARMENT, bois que la vigne poussecha-
que année.

SARMENTACÉES,nom d'une petite fa-
mille de plantes sarmenteuses, appelée
plus communémentvénifères.

SARMENTEUX,nom donné aux plantes
ligneuses, telles que la vigne, dont les
tiges, les brancheset les rameauxsont sou-
ples et trop faibles pour se soutenir par
eux-mêmes, et s'attachent aux corpsvoi-
sins en s'accrochant à eux par des vrilles,
ou grimpant autour d'eux en spirale. Ce
nom vient des sarments ou pousses nou-
velles que produisent chaque année ces
végétaux.

SARNEN,bourg de Suisse, chef-lieu du
Haut-Unterwald, à 3 lieues de Stands.
Population, 8,000 habitants.

SARNO, petite rivière d'Italie, prend sa
source à 8 lieues E. de Naples, et se jette
dans le golfe de Salerne,après avoir arrosé
la Principauté citérieure. Elle donne son
nom à une petite ville située près de sa
source et qui a 600 habitants.

SARON,plaine très-fertileet agréable de
Judée, s'étendaitau N.-O. de ce pays, de-
puis Joppéet Lyddajusqu'àCésarce. Ce nométaitcommepassé en proverbe pour expri-
mer un beau pays. —Roi éthiopien, habile
navigateur, a donné naissanceau proverbe
grec: Plus habile navigateurque Saron.

SARONIA, surnom donné à Diane, ho-
norée à Trézène dans un temple élevé parle roi Saron. On célébrait en son honneur
dans cette ville, des fêtes annuelles nom-mées Saronies.

SARONIDES,un des noms que l'on don-
naitaux druides,parce qu'ilspassaientleur
vie parmi les chênes les plus vieux (en
grec, sarônes). Quelques auteurs restrei-
gnent ce nom aux bardes.

SARONIQUE (GOLFE ou MER), aujourd'hui
golfe d'Engia, golfe de la mer Egée, com-pris entre l'Attique, la Béotie et l'Argolide,
et séparant à l'E. le Péloponèsede la Grèce
septentrionale. Il tiraitson nom de Saron
roi de Trézène, qui s'y noya, ou d'une
petite rivière du même nom qui s'y jette.

SAROS, comitat de Hongrie, près des
monts Krapacks. Sa superficie est de 120lieues carrées, et sa population de 155,000
habitants. Il est montagneux,mais fertile,
et abonde en eaux minérales. Le chef-lieu
est Zeben. Il y a aussi un bourg du même
nom à peu de lieues de Kaschau et d'Epe-
ries, sur la Thareza, vers les frontières de
Pologne,

SARPÉDON (myth.), fils d'Europe et deJupiter, et frère de Minos et de Rhada-

mante. Après avoir disputé infructueuse-
ment à Mihosla couronne de Crète, il mena
une coloniedans l'Asie-Mineure, et y forma
un petit royaume où il mourut paisible-
ment. On le confond souvent avec le sui-
vant.

SARPÉDON, fils de Jupiteret de Laoda-
mie, roi de cette partie de la Lycie que le
Xanthe arrose , vint au secours de Troie
avecdenombreusestroupes, et se distingua
par sa valeur. D'après Homère, Patrocle le
tua et le dépouilla de ses arines. Apollon
par l'ordre de Jupiter, vint enlever son
corps, le lava, le parfuma d'ambroisie et
le donna au Sommeil et à la Mort, qui le
transportèrent dans sou royaume. Selon
l'histoire, Sarpédon mourut et fut enseveli
en Lycie.

SARPI (Pierre), plus connusous le nom
de Fra-Paolo ou de Paul de Venise, ne
dans cette ville en 1552, entra dans l'ordre
des servites en 1565. Il connaissait plu-
sieurs langues, les mathématiques,

la théo-
logie, la médecine, les sciences physiques
et la jurisprudence.Après avoir reçuplu-
sieurs preuves de l'estimedes souverains,il
enseigna la philosophieà Venise, fut nom-
mé en 1579 provincial de son ordre, et en
1585 procureur général. Dans les démêlés,
qui s'élevèrent entre le pape Paul V et Ve-
nise, il publia un écrit savant,dans lequel
il attaquaitrigoureusement l'ambitiondes
papes. Nommé en récompense théologien
consulteurde la république (1605), il écri-
vit plusieurs autres livres contre la cour de
Rome,pleins de talentet de fermeté.Deux
fois on attenta à sa vie. Il vécut des lors
dans la retraite, et mourut en 1623. On lui
doit une Histoireduconcilede Trente, des
Considérations sur les censuresdu pape
Paul V contre la république de Venise,

un Traité de l'interdit, le Prince de Pra-
Paolo, ou Conseilspolitiquesadressés à la
noblessede Venise, etc.

SARRANCOLIN
,

petit village de France,
département des Hautes-Pyrénées,sur la
Neste, à 10 lieues de Tarbes. II a des fa-
briques de bas, des papeteries et des ver-
reries. Il est surtout célèbre par ses car-
rières du beau marbre qui porte son nom.
Sa couleurest d'un rouge foncé, avec des
veines et des taches blanches et grises.

SARRASIN.voy. SARASIN.

SARRASIN, ou SARRAZIN, ou BLÉ NOIR,

espèce du genre renouée,aux racines an-
nuelles, supportantune tige droite, cylin-
drique, charnue, rameuse, rougeâtre,
haute d'un à deuxpieds, garnie de feuilles
alternes, cordiformeset sagittées ; à l'ex-
trémité des rameaux naissent des fleurs
rougeâtres, réunies en bouquet,axillaires
et épanouies en juillet; les fruits sont des
graines triangulaireset noirâtres. Lesarra-
sin est originairede l'Asie, et a été intro-
duit en Europe au XVe siècle. Il réussit par-
tout,dansles terressablonneuseset légères,

comme dans celles qui sont argileuses et
fortes. On le cultivespécialement dans l'Eu-

rope septentrionale et moyenne. — Ses

grains, dépouillésde leur écorce noire et
amère, donnent une farine très-blanche,qui

sert à faire un pain grossier, indigeste et
d'un goût peu agréable. On l'emploie aussi

pour faire de la bouillie et des galettes.Le

grain sertencoreà la nourrituredesvolail-
les et des bestiaux; ceux-ci mangent ses

tigesavec plaisir. On cultiveaussi le sarra-
sin comme engrais ; pour cela on l'abat a
l'époque de la floraison, et on l'enterre
par un labour. Il fournit, un excellent
terreau.

SARRASINE, terme de fortification, es-
pèce de grille ou de treillis à grosses poin-

tes de bois ou de fer, placée entre le pont-
levis et la porte d'une ville, et qui s'élève

:

et s'abat au besoin.
SARRASIN (Pierre), né à Dijon, entra

au théâtre de la comédie française, et y
débuta en 1729 par le rôle d'OEdipe,.
dans la tragédie de ce nom de Corneille.
Le succès de ce début lui mérita les rôles
de rois, après la mort de Baron. Il se
retira en ma, et mourut en 1763. Il
rendait bien les sentiments vifs ou pa-
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thétiques, et arrachait souventdes larmes
aux spectateurs.

SARRASINSou SAMIACÈNES, peuple que
l'on croit avoir été dans l'origine une
tribu nomade de l'Arabie Déserte, vers
la partie occidentale. Ce peuple s'accrut
beaucoup sous l'empire, et devint redou-
tableaux empereursd'Orient, mêmeavant
Mahomet. S'étant joint a plusieurs tribus
arabes, il envahit l'Afrique et une partie
de l'Europe méridionale. Mahometle ran-
gea parmi ses prosélytes. Les Sarrasins
cessèrent depuis cette époque de former
une tribu distincte; leur nom demeura
cependantcomme une qualificationgéné-
rique, employée par les chrétiens pour
désigner tous les musulmansqu'ils avaient
à combattre en Palestine, en Espagne, sur
les côtes d'Italie, devantMalte, etc.

SARRE ou SAAR, rivière d'Europe qui
prend sa source en France, un peu au-
dessus de Salins (Vosges), traverse les dé-
partements de la Meurthe, du Bas-Rhin,de
laMoselle.,passeà Sarrebourg,Saar-Union,
Sarreguemines , entre dans la Prusse rhé-
nane près de Sarrebruck

,
et va se jeter

dans la Moselle au-dessus de Trèves. Elle
est navigable à Sarralbe (départementde
la Moselle). Son cours est de près de 60
lieues. Elle donnait sous l'empire son nom
à un département français dont le chef-
lieu était Trèves.

SARREBOURG, chef-lieu d'arrondisse-
ment du département de la Meurthe, sur
la Sarre, à 16 lieues et demie E. de Nancy.
Population, 2,300 habitants. Possédée par
les evêques de Metz , puis par les ducs de
Lorraine, cetteville fut réunie à la France
par le traité de Vincennes(1661). Elle a de
l'importancemilitaire par sa position au
principal débouché des montagnes des
Vosges. Elle a un tribunal de première
instance, une société d'agriculture.

SARREBRUCK,ville du Bas-Rhin (Etats
prussiens), sur la Sarre, à 17 lieues de
Trèves, avec 3,000 habitants. Cette ville
était, autrefois le. chef-lieu d'un petit
comté appartenant au prince de Nassau-
Usingen. Elle fut sous la révolutionchef-
lieu d'arrondissement du département de
la Sarre. En 1815, elle a été donnée à la
Prusse. Elle a des manufacturesde porce-laine, de bleu de Prusse, de fer, d'acier,
d'alnn, de sel ammoniac, de verres et
de poteries. Elle fabrique divers objets en
fer.

SARREGUEMINES,chef-lieu d'arrondis-
sement du département de la Moselle, si-
tuée à la jonction de la Sarre et de la
Blise, à 14 lieues et demie de Metz, avec
4,200 habitants.Cette ville, qui à porté le
nom de Guémond, se recommande par
son activité commerciale. Elle exporte des
grains, cartons,vernis, tabatières, papiers,
cuirs, faïence, etc. Elle possèdeun collége,
un tribunal de première instance et un
beau quartierde cavalerie.

SARRELOUIS, ville forte desEtats prus-siens, sur la Sarre, à 9 lieues de Trèves,
avee 4,000 habitants. Elle a été régulière-
ment fortifiée par Yauban

, et elle fut re-bâtie en 1680, après que le traité de
Riswick l'eût cédée à la France. Comprise
à la révolution dans le départementde la
Moselle, elle a été rendue à la Prusse en
1815. Son territoire a dés mines de fer et
de houille. Elle a des manufactures de
cuirs, acier, fil de fer, fer-blanc, armes,limes, etc.

SARRETTE
, genre de la famille

des cinarocéphales
,

renfermant des
herbes ou de petits arbrisseaux à feuilles
alternes et à fleurs souvent disposées en
épis terminaux. La sarrette des teintu-
riers, qui croît dans nos bois humides,
sert à la teinture des étoffes de laine enjaune verdâtre. Elle fournit une couleur
solide, mais moins brillante que celle de
la gaude. Cette planteest usitée en méde-
cine contre les hémorroïdes.-Une autre
espèce, la sarrette des champs ou chardon
hémorroïdal, est une plante qui croît
dans les champs et les vignes, et que l'a-
griculture doit détruire.

SARRIETTE, genre de la famille des
labiées, renfermant plusieurs espèces in-
digènes à nos départements voisins du
bassin de la Méditerranée. La sarriette
des jardins, cultivéedans toute la France,
forme dans les parterres de petits buis-
sons et des bordures. Desa racinefibreuse,
annuelle, sortent des tiges velues, rou-geâtres, droites, anguleuses, dont les ra-
meaux nombreuxportentdes feuillesd'un
vert foncé, lancéolées et opposées. Les
fleurs sont très-petites et rougeâtres. On
emploieles feuillesde cette plante,à cause
de leur odeur aromatique, pour relever
les mets , corriger leur fadeur. Elles sont
excitantes. La médecine les emploiecom-
me stimulant et comme fondantes, appli-
quées à l'extérieur.— On nomme vul-
gairementsarriette sauvage le galéopsis
ladanum, et sarriette jaune le mélam-
pyre.

SARTCHIK, forteresse de la Russie, à
62 lieues N.-O. d'Astrakan, dans une pres-qu'île formée par l'Iaïk. Elle est à 5 lieues
de Gouriev, dans le gouvernement du
Caucase. Elleest très-importante.

SARTÈNE, chef-lieu d'arrondissement
du départementde la Corse

, sur la Tava-
ria, à 2 lieues environ du golfe de Valinco,
à 12 lieues S.-E. d'Ajaccio. Population,
2,800 habitants. Sartène est peu impor-
tant ; il y a un tribunal de première ins-
tance.

SARTHE, rivière de France qui prend
sa source dans la commune de Saint-Aqui-
lin de Corbion , à 10 lieues d'Alençon
(Orne). Cette rivière passe à Alençon
entre à 4 lieues de cette ville dans le dé-
partement auquel elle donne son nom,
passe à Beaumont, au Mans, à Sablé, entre
dans le Maine-et-Loire, et se réunit à la
Mayenne un peu au-dessusd'Angers, pour
se jeter avec elle à peu de distance de
cette ville dans la Loire. Son cours est
d'environ 255,000 mètres (64 lieues). Elle
reçoit la Guerne, la Tanche, l'Hoêne, la
Vessonne, la Briante, le Sarthon

,
l'Huine

et le Loir. Elle est flottable au Mans
(11,000 mètres), et navigable depuis Ar-
nage, à 3 lieues au-dessous de cetteville.

SARTHE, département français, région
N.-O., formé du haut Maine, d'une por-
tion de l'Anjou et du Perche. Il est borné
au N. par le département de l'Orne, à l'E.
par ceux de l'Orne, d'Eure-et-Loir,et de
Loir-et-Cher, au S. par ceux d'Indre-et-
Loire et de Maine-et-Loire, à l'O. par celui
de la Mayenne. Sa superficie est de 639,553
hectares, et sa population de 473,000 ha-
bitants. Il tire son nom d'une rivière qui
le traverse du N.-O. au S.-O. Il se divise
en quatre arrondissements : le Mans
(chef-lieu), la Flèche, Mamers, Saint-
Calais,et nommaitsept députés.Son reveuu
territorial est évalué à 19,596,000 francs.
— Le territoire de ce département est
très-varié; le sol est généralement mé-
diocre; il présente des vallées fertiles et
des landes vastes et arides ; on y trouve
néanmoins de bonnes terres à blé, de ri-
ches pâturages.10,453 hectares sont occu-
pés par des vignes; 47,672 par des forêts.
Le produit annuel du sol en céréalessuffit
aux besoins du département;il est insuf-
fisant en vins ; on y supplée avec le cidre
et le poiré. Le département commerceen
chevaux, mulets, bêtes à cornes, cire et
bougies, volailles (les poulardes du Mans
sont très-estimées). — L'industrie com-
merciale s'exerce sur la fabrication des
fers (le département en a plusieurs mines),
des papiers, étoffes de laine, cuirs, bou-
gies, toiles, verreries, poteries, savons. On
exploite dans le département du grès, du
marbre, de l'ardoise, de la pierre à bâtir,
de l'argile, du charbon de terre, du kao-
lin, etc. — Ce département est compris
dans la quatrième division militaire, le
diocèse du Mans, et le ressort de l'acadé-
mie et de la courd'appeld'Angers.

SARTI (Joseph), compositeur italien,
né à Faenza en 1730 , fut maître de cha-
pelle au conservatoirede la Pieta à Venise,
puis appelé à Saint-Pétersbourg par Ca-

therine II (1785). Il mourut en 1802 dans
cette ville. Il se distinguapar une mélodiepleine de grâce et de délicatesse, une en-tente parfaite de la scène lyrique. On cite
ses opéras sérieux d'Armida et de GiulioSabina, et l'opéra bouffon de le Nozze diDorina.

SARTINES (Antoine-Raymond-J.-Gual-
bert-Gabriel DE), né à Barceloneen 1729d'une famille française, passa par les pre-miers degrés de la hiérarchie du conseild'Etat avant d'obtenir, en 1759, la place
de lieutenant général de la police. Il y ap-porta de grandes améliorations et unesurveillance rigoureuse

,
fit construire la

halleau blé, commencée parM. de Viarmes,
et persécutales philosophes et leurs écrits.
Il est le premier qui ait conçu l'idée d'éta-
blir des impôts sur des maisons de jeu et
de prostitution, impôts qui servaient à
défrayer la police. Sous M. de Sartines, la
policepritune grande régularité.En 1774,
il succéda à Deboynes dans le ministère de
la marine, d'où son incapacité et ses né-
gligences le firent exclure en 1780.Depuis
ce temps, il vécut dans la retraite, émigra
à la révolution

, et mourut en Espagne en
1801.— Son fils a péri sur l'échafaud ré-
volutionnaireen 1794.

SARTO (André DEL), né à Florence en
1488, s'appelait Vanucci, et fut surnommé
del Sarto (du tailleur) à cause de la pro-
fession qu'exerçait son père. Placé en ap-
prentissage chez un orfévre, il se livra à
l'étude du dessin et des grandsmaîtres,
et parvint à se faire un nomi illustre
dans la peinture. François Ier l'appela au-
près de lui et employa son pinceau. Il
mourut en 1530. Il s'est beaucoup rappro-
ché de Raphaël, et excellait comme lui à
peindre les vierges et les enfants. On dis-
tingue parmi ses tableaux un Christ
mort, le Sacrificed'Abraham, lAdora-
tion de là Vierge. On voit au musée du
Louvre la Charité, l'Annonciation, deux
Sainte Famille.

SARUG, un des patriarches, fils de Reü
ou Ragaü

, fut père de Nachor, et mourut
l'an 1935 avant J.-C.

SARUN, district de l'Indoustan , dans la
province de Bahar, sur la rive N.-O. du
Gange. Sa capitale est TCHOUPHAH.

SARZANE, ancienne et forte ville d'Ita-
lie, à l'embouchure de la Magra dans la
mer, à 13 lieues N.-O. de Pise. EIle a un
château très-fort, bâti surunehauteur. Les
vaisseaux peuvent remonterjusqu'à cette
ville, que le grand-duc de Toscane céda
aux Génois en échange de Livourne. Elle
fait partie aujourd'hui des Etats sardes.

SARZEAU , dans la presqu'île de Rhuis,
chef-lieu de canton du département du
Morbihan, dans l'arrondissement et à 6
lieues 0. de Vannes. Population, 6,126 ha-
bitants. Cette commune ,

qui se compose
d'un grandnombrede villages agglomérés,
doit aujourd'hui son importance aux ma-
rais salants qui l'avoisinent. On voyait au-
trefois sur son territoire le château de
Succinio,bâti vers 1229 par Jean Leroux,
et demeure favorite des ducs de Bretagne.
Il n'en reste plus que des ruines encore
majestueuseset pittoresques.

SAS, tissu de crin, de soie, de toile, etc.,
entouré d'en cercle en bois, et qui sert à
passer de la farine, du plâtre,des liquides.
Ceux dont les trous sont grands se nom-
ment cribles.— En termes d'architecture
hydraulique , c'est un bassin ménagé dans
la longueur d'un canal pour y retenir les
eaux qu'on verse, suivant le besoin

,
dans

la chambre d'écluse au-dessus de laquelle
il est situé.

SAS-DE-GAND
,

ville forte de Belgique,
sur le canal de Gand à l'Escaut, à 4 lieues
N. de Gand. Elle est entourée de marais.
Les Hollandais la prirent en 1644 , et y
construisirent un arsenal. Sous l'empire,
elle fit partie du département de l'Escaut.

EUe commerce en chevaux et en bestiaux.
SASA ou

HOAZIN, genre d'oiseaux de la
familledes omnivores. Son bec est épais, de
longueurmédiocre, convexe,compriméà
l'extrémité. Les narines sont recouvertes
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par une membraneet placees au milieu du

bec ; les piedssont robusteset portentqua-
tredoigts, dont un pouce très-long et très-
arqué. Les ailes sont médiocres et arron-
dies. Cet oiseau est peu défiant et très-pro-
pre à ladomesticité. Laseule espèceconnue
a lespartiessupérieuresd'un brunnoirâtre,
les inférieures d'un roux vineux; le som-
met de la tête estroux. La partie antérieure
du cou et de la poitrine est d'un blanc
roussâtre; le bec et les pieds sont bruns. Sa
taille est de vingt-trois pouces. Il habite
le Mexique.

SASSAFRAS, espèce du genre laurier,
particulière aux régionsseptentrionalesdu
continent américain.Elleréussit cheznous,
et y atteint de vingt à vingt-cinq pieds.
Son tronc est droit, recouvert d'une écorce
épaisse, cendrée, porte des branches très-
rameuses,des feuilles alternes et pétiolées,
variant de forme et de grandeur.Les fleurs
sont petites, jaunâtres et disposées en pa-
rticules au sommet des rameaux. Le fruit
est un drupe ovoïde de la grosseur d'un
pois. Le sassafras vient dans le commerce
sous forme de morceauxde bois de la gros-
seurdu bras, brunâtres,ferrugineux,très-
aromatiques. Ce bois est utilisé dans la
teinture, l'économiedomestique, et la mé-
decine l'emploie comme sudorifiqué. —On
nomme sassafras de l'Orénoque l'ocolée
des canots, et sassafrasde Cayenne le li-
carda ou bois de rose de Cayenne.

SASSANIDES, race de rois de Perse, suc-
céda à celle des Arsacides dans la personne
de Sassan, vers l'an 200 de J.-C. C'est à
cette race qu'appartiennent les Sapor (242-
389).

SASSARI, ville de la Sardaignesur la
côte N.-O., sur le Fiominargi, à 40 lieues
de Cagliari. La deuxième ville de l'île en
dignité, et la première par son heureuse
position et la beauté de ses campagnes, elle
est la capitale de la province du CAP-SAS-
SARI ou LOGUDORO, occupant la partie sep-
tentrionale de l'île, dans une étendue de
540 lieues carrées, avec une populationde
200,000 habitants. Sassari a 30,000 habi-
tants, une université et un archevêché.
Les Français la prirent et la saccagèrent
eu 1527. Ses bains sont recherchés.

SASSENAGE, chef-lieu de canton du dé-
partement de l'Isère, à 2 lieues et demie 0.
de Grenoble. Population, 1,300 habitants.
Ce bourg est dans une belle situation,assis
au pied de hauts rochers

, au débouché
d'un ravin où le Furon forme plusieurs
cascades. A peu de distance sont les fa-
meuses grottes de Sassenage. Les Cuves
sont des entonnoirs peu profonds creusés
par les eaux dans un roc calcaire; ces cu-
ves, considérées longtempscomme une des
merveilles du Dauphiné, vides toute l'an-
née

, se remplissaient d'eau le jour des
Rois. On a reconnu que ce phénomènen'é-tait autre qu'une supercherie locale, et
depuis lors le miracle a cessé. Sassenage
fabriqued'excellents fromages.

SASSOIRE, pièce du train de devant d'un
carrosse et qui en soutient la flèche.

.SASSOLINE, nom donné à l'acide bori-
que hydraté qu'on trouve en dissolution
dans les eaux de certains lacs de Toscane,
surtout à Sasso près de Sienne. La sassoline
se présente en paillettes blanches ou noi-
res, et brûle avec une flamme verte. On
s'en sert pour la fabrication du borax.

SATALIEH
, grande et forte ville de laTurquie d'Asie, dans la Caramanie, sur le

golfe de son nom, à 60 lieues S. duKonieh.
Elle a 8,000 habitants, presque tous Grecs.
On y voit une superbe mosquée. Son portsitue au fond d'un golfe dangereux de la
Méditerranée, fait un grand commerce avec
les îles de Chypre et de Rhodes. On en tire
des oranges, des citrons, de la laine, du
coton, du poil de chèvre, de la gommeadragant, de l'opium, de la cire, etc.

SATAN, mot hébreu qui signifie adver-
saire, ennemi, accusateur, le prince, lechef des démons. En punition de son or-gueil, Dieu le jeta dans les enfers avec les
autres anges rebelles et en fit l'esprit du
mal. Il s'en sert pouréprouver les bons et

châtier les méchants, pour tourmenter,
obséder les hommes et leur inspirer de
mauvais desseins. Satan a de plus le don
des métamorphoses. On le homme aussi
Lucifer.

SATANIENS ou SATANITES
,

hérétiques
ainsi nommés du culte qu'ils rendaient à
Satan, afin de se le rendre favorable. Ils se
vantaient d'être les seuls observateurs de
l'Evangile, et vivaient du produit de leur
quête. Ils furent condamnésvers 390.

SATE ou SETAH, mesure hébraïque, va-
lait plus de 9 pintes anciennes.

SATELLITE, du latin serves, celui qui
accompagne un homme pour veiller à sa
sûreté ou pour exécuter ses ordres. Chez
les empereurs d'Orient, c'était la dignité
ou la charge de capitaine des gardes du
corps. Ce nom fut donné dans le moyen âge

aux vassaux qui tenaient des fiefs qu'on
appelait sergenteries.Ce terme ne seprend
plus qu'en mauvaise part ; on dit les gar-
des d'un roi et les satellites d'un tyran.—
Les anatomistes nomment ainsi les vessies
qui accompagnent les artères,

SATELLITES(astron.), nom donné aux
petites planètes ou corps célestes qui font
leur révolution autour des planètes prin-
cipales. On les appelle ainsi parce qu'elles
accompagnent toujours leurs planètes et
font avec elles leur révolution autour du
soleil. La Lune est le satellite de la Terre.
Mais on applique spécialementce nomaux
corps qui tournent autour de Jupiter,
Uranus et Saturne; ceux de Jupiter, au
nombre de quatre, furent aperçus par Ga-
lilée en 1610 et nommés par lui astres de
Médicis ; ceux de Saturne furent décou-
verts par Huyghens (1655), par Cassini
(1679-1684)et par Herschell (1789): ils sont
au nombre de sept; ceux d'Uranus, dé-
couverts par Herschell en 1787, sont au
nombrede six.

SATERLAND, espèce de république dé-
mocratiqueen Westphalie, laquelle recon-
naissait l'évêque de Munster pour protec-
teur. C'est aujourd'hui un canton du cer-
cle de KIoppenbourg,dans les Etats prus-
siens, avec 2,000 habitants. Le terrain est
marécageux. Les habitants descendent des
Anglo-Saxons, et ont conservé leur langue
et leurs moeurs.

SATIN, sorte d'étoffe de soie plate, fine,
douce, moelleuse et lustrée. Le premier sa-
tin est venu de Chine. On estime celui de
Lyon, de Gênes,de Tours, de Bruges.On im-
primaitautrefoisdes thèses sur satin. Sati-
ner, c'est donner à une étoffe, à un ruban,
à du papier, l'oeil du satin ; on dit qu'une
tulipe satine, quand elle approche par sa
blancheur de l'éclat du satin. La satinade
est une sorte d'étoffe de soie très-mincequi
imite le satin.

SATIRE, ouvrage piquant en prose ou
en vers, où l'on attaque directement le
vice ou quelque ridicule blâmable. Luci-
lius, Romain, passe pour être l'inventeur
de la satire, dont Horace, Perse et Juvénal
se servirent dans la suite. Elle n'a rien de
commun avec les pièces que les Grecsnom-maient satyres. (Voy. ce mot.) En France,
la satire prit une forme déterminée dans le
XVIe siècle. Depuis cette époque, on compte
au nombredes meilleurs poètessatiriques:
Mellin de Saint-Gelais,Clément Marot, du
Bellay, Régnier, Furetière, Boileau, Palis-
sot, Chénier, Dam, Baour-Lormian, Ber-
choux, Barthélemyet Méry.Lu Satire Mé-
nippée, faite par J. Passerai, Jacques Gil-
lot, N. Rapin, etc., est la plus octobre des
pièces de ce nom.

SATISFACTION. En termes de théologie,
c'est une peinetemporelleque les pécheurs
pénitents subissent volontairement pourréparerl'injure qu'ils ont faite à Dieu parleurs péchés. Lorsque cette peine est im-
posée par le confesseur dans le sacrement
de la pénitence, elle s'appellesacramentelleet fait partie de ce sacrement. On appellesatisfactoirece qui est propre à réparer, à
expier les fautes commises.

SATNIQUE,nom d'officeet de dignité au-trefoisd'usageen Croatie et en Hongrie. Un
satnique était un gouverneur d'une petite

contrée qui pouvait fournir cent hommes
d'armes. Les knès leur succédèrent.

SATRAPES,mot persan qui signifiaitd'a-
bord un général d'armée navale. Il fut de-
puis étendu aux ministres des fois dePerse
et aux gouverneursdes provincesde l'empi-
re, qui prenaientd'eux le nom desatrapies.
Ils avaient une autorité absolue, levaient
an nombre de troupes suffisant à la dé-
fense du pays, nommaient à tous les em-
plois civils et militaires, recueillaient les
tributs, et les faisaient parvenir au prince.
Ils avaient le pouvoir de traiter avec les
Etats voisins. Ils étaient indépendants les
uns des autres, et quelquefois même se
faisaient la guerre entre eux. — Chez les
Grecs et les Latins, ce mot signifiait gou-
verneurou préfetde province; il se trouve
même dans des chartes anglaises sous le
roi Ethelred, où les seigneurs qui signent
après les ducsprennent le titre de satrapes
du roi. Ce mot ne s'emploie plus qu'en
mauvaise part, pour désigner les fonction-
naires puissants qui oppriment les peuples;

SATURATION, du latin saturare, rem-
plir, rassasier, union complète de deux
substancessans que l'une domine sur l'au-
tre ; action de mettre dans une liqueurune
substance qui s'y dissolve en assez grande
quantité pour qu'il ne s'y en dissolveplus
rien. Une eau de chauxsaturée est de l'eau
danslaquelle on a mis assez de chaux pour
que l'eau n'en puisse pasdissoudre davan-
tage, si on en remettait encore. Saturer un
acide avec un alcali, c'est y mettre autant
d'alcali que l'acide peut en dissoudre.Alors

on dit que l'acide est saturé.
SATURNALES, fêtes romaines en l'hon-

neur de Saturne. On les célébrait tous
les ans le 16, le 17 ou 18 décembre.On
ignore l'époque de leur institution. On
pense qu'elles furent établies en mémoire
de la liberté et de l'égalité qui régnaient
parmi les hommes du temps de Saturne.
Dans l'origine, ces fêtes ne duraient qu'un
jour; Auguste les fit durer trois jourscon-
sécutifs; Caligulaen ajouta un quatrième,
qu'il nomma Juvenalis.Dans la suite on
les mêla aux Sigillaires, ce qui prolongea
ces fêtes pendant cinq ou sept jours. La
liberté la plus entière régnait dans ces so-
lennités. Pendant qu'elles duraient, on se
livrait à toutes sortes de réjouissances. Les
tribunaux étaient fermés, les écoles va-
quaient, on n'entreprenaitaucune guerre,
on n'exécutait aucun criminel.Les escla-
ves prenaient les mêmes habits que leurs
maîtres, dînaient à leur table, ou même
étaient servis par eux, et pouvaient faire
ou dire ce qui leur plaisait. On s'envoyait
des présents, et on se donnait de somp-
tueux repas. Mais, comme ces fêtes étaient
presque toujours souillées de débauches,
leur nom est devenu à peu près synonyme
d'orgies.

SATURNE (myth.), en grec Chronos, en
égyptien Séb, un des plus anciens dieux,
roi de Crète, était fils d'Uranus (le Ciel) et
de la Terre. Armé d'une faux, il mutila
son père, et rendit la liberté à ses frères,
qu'Uranus avait relégués dans les enfers.
Il monta ensuite sur le trône, à condi-
tion qu'il n'élèveraitaucun enfant. Fidèle
à sa promesse, il dévorait ses enfants à
l'heure même de leur naissance. Cependant
Rhéa parvint à sauver Jupiter, Neptuneet
Pluton,en leur substituantdes pierres que
Saturne engloutit avec la même voracité.
Titan, l'aîné de ses frères, ayant appris
l'existence des trois jeunes dieux, quel'on
élevait secrètement en Crète, le déposséda,
et l'enferma dans une étroite prison. Ju-
piter, devenu grand , lui rendit le trône;
Mais, Saturne ayant oublié ce bienfait, Ju-
piter le chassa. Le dieu exilé s'enfuit en
Italie, dans le Latium, civilisa ces peuples
sauvages,et leur apprit à cultiverla terre.
Son règne fut surnommé l'âge d'or. — Le
culte de Saturne n'était pas' aussi solennel

que celui de Jupiter. On lui sacrifia des
victimeshumaines, et cette coutume,qui

se perdit en Grèce sous Hercule, se con-
serva longtemps à Carthage.— On regarde
Saturnecomme le dieu du temps, et on le
représente comme unvieillard courbé sous
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le poids des ans, tenant une faux d'une
main et une clepsydre de l'autre. Les gla-
diateurs étaient placés sous la protection
de Saturne. On célébrait en son honneur
les Saturnales.

SATURNE.Les anciens alchimistes nom-
maient ainsi le plomb. Le sel de saturne
est l'acétatede plomb.

SATURNE, une des planètes les plus
éloignées du soleil. Sa distancemoyennede
cet astre est de 329,000,000 de lieues. Sa-
turne tourne autour du soleil en 10,758
jours 970 (plus de 29 ans); son volume est
8S7-3 celui de la Terre étant pris pour
unité. Observée à l'oeil nu, cette planète
paraît êtreuneétoile nébuleuse.Son mou-
vement est fort lent. Elle a sept satellites.
Le premier satellite, et le plus rapproché,
fait sa révolution dans 0 jour 943 ; le sep-
tième, le plus éloigné, dans 79 jours 330.
Mais le phénomène le plus remarquable
que présente cette planète est le corps
singulier qui l'environne, et que l'on ap-
pelle anneau de Saturne.

SATURNIE, ancien nom de l'Italie, à
cause de Saturne qui y avait régné.— C'é-
tait aussi 1° le surnom de Junon, fille de"
ce dieu; 2° une des quatre portes de Rome
[porta Salurnia ou Pandana) du temps
de Romulus : elle se conserva longtemps,
et fut la principale entrée du Capitole.

SATURNIE, genre de l'ordre des lépi-
doptères, tribu des boinbycites, famille
des nocturnes, renfermantplusieursbeaux
insectes. La saturnie du poirier ou le
grand paon a une envergure de cinq
pouces. C'est le plus grand des papillons
d'Europe. Le dessus des ailes est gris, avec
l'extrémité d'un brun noirâtre

, et termi-
né par une large bordure qui passe gra-
duellement du blanc sale au brun jau-
nâtre clair. Vers le milieu de chaque aile,
dans un cerclenoir, est un oeil également
noir, ayant l'iris d'un fauve obscur, et
embrassé du côté du corpspar un arcblanc,
lequel est lui-même embrassépar un demi-
cercle d'un rouge pourpre. Le corps est
brun,avec le devant du corselet d'un blanc
roussâtre et les anneaux de l'abdomen
d'un gris cendré.On trouve ce papillon en
France.Sa chenille est d'abord brun foncé,
puisverte, garnie de tubercules surmontés
d'un petit bouquetde poils. Elle vit sur les
arbres fruitiers.

SATURNIENS,nom donné , chez les an-
ciens, à des vers licencieux

,
ainsi nommés

desSaturnales,ou on les chantait. Ils sont
plus connus sous celui de vers fescennins.

SATURNIENS
, nom que les astrologues

donnaient aux personnes d'un caractère
triste, chagrin, mélancolique, parce qu'on
supposait qu'elles subissaient la domina-
tion de la planète Saturne, dont les in-
fluences étaient réputées malignes, ou
qu'elles étaient nées pendant que la pla-
nète de ce nom était ascendante.

SATURNIENSou SATURNILLIENS,
héréti-

ques gnostiques, ainsi nommés de leur
chefSaturnin, philosophe, né à Antioche,
qui publia vers l'an 115 les erreurs des
ménandriens, en donnant un nouvel or-
dre à son systèmesur la création du monde.
D'après cet hérésiarque

, des auges rebel-
les, créés par Dieu, avaient façonné un
corps semblable à l'image sous laquelle
Dieu s'était offerte à eux. Plus tard ce
corps, animé par l'esprit de Dieu , devint
l'homme. Cet homme était l'esclave des
îrnges, livré par eux au crime et plongé
dans le malheur. Ces hérétiques

, regar-
dant la vie comme un présent funeste,
gardaient la plus sévère continence.
SATURNIN ou SERNIN (Saint), premier

évêquede Toulouse dans le me siècle, fut
envoyé de Rome dans les Gaules par le
pape Fabien, vers l'an 245. Les idolâtres se
saisirent de lui, le chargèrent de coups, et
l'attachèrent par les pieds à la queue d'un
taureau indompté,qui le traîna dans plu-
sieurs rues, et le fit mourir en 251 ou 257.
On fait sa fête le 29 novembre. On lui a
érigé à Toulouse une église, monument
antique, d'une architecturegrave et som-
bre

, distinguésurtout par la hardiesse de

son clocher élevé, supporté par quatre
immenses piliers. C'est une des basiliques
du monde chrétien les plus riches en re-
liques de saints et de martyrs. On les con-
serve daus les caveaux de l'église, qui,
d'après une tradition, a été bâtie sur un
lac, sur pilotis.

SATURNINUS (L. Apuleius), célèbre tri-
bun du peuple, qui l'an 100 avant J.-C. se
ligua avec Marius contre les patriciens, et
excita une sédition dans Rome

,
intimida

le sénat et rendit plusieurs lois populaires
connues sous le nom de Apuleioe. Il exer-
ça une espèce de tyrannie pendant trois
ans. Enfin, une oppositionviolente s'étant
manifestée,il s'empara du Capitole pour
s'y défendre. Peu de temps après, ayant
paru dans l'assemblée du peuple, il fut
tué par un esclave sur la place publique ,et mis en pièces.

SATURNINUS (Publius Sempronius), Ro-
main d'obscure naissance, s'élevades der-
niers grades de la milice à celui de géné-
ral de Valérien, qui le nommagouverneur
de l'Egypte. Il se fit aimer par son affabi-
lité et son intégrité, et se fit un nom par
ses nombreusesvictoires sur les barbares.
Proclamé empereur vers la fin de l'an 262,
il accepta ce titre, mais se contenta de l'E-
gypte. Son zèle pour la discipline ayant
déplu aux soldats, ils l'assassinèrent en
267.

SATURNINUS (Sextus Julius), fameux
général d'Aurélien, cultiva d'abord la lit-
térature, et ensuite embrassa le parti des
armes. Il pacifia les Gaules , l'Afrique et
l'Egypte. Salué du titre d'empereurpar le
peuple d'Alexandrie et par l'armée (280),
il ne ceignit qu'à regret le diadème. Pro-
bus

,
qui régnait alors, marcha contre lui,

et l'assiégea dans Apamée. Saturninus, ne
pouvant résister, se donna la mort.

SATURNINUS D'ANTIOCHE, disciple de
Ménandre, fut l'auteur de la secte des sa-
turniens.

SATYRE ou SATIRE, poëme dramatique
particulier aux Grecs. C'était un composé
très-divertissantdu comique et du tragi-
que ,

où l'on voyait d'un côté une aven-
tureremarquable d'un héros, et de l'autre
les railleries et les plaisanteries des Sa-
tyres ; c'est ce qu'on appela tragédie sati-
rique. Une pièce d'Euripide qui nous
reste, le Cyclope, est dans ce genre. Les
Romains les imitèrent dans les atellanes.

SATYRE, genre de lépidoptères, famille
des diurnes, tribu des satyrides. Il com-
prend plus de deux cents espèces répan-
dues par tout le globe, surtout dans les
lieux secs et arides ; ils volent vite et par
saccades. Une espèce, le satyre bryce,
d'une envergure de vingt-huit lignes., est
d'un brun presque noir. Elle se trouve en
Italie, dans le Piémont et les Cévennes.

SATYRES (myth.), divinités qu'on re-
présentait comme de petits hommes fort
velus, avec les cornes, les oreilles, la
queue, les cuisses et les jambes de la chè-
vre : quelquefoisils n'ont que les pieds de
chèvre. Ils marchaient à la suite de Bac-
chus ,

ayant Silène à leur tête, et se li-
vraient dans les Orgies aux plus grands
désordres. On leur prêtait une humeur
gaie et bouffonne, et on les faisait fils de
Bacchus et de la naïade Nicée.

SATYRIDES, tribu de l'ordredes lépidop-
tères, famille des diurnes , renfermantdes
insectes dont les antennes sont terminées
par un bouton court et pyriforme, ou par
une massue grêle et presque fusiforme.
Les chenilles sont atténuées postérieure-
ment, et offrent de chaque côté de l'anus
deux petitespointes coniques ; le corps est
tantôt lisse, taniôt pubescent ; la tête plus
ou moins arrondie. Cette tribu renferme
les genres satyre, arge, érébie, chiono-
bante.

SATYRION
, genre de la famille des or-

chidées, voisin des orchis, et renfermant
des plantes à racinesbulbeuses, à tiges an-
guleuses ou striées, à fenillesentières et al-
ternes,ordinairement lancéolées et un peu
épaisses, et aux fleurs disposées en épis.
On en compte une vingtaine d'espèces.

parmi lesquelles on remarque le satyrion
a odeur de bouc, qui croît dansnos bois
humides et dans les prés ombragés. Cette
plante exhale une forte odeur de bouc, et
a étéjadis employée comme aphrodisiaque.
Ses racines contiennent de la fécule très-
nourrissante.

SATYRUS et PITTHÉE, architectescélè-
bres qu'Artémise employa à la construc-
tion du tombeau de Mausole, vivaient versl'an 355 avant J.-C.

SATYRUS
,

excellent acteur comique
grec ,

vivait dans le IVe siècle avantnotre
ère. C'est lui qui, par son intercessionau-
près de Philippe, sauva les deuxfilles d'A-
pollophane, après le sac d'Olynthe. C'est
lui aussi qui rassura Démosthène

,
sifflé et

découragé, en lui apprenantque l'art seul
de la déclamation lui manquait, et en le
guidant dans cette étude.

SATYRUS, fils de Spartacus II, roi du
Bosphore, succédaà son père en 286 avant
J.-C.

SATYRUS, philosophe péripatéticien,flo-
rissait à Alexandrie,dans le Musée, vers le
temps de Ptolémée Philométor. Il écrivit
la biographie de plusieurs hommes il-
lustres. Il nous reste celle de Sophocle, qui
est très-estimée.Il avait aussi composé des
Caractèresque nous n'avons plus.

SAUCIER, terme de marine, massif de
bois creusé, placé sur les ponts pour rece-
voir le bout de la mèched'un cabestan qui
tourné dedans.

SAUCISSON.Dansl'art militaire,c'estune
espèce de fascinequi a de cinq à dix pieds
de long, quelquefois même davantage, et
qui est reliée de distance en distance avec
de bonnesharts. On s'en sert dans la cons-
truction de l'épaulementdesbatteries à un
siége, et pour réparer les brèches, etc. En
termes d'artillerie, c'est un long sac de
toile on de cuir d'environ un pouce et
demi de diamètre, dont on se sert pour
porter le feu dans la chambre ou le four-
neau d'une mine. Il est pour cet effet rem-
pli de poudre fine. On s'en sert aussi en
marine dans les brûlots pour conduire le
feu depuis les dalles jusqu'auxartifices.

SAUDRE. On distigneen France deuxpe-
tites rivières de ce nom. La grande Sau—
dre a sa source au département du Cher,
arrose le département qui porte ce nom, et
se jette dans le Cher, à 5 lieues S.-O. de
Romorantin, entre Selle et Saint-Aignan.
La petite Saudre naît près d'Henriche-
mont (Cher), et se mêle à la première au-
dessus de Salbris.

SAUF-CONDUIT, lettre donnée par une
autorité publique, par laquelle on permet
à quelqu'un d'aller en quelqueendroit, d'y
demeurer un certain temps et de s'en re-
tourner sans crainte d'être arrêté, — C'est
aussi 1° l'écrit que les créanciers donnent
à un débiteur pour la sûreté de sa per-
sonne pendant un certain temps; 2° un
privilège accordéà un ennemi en temps de
guerre, sans qu'il y ait suspension d'armes,
par lequel on lui accorde la liberté d'aller
et de venir en sûreté.

SAUGE, genre de la famille des labiées,
renfermant plusieurs plantes à tiges li-
gneuses, à feuilles opposées, en général
grandes, de forme variable, à fleurs de
couleurs assez vives, disposéesen épi. Les

sauges exhalent une odeur aromatique, le
plus souventagréable,quand on les froisse.
Elles sont très-communes en Europe et
dans le reste du monde. La sauge offici-
nale, haute de quarantecentimètres,a des
fleurs qui varient du bleu pur au pourpre
foncé. On retiredes feuilles une huileessen-
tiellequi a pour base le camphre ; une eau
distilléeet une infusion souvent employée

pour exciter les sueurs et ranimer, les for-
ces vitales. La sauge orvale ou sclaréa
croît dans les prairies et les lieux incultes,
possède des vertus stomachiques et anti-
hystériques ; son odeur et sa saveur sont
plus fortes que dans l'espèce précédente.

— La sauge de Jérusalem est la pul-
monaire.

SAUGIES ou SAUCEES,peuplade indienne
de l'Amérique septentrionale, qui habité
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entre le Mississipi et le lac Michigan. Elle

est peu considérable.
SAUJON, ville de France, chef-lieu de

canton du département de la Charente-
Inférieure, dans l'arrondissement et à 5

lieues de Saintes. Population, 2,300 habi-
tants. Ce bourg, situé à 5 lieueset demie de
la mer, au point où la Seudre commence à
êtrenavigable,est assez commerçant. C'était
jadis une ville forte et importante, où le
cardinal de Richelieu avait fait bâtir un
château, Ce ministre se proposait d'y faire
aboutir un canal qui aurait communiqué
de la Gironde à la Seudre par le vallon de
Méchers, afin d'épargner aux chasse-ma-
rées et aux petits navires la sortie, quel-
quefois très-difficile, de l'embouchure de la
Gironde. Sa mort mit obstacle à l'exécu-
tion de ce projet.

SAUL, premier nom de saint Paul.
SAUL, premier roi des Juifs, était de la

ville de Gabaa, dans la tribu de Benjamin.
Il garda d'abord les troupeaux de Cis, son
père. Un jour, en cherchant des âuesses
égarées, il entra dans la maison de Sa-
muel pour le consulter. Samuel, sollicité
par les Juifs de nommer un roi, le sacra
roi d'Israël par l'ordre de Dieu (1079 ans
avant J.-C). Les cinq premièresannées de
son règne furent marquéespar des actes de
piétéet d'heureuxsuccès.Ayant apprisque
Naas, roi des Ammonites, assiégeaitla ville
de Jabès en Galaad, il marcha contre lui
et le vainquit; il défit les Amalécites, et
détruisitleurnation.Ayant malgré l'ordre
de Dieu épargné Agag, roi de cette nation,
Dieu l'abandonna, et Samuel par son ordre
sacra David, alors âgé de seize ans (1074
avant J.-C). Saüldevintsujet à des accès
de fureur que le son de la harpe seul pou-
vait calmer ; David fut choisi pour en
joueren sa présence. Saül luimontra beau-
coup d'amitié; mais après la mort de Go-
liath il en devint jaloux, lui donna contre
son gré la main de sa fille Michol, promise
au vainqueur de ce géant, et essaya plu-
sieurs fois de le tuer. L'an 1059avantJ.-C,
les Philistinsvinrent l'attaquer.Il les joi-
gnitprèsdeGelboë. Avant le combat, il con-
sulta la pythonisse d'Endor sur le succèsde
la bataillequ'il allait livrer. L'ombrede Sa-
muël qu'elle évoqua lui prédit sa défaite.
Vaincu par les Philistins, il se tua après
avoir vu mourir tous ses fils.

SAULE, genre de la famille des amenta-
céés, section des salicinées, renfermant
des végétaux ligneux, qui se plaisent sur
les terrainsaquatiques et dans les vallées
profondes et humides. Leur tronc est pres-
que toujourscreux et pourri dans le coeur;
leurs rameaux droits portent des feuilles
nombreuses, alternes et lancéolées; les
fleurs sont petites et peu remarquables,
dioïques et placées sur des individus diffé-
rents. Le saule blanc s'élève à trente ou
quarante pieds ; son tronc est recouvert
d'une écorce grisâtre et ridée; on le taille
pour l'empêcher de s'élever. Ses tiges sont
d'une grande utilitépour faire des perches,
des treillages, des échalas, etc. Son bois
est blanc rougeâtre, d'un grain fin, uni,
homogène, se travaillant au tour et très-
léger. Son écorce moyenne contient dutanin et une substance fébrifuge nommée
salicine. Le saule marceau ou marsaull
sert aux mêmes usages ; son bois est dur
plein, susceptible d'un beau poli; ce boisbrûle bieu, donne un charbon léger. Tous
les bestiaux aiment son feuillage vert etsec.— Plusieurs espèces portent le nomdosier.

SAULE PLEUREUR ou DE BABYLONE OU
PARASOL, espèce du genre saule, arbre des
sols gras et humides, est destiné à décorer
les pièces d'eau des jardins paysagersSes branches très-longues et très-déliées
s'inclinent vers la terre; ses fenilles sontd'un vert plus clair que celles des autresespèces. Ce bel arbre, d'un aspect triste etsévère, convient surtoutau bord destom-beaux.

SAULIEU, chef-lieu de canton du dé-
partementde la Côte-d'Or, dans l'arron-
dissementet à 7 lieues de Sémur. Popula-
tion, 3,200 habitants. C'est une ville an-

cienne. Il y avait jadis un collége de
druides, et un bois sacré où l'on a récem-
ment-découvert les débris d'un temple
consacré au Soleil. Saulieu devint une
place forte, qui fut souvent ravagée pen-
dant les guerres de religion. En 1519, une
peste terrible en détruisit presque toute la
population.Tavannes l'enleva aux ligueurs
en 1589;—C'estla patrie de Vauban.—Elle
commerce en bois, futailles, blé, chan-
vres, laines estimées, coton filé, draps
pour l'habillement des troupes, cuirs , na-
vets estimés, etc.

SAULSAIE, SAULAIE ou SAUSSAIE, lieu
planté de saules. C'est ordinairement un
pré, auprès duquel passe un ruisseau , un
fossé, etc.

SAULT (théol.). Voy. PER SALTUM.

SAUMAISE (Claude DE), savantet labo-
rieux commentateur, né à Sémur en 1588,
était fils de BÉNIGNE DE SAUMAISE, savant
écrivain

,
conseillerau parlementdeBour-

gogne. Claude de Saumaise ne devint pas
moins versé dans les lettres que dans l'his-
toire, la théologieet les sciences. Il fut pro-
fesseur à Leyde après Scaliger. Riche-
lieu lui offrit une pension de 12,000 livres
pour le fixer en France, à la condition d'é-
crire son histoire; mais il refusa. En 1635,
pendant un voyage à Paris, le roi le fit
conseiller d'Etat et chevalier de Saint-Mi-
chel. Il fit un voyageen Suède, où l'appe-
lait la reine Christine, et mourut en 1653.
Son érudition était immense ; dans les com-
bats littéraires

,
il était plein d'emporte-

ment et d'orgueil. Il avait embrassé la re-
ligion protestante. On a de lui un très-
grand nombre d'ouvrages, contre la pri-
mauté du pape, sur divers ouvrages qu'il
a commentés, etc.

SAUMON. Dans son acception la plus
étendue, ce mot désigne tous les animaux
de la classe des salmonés. (voy.) Les SAU-

MONS PROPREMENT DITS sont remarquables
par leurs longs voyages ,

leur taille assez
grandeet la délicatesse de leur chair; Leur
premièredorsaleestsituéeen avant desven-
trales. Le corps est oblong et couvert d'é-
vailles, ils remontent dans les rivières
pour frayer, et s'élèvent jusqu'aux plus
fautes montagnes. Le saumon commun
lèse à peu près vingt livres, et vit en
grandes troupes dans les mers tempérées
ou froides; sa chair est rouge, à taches
rrégulières brunes, qu'il perd prompte-
ment dans l'eau douce, la melleuse, tendre,
épaisse. d'un goût exquis, mais de diges-
tion difficile. Sa pêche est très-importante
dans les pays septentrionaux, où on en
sale et on en fume beaucoup.

SAUMON, masse de plomb ou d'étain,
elle qu'elle est sortie de la fonte.

SAUMONÉse dit des poissons et parti-
culièrement des truites, quand leur chair
est rouge comme celle du saumon.

SAUMUR, chef-lieud'arrondissement du
département de Maine-et-Loire, sur la
rive gauche de la Loire, à 11 lieues S.-S.-
E. d'Angers.Population, 12,000 habitants,
C'est une ville ancienne, jadis murée. Du-
plessis-Mornay,qui en fut gouverneur sous
Henri IV, protégea les calvinistes, qui s'y
assemblèrent en grand nombre et y ap-portèrent les arts et l'industrie. L'édit de
Nantes détruisit tout, et Saumura perdu
depuis toute son importance. Depuis ce
temps, l'événement le plus remarquable
est la prise de la ville et du château par
les Vendéens en 1793. — Saumur est dans
me situation charmante; elle possède
deuxponts, dont l'un, bâti sous Louis XIV,
a douze arches et deux cent soixante mè-
tres de long, unebibliothèque publique de
6,000 volumes, une école d'équitation, un
beau manége, un château fort bâti par
Geoffroi Martel dans le XIe siècle et ter-
niné nu XIIIe, un tribunal de première
instance et de commerce, une école chré-
tienne, un collège. — Cette ville commerce
en grains, vins, chanvre, vinaigre, quin-
cailleries, sucre, raffiné, salpêtre, toiles,
mouchoirs, etc.

SAUMURE, sorte de substance liquide
qui se dépose dans les vaisseaux où l'on a

salé le poisson ou la viande, et qui, après
la salaison parfaite de ces substances, est
imprégnée du sel des parties volatiles et
huileuses des chairs qui y ont été macé-
rées. — On nomme encore ainsi l'eau sa-
turée de sel qu'on fait évaporer pour ob-
tenir le sel dans les salines.

SAUNAGE
,

débit, trafic de sel. On ap-
pelle faux-saunage la vente, le débit du
sel en fraude.

SAUNDERSON (Nicolas), habile mathé-
maticien,né en Angleterre en 1682,perdit
la vue dès son bas âge des suites de la pe-tite vérole. Ce malheurne l'empêcha pas
de faire ses humanités avec succès, et de
devenir un des premiers savants de son
siècle. Il obtint en 1711 la chaire de ma-
thématiques à l'université de Cambridge,
fut nommé membre de la société royale de
Londres, et mourut en 1139.Il expliquait
avec talentet clarté les oeuvres de Newton,
et même son traité surlalumière, les cou-
leurs et la théorie

-
de la vision. Il a laissé

des Eléments d'algèbre. On a raconté des
choses fort extraordinaires sur la finesse
de son tact et de son ouïe.

SAUNERIE, endroitoù sozt les établisse-
ments, bâtiments, sources, puits, fontaines
salées, magasins, etc., et tous les instru-
ments propres à la fabrication du sel. Ou
appelle saunier l'ouvrier qui travaille à
faire le sel ou celui qui vend ce minéral.

SAUR, nom donné aux harengs qui ont
été salés et demi-séchésà la fumée.

SAURE se dit de la couleurjaunetirant
sur le brun de certains chevaux. En termes
de fauconnerie, ce mot désigne l'oiseau
qui porte son premier plumage, qui est
roux à sa premièreannée. Sur les galères,
il est synonymede lest.

SAURE, poisson du groupedes salmonés,
facile à distinguer à son museaucourtet à

sa gueule fenduejusque forten arrièredes

yeux. Les mâchoires garnies d'un grand
nombre de dents très-pointues, aucune au
vomer ,

les nageoires dorsales amples, de
grandesécaillessur le corps, lesjoues etles
opercules. Ce sont des poissons de mer
très-voraces, que l'on trouve dans la Mé-
diterranée. Leurs couleurs sont riches et
variées.

SAURIENS, second ordre dereptiles,ca-
ractérisé par un corps allongé, couvert
d'écailles ou d'une peau fortement cha-
grinée, le plus souvent à quatre pattes,
rarement à deux pattes et quelquefois
apode ; des doigts garnis d'ongles crochus;

des paupières mobiles; un tympandis-
tinct; des mâchoires armées de dents en-
chassées ; l'absence de métamorphoses;la
queue variant de longueur. Des sauriens
habitent les eaux, d'autres la terre, d'au-
tres des lieux secs et élevés; quelques-uns
les dragons) peuvent se maintenir en l'air
à l'aide de membranes qui remplacentles
ailes. Tous sont pourvus d'une queue plus

ou moinslongue ; le sens de la vision est le

plusdéveloppéchez eux ; ils se nourrissent
de mammifères,d'oiseaux, de mollusques,
d'insectes, et sont très-voraces. Parmi les

sauriens,on trouve le lézard, le crocodile,
de dragon, le caïman ,

le basilic
,

le camé-
léon, le gecko et le stellion. — Ce nom
rient du grec sauros, lézard, parce que
cet animal a été pris pour le type de l'or-
dre. Cuvier le divise en six familles, celles

les crocodiliens,des lacertiens,des igua-
niens, des geckotiens,des caméléoniens
et des scincoïdiens. Les sauriens habitent
principalementles payschauds.

SAURIN (Jacques),né en 1657 à Nîmes,le
plus célèbre prédicateur de l'Eglise fran-
çaise réformée. Forcé par la révocation de
l'édit de Nantes de fuir sa patrie, il se re-
tira à Genève, puis à Londres, et enfin à la
Haye, où il mourut en 1730. Ses sermons
se distinguentpar la hauteur, la sublimité
les pensées, la noblesse du style, la force
lu raisonnement. Sa voix était forte et
sonore. Il ne se distinguait pas moinspar
ses talents que par sa tolérance, sa charité
et la douceurde son caractère. Il a laissé
les Sermons (12 vol. in-8°), un recueil

.

Le Discours historiques,théologiqueset
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moraux sur les événements remarqua-
bles du Vieux et du NouveauTestament,

connus sous le nom de Bible de Saurin ;un Abrégé de la théologieet de la morale
chrétienne, et des Lettres sur l'état du
christianismeen France.

SAURIN (Elie), ministre de l'Eglisewal-
lone d'Utrecht, né en 1639 à Usseaux,
vallée de Pragelas, frontière du Dauphiné,
mort en 1703. Il a laissé plusieurs ou-
vrages pleins d'érudition: un Examen de
la théologie de Jurieu, des Réflexions
sur les droits de la conscience,un Traité
sur l'amour de Dieu, un Traité de l'a-
mour du prochain.

SAURIN (Joseph),géomètredistingué, de
l'académie des sciences de Paris, était fils
d'un ministre protestant, et était né à
Courtaison, principauté d'Orange. Après
avoir lui-même exercé le saint ministère
en divers lieux, il revint en France, et se
convertit au catholicisme entre les mains
de Bossuet (1690). Il se livra tout entier à
l'étudedes sciences, écrivitdans le Jour-
nal des savants et les mémoiresde l'aca-
démie des sciences. Il se répandit en 1709,
dans le café où il allait tous les jours, des
chansons satiriquesqui firent grand scan-
dale. Rousseau , que l'on soupçonna d'en
être l'auteur, les a désavouées constam-
ment, même au lit de la mort. Il en ac-
cusa Saurin, qui fut justifié par arrêt du
parlement (1712), tandis que son accusa-
teur était banni du royaume comme ca-
lomniateur et comme ayant suborné des
faux témoins dans cette affaire. Du reste,
l'auteur véritable de ces couplets est en-
core inconnu. Il mourut à Paris en 1672.
-SAURIN (Bernard-Joseph), avocat au
parlement, membre de l'académie fran-
çaise, ne à Paris en 1706, mort dans cette
ville en 1781, fut lié avec les philosophes
du XVIIIesiècle, et cultiva avec succès la
littérature. Il y a de l'intérêt, des beaux
vers et des scènes attachantes dans ses tra-
gédies de Spartacus etde Blancheet Guis-
card. Sa comédie des Moeurs du temps
eut du succès, ainsi que l'Anglomane. Son
drame de Beverley a eu beaucoup de vo-
gue. On a encore de lui des Coupletsba-
chiques et autres poésies, et le roman de
Miza et Falmé.

SAURINE(J.-Pierre), né à Saint-Pierre
d'Eysey(Basses-Pyrénées) en 1733, exer-
çait comme curé les fonctions ecclésias-
tiques à l'époque de la convocation des
états généraux en 1789. Envoyé à cette as-
semblée par le clergé du Béarn, il se réu-
nit au tiers état, et fit ainsi partie de
l'assemblée constituante. II s'y montra
sage et modéré, mais fortementattaché à
la cause populaire. L'un des premiers, il
prêta le serment exigé par la nouvelle
constitution du clergé. Evêque constitu-
tionnel des Landes en 1790, il fut envoyé
par ce départementen 1792 à la conven-tion nationale. Dans le procès du roi, il
vota la détentionjusqu'à la paix. Il montra
une énergique opposition au coup d'Etat
du 31 mai 1793 , et fut compris dans le
nombre des soixante-treize députés pros-crits. La révolution du 9 thermidor le
sauva. Il passaau conseil des cinq cents, et
en sortit en 1797. Passé en 1802 à l'évêché
de Strasbourg, il mourut en 1813, univer-
sellement regretté.

SAURURÉES,petite famille de plantes mo-
nocotylédonées,voisine des pipéritées et
des alismacées. Le type de cette familleesttetaurure,qued'autres font rentrer dans
celle des naïadées. Ce genre a deux seules
espèces, qui croissentau continentaméri-
cain. II n'a rien d'intéressant.

SAUSSURE (NicolasDE), agronomedistin-
gué, né à Genève en 1709, cultiva les
lettres avec succès, et fut membre du con-
seil des deux cents de sa ville, natale. Il
mourut en 1790, membrede plusieursaca-
démies. Il a laissé plusieurs mémoiressur
la Meilleure Manière de cultiver les
terres, sur ta Manière de provigner la
vigne sans engrais, l'Essai sur les causesde la disette du blé en Europe et sur les
moyensde laprévenir,l'Essaisurla taille
de la vigne et sur la rosée, etc.

SAUSSURE (Horace-Bénédict DE), savant
physicien et grand géologue, né à Genève
en 1740, fils du précédent. Il obtint à
vingt et un ans la chaire de professeurde
physique et de philosophie à Genève, et la
remplit avec une grande réputation pen-dant vingt-cinqans. Toute sa vie fut con-
sacrée à la carrière de l'enseignement et
de l'observation. Il parcourutà différentes
époques la France, la Belgique, la Hol-
lande, l'Angleterre et l'Italie. Il avait tra-
versé en 1779 quatorze fois la chaîne en-tière des Alpes. Tous ces voyages furent
couronnés par la fameuse ascension du
mont Blanc et par un séjourde près de trois
semaines sur le col du Géant, dans le but
d'observer et d'étudierles phénomènesmé-
téorologiques. M. de Saussure fut membre
de la plupart des académies d'Europe, fon-
dateur de la société des sciences et arts de
Genève, et membre du conseil des deux
centsde cette république.Quand cette ville
fut réunie à la France, il fut appeléà l'as-
semblée nationale,et y siégea pendant quel-
que temps. II mourut en 1799. Il a laissé
des Voyagesdans les Alpes, des Essais surl'hygrométrie,etc., et de très-nombreux
mémoires sur les ballons, l'électricité, la
températuredes eaux, l'emploi du chalu-
meau , la décomposition de l'air. Il a ima-
giné plusieurs instrumentsde physique,
l'hygromètre à cheveux, l'anémomètre,le
cyanomètre,etc.

SAUT. En musique, c'est le nom de toute
succession de notes qui ne se suivent
pas immédiatement dans l'ordre de la
gamme ascendante ou descendante. Dans
l'art d'écrire, ces successions sont pros-
crites lorsqu'ellesdonnent lieu à des into-
nations difficilesou à des dissonances irré-
gulièrement attaquées ou résolues. Le saut
régulier est celui qui se fait sur un inter-
valle consonnant; le saut irrégulier,celui
qui se fait sur un intervalle dissonant.

SAUTE, terme de marine, nom donné à
un changement subit de vent qui se fait
tout d'un coup de plusieurs points.

SAUTEREAU, lame de bois mince, ar-
mée d'un morceau de plume ou de buffle,
qui, dans les clavecins, était poussé contre
les cordes par la touche; la plume ou le
buffle, faisant l'effet d'un ressort, produi-
sait le son de la corde en s'échappant. -
C'est aussi une pièce d'artilleriequi n'est
pas renforcée par la culasse.

SAUTERELLE.Voy. LOCUSTE.

SAUTERELLE, nom donné par les char-
pentiers et les tailleurs de pierre à un ins-
trument de bois, composé de deux règles
mobiles, assemblées par un boutcomme la
tête d'un compas, et propres à prendre
l'ouverturede toutes sortes d'angles recti-
lignes.

SAUTEURS, tribu d'insectes de l'ordre
des orthoptères, ayant pour principal ca-
ractère des pattes postérieures longues et
propres au saut. Cette famille est divisée
en trois tribus, les grillons, les acry-
diens et les locustaires. — Ce mot s'ap-
plique encoreà plusieurs animauxà cause
de leurs allures; tels sont les gerboises et
un antilope, un sphénoïque, un gecko,
un cyprin, un exocet, etc.

SAUTEUSE ,
valse d'un mouvement ra-

pide à deux temps.
SAUTOIR se dit de choses mises l'une

sur l'autre de manière à ce qu'elles for-
mentune espèce de X ou de croix de Saint-
André. En parlant des ordres de chevale-
rie, on dit qu'un ordre se porte en sau-
toir, c'est-à-dire en forme de collier tom-
bant en pointe sur la poitrine et soute-
nant la marque de l'ordre. L'ordre de la
Toison d'or se porte en sautoir.

SAUVAGEON, nom d'un jeune végétal
ligneux venu sans culture, ou provenu de
graines d'un arbre fruitier sauvage; c'est
sur les sauvageons qu'on fait les greffes,
afin d'augmenterla quantitéet la qualité
de leurs fruits. On appelle encore ainsi le
jeunearbrequ'on obtient de la graine d'un
arbre franc, c'est-à-diregreffé sur un su-
jet sauvageon de la même espèce.

SAUVAGES (François BOISSIER DE), cé-

lèbre médecin, né à Alais en 1706, devint
professeurroyal de médecine et de bota-
nique à l'universitéde Montpellier, mem-bre de la société royale des sciences de
cette ville et de plusieurs autres, des aca-
démies de Berlin, de Suède, etc. Il mourut
en 1767. Il alaissé en latin uuePathologie,
une Nosologie méthodique

,
traduite en

françaiset estimée, la Théorie de la fièvre,
les Eléments de physiologie mécani-
que, etc.

SAUVAGÉSIE, genre de la famille des
frankéniacées, renfermant de petites plan-
tes ligneuses, à feuilles simples, portées
sur de courts pétioles, ou sessiles, munies
de stipules; à fleurs roses, blanches ou
violacées; au fruit en capsule ovoïde-
oblongue, renfermant des graines très-
petites. Ces plantes liabitent l'Amérique
méridionale et l'Océanie. Elles sont em-
ployées en médecine comme pectorales à
l'intérieur, et à l'extérieur comme anti-
ophthalmiques.On emploie surtout la sau-
vagésie brillante.

SAUVAL (Henri), avocat au parlement
de Paris, mort en 1670, consacra une
grande partie de sa vie à de savantes et
laborieuses recherches sur l'histoire de
Paris, l'origine de ses établissements,ses
moeurs, ses usages, ses coutumes, son ad-
ministration, etc. Il écrivit l'Histoire des
antiquités de la ville de Paris ; mais il
mourut sans avoir pu l'achever. Rousseau,
auditeur des comptes, y mit la dernière
main, et rectifia plusieurs parties. Cet ou-
vrage ne fut publié qu'en 1724, en trois
vol. in-fol. A la fin du troisième,on trouve
les Amours des rois de France. Cet ou-
vrage renferme des choses intéressanteset
précieuses;mais on y trouve de nombreu-
ses erreurs.

SAUVEGARDE,nom donné par Cuvier à
la deuxième subdivision du genre moni-
tor, renfermantdes reptiles distinguéspar
l'absence de crêtes caudales ; une queue
compriméeet des dents dentelées qui s'é-
moussentpetit à petit et finissent par de-
venirrondes dans le fond de la bouche. Le
grand sauvegarde d'Amériquese trouve
dans l'Amériquedu Sud, et vit sur terre et
dans les eaux; il se nourrit de reptiles,
d'insectes et d'oeufs. Il est généralement
d'un fond noir en dessus ,

orné de lignes
transverses de petits points ou de taches
jaunes ; son ventre est jaune, et sa queue
colorée de bandes alternatives de noir et
de jaune.

SAUVEMENT. En marine, on dit qu'un
vaisseau est arrivé en bon sauvement,
pour dire qu'il est arrivé en bon état, sans
aucun accident.

SAUVER LA DISSONANCE, (mus.). C'est
la résoudre en la faisant descendre d'un
degré sur la note suivante, et la faisant
suivre d'un accordconvenable.

SAUVETAGE,terme de marine, recou-
vrement d'effets, de marchandises, action
de retirer des flots et de recueillir les débris
que renfermeunbâtiment fracassé, briséau
point de ne pouvoir être remis à flot, ou
échoué sur un rivage.

SAUVEUR, nom que les chrétiens don-
nent spécialementà Jésus-Christ.

SAUVEUR DE MONTERA (SAINT-)
,

ordre
militaire qui fut instituédans le royaume
de Valence, en 1317, par Alphonse, roi
d'Aragon. On donna à cet ordre les biens
des templiers, et on l'unit à celui de Cala-
trava; cependant il conserva toujours son
grand maître particulier. Les chevaliers
portaientune croix rouge sur un manteau
blanc.

SAUVEUR(SAINT-), petite ville du dépar-
tement des Hautes-Pyrénées,près du gave
de Gavarnie, à une demi-lieue de Luz,
entre Cauterets et Baréges ,

qui n'en sont
séparées l'une et l'autre que par 2 lieues
environ. Elle renferme plusieursétablisse-
ments d'eau minérale. Cette eau est sulfu-
reuse et limpide ; elle a l'odeuret la saveur
de celle de Baréges ; sa composition est à
peu près la même ; seulement les éléments
s'y trouvent à de moindres proportions.
La température de cette eau varie de 24 à
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29 degrés Réaumur. Les bains de Saint-
Sauveur sont recommandésdans les affec-
tions nerveuses, les toux d'irritation; ils

sont utiles aux malades affaiblis par de
longues gastrites ou par des fièvres inter-
mittentes, par de longues veilles ou des
excès de plaisirs ou d'études.

SAUVEUR (SAINT-)
,
petite île de l'Océan,

faisant partie du département des Côtes-
du-Nord, et située entre Lannion et les

-Sept-Iles. Elle est sans importance.
SAUTEUR (SAINT-) OU GUANAHANI, île de

l'Amérique septentrionale
,

l'une des Lu-

cayes, est la première terre découvertepar
ChristopheColomb, en 1492, dans le nou-
veau monde, le jour même où les Espa-
gnols, fatigués de ne rien trouver,avaient
résolu de le tuer.

SAUVEUR (Joseph), né à la Flèche en
1653, se consacra à l'étude des mathé-
matiques. Il succéda à Vauban dans la
place d'examinateur des ingénieurs, et
mourut en 1716. On à de lui un Traité
des fortifications, des Méthodes abrégées
des grands calculs, des Tables pour la
dépense des jets d'eau, le Rapport des
poids et des mesuresdes différentspays,
une Géométrie, etc.

SAUX, fils d'Amurat Ier, sultan des
Turks, leva une armée et conspira contre
son père, en même temps qu'Andronic,
fils de Jean Paléologue, empereur de Cons-
tantinople, conspirait contre le sien. Les
deux souverains se liguèrent et se promi-
rent de punir leurs fils du même supplice.
Saux fut vaincu et eut les yeux crevés. Il
mourut des suites de cette opération. An-
dronic subit le même supplice, mais vécut
encore quelquetemps.

SAVACOU, genre de l'ordre des échas-
siers cultrirostres, renfermant des oiseaux
dont le bec est large et très-épaté, et
comme formé de deux cuillers appliquées
l'une contre l'autre par leur côté concave ;
les pieds ont quatre longs doigts. La seule
espèce connue est le savacou huppé. Leur
couleur, qui varie, est souvent roussâtre
ou grisâtre, avec le dessus de la tête et le
derrière du cou noir; la poitrine, le des-
sous du corps, le front, les joues et le bord
de l'aile blancs. Cet oiseau habite la
Guyane et le Brésil, sur les bords des
fleuves. Il se nourritde poissons.

SAVAGE (Richard), fils naturel du comte
de Hivers et d'Anne, comtesse de Mace-
lesfield, né en 1698, fut confié par sa mère
à une pauvre femme qu'elle chargea d'en
prendre soin. Cette meré dénaturée, déci-
dée à l'ensevelir dans l'obscurité et l'indi-
gence , le mit en apprentissage chez uncordonnier. Richard, ayant appris par la
lecture de plusieurs lettres le secret de sanaissance

, renonça à cet état, et ne put
réussir à attendrirle coeur de sa mère, qui
refusa de le reconnaître. Il se livra alors à
la littérature. Sa pièce Sir Thomas Over-
bury eut du succès. Poussé au désespoir
par son indigence, il publia un poëme,intitulé le Bâtard, où il dévoilait la
cruauté de sa mère, et dont le succès fut
immense ; mais il ne l'enrichit pas, et Ri-
chard continua de mener une vie misérable
et vagabonde. Il mourut en prison pourdettes en 1743.

SAVANE, nom donné au Canada auxforêts formées d'arbres résineux, tels quepins et sapins. Danslescolonies françaises,
cette acception est étendue à toute espèce
de plaines, et même à toute étendue dcterrain, boisée ou non, fertile ou aride
grande ou petite. Dansl'Amériquedu Sud!
on les appelle pampas.

SAVANNAH, rivière d'Amériquesepten-
trionale, formée par la réunion des rivières
de Tugelou et Keowice. Elle sépare la
Géorgie de la Caroline, et se jette danB
l'océan Atlantique après un long cours.

SAVANNAH, ville maritime des Etats-
Unis d'Amérique, dans la Géorgie, sur la
Savannah. Population, 8,000 habitants.
Cette ville est à 48 lieues 0. de Charleston.
Elle est très-commerçante. Les Français etles Américains y attaquèrent inutilement
les lignes des Anglais le 9 octobre 1779,

Ceux-ci furent cependantforcés de l'éva-
cuer quelque temps après. Cette ville fut
presque tout entière réduite en cendres
en 179.7.. Elle s'est relevée de ses ruines.

SAVARY (François), seigneur de Brèves,
d'une ancienne famille de Touraine, fut
ambassadeur de France à Constantinople
pendantvingt-deuxans. A sonretour (1611),
Henri IV l'envoya comme ambassadeur à
Rome auprès de Paul V. En 1615., il reçut
du foi la mission d'élever son frère le duc
d'Anjou, place qu'il perdit en 1618, et
mourut en ,1627. Il avait acheté une riche
collectionde caractères orientaux, arabes,
turks, persiques, avec lesquels il imprima
de beaux ouvrages, une Grammaire ara-
be, un Psautier arabe, avec la traduc-
tion latine, etc. Ses caractères sont conser-
vés encore à l'imprimerieroyale.

SAVARY (Jacques), né en Anjou en 1622,
se voua au commerce. Reçu dans le corps
des merciers, il fit une fortuné très-consi-
dérable, et fut appelé en 1670 à travailler
à la réforme que l'on méditait, et à la ré-
daction du Code marchand de 1673. On
lui doit aussi le Parfait Négociant. Il
mourut en 1690. Ses deux fils, JACQUESet
PHILÉMOK

,
suivirent la même carrière; Le

premier fut nommé en 1686 inspecteur
"général de la douane à Paris, et le
deuxième, chanoine de Saint-Maur. Ils
publièrent ensemble le Dictionnaire du
commerce. Ils moururent, Jacques en
1716, Philémon en 1727.

SAVARY ( Nicolas), né à Vitré ( llle-et-
Vilaine), fit ses études avec distinction à
Rennes, et partit en 1770 pour l'Egypte,
où il séjourna près de trois ans. L'étude
de la langue arabe

,
la recherchedes mo-

numents antiques et l'examen des moeurs
nationales l'occupèrent entièrement.Il
parcourut ensuiteles îles de l'Archipel. De
retour en France en 17S0, il publia le
Coran, traduit de l'arabe, avec un abrégé
dé la Vie de Mahomet, la Morale de Ma-
homet ou Recueil des plus pures maxi-
mes du Coran, des Lettressur l'Egypte,
et un Voyage en Grèce, que la mort
l'empêchad'achever.

SAVARY (Anne-Jean-Marie-René),duc
de Rovigo, né en Champagneen 1774, en-
tra de bonne heure au service (1790). Il
servit à l'armée du Rhin

,
et accompagna

ensuite Desaix en Egypte, puis en Italie.
Il gagna dans ces diverses campagnes le
grade de colonel. Napoléon le fit son aide-
de camp, puis général. Il l'envoya en 1805
auprès de l'empereur de Russie. Après la
conclusion de la paix de Tilsitt, il fut en-
voyé en Russie comme chargé d'affaires de
Erance, puis en Espagne, où il fut quelque
temps président de la junte espagnole de
Madrid. En 1810, Napoléon, qui l'avait
créé duc de Rovigo, le fit ministre de la
justice. Il subit une courte détention pen-dant le complotaudacieuxdu général Mal-
let. En 1814 ,

Savary fit partie du conseil
de régence. Après l'abdication de l'empe-
reur, il vécut loin des affaires, jusqu'au
retour de l'île d'Elbe. Napoléon le nommapair de France et premier inspecteur de la
gendarmerie. Après les cent jours

, il ac-
compagna l'empereursur le Bellérophon

,mais en fut séparé lors du départ de
Sainte-Hélène. Arrêté par les Anglais aumépris du droit des gens, il subit une dé-
tention de sept mois à Malte. Parvenu à
s'évader, il apprit qu'il avaitétécondamné
à mort par un conseil de guerre de Paris.
Il n'en revint pas moins en France

, et fut
acquitté à l'unanimité en 1819. La révo-
lution de 1830 le tira de sa retraite. Il fut,
le 25 décembre 1831 ,

nommé gouverneur
de l'Algérie, en remplacement du général
Berthezène. Il fut remplacé en 1833, et
mourut peu de temps après.

SAVASTOPOL ou SÉBASTOPOL,ville de la
Russie d'Asie, capitale de la Mingrélie,surla côte orientale de la mer Noire. Elle est
mal bâtie. Près d'elle est un lieu où estl'église cathédrale du patriarche catholi-
que des Mingréliens. Cette ville s'appelle
aussi Isgaour.

SAVE (Szava), rivièred'Allemagne,dans

l'empire d'Autriche, prend sa source dans
la haute Carniole, aux frontières de la
Carinthie, sépare l'Esclavonie de la Tur-
quie, et se jette,dans le Danube, entre
Semlin et Belgrade. Son cours est de 100
lieues, et elle a pour affluents la Kulpa
l'Unna, le Verbas, la Bosna et la Drina.

SAVENAY , chef-lieu d'arrondissement
du département de la Loire-Inférieure,
sur le penchant d'un coteau qui domine
un des bras de la Loire

,
à 10 lieues N.-O.

de Nantes. Population, 2,000 habitants.
C'est à Savenay que succombèrent, après
un combat acharné livré en décembre
1793, les débris de l'arméevendéenne,
échappés à la bataille de Chollet. On aérigé en 1825, dans le cimetière, un mo-
nument en mémoire de cet événements
Savenay a un tribunal de première ins-
tance, et commerce en bestiaux et sel.

SAYENDROUG, fort de l'Indoustan, à
26 lieues de Seringapatnam

, dans le pays
de Mysore. Les Anglaiss'en emparèrent,le
21 décembre 1791,sur lestroupesde Tippo-
Saëb, après onze jours de siège et sans
perdre un seul homme.

SAVERDUN, ville de France, chef-lieu
de canton du département de l'Ariége,
dans l'arrondissementet à 4 lieues N. de
Pamiers, sur l'Ariége, avec 3,000 habi-
tants. C'est la patrie de Jacques Fournier,
qui devintpape sous le nom de Benoît XII.

SAVERNE ou ZABERK, ville de France,
chef-lieu d'arrondissement du départe-
ment du Bas-Rhin, sur la Zorn , à 7 lieues
N.-O. de Strasbourg. Population, 5,400
habitants.—Cette ville, qui est ancienneet
qui s'appela jadis Tabernoe,appartintaux
évêques de Metz, puis à ceux de Stras-
bourg, qui y avaientun beau château,in-
cendié en 1779. Ses fortifications furent
détruites en 1696. Le pays est très-agréa-
ble et fertile en vins. Saverne a un tribu-
nal de première-instance,un collége, des
manufacturesconsidérablesde draps, bas,
bière, tabac, chandelle, des fonderies de
fer et de cuivre, des poteries, des tanne-
ries, etc.

SAVERNE(en anglais, Severn), rivière
d'Angleterre qui prend-sa source au mont
Plinilimouth, dans le comté de Montgom-
mery, aux frontières de celui de Cardigan,
et se jette dans le canal de Saint-Georges.
Le principal affluent de la Saverne est
l'Avon.

SAVETIERS, nom bizarre que le vul-
gaire donne aux épinoches.

SAVEUR, qualité qui est l'objet du goût,
qui se fait sentir par l'organe du goût. La

saveur varie suivant les objets ; elle est
douce

,
amère

, acre ,
etc.

SAVIGLIANO,ville fortedePiémont,bien
bâtie, sur la Maira, à 12 lieues S. de Turin.
C'étaitjadis la capitaled'unepetiteprovince
bornée au S. par celle de Coni, à l'O. par
celle de Saluces

,
à l'E. par celles de Chie-

rasco et de Fossano
,

et au N. par la Car-
magnole:Les Françaisen détruisirent les
fortifications en 1706. Ils furent repousses
de cette place par les Autrichiens en sep-
tembre 1799. Sous l'empire, ce fut un chef-
lieu d'arrondissement du département de
la Stura. Cette ville est commerçante en
draps, soie, grains et bestiaux.

SAVIE, nom donné par les Romains à la
portion S. des deux Pannonies, comprise
entre la Save et la Drave.

SAVINIEN. Voy. SADINIEN.

SAVINIER, un des noms de la sabine.
SAVOIE, province des Etats sardes

(royaume de Sardaigne), avec le titre de
duché, bornée au N. par la Suisse (canton
de Genève), à l'E; par le Piémont, à l'O.
et au S. par la France. Sa plus grande lon-
gueur du S. au N. est de 33 lieues, sa plus
grande largeur de l'E. à l'O. de 27 lieues.
Sa population est de 600,000 habitants.
Le sol est coupé de montagnes et de val-
lées

, et l'on y trouve les cimes les plus
élevées des Alpes, entre autres le mont
Blanc. Ses rivières (les principales sont la
Drance,l'Arve,la Laisse, l'Isère et le Rhône)
charrient de l'or, et les montagnesrecèlent
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des mines abondantes de soufre, d'alun,
d'argent, de plomb, de cuivre et surtout
de fer. On y trouve des sites très-pitto-
resques et des curiosités naturelles fort
nombreuses. Le pays est riche en pâtu-
rages qui nourrissentde nombreuxtrou-
peaux Les Savoisiens sont intelligents,
hospitaliers et probes. Près de 30,000 quit-
tent annuellement leur pays pour exer-
cer ailleurs différentesindustries dont ils
rapportent le produit dans leurs familles.
On divise la Savoie en huit provinces : la
Savoie propre, la Haute-Savoie,le Ca-
rouge, le Chablais, le Faucigny, le Gè-
nevois, la Maurienneet la Tarantaise.La
capitale est CHAMBERY. — On ignore l'ori-
gine de la maison royale de Savoie. Le
premier comte connu est Humbert aux
blanches mains vers 1023, mort en 1050.
Un de ses descendants, Amédée VIII, fut
créé duc en 1416. Un autre, Victor-Amé-
dée II, fut couronné roi de Sicile en 1713,
dépouillédeceroyaumeen 1719, et investi
de celui de Sardaigneen 1720. Depuis cette
époque, la Savoie fait partie des Etats sar-
des. En 1792 et jusqu'en1815, elle formale
départementfrançaisdu Mont-Blanc et une
partie de celui de Léman.

SAVON, nom donné au produit que l'on
obtient en traitant les corps gras (graisses,
huiles) par les alcalis caustiques dissous
dans l'eau (soude, potasse, ammoniaque).
Les savons sont mous ou solides , solubles
ou insolubles dans l'eau. Les usages du
savon sont généralement connus.

SAVON (ESSENCE DE), savon mis dans un
état de division telle qu'il écume promp-
tement dans l'eau.

SAVON DE MONTAGNE, sorte d'argile
smectique.

SAVON DE TOILETTE, savon préparé
avec de la potasse, du saindoux et une
huile aromatique.On en fait aussi à base
de soude. Il sert à la toilette.

SAVON DUR, nom donnéau savon à base
de soude. Il est consistant et moins caus-
tique que celui de potasse.

SAVON DU VERRE ou DES VERRIERS,nom
donné au manganèseoxydéqu'onemploie
pour décolorer le verre.
SAVON MÉDICINAL, savon obtenu en

mêlant à froid et peu à peu dans un vase
non métallique deux livres de lessive de
soude concentréeà 38 degrés avec quatre
livres d'huile d'amandesdouces ou d'olives
fines. On remploie, en médecine, comme
excitant du système lymphatique, dans les
engorgementsde la rate et autresviscères
abdominaux, dans le carreau, etc., et
comme lithontriptique. On l'administre
sous forme de pilules, à la dose de quatre
ou six grains par jour. L'eau de savon
s'emploie avec succèscomme neutralisant
dans le casd'empoisonnementpar acides,
et comme résolutif dans les contusions.

SAVON MÉTALLIQUE, savon insoluble
dans lequel l'alcali est remplacé par un
oxyde métallique. On l'obtienten versant
de l'eau de savon dans un des sels solubles
du métal qui doit faire la base du savon.
On a aussi donnéce nom aux emplâtres.

SAVON MOU, nom donné au savon à
base de potasse. Il est mou et caustique.

SAVON NOIR, nom donné aux savons
de potasse que l'on obtient ordinairement
d'huiles de graines de qualité fort infé-
rieure. Ils dégagent une odeur désagréa-
ble, et on les colore pour dissimuler la
teinte particulièrequ'ils présentent.

SAVONAROLA (Jérôme), né à Ferrare en
1452, entra dans l'ordre des dominicains,
et fut nommé en 1488 prieur du couvent
de Saint-Marcà Florence. Il se distingua
par son talent comme prédicateur, et s'é-
leva avecforce contre lesMédiciset la cour
de Rome, dont il signalait la corruption.
Excommunié par le pape AlexandreVI, il
n'en continua pas moins ses prédications ,et s'arrogeale pouvoir de prophétiser. Les
franciscains attaquèrent les doctrines de
Savonarola et de ses moines. La lutte de-
vint vive. Enfin un dominicain s'offrit à
passer à travers un bûcher, pour prouver
la sainteté de Jérôme. Un franciscain pro-

posa la même épreuve, pour montrer le
contraire. Au jour fixé (7 avril 1498), l'on
se sépara sans oser tenter le jugement de
Dieu. Le peuple

,
irrité et ne voyant plus

dansJérôme qu'un imposteur, pilla le mo-
nastère,et Savonarolafutarrêté avec trois
de ses moines. Après avoir supporté d'a-
troces tortures, il fut brûlé vifavec Domi-
nique di Pescia et Sylvestre Maruffi (1498).
Après sa mort, le peuple le traita comme
un saint, et conserva ses restesavec véné-
ration..

SAVONE, grandeet forte ville des Etats
sardes, sur la Méditerranée, entre Noli et
Gênes, à 8 lieues0. de cette dernière ville,
avec 11,000 habitants.Elle a deuxchâteaux
très-bien fortifiés. Son port est presqueentièrement bouché. Le roi de Sardaigne
la prit en 1746. Elle fut sous l'empiré le
chef-lieu du département français de
Montenotte, et, en 1810 et 1811, le séjour
du pape Pie VII. Cette ville a des manufac-
tures de soie,des fabriques de faïence,an-
cres, savon, cartes, bas, toiles, dentelles,
confitures; elle fait un grand commerce.
Elle a un évêché. C'est la patrie des papes
Sixte IV et Jules II.

SAVONNERIE, lieu oùl'on fait du savon.
— C'était, avant la révolution, une manu-
facture royale, à Chaillot, dans Paris, où
l'on fabriquait des ouvrages de tapisserie,
veloutée et des tapis façon de Perse. Elle
fut établie en 1654 en faveur dePierreDu-
pont, tapissier de Louis XII, et de Simon
Lourdet, son élève. Cette manufacture a
été transportéeaux Gobelins.

SAVONNIER (en latin, sapindus), genre
de la famille des sapindacées, dont il estle
type , propre aux régions équatoriales des
deux hémisphères. Il renferme un grand
nombre d'espèces, dont les racines et sur-
tout la partie charnue des fruits contien-
nent une substance mucilagineuse propre
à produire sur le lingeun effet analogue à
celui du savon, lorsqu'elle est manipulée
dans l'eau chaude. Quelques-unesdonnent
des fruits agréables.

SAVONNIERS. Voy. SAPINDACEES.

SAVONULE,nom sous lequel on désigne
des composés d'une huile essentielle avec
un alcali ou avec un acide; ce qui fait dis-
tinguer les savonules en alcalins et acides.
Le savonule à base d'ammoniaque est
composé d'ammoniaque unie à l'huile de
succin; le savonule de potasse ou savon
de Starkey s'obtient en traitant à une
chaleur de 30 à 50 degrés de la potasse
caustique, triturée dans un mortier de
marbre , avec deux ou trois fois son poids
d'huile de térébenthine vieille et épaisse.
On le regardait autrefois comme fondant
et résolutif.

SAVOUREUX, épithète donnéeaux corps
qui ont de la saveuret particulièrementà
ceux qui produisent sur l'organedu goût
une sensation très-agréable.

SAWOLAX, province de la Finlande
suédoise, dont une partie fut, en 1744, cé-
dée à la Russie, ainsi que NISLOTsa capitale,
et qui forme aujourd'hui la partie occi-
dentale du gouvernement de Viborg. C'est
un pays plein de bois, de lacs et de marais.
Les habitants commercenten suif, beurre,
poisson sec , peaux et pelleteries. Le reste
de cette province a été donné à la Russie
par le traité de Frédérickstadten 1808.

SAXATILES (du latin saxum, pierre ,
rocher), épithète attribuée aux plantes qui
croissent sur les rochers. On l'étend quel-
quefois aux animaux ainsi qu'aux pois-
sons qui vivent sous les pierres.

SAXE, grande contrée d'Allemagne, for-
mait autrefois la Basse-Saxe, la Haute-
Saxe et l'électoral de Saxe. La première
était un cercle borné au N. par la mer Bal-
tiqueet le duchéde Sleswich, à l'O. par la
mer d'Allemagne et le cercle de Westpha-
lie, au S. et à l'E. par les cercles du Haut-
Rhin et de laHaute-Saxe.Ce pays renfermait
les duchés de Holstein, de Mecklembourg,
etc., et un grand nombre de principautés.
Le cercle de la Haute-Saxeétait borné au
N. par la mer Baltiqueet la Basse-Saxe, à
l'E. par la Prusse, la Silésie et la Pologne,

au S. par la Bavière, la Bohème et le cercle
de Franconie, à l'O. par les cercles du
Haut-Rhinet de la Basse-Saxe. Cette con-trée contenait la Poméranie, les Etats de
Brandebourg, ceux des différentes bran-
ches de la maison de Saxe, etc. L'électorat
de Saxe était enclavé dans le cercle de
Haute-Saxe, et avait pour capitale WIT—
TEMBERG.—Ce pays, habité par les Saxons,
qui furent soumis par Charlemagne,éprou-
va de nombreusesvicissitudes, et eut pour
premier duc Ludolf (845). La Saxe devint
électorale vers 1370. La dignité de grand
maréchal de l'empire était jointe au titre
de duc. En 1806, par la paix de Posen, le
cercle de Haute-Saxe et la Saxe électorale
formèrent le royaume de Saxeet les divers
duchés de la maison de Saxe. — La Saxe
forme aujourd'hui le royaume de Saxe, le
duché de Saxe, les duchés de Saxe-Alten-
bourg, de Saxe-Cobourget Gotha, de Saxe-
Meiningen-Hildburghausen et de Saxe-
Weimar.

SAXE (ROYAUMEDE), royaumed'Allemagne,
borné à l'E. et au S.-E. par la Bohème;a
l'E., au N.-E. et au N., parle duché de Saxe
prussienne; à l'O., par la principauté d'Al-
tenbourg; au S.-O., par Weimar, Reuss et
le cercle du Mein. Sa superficie est de 930
lieues carrées. C'est un pays montagneux,
où les eaux minérales et les richesses mi-
néralogiques abondent; le sol est peu pro-
ductif, mais l'agriculture est très-avancée.
On y élève beaucoup de bêtes à laine. La
population du royaume est de 1,414,000
habitants d'origine teutonique et wende,
presquetous protestants. Les citoyenssont
divisés en nobles et bourgeois. L'industrie
et le commerce de cette contrée sont très-
développés. — Le gouvernement est mo-
narchique, tempéré par la représentation
des états. Le territoire est divisé en pays
réunis et en pays non réunis.Les premiers
ont en général une constitution et unead-
ministration communes; ils se distinguent
en immédiats, parmi lesquels sont les
quatre cercles divisés en bailliages,appelés
aussi l'ancien pays héréditaire,et en mé-
diats, parmi lesquels sont les évêcbes de
Misnieet de Wurzen, les seigneurs d'états.
Les pays non réunisne se composent que des
restes du margraviatde Haute-Lusace, qui
conserve son ancienne constitution. — Le
royaume de Saxe est une des monarchies
nées sous Pempire français. L'électeur de
Saxe reçut la dignité royale par le traité
de Posen du 11 décembre 1806, et adhéra
à la confédération du Rhin. Après la chute
de Napoléon

,
le roi de Saxe perdit quel-

ques parties de ses Etats, qui furent cédées
à la Prusse, et adhéra à la confédération
germanique.La capitale de ce royaume est
DRESDE. Ses revenus sont de 25,000,000 de
francs ; sa dette publique de 92,000,000de
francs. L'armée est de 15,000 hommes.
SAXE (DUCUÉ DE), province des Etats

prussiens, bornée au N. par le Brande-
bourg, à l'E. par les principautés d'Anhalt,
au S. par la Saxe-Gotha, la Saxe-Meiningen
et la principauté de Schwarzbourg,à l'O.

par le Hanovre. Elle est arrosée,par l'Elbe.
Le sol est fertile, et l'ony trouve beaucoup
de mines. Il forme trois régences: celles de
Magdebourg, Erfurt etMersebourg. Il y
a 1,220,000habitants. Le chef-lieu est Mag-
debourg.

SAXE-ALTENBOURG.Voy. ALTENBOURG.

SAXE-COBOURG, SAXE-HILDBURGHAU-

SEN. Voy. COBOURG, HILDBURCHAUSEN.

SAXE-GOTHA, Etat d'Allemagne. Sa su-
perficie est de 151 lieues carrées, et sa po-
pulation de 185,682 habitants. Il est au-
jourd'hui réuni au duchéde Saxe-Cobourg,
et forme avec lui le duché de Saxe-Co-
bourg-Gotha. Sa capitale était GOTHA.

SAXE-MEININGEN. Voy. MEININGEN.

SAXE-WEIMAR.Voy. WEIMAH.

SAXIFRAGE,vulgairement appelée casse-
pierreet perce-pierre,genre de la famille
des saxifragées, renfermant des plantes
originairesdes hautes montagnesdu globe,
où elles croissent entre les fentes et les
crevasses des rochers, sur les vieilles mu-
railles et au milieu des pierres. Elles sont

158
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herbacées,à feuilles entières ou découpées,
souventalternes et rassemblées en rosette
à la base ou sur la partie inférieure des
tiges : les fleurs, en grappes ou en panieu-
les, sont belles, et offrent des corolles à
cinq pétales étalées, du blancle plus pur,
rose ou rouge pourpre. La saxifragegra-
nulée, qui croît naturellementdans les pâ-
turages et les bois de France, offre au pied
de sa tige une réunion de petites granula-
tions arrondies

,
tuberculées, rosées. Les

fleurs sont blanches, épanouiesen avril et
en mai. Cette plante a une saveur acre, et
a été recommandée eu médecine comme
diurétiqueet lithontriptique. La première
espèce est utile, en ce que ses feuilles peu-
vent servir pour le pansementdes vésica-
toires et des cautères.

SAXIFRAGÉES,famille de plantes dico-
tylédonées,renfermant des herbes annuel-
les ou vivaces, des sous-arbrisseaux,des
arbustes et des arbres de troisième gran-
deur, qui se trouventsurtout dans les con-
trées septentrionalesdu globe. On la divise
en trois sections : les saxifragées vraies,
avec le genre saxifrage et autres; les cu-
noniacées et les hydrangées.

SAXOGRAMMATICUS,c'est-à-dire Saxon
le Grammairien,ancien historien danois,
né dans l'île de Seeland.Prévôt de Roskild,
il fut l'ami et le confidentde l'évêqueAb-
salon, qui l'employa dans plusieurs mis-
sions diplomatiques. Il mourut en 1204.
Son histoire, qui a paru sous le nom de
HistorioeDanicoe, est la principale sourceoù l'on va puiser d'exactes notions surl'histoire, des Etats du Nord, et surtout duDanemarck, pendant le moyen âge.

SAXONS, peuple de la Germanie septen-
trionale. On ignore leur origine, mais oncroit qu'ils appartenaient originairement
aux mêmes races que les Cimbres et les
Teutons. C'était un peuple belliqueux,
avide de pillage et de pirateries. Il inquiéta
beaucoup l'empire, romain ; une grandepartie passa dans l'île de Bretagne en 449,
sous la conduite d'Hengistet de Horsa, et
y fonda les sept royaumes anglo-saxons,
Leur domination s'y maintint jusqu'en n1066. Les Saxons qui étaient restés dans laGermanie, maîtres d'une vaste contrée, seliguèrent souvent avec les Francs, aveclesquels néanmoinsils eurent de nombreu-
ses guerres. Charlemagne les soumit et lesforça d'embrasser le christianisme. LesSaxons continuèrentde former unenationpuissante, indépendante de fait et conser-vant leurs premiers privilèges. En 845,Ludolfreçut le titré de duc des Saxons.Leur pays prit plus tard le nom de Saxe, àqu'il conserve encore. Les Saxons s'appe-laient encore Ostfaliens, Westfaliens etAngriens.

SAY (J.-B.), économiste célèbre, né àLyon en 1767, fut employé pendant quel-que temps par Mirabeau dans la rédactionde son Courrierde Provence, puis secré-taire de Clavière,alors ministredes finances.Il se joignit ensuite à Chamfort, Gingue-né, puis à Andrieux et Amaury Duval,
pour.écrire la Décadephilosophique,politiqueet littéraire, journal consacré à la propa-gation des doctrines professées par les pa-triotes éclairés.Il publia le Traité d'écono-mie politique, qui eut un grand succès etfut traduiten plusieurs langues. Appelé autribunat, il en fut éliminépour n'avoirpasvoulu voter l'empire,et depuis ce tempsneremplit aucune fonction publique. Il étaitprofesseurd'économie industrielle au con-servatoire des arts et métiers. Il est morten 1832. On a encorede lui un Catéchismed'économiepolitique, desLettres à Mal-thus, un Cours complet d'économiepoli-tique pratique, etc.

SAYANIENS (MONTS), chaîne de monta-gnes de l'Asie centrale, s'étend de l'Iéni-séi au lac Baïkal, et sépare la Tartarie chi-noise de la Sibérie ; elle est habitéeparunepeuplade tartare.
SAYCOCK, île du Japon, au S.-O. de l'île lade Niphon et à l'E. de celle de Ximi. Elle etest très-considérable.On la divise en neufprovinces.

SAYETTE, étoffe de lainequelquefoismê-
le lée d'un peu de soie, qui se fabrique à
es Amiens. On appelle tril de sayette une

sorte de laine peignéeet filée dont on se sert
dans la fabrique de plusieurs étoffes, dans
plusieursouvragesde bonneterie,etdonton
fait aussi des cordonnets, etc. On appelle
sayetteries les manufactures de sayette,
et sayetteur l'ouvrier qui en fabrique.

SBIRE, nom donné, à Rome et dans quel-
ques villes d'Italie, aux soldats chargés
d'arrêter les personnesincriminées.

SCABIEUSES, genrede la famille des dip-
sacées, renfermant des plantes herbacées,
habitant les contrées montueuseset boisées
de l'Europe, de l'Asieet de l'Afrique. Leurs
racines sont le plus souventvivaces ; leurs
tiges, simples ou rameuses, portent des
feuilles opposées, simples ou découpées.
Les fleurs sont d'un bel aspect, et varient
depuis le bleuâtre jusqu'au pourpre. La
scabieusedes champs, qui vit danslesprai-
ries et les champs, est cultivée dans les Cé-
vennes pour fourrage, et se donne aux va-
ches, aux moutons, qu'elle engraisseet ra-
fraîchit. La scabieuse des bois ou mors du
diable, que le cultivateur doit extirper à
cause du mal qu'elle fait à la terre, est lé-
gèrementastringente et amère, et recom-
mandée dans les maladies cutanées. La
scabieuse fleur des veuves, cultivée dans
les jardins, a des fleurs très-belles d'un
pourpre foncé. On cultive encore la sca-
bieuse du Caucase, aux fleurs bleu clair,
et la scabieuse des Alpes, d'un jaune
pâle.

SCABILLE, instrument de musique des
anciens, dont les sons étaient forts et har-
monieux. On s'en servait pour animer les
pantomimeset les danseurs. On ignore la
forme et le genre de cet instrument.

SCAEVA CANINA, nom que les Romains
donnaient à la rencontrefortuite ou à l'a-
boiement d'un chien (canis), dont on ti-
rait un présage funeste (scoeva).

SCALAIRE,genre de mollusques dont la
classe n'est pas très-bien déterminée. Ce
sont des coquilles univalves, élancées,gar-
nies de côtes ou lameslongitudinales nom-
breuses. La scalaire précieuse, qui habite
les mers de l'Inde, est conique, blanche;
sa longueurest de trois pouces et demi, et
sa largeur de vingt lignes. Elle est fameuse
par le prix exorbitant dont la payaient les
amateurs. La scalairevulgaire est turri-
culée, conique, élevée, blanche ou viola-
tre, ornée de taches pourpres où violettes,
On la trouve dans les mers d'Europe.

SCALARIA, nom donné chez les Romains
à de grands escaliers qui séparaient les
parvis des amphithéâtres,et par lesquels onpassait pour aller s'asseoir sur les gradins.

SCALATA, nom vulgaire donné à la sca-laire précieuse.On appelle fausse scalata
la scalaire commune.

SCALDE(dérivédumot islandais skalld,
qui signifie poëte), nom que les anciens
peuples du Nord donnaient à leurs bar-
des où poètes. Ils suivaient les rois dans
leurs expéditions guerrières,et chantaient
leurs exploits. Les plus fameux sont Bragi
leVieux, Théodolfde Storis, Sighvat Thor-
darson, Snorri Sturluson et Sturia Thor-
darson.

SCALÈNE (du grec skalenos, boiteux),
nom donné par les géomètres à un trian-
gle dont les trois côtés sont inégaux. —En anatomie,ce mot désignedeux muscles,
Le muscle scalène antérieur est allongé,
triangulaire et placé sur les parties laté-
rales et inférieures du cou. Il s'insère enbasa la face supérieurede la première côte,
et en haut au tubercule antérieur des
apophyses transverses des troisième, qua-trième, cinquième et sixième vertèbres
cervicales. Ce muscle fléchit le cou et l'en-traîne de son côté ; il peut aussi élever lapremière côte. Lo muscle scalène posté-rieur est placé derrière lo précédent; il
est allongé, triangulaire, se fixe en bas àla face externe des deux premières côtes,
et se termine en haut au sommet des apo-physes transverses des six dernières ver-tèbres du cou Ce muscle fléchit le cou la-

téralement, et peut élever les deux pre-
à mières côtes.

SCALIGER(Jules-César), né en 1484, se
sert prétendaitissu des Scala, princes souverains

de Vérone. On ignore et sa naissance et les
on événements de sa vie. On sait qu'il cultiva

les lettres, les sciences et la médecine ; que
François Ier lui donna des lettres de natu-
ralisation en 1528. Il pratiquala médecine
avec succès en Guyenne,et mourut à Agen

en 1558. Onade ce savantun traitéDeeau-sis linguoe Latinoe, traité élémentaire surla langue latine,un Traité de l'artpoéti-
que,en sept livres eten latin, des notes surle Traité des plantes de Théophraste,des

commentaires sur le livre des Insomnies
d'Hippocrate, des lettres, des poésies la-
tines, etc. Il mouruten 1558.

SCALIGER (Joseph-Jules),fils du précé-
dent, né à Agen en 1540, l'un des plus sa-
vants critiqueset des plus érudits écrivains
de son siècle. Il embrassa le calvinisme en
1562,professa la philosophieà Genève, et
vint occuper en 1593 la chaire vacanteparla mort de Juste Lipse à l'université de
Leyde. Il mourut en 1609. Ce savant était
très-versé dans la chronologie, les belles-
lettres, les langues anciennes,hébraïque,
syriaque, arabe, persane, etc., l'histoireet
les antiquités. On peut le regarder comme
le fondateurde la chronologie.On lui doit
un Traité sur les trois sectes des Juifs,
la Chronique d'Eusèbeavec des notes,des
poésies, un traité De emendatione tem-
porum, un Trésor des temps, etc.

SCALPEL (dérivé du latin scalpo, je
gratte, j'incise), instrument tranchant,
formé d'une lame d'acier trempé très-acé-
rée, de forme et de grandeur variable,
fixée solidement dans un manche et dont
se servent les anatomistes pour diviser les
tissus et isoler les parties que l'on veut
disséquer. Le scalpel de Lecat est à lame
convexe, dont la moitié du dos est con-
cave vers la pointe : cette lame est montée
sur un manchedont l'extrémitéest termi-
née par une sorte de ciseau en acier qui
sert à séparer les os pariétaux.

SCAMANDRE (myth.), fils de Corybas,
conduisit une coloniede Crétois en Phrygie,
et s'établit au pied du mont Ida, où il ap-
porta le culte de Cybèle et les danses des
corybantes. Quelque temps après, ayant
perdu la raison, il se jeta dans le Xanthe;
ce qui fitdonnerà ce fleuve le nom deSca-
mandre. Teucer, son gendre, lui succéda
dans la directionde la colonie.

SCAMANDRE ou XANTHE, petiterivièrede
la Troade, prenait sa source au mont Ida,
s'unissait au Simoïs et se jetait avec lui
dans la mer au-dessous du cap Sigée. Il
avait selon les anciens la vertu de rendre
blonds (en grec, xanthos) les cheveux des
femmes qui s'y baignaient. Le dieu du
fleuve avait son culte et ses prêtresparti-
culiers. Les jeunes.Troyennesavaient cou-
tume de lui faire hommage de leur virgi-
nité en s'y baignant la veillede leursnoces.
Le Scamandre est très-marécageuxà la fin
de son cours ; il ne s'unit plus au Simoïs

comme,autrefois, et se perd dans des marais,
tandisque le Simoïs sejette dans la mer en
prenant le nom de Scamandre; le cours
marécageuxdu véritable Scamandrea con-
serve le nom de Paleo-Scamandria.

SCAMMONÉE, suc gommo-résineuxque
l'on obtient par incisions de plusieurs ra-
cines, et que la médecine emploie comme
un bon purgatif. Le plus estimé provient
du liseron scammonée de Syric, et se re-
cueilleparticulièrementaux environs d'A-
lep. On en distinguedans le commercedeux
espèces : la scammonée d'Alep, légère,
friable, cendrée, et la scammonée de
Smyrne,noire, plus compacte,plus pesan-
te, et que l'on croit venir d'une espècede
périploque. La scammonée d'Europe ou
d'Allemagne est le suc du liseron des
haies ; la scammonéed'Amérique, celuidu
liseron bryone ou mechoacan; la scam-
monée de Montpellier, celui tiré des ra-
cines du cynanque; la scammonée jaune
est la gomme-gutte.

SCANDALE (PIERRE DE), en latin Lapis



SCA SCA SCA 1259
scandait ou vituperii, pierre élevée dans
le grand portail du Capitole de l'ancienne
Rome,sur laquelle était gravée la figure
d'un lion, et où allaient s'asseoir à nu ceux
qui faisaient banqueroute et qui aban-
donnaient leurs biens à leurs créanciers, et
Ils étaientobligés de crier à haute voix
Cedo bona, j'abandonne mes biens. Alors il
n'était plus permis de les inquiéter pour
leurs dettes : ils étaient déclarés intesta-
bles et incapables de témoigner en justice.

SCANDER. C'est, en termes de poésie, me-
surer un versdont les pieds sont composés
de syllabes longues et brèves, comme sont
les vers latins et grecs, pour juger s'il est
selonles règles. — Dans les langues mo-
dernes, ce mot se dit pour mesurer les vers
par le nombre de leurs syllabes. — C'est
aussi chanter,en faisant sentir nettement
les temps, les diversités des rhythmes.

SCANDERBERG ou plutôt SCANDERBEG,

surnom de Georges Castriot ou Kastriota,
né en 1404 ou 1414,était fils de Jean Kas-
triota,seigneurd'AEmatée, fut dans sa jeu-
nesse livré comme otage, avec trois de ses
frères, au sultan Amurat Il en 1423. Le
sultan le fit circoncire, l'éleva avec soin, et
lui donna le commandementd'un sandjiak.
Son courage lui mérita le surnom de Scan-
der (Alexandre),auquelle sultan ajouta le
titre de bey ou de beg (de là son surnom).
A la mort de son père(1432),Amurats'em-
para de la principauté.Plein du désir de
la vengeance, il quitta les Turks, et forma
le dessein de rentrer dans l'héritagede ses
pères et de secouer le joug ottoman. Il
s'empara par ruse de la ville de Croie
(Kroja),capitale de l'Albanie,et au bout de
trente jours il eut conquis tout le pays. Il
se fit alors reconnaître pour souverain
(1443). Il fut toujoursvainqueurdes Turks,
battitAmuraten personne, et le força deux
fois de lever le siège de Croie. Mahomet II
(1451) continua la guerre, mais sans plus
de bonheur, et fut forcé lui-même de se
retirerde devantCroie. Enfin le sultan de-
manda la paix et l'obtint (1461). La guerre
recommença bientôt, mais Scanderberg.
mourut en 1466. Après sa mort, l'Albanie
fut de nouveau soumise aux Turks après
une guerre de douze ans.

SCANDIE ou SCANDINAVIE, nom que don-
naient les anciens à cette grande pénin-
sule de l'Europe septentrionale entre la
Baltiqueà l'E., l'Atlantique à PO., la mer
Glaciale au N. et le Sund au S. Elle com-
prenait la Suède et la Norwége.Avant la
réuniondela Norwége â la Suède, on com-
prenait sous cette dénomination les trois
royaumes du Nord (Suède, Norwége et Da-
nemarck); aujourd'hui elle ne s'applique
qu'à la Suède et à la Norivége.Les anciens
en faisaientunegrandeîle, séparéedu con-tinent parde vastes mers, et entourée d'un
grand nombre d'îles moins considérables.
Trois peuples, principaux de race germa-
nique habitaient la Scandinavie,les Nor-
mands, les Suions ou Suédois et les Go-
thons ou Goths; les Danois ne vinrent quetard s'établirdans ce pays. Ces peuples se
distinguaient par leur courage et leurs
moeursguerrières. Ils étaientpirates, et ra-vagèrent souvent les côtesde la France,où
les Normandss'établirent. Les Danois sou-mirentmême une partie de l'Angleterre.
Le christianisme fut introduit très-tard
chez ces peuples. — La littérature Scandi-
nave, qui comprendles monuments de la
langue du Danemarck, de la Norwége, dela Suède et de l'Islande, pendant l'époque
païenne, est du plus grand intérêt pour
l'histoire de ces contrées.Voy. EDDA, RUNES,
MITHOLOGIE

DU NORD et les autres articles
qui s'y rapportent.

SCANIE (en suédois, Skone), ancienne
provincede Suède dans la Gothie ou Goth-
land, touchant au N. aux provinces de
Bleking, de Smalandet de Halland; à l'E.,
au S. et à l'O., elle est baignée par la
Baltique et le Sund. C'est une des plus
belles et des plus fertiles provinces de
Suède, dont elle peut passer pour le gre-
nier. L'aspect de cette province est très-
agréable et très-riant ; c'est celle où l'air
est le plus tempéré. — La Scanie eut pen-

dant longtemps, des chefs indigènes ; au
IXe siècle, elle passa sous la domination des
Danois, Elle n'a été réunie à la Suède que
par la paix de Rocskilde en 1658. Ses habi-
tants ontconservédes moeursparticulières,
et leur langue diffère de celle des autres
Suédois. — La Scanie forme aujourd'hui
deux gouvernements: celui de Malmo ,
avec le chef-lieude même nom, et celui de
Christianstad, chef-lieu CHRISTIANSTAD.

SCANSORIPEDES, nom donné aux oi-
seaux qui ont des pieds propres à grim-
per.

SCAPE. On appelle ainsi la tige d'une
ancre.

SCAPHE, terme d'astronomie, petit gno-
mon dont le sommet atteint le centred'un
segment sphérique. Un are de cercle, pas-
sant par le pied du style, est divisé en
degrés, et l'on y voit l'angle que forme le
rayon solaire avec la verticale. Les an-
ciens se servaient de cet instrument.

SCAPHÈPHORES, nom qu'on donnait à
Athènes à tous les étrangers mâles qui yrésidaient, parce qu'ils étaient obligés, à
la fête des Panathénées, de porter en pro-
cession de petits bateaux (en grec, scaphê).

SCAPHISME , supplice en usage chez les
Perses. Lepatient était placé à la renverse
dans une auge échancrée, de manière à
laisserpasser la tête, les pieds et les mains,
et était recouvertd'une autre auge, égale-
ment échancrée , qu'on clouaitsur la pre-
mière.

SCAPHITE, genre de mollusques qu'on
ne connaîtqu'à l'état fossile. Leur coquille
est elliptique, naviforme voisine par la
forme des ammonites. Elle a environ un
pouce de longueur et cinq ou six lignes
d'épaisseur. On la trouve en Angleterre,
dans les Alpes, etc.

SCAPHOÏDE, ce qui a la forme d'une
nacelle. En anatomie, on désigne ainsi
plusieurs parties : le scaphoïde de la main
est le premier et le plus gros des os de la
première rangée du carpe. Il est allongé,
convexe du côté de l'avant-bras, concave
en sens opposé. L'os scaphoïde du pied
occupe la partie interne du tarse. Il a une
forme ovalaire. L'enfoncementscaphoïde
est une petite cavité placée à la partie su-'
périeure de l'aile interne de l'apophyse
ptérygoïde, et dans laquelle s'attache le
muscle pérystaphylin interne. On nomme
fosse scaphoïde ou naviculaire l'enfon-
cement superficiel qui sépare les deux
racines de l'hélix.

SCAPIFORME,nom donné, en botanique,
aux tiges qui sont en forme de bois de
hallebarde , qui sont dépourvues de feuil-
les et qui portent des fleurs. On les nomme
mieux hampes.

SCAPIN ( dérivé de Pitalien scappino,
chaussure), l'un des personnages du théâ-
tre italien, qui remplissentle rôle de bouf-
fons. En Italie, il parle les idiomes berga-
masque ou lombard. C'est un fourbe, un
intrigant, qui par intérêt sert les passions
des jeunes libertins. Son costume est la
livrée avec le manteaucourt ; il est coiffé
d'une toque et armé d'une dague. Ce rôle
fut introduit au XVIIe siècle en Francepar
les acteurs italiens. On connaît la pièce de
Molière intitulée : les Fourberies de Sca-
pin.

SCAPULAIRE,partie duvêtement de cer-
tains religieux, qui se met par-dessus la
robe, et qui est composé de deux lés de drap
qui couvrent le dos et la poitrine, et qui
pendent jusqu'aux pieds ou aux genoux.
Le scapulaire des carmes est un petit ha-
bit de laine, de couleur brune, qui se met
sur l'estomac, sur le dos et sur les épau-
les.—Il consiste aussi en deux petits mor-
ceaux de drap de trois ou quatre pouces
en carré, qui sont attachés à deux rubans.
C'est là ce que portent les confrères de la
dévotiondu scapulaire,dont on fait la fête
le 16 juillet. Les carmes attribuent l'insti-
tution à la sainte Vierge, qui dans une ap-
parition le donna au bienheureux Simon
Stock, général des carmes, lui promettant
sa protection spéciale pour tous ceux qui,
le portant,garderaientla virginité, la con-

tinence ou la chasteté conjugale suivant
leur état, et réciteraient le petit office de
Notre-Dame.

SCAPULAIRE(de scapulum
, épaule, enlatin), nom donné, en anatomie, à plu-

sieurs parties qui ont rapport ou appar-tiennent à l'épaule. Telles sont l'aponé-
vrose , les veines et les artèresscapulaires.

SCAPULAIRE. Les médecins nomment
ainsi une bande de toile dont ils se servent
pour fixer les bandages de corps, et les
empêcher de glisser, de descendre sur les
hanches. C'est une bande large, fendue
dans le milieu pour y passer la tête, et
appuyée sur les épaules, dont les deux
bouts pendent l'un par devant, l'autre parderrière, et s'attachent sur le bandage
qu'ils doivent soutenir.

SCAPULAIRES, nom donné, en ornitho-
logie, aux plumesqui s'attachentau bras,
au-dessusde l'aile, et qui se cachent entre
le corps et l'aile au repos.

SCAPULUM,mot latinquisignifieépaule,
et que quelques anatomistesontfait passer
dans la langue françaisecomme synonyme
d'omoplate.

SCARABÉE, genre d'insectesde l'ordre
des coléoptères, section des pentamères,
famille des lamellicornes, tribu des scara-
béides. Ces insectes ont le corps ovoïde,
convexe, la tête presque trigone, ayant un
chaperon simple et muni d'une corne; des
antennes courtes, composées de six arti-
cles, un écusson distinct, triangulaire,des
élytres grandes et recouvrant les ailes de
l'abdomen;les jambes fortes. Les scarabées
se trouvent principalement dans les con-
trées équatoriales des cinq parties du
monde. Ils courent sur la terre ou volent
d'un endroit à un autre. Ils sont de couleur
noire ou brune; en général les mâles por-
tent des cornes sur la tête et des appen-
dices plus ou moins larges et ramifiés sur
le corselet, tandis que leurs femelles en
sont dépourvues. On connaît le scarabée
hercule,des Antilles, une des plus grandes
espèces connues; le scarabéeponctué, long
de six lignes, noir, très-ponctué ; il habitela France méridionale.— Les Égyptiens,
qui croyaient tous les scarabées mâles, les
sculptaient au bas des images des héros,
pour exprimer la vertu mâle et guerrière
exempte de faiblesses.

SCARABEE.Lesancienset le vulgaire ont
donné ce nom à tous les insectes de l'ordre
descoléoptères. Ainsi l'on appelle scarabées
aquatiques les dytiques et les hydro-
philes; scarabées â ressort, les taupins;
scarabées tortues ou hémisphériques, les
coccinelles; scarabéesà trompes, les rhyn-
chophores. Le genre scarabée proprement
dit, de Latreille, correspond aux géo-
trupesde Fabricius.

SCARABÉIDES
,

tribu de l'ordre des co-
léoptères , section des pentamères, famille
des lamellicornes, renfermant les plus
grands insectes de l'ordre. Les mâles pré-
sentent le plus souvent sur leur tête et le
corselet des cornes de forme variable. En
général ces insectes ont des couleurs som-
bres; quelques-unsbrillent d'un éclat mé-
tallique. Ils vivent de substances végétales
décomposées, de la substance même des
arbres, etc. Les principauxgenres sont le
scarabée, le géotrupe,le bousier, oryctes,
hanneton, goliath et cétoine. Latreille di-
vise cette tribu en plusieurs classes : les
coprophages,les arénicoles, les xylophi-
les, les phyllophages, les anthobies et les
mélitophiles. Quelques naturalistes en
ont fait une famille.

SCARAMOUCUE, nom d'un personnage
comique italien , venu originairement
d'Espagne ; son nom est en italien Scara-
muccio ou Scaramugio,et signifie escar-
mouche. Son caractère était un mélange
de fanfaronnerie et de poltronnerie. Son
costume était noir de la tête aux pieds. Il
avaitune toque noire,un manteau noir, et
portait un masque rayé au front, aux
joues et au menton. Le plus célèbre Sca-
ramouche fut Tiberio Fiunelli,né à Naples

en 1608.
SCARBOROUGH,ville-d'Angleterre,dans
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le comté et à 13 lieues E. d'Yorck, a 75

lieues N. de Londres. Elle est très-forte par
sa situation, étant sur un rocher fort élevé

et. très-escarpé, lequel avance dans la mer,
ce qui rend la ville accessible seulement
du côté de la terre, à l'O. Il y a un beau
château et un port qui passe pour un des
meilleurs du royaume. Cette ville a des
sources minérales. '

SCARDALE,nom d'un pays d'Angleterre,
parsemé de rochers, dans le comté de
Derby.

SCÀRE, genre de poissonsde l'ordre des
acanthoptérygiens, familledes labroïdesde
Cuvier, et caractérisés par des mâchoires
osseuses, très-dures et très-saillantes,re-
couvertes par des lèvres charnues et tou-
jours dénuées de dents proprement dites ;

ces poissons ont une forme oblongue,leur
corps est couvert de grandes écailles. Ils se
servent de leurs mâchoires pour réduire
en pièces les coquilles et l'enveloppe des
animaux dont ils se nourrissent. Ils sont
parés de belles couleurs. Le scare de Crète
habite les mers intertropicales, comme les
autres espèces de ce genre ; sa couleur est
très-belle, sa chair est délicate et estimée.

SCARIEUX, nom donné, en botanique,
à ce qui est membraneux, sec, sonore sous
le tact, mince et translucide. Tels sont les
stipules de la renouée des oiseaux, du gé-
ranier à feuilles de ciguë, etc.

SCARIFICATEUR,instrumentde chirur-
gie , employé pour faire des scarifications.
C'est une petite boîte de cuivre, d'une
forme cubique, dans laquelle sont dispo-
sées, sur un pivot commun, dix à douze
pointes de lancettes. Au moyen d'un res-
sort, ou fait mouvoir toutes ces lames qui
sortent par de petites ouvertures que pré-
sente l'une des parois de la boîte. L'on fait
ainsi à la fois plusieurs scarifications.On
s'en sert peu aujourd'hui.

SCARIFICATION (du grec skaripheuein,
inciser), nom donné, en médecine, à de
petites incisions que l'on fait à la peau
avec une lancette ou un bistouri, pour
opérer un dégorgementlocal, faire écouler
la sérosité qui distend la peau dans l'ana-
sarque, etc. On s'en sert aussi pour tirer
du sang au moyen des ventouses. On les
nommealors ventouses scarifiées. Les sca-
rifications très-superficielles s'appellent
mouchetures. — Scarifier, c'est faire des
scarifications.

SCARIOLE
, nom vulgaire de l'escarole,

espèce de chicorée que l'on mange en
salade.

SCARITE, genre de l'ordre des coléop-
tères, section des pentamères, famille des
carnassiers, tribu des carabiques

,
renfer-

mant des insectes qui ont le corps cylin-
drique, un peu aplati, assez allongé, la
tête assez grande, presque carrée; des an-
tennes composées de onze articles; un
écusson nul ; des élytres assez allongées

,souvent parallèles, s'élargissant un peupostérieurement,recouvrant tout l'abdo-
men et rarementles ailes ; l'abdomenaplati
sur les côtés, et les pattes assez fortes. Ces
insectes se trouvent dans les contrées
chaudes de tous les pays du mondeet dans
les terrains sablonneux près de la mer. Ou
trouve dans le midi de la France le scarite
pyracmon et le scarile lisse, noirs et
longs de plusieurs lignes à un pouce et
demi.

SCARLATE, nom vulgaire d'un philé-
mon et d'un tangara.

SCARLATINE (dans la basse latinité,scarlala), nom donné à une maladie dont
le phénomène le plus remarquable est la
couleur écarlate de toute la peau. Elle
paraît due exclusivement à l'action d'unvirus particulier, et se transmetpar con-tagion. Elle se montre spécialement enautomne dans les parties méridionales del'Europe, et attaque presque exclusive-
mont les enfants. La même personne n'en
est pas ordinairement atteinte deux fois
dans sa vie. Le malaise général, des lassi-tudes, l'abattement, l'altération de la
face

,
les frissons , la fièvre, etc., sont lespremiers symptômes; puis viennent l'é-

ruption et le mal de gorgé. L'éruption
consiste en tachésnombreusesqui, d'abord
isolées, se réunissentpourcouvrir presque
entièrement le corps; elle est accompa-
gnée de démangeaisonset de gonflement.
Sa durée est de sept à neufjours. Sa ter-
minaison est ordinairement heureuse.
Quelquefois il se développe pendant son
cours une inflammation ou toute autre
affection qui contribue à la rendre mor-
telle. On distingue plusieurs variétés de
scarlatine.

SCARLATTI (Alexandre), célèbre musi-
cien

,
né à Naples en 1650, voyagea en

Europe, et écrivit en Allemagnedes opé-
ras qui eurent beaucoup de succès. Il
mourut en 1725. Il possédait au plus haut
point la science d'écrire pour les voix, et
c'est lui qui jeta les bases des conserva-
toires de Naples et de Venise. On a de lui
vingt opéras, plusieurs oratorios, deux
cents messes et des cantates.

SCARLATTI (Dominique), célèbre musi-
cien, fils du précédent, né en 1683, fut
le plus habile joueur de harpe de son
temps. Il se fixa en Espagne, et mourut à
Madrid en 1757. On a de lui trente ca-
prices et six sonates pour le clavecin.

SCARO ou CASIRO, petit bourg, chef-
lieu de l'île de Santorin , dans l'Archipel,
résidence d'un évêque. Il est situé dans
une position pittoresque, au milieu de
rochers et de précipices. Il a environ
2,000 âmes.

SCARPA (Antoine), célèbre anatomiste,
né dans le Frioul en 1747. Il reçut encore
jeune une chaire d'anatomie et d'institu-
tions chirurgicales à l'université de Mo-
dène, et la place de premier chirurgien de
l'hôpital militaire. Il voyagea ensuite en
France et en Angleterre, et obtint en
1783 une chaire d'anatomie, de clinique
chirurgicale et d'opérations. Napoléon lui
donna le titre de son chirurgien, avec
une pension et plusieurs décorations. En
1814, Scarpa eut à Paris la suprême direc-
tion des études médicales. Il mourut en
1832. Cet habile anatomiste a laissé plu-
sieurs ouvrages, devenus classiques et
traduits en plusieurs langues. On cite sur-
tout ses Annotations sur les ganglions et
les plexus nerveux, des Recherches ana-
tomiques sur l'ouïe et l'odorat, unTraité pratique des hernies, des Opus-
cules de chirurgie, et un Traitédes ma-ladies des yeux.

SCARPANTO, île de l'Archipel, à 9 lieues
S.-O. de l'île de Rhodes, à 20 lieues N.-E.
de celle de Candie. Elle a environ 6 lieues
de long sur 2 à 3 de large. Il y a de hautes
montagnes, du bétail, du gibier, des mines
de fer, des carrières de marbre, et plu-
sieurs bons ports. La capitale porte le
même nom. — Cette île est l'ancienne
Carpathusou Carpathe.

SCARPE, petiterivièrede France, prend
sa source à peu de distance d'Aubigny
(Pas-de-Calais), passe à Arras

, entre près
de Douai dans le département du Nord,
arrose cette ville, Saint-Amand,et se jette
dans l'Escaut près de Mortagne, sur les
confins du départementet de la Belgique..
Elle est navigable au moyen d'écluses de-
puis Arras.

SCARRON (Paul), né à Paris en 1610 ou1611, fils d'un conseiller au parlement,prit l'habit ecclésiastique sans s'engager
dans les ordres. Il se livra à tous les plai-sirs; mais un accident déplorable lui ôta
subitement, à l'âge de vingt-sept ans,l'usage do ses membres.Fixé par ses souf-
frances sur un fauteuil, il conserva tou-jours un esprit brillant, enjoué et malin

,et sa chambre devint un rendez-vous desillustrationsde tout genre. Il fut l'inven-
teur d'un genre de poésiequi a eu beau-
coup de succès, le burlesque.

— En 1652,il épousa Mlle d'Aubigné
,

depuis célèbre
sous le nom de Mme de Maintenon. Il
mourut en 1660. Parmi ses ouvrages, oncite l'Enéide travestie, Typhon ou laGigantomachic;plusieurscomédies, telles
que Dom Japhel d'Arménie, l'Héritier
ridicule; mais son plus célèbre ouvrage

est le Roman comique, en prose. Tous cesécrits se distinguentpar des bouffonneries
et des saillies continuelles, et respirent
l'enjouementet la plus vive gaieté.

SCASON ou SCAZON
, vers usité dans la

poésie latine. Il ne diffère du vers ïambe
que parce que le cinquième pied est un
ïambe et le sixième un spondée.

SCATINIA, loi romaine De pudicitid
(sur la pudeur),. décrétée à une époque
incertaine, mais avant Cicéron, sous les
auspices de Scatinius Aricinus, tribun du
peuple. Elle condamnait à une forte
amende et même à mort ceux qui se li-
vraient à des passionscontrenature. On la
nomme aussi Scanlinia.

SCAURUS, surnom d'une branche des
familles Aurelius et Aemilius, dont onignore l'originel Cette branche a fourni
plusieurspersonnages célèbres.

SCAURUS (Marcus Aemilius), consul
romain, fut si pauvre dans sa jeunesse,
qu'il exerça avec son père le métier de
charbonnier, quoique étant issu d'une fa-
mille illustre de Rome. Il se consacradans
la suite au barreau, et se fit un grand nom
par son éloquence. Nommé successivement
édile,préteur, consul (115 ans avant J.-C),
il porta plusieurs lois somptuaires, et régla
les suffragesdes affranchis dans les assem-
blées. Nommé chefde l'ambassade que les
Romains envoyèrent à Jugurtha, roi des
Numides (113ans avant J.-C), il futaccusé
de s'êtrelaissécorrompre par les trésors de
ce prince. Dans un deuxième consulat, il
soumit les Liguriens. Pendant sa censure,
il fit construire le pont Milvius et paver
la voie Emilienne, qui conduisait à Pise.
Outre ses compositionsoratoires, il avait
écrit d'autres ouvrages, entre autres
l'Histoire de sa vie. Il ne nous en reste
rien.

SCAURUS (M. Aelius), fils du précé-
dent, servitsousPompéecontreMithridate,
et fut ensuite nommé gouverneur de la
Judée. Il fit construire, à Rome, pendant
son édilité (60 avant J.-C), un vaste théâ-
tre pouvantcontenir 30,000 spectateurset
soutenu par 360 colonnes de trente-huit
pieds de haut. Nommé préteur, puis gou-
verneur de Sardaigne, il fut accusé à son
retour pour ses exactions. Cicéron le dé-
fendit,et le fit absoudre. Il avait épousé
Mucia , que Pompée avait répudiée.

SCEAU, cachet dont l'empreinte sert à
rendre un acte authentique. Leur forme
est très-variable. Il y en a d'ovales, de
ronds , etc. On y grave ordinairement en
creux la figure, les armoiries, la devise
d'un roi1, d'un prince, d'un Etat, d'une
communauté, d'une administration. On

appose les sceaux sur la cire afin d'y laisser
leur empreinte, et on les suspend aux let-
tres ou actes que l'on veut rendre authen-
tiques. Ce mot se dit encorede l'empreinte
faite sur la cire par le sceau. — On appelle
officiers de sceau ceux qui ont quelque
fonction relative aux sceaux.— On nomme
vulgairementsceau de Notre-Dame le ta-
miniercommun, et sceau de Salomonua
muguet.

SCEAUX, petite ville de France, chef-
lieu d'arrondissement du département de
la Seine, à 2 lieues et demie de Paris. Po-
pulation, 1,680 habitants. Cette ville est
ancienne, et s'appela jadis Celloe. La terre
de Sceaux, acquise en 1597 par la famille
de Gesvres, fut érigée en châtellenie en
1612, et douzeans après en baronnie.Col-
bert l'acheta en 1670, et remplaçal'ancien
château par un autre que les peintures de
le Brun, les dessins de le Nôtre et les sculp-
tures de Girardon rendirent un des plus
beaux des environs de Paris. Cette pro-
priété passa ensuitesuccessivementau duc
du Maine, au comte d'Eu, et enfin au duc
de Penthièvre,qui en fit le rendez-vous des
beaux esprits et des auteurs de son temps.
Vendu comme bien national a la révolu-
tion, il a été démoli, et il n'existeplusau-
jourd'hui qu'une partie du parc appelée
l'Orangerie, où il se tient tous les di-
manches un bal champêtre très-fréquenté.
Sceaux a un grand marché de bestiaux
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qui alimentela consommationde Paris, et
établi par Colbert en 1673.

SCÉE(du grec skaios, gauche ou si-
nistre), porte de la ville de Troie où était
le tombeaude Laomédon. On prétend que
ce fut par cette porte que le cheval de
bois entra dans la ville.

SCÉLÉRATE, nom donné, à Rome, 1° à
un champ voisin de la porte Colline ,

où
fut enterrée vive la vestale Minucia, qui
avait violé les voeux de chasteté ; 2° à une
porte de la ville par où sortirent les trois
cents Fabius marchant contre les Véiens
et qui périrent tous dans un combat ; elle
s'appelaitprimitivementporteCarmentale;
3° à une rue par où Tullie fit passer son
char sur le corps de son père.— On nomme
vulgairementscélérate une espèce de re-
noncule.

SCELLÉ, acte par lequel un magistrat
appose le sceau de l'autorité publique
sur des objets divers, afin d'éviter toute
distractionjusqu'à ce qu'ils aient pu être
inventoriés.

SCÈNE, la partie du théâtre où les ac-
teurs représententles pièces dramatiques.
Ce mot vientdugrec skénê (tente, cabane).
Chez les anciens, il avait une acception
plus étendue; la scène était la partie du
théâtre où jouaient et s'habillaient les ac-
teurs. Elle se divisait en trois parties chez
les Grecs et les Romains. La première et la
plus considérable s'appelait proprement
scène. C'était une grande face de bâtiments
qui s'étendait d'un côté du théâtre à
l'autre, et sur laquelle se plaçaientles dé-
corations. La deuxième partie de la scène,
que les Grecs nommaient proscénion et
logeion et les Latins proscenium ou pul-
pitum (voy.), était un grand espace libre
an-devant de la scène, où les acteurs
jouaient la pièce. La troisième partie était
un espace ménagé derrière la scène et ap-
pelé postscenium (en grec, parascénion);
c'était un lieu où s'habillaient les acteurs,
où étaient conservés les décorations, les
costumes, les machines, etc. — SCÈNE dé-
signe encore 1° les décorationsdu théâtre ;
2° le lieu où un auteur suppose que l'ac-
tion qu'il raconte s'est passée; 3° la divi-
sion du poëme dramatique, déterminée
par l'entréed'un nouvel acteurou la sortie
des acteurs présents; 40 un assemblage
d'objetsquelconquesprésentésà la vue, etc.

SCÉNIQUES (du grec skénê, tente) se dit
de quelques peuples errants qui habitent
dans des tentes qu'ils transportent d'un
lieu à un autre, comme les Arabes, les
Tartares.—On nomme JEUX SCENIQUES des
jeux institués par les Grecs et qui avaient
pour objet le chant, la musique instru-
mentale et la poésie. On y donnait un prix
à celui qui réussissait le mieux. Ils furent
introduitsà Rome en 363 avant J.-C.

SCENOPEGIES, nom que les Grecs don-
naient à la fête des Tabernacles des Juifs.

SCEPTICISME
, SCEPTIQUES.Voy. PYRRHO-

MSME , PYRRHONIENS.
SCEPTRE(du grec skêptron, bâton), at-tributordinaire de l'autorité suprême des

souverains; c'était chez les anciens un
simple bâton orné d'argent ou d'or. On
appelait sceptre cyanéen ou de Tirésias
le bâton que Minerve donna, d'après la
fable, au devin Tirésias, lequel était aveu-gle, et qui avait la vertu de le rendre clair-
voyant.—En astronomie, c'est une cons-tellation septentrionale. Elle est placée
entre le Cygne, Céphée, Andromède,Cas-
siope et Pégase.

SCEVOLA (du grec scaios, gauche, et du
latin ancien vola, main), surnom de la
branche la plus célèbre de la famille Mu-
cius, lui fut donné en mémoire de l'hé-
roïsme avec lequel un de ses membres sebrûla la main droite en présence de Por-
senna. Voy. MUCIUS SCEVOLA.
SCÉVOPHYLAX, l'un des grands officien

de l'Eglise de Constantinople,était charge
de donnerau patriarche, quand il officiait.
les vases, les livres et les habits dont
avait besoin.

SCHABRAQUE, ornement de selle im-

porté par les hussards hongrois en France
en 1692. C'est une couverture de peau de
mouton qu'on étend sur la selle et qui cou-
vre les fontes des pistolets. Son usage s'est
étendusuccessivement à tous les régiments
de cavalerie. Les schabraquessont garnies
d'un galon en laine de couleur ; la gen-darmeriea conservéla schabraqueen drap,
ornée d'un galon blanc ou jaune. Les of-
ficiers de cavalerie l'ont en drap avec le
galon d'or ou d'argent, de forme diverse
suivant les corps, ornée du chiffre du ré-
giment et d'une grenade, de deux lances,
etc., selon l'arme. Les officiers généraux

,les officiers d'infanterie qui ont droit à
des chevaux ont aussi des schabraquesplus
ou moins riches.

SCHAESBURG, siège ou district de Tran-
sylvanie, renfermant20,000 habitants. Sa
capitale porte le même nom, et est située
près le Kokel, à 18 lieues de Klausemburg,
avec 6,200 âmes.

SCHAFFOUSE (en suisse, Schaffhausen),
douzièmecanton de Suisse, presqueentiè-
rement enclavé dans le grand-duché de
Bade, et que le Rhin sépare du canton de
Zurich. Il a 28 lieues carrées de superficie,
et sa population est de 28,000 habitants,
dont 27,800 protestants et 200 catholiques.
Sa surface est sillonnéepar diverses rami-
fications du Jura. Il est arrosé par le Rhin,
le Vuttach, etc. Le climat est très-doux, et
le sol fertile. On y recueille du blé, du
trèfle, des fruits, et surtout des cerises et
du vin. On y élève du bétail. On y trouve
des mines de fer, des carrières de pierre.
L'industrie des habitantsconsiste dans la
fabrication des bas, d'indiennes, de soie-
ries , de mouchoirs et d'acier. Leur com-
merce est en blés, vins,bétail, fer, acier et
pierre à bâtir. — Ce canton est divisé en
vingt-quatre tribus ; un grand conseil de
soixante-quatorzemembres, dont quaran-
te-huitdoiventêtre citoyensde la capitale,
possède le pouvoir souverain sous la pré-
sidence d'un bourgmestre. Un autre con-
seil de vingt-quatremembres

,
élus parmi

ceux du grand conseil, mais dont la moi-
tié doit appartenirà la bourgeoisie de la
ville, est investi du pouvoir exécutif, et
forme le tribunal suprême. Le canton
fournit 466 hommes à l'armée fédérale et
9,320 francs au trésor de la confédération.
— Sa capitale est du même nom.

SCHAFFOUSE (en suisse, Schaffhausen),
villedeSuisse, chef-lieu du cantonde même
nom, à 19 lieues E. de Bâle. à 10 de Zurich
et de Constance, sur la rive droitedu Rhin ,qu'on y passe sur un pont célèbre.Popula-
tion , 7,000 âmes. Elle a trois faubourgs ,
une citadelle

, un collège académique
, un

gymnase préparatoire, une école indus-
trielle, une de dessin, une bibliothèque,
une société biblique,desfabriquesd'étoffes
de soie et de coton, et des tanneries. —
Cette ville fut d'abord un village de pê-
cheurs; entourée de murs au XIIIe siècle,
elle obtint peu après le titre de cité impé-
riale. Tombée en 1330 au pouvoir de la
maison d'Autriche , elle conquit son indé-
pendance en 1415, et fut admise en 1501
comme capitale de canton.

SCHAH ou CUAH, titre que les Européens
donnent au souverain de la Perse, dont le
pouvoir est sans limites.

SCHAH-AALEM, empereur mogol, fils
aîné de Aâlem-Guyo II, né en 1723, fut
chargé en 1756, sous le nom d'Ali-Goyer
qu'il portait alors, du commandementde
Djedjir, en qualité de vice-roi. Couronné
roi, il chercha à renverser du trône un
vizir qui s'était insurgé et avait fait périr
son père. Il obtint la protection des An-
glais. Ce prince faible ne sut pas faire res-
pecter son autorité,et fut détrônéen 1788.
Replacé sur le trône,il fut tantôt gouverné
par les Mahrattes,tantôt par les Anglais,et
mouruten 1806. Il avait cultivé les lettres.
Ce fut le dernier empereur de la dynastie
deTamerlan.

SCHAH-ABBAS. Deux rois de Perse ont
porté ce nom. — SCHAU-ABBAS le Grand,
né en 1531, succéda à Schah-Ismaël, son
frère. Il chassa les Uzbeks du Khoraçan, et

poussa ses conquêtesdans toute l'Inde. Il
eut de fréquentes guerres avec les Turks.
Il chercha à étendre le commerce des Per-
sans, et entretint des relations avec plu-
sieurs peuples voisins, entre autres avecles Russes. Il mourut après quarante-cinq
ans de règne. — ASBAS II, son arrière-pe-
tit-fils, monta sur le trône en 1642, et
mourut en 1666 sans avoir rien fait de re-
marquable.

SCHAKOS, SCHAKO OU SUAKOZ
,

coiffure
militaire d'origine allemande, fut d'abord
en usage en France dans les régiments de
hussards, et s'introduisit peu après dans
les chasseurs. Au commencementde l'em-
pire, tous les corps d'infanterie quittèrent
le chapeau pour prendre le schako, qu'ils
n'ont plus quitté. Le schako de l'infante-
rie est rond, élevé et aplati au sommet;
celui des chasseurs et des hussardsest plus
élevé et plus pointu. Les uns et les autres
sont ornés de jugulaires, de plaques, de
crinières ou de pompons, et de cocardes;
les officiersy ajoutent des aigrettes, des
panaches, des galons d'or ou d'argent, se-
lon les armes. Celui de l'infanterie est noir ;
celui des chasseurs et des hussards, ga-
rance, excepté dans le quatrièmerégiment
de cette dernière arme où il est bleu cé-
leste.

SCHALL. Voy. CHALE.

SCHALL DE BEEL (J.-Adam), né à Co-
logneen 1591, se fit jésuite à Romeen 1611,
s'appliquaavec succèsaux mathématiques,
et s'embarqua pour les missions de Chine
en 1620. Appelé à la cour de Pékin pour
réformer le calendrierchinois,il obtint les
bonnes grâces de l'empereur, et fut fait
chef des mathématiciens et mandarins. Il
profita de son crédit pourles progrès de la
religion catholique.Après la mort du roi
régnant, il fut emprisonné, et mourut
dans les fers en 1666. On a de lui un grand
nombre de livres en langue chinoise sur
l'astronomie, la géométrieet les mathéma-
tiques.

SCHANNAT (J.-Frédéric), né à Luxem-
bourg en 1683, étudia la jurisprudence à
Louvain, et fut avocat au conseil de Mali-
nes. Il embrassa l'état ecclésiastique

, et
mouruten 1739. On a de lui l'Histoiredu
comte de Mansfeld, un Recueil d'anciens
documents pour servir à l'histoire du
droit public national des Germains

,l'Histoire de Fulde
,

l'Histoire de
Worms.

SCHARNHORST ( Gerhard-DavidDE), né
en 1756 à Haemelsée (Hanovre) d'une famille
de fermiers,servitd'abordcommeenseigne
dans le régiment du général hanovrien
Erstorf. Dans la guerre de 1806 ,

il était
deuxième quartier-maître général de l'ar-
mée. Il suivit Blucher comme chef d'état-
major dans sa retraite sur la Baltique, et
fut fait prisonnier ; échangé, il alla com-
battre à Eylau. Nommé major général et
présidentdu comitéqui devait réorganiser
en Prusse le système militaire, il créa la
landwehrou réserve.En 1813, il fut blessé
à la bataille de Lutzen , et mourutà Pra-
gue peu de temps après. Il a écrit un Ma-
nuel des officiers en campagne.

SCHAUENBOURG,province ou seigneurie
de la Hesse-Cassel, entre le Hanovre et la
principauté de Waldeck.Le sol est plat. On
y trouve des mines de charbon de terre.
Elle a 26,000 habitants.

SCHAUENBOURG(LIPPE-). Yoy. LIPPE-
SCHAUENBOURG.

SCHEELE (Charles-Guillaume), célèbre
chimiste suédois ,

né à Stralsund en
1742, mourut en 1786, membre de plu-
sieurs académies et sociétés savantes. On
lui doit un Traité de l'air et du feu, des
mémoires sur diverses substances ; il a
découvert plusieurscorps particuliers, en-
tre autres l'acide tungstique.

SCHEELIN. Voy. WOLFRAMOU TONGSTÈNE.

SCHEELITE,minéral blanc ou jaunâtre,
à cassure vitreuse, cristallisant en oc-
taèdres. Moins dur que le verre ,

il raye le
fluorine. Il est formé de 80 pour cent d'a-
cide tungstique, et d'environ 20 de chaux.
On le nomme aussi tungstate de chaux,
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tungstein blanc, wolfram blanc et schee-
lin calcaire..

SCHEELITINE,substancejaunâtreouver-
dâtre, composée de 52 parties d'acide
tungstique et de 48 parties d'oxyde de
plomb. On la nomme aussi tungstate de
plomb. Ce minéral est très-rare.

SCHEER, petite ville de Wurtemberg,à
2 lieues E. de Sigmaringen, chef-lieu de la
principautéde Friedberg-Seheer.Elle est
située sur le Danube, à 12 lieues S. O.
d'Ulm.— C'est aussi (Scheer-Horn) un
mont de Suisse, dans le canton d'Uri. Il
est haut de 10,071 pieds au-dessus du
niveau de la mer.

SCHEFFER (Pierre), de Gernzheim en
Allemagne, doit être regardé comme un
des premiers inventeurs de la typogra-
phie avec Guttemberget Faust, Il mourut
à Mayenceeu 1491. Le premier, il imagina
de remplacer les caractères en bois par
d'autres en métal et mobiles, jetés dans
des moules,

SCHEIDECK, montagnede Suisse, dans le
canton de Berne, entre le Hassli et le Grin-
derwald. Elle est haute de 6,045 pieds au-
dessus du niveau de la mer.

SCHEIK.Voy. CHEIK.

SCHELESTADT,petite ville de France,
chef-lieu d'arrondissementdu département
du Bas-Rhin, à 9 lieues S.-O. de Stras-
bourg, sur l'Ill, avec 10,000 habitants.
Cette ville est ancienne. Elle fut entourée
de murs en 1216. Elle fut prise en 1632
par les Suédois, et remise en 1634 auxFrançais, qui la rendirent à la paix de
Westphalie. Louis XIV la reprit en 1673 ,et Vauban en fit une place forte. — Sche-
lestadt a un tribunal de premièreinstance
et un collège.

SCHELLING, île sur la côte de la Frise
en Hollande, au N. duZuyderzée, entre
les îles Ameland et Vlieland. On y trouve
des pâturages et des terres très-fertiles.
Elle a 2,000 habitants.

SCHELLING
,

monnaie d'argent usitée
dansplusieurs pays d'Europe. Le schelling
ancien d'Angleterre vaut 1 franc 23 cen-times 60 de France; le nouveau (depuis
1818), 1 franc 16 centimes 14. 6 pence ouun demi-schelling valent 58 centimes 7dixièmes. En Allemagne, la valeur des
schellings varie ; il en faut de 31 à 33 ,selon les pays, pour faire un florin ; il enfaut 46 pour un thaler. Les Suédois et lesDanois ont des schellings; Il en faut 4 8 chezles premiers et 96 chez les seconds pourfaire un thaler.

SCHEMA ou SCHÈME, terme de géomé-trie, vieux mot qui signifiait représenta-tion d'un objet, figure ou place. —En as-tronomie, il désigne la représentation desplanètes , chacune en son lieu pour uninstant donné.
SCHENE, grande mesure de longueur

des Egyptiens dont on ignore la valeur. Ilvariait d'ailleurs selon les provinces del'empire.
SCHÉRIF. Voy. CHERIF.
SCHERINGHAM, petite île fertile de I'In-doustan, sur la côte de Coromandel, for-mée par le fleuve Cavéri. Elle est fertile,

mais elle est surtoutcélèbre par une pa-gode qu'elle renferme et qui a des dimen-sions colossales. C'est une espèce de forte-
resse. Les Français s'en étaientemparésen1751, et la conservèrentjusqu'en 1793 queles Anglais soumirent toutela côte de Co-romande).

SCHERZANDO, mot italien qui signifieen badinant, et qui indique en
musique

un mode d'exécution légère et badine.
SCHERZO, mot italien qui signifie badi-

nage. Ce mot est employé en musiquepourdésigner les morceaux à trois temps dessymphonies; quatuor, etc., qu'on nom-mait autrefois menuels.Leur mouvementest très-rapide.
SCHETLAND. Voy. SHETLAND.
SCHIITES ou SCHIAIS, secte des maho-métans de Perse, ennemie de celle des ma-hométanssunnites ou turks. Ils ont en hor-reur les premiers successeurs de Mahomet,

qu'ils accusent d'avoir usurpé la place
d'Ali, neveu et gendre du prophète.

SCHIKARABE,ville d'Egypte, sur la rive
droite du Nil, à 50 lieues du Caire. Adrien.
fit bâtir cette ville, et lui donna le nom
d'Antinoé, en l'honneur d'Antinous, son
favori. On voit encore lesdébris d'un théâ-
tre et de belles ruines.
SCHILL (Ferdinand DE) naquit en 1773

à Sothafen Silésie, était sous-lieutenant
dans un régiment de hussards en 1806. Il
se distinguaà Iéna, et obtint ensuite l'au-
torisationde faire une guerre de guérillas
en Poméranie. Nommé major de hussards,
il crut le momentfavorable pour travailler
à l'affranchissement général de l'Allema-
gne.En 1809, il sortit de Berlin avec son
régiment, et fit une guerre de partisan à

-,Pàrmée française. Sa tête fut mise à prix
par Jérôme, roi de Westphalie. Bientôt,
serré dans Stralsund, il fut tué dans l'ac-
tion. Le peuple en fit un héros, et refusa
longtemps de croire à sa mort. ' ]

SCHILLER (J.-Frédéric-Christophe),né à
Marbach en Souabe en 1759, est regardé
commele plus grand poëte dramatique de
l'Allemagne.Forcé, au sortir de ses études,
d'embrasser l'état de médecin, il se livra
à son goût exclusif pour les belles-lettres,
et fit paraître sa première pièce des Bri-
gands. Le duc de Wurtemberg, par un
acte arbitraire, lui ayantdéfendu de se
livrer à aucune autre étude qu'à celle de

médecine, il voulut échapper â cettety-
rannie, et s'enfuit.en Franconie. Ce fut là
qu'il écrivit la Conjuration de Fiesquey
l'Intrigue de l'Amour et Don Carlos. Il
se rendit ensuite à Weimar, et mourut en
1791, après avoir enseigné la philosophieà
l'université d'Iéna. On a encore de lui
l'Histoire de la guerre de trente ans, le
Visionnaire, l'Histoire de la révolte des
Pays-Bas, un Recueil des rébellions et
des conjurations célèbres, Wallenstein,
poëme, et parmi ses pièces on cite Marie

...Stuart, la Pucelle d'Orléans, la Fiancée
de Messine, Guillaume Tell, etc. à

SCHILLINGSFURST,château de Bavière,
dans le cercle de la Rezat, à 4 lieues O;
d'Anspacb. C'est la residencedu.prince.de
Hoheniohe-Schillingsfurst.

SCHIMMELPENNINCK (Rutger-Jean), né
à Deventeren 1761, se livra à l'étude de la
jurisprudence,et se fit une grande célébrité
comme avocat.Après la révolution de 1795,
il fut nomméprésidentde la municipalité
d'Amsterdam, et remplit cette place aveczèle et fermeté. Envoyé comme ambasaa-
deur en France en 1798, il assista au con-grès d'Amiens comme représentant de la
république batave. Ambassadeur,à Lon-
dres, il fit respecter la neutralité de sa pa-trie. Rappelé, il fut une deuxième fois en-voyé en France; il fut ensuite nommé
grand pensionnaire de Hollande (1805), et
parvint à rétablir le crédit public et à pa-cifier la Hollande. Quand Louis Bonaparte
fût nommé roi de Hollande, il, se retira
dans ses terres, et ne se rallia jamais à Na-
poléon, qui le nomma comte de l'empire,
sénateur. Il donna sa démissiondu sénat.
Il mourut en 1825.

SCHEMATIQUES,nom donné, en théo-
logie, à ceux qui se détachent ou se sontdétachés d'une communion pour former
une autre secte particulière.Ainsi les Grecs
sont sehismatiquéspar rapport aux catho-
liques romains. Les Turks regardent lesPersans comme schismatiques et héréti-
ques.

SCHISME, du grec schisma, séparation,
division, se dit de la séparationqui a lieu
en conséquencedo la diversité d'opinions
entre individus d'une même croyance ou sid'une mêmereligion. Les schismes les plus
célèbres sont ceux des protestants, des
Grecs et des anglicans. On a nommé
schisme d'Occident une division qui af- cefligea l'Eglise romaine au XIVe siècle, lors-qu'il y eut en même temps deux papes surle saint-siége. Ce schisme dura quarante
ans, pendant lesquels Urbain VI, Bonifa-
ce IX, Innocent VII, Grégoire XII, Alexan-
dre V et Jean XXII se succédèrent sur le

ce trône de Rome, et Clément.VII et Be-
noît XIII à Avignon. Le concile de Cons-
tance (1417), qui élut Martin V seul papeet qui fut universellementreconnu, mit
fin à ce schisme.

SCHISTE, du grec schizô, je fends, nomdonné à une roche feuilletée, d'apparence
homogène, terne ou luisante. Les schistes

73 sont tendres, etpeuventaisément se diviser
en lames ou en feuilles. Leur aspect est
mat, et l'ean ne les rend pointpâteux.On
distingue le schiste argileux, le schiste
légulaireou ardoise, le schistecoticule oupierre à rasoir, etc.

SCHISTEUX, nom donné, en minéralo-
gie, aux roches à texture feuilletée.

SCHIZOPODES,nom donné par Latreilleà une famille de crustacés, dont les prin-
cipaux caractères sontd'avpir/tous les
pieds divisés jusqu'à leur basé ou près de
leur milieu en deux branches ou appen-
dices grêles, uniquement destinés â la
natation,

a SCHLAGUE, nom donné à la bastonnade
militaire. Ce mot vient de l'allemand

le schlaguen, qui signifiebattre.
SCHLEGEL (Frédéric DE), né à Hanovre

en 1772, se distingua comme poète, philo-
logue , critique et philosophe. il eut le
titre déconseiller de légation à Frahcfort

en 1814. Il est mort en 1829. On a de ce
savant un Traité sur la langue et la sa-
gesse des Indiens, un Cours de littér-
ture, un Cours d'histoire moderne, unCours de philosophie.— Son frère Au-
GUSTE-GUILLAUME, né à Hanovre en 1767,

Il traducteur de Shakspeate, est un poëte
plein de goût et de talent.

SCHLEISHEIM, magnifique château de
Bavière, à 4 lieues N. de Munich. C'est un
des plus beaux d'Allemagne.On y remar-
que une belle galerie de tableaux.

SCHLESWIG. Voy. SLESWIG.

SCHLUSSELBOURG,autrefois NOTEBUHG,

forteresse de Russie, au gouvernementet
à 8 lieues E. de Pétersbourg, dans une pe-
tite île du lac Ladoga, à l'endroit où la
Neva en sort. C'est une prison d'Etat. Le
tzar Ivan VI y fut enfermé après son dé-
trônement le 6 décembre 1741, et fut as-
sassinéen 1764 à l'âge de vingt-quatreans.

SCHMALKALDE. Voy. SMALKALDE.

SCHMIDT (Michel-Ignace), historiogra-
phe allemand, né dans une petite ville de
l''évêchéde Wurtzbourgen 1736, pritl'ha-
bit d'ecclésiastique séculier, et fut succes-
sivement assesseur de la faculté de théolo-
gie et professeur de l'histoirede l'empire
d'Allemagne. Il mourut en 1794. On a de
lui une excellenteHistoire d'Allemagne,
très-estimée.

SCHOENBRUN, village de la basseAu-
triche, avec un jardin renfermant beau-
coup de plantes rares, à une lieue de
Vienne. Il a un beau château commencé
par PempereurJoseph1er, et achevé par
l'impératrice reine de Hongrie. Napoléon

y séjourna en 1805. Son fils y est mort
SCHOEPFLIN (J.-Dauiel), né en 1694 à

Sultzbourg (Bade), fut professeur d'élo-
quence et d'hîstoire à l'université de Stras-
bourg, à l'âge de vingt-six ans. En 1751,
il fut nommé historiographe de la cour de
France et mourut en 1771. On doit à ce sa-

vant plusieurs ouvrages historiques, entre
autres uno Historia Zaringo-Badensis,
l'Alsace diplomatique, l'Alsace illustrée,
les Ecrivains de l' histoire d'Alsace, des
mémoires, etc.

SCHOLARITÉ.On appelait autrefois ainsi
la faculté qu'avaient autrefois les,écoliers
des universités d'évoquerleurs causesper-
sonnelles devant le conservateur de leurs
privilèges. Ils devaient, pour jouir de ce
droit, avoir six mois d'études.

SCHOLASTIQUE,du latin schola, école,
ce qui appartient aux écoles, ce qui con-
cerne les écoles. On appelait théologie
scholastique celle qui discutaitles ques-
tions par le secours de la logique et des
arguments. On emploie souvent le mot
scholastique seul dans cetteacception.—Ce
fut aussi un titre d'honneur donné à ceux
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qui se distinguaient par leur éloquenceet
leur érudition et dans la suite à ceux qui
tenaientles écoles ecclésiastiques.

SCHOLASTIQUE (Sainte), soeur de saint
Benoît, néeà Nurcia en Italie vers la fin du
ve siècle. Elle se consacra à Dieu dès sa
premièrejeunesse,et se retira ensuite dans
un monastèrepeu éloigné de celui où ré-
sidait son frère. Elle allait le voir une fois
par an, et s'entretenir avec lui de choses
spirituelles. Elle mourut vers 543. On fait
sa fête le 10 février. C'est la patronnedu
Mans.

SCHOLIASTES,du grec scholê, annota-
tion, nomdonnéà ceux des Grecscommen-
tateurs dont les annotationset les remar-
ques se trouvent à la suite des auteurs
qu'ils ont commentés. Lesplus fameux sont
Eustathe,Tzetzès et Emmanuel Moscho-
pulns.

SCHOLIE, note critique pour servir à
l'intelligence, à l'explication des auteurs
classiques. — Eu géométrie, c'est une re-
marque qui a rapport à une proposition
précédente.

SCHORL, nom allemand employéautre-
fois pour désignerune foule de substances
minérales. On appelait schort aigue-ma-
rine l'épidote; schort argileux, une
amphibole; schort commun, la tourma-
line noire; schort vert ou volcanique, le
pyroxène,etc.

SCHOMBERG (Henri DE), fils de Gaspard
de Schomberg, d'une ancienne famille de
Misnie établie en France, et qui avait
servi en qualité de maréchal de camp gé-
néral des armées allemandes en France.
succéda à son père dans son gouvernement
de la Marche, et servit en 1617 dans le
Piémont,et sousLouis XIII en 1621 et 1622.
Il reçut le bâton de maréchal de France en
1625. Il se distingua par la défaite des An-
glais au combatde l'île de Ré en 1627, et
en forçant le pas de Suse en 1629. Il s'em-
para de Pignerol en 1630. Envoyéen Lan-
guedoc contre les rebelles, il gagna en
1632 la victoire où le ducde Montmorency
fut fait prisonnier près de Castelnaudary.
Cette victoire lui valut le gouvernement de
Languedoc. Il mourut en 1633. — Son fils
CHARLES, plus connu sous le nom de duc
d'Halluin,eut en 1633 le gouvernement de
Languedoc, et en 1637 le bâton de maré-
chal de France. Devenu vice-foi de Cata-
logne, il mourut en 1656.

SCHOMBERG (Frédéric-ArmandDE) porta
d'abord les armes sous le prince d'Orange.
En 1650, il passa au service de la France, et
obtint les gouvernementsde Gravelines, de
Eurnes et autres villes voisines. En 1661,
il fut envoyé en Portugal, et contraignit
l'Espagnede faire la paix et de reconnaître
la maison de Bragance souverainedu Por-
tugal. Il obtint en 1675 le bâton de maré-
chal de France. En 1676, il passa dans les
Pays-Bas, et fit lever les sièges de Maes-
trichtet de Charleroi.La révocationde l'édit
de Nantes (1685) l'obligea de quitter la
France. Le duc de Brandebourgen fit son
ministre d'Etatet le généralissimede ses ar-
mées. Il suivit ensuite Guillaumed'Orange
en Angleterre, et reçut le commandement
de l'Irlande. Il fut tué dans un, combat
avec les troupes du roi Jacques (1690).

SCHOMBURG ou SCHONBOURG, comtéde 13
haute Saxe (royaume de Saxe), près du
cercle de Leipzig. Il est peu fertile, mais
riche en métaux, et renferme des fabriques
très-importantes.

SCHONEN. Voy. SCANIE.
SCHONEN (Rudolf), d'une ancienne et

noble maisonsuisse, fut sénateur de la ré-
publique de Zurich en 1374 , conseiller en
1379, et adjoint à l'inspection du trésor
public. Lorsque les Suisses allèrent com-
battre le .duc Léopold d'Autriche, Zurich
resta exposée aux efforts de l'armée du
baron Bonstetten, et dans cette crise les
habitants nommèrent Schonen dictateur.
Son autorité dura jusqu'à la paix (1389).
Schwend étant mort, Schonen fut encore
une fois chef de la république. Il abdiqua
en 1393, et mourut la mêmeannée.

SCHOONOYEN, petite ville forte des

Pays-Bas, située au confluent du Vlier et
du Lech, à 5 lieues S.-E. d'Utrecht. Sa po-
pulation est de 2,600 habitants. Elle a des
forges et des papeteries , et fait un com-
merce assez important.

SCHOUTEN (Guillaume), célèbre naviga-
teur hollandais, partit en juin 1615, avec
Jacques Lemaire, du port du Texel. Ils dé-
couvrirentensemble le passagede Lemaire.
Schouten fit de nombreuses découvertes
dans la mer du Sud , et mourut à Mada-
gascar en 1625. — On à donné son nom à
une île de l'Océanie, située, sur la côte
N.-E. de la Nouvelle-Guinée,et qui a 20
lieues de long sur 8 de large. Cette île a
été découverte par ce navigateur en 1618.

SCHOUWEN
,

île de la Hollande, faisant
partie de la Zélande, entre l'île de Gorée
au N., celles de Walcheren et de Nord-
Beveland au S., celle de Duiveland à l'E.
Elle s'avance dans la mer au S.-E. de la
Zélande, vis-à-vis l'embouchure de l'Es-
caut. Sa capitale est ZIERIKZEE.

SCURECKHORN, haute montagne des
Alpes, dans le canton de Berne, a 12,560
pieds au-dessus du niveau de la mer.

SCHUMEGH ou SZUMEGH, comitat de
Hongrie, entre le comitat de Segesvar et
le lac Balaton. Il a 120 lieuès carrées et
170,000 habitants. Son chef-lieu est KA-

POSVAR. Le sol est plat et marécageux.
SCHUMLA, SCHUMNA ou SCHIEMLA

,grande ville de Bulgarie, située dans le
sandjiak de Silistrie, sur leversant septen-
trional du Balkan, à 9 jours de marche
de Constantinople. Population, 30,000
âmes. Cette ville est une position militaire
très-importante.Les Russesne purent s'en
emparer à trois reprises différentes, en
1774, en 1810 et en 1828.

SCHUTT, grande île de Hongrie, dans le
comitat de Presbourg, formée par le con-
fluent des rivières Raab et Waag dans le
Danube. Elle a 20 lieues de long sur 10 de
large, et renferme plusieurs petites villes.
Elle a des pâturages.

SCHUYLER, lac des Etats-Unis d'Améri-
que, dans l'Etat de New-Yorck, à 2 lieues
du lac Osrego. Il a 4 lieues de long sur 2
de large. Près de là est la ville de Schuyler
ou Urica, sur la Mohawk, à 30 lieues O.
d'Albany.

SCHUYLKILL, rivière des Etats-Unis,
qui se jette dans la Delaware. Elle donne
Bonnom à un petit canton dontle chef-lieu
est ORWISEURG.

SCHWABACH, ville-deBavière,à 4 lieues
S.-O. de Nuremberg, ci-devant ville impé-
riale, sur le Rednitz. Population, 7,000
habitants. Cette ville est célèbre par son
industrie et son commerce, surtout en
bas, aiguilles, indiennes, galons, fil d'or et
d'argent, et tapisseries. La plupart de ses
manufactures sont dues à des Français
établis dans cette ville à l'époque de la ré-
vocation de l'édit de Nantes.

SCHWABACH,ville du duché de Nassau,
en Allemagne, chef-lieu du comté de
Catzenellnbogen, à 6 lieues de Mayence,
sur l'Aar. Population , 1,500habitants On
y trouve des eaux minérales.

SCHWARZ, ville du Tyrol, sur l'Inn, à
4 lieues N.-E. d'innspruck. Population,
8,000âmes. Il y a des mines d'argent et de
cuivre.

SCHWARZ (Berthold), moine franciscain
allemand,à qui l'on attribue la découverte
de la poudre ,

naquit au XIIIe siècle à Fri-
bourg, district de Brisgau. Fort instruit
dans la chimie , il fut mis en prison sous
l'accusationde sorcellerie.Il paraît cepen-
dant que la poudré était connue avant
lui; mais il l'appliqua le premier à la
guerre et à la chasse.

SCHWARZBOURG ,
maison princière

souverained'Allemagne.Le premier comte
connu de ce nom est Sizzo III en 1142.
Elle est divisée en deux branches :
1° Schwarzbourg-Rudolstadt, bornée au
N. par la régence prussienne d'Erfurt, à
l'E. par la Prusse proprementdite, au S.

par la Bavière, à l'O. par la Saxe-Meinin-

gen. Elle a 57 lieues carrées et 62,000 ha-
bitants. Les revenus Bont de 320,000

florins, et la capitale est RUDOLSTADT.
2° Schwarzbourg-Sondershausen,bor-
née au N. et à l'E. par la Prusse, au S. par
Weimar, à l'O. par le Hanovre. Elle a 49
lieues carrées et 54,000. habitants. Ses re-
venus sont de 200,000 florine. — Ces prin-
cipautésont adhéré à la confédérationger-
manique. A la diète, elles ont la quinzième
voix avec les princes d'Oldenbourg et
d'Anhalt. La première fournit 529 hommes
à l'armée fédérale; la deuxième, 451.

SCHWARZENBERG, famille illustre et
princière d'Allemagne, qui possède le
comté de Schwarzenberg en Franconie
(5 milles carrés, et 10,000 habitants), en
Souabe les comtés d'IIlereichen et de
Kellmuntz, la seigneurie de Neuwaldeck,etc., placés sous la suzeraineté de la Ba-
vière, duWurtemberg et de Bade. Ils com-
prennent en tout 42 milles carrés et
115,000 habitants.Cette famille a occupé
des places importantes à la cour de Vienne
et auprès de plusieurs princes de l'em-
pire. Le plus célèbre membre de la famille
Schwarzenberg est le prince Charles-Phi-
lippe Schwarzenberg, qui suit.

SCHWARZENBERG ( Charles- Philippe,prince DE), duc de Krumau, né à Vienne
en 1771, embrassa, jeune encore, la pro-
fession des armes, parvent rapidement
aux premiers grades, et fit les campagnes
contre la France dès le commencementde
la révolution. En 1796, il fut fait colonel,
et, après la victoire de Wurtzbourg,major
général. En 1799, revêtu du titre de feld-
maréchal lieutenant, il servit encore avec
distinction contre la France. En 1-808, il
fut nommé ambassadeurauprès de l'empe-
reur de Russie. Il quitta Saint-Pétersbourg
en 1809, et assista à la bataille de Wagram.
Nommé général, ce fut à lui qu'après la
paix de Vienne on confia les négociations
qui précédèrent le mariage de Napoléon et
de Marie-Louise.Nommé commandant du
corps d'armée autrichien

,
qui, en vertu

du traité du 14 mars 1812, devait seconder
l'armée française, il se sépara de la France
à la fin de 1812, et envahit cette malheu-
reuse contrée avec les alliés. En 1818, il
reçut la présidencedu conseil supérieurde
la guerre. Il mourut en 1820.

SCHWARZWASSER.Trois rivières d'Alle-
magne portent ce nom.— La première ar-
rose la Silésie prussienne, et se jette dans
le. Katzbach; la deuxième arrose la Saxe
prussienne, et se jette dans l'Elbe ; enfin la
troisième baigne le royaume de Saxe, dans
le cercle d'Erzegebirge.

SCHWEINICHEN (Hans DE), chevaliersi-
lésien, né en 1552 au château de Grsedis-
berg, fut lié d'amitié avec les ducs Henri
et Frédéric de Silésie-Liegnitz,parcourut
toutes les contrées d'Allemagne, parta-
geant les aventures du premier de ces
princes. Il mourut en 1616. Il a laissé un
journal exact de ses aventures, qui offre

un tableau fidèle des moeurs du siècle. Ce

journal ne va pas au de là de 1602.
SCHWERIN, capitale du grand-duché de

Mecklembourg-Schwerin, sur le lac de
même nom

.

(il a 4 lieues de long sur 2 de
large), à 14 lieues E. de Hambourg.Sa po-
pulation est, de 12,640 habitants. Cette
ville, située dans un lieu très-pittoresque,
est bien bâtie et est très-commerçante.On

y remarque un gymnase, une école vétéri-
naire et deux églises. Les Français en pri-
rent possession le 3 novembre1806.

SCHWITZou SCUWEITZ, un des trois pre-
miers cantons suisses qui jetèrent les bases
de la liberté helvétique. Il est borné au N.
par Zurich et Saint-Gall, au N.-E. et à l'E.

par Saint-Gall et Glaris, au S. par Uri, au
-S.-O. par Unterwald,à l'O. par Lucerheet
Zurich. Sa superficie est de 44 lieues car-
rées, et sa population de 36,000 habitants,
presque tous catholiques.,Il est sillonné

par de hautesmontagnes.On y élève beau-

coup de bestiaux. On en exporte du bétail,
des fromages, du beurre et du bois. Le

canton est gouverné par une assemblée

générale composéede tous les individusde

seize ans et au-dessus.C'est entre; leurs
mains que réside le pouvoir souverain. Un
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conseil du pays a l'initiative des projets de
loi et exerce la haute police. Ce cantonse
divise en six districts, et a pour capitale
SCBWITZ. — U a donné son nom à toute la
confédération(en allemand,Scliweitz).

SCHWITZ, capitale du même nom, en
Suisse, à 27 lieues S. de Berne, avec 3,800
âmes. On y remarque l'église paroissiale,
l'hôtel de ville et le collège.

SCIADÉPHORES (du grec skias, parasol,
et pherô, porter),nom donné à des femmes
étrangères qui résidaient à Athènes, parce
qu'à la fête des Panathénées elles étaient
obligées de porter des parasols pour pré-
server les Athéniennes du soleil ou de la
pluie.

SCIADION, espèce de chapeau à grands
bords

,
dont les anciens Grecs faisaient

usage.
SCIAGRAPHIE, art de trouver l'heure du

jour ou de la nuit par le moyen de l'ombre
des corps célestes.— En architecture, c'est
la coupe d'un bâtiment ou la représenta-
tion de son intérieur. On dit aussi scio-
graphie.

SCIAMACHIE, exercice gymnastiquedes
Grecs, consistait principalement à agiter
avec violence les bras et les jambes, comme
quelqu'un qui se bat avec son ombre.

SCIAMANTIE, divination en usage chez
les anciens, consistaità évoquer les ombres
des morts pour, apprendre les choses fu-
tures.

SCIATÈRE, nom donné à une aiguille
qui marque par son ombre une certaine
ligne, telle que la méridienne par exem-
ple. — On nomme sciatérique la gnomo-
nique.

SCIATIQUE, ce qui a rapportà la hanche
(en grec, iskion). Ce mot est formé par
contraction du mot ischiatique, dont on
se sert quelquefois en anatomie.Ainsi il y
a des nerfs sciatiques, une artère sciatîque,
etc. On appelle douleur ou goutte sciali-
que une névralgie, une douleur fort vive
qui affecte le grand nerf sciatiqueet qui se
fixe principalementà la hanche, à l'emboî-
ture des cuisses.

SCIE, lame de fer, longue et étroite, qui
sert à fendreet diviser en plusieurs pièces
différentes matières solides. Celles qui ser-
vent à fendre le marbre sont unies; mais
celles qui servent pour le bois, etc., pré-
sentent une rangée de petites dents trian-
gulaires. On emploie en chirurgie des
scies de différentes formes pour scier les
os, enlever certainesexostoses. — Dans les
insectes, on nomme ainsi un corps de ma-tière dure etsolide, avec lequel ils saisis-
sent et broient leurs aliments.

SCIE, genre de poissons de la famille
des sélaciens de Cuvier, présentant un
corps allongéet aplati, sans écailles

, des
pectoraleslarges, et un long museau dé-
primé en forme de bec, armé de chaque
côté de fortes épines osseuses,

pointues et
tranchantes, implantéescommedes dents.
Ce bec, qui leur a valu leur nom , est une
arme puissante avec laquelleils affrontent
les gros poissons. La scie atteint de douzeà quinze pieds, et se trouve dans presque
toutes les mers.

SCIENOIDES, famille de poissons, ren-fermant des animaux de taille assez
grande, et dont la chair est agréable. Leur
tête est bombée ; ils ont deux dorsales ou
une seule profondément échancrée, unenageoire ovale terminée par des pointes.
Leur tête est entièrement écailleuse, etleur museau proéminent. On les divise ensciènesproprement dites ou maigres,oto-lithes, ancylodons, corbs, johnius, om-brines; tambours ou pogonias, et léios-
tomes.

SCIERIES, fêtes grecquesque l'on célé-
brait, surtout en Arcadie, en l'honneur de
Bacchus, et dans lesquelles les femmes seflagellaientà l'autel du dieu.

SCIGLIO, nom moderne do Pécueil queles anciens appelaient Scylla.
SCILLE,genrede la familledes liliacées,

renfermant des plantes communes en Eu-
rope. La scille double-feuillea un oignonrond, blanc en dedans, brun en dehors.

Cet oignon émet deux feuilles d'un beau
vert, assez larges , du milieu desquelles
s'élance une tige nue, couronnée de six à
huit fleurs bleues d'uu bel aspect. On cul-
tive cette plante dans les jardins, ainsi que
la scille italique, la scille en ombelle, la
scille vacillante, la scille du Pérou. La
médecine emploie les bulbes de la scille
maritime comme diurétiques, pour favo-
riser l'expectoration , et quelquefois pour
déterminer le vomissement.

SCILLITIQUE
, ce qui tient de la nature

de la scille ou qui contient quelques-uns
de ses principes. Ainsi on dit vinaigre,
miel, pilules scillitiques.

SCINCOIDIENS,sixième et dernière fa-
mille des sauriens, dans la classification de
Cuvier, caractérisée par des pieds courts,
une langue non extensible, et des écailles
égales et imbriquées, couvrant le corps et
la queue. Elle renferme lesgenresscinque,
seps, bipède, chalcide et bimane.

SCINQUE, genre de reptiles de l'ordre
des sauriens, famille des scincoïdiens,
ayant le corps fusiforme ou presque cy-
lindrique, couvert d'écaillés uniformes,
luisantes, imbriquées, une tête petite, et
une bouchegarniede petites dentsserrées ;
les pieds sont courts, au nombre de quatre.
Le scinque des pharmaciens, long de six
à huit pouces, est d'une teinte jaunâtre
argentée, avec plusieurs bandes transver-
sales noires. On le trouve en Orient. Les
anciens le vantaient comme alexipharma-
que et aphrodisiaque. Ces propriétés lui
sont encore attribuées par les Orientaux.

SCINTILLATION, terme d'astronomie,
étincellement, mouvement de lumière
qu'ou aperçoit dans les étoiles, surtout
dans celles de première grandeur, comme
si elles lançaient à chaque instant de nou-
veaux rayons.

SCIO. Voy. CHIOS.
SCIONE, ville de la Macédoineorientale,

dans la presqu'île dePallène, en Chalci-
dice, avait été bâtie après le siège de
Troie par une colonie de Grecs conduite
par Protésilas. Dans la guerre du Pélopo-
nèse, elle secoua le joug des Athéniens, et
fit alliance avec Sparte..

SCIOPPIUS (Gaspard), né à Neumarck
dans le haut Palatinat en 1576, devint un
des plus savants érudits de son siècle. Il
avait un caractère violent et emporté, et
accabla les autres littérateurs et savants
contemporains de ses satires et de ses in-
vectives. Il eut aussi des démêlés avec les
jésuites

, et mourut à Padoue en 1649. On
a de lui de nombreuxouvrageslatins.

SCIOPTIQUE se dit d'une sphère oud'un globe de bois dans lequel il y a un
trou circulaire où est placée une lentille.
On s'en sert dans les expériences de la
chambre obscure.

SCIOTERIQUE,nom donné à un cadran
horizontal garni d'un télescope, pourobserver le temps vrai tant pendant le
jour que pendant la nuit.

SCIOTO
,

rivière des Etats-Unis de l'A-
mérique du Nord, 6e jette dans l'Ohio à
Portsmouth. Elle donne son nom à uncomté dont le chef-lieu s'appelle aussi
SCIOTO. Cette rivièrearrose le territoire de
l'Ohio. Son cours est très-doux et non in-
terrompu par des cascades. On trouve sur
ses rives des plantationsde riz, des sources
salées et des mines de charbon de terre.

SCIPION
, branche célèbre de la famille

romaineds Cornelius. Ce nom vient, selon
Macrobe, dc ce qu'un membre de cette fa-
mille servit de soutien et comme de bâton
(en latin, scipio) à son pèreaveugle. Elle afourni plusieurs hommes célèbres.

SCIPION (P. Cornélius),Romain célèbre,
fut maître de la cavaleriesous la dictature
do Camille l'an 396 avant J.-C, tribun
militaire avec puissanceconsulaire en 896
et 394 avant J.-C, puis deux fois interroi.

SCIPION ( Cneus Cornelius Asina ),deuxième fils de Lucius Scipio Barbatus
consul l'an 298 avant J.-C, fut élevé auconsulat l'an 260 et l'an 234 avant J.-C.
Dans son premier consulat, il fut vaincu
surmer par les Carthaginois,et perdit dix-

sept vaisseaux. Dans son deuxième, il prit
Panorme et deux cents vaisseaux ennemis;
il s'empara aussi d'Alérie; ville de Corse
et défit le général ennemi Hannon.

SCIPION (Publius Cornélius et Cneius
Calvus), frères, fils du précédent, furent
nommés consuls, le premier en 218 avant
J.-C, le deuxième en 222. Publius, envoyé
contre Annibal en Espagne, fut vaincu
près du Tésin

,
pénétra en Espagne et sou-

mit tout ce pays jusqu'à l'Ebre. Il obtint le
titre de proconsul, et remporta avec son
frère Cneius divers avantages sur les enne-
mis ; mais les deux frères, ayant eu l'im-
prudence de diviser leurs forces furent
vaincus et tués; il n'y eut que vingt-quatre
heures entre ces deuxdésastres (212 avant
J.-C).

SCIPION L'AFRICAIN(Publius Cornelius),
fils de Publius Cornélius (voy. l'article pré-
cédent) et un des plus grandshommes qui
aient porté ce nom. A l'âge de dix-sept
ans, il combattitauprès de son père à la
bataille du Tésin (218 avant J.-C.), et sauva
la vie de son père. Après la déroute de
Cannes, il parvint à faire jurer aux Ro-
mains qu'ils n'abandonneraientpas la ré-
publique. Créé édile à l'âge de vingt et un
ans, il fut envoyé trois ans après en Es-
pagne comme proconsul, et, après de nom-
breux succès, parvint à soumettre cette
contrée en quatreans. Il contribuapar ses
vertus à pacifierl'Espagne,et passa ensuite
en Afrique, où il fit de nouveauxalliés au
peuple romain

,
principalementSyphax et

Massinissa. L'an 205, nommé consul, il
résolut de porter la guerre en Afrique, et
termina une campagne heureuse par la
bataille de Zama, qui anéantit la puissance
de Carthage. Cette ville demandaet obtint
la paix aux conditions que Scipion lui
dicta. Honoré du triomphe et du surnom
d'Africain, il fut de nouveau nommé con-
sul (194 avant J.-C), puis censeur et deux
fois prince du sénat. Accuséde péculat; il
s'exila volontairement à sa maison de
campagne, où il vécut au sein de l'amitié
et des lettres jusqu'en 184 avant J.-C,
année de sa mort.

SCIPION L'ASIATIQUE (Lucius Corné-
lius), frère du précédent, le suivit en Es-
pagne et en Afrique. Nommé consul (190
ayant J.-C), il eut la conduitede la guerre
contre Antiochus, roi de Syrie, et força ce
prince à faire la paix aux conditions que
lui dictèrent les Romains. Il obtint eu ré-
compenseles honneursdu triomphe et le

surnom d'Asiatique.Accuse de péculat et
condamné, grâce à la haine des tribuns,
il vit ses biens confisqués, et se consacra
depuis à la culture des belles-lettres. On
ignore l'année de sa mort.

SCIPIONNASICA (Publius Cornélius), fils

de CneiusCalvusScipiou et cousin des deux
précédents, obtint le consulat (191 avant
J.-C), vainquit les Boïens, et fut honoré
du triomphe. Il fut successivement édile,
propréteur,prince du sénat. Il fut chargé
de recevoir la statue de Cybèle, à Ostie,
lorsqu'elle fut apportée en Italie. On ignore
la date de sa mort.

SCIPIONNASICA (Publius Cornelius),sur-
nommé CORCULUM

,
fils du précédent,se dis-

tingua sous Paul Emile dans la troisième

guerre de Macédoine. Nommé consul en
162 avant J.-C, il se démit pour un
manquede formalité,et fut réélu sept ans
après (1B5). Il vainquit les Dalmates,et ré-
duisit leur pays en province romaine.Il
s'opposade tout son pouvoir à la destruc-
tion de Carthage, et se fit remarquer par
une grande austérité de moeurs.Il fut cen-
seur l'an 159 avantJ.-C, etfit encettequa-
lité démolir un théâtre où les spectateurs
devaient être assis.

SCIPIONL'AFRICAIN(PubliusCornelius),
second fils de Scipion l'Africain , se rendit
célèbre par ses talents et sa valeur mili-
taire. C'est lui qui adopta le jeune Emilien,
fils de Paul Emile, qui dans la suite fut
surnommé l'Africainou le Numanlin.

SCIPION NASICA SÉRAPION (Publius
Cornélius), consul de Rome l'an 138, fils
de Scipion Nascica Corculum, se distingua
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par sa fermeté. Lors de la proposition de
la loi agraire par TiberiusGracchus (133
avant J.-C.),. il se mit à la tête d'une
troupe de patriciens, et fit tuer les tri-
buns séditieux. Le sénat, pour le dérober
à la fureur populaire, l'envoya en Asie,
où il mourut.

SCIPION (Publius Cornélius Aemilianus),
surnomméle second Africainou le Nu-
mantin, fils de Paul Emile, fut adopté
par Scipion, deuxièmefils de Scipion l'A-
fricain.Après avoir porté les armes sous
son père, il servit en Espagne en qualité
de tribun légionnaire. D'Espagne, il passa
en Afriqueen qualité de tribun pourporter
des secours à Massinissa contre Carthage
(160 avant J.-C.). Revenu à Rome, il fut
créé édile (148 ans avant J.-C.) et enfin
consul (151 ans avant J.-C. ). Chargé de
conduire la dernière guerre punique, il
s'empara de Carthage après un siège mé-
morable (146 avant J.-C), et reçut à son
retour les honneurs du triomphe. En 134
avant J.-C, consul une seconde fois, il fut
chargé de faire le siège de Numance, et
s'empara de cette ville (133 avant J.-C). Il
allait être nommé dictateur lorsqu'on le
trouva assassiné dans son lit (128 avant
J.-C).

SCIPION NASICA (Publius Cornélius),
courtisan de Claude et de Néron, n'est
connu que par ses lâchetés et ses vices. Il
fut le premier époux de la célèbre Poppêe.

SCIRES, solennité qui se célébrait à
Athènes le douzième jour du mois Eciro-
phorion. On portait enpompe, par la ville,
des pavillons (en grec, skiron) que l'on
tenait au-dessus des statues des dieux.

SCIRITES
,

cohorte lacédémoniennequi
se tenait à côté du roi comme corps de
réserve. Ce nom dérive sans doute de la
Sciritide, petite contrée de Laconie dont
on ignore la position.

SCIRON. Voy. SCYRON.

SCIROPHORIES.Voy. SCIRES.

SCIROPHORION, mois de l'année athé-
nienne, venait après le thargélion. Il ré-
pondait à peu près au mois de juin. Il
tirait son nom de la fête des Scires, que
l'on célébrait le douzième jour.

SCIRPE, genre de la famille des cypé-
racées, renfermant des plantes, la plupart
vivaces comme en Europe. Le scirpe des
lacs croît dans les lacs, les étangs, sur le
bord des rivières. Sa racine est vivace,
rampante et charnue ; elle donne nais-
sance à des chaumes cylindriques, nus,
hauts de un à trois mètres, entourés à
leur base de feuilles, et offrantà leur som-
mité de cinq à huit épis roussâtres. Avec
les vieux chaumes on tresse des paniers,
des nattes, on couvredes chaises.Lescirpe
des bois et le scirpe des marais offrentdes
feuilles que les bestiaux aimentbeaucoup.

SCISSURE, nom donné par les anato-
mistes â quelques fentes qu'on observe sur
les os et quelques autres organes, et qui
donnentpassage à des vaisseaux ou à des
nerfs. Ainsi la scissure de Sylvius est un
enfoncementqui existe à la base du cer-
veau, entre le lobe antérieur et le lobe
moyen de chaque côté.

SCISTOVÉ,ville de Bulgarie, assez bien
bâtie, située à quelque distance de la rive
droite du Danube, à 9 lieues de Nicopoli,
avec 21,000 habitants. Il s'y tint en 1790
un congrès pour régler les affaires de
l'empereur d'Allemagne avec celles de la
Porte ottomane. La paix y fut signée le 4
août 1791, et Léopold Il rendit toutes les
conquêtes de Joseph II sur les Turks, à
l'exceptiondu Vîeux-Orsowa.

SCITAMINÉES,famille de plantes, créée
par Linné. Elle renfermait les musacées

,les amomées, le balisier, la tédoaire, le
costus, le curcuma et le maranta.

SCIURINS.Voy. ÉCUREUILS.

SCLÉRANTHE,nom donné par quelques
auteurs au fruit composé de la graine
soudée avec la base du périgone endurci
et persistant. Tel est celui de la belle-de-
nuit.

SCLÉRODERMES,petite famille de pois-
sons, de l'ordre des malacoptérygiens,dis-

tinguée des plectognates, dont elle a été
séparée par Cuvier, par un museau coni-
que ou pyramidal, par une enveloppe ex-térieure couverte de plaques dures et os-
seuses qui' s'articulent ensemble. Cette
enveloppe les protège contre les attaques
des autres animaux marins. Ils vivent de
vers, d'insectes et de plantes marines.

SCLÉROTIQUE (du grec sklêros, dur)
ou CORNEE OPAQUE, une des membranesde
l'oeil, dure, résistante, opaque, d'un blanc
nacré, de nature fibreuse. Elle couvre à
peu près les quatrecinquièmes postérieurs
du globe de l'oeil, et présente la forme
d'une sphère tronquée en avant ; elle est
percée en arrière d'une ouverture arron-die pour le passage du nerf optique, et
offre en avant une autre ouverture dans
laquelle est placée la cornée transparente.

SCLÉROTIQUES,nom donné autrefoisà
une classe de médicaments auxquels onattribuait la faculté de déterminer l'indu-
ration.

SCOBIFORME,ce qui ressemble à de la
sciure de bois (du latin scobs). On donne
cette épithete à plusieurs graines, et no-tamment à celles des orchidées.

SCOLARITE
,

SCOLÀSTIQUE
,

SCOLIASTE
,SCOLIE. Voy. SCHOLARlTE,SCHOLASTIQUE, etc.

SCOLIES, nom donné, chez les anciens,
aux chansons dont le mètre était irrégu-
lier, non prescrit. Par la suite, on le res-
treignit aux chansons populaires ou de
table, qui traitaient divers sujets. Il nous
en reste quelques-unesde Callistrate.

SCOLIÈTËS, tribu de l'ordre des hymé-
noptères, section des porte-aiguillons,famille des fouisseurs. La scolie est le
principal genre de cette famille. La scolie
â frontjaune exhale une agréable odeur
de rose. Elle est longue d'un pouce à un
pouce et demi, toute noire , avec le front
jaune. Cet insecte est commun dans le
midi de la France.

SCOLOPENDRE, genre de myriapodes
de l'ordre des chilopodes, renfermant des
animaux au corps allongé et divisé en de
nombreux segments. Les pieds sont au
nombre de vingt, étant de chaque côté ;
les antennes sont longues. Ces animaux
courent très-vite , sont carnassiers, fuient
la lumière, et se nourrissent de vers de
terre et d'insectes vivants. Ceux d'Europe
n'ont que deux à trois pouces de long;
ceux de l'Inde atteignent jusqu'à huit ou
dix pouces. La scolopendre mordante se
trouve en France; elle est de couleur fer-
rugineuse verdàtre. La morsure de ces
animaux est quelquefois dangereuse,mais
toutefois sans être mortelle.

SCOLOPENDRE, genre de plantes de la
famille des fougères, séparé de celui des
asplénions. L'espèce la plus commune ,

la
scolopendrevulgaireou officinale, croît
dans les lieux humides et ombragés. Son
odeur est peu prononcée, sa saveur très-
acerbe. Elle entre dans quelques prépara-
tions pharmaceutiques,et est un peu as-
tringente.

SCOMBÉROIDES, nom donnépar Cuvier
à une famille de poissons acanthoptéry-
giens, dont le genre scombre est le type.
Leur forme est élégante; leurs écailles
sont ordinairement très-petites ; la peau
paraît comme lisse ; ils ont des nageoires
verticales écailleuses, des pièces opercu-
laires sans épines ni dentelures. Ces pois-
sons sont marins, et vivent en troupes in-
nombrables. Ils offrent à l'homme une
nourriture saine et délicate, et leur pêche
devientl'objetd'un commerceavantageux.
Parmi les genres de cette famille, on dis-
tingue le scombre, le thon, le germon, les
espadons, les pilotes, les coryphènes, etc.

SCOMBREou MAQUEREAU, genre de la fa-
mille des scombéroïdes, renfermant des
poissons qui voyagent continuellement
d'une mer à l'autre, et dont la chair est
compacte et agréable.On les pêche surtout
sur les bords de l'Océan et de la Méditer-
ranée. Le scombre ou maquereaucommun-
est un poissonà corps allongéet fusiforme.
Sa couleur est un vert de mer, relevé par
des lignes ondulées, noires; le dessous du

corps est d'un blanc d'argent. Ce poisson
est très-estimé; on en mange beaucoup à
Paris.

SCONE, petite ville d'Ecosse, au comté
et à une lieue au N. de Perth

, sur le Tay.
Cette ville est célèbre par le couronnement
des rois d'Ecosse. Le roi Kennet, ayantdéfait les Pietés près de cette place, y fit
dresser une chaise de marbre enchâssée
dans une autre de bois. Tous ses succes-
seursy ont été couronnés.

SCOPAS, architecte et sculpteur d'E-
phèse, fut employé à la construction du
tombeau de Mausole, l'une des merveilles
du monde. Il avait fait une Vénus quePline met au-dessus de celle de Praxitèle.
Scopas vivait vers l'an 430. avant J.-C.
Etolien qui devint général de Ptolémée
Epiphane, roi d'Egypte, fit pour lui la
guerre en Syrie avec succès (199 avant
J. C). Ayant conspirécontre le roi, il fut
mis à mort trois ansaprès.

SCOPÉLISME,sorted'enchantement,qui
consistaità jeter des pierresdans le champ
de son voisin pour le rendre stérile.

SCOPELO ou SCOPOLI, île de l'Archipel,
le Scopelusdes anciens, à l'entrée occiden-
tale du golfe de Saloniki, à 9 lieues N.-E.
de Nègrepont,et 28 de Lemnos. Sa lon-
gueur est de 4 lieues, et sa largeurde 2.
Elle a 12,000 habitants. Le sol est très-
fertile, surtout en excellentvin.

SCOPS ou PETIT DUC , oiseau de proie
nocturne, que des naturalistes font entrer
dans le genre duc ou dans le genre
chouette, et dont d'autres font un genre
particulier. Cet oiseau a le corps varié de
gris, de brun et de noirâtre surun fond
roux ; l'iris est jaune, et le bec noirâtre. Il
se trouve chez nous depuis avril jusqu'en
octobre. Il est très-doux, et s'apprivoise
aisément.

SCORBUT, maladie dont les symptômes
principaux sont l'affaiblissement général,
des hémorragies,le gonflement douloureux
et la saignée des gencives, des taches livi-
des et pourprées répandues sur le corps.
Elle est causée par l'action prolongéedu
froid humide, et se montre particulière-
ment en pleine mer. La tristesse, la mal-
propreté, l'usage des salaisons concourent
à son développement. Sa durée est indé-
terminée, et sa terminaison extrêmement
variable.

SCORDATORA, mot italien qui désigne
en français l'action de désaccorder les ins-
trumentspour produire des effets particu-
liers. Le célèbre Paganini en faisait sou-
vent usage.

SCORDISQUES, peuple de Pannonie,
d'origine gauloise. Il était belliqueux et
féroce. Les Scordisques immolaient des
victimes humaines, et buvaient dans le
crâne de leurs ennemis. Les Romains ne
les soumirent qu'après une guerre san-
glante.

SCORIE, mot usité pourdésigner, 1° les
matières comme vitrifiées qui viennent à
la surface des métaux que l'on purifie par
la fusion ; 2° les substances volcaniques
présentant un aspect boursouflé,et offrant,
commes les éponges, deB trous de toute
dimension.

SCORPÈNE,genre de poissonsde la fa-
mille des joues-cuirassées, remarquables
par leur forme extraordinaire,qui leur a
valu les noms de scorpion

,
crapaud ,diable de mer, etc. Ils vivent dans les ro-

ches, sur les côtes des mers; leur chair est
délicate. La grande scorpène rouge ou
rascasse atteint quelquefois jusqu'à deux
pieds de longueur. Son corps est oblong,
son dos légèrementconvexe, et son ventre
renflé. Sa gueule est armée de dents. La
tête est grosse, épineuse et dénuée d'é-
cailles.

SCORPION, genre d'arachnides pulmo-
naires ,

famille des pédipalpes, tribu des
scorpionides. Ces animaux ont un corps
allongé et formé de segments distincts,
l'abdomen,intimement uni au tronc dam
toute sa largeur, est terminé brusquement
par une queue longue, grêle, desix articles,
dont le dernier s'effile en une pointe ar-

139
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quée, très-aigüe; à la base de ce dard sont
deux orifices qui laissent couler une li-
queur venimeuse sécrétée par un appareil
particulier. Ils ont huit pattes. Les scor-
pions sont vivipares et tellement voraces
qu'ils se dévorent entre eux. Ils habitent
les paysméridionaux, et atteignentjusqu'à
cinq ou six pouces en Afrique et dans
l'Inde. Celui d'Europe a un pouce ou deux
de long; il est brun. La piqûre du scor-
pion d'Europe est rarement dangereuse;
celuid'Espagne,de Barbarie et des grandes
espèces peut donner lieu à des accidents
très-graves et même à la mort.

SCORPION, nom donné au huitième
signe du zodiaque ; il est entre les signes
de la Balance et du Sagittaire. Chez les
Romains , ce gigue était consacré à Mars,
et l'on croyait qu'il était funeste d'être né
sous son influence. La constellation du
Scorpion se compose de cinq étoiles, dont
la plus remarquable se nommeAntarès ou
le Coeur du Scorpion.

SCORPIONIDES, tribu de l'ordre des
arachnidespulmonaires,distinguée par un
corps allongé et terminé brusquement par
une queue longue, au bout de laquelle est
un dard et un réservoir par où s'échappe
uneliqueurvénéneuse.Cettetribu se com-
pose du genre scorpion. Quelques auteurs
y comprennent les genres bulhus et an—
droctonus.

SCORPIONS,machine de guerre des an-
ciens, appeléeaussi manubalista,avec la-
quelle on lançait de petits dards qui eux-
mêmes s'appelaientscorpions.

SCORPIURE, genre de la famille des lé-
gumineuses, renfermant des plantes vul-
gairement appelées chenillelles. - Leurs
fruits sont hérissés, écailleux,et ressem-
blent à de petites chenilles roulées sur
elles-mêmes. Ces plantes herbacées, an-
nuelles, sont quelquefois employées pour
les fournitures de salades.

SCORSONÈRE ou SCOUZONÈRE, genre
de la famille des synanthérées, section des
chicoracées. Une espèce, la scorsonère
comestible ou d'Espagne, fournit une ra-
cine vulgairement nommée salsifis noir,
corsionnaire,sersifis d'Espagne. C'estun
mets très-délicat, digestif et apéritif. Les
jeunes pousses peuvent se manger en sa-
lade. On se sert encore de cette racine enteinture; sa décoction colore en brun la
laine traitée par les sels de bismuth. Ses
feuillessont estimées des bestiaux, et peu-
vent servir à nourrir les vers à soie.

SCOT (Jean OU DUNS-).Voy. DUNS-SCOT.
SCOT (Reginald), né en Angleterre,dans

le canton de Kent, vers le commencement
du XVIe siècle, morten 1899. Ce savant et
courageux écrivain a composéun livre in-
titulé laSorcellerieet la Magie dévoilées.
Il s'y applique à prouver la faussetédu
pouvoirque l'on attribueauxsorciers,auxdiables, aux démons, ainsi que les erreurs
de l'alchimie et de l'astrologie. Ce livre fit
beaucoup de bruit.

SCOT ÉRIGÈNE (Jean), savant distingué
du IXe siècle,passa en France sous le règne
de Charles le Chauve, qui lui donna de
fréquentes marques d'estime. Ses écrits netardèrent pas à soulevercontre lui les or-thodoxes, et le pape Nicolas Ier parvint à
le faire chasser de Paris. Il repassa en An-
gleterre, et y mourut en 877. On a de lui
un Traité sur la prédestination divine.

SCOTIE, nom ancien de l'Ecosse, appelée
encoreCalédonie. Voy.— En architecture,
c'est une moulure ronde et creuse, faite
entre les tores de la base d'une colonne.
On la nomme encore trochile, membre
creux et nacelle.

SCOTISTE. Voy. DUNS-SCOT.

SCOTT (Michel) ou SCHOT
,

né dans le
comté de Fife en Ecosse en 1240, séjourna
en France, en Allemagne et en Angleterre.
Il fut un des régents du royaume d'Ecosse
après la mort d'AlexandreII, et mourut en
1290. Il avait la réputation d'un savant
distingué, surtout dans les langues, la
médecine,les mathématiqueset les sciences
occultes. On cite de lui la Physiognomic,

et sur la Procréation de l'homme, en
latin.

SCOTT (Samuel),peintre célèbre d'An-
gleterre, né dans les premières années du
XVIIIe siècle, morten 1 772,s'est fait surtout
un nom par ses marines et ses vues du port
de Londres.

SCOTT (Sir Walter), le plus célèbre ro-
mancierdes temps modernes, né à Edim-
bourg en 1771 ou 1774 ,

fut reçu avocat
en 1792; mais il abandonna la jurispru-
dence pour étudier les antiquités écos-
saises; il devint bientôt un des antiquaires
les plus distingués. Il débuta dans sa car-
rière littéraire par la publication de plu-
sieurs pièces poétiques : la Chasse, les
Bardes écossais, Marmion, le Lai du
dernierménestrel, la Dame du lac, etc.
Son premier roman fut Wawerleyou l'E-
cosse il y a cinquante ans, auquel succé-
dèrent les Contes de monhôte, Ivanhoé, la
Fiancéede Lammermoor, le Monastère,
l'Abbé, Quentin Durward, Péveril du
Pic, l'Antiquaire,la Jolie Fillede Perth,
les Puritains d'Ecosse, Guy Mannering,
Rob-Hoy, etc. On a encore de lui une
Histoire d'Ecosseet une Vie de Napoléon,
pleine de partialité. Cet illustre écrivain
est mort en 1832.

SCOTTI (Marcel-Eusèbe),né à Naples en
1742, embrassa l'état ecclésiastiqueet fut
reçu en 1779 membre de l'académie des
sciences et belles-lettres de sa patrie. Il se
livra avec un succès prodigieuxà la pré-
dication. Accusé injustement de répandre
dans le peuple des principes dangereux
pour la foi, il se fit écrivain, et publia son
Catéchismenautique, destiné à l'instruc-
tion des gens de mer. En 1789, il lit paraît
tre un livre de la Monarchieuniverselle
des papes, où. il discutait tout avec une
ferme impartialité. Persécuté pour cet
écrit, il composa dans la retraite plusieurs
ouvragessur la liturgie, et commenta le li-
vre des Tableaux de Philostrate. Nommé
en 1799 membre de la commission législa-
tive après la révolution de Naples,il donna
l'exemple de toutes les vertus. Au retour
du roi, il fut, au méprisdes traités,jeté en
prison et conduit à l'échafaud en janvier
1800.

SCOTTI (Côme-Galéas),célèbre écrivain,
né à Mérate dans le Milanais en 1759, s'es-
saya d'abord dans l'art dramatique, et fit
paraître en 1785 la tragédie de Galéas
Sforza, suivie de plusieurs autres.Nommé
professeurde rhétoriqueà Milan, il y resta
jusqu'en 1801 qu'il fut appelé à Crémone
pour y occuper la chaire d'éloquence. Re-
tiré sur les borde du Brembo, il y composa
des contes très-agréables; le premier re-
cueil est intitulé Giornate del Brembo, et
le deuxième Accademia Borromea. Il
mourut en 1821, professeur d'histoire à
Crémone.

SCOTTS(en langue celtique, vagabonds)
nom donne aux Calédoniens occidentaux,
distincts desPietes(Calédoniensorientaux).
Ce sont les highlanders de nos jours. (Voy.
CALÉDONIE.)Ils étaient, dit-on, venus d'Ir-
lande,etdonnèrentleur nom aupays qu'ils
vinrenthabiter.

SCRIBANI ou SCRIBATHUS(Charles),jésuite,
né à Bruxelles en 1561, mort en 1629, fut
professeur, puis recteur de Bruxelles et
d'Anvers, et enfin provincialde Flandre. Il
connaissaittoutes les languesvivantes.Plu-
sieurs souverains, entre autres Henri IV,
lui donnèrentdes marques de leur estime.
On a de lui l'Histoire des guerres civiles
des Pays-Bas, en latin; les Origines dei
citoyens d'Anvers, id.; des Méditations
sacrées, etc.

SCRIBE (du latin scribere, écrire), non:donné chez les Juifs aux secrétaires des
rois de Juda, aux commissaires chargés de
tenir registre dos troupes, et aux docteurs
de la loi qui devaient interpréter et com-
menter l'Ecriture. — Chez les peuples
païens, c'étaient des employés subalternes
qui transcrivaient les lois, les édits, les ju-
gements et tous les actes publics.Il y avai
des scribes prétoriens, questoriens, chi-
liens, etc. — Ce mot aujourd'hui désigni

un copiste, un homme qui gagne sa vie à
écrire, à copier. Il se prend le plussouvent
en mauvaise part.

SCRIBONIA,familleromaine plébéienne.
Ses branches les plus illustres étaient les

Libo et les Curio.—-Femme de Crassus.
—Fille de Scribonius, ami de Pompée,fut ma-

riée deux fois, et devint ensuite épouse
d'Auguste qui avait répudié Clodia, et qui
eut d'elle la célèbre Julie. Dans la suite il
la répudia pourépouser Livie.

SCRIBONIUS,auteur latin, a écrit des
Annales qui nous ontété conservées. Il vi-
vait dans le premier siècle de J.-C. — Un
autre écrivain latin, SCRIBONIUS LARGOS DE-
SIGNATIANUS, médecin éclectique, natif de
Rome ou de Sicile, suivit Claude en Bre-
tagne (43). Nous avons de lui un traité de
médecine en quatorze chapitres, intitulé:
De compositione medicamentorum.

SCRIPTEUR, officier de la chancellerie
romaine, dont l'officeest d'écrire les bulles
ou brefsdu pape. Il y en a cent. On les ap-
pelle aussi écrivains apostoliques.

SCRIPTUAIRES,nom donné à ceux qui
voulaient suivre l'Ecriture toute seule et
qui rejetaient toutes les traditions, soit
parmi les Juifs, soit parmi les chrétiens.
Les calvinistes sont scriptuairespuisqu'ils
rejettent la tradition, n'admettant pour
règle de foi que l'Ecritureseule.

SCRIVIA, petite rivière du duché de
Gênes, baigne Tortona, et se jette dans le
Pô, au N. de cetteville.

SCROBE ou SCROBICULE, espèce de fosse
chez les anciens, dans laquelle on faisait
couler le lait, le vin ou l'huile des liba-
tions, ou le sang des victimes dansles sa-
crifices en l'honneur des divinités infer-
nales.

SCROBICULE (du latin scrobs,fosse),nom
donné à la fossette du coeur, des joue, du
menton, à la dépression que l'on observe
sur le devant de la poitrine.

SCROBICULEUX, nom donné aux corps
dontla surface estparsemée de petites ca-
vités. Certaines feuilles, certains récepta-
cles de fleurs sont dans ce cas.

SCROFULAIRE, genre de plantes, type
de la famille des scrofulariées. Ces plantes
tirent leurnom de la propriété qu'on leur
attribuaitautrefois de guérirles scrofules.
La scrofulaire des bois ou. noueuse, ou
herbe aux écrouelles, croît dans nos bois
ombragés et dansles lieux montueux ; elle
s'élèveà un mètre, porte des fleurs d'un
pourpre noirâtre,et répand une odeur dé-
sagréable. On l'appelle aussi herbe auxécrouelles. Elle passe pour émolliente, to-
nique, résolutive. Ses semences sont ver-
mifuges. La scrofulaireaquatique, appe-
lée vulgairement bétoine d'eau, grande
morelle et herbe du siége, croît dans les
marais, et a les mêmes propriétés.

SCROFULARIEES, famille de plantesdi-
cotylédonées, renfermant des végétaux
herbacés, quelquefoisdes arbustesportant
des feuilles opposées ou alternes,des fleurs
tantôt axillaires, tantôt disposées en épis

ou en grappes terminales. La corolle est
monopétale, irrégulière, dirisée en plu-
sieurs lobes inégaux. Le fruit est une cap-
sule ou une baie à deux loges, renfermant
de nombreuses semences. On divise cette
famille en deux sections: les scrofulariées
proprementdites, et les rhinanthées.Les

genres les plus remarquables sont la digi-
tale, la linaire, \emuflier,la scrofulaire,
le rhinonthe, et la véronique.

SCROFULES. (Voy. ÊCHODELLES.) Ce mot
vient du latin scrofa, truie, parce que cet
animal est, dit-on , sujet à cette affec-
tion.

SCRUPULE, petit poids usité chez les

anciens Romains. Il avait la valeur de 21

grains environ ou de un gramme 136 mil-
ligrammes. Ilvalait 2 oboles. La livre avait

288 scrupules. — Dans les anciennesme-
sures françaises, le scrupule était le tiers
d'un gros et valait 24 grains. Il étaitusité

surtout en pharmacie. — On appelle scru-
pules chaldaïqucs la 1080e partie d'une
heure dont les Orientaux se servent dans
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le calcul de leurcalendrier. 18 de ces scru-
pules font une minute ordinaire.

SCRUTIN, manièrede recueillir les voix
propres aux électionsou à l'établissement
des lois d'une manière secrète et sans
qu'on sache les noms de ceux qui ont don-
né leurs suffrages. Le scrutin se fait par
des billets pliés ou par de petites boules.
Le scrutin ne fut introduit à Rome qu'en
614 de cette république.

SCUBACH. Voy. USQUEBAGH.
SCUDERI (Georges DE), né au Havre de

Grâce en.1601, embrassa d'abord la profes-
sion des armes, et obtint le commandement
de Notre-Dame de la Garde en Provence.
Il eut beaucoup de succès par ses poésies,
et fut admis à l'académiefrançaiseen 16 50.
Il ternit sa gloire littérairepar ses démêlés
avec le grand Corneille et une grande va-
nité. Il mourut en 1667. Il a laissé seize
pièces de théâtre, entre autres la Mort de
César, Lygdamon, l'Amour tyrannique;
Alaricou Rome vaincue, poëme héroïque
en dix livres ; des épigrammes, des odes,
des stances et des poésies diverses.

SCUDÉRI ( Madeleine DE)
, soeur du pré-

cédent, née au Havre de Grâce en 1607 ,vint de bonne heure à Paris , et se fit au-
teurparnécessité.Sonesprit la fit admettre
dans touslescercles littérairesde l'époque.
Ses romans sont nombreux et eurent un

grand succès, quoiqu'ils manquentde na-
turel et que tous les personnages soient

habillés à la française. Ces romans sont
Cyrus, Clélie Ibrahim

,
Mathilde d'A-

guilar, Almahide, Célanire, etc. Elle
mourut en 1701.

SCULPTURE,art de tailler la pierre
,

le
marbré, le bois, etc., de manière à faire
des représentations et des imitations des
divers objets de la nature. On ignore l'é-
poque où cet art a commencé à être exer-
cé. Mais son antiquité est incontestable,
puisquel'on trouve des idoles chez les pre-
mières nations dont parle l'Ecriture.Les
Grecs ont été les plus grandssculpteursdu
monde. Praxitèle

, Phidias
,

Lysippe sont
les plus fameux chez les anciens ; Michel-
Ange, Jean Goujon, Jean Cousin, Canova,
etc., chez les modernes.

SCUTARI ou ESKIOUIDAR ,
ville de l'Ana-

tolie, vis-à-ris de Constantinople, dont elle
forme en quelque sorte un faubourg. Elle
a 30,000 habitants. Elle fait un grand
commerce. Cette ville s'appelaitancienne-
ment Chrysopolis.C'est sur les hauteurs
de cette ville que Constantinremporta sur
Licinius la bataille qui décida du sort de
l'empireromain. — Ville forte d'Albanie,
à l'extrémité S.-E. du lac Scutari (il a 7
lieues de long sur 5 de large), jadis chef-
lieu d'un sandjiakatcomprenant la partie
septentrionale de l'Albanie. Cette ville a
12,000habitants et un évêquecatholique.
Elle faitun commerceconsidérable. C'était
autrefois la résidence des rois d'Illyrie , et
la capitale de leur pays.

SCUTELLAIRE,genre de la famille des
labiées, renfermant des plantes que l'on
trouve sur les divers points du globe, et
connues vulgairement sous le nom de to-
gue. La toque communeet la petite loque,
abondantes en France, peuvent être em-
ployéesà la teinture en noir. On fait encore
usage de leurssommitéscomme fébrifuges.'
Les bestiaux les mangent avec plaisir.

SCUTELLE, sorte de cupule ou de con-
ceptacledans les lichens. C'est d'abord un
petit tubercule qui s'élargit et forme un
petit disque corné et légèrementbordé.

SCUTELLÈRE, genre de l'ordre des hé-
miptèreshétéroptères, renfermant des in-
sectes remarquables par l'éclat de leurs
couleurset la bizarrerie de leurs formes.
Leur taille est assez grande dans quelques
espèces. Ils ont la faculté d'exhaler une
odeur fétide, qui leur sert à repousser
leurs ennemis. Ils sont très-voraces et car-
nassiers. Leur corps est de forme extrê-
mement variable. La sculellère rayée,
longue de quatre lignes, rouge, avec le
dessusrayé de noir dans toute sa longueur,
se trouve aux environs de Paris et dans le
midi de la France.

SCUTIBRANCHES, nom donné par Cu-
vier au septième ordre de la classe des
mollusques gastéropodes

, renfermant des
animauxvoisins des pectinibranches,mais
où les sexes sont réunis

, de manière tou-
tefois à ce qu'ils se fécondent eux-mêmes.
Leurs coquilles couvrent ces animaux
comme le ferait un bouclier (en latin,
sculum). Il renferme les genres haliotide,
fîssurelle, etc.

SCUTIFORME (de scutum, bouclier, enlatin), ce qui ressemble à un bouclier.
Quelques anatomistesont donnéce nom aucartilage thryroïde, parce qu'il a l'appa-
rence d'un véritable bouclier.

SCUTIGÈRE
, genre de la classe des my-

riapodes,ordre des chilopodes, renfermant
des animaux au corps allongé, mais point
vermiforme ou linéaire, divisé

, vu par-
dessous, en quinze anneaux portant cha-
cun une paire de pieds allongés, de gran-deur inégale, recouvert en dessus parhuit plaques ou demi-segments en forme
d'écussons. Ces animauxne se montrent
que la nuit, et courentavec rapidité pour
chercher les petits insectes dont ils font
leur nourriture. Leur piqûre est veni-
meuse. La scutigère aranéoïde, longue
d'un pouce et demi, jaunâtre, se trouveen
Europe.

SCYLAX, mathématicien et géographe
navigateurde Caryandre en Carie, fioris-
sait sous le règne de Darius,fils d'Hystape,
vers l'an 520 avant J.-C. Ce prince l'en-
voya pour faire des découvertesdans l'O-
rient. Il mit trente mois à faire ce voyage,
et revint par un port du golfe Arabique. Il
visita l'Egypte après son retour. On a sous
ce nom un Périple ou relation d'une navi-
gation. Mais on pense que cet écritappar-
tient à un autre Scylax, qui devait vivre
vers l'an 415 avant J.-C. Cet ouvrage est
un des plus intéressants que nous possé-
dions sur la géographie ancienne.

SCYLITZES (Jean), dit le Curopalate,
écrivain grec, grand maître de la maison
des empereurs de Constantinople, publia
vers la fin du XIe siècle une histoire du
Bas-Empire, en grec, depuis l'an 813 jus-
qu'à l'an 1088. Cette histoire est pleine
d'intérêt.

SCYLLA (myth.), fille de Nisus, roi de
Mégare, conçut de l'amour pour Minos, qui
assiégeaitcette ville, et lui promit de lui
livrerla place, s'il voulait l'épouser. Minos
y consentit. Scylla coupa un cheveu d'or
sur la tête de son père

,
d'où dépendait la

destinée de Mégare. Cette ville prise , Mi-
nos traita Scylla avec tant de mépris

,qu'elle se jeta du haut d'une tour dans la
mer. Elle fut changée en alouette.

SCYLLA (myth., géogr.), monstre de la
mer de Sicile, était d'abord une belle
nymphe dont Glaucus, dieu marin, fut
amoureux. Ce dieu eut recours à la ma-
gicienneCircé, qui, devenueamoureusede
Glaucus, résolut de le détourner de l'a-
mour de Scylla. Elle jeta dans la fontaine
où elle se baignait un poison qui changea
Scylla en un monstrequi avait six gueules
et six têtes ; une foule de chiens lui sor-
taient du corps et poussaient d'affreux
hurlements. Epouvantée, elle se jeta dans
la mer. Ses aboiements continuels, qui ti-
rent l'effroi dès navigateurs, semblent
prouver que ce qui a donné lieu à cette
fable est le bruit que font les vagues se
brisant contre les rochers du détroit qui
sépare la Sicile de l'Italie. Voy. l'article
suivant.

SCYLLA, rocher et écueil fameux, situé
sur la côte d'Italie, à l'entrée du détroit de
Sicile. Il était situé en face et près d'un
autre écueil nommé Charybde, ce qui ren-
dait dangereux le passage. Souvent, pour
éviter l'un de ces écueils, on se jetait dans
l'autre. C'est ce qui a donné lieu au pro-
verbe : Tomber de Charybde en Scylla.
C'était là que les mythologuesmettaient
la demeure du monstre Scylla. Cet écueil
porte aujourd'huile nom de Scylla ou de
Sciglio.

SCYLLARE, genre de la famille des ma-
croures, ordre des décapodes renfermant

des crustacés appelés vulgairementcigales
de mer, assez communssur nos côtes. On
les mangedans nos provinces méridionales.
Le scyllare large atteint jusqu'à un pied
de long.

SCYLLARIDES,tribu de l'ordre des dé-
capodes, famille des macroures,créée pourle genrescyllare.

SCYMNUS, poëte didactiquegrec, natif
de Chio, nousa laissé une descriptionde la
terre en vers hexamètres. Il vivait versl'an 80 avant J.-C. Cet ouvrage est peuintéressant.

SCYPHOPHORE, genre de la famille des
lichens, renfermant des plantesdont la tige
est dilatée en forme d'entonnoir vers son
sommet, ce qui les fait ressembler à cer-
tains verresà pied. On a recommandécon-tre la coqueluche le lichen à boîte, qui
croît partout dans nos bois.

SCYRON (myth.), célèbre brigand qui
habitaitsur les confins de la Mégaride et
de l'Attique. Il volait les passants et les
précipitait dans la mer. Thésée le tua. On
nommait Cheminde Scyros une route qui
allait de la Mégaride dans la Corinthie, eulongeant les bords de la mer, près des ro-
chers où Scyron avait fait sa demeure.
- SCYROS ou SKIROSI, île de l'Archipel,
unedes Cyclades,à 4 lieues d'Andros et 8
de Délos. Elle est bien cultivée, quoique
montueuse.Elle renferme 8,000 habitants
catholiques grecs ou romains. La capitale
est SCYROS OU SKIROSI, bâtie autour d'une
petite montagne escarpée. Il y a un port
capable de recevoir de gros vaisseaux.—Cette île fut habitée originairement par
des pirates dolopes,ensuitepar les Pélasges
et les Cariens; c'est là qu'Achille fut ca-
ché par sa mère, et qu'il épousa Déidamie.
Thésée y mourut dans l'exil. Cimon, géné-
ral athénien, en fit la conquête, et rapporta
les os de Théséeà Athènes.

SCYTALE, lanière ou bande de cuir ou
de parchemin qu'employaientles Lacédé-
moniens pour transmettre des ordres se-
crets à leurs généraux et à leurs ambassa-
deurs. — C'est aussi un genre de reptiles
ophidiens de la famille des vrais serpents,
tribu des serpents venimeux. Ils ont le
corps robuste, allongé, cylindrique: leur
queue est courte, épaisse et égalementcy-
lindrique. Le dos et la queue présentent
des écailles carénées; le ventre a des écail-
les transversalesentières; la tête grosse,
obtuse, est couverte de petites écailles ca-
rénées, ovales; la mâchoire supérieure
porte des crochets à venin. Les scytales
sont très-venimeux. Leurtaille varie d'un
à trois pieds. On les trouve dans les pays
chauds, surtouten Egypte.

SCYTHES, habitants de la Scythie, des-
cendaient suivant la Bible de Magog,
fils de Japhet.. Ces peuples étaient guer-
riers, se nourrissaientdu lait de leurs trou-
peaux, et se couvraient de peaux de bêtes.
Les historiens anciens les font sauvages et
barbares.Ils avaientdes rois, et honoraient
Mars d'un culte particulier; Les rois de
Perse et Alexandre voulurent en vain les
dompter. Dans les premiers siècles de l'ère
chrétienne, ils se réunirent aux autres
peuplades barbares pour envahir l'empire
romain. — C'estdes Scythesque sont sortis
les Partbes, les Sarmates, les Roxolans, etc.

SCYTHIE, immense contrée septentrio-
nale de l'ancien continent, s'étendait de-
puis la Germanie à l'O. jusqu'aux bornes
du monde connu des anciens à l'E. La Scy-
thie européenneon petite Scythie répon-
dait à ce que l'on nomme aujourd'hui la
Russie d'Europe; et la Scythied'Asie, à la
Russied'Asie et à laTartarieindépendante.
Elles étaient habitées par les Scythes.

SDILES.Voy. DÉLOS.
SÉARA ou CIARA, province du Brésil,

dans la partie septentrionale,bornéeau N.

par l'Océan, au S. par la Cordillère d'Ara-
rippe ou des Cayriris qui la sépare de Per-
nambuco, à l'E. par le Rio-Grande-do-Norte
et le Panihyba, à l'O. par le Piauhy. Sa
longueur est de 90 lieues sur une largeur.
égale. Ce pays est très-peu connu, aride,
manquant de fleuves navigables, plein de
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forêts Cette province a pour capitaleSEARA

ou CIARA ou FORTALEZA,à 600 lieues de Rio-

Janeiro. Sa population est de 2,000 habi-
tants. Les autres villes importantes sont
Aracatu, Erato, chef-lieu d'une comarca,
Villa-Viçosa, Sobral, Granja et San-
Joao do Principe.

SEB, nom égyptien de Saturne.
SÉBA, Juif qui, après la révolte d'Absa-

lon, souleva une partie du peuple israélite
contre David. Joab l'assiégea dans la ville
d'Abéla, dont les habitants le mirentà mort
afin d'avoir la paix.

SÉBACÉ, du latin sebum, ce qui est de
la nature du suif. Les anatomistes nom-
mentglandessébacées,folliculesou cryp-
tes sébacés, de petites glandes logées dans
l'épaisseur de la peau, et qui fournissent
une humeur grasse, jaunâtre, onctueuse,
destinée à lubréfier la surface du corps.
Elles existent dans toute l'étendue de la
peau, excepté aux mainset à la plante des
pieds. L'humeur onctueusequ'elles sécrè-
tent se nommematière sébacée..

SÉBACIQUE (ACIDE), acide que l'on ob-
tienten décomposantlesgraisses par la cha-
leur dans les vaisseaux fermés. Il cristal-
lise en petites aiguillesincolores, peu con-
sistantes, inodores,douées d'une saveur
acidule légèrement amère, plus pesantes
que l'eau. Il fond comme le suif.

SÉBASTE(en grec, auguste),nomd'un
grand nombre de villes, ainsi appelées en
l'honneur des empereursromains. — C'est
le nom moderne de Samarie. — C'était
aussi une ville de la petite Arménie, à l'O.
près de l'Halys, sur les frontières du Pont.
C'est aujourd'hui Sivas.

SÉBASTIEN (Saint), martyr, surnommé
le Défenseurde l'Église romaine, était
né à Karbonne. Il fut capitaine dans une
compagnie de la gardeprétorienne sous les
empereursDioclétien et Maximien. Il souf-
frit lemartyre en 288, et fut tué à coups de
flèches. On fait sa fête le 20 janvier.

SÉBASTIEN (DON), roi de Portugal, fils
posthume de l'infant Jean et de Jeanne,
fille de Charles-Quint,naquit en 1554, et
montasur le trône en 1557 après Jean III. Il
partagea ses premières années entre les
plaisirs de tous les genres. D. fit ensuite
avec succès la guerre aux Maures. Mais,
ayantvoulu marcher au secours de Mulei-
Mohammeden guerreavec Moluc, roi de
Fez et de Maroc, il futvaincu, et mourut
dans l'action, à l'âge de vingt-cinq ans,après avoir combattu avec le plus grand
courage (4 août 1578).

SÉBASTIEN (SAINT-), nom actuel de la
provincede Guipuscoa.— La capitaleporte
le même nom. C'est une ville bien bâtie, à
l'embouchure de l'Uruméa dans l'Océan,
au pied d'une montagne, à 20 lieues E, de
Bilbao. Sa population est de 12,000 habi-
tants. Elle a un port très-commerçant.Ses
habitants jouissaient autrefois d'un privi-
légesingulier.Le roi d'Espagneétaitobligé
de se découvrirdevant eux quand ils trai-
taient avec lui. Saint-Sebastien est défendu
par une bonne forteresse.Il a été pris plu-
sieurs fois par les Français, en 1793, 1808
et 1823.

SÉBASTIEN (SAINT-). Voy. RIO-JANEIRO.
SEBASTIEN (SAINT-),capitale de l'île de

Gomesa, une des Canaries. Elle a un bon
port. —C'est aussi une petite ville de Ter-
ceire, l'une des Açores, défendue par plu-
sieurs forts, avec 1,000 hab.— Ile du Mexi-
que, à 20 1. de Chiametlau,avec 8,000 hab.
— Ile située sur la pointe O. de Cadix,enEspagne.— Cap de la Californie septentr.,
sur l'océan Pacifique.—Cap sur la côte or.d'Espagne. — Cap au N. de la baie Pala-
mos sur la côte N-O. de Madagascar.

SEBASTOPOLou ACTIAN,portfrancde la
Russie d'Eur., sur la côteocc. de la Crimée
à 10 1. S.-O. de Baktché-Séraï. C'estune des
plus belles rades d'Eur.Cette place forte,où
la Russie avait accumulé les moyens de
menacer Constantinople,a été prise et dé-
truite, en 1855, après un siége d'un anpar les années réunies de la France,de l'An-
gleterre, de la Sardaigne et de la Turquie.

SÉBATE, genre de sels composés d'une
base et d'acide sébacique.

SÉBENNYTIQUE (BRANCHE), la troisième
branche du Nil en partant de l'O., se jetait
dans le lac Butus. Elle tirait son nom de la
ville de Sébennyle, aujourd'hui Semen-
houd, près de laquelle elle se séparait du
Nil.

SÉBESTE, fruit du sébestier.
SÉBESTENIERS,petite famille de plantes

dicotylédones monopétales, que quelques
auteurs ont proposée pour renfermer les

genres sébestier, cabrillet et plusieurs au-
tres. Cette division n'a pas été générale-
ment adoptée.

SÉBESTIER,genre de la famille des bor-
raginées, offrant des arbres de troisième
grandeur, originaires des contrées inter-
tropicalesdes deuxhémisphères,aux feuil-
les d'un vert sombre, épaisses, coriaces,
aux fleurs disposées de diverses manières
au sommet des branches ou des tiges ;
leurs corolles tubulées sont blanches, roses
ou rouges. Le sébestier domestique ou
myxa fournit un bois blanc usité en me-
nuiserie. Les fruits ou sébestes sont pul-
peux, alimentaires,adoucissants et légè-
rement laxatifs. Le sébestier à feuilles
rudes est un petit arbrisseau dont le fruit
pulpeux et sucré est très-agréable a man-
ger. Il a les mêmes propriétés que le précé-
dent. On s'en est servi en médecine pour
faire des tisanes pectorales.

SEBOU, rivièred'Afrique,dans le royau-
me de Maroc, prend sa source dans le mont
Atlas, au S.-E. de Fez, et se jette dans l'o-
céan Atlantiqueà Mahmora.

SÉCANTE, terme de géométrie, dérivé
du latin secare, couper. Dans son accep-
tion la plus générale, il désigne une ligne
qui en coupe une autre ou qui la diviseen
deuxparties. — On l'a restreint de manière
à lui faire presque uniquement signifier
une ligne droite tirée du centre d'un cer-
cle, laquelle, coupant la circonférence,
est prolongéejusqu'àce qu'ellese rencontre
avec une tangenteau même cercle,

SECCHIA, petite rivière d'Italie,prendsa
source au mont Carfagnana,baigne Carpi,
et se jette dans le Pô, à 4 lieues S.-E. de
Mantoue.

SECESPITA (du latin secare, couper),
long couteau dont se servaient les prêtres
païens pour tuer les victimes ou pour en
tirer les entrailles.

SÈCHE (en latin, sepia), genre de mol-
lusques céphalopodes, au corps ovale al-
longé, assez déprimé, couvert d'une peau
mince et muqueuse; cette peau forme sur
le dos un vaste sac sans ouverture exté-
rieure,qui contient une coquille celluleuse,
appelée os de sèche, et par M. de Blainville
sépiostaire. Ces animaux ont plusieurs
paires d'appendices mous, forts et con-
tractiles, qu'on appelle bras, avec lesquels
ils saisissent leur proie. Ils sont très-car-
nassiers. La sèche a la faculté de répandre
pour sa défense uneliqueurnoire qui trou-
ble et colore fortement l'eau. Sa chair est
peu agréable et de digestion difficile.On la
mange cependant en divers pays. On enretire aussi de l'encre, que l'on nommedans le commerce sépia, et dont les dessi-
nateurs se servent. On trouve les sèches
dans toutes les mers.

SECHELLES ou MAHÉ (ILES), archipel de
l'océan Indien, au N.-E. de l'extrémité
septentrionale de l'île de Madagascar.Ces
îles sont au nombre do vingt-trois, la plu-
part inhabitées. Elles sont couvertes de
bois. Trois seulementsont habitées: Mahé
la principale ( voy. ), Raslin et la Digue.
Elles appartiennentaux Anglais.

SECKENDORF (Louis DE)
,

né en Fran-
conie en 1626 d'une famille ancienne, de-vint gentilhomme de la chambre du duc
de Gotha, conseilleraulique, premier mi-
nistre et directeuren chef de la régence
de la chambre et du consistoire, puis con-seiller privé et chancelier de Maurice, duc
de Saxe-Zeith, et, après la mort de ceprince, conseiller privé de l'électeur de
Brandebourg, et chancelier de l'université
de Hall. On a de lui une Histoire du

luthéranisme, un Etat des princes d'Al-
lemagne, une Description de l'empire
germanique.

SÉCLAVES, une des races qui habitent
l'île de Madagascar.Les Séclaves habitent
la côte ouest de l'île. ils ont la peau d'un
noir d'ébène, les cheveux crépus et les
traits du visage assez semblables à ceux
des nègres. Ils sont nomades, braves,
guerriers et amis de l'indépendance.

SECOND (Jean). Voy. SECOND...

SECONDE (mus.), intervalle dissonantde

deux notes voisines. Il y a trois sortes de
seconde : la secondemineure, qui a un
demi-ton (ut et ré bémol) ; la seconde ma-
jeure ,

formée d'un ton (ut et ré naturel),
et la seconde augmentée (ut et ré dièse),
composée d'unton et demi. — En géomé-
trie, c'est la soixantième partied'une mi-
nute. — En termes d'escrime

, c'est un
coup d'épée qu'on allonge à l'adversaire
de dehors et sous les armes. Parer en se-
conde , c'est détourner du vrai tranchant
de son épée celle de l'adversaire par un
coup qu'il porte dehors et sous les armes.

SECOUSSE (Denis-François), né à Paris
en 1691, quitta le barreaupour se livrer
tout entier à l'étude des belles-lettres et
de l'histoire de France. L'académie des
belles-lettres l'admit dans son sein en
1723, et le chancelier d'Aguesseau le char-
gea en 1728 de continuer le recueil des
ordonnances de nos rois commencé par
Laurière. On lui confia en 1746 l'examen
des pièces conservéesdans les archives des
villesdesPays-Bas nouvellement conquises.
Il mourut en 1754. On a de lui des Mé-
moires sur Charles le Mauvais, les Mé-
moires de Condé; etc.

SECRÉTAIRE,genred'oiseaux de proie
diurnes, caractérisé par un bec robuste,
crochu et très-fendu, des sourcils sail-
lants

, et surtout par des jambes démesu-
rément longues et couvertes de plumes.
Ils portent à l'occiput une longue huppe
roide. Ces oiseaux sont très-beaux, etha-
bitent l'Afrique. Ils vivent de serpents et
d'insectes.

SECRÈTE
, oraison qu'on dit à la messe

après l'offertoire. On la nomme ainsi parce
qu'on la dit tout bas.

SÉCRÉTION, fonction par laquelle les
glandes prennent, dans le sang, les maté-
riaux d'un liquide de nouvelle formation,
telque le lait, la bile, l'urine,la salive.Les
sécrétions s'exercent aussi chez les végé-
taux. Les gommes,résines, baumes, etc.,
sont des secrétions.

SÉCRÉTIONSMORBIDES,nom donné à
toutes les maladies caractérisées par un
vice de sécrétion sans lésion sensible dans
la texture des organes sécréteurs.

SÉCRÉTOIRE ou SÉCRÉTEUR nom donné,

en anatomie, aux vaisseaux et aux glan-
des dans lesquels se font les sécrétions.
Ainsi on dit un organe sécréteur, en
parlant des glandes.

SECTAIRE, nom donné par les catho-
liques romains à celui qui est d'une secte
quelconquecondamnéeparl'Eglise.

SECTATEUR, celui qui fait profession
de suivre l'opinion de quelques philoso-
phes, de quelque docteur, de quelque chef

d'une secte religieuse.
SECTE, l'ensemble de ceux qui suivent

les opinions ou les maximes de quelque
docteur ou théologien ou philosophe. C'est

en ce sens qu'on a distingué dans l'an-
cienne Grèce plusieurs sectes de philo-
sophes, comme les platoniciens, les épicu-
riens, les stoïciens.— En théologie,il y a
différents partis opposés qui se donnent
réciproquemeutle nomde secte, auquel ils

attachent une idée d'erreur.
SECTEUR

, terme de géométrie
,

la par-
tie du cerclecompriseentredeux rayons,et
l'arc renfermé entre ces rayons.On nomme
secteursphérique le solide régulierengen-
dré par le secteur de cercle, tournant au-
tour du rayon ,

qui le divise en deux par-
ties égales. Le secteur astronomique est

un instrument qui sert à prendre les diffe-
rences d'ascension droite et de déclinaison
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de deux astres qui sont trop-grandes pour
être observées avec le télescope immobile.

SECTION, portion d'une chose divisée
en plusieurs parties. En géométrie, c'est
l'endroit où des lignes, où des plans s'en-
trecoupent. La communesection de deux
plans est toujours une ligne droite. On ap-
pelle aussi section la ligne ou la surface
formée par la rencontre de deux lignes ou
de deux surfaces, ou d'une ligne et d'une
surface, ou d'une surface et d'un solide,
etc. Ainsi l'on dit section conique, section
cylindrique,etc.

SÉCULAIRE, ce qui se fait de siècle en
siècle, de cent ans en cent ans. On dit
année séculaire en parlant de l'année qui
termine le siècle. Ce mot est spécialement
en usagedansles deuxacceptionssuivantes.

SÉCULAIRE (POEME), en latin carmen
seculare, pièce de vers que l'on chantait
à Rome dans la cérémonie des jeux sécu-
laires. Les poèmes séculaires étaient chan-
tés par cinquante-quatre jeunes gens par-
tagés en deux choeurs, dont l'un était
composé de vingt-sept garçons et l'autre
de vingt-sept filles. Le plus célèbre et
le plus beau que nous ayons est celui
qu'Horacecomposapour les jeux séculaires
qu'Augustefit célébrer l'an 17 avant J.-C.

SÉCULAIRES (JEUX), fêtes solennelles que
l'on célébrait à Rome avec une grande
pompe, à l'époque de la moisson, pendant
trois jours et trois nuits consécutives, en
mémoire d'une peste que des sacrifices
avaientéloignéede la ville (509 avantJ.-C).
Quoique dans l'origine il eût été réglé que
ces jeux se feraient à la fin de chaque siè-
cle, leur célébration ne fut jamais régu-
lière. On, en compte douze jusqu'à leur
abolition. Les premiers eurent lieu l'an
509 avant J.-C. ; les derniers, l'an 404 de
J.-C, sous Honorius. On chantait pendant
ces jeux les poëmes séculaires.

SÉCULARISATION
, action par laquelle

un religieux, un bénéfice ou un lieu ré-
gulier devient séculier.Pour la séculari-
sation d'un monastère, il fallait le con-
cours de l'autorité du roi et de celle du
saint-siége. Quand on sécularisait un
monastère, les religieux n'étaient point
pour cela dispensés de leurs voeux, et ne
pouvaientsuccéder à leurs parents.

SÉCULARITÉ. Ce mot ne se dit qu'en
parlant de la juridiction séculière d'une
église pour le temporel qui en dépendait.

SÉCUTÉURS, nom donné par les Ro-
mains 1° aux mirmillons, gladiateurs qui
poursuivaient les rétiaires ( voy.) ; 2° aux
gladiateursqui prenaient la place de ceux
qui avaient été tués dans le combat et qui ,combattaientcontre les vainqueurs.

SEDAINE (Michel-Jean), né à Paris en
1719, reçut une éducation fort incomplète.
La mort de son père le laissa seul soutiende
sa famille. Il se fit tailleur de pierres pour
vivre, parvint à la maîtrise, et fut nommé
secrétaire de l'académie d'architecture. Il
se livra dès lors à la culture des lettres,
et se fit connaître,d'abord par des poésies
fugitives. Mais ce qui établit sa réputation,
ce fut le Philosophe sans le savoir et la
Gageure imprévue, comédies; le Roi et
le Fermier, le Déserteur,Félix, Richard
Coeurde lion, le Diable à quatre,Blaise
le savetier, Rose et Colas, etc., opéras-
comiques, dont plusieurs restèrent long-
temps au théâtre. Sedaine fut nommé
membre de l'académie françaiseen 1786,
et mourut en 1797.

SEDAN, ville forte de France, sur la
rivedroite de la Meuse, chef-lieu d'arron-
dissement du département des Ardennes,
à 5 lieues S.-E. de Mézières. Population,
15,000 habitants. Cette ville est ancienne.
On y remarque un château fort, placé au
S.-E. de la ville et où Turenne naquit. Se-
dan fut lacapitaled'une petite principauté
souveraineappartenantà la maison de la
Tour d'Auvergne Le duc de Bouillon la
cédaà la France en 1642.— Sedan a un tri-
bunalde premièreinstanceetde commerce,
un collége

, une société d'agriculture, un
coure de géométrie et de mécanique, des
casernes, un hôpital militaire, un arsenal,

etc. Sedan est surtout célèbre par son in-
dustrie. Elle fabrique des drapsfins estimés,
des casimirs et toute sorte de draperies.

SEDATIF, du latin sedare, apaiser,
épithète attribuée aux médicaments qui
modèrent, qui calment une douleur. Ce
mot est synonyme de calmant.

SEDÉCIAS ou MATHANIAS,dernier roi de
Juda avant la captivité de Babylone,était
fils de Josias et oncle de Jéchonias,auquel il
succéda (594 avant J.-C). Ce fut Nabucho-
donosor qui lui donna le trône. Deux ansaprès, oubliant les bienfaits de ce roi, il
s'allia contre lui avec le roi d'Egypte(586).
Nabuchodonosor marcha contre lui, con-quit la Judée, et après une siége de trois
ans s'empara de Jérusalem. Sédécias, fait
prisonnier, fut mené devant le vainqueur,
qui, après avoir fait périr ses enfantsen saprésence, lui fit crever les yeux, le chargea
de chaînes et le conduisit à Babylone, ou il
mourut dans la captivité.

SEDENTAIRES, nom donné aux arai-
gnées qui se forment une toile où elles setiennent immobiles.

SEDIMAN ou SEDINAM, bourg de la haute
Egypte, dans la province de Fayoum, cé-
lèbre par la victoire des Français sur les
Mamelouks, commandés par Mourad-Bey,
après une bataille des plus terribles.

SEDIMENT, dépôt qui se forme par la
précipitation des substances qui sont te-
nues en dissolutiondans un liquide. L'urine
fournit dans certaines maladies graves un
sédiment.

SEDJAURA, village de Syrie, à une lieue
et demie de Cana,où les Françaisbattirent
les Arabes le 11 avril 1799.

SEDJEZ, ville maritime d'Arabie, chef-
lieu du district montagneux de la province
d'Hadramaout.On en retire des parfumset
de l'encens.

SEDLITZ,village de Bohème,à 7 lieues O.
de Leitmeritz. On y trouve de l'eau miné-
rale froide, composée d'une très-grande
quantité de magnésie, d'un peu de sulfate
le soude et de sulfate de chaux, d'acide
carbonique, de carbonate de chaux, de
carbonate de magnésie, et de matière rési-
neuse. On l'emploie comme purgative.

SÉDON, nom vulgaire donné au genre
le plantesque les botanistes nommentor-
pins.

SEDULIUS (Caius Caelius ou Caecilius),
prêtre et poëte sacré du Ve siècle,est auteur
l'un poëme latin en cinq chants, intitulé :
Paschale carmen ou Mirabilia divina
(494), en vers hexamètres. On a encore de
lui une élégie sur la collation de l'Ancien
et du Nouveau Testament, et des hymnes à
Jésus-Christ.

SÉÉLAND (Sjoelland), la plus grande île
du Danemarck, diviséeen deux parties par
le golfe Iseflord, ayant pour bornes au N.
le Cattégat, à l'E. la Baltique, au S. le
Sund, à l'O. le grand Belt. Ellea 250 lieues
carrées et 800,000 habitants. Le sol est
fertile. Elle est industrieuse, et son com-
merce est florissant. Le chef-lieu est Co-
PENHAGUE. — Petite provincedu canton de
Berne en Suisse. Elle a de bons pâturages.

SÉEZ, sur l'Orne, chef-lieu de canton du
départementde l'Orne,et siége d'un évêché
suffragant de l'archevêché de Rouen, à 6
lieues N.-E. d'Alençon. Population, 6,000
habitants. Cette ville est ancienne; elle a
Ses fabriquesde mousselines, de dentelles,
basins, etc.

SÉGESTE
,

grande ville de Sicile,au N.,
fut bâtie par Enée en l'honneur d'Aceste.
Les Carthaginois la détruisirent ; mais les
Romains la rebâtirent dans la suite. Elle
s'appelle aujourd'hui Calatalinni.

SÉGÉTIE,divinitéchampêtredu Latium,
que les laboureurs invoquaientpour avoir
d'abondantesmoissons.

SEGMENT, terme de géométrie, nom
donné à la partie d'un cercle compris entre
un arc et sa corde, ou bien à la partie d'un
cercle comprise entre une ligne droite plus
petite que le diamètre, et une partie de la
circonférence.— On appelle segmentd'une
sphère la partie de la sphère terminée par

une portion de la surface d'un plan qui la
coupe par un endroit quelconque hors du
centre.

SEGNI, ancienneville d'Italie, dans les
Etats romains:, à 12 lieues S.-E. de Rome.
Population, 5,000 habitants. On croit queles orgues y furent inventées. Il y a unévêché.

SEGO
, grande ville de Nigritie, capitale

du royaume de Bambara, sur le Niger, à
environ 80 lieues S.-O. de Tombouctou.
Elle a 30,000 habitants.

SÉGOR ou BALA, ville de Palestine, vers
le S., à l'extrémité S. du lac Aspbaltite.
Cette ville fut souvent renversée par des
tremblementsde terre. La Genèse dit que,
destinée par Dieu à périr avec Sodome et
Gomorrhe, ellefut sauvéepar l'intercession
de Loth.

SÉGOVIE
,

province d'Espagne, dans la
Vieille-Castille,entre les provinces de Ma-
drid et de Valladolid. Le sol est en partie
montagneux, en partie très-fertile- On y
trouve du bétail, et on y récolte de la laine
et du vin. Il y a des mines abondantes. Sa
superficie est de 12 lieues carrées, et sa
population de 164,000 habitants. — La ca-
pitale est SÉGOVIE, ville forte et très-an-
cienne, à 14 lieues N. de Madrid. Elle est
belle et riche. Il y a un évêché, des fabri-
ques de draps et faïence.

SEGRAIS (J. REGNAULD DE), né en 1624 à
Caen, se destina à l'état ecclésiastique. Il
entra en 1648 au service de la duchesse de
Montpensier eu qualité de secrétaire, puis
de gentilhomme ordinaire. Eloigné d'au-
près d'elle en 1672, il se retira chez Mme de
la Fayette. Il mourut en 1701. Segrais
cultiva la poésie avec succès

, et fut de
l'académie française. On lui doit la tra-
duction des Géorgiques et de l'Enéide de
Virgile, des poésies diverses, Alys, poëme
pastoral, les Nouvelles françaises. Il a eu
part à la Princesse de Clèves, à la Prin-
cesse de Montpensier et à Zaïde, de
Mme de la Fayette.

SÈGRE, rivière d'Espagne, prend sa
source dans les Pyrénées, sur les frontières
de France , passeà Puycerda, arrose du N.

au S.-O. la Catalogne, et se jette dans
l'Ebre à Mequinenza, à 6 lieues S. de Lé-
rida.

SEGRÉ
,

petite ville de France, sur l'Ou-
don, chef-lieu d'arrondissementdu dépar-
tement de Maine et-Loire, à 10 lieues N.-E.
d'Angers. Population 1,500 habitants.
Cette ville, située dans un pays fertile, a
un tribunal de premièreinstance.

SEGUE, c'est-à-dire suivez (en italien).
Ce mot, placé entre deux morceaux de
musique, indiqueque le seconddoit suivre
le premier.

SEGUEDILLE ou SEGUIDILLE,air de danse
espagnol à trois temps, d'un mouvement
rapide.

SÉGUIER, famille originaire du Bour-
bonnais, et féconde en magistratscélèbres.

— Le premier qui se fit un nom fut PIERRE

SEGUIER, seigneur de Soret, né en 1504; il
parvint par son éloquence (1550) à la
charge d'avocat général de la cour des
aides, et en 1554 à celle de président à
mortier au parlement de Paris. Il mourut
en 1580. Son fils, PIERRE SÉGUIER, fut con-
seiller au parlement en 1568, maître des
requêtes en 1572, lieutenant civil en la
prévôté de Paris, puis président à mortier
après son père, qui se démit en sa faveur
(1676). Il mourut en 1602. Son frère, AN-

TOINE SEGUIER,fut conseillerd'Etat en 1586,
avocat général au parlement en 1587, pré-
sidentà mortier en 1597,et ambassadeur à
Venise l'année suivante. Il mourut en 1624.
Son autre frère, JEAN SÉGUIER,

fut conseil-
ler au parlement de Paris

,
maître des re-

quêtes et lieutenant civil. Il mourut en
1620. — PIERRE SEGUIER, fils de JEAN, ne a
Paris en 1588 ,

pair de France, fut succes-
sivement conseiller au parlement, maître
des requêtes et président à mortier. En
1633 il reçut la garde des sceaux des ordres
du roi, et fut nommé deux ans après chan-
celier de France. Il osa résister au parle-
ment, soulevé contre le ministèrependant
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les troubles des Barricades. Les sceaux lui
furent ôtés en 1650 et 1652 ; mais ils lui
furent rendus en 1656, et il les garda jus-
qu'à sa mort (1672). Il avait, les titres de
duc de Villemor, comte de Gien, et protec-
teur de l'académie française. — ANTOINE-
LOUIS SEGUIER

,
de la même famille ,

naquit
à Paris en 1726. Il succéda à d'Aguesseau
dans la charge d'avocat,général au parle-
ment de Paris. Il se montra constamment
l'ennemi des philosophes, et mourut en
1794, exilé volontairement de sa patrie
depuis 1790. Il était membrede l'académie
française.

SÉGUR, famillenoble et ancienne, ori-
ginaire de la Guyenne. Elle a fourni plu-
sieurshommesillustresdepuisleXIIIe siècle.
Elle a compris plusieurs branches, telles
que les Ségur-Bouzely, les Ségur-Poncha,
etc.— HENRI-FRANÇOIS,COMTE DE SÉGUR, néen
1689, épousa une fille naturelledu régent, et
Commanda en 1742 le corps destiné à sou-
tenir l'électeur de Bavièrecontre lamaison
d'Autriche. Il eut pour fils PHILIPPE-HENRI,
MARQUISDE SEGUR,né en 1724. Il se distingua
dans la carrière militaire, et fut blessé à
Rocoux. Il devint maréchal de camp, puis
général. Fait prisonnier à Clostercamp,il
fut rendu à la paix et nommé inspecteur
général d'infanterie, puis gouverneur de
la Franche-Comté. En 1780 ,

il fut appelé
au ministère de la guerre. Entre autres
améliorations, on lui dut le corps de l'ar-
tillerie légère et celui de l'état-major de
l'armée. En 1783, il fut fait maréchal de
France. Il donnasa démission du ministère
peu de temps après. Privé de sa fortune
par la révolution,il fut enferméà la Force,
mais sa vie fut respectée.Plus tard Napo-
léon lui fit une pension.Il mourut à Paris
en 1801. — Son fils, le VICOMTE JOSEPH-
ALEXANDRE DE SÉGUR, né à Paris en 1756,
mort en 1805, a composé des romans, des
comédies, des opéras, pleins d'esprit et de
gaieté. — Son autre fils, LOUIS-PHILIPPE,

COMTE DE SÉGUR, né en 1753, prit le parti
des armes,et alla servir la causede l'indé-
pendance en Amérique. Après son retour
en France (1-783), il fut envoyé en qualité
d'ambassadeur en Russie, et rétablit la
bonne intelligence entre ce pays et la
France. Rappelé en 1791 et créé maréchal
de camp, il fut envoyé pas le roi à Berlin,
pour empêcher la guerre d'éclater,et refusa
le ministère des affaires étrangères. Il n'é-
migra point pendant la terreur, et eut le
bonheur d'échapper aux proscriptions.
Sous le gouvernementconsulaire, il devint
membre du corps législatif,puis conseiller
d'Etat et membre de l'Institut national.
Grand maîtredes cérémonies, puis sénateur
(1813), il fut nommé pair de France en
1814, titre que Napoléonlui conserva pen-
dant les cent jours. Destitué en 1815, il fut
rétabli en 1818, et conserva sa placeà l'aca-
démie française.Il avait écritune Histoire
ancienne, l'Histoire de France, la Galerie
morale et politique et des Mémoires pré-
cieux. Il est mort en 1829.

SEHON, roi des Amorrhéens,refusa le
passage aux Israélites, et, étant venu les
attaquer, fut tué après avoir vu son armée
en déroute. Les Israélites s'emparèrent
d'Hésebon, sa capitale, et conquirent ses
Etats depuis le torrent d'Arnon jusqu'à
celui de Jabok.

SEIA (myth.), divinité champêtre des an-ciens, veillait à la conservation des blés
encore enfermés dans le sein de la terre.

SEIGLE, genre de la famille des grami-
nées, renfermant des plantesoriginaires de
l'Asie-Mineure. Le seigle commun se dis-
tingueparson chaume, qui monte ordinai-
rementd'un mètreet demià deux

, par sesépis aplatis, longs de quatorze à seize cen-timètres. Ses feuilles sont courtes, étroites,
d'un vert pâle. Le seigle croît sur les terres
maigres où le froment ne pourrait pasréussir; il craint pou le froid, arrive
promptemontà la maturité, et fournit une
farine très-abondante propre à être con-
vertie en pain, et qui a des propriétés ra-
fraîchissantes. Cette farineest très-blanche,
mais s'aigrit facilement. On en fait un bon
parement pour les tisserands. La paille du

seigleest aiméedes bestiaux,et sert à faire
des paillassons, des chapeaux communs,
etc. Le grain fournit aussi un excellent
alcool. Avec son gruau on fait une tisane
et des bouillies rafraîchissantes. Mêlé au
froment, le seigle prend le nom de méteil.

SEIGLE ERGOTÉ. Voy. ERGOT.

SEIGNELAY,chef-lieu de canton du dé-

partementde l'Yonne, dans l'arrondisse-
ment et à 3 lieues d'Auxerre. Population,
1,600 habitants.. Cette petite ville était
avantla révolutioncapitale d'une seigneu-
rie renommée, et qui portait le titre de

marquisat. Les seigneurs de Seignelay y
possédaient un beau château. Cette ville

commerce en vins, serges, châtaignes.
SEIGNEUR (en latin Dominus,en hébreu

Adonaï, Elohim, Jehovah), nom qu'on
donne par excellence à Dieu dans l'Ecri-
ture. — Ce mot a été étendu à toute per-
sonne qui a quelque puissance ou quelque
supériorité sur d'autres personnes. Le ti-
tre de seigneur (en latin, senior) se don-
nait anciennement aux vieillards chargés
du gouvernement. Aujourd'hui il se donne

aux princes, aux prélats et aux autres
grands d'un Etat. — On appelle grands
seigneurs des hommes distingués des au-
tres par leur hautenaissance,par des char-
ges éminentes.— Dans le système féodal,
le seigneur était celui qui tenait en fiefla
justice d'un lieu, ou qui possédaitquelque
héritage, soit en fief, soit en franc-alleu.
Le seigneur temporelétait celui qui avait
la justice temporelled'un lieu, et le sei-
gneur spirituel un prélat qui avait la
puissance publique ecclésiastiquedans un
certain district.

SEIGNEURIE, puissance, autorité d'un
seigneur, ce qui relève de ce seigneur. En
parlant de l'ancienne république de Ve-
nise, la seigneurie est l'assembléede ceux
qui avaient la principale part au gouver-
nement. C'est aussi un titre d'honneur.

SEIKS, nation de l'Indoustanqui habite
le Cachemire, le Pendjab, une partie du
Moultan, et le district S.-O. du Delhy. Ils
sont au nombre de 8 à 900,000, et peuvent
mettre 100,000 hommes sur pied. Ils for-
mentuneconfédérationmilitaire très-puis-
sante, qui a fait de grandes conquêtesdans
l'Inde dansces derniers temps. Ils sont sou-
mis à un prince nommé radjah, qui réside
à Lahore. Voy.

SEILLÊ. Trois rivières de France por-
tent ce nom.—Lapremière prend sa source
à l'étang de Lindre (Meurthe), et se jette
dans la Moselle à Metz. — La deuxième
prend sa source aux frontièresdu départe-
ment du Pas-de-Calais, et se jette dans l'Es-
caut près de Valenciennes. — La troisième
prend sa source au départementdu Jura,
près de Château-Salins, arrose le départe-
ment de Saône-et-Loire, et se jette dans la
Saône près Tournus.

SEIMES, nom donné par les vétérinaires
à des fentes qui se forment aux pieds des
chevaux au-dessous de la couronne.

SEINE, fleuve deFrance, prend sa source
entreSaint-Seine et Chanceaux(Côte-d'Or),
arrose successivementles départements de
la Côte-d'Or, de l'Aube,de Seine-et-Marne,
de Seine-et-Oise, entre à Villeneuve-Saint-
Georges dans celui de la Seine, parcourt
ensuite, ceux de Soine-et-Oise, de l'Eure
et de la Seine-Inférieure,et se jette dans
l'océan Atlantique au Havre. Les villes
les plus importantes qu'elle arrose sont
Melun, Troyes, Rouen, le Havre et Paris.
Ses principaux affluents sont, à droite,
l'Aube, la Marne et l'Oise; à gauche, l'Yon-
ne et l'Eure. Son cours total est de 181
lieues, dont 33 de flottablesà bûches per-
dues depuis Billy (Côte-d'Or), et 133 na-
vigables, à partir de Méry, au-dessus de
TroyEs. La Seine est très-poissonneuse, et
son cours est lent. C'est par cette rivière
que Paris reçoit la plus grande partie de
ses approvisionnements.

SEINE, département français, le plus
petit de tous, tiré de l'ancienne province
de l'Ile-de-France, et entouré de tous les
côtés par le département de Seine-et-Oise.
Il tire son nom de la rivière qui le tra-

verse de l'E. à l'O. Sa superficie est de

47,298 hectares,.et sa population (Paris

non compris) de 170,000 habitants. Il se

divise, en trois
.

arrondissements : Paris
(chef-lieu),Sceaux et Saint-Denis, et

nommaitquatorzedéputés. Le revenuter
ritorial est évaluéà 55,000,000 de francs.

Il est compris dans la première division
militaire, le diocèse de Paris, et le ressor
de l'académie et de la cour d'appel de
cette ville. — Le sol, quoique peu fertile
naturellement,rapporte beaucoup à force
d'engrais, et est très-bien cultivé. Il pro-
duit annuellement 436,000 hectolitresde

céréales, et 153,000 de vins. 2,657 hec-
tares sont occupés par des forêts; On y
trouve de nombreuses carrières de gypse
et de pierre à bâtir.—Il renferme de nom-
breuses manufactures; mais l'industrie
commerciale est pour ainsi dire concen-
trée dans la capitale.

SEINE-INFÉRIEURE, département fran-
çais, région du N., forméd'unepartie de la
haute Normandie et d'une partie du Per-
che. Il est borné au N. et à l'O. par la
Manche, au S. par les départements de
l'Eure et du Calvados, à l'E. par ceux de
l'Oise et de la Somme. Il tire son nom de
sa position sur le cours inférieur de la
Seine, qui s'y jette dans l'Océan. Sa super-
ficie est de 595,440 hectares, et sa popula-
tion de 760,000 habitants. Il se divise en
cinq arrondissements: Rouen (chef-lieu),
Dieppe, le Havre, Neufchâtel,Yvelot, et
nommait onze députés. Il est compris dans
la quatorzièmedivision, militaire, le dio-
cèse de Rouen, et le ressort de l'académie
etde la cour d'appelde la mêmeville. —Le

revenu territorial est évalué à 45,000,000
de francs. «— Le sol est en général très-
fertile. Le produit des céréales est de
3,000,000 d'hectolitres. Les arbres à fruit
sont l'objet d'une culture particulière,
surtout les poiriers et les pommiers, dont
le suc supplée à l'absence de la vigne. Les

autres cultures importantes concernent
les plantes textiles, oléagineuses, fourra-
gères et tinctoriales.Sur les côtes on re-
cueille beaucoup de varech, et la pêche est
très-active. L'industrie commerciale est
très-importanteet très-variée, et est con-
centrée spécialement dans la ville de
Rouen. On exporte des toiles, des fourra-

ges, du beurre, des confitures, des eaux-
de-vie, etc. Du reste, le commerce s'exerce

sur toutes les productions du pays, de ses
fabriques et de ses pêches.

SEINE-ET-MARNE, département fran-
çais, région du N., formé de la Champa-

gne propre, de l'Ile-de-France,de la Brie

et du Gatinais. Il est borné au N. par les

départements de l'Oise et de l'Aisne, à l'E.

par ceux de l'Aisne, de la Marne et de

l'Aube, au S. par ceux de l'Yonne et du
Loiret, à l'O. par celui de Seine-et-Oise.
Il prend son nom des deux principalesri-
vières qui le traversent. Sa superficie est

de 595,980 hectares, et sa population de

545,000 habitants. Il se divise en cinq ar-
rondissements : Melun(chef-lieu),Coulom-

miers, Fontainebleau, Meaux et Provins,
et nommaitcinq députés. Le revenuterri-
torial estévalué à 25,500,000 francs. Il est

compris dans la 1re division militaire, le

diocèse de Meaux et le ressort de l'acadé-

mieet de la cour d'appelde Paris. — Le sol

est en général très-fertileet cultivé avec

soin. On récolte annuellement 2,200,000

hectolitres de céréales et 600,000 de vins.

On y élèvebeaucoupde bestiauxetsurtout

des mérinos qui produisent de fort belles

laines. On estime le fromage de Brie et de

Coulommiers. Le département est plus

agricole que manufacturier.Cependanton
trouve des papeteries, faïenceries, verre-
ries, etc:

SEINE-ET-OISE, département français,

région du N., formé de l'Ile-de-France.
Il circonscrit entièrement celui de la Seine,

et est borné au N. par le département de

l'Oise, à l'E. par celui de Seine-et-Marne,

au S. par ceuxdu Loiret et d'Eure-et-Loir,
à l'O. par ceux d'Eure-et-Loiret de l'Eure.

Il lire son nom de la Seine qui le traverse,

et de l'Oise qui vients'yjeter danslaSeine.
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Sa superficieest de 560,382 hectares, et sa
populationde 472,000 habitants; Il se di-
vise en six arrondissements : Versailles
(chef-lieu), Mantes, Pontoise,Rambouil-
let, Etampes, Corbeil, et nommait sept
députés. Son revenu territorialest évalué
à 80,305,000 francs. Il est compris dans
la première division militaire, le diocèse
de Versailles et le ressort de l'académie et
de la cour d'appel de Paris. — Le sol est
très-varié; on y trouve plusieurs étangs
et marais; 867,200 hectares sont mis en
culture, et produisent annuellement
2,020,000 hectares de céréales. L'agri-
culture est très-avancée. L'industriecom-
merciale est très-importante,et s'exerce
sur des objets extrêmementvariés. Parmi
les établissements manufacturiers,on re-
marque la manufacturede porcelaine et
de verreries de Sèvres, la fabrique d'ar-
mes de Versailles, etc.

SEINE ou SENNE, sorte de filet qui se
traîne sur la grève; Il est très-usité dans
le nord-ouest de la France.

SEING, nom donné au nom d'une per-
sonneécritpar elle-même au bas d'une let-
tre, d'un acte, pour les confirmer,les ren-
dre valables. On appelle seing privé une
signature qui n'a point été faite en pré-
sence d'un officier public; blanc seing,
un papier ou parchemin signé que l'on
donne à quelqu'un pour le remplirà sa vo-
lonfé; seing manuel, le seing que quel-
qu'un écrit de sa propre main.

SÉIR, montagnes de Palestine , s'éten-
daient à l'orient et au midi du lac Asphal-
rite, non loin du pays des Moabites, dans
l'Idumée. C'était aussi : 1° l'ancien nom
de l'Idumée avant l'arrivée des Iduméens ;
5° une montagnesituée entre la tribu de
Dan et celle de Juda ; -3° un des noms
d'Esaü. '

SEISACHTHEIA,sacrificepublic que fai-
saient les Athéniens en mémoire d'un ar-
ticle de la loi de Solon, qui avait remis
une partie des dettes aux pauvres et em-
pêché les créanciers de se saisir de leurs
personnes.

SEISTAN,petite province du Caboulis-
tan, coupée de déserts et de plaines ferti-
les. Laville principale est ZARANG.

SEIZE, nombre composé d'une dizaine
et de six unités. Il se prend aussi subs-
tantivement, comme .quand on dit Louis
seize. En matière de généalogie, on dit
faire preuve de seize quartiers de no-
blesse, pour dire que l'on a prouvésa no-
blesse, tant du côté maternel que du côté
paternel, en remontant jusqu'à la qua-
trième génération.

SEIZE (FACTION DES), nom donné à une
faction qui se forma a Paris pendant la Li-
gue sous le règne de Henri III, ainsi.nom-
méeparceque seize de sesprincipauxmem-
bresavaientéténomméschefsdesseize sec-
tions de Paris. Cette faction s'éteignit à
l'avénement de Henri IV au trône.

SÉJAN (AElius Sejanus), né à Vulsinie en
Toscane, s'attacha à Tibère, auquel il plut
par la souplesse de son caractère et l'en-
jouement de son esprit, et acquit toute sa
confiance, Devenu chef des cohortespréto-
riennes (23 de J.-C), il se concilia le coeur
dessoldats et se gagna le sénat. Il se défit
par le poison de Drusus, fils de Tibère, et
de tous les enfants de ce prince. Pour aug-
menter sa puissance, il persuada à Tibère
d'aller se reposer de ses fatigues à Caprée.
Demeuré seul maîtredes affaires, il exerça
des cruautés qui le rendirent odieux. Ti-

' bère ayant eu des soupçonsde ses projets
ambitieux (il voulaitparvenir à l'empire),
ordonna au sénat de faire son procès.
Cet ordre fut exécuté. Séjan fut arrêté et
étrangléle mêmejour, l'an 31 de J.-C. Ses
enfants et ses prochesparents périrentpar
le dernier supplice.

SÉJAN (Nicolas), né à Paris en 1745, fut
organiste de l'église de Saint-Sulpice, et

professeur d'orgue au conservatoire. En
1815, il fut nommé organiste de la chapelle
royale, et mourut en 1819. Il fut un des
musiciens les plus distingués qui se soient
essayés sur l'orgue.

SEL (sel marin, gros sel, sel de cuisine,
sel gemme). Dans le langagevulgaire, c'est
une substance dont on se sert pour assai-
sonner les mets, soit qu'on l'obtienne de
l'évaporation des eaux de la mer, de cer-tains lacs oudes maraissalants, dequelques
sources salifères, soit qu'on la retire en,
masses compactes et sous la forme de mi-
néraldu sein de la terre. Sa saveurparti-
culière est bien connue. Le sel est soluble
dans l'eau, et attire facilement l'humidité.
Dansle langage scientifique, cettesubstance
se nommehydrochloratede soude.

SEL (chim.). On donnait autrefois ce
nom à certaines substances acides, mais
improprement. On l'a restreintaujourd'hui
à un composé d'un ou de deux acides, et
d'une ou de plusieurs bases, comme les
oxydes métalliques, l'ammoniaque,etc., et
lesautressubstancesvégétalesou alcalines.
Un sel simple est formé d'un acideet d'une
base (sulfate de soude) ; un sel double ren-
ferme deux bases (tartrate de potasse et de
soude) ; un sel triple en contient trois ; les
sels neutres sont ceux qui ne rougissent
point l'infusion de tournesol,et qui ne ver-
dissent pas le sirop de violette; les sels
acides ou sur-sels, ceux qui rougissent
l'eau de tournesol, et les sels avec excès de
base ou sous-sels, ceux qui verdissent le
sirop de violette et ramènentau bleu l'in-
fusion de tournesol rougie avec un acide.

SEL DE GLAUBER.Voy. SULFATEDE SOUDE.
SEL DE GUINDRE, mélange de 6 gros

de sulfate de soude, de 12 grains de ni-
trate de potasse et d'un demi-grainde tar-
trate de potasse, antimonié, usité en mé-
decine.

SEL DE NITRE. Voy. NITRATE DE POTASSE.
SEL DE PRUNELLE, nitrate de potasse

fondu, mêlé d'un peude sulfatedepotasse.
SEL D'EPSOM, nomdu sulfatede magné-

sie. Voy. EPSOM.

SEL DE SATURNE, acétatede plomb cris-
tallisé.

SEL DE VINAIGRE, sulfate de potasse
cristallisé, arrosé de vinaigre.

SEL D'OSEILLE.Voy. OSEILLE, OXALIDE.

SEL ESSENTIEL,nom donné aux sels qui
se trouvent tout formés dans les végétaux
etdans les animaux.

SEL FIXE ou LIXTVIEL, nom donné au
produit salin que l'on obtient en traitant
par l'eau les cendres des végétaux, et qui
renfermebeaucoup de sous-carbonate de
potasse ou de soude.

SÉLAGE, plante que les druides cueil-
laient avec des pratiques superstitieuses.
On l'arrachaitavec la main droite, et il fal-
lait être vêtu de blanc et nu-pieds. On de-
vait avoir offert préalablement un sacri-
fice de painet de vin.

SÉLAGINE, genre de la famille des ver-
bénacées,dont.on a fait aussi le type d'une
petite famille (celle des sélaginées).Il ren-
ferme des plantes spontanées au cap de
Bonne-Espérance,et dont une espèce la
sélagine en corymbes,est admise dans nos
jardins.

SÉLAM, nom donné, en Turquie, à un
bouquet de fleurs disposées en certain or-
dre, et duquel on se sert dans l'Orient
pour faire connaître sa passion à la per-
sonne que l'on aime. — En Amérique, c'est
le nom des postes disposésle long des côtes
pour la sûreté des voyageurs.

SÉLANDE. Voy. ZELANDE.

SELECTI, nom latin qui signifie choisis,
et que les anciens donnaient à huit dieux
adjoints au conseil de Jupiter avec les
grands dieux ou consentes. Ces dieuxn'é-
taient connus que des Romains. C'étaient
Genius, Janus, Saturne, Bacchus, Pluton,
le Soleil, la Lune et Tellus.

SÉLÉNEou CLÉOPATHE,fille de Ptolémée
Evergète II ou Physcon et de Cléopatre
Cocca, épousa en premières noces son
frère Ptolémée Lathyre (117 avant J.-C).
Sa mère l'obligea ensuite à épouserAntio-
chus Grypus, roi de Syrie, après la mort
duquel elle épousa Antiochus Eusèbe, son
neveu. Elle en eut deux fils.

SELÉNE, nom grec de la lune.
SELÈNES, gâteaux larges et cornus, en

formede demi-lune, que les anciens of-
fraient à la lune dans les sacrifices qu'ils
célébraient en l'honneurde cette divinité.

SELENIATE, genre de sels formésd'acide
séléniqueet d'une base.

SELENIQUE (ACIDE), acidecomposéd'oxy-
gène et de sélénium. Il est sous forme de
tétraèdres longs, d'une saveuracide brû-
lante. Il est volatil déliquescent, soluble
dans l'eau et dans l'alcool. Il est le produit
de l'art, et s'obtient en traitant le sélénium
par l'acide nitrique. Il est sans usages.

SELÉNITE, nom donné par quelques sa-
vants au gypse ou au sulfate de chaux qui
contient de l'eau.

SÉLÉNITEUX,nom donné aux eaux qui
contiennent beaucoupde sulfate de chaux,
comme les eaux de puits. Ces eaux ne cui-
sent pas bien les légumes,et ne dissolvent
pas bien le savon.

SÉLÉNIUM,métal découverten 1817 par
Berzelius. Il est solide, brillant, de couleur
brune, fragile, cassant, sans odeur ni sa-
veur. Sa poudre est d'un rouge foncé. Sa
pesanteur est de 4,32. Il est très-volatil. Ce
métal est très-raredans la nature,et ne se
trouve qu'uni au soufre.

SELENIURE, nom donné aux composés
de sélénium et d'unautre métal.

SÉLÉNOGRAPHIE
,

description de la
lune.

SÉLEUCIDE, contrée de Syrie, s'étendait
le long de la Méditerranée,depuis le golfe
d'Issus au N., jusqu'à l'embouchure de
l'Oronte au S. On la nommait aussi Tétra-
pole. Ses principalesvilles étaient Séleucie,
Autioche, Laodicée et Apamée.

SÉLEUCIDES,surnom des rois deSyrie,
tiré du premier roi de cette contrée, qui
s'appelait Seleucus. L'ère des Séleucides
commence à la prise de Babylone par Se-
leucus l'an 312 avant J.-C, et finit à la
conquête de la Syrie par Pompée (165 avant
J.-C).

SELEUCIE, grande ville de Babylonie,
au N. sur le Tigre, fondée par. Seleucus
Nicator, premier roi de Syrie, qui en fit la
capitale de son royaume après la destruc-
tion de Babylone. On y compta jusqu'à
600,000 habitants. Dès les premiers siècles
du christianisme, cette ville fut la métro-
pole du diocèse de Chaldée, et eut des évê-
ques latins. Ou n'en voit plus que des rui-
nes près de Bagdad.

SÉLEUCIENS, hérétiques chrétiens,
sectateurs d'Hermias et de Seleucus, phi-
losophes de Galatie, vers l'an 380. Ils en-
seignaient que Dieu était la matière éter-
nelle, qu'il avait un corps et qu'il était
l'auteur du péché, que Jésus-Christn'a-
vait pris un corps qu'en apparence, qu'il
fallait baptiser les hommes par le feu, et
que la béatitude consistait uniquement
dans les plaisirsde la chair.

SELEUCUS. Six rois de Syrie ontporté ce
nom. — SELEUCUS Ier, surnommé Nicator
(victorieux), fut l'un des principaux géné-
raux d'Alexandre le Grand. Après la mort
de ce prince (323 avant J.-C), il reçut la
Babylonie en partage, et prit le titre de
roi. Il combattit contreAntigone avec Pto-
lémée, Cassandre et Lysimaque, et le vain-
quit à Ipsus (301). Devenu maître de la Sy-
rie, il mourutassassiné en 280. Il protégea
les arts et les sciences, et fonda dans ses
Etats vingt-quatre villes qu'il peupla de
colonies grecques.— SELEUCUS II, surnom-
mé Callinichus,succéda à son père Antio-
chus Théos-en 247 avant J.-C. Dix ans
après, il déclara la guerre à l'Egypte, et
fut vaincu. Fait prisonnier par Arsace, roi
des Parthes, il mourut captif en 227 avant
J.-C. — SELEUCUS III, surnomméCeraunus
(la foudre), succéda au précédent, son
père

, et fut assassinéen 224 avant J.-C,
après un règne sans gloire. — SELEUCUS IV,
surnomméPhilopator ou Soler, succéda
à son père Antiochus le Grand en 187 avant
J.-C, et mouruten 175 avant J.-C Ce fut
lui qui envoya Héliodore piller le temple
de Jérusalem.— SELEUCUS V succéda à son
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père Demetrius Nicanor en 127 avant J.-C,
et fut mis à mort un an après par sa mère
Cléopâtre. — SELEUCUS VI, fils d'Antiochus
Grypus, succéda à son oncle Antiochus
Cyzicenusl'an 93 avant J. C. Le fils de ce
prince le chassa du trône, et le força de se
réfugier en Cilicie, où il mourut la même
année.

SELEUCUS ou PHILIPPE, fils d'Antiochus
Grypus, roi de Syrie, épousa 56 ans avant
J.-C. Bérénice, qui régnait en Egypte pen-
dant l'absencede son pèrePtoléméeAulète.
Les Egyptienslui donnèrent la couronne ;,
mais bientôt son avarice et la bassesse de
son caractère le rendirentl'objetdu mépris
universel, et sa femme le fit étranglerl'an
55 avant J.-C.

SELGA ou SELGE
,

ville de Pisidie, vers le
S., au pied du Taurus, sur le Cestros. Cette
ville était grande et populeuse; elle se
gouvernait elle-même

, et formait une ré-
publiquedémocratique.Elle ne fut soumise
à aucun des grands empires d'Asie; les
Romains seuls purent la soumettre.

SÉLIM. Trois sultans turks ont porté ce
nom.— SÉLIM Ier, deuxième fils de Baja-
zet II, força ce prince de luicéder l'empire
en 1512, et commença son règne par se
défaire de tous ses frères. Il réduisit en son
pouvoir l'Egypte entière, et mit fin à la
domination des Mamelouks dans cette
contrée (1517). Il mourut en 1520. Ce
prince

,
qui ternit ses qualitéspar son ca-

ractère cruel et sanguinaire, forma la pre-
mièrebibliothèque qu'il y aiten en Turquie.
— SÉLIM II, fils de Soliman II, lui succéda
en 1566. Au mépris des traités, il déclara
la guerre aux Vénitiens, et leur enleva
Chypre par son général Mustapha ; mais la
célèbre défaite de Lépante(1571) le forçaà
faire la paix. Sélim mourut dans la débau-
che en 1574. — SELIM III succéda à Abdul-
Hamid en 1789. Il était né en 1761. A son
avénementau trône, la Turquie était en-
gagée dans une guerre dangereuse contre
la Russie et l'Autriche. Après des revers
continuels, Sélim obtint la paix, qui fut
signée à Jassy en 1791, et par laquelle il
perdit le territoire situé entre le Bog et le
Dniester, et la place d'Ockzazow. Par le
traitéde 1794, il accordaaux vaisseaux de
guerre russes le libre passage par le détroit
des Dardanelles et la librenavigation dans
la mer Noire. Lors de l'invasionde l'Egypte
par les Français en 1799, Sélim se déclara
contre la France ; mais ses armes furent
presque constamment malheureuses. Le
traitéd'Amiens renditl'Egypteaux Turks ;
mais cette contrée ne leur a jamais été
soumise que nominativement. Les insur-
rections des Serviens, des Wahabis

,
les

succès des pachas de Bassora, Bagdad, etc.,
qui se rendirent indépendants, affaiblirent
l'empire turk. Sélim, forcé par les janis-
saires de se démettre du pouvoir (1807) enfaveur de Mustapha IV, fut étranglé quel-
ques moisaprès.

SÉLIMA, grand désert d'Afrique, à l'O.
du Nil et du grand désert de Nubie. Les
caravanes le traversenten allant du Sou-
dan ou de la Nigritie au Caire.

SELIN, genre de la famille des ombelli-fères, renfermant des plantes herbacées,
répanduesdans les lieux humides et mon-tueux de toute l'Europe, aux racines fusi-
formes, à la tige droite et verte, laiteuse,
aux feuilles ailées, aux fleurs blanches oujaunes et petites.Le selin des marais, ap-pelé vulgairement encens d'eau, persil etrivache des marais, tisselin, etc., et leselin tortueux,appelé aussi faux turbith
et ache sauvage, jouissent de propriétés
purgatives. Les paysans on font souvent
usage pour eux-mêmes ou pour leurs bes-tiaux.

SELINGINSK ou SELINCISKOÏ,ville de Rus-sie, dans la Sibérie et le gouvernementd'Irkoutsk. à 300 lieues S.-E. de Tobolsk
sur la rive orientale du Selinga, au S. dulac Baïkal. Elle est sujette aux tremble-
ments de terre. Cette ville,qui fut bâtie en1606, est le point de départ des caravanes
pour la Chine. Son territoire est fertile enrhubarbe.

SÉLINONTE,ville considérablede Sicile,
vers la côte méridionale, fut fondée par
une colonie de Mégariens. Elle tirait son
nom du persil (en grec, selinon), qui y
croissait en abondance.Détruite par Anni-
bal, elle fut rebâtie par Hermocrate,beau-
frère de Denis le Jeune. Il en reste beau-
coup de ruinesà Torre di Polluce.

SELKIRK, comté d'Ecosse, borné au N.

par celui d'Edimbourg, à l'E. par celui de
Runburg, au S. par celui de Dumfries, à
PO. par celui de Peebles. Sa superficie est
de 72 lieues carrées, et sa population de
22,000 habitants. Il y a des forêts et des
pâturages de grande étendue. Il commerce
en bestiaux avec l'Angleterre.— Son chef-
lieu est SELKIRK, bourg royal, sur la ri-
vière d'Ettrick, à 9 lieues S. d'Edimbourg.
Sa population est de 1,500 habitants. Le
marquis de Montrose y fut défait par les
troupes du parlement sous le règne de
Charles 1er.

SELKIRK (Alexandre), né en Ecosse vers
l'an 1680, embrassa la profession de mate-
lot, et parvint au grade de maître de na-
vire. Il remplissaitcet emploi en 1705 sur
le vaisseau commandé par le capitaine
Pradling, qui, ayant eu à se plaindre de
lui, le fit déposer dans l'île de Juan-Fer-
nandez, en lui laissant ses vêtements,son
fusil, de la poudre et des ustensilesde mé-
nage. Selkirk s'y forma une habitation, et
y vécut du produit de la pêche ou de la
chasse aux chèvres sauvages. En 1709, le
capitaine Vood-Rogers le ramena en An-
gleterre. C'est sur cette aventureque Da-
niel de Foé a écrit le roman de Robiuson
Crusoé.

SELLA, petite rivière d'Espagne, coule
dans l'Asturie de Santillane,et se jette dans
l'océan Atlantique, à Riba.

SELLASIE, ville de Laconie, au pied du
mont Olympe, sur le fleuve Gorgyle, est
célèbre par la victoire qu'Antigone et les
Achéens y remportèrentsur les Spartiates,
commandés par Cléomène(222 avantJ.-C).

SELLE, espèce de siége rembourréque
l'on met sur le dos des chevaux et autres
montures pour la commodité du cavalier.
— En métallurgie, c'est le nom qu'on
donne à une espèce de matière ou de sco-
rie qui se forme au-dessus de la mine, à
mesure qu'elle est en fusion

,
et qui prend

la forme d'une selle de cheval. C'est aussi
le nom vulgaire d'un poisson du genrelutjan. — On nomme selle turcique oudu turc l'excavation que présente la face
supérieure du sphénoïde, en avant de la
lame carrée de cet os, parce qu'elle a quel-
que analogie avec une selle de cheval.

SELLETTE, petit siége de bois fort bas
où les accusés s'asseyaient autrefois. —C'est aussi un morceau de bois carré, long
d'un pied et large de quatre doigts, percé
presque aux extrémités de deux trous ,dans lesquels il y a deux chevilles de bois
qui le tiennent attaché directement au-dessus de l'essieu de la charrue. C'est la
machine sur laquelle le timon de la char-
rue est appuyé.

SELLISTERNE, nom donné, chez les an-ciens, aux festins que l'on donnait auxdéesses. Ils étaient ainsi nommés, parcequ'on plaçait leurs statues sur des siéges
appelés selloe, pour faire allusion à leur
ancienne frugalité.

SELLUM, Israélite qui tua par trahisonZachanc, roi de Samarie, 767 ans avantJ.-C, et se mit à sa place. Il fut assassiné
au bout d'un mois par Manassem, qui lui
succéda. — Fils de Coré, fut épargné dans
le désordre, lorsque la terre s'ouvrit pourengloutirson père.

SELTZ, petite ville du duché de Nassau,
en Allemagne, à 126 lieues de Paris, 3 de
Limbourget 10 de Mayence. Elle est célè-
bre par ses eaux minérales acidulés froi-des, contenant une grande quantité d'a-cide carbonique, de sous-carbonates de
magnésie et de soude, et surtout de l'hy-drochlorate de soude. Ou les emploie enmédecine comme rafraîchissantes, apéri-
tives, contre la gravelle, les vomissements
nerveux, les aigreurs et les tiraillements

de l'estomac.Elles sont pétillantes, fument
et flattent le palais comme le vin de Cham
pagne mousseux; elles sont très-limpides,
d'une saveur piquante, aigreletteet salée,,
mais sans odeur. — Il y à aussi un autre
SELTZ dans le départementdu Bas-Rhin, en
France, à 10 lieues N. de Strasbourg, au
confluent de la Salzbach et du Rhin. Il a
des sourcesminéraleset salées qu'il ne faut
pas confondre avec les précédentes.

SEM (en hébreu,nom, renommée),fils
aîné de Noé, naquit vers l'an du monde
1558 (avant J.-C. 2442), et vécut environ
six cents ans. Noé lui donna sa bénédic-
tion ; ce fut dans sa race que se conserva
le culte du vrai Dieu, et c'est de lui qu'est
sorti le Messie. Il s'établit dans l'Orient
avec ses cinq fils : Elam, Assur, Arphaxad,
Sur et Aram. On lui a attribué l'invention
de la manière de compter les mois et les
années, celle de l'astronomie, le psaume
CIXe et plusieurs ouvrages qui sont mis au
nombre des livres apocryphes.Ses descen-
dants eurent en partageles plusbelles pro-
vinces de l'Asie.

SÉMACHIDE, tribu d'Athènes. Elle avait
prisée nom de Semachus, dont les filles
avaient donné l'hospitalité à Bacchus, ce
qui valut à ses descendants le privilége
d'être choisis pour prêtres de ce dieu.

SEMAILLES, nom donné à l'action de
semer les céréales et les autres végétaux
qui intéressent l'agriculture. On fait les
semailles de seigleet de fromentde bonne,
heure ; celles des avoines, des orges et des
menus grains, en février ou en mars au
plustard. Plus les semailles sont régulière-
ment faites, plus les récoltes sont belles et
abondantes. En général, on sème plus tôt
les terres légères que les terres fortes. Les
terres de première qualité demandent en-
viron 250 livres de froment par arpent,
les terres moyennes 255 , et les mauvaises
260.

SEMAINE, mode de division du temps
qui comprend sept jours. Les Hébreux
avaient trois sortes de semaines : 1° des se-
maines de jours ,

qui se comptaient d'un
sabbat à l'autre, et qui étaient de sept
jours; 2° des semaines d'années, qui se
comptaient d'une année sabbatique à
l'autre, et qui étaient de sept années;
3° des semainesde sept fois sept années ou
de quarante-neuf ans, qui se comptaient
d'un jubilé à l'autre.— Nos semaines com-
mencent par le dimanche jusqu'ausamedi
inclusivement. Leurs noms, excepté celai
de dimanche, dérivent des noms des divi-
nités païennes auxquelles ils étaient con-
sacrés chez les anciens. Quelques auteurs
commencent la semaineau lundi,pour la
finir le dimanche.

SEMAINE SAINTE ou GRANDE SEMAINE,

dernière semaine du carême, où l'on cé-
lèbre les mystères de la passion et de la
mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Au-
trefois on ne travaillait point pendant
cette semaine; la justice vaquait.Aujour-
d'hui les fidèles se contentent d'un jeûne
plus rigide. Voy. les jours de cette se-
maine.

SEMAINIER, nom donné à l'ecclésias-
tique chargé de faire l'office divin pendant
la semaine, et qui doit assister à toutesles
heures. — Ce mot a été étendu à tous les
employés au service pendant huit jours,
Au théâtre, c'est le comédien chargé pen-
dant une semaine de tous les détails re-
latifs à l'exécutiondu répertoire.

SEMALE ou SEMAQUE, embarcation assez
longue, à fond plat, dont se servent les

Hollandais pour charger et décharger
leurs grands vaisseaux et naviguer dans
les canaux et sur des eaux tranquilles.

SEMALÉE (du grec sema
,

signe), sur-
nom de Jupiter, ainsi nommé parcequ'il
envoyait aux hommes des signes ou pro-
nosticsdes événementsfuturs.

SEMANTRON,instrument de percussion

en usage chez les Grecs de l'Archipelpour
appeler le peupleà la prière, les Turksleur
ayant interdit l'usage des cloches.

SEMAUA
,

ville de la Turquie d'Asie, à
50 lieues O. de Bassorah. C'était une des
plus célèbresécoles des Chaldéens.
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SEMBELLA,pour semi-libella, c'est-à-

dire demi-livre
,

petite monnaie d'argent
des Romains, était la moitié de Pas.

SÉMEI, fils de Géra et parent de Saül.
Lorsque David fut obligé de s'enfuir de
Jérusalem lors de la révolte d'Absalon,
Séméi se mit à sapoursuite, l'accablad'in-
jures, et même lui lança des pierres. Dans se
la suiteDavid lui pardonna ; maisen mou-
rant il recommandaà son fils Salomon de
ne pas laisser cette offense impunie. Salo-
monse contenta de lui défendre souspeine le
de mortde quitter Jérusalem. Séméi ayant
enfreint cette défense, Salomon le fit met-
tire à mort.

SÉMÉIAS, prophète qui défendit de la
part de Dieu au roi Roboam de faire la se
guerre aux dix tribus révoltées. Il lui pré-
dit aussi l'entrée de Sésac, roi d'Egypte,
dans Jérusalem. Ce prophète avait écrit
l'histoire de Roboam, qui ne nous est pas
parvenue.— Faux prophète du temps de
Néhémie,qui, s'étant laissé gagnerpar Sa-
naballat et les autres ennemis de Néhémie,
voulut l'engager à se retirer dans le tem-
ple.—SEMÉIASDENÉHÉLAM, faux phophète,
vivait à Babylone, et écrivit plusieurs
livres contre Jérémie, qui était à Jérusa-
lem, Jérémie l'accabla par une réponse
foudroyante.

SÉMÉIOLOGIE ou SEMÉIOTIQUE, branche
de la pathologiequi a pour objet la con-
naissance des signes des maladies et de se
toutes les indicationsqui s'y rapportent.

DÉMÊLÉ (myth.), fille de Cadmus et
d'Hermione, fut aimée de Jupiter. La ja-
louse Junon, pourla perdre, lui persuada,
sous les traits de Béroé sa nourrice,d'exi-
ger de son amant qu'il se montrât à elle
dans toute sa gloire. Jupiter lui accorda à
regret cette demande, et parutdevant elle
armé des éclairset de la foudre. Sémélé fut
aussitôt consumée par le feu ; mais l'en-
fent qu'elle portait dans sonsein fut sauvé,
et Jupiter l'emporta dans sa cuisse. Cet
enfant fut Bacchus. Sémélé fut, après sa
mort, miseau rang des immortelles, sous
le nom de Thioné. — Quelques auteurs
prétendent que Cadmus, s'étant aperçu de
la grossesse de Sémélé, la fit enfermer dans
un coffre, elle et son enfant, et qu'ensuite
ce coffre fut abandonné à la merci des
flotsjusquechez les Brasiates, dans la La-
conie, qui prirent soin de l'éducationdu
fils de Sémélé.

SEMELLE. En marine, ce mot désigne :
1° l'assemblage de trois planches mises
l'une sur l'autre, en forme de semelle, et
dont on fait usage pour aller à la bouline ;
2° des pièces de bois qui entourent un ba-
teau. — En termes d'artillerie, c'est une
planche de bois fort épaisse que l'on met
sur les trois premièresentretoises de l'af-
fût et sur laquelle pose le canon. — En
termes de charpentier, c'est le nom d'une
pièce de bois qui sert à soutenir des pou-
tres quand le mur n'est pas assez fort. —
Les semelles d'une tour sont des piècesde
bois d'équarrissage, servant à supporter
les jambages d'une tour.

SEMENCE(du latin semen). Toute espèce
de substance qui se sème par la main de
l'homme, grains, graines, noyaux , pe-
pins, etc. Ainsi la semence est synonyme
de graine. On doit toujours choisir la
semence la pluslourde, la plus grosse et la
plus mûre.—Les anciens appelaient se-
mencesfroidesmajeures les grainesde con-
combre commun, de melon, de citrouille
et de courge ; semences froides mineures,
les graines de laitue, de pourpier, d'endive
et de chicorée sauvage.

SEMEN-CONTRA,nom donné, en phar-
macie, aux sommités des ramificationssu-
périeures

, aux capitules fleuris et aux
graines de trois espèces d'armoises (l'ar-
moise-contra,l'armoisejuive et l'armoise
santonique), qui croissent en Perse et en
Palestine. On les emploie très-souventdans
lamédecine comme puissants vermifuges.

SÉMENTINES(du latin semere, semer),
fêtes des semailles que les laboureurs ro-
mains célébraient, quand ils avaientense-
mencé leurs terres, pour obtenir d'abon-
dantes récoltes.

SÉMÉRON, montagne de la tribu d'E-
phraïm sur laquelle fut bâtie Samarie.
Elle est célèbre dans l'histoire par la ba-
taille qui s'y livra entre Jéroboam, roi
d'Israël; et Abia, roi de Juda; le premier
fut vaincu.

SEMI, mot latindont la langue française
se sert dansla composition d'autres mots.
Il signifie demi, moitié. Ainsi une semi-
preuve, en jurisprudence, est une preuve
imparfaite, qui n'est point décisive. Voy.
les mots qui suivent.

SEMI-ARIENS ou DEMI-ARIENS. On a
donné ce nom à ceux qui n'admettaient
point le terme de consubstantieldans le
symbole des apôtres, quoiqu'ils reconnus-
sent que le Fils était semblable au Père. On
les nomma ainsi parce qu'ils n'avaient
adopté qu'une partie des opinions d'Arius.

SEMI-BREVE, ancien nom, en musique,
de la figure de note qu'on appellemainte-
nant ronde. '

SEMI-CUBIQUE (PARABOLE),nom donné,
en géométrie, à une courbe du second
genre, dans laquelle les cubes des ordon-
nées sont entre euxcomme les carrésdes
abscisses. On la nomme aussi seconde pa-
rabole cubique.

.SEMI-DOUBLE, nom donné aux fleurs
dont les pétales sont multipliés, mais non
au point qu'on puisse les appeler doubles.
— Les catholiquesromains nomment fêtes
semi-doubles les fêtes que l'on célèbre
avec moins de solennité que les fêtes dou-
bles, mais avec plus de solennité que les
simples. On dit aussi office semi-double.

SEMI-FLOSCULEUSES,épithète qui s'ap-
plique aux fleurs composées, réuniesdans
un calice commun, et dans lesquelles le
limbe des corollules se prolonge en lan-
guette du côté extérieur seulement. Les
plantes qui ont de semblablesfleurs appar-
tiennent à la famille des corymbifères.

SEMIGALE,ancienne subdivision du du-
ché de Courlande, compris aujourd'hui
dans le gouvernement russe de ce nom.
Son chef-lieu était MITTAU.

SEMIGERMAINS, nom que les anciens
donnaient aux Helvétiens (Suisses) parce
qu'ils étaient situés sur les contins de la
Germanie.

SEMI-LUNAIRE, terme d'anatomie, ce
qui est en demi-lune. L'os semi-lunaire
estle second os de la rangée supérieure du
carpe. Les fibro-cartilages semi-lunaires
sont au nombre de deux et placés entre
les condyles du fémur et les surfacesarti-
culaires du tibia ; les ganglionssemi-lu-
naires appartiennentau nerf trisplanchni-
que, et sont placés dans la partie profonde
de l'abdomen,au-dessuset en arrière de la
capsule surrénale. Les valvules semi-lu-
naires sont les valvulessigmoïdes.

SEMI-MINIME, terme de musique an-
cienne, note qui valait la moitié de la mi-
nime. On la nomme aujourd'huinoire.

SÉMINAIRE,établissementoù l'on élève
les jeunes clercs pour les former aux con-
naissances et aux fonctions qui convien-
nent à l'état ecclésiastique. C'est ce qu'on
nomme grand séminaire. — Les petits
séminaires sont des maisons d'éducation
dirigées par des ecclésiastiques, et qui ser-
vent à préparer les jeunes clercs à entrer
dans les grands séminaires.- On nomme
encore séminaire une maison de retraite
pour des ecclésiastiques âgés ou infirmes.

— Les séminaires sont sous la direction
d'un supérieur; les évêques en sont pour
ainsi dire les recteurs, et ont une autorité
immédiate sur eux. Il y a en France un
grand séminaire par diocèse; on y en-
seigne la théologieet laphilosophie.—Les
réformés ont aussi des séminaires pour
l'éducation des personnes qui se consa-
crentà la profession évangélique.

SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRAN-
GÈRES. Voy. MISSIONS.,

SÉMINAL,du latin semen, cequi a rap-
port à la semence, à la graine.

SÉMINATION, acte par lequel les graines
ou semences des végétaux se dispersent et
se reproduisent spontanément. On l'ap-
pelle encore dissémination.

SÉMINIFÈRE,nom donné à tout corps
ou à une partie quelconque d'un végétal
qui porte des graines.

SEMI-QUARTILEou SEMI-QUADRAT, nomdonné à l'aspect ou situation de deux pla-
nètes distantes l'une de l'autre de la qua-trièmepartie, c'est-à-dire de la huitième
partie du zodiaque, ou de 45 degrés.

SEMI-PÉLAGIENS,hérétiques du Ve siè-
cle, prétendaient que l'homme pouvait
commencer a faire le bien par les seules
forces du libre arbitre, et que la grâce ne
lui était nécessaireque pour continuer et
persévérer. On leur donna ce nom parce
qu'ils n'avaient adopté qu'une partie des
erreurs des pélagiens.

SEMI-QUINTILE, nom donnéà la situa-
tion de deux planètes distantes l'une de
l'autre de la moitié de la cinquièmepartie
ou de la dixièmepartie du zodiaque, c'est-
à-dire de 36 degrés.

SEMIRAMIS, célèbrereine d'Assyrie.Les
Assyriens, qui ont enveloppé son berceau
de fables, la faisaient fille de la sirène
Dercéto. Exposée dans un désert dès sa
naissance,elle fut nourrie par des colom-
bes (Sémiramis, en syrien, signifie colombe)
jusqu'àce qu'un berger, nommé Simmas,
la recueillit et l'éleva dans sa famille. De-
venuegrande, Sémiramis épousaMénonès,
gouverneur de Ninive, et l'accompagnaau
siége de Bactres. Sa valeur et ses sages
conseils contribuèrent à la prise de cette
ville. Ninus, touché de sa beauté et de ses
brillantes qualités, voulut forcer Ménonès
à la répudier.Cet infortunéaimamieux se
tuer, et Sémiramis devint l'épouse de Ni-
nusetlareined'Assyrie. Bientôtilabdiqua
en sa faveur. Des historiens ont dit que,
peu reconnaissantedes bienfaits de Ninus,
elle le fit assassiner. Sémiramis embellit
Babylone, et en fit la plus belle ville du
monde. (Voy.cemot.) Les muraillesgigan-
tesques de cette cité, ses jardins suspendus,
le temple de Belus, des routes percées à
grands frais, etc., signalèrent ce règne.
Elle conduisit elle-même ses armées à la
conquête de l'Ethiopie et de l'Inde, et
augmenta de beaucoup ses Etats. Au re-
tour d'une expédition ,

elle fut tuée par
son fils Ninyas, vers l'an 1970 avant J.-C.
Après sa mort, elle fut honorée comme
une divinité. — Des moeurs licencieuses
ternirent son règne. On l'accuse même
d'avoir conçu une passion criminellepour
son fils ; mais cette tradition est très-dou-
teuse.

SÉMIRAMIS (MUR DE), mur bâti par
l'illustre Sémiramis, et qui servait de rem-
part à la Mésopotamiedu côté du nord.
On en voyait encore les restes sous le
règne de Julien.

SEMIS ou SEMISSIS, moitié de l'as ro-
main , valait 6 onces. Ce nom du reste
s'appliquait, à Rome, à la moitié de tout
objet divisible.

SEMIS, terme d'agriculture et de jardi-
nage. C'est la mise en terre de grains dont
on veut obtenir des productions. Ce mot
est surtout usité en parlant des arbreset
des arbrisseaux que l'on fait venir par
graines.

SEMISAT, petite ville de la Turquie
d'Asie,à 25 lieues N. d'Orfa. Elle fut jadis,
sous le nom de Samosale, la capitale de la
Cumagène. C'est la patrie de Lucien et de
Paul de Samosate.

SEMI-SEXTILE. On nomme ainsi, en
astronomie, la situation de deux planètes
distantes l'une de l'autre de la moitié de
la sixième partie ou de la douzième partie
du zodiaque,c'est-à-dire de 30 degrés.

SÉMITALES
,

dieux des Romains, prési-
daient à la garde des chemins (en latin,
semita).

SÉMITIQUE, nom par lequel on désigne
les langues orientales que l'on regarde

comme ayant été parlées par les descen-
dants de Sem. Telles sont les langues
arabe, phénicienne, syriaque, hébraï-

que, etc.
SEMI-TON, nom donné quelquefois en

musique au demi-ton.
160
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SEMLIR, ville d'Esclavonie, vis-a-vis

Belgrade, près du confluent de la Save et
du Danube, à 14 lieues S.-E. de Péterwa-
radein Elle a 8,000 habitants et un evêché

grec. C'est un entrepôt très-important du
commerce entre la Turquie et l'Autriche.

SEMNES (du grec semnoi, vénérables),
secte de philosophes gymnosophistes où
les hommes et les femmes étaient admis.
Ils s'appliquaientà la recherche de la vé-
rité, et se donnaient la faculté de lire dans
l'avenir. Les femmes s'appliquaientà l'as-
trologie judiciaire.

SEMNOPITHÉQUE, genre de mammi-
fèresquadrumanesde la famille des singes
de l'ancien continent, renfermant des sin-
ges voisins des guenons, et habitant le
continent indien. Ils ont les membres
longs et très-grêles, ainsi que le corps, les
mains de devant étroites et allongées, à
pouce très-court, la queue très-longue et
musculeuse, le museau court et très-peu
saillant; les callosités sont petites, les aba-
joues nullesourudimentaires.Cesanimaux
se font remarquer par leur intelligence et
la douceur de leur caractère. On les ap-
privoise facilement. On en connaît plu-
sieurs espèces.

SEMNOTHÉES, nom donné aux druides,
qui faisaient profession d'honorer la Divi-
nité(semnoûn, honorer, théos,dieu)mieux
que le reste des hommes.

SÉMOI,rivière d'Europe,prend sa source
en Belgique, dans la provincede Luxem-
bourg, près de la ville d'Arlon, et se jette
dans la Meuse, 2 lieues au-dessusde Char-
leville, département des Ardennes.

SEMOIR, instrument d'agriculture des-
tiné à distribuer la semence avec plus de
régularité et d'économie qu'il n'est pos-
sible de le faire quand on sème à la main.

SEMONCE, nom donné dans certaines
sociétés littéraires à des discours critiques
sur divers sujets.

SEMONES (par abréviation du latin
semi-homines,demi-hommes),nom que les
anciens donnaient aux dieux inférieurs,
tels que les Faunes, les Satyres, Priape,
Silène, Pan

, etc. Ils tenaient le milieu
entre les hommes et les dieux, et c'est ce
qui leur avait fait donner leur nom.SÉMONVILLE ( Charles-Louis-Huguet,
comte et marquis DE) ,

né vers le milieu
du dernier siècle, fut, encore jeune, con-
seiller au parlement de Paris. Il fut ensuite
ambassadeur à Gênes, puis à Constanti-
nople. La frégate qui le portait dans le
Levant le relâcha en Corse, où il fit con-
naissance avec le capitaine Bonaparte. Re-
venu en France pendant la terreur, il
reçut la mission de négocier le salut de la
reine et de son fils avec le cabinet de
Vienne. Arrêté au mépris du droit des
gens, il fut retenu trois ans en prison, etfut échangé contre la fille de Louis XVI.
Ambassadeur en Hollande après le 18 bru-
maire, il fut ensuite nommé sénateur.
Créé pair de France et grand référendaire
par Louis XVIII, il fut étranger au mouve-
ment des cent jours, et vécut pendant cetemps dans ses terres. Il reprit ses fonc-
tions au second retour du roi. La révolu-
tion de juillet éclata. M. de Sémonville
alla trouver le roi à Saint-Cloud, lui mon-tra la gravité de sa situation, et le supplia
de toutes manières d'obéir au voeu de la
nation. Sa voix fut trop tard écoutée, et,quand l'ordonnance de révocation arriva,la révolution était accomplie. M. de Sé-
monville est mort en 1839.

SEMOULE
, gruau de froment qu'on ob-tient très-pur en le faisant passer par plu-

sieurs tamis de différentes finesses. C'est
avec de la semoule que les vermicelliers
fabriquent leurs pâtes. — C'est aussi uneespèce de pâte composée, réduite en petits
grains, et donton se sert dans les cuisines.

SEMPACH, lac du canton de Lucerne
,en Suisse.Il a 2 lieues de long sur une de

large. Sur ce lac est située la ville deSempach, à 3 lieues N.-O. de Lucerne.
Elle est célèbre par la bataille qui s'ylivra le 9 juillet 1380 , et où Léopold

, ducd'Autriche, fut vaincu et tué par lesSuisses.

SEMPLE
,

instrument qui fait partie du si
métier à faire des étoffesde soie, et qui est
composé d'un nombre de ficelles propor-
tionné au genre de l'étoffe qu'on veut fa-
briquer. Ces ficelles tiennent chacune par
un bout à un oeil de perdrix, et sont atta-
chées par le bas à un long morceau de
bois appelé bâton de semple.

SEMPRONIA, nom de deux familles ro-
maines, l'une patricienne, l'autre plé-
béienne. A la première appartenait la
branche des Atratinus; à la deuxième,
appartenaientles Bloesus, les Longus, les
Tuditanus et les Gracques. — Soeur des
Gracques et femme du second Scipion l'A-
fricain, que l'histoire accused'avoir fourni
à Carbon, à Gracchus et à Flaccus, les
moyens de tuer son mari. — C'est aussiun
des noms de la célèbre Cornélie, mère des
Gracques.

SEMPRONIA (Lors). Il y a plusieurs lois
romainesde ce nom. Lesplus célèbressont
celles-ci : la loi Semproniaagraria pri-
ma, décrétée par Tiberius Sempronius
Gracchus (132 avant J.-C), ordonna que
tout citoyen qui posséderait une plus
grande étendue de terres que ne le per-
mettait cette loi (environ 176 hectares),
perdrait l'excédant, qui serait au peuple.
Cette loi excita de grands troubles, qui
coûtèrentla vie à son auteur. La loi Sem-
pronia agraria altera, décrétée par le
même, ordonna que l'argent trouvé dans
le trésor d'Attale, roi de Pergame, serait
distribué aux pauvres citoyens, et que les
domaines de ce prince seraient affermés
au profit du peuple. La loi Sempronia de
libertate civium, décrétée par le même
l'an 118 avant J.-C, ordonna qu'on nepourrait condamner un citoyen romain
pour crime capital sans le concours du
sénat. La loi Sempronia de provinciis,
décrétéepar Caïus Gracchus, régla que le
sénat déterminerait, avant la nomiuation
des magistrats, celles des provinces que
les consuls tireraient au sort ; elle ôta aux
tribuns du peuple le droit de s'opposer
aux décrets du sénat. La loi Sempronia
judicaria,décrétée par le même l'an 123
avant J.-C., transporta aux chevaliers le
pouvoir judiciaire, qui avait été depuis '
Romulus une des attributions de l'ordre
des sénateurs.

SEMUR EN AUXOIS, ville de France, surl'Armanion, chef-lieu d'arrondissementdu
départementde la Côte-d'Or, à 18 lieuesO.-
N.-O. de Dijon. Population, 5,880 habitants.
Cette ville fut jadis la capitale de l'Auxois,
et pendant quelque tempscelledu duchédeBourgogne. C'est la seule ville de cette
province qui resta fidèle au parti du roidurant les troubles de la Ligue. Aussi Hen-ri IV y transféra-t-il le parlement de Di-jon en 1590, et y convoqua la même an-née les états de la province. Semur possède
une bibliothèque publique de 15,000 vo-lumes, un tribunal de première instance,
un collége et des comicesagricoles. Semur
commerce en grains, vins, laines, chan-
vre, draps et serges.

SENACULUM, lieu où le sénat romaintenait ses assemblées. Il y en avait trois à
Rome, l'un entre le Capitole et le Forum
un autre à la porte Capène,et le troisièmeprès du temple de Bellone, dans le cirqueElaminien.

SENAT, assembléede plusieurspersonnesconsidérables, dans laquelle réside la prin-cipale autorité en certains Etats et prin-cipalement dans les républiques. Lesanhédrin des Juifs était un véritable sé-nat. — Pendant le moyen âge, plusieursrépubliques eurent un sénat, entre autresVenise. Les sénateurs de Venise ou pre-gadi devaient être nobles et avoir vingt-
cinq ans. Ils représentaient l'aristocratie.
Leur nombre, d'abord de soixante mem-bres, fut porté dans la suite à trois centsLe sénat déclarait la guerre, traitait de la
paix, concluait les alliances, mais ne pou-vait introduire aucun changement dansles lois sans la participation du grandconseil. Il nommait les ambassadeurs, etsurveillait les diverses administrations

—La république de Raguse, les villes han-

séatiques avaient des senats électifs. — En
France, la constitution de l'an vin insti-
tua le.sénat conservateur, composé de
quatre-vingt-huit membres inamovibles
et âgés de quarante ans au moins.Le sénat
élisait lui-mêmeses membres, d'après des
listes faites par les différentspouvoirs.Na-
poléon, en devenant empereur, conservale
sénat, qui se trouva, alors composé des
princesfrançais, des grands dignitaires de
l'empire, de quatre-vingts membres nom-,
mes sur la présentationde candidats choi-
sis par l'empereur sur les listes dressées
par les colléges électoraux des départe-
ments, enfin de citoyens élevés par l'em-
pereurà ces hautes fonctions.Le président
du sénat était choisi par l'empereur.Il
était administré par deux préteurs, un
chancelier et un trésorier pris dans sonsein. Chaque sénateur avait 36,000 francs
d'appointements. [Voy. SÉNATÔRERIE.)Lesé-
nat adhéra à la déchéance de Napoléonen1814, et la plupart de ses membres passè-
rent à la chambre des pairs. — En Belgi-
que, le sénat est élu par le peuple, et par-
tage la puissancelégislative avec la cham-
bre des représentants.— En Russie, le
sénat est un des grands corps de l'Etat. Il
est présidé par le tzar, qui en nomme les
membres. Il veille à l'exécution des lois,
promulgue les lois et les édits de l'empe-
reur, etc. — L'ancien sénat de Pologne est
célèbre. — On voit encore des sénats à
Franfort-sur-le-Mein, en Suède, aux îles
Ioniennes, à Cracovie, aux Etats-Unis, à
Haïti, au Brésil et dans plusieurs autres
républiques américaines.

SÉNAT ROMAIN, conseil perpétuel de la
république romaine, fut institué par Ro-
mulus. D'abordcomposé de cent membres,
il fut porté dans la suite à trois cents, quel'on nommait patres (pères) et patres con-scripti. (Voy.) Ce nombre varia selon les
temps. Auguste le fixa à soixante. Le pou-
voir d'élire les sénateurs appartenait d'a-
bord aux rois, puis aux consuls et auxtribuns militaires, plus tard au censeur.
Quelquefois ils furent nommés par le peu-
ple. On ne pouvait entrer au sénat que
sous la condition de posséder un capital de
800,000 sesterces (porté par Auguste à
1,200,000), et d'avoir exercéune charge
dans la république. Le sénateur inscrit le
premier sur les tablettes du censeur s'ap-
pelait prince du sénat, et conservaitcette
dignité toute sa vie. Tous les cinq ans, le
censeur faisait le recensement des séna-
teurs. Leurs marques distinctives étaient
le laticlave, une chaussure noire qui leur
couvrait le pied et la moitié de la jambe,
un croissant d'argent attaché sur cette
chaussure. En outre, ils avaient une place
distinguée dans les spectacles, et ils pou-vaient se faire défrayer aux dépens du
public dans leurs voyages. Tout ce qui
avait rapport à la religion, à l'administra-
tion de l'Etat, la direction des guerres, les
jeux à célébrer, etc., étaient les objets des
délibérations du sénat. Ses décrets s'appe-
laient senatus-consultes. Le pouvoir du
sénat, d'abord presque nul sous les rois,
devint très-étendu pendant la république;
la nomination des tribuns l'affaiblit un
peu, et l'empire l'accabla entièrement. Les
sénateurs furent les esclaves des césars, etleur puissance devint tellement nulle et
dérisoire, que Justinien abolit ce corps il-
lustre en 568, 1321 ans après son institu-
tion.

SENATORERIE, résidence seigneuriale
d'un sénateur. Sous l'empire français, unsénatus-consulte du 22 nivôse an XI créa
trente-cinq sénatoreries,dotées chacunede
25,000 francs de revenu, et qui devaient
être possédées chacune à vie par un séna-
teur, choisi par l'empereur sur une liste
de trois candidats présentés par le sénat.
Les sénateurs pourvus d'une sénatorerieétaient tenus d'y résider au moins trois
mois par année. Ils étaient chargés de
missions extraordinairesdans leurs arron-dissements, et ils n'en rendaient comptequ'à l'empereur. Cette institution tomba
avec l'empire.

SÉNATUS-CONSULTE,
nom communqui

s'appliquaità tous les actes faitsau nom au
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sénat. Dans la rédaction d'un décret, on
écrivait d'abord le temps et le lieu, ensuite
le nom des sénateurs présents, puis la pro-
position même sous le nom du magistrat
qui en était l'auteur. Après ce préambule
venait le texte de la loi. Les sénatus-con-
suitesétaientportés au trésor,où ils étaient
enregistrés parmis les autres lois. Cette
formalité leur donnait forcede loi, et jus-
que-làon n'étaitpas encore tenu d'y obéir.
—L'empire français ressuscita cette ex-
pression, qui s'éteignit avec lui.

SENAU,espèce de grandbâtimentà deux
mâts. Il estsurtout usitépourle commerce.
Son port est de 180 à 260 tonneaux.

SÉNÉ, nom donné, en pharmacie, aux
folioles, aux pétioles et aux folliculesde
plusieurs espèces du genre casse, que les
médecins emploient comme un excellent
purgatif. — On applique vulgairement ce
nom à des plantes chez qui les feuilles ont
une saveurâcre et dont les semences sont
purgatives : le séné arguel est un cynan-
che; le séné bâtard ou sauvage, la coro-
nille des jardins; le séné des prés, la
gratiole commune; le séné d'Europe, un
baguenaudier,que l'on nommeaussi faux
séné; le séné des Provençaux; la globu-
laire turbith; le séné d'Amérique, la
casse de Maryland.

SENEBIER (Jean), né à Genève en 1742,
devint ministre du saint Evangile en 1765,
et en 1769 bibliothécaire de la république
de Genève. Il mourut en 1809, membrede
diverses sociétés savantes. Il a écrit des
ouvrages de philosophieet de physiologie.
Il était grand naturaliste.On a de lui l'Art
d'observer, des Recherches sur l'in-
fluence de la lumière solaire, l'Histoire
littéraire de Genève, une Météorologie
pratique, un Almanach météorologique
et une Physiologievégétale. Ce dernier
ouvrage est compris dans. l'Encyclopédie
méthodique.

SENECA, lac des Etats-Unisd'Amérique,
dans l'Etat de New-Yorck, au N. de la ville
de Catherines-Town.Il a 11 lieues de long
sur environ 2 de large. Il est traversépar
la rivière de Seneca, qui se jette dans le lac
Ontario. Il donne son nom à un comté qui
a. 18,000 habitants, et qui est habité en
grande partie par une tribu indienne.

SENECA, petite ville de Corse,dans la
partie septentrionale de cette île, chef-lieu
de cantondans l'arrondissementde Bastia,
à 9 lieues de cette ville. On y voit au som-
met d'un pic élevé une tour ancienne qui
porte le nom de Tour de Sénèque (Torre
di Seneca),parce que ce philosophe,dit-
on, y résida pendantson exil.

SENECAI ou SENECE (Antoine BAUDERON

DE), né à Macon en 1643, suivit le barreau,
et après diverses vicissitudes acheta en
1673 la charge de premier valet de cham-
bre de la reine Marie-Thérèse, femme de
Louis XIV. A la mort de cette princesse
(1683), il trouvaun asile chez la duchesse
d'Angoulême, après la mort de laquelle
(1713) il seretira dans sa patrie, où il mou-
rut en 1737. Il cultivaavec succès la litté-
rature. Ses poésies sont piquanteset agréa-
bles. On a de lui des épigrammes, des
nouvelles en vers, des satires, le conte
du Kaimac, le poëme des Travaux d'A-
pollon.

SÉNÉCHAL, fonctionnaire royal appelé
aussi grandmaitre de France, était dans
l'originepréposé à tout ce qui était relatif
à la table du roi. Cette charge, qui ne fut
d'abord qu'un emploide la domesticitédu
prince, devint depuis la première dignité
de l'Etat. Le sénéchal réunit toutes les
branchesde l'autorité royale, finances, jus-
tice, commandementdes armées, etc. Cette
charge fut longtemps héréditaire dans la
famille des comtes d'Anjou.Depuis, elle a
été conférée presque toujoursau pluspro-
che parentdu roi. Le comte de Brézé fut
lederniersénéchaldeFrancesous LouisXII
(1400). Les connétables de France héritè-
rent de cettedignité.—Al'instar des rois,
les grands vassaux de la couronne et les
seigneurs qui avaient haute, moyenne et
bassejustice eurent un sénéchal; c'était le

principalofficier de justice de leur fief. —Il y avait encore des sénéchaux dans les
provinces, qui étaient officiers d'épée et
avaient le commandementdes armes dans
leur ressort, la conduite de l'arrière ban.
La justice était rendue en leur nom. Ils
avaient le droit de présence dans leurs
siége ; mais leursfonctionsn'étaientqu'ho-
norifiques, et étaient remplies parleurs
lieutenants.

SÉNÉCHAL D'ANGLETERRE (GRAND), le
premier officier de la couronne d'Angle-
terre. Cette dignitéfut suppriméeparle roi
Henri IV. On l'a rétablie depuis, mais non
immuablement, et seulement pour des cas
extraordinaires.

SÉNÉCHAUSSÉE. Ce mot s'appliquait
1 ° au ressort de la juridictiondu sénéchal;
2° au lieu où siégeaient les juges de cette
juridiction. Ces tribunaux étaient à peu
près analogues aux bailliages. On en voit
une preuve aux états généraux,où les dé-
putés étaient élus par bailliageset par sé-
néchaussées. Ces tribunaux ont été sup-
primés à la révolution.

SÉNÉCIONÉES
,

division établie par Cas-
sini dans la famille des synanthérées. Elle
comprend le genre séneçon.

SÉNEÇON, genre de la famille des sy-nanthérées, renfermant des plantes ex-
trêmement communesdans les diverses ré-
gions du globe, aux tiges rameuses , aux
feuilles alternes,aux fleurs radiées,jaunes
ou rouges ,

disposées en corymbes termi-
naux, aux graines munies d'une longue
aigrette. Le séneçon commun, qui croît
partout, est regardé comme émollient en
médecine. On l'emploiedans les lavements
adoucissants et dans les cataplasmes. Le
séneçon élégant ou d'Afrique est cultivé
dans les jardins à cause de ses fleurs d'un
beau rouge à la circonférence, d'un jaune
doré dans le centre. On en a obtenu des va-
riétés de plusieurs couleurs. Le séneçon
jacobée a été recommandé dans les érési-
pèles et la dyssenterie. On en retire une
teinture brun olive fort solide, et ses
fleurs donnent un vert foncé très-beau.

SENEFELDER(Aloïs), Allemand, est cé-
lèbre par l'invention de la lithographie
(1808). Il lui dut la fortune à laquelle il
s'éleva par la suite, et mourut en 1834.

SÉNÉGAL ou ZENAGA
,

grand fleuve d'A-
frique

,
prend sa source dans la montagne

de Kong, au royaume de Fontah-Djallen.
Il coule de l'E. à l'O., et son cours, d'abord
embarrassé par de nombreusescataractes,
devient majestueux et tranquille. Il se di-
vise vers la fin de son cours en plusieurs
branches qui se rejoignent ensuite et se
déchargent dans l'océan Atlantique par
une large embouchure. La longueur de
son cours est de 450 lieues. Il est sujet à
des débordements périodiques comme le
Nil. Il serait navigablepour de grands bâ-
timents si la barre de son embouchure,ne
leur en interdisait l'entrée.— A la partie
inférieure de son cours , le Sénégal forme
plusieurs îles. La plus importante est l'ile
Sénégal ou Saint-Louis. Sous ce nom on
comprendaussi souvent la Sénégambie.

SÉNÉGALI, nom donné à de petits oi-
seaux du genre gros-bec, habitant des
contrées lointaines, maissurtout à une es-
pèce du Sénégal, dont le plumage est teint
de rouge vineux et de brun verdâtre ; son
bec est rougeâtre, et son irisd'un brunrou-
geâtre. Les sénégalisvivent par troupes, et
se nourrissentde graines.

SÉNÉGAMBIE ou NIGRITIE OCCIDENTALE,
vaste contrée de l'Afrique occidentale, qui
s'étend le long de l'Atlantique depuis le
cap Blanc jusqu'aufleuve de Nunez,.entre
le. Sénégal et la Gambie. La Sénégambie
supérieure, comprise entre le cap Blanc
et le fleuve du Sénégal, appartient au
désert de Sahara; elle est habitée par
des Maures mahométans;, la Sénégambie
moyenne est située le long du Sénégal, et
est habitée par des nègres (les Foullahs, les
Walofs, etc.), agriculteurs ou commer-
çants. On y trouvetoutesles productionsdu
Midi, le dattier , le cotonnier, le tabac, le
poivre, etc. ; des mines d'or, de fer et de

sel. Les éléphants, rhinocéros, buffles,
chameaux

,
lions, tigres, etc., s'y voient

en abondance. La Sénégambie inférieure
comprendla contrée que baigne la Gambie.
— Les Français ontdans ce pays plusieurs
comptoirs commerciaux. Les principaux
sont l'île Saint-Louis, avec une ville
chef-lieu de la colonie, Bakel, Makana,
Galam, l'île de Gorée et Albréda. La po-pulation de cette partie française est de
15,600 habitants. — LesPortugais possèdent
la ville de Cachao, l'île de Bissago et d'au-
tres places qui dépendent du gouverneur
du cap Vert.— Les Anglais sont établis sur
la côte de la Gomme, à Portendik,aux îles
de James, à l'embouchure de la Gambie
de Bulam et de Sainte-Marie.—Le climat
de la Sénégambie est chaud en été, mal-
sain dans la saison des pluies. Le sol est
fertile et bien cultivé par les Maures. Le
commerce consiste spécialement dans la
traite de la gomme, celle des peaux de
boeuf, d'ivoire, d'or, de bois précieux, etc.,
qu'on échange contre les outils , les armes
et les étoffes des Européens.

SÉNÈQUE LE RHÉTEUR(L. AnnaeusSe-
neca), né à Cordoue en Espagne vers l'an
38 avant J.-C., vint à Rome sous le règne
d'Auguste,et y enseigna la rhétorique avec
distinction. Il est surtout connu par un
recueil de déclamationsque l'on a fausse-
ment attribué à son fils. Ce recueil se com-
pose de deux parties intitulées, l'une
Suasoriarum liber I, l'autre Controver-
siarum libri X. De ces dix livres de Con-
troverses, nous n'avons que les premier,
deuxième, septième, neuvième et dixième.
Ces ouvrages sont pleins d'enflure et de
mauvaisgoût. Sénèque avait épousé, Helvia,
illustre dame espagnole

,
dont il eut trois

fils. Sénèque le philosophe et Annoeus Mé-
la père du poète Lucain, furent les plus
célèbres.

SÉNÈQUE LE PHILOSOPHE, fils du pré-
cédent

,
né à Cordoue en Espagne l'an 2 ou

3 de J.-C., vint à Rome avec son père, et se
livra d'abord à la carrièredu barreau. Ses
succès ayant donné de l'ombrage à Cali-
gula, qui voulut même le faire mourir, il
y renonça, et se consacra entièrement à
l'étude de la philosophie. Ayant obtenu la
charge de questeur, il fut, au commence-
ment du règne du Claude, exilé en Corse
sur une fausse accusation. Rappelé par
Agrippineen 48, il fut élevé à la préture
et chargé d'élever son fils Néron qu'elle
destinait à l'empire ; il lutta longtemps et
sans succès contre les mauvaises inclina-
tions de son élève. Néron lui marqua d'a-
bord de la reconnaissance; mais, fatiguéde
ses remontrances,ce prince le soupçonna
d'avoir pris part à la conjuration de Pison,
et lui ordonnade se donnerla mort. Sénèque
se fit ouvrier les veines, et mourutavec cou-
rage. On lui reproche d'avoir pris part au
meurtre d'Agrippine.—Sénèque fut un des
plus illustres écrivains de son temps : on a
de lui un Traité des bienfaits, trois Li-
vres sur la colère, de la Clémence, à Né-
ron, de la Tranquillité d'âme, de la Vie
heureuse, de la Brièveté de la vie, de la
Constancedu sage, de la Providence, de
la Retraitedu sage, cent vingt-quatre let-
tres, des Consolationsà diverses personnes,
sept livres de Questions naturelles ou
physiques ; on lui attribueaussi des tragé-
dies et des épigrammes.Sa philosophieest
pure et noble, et se rapprochedu stoïcisme.
Son style est brillant, spirituel, souvent
éloquent, mais plein d'enflure, d'anti-
thèses

,
de métaphores, etc. On l'a accusé

d'avoir contribué à la décadence de la
littérature latine.

SÉNÈQUE LE TRAGIQUE, auteur latin
sous le nom duquel nous ont été conservées
dix tragédies latines, intitulées : Médée,
Hippolyte, les Troyennes, Agamemnon ,OEdipe, Thyeste, Hercule furieux, Her-
culc au mont OEta, la Thébaïde, Octavie.
On ignore quel est cet auteur. On a attribué
ces ouvragesà Sénèque le philosophe. Juste
Lipse a pensé que Médée était de cet écri-
vain , et que les autres appartenaientà un
Sénèque qui aurait vécu du temps de
Trajan. La plupart des critiques attribuent
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à Sénèque le philosophe Médée, Hippolyte,
Agamemnon et les Troyennes. Les six au-
tres pièces paraissentêtre dues à plusieurs
écrivains, et avoir été annexées au recueil
des tragédiesde Sénèque par les copistes ;
ce qui les a fait attribuer au même au-
teur.

SENES, nom que l'on donnait aux drui-
desses, et en particulierà de jeunes filles
de l'île de Sain (en latin, Sena), sur la côte
S. de Bretagne, attachées au culte des di-
vinités gauloises, et forcées de garder une
perpétuelle virginité. On leur attribuait le
pouvoir de prédire l'avenir, de guérir les
maladies et d'exciter ou d'apaiser les tem-
pêtes par leurs chants.

SÉNEVÉ. Voy. MOUTARDE.

SENEZ
,

petite ville de France, chef-lieu
de cantondu départementdes Basses-Alpes,
dans l'arrondissementet à 7 lieueset demie
de Castellane, sur la rive gauche de l'Asse.
Population, 990 habitants. C'est une ville
fort ancienne. Elle devint en 450 le siége
d'un évêché dont le titulaire prenait le
titre de seigneur de Senez, et qui a été
suppriméà la révolution. Cette petite ville
est située sur une colline riante et entourée
de monts élevés et arides, où croissent
seulement des arbres petits et rabougris.

SÉNIEUR, du latin senior, nom qu'on
donnait dans plusieurs communautés au
plus ancien, au doyen; c'est ainsi qu'on
disait le sénieur de Sorbonne.

SÉNILE, du latin senex, vieillard, ce
qui tient à la vieillesse; c'est dans ce sens
qu'on dit faiblessesénile.

SENJIAK SCHERIFI, nom donné chez les
Turks à l'étendard de Mahomet, fait d'é-
toffe verte et couvert de versets du Coran
tracés en broderie d'or. On l'appelle aussi
plus exactementsandjak.

SENLIS, ville de France, sur la Nonette,
chef-lieu d'arrondissementdu département
de l'Oise, à 13 lieues S.-E. de Beauvais.
Population, 5,800 habitants. Cette ville est
ancienne,et acquitde l'importancesous les
Carlovingiens. Elle avait le droit de battre
monnaie.On y construisit un château fort,
où Pepin, roi d'Aquitaine, fut enferméen
853.La ville fût érigée en comté, et dépen-
dit du duché de Vermandois. En 1588,
Henri III en fit réparer et agrandir les
fortifications. Les ligueurs, s'en étant em-parés l'année suivante, en furent chassés.
Senlis est bâti sur le penchant d'une col-
line entourée de grandes forêts. On voit
des restes de ses anciennes fortifications.
Sa cathédrale est belle et remarquable par
sa flèche élevée. Cette ville a un théâtre,
une bibliothèque publique de 8,200 vo- I
lumes, un tribunal de première instance.

SENNAAR, plaine d'Asie, située entre le
Tigre et l'Euphrate, un peu au-dessusdela jonction de ces deux fleuves. C'est là ques'établirent les descendants de Noé après ledéluge, et qu'ils entreprirent d'élever la
tour de Babel. C'est aussi de cette plaine
que partirent les hommes pourse répandre
sur toute la terre.

SENNAAR, royaume d'Afrique, compre-nant la partie méridionale de la Nubie
entre le Kordofanet l'Abyssinie,arrosé parle Nil et le Tacazze. Le sol est plat et sté-rile en général ; les rives des fleuves for-
ment des plaines fertiles et bien cultivées
qui produisent du riz, du millet, de l'orge
du tabac, du bois d'ébène et de santal, etc.On en retire de l'or, de l'ivoire, des plumes
d'autruche et des esclaves. Il y règne unechaleur insupportable, surtout pendantl'été. La population du Sennaar est de
500,000 habitants, nègres mahométans,
Schilluks, Arabes, Bédouins et Dahirns
gouvernés par un roi absolu, investi de la
suprême autorité, à la conditiond'être dé-capité aussitôt que ses ministres jugent samort nécessaire au salut du pays. Depuis
1821, ce roi reconnaît la suzerainetédu sul-tan des Turks.— La capitaleest SENNAAR Les
forces de l'Etat s'élèvent à près de 40,000 c,hommes.

SENNAAR, capitale du royaume de cenom, en Afrique, près de la rive occiden-tale du Nil. Sa populationest de 15,000 ha-

bitants. Cette ville est très-mal bâtie. Le
palais du roi est construit en argile. Elle
fait un grand commerce avec l'Egypte,
l'Abyssinie et la Nigritie.

SENNACHÉRIB, fils de Salmanazar, roi
d'Assyrie, succédaà son père vers l'an 714
avant J.-C. Ezéchias, roi de Jérusalem,

- ayant refusé de payer le tribut auquel il
était assujetti , Sennachérib envahit la
Judée. Ezéchias lui envoya demander la
paix , que Sennachérib promit de lui ac-
corder moyennant 30 talents d'or et 300
d'argent; mais, après avoir reçu cette
somme, le roi n'en continuapas moins les
hostilités.Le Seigneur, irrité, envoya dans
son camp l'ange exterminateur, qui dans
une seule nuit fit périr 185,000 hommes.
Sennachérib retourna alors dans ses Etats,
et fut tué à Ninive par deux de ses fils (700).
Assarhaddon lui succéda.

SENNE ou SENA
,

fort Portugais, sur la
côte orientale d'Afrique, près le fleuve

Cuama, à 75 lieues N.-O. de Sofala.
SENNE, petite rivière de Belgique, qui

passe à Bruxelles et se jette dans la Dyle.
SÉNONAIS, petite province de France,

ancienne subdivisionde la Champagne, si-
tuée le long de l'Yonne, et dont SENS était
la capitale. Elle tiraitson nom desSenones,
qui l'avaienthabitée.

SÉNONES, peuple puissant des Gaules,
auN.-E. de la Loire, entré les Aureliani,
les Carnutes, les Parisii, les Meldi, les Tri-
casses, les Lingones et les Eduens. Vers l'an
397 avant J.-C, une nombreusecolonie de
Sénonais envahit l'Italie sous la conduite
de Brennus et pilla Rome; d'autres s'éta-
blirent dans le nord de l'Italie. (Voy. l'art.
suivant.) Lorsqu'on forma la quatrième
Lyonnaise, les Sénones, comme le plus
puissant des peuples de la confédération,
lui donnèrent leur nom ; elle s'appela Se-
nonia, et comprit les peuples du paysChartrain (Carnutes), ceux de l'Orléanais
(Aureliani), ceux de l'Auxerrois (Antissio-
dorenses), ceux de l'Ile-de-France (Parisii)
et ceux de la rive gauche de la Marne
(Meldi). La cité principale de ces peuples
était Agedincum ou Senones, aujourd'hui
Sens.

SÉNONES
,

peuple de la Gaule cisalpine,
était situé dans le pays borné au N. parl'Adriatique,à l'E. par le Picenum, au S.
par l'Ombrie, et à l'O. par la Gaule cisal-
pine. Il devait son nom aux Gaulois Sé-
nonais, qui s'y établirentsous la conduite
de Brennus. Unis à d'autres peuples d'I-
talie, les Sénones firent la guerre aux Ro-
mains, et furent à la fin défaits et soumis
par Dolabella. Leurs principales villes
étaient Rimini et Pesaro.

SENONES, petit bourg de France, dé-
parlement des Vosges, chef-lieu de canton
de l'arrondissement et à 2 lieues et de-
mie de Saint-Dié. C'était autrefois le chef-
lieu de la principauté de Sens, et il y avait
une abbaye de bénédictins.

SENS, ville de France, sur l'Yonne, chef-
lieu d'arrondissement du département de
ce nom, à 14 lieues et demie d'Auxerre.
Population, 11,200 habitants. Cette ville
est très-ancienne et fut la capitale des Se-
nones, peuple gaulois très-puissant. Elle
fut prise par César après un long siége, etdevint la métropole de la quatrièmeLyon-
naise ou Sénonaise. Elle devint au IIIe siè-
cle le siége d'un archevêché dont le titu-
laire prit le nom de primat des Gaules etde la Germanie, et qui fut un des plus
importants de la France. Cette ville fitpartie du royaume de Bourgogne, eteut des comtes particuliers. On y tint
plusieurs conciles, dans l'un desquels
saint Bernard fit condamner comme hé-rétique Abailard. Sens embrassa le parti
de la Ligue. Henri IV l'assiégea sans suc-
ces en 1590, et n'en prit possession qu'en
1594. Placée dans la généralité de Cham-
pagne, Sens se trouvait à la révolution
capitale du petit pays nommé Sénonais.
En 1814, elle fut assiégée et prise par les
Wurtembergeois.— Sens possède une belle est

cathédrale, des ruines de monumonts an-tiques, une bibliothèquepubliquede 6,000

volumes,un tribunal de première instance
et de commerce, et un collége Son ar-
chevêchea pour suffragants les évêchés de
Troyes, Nevers et Moulins.

SENS, faculté par laquelle les animaux
reçoivent l'impression des qualités d'un

corps. Les sens sontau nombre de cinq, la
vue, l'ouïe, l'odorat, le goût et le fou-
cher. Ils se rencontrentavec plus ou moins
de perfection chez les animaux des classes
supérieures; ceux des classes inférieures
ne les ont pas tous, ou les ont extrême-
ment bornés.

SENSIBILITÉ
,

disposition du corps ou
de l'esprit à recevoir l'impression des ob-
jets. La sensibilité est, en physiologie, la
propriété qu'ont toutes les parties vi-
vantes de recevoir des impressions qui
déterminent l'exercice des fonctions. On
nomme organique celle qui reçoit des
impressions dont nous n'avons pas cons-
cience : elle préside à toutes les fonctions
organiques, et est communeauxvégétaux
et aux animaux; et animale, celle qui re-
çoit les impressionsdont nous avons cons-
cience. Elle n'existe pas dans les végétaux;
c'est d'elle que dérivent les sensationsex-
ternes, l'olfaction, la vision, l'audition,la
soif, la faim, les douleurs, etc.

SENSIBLE (NOTE), nom donné, en mu-
sique, à la septième note d'une gamme,
parce qu'elle est le plus souvent obligée
de monter sur la huitième note, qui est
l'octave de la tonique, et qu'elle fait pres-
sentir cette note.

SENSITIVE, espèce du genre mimeuse
(mimeusepudique), qui, plus que les au-
tres, jouit de la propriété de contracter
ses feuilles à la simple approche d'un corps
étranger. — On nomme aussi sensitives
plusieurs plantes chez qui on remarqueun
semblable phénomène d'irritabilité. Tels
sont un oxalide, les rossolis, le caram-
bolier, etc.

SENSORIUM, mot latin par lequel les
philosophes désignent le centre commun
des sensations, l'âme.

SENTENCES (MAÎTRE DES) , nom donné à
Pierre Lombard, célèbre docteurqui a fait
un Livre des sentences.

SENTIA (myth.), divinité protectrice des
enfants chez les Romains. C'était elle qui
inspirait aux hommes leurs pensées, leurs
sentiments.

SENTIA. Deux lois célèbres de Rome ont
porté ce nom : la première fut décrétée
par le consul C. SentiusSaturninus, l'an
19 avant J.-C, et ordonna de choisir un
certain nombre de personnespour com-
pléter le nombre des sénateurs.La deuxiè-
me, nomméeAElia Sentia, portée sous les
auspices des consulsC. Sentius Saturninus
et Sextus AElius Catus, l'an 4 de J.-C.,
interdit le commerce, le mariage et le
droit de tester, aux affranchisqui pendant
leur esclavage avaient été marqués au
front ou avaient été mis aux fers pour
divers délits. Elle prescrivit encoreque
les patrons qui négligeraient de nourrir
leurs affranchis tombés dans l'indigence
perdraient les droits qu'ils s'étaient ré-
servés sur leurs personnes ou sur leurs
héritages. Justinienabrogea cette loi.

SENTINE, la partie la plus basse du na-
vire, dans laquelle s'écoulent toutes les
ordures. C'est aussi un bateau dont on se
sert sur la Loire pour voiturer le sel.

SENTINELLE, nom donné nu soldat
armé, placé en quelque poste pour le sur-
veiller, découvrir les ennemis, prévenir
les surprises et exécuter tout ce qui a été
prescrit. Ou le nomme aussi factionnaire.
On appelle sentinelle perdue un soldat
que l'on place dans un poste dangereux.

SENTIS, montagne de Suisse, dans le
canton d'Appenzell. Elle est haute de
7,670 pieds.

SÉPALE, nom donné aux découpures
ou folioles, ordinairement vortes, qui
constituent le calice des fleurs. Le calice
est monosépale quand ces découpuressont
adhérentes par leur bord, et polysépale
quand les divisionssont parfaitementdis-
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tinctes. On se sert aussi parfois du mot
phylle au lieu de sépale, et l'ou dit mo-nophylle ou polyphylle dans le même
cas.

SÉPARATION, action de disjoindre, de
séparer. En jurisprudence, on nommeséparation de biens un régimeparticulier
qui conserve à chacun des époux la pro-
priété et l'administration de ses biens;
séparation de corps, une autorisation
qu'un jugement peut accorderauxépoux,
pour des causes graves, de prendre des
domiciles séparés; séparation de dettes,
la clause par laquelle les époux déclarent
exclure de la communauté les dettes an-
térieures au mariage ; séparationde pa-trimoine,le bénéficeaccordéaux héritiers
d'une successionpour empêcher la confu-
sion des biens de la succession avec ceux
de l'héritier.

SÉPARATISTES.Voy. BROWNISTES.

SEPARATOIRE, ancien nom d'un vais-
seau chimique de forme oblongue, propre
à séparer les liqueurs, et d'un instrument
de chirurgie servant à séparer le péri-
crâne.

SÉPHER, montagne où les Israélitesfi-
rent leur vingtième campement.

SÉPHIROTH, mot hébreu qui signifie
les splendeurs, et que les cabalistes em-
ployaient pour désigner les dix perfections
de l'essence divine, dont la connaissance
était le plus haut degré de leur théologie
contemplative.Ces dixsephirothsétaient :
1° la couronne; 2° la sagesse; 3° l'intelli-
gence; 4° la force ou la sévérité; 5° la
miséricorde ou la magnificence; 6° la
beauté; 7° la victoire ou l'éternité; 8° la
gloire; 9° le fondement; 10° la royauté.

SÉPHORA (en hébreu, belle), fille de
Jétbro, du pays de Madian. Moïse l'épousa
et en eut deux fils , Eliézer et Gerson.—
Sage-femme d'Egypte,refusa de faire périr
les enfants mâles des femmes juives, quoi-
que Pharaon le lui eût ordonné.

SÉPIA, mot latin qui désigne le mollus-
que appelé sèche. Dans les arts, on nomme
ainsi une couleur faite avec la liqueur
noire que l'on retiredes mollusques cépha-
lopodes. Elle ressembleà l'encrede Chine,
et sert aux mêmesusages.

SEPS, genre de l'ordre des sauriens,
famille des scincoïdiens, renfermant des
reptiles au corps très-long, cylindrique,
serpentiformeet couvert d'écailles arron-
dies et imbriquées, à tête petite

, peu ob-
tuse, recouvertede plaques. Les pieds

, au
nombre de quatre, sont très-minces et
très-courts, terminés par un ou plusieurs
doigts. Le seps tridactyleou cicella a les
pieds terminéspar trois doigts très-courts.
Sa taillevarie de six à quinze pouces ; son
corps est long et mince, d'un gris d'acier,
avec quatre raies longitudinalesbrunes.
Ceseps estvivipare ; il se nourrit d'insectes
et vit dans les endroitsgarnis d'herbes,
près des lieux marécageux.On le trouve
en France, dans le Midi et dans l'Italie.

SEPSIS, mot grec qui désigne en mé-
decine la putréfaction.

SEPT, nombreimpair qui suitimmédia-
tementsix, et qui précède le nombrehuit.
C'est un des nombres premiers en ce sens
qu'il n'est divisible que par lui-même ou
par l'unité. — Sept se prend quelquefois
pour septième: ainsi l'on dit Charles VII.
— Ce nombre est consacrédans les livres
saints par un grand nombre de circons-
tances et d'événements.Dieu se reposa le
septième jour de la création ; le sabbat fut

fixéau septième jour; on laissait reposer
les terres chez les Juifs chaque septième
année, etc. — Chez les Grecs, on retrouve
les sept sages et les sept merveilles du
monde. — Enfinle christianismea ses sept
sacrements,sept péchés capitaux, etc. —
Les cabalistes prétendaient que ce nombre
avait la vertu d'évoquer les génies plané-
taires, et de les contraindre à opérer des
prodiges.

SEPTANTE, ancien nom du nombre ap-
pelé aujourd'hui soixante-dix, composé
de sept dizaines. — Ce mot est consacré
pour désigner les soixante-douze inter-

prètes que Ptolémée Philadelpheemploya ;à traduire en grec les livres sacrés des
Juifs, ou du moins le Pentateuque. Cette
version grecque est encore en usage dans
les Eglises d'Orient, et ce fut la traduction
ordinaire et canonique dont se servit l'E-
glise dans les premierssiècles.—Ou nomme
chronologie des Septante un calcul des
années du monde fort différent de celui
du textehébreu et de la Vulgate. Il donne
au globe 1466 annéesde plus que le texte
hébreu. - Le septante sont encore les se-
maines de la prophétie de Daniel; ce :
sont des semaines d'années, marquantl'a-
vénement du Messie.

SEPT-COMMUNES (LES), nom donné à
sept villages situés au N. de l'Italie, sur les
montagnes escarpées et stériles qui sépa-
rent le Vicentin du Tyrol, dans le royaumelombardo-vénitien.Ces villages sont ceuxd'Asiago, Enego, Foza, Roviana, Gello,
Lusiana et Rozzo.Le chef-lieu est Asiago.
Les habitants de ces communes ont tou-
jours été dépendantsdu gouvernementde '
Venise, dont les Etats s'étendaient jusqu'à
leur pays. Chaque année ils choisissent
leurs administrateurs dans des assemblées
générales. Ils descendent des Cimbres, et
parlent une langue particulière. C'est unpeuple de bergers ; il fabrique beaucoup
de chapeaux de paille.

SEPTEMBRE,neuvième mois de l'année,
ainsi nomméparce qu'il était le septième
de l'année romaine avant que le commen-
cernent de l'année eût été fixé au mois de
janvier. Vulcain en était le dieu tutélaire.
Le soleil entre dans le signe de la Balance
le 22 septembre.— C'est pendant ce mois
qu'ont ordinairement lieu les vendanges.

SEPTEMBRE(JOURNÉES DE),nom donnéaux
massacresdes prisonsqui eurentlieuà Paris
en 1792, depuis et y compris le dimanche 2
septembrejusqu'au7 septembre. Ilsdurèrent
cinqjours et cinq nuits. Pendaut ces jour-
nées, deux cents hommes au plus en égor-
gèrentdix mille aumoins. Les massacreseu-
rent lieu aux Carmes,à l'Abbaye, à la Force,
à la Salpêtrière, à Bicêtre. On ignore quel
fut l'instigateurde ces massacres, faitsà ce
qu'il paraît dans le but d'intimider les en-
nemis de la république;mais on soupçonne
que ce fut Danton, alors ministre de la
justice. — Ces massacres se reproduisirent
dans plusieurs autres villes de France,
mais avec moins de gravité. Les princi-
pauxeurent lieu à Lyon, à Meaux, à Reims,
à Orléans et à Versailles.

SEPTEMVIRS (en latin, septemviriepu-
lones), prêtres romainschargés de prépa-
rer et d'ordonner les rites sacrés dans les
jeux publics et les solennités religieuses.

SEPTÉNAIRE, ce qui est au nombre de
sept. Il signifie aussi un des espaces de la
vie de l'hommequand on en divise tout le
cours en plusieursparties, chacune de sept
ans, à compter du jour de la naissance. —
Dans l'ancienne université, on appelait
septénaires les maîtres ès arts qui avaient
enseigné pendant sept ans continus.

SEPTENNALITÉ,mot nouveau que l'on
a employé pour désigner la durée de sept
ans de certaines assembléespubliques. Une
chambre législative septennale est celle
qu'on renouvelletous les sept ans.

SEPTENTRION, synonyme de nord. —
Il se dit aussi, en astronomie,d'une cons-
tellation du nord, qu'on appelle plus com-
munément la petite Ourse. — Septen-
trional désigne tout ce qui a rapport au
septentrion.

SEPTÉRIES, fêtes que les habitants de
Delphes célébraient tous les sept ans en
mémoirede la victoireremportéepar Apol-
lon sur le serpent Python.

SEPTICIDE, épithète qui s'applique, en
botanique, aux péricarpes qui s'ouvrent
par des sutures correspondantes aux cloi-
sons.

SEPTIEME, nombre ordinal qui suit im-
médiatement le sixième. — En musique,
c'est un intervalle dissonant compris entre
sept notes(ut à si). Il y a trois sortes de sep-
tième : la septièmediminuée,composéede
neuf demi-tons (ut dièse à si bémol); la

septième mineure, de dix demi-tons (ut
naturel à si bémol); et la septième ma-jeure, de onze demi-tons(ut naturel à si
naturel). La. septième renverséeproduit la
seconde. — Reicha compte quatre accordsde septième : l'accord de septième domi-
nante ou de première espèce se composede tierce majeure, quinte parfaite et sep-tièmemineure (sol si ré fa). Il se place surla dominante (la cinquième note) du tonmajeur ou mineur, et fait sa résolution
sur la quarte supérieure ou la quinte in-
férieure. La tierce monte d'un degré; la
septième descend d'un degré; la quinte
monte ou descendi Cet accord est très-
employé en harmonie. Il sert à terminer
une phrase musicale. Il a trois renver-
sements, dont les notes observent dans
leur position et leur révolution les mêmes
règles que celles de l'accord direct. —L'accord de septièmede deuxième espèce
se compose de tierce mineure, quinte par-
faite et septième mineure (sol, si bémol,
ré et fa); il se place sur le second degré
d'une gamme majeure, et fait sa résolu-
tion sur la quinte inférieure ou la quarte
supérieure, en observant les lois de l'ac-
cord précédent. La septième doit en outre
être préparée avant de frapper cet accord.
Il a trois renversements.— l'accord de
septièmede troisième espèce se compose
de tierce diminuée, quinte diminuée et
septième mineure (sol, si bémol, ré bémol
et fa). Il se place sur le second degré
d'une gamme mineure ; il a les mêmes rè-
gles que l'accord précédent.— L'accord de
septième de quatrième espèce (sol, si, ré
et fa dièse) est composéde tierce majeure,
quinte parfaite et septième majeure. Il se
place sur la quatrième note d'une gamme
majeure et la sixième d'une gamme mi-
neure. Il subit les mêmes règles que les ac-
cords précédents.Les accords de septième
se chiffrent par un 7 ; le premier renver-
sement, par un 6 avec un 5 au-dessous (le
5 est barré pour l'accord de septième do-
minante); le deuxièmerenversement, par
4 avec un 3 dessous ou par un 6 barré ; le
troisième renversement, par un 4 ou par
un 2. — On donne le nom de septièmede
sensibleau premier renversementde l'ac-
cord de neuvième majeure sans fondamen-
tale (sol dièse,si, ré et fa dièse), et sep-
tième diminuée au premier renversement
de l'accordde neuvième mineuresans fon-
damentale (sol dièse, si, ré et fa naturel).

SEPTIFÈRE,terme de botanique., dési-
gnant les parties qui portent des cloisons.
On appelle columellesseptifèrescellesaux-
quelles les cloisons restent attachéesaprès
la chute des valves.

SEPT-ILES. Voy. ILES IONIENNES.

SEPTIME SÉVÈRE.Voy. SÉVÈRE(Septime).
SEPTIMIANE,une des portes de Rome,

entre le Tibre et le Janicule.
SEPTIMIUS.Trois poètes latius ont porté

ce nom.— AULUS SEPTIMIUSSEVERUS paraît
avoir vécu sous Vespasien et ses fils. Il
avait écrit des opuscules champêtres.On
croit qu'il inventa le mètre falisque. —
QUINTUS SEPTIMIUS, né en Afrique, a com-
posé plusieursouvrages, entre autres un
hymne à la gloire de Janus. Onze vers sont
tout ce qui nous reste de lui. — QUINTUS

SEPTIMIUStraduisiten latin un ouvragesur
les guerres de Troie, composé par Praxis
ou Eupraxidas sous le nom de Dictys de
Crète; cette traduction seule nous reste. Il
vivait sous Dioclétien et Constantin.

SEPTIMONTIUM (du latin septem, sept,
et mons, montagne), fête romainecélébrée
chaque année depuis que les sept collines
avaient été enfermées dansla ville. Cette
fête avait lieu au mois de décembre par
des sacrifices qu'on offrait sur les septcol-
lines.

SEPTIQUE, nom donné auxmédicaments
qui corrodent et font pourrir les chairs
sans beaucoup de douleur.

SEPTUAGÉSIME, nom donné au diman-
che qui précède la Sexagésime, et qui ar-
rive trois semainesavant le premierdiman-
che de carême.

SEPTULE, terme de botanique qui
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désigne une proéminence aplatie qui se
remarque dans la cavité où sont logées les
anthères des fleurs de la famille des orchi-
dées.

SEPTUM, nomlatin par lequel les ana-
tomistesdésignent certaines cloisonsmem-
braneuses ou charnues qui séparent deux
cavités.

SEPTUNX, division de l'as, contenait 7

onces romaines.
SEPTUOR, nom donné, en musique, à

une composition pour sept voix ou pour
sept instruments.

SÉPULTURE, lieu désigné ou consacré

pourrendreles derniersdevoirsaux morts.
Tous les peuples en général ont eu de la
vénération pour les corps des morts.—Les
Grecs et les Romainsbrûlaient le corps des
morts, et renfermaient les cendres dans
des urnes qu'ils plaçaient dans des tom-
beaux.Les Juifs déposaient le cadavre in-
tact dans des sépulcres, le plus souvent
taillés dans le roc. Ces sépulcres étaient
encore souvent en pleine terre, mais tou-
jours avec une marque assez sensible pour
avertird'éviter les souilluresqu'on pouvait
contracter en en approchant. — Dès les
premiers siècles du christianisme, il n'y
avait que les corps des martyrs qui fussent
ensevelis dans les églises.Plus tard, on ac-
corda cette distinction aux fidèles d'une
piété distinguée, puis à toutes les autres
personnes indifféremment.La révolution a
fait disparaître cet usage.

SEQUANA
, nom latin de la Seine.

SÉQUANAISE (GRANDE) (en latin,maxima
Sequanorum),province de la Gaule ro-
maine, qui fut tantôt annexée aux deux
Belgiques et aux deux Germaniques, tan-
tôt aux quatre Lyonnaises. Elle-avaitpour
bornes à l'E. les Eduens, au S. les Allobro-
ges et les Alpes grecques,et à l'O. la Rhétie
et la Vindélicie. Deux nations principales
l'habitaient, les Sequani et les Helvéliens.
Besançon (Vesuntio) en était la capitale.
Elle comprenaitune partie de la Suisse et
la Franche-Comté.

SÉQUANIENS,peuple puissant des Gau-
les, habitait sur la côte orientale de la ri-
vière d'Arar (la Saône), qui les séparait des
Eduenset des Sénonais. Ils étaient bornésà l'E. par le Jura, au S. par les Allobroges
et les Ambarres. Du reste ,

leur territoire
varia souventen étendue.

SÉQUESTRATION, crime qui consiste à
enlever par violence une personne pour la
tenir en charte privée. Ce crime est puni
de la peine des travaux forcés à temps. Si
la séquestrationa duré plus d'un mois

,
la

peine est celle des travaux forcés-à perpé-
tuité. Elle est au contraire réduite à un
emprisonnementde deux à cinq ans, si les
coupables, avant d'avoir été poursuivis,
rendent la personne qu'ils ont séquestrée
dans les dix premiersjours de la séques-
tration. Toutefois il y à lieu d'appliquer la
surveillance de la haute police de cinq à
dix ans. Si les personnes séquestrées ont
été soumises à des tortures, la peine est le
dernier supplice. Ce mot s'emploie aussi
dans l'acception de séquestre.

SEQUESTRE, dépôt d'une chose conten-
tieuse entre les mains d'un tiers, qui doit
la conserverjusqu'à la décision définitive.
Le séquestre conventionnel est fait par
une ou plusieurspersonnes,de leurpropre
volonté. Le séquestrejudiciaire est le dé-
pôt ordonné par justice entre les mains
d'un tiers d'un objet litigieux. — Ce nom
se donne aussi au tiers que l'on établit
gardien du dépôt.

SEQUESTRE, nom donné à la portion
d'os privée de la vie, qui est rejetée au
dehors comme corps étranger dans les né-
croses. Quand le séquestreest peu étendu,
il prend le nom d'exfoliation.

SÉQUESTRES. Les Romains appelaient
ainsi des individus chargés, lors des élec-
tions, de gagner le suffragedu peuple en
déposant chez le votant les sommes pro-
mises.

SEQUIN (de l'italien zecchino, dérivé de
zecca, lieu où l'on bat monnaie), monnaie
répandue en plusieurs pays, et qui paraît

avoir eu cours primitivementà Venise. Les
sequins de cette ville, d'or, valent 12
francs ; le demi-sequin,aussid'or, 6 francs ;
le sequin d'or des Etats romains vaut 11
francs 80 centimes; le demi , aussi d'or; 5
francs 90 centimes; le sequin aux lis ou
un tiers ruspone, d'or, de Toscane, vaut
12 francs 2 centimes ; le demi-sequin,d'or,
6 francs 67 centimes;,le sequin à l'effigie,
d'or, 12 francs 1 centime 33 centièmes; le
sequin de Parme, d'or, vaut 11 francs 95
centimes; le sequin de la Savoie et du
Piémont, d'or, vaut 11 francs 94 centimes
50; le sequin zermahboub de Turquie,
d'or, vaut 8 francs 72 centimes (1774); le
sequin zermahboubde Sélim III, 7 francs
30 centimes ; le demi vaut 3 francs 65 cen-
times; le tiers, 2 francs 43 centimes 33;
le quart, 1 franc 82 centimes 50. Ces sub-
divisionssont aussi en or.

SÉRAIL. Ce mot, qui en turk (séraï)
signifie proprementpalais,hôtel ou même
hôtellerie, a été improprementétendu à
la partie du palais du sultan, à une sorte
de prison où l'on tient rassemblées les
femmes du sultan,et dont le véritablenom
est harem.

SERAN, espèce de grandes cardes ar-
mées de dents de gros fil de fer dont on se
sert pour mettre le chanvre et le lin en
état d'être filés. Serancer désigne l'action
de passerpar le seran le chanvre et le lin.

SÉRANCOLIN. Voy. SARANCOLIN.

SÉRAPÉON ou SÉRAPION, temple que les
Egyptiens avaient élevé en l'honneur de
Sérapis, et qui était célèbre à cause de la
bibliothèque qu'il renfermait.

SÉRAPHINS ou SÉRAPHIM (de l'hébreu za-
raph, enflammer,brûler), anges de la pre-
mière hiérarchie des esprits célestes, qu'I-
saïe représente avec six ailes et comme
placés au-dessus du trône de l'Eternel.

SÉRAPHINS (ORDRE DES), ordre de che-
valerie de Suède, institué en 1334 par le
roi Magnus IV, pourconserver le souvenir
du fameux siége d'Upsal. Il dédiacet ordre
à Jésus-Christ,et les chevaliers portaient
le nom de Jésus dans un ovale qui pendait
au bas d'un collier compose de séraphins
et de croix patriarcales alternativement.
Cet ordre a été rétabli en 1748. Le cordon
est un ruban bleu soutenantune croix ro-
maine en forme d'étoile émaillée de blanc
avec les lettres J. H. S.

SÉRAPHIQUE,nom donné, en théologie,
à ce qui a du rapport avec les séraphins.
C'est dans ce sens qu'on dit un zèle séra-
phique. On a. donné ce surnom à saint
François d'Assise, d'où les religieux de son
ordre l'ont appeléordre séraphique. Dans
les écoles, on donnele titre de docteur sé-
raphique à saint Bonaventure, à cause de
sa ferveur et de sa piété.

SÉRAPIAS. Voy. ÉPIPACTIDE.

SERAPION, médecin d'Alexandrie,vi-
vait dans le IIesiècle de l'ère chrétienne. Il
soutint dans ses écrits que l'expérience
seule devait guider le médecin. Il fut le
chef de la secte appelée empirique.

SERAPION (Saint), évêque de Themnis
en Egypte dans le IVe siècle, fut l'un des
plus zélés adversaires des ariens. Il assista
au concile de Sardiqueen 347, et fut exilé
par l'empereur Constance avec les autres
évêques catholiques. On en fait la fête le
21 mars. Il tient un rang distingué parmi
les écrivains ecclésiastiques pour avoir
composé un traité sur les titres des Psau-
mes, des lettres et un traité contre les
manichéens, qui est estimé. — Evêque
d'Antioche en 190, mort en 211, dont onfait la fête 30 octobre.— Martyr d'Alexan-
drie en 249, que l'on honore le 14 novem-
bre. — Autre martyr d'Alexandrie sousMaximin Daïa, honoré le 23 mars.

SERAPIS ( myth.), une des principales
divinités des Egyptiens. On est incertain
sur cette divinité. Les uns la prennent
pour Jupiterou pour Pluton,d'autrespour
Osiris ou le Soleil, d'autres enfin pour undieu unique qui comprenait tous les au-tres. Sérapis était représenté la tête cou-verte d'une corbeille, et était regardé
comme le dieu de la santé. Il avait plusieurs

temples célèbres. Son culte fut introduit à
Rome par Alexandre Sévère en 146 de
J.-C. Ses fêtes, qui se célébrèrent à Rome
le 6 mai de chaque année, furent accom-
pagnées de tant de licence, que le sénat
dut les abolir.

SÉRASQUIER ou SERIASQUIER, nom que
les Turks donnent à un général d'armée.
Quoique revêtu d'un pouvoir étendu, il
obéitnéanmoins au grand vizir.

SERAWOULIES, peuples de race nègre,
qui habitent le royaume de Galam. Le
commerce du pays est entre, leurs mains.

SERCHIO (LE), rivière d'Italie, dans le
grand-duché de Toscane, qui prend sa
source dans les Apennins et se jette dans
la mer de Toscane, à 2 lieues N. de Pise.

SERDAM, nom que l'on donnait autre-
fois, en Turquie, à une sorte de milice
composée de janissaires volontaires qui
n'étaient assujettis à aucun service, et
parmi lesquels se faisaient ordinairement
les levées en temps de guerre.

SERDEAU, ancien officier de la maison
du roi, qui recevait des mains des gentils-
hommes servants les plats que l'on des-
servaitde la table du roi. — Ce mot s'em-
ployait encore pour désigner le lieu où
l'on portait les plats de cette desserte et
où mangeaientlesgentilshommesservants.

SEREGIPE ou SERGIPE DEL REY, province
du Brésil, bornée au N. par le Rio-San-
Francisco, qui la sépare des provinces das
Alagoaset de Pernambuco, à l'O. par celle
de Pernambuco, au S. par celle de Bahia,
à l'E. par l'Océan. Sa longueur est de 26
lieues, et sa largeur de 40. Cette province
est très-peu connue. La partie orientale
est couverte de grandes forêts ; le reste est
composé de landes stériles, où paissent
quelques troupeaux. Ce pays est bas et
inégal; l'agriculture est nulle, ainsi que
l'industrie. Le principal fleuve de cette
province est le Rio -Seregipe ou Sergip,
qui lui donne son nom. La capitale est SE-

REGIPE ou SAN-CHRISTOVAO
,

petite ville qui
fut tracée en 1637 par les Hollandais, et
qui est peu considérable. Les autres villes
sont Estancia,Lagarto, Villa-Nova de
San-Francisco et Propiha.

SEREIN, humiditéqui se manifeste dans
l'atmosphère pendant les soirées d'été,
après le coucherdu soleil. Cette humidité
provient des vapeurs qui, s'étant élevées
par l'effet de lachaleurpendant le jour, se
condensent par l'effet du refroidissement
de l'air, et retombentsur la terre en gout-
telettes imperceptibles. Le serein est mal-
sain et nuisible au corps. Son action est
très-pénétrante.

SEREINE, synonyme de quarantaine,
en marine. Ce mot est surtoutemployéen
Provence.

SERENA (LA). Voy. COQIUMBO.
SÉRÉNADE

, concert qui se donne la
nuit en plein air sous les fenêtres de quel-
qu'un, et qui est composé de voix ou d'ins-
truments. L'Espagne et l'Italie sont les
terres classiquesde la sérénade. Dans ces
contrées, on chantait ordinairementdes
barcaroles etdes romances, leplus souvent
adaptées à la situation. — C'est aussi le

nom de certains morceaux de musique, où
le compositeur a fait des associations
d'instrumentspeu usitées, et qui diffèrent
en quelques points des autrespièces régu-
lières.

SÉRÉNISSIME,titre d'honneurdérivé du
mot sérénité, qu'on donnait autrefois aux
roismêmes. Ce titre est réservé auxsou-
verains qui ne sont pas rois et aux prin-
ces du sang dans quelquesmonarchies.

SÉRÉNITÉ, titre honorifique qui était
autrefois réservé aux rois de France et
même aux évêques. On l'a donné particu-
lièrement au doge de Venise et aux élec-
teurs d'Allemagne.

SERENUS. Voy. SAMMONICUS.
SÈRES, peuples de l'Inde au delà du

Gange, étaient peu connus des anciens. La

soie, qu'ils croyaientêtre une production
du sol, fut apportée du pays des Sères à

Rome, et appelée, à cause de cela, scri-
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cum. Elle fut d'abord extrêmenent rare,
et ne devint moins chère que lorsqu'onfut
mieux fixé sur sa véritable origine. On
croit que les Sères répondaientaux Sia-
moisou aux Chinoisactuels.

SÉREUX, nom donne, en médecine, à
ce qui contient de la sérosité. Le sang est
séreux quand il renferme une grande
quantité de sérosité. Les membranes sé-
reuses sont des membranes qui versent
un fluide séreux dans les cavités qu'elles
tapissent; tels sont les plèvres, le péricarde,
le péritoine, etc. On nomme système sé-
reux ou lymphatique l'ensemble de ces
membranes. Les maladies séreuses sont
celles où les exhalations séreuses sont
très-abondantes.

SERF (du latin servus, esclave), celui
dont la personneet les biensappartiennent
en propre à un maître ou seigneur. Il pa-

-
raît que le servage féodal ne fut introduit
dans les Gaules qu'après l'invasion fran-
que. Alors les vainqueurs se partagèrent
leur conquête, et les biens et les popula-
rions forent confondus dans le partage. Le
seigneur eut le droit de vendre, d'échan-
ger, de donner ses serfs, et d'en disposer
comme de bêtes de somme. Il pouvait les
frapper, les tuer même. Aucune loi ne ga-
rantissaitle serf de cette puissance. Adouci
par diverses ordonnances des rois de la
deuxième et de la troisième race, le ser-
vage n'a totalement disparu en France
qn'en 1789. Il se retrouve encore dans
toute son intégrité en Russie, en Pologne
et dans d'autres Etats septentrionaux.

SERFO, île de l'Archipel.,appelée autre-
fois Seriphos, à 20 lieues N.-O. de Naxie ;
elle a 4 lieues de long sur uneà 2 de large.
Elle est couverte de montagnes escarpées
et arides, et renferme des mines de fer et
d'aimant. Cette île, une des Cyclades

,
fut

un lieu d'exil célèbre sous l'empire ro-
main.

SERFOUETTE, petitoutil de fer dont un
côté ressemble à un petit hoyau , l'autre
formant deux branches pointues comme
une fourche. Cet instrumentsert auxagri-
culteurs pour donner de petitslabours au-
tour des plantes.

SERGE, sorte d'étoffe de laine croisée.
Il y en a de plusieurs espèces. Leur lon-
gueur et leur largeur varient extrême-
ment. On estime surtout celles de Nor-
mandie, de Nîmes, de Londres, etc.—On
fabrique encore des serges faites de soie.

SERGE ou SERCIUS. Quatre papes ont
portécenom. — SERGE Ier, né à Palerme, fut
fait prêtre en 683, et fut élevé sur le saint-
siége en 687, pendant le schisme des anti-
papes Théodore et Paschal, après la mort
de Conon. Il parvint à soumettre ces deux
compétiteurs, et mouruten 701. L'Eglise,
quil'amis au rangdes saints, fait sa fête le 9
septembre. Jean VI lui succéda.—SERGEII,
Romain, fut élu après Grégoire IV en 844,
et mourût en 847. Léon IV lui succéda.—SERGE III, Romain, fut élu par une partie
des Romains pour succéderau pape Théo-
dore,morten 898 ; mais, le parti de JeanIX
ayant prévalu, Sergius fut chassé et se
tint caché pendant sept ans. Il fut rappelé
ensuite, etmis à laplacedu papeChristophe
en 905. Il condamnala mémoire du pape
Formose, et réhabilita celle d'Etienne VII.
Il mourut en 910. Anastase III lui succéda.
--SERGE IV, appelé auparavant Pierre
Ruccaporée ou groin de pourceau, Ro-
main

,
évêque d'Albano, succédaau pape

Jean XVIII en 1009, et mourut en 1012.
Benoît VIII lui succéda.

SERGENT,grade militaire créé en 1485.
Le sergent fut longtemps un officier qui
commandait la compagnie sous les ordres
ducapitaine. La création d'autres officiers
avec les titres nouveaux fit réserve

, cetitre à un sous-officier. Le sergentcom-
mande au caporal et aux soldats en tout
ce qui est relatif au service

,
à la police

et à la discipline. Ces fonctions sont
remplies dans l'artillerie, la gendarmerie
et la cavalerie par un maréchal des logis.
Les signes distinctifsde ce grade consistent
en un galon d'or ou d'argent au-dessous
de chaqueparement de l'uniforme.

SERGENT se disait autrefois d'un bas
officier de justice dont les fonctionscon-sistaientà donner des exploits, des assi-
gnations, à faire des saisies, et à arrêter
ceux contre lesquels avaientété portés des
décrets.

SERGENT DE BATAILLE. On nommait
autrefois ainsi un officier de l'armée dont
la fonction était de ranger les troupes enbataille, sous les ordres du général.

SERGENT-MAJOR,grade militaire créé
en 1776. Le sergent-major, aux XVIe et XVIIe
siècles, était un officiersupérieurdontl'em-
ploi était analogue à celui de major. C'est
aujourd'hui le premier sous-officier d'une
compagnie. Il est chargé de surveiller la
conduite et la capacité des sous-officiers,
des soldats et des caporaux de la compa-
gnie, et rend ses comptes au capitaine. Il les
commandeen tout ce qui concerne le ser-
vice, la tenue et la discipline,et en est res-
ponsableenvers les officiers de la compa-
gnie. Il est responsablede l'administration
envers le capitaine et surveille le fourrier,
chargé, sous sa direction, de faire toutes
les écritures. Dans l'artillerie, la gendar-
merie et la cavalerie, ces fonctions sont
remplies par un maréchal des logis chef.
— Les signes distinctifs de ce grade sont
un double galon d'or ou d'argent au-des-
sus de chaque parement.

SERGIA, famille romaine qui prétendait
descendre de Sergeste, un des compagnons
d'Enée. Elle se divise en deux branches
principales, les Fidenas et les Silus.

SERGIPE. Voy. SEREGIPE.
SERGIUSPAULUS, proconsul et gouver-

neur de l'île de Chypre pour les Romains,
fut converti au christianisme par saint
Paul, malgré les efforts d'un magicien
nommé Elymas qu'il avait auprès de lui.
Saint Paul l'ayaut, dit-on

,
frappé d'aveu-

glement, ce prodige étonna Sergius, qui
embrassa la religion de l'apôtre. En mé-
moire de cet événement, cet apôtre chan-
gea son nom de Saul à celui de Paul.

SERGIUS, patriarche de Constantinople
(805-639), fut l'auteur ou du moins un des
chefs de l'hérésie de monothélites. Il nous
reste trois lettres de ce patriarche. On le
regarde aussi comme l'auteur du fameux
édit d'Heraclius, connu sous le nom d'Ec-
thèse. — Un autre patriarche de ce nom
soutint au XIe siècle le schisme de Pho-
tius contre l'Eglise romaine, et mourut en
1019.

SÉRIE, terme de mathématiques, dé-
signant une sorte de grandeurs qui crois-
sent ou décroissent suivant une certaine
loi.

SERIN, section du genre gros-bec oufringille, renfermant plusieurs espèces
d'oiseaux, dont deux sont particulièrement
connues. Le serin vert de Provence ou
cini est susceptible de prendre une belle
couleur jaune ; mais ordinairement cette
couleur se montre seulement à la tête, à
l'occiput, à la gorge et au croupion. Le
reste du plumage est verdâtre rayé longi-
tudinalementde brun. La femelle a très-
peu de jaune. Ce serin habite la moitié
méridionale de la France, l'Italie, l'Es-
pagne, etc. Son chant est très-agréable et
plein de force. Il vit de graines. L'autre
espèce est le serin des Canaries.

SERIN DES CANARIES, vulgairement
appelécanari, espècedu sous-genre serin,
originaire des îles Canaries, et parfaite-
ment acclimaté en France. Cet oiseau, qui
est chez nous tout blanc ou d'une jaune
pâle, est de couleur grise assez foncée
dans son pays natal. Il doit ce changement
qu'il subit, ou à la température de notre
climat, ou au régime auquel on le soumet.
Ses formes sont élégantes. Mais ce qui fait
son mérite, c'est le chant si agréable du
mâle, sa facilité à retenir les airs qu'on
lui apprend. La femelle n'a qu'un petit cri
d'appel. On obtient des métis plus ou
moins remarquables par l'accouplementde
cet oiseau avec les chardonnerets,lespi-
nots, les serins communs, etc. L'intérêt
pour cet oiseau a été si loin que l'on a
même écrit pour lui des traités d'hygiène.

SERINETTE,petit orgueà cylindre, dont
on joue par le moyen d'une manivelle, et
dont le premier usage était d'instruire
les serins.

SERINGAPATAMou SERINGAPATNAM, gran-de ville de l'Indoustan, autrefois résidence
du rajah de Mysore. Elle est située dans
une île du même nom, formée par le Kave-
ry, fleuve large et rapide. Elle est fortifiée,
et compte 32,000 habitants.Les Anglaiss'en
emparèrent sous les ordres dugénéral Har-
ris, le 4 mai 1799, sur le prince Tippo-Saëb,
qui futtrouvéparmi les morts. Depuis cette
époque elle appartientaux Anglais.

SERINGAPATAM ou SERINGHAM (L'ÎLE).
Voy. SCHERINGHAM.

SERINGAT ou SERINGA, nom donné vul-
gairementà des plantes que les botanistes
nomment philadelphe.

SERINGUE (du grec syringx, qui si-
gnifie roseau et en général un corps cylin-
drique creux), espèce de pompe aspirante
qui sert à attirer et à repousser l'air ou
quelque autre fluide. — En médecine, c'est
un instrument dont on se sert pour faire
des injections dans les intestins, les plaies,
les ulcères, etc. Il se compose d'un cylin-
dre allongé, terminé à la partie inférieure
par une pointe effilée et percée dans son
intérieur;dans l'intérieur se meut à frotte-
ment un piston qui aspire et repousse
successivement le liquide dont on. veut
se servir.

SERIO, rivière d'Italie, dans le royaume
lombardo-vénitien, prend sa source sur les
confins de la Valteline, coule au S., baigne
Côme, et se jette dans l'Adda, à 4 lieues E.
de Lodi. Sous l'empire, elle donna son nom
à un département du royaume d'Italie,
dont BERGAMEétait le chef-lieu.

SÉR1PIÎE, ancien nom de l'île appelée
aujourd'hui Serfo.

SÉRIQUE, contrée d'Asie, peu connue
des anciens. On croit qu'elle comprenait
une grande partiede la Chine. Lesanciens
nommaientencoreainsi la soie. Voy. SERES.

SERMENT, affirmationou négation faite
au nom d'une chose sacrée, de Dieu par
exemple. Le serment était sacré pour les
anciens ; on le faisait prêterà tousceux qui
prenaient part aux affaires de l'Etat. Les
Romains, en allant se ranger sous les dra-
peaux, contractaientl'obligationd'accom-
plir les ordres du général et de ne pas le
quitter. En France, les fonctionnairespu-
blics, avantd'entrer en charge,prêtentser-
ment d'être fidèles au roi, aux lois et à la
charte constitutionnelle. — En jurispru-
dence, le serment est une affirmationfaite
en justicesous l'invocationdunomde Dieu.
On nommeserment décisoire celui que la
partie défère à l'autre ; serment supplé-
toire, celui quedéfère le juge, d'office,pour
compléter la preuve d'un fait. D'après le
Code pénal, celui à qui le serment aura
été déféré ou référé en matière civile, et
qui aura fait unfaux serment,sera puni de
la dégradation civique. On fait aussi prêter
serment aux témoins et aux jurés.

SERMOLOGE, livre contenant des ser-
mons. On appelait anciennement ainsi les
livres qui contenaient des discours ou des
sermons des papes et des autres personnes
considérables. On lisait ces sermons aux
fêtes des confesseurs, tous les jours, depuis
Noël jusqu'à l'octave de l'Epiphanie, à la
Purification, à la Toussaintet en quelques
autres fêtes.

SERMON, discours chrétien, prononcé
en chaire, dans une église, pour instruire
et exhorter les fidèles. Les plus célèbres
sont ceux de Massillon, de Bourdaloue,de
Fléchier,du père Bridaine, etc.

SERNIN. Voy. SATURNIN.
SÉROSITÉ.Voy. SÉRUM.

SERPE, instrumentde fer plat et tran-
chant, en forme de grand et large couteau
dont le bout serait recourbé en croissant.
Il a une poignée en bois ou en corne. Les
bûcherons, les jardiniers s'en servent pour
émonder les arbres.

SERPENT,instrumentà vent, se jouait
avec une large embouchurenommée bocal.
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Il était ordinairementen bois, et ressem-
blait par sa forme à un gros serpent. On

employaitautrefoiscet instrumentdans la
musique d'église et la musique militaire.
On l'a généralementremplacé aujourd'hui
par l'ophicléide.

SERPENTA SONNETTES. Voy. CROTALE.

SERPENT D'AIRAIN,serpent que Moïse
fabriqua avec de l'airain dans le désert.
Les Israélites étant décimés par des ser-
pents que l'Ecriture nomment saraph,
Moïsepria Dieu, qui lui ordonna de faire

un serpent d'airain, de le placer sur un
lieu élevé, assurant que ceux qui avaient
été mordus par les serpents seraient gué-
ris en le regardant. L'effet suivit de près
la promesse. Dans la suite Ezéchias fit bri-
ser ce serpent, quis'était conservéjusqu'à
lui, parce qu'on lui rendait un culte su-
perstitieux.

SERPENTAIRE.On nomme vulgairement
ainsi l'ophioglosse, un cactier, et serpen-
taire de Virginie une aristoloche, dont
la racine chevelue, odorante, aromatique,
est fréquemment employée en médecine,
comme tonique et excitante, dans les fiè-
vres adynamiques, typhoïdes, etc.

SERPENTAIRE,constellation de l'hémis-
phère boréal, qu'on figure par Esculapete-
nant un serpent. On la nomme aussi
Ophiucus.

SERPENTAIRE.Voy. SECRÉTAIRE.
SERPENTARA, petites îles sur la côte de

Sardaigne.Elle sont sans importance.
SERPENTEAU. On nomme ainsi de peti-

tes fusées volantessansbaguettes, qui, au
lieu de monter droit,vont obliquementen
zigzags et comme serpentant sans s'élever
bien haut. — C'est encore : 1° un cordage
usité sur les bâtiments de guerre ; 2° un
cercle de fer muni de petites grenades
chargées de pointes de fer, qu'onjette sur
unebrèche.

SERPENTIFORME, ce qui a la forme d'un
serpent.

SERPENTIN (du latin serpere, ramper).
En chimie, c'est un instrument composé
d'un seau eu cuivre étamé,et d'un tuyau
le plus souvent en étain, contourné en
spirale, fixé dans le seau et communiquant
par un bout avec le chapiteau de l'alambic,
par l'autre avec un récipient. Il a pour
usage de condenser le produit de la distil-
lation. On y parvient en mettant de l'eau
froide dans le seau de cuivre. — On nom-
mait autrefois ainsi une pièce de la platine
d'un mousquet à laquelle on attachait la
mèche. — En histoire naturelle, ce mot est
employé quelquefoiscommesynonyme d'o-
phile ou porphyrevert antique.

SERPENTINE. On nomme vulgairement
ainsi : 1° une plante de la famille des
apocynées, appelée encore ophioxyle ou
bois de serpent, que la médecine a em-
ployéecomme fébrifuge,sudorifique,etc. ;
29 une pierre fine d'un vert obscur ou plus
ou moins foncé et jaunâtre, avec des
nuances, des taches et des veines qui lui
donnent l'apparence de la peau d'un ser-
pent; c'est une espèce de talc.

SERPENTS. Voy. OPHIDIENS.

SERPETTE,petite serpe qui sert à couper
les raisins, à taillerla vigne, à émonderles
arbres, et à d'autres usages de culture.
C'est aussi un outil de bourreliers qui sert
à couper le cuir en tirant.

SERPIGINEUX,nomdonnéà certainsul-
cères superficiels qui, à mesure qu'ils se
cicatrisent d'un côté, s'étendent de l'autre,
et parcourent ainsi une grande étendue de
téguments.

SERPOLET, appelé aussi serpylliaire,
pillolet et thym sauvage, espèce du genrethym, renfermant une plante qui porte des
tiges couchées, des fleurs pourpres, et em-bellit les collines qu'elle décore; une va-riété exhale une odeur de citron très-
agréable, que l'on conserve difficilement,
et que la culture lui fait perdre. Le ser-polet estbrouté avecplaisirpar les bestiaux,
et croît dans la France méridionale. Il a les
propriétés du thym commun.

SERPULEES,troisième ordre de la classe
des annélides, renfermant des animaux

qui habitent le littoral des mers. Ilsvivent
enfoncés dans le sable, et sont logés dans
des tubes ou des fourreaux qu'ils ne quit-
tent jamais. On les divise en trois familles,
les amphitrites, les maldanies et les télé-
thuses.

SERRANou PERCHE DE MER , genre de la
famille des percoïdes, renfermantdes pois-
sous caractérisés par une dorsale unique,
des dents crochues.Leurnomvientdesden-
telures de leur préopercule, quel'on a com-
paréesaux dents d'unescie, en latinserra.
Leur corps est oblong, écailleux, ainsique
le crâne et la joue. Leur chair est estimée.
On trouve dans la Méditerranée le serran
écriture, le serran de la Méditerranée,
le grand serran brun.

SERRATILE, nom donné au pouls quand
les doigts,appliquéssur une certaine éten-
due de l'artère, sentent les pulsationsdans
divers points à la fois et ne sont pas frap-
pés dans les intervalles de ces points.

SERRATULE, genre de la famille des
synanthérées,section des carduacées, ren-
fermant des plantes vivaces, nommées aussi
sarrettes, et dont une espèce, la sarrette
des teinturiers, fournit une belle couleur
jaune. Voy. SARRETTE,

SERRE (Jean PUGET DE LA), connu par les
critiques de Boileau, médiocre écrivain,
né à Toulouse vers 1600, mort en 1665. Ses
moins mauvaisouvragessont le Secrétaire
de là cour, la tragédie de ThomasMorus,
en prose, ainsi que celles de Catherine, du
Sac de Carthage, de Climène, etc.

SERRE (LE COMTEHercule DE), né vers le
milieu du XVIIIe siècle, émigra à l'époque
de la révolution, et servit à l'armée du
prince de Condé.Rentré en Francependant
le consulat, il fut reçu avocat, et fut
nommé en 1811 premier président de la
cour impériale de l'Ems supérieur, puis
avocat général du Haut-Rhin, età la pre-
mière restauration premier président de
la même cour. En 1815, il suivit LouisXVIII
à Gand, revint avec lui en France, reprit
ses fonctions judiciaires, et fut envoyé à
la chambre des députés, où il professa
des doctrines constitutionnelles. Réélu en
1816, nommé président de la chambre des
députés (1816 et 1817), il fut en 1818 nom-
mé ministre de la justice et garde des
sceaux, et fut renversé en 1819. Nommé
ambassadeurà Naples en 1820, il mourut
en 1824.

SERRES, nom donné aux pattes ou
griffes des oiseaux de proie, dont ils se
servent pour saisir et retenir les animaux
dont ils font leur pâture.

SERRES
,

lieux clos et couverts où l'on
renferme les plantes ou arbres qui redou-
tent le froid ou qui demandent une tem-
pérature constamment élevée. On nomme
serre tempérée celle qui se chauffe par les
rayons solaires seulement,et serrechaude
celle qui se chauffe par le moyen du soleil
et des poêles ou de la vapeur en même
temps. Les serressont ordinairementvitrées
d'un ou de plusieurs côtés. La chaleurque
réclament les serres chaudes, contenant
ordinairement des plantesqui croissent na-
turellement entre les tropiques, est com-
prise entre 18 ou 25 degrés au-dessus de
zéro du thermomètre centigrade.

SERRES. (Jean DE), célèbre calviniste,
échappa au massacre de la Saint-Barthé-
lemy, et fut ministre à Nîmes en 1582. Il yfut employé par Henri IV en diverses af-
faires importantes. Il mourut en 1593. On
a de lui plusieurs ouvrages, entre autres
un Inventaire de l'histoire de France,
des Mémoires de la troisième guerrecivile et des derniers troubles de France
sous Charles IX, en quatre livres, unRecueil des choses mémorables adve-
nues en France depuis Henri II jusqu'à
Henri III, etc.

SERRES(Olivier DE), seigneurduPradel,
frère du précédent, né en 1539 à Ville-
neuve-de-Berg (Ardêche), mort en 1619,
est regardé comme le père de l'agronomie
en France. On lui doit l'introduction de
la culture du mûrier blanc, et plusieurs
ouvrages pleinsd'intérêt: un Traitéde la

cueillette des vers à soie, la SecondeRi-
chesse du mûrier blanc, un Théâtre d'a-
griculture et ménage des champs. Dans

ce dernier livre, il traite des terres, des
labours, des engrais et en un mot de tous
les objets importante de l'économie rusti-
que.

SERRES (Jean-Joseph),né près de Gap

en 1762, fit, comme chirurgien, les cam-
pagnes de l'Inde sous M. de Suffren. De
retour en France aux approchesde la ré-
volution, il devint membre du conseil gé-
néraldes Hautes-Alpes.Il fit commecapi-
taine la campagne de 1792. Nommé dé-
puté à la convention nationale, il vota,
dansle procès du roi, la détention, le ban-
nissementà la paix, et le sursis à la con-
vention. Il protesta contre le 31 mai. At-
teintpar un décretd'arrestation,ilparvint
à s'y soustraire, reparut à la convention
après le 9 thermidor, et passa au conseil
des cinq cents. Après le 18 brumaire, il
obtint une place de conseiller de préfec-
ture. Depuis 1812, il disparut de la scène
politique.

SERRES (J.-J.), né à l'île de France en
1755, fut successivementjuge de paix et
commissairegénéral de l'assembléeadmi-
nistrative de cette colonie, puisson député
à la convention nationale, où 51 ne prit
séance qu'aprèsla mort de LouisXVI. Elu
secrétaire en 1795, il devintensuitemem-
bre du conseil des anciens, et fut nommé

en 1800 sous-préfet d'Alais, place qu'il
conservajusqu'en 1815. Il est mort depuis
quelques années.

SERRETÉ,nomdonné, enbotanique,aux
parties qui sont garnies sur les bords de
petites dents manifestement inclinées en
avant.

SERRICORNES, famille de l'ordre des
coléoptères, section des pentamères,ren-
fermantdes insectesdont les antennessont
en général filiformes ou sétacées ; celles des
mâles sont ordinairement, soit en panache
ou en peigne, soit dentées en scie. On la
divise en deux sections: celle des STER-

NOXEScomprend les tribus des baprestides
et des élatérides; celle des MALACODERMES
comprend celles des cébrionites,lampy-
rides, mélyrides, clairones, lime-bois,
et ptiniores.

SERRICORNESOU PRIOCERES,familled'in-
sectes coléptères pentamères, caractérisés

par des élytres dures, couvrant tout le
ventre,et des antennes en masse feuilletée
d'un seul côté en dedans. Cette division,
établie par Duméril, comprend les genres
lucane,platycère,passaleet synodendre.

SERRIROSTRES, nom que l'on a attri-
bué aux oiseaux dont le bec est dentelé.

SERRULÉ, termede botaniquediminutif
de serreté, et désignant les parties des
plantes dont le bord est découpé en dents

presque insensibles.
SERRURE, appareil destiné à fermerune

porte de telle manière qu'elle ne puisse
s'ouvrir qu'à l'aide d'une clefconvenable.
La serrure la plus simple consiste en une
boîte de fer, dans laquelle se meut une
forte pièce de ce métal nommée pêle ou
pêne, qui sort en partie de la boîte où elle

est contenue quandon tourne la clef qui la
fait mouvoir en un certain sens, et va se
loger dans une gâchefixée dans la muraille

ou dans l'autre porte et la ferme. En tour-
nant la clef dans l'autre sens, le pêne ren-
tre dans la boîte, et la porten'est plus fer-
mée. On a imaginé diverses combinaisons

pour empêcher d'ouvrir les serrures à
l'aide de fausses clefs. — L'art de la ser-
rurerie comprend, outre la confection des

serrures, celle des lits en fer, des grilles,
balustrades, balcons, rampes d'escalieret

autres ouvragesen fer.
SERRURIER,nom vulgaire de la mé-

sange charbonnière.
SERSE. Voy. GADARIT.
SERSIFIX, CERSIFI OU SALSIFIS (en latin,

tragopogon), genre de la famille des synan-
thérées, section des chicoracées, renfer-
mant des plantes que l'on cultive pour la
nourriture de l'homme et des animaux.
Le sersifix commun ou salsifis blanc
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porte une tige haute de soixante centime-
tres environ, garnie de feuilles alternes,
lancéolées, très-vertes et glabres.Les fleurs
sont d'un bleu pourpre. Sa racine fusi-
forme, souvent fort longue, se mangécuite
et assaisonnée de diverses manières. Mais
on lui préfère le salsifis noir ou scorso-
nère. Les bestiaux aiment beaucoup cette
racine, qui est saine et de facile digestion.

SERTIR se dit, en termes de bijoutiers
et de metteursen oeuvre, de l'action de ra-
battre sur les pierres précieuses un re-
bord qu'on fait à l'extrémité d'une pièce i
pour les y retenir. Cette action elle-même
se nomme serte. La sertissure est la ma- (
nière dont une pierre est sertie. On en
distingue de plusieurssortes.

SERTORIUS (Quintus), célèbre général
romain, né à Nurcie d'une famille obs-
cure vers l'an 121 avant J.-C, se distin-
gna d'abord dansle barreau, et le quitta

ensuite pour suivre la carrière des armes.
Il servit sous Marius dans la guerre contre
les Cimbres, et fut fait questeur dans la
Gaule. Proscrit par Sylla, dont il blâmait
la conduite, il se réfugia en Espagne vers
l'an 78 avant J.-C, et s'y rendit pour
ainsi dire indépendant. Il soumit tout le
pays, et y forma comme une nouvelle
Rome, en établissant un sénat qu'il prési-
da comme consul, et des écoles publiques.
Il persuada au peuple qu'il avait com-
merce avec les dieux, et qu'ils lui don-
naient des avis par l'organe d'une biche
blanche qui le suivaitpartout, même aux
combats. Les Romains, alarmés de ses suc-
ces, envoyèrentcontre lui quatre armées
qui furent successivement défaites. Pom-

pée ne fut pas plus heureux. Réuni à Me-
tellus, il le battit cependant à Segontia

(Siguenza)et à Italica; mais ces résultats
n'auraient pas-mis fin à la guerre de quel-
que temps, si Perpenna,un des officiers de
Sertorius,ne l'avait pas assassiné vers l'an
73 avant J.-C.

SERTULARIÉES, famille de polypiers
flexibles. Ce sont des polypiers à tige dis-
tincte, simple ou rameuse, remplie d'une
substance gélatineuse animale, à laquelle
aboutit l'extrémité inférieure de chaque
polype, contenu dans une cellule dont la
situation et la forme varient extrême-
ment. Cette famillerenfermequatorzegen-
res, dont les principaux sont les genressertulaire, cymodocée, pasythée, clytie.

SERTULE (du latin sertum, bouquet),
nom donné, en botanique, à l'assemblage
de plusieurs pédicules uniflores, naissant
tous d'un seul poiut. Les fleurs de la spi-
rée ulmaire, de la primevère oreille d'ours,
sont disposées en sertule ou sertulées.

SÉRUM ou SÉROSITÉ, nom donné à la
partie la plus aqueuse des humeursani-
males, exhalée par les mambranes sé-
reuses, et qui fait partie constituantedu
sang, du lait, etc.- Sérum du lait. Voy.
PETIT-LAIT.— Le sérum du sang est jaune,
verdâtre, visqueux, fade, coagulable parle feu, les acides et l'alcool, liquide. Il est
formé d'eau, d'albumine, de substances
solubles dans l'eau.Le sérum des membra-
nes séreuses (eau deshydropiques) est un
liquide transparent, jaunâtre, contenant
beaucoup d'albumine, de sous-carbonate
de soude, du soufre, des phosphates, etc.
Il est coagulable par la chaleur.

SÉRURIER (J.-Matthieu-Philibert,comte),
né à Lyon en 1742, entra fort jeune
au service, et était vers 1756 enseigne
dansle régiment deBeauce. Il fit les cam-
pagnes de Portugal de 1762, et de Corse
de 1771. Major en 1793, il se prononça
pour les principes de la révolution, et fut
nommé général de brigade, puis de divi-
sion (1795). Il se fit rémarquer dans la
guerre d'Italie, dirigeale blocus de Man-
toue, et signa la capitulation qui eut lieu
le 2 février 1797, Il fut chargé de porter
au directoire exécutif les drapeaux pris
sur l'ennemi. Commandant de Venise, et
successivement inspecteur général d'in-
fanterie en 1798 et commandant de Luc-
ques, il fut forcé de se rendre à Verderio
(1799) au général russe Suwarow. Libre

sur parole, il revint à Paris, et aida Na-
poléon à la journée du 18 brumaire. Nom-
mé membre du sénat, vice-président en
1802, préteur en 1803, gouverneurdes In-
valides en 1804 et sous l'empire, comte
et maréchal de l'empire, et commandant
de la garde nationaleen 1809, il fut nom-
mé en 1814 pair de France, et conserva le
gouvernement des Invalides; il le perdit
en 1816, et mourut en 1819.

SERVAGE. Yoy. SERF.
SERVAL, espèce du genre chat, compre-

nant un animal long de trois pieds un
pouce en comprenant sa queue, et haut
d'environ un pied neufpouces.Sa couleur
est fauve, très-claire en dessus, blanche
en dessous, avec de petites taches rondes
et pleines distribuées irrégulièrement. La
queue est annelée dans sa moitié posté-
rieure; son bout est noir. Les peaux du
serval sont connues dans le commerce
sous le nom de chat-tigre. Les servals ha-
bitent le Sénégal et le cap de Bonne-Espé-
rance.

SERYAN (Joseph-Michel-Antoine),ora-
teur distingué, né à Romans (Isère) en
1737, acheta, très-jeune encore, la charge
d'avocat général au parlementde Greno-
ble. Il se fit un nom par son éloquence et
par l'intégrité de son caractère. Rentré
ensuite dans la vie privée, il se dévoua
au culte des lettres et des sciences morales
et philosophiques. Il mourut en 1807. On
a de lui de nombreux ouvrages, parmiles-
quels on cite des Pièces intéressantes
pour servir à l'histoirede la révolution
de 1789, des discours, etc.

SERYAN (Joseph), frère du précédent,
embrassa les principes de la révolution, et
fut successivementcolonelet maréchal de
camp. Nommé en 1792 ministre de la
guerre, il le quitta le 3 octobre pour de-
venir commandant du départementdes Py-
rénées-Orientales.Arrêté pendant la ter-
reur, il ne dut sa liberté et la conserva-
tion de ses gradesqu'à la révolution du 9
thermidor. En 1799, il fut nommé inspec-
teur général des troupes stationnées dans
le Midi. Sous le gouvernementconsulaire,
il devint président du comité des revues.
Il mourut en 1808, laissant la réputation
d'un administrateur habile et irréprocha-
ble, et d'un général médiocre.

SERVAN ( SAINT-), ville maritime de
France, département d'Ille-et-Vilaine,
chef-lieu de canton de l'arrondissementet
à une demi-lieuede Saint-Malo, à l'embou-
chure de la Rance dans l'Océan. Cette ville
a 9,200 habitants et deux ports, l'un (So-
lidor) destiné à la marine militaire, l'au-
tre (Saint-Per) au commerce. On y fait
des armements pour la pêche et le cabo-
tage. Cetteville a un collége, un commis-
sariat de marine, un ingénieur maritime
et une école d'hydrographie.

SERVANDONI (Jean), célèbre architecte,
né à Florence en 1695, se distingua sur-,
tout par son goût pour la décoration, les
fêtes, etc. En France, il fut nommé archi-
tecte, peintre et décorateur du roi, et
membre des académies établies pour ces
différents arts. Il eut les mêmes titres au-
près des rois d'Angleterre, de Portugal,
d'Espagne, de Pologne, etc. Il mourut en
1766.

SERVANT. On nommait autrefois gen-
tilshommes servants certains officiers qui
servaient le roi par quartier. Dans l'ordre
de Malte, on appelle frères servantsceux
qui entraient dans l'ordre sans faire preu-
ve de noblesse, et qui sortaient d'un rang
inférieur aux autreschevaliers.Dans quel-
ques ordres religieux, on appelle ainsi les
frères convers qui sont employés aux oeu-
vres serviles du monastère. Dans le temps
de la féodalité, on appelait fief servant
celui qui relevait d'un autre qu'on nom-
mait fiefdominant.

SERVET (Michel), médecin et théologien
fameux, né à Villa-Nueva (Aragon) en Es-

pagne en 1509, vint étudier à Toulouse, et
se fit bientôt un nom par son ouvrage où
il attaquait la Trinité. Après avoir pris à
Paris le grade de docteur,en médecine, il

alla s'établir à Vienne en Dauphiné. Alors
commença entre lui et Calvin un long
commerceépistolaire, qui fit naître la plus
grande haine -entre eux. Servet ne cessad'écrire contre l'Eglise romaine, et sou-,tint avec force diversesquestions opposées
également'au protestantismeet au catholi-
cisme. La haine de Calvin parvintà le per-
dre. Arrêté à Genève comme impie, il eutà subir de longs interrogatoireset des dis-
cussions théologiques avec Calvin. Con-
damné à être brûlé vif, il subit son sup-
plice avec courage. Cette mort est une, ta-
che ineffaçable imprimée à la mémoire
de Calvin, qui en fut l'instigateur (1553).
On a de Servet plusieurs ouvrages.

SERVIE (enturk, Serf-Vilajeti),princi-
pauté d'Europe, bornée au N. par la Save
et le Danube qui la sépare de la Hongrie,
à l'E. par la Valachie et la Bulgarie, au S.
par l'Albanie et la Roumélie, à l'O. par
la Bosnie. Sa superficie est de 1,800 lieues
carrées, et sa populationde 1,000,000 d'ha-
bitants. Le sol est montagneux,mais fer-
tile, quoiquepeu cultivé. Ony trouved'im-
menses forêts, des mines de sel et de fer,
et de nombreuxpâturagesqui nourrissent
de superbes bestiaux. On y cultive la vi-
gne et les céréales. On y trouve peu de
fabriques, à l'exception de quelquesfila-
tures de coton. — Cetteprovince portaitja-
disle nom de Moesia, et était comprisedans
l'Illyrie. Elle fut envahie dans le vue siè-
cle par les Serviens ou Serbi, peuples sar-
mates qui s'y établirent sous la direction
de leurs priuces appelés supans, et plus
tard despotes. Ces peuplesfurent en guerre
avec les peuples voisins, et furent soumis
par les empereurs d'Orient, tout en con-
servant leurs princes, dont l'un, Wolkau,
prit le titre de roi en 1208, sous la suze-
raineté de la Hongrie.Sur la fin du XIVe siè-
cle, ils furent soumis par les Turks, et
leur pays devint une province de l'empire.
Ils furent tranquilles jusqu'en 1801. Une
révolte éclata alors parmi eux, sous la di-
rection de Czerny-Georges, puis de Mi-
losch. Leurs efforts ont été en partie cou-
ronnés de succès après vingt ans de guer-
res. Depuis 1826, la Servie est une princi-
pauté indépendante et tributaire de. la
Porte, mais dont le gouvernement est hé-
réditaire. Elle paye un-tribut de 2,900,000
piastres turques. Les Serviens professentla
religion grecque, et se divisent en culti-
vateurs,bourgeois et clercs. Ils fournissent
à la Turquie un contingentde 12,000honi-
mes. La Servie se divise en treize districts;
la capitale est BELGRADE.

SERYIE (NOUVELLE-), nom donné à la
partie O..du gouvernement russe d'Eka-
terinoslâv. — Son nom vient des Serviens
qui l'habitent, et qui y ont été transpor-
tés en 1754.

SERVIEN (Abel), né à Grenoble en 1593,
fut d'abord procureur général au parle-
ment de. cette ville, ensuite conseiller
d'Etat, puis premier président au parle-
ment de- Bordeaux. Le roi l'appela à lui
avec les titres de ministre et secrétaire
d'Etat. Son mérite le fit nommer ambassa-
deur extraordinaire avec le maréchal de
Thoiras, qui allait négocier la -paix en
Italie. II remit sa place entre les mains du
roi en 1636. En 1643, il fut envoyé à
Munster en qualité de plénipotentiaire, et
il conclut la paix avec l'empire à des con-
ditions glorieuses pour la France. En ré-
compense, il fut nommé surintendant des
finances. Il mourut en 1659. On a de lui
des lettres.

SERVIEZ (Jacques ROERGAS,seigneur DE),

chevalier de Saint-Lazare, né à Saint-Ger-
vais (Tarn) en 1679, mort à Paris en 1727,
est connu par son livre des Impératrices
romaines ou Histoire de la vie et des in-
trigues secrètes des femmes des douze
Césars, et les Hommes illustres du Lan-
quedoc.—Son petit-fils EMMANUEL-GERVAIS

SERVIEZ, né à Saint-Gervais en 1755, em-
brassa la carrière militaire. Nomme en
1792 commandant de Sarrelouis, il fit
avec distinction les campagnesde 1792 et
1793, et fut promu au grade de général
de brigade. Arrêté pendant la terreur, il
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fut sauvépar le 9 thermidor, et se signala

a l'armée d'Italie. En 1801, il fut nomme
préfet des Basses-Pyrénées,et appelé au
corps législatif en 1802. Il mourut en
1804, laissant des Mémoires intéressants.

SERVILIA,famille romaine de l'ordre des
patriciens, avaitpourbranchesprincipales
les Priscus et les Coepio. Il y avait aussi
une famille dece nom qui était plébéienne,
et dont les principales branches étaient
celles de Casca, Rutlus et Vatia. —-

On a
encoredonné ce nom à plusieurs lois ro-

maines. La plus connue est celle qui fut
décrétée en 106 avant J.-C, sous les aus-
pices du consul Servilius Coepib, et qui
obligea les chevaliers à partager les fonc-
tions de juges avec les sénateurs.

SERVILIUS(Publius),surnomméPriscus,
Romain célèbre, fut consul l'an 493 avant
J.-C. Une querelle très-vive, élevée entre
les débiteurs et les créanciers, partageait
alors la république.Les plébéiensrefusaient

de s'enrôler; Servilius, qui en était aimé,
les y détermina. Il remporta sur les Vols-
ques une grande victoire

, et obtint le
triomphe, malgré l'oppositiondu sénat.

SERVILIUS AHALA, Romain, fut général
de la cavalerie sous le dictateur Quintus
Cincinnatus, et tua de sa propre main
SpuriusMelius, chevalierqui était accusé
d'aspirer à la tyrannie. Il fut exilé, mais
rappelé au bout de quelques annéeset fait
consul en 47.8 avant J.-C.

SERVILIUS ISAURICUS omain, ut
consul en 78 ans avant J.-C., fit avec succès
la guerre aux pirates, et fut envoyé en
Asie comme proconsul. Il conquit l'Isaurie
sur Mithridate; ce qui lui valut le surnom
d'Isauricus et les honneurs du triomphe.
Son fils, qui porta les mêmesnoms que lui,
fut consul avec Jules César, en. 49 et 41
avant J.-C., l'année de la bataille de
Phàrsale. Il gouverna l'Asie comme pré-
teur, et remplit avec Cicéron les fonctions
d'augure.

SERVITES, ordre de -religieux fondé
dans le XIIIe siècle par sept marchands de
Florence, dont le premier était Monaldi,
sous la règle de Saint-Augustin. Leur habit
était une robe, un scapulaireet un man-
teau noirs. Cet ordre ne fut pas établi en
France ; mais en Italie il eut jusqu'à vingt-
sept provinces. On appelle les religieuxde
cet ordre servites ou serviteurs de la
sainte Vierge, parce qu'ils s'attachent
d'une manière spéciale à son service. Il y a
aussi des religieuses servites.

SERVITEUR. Ce mot, chez les anciens,
était synonyme d'esclave, etse prend aussi
pour un homme attaché par choix et in-
clination au service d'unautre. On le rem-
place généralementpar le motdomestique.
— Le pape prend dans ses actes le titre de
Serviteurdes serviteurs de Dieu.

SERVITUDE, étatd'une personne qui est
assujettie à certains devoirs ou services
envers une autre; c'est aussi une con-
trainte , un assujettissement. — En juris-
prudence , c'est toute charge imposée sur
un héritage pour l'usage et l'utilité d'un
autre héritage appartenant à un autre
propriétaire.La servituden'établitaucune
prééminence d'un héritage sur l'autre;
elle dérive ou de la situation naturelle des
lieux (servitudesnaturelles), ou des obli-
gations imposées par la loi (servitude lé-
gale), ou des conventionsentre les proprié-
taires (servitude conventionnelle). Les
premières s'appliquent principalement à
trois objets, le libre écoulementdes eaux,
le droit de bornage et le droit de clôture.
Les secondes sont établies par la loi pourl'utilité publique, communale ou privée,
et ont pour objet la construction des che-
mins, leur réparation et celle des autres
ouvragespublics ou communaux,le mar-
chepied des rivièresnavigables, et de plus
les obligationsdes propriétairesoutreeux.
Les servitudes conventionnelles sont à la
disposition des particuliers, et se divisent
en urbaines ou rurales, selon qu'elle!
s'appliquentà des bâtimentsou à des fonds
de terre. Les servitudess'éteignent par le
bon-usagopendanttrenteans,et par toutes

les causes qui entraînentla résolution des
contrats.

SERVIUS TULLIUS,roi de Rome,filsd'une
esclave nommée Ocrisia ,

échue comme
prisonnièrede guerre à Tanaquil, femme
de Tarquin, fut élevé avec soin, se fit dis-
tinguerparsabravoureetson intelligence,
et parvint à devenir gendre du roi. Il fut
élu roi après la mort de son beau-père,
l'an 578 avant J.-C. 11 défit les Etrurienset
les Véiens, établit le cens, augmenta le
nombre des tribus et agrandit Rome. On
dit qu'il fit frapper les premières mon-
naies romaines. La deuxième de ses filles,
Tullie, ayant fait périr Aruns son mari,
épousaTarquin le Superbe son beau-frère,
qui de son côté avait faitmourirsa femme,
soeur de Tullie. Tarquin, pressé de régner,
fit assassiner Servius-Tullius,et Tullie, en
se rendant au palais de son époux, eut la
barbarie de faire passer son char sur le ca-
davre de son père (534 avantJ.-C).

SERVIUS MAURUS HONORATUS ou SER-
VIUS MARIUS, grammairien latin , vivait au
Ve siècle de J.-C. Il a laissé un Commen-
taire sur Virgile, très-estimé; mais mal-
heureusement il ne nous est pas parvenu
en entier; une Interprétation de la
deuxièmepartiede Donat, et deux trai-
tés, l'un sur le Mode des dernières syl-
labes, l'autre sur les Pieds des vers, ap-
pelé aussi des CentMètres ou centimètre.

SÉSAC (en hébreu, présent du sac), roi
d'Egypte, auprès duquel se retira Jéro-
boam fuyant Salomon, qui voulait le faire
périr. Dans la suite

,
il fit la guerre à Ro-

boam ,
fils de Salomon, s'empara de Jéru-

salem, et pilla les trésors du temple et ceux
du palais du roi.

SÉSAME, genre de la famille des bigno-
niacées, renfermantdes plantes très-utiles,
propres a l'Asieméridionaleetà l'Italie.Le
sésame d'Orient, appelé vulgairement ju-
geoline, a une tige haute d'un mètre,
droite, herbacée,très-branchue; les feuilles
sont vertes, ovales oblongues; les fleurs
blanches ou roses, solitaires, de peu de
durée; les fruits sont des capsules allon-
gées, renfermant des semencesnombreuses,
petites, ovoÏdes , brunes. Ces graines four-
nissent de l'huile excellente

,
aussi bonne

que celle d'olive, et qui ne se fige jamais.
Elle sert à l'éclairage et dans les prépara-
tions alimentaires. Ces graines donnent
encore une farine grossière dont on fait
des galettes, de la bouillie, etc. On les
mange encore grillées comme celles du
maïs, ou cuites de même que le riz; elles
sont très-saineset fort agréables.

SESAME BATARD ou D'ALLEMAGNE, nom
vulgaire,donné à la cameline cultivée, à
cause de l'huile obtenuede ses graines, que
l'on mange quelquefoiscomme celles du
sésame d'Orient.

SESAMOIDE.On donnece nom, en ana-
tomie, à ce qui a de la ressemblanceavec
la graine de sésame. On appelle os sésa-
moïdes de petits os placés dans l'épaisseur
des tendons, aux environs de certainesar-
ticulations ; leur nombre varie suivant les
individus. La rotule estun de cesos.

SESCUNXou SESCUNCIA, division de l'as
romain, valait une once et demie.

SÉSÉLI, genre de la famille des ombel-
lifères, renfermant des plantes herbacées,
à tige verte, haute de quatre-vingt-dix
centimètres au plus, portant des feuilles
alternes, presque filiformes, des fleurs
d'abord rougeâtres, puis blanches, et plus
tard des fruits petits et ovoïdes. Ces plan-
tes habitent l'Europe méridionale. — On
nomme vulgairement séséli d'Egypte le
caucalis à grandes fleurs; séséli de
Crète, le tordyle officinal ; séséli de Mont-
pellier, une peucédane; séséli d'Ethio-
pie, un buplèvre. Le séséli des pharma-
ciens est le laserpitiumsiler, dont la ra-
cino et les semences sont aromatiques et
stimulantes.

SÉSIA
,

rivière d'Italie, qui prend sa
source dans les Alpes, au S. du Valais,
coule du N. au S., et se jette dans le Pô en-
tre Valence et Casai. Elle sépare la Lom-
bardio du Piémont, Elle donna son nom

sous l'empire à un département français
formé-du Piémont, et dont le chef-lieu
était Verceil.

SÉSIAIRES, tribu de l'ordre des lépidop-
tères, famille des crépusculaires,présen-
tant des insectes qui ont des antennes en
fuseau, le plus souvent simples et termi-
nées par un petit faisceau soyeux, et des
ergots très-forts aux jambespostérieures.
Leurs chenillesvivent cachées dans l'inté-
rieur des tiges ou des racines de divers
végétaux,qui leur servent de nourriture.
Cette tribu renfermedeux genres, les sé-
sies et les thyris.

SÉSIE, genre de l'ordre des lépidoptères
crépusculaires, tribu des sésiaires,renfer-
mant des insectes communs en France
ayant les ailes allongées, étroites, trans-
parentes, l'abdomen presque cylindrique
garni à son extrémité d'une brosse plus
ou moins épaisse. Ils volent pendant la
chaleur du jour, et se nourrissent du suc
des fleurs. Les chenilles habitent l'inté-
rieur des tiges ou des racines des végé-
taux. La sésie apiforme a une envergure
de seize à dix-neuf lignes, et a la tête
jaune, le corseletd'un noir brun, l'abdo-
men jaune, les ailes transparentes. On la
trouve sur les saules et les peupliers.

SESOSTRIS,roi d'Egypte, que l'on croit
être le même que le RhamsèsIII des monu-
ments égyptiens.Fils d'Aménophis d'après
Hérodote, il fut élevé avec soin, divisa
son royaume en trente-six nomes ou dis-
tricts, et soumit la Libye, l'Ethiopie, l'A-
racie, les îles de la mer Rougeet l'Inde. Il
envahit ensuite l'Europe, et subjugua les
Thraces. Sésostris, revenu de ses expédi-
tions, fit élever des temples, des obélis-
ques et des monuments pour perpétuer
ses victoires. Il protégea les arts et les
lettres, et fit divers travaux utiles à la
prospérité de son royaume. On dit que,
devenu aveugle dans sa vieillesse, il se
donna lui-même la mort. On ignore l'é-
poque de son règne, que l'on place géné-
ralement entre le XVIIIe et le XVIesiècle
avant J.-C. Il eut pour successeur Phéron

ou Sésostris II, d'après Hérodote. Onpense
que les actions que l'on rapporte à ce roi
doivent se mettre sur le compte de plu-
sieurs autres dont on ignore les noms, et
que les auteurs grecs auront sans doute
confondus.

SESQUIALTÊRE,nom donné, en termes
de mathématiques,au rapport entre deux
lignesou deux quantités, dans lequel une
de ces grandeurscontient l'autre une fois

et demie ; 6 est à 4 en raison sesquinltère.

SESQUIDOUBLE, terme de géométrie et
d'arithmétique, qui désigne le rapport
dans lequel le plus grand des deux termes
contient le plus petit deux fois et une
demi-fois. 15 est à 6 en raison sesqui- j

double.
SESQUIPES, petite mesure de superfi-

cie et de longueur, usitée à Rome. C'était

un pied et demi.
SESQUIQUADRAT, positionde deux pla-

nètes éloignées l'une de l'autre de quatre
signes et demi ou 136 degrés.

SESQUITIERCE, rapport dans lequel la

plus grande des deux quantités contient

l'autre une fois et un tiers. 8 est à 6 dans

un rapport sesquitierce.
SESSE, bande de toile dont les Orien-

taux eutourentle bonnet de leur turban.

SESSILE, nom donné, en botanique et

en zoologie, aux parties qui ne sont sup-
portées par aucun appendice,et qui sont

immédiatement fixéessur la partiequi leur

donne naissance. Une fleur sessile est celle

qui n'a pas de pédoncule; un stygmate

sessile, celui qui est privé de style; une
feuillesessile, celle qui est dénuée de pé-

tiole, et une anthère sessile, celle qui n'a

pas de filet.
SESSION,temps pendant lequel une as-

semblée délibérante tient ses séanceset

ses discussions. Ce mot s'appliqueaux con-

seils, parlements, chambres,sénats, en un

mot à tout corps délibérant.
SESTERCE, monnaie d'argent romaine

dont la valeur varia. Dans l'origine, elle
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valait 2 as et demi, d'où son nom de
sesquitertius,et par abréviationcelui de
sestercius;plus tard elle valut 4 as ou un
quart de denier. Le sesterceégalait de 18
à 20 centimes de France. Jusqu'à mille,
on comptait les sesterces en mettant de-
vant ce mot la somme dont il s'agissait,
comme centum sestertii. Arrivé à mille,
le sesterceprenait le nom de sestercium
et était une monnaie de compte; centena
sesterciadésignait 100,000 sesterces réel-
les. Pour désigner les nombres au-dessus
de cent mille (sestercium), par exemple
un million de sesterces, on écrivaitdecies
sestercium, en sous-entendant centena
millia.

SESTOS, ancienne ville de Thrace, était
situéevis-à-vis d'Abydos, sur les bords de
l'HelIespont. Elle est célèbre dans l'anti-
quité par les amours de Héro et de
Léandre.

SETACE, du latin seta (soie de cochon),
ne dit en histoire naturelle des parties qui
sont allongéeset roides, plus grosses à la
base qu'au sommet, à la manière des soies
de sanglier.Les antennes de certainsin-
fectes sontsélacées.

SETCHUN ou SE-TCHUEN, province de
Chine, dans la partie la plus occidentale,
bornéeau N. par le Chen-Si, à l'E. par les
provinces de Koei-Tchéou et Hou-Kouan,
au S. par celle de Yun-Nan, et à l'O. par le
Thibet. Le sol est montagneux,fertiledans
les plaines. Les montagnes sont habitées
parles Tartares Mintseu, non civilisés. On.
lui donne une surfacede 600 lieues car-
rées et une populationde 27,000,000 d'ha-
bitants. Sa capitale est TCHING-TCHEOU-

-FOU.

SETEUX, nom donné, en botanique, auréceptacle commun de plusieurs fleurs
composées, quand il est garnide paillettes
dures, roides et sétacées.

SETH, troisième fils d'Adam et d'Eve,
naquit l'an du monde 130 (3874 ans avant
J.-C). Il pratiquala vertu, et fut le père
d'Enos, dont les descendantsconservèrent
la vraie religion. On le compte comme le
second patriarche. Seth mourut âgé de
neufcent douze ans. Josèphe a raconté
au sujet de Seth des choses que l'on re-garde comme des rêveries. Les Juifs lui
attribuaient l'invention des caractères hé-
braïques, des années, des mois, des se-maines,le nom des sept planètes.Plusieurs
manuscrits apocryphes et pleins de pro-phéties portent aussi le nom de Seth.

SETHEENSou SÉTHISIEAS, hérétiques qui
parurent en Egypte vers l'an 190 et subsis-
tèrent assez longtemps. Ils disaient que.
Seth était le Christ, et que ce patriarche,
après avoir été enlevé du monde, avait re-
paru de nouveau d'une manière miracu-
leuse sous le nom de Jésus-Christ. Ils
rendaient leur culte à Seth et l'honoraient
comme une"divinité.

SETHON ou SETHOS, prêtre de Vulcain,
successeur d'Anysisau trône d'Egypte.On
prétend qu'il fut délivré de l'invasion de
l'Assyrien Sennachérib par des rats qui
mangèrentde nuit les cordes des arcs de
ses soldats.

SETIER, ancienne mesure de grains ou
de liqueur, variait suivant les localités.
Le setier de blé de Paris était de 12 bois-
seaux. On appelait demi-setierla moitié
d'unechopine.

SETIF, ville d'Algérie,jadis capitale de
la Mauritanie, à 30 lieues S.-O. de Cons-
tantine, à 20 lieues S. de Bougie, et à 50
S.-E. d'Alger. Elle a 5,000 habitants, et
appartient aux Français.

SETIM, plaine du pays de Moab, en Pa-
lestine, où les Hébreuxfirent leur dernier
campement avant de passer le Jourdain.
Elle est célèbre par l'union que les Israé-
lites contractèrent avec les filles moabites
et leur conversion à l'idolâtrie.

SETINES, nom actuel de la ville d'A-
thènes.

SETLEDGE, autrefoisl'Ilyphasis, grande
vière de l'lndoustan, prend sa sourcea monts Himalaya , traverse les pro-

vinces de Lahore et du Moultan, et sejette
dans le Tchenab.

SÉTON (du latin seta, soie, long poil),
nom donnéen chirurgieà une longue ban-
delette de linge fin,effilée sur les bords, quel'on passe à travers la peau et le tissu cel-
lulairepourfaire écouler du pus, ou entre
les fragments des os fracturés, etc. Ce mot
désigne aussi l'exutoire ou l'écoulement
que l'on entretient au moyen de la ban-
delette. On l'applique ordinairement à la
nuque ou dans les parois de la poitrine et
de l'abdomen. On panse le séton en atti-
rant chaque jour une portion de la ban-
delette dans le trajet de la plaie, et en
coupant celle qui en sort. On emploie les
sétonsdans les ophthalmies, les migraines
intenses, l'épilepsie, l'inflammationde di-
vers viscères, etc.

SETTIA, ville épiscopale de la côte sep-
tentrionalede l'île de Candie, avec un port
sur une baie de même nom, à 18 lieues S.-
E. de la ville de Candie. Sa population est
de 4,000 âmes.

SETTLE(Elkanah), célébrépoèteanglais,
né en 1648 dans le comtéde Bedfort, mort
en 1724, vint à Londres, où la cite lui fit
une pension et le nomma son poète. Ses
succès balancèrent longtemps ceux de
Dryden. Il a composé plusieurs pièces de
théâtre, dont les plus connues sont celles
de Cambyse, l'Impératrice.

SETUBAL ou SETUVAL,ville forte de Por-
tugal dans l'Estramadure, à 9 lieues S.-E.
de Lisbonne, avec un port, au fond d'une
petite baie près de l'embouchure du Cal-
dao, dans une position fort agréable. Elle
a 12,000 habitants, et est très-commerçante
en sel, huile et vins. Elle a été presque en-
tièrementdétruite par un tremblement de
terre en 1755.

SEUIL, terme d'architecture, la partie
inférieure d'une porte,la pierreou la pièce
de bois qui est entre ses tableaux; elle ne
diffère du pas qu'en ce qu'elle est arasée
d'après le mur.—On appelle seuil d'écluse
une pièce de bois qui, étant percée de tra-
vers entre deux poteaux au fond de l'eau,
sert à appuyer par le bas la porte d'une
écluse ou d'un pertuis.

SEVASTOPOL. Voy. SEBASTOPOL.
SÈVE, liqueur nutritive

-

des végétaux,
et dont les fonctionspeuvent être assimi-
lées à celles du sang dans les animaux. Sa
couleur, sa composition varient avec les
végétauxque l'on examine; mais le plus
souvent elle est limpide. Les observations
des botanistes ont prouvé que la sève
éprouvaitune sorte de circulation dans les
vaisseaux des plantes. La sève de l'érabïo
fournit du sucre, celle des palmiers et du
bouleau une sorte de vin et de vinaigre.

SEVER (SAINT-),près de la rive gauche,
de l'Adour, chef-lieu d'arrondissement du
département des Landes, à 5 lieues S. de
Mont-de-Marsan. Population, 6,300 habi-
tants. Cette ville doit sa fondation à une
célèbre abbaye de bénédictins fondée au
Xe siècle sous l'invocation de saint Sever.
Au XIIe siècle, elle fût entourée de fortifi-
cations dont on voit encore les restes. Les
Anglaiss'en emparèrenten 1296.CharlesVII
la leur reprit en 1426. Elle eut beaucoup à
souffrirpendantles guerres de religion.En
1789, elle était chef-lieu d'un petit pays
appelé la Chalosse.— Cette ville est assez
bien bâtie ; on y trouve un hôpital et un
collège. On en exporte des vins et de
l'huile.

SEVERA (Julia Aquilia), fille du consul
Q. Aquilius Sabinus, fut, dans sa jeunesse,
consacrée au culte de Vesta. Héliogabale
l'enleva et. l'épousa Pan 219. Il la répudia
bientôt, mais la reprit peu de temps après.
Elle mourut en 222.

SEYERA (Valeria), première femme de
Valentinien1er et mère de Gratien, se des-
honora par son avarice, et mit à prix tou-
tes les dignités. Valentinieu la répudia;
mais son fils la rappela, et la consulta sou-
vent sur les besoins de l'Etat. On ignore
l'époque de sa mort.

SEYERAC-LE-CHATEAU,
chef-lieu de

canton du département de l'Aveyrou, dans

l'arrondissement et à 7 lieues et demie de
Milhau; population, 3,400 habitants. Cette
ville est très-ancienne.Elle était en 884 le
chef-lieu d'une viguerïe, et devint,plus
tard celm d'un -marquisat. Les sires de
Severac ont joué un grand rôle dans les
guerres du Rouergue.En 16S0, le marqui-
sat de Severac, la vicomte d'IIauterive et
les baronniesde Dolan et de Saint-Chelyfu-
rent érigés en- duché-pairie d'Arpajon.
Cette seigneurie s'éteigniten 1679.

SEYÈRÈ(SEPTIME), Lucius SeptimiusSe-
verus, empereur romain, naquit à Leptis
eu Afrique en 145 ou 149 de J.-C, vint
jeune à Rome, où il fut fait avocat du fisc,
puis sénateur. Malgré la licence de sa jeu-
nesse, il fut successivement questeur, tri-
bun du peuple,préteur,lieutenantdu pro-
consul en Afrique et commandant d'une
légion en Espagne. Il commandait les ar-
mées de Pannonie lors du meurtre de
Pertinax (193). Il se fit couronner empe-
reur, s'associa Albinus, qui avait pris ce
titre,«t entra dans Rome.Didius Julianus,
qui avait acheté l'empire, fut tué par ses
soldats; mais il restait un rival à Sévère.
Après avoir dissous la garde prétorienne*,l marcha contre Pescennius Niger, le vain-
quit et le fit mettre à mort. Il soumit plu-
sieursnations de l'Orient, revint ensuiteen
Italie, poursuivit Albinus, qui s'étaitrendu
indépendant dans les Gaules, et le vain-
quiten 197. Albinus fut tué dans le combat.
Resté seul maître de l'empire, Sévère fit
périr tous les partisans d'Albinus, et s'em-
parade leurs biens. Après une guerre heu-
reuse en Orient et en Egypte (198), il fut
rappelé en Occident par la révolte de la
Grande-Bretagne; il rétablit l'ordre, et y

fit élever ne muraille célèbre pour l'o-
poseraux incursionsdes Calédoniens (207).
Le chagrin d'avoir vu ses jours menacés
par son fils Caracalla hâta sa mort, arrivée
en 211. Ce prince avait de grands talents
et de grandes vertus, qu'il flétrit par son
extrême sévérité.

SÉVÈRE (MUR DE), muraille célèbre dans
la Grande-Bretagne, s'appelait aiusi du
nom de l'empereur Septime Sévère, qui la
fit bâtir- Elle s'étendait d'un bout de l'O-
céan à l'autre. Elle était destinée à mettre
les possessionsdes Romains en Bretagne à
l'abri des incursions des Calédoniens (207).
Cette muraille était bâtie en pierre, avait
douze pieds de haut sur huit d'épaisseur.
Elle était appuyée par des forts, des tours
placés de distance en distance, et par un
fossé qui la.suivaitdans toute salongueur.

SÉYÈRE (Alexandre). Yoy. ALEXANDRE

SÉVÈRE.
SÉVÈRE (FlaviusValerius Severus), né

en Illyrie d'une familleobscure. Sans ta-
lents et adonné à la débauche, il parvint
cependant à plaire à l'empereur Galère ;
Maximien Hercule, en abdiquant la cou-
ronne en 305, le nomma césar à la solli-
citation de son collègue.Maxence, ayant
pris le titre d'empereur à Rome en 307,
Sévère marcha contre lui ; mais, ayant été
abandonné d'une partie des siens, il fut
obligé de se renfermer dans Ravenne.;
Maximien Ilercule, qui avait repriB le dia-
dème, vint l'y assiéger. Sévère se rendit à
lui, espérant avoir la vie sauve;, mais la
vainqueur le força à se faire ouvrir les vei-
nes. Son fils fut mis à mort par Licinius.

SÉVÈRE (Libius Severus), né en Lucarne
d'une famille obscure, fut salué empereur
d'Occidentdans Ravenne après la mort de
Majorien en 461. Sévère laissa le soin des
affaires à Ricimer, et se plongea dans les
plaisirs de tout genre. Ricimer le fit em-
poisonnerau bout d'un an de règne.

SÉYÈRE CASS1US, célèbre orateur ro-
main, vivait dans le premier siècle de l'ère
chrétienne. Il ne fit usage de son talent
que pour accuser les sénateurs en pleine
assemblée. Auguste, fatigué de ses déla-
tions et de ses calomniesincessantes, lere-
légua dans l'île de Chypre.De retouraprès
la mort de ce prince,, il fut de nouveau
exilé par Tibère dans l'île de Sériphe. Il y
mourut dans une extrême pauvreté en 24

de J.-C.
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SÉVÈRE.Plusieurs écrivains romainsou

des premierssiècles de l'èrechrétienne ont
porté ce nom. — Lucius CORNELIUSSEVERUS

se distingua sous le règne d'Auguste.Il ne-
nous reste rien de ses écrits. — SÉVÈRE

D'ALEXANDRIE, sophiste, nous a laissé des
Ethopées; ce sont des déclamationsde peu
d'intérêt. Il vivait en 470. — SEVERUS, évê-

que de Minorque en 423, a écrit une lettre
sur les miracles opérés par les reliques de
saint Etienne d'Alexandrie.— SEVERUS

SANCTUS professa la grammaire et la rhéto-
rique à Bordeaux sous le règne de Théo-
dose le Grand. On a de lui un poëme latin
sur la Mort des boeufs.

SÉVERIENS, hérétiquesdu secondsiècle,
sectateurs d'un Sévère, qui vivait un peu
après Tatien,dont il adopta plusieurs opi-
nions.Ils admettaient deux principes, l'un
bon, l'autre mauvais, et disaient que le
vin et les femmes étaient des productions
du mauvais principe. Les encratistesou ta-
tianistes s'attachèrentà eux, et prirent le
nom de sévériens.

SEVERIN, soixante-treizièmepape, Ro-
main de naissance, succéda à Honoré Ier en
mai 640. Il se fit estimer par ses vertus, la

- douceur de son caractère et la pureté de
ses moeurs. Il mourut après deux mois de
pontificat.

SEVERIN (Saint), abbé et apôtre de Ba-
vière et d'Autriche, prêcha l'Evangile en
ces contrées dans le Ve siècle de J.-C, et
mourut en 482. On fait sa fête le 8 janvier.
— Evêque de Cologne,vécut dans les IVe et
Ve siècles. On fait sa fête le 23 d'octobre.
— Evêque de Bordeaux, succéda à saint
Arnaud. On fait sa fête le même jour. —
SEVERIN de Château-Landon,en Gâtinais,
fut abbé d'Agauneou de Saint-Maurice en
Valais. On dit qu'il guérit le roi Clovis
d'une longue et cruelle maladie (504). Il
mouruten 507. On fait sa fête le 11 février.
— Solitaire et prêtre de Saint-Cloud, dont
on fait la fête le 24 novembre.

SÉVERINE (Ulpia Severina), fille d'Ulpius
Crinitus, capitaine romain, épousa l'empe-
reur Aurélien, qu'elle accompagna.dans
toutes ses expéditions.Elle s'acquit par ses
vertus et ses bienfaits l'estimeet l'amour
des soldats. Elle survécut à son époux, et
n'en eut qu'une fille.

SEVERN. Voy. SAVERNE.

SEVERO-VOSTOKHNOI,cap de Sibérie,
est la pointe la plus septentrionale de
l'Asie.

SEVICES désignent, en jurisprudence,
les traitements inhumains que l'on fait
souffrir à quelqu'un.—SÉVIR, c'est agir
avec rigueurcontre quelqu'un.

SÉVIGNÉ (Marie LE RADUTIN-CHANTAL,

marquise DE), fille de Celse-Bénignede Ra-
butin, baronde Chantal, née en Bourgogne
en 1626. Privéejeune encore des soins de

son père et de sa mère , elle fut élevée par
son oncle l'abbé de Coulanges,et reçut uneéducationtrès-distinguée. Elle épousa en
1644 Henri,marquis de Sévigné, qui fut tué
en duel en 1651, et en eutun fils et une fille.
La tendresse qu'elleportaità ses enfantsla
fit consacrerà un veuvage continuel. Sa
fille ayant été mariée au comte de Grignan,
commandanten Provence, qui emmena sonépouse(1669),elle se consola de son absence
par de fréquenteslettres, qui nous ont été
conservées et qui respirent l'amour le plus
passionné pour sa fille; le style en est
simple, naïfetspirituel.Ceslettrespeuvent
servir de mémoires pour les moeurs du
temps et un grand nombre de faits histo-
riques; Elle se donna tant de soins pendant
une longue maladie de sa fille, qu'elle encontracta une affection dont elle mourut en1696.

SEVILLE, province d'Espagne, formée
de l'ancienne Andalousie. Sa superficie estde 210 lieues carrées, et sa population de
790,300 habitants. Sa capitaleest SÉVILLE.

SEVILLE, grande et belle ville d'Espa-
gne, jadis capitale de l'Andalousie et au-jourd'hui de la provincede Séville, la pre-mière ville après Madrid, assise au milieu
d'une plaine arrosée par le Guadalquivir.
Sa population, qui s'élevait autrefois au

chiffre de 400,000 habitants, n'est plus au-
jourd'hui que de 96,000 habitants.Elle est
à 87 lieues de Madrid. Elle a une univer-
sité fondée en 1504, qui a une bibliothè-
que de 20,000 volumes,et renferme de huit
à neuf cents étudiants, un tribunal royal
suprême, une cathédrale célèbre, d'archi-
tecture moresque, la plus grande et une
des plus belles d'Espagne; la flèche de sa
tour (giralda) a trois cent soixante -qua-
torze pieds de haut. On remarque encore
l'Alcazar, ancienne résidence des rois
maures, l'amphithéâtre,destiné auxcour-
ses des taureaux,ungrandaqueducmaure,
une bourse, plusieurs académieset hôpi-
taux , etc. Séville est entourée d'une mu-
raille flanquéede cent soixante-six tours,
et percée de douze portes. Cette ville était
autrefois renomméepour ses fabriques de
soie; elle occupe encore aujourd'huisept
cents métiers. On y voit des manufactures
d'étoffes de laine, de cuirs et demaroquins,
une fonderie de canons et une-manufacture
de tabac fondée en 1757, et qui occupe
quinze cents ouvriers. Les Français s'em-
parèrent de Séville le 1er février 1810.

SEVINUS ou SCEVINUS, Romain qui en-
tra dans la conspiration de Pison en 65 de
J.-C. contre Tibère

,
était chargé de frap-

per le premier coup. Un de ses esclaves,
nommé Milichus, dénonça le complot à
l'empereur, qui fit mettreà mort Sevinus.
Celui-ci mourut avec courage.

SÉVIRS, nom donné à Rome à des offi-
ciers qui commandaientà six décuries de
chevaliers. Les sévirs augustaux étaient
les six plus anciens membresdes prêtres
que Tibère avait consacrés à Auguste.

SEVRAGE, action de suspendre l'allaite-
mentd'un enfant, de lui ôter l'usage du
lait de la mère ou de la nourrice, pour lui
donner d'autresaliments. Le temps du se-
vrage ne saurait êtrefixé ; cependant,
d'après la règle commune, on le fait vers
l'âge de douze ou quinze mois.

SÈYRE, nom donné à deux rivières de
France. L'une

, la Sèvre-Niortaise,prend
sa source dans la partie méridionale du
départementdes Deux-Sèvres, coule de l'E.
à l'O., passe à Niort, et se dirige vers la
mer, servant en partie de limite aux dé-
partements de la Charente-Inférieureet de
la Vendée, reçoit la rivière de la Vendée,
et va se jeter dans l'Océan, au Perthuis-
Breton, un peu au-dessous de Marans.
Elle commence à être navigable à Niort.
La longueur de son cours navigableest de
150,000 mètres; ce qui porte à 170,000
mètres la longueurtotale. — La seconde,
la Sèvre-Nantaise, prend sa source dans
la partie N.-O. du département des Deux-
Sèvres, entre Parthenay et Bressuire, tra-
verse une partie de la Vendée, baigne
pendant une faible étendue de son par-
cours la lisière de celui de Maine-et-Loire,
entre dans celui de la Loire-Inférieure,
et se jette dans la Loire en face de Nantes.
Elle est navigable depuis qu'elle a reçu à
Clisson les eauxde la rivière du Maine, sur
une étendue de 24,000 mètres. Son courstotal est de 150,000 mètres.

SEVRES, sur la rive gauche de la Seine,
chef-lieu de canton du département de
Seine-et-Oise, à 2 lieues et demie N.-E. de
Versailles. Population, 4,600 habitants.
Cette ville est ancienne. Elle possède unbeau pont de pierre, dont les habitants
défendirent lepassage contre les Prussiens
en 1815. L'ennemi éprouva une perte con-sidérable , et pour se vengermit le bourg
au pillage pendant trois jours. — Sèvres aacquis une grande célébrité par sa manu-facture de porcelaineset de verreries sanségale en Europe. Cette manufacture fut
établie d'abord en 1738 au château de
Vincennes par les soins du marquis de
Fulvy, qui en était gouverneur; en 1750,
les fermiersgénéraux lui achetèrent l'éta-
blissement et le transportèrent à Sèvres.
En 1759 ,

Louis XV l'acquit pour soncompte, et depuis ce temps il a toujours
fait partie des domaines de la couronne.Les directeurs sont nommes par le roi. Il y
a dans l'établissementtrois collections re-

marquables ,
composées de porcelaines

étrangères et françaises et des modèlesdes
objets confectionnésà Sèvres.—Cette ville
a diverses fabriques, parmi lesquelles on
remarque des verreries, des tanneries, etc.

SÈVRES(DEUX-), départementfrançais,
région de l'O., borné au N. par le dé-
partementde Maine-et Loire et celui de la
Vienne, à l'E. par ce dernier, au S. par
ceux de la Charente et de la Charente-In-
férieure,à l'O. par ce dernieret celui de la
Vendée. Il est formé de parties du Poitou,
de l'Aunis, de la Saintonge et desMarches.
Il tire son nom de deux rivières qui y ont
leur source, et qui toutes deux se nom-
ment Sèvre. Sa superficie est de 585,273
hectares , et sa population de 324,000 ha-
bitants. Il se divise en quatre arrondisse-
ments : Niort (chef-lieu), Bressuire,Melle
et Parthenay, et nommaitquatre députés.
Le revenu territorial est de 13,849,000
francs. Il est compris dans la douzième
division militaire, le diocèse de Poitiers
et le ressort de la cour d'appel et de l'aca-
démie de la même ville. — Le sol est en
général fertile. Les forêts occupent 39,858
hectares, et les étangs 10,481. L'agricul-
ture est florissante,et la récolte des céréa-
les dépasse les besoins de la consommation.
On y élève beaucoup de bestiaux; ou y
récolte des plantes oléagineuses et tex-
tiles. Les confitures d'angélique de Niort
sont estimées. L'industrie commerciale est
peu avancée, et s'exerce principalement
sur les produits animauxdu territoire.

SEWAD, district de l'Afghanistan, près
Plndus, habité par une tribu indépen-
dante.

SEXAGÉSIMALES,nom donné aux frac-
tions dont le dénominateurest une puis-
sance de soixante.

SEXAGÉSIME, dimanchequi suit immé-
diatement celui de la Septuagésimeet qui
précède de même celui de la Quinquagé-
sime et de quinze jours le premier di-
manche de carême.

SEXE, différencephysique et constitu-
tive du mâle et de la femelle. Les sexes
existent dans les plantes et les animaux.
Chezles plantes, ils sont la plupartdu temps
réunis, et quelquefois séparés sur des indi-
vidus distincts ; chez les animaux, au con-
traire, ils sont presque toujoursséparés,et
ce n'est que dans les classes inférieures du
règne animal que l'on trouve des indivi-
dus réunissant les deux sexes, c'est-à-dire
hermaphrodites. Voy ce mot, UNISEXUËES,

etc.
SEXTANS, division de l'as romain, va-

lait deux onces.
SEXTANT,instrumentd'astronomie,des-

tiné à déterminersur mer la position du
bâtiment, tant en longitude qu'en latitude.
C'est un instrumentà réflexion, ainsi nom-
mé parce qu'il est formé seulement de
la sixième partie du cercle.

SEXTARIUS, setier romain, mesure de
capacité qui valait le quarante-huitième
de l'amphore (5 décilitres 394 millilitres),
quand on l'appliquait aux liquides, et le
seizième du modïus, quand on l'appliquait

aux solides. (Il avait la même valeur rela-
tivement à nos mesures.)

SEXTE, la troisième des petites heures
canoniales, qui, d'après l'institution, de-
vait se célébrer à la sixièmeheure du jour,
àcompterdepuisle soleillevé.— C'est aussi
le nom du sixième livre des Décrétales, ré-
digé par ordre de Boniface VIII.

SEXTÉ. On appelait autrefois ainsi un
registre qui contenait les noms et les qua-
lités de ceux qui étaient obligés de pren-
dre du sel à un grenier.

SEXTIA
,

famille romaine appartenant à
l'ordre des plébéiens,et qui fournit en 388

de Rome le premier plébéien honoré du
consulat. — C'est aussi le nom de deux lois
romaines, dont la plus importanteest la loi
SextiaLicinia, de magistratibus,décrétée

en 386 de Rome (36S avant J.-C. ) sous les
auspices des tribuns du peuple Liciniuset
L. Sextius, et qui ordonna qu'à l'avenirun
des consuls serait plébéien.
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SEXTIAEAQUAE, nom latin d'Aix. Il si-

guifie eaux de Sextius.
SEXTIL se dit, en astronomie,de la posi-

tion de dexu planètes éloignées l'une de
l'autre de 60 degrés.

SEXTILIS, nom que les anciens Romaines
donnèrent au mois d'août parce qu'il était
le sixième de l'anné avant que Numa la
fit commencer au mois de janvier. Plus
tard, en l'honneurd'Auguste, on lui donna
le nom de cet empereur, dont nous avons
fait août.

SEXTULE,- poids romain qui valait la
sixième partie de l'once.

SEXTUMVIRSAUGUSTAUX,prêtres ro-
mains attachés au culte d'Auguste déifié.
Ils n'étaient que six dans les provinces, et
c'est de là qu'ils avaient tiré leur nom;
mais ils étaient plus nombreux à Rome.

SEXTUS, mot latin qui signifie sixième,
et qui était un prénom romain.

SEXTUS EMPIRICUS, philosophe pyr-
rhonien du ne siècle de Père chrétienne,
était médecin de la secte des empiriques.
On dit qu'il fut l'un des précepteurs d'An-
tonin le philosophe. Il nous reste de lui des
Hypotyposes ou Institutions pyrrho-
mennes, qui renfermentla doctrine des
sceptiques, en trois livres, et un traité
contre les Mathématiciens, en onzelivres.
On y trouvedes chosescurieuseset intéres-
santes. Ces ouvragessont écrits eu grec.

SEYKES. Voy. SEIKS.
SEYMOUR (Jeanne), dame d'honneur

d'Anne de Boulen, épouse de Henri VIII,
roi d'Angleterre, remplaça cette malheu-
reuse princesse après sa mort. Elle donna
le jour à EdouardYI, et mourut quelques
heures après (1537). Ses frères devinrent
la tigedes ducs de Sommersetet des comtes
d'Hertford.

SETMOUR (Edouard), frère de la reine
Jeanne Seymour, duc de Sommerset, fut
déclaré tuteur d'Edouard YI et protecteur
du royaume. Il abusa de son autorité jus-
qu'à faire trancher la tête à son frère Tho-
mas en 1548. Accusé lui-même par le
comtede Warwick, il futdécapité en 1552.

SEYMOUR ( Thomas), frère des précé-
dents, surnommé lard Dudley, grand
amiral d'Angleterre sous Henri VIII, fut
nommé par ce prince un de ses exécuteurs
testamentaires et membre du conseil de
régence pendant la minorité d'EdouardYI.
Ses perfidies et ses intrigues faillirent
plusieurs fois compromettrela sûreté du
royaume et celle d'EdouardVI, son neveu,
qui enfin l'envoyaà la Tour de Londres,où
il fut décapitéen 1548. Il avait eu l'ambi-
tion d'épouser Elisabeth, depuis reine
d'Angleterre.Déçu dans ses prétentions, il
épousaCatherine Parr, veuve de HenriVIII.

SEYMOUR (Lady Arabella), fille de
Charles Stuart, comte de Lénox, frère
cadet de Henri Darnley, époux de Marie,
reine d'Ecosse. Son illustre naissance causa
ses malheurs. Plusieurs complots furent
formés pour la placer sur le trône d'An-
gleterre ; elle fut emprisonnée sous le
règne d'Elisabeth. Au commencement de
celui de Jacques., elle épousa secrètement
Guillaume Seymour, deuxième fils du
comte d'Hertford. Ce mariage ayant été
découvert, les deux époux furent enfer-
més à la Tour de Londres. Lady Arabellay
mourut en 1615. Son époux parvint à se
sauver. Les malheurs de cette princesse
font le sujet d'un drame de M. Eugène
Sue, la Prétendante, joué au Théâtre-
Français en 1841.

SEYSSEL, petite ville de France, chef-
lieu de canton du départementde l'Ain ,dans l'arrondissement et à 6 lieues de
Belley,sur le Rhône. Population, 2,500
habitants. C'est près de cette ville que le
Rhône commence à être navigable. Seyssel
estsurtoutcélèbrepar ses minesde bitume,
qui fournissent à la capitale la matière de
ces beaux trottoirs qu'on y voit depuis
quelquesannées.

SEYSSEL(ClaudeDE), né à Seyssel (Ain),
professa le droit à Turin avec une grande
réputation,et devint ensuite maître des

requêtes et conseiller de Louis XII, roi de
France. Evêque de Marseille en 1510 et ar-chevêque de Turin en 1517, il mourut en
1520. On a de lui un grand nombre d'ou-
vrages estimés : l'Histoire de Louis XII,
un traité sur les Fiefs, d'autres traités
sur la Loi salique des Francs,sur la Mo-
narchie de France, eto.

SÉZANNE, ville de France, chef-lieu de
canton du départementde la Marne, sur
le ruisseau des Auges, dans l'arrondisse-
ment et à 9 lieues d'Epernay. Population,
4,500 habitants.Ce fut autrefois une ville
importante, qui souffrit beaucoup des
guerres civiles et étrangères. Elle a un
hospice, une bibliothèque publique

, une
salle de spectacle; elle est industrieuse, et
a des fabriques célèbres de draps, serges ,etc. Cette ville. a été presque entièrement
brûlée en 1632.

SFORCE ou SFORZA (Attendolo Giaco-
muzzo, plus connu sous le nom de), tige
de la maison célèbredes Sforza, qui a joué
un très-grand rôle dans les guerresd'Ita-
lie aux XVe et XVIe siècles, naquit en
1369 à Cotignola, village de la Romagne,
d'an père cultivateur ou cordonnier. On
raconte que, désirant suivre le parti des
armes, il s'en remit au sort pour sa réso-
lution. Ayant lancé sa hache dans le tronc
d'un arbre

,
elle y demeura fixée ; c'était

l'augure attendu; cet acte de vigueur lui
valut le nomdeSforxa (force). Il s'engagea,
parvint successivement aux plus hauts
grades militaires, et se vit bientôt à la tête
d'une troupe asssez nombreuse. Il servit
alternativementla république de Florence,
les papes Jean XXIII etMartinV, la maison
d'Est, le roi de Naples, les Milanais et la
reine Jeanne II. Créé gonfalonier de l'E-
glise et comte de Cotignola, il fut aussi
deux fois grandconnétable du royaume de
Naples. Il mourut en 1424. Il se noya au
passagede la rivièrePescara.

SFORCE ou SFORZA(François-Alexandre),
fils naturel du précédent et de Lucia Ter-
zana, né en 1401, succéda aux biens et au
commandementde son père. Il servit d'a-
bord la reine Jeanne et son successeur
René d'Anjou (1435). Devenu général du
pape Martin V, il fut plus tard choisi pour
commander les forces du pape , de Venise
et de Florence , contre le duc de Milan

,Philippe-Marie Visconti, dont il épousa la
fille, Blanche-Marie; il eut à résister à la
fois à son beau-père, au roi de Naples, à
Piccinino, pour le pape EugèneIV, et les
battit complètement en 1443. Son beau-
père étant mort en 1447, les Milanais l'ap-
pelèrent pour être leur général contre les
Vénitiens; mais, après plusieurs belles ac-
tions en leur faveur, il tourna ses armes
contre eux-mêmes, prit Milan, et les força,
en 1450 à le recevoir pour duc. Louis XI,
roi de France, le reconnut. Sforza s'em-
para de Gênes, écarta les Français de l'Ita-
lie, et gouverna avec sagesse. Il mourut
en 1466. L'histoire lui reproche sa perfidie
et la cruautédont il usa quelquefois envers
ses ennemis.

SFORCE (Galéas-Marie), né en 1444, fils
du précédent, servit d'abord Louis XI, roi
de France. Il succéda à son père dans le
duché de Milan en 1466; mais ses débau-
ches et son extrême férocité le firent assas-
siner en 1476 dansuneéglise.

SFORCE (Jean-Galéas-Marie),fils du pré-
cédent, lui succéda à l'âge de huit ans
sous la tutelle de sa mère Bonne de Sa-
voie et de Cecus Simonetta. Mais son
oncle Ludovic contraignit la duchesse à
s'enfuir, fit mourir Simonetta,et, s'étant
emparé du gouvernement, fit donner à

son neveu un poison lent, dont il mourut
a Pavie en 1494 , peu de jours après l'en-
trée du roi de France Charles VIII dans
cette ville (1494).

SFORCE (Ludovic-Marie), oncle du pré-
cédent et frère de François, fut surnomme
le More ou le Maure à causede son teiut
basané. L'ambition le poussa à faire périr
Simonetta, tuteur de son neveu Jean-Ga-
léas, et à chasser la régente Bonne de Sa-
voie pour gouverner sous le nom de son

neveu. Irrité par les menaces du roi de
Naples, beau-père du duc, il appela enItalie le roi Charles VIII, espérant conser-
ver le Milanais en lui promettant son ap-pui pour la conquête de Naples. Jean-Ga-
léas étant mort empoisonné en 1494, Lu-
dovic se fit reconnaître duc de Milan aupréjudice du fils de ce prince. Bientôt,
alarmédes progrès des Français, il se li-
gua contre eux avec les autres puissances
d'Italie,et les força de rentrer en France.
Une seconde invasion des Français sousLouis XII le déposséda de ses Etats. Il fut
fait prisonnier devant Novare et conduit
eu France, où il vécut dix ans enfermé dans
le château de Loches. Il y mourut en 1510.
L'histoire lui reproche ses nombreusesper-
fidies.

SFORCE(Maximilien), fils du précédent,
fut rétabli duc de Milan par l'empereur
Maximilien en 1512; mais, s'élant rendu
odieux aux Milanais par ses exactions, et
ne pouvant s'y soutenir, il vint en France
après avoir cédé son duché à François 1er,
reçut une pension de 30,000 ducats, et
mouruta Paris en juin 1530.

SFORCE(François-Marie), frère du pré-
cédent, fut rétabli en 1529 par l'empereur
Charles-Quint. Il mourut en 1535, sanslaisser de postérité. A sa mort, Charles-
Quint s'empara du duché de Milan, lequel
passa aux successeurs de cet empereur.

SFORZANDO, mot italien qui signifie enrenforçant, et qui désigne, en musique,
une nuance d'expression dans l'exécution,
où l'intensité des sons est augmentéegra-
duellement. On le désigne le plus souvent
par l'abréviation sf.

SFUMATO, mot italien désignant pro-
prement enfumé, etqu'on emploie en pein-
ture pour désigner une manière de pein-
dre très-moelleuse, qui de près laisse une
certaine incertitude sur les détails des
formes, mais qui, vue a une distance con-
venable,présente un aspect agréable.

SHADECK. Voy. PAMPELMOUSSE.

SHADWELL (Thomas), poète dramatique
anglais, fut fait poète lauréat et historio-
graphedu roi Guillaume à la place du cé-
lèbre Dryden. Il mourut en 1682.On a de
lui des poésies et des piècesde théâtre,
dont les principales sont: les Amants cha-
grins, les Capricieux, les Eaux d'Ep-
som, etc.

SHAFTESBURY (Antoine ASHLEY-COOPER,

comte DE), né en 1621 dans le Dorsetshire,
futnomméreprésentant du parlement en
1640. Au commencementde la guerre ci-
vile, il embarassa le parti des parlemen-
taires, et le servit de son épée. Il fut nom-
mé en 1651 du comitéchargé de la réforme
des lois, et fut un des premiers à signer la
protestation contre l'usurpationde Crom-
well. Il devint ensuite un des principaux
promoteursdu rétablissementde CharlesII.
Ce prince le fit membre du conseil privé,
comte de Shaftesbury et baron d'Ashley,
chancelier et sous-trésorier de l'échiquier,
puis enfin grand chancelier de l'Angle-
terre. Il se démit en 1673, et continua à se
distinguer par son éloquence dans le par-
lement. La chaleur de son opposition lui
valut une détention de treize mois. Prési-
dent du conseil privé du roi en 1681, il fut
accusé de haute trahison, mais acquitté.
Il se retira alors à Amsterdam, où il mou-

- rut en 1683.
SHAFTESBURY (AntoineASHLET-COOPER,

comte DE), petit-fils du précédent, né en
1671, reçut une éducation très-soignée

à sous les yeuxdu célèbre philosopheLocke,
Après divers voyages en France et en Ita-
lie, il vint siéger à la chambre des com-
munes en 1689, et se montra constammentle défenseur des libertés publiques. Il re-nonça à la carrière politique en 1698
pour se livrer à ses études philosophi-ques. Appeléà la chambre haute en 1701,il la quitta à l'avènementde la reine Anne,
et mourut en 1713. On a de lui plusieurs
ouvrages qui ont eu du succès : les Moeurs
ou Caractères, l'Essai sur la liberté de
l'esprit et de l'humeur; etc. Sa philosophiefut un optimisme d'après lequel la vertu
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est le bonheur, le vice est le malheur. D'a-
près lui, si les efforts de l'homme, si beaux
qu'ils soient, ne le conduisent pas au
bonheur, il sera forcé de se déclarer vi-
cieux en dépit de tout. Le mépris pourle
christianismeperce dans tous ses ouvrages.

SHAKO. Voy. SCHAKOS.

SHAKSPEÀRE (William), te plus grand
auteur dramatique anglais, né à Stratford,
dans le Warwickshire, en 1564, d'un père
marchand de laine, fut forcé pour des es-
piègleries de jeunesse de se réfugierà Lon-
dres, où il ne trouva d'autreressourceque
celle de se faire comédien. Ses premiers
essais firent peu d'impression.MaisRoméo
et Juliette (1595) commença sa réputation
littéraire. Il quitta le théâtre vers 1610,
avec une fortune considérable, et mourut
en 1616. Parmi ses pièces qui sont très-
nombreuses, on distingué Othello, Ham-
let, Macbeth, Henri VI, la Mort de Ri-
chard III, le Roi Lear, la Tempête, le
Songe d'une nuit d'été et le Marchand
de Venise. Il a laissé aussi des poésiesdi-
verses.

SHALL. Voy. CHALE.
SHANNON, rivière considérable d'Irlan-

de, prend sa source au lac d'Aller, dans le
comté de Leitrim,coule au S. et au S.-O.,
et se jette dans l'Océan par une large em-
bouchure. Elle forme divers lacs dans son
cours, qui est de 78 lieues.

SHAPINSHA, une des îles Orcades, près
du Mainland, a 6 lieues de tour.

SHEFFIELD, grande ville d'Angleterre,
dans le comté d'Yorck, à 54 lieues N. de
Londres. Population, 35,000 habitants.
Elle est célèbre par ses manufactures de
fer, d'acier, ses coutelleries,quincailleries
et fonderies.

SHEPPY, île d'Angleterre, formée par le
confluentde la Medway et de la Tamise.
Sa superficie est de 1 2 lieues, et son chef-
lieu est QUEENSBOROUCH.

SHÉRARDIE, genre de la famille des ru-
biacées, renfermant des plantes herbacées
ou légèrement frutescentes, aux feuilles
verticillées,linéaires,aux fleurs bleuâtres,
disposées en ombellesterminales, au fruit
à deux coques, renfermant une seule
grainechacune. La shérardie des champs
abonde dans les lieux incultes ou mal cul-
tivés. Elle est annuelle. Les bestiaux
mangent avec plaisir ses tiges hautes de
huit à dix centimètres.

SHÉRIDÀN (RichardBrinsley), né à Du-
blin en 1751, était fils de l'acteur Thomas
Shéridàn. Son père le fit recevoir avocat ;
mais il quitta cette profession qu'il n'avait
embrassée que par contrainte, et se livra
à la composition dramatique. Ses pièces
des Rivaux, de l'Ecole de la médisance
et de la Duègne établirentsa réputation.
Nommé en 1780 membre de la chambre
des communes,il se montra un des plus
grands orateurs, et s'assit avec Fox sur les
bancs de l'opposition. Lorsque cet homme
célèbre devint ministre des affaires étran-
gères, Shéridan fut fait sous-secrétaire
d'Etat; il quitta le ministère à l'avéne-
ment de Pitt, et y rentra en 1783 en qua-lité de secrétaired'Etat de la trésorerie. Ille quitta encore avec ses amis. En 1806, il
fut nommé trésorier de la marine, place
qu'il perdit peu de temps après. Le jeu et
les débauches remplirent ses dernièresan-
nées, et il mourut dans la misère et le mé-
pris en 1816. Il avait conservé pendant
une grandepartie de sa vie la direction du
théâtre de Drury-Lanc.

SHÉRIF. Voy. CHERIF.

SHETLAND ou HITLAND, groupe d'îles
appartenant à l'Ecosse, situées entre ce
pays et la Norwége. Ces îles sont au nom-bre de quatre-vingt-six, dont trente seu-lement sont habitéeset ont unepopulation
collective de 29,400 habitants. Le sol est
montagneux,marécageux,produit despâ-
turages dans l'intérieuret des céréales surles côtes. L'éducation des bestiaux, qui
sont très-cstimés,et la pêche des harengs,
constituent les principalesrichessesdes ha-
bitants. Ceux-ci professent le protestan-
tisme. On tire de ce groupe des bas, des

poissons, des peaux et du beurre. Il a peu
de communicationavec l'extérieur à cause
de l'impétuosité de la mer, surtout pen-
dant l'hiver. Les îles Shetland envoient
plusieurs députés au parlement. La plus
grande est Shetland ou Mainland, dont
la capitale,LERWICK,a 15,000habitants.—
Ces îles furent jadis soumises aux Nor-
mands; elles appartinrent ensuite succes-
sivementà la Norwége, à l'Ecosse, au Da-
nemarck, qui, les céda définitivement à
l'Ecosse, lors du mariage de Jacques VI
avec Anne de Danemarck. Depuis 1742,
elles sont la propriété de la famille des
Dundas.

SHILLIKHALE,c'est-à-direpetite mon-,
tagne, montagne artificielle,que l'on croit
être un antique monument d'un peuple
sur lequel on n'a aucune tradition. Cette
montagne se trouve dans l'Etat d'Ohio,
dans l'Amérique septentrionale,

SHIRE, mot synonyme de comté, divi-
sion territoriale, en Angleterre. Pour dé-
signer un comté, on met le nom de ce
comté d'abord, puis le mot shire à la
suite : ainsi Dorsetshire signifie le comté
de Dorset.

SHORE (Jeanne), Anglaise célèbrepar sa
beauté et ses malheurs, avait épousé un
richeorfévre deLondres.Leroi Edouard IV,
épris de ses charmes, l'enleva à son mari
et en fit sa maîtresse.Elle fut entièrement
étrangère aux intrigues et aux factions
qui désolèrentl'Angleterre. Après la mort
d'Edouard, Jeanne s'attacha au lord Has-
tings, ministre de ce prince. Richard, duc
de Glocester, le fit mettre à mort, et fit
faire à Jeanne son procès comme sorcière
et adultère. Elle fut condamnéeà une pé-
nitence publique et à la perte de tous ses
biens. On a dit qu'elle était morte de faim
dans un cachot; mais il paraît qu'ellemou-
rut sous le règne de Henri VIII, dans une
extrême indigence.Cette destinée malheu-
reuse a inspiré plusieurs ouvrages dra-
matiques.Celuidu poëteanglais Rowe est
le plus remarquable.

SHOSHONIS, Indiens de l'Amériquesep-
tentrionale, habitaientalternativement les
bords de la Columbiaetdu Missouri.

SHREWSBURY, ville d'Angleterre, chef-
lieu du comté de Shrop, sur une colline,
dans une presqu'îleformée par la Saverne,
à 50 lieues N.-O. de Londres. Population,
19,000 habitants. Elle commencespéciale-
ment en flanelles et porcs. Cette ville est
ancienne.

SHROP ou SALOP, comté d'Angleterre,
borné au N. par celui de Chester, à l'E.
par celui de Stafford, au S. par ceux de
Worcester et d'Hereford, à l'O. par ceux
de Montgommery et de Denbigh. 11 a 17
lieues de long sur 14 de largeur,etrenferme
560,000 habitants. On en retire des grains,
du fer, de la chaux, de la pierre et du
charbon. La capitale est SHREWSBURY.

SI, septième note de la gamme d'ut, queles Allemands désignent par la lettre H
quand elle est à son état naturel, et par la
lettre b lorsqu'elle est altérée d'un bémol.
La note si ne fut introduite que très-tard
dans la musique.Auparavant on ne se ser-vait que de six notes, et on remplaçait lesi au moyen do combinaisons appelées
muances.

SIALAGOGUE, nom donné aux substan-
ces qui provoquentla sécrétionde la salive.
On compte le mercure et le pyrèthre aunombre des plus actifs sialagogues.

SIALISME, du grec sialon, salive, syno-
nyme de, salivation.

SIAM, royaume de l'Indo-Chine,au delà
du Gange, borné à l'E. par l'Annam et le
Laos, au S. par le Mulacca et le golfe de
Siam, à l'O. par l'empire Birman,au N. parcet empire et la Chine. Sa superficie est de
3,780 milles carrés, et sa population de
2,800,000 habitants. Ce pays est formé
d une grande vallée, très-fertile, encaissée
dans de hautes montagnes, et arrosée parle fleuve Meinam ou Minam, qui la par-court dans toute sa longueur. Le climat
est tres-chaud; les productions, tros-va-
nees, sont celles du tropique. Les monta-

gnes abondenten minéraux de toute es-
pèce. Les Siamois descendent en partie des
Mongols, en partie des Malais; ils profes-
sent le bouddhisme,et sont régis par un
souverain despote, propriétairedu sol et
qui a le monopole du commercé.L'indus-
trie est. limitée à la préparation des mé-
taux, à la fabrication des tissusde cotonet
de soie; l'arméeest de 50 à 60,000 hommes.

— La capitale est SCHUDIAouSIAMouSI-Yo-
THI-YA;elle est fortifiée,eta 100,000habi-
tants. La résidence royale est Bankock,
qui en a 90,000.—L'histoirede ce pays
n'est connue que depuis 1547. Il fut sou-
mis par les Péguiens, qui le quittèrent en
1590. Il fut subjugué par les Birmans en
1755. En 1769, le Chinois Piatak chassa les
Birmanset se fit élire roi, il eut poursuc-
cesseur,en 1782, le chef de la dynastieac-
tuelle.

SlAM (MAL DE), nom vulgaire de la fièvre
jaune.

SIAMOISE.,nom donné à une étoffe de
fil et coton, rayée et à carreaux de plu-
sieurs couleurs, que l'on fabrique en
France.

SIARA. Voy. SEARA.

SIBA, serviteurde SaüL, que Davidchar-
gea de prendre soin de Miphiboseth,fils
de Jonathas. Ce serviteur infidèle accusa
son maître auprès de David de s'être flatté
que la fuite de ce prince devant Absalon
lui procurerait à lui-même les moyensde
monter sur le trône de son père. David lui
donna les biens qu'il avait accordés à Mi-
phiboseth. Dans la suite ce dernier étant
venu à se justifier, David lui rendit seule-
ment la moitié de ses biens.

SIBAN ou SIVAN, mois hébreu, le troi-
sième de l'annéesainte et le neuvième de
l'année civile. Il répond en partie aux
mois de mai et de juin.

SIBARIS. Voy. SYBARIS.
SIBÉRIE, partie de l'empire de Russie,

comprenant tout le N. du continent asia-
tique, et bornée au N. par la mer Gla-
ciale , au S. par des chaînes de montagnes
qui la séparentde laTatarieindépendante,
de la Mongolieet de la Mantchourie, à l'O.

par les monts Ourals, qui la séparentde la
Russie d'Europe, à l'E. par l'océan Orien-
tal. Sa superficie est évaluée à 540,000
lieues carrées, et sa population seulement
de 1 à 2,000,000 d'habitants. Les princi-
paux fleuves sont l'Ob, le lénisséi, le Léna,
l'Olének, etc. On y trouve plusieurs lacs,
dont le plus célèbre est le lac Baïkal. Le
climat est très-froid, et les hivers durent
très-longtemps; on y voit seulementdes
chaleurs courtes, mais très-fortes,qui ac-
célèrent la végétation. L'agricultureest

presque inconnuedans une grande partie
de la Sibérie; les céréales ne réussissent
qu'à l'O. et au S. Le reste du pays se com-
pose de steppes ou plaines salées, pâtu-
rages et forêts abondant en gibier. Les

montagnes recèlent des mines très-abon-
dantes de métaux précieux. On retire de
la Sibérie des métaux, des peaux et four-
rures et du sel. Le commerce se fait avec
la Russie, la Chine, le Thibetet la Tatarie.
—La population est très-hétérogène,et

se compose de Tongouses, Ostiarks,Mon-
gols

,
Tartares , Samoïèdes, Kouriles,

Kamtschadales, etc., tous différents de

moeurs et de langage. — La Sibérieappar-
tient à la Russie depuis la fin du XVIe siè-
cle. Elle avait auparavant des souverains
particuliers. La Sibérie est divisée en trois
gouvernements : ceux d'Irkoustk,de To-
bolsk et de Tomsk. La Sibérie est un lieu
d'exil pour les Russes. On sait qu'après le
désastre de nos armées en 1813 un grand
nombre de nos compatriotesy sont morts
de misère et d'ennui.

SIBÉRIE (NOUVELLE-)
, nom donné à une

grande île de la mer Glaciale, dans la par-
tie septentrionale, à l'embouchure de la
Léna. On y trouve un nombre prodigieux
d'ossementsfossiles.

SIBIR ou ISKER, ancienne capitale du

royaume tartare de Sibérie, 5 6 lieues N.
de Tobolsk. On n'en voit plus que des
ruines. Cette ville paraît avoir donné son
nom. au pays tout entier.
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SIBYLLES, nom donné à plusieurs fem-

mes que l'on a regardées comme inspirées
des dieux, et qui ont paru en diverses
parties du monde. Chaque auteur varie
sur le nombre et les noms des sibylles ; la
plus célèbre de toutes est la sibylle de
Cumes, en Italie. Apollon, étant devenu
amoureux d'elle, lui assura une vie aussi
longue qu'elle tenait de grains de sable
dans la main. Enée la consulta, et en re-
çut diverses instructions. On la nomme
encore Manlo, Hiérophile, Démophile,
etc. — Les historiens romains rapportent
qu'une sibylle proposa à Tarquin de lui
vendre neuf livres de prophéties. Tarquin
ayant refusé, elle brûla trois livres, et de-
manda le même prix des six autres ; à un
nouveau refus, elle en brûla trois encore,
et persistaà exiger le même prix des trois
qui restaient. Tarquin, frappé de cette bi-
zarrerie ,

les acheta ; alors la sibylle dis-
parut. Ces livres, appelés livres sibyllins,
furent confiés à un collège spécial de prê-
tres.On les consultait dans les grandes ca-
lamités. Ils furent brûlés dansun incendie
du Capitole. D'autres livres nous sont par-
venus sous ce nom : ils prédisent la venue
de Jésus-Christ,ses souffrances et sa mort;
ce qui permet de croire que ce sont des
chrétiens qui ont usé d'un pieux subter-
fugevers le IIe siècle de l'ère chrétienne.

SIBYLLINS(LIVRES).Voy. l'article précé-
dent.

SICAIRES, synonyme d'assassins. Ce
motparaît dériver des Juifs qui, pendant
le siége de Jérusalem, tuaient ceux qui
n'étaientpas de leur parti, avec des épées
courbes,comme les poignards que les Ro-
mains nommaientsica.

SICAMBRES
, une des nations qui habi-

taient la Germanie. Ils habitaient d'abord
près du Rhin, et s'étendirent ensuite à
l'E. jusqu'auWeser, au S. jusqu'à la Lippe.
Ces peuples belliqueux résistèrent long-
tempsaux Romains,et devinrent tellement
puissants qu'on désigna souvent sous leur
nom tous les habitantsde la Germanie sep-
tentrionale. Auguste, qui marcha contre
eux en personne, ne put les vaincre ; mais
Drusus les réduisitetles transportadansles
contrées occidentalesde la Gaule. Vers la
décadencede l'empire,les Sicambres qui
étaient restés dans leur pays se fondirent
dansla tribu des Francs.

SICANIE, ancien nom de la Sicile, pris
des Sicaniens qui s'y'établirent.

SICANIENS, peuples anciens qui d'Es-
pagne ,

leur patrie, passèrent en Italie
,puis dans la Sicile, à laquelle ils donnè-

rent leur nom. Ils s'établirent dans le voi-
sinage du mont Etna; mais, en ayant été
chassés par les Sicules, ils se retirèrent
dans les parties occidentalesde l'île.

SICARD (Roch-AmbroiseCUCURRON,abbé),
né en 1742 au Fousseret près de Muret,
(Haute-Garonne), embrassa l'état ecclé-
siastique, et se consacra à l'enseignement
des. sourds-muets, d'abord à Bordeaux,
puis à Paris, où il fut le successeur du cé-
lèbre abbé de l'Epée (1790). Sous un pré-
texte sans importance, il fut arrêté aumois d'août 1792 etconduit en prison mal-
gré un décret de l'assemblée législative.
Les massacres de septembre eurent lieu
peu de jours après, et Sicard ne dut la vie
qu'à un heureux événementqui le fit re-connaîtrepar un officier de la garde na-tionale; il resta néanmoins à l'Abbaye, et
allaitencore recevoir la mort, lorsque des
démarches actives le sauvèrent. Il reprit
ses utiles travaux, traversa inaperçu les
jours de la terreur, et devint un des pro-fesseurs de l'école normale et membre de
l'Institut,section de grammaire. Après le
9 thermidor, il fonda, pour défendre la
causes des prêtres insermentés,des Annales
religieuses, politiques et littéraires. Le
directoires'enémut et le condamnaà la dé-
portation. Il reprit la direction de son éta-
blissementaprèsle 18 brumaire, et passa à
l'académie françaiseen 1816. Il mourut en
1822. L'abbé Sicard a fait faire un grand
pas à l'enseignement des sourds-muets.Il
a laissé plusieurs ouvrages qui y sont
pour la plupart relatifs.

SICCATIF, terme de peinture, huilé
grasse qu'on joint à certaines couleurs
pour les faire sécher plus facilement.

SICÉLIDËS, habitants de la Sicile chez
les anciens. On avait aussi donné ce nom
aux Muses.

SICHÉE, prêtre de Phénicie, épousaDi-
don, fille de Belus et soeur du roi Tygma-
lion. Ce dernier le fit périr pour s'emparer
de ses richesses; mais l'ombre de Sichée
apparut à Didon pendant son sommeil, lui
apprit le meurtre dont son frère s'était
rendu coupable, et lui conseilla de fuir de
Tyr en emportant ses trésors. Didon suivit
ce conseil.

SICHEM, fils d'Hémor et prince des Si-
chémites, fit violence à Dina, fille de Ja-
cob, et l'obtinten mariage à condition que
lui et son peuple se feraient circoncire.
Sichem y consentit; mais, profitant de la
faiblesse à laquelle cette opération avait
réduit les Sichémites, les frères de Dina
entrèrent dansla ville, et tuèrent tous les
mâles pour venger l'outrage fait à leur
soeur.

SICHÉMITES, peuples de Judée, habi-
taient la ville de Sichem ou Sichar. Ils
furent exterminés par les fils de Jacob.
(Voy. l'art, préc.) La ville de Sichem était
située dans une vallée fertile, entre le
mont Garizim et le mont Hébal. C'est près
de là qu'était le puits de Jacob, auprès
duquel Jésus-Christ convertit la Samari-
taine. On croit que cette ville s'élevait à
l'emplacement de Naplouse.

SICILE, la plus grande île de la Médi-
terranée, située à la pointe méridionale
de l'Italie

,
dont elle est séparéepar le dé-

troit de Messine. Sa forme est triangu-
laire, et les sommets de ses angles sont
autant de caps; les principaux sont les
caps Passero, Pelore, Boéo. elle a 70 lieues
de l'E. à PO., et 45 du N. au S. La plus
grande partie de l'île est couverte de col-
lines et demonticulesqui laissententreeux
des vallons resserrés ou des gorges étroi-
tes. On admire principalement le mont
Etna. Le climat est pur et très-doux ; en
été, la chaleur y estquelquefois insuppor-
table, surtout lorsque le siroco souffle. Le
sol est de la plus grande fertilité, mais mal
cultivé. Les vins , l'huile et les fruits de
Sicile sont très-estimés. Les montagnes
sont riches en métaux précienx. La popu-
lation de l'île est de 1,800,000habitants;
ils sont rusés, braves, mais vindicatifset
fainéants.— La Sicile porta chez les an-
ciens les noms de Trinacria et de Sica-
nia. Elle fut habitée des une très-haute
antiquité par les Sicaniens et les Sicules ;
les poètes mettaient les Cyclopes comme
aborigènes. La Sicile reçut ensuite des
colonies de la Phénicie et de la Grèce, et
fut enfin conquise par les Carthaginois,
qui la cédèrent aux Romains (242 ans
avant J.-C.) ; ceux-ci la réduisirent en
province romaine. Syracuse (voy.), qui
resta quelque temps encore aux Carthagi-
nois, leur fut enlevée en 212.. La Sicile fut
dévastée par les barbares qui ravagèrent
le reste de l'Europe, et les Goths la sou-
mirent momentanémentau VIe siècle. Les
Sarrasins, en 827, y installèrentdes gou-
verneurs ou des émirs, qui résidèrent à
Palerme jusqu'en. 1074 ,

époque où ils fu-
rent-chassés par les Normands, comman-
dés par les fils de Tancrède de Hauteville.
Robert et Roger en furent les premiers
rois. Aprèsla mortde Conrad (1254), Charles
d'Anjou,frèrede saintLouis, roide France,
se fit reconnaître roi de Sicile en 1265.
Mais Pierre III, d'Aragon, qui avait des
droits sur cette île, fit égorger tous les
Français qui s'y trouvaientle jour de Pâ-
ques 1282. (Voy- VÊPRES SICILIENNES.)La Si-
cile demeura sous là domination des rois
d'Espagne, comme rois d'Aragon. L'ar-
chiduc Charles, depuis empereur sous le

nom de Charles VI, s'en empara en 1720,
et à la paix d'Utrecht les alliés la donnè-
rent au duc de Savoie Victor-Amédée. Le
traité de Vienne mit l'infant don Carlos
(depuis Charles III ) en possession des
royaumes de Naples et de Sicile. Ce prince

etant devenu roi d'Espagne en, 1759, la
Sicile passa à l'infant don Ferdinand, fils
de Charles III. En 1806, c'est dans la Si-
cile que la famille royale de Naples alla

.chercher un refuge. — La Sicile fait partie
du royaume de Naples, et se divise en sept
provinces ou intendances, savoir : Pa-
lerme (capitale), Trapani, Girgenti, Cal-
lanisetta, Syracuse, Calane et Messine.
Autrefoisil se divisait en trois cantons :le val di Mazzara, à l'O.; le val di De-
mona, au N.-E., et le val di Nota, auS.-E..

SICILES (ROYAUME DES DEUX-).Voy. NAPLES
(Royaumede).

SICILIENNE, air originaire de Sicile,
dont la mesure est à g, et d'un mouve-
ment modéré. Chaque mesure de cet air
commence par trois croches, dont la pre-mière est pointée.

SICILIENNES (VÊPRES). Voy. VÊPRES SICI-
LIENNES.

SICILIQUE, poids romain qui valait le
quart de l'once.

SICINIUS DENTATUS, tribun militaire,
surnommé l'Achille romain à cause de
son courage,porta les armes pendant qua-
rante ans, combattit à cent vingt et un
cembats, et gagna une infinité de récom-
penses glorieuses, telles que quatorze cou-
ronnes civiques, trois murales, etc. Il avait
reçu quarante-cinq blessures, et se distin-
gua surtout en défendant le Capitole con-
tre les Sabins. Le décemvir Appius Clau-
dius, désirant le perdre, Renvoyaà l'armée
avec le titre de légat, et le fit assassiner
par des soldats (405 avant J.-C). Il se dé-
fendit avec une extrême vaillance. On dît
qu'il tua quinze de ses assassins, et qu'il en
blessa trente.

SICINNA ou SICINNIS
,

danse satyrique
usitée chez les anciens,et qui étaitaccom-
pagnée du chant du danseur. Les sicin-
nistoe étaient ceux qui la dansaient.

SICLE (de l'hébreu sekel, peser), poids
et monnaie des anciens Juifs. Le sicle
poids valait 4 drachmes ou 9 grammes 3.
décigrammes et demi ; le sicle monnaie
valait aussi 4 drachmes ou 2 francs 6 cen-
times de notre monnaie. Il y avait des si-
cles d'or et d'argent.

SICULES, peuple originaire de Dalmatie,
passa en Italie, et de là dans la Sicanie,
dont il chassa les Sicanes dans le XIe siècle
avant J.-C, et qui prit de lui le nom de
Sicile.

SICYON (myth.), petit-Ols d'Erechtée,
s'établit dans la Sicyonie, et épousa la fille
du roi de cette contrée, Laomédon. Il lui
succédavers l'an 1360 avant J.-C. Il laissa
le trône à son fils Polydore.

SICYONE, capitale de la Sicyonie,au N.,
près de la mer et du fleuve Asopus. Elle
s'appela d'abord Egialée, du nom d'un
aventurier, qui y fonda un royaume célè-
bre vers l'an 2089 avant J.-C., et prit le
nom de Sicyone, du roi Sicyon. A la mort
du dernier roi, qui se nommait Charidème
(1089 avant J.-C), les Héraclides soumi-
rent la Sicyonie, et en firent une républi-
que. Dans le ne siècle avant J.-C, Sicyone
fit partie de la confédération achéenne, et
subit la même destinée. Ses habitants pas-
saient pour efféminés. Cette ville est au-
jourd'hui Basilico.

SICYONIE, petite contréedu Péloponèse,
au N., à l'E. de l'Achaïe, était souvent re-
gardée comme une provincede cette der-
nière. Voy. son histoire à l'article SICYONE,

qui en était la capitale.
SIDÉRAL, du latin sidus, astre, nom

donné à tout ce qui concerne les astres,
qui s'y rapporte.

SIDÉRATION. Les anciens nommaient
ainsi diverses affections qui frappent tout

,

d'un coup, sans cause apparente, et qu'ils
attribuaientà l'infiuencedes astres. Telles :

étaient l'apoplexie,la paralysie, etc.
SIDÉRITIS ou CRAPAUDINE,genre de la

famille des labiées, renfermant des plantes
herbacées, communes dans les lieux mon-
tueux et arides des rivages de la Méditer-
ranée. La crapaudine de montagne, aux
fleurs jaunes, tachées de pourpre en leurs
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bords, est cultivée comme plante d'orne-
ment. La crapaudinedes Canaries, haute
d'un mètre, a les tiges et les rameaux co-
tonneux, chargés de feuillesgrandes, cor-
diformes, et de fleurs blanches. Les som-
mités fleuries, prises en infusion théi-
forme, passent pourêtre toniques et stimu-
lantes.

SIDERODENDRON ou SIDÉROXYLON,genre
de la famille des rubiacées,renfermant un
grand arbre qui habite les lieux monta-
gneux de la Martinique et des îles voisi-

nes. Son bois, très-dur, porte le nom de
bois de fer, et sert à faire des meubles. Il
est d'un rouge foncé.

SIDÉROSE,substanceappeléeencore fer
carbonate, fer spathique, mine d'acier,
etc., composée de 37 à 40 pour cent d'a-
cide carbonique, de 45 à 60 de protoxyde
de fer, et de quelquesparties de protoxyde
de manganèse, de magnésieet de chaux.
La sidérose est très-variée dans ses formes.
C'est un des minerais de fer les plus riches
et les plus faciles à exploiter.

SIDÉROTINE, substance minérale très-
commune dans l'intérieur des mines, et
forméede 20 à 26 partiesd'acidearsénique,
de 10 à 14 d'acide sulfurique, de 32 à' 35
de peroxyde de fer, et de 29 à 30 d'eau.
Elle est brune, translucide, d'un éclat
résineux, tendre et fragile; on l'appelle
aussi fer oxydé résinite.

SIDJAN ou AMPHACANTHE
, genre de l'or-

dre des acanthoptérygiens, renfermant des
poissons, remarquables par leur corps
aplati latéralement, couvert de très-petites
écailles comme du chagrin, les mâchoires
convexes, munies d'une seule rangée de
dents plates, courtes et pointues, et sur-
tout par leurs ventrales qui ont deux
rayons épineux et une épine forte et acé-
rée, couchée en avant de la dorsale. Ces
poissons habitent la mer des Indes et la
mer Rouge. On mange plusieurs espèces.

SIDJILMESSE, ville de l'Etat de Maroc,
en Afrique, chef-lieu d'une province du
même nom, à 50 lieues N.-E. de Tafilet.
Elle fait un commerce assez important
avec la Nigritie.

SIDNEY (Algernon) fut colonel dans
l'armée du parlement opposéà Charles Ier,
roi d'Angleterre, et se montra républi-
cain ardent et exalté. Il protesta contre
l'usurpationde Cromwell, et fut envoyé en
1659 pour traiter de la paix entre les rois
de Suède et de Danemarck. A la restaura-
tion, Sidneycontinua de resterà l'étranger.
Il repassa en Angleterre en 1677, et obtint
son pardon du roi. En 1683 il fut accusé
d'une conspiration contre le roi, condam-
né à mort et exécuté le 7 décembre.Il
avait soixante-six ans. Le roi Guillaume
réhabilita sa mémoire. On a de lui unTraité du gouvernement.

SIDOINEAPOLLINAIRE(C. Sollius Apol-
linaris Modestus Sidonïus), poëte chré-
tien du Ve siècle, naquit d'une famille il-
lustre à Lyon vers l'an 430. Il fut succes-
sivementpréfet de la ville de Rome

, pa-trice et employé dansdiversesambassades.
Revenu dans les Gaules, il se fixa en Au-
vergne, et, quoique laïque, fut élu evêque
de Clermont. Il abandonnaalorsses bienset
ses places à son fils, et se livra avec zèle
aux fonctions épiscopales et à la pénitence
la plus austère. Il mourut en 488. Il reste
de Sidoine Apollinaire une Collection de
lettres en neuf livres et vingt-quatre
poèmes, dont les plus remarquables sont
trois panégyriques et quelques épitha-
lames.Son style est surchargé d'antithèses
de métaphoreshardies et de jeux de mots
qui le rendent obscur et souvent difficile à
comprendre. Ses vers ont du fou et de la
grâce.

SIDON, ville ancienneet célèbre de Phé-
nicie, était située sur le bord de la mer, à
8 lieues de Tyr. Moïse la fait bâtir par unSidon, fils aîné de Channan, qui lui donna
son nom. Sidon fut longtempspuissante et
la métropole de la Phénicie. Elle céda le
premier rang à Tyr, à laquelle elle se sou-mit et fut incorporée aux Etats de Cyrus.
Après la mort d'Alexandre,elle essuya di-

versesvicissitudes,et fut enfin soumiseaux
Romains. Ses habitants étaient célèbres
pour leur industrie, leurs connaissances
astronomiques et leur commerce. On leur
a attribué l'invention de la couleur de
pourpre. Sidon est aujourd'hui une petite
ville sans importanceappelée Séide.

SIDONIDE,
contréede Syrie, se compo-

sait du littoral de la Méditerranée, auquel
commandait Sidon. Elle s'agrandit par la
suite, et prit alors le nom de Phénicie.

SODONIENS.Les Phéniciens portèrent ce
nom longtemps avant la fondationde Tyr.
Les poëtes l'étendirent aux Carthaginois,
dont la ville principale avait été bâtie par
des Phéniciens.

S1DRA, vaste golfe de la mer Méditerra-
née sur les côtes de Barbarie. Il est situé
entre Mesurat et Bengazi. Il portait chez
les Romain le nom de Syrte.

SIECLE. On nomme ainsi, en chronolo-
gie, un espace de cent années. La distinc-
tioni des siècles était en usage chez les Ro-
mains, qui célébraient au commencement
de chacun d'eux des jeux appelés sécu-
laires. (Voy.) Les siècles se désignent par
l'adjectif numéral placé immédiatement
au-dessus du deuxième chiffre de l'année
séculaire. Ainsi l'on dira de 1800 à 1900
le XIXe siècle, de 1900 à 2000 le XXe
siècle. — SIECLE désigne aussi: 1° un es-
pace de temps indéterminé, le temps cé-
lèbre par les actions, les ouvrages d'un
grandhomme, le règned'un grandprince.
Les anciens poètes divisaient le temps en
quatre époques qu'ils nommaient siècles;
c'est ce qu'on appelleaussi âged'or, d'ar-
gent ,

d'airain et de fer.— 2° L'état de la
vie mondaine , par oppositionà la vie re-
ligieuse et chrétienne.

SIÈGE , action d'attaquer une place for-
tifiée pour s'en rendre maître. Lorsqu'on
investit une place en l'empêchant de rece-
voir des troupes , des vivres et des muni-
tions , pour qu'elle se rende après avoir
perdu toutesses ressources,ondit bloquer,
faire un blocus ; le mot faire le siége ou
assiéger s'entend proprement d'attaquer
de vive force la place. On se sert de ca-
nons et d'artillerie d'un calibre très-élevé
pouremporter lesplacesqu'on assiége ; ces
munitionsprennent le nom d'artilleriede
siége. Voy. tous les mots qui se rapportent
à cet article.— SIÈGE désigne proprement
l'endroit où l'on s'assied, quel qu'il soit.
On a étendu la signification de ce mot
1° au coussin sur lequel s'assied un co-
cher; 2° à la partie de la selle sur laquelle
reposele cavalier ; 3° à la placeoù s'assied
le juge pour rendre la justice; 4° à la
chambre où l'on rend la justice; 5° au
corps et à la juridiction des juges ; 6° à la
ville où réside un tribunal ; 7° au lieu où
est établi un gouvernement , une admi-
nistration , un évêché ; 8° à la capitale
d'un Etat. Rome porte le nom de saint-
siége parce qu'elle sert de résidence au
pape.

SIENNE, province du grand-duché de
Toscane, dont elle occupe la partie méri-
dionale. Elle est bornéeau N. par les pro-
vinces de Pise et de Florence

,
à l'E. par

celles de Florence et de Viterbe, au S. par
celles de Viterbe et de Civita-Vecchia
(Etats romains), à l'O. par la mer Médi-
terranée. Elle a 22 lieues de long,sur 18 de
largeur, et renferme 200,000 habitants.
Elle se divise en deux régions à peu près
distinctes, l'une montagneuse et fertile, et
l'autremarécageuse.La capitale est SIENNE.

SIENNE, grande et célèbreville d'Italie,
dans le duché de Toscane, chef-lieu de la
province du même nom, à 12 lieues S. de
Florence. Population, 20,000 habitants.
C'est une ville très-ancienne,bien située et
bien bâtie. Elle renferme de belles églises,
une université célèbre, un archevêché et
des manufacturestrès-importantes. Sa ca-thédrale, dédiéeà la Vierge,est un superbe
bâtiment gothique, orné de marbre noir et
blanc. Le grand portail fut commencéen
1284 et achevé en 1388. Cetteville fut sousl'empire le chef-lieu du département de
l'Ombrone.

SIERRA, mot espagnol qui signifie mon-
tagne ou chaîne de montagnes. On a ap-
pliqué ce mot, en géographie,à plusieurs
chaînes et même à plusieurs lieux. La
Sierra de Canatagua sépare l'Amérique
septentrionaledela méridionale.LaSierra
de las Grullas est le nom que prennent les
Andes, à l'extrémité septentrionale du
Mexique.

SIERRA-LEONE, c'est-à-dire mont aux
lions, nom qu'on donne à la partie de la
côte de Guinée septentrionale qui s'étend
depuis la colonie américaine de Libéria
jusqu'à la Sénégambie,sur une longueur
de 165 lieues. La colonie anglaiseest for-
méede lapéninsulede Sierra-Leone,des îles
de Los et de Banana, à l'embouchurede
la rivière Sierra-Leone ou Métomba.Elle a
environ 12 à 15,000 habitants,composésde
nègres et de blancs. Le climat est insalu-
bre; le sol est des plus fertiles, et donne de
grands revenus. On en exporte du café,
du riz, de la poudre d'or, de l'argent, des
peaux et fourrures, de la gomme, du poi-
vre, des dents d'hippopotame,etc. Lechef-
lieu de la colonie est Freetown. Elle est
administrée par un gouverneur assisté
d'un conseil.

SIERRA-MORENA. Voy. MORENA.

SIESTE (de l'espagnol siesta), temps
qu'on donne au sommeil après midi ou
pendant la journée. L'usagede la siesteest
particulièrementpropre aux pays chauds.
Le dîner ayant lieu versle milieudu jour
dans ces pays, le mot sieste indique l'ac-
tion de dormir aprèsmidi.

SIEUR , qualification usitée dans les ac-
tes publics, les plaidoyers. C'est aussi un
titre qui se donne dans les lettreset autres
écritures, particulièrementpar un supé-
rieur à un inférieur.

SIEYES (LE COMTEEmmanuel-Joseph),né
à Fréjus (Var) en 1748, était en 1784 cha-
noine chancelier de l'église de Chartreset
vicaire général du diocèse. Il se fit con-
naîtreparquelquesbrochures,entreautres
celle intitulée, Qu'est-cequele tiers état?
Envoyé aux états généraux de 1789 par
le tiers état de Paris, ilproposa de sommer
les deux classes privilégiées de se réunir à
la chambre du tiers, et sur leur refus pro-
posa au tiers de se former en assemblée
des représentantsde la France,et demanda
que cette chambrefût définitivementcons-
tituée sous le nom d'assembléenationale.
Nommé membre ducomitéde constitution,
il écrivit un projet de déclaration des
droits de l'hommeet la plupart des rap-
ports du comité. Elu président de l'assem-
blée en 1790, il refusa l'évêché de Paris, fut
nommé membredu directoire de Paris, et
chargé spécialement de l'instruction pu-
blique. Il fut entièrement étranger aux
affaires publiques pendant la durée de
l'assemblée législative. Appelé à la con-
vention, il vota la mort du roi sans appel
ni sursis, mais ne se rallia pas à la mon-
tagne. Après le 81 mai, il se retira de cette
assemblée,etn'yreparut qu'aprèsle 9 ther-
midor. Nomme membre du directoire exé-
cutif en mai 1799, il vit arec regretBo-
naparte marcher à la dictature.Il fit néan-
moins partie du sénat, qui le nomma son
président ; mais il conserva peu de temps
ce titre, et vota constammentavec la mi-
norité. Au retour de l'île d'Elbe, Napoléon
le nomma pair de France (1815). Au second
retour du roi, il alla s'établir dans les
Pays-Bas, où il mourut en 1836. Il a
écrit un grand nombre de rapports et
de brochures.

SIFANS (PAYS DES), ancien empire puis-
sant, situé près des frontières occidentales
de la Chine, entre le Thibet et le Tangout.
Il renferme environ 50,000 familles, re-
connaissant la souveraineté de la Chine.
On divise ces peuples en Sifans noirsha-
bitant les bords du Hoaug- Ho (fleuve
jaune) et Sifans jaunes ceux du Yang-
Tu-Kiang. Ces derniers sont les plus civi-
lisés. Les Sifans forment une des quatre
tribus kalmouckes.

SIFFLANT,nom donné à ce qui produit

un sifflement. On appelle, en grammaire



SIG SIG SIG. 1289
lettres sifflantescelles qui font entendre
une espèce de sifflement : ce sont les con-
sonnes C, S et Z. — En termes de méde-
cine, ce mot se dit de la respiration, lors-
qu'elle fait entendre un bruit particulier
analogue à un sifflement.

SIFFLEUR,espèce du genre canard, ap-
pelée aussi pénélope et vingeon.Il a le
bec court, bleu en dessus, noir en dessous
et à la pointe; ses pieds sont plombéset ses
onglesnoirs. Sa longueurtotale est de dix-
huit pouces. Le siffleur a les moeurs du ca-
nard sauvage, et arrive en France en no-
vembre, pour repartir au mois de mars.
Son cri est aigu et comparableà un siffle-
ment. Il niche dans les contrées orientales
du nord de l'Europe.

SIFFLEUR. On donne vulgairement ce
nom à divers singes du genre sapajou, à
un carouge, un philédon et une mouche-
rolle.

SIFILET, nom d'unparadisier.
SIGALION, du grec sigé, silence, dieu

du silence chez les anciens, le même
qu'Harpocratechez les Egyptiens.

SIGEAN, petite ville de France, chef-
lieu de canton du département de l'Aude,
sur la Berre, dans l'arrondissement et à 4
lieues S. de Narbonne. Population, 2,300
habitants. Elle est célèbre par la bataille
qui s'y livra en 737 entre Charles Martel
et les Sarrasins. Elle a dans ses environs
des marais salants.

SIGEBERT, troisièmefils de ClotaireIer,
roi des Francs, eut en partage le royaume
d'Austrasie en 561. Il épousa Brunehaut,
qui d'arienne s'était faite catholique. Les
Huns ayant fait une irruption dans ses
Etats, il les vainquit et les chassa au delà
du Rhin. Il tourna ensuite ses armes con-
tre Chilpérie,roi de Soissons, qui, pendant
son absence, lui avait enlevé plusieurs
villes. Il reprit ses possessions, se rendit
maître de Soissons,et accordala paixà son
frèreaux conditionsqu'il voulut lui pres-
crire. Au bout de quelques années, il la
rompità la sollicitationde Brunehaut pour
venger la mort de sa soeur Galswinte,
femme de Chilpéric. Il fut arrêté au milieu
de ses succèspar un assassinenvoyé de Fré-
dégonde, qui le fit périr en 575.

SIGEBERT,roi d'Austrasie, fils de Dago-
bert, né vers l'an 630, régna sous la tutelle
des maires du palais Pepin et Grimoald.
Il fit régner la justiceet la religion dans ses
Etats, bannit le luxe et le libertiuage de
la cour. Son fils Dagobert fut l'imitateur
de sa piété. Sigebertmourut en 650. L'E-
glise, qui l'a mis au rang des saints, fait sa
fête le 1er février.

SIGEBERT, roi des Est-Angliens ou de
l'Angleterre orientale, perdit son père as-
sez jeune. Sa mère en se remariant, ayant
donné la couronneà son nouvel époux, Si-
gebert se réfugia en France, où il embrassa
la religion chrétienne. De retour dans ses
Etats, où il parvint à se faire reconnaître
roi, il convertit ses sujets à sa religion, et
quitta peu de temps après sa couronne
pour se renfermer dansun monastère qu'il
avait fait bâtir. Ses sujets l'obligèrent à se
mettre à leur tête dans un combat livré à

Penda, roi de Mercie. Il fut tué dans l'ac-
tion en 644. On fait sa fête le 7 août.

SIGEBERT, moine de l'abbaye de Gem-
blours, près de Namur,s'acquit une grande
réputation aux XIe et XIIe siècles pour ses
écrits et l'étendue de son érudition.Il prit
parti dans les querellesdes empereursHen-
ri IV et Henri V contre les papes Grégoi-
re VII, Urbain II et Pascal II, et écrivit
contre ces pontifes sans ménagement. On
a de lui plusieurs ouvrages estimés, une
Chronique qui commence en 379 ou 381et qui va jusqu'à l'an 1112, un Traité des
hommes illustres, divers traités, let-
tres, etc.

SIGÉE, promontoire célèbre, dans la
Troade, sur la mer Egée , à l'entrée de
l'Hellespont. Il était particulièrement fa-
meux par le tombeau d'Achille et par les
combats que s'y livrèrent les Grecs et les
Troyens.

SIGILLA, nom donné par les anciens à

des statuesconsacréesqu'ils plaçaientdans
leurs maisons et qu'ils adoraient.

SIGILLAIRES,fête des anciensRomains,
durait quatre jours et suivait immédiate-
ment les Saturnales (22 ou 25 septembre).
Son nom dérivedes petitsprésents,tels quecachets (en latin, sigilla), etc., qu'on s'en-
voyait réciproquement.

SIGILLATEURS (du latin sigillum ,
sceau ou cachet), nom donné à des prêtres
égyptiens qui marquaient d'un cachet les
victimes destinées aux sacrifices, après les
avoir examinéesen détail. Le cachet s'im-
primait sur de la terre sigilléequ'on leur
appliquait.

SIGISBÉE, mot emprunté de l'italien, et
qui désigne l'ami de la maison, celui qui
rend des soins assidus à la maîtresse, qui
fréquenterégulièrementune maison.

SIGISMOND (Saint), roi de Bourgogne,
succéda à son père Gondebaud en 516, et
se convertit à la religion catholique, qu'il
introduisitdans ses Etats. Ayant fait mou-rir son fils Sigeric, faussement accusé de
conspirationpar sa belle-mère, il en con-çut tant de regrets qu'il se retira dans une
abbayepour faire pénitence ; mais, ses su-
jets s'étant révoltés contre lui à l'instiga-
tion du roi d'Orléans Clodomir, ce dernier
fui enleva le trône et lui fit trancherla
tête. D'autres disent qu'il le fit jeter dans
un puits avec toute sa famille. L'Eglise cé-
lèbre sa mémoirele 1er mai.

SIGISMOND, empereur d'Allemagne, fils
deCharles IV et frèrede l'empereurVences-
las, né en 1366, fut élu roi de Hongrie en
1386. Il fut vaincu par les Valaques a la
célèbre bataille de Nicopolis et rentra
avec peine dans l'exercice du pouvoirsou-
verain. Elevé à l'empire après la mort de
Robert, comte palatin en 1411, il fit d'im-
portantes améliorations pour rétablir la
paix enAllemagne. Pour terminerle grand
schisme d'Occident,il convoqua un célè-
bre concile à Constance (1414), où l'on fit
brûler Jean Huss et Jérômede Prague. Les
hussites,pourvengerlamort de leurschefs,
se soulevèrent contre l'empereur et rem-
portèrent, sous le commandementde Zis-
ka, plusieurs victoires. Sigismond, devenu
maître de la Bohème après la mort de Ven-
ceslas (1419), fut obligéde traiter aveceux.
Maïs, par une infâme trahison, il attira les
principaux chefs dans une grange, sous
prétexted'une conférence, et les y fit brû-
ler vifs. La guerre se terminaainsi. Sigis-
moud mourut en 1437, après avoir avoir
complétementsoumis la Bohème et fait re-
connaître pour son successeurson gendre
Albertd'Autriche

SIGISMOND, roi de Bohème.Voy. le pré-
cédent.

SIGISMOND, roi de Hongrie. Voy. SIGIS-
MOND, empereur.

SIGISMOND. Trois rois de Pologne ont
porté ce nom. — SIGISMOND1er, surnomméle
Grand, fils de Casimir IV, fut élu roi en
1507, après la mort d'AlexandreJagellon,
son frère. Il employa les premières années
de son règne à corriger les abus qui s'é-
taient glissés dans le gouvernement. Il re-
poussa jusqu'aux environs de Moscou les
Russes, auxquels il imposa une paix oné-
reuse (1514). Il battit ensuite les cheva-
liers tentoniques, soutenus de l'empereur
Maximilien, qu'il détacha de leuralliance.
Enfin il chassales Valaques(1531),et assura
par ses victoiresla paix à la Pologne. Il ac-
quit le surnom de Grand par ses vertus et
ses brillantesqualités,et protégeales scien-
ces et les arts. Il mouruten 1548. —SIGIS-
MOND II, dit Auguste, fils du précédent, lui
succéda en 1548. A peine fut-il surle trône
qu'il publia un mariage secret qu'il avait
contracté avec sa maîtresse Barbe Radzi-
wil. Il résista à la diète, qui voulait casser
cette union disproportionnée, et, pour se
concilier la noblesse, il permit d'envoyer
les enfantspolonais étudier dans lesuniver-
sités des réformésd'Allemagne. Il conquit
la Livonie, soumit les chevaliers porte-
glaive, et força les duchés de Courlande et
Semigalle à sereconuaîttrefeudatairesde la
Pologne. Il mouruten 1572. En lui finit la

ligne masculinedes Jagellons. Il eut pour
successsur le duc d'Anjou, depuisHenri III,
roi de France. — SICISMOND III, neveu du
précédent, était fils de Jean III, roi de
Suède. Il fut élu roi de Pologne en 1587,
après la mort d'Etienne Bathori. A la mort
de son père, il réunit les couronnesde Po-
logne et de Suède ; mais son attachement
à la religion catholique le rendit suspect
aux Suédois, luthériens pour la plupart,
et qui élurentpour roi Charles, prince de
Sudermanie(1604).Dansune guerre contre
la Russie en 1611, Sigismond brûla Mos-
cou et eut du succès. Moins heureuxcon-
tre les Turks et contre Gustave-Adolphe,
il mourut en 1632. Ladislas III lui succéda

SIGISMOND, roi de Suède. Voy. l'article
précédent.

SIGLE,nom donné,endiplomatique,à des
lettres choisies parmi celles qui composent
un mot pour exprimer ce mot entier. Les
sigles simples sont ceux, qui désignent
chaque mot par une seule lettre

, comme
N. P. (nobilissimuspuer) ; les siglescom-
posés ajoutentà la lettre, initiale une ou
plusieurslettres qu'ils prennent au com-
mencement, dans le corps ou à la fin d'un
mot, comme AM. (amicus), COL. (coloni),
BR. (bonorum), DCRM. (decuriorum), FS.
(fratres).L'usage des sigles remente à uns
haute antiquité; il paraît même avoir été
connu des Hébreux. Ils rendent les mots,
surtout les noms propres, extrêmement
difficiles à connaître. Souvent on voit des
sigles dans lesquels une même lettre est
doublée. Cette circonstanceindique que le
mot est au pluriel. Si c'est un nom propre,
il désigne deux ou plusieurspersonnes; si
elleest triplée, quadruplée, etc., il s'agitde
trois, de quatre personnes, etc. Ainsi
AVGGG. désignentAugusti tres.

SIGLI ou SIGNO , cap de l'île de Corse près
de Porto-Vecchio,dont elle forme la pointe
occidentale.

SIGMA, lettre grecque; c'est notre S.
Les anciens nommaient encore ainsi une
sorte de table en fera cheval, autourde la-
quelle on plaçait un seul lit ou lit continu
de même forme.

SIGMARINGEN, petite ville d'Allemagne,
à 9 lieues N. de Constance, chef-lieu de
la principauté de Hohenzollern - Sigma-
ringen.

SIGMOIDE ce pai ressemble au sigma
(S) des Grecs. Les anatomistes ont nommé
cavités ou fosses sigmoïdes du cubitus
deuxéchancruresque présentel'extrémité
supérieuredu cubitus ; valvulessigmoïdes
ou semi-lunaires,trois replis valvulaires
qui garnissent l'artère pulmonaire et
l'aorte

,
immédiatementau-dessus de leur

ouverture de communication avec les
ventricules du coeur. Elles représentent des
espèces de soupapes qui s'élèvent pour
laisser passer le sang des deux ventricules
dans les artères aorte et pulmonaire, et
s'abaissent pour s'opposer au reflux de ce
liquide dans les cavités du coeur.

SIGNAL, signe arbitraire ou conven-
tionnel dont on se sert pour transmettre
des ordres ou des avis à de certaines dis-
tances. Les signaux sont indispensables en
marine pour les vaisseaux qui naviguent
ensemble. C'est par eux que le comman-
dant donne ses ordres, règle la marcheet
les manoeuvres.Les signaux dejour se font
avec des pavillons de couleur variée et di-
versement placés ; ceux de nuit se font
avec les fusées, les coups de, canon, de fu-
sil, etc.

SIGNALEMENT. On nommeainsi la des-
cription d'une personne, faite par tous ses
caractères extérieurs, et que l'on donne
pour la faire reconnaître. C'est ainsi qu'on
donne aux gendarmesles signalements des
déserteurs, des accusés. Les passe-ports
contiennent le signalementdes personnes
auxquelles ils sont délivrés.

SIGNATURE, apposition qu'une personne
fait de son nom au bas d'un acte quelcon-
que pour en certifier la véracité et en as-
sumer toute la responsabilité.En jurispru-
dence, la signature forme le complément
indispensable d'un écrit, et est nécessaire
pour donnerà un acte toute sa perfection.

162
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L'usage constant des signatures ne date
guère que du XIIe siècle.Auparavanton se
servait d'une croix, de symboles arbitrai-
res, de monogrammes, et quelquefois, mais
rarement, on écrivaitle nom.—On appelle
encore-ainsi une sorte de rescrit de la cour
de Rome, qui porte le seing du pape. On

en distinguede deux sortes, la signature
de justice et la signature de grâce. La
premièrea lieu dans les matièresconten-
tieuses, la deuxième dans les bénéficiales.
Chacune a son préfet. L'assemblée où se
discutent ces matièresporte aussi le nom
de signaturede grâce ou de justice.— En
termes d'imprimerie, ce nom se donne à
un signe que l'on met au bas des pages
sous la dernièreligne pour la facilité de la
reliure, et pour faire connaître l'ordre des
cahiers et des pages qui les composent.

SIGNE (du latin signum), tout ce qui est
destiné à représenter une, chose, indice,
marque d'une chose présente, passée ou à
venir. Ce mot désigne encore, 1° des peti-
tes taches naturelles ou marquesqu'on a
sur la peau ; 20 tous les indices qui peu-
vent éclairer un médecin sur la nature
d'une maladie : leur étude se nomme sé-
méiologie ; on les a divisés en diagnosti-
ques, qui montrent l'état actuel du ma-
lade, commémoratifs, qui font connaître
lescirconstances passées, et prognostiques,
qui font prévoir les changements qui peu-
vent arriver dans le cours de la maladie ;
3° certaines démonstrations extérieures
que l'on fait pour donner à connaître ce
qu'on pense, ce qu'onveut : le signe de la
croix est l'action qUe les catholiques font
en portant la main droite au front, puis à
l'estomac, à l'épaulegauche,à la droite,en
forme de croix ; 4° toute espècede mira-
cles ; 5° les phénomènes célestes ; 6° les
caractères qui représentent,des objets : les
mathématiques ont des signes spéciaux,
tels que les chiffres, les signes plus et
moins, etc. ; la musique a aussi ses signes,
qui se composentdes notes, clefs

,
dièses ,bémols,etc. ; 7° en astronomie, la dou-

zième partie de l'écliptiqueou du grand
cercle de la sphère' céleste que le soleil
sembleparcourir chaque année; c'est aussi
le douzième de la zone zodiacale.Ces douze
signes sont: le Verseau, les Poissons, le
Bélier, le Taureau, les Gémeaux, l'Ecre-
visse, le Lion, la Vierge, la Balance

,
le

Scorpion, le Sagittaireet le Capricorne.
SIGNET (prononcez sinel), nom donné

à plusieurspetits rubans ou filets liés en-
semble, qui tiennent à un bouton ou pelo-
ton, et qu'on met au haut d'un bréviaire,
d'un missel, pour marquer les endroits
qu'on, veut trouver aisément; c'est aussi
le nom d'un petit ruban que les relieurs
attachent au haut d'un volume, pour ser-vir à marquer l'endroit où l'on s'est ar-rêté en lisant.

SIGNIFICATION. Les astrologues nom-
maient ainsi un des points de l'écliptique
dont ils se servaientpour prédire quelque
Événement.

SIGNIFICATION, sens d'une chose. En
jurisprudence, c'est un acte qui a pourbut de donner à une partie la connais-
sance légale d'une pièce, d'un jugement.
Les significations ne peuvent être faites
que par ceux qui sont revêtusd'un carac-tère officiel, comme les huissiers. Aucune
ne peut être faite depuis le 1er octobre
jusqu'au 31 mars, avant six heures du ma-tin et après six heures du soir, et depuis le
1er avril jusqu'au30 septembre,avant qua-tre heuresdu matinet après neufheuresdu
soir. Elles ne peuvent être faites non plusni les dimanches,ni lesjours do fête légale,
si ce n'est en vertu de la permission du
juge dans le cas où il le croirait néces-
saire. C'est à partir du jour de la signifi-
cation que se comptent tous les délaisde
procédure.

SIGONIUS (Charles), célèbre et savant
écrivain du XVIIe siècle, né à Modène en1524, enseigna les humanités à Padouc,
après avoir professé le grec à Modène etmourut en 1584. On a de lui plusieursou-
vrages très-estimés et pleins d'érudition :l'Histoiredu règne des Lombards en Ita-

lie depuis 679 , un traité sur la Républi-
que des Hébreux, quatre livres sur la
République des Athéniens,une Histoire
de l'empire d'Occident, une Histoire ec-
clésiastique.

SIGOVÈSE ou SÉGOVÈSE , prince gaulois,
neveu d'Ambigat, roi des Bituriges, sortit
de son pays avec Bellovèse, vers l'an 590
avant J.-C, à la tête d'unenombreuse co-
lonie de Gaulois, et vint s'établirdans le
nord de l'Italie, qui reçutle nom de Gaule
cisalpine.

SIGTUNA, petite et ancienne ville de
Suède, sur le lac Mélar, à 5 lieues N. de
Stockholm. Elle fut jadis très-considéra-
ble, et fut bâtie, dit-on, par un roi fabu-
leux

,
Siggon V, pour opposer une bar-

rière aux Finlandais, accoutumésà venir
ravager la Suède.

SIGUENZA,ville forte d'Espagne, dans
la Vieille-Castille, à 25 lieues N.-E. de
Madrid. Elle a un château fort, une uni-
versité établie en 1470 et un évêché. Elle
est située près de la rivière d'Hénarez.
Elle a des sources salées dans son voisi-
nage.

SIGURD. Trois roisnonvégiens ont porté
ce nom.— SIGURD Ier, surnomméJorsalafa-
sare, fils de Magnus III, lui succéda en
1103 avee ses frèresOlof et Eystein ou Au-
gustin Ier. En 1107, il partit avec 60 vais-
seaux et 10,000 aventuriers pour la terre
sainte; il ravagea en 1108 la côte du Por-
tugal, pilla Lisbonne et les îles Baléares;
il débarquaà Joppé, visita Jérusalem, et
contribua à la prise de Sidon (1110) ; il alla
ensuite auprès d'Alexis Ier Comnène, em-
pereur d'Orient, auquel il fit présent de
ses vaisseaux, et revint dans sa patrie en
1111. Par la mort de ses deux frères (1116
et 1126), Sigurd se trouva seul roi de
Norwége, et mourut en 1130. Son fils
Magnus IV lui succéda. — SIGUIID II, sur-
nommé Slembidiakni(le diacretransfuge)
parce qu'il avait embrassé l'état ecclésias-
tique, assassina Harald IV Gille, qui avait
dépossédéMagnus IV (1135), et monta sur
le trône en 1137. Il périt en 1139 dans un
combat contre les deux fils d'Harald.—
SIGURD III, Bronch ou bouche de travers,
fils de Harald , succéda au précédent avec
son frère Inge le Bossu. Il fut assassiné en
1156.

SIKHINO, petite île de l'Archipel, à 2
lieues O. de Nio, à 7 lieues S. de Paros. On
n'y trouve point de port. La population
est peu nombreuse, malgré la fertilité du
sol. On n'y compte pas plus de 600 liabi-
tants. Les anciens appelaient cette île
OEnosla ou OEnoéo à cause de la bonté
du vin (en grec, oinos) que l'ony récol-
tait.

SILANUS MANLIANUS (Didius), fils de
Manlius Torquatus, s'étant rendu coupa-
ble de concussion dans le gouvernement
de la Macédoine,futjugé par son père lui-
même, qui le condamnaet le bannit de sa
présence; Il se pendit de. désespoir (140
avant J.-C).

SILANUS ( Lucius ), Romain d'illustre
naissance. Octavie, fille de Claude et de
Messaline, lui avait été promise en ma-riage. Il se tua de désespoirlorsqueNéron
lui enleva cette princesse et l'épousa lui-
même.

SILARO, rivière d'Italie, au royaumede
Naples, dans lu Principauté citérieure,
sort des Apennins et se jette dans le golfe
de Salerne. Les anciens, qui la nommaientSilarus, lui attribuaient lu faculté de pé-
trifier les objets qu'on y déposait. C'est sur
ses bords que fut battu Spartacusl'an 71
avant J.-C.

SILAS ou SILVANUS, un des soixante-
douze disciplesde Jésus-Christ, fut choisi
avec Jude pour porter à Antioche les dé-
crets du concile de Jérusalem sur l'obser-
vationdes cérémonies légales. Dans la suite
il accompagna saint Paul dansses voyageaOn célèbre sa fête le 31 juillet.

SILBERGROS,monnaie de Prusso, vautle trentième de la rixdale ou thaler, c'est-
à-dire environ 15 centimes de notre mon-
naie.

SILENCE , le calme, l'opposé du bruit,
l'état où l'on ne perçoitaucun bruit, au-
cun son. Les anciens en avaient fait une
divinité qu'ils révéraientsous les noms de
Sigalion ou d'Harpocrate. Ils le repré-
sentaient sous la forme d'un enfant qui
tenait un doigt appuyé sur les lèvres,
comme pour recommanderde ne faire au-
cunbruit.— En musique, on appelle silen-
ces des interruptionsdans l'audition des
sons, qui sont mesurées comme les sons
eux-mêmes. On donne encore aux signes
de ces interruptions le nom de silences.
Les silences correspondentaux différentes
valeurs des notes, et marquent leur inter-
ruption pendant toute la durée de ces
mêmes valeurs : le silence d'une ronde est
unepause; celui d'uneblanche,une demi-
pause; celui d'une noire, un soupir, etc.

SILENCIAIRE.On appelait ainsi, chez les
anciens Romains, un esclave préposé pour
faire faire silence dans les maisons. Dans
l'empiregrec, c'étaitunofficierchargé de
maintenir l'ordre et la tranquillité. C'é-
tait encore un secrétaire du cabinet de
l'empereur.

SILÈNE (myth.), fils de Pan et d'une
nymphe, ou de Mercureet de la Terre, ne
à Malée, dans l'île de Lesbos. Il fut chargé
de l'éducationde Bacchus, et accompagna
ce dieu dans ses voyages. Au retour des
Indes

,
il s'établiten Arcadie, et après sa

mort on lui rendit les honneursdivins. On
le représente sous la forme d'un vieillard
gros et petit , chauve et camus, quelque-
fois le frontorné de cornes, toujoursivre,
et tantôt assis sur un âne , tantôt mar-
chant appuyé sur un thyrse. Il porte sur
la tête une couronnede lierre,et à la main
un verre plein. La fable nous le montre
d'un caractère jovial et railleur. Il était
le chef des Satyres. Quelques auteurs
en ont fait un philosophe qui aurait suivi.
Bacchus dans ses expéditions, et que les
traditions populaires auraient défiguré
par la suite.

SILÈNE, genre de la famille des caryo-
phyllées, renfermant des plantes habitant
les régions septentrionales de l'Asie, de
l'Europe et de l'Amérique, ainsi que les
rivages de la Méditerranée.Elles sont her-
bacées, à tiges visqueuses, hautesde vingt
à quarante centimètres, aux feuilles oppo-
sées, entières et allongées, aux fleurs blan-
ches ou rouges, au fruit capsulaire, ovoïde

ou globuleux. Le silène gaulois se trouve
dans les champs sablonneux, parmi les cé-
réales ; le silène penché, habitant les prés
montagneux, a des fleurs blanches, dispo-
sées en panicules. Les chèvres et les mou-
tons mangentcette planteavec plaisir.

SILÉNÉES, section de la famille des ca-
riophyllées , qui comprend les genres si-
lène, oeillet, lychnis, cucubale, etc.

SILÈNES , nom donné chez les anciens
aux enfants de Silène

,
qui avaient des

queues comme les Satyres. On l'étendait
quelquefois aux Satyres et aux Faunes.

SILESIE, ancienduché d'Allemagne,s'é-
tendait entre le Braudebourg, la Pologne,
la Moravie, la Hongrie et la Bohème. Sa
longueurest de 130 lieues, et sa largeur de
40 environ. — Dans les temps les plus re-
culés, ce pays fut habitépar les Lygiens et
les Quades. Ils furent déplacés par les
Slaves, qui réunirent cette province à la
Pologne. Ils reçurent la religion chrétienne
au VIIIe siècle. Après la mort de Boleslas III
(1138), la Silésie eut des ducs particuliers.
En 1327, elle fut réunie au royaume de
Bohème. En 1742 et 1745, le roi de Prusse
s'en empara, et l'Autriche lui en céda une
grandepartie, se réservant seulement une
portion de la haute Silésie. On divise ce
pays en Silésie prussienne et Silésie au-
trichienne. Géographiquement, la Silésie
se divise en haute et basse. Cette dernière
comprend les principautés de Breslau, de
Brieg, de Glogau, de Liegnitz, de Sa-
gan , etc.; elle forme la Silésie prussienne.
La haute est formée des principautésd'Op-
peln, de Ratibor, de Teschen, de Troppau,
de Neisse,etc. La plus grande partie forme
la Silésie autrichienne; le reste est à la
Prusse.
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SILÉSIEPRUSSIENNE,province des Etats

prussiens, bornéeà l'E. par celle de Posen,
le royaume de Pologne et là république
de Cracovie, au S. par la Silésie autri-
chienne, la Moravie et la Bohème, à l'O.
par la Bohème, la Saxe et le Brandebourg,
au N. par le Brandebourg et la Pologne.
Sa superficie est de 250 lieues carrées ; sa
population de 2,513,600 habitants, dont
1,100,000 catholiques, et ses revenus de
32,000,000 de francs. Le sol, très-monta-
gneux à l'O. et au S., est vers l'E. et le
N. peu élevé, presque plat, bien cultivé
et très-fertile. La Silésie est riche en
forêts, et renferme des minesd'un beau re-
venu. On en retire spécialementdes toiles
estimées, du houblon, du tabac, dugou-
dron, de la poix et de la térébenthine.
L'industries'exerce principalement sur la
fabrication des toiles et la forge des mé-
taux. — La Silésie est divisée en trois ré-
gences, celles de Breslau, Liegnitz et Op-
peln. Lacapitalede la provinceest BRESLAU.

SILÉSIE AUTRICHIENNE, province des
Etats autrichiens, compriseentre la Silésie
prossiènne, le comté de Glatz, la Moravie,
la Hongrie et la Gallicie. Sa superficie est
de 82 lieues carrées, et sa population de
427,700 habitants. Le pays est sillonné de
montagnes.Le climat est sain, mais un peu
rigoureux. La Silésie autrichienneest fer-
tile et manufacturière. On en retire du
foin, du lin, des bestiaux, de la laine, des
toiles, draps, fromages, chanvre, etc. Elle
est divisée depuis 1784 en deux cercles,
ceux de Troppau et de Teschen, Le peu-
ple a une constitution représentative, dont
la base a été posée en 1791 par l'empereur
Léopold II.

SILEX, mot latin qui signifie caillou, et
que les naturalistes ont donné aux pierres
qui sont entièrement forméesde silice et
qui font partie du genre quartz. Tels sont
le quartz agate, le quartz jaspé, le quartz
hyalin, la pierre à fusil, les pierres meu-
lières, etc.

SILHOUETTE (EtienneDE), néà Limoges
en 1709, acheta une charge de maître des
requêtes à Paris, et, après avoir dirigé les
affaires du duc d'Orléans, il fut nommé
commissaire du roi près la compagnie des
Indes, et devint contrôleur général et mi-
nistre d'Etat en 1759. Il voulut réparer,
l'épuisement des finances par des réformes
et par l'économie. Loin de lui savoir gré
de ses intentions, on le tourna en ridicule.
Toutes les modes prirent la tournure de la
sécheresse et de la mesquinerie. Les sur-
touts n'avaient point de plis, les portraits
forent des visages tirés de profil avec un
crayon noir, d'après l'ombre de la chan-
delle, sur du papier blanc (c'est ce qu'on
nomma depuis silhouette). Forcé, malgré
ses bonnesintentions,de se démettre après
huit mois d'exercice, le contrôleur alla
mourir en 1767 dans ses terres.

SILHOUETTE, espèce de dessin repré-
sentant un profil tracé autour de l'ombre
d'un visage. Voy. son étymologieà l'arti-
cle précédent.

SILICATES, nom sous lequel les chimis-
tes qui regardentla silice comme un acide
désignent les composés qu'elle forme avec
les bases salifiables, et en particulier avec
les alcalis minéraux.

SILICE, substance que l'on a longtemps
regardée comme un corps simple, puis
comme l'oxyde d'un métal appelé sili-
cium, et que quelques chimistes considè-
rent aujourd'hui comme un acide. Elle est
composée d'oxygène et de silicium. Elle
est blanche, rude au toucher, inodore,
d'une pesanteur spécifique de 2,66, solu-
ble dans l'eau, mais en très-petitequantité,
fusible à un feu très-intense.Elle est très-
répandue dans la nature, fait presque la
totalité des quartz, des sables, des pierres
précieuses, constitue l'agate, le silex, le
jaspe, l'opale, etc. Par son mélange avec
d'autres substances et différents oxydes
métalliques, elle forme les grès plus ou
moins durs. On l'emploie dans la fabrica-
tion du verre, de la poterie et des mor-tiers.

SILICERNE,banquetfunèbre par lequel
les Romains terminaient la cérémonie des
funérailles.

SILICIQUE (ACIDE) , nom que quelques
chimistes donnent à la silice,qu'ils regar-dent comme un acide.

SILICIUM, métal qui fait partie de la
silice uni à l'oxygène. Il est pulvérulent,
d'une couleur brune foncée, inaltérable
par la chaleur. On l'obtient en décompo-
sant la silice par le potassium à une tem-pérature très-élevée. Le potassium s'em-
parede l'oxygène de la silice,et laisse à nule silicium.

SILICULE, nom donné, en botanique, à
une petite silique, très-courte, plus élar-
gie que longue. Elle est coupée intérieure-
ment par une cloison membraneuse qui
porte les graines. Ce genre de fruit ap-partient à une section de la famille des
crucifères. On nomme silicules fausses
baies celles qui se montrent sans valves,
globuleuseset caduques; et silîculesfau-
ses drupes, celles qui sont plus ou moins
charnues, ayant les semences revêtues
d'une enveloppeosseuse.

SILICULEUX, nom donné, en botani-
que, aux plantes pourvues de silicules ou
de quelque organe qui se rapproche de la
forme de ces fruits.

SILIQUE, petit poids des anciens, valait
la cent quarante- quatrième partie de
l'once.

SILIQUE. Les botanistes appellent ainsi
les fruits de certaines plantes. La silique
est sèche, beaucoupplus longue que large,
assez semblable à une gousse. Elle est par-
tagée intérieurementeu deux parties par
une cloison qui porte les graines. Elle est
marquée de deux sutures -longitudinales
opposées. La silique est le fruit d'une
grande partie des plantes de la famille
des crucifères.— On nomme silique douce
les fruits d'un caroubier et de l'arbre de
Judée.

SILIQUEUX , nom donné , en bota-
nique , au fruit ou à toute autre partie
d'un végétal qui rappelle les formes de la
silique.

SILISTRIEou DRISTRA, grande et forte
ville de Turquie, dans la Bulgarie, aupied d'une montagne, vers le confluent
du Missowo dans le Danube, avec une
bonne citadelle , à 60 lieues N. d'An-
drinople. Elle a 40,000 habitants. On
y remarque une belle mosquée et des
bains magnifiques.Elle est le siége d'un
archevêché. L'armée russe a assiégé cette
ville en 1854 et n'a pas pu s'en em-
parer.

SILIUS, famille romaine qui fournit plu-,
sieurs hommes célèbres, entre autres des
consuls dans les derniers temps de la ré-
publique et sous les premiers empereurs.
— Les plus célèbres de cette famille sont
les suivants.

SILIUS (Publius), Romain, passait pour
l'hommele plus beaude Rome. Pour satis-
faire Messaline , femme de l'empereur
Claude, qui était éperdument amoureuse
de lui, il répudia sa femme Junia Silana.
L'impératrice lui prodigua les honneurs et
les richesses. Profitant d'un voyage de
Claude à Ostie, elle allait l'épouser, lors-
que l'empereur revint à la hâte à Rome.
Il fit mettre à mort Messaline. Silius , loin
de chercher à se défendre,fit avancer l'ins-
tant de sa mort, et la subit avec courage.

SILIUS ITALICUS (Caïus), né à Rome l'an
25 de J.-C, acquit une grande renommée
comme orateur et poëte. Il suivit aussi la
carrièrepolitique, et obtint le consulat en
68, après avoir suivi toutes les fonctions
qui menaient à cette dignité. Vespasien le
fit-proconsuldans l'Asie-Mineure. Parvenu
à Page de soixante-quinze ans, comblé
d'honneurs et de richesses, il se laissa
mourir de faim l'an 100 de J.-C. Nous
avons de Silius. Italicus un poëme épique
en dix-sept chants sur la seconde guerre
punique. Cette production ressemble à un
journal par la faiblesse de la versification
et par l'exactitudeet l'ordre qu'il a mis
dans les faits. Son principal mérite consiste

dans la pureté du style, et dans l'imitation
qu'il fait presque constamment de celui de
Virgile et des autres écrivains du premier
ordre.

SILLAGE , terme de marine, indiquant
la trace que laisse le vaisseau derrièrelui,
et qui ressemble à un sillon, d'où lui vient
son nom. Ce mot se prend aussi pour le
cours et le chemin du vaisseau. Ainsi ondit bon sillage lorsque le vaisseau avance
beaucoup.

SILLAGO , genre de la famille des per-
coïdes, renfermantdes poissons qui ont la
tête allongéeet terminéeun peu en pointe,
une bouche petite , des dents en velours
aux mâchoires et au-devant du vomer. On
en trouvedeux espèces remarquablesdans
la mer des Indes.Ce sont des poissons très-
estimés pourleur bon goût et la légèreté de
leur chair.

SILLÉE, prince arabe, fut envoyé à Jé-
rusalem en qualité d'ambassadeur par
Oboda, roi d'Arabie, pour traiter d'affaires
importantes avec Hérode le Grand, roi des
Juifs. Ayant conçu de l'amour pour Sa-
lomé, sa soeur, il la demanda en mariage ;
Hérode ayant mis pour condition qu'il se
ferait juif , Salomé épousa en secret son
amant, qui avait refusé d'y souscrire. Re-
venu en Arabie, Sillée fit mourir Oboda et
quelques-unsdes grands du royaume pour
s'emparer de la couronne. Ses crimes étant
parvenus aux oreillesd'Auguste, cet em-
pereur le fit punir du dernier supplice.

SILLERY. Voy. BRULART,

SILLERY (Charles-Alexis BRULART, mar-
quis DE), né à Paris en 1736, était arrière-
petit-neveu du chancelier de France sous
Henri IV. Entré dès l'âge de quatorze ans
dans la marine royale, il se distingua dans
plusieurs combats, et fut fait capitaine de
vaisseau à vingt ans. Il fit ensuite la guerre
dans l'Inde, et se trouva au siége de Pon-
dichéry. Ayant quitté le service de mer
pour celui de terre, il fut fait colonel des
grenadiers de France, puis maréchal de
camp. Envoyé aux états généraux de 1789
par la noblesse de Champagne, il embrassa
la cause de la liberté, et devint membrede
l'assemblée nationale. Député à la conven-
tion, il se distingua par son patriotisme et
sa modération; il vota dans le procès du
roi avec la minorité; arrêté à la suite des
événementsdes 31 mai et 2 juin, par suite
de la haine que lui portait Robespierre, il
fut condamné à mort, et exécuté avec les
girondins dévoués au même sort (1793). —
Il avait porté dans sa jeunesse le nom de
comte de Genlis; sa femme a rendu ce nom
illustre.

SILLES. Les Grecs nommaient ainsi des
espècesde parodies d'ouvrages célèbres. —On, appelait sillographes les auteurs qui
écrivaient des silles.

SILLET, petit morceau d'ivoire ou de
bois très-dur, placé à l'extrémité supé-
rieure du manche des instruments à cor-
des, qui sert de point d'appui aux cordes,
et qui les élève de manière qu'elles ne
posent pas sur la touche. La harpe a aussi
des sillets; ce sont de petits crans de cui-
vre.SILLOMÈTRE, instrument propre à me-
surer la vitesse du sillage d'un vaisseau.

SILLON, trace profonde que le soc de la
charrue laisse dans la terre. — Par analo-
gie, les anatomistes ont nommé ainsi des
rainures que présente la surface de cer-
tains os et d'autres organes, les ralnures
qui logent les artères et plusieurs cavités
allongées que l'on remarque dans le foie.
— Il se dit encore des rides qui se forment
au palais des chevaux.

SILO, fosse en terre, cavité souterraine
dans laquelleon dépose les grains pour les
conserver. On choisit pour établir les silos
un terrain sec, à température constante,
et où la pluie ne peut pénétrer. Les silos
sont surtout en usage chez les peuples
guerriers, qui mettentainsi leurerichesses
à l'abri du pillage. On les retrouvecepen-
dant en Hongrie.Les silos conserventtrès-
bien les grains, pourvu qu'on les établisse
sous de bonnes conditions.
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SILO, ville de Judée, dans la tribu d'E-
phraïm, est célèbrepar la demeurede l'ar-
che et du tabernacle, qui y furent conser-
vés jusqu'à ce qu'ils fussent pris par les
Philistins.

SILOE ou SILOA, fontaine ou piscine si-
tuée au pied des murs de Jérusalem; elle
était intermittente.

SILPHIONou SILPHIDE, genre de plantes
de la famille des corymbifères. On en cul-
tive plusieurs dans les jardinsd'agrément,
toutes originaires de l'Amérique septen-
trionale. Le silphion à grandes feuilles a
des tigeshautes d'un à deux mètres,garnies
de grandesfeuilles alternes, ovales, dentées
en scie et de belles fleurs jaunes. On estime
encorele silphionà feuilles découpées, qui
s'élève à plus de deux mètres.

SILPHIUM
, nom que donnaient les an-

ciens à un médicament qu'ils estimaient
beaucoup et qui se vendait à des prix
exorbitants. On pense que cette substance
était l'opium ou Passa foetida.

SILURE, genre de la famille des siluroï-
des ou oplophores, renfermantdes poissons
que l'on reconnaît soit à la nudité de leur
corps, soit à de grandes plaques osseuses
qu'on y remarque. Leur bouche très-fen-
due est garnie de barbillons; la tête est
large et déprimée. Le plus grand nombre
de ces poissons ont le premier rayon des
pectoralestransformé en une forte épine,
arme dangereusequi peut produire le té-
tanos. Ces animaux sont néanmoins ti-
mides et craintifs,et se nourrissent de subs-
tances végétales. Ils sont peu agiles, ha-
bitent les eaux douces des pays chauds. Ce
genre renferme plusieurs espèces dont on
a fait autant de sous-genres. Le silure
proprement dit ou satutle est le plusgrand
de nos poissons d'eau douce. Sa couleur est
d'un noir verdâtre. Sa taille atteint quel-
quefois de quatre à cinq pieds. Il se trouve
dans le Rhin, le Danube, le Volga, etc. Sa
chair est blanche, fade, facile à digérer.

SILUROIDES, famille de poissons com-
posée en grande partie du genre silure.

SILV .... Voy. par SYLV .... les mots
qui ne sont pas ici.

SILVAIN, nom vulgaire de plusieurspa-
pillons des genres nymphale et satyre.

SILVAIN (myth.). Voy. SYLVAIN.

SILVAIN (Flavius Silvanus), fils de Boni-
tus, capitaine gaulois, s'élevapar son mé-
rite sous le règne de Constance II au grade
de commandant de la cavalerie, puis à
celui de général de l'infanterie dans les
Gaules. Il combattit avec succès les bar-
bares, et se fitnommer empereur au mois
de juillet 355. Mais il fut tué peu de jours
après par ses soldats.

SILVÈRE, pape, était sous-diacre de l'E-
glise de Rome, lorsqu'il fut élevé sur le
trônepontifical, en 536 après Agapet Ier. Il
était , dit-on, fils du pape Hormisdas. Le
clergé et le peuplen'eurent aucune part à
cette élection, qui fut faite par Théodat,
roi des Goths. L'impératrice Théodora,
femme de Justinien, l'envoya en exil à
Patare en Lycie,et fit élireVigileen sa place.
L'empereur Justinien ordonnaqu'on le ré-
tablît sur son siége ; mais l'impératrice le
fit conduire dans l'île de Palmaria, où,
après un an d'exil, et après lui avoir fait
subir diverses tortures, on le laissa mou-rir de faim (538). L'Eglise l'honore comme
martyr,le 20 juin, parce qu'il souffritpouravoirrefueéde rétablirAnthème,hérétique,
sur le siége de Constantinople, de recevoir
les autres hérétiquesd'Orient à la commu-nion, et de révoquer le concile de Chalcé-
doine.

SILVESTRE. Deux papes et un anti-
pape on t porté ce nom.—SILVESTHE 1er, Ro-
main, succéda à Melchiade en 314. Il en-
voya des légats au concile d'Arles, où
furentcondamnésles donatistes, et au con-
cile de Nicée en 325. Il mourut en 336, et
eut pour successeur Marc. On fait sa fête le
31 décembre.—SILVESTREII, appelé aupa-
ravant Gerbert, né en Auvergne d'une
famille obscure, devinttrès-savanten théo-
logie et dans les sciences exactes. Après
divers voyages, il fut fait abbé de Bobio,

puis précepteur de l'empereur Othon III.
Plus tard, quand il fut rentré en France,
Hugues Capet le choisit pourprécepteurde
son fils Robert, et le fit élire archevêque de
Reims en 992, après la dépositiond'Arnou.
Celui-ci ayant été rétabli en 998 par le
pape Grégoire V, Gerbert se retira en Ita-
lie, et reçut l'archevêché de Ravenne. Il
succéda à Grégoire V en 999. Il mouruten
1003. Ses nombreuses connaissances, son
érudition, si grandepour son siècle, firent
croire à ses contemporains qu'il avait des
conférences avec le diable et se livrait à la
magie. On a de lui des lettreset destraités.
Jean XVII lui succéda.— SILVESTRE III,
antipape

,
nommé auparavant Jean ,

evê-
que de Sabine, fut élu par opposition à
Benoît IX en 1044 et chassé peu de mois
après.

SILVESTRE ( Isaac ou Israël), graveur
célèbre, né à Nancy en 1621, s'acquitune
grande réputation sous le règne de Louis
XIV, qui l'employa à dessineret graver les
maisons royales.Il mourut à Paris en 1671.
Son oeuvre se compose de plus de sept cents
planches, parmi lesquelles on remarque le
Carrousel de 1662. Sa famille donna dans
la suite plusieurs graveurs célèbres. Louis
SILVESTRE,né à Parisen 1677, morten 1760,
fut un des premiers dessinateurs de son
temps. Le roi de Polognel'honorade lettres
de noblesse, de la qualité de son premier
peintre, et de celle de directeurde l'acadé-
mie de Dresde. II fut à son retour direc-
teur de l'académie de peinture de France.

SILVESTREDE SACY (Antoine-Isaac, ba-
ron DE), célèbre orientaliste, né à Paris
eu 1758 , parvintpar un travail opiniâtre
à connaîtreles langues hébraïque, syria-
que ,

chaldéenne, samaritaine, arabe,
éthiopienne, turque et persane. II parlait
en outre plusieurs langues européennes.
Nommé en 1781 conseiller à la cour des
monnaieset en 1785 associé à l'académie
des inscriptions, il fit partie dû comité
chargé de publier les Notices et Extraits
desmanuscritsde la bibliothèqueroyale . Il
enrichitce recueil de traductions et d'ana-
lyses savantes sur des ouvrages orientaux.
Nommé eu 1791 commissaire général des
monnaies, il se démit en 1792, et devint
membre titulaire de l'académiedes inscrip-
tions. Lors de la création de l'école spéciale
des langues orientales

,
il fut nommé pro-

fesseur d'arabe ( 1795). En 1803, il fut ad-
mis dans la classe d'histoire et de littéra-
ture ancienne de l'Institut. En 1806, il fut
nommé à la chairede persan ; appelé en
1808 au corps législatif, il reçut le titre
de baron en 1813, et adhéra à la déchéance
de Napoléon. Membre de la chambre des
députés, il fut ensuite censeur royal, puis
en 1815 recteur de l'université de Paris.
Nommé en 1823 et 1824 administrateurdu
collège de France et de l'école spéciale des
langues orientales, il fut créé pair de
France en 1832 et conservateur des manus-
crits orientaux de la bibliothèque royale.
En 1833, il fut nommé secrétaire perpétuel
de l'académie des inscriptions. Il est mort
en 1838. On a de lui une Grammaire
arabe, une Chrestomathic arabe, des
Principes de grammaire générale, des
traductions et des mémoires.

SILVICULTURE, science qui a rapport à
la culture et à l'entretien des bois et des
forêts, aux plantations diverses, La sil-
viculture proprement dite embrasse les
grands bois et les forêts. L'arboriculture
est limitée aux pépinières et aux planta-
tions isolées ou de peu d'étendue.

SIMAROUBA, genre de la famille des ru-
tacées, renfermant des arbres très-élevés

,garnis de feuilles alternes, pinnées, d'un
beau vert luisant, et de fleurs petites, ver-dâtres ou blanches, dont les pétales sont
panachés de rouge vif. On en connaît plu-
sieurs espèces,qui toutes habitent particu-
lièrement les Antilles, le Brésil et la
Guyane. Leurs feuilles, leur bois, leurs ra-cines, mais surtout leur écorce, sont très-
usités en médecine. On regarde cette
écorce comme astringenteet tonique; elle
est très-amère. On s'en sertdans une foule

de maladies. On nomme.simaroubablanc
ou fauxsimaroubaun malpighier.

SIMAROUBÉES, petite famille que Ri-
chard avouluséparerde celle des rutacées,
et qu'il composaitdes genres simarouba,
quassier et simabe. Cette famille n'a pas
été adoptée; on.l'a conservéecommesim-
ple section dans la famille des rutacées.

SIMARRE,habillementlong et traînant
dont les femmes se servaientautrefois. Ce
mot se dit encore d'une espècede robe que
les prélats, en Espagne,à Rome, etc., met-
tent quelquefois quand ils sont chez eux.

SIMBIRSK, gouvernement de la Russie
,d'Europe, s'étendantsur les deux rivesdu

Wolga, et borné au N. par le gouverne-
ment de Casan, à l'E. par celui d'Oren-
bourg, au S. par ceux-de Saratof et de
Penza, à l'O. par celui de Nijni-Novgorod.
Sa superficieest de 450 lieues carrées, et
sa population de 850,000 habitants. Le sol
est assez fertile; on y trouvede nombreux
bestiaux. II se divise en quatorzecercles.
La capitale est SIMBIRSK.

SIMBIRSK, capitale du gouvernement
de même nom, en Russie, au confluentde
la Sviéja et du Wolga, à 158 lieues 0. de
Moscou.Elle a 11,000habitants, et est assez
commerçante.

SIMBLEAU, terme d'architecture,cor-
deau qui sert à tracer des arcs de cercle
d'une étendue plus grande que les bran-
ches des plus grands compas. Lesmeilleurs
simbleaux sont faits avec des chaînettes.

SIMÉON, fils de Jacob et de Lia, né l'an
du monde2247. Il sejoignità son frère Lévi
pour venger l'outrage que Sichem (voy.)
avait fait à sa soeur Dina. Etant allé avec
ses -autres frères en Egypte pour acheter
du blé, il y fut retenu en otage par Jo-
seph jusqu'au retour de ses frères. Jacob

,
au lit de la mort, témoigna son indigna-
tion contre la violence qu'il avait exercée
avec Lévicontreles Sichémites. Les descen-
dants de Siméon sortirent d'Egypte au
nombre de 59,300 combattants, mais il
n'en entra que 22,200dans la terrepromise.

SIMÉON (TRIBU DE)
,

tribu de la Pales-
tine la plus méridionale, était forméede
la Daromade, de la Géraritique et d'une
partie de l'Idumée, et bornée au N. par la
tribu de Juda, au S. par l'Arabie et les
Amalécites,à l'O par les Amalécites, et à
l'E. par le lac Asphaltite. La ville princi-
pale était Hébron. Elle fut le partage des
descendantsde Siméon.

SIMÉON, aïeul de Mathatias, père des
Machabées, était de la race des prêtres, et
descendaitdu vertueux Puînées.

SIMÉON
, hommejuste, vivait à Jérusa-

lem dans l'attente du Rédempteur d'Is-
raël. Il se trouva au temple lorsque saint
Joseph et Marie y allèrent présenter l'en-
fant Jésus. Le vieillard, rempli d'une
sainte allégresse, le prit dans ses bras, et
témoigna à Dieu sa reconnaissanceen im-
provisant le cantique Nune dimittis. Il
prédità la Vierge la douleur qu'elle res-
sentirait à la vue des tourments de son
fils. L'Eglise célèbre sa fête dans les pre-
miers jours dejanvier.

SIMÉON,cousingermain de Jésus-Christ,
était fils de Cléophas et de Marie, soeur de
la Vierge. Il reprocha aux Juifs leur
cruauté envers saint Jacques le Mineur,
et fut élu evêque de Jérusalem à la place
de cet apôtre. Il souffrit le martyre par le
supplice de la croix, à l'âge de cent vingt
ans, environ l'an 107 de l'ère chrétienne.
On fait sa fête le 18 février.

SIMÉON STYLITE (Saint), né au IVe siè-
cle sur les confins de la Cilicie et de la
Syrie, se retira dans la solitude dans un
âge peu avancé, et, après avoir pratique
des austérités extraordinaires,établit par
une singularité frappante sa demeure
sur différentescolonnes,ce qui lui ordon-
ner son surnom. Les rois et les évêques
venaient le visiter

,
et du haut de ses co-

lonnes il instruisait le peuple. Il mourut
en 461. On fait sa fête le 6 janvier.

SIMÉON.Deux auteurs anciensont por-
té ce nom.—L'un, surnommé le Logothète
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ou le Mêtaphraste,né au X e siècle à Cons-
tantinople, s'éleva par son mérite aux em-
plois les plus.considerables.il fut secré-
taire des empereurs Léon le Philosophe et
Constantin Porphyrogénète, et ministre
des affaires étrangères. On a de lui uneChronique,qui va de la créatiou du mon-
de à l'an de.J.-C. 968. Il a aussi écrit des
Vies des saints au nombre de cent vingt,
remplies de fables, et des homélies. —L'autre, surnommé le Théologien, écrivit
trente-troisdiscours sur la foi et les vertus
chrétiennes, un Traité sur l'amour di-
vin, et deux cent vingt-huit traités de
morale et de théologie.

SIMFÉROPOL ou AKHMETCHET, petite
ville de Russie, chef-lieudu gouvernement
de la Tauride, à 55 lieues S.-E, de Kherson.
Elle a 16,000 habitants. Cette ville fut
jadis plus considérablequ'elle l'est de nos
jours. Elle est assez commerçante.

SIMIANE ( Paiiline DE GRIGNAN, marquise
DE),fille de la comtessede Grignanet petite-
fille deMmedeSevigne, qui parle d'elledans
plusieurs de ses lettres. Elle épousa M. de
Simiane, gentilhomme du duc d'Orléans,
qui mourut en 1718. Cette dame, distin-
guée par son esprit, mourut en 1737. On
a d'elle une correspondance, écrite avec
grâce et facilité. On lui doit aussi la publi-
cation de celle de son aïeule; mais on lui
reproche d'avoir supprimé un grand nom-
bre de ses lettres.

SIMILAIRE se dit d'un tout qui est de
la même nature que chacune de ses par-
ties, ou de parties qui sont chacune de la
mêmenature que leur tout. En arithméti-
que, on appelle ainsi les nombres propor-
tionnels. Newton nomme ainsi la lumière
dont les rayons sont également réfran-
gibles.

SIMILOR, composition métallique qui
ressemble à l'or pour sa couleur jaune, et
qui est un mélange de cuivre et de zinc-

SIMMENTHAL,vallée de Berne, arrosée
par le Simmen. Elle produit du beurre et
des fromagesexcellents,et a pourcapitale
WIMMIS

SIMMIÀS, grammairien et poète grec
natif de Rhodes, nous a laissé quelques
poésies.Tzetzès rapporte treize vers tirés
d'un poëme de Simmias, intitulé Apollon.
Il nous reste de lui trois pièces intitulées
l'OEuf, les Ailes et la Hache, parce que
les vers, dont le nombre de pieds varie
beaucoup, représententà l'oeil un oeuf,des
ailes, une hache.

SIMOIS, fleuve de l'Asie-Mineure, dans
la Troade, prenait sa source au mont Ida,
arrosait les campagnesde Troie, et se je-
tait dans le Scamandre. (Voy.) Ce fleuve,
qui n'est plus qu'un ruisseau, vit naître
Enée sur ses bords.

SIMON, corroyeur athénien,fut disciple
de Socrate, et embrassa la carrière de l'é-
tude et de la sagesse. II publia trente-
trois dialogues, où il exposa la doctrine
de son maître. Cet ouvrage ne nous est
pas parvenu.

SIMON. Deux grands prêtres juifs ont
porté ce nom.—SIMON 1er , surnommé le
Juste, succéda à son père Onias ler en 803
avantJ.-C, fit réparer le temple, et mou-
rut en 294 avant J.-C. Eléazar son frère
lui succéda. — SIMON II, fils d'Onias II et
petit-fils du précédent, succéda à son père
l'an 222 avant J.-C. C'est sous son pontifi-
cat que Ptolémée Phîlopator, roi d'Egypte,
entreprit de pénétrer dans l'intérieur du
temple; mais il fut renversé à terre, et
renonça à ce projet. Simon mourut en
202 avant J.-C, et eut pour successeur
Onias III.

SIMON MACHABÉE, surnommé Thasi,
était le deuxièmefils du grandprêtre Mat-
tathias; Il se fit remarquerpar sa sagesse
et sa valeur sous le gouvernement de ses
frères Judas et Jonathas. Ce dernier ayant
été tué par Tryphon,usurpateur du trône,
de Syrie, le peuple élut Simon pontife,
chefet prince, 143 ans avant J.-C. Simon
proclama l'indépendancede la Judée, for-
tifia Jérusalem et les autres places de la
Judée. Antiochus Sidétès, roi de Syrie,

ayant envoyé contre lui le général Cende-
bée, Simon opposa à ce chefses fils Jean et
Hyrcau, qui le battirent complètement.
Trois ansaprès, il fut tué parPtolémée,songendre, qui espérait parvenir à la grande
sacrificature (133). Son gouvernement fut
sage et ferme.Il releva un peu la Judée si
abattue par les guerres précédentes.

SIMON. L'Ecriture mentionne plusieurs
hommesde ce nom.—SIMON LECANANÉEN, de
Cana en Galilée, fut un des soixante-douze
disciples de Jésus-Christ. Il alla prêcher
l'Evangile en Perse, et y souffrit le mar-
tyre. On fait sa fête le 28 octobre. — SI-
MON LE CYRËNÉEN, de Cyrène, aida le Sau-
veur à porter sa croix sur le Calvaire. Des
auteurs ont prétendu qu'il fut depuis evê-
que de Bostra en Arabie, et qu'il y souffrit
le martyre. — SIMON LE LÉPREUX reçut
plusieurs fois Jésus-Christ chez lui. Ce fut
dans sa maisonque la Madeleine alla ré-
pandre des parfums sur les pieds de Jésus-
Christ.

SIMON D'ALEXANDRIE,homme de con-dition obscure. Hérode, amoureux de sa
fille Marianne, fit démettre de la souve-raine sacrificature Jésus, fils de Phabée, et
éleva Simon à cette dignité ; mais il l'en
déposséda quelque temps après, parcequ'il
fut accusé d'avoir trempé dans la conju-
ration de Mariamne.

SIMON, Juif qui se fit reconnaître roi
après la mort d'Hérodele Grand. Il sacca-
gea le palais des rois à Jéricho, et ne se
signala que par des crimes Le Romain
Gratus, envoyé contre lui, le défit, le fit
prisonnier et le mit à mort.

SIMON LE MAGICIEN, né a Gitton ou
Gétron, dans la Samarie, se convertit au
christianisme, et reput le baptême des
mains de Philippe. Peu de temps après,
voyant les apôtres opérer des prodiges et
parler plusieurs langues sans les avoir ap-
prises, Simon leur offrit de l'argent pouracquérir la même puissance, et c'est de là
qu'on a nommé simoniaques ceux qui
font un trafic des choses sacrées. Pierre
indigné le maudit.Pour se venger de cet
affront, Simon s'adonna à la magie avec
plus d'ardeur qu'auparavant,et enseigna
des hérésiesqui eurent un grand succès.
Selon lui, Dieu subsistaitdans une lumière
inaccessible. Entre Dieu et l'homme,il pla-
çait des êtres intermédiairesqu'ilnommait
éons ; lui-même en était un. Il se vantait
en outre de faire des prodigessurprenants.
On dit qu'à Rome, où il était venu, il se
vanta de pouvoir monter au ciel; mais il
tomba et se rompit les jambes. Il mourut
de douleur et de honte l'an 67.

SIMON, noble juif de la ville de Scytho-
polis, embrassa le parti des Romains sous
Titus, et défendit la ville qu'il habitait
contre les attaques des Juifs. Il devint en-
fin suspect aux habitants, qui lui dirent
de se retirer avec les Juifs de son parti
dans un bois voisin de la ville, où ils allè-
rent pendantla huit les mettreà mort. Si-
mon, poussé par le désespoir, tua son père,
sa mère et ses enfants, et se donna un
coup d'épéedont il mourut sur l'heure.

SIMON LE NOIR,seigneurjuif, fut cause
de la ruine de Jérusalem et de sa nation.
Pendant le siège de Jérusalem par Titus,
les Juifs l'appelèrent pour les délivrerde la
tyrannie de Jean de Giscala; mais, loin de
les secourir, il partagea avec Jean la sou-
veraine autorité, et fut encore plus cruel
que lui. Quand la ville fut prise par les
Romains, il se cacha dans des souterrains ;
maisil fut bientôt surpris, arrêté et con-
duit à Rome. Il orna le triomphe de Titus,
et fut ensuite mis à mort.

SIMON (Philibert), prêtre savoyard et
vicaire général de l'évêque de Strasbourg,
né à Rumillies, fut en 1792 envoyé à la
convention nationale par le département
du Bas-Rhin. Il avait de l'énergie, de l'au-
dace, et se rallia parmi les exaltés. Il con-
tribua à la célèbre journée du 31 mai. La
tyrannie de Rubespierre lui ayant déplu,
il se jeta dans le parti des mécontents. Mis
en arrestation, il fut accusé d'avoir voulu
mettre le fils de Louis XVI sur le trône, sous ;

la régence de Danton, et fut mis à mort
en 1794.

SIMON, roi de Sicile, fils de Roger et
d'Adélaïde de Montferrat, succéda à sonpère en 1101 sous la régence de sa mère.
Il ne vécut pas longtemps, et son frère Ro-
ger II lui succéda.

SIMONETTA (Jean), favori et secrétaire
du duc François Sforza. Sa fidélité à ceprince lui devint funeste. Ludovic Sforza,
ayant usurpé l'autorité, l'envoyaen prison
à Pavie en 1479. Il revint dans la suite à
Milan, et y mourut en 1491. Il est célèbre
par son histoire latine des choses faites
par François Sforza, très-estimée pour
sa véracité. Son frère Ciccus ou CECCO SI-
MONETTAfut tuteur de Jean-Galéas Sforza
et secrétaire d'Etat. Ludovic le More, en
s'emparant de l'autorité, lui fit trancher la
tête à l'âge de soixante-dix ans (1490).

SIMONIAQUE, ce qui se rapporte à la
simonie, se dit des personneset des choses.

SIMONIDE, célèbrepoète de l'antiquité,
né à l'île de Cos, florissaitdans le ve siècle
avant J.-C. On sait peu de chose sur sa
vie. Les anciens faisaient grand cas de ses
ouvrages, et le mettaient sur le mêmerang
que Pindare. Tous les princes de la Grèce
et de la Sicile recherchèrentson amitié. Il
composa des épigrammes, des odes, des
élégies, des pièces de théâtre et plusieurs
poèmes épiques ; il ne nous reste que des
fragments de ses ouvrages. On dit qu'il
ajouta à l'alphabet grec les lettres>?,

o>, \,ip.
Il est aussi regardé comme l'inventeur de
la mémoireartificielle.Les anciens racon-
tent qu'ayant lu au milieu d'un repas un
poëme à la louange d'un Thessaliennommé
Scopas, il y fit entrer l'éloge de Castor et
Pollux; Scopas ne lui donna que la moitié
du prix convenu, en lui disant de récla-
mer l'autre des deux héros. Sur ces en-
trefaites

, on vint, avertir Simonide que
deux jeunes gens demandaientà lui par-
ler, il sortitet ne trouva personne ; mais
dans cet intervalle la maison s'était écrou-
lée et avait écrasé les convives, ce qui fit
croire que la protection de Castor et de
Pollux l'avait sauvé.

SIMONIE
, nom donné au traficcriminel

des choses spirituelles, comme les sacre-
ments, les fonctionsecclésiastiques, etc.
Le droit canonique prononce trois sortes
de peines contre les simoniaques, savoir:
l'excommunication majeure et les autres,
censures, la nullité des actes simoniaques
et l'obligation de restituer ce qu'on a reçu.
On prétend que le mot simonie dérive de
Simon le Magicien,qui voulut acheter aux
apôtres les dons du Saint-Esprit.

SIMONIENS, disciples de Simon le Ma-
gicien.

SIMOS, chef phocéen, un de ceux qui
s'établirent à Marseille.

SIMPLE, ce qui n'estpoint composé. On
désigne sous ce nom, en chimie, les corps
dans lesquels on ne trouve qu'une matière
unique, homogène,et que l'on n'a pu jus-
qu'ici décomposer. Les corps simples mé-
talliquessont les métaux ; les corps simples
non métalliques sont l'oxygène,l'hydro-
gène, le bore, le carbone, le phosphore, le
soufre, l'iode, le chlore, le phtoreet l'azote.
— Le vulgaire nomme simples les plantes
médicinales. — En termes de liturgie

, on
appelle fête simple, officesimple, une fête,
un office qui se célèbrent avec moins de
solennité que la fête ou l'office double ou
semi-double; la simple vigileest unevigile
sans jeûne. — En botanique, le mot simple
se dit des parties qui ne se ramifientpoint,
ou qui ne sont pas formées de diverses
pièces distinctes.

SIMPLICIUS ou SIMPLICE,pape, né à Ti-
bur (Tivoli), fut élu à la place d'Hilaire en
468. Il se distingua par sa fermeté

, com-
battit les hérétiques macédoniens, et s'op-
posa aux prétentions de l'empereur Léon,
qui voulaitélever le patriarche de Constan-
tinople au deuxièmerang de l'Eglise, au-
dessus de ceux d'Alexandrieet d'Antioche.
Il gouverna l'Eglise avec beaucoup de
prudence dans des temps,très-difficiles, et
mourut en 483. On a de lui dix-huitlet-
tres. — Félix II lui succéda.
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SIMPLICIUS, philosophe du Ve siècle,

natifde Phrygie. II étaitpéripatéticien. On

ignore les événements de sa vie. On a de
lui un Commentaire sur le Manuel d'Epic-
tète, et plusieurs autres sur Aristote. Ces

ouvrages sont très-précieux pour expli-
quer la morale de ces philosophes.

SIMPLON ou SAINT-PLOMB,montagne cé-
lèbre des Alpes,quisépare la Suisse de l'Ita-
lie. Elle est fameusepar lamagnifiqueroute
qui la traverse, etpar lepassage de l'armée
française en 1800. Cette route, pratiquée
eu 1811 par ordre de Napoléon, coûta six
années de travaux. Elle part de Glits, près
de la rive gauche du Rhône, traverse le
torrent de la Sattina , et, après avoir ser-
penté sur les flancs escarpés des rochers,
arrive au col du Simplou, haut de 2,500
mètres au-dessusdu niveau de la mer. Elle
se termine à la ville d'Ossola. Sa longueur
est de 14 lieues, et sa largeur de huit mè-
tres. Le Simplon (en allemand Sempelen,
en italien Sempione)a donné sous l'empire
son nom à un département français, dont
le chef-lieu était Sion.

SIMPLUDIAIRES, funérailles romaines
qui étaient accompagnées de jeux, où ne
paraissaientque des danseurs,des sauteurs,
des voltigeurs, par opposition aux indicti-
ves, où paraissaient en outre des baladins
qui sautaient ou voltigeaient d'un cheval
sur un autre.

SIMPULATRICES, femmes romaines qui
étaient chargées de purifier les personnes
dont le sommeil était troublé par des son-
ges effrayants et des visions nocturnes.

SIMPULUM ou SIMPUVIUM
, vase sacré

avec lequel les anciensfaisaient des liba-
tions. Il était spécialement usité dans les
sacrifices. Il servait aussi de mesure.

SIN ou ZIM, grand désert au N.-E. de
l'Egypte, que les Hébreux traversèrent, et
où ils commencèrentà être nourris par la
mannecéleste. — C'étaitaussi un grand dé-
sert de l'Arabie Pétrée, près du golfe Ara-
bique. On le nommeencoreSina.

SINA ou SINAÏ , montagne du désert de
Sin ou Sina, voisine de l'Arabie et de lamer
Bouge. Elle est célèbre parce que Dieu y
apparut à Moïse au milieu d'une épaisse
nuée d'où jaillissaientdes éclairs accom-
pagnés d'unbruit effrayantde tonnerreset
de trompettes.Dieu y dicta le décalogueà
Moïse.Cette montagne a deux têtes, celles
de Sina et d'Oreb. Sur la première est une
chapelle consacrée à sainte Catherine, et
un monastère du même nom. Le Sinaï est
aujourd'hui uu mont de la chaîne Djebel-
Mousah, entre le golfede Suezet Akkabah,
à 35 lieues S. de Jérusalem.

SINAPIS. Ce mot, qui a été longtemps
employé vulgairementpour désigner plu-
sieurs plantes,aromatiques et âcres, telles
que le vélar, la roquette sauvage, etc., est
aujourd'hui le nom latin et botanique du
genre que l'on appelle en françaismou-tarde.

SINAPISME (du latin sinapis, moutarde),
cataplasmefait avec le levain de froment,
la semence de moutarde pulvérisée, le sel
commun et le vinaigre scillitique. On le
fait souvent avec la semence de moutarde
seule et de l'eau. On se sert des sinapis-
mes pour produire la rubéfaction

, uneexcitation générale ou une révulsion. On
l'applique en diverses parties du corps,mais surtout à la plante des pieds, auxjambes, etc.

SINCAPOUR, île d'Asie, dans les Indes
orientales, située vis-à-vis de la pointeméridionale de la presqu'île de Malacca,
sur le détroit de Sincapour,où passent tous
les vaisseaux qui font voile vers la Chine
Elle a 3 lieues carrées et 22,000 habitants
dont 8,000 Chinois et 2,800 Indous. Cette
île a été cédée eu 1818 par les princes in-
diens à la compagnie anglaise pour une
somme annuelle de 4,000 piastres d'Espa-
gne (environ 22,000 francs). L'île Sinca-
pour possède de riches plantations. Leclimat est salubre. Elle fait un commerceimportant. Elle a une ville avec un portdu
même nom.

SINCIPITAL, ce qui se rapporte au sin-ciput

SINCIPUT, mot latin que l'on emploie
en français pour désigner le sommet de la
tête. Quelques anatomistesl'ont borné à la
partie supérieure du crâne, à la région
frontale.

SIND, fleuve d'Asie, qui prend sa source
dans le Thibetau pied des monts Kaïlasa,
sur le revers septentrional de l'Himalaya.
Il court d'abordau N., franchitl'Himalaya,
parcourt,l'empire de Lahore, la province
de Sindhi, et il s'en détache deux bran-
ches principales à Tatta. La première ou
Kambargandy, rejoint le lit principal à
quelque distance au-dessousdeBakkar; la
deuxième ou le Farran traverse le marais
de Run , et contribue à former la grande

;île de Katch. Le Sirid se jette dans la mer,
au golfe d'Oman. Ses principauxaffluents
sont le Kaboulou Kamehet le Pandjnad.
Le Sind est sujet à des inondations comme
le Nil. Il était connu des anciens sous le
nom d'Indus.

SINDHI, contrée de l'Indoustan, bornée
au N. par l'Afghanistan et le Moultan, à
l'E. par un désert assez étendu, au S. par
la mer et la province de Koutche, à l'O.
par le Beloutchistan. Elle s'étend sur les
deux rives du Sind ou de l'Indus, qui la
fertilise par des débordements réguliers;
elle a environ 110 lieues de long sur 50 à
60 de largeur. Le climat est malsain. Ce
pays est très-peu connu, et a été peu ex-
ploré. On en retire du sucre, de l'indigo,
du bétail. Le Sindhi est très-peuplé, et
peut armer 40,000 hommes. Il est soumis
nominativement à l'Afghanistan. La capi-
tale est HAÏDERABAD,et la ville principale
Amerkoke. Il y a une ville du nom de SIN-
DHI, autrefoisgrande et célèbrepar ses éco-
les; elle a eu jusqu'à 150,000 habitants.

SINDIQUE, pays de la Scythie, s'éten-
dait depuis le Bosphore cimmérienjusqu'au
pays des Achéens, sur les bords du Pont—
Euxin, vers l'embouchure du Tanaïs. Ce
pays était habité par les Sindes.

SINDISAGHOR, district de Lahore, envi-
ronné par le Sind, le Ravi et le Djilem.

SINDJAR, montagnes de la Turquie d'A-
sie dans le Diarbekr.

SINDON, en grec, toile, linge, drap. Ou
appelle ainsi, en médecine, une petite
pièce de toile ou un petit plumasseau de
charpie arrondi et aplati, que l'on intro-
duit dans l'ouverturefaîte au crâne par le
trépan. —On nomme quelquefois ainsi le
linceul dans lequel Jésus-Christ fut en-
seveli.

SINÉENS, descendants de Sin, fils de
Chanaan,habitaientla partie N. du désert
de Sin et au S. de la terre de Chanaan. On
sait peu de chose de leur histoire.

SINES, peuples connus des anciens, qui
les plaçaient à l'E. du Gange. Leur paysétait le plus oriental de ceux qu'île con-naissaient. Ils avaient très-peu de notions
sur les Sines. On croit que leur pays répond
au royaume de Siam.

SINGE. En marine, on appelle ainsi unemachine dont on se sert pour décharger
les marchandisesqui sont dans les bateaux
et en charger les vaisseaux marchands.
Elle est composée d'un treuil qui tourne
dans deux montante. Les charpentiers seservent aussi d'une pareille machine pouréleverdes fardeaux. On l'emploieà tirer la
fouille des puits, des carrières, etc.

SINGES, première famille des mammifè-
res de l'ordre des quadrumanes, renfer-
mant des animauxqui ont les formes gé-
nérales du corps voisines de celles de
l'homme, un système dentaire de trente-
deux ou de trente-sixdents, deux mamelles
pectorales ; les quatre extrémités sont
pourvues de mains, dont le pouce est or-dinairement séparé et plus ou moins op-posable aux autres doigts. Les ongles des
doigts sont plats comme ceux de l'homme.
La face des singes est peu prolongée engénéral , et l'angle facial varie entre 30 et
65 degrés; la tête est arrondie; la face
est presque toujours nue, et varie pour sacoloration de la couleur de chair claire aunoir; les yeux sont vifs et très-mobiles; le
corps est en général maigre et allongé; le

pelage est assez fourni, et sa couleur va-
rie beaucoup; dans plusieurs genres, on
trouve aux environs de l'anus de grandes
callosités dont la couleurvarie. Les mem-

bres des singes sont allongés, grêles; la
queue des singes varie en longueur, elle
est lâche ou prenante; dans ce derniercas
elle constitue un véritable instrument de
tact et de préhension ; les mains des singes
sont recouvertes d'une peau très-fine, et
sont des organes propres à exercer le sens
du toucher. On connaît l'intelligence des
singes, leur pétulance, leur vivacité. Ils
sont très-imitateurs, et quelques-uns sont
susceptiblesde domesticité.Les singes sont
en général herbivores. Cuvier les divise en
singes proprement dits ou de l'ancien
continent et en singes du nouveau conti-
nent.

SINGES.On nommevulgairementsinges
araignéesles alèles; singes capucins,les
sapajous;singescercopithèques,laguenon
et la semnopithèque ; singes cynocéphales

ou à museau de chien, les cynocéphales;
singes hurleurs, les alouates; singes de
nuit, les sakis; singes pleureurs, les sa-
pajous; singes à queue de renard, les
sakis;singes siffleurs,les sapajous;singes
volants, les galéopithèques;singes volti-
geurs, les alèles.

SINGLER. C'est, en termes d'architec-
ture, marquer avec le cordeau le centre
d'une voûte, les marches, la coquille d'un
escalier, les moulures d'une corniche, et
toute autrepartiequi ne peut être mesurée
avec le pied et la toise.

SINGLIOTS,nom donné auxdeux foyers
d'une ellipse où l'on attache les bouts d'un
cordeau égal au grand axe, pour tracer
cette courbe par le mouvement continu
qu'on appelle trait dujardinier.

SINGRAOULA, district de l'Indoustan,
dans la province de Gandouanah. Il est
montagneux.

SIN-GUAN-FOUou SI-NGAN-FOU, ville de
Chine, une des plus grandes et des pins
belles de l'empire, capitale de la province
de Chan-Si, sur les frontières de la Kal-
mouckie, à 200 lieues S.-O. de Pékin. Elle

a, dit-on, 8 lieues de tour, et est bâtie en
forme d'amphithéâtre.Elle est entouréede
fortes murailles. C'est dans le voisinagede
cette ville que fut trouvée, en 1625, une
fameuse table de marbre, avec des inscrip-
tions en caractères chinois, avec des mots
syriaques et une croix.On dit que ces ins-
criptions représententles principaux dog-
mes de la foi chrétienne,ce qui semblerait
prouver que cette religion est connue en
Chine depuis plusieurs siècles. On rapporte
l'érection de cette pierre à l'an 782. Plu-
sieurs savants doutent de la vérité de ces
assertions.

SINGULTUEUX,du latin singullus, san-
glot, nom donné à ce qui est accompagné
de sanglots. On donne cette épithète, en
médecine,à la respiration qui a lieu dans
certaines affections.

SINIGAGLIA, ville forte des Etats ro-
mains, à 10 lieues d'Urbinet à 50 N.-E. de
Rome. Elle a un port sur la mer Adriati-

que, et elle est entouréede murs, de bas-
tions, avec un château fort. Ellefut sous
l'empire un chef-lieu d'arrondissement du
départementdu Metauro. Elle a 6,000 ha-
bitants et un évêché; elle est commer-
çante.

SINISou SINNIS (myth.),brigandfameus,
habitait les environs de Corinthe. Il atta-
chait ceux qui tombaient entre ses mains

aux extrémitésde deux pinsqu'il recour-
bait, puis laissait les pins se redresser et
déchirer les victimes. Thésée lui fit souffrir
le même supplice,

SINNAMARY, rivière de la Guyane fran-
çaise, prend sa source dans l'intérieurdu

pays, et se jette dans l'Océan à 30 lieues
N.-O. de Guyenne, après un trajet de 28

lieues environ. Les Français ont sur ses
bords plusieurs établissements.La ville de

Sinnamary est située à l'embouchurede

la rivière. C'est un bourg peu important,
qui a un tribunal de paix, et qui doit sa
célébrité au triste honneur qu'il a eu de
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servir de lieu dedéportationpour les pros-
crits du 18 fructidor (1797). On pêche de
grandes torturesdu côté de Sinnamary;

SINON, fils de Sisyphe, est connu par ses
artifices et ses fourberies. Il suivitles Grecs
à Troie. La dixième année du siège, les
Grecs feignirentde se retirer, et Sinon se
laissa prendre par les Troyens, leur disant
qu'il allait chercher un refuge auprès
d'eux. Les Troyens le crurent. Il vint tel-
lement à bout de gagner leur confiance,
qu'il leur persuada d'introduire dans la
ville le cheval que les Grecs avaient laissé
sur le rivage, comme une offrande à Mi-
nerve. Au milieu de la nuit, il alla ouvrir
les flancs du cheval où des Grecs s'étaient
renfermés,et leur livraainsi la ville.

SINOPE, ancienneet célèbreville mari-
time d'Anatolie, à 115 lieues E. de Constan-
tinople. Elle a un port de mer assez fré-
quentéet 10,000 habitants.— Elle fut ja-
dis comprisedans la Paphlagonie, et fut,
dit-on, fondée par une colonie de Milé-
siens. Elle se rendit indépendante jusqu'au
règne de Pharnace II, Roi de Pont, qui la
soumit. Mithridatele Grand en fit la capi-
tale de son empire. Elle soutint un siège
long et pénible contre le romain Lucullus.
Elle fit partie du roy. de Bosphore après la
mort de Mithridate, et fut sous l'empire
une des villes les plus florissantes.Elle est
la patriede Diogènele Cynique. C'est dans
le portde Sinope que la flotte turque a été
incendiéepar la flotterusse le 30 nov. 1853.

SINOPLE. En termes de blason, ce mot
désigne la couleur verte. On dit que ce
nom vient de la ville de Sinope en Anato-
lie. En gravure, le sinople se marque par
des traits qui vont de l'angle droit du chef
de l'écu à l'angle gauche de la base, c'est-
à-dire par des traits en bande.

SINTOS,nom donné à la religion la plus
anciennement établie au Japon. Cette re-|
ligion consiste dans l'adorationde certai-
nes divinités et de héros déifiés que l'on

nomme cami ou kanni, c'est-à-dire es-prits immortels.
SINUE, nom donné, en botanique, auxparties qui portent sur leurs bords des

échancrures larges, irrégulièreset arron-
dies en plusou moinsgrand nombre. Telles
sont les feuilles du chêne commun.

SINUEUX, nom donné, en botanique,
aux parties qui présententsur leursbords
des échancrures profondes, linéaires, en

zigzags.
SINCOLÉ, terme de botanique, diminu-

tif de sinueux, désignant les parties qui
offrent des échancrures légères et peu pro-
fondes. Tellessont les feuillesdu vélar pa-
niculé.

SINUS, mot latin qui signifie une cavité
anfractueuse, dont l'intérieur est plus
évasé que l'entrée. Les anatomistesappel-
lent : 1° sinus des OS, des cavitésde forme
variable, creusées dans plusieurs os de la
face et du crâne, et qui communiquent
par des ouvertures avec les fosses nasales.
On les a aussi nommées sinus frontaux,
sphénoïdaux,maxillaires.2° Sinusdela
dure-mère, des canaux veineux qui par-
courent la membrane dure-mère. C'est là
que viennent se décharger toutes les vei-
nes du cerveau. On les a divisés en sinus
latéraux (droit et longitudinal), si-
nus transverse, caverneux, coronaire,
occipitaux, etc. 5° Sinus vertébraux,
des sinus veineuxqui régnent dans toute
la longueur du canal vertébral, depuis le
trou occipital jusqu'à la fin du sacrum.
4° Une cavité, une espèce de petit sac qui
se fait au fond ou près d'une plaie, d'un
ulcère, et où le pus s'accumule.

SINUS ou PLI. La toge des Romains n'a-
vait pas de mancheset enveloppait tout le
corps. Le bras droit sortait par en haut;
avec le bras gauche, on soutenait le bord
inférieur de la toge. Le pli qui se formait
s'appelait sinus.

SINUS, terme de mathématiques, ligne
droite menée perpendiculairement d'une
des extrémités de l'arc au rayon qui passe
par l'autre extrémité. On le désigne parl'abréviationsin. On appelle sinus total'

le sinus d'un arc ou d'un angle de 50 de-
grés. Le sinus est fort souvent employé
dans les calculs mathématiques.

SION , montagne de Jérusalem sur la-
quelle le temple du Seigneur fut bâti par
Salomon, et où David bâtit la cité qui porte
son nom. Elle comprenait toute la partie
méridionale de la ville. On la prend quel-
quefois pour cette ville elle-même.

SION, ville de Suisse, sur la Sitten, qui
se jette dans le Rhône, capitale du Valais,
à 21 lieues E. de Genève. Elle est située
dans une belle plaine entre deux monta-
gnes, sur lesquelles il y à deux forts. Cette
ville a 3,000 habitants et un évêchédont
le titulaire, fut jadis prince de l'empire,
seigneur de la ville et comte de Valais.
Sion fut prise par les Français en 1798 et
devint le chef-lieu du département fran-
çais du Simplon.

SIOULE, rivière de France qui prendsa
source aux environs du Mont-d'Or (Puy-
de-Dôme), arrose ce départementdu S. au
N., entre près d'Ebreuil dans celui de l'Al-
lier, et se jette dans la rivière de ce nom à
7 lieues au-dessous de Moulins. Elle n'est
pas navigable.

SIOUTH OU SIOUT, grande ville d'Egypte,
près du Nil, à 73 lieues S. du Caire. C'est
la capitale de la province de Saïd. Elle a
25,000 habitants. On y voit peu de ruines
de l'ancienne Lycopolis. Auprès de Siouth
sont des rochers creusés pour d'innom-
brables tombeaux, formantdes espèces de
grottes dont les parois sont couvertes
d'hiéroglyphes.

SIOUX, peupladeindienne de l'Amérique
septentrionale,dans la Louisiane, habite
les bords d'une rivière de même nom qui
se jette dans le Missouri.

SIPARIUM, sorte de voile ou de grande
toile qui se tirait devant la scène chez les
anciens, afin de changerde costumesou de
décorations sans être vu des spectateurs.

SIPHANTO,île de l'Archipel, à 14 lieues
S. de Serfo. Elle à 5 lieues de long sur 3
de largeur et 4,000 habitants. Le chef-lieu
est SIPHANTO ou SERAI, sur la côte O. Cette
île passaitjadis pour la plus riche de l'Ar-
chipel , à cause de ses mines d'or et d'ar-
gent, dont les habitants payaient la dîme
au temple de Delphes. Ces mines n'existent
plus ; mais on en trouve encore qui recè-
lent du plomb, du fer et de l'aimant, et
des carrières de beau marbre. Cette île est
très-riche et très-fertile. Siphanto est l'an-
cienne Syphnos.

SIPHILIS ou SYPHILIS, synonyme de mal
vénérien, mal de Naples ou mal fran-
çais, affection produite par un virus trans-
mis par communicationimmédiateou mé-
diate avec des sujets qui en sont infectés.
Elle a des effets très-variés; les plus ordi-
naires sont un écoulementmuqueux, des
ulcères et des excroissances aux organesgénitaux, l'inflammation des glandes in-
guinales, des exostoses , la carie des os.
Cette maladie n'est connue en Europe que
depuis la fin du XVe siècle ; on pense géné-
ralementqu'elle a été importée d'Améri-
rique. La durée de la siphilis abandonnée
à elle-même est illimitée; elle peut finir
par entraîner la mort des malades; sou-
vent on la guérit, d'autres fois le malade
reste toute sa vie dansun état de mauvaise
santé.

SIPHON, du grec siphon, tuyau. On
nomme ainsi, en physique et en hydrau-
lique, un tube de verre ou de métal re-
courbé, dont une branche est plus courte
que l'autre, et dont on se sert pour trans-
vaser des liquides et diverses expériences
hydrostatiques.Pour transvaser un liquide
à l'aide du siphon,on le dispose de manière
que la convexité de la partie recourbée
soit tournée en haut; on place l'extrémité
de la courte branche dans le vase qui con-
tienne liquide,et l'on suce par l'extrémité
de la plus longue branche ; le liquide entre
dans le tube et s'écoule sans interruption.

SIPHON.On nomme ainsi, en histoire na-
turelle, un trou ou tube prolongé qui se
continue au travers des cloisons des co-
quilles chambrées.On voitdes siphons dans
les nautiles, les ammonites.

SIPHON. En marine, on donne ce nom à

un tourbillon ou nuagecreux qui descend
sur la mer en forme de colonne. Les vais-
seaux courent grand risque quand ils sont
entraînés sous un siphon,C'est une trombe
en petit.

SIPHONIE, genre de la famille des eu-phorbiacées, renfermantdes arbres origi-
naires de la Guyane et du Brésil. Ce sont
des arbres de vingt à vingt-cinqmètres de
haut; aux feuilles alternes ternées, por-tées par de longs pétioles, d'un vert lui-
sant; aux fleurs petites, peu apparentes;
au fruit capsulaire. De leur tronc il sort
naturellement un suc laiteux qui se coa-
gule à l'air; on croit que cette subs-
tance est la gomme élastique ou caout-
chouc.

SIPONCLE, genre de zoophytes de la
classe des échinodermespédicellés, et ca-
ractériséspar un corps plus ou moins al-
longé, cylindrique, nu, terminé en avant
par une sorte de col. Ces animaux servent
à la nourriture de l'homme, surtout en
Chine, où on les regarde comme très-dé-
licats. Le siponcle nu, d'Europe, a huit
poucesde long, une petite trompe garnie
de papillescharnues ; sa couleur est d'un
blanc jaunâtre.

SIPYLE, montagne de l'Anatolie, sur la
côte occidentale, bornant au S. la grande
plaine de Magnésie.—Elle donnait jadis
son nom à une ville de la Lydie, au N.-O.,
près du Méandre, et qui était située sur
cette montagne. Elle fut détruite par un
tremblement de terre sous le règnede Ti-
bère.

SIRE, titre d'honneur qu'on ne donne
en France qu'au roi seul.—Dans le moyen
âge on se servait de ce titre dans le même
sens que sieur et seigneur. Il s'appliquait
indistinctement aux rois, aux barons, aux
gentilshommeset aux simples citoyens. Il
n'yavaitque certaines familles distinguées
qui pussentprendre le titre de sire devant
le nom de la maison

, comme les sires de
Beaujeu, de Joinville, de Coucy. Lorsque
ce nom est joint au nom de baptême, il
signifie très-peu de chose, comme sire
Martin, etc.

SIRE, province d'Abyssinie, faisant par-
tie du Tigré, et s'étendant des murs
d'Axoumaux rives duTacazze. Sa capitale
est SIRE, à 80 lieues N.-E. de Gondar. Le
climat de cette province est très-malsain,
mais elle est d'une grande fertilité.

SIRÈNE,genre de reptiles de l'ordre des
batraciens ; leur corps est allongé et an-
guilliforme, terminé par une queue com-
primée en nageoire; leur tête est dépri-
mée, le museau obtus, les yeux petits,
ronds et sans paupières; il n'y a pas de
membres postérieurs, mais les antérieurs
sont assezcourts, complets et terminés par
trois ou quatre doigts ; la mâchoire infé-
rieureest garnie de dents.Maisce qui rend
ces animaux très - remarquables , c'est
qu'ils possèdent les deux modes de respi-
rations aérienneet aquatique, c'est-à-dire
qu'ils respirent au moyen de poumons et
de branchies. On les trouve dans l'Amé-
rique du Nord. La sirène lacertine par-
vient à la longueurde trois pieds. Elle est
noirâtre, et se nourrit de petits animaux.

SIRÈNES(myth.), monstresfabuleux des
anciens, filles du fleuve Achéloüs et d'une
Muse. Elles avaient la tête et le corps de
femme jusqu'à la ceinture, et la forme
d'oiseaude la ceinture en bas ; ou bien elles
avaient tout le corps d'oiseau et la tête, de
femme. Quelques auteurs ont prétendu
que les Sirènes avaient la forme de poisson
de la ceinture en bas ; cette opinion, quoi-
qu'elle soit des plus accréditées, n'est ap-
puyée par le témoignage d'aucun auteur
ancien. Les Sirènes

, au nombre de trois,
habitaient des rochers escarpés entre l'île
de Caprée et la côte d'Italie. Elles chan-
taient avec tant de grâce, que les naviga-
teurs oubliaient leur pays et mouraient
dans une sorte d'extase. L'oracle portait
que, dès qu'un seul homme passerait sans
être arrêté par le charme de leur voix ,elles périraient. Ulysse fut insensible à
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leurs chants, et les Sirènesse jetèrent de
dépit dans la mer.

SIRÉNUSES, c'est-à-dire écueils des Si-
rènes. Les anciens nommaient ainsi trois
rochers ou écueils situés sur la côte de la
Campanie; leur nom venait de ce que les
Sirènes, qui y habitaient, se jetèrent dans
la mer de dépit d'avoir laissé Ulysse insen-
sible à leurs chants, et furent selon la fable
changées en rochers. Par suite des boule-
versements du lit de la mer, ces écueils
n'existent plus.

SIRERIE
,

titre ancien que l'on donnait
à certaines terres dont le seigneur s'appe-
lait sire. C'est ainsi qu'on disait la sirerie
de Pons.

SIRET (Louis-Pierre), né à Evreux en
1745, est surtout connu par ses Elé-
ments de la langue anglaise, qui sont de-
venus classiques en France et en Angle-
terre. Il a donné aussi une Grammaire
italienne. Siret est mort en 1795.

SIRI, nom que les Javanais donnent à la
substanceque l'on appelle ordinairement
bétel.

SIRI (Vittorio), Italien, fut historiogra-
phe du roi et abbé de Vallemagne. Il vint
s'établir à Paris, où il se fit un nom par
son Mercure, qui contient l'histoire du
tempsqui s'estécoulédepuis 1635 jusqu'en
1649. Cet ouvrage n'est que la continua-
tion d'un autre, les Memorie recondilte,
en huit volumes in-4°, traduits en fran-
çais sous le titre de Mémoires secrets ti-
rés des archives des souverains depuis
Henri IV. L'abbé Siri mourut en 1685.
Ses écrits sontprécieux par le grand nom-
bre de pièces originalesqu'on y trouve.

SIRIASIS ou SIRUSE (du grec seiroô,
je dessèche),mot qui désigne,en médecine,
l'inflammationdu cerveau et de ses mem-
branes.

SIRICE, Romain , devint pape après la
mort de Damase Ier en 384. Il condamna
Jovinien et ses sectateurs, et mourut en
398. On a de lui plusieurs épîtres intéres-
santes. Anastase Ier lui succéda.

SIRINAGOR, province de l'Indoustan
septentrional, bornée au S.-O. par les
monts Sewalies, à l'E. par les monts Ké-
maon. Elle renferme d'immensesforêts, et
est peu cultivée. Elle est tributaire du
Népaul. La capitale est SIRINAGOR, à 60
lieues N.-E. de Delhy. Elle était jadis très-
considérable; aujourd'huielle neprésente
plus que des ruines.

SIRIUS, une des étoiles qui forment la
constellationdu grand Chien. Cette étoile
est la plus brillante du ciel. Elle portait le
même nom chez les anciens. Ils en redou-
taient les prétendues influences, et lui of-
fraientdes sacrifices pour en détourner les
effets sinistrés. Les Egyptiens observaient
avec le plus grand soin le lever héliaque
de Sirius.—Sirius est aussi un des nomsdu soleil chez les anciens,dérivant du Nil
qui s'appelait aussi Siris, et qui lui était
consacré;

SIRLUND, district du Delhy, province
de l'Indoustan. Il est aride et renferme
peu d'habitants. La capitaleest Tahnesir
c'était autrefois Sirhind, ville ancienne
et célèbre, à 60 lieues N.-O. de Delhy. Elle
est aujourd'hui en ruines.

SIRMIEH, ou SIRMICH, ou SZREIM, an-cienne ville d'Esclavonie, près de la Save.
Cette ville futjadis considérable,et devint
la métropole de toute la Pannonie, sous le
nom de Sirmium.Elle donna le jour aux
empereursProbus, Valère Maxime et Gra-
tien ; ce qui lui valut le titre de ville im-
périale. Elle est célèbre par les conciles qui
s'y tinrent en 349

, 331, 357 et 358.
SIROCO (du grec seiroô, je dessèche),

nom donné sur la Méditerranée au ventqui se nomme sud-est sur l'Océan. C'est
un vent brûlant et qui fatigue beaucoup.

SIRON ou CIRON,nom vulgaireet général
des acarus. On appelle surtout ainsi les
petites espèces qui vivent dans les lieux
humides, les livres, etc.

SIROP, liqueur douce et agréable, lé-
gèrement onctueuse et limpide, que l'on

prépare en faisant dissoudre à une douce
chaleur deux parties de sucre dans une
partie de liquide quelconque; les sirops
sont des conservesliquides d'un suc, d'une
infusion, d'une décoction ou d'une distil-
lation de plantes, par le moyen du sucre.
Le sirop dit simple est uniquement com-
posé de sucre et d'eau ; il est nourrissant
et émollient; le sirop de guimauves est
composé de dix parties de sucre, quatre
parties d'eau, et une partie de racines de
guimauves; on connaît encore les sirops
de roses rouges, de mûres, de coquelicots,
de safran, de nerprun, etc. Les sirops
sont très-souventemployés en médecine.

SIROP DE VIOLETTE, sirop obtenu en
faisantinfuserpendantvingt-quatreheures
deuxlivres de pétalesfrais de violettes dans
cinq pintes d'eau bouillante. On filtre en-
suite à travers un linge fin, et on y ajoute
du sucre en quantité suffisante pour faire
passer la liqueur à l'état de sirop; ce sirop
a une odeur très-agréable, et s'emploie en
médecinecomme laxatif. Les chimistes s'en
servent journellement pour vérifier la na-
ture des substances qu'ils manipulent.Les
acides le font instantanément passer au
rouge, et les alcalisau vert. Sa couleurna-
turelle est un beau bleu.

SIRR-DARIA ou SIHON, l'Iaxartesdes an-
ciens, grande rivière d'Asie, dans la Tar-
tarie, prend sa source dans les montagnes
de Belour, et se jette dans le lac d'Aral,
après un cours d'environ 200 lieues. On
prétend qu'elle se rendait jadis à la mer
Caspienne, mais que les Tartares, pour se
délivrer des incursions des piratesde cette
mer, détournèrentle cours du Sirr-Daria
dans le lac Aral.

SUITES. Voy. SYRTES.

SIRUPEUX, ce qui a la consistance de
sirop, c'est-à-dire ce qui est mou, onc-
tueux , semi-liquide et filant.

SIRVENTE, sorte de poésieancienne des
troubadours et des trouvères, ordinaire-
ment satirique, quelquefois consacrée à
l'amourou à la louange, et qui est presque
toujours divisée en strophes ou couplets
destinés à être chantés. Le sirvente était
aussi une sorte de poésie lyrique en usage
chez les Italiens.

SIS (en hébreu, fleur, rameau), collineà
l'orient de la tribu de Juda, où les Israé-
lites vainquirentles Ammoniteset les Moa-
bites.

SISAMNES,juge persan ,
célèbre par le

supplice que lui infligea le roi Cambyse
pour punir ses prévarications. Il le fit
écorcher vifet fit clouer sa peau sur le fau-
teuil des juges, afin que la crainte d'un
semblablesupplice les retînt dans les bor-
nes du devoir.

SISARA, général de l'armée de Jabin,
roi d'Asor, fut vaincu par les Israélites
sous la conduite de Barac et de Débora. Il
se réfugia dans la tente de Héberle Cinéen ;
tandis qu'il dormait, Jahel, femme d'Hé-
ber, lui enfonça dans la tête un grand
clou ; il en mourut sur-le-champvers l'an
1285 avant J.-C.

SISEBUT (Flavius), roi des Goths en Es-
pagne, succédaà Goudemar en 612 et, régna
pendant huit ans et demi. Il se distingua
par ses faits d'armes et sou amourpour les
lettres et les sciences. On croit qu'il com-
posa un poëme latin sur les Eclipses de
soleil et de lune, dont on a un fragment
de soixante et un vers. RécarèdeII lui suc-céda.

SISENARD ou SISENAND,roi des Goths enEspagne, fils de Suintilla, fut déclaré roi
du vivant même de son père, qui fut chassé
du trône. Il fut couronné en 631, et mourut
en 030 ,

après un règne peu remarquable.
SISENNA (Lucius Cornelius), ancien his-

torien romain, était contemporain de Ma-
rius et de Sylla. Il composa une histoire de
Rome qui menait depuis la prise de cette
ville par les Gauloisjusqu'aux guerres de
Sylla. Les anciens l'estimaient beaucoup,
Sisenna avait fait en outre des commen-taires sur les comédies de Plaute. On n'a
plus que des fragments de ses ouvrages quel'on trouve dans d'autres auteurs;

SISENNA,fils d'Archélaüs, prince de Co-
mane , chercha à soumettre la Cappadoce,
excita une révolte contre le roi Ariobar-
zane II et le fit tuer. Ce crime lui fut inu-
tile ; Ariobarzane III monta sur le trône
(63 avant J.-C). Après la mort de ce prince
Antoine lui donna la couronne (42). On
ignore l'époque de sa mort.

SISIGAMBIS, mère de Darius, roi de
Perse, fut faite prisonnièrepar Alexandre
après la bataille d'Issus avec toute sa
famille. Alexandre la traita toujours avec
les plus grands égards, et Sisigambis eut
pour lui une telle,tendresse qu'elle se lais-
sa mourir de faim pournepas lui survivre
lorsque cet illustre conquérant fut mort.

SISINNIUS,Syrien de nation, fut nom-
mé pape après la mort de Jean VII en 708,
et mourut vingt jours après, sans avoir
rien fait de remarquable. Constantin lui
succéda.

SISOE, tresse de cheveux que les habi-
tants des pays voisins de la Palestine con-
sacraient à Neptune ou à Saturne. Ils ton-
daient la tête, ne laissant qu'une seule
touffe de cheveux. Moïse défenditcette su-
perstition aux Hébreux.

SISON ou AMMI , genre de la famille des
ombellifères, renfermantdes plantes her-
bacées , assez voisines des carottes. Les
semences de l'ammi de Candie, commun
dans l'Europeméridionale et l'Orient, sont
des graines ovoïdes, marquées de côtes
saillantes, acres et aromatiques; elles sont
carminatives,et faisaient partie des quatre
semenceschaudes mineures des anciens.

SISTERON, ville de France, sur la rive
droite de la Durance, chef-lieud'arrondis-
sement du départementdes Basses-Alpes,
à 10 lieues O. de Digne. Population, 4,600
habitants. Cette ville est très-ancienne,et
eut à essuyer les attaques des barbaresqui
envahirent le reste des Gaules; dans le VIe

siècle, on y établit un évêché suffragant
d'Aix, et dontle titulaire senommaitprince
de Lurs. Sisteron a maintenant un tribu-
nal de première instance, un collège et
une société d'agriculture. C'est une ville
très-forteet qui estmiseaurangdesplaces
de guerre; elle a une bonne citadelle.

SISTRE, instrument de percussion en
usage dans l'ancienneEgypte. C'était une
lame de métal sonore, taillée en ovale,
qui était percée de trous pour y poser des
baguettes métalliques, sur lesquelles on
frappait pour en tirer des sons. Cet instru-
ment servait à la guerre et dans les céré-
monies religieuses d'Isis pour diriger la

mesure de la danse et du chant.
SISYPHE ( myth. ), roi de Corinthe, dont

il fut le fondateur, était fils d'Eole et d'E-
narète. Il épousa Mérope, fille d'Atlas.
Thésée, dont il avait envahi le territoire,
le tua de sa propre main. Il s'était si-
gnalé par des brigandages et des crimes

sans nombre. Après sa mort, il fut con-
damné à rouler éternellement une grosse
pierre ronde du bas d'une montagne en
haut, d'où elle retombait à l'instant,parce
que les forces manquaient à Sisyphe au
moment où il en allait atteindre le som-
met. Quelques auteurs lui ont attribue
l'institution des jeux isthmiques.

SISYMBRE
, genre de la famille des cru-

cifères, renfermant des plantes herbacées
annuelles ou vivaces, habitant les deux
hémisphères. Elles ont les tiges droites et
cylindriques, les feuilles alternes, de forme
diverse, les fleurs jaunes ou blanches,
disposées en grappes terminales ; le fruit
est une silique garnie de graines très-pe-
tites. Le cressonde fontaine appartienta
ce genre.

SITANG, rivière de l'Indoustan
,

prend

sa source au S.-E. d'Ava, coule à 5 lieuesE.

de la rivière de Pégu , avec laquelle on a
confond ordinairement, et se jette dans la

mer à 18 lieues E. de Rangoun.
SITHONIE, une des trois presqu'îles qui

terminaient le Chalcidique vers la mer
Egée. Elle était située entre le montAthos

et la presqu'île de Pallène. La Sithonie
désignaquelquefoisla Thrace,et les Sitho-
niens les habitants de cette contrée.
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SITICINES. Les anciens appelaient ainsi

ceux qui jouaientd'uneespèce de flûte ap-
pelée sitos aux funérailles des morts. Ces
flûtes étaient plus longues et plus larges
queles flûtes communes,et rendaient par
conséquent un son plus grave.

SITIFENSIS. Les anciens donnaient ce
nom à la plus orientale des trois Mauri-
tanies, à cause de Silifi (Setif) sa capitale.
Elle était bornée au N. par. la mer, au S.
par la Numidie.

SITILLA, nom de deux rivières de la
Géorgie, dans les Etats-Unisd'Amérique;
elles sortent d'un lac situé à l'O. dans le
pays des Indiens,et se jettent dans la baie
d'Apalache.

SITOCOME, magistratathénien qui avait
l'inspection sur les blés et les greniers
publics. Il répondaità l'édile céréal des
Romains.

SITONES, nom des Norvégiens, chez
les Romains.

SITOPHYLAX (du grec sitos,blé, et phy-
lax, gardien),magistratathénien quiveil-
lait à ce que chaque citoyenn'eût pasplus
de blé que la loi ne le permettait.

SITTELLE, genre d'oiseaux placéspar
Cuvier dans l'ordre des ténuirostres,ca-
ractérisés par un bec droit, pointu et re-
couvertd'une corne très-dure, et par les
doigts des pieds qui sont très-longs et ar-
més d'ongles grands et aigus. Ces oiseaux
grimpent le long des troncs des arbres et
vivent d'insectes, de fruits et de graines.
Leur caractère est doux et taciturne. La
sittelle torchepol,percepol ou picmaçon,
est d'uncendré bleuâtre en dessus ; la gorge
est blanche; le devant du cou, la poitrine
et leventre, d'un roux jaunâtre ; les flancs
et les cuisses, d'un roux marron ; le bec
est bleuâtre. Cet oiseauvit dans les grands
bois d'Europe.

SITZIKAMMA,district d'Afrique,au cap
de Bonne-Espérance,entre la rivière Cam-
tous et la baie de Plettenbourg.

SIVAGANGA, ville d'Indoustan, chef-
lieu d'un petit Etat, dans la province de
Karnatic, à 8 lieues N.-E. de Madourah.

SIVAN. Voy. SIBAN.
SIVANO-SAMOUDRA, îIe d'Indoustan,

forméepar le Kavery, dans la province de
Caimbetour.

SIVAS, pachalik de la Turquie d'Asie,
entre ceux d'Erzeroum, de Konieh ,et de
Trébisonde. La superficie est de 350 lieues
carrées, et la population de 260,000 habi-
tants. La capitale est SIVAS, autrefois con-
sidérable, à 15 lieues de Tokat. C'est la ré-
sidencedu pacha et d'un archevêquegrec.
— Ce pachalik occupe la partie N. de l'A-
natolie orientale, appeléeanciennementle
Pont et la Cappadoceseptentrionale.On lui
donne souvent le nom de pays de Roum,
parce qu'il fut, avec l'Arménie,le premier
lieu dont les mahométans firent la con-
quête sur les Romains de Constantino-
ple.
SIX, nombre pair composé de cinq uni-

tés plus une. Il suit le nombre cinq,et pré-
cédé le nombresept : on le marque ainsi, 6.
On le prend quelquefois comme adjectif
pour sixième (Charles VI, Urbain VI).
— En termes de musique, on appelle
mesure à six - quatre ou 6 4, une me-
sure composée de six noires ou des va-
leurs correspondantes: elle se bat à deux
temps, dont chacun prend trois noires ;
mesure à six-huit ou 6 8, Une mesurecom-
posée de six croches ou des valeurs cor-
respondantes ; elle se bat à deux temps,
dont chacun prend trois croches, etc.

SIXAIN, petite pièce de poésie composée
de six vers. On en distingue de plusieurs
portes. Les sixains sont peu usités de nos
jours.

SIXTE ou XISTE. Cinq papesontportéce
nom.—SIXTE1er (saint), Romain, fut élu en
117 aprèsAlexandre Ier, et mourut en 127.
On l'amis au rangdessaints,etonfait sa fête
le 6 d'avril. Saint Têlesphore lui succéda.—
SIXTE II, Athénien, succéda à Etienne Ier
fin 257, et souffrit le martyre en 259 sous la
persécution de Valérien; saint Denis lui

succéda. — SIXTE III, Romain,succédaau
pape Célestin 1er en 432. Il travailla à
éteindre les hérésies de Pélàge et de Nes-
torius, et à la réunionde saint Cyrille, pa-
triarche d'Alexandrie, avecJean, patriar-
che d'Antioche. Il mourut en 440. Saint
Léon 1er lui succéda. On fait sa fête le 28
de mars. On a huit lettres de ce pape. —
SIXTE IV, appelé auparavantFrançoisd'Al-
bescola de la Rovère, naquit en 1414 à
Cella, dans l'Etat de Gênes, il était fils d'un
pêcheur ; il entra dans l'ordre des corde-
liers, et devint général de cet ordre après
avoir professé dans les universités de Bo-
logne, de Pavie, etc. Elu cardinal, il par-
vint à la papauté après Paul 11 en 1471.
Il commença son pontificat par l'uniondes
princes chrétiens contre les Turks, et fit
paraître dans son règne beaucoup de ma-
gnificence et de libéralité. Il mourut en
1484. On l'accuse d'avoir montré trop de
passion contre la maison de Médicis, et
d'être entré dans la conspirationdes Pazzi
à Florence. Innocent VIII lui succéda.—
SIXTE V ou SIXTE-QUINT s'appelait Félix
Peretti,et était fils d'un vigneron ; il était
né en 1521 dansle villagedes Grottes, près
d'Ancône. Il gardait les pourceaux danssa
jeunesse. Unmoinefranciscainle recueillit
et le mena dans son couvent, où il fit des
progrès rapides et surprenants il entra
dans l'ordre, fut fait docteur, et prit le

nom de Montalte. Sa réputationde science
le fit pourvoir de plusieurs grandes digni-
tés. Il fut fait général de son ordre, evêque
de Sainte-Agatheetcardinal. Il futélu pape
après la mort de Grégoire XIII en 1585. Ce
pontife signala son règne par la rigueur
avec laquelle il purgea Rome et l'Italie des
brigandsqui les infestaient, et par ses ma-
gnifiques entreprises, Il consacra à l'ém-
bellissement de Rome des sommes immen-
ses ; il réforma les moeurs de son clergé et
de son peuple, et mourut en 1590. Ur-
bain VII lui succéda.

SIXTE (mus.), intervalle compris entre
six notes (de ut à la). On en distingue de
trois sortes, la sixte mineure (de ut à la
bémol), avec huit demi-tons ; la sixtema-
jeure (de ut à lanaturel),avecneufdemi-
tons; et la sixte augmentée (de ut à la
dièse), avec dix demi-tons. Des auteurs
nomment encorela sixte diminuée (de ut
dièse à la bémol), avec sept demi-tons. La
sixtemajeureoumineureestconsonnante.
— L'accord de sixte augmentée se com-
pose de tierce majeure, quinte parfaite et
sixte augmentée (ut, mi, sol et la dièse).
Il se place sur le sixième degré d'une
gamme. Dans sa résolution, la sixte monté
d'un degré, la fondamentaledescend d'un
degré,ainsi queles autresnotes de l'accord.
Dans celte résolution, il faut disposer les
parties de manière à éviter les deux quin-
tes qui se suivent. Il se chiffre par un 6 pré-
cédé d'une croix ou bien d'un dièse ou de
tout autre accident, selon le mode.—L'ac-
cordde sixte et quarte augmentée se com-
pose, selonReichà, de tiercemajeure, quar-
te juste et sixte augmentée. Il subit les
mêmesrègles queleprécédent.On le chiffre
par 6 4 avec une croix devant le 6 ou un ac-
cident déterminé par le mode. — On ap-
pelle accord de sixte le premier renverse-
ment des accords parfaits; accord de sixte
et quarte, le deuxièmerenversement ; ac-
cord de sixte et quinte, le premier ren-
versement des accords de septième.

SIZERIN, espèce du genre linotte, nom-
mée aussi cabaret ou petite linotte, ren-
fermant un oiseau assez commun en
France, et voisin du tarin, dont il se dis-
tingue par une couleur brune, tachetéede
noir en dessus, blanchâtre en dessous.Il a
la gorge noire, le dessus de la tête, la poi-
trine et le croupion rouges. Il niche dans
le Nord, et est de passage dans notre
pays.

SKAGEN,petite ville maritime du Dane-
marck, près du cap Skagen, qui termine
la pointe N.-E du Jutland, vis-à-vis et à
20 lieues O. de Gothebourg, qui est sur la
côte opposée du détroit et à 20 lieues
N.-E. d'Aalborg.Il y a un fanal près du
cap.

SKALA, monastère grec, sur le montOlympe,en Albanie. On y jouit d'une vuemagnifique, et: l'oeil plongé sur la mer et
les belles plaines de la Macédoine. Ce mo-nastère est environné de forêts. Les Alba-
niens font essuyeraux religieux de fré-
quentes vexations.

SKANDERBORG, petite ville de Dane-
marck, dans le Jutland, à 5 lieues S.-O.
d'Aarhuus. Elle est célèbre parce que les
anciensrois y faisaient leur résidence.

SKARA, petite ville épiscopale de Suède,
autrefois chef-lieu de la Gothie occiden-
tale, sur la Lidda, à 29 lieues N.-E. de Go-
thebourg. Elle donne son nom au gouver-
nement de Skaraborg. Elle est fort an-
cienne, et à une école vétérinaire. On voit
dans les environsune grande quantitéde
tombés où les anciens Goths déposaient
leurs morts.

SKARABORG ou MARIESTAD
, gouverne-

ment de Suède, formé de la Westrogothie ou
Gothie occidentale, entre les lacs Wenern
et Wetter. Sa superficie est de 120 lieues
carrées, et sa population de 170,800 habi-
tants. Le sol est peu fertile.Le chef-lieu
est MAMESTAD, sur le lac Wenern, avec
6,000 habitants. Cette ville doit sa fonda-
tion à Charles IX, et est remarquablepar
son agréable position.

SKIATHI, l'ancienne Sciathos, petite
île de l'Archipel.Elle a 12 lieues de tour,
et est située sur la côte de l'Anatolie. Elle
est assez fertile. La capitaleporte le même
nom. Elle est située sur la côte N.

SKIOLDUNGS, ancienne dynastie des
rois de Danemarck, qui occupa le trône
depuis Harald Blaatand,vers le milieu du
Xe siècle, jusqu'à la fin du XVIe. On la nom-
me ainsi, parce qu'une tradition fabuleuse
la fait descendre de Skiold, prétendu fils
du fameux Odin.

SKODBORG, district de Danemarck,
dans le diocèse d'Aalborg. C'est un des
plus fertiles et des mieux cultivés.

SKYDSMOE,district de Norwége,dans le
diocèse d'Aggershuus.

SKYE, une des îles Hébrides, et une des
plus grandes, à 3 lieues de l'Ecosse. Elle a
environ 16 lieues de long sur 7 de largeur.
Elle est fertile, mais peu cultivée, ren-
ferme des montagnes élevées, des marais
et des lacs. Ses pâturages sont estimés. La
principale richesse, des habitants consiste
dans l'extractiondes minéraux du sein de
la terre. On y élève aussi beaucoup de bes-
tiaux. Sa capitale est PORTREE.

-
SKYRO, nom modernede SCYROS, île de

l'Archipel, à 10 lieues E. de la cote de Nè-
grepont. Elle a 7 lieues de long sur 3 de
largeur.Elleest montagneuse,et renferme
des vallées fertiles. La population est de
2,000 habitants. Son chef-lieu est SKYRO,
qui a 1,000 habitants, sur la côte N.-E. —
On nomme Skyro-Poulo une petite île
située à l'O. de la précédente.

SLATÉES,nom qu'on donne, en Afrique,
aux Degrés, libres qui font le commerce
des esclaves qu'ils amènent de l'intérieur
des terres.

SLAVES, du mot slawa (gloire), peuples
de l'Europe, qui paraissent être venus de
l'Inde. On les fait généralementdescendre
des Sarmates , et on croit qu'ils vinrent en
Europe plusieurs siècles avant J.-C Ils
envahirent souvent l'empire romain, et
fondèrent de nombreux royaumes. Les
Slaves étaient laborieux, agriculteurs et
pacifiques. Le christianisme leur vint
très-tard. Leur langue a une analogie
remarquable avec le sanskrit. Elle est
d'une grande richesse. Les peuples slaves
comptent encore 50,000,000 d'individus;
ce sont les Bohèmes, ainsi que les Moraves,
lesPolonais, lesRussesou Moscovites,y com-
pris les Kosaks du Don et de Sibérie, les Rus-
siens ; parmi les autres branches de la race
slave, on compte les Sorbes en Saxe, les
Slavons, les Croates, les Serviens, les Bos-
niakes et les Dalmates, les Monténégrins et
les Bulgares, etc.

SLAVONIE. Voy. ESCLAVONIE.
SLESWIG, ou SCHLESWIGH,ou SUD-JUT-
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LAND, duché de Danemarck, borné au N.

par le Jutland, au S. par le Holetein, a l'E.

par la mer Baltique, à l'O. par la mer
d'Allemagne. Sa superficie est de 380 lieues
carrées, et sa population de 340,500 habi-
tants. Le sol est plat, fertile en pâtu-
rages. Les principalesressourcesdes habi-
tants sont la pêche et l'éducation des bes-
tiaux. La religion est le luthéranisme. —
Le Sleswig fut habité primitivement par
les Saxons. Il était gouverné par des ducs
particulierssous la suzeraineté du Dane-
marck; il fut plusieurs fois réuni à la cou-
ronne. Il fut réuni en 1386 au duché de
Holstein, et à formé depuis le duché de
Sleswig-Holstein. Il appartientmaintenant
au Danemarck; mais le roi ne règne dans
ce pays que comme duc de Sleswiget de
Holstein.Les habitants ont conservé leur
constitution politique et leurs franchises.
— La capitale est SLESWIG.

SLESWIGou SCHLESWICH, ville du Dane-
marck, capitale du duché de même nom,
à l'embouchure de la Slei dans la Baltique,
à 24 lieues N. de Hambourg, avec un bon
port. Cette ville fut autrefois hanséatique
et florissante. Elle est encoretrès-manufac-
turière et commerçante, et compte 7,000
habitants.

SLIGO, comtéd'Irlande, dans laprovince
de Connaught, borné au N. par la mer
(baiede Donegal),à l'E. par les coimtésde Lei-
trim et de Roscommon, à l'O. et au S. par
celui de Mayo. Il a 120 lieues carrées et
70,000 habitants. On y trouve des mines
assez riches. — La capitale est SLIGO, sur la
baie de même nom, à 42 lieues N.-0. de
Dublin. Elle a 8,000 habitants, et est assez
commerçante.

SLONIN, ville de la Russie d'Europe,dans
legouvernementetà 26 lieuesE.deGrodno.
Elle a 5,000 âmes. C'est là qu'est la source
du Niémen.

SLOOP, terme de marine emprunté à
l'anglais, et qui sert à désigner les chalou-
pes, les corvettes et les petits bâtiments
qui sont au-dessousde vingt canons.

SLYKENS, village de Belgique, au N. de
Bruxelles; Il est célèbre par la magnifique
écluse qui joint le canal de Bruges à la
mer, et qui en retient les eaux. Ce bel ou-
vrage fut bien endommagéau mois de mai
1798 par les Anglais.

SMALAND,ancienne province de Suède,
dans la Gothie, dont elle formait la partie
méridionale, entre la mer Baltique et le
Cattégat. Elle est très- montagneuse et
pleine de forêts. Le sol est peu cultivé, et
l'on y trouvepeu de villes. On y voit quel-
ques mines, entre autres une d'or à Edel-
fors. Le Smalaud se divise aujourd'hui entrois gouvernements: ceux de Krouoberg,
de Jonkoeping et de Calmar. Les Smalandais
passent pour être les descendantsles moins
abâtardis des anciens Goths. Ils ont laréputationd'être les plus grands et les plus
robustes de la Suède.

SMALKALDEou SCHMALKALDE, seigneurie
d'Allemagnedans l'ancien pays de Henne-
berg, de 8 lieues carrées de superficie. Elle
appartient aujourd'hui à la province de
Fulde dans la Hesse-Cassel.Son chef-lieu
porte le même nom, et renferme 5,000habitants; il est situé à 21 lieues S.-E. de
Cassel, et est très-manufacturier.Cette
Ville est célèbre par la ligue qui y fut
conclue au mois de mars 1531 entre neufprinces et comtes protestants et onze villes
impérialespour la défense de leur foi et deleur indépendance politique contre l'em-
pereur Charles-Quint et les Etats catholi-
ques. Cette ligue s'appelleligue de Smat-
Kalde; elle s'éteigniten 1547 par suite de la
désunion survenueentre les chefs protes-tants, et la soumission que Charles-Quint fitde toutes les villes révoltées.

SMALT, verre coloré en bleu, que l'onobtienten fondant avec le cobalt la matière
vitrifiable (potasseet sable).

SMALTINE, nom donné au minerai quitort a la fabrication du smalt, c'est-à-
dire au cobalt arsenical, substance qui est
composée de 66 à 66 parties d'arsenic, de
18 de cobalt et de 6 de manganèse et

d'oxyde de fer. Ce métal, dont on tire le
cobalt, sert à colorer en bleu les émaux,
le verre, la faïence et la porcelaine; il se
trouvedans les dépôtsanciens, où il accom-
pagne ordinairementle cuivre.

SMARAGDUS, nom latin de l'émeraude.
SMEATON (Jean), célèbre mécanicien et

ingénieuranglais, né à Austhorp en 1724.
Il fut membre de la sociétéroyale de Lon-
dres. Il fut chargé de reconstruirele phare
d'Eddystone, et de mener les grands tra-
vaux du canal destiné à joindre la mer
britanniqueà l'Océan,en Ecosse. II mourut
en 1792. On lui doit plusieurs innovations
utiles dans la fabrication de certains ins-
truments de physique, tels que la pompe
pneumatique, l'hygromètre,le pyromètre;
etc.

SMECTITE.Le vulgaire nomme ainsi
diversesterres argileuses, comme la terre
à foulon. Les naturalistes anciens appli-
quaientcette dénomination à la stéatite, à
la terre ollaire, à quelques marnes, etc.

SMEERENBURG, colonie russe au Spitz-
berg, fondée et entretenue par des négo-
ciants d'Arkhangel. On en tire de l'huile
et des fanons de baleine, des peaux d'ours
et de renardsblancs,de l'édredon et autres
plumes, des défenses de narval, etc.

SMEGMÉ (du grec smegma, savon), ter-
me de médecine, médicament purgatif
dont les anciens se servaient pour nettoyer
et polir la peau dans les démangeaisons,
la gale, etc.

SMERDIS,fiIs cadet de Cyrus, roi des
Perses, fut laissé par Cambyse, son frère,
pour administrer le royaume, lorsqu'il
alla en Egypte. Mais bientôt ce prince, le
soupçonnant de vouloir monter sur le
trône, le fitassassiner secrètement.

SMERDIS LE MAGE, mage qui, à la fa-
veur de sa ressemblance avec Smerdis,
frère de Cambyse, roi des Perses, se fit
élire roi après la mort de ce prince ; mais
ses précautions pourcacher sa fourberie la
firent découvrir; une de ses concubines,
qui vit ses oreilles coupées, le fit recon-
naître pour un mage du nom de Smerdis,
qui jadis avait subi ce traitement ignomi-
nieux. Les nobles persans formèrent une
conjurationcontre lui et lemirentàmort.
Darius, fils d'Hystaspe, lui succéda.

SMÉRINTHE, genre de lépidoptères , fa-
mille des crépusculaires, tribu des sphin-
gides , renfermant des insectes voisins des
sphinx, et dont quatre espèces se trouvent
en Europe. Le smérinthe demi-paon a de
trente-sixà quarante lignes d'envergure.
Les premières ailes sont d'un gris rou-
geâtre, les secondes ailes sont d'un rouge
carmin plus ou moins nuancé; le milieu
est marqué d'un grand oeil bleu à prunelle
et à iris noirs; l'abdomen est brun gri-
sâtre, les pattes sont brunes , les antennes
d'un blanc jaunâtre. On trouve ces in-
sectes sur les arbres fruitiers. On connaît
encore le smérinthe du peuplieret celui
du tilleul.

SMILACE ou SMILAX, genre de la famille
des asparaginées, renfermant des plantes
vivaces, sarmenteuses , que l'on trouve
dans les contrées méridionalesde France,en Afrique, en Asie et en Amérique. Ces
plantes ont des racines tubéreuses , de
couleur fauve, des tiges épineusesou lis-
ses, garnies de feuilles oblongues,dentées
et de fleurs jaunâtres, en grappes axil-
laires ; le fruit est une baie oblongue con-
tenant d'une à trois graines. Le smilace
rude appelé vulgairement salsepareille
d'Europe, liseron épineux, gramen de
montagne, fournit par sa racine un sudo-
rifique actif; le smilace salsepareille ousalsepareille, qui croît au Pérou, au
Mexique et au Brésil, a des propriétés su-dorifiques très-marquées,et a été employé
souvent avec succès dans des cas de siphi-
lis rebelles aux préparations mercurielles.
Cette propriété lui a été contestée de nosjours.

SMILACEES ou SMILACINEES.Quelques bo-
tanistes ont formé cette famille de plantes
pour le genre smilace et quelques autresvoisins; mais la plupart naturalistes

ont laissé ces plantes dans la famille des
asparaginées.

SMILLE, marteau qui sert à piquer le
moellon ou le grès. Cette opération s'ap-
pelle aussi smiller,

SMINTHÉE(du grec smins, génitifsmin-
thos, rat), surnom d'Apollon chez les an-
ciens, lui fut donne par les habitantsde la
Phrygie, parcequ'il les délivrad'un grand
nombre de rats.

SMITH (Adam), le plus célèbre des éco-
nomistes modernes, né à Kirkaldy, en
Ecosse, en 1723. Il ne fut étranger à au-
cunes connaissances,comme les mathéma-
tiques, les sciences naturelles, les langues
anciennes et modernes, etc. Il professa
successivementdès 1748 la rhétorique et
les belles-lettres à Edimbourg, la logique
à Glasgow, en 1751, et la philosophie mo-
rale de 1752 à 1753. Sa Théorie des senti-
mentsmorauxeut un grand succès; mais
son plus célèbre ouvrage est connu sous le
titre de Recherches sur la naturelles
causes des richesses des nations, ouvrage
devenu classique en Angleterre et en
France, et traduit dans plusieurs langues,
Smith mouruten 1790.

SMITH. C'est le nom 1° d'une baie, sur
la côteN.-O. de l'Amériqueseptentrionale;
2° d'un cap dudétroit d'Hudson.

SMOGLEUR, nom donné à un petit bâ-
timent du Nord destiné à la contre-
bande.

SMOLENSKou SMOLENSKO, gouvernement
de la Russie d'Europe, borné au N. par les
gouvernements de Pleskov et de Tver, à
l'E. par ceux de Moscou et de Kalouga, au
S. par ceux de Mohilef et de Novgorod.Sa
superficieest de 1,900 lieues carrées, et sa
population de 1,200,000 habitants. Le sol
est plat, mais fertile, et renferme des lacs
nombreuxet d'immenses forêts. Les habi-
tants se livrent principalementà l'éduca-
tion des bestiaux. Ce gouvernement se
divise en treize cercles. Sa capitale porte
le même nom. On en tire du bois, des
cuirs, du suifet des peaux.

SMOLENSK ou SMOLEKSKO, grande et
belle ville de Russie , capitale du gouver-
nement de même nom, sur le Dniéper,à
82 lieues de Moscou. Elle a 12,000habi-
tants, et est assez commerçante. Elle est
entouréede murailles de trente pieds de
haut sur quinze d'épaisseur; leur circon-
férence est de 2 lieues environ. Ces mu-
railles, protégées par un fossé et des tours
nombreuses,en font une ville très-forte,
Les Françaissous la conduite deNapoléon
s'enemparèrentaprès une mêlée sanglante
le 17 août 1812. Elle était défenduepar le
général russe Barklay. Les deux arméesy
perdirent chacune 4,000 hommes environ,
Les Russes en se retirantmirent le feu à la
ville. Les Français y trouvèrent près de

200 pièces de canonet 2,000 blessés. Cette
ville a été depuis rebâtieavec élégance.

SMOLLETT (Tobie), célèbre écrivainan-
glais, né à Dalquhurn en Ecosse en 1721,
embrassa la professionde médecin, qu'il
quitta bientôt pour la carrière des belles-
lettres. Ses satires lui firent de nombreux
ennemis. Il mouruten 1771. Ses ouvrages
sont RoderickRandon, roman de moeurs,
un Abrégé de l'histoiredes voyages, les

romans de Pickle, Ferdinand, comtede
Fathom, et de Lancelot Greaves,l'Expé-
dition de sir Humphrey Clunker, un
Voyageen France, des poésies, despièces
de théâtre et une Histoire d'Angleterre,
commençant a l'expédition de Jules César

dans la Grande Bretagne, et se terminant
au traité d'Aix la Chapelle, signé eu 1748.
Elle est peu estimée.

SMYRNE (en turk, Izmir), ancienneet
célèbre ville de la Turquie d'Asie, capitale
de l'Anatolie, située sur une vaste baie de
l'Archipel qui porte son nom, à 90 lieues
S.-E. de Constantinople. Sa populationest
de 150,000 habitants de tout pays et de
toute religion.Elle a des évêchés grec, la-
tin et arménien, des consuls de Franceet
des principaux Etats de l'Europe. Cette
ville est assez forte, et est défendue par un
château. Elle est sujette à de fréquents
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tremblements de terre et aux maladies
pestilentielles. — Smyrne est la première
échelle du Levant. Elle est l'entrepôt de
tout le commercedu Levant avec les au-
tres parties du monde. On en retire des
raisins estimés, des figues, des olives, de
l'opium, des perles, des diamants, diverses
denréesd'Orient, des étoffes de coton et de
soie, des cuirs, des maroquins,des mousse-
lines, etc. Tout le commerce estentre les
mains des Juifs et des Européens, qui y
abondent, - Smyrne fit jadis partie de la
Lydie, et fut, dit-on, bâtie par Tantale ou
par les Ephésiens. Détruitepar les Lydiens,
elle fut rebâtie par Alexandre. Elle fut de
bonne heure une des villes les plus com-
merçantes de la Grèce asiatique. Elle se
vantait d'avoirdonné naissanceà Homère
et à Quintus Calaber, dit de Smyrne.

SNAKES, tribuindienne de l'Amérique
septentrionale, habitant entre les deux
bras du Missouri.

SNORRIou SNORRO STURLESON, historien
islandais,né à Hvamm en 1178. Il se con-
sacra à l'étude dès sa jeunesse, et devint
philosophe, légiste et mathématicien. En
1213, il reçut le titre de lagman ou séné-
chal d'Islande, et peu après celui de iarl
ou prince. Il fut assassiné en 1241 par ses
propres gendres. On a de lui une Chroni-
que des rois norwégiem, uneHistoire de
la philosophiedes Islandais,connue sous le
nom latin d'Edda Islandica, un Traité
historico-politique de l'agriculture des
Islandais.

SNOYou SNOEY (Reinier), historien,né en
Hollande en 1477, reçut à Bologne le bon-
net de docteur. Il exerça avec succès la
médecine, et fut chargépar Charles-Quint
de plusieursmissionsimportantes.Ilmou-
rut en 1537. On a de lui, en latin, une
HistoiredeHollande en treize livres; elle
est assez estimée,et s'arrête à l'an 1519.

SNYDERS(François),peintreet graveur,
né à Anvers en 1579, mourutdansla même
ville en 1657. Il est considéré comme un
des premiers peintres de fruits et d'ani-
maux. Sa touche est légère ; ses composi-
tions sont riches et variées, et sec couleurs
bien entendues. On a de lui des chasses,
des paysages, etc. Rubens l'employa sou-
vent pour peindre le fond de ses tableaux.

SOBIESKl(Jean), né en Pologne en 1629,
Commença son éducation militaire en
France, où il fut mousquetairedans la
maison militaire de Louis XIV. Revenu en
Pologne, il offrit ses services à la républi-
que, et fut nommé staroste de Javoron.La
victoire de Slobodysza sur les Russes le
plaça au rangdes plus habilesgénérauxde
son époque ; il en fut récompensé par la
charge de grand maréchal, et épousa en
1665 Marie-Casimire d'Arquien, fille d'un
gentilhommedu Berry Nommé grand het-
man de la couronne, il réunit une armée
de 20,000 hommes, et sauva la république
menacée par les Turks, les Tatars et les
Kosaks. Après sa victoire de Kotzim sur
les Turks ,1673), il fut élu roi en rempla-
cement de Michel Koributh (1674). Il mar-
cha en 1683 au secours de Vienne,assiégée
car les Turks, et remporta sur eux une
victoire décisive (12 septembre), qui sauva
la chrétienté. De retour dans ses Etats, il
eut encore quelques guerres à soutenir
contre lesTurks, et fut toujoursvainqueur.
Il mourut en 1696. Sobieski joignait aux
connaissancesmilitaires celle des belles-
lettres. Il parlaitplusieurs langues, etétait
regardé comme un des hommes les plus
instruits de son siècle.

SOBLE. Voy. PELLETERIES.
SOBOLE, nom donné, en botanique, à

des espèces de bulbilles (petitesbulbes) qui
remplacentsouvent les semences dontelles
occupentla place, ou qui naissentsur dif-
férentes parties de la plante. Quelques
plantes se multiplient au moyen des so-
boles.

SOBRARVE, petit pays d'Espagne, en
Catalogne, situé en grande partie sur la
montagne d'Arve. Il portait le titre de
royaume. Les Pyrénées le bornentau N. Il
contient plusieurs vallées.Le chef-lieuest
Ainsa.

SOC,instrument de fer qui fait partie de
la charrue. Il sert a fendre et à renverser
la terre d'un champ qu'on laboure.

SOCHOTH ou SOCOTH, premier campe-
ment des Israélites dans le désert prèsde la
mer Rouge.

SOCIALE ou MARSIQUE (GUERRE), nom
donnéà une guerre célèbre qui commença
l'an 91 avant J.-C. Son premier nom vint
de ce que les nations alliées de Rome y
prirent part: le deuxième, de ce que les
Marses y jouèrent le plus grand rôle. Les
Marses, soutenus par les Apuliens, les Lu-
caniens, les Samnites,les Pélignes, etc.,de-
mandèrent au sénat le droit de bour-
geoisie. Cette demande fut rejetée. Alors Ils
formèrent une confédération puissante, et
firent de Corfiniumleur capitale. Souvent
vainqueurs,ils furent défaits, à Asculum.
Cettedéfaite les ruina. Les Romains, après
trois ans de guerre, accordèrent enfin le
droit de bourgeoisie à tous les peuples d'I-

talie, et rétablirentainsi la paix.
SOCIETE, assemblage d'hommes unis

par la nature ou par les lois; commerce
que les hommes réunis ont naturellement
les uns avec les autres. Ce mot désigne en-
core une compagnie,la réunion de plu-
sieurs personnes pour quelque intérêt,
pour quelque affaire sous certaines condi-
tions. Dans le commerce, une société est
la réunion de deux ou plusieurspersonnes
qui conviennent de mettrequelquechoseen
commun dans la vue de partager les bé-
néfices et de contribueraux pertes qui en
pourront résulter. La société en nom col-
lectif est celle que contractentdeux ou
plusieurs personnessousune raison sociale.
La sociétéen commanditeest celle qui est
contractéeentre un ou plusieurs associés,
responsableset solidaires, et un ou plu-
sieurs associés simples bailleurs de fonds.
La société anonymeest celle qui n'est qua-
lifiée que par l'objet de son entreprise, et
qui ne peut exister qu'en vertu de l'auto-
risation du gouvernement. La société en
participation est celle par laquelleplu-
sieurs personnesconviennent de participer
à une affaire dans la proportion qui est
déterminée par leur convention.—Lemot
SOCIÉTÉ désigne encore une compagnie de
gens qui s'assemblentpour vivre selon les
règles d'un institut religieux, ou pour
conférer ensemblesur les lettres,les scien-
ces et les arts. Ainsi on ditla sociétédeJé-
sus, la société royale de Londres, la so-
ciété d'agriculture, la société de géogra-
phie, etc.

SOCIÉTÉ (ARCHIPEL DE LA). Voy. TAÏTI.

SOCIN (Lelius), fils de BarthélemySocin,
célèbre juriscousulte, naquit à Sienne en
1525. Destiné par son père à l'étude du
droit, il se livra à celle de la théologie, et
se fit une religion toute particulière.(Voy.
SOCINIENS.) Ses principesl'obligèrentà quit-
ter l'Italie. Après avoir erré pendantqua-
tre ans en Angleterre, en France, dans les
Pays-Bas et en Allemagne, Socin finit par
trouver un asile à Zurich. Appelé en Po-
logneen 1558, il futcombléde faveurspar
le roi Sigismond II, et il alla mourir en
1562 a Zurich. Son érudition était im-
mense. Il a laissé quelques ouvrages de
controverse.

SOCIN (Fauste), neveu du précédent, né
à Sienne en 1539; adopta les opinions de
son oncle, et pour éviter les poursuites de
l'inquisitionse retira en France. Il revint
quelque temps après en Italie, et demeura
douzeans à la cour du duc de Florence.Il
se retira ensuite en Pologne, où il mou-
rut en 1604. Il consacra sa vie à propager
et à défendre les dogmes de son oncle.

SOCINIANISME, doctrine des sociniens.
SOCINIENS,hérétiques, ainsinommésde

leurs premierschefs Lelius et Fauste So-
cin. Leurs principales erreurs consistaient
à croire que le Père éternel est seul Dieu,

que Jésus-Christ est un homme véritable,
mais bien supérieuraux autres hommes;
qu'étant beaucoup moins que Dieu, il ne
mérite pas notre adoration ; que Jésus-
Christa étédonnéauxhommes non comme
médiateur,mais comme maître et comme

modèle seulement. Les sociniens s'accor-
daient avec les protestantspour nier les
sacrements, le péché originel, etc. Ces
hérétiques allèrent s'établir principale-
ment en Pologne, d'où' ils furent chassés
en 1658. Ils se dispersèrent alors en plu-
sieurs contrées, surtout en Hongrie, en
Transylvanieet dans les Pays-Bas.On les a
encore nommés unitaires, antitrinitai-
res ou frères polonais.

SOCLE, nom donné, en architecture,a
un corpscarré plusbas que sa largeur, qui
se met sous les bases des piédestaux, des
statues, des vases, etc.

SOCONUSCO, ancienne province mari-
time du Guatimala, au S. de Chiapa et de
Vèra-Paz.Elle est très-fertile, et a pour
chef-lieu une ville de même nom, à 60
lieues de Guatimala.

SOCORRO, ville de Colombie, chef-lieu
d'une contrée située entre celles de Tunja,
Pamplona, Casanare. Elle est à 50 lieues N.
de Santa-Fé, et a 4,000 habitants.

SOCOTORA, île d'Asie, à l'entréedu dé-
troit de Bab-el-Mandeb,à50 lieues E. du
cap Gardafui. Elle a environ 25 lieues de
long sur 10 de large. Le climatest brûlant,
le sol très-fertile. Cette île commerce en
aloès, ambre, dattes, indigo, drogues, etc.
La population est de 100,000habitants.La
capitale est TAMARIDA. Les habitants sont
mahométans, et reconnaissent un chef
particulier.

SOCRATE, philosophe célèbre de l'anti-
quité, naquità Athènes l'an 469 avantJ.-C.
d'un sculpteur et d'une sage-femme. Il
suivit,d'abord la profession de son père;
il se livra ensuite à l'étude de la sagesse, et
fut élève d'Archélaus.Il se distinguaaussi
dans la carrière militaire. La libertéde ses
discours et la sublimité de son génie lui
suscitèrentde nombreuxennemis.Sous le
gouvernement des trente tyrans, Melitus,
Anytus et Lycon l'accusèrent d'impiété et
de corrompre la jeunesse. Le conseil des
cinq cents le condamnaà mort. Ses der-
niers momentsturentadmirables;il avala
avec fermeté le poison qui lui étaitdestiné,
et s'entretint avec ses disciples jusqu'àson
dernier soupir (l'an 4 00 avant J.-C). So-
crate fut le plus vertueux des Grecs; il
était simple, généreux, désintéressé,et l'on
sait quelle fut sa patience à supporter les
violences de sa femme Xantippe. Socrate
prétendaitavoirun démon ou géniefami-
lier qui lui inspirait toutes ses pensées. On
croit qu'il désignait ainsi les révélations
intérieureset instantanées de sa conscience
et de sa raison. —Labasede la philosophie
de Socratefut laconnaissancede soi-même.
Il rejeta les vains raisonnements des phi-
losophes qui l'avaient précédé, et y substi-
tua la méthode d'observation. Il créa pour
ainsi dire la science de la morale. Il n'é-
crivit jamais rien, et n'eut point d'école
proprement dite. Antisthène, Platon, Aris-
tippe, etc., furent ses disciples; mais tous
suivirentun système opposé au sien.

SOCRATE, général des Achéens, suivit
le jeuneCyrusen Perse. Il se distinguapar
sa valeur. Fait prisonnier à la bataille de
Cunaxa, il fut mis à mort par le vain-
queur.

SOCRATE CHRESTUS, fils de NicomèdeII,
roi de Bithynie, détrôna son frère Nicomè-
de III (92 ans avant J.-C), avec le secours
de Mithridate le Grand,roi du Pont. Celui-
ci le fit mettre à mortau boutde quelques
années pour plaire aux Romains, qui sou-
tenaient Nicomède III.

SOCRATE LE SCOLASTIQUE , écrivain
grec du Ve siècle ,

né à Constantinopleen
380,suivitd'abord le barreau,et s'appliqua
ensuite à l'étude de l'histoire. II a composé

une Histoireecclésiastique, en sept livres,
qui fait suite à celle d'Eusèbe, et va de l'an
306 a l'an 489. On estime cet ouvrage,
qui marque, beaucoup d'exactitude, de
jugementet d'impartialité.

SOCRATITES, nom donné aux gnosti-
ques qui se vantaientde suivre les maxi-
mes de sagesse du philosopheSocrate.

SODA. Voy. PYROSIS.
SODALES. Les Romains appelaient ainsi
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les prêtres d'un même collège, et par-
ticulièrement ceux qui étaient chargés
de desservir les autels d'un empereur
déifié.

SODIUM,nom donné au métal qui, uni
à l'oxygène, constitue la soude.A l'état de
pureté, il est d'un blanc d'argent très-
éclatant, mou presque comme la cire, opa-
que, et bon conducteur de l'électricité. Il
est plus léger que l'eau , et fond à la
températurede 90 degrés centigrades. Ce

métal n'existe pas dans la nature ; il a la
plus grande affinité pour l'oxygène; on
l'obtient en décomposant la soude par le
feu à une température très-élévée:

SODOME,ville de Palestine, près du lac
Asphaltite, vers le N. Elle est célèbrepar
le châtiment que Dieu exerça sur ses ha-
bitants à causé des désordresauxquels ils
se livraient. Elle devint la proie du feu
céleste.

SOEMIS ou SOEMIAS (Julia), fille de Julie
Moesa et soeur de Julie Mammée, mère
d'AlexandreSévère, fut mère du célèbre
Héliogabale, qu'elle fit passer pour fils de
Caracalla, et lui procuraainsi son avène-
ment, au trône. Elle présida le sénat de
femmes institué par Héliogabale pour dé-
cider les modes , et se signala par les dé-
baucheslesplus scandaleuses. Elle fut mise
à mortavec son fils l'an de J.-C 221.

SOEUR, celle qui est issue des mêmes
père et mère, ou de même père ou de mê-
me mère qu'une autre personne d'un sexe
quelconque. On nomme soeurgermaine
celle qui est issue des mêmes père et mère
que son frère ou sa soeur; soeur consan-
guine, celle qui est issue de même père
seulement; soeur utérine,celle qui est is-
sue de même mère, mais non pas de même
père; soeurs jumelles, celles qui sont nées
ensemble. Dans les premiers âges du mon-
de ,

le mariage entre frère et soeur était
très-commun. La civilisation le fit peu à
peu disparaître.—Onappelle encoresoeur :
10 les religieuses; elles ajoutent à ce mot
un nom de saint ou un mot religieux,
comme soeur Thérèse, etc. ; 2° certaines
filles qui, sans être religieuses, viventencommunauté,comme les soeurs de Cha-
rité.

SOFALA, royaumed'Afrique, sur la côte
orientale, au S. du Monomotapa, entre
Mocarangaet Sabia. Il a environ 50 lieues
de long sur 80 de profondeur.On en retire
de l'or, de l'ébène, de l'ambre et du coton.
Il est habité par les Arabes et les Cafres.
Les Portugais le possèdent depuis 1586.
Plusieurs savants ont penséque ce pouvait
être l'Ophir de Salomon. La ville princi-
pale est SOFALA, à l'embouchure de la So-
fala dans le canal de Mozambique.

SOFFITE, terme d'architecture, qui
s'applique à un plafond ou lambris de me-nuiserie formé de poutres croisées, de cor-nichesvolantes, avec des compartimentset
des renfoncements enrichis de peintureetde sculpture. On en voit principalement
dans les palais.

SOFI. Voy. Sorur.
SOFTAS, nom donné, à Constantinople,

a des professeurs des écoles publiques éta-
blies dans quelquesmosquées.

SOGD, province de la grande Boukharie
arrosée par le Sogd, rivière qui coule des
monts Balcourau lac Aral. Sa capitale est
SAMARKAND. Elle est riche et fertile.

SOGDIANE, ancienne contrée d'Asie
bornée au N. par la Sarmatie asiatique,auS. par la Bactriane, à l'E. par les Saces, et
à l' O. par la Margiane. La Sogdiane appar-tenait a la Perse. Sa capitale était MARA-

CANDA. Il paraît hors de doute que la Sog-diano répond au pays de Sogd actuel.
SOGDIEN

, second fils d'Artaxerce Lon-guemain, assassina son frèro aîné, Xer-
cès Ier; pour montersur le trône de Perse
(425 ans avant J.-C). Son règne ne dura
que sept mois. Ochus (Darius Nothus), sonfrère

, le fit périr en l'étouffant dans unetour remplie de cendres chaudes.
SOHEME, frère de Ptolémée

, roi d'Itu-
rée, fut élevé à la cour d'Hérodele Grand,

roi des Juifs, qui lui donna toute sa con-
fiance. Ce roi, en partantpour aller se ré-
concilier avec l'empereur Auguste , après
la bataille d'Actium, lui donna ordre de
tuer sa femme Mariamne, en cas qu'on le
fît mourir à Rome. Sohême, touché par la
beauté et les vertus de Mariamne, ne put
garder son secret, et la reine indignéeac-
cabla de reproches Hérode, qui les fit
mettre à mort tous les deux.

SOHL, comitat de Hongrie, qui en oc-
cupe la partie N.-O., sur les rives de la
Gran, au S. des comitats de Honth et de
Neograd. Le sol est montagneux,et ren-
ferme des pâturages et des mines abon-
dantes. La capitale est NEUSOHL.

SOIE, substance délicate et légère que
l'on doit à un insecte lépidoptère, le bom-
byx du mûrier. Ce papillon, originaire
de l'Asie et particulièrementde la Chine,
fut transporté en Europe sous Justinien.
Les chenillesque l'on nomme vers à soie
se nourrissentdes feuillesdu mûrier blanc.
Parvenues au terme de leur croissance,
elles se filent des cocons et s'y enferment.
Ces cocons dévidés donnent la soie. Mais
il faut faire subir à cette substance un
grand nombre de préparations avant de
la livrer au commerce. La principale est le
décreusage qui l'épure et la blanchit; car
elle est en général jaunâtre. On connaît les
usages de la soie pour la fabrication des
tissus. Les villes de France où cette indus-
trie est le plus répanduesont Lyon,Nîmes,
Tours, Avignon, etc. — On nomme soie
cruecelle qu'on tire de la coque sansfeu;
soie bouillie,celle qu'on a fait bouillirdans
de l'eau afin de pouvoir la filer plus faci-
lement; soie torse et retorse, celle qui,
indépendammentdu filage et du dévidage,
a de plus passé par le moulin et a été
torse; soie plate, celle qui n'est point
torse.

SOIE D'ORIENT ou SOIE VÉGÉTALE,nom
donné au duvet qui entoure les semences
de l'asclépiadede Syrie, aveclequel on fait
des étoffes.

SOIE (accept. div.). On nomme ainsi
le les poils durs etroides qui croissentsur
le corps de certains quadrupèdes, comme
le porc et le sanglier; 2° le poil doux et
long des chats, des petitsanimaux domes-
tiques ; 3° les poils longs que l'on voit sur
certaines plantes; 4o le prolongement
d'une nervure dont la base fait partie de
la substance de la paillettedes graminées;
5° la partie la plus effilée du suçoir de
certains insectes; 6° la partie du fer d'une
épée, d'un couteau qui entre dans le
manche.

SOIE MINERALE,synonyme d'amiante.
SOIF, sensation qui nous donne le désir

de boire. La soifest plus difficile à suppor-ter que la faim. Elle est très-douloureuse
dans certaines maladies. Quelquefois la
soif trop longtemps prolongée a amené la
mort.

SOISSONS, ville de France, sur l'Aisne,
chef-lieu d'arrondissement du département
de ce nom, à 10 lieues S.-O. de Laon. Po-
pulation

, 10,700 habitants. Cette ville est
ancienne ; elle fut la dernièreplace forte
que les Romains conservèrent dans les
Gaules. Après la victoire de Clovis surSyagrius en 480, Soissons devint la capi-
tale des Francs, jusqu'à ce que le roi eût
transporté le siège du gouvernement à
Paris. Après sa mort, un nouveau royau-
me , dout Soissonsfut la capitale, fut créé
pour son fils Clotaire. Charles le Simple yfut battu en 923 par Robert, son vassal.
En 1311, Soissons s'affranchit et se gou-
verna en commune.Elle souffrit beaucoup
des guerres civiles et religieuses.En 1814,les troupes alliéesbombardèrent la ville, etla forcèrent à capituler. — Soissons est
mise au rang des places de guerre du dé-
partement. Elle a une belle cathédralebâtie au XIe siècle, où Pépin se fit cou-ronner roi de France, un collège, des hô-
pitaux, un théâtre, une bibliothèque pu-blique de 20,000 volumes

, un tribunal de
première instance et de commerce, unemaison de correction et un séminaire

diocésain. Elle est le siège d'un évêché,
érigé dans le IIIe siècle, et suffragant de
l'archevêchéde Rheims. — Soissons com-
merce principalement en haricots très-
renommés.

SOISSONS (Thierry DE), ancien chanson-
nier français, accompagna saintLouisdans
la terre sainte et fut fait prisonnier avec
lui à la bataille de la Massoure; Il chanta
sa captivité dans plusieurs petits poëmes
que nous avons encore.

SOISSONS (Louis DE BOURBON,comte DE),
grand maître de France, fils de Charles,
comte de Soissons, naquit à Paris en 1604.
Il se distinguad'abord contre les réformés,
au siège de la Rochelle, Il commanda en
Champagnede 1635 à 1636. Plein de res-
sentiment contre Richelieu dont il avait
à se plaindre, il résolut de s'en défaire;
mais, le coup ayant manqué; il se réfugia
à Sedan, traita avec la maison d'Autriche,
contre le roi, et défit le maréchal de Châ-
tillon à la bataille de la Marfée. Il y fut
tué (1641). Sa famille s'éteignit avec son
fils naturel LOUIS-HENRI, mort en 1703.

SOISSONS (Eugène-Maurice DE SAVOIE,

comte DE), fils puîné de Thomas de Savoie,
prince de Carignan et de Marie de Bour-
bon, comtessede Soissons,naquit en 1635.
Il quitta l'état ecclésiastique pour celui
des armes, et épousaen 1657 Olympe Man-
cini, nièce du cardinal de Richelieu, dont
il eut huit enfants. Il devint successive-
ment colonel général des Suisses et des
Grisons, gouverneurde Champagneet de
Brie, et lieutenant général désarméesdu
roi. Il se signala dans diverses occasions,et
mourut en 1673. Il fut père du fameux
prince Eugène.

SOISSONS (OlympeMANCINI,comtesseDE),
la deuxième des cinq filles de Mme Man-
cini, soeur du cardinal de Mazarin, fut
amenée en France en 1647. Elle inspira à
Louis XIV unepassionqui dura longtemps.
Elle épousaen 1657 le comtede Soissons,et
reçut la charge de surintendante de la
maison de la reine. D'un caractère hau-
tain et inquiet, elle ourdit une intrigue
pour faire renvoyerMlle de la Vallière et
pour recouvrer son anciennefaveur; mais
elle fut exilée, et perdit sa charge. La
célèbre empoisonneuse la Voisin déclara
qu'elle était venue la consulter pour sa-
voir si elle ne pourrait pas ramener un
amant, un grand prince (le roi), qui
l'avait quittée. Elle partit aussitôt pour la
Flandre, et son procès lui fut fait par con-
tumace. On l'a accusée d'avoir empoison-
né son mari (1673) et la reine d'Espagne
(1689). Elle vécut fort obscurément en
Allemagne,et revintmourirà Bruxellesen
1708.

SOIXANTE, nombre composé de 6
dizaines ou de 59 unités plusune, et qui se
marqueainsi, 60.

SOKULKS, Indiens qui habitent l'Amé-
rique du Nord, sur les bords de la Colum-
bia.

SOL ( en latin, solum) se dit de la terre
considérée relativementà sa nature ou a
ses qualités productives et agricoles. C'est
ainsi qu'on dit un sol sec, un sol gras.
C'est aussi la superficiedu terrain, le fonds
de la propriété.—Dansune mine, c'est la
partie de la roche sur laquelle une mine
ou un filon est appuyé. — En architecture,
c'est le terrain sur lequel on bâtit.

SOL (mus.), cinquième note de la
gamme naturelle d'ut majeur. Les Alle-
mands la nommentG.

SOL ( VAL DU ), petit pays de la vallée du
Tyrol, dans le cercle de Trente, renferme
deux petits villages où l'on trouve des
eaux minérales.

SOLAIRE, ce qui appartient,ce qui a
rapport au soleil, ce qui offre des rayons
comme le soleil. On appelle système so-
laire l'ordre et la disposition des diffé-
rents corps célestes qui font leur révolu-
tion autour du soleil comme centre de
leur mouvement;année solaire, celle qui
est réglée par le mouvement de rotation
annuellede la terre autour du soleil ; les
fleurs solaires sont celles qui s'épanouis-



SOL SOL SOL 1501
sent ou se ferment pendant que le soleil
est sur l'horizon.—Enanatomie, on appelle
plexus solaire un assemblage de gan-
glions et de filaments entrelacés ensemble
et qui appartiennentau système du nerf
trisplanchnique. Ce réseau , couché sur la
colonne vertébrale, l'aorte , les piliers du
diaphragme, paraît exclusivement destiné
à l'aorte, et il en accompagne les bran-
ches en leur fournissant des plexus se-
condaires.—C'estaussi unbandagequel'on
emploie pour la saignée de l'artère tempo-
rale.

SOLAMIRE. On nomme ainsi la toile de
soie, de crin,ou toute autreétoffe à claire-
voie dont on garnit les tamis.

SOLANDER(Daniel), né en Suède, fut
élève de Linné, et fut envoyé par lui en
Angleterrepour achever ses études. Nom-
mé docteur en médecine,il accompagnale
capitaine Cook dans son premier voyage
autour du monde, et fit un grand nombre
de découvertes précieusespour lessciences
naturelles. Après une absence de trois ans,il revint en 1771, et fut nommésous-biblio-
thécaire du musée. Il mourut en 1782,
membrede plusieurs sociétéssavantes.

SOLANDRE, genre de la famille des so-
lanées, renfermant des plantes très-belles
cultivées dans nos jardins d'agrément. Le
solandreherbacéestannuel. Satige, haute
d'un mètre, part d'une racine épaisse et
porte des feuilles alternes, inégales, pro-
fondémentsinuées et duveteuses en des-
sous. Le solandre à grandes fleurs est
une plantesarmenteuseet grimpante,gar-
nie de feuilles ovaleset luisantes. Lesfleurs
de cette espèce sont blanches, puis jaunâ-
tres; le calice est tubuleux, et ses corolles,
monopétales et en forme d'entonnoir, ont
seizecentimètresde longsur huit de large.
Cette magnifique plante vieut des Antilles.

SOLANÉE, nom botanique du genre mo-relle, dont les deux principales espèces
sont la pomme de terre et la tomate.

SOLANÉES, famille de plantes dicotylé-
donées, renfermant des arbrisseaux, des
arbres et des plantes herbacées. On trouve
dans cette famille le tabac, le datura, la
jusquiame, la marelle, le solandre, la
belladone, etc.

SOLDANELLE, genre de la famille des
primplacées, renfermantdes plantes très-
jolies et très-élégantes qui croissentsur les
sommetsde nos plus hautes montagnes, au-
près des neiges et des glaces perpétuelles.
Les fleurs sont bleues. On appelle encore
ainsi une espèce de liseron qui croît sur
le bord de la mer.

SOLDAT, homme de guerre qui est à la
solde d'un prince, d'un Etat, pour les dé-
fendre et pour protéger les intérêts géné-
raux et particuliers,quand les sociétés ou
les individus en appellent à la force contre
une agression quelconque. Chez les an-
ciens, les armées furent rarement perma-
nentes. Dans les républiques de Rome et
de la Grèce, tout, citoyen était soldat.
C'était un droit qui n'appartenait qu'au
Citoyen de condition libre ; ce n'était que
dans les cas d'impérieusenécessitéque l'on
armait les affranchiset les esclaves;le sol-
dat, rentré dans ses foyers à la paix, re-
devenait simple bourgeois et citoyen. Sous
les empereursromains, le service militaire
devint une profession. Chez les barbares
et les Franks, tout homme naissait sol-
dat. Quand la féodalité se fut assise en
Europe, les soldats furent ces paysans mal
armésetmalvêtusqui étaient momentané-
ment arrachés à leurs familles,à leurs tra-
vaux. Les armées ne commencèrent à de-
venir permanentesqu'après la ruine de la
chevalerie.— Aujourd'hui on entend gé-
néralement par ce mot un militaire non
gradé, à la différence des officiers.

SOLDE, ce qui est alloué aux officiers et
aux soldats pour subvenir à leur entre-
tien et aux dépenses qu'exige d'eux le
servicemilitaire. Lessoldats n'eurentlong-
temps d'autre solde que le butin qu'ils
pouvaient faire. Philippe Auguste est le
premier qui paraît avoiressayé l'établisse-
ment d'une troupe permanente et d'une

solde régulière affectée a son entretien.
Diverses ordonnances des rois roulent sur
cette matière ; mais la solde ne fut réglée
définitivement que sous Charles VII, qui
organisa le service militaire. La solde des
militaires a souvent varie. Aujourd'hui le
soldat français a 42 centimes par jour
(pour les grenadiers et voltigeurs) et 37
centimes(pour les compagniesdu centre).

SOLE, division du genre pleuronecte,
renfermant des poissons dont le principal
caractère est une bouche contournée et
comme monstrueuse du côté opposé aux
yeux, et garnie seulementde ce côté là de
fines dentsenvelours.Leur forme est oblon-
gue, le museau rond et avancé. L'épine
dorsale et l'épineanale règnent depuis la
bouche jusqu'à la caudale. La sole com-
muneouperdrixde mer estun poisson de
fort bon goût, dont la chair est délicateet
recherchée. Elle se trouve dans presquetoutes les mers, et n'atteint jamais unegrande taille.

SOLE. On appelle ainsi, en agriculture,
une certaineétendue de terre sur laquelle
on sème successivement,par années, des
blés, puis des menusgrains,et qu'on laisse
en jachère pendant la troisième année. Ce
mode de culture doit être remplacé parl'alternage.

SOLE, le milieu du dessous du pied des
quadrupèdes du genre cheval; c'est une
espèce de corne beaucoup plus tendreque
celle qui l'environne, qu'on appelle pro-
prement la corne, à cause de sa dureté. En
termes de vénerie, il se dit du milieu du
dessous des pieds des grandes bêtes.

SOLE (mar.), le fond des bâtiments qui
n'ont pas de quille. Les charpentiers nom-ment ainsi toutes les pièces de bois posées
à plat, qui servent à faire la base d'une
machine.

SOLÉAIRE(du latin solea, semelle),nomdonné, en anatomie, à un muscle dont la
forme est à peu près semblable à celle
d'une semelle de soulier. Il est placé à la
partie postérieure de la jambe, et s'étend
du péroné au calcanéum. Il étend le pied
sur la jambe, et celle-ci sur le pied.

SOLEIL, astre qui éclaire le monde. Le
soleil est un corps sphérique et lumineux,
dont la nature est encore un problème
pour nous; l'opinion la plus répandue lui
donne un noyau solide et obscur, entouré
d'une atmosphère lumineuse.C'est par le
déchirement de cette atmosphère qu'on
explique les taches noires que présente le
disquesolaire, et qui reviennent sans ré-
gularité. Le soleil a un mouvementde ro-tation sur lui-même, laquelle s'opère en
vingt-cinq jours et demi, d'occident à l'o-
rient. Le soleil est éloigné de la terre
d'environ 34,000,000 de lieues (de 2,280
toises), distance moyenne; son diamètre
n'a pas moins de 320,000 lieues, et sa
masse est 354,936 fois plus considérable
que celle de la terre. La densité du soleil
est à celle de la terre comme 1 est à 2,543.
Le soleil donne la vie aux corps, qu'il
anime de sa chaleur et dé sa lumière bien-
faisantes; c'est à lui que nous devons les
jours, et sans sa présence la terre serait
inhabitable pour tous les êtres organisés.
C'est autour de ce globe immense que les
planètes décrivent leur orbite, en vertu de
sa puissante attraction. Voy. LUMIÈRE, PLA-
NÈTES, CHALEUR, etc.

SOLEIL (myth.). Cet astre a été l'objet
des adorations de la plupart des peuples
primitifs, et surtout des peuples d'Orient.
C'était,le Bel ou Baal des Chaldéens, le
Moloch des Chananéens,l'Adonis des Phé-
niciens et des Arabes, le Saturne des Car-
thaginois, l'Osiris des Egyptiens, le Mi-
thras des Perses, le Dionius des Indiens, le
Phébus ou l'Apollon des Grecs et des Ro-
mains, et le Belphègor des Moabites. Ci-
céron comptait cinq soleils : l'un, fils de
Jupiter; le deuxième, d'Hypérion; le troi-
sième, de Vulcain Opas ; le quatrième, d'A-
canthe ; le cinquième, d'Eétaet de Circé.
Le culte du Soleil fut solennel en Egypte
et en Syrie. Moïse défendit ce culte aux
Israélites sous peine de mort.

SOLEIL (acc. div.), nom donné par les
alchimistes à l'or. — Le vulgaire appelle
ainsi la plante que les botanistesdésignent
sous le nom d'hélianthe. — On nomme
encore soleil: 1° un cercle d'or ou d'ar-
gent garni de rayons, posé sur un pied de
même métal et où les prêtres catholiques
enferment l'hostie consacrée; 2° un arti-
fice qui tourne autour d'un axe etjette des
feux en formede rayons.

SOLEN (en grec, tuyau, canal), nomdonné à une boîte ronde et oblongue dans
laquelle on enfermaitun membre fracturé,
afin de maintenir les fragments en con-tact.

SOLEN, genre de mollusques bivalves,
caractérisés par leur coquille, qui forme
un véritable canal. Ces animaux vivent
enfoncés dans le sable à des profondeurs
assez variables.Leursmouvementsse bor-
nent à une ascension ou une descente dans
leur trou. Ils sont recherchés pour leur
chair, qui est saine et agréable, et pour
servir d'amorce à la pêche des merlans et
autres poissons. Le solen pellucide et le
solen manche de couteau habitent les
côtes de la Normandie.

SOLENNEL, ce qui se fait avec beaucoup
d'appareil et de cérémonie. Les fêtes so-
lennelles, dans l'Eglise romaine, sontcelles
qu'on célèbre avec plus de pompe et de
cérémonie que les autres, à cause de la
grandeur des mystères ou de la dignité
des saints en mémoiredesquels elles sont
instituées. On dit aussi office solennel. On
distingue les fêtes solennellesmajeures et
solennelles mineures.

SOLENOF, lac de Tatarie, entre la mer
Caspienne et le lac d'Aral.

SOLES, ville de Chypre, fut jadis capitale
de cette île. Elle se nomme aujourd'hui
Solia. — C'est aussi uneancienneville ma-
ritime de la Cilicie. Pompée lui donna par
suite son nom. Les Grecs qui l'habitaienty
oublièrent leur langue naturelle;c'est de
là, dit-on, que dérivele mot solécisme, par
lequel on désigne les fautes de langage.

SOLEURE (en allemand, Solothurn),
canton suisse, le dixième dans l'ordre de
la confédération, borné au S. par celui de
Berne, au N. par celui de Bale, à l'E. par
l'Argovie,à l'O. par la France. Sa superfi-
cie est de 45 lieues carrées, et sa population
de 55,000 habitants, dont 50,000 professent
le catholicismeet les autres la religion ré-
formée. Ce canton est montagneux, mais
fertile. Ses productions sont celles du reste
de la Suisse. La population est agricole et
peu industrieuse. Les exportations consis-
tent en bestiaux, fromages, bois, liqueurs
et marbre. —Legouvernement se compose
d'un grand conseil et d'un petit conseil.
Le premier, de centun membres, exerce le
pouvoirsouverain, sanctionne les lois, lève
les impôts, nomme les députésà la diète,
élit ses propres membres, et choisit dans
son sein ceux du petit conseil. Celui-ci est
composéde vingt et un membres, et chargé
de la proposition des lois et du pouvoir
exécutif. Deux avoyers, pris dans son sein,
président alternativement durant une an-
née l'un et l'autre conseil. Les revenus de
l'Etat sont de 200,000 francs. La capitale
est SOLEURE.

SOLEURE, ville de Suisse, capitale du
canton de même nom, située sur l'Aar, près
du Jura. C'est l'ancienne Solodurum. Elle
est bien bâtie, etrenferme une belle église,
unemaison de ville, un arsenal, un hôpi-
tal, une prison, un théâtre, plusieurs cou-
vents et maisons de charité. Elle a 5,000
habitants. — Cette ville a été la résidence
des ducs de Bourgogne de la seconde race ;
plus tard elle devint cité impériale, et fut
admise en 1481 avec son canton à la con-
fédérationsuisse. L'ambassadeurde France
en Suisse résidait autrefoisà Soleure. Cette
ville fut prise en 1798 (2 mars) par les
Français. Elle est assez industrieuse.

SOLEYMAN, né à Alep, animé par les
exhortations des prêtres turks, se rendit
au Caire, où il assassina le général Kléber.
Arrêté à l'instant même, il fut condamné
au cruel supplice du pal. Sa mort fut lon-
gue et terrible.
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SOLFATARE, mot italien qui signifie
soufrière,et dont les naturalistes;se ser-
vent pour désigner l'emplacement d'un
ancien volcan., d'où s'exhalentencore des

vapeurssulfureusesqui déposentdu soufre
dans les fissures qui leur donnentpassage.
La solfatare la plus célèbre est celle de
Pouzzoles, près de Naples, qui était exploi-
tée du temps de Pline.

SOLFÈGE, recueil d'exercices ,
d'études

et d'airs disposés le plus ordinairement
dans un ordre progressif, et destinésà
faire solfier les élèves, c'est-à-dire à chan-
ter en nommant les notes. On donne géné-
ralement ce nom aux livres élémentaires
qui contiennentlesprincipes de la musique
et des leçons propres à solfier.

SOLFIER, chanter des exercices de sol-
fège en nommant les notes.

SOLIDAIREse dit, en jurisprudence,de
ce qui emporte une obligation de payer la
totalité d'une dette commune à plusieurs
personnes. Une obligation est solidaire
quand chacun des obligés peut être con-
traint pour le tout. Le créancier solidaire
est celui qui peut réclamerdu débiteurla
totalitéde la créance, bien qu'en réalité il
ne soit créancierque pour partie. Le dé-
biteur solidaire paye ainsi non-seulement
pour lui, maispourautrui,et le créancier
solidaire reçoit également et pour lui-
même et pour autrui. La qualité de soli-
daire s'appellesolidarité.

SOLIDE, nom donné, en physique, au
corps dont les molécules intégrantessont
assez unies par la force de cohésion pour
opposer à leur séparation une résistance
sensible. Il est l'opposé de liquide et de
fluide. — En termes de mathématiques ,c'est l'espèce de corps qui réunit les trois
dimensions de largeur, longueuret pro-
fondeur ou épaisseur. Le cube

,
la pyra-

mide, la sphère, le cône, etc., sont des so-
lides. On nomme solidité l'ensemble de ces
trois dimensions ou la masse d'un corps.

SOLIDISTES
,

médecinsdont la doctrine
est le solidisme. Ilsaccordent aux liquides
du corps un rôle passifet secondairedans
les phénomènes de la vie, qui, selon eux,
réside essentiellementdans les parties so-lides. La santé ou la maladie consistent
dans une bonne ou mauvaise disposition
des solides. Le système nerveux est le lien
qui unit tous les organes. Le solidisme
compte de nombreuxpartisans.

SOLIDITE.Enphysique,c'estlapropriété
en vertu de laquelleles molécules des corps
solides résistent sensiblement aux puis-
sances qui tendent à les séparer ou à chan-
ger leur rapport.Voy. SOLIDE.

SOLIDUS, nom qui désigna à Rome
une monnaie quelconque considéréecom-
me entière et non divisée en fractions. —Dans la suite, ce fut une monnaie d'or,
frappée pour la première fois en 325 de
J.-C, égale à l'aureus, qu'elle remplaça
depuis dans tout l'empire. — C'est de cemot que nousavons fait sol ou sou.

SOLIGNAC (Pierre-Joseph DE LA PIMPIE,
chevalier DE), né à Montpellieren 1687,
s'attachaau roi Stanislasde Pologne, et le
suivit en France lorsqu'il devint duc de
Lorraine. Il fut fait secrétaire de cette
province, et secrétaire perpétuel de l'aca-
démie de Nancy. Il y mourut en 1773. On
a de lui une Histoire de Pologne assezestimée, l'Eloge historique du roi Sta-
nislas, etc.

SOLIMAN. Trois empereurs ou sultans
turks ont porté ce nom. — SOLIMAN Ier,
fils de Bajazet, lui succéda en 1402,et re-leva la gloire de l'empire. Vers la fin de
son règne, il s'abandonna aux plaisirs, etfut détrôné par son frère Mousah en 1410.Il mourut la même année. — SOLIMAN II
dit le Magnifique, succédaà Sélim 1er en
1620. Il commença par rétablir la justice
dans ses Etats. Une révolte l'appela enEgypte, où il détruisit le corps des Ma-
melouks. Après avoir pacifié ce pays et la
Syrie , il fonditsur l'Europe,et s'empara
de Belgrade en 1521. Il fit ensuite le fa-
meux siège de Rhodes, qu'il obligea de serendre après une vive résistance en 1522.

Il se tourna du côté de la Hongrie, et y

gagna en 1526 la fameuse victoire de Mo-
hatz. Ayant pris Bude en 1529, il alla as-
siéger Vienne, mais sans succès, et repas-
sa en Orient. Sa guerre avec la Perse fut
mêlée de succès et de revers, et son armée
fut vaincue devant Malte (1565). Il soumit
en 1566 l'île de Chio, et mourût la même
année. Son empire s'étendait d'Alger à
l'Euphrate, et du fond de la mer Noire à
l'extrémité de la Grèce et de l'Epire.Guer-
rier infatigable, il fut encore législateur
et ami de la justice. Il était instruit et
protégeait les savants. Sélim II lui suc-
céda. — SOLIMAN III, fils d'Ibrahim, suc-
céda en 1687 à MahometIV, et mourut en
1691, sans avoir rien fait de remarquable.
Achmet II lui succéda.

SOLIN (Caïus Julius Solinus), grammai-
rien latin, vivait sur la fin du Ier siècle ou
au commencement du IIe. On ignore les
événementsde sa vie. On a sous son nom
un ouvrage intitulé Polyhistorou le Sa-
vant, recueil de diverses notices histori-
ques et géographiques tirées d'auteurs
perdus

,
mais surtoutde Pline le Natura-

liste. Le style en est dur et sans agrément.
SOLINGEN, ville des Etats prussiens, à 7

lieues N. de Cologne, sur la Wipper. Sa po-
pulation est de 4,000 habitants. Elle est
célèbre par ses fabriques d'armes de toute
espèce, lames d'épée, fleurets, couteaux,
ciseaux, et autres articles de quincaillerie
recherchés de tout le monde.

SOLINS, nom donné aux intervalles en-
tre les solives, au plâtre qu'on met sur la
poutre pour séparer les solives. C'est aussi
un enduit de plâtre le long d'un pignon,
pour y joindre et retenir les premières
tuiles.

SOLIPÈDES, troisième et dernière fa-
mille des mammifères de l'ordre des pa-
chydermes,dans la classificationde Cuvier.
Ils sont caractérisés par leurs quatrepieds,
qui ne présentent chacun extérieurement
qu'un seul doigt et un seul sabot, et par
l'absence de trompe. Les solipèdes com-
prennentle genre cheval.

SOLIS (Antonio DE), poète espagnol, né
à Alcala de Hénarès en 1610, étudia le
droit à Salamanque, devint secrétaire du
compte d'Oropesa, vice-roi de Navarre. Le
roi Philippe IV le rappela auprès de lui, et
le nomma son secrétaire et historiographe
des Indes. Il embrassal'état ecclésiastique
à l'âge de cinquante-septans, et mourut
en 1686. On a de lui neufcomédies, des
poésies, une Histoire de la conquête du
Mexique, écrite avec feu et élégance.

SOLISTIMUM, présage que les Romains
tiraient de ce que les poulets sacrés, lais-
saient tomber du bec quelques grains enles prenant avec trop d'avidité. Cet au-
gure était regardé commefavorable.

SOLITAIRE, espèce de jeu que l'on joue
seul. L'instrumentdu solitaire est une ta-
blette de bois percée de trente-sept trous,
dans lesquels on introduit des fiches d'os
ou d'ivoire. On prend à ce jeu commeà
celui des dames. Il faut qu'il ne reste en
définitivequ'uneseule fiche sur la tablette;
s'il y en a deux ou trois qui, se trouvant
isolées, ne peuvent plus se prendre réci-
proquement, la partie est perdue.

SOLITAIRE. Ou a nommé ainsi: 1° ledronte; 2° le ver toenia; 3° un diamant
détaché, monté seul, sans entourage, sans
accompagnement d'autres pierres fines ;
4° une constellationméridionale composée
de 22 étoiles, et située entre la Balance,
le Scorpionet l'Hydre; 5° les moines qui
vivent éloignés du commerce des hom-
mes , et qu'on appelle encore ermites oureclus.

SOLIVE, pièce de bois qui sert à former
les planchers. On appelle solive de brin
celle qui est de toute la longueur d'un ar-bre équarri; solive de sciage, celle qui
est débitée dans un gros arbre; solivepas-sante, celle qui fait la largeur d'un plan-cher sous poutre; solivesd'enchevêtrure,
1° les deux plus fortes solives d'un plan-
cher, qui servent à porter le chevêtre :2° les plus courtes solives qui sont assem-

blées dans le chevêtre.— Un soliveauest
une petite solive.

SOLM ou SOLMS ,
maison d'Allemagne.

Ses possessions ont 40,000 habitants; elle
tire son nom de la rivière de Solms qui les
traverse et se jette dans la Lahn. Elles
abondent en bestiaux, bois et métaux.
Cette maison est divisée en deuxbranches :
Solm-Braunfels et Solm-Lich.Elle avait
autrefois le titre de comté; mais elle a été
élevée à la dignité de prince de l'empire
par Charles VII. Les villes principalessont
Braunfets, Lich, résidence des deux sou-
verains, et Solms, à 2 lieues N.-O. de
Wetzlar.

SOLMISATION, solmiser. Voy. SOLFECE

et SOLFIER.
SOLO, mot italien qui signifie seul, et

que les musiciens ont adopté pour dési-
gner un morceau joué par un seul instru-
ment, ou chanté par une seule voix, avec
ou sans accompagnement. On en étend la
signification à l'artiste qui, dans un or-
chestre, joue les solo écrits pour son ins-
trument; ainsi on dit violon solo, violon-
celle solo.

SOLO. Voy. SOURAKARTA

SOLOGNE,petitpays de France, ancien-
nement compris dans l'Orléanais, et for-
mantaujourd'hui la partieméridionaledu
Loir-et-Cher. Romorantin en était le
chef-lieu. Ce pays s'appelait sous les Ro-
mains Segalonia ou Secalaunia. Le sol
de la Sologne est une couche siliceuse peu
épaisse,où le sable est mêlé de gravier et de
cailloux, reposantsur une couche d'argile
imperméable qui rend la terre humide
pendant l'hiver et au printemps, aride et
sèche pendant le reste de l'année. Ce sol
est par conséquent peu productif. On y
voit cependant de belles plantations de
pins. On y recueille aussi des vins. Les
chevaux de la Sologne sont de bonne es-
pèce, mais de taille médiocreet de formes

peu agréables.
SOLON , le deuxième des sept sages de

la Grèce, né à Salaminevers l'an 638 avant
J.-C, fut élevé à Athènes, et se livra quel-
que temps au commerce, qu'il abandonna
pour se livrer a l'étude de la philosophie
et de la politique.Il parcourut ensuite la
plus grande partie de la Grèce, et à son
retour fut nommé archonte et souverain
législateur d'Athènes, que déchirait la
guerre civile. Les Athéniens allèrent jus-
qu'à lui offrir la royauté, qu'il refusa. II
s'occupa à réformer le gouvernementde
l'Etat. Il remit une partie des dettes, et
défendit d'attenter à la liberté des débi-
teurs insolvables. Il abrogea les lois de
Dracon, à l'exception de celles contre les
meurtriers, et en publia de nouvelles. Il
divisa les Athéniens en quatretribus; dans
les troispremières, il mit les citoyens aisés,
et leur donna les charges et les dignités;
dans la quatrième, il mit les pauvres, aux-
quels il accorda le droit d'opiner dans l'as-
semblée publique. Il augmental'autorité
et les privilèges de l'aréopage, fixa à qua-
tre cents le nombre des sénateurs, et vou-
lut que toutes les affaires fussent exami-
nées par ce tribunal, avant d'être portées
devant l'assembléedu peuple, auquel seul
appartenait le pouvoir souverain. Il vou-
lut que la mémoire des citoyensmorts au
service de l'Etat fût honorée par des orai-
sons funèbres, et que la république prît
soin de leurs parents. Il prononça la peine
l'infamieaux dissipateurs, à ceux qui ne
voudraient point porter les armes, et à
ceux qui refuseraient de nourrir leurs pa-
rents. Ces lois firent en vigueur pendant
plus de quatre cents ans. — Après avoir
obligé les Athéniens à les observerpendant
cent ans sans y rien changer, Solon s'éloi-
gnade sa patrie, et dicta de sages,maisinu-
tiles conseils à Cresus, roi de Lydie. Après
dix ans d'absence, il revint à Athènes;
mais, ne voulantpas être témoindes désor-
dres qui l'affligeaient, il se retira à l'île de
Chypre, où il mourut l'an 568 avant J.-C.
Nous avons des fragmentsde ses poésies.

SOLOR, île qui fait partie du groupede
la Sonde, à l'E, de Flores. Elle est monta-
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gneuse et stérile, et ne produit guère que
des bambous. Les habitants, excellents
marins, font le commerce d'huile de ba-
leine, d'ambre gris et de cire. Les Hollan-
dais y possèdent le fort Frédéric-Henrich
dans le district de Lawaijang,

SOLSTICE (du latin solis statio, arrêt
du soleil), nom donné aux points de l'é-
cliptique situésentre les équinoxes, et dans
lesquels se trouvé le soleil lorsqu'il est le
plus éloigné de l'équateur. Ce nom vient
de ce que le soleil, étant arrivé à ce point,
semble pendant quelquesjours être sta-
tionnaire et se tenir à la même distancede
l'équateur sans s'en éloigner ni s'en rap-
procher, du moins sensiblement. On dis-
tingnele solstice d'hiver etle solstice d'été.
Le premiera lieu quand le soleil est dans
le tropique du Capricorne; le second, lors-
qu'il entre dans celui du Cancer. — On
nommésolsticial ce qui se rapporte aux
solstices,

SOLUBLE, épiythète donnée en chimie
aux substances qui peuvent se dissoudre,
se fondre aisément et en assez grande
quantité dans l'eau, l'alcool, les acides,
l'éther, etc. Lorsque ces liquides ne dis-
solventqu'une très-petite quantité d'un
corps, on regarde ce corps comme insolu-
ble. — En botanique, on appelle ainsi les
partiesdes plantes composéesde plusieurs
pièces articulées bout à bout et suscepti-
bles de se détacherspontanément.

SOLUTIF, synonymede laxatif.
SOLUTION (du latin solvere, délier). On

nomme ainsi le dénoûment d'une diffi-
culté, la réponse à un argument. En ma-
thématiques, c'est la réponse faite à unproblème donné, à une question scientifi-
que. — En chimie, c'est l'opération par
laquelle uu corps solide se fond en totalité
ou en partie dans un autre qui est liquide.
La solution est dite complèteou incom-
plète, suivant que le corps est dissous en
totalitéou en partie. — En pathologie,
c'est le synonyme de terminaison d'une
maladie. — Les chirurgiens nomment so-lution de continuité toute division de
parties auparavant continues ; les plaies,
les ruptures, les fractures, etc., sont des
solutions de continuité. — En jurispru-
dence, ce mot signifie libération, paye-
ment.

SOLUTUM, mot latin qui s'emploie, en
chimie, pour désigner le produitd'une so-lution ou dissolution.

SOLVABILITÉ, état de celui qui est sol-
vable, c'est-à-dire qui peut payer, qui
peut répondre d'une dette.

SOLWAY, golfe de la mer d'Irlande, en-
tre les comtés de Cumberlandet de Dum-
fries. On appelle Solway-Moss un vaste
maraisadjacent.

SOLYME, nom donné quelquefois par
les anciens à Jérusalem.

SOMASQUEou SOMMASQUE, village d'Ita-
lie, dans le royaume lombardo-vénitien,
entre Bergame et Milan, et à 3 lieues de la
première de ces villes. Il est remarquable
par un couvent chef d'ordre, sous la règle
de Saint-Augustin. Cette congrégation
était composée de clercs réguliers dans
l'origine. Ils furent mis au nombre des
ordresreligieux en 1568.

SOMATOLOGIE (du grec sôma, génitif
sômatos,corps, et logos,discours), partiede
la médecine qui traitedu corps humain.

SOMBRER, terme demarine, se dit d'un
vaisseau lorsque, étant sous voiles, il est
renversé par un coup de vent qui le fait
périr et coulerbas. Ce motvient de l'espa-
gnol sombrero, qui signifie chapeau.

SOMBRÈRE, île d'Amérique,une des An-
tilles, à 18 lieues N.-O. de l'Anguille. Elle
est inhabitée. — C'est aussi une île de la
merdes Indes, dans l'archipel de Nicobar.
Elle formeau N. le canal de Sombrero, et
au S. le canal Saint-Georges, qui la sépare
de la grande île deNicobar.

SOMBUEUIL, famille dont le nom est cé-
lèbre dans les fastes sanglants de la révo-
lution. FRANÇOIS-CHARLES VIROTDE SOMBREUIL,

gouverneurdes Invalides et maréchal du

camp, fut enfermé à l'Abbaye après les
événementsdu 10 aoûtl792. Il allait être
immolé dans la journée du 2 septembre,
lorsquesa fille, se jetant au-devant des as-
sassins, saisit son père dans ses bras et im-
plora du peuple, ému de ses larmes, la
grâcedu vieillard, qu'un si beau dévoue-
ment lui fit enfin accorder. Elle eut la
douleur de voir arrêter son père quelques
mois, après et périr sur l'échafaud en juin
1794. Elle-même fut alors incarcérée, dé-
livrée au 9 thermidor, et se réfugia enPrusse. Revenue en France en 1815 avec
son mari, le comte de Villelume, elle mou-rut en 1823. — Ses deux frères ont aussi
péri sur l'échafaud révolutionnaire.

SOMERSET. Voy. SOMMERSET.

SOMMATION, action de sommer, acte
par lequel on interpelle quelqu'un de dire
ou de faire quelquechose. La loi ordonne
aux officiers et aux magistrats de ne faire
usage de la force armée qu'après trois
sommations faitesaux citoyens pour les en-
gager à se retirer. On appelle sommation
respectueuse la sommation qu'un fils ou
une fille peuvent faire, à l'âge prescrit parla loi, à leurs père et mère

, pour leur de-
mander de consentir à leur mariage.

SOMME, rivière de France, qui prend sa
source dans le département de l'Aisne , à
Fonsomme, une lieue environ au-dessus
deSaint-Quentin, passe à cette ville, entre
dans le département auquel elle donneson
nom, passe à Péronne, à Amiens, à Abbe-
ville, à Corbie, et se jette dans la Manche
un peu au-dessous de Saint-Valéry en
Caux. Son cours est de 40 lieues

, sa lar-
geur moyenne de quinzeà vingt mètres, et
sa profondeur de un à quatre. La Somme
est navigable quelques lieues au-dessus
d'Amiensjusqu'à la mer.

SOMME (CANAL DE LA), canal qui a son
origine à Saint-Simon ( Aisne ), dans la
partie méridionale du canal de Saint-
Quentin et s'étend jusqu'à la mer, à Saint-
Valéry, en suivant la vallée de la Somme
par Ham, Péronne, Amiens et Abbeville;
le canal met cette vallée en communauté
avec l'Oise au midi et avec l'Escaut au
N. Ce canal a 160,000 mètres de déve-
loppement et vingt-quatre écluses. Com-
mencé en 1770 , il a été ouvert à la navi-
gation en 1827. Ce canal, qui traverse tout
le départementdela Somme,porte aussiles
noms de canal de Picardie et de canaldu
duc d'Angoulême.

SOMME (VILLES DE LA). On nommait au-
trefois ainsi les places de Péronne,Corbie,
Amiens, Abbeville, etc., situées sur la ri-
vière de Somme, dont elles défendaientle
passage. Ce nom comprenait encore quel-
ques petites forteresses peu distantes de
son cours, telles que Montdidier, Roye,
Doullens, Saint-Riquier. Elles jouent un
grand rôle dans l'histoire de France au
moyen âge.

SOMME ,
département français, région

du N., formé de l'ancienne province de 3

Picardie,et bornéauN. par le Pas-de-Calais,
à l'E. par les départementsdu Nord et de
l'Aisne , au S. par celui de l'Oise et celui
de la Seine-Inférieure, à l'O. par ce der-
nier et par la mer. Sa superficie est de
604,456 hectares, et sa population de
570,000 habitants. Il tire son nom d'une
rivière qui le traverse du S.-E. au N.-O. Il
se divise en cinqarrondissements: Amiens
(chef-lieu),Abbeville

,
Doullens, Mont-

didieretPéronne,et nommaitseptdéputés.
Son revenu territorial est de 30,000,000
de francs. Il est compris dans la seizième
division militaire, le diocèse et le ressort
del'académieet de la cour d'appel d'Amiens.

— Le sol de ce département est gras et
riche, bien cultivé. Il produit des céréales
de toute espèce (2,755,000 hectolitres),
du cidre, de la bière, des plantes oléagi-
neuses et textiles, mais la vigne n'y vient
pas; l'industrie est aussi très-perfection-
née. Abbeville, Amiens, Montdidier font
un grand commerce d'étoffes de toutes fa-
çons, et surtout de toiles de coton., de ve-
lours ,

satins, mérinos, serges, etc.
SOMME (acc. div.).En termes d'arithmé-

tique, ce mot désignele résultat de l'opé-
ration appelée addition, c'est-à-dire,deplusieursgrandeurs, nombresou quantités
joints ensemble;la somme d'une équation
est l'assemblage de tous les termes d'uneéquation.— Ce mot se dit de quelques ou-vrages, de quelques livres, qui traitent enabrégé de toutes les parties d'une science,d'une doctrine; c'estdans ce sens qu'on ditla Sommede saint Thomas.— En marine,c'est un banc de gravier, de sable, de
vase, qui traverse l'entrée d'uue rivière,
d'un port.

SOMMEIL, repos des organesdes sens et
des mouvements volontaireschez les ani-
maux ; état de l'animal pendant l'assou-
pissementde tous ses sens. Le repos estun
besoin impérieux pour tous les êtres ani-
més. Quelques animaux sont soumis pen-dantl'hiver à un sommeilléthargique. (Voy.
HIBERNATION.) Certaines maladies graves
peuvent amener un sommeil profond qui
simule la mort, et qui peut donner lieu à
des inhumations précipitéesavant la ces-
sation définitive de la vie. Telles sont l'as-
phyxie, l'apoplexie , etc. Quelques plantes
même sont soumises au phénomène du
sommeil. Il se caractérise par un change-
mentdepositiondans leurs parties, change-
ment qui survient du moment que le so-
leil toucheà l'horizonoccidental,etqu'elles
gardent durant toute la nuit. Le sommeil
arrive de jour pour d'autres plantes,
comme la belle-de-nuit,et commence au
leverdu soleil pour finir à son coucher.

SOMMEIL (myth.), divinité allégorique
des anciens, fils de l'Erèbe et de la Nuit,
et père des Songes. Les mythologues pla-
çaient son palais dans un autre profond et
écarté, inaccessible aux rayons du soleil,
et dont l'entrée était obstruéepar une in-
finité de pavots et d'autres herbes assou-
pissantes.On représentele Sommeilcouché
et endormi sur un lit entouré de rideaux
noirs; les Songes voltigent autour de lui,
et Morphée, son principal ministre, veille
pour prendre garde qu'on ne fasse du
bruit.

SOMMELIER et SOMMELIÈRE,celui et
cellequi, dans une communauté,dans une
maison, ont la charge de surveillerle linge,
la vaisselle, le pain, le vin, etc. On appelle
sommellerie la charge, la fonctionde som-
melier et le lieu où le sommelier garde les
choses qu'il a en sa charge.

SOMMERSET,comté d'Angleterre, borné
au N. par celui de Glocester, à l'E. par ce-
lui de Wilt, au S. par celui de Devon et le
canal de Bristol. Il a 27 lieues de long sur
12 à 16 de largeur. Sa population est de
324,000 habitants. L'air est généralement
doux et bienfaisant; le sol variebeaucoup.
La partie septentrionaleest montagneuse,
et possède de riches mines; la partie mé-
ridionaleest fertile et bien cultivée.On en
retire des bestiaux très-estimés,des fro-
mages renomméset des étoffes. Le chef-
lieu est BRISTOL.

SOMMET. Ce mot désigne,en général, la
partie la plus élevée d'une chose quelcon-
que; en géométrie, c'est le point le plus
élevé d'un corps, d'une figure, comme un
triangle, une pyramide, etc. Le sommet
d'un angle est le point où viennent se
réunir les deux lignes qui forment cet an-
gle. On dit que deux angles sont opposés
au sommet quand l'un est formé par le
prolongementdes côtésde l'autre.Le som-
met d'une figure est le sommet de l'angle
opposé à sa base. On appelle sommet d'une
courbe l'extrémitéde l'axe d'une courbe
qui a deux parties égales et semblables,
égalementet semblablement situées à son
axe. Dans son acception la plus étendue,
c'est le point où une courbeest coupée par
son axe ou son diamètre. — En histoire
naturelle, ce mot désigne : 1° l'extrémité
supérieure des étamines; 2° la pointe ou
l'extrémitédu haut d'une coquille.

SOMMIER. On homme ainsi une espèce
de coffre dont la table supérieure est per-
cée de trous,dans lesquels se place l' orifice
des tuyaux d'un orgue dont le registre est
ouvert ; c'est là que se rend le vent de
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souffletsqui fait sonner les tuyaux lorsque
l'organiste ouvre leur soupape en pres-
sant avec les doigts les touches qui leur
correspondent.Le sommierd'un piano est
la pièce de bois solide sur laquelle s'appuie
la table à l'endroit où sont placées les che-
villes des cordes. — En architecture, on
appelle ainsi la première pierre qui pose
sur les pieds-droitsou lescolonnes,quandon
forme un arc, une plate-bande ou quelque
couverturecarrée.—En termes de charpen-
terie, c'est une grosse piècede bois qui porte
surdeux pieds-droitsde maçonnerie,etsert
de linteau à une porte ou à une croisée.
-En termes d'imprimerie,ce mot dési-
gne : 1° deux pièces de bois qui servent à
soutenir le poids ou l'effort d'une presse ;
2o un morceau de bois à peu près carré,
terminé par deux tenons à chaque extré-
mité.

SOMMISTE, nom qu'on donne, dans la
chancellerie romaine, à un officier dont
les fonctions sont de faire faire les minutes
et de les faire plomber.

SOMMITÉ, nom donné, en botanique,
à l'extrémité de la tige fleurie de quelques
plantes dont les fleurs sont trop petites
pour être conservées isolément. Ainsi l'on
dit les sommités d'absinthe, de thym, etc.

SOMNAMBULISME ( du latin sommes,
sommeil, et ambulare, marcher). C'est
proprement l'action de celui qui marche
en dormant, ou qui exécute pendant le
sommeil une partie des actions qui n'ont
ordinairement lieu que dans l'état de veille.
Les causes de cette affection rapportée aux
névroses sont fort obscures. Une imagina-
tion vive paraît y prédisposer. On nomme
somnambulisme magnétiqueou artificiel
l'espèce de sommeil dans lequel se trouvent
les personnes soumises à l'action du ma-
gnétisme.

SOMNIALIS, épithète donnée par les an-
ciens à Hercule, parce qu'on prétendait
qu'il donnait aux hommes des avertisse-
ments en songe. Ceux qui cousultaient le
dieu allaient dormir dans son temple, et
s'imaginaient recevoir ainsi ses avis.

SOMNIFERE,nom donné aux substances
qui provoquent le sommeil, ferest l'o-
pium.

SOMNOLENCE, état intermédiaire entre
le sommeil et la veille.

SOMPTUAIRES, nom donné aux lois, rè-
glements, édits qui ont pour but de res-treindre le luxe. Les républiques de l'an-
tiquité nous donnent de nombreuxexem-
ples de semblables lois. Ellesfurent surtout
en usage à Sparte et à Rome dans les pre-miers temps de la république.

SON
, nom donné aux mouvementsvi-

bratoires et modulés qui ont lieu dans les
corps sonores ou élastiques par suite d'un
ébranlement qui opère un déplacement
moléculaire dans le corps sonore et dans
l'air environnant. C'est aussi la sensation
qui se produit à l'oreille lorsqu'un corps
sonore est mis en vibration. Le son ne seproduit pas dans le vide ; il se propageparl'air; les liquides et tous les corps élasti-
ques en général. Il arrive à l'oreille parsuite de successions de vibrations concen-triques que l'on peut calculer. Le son par-court un peu plus de mille pieds par se-conde; il commence à être appréciable
quand il y a trente-deux vibrations parseconde; il ne l'est plus quand il y en ahuit mille deux cents. Le son est d'autant
plus aigu que le nombre des vibrations,
dans un temps donné, est plus grand; ilest grave dans le rapportcontraire. Le sonest susceptible de se réfléchir selon les loisqui régissent la lumière et le calorique.
Voy. ces mots, ECHO, VIBRATION, etc.

SONS HARMONIQUES. On nomme ainsi
des sons doux et flûtés que l'on tire de
certains instruments à cordes, comme leviolon, la basse, la guitare, la harpe, etc.
Voy. HARMONIQUES.

SON. On appelle ainsi l'écorce des grai-
nes céréales lorsqu'elle a été brisée et sé-
parée de la farine. Cent sacs de bon fro-
ment, convenablement moulus, doivent
rendre soixante-dixsacs de farine pure et

trente sacs de son. Le son se donné aux
bestiaux et aux volailles.En médecine, on
en emploiele décoctum comme émollient.

SONATE (de l'italiensuonare,jouer d'un
instrument), composition instrumentale,
formée de trois ou quatre morceaux de
caractères différents. La sonate est faite
quelquefois pour un seul instrument et
quelquefois pour plusieurs. Ce genre de
composition, qui a eu jadis une grande
vogue, est maintenantabandonné.

SONATINE,petite sonate, sonate facile.
SONDE, instrumentdont on se sert pour

sonder, c'est-à-dire pour reconnaîtreune
chose que l'on ne peut examiner autre-
ment.En marine

,
il consiste en un plomb

attaché à une corde dont on se sert pour
connaître la profondeur de l'eau ou la
qualité du fond. Cette ligne est graduée
de brasse en brasse par des noeuds. La pe-
santeur du plombvarie ; dans les sondesà
mains ou sondes courantes, il est de sept
ou huit livres. — On appelle sonde de
pompe la tige en fer graduée de pouce en
pouce, plongée verticalement dans la par-
tie la plus basse du navire, et servant à
indiquer la quantité d'eau qu'il fait. — La
sonde est encore 1° une espèce de tarière
qu'on enfonce dans la terre, soit pour re-
connaître les différentes couches de ter-
rain , ou la présenceet la qualité des mi-
nes ,

soit pour forer un puits artésien ;
2° un instrument de fer dont les commis
de barrière se servent pour reconnaîtres'il
y a de la contrebande, ou la nature des
objets qui se trouvent dans les voitures qui
entrent ; 3° un instrument qu'on enfonce
dans un corps pour en retirer une par-
celle et s'assurer de la qualité.

SONDE ( chir. ), instrument qu'on intro-
duit dans la cavité de certains organes,
dans le trajet des plaies, des fistules, etc.,
pour examinerces organes, ces plaies, etc.
Les sondes varient de forme, de grandeur,
suivant les âges, les sexes et les cas parti-
culiers pour lesquels on les emploie. On les
fait en métal ou en gomme élastique. La
sonde brisée est une grande sonde d'acier,
droite et composée de deux parties qui se
joignent au moyen d'une vis. La sonde
cannelée est une tige,d'acierou d'argent,
droite, mousse à l'une de ses extrémités

,terminée à l'autre par une plaque fendue
et munie dans toute sa longueur d'une
cannelure.

SONDE (ILES DE LA) ou ILES SOUNDA. On
comprend sous ce nom les îles de Suma-
tra, Java, Soumbava,Endé ou Florès et
Timor et autrespetites îles adjacentes à cel-
les que nous venons de nommer. Quelques
géographesy joignent Bornéo ; mais cette
réunion n'est pas généralementadmise.

SONDE (DÉTROITDE LA), détroit de l'océan
Indien qui sépare Java de Sumatra.

SONDERBOURG , ville de Danemarck,chef-lieu de l'île d'Alsen, sur le penchant
d'une colline dé la côte S.-O. Son port est
profond et sûr. Son commerce est assezimportant. Cette ville est célèbre par sonchâteau royal, où le roi Christian il de-
meura emprisonné de 1532 à 1549.

SONDERSHAUSEN, ville d'Allemagne,
sur la Wipper, capitale de la principauté
de Schwarzbourg - Rondershausen

,
à 12lieues N. d'Erfurt. Elle a 8,100 habitants

et des jardins magnifiques.
SONDRIO, délégation ou province du

royaume lombardo-vénitieu
,

dans le gou-vernement de Milan. Elle a 220 lieues car-rées et 85,000 habitants. Elle occupe la
partie septentrionale du royaume, au S.
de la Suisse. Sa capitale est SONDRIO, petite
ville de 6,000 habitants, située à 20 lieues
N. de Milan, sur l'Addn.

SONE, grande rivière de l'Indoustan
arrose les provinces de Gandouanah etd'Allahabad, et se jette dans le Gange, à
12 lieues de Patnah, après un cours d'en-viron 200 lieues.

SONGE, rêve d'une personne qui dort.
Les anciens étaient dans l'usage de con-sulter leurs prêtres sur leurs songes, et
d' en tirer des présages. — La fable faisait
des Songes les enfants du Sommeil. On les

représente places autour au lit de leur
père en nombre considérable.

SONGO , province du Congo, est aride,
mais abondante en sel. Sa capitale est
SONGO, avec 6,000 habitants.

SONIVIA, bruit léger dont les anciens
tiraient des présages.

SONNA, livre de tradition religieuse
chez les musulmans. On le nomme aussi
Sounna.

SONNER. En termes de musique, on di-
sait autrefois sonner de la trompette. On
dit maintenantjouer de cet instrument,
commede tous les autres. — En marine,
sonner le quart, c'est mettre une cloche
en branle, afin d'avertir la partie de l'équi-
page qui est couchée de se lever pour
venir faire le quart. Sonner pour la
pompe, c'est donner un coup de cloche
pour avertir les gens du quart de pomper.
Sur les bâtimentsde guerre, on se sert du
tambour plus que de la cloche.

SONNERIE, son de plusieurs cloches
réunies. Il se dit par extension le de la
totalité des cloches d'une église ; 2° de l'as-
semblage des rouages et des mouvements
qui servent à faire sonner une pendule,
une montre; 3° des airs ou traits destinés
à être jouéssur la trompettepour indiquer
les diverses parties du service de la cava-
lerie militaire. Il y a vingt-huit sonneries
prescrites par l'ordonnance pour le ser-
vice, entre autres la générale, le réveil, le
boute-selle, l'appel, la retraite, la charge.

SONNET, ouvrage de poésie, composé
de quatorze vers distribués en deux qua-
trains et deux tercets, de mesure pareille,
les deux quatrains étant sur deux rimes
seulement. On regarde Pétrarque comme
l'inventeur du sonnet. Sous le règne de
François Ier, ce genre de poésie fut en
grand honneur,et cette vogue se continua
pendant le XVIIe siècle. Plusieurs sonnets
agitèrent le monde littéraire. Parmi les
écrivains qui se sont distingués dans ce
genre, on cite Desbarreaux, Fontenelle,
Voiture , Benserade, Malleville, etc. II est
très-peu cultive de nos jours.

SONNEZ, terme usité au trictrac pour
désigner l'action dujoueurquiamènedeux
six.

SONNINI ( Charles-Sigisbert DE MANON-

COUH), célèbre agronome, né à Lunéville
en 1751, aida Buffon dans la composition
de quelques ouvrages, et voyagea dans
l'Amérique et l'Orient aux frais du gou-
vernement.De retour en France,il adopta
les principes de la révolution,et exerça les
fonctions d'administrateur du départe-
ment de la Meurthe. Incarcéré, puis déli-
vré par le 9 thermidor, il obtint en 1805
la place de directeur du collège de Vienne
(Isère), et l'abandonnapour une place de
précepteurdu fils d'un prince moldave. Il
le suivit en Moldavie, et revint en France
en 1811. Il mourut l'année suivante. On a
de lui un Voyage dans la haute et basse
Egypte, une nouvelle édition de l'His-
toire naturellede Buffon, où il a fait en-
trer près de quatre-vingts volumes de
notes et de suppléments, de nombreux
mémoires, etc.

SONOMÈTRE,instrument destiné à me-
surer l'intensité du son. Ordinairement
c'est une table sur laquelle sont tendues
des cordes de laiton. On donne à ces cor-
des une tension dans des proportionsque
l'on règle au moyen d'un cheval et mobile.

SONORA Y CINALOA, Etat du Mexique,
borné par le golfe de Californie , la Nou-
velle-Californie

,
le Durango et dévastes

régions non encore exploitées. Cet Etat est
rempli de montagnesrenfermantde riches
mines; il a 135,000 habitants, presque
tous Indiens. La capitale est ARISPE, ville
de 7,000 habitants.

SONTHONAX (Louis-François), né à
Oyonas (Ain), était avocat à l'époque de la
révolution en 1789. Il fut successivement
envoyé à Saint-Domingue par Louis XVII

et par la convention. Il fut accusé d'actes
cruels et violents, rappelé en France et
emprisonné (1793 ). Rendu à la libertépar
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le 9 thermidor, il fut envoyé par le direc-
toire à Saint-Dominguepour la troisième
fois. L'assemblée électorale de cette colo-
nie l'élut député au conseil des cinq cents,
où il vint siéger à la fin de 1797. Il y fut
plusieurs fois en hutte à des accusations
sur les résultatsde son commissariat.Après
la révolution du 18 brumaire,il fut inscrit
sur la liste de déportation,et, lors de l'ex-
plosion de la machine infernale, arrêté et
conduit à la Conciergerie.Mis en liberté,
il vécut dans l'obscurité, et mourut en
1813.

SOPHENE, province de la grande Armé-
nie, avait pourbornes au N. et à l'O. l'Eu-
phrate, au S. la Mésopotamie et le Tigre.
ABSAMOSATE en était la principale ville.

SOPHI ou Son, nom que les Occiden-
taux donnaient au roi de Perse, et qu'ils
ont remplacé par celui de schah. On le
fait dériver de sophiou sages.

SOPHIE (Charlotte-), fille du duc de
Brunswick-Lunebourg,néeen 1668, épousa
en 1681 le prince Frédéric, fils de l'élec-
teur de Brandebourg, et qui prit en 1700,
après la mort de son père, le titre de roi
de Prusse. Cette princesse se distingua
par son amour pour les sciences, les lettres
et les arts. Elle correspondait avec les sa-
vants les plus renommés de son siècle. Elle
mourut en 1705.

SOPHIE, ville de la Turquie d'Europe,
sur l'Isker, à 100 lieues N.-O. de Constan-
tinople. C'est la capitale de la Bulgarie.
Cette ville est bien bâtie, grande et com-
merçante. Elle a 70,000habitants,de belles
mosquées et des évêques grec et latin.

SOPHISME, du grec sophizô, j'use de
fourberie, raisonnement subtil et insi-
dieux, spécieux, éblouissant,capabled'in-
duire en erreur, et qui n'a que l'apparence
de la vérité.

SOPHISTE, du grec sophos, sage. Ce
nom futappliqué chez les Grecs à certains
hommes qui faisaient profession d'ensei-
gner la philosophieet la rhétorique. Cette
noble profession dégénéra par la suite ; les
sophistes ouvrirent des écoles et exigèrent
un salaire. Bientôt, perdant de vue la re-
cherche de la vérité, ils en vinrent au
point de soutenir également le pour et le
contre, ce qui a fait donner le nom de so-
phismes aux arguments captieux. Depuis
Socrate qui les tourna en ridicule, le nom
de sophiste devint injurieux et fut à peu
près abandonné. Il désigna sous les empe-
reurs romains une classe de littérateurs
qui cultivèrent de préférence la rhétori-
que et la grammaire. Dans cette classe
rentrent Lucien et Dion Chrysostome. —De nos jours un sophiste est celui qui se
sert d'argumentssubtils dans le dessein de
tromper.

SOPHISTICATION, opération qui a pourbut d'altérer la nature d'unesubstance, en
y ajoutant d'autres substances propres à
en augmenter le poids, et qui sont d'un
prix bien inférieurà celui de la substance
pure. C'estainsi qu'onsophistiqueles vins,
les drogues.

SOPHOCLE,célèbre poète tragique grec,
né à Colone, près d'Athènes, vers l'an 498
avant J.-C. On ignore les premiers événe-
mentsde sa vie. Il fut élevé à la dignité
d'archonte, commanda en cette qualité les
arméesathéniennesavec Périclès,et signala
son courage en plusieursoccasions. A vingt-
cinq ans, il se consacra à la poésie dra-
matique. Il partagea avec Euripide les
suffrages des Athéniens.Pendant sa vieil-
lesse, ses fils l'accusèrentdevant l'aréopage
d'être tombé en démence et d'être incapa-
ble de diriger ses affaires.Sophocle se pré-
senta devant ses juges, leur lut sa tragédie
d'OEdipe à Colone, leur demandant si l'on
pouvait taxer de folie l'auteur de cet ou-
vrage; les juges le reconduisirent chez lui
en triomphe. II mourut en 406 avantJ.-C.
Il avait composé cent vingt-sept tragédies.
Il nous en reste sept : Ajax, OEdipe roi,
OEdipe à Colone, Philoctète, Electre, les
Trachiniennes ou Hercule mourant, et
Antigone. Ces piècessontregardées comme
des chefs-d'oeuvre.

SOPHONIEou SOPHONIAS, le neuvièmedes
douze petits prophètes, du temps de Josias
(620 avant J.-C). Ses prophéties contien-
nent trois chapitres. Il y exhorte les Juifs
à la pénitence, prédit la ruine de Ninive,
et, après avoir fait des menaces terribles à
Jérusalem, finit par des promesses conso-
lantes sur le retour de la captivité, l'éta-
blissementd'une loi nouvelle,etc. Ces pro-
phéties sont écrites d'un stylevéhément et
assez semblable à celui de Jérémie, dont il
paraît n'être que l'abréviateur.

SOPHONISBE, princesse carthaginoise
d'une grande beauté, fille d'Asdrubal,
épousa Syphax, roi de Numidie (204 avantJ.-C). Ce prince ayant été vaincu parMassinissa, autre roi numide et allié des
Romains, elle tomba au pouvoir du vain-
queur, qui l'épousa. Ce mariage fut rompu
par Scipion l'Africain, qui obligea Massi-
nissa de se séparer de cette princesse.Mas-
sinissa obéit; mais,voulant lui épargner la
honte d'être menée à Rome derrière unchar de triomphe, il la conjura de se donner
lamort. Sophonisbes'empoisonna,et rendit
avec fermeté le dernier soupir.

SOPHORE,genre de la famille deslégumi-
neuses, renfermantdes arbres qui s'élèvent
à douze ou vingt mètres, et qui croissent
en France. Ils ont été exportés en 1747 de
la Chine. Ces arbres acquièrentde grandes
dimensions; ils sont d'un beau port, à
cause de leur feuillagevert foncé et de leurs
fleurs blanchesou jaunes et très-nombreu-
ses. Le fruit est une gousse charnue et
pendante, renfermantdes semences noires
et luisantes semblables au haricot. Le bois
du sophoredu Japon est dur, beau, com-
pacte, jaune, uni et propre à l'ébénisterie.
Ses corolles donnent une teinture jaune;
ses feuilles sont purgatives, et ses racines
douces et sucrées s'emploientcomme adou-
cissantes.

SOPHORÉES,section de la famille des
légumineuses, renfermant les genres dont
les fleurs ont une corolle papilionacée à
étamines libres, et dont le fruit est une
gousse non articulée.

SOPHRON, écrivain grec natif de Syra-
cuse, s'établità Athènes (Ve siècle avant
J.-C). Il composa des mimes que les an-
ciens paraissent avoir beaucoup estimés,
surtout Platon. Il ne nous en reste que des
fragments sans importance.

SOPHRONE, auteur ecclésiastique, vivait
du tempsde saint Jérôme. On a de lui un
Panégyrique de Bethléem et un traité
de la destruction de la statue de Sérapis.
Il traduisit aussi du grec en latin la Vie
de saint Hilarion et divers opuscules, de
saint Jérôme. — C'est encore le nom d'un
patriarchede Jérusalem dans le VIIe siècle,
natifde Damas en Syrie. Il fut un des plus
illustres défenseurs de la foi catholique
contré les monothélites. Il mourut en 638.
On a de lui la Vie de sainte Marie Egyp-
tienne, des Lettres synadiques, et d'au-
très ouvrages imprimésdans la Bibliothè-
que des Pères. On fait sa fête le 11 mars.

SOPHRONISTÉRION, lieu où les Athé-
niens renfermaient les enfants indociles
pour les corriger.

SOPHRONISTES, magistrats athéniens
dont les fonctions étaient les mêmes que
celles des censeurs à Rome. Ils étaient au
nombre de dix, et chargés spécialementde
veiller aux moeursde la jeunesse.

SOPOREUX, ce qui cause le sopor, c'est-
à-dire un sommeil lourd et pesant, dont le
réveil est difficile. On nomme soporeuses
une variété des fièvres pernicieuses, dont
un profond sommeil est le principal symp-
tôme. Quelques auteursont donné ce nom
à une classe d'affections dans laquelle ils
font entrer l'apoplexie, la paralysie, etc.

SOPORIFÈRE,ou SOPORIFIQUE, ou SOPO-

RATIF, nom donné aux substancespropres
à amener le sommeil, l'assoupissement.Tel
est l'opium.

SOPRANO, mot italien qui sert à dési-
gner, en musique, la plus aiguë des quatre
parties dans lesquelles on divise ordinaire-
ment l'étendue de la voix humaine. Le
soprano porte encore en France le nom de

dessus. On distingue le primo soprano oupremier dessus, et le second soprano ousecond dessus. Ce mot fait au pluriel so-prani. Les voix de soprani sont celles des
femmes, des enfants et des castrats.

SOR. On appelle faucons sors ceux quel'on prend jeunes et à leur passage. La
même dénomination s'appliqueà d'autres
oiseaux de vol dans leur jeunesse.

SORACTE, montagne célèbre de l'an-
cienne Etrurie, au N. et à peu de distance
de Rome, près du Tibre. Cette montagne
est fameuse par le culte qu'on y rendait à
Apollon. Ce dieu y avait un temple dont
les prêtres étaient renommés pour leur
science.

SORBE, fruit du sorbier. On l'appelle
encore corme.

SORBET, sorte de préparation faite de
citron, de sucre, etc. C'est aussi 1° le
breuvage qu'on fait au moyen de cette
préparation battue avec de l'eau ; 2° une
liqueur à demi glacée.

SORBIER, genre de la famille des rosa-
cées, renfermant des arbres de troisième
grandeur, aux grandes feuilles alternes,
ailées; aux fleurs disposées en corymbes.
Le sorbier domestiqueou cultivé, nommé
aussi cormier, a une écorce grise, rude,
crevassée, couvrantun tronctrès-rameux.
Son bois, très-dur et rougeâtre, le fait re-
chercher des ébénistes.Les fruits, nommés
sorbes ou cormes, ronds ou pyriformes,
gris, ou rouges, peuvent se manger, et
fournissent une espèce de cidre nommé
corme. (Voy.) Le sorbier des oiseleursou
sauvage ,

moins haut que le précédent, a
l'écorce brunâtre, les feuilles grandes, ai-
lées, de treizeà dix-sept folioles. Les fleurs
sont blanches, nombreuses,odorantes; les
fruits d'unrouge éclatant, unisen grappes.
Ils sont moins bons que ceux de l'espèce
citée plus haut, et se donnent aux bes-
tiaux.

SORBIER. On nomme vulgairement sor-
bier des Alpes Valisierblanc, et sorbier
de Fontainebleau Valizier aux larges
feuilles.

SORBIQUE, acide que l'on retire des
fruits du sorbier, et qui ne diffère point de
l'acide malique.

SORBON ou SOUBONNE (Robert DE), né en
1201 dansun petitvillage appeléSorbonne
ou Sorbon (Ardennes), embrassal'état ec-
clésiastique, et se consacra à la prédication
et aux conférences de piété. Sa réputation
d'orateur sacré grandit au point que
Louis IX voulut l'entendre, et le choisit
ensuite pour son chapelain et son confes-
seur. Nommé en 1251 chanoine de Cam-
brai

,
il se rappela les difficultés qu'il avait

eues, à cause de sa pauvreté, à parvenirau
grade de docteur en théologie, et s'appli-
qua à former une société d'ecclésiastiques
séculiers qui, vivant en commun et ayant
les chosesnécessaires à la vie, enseignassent
gratuitement. Dans ce but, il fonda en
1253 le collège qui porte son nom. Devenu
chanoine de Paris en 1258, il mourut en
1274.

SORBONIQUE,nom donné à un acte de
théologie qui se soutenait en Sorbonne
depuis six heures du matin jusqu'à six
heures du soir pour être reçu docteur en
théologie.Il se soutenait sans interruption.
La sorboniqueavaitlieu tous les vendredis
et autres jours entre la Saint-Pierre et la
Sainte-Catherine.

SORBONISTE.On appelaitainsi un ba-
chelier, un docteur de la maison de Sor-
bonne.

SORBONNE
,

fameuse école de théologie
de l'université de Paris, fondée par Robert
de Sorbon pour faciliter aux pauvres les
études et les grades en théologie (1253).
La maison compta d'abord seize pauvres
clercs ou élèves, dont le nombre fut bien-
tôt porté jusqu'à cent: Ce collège devint

un des plus célèbres du monde.La maison
de Sorbonne était avant la révolution une
des quatre parties de la faculté de théolo-
gie de Paris. Elle a produit dans tous les
temps un si grand nombre d'habiles théo-
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logiens , qu'elle donna son nom à toute la
faculté de théologiede Paris, dont tous les
docteurs et bacheliers prenaient le titre
de docteurs et bacheliers de Sorbonne,
quoiqu'ils ne fussent point membres de
cette maison.—Il y avait aussi le Collège
de Calvi ou de la petite Sorbonne, établi
par Robert de Sorbon également, et où
l'on enseignait la philosophieet les huma-
nités. — La Sorbonne sert aujourd'hui à

désigner l'établissementchef-lieu de l'uni-
versité de France.

SORCIER, nom donné à celui qu'on pré-
tend s'être livré au démon et avoir fait un
pacteavec lui pouropérer,par son secours,
des prodiges et des maléfices. La croyance
aux sorciers date de la plushauteantiqui-
té. Pendant le moyen âge, les malheureux
qu'on qualifiait de ce nom étaient brûlés
vifs ; ce supplice se propageamêmejusqu'en
1789. Cette superstition existe encoredans
les campagnes; mais il y a tout lieu de
croire que les progrès de l'instruction élé-
mentaire finiront par la dissiper.

SORE, nom donné, en botanique, à la
réunion defructificationsdansles fougères.
Leur forme et leur dispositionvarie extrê-
mement.

SORÉDION, nom donné aux bourgeons
séminiformes des lichens, qui forment des
taches sur leurs expansionset sont entraî-
nées par les pluies ou dispersées par les
vents à leur maturité.

SOREL (Agnès). Voy. AGNÉS.

SOREL (Charles), sieur de Souvigny, né
à Paris en 1599, fut élevé par Charles Ber-
nard , son oncle, premier historiographe
de France, auquel il succéda en cet em-
ploi en 1635. II mourut en 1674, laissant
plusieurs ouvrages estimés, entre autres,
l'Histoire de la monarchie française, une
Bibliothèque française, divers Traités
sur les droits et prérogatives du roi de
France, etc.

SORÈZE, ville de France, dans l'arron-
dissementetà 5 lieues etdemiede Castres,
département du Tarn, sur le ruisseau de
Sor. Population, 3,500 habitants. Cette ville
possédaitautrefoisune richeabbayede bé-
nédictinsde la congrégationde Saint-Maur,
fondée dansle IXe siècle, et remplacéequel-
ques années avant la révolution (1766)par
un collègedevenucélèbredans tout le midi
de la France. Ce collège, qui a possédé des
cours de tout genre établis d'après les sys-tèmes les mieux raisonnes d'éducation, est
aujourd'hui sans importance. C'est entre
Sorèze et Revel (Haute-Garonne) que se
trouve le fameux bassin de Saint-Ferréol,
dont les eaux alimentent le canal du Midi.

SORGHO, nom vulgaire de la plante ap-pelée houque par les botanistes.
SORGUE, petite rivière de France, qui a

sa source à la fontaine de Vaucluse, dans
le département de ce nom, et se jette dans
le Rhône près du village de Sorgues, à 2lieues N. d'Avignon. Elle est navigable dès
sa source. En général dans le pays on ap-pelle sorgues les divers petits canaux dis-tribués pour l'arrosement des champs et
dans lesquels on fait monter l'eau.

SORIA, province d'Espagne, formée de
la Vieille-Castille, entre celles de Ségovie
Burgos, Logrono, Guadalaxara, Cuença et
les provinces aragonaises.Elle a 126 lieues
carrées et 200,000 habitants. La capitale
est SORIA, sur le Douro, près de l'emplace-
ment de l'ancienne Numance, à 45 lieues
N.-E. de Madrid. Population, 6,000 habi-
tants. Le sol de cette province est monta-
gneux. Elle renferme des vallées fertiles,
qui nourrissent de nombreux bestiaux. Il
y a des manufacturesassezimportantes. Leslaines de Soria sont très-renommées.

SORITE, argument des plus captieux et
des plus embarrassants, compose de plu-
sieurs propositions tellement enchaînées,
qu'après avoir émis au commencementunevérité sensible et incontestable on passe à
une conclusion évidemmentfausse.

SORLINGUES,îlesd'Angleterre,à peu de
distance de la côte du comtéde Cornouail-
les dont ellesdépendent. Elles sontau nom-bre d'environ cent quarante-cinq. La plu-

part sontdes rochers et des écueilsdange-
reux. Six sont habitées, et renferment
ensemble 2,500 habitants. La principale
est Sainte-Marie, qui a 3 lieuesde circon-
férence et un bon havre. Ces îles sont peu
fertiles.

SORO, rivière de Portugal, prend sa
source dans l'Estramadureespagnole,et se
jette dans le Tage, près de Salva-Terra.

SORORIAL, nom donné, en jurispru-
dence, à ce qui concerné une soeur.

SORR, bourg de Bohème, dans le cercle
de Koenigingroetz, célèbre par la victoire
que les Prussiens y remportèrent sur les
Autrichiens le 30 septembre 1745.

SORRENTEou SORRENTO,ville du royau-
me de Naples, à 6 lieuesS.-E. de cetteville.
Elle a un port sur le golfe de Naples, un
archevêché et 4,600 habitants. Cette ville
est célèbre pour avoir donné le jour au
Tasse.

SORT. Ce mot signifie proprement les
chances diverses du hasard, et au figuré le
destin, la fatalité qui semble s'attacher à
certains hommes, à certaines entreprises.
L'usage d'abandonner au pur hasard la
décision que l'on doit prendre remonte,à
une haute antiquité. On le voit dans l'An-
cien Testament pour le choix desvictimes,
le partage de la terre sainte, etc. Les peu-
ples païens nommaient ainsi une espèce
de divination, qu'ils faisaient au moyen de
dés, sur lesquels étaient gravés des carac-
tères ou des mots dont on allait chercher
l'explication dans des tables faites exprès.
Les Francs firent usage du sort pour par-
tager le butin, et longtemps les juges igno-
rants s'en remirent à ce procédé pourvi-
der les contestations.Le tirage au sort est
encore en usage pour déterminer les sol-
dats qui doivent faire partie de l'armée,
dans les partages de succession, etc. —On
nomme encore- SORT ou SORTILÈGE, 1° un
maléfice qu'on jette sur quelqu'un ou quel-
que chose; 2° dans l'ancienne jurispru-
dence, le fonds, le capital d'une somme
qui porte intérêt.

SORTS (FÊTE DES). Voy. PORIM.
SORTS DES SAINTS,espèce de divination,

autrefois très en usage chez les chrétiens.
Elle consistait à ouvrir quelques livres de
l'Ecriture sainte et à prendre le premier
versetqu'on rencontrait pour un pronostic
de ce qui devait arriver. Le concile d'Agde
en 506 condamne cette superstition, qui
était fort commune en Orient et en Occi-
dent.

SORTS VIRGILIENS, sorte de divination
usitée jadis. Elle consistait à ouvrir les
oeuvres de Virgile, et à tirer des présages
du premier vers que l'on rencontrait.

SORTIE. On nomme ainsi, dans l'artmi-
litaire, l'action par laquelle les assiégés
sortent de leurs villes ou de leurs places,
pour chasser les assiégeants,détruire leurs
ouvrages, enclouer leurs canons,etc.

SOS, petite ville d'Espagne, en Catalo-
gne, sur les frontières de Navarre, à 20
lieuesN.-O. de Saragosse, à 7 lieues N.-E.
de Tudela. Population, 2,500 habitants.
C'est la patrie du roi Ferdinand, appelé
le Catholique.

SOSE, espace de soixante ans dans la
chronologie des Chaldéens.

SOSIBIUS, grammairien ancien, né en
Laconie vers l'an 220 avant J.-C, devint
ministre de Ptolémée Philopator, roi d'E-
gypte. C'est lui qui conseillaà ce prince de
faire mourir son frère et sa femme Arsi-
noé. Il se retira vers la fin de sa vie, et
mourut dans une extrême vieillesse. Son
fils, nommé aussi Sosimus, fut précepteur
du roi Ptolémée Epiphane.

SOSIGENE, habile astronome égyptien,
natif d'Alexandrie, que César fit venir à
Rome pour réformer le calendrier. Il dé-
termina l'étendue de l'année solaire, qu'il
trouva être de 365 jours 6 heures. Il fut
aussi un philosophe distingué de la secte
des péripatéliciens, etcommentaplusieurs
ouvrages d'Aristote.

SOSIPOLIS(myth.),dieu des Eléens, quel'on adorait sous la figure d'un enfant,

et sur lequel on a débité beaucoup de fa-
bles. II avait pour prêtresse une femme
qui devait garder une chasteté inviolable.
Les Eléensjuraient par Sosipolis.

SOSISTRATE, tyran de Syracuse, con-
temporain d'Agathocle. Ce fut lui qui ap-
pela Pyrrhus en Sicile. Il fut détrôné par
Hermocrate.

SOSITHÉE, célèbre poëte dramatique
l'Alexandrie,vivait dans le IIIesiècleavant
J.-C. Les anciens, qui en parlentavec élo-
ge, l'avaient placé dans la Pléiade poéti-
que. Il ne nous reste rien de ses ouvrages.

SOSPES, et au féminin SOSIMTA, c'est-à-
dire conservateur, conservatrice, nom
sous lequel on adorait plusieurs dieux à
Rome, entre autres Diane,Minerve,Junon
et Jupiter.

SOSTENUTO, terme de musique, em-
prunté à l'italien et qui sert à désigner un
caractère soutenu, un mouvementlarge.

SOSTHÈNE,chef de la synagogue de Co-
rinthe, et disciple de saintPaul. Les Grecs
lui donnentle titre d'apôtre et la qualité
de premier evêque de Colophon. Les La-
tins l'honoraient le 10 juin et le 28 no-
vembre, à cause des persécutions que les
Juifs lui avaient fait éprouver. — Général
macédonien, s'empara du trône en 280
avant J.-C, vainquit le Gaulois Brennus,
et péritdans le combat.

SOSTRATE, célèbre architecte grec, né
à Cnide,fut appelé en Egypte par le roi
PtoléméePhiladelphe. Ce fut lui qui bâtit
le fameux phare d'Alexandrie, regardé
comme une des sept merveilles du
monde.

SOSVA, rivière de Sibérie qui se jette
dans l'Obi, après un cours de 80 lieues,
auprès de Bérézof.

SOTADÈSCYNAEDUS, ancien poète grec,
né en Thrace, célèbre par la licencede ses
poésies erotiques. Il vivait dans le IIIe siè-
cle avant J.-C. Il se fit de nombreux en-
nemis par ses satires. Ayant injurié Ptolé-
mée Philadelphe, roid'Egypte, ce prince le
fit jeter à la mer. Ses vers avaient cela de
particulier,qu'onpouvait les lire de droite
à gauche ou de gauche à droite sans en al-
térer le sens ni la mesure. On appelade

son nom les vers obscènes Sotadea ou So-
tadica carmina.

SOTER, mot grec qui signifie sauveur.
Les anciens appliquaient cette épithète à
plusieurs dieux,commeApollonet Jupiter.

— On l'a aussi donnée à un Ptolémée,roi
d'Egypte, et à Antiochus, premier roi de
Syrie.

SOTER (Saint), pape, succéda à Anicet

en 162. Il était né à Foudi, dans la terre
de Labour. Il se signala par sa charité
envers les pauvres et par son zèle à com-
battre les hérétiquesmontanistes. Il mou-
rut en 171. Eleuthère lui succéda. On ce-
lèbre sa fête comme martyr le 22 avril.
On lui a attribué plusieurs ouvrages qui

ne sont pas de lui.
SOTÉRIES, fêtes que les anciens célé-

braient en action de grâces lorsqu'ils
étaient délivrés de quelque danger. Les
Sicyoniensavaientinstitué des Sotériesan-
nuelles en mémoire de la délivrance de
leur ville par Aratus.

SOTÉRIQUE, poëte et historien, né à
Oasis, en Libye, vers la fin du IIIe siècle
après J.-C. Les anciens estimaientbeau-
coup ses ouvrages, parmi lesquels on cite
un poëme intitulé l'Alexandriade, dont
le sujet était la prise de Thèbespar Alexan-
dre, une Vie d'Apolloniusde Tyanes et un
Panégyrique de Dioclétien. Nous n'avons
que des fragmentsde ces ouvrages.

SOTHIS, nom que les Egyptiens don-
naient à l'étoilede Sirius. On appelaitpé-
riode caniculaire ou sothiaque une pé-
riode de 1,400 années solaires, au bout
desquelles l'année naturelle se retrouvait
commencer à peu près le mêmejour que
l'année civile. Cette période était censée
ramenerau même jour le lever de Sirius.

SOTIE, nom des anciennesfarces que l'on
récitait à la naissance de l'art dramatique
en France. Le chef des baladins prenaitle
titre de prince des sols.
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SOTTO VOCE, mots italiens qu'on em-

ploie en musique pour désigner un mode
d'exécutionà demi-voixon à demi-jeu,
c'est-à-dire avec peu d'intensitéde son.

SOD ou SOL, monnaie de compte, la ving-
tième partie de l'ancienne livre, valant
12 deniers. Il se dit aussi de la monnaie de
cuivre qui avait cette valeur, et commu-nément de la pièce de cuivre valant 5 cen-
times. — Le sou tournois valait jadis 12
deniers,et le sou parisis 15 deniers. — II
y a eu aussi des sous d'or, dont le prix a
varié suivant les époques. Sous Charlema-
gne ils valaient 12 deniers. — Le sou
usité dans les Antilles françaises ne vaut
que 3 centimes.

SOUABE, un des dix cercles qui for-
maient l'Allemagne avant la dissolution
de l'empire. Il comprenait les contrées
S.-O. de ce pays, les plus belles et les
plus riches de l'empire. Le Danube les
arrose du S.-O. au N.-Ê. Les frontières à
l'O. étaient couvertespar la forêt Noire.
La Souabe, généralement montagneuse,
est situéeentre la France,l'Helvétie, l'Au-
triche, la Bavière, la Franconie et les cer-
des du Rhin.Sa superficieest de 410lieues
carrées, et sa population de 2,500,000 ha-
bitants. Elle est principalement fertile en
céréales, vins et fruits. La Souabe se di-
visait en haute et basse. Elle fut autrefois
un duché relevant de l'empire. La maison
de Souabe a donnéplusieurs rois et empe-
reurs. La Souabe est aujourd'huirépartie
entre le Wurtemberg, la Bavière, Bade,
les princesde Hohenzollern et Lichtenstein,
l'empereur d'Autriche et le grand-duc de
Hesse.

SOUABE (GRANDE LICCE DE), nom donné à
l'union de tous les Etats de Souabe, qui sedonnèrent en 1488 une constitution, et
établirent un pouvoir législatif et exécu-
tif. Elle ne dura que jusqu'en 1512 que
l'empereurMaximilien donna des institu-
tions particulièresà la Souabe.

SODABE ( MIROIR DE ), en allemand
Schwaben-Spiegel,nom sous lequel on
connaît un code du moyenâge, ou plutôt
une collectionde traités de droit publiée à
la fin du XIIIe siècle. Il se divise en deux
livres, le droit féodal et le droit des pro-
vinces. Ce code fut observé dans plusieurs
parties de l'Allemagne,comme l'Autriche,
la Bavière,l'Alsace, la Hesse, etc.

SOUBAB, espèce de gouverneur ou de
vice-roi dans l'empire du Mogol.

SOUBARBE.On nomme ainsi la partiedu
mors du cheval où l'on attachela gour-
mette.

SOUBASSEMENT, terme d'architecture,
large retraite ou espèce de piédestal con-tinu qui sert à porter un édifice. C'est ainsi
qu'on dit le soubassement d'une colonne.

SOUBERME, nom donné,en marine, auxtorrents causés par les pluies et par les
neiges fondues, qui ne coulent qu'en été
et qui grossissent les rivières.

SOUBISE, petite ville de France, dansle
département de la Charente-Inférieure,
l'arrondissementet à 3 lieues N.-E. de
Marennes, à une lieue de Rochefort, sur
une hauteurbaignée par la Charente,nonloin de son embouchure. C'était autrefois
une principautéappartenant à la maison
de Rohan.

SOUBISE(Benjamin DE ROBAK, seigneur
M), né vers 1589, était frère du célèbre duc
de Rohan, chef des protestants en France
sous le régne de Louis XIII. Il servit d'a-
bord en Hollande sous Maurice de Nassau,
et en 1621 il fut nommé, par l'assemblée
des protestants tenue à la Rochelle, com-
mandant général des provinces d'Anjou,
deBretagneet de Poitou. Forcé de se ren-
dre avec la ville de Saint-Jean d'Angely
qu'il défendait, il futbientôt mis en liberté,
et se signala par de beaux faits d'armes.
Il se retira en Angleterre en 1629, et y
mourut en 1641.

SOUBISE (Charles DE ROHAW, prince M),
duc de Rohan et Ventadour, né en 1715,
obtint en 1734 la place de capitaine des
gendarmes de la garde, et devintaide de
camp du roi dans les campagnes de 1744

et 1748. Maréchalde campen 1748, il reçut
le gouvernement de la Flandreet du Hai-
naut en 1751. Lors de la guerre de sept
ans, il commandaun corps de 24,000hom-
mes et fut battu à Rossbach. Le roi le fit
ministre d'Etat, et lui confia une nouvelle
armée (1758). II soumit le landgraviatde
Hesse, et reçut le bâton de maréchal. Il se
trouva encore à la campagne de 1761.
Louis XVI lui conserva sa place au conseil
des ministres. Il mourut en 1787.

SOUBRANY ( Pierre-AugusteDE ), né à
Riom, avait le grade de capitaine dans le
régiment Royal-Dragons,à l'époque de la
révolution de 1789. Il embrassaavec en-thousiasme la cause de la liberté, et fut
élu maire de Riom, puis député à la con-
vention nationale. Il prit rang parmi les
républicaine les plus exaltés, et vota dans
le procès du roi avec la majorité. Il fut
envoyé plusieurs fois en mission aux ar-mées, et se distingua par son courage. En
1795 , nne bande de factieux lui décerna
le titre de général de l'armée d'insurrec-
tion (1er prairial). Il eut l'imprudence de
l'accepter. Mis en état d'arrestation avec
ses collègues Rumme

, Duroi, Duquesnoy,
Bourbotte et Goujon, il fut condamné à
mort, et se frappa d'un coup de couteau
qui le blessa dangereusement. Il n'en fut
pas moins traîné au supplice et décapité
(1797).

SOUBRESAUT, nom donné, en méde-
cine, à un tressaillement involontaire des
tendons etdesmuscles, qui caractérisecer-
taines maladies.Le soubresautépigastri- j
que est un phénomène particulier qui
consiste dans des secoussesconvulsives im-
primées à l'estomac, qui ne peut ni ad-
mettre de nouvellessubstances, ni expul-
ser celles qu'il contient.

SOUBRETTE, nom donné, an théâtre,
aux suivantes de comédie. On les fait or-
dinairementméchantes,bavardes, rusées,
sans moeurset sans décence

, aimant à in-
triguer. Cette dénomination s'applique
aussi, familièrement et par mépris, à une
femme subalterne et intrigante.

SOUBREVESTE, sorte de justaucorps
sans manches , que portaient autrefois les
mousquetairesdu roi.

SOUCHE. On nomme ainsi le tronc des
arbres, ou cette partie du tronc qui reste
dans la terre aprèsque l'arbre a été coupé.
Quelques botanistes appliquent ce nom
aux bourgeons qui sortent des racines des
plantes qui perdent leurs tiges tous les
ans, et qui sont destinés à en produire de
nouvellesl'année suivante. D'autres bota-
nistesle donnentaux tigesdes palmiers,des
fougères,etc.,quel'on appelle plussouvent
stipes.—SOUCHEdésigne encore, 1o en gé-
néalogie , celui de qui dériveune famille ;
2° en termes d'architecture, un tuyau de
cheminéequi paraît au-dessus d'un com-
ble ; 3° en termes de fontainiers, un tuyau
qui s'élève au-dessus d'un bassin et d'où
sort un jet d'eau.

SOUCHET, section du genre canard,
renfermantdes oiseaux qui se distinguent
par un bec long dont la mandibule supé-
rieure, ployée en demi-cylindre, est élar-
gie à son extrémité.Le souchet est un bel
oiseau à tête et cou verts, à poitrine blan-
che , au ventre roux, au dos brun et aux
ailes variées de blanc, de cendré , de vert
et de brun. II est triste et sauvage, et vit
de vermisseauxqu'il recueille dans la vase,
au bord des ruisseaux. Sa chair est dé-
licate, et son plumage recherché. On le
trouve en France depuis le mois de no-
vembre jusqu'en avril.

SOUCUET, genre de la famille des cy-
péracées, renfermant des plantes herba-
cées

,
vivaces, aux racines rampantes ou

tuberculeuses, aux chaumes hauts, cy-
lindriques ou triangulaires, sans noeuds,
souvent nus, plus souvent garnis de feuil-
les étroites et alternes ; les fleurs, rassem-
blées au sommet des chaumes, sont de
couleur verte ou jaunâtre ; les fruits sont
des graines blanchâtres ou noires. On
trouve les souchetsdans toutes lesrégions
du globe. Le souchet long ou odorant,

habitant nos marais et les lieux humides,
a des racines longues, rameuseset ram-pantes, charnues, d'une saveur aroma-tique piquante

, d'une odeur agréable. La
médecine les employaitjadis comme toni-
ques et fortifiantes; les parfumeurs en re-tirent une poudre odorante qu'ils em-ploient avec succès dans plusieurs prépa-
rations; le souchet comestible, du midi dela France,produitdes tuberculesfarineux,d'une saveur agréable et bons à manger;
on en retire une très-bonne huile. Le sou-chet rond, du midi de la France, a uneracine tubéreuse, d'une saveur acre et
amère, employée en médecinecomme sto-
machique.

SOUCHET. On nommevulgairementsou-
chet babylonique legalanga ; souchetd'A-
mérique, un rotang; souchetdes Indes,
un curcuma.

SOUCHETS, nom donné par quelques
auteurs à la famille des cypéracées.

SOUCHIÀ, étoffe de soie, ou de soie et
coton, ou de coton mélangé de fil d'or,
rayée de diverses couleurs, qui se fabrique
aux Indes orientales, et dont il se fait ungrand commerce à Surate.

SOUCI, genre de la famille des synan-thérées, renfermantdes plantes herbacées,
annuelles, qui ont la propriété de s'épa-
nouir quand le soleil brille, de tenir leur
disque tourné vers lui, et de se fermer dès
son coucher. Leurs tiges sont peu élevées
et portent des feuilles entières, le plus
souvent très-découpées; les fleurs sont
jaunes, d'une odeur forte; les semences
sont brunes. Le souci des champs ha-
bite nos campagnes ; il estamer et tonique;
avec les fleurs on colore le beurre et on
sophistique le safran. On prépare encore
avec elles une teinture etune encre jaunes.
Le souci des jardins a les même proprié-
tés, etse cultive à cause de ses belles fleurs
d'un jaune orangé.

SOUCI (ENFANTS SANS). Voy. ENFANTS.

SOUCOR, province septentrionale du
Thibet,non explorée dans toute son éten-
due. Elle est montagneuse et aride, et pro-
duit beaucoup de rhubarbe.

SOUDAN, nom donné jadis aux lieute-
nants des califes dans leurs provinces et
dans leurs armées. Dans la suite Saladin,
étant parvenu au trône, prit et laissa à
ses successeurs le titre de Soudan.

SOUDAN, partie centrale de l'Afrique
septentrionale.Elle est peu connue, et ren-
ferme plusieures royaumes, entre autres
ceux de Tomboctou, Bornou, Cachena,
Wangara et Bambarra.

SOUDE, genre de la famille des chéno-
podées, renfermant des plantes herbacées,
ligneusesou sous-ligneuses, qui croissent
sur le rivage des mers, et des cendresdes-
quelles on retire la substance nommée
soude. Les espècesles plusrecherchéessont
la soude vulgaire, la soude épineuse, la
soude kali, la soude frutescente.

SOUDE ou ALCALI MINÉRAL , nom donné
à l'oxyde de sodium, substance solide,
blanche, très-caustique, déliquescente
dans un air très-chargé d'humidité , mais
perdant cette eau hygrométrique dans un
air plus sec, ce qui la différencie de la
potasse, laquellene perd plus l'eau qu'une
fois elle a absorbée. Par sa combinaison
avecl'acidehydrochlorique,la soudedonne
le sel commun. — On obtient la soude du
commerce en traitant par l'eau les cendres
de certains végétaux (voy. l'article précé-
dent), et en faisant évaporerla dissolution
jusqu'à siccité. La soude sert à la fabrica-
tion des savons et des verres.—On appelle
soude aérée le sous-carbonate de soude ;
soude à l'alcool, la soude pure; soude
caustique, la soude privée d'acide carbo-
nique ; soudeeffervescente, le carbonate de
soude. La soude à la chaux est de la soude
du commerce traitée par la chaux vive,
et privée de l'acide carbonique qu'elleren-
ferme.

SOUDURE, opération par laquelle on
joint ensemble deux ou plusieursmétaux,
à l'aide d'un fondant métallique que le
feu puisse faire entrer en fusion plus fa-



1308 SOU SOU SOU

cilement que les métaux que l' on veut
joindre ou coller les uns avec les autres.
On nomme encore ainsi le fondant qui
sert à cette opération.

SOUFFLAGE. On appelle ainsi l' action
et l'art de souffler le verre, c'est-à-dire de
façonner quelque ouvrage de cette subs-
tance, en soufflant dans un tuyau au
bout duquel est la matière que l'on tra-
vaille. On appelle four de soufflage le
four où se fond et se prépare le verre pour
faire les glaces soufilées; le four des glaces
de grand volume se nomme four à couler.
—Le soufflage est aussi; en termes de ma-
rine , un second bordage qu'on met à un
vaisseau.

SOUFFLERIE, l'ensemble des soufflets
d'un orgue. On donne aussi ce nom au lo-
cal où est placé l'appareil de la soufflerie, et
où se tient le souffleur qui faitmouvoirles
soufflets.

SOUFFLET
,

instrumentformé de deux
plaquesde bois, séparées par une large bor-
dure de cuir, et s'unissant à l'extrémité
la moins large ,

où est un trou dans lequel
on fixe un tube métallique.Chaque plaque
est terminée par un prolongementquirend
l'instrumentplus facile à diriger. La pla-
que inférieure est percée d'un trou rond
ou carré, muni en dedans d'une peau de
cuir lâche et aisée , de telle sorte que l'air
qui entre par cette ouverture dans le souf-
flet presse sur la peau qui la garnit, et
sort par le haut du soufflet et le tube
métallique en formant un jet continu,
lorsqu'on referme le soufflet sur lui-même.
Tout le monde connaît les usages des
soufflets. Le soufflet à double vent ou à
double âme est celui qui pompe le double
d'air des autres au moyen d'un mécanisme
particulier.—Soufflet se dit aussi d'une
espèce de petite calèche dont le dessus
se replie à volonté.

SOUFFLEUR, employé qui, dans un
théâtre, est placé sur le devant de la scène,
en face des acteurs, ayant le manuscrit de
la pièce qu'on représente,et guide les ac-
teurs et soulage leur mémoire en leur in-
diquant ce qu'ils ont à dire. — On nomme
souffleur d'orgue celui qui fait mouvoir
les soufflets d'un orgue.

SOUFFLEURS
, nom vulgaire donné à

certaines espèces de cétacés, à cause des
jets d'eau que ces animaux font sortir de
leurs évents lorsqu'ilsnagent à la surface
de lamer.

SOUFFLOT(Jacques-Germain), célèbre
architecte, né en 1714 à lranci, près
d'Auxerre,voyagea longtemps en Italie,
et s'établit ensuiteà Lyon, où il fut chargé
de la construction de la bourse et de l'hô-
pital. Venu à Paris, il devint successive-
ment contrôleur des bâtiments de Marly,
des Tuileries, membre des académies de
peinture et d'architecture, et intendant
des batiments du roi. Louis XV lui confia
la construction de l'église Sainte-Gene-
viève, depuis appelée Panthéon. Il mou-rut en 1780. On lui doit encore la salle de
spectacle de Lyon.

SOUFFLURE, nom donné, dans les fon-
deries, à certaines concavités qui se for-
ment dans l'épaisseurd'un métal quand il
a été fondu trop chaud. Dans le verre, ce
mot désigne certains défauts caractérisés
par des concavités répandues sur sa sur-face.

SOUFRE, corps simple non métallique
qui se trouve dans la nature à l'état na-tif, cristallisé en masse ou en poussière
fine, mais qui le plus souvent se rencon-tre uni à des métaux ou combiné avecl'oxygène. Il est solide, d'unjaune citron,
inodore, insipide, dur, très-fragile, d'une
cassure luisante. Sa pesanteur spécifique
est de 1,99. Il fond à la température de
104 degrés du thermomètre centigrade;
exposé alors au contact de l'air, il brûle
avec une flamme bleue, et passe à l'état
d'acide sulfureux, en répandantune odeur
piquante et suffocante. Le soufre, chauffé
avec les métaux, produit des sulfures.
Sublimé et lavé, il porte le nom de fleur
de soufre. On se sort du soufre pour la
préparation des allumettes, de la poudre

à canon, dé l'acide sulfurique; la méde-
cine l'emploie comme tonique, purgatif
et contre les maladies cutanées.

SOUFRIÈRE, dépôt naturel de soufre
près des volcans. Voy. SOLFATARA.

SOUFROIR, nom donné à une petite
étuve dans laquelle on blanchit la laine ou
la soie au moyen de la vapeur du soufre
qui brûle dans une terrine.

SOUGARDE. On appelle ainsi un mor-
ceau de fer en forme de demi-cercle, placé
au-dessousde la détente d'une arme à feu
pour la protéger et empêcher qu'elle ne
se débande par accident.

SOUILLARD.C'est, en charpenterie, une
pièce de bois assemblée sur des pieux, et
que l'on pose au-devant des glacisqui sont
entre les piles des ponts.

SOUILLURE. La loi de Moïse qui régis-
sait les Israélites distinguait plusieurs
sortes de souillures. Les unes étaient vo-
lontaires, les autres involontaires. Dans
les premières se rangeaient l'attouche-
ment des morts, des animaux impurs, etc.;
dans les autres, certaines maladiescomme
la lèpre, ou l'action de toucher par mé-
garde quelque chose d'impur. La loi ex-
pliquait les diverses pratiques propres à
laver de ces souillures.

SOUI-MANGA, genre voisin des colibris
et des grimpereaux, renfermant des oi-
seaux caractérisés par un bec long est
très-grêle

,
et par une langue extensible

,longue, divisée en deux filets du milieu
à la pointe. Leur plumage offre des cou-
leurs riches et éclatantes. Ils ont un ra-
mage gai, beaucoup de vivacité, et vivent
du suc des fleurs. Ils sont les représen-
tants du genre colibri en Afrique et en
Asie. On en connaît plusieurs espèces. Le
souï-manga élégant, du cap de Bonne-
Espérance , est généralement d'un vert
doré par tout le corps, avec une petite ta-
che noire de chaque côté de la tête entre
l'oeil et le bec.

SOULCIE, espèce du genre gros-bec,
renfermantun oiseau qui a tout le fond
du plumage d'un brun cendré, mêlé de
blanchâtre sur les parties inférieures;au-
dessus des yeux, une bande d'un blanc
roussâtre, accompagnéed'une bande bru-
ne plus large ; une tache d'un jaune vif
sur le devant du cou, et les plumes de la
queue tachées de blanc vers leur extré-
mité. Cet oiseau est d'un naturel sauvage,
et appartient aux contrées chaudes de
l'Europe; on le trouve dans le midi de la
France, d'où il émigré en septembre
pour revenir en avril.

SOULE, ancien pays de France, était
compris entre le Béarn et la Navarre.
Mauléon en était le chef-lieu. La Soule
forme aujourd'hui une partie du dépar-
tement des Basses-Pyrénées.

SOULÈVEMENTS, nom donné, en géo-
logie, à l'action des volcans ou des feux
souterrains qui ont soulevé les montagnes,
les rochers, exhaussé les plaines, etc.

SOULI, vallée d'Albanie, au S.-O. de
Janina

, entre Parga et Prévésa. Elle a 12
lieues de long, et a un sol rocailleux et
des défilés inaccessibles.Les habitants se
sont distingués par leur courage, et leur
amour de l'indépendance dans la guerre
contre les Turks. Ils furent soumis en
1803 par Ali-Pacha. A sa mort, ils repri-
rent les armes, et, réunis aux Grecs, sesignalèrentau siège de Hlissoloughi.

SOULIER
, chaussure qui est ordinaire-

ment de cuir, qui couvre tout le pied, et
qui s'attache par-dessus.Voy. CORDONNIER.

SOULONS, écriture dont les dimensions
sont deux ou trois fois plus grandes quecelles de l'écriture ordinaire, et qui chez
les Orientaux sert aux inscriptions des
légendes, aux titres des livres.

SOULOU ou HOLO
, nom donné à un

groupe d'îles de l'océan Indien, situé entre
Bornéo et Mindanao. Elles sont au nombre
d'environ cent soixante, et d'une grandefertilité. On pêche des perles dans leurs
parages. La principale du groupe est Sou-
lou, qui a environ 200.000 habitants.

SOUMADRA. Voy. SUMATRA.
SOUNDA. Voy. SONDE.

SOUNDJEI-PESANG, baie de la côte oc-
cidentale de l'île Sumatra. —Le Soundjei-
Tenang est une contréeintérieuredecette
même île, environnée de montagneset de
forêts, remplie de vallées très-fertileset
bien peuplées.

SOUNGARES, SOUNGARIE.Voy. DZOUNGA-

RIE.
SOUPAPE. C'est, en mécanique, une es-

pèce de couvercle placé sur uneouverture
de telle manière qu'il s'ouvre d'un côté, et
que de l'autre, plus il est pressé, plus il
bouche exactement l'ouverture. Les sou-
papes sont destinées à laisser entrer un
fluide dans l'intérieur d'un appareil, et à
l'empêcher de ressortir.— Les machinesà
vapeur ont des soupapes destinéesà s'ou-
vrir à une forte pression pour laisser aller
une partie de la vapeur, et empêcher de
cette manière l'explosion de la machine.

SOUPEAU, morceau de bois qui sert à
tenir le soc de la charrue avec l'oreille.

SOUPENTE. En termes de mécanique,on
appelle ainsi une pièce de bois qui, rete-
nue à plomb par le haut, est suspendue
pour retenir le treuil de la roue d'une ma-
chine. C'est aussi le nom , 1o des grosses
courroies forméesde plusieurscuirs cousus
ensemble, qui tiennent suspendu le corps
d'une voiture; 2° d'une espècede lien en
fer, quiretientlahotteoulefauxmanteau
d'une cheminée de cuisine; 3° d'un petit
réduit soutenu en l'air, dans une grande
pièce, pour loger des personnes ou pour
tout autre usage.

SOUPIR, contraction lente des muscles
inspirateurs du corps. Le soupir, qui a lieu
dans diversessituations morales, est le plus
souvent provoqué par la gêne de la respi-
ration. Dans quelques maladies, il indique
du danger.— En musique, le soupir est un
signe de silence, dont la durée est égale à
celle d'une noire. On le marquepar un si-
gne assezsemblableà un 7 renversé (\).-Le
demi-soupir est le silence d'une croche, et
se marque par une espècede 7. — Le quart
de soupir est le silence d'une double cro-
che

, et se marque par un 7 muni de deux
crochets.— Le demi-quart de soupir est
le silence d'une triple croche,et se marque
par un 7 avec trois crochets.

SOUQUER
, terme de marine qui désigne

l'action de serrerun amarrage.
SOUR, nom moderne de Tyr. — C'est

aussi une petite rivière de Belgique, qui se
jette dans la Moselle près Trêves.

SOURABAYA,la ville la plus importante
de l'île de Java après Batavia. Elle est si-
tuée à l'embouchure du Kediri ou Soura-
baya, et a une rade belle et sûre. Elle pos-
sède un arsenal maritime, de beaux chan-
tiers, uu hôtel de monnaie et une fonderie
de boulets.Cetteville est très-commerçante.
On y voit de beaux jardins.

SOURAKARTA, ville de l'île de Java,
capitale d'un petit royaume mahométan
indépendant.Elle est la résidence du sou-
verain.Sa population est d'environ100,000
âmes. On y admire un beau palais. Cette
ville est commerçante.

SOURBASTIS ou SOURBASSIS. On nomme
ainsi les soies de Perse, les plus fines et
les meilleures de celles que fournit le Le-
vant.

SOURCE, nom donné à de petits cou-
rants,d'eau qui sortent du sein de la terre.
Les sources se montrent en plus grand
nombre dans les contrées montagneuseset
accidentées que sur les autres parties de la
surface de la terre. Quelques-unes se dis-
tinguentpar leur intermittence.Les sour-
ces paraissent duesà l'infiltration des eaux
pluviales, qui se réunissenten un réservoir

commun. Voy. FONTAINES, BAGUETTE DIVINA-

TOIRE.
SOURCIL, nom donné à deux éminences

arquées, convexes en haut, plus ou moins
saillautes, placéesau-dessusde l'orbite des

yeux ,
depuis les côtés de la racine du nez

jusqu'aux tempes. Les sourcils sontrecou-
verts de poils courts et roides, ordinaire-
ment de la couleur des cheveux.

SOURCILIER, ce qui a rapport aux sour-
cils. Le muscle sourciller est placé dans
l'épaisseur du sourcil. Il est allongé, mince,
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il porte le sourcil en dedans, et fronce la
peau du front dans le sens vertical. Les
arcades sourcilières sont deux apophyses
peu saillantes, transversalement situées
sur la face antérieure du coronal, au-
dessus du rebord supérieur des orbites.

SOURD, nom vulgaire de la salamandre
commune.

SOURDINE,morceaude bois préparé que
l'on place sur le chevalet du violon, de la
basse, de l'alto, pour amortir les sons et
produire certains effets particulier. Les
sourdines du hautbois et de la clarinette,
sont des pavillons rentrants en dedans, et
n'ayant qu'une petite ouverture.La sour-
dine des cors est un cône de carton, percé
d'un trou à sa base, et qu'on place dans le
pavillon. — C'est aussi une espèce d'épi-
nette dont les cordes étaient mises en vi-
bration par des sautereauxgarnis de drap,
et dont le son était sourd et agréable. —
Dans les montres à répétition

,
la sourdine

est un ressort qui, étant poussé, retient le
marteau, et l'empêche de frapper sur le
timbre ou sur la boîte de la montre.

SOURIS, ris légeret de courtedurée. Les
médecins nomment ainsi un mouvement
convulsifdu globede l'oeil, qui se meut laté-
ralement dans l'orbite, sans la participation
de la volonté.

SOURIS, espèce de genre rat, renfer-
mantun petit animal long de trois pouces
et demi environ de la tête à l'origine de la
queue; le dessus de son pelage et ses flancs
font d'un cendré noirâtre, les parties infé-
rieures d'un cendré plus clair et jaunâtre
auprès de l'anus. Plusieursvariétés de sou-
ris diffèrent entre elles par la couleur; il
n'est pas rared'en rencontrerde tout à fait
blanches avec les yeux roses. — Cette es-
pèce est très-communedans les maisons,
et est omnivore; elle est connue par son
agilité et les dégâts qu'elle fait. On la
trouve dans presque toutes les parties du
monde.

SOURIS. En termes de fortification, on
appelle ainsi un appareil destiné à mettre
le feu a un fourneau de mine. — Le pas
de souris est un escalier étroit et roide,
pratiqué à la gorge d'un ouvrage avancé,
pour établir une communicationentre cet
ouvrage et le fosséqui se trouve en arrière.

SOURLIERou SORLIER, faire huitou neuf
tours bien serrés avec du fil ou de la corde
sur le bout d'un cordage. On nomme sur-liûre ou sourliûre la ligature faite au
bout du cordage.

SOUS, fils de Proclès, succéda à son père
sur le trône de Sparte (1060 avant J.-C). Il
régna trente-deuxans, et eut pour succes-
seur Eurypon.

SOUSA. Voy. SAMOS.

SOUS-ARBRISSEAU. Voy. ARBUSTES.

SOUS-BAIL, bail que le preneurfait à un
autre d'une partie de ce qui lui a été donné
à ferme.

SOUS-BANDE.C'est, en artillerie, une
bande de fer appliquéesur l'extrémitédes
flasquesde l'affûtd'un canonou d'un mor-
tier.

SOUS-BARBE. C'est la partie du cheval
qui porte la gourmette. — Les marins
nomment ainsi une pièce de bois qui sou-
tient l'étrave d'un vaisseau sur chantier.

SOUS-BERNE.C'est, en marine, un amas
d'eau provenant de pluies extraordinaires
ou de la fonte des neiges, lequel arrête
quelquefois par sa violence, dans les riviè-
res, l'abord des flots de la mer.

SOUS-BORATE, borate avec excès de
base.

SOUS-CAP, sous-chef des matelots ou
journaliers employés dans les arsenaux
maritimes.

SOUS-CARBONATE.Voy. CARBONATES.

SOUS-CLAVIER,ce qui est sous la cla-
vicule. Ce mot se donne, en anatomie, à
plusieurs parties.Les artères sous-claviè-
res sont situées sur les parties supérieures
de la poitrine et latérales inférieures du
cou : elles s'étendent jusqu'à la face supé-
rieure de la premièrecôte, dansl'intervalle
des muscles scalènes, au de la desquels elles

se continuent avec les artères axillaires.
Les veines sous-clavières succèdent aux
veines axillaires,et s'étendent depuis l'ex-
trémité inférieure du muscle scalène anté-
rieur jusqu'à la veine cave supérieure,
qu'elles forment par leur réunion. Le
muscle sous-clavier est placé à la partie
supérieure et antérieure de la poitrine;
il est destiné à élever la clavicule et à la
porter en avant.

SOUS-COMMISSAIRE.Voy. COMMISSAIRE

DE MARINE.
SOUS-CUTANE,nom donné aux parties

placées sous la peau (en latin, cutis). C'est
dansce sens qu'on ditveines, artèressous-
cutanées.

SOUS-DIACONAT, le premier des ordres
sacrés ou majeurs. On nomme SOUS-DIACRE
celui qui en est revêtu. Le sous-diaconat
précède le diaconat. Ses fonctions peuvent
se réduire à six principales : 1o avoir soin
desvases sacrés ; 2° verser le vin et l'eau à
la messe; 3ochanterl'épître auxgrand'mes-
ses ; 4o soutenir le livre de l'Evangile au
diacre, et le porter à baiser aux prêtres;
5o porter la croix aux processions ; 6o don-
ner à laver au prêtre, servir le diacre en
toutes ses fonctions,et recevoir les offran-
des du peuple.

SOUS-DOMINANTE, nom donné, en mu-
sique, à la quatrième note d'un ton quel-
conque. Dans le ton d'ut, fa est la sous-
dominante. On la nomme ainsi parce
qu'elle précède la dominante. On désigne
quelquefoiscette note sous le nom de qua-
trième degré.

SOUS-DOUBLE.Les mathématiciensdi-
sent qu'une quantitéest sous-double ou en
raison sous-double d'une autre quantité
quand la première est contenuedeuxfois
dans la seconde. Ainsi 3 est sous-double de
6. — On dit en raison sous-doublée pour
signifier en raison des racines carrées.

SOUS-ÉPINEUX,nom donné, en anato-
mie, aux parties qui sont placées au-des-
sous de l'épinede l'omoplate.Lafossesous-
épineuse est une large excavation que
présente la face postérieure de l'omoplate,
au-dessousde son épine ; le muscle sous-
épineux est large, aplati, triangulaire et
placé dans la fosse sous-épineuse. Il fait
tourner le bras de dedans en dehors, et,
lorsqu'il est élevé, il le porte en arrière.

SOUS-FAITE.Les charpentiersnomment
ainsi une pièce de bois placée en dessous
du faîte, liée par des croix de Saint-André,
des entretoises, etc. Elle sert à rendre les
assemblages de charpente plus solides.

SOUS-GARDE.C'est, en termes d'arque-
busiers, un morceau de fer long d'environ
huit pouces, large d'un demi-pouce, qui
protège la détente d'un fusil. Voy. SOU-

CARDE.
SOUS-GORGE.Les bourreliers appellent

ainsi une partie de la bride d'un cheval
qui consiste en une bandede cuir qui passe
sous la gorge et qui est terminée par deux
boucles, au moyen desquelles on l'attache
à deux petites courroies qui tiennentà la
têtière.Elle sert à assujettir la bride.

SOUS-HYDROCHLORATE,hydrochlorate
avec excès de base.

SOUS- LIEUTENANT. Voy. LIEUTENANT
(Sous-).

SOUS-MAXILLAIRE, nom donné, en ana-
tomie, aux parties qui sont situées au-
dessous de la mâchoire. La glande sous-
maxillaire est une des glandes salivaires.
Elleest irrégulièrementovoïde, et se trouve
placée au côté interne de la branche et du
corps de l'os maxillaire inférieur. Le gan-
glion sous-maxillaire est un petit gan-
glion nerveux situé au niveau de la glande
précédente.

SOUS-MÉDIANTE, nom donné, en musi-
que, à la seconde note d'un ton quelcon-
que. Dans le ton d'ut, la sous-médiante

SOUS-MULTIPLE. Les mathématiciens
nomment quantité sous-multiple celle qui
est contenue dans une autre un certain
nombre de fois. 3 est un sous-multiplede
21. — Une raison sous-multipleest celle

qui existe entre la quantitésous-multiple
et la quantitéqui la contient. Laraison de
3 à 21 est une raison sous-multiple.

SOUS-NITRATE, nitrate avec excès de
base.

SOUS-NORMALE. C'est, en géométrie,la
partie de l'axe d'une courbe comprise en-
tre les deux points où l'ordonnéeet la per-
pendiculaire à la courbe menée du point
touchant viennent rencontrer cet axe.

SOUS-OCCIPITAL;C'est, en anatomie, le
nom des parties situées au-dessous de l'os
occipital.

SOUS-ORBICULAIRE,nom donné aux
feuilles qui, étant presquerondes, sont ce-
pendantun peu plus larges que hautes.

SOUS-ORBITAIRE, ce qui est placé au-
dessous de la cavité orbitaire. Le canal ou
conduit sous-orbitaireparcourtoblique-
ment l'épaisseurde la paroi inférieure de
l'orbite. L'artèresous-orbitaire provient
de l'artère maxillaire interne. Les nerfs
sous-orbitairessortent du canal sous-or-
bitaire et s'écartent en rayonnant, pour se
diviseren plusieurs filets.

SOUS-PERPENDICULAIRE, partie de
l'axe d'une courbe comprise entre l'extré-
mité de l'ordonnée et le point où la per-
pendiculaire à la tangente, tirée de l'autre
extrémité de l'ordonnée, coupe l'axe de
cette courbe

SOUS-PHOSPHATE , phosphate avec
excès de base.

SOUS-PUBIEN, nom donné aux parties
situéesau-dessousdu pubis. Le trou sous-
pubienou obturateurest une grande ou-
vertureà la partieantérieurede l'os coxal,
au-dessous de la branche horizontale dit
pubis. La fosse sous-pubienne est une
excavation qui entoure cette ouverture.

SOUS-SCAPULAIRE,nom donné aux par-
ties situées sous l'omoplate (en latin, sca-
pulum). La fosse sous-scapulaireest une
grande excavation que présente la face
antérieure de l'omoplate.Le muscle sous-
scapulaire, situé dans la fosse précédente,
est aplati, large et triangulaire. Il se ter-
mine à l'humérus.

SOUS-SEL, nom donné aux sels avec
excès de base.

SOUS-TANGENTE,terme de géométrie,
qui désigne la partie de l'axe d'une courbe
comprise entre l'ordonnée et la tangente
qui y correspond.

SOUS-TENDANTE,terme de géométrie,
ligne droiteopposée, à un angle et que l'on
suppose tirée entre les deux extrémitésde
l'arc qui mesure cet angle. La sous-ten-
dante del'angle répond à la corde de l'arc.

SOUSTRACTION,opération d'arithmé-
tique qui a pour but de retrancherun
nombre d'un autre nombre plus grand, et
de trouver exactement l'excès de celui-ci
sur le nombre plus petit. Le résultat de la
soustractionse nommereste.

SOUS-TRIPLE.On dit que deux quanti-
tés sont en raisonsous-triple quand l'une
est contenue trois fois dans l'autre. 2 est
sous-triple de 6 ou en raison sous-triple
de 6. — Une raison sous-triplée est le
rapport des racines cubiques.

SOUS-VENTRIÈRE, courroieattachéepar
ses deux extrémitésaux deux limonsd'une
charretteet qui passe sous le ventre du
cheval limonier.

SOUTANE, habit long et descendantsur
les talons, que portent les ecclésiastiques
catholiques. La soutane est de couleur
noire pour les simples prêtres et leurs in-
férieurs, violette pour les évêques, rouge
pour les cardinaux.

SOUTANELLE, petite soutane, habit
court des ecclésiastiques,soutane qui ne
va que jusqu'àla jarretière.

SOU-TCHEOU-FOU,grandeet belleville
de Chine, situéedans la province de Kiang-
Nan, à 12 lieues de la mer et 35 lieues E.
de Nankin. Elle est très-peuplée et bien
bâtie. Elle est sur le grand canal de la
Chine. Elle a de nombreuses fabriques de
soieries, et fait un commerceconsidérable.
Ses environs sont magnifiques.

SOUTE se dit, en marine, des retran-
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chementspratiqués dans le plus bas étage
d'un vaisseau,et qui servent de magasins

pour les munitions. Ainsi l'on dit soute
auxpoudres. C'est aussi 1o un petit ca-
not destiné au service d'un vaisseau ; 2°en
jurisprudence, la sommequi se doit payer,
par l'un descopartageants,pour rendre les
lots du partage égaux envaleur.

SOUTERRÉ, nom donné aux fruits, aux
plantes qui tendent à se cacher plus ou
moins dans la terre.

SOUTHAMPTON, nom qu'on donne quel-
quefois au Hampshire ou comté de Hamps,
en Angleterre. —C'est aussi une ville de
ce comté, située sur une baie, à 5 lieuesde
Winchester, et 25 lieues S.-O. de Londres.
Elle a 12,000 habitants et un port très-
profond. Elle a des bains de mer fréquen-
tés, et fait un commerce considérable.Les
Françaisla réduisirenten cendres dans le
XIVe siècle. Depuis cette époque, elle a
perdu beaucoup de son importance.

SOUTHWARK, ville d'Angleterre, dans
lecomté de Surrey, forme pour ainsi dire
un faubourg de Londres, dont elle est sé-
parée par la Tamise. Un beau pont de
pierreles réunit. C'est la que réside l'ar-
chevêque de Cantorbéry. Southwark a
75,000 habitants, et renferme de beaux
édifices. Tille est industrieuse, et fait un
commerce très-important.

SOUVAROF - RYMNIKSKI ( Alexandre-
Vassiliévitch), né en Finlande en 1729,
était issu d'une famille suédoise. Il entra
au service en 1742 comme simple soldat,
et s'éleva de grade en grade jusqu'à celui
de colonel qu'il obtint en 1762, après s'ê-
tre distingué dans la guerre de sept ans
contreles Prussiens.En 1768, il remporta
plusieurs avantages sur les Polonais, prit
d'assaut Cracovie, et fut nommé major
général. En 1773, il servit contre les Turks
sous les ordres de Romanzoff,et se signala
par plusieurs beaux faits d'armes. En ré-
compense, il fut nommé en 1783 général
en chef, et reçut de l'impératriceson por-trait enrichi de diamants. Il se distingua
ensuite dans la guerre avec les Turks, et
les défit en plusieurs rencontres,à Foles-
chani et sur les bords de la Rimnik. C'est
alorsqu'il reçut le titre de Rimnikski. Il
s'empara de la citadelled'Ismaël,regardée
comme imprenable. A la paix, il futnom-mé gouverneur d'Ekaterinoslaf, de la
Crimée, etdes provincesconquises à l'em-
bouchure du Dniester.Les Polonais s'étant
soulevés en 1794, il marcha contre eux,prit Praga, Varsovie, et fut en récompensé
nommé feld-maréchal.Chargé en 1799 dela conduite de l'armée russe envoyée con-tre les Français en Italie, il se distingua
par la prise de plusieursvilles, et par sonhabile retraite à travers les montagnes dela Suisse. Rappelé en 1800, il se vit dis-
gracié, et mourut la même année, avec letitre deprince Italinski. Il se distinguait
par sa bravoure intrépide, qu'il ternit sou-vent par ses cruautés.

SOUVERAIN, monnaied'or d'Angleterre.
Le souverain de 20 schellings, depuis
1818, vaut 25 francs 20 centimes un cen-tième de France ; le demi -souverain
vaut 12 francs 60 centimes 40 centièmes.
— Le souverain, d'or, d'Autriche et de
Bohême,vaut 17 francs 58 centimesde no-tre monnaie.

SOUVIGNY, chef-lieu de canton du dé-
partement de l'Allier, dans l'arrondisse-
ment et à 4 lieues de Moulins. Population,
3,200 habitants. Cette ville est fort an-cienne Charlemagne y fit ses premières
armes. Elle fut longtempsla résidence des
sireset ducs de Bourbon. Elle fut jadis en-tourée de murailles dont il reste encoredes ruines. Cette ville commerce en vinsfromage, fruits estimés. Elle a une ver-rerie.

SOUZA (Mme DE), née 5 Falaise (Cal-
vados ), fut d'abordconnue sous le nom deMlle de Filleul. Elleépousa M. de Flahaut,
qui fut condamnéà mort en 1792, et ensecondes noces M. de Souza, ambassadeurdu Portugal a Paris. Elle est morte en 1836.Mme la comtesse de Souza s'est fait un

nom parmi les littérateursde notre épo-
que par ses romansintitulés, Adèlede Sé-
nanges, Charles et Marie, Eugène de
Rothelin, Emile et Alphonse, Eugénie et
Mathilde ou Mémoiresde la familledu
comte de Revel.

SOYEUX, ce qui a l'aspect de la soie, ce
qui est couvertde poils doux, mous, ser-
rés

,
couchés et luisants comme de la soie.

Ce mot s'emploieprincipalementen bota-
nique.

SOZOMÈNE(Hermias),surnomméle Sco-
lastique, historien ecclésiastique du Ve
siècle, originairede Palestine. Il embrassa
le christianisme, et vint à Constantinople,
où il cultiva les belles-lettres, et où il
exerça les fonctionsd'avocat. Il mourut en
450. On a de lui en grec une Histoire ec-
clésiastique, divisée en neuf livres, et qui
comprendtoutce qui s'estpassé depuisl'an
324 jusqu'à l'an 416. Son style est pur et
correct; mais son ouvrage manque de sa-
gacité et de jugement.—Prêtrede Pistoia,
auteur d'une Histoire universelle, qui
commence à la création et se termine à
l'an 1410. Il mourut vers 1455.

SPA, ville de Belgique, à 9 lieues de
Liége, à 10 d'Aix-la-Chapelle, à 75 de Pa-
ris. Elle est belle et bien bâtie, et comme
enclavée dans la forêt des Ardennes.Elle
est célèbre par ses eaux minérales ga-
zeuses, limpides, d'une saveur piquante,
aigrelette , contenant beaucoup d'acide
carbonique des carbonates de fer, de
chaux et de magnésie, du sous-carbonate
de soude et de l'hydrochlorate de soude.
Ces eaux sont froides et se prennent en
boissons, comme toniques, apéritives, etc.,
dans les engorgements intérieurs, l'épui-
sement, contre les vers, la pierre et la
gravelle. La saison ouvre le 15 mai et finit
le 15 octobre. Ces eaux attirentà Spa un
très-grand nombre de voyageurs. Les sites
des environs sont très-agréables.

SPADASSIN,nom qu'on donnait autre-
fois aux soldats, et par corruption aux
individus qui ne respiraientque duels et
combats.

SPADICEou SPADIX, assemblagede fleurs
sur un axe commun, le plus souvent ren-
ferméesdans une spathe qui leur sert de
voile. On observe des spadices sur les
aroïdées, les palmiers, etc. — On nomme
spadice le végétal pourvu d'un spadice.

SPAHIS, corps de cavalerie turque ins-
titué par Amurat 1er. Ils avaient pour
armes le sabre, la lance ou le javelot et
une large épée attachée à la selle du che-
val. Ils faisaientrarementusage des armes
à feu. Ce corps, composé sans régularité,
n'était pas soumis à une disciplinesévère.
Les spahis, comme les autrestroupes tur-
ques, sont aujourd'hui organisés à l'euro-
péenne.— La France entretient dans l'Al-
gérie des corps de spahis formés de la ca-
valerie indigène, armés et équipés selon
l'usage de ce pays.

SPALATRO, cercle de Dalmatie, entre
ceux de Zara et de Raguse. Il a 200 lieues
carréeset 83,000 habitants.La capitale est
SPALATRO,ancienne ville et place forte, surl'Adriatique,à 26 lieues S. de Zara, avec
un beau port et un archevêché. Elle a
8,000 habitants. On y voit des ruines ro-maines. Spalatro fait un commerceconsi-
dérable.

SPALAX ou RAT-TAURE, genre de ron-
geurs, de la section des clavicules, renfer-
mant des animaux au corps assez robuste,allongé, aux pattes très-courtes, fortes,
propres à fouir la terre, et divisées encinq doigts terminés par des ongles forts
plats et obtus : la tête est très-large, apla-
tie et terminée par un museau cartilagi-
neux très-obtus. Les yeux sont d'une ex-trême petitesse, ainsi que les oreilles ; la
queue est nulle. Les spalax habitent laterre, où ils se creusentdes galeries. Ils vi-
vent de racines, et causent de grands dé-
gâts a l'agriculture. Le spalax zemni, unpeu plus gros que notre rat, habite l'Asie-
Mineure, la Russie méridionale.

SPALLANZANI (Lazare), célèbre natura-liste italien, né a Scandiano dans le Mo-

dénoisen 1729; Il obtint en 1754 la chaire
de philosophie à l'université de Reggio.
En 1760, il fut appelé aux écoles de Mo-
dène. En 1773, il devint professeurd'his-
toire naturelle à l'université de Pavie, et
jeta les fondements du célèbre musée de
cette ville. Il voyagea en Europe et en
Orient, et mourut en 1799. Ce savant dis-
tingué a fait ma grand nombre de travaux
précieux et de découvertes.Parmi ses ou-
vrages, on cite ses Expériences sur les
reproductions des animaux, un essai sur
lesanimalculesinfusoires,des Expériences
microscopiques sur plusieurs animaux,
un mémoire sur la circulation du sang,
des voyages et des mémoires très-nom-
breux.

SPALME, nom qu'on donnait autrefois
au pétrole qu'on faisait entrer dans le
goudron dont on enduisait les embarca-
tions.

SPANHEIM (Ezéchiel), fils du théologien
Frédéric Spanheim, naquit à Genève en
1629. Sa réputation de savant le fit nom-
mer professeur de belles-lettresdans sa pa-
trieen 1651 et membredu grand conseilen
1652. L'électeurpalatin lui confia l'éduca-
tion de son fils. En 1665,il entra au service
de l'électeur de Brandebourg, qui l'en-
voyaà Paris en qualité d'envoyéextraor-
dinaire. A son retour, il fut nommémi-
nistre d'Etat et baron

,
et eut ensuite plu-

sieursambassades, à Paris, en Hollande,
en Angleterre. Il mourut en 1710. Son
érudition était vaste et profondé. Son
principal ouvrage est en latin : c'est le
Traité sur l'utilité et la supérioritédes
anciennes médailles; on a encorede lui
des traductions et de savantes disserta-
tions.

SPARADRAP,nom donné, en médecine,
à tout emplâtre agglutinatifétendu sur du
linge ou du papier. Les plus usités sont
1o la toile de Gautier;qui se prépare avec
de la toile neuve, l'emplâtre diapalme, le
diachylongommé,l'emplâtrede ceruse brû-
lé et un peu d'irisde Florence; 2° le spara-
drapà deux faces, composéde cire jaune,
de suif, de térébenthine, d'huile d'olive et
de miniumen poudre ; 3° la toile emplas-
lique, faite avec l'emplâtre diapalmeet le
suifde mouton;4o le taffetasd'Angleterre
(Voy.) On se sert de ces emplâtres pour
rapprocher les bords d'uue plaie.

SPARE. Voy. SPAROÏDES.

SPARGANIER, ou RUBANIER, OU RUBAN

D'EAU, genre de la famille des typhinées,
renfermant des plantes croissant dans les
ruisseaux, les fossés, les lieux inondés de
l'Europe et de l'Amérique du Nord. Les
racines épaisses et rampantes portent des
tiges rondes, rameuses, pleines d'une
moelle blanche, assez hautes, garnies de
feuilles alternes, étroites, très-longues,
rudes; les fleurs sont blanches, et donnent
naissance à des fruits ovoïdes, à deux
loges, contenant chacune une graine.Les
sparganiers flottant etdressé, sont man-
gés dans leur jeune âge par les bestiaux.
Ces deux espèces fixent les sableset la vase,
et concourentbeaucoup à la formation de
la tourbe.

SPARGOUTEou ESPARGOUTE, noms vul-
gaires de la spergule.

SPAROÏDES, famille de poissons dont
les anciens avaient fait le grand genre
spare, et qui ont pour caractèresun corps
ecailleux, ovale, une seule dorsale, sans
écailles et soutenue dans sa partie anté-
rieure par des épines fortes et pointues;
un palais complètement privé de dents.
Cuvier a divisé cette famille en treize

genres : les sargues, les puntazzo, les
daurades, les pagres, les pagels, les
dentés, les pentapodes, les tethrinus,
les canthères, les bogues, les oblades, les
scathares et les crénidens.

SPARSILES,nom qu'on a donné, en as-
tronomie , aux étoiles disséminées dans le
ciel et qui ne sont pas comprises dans les
constellations.

SPART ou SPARTE, genre de la famille des
graminées, renfermantdes plantesdu midi
de la France. Le sparte tenace a des tiges
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roides, noueuses,hautesde deux ou trois
pieds, garnies de feuilles longuesde trente
à quarante centimètres; les fleurs sont
jaunâtresetnombreuses; les fruits sont des
graines très-petites.— On emploie les
feuilles des spartes, lesquelles sont d'une
grande flexibilité et très-tenaces, pour
fabriquer des tapis des nattes, des cor-
beilles, des paniers et même descordages.

SPARTACUS, gladiateur célèbre de
Thrace, fut d'abord berger dans sa patrie.
Il fut vendu comme esclave aux Romains
et destiné aux jeux du cirque. Etant par-
venu à s'échapperavec deux de ses com-
pagnons d'esclavage

, il prit les armes, et
rassembla une armée qui s'éleva bientôt à
10,000 hommes (73 avant J.-C). II ravageala Campanie, et vainquitplusieurs géné-
raux romains, Crassus cependant parvint
à le battre à la fameuse bataille de Silare
(71 avant J.-C). Spartacus, après avoir
fait des prodiges de valeur, périt dans le
combat.

SPARTEou LACÉDÉMONE, ville fameuse du
Péloponèse,capitale de la Laconie, était
située presqueaumilieu, mais uu peuau S.,
sur un terrain presqueenvironnépar l'Eu-
rotas. On ignore son origine; des auteurs
l'ont attribuée à Lacédémon, roi du pays.
Cette villen'avait guèreplusd'une lieue de
tour. Elle avait fort peu de monuments
d'architecture. Sparte faisait remonter la
tige de ses rois à Lelex, dans le XIIIe siècle
avant J.-C. Les Héraclides en firent la con-
quête en 1104 avantJ.-C, et elle devint le
partage d'une branche de la famille con-
quérante, qui se subdivisa bientôt en deux
autres, les Euristhénides ou Agideset les
ProctidesouEurypontides,qui régnèrent
simultanément.Le gouvernementde Sparte
était un mélange d'aristocratie, de démo-
cratie, unies à la royauté. Deux rois ou
archagètes, égaux en puissance,veillaient
à l'exécution des lois, conjointementavec
un sénat de vingt-huit membres, choisis
parmi les vieillards les plus distingués parleur sagesse; les lois étaient admises ou
rejetées dans l'assemblée du peuple. Il enétait de même des grandes affaires. Pour
contre-balancer l'autorité des rois, il y
avait plusieurs éphores choisis parmi le
peuple et chargés de surveiller leur con-
duite. Ces éphores usurpèrent peu à peutout le pouvoir, et il ne resta au roi que de
très-petits privilèges.Les événements les
plus remarquables de l'histoire de Sparte
sont la guerre avec les Messéniens qu'elle
finit par subjuguer la guerreavecAthènes
terminée par la prise de cette ville, la
guerre avec les Thébains. En 219 avant
J.-C. eut lieu l'abolition du pouvoir mo-narchique. L'histoire mentionne néan-
moins Machanidaset Nabis, qui régnèrent
(210-206).En 191, Sparte entra dans la
ligue achéenne,et fut réduite avec le reste
de la Grèce en province romaine. On nevoit plus que des ruines de Sparte aubourg appelé Paléo-Chori, près de Mi-
sitra.

SPARTIATES on LACÉDEMONIENS,peuple
célèbre du Péloponèse, qui joua un grand
rôle dans les dissensions de la Grèce. Il est
surtout connu par son courage, son pa-
triotismeet son mépris des richesses et du
luxe. Les Spartiatesavaient reçu leur code
de lois de Lycurgue.(Voy. ce nom.)On leur
donnait une éducation mâle et forte. Dès
l'enfance, on les habituait à de rudes tra-
vaux. Ils considéraient la guerre commeleur état naturel, et abandonnaient aux
esclaves les beaux-arts et le commerce; les
monnaiesétaient de fer ; les voyages étaient
défendus, afin d'empêcher l'importation
desusagesétrangers ; les repas se prenaient
en commun, et se distinguaient par leur
frugalité. Les terres étaient également ré-
parties entre les citoyens.L'éducationétait
commune, et se donnait aux fraisde la ré-
publique.Les Lacédémoniens poussaientle
courage jusqu'à la barbarie. Ils mettaient
a mort les enfantsqui naissaient faibles ou
mal conformés, et fouettaient les adoles-
cents dans le temple de Diane, pour les
habituerà souffriravec fermeté.Leur cou-rage se signala en divers combats. Tout le

monde connaît la fameuse bataille des
Thermopyles.

SPARTIEN(AElius),historien latin, vivait
du temps de Dioclétien. On ignore les évé-
nements de sa vie. On trouvedans l'His-
toire Auguste les biographiesqu'il a écri-
tes sur Adrien, Verus, Didius Julianus,
Pescennius Niger, Septime Sévère, Cara-
calla et Geta. La première est la plus esti-
mée.

SPARTION. Voy. GENÊT. C'est le genêtd'Espagne.
SPASME, mot généralement employé enmédecine comme synonyme de convul-

sion. Quelques auteurs l'ont appliquéauxlésions de la contractilité dans les muscles
de la vie organique, comme dans ces phra-
ses : spasmes des intestins, spasmes de la
vessie, etc.; et ont réservé le mot convul-
sion aux muscles soumis à la volonté. On
nomme spasmodique ce qui concerne les
spasmes, ce qui a de l'analogie avec eux.
Les remèdes propres à guérir les spasmes
se nommentantispasmodiques.

SPATH, mot allemand que les anciens
minéralogistesavaient adopté pour dési-
gner certaines espècesde minérauxà tex-
ture lamellaire et cristalline. On ne s'en
sert guère aujourd'huique pour désigner
le carbonate de chaux laminaire (spath
calcaire) et la fluorine (spath fluor). — On
nommait autrefois spath pesant le sulfate
de baryte ; spath séléniteux, le gypse ;spath amer, la dolomie; etc.

SPATHE.C'est, en botanique, une sorte
de gaine membraneuse qui enveloppe et
abrite les fleurs chez un grand nombre de
plantes. Sa forme varie beaucoup. Elle
s'ouvre et se rompt au moment que les
fleurs s'épanouissent.On voit des spathes
dans l'ail, l'arum ou gouet, le bananier,
etc. On nomme spathacé le végétal pourvu
d'unespathe ou d'une partieayant quelque
analogie avec ce corps.

SPATHILLE, petite spathe, gaîne par-
tielle de chacune des fleurs qu'enveloppe
une spathe ou gaîne générale.

SPATULE (du grec spathe, épée large,
glaive), instrument de chirurgie et de
pharmacie, long de quatre à cinq pouces,
rond par un bout et plat par l'autre, dont
on se sert pour remuer certaines prépara-
tions pharmaceutiques, pour étendre les
électuaires, les emplâtres, les onguents,
etc.

SPATULE,genre de la famille des échas-
siers, renfermant des oiseaux remarqua-
bles par leur bec long, arrondi et aplati à
leur extrémité, comme l'instrument de
pharmacie dont ils portent le nom. Ils ont
des jambes très-élevées. Les spatulesvivent
dans les marais boisés, en troupes ou par
couples, et se nourrissent de poissons,
mollusqueset insectes.La spatuleblanche
est remarquable par la huppe qu'elle a sur
l'occiput. Elle est d'un blanc pur par tout
le corps, à l'exception de la poitrine où
l'on voit un large plastron d'un jaune
roussâtre. Le bec est noir, avec du jaune à
la pointe ; les pieds sont noirs, l'iris est
rouge. Cette espèce habile l'Europe et sur-
tout la Hollande.

SPATULE.Ce mot s'applique, en botani-
que, aux parties qui ont la forme d'une
spatule, c'est-à-dire qui sont obtuses et
arrondies à leur sommet, tandis qu'elles se
rétrécissent insensiblement vers la base,
qui est allongée, de manière à figurer la
spatule des pharmaciens.

SPÉCIFIQUE, nom donné, en médecine,
aux médicaments qui ont une action dé-
terminée contre une espèce de maladie
plutôt que contre toute autre. Le quin-
quina, par exemple, a une action spécifi-
que contre les fièvres. — On appelle pe-
santeur ou gravité spécifique ce que pèse

un corps pris sous un volume détermine,
par rapport à un autre corps de même vo-
lume, pris pour unité de pesanteur. On
prend ordinairement l'eau pour l'unité de
pesanteur des solides et des liquides, et
l'air pour celle des gaz. — On nomme cha-
leurs Spécifiques les quantités de chaleur
capables de produire, dans des corps égaux

en masse, des élévations égales de tempé-
rature, en prenant un degré du thermo-
mètre pour terme de comparaison.

SPECTRE, fantôme, figure fantastique
qui présente les formes d'un mort, et quel'imagination montre à certaines person-
nes. L'existencedes spectres étaitreconnue
des anciens peuples païens. Ils s'imagi-
naient que, quand le cadavre était déposé
dans le tombeau, il en surgissait uneombre, une figureentièrementsemblable,
et qui se manifestait aux parents, aux
amis des morts. Les anciens avaient établi
des fêtes pour conjurer les spectres, afin
qu'ils ne vinssent pas effrayer les hommes
par leur apparition.

SPECTRE SOLAIRE ou COLORÉ, ou sim-
plementSPECTRE, nom donné par les phy-
siciens à l'image oblongue et colorée que
l'on voit sur un mur blanchi lorsqu'on a
fait tomber un rayon solaire sur l'angle
réfringent d'un prisme placé dans une
chambre obscure. On y distingue sept
couleurs principales placées dans l'ordre
suivant : le rouge, l'orangé, le jaune, le
vert, le bleu,l'indigo et le violet.

SPÉCULAIRES, du latin spéculum, mi-
roir, nom donné par les anciensaux ma-
giciens qui faisaient voir dans un miroir
les personnes qu'on désirait connaître.

SPECULUM, mot latin qui signifie mi-
roir, et qu'on a fait passer dans la langue
française pour désigner plusieurs instru-r
ments de chirurgie destinés à dilater cer-
taines cavités.

SPENCER (Hugues), fils de Hugues Spen-
cer, comte de Winchester, devint en
1320 le favori d'Edouard II, roi d'Angle-
terre. Il acquit le plus grand empire sur
ce prince, et régna véritablement à sa
place. Son ambition et son orgueil lui fi-
rent de nombreux ennemis parmi la no-
blesse anglaise. Le roi ayant refusé de
l'exiler, les grands firent prononcer par
le parlement la sentencede bannissement
et la confiscation de ses biens. Edouard,
forcé de confirmercette sentence, rappela
peu de temps après Spencer, qui se ven-
gea en faisant trancherla tête aux vingt-
deux des plus puissantsseigneurs.Edouard
ayant été déposé peu de temps après,
Spencer fut livré au dernier supplice. On
exerça sur son corps des cruautés inouïes
(1326).

SPENCER (Edmond), célèbre poète an-
glais, né à Londres, fut poëte lauréat de
la reine Elisabeth et secrétaire de lord
Grey, lord-députéen Irlande. La reine lui
donna une propriété assez étendue dans
le comté de Cork, où il s'établit et où il
mourut en 1598. Son ouvrage le plus es-
timé est le Fairy-Queen (la reine des
fées).

SPERCHIUS, fleuve de la Thessalie mé-
ridionale, prenaitsa sourceau Pinde, cou-
lait de l'O. à l'E., et se jetait dans le golfe
Maliaque, près d'Anticyre. Son cours était
très-rapide. Il se nomme aujourd'hui Po-
tami-tis-Ellados, c'est-à-dire (en grec
moderne) le fleuve de la Grèce.

SPERGULE, genre de la famille des ca-
ryophyllées, renfermant des plantes qui
croissent naturellement en France dans
les champs sablonneux.La spergulecom-
mune est une plante herbacéeannuelle, à
racine grêle et pivotante, portantune tige
noueuse, divisée dès sa base en rameaux
nombreux, étalés, garnis de feuilles li-
néaires et de fleurs blanches, auxquelles
succèdent des graines nombreuses, très-
petites, roudeset noires. La spergulefour-
nit un très-bon fourrage que les bestiaux
aiment beaucoup. On en retire aussi une
farinegrise, de saveur àmère, donnantpar
la cuisson un pain noir; mais elle peut
perdre aisément cette saveur et cette cou-
leur.

SPERKISE,nom qui signifieen allemand
pyrite en lames (speer, lame, et kies, py-
rite), a été donné au fer sulfuré blanc de
la pyrite blanche, substance ordinaire-
ment d'un jaune plus ou moins clair ou
foncé, etqui se décomposefacilement à l'air
pour se transformeren sulfatede fer.
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SPERLINGA,petite ville de Sicile, dans
le Val di Mazzara, à 8 lieues de Céfalu.

C'est la seule ville de l'île qui s'opposa au
massacre des Français lors des Vêpres sici-
liennes en 1282. Cinq cents Français qui
s'y réfugièrenteurent la vie sauve.

SPERMA-CETI.Voy. CÉTINE.

SPERMATIQUE, ce qui a rapport au
sperme. Il y a des artères, des veines
spermatiques.

SPERME (du mot latin et grec sperma,
semence), liquide sécrétépar les testicules,
transmis par le canal déférent dans les vé-
sicules séminales, où il séjournependant
quelque temps pour sortir à volonté au
moyen des canaux éjaculateurs et du ca-
nal de l'urètre. Le spermeest blanchâtre,
visqueux,etparaît renfermerunequantité
prodigieused'animalculesmicroscopiques.

SPESSART, montagne très-boiséede Ba-
vière, dans le cercle du Danube, entre
Wibourg et Aschaffemburg. La forêt de
Spessart a 8 lieues de long sur environ
autant de largeur, et s'étend sur les bords
du Mein.

SPEUSIPPE, philosophe athénien, neveu
et disciple de Platon, lui succéda l'an 348
avant J.-C. dans la direction de son école.
Il déshonora ses talents par son avarice,
ses emportements et ses débauches. Il
mourutà Athènesvers l'an 338 avant J.-C.
Ses ouvrages, que nous n'avons plus,
étaient très-estimés des anciens.

SPEY, grande rivière d'Ecosse, prend sa
source dans le lac de Spey, au comté d'In-
verness, et va se jeter dans la mer à Spey-
mouth.

SPEZIALE (N...), fils d'un fermier de
Borgetto près de Palerme, embrassa la
profession d'avocat,et devint le membre le
plus cruel de cette junte d'Etat, créée à Na-
ples en 1799, afin de poursuivre les parti-
sans des Français et ceux qui, par l'indé-
pendance de leurs opinions, devenaient
suspects aux yeux du pouvoir. II fit périr
un très-grand nombre de personnes la
plupart innocentes. On accordait vingt-
quatre heures aux accusés pour préparer
leur défense ; on n'admettaitpoint de té-
moins en leur faveur, et les sentences
étaient exécutées dans les vingt-quatre
heures. En 1806, Speziale suivit la cour à
Palerme, où il mourut en 1813 atteint
d'une aliénation mentale.

SPHACHIA ou SPUAKHIA
,

ville de la côte
méridionalede l'île de Crète.Elleest habitée
par une tribu de Grecs que l'on regarde
comme les purs descendants des Crétois.
Ils parlent un langage plus correct que les
autres habitants.

SPHÉGIDES, tribu de l'ordre des hymé-
noptères, section des porte-aiguillons, fa-
mille des fouisseurs, renfermant des insec-
tes qui vivent dans les lieux chauds et
sablonneux ou dans nos maisons. Dans
cette tribu rentrent les genres Sphex,
ammophile, pélopée, etc.

SPHÉNOIDAL, ce qui a rapport ou ap-partient au sphénoïde. On nommecornets
sphénoïdaux ou de Berlin deux petits osminces et recourbéssur eux-mêmes, pla-
cés entre le sphénoïde et Pethmoïde ; la
fente sphénoidaleou orbitairesupérieure
est une large fente placée entre la grande
et la petite aile du sphénoïde ; l'épine
sphénoidale est une crête saillante queprésente le sphénoïde à sa face inférieure
pour s'articuler avec le vomer.

SPHENOÏDE,os impair du squelettehu-
main, placé sur la ligne moyenne, à labase du crâne, et qui, s'articulantavectous les autres os de cette cavité, les sou-tient et fortifie leur union. On le divise encorps ou partie moyenne et en ailes aunombre de quatre , subdivisées en gran-des et petites.

SPHÉNO-MAXILLAIRE,ce qui a rapport
aux os sphénoïde et maxillaire. On nommefente sphéno-maxillaireou orbitairein-férieure une fente placée à la partie pos-térieure de l'angle de réunion des parois
interne et inférieure de l'orbite. Elle est
formée en haut par le sphénoïde,en bas

par l'os maxillairesupérieuret l'os du pa-
lais, et en avant par l'os malaire.Elle fait
communiquer la cavité orbitaire avec la
fosse zygomatique.

SPHENO-PALATIN
, ce qui a rapport à

l'os sphénoïdeet à l'os palatin. Le muscle
sphëno-palatin est le même que le muscle
péristaphylin interne. Le trou sphéno-
palatinest une ouverturearrondie, formée

par la portion verticale de l'os du palais et
du sphénoïde. Il établit une communica-
tion entre les fosses nasales et la fosse zy-
gomatique. Il y a aussi des nerfs, des ar-
tères et des veines qui portent ce nom.

SPHÉNO-PARIÉTAL, ce qui a rapport
au sphénoïde et au pariétal. On appelle
suture sphéno-pariétalecelle qui est for-
mée par l'articulationdes grandes ailes du
sphénoïde avec l'angle antérieur et infé-
rieur de l'os pariétal.

SPHÉNO-TEMPORAL, ce qui appartient
au sphénoïdeet au temporal. On donne Je

nom de suture sphéno-temporaleà celle
qui résulte de l'articulation des grandes
ailes du sphénoïde avec la portion écail-
leuse de l'os temporal.

SPHÈRE (du grec sphaîra, globe, corps
rond), nom donné, en géométrie, à un
corps solide dans lequel toutes les lignes
menées du centre à la surface sont égales.

— En astronomie
,

c'est l'assemblagedes
cercles célestes ou leur imitation. Cette
dernière se nomme sphère armillaire;
elle est formée d'une machine ronde et
mobile autour d'un axe fixe , et composée
de divers cercles qui représententle cours
des astres dans le ciel. La construction des
sphères artificielles était connue des an-
ciens; les Egyptiens et les Arabes en ont
eu qui, malgré leurs défauts, sont très-
recherchées des savants. — On appelle
sphère droite celle où l'équateur est per-
pendiculaire à l'horizon ; sphère oblique,
celle qui a lieu pour tous les pays de la
terre qui ne sont situés ni sous l'équateur
ni sous les pôles; sphère parallèle, celle
qui a lieu quand l'horizon est parallèle à
l'équateur

SPHÉRICITÉ, qualité de ce qui est sphé-
rique. Ce mot se dit particulièrementen
parlant de la terre et desautresplanètes.

SPHÉRISTIQUE, partie de la gymnasti-
que des anciens. Elle comprenait tous les
genres d'exercices où l'on se servaitde la
balle (en grec, sphaîra). On appelait
sphériste celui qui enseignait cet art, et
sphérisière le lieu où s'assemblaient les
joueurs.

SPHÉROÏDE, ce qui approche de la fi-
gure d'une sphère. Ainsi on dit un sphé-
roïde allongé, aplati, etc.

SPHÉROMIDES, famille de l'ordre des
isopodes, section des aquatiques, renfer-
mant des crustacés qui habitent les bords
de la mer, sous les pierres , les rochers et
les tas de plantes marines. Ils sont de pe-tite taille. Le principal genre est le genresphérome; les sphéromes ont la propriété
de se contracteren boule comme certains
cloportes. Ils restent réunis en troupes
nombreuses, marchent et nagent avecdextérité. Le sphérorne denté habite les
côtes de l'Océan et de la Méditerranée. Il
est de couleur cendréeou blanchâtre, mar-brée de rouge et de gris foncé.

SPHERULES,nom donnéparcertainsna-turalistes aux organes qui contiennentles
bourgeonsséminiformesdans ICB hypoxy-
lées. Ils sont de formes très-diverses.

SPHINCTER(du grec sphingô, serrer),
nom donné à plusieurs muscles annulaires
dont l'action est de resserrerou de fermer
certaines cavités naturelles. Ainsi il y a le
sphincter des lèvres, de l'anus, de la ves-sie.

SPHINGIDES, tribu de l'ordre des lépi-
doptères, famille des crépusculaires, ren-fermant des insectesaux antennes prisma-
tiques , toujours terminées par une petite
houppe, aux ailes longues et étroites, aucorselet robuste, à l'abdomen large, plus
ou moins allongé, presque cylindrique.
Cette tribu renferme les genres sphinx,
smérinthe.

SPHINX, monstre fabuleux que la fable
fait naître d'Echidnaet de Typhon, etqui
avait la tête et le sein d'une femme, le
corps d'un chien, les griffes d'un lion, les
ailes d'un aigle et une queue armée d'un
dard aigu. Le Sphinx habitait dans le voi-
sinage de Thèbes sur un mont élevé. Il
proposaitdes énigmes aux passants et dé-
vorait ceux qui ne pouvaient les deviner.
Créon, roi de Thèbes, promit la main de
sa fille Jocaste et sa couronne à celui qui
ferait cesser ce fléau. OEdipe put seul de-
viner l'énigme, et le Sphinx,furieuxde se
voir deviné, se précipita du haut des ro-
chers. — Le Sphinx se voit très-commu-
nément dans les monuments égyptiens.
On en trouve des statues isolées en très-
grand nombre. Elles ont le corps d'un lion
et une tête d'homme ou de femme ; parfois
la tête est soutenue par un buste humain
orné de deux seins; le corps estordinaire-
ment couché, et les pattes sont posées à
plat. — Le Sphinx était l'emblème de la
prudence, de la sagesse et de la force réu-
nies. Des écrivains pensent que c'était
l'image de l'état où se trouve le Nil, pen-
dant son inondationpériodique, laquelle
a lieu lorsque le soleil parcourt les signes
de la Vierge et du Lion.

SPHINX, genre de lépidoptères crépus-
culaires, tribu des sphingides, renfermant
des insectes au corps robuste, à la tête al-
lant un peu en pointe, aux ailes triangu-
laires, à l'abdomen conique. Ces insectes
volent avec rapidité sur les fleurs, dontils
sucent le suc pour se nourrir. On ne les
voit qu'à la chute du jour. Le sphinx du
troène a une envergure de quatre pouces.
Ses ailes sont parées de couleurs écla-
tantes. Il vit sur le troène, le lilas, le
frêne, etc., et se trouve dans nos jardins.

SPHRAGIDEou SPURAGIS,nom donnépar
les anciens à la terre sigillée ds l'île de
Lemnos, sorte de terre bolaire dont on
faisait usage commemédicament.

SPHYGMIQUE ( du grec sphygmos,le
pouls),ce qui concerne le pouls. On nom-
me art sphygmiquel'art qui a pourbut la
connaissancedu pouls.

SPHYRÈNE, genre de la famille des per-
coïdes, renfermant des poissons, au corps
allongé, au museau pointu, muni d'une
gueule large, armée de dents, aiguës et
tranchantes. Ces poissons sont très-vora-
ces. La sphyrène de la Méditerranée ou
spel est couverte de petites écailles. Ses
mâchoires s'allongent en pointe. Sa cou-
leur est argentée sur les flancs et sous la
partie inférieure du corps, et plombée ou
noirâtre sur le dos.Sa chair est légère, de
bon goût et recherchée. On la trouve sur
les côtes de la Méditerranée.

SPIC, un des noms vulgaires de la la-
vande.

SPICANARD, nom sous lequel les phar-
maciensdésignent le nard indien.

SPICILÈGE,nom donné à un recueil, à
unecollection de pièces, d'actes, etc., d'un
genre quelconque.

SPICULATEURS, corps de troupes ro-
maines, faisant partie de la garde de l'em-
pereur. Ils avaient pour arme une espèce
de javelot nommé spiculm.

SPIGÉLIE
, genre de la famille des gen-

tianées, renfermant des plantes herbacées,
rarement frutescentes, appartenantà l'A-
mérique. Ces plantes donnent de belles
fleurs d'un rouge vif. La spigèlie du Ma-
ryland est cultivée dans les jardins d'Eu-
rope. Cette espèce et plusieurs autres du
même genre sont usitées en médecine
comme antispasmodiques et vermifuges
très-héroïques.

SPILANTHE
, genre de la famille des sy-

nanthérées, renfermant des plantes her-
bacées propres aux contrées chaudes de
l'Amérique. Le spilanthe oléracé ou cres-
son de Para ou abécédaire possède de
hautes propriétés antiscorbutiques et con-
tre les maux de dents. Sa saveur est acre
et piquante. On le nomme encoreherbe de
Malacca ou de Ternate. Le spilanthefait
la base de la teinture dite paraguay-
roux,
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SPINAL, nom donné à ce qui a rapport

à l'épine du dos ou colonne vertébrale,
ainsi il y a des nerfs spinaux, des artères
spinales.

SPINELLE,nom minéralogique de l'alu-
mine magnésiée. Le spinelle comprend les
deux espèces de gemmes connues des
joailliers sous les noms de rubis-spinelle
et rubis-balais.Le rubis-spinelle est d'un
rouge pâle.

SPINESCENT, terme de botanique, le-
quel s'applique aux parties dont le som-
met s'aminciten unepointégrêle, roide et
piquante comme une épine.

SPINOLA (Ambroise), célèbre général
du XVIe siècle, de l'illustre famille de
Spinola de Gênes, dont les branchesse sont
répandues en Italie et en Espagne. Né en
1569, il fit ses premières armes en Flandre,
et, chargé du commandement d'une ar-
mée, s'empara de la ville d'Ostende en
1604. Ses services le firent nommer géné-
ral des troupes d'Espagne dans les Pays-
Bas. Opposé à Maurice de Nassau, il con-
tre-balança sa gloire et ses succès.Il passa
en Piémont en 1629, et s'empara de Casai.
Il mourut en 1630, du regret de n'avoir
pu soumettre la citadelle de cette ville.

SPINOSA ou SPINOZA(Baruch ou Benoît),
philosophe célèbre du XVIIe siècle, né à
Amsterdam en 1632 d'une famille israélite
originaire du Portugal. Il se livra avec
ardeur à l'étude de la théologie, et re-
nonça au judaïsme pour professerl'Evan-
gile. Il vécut dans la solitude, et mourut
en 1677. Ses moeurs étaient pures ; il était
sobre, désintéressé et affable. L'ouvrage
de ce philosophe qui a fait le plus de bruit
est son Traité thèologico-polilique. Spi-
nosa est le premier qui ait redigé l'athéisme
en système, ouplutôtun panthéismepoussé
dans ses dernières limites. Il admet dans
la nature une substance unique, Dieu,
l'être infini, doué d'une infinité d'attri-
buts, et, entre autres, de l'étendueet de
lapensée. Tous les corps qui existent sont
des modifications de cette substance entant qu'étendue, et tous les autres êtres,
tels que les âmes des hommes, sont des
modes de cette substanceen tant que pen-
sée.Ainsi tout ce qui existe est une partie
ou modification de Dieu.

SPINOSISME, doctrine du philosophe
Spinosa.

SPINTHRIENNES, nom qu'on a donné
aux médailles et aux camées qui représen-
tent des sujets obscènes.

SPIRALE (du grec speira, tour). C'est
en général une ligne courbe qui va tou-
jours en s'éloignant de son centre et en
faisantautour de ce centre plusieurs révo-
lutions.

SPIRATION, terme usité par les théolo-
giens pour désigner la manière dont la
troisième personne de la sainte Trinité,
c'est-à-dire le Saint-Esprit, procède des
deux autres personnes, c'est-à-dire du
Père et du Fils.

SPIRE (ÉVÊCHÉ DE), ancien évêché d'Al-
lemagne, suffragant de l'archevêché de
Mayence, dans le cercle du Haut-Rhin,
entre le Palatinat, le pays de Bade, l'Al-
sace et le comté de Leiningen. C'était une
principauté qui renfermait 55,000 habi-
tants. Ce pays est agricole, et n'a pas de
manufactures. Une partie de cette princi-
pauté fut donnée en 1794 à la France, qui
la conserva jusqu'en 1814. Le reste fut
cédé en 1802 au grand-duché de Bade, au-
quel il appartientencore aujourd'hui.

SPIRE, ville d'Allemagne,jadis capitale
de l'évêché de ce nom, aujourd'hui chef-
lieu du cercle du Rhin

,
dans la Bavière,

située au confluent du Rhin et du Speyer-
bach. Elle a 4,000 habitants, la plupart
luthériens. Elle fut jusqu'en 1688 le siège
de la chambre impériale. Elle fut détruite
en 1689 par les Français,qui s'en emparè-
rent de nouveau en 1793. Jusqu'en 1814,
elle appartint à la France, et fit partie du
département de Mont-Tonnerre.Cette ville
est célèbre par la diète que l'empereur
Charles-Quinty tint en 1529 , et dans la-
quelle les luthériens protestèrent con-

tre les édits précédents touchant la reli-
gion, ils prirent depuis le nom de protes-
tants.

SPIRE, nom donné, en géométrie, à la
ligné spirale, et plus exactement à un seul
de ses tours.En architecture, c'est la base
d'une colonne lorsque la figure ou le pro-fil de cette base va en serpentant.En his-
toire naturelle, ce mot s'applique 1o auxcirconvolutionsen spirale décritesparunepartie quelconque d'un végétal; 2o à l'en-
semble des tours de spirale que présentent
certains coquillagesunivalves.

SPIREE, genre de la famille des rosa-
cées, renfermant des plantes qui se trou-
vent dans les deux hémisphères.Ce sont
des arbrisseaux ou des herbes vivaces, à
feuilles alternés, aux fleurs blanches oupurpurines,à cinq pétales,aux fruitscap-sulaires, renfermant plusieurs graines lui-
santes. La spirée ulmaire ou reine des
prés a une tige élancée, garnie de feuilles
d'un vert agréable, et de fleurs blanches
odorantes. On la cultive dans les jardins.
On la nomme aussi herbe aux abeilles.
Ses feuilles sont aimées des moutonset des
chèvres.On s'en sertaussi pour lateinture
en noir. Une autre espèce remarquable de
ce genre est la spirée filipendule.Voy. cederniermot.

SPIRITUALISME, système philosophi-
que qui établit d'autres êtres que les corpsmatériels, êtres que l'on appelleesprits; il
est opposé au matérialisme. Le spiritua-

lisme fut professé dans l'antiquité par Py-
thagore ou l'école italique, Socrate et Pla-
ton.

SPIRITUEUX, épithète donnée aux li-
quides alcooliques ou qui contiennentde
l'alcool. Le vin, la bière, le cidre, etc., sont
des liquides spiritueux.

SPIRITU- SANTO ou mieux ESPIRITO-
SANTO, province du Brésil, vers le centre
de cet empire, bornée au N. par celle de
Bahia, à l'O. par celle de Minas-Geraës,au
S. par celle de Rio de Jaueiro, à l'E. par
la mer. Elle a 38 lieues de long sur presque
autant de largeur. Son territoire est très-
fertile, et renferme d'immenses forêts. La
capitale est VILLA DA VICTORIA, bâtie sur
une baie, et qui a 5,000 habitants.

SPITHAME, petite mesure des anciens
Grecs, valait 8 pouces 6 lignes et demie ou
23 centimètres 120 millimètres.

SPITHEAD, vasterade d'Angleterre, en-
tre Portsmouth et l'île de Wight, dans le
comté de Hamps. C'est le rendez-vous or-
dinairede la flotte royaleanglaiseen temps
de guerre.

SPITZBERG ou GROENLAND ORIENTAL,
groupe d'îlesde la mer Glaciale, découvert
en 1553, par l'Anglais Willonghby, à l'E.
du Groenland. Il se compose de trois gran-
des îles, le Spitzberg, l'île Nord-Est et
l'île Sud-Est,et d'une foule de petits îlots.
Cette contrée, couverte de rochers aigus,
est inhabitable pendant l'hiver, à cause
du froid excessifqui y règne. On y trouve
des ours, des renues, des baleines et au-
tres grands cétacés.Les Russes y ont quel-
ques établissementspour la pêche. L'inté-
rieur du Spitzberg est encore inconnu.

SPLANCHNIQUE, ce qui concerneles vis-
cères (en grec, splanchnon). On nomme
cavitéssplanchniquesles trois grandesca-
vités du corps humain, le crâne, la poitrine
et l'abdomen.On appellenerfssplanchni-
ques des nerfs qui appartiennent au nerf
grand sympathique, et qui sont au nom-
bre de deux de chaque côté. On les distin-
gue en nerfgrand splanchnique et nerf
petit splanchnique.

SPLEEN(prononcez spline), motanglais,
dérivé du grec splên (rate), et employé en
français pour designer l'hypocondrie, ou
un état de consomption engendrée par la
mélancolie et caractérisé par la tristesse
du malade, le dégoûtde lavie, une grande
apathie, de l'indifférencepour toute chose.
Cette maladie, qui est plus communeen
Angleterre que partout ailleurs, entraîne
souvent la mort à sa suite. Son nom vient
de ce qu'on avaitcru que la rate en était
le siège spécial.

SPLÉNALGIE, douleur de la rate.
SPLENIQUE,ce qui a rapport à la rate

(en grec, splên). Il y a une artère, uneveine, un plexus spléniques;
SPLÉNITE, inflammationde la rate.Elle

est souventmortelle, et a du reste beau-
coup d'analogie arec les autres phlegma-
sies.

SPLENIUS,muscle placé à la partie pos- -térieure du cou et supérieure du dos. Il
est allongé et aplati. Il étend la tête et
l'incline.

SPLÉNOLOGIE,traité sur la rate.
SPODE, ancien nom de l'oxyde de zinc,

obtenu par sublimation en calcinant la
tutie.

SPOLETTE (Spoletro), délégation des
Etats romains, entre celles de Viterbe,
Riéti, Fermo et Pérouse. Sa superficie est
de 120 lieues carrées, et sa population de
80,000 habitants. Elle est fertile, etproduit
beaucoup de vins. Le chef-lieu est SPO-
LETTE. Voy.

SPOLETTE (en italien, Spoletro), ville
d'Italie, chef-lieude la délégationdu même
nom, à 28 lieues N.-E. de Rome. Elle a
7,000 habitants et un évêché. On y voit
un château fort et de belles ruines de mo-
numents romains. Spolette fit autrefois
partie de, l'Ombrie. Théodoric, roi des
Goths, y fit bâtirun palais qui fut détruit
après sa mort, et dont on voit des ruines.
Elle fut saccagée par Frédéric Barberousse
et fortement endommagéepar le tremble-
ment de terre de 1667. Son territoire,nom-
mé duché de Spolette ou Ombrie, eut dès
672 des ducs particuliers, sous l'autorité
des empereurs d'Orient. Charlemagnele
donna au pape vers 780, et il lui a tou-
jours resté depuis. Spolette fut sous l'em-
pire le chef-lieu du département français
de Trasimène.

SPOLIARIUM, nom donné à un petit ca-
binet situé près de la chambre des bains à
Rome. C'était là qu'on s'habillait et qu'on
quittait ses vêtements.On nommaitencore
ainsi un lieu où l'on traînait les corps des
gladiateurs tués en combattant afin de les
dépouiller.

SPOLIATION, du latin spoliare, dé-
pouiller, action par laquelle on dépossède
par force ou par violence. On dit spolier
et spoliateur, dans le sens de dépouiller
et de celui qui dépouille.

SPOLIATIVE (SAIGNÉE), nom donné à la
saignée pratiquée dans le but spécial de
diminuer le volume du sang.

SPONDAIQUE, nom donné, en parlant
des poésies latines ou grecques, au vers
hexamètre qui, au lieu de finir par un
dactyle et un spondée, finit par deux
spondées. La règle veut alors que ces deux
spondées ne fassentqu'un seul mot, comme
incremenlum.

SPONDALIES, terme de musiquedes an-
ciens, s'appliquait à des airs composés sur
la mesure spondaïque.On s'en servaitdans
les actes religieuxparce qu'ils étaient très-
graves.

SPONDAULE, nom donné, chez les an-
ciens, à un joueur de flûte qui, pendant
les sacrifices, jouait à l'oreille du prêtre
des airs propres à éloigner de lui toute
distraction.

SPONDE (Henri DE), né à Mauléon (Bas-
ses-Pyrénées) en 1568, fut élevé dans la
religion calviniste. Il se rendit habile dans
les langues anciennes, la jurisprudence, et
devint maître des requêtes du roi de Na-
varre. Il abjura le calvinismeen 1595, et,
quelquesannées après, il embrassal'état
ecclésiastique. Il fut nommé à l'évêché de
Pamiers en 1626.Il donna tous ses soins a
la conversiondes protestants , et mourut
en 1643. Son principalouvrageest l' Abrégé
des Annales de Baronius, et la continua-
tion de ces Annales jusqu'en 1640.

SPONDÉE, nom donné dans la poésie
grecque et latine à un pied compose de

deux syllabes longues,comme servum. Ce

pied est grave, et convient dans les sujets
majestueux ou tristes.

SPONDYLE,genre de mollusques ostra-
165
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cés, à coquille bivalve, voisins des huî-
tres et des peignes, Ils viventfixés sur les
rochers et les autres corps sous-marins.
Leur chair se mange comme celle des
huîtres. L'espèce la plus commune est le
spondyle pied-d'âne,coquilleovale, con-
vexe en dessus, souvent irregulière en
dessous,hérissée d'épines saillantes.Elle
parvient à de grandes dimensions,et a des
couleurs très-vives. On trouve ce mollus-
quedans la Méditerranée.

SPONGIAIRES.Voy. ÉPONGES.

SPONGIEUX, ce qui estde la nature d'une
épongé, ce qui ressemble à une éponge.Les
anatomistes emploient ce nom pour desi-
gner certains tissus. Les botanistes s'en
servent égalementpourles parties des vé-
gétaux dont le tissu est lâche, mou, à peu
près comme celui d'uneéponge.

SPONGILLE on EPHYDATRE,genre de psy-
chodiés dans la classification de M. Bory
de Saint-Vincent, renfermant les corps
aquatiques vulgairement appelés éponges
d'eau, L'éphydatie fluviale forme sur les
pierres,au fond de l'eau courante, des
massés encroûtantes, molles, qui se rami-
fient diversementen jets cylindroïdes. On
la trouve partout. Elle est d'un très-beau
vert, et répand une odeur de poisson assez
intense.

SPONGIOLES, nom donné à l'ensemble
des petits filets placés à l'extrémitédes ra-
cines , et qui servent à puiser dansle sein
de la terre les élémentsnutritifs nécessai-
res à la végétation.

SPONHEIM, ancien comté d'Allemagne,
était compris dans le palatinat du Rhin,
entre la Moselle et le Rhin , et appartenait
à l'électeur palatin de Bavière, au mar-
grave de Bade et à d'autres princes alle-
mands. L'empire françaisl'enclava dans le
département de Rhin-et-Moselle. On le
divisait en comté antérieur et ultérieur.
Le comté de Sponheim appartient aujour-
d'hui à la Prusse, et fait partie du cercle
du Bas-Rhin. Le chef-lieu est SPONHEIM, à
12 lieues de Coblentz.

SPONSALIES,nom que les Romains don-
naient aux fiançailles. Elles avaient lieu
en présence des amis et de la famille des
futurs. C'est alors que se faisaient les ac-
cords et les engagements réciproques.
L'époux donnait à sa fiancée un anneau
pour gage de sa foi.

SPONTANÉ, ce qui a lieu de soi-même,
volontairement. En médecine, c'est ce qui
a lieu sans cause extérieure manifeste,
comme les maladies qui surviennent sans
cause apparente. En botanique, on appelleplantes spontanées les plantesqui naissent
sans le secours de l'art.

SPORADES (du grec speirô, disperser,
semer), îles célèbres de l'Archipel, ainsi
nommées parce qu'elles sont dispersées et
comme semées sur la mer. Elles sont si-
tuées le long de la côte occidentalede l'A-
natolie, a l'E. des Cyclades, entre Samos
au N. et Rhodes au S.-E. Les plus remar-
quables de ces îles sont Stanco, Lero, Ca-
limne, etc. — On nomme quelquefoisainsi
les étoiles dispersées dans le ciel sans faire
partie des constellations.

SPORADIQUES,nom donné aux mala-
dies qui n'attaquent qu'un seul individu
à la fois, ou quelques individus isolément.

SPORANGE, nom donné à la partie ex-terne de l'urne des mousses.
SPORANGIDIE,la paroi internede l'urne

des mousses.
SPORES, SPORIDIES ou SPORULES

, nomdonné par quelquesauteurs aux séminules
ou corpuscules reproducteurs des plantes
cryptogames.

SPORTULE, petit présent en argent quel'on donnait au peuple chez les Romains.
On y joignait quelquefois du pain et du
vin.—C'étaitaussi un panier, une corbeille
dans laquelle les pauvres allaient recevoir
ce que les riches leur donnaient.

SPOTSWOOD (Jean), né en 1566 à Glas-
gow, devint archevêque de cette ville etconseiller privé d'Ecosse. Charles Ier vou-lut être couronné de sa main en 1633,et le

fit son lord chancelier. Il mourut en 1639.
On a de lui une Histoire ecclésiastique
d'Ecosse, en anglais, depuis l'an 202 de
J.-C. jusqu'en 1624,

SPRÉE, rivière,des Etatsprussiens,prend
sa source près de Zittau,arrose la ré-
gence de Francfort,sur l'Oder, et se jette
dans l'Havel, à Spandace, après avoir tra-
versé Berlin. Un canal la joint à l'Oder,

SFRETI (Désiré), historien, né en 1414
d'uneancienne famillede Ravenne. Il s'ap-
pliqua à la jurisprudence, et fut envoyé à
Rome en 1452, et à Venise en 1461, en
qualité d'ambassadeur. On ignore l'époque
de sa mort. On a de lui une Histoire de
Ravenne, écrite en latin en 1450, sous ce
titre : De ampliludine,vaslalione et in-
staurationeurbis Ravennoe libri III.

SPUMEUX, nom donné à ce qui est mêlé
d'écume (en latin, spuma).

SPURINA (Vestricius), Romain, vivait
dans le Ier siècle de l'ère chrétienne. Il se
distingua dans la guerre entre Othon et
Vitellius.Il mourut sous le règne de Domi-
tien. Il avaitcomposé un recueil de poésies
qui ne nous est point parvenu.

SPURIUS, prénom dont on ignore l'ori-
gine, et qui était commun à plusieurs Ro-
mains. En abréviation, on le marquait
ainsi SP.
SQUALE, genre de la famille des séla-
ciens de Cuvier, ou des plagiostomespleu-
rotrèmes de Duméril, renfermantdes pois-
sons au corps allongé, légèrement compri-
mé, revêtu d'une peau rugueuse et très-
dure, et terminé postérieurement par une
queue grosse, charnue et comme four-
chue; au museau proéminent; à la bouche
située transversalement sous le museau, et
garnie de dents fortes, pointues, extrême-
ment tranchantes. Les squales sont les
poissons les plus voraces des mers; ils par-
viennent à des dimensions considérables.
Leur chair est dure et coriace; la peau de
quelquesespèces sert à polir divers ouvra-
ges, à couvrir des étuis, etc. On les a di-
visés en plusieurs sous-genres; les princi-
paux sont la roussette; le requin, la mi-
landre, la scie, l'aiguillat, le humantin
et le marteau.

SQUAMEUX ou SQUAMMEUX ( du latin
squama, écaille), ce qui a du rapport avecl'écaille. On donne cette épithèteaux dar-
tres qui, en se desséchant, donnent lieu à
la formation d'écaillésqui se détachent de
la peau.

SQUAMMIPENNES, famille de l'ordre des
acanthoptérygiens, renfermant des pois-
sons qui ont pour caractèred'avoir toutes,
les nageoires recouvertes d'écaillés, qui les
rendent très-difficiles à distinguer de la
masse du corps, lequel est comprimé, élevé
et écailleux. Cette famille a été divisée en
seize sections: les clioetodons,les chelmons,
les héniochus, les éphippus, les drépanes,
les scatophages,les taurichtes, les hola-
canthes, les pomacanthes,les platax, les
psetlus, les piméleptères, les diptérodons,
les castagnoles, les pemphérides et les
toxotes.
SQUAMMULES, nom donné, en botani-
que, aux petites écailles pincées à l'orifice
de la corolle, comme dans les borraginées.

SQUARREUX, épithète qui s'applique aux
organes des plantes lesquels sont composés
de folioles ou d'écailles roides, rappro-chées.

SQUATINE, nom scientifiquede l'ange de
mer, poisson du genre squale.

SQUELETTE,nom donné à l'ensembledes
parties dures du corps, c'est-à-diredes os.Le squelette se retrouve chez le plus grand
nombre d'animaux. Il sert de soutien auxautres organes. C'est de lui que dépendent
les formes générales du corps et celles de
ses diversesparties. Chez l'homme, le sque-lette se divise en trône et en membres. —On appelle squelette artificiel celui dont
les ossements sont attachés avec des fils delaiton, d'archal ou de chanvre. Il y a aussi
des squelettesd'ivoire. — La squelettologie
est le traité des parties solides du corps.Elle comprend l'ostéologie et la syndes-
mologie. La squelettopèe est la partie de

l'anatomie pratique qui traite de la pré-
paration des os et de la construction des-
squelettes.

SQUILLE; Voy. SCILLE.
SQUILLE, genre de crustaçésde l'ordre

des stomapodes, famille des unipeltés,au

corps étroit, allongé, demi-cylindrique,
recouvert d'un test assez mince, et com-
posé de douze segments. Les squillés ha-
bitent les lieux sablonneux et fangeux sur
les bords de la mer. On les mange, et elles
sont d'un goût fort agréable. La squille
mante, longue de sept pouces, habite la
mer Méditerranée.

SQUINE, plante du genre salsepareille,
qui croît en Chine. Ses racines, grosses,
noueuses, tuberculeuses,pesantes, ligueu-
ses,ont une saveur terreuse et légèrement
astringente. On les emploie en médecine

comme sudorifiques.
SQUIRRHE ( du grec skirrhos, un mor-

ceau de marbre), nom donnéà destumeurs
dures et indolentes, sans changement de
couleur à la peau, et qui sont produites
par un commencement de dégénérescence
cancéreuse. Le squirrhe est le premier de-
gré du cancer. On nomme squirrheux ce
qui est de la nature du squirrhe.

STAAL (Mlle DE LAUNAY, baronne DE),
née à Paris en 1693, était fille d'un peintre
qui la laissa dans la misère dans un âge
très-peu avancé. Elevée au prieuré de
Saint-Louisde Rouen, elle reçut une édu-
cation brillante. Sortie de ce couvent en
1710, elle fut forcée par l'indigenced'en-
trer,en qualité de femme de chambre, chez
la duchessedu Maine.Une lettrequ'elleécri-
vit, par ordre de la duchesse, à Fontenelle,

et où elle déploya le plus brillant esprit,
la fit connaître. Elle gagna la confiancede
sa maîtresse, et fut recherchéepar tous
les beaux esprits de la cour de Sceaux.
Après la conspirationde Cellamare, elle
fut enfermée à la Bastille, et épousa, à sa
sortie, le baron de Staal, officier suisse,
qui fut depuis maréchal de camp. Elle
mouruten 1750. On a d'elle desMémoires,
pleins d'enjouementet de sel, et des let-
tres. Ces ouvrages sont utiles pour l'his-
toire contemporaine.

STABAT MATER, premiers mots d'une
hymne célèbre, qui porte aussi le nom de
Slabat. Cette hymne, que l'on chante le
jeudi de la semainesainte, le soir, chez les
catholiques, rappelle, dans un style simple
et naïf, les souffrances de la sainte Vierge
pendant le crucifiement de son fils. Elle
est pleine de tristesse et de mélancolie.Le
Stabata été mis en musique par les plus
célèbres musiciens, Pergolèse, Haydn,
Haendel, Rossini, etc. La plus connue de

ces compositionsest celle du premier. Elle
est de la plus grandebeauté.

STACCATO. Ce mot est italien et signifie
détaché. Il indique, en musique, que l'ar-
chet doit détachertoutes les notes.

STACE (Cecilius), poëte latin, né dans
les Gaules, fut d'abord esclave. Il obtint
sa liberté par la suite, et mourut peu de
temps après Ennius. Il se fit une grande
réputation par ses comédies, qui ne nous
sont point parvenues.

STACE, né à Selles en Epire, vint ensei-

gner la rhétorique à Rome vers l'an 65 de
J.-C. Il eut au nombre de ses disciples
l'empereur Domitien. Il fut père du célè-
bre poëte Stace, qui suit.

STACE (Papinius Statius), poëte célèbre
latin, fils du précédent, né vers l'an 60 de
J.-C. à Naples, vint à Rome avec son père,
et s'attira la faveur de Domitien, à qui il
prodigue dans ses ouvrages les plusbasses
flatteries. Stace eut de grands succèspoé-
tiques. On allait l'entendre réciter lui-
même ses ouvrages.Malgré ces honneurs,
Stace vécut pauvre, et mourut fort jeune
l'an 96 de J.-C. Il avait une grande faci-
lité pour improviser des vers sur toute
espèce de sujets. On a de lui les Sylves,
recueil en cinqlivres de ces divers poèmes,
composés à la hâte ; la Thébaïde,poëme

en douze chants sur la guerredes Thébains
et des Argiens; et les deux premierschants
de l'Achilléide, que la mort l'empêcha de-
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terminer. Ces écrits ont du feu, de l'ima-
gination, un style noble et correct: Les
seuls défauts qu'on y remarque sont la
monotonie, l'enflureet les déclamations.

STACHIDE, genre de la famille dès la-
biées,renfermant des plantes à tiges car-
rées, aux feuilles opposées, aux fleurs ré-
pandant, quand on les froisse, une odeur
peu agréable. La stachide ,des marais
fournit unefécule amylacée,et ses racines
sont aimées des pourceaux. La stachide
des bois donne une belle couleur jaune, et
ses fibres corticales peuvent fournir de
bons cordages. Les fleurs de ces deux es-
pècessont purpurines.On cultive dans les
jardins la stachide laineuse, les stachides
grecque,épineuseet écarlate.

STADE, nom donné, chez les Grecs, au
lieu où l'on faisait les exercicespublics de
la course. Ces lieux étaient ainsi appelés
parceque les espaces que parcouraient les
athlètes étaient distingués par des stades,
sorte de mesure de longueur. (Voy. plus
bas.) Les stades étaient entourés de gra-
dins en amphithéàtresurtrois côtés. L'en-
trée était à l'extrémité privée de gra-dins; elle était fermée par une corde ou
une barrière en bois. A l'extrémité du
stade était un but que devaient,atteindre
les coureurs à pied. Dans les courses des
chars où à cheval, on devait tourner plu-
sieurs fois autour du but. Les stadesétaient
le plus souvent découverts.

STADE, mesure itinéraire des anciens
Grecs. Sa valeur varia suivant les temps
et les lieux. Le stade olympique, le hui-
tième du mille romain , valait 94 toises 5
pieds 4 pouces 6 lignes, c'est-à-dire 184
mètres 955 millimètres. 30 stades faisaient
une lieue 566 toises de nos mesures, c'est-
à-dire 5 kilomètres 547 mètres. On intro-
duisit, vers le IIIe siècle, dans quelques
provinces orientales de l'empire romain,
un stade basé sur le pied philétérien. Il
valait 213 mètres ou 109 toises un pied
9 pouces.

STADE, mot employé, en médecine,
comme synonymede période ou de degré
d'une maladie, et qui désigne aussi chacun
des trois temps que présente un accès de
fièvre intermittente.

STADE, ville de Hanovre, sur la Schwen-
ge, à 16 lieues N. de Brème. Elle a 6,000
habitants.Cette villeétait autrefoishanséa-
tique et comprise dans le duché de Brême.
C'était le siège du gouvernement de ce
duché, et de la chancellerie de justice de
la cour supérieure. De 1586 à 1612, elle fut
l'entrepôtde toutes les marchandisesal-
lant de l'Angleterre à Hambourg. Le gé-
néral Tilly la prit pour l'empereuren 1626.
Les Suédois la reprirent en 1632, et la
conservèrent par le traité de Westphalie.
Les Danois s'en emparèrent en 1712; trois
ans après, elle fut soumise par les troupes
électorales de Brunswick. Elle subit le sort
de l'électoratde Hanovre,auquel elle avait
été réunie, et devint sous l'empire un
chef-lieud'arrondissementdu département
des Bouches-de-l'Elbe. Cette ville est en-
core très-commerçante.

STADLEM, ville de la Nubie turque, ca-pitale de la côte d'Abech,sur lamer Rouge.
C'est un lieu de passage très-fréquenté par
les caravanes qui vont d'Afriqueen Arabie.

STAEL-HOLSTEJN ( Anne-Louise-Ger-
maine NECKER, baronne DE), née en 1766,
était fillede Neeker,qui fut depuisministre
de Louis XVI. Elle se fit remarquer, jeune
encore, par ses brillantes dispositions et
son goûtprononcépour la littérature. Elle
épousa en 1786 le baron de Staël, gentil-
homme suédois, ambassadeur en France.
Son premierouvrage, ses Lettressur J.-J.
Rousseau, commencèrent à la faire con-naître. Dévouée à la cause de la liberté,
elle arrachaen 1792 quelquesvictimesauxfureurs populaires. Retirée en Suisse, elle
s'occupa à sauverles victimes qui fuyaient
la France. A l'époque de la mort de
LouisXVI, elle écrivit un mémoire plein
d'éloquenceen faveurde Marie-Antoinette.
Après la terreur, elle publia une brochure
sur la paix intérieure. Cet écrit lui valut

quelques années d'exil, pendant lequel
elle écrivit, son livré de l'Influence des
passions. Il s'établit entre elle et Bona-
parte une inimitiéconstante, et qui devint
encore plus grande après le 18 brumaire.
Elle se jeta dansl'apposition, et fut exilée
en 1803. Elle voyagea en Allemagne et enItalie.Vers1810, elle épousaen deuxièmes
noces un jeune officier français, M. de
Rocca. Elle ne revint en France qu'en 1815,
et mourut en 1817. On a encore d'elle
Corinne ou l'Italie, Delphine, de l'Alle-
magne, des Considérationssur la révo-
lution française, etc.

STAFFA, petite île d'Ecosse, une des
Hébrides,à l'O. de celle de Mull, d'environ
une demi-lieue de long sur autant de lar-
geur. L'extrémitéde cette îleportesur des
rangées de colonnes basaltiquesnaturelles,
et présente un spectaclemagnifique : c'estla grotte de Fingal. Elle a 371 pieds de
long. Cette île est très-peu habitée.

STAFFARDA, petite ville du Piémont, à
une lieue et demie N.-O. de Saluées, sur
le Pô. Elle est fameuse par la victoire que
Catinat y remporta sur les alliés et le duc
de Savoie en 1690.

STAFFORD, comté d'Angleterre, borné
au N. par celui de Chester, à l'E. par ce-
lui deDerby, au S. par celui de Warwick,
à l'O. par celui de Shrop. Sa superficie est
de 130 lieues carrées, et sa population de
300,000 habitants. La partie N. est mon-
tagneuse, et offre des carrières de pierre,
d'albâtreet de gypse ; la partie S. est ri-
che et fertile en céréales. On y trouve de
la houille et du fer. Ce comté a des manu-
facturesrenommées de poteries et porce-
laines. — Le chef-lieuest STAFFORDprèsdu
confluent de la Sow et de la Trent, à 45
lieues N.-O. de Londres. Il a 5,000 habi-
tants.

STAFFORD(N. D'ARUNDEL, comte DE), se-
cond fils du comte d'Arundel, grand ma-
réchal héréditaire d'Angleterre, donna
toujours des preuves de fidélité à Char-
les Ier et à Charles II, et ses vertus le firent
également estimer des protestants et des
catholiques. Un scélérat, nommé Oates,
l'accusa en 1678 d'être entré dans une
conspiration contre l'Etat. Malgré l'ab-
sence des preuves, Stafford fut condamné
à mortet exécuté en 1680.

STAGE (dulatin slagium, demeure).On
nommait autrefois ainsi, dans certaines
églises, la résidencequedevait faireun cha-
noine, pendantsix mois ou un an, après la
prise de possession,pourjouir des honneurs
et revenus deson canonicat.—Aujourd'hui
ce mot désigne l'espace de temps pendant
lequel les licenciés en droit sont obligés de
fréquenterle barreau avant d'être admis
au tableau des avocats. La durée du stage
est fixée à troisansconsécutifs,qui ne peu-
vent être interrompus pendant plus de
trois mois. Les conseils de disciplineont le
droit de prolonger la durée du stage, se-
lon les circonstances.

STAGNATION (du latin stagnare), nom
donnéà l'état des eaux qui ne coulentpas,
qui s'accumulent en un endroit. En méde-
cine, on nomme ainsi l'accumulation et le
ralentissement du cours des liquides dans
une partie du corps.

STAGYRE, ville de Macédoine,dans la
Chalcidice

, au N.-E., sur la côte occiden-
tale

, fut fondée l'an 665 avant J.-C. C'est
la patrie d'Aristote, qui de là a pris le sur-
nom de Stagyrite. — C'est aujourd'hui
Stagira, petite ville de Roumélie, à 18
lieues S.-E. de Saloniki, sur le golfe de
Konieh.

STAHL (Georges-Ernest), né à Anspach
en 1660, ce livra aux études médicales,
et eut en 1694 la chaire de médecine à
l'université de Hall. Appelé en Prusse en
1716 , il reçut les titres de conseillerde la
cour et de médecin du roi. Il mourut à
Berlin en 1734. Il a composé de nombreux
ouvrages sur la médecineet la chimie. Les
principaux sont : des Expériences et ob-
servations chimiques et physiques, en la-
tin ; des Dissertationsmédicales, la Vraie
théorie médicale, les Fondements de la
chimie dogmatique et expérimentale.

Tous ces ouvrages sont en latin. Stahl fut
l'auteur,de la brillante théorie du phlo-
gistique (voy.), que la chimie moderne àrenversée.

STAHLIENS,nom donné aux médecins
partisans de la doctrine de Stahl. Ils recon-naissent l'influenceconstante de l'àme sur
le corps à l'état de santé ou de maladie.
Selon eux, un médecin ne doit opérer
qu'en suivant attentivement les effets de
l'âme sur le corps.

STALACTITES et STALAGMITES, nom don-
né à des concrétions calcairesd'un volume
variable, formées par l'action des eaux
qui, après avoir suinté à travers le sol, ar-
rivent à une cavité, et y déposentles mo-
lécules calcaires qu'elles tiennent en dis-
solution. Les stalactites sont formées par
des dépôts qui s'attachentau plafond de la
voûte, et leur accroissement a lieu par
les dépôts successifs des sédiments qui
continuent à se former. Les eaux qui
tombent des stalactites déposent sur le sol
une partie du carbonate de chaux qu'elles
contenaient, et forment les concrétions
appelées stalagmites. Quelquefois ces
deux genres de concrétions se réunissent
et forment des piliers qui grossissentgra-
duellement et finissent par combler les
cavités qui les renferment. Les stalactites
présentent l'aspect le plus curieux et le
plus bizarre, surtout lorsqu'on parcourt
les grottes qui les possèdent avec une
torche allumée. Le reflet de ces concré-
tions formé un effet magnifique.

STALAGMITE. Voy. STALACTITE.
STALIMÈNE, nom moderne de LEMNOS.

Voy.
STALLE, nom donné, dans les églises ,

aux sièges de bois qui sont placés autour
du choeur,et dont le fond se lève et se
baisse à volonté.Dans les églises du moyen
âge, les stalles sont quelquefois sculptées
avec un soin admirable.

STAMINAL, ce qui a rapport aux éta-
mines.—On nomme stamineux le végétal
dont les étamines sont fort longues, et
staminifère la partie de la plante qui
porte les étamines.

STAMPALIE,île de l'Archipel, à 9 lieues
O. de Stanchio; elle a 6 lieues de long sur
2 à 4 de largeur. Elle est fertile, mais a
peu d'habitants. Ses côtes sont très-si-
nueuses et très-abondantes en poissons.
Cete île portajadis les noms de Pyrrha,
Pilea et Théon-Trapeza.

STANCARI (François), né à Mantoue
,fut un des théologiens de la confession

d'Augsbourgdans le XVIe siècle, et fut un
de ceux qui travaillèrent avec le plus de
succès à établirdans la Polognela religion
réformée. Appelé à Cracovie pour y en-
seigner la langue hébraïque, les dogmes
qu'il insinua dans ses leçons le firent em-
prisonner; il professa la même langue à
Koenigsberg, et passa de là en Pologne, où
il mourut en 1574. li soutintplusieurs hé-
résies particulières, entre autresque Jésus-
Christ n'avait été médiateur qu'en qualité
d'hommeet non pas en qualité d'homme-
Dieu. Ses disciples prirent le nom de

STANCE , période de vers arrangés sy-
métriquement,et dont le sens doit finir
avec elle. La stance ne peut pas avoir
moins de quatre vers ni plus de dix. La

mesure des vers qui doivent entrer dans

une stance n'est soumise qu'au caprice du
poëte. On distingue les stances régu-
lières, irrégulières,de nombrepair et
de nombre impair. — Une stance n'est
proprement désignéepar ce nom que lors-
qu'elle est jointe à d'autres stances. Si elle
est seule, elle prend ordinairement un nom
particulier. Ainsi il y a le quatrain, le
sixain, le madrigal, Vépitaphe, etc.

STANCHIO ou STANCHO ou STAKCO,ïle de
l'Archipel : c'est l'ancienne Cos. (Voy.) Sa
capitale porte aussi le nom de STANCHIO.

STANHOPE (Jacques, comte DE), d'une
ancienne famille du comté de Nottingham,
né en 1673, visita dans sa jeunessel' Espa-
gne laFrance, l'Italie et l'Allemagne, étu-
diant la langue, l'histoire et les institu-
tions de ces contrées. Il alla ensuite servir
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en Flandre en qualité de volontaire, et se
distingua au siége de Namur, sous les yeux
du roi Guillaume III, qui le fit colonel et
peu de temps après lieutenant général. En
1708 il fit la conquêtede Port-Mahon et de
l'île de Minorque. En 1709, il fut fait com-
mandant en chef des troupes anglaises en
Espagne, se distingua à la bataille de Sara-
gosse, et fut fait prisonnier par le duc de
Vendôme à Briheuga. Echangé en 1712, il
revint en Angleterre, et reçut plusieurs
commissions diplomatiques dont il s'ac-
quitta avec succès. Il fut bientôtappelé a
la tête du ministère anglais, créé comteet
pair. Il conclut en 1718 le traité célèbre
de la quadruple alliance entre la France,
la Grande-Bretagne, l'empereuret les états
généraux. Il mourut en 1721. — Son fils
PHILIPPE, comte de Stanhope,morten 1786,
fut un savant mathématicien,et publiaune
édition des oeuvres d'Archimède.

STANHOPE (Charles, comté DE), fils de
Philippe, comte de Stanhope et petit-fils
du précédent, naquit en 1753 en Angle-
terre. Il fut élu vers 1780 membre de la
chambre des communes, et se distingua
parmi les membres de l'opposition.En 1786,
il entradansla chambrehaute, et continua
son opposition sage et modérée, se ralliant
toujours à la cause du peuple. La révolu-
tion française trouva dans Stanhope un
partisan très-prononcé, et il la défendit
constamment à la tribune parlementaire.
Stanhope continua de prendre unepart ac-
tive aux débats politiquesjusqu'en 1812. II
mourut en 1816.

STANISLAS (Saint), né en 1030 à Scezpa-
now, dans le diocèse de Cracovie,étudia la
jurisprudenceet la théologie à Gnezne et à
Paris. De retour dans sa patrie en 1059, il
distribua ses biens aux pauvres, et fut élu
evêque de Cracovie en 1071. Boleslas II,
alors roi de Pologne, avait enlevé l'épouse
d'un seigneur polonais. Stanislas lui ayant
reproché avec sévérité sa conduite désor-
donnée et l'ayant excommunié, le roi
s'emporta jusqu'à s'élancer sur lui et le
tuer en 1077. Innocent IV l'a mis au rangdes saints, et on fait sa fête le 7 mai.

STANISLAS LECZINSKI, roi de Pologne,
né à Lemberg en 1682. Le roiAuguste ayantété déclaré inhabile à porter la couronne,Charles XII, roi de Suède, fit élire à saplace Stanislas Leczinski (12 juillet 1704).Privé bientôt de l'appui de Charles XII,
Stanislas se vit obligé de céder à Auguste
qui avait pris les armes, et se retira en Al-
sace. Auguste II étant mort en 1733, Sta-
nislas retourna en Pologne, et se rendit àDantzickpour se faire des partisans: Cette
ville fut prise, et le roi n'échappa à sesennemis qu'a l'aide de travestissements.
Par le traité de 1736, il renonça au trône,
conserva le titre de roi, et obtint la jouis-
sance des duchés de Lorraine, qui à sondécèsdevaient revenirà la France. Il fit lebonheur de ses nouveaux Etats

, embellit
Nancy, fit fleurir les sciences et les arts, et
se fit adorer pour sa bienfaisance. Il mou-rut en 1766. Sa fille Marie Leczinskaavaitépousé le roi Louis XV. Il a laissé quelquesécrits philosophiques et moraux.

STANISLAS - AUGUSTE PONIATOWSKI.
Voy. PONIATOWSKI.

STANISLAWOW,cercle de Gallicie, dontla superficie est de 140 lieuescarrées et lapopulation de 190,000 habitants. Le chef-lieu est STANISLAWOW, à 33 lieues S.-E. deLemberg, avec 7,300 habitants. Cette villea des entrepôts importants, et fait un com-merceconsidérable.
STANOYOI, chaîne de montagnes de Si-bérie, s'étendant le long de la mer d'O-khotsk.
STANZ, ville de Suisse, chef-lieudu can-ton d'Untenvald, près du bord méridionaldu lac des Quatre-Cantous, à 3 lieues S.-E.de Lucerne. Elle est bien bâtie, et a 4,000habitants. Les Français la prirent en sep-tembre 1798, après un combat sanglant.
STAPEDIEN, ce qui se rapporte à l'étrier

(en latin, stapes). Les anatomistes appel-lent ainsi le muscle de l'étrier, l'un des os-selets de l'oreille.

STAPÉLIE, genre de la famille des apo-
cynées, renfermant des plantes remarqua-
bles par la bizarrerie de leurs parties. La
stapélie panachée, originaire du cap de
Bonne-Espérance, a des tiges charnues,
angulaires, succulentes, divisées en ra-
meaux quadrangulaires, dépourvus de
feuilles et chargés de tubérosités courtes,
opposées, terminées en pointe très-aigue.
Les fleurs sont grandes, monopétales, di-
visées en cinq découpures presque ovales
et finissant en pointe; au centre est une
sorte de disque concave,entourant les or-
ganes de la génération. Ces fleurs répan-
dent une odeur fétideet cadavéreuse.Elles
sont d'un vert jaunâtre à l'intérieur,ver-
dâtres à l'extérieur, et parseméesde nom-
breuses taches irrégulières.

STAPHYLIER, genre de la famille des
rhamnées, renfermant de petits arbris-
seaux cultivésdans les jardins d'agrément.
Le staphylierà feuilles ailées, vulgaire-
ment appelé nez coupé et faux pista-
chier, est commun en France. Il s'élève de
trois à cinq mètres, et porte des rameaux
nombreux.Il fleurit en avril où enmai ; ces
fleurs sont peu apparentes;mais la beauté
du feuillage fait de cet arbuste un de ceux
qui parent le mieux un jardin. La racine
peut servir à teindre en rouge. Les fruits,
capsules vertes, renfermant plusieurs se-
mences, fournissent une huile douce, qui
peut servir à préparer les aliments.

STAPHYLIN, ce qui se rapporte à la
luette, en grec staphyle.

STAPHYLINIDES, tribu de l'ordre des
coléoptères, famille des brachélytres, ren-
fermant des insectes qui répandent pour
la plupart une odeur désagréable quand
on les saisit, et rejettent une liqueur
contenue dans deux vésiculesplacéesprès
de la partie anale. Ces insectes courent
avec vitesse, et habitent les endroits les
plus sales. Le staphylin est le type et le
principal genre de cette tribu.

STAPHYLOME, nom donné à plusieurs
affections du globede l'oeil. Le staphylôme
de la cornée consiste dans une tumeur de
couleur, de forme et de grandeur varia-
bles, qui est formée par la membrane cor-née transparente. Le slaphylôme de la
sctérotique consiste en une tumeur iné-
gale, bosselée, noirâtre ou bleue, accom-
pagnée de déformation du globe de l'oeil,
et qui se trouve enveloppée par la scléro-
tique. Ces deux maladies ont pour cause
des plaies, des coups, des ophthalmies pro-longées, etc. Elles sont presque toujours
incurables,et nécessitentsouventl'excision
ou l'extirpation de l'oeil. Le staphylôme
de l'iris ou procidence de l'iris consiste
en une petite tumeur noire, arrondie,
molle, douloureuse, formée par l'iris en-gagé dans une ouverture accidentelle.

STAPHYSAIGRE
, nom particulier d'une

espèce de dauphinelle ou pied-d'alouette,
originaire des montagnes de la France
méridionale, et nommée vugairement
herbe aux pouilleux ou mort auxpoux.Ses graines très-âcres sont un violent pur-gatif, et sont souventappliquéesen poudre
sur la tête des enfants dont on veut tuer i

les poux.
STARGARD

,
ville des Etats prussiens ,autrefois capitale de la Poinéranie ulté-

rieure, sur l'Ihna, à 9 lieues S.-E. de Stet-tin. Elle a 9,000 habitants, et a des manu-factures d'étoffes et de tabac
,

des brasse-
ries. Elle était autrefois hauséatique.

STARIE,nom donné autrefois, dans le
commercedu Levant, au temps que ceuxqui commandaient les escortes des convoishollandais restaient à Smyrne au de la del'époque fixée par leur commission.

STARKENBURG,principauté de Hesse-
Darmstadt. Le chef-lieu porte le même
nom. Ce pays est très-fertile en blés

,
vinset fruits.

STAROSTE,seigneur polonaisde quidé-pendait une starostie.
STAROSTIE,sorte de fief polonais, cédé

par les rois à des gentilshommes pour lesaider à soutenir les frais des expéditionsmilitaires. Les rois se réservaient le droit

de nommer à ces fiefs, et: obligeaient les
starostes à payer le quart de leur revenu
pour entretenir plusieurs cavaliers. Les
starosties étaient avec ousans juridiction;

STASE (du grec staô,je m'arrête) , nom
donné, en médecine, au séjour du sang
ou des autres liquides animaux dans quel-
que partie du corps.

STASIMON, air sacré que les anciens
Grecs chantaient en choeur après les sa-
crifices.

STATEN-ISLAND (en anglais, île des
Etats) île de l'Amérique du Nord, dans la
rade de New-Yorck. Elle a 6 lieues de
long sur 3 à 4 de

.
largeur, et contient

4,700 habitants, descendants d'Européens.
Cette île forme le comté de Richmond.

STATERE, pièce de monnaie d'or des
anciens Grecs, nommée aussi chrysos, va-lait 20 drachmes ou 18 francs 53 centimes
de notre monnaie. — Le statère des Juifs
et des Egyptiens valait 2 francs6 centimes
de notre monnaie. — C'est aussi un des
noms de la balance romaine ou peson.

STATHOUDER, mot emprunté du hol-
landais, qui signifie amiral et capitaine
général. C'est le nom que l'on donnait au
chef de l'ancienne, république des Pro-
vinces-Unies. Le premier stathouder fut
Guillaume de Nassau, vers la fin du XVIe
siècle. Ces magistrats, d'abord subordon-
nés aux états, agrandirentles attributions
de leur charge aux dépens des droits et
de la liberté des Provinces-Unies, et ac-
quirent une grande puissance. Après la
mort de GuillaumeII, une assemblée na-
tionale,rassembléeà la Haye,abolit le sta-
thoudérat, et rétablit la républiquesurles
bases constitutionnelles (1651). Mais après
la mort de Witt, qui gouvernait la répu-
blique sous le titre de grandpension-
naire (1672), le parti orangisterétablit le
stathoudérat pour GuillaumeIII, qui de-
puis fut roi d'Angleterre.A sa mort, il fut
une deuxième fois aboli ; mais les états le
rétablirentencoreen 1747, et ledéclarèrent
héréditaire. Il ne fut définitivementdé-
truit qu'en 1792, lors de l'envahissement
de la Hollande par les armées françaises.

STATHOUDÉRAT, dignité du stathou-
der.

STATHOUDÉRIEN, ce qui concerne la
personne ou l'autorité du stathouder. —
On nommestathouderiens lespartisansdu
stathoudérat.

STATICÉ, genre de la famille des plum-
baginees, renfermant des plantes herba-
cées ou sous-frutescentes, au port élégant,
garnies de fleursnombreuses,aux couleurs
très-variées. Le staticé gazon, appelé
vulgairement petit gazon ou gazon d'O-
lympe , originaire des lieux arides et sa-
blonneux voisins de la mer, est cultivé
dans nos jardins, où il formedetrès-beaux
tapis de verdure. Du sein de ses feuilles,
linéaires s'élève une tige sans feuilles,
grêle, terminée par des fleurs rouges,
blanchesou roses.

STATION (du latin stare, s'arrêter), ac-
tion de s'arrêter en un lieu. C'est aussi le
lieu où l'on s'arrête pour quelque temps.
On appelle ainsi les lieux où le peuple
d'Israël s'arrêta pendant son voyage de

quaranteannées, depuis la sortie d'Egypte
jusqu'à ce qu'il entrât dans la terre pro-
mise.L'Ecritureen comptequarante-deux.

— Ce mot se dit particulièrement en par-
lant des églises, chapelles, autels, etc.,
marqués par un supérieur ecclésiastique,
et où l'on va faire certaines prières afin

de gagner les indulgences qui y sont atta-
chées. On dit faire ses stations, pour dire

visiter les églises marquées pour y gagner
les indulgences. — STATION désigne encore
1o des endroits où l'on s'arrête dans les
églises pendant les processions qu'on y
fait; 2o des assemblées où les premiers
chrétiens priaient solennellement et of-
fraientà Dieu le saint sacrifice.

STATIONNAIREse dit d'une planète qui
paraît rester immobile au même point du

zodiaque. — Dans l'empire romain, on
appelait ainsi des soldats distribués en
différente lieux pour avertir le chefde ce
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qui s'y passait. — Les médecins nomment
stationnaires des fièvres continues qui
régnent constamment pendant une ou
plusieurs années.— Enfermes de liturgie,
on nomme stationnaire le diacre qui était
ensemaine pourchanter l'épître auxmes-
ses que le pape allait dire dans les sta-
tions, Il se dit aussi des prédicateurs qui
vont prêcher en certains lieux et à cer-
tains jours de l'année.

STATIONNALES se dit des églises dans
lesquelles on fait des stationspendant le
temps du jubilé.

STATIQUE, partie de la mécanique qui
a pour objet les lois de l'équilibre des
forces.

STATIRA, femme et soeur de Darius
Codoman, roi de Perse , tomba avec toute
sa famille au pouvoir d'Alexandre, après
la bataille d'Issus.Elle était alors enceinte,
et ses malheurs lui occasionnèrent une
fausse couche, des suites de laquelle elle
mourutpeu de temps après. Alexandre le
pleura, et la fit ensevelir avec magnifi-
cence. — Fille de la précédente et de Da-
rius, fut prise par Alexandre avec sa fa-
mille, et devint l'épouse du vainqueur,
dont elle n'eut pas d'enfants. Après la
mort du roi, Roxane la fit mourir.

STATISTIQUE, science qui apprend à
connaître un Etat dans toutes ses partie
et dans son ensemble. Ce mot désigneaussi
la description de toutes les parties d'un
Etat, et le tableau de leurs rapports.Nous
possédonsde bonnes statistiques des dé-
partements français.

STATIUS, prénom de famille chez le
Romains.— LUCUS MURCUS STATIOS, géné-
ral romain, commandala flotte de Cassius
et vainquit Domitius Calvinus, qui allait
secourir Antoine et Octave. Après la mort
de Brutus, il prit le parti de Sextus Pom-
pée, qui, sur une fausse accusation, le fit

mettre à mort.
STATMEISTER, nom donné jadis, à

Strasbourg, à un gentilhommequiprenai
part au gouvernement municipalde cetti
ville avec les ammeisters qui étaient le.
échevins.

STATO DEGLI PRESIDII, petite répu-
blique de Toscane. Elle a 15,000 habitants
et son,chef-lieu est OBEITELLO.

STATOR (du latin stare, s'arrêter), sur
nom que Romulus, premier roi de Rome
donna à Jupiter, parce qu'il arrêtales Ro-
mains qui fuyaient devant les Sabins.

STATUAIRE,nom donné aux sculpteur
qui font des statues. — On dit aussi la
statuaire, pour désigner l'art de faire de
statues. — Le marbre statuaire est du
marbre propre à faire des statues, qui ne
présente aucun défaut, et dont les cou
leurs sont pures.

STATUE, figure de plein relief, taillée
ou fondue, qui représente un homme
uue femme ou une divinité. On appelle
statue allégorique celle qui représente
quelque symbole

, comme les saisons , le
âges, etc.; statue persique, celle qui

remplaceune colonne, et qui est placée
sous un entablement; statue curule
celle qui représente un homme dans un
char; statue hydraulique, celle qui orne
une fontaine.

STATU QUO, mots latins que l'on em-
ploie en français pour désigner une chost
qui reste dans le mêmeétat. Cette locutioi
est très-usitéedans le langage politique.

STATUTS, nom donné à des règles éta-
blies pour la conduited'une compagnie
d'uncorps, etc. — Il désigne aussi les lois
faites par le parlementd'Angleterre.

STAUBBACH, célèbre cascade de Suisse
dans le canton de Berne, près de Lauter-
brunn. Elle a 100 pieds de hauteur.

STAURACE, fils de Nicéphore1er, em-
pereur d'Orient, eut tous les vices de son
père, et fut associé par lui à l'empin
(803). Après la mort de Nicéphore, il vou-
lut prendre possession du trône; mais le

peuple l'avait donné à Michel Rhangabe
son beau-frère. Contraint de lui céder h
sceptre, il se retira dans un monastère, oi
il mourut l'année suivante.

STAYÉREN, ville de Hollande, sur le
Zuiderzée,à 6 lieuesN. d'Enckuysen.Cette
ville fut jadis la capitale des Frisons. LE

mer y a fait de grands ravages, eta comblé
son port. Elle est très-peuhabitée.

STÉARINE, principe immédiat qui fail
partie delà graisse, et qui est composé de
carbone, d'hydrogène et d'oxygène. Il esl

j incolore, insipide, peu odorant, fusible à

38 degrés du thermomètre centigrade, so-
luble dans l'alcool bouillant. On l'obtienl
en traitantpar l'alcool bouillant la graisse.
La stéarine se précipite par le refroidisse-
ment. Elle a été découverte par M. Chè-
vreul.

STEARIQUE(ACIDE), nom donné par plu-
sieurs chimistes à l'acidemargarique.

STÉATITE, substance minérale, silicate
de magnésie. Elle est composée de 60 à 62
parties de silice, 26 à 30 de magnésie, 5 à

6 d'eau, et quelquesparties de chaux, d'a-
lumine et de fer. Elle est compacte ou fine-
ment écailleuse, douce et grasse au tou-
cher, et se laisse rayertrès-facilement. La
stéatite est employée en poudrepour adou-
cir le frottement des machines dont les
rouages sont en bois. Les bottiers s'en ser-
vent pour faire glisser le pied dans les
bottes, les tailleurs pour tracer la coupe
des habits. On la nomme vulgairemenl
craie de Briançon.

STÉATOME, du grec stéar, suif, graisse.
On donne ce nom, en médecine, à des tu-
meurs enkystéesdans lesquelles est ren-
fermée une matière semblable à de la
graisse ou du suif. On nomme stéatoma-
leux ce qui est de la nature du stéatome

STEIBELT(N...), compositeur et pianist)
célèbre, né à Berlin en 1756. Il se fit en-
tendre successivementen Angleterre

, et
France, en Russie, et fit représenterà Pari
son opéra de Roméoet Juliette. Sa musi-
que de piano a joui d'une grande vogue
elle se distingue par la grâce des mélodie
et l'élégancedes traits qu'elle renferme.

STEIM-AM-ANGERou SZOMBATELI, ville
épiscopale de Hongrie, capitaledu comita;
d'Eisenburg, sur la Gunz, à 22 lieues S.-E
de Presbourg. Elle a 2,800 habitants.

STEIN (Henri-Frédéric-Charles, haron
DE), né à Nassau en 17S7, fut nommé en
1780 conseiller des mines à 'Wetter, e
envoyé en 1784, en qualité de ministre

,
à

Aschaffenbourg. Il fut ensuite successive-
ment directeur de la chambre à Hamm
puis président et enfin premierprésident de

ce cercle. Destitué en 1807, il fut nommi
l'annéesuivantepremier ministre de Prus-
se. Mais bientôt Napoléon l'éloigna de ce

pays, et il se retira en Autriche, où il resti
jusqu'en 1812. II organisa en grande par-
tie en 1813 toutes les forces militaires de

Prusse, assistaau congrès de Vienne, et si
retira dans ses terres. En 1827, il devint
membre du conseil d'Etat de Prusse. Il

mourut en 1831.
STEINBOCK (Magnus), feld-maréchal de

Suède, né à Stockholmen 1664, fit ses pre-
mières armes en Hollande, et se signal;
dans toutes les guerres de Charles XII
Après le départ du roi pour la Turquie, il

réprima les troubles et les dissensions qu
éclatèrent en Suède, et battit à Gadem-
busk (1712) J es Danois qui avaient envah
la Suède. Force de se rendre prisonnier
devant Tonniugen, il fut enferméà Frede
rickshaven, et mourut dans les fers en
1717. On a de lui des Mémoires.

STEINKERQUE
,

village de Belgique, à 3

lieues S.-O. de Halle. Elle est célèbre par
la victoireque les Français y remportèrent
sur les alliés en 1692.

STÈLE (du grec stelê, colonne), nom qui
donnaient les Grecs aux pierres carrée;
dans leur base qui conservaient leur gros
seur dans toute leur longueur. — C'était
aussi un pilier où l'on attachait les crimi-
nels qu'on exposait à la vue du public.

STELLA, petiterivière du royaume lom
bardo-vénitien, arrose la délégation d'U-
dine, et se jette dans le golfe de Venise.

STELLA(Jacques), peintre célèbre, ne à

Lyon en 1596 d'une famille de peintres

originaire de Flandre. En 1616,il entreprit
un voyage en Italie, visita Florence et
Rome. Revenu dans sa patrie, il fut nom-
mé premier peintre du roi et chevalier de
l'ordrede Saint-Michel. Il mourut en 1657.
On estimebeaucoup ses tableaux. On voit
au musée du LouvreJésus apparaissant
à la Madeleine et Minerveau milieudes
Muses.

STELLA (Claude DE), seigneur de Saus-
say, né à Paris en 1587, mort en 1652, fut
un poëte médiocreque le cardinal Riche-
lieu employa souvent. Il fut membre de
l'académiefrançaise. On a de lui des odes,
des comédies qu'on ne lit plus.

STELLAIRE, genre de la famille des ca-
ryophyllées,renfermantdespetites plantes
herbacées, à tiges rameuses, aux feuilles
étroites et linéaires, aux fleurs blanches,
ouvertes en étoile, au fruit capsulaire,
ovoïde, renfermant plusieurs graines ar-
rondies. Quelques espèces croissent en
France, dans les bois, aux lieux monta-
gneux et sur le bord des eaux stagnantes.
On connaît principalement la stellaire
graminèe.

STELLE ou STELLIO
.

(myth.), enfant
qui, ayant osé se moquer de l'avidité avec
laquelle Cérès buvait dans une cabane où
elle était entrée pendant son voyage à la
recherche de sa fille Proserpine, fut chan-
gé par la déesse en lézard.

STELLION, genre de reptiles sauriens,
de la famille des iguaniens, section des
agamiens, renfermant des animaux au
corps épais, couvert d'une *peau lâche et
garnie d'écaillés nombreuses; à la tête al-
longée, légèrement aplatie en dessus , à la
langue charnue, élargie, épaisse, non ex-
tensibleetseulementéchancréeà sa pointe;
au cou distinct du corps ; aux pieds al-
longés ; à doigts amincis, séparés et on-
guiculés; à queue cylindrique ou compri-
mée. Le stellion du Levant est très-agile,
et a un pied environ de longueur totale;
Il est d'un bleu olivâtre ; ses pieds, divisés
en cinq doigts, sont en dessous de couleur
orangée. Cet animal habite le Levant.

STELLIONAT.Dans le droit romain , ce
mot désignait toute espèce de fraude et de
tromperie qui n'avait pas de dénomination
particulière. — En droit français, il y a
stellionat (Code civil, art. 2059) lorsqu'on
vend ou qu'on hypothèque un immeuble
dont on sait n'être pas propriétaire, lors-
qu'on présente comme libres des biens hy-
pothéqués

, ou que l'on déclare des hypo-
thèques moindresquecelles dont ces biens
sont chargés; La peine qui peut être ap-
pliquée aux stellionataires est la con-
trainte par corps.

STEMMATES, nomdonnéaux yeux lisses
placés au-dessus de la tête dans certains
ordres d'insectes.

STEMNISKI ou STEINISCZA,
petite ville

de Gallicie, à 40 lieues N.-E. de Cracovie.
Elle est célèbre par la victoire que Kos-
ciusko et les Polonais y remportèrentsur
les Russes.

STENAY, ville de France, sur la Meuse,
chef-lieu de canton du département de ce
nom, dans l'arrondissement et à 3 lieues
et demie de Montmédy. Population , 3,580
habitants.Cette ville est très-ancienne,et
avait des fortificationsque Louis XIV fit
détruire. C'était une des résidences des
rois d'Austrasie. Turenne s'empara de
cette ville en 1591. Peu de temps après ,
elle rentra en la possession des ducs de
Lorraine jusqu'à l'époque de sa cession à
la Fiance.— Pendant la guerre de 1650 ,
Stenay devint la place forte des princes
mécontents,et fut pris par Louis XIV en
1654. Dès 1648, ce roi l'avait donné au
grand Condé , dont la famille en a gardé
la possession jusqu'en 1791.

STÉNÉLYTRES, famille de l'ordre des
coléoptères hétéromères, renfermant des
insectes aux antennes filiformes ou séta-
cées, au corps oblong, carré en dessus,

avec les pieds allongés. On la divise en
cinq tribus, celles des hélopiens, des cis-
téliens, des serropalpides, des oedémé
rites et des rhynchostomes.
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STENKILS,dynastie qui régna en Suéde
de 1060 à 1128. Avec Emund avait fini la
maison d'iwar. Widfamme. Les Suédois
élurent à sa place Stenkil, qui ne régna
pas longtemps. C'est sous cette dynastie
que la religion chrétienne fit d'importants
progrès dans le Nord.

STÉNOGRAPHIE (du grec sleinô, ré-
duire

,
abréger, et graphe, écriture), art

de se servir de signes abrégés et conven-
tionnels pour écrire aussi vite que la pa-
role. La sténographie est du plus grand
secours pour conserver les discours pro-
noncés à la tribune législative et les dé-
bats des tribunaux. Cet art ne date guère
que de l'époque de notre première révo-
lution.

STENON STURE,noble suédois, fut élu
administrateurdu royaume après la mort
de Charles Bonde (1470). Il remporta une
grande victoire sur les Danois, comman-
dés par le roi Christian (14 octobre 1470).
Il fonda l'universitéd'Upsal, et fit briller
la paix dans le royaume. Il fut vaincu
dans un combat avec les Russes(1495), et
se vit forcé de reconnaîtrepour roi Jean,
fils de Christian.Ce prince le nommagrand

,chambellan; mais, peu de temps après
son retour en Dânemarck,Sténon fut de
nouveau élu administrateur (1501), et
ruina le parti danois en Suède. Il mourut
empoisonne en 1503. — Svante Sture lui
succéda.— STÉNON STURE, fils de Svante
Sture, lui succédaen 1512 dans la charge
d'administrateur du royaume de Suède.
Christian II, roi de Dânemarck, vint as-
siéger Stockholm ; mais Sténon le força à
fuir,et le défit complètement.Il fut moins
heureux dans une autre affaire. Vaincuet
blessé, il mourut des suites de ses bles-
sures en 1520. Après sa mort, Christian II
fut déclaré roi de Suède.

STENTOR (myth.), l'un des Grecs qui
se rendirent au siège de Troie. II avait une
voix si forte et si éclatante, qu'il faisait
autant de bruit que cinquante hommes
qui auraient crié tous ensemble. Sa voix
servait de trompetteà l'armée des Grecs.
— C'est de là que nous disons une voix de
Stentor, pour dire une voix très-forte.

STEPENITZ, petite rivière de Prusse, sejette dans l'Elbe à Wittemberg. — Rivière
de Mecklembourg

, se jette dans la Trave,
près de la mer Baltique.

STEPHANITES(JEUX). Les anciens appe-laient ainsi les jeux dont le prix consis-tait en une simple couronne (en grec,stephanos).
STÉPHANOPHORES

, nom donné par les
Grecsà des prêtres qui assistaient aux cé-
rémonies publiquesavec une couronne surla tête. C'étaient les pontifes des ordres
supérieurs.

STEPHEN. Voy. ETIENNE DE BLOIS.
STEPPES, mot slave qui désigne desplaines immenses, d'un aspectuniforme etle plus souvent stériles. On les trouve

principalement dans l'Asie septentrionaleet en Afrique.
STERCORAIRE, genre d'oiseaux palmi-

pèdes, que l'on rencontresous les latitudes
élevées des deux pôles. Ils s'en écartent enautomne et en hiver, époque où l'on envoit quelquefois sur nos côtes maritimes.Ils ont le corps allongé

,
la queue et lesailes longues, le tête plate, peu élevée,

allongée, le bec long, se terminant encrochettrès-fort et très-prononcé. Ces oi-
seaux sont de la taille du canard. Leurs
plumes sont estimées; leur chair est sansutilité.

STERCORAIRE (CHAISE) ou STERCORARIA

SELLA. Voy. CHAISE STERCORAIRE.

STERCORAIRES, nom donné aux in-
sectes qui vivent dans la fiente des ani-maux.
STERCULIACÉES, famillede plantes éta-
blie par quelques botanistes

, et tenant lemilieu entre les tiliacées et les malvacées.
Elle a pour type la sterculie, qui répand
une odeur fétide. Cette famille n'a pas étégénéralement adoptée.

STERE (du grec stereos, solide), nou-velle mesure destinée pour les bois de

chauffage. Elle égale un mètre cube ou 29
pieds cubes 1789 dix-millièmes de pied.

STÉRÉOBATE,nom donné, en architec-
ture, au soubassement, à ce que l'on met
au-dessous du piédestal d'une colonne
pour la tenir plus élevée.

STÉRÉOGRAPHIE
, art de tracer les fi-

gures des solides sur un plan. On nomme
steréographique ce qui à rapport à cet
art. Laprojection steréographique de la
sphère est celle dans laquelle on suppose
que l'oeil est placé sur la surface de la
sphère.

STÉRÉOMÉTRIE,partie de la géométrie
qui apprendà mesurer les corps solides.

STÉRÉOTOMIE. On a donné ce nom à
la science qui enseigne la coupe des so-
lides.

STÉRÉOTYPIE, art de convertir en for-
mes ou planches solides les pages compo-
sées avec des caractères mobiles, suivant
les procédés ordinaires. Ces planches se
nomment stéréotypes. On ignore le nom
de l'inventeur de cet art, qui a été perfec-
tionné par MM. Firmin Didot et Herhan.
— On dit stéréotyper pour faire des sté-
réotypes. La plupart de nos classiquesont
été stéréotypés.

STÉRILE, ce qui ne produit point de
fruits, quoique de nature à en porter. Ce
mot s'applique aux animaux commeaux
végétaux.
STERLET. Voy. ESTURGEON(Petit).

STERLING, valeur monétairefictive de
la Grande-Bretagne. La livre sterling
(poundsterling) équivautà 20 schellings,
environ 24 francs.

STERNAL, ce qui appartient ou a rap-
port à l'os sternum.

STERNE (Laurence), né à Clomwel en
Irlande en 1713, embrassa l'état ecclésias-
tique, et fut pourvu de la curede Stutton.
En 1762, il obtint celle de Coxwould, et
mourut en 1768. 11 est célèbre par sou
Voyage sentimental et la Vie et les opi-
nions de TristramShandy, qu'il publia
sous le nom d'Vorick. Ces ouvrages, écrits
avec abandon, esprit et finesse, montrent
une grande connaissance du coeur hu-
main, et renfermentdes traits brillants.
Ils ont eu un grand succès.

STERNE ou HIRONDELLE DE MER, genre
d'oiseaux aquatiques,qui ont l'aile très-
longue, échancrée, et en général la queue
fourchue. Ils volent constamment, saisis-
sant leur proie au vol ou en rasant la sur-
face des eaux. Ils arrivent au printemps
sur nos côtes maritimes. On les trouve
dans les deux continents. On en connaît
plusieurs espèces.

STERNO-CLAVICULAIRE,ce qui a rap-
port au sternum et à la clavicule. L'arti-
culation sterno-claviculaire résulte de
l'union de l'extrémité interne de la clavi-
cule avec une facette arrondie que pré-
sente de chaque côté l'extrémité supé-
rieure du sternum.

STERNO-HOIDDIEN, ce qui se rapporte
au sternum et à l'os hyoïde. On nomme
muscle sterno-hyoïdien un muscle allon-
gé, aplati, situé à la partie antérieure du
cou, et qui sert à abaisser l'os hyoïde.

STERNO-MASTOIDIEN,ce qui a rapport
au sternum et à l'apophyse mastoïde du
temporal. Le muscle ainsi nommé est al-
longé et aplati, situé à la partie anté-
rieure et latérale du cou. Il porte la tête
en avant, l'incline de son côté, et lui fait
exécuter un mouvement de rotation qui
tourne le visage du côté opposé.

STERNO-THYROIDIEN,ce qui a rapport
au sternum et au cartilage thyroïde. Le
muscle ainsi nommé est placé à la partie
antérieure du cou, et sert à abaisser le
cartilage thyroïde.

STERNUM, os impair, symétrique, placé
au-devant de la poitrine, aplati, allongé,
large en haut, rétréci au milieu , et seterminant en bas par une pointe saillante
nomméeappendice xiphoïde.Cet os s'ar-
ticule avec les clavicules et les sept côtes
supérieures de chaque côté

STERNUTAT01RE
, nom donné auxsubstances qui provoquent l'éternument.

STERTEUR (du latin stertor), ronfle-
ment qui accompagne l'entrée et la sortie
de l'air dans certaines maladies. On
nomme stertoreuxce qui est accompagné
de stertor.

STÉSICHORE
,

poëte lyrique grec, né à
Himère en Sicile dans le VIe siècle avant
J.-C. On ignore les événements de sa vie.
Pausanias raconte qu'ayant perdu la vue
en punition des vers satiriques qu'il avait
faits contre Hélène, il ne la recouvra
qu'après s'être rétracté dans une pièce de
vers contraireà la première. De ses poésies,
que les anciens estimaientbeaucoup,nous
n'avons que des fragments sans impor-
tance. On lui attribue l'inventionde l'é-
pithalame ou chantnuptial.

STÉSICRATE, fameux sculpteur et ar-
chitecte grec, qui proposa à Alexandre de
tailler le rhont Athos pour en former la
statue de ce prince. Il devait placer une
ville dans une des mains du colosse, et,
dans l'autre, une coupe immense, où se
rendraient les eaux pour les déverserdans
la mer. Alexandrerejeta ce projet.
STÉTHOSCOPE, du grec stéthos, poi-

trine, et skopô, examiner, instrument des-
tiné à ausculter la poitrine; c'est un cy-
lindre de bois, d'un pied de long sur
quinze lignes de diamètre, percé dans son
axe d'un canal de trois lignesde diamètre.
L'une de ses extrémités offre à volonté la
forme d'un entonnoir. C'est celle que l'on
place sur la poitrine.

STETTIN, régence de la Poméranie,
bornée au N. par la Baltique, à l'E. par le
Koeslin

, au S. par celle de Francfort-sur-
l'Oder, à l'O. par le Stralsund. Sa super-
ficie est de 210 lieues carrées, et sa popu-
lation de 340,000 habitants. Le chef-lieu
est STETTIN.

STETTIN,ville de Prusse, chef-lieu de la
régence de même nom, et capitale de la
Poméranie, sur l'Oder, à 28 lieuesN. de
Berlin. Cette ville, grande, bien bâtie et
bien fortifiée, a 28,600 habitants. Elle a
un gymnase, une école des sourds-muets,
un observatoire, une école élémentaire de
marine, trois hôpitaux, une bourse et un
théâtre. Elle possède des manufactures et
fabriques de savon, de cuirs, de tabac, de
draps, de chapeaux, de bas, de fil, de co-
ton, de cordages , etc. Elle fait un com-
merce considérable avec tous les Etats de
l'Europe. Cette ville, jadis hanséatique,
fut donnée à la Suède parle traité dépaix
de Westphalie. En 1720 , elle fut cédée à
la Prusse, et fut prise en 1806 par les
Français, qui l'occupèrent jusqu'àla fin
de 1813. L'impératriceCatherine-II naquit
dans cette ville.

STEWART (Dugald), célèbre philosophe,
né à Edimbourg en 1753 , étudia à l'uni-
versité de cette ville , et se distingua à la
fois dans les lettres et dans les sciences.
En 1772, il suppléa son père dans sa chaire
de mathématiques à Edimbourg, et lui
succéda à sa mort (1785); mais il échangea
bientôt cette chaire pour celle de philoso-
phie. En 1820 ,

il résigna ses fonctions, et
mourut en 1828. On a de lui un très-
grand nombre d'ouvrages, la Philosophie
de l'esprit humain, les Esquisses de phi-
losophiemorale, les Essais philosophi-
ques, la Philosophie des facultés actives
et morales de l'homme, etc. Stewartap-
partient, comme philosophe, à l'école de
Reid, qui fit de la psychologieune science
expérimentale,

STEYER, ville de la haute Autriche,
chef-lieu du cercle de Traun,au confluent
du Steyer et de l'Ens, à 8 lieues S.-E. de
Lentz. Elle a 10,000 habitants, et a des
fabriques de fer et d'acier. Les Françaisla
prirenten 1800, et un armistice y fut
conclu entre l'Autricheet la France.

STHENELUS
,

fils de Persée et d'Andro-
mède , fut roi d'Argos et de Mycènes. Il
épousa Nicippe, fille de Pélops, et en eut
Eurysthée, dout Junon avança la nais-
sance de deux mois, afin de lui donner sur
Hercule la supériorité de l'âge. Il chassa
Amphitryon de Tirynthe, et fut tué par
Hyllus, fils d'Hercule. — Fils de Capanée,
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fut un des Epigones qui prirent Thèbes
après un siége fameux. Il fut un des pré-
tendants d'Hélène , et alla au siége de
Troie. Ilfut au nombre des Grecs quientrèrent dans le cheval de bois.
STHÉNIE (du grée sthenos , force), état

opposé à la faiblessé ou asthénie. On
nomme sthénigue, en pathologie, ce qui
estaccompagnéd'un excès de force.

STHENIENS (JEUX), jeux qui
se célé-

braient à Argos en l'honneur de Jupiter
surnomméSthénien, c'est-à-dire le fort,
le puissant.

STHÉNIES, fêtes que célébraient les
femmes athéniennes,dans lesquelleselles
se disaient mutuellement des injures.

STIBADIUM, sorte de lits de table , faits
de jonc, dont les anciens faisaient usage
l'été à cause de leur fraîcheur et de leur
légèreté;

STIBIE (de stibium
, antimoine), épi-

thète donnée aux médicaments qui con-
tiennent de l'antimoine. On nomme tar-
tre stibiè le tartrate de potasse et d'anti-
moine.
STICHOMANCIE(du grec stichos, vers,et manteia , divination), divination parlemoyen de vers. On écrivaitdes vers sur

de petits billets; puis on jetait ces billets
dans uue urne, et celui qui sortait le pre-
mier donnait la réponse demandée. Cette
divination fut très eu vogue.

STICHOMÉTRIÈ
, division d'un ouvrage

en versets. Au moyen âge, la manière de
suppléer à la ponctuationdans les pre-miers temps fut d'écrire par versets , et
de distinguerainsi les membres et sous-
membresdu discours. Chaque verset était
renfermédans une ligne que les Grecsap-
pelaientstlichos,en sortequ'en comptant les
versets on découvrait combien de lignes
il y avait dans un volume. Saint Jérôme
introduisitcette stichométrie ou distinc-
tion par versets dans l'Ecriture sainte,
pour en faciliter la lecture et l'intelli-
gence. Elle a cessé d'être employéedans
l'Ancien Testament au commencementdu
IIIe siècle, pendant lequel s'établit la di-
vision qui subsiste encore aujourd'hui.
STIGMATES (du grec slizeîn, marquer).
On appelait autrefois ainsi une marque
qu'on imprimait sur l'épaulegauche des
soldats qu'on enrôlait. Aujourd'hui l'on
nomme ainsi les marques des plaies de
Jésus-Christ , que l'on dit avoir été im-
primées par faveur du ciel sur le corps
de saint François d'Assise.

STIGMATES(hist.nat.).En botanique, on
nommeainsi le.sommetdu pistil ou organe
femelle dans les fleurs. — Pour les ento-
mologistes

, ce sont les petites ouvertures
placées sur les côtés du corps dans les in-
sectes, et par lesquelles l'air s'introduit
dans les trachées.

STIL DE GRAIN, nom que les peintres
donnent à une couleur jaune qu'ils em-
ploientsouvent. C'est une argile colorée par
une décoction de nerprun (graine d'Avi-
gnon).

STILAGE ou STELACE, droit que les sei-
gneurs- prélevaient sur les grains qui se
vendaient dans les marchés dépendants de
leurs terres.

STILICON (Flavius Stilico), Vandale et
général célèbre du IVe siècle. Il mérita par
ses services la main de Sérène, nièce de
Théodose le Grand, et fut nommé gouver-
neur d'Honorius, empereur d'Occident,
fils de ce prince (395 de J.-C). Il fit assas-
siner Rufin, gouverneur d'Arcadius, frère
d'Honorius et empereur d'Orient. Mais il
effaça ce crime par de brillantes victoires.
Il combattit les Goths avec succès, battit
Attila, et le poursuivit jusqu'en Afrique.
Plus tard, craignant que la paix ne dimi-
nuât son crédit, il rappela lui-même les
barbares, et forma le projet de détrôner.
Honorius pour élever son propre fils Pul-
cherius à l'empire. Ce projet fut décou-
vert, et Stilicon, après avoir vu ses amis
massacrés par les soldats, s'enfuit à Re-
venue, où l'empereur lui fit trancher,la
tête (408). Quelques historiens, l'ont cru

innocentdes crimesqu'on lui a reprochés.
STILLATION, de slillo, tomber goutteàgoutte, nom donné, en. pliysique, à la fil-tration de l'eau à travers les terres.
STILLINGE genre de la famille des eu-phorbiacéeE, renfermant des plantes quicontiennent dans toutes leurs parties un

suc laiteux, gluant, mais sans âcreté. Lastillinge des bois, propre aux contrées ari-
des de la Caroline, est employée comme an-tisyphilitique.

STlLPON ou STILLON, philosophe ancien,natif de Mégare, vivait dans le IVe siècle
avant J.-C. Il jouissait d'une telle estime
que Demetrius Poliorcète, assiégeant Mé-
gare, ordonna que sa maison fût sauvée
du pillage. Il fut disciple de Diogène etmaître de Zenon, chef des stoïciens.

STIMULANT, épithète des médicaments
qui ont la faculté d'exciter l'action orga-nique des divers systèmes de l'économie.

STIMULEUX. Quelques botanistes ont
donné ce nom aux parties des plantescou-
vertes de poils roides, et dont la piqûre estbrûlante.

STIMULUS,mot latin qui signifieaiguil-
lon, et qui comprend tout ce qui est pro-
pre à produire une excitationdans l'éco-
nomie.

STIPE. C'est, en botanique, la tige de
certaines plantes, qui s'élève verticalement
comme le tronc et vit très-longtemps.Elle
se ramifie rarement, et sa cime est cou-
ronnée d'un faisceau de feuilles. On voit
des stipes chez les palmiers et plusieurs
autres plantes monocotylédonées.

STIPELLE, nom donné par Decandolle
aux stipules qui naissent à la base des
folioles sur les pétiolules des feuilles com-
posées.

STIPIFORME,ce qui a l'apparence dustipe.
STIPITÉ,nom donné, en botanique, aux

parties qui sont rétrécies par la base à la
manière d'un pieu.

STIPULACÉE, nom donné aux feuilles
pourvues de stipules.

STIPULATION.C'est, en jurisprudence,
la forme particulière par laquelle on fait
promettre à celui qui s'oblige de donner
ou de faire quelque chose. — En termesde
botanique, on nomme ainsi tout ce qui
concerne les stipules.

STIPULÉ, ce qui est pourvu de stipules.
STIPULES, petites folioles, appendices

membraneux ou foliacés, qui accompa-
gnent souvent les feuilles. Elles se déve-
loppent à divers endroits des pétioles et
affectent diverses formes. On en voit sur
les orangers.

STIPULEUX, épithète des végétaux qui
ont de grandes et longues stipules.

STIRLING, comté d'Ecosse, borné au N.
par ceux de Perth et Clackmannan

,
à l'E.

par le détroit de Forth et le comté de
Linlithgow, au S. par celui de Lauark, à
l'O. par celui de Dumbarton. Il a 9 lieues
de long sur 3 à 5 de largeur, et 60,000 ha-
bitants. Ce comté est montagneux au S.,
fertile au N. Il abonde en carrières de
houille. Le chef-lieu est STIRLING

STIRLING, chef-lien du comté du même
nom, en Ecosse, à 12 lieues N.-O. d'Edim-
bourg. Il a 7,200 habitants et des fabri-
ques de tapis, étoffes de coton, etc. Cette
ville a un château qui fut souventla rési-
dence et qui servit de refuge à plusieurs
rois d'Ecosse.

STIVES, ville de Livadie, à 12 lieues de
Sétines (Athènes).Elle a un évêché grec.
Prèsde cetteville sont les ruines de Thèbes.

STOBÉE (Jean), auteur grec du VIe sièclo
de l'ère chrétienne,étaitné à Stobes, ville
de Macédoine, sur les confins de la Péonie
et de la Pélagonie; on ignore les événe-
ments de sa vie. On a de lui , sous le nom
d'Anthologie, un ouvrage précieux, en
quatre livres, lequel contientdes extraits
d'environ cinq cents écrivains anciens, en
prose et en vers, la plupart perdus. Cet
ouvrage est divisé en deux parties, intitu-
lées, l'uneDiscours,l'autreExtraitsphy-
siques et moraux.

STOCK (Simon), Anglais de nation, seretira dès l'âge de douze ans dans une so-litude, prit ensuite l'habit des carmes,dont il devint général, et mourut à Bor-
deaux en 1265. On prétend que, dans une
vision, la sainte Vierge lui donna le sca-
pulaire, comme une marque de sa protec-
tion spéciale,envers tous ceux qui le por-teraient.

STOCKACH, bourg de Bade, à 7 lieues
N. de Constance. L'archiducCharlesy battit
complétementle général Jourdan en 1799 ;
mais les Français s'en emparèrent le 2 mai
1800, après un combat des plus opiniâ-
tres.

STOCKFISCH
, nom que les pêcheurs du

Nord donnent à la morue desséchée à l'air
et étendue avec un bâton. On le dit aussi,
par extension , de toute espèce de poisson
salé et séché.

STOCKHOLM. Deux gouvernements de
Suède portentce nom ; ce sont Stockholm-
Campagne, formé de parties de la Su-
dermanieet de l'Uplaud, avec 106,800 ha-
bitants; et Stockholm-Ville,formé de l'Up-
land, avec 81,560 habitants. Ces deux gou-
vernements ont pour capitale STOCKHOLM,
capitale de toute la Suède.

STOCKHOLM, capitale de la Suède, dans
l'Upland, à 350 lieues de Paris et de Lon-
dres, 120 de Pétersbourg et 280 de Vienne.
Elle est bâtie sur les rivesseptentrionaleet
méridionaledu Malarn, à l'endroit où il se
réunit à un golfe de laBaltique.Elle couvre
deux péninsuleset plusieurs petitesîles du
Malarn. Cette situation fait de Stockholm
une des villes les plus pittoresquesd'Eu-
rope. On y remarque plusieurs beaux mo-
numents, entre autres le palais, résidence
des rois de Suède, commencé par Charles XI

et fini par Gustave III , l'opéra, l'hôtel de
ville, de belles promenades, une galerie
de tableaux, une bibliothèque de 30,000
volumes et 800 manuscrits, l'arsenal. Cette
ville a encore une académie des sciences,
avec un observatoire,un cabinet d'histoire
naturelle, uue académie de belles-lettres,
d'histoire et d'antiquité, une académie
suédoise ou des dix-huit, une académie des
sciences militaires, celle d'agriculture,un
collége des mines,etc., un institut médico-
chirurgical, une école des sourds-muets,
et divers autres établissements de bienfai-
sance et d'utilité publique. Stockholm a
un port vaste et sûr ; son commerce est
très - considérable ; elle est l'entrepôt
des marchandises de tout le royaume.
Stockholm a 77,800 habitants, dont 870
Juifs. — Cette ville fut fondée en 1260 par
Birger-Jarl.

STOCKHORN,montagne de Suisse, près
de Stock, petite ville du canton de Berne.
Elle est élevée de 6,787 pieds au-dessus du
niveau de lamer.

STOFFLET (Nicolas), célèbre général
vendéen, né à Lunéville en 1752, s'ehga-
gea dans les troupes royales, et resta pen-
dant seize ans au service en qualité de
simple soldat. Ayant obtenu son congé, il
entra chez le comte de Maulevrier d'abord
comme domestique , puis comme garde-
chasse. Il se réunit à l'armée vendéenne
dès sa première formation, et contribua à
la prise de Cbollet, ce qui lui valut le
grade de major général de l'année catho-
lique (juillet 1793). Il prit le commande-
ment en chef après la mort de Larocheja-
quelin. En 1795, il fut forcé de conclure
un armisticeavec le général Hoche; mais
bientôt après, ayant voulu renouveler la
guerre, il tomba entre les mains des répu-
blicains. Il fut fusillé en février 1796,
avec plusieursde ses amis. Il mourutavec
courage. Stofflet s'était trouvé à cent cin-
quante affaires dans l'espace de deux ans.

STOICIENS, secte célèbre de philoso-
phes, fut fondée par Zenon. (Voy. ce nom.)
On les nomma ainsi.du Portique (en grec,
stoâ), où leur maître donnait ses leçons.
Les stoïciens regardaient la vertu comme
le souverain bien ; ils étaient austères et
graves. Les Romains adoptèrent ce genre
de philosophie. Posidonius, Sénèque, Epic-
tète et MarcAurèle furent les plus célèbres
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des stoïciens. — On appelle stoïcisme la
doctrine des stoïciens; stoïque, ce qui
tient de l'insensibilité et de la fermeté
qu'affectaient ces philosophes ; et stoïsme,
la qualité de ce qui est stoïque,c'est-à-dire
austère et sévère.

STOLBERG , petit comté des Etats prus-
siens. Il a 16 lieues carrées et 14,000 ha-
bitants. Le chef-lieu est STOLEERG, petite
ville de 3,000 habitants ,

à 17 lieues S. de
Magdebourg. Ce comté a des mines et des
carrières exploitées , des papeteries et des
usines.

STOLE (en latin, stola), tunique longue
et à longues manches, qui, chez les Ro-
mains, servait de vêtement aux femmes
de haute condition.

STOLONIFÈRE
,

épithète des plantes
dont les tiges poussent des drageons (en
latin, stolo).

STOMACHIQUEou STOMACAL, ce qui ap-
partient à l'estomac. Il se dit aussi des
substances qui conviennentà l'estomac.

STOMAPODES(du grec stoma, bouche,et
pous, génitif podos, pied), ordre de crus-
tacés de la division des malacostracés.Ils
font le passage des décapodes aux amphi-
podes. Ils ont les yeux portés sur un pé-
dicule mobile. L'extrémité antérieurede
la tête présente une articulation qui sert
de support à ces organes,ainsi qu'aux an-
tennes intermédiaires. Ces crustacés sont
marins.

STOMATIQUE, nom donné aux médica-
ments que l'on emploie contre les mala-
dies de la bouche, en grec stoma. Tels
sont les dentifrices,les masticatoires.

STONE-HAVEN, petite ville de la côte
orientale d'Ecosse, capitale du comté de
Kiucardine, à 6 lieues S.-O. d'Aberdeen.
Elle a 2,000 habitants.

STORA-KOPPARSBERG. Voy. KOPPARS-
BERG (Stora-).

STORAX. Voy. STYRAX.
STORCK (Nicolas), célèbre hérésiarque,

né en Saxe, s'attacha d'abord à la doctrine
de Luther, qu'il abandonna pour former
la secte des anabaptistes (1522). Ses parti-
sans ayant été proscrits, il se retira à
Zwickaw en Silésie, et alla ensuite en
Souabe et en Franconie, où il souleva les
paysans contre leurs seigneurs.Banni de
ce3 pays, il passa en Pologne, puis à Mu-
nich, et mourut dans la misère vers 1530.

STORE, espècede rideaux de toile ordi-
nairement claire et transparente, qui selève et se baisse par le moyen d'un ressort,
et qu'on met devant une fenêtre, une por-tière de carrosse, etc., pour se garantir du
soleil.

STORMARN , ancien district de Holstein,
en comprenait la partie méridionale. La
capitale était HAMBOURG.

STOURE, rivière d'Angleterre,arrose les
comtés de Sommerset et de Dorset, et sejette dans la Manche à Christ-Church.—Autre rivière qui prend sa source dans
le comté de Suffolk , et forme la rade
d'Herwich. — Autre rivière du comté de
Kent, se jette dans la mer du Nord à
Pepperness.

STOURNE. Voy. ÉTOURNEAU.

STRABISME (du grec strabos, louche),
disposition vicieuse des yeux qui ne sont
pas dirigés simultanémentvers le même
objet. Il y aie strabismeen dedans et endehors. Cette affection, qui reconnaîtdes
causes extrêmement variées, est le plus
souvent sans remède.

STRABO, mot latin et grec qui signifie
louche, et qui devintprénomromain.

STRABON, célèbre géographe,né à Ama-
sie , en Cappadoce, environ 60 ans avantJ.-C. Il embrassa les doctrines stoïciennes
Il parcourut la plus grande partie du
monde connu pour s'instruireet recueillir
des notions exactes sur les divers pays.Il avait composé plusieursouvrages histo-
riques. Nous n'avons plus de lui que saGéographie, en dix-sept livres, pleined'é-
rudition, et qui renferme des connaissan-
ces précises sur l'origine, les moeurs, lareligion

, les lois et l'histoire des anciens
peuples. Il traite dans cet ouvrage de l'u-

tilité de la géographie,de l'Espagne, de la
Gaule et des Iles Britanniques, de l'Italie
et des îles voisines de la Germanie,de l'Il-
lyrie

,
de la Tauride , de l'Epire et du pays

desGètes, de la Grèce et ses îles, de l'Asie,
de l'Inde, de la Perse, de la Syrie , de l'A-
rabie, de l'Ethiopie et du reste de l'Afri-
que.

STOUFFACHER (Werner), Suisse du can-
ton de Schwitz, résoluten 1307 de rendre
la liberté à sa patrie opprimée par Gessler,
gouverneurpour l'empereur Albert 1er. Il
s'associa WalterFurst,Arnold de Melchtal,
Guillaume Tell et plusieurs autres Suisses,
et souleva ses compatriotes,qui chassèrent
les Allemands et firent une ligue, qui fut
l'origine de la république helvétique.

STRADA (Famien), jésuite
,

né à Rome,
mort dans cette ville en 1649, professa
longtempsles belles-lettresdans sa société.
On lui doit l'Histoire des guerres des
Pays-Bas, en latin, divisée en deux déca-
des. La première s'étend depuis la mort de
Charles-Quint jusqu'en 1578 ; la deuxième,
depuis 1578jusqu'en1590. Le style en est
pur, brillant et animé. Cet ouvrage est
très-estimé.

STRADA (Jean), peintre flamand, né à
Bruges en 1530, voyagea en Italie, et
mourut à Florence en 1604. Ses tableaux
d'histoire sont fort estimés. On a aussi de
lui des chasses très-belles.

STRADELLA (Alexandre), compositeur
et chanteur fameux du XVIIe siècle, naquit
à Venisevers 1630. Il aima une Vénitienne,
issue d'une noble famille, et cet amour fit
le malheurde sa vie. Un seigneur, jaloux
de la préférencede cette jeune femme pour
Stradella, qui l'avait enlevée et conduite à
Rome, mit sur leurs traces deux assassins.
On dit que ces scélérats, étant entrés dans
la basilique de Saint-Jean de Latran au
moment où Stradella chantait un oratorio
de sa composition, se jetèrent aux pieds
du chanteur dont le talent les avait en-
thousiasmés,et lui conseillèrent de fuir
une ville où il n'était pas en sûreté. Peu de
temps après, le père de la jeune femme les
perça tous les deux de la même épée, à
Gênes.

STRADIVARIUS (Antoine), le plus célè-
bre luthier qui ait existé, naquità Crémone
en 1708, et y mourut en 1734. Ses altos,
ses violoncelles, ses contre-basses, mais
surtout ses violons sont très-recherchés,et
font l'admiration des artistes. Cette supé-
riorité n'a été encore atteinte par aucun
autre luthier.

STRAFFORD(ThomasWENTWORTH, comte
DE), d'une ancienne famille distinguée
d'Angleterre,né à Londres en 1593, fut
député du comté d'Yorckaux parlements
de 1621 et de 1625, et se fit remarquerpar
l'indépendance de ses opinions et par la
fermeté de sa résistance aux actes arbi-
traires du duc de Buckingham, ministre
de Charles 1er. Il siégea pour la troisième
fois au parlement en 1628, fut nommé
ministre après la mort de Buckingham, et
se dévoua alors tout entier au roi et à sa
cause. Il fut fait comte de Strafford, lord
lieutenant, vice-roi d'Irlandeet président
du conseil d'Yorck.Le parti populairequ'il
avait abandonné ne lui pardonna point sadésertion. Il maintint par sa fermetéet la
vigueurde son administration le pouvoir
dans les faibles mains du roi. Mais Char-
les 1er fut enfin forcé de convoquer le par-lement de 1640. Un des premiers actes de
la chambre des communes fut de mettre
Strafford eu accusation, et de le faire trans-férer à la Tour de Londres. Il comparut
bientôt devant la chambre des lords, qui le
condamna à mort. Le roi par faiblesse
souscrività cette sentence. Strafford subit
son supplice avec courage (1641).

STRAGULE, nom donné à l'enveloppe
interne des parties do la fructification dans
les graminées ; Linné lui a donné la dé-
nomination de corolle ou balle florale.
Lorsque la stragule est composée de deux
pièces, on nomme ces pièces paillettes.

STRALSUND, régence des Etats prus-siens, formée de la Poméranie, bornée au

N. par la mer Baltique, au S.-E. par la
régence de Stettin, à l'O. par le Mecklem-
bourg. Sa superficieest de 140 lieues car-
rées, et sa population de 137,800habitants.
Le sol est très-fertile. La capitale est STRAL-

SUND.
STRALSUND,ville de Prusse, jadis capi-

tale de la Poméraniesuédoise,aujourd'hui
chef-lieu de la régence de Stralsund. Elle
est située sur le détroit qui sépare l'île de
Rugen , et dont la partie septentrionalese
nomme Gellen. Cette ville de la Baltique
fut autrefois hanséatique. Inattaquabledu
côté de la mer, et en partie entourée de
marais, elle était forte et puissante. Son
commerce, autrefois très-considérable, a
perdu de son importance. Elle a 18,000
habitants.—Le général Vallenstein l'assié-
gea sans succès en 1628. L'électeur de
Brandebourg la priten 1678. Elle fut prise
de nouveau, en 1715, et rendueà la Suède,
en 1720. Elle fut livrée aux Français en
1807. A la paix de Kiel, en 1814, elle fut
donnéeau Danemarck, et l'annéesuivante
à la Prusse, à laquelle elle appartient au-
jourd'hui.

STRAMOINE ou STRAMONIUM. Voy. DA-

TURA.
STRANGULATION , synonyme d'étran-

glement. En médecine, la strangulation
utérine est le sentimentde suffocationqui
a souventlieu dans les attaques d'hystérie.

STRANGE (Robert), né aux îles Orcades
en 1721, fut un des plus habiles graveurs
du dernier siècle. Il mourut en 1792,
membre de plusieurs académies de pein-
ture. Georges III l'avait créé chevalier en
1787. Il a gravé un très-grandnombre de
tableaux. On distingue le portrait de
Charles 1er, Clêopâtre, Vénus, Bélisaire,
la Madeleine, etc.

STRANGURIE, difficulté d'évacuer l'u-
rine

,
dans laquelle ce liquide ne sort que

goutte à goutte, et qui est accompagnée
d'ardeur et de douleur.

STRAPASSERse dit, en peinture, d'un
dessin ou d'un tableau où régnent la con-
fusion et la négligence, où quelques beau-
tés paraissent çà et là, de façon à laisser
voir que le peintre n'est pas sans talent.

STRAPONTIN,siège garni que l'on place

sur le devant dans les carrosses coupés et
aux portières dans les grands carrosses.
En marine,ce mot est synonyme de hamac.

STRASBOURG, grande et belle ville de
France, chef-lieu du département du Bas-
Rhin, sur l'Ill, à une petite distance de la
rive gauche du Rhin, à 102 lieues E. de
Paris. Population, 60,000 habitants. Cette
ville est très-ancienne, et porta jadis le
nom d'Argentoratum.Elle devint un des
grands établissements militaires des Ro-
mains dans les Gaules, et elle était fort
importante dès le IIe siècle de notre ère.
Les barbares s'en emparèrent. Ravagée par
Attila, elle fut enlevée aux Allemands par
Clovis, vainqueur à Tolbiac. C'est au VIe
siècle qu'elle prit le nom de Strasbourg.
Après avoir fait partie du royaume d'Ans-
trasie, elle devint le siège d'une républi-
que indépendante, jusqu'à sa réunion à la
France en 1681. Louis XIV en fit une des
places les plus fortes de l'Europe.—Stras-
bourg possède un tribunal de première
instance et de commerce, un évêchéérigé
dans le IVe siècle et suffragaut de l'arche-
vêché de Besançon, une faculté de théo-
logie pour la confessiond'Augsbourg,une
faculté de droit, une faculé de médecine,
une faculté des sciences , une faculté des
lettres, un collège royal, une école indus-
trielle , une bibliothèque publique de
55,000volumes,une école spéciale dephar-
macie,une fonderie de canons, un arsenal,
un musée,un jardin botanique et un hôtel
des monnaies (marque BB). On admire à
Strasbourg la magnifique cathédrale,un
des plus beaux monuments du style go-
thique, commencée en 1015 et achevée
en 1275. L'on y voit une tour (le Munster),
haute de quatre cent trente-sept pieds.—
Le commerce de Strasbourg est considé-
rable. Cette ville est l'entrepôt entre la
France, la Suisse, l'Allemagne et l'Italie,
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Elle commerce en acier, fer-blanc, étoffes,
pâtés estimés, grains, vins, liqueurs, etc.

STRASS, substance dont on fait de faux
diamants. On s'en sert pour imiterles roses
lorsqu'elle est incolore; mais, lorsqu'on y
introduit divers oxydes métalliques, elle
peut reproduire le saphir, l'émeraude et
les diverses pierres précieuses. Ces fausses
gemmes portent aussi le nom de strass.
Cette industrie, née en Allemagne,ne s'est
naturalisée chez nous qu'en 1819.Les subs-
tances qui servent à faire le beau strass
sont le cristal de. roche, le minium, la
potasse pure, le borax et l'arsenic; on
imite le saphir en mêlant une certaine
quantitéde cette substance avec de l'oxyde
de cobalt; l'améthysteen mêlant au strass
de l'oxyde de manganèse,de l'oxyde de
cobalt et du pourpre de cassius, etc.

STRATÉGIE (du grec stratos, armée),
science des mouvements d'une armée.

STRATES , mot synonyme de couches
dans la métallurgie. On dit que les roches
forment des couches, ou strates lorsque
leurs masses,assises les unes sur les autres
ou posées les unesà côté des autres, sont
divisées en parties beaucoup plus étendues
dans le sens de leur longueur et de leur
largeur que dans celui de leur épaisseur.
Les deux faces d'une couche sont sensible-
ment parallèles. On dit qu'une couche est
subordonnée à un groupe de roches, de
couches, de typhons, etc., lorsqu'elle y est
intercalée.

STRATHMORE,vallée d'Ecosse, située au
S, des monts Grampians.

STRATIFICATION. C'est, en métallurgie,
la disposition des masses minérales arran-
gées par couches ou strates. En général.
c'est l'opération par laquelle on dispose
par couches ou par lits des corps que l'on
veut combiner ensemble. L'on obtient l'a-
cier par stratification,en faisant chauffer
des barreaux de fer que l'on a eu soin de
séparerpar autant de couches de ciment
dont le charbon fait la base. — STRATIFIER
désigne l'actiond'arranger par couchesdes
substances dans un vaisseau.

STRATOGRAPHIE, description d'une ar-
mée et de tout ce qui s'y rapporte, des
différentesarmes, de la manièrede cam-
per, etc. On doit à l'écrivain militaire Vé-
gèce la stratographiedes Romains.

STRATON, roi de Sidon, refusa de rom-
pre son alliance avec Darius,roi des Perses,
et fut détrôné par Alexandre le Grand, roi
de Macédoine, qui mit à sa place Abdolo-
nyme.

STRATON, philosophe péripatéticiende
Lampsaque, fut disciple de Théophraste
auquel il succéda dans la direction de l'é-
cole l'an 288 avant J.-C. Son application à

l'étude des secrets de la nature lui valut le

surnom de Physicien (du grec physis, na-
ture). Straton fit de Dieu la nature, et

pensa que l'âme réside dans le cerveau. Il

fut précepteur du roi Ptolémée Philadel-
phe, qui le combla de bienfaits. Il avait
écrit des traités sur la justice, sur le bien,
etc., quine nous sont pas parvenus.

STRATON, ami intime de Brutus, le

meurtrierde César, le suivit à la bataille
de Philippes. Brutus, se voyant pressé par

.

Antoine, demanda à Straton de lui donner
la mort. Après de longs refus, celui-ci finit
par y consentir, et perça Brutus de son
épée.

STRATONICE,fille de DemetriusNicator,
roi de Macédoine, épousa Seleucus Nica-
tor, roi de Syrie. Antiochus Soter, que Se-
leucus avait eu d'une premièrefemme, de-
vint éperdument épris de cette princesse
qui, de son côté, conçut pour lui la plus
tendre affection. Antiochus l'épousa du
consentement de son père, après que les
médecinseurent déclaré que c'était le seul

moyen de lui rendre la santé. Ce sujet a

fourni à ThomasCorneilleune tragédie, et

a Méhul un opéra qui passe pour un chef-
d'oeuvre.

STRATONICE, fille d'un musicien et

l'une des maîtresses de Mithridate, roi de
font. Elle résolut de se venger de l'aban-
don de ce prince, et livra à Pompée la

forteresse de Symphorium. Mithridate se
vengea de cette perfidieen faisant mettre
à mort sous les yeux de Stratonice le fils
qu'il en avait eu (vers l'an 65 avant J.-C).

STRAUBING,belle et grandeville de Ba-
vière, sur le Danube, à 9 lieues S.-E. de
Ratisbonne. Elle a 7,400 habitauts, et fait
un commerce très-important. Les Autri-
chiens furent contraintsd'en lever le siège
en 1642 ; ils la prirent l'année suivante, et
la rendirent démantelée en 1745.

STREHLA, bourg de Saxe, sur l'Elbe, à
12 lieues de Dresde. Les Prussiens y furent
défaits par les impériaux en 1760.

STRELITZ (du russe strelzi, chasseurs),
corps d'infanterie russe. Cette milice fut
instituée au XVIe siècle par Ivan Vassilié-
vitch. Elle avait de nombreuxprivilèges,
et s'élevait à 40,000 hommes. Les strélitz,
qui formaient la garde des tzars, se ren-
dirent souvent aussi redoutables à leurs
maîtres que les janissaires aux sultans
turks. Pierre 1er les supprima en 1678, les
fit décimer, et exila ceux qui restaient.
Ceux-ci, s'étant soulevés de nouveau, fu-
rent entièrementdétruits.

STRELITZ. Voy. MECKLEMBOURG-STRÉLITZ.
STRÉLITZIE, genre de la famille des

scitaminées, renfermant des plantes origi-
naires du cap de Bonne-Espérance, aux
feuilles radicales, oblongues,coriaces, lon-
gues et portéespar de très-longs pétioles;
du milieu des feuilles sort une tige nueou
hampe qui porte plusieurs fleurs. Une es-
pèce, la strélitzie de la reine, est cultivée
dans nos jardins pour la beauté de ses
fleurs.

STRENIA (myth.), déesse romaine. Elle
présidait aux présents (strennoe, étrennes)
que l'on se faisait réciproquement le pre-
mier jour de l'an.

STRENUA (de strenuus,vaillant)(myth.),
déesse romaine, faisait agir avec vigueur.
Elle avait un temple à Rome.

STRETTES, partied'unefugueoùle sujet
est traité d'une manièreplus serrée qu'au
commencement. On se sert encore de ce
mot pour indiquer le mouvement accéléré
des finales d'opéra.

STRIBORD. Voy. TRIBORD.
STRIÉ se dit des objets dont la surface

porte des stries, des sortes de cannelures.
Les botanistes appellent tige striée celle
qui offre des côtes nombreuses séparées
par des sillons. Les médecins nomment
crachats striés ceux dans lesquels le sang
est mêlé par filets avec la matière mu-
queuse. — Il se dit, en architecture, des
colonnes et des pilastres cannelés dans
toute leur hauteur. — On donne vulgaire-
ment ce nom à plusieurs espèces de pois-
sons, tellesqu'un labre, un chétodon,etc.

STRIES se dit, en architecture, des can-
nelures des colonnes. — Ce sont aussi des
fils que l'on aperçoit sur le verre. Ce défaut
provientde l'inégale densité des parties.

— En histoire naturelle, on nomme stries,
1° les rayures en reliefque l'on voit sur la
coquille de certains mollusques.Elles dif-
fèrent des rides, qui formentdes ondes ir-
régulières, et des cannelures,qui sont plus
longues et plus égales. 2° De petits filets
saillantset parallèles entre eux, qu'on voit
à la surface de presque tous les cristaux.
Quand les stries sont fortes, on les nomme
cannelures.

STRIGILLIFORME, ce qui est en forme
de brosses. Les strigilles étaient, chez les
anciens, des brosses donton se servait pour
racler la peau au sortir du bain.

STRIGONIE.Voy. GRAN.

STRIURES, petites stries.
STRIVALI,nom donné à plusieurs pe-

tites îles, situées sur la côte occidentalede
Morée, à 10 lieues S. de Zante. Elles sont
fertiles, mais peu habitées. Ce sont les
Strophades des anciens.

STROBILE (du grec strobilos, tourbil-
lon, toupie), nom donné par les natura-
listes au fruit des conifères, lequel porte
encore celui de cône. Voy. ce mot.

STROECKou STROUCK, terme de marine,
petit bâtiment à voile et à rames, dont on
se sert sur le Volga.

STROMATEE,genre de poissons apodes,
dont le corps est aussi large que long, et
aussi aplati que celui des choetodons. On
en distingue plusieurs espèces.

STROMATES (du grec strômata, tapis-
series). On a employé ce mot dans le
sens de mélanges: tels sont les stromates
de saint Clément d'Alexandrie, qui, de
même qu'une tapisserie se compose de
plusieurs sujets divers, renferment des re-
cherches surdifférentsobjets.
STROMBE, genre de mollusques carac-

térisés par des coquilles univalves, ven-
trues, terminées à leur base par un canal
accompagnéd'un sinus distinct, et dont la
lèvredroite se dilate ou s'étend, avec l'âge,
eu un lobe simple ou digité. Les strombes
se trouvent dans les mers d'Europe et de
l'Inde. On en connaîtplusieursespèces. On
appelle strombitesles strombosfossiles.

STROMBOLI, une des îles Lipari, et la
plus septentrionale de toutes, à 6 lieues
N.-E. de Lipari. Elle a envirou 5 lieues de
tour, et a un volcan célèbre. (Voy. LIPARI.)
On y cultive la vigne et le cotonnier. Le
8 janvier 1676, il se livra, à la hauteur de
cette île, un combatnaval entre la flotte
française, commandéepar Duquesne,et la
flotte hollandaise,commandée par Ruyter.
Les anciens lui donnaient le nom de Stron-
gyle, du grec strongylos, rond, à causede
sa forme circulaire.

STROME, nom donné aux expansions
des hypoxylées, lesquelles sont épaisses et
fongueuses, se développantcomme les li-
chens.

STROMOE, la plus grande des îles Feroë.
Elle a 12 lieues de long sur 2 à 5 de lar-
geur. Son chef-lieu est THORRAVEN.

STRONGYLO, petite île de l'Archipel,
près d'Antiparos, dont elle est séparéepar
un canal. Elle offre un bon ancrage aux
vaisseaux.

STRONTIANE,oxydemétallique alcalin,
découvertà Strontianen Ecosse, et formé
d'oxygène et de strontium. Il est solide,
grisâtre ou blanc, d'unesaveur caustique,
et verdit le sirop de violette. Sa pesan-
teur spécifique est de 4. On ne le trouve
jamais pur dans la nature; il est toujours
combiné avec les acides sulfurique, carbo-
nique, le carbonate de chaux, etc. On
l'obtient en décomposant le nitrate de
strontiane par la chaleur. La strontiane
est employée en chimie comme réactif.

STRONTIANITE, nom donné au carbo-
nate de strontiane natif, d'où l'on a retiré
d'abord la strontiane.

STRONTIUM, métalqui, uni à l'oxygène,
constitue la strontiane. Il est blanc, bril-
lant, solide, plus pesant que l'eau. Ce mé-
tal, qui a été découvert par Davy, est sans
usages.

STROPHADES, nom que portaient les
îles Strivali chez les anciens.

STROPHE (du grec strophe, retour). Ce

mot désignait chez les anciens la partiede
l'hymne que le choeur chantait en tour-
nant à droite autour de l'autel, tandis que
l'antistrophe, autre divisionde l'hymne,
se chantait en allant vers la gauche. —
Dans la poésie moderne , ce mot désigne
une stance d'une ode ,

d'une hymne, sui-
vie d'une autre ou de plusieurs autres de
la même mesure et du même nombre de

vers dans la même disposition.La strophe
est dansl'ode ce que le couplet est dans la
chanson.

STROPHIUS,fils de Crisus et roi de Pho-
cide, épousa une soeur d'Agamemnon ,

et
en eut Pylade

,
dont l'amitié pour Oreste

est célèbre. Après la mort d'Agamemnon ,
Strophius avait recueilliàsacour et avait
élevé Oreste, fils de ce prince. C'est là que
se contracta cette liaison entre Oreste et
Pylade.

STROPPUS, sorte de bonnet que les
prêtres anciens mettaient sur la tête dans

les sacrifices.
STROZZI (Philippe), d'une ancienne et

riche maison de Florence, fut un de ceux
qui, après la mort du pape Clément VII,
entreprirent de chasser de Florence
Alexandre de Médicis, et d'y rétablir la
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liberté. Ils cherchèrent ensuite à assassi-
ner

ce duc, et ce dessein fut exécute. Le
duc Cosme, successeurd'Alexandre,pour-
suivit les conjurés, qui furent faitspri-
sonniers et mis à la torture. Strozzi se tua
dans sa prison avec une épée qu'il trouva
par hasard (1538). Sa famille passa en
France, où elle parvint aux plus hautesdignités.

STROZZI (Pierre) , fils du précédent,
quitta l'état ecclésiastiquepourembrasser
Ta profession des armes. Il servit pour la
France en Italie, et contribua beaucoup à
faire lever le siège de Turin aux impé-
riaux (1536).Il se trouva à la plupart des
batailles de cette époque, et futhonoré du
titre de maréchal de France et de lieute-
nant général dé l'armée du pape Paul IV.
Il contribuaa la prise de Calais en 1558,
et fut tué la mêmeannée au siégé de Thion-
ville. — Son frère LÉON STROZZI, chevalier
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem,
connu sous le nom de prieur de Capoue,
fut un des plus grands hommes de mer
de son temps. Il fut général des galères
de France et de Malte. Il fut tué en 1554.

STROZZI (Philippe), fils de Pierre Stroz-
zi, né a Venise en 1547; fut élevé en
France en qualité d'enfantd'honneurprès
du dauphin, depuis FrançoisII. Il embrassa
l'état militaire, et, après s'être distingué
aux batailles de Saint-Deniset de Jarnac,
il obtint la charge de colonel général de
l'infanterie française. Don Antonio,roi de
Portugal, ayant obtenu de Henri III, en
1582, une armée navale pour tenter de se
remettre en possessionde ses Etats qui lui
avaient été enlevés par le roi d'Espagne,
Philippe Strozzi fut choisi pour la com-
mander sous ses ordres. Il fut défait dans
le combat naval qu'il livra à la flotte en-
nemie près des Açores, grièvement blessé,
et jeté dans la mer, encore vivant, par
ordre du marquis de Santa-Cruz,amiral.

STROZZI (Cyriaco), philosophe, né à
Florence en 1504, professa le grec et la
philosophie avec beaucoup de succès à
Florence, à Bologne et à Pise, où il mou-rut en 1565. II avait embrassé la doctrine
d'Aristote. Il a ajouté un neuvième et
un dixième livre, en grec et en latin, auxhuit livres qu'Aristote a composés sur larépublique.

STRUENSÉE (Jean-Frédéric, comte DE),né à Halle eu 1737 reçut en 1757 lebonnet de docteur en médecine. En 1768,il fut nommé médecin du roi de Dane-
marck

,
Christian VII, qu'il accompagna

en cette qualité dans tous ses voyages. Il
réussit à réconcilier ce prince avec sonépousé Mathilde-Caroline d'Angleterre,
dont il était devenu le favori. Il fut bien-tôt nommé premier ministre

, et peu de
temps après comte. Il s'attira l'inimitié du
peuple par ses imprudentes réformes, etcelle de la noblesse par son orgueil et sondésir constant d'humilier les grands, et deleur ôter leurs privilèges. Ses ennemisvi-rent, dans lesprérogativesque l'indifférente
apathie du roi lui avait laissées, le desseinprémédité d'anéantir l'autorité royale. Ilsdévoilèrent publiquement ses fautes, etrépandirentles accusationsles plus infâ-
mes contre lui et la jeune reine. Le 17 jan-
vier 1772, au milieu d'un bal à Copen-hague, sur un ordre que les conjurés
arrachèrent au faible roi, Struensée, la
reine et tous leurs partisans furent jetés
en prison. Struensée fut jugé le 22 avrilde la même année par une commissionextraordinaire, et fut condamné à êtredégrade de ses titres et dignités, à avoirla main droite et la tète coupées, pour êtreclouées à un poteau

,
et le corps écartelé

et rompu. Il mourut avecfermeté.
STRUEERTAIRES, ceux qui, chez les

anciens ,
étaient chargés de purifier lesarbres frappés par la foudre.

STRUVE (Burchard-Gotthlieb), fils du
jurisconsulteGeorges-AdamStruve, naquità Weimar en 1671 et se livra à l'étude del'histoire. En 1607, il fut fait bibliothé-
caire d'Iéna, puisprofesseur d'histoire en
1704. En 1712, il devint professeurextra-

ordinaire en droit, conseiller aulique et
professeur ordinaire du droit public et
féodal. Il mourut en 1738. On a de lui plu-
sieurs ouvrages en latin,entre autres une
Bibliothèquehistorique,une Bibliothèque
philosophique,etc.

STRUYS (Jean), Hollandais, célèbre par
ses voyagesen Moscovie, en Tartarie, en
Perse, aux Indes

, etc. Il commença à
voyager l'an 1647, et ne revint dans sa
patrie qu'en 1673. Les Relations des voya-
ges qu'il avait faits furent rédigées après
sa mort par Glanius. Elles renfermentdes
choses très-intéressantes.

STRY, cercle de Gallicie. Il a 200 lieues
carrées et 180,000 habitants. Il est arrosé
par le Dniester. La capitale est STRY

, avec
6,300 habitants, à 14 lieues S.-E. de Lem-berg.
STRYCHNEES ou STRYCHNOÏDES, famille
de plantes dicotylédones, laquelle ren-
ferme, entre autres, le genre, strychnosou
vomiquier. Elle n'a pas été universelle-
ment adoptée.
STRYCHNINE, alcali végétal découvert

dans le fruitde plusieurs espèces du genre
strychnos ou vomiquier. Il est composé
d'hydrogène, d'oxygèneet de carbone. Il
est solide, inodore, très-amer, inaltérable
à l'air, et forme des sels avec les acides. Il
est extrêmementvénéneux

, et c'est à lui
que la noix vomique doit ses propriétés
médicinales.

STRYCHNIQUE (ACIDE), acide que l'on
trouve dans la noix vomique, combiné
avec la strychnine. Il est sans usages, et a
reçu encore le nom d'acide isagurique.

STRYCHNOS ou VOMIQUIER, genre de la
famille des strychnées, renfermant plu-
sieurs espèces.Le strychnosnoix vomique
est un arbre de l'Inde, dont les graines,
appeléesnoixvomiques, sontorbiculaires,
de couleur grisâtre, recouvertes d'une
pellicule composée de plusieurs feuillets,
luisante, et comme nacrée. Leuractionsur
l'homme et les animaux est extrêmement
violente. Elles font périr au milieu des
plus vives souffrancesau bout d'un quart
d'heureau plus. On s'en sert en médecine à
très-petite dose. Le strychnos lieulé, qui
croît à Bornéo

,
est un bel arbre à bois

blanc, d'une odeur nauséabonde,et dont
les racines donnent un poison violent. Le
strychnos ignalier, des Philippines, porte
des graines de couleur brun pâle, con-
nues sous le nom de fèves de l'Inde, fèves
des jésuites et graines de Saint-Ignace.
Elles sont amères, et fournissent un poison
très-actif. Le strychnosbois de couleuvre,
de l'Inde, est ainsi nommé de la marbrure
de son écorce, qui a pris le nom de fausse
angusture, et qui est un poison très-
violent.

STRYMON, fleuve considérable de
Thrace, prenait sa source dans les monts
Hemus, coulait du N. au S., séparait la
Macédoine de la Thrace, passait à Héraclée,
et se jetait dans la mer Egée, au golfe
Strymonique. Ce fut sur les bords de cefleuve qu'Orphée pleura la mort de sonépouse Eurydice. Il se nommeaujourd'hui
Stryma, Marmariou Rendina.

STUART, famille célèbre de l'Ecosse, qui
a donné à ce pays et à l'Angleterre unelongue suite de rois. Elle descendaitd'une
branche de la famille anglo-normande des
Fitz-Alau, qui s'établit en Ecosse, où elle
reçut pour un de ses membres la dignité
héréditaire de sénéchal ou grand maître
du royaume, et prit le nom de Stewart,
qu'elle changea plus tard en celui deStuart. Apres la mort de David II en
1370, le fils de Walter Stuart monta sur letrône, prit le nom de Richard II, et devint
la souche de la maison royale des Stuarts.
(Voy. Jacques, Robert, Marie. Stuart,
etc. ) Le fils de Marie Stuart, Jacques VI,
réunit les royaumes d'Ecosse et d'Angle-
terre. Il eut pour successeurs Charles 1er,
Charles II et Jacques II, qui fut déposé.
L'époux de sa fille Marie, Guillaume IIId'Orange, reçut la couronne. Avec Anne,
qui succéda à Guillaume, la maison deStuart cessa, en 1714, de régner sur l'An-gleterre. Le fils de Jacques Il prit le titre

de Jacques III. Il est plus connu sous le
nom de Prétendant.Il ne put reconquérir,
la sceptre. Son. fils, aîné Charles-Edouard
ne fut pas plusheureux, de même que son
frère puîné, Henri-Benoît, qui s'intitulait
Henri IX, et qui mouruten 1807.

STUART (Robert), comte de Beaumont-
le-Roger, seigneur d'Aubigny, était se-cond fils de Jean Stuart III, comte de
Lenox. Il se signala dans les guerresd'Ita-
lié, et mérita par sa valeur le bâton de
maréchal dé France. Il mourut en 1543. Il
était plus connu sous le nom de maréchal
d'Aubigny.

STUART (Gautier) ; comte d'Athol en
Ecosse, fils de Robert II, roi de ce pays,
fut convaincu en 1436 d'avoir formé une
conspirationcontre le roi Jacques Ier. On
lui fit subir pendant trois jours les plus
horribles supplices. - Son fils, JEAN
STUART, alla servir le dauphin, depuis roi
de France sous le nom de Charles VII. Il
battit les Anglais à Baugé en 1421, reçut
l'épée de connétable, et fut tué devant
Verneuil en 1424.

STUART (Gilbert), historien écossais,
né à Edimbourgen 1742, mort en 1786, a
laissé une Dissertationsur l'antiquité de
la constitutionbritannique, le Tableau
des progrès de la société en Europe, des
Observationssur l'histoiredu droitpu-
blic et constitutionnelde l'Ecosse, l'His-
toire de la réformation en Ecosse,l'His-
toired'Ecosse depuis la réforme jusqu'à
la mort de la reineMarie.

STUART (Jacques), célèbre antiquaire
et architecte , né à Londres en 1713, alla
avec Revelt visiter Athènes pour en dessi-
ner et en mesurer tous les monuments.Il
publia le fruit de ses recherches en trois
volumes in-folio, sous le titre d'Antiquités
d'Athènes.Cet ouvrageest très-recherché.
Nommé intendant de l'hôpital de Green-
wich, il mourut en 1788.

STUC, composition faite avec du marbre
blanc pulvérisé et de la chaux ou de la
colle forte. Ce mélange, étant gâché avec
une certaine quantité d'eau, forme une
espèce de mortier auquel on fait prendre
la forme qu'on désire avec une extrême
facilité, susceptible du plus beau poli, de-
venant d'une dureté égale à celle de la
pierre, et qui n'est point sujet à se fendil-
ler comme le plâtre. On se sort très-com-
munément du stuc en architecturepour
les revêtements, les bas-reliefs, les corni-
ches et d'autres ornements. Il imite par-faitement le marbre , et prend facilement
la couleur qu'on veut lui donner.

STUHL-WEISSENBURG,comitat de Hon-
grie, situé au delà du Danube, dans la
partie occidentale de ce pays, entre ceux
de Veszprim et de Pesth. Il a 150 lieues
carrées et 110,000 habitants.Il est plein
de lacs et de marais. La capitaleporte le
même nom. Elle est à 14 lieues S.-O. de

Bade, et a 14,000 habitants. Cette ville,
qui s'appela jadis Albe-Royale, était le

lieu de couronnement et de sépulture des
rois de Hongrie.

STUKELEY (Guillaume), médecin et cé-
lèbre antiquaire anglais,né en 1687. Il fut

un des fondateursde la société égyptienne
de Londres

, et mourut en 1765. On a de
lui l'Itinerariumcuriosum, description
des antiquités de la Grande-Bretagne,la
Paloeographiesacrée,et la Paloeographie
britannique.

STUPÉFACTIF ou STUPÉFIANT, nomdon-
né aux substances qui produisent la stu-
peur ou qui diminuent le sentiment et le
mouvement.

STUPEUR (du latin stupere, être éton-
né), nom donné, en médecine, à une sorte
d'engourdissementdes facultés intellec-
tuelles, accompagnée d'une expression,
d'étonnement où d'indifférence dans la
physionomie. C'est un des principaux
symptômes du typhus d'Europe.

STURA, rivière du Piémont, sort de la
montagne de l'Argentière, dans les Alpes,
et se jette dans le Tanaro, près Che-
rasco. Elle a donné son nom à un dépar-
tement français sous l'empire. Il était
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formé du marquisat de Saluces et autres
provincesdu Piémont, et avait CONI pour
chef-lieu.

STUTTGARD, capitale du Wurtemberg
et résidence du roi, sur les bords du Ne-
sembach, à peu de distance du Necker, et
à 43 lieues O. de Munich. Elle a 45,000
habitants , y compris la garnison, les
étrangers et la population de quelques
bourgs voisins. Stuttgard est le siège de
toutes les administrations supérieures.On
y remarque l'ancien et le nouveauchâ-
teau, le palais de la chancellerie, le gym-
nase illustre, avec un observatoire, l'o-
péra, le cabinet d'histoire naturelle et
celui des monnaies, l'hôtel de ville, l'aca-
démie militaire, la bibliothèque royale,
riche de 200,000 volumes, l'académiedes
arts, l'école forestière, le jardin botani-
que, etc. On y trouve des fabriques de
soieries, de bas et de cordons, de draps,
de cordages , d'instruments de mathéma-
tiques, de physique et d'optique, etc. —L'époque de la fondationde cette ville est
incertaine. Elle devint vers 1320 la rési-
dence des comtes de Wurtemberg, plus
tard élevés à la dignité de ducs, et enfin à
celle de rois.
STYLE. C'était, chez les anciens (du
grec stylos, et du latin Stylus), un petit
poinçon de métal, pointu par un bout,
avec une tête aplatie de l'autre. Avec la
pointe, on écrivait sur des tablettes
d'une écorce d'arbre très-fine, légèrement
enduite de cire. L'extrémité plate servait
à effacer les caractères que l'on avait tra-
cés.— Par analogie, ce mot désigne, enparlant des ouvrages d'art ou d'esprit, la
manière, le ton qui régnent dans ces ou-
vrages ou dansquelques-unesde leurspar-
ties. On distingue, en littérature, trois
sortes de styles : le simple, le tempéré et
le sublime. — En chronologie, on appelle
vieux style le calendrier de Jules César,
et nouvau style celui de Grégoire XIII.
— En gnomonique, on désigne sous le
nom de style l'aiguille d'un cadran so-laire.

STYLE (bot.), partie du pistil ou organe
femelledes plantes, laquelle est un prolon-
gement de l'ovaire et supporte le stigmate.
C'est uu filament grêle, où sont logés des
vaisseauxtrès-déliés,chargésde recevoiret
de diriger les moléculespolléniquessur les
ovules. Dans certaines plantes, le style
manque, et le stigmaterepose alors immé-
diatement sur l'ovaire. Le style peut être
unique ou multiple ; le plus souvent il dis-
paraît après l'acte de la fécondation. Il va-
rie beaucoup par sa forme, sa longueur et
sa consistance.

STYLÉ se dit quelquefois du fruit qui
Conserve le style persistant.

STYLET, sorte de poignard à lame ordi-
nairement triangulaire, et si menue que la
blessure qu'il fait est presque impercepti-
ble. Les chirurgiens nomment ainsi une
longue sonde métallique, pleineet flexible,
terminéeà l'une de ses extrémitéspar un
petit bouton olivaire. On s'en sert pour
sonder les plaies, les fistules, passer des
Bétons, etc.
STYLET DES ANCIENS.Voy. STYLE.
STYLITE,nom donne aux anachorètes

qui demeuraient sur des colonnes par es-
prit de pénitence. L'institut des stylites
était honoré dans l'Eglise d'Orient et l'on
n'yétait admis qu'avec des cérémoniesec-
clésiastiques.Saint Siméona été le premier
des stylites, et il a eu des successeursen
Syrie jusqu'au XIIe siècle. On en trouve
encore quelques traces en Mésopotamie
au XVe siècle.

STYLOBATE(du grec stylos, colonne, et
bainô, marcher, être appuyé), nom donné
au piédestal d'une colonne ou au soubas-
sement de l'avant-corpsd'un édifice.

STYLO-GLOSSE, ce qui à rapport à l'a-
pophyse styloïde et à la langue. Le muscle
stylo-glosse, placé à la partieantérieureet
supérieure du cou, est allongé, étroit enarrière, beaucoup plus large en avant. Il
élève la base de la langue et la porte en
arrière.

STYLO-HYOIDIEN,ce qui appartiental'apophyse styloïde et à l'os hyoïde. Lemuscle stylo-hyoïdien placé à la partiesupérieure
, antérieure et latérale du cou,est allongé, mince, étroit, surtout en ar-rière. Il élève l'os hyoïde et le porté enarrière. Le ligament stylo-hyoïdienestunligamentfibreux, aplati, qui va de l'apo-

physe styloïde à la petite corne de l'os
hyoïde.

STYLOÏDE,ce qui a de la ressemblance
avec un stylet. On a nommé apophyses
slyloïdes, 1° Une longue et grêle apophyse
que présente l'os temporal, et à laquelle sefixent les muscles stylo-glosse, stylo-pharyngien, etc.; 2° deux apophyses
grêles et pyramidalesque présententle ra-dius et le cubitus à leurs extrémités infé-
rieures.

STYLO-MASTOIDIEN,ce qui se rapporte
aux apophyses styloïde et mastoïde. Le
trou stylo-mastoïdien est placé à la face
inférieuredu rocher, terminel'aqueduc de
Fallope, et donne passage au nerf facial.
L'artère stylo-mastoïdienneprovient de
l'artère auriculaire postérieure ou de l'ar-
tère occipitale, s'engage par le trou dont
elle portelenom dans l'aqueduc de Fallope,
le parcourt,et répand ses divisionsdans la
membrane muqueuse du tympau et autres
parties, et se termineen s'unissant avec un
rameau de l'artère méningée moyenne.

STYLO-MAXILLAIRE,ce qui a rapport
à l'apophysestyloïde et à la mâchoire. On
appelle ligament stylo-maxillaire un
cordon ligamenteux,aplati, étendu entre
l'apophyse styloïde et l'angle de la mâ-
choire.

STYLO-PHARYNGIEN, ce qui a rapport
à l'apophyse styloïde et au pharynx. Le
muscle qui portece nom est placé à la par-
tie antérieure et latérale du cou. Il est
grêle, allongé, mince en haut, aplati en
bas. Il s'attachedans le premier sens à l'a-
pophyse styloïde du temporal, et se ter-
mine dans les parois du pharynx, ainsi
qu'au bord postérieur du cartilage thy-
roïde. Ce muscle sert à élever le pharynx
et le porter en arrière.

STYLOPS
, genre de l'ordre des rhypip-

tères, renfermant des insectes ayant les
antennespartagéesen deux branches,dont
la supérieurese divise en trois petites ar-tères, les élytres insérées sur les côtes du
prothorax, l'écusson avancé, couvrant
l'abdomen ; des ailesn'ayant que de faibles
nervures longitudinales, se reployant en
éventail; l'abdomen presque cylindrique,
rétractile, charnu. Le stylops des andrè-
nes, long d'une ligne et demie, très-noir,
a des ailes plus longuesque le corps. On le
trouveen France et en Angleterre.Sa larve
vit dans le corps de plusieurs espèces d'an-
drènes.

STYMPHALE (myth. et géogr.), petit lac
d'Arcadie, dans lequel le fleuve du même
nom prenait sa source,et sur les bords du-
quel habitaient des oiseaux de proie que la
fable nous dépeint ayant la tête, les ailes
et le bec de fer. Ils étaient de grande taille
et en quantité innombrable. Leur des-
truction fut un des douze travaux d'Her-
cule. On pense que la fable a voulu dési-
gner sous ce mythe des brigands qui
habitaient les rives du Stymphale, et
qu'Hercule parvint à exterminer.

STYMPHALIDES.Voy. STYMPHALE.

STYPTIQUES (de styphô, je resserre),
épithète des médicaments qui resserrent.
Il est synonyme d'astringent.

STYRACÉES
,

famille de plantes fondée
par Claude Richard, et dont le type est l'a-
liboufier, (en latin, styrax). Elle renferme
des arbres ou des arbrisseaux à feuilles al-
ternes, à fleurs axillaireset pédonculées,
quelquefois terminales. Cette famille n'est
pas généralement adoptée ; on en fait une
section des diospyrées ou ébénacées.

STYRAX. On donne ce nom, en botani-
que, à la plante appelée, dans le langage
usuelaliboufier.-On appelle encore ainsi
diversessubstancesbalsamiques de consis-
tance variable et d'une odeur agréable. On
nommestyrax calamite,storax sec ou en

larmes, la résine que l'on obtientpar in-
cision ou par un écoulement naturel des
fentes ouvertes sur l'écorce des aliboufiers,
principalement de l'espèce nommée ali-
boufier officinal. Elle est solide, brillante,
rougeâtre, en larmes ou en pains; ellebrûle en jetant une flamme très-claireet
en répandantune odeur fort agréable. Lamédecine l'emploie comme stimulant.On
s'en sert aussi dans diverses préparations
de toilette. — Le styrax liquide ou d'A-
mérique est le liquidambar.

STYR1E (Steierkmar),provincede l'em-
pire d'Autriche, avec titre de duché, bor-
née au N. par l'archiduché d'Autriche,à
l'E. par la Hongrie, au S. par l'Illyrie, à
l'O. par le duché de Salzbourg. Sa super-
ficieest de 760 lieues carrées, et sa popula-
tion de 930,000 habitants, presque tous
catholiques.Elle se divise en haute et basse
Styrie (ober et unter Steiermark). Le
Haut de la province forme les cercles de
Iudembourg et de Bruck; le bas, ceux
de Graetz , de Marbourg et de Cilly. Les
trois premiers sont habités par des Alle-
mands, les autrespar les Wendes. La haute
Styrie est montagneuse; son climat est ri-
goureux; la basseest plus plate, et sa tem-
pérature est plus douce. Cette contrée est
généralement très-fertile. On en retire des
vins, des céréales de toute espèce, du foin,
dubois,du houblon, de l'avoine, du trèfle,
du pavot, du chanvre. Les montagnes ont
des mines d'or, d'argent, de cuivre, de
litharge, de fer, d'alun,de vitriol, de co-
balt, de houille, de sel. L'agriculture,
l'exploitation des mines, le jardinage,
l'entretien des bestiaux et la fabrication
du sel sont les sources des revenus des ha-
bitants.—Lacapitale est GRAETZ. La Styrie
a un gouverneur pour l'administration ci-
vile et un commandant général pour la
militaire.—La Styriefit partiesous les Ro-
mains de la Pannonie et du Norique; les
diverses nations barbares l'envahirentaux
premiers siècles de l'ère chrétienne. Dans
la suite les Germains s'y établirent. Charle-
magne les soumit, et partagea la Styrie en-
tre plusieurs comtes. Plus tardelle eut des
margraves et des ducs. Le dernier de ces
ducs, étant mort en 1192, légua ses do-
maines au duc Léopold d'Autriche, qui les
réunit à ses possessions.

STYX (myth.), fille de l'Océan et de
Téthys, épousa le géant Dallas, dont elle
eut trois filles

,
la Valeur , la Force et la

Victoire. Lorsque Jupiter fut attaqué par
des Titans, Styx fut la première qui ac-
courut pour le défendre. Ce dieu, par re-
connaissance

, en fit la déesse du principal
fleuve des enfers.

STYX, petite rivière de l'Arcadie septen-
trionale, prenait sa source dans le voisi-
nage du mont Nonacris, et se jetait dans
le fleuve Crathis. Ses eaux étaient froides,
et donnaient la mort à ceux qui en bu-
vaient; elles avaient la propriété de dissou-
dre le fer et le cuivre. Ces propriétés mal-
faisantes firent dire aux poètes que le
Styx était un des fleuves des enfers, et ils
le parèrent des attributs les plus terribles.
Il faisait, d'après eux, neuf fois le tour du
Tartare. Les anciens juraient par le nom
du Styx, et ce serment était le plus invio-
lable de tous. Les dieux mêmes, selon la
fable, y étaient soumis, et un exil de dix
ans punissait la divinité coupable d'avoir
enfreint ce serment. — Aujourd'hui le
Styx est un petit ruisseau de la Morée qui
sort du lac Phénée et coule au N. de No-
nacris. On lui attribué des propriétés
malfaisantes.

SUADA (myth.) (du latin suadere, per-
suader). Les Romains appelaient ainsi la
déessede la persuasion, que les Grecs nom-
maient Pilho.

SUAGE. On appelleainsi, en termes de
marine, le coût des graissés et du suif
dont on enduit de temps à autre un vais-
seau.—C'estencore, 1° un outil dont les
serruriers se servent pour forger et enle-
ver les barbesdes pênes et pour forger les
pièces triangulaires en demi-rond , etc. ;
20 une petite enclume dont les chaudron-



1324 SUB SUB SUB

niers se servent pour faire les bordures;
30 un morceau de bois ou de métal a plu-
sieurs crans que les éperonniers posent

sur l'enclume pour travailler quelques
pièces.

SUAIRE (du latin sudarium) signifie
proprementun linge , un mouchoir pro-
pre à essuyer la sueur de la tête ou du vi-
sage. Il se disait, chez les anciens, d'une
espèce de voile dont on couvrait la tête et
le visage des morts. On a nommé saint
suaire les linges qui servirent à la sé-
pulture de Jésus-Christ.Plusieurs villes se
flattent d'en posséderdes parties.

SUANES, tribu qui habite le Caucase,
au N. de la Mingrélie. Elle est composée
d'environ 5,000 familles. Les Suanes sont
braves et indépendants ; mais leur malpro-
preté est repoussante.

SUARD (Jean-Baptiste-Antoine),né à
Besançon en 1732, embrassa la carrière
des belles-lettres, et vint à Paris en 1750.
Il se lia avec les plus illustres écrivains du
XVIIe siècle, et se fit connaître par la tra-
duction de l'Histoire de Charles Quint par
Robertson, qui lui valut un fauteuil à l'a-
cadémie ( 1772). Son salon était le rendez-
vous de l'élité de la société. Il rédigea plu-
sieursjournauxlittéraires. A la révolution,
il fut mis en prison pendant la terreur et
sauvé par le 9 thermidor. Il recommen-
ça la publication de ses journaux, qui le
compromirent au point qu'il fut obligé
de se sauver en Suisse. Après le 18 bru-
maire, il entra à l'Institut, section de la
langue et de la littérature française, dont
il fut nommé secrétaireperpétuel, et mou-
rut en 1817. Ses oeuvres sont éparses dans
les Variétés littéraires, les Mélanges de
littérature et autres publications de ce
genre.SUBDÉLÉGATION, commission par la-
quelle un officier supérieurcommetun in-
dividu pour agir sous ses ordres et en son
absence. Il se disait surtout en parlant des
magistrats qui agissaient en certains lieux
sous les intendantsdes provinces. On avait
étendu le sens de ce mot au district même
dans lequel se renfermait l'autorité de ces
subdélégués.

SUBDIALES. Les anciens appelaient ainsi
les temples entièrementdécouverts et enplein air. Leur enceinte était le plus sou-
vent environnée de portiques.

SUBER
, mot latin qui signifieliège, et

que quelques auteurs ont transporté dans
la langue française.

SUBERATE, genre de sels formés d'acide
subérique et d'une base.

SUBÉREUX, ce qui a la nature, la con-sistance et l'apparence du liège.
SUBERINE, nom donné par M. Chevreul

au tissu du liège et à celui de plusieursvégétaux qu'il regarde comme un principe
immédiat, lequel peut fournir de l'acide
subérique quand on le traite par l'acidenitrique.

SUBÉRIQUE (ACIDE), acide qui est leproduitde l'art, et qui s'obtient par l'action
de l'acide nitrique sur le liège. Il est blanc,pulvérulent; il a peu de saveur et peud'action sur le tournesol. Il est fusible
comme la graisse et presque entièrement
volatil. Il n'a pas d'usages.

SUBÉROSITÉ.On a donné ce nom à unétat particulier de l'écorce qui revêt plu-
sieurs plantes, mais principalement une
espèce de chine [quercus suber). Voy.
LlÉGE.

SUBHASTATION, nom donné quelquefois
a la vente publique au plus offrant et der-
nier enchérisseur.

SUBINTRANTES,nom donné aux fièvresdont les accès se rapprochent au point
qu'un accès commence avant la fin du pré-cédent.

SUBLIMATION (du latin sublimare,
élever), opération chimique par laquelle
on volatiliseet on condenseà la partie su-périeure d'un appareil sublimatoire desmatières sèches et solides.

SUBLIME (du latin sublimis, haut, éle-
vé) , ce qu'il y a de plus grand, de plus re-
levé dans son genre. Il se dit également
des choses qui ont rapport à la morale et
à l'esprit. Les anatomistesnomment ainsi
quelquesmusclesplus superficiellementsi-
tués que leurs congénères que l'on appelle
profonds. —Pour les médecins, la respi-
ration est sublime, lorsqu'elle est accom-
pagnée d'élévation considérable des côtes
et d'écartementdes ailes du nez au mo-
ment de l'inspiration.

SUBLEYRAS (Pierre), peintre et gra-
veur, né à Uzès en 1699 ,

fut élève d'An-
toine Rivals. Il vint à Paris en 1724 , et re-
çut en 1728 le premierprix de l'académie
de peinture. Envoyé à Rome en qualité de
pensionnaire du roi, il reçut les plus grands
honneurs du pape et des cardinaux, et fit
pour l'église de Saint-Pierre un tableau
fort estimé. Il mourut en 1749. La plupart
de ses tableaux sont à Toulouse, à Paris,
à Rome et à Dresde. Ou voit au musée du
Louvre huit tableaux de ce peintre, entre
autres le Serpent d'airain, la Madeleine
aux pieds de Jésus-Christ,Saint Basile
le Grand, etc.

SUBLIMÉ, épithète donnée au produit
de la sublimation.—On nomme ordinaire-
ment SULLIMÉ CORROSIP le deulochlorure
de mercure. Cette substance est blanche,
d'une saveurextrêmement âcre et caus-
tique

,
d'une pesanteur spécifique de

5,1398. Elle est très-volatile. On l'obtient
en chauffant dans un vase sublimatoireun
mélange fait avec 4 parties de sel com-
mun , 1 partie de peroxyde de man-
ganèse, et tout le deutosulfate de mercure
obtenu en faisant bouillir 5 parties d'acide
sulfurique concentré sur 4 parties de mer-
cure. Le sublimé corrosif est employé à
très-petite dose en médecine, comme an-
tisyphilitique. A la dose de quelquesgrains,
il donne la mort avec une extrême rapidi-
té et des souffranceshorribles. Le meilleur
contre-poison est le blanc d'oeuf en petite
quantité.—On se sert encore de cettesubs-
tance pour les embaumements.—Le su-
blimé doux est le calomel ou protochlo-
rure de mercure.

SUBLINGUAL, nom donné à plusieurs
parties qui sont situées sous la langue. La
glande sublinguale est une des glandes
salivairesplacée dans l'épaisseurde la pa-
roi inférieure de la bouche au-dessous de
la partie antérieure de la langue. Elle est
oblongue, aplatie.

SUBMENTAL, ce qui est placé sous le
menton. L'artère submentale est fournie
par l'artère faciale près de la base de la
mâchoire. La veine submentale qui l'ac-
compagnes'ouvre dans la veine labiale.

SUBMERGÉ,synonymed'inondé. Ce mot
désigne, en botanique, les plantes aqua-
tiques qui fructifient dans l'état de sub-
mersion

, et celles qui élèvent leurs som-
mités à la surface ou au-dessus de l'eau.

SUBMERSIBLE, épithète des plantes
aquatiques qui élèvent leurs fleurs au-
dessus de l'eau au moment de la féconda-
tion et se replongent ensuite dans ce li-
quide.

SUBRECARGUE, mot emprunté à l'es-
pagnol et qui désignait, dans la compagnie
des Indes, des officiers dont les principales
fonctionsétaient de vendre, dans les comp-
toirs de la compagnie

,
les marchandises

qu'elle y avait fait porter et d'y acheter
celles qui leur étaient désignées.

SUBREPTICE,terme de jurisprudence,
qui se dit des lettres obtenuespar surprise,
et par extension de plusieurs choses qui
se font furtivementet illicitement.

SUBROGATION
,

fiction de droit par la-
quelle une personne est mise à la place
d'une autre. On appelle subrogé tuteur
celui qui est adjoint au tuteur pour sur-veiller son administration.

SUBSIDE. Ce mot désigne, en général,
les taxes et impositions que les peuples
payent au roi ou aux chefs du gouverne-ment, pour subvenir aux besoins de l'Etat.
Les subsides se distinguent de l'impôt, en
ce que celui-ci est imposé par le gouverne-

ment, tandis que les subsides sont réglés
par la nation même, donnés de son propre
gré. — SUBSIDE désigne encore un secours
d'argentqu'un Etat donne à un autre son
allié, en conséquence des traités faits en-
tre eux.

SUBSIDES. On appelait ainsi, chez les
Romains, les soldats que fournissaient les
alliés, et qui formaient un corps de ré-
serve.

SUBSIDIAIRE, nom donné, en jurispru-
dence, à ce qui n'a lieu que comme un
dernier recours, une dernière ressource.
Ainsi l'on appelle hypothèque subsidiaire
celle que l'on accorde, en certains cas, sur
des biens qui naturellement ne devraient
pas y être sujets, et au défaut de recourssur
d'autres biens; conclusions subsidiaires,
celles que l'on prend pour le cas où l'on
n'obtiendrait pas les premières conclu-
sions; moyens subsidiaires,ceux que l'on
fait valoir lorsque les premiers qu'on a
proposés ne réussissent pas; raison subsi-
diaire, une raison qui vient prouver les
faits allégués précédemment.—Subsidiai-
rement désigne d'une manière subsidiaire,
en second lieu.

SUBSTITUT, celui qui tient la place d'un
autre, qui exerce les fonctions d'un autre,
en cas d'absence ou d'empêchementlégi-
time. Ce mot s'applique particulièrementà
un magistrat chargé de remplacerau par-
quet le procureur général ou le procureur
du roi.

SUBSTITUTION, action de mettre une
chose,une personneà la placed'uneautre.
En jurisprudence, on nomme substitution
de biens la disposition par laquelle le do-
nateur ou le testateur, après avoir trans-
mis la propriété de ses biens à un tiers, le
grève de la charge de les restituer à une
autrepersonne.On nomme grevéceluiqui
reçoit ainsi à charge de conserver et de
rendre à sa mort, et appelé celui qui doit
succéder à l'héritier premier institué. Les
substitutions sont prohibées depuis 1792.
L'article du Code civil 896 porte que :
« Toute disposition par laquelle le dona-
taire

,
l'héritier institué ou le légataire

sera chargé de conserver et de rendre à un
tiers sera nulle, même à l'égard du dona-
taire, de l'héritier institué ou du léga-
taire. » — Cependant le Code civil recon-
naît des dispositions permises en faveur
des petits-enfants du donateurou testa-
teur, ou des enfants de ses frères et soeurs.
Voy. le Code, art. 1048-1074.— La subs-
titution de mandat est l'acte par lequel on
confie à un autre le mandat qu'on a reçu.
— La substitution d'enfant est un crime
que l'article 343 du Code pénal punit de la
réclusion.

SUBSTITUTION, terme d'algèbre. C'est
une opération qui consiste à mettre à la
place d'une quantité qui est dans une
équation quelque autre quantité qui lui
est égale, quoique exprimée d'une manière
différente. On appelle, dans le calcul inté-
gral

,
méthode de substitution

, une mé-
thode qui consiste généralement à subs-
tituer dans une opération différentielle
proposée, à la place des variables qui y
entrent, d'autres variables égales à des
fonctions des premières, et telles, qu'après
la substitution l'équation proposée de-
vienne d'une certaine forme pour laquelle
on ait une manièreparticulièred'intégrer.

SUBSTRACTION, construction souter-
raine, construction d'un édifice sous un
autre. On emploie particulièrement ce
mot, en parlant des édifices antiques, sur
les ruines desquels on en a élevé de mo-
dernes.

SUBUCULUM, gâteau fait de fleur de fro-
ment, d'huileet de miel. Les anciens en fai-
saient usage dans les sacrifices.

SUBULÉ (du latin subula
,

alêne), terme
de botanique, ce qui est en forme d'alêne,
c'est-à-dire ce qui se rétrécit insensible-
ment depuis le milieu jusqu'au sommet.
C'est l'épithète de certaines feuilles.

SUBULICORNES, première famille d'in-
sectes de l'ordre des névroptères, celle qui
comprend les genres qui ont des antennes
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en forme d'alêne, telles que les aeshnes, les
libelluleset les agrions.

SUBURBICAIRES,nom donné à des pro-
vinces d'Italie, voisines de Rome, et qui
composaient le diocèse de cette ville. On
varie sur leur nombre et leur étendue.
Quelquesauteursy ont compris la Toscane,
le Picenum ,

l'Ombrie
, la Campanie , le

Samnium,la Pouille, la Calabre, l'Abruzze,
la Lucanie, les îles de Sicile, de Sardaigne
et de Corse.

SUC, liquide que l'on obtient en expri-
mant les viandes, les plantes. Quelques bo-
tanistes appellent suc propre un liquide
ayant une couleur, une saveur et une
odeur particulières,variant selon les fa-
milles végétales, les genres et même les
espèces; ils le différencient de la sève et
du cambium. Le suc propre est blanc et
laiteux dans le pavot, la laitue, le figuier;
rouge dans l'artichaut, le campêche; rési-
neuxdans les conifères, les térébinthacées,
etc. Le suc propre se trouve dans le tissu
cellulaire de la plante, quelquefois dans
le bois, rarementdans l'écorce. — On ap-
pelle suc de citron un liquide composé
d'eau, d'acide citrique et d'une matière
mucilagineuse.—Les physiologistesdon-
nent le nom de suc à certaines humeurs
animales. Le suc gastrique est l'humeur
qui enduit la surface muqueuse de l'esto-
mac, et qui facilite la digestion; le suc
nourricier est une humeur qui nourrit
toutes les parties du corps, en réparant les
pertes que fait l'économie animale par
l'exercice même de la vie.

SUCCEDANE,épithète des médicaments
qu'on peut substituer à d'autres, parce
qu'ils ont la même propriété.La salicine,
par exemple,est succédanéedu quinquina.

SDCCENTURIAUX(REINS).On a donné ce
nom aux capsules surrénales ; ce sont
deux corps glanduleux qui embrassent en
manière de casque l'extrémité supérieure
des reins. — On a appelé estomac succen-
turier l'intestin duodenum.

SUCCESSIFS(DROITS). On appelle ainsi, en
jurisprudence, les droits qu'ona à une suc-
cession, à une hérédité.

SUCCESSION.En jurisprudence, c'est la
transmission à l'héritier de tous les droits
actifs et passifs qu'une personne laisse à
son décès. Ce mot désigneaussi l'universa-
lité de ces droits eux-mêmes.— On appelle
succession vacante celle qui est abandon-
née par les héritiers. Les successions s'ou-
vrent par la mort naturelleou par la mort
civile.La loi règlel'ordrede succéderentre
les héritiers légitimes : à leur défaut, les
biens passent aux enfantsnaturels,ensuite
à l'époux survivant, et, s'iln'y en a pas, à
l'Etat. Voy. le Code civil, liv. III, tit. I, art.
718-992.

SUCCESSION (GUERRE DE LA), guerre cé-
lèbre qui a duré sept ans (1741-1748),et
qui eut pour cause la succession à l'empire
d'Allemagne.L'empereur Charles VI, der-
nier prince de la maison impériale d'Au-
triche, avait publié en 1719, sous le nom
de pragmatique, un statut par lequel il
appelait à sa succession, à défaut d'enfant
mâle, sa fille aînée Marie-Thérèse. Ce
souverain étant mort en 1740, une foule
de princes élevèrent des prétentions sur
son héritage, entre autres Charles-Albert,
électeur de Bavière, etAuguste III,électeur
de Saxe. Dans cette guerre, Marie-Thérèse
n'ent pour allié que Georges II, électeur
de Hanovre et roi d'Angleterre. La Prusse,
la France, l'Espagne, l'Angleterre pri-
rent part à cette guerre. En 1741 ,

l'é-
lecteur de Bavière fut proclamé empereur
sous le nom de Charles VII. Il mourut en
1745. Après une guerre terrible, transpor-
tée tour à tour en Allemagne,en Flandre,
en Italie, la paix fut conclue à Aix-la-Cha-
pelle en 1748.

SUCCÉDANÉES, nom que les Romains
donnaientaux victimesque l'on immolait
lorsque les premières n'avaient pas donné
des auguresfavorables.

SUCCIN,substancesolide, insipide, d'une
texture compacte, d'une cassure vitreuse,
susceptible de recevoir un beau poli, ino-

dore, mais pouvant acquérir une odeur
agréable et aromatique par la combustion,
le frottement et la trituration. La pesan-teur spécifique est de 1,078. Elle s'électrise
résineusement par le frottement, et brûle
facilement avec flamme et fumée. Le suc-cin

,
qui porte vulgairement les nomsd'ambre jaune, carabe, électrum,varie

de couleur; il est jaune, jaune orangé,
jaune verdâtre, etc., jaunâtre, rougeâtre,
verdâtre, transparent ou opaque ; quel-
quefois il est d'un blanc jaunâtre, d'autres
fois nuancé de diverses couleurs. Cette
substance est une résine fossile qui paraît
avoir coulé d'un végétal inconnu, qui s'est
trouvé enfoui dans les derniers dépôts de
sédiment, avec une foule d'autres débris
organiques. On la trouve dans le sein de la
terre, principalement sur le rivage de la
merBaltique. On en fait des colliers, des
croix, des chapelets, des bagues, des cof-
frets, des pipes, etc. On s'en sert pourpré-
parer l'acide succinique, les vernis gras,
blancs et transparents. La médecine l'em-
ploie comme antispasmodiqueet excitante.

SUCCINATE, genre de sels formés d'acide
succinique et d'une base. Le succinate
d'ammoniaque,composé d'acide succini-
que et d'ammoniaque,peut remplacerl'eau
de Luce.

SUCCINIQUE ( ACIDE ) , acide composé
d'oxygène, d'hydrogèneet de carbone, que
l'on trouve dans le succin, et que l'on ob-
tient cristallisé en chauffant celui-ci dans
des vaisseauxfermés.Il est incolore, trans-
parent, d'une saveur légèrement acre, peu
soluble dans l'eau et inaltérable à l'air. Il
n'a point d'usages.

SUCCION, action de sucer, c'est-à-dire
d'attirer un liquide dans la bouche en dé-
terminant le vide dans cette cavité à l'aide
de l'inspiration.

SUCCOTRIN,variétéd'aloès.Voy. ce mot.
SUCCULENTES. Quelques auteurs ont

donné ce nom à la famille de plantes que
d'autres nomment crassulées ou joubar-
bes.

SUCCURSALE, nom donné à une église
dans laquelle on fait le service paroissial
pour la commodité des habitants trop éloi-
gnés de la paroisse. Les succursalesservent
d'aides aux paroisses trop étendues pourle
servicedes ecclésiastiques et les besoins des
paroissiens.

SUCEURS, quatrième ordre des insectes.
On le nomme aujourd'huisyphonaplères.

SUCHET (LE MARÉCHAL),duc D'ALBUFERA,
né à Lyon en 1770, partit à l'époque de la
révolution comme simple volontaire, et
passa successivement par tous les grades.
Chef de bataillon à l'armée d'Italie, il se
distingua à Rivoli, Castiglione, etc. Devenu
chef d'état-major, il contribua à la victoire
de Marengo. En 1808, il se trouva en Es-
pagne, et fut chargé de commander en
Aragon ; il y déploya de grands talents
militaires, et cet esprit de justice et de
modération qui a rendu son nom cher aux
Espagnols. Il fut successivement nommé
duc d'Albuféra, général en chef, maréchal,
colonel général de la garde et comman-
dant des deux armées d'Aragon et de Ca-
talogne. Il mourut en 1826, laissant des
Mémoires sur la guerred'Espagne.

SUCOIR (eu latin, haustellum), nom
donne à la bouche d'un grand nombre
d'insectes, et spécialementde ceux qui se
nourrissentde sang ou des sucs des végé-
taux.

SUCRE, principeimmédiat des végétaux,
composé d'hydrogène ,

d'oxygène et de
carbone, solide ou liquide, d'une saveur
douce, soluble dans l'eau et dans l'alcool,
susceptibled'éprouver la fermentation al-
coolique lorsqu'il est en contact avec des
proportions convenables d'eau et de fer-
ment. Le sucre proprement dit ou sucre
de canne, le plus connu de tous, se trouve
abondammentdans la canne. Convenable-
ment purifié et débarrassé de toute ma-
tière étrangère, il est blanc, solide, ino-
dore, très-solubledans l'eau, d'une saveur
douce et agréable.Sa pesanteur spécifique
est de 1,0065.On l'emploiecomme assaison-

nement d'unemultitudedemets; à la pré-
parationdes sirops, des conserves, etc., à
la conservationdes fruits, etc. Le sucre de
canne paraît être connu depuisdes siècles.
Selon quelques historiens, les Chinoisdon-
nèrent la canne aux Arabes à la fin du
XIIIe siècle; de là elle passa en Egypteet enEthiopie, et en 1420 en Sicile. Le sucre sefabrique principalement aux Indes et enAmérique par des procédés très-longs et
très-compliqués.Voy. CASSONADE, MÉLASSE,
etc. — On retire de la betterave, de l'é-
rable (voy. ces mots), de la châtaigne,du
navet, de l'oignon et autres végétaux un
sucre parfaitement semblable au sucre de
canne. — On connaît encore une infinité
de substances analogues au sucre, et qui
en portent le nom, telles que le sucre de
raisin, de miel, d'amidon, de diabète, des
champignons,de lait, etc.

SUCRE. On nomme sucre brut ou mos-
couade le premier sucre que l'on tire du
suc de la canne, et dont tous les autres
sont formés par l'épuration ; sucre passé,
celui qui tient le milieu entre le sucre
brut et le sucre terré ; sucre terré ou cas-
sonade blanche, le sucre que l'on a blan-
chi par le moyen de la terre dont on cou-
vre le dessus des formes dans lesquelles on
le met pour le purifier; sucre d'écume,
un sucre tiré des écumes,produites précé-
demment ; sucre raffiné, du sucre fait
avec le sucre passé qui a reçu un degré de
plus de perfection ; sucre royal, celui qui
se fait avec les plus belles cassonades. Le
sucre qui n'est pas en pain s'appellecasso-
nade.

SUCRE CANDI. Voy. CANDI.

SUCRE D'AMIDON, sucre obtenu en fai-
sant bouillir pendant trente-six heures
2 kilogrammes d'amidon purifié, avec S
kilogrammesd'eau et 20 grammes d'acide
sulfurique, traitant la liqueur par la
craie, le charbon animal, clarifiant et fai-
sant évaporer. Il est analogue au sucre de
raisin, et sert à faire de la bière ,

à four-
nir de l'alcool, etc.

SUCREDE BETTERAYE. Il est le même
que celui de canne.

SUCRE DE CHAMPIGNONS, sucre blanc,
beaucoup moins doux que celui de canne,
facilement cristallisable, moins soluble
dans l'eau que le sucre de canne, suscep-
tible de fermenter, que l'on retire en
broyant certains champignons, délayant
la matière pulpeuse dans l'eau, filtrant,
évaporant jusqu'à siccité, traitant à plu-
sieurs reprisespar l'alcool,laissantreposer
et refroidir.

SUCRE DE DIABÈTE,sucre retiré de l'u-
rine des individusaffectésdu diabètesucré.
Pour l'obtenir, on verse du sous-acétatede
plomb liquide dans l'urine, on filtre la
liqueur, on enlève l'acétate de plomb à
l'aide du gaz hydrogène sulfuré, on filtre
de nouveau et on évapore. Il se rapproche
beaucoupde celui de raisin.

SUCRE DE LAIT ou SEL DE LAIT, principe
immédiat composé d'oxygène, d'hydro-
gène et de carbone qui se trouve dans le
lait. Il est incolore, demi-transparent,
dur, inodore, d'une saveur légèrement
sucrée, et plus pesantque l'eau. Il est inal-
térable à l'air, soluble dansl'eau bouillante,
et ne fermente pas lorsqu'on le mêle avec
du ferment et de l'eau, ce qui indique que
ce n'estpas du sucre.Cependant, lorsqu'on
le fait bouillir avec de l'eau aiguisée d'a-
cide sulfurique, on changesanature, et on
le transformeen sucre véritablesusceptible
de fermenter. Il fait la base du petit-lait;

on l'obtienten faisant évaporer convena-
blement celui-ci. La médecine s'en sert
comme d'un excellent adoucissant.

SUCRE DE MIEL. Il paraît être identi-
quement de la même nature que le sucre
deraisin.

SUCRE DE POMME, substanceformée de

sucre et de jus de pommes, roulée en bâ-
tons ou disposée en tablettes carrées. On

s'en sert contre les rhumes.
SUCRE DE RAISIN ou DE FRUITS. Ce

sucre cristallise en petites aiguilles inco-
lores, transparentes ou opaques; il a une



1326 :SUE SUE SUE

saveur fraîche et moins sucrée que le su-
cre de canne, et eset moinssoluble dans
l'eau. Pour le faire, on prend du suc de
raisin, on le sature avec de la craie en
poudre , on le clarifié, on le décolore, onle fait évaporer, et on l'abandonne à lui-
même.Au bout de quelquesjours, il esten
massescristallines.

SUCRE DE SATURNE, nom donné à l'a-
cétate de plomb cristallisé, a cause de la
saveur sucrée de ce sel.

SUCRE D'ORGE, substance formée de
sucre et d'eau d'orge, roulée en bâton et
usitée pour lesrhumes.

SUCRE PÉNIDE, nom donné au sucre
qui a été malaxé entre les mains pour en
faire perdre la transparence.

SUCRE ROSAT, nom donné au sucre
coloré avec de la cochenilleet réduit en
tablettes.

SUCRE TORS, compositionfaite de sucre
et de jus de réglisse, laquelle est en petits
bâtons tortillés, et dont on se sert contre
les rhumes.

SUCRE VERMIFUGE, nom donné à un
mélange de deutoxyde de fer noir, de
mercure et de sucre, qu'on emploie pour
détruire les vers qui tourmentent les en-
fants.

SUCRIER.Voy. GUIT-GUIT.
SUCZAVA, ville forte de Gallicie. C'est

l'ancienne résidence des princes moldaves.
Elle est située à 25 lieuesN.-O. de Jassy.

SUD, le midi, la partie du monde op-
posée au nord, au septentrion. On nomme
sud-est le point de l'espace situé entre le
sud et l'est ; sud-est-quart-est,le point
entre le sud-est et l'est-sud-est; sud-est-
quart-sud, celui entre le sud-est et le sud-
sud-est; sud-ouest, celui entre le sud et
l'ouest; sud-ouest-quart-Ouest, le point
entre le sud-ouest et l'ouest-sud-ouest;
sud-ouest-quart-sud

,
celui situé entre le

sud-ouest et le sud-sud-ouest; sud-quart-
sud-est, celui entre le sud et le sud-sud-
est; sud-quart-sud-ouest, celui situé en-tre le sud et le sud-sud-ouest ; sud-sud-
est, le point entre le sud et le sud-est;
sud-sud-ouest, le point entre le sud et le
sud-ouest.

SUDAMINA
, nom latin usité en français

pour désigner de petites tumeurs hémis-
phériques, ordinairement très-nombreu-
ses et formées par une sérosité transpa-
rente qui s'est amassée sous l'épiderme.
Elles sont peu apparentes à la vue, mais
faciles à distinguerpar le toucher.

SUDE (LA), port de la côte N.-O. de Can-
die

,
près de la Canée sur le golfe de Sude ,lequel est formé par le promontoire de

Meleck.
SUDERMANIE, ancienne province de

Suède, dans la Suède proprement dite,
entre la Baltiqueet les provinces d'Uplandet de Wostmanie. Elle est riche en mineset en pâturage. Sa capitale était NIKOE-
PINC, ancienne résidence des ducs de Su-
dermanie. Cette province forme aujour-
d'hui le gouvernementde Nykoeping et unepartie de celui de Stockholm-campagne.Le
prince royal de Suède porte le titre de duc
de Sudermanie.

SUDETES, montagnes d'Europe situées
entre la Saxe et la Bohème. Cette chaîne
se joint aux monts Krapacks. Elle se rami-
fie en plusieursautres, telles que les mon-tagnes des Géants, l'Ertzebirge, le Fichtel-berg, etc.; elle donne naissanceaux ri-
vières d'Elbe, Oder, Neiss, Mein, Raab,Eger, Saal, Moldau, Beraun, etc.

SUDORIFIQUE,épithète donnéeauxmé-dicamentsqui provoquent la sueur.SUÈDE, royaume de l'Europe septen-
trionale, composé de la Suède et de la Nor-wége. Pour la Norwége,voy. ce mot.—La
Suède est bornée au N. par la Norwége etla Laponie, à l'E. par le golfe de Bothnie
etpar l'empire russe, au S. par laBaltique,
à l'O. par le Sund, le Cattégat et la Nor-
vège, dont la séparent les monts DofrinesDofre ou Koelen). Sa superficie est de 3,868milles carrés, et sa population de 3,250,000
habitants. La Suède est hérissée de mon-tagnes couvertes de riches forêts ; elle a de

nombreuxetvasteslacs; le climat est très-
rigoureux; l'hiver est très-long, et les
froids sont vifs, surtout dans le N.; les
étés sont courts, souvent très-chauds, et
hâtent singulièrement la végétation.Le sol
est presque entièrement formé de gneiss
et de granit, recouvert d'une couche plus
ou moinsépaisse de terrevégétale.L'agri-
culture est très-avancée, et, malgréle peu
de fertilité du sol, les céréales et les légu-
mes de toute espèce y sont cultivés jus-
qu'au delà du cercle polaire. La princi-
pale richesse des habitants consiste dans
les bois, les pelleteries et l'extraction des
mines. Ces mines sont extrêmementabon-
dantes et bien exploitées. On en compte

près de six cents; ce sont des mines de
fer, de cuivre, d'or, d'argent, de cobalt, de
plomb

,
d'alun , de soufre, de vitriol, de

zinc, d'étain, d'arsenic; des carrières de
marbre, porphyre,etc. L'industriemanu-
facturière est peu avancée ; elle s'exerce
sur la fabrication des étoffes, des poteries,
des verres, des cuirs, de l'huile, du papier,
du tabac, de bougies, d'horlogerie,de sa-
von , etc. — Les Suédois sont robustes et
laborieux, probes ethraves. Ils professent
universellementle luthéranisme, et l'é-
ducationest tres-répandue parmi eux. Il y
a deux universités ; celles d'Upsal et de
Lund; un archevêque, celui d'Upsal, et
onze évêques, qui sont nommés par le roi.
Les revenus de la Suède sont d'environ
20,000,000 de francs; sa dette est nulle.
Les armées de terre peuvent, en cas de
guerre, s'élever à 160,000 combattants.La
flotte se composede 11 vaisseaux de ligne,
de 8 frégates, de 4 corvettes, de 6 bricks
et autrespetits bâtiments.—Lalanguesué-
doise est forte et sonore, et a de grandes
affinités avec le gothique, dont elle dérive.
La littérature fut d'abord entre les mains
des skaldes du poëtes (voy. ce mot,
RUNES, SCANDINAVES,etc.), puis entre celles
des théologiens et des historiens. Elle ne
prit son essor qu'à l'époque de la réforme.
Depuis ce temps, la Suède a produit un
très-grand nombre d'écrivains distingués
dans tous les genres. — Ce pays se divise
en trois régions , qui sont, en allant du S.
au N., la GOTHIE , subdiviséeautrefois en
sept provinces, et aujourd'hui en douze
gouvernements ou loens; la SUÈDE PROPRE-
MENT DITE, autrefois divisée en huit pro-vinces, et aujourd'hui en neuf gouverne-
ments; le NORRLAND, comprenant quatre
gouvernements (total, vingt-cinq gou-
vernements).— D'après la constitution de
1809, le royaume de Suèdeest un gouver-
nementmonarchique héréditaire et repré-
sentatif. La diète se compose de quatre
états, les nobles, les prêtres, les bourgeois
et les paysans. Les états du royaume s'as-
semblent tous les cinq ans; le roi peut ce-pendant les convoquer en diète extraor-
dinaire. Le siège de la diète est dans la
capitale. Les sessions de la diète durent
trois moisau plus, mais peuvent être pro-rogées dans certaines circonstances ; le roi
nomme le maréchal de la diète; aucunenouvelle imposition, réquisition d'hom-
mes, d'argent ou de denrées ne peut
être ordonnée sans la volonté et le con-sentement libre des états. Le roi doit pro-fesser le luthéranisme; ses actions sont
exemptes de toute censure. Il est majeurà
dix-huitans;il est assisté d'un conseil d'E-
tat de neuf membres et de quatreministres
secrétaires d'Etat. Il a le commandement
desforces de terre et de mer.—LaSuèdefut
comprise jadis dans la Scandinavie.Les pre-miers habitants étaient de race finnoise ou
laponne, et furent soumis par les Goths et
les Scythes, qui s'établirenten Suède.Plus
tard Odin (voy.)envahitce pays, et établit
Bon culte, qui se répandit dans toute la
Scandinavie.L'originede la famille royale
d'Ynglingaremonte à ce conquérantlégis-
lateur. L'histoirede cette époqueest pleine
d'incertitudes et de ténèbres. Le pays eut
plusieursrois, dont le plus fameux fut Re-
gnerLodbrog.L'Evangilefut prêché en 850
par saint Anschaire.Après le règne de plu-
sieurs princes, la famille des Folkunges
monta sur le trône (1250). En 1397,la Suède,

la Norwége et le Danemarck tombèrent
sous le sceptre d'Erik de Poméranie;mais
bientôt, lasse de la tyrannie de ce prince,
la Suèdese souleva, le chassa,et élut pour
roi Christophede Bavière (1442), puis, à samort, CharlesBonde (1448), qui avait déjà
été administrateur du royaume. La lutte
avec le Danemarck s'accrut sous le règne
de ce prince, qui fut forcé de fuir en 1457,
et Christian de Danemarck fut couronné
la même année. Mais la lutte continuaen-tre les deux pays; Charles Bonde fut rap-
pelé, et mourut roi en 1470. Après sa mort
Sténon Sturefut proclamé administrateur
du royaume. Il fut remplacé dans cette
dignité par Svante Sture (1504-12), puis
par Sténon Sture le Jeune (1512-20). Le
roi de Danemarck, Jean, fit valoir sesprétentions, et parvint même à se faire
nommerroi ; mais sa puissance fut éphé-
mère. Christian II fut assezheureux pour
vaincre Sténon Sture, et se faire enfin re-
connaître souverain de Suède (1520). Un
jeune seigneur, GustaveWasa (voy.), leva
l'étendard de la révolte, fut proclamé ré-
gent en 1521, et roi de Suède en 1523,
sous le nom de Gustave Wasa. C'est sous le
règne de Gustave que la réformepénétra
en Suède, et que le royaume devint héré-
ditaire. — Il meurt en 1560. - Son fils,
Erik XIV, meurt en 1577.— Jean III, frère
d'Erik , lui succède et meurt en 1592.—
Sigismond, fils de Jean

,
lui succède et est

déposé en 1602. Son frère Charles IX est
élu roi, et meurt en 1611.— Gustave II
Adolphe. Voy. — Traités de paix avec la
Russie, le Danemarck et la Pologne.—
Guerre avec l'Allemagne. — Victoires du
roi. Sa mort à Lutzen (1632).—Christine,
sa fille

,
lui succède et abdique en 1654, et

avec elle finit la dynastie des Wasa.—
Charles-Gustave,prince de Deux-Ponts et
cousin de Christine , lui succède en 1654.
—Guerres avec la Pologne, la Russie et le
Danemarck.—Mortdu roi en 1660.—Char-
les XI.—Régence.—Leroi prend les rênes
du gouvernementen 1672. -Guerre avec
le Dânemarck.-Son fils et son successeur
est le célèbre Charles XII en 1697. — Ses
guerres avec la Russie et la Turquie. —Il
meurt en 1718.—Sa soeur Ulrique-Eléouore
lui succède, et peu de tempsaprès laisse le
trône à son époux Frédéric de Hesse-Cas-
sel, mort en 1751. — Adolphe-Frédéricde
Holstein-Gottorpest nommé roi, et meurt
en 1771. L'autorité royale s'était insensi-
blement affaiblie. Gustave III la relevaet
restreignit celle du sénat. Il mourut as-
sassinéen 1792.—Son fils GustaveIV Adol-
phe lui succède.— Perte de la Poméranie
suédoise et de la Finlande. — Les états
prononcent sa déchéance en 1809, et son
exil à perpétuité avec celui de toute sa
famille. —Charles XIII, duc de Suderma-
nie, prend le sceptre , et adopte en 1810

pour prince royal le général françaisBer-
nadotte, prince de Ponte-Corvo ,

qui lui
succède en 1818, sous le titre de Charles-
Jean XIV. La constitution qui régit la
Suède date de l'an 1809, époque de la ré-
volution qui chassa la dynastie des Hols-
tein-Gottorp.—Lacapitale de la Suède est
STOCKHOLM.

SUÈDE PROPREMENTDITE (Svealand),
une des trois grandesdivisions de la Suède,
comprise entre la Gothie au S., la Norwége
à l'O., la Baltique et le golfe de Bothnie à
l'E., et le Norrland au N. Elle comprenait
autrefois huit provinces, savoir: la Suder-
manie, l'Upland, la Westmanie,la Néricie,
le Waermeland, la Dalécarlie, la Gestricie
et l'Helsingland. Elle se divise aujourd'hui
en neuf gouvernementsou loens, savoir :
Stockholm-ville,Stockholm-campagne, Up-
sal, Westersas, Nykoeping, OErebro, Carls-
tad, Fahlun ou Storakopparberg et Gefle-borg.

SUEND-AAGESON, le plus ancien histo-
rien du Danemarck

,
rédigeavers 1187 un

abrégé de l'histoire de ce pays, et fut suivi
le près par Saxon le Grammairien.

SUENON ou SUEN. Trois rois de ce nom
ont régné sur le Danemarck.— SUÉNONIer,
surnommé Tyfva-Skeg (barbe fourchue),
succédaà son père HaraldBlaatanden 985.
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Quoique chrétien, il persécuta la religion
nouvelle pour plaire à son peuple, et se fit
haïr par ses cruautés. Sous son règne, la
puissance du Danemarck s'accrut par la
conquête de l'Angleterresur Ethelred III.
Il mourut en 1015, laissant deux fils. Ha-
rald régna en Danemarck, et Canut Ier en
Angleterre.— SUËNONII ou SUENESTRITSON,
petit-filsdu précédent,succéda à Hardica-
nut en 1047, et eut à soutenirune guerre
de dix-septannées avec HaraldHardrade,
roi de Norwége. A la paix, il rétablit la
religion chrétienne, fit revivre le com-
merce, favorisa le clergé. Lorsque Guil-
laume de Normandie descendit en Angle-
terre, il conduisit une armée dans ce pays
pour s'opposer au conquérant; mais celui-
ci réussit par ses présentsà le faireretour-
ner en Danemarck. Il mourut en 1076.
Harald III lui succéda après avoirrenversé.
Canut, légitime souverain. — SUËNON III,
que quelques historiens ne comptent pas
au nombre des rois, fils d'Erik Emund

, et
surnommé Suen Petrus

,
disputa en 1147

la couronne de Danemarck à plusieurs
compétiteurs,et tomba sous les coups des
paysans, à là suite d'une bataille perdue
en 1157. Waldemar Ier devint seul roi de
Danemarck.

SUETONE (Caïus Paulinus), général ro-
main, fut nommé gouverneurde la Nu-
midie l'an 40 de J.-C. Il conquit tout le
pays des Numides jusqu'au delà du mont
Atlas, et écrivit une relation de cette
guerre, qui ne nous est point parvenue. Il
fut ensuite pendantvingt ans gouverneur
de la Grande-Bretagne, et s'y distinguapar
sa prudence et son courage. Consul en 66
de J.-C., il devint un des généraux de
l'empereur Othon, qu'il abandonna lâche-
ment pour se joindreàVitellius.On ignore
les autres événements de sa vie.

SUÉTONE (Caïus Tranquillus), célèbre
historien latin , vivait dans le IIe siècle de
J.-C. Il exerça à Rome la profession de
rhéteur et de grammairien. Il devint se-
crétaired'Adrien; mais il perditses bonnes
grâces pour avoir manqué de respect à
l'impératrice Sabina. On ignore l'époque
de sa mort. Nous avons de lui quelques
fragments des Vies des grammairiens et
rhéteurs célèbres, et le recueil des Vies
des douze premiers Césars. Ces biogra-
phies sont plutôt des mémoires que des
annaleshistoriques ; l'auteury néglige la
chronologie et les dates; mais il trace un
tableau fidèle du caractère, des moeurs et
de la conduite privée des empereurs. Cet
ouvrageest plein de renseignements pré-
cieux sur les coutumes et les moeurs de
toutes les classes de la société romaine. Il
est écrit avec sincéritéet impartialité.Le
style est pur, concis, correct, élégant,
sans affectation, rapide, jamais chargé de
réflexions, de digressionsou de raisonne-
ments. On lui reproche d'avoir dévoilé
avec trop de licence les débauchesdes em-
pereurs, et de parleravec indifférence des
crimes et des vices les plus odieux.

SUETTE, maladie épidémique, d'appa-
rence pestilentielle, qui, pendant l'espace
d'environ quaranteans, a ravagé plusieurs
contréesd'Europe,et surtout l'Angleterre,
où elle s'était déjà montrée dans le XVesiè-
cle. On la regardait comme contagieuse.
Les principaux symptômes étaient le re-
froidissementsubit des pieds et des mains,
des sueurs abondantes et continues, d'une
odeur très-désagréable, et qui ne cessaient
qu'avec la maladie; l'abattement,uneagi-
tation presque continuelle, la contraction
convulsive des pieds et des mains, la fré-
quence et l'inégalitédu pouls, etc. La du-
rée de cette maladie était fort courte, et
elle se terminait ordinairement par la
mort.

SUETTE DE PICARDIE, nom donné à
une fièvre continue qui a régné quelque-
fois épidémiquement en Picardie, et dont
les principaux symptômes étaient des
sueurs abondantes avec éruption miliaire
le plus souvent.

SUEUR(du latinsudor),humeuraqueuse
qui sortpar les poresde la peau dans l'acte

de la transpiration,et qui se rassemble en
gouttelettes sur la surface du corps. La
sueur, qui arrive après un exercice vio-
lent, l'expositionà une forte chaleur, est
caractéristique dans plusieurs maladies,
comme la suelle. La sueur est formée d'a-
cide acétique, d'un peu de matière ani-
male, d'hydrochlorate de soude et d'un
peu d'hydrochlorate de potasse, d'un ato-
me de phosphate terreux et d'oxyde,de
fer. Elle est incolore, d'une odeurplus ou,
moins forte, d'une saveur salée. Elle rou-
git le tournesol.

SUEUR (LE). Voy. LESUEUR.
SUEVES, nom donné, avant l'ère chré-

tienne, à certains peuples confédérés,"qui
'habitaientune grandepartie delà Germa-
nie. Les plus connus d'entre eux étaient
Tes Hermundures,les Lombards,les Angles,
les Vandales, les Bourguignons, les Ru-
giens et les Hérules. Resserrés d'abord en-
tre la Vistule et l'Oder, ils s'étendirent
bientôtau delà de l'Elbe. La dénomination
de Suèves se restreignitpeu à peu, et ne se
donna bientôt plus qu'à un seul peuple.
Les Suèves envahirent l'empire romain
avec les autres barbares, et s'établirent
enfin vers les sources du Danube. Le pays
qu'ils ont possédé a conservé le nom de
Souabe.

SUEZ, petite ville d'Egypte, située sur
l'isthme de Suez, qui sépare la Méditerra-
née de la mer Rouge et qui unit l'Afrique
à l'Asie. Cet isthme a environ 20 lieues de
long. L'inégalité du niveau des deux mers
en rend la jonction presque impossible. —
La ville de Suez a 600 habitants,et est si-
tuée au bord de la mer Rouge sur le golfe
qui prend le nom de Suez. C'est un entre-
pôt considérable du commerce qui se fait
entre l'Egypte et l'Arabie.

SUFFECTUS,nom donnéau consulqu'on
nommait, à Rome,pour remplacercelui qui
mourait en charge ou cessait d'exercer ses
fonctions avant l'expiration de l'année.

SUFFÈTES, nom que portaient à Car-
tilage les premiers magistrats de la répu-
blique. On les nomme aussi dans l'his-
toire rois, dictateurset consuls ; ilsétaient
au nombre de deux, et furent d'abord à
vie, plus tard annuels. Ils étaient prési-
dents du sénat, et chargés de l'assembler.
Ils proposaient les lois, exposaient les af-
faires, et recueillaient les suffrages.

SUFFIBULUM, espèce de voile blanc
dont les vestales se couvraient la tête dans
les sacrifices.

SUFFITION, nom donné par les Ro-
mains à une purification que devaient re-
cevoir ceux qui avaientassisté à des funé-
railles. Le plus souvent, elle consistait en
une aspersion d'eau lustrale.

SUFFOCANT , nom donné à une variété
du catarrhe pulmonaire accompagné de
suffocation. .

SUFFOLK, comté d'Angleterre, borné
au N. par celui de Norfolck, à l'E. par la
mer d'Allemagne,au S. par le comté d'Es-
sex, età l'O. par celui de Cambridge. Il a 18
lieues de longueur sur 10 de largeur, et
245,000 habitants.Le sol est généralement
uni et fertile. L'air est pur et sain, même
sur les bords de la mer. On en retire des
grains et des bestiaux. Le chef-lieu estIPSWICH.

SUFFRAGANT , titre donné à un evêque
ou à son évêché, relativement à l'archevê-
que métropolitain, dans la provinceduquel
il se trouve. Ce mot vient de ce que les
évêques ont droit de suffrage dansée con-
cile provincial, ou de ce que les évêques de
province élisaient l'archevêque ou confir-
maientsonélection.

SUFFRAGE, voix ou avis que l'on donne
dans une assemblée où l'on délibère de
quelque chose, où l'on élit quelqu'unpour
une charge, etc. —Dansl'Eglise catholi-
que , on appelle suffragesde l'Eglise les
prières que l'Eglise fait pour les fidèles;
suffrages des saints, les prières que les
saints font à Dieu pour les fidèles; menus
suffrages des saints, les antiennes, versets
et oraisons qu'on insère dans l'office pourla commémoration des saints; suffrages

des vivants et des morts, les prières que
l'on fait pour les fidèles vivants ou morts,
et les bonnes oeuvres qu'on leur applique :
lorsque l'applicationen est faite au nom et
par les ministres de l'Eglise, on les appelle
suffrages communs ; mais, si l'application
en est faite par les simples fidèles et sans
que ce soit au nom de l'Eglise, on les ap-
pelle suffrages privés ou particuliers.

SUFFREN.SAINT-TTROPÈS (Pierre-André-
DE), plus connu sous le nom de BAILLI
DE SuFrnEN, célèbre marin, né au châ-
teau de Saint-Cannat en Provence,en 1726.
Il entra fort jeune encore dans l'ordre de
Malte, et au service de la marine fran-
çaise eu 1743. — Pendant la guerre avec
l'Angleterre, il se signala par son cou-
rage, et fut fait prisonnier à deux reprises
(1747 et 1759). Nommé capitaine de fré-
gate en 1767, il fit plusieurs courses contre
les barbaresques, et fut élu commandeur
de son ordre. En 1772, il fut promu au
grade de capitaine de vaisseau, et chargé
de commanderun vaisseau,de l'escadre de
l'amiral d'Estairig en 1778. En 1781, il alla
conduire des renforts à la colonie hollan-
daise du cap de Bonne-Espérance, après
un combat terrible avec les Anglais. En

1782, 11 fut nommé commandant de l'es-
cadre française dans les Indes, et bailli de
son ordre. Il vainquit, l'amiral anglais
Hughes à Sadras sur la cote de Coroman-
del, et assura dans ces parages.la prépon-
dérance française. Le nabab Hyder-Alï
conclut avec lui un traité d'alliance. Suf-
fren s'empara ensuite de Trinquemali, ville
importante de l'île de Ceylan, et se distin-
gua en plusieurs combats où îl n'essuya
jamais une défaite. La paix ayant été si-
gnée en 1783, Suffren revint en France
Farinée suivante, et fut nommévice-amiral
et chevalier des ordres. Il mourut en1788.

SUGER, né en 1087 ou 1082, fut placé à
l'âge de dix ans à l'abbayéde Saint-Denis,
où était élevé Louis , fils de Louis le Gros.
Lorsque ce prince fut de retour à la cour,
il y appela Suger, qui devint son conseil-
ler et son guide, et fut employéen plu-
sieurs affaires importantes. Elu abbé de
Saint-Denis en 1122, il réforma son mo-
nastère. Louis V1I, dit le Jeune, étant près
de partir pour la Palestine, le nomma ré-
gent du royaume. Il gouverna l'Etat avec
zèle, sagesse et la plus stricte économie.
Il avait en vain cherché, par ses discours
et ses supplications, à empêcher le roi
d'entreprendre de nouvelles croisades. Au
retour du roi, il rentra dans son abbaye,
et mourut en 1152. Il était un des hommes
les plus instruits de son siècle. On a de
lui la Vie de Louis le Gros et des lettres.

SUGGESTE
, nom donné, à Rome, 1° à

tout lieu élevé d'où les généraux adres-
saient la parole aux soldats avant le coui-
nât, pour les engager à se signaler par-
leur valeur; 2° au lien où se plaçait l'em-
pereur aux spectacles de l'amphithéâtre.
— Mais on appelait plus généralement
ainsi un endroit du Champ-de-Mars, à
Rome , assez élevé, où tous les magistrats
se rendaientpourharanguer le peuple.

SUGILLATION (d'unmot latinquisignifie
meurtrissure).On appelle ainsi les taches
qui surviennent à la peau, sans cause ex-
térieure, dans quelquesmaladies.

SUHM (Pierre-Frédéric), né à Copen-
hague en 1728, se livra à l'étude de la ju-
risprudence et à celle de l'histoire. Membre
de plusieurs sociétés savantes, il est mort
en 1798. On doit à cet érudit plusieurs
ouvrages estimés, entre autresl'Histoire
complètedu Danemarck, depuisles temps
les plus reculés jusqu'en 1400 ; l'Essai
d'une esquisse sur l'histoire de l'origine
des peuples en général, comme une in-
troductionà celledes peuplesduNord;
sur l'oriqine la plus ancienne des peu-
ples du Nord, sur Odin et la théologie
païennedans le Nord ; l'Histoirede l'é-
migration des peuples du Nord; et
l'Histoire critique de Danemarck dans
les temps païens.

SUIDAS, grammairien grec qui vivait
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vers le Xe siècle. On ignore les événements
de sa vie. On a sous son nom un lexique

grec historiqueet géographique, compilé

surun grand nombre d'auteurs, la plupart
perdus. Cette compilation, quoique faite
sans jugement et sans critique, est du plus
grand intérêt. On y trouve l'interprétation
des mots, des indications historiques et
biographiques, des remarques qui s'éten-
dent jusque sur la Bible. Ce livre est éga-
lementprécieux pour les extraits faits a
des écrivains que nous n'avonsplus.

SUIE. Les anciens nommaient ainsi des
oxydes et des métaux volatilisés dans les
cheminées des fourneaux de fusion ou de
grillage. Ainsi ils avaient de la suie arse-
nicale, de la suie de zinc on tulie, etc.—
Aujourd'hui on donne cette dénomination
au produit de la condensationdes vapeurs
dégagées dans la combustion imparfaite
des substances organiques végétales ou
animales. Le noir de fumée n'est autre
chose que de la suie.

SUIF. On donne spécialement ce nom à
la graisse que l'on retire des boeufs et
des moutons, dont on se sert pour faire
des chandelles. On appelle suif de place
le suif que les bouchers vendent en pain ;
suif en branche, la graisse desséchée et
propre à faire du suif; suif en jutte ou
en pain, du suif qui a été moulé dans une
forme en bois ; petit suif, la graisse qui se
fige sur le bouillon où l'on fait cuire les
abatis des animaux.— Enfermes de véne-
rie, c'est la graisse des bêtes fauves ; celle
du sanglier et du cochon se nommesain.
— En termes de marine, on dit donner du
suif à un bâtiment ou le suiver, pour
l'enduire d'un mélange de suif et autres
matières. — Le suif minéral est une va-
riété de talc très-onctueuse.

SUIN, nom donné, dans les verreries,
aux sels neutres séparés du verre.

SUINT, nom donné à la matière grasse
qui enduit la laine , et qui est composée
d'un savon à base de potasse) d'une subs-
tance animale particulière, de chaux, de
carbonate,d'acétate et d'hydrochlorate de
potasse. La premièreggoopération qu'on fait
subir aux laines a pour hut de les débar-
rasser du suint. Cette substance exhale
une odeur désagréable.

SUINTILA ou CHNTILA,roi des Yisigoths
erî Espagne, succéda à Récarède II en 621.
Il soumit les Gascons, qui occupaientalors
la Navarre et qui s'étaient révoltés contrelui, et devint par ses conquêtes le seul
souveraind'Espagne.Pour rendre le trône
héréditaire dans sa famille, il voulut s'as-
socier un de ses fils. Les Goths indignés
mirent à sa place un autre de ses fils. Il
essaya en vain de recouvrer le trône
(631). Ce fut Sisenand qui lui fut préféré.

SUISSE ou HELVETIE, contrée de l'Eu-
rope occidentale, bornée au N. par les
Etats de Bade et de Wurtemberg, à l'E.

par la Bavière et le Milanais, au S. par la
Savoie, à l'O. par le Rhin et les montsJura, qui la séparent des départements
français du Doubs, du Jura, de l'Ain etdu Haut-Rhin. Elle a 80 lieues de longueur
de l'E. à l'O., et 51 lieues dans sa plus
grande largeur. C'est le pays le plus élevé
de l'Europe. Il est traversé dans tous les
sens par les Alpes et leurs ramifications;
aussi est-ce un pays éminemment pitto-
resque. On voit des villages bâtis à 4,000
et 6,000 pieds au-dessus du niveau de la
mer. On y admire des glaciers magnifi-
ques, des sites admirables, et de belles
plaines, coupées de lacs et de prairies. Le
sol est très-bien cultivé ; néanmoins lesproduits ne suffisent pas à la consomma-tion. La principale richesse de la Suisse
consiste dans ses pâturages, qui nourris-
sent de nombreux bestiaux dont le laitfournit des fromages renommés, entre
autres ceux de Gruyère et de Glaris. On ytrouve des mines et des carrières nom-breuses ; mais peu sont exploitées.Les fo-rets présentent d'inépuisables richesses.
Le climat est extrêmementvariable, selon
les lieux. L'industrie suisse est très-avan-
cée : ses principales productions sont des

étoffes de soie, des cordons de soie, des
ouvrages en paille, des toiles, des den-
telles, des montres et autres objets d'hor-
logerie, des peaux tannées, du papier,etc.
Le commerce est important, et se fait
principalement avec la France et l'Alle-
magne. La population est d'environ
2,145,000 habitants, dont 1,409,000 par-
lent la langue allemande, 462,000 la lan-
gue française, 122,000 l'italien, 50,000
l'idiome roman. On compte 1,284,000 pro-
testants , 859,000 catholiques, et 2,500
juifs. — Le berceau de la Suisse est en-
touré d'épaisses ténèbres.Du temps des
Romains , elle était habitée par les Helvé-
tiens, peuple gaulois qui fut soumis par
les Romains et compris dans la cinquième
Lyonnaise. Les peuples germains les sub-
juguèrent. Vers le Ve siècle de notre ère, les
Allemands s'emparèrent de presque toute
la Suisse, sauf quelquescontrées qui tom-
bèrent au pouvoir des Lombards et des
Bourguignons. Plus tard , toute l'Helvétie
fit partie du grand empire des Francs.
Mais, sous les faibles descendants de Char-
lemagne, les Allemands la soumirent de
nouveau (1032). Les empereurs firent ad-
ministrerce pays par les ducs de Zoehrin-
gen. Après l'extinction de cette famille
(1218), la Suisse se vit partagée en une
foule de seigneurs,dont les plus puissants
furent ceux de Hapsbourg. Ceux-ci, étant
parvenus à l'empire ,

voulurent réunir la
Suisse à leurs domaines.— Uniondes villes
les plus considérables pour la défense
commune, — Alliance des trois Walds-
tettes (1291).— Albert, empereur en 1298,
sème la Suisse de garnisonsautrichiennes.
- Guillaume Tell. — Tyrannie des gou-
verneurs allemands. — Soulèvement du
peuple, qui chasse, le 1er janvier1308, les
baillis et prévôts qu'Albert a établis dans
les cantons.— Traité d'union renouvelé la
même année entre les trois Waldstettes.
— Guerre avec l'Autriche.— Succès des
Suisses et bataille de Morgarten, qui as-
sure l'indépendance de la nation.— Eta-
blissementde la confédération helvétique,
bornée d'abord aux trois cantons d'Uri,
Schwitz, et Untefwald, et qui s'augmente
successivement de ceux de Lucerne (1332),
Zurich (1351), Glaris et Zug (vers 1352),
Berne (1353).— Ce sont les huit cantons
primitifs, appelés quelquefois les huit an-
ciens. — Nouvelle guerreavec l'Autriche,
et succès des Suisses (1385-1389, et 1440-
1444). — Vers le milieu du XVe siècle,
lutte entre Zurich et les autres Etats. —Guerreavec Charles le Téméraire

,
duc de

Bourgogne.— Ses défaites à Morat, Gran-
son et Nancy (1476).— En 1481, réunion
de deux autres cantons, Fribourg et So-
leure.— Guerreavec l'empereur Maximi-
lien Ier, qui veut incorporer la Suisse à
son empire (1498-1499). — Succès des
confédérés. — C'est de cette époque que
date l'indépendance réelle de la Suisse, et
sa séparation définitive de l'Autriche. —Le traité de Westphalie met la Suisse au
rang des Etats d'Europe. — En 1501, réu-
nion des cantons de Bâle et de Schaffouse.
— En 1513, réunion d'Appenzell. —Ces
treize Etats formèrent toute la confédéra-
tion suisse jusqu'en 1798. Les autres can-
tons n'étaient considérésque comme al-
liés.— 1516, traité de paix perpétuelle
entre la France et l'Helvétie. —Vers1530,
introductionde la réforme en Suisse. —Lutte entre les protestants et les catho-
liques, terminée par la paix de 1532. —Soulèvements dans les divers cantons à
plusieurs reprises. — Envahissementde la
Suissepar les Français, et renversement de
la constitution (1798 et 1799). — Nouvelle
organisation, qui fait de la Suisse un seul
Etat divisé en dix-huit cantons. — Bona-
parte lui donne une autre constitution
(19 février 1803). — Aux treize cantons
cités plus haut, onen ajoute sixnouveaux,
ceux de Saint-Gall, des Grisons, d'Argo-
vie, de Turgovie, du Tessin et du pays
de Vaud. — Nouveaux changements de
1813 à 1815.—Réunionde trois nouveauxcantons, ceux de Valais, de Neufchâ-
tel et de Geuève; ce qui porte le nom-

bre à vingt-deux. — Nouveaux troubles
dans les cantons en 1830 et 1831.— Par
la constitution de 1815, la Suisse est un
Etat fédératif,une confédération devingt-
deux Etats appelés cantons. La direction
suprême des affaires appartient à la diète
(tagsatzung), à laquelle chaque canton
envoie sou député. Les questions peu im-
portantes sont résolues à la majorité des
suffrages; celles d'une plus haute portée
doivent être ratifiées par les cantons, et il
faut une majoritédes deux tiers des voix
pour les rendre exécutoires. A la diète
seule appartient le droit de faire la paix
ou la guerre, et de contracterdes allian-
ces. Elle nomme les légats, les consuls, les
chefs d'armée, les intendants militaires
et les inspecteursdes douanes. Elle tient
ses séances alternativement à Zurich, à
Berne et à Lucerne. Ces assemblées se
nomment vororls, et alternent de deux
en deux ans. La diète est présidée par
l'avoyer, le landamman ou le bourgmestre
du canton directeur. Ce canton est gar-
dien du sceau de la république,et légalise
les actes de la chancellerie. La diète peut
être convoquée extraordinairement.

—Chaque canton a son administration, sa
constitutionet sa législationparticulière.
( Voy. chacun d'eux. ) Ils fournissentun
certain contingent en troupes et en nu-méraire à la confédération.

SUISSE, nom donné au domestiqueau-
quel est confiée la garde de la porte d'un
grand hôtel, d'un château, d'un palais,
parce que jadis ce domestique était pris
parmi les Suisses. — C'est aussi un domes-
tique qui, dans les églises, ouvre et ferme
les portes de la sacristie, et précède le
clergé qui processionne, afin d'ouvrir la
marche. Il a une hallebarde d'une mainet
une canne del'autre. Son costumeest très-bizarre.

SUISSES (TROUPES) AU SERVICE SES AUTRES

PUISSANCES. La Suisse, qui n'entretientpas
de troupes soldées sur le pied de paix, per-
met aux jeunes gensde servir les puissan-
ces étrangères, à la condition,de rentrer
immédiatement dans leurs cantonsrespec-
tifs en cas d'invasion. Cet usage est en vi-
gueur depuis le XIVe siècle environ. Les
Suisses ont joué un grand rôle dans les

guerres d'Italie, où ils furent tour à tour,
à la solde des Français et de leursennemis.
Le premier pacte entre la France et. les
Suisses date de 1444. Il fut renouveléen
1453 et 1553. Depuis cette époque, les rois
de France eurentcontinuellementdesSuis-
ses à leur solde. En 1792, les troupes de.
cette nation en France formaient 14,000.
hommes. Elles furent licenciées à la révo-
lution. Le directoire et Bonaparte admi-
rent à leur service des troupes suisses. La
restauration les conserva. Elles formaient
eu juillet 1830, six régiments formant un
ensemble de 12,378 hommes.Ils ont été li-
cenciés à la révolution. Les Suissesjouis-
saient d'une paye plus élevée que les trou-
pes nationales et de nombreuses préro-
gatives. — L'Espague et le royaume de
Naples ont encore à leur solde des troupes
suisses.

SUJET, thème, phrase musicale sur la-
quelle on écrit une fugue.

SULAMITE,nom mystérieux de l'épouse
dans le Cantique de Salomon. On ignore
l'originede ce mot.

SULFATES,sels qui résultentde la com-
binaison de l'acide sulfurique avec les
bases. Vingt-deux sulfates existent dans
la nature. Les plusabondantssont ceuxde
chaux, de baryte, d'alumine et de potasse.
Les sulfates employés en médecine sont
les sulfates d'alumine et de potasse (alun),
de cuivre (couperose bleue), de fer (coupe-
rose verte), qui sont administrés connue
astringents,cathérétiques, etc. ; les sulfates
de potasse, de soude, de magnésie (sel

d'epsom), qui jouissent de propriétés pur-
gatives.On emploie dans les arts le sulfate
de soude, dont on extrait la soude artifi-
cielle; le sulfate de chaux.(fc'jpse),avec le-
quel on fait le plâtre; le sulfate d'alumine
et de potasse (alun), qui sert à fixer les
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couleurssur les étoffes; le sulfate de fer,
qui fait la base des couleurs noires, de l'en-
cre, etc.
SULFITES, genre de sels composés d'a-

cide sulfureux et d'une base. Tous lessul-
fites sont décomposés par le feu. Exposés
à l'air, ils en attirent l'oxygène et se trans-
forment en sulfates. Le sulfite de potasse
on sel sulfureux de Stahl sert à blanchir
la soie et la laine. Les sulfites sulfurés ouhyposulfites sont un genre de sels formés
d'une base et d'acidehyposulfureux, ou d'a-
cide sulfureux et de soufre. Le sulfite sul-
furé ou hyposulfite de soude a été employé
comme sudorifique dans certains exanthè-
mes chroniques.

SULFURE, nom donné aux combinai-
sons du soufre avec les alcalis et les mé-
taux. Les anciens chimistes donnaient le
nom de foie aux composés de soufre et
d'un alcali minéral.

SULFUREUX(ACIDE), acide composé de
100 parties de soufre et de 97,63 d'oxy-
gène. Il se trouverarementdans la nature,
et on l'obtient en traitant le mercure par
l'acidesulfurique concentré, qui cède une
partie de son oxygène au métal, et se
transforme en gaz acide sulfureux. Il est
gazeux, incolore, doué d'une odeur suffo-
cante, la même que celle du soufre qui
brûle; il est impropre à la respiration, et
éteint les bougies enflammées. Sa saveur
est forte, acre et caustique. Sa pesanteur
spécifique est de 2,234. Dissous dans unquatre-vingt-septièmede son volume
d'eau, il constitue l'acide sulfureux li-
quide. — L'acide sulfureux est employé
pour désinfecter les vêtements, les lettres
qui viennent de payspestiférés,pourblan-
chir la soie. En médecine, on l'emploie
sous forme de fumigationscontrecertaines
maladiescutanées chroniques, les douleurs
sciatiques et rhumatismales.

SULFUREUX(ACIDE HYPO-), acidequipa-
raît faire partie des hyposulfites ou sul-
fites sulfurés. Onne l'a pas encore isolé.

SULFURIQUE (ACIDE) ou HUILE DE VITRIOL,
acide très-répandudans la nature, surtout
à l'état de sulfate, combiné avec la chaux,
la potasse, la soude, etc. Il a été découvert
dans le XVe siècle par l'alchimiste Basile
Valentin. Il est liquide, incolore, inodore,
d'une consistance oléagineuse, d'une sa-
veur acide extrêmement forte. Il a une
pesanteur spécifique de 1,85. Il rougit for-
tement le tournesol, noircit et réduit en
bouillie la plupart des substancesvégé-
tales et animales. Il entre en ébullition â
la température d'environ 300 degrés du
thermomètrecentigrade. Sion le met avec
de l'eau, la températures'élève considéra-
blement , et le volumedu mélangediminue
très-sensiblement.—L'acidesulfuriquesert,
dans les arts, pourextraire la soude du sel
marin, faire l'alun, gonfler les peaux dans
le tannage, etc. ; dans les laboratoires de
chimie et de pharmacie, pour préparer
presque tous les acides, l'éther sulfurique,
l'eau de Rabel, le chlore, etc. En méde-
cine, étendu de beaucoup d'eau, il consti-
tue la limonade dite minérale, usitée
comme rafraîchissantedansbeaucoupd'in-
flammations; concentré, il peut être em-
ployé comme caustique.

SDLFURIQUE (ACIDE HYPO-), acide que
l'on obtient en faisant arriver du gaz sul-
fureuxsur du peroxydedemanganèseeten
décomposantl'hydrosulfate de manganèse
qui s'est formé par l'acide sulfurique. Il
est liquide, incolore, d'une saveur acide et
sans usages.

SULFURIQUE GLACIAL (ACIDE), nom
donné au composé d'acide sulfurique et
d'acide sulfureux. Il est d'un jaune bru-
nâtre; son odeur est très-forte. Il n'a
point d'usages.

SULLY, chef-lieu de canton du départe-
ment du Loiret, dans l'arrondissement et
à 5 lieues O. de Gien. Population, 2,500
habitants. Cette petite ville, située sur la
rive gauche de la Loire, est remarquable
parunancien château des. sires de la Tré-
moille, et qui fut érigé en duché-pairie en
faveur de Maximiliende Béthune,duc de

Sully. Ce château a été habité parcet ha-
bile ministre, par Henri IV et par Voltaire,
qui y composa une partie de la Henriade.

SULLY (Maximilien DE BÉTHUNE, baron
DE ROSNT, duc DE), né à Rosni en 1559d'une famille illustre, était protestant etéchappa comme par miracle, dans son en-fance, aux massacres de la Saint-Barthéle-
my. Dès l'âge de seize ans, il s'attacha auservicedu roi deNavarre, depuisHenri IV,
et le suivit dans toutes ses expéditions. Il
conçutpour ce prince la plus sincère ami-
tié, et eut le bonheur de la voir partagée.
Aussi habilenégociateur quevaillant guer-
rier, il avait été envoyé dès 1583 à la courde France pour en suivre tous les mouve-ments. Henri étant devenu roi, il négocia
son mariage avec Marie de Médicis en 1599.
Mais ce fut surtout dans son ambassade en
Angleterre qu'il déploya toute la pénétra-
tion de son esprit. En 1594, il fut nommé
secrétaire d'Etat, membre du conseil des
finances eu 1596, surintendantdesfinances
l'année suivante, grand maître de l'artil-
lerie en 1601, gouverneur de la Bastille et
surintendant des fortificationsen 1602. Il
signala son ministère par d'utiles et nom-breusesréformes,réprima desabus, et mît
de l'ordre dans les finances de l'Etat. Par
ses économies, il sut augmenter les res-
sources du gouvernement, tout eu rédui-
sant les taxes du peuplé. Peu de temps
après la mort du roi, qui l'avait fait gou-
verneur du Poitou, et duc etpairde Sully,
il se retira dans ses terres. Louis XIII lui
donna le bâton de maréchal de France. Il
mourut en 1641. On a de lui des Mémoi-
resdes sages et royales économiesd'Etat,
domestiques, politiques et militaires de
Henri le Grand, reimprimés sous le ti-
tre de Mémoires de Maximilien de Bé-
thune, duc de Sully, principal ministre
de Henri le Grand.

SULPICE SÉVÈRE, historien ecclésiasti-
quecélèbre,nédans le midide laGaule,vers
l'an 355, d'une famille riche et distinguée.
Il parcourutd'abord avec succès lacarrière
du barreau. La mort de son épouse qu'il
chérissait lui causa tant de regrets, qu'il
abandonna le monde et donna tous ses
biens à l'Eglise, ne s'en réservantquel'u-
sufruit. Il vécut dans la solitude et l'abs-
tinence, et fut ordonné prêtre vers 413.
Il mourut vers l'an 420. On a de lui un
Abrégé de l'histoire sainte, en deux li-
vres, qui va depuis la création du monde
jusqu'à l'an 400 de J.-C. : le style en est
pur et d'une grande rapidité; une Vie de
saint Martin, desdialogues et des lettres.

SULPICE (Saint), surnommé le Sévère,
evêque de Bourges, dans le VIe

siècle, se fit
estimerpoursa sagesse, sa piété,son zèleet
son érudition. Il mourut en 591. On fait
sa fête le 29 janvier. — SAINT SULPICE,surnommé le Débonnaire ou le Pieux,
fut fait evêque de Bourges en 624, et mou-
ruten 647. Ses mortifications,sa bonté, son
zèle, l'ontfaitmettreau rang des saints.On
l'honore le 17 janvier.

SULPITIA, famille patricienne de Rome,
produisit plusieurs personnages célèbres.
Elle avait pourprincipalesbranchesles Ca-
merinus et les Galba.

SULPITIA, Romaine qui fiorissait sous
Dioclétien.Elle écrivit contre cet empereur
une satire en vers, parce qu'il avait chassé
de Rome les philosophes. Elle composaen-
core un poëme sur l'amour conjugal. On
n'a d'ellequela satire etquelques fragments
sans importance.

SULPITIA. Plusieurs lois romaines ont
porté ce nom.La loi Sulpitiade religione,
décrétée en 304 avant J.-C. sous lesauspi-
ces des consuls P. Sulpitius Saverrio et
SemproniusSophus, défendit de consacrer
un temple ou un autel sans la permission
du sénat et de la majorité des tribuns. —
La loi Sulpitia mililaris, décrétée l'an 87
avant J.-C. sous les auspices du tribun P.
Sulpitius, douna à Marius la conduite de
la guerre contre Mithridate à la place de
Sylla. —La loi Sulpitia de senatu, dé-
crétée par le même en 86 avant J.-C, dé-
fendit aux sénateurs de contracterdes det-

tes s'élevant à plus de 2,000 drachmes. La
loi Sulpitia de civitate, du même, décré-
tée la même année, fit incorporer dans les
trente-cinq tribus anciennes les citoyens
dont on avait formé huit nouvelles tribus.

SULPITIUS GALLUS (Caïus), Romain du
ne siècle ayant J.-C., se livra à l'étude del'astronomie. Il suivit Paul Emile en Ma-cédoine, en qualité de tribun militaire.
Dans cette guerre (170 avant J.-C), afinde rassurer les soldats, il leur prédit uneéclipse de lune, qui devait arriverla veilledu jour où ils se proposaientde combattre
les Macédoniens. Nommé consul en 166avant J.-C, il mourut quelques années
après.

SULPITIUSRUFUS (Publius), tribun du
peuple l'an 88 avantJ.-C, fut un des plus
fanatiquespartisans de Marins. Il fit décré-
terplusieursloisquiportent son nom. (Voy.
SULPITIA.) Par une de ces lois, il fit donner
à Marius le commandementde la guerrecontre Mithridate,qui avait déjà été donné
à Sylla, et fut ainsi un des auteurs de la
rivalité qui éclata entre ces deux grands
hommes. Il fut tué pendant la dictature
de Sylla.

SULPITIUS RUFUS (Servius), juriscon-
sulte etorateurromain distingué, contem-
porain de Cicéron, qui professa toujours
pour lui le plus grand attachement. César
lenomma proconsul de l'Achaïe; il avait
composé des ouvrages qui ne nous sont
pas parvenus.

SULTAN, mot arabe qui signifie homme
puissant. C'est le nom qu'on donne gé-
néralement à l'empereur des Turks. On
donne à ses femmes le titre de sultanes;
mais ce mot n'est pas exact. A Constanti-
nople, ce titre est attribué aux filles du
sultan. Ce que les Européens appellentsul-
tane favoriteest la premièrefemme, c'est-
à-dire celle qui a donné au sultan son pre-mier-né. Si la mère du sultan vit encore
lorsque son fils devient empereur, elle
prendle nom de sultane validé; elle a uue
grande influence,et joue un grand rôle
dans toutes les affaires. — Les princes de
la famille du kan des Tatars se nomment
aussi sultans.

SULTANE. Voy, SULTAN. — On appelle
encore ainsi ou SULTAMM : 1° un vaisseau
de guerre turk de 66 canons, avecun équi-
page de 800 soldats et de 50 matelots ;
2° une monnaied'or frappée au Caire et à
Tunis.

SUMAC, genre de la famille des térébin-
thacées, renfermant des arbustes, des ar-
brisseaux et des arbres de troisième gran-
deur, à feuilles alternes, tantôt simples,
tantôt ternées ou ailées, aux fleurs très-
petites, disposées en grappes ou en pani-
cules, et donnant naissance à de petites
baies au noyau globuleux ou comprimé,
renfermantplusieurs graines. Il renfermé
un très-grand nombre d'espèces.Le sumac
au vernis, petit arbre du Japon, fournit
un suc laiteuxdont les Japonais se servent
pour vernir leurs ustensiles.Le sumac vé-
néneux de l'Amériqueseptentrionale ren-
ferme un suc âcre et assez corrosif; c'est
un poison très-énergique. Le sumac fus—
tel ou bois jaune ou arbre à perruque,
de l'Europe méridionale,est un arbrisseau
touffu, haut de deux à trois mètres ; ses
feuilles simples, elliptiques, arrondies,
sont recherchéespar les teinturiers, ainsi
que ses rameaux grêlés et tortueux, pour
imprimer aux draps uue couleur de café
l'on s'en sert aussi pour tanner les maro-
quins. Son bois est estimé des menuisiers.
(Voy. FUSTET.) — Une autre espèce très-in-
téressante est le sumac des corroyeurs ou
roure (redoul ou faowvi ou vinaigrier).
Cet arbrisseau,propre à l'Europe méridio-
nale, fournit des branchesqui, desséchées
et réduites en poudre fine, donnentun tan
très-usité pour l'apprêt des cuirs et des
maroquins.

SUMATRA ou SOUMADRA, grande île de
l'océan Indien, comprise dans l'archipel de
Sounda ou de la Sonde, au S.-O. de Ma-
lakka, dont elle est séparée par un détroit,
à l'O. de Bornéo et au N.-O. de Java, dont
la sépare le détroit de la Sonde. Cette
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grande terre, traversée par l'équateur,s'é-
tend du N.-O. au S.-E., l'espace de 376
lieues ; sa largeurest de 20 à 85 lieues. Elle
est traverséepar une chaîne de montagnes
dans toute sa longueur. On y voit des
monts très-élevés et plusieurs volcans.
Les tremblements de terre y sont fré-
quents. Le climat est chaud, mais agréa-
ble. On y observe de fréquents orages,
mais jamais la neige, la glace et la grêle.
Cette île est peu salubre sur la côte occi-
dentale, à causedes marécagesqu'elle ren-
ferme. Le sol est fertile. On y trouve des
plantes utiles et curieuses, telles que le
riz, le cocotier, le bambou,lebétel, les ar-
bres à épices, le chanvre, le mais, le Ba-
gou, les orangers, citronniers, l'indigo, la
rafflésie et en général toutes les plantes
qui exigent une température élevée. On
trouve dans les montagnes du granit, du
marbre, du pétrole, de l'or, du cuivre, du
fer, du soufre, de rétain, du charbon de
terre, du nitre, etc. L'intérieur de cette
île est peu connu. —Les indigènes sont
de plusieurs races : les principales sont
les Bollas auN.-O., les Lampoungsau S.,
les Reyangs et les Achinais. Les Malais
occupent les ports et les villes de la côte.
On y compte plusieurs royaumes, entre
autres celui de Siak, vers le milieu de la
côte orientale ; celui d'Achin,à l'extrémité
septentrionale ; celui de Palembang,au S.-
E., conquis par les Hollandais. Ces derniers
ontun grandnombred'établissementsdans
ce pays. Les plus importantssont Achem,
Padang, Palembang,Bencouli,Natal et
Tapanouli. Leur puissance augmente de
jour en jour.

SUMATRIENNES, nom donné collective-
ment aux petites îles qui environnent Su-
matra. Les principales sont Banca,Lin-
gan, Nassau, Enganno, etc.

SUMBAVA ou SOUMBAVA, grande île de
l'océan Indien, située à l'E. de Java, en-tre Lombock et Florès. Elle a 190 milles
de longueur sur 140 de largeur. Elle est
divisée en plusieurs Etats, dont les prin-
cipaux sont ceux de Bima, Dompo, Sum-
bava, Tomboro, Pekal et Sangar. Le
premier est le plus puissant. Son sultan
est vassal des Hollandais. Cette île est très-
peuplée (environ 600,000 habitants). On enretire du riz, des arachides, de la cire, des
chevaux, du bois, du tabac, des métaux
précieux. — La capitale est SOUMBAVA, surla côteN.-E., avec un port magnifique.Les
famines l'ont rendue presque déserte.

SUMOROKOF (Alexandre), célèbre écri-
vain russe, né à Moscou en 1727. L'impé-
ratrice Elisabethlui donna sa protection.
Catherine II le nomma conseiller d'Etat et
membre de l'ordrede Sainte-Anne.Il mou-rut en 1777. On a de lui les tragédies
d'Hamlet, d'Aristona, de Sinaf et Trou-
vor, Zemira, Dimisa, Micczyslas, leFaux Dmitri, et les comédies du Juge,
du Légataire, du Tuteur, de la Mère ri-
vale de sa fille, des TroisFrèresrivaux,
etc. On a encore de lui des chansons, des
idylles, des fables, des satires, des élégies,
des odes, la Chroniquede Moscou, l'His-
toire de la première insurrection des
strelitz, l'Histoire de la rébellion deStenko-Razin.

SUNAMITE,habitante de Sunam, ville
de Palestine, dans la tribu d'Issachar. La
Bible donne ce nom à Abisag, femme de
David dans sa vieillesse.

SUND ou OERESUND, détroit qui sépare
l'île de Seeland (Danemarck) de la Scanie,
province de Suède. C'est la routeque pren-nent presque tous les vaisseauxmarchands
pour se rendre de la mer du Nord dans laBaltique et réciproquement. Il a 0 lieues
de longueur sur une largeur qui ne dé-
passe pas un demi-mille. Le roi de Dane-
marck prélève un droit sur tous les vais-
seaux qui y passent. Ce droit est de unpourcent de la valeurde la cargaisonpourles Françaiset les Anglais. L'entrée de cedétroitn'a été forcée que deux fois : la pre-mière par les Hollandais, sous les ordres
de l'amiral Opdom; la seconde fois (1801 )
par les Anglais, sous les ordres des amirauxParker et Nelson.

SUNDERLAND,grandevilled'Angleterre,
dans le comté de Durham, à l'embouchure
de la Wear, à 5 lieues N.-E. de Durham.
Elle est bien bâtie et a 40,000 habitants.
Elle a un bon et vaste port d'où sortent un
grand nombre de vaisseaux chargés de
sels, de charbon de terre, de verre et
autres marchandises.

SUNDGAU, nom allemand de la haute
Alsace , forme une partie du département
français du Haut-Rhin.

SUNIUM, promontoire célèbrequi forme
l'extrémité méridionale de l'Attique, situé
à 50 milles du Pirée. On le nomme au-
jourd'hui cap Colonne.

SUNNITES ou SONNITES, nom donné aux
observateurs des traditions orales de Ma-
homet et de ses trois successeurs, Abou-
beckre, Omar et Osman. C'est le titre que
prennent les Turks par opposition aux
Persans, sectateurs d'Ali, et qu'ils appel-
lent Chyrtes ou Schirtes.

SUOVETAURILIA (du latin sus, porc,
ovis

,
brebis , et taurus, taureau ), nom

que les anciens donnaientau sacrificed'une
truie, d'une brebis et d'un taureau, le-
quel avait lieu à la fin de chaque lustre.
C'était le censeurdont lesfonctionsallaient
cesser qui était chargé du sacrifice.

SUPER, terme de marine qui signifie se
bouclier. — Il désigne encore l'action de
tirer en aspirant, en pompant.

SUPERATION.C'est, en astronomie, la
différence du mouvement d'une planète
comparée à une autre ou à elle-même en
deux points différents de son orbite.

SUPERCARGUE, agent placé sur un
bâtiment marchand pour faire et suivre
toutes les opérations relatives à la vente et
à l'achatde marchandises.

SUPÈRE (du latin superus, ce qui est
en haut). En botanique, on appelle ovaire
supère celui qui est libre au fond de la
fleur ou distinct de toutes ses autres par-
ties; et fleur supère, celle dont l'ovaire
infère porte les autres parties.

SUPERFÉTATION,conception d'un nou-
veau foetus dans un utérus qui en contient
déjà un.

SUPERFICIEL,nom donné au pouls dont
les battements se fontsentircommesi l'ar-
tère était placée immédiatement sous la
peau.

SUPÉRIEUR, celui qui a la principale
autorité dans une communauté

, un cou-
vent, un séminaire, etc. Pour les maisons
defemmes, on dit supérieure.—En termes
de géographie ancienne, supérieur est
synonymede haut, comme inférieur est
synonymede bas.

SUPERIEUR (LAC), grand lac de l'Amé-
rique septentrionale

,
à l'O. du Canada, au

S.-E. du Winnipeg et au N.-O. du lac Hu-
ron, avec lequel il communiquepar le ca-
nal Sainte-Marie. Il a 155 lieues de long
sur 65 de largeur et 475 lieues de circuit.
Sa forme est à peu près triangulaire. Il esttrès-poissonneux, renferme un grand
nombre d'îles, et reçoit plusieurs fleuves,
dont quelques-uns considérables.

SUPÉRIEURE (MER) (en latin, Superum
mare). Les Romains appelaient ainsi la
mer Adriatique

, parce qu'elle était au de-
là de l'Italie. Ils donnaient le nom d'Infé-
rieure (Inferum mare) à la partie de la
Méditerranée qui est en deçà de l'Italie
du côté de la Gaule.

SUPÉRIEURS (DIEUX) (en latin, dii su-peri). Les anciens appelaient ainsi les
dieux qu'ils plaçaient dans l'Olympe, et
auxquels ils attribuaientune puissancesu-périeure à celle des autres dieux. On leur
adressait des sacrifices plus solennels.

SUPERPATIENT. En géométrie, on dit
que doux nombres sont superpatients,
lorsque l'un d'eux contient l'autre un cer-tain nombre de fois avec un reste, et que
ce reste est une de ses aliquotes. On dit
aussi lignes superpatientes.

SUPERPOSITION. Dans l'acception or-dinaire
, ce mot désigne l'action de poserun corps sur un autre. En termes de géo-

logie, il désigne l'ordre dans lequel se suc-

cèdent les terrains, les formations, les
étages, les groupes, les assises, les roches
et toutes les parties qui composent l'en-
semble de l'écorce terrestre. L'ordre de su-
perposition est constant et n'est jamais in
terverti, de telle manière que, connaissant
un groupe de roches, on peut connaître
celui qui le supporte et celui qui le re-
couvre.

SUPINATEUR (du latin supinus, cou-
ché à la renverse), nom donné à deux des
muscles de l'avant-bras.Le muscle long ou
grand supinateur est placé à la partie
antérieure et externe de l'avant-bras. Il
produit la supination de l'avant-bras, qu'il
peut aussi fléchir sur le bras. Le muscle
court ou petit supinateurest situé à la
partie externe et postérieure de l'avant-
bras. En se contractant,il porte l'avant-
bras dans la supination.

SUPINATION. C'est, en physiologie, le
mouvement dans lequel l'avant-bras et la
main sont portés en dehors, de manière à
ce que la face antérieure de celle-ci de-
vienne supérieure.

SUPPLÉTOIRE, nom donné au serment
que défère le juge à l'une ou à l'autre des
parties.

SUPPLICE, punitioncorporelleordonnée
par lajustice. Chez lesHébreux, les princi-
paux supplices étaient la strangulation, la
croix, la lapidation, le feu, le fouet, la
bastonnade jusqu'à la mort (tympanum),
la décollation, la scie, la perte des yeux,
le chevalet, l'avulsion des cheveux et de la
peau de la tête, etc. Les Egyptiens avaient
à peu près les mêmes supplices. — Les
Perses avaient coutume d'écorcher vifs les
coupables; ils avaientaussile supplice des
cendres, l'avulsionde la peau de la tête.
— Les Grecs avaient trois sortes de sup-
plices, la corde, la décollationet le poison.

— A Rome, les supplices étaient la décol-
lation, les verges, l'immersion (voy. l'AR-
RICIDES), le supplice de la roche Tar-
péienne, etc. — On connaît la variété et
la cruauté des supplicesque l'on créa con-
tre les chrétiens. Sous les deux premières
races des rois francs, les peines étaient le
gibet, la décollation, la roue, l'écartèle-
ment, l'aveuglement, le bûcher, l'immer-
sion et l'estrapade.On vit, dans le courant
du moyen âge, les criminels écorchés vifs,
les blasphémateurs avoir la langue percée
avec un fer rouge, les cages de fer de
Louis XI, le pilori et la question, le bûcher,
la décollation et la roue. La révolution
abolit tous ces genres de supplices, et ne
laissa que la décapitation au moyen de la
guillotine. Les autres nations n'ont pas
suivi l'impulsion de la France ; ainsi, en
Prusse, on trouve les supplices du feu, de
la roue, de la corde, du glaive, etc.

SUPPOSITION , action de mettre une
chose à la place d'une autre. En jurispru-
dence, c'est une production, une alléga-
tion en justice d'une pièce fausse. C'est
ainsi qu'on dit la suppositiond'un contrat.
La suppositionde nom consistedans la sim-
ple allégationd'un faux nom pris par un
individu.A l'égard des passe-ports,quicon-
que a prisun nom supposé, ou a concouru
comme témoin à faire délivrer le passe-
port sous un nom supposé, doit être con-
damné à un emprisonnement de trois mois
à un an. La supposition de personne
consiste à présenter une personne au lieu
et à la place d'une autre, commesi elle
était cette personne elle-même. Dans le
faux par écriture authentique,la supposi-
tion de personne est punie par les travaux
forcés à temps. La suppositiond'enfantou
de part consiste à présenter un enfant
comme étant né de parents dont il n'est
pas réellement issu. Toute supposition
d'un enfant à une femme qui ne sera pas
accouchée est puniede la réclusion.

SUPPOSITION. Dans le système de musi-
que de Rameau, on nommait accords par
supposition certains accords qu'on faisait
provenir de notes ajoutées au-dessus de
certaines autres.

SUPPOSITOIRE, nom donné, en méde-
cine, à tout médicament solide, en forme
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de cône allongé, destiné à être introduit
dans le rectum, soit pour favoriserles éva-
cuations intestinales, soit pouragir comme
adoucissant.

SUPPRESSION, actionde supprimer. En
jurisprudence, les suppressions d'écrits
sont quelquefoisordonnéespar justice, et
s'appliquentaux publications qui peuvent
porter atteinte à la morale publique ou à
l'honneur des particuliers; les suppres-
sions d'actes ou de pièces commises par les
parties rentrent dans la classe générale
des soustractions frauduleuses; le crime
de suppression d'Etat consiste dans l'en-
lèvement, la destruction ou la soustrac-
tion des registres qui sont destinés à cons-
taterl'état civil des citoyens : la peine est la
réclusion ou les travaux forcés à temps ;
la suppression départ est le crime par le-
quel on cherche à dissimuler un accouche-
ment, la naissance d'unenfant : elle estpu-
nie de la réclusion.

SUPPOT. On appelait ainsi autrefoisceux
qui étaient membres de l'université, et qui
remplissaient certaines fonctions pour le
servicede ce corps. — Ce mot se prend au-
jourd'hui en mauvaisepart et dans le sens
de fauteur, sectateur fanatique.

SUPPRESSION.En médecine, ce mot dé-
signe la suspension d'une évacuation ac-
coutumée,continuelleou périodique. On le
dit aussi quelquefois en parlant des exan-
thèmes. On nomme suppression d'urine
une affection dans laquellela sécrétion de
l'urine est supprimée. Elle est le plus sou-
vent symptomatique.

SUPPURAT1F,ce qui facilite la suppura-
tion. Tels sont plusieurs onguents.

SUPPURATION, formation de pus. C'est
un mode de terminaison des phlegmasies
ou inflammations. Les médecins modernes
s'accordent à regarder le pus comme le
résultat d'une exhalation morbidequi pa-
raît avoir les mêmes organes que l'exha-
lation naturelle.

SUPRALAPSAIRES
, nom donné à une

secte de théologiensprotestants, qui, pour
combattre le manichéisme, faisait Dieu
auteur du péché.

SUR, désert situé à l'O., vers l'extrémité
N. du golfe Héroopolite. C'est le premier
de ceux que rencontrèrent les Hébreux
après le passage de la mer Rouge.

SURA,mot latin qui désignait le mollet,
le gras de la jambe. C'est le surnom de Pu-
blius Cornelius Lentulus, qui fut consul
l'an 70 avant J.-C,et complice de Catilina
— C'était aussi le nom d'une ville de la
Babylonie, sur l'Euphrate, entre Babylom
et Apamée. Les Juifs y avaient une école
célèbre.

SURACHAT, nom donné autrefois aux
remises que les particuliersse procuraient
d'une partie du bénéfice que faisait le ro
sur la fabrication de la monnaie ou sur la
quantitéde marcs qu'ils se chargeaient de
faire venir de l'étranger.

SURAL, ce qui se rapporte au gras de la
jambe (sura).

SUR-ANDOUILLER. C'est, en vénerie, le
nom d'un audouiller plus grand que les
autres, et qui se trouve quelquefois à la
tête des cerfs.

SURANNATION se disait, dans l'an-
cienne chancellerie,

des lettres ( tettrei
par surannation) qu'on obtenait pour
rendre de la force et de la validité à celles
qui étaient surannées. — SURANNE se dIsaiT
1° des lettres de chancelleriequi avaiem
plus d'un an de date ; 2° de certains actes
publies, lorsquel'année au delà de laquelle
ils ne pouvaientavoir d'effet était expirée

:

8° des concessions qui, faute d'avoir été
enregistrées dans le temps prescrit, deve-
naient nulles.

SUR-ARBITRE, celui qu'on choisit pour
décider une affaire quand deux ou plu-
sieurs arbitres sont partagés sur cette af-
faire,

SURAT OU SURARD, nom donné à un vi-
naigre dans lequel on a fait infuser des
fleurs de sureau.

SURATE,grande et fortevillede l'Indous

tan, dans la province de Goudjerat, sur le
Tapti, à 8 lieues de son embouchure dans
le golfe de Cambaye,à 30 lieues S.-E. de
cette ville, à 55 lieuesN. de Bombay. Elle
a 80,000habitants. C'est une desvilles les
plus commerçantes de l'Inde. On en ex-
porte du coton, des étoffes d'or et d'ar-
gent, de l'indigo, de l'acier. — Cette ville
fut, dans l'origine, le centre du com-
merce britannique aux Indes orientales.
Les Français y avaient jadis des comptoirs.
Elle appartientaujourd'huiaux Anglais.

SURBAISSEMENT, terme d'architecture
désignant la quantité dont une arcade est
surbaissée. — Le mot surbaissé se dit des
arcades et des voûtes qui ne sont pas en
plein cintre, mais qui vont en s'abaissant
par le milieu.— Surbaisser, c'est faire uncintre elliptique dont le grand axe soit
horizontal.

SURBANDE, terme d'artillerie, bande de
fer qui couvre le morillon d'une pièce ou
d'un mortier quand ils sont sur leur affût.
— Les chirurgiens appellent ainsi la bande
qu'ils mettentsur les compresses.

SURBAU, pièce de bois qui sert â l'enca-
drement dés écoutilles d'un vaisseau.

SURBOUT, terme de charpenterie, grosse
pièce de bois tournantesur un pivot, qui
reçoit divers assemblages de charpente
pour diverses machines.

SURCENS, nom qu'on donnait, en juris-
prudence féodale, à la première rente sei-
gneuriale dont un héritage était chargé
par-dessus le cens.

SURCILIER.Yoy. SOURCILIER.
SURCOMPOSÉ. Les botanistes appellent

ainsi une feuilledont le pétiolecommun
se divise en plusieurs pétioles secondaires
divisés ou subdivisés eux-mêmes.— On a
nommé surcomposé chimique un corps
qui résulte de la combinaison des corps que
l'on appelle composés.

SUR-COSTAL,ce qui est placé au-dessus
des côtes. On a donné le nom de muscles
Sur-costaux à douze petits faisceauxchar-
nus, aplatis, triangulaires, à fibres rayon-
nées qui vont des apophyses transversesdes
vertèbres dorsales au bord supérieur de la
côte qui est au-dessous. Quelquesanatomis-
tes les regardentcomme faisant partie des
muscles intercostaux externes.

SURDENT, nom donné aux dents dé lait
qui ne tombent pasà l'époque de la seconde
dentition, mais qui se trouventseulement
déviées par les dents qui poussent à côté
d'elles. — On étend ce mot aux dents qui
viennent hors de rang sur une autre ou
entre deux autres dents.

SURDITÉ, perte de la faculté d'enten-
dre. La surdité peut occuper les deux
oreilles ou une seule. Celle qui est hérédi-
taire affecte toujours lesdeux oreilles. Celle
qui est innée produit infailliblement le
mutisme. — La surdité se montre le plus
souvent chez les enfants et les vieillards.
Elle peut être le symptôme d'un grand
nombre de maladies. — La surdité idiopa-
thique est attribuée à la paralysie du nerf
auditif, et est le plus souvent incurable.

SURDOS, bande de cuir qui porte sur le
dos d'un cheval de carrosse, et qui sert à
soutenir les traits, etc.

SUREAU, genre de la famille des capri-
foliacées, renfermant des arbustes et des
arbrisseaux, et même des arbres de la
troisième grandeur, à feuilles opposées,
ailées, dentées en scie; aux fleurs blan-
ches disposéesen corymbes ou en grappes
à l'extrémité des rameaux; le fruit est
une baie obroude, renfermant quelques
graines. Le sureau noir ou commun ha-
bite les bois, les haies et les buissons de la
France ; son écorce est grisa ; ses rameaux
pleins de moelle ; ses fleurs nombreuses et
d'une odeur forte ; les baies sont noires à
l'époque de la maturité ; les fleurs sont
employées en médecine comme diaphoni-
ques , émollientes et anodines ; l'écorce
moyenne du tronc est diurétique et pur-
gative. Le sureau à grappes se distingue
du précédent par ses fleurs pendantes et
ses baies rouges ; une autre espèce, com-
muneen France, est l'yèbleou hièble.

SURELLE ou SURETTE, nom donné vul-
gairement à l'oseille des prés, à l'oxalide
des boiset à la patienceaigrelette(rumex
acetosella).

SURÉNA, général des armée d'Orode,
roi des Parthes. Son nom paraît n'être
qu'un titre de dignité. (Voy. l'article sui-
vant.) Il fut chargé de conduire la guerre
contre les Romains.Il remporta sur Crassus
la victoire décisive de Carrhes, le tua par
trahison dans une entrevue, et donna ainsi
la paix à sa patrie. Peu de temps après,
Orode le fit mettre à mort l'an 52 avant
J.-C.

SURENA, SURENIM ou SERONIM, titre de
dignité chez les anciens Parthes et chez les
Philistins, et que saint Jérôme traduit or-
dinairement par satrape.

SURENCHÈRE, enchère mise sur une
enchère précédente.La faculté de suren-
chérir dans les ventes immobilièresse di-
vise en surenchère sur aliénation volon-
taire et surenchère sur expropriationfor-
cée. La première n'est accordée qu'aux
créanciers ayant hypothèque inscrite sur
l'immeuble aliéné ; la deuxième est per-
mise à toute personne indistinctement
(Code de procédure, articles 2183-2185,
2192, 832-838, 710-712). Dans les ventes
des immeubles appartenant à un débiteur
failli, tout créancier a le droit de suren-
chérir. La surenchèrene peut être dans ce
cas au-dessous du dixième du prix prin-
cipal de l'adjudication (Code de commerce,
article 565).

SUR-ÉPINEUX ou SUS-ÉPINEUX, ce qui est
placé au-dessus de l'épine.On nomme fosse
sus-épineuseun enfoncementtriangulaire
qui se trouve placé au-dessus de l'épine de
l'omoplate; muscle sus-épineux, un mus-
cle allongé,épais, triangulaire,placé dans
la fosse précédente; il se fixe d'un côté
aux deux tiers internes de la fosse, et se
termine de l'autre à la partieantérieuredo
la grosse tubérosité de l'humérus. Ce mus-
cle élève le bras; ligament sus-épineux
dorso-lombaire,un ligament étendu sur
le sommet des apophyses épineuses des
vertèbres dorsales et lombaires, depuis la
septième du cou jusqu'à la crête moyenne
du sacrum ; ligament sus-épineuxcervi-
cal, un ligament qui se fixe à la septième
vertèbre cervicale, s'étend sur toutes les
apophysesépineuses cervicales, et s'attache
supérieurement à la protubérance occipi-
tale externe.

SURÉROGATION. Dans les traités de re-
ligion, on appelle ainsi ce qu'on fait bien
au delà de ce qu'on est obligé de faire, ce
qui n'est pas précisémentd'obligation.On
appelle oeuvres de surcrogation les bon-
nes oeuvres faites au delà de ce qui est
prescritpar la loi.

SURESNES, petite ville de France, dé-
partement de la Seine, à 2 lieues O. de
Paris, près Neuilly. Elle a 1,800 habitants.
Elle est connue par ses vignobles, qui pro-
duisent un vin détestable.

SURFACE, superficie, l'extérieur, le de-
hors d'un corps. En géométrie, on appelle
ainsi une grandeur qui n'a que deux di-
mensions, savoir: longueur et largeursans-
épaisseur. Ou appelle surface rectiligne,
celle qui est comprise entre deux lignes
droites, et surface curviligne celle qui
est comprise entre deux lignes courbes.
Une surfaceplaneest la même chose qu'un
plan.

SURFAIX,espèce de sangle d'un tissu
grossier, composée de plusieurs fils de
chanvre, et que l'on met par-dessus les
autres sangles du cheval pour rendre la
selle plus assurée. Les cordiers fabriquent
les surfaix.

SURFEUILLE,petite membranequi re-
couvre le bourgeon et qui s'ourre peu à

peu.
SURGE se dit de la laine grasse qui se

vend en conservant son suint, sans avoir
été lavée ni dégraissée.On dit plus sou-
vent laine en suint.

SURGEON, jeune branche qui part de la
tige. — On nomme surgeon d'eau un pe-
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tit jet d'eau qui s élancé naturellementdu
sein de la terre.

SURIAN (J.-B.), né à Saint-Chamas en
Provence en 1670, fut d'abord prêtre de
l'Oratoire, ensuiteevêquede Vence, etprê-
cha deux avents et deux carêmes à la

cour. Ses sermons lui valurent la mitre
en 1728. Il se signala par son zèle pour le
troupeau qui lui avait été confié, et laissa
en mourant tous ses biens aux pauvres
(1754). Il était membrede l'académie fran-
çaise depuis 1733.D'Alembert lui succéda.

SURICATEoù SURIKATE, genre de mani-
mifères carnassiers digitigrades, très-voi-
sin du genre mangouste. On n'en connaît
qu'une seule espèce. Le suricate du Cap,
ou viverrin ou zenickdu Cap, a le corps
allongé, long d'un pied environ ; la tête
est terminée par un museau pointu et al-
longé, en forme de boutoir mobile; les
oreilles sont courteset arrondies ; les pieds
à quatre doigts , munis de griffes assez
fortes ; la queue est longue et pointue; le
pelage est composé de poils roides et an-
nelés de différentes teintes,mais surtout
de brun, de blanc, de jaunâtre et de noir;
le dessous du corps et les membres sont
paunâtres ; la queue est noire à son extré-
mité; le nez, le tour des yeux et desoreil-
les, ainsi que le chanfrein, sont bruns; les
ongles noirs. Cet animal habite le cap de
Bonne-Espérance.

SURINAM, établissementhollandaisdans
la Guyane (Amérique méridionale). Cette
colonie a 75 lieuesde long sur une largeur
de 65. Les principaux fleuves qui l'arro-
sent sont la Marawina, le Corentin et la
Surinam,qui lui donne son nom, et dont la
source est encore inconnue. Ce pays est
extrêmementfertile, surtout sur les bords
des rivières qui l'arrosent. On y cultive
principalement le sucre et le café, et onen
retire, outre ces deux produits, du cacao,
de l'indigo, du coton, du bois de fer, du
bois de rose, de l'acajou, etc. La popula-
tion est de 10,000 blancs et 80,000 nègres
esclaves. L'intérieur est habité par des
peuplades indigènes indépendantes.Le cli-
mat est peu sain, à cause des inondations
régulières qui fécondent le sol à certaines
époques de l'année. La capitale est PARA-
MARIDA. — Cette contrée fut colonisée dès
1634 par les Anglais. Les Français s'y éta-
blirent en 1640, mais furent chassés par
les indigènes en 1667. Les Hollandais s'en
emparèrent, et la possession leur en fut as-
surée en 1674. Elle leur a toujours resté
depuis. Les Anglais, qui l'avaientoccupée
on 1799, la rendirent à la paix d'Amiens
en 1802.

SURINTENDANT, celui qui a une surin-
tendance, c'est-à-dire une inspection et
direction générale au-dessus des autres.
Il se disait principalement autrefois de
ceux qui étaientadministrateursen chef.
Ainsi il y avait les surintendants des fi-
nances. Ce grade n'existe plus.— On ap-
pelait surintendantede la maison de la
reine la dame qui avait la premièrecharge
de la maison de la reine.

SURIUS (Laurent), né à Lubeck en 1522,
se fit religieuxdans la chartreuse de Colo-
gne, et y mourut en 1578. On a de lui un
assez grand nombre d'ouvrages, entre au-tres un Recueil des conciles, les Vies des
saints, une histoire de son temps, sous le
nom de Mémoires, qui commence en 1514.
Elle a été continuéepar divers auteurs
jusqu'en 1673.

SURLIER,terme de marine. C'est amar-
rer avec du fil fort le bout d'une manoeu-
vre, pour la fortifier et l'empêcher de sedéficeler et de se détordre. — La surliure
est cet amarrage,

SURLONGE,partie du boeuf qui reste
quand on a levé l'épaule et la cuisse. C'est
là que sont les aloyaux.

SURMOULER. C'est, en termes de sculp-
teur, faire un moule sur une figure ou un
ornement de plâtre coulé.

SURMOUT, nom donné au vin tiré de
la cuve sans avoir cuvé ni avoir été pres-suré.

SURMULET, espèce du genre mule,

renfermant un beau poisson qui se dis-
tingue du rouget par des raies dorées et
longitudinales, lesquelless'étendent non-
seulementsur le corpset sur la queue, mais
encore sur la tête, où elles se marient
avec le rouge vermillon qui fait le fond de
la couleur sur cette partie. La mâchoire
inférieureest garnie de petites dents. Ce

poisson a de grandes écailles sur toutes
les parties du corps. On le trouvedans l'O-
céan et la Méditerranée. II a la chairblan-
che, feuilletée, ferme et agréable au goût.
Il parvientjusqu'à trois décimètres de lon-
gueur.

SURMULOT, espèce du genre rat; ren-
fermant un animal dont le corps est long
(avec la tête) de neuf pouces environ. Sa

queue a sept pouces et demi. Son pelage,
d'un gris brun roussâtre en dessus, est
d'une couleur moins foncée sur les flancs
et blanchâtre en dessous. Le surmulot est
très-abondant dans les fermes, les gran-
ges, les voiries, les égouts, les marchés, etc.
Il cause beaucoup de dégâts.

SURON, nom donné, dans le commerce,
à certainscuirs de boeuf qui recouvrent
les ballots des marchandises que l'on ex-
porte de l'Amérique méridionale. Il se
prend aussi pour le ballot qu'il recouvre.

SUROS ou SUR-OS, nom donné par les
vétérinaires à une tumeur osseuse située
à la partie interne "du canon. On donne
celui de fusée à la réunion de plusieurs
sur-os. Lorsqu'ils avoisinent les tendons
ou les articulations, ils font boiter l'ani-
mal.

SUR-OXYGÈNE, nom donnéauxcorpsqui
contiennent de l'oxygèneavec excès. C'est
le dernier degré de l'oxygénation.—Quel-
ques nosologistes ont appelé sur-oxygé-
nèses les maladiesqu'ils attribuaient à une
surabondance d'oxygène.

SURPEAU, nom donné quelquefoisà l'é-
pidemie.

SURPENTE, grosse et longue corde qui
est amarrée au grand mât et à celui de
misaine d'un vaisseau. On y attache le pa-
lan, pour embarquer ou débarquer les
grands fardeaux, comme les canons.

SURPLIS, ornementque les ecclésiasti-
ques portentpar-dessus leur soutane, lors-
qu'ils assistent au service divin ou qu'ils
prêchent. Il est fait de toile ou de mous-
seline blanche, va jusqu'à mi-jambes, et
est accompagné de deux ailes plissées qui
pendent plus ou moins bas.

SURPLOMBER. C'est, en stéréotomie,
faire pencherune ligne ou une surface à
angle aigu avec l'horizon.— Il désigne
aussi l'action d'un corps qui n'est pas d'a-
plomb.

SURPOSÉ se dit, en botanique, des
graines posées l'une sur l'autre en série
longitudinale.

SURRÉNAL, ce qui est placé au-dessus
des reins. On nommecorps surrénauxoucapsules surrénales deux petits organesqui sont situés au-dessusdes reius, (Voy.
CAPSULES(anat.). ) Ou a nommé artères et
veines surrénales les artères et veines
capsulaires.—M. Chaussier a appelégrand
et petit surrénal les nerfs grand et petit
splanchnique, et ganglion surrénal le
ganglion semi-lunaire.

SURREY, comté d'Angleterre,borné auN. par la Tamise qui le sépare de celui de
Middlesex, à l'E. par le comté de Keut, auS. par celui de Sussex

,
à l'O. par celui de

Northampton et celui de Borcks. Il a 12
lieues de long sur 8 de largeur et 185,000
habitants. Le chef-lieu est GUILFORT. C'est
un pays agréable et sain. Le sol est très-
varié et assez fertile.

SUIî-SATURÉ se dit d'un sel neutre
dans lequel la base salifiable se trouveavecexcès.

SUIISEANCE
,

délai qu'on accordeà ceuxqui sont obligés de payer une dette ou de
faire toute autre chose légitime.

SURSIS, synonyme de délai ou de sus-pension , en jurisprudence.
SURSOLIDE, terme d'arithmétique, sedit quelquefois de la cinquième puissance

d'unnombre.32 est la cinquième puissance
ou le sursolide de 2.— En géométrie, c'est
le nom d'un problème qui ne peutêtreré-
soju que par des courbes-plusélevées que
les sections coniques.

SURTOUT se dit 1° d'une sorte de jus-
taucorpsfort largeque l'on met sur tousles
autres habits ; 2° d'une grande pièce de
vaissellede métal précieux, que l'on place
comme ornementsur la table dans des re-
pas d'apparat; 3° d'une espèce de petite
charrette à deux, roues fort légère, faite
en forme de grande manne et qui sert à
porterdubagage.—Lesfondeursde cloches
appellent surtout un moule qui recouvre
les autres moules du modèlede la cloche et
qui doit soutenir l'action du fer.—Certains
anatomistes appellent surtout ligamen-
teux de la colonne vertébrale les liga-
ments vertébraux antérieur et postérieur.

SURVEILLANCE DE LA POLICE, peine
par suite de laquelle un condamné est mis
à la disposition delà police.Le renvoi sous
la surveillance de la police est une peine
communeaux matières criminelles et cor-
rectionnelles. Par l'article 44 du Code pé-
nal , l'effet du renvoi sous la surveillance
de la haute police est de donner au gou-
vernementle droit de déterminer certains
lieux dans lesquels il est interdit au con-
damné de paraître après qu'il à subi sa
peine. En outre, le condamné doit déclarer,
avant sa mise en liberté, le lieu où il veut
fixer sa résidence. Il reçoit uue feuille de
route réglaut l'itinéraire dont il ne peut
s'écarter, et la durée de son séjour dans
chaquelieu de passage; il est tenu de se
présenter dans les vingt-quatreheures de
son arrivée devant le maire de la com-
mune ; il ne peut changer de résidence
sans avoir indiqué, trois jours à l'avance,
à ce fonctionnaire, le lieu où il se propose
d'aller habiter, et sans avoir reçu de lui
une nouvelle feuille de route.—En cas de
désobéissanceà ces dispositions, l'individu
mis sous la surveillance de la haute police
sera condamné par les tribunaux correc-
tionnels à un emprisonnement qui ne
pourra excéder cinq ans.

SURVENANCE D'ENFANT. En droit, c'est
la naissance d'un enfaut légitimeaprèsuue
disposition entre vifs; elle révoque la dis-
position (Codecivil, articles 953 et 960-966).
Les donations faites entre époux pendant
le mariage ne sont pas révoquées par la
survenanced'enfants (article 1096).

SURVIE. C'est, en jurisprudence, l'état
de celui qui survit à un autre. On nomme
gains de survie ou gains nuptiaux des
avantagesque se fout les époux dans leur
contrat de mariage, et qui ne doivent être
recueillis que par le survivant ( Code civil.
article 1452).—Si plusieurs personnes res-
pectivementappelées à la succession l'une
de l'autre périssentdans un même événe-
ment,sansqu'onpuissereconnaître laquelle
est décédée la première, la présomption
de survie est déterminée par les circons-
tances du fait, et, à leur défaut, par la
force de l'âge ou du sexe (Code civil, ar-
ticles 720-722).

SURVILLE (Clotilde DE). Voy. CLÔTILDE.

SUSANNE, fille d'Helcias et femme de
Joachim, de la tribu de Juda, célèbre par
son amourpour la chasteté. Elle demeurait
à Babyloneavec sou mari. Deux vieillards
conçurentpourelleuuepassioncriminelle,
et, pour la lui déclarer, choisirent le mo-
ment où elle prenait le bain dans son jar-
din. Ils la menacèrentde la faire condam-
ner comme adultère si elle refusait de les
écouter. Susanne ayant jeté un grandcri,
les vieillards appelèrentles gens de la mai-
son, et l'accusèrentde l'avoirsurpriseavec
un jeune homme. Susanne fut condamnée
à mort, et allait subir son supplice lorsque
le jeuneDaniel demanda un second examen
de cette affaire. Les deux accusateurs,que
l'oninterrogeaséparément, se contredirent
dans leurs réponses. L'innocence de Su-
sanne fut reconnue, et ses accusateurs fu-
rent punis du même supplice auquel ils
l'avaient fait injustementcondamner.

SUSARION, un des plus anciens poètes
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dramatiquesgrecs, né à Icarie, petit bourg
d'Attique,vers l'an 680 avant J.-C. Il s'as-
socia une troupe d'acteurs, et représenta
ses propres pièces. Il ne nous reste rien de
lui, sauf cinq vers. Ses farces grossières
firent longtemps les délices des Grecs.

SUSBANDE.C'est, dans un affût de canon
ou de mortier, la bande de fer qui passe
les tourillons, et qui est ordinairementà
charnière.

,
SUS-CARPIEN, ce qui appartient à la

face dorsale du carpe. On a donné le nomd'artère sus-carpienne à la branche
dorsale du carpe, laquelle est fournie par
l'artère radiale.

SUS-DOMINANTE,nom donne quelque-
fois, en musique, à la note qui est située
au-dessus de la dominante, c'est-à-dire à
la sixième note d'un mode. Dans le ton
d'ut, la sus-dominante est la.

SUSE, provincedu Piémont, dansla divi-
sion deTurin, au pied des Alpescottiennes.
Elle renferme soixante communes et
85,000 habitants. La capitale est SUSE, à
12 lieues S.-O. de Turin, à 3 lieues des
frontières de France,avec 7,000 habitants.
Cette ville fut jadis une place forte très-
importante par sa position à l'entrée de la
route du mont Cenis. Elle a été prise plu-
sieurs fois parles Français,entreautreseu
1629, 1690, 1704. Sous l'empire , elle fut
chef-lieu d'un canton du départementdu
Pô, Ou en exporte de la soie et du marbre
dit vert de Suse.

SUSE ou Sus, royaumeou province dé-
pendantde l'empirede Maroc, en Afrique,
baigné à l'O. par l'Océan

, sur les confins
du Sahara. Il tire son nom de la rivièrede
Suse, qui coule de l'Atlas à l'Océan.Le sol
de ce pays est plat, mais très-fertileen blé,
dattes, coton, cannes à sucre, indigo,
oliviers, gommiers, etc. Le chef-lieu est
AGADIR, à 55 lieues S.-O. de Maroc ; suivant
d'autres, c'est TARUDAN à 40 lieues O. de
Maroc. Ce pays est très-peu connu.

SUSE, célèbre et ancienne ville d'Asie,
capitale de la Susiane,vers le N. de cette
province,près de l'Hydaspe. Elle apparte-
nait auxrois de Perse, qui y renfermaient
leurs trésors. Ils y avaient un magnifique
palais, où ils résidaient pendant l'hiver.
C'est aujourd'huiune petite ville sans im-
portance qui porte le nom de Chouchten,
et qui est capitale du Khousistan.

SUSIANE, contréed'Asie, bornée au S.
par le golfe Persique, à l'O; par la Baby-
lonie et l'Assyrie, à l'E. par la Pérside,
avait SUSE pour capitale. C'est aujourd'hui
le Sousislan.

SUS-HYOIDIEN , ce qui est placé au-des-
sus de l'os hyoïde. On donne ce nom à
plusieurs muscles.

SUSIN. C'est, en marine, un pont brisé
ou la partie du tillac d'un vaisseau qui
s'étend depuis la dunette jusqu'au grand
mât.

SUS-ORBITAIRE, ce qui est placé au-
dessus de l'orbite. On nomme trou sus-
orbitaire ou orbitaire supérieur une ou-
verture placée à la réunion du tiers in-
terne avec les deux tiers externes de l'ar-
cade orbitaire. Quelquefois on trouve à sa
place une simple échancrure; il donne
passage à l'artère sus-orbilaire ou sour-
cilière, qui naît de l'artère ophthalmique
ou de l'artère lacrymale et remonte sur
Je front en se divisanten deux branches.
Ces branches vont se distribuer aux mus-
cles et aux téguments du front en s'unis-
sant aux artères voisines.

SUSPENSE. On nomme ainsi , en théolo-
gie, une censure par laquelleun ecclésias-
tique est privé de l'exercice du ministère
sacré,en tout ou en partie, pour un temps
ou pour toujours.
SUSPENSEUR ou SUSPENSOIR, nom donné
diverses parties du corps. Le ligament
suspenseur dufoie est un repli triangu-
laire que forme le péritoine entre la face
inférieure du diaphragme et la face supé-
rieure du foie, et qui se continue avec la
grande faux de la veine ombilicale.
SUSPENSION. En musique, on nomme
ainsi le retard dans la résolutiond'une ou
de plusieurs notes d'un accord.

SUSPENSIVE (CONDITION). L'obligation
contractéesous une conditionsuspensive,
en jurisprudence, est celle qui dépend oud'un événement futur et incertainou d'un
événementactuellementarrivé, mais en-
core inconnu des parties.

SUSPICIONLÉGITIME;nom donné, endroit, à la réunion de circonstances telles
qu'il y a lieu de présumer qu'un tribunal
saisi de la connaissanced'une cause pourra
se laisser dominer par des préoccupations
étrangères.

SUSPIRIEUX, ce qui est accompagnéde
soupirs. Ainsi l'on dit une respiration
suspiriéuse.

SUS-PUBIEN, ce qui est placé au-dessus
du pubis. On a donné ce nom à diverses
parties.

SUSQUEHANNAH,grand fleuvedesEtats-
Unis , sort des lacs Otsego et Otego, tra-
verse la Pennsylvanie et se jette dans la
baie de Chesapeak après un cours de 225
lieues.

SUSSEX, comté d'Angleterre, borné au
N. par celui de Surrey, à l'E. par celui de
Kent, à l'O. par celui de Hampshireet au
S. par la Manche. Il a 30 lieues de long sur
8 à 10 de largeur. Sa population est de
210,000 habitants. Ce comté renferme des
forêtsde chênesconsidérables, objetsd'un
grand commerce, et dés pâturages excel-
lents. Le chef-lieuest CHICHESTER.

,SUS-TONIQUE,nom donné quelquefois,
en musique, à la deuxième note d'un
mode, comme ré dans la gamme d'ut.

SUTUERLAND, comté de l'Ecossesepten-
trionale, borné au N. par la mer d'Alle-
magne, à l'E. par le comté de Caithness,
au S. par le détroit de Dornoch et le
comte de Ross, à l'O. par le détroit de
Minch. Sa superficie est de 46 lieuescarrées,
et sa population de 26,700 habitants. Ce
comté est peu fertile, et abonde en landes
et montagnes stériles. Son chef-lieu est
DORNOCH.

SUTTIE, nom donné à la cérémoniepar
laquelle, lorsdesfunérailles de leurs maris,
les veuves indoues se brûlent pour ne pas
leur survivre, La civilisation européenne
n'a pu encore faire disparaître cette horri-
ble coutume.

SUTURAL
, ce qui naît ou dépend d'une

suture. Ce mot est usité en botanique.
Ainsi l'on dit que les légumineuses, par
exemple, ont un stylesuturai.

SUTURE (du latin sutura, couture),
nom donné

, eu anatomie , aux articula-
tions immobilesqui réunissent, les os du
crâne et de la face. Lorsque les os se
touchentpardes bordsplus ou moinsépais,
dont les surfaces sont presque planes, ou
n'offrent que des aspérités superficielles,
la suture est appelée harmonieou suture
harmonique. Lorsque les bords des os
sont tailles en biseau, en sens réciproque,
de manière que l'un puisse recouvrir
l'autre, la suture est dite imbriquée,
squameuse, ou écailleuse; enfin, si les
bords sont plus ou moins profondément
dentelés et si leurs dentelures s'engrènent
réciproquement,la suture est dite dentée
ou par engrenure.—En termes dechirur-
gie , on nomme suture une opération qui
consiste à coudre avec du fil ciré et des
aiguilles droites ou courbes les lèvres
d'une plaie pour en obtenir la réunion;
en botanique, c'est une impressionlongitu-
dinale plus ou moins marquée, indiquant
la soudure de deux parties ; dans les mol-
lusques, c'est le petit espace qui se voit
dans certaines coquillesbivalvesau-dessus
de celui qui sépare les nymphes et qui est
formé par le bord interne de cette partie
de la circonférence des valves.

SUWAROW.Voy. SOUVAHOF.

SUZANNE. Voy. SUSANNE.
SUZANNE (SAINTE-), chef-lieu de canton

du département de la Mayenne, dans l'ar-
rondissement et à 9 lieues et demie de
Laval. Population , 1,800 habitants. Cette
petite ville , située sur l'Erve, a été jadis
une place forte, qui a joué un rôle dans
l'histoire des guerres de Bretagne et de
France, et qui a souvent été prise et re—

prise. Elle a des papeteries estimées.

SUZE (Henriette DE CHATILLONDE COLI-
GNI, connue sous le nom de comtesse DE
LA), née à Paris en 1618 ,

était petite-fille
du fameux amiral de Coligni. Elle épousa
le comte de la Suze, et fut si malheureuse
dans cette union, qu'elle la fit casser par
le parlement. Mme de la Suze brilla nar
son esprit et ses talents littéraires. Son
salon devint le rendez-vous des premiers
personnages de l'époque. Elle mourut en
1673. On a d'elle des élégies, des madri-
gaux, des chansons et des odes qui eurent
autrefois beaucoup d'admirateurs.

SUZERAIN se disait, en droit féodal,
l'un seigneur qui possédaitun fief dont
d'autres fiefs relevaient. Porter une af-
faire devant le juge suzerain, c'était la
soumettre au juge supérieur, au juge du
ressort.

SUZON, petite rivière de France, prend
sa source dans le centre du département
de la Côte-d'Or, passeà Dijon, et se réunit
à la porte de cette ville à l'Onche, qui se
jette dans la Saône.

SVANTE STURE, Suédois, fut proclamé
administrateur de Suède en 1504, après la
nort de StenonSture 1er. Les huit ans de
son administration offrent un état de lutte
continuelle contre le Danemarck.Le priri-
cipal résultat de cette lutte fut la reprise
du château de Calmar, après un siége de
six ans, et la conquête de quelques îles.
il mourut en 1512. Son fils SténonSture le
Jeune lui succéda.

SVEABORG , fort de la Finlande, à une
lieue d'Helsingfors. Il est situé sur plu-
sieurs petits îlots. Ce fort est très-impor-
tant, et est regardé comme un des chefs-
d'oeuvre de l'architecture militaire.

SVERRER,un des plus grands hommes
que la Norwége ait produits, avait été
destiné à l'état ecclésiastique, lorsque sa
mère vint lui déclarer en 1176 qu'il était
fils du roi Sigurd II. Il se mit à la tête
d'un parti considérable, vainquit le roi
Magnus VI Erlingson, et prit le titre de
roi en 1177. Magnus fut contraint de se
retirer en Danemarck, et tenta plusieurs
fois de recouvrer ses États. Il fut vaincu
et tué en 1184. Sverrer déjoua les entre-
prises de plusieurs ambitieux, et se fit
couronner en 1194. Le clergé, toujours
hostile à ce roi, obtint contre lui une
mile d'interdictiondu pape Innocent III
1198). Mais il eut le courage de la braver,
et se maintint sur le trône malgré les pré-
tendants qu'on lui opposa. Il mourut eu
1202, laissant le sceptre à son fils îla-
kan III. Il était brave, actif, humain,
équitable et très-instruit.

SVIAJA, rivière de Russie, arrose le
gouvernement de Casan, et se jette dans
le Volga. Ses rives sont jonchées d'osse-
ments d'animauxet surtout d'éléphants,
que les eaux détachent du sein de la
terre.

SYIATOPOLK, grand-prince de Russie,
se fit élire après la mort de Vladimirson
père en 1015, et se maintint quelque
temps contré ses frères avec le secours de
Boleslas

, roi de Pologne. Il fut vaincu en
1019 par son frère Yaroslaf, et alla mourir
en Bohème. Il s'était souillé des plus
grands crimes, et avait fait périr par tra-
hison plusieurs de ses frères.—SVIATO-
POLK II, fils d'Ysiaslaf, succéda à Vsévolod
en 1093, et mourut en 1113. Son règne
fut signalé par les invasions des Polovtsi,
peuples nomades, et les revers des Russes.
Vladimir Monomaque lui succéda.

SVIATOSLAF, grand-prince de Russie,
succéda à son père Igor en 945, sous la
régence de sa mère Olga. Ayant atteint
sa majorité, Sviatoslaf combattit avec
succès les peuples de l'Oka, du Don et du
Volga, et soumit les Khozars (964-966).
Son règne ne fut qu'une suite de guerres
contre les Bulgares,

les Petchénègues et
l'empereur d'Orient Jean Zimiscès. Il
mourut dans une bataille contre les Pet-
chénègues en 972. Ses trois fils lui succé-
dèrent, savoir : Yaropolkà Kief, Oleg sur
les Drevliens, et Vladimir à Novgorod. —
SVIATOSLAF VSEVOLODOVITCH succéda à son
frère Yaroslafen 1247 , et mourut peu de
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temps après. André Yaroslavitch et
Alexandre Newsky régnèrent après lui.

SWAMMERDAM (Jean), célèbre anato-
miste, né à Amsterdam en 1637 , reçut le
bonnet de docteur en 1667, et mourut en
1680. On a de lui un grand nombre d'ou-
vrages estimés, entre autres,un Traité de
la respiration et de l'usagedes poumons,
en latin; une Histoire générale des in-
sectes, en allemand , traduite en français.

SWANSEY, ville d'Angleterre, dans le
comté de Glamorgan, à l'embouchure de
la Tway, à 8 lieues S.-E. de Caermarthen.
Cette ville a un bon port et des chantiers
de construction pour la marine. Elle fait
un commerce considérable, surtout en
charbon de terre.

SWEDENBORG (Emmanuel),philosophe
mystique du XVIIIe siècle , né à Stockholm
en 1689, étudia d'abord les lettres et les
sciences, et fut nommé assesseurau con-
seil desmines. Il publia en 1734 un ouvrage
en latin intitulé : OEuvresphilosophiques
et minéralogiques, puis l'Economie du
règne animal, le Règne animal illustré.
Ces vastes travaux lui avaient fait une
grande réputation, lorsqu'on le vit tout
d'un coup renoncer au monde et abandon-
ner ses fonctions pour remplir, disait-il,
une mission divine. Il prétenditavoir des
communications avec les êtres spirituels,
et en recevoir des révélations sur le culte
de Dieu et sur les saintes Ecritures. Il a
raconté dans ses écrits ces révélations et
ses entretiens avec Dieu

,
les anges et les

âmes des morts (1743). Depuis cette épo-
que ,

il employa toute sa vie à propager
ses idées, et mourut en 1772. Il a écrit un
très-grand nombre d'ouvrages, entre au-
tres, la Vraie Religion chrétienne ou
Théologie universelle de la nouvelle
Église. Voy. l'article suivant.

SWEDENBORGISTES,disciples du philo-
sophe Swedenborg

,
forment uue Eglise à

part
:

qu'ils nomment la Jérusalem nou-
velle, et sont répandus en Suède, en Alle-
magne, en Angleterre et aux Etats-Unis.
Leurdoctrine est mystique et bizarre. Ils
distinguentun monde matériel et spiri-
tuel : la Trinité divine est tout entière
en Jésus-Christ,et il faut distingueren lui
l'humanité, la divinité, et leur union en
une seule personne. Les Ecritures présen-
tent trois sens : le sens divin et céleste, le
sens spirituel, et le sens naturel ou litté-
ral. Le sens divin n'est connu que de Dieu.
Le sens spirituel, après avoir été connu
des hommes jusqu'au temps de Job, s'est
perdu, et il a été de nouveau révélé à
Swedenborg. C'est à l'année 1757 qu'ils
fixent cette nouvelle révélation. De ce
moment date un second avénement de
Jésus-Christ, qui a eu lieu, non en per-
sonne, mais dans un sens spirituel. La
communication continuelle des hommes
avec les esprits est un des principaux
points de leur doctrine.

SWEN, prêtre païen
,

surnommé le Sa-
crificateur, et beau-frère d'Inge, roi de
Suède, fut nommé roi à la place de ceprince, et protégea le paganisme. Mais,
trois ans après, Inge revint; les chrétiens
prirent le dessus, et Swen fut brûlé dans
sa demeure (vers 1090).

SWERKER, Suédois, petit-fils de Swen
le Sacrificateur, fut élu roi par les Goths
orientaux et les Suédois. Il professa le
christianisme,et ce fut sous son règne queles couvents furent établis en Suède.
Swerker fut un prince faible, et, pendant
son administration

,
les frontières fureut

continuellementinquiétées,tandis que l'in-
térieur était en proie aux dissensions. Il
fut assassiné en 1155. Erik Bonde régnaaprès lui. — SWERKER II, fils de Charles VII
ou 1er, et petit-fils du précédent, fut éluroi en 1195. Il fit assassiner trois fils deCanut, le dernier roi, fils d'Erik Bonde ;mais un quatrième, Erik, s'enfuit en Nor-wége, et revint bientôt après chasser

Swerker, qui essayavainémont de repren-dre le sceptre , et fut tué dans un combat
en 1210. Son fils Jean régna après Erik,
fils de Canut, et avec lui s'éteignit en 1222

la race de Swen -le Sacrificateur, comme
avec Erik, fils d'Erik, qui lui succéda,
finit en 1250 celle des Bonde.

SWEIM, ville d'Afrique,dans le Darfour.
C'est un lieu de passage des caravanes
pour l'Egypte. Elle est habitée par les
Arabes.

SWIETENIE, genre de la famille des me-
liacées, section des cédrélées, renfermant
des arbres élevés croissant aux pays les
plus chauds de l'Asie, de l'Afrique et de
l'Amérique. L'espèce la plus connue est la
swietenie mahogani, appelée aussi bois
de cèdre et acajou à meubles,bel arbre qui
donne le véritable bois acajou. Ce bois est
d'un rouge brun, susceptible d'un beau
poli, a le grain très-fin, et ne convient
qu'à la fabrication des meubles. L'écorce,
grisâtre et parsemée de tubérosités,a uue
saveur amère, un peu astringente,etjouit
de la réputation d'être un très-bon fébri-
fuge.

SWIFT (Jonathan),surnommé le Rabe-
lais de l'Angleterre, né à Dublin en 1667,
d'autres disent à Cashel, dans le Tippera-
ryshire. Il embrassa l'état ecclésiastique,
et eut sur la fin de ses jours le doyenné de
Saint-Patriceen Irlande. Il mourut en 1745.
Son caractère était un mélange assez bi-
zarre d'inconstance et d'originalité. Ses
dernières années se traînèrent dans la mé-
lancolie et le délire. On a de lui le Conte
du tonneau, satire allégorique; les
Voyages de Gulliver, ouvrage plein de
sel, de causticité, de philosophiemordante
et vive; les Lettres du drapier, etc.

SWINE, rivière formée par une branche
de l'Oder, à son embouchure dans la Bal-
tique, entre les îles Usedomet Wollin.

SY... Voy. par Si... les mots qui ne se
trouvent pas ici.

SYAGRIUS (FlaviusAfranius), né à Lyon
dans le IVe siècle

,
était préfet du prétoire

en 381, comme le prouve le code Théodo-
sien, qui lui fut adressé, et devint ensuite
consul. Il protégea le poëte Ausone, son
ami, et mourut dans sa patrie. Il avait fait
des poésies médiocres.

SYAGRIUS, ancien poëtegrec.Onignore
l'époque où il vivait et les événements de
sa vie. Il écrivit sur la guerre de Troie un
poëme qui ne nous est point parvenu.

SYAGRIUS (Flavius), général de l'empire
romain, fut vaincu par les Francs vers le
milieu du ve siècle. Il se réfugia chez Ala-
ric, roi desVisigoths ; mais Clovis le réclama
de ce prince, et le fit mettreà mort.

SYBARIS, grande ville de l'Italie méri-
dionale, aux confins de la Lucanie et du
Brutium,surlegolfe deTarente.On évalue
sa circonférenceà 6 milles, et ses faubourgs
s'étendaient le long du Crathis, à 7 milles
environ. Fondée par des peuples de la Lo-
cride ou de l'Orient, agrandiepar une co-
lonie d'Achéens, elle s'était élevée à un si
haut degré de puissance, qu'elle parvintà
dompter plusieurs nations voisines, et
qu'elle pouvait mettre sur pied 300,000sol-
dats. Leurs immenses richesses perdirent
les Sybarites; leurs moeursse corrompirent,
et leur mollesse passa en proverbe. Abrutis
par le luxe et les voluptés, ils furent faci-
lement domptes par les Crotoniatesdans le
vie siècle avant J.-C. Les Athéniens rele-
vèrentSybarissous le nom de Thuriuin, le
siècle suivant ; enfin les Romains les sou-mirent, et donnèrentà leur ville le nomde
Copia; mais son ancien nom a toujours
prévalu. C'est aujourd'huiune petitebour-
gade sans iinportauce, appelée TorreBro-
dogneto.

SYBARITES, habitantsde Sybaris.Voy.
SYCOMANÇIE , sorte de divination en

usage chez les anciens, et qui se pratiquait
en écrivant sur des feuilles de figuier (en
grec, sykê) les questions sur lesquelles onvoulait être éclairci. L'augure était favo-
rable quand la feuille tardait à se faner,
funeste dans le cas contraire.

SYCOMORE, espèce du genre figuier,
qui acquiert dans l'Egypte une grande
élévation et une grosseur considérable.
Ses branches sont très-étendues ; ses fruits,
d'un blancjaunâtre, d'une saveur douce,

mais d'un goût peu délicat, petits, nais-
sent sur le tronc ainsi que sur les grosses
branchespartouffesdépourvues de feuilles.
Son bois, quelesanciens regardaientcomme
vénéneux

,
passait aussi pour incorrupti-

ble. La plupartdes caisses renfermant les
momies égyptiennes sont faites avec ce
bois. Les Egyptiens en faisaient encoredes
statues, des tableaux, etc. — Onnomme, en
Europe, sycomore l'érable blanc ou de
montagne; fauxsycomore, l'érableplane
ou à feuilles de platane, et l'azédarac
de l'Inde, que l'on nomme aussisycomore
de Provence.

SYCOPHANTES (du grec sykê, figue, et
phêmi, parler).Cemot signifieproprement
dénonciateur de figues. Les Athéniens
avaient défendu par une loi d'exporter les
figues de l'Attique. Une forte récompense
étant accordée à ceux qui révélaient les
infractions à la loi, on abusa souvent de
cette loi pour accuser des innocents ; de
sorte qu'insensiblement ce motsycophan-
tes devint synonyme de calomniateur,de
faux délateur et d'imposteur. C'est en ce
sens que les auteurs grecs et latins l'em-
ploient.

SYDENHAM (Thomas), un des plus célè-
bres médecins anglais, né en 1624 à Wind-
fort-Eagle dans le Dorsetshire, exerça son
art à Londresavec le plus grand succès. Il
ramena les études médicales dans la voie
de l'observation et de l'expérience. On a
de lui plusieurs ouvrages, qu'on à réunis
sous le titre d'OEuvres universelles, en
latin.

SYDÉRITE. Voy. SIDÉRITE.

SYDNEY, ville de la Nouvelle-Hollande
ou Australie, capitale de la nouvelleGal-
les, située à 4 lieues N. de Botany-Baysur
la côte E. de l'île, à 5,100 lieuesdeLondres.
Sa population est de 16,000habitants,dont
2,000 convicts ou déportés et 400 militai-
res. Le port de Sydney, c'est-à-dire le Port-
Jackson est un des plus beauxqui existent,
et a environ 7 milles d'étendue. Cette ville
est très-bien bâtie ; on y voit entre autres
édifices le trésor, l'hôtel de ville, le palais
du gouverneur, la banque, l'hôtel du com-
mandant, la caserne, le théâtre. Il y a une
école de commerce, une société philoso-
phique, des sociétés d'horticultureet d'a-
griculture, un jardin botanique, plusieurs
journaux, des écoles, etc. La population
est très-variée.

SYÈNE, célèbreville d'Egypte,à l'extré-
mité de cette contrée, dans la Thébaïde
méridionale. Les anciens nous apprennent
que les corps n'y donnaientpoint d'ombre
à midi, le jour du solstice d'été. Ou tirait
des montagnes voisinesun marbre très-dur
que l'on nommait syénite. Syène est au-
jourd'hui Saïd ou Assouan.

SYÉNITE, roche dont on a cru trouver
le type aux environs de Syène en Egypte.
Elle est composée essentiellementde feld-
spath lamellaire, de quartz et d'amphibole
hornblende, appelée aussi actinote. Elle
est très-dure, et prend un beau poli. Elle
fait partie des terrains granitiques.

SYLLA (L. Cornélius), né à Rome en
138 avant J.-C., fit ses premièresarmes
sous Marius, qu'il accompagna en Numi-
die en qualité de questeur ,

l'an 107 avant
J.-C. Il se distinguapar sa valeur, et se fit
aimer des soldats. Ce fut entre ses mains
que Bocchus, roi d'une contrée d'Afrique,
livra Jugurtha ; ce fut là que commença
la haine de Marius et de Sylla. Successive-
ment lieutenant général de Marius et de
Catulus, ce dernier se distingua dans la
guerre contre les Cimbres et les Teutons
(104-96), et fut nommé préteur en 92. Il
plaça Ariobarzane sur le trône de Cappa-
doce que lui disputaitMithridate le Grand,
battit les Marses et les alliés (guerre so-
ciale), et soumit presquetout le Samnium.
En récompense de ces services, il fut nom-
mé consul en 88 avant J.-C. Il voulait
êtrechargéde la conduitede la guerre con-
tre Mithridate ; Marius lui disputa cet hon-
neur, et se fitdécernerle commandementen
son absence.Telle fut l'originede la guerre
civile. Sylla furieux accourt à Rome, se
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rend maître de la république, et met à
prix la tête de Marius, qui prend la fuite.
Délivré de ses ennemis (87), il marche
contre Mithridate, et, après avoir pris
Athènes et le reste de la Grèce que ce
prince occupait, l'attaque dans ses propres
États, et le force à demander la paix (84);
il retourneà Rome, où Marius était rentré
en triomphe et l'avait proscrit. Ce géné-
rai était mort ; mais ses partisans étaient
tout-puissantsà Rome. Il défit l'armée de
sesantagonistesdans plusieurs rencontres,
fit périr le jeune Marius, et entra triom-
phant dans Rome (80). Seul maître de cette
ville, il fit couler le sang à grands flots, et
ternit sa gloire par ses proscriptions; il se
fit déclarer dictateur perpétuel, établit de
nouvelles lois (voy. CORNELIA), et changea
la forme du gouvernement; enfin, las des
grandeurs, il abdiqua en 79, et mourut
l'année suivante des suites de ses débau-ches.
SYLPHE, nom que les cabalistes don-

naient aux prétendus génies élémentaires
de l'air. On distinguait les sylphes, mâles
et les sylphides, du sexe féminin. Les
sylphes apparaissaient quelquefois aux
hommes sous une forme humaine, d'une
élégance et d'une légèreté qui tenaient
d'une autre nature. Deux ailes transpa-
rentes se fixaient à leurs épaules et les
soutenaient dans lesairs.

SYLT, île du Danemarck, sur la côte oc-
cidentale du duché de Sleswig, vis-à-vis
Tunder. Elle est assez grande, mais sablon-
neuse et peu fertile. Ses habitants vivent
de la culture des terres, de l'entretien du
bétail, de la fabrication des bas et de lapêche.

SYLVAIN(myth.), dieu des forêts chez
les Romains et les peuples de l'Italie ; il pa-
raît être le même que le Pan des Grecs.
Leurs attributs étaient les mêmes. Ilspor-
taient les mêmes surnoms, et étaientre-
présentéssous les mêmes formes. Sylvain
était l'objet d'une grande vénération;
chezles Romains, il n'y avait que les hom-
mes qui pussent lui offrir des sacrifices.

SYLVAINS, terme générique qui com-
prenait chez les païens les Satyres, les
Faunes, les Pans, les Egipans et autres
divinités agrestes.

SYLVAINS. Quelques naturalistes ont
groupé sous cette dénomination certains
oiseauxqui vivent dans les bois, contraire-
ment à leurs congénères, qui n'habitent
que les champs ou les alentours des ri-
vières. Vieillot en a fait un ordre où il
réunit les passereauxproprement dits du
système de Cuvier, ses grimpeurs et une
partie de ses gallinacés (les pigeons).

SYLVANE, substance minérale, appelée
or graphique, or dendrilique, tellure
graphique, tellure auro-argentifère.
C'est un composéd'environ 60 pour cent
de tellure, 30 d'or et 10 d'argent. Il est
de couleur gris d'acier clair, et se trouve
dans la Transylvanie au milieu des dépôts
aurifères.

SYLVATIQUE,nom donné aux plantes
qui croissentspontanémentdans les forêts.

SYLVES, nom que les anciens Romains
donnaient à ce que nous appelons mélan-
ges , c'est-à-dire à une collection de poé-
sies diverses , les unes lyriques, les autres
élégiaquesou héroïques. On connaît prin-
cipalementles Sylves de Stace.
SYLVESTRE, ce qui vient sans culture.
SYLVESTRE (LES PAPES). Voy. SILVESTRE.

SYLVIA (RHEA). Voy RHEA.
SYLVIE, fille de Tyrrhenus, dont As-

cagne, fils d'Enée, tua par accident dans
une chasseuncerfqu'elle avait apprivoisé.
Cet accident, de peu d'importanceen lui-

même, fut néanmoins une des causes de
la guerre entre les Latins et les Troyens.
SYLVIE, nom des oiseaux que l'on
nommeplus communément becs-fins.
SYLVIE,nom vulgaire de l'anémonedes
bois, plante vénéneuse.

SYLVIUS,fils d'Enée et deLavinie,régna
à Albe. Plusieurs rois de cette ville por-
tèrent le mêmenom.

SYLVIUS (FOSSE DE), nom donné à la
petite cavité qu'on remarque entrelesdeux
lames de la cloison transparente.

SYMBACE, gendre de Bardas
,
empereur

d'Orient, conspira contre son beau-père
avec Basile le Macédonien (866), qui lui
avait fait espérer qu'il serait fait césar dès
que l'empereur Michel ne serait plus gou-
verné par Bardas. Mais, se voyant frustré
dans cette espérance

, il se ligua avec
Georges Pigane, maître de la milice, et se
mit à la tête d'une petite armée, avec la-
quelle il ravagea les environs de Constan-
tinople. Pris par les troupes impériales,il
eut les yeux crevés, et mourut peu de
temps après.
SYMBLÉPHAROSE. On a ainsi nommé

l'adhérence contre nature des paupièreset
particulièrementde la paupière supérieure(
au globe del'oeil.

SYMBOLE (du grec symbolon, signe,
marque), caractère qui sert à représenter
une chose, figure ou image qui sert à dé-
signer quelque chose, soit parle moyen de
la peinture et de la sculpture, soit par lediscours. Les religions polythéistesontdes
symboles nombreux. Chez les anciens, ce
mot désignait encore 1° les signes parles
quels les dieux faisaient connaître leurs
volontés ou annonçaient quelque événe-
ment futur; 2° les doctrines secrètes en-
seignées dans les mystères de la Grèce;
3° des signes mystérieuxque recevaientles
initiés à ces mystères; 4° toute conven-
tion, tout traité où il y avait foi jurée et
par conséquent engagementsacré.

SYMBOLE. En termesdereligionchrétien-
ne, ce mot désigne 1° les signes extérieurs
des sacrements; 2° le formulaire des arti-
cles de la foi, que toutchrétien doit savoiret
croire. L'Eglise catholiquea troissymboles:
le premier est celuidesapôtres,ainsinommé
parce qu'il renferme la doctrine enseignée
par les apôtres, et qu'ila été écrit pareux;
il a douze articles. Le second symbole est
celui qui fut arrêté au concile de Nicée
en 325, et confirmé plus tard à celui de
Constantinople en 331. Il est plus long
que le premier; c'est ce symbole qu'on dit
à la messe. Le troisième est celui qu'on ap-
pelle symbole de saint Athanase,non qu'il
soit attribué à ce saint, mais parce qu'il
renferme la doctrine qu'il défendit contre
lesariens.

SYMI, petite île de l'Archipel, sur les
côtes d'Anatolie, près du continent, à 2
lieuesN. de l'île de Rhodes, et à l'entréedu
golfe de son nom. Elle a environ 2 lieues
de long; et plusieurs ports excellents.Elle
est mal cultivée; les Grecs qui l'habitent
se livrent à la pêche des éponges.

SYMMAQUE, écrivain samaritain du 11e
siècle de notre ère. Il se fit juif, puis chré-
tien, et tomba ensuite dans les erreurs des
ébionites. C'est tout ce qu'on sait de sa
vie. Il traduisit l'Ancien Testament en
grec. Sa diction est pure et claire, mais sa
version est souvent trop libre. Nous n'avons
que des fragments de son ouvrage.

SYMMAQUE (Quintus AureliusAvianus),
illustre Romain du IVe siècle de notre ère,
proconsul d'Afrique, puis préfet de Rome
et consul (391). On ignore l'époque de sa
mort. Il était un des plus grands orateurs
de son siècle ; Symmaque fit éclater beau-
coup de zèle pour le rétablissement du pa-
ganisme; il trouva un puissant adversaire
dans saint Ambroise. Nousavons de lui dix
livres de lettres, écrites en latin, qui ren-
ferment des notices assez curieuses pour
l'histoiredutemps.

SYMMAQUE, pape, natif de Sardaigne,
était diacre de l'Eglise de Rome, lorsqu'il
fut élu pour succéderà Anastase II en 498.
Le patrice Festus fit élire en même temps
l'archiprêtre Laurent, ce qui causa un
schisme dans l'Eglise. Il finit lorsque Théo-
doric, roi des Goths, eut prononcé en fa-
veur de Symmaque. Il tint plusieurs con—
ciles, excommunia l'empereur Anastase,
qui favorisait les hérétiques, et bâtit ou
orna plusieurs églises; il mourut en 514.
il introduisit, dit-on, le Gloria in excelsis
dans la messe. Nous avons de lui douze
lettres. Hormisdas lui succéda.

SYMNEL (Lambert), fils d'un boulanger,
qu'un moine intrigant et ambitieux, sousle règne de Henri VII, roi d'Angleterre,
voulut faire passer pour le comte de War-
wick, issu du duc de Clarence et dernier
rejeton des Plantagenet. Ce prince était
enfermé alors à la Tour de Londres; mais
on fit répandre le bruit de son évasion.
Les Irlandais accueillirent cet aventurier,
et lui donnèrent le titre d'Edouard VI. Le
roi marcha contre les révoltés et les vain-
quit à Stoke. Symnel tomba au pouvoir du
monarque, qui, loin de le faire périr, le
reléguadans les cuisines royales.On ignore
l'époque de sa mort.

SYMPATHIE (du grec syn, avec, et pa-
theia, affection), convenance, conformité
d'affection et d'inclination. — En termes
de physiologie, c'est le rapport qui existe
entre les actions de deux ou plusieurs or-
ganes, plus ou moins éloignés. Tel est
l'acte par lequel la membranepituitaire,
étant irritée, le diaphragmevientà se con-
tracter pour produire l'éternument. —L'on a appelé poudre de sympathie du
sulfate de zinc, blanc, effleuri par une
longue exposition à l'air et au soleil. On
l'employait comme cathérétique ; on lui
attribuait la faculté de guérir incontinent
les plaies, et même de faire reconnaître un
meurtrier, en appliquant seulementcette
poudre sur une portion des vêtements en-
sanglantés du blessé, l'assassin fût-il à plu-
sieurs lieues de distance; elle commença
à devenir célèbre vers le milieu du XVIIe
siècle, mais sa renomméene s'est pas long-
temps soutenue. Elle est inusitée de nos
jours.

SYMPATHIQUE, ce qui a rapport aux
sympathies. On a nomméencre sympathi-
que une composition avec laquelle on peut
écrire sans que l'écriture paraisse d'abord.
— En pathologie,on appellesympathiques
une affection, un phénomènequi dérivent
d'une sympathie; il y a, par exemple, des
céphalalgies (migraines) sympathiques.—
Les anatomistes ont donné ce nom à trois
nerfs à cause du rôle importantqu'on leur
faisait jouer dans les sympathies.Le pre-
mier ou grand sympathiqueest plus sou-
vent appelé trisplanchnique. (Voy.) Le
second, ou moyen sympathique, ou
pneumo-gastrique, ou nerf vague, naît
derrière les éminences olivaires et très-
près du corps restiforme, et va se distri-
buer aux organes renfermés dans la poi-
trine et l'abdomen. Le troisième, ou petit
sympathique, ou facial, est la portion
dure du nerf de la septième paire, qui se
répartit aux régions inférieuresde la face,
ou des dents et des mâchoires.—POUDRE
SYMPATHIQUE. Voy. SYMPATHIE.

SYMPÉTALIQUE, ce qui est uni aux pé-
tales.On donne surtout cette épithète aux
étaminesqui réunissent les pétales de ma-
nière à rendre en apparence monopétale
une corolle vraiment polypétale.

SYMPHONIASTE, musicien compositeur
de plain-chant.

SYMPHONIE(en grec syn, avec, et phone,
son, voix). Ce mot, dans l'ancienne musi-
que, signifiait cette union de voix ou de
sons qui forment un concert. Dans son ac-
ception générale,il désigne unecomposition
pour plusieurs instruments;mais dansl'u-
sage habituel, c'est le nom d'une pièce de
musiquedivisée en trois, quatre ou cinq
morceaux, composée pour un orchestre
complet. On estime particulièrement les
symphonies de Mozart, d'Haydn et sur-
tout celles de Beethoven.— Les Italiens
appellent symphonie (simphonia) les ou-
vertures de leurs opéras. — On nomme
symphonie concertanteun morceau con-
certé pour certains instruments obligés
avec accompagnementd'orchestre.
SYMPHYSE ( du grec symphyô, réunir),

nom donné, en anatomie, à l'ensembledes
moyensqui servent à retenir les os en rap-
port dans les articulations. On l'a cepen-
dant attribué à certaines articulations,
comme la symphyse du pubis, la symphyse
sacro-iliaque.— On nomme symphyséoto-
mie ou opération de la symphyse la sec-
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ton de la symphyse des os du pubis, queon pratique dans le but d'agrandir les
diamètres du bassin, afin de faciliter l' ac-
couchementdans certains cas.

SYMPHYTOGYNESse dit des fleurs dont
l'ovaire adhère au calice en tout ou en
partie.

SYMPLOQUE,genre de la famille des sty-
racées, renfermant des plantes ligneuses,
arbrisseaux ou arbres de la deuxième et
même de la première grandeur,garnis de
feuilles alternes, entières, dépourvues de
stipules; les fleurs varient du blanc au
rose vif, sont solitairesou réunies en grap-
pes. Ces plantes habitentl'Amériqueméri-
dionale. Lesymploquethéouarbreà thé de
Bogota est un bel arbrisseau couvert de
feuilles odoriférantes d'un beau noir lui-
sant; les fleurs blanches répandent une
odeur suave. Les feuilles séchées donnent
une infusion d'un vert jaunâtre, d'une
odeur aromatique fort agréable. Elle est
rafraîchissante, et augmente la transpira-
tion, sans trop affaiblir.

SYMPOSIARQUE,nom que les Grecsdon-
naient au roi du festin.

SYMPTOMATIQUE, ce qui est le symp-
tome d'une autre affection. Ce mot est op-
posé à idiopathique.

SYMPTOME, tout changement percep-
tible aux sens, survenu dansun organe ou
dans une fonction, et qui se lie à l'exis-
tence d'une maladie.

SYNAGOGUE(en grec, assemblée),nom
par lequel on désigne communément le
lieu où les Juifs s'assemblent pour prier,
lire et entendre la lecture des livres saints.
Avant J.-C., on les construisait sur des
lieux élevés. Elles étaient très-nombreuses;
car on en comptait quatre cent soixante
à Jérusalem. Chacune d'elles avait un chef
nommé chacam ou archisynagogus. —Dans les synagogues modernes, il y a du
côté de l'orient, en mémoire de l'arche
d'alliance, une arche ou armoire où l'on
renferme les cinq livres de Moïse ou livres
de là loi, écrits à la main sur du vélin en
manière de rouleau

,
suivant l'usage anti-

que. — Depuis. Jésus-Christ,on dit aussi
la synagoguepar oppositionà l'Eglise.

SYNALLAGMATIQUE(du grec synallag-
ma, échange), ce qui est réciproque. Un
contrat est synallagmatiqueou bilatéral,
lorsque les contractants s'obligent récipro-
quementles uns envers les autres. Les actes
de cette nature sous signature privée ne
sont valables qu'autant qu'ils ont été faits
en autant d'originauxqu'il y a de parties
ayant un intérêt distinct (Code civil, art.
1102, 1184, 1325).

SYNANTHÉRÉES, famille de plantes à
fleurs composées,et chez qui les étaminesse
montrent réunies en un seul corps par les
anthères. Elle renferme sept cent dix-neuf
genres. On les a placés dans vingtdivisions,
savoir : les lactucées (laitue), les carlinées,
les centauriées(centaurée), les carduinées
(chardon), les échinopsidées,les arctothi-
cées, les tagétinées, les hélianthées (hé-
lianthe), les ambrosiées (ambrosie), lesanthémidées, les inulées, les astéries, les
sénécionées,les nassauviées, les mutisiées,
les tussilaginées, les adénostylées, les eu-patoriées et les vernoniées.

SYNANTHÉRIQUE se dit, en botanique,
des étaminesdont les anthères sont réu-
nies entre elles.

SYNARTHROSE, nom donné aux articu-
lations immobiles.

SYNAXAIRE ou SYNAXARIUM, livre ecclé-
siastique des Grecs, où ils ont recueilli enabrégé la vie de leurs saints, et où ils ex-posent en peu de mots le sujet de chaquefête. NicéphoreCallixte est regardé comme
un des principaux auteursde ce recueil.

SYNAXE.C'est ainsi qu'on nommait pri-
mitivementl'assemblée des fidèles, où l'on
faisait l'office divin en commun.

SYNCARPE, nom donné par Richard nufruit du figuier, lequel est composé d'un
grand nombre de caryopses réunies dans
un involucre charnu et succulent.

SYNCELLE. C'était, dans l'ancienne
Eglise grecque, un ecclésiastique qui de-

meurait auprès du patriarche, pour être
témoin de sa conduite. Les autres prélats
avaientaussi des syncelles. Dans la suite cet
office devint une dignité, et il y eut des syn-
celles des églises. Les empereurs donnèrent
ce nom comme un titre d'honneur aux
prélats qu'ils nommèrent pontificaux ou
augustaux. Les syncelles ont aussi été en
usage dans l'Egliselatine.

SYNCELLE (GeorgesLE), historien byzan-
tin, vivaitdans le VIIIe siècle de notre ère.
On ignore les événements de sa vie. On a
de lui une chronique intitulée Choix de
chronologie, laquelle commenceà la créa-
tion du monde et s'arrête au règne de
Dioclétien. Cet ouvrage est d'une grande
utilité pour la chronologieancienne.

SYNCELLE (Michel LE), auteur byzantin
du IXe siècle de notre ère, écrivit plusieurs
ouvrages, entre autres un Eloge de saint
Denis l'Aréopagite. On lui a attribué
aussi un Traité sur, la constructiondes
mois.

SYNCHONDROSE,union ou articulation,
de deux os au moyen d'un cartilage. Telles
sont les articulationsdes côtes avec le ster-
num, au moyen de leurs cartilages de pro-
longement.

SYNCOPALE (FIÈVRE), variété des fièvres
pernicieuses intermittentes, dans laquelle
chaque accès est accompagné do syn-
copes.

SYNCOPE. C'est, en musique, une liai-
son prolongéesur la même note au temps
fort et au tempsfaible.

SYNCOPES(du grecsyngeoptô,je tombe),
perte complète, et ordinairement subite,
du sentiment et du mouvement,avec di-
minution considérable du suspension en-
tière des battements du coeur et des mou-
vementsrespiratoires.

SYNCRANIENNE (MACHOIRE),nom donné
par M. Chaussier à la mâchoire supérieure,
parce qu'elle tient fortement aux os du
crâne au milieu desquels elle semble en-
clavée.

SYNCRÉTISME,nom donné, en philoso-
phie, à la conciliation, au rapprochement
de diverses sectes, de diverses commu-
nions. On appelle syncrétistes ceux qui
cherchent à opérer le syncrétisme.

SYNDACTYLES, division de l'ordre des
passereaux, où Cuvier fait entrer les oi-
seaux de cet ordre, dont le doigt externe,
presque aussi long que le doigt du milieu,
lui est uni jusqu'à l'avant-dernièrearticu-
lation. On trouve dans cette division les
genres guêpier, callao, martin-pê-
cheur, etc.

SYNDÉRÈSE,nom donné par les théolo-
giens au sentiment de la conscience qui
porte à la fuite du mal et à la pratiquedu
bien, ou à la connaissance naturelle des
premiersprincipes de la bonne morale.

SYNDÉSMOGRAPHIE (du grec syndes-
mos, ligament), description des ligaments,
partie de l'anatomie qui en donne la des-
cription.

SYNDESMOLOGIE,traité des ligaments.
SYNDESMOSE

,
articulation de deux ouplusieurs os au moyen de ligaments;arti-

culation ligamenteuse. Ce mot a été aussi
employé comme synonyme de synévrose.

SYNDICS, nom donné, en jurisprudence,
à ceux qui sont délégués pour administrer
les affaires d'une faillite ou d'une corpora-tion. — On nomme syndicat la charge, la
fonction de syndic; il y avait autrefois unechambre syndicale des libraires, où il
fallait remplir plusieurs formalités avant
do publier un ouvrage.

SYNDROME
, nom que les empiriques

donnaient à la réunion des symptômes qui
ont lieu dans les maladies. C'est ainsi qu'ils
appelaient syndromepléthorique la réu-
nion des symptômes produits par la plé-
thore.

SYNERGISTES, nom que l'on donna à
quelques luthériens du XVIe siècle, qui
soutenaient que les forces du libre arbitre
concouraient avec la grâce pour faire le
bien.

SYNESIUS, né à Cyrène, en Libye, versle milieu du IVe siècle, fut disciple de la

fameuseHypatie d'Alexandrie. Il embrassa
ensuite le christianisme, et fut fait evêque
de Ptolémaïde en 410. Il mourut vers 430.
Il a écrit en grec plusieurs traités et des
lettres. Son style est pur, élégant et poé-
tique.

SYNEVROSE, nom donné par les anciens
1°auxpartiesblanches,tellesque les nerfs,
les ligaments, etc. ; 2° aux articulations
maintenues au moyen de ligaments.

SYNÉZIZIS. On appelle ainsi l'occlusion-
de la pupille. Cette maladie est le plus sou-
vent produiteparde violentesophthalmies,
et est ordinairementincurable,

SYNGÉNÉSIE(du grec syn, ensemble,et
genesis, génération), dix-neuvièmeclasse
du système sexuel de Linné. Elle renferme
les plantes qui ont les étamines réunies par
les anthères, de manière à présenterune
espèce de tube, à travers lequel passe et
s'élève le pistil. On observece caractère sur
la violette et les synanthérées.

SYNGNATHE (du grec syn, ensemble., et
gnathos,mâchoire),genre de la familledes
lophobranches de Cuvier, renfermant des
poissons au corps très-long,presque cylin-
drique ,

terminé par un museau tubuleux
et long, à l'extrémité duquel est la bou-
che, très-petite, fendue verticalement,dé-
pourvue de dents. Ces poissonssontvulgai-
rement appelés aiguilles de mer. Ils se
nourrissentde vers et d'oeufs de poisson.
Le syngnathevert se trouve dans la Médi-
terranée. Il atteintun pied de longueuret
quelques lignes d'épaisseur.

SYNGYZIE, nom donné au point de
jonction des deux cotylédons sur la radi-
cule, quand ils sont opposés.

SYNODATIQUE, droit que les curés et
les abbés payaient aux évêques dans les
synodes où ils étaient obligés de se
trouver.

SYNODE, assembléereligieuse. Ce terme
se prend quelquefois pour synonyme de
concile; mais plus souventet dans son vé-
ritable sens , pour la convocation que fait
un evêque des ecclésiastiques de son dio-
cèse, pour y faire quelques règlements.—
Les réformésappellentainsi l'assemblée de
leurs ministres et de leurs anciens pour
l'examen de ce qui concerne la religion.

SYNODIQUE , nom donné aux lettres qui
étaient écrites au nom des conciles aux
évêques absents. En astronomie, on ap-
pelle mouvement synodiquede la lune le
mouvement de cet astre depuis une nou-
velle lune jusqu'à l'autre, et mois syno-
dique le temps qui s'écoule entre deux
lunes consécutives.

SYNOECIES, fêtes que les Athénienscé-
lébraient en l'honneur de Minerve, le 16
juillet (hécatombéon), en mémoire de la
réunion des petits bourgs qui firent d'A-
thènes une seule ville.

SYNOQUE signifie, en médecine, une
fièvre continuesans redoublement.

SYNORRHIZES (VITAUX), nom donné
par Richard aux végétaux, dans lesquels

on remarque des embryons dont la radi-
cule se trouve soudéelégèrement avec le
périsperme. On en voit un exemple dans
les conifères.On dit aussi embryonsynor-
rhizé.

SYNOSIASTES ou SYNUSIASTES , nom
donné aux hérétiques qui n'admettaient
qu'une seule nature en Jésus-Christ.

SYNOVIAL, ce qui a rapport à la syno-
vie. — CAPSULES SYNOVIALES, Voy. CAPSULES.

— On appelle glandes synoviales des es-
pèces de franges qui flottent dans l'inte-
térieur des capsules synoviales et qui pa-
raissentdestinées à sécréterla synovie.

SYNOVIE (du grec syn; avec, etbon,
oeuf, parce que la synovie ressemble au
blanc d'oeuf), humeur exhalée par les
membranes synoviales qui entourent les
articulationsmobiles. Elle est filante, vis-
queuse, d'une saveur salée, et contientde
l'eau, de l'albumine, du mucus, de la sou-
de, de l'hydrochlorate de soude, du phos-
phate de chaux et des carbonates ou lac-
tates alcalins. La synovie sert à lubrifier

les cavitésarticulaireset à faciliter le mou-
vement des articulations.
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SYNTHÈSE, méthodeopposée à l'analyse.

En mathématiques, c'est une démonstra-
tion de propositionssuccessivespar la seule
compositionde celles qui sontdéjàprouvées
précédemment.— En chimie, c'est 1° l'o-
pération par laquelle on réunit des corps
simples ou composés pour en former d'au-
tres d'une composition plus complexe;
2° la réunion des éléments d'un corps
composé, séparés par l'analyse. — En chi-
rurgie, c'est l'opération par laquelle on
réunit les parties divisées et l'on rapproche
celles qui sont écartées ou éloignées. On
appelle synthèse de continuité la réunion
desbordsd'une plaie, ou le rapprochement
des pièces d'un os fracturé ; synthèse de
contiguïté, la réduction des organes dé-
placés.

SYNTHÉTISME. On donnait autrefois ce
nom, en chirurgie, à l'ensemble des opé-
rations et des moyens propres à réduire
une fracture et à la maintenir réduite,
telles que l'extension, les bandages,etc.
SYOUAH, ville d'Afrique, à l'O de l'E-
gypte, dans le désert de Libye. Elle a 6,000
habitants, et est dépendante de laPorte.On
y voit de belles antiquités et des ruines
considérables. On pense que cette ville est
bâtie près de l'endroit où s'élevait jadis le
temple de Jupiter Ammon. Elle est au mi-
lieu d'une charmanteoasis.

SYPHAX,roi des Massésyliens,peuples
numides,prit le parti des Romains contre
les Carthaginois au commencement de la
première guerre punique; mais, ayant
épouséSophonisbe,fille d'Asdrubal,il de-
vint l'allié de Carthage. Massinissa, autre
roi numide, à qui Sophonisbe avait été
promise, et allié des Romains, lui déclara
la guerre, et le vainquit près de Cirta
(203 ans avant J.-C.). Fait prisonnier, il
fut livréau généralromain Scipion, qui le
mena en triomphe à Rome. Accablé parla douleur, Syphax se laissa mourir de
faim dans sa prison.

SYPHILIS. Voy. SIPHILIS.
SYPHONAPTÈRES, dernier ordre des

insectes aptères dans la classification de
Latreille. Cet ordre ne renferme que le
genrepuce.

SYPHONOSTOMES,ordre de crustacés'
établi par Latreille et caractérisé princi-
palement par un suçoir ou siphon plus
ou moins apparent. Ils sont de très-petite

taille, et viventsur des poissons et des rep-
tiles aquatiques. Lorsqu'ils se multiplient
beaucoup sur ces animaux, ils peuventles
faire périr. Cet ordre renferme deux fa-
milles, les caligites et les lernoeiformes.

SYRA ou SYROS, île de l'Archipel,une
des Cyclades, à 4 lieues S. d'Andros, à 5
lieuesO. d'Andros.Elle a 15 lieues de tour.
Quoique montagneuse, elle est très-fertile,
surtout en vin , orge , figues, coton, huile
et froment.Les habitants sont au nombre
de 7,000 habitants. La capitale est SYRA

sur la côte, siége d'un évêché latin.
SYRACUSE , intendance de Sicile, com-

prenant en partie le Val di Noto. Sa popu-
lation est de 150,000 habitants, et sa su-
perficie de 106 lieues carrées. Le chef-
lieu est Syracuse.

SYRACUSE (en italien, Siragosa),ville
ancienne et célèbre de Sicile, dont elle fut
jadis capitale, située sur la côte. S.-E. de
cette île, sur les bordsde la merMéditerra-
née, à 44 lieues E.de Palerme, et 29 S.-O.
de Messine. Sa population est de 15,000
habitants. Elle a un évêché et un port
commode.

— Syracuse fut fondée 735 ans
avant J.-C. par Archias, qui y conduisit
une colonie de Corinthiens. Elle fut d'a-
bord république aristocratique.Après de
nombreuses discordes civiles,elle donna le
sceptre à Gélon (492 avant J.-C.). Ce prince
fut levéritable, fondateur de la puissance
syracusaine. Après la mort de Thrasybule,
undeses successeurs, onrétablitle gouver-
nement républicain (466).Lapuissance de
Syracuse excita lajalousie des Athéniens,

qui envoyèrentcontre elle une armée qui
l'assiégea, mais sans succès (416). Denys
s'emparadu trône en 406 ; maisle peuple
chassasonsuccesseurDenysII, etrétablit la

république (345). Les Carthaginoisessayè-
rent à plusieurs reprises de se rendre maî-
tres de Syracuse; mais Timoléon les força
de renoncera leurs projets. Après sa mort,
de nouveaux troubles agitèrent la ville ;
plusieurs tyrans régnèrent tour à tour,
parmi lesquelsse distinguaAgathocle,qui
soumit presque toute la Sicile (307). En
278, Syracusese rendit à Pyrrhus, roi d'E-
pire ; mais, trois ans après, fatiguée do-

ses exactions, elle élut roi Hiéron II, qui
lui rendit sa première puissance (273-215).
Sous son second successeur, Hiéronyme,
Syracuse embrassa le parti des Carthagi-
nois dans la guerre contre les Romains.
Assiégée par Marcellus, elle fut prise au
bout d'un siége de trois ans, en 212 avant
J.-C. Sous la domination romaine, elle
conserva sa liberté, ses priviléges et ses
lois. — Cette ville avait eu jusqu'à 300,000
habitants; elle pouvait, à l'époque de sa
puissance, entretenir 100,000 fautassins,
10,000 cavaliers et 400 vaisseaux de
guerre. Elle se composait de cinq quar-
tiers : Ortygie, île voisine ; Achradine,le
plus beau quartier, sur le bord de la mer ;
Tycha ; Epipolis et Néapolis.Ces quar-tiers étaientséparément fortifiés et réunis
par une épaisse muraille flanquée de tours,
longue de 7 lieues et demie.

SYRIAQUE, nom donné à la langue queparlaient les anciens habitants de la Syrie.
Elle dérive de la sémitique,et est d'une
grande ressource pour l'étudede la langue
hébraïque. Elle cessa d'être parlée vers le
XVIe siècle.

SYRICE. Voy. SIRICE.
SYRIE ( Syristan ou Bar-el-Châm),

grande contrée d'Asie, bornée au N. par
l'Asié-Mineure, à l'E. par l'Euphrateet le
grand désert, au S. par l'Arabie, et à l'O.
par la Méditerranée.C'est une contrée lon-
gue, étroite, hérissée de montagnes cal-
caires. Le Liban la traverse du N. au S. Le
climat est varié selon les diverses parties
du sol ; sur les côtes, il est humide ; dans
l'intérieur, il est agréable et rafraîchi par
les montagnes qui s'y trouvent; au S., il
est très-chaud et sec. La Syrie, dont on
évalue la superficie à 6,800 lieues carrées,
est d'une fertilité extraordinaire, et pro-
duit les végétaux et les arbres fruitiersde
toute espèce. On y trouve du gibier en
grande quantité. La population est de
2,000,000 et demi d'habitants, Grecs, Ara-
bes, Turks, Juifs, Francs, Arméniens, Tur-
comans, Kurdes,Bédouins, Druses et autres
tribus. L'industrie de ce pays est nulle. —
La Syrie portait chez les Hébreux le nom
d'Aram. — Après avoir eu des rois particu-
liers, la Syrie fut successivementsoumise
aux Assyriens, aux Chaldéens, aux Perses
et à Alexandre.Après la mort d'Alexandre,
Seleucus Nicanorfonda,en 312 avantJ.-C.,
le célèbre et vasteroyaume de Syrie, formé
de la presque totalité des provincesasiati-
ques de l'empire des Perses. Le dernier
souverain, Antiochus5, fut détrôné par
Pompée en 63 avant J.-C., et la Syrie de-
vint province romaine:Elle fit ensuite par-
tie de l'empire d'Orient, et comprit cinq
provinces, celles de Phénicie, de Phénicie
du Liban, de Syrie, de Syrie Salutaireet de
SyrieEuphratésie.Les Sarrasinssoumirent
la Syrie dans les VIIe et VIIIe siècles de
notre ère; Les chrétiens la leur enlevèrent
au XIIe siècle ; mais les infidèles la repri-
rent , et elle demeura au soudan d'Egypte.
Les Turks la prirent en 1517, et la réuni-
rent à leur empire. Conquise en 1833 par
le vice-roi d'Egypte, elle est revenue aux
Turks en 1841. Elle se divise en quatre pa-
chaliks,ceux d'Alep, Tripoli, Saint-Jean
d'Acre et Damas.

SYRIEN, sophiste d'Alexandrie, de l'é-
cole néo-platonicienne. Il succéda à Plu-
tarque dans la chaire de philosophie d'A-
thènes. Nousavons de lui un Commentaire
sur les livres métaphysiquesd'Aristote. Il
avait fait d'autres ouvrages,qui ne nous
sont pas parvenus.Il vivait dansle Ve siècle
de J.-C.

SYRIENNE (LA DÉESSE) , principale divi-
nité des Syriens,appelée aussi Vénus Ura-

nie. On l'honoraitprincipalement à Hiéra-
polis ; elle était représentée la tête ceinte
de rayons et couronnée de tours. D'une
main elle tenait un sceptre, de l'autre une
quenouille.

SYRINGE ou SYRINX.Voy. FLUTE DE PAN.

SYRINGOTOME,instrument de chirur-
gie dont on se servaitautrefois dans l'opé-
ration de la fistule à l'anus. ~ On nommesyringotomiel'opération de la fistule.

SYRINX(myth.),nymphe d'Arcadie,fille
du fleuve Ladon, et Une des compagnesde
Diane, fut aimée de Pan. Ce dieu la pour-suivit, et, au momentoù il l'atteignait sur
les bords de Ladon, elle invoqua le secours
des dieux, et fut changéeen roseaux. Pour
se consoler, Pan coupaquelques-unsde ses
roseaux, et en fit la syrinx ou flûte de
Pan, sur laquelle il chanta ses malheurs.

SYRMEES, jeux établis à Sparte. Le prix
du vainqueur était un ragoût composé de
sucre et de miel, appelé syrme.

SYRMIE,palatinatd'Esclavonie,entre le
Danube et le district de Peterwaradin. Le
sol est généralement fertile. Sa population
est de 100,000 habitants, et la capitale est
VUKOVAR.

SYRO-PHÉNICIE,pays situé entre la Sy-
rie et la Phénicie, au N. de la terre sainte.
— Quelques auteurs en font la Phénicie
proprementdite, dont SIDON était la capi-
tale.

SYROS. Voy. SYRA.
SYRPHIDES , tribu de la famille des

athéricères, ordre des diptères, renfermant
des insectes peu intéressants. Le genre
type est le syrphe. Le syrphe du groseil-
lier est long de cinq lignes. Il a le thorax
vert, l'abdomennoir, à quatre bandes jau-
nes.On le trouvecommunémenten France.

SYRTES, nom donné chez les anciens à
deux grands bancs de sable et aux deux
golfes où ils se trouvent, sur les côtes d'A-
frique, dans la Méditerranée. La grande
Syrie, aujourd'hui golfe de Sidra, était
située entre Leptis et Cyrène ; la petite
Syrie ou golfe de Gobes était entre les
promontoires d'Aspis et de Carthage. A
cause des dangers qu'y couraient les navi-
gateurs, on étenditcette désignationà tous
les parages dangereux.

SYRTIQUE (RÉGION), espacecompris entre
les deux Syrtes (voy. l'articleprécédent)sur
la côte N. d'Afrique.Il répond à peu près à
l'Etat actuel de Tripoli.

SYRUS (Publius). Voy. PUBLIUS SYRUS,

SYSIGAMBIS. Voy. SISIGAMBIS.

SYSTALTIQUE (du grec systellô, je res-
serre), épithète qui s'applique, en méde-
cine, au mouvement de toutes les parties
qui se dilatentet se contractentalternati-
vement, comme le coeur, les artères, etc.

SYSTÈME. En histoire naturelle, c'est
une distribution méthodique artificielle
des êtres, propre à faciliter leur étude. —
En anatomie, c'est un ensemble d'organes
composés des mêmes tissus et destinés, à
des fonctions analogues. C'est ainsi qu'on
dit système nerveux, système muscu-
laire, etc.

SYSTOLE, contraction du coeur et des
artères. Le mouvement opposé se nomme
diastole.

SYSTYLE, édifice où les colonnes sont
éloignées les unes des autres de deux de
leur diamètre.

SYZYGIES, nom communsous lequel on
désigne, en astronomie, la conjonctionet
l'oppositionde la lune.

SZABOLCS, comitat de Hongrie, borné
au N. par celui de Zemplin, à l'E. par celui
de Szathmar,au S. par ceux de Bihar et de
Szolnok, à l'O. par ceux de Hèves et de
Borchod. Il a 125 lieues carrées et 160,000
habitants:Le chef-lieu est NAGI-KALLO.Il est
sablonneux,souventinondépar laTheiss.
Il produit du sel, des grains et du tabac

SZALAD, comitat de Hongrie, entre la
Styrie et les comitatsde Schumegh,Eisen-
bourg et Veszprim. Il a 93 lieues carrées et
125,000 habitants.Le chef-lieu est ECERSZEC.

Il est montagneux, et renfermedesplaines
fertiles.
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SZAMOS, rivière de Transylvanie,prend

sa source sur les confins de la Moldavie,

arrose la Hongrie,et se jette dans la Theiss.- C'est aussi une petite rivièrequi se jette
dans la précédente à Dee.

SZATHMAR, comitat de Hongrie, s'é-
tendant sur les deux rives du Szamos,

au N. de la Transylvanie. Il a 96 lieues
carrées et 127,000 liabitants. Il est peu
fertile et sablonneux. — Le chef-lieu est
SZATHMAR-NEMETHI,

ville épiscopale, avec
10,000 habitants. Elle est très-commer-

çante, et située à 25 lieues N.-E. de De-
breczin.

SZEGEDIN, ville de Hongrie, au con-
fluent du Marech et de la Theiss, à 30 lieues
S.-E. de Bade. C'est le chef-lieudu comitat
de Czongrad.Elle fait un grand commerce,
et est située dans une plaine fertile.

SZEKLERS.Voy. TRANSYLVANIE.

SZIGETH,chef-lieudu comitat de Mar-
maros en Hongrie, à 18 lieues N.-E. de
Szathmar-Kemethi.Elle a 8,200 habitants,
et est assez commerçante.

SZLUIN, district de Croatie, avec 48,000
habitants. Le chef-lieu porte le mêmenom,
et est à 8 lieues S.-E. de Carlstadt.

SZOLNOK. Deux districts de Transylva-
nie portent ce nom. L'un, BELSOE-SZOLNOK,

a 62,000 habitants, et pour chef-lieu AR-
MÉNIERSTADT ; le deuxième, KOESEP-SZOLNOK,

a pour chef-lieu ZILLAH et 28,000 habitants.
Ces deux districts sont très-montagneux et
néanmoins fertiles. On y trouve des mines
et des carrièresassez riches.

SZUMEGH. Voy. SCHUMEGH.

T

TAB TAB TAB

T ,
vingtième lettre de l'alphabet fran-

çais.Elle Elle est la même dans toutes les lan-
gues, excepté dans l'hébreu, qui la pro-
nonce th. Chez les anciens, T

,
regardé

comme lettre numérale, valait 160, et sur-
monté d'une ligue horizontale, 160,000.T estencorela marquedespièces de mon-
naie frappées à Nantes. Cette lettre s'em-
ploie comme signe abréviatif dans les écri-
tures de commerce. Ainsi trs signifie
traites.T. On appelle ainsi : 1° en mécanique,
une vis en forme de T

,
destinée à tenir la

lame avec le manche d'un couteau sans
clou ; 2° en médecine, un bandage dont la
formeressemble à celle d'un T. On le cons-
truit avec une longue bande qui doit en-
tourerle corpsenmanièrede ceinture

, et
sur le plein de laquelle on fixe à angle
droit le chef d'une, autre bande. Quand,
au lieu d'une seule bande, on en fixe deux
l'une à côté de l'autre sur la première
pièce de bandage, on nomme celui-ci
bandage en T double ou double T.

TAAUT (myth.), dieu des Phéniciens,
que l'on pense être lemême que leSaturne
des Latins et le Toth des Egyptiens.

TABAC, genre de plantes appelé par les
botanistes nicotiane , et appartenantà la
famille des solanées. L'espèce commune
est originaire de l'Amérique méridionale.
Elle a une tige droite, haute d'un mètre
à un mètre et demi ,

cylindrique, chargée
de feuilles très-amples, d'un vert foncé

,molles, et de fleurs réunies en bouquet au
sommetde la tige, tubulées et assez gran-des. Toute la plantea une odeurforte, dé-
sagréable, une saveur âcre, brûlante et
nauséabonde; on connaît l'usage des feuil-
les de tabac mises en poudre , fumées en
forme de cigares ou hachées pour la mas-
tication. Ces feuilles sont employées en
médecine, comme irritantes

,
purgatives,

narcotiques et fébrifuges. La connaissance
du tabac date de la découverte du nou-
veau monde. Son introduction en Europe
remonteau milieu du XVIe siècle ; le tabac,

qui fut adopté avec enthousiasme, eut
aussi de nombreux détracteurs.Son usage
est devenu presque universel; on le cul-

tive en abondance dans les colonies et
même en Europe, où il s'est naturalisé.
Huit départements français seuls ont le
droit de faire cette culture.

TABAGO, une des Antilles
,

située entre
la Trinité et la Grenade.Sa superficieest
de 52 lieues carrées, et sa population de
15,000 habitants. Le chef-lieu est Scarbo-

rough. Le sol de Tabago est inégal, le cli-
mat tempéré. L'île de Tabago produit

beaucoup de coton, sassafras, indigo,
gomme, copal, gibier, sangliers, etc. Ellefut découverte par Colomb en 1498. Les

Hollandais s'en emparèrent en 1682. Les
Anglais l'ont priseen 1066 et la possèdent
encore.

TABANIENS, famille de l'ordre des dip-
tères

,
renfermant des insectes qui ont le

corps large, la tête déprimée
, et qui sont

connus par lestourments qu'ils font éprou-
ver aux boeufs et aux chevaux, dont ils
percent la peau afin de sucer le sang. Le

taon est le principal genre de cette fa-
mille.

TABARIN
,

acteur renommé du XVIe siè-
cle, jouait sur les tréteaux de Paris, des
parades qui furent nos premières pièces
dramatiques. Il était associé à un charla-
tan nommé Mondor, avec lequel il parcou-
rait la ville et la province, faisant force
bouffonneries, disant force quolibets pour
faire acheter les drogues de son associé.
On a rassemblé ses calembours ,

coq-à-
l'âne, quolibets

,
etc., en un volume , sous

le titre de Recueil des questions et fan-
taisies tabariniques. — Les noms de Ta-
barin, Tabarine, ontété depuis appliqués
à tout histrion ou charlatan.

TABASCO, pays du Mexique, borné au
N. par la baie Campêche, au S. par le
Chiapa. Il est très-fertile. La capitale est
TABASCO, avec 6,000 habitants.

TABELLION. Ce mot se disait autrefois
d'un notaire, dans une seigneurie ou jus-
tice subalterne. Les seigneurs châtelains
et hauts justiciers avaient le droit d'éta-
blir un tabellion. Dans quelquesprovinces,
les notaires royauxétaient nommés tabel-
lions royaux. Les notaires, qui n'étaient
d'abord que les clercs des tabellions, furent
érigés en titre d'office par écrit de 1542 , et
Henri IV réunit ces deux fonctions sous le
nom communde notaires.— A Rome, les ta-
bellionsétaient, selon les uns, des esclaves
publics qui recevaient les contrats passés
entre particuliers, et qui étaient écrits en
simples notes par les clercs des tabellions
(ces clercs se nommaient à cause de celano-
tarii); selon lesautres,c'étaientdesofficiers
chargés de la garde des actes publics, et
exerçant en même temps les fonctions de
greffier. Leurs aides étaient des notaires
chargésde recevoir les conventionsdes par-
ties , de les écrire en notesabrégéesqui ser-
vaient aux tabellions à rédiger le contrat
tout au long. — Le tabellionageest l'of-
fice, la fonction du tabellion. On nommait
autrefois droit de tabellionage le droit
qu'avaient les seigneurs hauts justiciers
d'établir un tabellion dans l'étendue de
leur justice.

TABERNA- MONTANUS ( Jacques-Théo-
dore), né à Bergzabern en Alsace, étudia la
médecine

,
fut reçu docteurà Paris, puis

premier médecin de l'électeur palatin. Il
se fixa enfin à Heidelberg, où il mourut en
1590. Il publia en allemand un recueil de
3,000 plantes, imprimé à Francfort en
2 vol. in-folio, ainsi qu'un livre sur les
bains et les eaux minérales(1584).

TABERNACLE (en latin tabernaculum,
en grec scênê, en hébreu obel). Ce mot
signifie dans son acception propre une
tente. Il y avait dans le camp des Israéli-
tes, durant leur séjourdansle désert, deux
tabernacles ou grandes tentes. Le premier,
nommé tabernacle du conseil ou de ras-
semblée, où le peuple se réunissait pour
lea affaires ordinaires; le deuxième, appelé
tabernacle du témoignage ou du Sei-
gneur, ou seulement tabernacle

, était le
lieu où les Israélites faisaient leurs princi-
paux actes do religion, offraient leurs sa-
crifices et adoraient le Seigneur. Il se di-

visait en deux parties, dont la première
contenait la table des pains de proposi-
tion, le chandelier d'or à sept branches et
l'autel des parfums. Cette partie se nom-
mait le saint. L'arche d'alliance était ren-
fermée dans la deuxième nommée le saint
des saints ou sanctuaire. Cet espace était
séparé du premier par un voile précieux.
L'entrée du saint était fermée par un au-
tre voile. Le tabernacle tout entier était
entouré de planches de bois de Séthim,
appuyées sur une base d'airain et recou-
vertes de lames d'or. Tout autour du ta-
bernacle et de cette enceinte régnaitenfin
un grand espace oblong de cent coudées
de longueur sur cinquante de largeur, et
nommé le parvis. Dans ce dernier était
l'autel des holocaustes, sur lequel onbrû-
lait la chair des victimes, et un grand
bassin plein d'eau, nommé mer d'airain,
dans lequel se lavaient les prêtres. Le par-
vis était fermé par des rideaux que soute-
naient des colonnesde bois couvertesd'un
métal précieux. Tout le tabernacleétait
recouvert des plus rares étoffes par-dessus
lesquellesse trouvaient des peaux de chè-
vre pour les garantir de la pluie. — Chez
les chrétiens, le tabernacle est une petite
armoire, un petit temple de matière pré-
cieuse, renfermant la sainte eucharistie.
L'usage des tabernaclesn'est pas très-an-
cien. On conservaitautrefois les hosties
consacréesdans les ciboires ou dans des
colombes d'or ou d'argent suspendues; cet
usage existe encore chez les Grecs et dans
plusieurs églises des Latins. — Les Romains
nommaient tabernacle un lieu élevé que
choisissaient les augures pour y faire leurs
observations.

TABERNACLES(FÊTE DES)
, une des trois

grandes fêtes des Juifs, dont Dieu leur
avait ordonné la célébration en mémoire
des quarante ans que leurs pères avaient
passés sous des tentes dans le désert. Les
Hébreux l'appelaient Chag-Hassuchoth,
la fête des Tentes ; elle commençait le
quinzième du mois de tisri (30 septembre),
après la récolte de tous les fruits. Pendant
les huit jours qu'elle durait, les Juifs de-
meuraient sous des tentes et des berceaux
de feuillage, et célébraientavec leurs fa-
milles des festins de réjouissauce, où ils
admettaient les lévites, les étrangers, les

veuves et les orphelins. Dans cette fête,
entre autres cérémonies, les Juifs criaient
Hosanna ! enportantà lamaindes palmes.
Le premier et le dernier jour étaient les
plus solennels ; on ne pouvait pas les con-
sacrer au travail. La fête des Taber-
nacles est nommée Scénopégie dans l'E-
vangile (du grec scênê, tente, et pêgnu-
mi, dresser, construire), c'est-à-dire la
fête où l'on dresse des tentes.

TABIDE, terme de médecine,dérivé du
mot latin tabes, marasme ; nom donné à
toute espèce de maladie accompagnée de
marasme, à tout ce qui en est atteint.

TABIS , étoffe de soie unie et ondée,
passée à la calandre sous un cylindrequi
imprime sur l'étoffe les inégalités ondu-
leuses gravées sur le cylindre même. C'est
ce qu'on appelle improprement moire
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Tabiser, c'est raser une étoffe à la ca-
landre pour la rendre ondée.

TABLATURE,manière de noter la mu-
sique pour certains instruments, tels que
le luth, le clavecin, l'orgue, dans les XVIe
et XVIIe siècles, afin d'en faciliterl'impres-
sion, la complication de ce genre de mu-
sique offrant de trop grandes difficultés
par les caractères ordinaires de musique.
Le plus souvent la tablature consistait
dans un arrangement de plusieurs lettres
ou marques sur des lignes. — On nomme
encore tablature le tableau de l'étendue
des instruments à vent et à trous latéraux
et du doigté de ces instruments.

TABLE. Ce mot, dans son acception la
plus générale,désigne un meuble ordinai-
rementde bois et plat, de diverses formes,
posé sur un ou plusieurs pieds, et qui sert
à plusieurs usages. C'est un des meubles
les plus anciennement connus ; aujour-
d'hui l'on se sert d'une infinité de tables,
les tables de nuit, tables a thé, etc. — On
nomme figurément ainsi : 1° une lame ou
plaque de cuivre, d'airain ou de tout au-
tre métal, un morceau de marbre ou de
pierre, plate et unie, sur laquelle on peut
écrire, graver, peindre ,

etc. ; c'est dans
ce sens qu'on dit les tables de la loi.
2° Tablerase ou table d'attente, une lame,
une plaque qu'on destine pour graver
quelque chose. 3° Les lames de tissu com-
pacte qui revêtent à l'extérieur les os du
crâne. De ces tables ou lames, l'une est
externe ; elle est ordinairement plus
épaisseque l'autre, qui est interne. Celle-ci
à été nommée lame vitrée, à cause de safragilité. 4° Une liste alphabétique , con-
tenant les matières ou mots principaux
qui sont dans un livre, et qui renvoient
aux pages où se trouvent ces matières ou
ces mots. On dit la table des chapitres,
la table des matières, etc. 5° Une feuille

,une planchesur laquelle les matières dog-
matiques, historiques, etc., sont réduites
méthodiquement et en raccourci, afin
qu'on les puisse voir plus facilement et
d'un même coup d'oeil. 6° Les pièces plates
et rondes avec lesquelles on joue au jeu
de dames. On les nomme plus communé-
ment dames. Il y a une sorte de jeu qui se
joue aussi dans un trictrac , et qu'on
nommetoutes-tables. 7° Des pierres pré-
cieuses taillées de manière que la surface
en est plate ; ainsi on dit diamanten ta-
ble, table de rubis, etc. On appelle table
de bracelet plusieurs pierres taillées entable, et arrangéespourservir à un bra-
celet. On nomme table de signaux la
collectionde tous les signauxemployés en
mer pour les communications. Table de
Pythagore. Voy. LIVRET. — Les lois des
Douze Tables étaient à Rome un code de
lois publiées par les décemvirs l'an 450
avant J.-C., et qui furent ainsi nommées
parce qu'elles étaient gravées sur douze
tables de cuivre.

TABLE (LA), montagne d'Afrique, près
du cap de Bonne-Espérance. Elle est
haute de 3,000 pieds environ.

TABLE DE LOCH. C'est, en marine, une
planche longue de deux piedssur douze à
quinze pouces de largeur, peinte en noir,
sur laquelle sont tracées des colonnes par
des traits blancs, entre lesquels on écrit
au crayon l'état de la mer, la force du
vent, les noeuds filés, la route, etc. A la
fin de chaque quart, on efface ce qui est
écrit sur cette table, après l'avoir porté
sur le livre de loch ou casernet.

TABLE DE MARBRE.Voy. MARBRE.
TABLE DE PEUTINGER, nom donné à

un parchemin large d'un pied, et long
d'environ vingt-deux;pieds, forméde mor-
ceaux rapportés. Sur cette table sont gra-
vés en caractères lombards les noms des
mers, des îles, des villes, en un mot de
toutes les parties du pays soumis aux Ro-
mains au commencement du Ve siècle,
c'est-à-dire tout celui qui s'étend des Co-
lonnes d'Hercule aux autels d'Alexandre.
Cette table, dont on ignore l'auteur, et
que l'on présume avoir été faite vers la
fin du IVe siècle, après avoirété perdueet
ignorée pendant douze siècles dans une

bibliothèque d'Allemagne, fut retrouvée
vers la fin du XVe siècle par un savant,
Rotucius Celter, dans un monastère de
Spire. Il la donna à son ami Peutinger,
dont elle a pris le nom. On en a publié ungrand nombre d'éditions.

TABLE D'HARMONIE, partie sonore dela caisse des instruments à clavier et à
cordes. La partie sur laquelleon appuie le ':

chevalet des violons, altos, basses
, en estla table d'harmonie ou simplement la ta-

ble. Tabler, c'est collerla tableou la partie
supérieure d'uninstrumentsur les éclisses.
Détabler, c'est décoller cette partie.

TABLE RONDE, ordre célèbre de cheva-
lerie aux premiers temps du moyen âge,
et fondé, selon des traditions très-incer-
taines, par Arthur ou Artus, prince si peu
connu par des témoignages authentiques,
que l'on a regardé son existence commefabuleuse. Artus, d'après les chroniques,
vivait vers l'an 516. L'ordre qu'on sup-
pose avoir été créé par Artus se compo-sait de vingt-quatre chevaliers. Les lois
qu'on leur imposait étaient au nombre de
douze. Elles ordonnaient 1° de ne jamais
déposer les armes ; 2° de chercher les pé-
rils et les aventuresles plus hasardeuses;
3° de défendre les faibles et les oppri-
més ; 40 de ne faire violence à personne ;
5° de ne point se nuire entre eux ; 6° de
combattre pour le salut de leurs amis ;
7° d'exposer leur vie pour leur pays ;
8° de ne rien rechercherpour eux-mêmes
que l'honneur; 9° de ne manquerà la foi
promise sous aucunprétexte ; 10° de rem-plir avec soin tous les devoirs de la reli-

,gion ; 11° d'exercer l'hospitalitéenvers le
premier venu ; 12° de rapporter exacte-
ment à ceux qui étaient chargés d'écrire
les gestes de l'ordre ce qui leur était ar-
rivé. Le nom de Table ronde vient de
l'habitude où étaient les chevaliers de
s'asseoir autour d'une table circulaire,
afin d'éviter les querelles résultant de la
préséance. Ce dernier usage s'était con-
servé dans les tournois des siècles sui-
vants. Les romans de la Table ronde,
c'est-à-dire ceux que l'on a écrits sur les
chevaliersqui composaientcet ordre, sont
très-nombreux. Les plus connus sont
Lancelot duLac, Tristan, Merlin,Flore
et Blanche-Fleur, etc.

TABLEAU, ouvrage,de peinture sur une
table de bois, de cuivre, etc., ou sur de
la toile. Ainsi l'on dit un tableau de Ra-
phaël, de Delaroche, d'Ingres, etc. — Dans
le droit civil, les tableauxsont considérés
comme immeubles quand ils sont placés à
perpétuelle demeure ; comme meubles,
quand ils font partie d'unecollection dans
des galeries ou pièces particulières; et
comme meublesmeublants,quand ils font
partie du mobilier d'un appartement. —
On nomme tableauxvotifs des tableaux
consacrés dans les templespour satisfaire
à un voeu, par ceux qui viennentd'échap-
per à un danger quelconque ou qui veu-
lent remercier Dieu d'un bienfait obtenu
par son intercession. Le danger auquel on
a échappé est peint ordinairementsur ce
tableau, qui porteune inscription relative
à ce danger et au voeu qu'on a formé. Cet
usage est venu des anciens et principale-
ment des Romains.

TABLEAU (mar.), nom donné à la par-
tie de la poupe d'uu vaisseau en dessous
des contours du couronnement. C'est la
face arrière, ornée de sculptures et de
peintures, où sont percées les fenêtres.
On les ferme le plus souvent aujourd'hui,
et on les arme de canons.

TABLEAU MAGIQUE, nom donné, en
physique, à un carreau de verre monté
dans une bordure dont les deux surfaces
sont couvertes en partie par une feuille
d'étain. On varie extrêmement la cons-
truction de cet instrument. Quand il est
électrisé, il produit les mêmes effets que
la bouteille de Leyde.

TABLES ASTRONOMIQUES, tables qui
contiennent les calculs des mouvements,
des lieux et des phénomènesdes corps cé-
lestes. Les plus anciennes sont celles de

Ptolémée, qu'on trouve dans son Alma-
geste.Les tables astronomiquessont indis-
pensablespour l'exercice de la navigation.
Les meilleures ont été écrites par Delam-
bre, Bürg, Burchardt, Plana, etc.

TABLES DE LA LOI, nom donné auxlois que Dieu donna à Moïse sur le mont
Sinaï, et qui étaient gravéessurdes tables
de pierre. Les tables renfermaient les dix
préceptes de la loi. Il y en avait deux.Leur forme n'est pas bien connue. On les
représente ordinairement carrées par la
partie inférieure, et arrondies par le
haut.

TABLES DES SINUS, tables qui contien-
nent par ordre les longueurs des sinus,
tangentes et sécantes de tous les degrés et
minutes d'un quart de cercle.

TABLES LOXODROMIQUES,tables où la
différence des longitudes et la route quel'on a parcourue sur un vaisseauen sui-
vant un certain rumb sont marquées de
10 en 10 minutes de latitude.

TABLETIER, ouvrier qui fait des échi-
quiers , des trictracs et des tables ou da-
mes, pour jouer aux échecs, aux dames,
au trictrac, etc., des billes pour jouer
au billard, et autres ouvrages délicats
d'ivoire, d'ébène, de bois précieux, etc.,
comme boîtes, nécessaires, petites ta-
bles

,
etc.

TABLETTE. Le sens propre de ce mot
est une planche placée de manière à ce
qu'on mette des objets dessus. On nommeainsi, en architecture, 1° les pierres or-
dinairement plates dont on se sert pour
terminer les murs d'appui et autrespièces
de maçonnerie; 2° une planche de bois
ou une pièce de marbrequi estposée à plat
sur le chambranle d'une cheminéeou sur
l'appui d'une fenêtre. — Les charpentiers
des ports donnent ce nom à un petit bout
de planche poli, sur lequel ils tracent les
équerrages des pièces à travailler pourun
bâtimenten construction.

TABLETTE (pharm.), médicament so-
lide, composé d'une poudre incorporéeau
sucre par un mucilage, d'une saveur
agréable, ayant la formede petits disques,
de losanges, de carrés, de triangles, etc.
Les tablettes diffèrent des pastillesen ce
que celles-ci exigentde la chaleur pour se
préparer, tandis que les tablettes se font
sans feu , et en ce que les pastilles sont
principalement formées de sucre aroma-
tisé par une huile volatile ou par une eau
odoriférante.

TABLETTES, nom donné par les Ro-
mains à de petites planches de bois en-
duites d'une couche légère de cire sur
laquelle ils écrivaient avec le style. Ils ap-
pelaient tablettes censoriennes les regis-
tres où les censeurs réglaientle mode de
perception des impôts ; tablettes d'abso-
lution, des tablettes sur lesquelles les juges
écrivaient A

,
abréviation d'absolvo, j'ab-

sous ; tablettes de condamnation, celles
sur lesquelles ils écrivaient C, abréviation
de condemno, je condamne ; tablettes lé-
gislatives

,
celles sur lesquelles, dans les

élections et les propositions de loi, on
écrivait son suffrage. U. R., c'est-à-dire
ut rogas (comme tu le proposes), dési-
gnait l'acceptation ; A, c'est-à-dire anti-
quo,comme qui dirait : je me tiens à l'an-
cien usage, désignait le rejet.

TABLETTES, feuilles d'ivoire, de par-
chemin ,

de papier préparé, etc., qui sont
attachées ensemble, et qu'on porte ordi-
nairement dans la poche, pour écrire avec
un crayon ou avec une aiguille d'or ou
d'argent les choses dont on veut se souve-
nir.

TABLETTES DE BOUILLON ou BOUIL-

LON SEC, nom donné au bouillon évaporé
jusqu'à siccité et mis sous forme de ta-
blettes.Pour le préparer,on prend 4 pieds
de veau , 12 livres de chair de boeuf, 10
livres de gigot de mouton, 3 livres de
rouelle de veau ; quelquefois on y fait
entrer de la volaille. On fait cuire à feu
doux. Le bouillon obtenu est refroidi afin
d'en séparer la graisse, puis clarifié avec
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six blancs d'oeufs, et évaporé jusqu'à con-
sistance gélatineuse. Ces tablettes ,

entiè-
rement forméesde gélatine et d'osmazôme,
peuvent se conserver pendant quatre ou
cinq ans en bon état, et sont par consé-

quent utiles pour les voyages sur mer.
Quandon veut en faire du bouillon, on en
fait dissoudreenviron une demi-oncedans

un verre d'eau bouillante, dont on entre-
tient la chaleur au moyen de cendres
chaudes.

TABLIER, pièce de toile, de serge ,
de

cuir, etc., que les femmes et les artisans
mettent devant eux pour conserverleurs
habits en travaillant. — Tablier se dit
encore d'un certain morceau de toile fine

que les femmes mettent devant elles

pour ornement. On nomme tablier de
timbale un morceau d'étoffe enrichi de
broderie, qui se met autour d'une timbale.

— On appelle encore tablier 3° chacune
des deux parties d'un trictrac : chaque
tablier contient six flèches ou cases; 2° la

peau clouée à la table qui enchâsse la
pierre ou le marbre des batteurs d'or ;

3° un ornement sculpté sur la face d'un
piédestal; 4° en marine, le doublage en
toile à voiles que l'on ajuste au bas des
huniers pour les garantir du frottement.

TABLOIN,terme d'artillerie,planche ou
madrier dont est faite la plate-formeoù
l'on place les canons que l'on met en bat-
terie.

TABOR, cercle de Bohème, entre ceux
de Czaslau et Budweis. Le sol est fertile.
Le cercle de Tabor renferme de nombreuses
mines et des fabriques de laine, coton et
toiles. Sa superficie est de 118 lieues car-
rées, et sa population de 170,000 habi-
tants. La capitale est TABOR, avec 4,000
habitants.

TABOU ou TAPOU, nom donné, dans
plusieurs îles de l'Océanie,principalement
à Tonga et à la Nouvelle-Zeeland, à un
état d'interdiction durant lequel l'objet
qui en est frappé se trouve, d'après les
croyancespopulaires,sous l'empire immé-
diat de la Divinité.On ne peut l'enfreindre
sans s'exposer aux conséquences les plus
funestes,àmoins d'endétruire l'actionpar
certaines formalités prescrites. Ainsi le
terrain consacré a un dieu ou devenu la
sépulture d'ungrand chef est tabou. Il est
défendu de combattreen un lieu sujet au
tabou, et ceux qui se permettraientune
pareille action seraient eux-mêmessujets
au tabou et soumis à uneexpiation envers
les dieux. Quelques espèces de vivres,
comme la chair de la tortue, sont dits
tabou, et l'on ne peut en mangerqu'après
en avoir offert un petit morceau à la di-
vinité. Toute chose peut être tabouéepar
une prohibition qui porte le nom de faka
egui, faire noble. Le tabou ne cesse que
par une nouvellecérémonie qui prend le
nom de fakalahi , et qui rend gnêfoua,
c'est-à-dire libre, la chose interdite. Qui-
conque vient à toucher une personne qui
lui est supérieure par le rang ou par le
degré de parenté devienttabou.

TABOURET, sorte de petit siége à quatre
pieds, qui n'a ni bras ni dos. Avoir le ta-
bouret était, dans l'ancienne cour de
France, un droitqu'avaientcertaines per-
sonnes de s'asseoirsur un tabouret ou sur
un siége pliant en présence de la reine.
Le tabouretne fut d'abord accordéqu'aux
princesseset aux duchesses. Il fut depuis
concédéaux dames qui occupaientle pre-mier rang dans la maison de la reine, et
aux maris desquelles leur position don-
nait droitau fauteuilchez le roi, et no-
tamment à tous les ducs et pairs. Plus
tard on l'accorda aux cardinaux (depuis
François II), aux ambassadrices,aux du-
chesses, aux dames dont les maris étaient
grands d'Espagne,aux épouses du chance-
lier de France, du garde des sceaux.— Or.
appelleencore tabouret : 1° une espèce de
lanterne garnie de fuseaux, à l'usagedes
machinesqui servent à puiser de l'eau dans
les carrières ; 2° tabouretd'équitation, une
espèce de fauteuil ou de siége quelconque,
auquelondonneles différentsmouvements

que l'on fait exécuter à un cheval de ma-
nége.

TABOURET.Voy. THLASPI.
TABOURET ÉLECTRIQUE, nom donné,

en physique, à une planche carrée dont
les côtés sont arrondis, portée par quatre
petites colonnesde cristal, pour isoler les
personnes et les objets qu'on veut électri-

TABOURIN,terme de fumistes, machine
tournante, entôle ou en fer-blanc, faite en
forme de quart de cercle, qu'on pose au-
dessus de la tête d'une cheminée pour
l'empêcher de fumer.

TACAMAHACA ou TACAMAQUE,nom de

deux espèces de résine, l'une qui découle
du calaba, et l'autre du peuplier balsami-
fère. Toutes les deux sont peu usitées.
Elles ont été pourtant recommandées

comme vulnéraires, et elles entrent en-
core dans la préparation de certainsem-
plâtresou onguents.

TACAMAQUE. Voy. TACAMAHACA.

TACCA. (Pietro-Jacopo), célèbre sculp-
teur,italien, né à Carare, et mort à Flo-
rence en 1640, était élève de JeandeBou-
logne. On lui doitla statue de Jeanned'Au-
triche, et celle de Ferdinand III, grand-
duc de Toscane, qui se voit à Livourne,
les quatre esclaves en bronzequi décorent
le port de cette ville, enfin la statue
équestre de Philippe IV à Madrid,qui passe
pour,son chef-d'oeuvre;Il a représenté ce
roi sur un cheval qui se cabre, en sorte
que les deux pieds de derrière de l'animal
soutiennentle poids énormede 18 milliers.
Le fils de Tacca, nommé Ferdinand,se dis-
tingua aussi dans la sculpture.

TACAZZE. grande rivière d'Abyssinie,
prend sa source à 15 lieues S. de Socota,
coule du S. au N., et se jette dans le Nil,
près d'Ilac.

TACET, motlatinqui veut dire il se tait,
et qu'on écrit dans la musique pour indi-
quer le silence d'une partie pendant un
morceau entier. Quelquefois on emploie le
pluriel tacent, ils se taisent,pour indiquer
que deux parties gardent le silence.

TACHE, marque, impression étrangère
qui gâte, qui salit quelque chose. En ter-
mes d'astronomie,on nomme taches cer-
tains endroits obscurs que l'on remarque
sur les surfaces lumineuses du soleil, de la
lune et même de quelquesplanètes. On les
a attribuéesà l'ombre projetéepar les mon-
tagnes qui existent dans ces corps célestes.
—En médecine, on nomme taches des
changements dansla couleur naturelle des
téguments, certainesmarquesnaturellesou
accidentellessur la peau de l'homme, sans
gonflementde son tissu.

TACHEOGRAPHIEou TACHYGRAPHIE,art
d'écrire par abréviation.Voy. STÉNOGRAPHIE.

TACHETE,ce qui est marqué de taches
en nombre indéterminé. On a donné le
nom de maladie tachetée à une affection
qui consiste en une éruption de taches
rouges très-nombreuses,étroites,arrondies,
rouges ou noirâtres, sur presque toute la
surface du corps. Ces taches semblent dues
à une légère extravasation du sang sous
l'épiderme.

TACHOS ou TACHUS, roi d'Egypte, fils de
NectanebusIer, montasur le trône du temps
d'Artaxercès Ochus, roi des Perses, 363 ans
avantJ;-C. Il défendit son royaume contre
les Perses, qui songeaient à l'attaquer de
nouveau, malgréle mauvais succès de leurs
premiers efforts. Il obtint des Lacédémo-
niens un corps de troupes commnndépar
Agésilas. Celui-ci le trahit et se livra avec
son armée à Nectanebus, prétendant au
trône. Le roi d'Egypte, ne pouvant faire
face à tant d'ennemis, fut oblige de sortir
de son royaume, et l'on ignore ce que de-
vint depuis ce malheureuxprince.

TACITE (Caïus CornéliusTacitus), histo-
rien latin, naquit au commencement du
règne de Néron. Il parut au barreau avec
éclat, puis dans les armées. Vespasien et
Titus lui accordèrentleur amitié, et l'éle-
vèrent aux honneurs. Exilé par Domitien,
il revint à Rome après sa mort, et fut fait
consul en 97 de J.-C. Tacite parvint à un

âge avancé. On ignore l'époque de sa mort,
On a de lui un Traité des moeursdes Ger-
mains,renfermant d'utiles documentshis-
toriques; la Vie de Cn. JuliusAgricola,
son beau-père, éloge historique, une des
plus belles productions de l'antiquité; un
Dialogue sur les orateurs et sur lescauses
de la corruption de l'éloquence. Mais ses
deux ouvrages principaux sont : 1° les
Annales, histoire de l'empire romain,
comprenantlesrègnesdeTibère, Caligula,
Claude et Néron. Il nous reste seulement
l'histoire du premier et du dernier à peu
près entîère. Le règnede Caligula est perdu,
et nous l'avonsque la fin de Claude.2° Les
Histoires, menant de Néron à Domitien.
De vingt-huit ans que cet ouvrage ren-
fermait (de 69 à 96), il ne nous reste que
l'année 69 et une partiede 70. Le style de
Tacite est ferme et brillant, sublime sans
recherche. Historien et philosopheà la fois,
il flétrit le vice, met à nu les infamies des
règnes qu'il décrit, honore les vertus, et
raconte tous les faits sans flatterie, mais
avec une franchise quelquefois sévère et
brutale.

TACITE (M. Claudius),empereurromain,
élu par le sénat à la place d'Aurélien, en
116, après un interrègne d'environ sept
mois. Il se livra entièrement à l'adminis-
tration de la justice et au gouvernement
le l'Etat. Les mauvaises coutumes furent
abolies,et les lieux de prostitution fermés.
Tacite ne se réglaitque sur les conseilsdu
sénat. Simpledans ses vêtementsetdans sa
manière de vivre, il se montra libéral et
grand dans les dépenses publiques. Il ai-
mait les lettres, et les cultivaitlui-même.
Le quatrièmeoucinquièmemoisdeson avé-
nement au trône impérial, il entreprit de
porter la guerre chez les Perseset les Scy-
thes. Il était déjà à Tarse en Cilicie, quand
il mourut assassiné,dit-on, par ses soldats.

TACONNET (Toussaint-Gaspard), acteur
célèbre, né à Paris en 1730. Fils d'un me-
nuisier, il exerça d'abord l'état de son
père. Il devintensuitemachinisteà l'Opéra,

et puis souffleurà l'Opéra-Comique.Il com-
posa bientôt après des comédiesqui eurent
un grand succès et qui furentjouées à ce
théâtre. Il le quitta pour une troupe des
histrions de la foire, où il fut à la fois ac-
teur et poëte. Nicoletayant fondé un théâ-
tre sur le boulevarddu Temple , Taconnet
levintl'acteur le plus aimé du public. Il
jouait avec un grand naturel tous les rôles
d'ivrogne, d'homme du peuple, etc. Il mou-
rut à Paris à l'hôpital de la Charité, en 1774,
des suites de ses débauches. Parmi ses piè-

ces, on distingue le Savetier avocat, le Dé-
ménagementdu peintre, la Mortdu boeuf

gras, les Aveux indiscrets, le Baiser
donné et rendu, etc. Il avait écrit quatre-
vingt-dix pièces, dont cinquante ont été
imprimées. On a encore de lui une chan-
son intitulée la Bourbonnaise, et qui a
eu une grande vogue.

TACT, modificationdu toucher, envertu
de laquelle une partie quelconque de la
peau peut juger des qualitéspalpablesdes

corps. On nomme tactile ce qui est ou
peut être l'objet de l'exercice du tact, et
tactilité la faculté cérébrale destinée à per-
cevoir et à jugerles sensationsdu toucher.

TACTIQUE,art de ranger des troupes,
des vaisseaux en bataille, de camper, de
faire les évolutions militaires,etc. Ce mot,
consacré depuis longtempsà la sciencede
la guerre, soit sur terre, soit sur mer, dé-
rive du grec taxis, ordre.

TADORNE,espècedu genre canard, qui

a le bec très-aplati vers le bout et renflé
à la base de la mandibule supérieure, la-
quelle décrit une ligue concave. Le ta-
dorne commun a le duvet aussi fin et
aussi doux que celui de l'eider ; il estblanc
avec la tête verte, et a une ceinture cou-
leur de tanche autour de la poitrine, et
l'aile variée de noir, de blanc, de roux et
de vert. Il vient par petites troupes au
printemps visiternos côtes,et repartà l'au-
tomne. Sa chair est excellente.

T.OENIOIDES,familleproposéepar Cuvier

pour recevoir quelques espèces de poissons
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de l'ordre des acanthoptérygiens, distin-
gués par un corps très-allongé et com-
primé latéralement, semblableà un ruban,
garni d'une seule nageoire dorsale qui
règne tout le long du dos. On l'a divisée
en cinq genres : les trachyptères, les gym-
nètres, les scyléphores, les cépoles et les
lapholes.

TAEL, monnaie de compte de la Chine.
Elle vautenviron une once d'argent.

TAFFETAS,étoffe de soie fort mince et
tissue comme de la toile. On appelle taffe-
tasd'Angleterre ou agglutinatifou gom-
mé un sparadrap préparé en appliquant,
au moyen d'un pinceau, une couche de
colle de poissondissoutedans la teinture de
benjoin à chaud. Lorsque cette couche est
sèche, on en applique successivementcinq
autres, puis on met deux couchesde tein-
ture forte de benjoin unie à de la téré-
benthine pure, ou bien on se sert de la
teinture du baume du Pérou. Puis onroule le taffetassur lui-même et on le livre
au commerce. On s'en sert pour guérir les
petites coupures; en effet il s'applique très-
bien sur la peau, et maintient en contact
les lèvres de la solution de continuité.

TAFIA, nom américain de l'eau-de-vie
obtenue par distillation du sucre de canne.
Les Anglais l'appellentrum ou rhum.

TAFILET, province d'Afrique, dans l'em-
pire de Maroc.Elle est bornéeau N.-O. parla province de Fez, à l'E. par les Berbers,
au S. par le Sahara. Le sol est sablonneux,
le pays fertile, mais peu cultivé, renfer-
mantdesmines de plombetnourrissantdes
troupeaux nombreux.Cette provinceren-ferme des fabriques d'étoffes et tapis. Elle
fait un grand commerce en dattes, cha-
meaux, autruches. Sa population est de
600,000 habitants.Le chef-lieu est Tafilet,
à environ 95 lieues de Maroc, et avec
2,800 habitants. Son commerce est très-
étendu.

TAFNA, rivière d'Algérie, arrose la
province de Tlemecen, et se jette dans la
Méditerranée.

TAGE, en espagnol Tajo, en portugais
Tejo,fleuvede la péninsule ibérique, prend
sa source dans la Sierra Albarracin, surles confins de l'Aragon et de la Vieille-
Castille, traverse cette dernière prorince,
baigne Tolède, se dirige vers Alcantara
dans l'Estramadureespagnole, et pénètre
dans le Portugalpar l'Estramadureportu-
gaise. Après un cours d'environ 110 lieues,
le Tage se jette dans l'Océan, à 10 lieues
au-dessous de Lisbonne, dont il baigne les
murs, et devant laquelle il forme une baie
où mouillent de nombreuxvaisseaux. Les
principaux affluents sont le Zezere, le Rio
de Soro et le Hénarez.

TAGES. On donnait ce nom, dans plu-
sieurs Etats de la Grèce, comme la Thessa-
lie, au commandant militaire et au ma-gistrat suprême.

TAGET, genre de la famille des synan-
thérées,section des tagétinées, renfermant
des plantesannuelles, originairesdes con-
trées équinoxiales du nouveau conti-
nent. On les nomme vulgairement oeillets
d'Inde. On les cultive comme plantes d'a-
grément à cause de la beauté de leurs
fleurs. On connaîtsurtout le grand taget,
le taget multiflore, le taget étalé et le ta-
get a aigrette.

TAIE. On nomme ainsi 1° le linge qui
sert d'enveloppe à un oreiller ; 2° une
tache blanche ou pellicule qui se forme
sur la cornée transparente de l'oeil et fait
voir les objets comme au travers d'un
nuage.

TAILLADE, nom donné aux coupures en
long que l'on fait dans de l'étoffe, dans les
habits.Autrefois l'on portait des pourpoints
à taillades.Les hauts-de-chaussesdes Cent-
Suisses étaient aussi à taillades.

TAILLANDIER, artisan qui fait toutes
sortes d'outils pour les charpentiers, les
charrons, les tonneliers, les laboureurs,
etc., comme haches, cognées, serpes, etc.
On nomme taillanderie le métier,l'art du
taillandier, ainsi que les ouvrages qu'il
fait.

TAILLANDIER ( Charles-Louis), né à

Arras en 1705, embrassa l'état ecclésias-
tique, et entra dans la congrégation de
Saint-Maur. On lui doit le second volume
de l'Histoire ecclésiastiqueet civile de la
Bretagne (1756), une des meilleures qui
existenten ce genre. Il fut aussi l'éditeur
du dictionnaire bas breton, dont il lit la
préface. Il mourut en 1786.

TAILLE. Ce mot a un grand nombre
d'acceptions; la plus ordinaire et la plus
générale est celle qui le fait servir à dé-
signer la stature de l'homme ou plutôt sahauteur. Les extrêmes de la taille hu-
mainesont de quatrepieds (lesEsquimaux)
à six pieds (les Patagons). La moyenne est
de cinq pieds. La taille des géants les plus
élevés dont parle l'histoire est d'environ
neufà dix pieds. La taille exigéepour les
soldats est de quatre pieds dix pouces. On
fait un choix des plus grands pour la cava-lerie, l'artillerie et les corps d'élite. — La
taille est encore : 1° la conformation du
corps depuis les épaulesjusqu'à la ceinture,
2° La coupe,la manière dont on coupecer-taines choses ; la taille des pierres est la
manière de tailler les pierres pour un bâti-
ment. 3° L'incision que les graveurs font
dans le cuivre ou tout autre métal avec
le burin. 4° Un morceau de bois sur le-
quel les marchands détailleurs marquent
par de petites incisions la quantité de
marchandises qu'ils vendent à crédit à
leurs divers chalands. Chaque taille est
composée de deux morceaux de bois blanc
et léger, ou même d'un seul, fendu endeux dans toute sa longueur, à la réserve
de deux ou trois doigts de l'un des bouts.
La plus longue partiereste au marchand et
se nomme la souche ; l'autre reste à l'ache-
teur et se nomme l'échantillon. 5° La
quantité d'espèces qui, suivant l'or-
donnance du prince, doivent être faites
d'un marc d'or, d'argent ou de cuivre ; ce
qui fait proprement le poids de chaque
pièce. On dit que des espèces sont de tant
à la taille pour dire qu'on en fait tant au
marc. Ainsi l'on dit que les louis d'or sont
à la taille de vingt-quatrepièces, lorsqu'on
fait vingt-quatre louis avec un marc d'or.
6° Le tranchant d'une épée. En ce sens, il
n'est guère d'usage que dans cette phrase,
frapper d'estoc et de taille, c'est-à-dire,
de la pointe et du tranchant. 7° En termes
de jeu de cartes, chaque fois que le ban-
quier achèvede retourner toutes les cartes,
— Basse-taille, en sculpture. Voy. BAS-
RELIEFS.

TAILLE (mus.), nom donné autrefois en
France à lavoixcompriseentre le contralto
et la basse. On la nomme aujourd'hui té-
nor. On appelle haute-taille une voix
qui approchede la haute-contre. La basse-
taille, qui signifie ténor grave, est simple-
ment ce que l'on nomme avec plus de rai-
son basse.

TAILLE ou LITHOTOMIE,opération chirur-
gicale que l'on pratiquepour extraire les
calculs renfermés dans la vessie.Cette ope-
ration est très-anciennementconnue. Elle
se pratique en attaquant la vessie, tantôt
par le périnée, tantôt par dessus le pubis ;
dans le premier cas, l'opération s'appelle
taillepérinéale ou bas appareil, dans le
second, taille hypogastrique ou haut ap-
pareil.

TAILLE , nom donné autrefois à une
espèce d'imposition royale mise par le
souverain sur ses sujets, et destinée à ses
propres besoins et à ceux de l'Etat. On la
divisait en personnelle et en réelle. La
taille personnelleétait celle qui s'imposait
sur chaque personne taillable. La taille
réelle se levait sur les terres et autres pro-
priétés. La première ne se prélevait que
sur les roturiers. Les nobles, les ecclésias-
tiques, les officiers en étaient exempts ;
quelques personnes l'étaient par des privi-
léges particuliers. La seconde se levait sans
distinction autre que celle des biens no-
bles et des biens roturiers. Les premiers
ne payaient point de tailles, de quelque
état et conditions que fussent ceux qui les
possédaient. A l'égard des biens roturiers,
les nobles, les ecclésiastiques,etc., qui les
possédaient, en payaient les tailles. On

n'exceptait pas même les seigneurs hauts
justiciers. Le Languedoc et la Provence
étaient deux pays où les tailles étaientréelles. — Le mot taillevient de ce que les
paysans, ne sachant pas lire, marquaientleurs recettes ou leurs payements sur unetaille de bois.

TAILLEBOURG,sur la rive droite de laCharente, bourg du département de la
Charente-Inférieure,à 3 lieues et demie deSaint-Jeand'Angely. Population, 540 habi-
tants. Ce bourg, très-ancien,doit son ori-
gine à un château fort, construit sur unrocher, et destiné à défendrele passage de
la Charente. Il portait dans le XIIe siècle le
nom de Talleburgus. Taillebourgest cé-
lèbre par la victoire que saint Louis y
remporta, en 1242, sur les Anglais. On voit
encore les restes du vieux pont illustré
par cette victoire.

TAILLE-DOUCE se dit d'une gravure
faite au burin seul sur une planche encuivre. Ou appelle taille de bois celle qui
est faite sur une planche de bois.

TAILLE-MER. C'est, en marine, la par-
tie de la guibre qui fend l'eau devant le
navire.

TAILLE-VENT, voile qui remplace la
grandevoile dans les lougres, chasse-ma-
rées et plusieurs bateaux de pêche, quand
le vent souffle bon frais. Elle est de gran-deur moyenne, et se place près du grand
mât.

TAILLIS, nom donné au bois que l'on
met en coupe réglée, ordinairement de
neuf en neuf ans.

TAILLOIR, terme d'architecture. C'est
la partie supérieure d'un chapiteau.

TAILLON,taxe qui fut établie par Hen-
ri II,en 1549,pourfournira la dépense des
vivres et munition de la gendarmerie.
Cette impositiona été abolie.

TAIN. On donne ce nom 1° à unefeuille
d'étain fort mince qu'on applique derrière
une glace pour y fixer la représentation
des objets; 2° aux pièces de bois sur les-
quelles on pose la quille d'un bâtiment en
construction. On dit plus souvent chantier.

TAIN, autrefois TEGNA, petite ville du
département de la Drôme, sur la rive
gauche du Rhône, à 4 lieues et demie de
Valence. Population, 2,500 habitants. C'est
uneville très-jolie, située au bas du coteau
de l'Ermitage, ainsi nommé de la demeure
qu'un solitaire s'y construisit au XIIe siècle.
Ce coteau paraît avoir porté autrefois un
temple romain, sur le débris duquel on
a élevé une église à Saint-Christophe. Il
est couvert de vignobles, dont les vins,
nommés vins de l'Ermitage, sont de pair
avec les premiers crus de Bordeaux et de
la Bourgogne. La cote de l'Ermitage,qui
s'élève d'environ 160 mètres au-dessusdu
Rhône, est formée de plusieurs coteaux,
nommésmas, dans le pays. Elle est exposée
au midi, et reçoit le soleil pendant toute
la journée. On évalue à 1,200 barriques la
récolte annuelle des vins fins rouges et
blancs de la côte de l'Ermitage.

TAITI ou OTAHITI, nommé aussi archipel
GEORGIEN ou DE LA SOCIÉTÉ, archipel de
l'Océanie, compris dans la Polynésie. II se
compose des îles Maïtia, Taïti, Eïméo,
Tabour-Emanou, Wahine, Raïatea, Ta-
haa, Bora-Bora, Toubaï, Maupiti et
Tatoua-Roa.La plus grandede ces îles est
Taïti; c'est une terre élevée qui s'abaisse
de tous côtés vers la mer, et dont le littoral
est seul habité et cultivé. Elle estforméede
deux péninsules : la plus grande est Taïti
proprement dite ; la deuxième, de forme
ovale, est désignéesous le nom de Taïtia-
Rabou. Leur longueur est de 120 lieues,
sur une largeur qui varie de 18 à 65 lieues.
La population est de 7,000 indigènes, -
Le climat de l'Archipel est doux et tem-
péré, le sol d'une admirable fertilité.
La population est de 81,000 habitants,
gouvernés par un roi. Les Taïtiens ont le
teint de couleur olivâtre tirant sur le cui-
vre. Les femmes sont bien faites et belles ;
les indigènes portent des habits à l'eu-
ropéenne.Ils professent la religion chré-
tienne. Le commerce de l'archipel de
Taïti consiste principalement en perles



1342 TAL TAL TAL

nacre, huile de coco, que les habi-
tants donnent en échange des marchan-
dises telles que les tissus de coton, les
lainages, la quincaillerie et le fer. Les An-
glais, les Américains, les Russes et les Es-
pagnols font quelque trafic avec les Taï-
tiens. Quiros est le premier découvreur de
cet archipel ; il y mouilla le 10 février
3606. Taïti est devenu une possession
française en 1845.

TALAPOIN, prêtre idolâtre du royaume
de Siam et de Pégu. Les talapoins sont des
espèces de moines mendiants.

TALARO ou TALARI, monnaie d'argent
de Venise, qui n'a guère cours que dans le
Levant. Elle vaut environ 5 francs 32 cen-
times de notre monnaie.

TALASIUS. Voy. THALASIUS.
TALAVERA DE LA REINA, ville d'Espa-

gne, dans la Nouvelle-Castille, à 28 lieues
de Madrid. Elle a 8,000 habitants. Cette
ville, grande et ancienne, est située sur le
Tage. C'est la patrie de l'historien Mariana.
Elle commerce en soie, savonet vernie.

TALBOT (Jean), comte de Shewsburyet
de Waterford, d'une illustre maison d'An-
gleterre, originaire de Normandie, vivait
au XVe siècle. Il fit ses premières armes
dans la guerre d'Irlande, dont le roi Hen-
ri V le nomma gouverneur. Il se signala
ensuite en France. Il reprit la ville d'Alen-
çon en 1428, puis Pontoiseet Laval. Il as-
siégea Orléans, mais Jeanne d'Arc le força
de lever le siége. Il fut fait prisonnier à la
bataille de Patay. Après sa délivrance, il
prit Beaumont-sur-Oise,et fut nommé ma-réchal de France par le roi d'Angleterre
(1441). Deux ans plus tard, ce prince l'en-
voya en ambassade au roi Charles VII,
pour traiter de la paix. Il s'acquitta avecbeaucoup d'intelligence de cette commis-
sion. La Guyenne ayant tenté de se déta-
cher du parti de l'Angleterre, il prit Bor-
deaux, plusieurs autres villes, et rétablit
les affaires des Anglais. Il fut tué au siége
de Castillonen 1453.

TALC, substance terreuse, flexible, nonélastique, réductible en poussière onc-tueuse au toucher, facile à racler avec uncouteau, et ne rayant aucun minéral. Elle
se présente en général sous une forme
feuilletée, compacte ou écailleuse ; sa cou-leur est blanche. Le talc se compose de
silice, de magnésie, de protoxyde de fer,
de quelques traces d'alumine et d'eau. Il
existeen grande quantitédans les terrains
de micaschiste, dans les couches de cal-
caire. Il sert à fabriquer les crayons depastel, et à enlever les taches. On appelletalc glaphique une variété de talc qui setrouve dans le commerce sous la forme depetites caricatures chinoises, qui portentle nom de pagodites. Ce minéral renfermede la potasse et de la chaux. Son aspectest
gras. La craie de Briançon ou talc stéa-tile et la serpentine sont des espèces detalc.

TALCA, capitale de la province deMaule, au Chili, à 50 lieuesE. de Santiago.
Elle est sur le Rio-CIaro, et possède 1,200habitants. Cauquenes lui dispute le rangde capitale de la province.

TALCAHUANO, ville du Chili, dans laprovince de Conception. Elle est située surune presqu'île qui forme l'une des baies
les plus sûres et les plus belles du nou-veau monde. Elle a 12 milles de longueur
sur 9 de largeur. Ce port a acquit déjà unegrande importance.

TALED
, sorte d'habit que les juifs por-tent lorsqu'ils récitent leurs prières dansleurs synagogues. Il leur lient lieu dumanteau carré qu'ils portaient autrefois,et auquel Moïse avait ordonné d'attacher

aux quatre coins des houppes do couleurbleue, et des franges ou un galon tout lelong des bords.
TALEES, pieux aigus que les anciensplantaient en avant des fossés des retran-chements, pour les rendre inabordables.
TALENT,en latin talentum

, en hébreuchiccar. Ce mot servnit chez les anciens àdésigner une espèce de monnaie, ainsiqu'un poids pour les métaux, à peu près
comme le marc en France avant l'établis-

sement du systèmedécimal. Il y en avait
un grand nombre. Le talent attiqueren-
fermait, comme poids, 60 mines, 6,000
drachmes,et faisait environ 53 de nos li-
vres 7 onces 5 gros (26 kilogrammes 178
grammes). Comme monnaie, il valut 5,560
francs 90 centimes de notre monnaie, de-
puis les premiers temps historiques jus-
qu'au XIe siècle avant J.-C., et seulement
5,222 francs 41 centimes, depuis cette épo-
que jusqu'à la soumissionde la Grèce. Il y
avait aussi des talents attiques d'or, éva-
lués à 10 talents d'argent, et répondantà
55,609 francs de notre monnaie. Le talent
d'Egine ou de Corinthe valait 100 mines
ou 10,000 drachmes. Le talent euboïque
était à peu près le même que le talent at-
tique. Le talent babylonienvalait, comme
poids, 30 kilogrammes 837 grammes de
nos mesures ,

et comme monnaie 6,416
francs.LesHébreuxen avaientdeux : ils va-
laient 3,000 sicles ; ce qui revient, pour
celui d'argent,à 4,867 francs, et, pourcelui
d'or, à 69,581 francs. Il y avait encore une
foule d'autres talents sur la valeurdesquels
on ne peut rien émettre de certain;

TALÈVE. Voy. PORPHYRION.

TALICTRON,
THALIETRON

ou TALLYRON
,

nom vulgaire donné à une espèce du
genre sisymbre. Le talictrondes boutiques
est une petite plante annuelle très-ra-
meuse, aux feuilles sur-composéeset fine-
ment découpées

, aux petites fleurs jaunes.
Elle est astringente.

TALIN, genre de la famille des portula-
cées , renfermantdes plantes très-voisines
des pourpiers. Elles ont les feuilles grasses,
épaisses

, alternes
,

très-entières
, un peu

âcres. On les admet dans les cuisinescomme
assaisonnement, et la médecine les recom-
mande contre le scorbut et comme rafraî-
chissantes. Les talins sont originairesdes
côtes maritimes d'Amérique.

TALION, peine par laquelle Moïse avait
ordonné que celui qui avait offensé son
frère souffrît un dommage semblable à
celui qu'il avait causé. La loi du talion est
celle qui prononce contre un coupable la
peine du talion, c'est-à-direqu'il soit traité
comme il a traité son prochain. Cette loi,
en vigueur chez les Juifs, était autorisée
par les législations grecque et romaine.
Dans le droit canonique, au moyen âge,
elle ne s'appliqua qu'aux calomniateurs et
à ceux qui s'étaient rendus coupables de
lèse-majesté.La loi du talion, ordonnée par
la loi de Mahomet, est encoreen usagechez
les musulmans.

TALIPOT. Voy. CORYPHE.
TALISMAN, mot arabe qui signifie con-sécration. Ce nom se donne à toute figure

ou image gravée sur une pierre ou sur unmétal, à laquelle les peuples sauvages et
les personnes superstitieuses attribuent des
vertus merveilleuses. On distingue plu-
sieurs espèces de talismans : les astrono-
miques, qui portent la figure de quelque
corps céleste avec des caractères inintelli-
gibles ; les magiques, qui ont des formes et
des figures extraordinaires avec des mots
bizarres et inconnus ; les mixtes, qui sont
composés de signes et de mots barbares.

TALLE, branche qu'un arbre pousse à
son pied, et que l'on sépare du pied si elle
est trop forte. On plante souvent les talles.
Alors elles doivent avoir au moins un oeil
et des racines. Taller se dit d'un arbre qui
pousse des talles.

TALLEVANES, pots de grès de forme
allongée dans lesquels on conserve le
beurre.

TALLEYRAND (LE PRINCE Charles-Mau-
rice, duc DE TALLEYRAND-PÉRICORD), né à
Paris en 1754 d'une famille illustre du
midi de la France, entra au séminaire
Saint-Sulpice, fut nommé agent général
du clergé, puis evêque d'Autun (1779). Il
fut élu députéaux états généraux de 1789
par le clergé de son diocèse, et passa à
l'assemblée constituante. Il adopta les
principes de la révolution

, proposa l'abo-
lition des dîmes, et défendit avec ardeur la
constitution civile du clergé, fit décréter
de quelle manière serait célébrée la fête de

la fédération au Champ-de-Mars,et y offi-
cia pontificalement sur l'autel de la Patrie,
assisté des abbés Louis et Desrenaudes. Il
prêta, un des premiers, serment à la nou-
velle constitution du clergé,et fut excom-munié par le pape Pie VI. Il se démit alors
de son évêché, et fut élu membre du di-
rectoire du département de Paris. Il fut
nommé (juillet1797) ministredes relations
étrangères. Forcé de donner sa démission,
il secondade toutes ses forces l'ambitionde
Bonaparte, qui fut nommépremier consul.
Appelé au ministère des affaires étrangères,
il devint l'âme de toutes les négociations,
de cellesqui s'entamèrentavec l'Autricheà
Lunéville, et qui furent suivies de la paix
d'Amiens

,
de traités avec la Russie et la

Turquie. Rendu à la vie séculièrepar unbref du pape Pie VII, Talleyrandfut nom-mé par le premier consul, devenu empe-
reur, grand chambellan, prince souverain
de Bénévent, et conserva son ministère
(1806). Il joua un grand rôle dans les né-
gociations pour la paix avec l'Angleterre
et l'Allemagne.Nommévice-grandélecteur
(1807), il fut remplacé dans son ministère
par M. de Champagny. Talleyrand se livra
depuis cette époqueaux opérationsindus-
trielles. En 1814, il fut nommé président
du gouvernementprovisoire,et gouverna
la France jusqu'à l'arrivée du comte d'Ar-
tois. Le 12 mai de la même année, il fut
nommé ministredes affaires étrangères, et
le 4 juin pair de France. II fut envoyé à
cette époque au congrès de Vienne enqualité de plénipotentiairefrançais. Pen-
dant les cent jours, il ne voulut accepter
aucun emploi. Il rentra à Paris avec
Louis XVIII, reprit la directiondes affaires
Étrangères avec le titre de président du
conseil, et donna sa démission trois mois
après, ne voulantpas attacher son nom au
bas d'un traité dont les dispositions lui
paraissaient consommer la honte et la
ruine de la France. Il fut nommé ensuite
grand chambellan, place qu'il occupapen-
dant toute la restauration

,
et se mit à la

tête de l'opposition à la chambredes pairs.
Talleyrand vit avec satisfaction la révolu-
tion de 1830. Il refusa le ministèredes af-
faires étrangères

, et accepta l'ambassade
de Londres. Il s'y montra, comme par le
passé, négociateur et politique habile.
C'est à lui qu'on dut le traité de la qua-
druple alliance. Depuis l'époque de son
retour en France,Talleyrand vécut à Paris
ou dans ses terres. Accablé par l'âge et les
infirmités, il mourut le 18 mai 1837.

TALLIEN (Jean-Lambert), né à Paris en
1769, publia à l'époque de la révolution
l'Ami des citoyens, et devint secrétaire
général de la commune de Paris (1792).
Dans les massacresde septembre, il sauva
la vie à plusieurs personnes dévouées à la
mort. Nommé dans le même mois députéà
la convention nationale, il parut souvent
à la tribune

, vota la mort de Louis XVI
sans appel ni sursis, et se montra partisan
des mesures de rigueur. Revenu à des
sentiments plus modérés, il s'indigna de
l'esclavage qui pesait sur la France, pei-
gnit des plus vives couleurs les atroci-
tés dont il accusa Robespierre d'être le
premier auteur, et demanda aux re-
présentants du peuple d'ordonner son
arrestation. Elle fut ordonnée, et le len-
demain les têtes de Robespierre et de
ses complices tombèrent sur l'échafaud
(9 thermidor). Elu membre du comité
de salut public

,
puis du conseil des

cinq cents, il se montra toujours fidèle
à ses nouveaux principes, maigre l'op-
position des membres de la convention. Il
mourut en 1810, dans un état voisin de
l'indigence.

TALLIEN (Madame), née de Cabarus,
femme du précédent

,
célèbre par sa

beauté et son éclat sous le directoire ;
devenue veuve , elle épousa le prince
de Chimay et mourut en Belgique au
château de Chimay en 1685.

TALMA (François-Joseph),le plus célèbre
des acteurs français, né à Paris en 1766. Il
montra dès son jeune âge le penchant le
plus décidé pour le théâtre, et débuta
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en 1797 dans le rôle de Saïde avec ungrand succès. Il opéra dans les costu-
mes de théâtre une révolution complète.
Le premier, il parut sur le théâtre avec
une véritable toge romaine. Pendant la
révolution, dont il adopta les principes,
il fut constamment occupé à défendre ses
camaradesdétenus dans les prisons de Pa-
ris. Une affection sincère l'unit à Napo-
léon, qui honorait son rare talent. Il
mourut en 1826. Les rôles où il brillait le
plus étaient ceux de Cinna, Manlius,
Nicomède, Oreste (d'Iphigénie), Sylla,
Néron ( de Britannicus), Tancrède

,Orosmane, Mahomet, etc. Il avait publié
des Réflexions sur son art en 1825.

TALMUD ou THALMUD, nom tiré d'un
mot hébreu qui signifie rituel ou céré-
monial, et qui désigne un livre renfer-
mant tout le corps du droit civil et reli-
gieux des juifs, les règlements de toutes
les cérémonies de leur culte, les préceptes
qu'ils doivent suivre et leurs usages parti-
culiers. C'est, d'après eux, le code le plus
complet de la doctrine traditionnelleet de
leur religion.On distingue deux Talmuds :
celui de Jérusalem, qui fut achevé treize
siècles après J.-C., et celui de Babylone,
achevé dans le VIe siècle. Le deuxième est
obscur et presque inintelligible; le pre-
mier est le plus usité chez les juifs. Le
Talmud se divise en deux parties : la pre-
mière, qui sert comme de texte, est la
Mischna; la deuxième, qui est le com-
mentaire du texte, est la Gemara. Les
rabbins ne peuvent être admis à professer
dans les écoles judaïques sans avoir fait
une étude approfondie du Talmud. Ils ap-
pellent le Talmud babylonienTalmud seu-
lement ; ils ajoutent à l'autre le nom de
Jérusalem.— Le Talmud est divisé en six
seder, ou ordres ; chaque seder, en plu-
sieurs massechet ou traités, et chaque mas-
sechet en plusieurs perakin ou chapitres.

TALMUDIQUE ou THALMUDIQUE, livre,
ou point de doctrine relatif au Talmud,
problème ou décision qui a pour objet les
préceptesde ce livre.

TALMUDISTES ou THALMUDISTES, nom
donné à ceux qui enseignent les traditions
des juifs contenues dans le Talmud, ou qui
professentles doctrines de ce livre.

TALON, nom donné à la partie posté-
rieure du pied qui fait une légère saillie
au delà de la jambe, et que forme l'os cal-
canéum. — Talon se dit encore 1° du fer
dont est garnie la partie d'en bas d'une
hallebarde, d'une pique, etc. ; 2° d'une
petite éminence qu'on laisse au bas du go-
det d'une pipe, et qui sert, en la frappant,
à détacher ce qui s'est fixé aux parois du
godet ; 3° de ce qui reste de cartes, dans
les jeux de cartes, après qu'on a donné à
chacun des joueurs le nombre qu'il leur en
faut ; 4° de l'extrémité du pêne d'une ser-
rare, vers le ressort ; 5° dans les coquilles
à deux ouvertures ou côtés, c'est la par-
tie la plus épaisse qui forme un bec très-
court au-dessus de la charnière ; 6° en
termes d'architecture, c'est une moulure
concave par le bas et convexe par le
haut : on l'appelle talon renversé, lors-
que la partie concave est en haut ; 7° les
sculpteurs nomment ainsi des ébauchoirs
de fer, grands et petits, dont ils se servent
pour travailler en marbre et en stuc ;
8° pour les couteliers, c'est la partie de la
lame d'uncouteau qui est fixéeau manche
par le clou ; 9° en termes de metteursen
oeuvre, c'est la partie inférieurede la bri-
sure d'une boucle d'oreille; 10° le talon
d'un fusil est la partie du fusil qui entre
dans le bois au-dessus de la poignée, et
qui est percée pour donner passageà une
des grandesvis de la platine.

TALON (mar.), extrémité arrière de la
quille d'un bâtiment. Talonner se dit
d'un bâtiment qui touche le fond de la mer
avec son talon. Le talonnier est une pièce
de bois qui s'applique sous le milieu d'une
varangue qui ne fournit pas de quoi for-
mer son talon ou support. La talonnière
est la partie basse, le bout extrême de la
mèche du gouvernail d'un bâtiment.

TALON
,

famille d'origine irlandaise, éta-
blie en France pendant le règne de Char-
les IX, et qui a fourniplusieurs hommesil-
lustres à la magistrature et aux armées
françaises. — OMER TALON, le plus célèbre,
naquit en 1595. Il étudia la jurisprudence,
et entra en 1613 dans l'ordre des avocats.
Il se fit remarquer par l'étendue de ses
connaissances et par le charme de sa dic-
tion. En 1631, il fut nommé avocat géné-
ral au parlement de Paris. Dans les guerresde cette époque, il montra constamment
une franchise sévère et un dévouement
égal à la royauté et aux libertés publi-
ques. II mourut en 1652

, avec la réputa-
tion de magistratintègreet d'orateurélo-
quent. Il a laissé huit volumes in-12 de
Mémoires sur les guerres de la Fronde
(1630-1652).— Son fils, DENIS TALON, né à
Paris en 1628, succéda en 1652 à sonpère dans les fonctions d'avocat général
au parlement, et fut nommé conseiller
d'Etat. Il fut digne de son père, et se si-
gnala par les mêmes vertus et les mêmes
talents. Il mourut en 1698. Il avait obtenu
en 1693 la charge de président à mortier
au parlement de Paris.

TALONNIÈRES,nom donnéaux ailes queMercure avait au talon.
TALUS, pente qu'on donne à certains

terrassements, aux élévations de terre,
afin qu'elles se soutiennentmieux, etc. On
dit le talus d'un fossé, d'une terrasse,
d'un épaulement. — Talus est quelque-
fois dans les arts synonyme de biseau.
Ainsi l'on dit couper une planche en ta-
lus, taluser, pour dire qu'on la coupe
obliquement en biseau.

TAMANDUA ou FOURMILIER A LONGUES
OREILLES, mammifèredu genre fourmilier,
caractérisé par quatre onglesaux pieds de
devant et par une queue prenante. Son '
pelage varie du gris sale au noir foncé.
Son corps est long de deux pieds trois
pouces,et sa queue de seizepouces et demi.
Cette dernière, presque ronde, est velue à
sa base, nue dans sa partie prenante. L'a-
nimal s'en sert pour s'accrocher aux
branches, au milieu desquelles il grimpe
avec facilité. Il se nourritd'insectes, et vit
à la Guyane, au Brésil et au Paraguay. Il
exhale une odeur de musc très-prononcée.
Ses petits, d'un blanc nuancé de cannelle,
se tiennent sur le dos de leur mère, et ne
prennent la livrée de l'espèce qu'à leur
deuxième année.

TAMANOIR,espècedu genre fourmilier,
caractérisée par quatre ongles aux pieds
de devant, cinq à ceux de derrière, et par
la queue longue, lâche, poilue et non
prenante. Le tamanoir est long de trois
pieds onze pouces depuis l'extrémité du
museau jusqu'à l'origine de la queue. Sa
tête est étroite et allongée, sa queue gar-
nie de très-longspoils ; son pelage estbrun
avec une huppe oblique, noire, bordée de
brun sur chaque épaule. Il vit solitaire à
la Guyane, au Brésil et au Pérou. Sa dé-
marche est lente, et il ne grimpe jamais
sur les arbres. Il vit d'insectes.

TAMARINIER,genre de la famille des lé-
gumineuses,renfermantun arbretrès-éle-
vé, propre à l'Asie, d'un beau port,au tronc
épais, revêtud'une écorce d'un rouge brun
et gercée.Les feuilles qui garnissent les ra-
meaux sont composées de folioles très-
nombreuses, d'un beau vert ; les fleurs
sont rouges, odorantes, réunies en grappes
au sommet des rameaux ; les fruits sont
des gousses d'abord vertes,puis d'un rouge
brun, longues, renfermant une pulpe
épaisse, molle, gluante, au milieu de la-
quelle on trouveune ou plusieurssemences
brunes, luisantes, comprimées, anguleu-
ses. Ces fruits sontemployés en médecine ;
leur pulpe est acidulé, rafraîchissante et
laxative. Elle porte dans le commerce le
nom de tamarin.

TAMARISQUE ou TAMATUSC, genre de la
famille des portulacées, renfermant des
arbrisseaux garnis de très-petites feuilles
alternes ,

disposées sous forme d'écailles
ou bien engainantes, et de fleurs dispo-
sées en épis simples ou paniculés. Le ta-
marisc commun ou de Narbonne croît

dans les lieux sablonneux de l'Europe mé-
ridionale. On l'admet dans les jardinsd'or-
nement. On emploie quelquefois commeastringente et fébrifuge l'écorce de cet
arbrisseau. Ses fruits servent à la teinture
en noir

TAMATAVE, ville de Madagascar, chef-
lieu du pays des Bénitamines.C'est la ville
la plus commerçante de l'île. Sa rade estsûre. Elle fut priseen 1829 par les Français.

TAMATIA, genre d'oiseauxde l'ordre des
barbus. Le bec est allongé et comprimé ;
l'extrémitéde la mandibule supérieure est
recourbée en dessous. La tête est grosse, la
queue courte, et le bec grand, ensemble qui
donne à ses oiseaux un air stupide. Les
deux doigts antérieurs sont réunis jusqu'à
la dernière phalange. Toutes les espèces
vivent en Amérique.Leur naturel est triste
et solitaire. Elles se nourrissentd'insectes.

TAMBOUR,de l'espagnol tambor, dérivé
de l'arabeal-tambor, instrument de per-
cussion dont on fait usage particulière-
ment dans la musiquemilitaire, où on lui
donne le nom de caisse, pour le distinguer
de celui qui en joue et que l'on appelle
aussi tambour. Il sert à cadencer le pas
des troupes à pied. Le tambourest com-
poséd'une caisserondeen cuivreou en bois,
dont les extrémités sont couvertes d'une
peau tendue au moyen de cerceaux et de
cordes. On joue du tambour en le battant
avec deux baguettes. Cet instrument était
en usagechez tous les peuples de l'anti-
quité, exceptéchezles Grecs et les Romains,
qui se servaient de timbales et de bucci-
nes. Les Français en prirent l'usage en
1347.— On admet aujourd'hui en France
deux tambours par compagnie. Ils jouisr-
sent d'une paye de 10 centimes par jour.
Chaque régiment d'infanterie a une école
de tamboursdirigée par le tambour-major
et les caporaux-tambours.Les élèves sont
pris parmi les enfants de troupe, les en-
rôlés volontaires et les jeunes soldats pro-
venant des appels. Leur uniforme consiste
en unhabit recouvert sur les coutures des
manchesde galonsde lainede diverses cou-
leurs. Un officier ne marche jamais avec
un détachement sans avoir un tambour.
Il y a par bataillon un tambour-maîtreoucaporal-tambour, chargé de la police, de
l'instruction et de la discipline des tam-
bours ; et un tambour-major par régi-
ment, qui surveilleet commandeles tam-
bours et les clairons du régiment, dirige
leur instruction. Son habit est richement
galonné d'or ou d'argent. Il porte deux
épaulettes à graine d'épinards, mélangées
d'or et de soie de couleur. Le chapeau est
un colback avec un plumet. Le sabre
est garni d'ornements ciselés. Il occupe le
rangde sergent-major. On choisitordinai-
rementpour remplir les fonctions de tam-
bour-majorun homme d'une statureélevée
et d'une taille bien prise.

TAMBOUR (accept. div.). Ce nom désigne
encore : 1° la cavité qui se trouve entre le
conduit auditifexterne et l'oreille interne.
On la nomme aussi caisse et tympan.
2° En termes de fortification, un retran-
chement qui ouvre la porte d'une ville ou
l'entréed'un ouvrage. 3° En hydraulique,
un coffre de plomb dont on se sert dans
un bassin pour rassemblerl'eau qu'on doit
distribuerà différentsconduits ou à plu-
sieurs jets. C'est aussi un tuyau trian-
gulaire de différente grosseur aux deux
bouts, dont on se sert pour joindre un
tuyau d'un diamètre assez grand à un
d'un diamètre plus petit. 4° En architec-
ture, c'est chacune des assises des pierres
cylindriquesqui forment le fût d'une co-
lonne. 5° Un retranchementde bois cou-
vert d'un plafond ou d'un lambris, prati-
qué dans le côté d'un porche ou vesti-
bule ou en face de certaines églises, pour
empêcherla vue des passants et l'incom-
modité du vent par le moyen des dou-
bles portes. 6° Chaque pierre pleine ou
percée dont le noyau d'un escalier à vis
est composé. 7° Une avance de menuiserie
avec une porte au-devant de l'entrée
d'une chambre pour empêcher le vent.
8° En termesd'horlogerie,un cylindre sur
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lequel est roulée la corde ou la chaîne qui
sert à monter une horloge ou une montre,
9° En termesde marine, on appelle ainsiun
assemblage de plusieurs planches clouées

en forme de coffre carré pour couvrir la
tête du gouvernail.C'est aussiun compar-
timent de planches qui entoure trois faces
d'une écoutille, en laissant un passage
dans la cale du côté qui se trouve ouvert.
10° En mécanique, c'est une espèce de
roue placée autour d'un axe et au sommet
delaquellesont enfoncés deux levierspour
pouvoir plus facilement tourner l'axe et
soulever le poids. 11° En termes de brode-
rie, c'est un instrument de forme circu-
laire, sur lequel est tendue une toile ou
étoffe de soie pour y broder. 12° Un tamis
de crin ou de soie, dont les confiseurs se
servent pour passer le sucre en poudre.
13° Un ustensilede bois ou d'osier, au mi-
lieu duquel est tendu un réseau à claire-
voie, sous lequel on place un réchaud de
charbon allumé, pour chauffer ou sécher
du linge. 14° On appelle couteau à tam-
bour un couteau à gaîne dont la mitre
est ronde.

TAMBOUR DE BASQUE, petit tambour
composé d'un cercle de bois de deux à
trois pouces de largeur, avec une peau
tendue d'un côté du cercle, auquel sont
attachés des grelots et des lames de mé-
tal. La peau du tambour se frappe avec le
dos de la main, et l'on fait résonner les
grelots soit en glissantle doigtsur la peau
du tambour, soit en agitant celui-ci. On
ignore l'origine dunomde cet instrument.
Il a été toujours inconnu aux Basques,
dont il porte le nom.

TAMBOUR-MAITRE. Voy. TAMBOUR.

TAMBOUR-MAJOR. Voy. TAMBOUR.

TAMBOUR ROULANT. Voy. CAISSE ROU-
LANTE.

TAMBOURIN ou TAMBOUR DE PROVENCE,
espèce de tambour d'un diamètre étroit,
mais plus long que le tambour ordinaire.
On en joue dansla Provence pourmarquer
le rhythme de la danse. On le bat d'une seule
main, et on s'accompagne ordinairement
avec une petite flûte pour faire danser les
villageois. — Dans les fabriquesde soie, le
tambourin est une machine sur laquelle
on porte les chaînes pour les plier. Les
joailliers nomment ainsi une perle ronde
d'un côté et plate de l'autre, qui ressem-
ble à une timbale.

TAMBOVou TAMBOF, gouvernement de
la Russie d'Europe,bornée au N. par celui
de Vladimir, à l'E. par Penza, au S. par
Voronèje, à l'O. par Orel et Toula. Sa su-
perficie est de 3,375 lieues carrées, et sa po-
pulation de 742,500 habitants. Le sol
est plat, et d'une grande fertilité. Le gou-
vernement est tout agricole. Son chef-lieu
est TAMBOV, avec 12,000 habitants, ville
grande et commerçante.— Le bourg de
Litepsk possède des eaux minérales très-
fréquentées.

TAMERLAN, nom altéré de Timour-
Beig ou Emir-Timour, surnomméLenk
ou le Boiteux, fameuxconquéranttartare,
descendaitde Genghis-Khan par les fem-
mes. Il naquità Kesch (Boukharie)en 1336.
Devenu en 1360 chef de la tribu de Ber-
las, sa première expédition fut dirigée
contre Houçain émir de Transoxane, qui
voulait s'arroger l'autorité suprême. Il le
vainquit en 1370, le mit à mort, et, maître
de l'empire, ceignit le diadème royal, et
prit le nom Saheb-Kheran (maître du
monde) et plus tard celui de sultan. Il
choisit Samarkandpour sa capitale. Après
avoir conquis toute la Perse, ravagé le
Kourdistan, le Louristan et le Khouzistan,
pris Bagdad, Bassora, Moussoul, et reçules soumissions des princes de l'Armé-
nie et de la Mésopotamie,il ravage la Géor-
gie, pénètre en Russie en 1395, parvient
jusqu'aux environs de Moscou, dévaste ce
pays et la Pologne, et revient on Perse ensaccageant Azof, le Kouban, la Circassie,
l'Abasie, Astrakhan, la Géorgie, et entraî-
nantdes milliers d'esclaves et un butin im-
mense. Après un an de repos, il fond surl'Indoustan (1398), soumet et rend tri-

butaires une foule de princes. Une lutte
terrible s'engagea en 1400entre Tamerlan
et Bajazet, sultan des Turks. Après une
longue guerre, ce dernierfut vaincuet fait
prisonnier (1402). Les historiens d'Europe
ont dit à tort qu'il avait été enfermépar
le vainqueurdans une cage de fer. Baja-
zet fut, au contraire, traité avec les plus
grands égards, et mourut pendant sa cap-
tivité. Tamerlan soumit ensuite l'Asie-
Mineure. Devenu suzerain des Mamelouks,
il replonge la Géorgie dans le sang et le
deuil, et impose untributà son souverain.
En 1404, il forma le dessein de conquérir
la Chine, et mourut l'annéesuivante, avec
la réputation universelle d'un chef cou-
rageux, et d'un tyran sanguinaire et dé-
vastateur. Il laissa des Mémoires écrits en
languemongole.

TAMIER ou TAMINIER, genre de la famille
des asparaginées, renfermantdes plantes
herbacées, à racines grosses, aux tiges
grimpantes, annuelles, décorées de feuilles
alternes, cordiformes, luisantes et d'un
beau vert; aux fleurs petites, au fruit
charnu, bacciforme, à trois loges. Les
tiges de ces plantes s'élèvent sur les arbres
des bois humides, de nos haiesombragées;
on les a introduitesdans les jardins pay-
sagers pour couvrir les berceaux et les
tonnelles. L'espèce la plus connue est le
tamier commun, vulgairement racine
vierge, vigne noire et sceau de Notre-
Dame. Sa racine est vivace, fusiforme,
grosse, noire en dehors, blancheen dedans.
Ses tigess'entortillentautour des végétaux
voisins, etportentdes feuilles d'unvertgai,
des fleurs jaunâtreset des fruitsrouges, re-
cherchés par les oiseaux. La racine, d'une
saveur âcre et amère, est employée comme
purgativepar la médecine.Elle est excel-
lentepourrésoudrele sangépanchédans les
contusionset les meurtrissures, d'où ellea
reçu le nom de racine des femmesbattues.
Les Orientaux mangent ses jeunes pousses
en salade. On retire de la racine une fécule
alimentaire.

TAMIS, instrument qui sert à passer les
matièresmises en poudre, quand on veut
séparer la partie la plus fine d'avec celle
qui est la plus grossière. Les tamis consis-
tent en un cercle tendu d'un treillageen
fils de fer, d'un tissu de crin, de fil ou de
soie.

TAMISAILLE. C'est, en marine, une
pièce de bois circulaire par son plan, pla-
cée dans la sainte-barbe d'un vaisseau,
au-dessus du deuxième pont, sur laquelle
glisse la barre du gouvernail lorsqu'on la
fait mouvoir.

TAMISE, en anglais Thames, le plus
grande fleuve d'Angleterre.. Il est formé
par la réunion du Thame et de l'Ysis, près
le Dorchester, dans le comté d'Oxford. Il
se jette dans la mer du Nord, près de
Gravesend, à 60 milles au-dessus de Lon-
dres. Son cours est de 60 lieues. Les bords
de la Tamise sont couverts de villages

,
de

jardins et de délicieuses villas. Londres
s'étend sur l'une et l'autre rive du fleuve,
Ses principaux quartiers sont réunis par
sept grands ponts. La marée monte jus-
qu'à Kingston, et amène les navires les
plus grands jusqu'aux portes de la ca-
pitale. L'embouchure de la Tamise, près
de la ville de Sheerness, est appelée le
grand nore. C'est la que se rassemblent
les flottes destinées à faire le voyage des
Indes. — On a pratiqué à Londres sous la
Tamise un passage souterrain

, auquel on
a donné le nom de tunnel. Le plan a été
conçu et les travaux en ont été dirigés par
un Français, M. Brunel.

TAMPON,sorte degrosbouchon,de forme
conique servant à bouclier un tuyau

, une
cruche,unvase, etc. Ordinairementil est en
bois de sapin garni d'étoupe, ou en linge,
ou en papier. Les Imprimeurs en taille-
douce nomment ainsi un rouleau qui sert à
appliquer l'encre sur la planche. C'est en-
core , 1° en hydraulique, une cheville de
bois ou un morceau de cuivreaplati, rivé et
soudé au bout d'un tuyau, à deux pieds de
la souche d'un jet ; 2° en termesde marine,

des plaques de fer, de cuivre ou de bois,
qui servent à remédier aux dommagesque
causentles coups de canon qu'un vaisseau
peut recevoir dans un combat ; 3° en ar-
chitecture

,
des chevilles de bois que l'on

met dans des trous percés dans un mur
de pierre, pour y faire entrer un clou,
une pâte, etc ; 4° des petites pièces dont
les menuisiers remplissent les trous des
noeuds de bois, et qui cachent les clousdes
lambris et des parquets ; 5° les cloutiers
d'épingles nomment ainsi deux oreilles de
fer qui sont scellées dans une pierre, et
dans lesquellestourne le fuseau ou axe de
la meule.

TAM-TAM,instrumentde musique à per-
cussion,originairede la Chineet de l'Inde.
Il se compose d'un grand plateaude mé-
lange métallique, un peu épais et large. On
frappe sur le tam-tam avec un marteau
ou une forte baguette garnie d'un tampon
de peau. Le son de cet instrument est
étrange et très-fort. Les vibrations ensont
lentes et continues. Le tam-tam,très-usité
dans la musique orientale, n'est en usage
en Europe quedans la musique dramatique
d'un effet sombre et lugubre, dans les
scènes destinées à produire des sensations
terribleset funèbres.

TAN, nom donné à l'écorce de chêne
concassée et réduite en poudre. On s'en
sert pour tanner, c'est-à-dire préparer les
cuirs de manière à leur ôter leur humidité
naturelle, à augmenter la force de leurs
fibres et à en rendre le tissu pluscompacte.
On appelle tanné le tan mêlé de chaux,
tel qu'on le retire des fosses lorsqu'on les
vide, et qui a servi à préparerles cuirs.Le
résidu du tan sert à composer des molles,
espèce de petits pains rends et plats qui
servent au chauffagedes maisons.

TANAGRE,une des principales villes de
Béotie, au N.-E., sur l'Asope. Elle est célè-
bre par une victoire que les Athéniens
remportèrentsur les Spartiates.

TANAIS, nom ancien d'un fleuve de la
Sarmatie européenne,nomméaujourd'hui
Don.

TANAISIE,genre de la famille des synan-
thérées, renfermantdes plantes herbacées
ou sous-frutescentes, habitant les terrains
pierreux et un peu humides de l'Europe
tempéréeetméridionale. La plus commune
est la tanaisie des champs, que l'on ren-
contre en France sur le bord des terrains
cultivés, aux lieux montueux et dans les
prés humides. Sa racine, ligneuse

,
allon-

gée, vivace, fournit plusieurstiges droites,
hautes de trente à quarante centimètres.
Son feuillageest d'unvert foncé ; ses fleurs
nombreuses,d'un jaune brillant, disposées

en corymbe à l'extrémité des tiges et des
rameaux, épanouies en juillet et en août,
donnent des graines couronnées par un
rebord membraneux. Toutes les parties
répandentune odeur pénétrante, regardée
comme agréable par des personnes, rebu-
tante par d'autres. La tanaisie est très-
puissante contre les vers, les maladies de
la peau, les rhumatismes chroniques, etc.
On retire dans le Nord une teinture jaune
vert de ses feuilles; on les mange aussi
comme assaisonnement. On admet la ta-
naisie dans les jardins d'ornement.

TANAITESou TANISENS,nom donné aux
docteursjuifs qui ont conservéles traditions
depuisEsdrasjusqu'à Juda, qui lesrecueil-
lit vers l'an 200 de l'ère chrétienne.On les

nomme aussi misniques à cause de l'ou-
vrage de la Misnah qu'on leur attribue.

TANITIQUE(BRANCHE)
,

sixième bras du
Nil en partant de l'occident. Il se détachait
de la branche Bubastique, et se séparait à

peude distancede la mer en deuxbranches,
dont la principale se rendait dans la Mé-
diterranéeet l'autre allaitrejoindrela Bu-
bastique.

TANAQUIL ou CÉCILIE, née à Tarquinie
en Toscane, épousa Lucumon. Les deux
époux, dévorés l'un et l'autre d'ambition,
allèrent chercher fortune à Rome. Lucu-
mon y prit le nom de Tarquin. Il gagna
l'estime et l'amitié des Romains ,

et s'insi-
nua tellementdans les bonnes grâcesdu roi,
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qu'il fut revêtu des plus grands emplois,
et qu'il devint roi lui-même. Ce prince
ayant été assassiné la trente-huitièmean-
née de son règne, Tanaquil,que l'on a ac-
cusée d'êtrele principal auteur de samort,
fit passer la couronne sur la tête de Ser-
vius Tullius,son gendre. Elle l'aida dans
l'administrationdes affaires,et sa mémoire
fut en si grande vénération dans Rome
pendant plusieurs siècles, qu'on y conser-
vait précieusement tout ce qui lui avait
appartenu.

TANARGUE,ramification des Cévennes,
située au S. du départementde l'Ardèche.
On trouve sur ces montagnes les traces de
l'action des volcans qui y ont été jadis en
activité. Le plateau de la Tanargue n'est
haut que de 1,528 mètres.

TANCARVILLE, village du département
de la Seine-Inférieure

, dans l'arrondisse-
ment et à 7 lieues et demie du Havre, sur
le bord de la Seine. Il est célèbrepar son
vieux et pittoresque manoir. Cette an-
cienne demeure des barons de Tancarville

s'élève sur un rocher qui domine la ri-
vière, dont la largeur en cet endroit a
plus de 2 lieues. Le château n'offre plus
que des ruines. Les sires de Tancarville

,chambellans-nés des ducs de Normandie,
se rendirent anciennement célèbres par
leurs exploits. Sous la régence, la terre de
Tancarville devint la propriétédu fameux
Law.

TANCHE,genre de poissons de la famille
des cyprins. Les nageoires dorsales sont
courtes et sans aiguillons; les barbillons
sont très-petits, les écailles lisses et pres-
que invisibles. Les tanches sont des pois-
sons d'eau douce, dont la chair est très-
agréable et estimée.

TANCRÈDEDE HAUTEVILLE, seigneur
normand, se voyant chargé d'une nom-
breuse famille avec peu de biens, envoya
plusieurs de ses fils, entre autres Ro-
bert Guiscard et Roger, chercher fortune
en Italie. Ils s'emparèrent de la Sicile, où
leurs descendantsrégnèrent dans la suite
avec gloire.

TANCRÈDE, héros célèbre du XIe siècle,
fils de Odo ou Ottobonus et d'Emma,soeur
de Robert Guiscard, fils de Tancrède de
Hauteville et souverain de Sicile. Tan-
crède, né en 1078, fut l'ami et le frère
d'armes de Boëmond, fils de Robert Guis-
card. Tous deux prirent parti en 1095
dans la première croisade. Tancrède
abandonna à ses frères ce qui lui revenait
de l'héritage paternel, et partit pour re-
joindre les croisés. Il réunit l'armée qu'il
avait levée à celle que commandaitGo-
defroi de Bouillon. Il se distingua beau-
coup au siége de Jérusalem , s'empara de
Tarse, Malmystra, Antioche, et Bethléem.
Il se signala à la prise de la ville sainte,
et prit d'assaut une tour qui porte encore
son nom (1099). Tancrède chercha en vain
à faire placer Boëmond sur le trône de
Jérusalem,et rendit la liberté à ce prince,
fait prisonnier par les Turks. Il mourut à
l'âge de trente-cinqans , en Asie , avec la
réputation d'un des plus vaillants,guer-
riers de son temps. Son ami, Raoul de
Caen, a écrit sa vie dans une histoire in-
titulée Gestes de Tancrède, et le Tasse a
chanté, dans son poëme de la Jérusalem
délivrée, ses exploits et ses amours avec
Clorinde.

TANDJAOUR,royaume de l'Indoustan,
dans laprovincede Karnatic. Il est soumis
à un radjah, tributaire des Anglais. Le
territoire est d'une grandefertilité. — La
capitale est TANDJAOUR, à 75 lieues de Ma-
dras. Sa population est de 8,000 habi-
tants. Cette ville renferme une pagode
célèbre.

TANGAGE ,
balancement d'un bâtiment

dans le sens de sa longueur, causé par
l'agitation de la mer. — Tanguer se dit
du vaisseau qui éprouve le mouvement du
tangage.

TANGARA, genre de passereaux de la
familledes dentirostres, caractérisé par un
bec court, dur, fort et conique, triangu-
laire à sa base, échancré vers le bout ; des

narines latérales,arrondies, ouvertes ; des
ailes et des pieds médiocres. Ces oiseaux
rappellentpar leurs habitudes celles des
moineaux. Ils vivent de baies

,
d'insectes

et de graines. Leur vol est vif, et leurs
mouvements brusques. Ils marchent à
terre en sautant. Les tangaras habitent
la lisière des forêts , les lieux arides, les
broussaillesou le voisinagedeshabitations
rurales. Ils vivent en troupes ou isolés.
La plupart sont remarquables par la ri-
chesse et la vivacité de leurs couleurs. Ils
habitent tous l'Amérique.Le grand tan-
gara est d'un brun olivâtre en dessus,
rougeâtreen dessous, avec le front, les
tempes et les pieds bleus, la gorge et les
couverturesinférieuresde laqueue rouges.
Il habite la Guyane et Cayenne.

TANGAS, monnaie de compteà Goa, qui
vaut environ 5 francs de notre monnaie.

TANGENTE (du latin tangens, ce qui
touche), nom donné, en géométrie, à uneligne, surface, plan , etc., qui touche une
autre ligne, surface ou plan

, etc., en un
seul point. La tangente est la ligne droite
qui touche un cercle ou une ligne courbe
sans les couper, ou qui est tirée sur un
cercle perpendiculairement à un de ses
rayons. Le point de rencontrese nomme
point de tangence. On nomme méthode
inverse des tangentes une méthode de
trouver l'équation ou la construction de
quelque courbe par le moyen de la tan-
gente ou d'une autre ligne dont la déter-
mination dépend d'une tangente donnée.
La méthode des tangentes est une mé-
thode de déterminer la grandeur et la po-
sition de la tangente d'une courbe quel-
conque algébrique, en supposant qu'on
ait l'équation qui exprime la nature de
cette courbe.

TANGER ou TANGIS, ville du royaume
de Fez, sur le détroit de Gibraltar, avec
10,000 habitants. Cette ville est très-com-
merçante, et est le siége d'un consulat
français.

TANGOUT,empire d'Asie, autrefois très-
puissant, et qui comprenait, au N.-O. de
la Chine, le Sifans et une partie du Thi-
bet. Il est aujourd'hui réduit aux envi-
rons du lac Kokonor. Sa ville principale
est SHETCHIOU.

TANNAGE
,

opération qui a pour objet
de tanner les peaux ou cuirs ( voy. TAN )

ou de combiner la gélatine qui en fait
partie avec le tanin, de manière à les
rendre plus solides , imputrescibles, im-
perméables à l'eau , sans cependant leur
enlever leur flexibilité.

TANIN, substance végétale regardée
longtemps comme un principe immédiat,
et que l'on considère aujourd'hui comme
un composé de différentes matières, et
notamment d'acide gallique

,
de principes

colorants, etc. On la trouve dans la noix
de galle, le cachou, la gomme kino , le
sumac, le thé, la plupart des écorces et
fruits. L'écorce de chêne, connue sous le
nom de tan, en renferme une grande
quantité. Le tanin de ces diverses subs-
tances n'est pas identique; celui de l'é-
corce de chêne et de la noix de galle est
solide, incristallisable,brun, fragile, d'une
saveur astringente, soluble dans l'eau,
insoluble dans l'alcool. On obtient cette
matière par des procédés divers. L'un de
ces procédés consiste à traiter l'infusion
du tan par l'eau de chaux , et à laver le
précipité avec de l'acide nitrique, qui
s'empare de la chaux et laisse le tanin.
Les tanneurs le combinent avec la géla-
tine, et cette combinaison,si utile pour le
travail des cuirs, est insoluble dans l'eau
et imputrescible.

TANQUE DE MER, sable mêlé de vase
qu'onretirede la mer le long des côtes du
nord du Morbihan et du Finistère (dépar-
tement français), pour servir d'engrais.
En lavant avec soin la tanque, on en re-
tire un peu de sel.—Onnomme tanqueurs
les porte-faix qui aident à charger et dé-
charger les vaisseaux sur les ports de mer.

TANREC, genre de mammifères carnas-
siers, renfermant des animaux de petite

taille, voisins des hérissons.Leur corps est
bas, trapu, plus allongé que celui des hé-
rissons. La tête est conique et pointue, al-longée, et le museau est terminé par unesorte de groin mobile qui dépasse de beau-
coup les dents en avant. La gueule esttres-fendue; les oreilles sont très-courtes
et arrondies ; ces animaux marchent surla plante des pieds ; ceux-ci sont terminés
par cinq doigts armés d'ongles et propresà fouir la terre. La queue est nulle. Leur
pelage est semblable à celui des hérissons.
Les tanrecs ne peuvent pas comme cesderniers se rouler en boule. Ils vivent
d'insectes dans des terriers qu'ils se creu-
sentau bord des eaux. Tous habitent Ma-
dagascar. Le tanrec soyeux est de la taille
du hérisson et de couleur fauve, semé de
taches blanches.

TANSILLO (Louis), né à Nole, vers l'an
1510, s'attacha de bonne heure à la mai-
son de Tolède. Il passa une grande partie
de sa vie auprès de D. Pedro de Tolède,
marquis de Villafranca, qui fut longtemps
vice-roi de Naples. On ignore l'année de
sa mort. Tansillo acquit très-jeune la ré-
putationd'excellentpoëte. Ses principaux
ouvrages sont il Vendemiatore,le Ven-
dangeur (1534), contenant cent soixante
stances ; le Lagrime di san Pietro, ou
les Larmes de saint Pierre, traduit enfrançais et en espagnol ; des comédies, des
sonnets, des stances,etc.

TANTALE (myth.), fils de Jupiter, était
roi de Phrygie, et selon quelques-uns de
Corinthe. Il enlevaGanymède, fils de Tros,
roi de Troie, qui lui fit la guerre pendant
longtemps. Pour éprouver la puissance
des dieux, qui vinrent un jour dans son
palais, il leur servit à souper les membres
de son fils Pélops. Cérès, seule, pressée par
la faim, en mangea une épaule. Jupiter
rendit Pélops à la vie, et condamna Tan-
tale à une faim et une soif perpétuelles.
Mercure l'enchaîna dans un lac des en-
fers, dont l'eau se retirait de sa bouche
lorsqu'il voulait boire. II plaça au-dessus
de sa tête un arbre chargé de fruits , dont
les branches s'écartaient lorsqu'il voulait
les saisiravec la main.

TANTALE , nom donné par quelques
chimistes au columbium, métalpeu connu
et peu usité.

TANTALE, genre de la famille des échas-
siers, renfermant des oiseauxd'unegrande
taille et voisins des ibis. Leur bec est très-
long, droit, à bords tranchants, courbé
vers le bout et obtus à son extrémité. La
mandibule supérieure est voûtée. Les na-
rines sont longitudinales et situées près
du front. La tête en partie et le cou sont
souvent dénués de plumes et couverts
d'une peau rude et verruqueuse. Les jam-
bes sont longues et nues ; les doigts anté-
rieurs réunis à leur base par une mem-
brane découpée. Les tantales se plaisent
dans les lieux inondés; ils rivent de pois-
sons et de reptiles, et se tiennent sur les
arbres les plus élevés. On les trouve en
Amérique et en Afrique. Le tantale ibis ou
d'Afriquea la face rouge, le bec jaune,
les pieds rouges, les ailes noires en dessus
et tout le reste du plumage d'un blanc
roussâtre.

TANTALITE, minéral composé d'acide
colombique, désigné autrefois tous le
nom d'oxyde de tantale, de fer etdeman-
ganèse. Il est d'un grisbrun, et assez dur
pour étincelersous le choc du briquet. On
en extrait le columbium.

TANUCCI(Bernardo, marquis DE)
,

né en
1698 en Toscane de parents pauvres, qui
l'envoyèrent étudier le droit a l'université
de Pise. Ses talents le firent remarquerpar
le grand-duc Gaston, qui le nomma profes-
seur de jurisprudence à cette université.
Don Carlos, infant d'Espagne, étant de-
venu roi de Naples, il passa successive-
ment de la place de conseiller d'Etat à
celle de surintendant général des postes ,
et enfin de premier ministre. Don Carlos
quitta Naples en 1759 pour aller prendre
possessiondu royaumed'Espagne ; mais il
mit, avant de partir, Tanucci à la tête de

169
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la régence établie pour gouverner celui
des Deux-Siciles durant la minorité de
Ferdinand IV. Son administration fut sageet glorieuse. Il quitta le ministère en 1777,
et mourut en 1783.

TANYSTOMES, famille de l'ordre des
diptères , renfermantdes insectes dont la
trompe est coriace, menue et allongée.Les
ailes ont deux cellules sous-marginales;
les lèvres terminales sont peu distinctes.
La tête de ces insectes est hémisphérique,
petite ou globuleuse. Les ailes sont tan-
tôt couchées, tantôt fort écartées. Les ca-
ractèressont du reste très-variablesselon
les genresde cette famille. Les principaux
de ces genres sont les asyles, les anthrax
et les empides.

TAON, genre de l'ordre des diptères,
renfermant des insectes, très-communs
dans les deux hémisphères. Ces insectes
ressemblent à de grosses mouches, et en

ont le port. La tête est déprimée ; le corps
large,peu velu, et tacheté tantôt de blanc
et de gris, tantôt de noirâtre sur un fond
brun plus ou moins foncé. Les ailes sont
étendues horizontalementde chaque côté
du corps; l'abdomen est triangulaire et
déprimé. Les taons sont très-connus par
les tourments qu'ils font éprouver aux
boeufs et aux chevaux, dont ils percent la
peau afin de sucer leur sang. Le taon
commun ou des boeufs est brun en dessus.
L'abdomen est gris roussâtre, les jambes
jaunâtres, les yeux verts , les ailes rous-
sâtres.

TAORMINA, autrefois Taurominium,
ville et port d'Italie, sur la côte E. de
Sicile, à 10 lieuesde Catane. Sa population
est de 4,000 habitants. On y trouve de
beaux restes d'antiquités et des marbres
très-estimés.

TAPE, nom donné, en marine, 1° à des
morceaux de bois de sapin ou de peuplier
travaillés en cônestronqués

, pour boucher
hermétiquement les écubiers ; 2° à des
tampons en liége, qui servent à fermer la
bouche des canons, pour empêcher l'eau
de pénétrer dans leur intérieur. Taper
les canons d'unbâtiment, c'est en boucher
l'entréeavec des tapes.—Entermesde bras-
serie, le mot tape est synonyme de bonde.

TAPECU, nom donné, 1° en marine,
à une petite voile établie sur l'extrémité
arrière de certains bâtiments, comme les
lougres et les chaloupes ; 2° à la chaise
de sangle ou ganse double

, dans laquelle
ils sont assis pour travailler le long du
bord des vaisseaux ; 3° à une sorte de ca-
briolet qui n'est point couvert ; 4° à une
bascule qui s'abaisse par un contrepoids
ou par tout autre procédé, et qui ferme
l'entrée d'une barrière.

TAPERBORD, sorte de bonnet que por-tent fréquemment les marins du Nord.Les
bords se rabattent autour du cou pourgarantirde l'eau

,
et ils ne craignent pas

que les grands vents l'emportent.
TAPETTE, terme de graveurs , morceau

de taffetas dans lequel on renferme du co-ton, et à l'aide duquel, en tapant sur le
vernis encore chaud et liquide, on l'étend
également sûr la surfacedu cuivre.

TAPIOKA, nom d'origine américaine
adopté en Europe pour désigner la fécule
retirée de la racine du manioc, jatrova
manihot. Cette fécule est grenue, blan-
che, inodore, demi-transparente, d'une
saveur qui rappelle colle de la fève de ma-
rais, et assez semblable au sagou blanc du
commerce. Le tapioka est très-nourrissant.
On en fait des potages, des pâtisseries, des
gelées très-convenables pour les convales-
cents et les personnes qui souffrent de la
poitrine. On en prépare aussi un chocolat
analeptique estimé.

TAPION, nom donné, en marine , à des
taches ou marquesblanches qui paraissent
à une certaine hauteur dans les rochers
ou mornes donnant sur la mer, et que les
marins prennentsouvent pour des voiles.

TAPIR, genre de l'ordre dés pachyder-
mes, renfermantdes animauxmammifères,
qui ont pour caractères un nez prolongé
en une trompe mobile, assez courte, et

non préhensible comme celle de l'éléphant,
des yeux petits et latéraux, des oreilles
longues et mobiles, les pieds de devant
terminés par quatre doigts armés de petits
sabotscourts et arrondis

, ceuxde derrière
terminés par trois doigts seulement, la
queue courteet peu velue, la peau épaisse,
formant peu de plis et couverte de poils
soyeux assez rares. Les tapirs sont des
animaux herbivores, qui vivent dans les
forêt, et surtoutdans les lieux humides et
marécageuxde l'Amériqueet de l'Inde.Le
tapir d'Amérique ou commun, nommé
aussi cheval marin, vache sauvage, âne-
vache, mulet sauvage,etc., est longde six
pieds depuis le bout de la trompe jusqu'à
l'origine de la queue. Sa hauteur est de
trois pieds quatre ou dix pouces. Le corps
est gros et terminé par une large croupe.
La tête est grosse,compriméesur les côtés.
Le tapir est doux et timide, et se laisse
aisément apprivoiser. Sa chair est sècheet
d'un goût désagréable. Son cuir est très-
fort. Sa couleur est brune, quelquefoista-
chetée.

TAPIRÉ
, nom donné aux oiseaux

et surtout aux espèces du genre perro-
quet , dont le plumage est parsemé de
taches diversement colorées et de teintes
variées.

TAPIS (du mot grec tapês, désignantun
tissu quelconque couvrant une table , une
estrade, un parquet), espèce de couverture
en laine, en soie ou en toute autre ma-
tière, destinée à couvrir une table , une
estrade, ou même un plancher. Le plus
souvent les tapis sont diversementcolorés,
et renfermentdes figures d'animaux, des
fleurs et autres objets de fantaisie. Les ta-
pis de Perse ou de Turquie et ceux des
Gobelins à Paris sont très-estimés. On
nommetapisvert, 1° une grande pièce de
gazon pleine et entière, sans découpures,
et que l'on trouvedans les grands jardins :
on en voit plusieurs très-beaux dans le
jardin de Versailles ; 2° la table des
joueurs.

TAPISSERIE,ouvrage fait au métier ou
à l'aiguille, sur du canevas, avec de la
laine, de la soie, de l'or, etc. Les tapis-
series à l'aiguille s'appellent tapisseries
de point. Celles de gros points ont les
points plus écartés, plus grossiers; pour
celles de petits points, c'est le contraire.
La tapisserie est de haute lice lorsque,
pour la faire, l'ouvrier regarde le tableau
placé au-devant de lui, et qu'il imite sur la
toile ; elle est de basse lice lorsque le ta-
bleau est dans le métier. Les tapisseries si
fameuses de Flandre, de Beauvais,et sur-tout des Gobelins, sont de haute lice. Les
tapisseries de point de Hongrie sont à
points lâches et à longues aiguilles, for-
mant des pointes de diverses couleurs.
L'usage des tapisseries est très-ancien. On
en connaît plusieurs historiques, et qui
retracent en image et par des inscriptions
brodées sur le tissu des faits anciens etd'une grande importance pour l'intelli-
gence de l'histoire.

TAPON, nom donné par les marins aux
morceaux de toile propres à raccommoder
une voile.

TAPROBANE, nom de l'îlede Ceylan chez I

les anciens.
TAQUET, terme de marinequi s'applique

à différentessortes de crochetsauxquelson
amarre diversesmanoeuvres.

TAQUOIR, terme d'imprimerie, morceau
de bois tendre, le plus souvent de sapin ,très-uni, large de trois à quatre pouces,long de septà huit, et de huit à dix lignes
d'épaisseur, dont on se sert pour taquer
les formes, Taquer, c'est, avant que de
serrer entièrement une forme, et après
avoir faiblement arrêté les coins, abaisser
les lettres hautes ou plus élevées qu'elles
ne doivent être, avec le taquoir, sur lequel
on frappe légèrementavec le manche d'un
marteau en parcourant tout l'espace de la
forme.

TARAGONAISE
, une des trois provinces

de l'Espagne sous la domination romaine,s'étendaitdes Pyrénées au fleuve Boetis, et

de la Méditerranée à la Lusitanie. Sa capi-
tale était TARAGONE. Elle comprenait les
provinces actuelles de Galice, Asturies,
Biscaye, Léon, Navarre, Aragon, Catalo-
gne ,

Castilles et Valence.
TARAGONE, ville maritimed'Espagne,

à 18 lieues de Barcelone, avec 12,000 ha-
bitants. Cette ville a un archevêché et un
port très-commerçant.Taragoneest située
près de la mer ; elle a un port, et est dé-
fendue parune enceinte bastionnée.Après
la prise de Tortose, pendant la guerre
d'Espagne, le général Suchet fut charge
(mars 1811) de faire le siége de Taragone.
La garnison ennemie était de 18,000 hom-
mes, protégés par 300 bouches à feu et
par le fort Olivo, à, 400 toises de la place,
garni de 50 bouches à feu, et défendu
par 1,200 hommes. L'armée française
était forte de 40,000 hommes munis de 66
pièces à feu. Le siége commençale 12 mai.
Après des efforts prodigieux, le 28 juin,
nos soldats pénétrèrent dans la ville, et
demeurèrentvainqueurs. Ils firent en tout
10,000 prisonniers, prirent 20 drapeaux,
327 bouches à feu, 75,000 fusils et ungrand nombre de munitions. Les Français
y perdirent 4,280 hommes et 181 officiers.
Le siége avait duré près de cinquante
jours. Le maréchal Suchet fut récompensé
par le titre de maréchal de France. La
prise de Taragone compléta l'occupation
de la Catalogne,et permit à nos soldats de
s'avancerdans le royaume de Valence.

TARAN ou TARANNIS, mot celtique qui
signifiait tonnerre. Les Celtes appelaient
ainsi Jupiter.

TARANCHE, grosse cheville de fer qui
sert à tourner la vis d'un pressoir par le
moyen des leviers.

TARANTAISE, province de la Savoie,
entre la Savoie propre et les provinces
d'Aoste, Faucignyet Maurienne.C'est une
grande vallée presqueentièrement stérile,
entre des monts très-escarpés. Sa popula-
tion est de 400,000 habitants, très-indus-
trieux. La capitale est MOUTIERS.

TARARE,ville manufacturière du dépar-
tement du Rhône, au pied de la montagne
de Tarare, dans une vallée étroite, sur la
route de Lyon à Paris, chef-lieu de canton,
à 6 lieues et demie de Villefranche. Popu-
lation

, 6,840 habitants. La montagne est
très-escarpée. La route de Paris y passe.
Sa longueur, de la base au sommet,est de
près d'une lieue. Le Turdine, petite rivière
qui passe à Tarare,y déborde très-souvent.
Les fabriques de soieries et de mousseline
de cette ville occupent 60,000 ouvriers
disséminés dans un rayon de 15 à 80
lieues.

TARARE, machine qui sert à vannerie
blé et à nettoyer le grain. Elle approche
beaucoup du blutoir par sa forme. — Le
tarare est une sorte de ventilateur d'un
bois léger et mince, renfermé dans une es-
pèce de tambour ouvert des deux bouts.
On le meut ou à bras, au moyen d'une
manivelle, ou on le place dans un moulin
où des machines lui imprimentle mouve-
ment. Au-dessus du tarare est une trémie,
où l'on verse le grain à vanneret à net-
toyer , et sous cette trémie est une petite
auge qui reçoit le grain de la trémie, pour
le renverserdans le tarare.

TARASCON,chef-lieu de canton du dé-
partementdes Bouches-du-Rhône, à 3 lieues
trois quarts d'Arles, sur la rive gauche du
Rhône. Population, 10,980 habitants. Si-
tuée en face de Beaucaire, avec laquelle
elle communique par un pont de bateaux,
cette ville

,
grande et très-ancienne,pos-

sède un port fréquenté. Elle a pour pa-
tronne sainte Marthe, et la tradition rap-
porte que cette sainte, étant venue dans
les Gaules, alla à Tarascon que désolait un
monstre nommé Tarasque, qui se nourris-
sait de chair humaine. Marthe l'enchaîna
et en délivra le pays. Une procession an-
nuelle rappelle le souvenir de cette action,
et l'on y promène une statue colossale du
Tarasque.— On voit à Tarascon des ruines
d'un château qui a servi longtemps de
demeureaux comtes de Provence.Tarascon
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possède un, tribunal de première instance
et de commerce, un collége. Il fait un
commerce étendu de vins, d'étoffes de
laine, filoselle et soie, huile, eaux-de-vie,
amidon, etc.

TARASCON, sur la rive droite de l'A-
riége, chef-lieu de canton du département
de l'Ariége, à 4 lieues de Foix.Population,

1,560 habitants. C'était une des quatre
pincipales villes de l'anciencomté de Foix.
Elle possède une école chrétienne et un
beau pont en pierre de trois arches. Dans
ses alentours sont des vignobles qui pro-
duisent un vin très-estimé, et des carrières
de pierre et de marbre gris. Elle commerce
en bétail, fromages, laine, cuirs, fer. On y
trouve de belles forges et un bureau de
douanes.

TARASPIC ou THÉRASPI, nom vulgaire
donné aux ibérides et au thlaspi.

TARAUD, morceau d'acier de forme co-
nique, taillé en vis, et dont on se sert pour
faire des écrous. — On appelle taraud de
charron une espèce de tarière en formede
cône, qui sert à donner de l'entrée à l'es-
sieu dans le moyeu des roues. Ce taraud
est accompagné d'un crochet qui aide à
faire sortir le copeau. — Tarauder, en
termes de serrurerie, c'est percer une pièce
de boisou de métal en écrou, de manière
qu'elle puisse recevoir une vis. Tarauder
une vis, c'est faire ces cannelures qui mor-
dent dans le bois ou s'enchâssent dans les
écrous et fixent la vis avec solidité.

TARAXACUM, nom donné à plusieurs
plantes de la famille des chicoracées.

TARAXIS, du grec taraxis, trouble. Ce
mot exprime spécialement le trouble de la
vue, qui résulted'un coup, d'une compres-
sion sur l'oeil, ou de l'action de toute autre
cause externe.

TARBÉ (Louis-Hardouin), né à Sens,
remplissait dans les bureaux du ministère
des finances; au moment de la révolution

,les fonctions de premier commis. Louis XVI
l'appela au ministère en 1791. II fut le
créateur de la contribution foncière. Il
donna sa démissionaprès dix mois d'exer-
cice. Compris dans le décret d'accusation
rendu contre les anciens ministres ,

il
fut réduit à se cacher en 1792, et ne fut
sauvé que par le 9 thermidor. Il se retira
ensuite près de Sens, dans une petite mai-
son de campagne, et s'occupade la traduc-
tion des poëteslatins.Il ne voulut accepter
aucune fonction, et mourut en 1806.

TARBES, chef-lieu du départementdes
Hautes-Pyrénées,sur la rive droite de l'A-
dour, à 204 lieues de Paris. Sa population
est de 12,706 habitants. On ignorel'origine
de cette ville. Tarbes fut au moyen âge ca-
pitale du comtéde Bigorre,et souffritbeau-
coup de l'invasion des barbares, et plus
tard des guerres de religion. — Tarbes est
une ville propre et bien bâtie ; elle possède
un tribunal de première instance et de
commerce, un évêché érigé dans le IVe siè-
cle, suffragant de l'archevêché d'Auch , un
séminaire diocésain, un collége, une école
de dessin et d'architecture, gratuite. Elle
commerceen bestiaux, toiles, papier,cuir,
etc. Elle a des marchés célèbres.

TARDIGRAVES, nom donné par Cuvier à
la première tribu de l'ordre des mammi-
fères édentés. Ils sont caractériséspar leur
face courte, leurs membres très-grêles, les
antérieurs beaucoupplus longsque les pos-
térieurs

,
et par l'absence des dents inci-

sives. A cette tribu appartiennentles bra-
dypes, mégathère, mégalonyse. Ces ani-
maux habitent l'Amérique méridionale.

TARE, terme de commerce. Il se dit de
tout défaut ou déchet qui se rencontre sur
le poids, la quantité ou la qualité des mar-
chandises. Tare se dit aussi du rabais ou
de la diminution que l'on fait sur la mar-
chandise par rapport au poids des caisses,
tonneaux et emballages. On nomme tare,
d'espèces une diminution que l'on sup-
porte dans le compte de l'argent lorsqu'on
change un billet ou une monnaie, et qui
est le droit dû changeur ; tare de caisse,
une perte qui se trouve sur les sacs d'ar-
gent, soit à cause des fausses espèces, soit

à cause des mécomptesen payantet en re-cevant. — On nomme taré ce qui est vi-
cieux, gâté ou corrompu.

TARENTE (en latin Tarentum, en ita-
lien Tarento), ville du royaume de Naples,
à 58 lieues E. de cette capitale. C'est une
des plus anciennes cités d'Italie. En 696
ayant J.-C., le Lacédémonien Phalante y
mena une colonie grecque, et y établit un
gouvernement aristocratique.La démocra-
tie y fut rétablie dans la suite. Les Taren-
tins devinrent très-puissants,et leur po-
pulation s'éleva à 300,000 âmes, Trente
villes étaient sous leur domination. Leur
commerce était très-étendu, et leurs ri-
chesses immenses. Le luxe effréné et les
moeurs dissolues de ses habitantsperdirent
Tarente. Annibal s'en empara,puis Fabius
Maximus, qui la réduisit en colonie ro-
maine. Après la décadence de l'empire
d'Occident, les empereurs d'Orient s'en
emparèrent, et la gardèrent jusqu'à l'ar-
rivée des Sarrasins en Italie. Elle tomba
plus tard sous, la dominationdes rois de Na-
ples, qui l'érigèrent en principauté,Ta-
rente forme une île jointe au continent
par un pont de sept arches.Elle est le siége
d'un archevêché,et renferme 16,000 habi-
tants, presque tous livrés à la pêche. Na-
poléon l'avait érigée enduché enfaveurde
Macdonald.

TARENTELLE, air de danse d'un carac-tère gai, écriten mesure à deux temps. Cet
air est court, mais on le répète plusieurs
fois. Il est principalement en usage à Na-
ples.

TARENTISME, maladie qu'un supposeêtre occasionnéepar la piqûre d'une sorte
d'araignée nommée tarentule, et qui ne
peut être guérie, dit-on, que par la prati-
que de la danse et l'audition de la musi-
que. Cette maladie n'est qu'imaginaire.

TARENTULE, espèce d'araignée très-
commune aux environs de Tarente, ville
de la Pouille, au royaume de Naples. Elle
appartient au genre lycose.Sa piqûre passe
auprès de beeucoupde personnespour être
très-dangereuse,et amenerla maladienom-
mée tarentisme.Les naturalistes modernes
affirment que cette piqûre, quoique grave,
est rarement dangereuse.

TARET, genre de mollusques de la fa-
mille des tubicoles, renfermant des ani-
maux au corps très-allongé, en forme de
ver. Leur coquille est épaisse, solide, très-
courte ou annulaire,à deux valves égales,
équilatérales, terminées par un tube cylin-
drique. Les tarets vivent enfoncés vertica-
lement, la bouche en bas, l'anus en haut,
dans des pièces de bois constamment im-
mergées, dans l'eau salée et quelquefois
dans l'eau douce. Ils détruisent de cette
manière beaucoup de constructionsmari-
nes. La Hollande est à chaque instant me-
nacée de voir ses digues minéeset rompues
par leurs travaux. Les tarets sont recher-
chés comme un mets délicat sur les côtes
de l'Océan.

TARGET (Guy-Jean-Baptiste),né à Paris
en 1733, fut reçu avocat au parlement en
1758. Son éloquence, dans un grand nom-
bre de procès illustres où il porta la pa-
role, lui valut uneplace à l'académiefran-
çaise. Il se déclara partisande la révolu-
tion.Nommé député du tiers état aux états
généraux de 1789 par la généralité de Pa-
ris, il devint membre du comité de cons-
titution, et travailla à la rédaction de Pacte
constitutionnel. Elu président le 16 janvier,
il lut le procès-verbal de la clôture de la
session de l'assembléenationale. Louis XVI,
lors de son procès, le choisit pour un de ses
défenseurs; mais celui-ci refusacette noble
tâche. A mesure que la terreur étendit ses
ravages, Target se montra plus docile et
plus soumis. Il accepta en 1793 les fonc-
tions de secrétaire du comité révolution-
naire de la section de l'homme armé. Il
rédigea lui-mêmeles actes et les dénoncia-
tions. En 1800, il fut nommé membre du
tribunal de cassation, devint membre de
l'Institut, et mourut en 1806.

TARGETTE,espècede petit verrou monté
sur une platine avec deux cramponnets.

Elle se pose aux guichets et aux croiséesà
la hauteurde la main et derrière les por-
tes. On appelle targette à panache celle
dont les bouts de la platine sont découpés.

TARGETTE. En termes de manufacture
de laine, ce mot désigne un petit morceau
de gros cuir que les ouvriers laineurs s'at-
tachent sur le dos des doigts de la main,
afin de ne pas s'écorcher en travaillant
avec la croix où sont montées les brosses
de chardon vif dont ils se servent pour
lainer les étoffes.

TARGUM , au pluriel targumim, mot
hébreu qui signifie exposition, ou ap-
plication, et qui désigne les paraphra-
ses chaldaïques des livres de l'Ancien
Testament, Les plus connues sont celles
d'Onhélos, de Jonathan et de Joseph. l'A-
veugle.

TARI, vin de palmier et de cocotier que
l'on administrait autrefois en médecine
comme tonique. Il était nourrissant, et
servait à la préparation d'une espèce de
sucre que l'on nommait jagre.

TARIÈRE, outil de fer dont se servent
les charpentiers, les charrons, les menui-
siers, etc., pour faire les trous ronds dans
une pièce de bois. On appelle encore ta-
rière ou sonde anglaise un instrument
dont on se sert pour connaître la nature
des substances renfermées dans le sein de
la terre.

TARIÈRE. C'est, en histoire naturelle,
un prolongement postérieur et en forme
de queue, de l'abdomen des femelles de
certains insectes, un aiguillon terminé en
pointe fine et ferme, qui sert tantôt à in-
troduire les oeufs dans les cavitéspropres à
les recevoir, tantôt à percer les végétaux
ou le corps d'autres animaux où les oeufs
doivent être places. La tarière diffère
de l'aiguillon en ce qu'elle ne sert qu'à
percer, sans causer de blessure danger-
reuse, tandis que l'aiguillon sert à inocu-
ler un venin. - La tarièreest aussi une
espèce de mollusque dont la coquille très-
lisse et très-brillanteest allongée, mince,
étroite, en forme de cône, offrant une ou-
verture longitudinale, trèsrétroiteet trian-
gulaire. Sa couleur est à l'extérieur fauve
ou brune. Elle habite l'océan Indien.

TARIF, mot usité dans le commerce et
les finances, et qui désigne un rôle, une
table, un catalogue, une évaluation. C'est
ainsi qu'on dit un tarifdes douanes, etc.
On fait dériver ce mot de l'arabe tarif,
qui signifie, dit-on, série.

TARIFA, petite ville assez bien fortifiée,
dans l'Andalousie (Espagne), sur une baie,
et à 7 lieues de Gibraltar. Sa population
est de 2,000 habitants. Elle est assez com-
merçante. — C'est aussi le nom d'un cap
formant la pointe méridionale de l'Es-
pagne.

TARIN, espèce du genre chardon-
neret , renfermant un oiseau voisin des
serins, mais qui s'en distingue par son bec
long et aigu comme celui des chardonne-
rets. Le tarin a la tête noire, deux bandes
jaunessur l'oeil, la gorge et le ventrejau-
nes, le dessus du corps olivâtre. Cet oiseau
est vifet toujours en mouvement.Il s'appri-
voise facilement.Il est originaire de la Rus-
sie, et est de passage en France en au-
tomne.

TARIQ ou TARIK (ABDALLAH) BEN ZEYAD,

chef des Sarrasins, vivait au VIIIe siècle!
Mousah, gouverneur d'Afrique, lui confia
la conduite de l'armée destinée à conqué-
rir l'Espagne. Tarik, secondépar la trahi-
son du comte Julien qui commandait à
Ceuta pour les Visigothsd'Espagne, se ren-
dit maître de cette ville, et débarqua en
711 à Gibraltar; Il s'empara de Tolède, et
défit près de Xérès (voy.) l'armée du roi
Rodrigue, qui mourut dans le combat. Il
soumit ensuite la Bétique, Tolède, la Cas-
tille, le Léon, etc. La ville de Gijon fut,
au delà des montagnes des Asturies, le
terme de ses conquêtes. Il avait soumis le

pays compris entre Gibraltar et la baie de
Biscaye. Tarik ne retira de cette expédi-
tion, qui assura les deux tiers de l'Espa-

gne aux Sarrasins, que d'injustes traite-
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ments de la part de Mousah, et mourut
ignoré vers le commencementdu IXe siècle.

TARN, rivière de France qui prend sa
source dans les montagnes de la Lozère
près de Florac, et entre près de Rosière
dans le département de l'Aveyron, passeà Milhau, entre dans le département au-
quel il donne son nom, passe à Albi,
Gaillac, Rabastens ; entre dans le départe-
ment de la Haute-Garonne, arrose Bessiè-

res, Villemur. Près de cette dernière ville,
il entre dans le département de Tarn-et-
Garonne,passe à Saint-Lizier, Montauban,
et se jette dans la Garonne après un cours
de 70 lieues. Il est navigable depuis Gail-
lac jusqu'à son embouchure dans la Ga-
ronne, et porte des bateaux de 30 à 35
tonneaux. Ses principaux affluents sont
le Cernon, la Muse, l'Amalon, la Sorgues,
le Gros et l'Agoût. Son cours est très-tor-
tueux , très-rapide et encaissé dans sa
plus grande longueur. On admire la cas-
cade qu'il forme au saut de Saho. Le Tarn
roule quelquespaillettes d'or.

TARN, département français, région S.,
formé d'une partie du haut Languedoc et
de l'Albigeois. Il a pour limites au N. le
département de l'Aveyron, à l'E. ceux de
l'Aveyronet de l'Hérault, au S. ceux de
l'Aude etde la Haute-Garonne,à l'O. ceux
de la Haute-Garonne et du Tarn-et-Ga-
ronne. Il tire son nom de la principale ri-
vière qui le traverse de l'E. à l'O. dans
toute sa longueur. Sa superficie est de
573,386 arpents métriques, et sa popula-
tion de 363,000 habitants. II se divise en
quatre arrondissements, Albi (chef-lieu),
Castres, Lavaur et Gaillac, et nommait
cinq députés. Le revenu territorial est de
15,562,000 francs. Le Tarn est un pays
essentiellementagricole. Le sol est varié.
Le produit annuel consiste en 2,346,000
hectolitres de grains, et 450,000 de vins.
Ceux de Gaillac et de Rabastenssont très-
estimés. On y cultive les arbres fruitiers
avec beaucoup de soin, les céréales de
toute espèce, le lin, l'anis, le chanvre, la
coriandre, le safran, le pastel ou gaude, le
genièvre,etc., dontil se fait un assezgrand
commerce. On y trouve des tanneries, des
manufactures de draps, laines, coton,
draps et étoffes de soie, des verreries,
des papeteries, des fabriques d'acier, etc.
Ce département a quelques mines de fer,
de houille, de cuivre, de plomb, etc.,
du marbre, du granit, du gypse et de
l'argile. — Le Tarn est compris dans la
dixième division militaire, le ressort du
diocèse d'Albi et de l'académie et de la
cour d'appel de Toulouse.

TARN-ET-GARONNE, départementfran-
çais, région du S., formé du diocèse de
Montauban (ancien Languedoc), d'une
partie du Quercy et de portions de l'Agé-
nois, de l'Armagnac, du Rouergue, etc. Il
a pour limites au N. le département du
Lot, à l'E. ceux du Tarn et de l'Aveyron,
au S. celui de la Haute-Garonne, à
l'O. ceux du Gers et de Lot-et-Ga-
ronne. Il tire son nom de la réunion sur
son territoiredu Tarn à la Garonne. Sa su-
perficie est de 358,765 hectares, et sa po-pulation de 240,000 habitants. Il se divise
en trois arrondissements, Montauban
(chef-lieu), Castel-Sarrazin,Moissac, et
nommaitquatre députés. Le revenu territo-
rial est de 12,444,000francs. LeTarn-et-Ga-
ronne est un pays fertile et agricole. Il
produit annuellement 1,200,000 hectoli-
tres de céréales et 470,000 de vins, engénéral bons et estimés. On récolte engrande quantité des fruits, du lin, du
chanvre, du colza, etc. On y élève beau-
coup de bestiaux, et on y engraisse ungrand nombre d'animauxdomestiques. Le
pays est peu manufacturier ; on n'y trouve
que quelques minoteries, des fabriques
d'amidon, d'étoffes ou cadis de Montau-
ban, de soieries, de serges et de toile. Il y
a encore des papeteries, des coutelleries
et des faïenceries. On trouve des mines de
fer, de houilles, des marbres, de la pierre
à bâtir et de l'argile à potier dans le dé-
partement. — Le Tarn-et-Garonneest com-pris dans la dixième division militaire , le

ressort du diocèse de Montauban, et de l'a-
cadémie et de la courd'appelde Toulouse.

TARO, monnaie de cuivre de Malte, qui
vaut 20 centimes de notre monnaie. — Ce
sont aussi des cartes à jouer dont on se
sertdans quelquespays commel'Espagneet
l'Allemagne, etc. Elles sont marquées au-
trement que les autres. Au lieu des trè-
fles, coeurs, piques et carreaux, elles ont
des coupes, des deniers, des épées et des
bâtons. L'envers de ces cartes est le plus
souvent orné de petits dessins.

TARPEIA, loi romaine décrétée en 484
avant J.-C., et qui donna à tous les ma-
gistrats de la république le droit d'infliger
des amendes.

TARPÉIA, fille de Tarpeius, gouverneur
du Capitole sous Romulus ,

premier roi de
Rome, livra cette citadelle à Tatius, géné-
ral des Sabins, qui faisait à cette époque
la guerre à Rome, à condition que ses sol-
dats lui donneraient leurs bracelets d'or.
Mais Tatius, maître déjà du Capitole, et
détestant la trahison de Tarpeïa, jeta sur
sa tête ses bracelets et son bouclier, et,
ayant été imité par ses soldats, elle fut
accablée sous le poids des boucliers, l'an
746 avant J.-C. Elle fut ensevelie sur ce
mont qui de son nom se nomma mont
TarpéienourocheTarpéienne.Il fut de-
puis destiné au supplice de ceux qui
étaient coupables de trahison et de faux
témoignage. On les précipitait du haut
de la rocheTarpéienne. — On appellejeux
tarpéiens des jeux célébrés à Rome en
l'honneur de Jupiter, surnommé Tar-
péien à cause du temple qu'il avait sur le
mont Tarpéien, et qu'on appela depuis le
Capitole.

TARPÉIENNE(ROCHE).Voy. TARPEIA.
TARPÈIENS (JEUX). Voy. TARPÉIA.
TARQUIN (Lucius Tarquinius Priscus),

surnommé l'Ancien, cinquième roi de
Rome, né à Tarquinies, ville d'Etrurie,
d'une famille originairede Corinthe, l'an
656 avantJ.-C. Il s'appelait d'abord Lucu-
mon, et changea ce nom en celui de Tar-
quin. Il vint à Rome, et se distingua telle-
ment sous le règne d'AncusMartius, qu'on
le jugea digne d'être son successeur (614
avant J.-C.).Il nommacent nouveauxsé-
nateurs qu'il choisit parmi les familles
plébéiennes,et par cette raison ils furent
appelés patres minorum gentium, sé-
nateurs du deuxième ordre. Il doubla
aussi le nombre des chevaliers, embellit
Rome, reconstruisit ses murs, environna
la place publique de galeries, l'orna de
temples, fit bâtir le grand cirque et cons-truire des égouts qui existent encore au-jourd'hui. Il eut plusieurs guerres à sou-
tenir. Il combattit d'abord les Latins, et
conquit sur eux plusieurs villes (613-601),
et les soumit définitivement en 581. Il
vainquit aussi les Sabins (597-585) dans
plusieurs combats,et mourut en 577 avantJ.-C., assassiné par les deux fils d'Ancus
Martius.

TARQUIN (Lucius Tarquinius Superbus),
surnommé le Superbe, petit-fils du précé-
dent, épousa Tullie, fille du roi Servius
Tullius, après avoir fait périr son frère
Aruns, époux de Tullie, et s'être défait de
sa première femme. La soifde régner lui fit
ôter la vie à son beau-père, l'an 534 avantJ.-C. Il s'empara du trône par violence,
et régna en despote. Il opprima les
grands par des confiscationset des meur-
tres, le peuple par des travaux et des
guerres. Il éleva le Capitole en l'honneur
de Jupiter, et institua les féries latines
pour cimenter l'union des divers peu-
ples d'Italie. Il fit avec succès la guerre
aux Volsques, aux Sabins ; il domptaitles
Rutules, lorsque l'outrage fait à Lucrèce
par Sextus Tarquin, fils du despote, sou-leva le peuple et les grands. Ceux-ci, las
de sa tyrannie et de son oppression, le
chassèrent de Rome avec toute sa famille.
Il se retira chez Porsenna, roi des Etrus-
ques, qui tenta en vain de le replacersur
le trône et fit la paix avec les Romains.
Abandonné de ses alliés, il se retira enCampanie, où il mourut en 494 avant

TARRAGONAISE.Voy. TARAGONAISE.

TARSE ou TARSONS, autrefois Tarsus,
ville comprise autrefois dans la Cilicie
(Asie-Mineure),et aujourd'hui dans la Ca-
ramanie. On y voit encore les ruines de
l'ancienne ville, qui était une des plus
grandes de l'Asie. Sa population est de
30,000 habitants. Elle a un port commer-
çant, et est la patrie de saint Paul.

TARSE (du grec tarsos, claie ou gril-
lage). On appelle ainsi, en anatomie, la
partie postérieure du pied, parce que les
os qui la forment sont enclavés les uns
dans lesautres. Le tarse est formé parsept
os, disposés sur deux rangées par une
lignearticulaire transversale.La première
rangée ou rangée jambière résulte de
l'astragale et du calcanéum ; la deuxième
rangée ou région métatarsienne est for-
mée du scaphoïde, du cuboïdeet des trois
os cunéiformes. On nomme cartilages
tarses ou fibro-cartilages tarses deux pe-
tites lames cartilagineuses , placées dans
l'épaisseur du bord libre de chaque pau-
pière. Le supérieur est plus grand et plus
large que l'inférieur. — Onnomme tarsien
tout ce qui a rapport au tarse. - Chez les
oiseaux, le tarse est le troisième article
des pieds , immédiatementaprès la jambe,
et terminé par des doigts. Il est maigre,
arrondi, couvert d'écaillés et quelquefois
de plumes.— Chezles insectes, on nomme
tarse l'extrémité terminaledes pattes, qui
répond au pied des autres animaux. Il est
divisé en plusieursarticles, et terminépar
un ou plusieurs ongles, des crochets, des
pinces ou des brosses pour la préhension,
la marche sur les corps polis ou sur l'eau.

TARSIER,genre de l'ordre des quadru-
manes, famille des lémuriens, renfermant
des animaux mammifères, qui tirent leur
nom de l'extrême allongement du tarse
de leurs membres postérieurs. Le tarsier
a trente-quatredents, six incisives, quatre
canines, vingt-quatre molaires. La tête
est ronde, presque sphéroïdaleet termi-
née par un museau très-court ; les yeux
sont grands; les oreilles grandes

, arron-
dies, presque nues et membraneuses; les
jambes sont très-grandes, la queue est
très-longue, le pelage composé de poils
longs et doux. Cet animal est nocturne,
et vit d'insectes. Il habite Madagascar.
Le tarsier aux mains rousses est long de
six pouces et demi. Sa tête est arrondie,
son museau court, ses yeux très-rappro-
chés, ses oreilles semblables à celles des
rats. Sa couleur est d'un fauve plus ou
moins foncé. La tête estcendrée, les mains
rousses.

TARTAN, sorte d'étoffe dont s'habillent
les habitants du nord de l'Ecosse et des
îles Hébrides. Elle est de laine, à grands
carreaux rouges, verts, bruns, nuancésde
bleu.

TARTANE, petit bâtiment de la Médi-
terranée, portant un grand mât, un tape-
cu et un beaupré.

TARTARE (myth.), nom poétique de
l'enfer des anciens. Quelques auteurs di-
sent que c'était le plus profond des séjours
infernaux, destiné aux seuls rois de la
terre et du ciel et aux géants. Ce lieuétait
ténébreux , et ses supplices étaient éter-
nels. On s'est servi souvent du mot Tar-
tare pour désignerun barbare.

TARTARES et TARTARIE. Voy. TATARSet
TATARIE.

TARTAS, sur la Midouze, chef-lieu de
canton du département des Landes, à 5
lieues de Saint-Sever. Population, 2,560
habitants. Cette ville était habitée, du
temps de César, par la cité gauloise des
Tarusales. Au moyen âge, c'était le siége
d'une vicomte, et, dans le XVe siècle, une
des places fortes les plus importantes de
la Gascogne. Tartas fut, dans les XVIe et
XVIIe siècles, une des principales forcesdes
calvinistes. C'est une ville bien bâtie, et
qui commerce en seigle, vin, froment,
eau-de-vie, planches, bois, goudron et
résine.

TARTE, pièce de pâtisserie faite avec de
la crème ou avec des confitures, et qui
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n'est pas couverte par-dessus. On nommetartelettes des petites tartes.

TARTINI (Joseph), célèbre musicien, né
en 1692 à Pirano (Istrie), devint très-fort
sur le violon et dans la connaissance de
l'harmome. Il mourut en 1770, maître de
musique de Saint-Antoine de Padoue. On a
de lui des sonates pour le violon, une
Méthodede cet instrument, un traité des
agréments du chant, uneDissertationsur
les principes de l'harmonie. Dans cet
ouvrage, il fait dériver le principe de
l'harmonie du troisième son produit par
la résonnance de deux autres. Comme
Rameau, il prit son point de départ dans
le principe de la résonnance des corps
sonores.

TARTRATES,sels résultant de la combi-
naison de l'acide tartrique avec les bases.
Le tartrate simple de potasse est solide,
blanc, inodore, de saveur amère, soluble
dans l'eau. La médecine l'emploie comme
purgatif. On le nomme aussi sel végétal.
Le bi-tartrate de potasse constitue la plus
grande partie du tartre, dépôt formé sur
les parois des barriques de vin. Pour l'ob-
tenir pur, on pulvérise le tartre, et on le
fait bouillir dans de l'eau. On passe la li-
queur, on la laisse déposer, on la dissout
de nouveau dans de l'eau bouillante, on la
mêle à de la terre argileuse et sablonneuse.
Le résidu est la crème de tartre. Le tar-
trate de potasse et de soude, ou sel desei-
gnette, est blanc , solide

, amer, purgatif,
soluble dans l'eau, etc. On le prépare en
saturant l'excès d'acide du bi-tartrate de
potasse par le carbonate de soude, filtrant
la liqueur et faisant évaporer. Le tartrate
de potasse et de fer s'obtient en faisant
bouillir dans de l'eau un mélange de li-
maille de fer et de crème de tartre, fil-
trant la liqueur et évaporant. Il est en ai-
guilles verdâtres, inodores; il jouit de pro-
priétés toniques , astringentes, etc. Tar-
trate de potasse et d'antimoine. Voy.
EHËTIQUE.

TARTRE, nom sous lequel on désigne le
dépôt que produisent les vins qui vieillis-
sent, et qui s'attacheaux parois des ton-
neaux ou des bouteilles dans lesquels ils
sont renfermés. Il est rouge ou blanc, selon
la couleur du vin dont il provient. Il est
formé de tartrate de potasse, de chaux, de
silice, d'alumine, d'oxyde de fer et de man-
ganèse

, et d'une matière colorante. Le
tartre est inusité dans les arts. On n'em-
ploie que les tartrates et la crème de
tartre.

TARTRE.On nommevulgairement tartre
ammoniacal le tartrate d'ammoniaque;
tartre brut, le tartre ; tartre chalybé,
le tartrate de potasse et de fer ; tartre
crayeux, le sous-carbonate de potasse ;
tartre des dents, le dépôt qui se dépose
autour des dents mal entretenues ou gâ-
tées ; tartre stibié, l'émétique ; tartre
martial soluble, un sel obtenu en faisant
évaporerquatre parties de tartrate de po-
tasse et de fer, mêlé à Palcool, et une partie
de tartrate de potasse desséché et dissous
dans l'eau : on l'administreen médecine,
en boisson, ou sous forme de bol : il est to-
nique et astringent; tartre méphitique,
le sous-carbonate de potasse; tartre de
potasse, tartrede soude, le tartrate de po-
tasse et de soude; tartre soluble, le tar-
trate de potasse, tartre tartarisé, le
même ; tartre vitriolé, le sulfate de po-
tasse; tartre folié, le sel de tartre com-
biné avec le vinaigre.

TARTRIQUE ou TARTARIQUE(ACIDE)
, acide

composé decarbone, d'oxygène et d'hydro-
gène, qui ne se trouve dans la nature que
combiné avec la potasse ou la chaux. Sa
saveur est très-forte. Il rougit l'infusum
de tournesol. Chauffé, il se décompose et
fournit de l'acide pyro-tartrique. Il est
inaltérable à l'air, et très-soluble dans
l'eau. On l'obtient en traitant la crème de
tartre par le carbonate de chaux ; il se
forme du tartrate de chaux, que l'on
décompose par l'acide sulfurique étendu
d'eau, qui donne du sulfate de chaux et
de l'acide tartarique soluble. Cet acide,

dissous dans une grande quantité d'eau,
peut très-bien remplacer la limonade.

TARTUFE,nom inventé par Molière et
adopté dans la langue française pour si-
gnifier les hypocrites, les fripons, qui se
cachent sous le manteau de la religion
pour commettre leurs mauvaises actions.
Tartufe est un personnage d'une pièce
de Molière, qui porte le même titre. Sa dé-
votion simulée, son air de bonté et de
franchise, l'ont fait admettreauprès d'un
riche rentier ; mais, au fond,ce n'est qu'un
hypocrite qui profite de sa position dans la
maison du rentier pour extorquer de l'ar-
gent et séduire la femme du fils de sonhôte; celui-ci parvient à surprendreTar-
tufe aux pieds de sa belle-fille. Tout sedécouvre, et le faux dévot est conduit enprison. La pièce de Tartufe se joue en-
core sur nos théâtres avec un grand
succès.

TARVOS TRIGARANUS, taureau d'airain,
une des divinités des Gaulois.

TASMAN(Abel), navigateurhollandais,
partit en 1642 de l'île de France, envoyé
par le général Van-Diémen. Il dirigea d'a-
bord sa course au S., jusqu'à la hauteur
des îles Saint-Paul et Amsterdam; de là
se dirigeant au S.-E., il fit le tour de la
pointe méridionalede la Tasmanie ou terre
de Van-Diémen (24 novembre 1642). Il
découvrit l'année suivante l'île d'Eoa, au
S. de l'archipel Tonga

,
et l'île de Tonga-

Tabou, qu'il nomma Amsterdam, puis Na-
mouka , qu'il nomma Rotterdam, et Pyls-
tart, la Nouvelle-Zeeland et les îles Vul-
cain, Jama et Moa, dans la Papouarie. Son
voyage répandit beaucoup de jour sur la
géographie et la navigation de ces con-
trées lointaines. On ignore les événements
postérieurs de la vie de Tasman.

TASMANIE. Voy. DIÉMEN (Terre de Van-).
TASSO

,
île de l'Archipel, à 3 lieues de la

côte de la Romélie. Sa forme est presque
circulaire. Sa superficie est de 45 lieues
carrées. Elle est traversée par des chaînes
de montagnes boisées. Le sol est très-fer-
tile. On y trouve des carrières de beau
marbre blanc. Le chef-lieu de l'île est
TASSO , avec un petit port et 4,000 habi-
tants.

TASSO (Torquato), que nous nommons
LE TASSE, célèbre poëte italien, né à
Sorrento, près de Naples, en 1544. Son
père, BERNARDO ,

s'était fait connaître
par ses ouvrages poétiques et surtout
par son poëme d'Amadis (1560). Le jeune
Torquato montra dès sa plus tendre en-
fance une intelligence merveilleuse. A
l'âge de dix-sept ans, il écrivit le poëme
de Rinaldo (Renaud), qui lui donna la
répution d'un grand poëte et le fit con-
naître de toute l'Italie. Il alla semettre en
1565 sous la protection d'Alphonse II, duc
de Ferrare. Il y devint amoureux de la
soeur du duc, de la belle Léonore qu'il
chanta dans ses vers. Pour le punir decette
passion , Alphonse fit enfermer le Tasse à
diverses reprises dans une prison, où le
malheureux poëte devint presque fou de
souffrance et de douleur. En 1586, les ins-
tances de Vincent de Gonzague, prince
de Mantoue, le rendirent à la liberté. Le
pape Clément VIII l'appela à Rome, lui
prodigua les plus grands honneurs

, et ré-
solut de lui donner la couronne de laurier
et les solennitésdu triomphe dont aucun
poëte depuis Pétrarque n'avait été hono-
ré. La cérémoniefut fixée au mois d'avril
1595, mais il mourut la veille même du
jour fixé pour son couronnement.Ce grand
poëte a laissé plusieurs poëmes; la Jéru-
salem conquise; la Jérusalem délivrée,
histoire de la prise de Jérusalem par les
croisés ; Aminte, pastorale dramatique ;
la tragédie de Torismond; les Sept Jour-
nées de la création du monde, et un
grand nombre d'idylles, chansons, pièces
légères, etc.

TASSONI ( Alessandro), né à Modèneen
1565. Le cardinal Ascanio Colonna se l'at-
tacha en qualité de secrétaire en 1600, et
l'amena en 1602 en Espagne. Le duc Fran-
çois Ier, de Modène,l'appelaauprès de lui

en 1632, et le mitau nombre de les con-
seillers et de ses gentilshommes. Il conser-
va ce poste jusqu'à sa mort arrivée en 1635.
Ona de lui quelques ouvrages: un poëme
héroï-comique sur la guerre entre les
Modénois et les Bolonais, au sujet d'un
seau de bois qui avait été enlevé à cesder-
niers par les gens de Modène. De là le ti-
tre du poëme, le Seau enlevé (la sec-chia rapita). Cet ouvrage, écrit sur un su-jet imaginaire, est un mélange des styles
comique, héroïque et satirique. On a en-
core de lui des Observations sur Pétrar-
que et une Histoire ecclésiastique.

TASTO SOLO, mots italiens qui signi-
fient à touche seule, et qu'on écrit dans
les parties d'orgue et de piano , pour dé-
signer que l'artiste ne doit pas accom-
pagner la basse par les accords de la main
droite.

TATARES, TARTARES OU TARTARS, nom
qu'on a appliqué vaguement à toutes les
peupladesde l'Asie moyenne depuisla mer
Caspienne jusqu'aux côtes orientales. Le
berceau de cette race est dans la Tatarie
indépendante. Elle se dispersa ensuitedans
l'Europe orientale

,
à l'ouest et au nord de

l'Asie.Avantle XIIesiècle, les Tataresétaient
peu connus dans l'histoire. A cette époque
Gengis-Kan,à la tête des Mongols, les sou-
mit, les incorpora à ses armées, dont ils
formèrent la plus grande partie. Au XIIIe
siècle, ils envahirent la Russieet restèrent
possesseurs de l'empire de Kaptchak. Sous
le XIVe siècle, ils furent soumis par Tamer-
lan. Après la chute de son empire, les
Tatares restèrent épars sur le territoire
conquis, et furent à la fin soumis par la
Russie. Ils sont très-répandus dans les pro-
vinces asiatiques de ce vaste empire; mais
ils habitent spécialement la Tatarie indé-
pendante. Voy. les articles suivants.

TATARES RUSSES, nom donné aux
Tartares disséminés dans les diverses pro-
vinces de la Russie. On distingueleurs peu-
plades par des noms particuliers: les Ta-
tares d'Astrakhan sont fixés dans cette
ville et les environs et sur les bords de la
mer Caspienne. Les Tatares Barabintses
forment une peuplade de race turque,
habitant les steppes de Barama ou Baraba
et formant sept tribus. Ils vivent du pro-
duit de leurs troupeaux,

professent l'isla-
misme, et payentun tribut à la Russie. Les
Tatares Bellyres habitent la Russie asia-
tique, gouvernementde Tomsk. Les Tatares
de Crimée habitent cette péninsule. Ils
sont d'une forte complexion,grands, pro-
fessent le mahométisme.Ils sont très-hos-
pitaliers, et vivent du produit de leurs
troupeaux.Les Tatares Itchikinskoï dans
la Russieasiatique,gouvernementde Perm,
sont exempts de tout impôt et servent
sans solde. Les Tatares de Kassimov ha-
bitent cette ville et ses environs.Ils sont
industrieuxet commerçants.Les Tatares
Katschinshabitentle gouvernement d'Ié-
nisséi. Leurs occupationssont la chasse et
le soin des troupeaux. Ils payentà la Russie
un tributde fourrages. Les Tataresde Ka-
zanhabitentle gouvernementde ce nom en
Russie, sont pacifiques et doux. Les Ta-
tares Koundors errent depuis les bords de
PAkhtoubajusqu'à la mer Caspienne,et ne
payent aucune redevance à la Russie à
cause de leur pauvreté. Les Tatares Me$t-
chériaks habitent les gouvernementsd'O-
renbourget de Perm, sont doux, éclairés,
et professent l'islamisme. Les Tatares No-
gaïs (voy. ce mot) habitent le sud de la
Russie. Les Tatares de l'Obi vivent en
Asie sur les bords de l'Obi, et se partagent
en seize tribus qui s'adonnent à la pêche
et à la chasse. Ils sont chrétiens ou maho-
métans, et payent à la Russie un tribut eu
pelleteries. Les Tatares d'Oufa SODI fixés
dans les gouvernements d'Orenbourg et
d'Ekateriuoslav. Presque tous sont culti-
vateurs. Les Tatares Sagailzj habitent
Plénisséi, sont nomades, grandset forts. Us
vivent du produit des troupeaux. Les Tar-
tares Zaiansk habitent le même gou-
vernement. Ils sont nomades, et leur ri-
chesse cousiste en chevaux et bétail. Les
Tatares de Tschary habitent le gouverne-
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ment de Tomsk. Ils sont tous agriculteurs
et màhômétans.Les Tatares de Verknei-
tomsk habitent les bords de la Toma. Ils
sont nomades, pauvres et sauvages. Enfin
il y a les Tatares de Sibérie et de Tobolsk,
qui habitent les gouvernementsde ce nom.
Tatares Bachkirs. Voy. ce mot.

TATARIE ou TARTARIE, nom général et
vague sous lequel on comprenait autrefois
la plus grande partie de l'Asie septentrio-
nale et centrale. Mais cette acception est
fausse et rejetable, car il est beaucoup de
points où la race tataren'a jamais pénétré ;
on la divise : 1° en Tatarie russe ou As-
trakhan, Khasan et Sibérie; 20 Tatarie
chinoise, comprenant la Mongolie, la
Mandchourie, la Kalmoukie et la petite
Boukharie ; 3° la Tatarieindépendante,
la seule qui ait conservé le nom de Ta-
tarie.

TATARIE INDEPENDANTE, contrée de
l'Asie occidentale ,

bornée au N. par la
Sibérie, à l'E. par l'empire chinois, au S.
par la Perse et l'Afghanistan, à l'O. par la
mer Caspienne. Les monts Ourals, Naour-
zim, Kachgar-Davan,Hindou-Khouchet le
Balkan dessinent ses limites. La superficie
de la Tatarie est d'environ 60,000 lieues
carrées, et sa population de 3,800,000ha-
bitants. Le climatest bon, doux et salubre,
la chaleur tempérée, lés hivers froids. Le
sol est couvert d'immenses steppes et de
déserts. Quelquescantonssont très-fertiles,
ainsi que le bord des rivières.Le commerce
se fait avec la Russie, la Perse, PIndoustan
et la Chine; il consiste en fourrures, grains
et fruits. La Tatarie se divise en Mavaren-
nahar, Kharism et le pays des Kirghîz.
Le premier est subdivisé en Boukharie,
Khokhan et Badakhokhan. Le Kharism
contient le Khiva et la Turcomanie. Pour
les Kirghiz, voy. ce mot.

TATE-VIN. Voy. ALCOOMÈTRE.

TATIANITES
,

hérétiques ainsi nommés
de leur chef Talien, qui embrassa la reli-
gion chrétienne à Rome, et eut pour maî-
tre saint Justin. —Vers l'an 172, il se fit
chef d'une secte d'hérétiques. Il admettait
deux différents dieux, condammaitle ma-
riage, et disaitque la chair de Jésus-Christ
n'avait été qu'apparente. Tatien avait
composé plusieurs écrits. Il ne nous reste
de lui qu'une concorde évangélique, inti-
tulée Diatesseron. Son hérésie eut une
courte existence.

TATIENS, nom que Romulus donna à
une des tribus du peuple romain en l'hon-
neur de Tatius. (Voy.) Les Tatiens habi-
taient les monts Capitolin et Quirinal.

TATIUS (Titus), roi de Cures, villedes Sa-
bins, fit la guerre à Romulus, roi de Rome,
pour venger l'enlèvement des Sabines.
Il entra dans cette ville par la perfidie de
Tarpeïa, et pénétrajusqu'au Forum, où les
Sabins et les Romainsse livrèrent un com-bat terrible. Les Sabines, se jetant au mi-
lieu des combattants, firent cesser le car-
nage par leurs cris et leursprières. La paix
fut conclue, en 750 avant J.-C, à condi-
tion que Tatius partagerait le trône de
Rome avec Romulus. Mais celui-ci, jaloux
de ce partage, et voulant seul régner, le
fit assassiner six ans après. Sa fille Tatia
épousa Numa Pompilius.

TATOU ou DASYPE, genre de mammifères
de la famille des édentés, renfermant des
animaux remarquables par l'espèce de
cuirasse, composéede compartimentssem-blables à do petits pavés

, qui recouvreleur tête, leur corps et souvent leur queue.Les tatous sont épais do corps, et ont lesjambes très-basses. Leur tête est petite etterminée par un museau pointu. Les yeuxsont petits et placés latéralement ; les
oreilles sont grandes,en cornet, pointueset
mobiles ; la bouche est petite. Les doigts
des pieds sont épais et propres à fouir la
terre. La queue est longue et conique, les
tatous vivent en petites troupes dans les
plaines et les bois de l'Amérique méridio-
nale. Presque tous sont nocturnes et secreusent des terriers. Ils se nourrissent de
substances végétales, d'insectes, do mol-
jusques, de cadavres d'animaux. La lon-

gueur de leur corps varie d'un pied à un
pied et demi.

TATOUAGE, action de tatouer, c'est-
à-dire d'imprimer des dessins de diverses
couleurs sur son corps. Cet usage est très-
répandu chez toutes les nations sauvages,
et surtout chez les peuples de l'Océanie.
Chaque insulairea son moko ou dessin, qui
lui sert comme d'armoiries et qui rappelle
son mérite individuel. On tatoue en enfon-
çant une pointe aigûe dans la chair vive
et en y versant une substance colorée. Le
dessin qui en résulte est inaltérable. Le
tatouage est usité aussi en Europe et dans
beaucoup d'autres pays parmi les classes
ouvrières principalement.En Europe, pour
tatouer, on dessine sur la peau eu la pi-
quant avec une aiguille jusqu'au vif. La
partie dessinée est couverte de poudre à ca-
non très-fine. On y met le feu et l'explo-
sion fait pénétrer dans la peau des parti-
cules de poudre qui y gravent le dessin de
telle sorte qu'aucun ingrédientne pourrait
plus l'effacer. Le dessin paraît de couleur
bleue. En mélangeant avec la poudre des
substances colorées très-fines, on a des des-
sins jaunes, rouges, noirs, etc.

TAUBOUR. C'est, en marine, le nom de
la partie de l'aviron qui s'étend du sup-
port à la poignée.

TAUD ou TAUDE, tente de nuit, peinte
en encre rouge ou jaune,pour que la pluie
ne pénètre pas sur les hommes qu'ellecou-
vre, dans les embarcationsetentre les deux
passavants des bâtiments, où on en établit
quelquefois. La taude est aussi une toile
qui sert, dans les navires et les ports du
commerce, à couvrir les marchandises.—Tauder, c'est couvrir, abriter avec une
taude, la tendre sur une embarcationsans
pont.

TAUPE, genre de mammifèresde l'ordre
des carnassiers insectivores, renfermant
animaux de petite taille, dont le corps
trapu et comme cylindrique est couvert
d'un poil court, fin, doux au toucher,
épais, soyeux. La tête est allongée et ter-
minée en pointe par une espèce de bou-
toir soutenu intérieurement par un osparticulier qui lui donne beaucoup de
force. Les yeux sont infiniment petits, et
l'on a cru longtemps que la taupe était
absolument dépourvue de cet organe. Les
taupes sont propres à l'Europe, à l'Asie et
à l'Afrique. Elles se creusent des galeries
où elles vivent isolément.Elles se nourris-
sent habituellement d'insectes, de petits
animaux, et quelquefois de racines de vé-
gétaux. Les seuls dommages qu'elles cau-
sent aux agriculteurs,c'estde bouleverser
le sol, et de détruire ainsi les plantes qui
se trouvent placées au-dessus. La taupe
commune, longue de cinq pouces, sanscomprendre la queue qui a un pouce etdemi, a le pelage doux , luisant et d'un
noir cendré.

TAUPE. On nommevulgairement taupe
du Cap le chrysochlore; taupeau muscauétoile, le condylure; taupe-grillon, lacourtilière; taupe de mer, l'aphrodite.
Enfin on a étendu le nom de taupe auxspalax.

TAUPE, terme de chirurgie, tumeur
molle, irrégulière, sinueuse, contenant
une matière blanche, épaisse comme de labouillie, qui quelquefois carie les os ducrâne, et produit des sillons sur le cuir
chevelu, comme la taupe sous la terre.

TAUPIN, genre de l'ordre des coléop-
tères serricornes, renfermantdes insectes
nommés vulgairement scarabées à res-sort. Leur corps est ovale ou elliptique
déprimé et défendu par des téguments so-lides. Ces insectes, pour se rétablir dansleur position naturelle lorsqu'ils ont été
couchés sur le dos, emploient un moyensingulier. Ils contractentleurs pattes, et,
les serrant contre le dessous du corps,baissant inférieurement la tête et le cor-selet

, et rapprochnnt ensuite cette partie
de l'arrière-poitrine, ils sautent en l'air
en s'élevant perpendiculairement et re-tombant sur leurs pattes. On trouve les
taupins sur les fleurs, les plantes et à

terre, en Europe. Quelques espèces , pro-
pres à l'Amérique, sont phosphorescentes,
et se nommentvulgairement mouches â
feu. Le taupin ferrugineuse a le côrps
noir et pointillé, avec le corselet et les
élytres d'un rouge fauve. Cette espèceha-
bite la France.

TAUPINIÈRE, nom donné aux petites
élévations de terre qu'amoncelle la tàup~e

en fouillant le sol pour creuser ses ter-
riers.

TAUPINS. Charles VII, roi de France,
ayant résolu d'avoir continuellement une
troupe d'infanterie sur pied, demanda
(1448) à chaque paroisse du royaume un
homme en état de faire le service, et il
promit des privilèges à ces soldats, les
exemptantde presque tout subside, ce qui
les fit appeler francs taupins. Ce nom
leur venait de leur habileté à creuser des
mines et des tranchées. De la création des
taupins date en France l'établissement
d'une milice régulière.

TAURÉADOR.Voy. TORÉADOR.

TAUREAU, nom donné au mâle de la
vache, que l'on nomme tourillon quand
il est jeune, et boeuf lorsqu'il a subi l'o-
pération de la castration.Le taureau est
dans toute la vigueur de l'âge entre trois
ou quatre ans. A neuf ans, il convient de
le mettre à l'engrais. Cet animal est celui
qui supporte le plus impatiemment le
joug, et qui est le moins docile à la voix
de l'homme. En Espagne et dans les dé-
partements français voisins de cette con-
trée, l'on s'exerce souvent aux combatsde
taureaux. Les combattants se nomment
toréadors.

TAUREAU (astron. ), nom donné à la
deuxième constellation du zodiaque.Sur
sou cou sont placées les Pléiades, et sur
son front les Hyaddes, groupe d'étoilesque
nous avonsdécrit. L'écliptique passe entre
les cornes du Taureau. Le soleil est dans
le signe du Taureauvers le 20 avril, et en
sort vers le 19 mai.

TAUREAU.C'est, en termesde marine,
un navirede charge, très-enflé de l'avant,
en usage dans la Manche. Il a deux mâts ;
celui de l'avant est le plus grand. Cette
embarcation porte deux voiles carrées.

TAURIDE, gouvernement de la Russie
d'Europe, comprenant, outre la Crimée
(ancienne Chersonèse taurigue), le pays
des Cosaques de la mer Noire ou Tcherno-
morskie, et l'espace compris entre le
Dnieper et la mer d'Azof. Sa superficie est
de 4,938 lieues carrées, et sa population
de 4 à 500,000 habitants. Ce gouverne-
ment est fertile dans certaines parties,
stérile et couvert d'immensessteppesdans
d'autres. On y rencontre un nombre pro-
digieux de monuments antiques. La ca-
pitale de la Tauride est SIMPUEROPOL ou
AKHMETCHED,ancienne résidence des kans
tartares. Voy. pour les autres détails
l'article CRIMÉE.

TAURILIENS, nom donné à des jeux
institués par Tarquin le Superbe, roi de
Rome, en l'honneur des dieux infernaux.
On leur sacrifiait un taureau.

TAURIS ou TEBRIS, ville de Perse, chef-
lieu de la province d'Aderbaïdjan, à 105
lieues de Téhéran. Elle est située à l'ex-
trémité d'une vaste plaine très-fertile, an
pied de la montagne de Schend, et est
protégée par des murailles très-clevées
et par des tours. On y remarque de beaux
bazars et caravansérails, le palais du
gouverneur,de belles casernes, dus manu-
factures de coton et de soie. Son commerce
est très-importantet très-étendu. Tauris
est une ville très-ancienne, qui a été à
diverses reprises capitale des Mongolset
de la Perse. Sa population, était alors de
4 à 500,000 habitants. Les.guerres et les
tremblements de terre l'ont réduite à
30,000. Tauris passé pour la deuxième
ville du royaume de Perse.

TAUROBOLE,dérivé de deux mots grecs
qui signifiaient sacrifice d'un taureau.
Le taurobole était chez les anciens un sa-
crifice expiatoire, destiné a laver les cri-
minels de leurs fautes. On égorgeait un
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taureau sur une grande pierre un peu
creusée et percée de plusieurs trous ; sous
cette pierre était une fosse , dans laquelle
l'expié se plaçait et recevait sur son corps
et sur son visage le sang de l'animal im-
molé.

TAUROCOLLE,sorte de colle forte faite
avec les tendons, les cartilages, les ro-
gnures de peau et les pieds de boeuf. Elle
sert aux menuisiers, aux chapeliers, aux
cordonniers, etc.

TAURUS, grande chaîne de montagnes
de la Turquie d'Asie. Elle prend naissance
en Arménie , sur la rive droite de l'Eu-
phrate, dans la partie orientale du pacha-
lik de Marach, sépare celui d'Itchil de la
Caramanie, et se dirige au N.-O., vers les
sources du Nabis, dans l'Anatolie.Elle s'y
partage en deux branches, dont l'une
court au S.-O. avec les noms Jouelou-
Dagh, Baïkus-Dagh, Baba-Dagh, Aç-
Deveren, et se termine au cap d'Arbora;
tandis que l'autre, qui comprend les mon-
tagnes de Calderdagh, de l'Olympe, de
Mourad-Daghet de Mallepéh,aboutitau
canal de Constantinople. Le véritable
Taurus est compris entre l'Euphrateet la
source du Nabis, dans un espace de 100
milles. A l'E., on le nomme Kurin, au
centre Balaklar, à l'O., Bougali-Dagh
et Pullau-Dagh. Le taurus est réuni au
Liban par l'Alma-Dagh. L'Anti-Taurus,
qui prend naissanceau pied du Tauruspro-
prement dit, va rejoindre l'Elbours et le
Caucase. Ces montagnes sont couvertes de
neiges perpétuelles. Leurs flancs sont re-
couverts par de belles forêts.

TAUTOCHRONE, dérivé de deux mots
grecs qui signifienten même temps ; terme
de mécanique, désignantl'égalitede temps
pendant lequel se produisent plusieurs
effets. Les vibrations d'un pendule sont
tâutochrones. On appelle courbe taulo-
chrone, en mécanique, une courbe dont la
propriétéest telle, que si on laisse tomber
un corps pesant le long de la concavité de
cette courbe, il arrivera toujours dans le
même temps au point le plus bas, de quel-
que point qu'il commence à partir. — On
nomme tautochronismel'égalité de temps
pendant lequel se font deux ou plusieurs
choses.

TAUTOGRAMME, dérivé de deux mots
grecsqui signifient la même lettre. Ce nom
s'applique à une sorte de poëme usité dans
le moyen âge, et où l'on affecte de n'em-
ployer que des mots qui commencent tous
par la même lettre.

TAUZIN, espèce du genre chêne, hahi-
tant les landes qui s'étendentdepuis l'em-
bouchurede la Garonne jusqu'au pied des
Pyrénées. Ses glands sont petits et nom-
breux. Ses feuilles sont profondément di-
visées , hérissées en dessus, et fortement
velues eu dessous. Son bois est flexible;
dans sa jeunesse, on l'emploie à faire des
cercles.

TAVANNESou TAVANES (Gaspard DE SAULX

DE), né en 1509, fut élevé à la cour de
France en qualité de page du roi, et fait
prisonnier à la bataille de Pavie avec Fran-
çois Ier. Il fut envoyé à la Rochelle en
1542, et ramena à son devoir cette ville,
qui s'était révoltée. Le duc d'Orléansétant
mort, le roi donna à Tavanes la moitié de
la compagnie de ce prince, et le fit son
chambellan. Henri II le nomma en 1552
maréchal de camp. Il se montra digne de
ce grade dans les guerres entre la France
et l'Allemagne, Pendant les règnes de
François II et de Charles IX, Tavanes apaisa
les troubles de la Bourgogne et du Dau-
phiné. Il fut ensuite chef du conseil du
duc d'Anjou, et fut nommé maréchal de
France en 1570. Il mourut en 1573. Son
fils, GUILLAUME, fut lieutenant du roi en
Bourgogne, et mourut en 1633. On a des
mémoires sous le nom de Gaspard et de
Guillaume de Tavanes, rédigés par JEAN DE
TAVANES, frère du deuxième, et mort en
1630 avec le brevetde maréchal de France.
Ces mémoires sont peu intéressants.

TAVELE ou TAVELLE, sorte de passement
étroit. Il se dit aussi, dans les fabriques

d'étoffes,d'une petite tringle de bois très-
plate, qui sertcomme de battant pour frap-
per la trame dans le petit métier.

TAVELER;C'est, en terme de fourreurs,
moucheter l'hermineavec de petits mor-
ceaux de peau d'agneau de Lombardie,
dont la laine est luisante et très-noire, ou
avec des bouts de la queue d'hermine
même qui sont noirs. Taveler est devenu
synonymede moucheter.On dit un léopard
tavelé. On appelle chandelle tavelée celle
qui est tachée, parce qu'on y a employéle
suif trop chaud. — Tavelureest synonyme
de bigarrure.

TAYERNIER (Jean-Baptiste), un des plus
grands voyageurs du XVIIe siècle, né à Pa-
ris en 1605. Il contractaune si forte incli-
nation pour les voyages, qu'à vingt-deux
ans il avait déjà parcouru la France,l'An-
gleterre , les Pays-Bas, l'Allemagne, la
Pologne, la Suisse, la Hongrie et l'Italie.
La curiosité l'entraîna à voyager au delà
de l'Europe. Pendantplus de quaranteans,il fit six voyages en Turquie, en Perse et
aux Indes, en faisant un grand commerce
de pierreries, ce qui lui procura une for-
tune considérable. Il voulut faire un sep-tième voyage pour visiter la Russie, mal-
gré son extrême vieillesse, et mourut à
Moscou en 1689. Louis XIV lui donna des
lettres de noblesse ; il a laissé six volumes
de Voyages, renfermant des choses d'un
grand intérêt, et qui ont été rédigés par
Samuel Chappuzeauet la Chapelle.

TAVIRA, capitale de la province des Al-
garves, dans le Portugal, à l'embouchure
de la Segua et à 48 lieues de Lisbonne. Sa
population est de 5,000 habitants. Tavira
fait un grand commercede fruits.

TAXATION
, nom donné autrefois à cer-

tains droits attribués à quelques officiers
qui avaient le maniement des deniers du
roi.

TAXIARQUE
,

dérivé des mots grecs
taxis et arche, qui signifient commande-
ment d'une troupe; c'était chez les Athé-
niens un officierqui commandait une taxis
ou hécatontarchie.

TAXICORNÈS, famille d'insectes coléop-
tères hétéromères. Leurs mâchoires sont
dépourvues au coté interne d'onglet cor-
né ; les antennes ou filets de la tête sont
courtes, plus ou moins perfoliées ou gre-
nues, et se terminent en massue. Les pieds
ne sont propres qu'à la course. La plupart
de ces insectesvivent sous les écorces des
arbres ou dans les champignons. A la fa-
mille des taxicornes appartiennentles gen-
res phalérie, tètratome, trachyscèle, etc.

TAXIDERMIE (dérivé des mots grecs
taxis et derma, préparation de la peau),
art qui a pour but de préparer les espèces
animales de manière à en conserver tous
les caractères génériques et spécifiques, et
à les soustraire le plus qu'il est possible à
l'influence des divers agents de destruc-
tion. En général, pour faire cette opéra-
tion, on commence par vider le corps de
l'animal qu'on y soumet.On induit la peau
d'une substancedestinée à éloigner les in-
sectes des collections d'histoire naturelle
et à rendre la peau inaltérable. Pour don-
ner à la peau ainsi préparée la forme de
l'animal vivant, il faut faire un squelette
artificiel en bois, en fer, en fil de laiton,
revêtir ce squelette d'une musculature ar-
tificielle de coton, de filasse, etc., et
adapter à cet animal factice la peau pré-
parée. Du reste les préparations varient
suivant le genre de l'animal qu'on soumet
à la taxidermie.

TAXILE, roide l'Inde, etc., voisin de Po-
rus, fut vaincu et traité honorablement
par Alexandre.

TAXIS, nom donné, en chirurgie, à la
compression qu'on exerceavec la main sur
les hernies, pour en obtenir la réduction.
Cette opération est en général très- facile
dans les hernies peu volumineuses, libres
d'adhérences. Elle est très-difficile,sou-
vent même impossible, dans les hernies
adhérentes ou étranglées.

TAXIS. Voy. HÉCATONTARCHIE.
TAY,rivière d'Ecosse, qui a sa source

dans le comté de Perth , et forme un petit
golfe à son embouchure dans la mer du
Nord. Elle divise l'Ecosse en deux parties,
l'Ecosse septentrionale et l'Ecosse méri-
dionale.Elle est navigable durant 6 lieues
de son cours, tay est aussi le nom d'un
lac du comté de Perth, qui a 7 lieues de
longueursur une demi-lieuede large.

TAYGÈTE montagne de Laconie
, au S.

de Sparte, à l'O. de l'Eurotas. C'était la
que les Lacédémoniensexposaient les en-
fants qui naissaient trop faibles ou infir-
mes.

TCHE-KIANG, province de Chine, en-tourée par le Kîang-Nan, le Kiang-Si, l'O-
céan et le Fo-Kien. Sa superficie est de
4,235 lieues carrées, et sa population de
21,000,000 d'habitants. Cette province est
riche et fertile. On y cultive beaucoup de
mûriers, et on y fait un immense com-
merce de soie. La capitale est Hang-
Tchéou-Fou.

TCHEREMISSES, peuples de la Russie,
d'origine finnoise, et qui habitentles bords
de la rivière Kama. Les Tchérémisses selivrent à l'agriculture et aux arts.

TCHERKESSES,peuplesde Circassie. Les
Tcherkesses sont grands et bien faits; ils
professent le mahométisme,et vivent sous
une espèce de gouvernement féodal.

TCHERNIGOFou CZRNIKOV, gouverne-
mentde la Russied'Europe, à l'O. de celui
de Koursk. Sa superficie est de 1,980lieues
carrées, et sa population de 160,000 habi-
tants. Le sol est très-fertile. La capitale est
TCHCHNIGOF,avec 18,000 habitants.

TCHICKIRNÉ, nom donné à une gabare
portant 200 tonneaux, dont les Turks se
servent pour charger du bois sur la mer
Noire et celle de Marmara

,
pour l'arsenal

de Constantinople.Elle n'a qu'un seul mât
au centre et un beaupré.

TCHITTIGONG, pays montagneux de
l'Indoustan, au S.-E. du Bengale. Il est
borné au N. par le Tipperah, à l'E. par
l'empire Birman. La capitale est ISLAMA-

BAD. Ce pays fait un grand commerce en
ivoire, sel, bois et métaux.

TCHOUDES, nom donné aux Finnois,
peuplede race caucasienne, répandudans
l'empire russe. Il se divise en Livoniens,
Esthonieps, Finlandais, etc..

TCHOUKTCHIS, peuple de la Russie, qui
habite le nord-est de la Sibérie, au nord
des Koriaks. Ils sont au nombre d'environ
mille familles, et vivent de pêche et de
chasse.

TCHOUVACHES
,

peuple de la Russie
d'Europe, de race finnoise, et qui habite
entre la Soura et le Volga. Les Tchouva-
ches diffèrent essentiellement des autres
peupladesde l'empire par le langage, les
moeurs et les. vêtements. Ils se livrent â
l'agriculture et aux arts.

TEBET. Voy. THEBET.

TECH, rivière de France qui prend sa
source dans les Pyrénées, traverse le dé-
partementdes Pyrénées-Orientales, et se
jette dans la Méditerranée, près d'Elne.
Son cours est de 68,100 mètres

TECH, TECK ou THEKKA, genre de la
famille des verbénacées, renfermant des
arbres très-élevés qui habitent les forêts
de l'Inde. Leur tronc droit et fort gros
offre un bois solide, dur et serré

,
quoique

léger, à l'abri des attaques de tout insecte
à cause du suc vénéneux qui circule dans
ses diverses parties. Malgré le danger que
courent les charpentiers en préparant ce
bois, il est employé aux Indes pour les
constructions navales et pour la bâtisse
des habitations. Dans le commerce, on
désigne cet arbré par les noms de bois
puant et de chêne de l'Inde. Ses trois va-
riétés connues sont le djati, aux feuilles
très-larges; le sung-gu, qui ne peut être
employé que quand il compte un siècle
d'existence, et le soen-goe, dont on mange
le fruit.

TECHNOLOGIE
,

dérivé des mots grecs
technê, art, et logos, discours (discours
sur les arts). La technologieest la science
des arts industriels, de tout ce que l'hom-
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me exécute à l'aide de ses mains ou des
instruments et des machinesqu'il a in-
ventés. On a des Dictionnaires technolo-
giques, ou recueil et explication par or-
dre alphabétique de tout ce qui est utile
aux arts industriels.

TÉCOME, genre de la famille des bigno-
niacées, renfermant des plantes propres à
l'Amériqueet à la Nouvelle-Hollande. Ce

sont desarbrisseaux garnis de feuilles op-
posées,portantdes fleursjaunes ou rouges.
La técome vulgaire, ou jasmin de Virgi-
nie, est cultivée dans nos jardins d'agré-
ment à cause de son feuillage d'un beau
vert, de ses fleurs écarlateset de ses tiges
grimpantes. Ses feuilles et ses branches
teignent la laine alunée en jaune citron.

TECTOSAGES, ancienne nation de la
Gaule narbonnaise, faisant partie des Vol-

ces , et bornée par les Ausci et les Lacto-
rates à l'O., par les Cadurces et les Ru-
teni au N., par les Arécomiques et la Mé-
diterranée à l'E., au S. par les Sardones.
Les Tectosages se divisaient en Tolosates,
au N.-O. (principale ville, Tolosa, Tou-
louse), et en Atacini, au S.-E. (principales
villes, Carcaso et Narbo Marlius, Carcas-
sonne et Narbonne). Leur nom leurvenait
du costume militaire nommé sagum. Les
Tectosages se rendirent célèbres par des
expéditionslointaines. Une de leurs colo-
nies passa en Asie, conquit la Phrygie

,
la

Paphlagonie,la Galatie
,

la Cappadoce, et
construisit la ville d'Ancyre, qui devint sa
capitale. Une autre colonie pénétra en
Germanie, et fonda de grands établisse-
ments dans la forêt Hercynienne.

TECTRICESou COUVERTURES(du motlatin
tegere, recouvrir),nom donné, en histoire
naturelle, aux plumes qui couvrent de
très-près les ailes des oiseaux dessus et
dessous,protégeantl'insertion des grandes
plumes, qui s'implantent sur le bras et
l'avant-bras. Les petites tectrices garnis-
sent le haut de l'aile ; viennent ensuite les
moyennes lectrices,au-dessous desquelles
sont les grandes tectrices.On appelle aussi
tectrices les plumes-mollesqui couvrent la
base de la queuedessus et dessous.

TE DEUM, nom donné à un cantique à
l'usage de l'Eglise catholique, qui com-
mence par ces mots: Te Deum laudamus,
et que l'on dit ordinairement à la fin des
matines, les jours qui ne sont point simples
fériés, ni dimanches du carême et d'avent.
On chanteaussi le Te Deum extraordinai-
rement et avec cérémonie pour rendre
publiquementgrâces à Dieu d'une victoire
ou de quelque autre événement heureux.
On attribue le Te Deum à saint Augustin
et à saint Ambroise.

TÉGEE
,

petite ville d'Arcadie. Pan fut
surnommétégéendu culte qu'on lui ren-
dait dans cette ville.

TÉGUMENT(du latin tegere, couvrir),
Dom donnéà la membraneextérieurequi
recouvre le corps de l'homme et des ani-
maux. Ce nom se donne encore 1° à toute
chose destinée à en recouvrir une autre;
2° en botanique à l'enveloppe immédiate
de l'amande d'une graine. Les téguments
floraux sont le calice, la corolle et le péri-
gone.

TEHAMAH, partie méridionaledu royau-
me d'Yémen (Arabie). Le sol en est sablon- l

neux et peu fertile. Aden et Mokaen sont
les villes principales.

TÉHÉRANou TEHRAN,capitale de la Perse,
située à l'extrémité d'une plaine stérile

,sablonneuse et insalubre. Au N. et à l'E.,
elle est bornée par les monts Elbours et
Dernavend; à l'O., par une autre plaine
plus fertile et mieux cultivée. Téhéran ala forme d'un carré long, et est entourée
de fortes murailles, flanquées de tours. On
y entre par quatre portes. Cette ville pos-sède de beaux jardins, des bazars,desmos-
quées superbes, des palais magnifiques. Sa
population est de 60,000 habitants. Le
commerce et l'industriede Téhéran sont
peu étendus. Cette ville eut longtempspeud'importance.Depuisle commencementdu
XVIIIe siècle, elle est devenuela capitale du
royaume.

TEIGNE, affection propre au cuir che-
velu, consistanten écaillesou croûtes,dont
la réunion forme un couvercleépais et dé-
goûtant, qui occupe une partie ou la tota-
lité de la tête. La teigne n'est pas toujours
cependant bornée à cette région. Cette
maladie est quelquefoishéréditaireetpro-
pre à l'enfance ; elle est plus commune
parmiles pauvres que dans la classe aisée ;
la malpropreté habituelle, l'usage d'ali-
ments grossiers et indigestes ont une
grande influence sur son développement.
On ignore si elle est contagieuse. On en
distingue diverses espèces. Les teignes
peuvent disparaître par l'effetdes remèdes
ou spontanémentvers la puberté ou avant
cette époque. Elles peuvent aussi entraîner
le dépérissementet la mort; dans tous les
cas, leur durée est longue, et souvent elles
se reproduisent plusieurs fois.

TEIGNE, genre de lépidoptères, de la
tribu des tinéites (voy.), renfermant des
insectesayant la tête largeetvelue, le cor-
seletovale, l'abdomencylindrique, terminé
par un bouquet de poil dans les mâles, et
en pointe dans les femelles. Les ailes sont
longues et étroites. La teigne des pellete-
ries est d'un gris plombé. Sa chenille dé-
vore les pelleteries; elle se plaît dans les
endroits sombres. La teigne des tapisseries
dépose ses oeufs dans les étoffes de laine.
La chenille se nourrit de cette substance.

TEIGNE DES CHEVAUX, nom donné à
une ulcération fétide qui a son siège à la
fourchette du pied des animaux dont le
tissu est comme vermoulu. Elle cause de
très-vives démangeaisons, et répand une
odeurde fromage pourri.

TEINTE, terme de peinture, nuance de
couleurs, mélange de plusieurs couleurs
pour en composer une qui imite celle de
l'objetqu'on veutpeindre. On appelledemi-
teintes un ménagement de lumière par
rapportau clair-obscur, ou un ton moyen
entre la lumière et l'ombre.

TEINTURE, liqueur propre à teindre,
c'est-à-dire à faire prendre à une étoffe
ou à un corps quelconque une couleur
différente de celle qu'ils avaient, en la
plongeant dans cette liqueur, dont ils s'im-
bibent. La teinture est aussi l'art de tein-
dre les tissus ou les fils propres à les for-
ner. On nomme teinturier celui qui
exerce l'art de teindre. Quand on veut
teindre un tissu , on enlève d'abord ses
couleurs primitives, et on le blanchit,
puis on lui donne la teinte voulue. Les
couleurs minérales s'appliquent par des
réactions chimiques, et sont plus solides
quoique moins brillantes que les autres.
Les couleurssolubles dans l'eau ne peuvent
se fixer sur les tissus que par le moyen
d'agents particuliers que l'on nommenordans. Telles sont les couleurs rouges
qui proviennent des bois de campêche, de
la garance, etc., les couleurs jaunes four-
nies par la gaude, le quercitron. D'autres,
comme l'indigo, demandent à être dissous
dans desvéhiculesconvenables qu'ils aban-
donnent pour se combiner avec les tissus.

TEINTURE (pharm. ), nom donné à la
dissolution d'une substancesimple ou com-
posée, plus ou moins colorée, dans une
menstrue quelconque.De là les noms de
teinture alcoolique, èthèree, etc., suivant
que la dissolutions'est opéréedans l'alcool,
dans l'éther, etc.

TEINTUREALCOOLIQUE ou SPIRITUEUSE,
alcool plus ou moins aqueux, tenant en
dissolution les arômes huileux, volatils
les substancesrésineuses, mucilagineuses,
salines, etc., qui se trouvent dans les ma-
tières que l'on fait infuser dans l'alcool.
Ces teintures sont décomposées par l'eau
qui les blanchit, en précipitant la partie
résineuse. On doit toujours les préparer
dans des vaisseaux clos. Plusieurs d'entre
elles sont simples, d'autressont composées ;
ces dernières sont souvent désignées sous
le nom d'élixir. Aujourd'hui on substitue
au mot teinture celui d'alcoolat ou d'al-
ool. Ainsi on dit alcoolat ou alcool de
safran, de cannelle, etc. Les propriétés
médicinales des teinturesalcooliques sont

à la foiscelles de l'alcool et des matièresqui
y sontdissoutes.

TEINTURE AQUEUSE, nom donné à la
teinture faite avec de l'eau. Ainsi on dit
teinture aqueuse de tournesol ou teinture
de tournesol.

TEINTURE DE MARS TARTARISÉE, tar-
trate de potasse et de fer en dissolution
concentrée et mêlé avec une certaine
quantité d'alcool. Il est tonique et apé-
ritif.

TEINTUREDE MARS DE LUDOVIC, tar-
trate de potasse et de fer dissous dans
l'alcool. Pour l'obtenir, on évapore jus-
qu'à consistance de miel une dissolution
aqueuse de parties égales de sulfate de fer
blancdesséché etde crème de tartre. On fait
digérer le produit dans de l'alcool. Onre-
nouvellece traitementjusqu'à ce que le li-
quidesoit incolore. L'alcooldissout le tar-
trate de potasse et de fer, formé aux dépens
d'une portion de sulfate de fer; la partie de
ce dernierqui n'apasété décomposée,reste
au fond du vase sans se dissoudre. Cette
teinture jouit des propriétés médicinales
du tartrate de potasse et de fer.

TEINTURE D'OR. Voy. OR POTABLE.
TEISS. Voy. TUEISS.
TEISSON ou TAISSON

, nom donné au
blaireau dans le midi de la France.

TÉKÉLI (Emeric), né à l'époque où les
Hongrois luttèrent avec les empereurs
d'Allemagne pour obtenir la liberté, au
commencement du XVIIe siècle. Il n'avait
que quinze ans lorsque son père, un des
chefs de l'insurrection hongroise, vint à
mourir. Le jeune comte Emeric continua
la guerre. Assiégé dans Licoira, il fut
forcé de capituler après un siègehéroïque,
et s'enfuit d'abord en Pologne, puis en
Transylvanie. Devenu premier ministre
d'Abassy, il se mit ensuiteà la tête de l'ar-
mée opposée aux impériaux. Tékéli at-
taqua près de Szathmar le comte de Leslé,
et remporta une victoire complète. La
Turquie se prononça en faveur des insur-
gés , et Tékéli reçut du sultan la cou-
ronne de Hongrie. Battu par le duc de
Lorraine, il fut contraint de se retirer en
Moravie. Nommé prince de Transylvanie,
il remportaune sanglante victoire sur les
impériaux, commandés par le général
Heister. Vers 1692, il fut nomméhospodar
de Moldavie. Après le traité de Carlowitz,
qui mit fin à la guerre, il se retira à
Nicomédie, et mourut bientôt après.

TEKUPHES, terme fort commun dans
les calendriers et les tables des fêtes des
juifs. Il se prend pour l'entrée du soleil
dans les quatre points cardinaux du zo-
diaque, c'est-à-dire les deux équinoxes et
les deux solstices, ou pour l'espace de trois
mois entre un équinoxe et un solstice, ou
un solstice et un équinoxe, c'est-à-dire
que ce mot se prend pour le premier jour
du printemps, de l'été, de l'automneet de
l'hiver, ou chacune des quatre saisons de
l'année. Les juifs ne sont pas d'accord sur
la manière de compter les tekuphes.

TÉLAMON (myth.), fils d'Eaque, fut père
du fameux Ajax. Il aida Hercule dans sa
guerre avec Laomédon , roi de Troie, et
reçut en récompense du héros Hésione,
fille de Laomédon. Il fit aussi partie de
l'expéditiondes Argonautes.

TELCHINES(myth.), nom donné par les
anciens aux magiciens et aux enchan-
teurs à qui on attribuait l'invention de
plusieurs arts. On les mît au rang des
dieux après leur mort. On croit que c'est
d'eux qu'Apollona reçu le surnom de Tel-
chinius.

TÉLÉARQUE,magistrat thébain charge
de faire nettoyer les rues , enlever les
fumiers, entretenir les égouts..

TELECLES, roi de Lacédémone, de la
famille des Agides

, succéda à Archelaûs
l'an ses avant J.-C, et eut pour succes-
seur Alcamène à sa mort (813).

TËLÉGONE (myth.), fils d'Ulysse et de
Circé. L'oracle ayant prédit qu'Ulysse pé-
rirait de la main de son fils, il céda son
trône à Télémaqueet se retira dans un dé
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sert. Télégone, devenu grand, obtint de
Circé la permission d'aller voir son père.
Comme il débarquaità Ithaque, Ulysse, le
prenant pour un ennemi qui voulait sur-
prendrel'île, ramassaquelques soldats,à la
tête desquels il se mit pour s'opposerà la
descente de Télégone. On en vînt aux
mains, et Ulysse fut tué par son propre
fils, lequel, ayant connu son crime, quitta
l'île d'Ithaque et vînt en Italie,où il bâtit
la ville de Tusculum.

TÉLÉGRAPHE,dérivé des mots grecs télé
et grapheîn, écrire au loin. Nom donné à
un instrument destiné à transmettre des
ordres ou des nouvelles importantes d'un
lieu à un autre par des signes particuliers
qui ont une valeur littérale. Les frères
Chappedécouvrirent le télégrapheen 1793.
Aujourd'hui la France en possède un très-
grand nombre.— On a cherché à construire
des télégraphesélectriques, c'est-à-direqui
agissent sous l'influence d'une pile de
Volta. Mais jusqu'à présent les essais ont
été infructueux.

TÉLÉGRAPHE MARIN , instrument des-
tiné à transmettre les signaux sur mer. Il
se compose d'une longue poulie, hissée au
bout de la corne d'artimon, et divisée en
douze compartiments.Sur le pont, près du
couronnement, est une caisse de deux
pieds et demi de longueur ; elle renferme
une barre d'où partent douze comparti-
ments correspondants aux douze supé-
rieurs, dans lesquels passent douze drisses
pour les douze signes, pavillons, guidons
ou flammes employés à ces signaux télé-
graphiques. Les marins ont un diction-
naire qui explique tous ces signaux.

TÉLÉMAQUE(myth.), fils d'Ulysse, roi
d'Ithaque, et de Pénélope, était encoreau
berceau, lorsque son père partit pour le
siègede Troie. Dès qu'il eut atteint l'âge de
quinze ans, il voulut aller à la recherche
de son père, et parcourut les mers, accom-
pagné de Minerve , sous la figure de Men-
tor, son gouverneur.Pendant ce voyage,
il essuya beaucoup de dangers, et retrouva
enfin Ulysse, lorsqu'il revint à Ithaque.
Après qu'Ulysse se fut démis de la cou-
ronne, Télémaque épousa Circé et en eut
un fils, nommé Latinus. L'on a de Fé-
nelon un ouvrage plein d'intérêt, intitulé
les Aventures de Télémaque, et composé
pour l'éducation du dauphin. Cetouvrage,
qui a été traduit dans la plupart des lan-
gues étrangères, est le récit des événe-
ments qui signalèrent le voyage de Télé-
maque.

TÉLÈPHE (myth.), fils d'Hercule et d'Au-
gé. Teuthras , roi de Mysie, l'adopta pour
son fils. Lorsqu'il fut en âge de porter les
armes, il entreprit de s'opposer aux Grecs
qui allaient assiéger Troie; mais Achille le
blessa, et Télèphe ne put être guéri qu'a-
près avoir fait alliance avec ce prince et
avoir mis sur la plaie un onguent fait de
la rouille de la lance avec laquelle il avait
été blessé.

TÉLÈPHE. Ce nom que les anciens bota-
nistes donnaient à l'orpin, désigne au-
jourd'hui un genre de la famille des por-
tulacées, renfermant des plantes propres
aux lieux secs et pierreux du midi de la
France. Ces plantes sont herbacées, sans
agrément ni utilité. Le télèphe rampant,
petite plante aux tiges étalées sur le sol,
d'un vert foncé, chargées de feuilles ova-
les arrondies, porte des petites fleursblan-
ches à l'extrémitédes tiges.

TÉLÉPHORE, genre d'insectes coléop-
tères pentamères, de la famille des ser-
ricornes. Leur corps est déprimé, mou,
ailé dans les deux sexes ; leur tête est
découverte ; les antennes sont filifor-
mes et simples; les yeux ronds et tres-
saillante. Ces insectes, voisins des lampy-
res ou vers luisants, ne possèdentpas la
propriétéphosphorescentede ces derniers.
On les trouve communément sur les feuil-
les et les fleurs. Le télèphorelivide a la
tête ornée d'un point noir, le corseletd'un
jaune roussâtre, sans taches, les ailes d'un
jauned'ocre, et le bout des cuisses noir.

TÉLESCOPE, instrumentd'optique dont

l'effet est de rapprocher et de rendre
distincte l'image des objets très-éloi-
gnés. L'invention du télescope remonte au
XVIe siècle. On ignore le nom de l'inven-
teur, et on en attribue la découverteau ha-
sard chez un lunettierde Middelbourg. Les
premiers télescopes n'avaientpas dix-huit
pouces de longueur. Galilée en fit de plus
longs pour les astronomes.Aujourd'hui on
en faitqui ont plusieurspieds de longueur.
Le télescope de Newton se compose d'un
réflecteur concave placé au fond d'une
caisse et d'un petit miroir plan, disposé
entre le miroir concave et son foyer prin-
cipal. Le miroirplan est incliné de 45 de-
grés sur l'axe de la caisse. L'image seproduit sans couleurs et sous un fort gros-sissement. On la regarde au moyen d'une
loupe placée dans un tube latéral. Le té-
lescope d'Herschélln'estautre chose qu'un
grand miroir concave; les objets très-éloi-
gnés, les corps célestes, vont se peindre
dans une position renverséeau foyer prin-
cipal du miroir, et leurs images s'y regar-
dent au moyen d'une loupe douée d'un
fort grossissement. Le télescope qu'Hers-
chell a employé dans ses observations as-
tronomiques avait 40 pieds de distance fo-
cale, et près de 24 pieds carrés de surface.
Le télescope de Grégori est formé d'un
miroir concave perce à son milieu d'une
ouverture et d'un petit miroir concave,
placé au delà du foyer principal et vis-à-
vis du premier. Les objets très-éloignés
donnent d'abord une image renversée au
foyer du miroir ; cette image se réfléchit
ensuite sur le petit miroir, et va se pein-
dre près de l'ouverturedu réflecteur. On
la regarde au moyen d'un oculaire destiné
à l'amplifier. Elle est directe et sans cou-
leurs. — On a fait aussi des télescopes ter-
restres destinés à regarder les objets qui
se trouvent sur la surface de la terre. Ré-
duits à de petites dimensions, ils consti-
tuent les lunettes d'approche et les lor-
gnettes.

TÉLESPHORE (Saint), pape et martyr,
succéda à Sixte Ier en 127. Il était Grec
de nation. On ignore les faits de son pon-
tificat. Il gouverna l'Eglise dix ans neuf
mois, et remporta la couronne du martyre
en 138. Il eut saint Hygin pour successeur.
On fait sa fête le 5 janvier.

TELL (Guillaume), l'un des principaux
acteurs de la révolution suisse en 1307.
Tell était né à Burghau, canton d'Uri, et
exerçait l'état de cultivateur à Burgeln
près d'Altorf.Le bailli Gessler, gouverneur
de la Suisse pour l'empereurAlbert,faisait
sa résidence à Altorf, et se signalait par
ses cruautés. Une association secrète fut
formée pour rendre la liberté à la Suisse.
Gessler, mettantle combleà sa tyrannie, et,
voulant s'assurer de ceux sur la fidélité
desquels il pouvait compter, fit placer au
haut d'un mât un chapeau, symbole de la
domination autrichienne, qu'il ordonna
aux Suisses de saluer. Tell se refusa à cet
acte de soumission, et, pour le punir, le
tyran le condamnaà abattre d'un coup de
flèche une pomme placée sur la tête de son
fils. Guillaume Tell eut l'adresse d'attein-
dre la pomme sans blesser son fils. Gessler
le fit arrêter et jeter dans une barque qui
devait les transportertous deux de l'autre
côté du lac de Waldstoetter. Une tempête
horrible s'éleva pendant la traversée, et
Gessler, qui connaissait Tell pour être un
habile rameur, lui fait ôter ses fers. Tell,
malgré l'orage, parvient à amener la bar-
que vers un rocher qui porte encore le
nom de plateau de Tell. Là il s'élance à
terre, et, repoussant la barque du pied, il
espèrevoir périr dans les flots l'oppresseur
des Suisses ; mais Gessler échappe au dan-
ger et gagne le rivage. En suivant le che-
min de Kussnacht, il rencontreTell, qui lui
décoche une flèche et le tue. Cette mort
fut le signal du soulèvementgénéral de la
Suisse. Tell mourut en 1354. On construi-
sit sur le sol qu'occupait sa maison une
petite chapelle qui existeencore.

TELLIER (Michel LE), fils d'un conseiller
à la cour des aides, naquit à Paris en 1603.
Il fut d'abord conseiller au grand conseil,

puis (1631) procureurdu roi au Châtelet de
Paris, et maître des requêtes. Nommé in-
tendant de Piémont en 1640, il gagna les
bonnes grâces de Mazarin, qui le fit nom-
mer secrétaire d'Etat de la guerre. Dans
les troubles de la France, il fut toujours
attaché au parti de Mazarin. Il fut chargé
de toutes les négociationsque la cour eut
à suivre avec les princes, et notamment
avec Gaston d'Orléanset le prince de Con-
dé. Ce fut par son entremiseque fut con-
clu le traité de Ruel. Après avoir été mi-
nistre de la régente Anne d'Autriche, il
continua de servirLouis XIV dans la même
qualité. Il travailla avec Colbert à la perte
du surintendant Fouquet, et fit accorder
la survivance de sa charge de secrétaire
d'Etat à son fils le marquis de Louvois. En
1677, im fut nommé chancelier et garde,
des sceaux. Il montra dans cette charge
un zèle vigilant et actif, et fut un des
principaux moteurs de la révocation de
l'édit de Nantes. Il mourut en 1685. Bos-
suet prononça son oraison funèbre.

TELLIER (Michel LE), né près de Vire en
Normandie en 1643, entra dans la société
des jésuites en 1661, professa avec succès
les humanités et la philosophie. Il fut en-
voyé au collége de Lousi-le-Grandà Paris.
Il publia diversécrits contre le jansénisme.
Le père la Chaise étant mort en 1709, le
père le Tellier lui succéda dans sa charge
de confesseur de Louis XIV. Il s'empara
entièrement de la conscience de son royal
pénitent,qui ne fit rien depuis sans le con-
sulter. Il abusa de son pouvoir en faisant
détruire Port-Royal,asile de tant d'hom-
mes célèbres. Le père le Tellier, à la mort
du roi, fit tous ses efforts pour faire don-
ner la régence au duc de Maine ; mais, le
duc d'Orléansayantobtenu cette fonction,
le jésuite fut exilé à Amiens, puis à la
Flèche, où il mourut en 1719. Il était de
l'académiefrançaise.

TELLINE, genre de mollusques acépha-
les (sans tête apparente), renfermant des
animaux très-comprimés à manteau ou-
vert dans une grande partie de son éten-
due, et pourvu sur les bords d'un rang de
cirrhes ou filaments. De l'extrémitéposté-
rieure sortent deux tubes très - distincts
et assez longs. La coquille est de forme un
peu variable, en général mince, très-com-
primée. Les tellines sont de belles coquilles
ornées de brillantes couleurs rouges ou
pourpres ordinairement, et très-recher-
chées des amateurs. Les tellines sont pro-
pres à toutes les mers, et vivent enfoncés
dans le sable à une petite profondeur.

TELLURE, substance métallique décou-
verte en 1797 par Klaproth. Le tellure est
solide, d'un blancbleuâtreou d'un gris d'a-
cier, lamelleux à sa surface,facile à pulvé-
riser, fragile, très-cassant, très-éclatant,
assez fusible et volatil. Sa pesanteur spéci-
fique est de 6,115. Il est susceptible de se
combineravec l'hydrogène, et de former
un gaz connu sous le nom d'hydrogène
tellure et d'acide hydro-tellurique. Le
tellure n'a pas d'usages. On le trouve près
de Zalathna en Transylvanie, en Hongrie,
en Norwége et dans l'Oural, combiné avec
d'autres métaux , tels que le plomb , l'ar-
gent, l'or, le fer, le bismuth, eto. Il est
très-rare.

TELLUS. Voy. TERRE (myth.).
TEMÈS, rivière de Hongrie qui prend sa-

source dans les montagnes de la Valachie,
arrose le comté de Temesvar, et se jette
dans le Danube, à Patschova.

TÉMÉNOS (en grec, champ, lieu sacré),
nom donné aux portions de terre et de
bois consacréesà une divinité. Elles étaient
situées dans le voisinage des temples, et
servaient à l'entretiendes prêtres.

TEMENTHÈS, un des douze rois qui
gouvernèrent ensemble l'Egypteaprès Sa-
bacon, fut chassé avec les autres par Psam-
metichus, qui devint seul roi.

TEMESVARou TEMESCHVAR, comitat de
Hongrie au delà de la Teiss. Il est borné
au N. par les comitats de Czanad et Arad,
à l'E. et au S. par ceux de Krassova et de
Banal-Granze. Sa superficie est de 220.
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lieues carrées, et sa population de 230,000
habitants. Ce pays est très-fertile, et pro-
duit d'excellents pâturages.

TEMESVAR ou TEMESCHVAR, ville libre
royale de Hongrie, très-forte, chef-liéu du
comitat de Temesvat.Elle est située dans

une grande plaine marécageusesur le ca-
nal de Bega. tin evêque grec, suffragant
de Carlowitz, et une cour de justice pour
les trois comitats du banat y résident,
ainsi qu'un evêque catholique et le com-
mandantgénéral du banat. Elle est régu-
lièrement bâtie, et compte quatre fau-
bourgs. On y remarque la cathédrale go-
thique, une église grecque, les hôtels de
ville et du comitat, les couventsdes fran-
ciscains et des frères de la Merci, etc. Sa
population est de 13,000 habitants. Le

commerce s'exerce sur les draps, les pa-
piers, l'huile, les étoffesde soieet de laine,
dont elle renferme de nombreuses fabri-
ques. La forteresse de Temesvar est une
des principalesde la Hongrie.

TÉMOIN, celui qui rend témoignage de
quelqu'un ou de quelque chose. Le témoi-
gnageest,entermesdedroit, ladéclaration
que lait une personne en justice d'une
chose qui est en sa connaissance. On dis-
tingue deux espèces de témoins : les té-
moins instrumentaires, qui assistent un
officierde l'état civil dans l'exercice de ses
fonctionspour donner plus d'authenticité
encore à l'acte qu'il est chargé de rece-
voir. Les témoins produits aux actes de
l'état civil doiventêtre du sexe masculin,
âgés de vingt et un ans au moins

, parents
ou autres, et ils sont choisis par les per-
sonnes intéressées. Les actes notariés sont
reçus par deux notaires ou par un notaire
assisté de deux témoins, citoyens fran-
çais, sachant signeret domiciliés dans l'ar-
rondissementcommunal où l'acte est pas-
sé. Les témoins appelés pour être présents
auxtestamentsdoiventêtremajeurs,mâles,
sujets du roi et jouissant des droits civils.
Les témoins judiciaires sont ceux qui
portent témoignage d'un fait en justice,
et racontent devant le juge comment les
choses se sont passées, au civil comme au
criminel.

TÉMOINS (FAUX). Les lois des anciens
condamnaient les faux témoins à la peine
du talion, c'est-à-dire à celle qu'eût en-
couru l'accusé s'il eût été déclaré coupa-
ble. Au moyen âge, ils étaientpresquetou-
jours mis à mort. D'après nos lois actuelles,
quiconque est coupable de faux témoi-
gnage en matière criminelle contre l'ac-
cusé, ou en sa faveur, est puni de la
peine des travaux forcés à temps. Si néan-
moins l'accuséa été condamnéà une peine
plus forte que celle des travaux forcés à
temps, le faux témoin qui a déposé contre
lui subira la mêmepeine. En matière cor-
rectionnelle, le faux témoin est puni de la
réclusion. En matièrede police, il est puni
de la dégradation civique et de la peine
d'emprisonnementpour un an au moins et
cinq ans au plus. En matière civile, la
peine est la réclusion. Le coupable de su-:
hornation de témoins est passible des
mêmes peines que le faux témoin.

TÉMOINS SYNODAUX, nom donné à-des
espèces de censeurs ecclésiastiques, que les
conciles nommaientautrefois pour décou-
vrir les abus et généralement tous les cri-
mes et désordres auxquels on devait remé-
dier dans ces mêmes assemblées. L'usage
des témoins synodaux a duré autant que
les concilesgénérauxet provinciaux.

TEMPE, vallée célèbre de la Grèce, dans
la Thessalie, au N.-E. de ce pays, entre les
monts Olympe et Ossa. Le fleuve Pénée la
traversaitnon loin de son embouchure. De
toutes les parties de la Grèce, c'était celle
qui était la plus belle, qui avait le plus putclimat et les plus beaux sites. La Tempe
était la plusbelleet la pluscharmantevallée
del'univers. Les dieux et les déessesallaient
s'y promener. Il y avait dans la Béotie uneautre vallée de même nom, qu'on avait
surnommée Cycncia, à cause des cygnesqui couvraient les rives des fleuves qui ar-rosaient la vallée.

TEMPÉRAMENT,nom donné aux diffé-

rences remarquables qui existent entre les
hommes, par suite de la variété des rap-
ports et proportions entre les parties qui
constituentle corps, etcompatiblesavec la
conservation de la vie et le maintien de la
santé. C'est dans ce sens qu'on dit tempé-
rament sanguin, nerveux, etc., selon
qu'il y a dans l'économie prédominance
du système sanguin, nerveux, etc., sur les

autres. On distingue les tempéraments
lymphatique, sanguin,nerveux, cellu-
laire, adipeux ou graisseux, scléreux,
caractérise par le développement considé-
rable du tissu osseux ou une haute stature,
musculaire,faméliqueougastronomique,
gastropathique ou mélancolique, et ero-
tique.

TEMPÉRAMENT. Ce mot désigne,en mu-
sique ,

l'égalisation approximative des de-
mi-tonschromatiquesdel'échelle musicale,
que les accordeurs de piano et d'orgue
obtiennent en altérant un peu la justesse
absolue de tous les intervalles.

TEMPÉRATURE, degré appréciable de
chaleurqui règne dans un lieu ou dansun
corps. On dit que la température d'un
corps est plus élevée que celle d'un autre,
lorsqu'il produit sur nous une plus vive
sensation de chaleur. Le plus ordinaire-
ment, on entend par température la dis-
position de l'air chaud ou froid.

TEMPES, nom donné à la dépression que
présente la tête sur ses parties latérales,
entre le front et l'oeil qui sont en avant, et
l'oreille qui est en arrière. Les tempes sont
distinguées en droite et gauche, corres-
pondant à la fosse temporale de chaque
côté. Ce mot dérive du latin tempus,
temps, parce que c'est en ce lieu que les
cheveux commencentà blanchir et à indi-
querainsi une des périodesde lavie.

TEMPESTA (Antonio), peintre et graveur
italien, né à Florence en 1555, et mort en
1630. Il fut l'élève de Stradan, et excella
comme lui à peindre les animaux. Son
dessin est un peu lourd, mais ses composi-
tions prouvent la beauté et la facilité de
son génie. On a de lui beaucoup de ba-
tailles et de chasses. — On l'a souvent
confondu avec PIERRE MOLYN, surnommé
TEUPESTE, né à Harlem en 1643, et qui
excella dans les tableaux de chasses aux
sangliers.

TEMPLE, édificeconsacrépar les homme;
pour y rendre hommage au dieu qu'ils
adorent. Suivant la traditionla plus géné-
rale, les premiers templesfurentconstruits
par les Egyptiens. Les temples les plus fa-
meux de l'antiquitéétaient ceux de Vul-
cain à Memphis, de Delphes, d'Ephèse,
celui de Minerve à Athènes, et celui de
Jupiter Capitolin à Rome. L'enceinte des
templesétait chez les anciens un asile in-
violable. Le temple le plus célèbre fut celui
de Jérusalem

, bâti par Salomon, et dont
le plan avait été conçu par David. Il sur-
passait en magnificence tout ce que l'or
peut concevoirde plus beau. Ce temple,
détruit par Nabuchodonosor l'an 3416 du
monde, resta enseveli sous ses décombres
jusqu'en 3468, et ne fut rétabli qu'en 3489
par Esdras. Hérode le rebâtit en 3840, mais
avec moins de splendeur que le premier,
— Chez les protestants, le mot temple
désigne le lieu où ils s'assemblent pour
l'exercice de leur religion. A Rome, les
augures nommaient temples les points du
ciel qu'ils signalaient pour le vol des oi-
seaux.

TEMPLE. Les charrons nomment ainsi
un morceau de bois de trois pieds de lon-
gueur, plus plat que rond, dont on se sert
pour marquer, quand les rais sont placés
dans le moyen, la distanceà laquelleil faut
former les mortaises dans la jante. — Le
temple ou templa est, chez les tisserands.
un instrumentdestiué à tenir l'étoffeferme
et tendue quand elle est sur le métier. I
est formé de deux barres de bois attachéesl'une à l'autre par une ficelle, et dont les
extrémités sont garnies de petites pointes
de fer. On accroche les deux bouts du tem
ple aux deux lisières de l'étoffe, auprès de

l'endroit que l'ouvrier travaille. Le temple
est garni dans le milieu de petits crans
pour pouvoir en éloigner ou écarter les
deux barres, selon la largeur de la toile. Il
y a en outre un anneau de cuir mobile,
nommé mirel, qui embrasse les deux
barres à la fois et les empêche de s'é-
carter.

TEMPLE
, nom du quatorzième quartier

de l'ancienParis, ainsi nomméd'un édifice
célèbre. Cet édifice et ses dépendancesfor-
maient une espèce de fief hautjusticier. Ce
fief s'étendait depuis la porte du Temple
jusqu'à la rue Barbette. Le trésor des rois
de la troisième race était déposé au Tem-
ple. Cet édificeappartintd'abord aux tem-
pliers ou chevaliersdu Temple, d'où lui
vint son nom. Lorsque les chevaliers de
Saint-Jean de Jérusalem furentmis en pos-
session des biens des templiers, il devint la
résidence du grand prieur de France. Il
occupait un emplacement ceint de mu-
railles et fortifié par de nombreuses tours.
Louis XVI et sa famille y furent enfermés
après la journéedu 10 août. L'ancien en-
clos du Temple était un lieu de franchiseet
d'asile. — Cetédifice, depuisla révolution,
a été converti en prison, et enfin démoli
et remplacépar une doublegalerie ouverte,
construite en bois; c'était le marché des
brocanteurs et des marchands de vieux
meubleset devieilleshardes. Unhôtelyfut
construit sous l'empire, pour le ministère
des cultes. Cette destination a été changée
en 1814. L'hôtel a été converti en couvent,
sous la direction de la princesse de Bour-
bon , ancienne abbesse de Miremont.

TEMPLE(William),né à Londresen 1628.
Charles II, devenu roi., l'employa dans
plusieurs affaires importantes. Il concluten
1662 la triple alliance entre l'Angleterre,
la Hollande et la Suède, qu'il parvint à
liguer contre la France. Temple, qui re-
gardait cette ligue comme le salutde l'Eu-
rope, passa ensuite en Allemagne, pour
inviter l'empereur et les princes à y accé-
der; mais sa cour le rappela, et son ou-
vrage fut si peu respecté, que CharlesII se
ligua avec Louis XIV, pour écraser les
Provinces-Unies. Il se trouva en 1668 aux
conférences d'Aix-la-Chapelle en qualité
d'ambassadeur extraordinaire, et à celles
de Nimègue en 1678. Revenu en Angle-
terre , il fut disgracié et mourut dans la
retraite en 1698. On a de luides Mémoires
depuis 1672 jusqu'en 1692, des Remarques
sur l'état des Provinces-Unies, une In-
troduction à l'histoire d'Angleterre et
des OEuvresmêlées. Son fils, JOHNTEMPLE,

fut nommé par le roi Guillaume secrétaire
du départementde la guerre, et se noya
en 1689, après avoir rempli pendanthuit
jours ses fonctions.

TEMPLIERS ou CHEVALIERS DU TEMPLE,

ordre religieuxetmilitaire fondé vers l'an
1118 à Jérusalem. Hugues de Paganis,
Geoffroi de Saint-Aldemar et sept autres
chevaliers dont on ignore les noms se
consacrèrent au service de Dieu

, et firent
voeu perpétuelde chasteté, d'obéissanceet
de pauvreté entre les mains du patriarche
de Jérusalem. Ils s'engagèrent de plus à
garder la Palestine des incursionsdes infi-
dèles

, et à secourir les pèlerins. Leur rè-
gle leur fut donnée par saint Bernard. Les
plus grands privilèges leur furentaccor-
dés; ils ne pouvaient être jugés que par le
pape, ni payer aucun tribut. Ils portaient
un habit blanc et une croix rouge sur leur
manteau. L'ordre du Temple acquit d'im-
mensesrichesses,et se répanditdans toute
l'Europe. Il possédaitplus de neufmille ma-
noirsdansla chrétienté.Cesrichesseset l'or-
gueil des chevaliersle perdirent.Philippele
Bel, roi de France, redoutantleur puissan-
ce, résolutde détruire les templiers.Le 18
octobre 1307, la plupart des templiers de
France furent arrêtés.On les accusa de re-
nier la religion du Christ, d'adorer des
idoles, et surtout de cracher sur la croix.
Le procès commençaen 1810; cinquante-
quatre furent condamnésà mort et brûlés
en 1310 à la porte Saint-Antoineà Paris.
Les autres subirent le même supplice en
1311. Le pape ClémentV prononçait l'an-
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née suivante la suppression de l'ordre en-
tier dans le concile de Vienne. La réaction
contre les templiers fut universelle ; on les
enferma dans des couvents, en Angleterre
et dans plusieurs autres pays. Dans d'au-
tres, ils furent absousde leurs accusations.
Leur suppressionn'en fut pas moins faite,
comme étant un ordre inutile et dange-
reux. Leurs immensestrésors furentdon-
nés à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem,
à celui de Calatrava et à celui du Christ.
Le roi Philippe le Bel s'empara d'une
grande partie. — On a tenté de nos jours
de renouveler l'ordre des templiers, dont
on avait fait une espèce de franc-maçon-
nerie ; mais cette entreprise n'a eu aucun
succès.

TEMPORAL. On nomme ainsi, en anato-
mie, tout ce qui a rapport aux tempes.
L'os temporal occupe les parties latérales
et inférieuresdu crâne, dont il fait partie,
et renferme dans son intérieur les organes
spéciaux de l'audition.La fosse temporale
est une excavation qu'on observe de cha-
que côté de la tête au niveau de l'os tem-
poral; elle est remplie par le muscle tem-
poral, destiné à élever la mâchoire supé-
rieure, et à élever les dents les unes contre
les autres. Il y a encore des artères et des
nerfs temporaux.

TEMPS (myth.). Voy. SATURNE.

TEMPSouTEMS, duréequis'écouledepuis
un termejusqu'à un autre. La science qui
mesure et distingue les temps se nomme
chronologie. Le temps se règle sur les
mouvementsdes astres. Celui qui est indi-
qué par le mouvement du soleil se nomme
apparent et vrai ; celui qui s'écoule uni-
formémentest nommé par les astronomes
temps égal ou moyen. C'est au temps
moyen qu'ils rapportent les mouvements
célestes. Le temps moyen est la durée divi-
sée en parties égales appeléesheures, dont
vingt-quatrefont uu jour. — Les Quatre-
Temps sont les trois jours de jeûne ordon-
nés par l'Eglise en chacune des quatre
saisons de l'année.

TEMPS (mus.), durée d'une certaine por-
tion de la mesure musicale

, parties égales
d'une mesure. On dit qu'une mesure est à
deux temps si elle se divise en deux par-
ties égales, ainsi de suite.— Le mot temps
est encore synonyme de mouvement. Les
temps faibles sont les temps pairs d'une
mesure. Dans celles à deux et trois temps,
le deuxièmeest le temps faible ; danscelles
à quatre temps, le deuxième et le quatriè-
me sont faibles. Les temps forts sont les
temps impairs de chaque mesure. Dans
celle à deux temps, c'est le premier qui est
fort; dans celles à trois et quatre temps,
ce sont le premier et le troisième.C'est sur
les temps forts que se placent les syllabes
longues et accentuées.

TENACE, ce qui est adhérent, ce qui se
fixe à certains objets. Les tiges de certai-
nes plantes sont dans ce cas. On appelle
ténacité une propriété en vertu de laquelle
certains corps soutiennent une force, un
tiraillement considérable sans se rompre.
On dit souvent la ténacitédes métaux.

TENAILLE , instrument de fer composé
de deux pièces attachées l'uneà l'autre par
une goupille autour de laquelle elles s'ou-
vrent et se resserrent pour tenir ou pour
arracher quelque chose. On nomme mors
de la tenaille, les deux demi-cerclesqui
sont à un bout, parce qu'en se rencontrant,
quand on les ferme, ils mordent, pour
ainsi dire, toutes les choses qui se trouvent
entre eux deux. — En termes de glacerie,
les tenailles sontun cadre de fer avec le-
quel on embrasse les cuvettes qui tiennent
le verre en fusion pour le verser sur la
table de cuivre.

TENAILLE INCISIVE, nom donné par les
chirurgiensà un instrument dont on se
sert pourcouper les esquilles, pourenlever
certaines tumeurs. C'est une sorte de
pince dont les mors ont beaucoup de
force, et sont tranchants dans l'endroit où
ils se touchent.

TENAILLE. En termes de fortification,c'estunouvrageextérieurcomposéde deux

facesqui forment un angle rentrant,etdeux
longs côtés parallèles ou à peu près. On
appelle tenailles de la place le frontde la
placecomprisentre les pointsde deuxbas-
tions voisins, et tenaille du fossé un ou-
vrage bas que l'on fait devant une cour-tine au milieu du fossé. — Le tenaillonest
un ouvrage construit vis-à-vis l'une des
faces de la demi-lune. Il y en a ordinaire-
ment deux, que l'on nomme aussi lu-
nettes.

TENAILLER, tourmenter un criminel
avec des tenailles ardentes. Ce supplice
n'était guère usité que pour les criminels
de lèse-majesté au premier chef.

TENANCIER, nom donné, dans l'an-
cienne jurisprudence

, à celui qui tenait,
possédaitdes terres dépendantesd'un fief,
auquel il était dû des cens ou autres
droits.

TENANT, terme d'ancienne chevalerie.
On appelait tenants ceux qui ouvraient
le carrousel et qui faisaient les premiers
défis par les cartels que publiaientles hé-
rauts. Ils composaient la première qua-
drille. Les autres chevaliersse nommaient
assaillants.—Les tenants et aboutissants
sont, en termes de droit, les confins d'un
héritage.

TÉNARË, célèbre promontoirequiforme
la dernière montagne de la chaîne O. du
Taygète, au S.-O. de la Laconie. Au pied
de ce promontoire était une caverne d'où
sortaient d'épaisses vapeurs. Les poètes enfirent une des entrées des enfers. Ils leurs
donnaient quelquefois le nom de Tênare.

TÉN-BOKTOUE ou TOM-BOKTOU, pays
d'Afrique, dans la Nigritie, sur les deux
rives du fleuve Niger. Ce royaume est fer-
tile et bien arrosé. La population se com-
pose de nègres divisés en trois races., les
Kohhlans, les Touariks et les Fellans.
Ces nègres vivent dans de petites villes
entourées de clôtures de bambou. Ils ont
pour chef un roi nommé schegar ou sul-
tan. Ils professentl'idolâtrie.— Ce royau-
me fait un grand commerce en dents d'é-
léphant, poudre d'or, plumes d'autruche

,
gomme et esclaves. Ce pays a été peu
connu jusqu'au XIXe siècle. L'expédition
qui a jeté le plusde jour sur le Ten-Boktou
est celle d'un Français, René Caillé, né en
Poitou. II arriva dans ce pays en 1828 , y
resta plusieurs mois, et publia le journal
de son voyage en 1830.

TEN-BOKTOU ou TOM-BOCTOU, capitale
du royaume de ce nom. Cette ville, entou-
rée de collines de toutes parts, excepté du
côté S., est défenduepar de forts remparts
de pierre. Sa population est, suivant les
uns, de 200,000 âmes; selonM. Caillé, de
12,000 seulement. Le palais du roi et quel-
ques maisons sont seuls construits en
pierre. Les habitants sont doux et hospi-
taliers. La chair des éléphants forme leur
principale nourriture.

TENCIN (Pierre GUERIN DE), né à Gre-
noble en 1679 d'une famille originaire de
Romans en Dauphiné, devint prieur de
Sorbonne, docteur et grand vicaire de
Sens. Il accompagna en 1721 le cardinal
de Bissy à Rome en qualité de concla-
viste, et, après l'élection d'InnocentXIII,
il fut chargé d'affairesde France à Rome,
où il jouit d'un grand crédit. Il réussit à
faire donner le chapeau de cardinal à
l'abbé Dubois. Le duc de Bourbon fit ob-
tenir à Tencin l'archevêché d'Embrun
(1724). En 1739, il fut promu au cardina-
lat, et fut nommé en 1740 à l'archevêché
de Lyon. Le cardinal de Fleury l'attira à
la cour, et lui fit donner la place de mi-
nïstre d'Etat (1742), qu'il quitta en 1751.
Il se retira dans son diocèse, où il mourut
en 1758.

TENCIN ( Claudine-Aléxandrine GUÊRIN

DE), soeur du précédent, née à Grenoble en
1681, se rendit célèbre par ses aventures
galantes et son esprit. Destinée par ses pa-
rents à la vie religieuse, elle entra dans le
monastère de Montfleury, près de Greno-
ble. Dégoûtée du cloître, elle vint à Paris,
et obtint sa sécularisation. Elle eut de
nombreux amants, entre autres Destou-

ches, dont elle eut un fils naturel, qui fut
le fameux d'Alembert. Elle se vit impli-
quée dans la mort du conseiller la Fres-
naye, qui se tua chez elle. On la transféra
au Châtelet, puis à la Bastille (1726). Enfinelle fut acquittée et rendue à la liberté.
Son salon devint le lieu de réunion des
savants et des gens de lettres. Elle mou-rut en 1749. On a d'elle plusieurs romans,le Siège de Calais, les Mémoires de Com-
minges, les Malheurs de l'amour, et les
Anecdotes d'Edouard II.

TENDE, petite ville du Piémont, à 10lieues de Nice, célèbre par le défilé ou col
de Tende auquel elle donne son nom, etqui
traverse les montagnes du Piémont.

TENDELET, pièce d'étoffe tendue a la
poupe d'une galère, pour mettre à l'abri
du soleil ou de la pluie.

TENDINEUX, nom donné, en anatomie,
à tout ce qui a rapport aux tendons.

TENDON, nom donné à des cordes fi-
breuses plus ou moins longues, rondes ou
aplaties, d'une couleur blanche perlée
composées de fibres parallèlestrès-serrées.
Les tendons tiennent aux os par une de
leurs extrémités

, et par l'autre ils reçoi-
vent les insertions des fibres charnues. On
regarde les tendons comme des cordes
propres à transmettre le mouvement des
muscles.

TENDU, épithète que l'on donne au
pouls dur et résistant, opposé au pouls
souple.

TÉNÈBRES, obscurité profonde. On
nomme ainsi, dans l'Eglise catholique,
l'office de matines et laudes des trois der-
niers jours de la semaine sainte, parce-qu'on éteint à la fin de cet office toutes les
lumières de l'église.

TÉNÉBRION
, genre de l'ordre des co-

léoptères mélasomes, renfermant des in-
sectes au corpsallongé, étroit, presque de
la même largeur partout; aux antennes
ou filets de la tête grossissantinsensible-
ment vers le bout ou presque filiformes.
Le ténèbrion de la farine est un insecte
nocturne qui se trouve dans les lieux peu
fréquentés de nos habitations, dans les
boulangeries, les moulins à farine, sur les
vieux murs. Son corps est long de six à
sept lignes, d'un brun noir en dessus,
marron et luisant en dessous, avec le cor-
selet large et carré. La larve est longue
d'un pouce, jaune, lisse et luisante.

TÉNÉBRIONITES,tribu de la famille des
mélasomes, de l'ordredes coléoptères, ren-
fermant des insectes munis d'ailes, au
corps oblong, déprimé, au corseletpres-
que carré et de la largeur de l'abdomen.
Le genre ténébrion est de cette tribu.

TÉNÉDOS ou BOGDJA , île de la Turquie
d'Asie, dans l'Archipel, sur les côtes de
l'Anatolie,et faisant partiedusandjiakatde
Biga. Sa superficie est de 14 lieues carrées.
Elle est célèbre par sa fertilité, et produit
du coton, du blé et d'excellentsvins. Cette
île fit partie, chez les anciens ,

du groupe
des Cyclades, et les Grecs s'y cachèrent
poursurprendrela villede Troie. De bonne
heure elle passa sous la domination de la
Turquie, à qui elle appartient depuis
1658 définitivement. La ville de Ténédos
ou Bogdja, capitale de l'île, est située sur
la côte orientale , dans un vallon, sur le
penchantde deux collines. Elle est défen-
due par deux petits forts, et possède un
port excellent. La population est de 6,000
âmes. Le commerce se fait avec la Turquie
et les îles voisines.

TÉNÉRIFFE ou TENERIFA, la plus grande
des îles Canaries, à 11 lieues N.-O. de celle
de Palma. Elle a 24 lieues de longueursur
7 de largeur, 65 lieues de circonférence,
et 130 lieues carrées de superficie. Sa po-
pulation est de 73,250 habitants. Cette
île d'origine volcanique, est couverte de
hautes montagnes, dont la plus élevée est
le fameux pic de Ténériffe, haut de 11,424
pieds, qu'on aperçoit de 40 lieues au large
par un temps favorable,et qui possède des
volcans en activité. L'île de Ténériffejouit
d'un climat sain et agréable ; le sol est
très-fertile.— L'île appartient depuis le
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XVIe siècle aux Espagnols
,

qui en détrui-
sirent presque tous les indigènes. Elle est
divisée en trois districts: Laguna, Oro-
lava, et Guarachico. Son chef-lieu , au-
trefois Laguna, est aujourd'hui SANTA-

CRUZ.
TÉNESME, envie continuelle, doulou-

reuse et presque inutile d'aller à la selle,
accompagnéede tension au fondement.

TÉNETTES,nom donné à un instrument
de chirurgie. Ce sont des pincesavec les-
quelles on fait l'extractiondes calculs ren-
fermés dans la vessie.Les ténettes ont teurs
branches.entre-croisées.Ellesportentà une
extrémité deux cuillers oblongues dont la
concavité est garnie de pointes pour em-
pêcher la pierre de glisser; elles se termi-
nent à l'autre extrémitépar deux anneaux
dans lesquels on passe les doigts. Il y a des
ténettes de diverses formes et grandeurs.

TÉNIA (du grec lenia, bandelette ou
ruban), genre de vers intestinaux, renfer-
mant des animauxau corps mou, allongé,
déprimé, composé d'un grand nombre
d'articulations bien distinctes, avec une
tête distincte. Les ténias vivent dans les
intestins de l'hommeet de presque tous les
animaux. Le ténia de l'homme ou ver
solitaire varie en longueurde quatreà dix
pieds, et souvent beaucoupplus, sur trois
à quatre lignes de diamètre. Il a la tête
petite, non distincte, armée de crochets.
Les principaux symptômes de la présence
des ténias sont les étourdissements, les
vertiges, la pâleur du visage, la mollesse
des chairs, les yeux cernés, la démangeai-
son du nez et des paupières, une faim qui
se renouvelle sans cesse, un malaise géné-
ral, etc. Un grand nombre d'individus qui
étaient affectés du ténia ont vécu très-
longtemps et dans un état de santé par-faite. Quelquefois et à la longue, le ténia
peut amener la fièvre lente, le marasme
et la dyssenterie.Son nom vulgaire de versolitaire dérive de la croyance où l'on aété longtempsqu'il n'y avait jamais qu'un
seul individu à la fois dans le canal intes-
tinal. C'estune erreur; car on en rencontre
souvent deux , trois et un plus grand
nombre.

TÉNIERS LE VIEUX (David), peintre, né
a Anvers en 1582 , eut pour maître le cé-
lèbre Rubens. Il s'occupa de représenter la
nature flamande dans toute sa naiveté.
Tous ses tableaux sont peu remarquables
sous le rapport de la composition et du
coloris. Leur vérité fait leur plus grand
mérite. Ce sont des réunions de buveurs et
de fumeurs, des charlatans, des fêtes de
village, des intérieurs de ménage rusti-
ques, etc. Il mourut en 1649.

TÉNIERSLE JEUNE (David), peintre cé-
lèbre, fils et élève du précédent, né à An-
vers en 1610. L'archiduc Léopold le combla
de bienfaits, et le fit gentilhommede sachambre. Le roi d'Espagne et le prince
d'Orangel'honorèrentde la plus généreuse
protection. Téniers mourut en 1694. Il afait un nombre prodigieux de tableaux.
Une grande vérité d'observation, une tou-
che fine et spirituelle caractérisent son ta-
lent. On lui reproche d'avoiraffecté unecouleur grisâtre dans presque tous ses ta-bleaux, etde choisirdessujets puisés dansla
nature commune. Ces sujets sont des scènes
réjouissantes,quelquefois obscènes et sales.
Il a représenté des buveurs, des chimistes,
des noces, des fêtes de village,des corps degarde, etc.

TENNESSEE,rivière des Etats-Unis, for-mée de deux autres, l'Holston et le Broad,
à 12 lieues de Knoxville,coule à l'O., et sejette dansl'Ohio, à 20 lieues de l'embou-
chure de ce fleuve dans le Mississipi. Son
cours est d'environ 500 lieues.

TENNESSEE, un des Etats-Unis, borné auN. par le Kentucky, à l'E. par la Virginie
et la Caroline septentrionale,au S. par la
Géorgie et l'Alabama, à l'O. par le fleuve
Mississipi. Le chef-lieu est MURFREESBO-
ROUGH. Sa superficie est de 7,000 lieues
carrées environ , et sa population de
450,000 habitants. Il est traversé du S.
au N. par les monts Cumberland.Le sol est

très-varié, en général fertile, principale-
ment en céréales, tabac, coton et bois de
construction. On y trouve des mines de
fer et cuivre, du salpêtre et des pâturages
qui nourrissent d'excellents bestiaux. Le
Tennessee se divise en trente-huit comtés.

TENON, terme commun à la charpente-
rie, à la menuiserie et à plusieurs autres
arts, qui désigne le bout d'une pièce de
bois qui entre dans une mortaise. Le tenon
est aussi une petitechevillede fer destinéeà
assujettirle canon d'unearmesur son bois.

TÉNOR, terme de musique emprunté à
l'italien tenore, et qui désigne l'espèce de
voix d'homme qu'on désignait autrefois
sous le nom de taille. Le ténor a la même
étendue que le soprano ou dessus, voix
ordinaire des femmeset des enfants ; mais
il est à une octave plus bas. La haute-
contre est une voix de ténor qui possède à
l'aigu une ou plusieurs notes de plus qu'un
ténor ordinaire.On se sert le plus souvent
de la clef d'ut quatrième ligne et de la
clef de sol pourécrire les parties de ténor.

TENTACULES,nom donné aux appen-
dices mobiles non articulés, et de confor-
mation tirés-diverse dont beaucoup d'ani-
maux, entre autres les mollusques (lima-
ces, limaçons, etc.) et les poissons, comme
la baudroie, sont pourvus. Les tentacules
sont placées au sommet de la tête de ces
animaux, et servent d'organes du tact le
plus souvent. On les nomme vulgairement
cornes.

TENTE, espèce de pavillon fait ordinai-
rement de grosse toile, et que l'on dresse
en pleine campagne ou sur les navires
pour se mettre à l'abri du soleil et des in-
jures du temps. En marine, les tentes sont
de grosses couvertures que l'on tend à neuf
ou dix pieds au-dessusdes ponts supérieurs
des navires. Les embarcations plus légères
ont une toile de peu de volume, tendue à
quatre pieds au-dessus des bancs. On la
nomme tente de nage. Les armées ont le
plus souvent des tentes pour séjourner
dans les camps, à la guerre. Cet usage est
ancien. Il se retrouve chez les peuples de
l'antiquité, et en général chez tous les
peuples nomades.

TENTE, nom donné, en chirurgie, à de
petits rouleaux de charpie un peu durs,
de forme cylindrique ou pyramidale, et
liés au milieu par un fil, afin qu'ils ne se dé-
rangent pas et soient, plus facilement re-tirés des parties dans lesquelles on les in-
troduit. On fait les tentes avec la charpie,
de l'éponge préparée et de la racine de
gentiane. On s'en sert pour dilater uneouverture ou un canal pu prévenir leur
rétrécissement.

TENSON, nomdonné, dans le moyen âge,
à une querelle galante entre deux poètes.

JENTHRÈDE, genre de l'ordre des hy-
ménoptères

, renfermantdes insectes dont
les antennes sont filiformes et de neuf ar-ticles. Le corps est allongé dans plusieurs
espèces, court et épais dans d'autres. La
tenthrede guêpe est longue de six lignes,
noire, avec la bouche, la poitrine, le pre-mier segment de l'abdomen, et les autres
à partir du quatrième, jaunes. Les antennes
sont noires. Elle est très-commune auxenvirons de Paris. Les tenthrèdessont le
type de la tribu des teuthrédines.

TÉNUIROSTRES, famille de l'ordre des
passereaux,renfermantles oiseaux à bec
long, étroit, sans échancrure et souvent
flexible.— C'est aussi une famille, d'échas-
siers

, renfermantdes oiseaux à bec mou,grêle , obtus , cylindrique ou arrondi.
TENURE, terme usité, en droit féodal,

pour désigner la mouvance, la dépendance,
l'étondue d'un fief.

TENTYRIS. Voy. DENDERAH.
TÉOS

, ville et port d'Ionie, sur la côte
S. dans la presqu'île de Clazomèno. Cette
ville était l'une des douzecités confédérées
de lAsie-Mineure. C'est la patrie d'Ana-
créon. On la nommeaujourd'huiBodroun.

TEPHRITE, genre de l'ordre des diptères,
renfermantdes insectes, des petites mou-ches dont les ailes sont généralementlaté-

rales, et qu'elles rémuent continuellement
dans le repos. Le corps est terminé dans
les femelles par un tuyau écailleux qui
leur sert à introduire leurs oeufs dans di-
verses substances.Le lêphrite du chardon
est d'un noir luisant, avec l'écusson et les
pattes jaunes. La femelle dépose ses oeufs'
dans les tiges du chardon. Le téphrite
cornu attaque les scabieuses; Il est gris,
long de trois lignes. Le tèphritede ïabar-
dane est d'un vert jaunâtre, garni de
poilsgris, ethabite les fleurs de la bardane.

TÉRATOSCOPIE, divination usitée par
les anciens, et qui consistait à tirer des
présages de certains phénomènesque l'on
supposait réellementexistants, commedes
pluies de sang, etc.

TERBURG (Gérard),né à Zwol (Pays-
Bas) en 1608, peintre célèbre de l'école
flamande.L'ambassadeurd'Espagnel'attira
à cette cour. Terburgy peignit le portrait
du roi, qui le créa chevalieret lui assigna
une pension considérable. Il se fit connaî-
tre ensuite en Angleterre, en France, et
mourut en 1681. Ses tableaux se distin-
guent par leur naturel et leur vérité. Sa
touche est très-fine, lesclairs-obscursbien
rendus ; les couleurs sont bonnes et trans-
parentes. Il excellaitsurtout à, peindre les
étoffes et particulièrement le satin. Les
sujets de ses tableaux sont des concerts
bourgeois, des repas de famille, des vi-
sites d'amis, des conversations, etc. Les
plus connus sont le Congrès de Munster,
un Militaire offrant de l'argent à une
femme, la Leçon de musique, l'Instruc-
tion paternelle, la Visite du médecin,
etc.

TERCEIRA ou TERCÈRE , île d'Afrique, la
principaledes Açores. Elle a 20 lieues de
tour, et est environnée de bois et de ro-
chers. L'intérieur est très-fertile.La po-
pulation est de 50,000 habitants.L'île fait
un grand commerce en grains, pastel et
bois. La capitale est ANGRA.

TERCET
,

espèce de couplet composé de
trois vers.

TÉRÉBENTHINE
, suc propre, résineux

et de consistance mielleuse ou à demi
fluide

,
qui découle du tronc de plusieurs

arbres de la famille des térébinthacéeset
de celle des conifères.— Il est visqueux,
luisant, plus ou moins transparent, in-
flammable

,
d'une saveur chaude et pi-

quante, d'une odeur forte, entièrement
composé de résine et d'huile essentielle,
et soluble dans l'alcool. Le procédé pour
l'obtenir consiste à pratiquer des incisions
aux arbres et à laisser couler les résines,
que l'on recueille dans des vases. La tère-,
benthine communeou de Bordeaux dé-
coule du pin maritime abondant aux en-
virons de Bordeauxet de Bayonne. On ex-
ploite l'arbre à l'âge de quarante ans en-
viron, depuis le mois de février jusqu'au
mois d'octobre. Le suc qu'on en retire est
très-chargé d'impuretés. On le fait fondre
pour le purifier et lui donner plus de
fluidité. On se sert pour cela d'un filtre de
paille. Quand la saison est chaude, on le
met dans des caisses percées de petits trous,
par lesquels la térébenthine, liquéfiée par
les rayons du soleil, tombe dans des vases
placés dessous; cette dernière se nomme
térébenthine vierge. — La térébenthine
fournît aux arts divers produits utiles:
l'essencede térébenthine que l'on obtient
par distillation, le galipot, la colophane,.
la résine jaune ou poix-résine, la poix
noire, le goudron, etc. On en connaît
plusieurs espèces.

TÉRÉBENTHINE DU BRÉSIL ou DE co-
PAHU, résine liquide, d'un blanc jaunâtre
d'une odeur forte et désagréable,qui dé-
coule du copaifère officinal. Sa saveur est
très-amère et nauséeuse. On l'emploie dans
les maladies des voies urinaires.Ellea une
action purgative très-marquée.

TÉRÉBENTHINEDU CANADA, résinein-
colore, transparente, demi-liquide, lim-
pide , d'une odeur très-agréable.Elle par-
tage les propriétés de la térébenthine de
copahu.

TÉRÉBENTHINEDE CARPATHIE ou DES;
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CARPATHES,

térébenthine fournie par les
pins sylvestre et cembra.

TÉRÉBENTHINE DE CHIO, DE SCIO ou
DE CHYPRE, résine qui découle du téré-
binthe. Elle est très-épaisse, glutineuse,
de couleur blanc verdâtre, d'une consis-
tance dure, d'une odeur agréable, ana-
logue à celle du fenouil, d'une saveur
parfumée, peu forte. Elle entre dans la
composition de la thériaque, et est admi-
nistrée contre les catarrheschroniques et
les maladies des voies urinaires.

TÉRÉBENTHINE DE HONGRIE. Voy.
GALIPOT.

TÉRÉBENTHINE DE JUDÉE,
DU GRAND

CAIRE ou D'EGYPTE
,

résine fournie par l'a-
myris. Elle est liquide, un peu opaque et
blanchâtre ; son odeur est forte et aroma-
tique , sa saveur amère et acre, sa couleur
verte ou jaune. Elle a les propriétés géné-
rales des térébenthines, mais.est très-re-
cherchée à cause de sa rareté. On la nom-
me aussi baume de la Mecque, baumede
Constantinople, de Gilêad, opobalsa-
mum vrai, etc.

TÉRÉBENTHINE DE STRASBOURG ou
DE BRIANÇON,résine produitepar les grands
sapins de la Bourgogne, de l'Alsace

,
des

Vosges, de l'Allemagne et du Nord. Elle
est claire, incolore , très-liquide, possède
les propriétésde la térébenthinede Venise,
et a une odeur agréable de citron, qui la
fait appeler souvent térébenthine au ci-
tron.

TÉRÉBENTHINE DE VENISE ou DE MÉ-
LÈZE ,

résine très-estimée , qui découle du
troncdumélèze.Ellea moins de consistance
que la térébenthine de Chio ; son odeur
est aromatique, plus pénétrante et plus
agréable, sa transparence plus grande.
Solidifiée par l'action du feu, elle prend
le nom de térébenthinecuite. Elle est d'un
usage fréquent en pharmacie , et forme la
base du baume de Fioravanti, du digestif
simple,desbaumesde Geneviève,d'Arcoeus.
Elle entre aussi dans les pilules de Stahl,
dans le baume de Lucatel, l'emplâtre à
vésicatoires, etc. A haute dose, elle est
purgative et convient dans les catarrhes
chroniques et les maladiesdes voies uri-
naires. Elle fut jadis pourVeniseun grand
objet de commerce.

TÉRÉBENTHINE EN PATE, DU PIN, DU
SOLEIL , DE TYR. Voy. GALIPOT.

TÉRÉBINTHACÉES, famille de plantes
dicotylédones, renfermant des arbres et
des arbrisseaux en général exotiques, con-
tenant un suc laiteux et caustique ou bal-
samique résineux, ayant des feuilles al-
ternes, simples ou ternées; des fleurs de
peu d'apparence, disposées en grappes,
vertes, blanches, jaunes ou rouges; un
fruit capsulaire sec ou mou, à une ou
plusieurs loges. Elle renferme plusieurs
végétaux utiles, comme le pistachier, l'a-
nacarde, les balsamiers, le tentisque, les
sumacs, etc. Cette famillese divise en cinq
sections, les anacardiées, les burséracées,
les amyridées, les connaracées et les
spondiacées..

TÉRÉBINTHE, espèce du genre pista-
chier, arbre résineuxqui fournit la téré-
benthinede Scio, et qui croît dans le midi
de l'Europe.

TÉRÉBRANS,grande section de l'ordre
deshyménoptères, renfermantceux de ces
insectes dont les femelles sont pourvues
d'une tarière, espèce d'aiguillon qui leur
sert à percer les substances étrangères
pour y déposer leurs oeufs. Cette section
est diviséeen deux familles, les pupivores
et lesporte-scies.

TÉRÉBRATION, art de tirer le suc des
arbres en les perçant. La térébration est
proprement l'action de percer le tronc
d'un arbre avec une tarière, lorsque la
sève, au printemps, commence à monter.
Les Anglais ont réduit la térébration en
méthode dans la science de la culture des
jardins.

TÉRÉBRATULE, genre de mollusques
brachiopodes, renfermant des animaux
ovales ou oblongs, épais, ayant les bords

du manteau très-minces, et garnis sur le
bord de cils peu nombreux et très-courts.
Leur coquille est inéquivalve

, la plus
grande valve ayant un crochet avancé,
souvent courbé ou tronqué, percé à son
sommet d'un trou arrondi, et donnant
passage à un pédicule propre à fixer la
coquilleaux corps marins. La tèrèbratule
vitrée est une coquille obronde, renflée,
lisse, mince, demi-transparente et toute
blanche. Elle se trouve dans la Méditer-
ranée et l'océanIndien.

TÉRÉE.(myth.), roi de Thrace, fils de
Mars, épousa Prôgné, fille de Pandion,
roi d'Athènes; il est célèbrepour les cruau-tés qu'il fit endurerà sa belle-soeur Philo-
mèle. Voy. ce mot et PROGNË.

TÉRENCE (Publius Terentius Afer), né à
Carthâge vers l'an 192 avant J.-C., fut
enlevé par des pirates numides, qui le
vendirent à Terentius, sénateur romain,
qui le fit élever avec soin, l'affranchit très-
jeune, et lui donna le nom de Térencè.
Poursuivi par descalomnies malveillantes,
il s'enfuit de Rome, et on ne le revît plus
depuis. Il mourut, dit-on, vers 159 avant
J.-C., à Leucade, ville d'Arcadie, ou dans
un naufrage. Térence composa un grand
nombre de pièces de théâtre. Six nous
restent. Ce sont l'Adrienne,l'Hécyre ou
la Belle-Mère, l'Hêauontimorumenos,
Phormion

,
l'Eunuque et les Adelphes.

On y admire la pureté du goût, la délica-
tesse du langage, la décence des dialogues,
la simplicité des sujets, la sagesse et la
douceur de la morale et des sentiments,
mais surtout l'habileté de l'auteur à pein-
dre les caractères des personnages.

TÉRENTE, endroit du Champ-de-Marsà
Rome, où était un autel dédié aux dieux
infernaux. On appelait Térentins des
jeux en l'honneurdes divinitésde l'enfer,
et qui se célébraient en cet endroit tous
les cent ans.

TERENTIA,famille plébéiennede Rome.
Une de ses branchesporta le Dom de Var-
ron. — Loi décrétée en 462 avant J.-C.,
et qui fixa les limites du pouvoir consu-
laire.— Autre loi décrétéeen 72 avant J.-C. ;
elle fixa le prix du blé, et détermina la
quantité de céréales à fournir gratis aux
citoyens.— Femme de Cicéron, qui la ré-
pudia pour crime d'adultère. Elle épousa
Salluste l'historien, puis Messala Corvi-
nus. Elle mourut très-âgée.

TÉRENTIEN (Terentianus Maurus), né
en Mauritanie , vivait sur la fin du Ier siè-
cle. On a de lui un poëme sur les lettres
de l'alphabet, les syllabes, les pieds et les
mètres.

TERENTIUS SCAURUS (Caïus), gram-
mairien célèbre du IIe siècle. Nous avons
de lui quelques fragments tirés de sa
grammaire et de son commentaire sur
l'Art poétique d'Horace.

TÉRET
, nom donné par quelquesbota-

nistes aux parties solides, rondes, sans
angles. On appelle térétiuscule, ce qui
est presque téret, presque rond.

TERGEMINÉE,nom que l'on donne, en
botanique, aux feuilles dont le pétiole
(filet qui porte la feuille) se divise en deux
parties, et porte deux folioles sur chaque
extrémité

, et deux folioles à l'endroit de
la bifurcation.

TERME, mot qui désigne une borne,
une limite, et qui s'applique à tout ce qui
est susceptibled'être mesuré. En géomé-
trie, les termes d'un rapport, d'une pro-
portion, d'une progression,sont les quanti-
tés, comparées entreelles, dont ces choses
se composent. Les termes d'un polynôme,
en algèbre, sont les quantités séparées par
différentssignes, qui établissentleur mode
de rapport entre elles. En logique, les
termes sont les diverses propositionsprin-
cipales qui entrent commeélément dans le
syllogisme et les autres formes de dis-
cours. Dans le droit civil, le terme est la
limitation d'un temps donné pour faire
une chose, et le temps préfix de paye-
ment.

TERME (DIEU), divinité qui présidait
aux limites des champs. On la représenta

d'abord sous la forme d'une tuile, d'une
pierre carrée ou d'un pien fiché en terre.
Dans la suite on éleva la pierre, et on lui
donna une tête humaine

,
mais sans bras

et sans pieds. On appelaitaussi termes les
bornes qui servent à indiquer les limites
d'un terrain. Les termes milliaires ser-vaient à marquerles stades ou les distan-
ces des chemins.

TERME. En architecture, ce mot dé-
signe des statues d'hommeou de femme,
sans bras, dont la partie inférieure se ter-
mine en gaîne, et que l'on place dans les
jardins d'ornement, au coin des allées et
des palissades. On appelle terme angèli-
que, une figure d'ange à demi-corps, dont
la partie inférieure est en gaîne; terme
double, un terme composé de deux demi-
corps ou de demi-bustes, adossés, qui
sortent de la même gaîne ; terme en buste,
un terme sans bras, et qui n'a que la par-
tie supérieure de l'estomac ; terme en
console

, un terme dont la gaîne finit en
enroulement, et dont le corps est avancé
pour porter quelque chose ; terme marin,
un terme qui se termine en queue de pois-
son ; terme rustique, un terme dont la
gaîne, ornée de bossages ou de glaçons,

.porté la figure de quelque divinité cham-
pêtre.

TERMES (mar.), pièces de sculpture qui
forment les côtes du couronnement d'un
grand bâtiment. C'étaient autrefois deux
statues d'hommesou de femmes, dont la
partie inférieure se terminait en gaîne
ou en queue de poisson tortillée. On les
nomme aussi amortissement.

TERMES ou TERMITES,genre de névrop-
tères planipennes, renfermant des insectes
vivant en sociétés innombrables, compo-
sées de mâles, de femelles,de travailleurs
à l'état de larve et de soldats dépourvus
d'ailes et chargés de la défense de l'habi-
tation. Ces insectessont très-petits, et ha-
bitent les Indes. Ils percent et dévorent
les bâtiments en bois, les meubles, les
étoffes et les marchandises.Les métaux et
les pierres peuvent seuls les arrêter. Les
uns bâtissent leurs nids sur les branches
des arbres, lesautres sur la terre. Les nids
des termes belliqueux ont la forme d'un
pain de sucre. Leur hauteur est de dix à
douze pieds au-dessus de la surface de
la terre. Ils sont assez forts pour ré-
sister aux attaques de l'homme et des
animaux. On connaît encore les termes
voyageurs, fatal, atroce et mordant,
etc. On trouve dans le midi de l'Europe le
termeslucifuge, d'un noirbrillant, et qui
infecte les magasins du Levant.

TERMINAIRE,nom donnéautrefois aux
religieux des ordres mendiantsqui allaient
prêcher dans les lieux du district de leur
couvent.

TERMINAL, nom donné aux parties
des plantes ou des fleurs qui occupent le
sommet d'un organe.

TERMINALES, fêtes célébrées à Rome
en l'honneurdu dieu Terme. Elles avaient
lieu non-seulement dans le temple de ce
dieu, mais encore sur les bornes des
champs, que l'on parait de guirlandes, de
fleurs, et sur les grands chemins. On y
offraitau dieu des fruits, des gâteaux, du
lait et du vin. On ne pouvaitlui rien sacri-
fier qui eût reçu la vie. Ces fêtes étaient
toujours accompagnées de danses et de
festins.

TERMINALIER.Voy. BADAMIER.

TERMINATES, nom donné à des sectai-
res protestants, parce qu'ils enseignent
qu'il y a un certain terme marqué de Dieu
pour plusieurs hommes, en dedans ou
hors de l'Eglise, après lequel il ne veut
plus leur salut; en sorte que toutes les
grâces qu'il leur offre depuis ce terme
écoulé, il ne les leur offre nullement dans
l'intention qu'ils se convertissent.

TERNAIRE, ce qui est composé de trois
unités. La mesure ternaire est, en musi-
que, celle qui est divisée en trois temps.
Le rhythme ternaire est celui dans lequel
la mesureest ternaire.

TERNATE, île de l'Océanie, faisant par-
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tie de l'archipel des Moluques. C'est la
plus occidentale.Elle a 8 lieues de tour, et
jouit d'une grande fertilité. Elle est gou-
vernée par un sultan tributaire des Hol-
landais. La capitale est Ternate, ville de
6,000 âmes, bâtie en amphithéâtresur le
bord de la mer. Un résident hollandais
habite Ternate. Cet établissement est im-
portant, parce qu'il maintientaux Hollan-
dais le commerceexclusif des épiceries, et
formeun point militaire propre à la dé-
fense de leurs possessions dans la Malai-

sie. Ternate est remarquable par son pic
volcanique, haut de 600 pieds.

TERNE, nom donné à ce qui n'a que
peu ou point d'éclat, qui a perdu son
lustre, son poli. Dans la peinture, ce mot
désigne un coloris pâle et sans éclat. Dans
la loterie, on l'applique à la réunion de
trois nombrespris ensemble et qui sortent
en mêmetemps de la roue de fortune. Il
gagnait cinq mille cinq cents fois la mise.
Le terne sec se prenait sans jouer l'ex-
trait ni l'ambe. Terne se dit encore,au jeu
de loto, de trois numéros gagnants sur la
même ligne horizontale; et, au jeu de
dés, quand un coup amène deux trois.

TÉRNÉ, terme de botanique désignant
les parties des plantes réunies au nombre
de trois sur un support commun, ou fixées
trois à trois au même point ou sur le même
plan d'un axe ou réceptacle commun.
Les feuilles du trèfle sont ternéés.

TERNSTROÉMIACÉES,famille de plan-
tes appartenant aux régions tropicales
des deux hémisphères.Elle renferme les
genres thé, camélia, ventenatia, etc. Le
type de la famille est le genre ternstroé-
mie, grand arbrepropreaux deux hémis-
phères. L'écorce en est cendrée; les feuilles
alternes, épaisses, coriaces et d'un vert
foncé ; les fleurs blanches, campanulées,
solitaires; le fruit est une baie sèche, co-
riace, à deux loges

,
renfermant huit se-

mences rouges. En France, on cultive ces
plantes en serre chaude.

TERPANDRE.Voy. THERPANDRE.

TERPSICHORE (myth.), une des neuf
Muses, présidait aux danses et à la poésie
lyrique. On la représentait sous la figuré
d'une jeune fille couronnée de guirlandes,
tenant uneharpe et ayant des instruments
de musiqueautour d'elle.Les moderneslui
font tenir à la main un tambour de
basque.

TERRACINE ou TERRACINA , autrefois
Anxurou Trachinc, ville ancienne d'Ita-
lie. Elle est située dans les Etats de l'E-
glise, au S. des marais Ponfins, à 20
lieues de Rome environ. Sa population
est de 9,000 habitants,Cette ville est assez
commerçante.

TERRAGE
, droit qu'avaient certains

seigneurs de prendre en nature une cer-taine partie des fruits provenus sur les
terres qui étaient sous leur dépendance.
On nommait terrageau ou terrageur
un seigneur qui avait droit de ferrage.Terrager, c'était lever ce droit.

TERRAIN, espace de terre. Ce mot se dit
aussi de la terre par rapport aux qualités
particulières qu'elle peut avoir. En géo-
logie, on homme terrains les gîtes gé-
néraux des substances minérales, c'est-à-
dire les grandes masses minérales qu'on
retrouve dans les différentesparties de la
surface du globe, avec des caractères dé-
terminés de composition et de gisement.
L'écorce de la terre se divise en plusieurs
terrains. Voici leur classement le plus gé-néralement adopté : terrain récent oumoderne, qui se forme encore ; terraindiluvien, formé par le charriement desmatières minérales par les eaux diluvien-
nes; terrain tertiaire; terrain secon-daire ou à couches; terrain primaire,
primitifon â filons; terrain plutonique
ou d'origine ignée. Ce dernier est le plus
ancien. On divise les terrains en plusieurs
groupes appelés formations.

TERRAY (L'ABLÉ Joseph-Mario), né à
Boen (Forez) en 1715, dut son éducation
et son avancement à un oncle, premier
médecin de la duchesse d'Orléans. Reçu

conseiller clerc au parlement en 1736,1
il se fit distinguerpar sa capacité pour les j
affaires, En 1755, il fut nommé rapporteur
de la cour, et joua un rôle important dans
le procès des jésuites, contre lesquels il
donna ses conclusions (1.762). II. eut en ré-
compense l'abbaye de Môlesme (1764). Il
devint ensuite chef du conseil du prince
de Condé,et contrôleur général des finances
en 1769, ministre d'Etat et intendant des
bâtiments (1774). Il répara l'embarrasfinan-
cier du royaume, mais s'attira là hainedes
Parisiens par son impopularité.Au com-
mencement du règne de Louis XVI, il ré-
digea l'édit de la remise du droit de joyeux
avènement que ce roi fit à ses peuples. En
1774 il donna sa démission, et mourut en
1778 dans ses terres.

TERRE ou TELLUS (myth.) la plus an-
cinne divinité après le chaos, épousa le
Ciel ou Uranus, dont elle eut plusieurs en-
fants, entre autres l'Océan, les Cyclopes,
les Titans, Hypérion; lapet, Thémis, Té-
thys, Saturne et Phébé.Les anciens l'appe-
laient encore Cybèle,Rhêa, Vesta, Cérès,
la Bonne Déesse. On la représentaitavec
plusieurs mamelles, le front couronnéde
tours, un sceptre d'une main, une clef de
l'autre, un livre à ses pieds.

TERRE, nom de la planète sur laquelle,
nous vivons.La terre formeune massetout
à fait isolée dans l'espace, et qui tourne sur
elle-mêmed'un mouvement régulier, au-
tour d'un axe idéal, en vingt-quatre heu-
res, en complétant chaque jour une révo-
lution. Pendantce temps elle se meut en-
core dans l'espace en décrivant, chaque
année, autour du soleil, une ellipse qui est
son orbite. Ce mouvement de translation
produit l'alternative des saisons. La terre
occupe la troisième place à partir du so-
leil, dont elle est éloignée de 34,856,000
lieues environ. Une enveloppe gazeuse ou
atmosphère enveloppe la terre d'une cou-
che de quinze à vingt lieues d'épaisseur.
La terre se compose d'un noyau solide,
nommé proprement la terre, sur lequel
s'étend une couche liquide que l'on désigne
par le nom d'eau. Les eaux couvrent
lès trois quarts de la surface du globe. La
terre est ronde, aplatie aux pôles. Son
rayon à l'équateurestde 6,376,851 mètres;
le rayon au pôle, de 6,355,943 mètres; la
surface de la terre, de 5,098,857 myriamè-
très carrés, et son volumede 1,082,634,000
myriamètres cubes. — L'étude de la
formation de la terre a occupé les sa-
vants de tous les âges. La solution de
cette grande question n'est encore qu'hy-
pothétique. La Bible montre que la terre
fut créée en six jours. Presque tous les
théologiens et les savants conçoivent cesjours comme désignant six époques dis-
tinctes. L'étude des terrains dont se
compose le globe donne une grande au-torité à cette assertion. Il y a trois sys-tèmes sur la formation de la terre : les
hydrogéens font jouer le plus grandrôle à l'eau. Les pyrogèens supposaient
que la terre avait été originairement encombustion et semblable au soleil, que,cette combustion ayant cessé, le globe
s'est peu à peu refroidi. D'autres préten-
dent que le globe est formé des fragments
du soleil, qui ont été détachésde cet astre
par le choc d'une grande comète, et que

: ces fragments ayant été lancés à des dis-
tances différentes, il en résulte les posi-
tions et les distances respectives des di-
verses planètes au soleil. Parmi les pyro-
géens, on distingue Zoroastre, Descartes,
Buffon, Leibnitz,etc. Les atmogeens, à la
tête desquels sont Laplace et Herschell
pensent qu'en vertu d'une chaleur exces-
sive l'atmosphère du soleil s'est étendue
au delà des orbes de toutes les planètes,
et qu'elle s'est resserrée successivement
jusqu'à ses limites actuelles. Les planètes
auraient été formées aux limites succes-sives de cette atmosphère, par la conden-
sation des gaz qu'elle aurait abandonnés

à dans le plan de son équateur, en se refroi-
dissant et Se condensant à la surface del'astre. Ces gaz refroidis auraient formé
des petits globes qui se seraientattirés et

unis les uns aux autres. Les satellites au-
raient été de même manière formés par
l'atmosphère planétaire. Ce système est
celui qui est le plus admis parmi les sa-
vants. L'âge de la terre doit être immense
et incalculable, si l'on jette les yeux sur le
temps que la géologie nous apprend avoir
dû s'écouler avant que la surface de la
terre pût arriver à son état actuel.

TERRE, La terre, regardée autrefois
comme un des quatre éléments, est un
composé sec, inodore, insipide, en général
insoluble dans l'eau. La composition des
terres varie beaucoup. Les unes, comme
l'alumine,la silice, la zîrcone,etc., sont for-
mees d'oxygène et d'un métal ; les autres
renferment deux ,

trois ou un plus grand
nombre de substances. — On désigne com-
munément,sous le nom de terre, un grand
nombre de substances minérales très-va-
riées dans leur composition et leur carac-tère. Ainsi on nomme terré animale, le
sous-phosphatede chaux; terre calcaire
la chaux et le sous-carbonate de chaux;
terre de l'alun, l'alumine; terre foliée
barylique, l'acétate de baryte; terre fo-
liée calcaire, l'acétate de chaux; terre
foliée cristallisée ou minérale, l'acétate
de soude; terre foliée mercurielle,l'acé-
tate de mercure; terre foliée du tartre,
l'acélate de potasse; terre magnésienne,
la magnésie et son sous-carbonate; terre
muriatique de Kirwan, le sous-carbo-
nate de magnésie; terre pesante, le ba-
ryte ; terre pesante aérée, le sous-carbo-
nate de baryte; terrepesante salée, le
muriale de baryte; terre siliceuse, la
silice.

TERRE (agriçult.). L'étude et la connais-
sance des terres que l'homme est appelé à
exploiter est la partie la plus importante
de l'agriculture. On connaîtquatre terres :
la terre sableuse ou silice, la terre argi-
leuse ou alumine, la terre crayeuse ou
calcaire et la terre végétale ou humus.
Toute terre sableuse ou la silice pure est
infertile,La terre argileuseou l'alumine
se montre de couleur blanche, douce au
toucher. Elle se laisse pénétrerpar l'eau,
avec laquelle elle forme une pâte molle.
En se desséchant, elle durcit, fait retraite,
segerce et se crevasse.Les terres argileuses
pures sont mauvaises pour l'agriculture.
La terre crayeuse ou calcaire, base des
marnes, des plâtres, etc., est la plus mau-
vaise des terres dans son état d'homogé-
néité. L'eau qui la mouille ne fait que la
traverser, l'humidité la rendpesante, et sa
couleur blanche repousse les rayons so-
laires. Cependant c'est un amendement
précieux pour les terres fatiguées, quand
on l'unit à une matière végétale, fibreuse
et humide.L'humus, terreau, terrefran-
che ou végétale est formée par les débris,
animaux et végétaux décomposes et roê-
lés à diverses substances huileuses et sali-
nes. L'humus constitue la couche la plus
extérieure du globe. Sa couleur est noi-
râtre. Il est léger, spongieux, absorbe le
calorique et l'humidité,mais conserve peu
cette dernière. La nourriture abondante
que les semences puisent en son sein les
porte à croître rapidement. Ainsi l'alu-
mine, le silice et le calcaire purs sont in-
fertileset ne peuventpas fournirunebonne
végétation, tandis que l'humus doué de
principes excitants possède l'excès con-
traire. Ce n'est qu'en combinant et mé-
langeant ces diverses qualités de terres
qu'on peut obtenir la meilleure terre la-
bourable. Ce sont leurs diverses propor-
tions qui font la variété des terres, déter-
minent l'objet des cultures et l'effet des
récoltes. Un sol riche est celui dans lequel,
sur dix parties, il y en a deux de silice,
six d'alumine,une d'humus et une de cal-
caire.

TERRE ABSORBANTE, nom donné au-
trefois aux substances qui ont la propriété
d'absorber les sucs.acides qui se dévelop-
pent fréquemment dans l'estomac, telles
sont la magnésie et le phosphate de
chaux.

TERRE A FOULON ou SMECTIQUE nom
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donné à différentes espèces d'argilesdou-
ces au toucher. Ses couleurs les plus habi-
tuelles sont le vert d'olive, le gris, le ver-
dâtre, le bleuâtre, et quelquefois le jaune
et le rougeâtre. Elle est grasse au toucher,
et se laisse polir avec l'ongle. Elle est fu-
sible, se délaye dans Peau avec Aine grande
facilité, mais sans former une pâte très-
ductile. C'est à cette propriété qu'est dû
son emploi dans le dégraissage des étoffes
de laine. On s'en sert pour enlever à ces
étoffesl'huile donton s'est servipour car-
der et filer la laine. La meilleure argile à
foulon se trouve en Angleterre. En France,
on en exploite des gisements dans la val-
lée de la Chiers, à Lisieux, à Saint-Mau-
vieux, etc.

TERRE A FOUR, argile plastique mêlée
de sablé, quiest susceptiblede se cuire sans
se fendre, et que l'on emploiede préférence
pour la confectiondes fours.

TERRE ALUMINEUSE,variété du lignite
terreux. Ce mot s'applique égalementaux
terres dont on extrait l'alun.

TERRE ANGLAISE, espèce d'argileplas-
tique avec laquelle on fait les faïences à
couvertestransparentes.

TERRE A PISÉ, terre forte mélangée de
pierresetdecaillouxdegrosseurmoyenne,
dont on se sert pour faire le pisé, sorte de
bâtisseéconomique enusage dans plusieurs
parties de la France.

TERRE A PORCELAINE, nom vulgaire
du kaolin ou feldspath décomposé.

TERRE ARGILEUSE, terre qui contient
une assez grande quantitéd'argile.

TERRE A SUCRE, argile dont on se sert
dans les raffineries pour purifier le sucre.

TERRE BLEUE, nom vulgaire du fer
phosphatepulvérulent.

TERRE BRUNE DE COLOGNE, espèce de
lignite terreux que l'on vend à Cologne,
et qui sert à falsifierles tabacs à priser. On
l'emploie aussi dans la peinture à fresque,
et on la brûle pour le chauffage.

TERRÉ CALAMINAIRE, nom donné au
zinc oxydé calaminé.

TERRE COMESTIBLE.Les peuples sau-
vages de diverses contrées du globe man-
gent avec plaisir, au rapport de certains
voyageurs, plusieurs espèces de terre. Le
plus souventils les font cuire à moitié. Ces
terres contiennent toujours une grande
quantité d'argile, et elles agissent plutôt
comme,lest que comme nourriture, dans
l'estomac de ces peuples.

TERRE D'ALMAGRA, terrerougedonton
se sert dans la peinture à fresque, et qui
ressembleassez à la sanguine.

TERRE D'ARMÉNIE,espèce d'ocre rouge
dont se servent les peintres à fresque;

TERRE DÉCOLORANTE, nom vulgairedu
lignite d'Auvergne,.qui a la propriété de
décolorer beaucoup de liquides et entré
autres le vinaigre rouge.

TERRE DE FEU. Voy. FEU.
TERRE DE LEMNOS, argile blanche, ou

rouge dont on se sert en Egypte comme
un astringent, mais qui est inusitée en
Europe. — On a encore nommé ainsi une
matière solide, rougeâtre, astringente,
préparée avec la pulpe du fruitdubaobab.

TERRE DE PIPE, variété de terre glaise
on argileplastique d'ungris foncé, quide-
vient blanche dans la cuisson, et avec la-
quelle on fait non-seulement des pipes,
mais des plats, des assiettes, etc.

TERRE DE SIENNE, espèce d'ocre d'un
beau jaune, que l'on tire des environs de
Sienne en Italie.

TERRED'OMBRE, terre d'un beau brun
foncé, dont on se sert en peinture. Elle
vient, dit-on,del'Ombrie,pays des Etats de
l'Eglise; mais il en existe dans d'autres
partiesde l'Italie. Elledoit sacouleurà un
oxyde de fer qu'elle renferme en abon-
dance.

TERRE FERME, nom donné par les ma-
rinsauxgrandes terres, par oppositionaux
îles. La Nouvelle-Guinéel'Angleterre sont
des terres fermes, des grandesterres, par
rapportaux îles qui les entourent. — On

a longtemps nommé Terre-Ferme une di-
visionde l'Amériqueméridionale,restreinte
plus tard aux provinces Veragua, Panama
et Darien. Aujourd'hui elle n'est pas
usitée.

TERREGLAISEouARGILEPLASTIQUE,nom
donné aux argiles ou terres à potier qui,
douces au toucher, faisant pâte tenace
avec de l'eau sont en outre infusibles à un
feu très élevé. Leur couleur ordinaireest
le blanc grisâtreou le brun noirâtre. Elles
se délayentfacilement dans l'eau. Au feu
elles acquièrentune grandedureté sans se
fendre, et deviennent plus ou moins blan-
ches. Quelques-unes rougissent à une cha-
leur plus forte. L'àrgile plastique de Mon-
tereau, en France, est la meilleure pour la
fabricationdes faïencesdites terresde pipe
ou terre anglaise. Pour fabriquer cette
faïence, on mélange à l'argile plastique de
la silice très-divisée, qu'on obtienten cal-
cinant et broyant des silex de la craie.
Après avoir cuit les pièces préparées avec
cette pâte, on doit les recouvrir, comme la
porcelaine, d'un enduit vitreux nommé
couverte. Il se compose de silice, d'oxyde
de plomb et d'un alcali. Les argiles blan-
ches deviennent rouges par l'action du feu ;
les grises ou brunes conservent la couleur
blanche. — On nomme aussi cette terre
argile rèfractaire.

TERRE-NEUVE, grandeîle de l'Amérique
septentrionale, sur la côte O. du Labra-
dor, à l'entrée du golfe Saint-Laurent. Elle
a environ 130 lieues de longueursur 100
de largeur moyenne. Le climat est froid,
le sol aride, l'intérieur peu connu et pres-
que désert ; les côtes escarpées, garnies
de baies nombreuses, sûres et vastes. Cette
île est très-importante par le grand banc
de Terre-Neuve, situé près de ses cotes,
qui a 200 lieues de long sur 70 de large, et
où on se livre à unepêchede la morue très-
productive. La Terre-Neuve a été décou-
verte par Jacques Cartier, voyageur du
XVIe siècle. La France a eu longtemps des
établissements fixes à Terre-Neuve, à la
baie de Plaisance, et dans d'autres parties
de l'E. et du N. En 1713, par le traité
d'Ûtrecht, elle a été obligée de céder à
l'Angleterre la possession entièrede Terre-
Neuve, en se réservantseulement le droit
de pêche sur le grand banc qui en dépend,
et, pour les sécheries et les établissements
temporaires des pêcheries, l'usage d'une
certaine étendue de côtes. Le traité de
Versailles de 1783 a fixé l'étendue de ces
côtes à la partie située, en remontant par-
le N., depuis le cap Saint-Jean jusqu'au
cap de Raye. La France ne peut exercer
son droit de pêche dans le golfe Saint-Lau-
rent qu'à 8 lieues dés côtés appartenantà
l'Angleterre, et en dehors de ce golfe
qu'à 15 lieues de l'île Royale, et qu'à 30
lieuesde l'Acadie. Les bâtiments français
rapportent annuellement de Terre-Neuve
16,000,000 de kilogrammesde morues. —

Le chef-dieu des établissementsanglais est
SAINT-JEAN, qui renferme 10,000 habi-
tants.

TERRE-NEUvIERS,nom donné aux na-
vires et aux hommes qui sont employés, à
la côte ou sur le banc de Terre-Neuve, à
faire la pêche de la morue.

TERRE-NOIX, espèce du genre bunion,
plante de la famille des ombellifères. Le
terré-noix ou jarnotte a reçu son nom
du bulbe arrondi,gros comme une noisette
le plus ordinairementet quelquefois comme
une noix. Il est charnu, noirâtre au de-
hors, blanc en dedans et d'un goût agréa-
ble. Les bestiaux, et surtout les moutons,
le mangentavec avidité; Frais et cuit au
four ou sous la cendre, il peut servir à la
nourriturede l'homme. Sec, on le reduit
en farine qui donneunebouillieexcellente,
On peut mêler cette farine à celle qui fait
la base du pain. Cet usage est déjà fort
ancien dans les départementsdes Ardennes
et de la Marne.

TERRE-PLEIN, terme de fortification
C'est la partie supérieure du rempart où

se trouve le canon et où se placent les
assiégés pour défendre la place.

TERRE SAINTE
, nom poétique donne à

la Judée ou Palestine.
TERRE SIGILLÉE, terre de Lemnos, dis-

posée en grosses pastilles en Egypte, et
sur laquelle on grave le sceau (en latin,
sigillum)du sultan.

TERRE TUFIÈRE ou TUFACÉE, espèce de
tuf friable en usage dans beaucoup de
forges.

TERREVÉGÉTALE,nom donnéaux qua-
lités de terres propres à la nutrition des
végétaux et surtout à la couche superfi-
cielle des terrains.En général les meilleu-
res terresvégétales sont formées d'un mé-
lange de sable, d'argile, de calcaireet d'un
peu de terreau. De tous les dépôts super-
ficiels naturellement stériles, le sable est
celui qu'on peut le plus aisément rendre
fertile. — On nomme aussi terre végétale
l'humus ou terreau.

TERRE VERTE DE VÉRONE OU BALDACÉE,

feldspath décomposé, employé. dans la
peinture à fresque, et que l'un trouve en
Italie.

TERRES AUSTRALES.Voy. AUSTRALIE.

TERREAU. Voy. TERRE (agricult.).
TERRETTE ou LIERRE TERRESTRE. Voy.

GLECOME.
TERREUR, nom que l'on a donné au

temps que dura, pendant la révolution
française, la domination de Robespierreet
de ses partisans.

TERRIER, nom donné aux retraites sou-
terraines que se creusent un grand nom-
bre de mammifères, tels que les lapins, les
blaireaux, les taupes, etc. Le chienbasset
portesouventlenomde chien terrier,parce
que les chasseurs l'emploient à la chasse
des animaux qui se construisent des ter-
riers. — On appelait autrefois papier ter-
rier le recueil de foi et hommages, dé-
nombrementset reconnaissances passées à
une seigneurie par les vassaux. — Les let-
tres de terrier étaient des lettres qu'on
obtenait à la chancellerie, à l'effet de con-
traindre tous les vassaux et sujets à repré-
senter leurs titres et passer une nouvelle
reconnaissance.

TERRIR se dit des tortues qui sortent
de la mer et viennent sur le rivage pour
y déposer les oeufs. — En termes de ma-
rine, ce mot se dit de l'équipage d'un vais-
seau qui prend terreaprès unlong voyage.

TERTULLIEN ( Quintus Septimius Flo-
rens Tertullianus),docteur de l'Eglise, né
à Carthage vers l'an 100 de J.-C. Il se livra
à l'étudede l'éloquenceet des belles-lettres,
et abjura la religion païenne pour em-
brasser le christianisme.Il se consacra au
culte des autels et reçut la prêtrise. Il dé-
fendit avec beaucoup de zèle l'Eglise ca-
tholique contre les persécutionsdes païens.
Il adopta ensuite l'hérésie des montanistes
qu'il quitta bientôtaprès pour former une
secte, appelée de son nom les tertullianis-
tes, mais qui eut une courte durée. Il
mourut en 245. Il a laissé plusieurs ou-
vrages. Son style est précis, rapide, éner-
gique. Ses écrits les plus connus sont :
l'Apologétique,défense des chrétiens, ad-
mirable chef-d'oeuvre d'éloquence, qu'il
présenta au sénat et à Plautien lui-même ;
deux Livres aux gentils ; des Traitéssur
le témoignage de l'âme, sur les specta-
cles, contre l'idolâtrie, sur la pénitence,
sur la prière, sur lapatience; le Traité
des prescriptions, au sujet des contro-
verses religieuses, etc.

TERUEL, province d'Espagne formée
d'une partie de l'Aragon. Elle a 215,000
habitants. La capitale est TERUEL , petite
ville épiscopale, au confluentdu Guadala-
viar et de l'Alhambra, à 30 lieues S. de Sa-

ragosse. Elle a près de 8,000 habitants, et
est remarquablepar son industrie.

TERZETTO, nom italien des trios ou
morceaux à trois parties.

TESCHEN, cercle de la Moravie ou Silé-
sie autrichienne, borné au N.-O. et au
N. par la Frusse, à l'E. par la Gallicie, au
S. par la Hongrie, et à l'O. par le cerclede
Prerau, Sa superficie est de 125 lieues car-
rées, et sapopulation de 173,800 habitants.
Sa surface est montagneuse au S., mais
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plate et marécageuse au N. L'agriculture
y est peu répandue. Les habitants se li-
vrent à l'éducation du bétail et à la fabri-
cation de draps et de mouchoirs. Le chef-
lieu est TESCHEN.

TESCHEN ou TIESSIM, chef-lieu du cercle
de ce nom, en Moravie, sur le fleuve Olsa,

avec une population de 5,400 habitants.
Elle est la résidence du vicaire général du
diocèse de Breslauet d'un surintendantlu-
thérien. Elle possède un gymnasecatholi-
que et protestant, un musée, une biblio-
thèque, des cabinets de minéralogie et de
physique, une écolesupérieure catholique,
une salle de spectacle, des tanneries , des
fabriques de draps fins, de casimirs, de
toiles, de liqueurs, d'armes et surtout de
mousquets qui prennent le nom de tesch-
men ou teschinsks. Elle commerce en
cuir, laine, draps, vin, miel, cire, armes,
etc. A Teschen fut signé entre l'Autriche
et la Prusse (1779) le traité qui mit fin à
la guerre de la succession de Bavière.

TESIN ou TÈSSIN (en latin, il Ticino), le
Ticinus des anciens, rivière d'Europe qui
prend sa source au mont Saint-Gothàrden
Suisse, traverse le canton auquel elle
donne son nom et le lac Majeur, forme la
limite des Etats sardes et du royaume
lombardo-vénitien, et se jette dans le Pô
à une lieue un quart S.-E. de Pavie, après
un cours d'environ 40 lieues. Elle est na-
vigable depuis sa sortie du lac Majeur.
Cette rivière est célèbre dans l'histoireà
cause de la bataille que se livrèrentsur ses
bords les Carthaginoiset les Romains, l'an
217 avant J.-C. Les premiers,commandés
par Annibal,y défirent les Romains com-
mandés par C. Scipion.

TÉSINou TESSIN, un des cantons suisses,
le dix-huitième dans l'ordre de la confédé-
ration, borné au N. par les cantons d'Uri
et les Grisons, à l'E. par les Grisons et le
royaume lombardo-vénitien, au S. et au
S.-O. par ce royaume et celui des. Etats
sardes. Sa longueur est de 24 lieues, sa
largeur de 14 lieues et demie. Sa superficie
est de 176 lieues carrées,et sa populationde
104,000 habitants, Italiens ou Allemands,
qui professent la religioncatholique. Le sol
est très-montueux, traversé par la chaîne
des Alpes et arrosé par le Tésin ; il est
très - fertile. Les habitants émigrent en
grande partie chaque année, et vont cher-
cher de l'ouvrage dans d'autrespays, lais-
sant aux femmes le soin de cultiverla
terre. — Le Tessin est divisé en huit dis-
tricts et trente-huit cercles. Le chef-lieu
est LUGAKO. Le gouvernement est démo-
cratique. Un conseil d'Etat, composé de
onze membres tirés du grand conseil, al'initiativede lois, des impôts, etc., et est
chargé du pouvoir administratif. Deux
landammans,nommés pour deux ans, pré-
sident alternativement le conseil d'Etat.
Le grand conseil, composé de 76 députés,
élus pour six ans, nomme aux. principales
fonctions. Il y a dans chaque commune
une municipalité,dans chaque cercle unejustice de paix, dans chaque district un.tribunal de première instance, et pourtout le canton un tribunal d'appel. Il four-
nit à l'armée fédérale 1,804 hommes, ot
aux dépenses de la république 18,040
francs.

TESQUA, lieux destinés chez les anciens
à prendre les augures. C'étaient aussi des
lieux consacrés a une divinité.

TESSERA
, nom donné, dans les temps

antiques, à une marque ordinairement de
métal, que rompaient en deuxceux qui seliaient par l'hospitalité. Chacun des deux
hôtes en gardaitune moitié, à l'aide de la-
quelle il se faisait reconnaître. — C'était
aussi une marque avec laquelle les officiers
se faisaient reconnaître des sentinelles, oula tablette sur laquelle était écrit le mot
d'ordre. Enfin on nommait ainsi le mot
d'ordrelui-même.

TESSÉRAIRE, officier de l'armée romai-
ne, qui prenait du tribun le mot d'ordre
et le donnait au centurion.

TEST, nom donné, en chimie,à une cou-pelle employée pour griller les mines dans
les essais des minéraux.

TEST, enveloppe solide et calcaire, dure,
plus ou moins pierreuse, protégeant le
corps mou d'un très-grandnombre d'ani-
maux invertébrés, comme les mollusquesà
coquille et les crustacés. C'est par une ex-
tension abusive du sens de ce mot que
quelques naturalistesl'ont appliqué à la
carapace des tortues, aux cuirasses de
poissons, aux boucliers de la peau des
tatous , des crocodiles et des pangolins. Il
y à des naturalistesqui restreignentle sens
du mot test à la coquille des mollusques.—
En botanique, on homme test la tunique
extérieure de la semence.

TEST, mot anglais qui signifie épreuve.
Le serment du test, dans son origine,
était un acte par lequel on niait la trans-
substantiation ,

et l'on renonçaitau culte
de la Vierge et des saints. On n'était obli-
gé de prêter ce serment que lorsqu'on
voulait remplirune charge publique, mais
sous Charles II, en 1674, les communes
voulurent que ce serment fût prêté par
par tous les sujets. L'origine du test re-
monteau règnede HenriVIII, qui proscri-
vit la religion catholique dans ses Etats.

TESTACÉS,nom donné, en histoire na-
turelle, aux animaux dont le corps est
couvert d'une enveloppenommée test.

TESTAMENT,acte par lequel une per-
sonne nommée testateur dispose, pour le
temps où il n'existera plus, de tout ou
partie de ses biens, et qu'il peut révoquer.
On nomme testament authentique ou so-
lennel celui qui est fait devant notaire ;
testament olographe, celui qui est écrit
en entier de la main du testateur, daté et
signé par lui ; testament mystiqueou se-
cret, celui que le testateur remet cacheté
au notaire. Le testamentolographe n'est
pas valide s'il n'est écrit en entier, daté et
signé de la main du testateur. Il n'est as-
sujetti à aucune autre forme.

TESTAMENT POLITIQUE, écrit politique
attribué à certains hommes d'Etat,concer-
nant les vues, les projets, les motifs qui
ont dirigé ou qu'on suppose avoir dirigé
leur conduite.

TESTAMENT (théol.) se prend dans l'E-
criture pour alliance. On appelle Ancien
Testament les livres saints qui ont précédé
la naissance de Jésus-Christ, et Nouveau
Testament les livres saints postérieurs à
la naissance de Jésus-Christ. L'ensemble
de ces livres constitue la Bible.On nomme
Testamentdes douze patriarches ou des
douze fils de Jacob un ouvrage dont l'o-
riginal grac se trouve dans plusieurs bi-
bliothèques,, et est même assez commun
dans le Levant. On en ignore l'auteur.
Dans ce livre, on passe successivementen
revue chacun des enfants de Jacob, comme
étant près de mourir. L'auteur leur fait
prononcer des prophéties, des bénédictions
sur leurs enfants, des conseils et des pré-
ceptes pour le règlementde leur vie.

TESTAMENTAIRE (EXÉCUTEUR), celui qui
est chargé par le testateur de veiller à
l'exécution de ses dernières volontés.

TESTATEUR, celui de qui émane le tes-
tament.

TESTICULES,organes glanduleux ovoï-
des contenus, chez l'homme et le plus
grand nombre des mammifères

,
dans une

poche cutanée, et destinés à sécréter le
sperme. Ils sont formés par une membrane
fibreuse ou albuginée, et par une subs-
tance grise et mollasse, composée d'une
multitude de canaux flexueux et entrela-
cés, qui sont les conduits sêminifères. La
membrane albuginée est forte

,
résistante,

d'un blanc opaque. Le testicule droit est
un peu plus élevé que le gauche. Ils sont
l'un et l'autre soutenus par un cordon
vasculaire et nerveux , nommé le cordon
spermatique, et côtoyes en haut par un
corps nommé epididyme.Les conduits sê-
minifères se réunissentpour donnernais-
sance au canal défèrent.

TESTON, ancienne monnaie d'argent,
qui eut jadis cours en France. On en ignore
la valeur.

TET, rivière de France, qui prend sa
source dans les Pyrénées (Pyrénées-Orien-

tales) , passe à Perpignan,et se jette dans
la Méditerranée,aprèsun cours de 104,320
mètres.

TÉTANOCÈRE,genre de l'ordre des dip-
tères, renfermantdes insectes à face incli-
née , au front saillant, aux antennes ou
filets de la tête dirigées enavant,de la lon-
gueur de la tête. Ce sont de jolis insectes
au corps fauve, aux antennes souvent em-
panachées,aux ailes ornées d'un réseau
sombre mais élégant. Ils vivent au milieu
des plantes, dans les lieux humides. Le
tétanocère front fauve est long de trois
à quatre lignes. Sa face est blanche, son
front fauve ; l'abdomen et les pieds sont
ferrugineux.On le trouve auxenvirons de
Paris.

TÉTANOS (du grec teinô, je tends), ma-
ladie caractérisée par la convulsion per-
manentede tous les musclesou seulement
de quelques-uns , sans alternative de relâ-
chement.Le tétanos traumatiqueest celui
qui succède à une blessure, à l'introduc-
tion d'un corps étranger dans les parties
sensibles, telles que le pied ou la main,
aux plaies avec déchirement, aux mor-
sures , aux brûlures, aux opérationschi-
rurgicales. Le tétanos spontanéest celui
qui se manifeste sous l'influence obscure
decausesprédisposantesou occasionnelles,
telles qu'un froid excessif ou l'élévation
considérable de la température, des émo-
tions vives et des agitationsviolentes du
système nerveux. Le tétanos traumatique
survient de cinq à six jours, de deux à
trois semaines même après la blessure.
Les symptômesprincipaux sont la roideur
convulsive et l'immobilité des parties ma-
lades. Le tétanos est général ou propre-
ment dit quand la roideur s'étendà tout
le corps ; imparfait, quand elle est bor-
née à plusieursparties seulement. La du-
rée du tétanos peut être courte lorsqu'il
se termine par la mort. Celle-ci a souvent
lieu dans les premiers joursou en quelques
heures.Quandla terminaison estheureuse,
la durée est de vingt à quarantejours. La
roideur cesse progressivement dans les di-
verses parties.

TÊTARD. La plupart des batraciens,
tels que les crapauds, les grenouilles, les
rainettes, les salamandres, etc., naissent
avec des formes différentes de celles de
leurs parents, et subissent plusieursméta-
morphoses avant de parvenir à leur état
parfait. On a en général donné le nom de
tétârd et quelquefois celui de larve aux
jeunes batraciens,depuis le momentoù ils
sortent de l'oeuf jusqu'à celui où ils arri-
vent à l'état adulte.

TÈTE, partie de l'animal qui formel'ex-
trémité supérieure du corps, comprenant
le crâne et la face, et dont les diversesca-
vîtes renferment l'encéphale et les princi-
paux organes des sens. Elle tient auresto
du corps par le cou. La forme de la tête,
chez l'homme, ressemble à une sphère
aplatie supérieurement, inférieurement
et par les côtés.Mais cette forme varie avec
l'âge, selon les individus

,
et avec les dif-

férentes races dont se compose l'espèce
humaine. Cela dépend en général du dé-
veloppement différent des diverses parties
du cerveau , puisque c'est lui qui donne
la forme au crâne. Les têtes des animaux,
selon leurs diflérentes formes, peuvent
nous faire connaître leur instinct, leurs
penchants et leur degré d'intelligence.Les
animaux carnassiers ont la tête très-large
sur les côtés; tels sont le renard , le loup,
l'aigle, le hibou, etc. Les herbivores ou
frugivores, au contraire, l'ont rétrêcie,
comme le mouton

,
l'âne, le cheval, l'oie,

etc. Les animaux les plus intelligents et
les plus docilesont la tête bombée à la ré-
gion du front.

TÊTE-CHÈvRE. Voy. ENGOULEVENT.
TETRACORDE,suite de quatre sons, par

laquelle les Grecs divisaient l'étendue gé-
nérale de leur échelle musicale.Par exem-
ple, ut, ré, mi, fa composaient un lètra-
corde.

TETHYS (myth.), déesse de la mer, fille
du Ciel et de la Terre, et femme de l'Océan.
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Elle fut mère d'un grand nombre de nym-
phes

,
appelées Océanitides ou Océanies,

du nom de leur père. On la représente
ordinairement sur un char en forme de
coquille, traîné par des dauphins.

TETRA, mot grec, contractionde tetta-
ra on tessara, quatre, et qui entre dans
la composition de plusieurs mots français.

TÉTRADACTYLES (des mots grecs tet-
lara, quatre, et dactylos, doigt), nom
d'une tribu de l'ordre des échassiers, qui
renferme tous les oiseauxde cet ordre qui
ont trois doigts devant et un derrière.
Tels sont les genres flammant, vaginale
et giarole.

TÉTRADRACHME, poids et monnaie de
4 drachmes, usités chez les anciens Grecs.

TÉTRADYNAMIE (des mots grecs letta-
ra, quatre, et dunamis,puissance), quin-
zième tribu du système sexuel de Linné,
en botanique. La tétradynamie renferme
les plantes bisexuées, dont la corolle est
pourvue de quatre grandes étamines (or-
ganes mâles), et deux plus courtes oppo-
sées. Les quatre grandes se montrent réu-
nies par paires, et séparées par les deux
plus courtes. La famille des crucifères
compose à elle seule la tétradynamie;On
dit que les étamines sont tétradynames
quand elles offrent leurs filets dans la po-
sition que nous venons d'indiquer.

TÉTRAÈDRE (de tettara, quatre, et
édra, siège, base), nom donné, en géomé-
trie, aux corps réguliers dont la surface
est formée de quatre triangleségaux et
équilatéraux

TÉTRAÉTÉRIDE, terme de chronologie,
cycle ou période de quatre ans, en usage
chez les anciens Athéniens.

TÉTRAGNATHE, genre de la famille des
aranéides orbitèles, renfermant des arai-
gnées ayant un corps étroit et allongé ;
des pattes très-allongées

,
très-fines

,
diri-

gées en avant et en arrière longitudinale-
ment. La première paire est la plus lon-
gue, la deuxième ensuite, la troisième est
la plus courte. Ces araignées sont séden-
taires, forment une toile à réseaux régu-
liers, composés d'une spirale croisée par
des rayons droits qui partent d'un centre
où elles se tiennent immobiles. L'espèce
la plus connue en Europe est la têtra-
gnathé étendue. Le corps est roussâtre,
avec l'abdomen d'un vert jaunâtre doré.
Cette araignée forme sur les buissons, les
plantes et surtout près des ruisseauxet
des mares, une toile verticale à réseau ré-
gulier.

TÉTRAGONE (du grec tettara, quatre
,et gonia., angle), nom donné, en géomé-

trie, a tout ce qui a quatre angles et
quatre côtés égaux. II est synonyme de
quadrangulaire. En astronomie, tétra-
gone est un aspect de deux planètes par
rapport à la terre, dans lequel ces deux
planètes sont distantesl'une de l'autre de
la quatrième partie d'un cercle ou 90 de-
grés.

TETRAGONIE, genre de la famille des
ficoïdes, renfermant des végétauxherba-
cés, à feuilles alternes, planes, charnues;
à fleurs jaunes; à fruit coriace quadran-
gulaire, rempli d'une noix osseuse. La
tétragonie cornue ou cresson de la mer
du Sud, originairedu cap de Bonne-Es-
pérance et de la Nouvelle-Zélande, comme
ses congénères, fut introduite en France
en 1810. Elle jouit de propriétés antiscor-
butiques.

TÉTRAGYNE(de tettara, quatre,etgune,
épouse),nom donné aux fleurs des plantes
qui ont quatre pistils ( organes femelles).
Linné s'en est servi pour constituerun or-
dre particulier(tétragynie)dans chacune
des treize premières classes du système
sexuel, surtout dans le troisième ordrede
la septième, et dans le quatrième des
classes quatre, cinq, huit, neuf et treize,
chez qui la corolle présente un pistil à
quatre ovaires, quatre styles ou quatre
stygmates.

TETRALOGIE (des mots grecs tettara,
quatre, et logos, discours), nom donné,

chez les Grecs, à quatrepiècesdramatiques
d'un même auteur, dont les trois premiè-
res étaient des tragédies, la quatrième
satirique ou bouffonne, et qui avaient
pour but de remporter la victoire dans les
combats littéraires.

TETRAMERES ou TÉTRAMÈRÈS, sectionde
l'ordredes coléoptères,qui comprend ceux
de ces insectes qui ont quatre articles à
tous les tarses.

TÉTRAMÈTRE, nom donné, chez les
anciens, à un vers composé de quatre
pieds.

TETRANDIE, quatrième classe du sys-tème sexuel de Linné, en botanique, ren-fermantles plantes dont les fleursbisexuées
(renfermant les deux sexes) ont quatre
étamines ou organesmâles, libres, distinc-
tes, égales en hauteur. La tétrandie se di-
vise en quatre ordres : la tétrandie mono-
gynie (à quatre étamines, un pistil ou
organe femelle), exemple : les scabieuses,
le caille-lait, la garance; la tétrandie
digynie (quatre étamines, deux pistils),
exemple : la cuscute ; la tétrandie trigy-
nie (quatre étamines, trois pistils), exem-
ple : la boscie; la tétrandie tétragynie
(quatre étamines, quatrepistils), exemple:
le houx. Ce mot dérive du grec tettara,
quatre, et aneres, maris.

TÉTRAPÉTALÉE
, nom donné, en bota-

nique, aux fleurs qui ont quatre pétales.
TÉTRAPHYLLE (bot.), nom donné aux

feuilles qui se composentde quatre petites
feuilles ou folioles.

TÉTRAPLES. C'est ainsi qu'Origène
nomma son édition de la Bible, dans la-
quelle il mit en quatre colonnes rangées
vis-à-vis l'une de l'autre les quatre ver-
sions des Septante

,
d'Aquila , de Symma-

gue et de Théodotion.Ce terme signifie en
grec quadruple ou composé de quatre
parties.

TÉTRAPOLE. Les anciens nommaient
ainsi certains cantons qui renfermaient
quatre villes (en grec, tettaron,quatre, et
polis, ville). On donnait aussi ce nom à
Antioche, capitale de la. Syrie, parce
qu'elle avait quatre quartiers.

TÉTRAPTÈRE; nom donné, en histoire
naturelle, aux insectes qui ont quatre
ailes.

TETRARHYNQUE,genrede vers intesti-
naux, ayant un corpsaplati, non articulé,
la tête garnie de quatre trompes rétracti-
les , garnies de crochets. Ces vers se ren-
contrent rarement dans les voies digesti-
ves; c'est au milieu des viscères qu'ils
habitent.Leursmouvementssont très-vifs.
On les trouve dans les poissons et les mol-
lusques.Le tétrarhynqueappendiculéest
long de trois à douze lignes, transparent,
pourvu d'un appendice en arrière. Cette
espèce, de couleur blanche ou orangée, se
trouve dans le foie et les muscles du sau-
mon.

TÉTRARQUE(du grec tettara, quatre,
et arche, gouvernement), nom donné par
les anciens aux princes du deuxième or-
dre subordonnés à une puissance supé-
rieure, et qui gouvernaientla quatrième
partie d'un Etat en pleine souveraineté.
Par extension , on nomma tétrarque celui
qui possédait une moitié ou un tiers d'E-
tat.

.
Leur gouvernement se nommait lè-

trarchie.
TÉTRAS ou TÈTRAO, groupe de l'ordre

des gallinacés, renfermant ceux de ces oi-
seaux qui ont un bec fort, court, voûté,
des narines couvertes à moitié par une
membrane voûtée,et dessourcilsnus, gar-
nis de papilles rouges. Les jambes sont-
sans éperons et couvertes de plumes jus-
qu'aux doigts. On trouve dans ce genre
les coqs de bruyère et la gelinotte. Voy.

TÉTRAS, groupe de l'ordre des gallina-
cés, dans lequel Linné confondait la per-
drix, les cailles, les lagopèdes, les fran-
colins, les tétras proprement dits,.etc. Il
leur donnait pour caractères une bande
nue et le plus souvent mamelonnée, qui
tient la place du sourcil. Cette division n'a
pas été adoptée; on a fait des genres dis-

tincts des genres que nous avons cités, etl'on a fait du genre tétras un genre uni-
.que. Voy. ce mot.

TETRICUS (Caïus Pesuvius), célèbreGau-
lois, né d'une famille de sénateurs, fut
nommé président de l'Aquitaine sous Va-
lérien et Gallien. Indigné des débauches
de Gallien, il se fit déférer l'empire (267).
La Gaule entière le reconnut.Il associa sonfils à la puissance impériale. Il régna d'à-
bord paisiblement; mais, se voyant sans
cesse en butte à des séditions et des conju-
rations de la part de ses troupes rebelles,il
écrivit à l'empereurAurélienpour le prier
de venir à son secours.Aurélien s'avança;
les deux armées se rencontrèrent dans les
plaines de Châlons. Dès le commencement
de la bataille, Tetricus et son fils passèrent.
du côté d'Aurélien, et leur armée fut tail-
lée en pièces (274 de J.-C). Par cet événe-
ment ,

la Gaule
, l'Angleterre et l'Espagne

revinrent à l'empire romain. Aurélien
abusa de son succès en faisant paraître à
son triomphe les deux Tetricus. Mais dans
la suite il répara cette injureen leur ren-dant la dignitéde sénateur,et au père le
gouvernement de la Lucanie. On ignore
l'année de sa mort.

TÉTROBOLE, poids et monnaie grecque
de 4 oboles.

TÉTRODON, genre de la famille des
gymnodontes, renfermantdes poissons qui
jouissent de la faculté de se gonfler comme
un ballon en introduisant une énorme
quantité d'air dans leur estomac, qui
occupe toute la largeur de l'abdomen.
Ainsi remplis, ils flottent renversés, le dos
tourné en bas. Ces poissons se nourrissent
de crustacés et de mollusques. Leur chair
est muqueuse et peu recherchée. Leur
peau est armée d'aiguillons mobiles. Tou-
tes les espèces de tétrodon habitent des
mers étrangèresà nos parages.

TETTIGONES, genre de l'ordre des hé-
miptères, renfermantdes insectes qui sent-
les cigales de la France méridionale. La
tettigone verte est longue de quatre lignes
etdemie ; le corps est d'un jauneassezvif;
le corsel et est vert ; l'écusson jaune; les
couvertures des ailes sont vertes en des-
sous, noires en dessus ; les ailes grisâtres,
transparentes; le dessous du corps et des
pattes jaunes. Cet insecte est très-commun
dans le midi de la France.

TÊTU, espèce de marteau à large tête
dont les maçons se servent pour démolir
les anciens ouvrages de maçonnerie.

TEUCER, fils de Télamon, roi de Sala-
mine, et frère d'Ajax, accompagnace héros
au siège de Troie. A son retour, il fut
chassé par son père pour n'avoir point
vengé la mort d'Ajax, dont Ulysse était
cause. Il passa ensuite dans l'île de Cypre,
où il bâtit une ville du nom de Salamine.

TEUCER (myth.), fils de Scamandre,Cre-
tois, régna dans la Troade avec Dardanus,
son gendre, vers l'an 528 avantJ.-C. Il fut
l'aïeul de Tros, et c'est de lui que Troie
prit quelquefois le nom de Teucrie, et les
Troyens celui de Teucriens.

TEUGUE ou TUGUE, espèce de gaillard
que l'on fait à l'arrière d'un vaisseau, pour
le garantir de l'injure du temps.

TEUTATÉS, TEUT ou THOT (myth.), dieu
suprême des Gaulois, que ces peuples re-
gardaient comme le créateur de tout ce.
qui existe. Teut était aussi le dieu de la
guerre, des éclairs et. du tonnerre; on
l'appelait alors Taranis. Le culte de ce
dieu avait commencé en Egypte, où il
avait régné sous le nom d'Athotèsou Thot.
Après sa mort, les Egyptiensle révérèrent,
comme un dieu, et lui donnèrentle chien,
pour symbole. Ils le représentaient aussi
sous la figure d'un homme avec une tête
de chien.

TEUTONIQUE, ce qui concerne les Teu-
tons, et par extension les Allemands, leurs
descendants.

TEUTONIQUE (ORDRE) ou DES CHEVALIERS

ALLEMANDS, ordre célèbre, établi en 1190

par le duc Frédéric de Souabe, à l'époque
du siège d'Accon, pendantune croisade en
terre sainte. Il fut fondé dans le but de
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défendre la religion chrétiennecontre les
infidèles, et de soigner les maladesdans la
terre sainte. L'ordre fut aussi nommé
ordre allemand, parce qu'on n'y admettait
que des Allemands, qui d'ailleurs étaient
tenus de faire preuved'unebonne noblesse.
Ils reçurent une réglé semblableà celle des
templiers, et les privilèges dont jouissaient
ces chevaliers.L'habit de l'ordre consistait
en un vêtement noir et un manteau
blanc, sur lequel on portait une croix
noire à bordsd'argent. L'ordre Teutonique
acquit de grandes richesses; vers 1226,
les Polonais l'appelèrent à leur secours
contre les Prussiens, oui furent forcés de
reconnaître sa souveraineté. En 1309, le
grand maître vint s'établir à Marienbourg,
en Prusse. Au XVe siècle, sa domination
s'éntendaitdepuis l'Oder jusqu'au golfe de
Finlande, sur la Prusse, la Livonie, la Cour-
lande, la Sémigalie. Le despotismedesche-
valiers teutoniques leur fit perdre la
Prusse dans le XVIe siècle. Depuis ce temps
le grand maître résida à Mergentheim, en
Souabe, et fut considéré comme prince de
l'empire. Ses possessions, divisées en bail-
liages et commanderies, comprenaient 60
lieues carrées avec 88,000 habitants, et
étaient situées en divers Etats. Par la paix
de Presbourg (1805), l'empereurd'Autriche
fut investi de la dignité, des droits et des
revenus de l'ordre; mais Napoléon le sup-
prima entièrement en 1809, et donna ses
biens aux princes dans les Etats desquelsils étaient situés. Néanmoins l'archiduc
Antoined'Autriche prend encore le titre de
grand maître de l'ordre Teutonique dans
l'empire d'Autriche.

TEUTONS, peuples de la Germaniesep-tentrionalequi habitaientvers la merBal-
tique. Ils étaient voisins des Cimbres, aux-quels ils se réunirent pour aller porter la
terreur dansle midi de l'Europe. Ils furent
arrêtespar Marius; général romain, qui les
tailla en pièces à la fameuse bataille d'A-
quoe-Sextioe ou Aix, l'an 101 avant notre
ère.

TEVERONE, rivière d'Italie qui prend sa c
source dans les confins des Abruzzes,
passe à Tivoli où elle forme de belles cas-cades. Elle se jette dans le Tibre au-dessus
de Rome. Le Teveroneportait autrefois le
nomd'Anio.

TEXAS, contréede l'Amériquesepténtrio-
nale, faisant autrefois partie de l'Etatde
Cohahuilà, dans la république mexicaine,
et constituant aujourd'hui une petite ré-
publique distincte du Mexique, et qui a
fini par s'annexer à la grande confédé-
ration des Etas-Unis. Sa superficie est
d'environ 24,000 lieues carrées, et sa po-pulation de 12,-000 habitants. Elle est
bornée au N. et à E. par les Etats-Unis, àl'O par le Nouveau-Mexique et l'Etat de
Gohahuila, au S. par celui de Tàmaulipas
et le golfe du Mexique. Sa capitale estHOUSTON. C'est dans la république duTexas que fut fondée en 1815 la colonie
de Français, connue sousle nom de Champd'Asile.

THABOR, montagne de la Galilée (Judée).
Les uns la placent sur les frontières de latribu de Zabulon; les autres sur celles dela tribu d'Issachar. Le mont Thabor, au-
trefois couvert d'arbres et de verdure, aà son sommetune plaine assez vaste, où ilexista jadis une ville, puis un monastère.
Il est entièrement désert aujourd'hui.De-bora et Baruc assemblèrentleur armée sur
le Thabor, et livrèrent la bataille au

pied
de cette montagne à Sisara, général

deJabin, roi d'Assor. On croit généralement
que le Thabor est le lieu de la transfigu-
ration de Jésus-Christ. Il n'y a rien de
certain sur cetteopinion

THADÉE, frère de saintThomas, apôtre,l'un des soixante-douze disciples. Peu detemps après l'ascension de Jésus-Christ,saint Thomas l'envoya de Jérusalem àEdessevers le roi Abgare, qu'il guérit d'unemaladie très-grave, et où il fit de nombreuxmiracles. On ignore ce qu'il devint par lasuite. Les Latins Phonoront le 11 mai, etles Grecs lo 21 août. - On donne quelque-

fois le surnom de Thadée à saint Judél'apôtre.
THAIS, célèbre courtisane grecque, cor-

rompit la jeunesse d'Athènes:Apresla prise
de cette ville parAlexandre, elle suivit ce-
prince dans ses conquêtes en Asie, et le
porta à détruire la ville de Persépolis.
Après la mort du héros, elle épousaPto-
lémée, roi d'Egypte, qu'elle renditpère de
nombreuxenfants.

THAIS ou THAISE (Sainte), vivait en
Egypte vers le milieu du IVe siècle. Elle
fut élevée dans la religion chrétienne,

qu'elle abandonna pour se livrer publi-
quement à la prostitution et aux débau-
ches. Convertiepar saint Paphnuce, célè- ;

bre anachorète de la Thébaïde, elle jeta,
au feu tout ce qu'elle avait amassé par ses
fautes, et se renferma dans une cellule où
elle passa trois ans ne vivant que de pain
et d'eau. Elle ne vécut que quinze jours
après sa sortie de la cellule. On fait sa
fête le 8 octobre.

THALAMITES, nom donné parles au-ciens aux rameurs qui se plaçaient à la
partie inférieure du vaisseau, voisiné de
la proue.

THALAMUS, lieu où les nerfs prennent
leur origine. — On nommait thalame,
chez les anciens, le lieu des temples où se
rendaient les oracles.

THALASSIUS ou THALASSUS,dieu des no-
ces chez les anciens, le même qu'Hymen.
Quelques-unscroient que ce n'était qu'un
cri de joie qu'on répétait souvent dans les
mariages.
THALER, monnaie usitée dans plusieurs

parties de l'Allemagne et dans d'autres
contrées. Le thaler ou rixdale d'argent enPrusse vaut 3 francs 7 centimes. Le demi-thaler vaut 2 francs 26 centimes. Le tha-
ler de Saxe est une monnaie imaginaire,
et qui n'a qu'une valeur fictive dans le
commerce.Celuide vingts-quatregros vaut
3 francs89 centimes63 centièmes.Le thaler
de Suède,de 48 schillings, vaut 5 francs 75
centimes73 centièmes. Le thaler de Dane-
marck, de 96 schillings, vaut 11 francs
51 centimes 46 centièmes. Un thaler de
banque de Hambourg est une monnaie
imaginaire qui équivaut à un thaler et
demi de Prusse.

THALÈS, le premier des sept sages
de la

Grèce, né à Milet vers l'an 640 avant J.-C.
Il voyageaen Crèteet en Egyptepours'ins-truire, et fonda la secte de philosophie
appelée école ionique. Il établissait dans
sa doctrine que l'eau est le premier.prin-
cipe des choses. Il envisageait le monde
comme un être vivant, sorti d'un état de
germe imparfait, lequel germe n'était que
l'eau. Il ne reconnaissait pas par consé-quent un dieu ou être créateur. Ilcroyait que la matière a la propriété des'arrangerelle-même, est dans un mouve-ment perpétuel, et que ses formes sontfu-
gitives et non réelles. Il croyait, à l'im-
mortalité de l'âme. Thalès était aussigrandmathématicien. Il découvrit plusieurs pro-priétés du cercle et des triangles sphéri-
ques, expliqua le premier les éclipses delune et de soleil, et apprit à mesurer les
monuments par l'ombre qu'ils projettentà midi. On n'a aucun écrit de Thalès.

THALESTRIS, reine des Amazones, vinttrouver Alexandre en Asie pour lui ren-dre hommage, et dans le but d'avoir desenfants d'un grand homme. Plusieurs his-toriens révoquenten doute ce fait.
THALIE (myth.), l'une des neufMuses,présidaità la comédie et à la poésie lyri-

que. On la représente sous la figure d'unejeune fille, couronnée de lierre, tenant unmasque à la main et chaussée avec desbrodequins. — C'était aussi le nom d'une
des trois Grâces et d'une Néréide.

THALLE ou THALLUS,nomdonnédans leslichens aux expansions lépreuses ou fari-
neuses, foliacées ou dendroïdes, sur les-quellesnaissent les graines que l'onnommeapothécies ou carpomorphes.

THALLITE, variété d'épidote. Elle est
verte, brunâtre ou rougeâtre,et cristallise

en octaèdres. On la trouve à l'état bacil-
laire, fibreux, granulaire ou compacte.
Elle se compose de 37 à 41 parties de silice,
de 27 à 29 d'alumine, de 14 à 16 de:chaux
et de 10 à 17 de protoxyde de fer.

Ié THALLUS, bâtonenvironné de feuillage,
Dans les processionsdes anciens, l'on por-tait des thallus à la main. C'est de là que

de vient le motde thallophores,pour dési-
gner les vieillards et les enfants qui por-
taient des thalius aux fêtes de Minerve.

THALWEG (de l'allemand thal, vallée,
et weg, chemin). se dit des bords d'un
fleuve, parce que son lit est creusé dans
des vallons. C'est aux ingénieurs-géogra-
plies; aux officiers du génie qu'il appar-tient, dans les expéditions militaires,de

ses reconnaître le thalweg d'un courant d'eau
où pouraviseraux moyens de le franchir.

THAMAR, Cananéenne, épousa Her; fils
aîné du patriarche Juda, puis après samort Onan, frère d'Her. Ces deux Israéli-

tes moururent subitement.Juda, craignant
le mêmesort pour Sella, son troisième fils,
ne voulut point qu'il épousât la veuve de
ses deux frères, quoiqu'il l'eût promis.
Thamar alors usa de stratagème pour sur-prendre Sella, sous le costume d'unecour-
tisane, et eut commerceavec lui. Elle de-
vint enceinte, et ayant présenté à Juda les
bracelets que lui avait donnés son fils en
retour de sa complaisance, elle épousa
Sella. Elle mit au monde deux jumeaux,
Phares et Zara (vers l'an 1664 avantJ.-C).

THAMAS-KOULI-KHAN,roi de Perse, ap-
pelé aussi Schah-Nadir,né dans la pro-
vince de Khorasan, servit d'abord pour le
gouverneur de cette province. Le schah
Thamas le fit lieutenant général, puis gé-
néralen chef(1729). Il remportaune grande
victoire sur Aschruff, compétiteurau trône
de Perse, et reçut en récompensé le titre
de Thamas-Kouli-Khan(le seigneur es-
clave de Thamas). Poussé par l'ambition,
il détrôna le schah et se mit à sa place
(1736). Il soumit la presque totalité de l'In-
doustan et se fit proclamer souverain des
Indes. Ses déprédations et ses cruautés
souillèrent ses victoires. Il fut assassiné
en 1747.

THAMUS ou THAMMUS , mois des juifs qui
répondait à la lune de juin, et qui était le
quatrième de l'année ecclésiastique et le
dixième de l'année civile. Il n'a que vingt-
neufjours. Le 17 de ce mois, les juifs célè-
brent un jeûne en mémoire de l'adoration
du veau d'or et du châtimentqui le suivit.

THARÉ, fils de Nachor, naquit l'an du
monde 1878. Il fut père d'Abraham à
l'âge de soixante-quinze ans. Il sortit
d'Ur en Chaldée l'an, 2082, et mourut à
Haran de Mésopotamie la même année.

THARGÉLION, onzième mois de l'année
le grecque. On y célébrait des fêtes nom-

mées Thargélies, en l'honneur d'Apollon
et de Diane, à qui l'on offrait les prémices
des fruits de la terre,

THARSIS ou TARSIS, contrée lointaine
où les flottes : israélites allaient faire le
commerce sous le règne de Salomon. On

le conjectureque c'était Carthage.
THASO

,
île de l'Archipel dans la Médi-

terranée et le golfe de Contessa. Sa su-
perficie est de 15 lieues carrées envi-
ron. La populationest de 6,000 habitants,Ony trouve des vins excellents, du bois de
constructionet des marbres magnifiques.
Le chef-lieu est Thaso, avecun bon port et
8,000 habitants. Cette ville est assezcom-
merçante.

THAU, étang salé de France, dans le

département de l'Hérault, sur la côte de
la Méditerranée, entre Béziers et Mont-
pellier. Le canal du Lauguedoca son em-bouchure dans la mer par l'étang de
Thau.

THAUMATURGE, de thaumatos; mer-
veille, et ergon, ouvrage. Ce mot, dérivé
du grec, sert à désigner, dans l'Eglise,ca-
tholique, les saints qui se sont rendus cé-
lèbres par leurs miracles. C'est dans ce
sens qu'on dit saint Grégoire Thauma-
turge.
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THE, genre de la famille des ternstroe-

miacées ou des hespéridées, renfermant
des arbrisseaux qui, dans l'état naturel,
s'élèvent à une hauteur de vingt-cinq à

trente pieds, mais qui, dans l'état de cul-

ture, en dépassent rarement cinq ou six.
Ses rameaux sont brunâtres, garnis de
feuille ovales, lancéolées,dentées sur leursbords, de fleurs blanches d'une odeur
agréable, et de fruits en forme de cap-
sules arrondies ou formées de deux où
trois globesadhérents, à trois loges. Le the
est originaire de la Chine. — Dès que les
feuilles ont été récoltées et triées, des ou-
vriers les plongent dans l'eau bouillante,
les y laissent une demi-minute

,
les reti-

rent ensuite, les font égoutter et les jet-
tent sur des plaques de fer chauffées. On
les étend ensuite sur des nattes, où on les
roule avec la paume de la main jusqu'à,
leur complet refroidissement. On ne les
renferme dans des caisses que lorsqu'elles
sont bien sèches. Les Chinois aromatisent
le thé avec d'autresplantes odoriférantes,
telles que les fleurs, du camélia. Il y a
deux espèces de thés : le thé noir , dont
la couleur est brune, est doux et donne
une infusion de couleur foncée. Le thé
vertest vert ou grisâtre

,
acre et aroma-

tique;l'infusionestde couleur de citron. Le
thé vert a une qualité enivrantequ'il ma-nifeste, sur les nerfs équand on le prend
trop fort ou en trop grande quantité.
Parmi les thés verts, on distingue le thé
hyswen, une des espèces les plus répan-
dues ; le théperlé, d'une odeurplus agréa-
ble et de couleur plus brune; le thé poudre
à canon, choisi parmi les feuilles les plus
petites des deux espèces précédentes; il
est très-petit, grenu; cette espèce est
agréable, recherchée et d'un prix élevé;
le thé Ichoulan, presque entièrementsem-blable au thé hyswen,mais plus agréable,
et rare dans le commerce. Parmi les thés
noirs, on distinguele thé soutchong, noi-râtre,d'une odeur et d'une saveur plus fai-
bles que les thés verts ; le thé péko diffère
peu du précédent, mais il est plus délicat
et plus odorant; le thé bou , très-répandu
dans le commerce. En Chine, le thé est la
boisson ordinaire du peuple. Son usage est
très-répandu en Europe depuis 1763. En
médecine, on donne le thé en infusion,
comme jouissantde propriétés excitantes
et antispasmodiques, et comme favorisant
lesdigestions, les sueurs, etc.THÉ, nomdonné, par analogie, à ungrand nombre de plantes étrangères engénéral à nos climats, dont les feuilles
offrent la consistanceet la forme du thé,
et qui sont employées en boisson par plu-
sieurs peuples.Ainsi On nomme thé d'Amé-
rique ou de la Martinique, la capraire;
thé du Chili, le psoralier; thé d'Europe,
la véronique; thé de France, la sauge,
la véronique et la mélisse officinales;thé
du Labrador, le lédon; the du Mexique,
la capraire biflore et l'ansérine ; the des
Norvégiens, la ronce du Nord ; thé de
Simon Paoli, légale;thé deSuisse, le Fall-
trank ; thé du Paraguay, le psoralier,
l'érytroxyle et une espèce de houx, nom-
mée aussi maté, dont les sauvages boivent
l'infusionavec plaisir.

THÉATINS, ordre religieux institué en
1524 par saint Gaétan de Thienne;Pierre
Caraffa, evêque de Théato, depuis pape
sous le nom de Paul IV, et plusieurs autres
personnages considérables. Clément VII
approuva cetinstitut en 1529, sous le nom
decleresréguliers. Leur nomleur fut donné
à cause de Théato, dont l'évêque fut un de
leurs fondateurs. Les théatins portaient
une soutane noire, un manteau noiret des
bas blancs. Ils s'étaient imposé la tâche
d'édifier et de réformer le clergé, d'ins-
truire la jeunesse, d'assister les malades,
de combattre les hérétiques. En France,
ils n'avaient qu'une seule maison, à Paris.
Leur ordre a été supprimé et leur couvent
détruit en 1790. Il occupait une partie du
quaiVoltaire. Les théatinsont produitplu-
sieurs nommes distingués par leur science
et leurs vertus.

THÉATINES, religieuses ainsi nommées

parce qu'elles ont les théatins pour supé-
rieurs et directeurs. Elles reconnaissent
pour fondatrice Ursule Bonincasa, morte
en 1618. Les théalines de la Conception,
établies en Italie, sont habilléescomme les
théatins, et font les voeux simples. Les
théatines de l'ermitage sont habillées de
blanc avec un scapulairebleu, viventdans
une grande retraite, et ne sont établies
qu'àNaples.

THÉATRE, du grec théaomai, regarder,
nom donné par les anciens à un édifice où
on s'assemblait pour voir des représenta-
tions scéniques, pour discuter les intérêts
de l'Etat, et même traiter des doctrines
philosophiques.Les premiers théâtres fu-
rent fondés en Grèce vers l'an 540 avant
J.-C. La plupartdes théâtresanciensétaient
à ciel ouvert, garantis par une toile du
soleil et de la pluie. La toile, au lieu de se
lever comme chez nous, s'abaissaitquand
la représentationcommençait,et se levait
à la fin. Chez les modernes, les premiers
théâtres fixes furent construits au XVIe siè-
cle par des architectes italiens. Un théâtre
exige à présent une vaste salle pour les
spectateurs, une scène pour les acteurs,
un orchestre pour les musiciens, un foyer
ou promenoir, de vastes escalierset vesti-
bules. On voit de beaux théâtres à Paris,
Bordeaux, Naples, Milan et Venise.

THÉÂTRE-FRANÇAIS. On appelle ainsi
un théâtre particulièrement affecté à la
représentationdes pièces des auteurs clas-
siques français, des tragédies et des comé-
dies en général.— L'origine du Théâtre-
Français remonte à Louis XIV. La troupe
de comédiensdont Molière était le chef en
a formé le premier noyau. On appelle les
acteurs du Théâtre-Françaisles comédiens
ordinaires du roi. L'organisation de cethéâtre est différente des autres, en ce que
les acteurs qui le composent sont associés
entre eux. Ils reçoivent une subvention
de l'Etat, et sontsurveilléspar un commis-
saire du roi. Le Théâtre-Français est main-
tenant situé dans la rue Richelieu et dans
une des dépendancesdu Palais-Royal,

THEBAIDE,nom donnéà la hante Egypte
*à cause de Thèbes, sa capitale.

THÈBES, appelée aussi Diospolis ou
Hékalompylos, ville d'Egypte, jadis capi-
tale de la Thébaïde. Elle était très-an-
cienne, avait cent portes (hécalon, cent,
et pylê, porte) , et un temple magnifique,
haut de quatre-vingt-dixpieds, dont les
murs étaient incrustés de pierres pré-
cieuses. Thèbes fut longtemps la résidence
des rois. Détruite par Cambyse, roi des
Perses, elle se releva de ses cendres, rede-
vint puissante, et fut détruite de nouveau,
par les Romains, l' an 32 avant J.-C. On
voit encore, au lieu où fut Thèbes, de ma-
gnifiquesruines,des monuments colossaux
couverts d'hiéroglyphes, et les tombeaux
des rois.

THÈBES, aujourd'hui Istava, ville de la
Grèce, sur le fleuve Ismenus.Jadis capitale
de la Béotie, cette ville, fut la patrie de
Pindare, Epaminondas,Pélopidas,Hésiode
et Corinne.Elle fut fondée par Cadmus, à
la tête d'unecolonie phénicienne, 1 500 ans
avant J.-C. Trois dynasties occupèrent le
trône : 1° les Cadméens,descendantsde Cad-
mus; 2° après eux, les deux fils d'Antiope,
Amphion et Zethus,et les Béotiens. On con-
naît les malheurs d'OEdipeet de sa famille,
malheurs qui causèrent la fameuse guerre
de Thèbes ou des sept chefs, ainsi nommée
parce que tel était le nombre des généraux
quiavaientembrassélaquerellede Polynice
disputant la couronne à son frère Etéocle.
(Voy. ces noms.) Les fils de ces princes, qui
avaient tous péri dans la guerre, vinrent
sous le nom d'Epigones, assiégerThèbes
une seconde fois. Ils la détruisirententiè-
rement (1215 avant J.-C.); Relevée de ses
ruines, Thèbes adopta le gouvernement
démocratique (1126). Elle joua un grand,
rôle dans les guerres médiqueset du Pélo-
ponèse; secoua en 378 1e joug de Sparte,
qui l'avait soumise quelquesannées aupa-
ravant, et lui fit sous Epaminondas une
guerre funeste pour Sparte. La paix fut

conclueen 363. Philippe,roi deMacédoine,
s'en empara en 354. A sa mort, les Thé-
bains chassèrent la garnison ennemie et se
crurent libres un moment mais Alexan-
dre le Grand reparut en Grèce, s'empara
de Thèbes (335), la détruisit de fond en
comble , ne respectant que la maison de
Tindare, et réduisit les habitants en escla-
vage. Rétabliepar Cassandre, ellen'a eu de-
puis aucune importance. C'est aujourd'hui
une petite ville qui possède 2,000 habi-
tants, et est le siége d'un evêque grec.

THEBET, TEBET OU THEVET, quatrième
mois de l'année civile des Hébreux, et le
dixième de leur année ecclésiastique,ré-
pondait,à la lune de décembre. Il n'a que
29 jours. Les juifs jeûnent, dit-on, le 10e,
le 11e, le 12e jourde ce mois, à cause de la
traduction qui fut faite de la loi de l'hé-
breu en grec.

TTIEBNI, Israélite, se fit proclamer roi
en 933 avantJ.-C., et régnaconjointement
avec Amri. Il mourut au bout de quatre
ans.

THÉlAS, roi des Goths en Italie, monta
sur le trône en 552 et régna trois ans. II
fut vaincu par Narsès, et mourut dans le
combat.

THÈCLE. (Sainte), vierge et première
martyre de la religion chrétienne, fut
convertie à la foi par saint Paul, à Icône,
ville de l'Asie-Mineure, vers l'an 45. Son.
amour pourla virginité lui fit renoncerà
l'alliance avec un jeune homme auquel
elle était fiancée. Celui-ci, de dépit, la li-
vra aux juges du pays, qui la condamnè-
rent,aux bêtes et au feu, comme chrétien-
ne. Les Grecs font sa fête le 24 septem-
bre, et les Latins le 23.

THÉGLATPHALASAR, roi d'Assyrie, fils
et successeurde Sardanapale,commença à
régner à Ninive l'an du monde 3257. Il
est ordinairement nommé dans l'histoire
Ninus le Jeune. Ce fut lui qui rétablit le
royaume d'Assyrie,etqui le posséda après
le démembrementqu'en avaient fait Bélé-
sis et Arbacès. — Un autre THECLATPHALA-

SAR, roi d'Assyrie, fut appelé au secours
d'Achaz, roi deJuda, contre Razin, roi de
Syrie. N'étant pas satisfait des présents
d'Achaz, il entra dans la Judée et ravageatout le pays. II commit les mêmes excès
dans la Samarie. Il amena une partie des
tribus en Assyrie et dans diverses provin-
ces de son royaume. Il mourut l'an du
monde 3276. Il eut poursuccesseurSalma-
nazar..

THÉIFORMÉ, épithète donnée aux in-
fusions que l'on préparé comme le thé.

THÉISME, du grec théos,Dieu, Opinion
des philosophes qui admettent l'existence
d'un Dieu. On nomme théistes les philo-
sophes qui croient à l'existence d'un seulDieu.

THEISS ou TISZA, autrefois le Tibisque,
granderivière de Hongrie qui prend, nais-
sance dans les monts Krapacks(comitat de
Marmaros), coule à l'O., puis au S., par-
tage la Hongrie en cercles en deçà et en
delà de la Theiss, et se jette dans le Danube
auprès de Salankemen.Son cours est de
165 lieues.

THELIGONE, genre de la famille des
chénopodées. Le théligone cynocrambe
habite les crevasses des rochers de la Médi-
terranée. Sa tige herbacée, succulente, se
ramifieet s'étale en divers sens. Ses feuilles
sont ovales et charnues; ses fleurs offrent
les sexes séparés,mais sur la même plante,
Les fruits sont globuleux, secs, couverts
d'une poussière blanche semblable à l'a-
miante, que le microscope nous montre
comme des cristaux d'oxalate calcaire.

THELPHUSE.ou THELPHEUSE, genre de
l'ordre des décapodes brachyures, renfer-
mant des crustacés qui font leur séjour
habituel dans les rivières. Leur carapace
est plus large que longue, rétrécie en ar-
rièreet très-légèrementbombée en dessus.
Les pattes antérieures ont toujours beau-
coupplus longues quecellesde la deuxième
paire. Les pattes suivantes sont toutes
canneléesen dessus, et leur tarse est qua-
drilatère et armé d'épines cornées très-
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fortes. L'abdomen se compose de sept ar-
ticles. Le thelphuse est commun dans tou-
tes les rivières.A Rome, on le mange dans
tous les temps de l'année. On le sert sur
la table des papes et des cardinaux. Le
thelphuse fluviatile est long de deux
pouces et demi. On le trouve dans le midi
de l'Italie, en Grèce, en Egypte, en Syrie,

sous les pierres et dans les ruisseaux.
THÈME, de lilhêmi, poser, établir. Su-

jet, matière, proposition que l'on entre-
prend de prouver ou d'éclaircir. En musi-
que, le thème est le sujet que le composi-
teurentreprend de traiter dans un ouvrage.
La premièrephrased'un airen estle thème.
Dans les variations, le thème est Pair que
l'on doit reproduire sous diverses formes.
Le thème d'une fugue s'appellesujet.

THÉMIS ( myth.), fille, du Ciel et de la
Terre, était soeur de Saturne, et tante de
Jupiter. C'est la déesse de la justice. Elle
habita longtemps la Thessalie, où elle ré-
gna en faisant fleurir la paix et l'équité à
l'aide des lois qu'elle avait écrites elle-
même. Elle faisait sa demeure sur le Par-
nasse, où depuis on lui érigea un temple
où elle rendait des oracles très-obscurs.
Thémis fut la première qui apprit aux
mortels la divination. Elle eut de Jupiter
trois aoeurs, Eunomie, Dicé et Irène (l'é-
quité, la justice et la paix), puis les Par-
ques, les Heures et les Saisons. Thémis
passe pouravoir donnéaux hommeslespre-
mières leçons d'astronomie et d'astrologie.
On la représente tenant unebalanced'une
main et un glaive de l'autre, avec un ban-
deau sur les yeux.

THEMISTIUS, célèbre philosophe et rhé-
teur du IVe siècle, ne en Paphlagonie.
Constance l'éleva à la dignité de sénateur.
Julien le fit préfet de Constantinopleen
362, et eut avec lui un commerce de let-
tres. Théodoselui confial'éducation de son
fils Arcadius. Il enseignait à la fois la phi-
losophie et l'éloquence. Sa doctrine était
un mélange de celles de Pythagore, de
Platon et d'Aristoté; mais cette dernière y
dominait. Il eut de nombreux disciples,
entre autres Libanius et saint Augustin.
Nous avons de lui trente-trois Discours et
des Commentairessur Aristote. Ce dernier
ouvrage ne nousest pas parvenu en entier.

THÉMISTOCLE, célèbre général athé-
nien, fils de Néoclès,né vers l'an 527 avant
J.-C, cherchaà donner à Athènes l'empire
de la mer. Il fit armer 100 vaisseaux. Xer-
xès ayant déclaré la guerre à là Grèce,
Thémistocle fut nommé général en chef de
l'armée athénienne. Là bataille d'Artémise
fut livrée et les Perses vaincus. Cependant
les ennemis s'avançaientvers Athènes. Cette
ville, abandonnée par ses alliés, ne pou-
vait opérer aucune résistance.Thémistocle
persuada à l'oracle d'ordonner aux Athé-
niens de se réfugier sur leurs vaisseaux et
d'abandonner leur ville. Ceux-ciobéirent.
Les femmes, les enfants et les vieillards fu-
rent envoyés à Trézene. Les hommes enétat de porterlesarmes montèrentsur leurs
vaisseaux et se retirèrent à Salamine, où
ils furent vainqueurs. Après la fuite de
Xerxès, Thémistocle retourna repeupler
Athènes, libre et sauvée. Il fortifia cette:
ville, fit construire le port du Pyrée. Ses
services furent récompensés par l'envie etla jalousie de ses compatriotesqui l'exilè-
rent. Il se réfugia auprès du roi de Perse,
Artaxerxès, son plus cruel ennemi, quiavait mis sa tête à prix. Le roi, frappé de
cette nobleconfiance, lui accorda son ami-tié, le combla de richesses et d'honneurs.
Dans la suite, ce roi ayant voulu lui don-
ner le commandementd'unearmée contrela Grèce, Thémistocle ne voulant ni dé-
plaire à son bienfaiteur, ni porter les ar-
mes contre sa patrie, s'empoisonna l'an'
404 avant J.-C.

THEMISTOCLE, écrivain grec sous le
nom duquel nous avons un recueil de let-
tres. Quelques critiques les ont attribuées
au célèbre Thémistocle.

THENAR, du grec thénar, qui signifie
la paume de la main ou la plante dupied. On appelle éminence thénar la saillie

que forment a la partie antérieure et ex-
terne de la main les muscles abducteur,
opposant et fléchisseurdu pouce ; muscle
thènar, la masse charnue que forment les
muscles abducteur, opposant et le fléchis-
seur du pouce. Au pied, c'est l'abducteur
et le fléchisseurdu pouce.

THENSES.Les Romainsappelaient ainsi
des espèces de châsses ornées avec magni-
ficence, dans lesquelles on portait les sta-
tues des dieux.

THÉOCRATIE ( des mots grecs théos,
Dieu, et craléô, gouverner, commander),
gouvernement où les chefs de la nation
sont regardés comme exécutant les volon-
tés de Dieu, dans lequel une nation est
soumise immédiatement à Dieu,qui exerce
sa souveraineté sur elle, et lui fait con-
naître ses ordres par l'organedes ministres
à qui il lui plaît de se manifester. L'ancien
gouvernement des Juifsétait théocratique.
Cette théocratie dura jusqu'à Saul; alors
l'Etat devint monarchique. L'Egypte fut,
jusqu'à une certaine époque,gouvernée par
les prêtres au nom de leurs dieux. Le Pé-
rou l'a été par les Incas, que l'on regardait
comme fils du Soleil.C'estencore une théo-
cratie qui régit le Thibet au nom du
lama.

THÉOCRITE, célèbre poëte grec, né à
Syracuse. Il quitta cette ville pour se ren-
dre à la cour d'Egypte, où régnait Ptolé-
mée Philadelphe. Il y florissait environ
deux siècles et demi avant notre ère. C'est
principalement dans la poésie champêtre
ou bucolique qu'il s'est distingué. Ses poé-
sies ont un grand charme de naïveté et
d'élégance dans le style. On a de lui trente
idylles. Les plus estimées sont le Cyclope,
l'Amourmalheureux,Hylas, les Syracu-
sains, les Grâces, les Deux Pêcheurs. On
a encore de Théocrite quelques épigram-
mes.THÉODAT,roi des Goths en Italie, était
fils d'Amalaberge, soeur du roi Théodoric.
La reine Amalasonte,ayant perdu son fils
Amalrie, mit sur le trône son neveu Théo-
dat, et l'épousa peu de temps après. L'in-
grat Théodat chassa sa bienfaitrice du pa-
lais de Ravenne, sous prétexte d'adultère,
et la fit étranglerdans un bain. L'empereur
Justinien

,
indigné de l'ingratitude de

Théodat, lui déclara la guerre, et lui en-
leva la Dalmatie et la Sicile. Ses soldats,
voyant les progrès de Justinien, élurent
pour roi Vitigès (536). Celui-ci s'empara de
Théodat, et le fit mettre à mort.

THÉODEBALDE,roi d'Austrasie, monta
sûr le trône en 548, après la mort de Théo-
debert 1er. Justinien voulut l'engager à
prendre les armes contre les Goths; mais
Théodebalde mourut peu de temps après,
âgé de vingt ans, sans laisser de postérité.

THÉODEBERT.Deux rois d'Austrasie ont
porté ce nom. — THEODEBERT1er, roi de
Metz, succédaà son père Thierry en 534, et
fut placé sur le trône par ses vassaux,
malgré l'opposition de ses oncles. Il les
aida cependant dans leur deuxième expé-
dition contre la Bourgogne, et eut part
au partage qu'ils firent de ce royaume. Il
se joignit à Childebert,en 537, contre Clo-
taire son oncle; mais cette guerre n'eut
pas de suite. Il secourut ensuite (538) Vi-
tigès, roi des Ostrogoths, et mourut en
547, comme il se préparait à faire la guerreà Justinien. — THÉODEBEISTII monta sur le
trône en 596, après la mort de son père
Childebert, dont il partagea les Etats avec
son frère Thierry, roi d'Orléans. Il régna
d'abord sous la tutelle de Brunehaut, sonaïeule; mais les grands d'Austrasie,lassés
de la domination de cette princesse, enga-gèrent son petit-fils à l'exiler en 599.
Theodebert, joignant ses forces à celles de
son frère, défit successivementClotaire et
les Gascons. Brunehaut, irritée contre lui,
excita Thiorry à lui faire la guerre. Ce
prince le battit,deux fois, et le fit prison-
nier. Brunehaut le fit mourir (612).

THEODECTE, poëte et orateur grec, né
en Pamphylie, fut disciple d'Aristoté etd'Isocrato. Il avait composé cinquantetra-
gédies et des préceptes sur l'art oratoire.

Ces ouvrages ne nous sont pas parvenus.
THÉODORA.Plusieurs impératrices ont

porté ce nom. — THÉODORA(Flavia Maxi-
miana) était fille d'un noble Syrien et
d'Eutropie, deuxième femme de Maximi-
lien Hercule. Cet empereur,ayant fait césar

.ConstanceChlore l'an 292, lui fit épouser
Théodora, dont il eut plusieurs enfants
— THÉODORA, femme de l'empereurJusti-
nien 1er, était fille d'un homme chargéde
nourrir les bêtes pour les spectacles. Théo-
dora s'abandonna d'abord à la prostitu-
tion. Justinien en étant devenu amoureux
en fit sa maîtresse, et l'épousa ensuite.
Elle mourut vers l'an 565. — THÉODORA.

DESPOINA,née dans la Paphlagonie,reçut de
la nature une beauté,parfaite et un génie
supérieur. Elle épousa, l'empereur Théo-
phile. Devenue veuve en 842, elle prit les
rênes de l'empire pendant la minorité de
son fils Michel, et gouverna pendant
quinze ans avec sagesse. Elle rétablit, le
culte des images, conclut la paix avec les
Bulgares, fit observer les lois. Son fils la
fit enfermer en 859 dans le monastère de
Gastrie, où elle acheva ses jours. Les Grecs
l'ont misE au rang des saintes, et font sa
fête le 11 février. — THÉODORA, troisième
fille de Constantin XI, fut chassée de la
cour par son beau-frère Romain Argyre.
Elle fut enfermée dans un couvent jusqu'à
la fin du règne de Michel Calafate (1042).
Elle fut alors proclamée impératriceavec
sa soeur Zoé, qui épousa Constantin Mono-
maque. Après la mort de ce prince en
1054, Théodora gouverna en grande reine,
fit fleurirle commerceet les arts.Ellemou-
rut en 867.

THÉODORE. Deux papes ont porté ce
nom. Le premiersuccéda à Jean IV en 642.
Il condamna les monothélites, et travailla
avec zèle au bien de l'Eglise jusqu'à sa
mort, arrivée en 649. Martin 1er lui suc-
céda. — THÉODOREII succéda à Romain en
898, et ne gouverna que vingt jours, pen-
dant lesquels il se fit remarquer par ses
vertus. Il eut Jean IX pour successeur.

THEODORED'AMASÉE(Saint),né en Ar-
ménie , fut enrôlé comme soldat dans une
compagnie de la prorince du Pont. Il de-
meurait à Amasée lorsqu'on y publia en
306 un édit nouveau pour continuer la
persécution excitée contre l'Eglise par les
empereurs Dioclétien et Maximien. Il con-
fessa généreusementla foi de Jésus-Christ,
et fut brûlé par ordre des tyrans. Les
Grecs font sa fête le 17 février, et les La-
tins le 9 décembre.

THÉODORESTUDITE (Saint), ainsi nom-
mé du monastère de Stude à Constanti-
nople, naquit dans cette ville en 759, et
fut élevé dans le couvent de Saccadion,
dont il devint directeur. L'empereur
Constantin, ayant répudié l'impératrice
Marie, pour,épouser Théodora,saint Théo-
dore l'excommunia, ce qui le fit exiler à
Thessalonique (797). Rappelé par l'impé-
ratrice Irène, exilé une deuxième fois par
Nicéphore, il fut rappelépar Michel (811).
Il mourut en 826. On fait sa fête le 12 no-
vembre. On a de lui des discours, des
traités, des letttres théologiques, des pa-
négyriques et des hymnes.

THÉODORE (Sainte), impératrice de l'O-
rient, naquit en Paphlagonie vers le com-
mencement du IXe siècle, et fut élevée-
dans la piété dès sa plus tendre enfance.
Elle fut mariée à l'empereur Théophile.
Après sa mort, déclarée impératrice,elle
rappela d'exil tous les prêtres qui avaient
été bannis au sujetdes images, et désarma
l'hérésie des iconoclastes. Son

,

fils Mi-
chel III, voulant secouer son autorité

,
la

chassa du palais, et la reléguaavec ses
cinq filles dans un monastère. Elle ne
pensa plus dès lors qu'à se sanctifierdans
la retraite, et mourut en 867. On fait sa
mémoire le 11 février.

THÉODORE L'ATHÉE, philosophe de
l'école cyrénoïque, naquit à Cyrène dans
le IVe siècle avant J.-C. Il nia l'existence
de Dieu et celle de l'amitié; il disait que la
prudence et la justice ne sont désirables
que parce qu'elles procurent la volupté.
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Banni de Cyrène, il se retira à Athènes.
On ignore l'époquede sa mort.

THÉODORE
, diacre de Constantinople

,nous a laissé un poème grec en cinq
chants, intitulé la Prise de Crète, sur la
conquête de cette île

, qui fut enlevée aux
Arabes par Nicéphore Phocas en 961.

THÉODORE DE MOPSUESTE, père de
l'Eglise, né à Antioche, fut evêque de
Mopsueste en Cilicie , vers 395, et mourut
en 429. De tous ses ouvragesnous n'avons
que sa Confession de foi et sa Liturgie.

THÉODOREL'ANAGNOSTE,écrivaingrec,
fut-lecteur de l'Eglise de Constantinople,
et fit, vers le milieu du VIe siècle,
un abrégé des Histoires ecclésiastiques de
Théodoret, Socrate et Sozomène.

THÉODORE PRISCIANUS,médecin grec
du IVe siècle, composa quelques ouvrages
qu'il traduisit ensuite en latin. Ce sont :
Discours sur le traitement de toutes les
maladies; Oxyoris ou des Maladies ai-
guës et chroniques; Gynoecie ou Traité
des maladiesdes femmes; Traité sur la
physique,science desexpériences.Ces ou-
vrages nous sont parvenus.

THÉODORE PRODROMUS
, surnommé

Cyrus, moine du XIIe siècle, nous a laissé
en grec la Galéomyomachie, poëme sur
la guerre des rats et des chats, et les
Amours de Rhodantes et Dosiclès.

THÉODORET,né en 387 à Antioche. Or-
phelin dès son jeune âge, il distribua aux
pauvres la fortune que lui avaient laissée
ses parents, et se retira dans un monas-
tère , où il fut élevé au sacerdoce, puis à
l'évêché de Cyr (423). Il travailla avec
beaucoup de zèle et de succès à la conver-
sion des hérétiques de son diocèse. Il
mouruten 458. On a de Théodoretplu-
sieurs écrits théologiques, entre autres
une Histoire ecclésiastique,qui commence
en 324 et finit en 429 ; des Commentaires
sur les huit premiers livres de la Bible et
sur les Psaumes, sur Jérémie

,
Daniel, les

Epîtresde saint Paul: l'Histoirereligieuse
ou monastique, renfermant les vies de
trente solitaires ; plusieurs traités, ser-
mons,

discours, cent quarante-sept tel-
tres

, etc.
THÉODORIC. Deux rois des Goths ont

porté ce nom.—THÉODORIC, premier roi des
Goths en Italie, fils naturel de Théodomir,
deuxième roi des Ostrogoths, fut donnéen
otage en 461 par Vélamir, frère et pré-
décesseur de Théodomir

,
à l'empereur

Léon 1er. Il rendit de grands services à
l'empereur Zenon, qui le nomma consul
en 484 et l'envoyaen Italie contre Odoacre,
qu'il battit plusieurs fois, et avec lequel
il fit la paix en 492. Ayant fait mourir ce
prince, il se déclara maître de toute l'ita-
lie. Pour s'affermir dans ses nouveaux
Etats, il épousa en 509 une soeur de Clo-
vis, roi de France, et fit la paix avec l'em-
pereur Anastase et les Vandales d'Afrique.
Théodoric régna en grand prince, embel-
lit Rome , Ravenne et Pavie, fit fleurir le
commerce, protégea les arts et les lettres,
et fit un code de lois. Sa domination s'é-
tendait sur l'Italie, la Sicile, la Dalmatie,
le Norique, la Rhétie, la Poméranie, la
Provence, le Languedoc et l'Espagne. Il
mourut en 526. —THÉODORIC II, deuxième
fils du précédent, et frère de Thorismond ,lui succéda en 528 après l'avoir précipité
du trône, et fut assassiné trois ans après
par Euric, son second frère, qui l'avait se-
condé dans le crimeauquelil devaitla cou
ronne.

THÉODOSE. Trois empereurs. d'Orient
ont porté ce nom. —THÉODOSE1er, sur-
nommé le Grand(Flavius Theodosius),
né en Espagne en 346 ,

était fils du comte
Théodose, généralde Valentinien,et déca-
pité en 367 par ordre de Valens. L'empe-
reur Gratien ,

qui connaissaitson mérite,
l'attiraà la cour, et l'associa à l'empireen
379. Sa fermeté et sa vigilance remirent
l'ordre dans les affaires, et rendirent à

l'empire un grand éclat. Les barbares lui
firent leurs soumissions. Un compétiteur à
l'empire,Maxime, avaitsurgien Bretagne.
Théodose le vainquit, et le laissa mettre à
mort par ses troupes (388). Théodose se

vit alors maître de l'empire. Son repos nefut troublé que par la révolte d'Eugène,
vaincu et tué en 395. Ce prince régna avecgloire jusqu'à sa mort, arrivée en 395.
—THÉODOSE II, le Jeune, fils d'Arcadius,
né en 401, lui succéda en 408 sous la tu-
telle de Pulchérie

, sa soeur. Ce prince fut
toujours faible, et ne fit rien de grand. II
mourut en 450. Il avait publié en 438 le
codedit Thèodosien, recueil de lois choi-
sies entre cellesque les empereursavaient
faites. — THÉODOSE III, l'Adramitain,
était receveur des impôts dans la Natolie

,lorsque l'armée d'Anastase II, s'étant ré-
voltée, le proclamaempereuren 716. Mais,
n'ayant ni assez de fermeté ni assez de
génie pour tenir le sceptre impérial, il le
céda à Léon l'Isaurien (717), et alla finir
ses jours dans un monastère d'Ephèse.

THÉODOSE LE PETIT, écrivain grec,
nous a laissé un ouvrage intitulé Extrait
desampassades. On le trouve dans la col-
lection des auteurs byzantins.

THÉODOSE (TABLE DE). Voy. TABLE DE
PEUTINGER.

THEODOSIE (Sainte), vierge et martyre
à Césarée en Palestine

,
était née à Tyr

en Phénicie. Elle n'avait encore que dix-
huit ans lorsque, se trouvant à Césa-
rée en 308 , et visitant les prisonniers
chrétiens, les soldats l'arrêtèrent et la
menèrent au gouverneur Urbain

,
qui or-donna qu'on l'étendît sur le chevalet,

qu'on l'appliquât à la torture la plus
cruelle, et qu'on lui déchirât les côtés et le
sein avec les ciseaux et les crochetsde fer.
Il la fit ensuite jeter dans la mer, où elle
consomma son martyre. On fait sa fête
le 2 avril.

THEODOTE, précepteur de Ptolémée
Denys

,
roi d'Egypte, devint son ministre,

et lui conseilla de faire assassiner Pompée.
Il porta la tête de Pompéeà César ; celui-ci
fut tellement indigné de cette action, que
Théodote se vit forcé de prendre la fuite
pour éviter sa colère. Dans la suite, il fut
mis à mort par César.

THÉODOTION,auteur d'une traduction
grecquede l'AncienTestament, né à Ephèse
le ne siècle. Elle est assez exacte. Il était
de la secte des ébionites.

THÉODULPHE
,

evêque d'Orléans
,

dans
le ixc siècle. Il avait d'abord été engagé
dans le mariage.Il était veuf, lorsque Char-
lemagne l'amena en France vers Pan 781.
Etant entré dans le clergé

, l'empereur lui
fit donner l'évêché d'Orléans et l'abbaye
de Fleuri. Il se signalapar la pratique des
vertus.Bernard,roi d'Italie,s'étant révolté
contre l'empereur Louis le Débonnaire,
Théodulphe fut accusé faussement d'a-
voir pris part à la conspiration. Il fut dé-
posé et relégué dans un monastère, où il
mourut en 821. On a de lui des Capitu-
laires ou instructions adressées aux prê-
res de son diocèse, un Traité du bap-
tême, un Traité du Saint-Esprit, des
poésies, des ouvrages théologiques.

THÉOGONIE (des mots grecs théos, Dieu,
et gonéô, enfanter), branche de la théolo-
gie païenne qui enseignait la génération
des dieux. Il se dit en général de toute
doctrine concernant la naissance et la fi-
liation des dieux. On attribue l'origine de
la théogonie à Homère et Hésiode.

THÉOLOGAL, nom donné aux chanoines
institués dans le chapitre d'une église ca-
thédrale ou collégiale, pour enseigner la
théologieet pour prêcher en certainesoc-
casions.

THÉOLOGIE (des mots grecs théos, Dieu,
et logos, discours), science qui donne la
connaissance de Dieu et des chosesdivines.
La théologie naturelle ou métaphysique
est la connaissance que nous avons de Dieu
par ses effets et par les seules lumières de
la raison. La théologie surnaturelle est
cette même connaissance obtenue par la
révélation. La théologie spéculative se
borne à la seule considération des choses
divines, telles que les attributsde Dieu, les
mystèresde la Trinité et de l'incarnation.
La théologiepratiqueou moraletraite des
choses qui appartiennentau règlementdes

moeurs, comme les lois, les péchés, les
sacrements. La théologie polémique traite
des choses disputées ou controversées. La
théologie positive est celle qui prouve les
vérités de la religion par les textes de l'E-criture, la tradition, les conciles, lesécrits des papes, etc., sans s'asservir auxrègles de la dialectique et de l'argumenta-
tion. La théologie scolastiqueest celle qui
prouve les vérités de la religion par les
mêmes preuves, mais d'un style plus sub-til et sujet aux règles de la dialectique et
de l'argumentation. La théologiemystique
est celle qui traite et expliqueles matières
de la vie contemplative,et spirituelle, sonobjet, son sujet, ses principes, ses effets,
etc.

THÉON ( AElius), rhéteur d'Alexandrie,
vivait sous Marc Aurêle. Nous avons de lui
un ouvrage intitulé Progymnastique,où
il explique les principes d'Hermogène et
autres philosophes. Le style est pur et élé-
gant. On estime beaucoupcet ouvrage.

THÉON,D'ALEXANDRIE fut célèbre par
ses connaissancesen philosophie et en ma-thématiques. Nous avons de lui un Com-
mentaire sur Aratus. Il fut père de la cé-
lèbre Hypatie.

THEONIS, poëte gnomique,né en Achaïe,
vivait dans le vie siècle avant. J.-C. On
ignore les événements de sa vie. Nousavons
de lui des pensées détachées et un frag-
ment de poème, renfermant douze cent
huit stances. Quelques critiques les lui
contestent.

THÉOPHANE (Saint), le Confesseur,né
à Constantinople en 748. Il embrassa avec
sa femme la vie monastique, se livrant
aux plus rudes travaux de la pénitence,
aux jeûnes, aux veilles et à la prière. Il fit
partie du concile de Nicée, et y combattit
avec force pour la défensedes saintes ima-
ges contre les iconoclastes. Il mourut en
818. On fait sa fête le 12 mars. On a de lui
une Chronique universellequi s'étend de
Dioclétien (284) à Léon l'Arménien (813),
renfermant des tables chronologiques.

THÉOPHILANTHROPES (des mots grecs
théos, Dieu, philos, ami, et anthropos,
homme, c'est-à-dire adorateurs de Dieu
et amis des hommes, secte religieuse qui
s'établit en France en 1796 , fit de nom-
breux prosélytes,et obtintplusieurséglises.
Elle fut supprimée en 1801. Le chef enétait Lareveillère-Lepaux, célèbre conven-
tionnel. Son but était de faire renaître
dans les esprits l'idée de Dieu et de l'im-
mortalité de l'âme

, sans rien soumettre à
cet égard à des discussions; de professer
publiquement les principes de la morale
la plus simple ; les cérémonies se bornaient
à des discours et des chants religieux.

THÉOPHILE(Saint), evêque d'Antioche,
fut d'abord engagédans les erreurs du pa-
ganisme, qu'il abandonna pour se faire
chrétien. Il mérita d'être nommé évêque
en 168. Il se signala contre les hérétiques,
et mourut après avoir saintementgouver-
né son Eglise, vers l'an 182. On a de lui
trois livres sur les principes de la religion,
l'absurdité du paganisme, l'ignorance des
philosophes, sur l'histoire de la création
du monde, des hérétiques, etc. On fait sa
fête le 13 octobre. — On fait le 5 mars
la fête de saint THÉOPHILE, évêque de Cé-
sarée en Palestine.-—Unautre THÉOPHILE,
patriarche d'Alexandrie (385), mort en
412, est mis au nombredes théologiensca-
tholiques. Il a laissé un cycle pascal, des
lettres et des discours.

THÉOPHILE PROTOSPATHARIUS,moine
et médecin du VIIe siècle. On lui doit plu-
sieurs ouvrages de médecine. Les princi-
paux sont un Commentairesur les Apho-
rismesd'Hippocrate et un Traité de la
constitution du corps humain.

THÉOPHILE, empereur d'Orient, suc-
céda à Michel le Bègue (829 ), qui l'avait
auparavant associé à l'empire. Il commen-
ça son règne par le châtimentdes assassins
de Léon l'Arménien

,
persécuta continuel-

lement les catholiques et les adorateursdes
images. Ayant voulu repousser les Sarra-
sins, il fut presque toujours vaincu, et en
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mourut de douleur en 842. Son fils Michel
lui succéda sous la tutelle de Théodora
Despoina.

THÉOPHRASTE, philosophe et savant

grec ,
né à Erésé, ville de Lesbos, l'an 371

avant J.-C. Il suivit successivement les
écoles de Platon et d'Aristote, dont il sefit
aimer et estimer par ses vertus et ses ta-
lents. Aristote,obligé de sortir d'Athènes,
où il était accusé d'impiété, donna la di-
rection de son école à Théophraste,et lui
confia ses écrits. C'est par lui que nous
sont parvenus les ouvrages d'Aristote.Le
nom de Théophraste devint si célèbre,
qu'il compta jusqu'à deux mille élèves. Il
mourut dans un âge très-avancé. Théo-
phraste possédait de profondes connais-
sances en histoire naturelle.Il a laissé une
Histoire des plantes, un Traité des
pierres, un Traité des causes de la vé-
gétation. Son plus fameux ouvrage est
son livre des Caractères, où la Bruyère a
puisé l'idée des siens, et dont ce moraliste
a donné une traduction à la suite de son
propre ouvrage.

THÉOPHYLACTE SIMOCATTA, écrivain
grec du VIIe siècle, a laissé une Histoire
divisée en huit livres, qui vade 582 à 602.
Le stylé est élégant, mais quelquefoistrop
recherché.

THÉOPHYLACTE, Grec, fut d'abord pro-
fesseur de rhétorique à Constantinopleet
ensuitearchevêquede Bulgarié.Nousavons
de lui plusieurs ouvrages de théologie,
dont un commentaire sur la Bible et un
traité sur l'éducation des princes, intitulé
Institution royale. Il mourutvers 1110.

THÉOPOMPE,roi de Sparte, de la famille
de Proclides

,
succédaà son père Nicandre

en 773 avant J.-C. Il institua les éphores, et
fit la guerreaux Messéniens. Il mourut en
758. Zeuxidamelui succéda.

THÉOPOMPE
,

né à Chio, fut un orateur
et historien célèbre. Les anciensestimaient
beaucoup ses Ouvrages,

entre autres une
Vie de Philippe, roi de Macédoine, et uneContinuationde l'Histoire d'Hérodote.

THÉOPSIE,nom que les anciens don-
naient à une prétendue apparition des
dieux le jour où l'on célébrait quelque
fêté en leur honneur.

THEORBE, instrument à cordes, assez
semblableau luth et inventé au commence-
ment du XVIe siècle par un Italien nommé
Bardella. Le théorbe est plus grand que
le luth et a deux têtes, l'une pour les
cordes qui se doigtent sur le manche,
l'antre pour les grosses cordes qui servent
pour les basses et qui se pincent à vide.

THEORE ( du grec thèorèô., regarder),
nom donné,chez lesAthéniens,à un député
envoyé aux fêtes qui se célébraient en di-
verses villes, telles que Delphes, Olympie,
etc., et qui célébrait des sacrifices solen-
nels pour le bonheur d'Athèneset la pros-
périté de la république.

THEOREME, terme de mathématiques,
désignant une vérité qui doit être rendue
évidente au moyen d'une démonstration.

THÉORIE, députation solennelleque les
Athéniens envoyaient tous les ans à Del-
phes, Délos, etc. La durée du voyage était
de trente jours, pendant lesquels on nepouvait exécuteraucun condamné.

THÉOSOPHES (des mots grecs
théos,

Dieu, et sophos, savant), secte de philoso-
phes qui regardaient en pitié la raison
humaine, et n'y avaientaucune confiance.
Ils se prétendaientéclairés par un prin-
cipe intime, surnaturel et divin, qui bril-lait en eux et s'y éteignaitpar intervalles,
qui les élevait aux connaissancesles plus
sublimes lorsqu'ilagissait, ou qui les laissait
tomber dans un état d'ignorance et d'im-
bécillité quand il cessait d'agir.

THÉOT ou THÉOS (Catherine ), née auxenvirons d'Avranches (Normandie) en 1725.
Elle demeura quelquetempschez un con-seiller au parlement de Paris en qualité de
femme de charge. Catherine alors alla seloger, dans le faubourg Saint-Marceau.Là,
elle tint des espèces de clubs, où, se disant
honorée de visions et de révélations cé-
lestes, elle se prétendaitdestinéopar Dieu

à régénérer le genre humain. Arrêtée et
renfermée aux Madelonnettes,elle ne sor-
tit de prison qu'en 1789. Elle forma avec
le chartreux dom Gerle un club qui eut de
nombreux affiliés. La prophétesse annon-
çait le retour prochain de l'âge d'or, l'ap-
parition d'une Jérusalem nouvelle et d'un
nouveau Méssie. Elle se faisait appeler la
mère de Dieu. Il paraît que Robespierre
n'était pas étranger à ces menées; car il
était nominativement désigné comme le
Messie. Quoi qu'il en soit, sur un rapport
de Vadier, la convention décréta l'arresta-
tion de Catherine et de ses adeptes. Elle
mourut en prison après, cinq semaines de
détention.

THÉPHRINE, minéral tenace et rude au
toucher. C'est une roche d'apparenceho-
mogène, composée d'albite.Elle est fusible
en émail blanc

,
pointillé de noir ou de

verdâtre. Son aspect est terne. On trouve
la théphrine dans les terrainsvolcaniques.
Elle est employéeà faire des meubles, aux
constructions et au carrelage.

THÉRA. Voy. SANTORIN.
ThÉRAMÈNE, philosophe et général

athénien
,

contemporain d'AlcibiAde, fut
un des trente, tyraus de sa patrie; Critias,
un autre tyran, le fit mettre à mort en 404
avant J.-C.

THÉRAPEUTE (du grec thèrapeuô,ser-
vir), nom donné, par les anciens Grecs,
à ceux qui s'appliquaientà la vie contem-
plative, soit à cause du soin qu'ils pre-
naient de leur salut, soit parce qu'ils ser-
vaient Dieu d'une manière particulière.
On ignore si les thérapeutes étaient juifs
ou chrétiens. Mais l'on penche en général
en faveur des premiers.

THÉRAPEUTIQUE (du grec thérapeuô,
je remédie), partie de la médecine qui a
pour objet le traitementdes maladies.

THÉRÈSE (Sainte), née à Avila dans le
royaume de la Vieille-Castille (Espagne) en
1515. Elle se retira dans le monastère des
carmélites d'Avila,et en prit l'habit (1536).
Elle forma le dessein de réformercet ordre,
et, après avoir essuyé une infinité de tra-
verses, elle vit le premier monastère de la
réforme fondé dans Avilaen 1562. Elle en-
treprit aussi de reformer les carmes. Elle
vit bientôt quatorze monastèresd'hommes
et seize de filles qui avaient embrassé la
réforme. Thérèse porta l'amour de Dieu
au plus haut degré de sensibilité dont soit
susceptible le coeur humain. On en voit
des preuves dans ses lettres, sa vie, le Che-
min de la perfection et le Château de
l'âme. Elle vit son institut s'étendre au
Mexique, en France, en Italie, aux Pays-
Bas. Elle mourut en 1582. L'Espagne Pa
adoptéepour patronne.On faitsa fête le 15
octobre.

THÉRIAQUE (des mots grecs thêr, bête
féroce ou venimeuse,et akéomai, guérir),
remède propre à la guérison des morsures
des animaux venimeux. On nomme plus
souventainsi la thèriaque d'Andromaque,
électuaire composé

,
dît-on , par un mé-

decin,Andromaquede Crète, ou par Mithri-
date, roi de Pont. Il renferme une foule
de substances. Les voici : des trochisques
de scille, de vipères, poivre long, opium

,agaric blanc, iris de Florence, cannelle
fine, scordium

, roses rouges sèches
, se-

mences de navet sauvage, suc de réglisse
purifié, baume de la Mecque, racines de
potentille , de gingembre

,
feuilles de dic-

tante, sommités de marrube, nard indien,
jonc odorant, safrau, poivre noir, écorce
de citron

, racines do gentiane, d'àcorus
,de valériane

,
térébenthine de Chio

, som-mités de mille-pertuis, d'amome , semenced'anis, de fenouil, de séséli, gommeara-bique, terre de Lemuos, miel de Narbonne,
vin d'Espagne,racine de petite aristoloche,
bitume de Judée, encens en larmes, et unefoule d'autres substances semblables. Ce
médicament est souvent employé, et sert
comme calmant.

THÉRIDION, genre de l'ordre des pul-
monaires, renfermant des araignéesayant
huit yeux presque égaux entre eux , unelèvre courte de figure variable, des mâ-

choires inclinées sur la lèvre, allongéeset
étroites, des pattes fines et allongées. Le
théridion bienfaisant est long de deux
lignes, d'un brun fauve. L'abdomenest
ovale et globuleux. Cette espèce est très-
commune dans les jardins. Elle fait unepetite toile irrégulière, qui, quoique très-
fine, suffit pour préserver les raisins de la
morsure des autres insectes.

THERMAIQUE ( GOLFR ), golfe de Macé-
doine, formé par la mer Egée, entre la
Piérie et la presqu'îlede Chalcidice,

THERMAL (du grec,thermos, chaud),
épithète donnée particulièrement aux
eaux minéraleschaudes.

THERMES,nom donné chez les anciens
à des bâtimentsdestinés pour les bains pu-
blics, et qui plus tard devinrent de vastes
palais. On voit encore à Renie les thermes
de Titus, de Çaracalla et de Dioclétien. A
Paris, les ruines des thermes bâtis pav
l'empereur Julien subsistent encore. Ce
palais a été la résidence de plusieurs em-
pereurs romains et de deux reines de
France. Au 3111e siècle, ses débrisservirent
d'asile au libertinage.Il existe encore une
salle de cet édifice. Elle est située rue de
la Harpe.

THERMIDOR, onzième mois du calen-
drier de la républiquefrançaise. Il com-
mençaitle 19 juillet et finissaitle 17 août.
C'est le 9 thermidor de l'an II (28 juillet
1794) que tombale pouvoir de Robespierre
et de ses partisans. Cette chute fut l'ou-
vrage d'une faction qui redoutaitce pou-
voir. Sur la proposition,de Louchet,après
une séance orageuse, la convention dé-
créta l'arrestation de Robespierre et de
son frère, de Saint-Just, de Couthonet de
Lebas, et leur mise hors la loi. Ils furent
emprisonnés à l'hôtel de ville. Lebas, à
qui des amis avaient fait passer deuxpis-
tolets, en présenta un à Robespierre.Lui-
même s'en réserva un et se tua. Robes-
pierre moins heureux ne fit que se blesser.
Robespierre jeune se jeta par la fenêtre et
se tua. Couthon et Saint-Just attendirent
leur sort. Le 10 thermidor, ils furent tous
condamnés à mort et exécutés. La réaction
du 9 thermidor mit un terme à cette san-
glante époque de notre histoire, nommée
la terreur, et sauva un grand nombre de
victimes que le parti déchu destinait à
l'échafaud.

THERMODON,petite rivière du Pont, se
jetait dans le Pont-Euxin. C'est sur ses
bords qu'habitaient les Amazones. C'est
aujourd'hui le Thermeh.

THERMOMÈTREA AIR ou DIFFÉRENTIEL

DE LESLIE, instrument qui consiste en un
tube deux fois recourbé, de manièreà pré-
senter une surface horizontaled'où s'élève
de chaque côté un tube terminé par une
boule. Les deux tubes verticaux ont la
même hauteur, les deux boules la même
capacité. Cet appareil contient de l'acide
sulfurique concentré et coloré dans sa
branche horizontale.Le reste est occupé
par de l'air qui se dilate à mesure qu'il s'é-
chauffe et refoule le liquide du côté de
l'une des houles. Lorsque les boules ren-
ferment la même quantité d'air et qu'elles
sont également chauffées, les colonnes
liquides se trouvent à un même niveau
où l'on marque 0 degré. Pour obtenir
un deuxième point fixe, on enveloppe
l'une des houles d'un manchon rempli
d'eau à une température connue, 8 degrés

par exemple, et l'autre d'un manchon
plein de neige fondante. L'air de la boule
échauffée se dilate et forcele liquide à s'é-
lever vers l'autre boule. On marque 8 de-
grés au point où il s'arrête ; on divise en
huit parties égales la distance de 0 à 8 ; on
prolonge les divisions au-dessous et au-
dessus des deux points fixes. Cet instru-
ment sert à accuser les différences de
température auxquelles sont soumises les
deux boules. Il estd'une extrême sensibi-
lité. 10 degrés de cet instrument corres-
pondent à un degré centigrade.

THERMOMÈTREA ALCOOL, instrument
d'un fréquent usage dans les observations
météréologiques,et dans les recherche
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physiquespour mesurer les températures
inférieures à là congélation du mercure.
On peut le construireet le graduercomme
le thermomètre à mercure; On a coutume
de colorer l'alcool avec de l'orseille afin de
le rendre plus distinct à l'oeil.

THERMOMÈTRE A GAZ, instrument où
l'on se sert de la dilatation des fluides
élastiques pour apprécier de très-petites
variations de température.Le thermomè-
tre à gaz le plus simple consiste en un
tube capillaire très-long, ouvert à l'une
de ses extremités, et terminéà l'autre par
une boule. On introduit dans le tube un
indexliquide(leplussouventc'estde l'acide
sulfuriquecoloréavec de l'indigo), de un ou
deux centimètres , en chauffant un peu la
boule avec la main et en plongeant ensuite
l'extrémité ouverte dans le liquide: L'air
de la boule est sépare par cet index de
l'air extérieur, et peut indiquer par ses
variations de volume les variations dans la
température;Cet instrument, que l'on gra-
due avec un thermomètre étalon, n'est
usité que dans les recherches physiques.
Ses indications variant avec la pression
atmosphérique, il faut rapporter toutesles
observationsà la pression marquée par le
baromètre à l'époque de la graduation.

THERMOMÈTRE A MAXIMA ET A MI-
NIMA, instrument qui se compose d'un
tube en verre recourbé, terminé par deux
réservoirssitués à la partie supérieure. La
partie inférieure du tube jusqu'à sa moitié
environ est remplie de mercure ; Un des
réservoirs et le tube qui le porte A sont
pleins d'alcool. Ce liquide s'élève en outre
dans l'autre tube B, depuis le sommet de
la colonne de mercure jusqu'à la moitié
du réservoir supérieur.Deux petits cylin-
dres de fer-C et D sont placés dans l'acool,
et s'y soutiennent à la hauteur où ils ont
été portés par le mercure. Lorsqu'on veut
se servir de ce thermomètre, on fait des-
cendre les index sur le mercure au moyen
d'un aimant, et on l'abandonne à lui-
même dans le lieu dont oncherchela tempé-
rature. Celle-ci augmehte-telle? la colonne
d'alcool du tabe A se dilate et force le mer-
cure à monter dans le tube B. L'index C
du tube A reste ainsi dans l'alcool à sa po-
sition primitive, et l'index D du tube B est
élevé par le mercure à une hauteur dépen-
dante du degré de température.La tempé-
rature dimimie-telle?l'index D reste au
point où la températurel'a élevé, et indi-
que par là le maximum de la température
auquel a été soumis l'instrument. L'index
C indiqueraitau contraire le minimum de
température. Ce thermomètre se gradue à
l'aide d'un thermomètre étalon. On con-
naît beaucoup d'autres thermomètres à
maximaet à minima.

THERMOMÈTRE A REGISTRE , nom
donné à un instrument qui n'est autre
chose qu'un thermomètre ordinaire, et
qui est susceptible de noter ou d'enre-
gistrer successivement ses propres indica-
tions en l'absence de l'observateur.

THERMOMÈTRE CENTIGRADE ou DE CEL-

SIUS, nom donné au thermomètre construit
de la manièreque nous avons décrite à l'ar-
ticle THERMOMÈTRE,et divisé en 100 degrés,
dans l'espace compris entre deux points
fixes, l'un à 6 ou au point de la glace fon-
dante, l'autre à 100, au point de l'eau
bouillante. Ce thermomètre peut être à
mercure ou à alcool indifféremment. C'est
le plus employé de tous, surtout en France
et dans le nord de l'Europe. Il fut inventé
par Celsius, savant suédois, en 1742.

THERMOMÈTRE DE FARENHEIT, ther-
momètre inventé par Gabriel Fafenheit,
physicien allemand du XVIIIe siècle. Ce sa-
vantfut le premier qui se servit de mer-
cure à la place de l'alcool, de l'eau et de
l'huilé, employés jusqu'alors. Dans cet ins-
trument on marque 32 degrés au point de
la glace fondante, 212 au point de l'eau
bouillante, et on divise l'intervalle com-
pris entre ces deux points en 180 parties
ou degrés. Ce thermomètre est en usage
en Angleterre, en Hollande et aux Etats-
Unis d'Amérique.

THERMOMÈTREDE LISLE, thermomè-
tre à mercureinventé par de Lisle de Saint-
Pétersbourg. Il a son zéro au point de Pé-
bullition de l'eau. La graduation continue
de haut en bas jusqu'à 150 degrés. Il est
usité en Russie.
THERMOMÈTREDERÉAUMUR, thermo-

mètre inventé par Réaumur en 1730, et
perfectionné par Deluc. Il est le même quele précédent, excepté qu'au lieu de mar-
quer 100 au point de l'ébullition, ce ther-
momètre marque 80, et l'espace entre le 0
et ce point est divisé en 80 parties-égalesou
degrés.Ce thermomètre était le seul en usa-
ge avant la révolution en France. Il est en-
core en usage en Espagne, en Portugalet
en Italie.

THERMOMÈTRE MÉTALLIQUE ou DE BRÈ-
GUET, thermomètre inventé par Bréguet.
Cet instrument est fondé sur l'inégale, di-
latation des métaux. Il se compose d'une
hélice fixée à son extrémitésupérieure, et
munie à Son autre extrémitéd'une aiguille
très-déliée dont la pointe parcourt un ca-
dran divisé. L'hélice est formée de trois
lames métalliques larges d'un à deux mil-
limètres, invariablement fixées entreelles.
Ces lames sontd'argent,d'or et de platine ;l'or occupe le milieu. Les variations de
température produisent d'inégales dilata-
tions dans les lames métalliques, font tor-
dre ou détordre l'hélice, et amènent
par suite l'aiguille sur différentspoints du
cadran. Ce cadran est divisé proportion-
nellement au nombre des degrés du ther-"
momètre à mercure. L'extrême sensibilité
de cet instrument le rend précieux dans
les recherches scientifiques.

THERMOMÈTRES( des mots grecs ther-
mos , chaud , et mètron, mesure), nom
générique des instrumentspropres à faire
connaître, à mesurer les quantités de cha-
leur renferméesdans les différents corps de
la nature, et à en comparer les effets.Leur
usage est fondé sur la dilatation qu'éprou-
vent les corps par l'influence du calori-
que. Pour faire un thermomètre, on choi-
sit un tube capillaire d'un diamètre égal
dans tous ses points. On souffle une boule
à une extrémité, ou on y soude un cylin-
dre. On introduit le liquide qui doit ser-
vir à mesurer l'intensité du calorique, et
qui est ordinairement le mercure, par le
même procédé que pour le baromètre. On
tâche de ne pas laisser la moindre bulle
d'air dans le tube, et on ferme l'extrémité
ouverte en dirigeant sur elle une flamme
ardente.Pour graduerle thermomètre, on
doit obtenir deux points invariables. Les
deux points généralement adoptés par les
physicienssont donnés par la fusion de la
glace et par l'ébullition de l'eau. Pour les
obtenir , on plonge successivement l'ins-
trument dans de la glace fondante et dans
de Peau en ébullition. La colonne méreu-
rielle descend ou s'élève dans le tube en
un point fixe. On marque 0 au premier, et
100 au deuxième. L'intervalle qui les sé-
pare est divisé en cent parties égales

, et
les divisions sont prolongées au-dessous
de 0 et au-dessus de 100. Chaque partie
est un degré de thermomètre. Les degrés
au-dessous de zéro se désignent en faisant
précéder le degré du signe —, qui en ma-
thématiques signifie moins. Ainsi — 15°
ou degrés désigne quinze degrés au-des-
sous de zéro. Les indications supérieures
te marquentpar le signe -j-, qui signifie
plus,ou le plussouventn'ontaucunsigne.
Ainsi l'on dit indifféremment+ 15° ou
quinze degrés au-dessus de zéro. Tous les
thermomètres ne sont pas semblablément
gradués. On en connaît un grand nombre
d'espèces. (Voy. les articles précédents.) On
ignore quel est l'inventeur du thermo-
mètre. On penche généralement pour. l'I-
talien Santorius et l'Allemand Drebbel,
physiciensdistingués du XVIIe siècle.

THERMOPYLES, défilé de la Locride
(Grèce), sur les frontières de la Thessalie,
à l'O., formé d'un côté par le sommet du

mont OEta, et de l'autrepar le rivage ma-
liaque. C'est là que, Pan 480 avant J.-C,
300 Spartiates commandés par leur roi

Léonidas se dévouèrent à une, mort cer-taine pour arrêterquelque temps l'armée
innombrable des Perses qui allaient fondre
sur la Grèce. Les 300 héros avaient résis-
té deux jours entiers, et peut-être leur
résistance tenace aurait ébranlé le couragedes Perses, les aurait fait renoncer à leur
entreprise, si un traître n'avait enseigné
aux ennemis un sentier secret pour tour-
ner la montagne. Les Spartiates, surpris
de tous côtés, se défendirent avec coura-
ge , mais finirent par être écrasés. Un
seul se sauva et revint à Lacédémone,où
il fut couvert d'infamie et méprisécomme
un lâche jusqu'à ce qu'il eût réparé cette
lâcheté par une mort glorieuse. On grava
sur le mont OEta cette inscription : Pas-
sant, va dire à Lacédémone que nous
sommes mortspour la défensede ses lois.
Les Thennopylesétaient le siége de l'as-
semblée des amphictyons.Leur nom vient
des sources d'eaux chaudes qu'il y a aux
environs (en grec thermos, chaud; pylê,
porte, défilé).

THÉRMOSÇOPE, instrumentde physique
assez semblable au thermomètre, mais qui
est destiné à mesurer les températures les
moins élevées. Le thermoscope de Rum-
ford diffère peu du thermomètre diffé-
rentiel, que Pon a nommé aussi thermos-
cope. Il est formé comme lui d'un tube
horizontalet de deux tubes verticauxter-
minés par des boules. Le tube horizontal
y est plus long, les autres plus petits., On
introduit dans l'instrumentun index d'al-
cool coloré, de deux ou trois centimètres.
Le zéro des divisions occupe le milieu du

,tube horizontal, et les divisions se mar-
quent de chaque côté de ce point.

THERMUTHIS, nom donné à la fille de
Pharaon, roi d'Egypte, laquelle tira Moïse
des eaux et l'adopta pour son fils.

THÉROIGNE DE MÉRICOURT, née vers
1760 dans le duché de Luxembourg, vint
à Parisau commencementde la révolution
française.Là elle se lia avec les principaux
révolutionnaires,et eut pour amants Bar—
nave,Mirabeau,Pétion,Camille Desmoulins,
Danton,etc. Elle prit une part active à
toutes les horribles journées de la révo-
lution, haranguant le peuple et souvent
même trempant ses mains dans le sang des
victimes. Elle établit en 1791 une espècede
club dans sa maison. Là se réunissaientles
principauxconventionnels.Quelque temps
après, son exaltation naturelle dégénéral
en aliénation mentale. Elle fut enfer-
mée à la Salpêtrière, où elle mourut en
1817.

THERPANDRE,poëte et musicien grec
de l'île de Lesbos, florissaitvers l'an 650
avant J.-C. Il fut le premier qui remporta
le prix de musiqueaux jeux Carniens, ins-
titués à Lacédémone. Il sut aussi calmer
une sédition dans cette ville parses chants
mélodieux,accompagnés du son de sa lyre.
Thérpandreremporta plusieurs fois le prix
de musique aux jeux Pythiques. Ses poé-
sies ne sont pas venues jusqu'à nous.

THERSITE(myth.), le plus difforme de
tous les Grecs qui allèrent au siége de
Troie. Il maniait avec succès le sarcasme
et l'ironie. Il osa dire des injures à Achille,
et fut tué par ce héros d'un coup de poing.

THÉSÉE (myth.), héros célèbre des my-
thes grecs, fils d'Egée, roi d'Athènes, et
d'Ethra. Il tua les brigands qui désolaient
l'Attique, et le taureau de Marathon.Tous
les ans, sept jeunes garçons et sept jeunes
filles devaient être envoyés à Minos, roi de
Crète, pour servir de proie au Minotaure.
Thésée, étant tombé au sort, arriva dans
l'île de Crète, tua le Minotaure,et sortit
heureusementdu Labyrinthe, à l'aide du
fil que lui avait donné.Ariadne, fille de Mi-

nos, dont il avait su se faire aimer. Il

amena avec lui cette princesse, qu'il relé-
gua ensuite dans l'île de Naxos. Maître du
trône (voy. EGÉE), Thésée réforma le gou-
vernement et institua plusieurs fêtes reli-
gieuses, entre autres les jeux lsthmiques.Il
réunifies douze villesde l'Attique, et y jeta
les fondementsd'une république (vers 1236
avant J.-C). Avec son ami Pirithoüs, roi
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des Lapithes,il fit la guerre aux Centaures,

et assista à la conquêtede la toison d'or et
à la chasse du sanglier de Calydon. Il fit la

mierreauxAmazones, et enleva leur reine,
Antiope, dont il eut un fils, Hippolyte. Il

voulut enlever Proserpine, femme de Plu-
ton, roi des enfers; mais il fut vaincu et
retenu captif jusqu'à ce qu'Hercule fut
venu le délivrer. Il épousa ensuite Phèdre,
donton connaît la malheureusehistoire, et
qui fut cause de la mort du jeûne Hippo-
lyte. Pendant sa captivité, Mnesthée s'é-
tait emparé du trône. Forcé de fuir, il se
retira chez Lycomède, roi de Scyros, qui le

fit mourir.Dans la suite, on célébrades fê-
tes en l'honneurde Thésée, qui fut mis au
rang des demi-dieux.

THESMOPHORIES (des mots grecs thes-
mos, loi, et phèrô porter), fêtes que l'on cé-
lébrait chez les anciensGrecsen l'honneur
de Cérès surnommée Thesmophoreou Lé-
gislatrice. Elle n'étaient célébrées que par
les femmes.

THESMOTHÈTE (des mots grecsthesmos,
loi, et tithêmi, établir). C'étaient, chez les
Grecs, des magistrats qui étaient chargés
de la garde des lois. Ils étaient à Athènes

au nombre de six, et on les élisait tous
les ans. A Athènes, ce nom était affecté

aux six derniersarchontes.
THESPIES

,
ville méridionale de Béotie,

près de l'Hélicon, était particulièrement
consacrée aux. Muses, qui prenaient de là
le sumom de Thespiades.

THESPIS, né en Grèce dans un village
près d'Athènes, vivait du tempsde Socrate,
dans le vie siècle avant J.-C. On le regarde
comme l'inventeurde la tragédie. Thespis
parcourait les villages sur un tombereau
où il représentait ses pièces. Les acteurs,
pour tout costume, barbouillaientde lie
leur visage..

THESPROTIE, contrée de l'Epire occi-
dentale

,
située à l'O. d'Ambracie et le

long de la mer. Elle était arrosée par l'A-
chéron et le Cocyte, et Buthrote en était
la ville principale.

THESSALIE, ancienne contrée de la
Grèce. Elle forme aujourd'hui la TRCALA,
province ou sandjiakat de la Turquie, bor-
née à l'O. par l'Albanie, à l'E. par le golfe
de Salonique, le canal de Trikéri et l'Ar-
chipel, au N. par la Romélie, au S. par la
Livadie. Elle est entourée de hautes mon-
tagnes, dont les plus remarquables sont le
Pinde , Zagora (l'ancien Pélion), Kissabo
(Ossa) et l'Olympe; les principales rivières
sont l'Aspropotamos (ancien Achéloüs) et
le Salamapria(le Pénée). C'est sur les bords
du Pénée que se trouve la délicieuse vallée
de Tempe, tant vantée par les anciens. Le
climat de la Thessalie est doux, le sol fer-
tile. On retire de ce pays beaucoup de soie
et d'huile. L'industrie s'exerce principa-
lement sur le filage du coton. La Thes-
salie compte 400,000 habitants. La capi-
tale, autrefoisLarisse, est aujourd'huiTRI-
CALA. La Thessalie se divise en vingt et un
districts ou cantons. Jadis elle se divisait
en plusieurs parties nommées Estiotide,
Phthiolide, Pélasgiolide, Magnésie et
Thessaliolide.

THESSALIOTIDE, une des quatre gran-
des divisions de la Thessalie, s'étendaitsur
les rives du Sperchius jusqu'au mont
OEta.

THESSALONIQUE ou THERMA, ville de
l'empire turk dans le sandjiakat de même
nom. Elle faisait jadis partie de la Macé-
doine. Elle est située à l'extrémitédu golfe
de Therma, au pied du mont Kurliah. Ses
environs sont très-marécageux. Thessalo-
nique est entouréede hauts remparts, et
renferme 70,000 habitants, dont 10,000
Grecs et 23,000 Juifs. On y trouve plu-
sieurs marchés, des bains, des églises et
couvents grecs, une église catholique, uneécole supérieurejuive, de belles mosquées,
une citadelle et un port très-sûr eur le
golfe de Therma, où 300 vaisseaux peu-vent mouiller. Le commerce consiste entapie, draps, maroquin, tissus de soie et
de colon, blé, tabac, bois de construction.
Cette ville est l'entrepôtprincipal de tous

les articles du commercede l'Allemagne,et
de la Turquie d'Europe.

THESTIUS, roi de Thespies, fut père de
cinquantefilles appelées Thestiades, qu'Her-
cule rendit mères dans une seule nuit.

THÈTES (du grec thêlis, ouvriers), nom
de la dernière classe des citoyens d'Athè-
nes, qui se composait d'artisans.

THÉTIS (myth.), fille de Nérée et de Do-
ris, petite-fille de Téthys, femme de l'O-
céan, épousa Pelée, roi de Thessalie. Leurs
noces furent très-brillantes. Tous les
dieux y furent invités, excepté la Dis-
corde. Cette déesse s'en vengea en jetant
sur la table une pomme d'or avec cette
inscription : à la plus belle. Junon, Vénus
et Pallas se la disputèrent,et cette querelle
fut cause de la guerrede Troie. (Voy. TROIE,

PARIS, etc.) Thétis eut plusieurs enfants.
Le seul qui subsista fut le grand Achille.
Elle lui fit faire par Vulcain des armes in-
vincibles, et le garantit souvent de la mort
pendant le siége de Troie.

THEUDIS fut nommé roi des Visigoths
d'Espagne après Amalaric, pour qui il était
d'abord gouverneur de cette contrée(531).
Il établitsa résidenceau delà des Pyrénées ;

ce qui donna à Childebert, roi de Paris, et
à Clotaire, roi de Soissons, la facilité de
s'emparer d'une partie de ce que les Visi-
goths possédaientdans les Gaules. Theudis
gouverna ensuite en paix. Il mourut as-
sassiné par un de ses sujets.

THEUDISÈLE, fils d'une soeur de Totila,
roi d'Italie, succédaà Theudis, rois des Vi-
sigoths d'Espagne (547). Ce prince faible et
débauché fut assassiné par les seigneurs
de sa cour, qui avaient à se plaindre de
nombreux outrages (549).

THÉURGIE, espèce de magie usitée chez
les anciens , et dans laquelle on avait re-
cours aux dieux et aux géniesbienfaisants
pour produiredes effets surnaturels.

THIBAUT ou THIBAULT IV, comte de
Champagneet de Brie

, et roi de Navarre
,fils de Thibaut III. Né en 1201, il succéda

à Sanche le Fort, son oncle maternel, en
1234, sous la tutelle de sa mère Blanche de
Navarre. Quelques années après, il s'em-
barqua pour la terre sainte. De retourdans
ses Etats, il cultiva les belles-lettres et la
poésie, et répandit ses bienfaits sur les
troubadourset les artistes. Il a fait lui-même
un grand nombre de chansonsque l'oncon-
serve à la bibliothèque du roi à Paris ; la
musique de plusieurs de ces chansonsa été
composée par lui-même. Thibaut est en-
core célèbre par son amour pour Blanche
de Castille, mère de Louis IX, qu'il chanta
dans ses vers, et qu'il aida dans ses luttes
pénibles avec les vassaux de la couronne.

THIBET ou TIBET, appelépar les naturels
Pue ou Puckackim, et par les Chinois Si-
Dzang, grand pays de l'Asie, qui s'étend
depuis les sources de l'Indus jusqu'aux
frontières de la Chine, et depuis l'Indous-
tan jusqu'au désert de Cobi. Le climat est
froid et rigoureux, le sol montagneux et
peu fertile. On y voit de nombreux trou-
peaux de bêtes à cornes, d'yaks, de chè-
vres et de brebis. Les toisons de ces ani-
maux produisentune laine très-estmée,
dont on fait ces magnifiquesétoffes et ceschâles qui sont si répandusdans le com-
merce sous le nom de cachemires. Le Thi-
bot renferme de nombreuses minos. Les
habitants, au nombre d'environ 6,000,000,
sont doux, paisibles, robustes

, de moeurs
simples, mais superstitieux et possédant
plusieurs femmes. Ils sont encore peu civi-
lisés, et ne peuvent tirer de leur pays que
de bien faibles ressourcespour leur exis-
tence. Ils professent une religion dont le
chef est le grand lama. C'est un mélange
de rites chrétiens, bouddhistes et chama-
nistes. Le Thibet appartient à la Chine, qui
l'a soumis en 1720. Cet empire y a un mi-
nistre qui réside à LAMA, capitale du Thi-
bet, et résidencedu dalaï-lama.

TRIERRACHE, subdivisionde l'ancienne
province de Picardie. Le chef-lieu était la
petite ville de GUISE. La Thierrache forme
une partie du département de l'Aisne.

THIERRY on THEODORIC (Théod-vik, enlangue frunque). Quatre rois francs ont

porté ce nom. —.THIERRY1er ou l'Ancien,
roi d'Austrasie, était le fils aîné de CIo-
vis 1er. Il était né d'une concubine avant
le mariagede ce prince avecClotilde. Après
la mort de Clovis, Thierry eut en partage,
outre les provinces au delà du Rhin, Metz
et les villes situéesentrele Rhin et la Meuse,
puis Reims, Châlons-sur-Marne-, Troyes,
Clerinont, Rhodéz, Cahors, Albi et Usez.
Il se ligua en 528 avec son frère Clotai-
re 1er, roi de Soissons, contre Hermanfroi,
roi des Thuringiens

,
qu'ils dépouillèrent

de ses Etats, et qu'ils firent précipiter du
haut des remparts de Tolbiac (530). Ainsi
se forma le royaume d'Austrasie, qui com-
prit la plus grande partie de la Germanie.
Thierry ne prit aucune part aux querelles
de ses frères. En 532, il s'empara de l'Au-
vergne , et recouvra en 533 le Rouergue ,le Gévaudan, le Vélayet l'Albigeoisque les
Visigoths avaient envahis. Il mourut l'an-
née suivante, laissant à ses fils le plus
puissantroyaumedes Gaules. — THIERRYII,
deuxième fils de Childebert, roi d'Austra-
sie, succéda en 596 à son père dans les
royaumes de Bourgogne et d'Orléans. Il
était né en 587. Il gouvernasous la tutelle
de Warnachaire et de Berthoalde. Thierry
se plongea dans la mollesseet la débauche.
Son frère Théndebert II, roi d'Austrasie,
ayant ôté le gouvernementdu royaume à
Brunehaut, leur aïeule, cette princesse,
irritée, se réfugia à OrléansversThierry, à
qui elle persuada de prendre les armes
contre son frère. Thierry, vainqueur à
Toul et à Tolbiac (G12), fit prisonnierTheo-
debert, et le fit mettre à mort avec ses
enfants; lui-même mourut l'année sui-
vante. Ses enfants furent écartés du trône
par ClotaireII. — THIERRY III, troisièmefils
de Clovis II, succéda en 670 à son frère
Clotaire III sur le trône de Neustrie et de
Bourgogne par les soins d'Ebroïn, mairedu
palais. Les leudes bourguignons, qui n'a-
vaient pas été consultés

, se révoltèrent et
enfermèrentThierry dans le monastère de
Saint-Denis. Rappelé au trône par une
nouvelle révolution (673), il reprit le scep-
tre, et se laissa gouvernerpar Ebroin. Pé-
pin

,
maire d'Austrasie, lui déclara la

guerre, le vainquit à Testri (Picardie) en
687, et s'imposa pour ministre au faible
Thierry III, qui mourut en 691 — THIER-

RY IV, dit de Chelles, fils de Dagobert III,
fut en 720 tiré du monastère de Chellespour
être placé sur le trône par CharlesMartel,
dans le royaume de Neustrie.Il ne portaque
le titre de roi, et son ministreeut seul l'au-
torité souveraine. II mourut en 737.

THIERS, chef-lieu d'arrondissementdu
département du Puy-de-Dôme, sur la Du-
rolle, à 15 lieues de Clermont. Population,
9,836 habitants. Thiers fut d'abord un
château considérable, qui portait le nom
de Castrum Tripernum. Thierry 1er, roi
d'Austrasie, incendia ce château. Il fut ré-
tabli en 580, devint un des plus grands
fiefs de la province, et donna son nom à
une des branches de la maisond'Auvergne,
Thiers possède un tribunal de première
instance et de commerce,un collége et des
coutelleries, fabriques de quincailleries,
papeteries, tanneries, fabriques de cierges
et chandelles.

THIONYILLE,ville forte de France, chef-
lieu d'arrondissementdu département de
la Moselle, à 6 lieues de Metz. Population,
5,860 habitants. Cette ville, située sur la
Moselle,est très-ancienne.Plusieursrois de
France, entre autres Charlemagne, y
fixèrentleurséjour pendantquelquetemps.
Les Français la prirent sur les Espagnols
en 1528. Elle fut rendue à ces derniers
par le traité de Cateau-Cambrésis.Reprise
par le prince deCoudé en 1643, Thiouville
resta définitivement à la France par le
traité des Pyrénées. La ville est entourée
de belles fortifications ; elle possède de
belles casernes, une direction des douanes,
un tribunal de première instance et un
collège. Le général commandant le dé-
partement réside à Thionville. Cette ville
est célèbre dans l'histoire moderne par le
siégequ'elle soutinten 1792 contreles Prus-
Biens, qui ne purent s'en rendre maîtres.
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THIZY, sur une montagne, chef-lieu de

canton du département du Rhône, à 7
lieues trois quarts de Villefranche. Popu-
lation, 1,580 habitants. C'est une des plus
anciennes villes du département. Thizy
renferme des fabriques de toiles en fil et
coton et linge de table. Les environs ren-
ferment une carrière de marbre noir qui
se trouve par tables et non par blocs.

THLASPI, genre de la famille des cruci-
fères, type d'une section dite des thlaspi-
dées. Il est composé de plantes herbacées
annuelles, rarement vivaces, que l'on ren-
contre au milieu des champssablonneux en
grande abondance. Tous les bestiaux les
mangentavec plaisir, particulièrementles
moutons. Les thlaspis sont usités dans la
médecine, et l'économie domestique. L'in-
fusion des feuilles est astringente; plusieurs
espèces se mangent en salade.

THLIPSIS, nom donné, en médecine, au
resserrement des vaisseaux par une cause
externe.

THOAS, roi de la Chersonèse taurique,
porta une loi par laquelle tous les étran-
gers quiaborderaientdanscette île devaient
être sacrifiés à Diane. II voulut faire pé-
rir Oreste et Pylade, qui furent sauvés par
Iphigénie.

THOLA, dixième juge d'Israël, succéda
à Abimélech, et mourut après avoir jugé
Israël pendant vingt-troisans. Son gou-
vernement n'offrit rien de remarquable.

THOLUS, terme de charpentier,pièce de
bois dans laquelle s'assemblent toutes les
courbes d'une voûte de charpente. — On
nommait ainsi à Athènes un édifice où
l'on gardait les registres publics et où
mangeaient les juges. Chez les Latins

,c'était la voûte des temples où l'on sus-
pendait les offrandes,

THOMAS (Saint), surnommé Didyme (en
grec, jumeau), un des douze apôtres de
Jésus-Christ, était Galiléen. Il commença
à suivre Jésus-Christ l'an 31 de l'ère vul-
gaire, la deuxième année de la prédication
de l'Homme-Dieu. Le Sauveur après sa
résurrection s'étant montré à ses disciples,
Thomas ne se trouva pas avec eux lors-
qn'il vint, et ne voulut rien croire de cette
apparition : Si je ne vois dans ses mains,
dit-il, les marques des clous, si je ne mets
ma maindans son côté et mon doigt dans
le trou de ses clous, je ne le croiraipoint,
Jésus confondit son incrédulité en lui
accordant ce qu'il démandait. Thomas alla
prêcher l'Evangile dans le pays desParthes,
des Perses et des Mèdes, et même jusque
dans les Indes, d'après certaines traditions.
On croit qu'il souffrit le martyredans ce
dernier pays.On fait sa fête le 21 décembre
et le 3 juillet.

THOMAS (Antoine-Léonard), né à Cler-
mont-Ferranden 1732. Il fut d'abordpro-
fesseurde troisièmeau collége de Beauvais,
et s'adonna à l'étude des belles-lettres.
L'académiefrançaise l'admitau nombre de
ses membres. Il mourut en 1785. On a de
lui plusieurs ouvrages distingués, entre
autres les Eloges du maréchal de Saxe, de
d'Aguesseau, de Duguay-Trouin, de Sully,
de Marc Aurèle ; un Essai sur les éloges,
un Essai sur les femmes, une Ode sur
le temps. On a encore de lui la Pétréide
ou poème sur Pierre, tzar de Russie.

THOMAS(SAINT.-), une des Antilles, située
entre Porto-Rico,TortoleetSaint-Jean. Elle
a 12 lieues carrées de superficie et environ
8,000 habitants. Cette île, qui appartient
au Danemark, possède une bonne rade,
propre à donner asile à 150 voiles. Elle
commerce en sucre, coton et autres pro-
ductions coloniales. La capitale est SAINT-
THOMAS, ville de 5,000 habitants, dont 726
blancs.

THOMAS D'AQUIN (Saint), né en 1227
d'une famille illustre à Aquin, ville du
royaume de Naples. Il entra à Naplesdans
le monastère des dominicains (1243). Tho-
mas se distingua bientôt par ses prédica-
tions et ses ouvrages théologiques. Ce fut
à lui que fut confié, en 1256, le soin de dé-
fendre devant le pape Alexandre IV les
ordres mendiants, attaqués par Guillaume

de Saint-Amour. De retour à Paris, il yreçut le grade de docteur. Saint Louis
l'honoradesa confiance, et se servitsouvent
de ses sages conseils. Le pape Urbain IV
l'ayant appelé à Rome, il professasucces-
sivement la théologieà Rome et dans d'au-
tres villes; Il refusa plusieurs dignités
ecclésiastiques, et mourut en 1274.. Il a
été canonisé par Jean XXII. Saint Thomas
a été surnommé le Docteur angélique ou
l'Ange de l'école, et est regardé comme un
des plus habiles théologiens et docteurs de
l'Eglise. Ses principauxouvrages sont des
Commentaires sur les ouvrages d'Aris-
toté; la Somme de théologie; la Somme
de la foi catholique contre les gentils;
une foule de traités, de commentaireset
d'opuscules.

THOMAS DE CANTORBÉRY et THOMAS
A KEMPIS. Voy. BECKET et KEMPIS.

THOMASSIN (Philippe), graveur célèbre,
né à Troyes (Aube). Il voyagea en Italie, et
s'établit à Rome. Il donna, en 1600 des
portraits (au nombre de 100) des souve-
rains et des capitaines les plus distingués
des XVe et XVIe siècles. Cet ouvrage ren-
ferme, des sommaires latins sur la vie des
hommes célèbres, dont il contient les por-
traits. Thomassin s'exerça principalement
sur des sujetsde dévotion d'après Raphaël
et autres peintres célèbres. On estimesur-
tout de lui une Sainte Famille, la Nais-
sance du Sauveur, la Purification, etc.
Il fut le maître de Callot, et mourut vers
1620.

THOMÉ (SAN-), île d'Afrique, dans le
golfe de Guinée. Cette île est de forme
presque ronde, et a 30 lieues carrées de
superficie. La capitale est PAVOACAN. Le
territoire de San-Thoméest fertile et abon-
dant en vignes, canneliers et cannes à
sucre. La chaleur est excessive, l'air mal-
sain. San-Thomé a été découvert par les
Portugais en 1498.

THOMISTES,nom donné aux théologiens
qui soutiennentla doctrine de saint Thomas
d'Aquin sur la prédestination et la grâce.
Ce docteur prétendait que la prédestina-
tion des saints est gratuite et sans aucune
prévision de leurs mérites de la part de
Dieu. Quoiqu'il aime tous les hommes et
qu'il veuille les sauver tous, il ne les aime
pas et ne veut pas les sauver tous égale-
ment. Il aime spécialement ceux à qui il
veut procurer le salut et la gloire éter-
nelle; il les choisit parpréférenceaux au-
tres, leur accorde tous les secours qui les
font vivre et persévérer dans la justice,
sans autre raison que sa volonté même. La
grâce actuelle et efficace détermine par sa
propre vertu notre volonté au bien, et fait
que nous consentons, que nous voulons,
que nous agissons. La liberté de l'homme
consiste essentiellementdans le pouvoir de
choisir une chose ou une autre, d'agir ou
de ne pas agir. L'accord de cette liberté
avec la grâce consiste en ce qu'il est tou-
jours au pouvoir du libre arbitre de résis-
ter et de refuser son consentementà cette
grâce, quoique efficace par elle-même.

THOMPSON (Jacques), poëte anglais, né
en 1700 à Ednam, fut destiné par ses pa-
rents à l'état ecclésiastique. Mais sa voca-
tion l'entraîna vers la poésie. Lord Talbot,
chancelier d'Angleterre, admirateur de
son génie, fut toujours son protecteuret
son ami, et lui confia l'éducation de son
fils. La mort ayant ravi ce protecteurà
Thompson, il fut réduit à vivre des fruits
de son talent. Il travailla pour le théâtre
jusqu'à sa mort arrivée en 1742. Ses ou-
vrages sont les Quatre Saisons, le poëme
de la Liberté, des tragédies.

THOMYR1Sou TAMYRIS , reine des Massa-
gètes, marcha contre Cyrus et le vainquit.
Hérodote dit qu'elle lui fit couper la tête
et la plongea dans un vase de sang, en di-
sant : Rassasie-toi de ce sang dont tu fus
toujours altéré.

THON, espèce du genre scombre, ren-
fermant des poissons très-estimés et qui
vivent dans toutes les mers. Le thon com-murale corps aplati, plus gros au milieu
qu'aux extrémités, une tête petite se ter-

minant en pointe émoussée, une bouche
large et garnie de dents pointues, des
yeux grands, les écailles faciles à déta-
cher et très-petites en général. Toute la
partie supérieuredu corps est d'un noir
bleuâtre, les côtés de la tête blanchâtres,
le ventre grisâtre semé de taches blan-
ches. Le thon atteint quinze ou dix-huit
pieds de long (le plus souvent c'est deux
ou trois pieds), pèse jusqu'à 1,000 livres
et souvent davantage. Il se nourrit de
poissons, principalement de maquereaux
et de harengs. Sa chair est blanche et sa-
voureuse, fraîche ou salée. La pêche du
thon, qui date de la plus haute antiquité,
estaujourd'huiconcentrée dans l'intérieur
de la Méditerranée.Elle se fait générale-
ment de deux manières, à la thonaireet à
madrague. Ce sont des parcs ou enceintes
de filets diversement disposés, La pêche
se fait pendant les mois de juin et mai.On
sale les thons comme la morue. Pour les
mariner,on les retire de la saumure où on
les laisse séjourner quelque temps; on les
coupe par tranches, et on les met dans des
barils ou des vases de terre quel'on achève
de remplir d'huile. On retire des thons,
par la pressionune huile employée par les
corroyeurs.

THOR, dieu célèbre des anciensScandi-
naves, était une des troisgrandes divinités
de ce peuple. On le nommait aussi Har (le
sublime). On l'adorait comme le dieu du
tonnerre. On le supposait. monté sur un
char traîné par des boucs et tenant dans
la main un marteau, symbole de l'éclair.
Le taureau, symbole de la force, lui était
consacré. Il était le dieu de la guerre et
des combats.

THORACIQUE, nom donné en anato-
mie à tout ce qui a rapport ou appartient
au thorax. On appelle l° membres thora-
ciques les membres supérieurs, parce
qu'ils sont articulés avec les parties laté-_
raies et supérieures de la poitrine ; 2° ré-
gions thoraciques, les diverses régions
que présente la poitrine ; viscères tho-
raciques, les organes renfermés dans la
poitrine.

THORAX, synonyme de poitrine dana
les mammifères. Chez les insectes et les
articulés, c'est la région qui vient immé-
diatement après la tête. On nomme cé-
phalo-thorax la partie antérieure du
corps. Chez les autres animaux, c'est la
partie antérieure du corps séparée de la
tête par un prolongementnommé cou.

THORN
,
ville de Pologne sur la Vistule,

à environ 40 lieues de Varsovie. Popula-
tion, 16,830 habitants. Thorn, jadis ville
hanséatique, fut prise par Charles XII, roi
de Suède en 1703. Elle appartint au roi de
Prussedepuis 1793. Par le traité de 1807,
il la céda au grand-duché de Varsovie.
Le congrès de Vienne de 1814-1815 l'a
déclarée ville libre. C'est la patrie de Co-
pernik.

THOTH (myth.), divinité égyptienne,
était regardée comme le régulateur du
cours des astres, l'inventeur des lettres al-
phabétiques et des sciences. Ou le repré-
sente comme unvieillard,avec un manteau
et un bâton, ayant à ses côtés un ibis. Sa
tête est ornée de fleurs et d'un diadème. Il
avait beaucoup de traits de ressemblance
avec le Mercure des Romains.

THOU (Jacques-Auguste DE), d'une fa-
mille illustre, originaire de Champagne et
connue dans la magistrature et le clergé.
Un de ses ancêtres, NICOLAS DE THOU, con-
seiller clerc au parlement et évêque de
Chartres, sacra le roi Henri IV en 1594, et
mourut en 1598. CHRISTOPHE DE THOU,
frère de Nicolas, fut premier président au
parlement de Paris, chancelier des ducs
d'Anjou et d'Alençon, servit Henri II,
Charles IX et Henri III avec un zèle actif
dans le cours des troubles de la France. Il
mourut en 1582. Son fils JACQUES-AUGUSTE,

né à Paris en 1553, embrassa la magistra-
ture et fut reçu conseiller au parlement,
puis président à mortier. En 1586, après
la journée des Barricades, il quitta Paris
pour suivre le roi Henri III, qui lui confia
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diversesmissions en Angleterre et en Ita-
lie. A l'avénement de Henri IV, de Thou
embrassaavec zèle la cause, de ce monar-
que, par lequel il fut employé à diverses
négociationsimportantes. A la mort d'A-
myot, il fut nommé grand maître de la
bibliothèque du roi. Pendant la régence
de Marie de Médicis, il fut directeur géné-

ral des finances. Il fut député à plusieurs
conférences, commi savec le cardinal du
Perron pour reformer l'universitéde Paris
et travailler à la construction du collége
royal. De Thou-monrut en 1617. II a écrit

en latin une Histoire do son- temps* en
cent trente-huitlivres,-embrassantsoixante
ans, depuis 1545 jusqu'à 1607. Son style
est serré, noble et élégant. Cet-ouvrage
est rempli de recherches importantes et
minutieuses.

THOU (François-AugusteDE) , fils aîné
du précédent, né en 1607. Très-jeune en-
core fut nommé grand maître de la bi-
bliothèque du roi. Il sollicita une inten-
dance d'armée; le refus du cardinal de
Richelieu le jeta dans le parti de l'opposi-
tion. Alors il chercha à s'élever par l'in-
trigue

,
prit Pépée, s'attacha à la cour

sans emploi. Il devint l'ami et le confi-
dent de Cinq-Mars, grand écuyer de
Louis XIII. Cinq-Mars conspira contre le
grand ministre, et entraînade Thou dans
le complot. Celui-cifut condamnéà mort
avec son ami, et eut la tête tranchée le 12
septembre 1642.

THOUARS, sur la rive droite du Thouet, :

chef-lieu de canton du département des
Deux-Sèvres, à 7 lieues de Bressuire. Po-
pulation, 2,S00 habitants. Cette ville est
très-ancienne. C'était un duché-pairie
érigé en 15G3, et qui appartenait à la
famille de la Trémouille.Les anciens sei-
gneurs y avaient fait bâtir un château au
même lieu où l'on voit celui d'aujour-
d'hui. Celui-ci est placé sur un rocher
élevé. Thouars a eu beaucoup à souffrir
pendant les guerres de la Vendée. Elle
possède un collègecommunal et deux hô-
pitaux. Le commerce se fait en chevaux,
bestiaux,grains, vins et eaux-de-vie.

THOUIN (André), né en 1747 , était fils
du jardinier en chef du jardin des Plantes
à Paris. Il fut nommeà cette place à l'âge
de dix-sept ans. Il seconda puissamment
Buffon dans ses travaux scientifiques. Ses
travaux lui firent obtenir une place à.
la société royale d'agriculturede Paris, et
à l'académie royale des sciences. On lui
doit les documents les plus précieux sur
les moyens d'acclimater les plantes étran-
gères. Il faisait ses expériences dans les
serres du jardin du Roi, et enrichissait
de plantes utiles la France et l'étranger.
Thouin fut nommé vers 1795 à la chaire
de culture. Il vécut tranquillependant la
révolution,et mouruten 1824. Il avait écrit
dans l'Encyclopédie méthodiquetoutce qui
concerne le jardinage. On lui doit aussi
d'excellents mémoires sur l'agriculture.

THOURET (Jacques-Guillaume), né à
Pont-l'Evêque (Calvados) en 1746, se con-
sacra à l'étude de la jurisprudence, et fut
reçu avocat (1770) à Rouen. Elu en 1787
procureur-syndic de l'assemblée provin-
ciale de la généralité de Rouen

,
il fut en-

voyé par le tiers état de cette ville aux
états généraux de 1789. Nommé membre
du comité de constitution, il présenta le
plan d'une nouvelle division de la France
(en quatre-vingts départements), et d'un
nouveau système administratif. L'assem-
blée adopta le plan du comité. Thouret fut
porté à la présidence le 12 novembre. Il
provoqua la suppression des ordres reli-
gieux. Chargé de la nouvelle organisation
judiciaire, c'est à lui qu'on doit l'institu-
tion des juges de paix, la suppression des
parlements, la création de tribunaux par
districts et d'un tribunal d'appel par dé-
partement, et l'institution du jury en
minière criminelle seulement. Thouret fut
chargé de la révision de l'acte constitu-
tionnel, et eu fut nommérapporteur.L'as-
semblée lui décerna la présidence pour la
quntrième fois comme un hommage à sestalents et à son infatigable activité, Il fit

la clôture de ses séances le 30 septembre.
Devenu président du tribunal de cassa-
tion ; il consacra ses loisirs à l'éducation
de son fils, pour qui il composa des gram-
maires grecque, latine et française, des
traités et des tableaux d'histoire. Arrêté
comme suspect, il fut jeté en prisori(1793),
mis en accusation et condamné à mort sur
de vains et faux prétextes. Il subit son
suppliceavec courage en 1794.

THOURET (Michel-Augustin),frère du
précèdent, né à Pont-l'Evêque en 1749,
embrassa la carrière médicale, et fut un
des premiers membres de la société royale
de médecine instituée en 1776. Il fut en
1785 au nombre des savants qui furent
chargés de l'exhumationet de l'assainisse-
ment du cimetièredes Innocents.En 1795,
il fut nommé directeurde l'écolede méde-
cine de Paris, et administrateurdes hôpi-
taux de cette ville et du mont-de-piété. Il
fut un des fondateurs du comité central
de vaccine, et contribua beaucoup à ré-
pandre en France cette utile découverte..
Devenu membre du tribunat en 1802, il
vota contre l'établissement de la Légion
d'honneur, passa ensuite au corps légis-
latif, et fut nommé en 1809 conseillerde
l'université impériale. Il mourut en 1810.
Ou a de lui un grand nombre de mémoires
sur la médecine.

THRACE, nom donné autrefois au pays
situé en Europe, au N. de la Macédoine.
C'était une contrée très-froide et monta-
gneuse. Plus tard, on appliqua ce nom
aux districtsde la Macédoinequi touchaient
à la mer Noire à l'E., à la mer Egée et à
la Propontide, et se prolongeaient jusqu'à
la Moesie et à l'Hoemus au N. La Thrace
était montagneuse, fertile en pâturages,
et renfermait de belles mines. Ses chevaux
étaient très-estimés; Ses principales villes
étaient Abdèrc, Scstos et Byzance ou
Constantinople. Ce pays, compris aujour-
d'hui dans l'empire turk, porte le nom de
Roumélieou Romanie.

THRAN, nom vulgaire donné, dans le
lord de l'Europe, à l'huile de poisson et
de baleine. Celle qui découle par la pres-
sion de la graisse et du foie de ces ani-
naux s'appelle thran clair; celle qui est
'effet de leur ébullition

,
thran brun.

THRANITES, nom donné aux rameurs
placés dans la partie du vaisseau la plus
élevée, auprès de la poupe..

THRASÉAS (Poetus), sénateur romain,
professa le stoïcisme. Il s'absenta du sénat
depuis le jour où l'on rendit grâces à Né-
ron du meurtre de sa mère, et refusa d'as-
sister à l'apothéose de Poppée. Ce tyran le
frappa d'une sentence de mort. Il se fit
ouvrir les veines, et mourut avec courage
en 66 de J.-C.

THRASYBULE ou TRASYBULE
,

célèbre
Athénien, indigné de la cruauté des trente
tyrans établis dans sa patrie par les Lacé-
démouiens, se réfugia à Thèbes avec plu-
sieurs autres proscrits, afin de s'y sous-
traire. Il résolut de délivrer Athènes

,
leva

quelques troupes, entra dans la ville, et
chassa les tyrans, qui furent tous égorgés.
Il prit plusieurs villes aux Lacédémoniens,
lui firent la paix. Une voulut pour récom-
lense que la simple couronne d'olivier,
qu'on décernait aux braves, et mourut as-
sassiné par les Spartiates.

TURASYMÈNE,lac de la Toscane méri-
dionale, dans le voisinagede Pérouso, est
célèbre par la victoire qu'Annibal y rem-
porta sur le Romain Flaminius l'an 217
avant J.-C. Les Romains perdirent 80,000
lommes, tués ou faits prisonniers.

THUCYDIDE,célèbre historien grec, né
dans l'Attique vers l'an 471 avant J.-C. Il
întra dans les armées d'Athènes, et eut
même le commandementd'une flotte pour
sauver Amphipolis, assiégée par lo Lacé-
démonien Brasidas. oun insuccès fut puni
de l'exil. Il resta vingt années hors de sapatrie, et mourut eu 422 avant J.-C. Il
avait passé le temps de l'exil à écrire unehistoire de la Guerre du Péloponèse, dont
il avait été le témoin. Le premier livre
contient une revue des antiquités natio-

nales de la Grèce ; le deuxième explique-
lescauses de la guerre et ses trois premières
années (431 à 428 avant J.-C); les livres
trois et quatre contiennent les six. an-
nées suivantes,jusqu'en 422, et le traité
qui suspendit les hostilités; les cin-
quième, sixième, septième livres, contien-
nent la suite de la guerre jusqu'en410. Le
huitième livre n'est qu'esquissé; la mort
empêcha Thucydidede l'achever. Il a été
continué par Théopompe et Xénophon. Le
style de cet ouvrageest concis,serré, plein
de feu et denerf. Lesdiscourset les haran-
guesiqu'il renferme y jettentune agréable
variété.

THULÉ,nom donné par les anciens à un
pays qu'ils regardaientcomme la limite du
globe du côté du nord. Ils n'en avaient
qu'une idéeconfuse, et ignoraientsi c'était
une île ou un continent. On pense que
c'est l'lslande des modernes. —. On a,
donné encore le nom de Thulé à une île
de l'Océanie, la pluso rientaledes îles Sand-
wich , et la plus australe des terres con-
nues jusqu'en 1818. Elle fut découverte
par Cook en 1775, et offre peu d'intérêt.

THUNBERG (Charles-Pierre), célèbre bo-
taniste suédois, fut élève de Linnée ; il fut
chargé par les magistrats hollandais d'aller
recueillir les plantes du Japon, peu con-
nues à cette époque (1775). Il se rendit à
Ceylan en 1776, et y herborisaavec beau-
coup de fruit. A son retour en Europe, il
eut la place de professeur de botanique à
l'université d'Upsal. Il mourut a la fin du
XVIIIe siècle. On a de lui une Flore du
Japon (1784), où il décrit plus de trois
cents espèces de plantes entièrementnou-
velles.

THURAIRE , flûte dont les anciens
jouaient pendant que l'on posait l'encens
sur les autels, et en attendantqu'on im-
molât la victime.

THURGOVIEou THURCAU,un des cantons
suisses, borné au N. par celui de Zurichet
le grand-duché de Bade, au N.-E. par
le lac de Constance, au S. et au S.-E. par
le canton d'Appenzell, à l'O. par celui de
Zurich. Sa superficie est de 46 lieuescar-
rées, et sa population de 89,845 habitants,
dont 72,190 protestants, et 17,655 catho-
liques.Le sol est montueux, très-fertile;le
climat doux et sain. Le gouvernement est
aristo-démocratique. Le pouvoiradminis-
tratifs'exerce au moyend'ungrandconseil
composé de cent membres dont neuffor-
ment le petit conseil, entre les mains du-
quel est le pouvoir exécutif. Ces deuxcon-
seils sont présidés tour à tour, durant une
année, par deux landammans. Il y a dans
chaque district un tribunal de première
instance, dont les arrêts sont portés à un
tribunal d'appel qui juge en dernier res-
sort. Le contingent du canton à l'armée
fédérale est de 1,520 hommes, et sa quote-
part aux frais de l'administrationdeguerre
et autres, de 32,400 thalers.La capitale est
FRAUENFELD.

THURINGE, contrée de la haute Saxe
(Allemagne), comprise entre la Werra, la
Saala, le Harz et le Thuringer-Wald. La
Thuringefut habitée jadis par les Kattes,
les Hermundures et les Thoringesou Thu-
ringiens. Elle forma un royaume compris
entre le Danube

,
le Rhin , la Bohème et la

Saxe. Le dernier roi fut Hennannfried, que
Théodoric, roi des Francs, vainquit et pré-
cipita du haut des remparts de Zulpich
(531). Les Francs, ayant soumis la Thu-
ringe, se firent gouvernerpar desgau, des
centgraves,et enfin par des ducs, dont Ro-
dolphe fut le premier (VIIe siècle). Plus tard
la Thuriugeeut des margraves et des land-
graves (XIIe siècle). A la paix de Paris (1814),
une grande partiede la Thuringe fut réu-
nie à la Prusse, Ce pays est entièrement
couvertde montagneset de forêts; le sol
est très-fertile. On y trouve des mines.
L'industrie s'exerce sur la fabrication des
céruses, porcelaines, faïence, armes blan-
ches, fusils, etc. On y voit beaucoup de
forges. La capitale est ERTURTU. La Thu-
ringe est partagée entre la Prusse ,

les du-
chés de Weimar et de Cobourg, et la prin-
cipauté de Schwarzbourg.



THY TIA TIR 1371
THURINGERTHORou PORTE DE THURINGE,

défilé sur la rive gauche de l' Unstrut,près
du couvent de Marienthal.

THURINGERWALD ou FORÊT DE THU-
RINGE, chaîne de montagnes boisées qui
couvre le centre de l'Allemagneet les du-
chés de Saxe. Elle commencé aux sources
de la Werra, se dirige au N.-O., et se ter-
mineprès d' Eisenach.

THUROCZ,comitatde Hongrie,entreceux
de Trencsen et Zoliom. Sa superficie est de
18 lieues carrées,et sa population de 40,000
habitants. Le chef-lieu est SAINT-MARTIN.
Ce pays est fertile et produit d'excellents
fourrages.

THUYA ou THUIA, genre de la famille
des conifères , voisin des genévriers et des
cyprès. Ces arbres sont appelés vulgaire-
ment arbres de vie

, parce qu'ils sont
toujours verts. Le thuya occidental,
originaire du Canada, fournit une tige
haute de trente à soixante-dix pieds;
ses rameaux, d'abord jaunes et écartés,
brunissent et se gercent avec le temps, se
rapprochent du tronc, et forment une py-
ramide d'un vert foncé. Le feuillage est
odorant, en forme d'écaillés. La résine
jaune qui découlé de cet arbre a beaucoup
de rapport avec celle du copal. Le thuya
est admis dans les bosquets d'hiver, où il
produit un très-bel effet. Le bois est excel-
lent pour les constructions. Les jeunes
branches teignent en jaune et en brun.
Le thuyaarticulé fournit la résine sanda-
raque.

.THYESTE(myth.), fils de Pélops et d'Hip-
podamie,et frère d' Atrée,portait unehaine
si violenteà celui-ci, que, ne pouvantlui
nuire autrement, il commit un inceste
avec sa femme. Atrée, pour s'en venger,
tua l'enfantqui était né de ce crime, et en
servit les membres à Thyeste,dans un fes-
tin auquel il le convia. Thyeste, par un
deuxièmeinceste involontaire, eut un fils
de sa propre fille Pélopée. Voy. ÉGYSTHE.

THYM, genre de la famille des labiées,
renfermant de très-petites plantes, for-
mant de jolies touffes toujours vertes, aux
racines vivaces et rampantes, donnant
naissance à des tiges grêles, divisées en ra-
meaux nombreux, couvertes de feuilles
simples

,
lancéolées, opposées. Les fleurs

sont réunies en groupes terminaux ou
placées à l'aisselle des feuilles. Ces fleurs
sont violacéesou légèrementempourprées.
Le thym répand une odeur aromatique et
très-agréable. Dans les jardins on le tient
en bordures. Il est très-commun dans les
collines exposées au soleil.Ses fleurs, dis-
tillées dans l'eau-de-vie, donnentune li-
queur préférable à l'eau de lavande. Le
thym entre comme assaisonnement dans
les cuisines de nos provincesméridionales.
Les animauxherbivores le recherchentet
le mangent avec plaisir. Les deux espèces
les plus répandues sont le thym commun
ou farigoule, aux fleurs blanchâtres ou
purpurines, et le thym serpolet. Voy. —Thym blanc. Voy. GERMANDREE.

THYMÉLÉES, famille de plantes dicoty-r
lédonées, renfermantdes arbustes élégants
ou des plantes herbacées , portant dés
feuilles simples

,
alternes et entières ou

opposées; des fleurs d'un aspect agréable,
blanches, jaunes, vertes ou roses, se mon-
trant à l'aisselle des feuilles ou au sommel
des rameaux. Le fruit est charnu ou sec.
mince, et renferme une graine renversée
et pendante. Cette famille renferme les

genres daphné (lauréole ou garou),le
passerine, le lagetto, etc.

THYMUS, organe dont les usages sont
inconnus, et qui se trouve situé dans l' é-

cartement supérieur du médiastin anté-
rieur. C'est un corps glanduleux, oblong
mollasse, de couleurtrè-variable.Chez le

foetus, il s'étend depuis, le corps thyroïde
jusqu'au diaphragme. Il diminue progres-
sivementavec l'âge,de sorte que, dans les

adultes et les vieillards, on le découvre
avec peine. Le thymus est enveloppé par
une capsule celluleusetrès-mince,qui en
voie des prolongementsdansson intérieur

et le divise en lobules de volume inégal
remplis d'un liquide laiteux.

THYRÉOPHORE, genre de l'ordre des
diptères, famille des muscides,renfermant
des insectesau corps allongé,à tête épaisse,
ovalaire, convexe;.aux antennesou filets
de la tête rapprochées,très-courtes, insé-
rées sur la saillie du front; à l'abdomen
allongé, étroit, déprimé ; aux pieds velus;
aux ailes longues. Le thyréophore cyno-
phile se fait remarquerpar sa tête grande,
convexe, d'un rouge vif, et phosphores-
cente dans les ténèbres. La couleur du
corps est bleue. Cet insecte, long de trois
lignes, recherche les ténèbres, et vit sur
les cadavres des chiens, des chevauxet des
boeufs.

THYRO-ARYTÉNOIDIEN,ce qui a rap-
port aux cartilages thyroïde et aryténoïde.
On appelle ligaments thyro-aryténoïdiens
deux ligaments larges d'environ deux li-
gnes, formés de fibres élastiques et paral-
lèles, et qui sont renfermés dans un repli
de la membrane muqueuse du larynx. Ils
formentce qu'on appelle les cordes voca-
les. Les muscles thyro-arytênoïdienssont
très-minces, aplatis transversalement,al-
longés ; ils naissent de la face postérieure
du cartilage thyroïde, et se fixent à la
partie externede la base du cartilage ary-
ténoïde.

THYRO-HYOIDIEN ou HYO-THYROÏDIEN
,

ce qui a rapport au cartilage thyroïde et à
l'os hyoïde. Le muscle thyro-hyoïdien est
placé à la partie antérieure et supérieure
du cou.Il est aplati, allongé, quadrilatère,
se fixe d'une part à la ligne oblique de la
face antérieuredu cartilage thyroïde, et de
l'autre au bord inférieur du corps de l' os
hyoïde. La membrane thyro-hyoïdienne
est une membrane fibreuse, fort large,
jaunâtre, plus épaisse au milieu qu'à ses
extrémités, qui se fixe en haut à l'os hyoïde
et en bas au bord supérieur du cartilage
thyroïde.

THYROÏDE, des mots grecs thuréos,
bouclier, et eidos, forme, c'est-à-dire
ce qui offre la formed'un bouclier.Le car-
tilage thyroïde ou scutiformeest le plus
grand des cartilages du laryux, à la partie
antérieure duquel il est placé. Ses deux
bords postérieurs se terminenten haut de
chaque côté par un prolongement qu'on
nomme la grande cornedu cartilage thy-
roïde, et en bas par une éminence moins
saillante, et qu'on nomme la petite corne.
— La glande ou corps thyroïde est un or-
gane dont les usages sont inconnus,et qui
couvre la partie antérieure et inférieure
du larynx, ainsi que les premiers de la
trachée-artère. Il est composé de deux
lobes aplatis, réunis par un prolongement
nommé isthme. La glande thyroïde est
molle, spongieuse, peu consistante, d'un
rougefoncé, brunâtre,formée de plusieurs
lobuleset granulations, qui renferment un
liquide jaunâtre ou lactescent. On appelle
thyroïdien ce qui a rapport à la glande et
au cartilage thyroïde.

,
THYRSE, nom donné par les anciens à

un javelot enveloppé de lierre, que por-
taient les bacchantes dans les fêtes de Bac-
chus, et que les poètes donnentpour scep-
tre à ce dieu.

THYRSE.En botanique; on nomme ainsi
une grappe de fleurs qui affecte une forme
à peu près conique ou pyramidale,parce
que les pédicules (tiges qui portent les
fleurs) du milieu sont plus longs que ceux
de la base et du sommet.Le lilas, le mar-
ronnier, etc., en offrent des exemples.

THYSANOURES,second ordre de la classe
t des insectes, suivant la méthode de La-

treille. Il est peu nombreux en espèces, et
se compose d'insectesne subissant point de
métamorphoses, dépourvusd'ailes, et dis-
tingués par les organes particuliers de

3
mouvement qu'ils portent à l'extrémitéde
l'abdomen,et qui leur permettentd'exé-
cuter des sauts plus ou moins considéra-
bles. Ces insectessont très-agiles. On a di-
visé cet ordre en deux familles, les podu-
relles et les lépismènes.

TIARE, nom donné, chez les anciens, à

un bonnet phrygien qui se terminait enpointe recourbée, et que les prêtres de CyT
bèle mettaient dans les cérémonies; Les
rois de Perse,avaient aussi des tiares dontla
pointe était droite et relevée. — La tiaredu grand prêtre, juifétait de lin, et enri-
chie d'une couronne

;
de couleur d'azur,

avec une autre couronne au-dessus qui
était d'or, et où étaient gravées les quatre
voyelles qui étaient des lettres sacrées; —On appelleaujourd'huide ce nom la triple
couronne des papes. L'ancienne tiare était
un bonnetrond, élevé, ayant au bas une
couronne. Boniface VIII y en ajouta unedeuxième, et BenoîtXII une troisième. La
tiare et les clefs sont la marqué de la di-
gnité papale.

TIBÈRE (Claudius Tiberius Nero), empe-
reur romain , né 34 ans avant J.-C., était
fils de TiberiusNero, grand pontife, et de
Livie, qui depuis épousa l'empereur Au-
guste. Auguste, qui l'aimait comme son
fils, lui donna le commandementdes Gau-
les. Ses triomphes furent récompensés par
sa promotion au consulat. Il épousa Julie,
fille d'Auguste, qui l'adopta pour son fils
et le fit Bon unique héritier. Le sénat lui
décerna l'empire (an 14 de J.-C). Son ca-ractère vindicatif et cruel se développa
dès qu'il eut la puissancesouveraine. Sur
de simples soupçons,il fit mourir sa femme
Julie, Agrippa et Drusus, ses frères. Son
neveu Germanicusfut empoisonné par or-
dre du tyran, jaloux de ses succès mili-
taires. Son ministre Séjan fut l'instigateur
de toutes ces cruautés. Craignant pour sa
sûreté s'il restait à Rome, où ses crimes
lui avaient fait de nombreux ennemis,
Tibère se retira à l'île de Caprée, où il se
livra aux plus infâmes débauches, sans
faire attention aux ravages que les Daces,
les Sarmateset les Germains faisaient dans
les provincesde l'empire. Il fit même périr
son propre favori Séjan , dont il commen-
çait à se méfier. Parvenu à la vingt-troi-
sième année de son règne, Tibère désigna
Caïus Caligula pour son successeur, et
mourut à Misène en 37 de J.-C.

TIBÈRE CONSTANTIN, né en Thrace
d'une famille obscure, fut d'abord maître
d'écriture, puis soldat,et parvintpar son
mérite aux premiers grades militaires.
L'empereur Justin, dont il commandaitla
garde, le choisit pour son collègue, et le
créa César en 574. Devenu seul maître de
l'empire par la mort de Justin en 578,
il diminua les impôts, paya les dettes de
tous les débiteurs de l'empire. Il chassa
les Perses de ses frontières, et mourut en
582. Il laissa le trône à un jeune hom-
me nommé Maurice , qui n'avait d'autre
titreà cette dignitéque ses talents et ses
vertus.

TIBÉRIADE, ville de la Palestine, située
sur le bord de la mer-de Galilée ou lac de
Tibériade, à 10 lieues de Nazareth.Elle
fut bâtie par Hérode le Tétrarque, sur-
nommé Antîipas, en l'honneur de l'empe-
reur Tibère; l'an 19 de J.-C. Cette ville,
autrefois grande et belle, et qui a été le
siége d'un évêché, est aujourd'huipresque
entièrement ruinée et déserte.

TIBIA,nom donné, en anatomie,au plus
volumineux des os de la jambe; Cet os est
long, irrégulier,prismatiqueet triangulaire
placé en dedanset en avant du péroné. Le-
tibias'articuleavec le fémur, le péronéet
l'astragale. Son extrémité supérieure ou
fémoraleestgrosse, arrondie, et porte sur
les côtés deux éminences appelées les lu—
bérositésdu tibia. L'extrémité inférieure-
ou tarsienne présente en bas une surface-
articulaire, laquelle se joint à Pastragale;
en dedansune éminence triangulaire, en
dehors une surface triangulairequi s'arti-
cule avec le péroné. Le nom de tibia vient,
d'un mot latin qui signifieflûte,parceque,
dit-on, les anciens se sont servis de cet os
pris chez les animauxpourfaire des flûtes.
— On nomme libial ce qui a rapport au.
tibiaou à la jambe.

TIBRE ou TEVERE, rivière d'Italie, qui
prend sa source dans lesApennins, passeà
Rome, et se jette dans la mer de Toscane,
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près d'Ostie. Le Tibre s'appelait jadis Ti-
bris ou Tiberinus.

TIBULLE(Aulus Albius Tibullus), che-
valier romain, né l'an 43 avantJ.-C., sui-
vit Messala Corvinus dans les Gaules; il
prit part aux guerres de l'Aquitaine et de
l' île de Corcyre ; mais les fatigues de la

guerre n'étant point compatibles avec la
faiblesse de son tempérament,il revint a
Rome, devint l'ami d'Ovide et d'Horace,et
vécut daus la mollesse et les plaisirs. Il
mourutl' au 17 de J.-C. Poëte aimable et
facile, Tibulle a laissé quatre livres d'élé-
gies, remarquablespar l'éléganceet la pu-
reté du style.

TIBUR. Voy. TIVOLI.

TIC, nom donné vulgairement à la con-
traction de certains muscles, de ceux du
visage particulièrement. Quelques auteurs
désignentcette affection sous le nom de tic
convulsif, pour le distinguerdu tic dou-
loureux ou névralgie faciale.Les chevaux
ont des tics; ce sont de mauvaises habitu-
des. On a étendu ce dernier sens aux hom-
mes dans la langue vulgaire.

TICAL, titrede l'or et de l'argent au Ben-
gale et dans d'autres pays de l'Inde. Le ti-
cal de l'or se divise à Pondichéry en 10 to-
ques, et la toque en 128 parties. Le tical
de l'argent se divise en 10 toques, et la to-
que en 100 parties. — On nomme encore
ainsi, à Siam, une monnaie d'or qui vaut
10 ticals d'argent ou 47 francs 41 centimes
de notre monnaie.

TICHODROME, genre distrait de celui
des grimpereaux, et caractérisé par un bec
très-long,, fortement arqué, grêle, cylin-
drique, triangulaireet déprimé à sa base;
une queue arrondie et à baguettes faibles.
Le lichodromeéchelelleou grimpercande
muraille a le sommet de la tête d'un
cendré foncé, le dos, la nuque et les sca-
pulaires d'un cendré clair; la gorge et le
devant du cou d'un noirprofond; les par-
ties inférieures d'un cendré noirâtre; la
couverture; des ailes d'un rouge vif, la
queue noire, terminée de blanc et de cen-
dré. Cet oiseau est insectivore, et habite les
contrées de l'Europe méridionale.

TIDOR, une des îles Moluques, à l' E. de
Gilolo, au S. de Ternate. Elle a 7 lieues de
tour, et compte 8,000 habitants;l' air est
plus sain qu'à Ternate,le sol fertile, sur-
tout en épiceries; les Hollandais y ont plu-
sieurs forts. Tidor est gouvernéepar un roi
qui règne sur plusieurs petites îles voisi-
nes. Le chef-lieu est sur la côte orientale,
et porte le même nom.

TIEDEMANN, professeur de philosophie
à l'universitéde Marbourg,mortdans cette
ville en 1803, laissantun Essai sur l'ori-
gine des langues, un Système de la phi-
losophiestoïcienne,l' Esprit de la philo-
sophie spéculative. Les systèmes philoso-
phiques et leur histoire furent le principal
objet des études de Tiedemann. Il possé-
dait parfaitement les langues anciennes et
plusieurs langues modernes.

TIEPOLO ( Bajamonte), noble vénitien.
Ayant formé le dessein d'usurper le pou-voir souverain, il s'unit en 1310 a ungrand nombrede mécontents,et conspira
la mort t du doge et des sénateurs. Mais les
rebelles furent défaits et mis en fuite. Tic-
polo se retira avec ses compagnonsà Tré-
vise; mais il en fut chassé en 1315, et mou-rut en Dalmatie; c'est à la suite de cette
conjuration que la république de Venise
établit le célèbre conseil des dix.

TIERCA1RE, religieuxou religieuse quiest d'un tiers ordre.
TIERCE (mus.), intervalle compris entretrois notes. Ut mi, ré fa, si ré sont destierces. On compte quatre espèces detierces : la tierce diminuée

, renfermant
deux demi-tons (de ut dièze à mi bémot )la tierce mineure, renfermanttrois demi-
tons (de ut naturel à mi bémol) ; la tiercemajeure, qui a quatre demi-tons (de ut àmi naturels); la tierce augmentée, qui acinq demi-tons (de ut naturel à mi dièze).
La première et la quatrième espèce nesont guère usitées que dans la mélodie, etfont dissonantes. Les deuxième et troi-

sième espèces sont des consonnancesim-
parfaites. La tierce majeure détermine les
tons majeurs; la troisième mineure, les
tons mineurs. — On nomme tierce de Pi-

.cardie la tierce majeure qui termine sou-
vent des morceaux de musique en mode
mineur. Cet effet se reproduit souvent
dans l'ancienne musique. — La tierce est
encore un jeu d'orgue qui sonne la tierce
au-dessus du prestant.

TIERCE (méd.), nom donné à une des
formes du type intermittent et à la fièvre
qui présente ce type. Ce type est caracté-
risé par des accès semblables qui se corres-
pondentde deux en deux jours. La fièvre
tierce se montre dans toutes les saisons-
Aucun âge, aucun tempérament rien est
à l'abri. L'invasion des accès a lieu com-
munément après midi ; un frisson assez
fort en marque le premier degré et est
suivi d'une chaleur intense. La fièvre
tierce doublée est celle qui a de deux en
deux jours deux accès le même jour.

TIERCE' (sens divers). Au jeu de piquet,
ce mot se dit de trois cartes de même cou-
leur qui se suivent. L'as, le roi et la
dame de pique par exemple, forment
une tierce majeure; le roi, la dame, le
valet, forment une tierce au roi ; la dame,
le valet, le dix, une tierce à la dame, etc.
Les tierces qui partent du dix, du neuf,
se nomment tierces basses. — En-termes
d'escrime, c'est la position du poignet
tourné en dedans, dans une situationho-
rizontale et au-dessus du bras de l'adver-
saire, en laissant son épée à droite. On dit
dégager,parer,porter une tierce, se fen-
dre en tierce. — Dans la liturgie catho-
lique, c'est la deuxième des heures cano-
niales, laquelle se chantait,dans l'origine,
à la troisième heure du jour. — En impri-r
merie, c'est la dernière épreuve que l'on
corrige. —En mathématiques et en astro-
nomie, c'est la soixantième partie d'une
seconde, qui est elle-même la soixantième
partie d'une minute. — Tiercer, dans
l' art militaire, c'est placer les compagnies
à leur rang dans les divers bataillons et
escadrons. Dans plusieurs arts, c'est haus-
ser d'un tiers, porter au tiers quelque
chose. En agriculture, c'est donner untroisième labourà la terre.

TIERCE OPPOSITION. C'est, en juris-
prudence, le droit accordé à une partie de
former oppositionà un jugementqui porte
atteinte à ses droits, et lors duquelni cette
partieni ceux qu'elle représente n'ont été
appelés,

TIERCELET, nom donné au mâle des
oiseaux de proie, parce que ces mâles sont
d'environ un tiers moins grands et moins
forts que les femelles.

TIERCERON
, nom donné, en architec-

ture, dans les voûtes gothiques, à des arcsqui naissent des angles et vont se joindre
aux liernes.

TIERCIERE
,

espèce de filet en manche
,dont les mailles ont à peu près six ligues

d'ouvertureen carré.
TIERÇON, ancienne mesure de liquides,

qui contient le tiers d'une mesure entière.
C'est aussi le nom d'une petite caisse de
bois de sapin dans laquelle on envoie le
savon en pains. — Les lierçons sont en-
core de petites barriques cerclées en fer.

TIERS, une des parties d'un tout qui estdivisé en trois parties égales.Le tiers con-solidé est le capital des rentes sur l'Etat,
qui a été réduit au tiers. En architec-ture, on nomme tiers-point le point desection qui est au sommet d'un triangleéquilatéral. En termes de coupe de pierre,c'est la courbure des voûtes gothiques qui
sont composées de deux arcs de cercle. En
termes de marine, le tiers-pointest unevoile latine triangulaire. En termes dejurisprudence, on nomme tiers quiconquen'est point partie dans un nete. Le tiersarbitre est une personne qui est appelée
a vider le partage déclaré par des arbi-tres. On dit aussi sur-arbitre.On appelletiers opposant celui qui, n'ayant pointété partie dans une contestation jugéeprétend que la sentenceou l'arrêt lui porte

préjudice, et s'oppose à l'exécution; tiers
saisi, celui entre les mains duquel on a
fait unesaisie, une opposition; tiers dé-
lenteur,celui qui est actuellement pos-
sesseur d'un bien sur lequel unepersonne,
autre que celle dont il le tient, a une hy-
pothèque à exercer, un droit à réclamer.
— Le tiers et danger est un certain droit
domanial qui se levait sur le prix de la
vente des bois dans certaines provinces,—
Les horlogers nomment tiers-point une
lime formée de trois angles, et les méca-
niciens, ce qui donne le branle à plusieurs
machines.— Tiers-poteau est, en termes
de charpentiers, une pièce de bois de
sciage,dont on se sert pour les cloisons lé-
gères.

TIERS ÉTAT, nom donné autrefois à
cette partie de la nation françaisequi n'é-
tait comprise ni dans le clergé ni dans la
noblesse.

TIERS ORDRE. On nomme ainsi, dans
les monastères, le troisièmeordre sousune
même règle et même forme de vie, à pro-
portion des deux autres institués aupara-
vant. Les tiers ordres ne sont point ori-
ginairement des ordres religieux, mais
des associations de personnesséculièreset
mêmes mariées, qui se conformentautant
qu'elles le peuvent aux règles d'un ordre
religieux qui les conduit. Il y en a cepen-
dant qui sont engagées par des voeux so-
lennels.

TIFLIS ou TÉFLIS , capitale de la Géor-
gie (Russie méridionale), située sur le
Kour. Population, 33,000 habitants. Cette
ville est la résidence d'un archevêque ar-
ménien

,
d'un patriarche et du gouver-

neur des provinces du Caucase. On y voit
quinze églises grecques, vingt armé-
niennes, deux catholiques et deux mos-
quées, un collège, une école d'état-major,
deux imprimeries, un jardin botanique.
L'industrie s'exerce sur la fabrication des
ustensiles de cuivre, de poterie, d'orfé-;
vrèrie, d'armes blanches, de bonnets, des
cuirs, etc. Tiflis est destinée par sa posi-
tion à devenir l'entrepôt du commerce
entre l'Asie et l'Europe.

TIGE, partie du végétal qui s'implante
sur la racine et s'élève hors de la terre,
le plus souvent en ligne droite, pour ser-
vir de support aux feuilles, aux organe
de la fructification, etc. On distinguecinq
espèces de tiges : la tige proprementdite,
le tronc, la soucheou rhizome,le chaume
et le stipe.(Voy. ce mot.)—La tige propre-
ment dite est herbacée ou semi-ligneuse.
La première meurt complètement chaque
année ou chaque deuxième année; le plus
souvent elle est solitaire ; rarementelle se
montre multiple. La tige semi-ligneuse
forme le passage naturel entre la tige
herbacée et celle qui constitue les sous-
arbrisseaux. La hampe est une variété de
la tige herbacée. — En agriculture, on
appelle haute tige un arbre fruitier tenu
en espalier, dont la tige est très-élevée, et
demi-lige celui dont la tige est basse.

T1GELLE. C'est, en botanique, le rudi-
mentde la tige que l'on voit dans la graine,
entre le collet ou plan de séparation de la
tige et de la radiculeet les poin,ts d'inser-
tion des cotylédons.

TIGELLIN (Sofonius), favori de Néron,
fut préfet des cohortes prétoriennes, et
acquit une triste célébrité par sa perfidie
et ses intrigues. Il fut mis à mort par
ordre de Galba.

TIGRANE.Deuxrois d'Arménieont porté
ce nom.—TIGRANE Ier, roi en 95 avant
J.-C, devint maître de la Syrie et de la
Cappadoce. Il épousa Cléopâtre, fille de
Mithridate, et déclara la guerre aux Ro-
mains par le conseil de son beau-père.
Vaincu par les Romains, il signa avec
Pompée une paix par laquelle il céda la
petite Arménie, la Cappadoce et la Syrie,
et reçut garnison dans sa capitale (63).
TIGRANE, son second fils, se révolta contre
lui; il eut recours aux Romains, qui lui
donnèrentla Sophène; mais ils l'en privè-
rent au bout de quelquesannées. Tigrane
le père mourut l'an 60 avant J -C. — Roi
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d'Arménie, contemporain de Tibère, fut
mis à mort.

TIGRE, mammifère du genre chat, de
même taille que le lion, mais plus mince,
plus bas sur jambes, à tête plus petite et
arrondie, à queue très-longue. Sa peau est
jaune fauve en dessus, blanche en dessous,
avec des bandes irrégulièreset transversa-
les, noires. Le poil est ras; la queue est
couverte d'anneaux alternativementnoirs
et jaunes; le bout est noir. Cet animal
habite l'Asie méridionale, les Indes orien-
tales, la presqu'île du Gange, le Tonquin,
le royaume de Siam, la Cochinchine,les
îles de la Sonde et de Sumatra. Sa force
prodigieuse,jointe à sa férocité, en font la
terreur des pays qu'il habite. Le tigre

,quoique regardé comme le plus cruel des
quadrupèdes,est susceptible d'être appri-
voisé ; il devient familier avec ceux qui le
nourrissent. La chasse des tigres est très-
dangereuse.Leur peau est très-estimée,et
fournitune très-belle fourrure.

TIGRE, fleuve de la Turquie d'Asie, qui :

prend sa source sur le versantméridional
du Taurus. Il coule au S.-E. parallèlement
à l'Euphrate ; puis, entrant dans le pacha-
lik de Bagdad, il arrose le Kurdistan,l' I-
rak-Arabi, le sandjiakatde Mossoul, et se
joint près de Korna à l' Euphrate. Leurs
eaux, réunies sous le nom de Chat-el-
Arab, se jettent dans le golfe de Surse.
Son cours est d'environ .60 lieues. Les
Turks le nomment Didjèle. Ses eaux sont
très-rapides

, et il porte bateau au-dessus
de Bagdad.

-
TIGRE

, constellation de la partie sep-
tentrionale du ciel, qui est placée en partie
dans la voie lactée au-dessousde laLyre et
du Cygne, et au-dessus de l'Aigle et du
Dauphin.

TIGRIDIE, genre de la famille des lilia-
cées, renfermant des plantes très-belles
originairesdu Mexique, et Introduites en
Europe en 1785. Elles sont très-recherchées |

des amateurs. La hampe ou tige nue,
verte, haute de quarante centimètres, se
termine par une spathe verte, qui, en
s'ouvrant, livre passage à des fleurs gran-
des, belles et écarlates,_quis'épanouissent
vers les huit heures du matin, et se flétris-
sent à quatre heures du soir. Elles se
composent d'un tube cylindrique auquel
adhèrent six pétales inégaux. Les trois
extérieurs, très-grands et ovales, sont em-
pourprés

,
mouchetés de taches rondes,

brunes ou rouges; les trois inférieurssont
plissés

,
très- petits et colorés de la même

manière.
TILIACEES, famille naturelle, renfer-

mant des arbres, des arbrisseaux et quel-
ques plantes herbacées, aux feuilles alter-
nes et simples, aux fleurs bisexuées,
portées en grand nombre sur de petites
tiges, aux fruits en forme de capsule à
plusieurs loges. Le tilleul et la cocrète
font partie de cette famille.

TILLAC, nom donné dans les bâtiments
au pont, au plancher découvert, qui en

,fait l'étage supérieur. On l'emploie plus
souvent sur les navires de commerceque
sur les vaisseaux et frégates.

TILLANDSIE ou CARAGATE, genre de la j

famille des broméliacées, renfermant des
plantes semblables aux agaves ou aux
ananas, et qui habitent l'Amérique: La
tillandsieusnéoïde a sa tige nueet filifor- j
me. Elle vit à l'état herbacé sur le tronc j

des arbret. Sa tige fournit une espèce de
crin végétal dont on fait des cordes, et
qui sert à bourrer des matelas et des meu-
bles. La lillandsierecourbée du Pérou est

,broyée et réduite en une pâte employée
avec succès pour combattre les hémorroï-
des. La tiltandsie utriculée fournit dans

,
ses feuilles une espèce de réservoir où s'a-
masse l'eau de la rosée et des pluies, qui
donne dans les déserts une boisson fraîche
et exquise à l'hommeet aux animaux. Ces
plantes sont cultivées en Europe.

TILLE, nom donné 1° à la peau lisse et
déliée qui se trouve entre l'écorce et le
bois de tilleul, et qui peut servir à fabri-
querd'excellentes cordes; 2° à l'écorce du

chanvre ;3° à un outil qui a d'un côté unmarteau et de l'autre une hache; 4° enmarine, à une portion du tillac ; 5° à une
sorte de cabane que l'on trouve sur le
pont de quelques grands bateaux de
pêche, et qui peut loger plusieurs hom-
mes.— Tiller, c'est planchéier une tille,
la couvrirde planches. En termes de cor-
derie, c'est débarrasser les brins de chan-
vre de leur tille.

TILLEUL, genre de la famille des tilia-
cées

, renfermant des arbres de deuxième
grandeur, munis de feuilles alternes,
simples, en forme de coeur, et de fleurs
blanches ou jaunâtres disposées en. grap-
pes pendantes à l'extrémité d'un pé-
doncule allongé. Le fruit est une cap-sule globuleuse, à cinq loges. Les tilleuls
sont propres à l'Europe et à l'Amérique,
Leur bois sert aux menuisiers, aux carros-siers, aux tourneurs et aux statuaires.
Réduit en charbon, il remplace le fusain
pour esquisser les dessins, et est employé
à fabriquer la poudre à tirer, et à adoucir
la fonte des métaux. Les fleurs répandent
une odeur agréable. La médecine les em-
ploie en infusion dans les maladies ner-
veuses, et pour ranimer les forces vitales.
On connaît plusieurs espèces : le tilleul
des bois, le tilleul desjardins on de Hol-
lande sont propres à l'Europe ; le tilleul
argenté, très-répandu en France, se dis-
tingue par ses feuilles vertes en dessus,
blanches et cotonneuses en dessous. Il est
originaired'Amérique.

TILLI ou TILLY (J. TZERCLAES, comte DE),
d'une illustremaison de Bruxelles, quitta
l'habit de jésuite pour prendre les armes.
Après avoir signalé son courage contre les
Turks, il reçut le commandement des

,troupes de Bavière sous le duc Maximi-
lien

,
défit Mansfeld, un des chefs des re-

belles, et le contraignit d'abandonner le
haut Palatinat en 1622. Il défit le duc
d'Halberstadt à Stavelo, prit Minden, et
obligea le landgrave de Hesse d'être fidèle
à l'empire. En 1620, il défit l'armée de Da-
nemarck, et alla à Lubeck en 1629, enqualité de plénipotentiaire, pour la con-
clusion de la paix avec le Danemarck; il
reçut, en remplacement de "Walstein, le
commandement général des armées de
l'empire (1630). Il prit plusieurs villes, et
ne put être arrêté dans ses succès que parGustave-Adolphe, roi de Suède. Il fut
blessé mortellement en 1632. Il passait
pour un des premiers capitaines de son
siècle.

TII.SITT, ville de la Prusse orientale,
sur le Niémen.Population, 9,000 habitants.
Elle est célèbre par un traité qui y fut si-
gné, le 7 juillet 1807, entre Napoléon,
Alexandre, empereur de Russie, et Frédé-
rie-Guillaume, roi de Prusse. Le cercle de
Cotbus dans le Brandebourg fut détaché
du royaume de Prusse pour être donné au
roi de Saxe, qui reçut en même temps tout
ce que la Prusse avait enlevé à la Pologne,
Les ducs de Saxe-Cobourg,d'Oldenbourg
et de Mecklembourg-Schwerin

, furent re-
mis en possession de leurs Etats, sous la
condition de souffrir une garnison fran-
çaise dans leurs ports. Les rois Joseph de
Naples, Jérôme de Westphalie, Louis de
Hollande, frère de Napoléon, et la confédé-
ration du Rhin turent reconnuspar le tzar
de Russie. L'empire turk fut déclaré indé-
pendant. Ce traité, si glorieux pour la
France, fut ratifié par toute l'Europe.

TIMAGÈNE, écrivain grec du 1er siè-
cle avant J.-C, né à Alexandrie, fut
conduit comme esclave à Rome en 54 avant
J.-C, et reçut bientôt la liberté en consi-
dération de ses talents. Il donna des le-
çons de rhétorique; il écrivit l'histoire
d'Auguste et celle d'Alexandre et de ses
successeurs, que nous n'avons plus.

TIMANTHE, célèbre peintre grec, floris-
sait du temps de Philippe, roi de Macédoine.
On sait que, dans un tableau, représentant
le sacrifice d'Iphigénie, Timanthe,ne sa-
chant comment peindre la douleur de
son malheureux père, le peignit le front
voilé. Il vainquit le fameux Parrhasius lui-
même.

TIMBALES, instrument de percussion
formé de deux bassins semi-sphériquesencuivre, recouverts d'une peau qui se tend
par un cercle en fer et des vis. C'est par
ces dernières que se change l'intonation
des timbales, au moyen d'une tensionplus ou moins forte des peaux. Les tim-
bales se jouent avec des baguettes re-couvertes en peau. Elles sont accordées
de manière à sonner la première et lacinquième,note du ton des morceaux où
on les emploie. — Cet instrumenta été im-porté en Europe par les Sarrasinset les
Maures. Les premières timbales parurent
en France en 1457 sous le règne de Char-
les VII. Leur usage fut consacréà la cava-lerie. On les plaçait sur le cou du cheval.
Plus tard on le restreignit aux seules
compagniesdu roi. Elles furent supprimées
sous le règne de Louis XIV. Cependantplu-
sieurs régiments de cavalerie légère s'en
servirentsous l'empire et la restauration.
De nos jours on n'emploie les timbales quedans la cavalerie de la garde russe et des
princes souverains d'Allemagne. — Elles
sont devenues indispensablesdans les or-chestres.
- TIMBRE (mus.), sorte de cloche fixée
solidement, de manière à être immobile,
et qui est frappée par un marteau. — Le
timbre est encore 1° la qualité sonored'un instrument où d'une voix ; 2° le son
d'une cloche, d'une larme métallique, etc.,
dont l'intonation peut être appréciée;
3° la double corde à boyau placée contré
la peau inférieure du tambour, qui vibre
avec elle et le fait mieuxrésonner.

TIMBRE (terme de prat.), contribution
établie sur tous les papiers destinés aux
actes et aux écritures qui peuvent être
produits en justice et y faire foi. On distin-
gue le timbre de dimension, dont le prix
est en raison de la grandeur des papiers
employés, et le timbre proportionnel,
dont le prix est calculé d'après les sommes
et valeurs auxquellesil est destiné.Lamar-
que du premier estgravée pour être appli-
quée en noir; celle du timbre proportion-
nel est frappée à sec. Chaque timbre porte
son prix. Il y a encore le timbre extraor-
dinaire, qui s'applique sur les papierspré-
sentés par les particuliers eux-mêmes aux
préposés chargés de la perception, ou sur
les actes venant des colonies et de l'étran-
ger. L'impôt du timbre donne au trésor
publicprès de 35,000,000de francs annuel-
lement. La perception en est confiée aux
agents de l'administration de l'enregistre-
ment et des domaines. — La contrefaçon
des timbres est punie par la réclusion ou
par les travaux forcés et la dégradation
civique.

TIMBRE, marque particuliersque cha-
que bureau de poste imprime sur les let-
tres qu'il fait partir, pour indiquer le lieu
et le jour du départ, et surcelles qu'il re-
çoit, pour constater le jour de l'arrivée. —

Dans les armoiries,c'est le casque qui est
au-dessus de l'écu.

TIMÉE, né à Locres en Italie, fut l'élève
de Pythagore, et embrassa en partie la
doctrine de son maître. Il supposa avec lui
une matière susceptible de prendre toute
espèce de formes, une force motrice qui
en agitait les parties, et une intelligence
qui dirigeait cette force motrice. Cette
force était le feu. L'intelligencequi la di-
rigeaitavait produit un monde régulier et
harmonique, d'après une image qui la dé-
terminait dans le choix des directions
qu'elle donnait à la force motrice, et des
formes qu'elle donnait à la matière. L'âme
humaine était divisée en deux parties:
la première était la force motrice et le
principe des passions; la deuxième était
purementintelligente, et entretenaitl'har-
monie dans tout le corps. Timée ne
croyait point à la punition des âmes ou à
leur récompense après la mort. On ignore
l' époque où il mourut. On a de lui un petit
traitéde laNatureet de l'Ame du monde.

TIMÉE, sophiste qui vivait dans le IVe
siècle. Nous avons de lui un Lexique des
mots de Platon, en latin.
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TIMOCRÉON, ancien et célèbre poëte co- i
mique, né à Rhodes dans le Vesiècle avant,
J.-C,remporta le prix aux jeuxOlympi-
ques. Or n'a que des fragments de ses poé-
sies.

TIMOLAUS, un des fils de la célèbre Zé-
noble. On le compte au nombre des trente
tyrans qui usurpèrent la poupre daus le
IIIe siècle.

TIMOLÉON, célèbre général grec, né à
Corinthe vers l' an 410 avant J.-C d'une
des premières familles de la république,
Timophane, son frère, s'était emparé de
l'autorité souveraine,et gouvernaitCorin-
the en tyran. Timoléon, poussé par l'amour
de son pays et de la liberté, lui reprocha
longtemps ses actions, ses attentats, et,
voyant que ses supplicationsn'avaient au-
cun résultat

,
il le fit assassiner touten dé-

plorant son malheur. Les remords de son
crime, les plaintes de sa mère et de ses
concitoyens, le portèrent à s'exiler de sa
patrie. Peu de temps après, à la tête d'une
armée corinthienne, il arriva à Syracuse,
et agit-avec taut de sagesse et de courage,
que Denys le Jeune fut forcé de s'enfuir
et d'aller chercher un asile à Corinthe. Les
Carthaginois,ayant attaqué Timoléon,fu-
rentvaincusetmis en pièces par cet habile
général..Il leur accorda la paix, à condi-
tion qu'il ne posséderaient rien au delà
d'Agrigente. Timoléon passa le reste de ses
jours auprès des Syracusains, honoré et es-
timépar ce peuple auquel il avait rendu la
liberté.

TIMON, longue pièce de bois mobile, de
frêne ou d'orme, qui fait partie du train
d'un carrosse où l' on attelle les chevaux,
et qui sert à les séparer et à reculer.— Le
timond'unecharrueest cette longue pièce
de bois, à la partie inférieurede laquelle
sont attachés le manche et le soc de la
charrue. Le limon ou limon d'une char-
rette se dit des pièces de bois entre les-
quelles on met le cheval qui tire la char-
rette.

TIMON. En marine, c'est un ancien nom
qui désignait la barre du gouvernail. La
timonerie est le lieu situéprèsdu mât d'ar-
timon, où se trouve la roue du gouvernail,
où sont placés les boîtes qui renfermentles
compas de route et les horloges, etc. Le
chef de ce détail est le maître de timone-
rie, chargé de tout ce qui a rapport auxsignaux, sondes, loch, etc.

TIMON LE MISANTHROPE,né à Colyte,
bourgade de l'Attique, versl' an 420 avant
J.-C II n'est célèbre que pour sa haine
pour les hommes, qu'il fuyaitavec horreur.
On ignore l'époque de sa mort. Depuis, le
nom de Timon est devenu synonyme de
misanthrope.

TIMON LE SILLOGRAPHE, philosophe
sceptiqueet poëte dramatique

,
fut disci-

ple de Pyrrhon. Il avait composé des Billes
ou parodies d'ouvrages célèbres, dont il
ne nous reste que des fragments. Il vivait
dans les IVe et IIIe siècles avant J.-C.

TIMONIER, terme de marine désignant
l'homme qui tient la barre du gouvernail
pour conduire et gouverner un vaisseau;
sous les ordres du pilote. Autrefois les ti-
moniers étaient une classe d'hommes dé-
signés sur les rôles d'équipages des bâti-
ments du roi pour le service de la timone-
rie. Ils dépendaient du maître pilote, qui
surveillait la route donnée et faisait gou-
verner par ces hommes expérimentés, par-ticulièrement propresau service de la rouedu gouvernail. La place du timonierest à
la roue ou au bout de la barre du gouver-nail et à deux pieds environ en arrière de
l'habitacle, qui renfermele compasde routequ'il a toujours sous les yeux.

TIMOPHANE , Corinthien
, frère de Ti-

moléon s'emparade l'autorité souveraine.
Timoléon, ne pouvant supporter l'asser-
vissement de sa patrie, lui adressa tour à
tour des prièresetdes remontrances.;mais,
les voyant inutiles, il le fit assassiner.

TIMOR
, une des îles Moluques(Océanie),

située vers la partie la plus méridionaledela Malaisie, à distancespresque égales des
îles de la Sonde, de l'Australie,de Bornéoet de la Papouasie. Sa superficie est d'en-

viron 1,625 lieues carrées. Le sol est très-
fertile, et produit du bois de charpente, de
sandal, de l'indigo, des, légumes ,.des
arbres précieux, du café, du tabac, du

(sucre, du coton, .etc. On y ,trouve des ;

mines d'or et de cuivre. Cette île est par-
tagée en soixante-trois royaumes, pres-

;

que tous vassaux des. Portugais ou des
Hollandais,:qui ont des forts sur les côtes.
Les habitants des rivages sont civilisés;
quelques peuplades de l'intérieur sont an-
thropophages. Les principales villes, sont
Koupang, Dieli, Babao, Olinama. La
première appartient aux Portugais, et
compte 2,000habitants.Ellea un portfranc
et un fort nommé Concordia. Ces villes
sont assez commerçantes.

TIMOTHÉE, capitaine athénien, fils de
Conon, marcha sur les tracés de son père.
Son éloquenceégalait son courage. Après
avoir ravagé les côtes de la Laconie, il
s'emparade l'île de Corcyre, et remportasur
les Lacédémoniensune célèbrebataille na-
vale l'an 376 avant J.-C. Il prit ensuite
Potidée, délivra Cyzique, et commanda la
flotte des Athéniens avec Iphicrate et Cha-
rès. Ayant été condamné à une amende
qu'il ne put payer, il se retira à Chalcide,
où il mourut.

TIMOTHÉE,disciple de saint Paul, était
de Lystres, ville de la Lycaonie. Paul le
convertità la religion de Jésus. Timothée
travailla avec ardeur à la propagation de
l'Evangile, et fut le premier évêque d'E-
phèse. Il accompagna saint Paul en Macé-
doine, à Athènes

,
à Thessalonique, à Co-

rinthe. Il fut lapidé par les païens l'an 97.
On fait sa fête le 22 et le 24 janvier.

TIMOTHÉE, poëte et musicien grec, né
à Milet 400 ans avantJ.-C, excella surtout
dans la poésie lyrique et dithyrambique.
Il ajouta la dixième et la onzième corde à
la cithare. Il mourut très-âgé.

TIMOTHÉE, patriarche d'Alexandrie
l'an 480 , mort en 500. On a de lui une
épître dite canonique.

TIN, morceau de bois, sorte de billot
que les charpentiers de marine emploient
comme support, garniture ou soutien,
pour maintenir une pièce de bois pendant
qu'on la travaille. Les tins sont de gran-
deur très-variable. On nomme tinter
l'opérationde placer des piles de bois, ap-
pelées tins

,
transversalementsur une cale

de construction
, et sur lesquels on établit

la quille d'un bâtiment. C'est aussi em-
ployer des tins pour appuyer, étayer, as-
sujettir les futailles, ballots, des masses en
construction

,
etc.

TINE
,

petit vaisseau en forme de cuve,
dont on se sert en plusieurs lieux pourpor-
ter la vendange de la vigne au pressoir.

TINÉITES, tribu de l'ordre des lépidop-
tères, renfermant des insectes dont le
corps a une forme presque linéaire. Les
chenilles sont rases, munies de seize pattes
en général, cachées sous une toile soyeuse
ou dans l'intérieur des parties de végétaux
dont elles se nourrissent; mais se fabri-
quant le plus souvent avec les matières
qu'elles rongent des fourreaux de soie qui
leur servent de domicile. Quoique très-
petits, les tinéites sont des insectes très-
jolis, parés de couleurs très-brillantes.
Malheureusement ils nous sont très-per-
nicieux. Ils dévorent les étoffes de laine,
les fourrures, les crins, les collections
d'histoirenaturelle; des espèces habitent
les ruches d'abeilles,et s'y nourrissent du
miel ; d'autres recherchent,leblé

, les vé-,gétaux. Le type de la tribu est la teigne.
TINET, machine dont se servent les

boucliers pour suspendre, par les jambes
de derrière, les boeufs qu'ils ont assommés,
soufflés et écorchés.— Chez les marchauds
de vin, le tinct est un gros bâton dont on
se sert pour porter les tiues et pour des-
cendre du vin à la cave sans le troubler.

TINETTE,vaisseau de forme à peu prèsconique, le bas étant plus étroit que lehaut, fait de douves reliées de cerceauxayant du côté le plus large deux espèces
d' oreilles

,
chacune percée d'un trou poury passer un bâton, afin d'en arrêter lecouvercle. Les tinettes servent à mettre

diverses sortes de marchandises et partir
culièrementles beurres.

TINGIS,genrede l'ordre des hémiptères.
La plupart de ces insectes vivent sur les
plantes, en piquent les feuilles, et y pro-
duisent quelquefois de faussés gales. Ce
sont de très-petits insectes , qui offrent
pour la plupart des couleurs peu variées.
Le lingis du poirier est long d'une ligne.
Son corps est noir, soncorseletblanchâtre;
les ailes blanchâtres, marquées de brun

;l'abdomen noir; les pattes-blanchâtres.
TING.TANIE, la plus occidentale des

trois grandes divisions de la Mauritanie
sous la dominationromaine, bornée au N.
par la Méditerranée, à l'O. par l'océan
Atlantique, à l' E. par- la MauritanieCé-
sarienne, au S. par les monts.Atlas et
des déserts inconnus. TINGIS

, aujourd'hui
Tanger, en était la capitale.

TINTEMENT, résonnance et vibration
prolongée d'unecloche. En pathologie, on
désigne par ce mot l'espèce particulière
du bruit, analogue à celui d'une cloche
qui tinte, qui se fait entendre aux oreilles
de l'homme malade , sans cause externe
qui le produise.

TINTO, rivière d'Espagne, qui prend sa
source dans la Sierra-Morena et se jette
dans le Guadalquivir,près de Moguer.Son
cours est de 15 lieues. Ses eauxsont froi-
des et pétrifiantes.

TINTORET (Jacopo ROBUSTI , dit LE),
peintre célèbre, né à Venise en 1512. Son
nom lui venait de la profession de son
père qui était teinturier (en italien, tinto-
retto).. Elève, du Titien, il acquit bientôt
une grande réputation

, et fut chargé de
repeindrele palais des dogesde Venise. On
a de lui un très-grandnombrede tableaux
et de portraits, entre autres : Saint Marc
délivrantun esclave, Sainte Thérèse, le
Jugement universel, le portrait de Hen-
ri III, roi de France. Il mourut en 1594.

TINTOUIN, perversion de Poule, dans
laquelle on croit entendredes sons qui ne
sont pas réellement produits, et spéciale-
ment le bruit des vents, le murmuré de
l'eau, une sorte de chuchotement, le rou-
lement des voitures dans le lointain, etc.
Cette affection se rapporte souventà l'hal-
lucination.

TIPPERAH, district du Bengale, sur le
bord E. du Brahmâpoutre. Sa population
est d'environ 750,000 habitants Indous et
Anglais. On en retiré du coton, du riz,
du bétel, du sel et des étoffes grossières.

TIPPERARY, comté d'Irlande, dans le
Munster, entre les comtésde Kilkenny, de
Waterford, Corck

,
King's-County ,- et

Queen-County. Sa superficie est de 330
lieues carrées, et sa population de 347,O0O
habitants. Le chef-lieu est CLONNELL. Ce

pays est fertile, et produit des pâturageset
des bestiaux estimés.

TIPPOO-SAIB,sultan de Mysore, succéda
à son père Hayder-Ali-Khanen 1782. Sou-
tenu par les Français, auxquels il avait
demandé du secours, il battit les Anglais,
qui furent forcés de lui rendre les pro-
vinces conquises par eux sur son père.
Huit années de paix succédèrent à cette
guerre glorieuse. Après ce terme, Tippoo-
Saïb résolut d'attaquer de nouveaules pos-
sessions anglaises. Réduit à ses seules
forces, il éprouva des pertes multipliées.
Une deuxième paix mit fin aux hostilités
en 1792. Attaqué de nouveau par les An-
glais en 1799 , il demanda eu vain des se-

,
cours à Bonaparte. Cette nouvelleguerre
fut terminéepar la conquête du royaume
de Mysore et par la mort de Tippoo-Saïb,tué sur les remparts de sa capitale en la
défendant avec courage.

TIPULAIRES,tribu de l'ordre des dip-
tères, renfermant des insectes distingués
par une trompe de longueur variable,par
un suçoir très-court. Le corpsest étroit et
allongé, les pattes longues et grêles, la
tête ronde, les ailes longues et étroites,
l'abdomen allongé, cylindrique. Les tipu-
laires se trouvent sur les plantes , dans les
prairies, les jardins. On les voit s'élever
dans les airs et former de petites nuées
qui s'agitent en tous sens, en faisant en-



TIR TIR TIS 1375
tendre un bourdonnementaigu. C'estsur-
tout en automne que ces insectes sont
communs. Leurs-larves-sont en forme de
petits versallongés. Le type de la tribu est
Le genre tipule.

TIQUE,nom donnévulgairementa cer-
tainesarachnides très-petites, qui s'atta-
chent au corps des animaux et en sucent

;le sang. Tels sont les ixodes.
—

Latreille a
donnéce nom à une tribu de la famille des
holètres, renfermant des arachnides qui
ont huit pieds propres à la marche ou à la
natation, et un suçoir formé de troislames.
Ces arachnides sont parasites.

TIRAILLEURS, nom donné aux soldats
qui dans les actions se dispersent sur dif-
férents points en avant d'une colonne,
commencentl'attaque, que les corps con-
tinuent. Les tirailleurs se replient sur les
flancs des colonnes, quand l'affaire s'é-
chauffe: Leur institution remonte aux
guerresde la république.

TIRAILLEURS,corps de troupes institué
en France en 1840. Son nom indique son
but. Les tirailleurs, armés de carabines
d'un nouveau modèle et d'une portée re-
marquable,s'éparpillent dans tous les sens
pour inquiéter l'ennemi, et se rassemblent
ensuite au son du clairon. L'uniforme du
tirailleur consiste en un shako noir et
peu élevé, une giberne noire adaptée à
une ceinture de même couleur, un sac
noir, une polonaise vert foncé avec passe-
poils jaunes. La carabine est courte, le sa-
bre, qui devient une-baïonnette formida-
ble dans un besoin pressant, est long et
effilé. Tes tirailleursportent la barbe poin-
tue et les moustaches longues. Ils forment
dix divisions.

:

TIRANA, chanson espagnole, a trois
temps, d'un mouvement modéré et d'un
rhythme syncopé.

TIRANT, cordon servant à ouvrir ou à
fermer une bourse. On donne encore ce
nom 1° à des morceauxde cuir placés des
deux côtés du soulier, qui servent, à l'aide
de boucles, de cordons ou d'agrafes, à
s'attacher sur le cou-de-pied, de manière
que le pied soit ferme et le talon bien em-
boîté; 2° à une pièce de bois qui tient en
état les deux jambes de force du comble
d'une maison; 3° à une barre de fer atta-
chée à une-poutre, et dont l'extrémité
porte un oeil qui reçoit une ancre pour
prévenirl'écartementdu mur; 4° à deux
rubans de fil qu'on attache en dedans de
la tige des bottes , et dont on se sert pour
se botter aisément; 5° à une pièce de bois
mince, à laquelle sont attachées les cordes
du violon, de la basse, etc.

TIRANT D'EAU. C'est le nombre de pieds
dontun vaisseaus'enfonce dans Peau, me-
surés dépuis le bas de la quille jusqu'à sa
flottaison. Il est marqué par des chiffres
romains faits avec des lames de plomb. Un
vaisseaulire selon qu'il s'enfonce.

TIRASSE, sorte de filet dont on se sert
pour prendre les cailles, perdrix, alouet-
tes, etc. — C'est un-clavier-de pédale d'or-
gue qui n' a point de sommier particulier,
et qui ne parle, qu'en accrochantles notes
de la basse du clavier à la main.

TIRA-TUTTO, registre destiné à ouvrir
tous les jeux de l'orgue à la fois.

TlRE-ARRACHE,nomvulgaire de lafau-
vette rousserole.

TIRE-A-BARRE,outil des tonneliers qui
sert à placer la barre qui soutient le fond
des futailles.

TIRE-BALLE, instrument dont ou se
sert en chirurgie pour extraire les balles
dans certains cas de plaies d'armes à feu.
La plupart de ces instruments sont de
longues pinces, à branches entre-croisées,
dont les mors se terminent par de peti-
tes cuillers. D'autres sont des,espèces de
curettes dans lesquelles on peut fixer la
balle au moyen d'une tige d'acier qui
glisse dans une canneture pratiquée sur le
manche de l'instrument. —Le tire-rballe
ou tire-bourre est aussi un instrument
assez semblable au tire-bouchon, et qui se
termine par un double crochet. On s'en
sert pour déchargerles fusils.

TIRE-BORD, instrument en bois em-
ployé, dans les chantiersde construction
de la marine, pour faire venir à sa place
le bordage d'un bâtiment qui s'en est

-écarté. Il est à vis et à écrou, et agit avec
beaucoup de force.

TIRE-BOUCHON, sorte de vis métallique -qui tient à un anneau ou à un cylindre de
bois ou de métal, destiné à ôter les bou-
chons des bouteilles. II y en a qui se com-
posent d'une tige métallique, laquelle se
divise à sa partie supérieure en troisbran-
ches terminées chacune par un crochet.

TIRE-FILET, outil dont les couteliers se
serventpour former des filets sur les mé-
taux. Les menuisiers nomment ainsi des
espèces de rabots dont le fer est très-petit
et effilé. Il leur sert à faire des filets.

TIRE-FOND, anneau de fer qui se ter-
mine par une vis, et qui sertaux tonneliers
pour élever la dernière douve d'un ton-
neau, afin de la faire entrer dans la rai-
nure. — Les chirurgiens nomment ainsi
un instrument dont on se sert pour enle-
ver la pièce d'un os scié par le trépan,
lorsqu'elle né tient plus guère.

TIRE-LIGNE,petit instrumentd'argent,
d'acier ou de cuivre, terminépar une pin-
cette de fer en forme de lame, qui se res-
serre plusou moinsau moyen d'une vis, et
qui donne le moyende tirer des lignes plus
ou moins grosses.

TIRELIRE, petit vaisseau de terre ou
d'autre matière, fait en forme de boîte ou
de petit tronc, ayant une fente en haut,
par où l'on met des pièces de monnaie
pour faire un petit amas d'argent.

TIRE-LISSES ou CONTRE6LAMES; tringles
de bois dans les métiers à gaze, qui ser-
ventà faire baisserles lisses qui ont étéle-
vées.

TIRELLÉS,nom donné, dans les fabri-
ques de soieries, à de petites cordes em-
ployées au montage des chaînes.

TIRE-PIED,courroie ou lanière de cuir
dont les cordonniers , savetiers, selliers et
autres ouvriers qui travaillent en cuir, se
servent pour affermir leur ouvrage sur un
de leurs genoux.
-

TIRE-PLANCHE,nom donné par les im-
primeurs au titre d'un livre, lorsqu'il est
gravé en taille-douce avec des ornements
qui ont rapport avec l'ouvrage.

TIRE-POINT, ceinture intérieure d'un
bâtiment.

TIRÉSIAS, célèbre devin grec, né à Thè-
bés, vivait avant le siège de Troie. Jupiter
et Junon, disputantun jour sur les avanta-
ges de l'homme et de la femme, prirent
Tirésias pour jugé; celui-ci décida en fa-
veur des hommes. Jupiter, par recon-
naissance, lui donna .la faculté de connaî-
tre l'avenir. Ayantun jour regardéMiner-
ve pendantqu'elle faisait sa toilette, il de-
vint aveugle sur-le-champ.On le regarde
comme l'inventeur des auspicesou prédic-
tions d'après le vol des oiseaux.

TIRETTE, morceau de cuir qui sert au
cordonnier à remettre l'escarpin sur la
forme, quand il a été retourné. Chez les
distillateurs, c'est une plaque de fer mo-
bile destinée aboucher le tuyau de la che-
minée d' un fourneau.
-

TIREUR. Dans les fabriques d'étoffes de
soie façonnéesou brochées,c' estl'ouvrier
qui tire les fils qui servent à faire la figure
ou le brocher des étoffes. On dit tireuse
quand c'est une femme. Dans les fonderies
de dragées au moule pour les armesà feu,
le tireur est l'ouvrier qui tire de la chau-
dière,le plomb fondu et qui le verse dans
des moules pour en former des dragées ou
des balles pour les armes à feu. - On ap-
pelle tireur d'or et d'argent un artisan
qui tire l'or et l'argent, qui le faitpasserde
force à travers les trous des filières. Celles-
ci vonttoujours en diminuantde grosseur;
ce qui le réduit parce moyen en filets très-
longset déliés que l'on nommefils d'or ou
d'argentou or et argenttrait.
- TIRE-VEILLES, cordés de filin blanc,
quelquefois garnies de drap, pour soutenir
ceuxqui montent à bord d'unvaisseau par
l'escalier ou qui en descendent.

TIRIDATE.Trois rois des Parthes ont
porté ce nom.—TIRIDATE ler, successeur
d'Arsace Ier en 243 avantJ.-C.,prit la Médieà Antiochus,roi de Syrie, mais la lui.ren-
dit peu de temps après. Il mourrut en 216
avant J.-C.- TIRIDATE II succédaà Phraan-
te IV, fut déposébientôt après, et se réfugia
en Espagnevers l'an 25 avant J.-C. - Ti-
RIDATE ARSACIDE fut opposé par plusieurs
grands du pays au roi Artaba n III mais il
fut obligé de renoncer à ses prétentions.
Plusieurs auteurs ne comptent pas ces
deux Tiridate au nombre des rois dés
Parthes.

TIRIDATE roi d'Arménie du temps de
Néron, fit la guerre aux Romains, et eut
quelquessuccès. Dans la-suiteil fit la paix
avec Rome, et consentit à venir à Rome
recevoir son diadème des mains mêmes de
Néron.

TIROIR, espèce de petite caisse qui est
emboîtéedansune armoire, dansun comp-
toir, dans une table, et qui se tire par le
moyen d'un bouton ou de quelque autre
chose semblable. 0n appelle, pièces à ti-
roir les pièces de théâtre dontles scènes
sont détachées les unes des autres et n'ont
aucune relationentre elles.—En termes de
manufacture,c'est un cylindre ou rouleau
de. bois garni de dents fines et petites,
qui fait partie de la machine à friser les
étoffes.

TIRON (TulliusTiro), affranchide Cicéron,
sut acquérir sonamitié par ses talents et ses
excellentesqualités.Il inventa chez les latins
la sténographieou artd'écrireen abrégé; il
se servait de caractères ou signes nommés
notae, parle moyen-desquels on écrivait
aussivite qu'on parlait. Ceux qui écrivaient
de cette manières'appelaient notarii, d'où
nous est venu le nom de notaires. Chaque
signe exprimait ordinairement un mot en-
tier.Lesnotestironiennesfurentemployées
dans les actes de France et enseignées dans
nos écoles ; on s'en servitpour transcrire
les manuscrits, les chartes, privilèges et
arrêts judiciaires. Leur usage cessa en
France dans le IXe siècle. L'institution du
gouvernement représentatifa donné lieu
à une invention de ce genre, la sténo-
graphie, que l'on a étendue aux composi-
tions musicales.

TIRONES, nom donnéà Romeauxjeunes
gens qui, parvenusà l'âge de dix-septans,
prenaient la robe virile

,
appelée pura et

libéra. L'action de prendre cette robe se
nommait tirocinium—Onappelaitencore
ainsi des soldats apprentis.

TIRTOIR, outil dont les tonneliers se
servent pour faireentrer à force les der-
niers cerceaux des futailles. C'est une es-
pèce de levier, garni d'un Crochet, avec
lequel on saisit les cerceaux.

TISAMÈNE,fils d'Oreste et d'Hermione,
devint roi d'Argos et de Sparte. Les Héra-
clides le détrônèrentet le chassèrent dans
l' Achaïe, où il régna. Il fut tué dans un
combat par les Ioniens.

TISANE ( du latin ptisana, du grec
plissane, mots qui signifientorge), nom
donné particulièrement à la décoction
aqueuse d'orgeplus ou moins réduite par
l' évaporation. Aujourd'huion appelleainsi
les médicaments liquides aqueux , conte-
nant peu de substancesmédicamenteuses,
doit on fait dés infusions

, et que l'on ad-
ministre par verres dans la plupart des
maladies.

TISART, nom donné, dans les manufac-
tures de glacés, à l'ouverture du four à
couler par laquelle on entretient le feu.
L'ouvrier chargé de ce soin se nomme li-
seur.

TISIPHONE.(myth.), de deux-motsgrecs
qui signifient vengeresse de l'homicide,

. unedes troisFuries, était chargée d'ouvrir
les portes du Tartare. Elle avait une voix
terribleet retentissante,qui glaçait d'effroi
les criminelset les scélérats.

TlSRI OUTIZRI, premiermois hébreu de
l'annéecivile, et le septième de l'annéem-
clésiastiqueou sacrée.Les Hébreuxle nom-

-
ment rosh- hascana,c'ést-à-dire le coec-
mencement del'année. Il répond à la lune
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de septembre. On célébrait aupremierjour
de ce mois la fête des Trompettes. Voy.

TISSAGE, action de faire la toile ou
d'autres étoffes, en croisant ou entrela-
çant les fils dont elles doivent être compo-
sées. On tisse de la toile, du drap, du lin ,de la laine, du coton, de la soie. On nom-
me tisserand l'ouvrier qui fait de la toile.
Ceux qui font des étoffes de laine et des
draps se nomment tisserands-drapants;

.ceux qui font des futaines se nomment
lisserands-futaniers, et ceux qui font des
basins, tisserands en basins..

TISSAPHERNE, un des satrapes de Perse
sous le règne d' Artaxerxès Memnon,com-
mandait l'armée de ce prince quand Cy-

rus, frère du roi, lui livra bataille à Cu-
naxa. Il fut vainqueur, et le jeune Cyrus
mourut dans le combat. Le roi lui donna
en récompense le gouvernement de tous
les paysdont Cyrus était auparavantgou-
verneur et sa fille en mariage. Sa faveur
dura peu. Tissapherne ayant été-battu
par Agésilas, général lacédémonien, dans
la guerre d'Asie, fut disgracié et mis à
mort par ordre d'Artaxerxès.

TISSERIN,genre d'oiseaux caractérisés
par un bec robuste, dur, fort, long, coni-
que, un peu droit, aigu ; par des narines
situées près de la surface du bec et à sa
base, ovoïdes et ouvertes. Les tisserins
doivent leur nom à l' art avec lequel ils
tissent leur nid. Ces nids sont de forme
pyramidale, ou en alambic, ou roulés en
spirale allongée. Les matériaux sont des
joncs, de la paille, des feuilles, de la laine,
des brins d'herbe. Ces oiseaux: se réunis-
sent en troupesnombreuses.Ils se nouris-
sent de céréales et de bourgeons. Le plus
grand nombre des espèces habite l'Afrique
et les Indes orientales. Le tisserin cap-
more du Sénégal a le corps jaune orangé,
avec les ailes noires, ainsi que la tête et
la gorge.

TISSU, nom donné dans les manufactu-
res à toutes sortes d'étoffes, rubans et au-
tres ouvrages semblables, faits de fils en-
trelacés sur le métier avec la navette,
dont les uns étendus en longueur se nom-
ment la chaîne, et les autres entravers
forment la trame.

TISSUS, nom donné, en histoire natu-
relle, à toutes les parties des corps orga-
nisés végétaux et animaux qui présentent
un arrangement des molécules ou d'élé-
ments anatomiques, auquel on donne
le nom de texture ou de structureintime.
Dans Panatomie de l'homme et des ani-
maux, ce sont les diverses parties qui par
leur assemblage forment nos orgahes. On
admet plusieurs classifications des tissus.
Voici l'une de celles qui sont adoptées
par le plus grand nombre de naturalistes:
1° le système cellulaire ou lamineux;
2° le système adipeuxou graisseux; 3° le
système vasculaire, qui comprend les ar-
tères, les veines, les vaisseaux lymphati-
ques ; 4° le système nerveux; 5° le sys-
tème osseux ; 6° le système fibreux ; 1° 7e
systèmecartilagineux; 8°le système mus-
culaire ; 9° le systèmeèrectile ; l0°ple sys-tème muqueux; 11° le système séreux
et synovial ; 12° le système corné ou épi-
dermique (des ongles ou de la peau) ; 13° le
systèmeparenchymateuxou glandulaire.
Ces tissus se composent de fibres diverse-
mentcombinées et dont la nature varie.

TISSUTIER,ouvrier qui fuit toutes sortes
de tissus,, de rubans, de ganses, etc.

TITANE, métal découvert par Klaproth,
on 1704, dans le schorl rouge de HongrieLe titanosetrouve dans la nature à étay.
d'oxyde, état dans lequel il constitue lesdoux espèces minérales appela anataseet rutile. Pour obtenir le tituno pur onfait une pâte de 100 parties d'oxyde,de 60

de borax calculé,et de 50 de charbon noirde l'huile.On soumet colle pâto à un feu
de forge de 160 degré du pyromêtre deWedgwood, et l'on obtient

une masse brune,agglutinée et brillante à la surface. Réduit

C'
est un desmétaux les plus infusibles. Ill'air, et s'oxyde à l'aide de la

chaleur. Le peroxyde de titane, ou acide,
titanique sert à faire les belles couleurs
de jaune pailledont on se sert dans la pein-
ture sur porcelaine.

TITANS (myth.), fils du Ciel et de la Terre
(d'Uranus et deVesta). C'étaientdes géants
d'une taille monstrueuseet d'une.grande
force. Les plus célèbres sont Briarée, qui
avait cent bras, et Encelade. .Ils escaladè-
rent le ciel en entassant montagnes sur
montagnes,et voulurentdétrôner Jupiter;
les dieux s'enfuirent à leur approche, Bac-
chus seul résista avec Jupiter. Ce dernier,
les écrasa de son tonnerre, et les précipita
dans le Tartare. La fable dit que les autres
dieuxallèrent chercher un asile en Egypte,
et revêtirentla forme de divers animaux
ou plantes. Ce fut la causede la vénération
des Egyptiens pour un grand nombre des
animaux et des plantes de leur pays.

TITE, disciple de saint Paul, était païen.
Il fut converti à l'Evangile par le saint
apôtre, qui le mena avec lui à Jérusalem.
Il fut envoyé depuis à Corinthe, pour cal-
mer les dissensions qui agitaient cette
Eglise. Il fut établi évêque de Crète vers
l'an 63 de J.-C, et y mourut saintement
dans un âge avancé. Les Grecs font sa fête
le 25 août, et les Latins le 4 janvier.

TITE LIVE (Titus Livius), célèbre histo-
rien latin, né à Padoue dans le Ier siècle
avant J.-C Il passa la plus grande partie
de sa vie dans la retraite et le travail. Il
fut appelé à Rome et à la cour par Auguste.
Après la mort de ce protecteur, il revint à
Padoue, où il mourut l'an de Rome 771
(l'an 17 de J.-C). On a de lui une Histoire
romaine, qui commence à la fondation de
Rome, et qui finissait à la mort de Drusus
sous Tibère. Cet ouvrage renfermait cent
quarante livres. Il ne nous en reste que
trente-cinq: Le style de Tite Live est élé-
gant, simple et harmonieux. Sa narration
et surtout les descriptions sont riches,va-
riées, vives et abondantes. Le seul repro-
che qu'on peut lui faire, c'est de raconter
une foule de prodiges des plus étranges et
des plus invraisemblables, et de mêler aux
faits réels un très-grandnombrede fables.

TITHYMALE, nom vulgaire donné aux
plantes du genre euphorbe. — TITHYMA-

LOIDES. Voy. EUPHORBUCÉES.
TITIA. Plusieurs lois romaines ont porté

ce nom. — La loi Titia de magistratibus,
portée par le tribun C Titius l' an 265
avant J.-C, ordonna que l'on nommerait
un nombre double de questeurs, et que
l'on tirerait au sort les provincesoù ces
magistrats devaient exercer les fonctions
de leur charge. — Une autre loi Titia,
décrétéepar le tribun P. Titius en 43 avant
J.-C, ordonna que Lépide, Antoine et Oc-
tave seraient préposésau gouvernementde
la république sous le nom de triumvirs.

TITICACA, lac du haut Pérou, dans le
département de la Paz. Il a 80 lieues de
tour.

TITIEN (L. Salvius Otho Titianus), frère
de l'empereur Othon, fut consul en 52,
sous Claude, et en 69 sous le règne de son
frère. Il fut une des causes de la ruine du
parti d'Othon ; Vilellius l'épargna et lui
laissa la rie.

TITIEN (Attilius Titianus), noble ro-
main, prit la pourpre impériale sous le
règne d'Antonin, et fut mis à mort par or-
dre du sénat Pan 156 de J.-C.

TITIEN (TITIANO VECELLI, vulgairement
appelé LE), peintre célèbre, né à Cadore,
dans le Frioul, en 1477. Le papePaul III,
le due et la duchesse d' Urbin, Soliman II,
sultan des Turks, l'empereurCharles-Quint
et François 1er lui confièrent le soin de les
peindre. Charles le créa chevalier et comte
palatin, le combla de biens et d'honneurs.
11 mourut en 1576. Ses plus beaux ouvra-
ges sont Danaé,Vénus couchée, le Mar-
tyre

de
saint Pierre,le Couronnement

d'épines, les Pèlerins d'Emmails, Diane

au bain, l'Education de l'Amour, la Maî-

tresse favorite du Titien, Persée et An-

dromède, Tarquin et Lucrèce, Saint Jé-

rôme à genous dans une grotte, Saint

Catherine ou la Vierge au lapin, le Con-

cile de Trente, Jupiter Satyre, Vénus
Anadyomène. Titien est le peintre le plus
célèbre qu'on connaissedans l'art du clair-
obscur.

TITIENS, collége de prêtres institué à
Rome pour conserver dans cette ville les
cérémoniessacrées des Sabins.

TITON ou TITHON (myth.), fils de Laomé-
don, roi de Plirygie, fut ravi par l'Aurore,
éprise de sa beauté, et qui l'épousa. Cette
déesse obtint l'immortalitépourson époux;
mais celui-ci, fatigué d'une longue vieil-
lesse, désira se dépouillerde son immorta-
lité importune, et fut changé par les dieux
en cigale.

TITON DU TILLET (Evrard), né à Paris
en 1677. Destiné à l'état militaire, il eut
dès l'âge de quinze ans le commandement
d'une compagnie de cent fusiliers, puis
devint capitaine de dragons. Ayant été ré-
formé , il acheta une charge de maître
d'hôtel de la dauphine, mère de Louis XV.
Rendu à la vie privée par la mort de cette
princesse, il voyagea en Italie, et étudia
les chefs-d'oeuvrede peintureet de sculp-
ture que l'on admiredans ce pays. A son re-tour, il fut nommé commissaire provincial
des guerres. Il mourut en 1762. Titon du
Tillet s'était constamment montré le pro-tecteurdes artisteset des hommesdelettres,

TITRE, qualification honorable, nom de
dignité, de distinction, de prééminence.
On a donné au pape le titre de sainteté
aux empereurset aux rois, celui de ma-jesté; aux princesdes maisonssouveraines,
ceux d'altesse royale, impériale ou sérè-
nissime ; aux cardinaux,celui d'éminence
et d'altesseéminentissime; aux ministres
et aux ambassadeurs,celui d'excellence
aux archevêques et aux évêques, celui de
grandeur; aux moines, celui de révé-
rend. — En jurisprudence, un titre est
tout acte justificatifd'un droit.On appelle
titre nouvel un acte nouveauqu'un créan-
cier a le droit d'exiger de son débiteur
lorsque le titreoriginaire remonte à vingt-
huit ans.

TITRE. Les monnayeursnommentainsi
ce que les monnaies renfermenten or ou
en argent pur. Ce titre est de 0,9 dixièmes,
parce que sur une partie les monnaies
contiennent 9 dixièmes d'or ou d'argent
sur 1 dixième d'alliage. La loi reconnaît
deux titres pour les ouvrages d'or et trois
pour ceux d'argent. Le premier est de
0,9S0 millièmes; le deuxième, 0,800; le
troisième, 0,920; le quatrième, 0,840, le
cinquième, 0,750.

TITULUS, mot latin qui signifietitre, et
qui désignait à Rome l'écriteau qu'on pen-
dait au cou des esclavesque l'onmettaiten
vente, et où l'on énumérait leurs bonnes
et mauvaises qualités. — C'était aussi l'é-
tiquette placée sur les amphores et qui
indiquait l'âge et la qualité du vin.

TITUS VESPASIANUS, fils de Vespasien,
empereurromain,né l'an 40 de J.-C Il ser-
vit avec distinction dans les armées de son
père, qui l'envoya continuer le siége de
Jérusalem, dont il n'avait pu se rendre
maître. Le siége fut long et terrible. Enfin
Titus s'empara de la ville sainte. Titus fut
nommé successeurde Vespasienl'an 79 de
J.-C. Son règne fit le bonheur des Ro-
mains. Il répara les anciens édifices, en
construisitde nouveaux. Il se fit aimer du
peuple par sa bonté et sa popularité. S'é-

tant souvenu un jour qu'il ne s'était ren-
contré aucune occasion pour lui d'obliger
quelqu'un dans la journée, il dit ce beau
mot si connu : Mes amis, j'ai perdu ma
journée. Il mourut l'an 81 de J.-C.

TITYE (myth.),géant célèbre, fils de Ju-
piter et de la nymphe Elara ,

naquit dans

une caverne où sa mère s'était réfugiée

pour éviter le courroux de Junon. Aussi

passa-t-il pour le fils de la Terre. Apollon

et Dianele tuèrent à coups de flèches pour
le punir d'avoir voulu faire violence a
leur more Latone. Il fut attaché dans les
enfers, où un vautour rongeaitsansrelâche
ses entrailles renaissantes. Ce géant de son
corps étendu couvrait neuf arpents de
terre.
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TITYRES (myth.), sorte de Satyres qui

avaient la figure humaineet une partie du
corps couverte de peaux de bêtes.

TIVOLI, ville d'Italie, qui porta jadis le
nom de Tibur, et qui est compriseaujour-
d'hui dans les Etats de l'Eglise, à peu de
distance de Rome. Sa population est de
15,000 habitants. Tivoli renfermaitautre-
fois les maisons de campagne d'Horace et
de Mécène. Zénobie, reine de Palmyre, s'y
retira après sa défaite par Aurélien. L'A-
nio, qui passe à Tivoli, y formait jadis
debelles cascatellesqui n'existent plus.

TLASCALA, contrée du Mexique, entre
Vera-Cruz, Oaxaca,Mexico et l'océan Pa-
cifique. Ce pays est montueux et d'une
grande fertilité. Il formait jadis le centre
d'une grande république. Aujourd'hui il
est compris dansplusieurs Etats du Mexi-
que.

TMOLUS, montagne de Lydie, dans le
centre de cette province, produisait du
safran et des vignes. On la nomme au-
jourd'hui Bouzdag ou Tomolilzi. Elle
tirait son nom de Tmolus, roi de Lydie,
fils de Sypile et mari d'Omphale, lequel,
étant pris pour arbitre par Midas dans la
querelle d'Apollon et de Pan, décida en
faveur du premier.

TOALDO (Giuseppo), célèbre astronome
italien, né en 1719 à Pianezze, petit ha-
meau situé non loin de Vicence. Il prit le
degré de docteur en théologieà Padoue,et
fut chargé de l'enseignement des belles-
lettres. Nomméarchiprêtrede Montegalda,
il ne cessa de donner à l'étude dessciences
exactes le temps qu'il pouvaitdérober à
ses devoirs. Appelé en 1762, par le sénat de
Venise,à occuper les chaires d'astronomie,
de géographie et de météorologie à l'u-
niversité de Padoue, il mourut en 1798.
Dans un ouvrage intitulé Saggiometeoro-
logico, il décrivit les conjectures qu'on
pouvait tirer pour calculer avec probabi-
lité les accidents futurs de l'atmosphère.
Ayant remarqué qu'au bout de dix-huit
ans les phénomènes météorologiquesre-
commencent et se succèdent à peu près
dans le même ordre, il dressa les tables de
trois de ces périodes qu'on nomma Saros
ou Cycles toaldines. On a encore de lui
une Méthodepour déterminer les longi-
tudes, des Traités de gnonomique et de
trigonométrie,etungrandnombre d'écrits
scientifiques.

TOBIE,Juif, habitait à Cadès, ville de
la tribu de Nephtali. Quoique vivant au
milieu de l'idolâtrie, il avait toujours con-
servé, même pendant la captivité des Juifs,
le culte du vrai Dieu. Salmanazar, roi des
Assyriens, touché de sa piété, lui accorda
la permission, d'alleroù il voudrait, et lui
rendit la liberté. Il honorait de la sépul-
ture ses frères morts. Un jour qu'il se re-
posait de ses travaux, il tomba d'un nid
d'hirondelle de la fiente chaude qui le ren-dit aveugle. Se croyant près de mourir, il
envoya son fils Tobie le jeune auprès de
Gabelus, un de ses parents, qui habitait à
Ragès, ville de Médie, et qui lui devait 10
talents. Dieu envoya l'ange Raphaël, qui,
sous la figure d'un jeune homme, s'offrit
d'être le compagnon de voyage de Tobie.
Celui-ci arriva, conduit par le céleste guide,
au lieu de sa destination, et reçut de Ga-
belus les 10 talents dus à son père. Il s'ar-
rêta quelquetemps chez Raguel, son pa-
rent , dont il épousa la fille Sara. De re-
tour auprès de son père, il lui rendit la
vue au moyen du fiel d'un poisson que son
compagnon de voyage lui avait conseillé
de prendre dans le Tigre. Cette pieuse fa-
mille vécut heureuse pendant de longues
années. Le père mourut à quatre-vingt-
dix-huitans. Tobie le jeune mourut l'an
3380 avant J.-C L'Ancien Testament ren-
ferme un livre sur Tobie, contenantl'his-
toire des deux personnages dont nous
avons parlé. Les Juifs ne le reconnaissent
pas comme canonique.

TOBOL, rivière de Sibérie, prend sa
source dans les monts Ourals, et se jette
dans l'Irtich, près de Tobolsk. Son cours
est d'environ 180 lieues.

TOBOLSK, gouvernement de Russie,
compris dans la Sibérie occidentale, entre
les gouvernements d'Irkoutsk, Kirghiz,
Kolivan, Oural, la mer Glaciale. Il a 20,000
lieues carrées et 650,000 habitants,Russes,
Tatars, Samoïèdes, Cosaques. Le sol esttrès-uni. Au S. et à l'O., on trouve des
montagnes riches en mines et des grandes
forêts. Les hivers sont longs; l'été dure
deux à trois mois et est très-chaud. La
capitaleest TOBOLSK.

TOBOLSK, capitale de toute la Sibérie
et chef-lieudu gouvernement de Tobolsk,
au confluent du Tobol et de l'Irtisch,à 750
lieuesE. de Moscou. Elle a 7,000 habitants,
et est fort fortifiée. Elle fait un grandcom-
merce avec les Russes, les Kalmoucks, les
Tatars et les Chinois; il consiste en cuirs,
toiles, pelleteries,étoffes, métaux, etc.

TOBOSO, bourg d'Espagne, dans la Man-
che. Il est célèbre, par le roman de Don
Quichotte, où l'héroïneest la belle Dul-
cinée du Toboso. Cette ville a 4,000 habi-
tants, et a de belles fabriquesde poteries.
Elle est assez commerçante.

TOC, sorte de jeu de trictrac que l'on
joue avec quinze dames de chaque cou-leur.

TOCANE,nom donné au vin nouveau de
Champagne, et particulièrementà celui
d'Aï.

TOCCATÉ, pièce de musique composée
pour le clavecin ou le piano. Ce nom vient
de l'italien loccare (toucher). La toccate
diffère de la sonate en ce qu'elle n'est
souvent composée que d'uu seul morceau.

TOEPLITZou TËPLITZ,bourgde Bohème,
à 6 lieues N.-E. de Leutméritz. Sa popu-
lation est de 2,500 habitants. Toeplitz ren-
ferme de vastes casernes et des hôpitaux
d'une grande beauté. Il est situé dans une
plaine riante et fertile, sous un climat dé-
licieux. Il est renommé pour ses sources
d'eaux thermales, qui y sont nombreuses.
Elles sont à la fois ferrugineuses-acidules,
alcalines-gazeuses et salines-purgatives,
transparentes, verdâtres, inodores,un peu
salées. Ces eaux sonttrès-abondantes.Elles
sont recherchées comme purgatives, toni-
ques, contreles mauxd'yeux, etc.

TOGE, vêtement des Romains, se met-
tait par-dessusla tunique. C'étaitune robe
de laine fort ampleet longue, ouverte par
devant comme un grand manteau. Jus-
qu'à Auguste, on la laissait tomber jusque
sur les pieds ; maisdepuis cet empereuron
la relevait de manière qu'elle tombait un
peu au-dessous du genou ; elle s'attachait
sur l'épaule gauche, et on la repliait et la
retroussait de façon à laisser toujours le
bras droit libre. La toge était un habit de
paix et de ville. La toge blanche, unie et
sans ornements, était celle qu'on donnait
aux jeunes gens qui avaient atteint dix-
sept ans (loga pura, libera et recta).C'é-
tait aussi celle du plus grand nombre des
citoyens. Les consuls, les préteurs, les
triomphateursavaient une toge rayée de
différentescouleurs, et tissue d'une bro-
derieenor, appelée toga picta ou palmata.
Dans le deuil et Jes calamités publiques,
les Romains quittaient la toge blanche
pour revêtir celle de couleur noirâtre ou
de gris foncé, appeléetoga pulla.

TOILE, tissu fait ordinairement de fil de
lin, de chanvre ou de coton. On nomme
toile écrue celle qui n'a pas encore été à
la lessive. L'art de tisser des toilesest très-
ancien. On l'a porté de nos jours, en
France, à une grande hauteur, et nos
produits peuventlutter avec ceux de l'An-
gleterre, de la Belgique et de la Hollande.
On fait aujourd'huides toiles avec du crin,
de l'amiante, des fils métalliques, des fils
d'araignée, des produits végétaux, tels
que de la bourre d'asclépiade, et l'écorce
de saule et de peuplier. En termes de fa-
brique de toiles,on nommetoilede compte,
pour des toilesfines en général, le nombre
de cent fils déterminé pour chaque compte,
sur la largeur de quinze seizièmes. Ainsi
l'on dit une toile de compte en vingt,
pour dire une toile qui contient en chaîne
deux mille fils. On nomme toile cirée un

tissu enduit d'une composition vernie,
lisse et luisante, qui le rend impénétrable
à l'eau; toile de mai, celle qu'on enduit
d'un mélange agglutimatifdans lequel il
entredu beurre et de l'alcool ; toilepeinte,
celle qui a été peinte de diverses couleurs;
on en retire beaucoup de l'Inde ; toile im-
primée : 1° une toile peinte par impres-
sion, 2° une toile préparée pour recevoir
les couleurs du peintre ; toile d'or ou d'ar-
gent , des tissus légers dont la trame est
d'or ou d'argent, et la chaîne de soie. —Les toiles à voile pour les vaisseauxsont
de fortes toilesen fils de chanvre ; elles ser-
vent à faire des voiles, et sont de diffé-
rentes grosseurs.On les nomme toile à six
fils, à quatre fils, mèlie double, mélie
simple, toile de doublage, toile à prélat,
etc. Pour rendre les toiles incombustibles,
on les plonge dans un bain de phosphate
d'ammoniaque.

TOILE, nom donné, dans les blondes et
les dentelles brodées, à une fleur de forme
quelconque,entièrement remplie, formant
un tissu sans jour.

TOISE, mesurede différentes grandeurs,
selon les lieux où elle est en usage, et qui,
en France, a été remplacéepar le mètre.
L'ancienne toise de Paris était de 6 pieds
de roi. Le pied valait 12 pouces, le pouce
12 lignes. La toise vaut 1 mètre 949 milli-
mètres. La toise carrée, 3 mètres carrés
7986. La toise cube, 7 mètres cubes 4037.
On appelle toisé, 1° le mesurageà la toise,
2° la science ou l'art de mesurer les sur-
faces et les solides, et de réduire la mesure
en calcul.

TOISON, nom donnéà la laine des mou-
tons et des brebis. Les tanneurs disent
plierunepeau en toison, pourfaireenten-
dre qu'il la plient d'abord en deux sur sa
longueur, de façon que chaque extrémité
soit exactement appliquée sur la pareille;
ils forment ensuite tous les autres plis l'un
sur l'autre, en commençantpar les jam-
bages, pliant ensuite la pointe du ventre
vers le dos, puis tête sur queue, queuesur
tête, et en doublant enfin le tout, en for-
mant un carré d'un ou deux pieds.

TOISON D'OR (myth.), toison du bélier
sur lequel Phryxus et Hellé, fuyant le
courrouxd'une marâtrecruelle,montèrent
pour traverser le bras de mer qui sépare
l'Europe de l'Asie. Pendant le voyage,
Hellé se laissa tomber dans la mer à la-
quelle elle laissa son nom (l'Hellespont).
Phryxus, arrivé sur le rivage, se rendit
dans les Etats d'Eétès, roi de Colchide, pour
lui demander l'hospitalité. Il sacrifia le
bélier à Jupiter, et en suspendit la toison
dorée aux branches d'un hêtre ; un dra-
gon veillait nuit et jour au pied de l'ar-
bre, avec des taureaux au pied d'airain.
Eétès ayant fait mourirPhryxus, tous les
princes de la Grèce s'armèrent pour sa
perte et la conquête de la toison d'or.
(Voy.. ARGONAUTES et JASON.) On explique
cette fable en disant. qu'Eétèsétait le chef
de pirates riches et courageux, et que les
Grecs s'armèrent pour délivrer le monde
de leurs ravages.

TOISON D'OR, ordre célèbreinstitué par
Philippe le Bon, duc de Bourgogne, à
Bruges, en 1429, à l'occasion de son ma-
riage avec Isabelle de Portugal. L'ordre,
d'abordcomposéde vingt-quatrechevaliers,
fut porté plus tard à trente et un. Le duc
se constitua avec ses successeurs chef et
grand maître de l'ordre. Marie de Bour-
gogne le transmità la maison d'Autriche,
par son mariage avec l'archiduc Maximi-
lien, et leur fils Charles-Quintfixa en 1516
le nombre des chevaliers à cinquanteet un.
Ce nombre s'est accru depuis. La grande
maîtrise est, depuisCharles-Quint, attachée
à la couronned'Espagne. Dans l'origine, les

chevaliers portaient un manteau écarlate
fourré d'hermine. Le collier, émaillé d'or,
était composé de doubles fusils enlacés,
de pierres et de cailloux étincelants, de
flammes de feu, et au bout duquelpendait
sur la poitrine un mouton d'or. Ces fusils,
réunis de deux en deux, figuraient des
doublesB (Bourgogne) entremêlésde cail-
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loux avec la devise : Ante ferit quant
flamma micel (il frappe avant que la
flamme ne brille ). Ces costumes furent
remplacés par Charles-Quint par une sou-
tane de toile d'argent sous un manteau de

velours cramoisi et un chaperonde velours
violet, et dessous le grand collier de l'or-
dre. Le cordon ordinaire était un ruban
rouge avec la toison d'or. Les chevaliers
faisaientserment de travailler à la défense

et à la propagation de la religion catho-
lique, de soutenirla dignitéet la splendeur
de l'ordre, et d'être fidèles au roi leur
grand maître.

TOLAND (Jean), hérétiquecélèbre, né en
Irlande en 1670, fut élevé dans la religion
catholique, qu'il abandonnapour le pro-
testantisme. Il fit ses études à Glascow et
à Edimbourg. Il publia divers ouvrages,
où toutes les religions étaient outragées,
et où l'athéisme se montrait souvent à dé-
couvert. Toland mourut en 1722. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : la Religion chré-
tienne sans mystères, brûlé par ordre du
parlement; la Vie de Milton; Amyntor,
défense de l'ouvrage précédent; l'Art de
gouvernerpar des factions; l'Angleterre
libre; Nazarenus ou le Christianisme-
judaïque, païen et mahométan.

TOKAI, ville de la haute Hongrie, dans
le comitatde Zemplin,à 36 lieues de Bade,
au confluent de la Teiss et de la Bodrog.
Cette ville et ses environs produisent le
vin célèbre de Tokai, que l'on a mis au
premierrang de tous les vins connus.

TOLBIAC,aujourd'huiZULPICH OU ZUTCH,

petite ville de Prusse, dans le grand-duché
du Bas-Rhin, près de Cologne. Elle est cé-
lèbre par la bataille que Clovis, roi des
Francs, livra auprès de ses murs aux Alle-
mands l'an 581. Ces derniers furent vaincus.
L'onrapporte quependant l'action Clovis,
voyant faiblir le courage de ses soldats, et
sur le point de perdre la bataille, fit à
Dieu la promesse solennelle de se faire
chrétien s'il remportait la victoire. Cet
élan religieux ranima les Francs, qui mi-
rent les ennemisen déroute.

TOLE, fer mince ou en feuille en usage
dans plusieurs arts.

TOLÈDE, province d'Espagne, bornée
au N. par les provinces de Madrid et de
Guadalaxara, à l'E. par celle de Cuença,
à l'O. par l'Estramadure

, et au S. par la
Manche, dont la séparent les monts de
Tolède. Sa superficie est de 786 lieues car-rées, et sa population de 380,000 habi- -
tànts.

TOLÈDE, surnomméel'Impériale,belle
et grande ville d'Espagne , capitale de la

-province de ce nom, dans la CastilleNou-
velle, à 15 lieues environ de Madrid. Cette
ville, située sur le Tage, porta sous les Ro-
mains le nom de Toletum.Elle fut ensuite
successivement capitale du royaume des
Visigothset de celui des Maures, jusqu'à saréunion à la monarchie espagnole. Sa po-pulation est de 35,000 habitants. Elle pos-
sède de beaux hôpitaux, une magnifique
cathédrale, dédiée à la sainte Vierge, et
est le siége d'un archevêché, le plus con-sidérable d'Espagne, fondé par saint Eu-
gène, disciple de saint Pierre, au Ier siècle
de J.-C, et dont le titulaire se qualifie
primat des Espagnes et grand chancelier
de Castille. Tolède possède encore plu-
sieurs anciens édifices construits par les
Goths ou les Maures. Son université, fon-
dée en 1475, a été supprimée en 1805. On
y trouve de nombreusesfabriques d'étoffes
de soie, draps, lames d'épées estimées,
étoffes en or et en argent, etc.

TOLET, cheville de bois ou de fer quisert à retenirl'aviron fixe sur le bord des
chaloupes et des canots.

TOLETIÈRE
,

élévation ou excédant enbois, percé d'un trou poury placer l'avi-
ron sur son tolet ou entre ses tolets.

TOLNA, comitat de Hongrie, au delà du
Danube

, et au S. du comitat Stuhl-Veis-
sembourg. Sa superficie est de 150 lieues
carrées, et sa population de 190,000 ha-bitants. Le chef-lieu est SIMONTHURN.

TOLOSA,ville d'Espagne, à environ 20

lieues, de Bilbao. Elle a 4,200 habitants.
C'est une ville très-ancienne, quipossède
de belles fabriques de lames d'épée et
d'ouvrages enfer.

TOMAN, somme de compte en usage en
Perse. Le toman vaut 46 francs de notre
monnaie.

TOMATE, espèce de morelle, plante de
la familledes solanées

,
nommée vulgaire-

ment pomme d'or, pomme d'amour ou

pomme du Pérou, parce qu'elle est ori-
ginaire de cette contrée.De ses racines fu-
siformes naissent des tiges hautes de un à
deux mètres, velues, charnues, un peu.
couchées, garnies de feuilles d'un vert
très-foncé. Aux fleurs succèdentdes fruits
rouges, gros, comprimés au sommet, sil-
lonnés sur les côtés. Ces fruitssontremplis
d'un suc agréableau goût et légèrement
acide. On exprimece jus pour en faire des
potageset des sauces. Les Italiensmangent
ces fruits crus et en salade. On les confit
aussi dans le vinaigre. La tomate est cul-
tivée dans les régions méridionales de
l'Europe. C'est une plante alimentaire et
d'ornement.

TOMBAC, alliage métallique dont la
couleur est jaune, approchant de celle de
l'or, et dont le cuivre fait la base. On ap-
pelle tombac blanc une composition mé-
tallique blanche qui ressemble assez à de
l'argent. C'est du cuivre blanchi par l'ar-
senic.

TOMBEREAU,sorte de charrette dont le
fond et les deux côtés sont faits de grosses
planches enferméespar des gisants, et qui
sert à transporter des choses liquides ou
faciles à verser, comme la boue; les or-
dures, le sable, la terre, etc.

TOMBOUCTOU. Voy. TEN-BOKTOU.

TOMENTEUX
, nom donné aux parties

des plantes, lesquelles sont recouvertes
d'un duvetcourt, serré et grossier, offrant
une certaine ressemblance avec un tissu
de drap ou de velours. Le bouillon blanc
est tomenteux.

TOMENTUM, nom latin passé dans la
langue française pour désigner le tissu
velouté et serré qui recouvre certaines
parties de plusieurs végétaux.

TOMIES , sacrifices que les anciens of-
fraient lors de la ratification solennelle
d'un traité, d'une ligue.
TOMIQUE, genre de la famille des xylo-
phages, renfermant des insectes dont le
corps est cylindrique, la tête globuleuse,
enfoncée dans le corselet, les antennes ou
filets de la tête courtes et terminées en
nassue. Les larves de ces insectes font de
grands dégâts dans nos forêts

, en perçant
en tous sens les arbres qu'elles habitent.
Ce sont surtout les arbres résineuxqu'elles
attaquent.La tomique typographe,longue
le trois lignes, d'un brun noirâtre, avec
les poils jaunâtres , est très-communeen
France.

TOMSK, gouvernement de Russie, fai-
sant partie de la Sibérie, et borné au N.
par la mer Glaciale, à.l'E. par l'Irkoutsk

,au S. par les montsAltaï, à l'O. par le To-
bolsk. Sa superficie est de 80,000 lieues
carrées, et sa population de 720,000 habi-
tants. Ce gouvernementrenferme de vastes
plaines couvertes de marais. On y trouve
le belles mines de fer, de cuivre et de
plomb. TOMSK, capitale du gouvernement,
est bâtie Bur le Tom , affluent de l'Ob. Elle
est très-bien située pour le commerce, qui
y est assez actif.

TON. En musique, ce mot a plusieurs
acceptions. Dans la première, c'est la dis-
tance qui se trouve entre deux notes voi-
sines dans la gamme , comme de ut à ré.
Le ton se divise en deux demi-tons. Dans
les gammes majeures, il y a cinq tons et
deux demi-tons. Les cinq tons sont du
1er au 2e degré, du 2e au 3e, du 4e au 5e,
du 6e au 6e, du 6e au 7e; les demi-tons

sont du 3e au 4e degré, et du 7e au 8e.

Dans sa deuxièmeacception , ce mot dési-
gne la constitution d'une gamme avec les
signes qui la caractérisent, c'est-à-dire l'ab-
sence ou la présence des dièses et des bé-
mols. Ainsi l'on dit qu'un morceau de

musique est dans le ton d'ut ou de mi, se—
Ion qu'il est écrit dans les conditions des
gamines d'ut ou de mi. (Voy. MAJEUR, MI-
NEUR et MODE.) Dans une troisième accep-
tion , le mot ton indique le degré d'éléva-
tion ou d'abaissementd'un instrumentou
d'unevoix. On appelle encore ton une note
qui indique dans quel mode un morceau
doit être chanté ou joué. C'est ainsi qu'on
dit donner le ton. — Les tons du plain-
chant sont au nombrede huit. Quatre ont
la dominante(cinquième note de la gamme
musicale) à la quinte supérieure de la
tonique (premièrenote de la gamme). Ce
sont les 1er, 3e, 5e et 7e tons, nommés
particulièrementauthentiques. Quatre ont
la dominante à la quarte supérieure de
la tonique, et sont appelés plagaux; ce
sontles 2e, 4e, 6e et 8e tons.

TON
, nom donnédans le cor et la trom-

pette à des tubes que l'on ajoute à cesins-
truments, et dont le développement plus
ou moins grand hausse ou baisse le ton
général, de manière à fournir des gammes
en ut, ré, mi, etc.

TON (sens div.). En peinture,on nomme
ainsi la nature des teintes, leurs différents
degrés de force ou d'éclat. En médecine,
c'est l'état de tension où de fermeténatu-
relle à chaque organe. En marine, c'est la
partie du mât comprise entre les barres
de hune et le chouquet,et où s'assemblent
par en haut le bout du tenon du mât in-
férieur avec le mât supérieur, et cela par
le moyen du chouquet; et par en bas le
pied du mât supérieur avec le tenon du
mât inférieur,par le moyen d'une cheville
de fer appelée clef.

TONAL (mus.), ce qui est conformeau
ton. On nomme fugue tonale une fugue
qui fait entendre dans le sujet et la ré-
ponse des notes principales du ton, c'est-
à-dire la tonique (première note) et la
dominante (cinquièmenote).

TONALITÉ. C'est, en musique, la pro-
priété constitutive des tons et des modes,
qui, dans la musique moderne, résulte,
quant au ton, du rapport de la note sen-
sible (septième note du ton) avec le qua-
trième degré et, quant au mode, de la
tierce majeure ou mineureet la sixte ma-
jeure ou mineure de la tonique.

TONDIN. C'est, en architecture,une pe-
tite baguette placée au bas des colonnes.
Les plombiers et les facteurs d'orgues
nomment ainsi de gros cylindres de bois
dont ils se servent pour formeret arrondir
leurs tuyaux.

TONDU, dit LEBRUN (Pierre-Henri-Marie),
fut destiné d'abord à l'état ecclésiastique,
qu'il abandonna pour se faire soldat. Il
passa ensuite dans le Pays-Bas et se fit
journaliste. Dumouriez le fit employer dans
les bureauxdu ministèredes affairesétran-
gères. Ses talents et les principes qu'il
montra dans cette place le firent porter au
ministère après la journée du 10 août
1792. Il lut à la convention plusieursrap-
ports sur la situation de l'Europe. Son ac-
tivité ne le mit pas à couvert des recher-
ches du tribunal révolutionnaire. Mis en
accusation, il fut condamnéà mort et exé-
cuté la même année 1792, comme étant
contre-révolutionnaire.

TONE (Théobald WOLFE),célèbre patriote
irlandais, né à Dublin en 1763. Ayant re-
marqué que ce qui maintenait le pouvoir
politiquede l'Angleterreen Irlande étaitla
division qui existait entre les catholiques
et les protestants, il se proposa d'effectuer
l'union entre ces deux partis pour éta-
blir en Irlandeun gouvernementnational.
Les brochures qu'il produisit à ce sujet fi-
rent une grande sensation, et les catholi-
ques le nommèrent secrétaire de leur co-
mité central quoiqu'il fût anglican. Il
réussit enfin à consolider l'union entre les
catholiques et les dissidents d'Irlande, et
établit la société des Irlandais-Unis;Pros-
crit par l'Angleterre,il vint en France, où
il prit du service et parvintau grade d'ad-
judant général. Dans un combat naval
avec les Anglais, il fut pris par ces der-
niers. On instruisit son procès. Condamné
à mort, il fut exécuté en 1798.



TON TON TON. 1379:
TONGA ou ARCHIPEL DES AMIS, archipel

de la Polynésie, dans le Grand-Océan, en-
tre les îles de la Sociétéet les Nouvelles-
Hébrides. Il comprend près de cent îles ou
îlots. Les plus considérablessont Vavaou,
Tonga-Tabou, Eoa-Lefouga, Namouka,
Tofoua et Lalé. Leur superficie peut être
évaluée à 80 lieues carrées, et leur popu-
lation à 50,000 individus. Cet archipel est
divisé en trois groupes : au S. les îles Ton-
ga proprement dites, au centre les îles
Hopaï, au N. les îles Hafoulou-Hoù. Ces
îles sont fertiles et pittoresques. Le climat
est très-variable.Leshabitants sontgrands,
beaux, cuivrés

,
industrieux. La religion

est le polythéisme.Ils croient à l'immorta-
lité de l'âme. Le gouvernement est monar-
chique. Ilya un hou, roi héréditairequi a
un pouvoir assez étendu sur les autres
chefs. Il y a en outre le touï-tonga ou
grand prêtre représentant la Divinitésur
la terre, et qui jouissait d'un immense
pouvoir avant l'introductiondu christia-
nisme dans ces îles. Les habitants sont di-
visés en plusieurs castes distinctes. L'Ar-
chipel Tonga a été découvert par Tasman,
célèbre navigateur hollandais; le 19 jan-
vier 1643. Cook visita ces îles en 1777, et les
nomma îles des Amis. L'Espagnol Maurelle
les revit en 1781 ; Laperouse en 1787. De-
puis, un grand nombre de voyageurs ont
exploré ces parages. Le christianisme y a
été introduit depuis plusieurs années par
les missionnaires anglicans.

TONGA-TABOU, la plus grande et la
principale des îles de l'archipel Tonga; Sa
superficieest d'environ 30 lieues carrées,
et sa population de 18,000 habitants. C'est
une terre fertile , peu élevée, couverte
d'une riche végétation. Elle est entourée
d'îlots et de récifs. Les productions sont
celles de tout l'archipel, ainsi que le cli-
mat. Les îles voisines étaient jadis soumi-
ses au roi de Tonga. Elles ont maintenant
chacuneun roi particulier.

TONGOUSES,une des trois grandes races
indigènes de l'Asie septentrionale. Ils ont
la même origine que les Mandchous. Leur
taille est médiocre, bien proportionnée,
avec une barbe peu épaisse et des che-
veux noirs. Ils sont nomadeset au nom-
bre d'environ 30,000. Ils peuplent les
déserts de la Sibérie, et se divisent en
trois tribus : la première habite entre Plé-
niséi, la mer d'Okhotsk et la Daourie ;
la deuxième,entre le Léna et l'Iénisséi ; la
troisièmeest celle des Lamoutes.Leur re-
ligion est le chamanisme; leurlanguetient
du mongol et du mandchou.

TONGOUSKA. Deux rivières de Russie
portent ce nom. La basse Tongouska,
prend sa source à l'E. de Kirensk, arrose
la Sibérie et se jette dans l'Iénisséi après
un cours de 310 lieues. La Tongouska
moyenne ou Ponkamenaïa- Tongouska
prend sa sourceprèsde labasse Tongouska,
et se jette dans l'Iénisséi après un cours
de 300 lieues.

TONGRES, peuple de la deuxième Ger-
manie, habitait le territoire qui s'éten-
dait au milieu de cette contrée. C'était le
pays que comprennent aujourd'hui le Bra-
dant et le Liégeois. La capitale de ce peu-
ple était TONGRES ou ATUATUCA.

TONIQUE, nom donné à la premièrenote
de la gammedu ton dans lequel est com-
posé un morceau de musique.

TONIQUE. En médecine, on donne ce
nom aux remèdesqui ont la faculté d'exci-
ter lentement l'action organique des di-
vers systèmes de l'économieanimale.

TONLIEU, droit seigneurial qui se
payait pour les places où l'on étalait dans

un marché.
TONNAGE, capacité d'unbâtiment,nom-

bre de tonneaux (de 2,000 livres chacun)
qu'il peutporter. C'estaussi ledroitexigé
des bâtimentsde commerceà raison detant
le tonneau.

TONNANT, épithète que les anciens don-
naient souvent à Jupiter, comme lançant
le tonnerre. Ce dieu avait un temple à
Rome sous ce nom.

TONNAY-CHARENTE,sur la rive droite

de la Charente, chef-lieu de canton du dé-
partement de la Charente-Inférieure, à 2
lieues de Rochefort. Population, 3,206 ha-
bitants. Ce fut longtemps une seigneurie
appartenant à la maison de Mortemart.
Ses seigneursprenaient le nom de princes
de Tonnay- Charente. Cette ville a un
port commode et très-fréquenté. Son com-
merce d'entrepôt est actif. Les bateaux
qui descendentla rivière s'arrêtent à Ton-
nay, et les bâtiments de 100 tonneaux re-
montent jusque-là. Cette ville possède un
syndicat maritime, et commerce en eaux-
de-vie, vins, grains et sels.

TONNE, grande futaille de bois de forme
longue et ronde, ayant deux fonds, et qui
est reliée avec des cerceaux. La tonne est
renflée au milieu, et va en diminuantpar
les bouts. On s'en sert pourmettrediverses
marchandises pour les pouvoir voiturer
plus facilement.— C'estencore 1° uneme-
sure de liquides usitée par les Anglais, qui
vaut 419 de nos litres; 2° une embarcation
sans mât, en usage dans les Indes orien-
tales : elle ressemble un peu aux grands
batelets de la Seine, mais ses côtés sont
plus droits ; 3° les Hollandais et plusieurs
autres peuples nomment tonne d'or une
sommede 100,000 florins.

TONNEAU se dit en général de toutes
sortes de vaisseaux ou futailles de bois,
ronds, à deux fonds et reliés de cercles,
servant à mettredes marchandises, comme
vins, eaux-de-vie, huile, miel, pruneaux,
etc. Il se dit aussi de la marchandise ren-
ferméedans un tonneau. — Le tonneau est
encore une certaine mesure qui contient
2, 3 ou 4 muids de vin, de cidre, etc., plus
ou moins grands, suivant la différence des
lieux. — En termes de commerce de mer,
le tonneau de poids est estimé peser 2,000
livres. On ditun vaisseau de 800 tonneaux
pour dire un vaisseau qui porte 800 ton-
neaux de 2,000 livres chacun, c'est-à-dire
1,600,000 livres ; les tonneauxd'arrimage
se comptent par 42 pieds cubes. Mais en
tenant compte des vides, etc., qu'on est
forcé de laisser, chaque tonneau doit con-
tenir dans un bâtiment une mesure de 49
pieds cubes.

TONNEINS, petite ville du départementdu Lot-et-Garonne, sur la rive droite de
la Garonne, chef-lieu de canton, à 4 lieues
de Marmande. Population, 6,494 habitants.
Cette ville est une des mieux situées, et la
plus riche du département. Elle doit sa
prospérité à son port sur la Garonne, à son
commerce considérable de cordages, de
chanvre, de prunes sèches et à sa belle
manufacture de tabacs. Tonneinsfut érigé
en 1758 en duché-pairie en faveur de
Jacques de Quelen, gouverneur des enfants
de France. On voit encore les ruines de
son château.

TONNELAGE. On nomme marchandises
de tonnelage les marchandisesliquidesqui

se mettent dans des futailles, ou les mar-
chandises sèches qu'on encaisse dans des

tonnes, tonneauxouautres caisses faites de
douves, commeles sucres, drogues, etc.

TONNELIER,artisanqui fabriqueet vend
des tonneaux, c'est-à-dire toutes sortes de
vaisseaux de bois, reliés de cerceaux avec
de l'osier, et propres à contenir des mar-
chandises. Tels sont les cuviers, muids,
tonneaux, futailles, barils, etc. On nomme
tonnellerie un grand magasin où l'on fa-
brique, les vaisseaux propres à renfermer
les liquides qu'on embarque et distribue
dans les bâtiments.

TONNERRE,sur la rive gauche de l'Ar-

mançon, chef-lieu d'arrondissement du
département de l'Yonne, à 9 lieues d'Au-
xerre. Population, 4,250 habitants. Dans
l'origine, Tonnerre n'était qu'un château
fort, qui faisait partie de la Bourgogne.
Une petite ville se forma autour, et appar-
tint, au Sénonais avec titre de comté. Elle
fut possédée par les comtes d'Auxerre et
de Nevers, par les maisons de Bourgogne,
de Châlons et autres, et passa enfin à la
maison de Louvois. L'antique palais des
comtes de Tonnerre a été transformé en

un hôpital. On y admire les ruinesde l'an-

cienne abbaye, fondée en 980. Tonnerre
possède un tribunal de première instance,
un collége, une société d'agriculture. Ses
environs renferment de belles carrières, et
produisent des vins estimés.

TONNERRE. (Voy. FOUDRE.)Les mécani-
ciensnommentainsi l'extrémitéinférieure
du canon d'un fusil ou d'un pistolet, sy-
nonyme de l'âme d'un canon ou de la
chambre d'un mortier. C'est dans cette
partie de ces armes que l'onmet la poudre.

TONOTECHNIE, art de noter sur des cy-
lindres les morceaux de musique qui for-
ment le répertoiredes orguesde Barbarie,
ou des tabatières

,
pendules et tableaux à

musique.On se sert de pointes en cuivre de
différentes grandeurs,placées dE Telle sorte
que lorsqu'une de ces pointes est placée
par le mouvement du cylindre devant un
tuyau d'orgues ou de tout autre instru-
ment semblable, elle enlève la soupape,et,
laissant de cette manière l'air s'échapper,
donnenaissanceau son.

TONQUIN, TON-KIN, TONGKING OU AN-

NAM SEPTENTRIONAL, grand royaume d'A-
sie, dans l'Indo- Chine, borné par la
Chine, par le golfe de Tonquin, par la Co-
chinchine et le royaume de Laos. Sa po-
pulation est de 18,000,000 d'habitants, et
sa superficie d'environ 9,775 lieues car-
rées. Le climat du Tonquin est sain et
tempéré ; le sol est fertile, et produitbeau-
coup de riz, poivrier, cotonniers, thé, sa-
fran, indigo, bétel, arbres à vernis, cannesà sucre, vignes,etc. On y trouvebeaucoup
de tigres, ours, cerfs, buffles, chevaux,
chèvres et éléphants. Le règne minéral y
offre de l'or, de l'argent, du plomb et du
fer. La principale branche du commerce
extérieur est fournie par la soie. Les ha-
bitants ont le teint olivâtre, laissent
croître leurs ongles et leurs cheveux. Ils
sont robustes, adroits et francs.Leur reli-
gion est un mélange de croyances chi-
noises, et hindoues. Le gouvernement est
monarchique. Le royaume est divisé en
onze provinces. La capitale est KECHO ou
BAC-KINH.

TONSILLAIRE,du latin tonsilloe (amyg-
dales), nom donné, en anatomie, à ce
qui a rapport aux amygdales. L'artère
tonsillaire naît de l'artère labiale ou
maxillaireexterne , et va se distribuer à
la langue et aux amygdales.

TONSURE CLÉRICALE, cérémonie de
l'Eglise catholique romaine, par laquelle
l'évêque, en coupant à un homme
une partie de ses cheveux, en forme de
couronne, avec quelques prières, le fait
entrer dans l'état ecclésiastique; et le rend
capable des bénéfices, des saints ordres et
des autres privilégesdes clercs. La tonsure

est instituée par l'Eglise. L'usage en était

sure est une préparation aux ordres. On

ne peut exercer aucun ministère ecclésias-

tique, ni posséder aucun bénéfice, sans
l'avoir reçue.

TONTINE, association pour l'établisse-
ment d'un capital converti en rentes via-
gères. Il augmente progressivementdans

la proportion du décès des associés. C'est

une sorte de rente viagère avec droit d'ac-
croissementpour les survivants.Ainsi, par
exemple, cent vingt personnes ont placé
en commun chacune 10,000 francs en
rentes sur l'Etat, avec cette condition que
les surrivantss'enpartagerontles revenus,
et que le capital sera acquis au dernier
survivant. La première tontine fut fondée

sous le ministère du cardinal Mazarin, et
reçut son nom de son inventeur, Laurent
Tonti.

TONTISSÉ
,

sorte de tapisserie exécutée

avec des tontures de draps.
TONTURE se dit du poil que l'on tond

sur les draps, des branches et des feuilles

que
l'on

coupe, que l'on tailleaux palis-

sades, aux bordures de bois, etc. — En

termes de marine, la tonture est la cour-
bure que l'on donne aux préceintes qui

formentles côtés d'un vaisseau. Tonturer,
c'est donner à un bâtiment une tonture
agréable.
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TOPARCHIE (du grec topos, lieu, et
arche commandement),nom donné par les
anciens au gouvernement d'un lieu ou

d'un canton.
TOPAZE ( silice fluatéealumineuse, ai-

gue-marine orientale, chrysolithe de
Saxe, phengite, pyrophysaliteet rubis
du Brésil), substance minérale vitreuse,
cristallisée.Sa dureté est assez grande pour
rayer lequartz. Elle est infusible au chalu-
meau, attaquableseulement par la potasse
caustique. Elle se compose de 34 parties de
silice, 57 à 58 d'alumine, et de 7 à 8 d'acide
fluorique. Ses couleurs sont les différentes

nuances du jaune et de plus le rosâtre,
le bleu et le blanc. On emploie souvent les
topazes dans la bijouterie. Les seules qui
soient estimées sont d'un beau jaune pur,
d'unjaune orangé, d'un rouge hyacinthe
ou rosâtre. L'on nomme topazes brûlées
les topazesjaunesqui ont pris, par l'action
du feu, une teinterosâtre. La topaze orien-
tale est le corindon télésie. — La topaze
était la deuxième pierre du premier rang
sur le rational du grand prêtre des Juifs.
On y gravait le nomde la tribu de Siméon.

TOPHACÉ, du latin tophus, tuf pierreux.
On appelle concrétionstophacéesdes amas
de matièresdures et comme pierreuses, qui
se forment dans l'intérieur de nos organes
ou à la surfacedes articulationsaffectées par
la goutte. Quelquefois on dit tophus au
lieu de concrétions tophacées.

TOPIAIRES, esclaves romains chargés ,
sous le règne des empereurs, d'embellir
des lieux de plaisance en y plantant des
arbres et des fleurs.

TOPINAMBOUR (taratoux, artichaut du
Canada ou poire à terre), nomsvulgaires
sous lesquels on connaît en Europe l'hé-
lianthe tuberculeux, espèce du genre hé-
lianthe, de la famille des corymbifères.
Elle est originairedu Brésil et du Canada,
et est parfaitement acclimatée dans les
jardins d'Europe. Outre ses racines pro-
pres qui sont rampantes et s'étendentbeau-
coup, cette plante a la propriétéde donner
des tiges souterraines, se terminant par
des renflements charnus, hérissés d'écail-
les ,

oblongs, féculents, doux et bons à
manger; ils sont rougeâtres en dehors,
blancs en dedans. La tige est droite, cylin-
drique, couverte de poils, haute de neuf à !

onze pieds, garniede feuillesopposées, ova-
les, aiguës et velues, d'un vert foncé; les
fleurs simulentun disque jaune, large de
40 à 60 millimètres. Les jeunes tiges, les
feuilles et les fruits du topinambour sonttrès-aiméesdes bestiaux.

TOPINAMBOUX. Voy. TUPINAMBAS.
TOPIQUE (du grec topos lieu), nomdonné, en médecine, aux médicaments

que l'on applique à l'extérieur, comme les
cataplasmes, les emplâtres, etc. — En ter-
rvanes sur les lieux communs. On a desTopiques de Cicéron et d'Aristote

TOPOGRAPHIE( du grec topos, lieu, etgrapho , je décris ), description exacte etdétaillée d'un lieu, d'un canton particu-lier. C'est aussi l'art de décrire un lieu etd'en lever le plan. Il y a dans le cadastredes employés chargés de la confection descartes topographiques. Il y a aussi dans legénie militaireun corps d'officiersauquelappartient cet emploi, et que l'on nommeingénieurs-géographes ou topographes.TOQUE, sorte de chapeau rond, à pe-tits bords, couvert de satin, de velours, dedrap,
etc.,

plat par-dessus et plissé toutautour. Les juges, les avocats, les profes-seurs des colléges
, etc., portent des

toquespour coiffure dans leurgrand costume. -Enbotanique, toqueest synonyme de scu-

tellaire. TORCHE, flambeau grossier fait de cirede bois résineux ou de quelque autre ma-tière gommeuse ou inflammable.On nom-me vulgairement torche-pot ou torche-pertuisla

sitelle

d'Europe,oiseau de nos
contrées. TORCHERE, espèce de grand guéridon
dont le pied qui est triangulaire et la tige
enrichie de sculpturesoutiennent

un
pla-

teau pour porter de la lumière.

TORCHIS,terme de maçonnerie, espèce
de mortier fait de terre grasse détrempée
et mêlée avec de la paille coupée, pour
garnir les panneaux des cloisons et les
planchers des granges et des métairies.

TORCOL, genre de l'ordre des grim-
peurs, renfermant des oiseaux que carac-
térisent un bec court, droit, conique, ef-
filé vers la pointe, une langue extensible,
une queue molleet faible, des pieds forts et
propres à se cramponner sur le tronc des
arbres où ils cherchent leur nourriture.
Le torcold'Europe a toutes les parties su-
périeures de son corps d'un cendré roux ,tacheté de brun et de noir. La gorge et le
devant du cousont roussâtres avec depetites
raies transversales et le reste des parties
inférieures d'un blanc roussâtre, parse-
mées de taches brunes. Cet oiseau a l'habi-
tude singulièrede tourner la tête de ma-
nière à avoir le cou comme tordu , lorsque
quelque chose l'affecte. Il est sujet à des
attaques d'épilepsie très-singulières, où il
tord son cou de la même manière, dans
des convulsionsqui paraissentlefairebeau-
coup souffrir. Le torcol d'Europevit soli-
taire dans nos contrées septentrionales.Il
se nourrit d'insectes. Son chant est un sif-
flement aigu et monotone.

TORDEUSES,tribu de la famille des lé-
pidoptères nocturnes, renfermant des in-
sectes de petite taille, agréablementcolo-
rés, ayant des antennes ou filets de la tête
simples, une trompe distincte, le tho-
rax uni, les ailes en toit écrasé ou presque
horizontales, les supérieures ayant le bord
extérieur arqué à sa base et rétréci en-
suite , ce qui donne à ces insectes la forme
d'un ovale tronqué. Cette tribu renferme
les genres pyrale, xylopode, procérate,
etc. Le premier est le seul bien nettement
distinguédes autres.

TORDYLE, genre de la famille des om-
bellifères renfermant des herbes annuel-
les , aux feuilles ailées et alternes, aux
fleurs blanches, disposées en ombelles,
aux fruits orbiculaires , comprimés ou
ovales, entourés d'un anneau marginal ou
d'un rebordblanc, épais, calleux et créne-
lé. Le lordylegéantqui croîtdans l'Europe
méridionale et la Syrie, monte de deux à
quatre pieds de haut; il porte des fleurs
blanches, teintes de rouge. Le tordyle offi-
cinal abonde dans les champs des dépar-
tements de la France méridionale; il offre
dans ses jeunes feuilles un aliment aux
Turcs. En médecine, on regarde sa racine
et ses grainescomme carminativeset diu-
rétiques.

TORE (du latin torus, corde), termed'ar-
chitecture,désignant une grosse moulure
ronde, décorant les bases des colonnes. On
appelle tore corrompu un tore dont le
tore inférieur, le plus gros tore d'une
base attique ou corinthienne

, et tore su-perieur, le plus petit. — On a appelétore,
en botanique, le réceptacle cylindriquede
certains fruits, comme dans les magno-

lias.

TOREADOR,nom donné, en Espagne àceux qui prennent part aux combats detaureaux. Ces combats remontent à unetrès-haute antiquité. C'est le spectacle fa-
vori des Espagnols. Xarama, en Castille, etOutrera, en Andalousie, fournissent lesmeilleurs taureaux. Ces animaux, aban-donnés à eux-mêmesdans ces contrées yvivent presque à l'état sauvage. Le specta-cle s'ouvre par l'arrivée de plusieurspica-dores, montés sur des chevaux de peu devaleur et qui ont les yeux bandés : ces pi-cadores portent des pantalons de peau dechamois, doublé de tôle, un gilet de drapd'or ou d'argent, une veste en soie, or-née de tresses, de paillettes et de fran-
ges ; leur tête est couverte d'un vaste cha-peau blanc, de forme ronde, entouré d'unruban tres-long. Ils tiennent à la

main
une garocha perche longue de dix-huitpieds terminée par une petite pointetranchante; ils entrent dans l'arène sépa-rée de l'espace réservé aux spectateursparune barrièreou baranda hautede cinq

pieds. Avec les picadores entrent les chu-
los, vêtus du costume de Figaro, ornés de
rubans. Ils tiennent à la main une écharpe
de soie de la couleur la plus éclatante.On
lâcheun taureau, que les picadores et les
chulos excitent et combattent à l'envi.
Quand l'animal est au comblede la fureur,
survient un matador, qui doit mettre fin à
la lutte ; si le matador succombe,un autre
vient le remplacer. Dix ou douze tau-
reaux et une vingtainede chevaux doi-
vent succomber dans une belle représen-
tation.

TORELLI (Guido), premier seigneur de
Ferrare, surnommé à cause de sa valeur
Salinguerra Ier, né vers la fin du XIe siè-
cle, était fils de Frédéric de Saxe. Il prit
dès 1118 la souveraineté de Ferrare, où
son père, qui l'avait gouvernée dès 1092,
par concession de la comtesse Mathilde,
s'étaitacquis une grande puissance. Il em-
bellit, fortifia Ferrare, et mourut vers
1149.

TORELLI ou TORELLO II, fils du précé-
dent, lui succéda dans la souverainetéde
Ferrare en 1149. Il devintchef du parti des
Gibelins. En 1174, il fit épouser à son fils
ArrivieroMarchesella, nièce de Guillaume
Audelard, chefdu partides Guelfes. Le rapt
de cette jeune fille par les seigneurs d'Est,
jaloux de la puissance des Torelli, amena
une guerre civile qui couvrit de sang l'I-
talie. Torello mourut en 1197.

TORELLI SALINGUERRAII, fils du pré-
cédent, né vers 1160, lui succéda en 1197.
Il résolut d'anéantirles princes d'Est et le
parti des Guelfes. Tour à tourvainqueuret
vaincu, il fut obligé d'aller en Sicile de-
mander des secours à l'empereur HenriVI,
qui les lui accorda. Rentrédans Ferrare en
1199, il devint podestatde Vérone en 1200,
de Modène en 1205, et aida le duc Ezze-
lin IV dans les guerres contre les Guelfes
et Azzon VI, marquis d'Est. Ces troubles
durèrent jusqu'à l'arrivée en Italie de
l'empereur Othon IV, qui les fit cesser par
sa médiation puissante.Othon créa Torelli
prince de l'empire, et l'investit de fiefs
nombreux. La guerre-recommençaentre
le marquis d'Est et Salinguerra. Celui-ci
fut vainqueur d'abord. Il fut enlevé en-
suite par trahison par ses ennemis, qui le
menèrent à Venise, où il mourut en 1244.

TORELLI (Giacomo), quatrième seigneur
de Ferrare, fils du précédent, lui succéda
en 1244. L'incapacité de Giacomo fit qu'à
la prise de Ferrare le marquis d'Est, né le
croyant pas assez dangereux, lui permit
de se retirer où il voudrait, et il choisit
la cour d'Ezzelin. Il ne fut seigneur que de
nom ; l'empereurFrédéric II l'avait investi
en 1245 des Etats de son père. Il mourut en
1250.

TORELLI SALINGUERRAIII, surnomméGiustinelli, cinquième seigneur de Fer-
rare, hérita du courageet des talents de
son grand-père. Créé l'an 1301 chef de la
ligue formée par les villes de Bologne,
Forli et Imola, il s'emparade Faenza. Vers
l'an 1306, il s'allia avec François d'Est
contre son frère Azzon VIII, et, profitant
de la mort de ce dernier, il ranima sonparti dans Ferrare, et s'en fit proclamer
souverain par le peuple. Une ligue puis-
sante des souverains italiens le chassa de
cette ville en 1309. Malgré tous ses efforts,
il ne put y rentrer, et mourut en 1321. Il
laissa deux fils : 1° JACQUES, qui se retira à
Forli, et fut la souche de la branche des
Torelli établie dans cette ville, éteinte en
1795 en la personne du marquis SYLVIO
TONELLI, protonotaire apostolique;2° BO-
LACINO, aïeul de Guido 1er, comte de Guas-
talla.

TORELLI(Guido), fils de Toreilo Torelli,
fils de Bolacino, qui lui-même était né de
Salinguerra III, dernier souverain de Fer-
rare de la famille des Torelli. Guido prit
part aux principalesguerres de son épo-
que, et mourutvers 1370. — GUIDO II, ditle Grand, était fils de Marsilio, fils lui-
même de GUIDO Ier, Jean-Marie Visconti,
duc de Milan, à qui il avait rendu de
grands services, l'investit des fiefs de Guas-
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talla et de Montechiarugolo (1406). II prit
part aux guerres de son temps, entre au-
tre à celles de Visconticontre les marquis
d'Est. Il s'empara de Parme en 1421, puis
de Gênes, et fut nommé par Visconti com-
mandant de ses troupesde terre et de mer.Il replaçaen 1424 Jeanne,reine de Naples,
sur le trône dont elle avait été dépossédée.
Cette princesse l'investit de plusieurs fiefs
avec le titre de premierbaron du duché de
la Pouille et de la principautéde Capoue.
Le duc de Milan érigea ses biens en comté
pour lui et ses descendants (1428), et lui
donna en 1431 le marquisat de Casei Cor-
nale et Settimo. Il l'envoya en 1432 gou-
verneren son nom la Valteline, le Bressan,
le Bergamasque, et le créa en 1441 pa-trice de Milan

,
Parme et Pavie. Guy mou-

rut en 1449, considéré comme un des plus
grands hommes de son temps. — CHRIS-
TOPHE TORELLI, deuxième comte de Guas-
talla, fils du précédent, lui succéda en
1449. Il partagea en 1456 ses Etats avec
son frère, Pierre-Guido. Ce dernier con-
serva Guastalla ; Christophe eut Monte-
chiarugolo. Ils moururent tous deux en
1460. — ACHILLE TORELLI,cinquième comte
de Guastalla, fils de François-Marie, qua-
trième comte, et petit-fils de Pierre-Guido,
fut reconnu comte en 1494 , et entra dans
la ligue formée par Louis le More, duc de
Milan, avec le pape, l'empereuret le roi
d'Espagne, pour chasser de l'Italie Char-
les VIII, roi de France. Il aida dans la
suite de tous ses moyens Louis XII et
François Ier dans leurs guerres pour la
conquête du Milanais. Il mourut en 1522.
— FRANÇOIS Ier TORELLI , quatrième comte
de Montechiarugolo,fils de Marsiglio II,
succéda en 1508 à son frère Christophe,
dépouillé de ses Etats par les Français. Il
aida François Ier, roi de France, dans ses
guerres en Italie, et combattit avec lui à
la bataille de Marignan.Il mourut en 1518.
— TORELLI POMPONIO, sixième comte de
Montechiarugolo,petit-fils du précédent,
né en 1539, succéda en 1545 à son frère
Paolo. Il cultiva les lettres et la poésie
avec beaucoup de succès, et fut membre
de plusieurs académiesd'Italie. Il mourut
en 1608. On a de lui les Rime amorose,
des tragédies, entre autres Tancrède,Ga-
latée, Mérope, Polydore, la Victoire.—
TORELLI PIO, son fils, lui succéda en 1608.
La tyrannie de RannuceIer Farnèse avait
suscité contre son gouvernementun grand
nombre d'ennemis parmi les grandes fa-
milles d'Italie. Pour se venger,il fit arrê-
ter plusieurs de ses ennemis, parmi les-
quelsfut Pio Torelli.Ce malheureuxprince
fut décapité en 1612. Ses domaines furent
confisqués et réunis au domaineducal, où
ils restèrent depuis, C'est ainsi que finit
cette antique et célèbre maison. Les des-
cendants passèrent en Pologne, où ils pri-
rent le nom de Ciolek, et en Suède, où l'un
d'eux, STANISLAS TORELLI, servit sous Char-
les XII avec distinction, et mouruten 1762.

TORIE ou TORY, nom qu'on donna
d'abord aux partisansde Charles II en An-
gleterre, et qu'on a appliqué depuis au
parti de l'aristocratie anglaise. Il est op-
posé à whig, qui se donne aux partisans
de la démocratiemodérée.

TORMENTILLE, genre de la famille des
rosacées, renfermantdes plantesherbacées,
à feuilles découpées, en forme de digita-
tions, à racine vivace , épaisse , noueuse,
noire et rampante, aux tiges droites et
grêles, velues et hautes de vingtà soixante-
dix centimètres, aux fleurs élégantes.
Deux espèceshabitent la France : l'une, la
tormentille élevée, vit dans les bois et
pâturages secs; la tormentille rampante
habite les prairies humides et les lieux
ombragés. Les racinesrouges de ces plantes
sontaromatiques,astringentes,recherchées
en médecine, et avidement mangées par
les cochons. Les feuilles conviennent aux
vaches, aux chèvres et aux bêtes à laine.

TORMES, rivière d'Espagne qui prend
sa source dans les montagnes d'Avila et se
jette dans la Douro, sur les frontières du
Portugal..

TORNA, comitat de Hongrie, entre ceux

de Gomor et de Zips. Sa superficie est de
29 lieues carrées, et sa population de
110,000 habitants.Le sol est montagneux,
produit des pâturages estimés.On y trouve
de belles mines. Le chef-lieu est TORNA,
avec 3,000 âmes.

TORNADOS
, nom d'un vent violent qui

règne aux mois de juillet, août et septem-
bre , sur les côtes depuis le Sénégal jusque
vers la ligne. Lorsqu'il doit souffler, il
s'annonce par un grain nuageux du
S.-E., à 25 ou 30 degrés au-dessus de
l'horizon.

TORNÉO ou TORNÉA, ville de Finlande,
à 135 lieuesN. d'Abo, sur le golfe de Both-
nie. On y voit une pyramide élevée ensouvenir des observations astronomiques
faites par Maupertuiset les savants fran-
çais en 1736. — La rivière de même nom
prend sa source au lac Kipis, et se jette
dans le golfe de Bothnie, après un cours
de 82 lieues. Elle sépare la Suède de la
Russie.

TORON, partie de la composition d'un
cordage. Chaque toron est formé d'une
plus ou moins grande quantité de fils de
caret tortillés, disposés en un long fais-
ceau ; plusieurstoronsformentun cordage.
Les torons pour les différents cordages
sont désignés par le nombre des fils de
caret.

TORPEDO,machine contenantune pièce
d'artifice. C'est un vase de cuivre mince,
hermétiquement clos, contenant cent qua-
tre-vingts livres de poudre qui prend feu
intérieurement par le jeu d'un ressort
dont on détermine le temps de la détente.
Les torpédos, passés sous la carène des
bâtiments, sont destinésà le faire sauter
ou le détruire.

TORPILLEou TORPEDO,genre de poissons
cartilagineux, caractérisés par leur corps
qui est aplati horizontalement, presque
circulaire

,
complétement lisse, et dont le

bord inférieur est formé par deux produc-
tions du museau qui atteignent les pecto-
rales très-amples et charnues. Les yeux
sont situés à la face dorsale ; la bouche est
garnie de dents petites et aiguës; la queue
est courte, grosse. L'espace situé entre les
nageoires pectorales, la tête et les bran-
chies (organes respiratoires),est rempli de
chaque côté par un appareil singulier for-
mé de petits tubes membraneux serrés les
uns contre les autres, subdivisés par des
cloisons horizontales en petites cellules
remplies de mucosité et animés par une
grande quantité de nerfs. Ces poissons
ont la puissance remarquable d'imprimer
une commotion soudaine et paralysante
aux corps qui s'approchent d'eux ou qui
les touchent.Cette commotion est due au
fluide électrique que ces poissons ont la
faculté d'accumuler dans cet organe sin-
gulier dont nous avons parlé. Les torpilles
donnent la mort aux poissons et aux ani-
maux qui composent leur nourriture. La
torpille vulgaire, nommée aussi trémoise
ou dormilleuse, habite la Méditerranée.
Elle a environ trois pieds de long.

TORONTAL, comitat de Hongrieau delà
de la Teiss , entre les comitatsde Czanad,
Czongrad et Bacs. Il est arrosé par le Béga.
Ce pays est coupé de parties marécageuses
et fertiles. Sa superficie est de 35 lieues
carrées, et sa population de 90,000 habi-
tants. La capitale est BECSKEREK.

TORQUATUS,surnom de la famille Man-
lia, fut porté par plusieurs personnages
célèbres.

TORQUEMADA( Juan DE), né à Vallado-
lid en 1388 , entra dans un couvent de do-
minicains en 1403 ,

et, après s'être distin-
gué dans les universités d'Espagne, fut
fait maître du sacrépalais par le pape Eu-
gène IV en 1431. Il se distingua au con-
cile de Bâle par son ardeur à défendre les
dogmes catholiqueset l'autorité du pape.
Il fut chargé de diverses légations en Al-
lemagne, en France, en Angleterre, et
rendit des services importants à l'Eglise
catholique. Il fut fait cardinal en 1439 , et
mourut en 1468. On a de lui un Commen-
taire latin sur le décret de Gratien, un

Traitéde l'autorité dupape, des sermons,
plusieurstraités théologiques.

TORRE DEL GRECO (en italien, la tour
du Grec), ville du royaumede Naples, au
pied du Vésuve, à 2 lieues S.-E. de Naples.
Population, 4,000 habitants. Les éruptions
de 1794 et 1805 l'ont en partie détruite.

TORREFACTION (du latin torreo), opé-
ration par laquelleon chauffe des matières
solides, végétales et minérales, pour enextraire des principes volatils, pour les
oxyder ou donner naissance à un produit
nouveau. La torréfaction des mines est
plus connue sous le nom de grillage.

TORRÉS (LOUIS DA MOTTA TEO Y), né à
Lisbonne en 1769 , entra dans le corps de
la marine

,
devint successivement lieute-

nant en 1788, capitaine-lieutenant en
1791, et servit dans presque toutes les
guerres de cetteépoque. Capitainede fré-
gate en 1793 ,

puis chef de division
,

il fut
employé à la défense du port de la capitale.
Il servit ensuite au Brésil, fut nommé con-
tre-amiralen 1812 et capitaine général du
royaume d'Angola, en Afrique, en 1815.
Vice-amiral en 1818, il retourna à Rio de
Janeiro (Brésil), et y fut nommé en 1820
conseiller de guerre dans le conseil supé-
rieur et militaire. Il mourut en 1823.

TORRES, détroit célèbre de l'Océanie,
qui sépare la Papouasie ou Nouvelle-
Guinéede l'Australieou Nouvelle-Hollande.
Il a environ 34 lieues de largeur. Une mul-
titude d'îlots et de récifs en rendent la
navigation si difficileet si dangereuse,que
plusieursnavigateurs n'ont pas osé le fran-
chir. Ces îlots sont peuplés par des sau-
vages noirs et féroces de la race des Pa-
pouas. Le plus important est Méra ou
Murray.

TORRICELLI(Evangelista), né en 1608 à
Romigliana dans la Romagne (Italie),
montra de bonne heure un grand génie
pour les mathématiques. Il fut l'ami de
Galilée, à qui il succéda dans l'emploi de
mathématicien du grand-duc de Toscane
Ferdinand II. Il est l'inventeurdu baro-
mètre, instrument si utile dans la physi-
que et l'astronomie. Il publia plusieurs
ouvrages de géométrie et de mécanique,
entre autres des Leçons académiques

, en
italien, et des OEuvres géométriques, en
latin. Il mourut en 1647.

TORRIDE (du latin torridus
,

brûlant),
nom donné à une zone, c'est-à-dire à une
portion de la terre ou du globe terrestre,
située sous la ligne équatoriale,entre les
deux tropiques

,
et dont les habitantsont

la soleil à plomb sur leurs têtes deux fois
l'année.

TORS, nom donné à ce qui est tordu.
C'est dans ce sens qu'on dit de la soie
torse, du fil tors. En marine,le tors est
la plus ou moins grande torsion d'un cor-
dage. En botanique, il se dit des parties
des plantes dont les bords sont contournés
obliquementautour de leur axe. En termes
d'architecture, on appelle colonne torse
une colonne dont le fût est contourné en
vis ou à moitié creux et à moitié rebondi,
suivant une ligne qui rampe le long de la
colonne en forme d'hélice. On appelle
colonne torse cannelée celle dont les
cannelures suivent le contour de son fût,
en ligne spirale, dans toute sa longueur;
colonne torse rudentée, celle dont le fût
est couvert de rudentes, en manière de
câbles menus et gros, tournant en vis;
colonne torse ornée, celle qui, étant can-
nelée par le tiers d'en bas, a sur le reste
de son fût des branchages et autres or-
nements ; colonne torse èvidée, celle qui
est faite de deux ou trois tiges grêles,
tortillées ensemble, de manière qu'elles
laissent un vide au milieu.

TORSE,nom donné, dans les beaux-arts
et surtout dans la sculpture, 1° à cette
partie du corps qu'on appelle encore le
tronc ; 2° à des statues antiques mutilées,
dont les membres et la tête sont brisés.
Tel est le torse du Belvédère

TORTELLE. Voy. VÉLAR.
TORTICOLIS, variété du rhumatisme

qui a son siége dans les muscles du cou, et
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met obstacleaux mouvementsde la tête.Cette affection est ordinairement fortcourte,et se dissipéd'elle-mêmedans l'es-pace de quelquesjours.

TORTILE, nom donné aux plantesdontles parties se tordent spontanément ensens divers.
TORTOLA, la principaledes îlesVierges,aux Antilles. Elle a 4 lieues de longueursur 2 à 3 lieues de largeur. Elle est d'unegrande fertilité.
TORTONE, ville épiscopale du Piémont,sur la Scrivia, chef-lieud'une province dumême nom, formée d'une partie de l'an-cien Milanais, Cette ville, située au milieud'un territoire d'une grande fertilité, à

peu de distance d'Alexandrie, renferme
8,000 habitants. Elle commerce en blé,vins, soieries.

TORTOSE, ville épiscopale d'Espagne,
sur la rive gauche de l'Ebre, à 20 lieuesde Tarragone. C'est une ville très-forte etqui compte 11,000 habitants. Elle a uneuniversitéet un collége. Elle renferme desfabriquesde soieries, porcelaine fine, huileestimée. Dans ses environs, l'on trouvedes carrières d'un beau marbre dit del'ordre du Tortose.

TORTUE,genre de reptilesde l'ordredeschéloniens, renfermant ceux de ces
ani-

mauxquihabitentla terre. Ils sontcaracté-riséspar la carapace, sous laquelle peuvent
se retirerla tête, les pattes et la queue ; elleest en général très-bombée,et quelquefoisplus haute que large. Le disque de cette
carapace a treize plaques cornées; lespièces du pourtourvarientde vingt-troisàvingt-cinq; celles du sternum, sont aunombre de onze ou douze. La tête estcourte, épaisse, recouverte en dessus de
plaques cornées ; les yeux sont placés decôté et à fleur de tête; les mâchoires sont
recouvertes d'étuis cornés très-solides,
tranchants ou denticulés. Les pattes,
courtes et informes, ont des doigts peudistincts, réunis en un moignon arrondi
et calleux, munis d'onglestranchants. Les
pattes de devant ont cinq doigts ; celles
de derrière, quatre. Une seule espèce aquatre doigts devant et derrière. Laqueueest armée d'écaillés tuberculeuses. Lesmâles sont en général plus petits que les
femelles. Celles-ci déposent leurs oeufsarrondis ou cylindriques dans des trous
exposés aux rayons du soleil. Ces ani-
maux vivent dans les bois, et s'engeur-
dissentpendant l'hiver. Ils se nourrissent
presque exclusivement de matièresani-
males, de mollusques, d'insectes, etc.,
sont très-sobres et vivent très-longtemps.
On les trouve sur toutes les parties du
globe. La tortue grecque, qui habite la
Grèce, l'Italie

, le midi de la France, estlongue de huit à dix pouces. Les plaques
de la carapace sont tachetées de noir et
de jaune vert. La tortue grecquese nour-rit de racines, d'herbes, de limaces. On
en nourrit quelquefois dans, nos jardins.
Leur chair est bonne à manger, et sert à
faire des bouillons analeptiques, employés
contre le scorbutet la phthisiepulmonaire.
Le tortue éléphantine, longue de plus de
trois pieds, a la carapace d'un brun noi-
râtre

, et habite les îles du canal Mozam-
bique.— On donne vulgairement le nom
de tortue à tous les reptiles semblables
par les formes généralesaux animaux que
nous venons de décrire. Les naturalistes
aujourd'hui ont fuit de ces animauxunordre de reptiles, celui des chéloniens.

TORTUE. Les anciens nommaient ainsil'action par laquelle les soldats
se serraientles uns contre les autres et élevaient leursboucliers de manière à on fuire une

espèce
de toit très-solide sur lequel les truite desennemie glissaient sans leur faire mal.

LesRomains étaient surtout habiles dans
ce

genre de mouvements mililtaires.

TORTUE (LA), une des Antilles, à 2 lieues

de Saint-Domingue. Cette île est d'un ac-

cès très-difficile. Le sol est fertile, mais

peu arrosé, et productif en tabac, résine,*

aloès, indigo, sandal, etc. Le port princi-

pal et la capitale est CAÏONA.

TORTUE, île du'Grand-Océan,entre les
îles des Amis et les îles Fidji.

TORTUGA-SALADA, île, une des An-
tilles, sur la côte de la Colombie, à l'E. de
la Marguerite. Elle a 9 lieues de tour, et
est inhabitée.

TORTURE,nom donné aux tourments,
que l'on faisait subir avant et après sa
condamnationà un accusé, pour le forcer
à avouer son crime et ses complices. Pour
donner la torture, on brûlait les éxtrémi-
tés des membres avec des torchés arden-
tes, on chaussait les pieds dans des bro-
dequins de fer très-serrés,on versait une
grande quantité d'eau dans la bouche du'
patient, etc. La torturene devait jamais
aller jusqu'à l'effusion du sang. Elle fut
abolie à l'unanimité.parl'assemblée cons-tituanté.
TORULEUX, nom donné, en hotanique,
aux parties des plantes oblongues,solides,
alternativementrenflées d'espace en es-
pace par de petites bosses ou élévations
extérieures, et de plus contractées ou res-
serrées sans articulations. Tels sont les
fruits des doliques, arachides,érythrine,
moutarde, chélidoine, etc.

TOSA, rivière d'Italie, prend sa source
au mont de la Fourche, en Suisse , et se
jette dans le lac Majeur.

TOSCAN (ORDRE), terme d'architecture.
L'ordre toscan est le plus simple et le plus
solide des cinq, ordres d'architecture. Le
chapiteau est sans ornement, et le fût est
uni. On nomme architecture toscanecelle
qui est essentiellementcomposée d'arcades
et de bossages. Des peuples de la Lydie,
étant venus habiter la Toscane, y bâtirent
ainsi leurs premiers temples. C'est de là
qu'est venu son nom d'ordre toscan. On le
nomme aussi ordre rustique.

TOSCANE, grand-duché des bords de la
Méditerrannée et de l'Italie centrale. Sa
superficie est de 396 lieues carrées, et sa
population de 1,300,000 habitants, dont
10,000 juifs. Le climat de la Toscane est
délicieux, l'hiver est très-doux; l'air est
d'une grande salubrité, excepté dans les
maremmes, plaines basses, marécageuses
et presque désertes. Les Apennins traver-
sent en plusieurs sens la Toscane, ainsi
qu'un grand nombre de canaux et de ri-
vières

, dont les principalessont le Tibre,
l'Arno, l'Ombrono et la Serchia. Les pro-
ductions du règne minéral consistent en
cuivre, marbre,albâtre , plomb, mercure,
fer, granit,chaux, plâtre, grès et tuf. Le
sol est d'une grande fertilité, et produit
des blés et des vins excellents. On y élève
de bons chevaux et des bestiaux de toute
espèce. On se livre avec succès à l'éduca-
tion des vers à soie. L'industrie et le com-
merces'exercent sur les soieries, les pape-
teries, les velours, les fleurs artificielleset
les chapeauxde paille. Les habitants de la
Toscane sont d'une taille avantageuseet
pleins de douceur, de politesse, de fran-
chise. Les femmesy sont très-belles. C'est
en Toscane que la langue italienne est
parléeavec le plus de pureté. — La Toscaneporta chez les Romainsle nom d'Etruria

(voy.) Tyrrhénia et Tuscia. Après la
chute de l'empire d'Occident (476), cette
contrée fut occupéed'abord par les stro-
goths, puis par les Grecs, enfin par les
Lombards. Charlemagnela réunit à l'em-
pire des Francs, Après la mort de Charle-

magne
,
la Toscane appartînt à des petits

souverains, comtes ou gouverneurs,quisurent rendreleur dignité héréditaire.En
1160, la Toscane fut vendutepar les guel-lesà l'empeureurFrédérice1er.Aumoyen âge,
les villes do laToscane,Florence,Sienne,etc., cherchèrentà se rendre indépandan-
tes, ot s'allièrent contre l'empire, auquel

Pise et plusieurs autrescités restèrent fidè-les (1197). La Toscane fut dévastée pendantes guerres des guelfes et des gibelins, qui
durèrent trois siècles. A Florence, en

1250, le peuple s'érigea en république ré-
gie par un capitano du peuple et un con-seil des anciens. Mais en 1262 un lutte
s'engageaentre le noblesse et le peupleausujetde l'égalitédes droits réciproques

jusqu'en 1348, époque où la no-

blesse fut exclue, de toute participation au
gouvernement de la ville. Les Medicis,
citoyens illustres, devenus puissants par
leur immense commerce, établirent, leur
domination sur Florence. Elle dura de-
puis 1374 jusqu'en 1737. Durant cette
période, Florence avait soumis Pise
(1509) et Sienne (1557). Le règne des
Médicis donna naissance à une foule
d'hommes distingués dans les sciences et
les beaux-arts. Tels furent le Dante, Ga-
lilée, Giotto, Léonard de Vinci, Machiavel,
Michel-Ange, Pétrarque, etc. La Toscane,
érigée en grand-duché en 1569

, passa en
1737, à la mort de Jean-Gaston de Mé-
dicis, qui ne laissa pas d'enfants, au duc
François de Lorraine, puis à la maison
d'Autriche,quand ce prince devint em-
pereur. La Toscane fut gouvernée par un
archiduc jusqu'à ce que Napoléon, après
s'en être emparé, Périgea en royaume,
sous le nom de royaued'Etrurie,en 1801,
en faveur du fils du duc de Parme, mort
en 1803. La veuve de ce prince le céda à
la France en 1807. Il fut réuni à l'empire
français l'année suivante. En 1814, l'ar-
chiduc Ferdinand III rentra en possession
de la Toscane, qui fut érigée en grand-du-
ché. On y joignit la principautéde Piom-
bino, l'île d'Elbe et ses dépendances. Le
gouvernementest monarchiqueabsolu. Le
pays n'a ni constitution ni privilèges. La
religion de l'Etat est le catholicisme. Les
revenus, sont d'environ 5,800,000florins.
La Toscane se divise en trois provinces,
Florence, Pise et Sienne. FLORENCE est
capitale de tout le duché.

TOSS, bourg du canton de Zurich., cé-
lèbre par la bataille qui, s'y livra entre le
duc Albert d'Autriche et les Zurichois en1392.

TOSTE ou TOTE, nom donné aux bancs
posés en travers des chaloupes et des ca-
nots, et où s'asseyentles rameurs.

TOTILA, roi des Ostrogoths d'Italie,sur-
nommé Baduella

, était duc de Frioul en
541. Il succéda, à Eraric sur le trône des
Goths. Les défaites de ce peuple sous les
règnes précédents l'avaient beaucoupaf-
faibli et renfermé entre les Alpes et le Pô.
Totila parvint, avec une armée de 5,000
Goths

, à battre les Grecs près de Fuenza.
Il s'empara de Bénévent, Cumes, Naples,
Spolète, Pérouse, Plaisance et Rome, sou-
nit toute la basse Italie, la Corse, la Sar-
daigne et la Sicile. Ces conquêtes ne furent
narquées que par des actes de clémence
et de bonté. Justinien envoya contre To-
tila Narsès, général habile, qui vint livrer
bataille à Totila près de Tagina, dans les
Apennins. Les Ostrogoths furent vaincus;
rotila mourut de ses blessures quelques
ours après le combat (552), et sa mort mit
fin à la domination des Ostrogoths enItalie.

TOUAGE
, terme de marine , travail des

matelots pour touer, changer de place un
bâtiment, le faire entrer dans un port ou
nonter dans une rivière. C'est aussi le
changement de place qu'on fait faire à un
vaisseau, quand on veut l'approcher ou
reculer de quelque lieu, au moyen de
cordes fixées au vaisseau

, et que l'on tire
du rivage avec un cabestan ; le vaisseau
prend la direction que l'on veut lui don-
mer. On dit uu bâtiment s'est loué pour
entrer ou sortir d'un port, d'une ri-
vière, etc. Souvent des matelots tirent à
force de rames un vaisseau qu'on a atta-
ché à une chaloupe. D'autres fois on se sert
d'ancres mouillées ou amarrées à terre.

TOUARICKS,tribu nègre répandue dans
les pays S.-E. de la Barbarie, à l'E. du
Soudan , dans les oasis du Sahara. Ces nè-
gres sont Berbères d'origine, et professent
lemahoinétisme.Ils viventde brigandages.

TOUCAN, genre de l'ordre des grim-
peurs , renfermant des oiseaux caracté-
risés par un énorme bec, presque aussi
long et aussi gros que le corps, dentelé
sur le bord des mandibules, très-léger et
celluleux intèrieurement, arqué vers le
bout. Les toucans vont par petites trou-
pes ; leur vol est lourd et pénible. Ils sont
défiants et dansune agitationcontinuelle.
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Ils vivent de fruits, d'insectes, d'oeufs et
de petits oiseaux. Leur plumage est noir
ou vert, avec des couleurs vives, rouges,
blanches oujaunes sur la gorge, la poi-
trine et le croupion. Les toucans habitent
l'Amérique méridionale. On employaitja-
dis les plumes et les peaux de ces oiseaux
pour des broderies et des espèces de tapis.

TOUCHAU,nom donné, en docimastique,
à des aiguilles d'essai qui servent à faire
connaîtreexactement les différents degrés
d'alliage ou de pureté de l'or et de l'ar-
gent ou du. cuivre. Ce sont des petites
lames faites des mêmes métaux.

TOUCHE, terme de luthier. La touche
des instruments à archet est la partie su-
périeure de leur manche recouverte enébène, et sur laquelle les doigts appuient
sur les cordespourvarierleurs intonations.
Les touches du clavier du piano ou de
l'orgue sont les leviers sur lesquels les
doigts agissent pour faire parler les notes.
Ordinairement les touches destinées aux
notes de la gamme naturelle d'ut sont
blanches ; celles destinées aux notes dié-
sées ou bémolisées sont noires. Dans la
guitare, les touches sont les filets d'ivoire
ou de métal qui traversent le manche, et
qui marquent les positionsoù il faut met-
tre les doigts pour former les intonations.

TOUCHE, épreuve que l'on fait de l'or
ou de l'argent par.le moyen de la pierre
de louche. C'est ainsi qu'on nomme une.
pierre noire, fort dure, dont on se sert
pour essayer là pureté de l'or ou de l'ar-
gent. — En termes de marine, toucher
c'est heurter la terre, faute d'eau ou de
fond. Toucher à une côte, à un port, c'est
aborder à une côte, à un port, et y
mouiller.

TOUE, petiteembarcationplate en usage
sur la Loire, et qui sert à aller et venirà
terre des bâtiments attachésau port.

TOUÉE. C'est, en marine, une longueur
de 120 brasses (600 pieds ou environ 200
mètres). La grande touée, dans les vais-
seaux et frégates, est une réunion de
trois câbles de même grosseur, fixés sur la

.plus grosse ancre. Les bâtiments au-des-
sous ont des touées de deux câbles. Entrer
à la touée dans un port sedit d'un vais-
seau que Pon tire avec une touée.

TOUG ou Touc, espèce d'étendard, de-
mi-pique au bout de laquelle on attache
une ou plusieurs queues de cheval avec un
bouton d'or, et qu'on porte devant les
vizirs, les bâchaset les gouverneursde pro-
vince en Turquie.

TOUL, chef-lieu d'arrondissement du
départementde la Meurthe, sur la Moselle,
à 6 lieues de Nancy. Population, 7,500 ha-
bitants. Cetteville, une des plusanciennes
de France, était jadis capitale des Leuci,
qui furent soumispar César. Les Francs la
possédèrent ensuite jusqu'au temps où
Charles le Simple la donna à Henri l'Oise-
leur. En 1552, elle fut définitivement
réunie à la France. La cathédrale de Toul
est d'une belle architecturegothique. Toul
renferme encore un tribunal de première
instance, un collège, une école normale
primaire, une société d'agriculture. C'est
une place de guerre de troisième classe.
Toul commerce en vins, eaux-de-vie,
grains, toiles et faïences estimées.

TOULA, gouvernement de la Russie
d'Europe, borné par ceux de Moscou, Ria-
san

, Orel et Kalouga. Sa superficie est de
1,550 lieues carrées, et sa population de
1,038,500 d'habitants. Ce gouvernement
est un des plus fertiles de la Russie. C'est
un pays de plaines, arrosé par un grand
nombrede cours d'eau, entre autres l'Oka
et le Don. On y trouve de riches mines de
fer. Toula est un gouvernement entière-
ment agricole

,
bien cultivé ; on y récolte

beaucoup de blé, légumes, lin et tabac. La
capitale est TOULA, ville industrieuse et
manufacturière, située sur l'Oupa, petit
fleuve affluent de l'Oka, et qui compte
plus de 30,000 âmes. On estime,beaucoup
ses manufactures d'armes, ses fabriques
de coutellerie, quincaillerie,cuirs, tissus
et chapellerie.

TOULINE, nom donné à une corde qui
sert à traîner un bâtiment par un ouplusieurs bateaux à rames où elle est at-
tachée.

TOULON, port sur la Méditerranée,
chef-lieu d'arrondissementdu département
du Vâr, à 20 lieues de Draguignan, 215 de
Paris et environ 200 d'Alger, placée entre
l'Italie et l'Espagne, voisine de la Corse.
Population, 28,419 habitants. Cette ville
est très-ancienne. Son histoire certaine nedate que du Xe siècle. En 1793, Toulon,
que les habitants, fatigués des violences
révolutionnaires, avaient livre aux An-
glais, fut assiégé et repris par l'armée
française. Bonaparte fit ses premièresar-
mes à ce siège. Cette ville est très-bien
fortifiée. Son port est une des plus belles
et des plus sûres rades du monde. Le port
se divise en deux parties, le port marchand
et le portmilitaire. On remarque eu outre à
Toulon l'arsenal, plusieurs hôpitaux,l'hô-
tel de ville, un muséemilitaire, un beau
parc d'artillerie, une bibliothèquepublique
de 8,600 volumes, un théâtre; un jardin
botanique,etc. Toulon renferme en outre
une direction des douanes, une préfecture
maritime (cinquième arrondissement)et untribunalmaritime,un tribunalde première
instance et de commerce, un collège, une
société des sciences, belles-lettres et arts,
un cours de géométrieet de mécanique,un
observatoireet un bagne affectés aux con-
damnés à dix ans et au-dessousde travaux
forcés. Il contient environ quatre mille
forçats. Toulon fut ville épiscopale depuis
le Ve siècle de J.-C. jusqu'à la révolution ;
l'évêché a été supprimé à cette époque. Le
commerce de Toulon est très-étendu ; il a
lieu avec l'Afrique, l'Italie, la Corse et
l'Orient, principalement en grains, fruits
secs, huile, olives, amandes, figues, oran-
ges ,

vins , eaux-de-vie,toiles, cordages,
cuirs, etc. Cette ville, une des plus impor-
tantes de la France, est devenue,depuis la
conquête d'Alger, le point central de nos
communicationsavec l'Afrique.

TOULONGEON (LE VICOMTE François-Em-
manuel DE), né à Champlite (Haute-Saône),
embrassa la carrière des armes, et se fit
connaître bientôt par son mérite comme

.écrivain. L'académiede Besançon le nom-
ma un de ses membres. Toulongeon était
avant la révolution colonel de son régi-
ment. Il adopta les principes de la révolu-
tion, donna la liberté à ses vassaux, et
écrivit ses Principesnaturels et consti-
tutifs des assemblées nationales. Député
aux états générauxde 1789 par la noblesse
de la Franche-Comté, il se fit remarquer
dans l'assemblée constituante par la no-
blesse de ses sentimentset son patriotisme.
Il demanda que Louis XVI fût traité avec
le respect et les honneurs que méritait
son caractère, et rédigea le décret portant
qu'aucun membre de l'assemblée ne pour-
rait accepter d'emploi à la cour. Il fut
nommé en 1796 membrede l'Institutet du
corps législatif, puis commandant de la
Légion d'honneur. Il mourut en 1812. On
a de lui une Histoire de France depuis
1787 jusqu'à l'époque du consulat, plu-
sieurs mémoires, des traductions d'ouvra-
ges étrangers, etc.

TOULOUSE, grandeville de France, sur
la rive droite de la Garonne, chef-lieu du
département de la Haute-Garonne.Popu-
lation, 90,000 habitants.Toulouse, autre-
fois Tolosa, est une ville très-ancienne.
Elle fut longtemps la capitale des Volces
Tectosages.. Les Romains soumirent Tou-

louse, et la placèrent au rang des villes
libres, alliées de la république. Les Visi-
goths , qui en avaient fait la capitale dé
leur empire, en furentchassés par Clovis.
Elle fut érigée alors en capitale de l'Aqui-
taine, et eut descomtes, qui se rendirent

souverains indépendants et héréditaires.
Les guerres dès albigeois ensanglantèrentle pays dans les sueet XIIIe siècles.Elles ne
cessèrent qu'en 1229, Le comté de Tou-louse revint à la couronne en 1271. De-
puis cette époque, comme sous les comtes,
Toulouse fut régie par un parlement et
par des magistrats desonchoix, qui se qna

lifièrent d'abord capitulaires, et plustard
capitouls,et qui durèrent jusqu'en 1789.
Une bataille sanglante fut livrée sur les
collines qui entourentToulouse le 10 avril
1814. Le maréchal Soult, attaqué par des
forces quadruples, ne céda la victoire à
l'armée anglo-hispano-portugaise, qu'en
lui mettanthors de combatpresqueautant
de soldats qu'il en avait à lui opposer.Toulouse possède un évêché érigé dans le
IIIe siècle, devenu archevêchédans le XVIe,etd'où ressortissentles évêchés de Montau-
ban, Pamiers et Carcassonne,un séminaire
diocésain,une école secondaireecclésiasti-
que, un musée, une faculté de droit, des
facultés des sciences, des lettres, de théolo-
gie, une école secondaire de médecine,un
collège royal de deuxième classe, une
école normale primaire, une académie des
jeux floraux, une académie des sciences,
inscriptions et belles-lettres, une société
de médecine, un jardin des plantes, une
sociétéd'agriculture,une école des beaux-
arts, une fonderie de canons, deux théâ-
tres, et deux bibliothèques de 25,000 vo-
lumes chacune.

TOUPIE,jouetde bois connu des anciens,
qui est fait en forme de poire, et qu'on
enveloppe d'une corde tournée en spirale,
par le moyen de laquelle, lorsqu'on l'en
dégage en le jetant, il tourne sur, une
pointe de fer dout il est armé au bout. —On donne vulgairement le nom de toupie
aux coquilles du genre troque.

TOUQUE, rivière de France, prend sa-
source dans le département de l'Orne,
passe à Lisieux, Pont-l'Evêque, et se jette
dans la Seine.— A son embouchure est le
petit bourg de Touques, chef-lieu de can-
ton du département du Calvados, à 3 lieues
N. de Pont-l'Evêque. Population, 1,200
habitants. Cette ville a un petit port.

TOUR, terme d'architecture, corps de
bâtimentfort élevé, de figure ronde, car-
rée ou à pans, qui flanque les murs de

l'enceinte d'une ville ou d'un château. On
appelle tour de dôme un mur circulaire
ou à pans, qui porte la coupe d'un dôme,
qui est percé de vitraux et orné en dedans
et en dehors; tour d'église, un gros bâ-
timent presque toujours carré et qui fait
partie du portail d'une église : il est ac-
compagne d'un autre bâtiment pareil
construitvis-à-vis du premier, et cesdeux
tourssont ou couvertes ou en terrasse, ou
terminéespardes aiguillesou flèches ; tour
chaperonnée,celle qui a un petit comble
apparent. En termes de fortifications, on
appelle tour un bâtiment fort élevé et de
plusieurs étages,rond, carré ou polygone.
On se servait autrefois, dans les sièges, de
tours de bois pour porter des soldats en sû-
reté devant les places qu'on voulait assié-
ger. Ces tours se plaçaient quelquefois sur
le dos des éléphants.Les chaudronniers ap-
pelent tour une machine qui sert à don-
ner auxchaudronset aux poêlonsleur der-
nière façon ; les lapidaires, une machine à
laquelle sont attachés certains outils que
l'on fait tourner au moyen d'une roue ; les
potiers de terre, une roue avec laquelle
ils forment les ouvrages de poterie; les ci-
riers un cylindre tournant sur, un arbre
monté sur deux pieds, et qui sert à dévi-
der la bougie filée en sortantde la filière.
La tour mobile est un assemblage de char-
pente à plusieurs étages, dont on se sert
pour élever des fardeaux ou travaillera
des lieuxélevés.Tour sedit encore 1° d'une
machine dont les tourneurs se servent
pour façonner en rond le bois, l'ivoire, la
corne et même les métaux; 2° d'une ar-
moire tournante et ronde, qui est posée
dans l'épaisseur du mur, et qui sert, dans
les monastères de religieuses et dans les
hôpitaux, à faire passer ce qu'on reçoit du
dehors on ce qu'on y envoie; 3° d'une
pièce du jeu des échecsqui se place de cha-
que côté et à l'extrémité de l'échiquier.
Elle marche toujours en carré.
TOUR D'ESPAGNE, sorte de dévidoirfor-
mé de deux pièces de bois verticales de
trente -pouces de haut sur quatre de lar-geur et deux d'épaisseur, fixées chacune
dans un fort billot de bois etnommées pel-
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les. L'écheveau est placé sur toutes les
deux, et on les écarte suffisamment pour
qu'il soit bien tendu".Près d'unedes pelles
et sur le même billot est fixé un montant
de quatre pieds de long, au haut duquel
est pratiquéeune fourchette qui reçoit à
charnière une règle de bois nommée cico-
gne, et qui a quatre pieds trois pouces de
long. L'autre bras de ce levier a six pou-
ces de long, et est chargé à son extrémité
d'un poids suffisant pour tenir toujours
élevée l'autre extrémité du levier, à la-
quelle est fixé un crocheten verre sur le-
quel passe le fil que l'on veut dévider.

TOURDU PIN (LA), sur la rivegauche de
la Bourbre, chef-lieu d'arrondissementdu
départementde l'Isère,à 16 lieues et demie
de Grenoble. Population, 2,400 habitants.
C'est une ville sans importance.Elle fut
autrefois une place forte qui commandait
la route de Lyon à Chambérypar le che-
min des Echelles.

TOURAINE,ancienneprovincedeFrance,
bornée au N. par l'Orléanais, à l'E. par le
Berry, au midi par le Poitou, à l'O. par
l'Anjou et le Maine. La Touraine était di-
visée par la;Loire en haute et basse Tou-
raine; sa longueur était de 25 lieues, sa
largeur de 22. La Touraine fut primitive-
ment habitée par les Turones, peuples
guerriers qui entrèrent dans la ligue for-
mée par les Gaulois pour repousser l'in-
vasion romaine. Sous Honorius, cette pro-
vince fut comprise dans la troisièmeLyon-
naise. De la domination des Romains, elle
passa sous celle des Visigoths en 475, puis
des Francs en 507, et fut gouvernée long-
temps par des comtes, d'abord nommés à
vie, mais qui dans la suite se rendirent
héréditaires.Geoffroi, comte d'Anjou , s'en
empara en 1044 , et la transmit à ses des-
cendants, comtes d'Anjou et rois d'Angle-
terre ; mais Philippe Auguste eu prit pos-
session en 1202 , comme des autres fiefs
confisqués sur Jean sans Terre. Jean Ier
érigea la Touraine en duché-pairie, en
1356 , en faveur de Philippe, son fils, de-
puis duc de Bourgogne ; elle servit depuis
d'apanage à plusieurs fils de France, et
même à des reines. Elle fut réunie à la
couronne à la mort de François, duc d'A-
lençon, frère de Henri III. La Touraine
formait, avant 1799, un gouvernementet
une généralité. Cette dernière embrassait,
outre cette province, l'Anjou, le Maine et
le bas Poitou. Sa capitale était TOURS.

TOURBE
,

matièrenoirâtre, spongieuse,
composée de parties de végétaux altérés
et souvent pénétrésde limon. On appelle
tourbière les gisements de tourbe. La
tourbe forme souvent de très-grands amaset des couches épaisses. Elle se montre de
préférencedans les lieux marécageux. Dans
une couche de tourbe, on distingue latourbe superficielle

, lâche et composée de
végétaux entrelacés, à peine décomposés.
Elle porte le nom de bousin ou tourbe
fibreuse ; à mesuré que l'on s'enfonce dans
la tourbe, elle devient pluscompacteet plus
noire, composée de débrismoins apparents;
on Pappelle tourbe limoneuse. La tourbe
desséchée sert principalementde combus-tible. Elle répand une fumée abondante
et une odeur assez désagréable. Elle s'al-lume avec un peu de difficulté; mais, unefois allumée, elle brûle bien et répandunegrande chaleur. Pour enlever à la tourbe
son odeur désagréable, on la réduit encharbon. La cendre do tourbe des. maraisest un engrais très-fertile pour les ter-rains.

TOURBILLON,mouvement circulaire etviolent que prennent Peau ou le ventquand ils sont très-agités. En philosophie
on nomme ainsi un système inventé parDescartes, dans lequel on suppose un grandnombre de particules très-petites de ma-tière ou de couches sphériques, qui semeuvent autour du même axe on d'uncentre commun. C'est le grand principe
dont les cartésiens se servent pour expli-
quer la plupart des mouvements et desautres phénomènesdes corps célestes, et lemécanismede l'univers.

TOURET, rouet, moulinet ou dévidoir,
d'environ trente pouces de longueur, sur
lequel les cordiers roulentle fil de caretà
mesure qu'il est fabriqué. Ces tourets ont
leur axe en fer, qui porte à leur extrémité
deux bouts de planches croisées, servant à
retenir le fil sur le touret, jusqu'à ce qu'il
soit plein. Les rayons forment le cylindre
à jour sur lequel le fil se dévide à mesure
qu'il est filé. — On donne encore ce nom
lo à un clou tourné en rond, qui a une
grosse tête arrêtée dans la partie du bas
de la branche de la bride du cheval de
selle; 2° à une petite roue qui, dans les
machines à tourner,reçoit son mouvement
d'une plus grande; 3° à une roue de fer
que les lapidaires emploient pour graver
des pierres et des médailles. On la fait
tourner avec le pied. Cette roue fait mou-
voir les outils qui y sont fixés et auxquels
on présente la pièce que l'on veut graver.

TOURIE, nom donnéautrefoisà des bou-
teilles en grès où l'on mettait de l'eau-
forte, et qui en contenaient de huit à seize
pintes. Il y avait des doubles touries.

TOURIÈRE,nom donné, dans les monas-
tères de filles, à une domestique de dehors
qui a soin de faire passer au tour toutes
les choses qu'on y apporte.

TOURILLON. On appelle ainsi, en artil-
lerie

,
les parties rondes et saillantes qui

sontplacéesvers le milieu du canon, de cha-
que côté. Ce sont deux espèces de bras qui
servent à le soutenir sur son affût, dans
le sens de sa longueur, et sur lesquels il
peut se balancer et se tenir à peu près en
équilibre. Le mortier a aussi ses tourillons,
par lesquels il est attaché et soutenu sur
son affût. Les tourillons sont aussi de
grosses chevilles ou boutons de fer qui
servent d'essieu ou de pivot, sur lequel
tournent les flèches des basculesd'un pont-
levis et autres pièces de bois dans les ma-
chines.

TOURLOUROU, nom vulgaire donné,
aux Antilles, à un crustacé appartenant
au genre gécarcin.

TOURMALINE(schorlélectrique,aimant
de Ceylan, aphrisite,apyrisite,sibérite,
etc.), noms donnés à plusieursminéraux
dont les caractères communs sont de cris-
talliser en prismes hexagones non symé-
triques,d'être difficilementfusiblesau cha-
lumeau en émaux blancs ou noirs. L'élec-
tricité causée par la chaleur est beaucoup
plus marquée dans la tourmalineque dans
toute autre substance. Sa pesanteur spéci-
fique est de 3 à 3,42. Elle raye le quartz,
mais elle est rayée par la topaze. Elle se
compose de silice, d'alumine et de quan-tités variables de lithine, d'oxyde de fer,
de magnésie et d'acide borique. La tour-
maline varie de couleur.

TOURMENTE, vent qui souffle avec la
plus grande force.

TOURMENTIN,voile nommée trinquellte
dans les petits bâtiments. Le nom de tour-
mentin lui vient de ce que, dans les grandsbâtiments, on ne s'en sert que pendant
une tourmente.-Il se place sur le mât de
misaine

,
lorsque le temps oblige a avoir

celle-ci serrée. Il est d'une grosse et forte
toile.

TOURNAI ou TOURNAY,villeépiscopale de
la Belgique, dans le Hainaut, sur le fleuve
de l'Escaut, à 6 lieues de Lille, avec unepopulation de 23,000 habitants. On admire
l'abbayeet la cathédralede Tournai. On ytrouve de belles manufactures de porce-laine et de vases do grès, des fabriques debronze, des filatures de coton, des file-
ries, etc. L'évêché de Tournaia été fondé
en 268. Le premier titulaire fut saint
Platon.

TOURNAIRE, nom donné au collateur
de la cour de Rome qui devait conférer
les bénéfices ou y présenter.

TOURNASIN, outil de fer aminci et re-courbé par chaque bout, lequel sert àtourneret à travailler la terre des vasesde faïence et de porcelaine. En termes defabriques de porcelaine, on nomme tour-
nasine une certaine quantité de pâte ap-pliquée sur la tête du tour de la porce-

laine. Tournaser, c'est réparer avec le-
tournasin les inégalités du.vase.

TOURNÉE, nom donné 1 ° à une pioche,
dont le fer est plat â une des extrémitéset
pointu à l'autre. On s'en sert pour arra-
cher les arbres.Cet outil de jardinageréu-
nit la pioche et la hache; 2° à une enceinte
de filets montés sur des pieux qui ont la
forme d'un fer à cheval, dont l'ouverture
est à la côte et le côté convexe à la mer,
le tout sur un terrain de pente,afin que, la
marée venant à se retirer précipitam-
ment, le poisson qui monte à la côte y
puisse plus aisément être arrêté par les
pêcheurs.

TOURNEFIL, instrument d'acier en
forme de parallélogrammecarré, qui sert
à donner le fil aux outils.

TOURNEFORT (Joseph PITTON DE), né à
Aix en Provence en 1656, se livra avec
ardeur à l'étude de la botanique et des-
sciencesnaturelles. Appelé à Paris en 1683,
il obtint la place de professeurde botani-
que au jardin des Plantes. L'académiedes
sciences l'admit dans son sein en 1692. Il
fut chargé en 1700 de visiter les royau-
mes du Levant. Il mourut en 1708. On a

de lui des Eléments de botanique, un
Voyage du Levant, une Histoire des
plantes des environsde Paris, un Traité
des matièresmédicales. Il est auteur d'un
système nouveaude botanique quià eu un
grand succès, mais qui est aujourd'hui à
peu près abandonné. C'est par la forme
de la feuille et du fruit qu'il a coor-
donné les plantes. Il les réduit à quatorze
classes, comprenant six cent soixante-
genreset treize cent quarante-sixplantes.

TOURNEGANTS ou RETOURNOIR ou BA-
TONS A GANT, terme de gantiers. Ce sont
deux bâtonspolis, ronds et longs de deux
pieds, plus gros par le milieu que par les
bouts et faits en forme de fuseaux. L'un
se nomme le mâle et l'autre la femelle.
Ou insinue ces bâtons dans les doigts des
gants pour les pouvoir retourner aisé-
ment sans les salir et les chiffonner. On
s'en sert aussi pour les élargir et leur
donner une meilleure forme.Cette opéra-
tion se nomme bâtonnerun gant.

TOURNELLE,nom donné autrefois à une
petite tour. On se sert encore de ce mot
en parlant de certains vieux bâtiments et
de quelques lieux, comme les palais, les

rues, le quai des Tournelles à Paris.—
On appelait encore tournelle une cham-
bre du parlement composée de certain
nombrede juges qu'on prenaittour à tour
dans la grand'chambreet les chambres des
enquêtes pour juger les matières crimi-
nelles.

TOURNEMINE (René-JosephDE), né en
1661, à Rennes, d'une des plus ancien-
nes maisons de Bretagne, entra dans la
compagnie des jésuites en 1695. Il pro-
fessa la philosophie deux ans et la théolo-
gie six ans à Rouen. Il travailla ensuite
longtemps au Journal de Trévoux, et fut
bibliothécaire des jésuites de Paris. Il
mourut en 1739. Son érudition était très-
grande ; il connaissait l'Ecriture sainte, la
théologie, l'histoire sacrée et profane, et
cultivait l'éloquence,les belles-lettres et la
poésie. On a de lui un grand nombre de
dissertationset d'autres écrits.

TOURNE-PIERRE,genre de l'ordre des
échassierslongirostres,caractérisé par un
bec médiocre, dur à la pointe, fort, droit,en
cône allongé, légèrementcourbé en haut;
par des pieds médiocres et nus, ayant trois
doigts devant et un derrière; par des on-
gles courbés et pointus. Le tourne-pierre
à collier a le frout, l'espace entre l'oeil
et le bec, un large collier sur la nuque,
une partie du dos, une bande longitudi-
nale et une autre transversalesur l'aile,
les couvertures supérieures de la queue,
le milieu de la poitrine, ainsi que les au-
tres parties inférieures, d'un blanc pur; le
sommet de la tête d'un blanc roussâtre
rayé de noir; le haut du dos d'un roux
marron parsemé de taches noires, et le
reste brun. Le tourne-pierre habite les
rivages des deux mondes. Chez nous, il
n'est que de passage.



TOU TOU TOU 1385
TOURNESOL, nom vulgairede l'hélian-

the à grandes fleurs, appeléencore soleil.
Cette plante est annuelle ; sa tige monte à
plusieurs mètres. Elle est cylindrique,
épaisse,droite, remplie de moelle, rude au
toucher, garnie de rameaux seulementà
son sommet. Les feuilles sont en forme de
coeur renversé,pointues au sommet,rudes,
d'un vert foncé, amples, hérissées de
poils et portées par de longs pédoncules.
Chaque rameau se couronne d'une fleur
ayant de trente à quarante centimètres de
circonférence. Cette fleur donne naissance
à une infinité de graines elliptiques, le
plus souvent noires, renfermant une
amande d'un goût agréable. On cultive
cette plante comme plante d'agrément et
pour son utilité. Les fleurs donnent un
beaujaune fauve, solide à la teinture. Les
graines peuvent servir à la nourriture de
l'homme et des bestiaux. On en retire une
huile douce, agréable au goût, et bonne à
brûler.

TOURNESOL, nom donné dans les arts
à une substancecolorantebleue, retirée du
végétal appelé croton teignant. On s'en
sert pour tracer des dessins sur la toile ou
sur la soie qu'on veut broder; pour tein-
dre ce gros papier d'un bleu foncé dont
on enveloppe les pains de sucre. Les chi-
mistes emploient souvent cette substance,
parce qu'elle a la propriétéde rougir sur-
le-champdès qu'on la mêle avec une subs-
tance acide quelconque, dont elle décèle
ainsi la présence.

TOURNETTE, nom donné 1° à un petit
plateaufixé sur un pied et servant à por-
ter les vases que l'on veut peindre ou fa-
çonner ; 2° à de petites roues servant de
dévidoir dans les filatures ; 3° à une cage
tournante où l'on met les écureuils.

TOURNEVENT
, couverturemobile pla-

céeau-dessus d'une tête de cheminéepour
la garantir de la fumée.

TOURNEVIRE,cordage de grosseur mé-
diocre dont on fait usage sur les vaisseaux
dans certains cas, comme pour élever les
ancres pesantes. Les tournevires ont dans
leur longueur de nombreux bracelets en
petit cordage..

TOURNIOLE,nom vulgaired'une espèce
de panaris dont le siége est entre Pépi-
derme et la peau. C'est la variété la plus
fréquente de la maladie.

TOURNIQUET (méd.), instrument de
chirurgie propre à arrêter, le cours du
sang dans les membres, en exerçant une
forte compression sur leur artère princi-
pale. Cet instrument, inventé en 1674,
consiste spécialement en deux pelotes
réunies par une courroie et qui peuvent
être éloignées ou rapprochées au moyen
d'une vis de rappel ; de sorte qu'on peut
comprimer à volonté l'artère sur laquelle
l'une d'elles est appliquée. L'une des pe-
lotes est, en effet, placée sur le trajet du
vaisseau, et l'autre sur un point diamé-
tralement opposé. On se sert du tourni-
quet pour suspendre momentanément la
circulation dans les membres pendantles
grandes opérations, pour arrêter les hé-
morrhagies artérielles dans les blessu-
res, etc.

TOURNIQUET (acc. div.), nom donné
1° à une espèce de dévidoir avec lequel
les épingliersdressent le fil de laiton ; 2° à
un petit morc eau de bois de forme carrée,
qui sert à accorder les tuyaux d'orgue;
3° à un petit morceau de bois attaché au
bord d'un châssis,et qui sert à soutenirle
châssis quand il est levé ; 4° à un morceau
de fer plat, dont l'un des bouts a un piton
rivé où l'on met le crochet d'une tringle
de fer, et l'autre a un trou où entre le bout
de la flèche de la colonne d'un lit; 5° à
une machinede bois, ronde ou carrée, au-
tour de laquelle sont marqués symétrique-
ment divers nombres ou chiffres. Il y a
aussi au milieu un piton de fer avec une
aiguille qu'on fait tourner et qui, selon
l'endroit du tourniquet où elle s'arrête,
donne le résultat du jeu nommé jeu du
tourniquet; 6° à une poutre, garnie de
pointes de fer, que l'on place dans une

ouverture, une brèche , à l'entrée d'un
camp pour disputer le passage à l'ennemi ;
7° à un rouleau de bois porté par un axe
sur lequel il peut se tourner; son usage
est de garantir du frottementtous les ob-
jets qui se trouventdans la direction d'un
cordage, tels que pompes, mâts , etc. ; le
frottementdu cordage porte alors entière-
ment sur le rouleau ; 8° à des insectes du
genre gyrin.

TOURNIQUETA GAZ, instrumentde phy-
sique, analogue aux tourniquetshydrau-
lique et électrique,et qui sert à démontrer
la réaction causée par l'écoulement des
gaz. Il consiste en un instrument sem-
blable au tourniquethydraulique. Le tube
vertical est plus étroit de diamètre. A son
milieu se trouve une vis qui peutôter toute
communication entre la partie supérieure
et la partie inférieure du tube. Il peut se
disposer dans le robinet d'une vessie. Le
mouvement de rotation se produit dès
qu'on tourne la vis et que l'air est chassé
de la vessie. C'est cette réaction qui pro-duit les mouvements de rotation de plu-
sieurs pièces d'artifice tournantes.
TOURNIQUET ÉLECTRIQUE. L'écoule-

ment de l'électricité donne lieu à une ré-
action singulière. Le tourniquetélectrique,
qui en offre une preuve, consiste en un
système de tiges métalliques partant d'un
centre commun, recourbées dans le même
sens à leurs extrémités, et terminées par
des pointes très-fines. On le pose par son
centre sur un axe métallique, que l'on
porte verticalement sur le conducteur de
la machine électrique. Lorsqu'on commu-
nique de l'électricité à la machine, le tour-
niquetprend un mouvementplus ou moins
rapide autour de son centre, et il ne s'ar-
rête que lorsque la machine a perdu toute
son électricité.

TOURNIQUET HYDRAULIQUE
,

instru-
ment de physique qui consiste en un tube
de verre suspendupar un fil, et terminéà
sa partie inférieure par une douille de
cuivre. De cette douille partent deux tubes
de verre dont les extrémités sont recour-
bées horizontalement en sens contraire.
Si on remplit l'instrument de liquide, il
restera en repos tant que les orifices placés
aux deux extrémités des tubes seront fer-
més ; mais, une fois que les orifices seront
ouverts, le liquide jaillira et le tourniquet
prendra un mouvement de rotation en
sens contraire de l'écoulement.

TOURNIS, maladie propre aux moutons,
causée par la présence dans leur cerveau
d'une espèce de vers nommés hydatides.
Ces animauxmarchent alors la têtebaissée,
tournant sur eux-mêmes, et meurentdans
un état voisin du délire.

TOURNISSE. C'est ainsi que les charpen-
tiers appellent des poteaux qui servent de
remplissage dans les jouées de lucarnes,
dans les cloisons où il y a des croix de
Saint-André, des décharges, etc.

TOURNOI, nom donné jadis à des jeux
militaires

,
où des chevaliers se livraient

plusieurs combatsconformémentà certai-
nes règles établies par l'usage. Les tour-
nois différaient des joutes, en ce qu'à ces
dernières on combattait seul à seul, et
qu'aux tournois on se battait par esca-
drons. Les armes dont on faisait usage
étaient ordinairement des bâtons ou des
cannes, des lances sans fer ou à fer ra-
battu, des épées sans tranchant nommées
gracieuses ou courtoises. Cependant on se
servait quelquefois de lances à fer émoulu,
de haches et de toutes les armes de ba-
taille. Celles-cis'appelaient armes à ou-
trance. Les tournois, fruits de la cheva-
lerie, disparurent avec elle. On n'en voit
plus dans l'histoire depuis 1360.

TOURNOIS, nom que l'on donnait autre-
fois à la monnaie qui se battait à Tours.
L'hôtel de Tours, supprimé en 1772 ,

était
le plus ancien de France après Paris. Sa
marque était un E. La livre tournois était
petite et bordée de fleurs de lis ; il y avait
des livres tournois, des sous tournois, des
petits tournois, des doublestournois, que
Pon distinguait en tournois blancs ou
d'argent, et en tournois noirs ou billons.

Ces monnaiesétaient d'un cinquièmeplus
faiblesque celles que l'on battait à Paris et
qu'on nommaitparisis. Avant l'établisse-
ment du nouveau système monétaire, le
tournois n'était plus depuis longtemps
qu'une désignationde monnaiede compte.
80 francs valent 81 livres tournois.

TOURNON,port sur la rive droite du
Rhône, chef-lieu d'arrondissement du dé-
partement do l'Ardèche, à 14 lieues de
Privas. Population3,980 habitants. La fon- .,dation de cette ville remonte à une épo-
que très-reculée. Ce fut longtemps une
place forte défenduepar un vaste château
qui a servi de résidence aux comtes de
Tournon. La ville et le territoire de Tour-
non ont appartenu successivement à la
maison de Tournon qui s'éteigniten 1644,
aux Montmorency, aux Yentadour et aux
Rohan-Soubise. Tournon possède un port
commode et bien entretenu, un tribunal
de première instance, un collége royal de'
troisième classe, une société d'agriculture.
Cette ville fait un grand commerce en
soie, bois de charpente et vins des en-
virons.

TOURNON(François DE), d'une famille il-
lustre, entradans l'ordrede Saint-Antoine,
et fut nommé successivement archevêque
d'Embrun (1517),deBourges (1523), d'Auch
en 1537 et de Lyon en 1559. Clément VII
l'honora de la pourpre en 1530. Le roi
François Ier, qui connaissait son habileté
pour les affaires, en fit un de ses princi-
paux conseillers. Il l'envoya aussi en am-
bassade en Italie, en Angleterre et en Es-
pagne. Le cardinal fonda un collége à
Tournon (Ardèche),ville qui appartenaità
sa famille. Il mourut en 1562.

TOURNUS, sur la rive droite de la Saône,
chef-lieu de canton du département de
Saône-et-Loire, à 6 lieues de Mâcon. Po-
pulation, 5,500 habitants. On remarque les
ruines d'une antique et magnifique ab-
baye, qui appartintjadis aux bénédictins.
Les abbés possédaient un très-grand reve-
nu, et jouissaient de priviléges considéra-
bles. Ils avaient le droit de porter des or-
nements pontificaux, d'administrer la jus-
tice dans la ville et ses dépendances. Tour-
nus possède un tribunal de commerce,
une maison de correction,un collège et
des comices agricoles.

TOURRETTE (Marc-Antoine-LouisCLARET

DE LA), né à Lyon en 1729, remplit d'abord
dans sa patrieunecharge de magistrature^
qu'il quitta pour se livrer à son goût pour
l'histoirenaturelle. Il parcourutla France,.
l'Italie, la Sicile, en recueillant les plantes
curieuses de ces pays. Il mourut en 1793.
Ses principaux ouvragessont des Démons-
trations élémentaires de botanique, un
Voyage au montPila, la Chloris ou Flore
de Lyon, plusieurs mémoires et écrits
scientifiques.

TOURS, ville de France,sur la Loire,
chef-lieudu département d'Indre-et-Loire,
à 60 lieues et demie de Paris. Population
30,000 habitants. Au temps de l'invasion
romaine, Tours était déjà une ville impor-
tante, capitale des Turones. César lui
donna le nom de Coesarodunum. Sous
Honorius, elle devint la capitale de la troi-
sième Lyonnaise. Les Visigoths s'en empa-
rèrent ensuite, et la conservèrentjusqu'au
temps où Clovis les en chassa. Les rois
d'Austrasieet de Neustrie la gouvernèrent,
ensuite. Thibaut, comte de Blois, en ayant
pris possession en 941, la transmit à ses.
successeurs. Tombée au pouvoir des An-
glais en 1151, Tours y resta jusqu'en 1204,
époque où la Tourainefut réunieà la cou-
ronne de France. Tours fut donné en apa-
nage avec titre de duché-pairieà plusieurs
princes. Son dernier seigneur fut Erançois
d'Alençon, fils de Henri II (1576). En 1470,
1484 et en 1506, les états généraux de
Francey furent convoqués, et le parlement
y fut transféré lorsque la Ligue usurpa la
souverainetéde Paris.- Tours possède un

musée départemental, un hôtel de ville,
un tribunal de première instance et de
commerce, une bibliothèque publique de
30 000 volumes, des cabinets scientifiques,

un jardin botanique,un collége royal de
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troisième classe, plusieurs sociétés savan-
tes. Tours est encore le siége d'un arche-
vêché érigé dans le IIIe siècle, et qui a pour
suffragantsles évêchés du Mans, d'Angers,
Rennes, Nantes, Quimper, Vaunes et Saint-
Brieux ; un séminaire diocésain et une
école secondaire ecclésiastique. Son com-
merce est très-florissant. C'est encore près
de Tours que Charles Martel vainquit en
782 les Sarrasinsdans une batailleimpor-
tante.

TOURS MOBILES, machines de guerre
en usage chez les anciens. Ces machines
étaient faites d'un assemblage de poutres
et de forts madriers. Elles ressemblaient
assez à une maison et étaient très-hautes.
On les appuyait sur plusieurs roues, par
le moyen desquelles on les transportait
partout où l'on voulait. On remplissaitces
tours de soldats qui s'élançaient sur les
remparts des villes assiégées.

TOURTE, pièce de pâtisserie qu'on fait
cuire dans un vase de métal destiné à cet
usage, et dans l'intérieur de laquelle on
met des fruits , des confitures, etc.—En
termes de verrerie, c'est une-pièce d'argile
qu'on introduit sous le fond des pots pour
les élever, lorsque, les sièges étant usés, onjuge les creusets trop bas pour recueillir
la matière fondue avec facilité.

TOURTEAU,nom donné 1° à une masse
;pâteuseque l'on retiré,dans les drogueries

et les fabriques de dragées, du résidu de
certains grains, fruits ou matière dont on
a exprimé les sucs; 2° à de la vieille corde
ou de la vieille mèche que l'on trempe
dans la poix ou le goudron, et dont les
artificiers se servent pour éclairer leurs
travaux; 3° en termes de blason, à dés fi-
gures en forme de disque.

TOURTERELLE, nom donné à plusieurs
espèces du genre pigeon. Leurs moeurs,
leur naturel, leur instinct sont les mêmes
que ceux du pigeon. Les tourterelles sedistinguent de ces derniers par leur taille
ordinairementplus petite, plus fine et plus
délicate, par leur tête petite, leur plu-
mage presque toujours couleur café ten-
dre. Le chant de la tourterelle est un rou-coulement triste et plaintif.Cet oiseau ha-
bite dans les partiessombres et retirées des
bois. Il est long de huit à onze pouces. Sa
chair est très-bonne.

TOUR-TERRIÈRE, nom donné, en méca-
nique, à de gros rouleaux de bois qui ser-vent dans les ateliers à transporter des far-deaux.

TOURVILLE(Anne-Hilarion
DE COTENTIN),né au château de Tourville, près de Cou-

tances (Manche), en 1642. Il entra très-
jeune encore dans l'ordre de Malte et dansla marine, où il donna des preuves d'unegrandeintrépidité.Le roi l'attacha en 1666à la marine royale en lui donnant le titrede capitaine de vaisseau. Il se signala encette qualité dans l'expédition de Candie,et surtout dans les guerres avec lés Pro-
vinces-Unies (1671).Nommé chef d'escadre,il força les ennemis à accepter les propo-sitions de la paix de Nimêgue (1678). En1682, nommé lieutenant général des ar-mées navales, il bombarda Alger, Tripoli,et força les corsaires de ces pays à payerlesfrais de l'armement, et à rendre les escla-
ves français. Nommé vice-amiralen 1098, ilremporta une victoire signalée sur les An-glais et les Hollandais. Les ennemis perdi-rent 15 gros vaisseaux. Ayant reçu (1692,
29 mai) l'ordre de combattre l'armée en-nemie, quand même elle serait supérieure
en force à la sienne, il fut vaincu, et per-dit 14 gros vaisseaux, après avoir résistétout un jour contre 90 vaisseaux ennemisIl n'en avait que 44. Cette défaite fut re-gardée par Louis XIV comme une victoire.Il nomma Tourville maréchal de France(1693). L'année suivante, il vainquit Pa-mairal Rook sur les côtes de Cadix; 27 bâ-timents furent brûlés.Tourvillecommandaensuite les places maritimesde PAunis. Il
mourut en 1701.

TOUSSAINT,fête que l'Eglise catholiqueromaine célèbre en l'honneur do tous lessaints, le 1er novembre. Cette fête a été

instituée par le pape Boniface IV. Les Grecs
là célèbrent le dimanche après la Pente-côte.

TOUTE-BONNE,nom vulgaire donne à
deux espèces desauge(l'orvaleet la sauge
des près, et à l'ansérine sagittée.

TOUTE-ÉPICE,nom vulgaire du piment
de la Jamaïque et de la nielle de Crète.

TOUTENAGUE, alliage métallique qui
nous vient des Indes et de la Chine. Il est
de couleur blanche assez semblable à l'ar-
gent. Les Siamois le préparenten faisant
fondre ensemble du minerai d'étain avec
la calamine, ce qui produit un métalblanc
susceptible d'un beau poli.

TOUVRE, petite rivière de France, qui,
prend sa source près de la Rochefoucauld
(Charente). Dès son origine, cette rivière
porte bateau et présenteune largeur d'en-
viron 80 mètres sur une profondeur d'un
à 2 mètres. Les eaux de la Touvre ne gê-
lent jamais; elles sont chaudes en hiver,
fraîches en été ; elles charrient des ma-
tières calcaires en dissolution,et couvrent
en peu de tempsd'incrustations solides les
corps qui y restent plongés. Son cours est
de 12,000 mètres. Là Touvre fait mouvoir
de nombreux moulins, et pourrait être
facilement rendue navigable.

TOUX, phénomènequi consiste en des
expirations courtes, violentes et fréquen-
tes, dans lesquelles l'air produit, en tra-
versant le larynx, un bruit particulier.
Un des caractèresqui accompagnentcons-
tamment la toux, est une- occlusion mo-
mentanée ou rétrécissementconsidérable
de la glotte. Ce rétrécissement concourt à
la production du son. De plus ,

il retarde
momentanément la sortie de l'air qui s'é-
chappe ensuite avec une plus grande ra-
pidité et entraîne plus facilement au de-
hors

, en leur communiquant l'impulsion
qu'il a reçue, les mucosités amassées dans

les diversesparties des voies qu'il parcourt.
On distinguela touxeu sèche ou humide,
selon qu'elle est ou non accompagnée de
crachats; en idiopalhique ou symptôma-
tique, selon qu'elle existe seule ou qu'elle
est liée à une autre maladie des organes
respiratoires. La toux idiopalhique ou
nerveuse attaque spécialement les per-
sonnes irritables. Elle est sèche, se repro-duit souvent parquintes.On Ja traite par
les remèdes qui conviennent aux maladies
nerveuses. — Toux convulsive ou férine.
Voy. COQUELUCHE.

TOXICODENDRON. Voy. SUMAC.
TOXICOLOGIE

,- science qui traite des
toxiques ou poisons.

TOXIQUE(des-motsgrecet latin Toxicum
et toxicon, qui signifientvenin), épithète
donnée aux substances capables d'agir
comme poison ou commevenin,

TRABAN (d'un mot allemandqui signi-fie garde), nom' donné, dans les régiments
suisses, à des soldats armés d'une grande
hallebarde, et dont la fonction est d'ac-
compagner le capitaine dans toutes les
actions de la guerre et de veiller à sa dé-
fense.

TRABE, nom donné au bâton qui sup-porte une enseigne militaire, une ban-nière.
TRABEA (Quintus), poëte comique del'ancienneRome, fiorissait du temps d'At-

tilius Regulus. Il ne nous reste de cetécrivain que quelques fragments insérés
dans le Corpus poetarum de Maittaire.

TRABEE, robe de cérémonie usitée à
Rome. Les triomphateurs en portaientquiétaient ornées de palmes d'or; les prêtres
en avaient une de pourpre; les cavaliers,
une d'un fond blanc et rayée de bandes de
pourpre tissues dans l'étoffe. La trabéeparaît n'avoir différé de la toge que par la
finesse de Pétofle, et parce qu'elle était unpeu plus courte.

TRACANER, opération de fileurs d'orlaquelle consiste à dévider les fils et lasoie. Le dévidoir dont on se sert se nommetracanoir.
TRAÇANT, se dit des racines des plantes

qui s'étendent horizontalement à la sur-face de la terreou à peu de profondeur.

TRACHÉE-ARTÈRE(des mots grecs ira-
chos, âpre, et arteria, artère, conduit
aérien), tuyau cylindroïde, composéde
seize à vingt anneaux cartilagineuxpla-
cés les uns au-dessus des autres, unis parune membrane fibreuse et tapissée inté-
rieurement par une membranemuqueuse,
pourvue de nombreux follicules. Ce con-
duit est situé sur la ligne médiane, audevant de la colonne vertébrale, depuisla
partie inférieure du larynx jusqu'au vais-
seau de la troisième vertèbre dorsale. Là
il se divise en deux branchesqui s'écar-
tent l'une de l'autre pour pénétrer dans le
poumon sous le nom de bronches. La
trachée-artère est destinée à conduire
l'air dans les poumonspendant l'acte de
la respiration. Le nom de trachée-artère
lui vient de ce que ce conduit est rude et
raboteux. On nomme trachéal ce qui a
rapport à la trachée.

TRACHÉENNES; nom donné au deuxiè-
me ordre de la classe des arachnides,ren-
fermant ceux de ces animaux qui ont
pour organes respiratoires des trachées.
Cet ordre a été partagé en trois familles,
les faux scorpions, les pycnôgonides, et
les holètres.

TRACHÉES, nom donné aux organes
respiratoiresdes insectes; Ce sont des tu-
bes aérifères, dont les crifices, appelés
stigmates, sont ordinairementdisposés par
paires sur les parties latérales et supérieu-
res de chaque anneau ou segmentdu corps
de l'animal, et ressemblent à une petite
boutonnière , ou présentent quelquefois
deux petites portesqui s'ouvrent et se fer-
ment à volonté. Les trachées se divisent à
l'intérieur du corps en une multitude
de canaux, sur le trajet desquels sont de
loin en loin des renflements ou espècesde
vésicules molles qui remplissent les fonc-
tions de réservoirs à air.

TRACHÉES ou VAISSEAUX AÉRIENS, cylin-
dres à parois amincies, argentines, trans-
parentes, qui, chez les végétaux, vont en
diminuantjusqu'à leurs extrémités,étant
pourvues d'une fibre spirale, engendrée
dans leur intérieur, et dont les bords, un
peu plus épais, se touchent de manièreà
ne laisser entre eux aucun espace libre,
sans cependantadhérer les uns aux autres.
Les trachées se voient très-facilement au-
tour de la moelle des dicotylédonées et
dans les parois du canal qui l'environne;
chez les monocotylédonées,c'est au centre
des faisceauxnerveux, dans les nervures
des feuilles, les corolles des fleurs, etc. El-
les sont presque invisibles dans les conifè-
res et les plantes aquatiques; elles man-
quent tout à fait dans les plantes acotylé-
donées. Les trachées servent à faciliter les
mouvements de la sève et à lui fournir
l'air ou les éléments de l'air nécessaire à
son action nutritive.

TRACHÉLIDES, famillede l'ordredes co-
léoptères, renfermant des insectes dont la
tête, triangulaire ou en forme de coeur,
est portéesur un pédicule, ou retréciebrus-
quement et en forme de cou postérieure-
ment; la tête ne peut rentrerdans le cor-
selet. Le corps est mou ou peu solide, avec
les couvertures des ailes flexibles et très-
courtes. Cette famille comprend les tribus
lagriaires, pyrochroïdes, mordellones,
anthicides, horiales et cantharidées.

TRACHINIE,petite contréede la Thessa-
lie, au S.-E., aux environs du golfe Malia-
que, près des Thermopyles. Sa ville princi-
pale était TRACHINE,près du mont OEta.

TRACHONITIDE, contrée d'Asie, qui s'é-
tendait du N. au S., et touchait d'un côté
à la Coelésyrie et de l'autre à l'Arabie. Elle
était habitée par les Trachonites, nation
syriaque.

TRACHYTE,roche agrégée d'apparence
homogène, composée de très-petits cris-
taux de ryacolithé, et renfermant des par-
ticules de mica, amphibole, quartz, pyro-
xène ou de nigrine. On y voit aussi parfois
de l'épidote, des grenats, etc. Le trachyte
est fusible au chalumeau, rude au toucher.
Son aspect est terne ou vitreux, la texture
compacté, grenue, quelquefois bulleuse.
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Le trachyte forme des amas, des filons et
des couches. Il est une des roches les plus
abondantesdes terrains pyroïdes, et four-
nitde bons matériaux de construction.

TRACHYTIQUE (TERRAIN),nomdonné par
quelques auteurs à un terrain d'origine
ignée, caractérisépar l'éclatvitreux d'une
partie des roches qui le composent et par
sa tendance à former des montagnes coni-
ques qui atteignent souvent une hauteur
considérable. Tel estle Chipaborazo.Les ro-
ches qui composent ce terrain sont des
trachytes, domites, ponces, argilophy-
res, etc.

TRACTOIRE ou TRATRICE. C'est, on géo-
métrie, une courbe dont la tangente (ligne
perpendiculaireà une courbe et qui ne la
touche qu'en un seul point) est égale à une
ligne constante. On la nomme tractoire
(du latin tractio, action de tirer), parce
qu'on peut l'imaginer comme formée par
l'extrémité d'un fil que l'on tire par son
autre extrémité le longd'une lignedroite.

TRADITEUR,riom donné dans, les pre-
miers siècles de l'Eglise,auxchrétiens qui,
pour éviter les tourments et la mort, li-
vraient les saints livres de l'Ecriture aux
persécuteurs.Le conciled'Arles de 314 con-
damna les traditeurs.

TRADITION, du latin tradere, livrer.
C'est, en droit, l'action de livrerunechose.
Par extension, ce mot désigne la voie par
laquellelesfaits etles doctrines se transmet-
tent d'âgeen âge, et des faits et des doctri-
nes transmis par cette voie. Dans la reli-
gion chrétienne, c'est un témoignage qui
répondde la vérité ou de la réalité de cer-
taines choses. On appelletradition orale,
un témoignage rendu de vive voix sur
quelque chose, et qui a été communiqué
d'hommeà homme, d'âge en âge; tradi-
tion écrite, un témoignage que les livres
rendent sur quelque point; traditiondoc-
trinale, celle qui dépose en faveurd'une
vérité qui fait partie des dogmes que Jé-
sus-Christ a annoncés aux hommes; tra-
dition de discipline, celle qui fait voir
que telle ou telle chose a été pratiquée
dans tels ou tels temps; tradition de la
foi, la doctrine qui nous a été transmise
de vive voix sur quelques articles de foi ;
tradition des moeurs, la doctrine qui nous
a été transmise de vive voix sur certaines
pratiquessalutairesetpropresau règlement
des moeurs, telles que les observances des
fêtes, les jeûnes, les abstinences, etc. ; tra-
dition des rits, la doctrine transmise de
vive voix sur certaines cérémonies, telles
que la messe et les sacrements; la tradi-
tion divine, est la parole de Dieu nonécrite, mais émanée de la bouche même
de Jésus-Christ, ou révélée aux apôtres
par le Saint-Esprit, et communiquéepar
les apôtres aux premiers fidèles qui Pont

-transmise à leurs successeurs, dont nous
Pavons reçue successivement.La tradition
apostolique consiste dans certaines prati-
ques établies par les apôtres, telles que le
jeûne du carême, l'observation du diman-
che; la tradition ecclésiastique consiste
dans certains usagespieux,introduits d'a-
bord par les peuples ou les pasteurs et ap-
prouvés ensuite par l'Eglise; telle est l'ob-
servationdesjeûnes desQuatre-Temps, celle
de plusieurs fêtes.

TRAFALGAR, cap d'Espagne, près de
Cadix, à l'entrée du détroit de Gibraltar,
vis-à-vis du cap Spartel, sur la côte d'A-
frique. Trafalgar est célèbre par la bataille
navale qui y fut livrée lé 21 octobre 1805
entre la flotte de la Grande-Bretagneet les
flottes combinées de France et d'Espagne.
La victoire resta aux Anglais, qui y per-
dirent leur célèbre amiral Nelson.

TRAGACANTHE, mot dérivédu grec, qui
indique une planté épineuse (acanthé),
recherchée par les houcs (tragos), ou
croissant aux lieux arides fréquentés par
ces animaux. Tel est l'aslragale, qui four-
nit la gommeadragant.

TRAGÉDIE, du grec iragos, bouc, et
ode, chant. Ce mot dérive de ce que dans
l'origine les poëtes recevaient pour prix de
leurs travaux un bouc. On nomme tragé-

die une pièce de théâtre représen-
tant une action importanteet héroïque de
personnages illustres, qui est propre à
exciter la terreur ou la pitié, et qui se ter-
mine ordinairementpar un événement fu-
neste. Nos plus grands tragiques ou au-
teurs de tragédies sont Corneille, Racine et
Voltaire. Nos plus grands tragédiens ou
acteurs tragiquessont Lekain et Talnia.

TRAGICOMÉDIE,pièce de théâtre dans
laquelle on représente une action sérieuse
entre des personnagesconsidérables, pièce
mêlée d'incidents et de personnages appar-
tenant à la comédieet dont le dénoûment
n'est point tragique.

TRAGOPOGON, nom latin de la scorso-nère et du sersifix ou salsifis.
TRAGUS (du grec tragos, bouc), nom

donné par les anatomistes à un petit ma-
melon aplati, triangulaire,placé au-devant
de l'orifice du conduit auriculaire qu'il
semble cacher. Cette éminence se couvre
de poils chez les vieillards, d'où lui vient
le nom de tragus. On nomme tragien, ce
qui appartient au tragus.

TRAHISON, genre de perfidie qui con-
siste en général dans l'intelligence ou la
coopération coupable d'un individu avec
les ennemis de l'Etat. De tout temps et
chez tous les peuples, les traîtres ont été
livrés sans pitié à toute la rigueur des lois.
Aujourd'hui encore la peine la plus fré-
quemment appliquée au crime de trahison
est la peine de mort. On nomme haute
trahison tout attentat contre la personnedu prince ou la sûreté de l'Etat. La cham-
bre des pairs connaît des crimes de haute
trahison. La première convocationde cette
chambre comme cour de justice, celle du
il novembre 1815, eut pour objet la mise
en jugement du maréchal Ney.

TRAILLE, nom donné sur les grandes
rivières à des bateauxqui servent-à passer
d'un bord à l'autre, et qu'on appelleponts
volants. — On nomme traillet, dans les
pêcheries, un petit châssis en bois ou de
liége sur lequel les pêcheurs ramassent et
tournent les lignes. — Trailler, c'est, en
termes de pêche, donner de temps en
temps une secousse à la ligne en la tirant
vivement d'une brasse.

TRAIMOISou TREMOIR, mélange de fro-
ment, de seigle, d'avoine, de pois, de
vesce, etc., qui se sème pour être coupé
en vert au printemps, et donné de suite
aux bestiaux.

TRAIN MILITAIRE., nom donné à tout
le matériel des armées, comprenant les
canons, mortiers, munitions

,
équipages ,etc. Avant la révolution française, les voi-

tures de l'artillerie et celles des équipages
n'étaient conduites que par des charre-
tiers aux gages des entrepreneurs. Na-
poléon asservit les conducteurs des canons
et dès équipagesau service militaire sous
le nom de soldats du train. Aujourd'hui
on compte six escadrons du train des
parcs d'artillerie; ils ont le même costume
que les autres artilleurs. Les soldats du
train des équipages sont chargés de la
conduite des caissons de vivres ou d'am-
bulance. Leur habit est gris de fer ainsi
que le revers; le collet, les parements,
retroussis, contre-épaulettes,gris de fer. Le
tout est passe-poilé et orné de retroussis
(étoile) en garance. Les boutons sont
blancs à numéro, les pantalons garance,
les shakos en tissu de coton noir , la
ganse en tresse garance; la buffleterieest
blanche. Les officiers portent l'épaulette
d'argent. Le corps du train des équipages
militaires a pour chef supérieur un colo-
nel, chargé aussi de la direction des éta-
blissemehts. Il se compose de quatorze
compagnies du train et de trois compa-
gnies d'ouvriers, présentantun effectif de
3,279 hommes.-Le génie a aussi une
compagniedu train,qui se composede 127
hommesen temps de guerre et de 46 en
temps de paix.

TRAIN (accept. div.), nom donné 1° à
l'allure des chevaux ou autres bêtes de
somme; 2°en termes de charrons, à toutes
les pièces mobiles qui composent la ma-

chine mobiled'un chariot et qui suppor-tent ces sortes de voitures; 3° en impri-
merie, à la partie de la presse sur laquelle
on pose la forme et qui avarice sous la pla-
tine et s'en retire au moyend'une mani-
velle ; 4° à un assemblage de pièces de
bois de chauffage, de charpente,. etc.,
que l'on lie ensemble en forme de radeaux,
et que l'on fait flotter sur Peau pour Pa-
mener dans quelque ville; 5° à un assem-
blage de .plusieurs bateaux attachés l'un
derrière l'autre pour les remonter tous à
la fois ; 6° en horlogerie, au nombre des
vibrations que produit un mouvement en.
une heure ou autre temps déterminé;
7° à la partie de devant du cheval, c'est-à-
dire aux épaules et auxjambes de devant.

TRAINE, nom donné, en marine à une
corde où les soldats suspendent du linge
sale pour qu'il soit lavé parl'eau de là mer.
Un objetquelconquequi, jeté à la mer, suit
un bâtiment sur lequel il est. attaché au.
moyen dé cordagesest dit être4 la traîné.

TRAINEAU, sortie, de voiture sans roue,
que l'on traîne. Le transport effectué sur
ces voitures se nomme traînage. Il ne peut
avoir lieu que sur des surfaces unies et
glissantes comme la glace et la neige. Les
peuples du Nord, les Lapons, les Kamtcha-
dales ne se servent que de traîneaux pour
leursvoyages, pourtransporterleurs provi-
sions et leurs marchandises.Des rennes ou
des chiens de haute taille forment leuratte-
lage.—On se sert dans les villes de traî-
neaux pour faire des promenades sur 1k
glace, et pour transporter des marchan-
dises qui pèsent peu.

TRAIT (du latin trahere , tirer ), nom
générique de toute, arme qui se lance
avec la main, ou se tire avec un arc ou un
arbalète. C'est aussi 1° Une longe de corde
ou de cuir avec laquelle les chevaux tirent
les carosses, les charrettes. Les traits des
chevaux de carosse sont de cuir ; ceux de
charrette sont de cordes. Le cheval de
trait est celui qui sert au tirage. 2° Aux
cordagesqui servent au charroi et trans-
port des pièces et des munitions. 3° A plu-
sieurs bateaux vides, attachés et accouplés
ensemble, qui remontentune rivièrepour
chercher de nouvelles marchandises aux
lieuxd'où ils sontpartis, 4°Aux métaux qui
ont été tirés etpasséspar une filière et ré-
duitsen fil minceetallongé. 5° Enarchitec-
ture, à une lignequi forméquelquefigure.
Le trait biais est une ligne inclinée sur
une autre, ou en diagonale dans unefigu-
re; le trait corrompu est fait à la main,
c'est-à-dire sans instruments, et ne for-
me aucune courbe déterminée ou régu-
lière; le trait carré est une ligne qui,
en coupant une autre ligne àangles droits,
rend les angles d'équerre. 6° Au dessin et
à la coupe des pierres qui sont taillées
hors de leurs angles pour faire des ouvra-
ges biaises. 7° A la figure d'un bâtiment
projeté, tracé sur le papier, dans laquelle,
avec l'échelle et le compas, on décrit les
différentespièces d'un appartement, avec
les proportions que toutes les parties doi-
ventavoir. 8° Aux lignes finesetdéliées quo
décrit le pinceau, la plume ou le crayon.
9° A cette quantité de laine qu'après le
peignageon trouve fixée au peigne. 10° A
une machine en forme de treuil ou de
tour, établie sur le chef d'une carrière,
pour enlever les eaux et les terres.

TRAIT, nom donné, en musique, 1° à
certaines suites de notes rapides qu'on
exécute sur les instruments ou avec la
voix; 2° à des phrases mélodiques ou à
des successions brillantes d'harmonie.

TRAIT. En ternies de liturgiocatholique,
le mot trait désigne un verset qui est
chanté après l'épître en certaines fêtes et
qui n'est suivi d'aucun répons. C'était au-
trefois un psaume entier, ainsi nommé
parce qu'il était récité parle lecteur ou
chantre tractim, c'est-à-dire (en latin) de
suite et sans interruption,sans qu'on le
coupât entre les versets ,

ni qu'on lui ré-
pondît, ni qu'on répétâtrien après lui, à la
différence du répons ou graduel, qui se
chantaitavec reprise et refrain avec ré-
pétitionde la part du choeur.
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TRAITE (comm.), transport de certaines
marchandises,commeblés,vins, etc., d'une
province à une autre ou d'un Etat à un
autre. C'est encore 1° le trafic que font
des bâtiments de commerce sur les côtes
d'Afrique, en échangeant leurs marchan-
dises contre des esclaves, des dents d'é-
léphant ou ivoire appelé morfil, de la
gomme, de la poudre d'or, etc. : on dit
qu'un bâtimentva en traite, qu'il est en
traite, qu'il fait la traite 2° les lettres
de changeque les banquiers tirent sur leurs
correspondants; 3° tout ce qui s'ajoute
au prix naturel des métaux qu'on emploie
à la fabrication des monnaies,pour les re-
mèdes de poids et de loi.

TRAITEUR, terme de commerce, nom
donné, à la Louisiane,aux habitants fran-
çais qui vont faire la traite avec les sauva-
ges et leur porter jusque dans leurs habi-
tarions des marchandises qu'ils échangent
contre des pelleteries.

TRAITOIR, terme de tonnelier, instru-
ment qui sert à tirer et allonger les cer-
ceaux quandon relie un tonneau. Le trai-
toir est formé d'un crochet en fer et d'un
manche en bois.

TRAJAN (MarcusUlpius Trajanus Crini-
tus), empereurromain, né près de Séville,
en Espagne, l'an 52 de J.-C. Ses qualités,
ses services militaires et ses talents engra-
gèrent Nerva à l'adopter. Cet empereur
étant mort en 98, Trajan fut unanimement
proclamé à sa place par les armées ; il fit
son entrée à Rome à pied, et chercha par
toutes ses actions à se concilier l'amour du
peuple. Il abolit tous les crimes de lèse-
majesté. En 102, il alla combattre Décébale,
roi des Daces, qui fut vaincu et se tua de
désespoir(105). Trajan soumit ensuite l'As-
syrie, porta la guerre aux Parthes, s'em-
para de plusieursvilles, et obligea le roi de
ce pays, Chosroès, à s'exiler de ses Etats
l'an 115 de J.-C. Il soumit les contrées en-
vironnantes, et poussa ses conquêtes jus-
qu'aux Indes. Il eut ensuite à combattre les
Juifs de la Cyrénaïque, qui exerçaient les
plus atroces barbaries sur les Grecs et les
Romains. Trajan, usé par les fatigues, mou-rut à Sélinunte, appelée depuis Traja-
nopolis, l'an 117 de J.-C. Adrien lui suc-céda.

TRAJECTOIRE
, nom donné, en géomé-

trie, aux courbesqui coupent perpendicu-
lairement ou sous un angle donné unesuite de courbes du même genre qui ont
une origine commune ou qui sont situées
parallèlement. — En mécanique, le mottrajectoire désigne la courbe que décrit
un corps pesant, jeté suivant une direc-
tion donnée et avec une vitesse donnée.
Les bombes, les boulets décrivent des tra-jectoires. On nomme encore ainsi l'orbite
d'une planète, c'est-à-dire la courbe qu'elledécrit dans les cieux.

TRALATITIA
( ACTA ), sorte d'édits du

prêteur. On les distinguait des actes nou-veaux (acta nova) en ce que pour les pre-mièrs le préteur se bornait à copier ceuxdes préteurs qui l'avaientprécédé, tandis
que pour les seconds il les faisait lui-
même.

TRAMAIL ou TREMAIL, filet qui sert à
prendre les oiseaux la nuit dansles champs.
C'est aussi un filet propre à prendre les
petits poissons dans les rivières.

TRAME, terme de manufacture, nomdonné aux fils que les tisseurs ou tisse-rands font passer transversalement avecune espèce d'outil nommé navette, entreles fils de la chaîne, pour former sur le mê-
tier des étoffes, des toiles, des rubans etc.
On nomme trameur l'ouvrier qui dis-
pose les fils des trames pour fabriquer lesétoffes.

TRAMONTANA, nom italien de l'étoile
polaire, laquellesert à guider les vaisseaux
sur les mers. C'est de là qu'est venue lalocutionperdre la tramontane,en parlantd'un homme qui se trouble, qui ne saitplus ce qu'il fait ou ce qu'il dit. — C'est
aussi le nom d'un vent qui souffle du côtédu nord.

TRANCHÉE.Ce mot désigne, en général,

une ouverture que l'on fait en terre, en
long et carrément, pour divers usages,
commepour poser les fondationsd'un mur,
pour poser et réparer les conduits pour
l'écoulementdes eaux. En termes d'archi-
tecture, on appelle tranchée de mur une
ouverture longue et placée dans un mur
pour y recevoiret sceller une solive ou uu
poteau de cloison , ou une tringlequi sert
à porter de la tapisserie. On appelle encore
tranchée de mur une entaille dans une
suite de pierres au dehors d'un mur pour y

encastrer l'extrémité d'une poutre et la
recouvrir de plâtre. On en fait encore pour
retenir les tuyaux de cheminée qu'on
adosse contre un mur.—En termes de jar-
dinage, la tranchée est une longue ouver-
ture de terreoù sontplantés des arbres, de
la charmille, ou pour faire un fossé, une
rigole. En vénerie, on appelle tranchée
une longueouverture que l'on creusepour
déterrer les renards et les blaireaux.

TRANCHEE, nom donné, dans l'art mi-
litaire, aux fossés qu'on

.
creuse pour se

mettre à couvert du feu en approchant
d'une place qu'on assiége, et dont les ter-
res jetées du côté de la place forment un
parapet. L'opération d'ouvrir la tranchée
se fait ordinairementde nuit. Des détache-
ments armés, munis d'outils , et portant
des fascines ,

s'approchent du corps de la
place sous la conduite des officiers du gé-
nie, qui font d'avance le tracé de la tran-
chée. Cette opération a pour but de s'ap-
procher du corps de la place, de la battre
de près, d'éteindre ses feux, de démolir ses
murailles et de la forcer à capituler. Dans
les terrains rocailleux ou marécageux, on
pratique les tranchées en amoncelantdes
gabions, des fascines,

des sacs remplis de
terre. On élève ainsi un épaulement, qui
facilite les approches de la place.

TRANCHÉES
, nom donné, en médecine,

à des coliques très-aiguës, qui accompa-
gnent quelques inflammations et névroses
abdominales. On appelle tranchées utéri-
nes des douleurs qui succèdentà l'accou-
chement.

TRANCHEFILE,terme de relieurs, petit
rouleau de papier ou de parcheminqui est
recouvert de soie ou de fil, et qui se met
aux deux extrémités du dos d'un livre,
pour tenir les cahiers ensemble et servir
d'ornement. Les cordonniers appellent
tranchefile un gros fil qu'ils cousent en
forme de bordure en dedans et le long des
quartiers et des oreilles des souliers, lors-
que le cuir n'est pas fort et qu'il peut sedéchirer facilement. - C'est aussi une pe-tite chaîne de métal, fort déliée, qui seplace autour du mors du cheval.

TRANCHET, outil à l'usage des cordon-
niers, des bourreliers,etc. C'est une espèce
de long couteau de fer, fort plat et acéré

,qui sert à couper le gros cuir. — Les ser-ruriers nommentainsi un outil dont ils seservent pour couper les petites pièces de
fer à chaud. Les plombiers et autres ou-vriers ont des outils semblables.

TRANCHOIR.C'est, en architecture, unetable carrée, qui fait le couronnementdu
chapiteau des colonnes.

TRANQUEBAR
, ville de l'Indoustan, surla côte de Coromandel,à l'embouchuredu

Caveri. Tranquebar possède 26,000 habi-
tants. Elle appartient aux Danois, qui yfont un grand commerce en mousselines,
indienneset autres étoffes de l'Inde.

TRANS, préposition empruntéeau latin,
et qui entre dans la composition de plu-
sieurs mots français pour ajouter à leur
signification naturelle collé de au delà, à
travers, etc.

TRANSACTION, contrat par lequel des
parties terminent une contestationnée, oupréviennent une contestation à naître. Ce
contrat doit être rédigé par écrit.

TRANSCENDANT (du latin trans ascen-dere
, monter par delà). On nomme géo-métrie transcendante la partie de cettescience qui examine les propriétés des

courbes de tous les ordres, et qui se sert,
pour découvrirces propriétés, des calculs
différentiel et intégral. On appelle équa-

tions transcendantes celles qui ne ren-
ferment point, comme les équationsalgé-
briques, des quantités finies, mais des dif-
férentiellesde quantités finies. Une courbé
transcendante est celle qu'on ne saurait
déterminer par une équation algébrique,
mais seulement par une équation trans-
cendante.

TRANSCRIPTION, action de transcrire
ou d'écrire une chose une seconde fois. En
jurisprudence

,
c'est la publicité donnée à

un acte translatifde la propriété d'un im-
meuble par son insertion littérale sur le
registredu conservateur des hypothèques.

TRANSFIGURATION. Ce mot, qui dé-
signe le changement instantané d'une fi-
gure en une autre, sert à indiquer pour
les chrétiens l'aspect glorieux sous lequel
le Christ apparutsur une montagne à trois
de ses disciples, Pierre, Jacques et Jean.
Jésusétant monté sur une haute montagne
où il avait conduit ses trois disciples pourprier le Seigneur, son visage devint tout
à coup resplendissant, et ses vêtements
d'une blancheur éblouissante. Moïse et
Elie apparurent à ses côté, et s'entretin-
rent avec lui. Ils étaient plongés tous trois
dans une nuée lumineuse, d'où sortit une
voix qui fit entendre ces mots ; Voilà mon
fils bien-aiméen qui j'ai mis toutes mescomplaisances, écoulez-le. Les trois disci-
ples, frappés d'étonnement,étaienttombés
la face contre terre. Jésus les releva, les
rassura, et leur défendit de publier ce mi-
racle avant sa résurrection. L'Eglise ca-
tholique célèbre une fête en mémoire de
ce glorieux événement. On ignore sur
quelle montagne il eut lieu; la tradition
veut que ce soit sur le mont Thabor.

TRANSFILAGE. C'est,en marine, l'action
de transfiler ou de faire passer plusieurs
tours d'un petit cordage dans des trous ,
pour tendre deux objets, ou pour les lier
ensemble.

TRANSFORMATION, changement d'une
forme en une autre. En termes de géomé-
trie, c'est le changement ou la réduction
d'une figure ou d'un corps en un autre
de même superficie ou de même solidité,
mais d'une forme différente. On appelle
transformation des axes l'opération par
laquelle on change la position des axes
d'une courbe. — En algèbre, on nomme
transformation des équations, la mé-
thode par laquelle on change une équation
en une autre qui la représente. — On
nomme, en médecine, transformationde
tissu le changement qui s'opère dans un
organe dont le tissu devient semblable à
celuid'un autre.

TRANSFUSION, action de transfuser,
opération de chirurgie par laquelle autre-
fois on faisait passer le sang du corps
d'un animal dans celuid'un autre, comme
moyen thérapeutique. Cette opération,
découverte dans le XVIIe siècle, est très-
dangereuse et absolument proscrite de
nos jours.

TRANSITION. En musique, c'est le pas-
sage inattendu d'un ton à un autre. La
transition enharmonique est celle dans
laquelle une ou plusieursnotes, après avoir
été entendues comme appartenant à un
ton, changent tout à coup de nature et se
transforment en notes d'un autre ton.

TRANSPIRATION,exhalation qui se fait
habituellement à la surface extérieure de
la peau externe, et qui prend le nom de
sueur lorsqu'elleest considérable.On dis-
tingue la transpiration en cutanée etpul-
monaire. La première est celle que nous
venons de décrire; la deuxième est celle
qui a lieu à la surface de la membranemu-
queuse qui tapisse les bronches.

TRANSPORT. En jurisprudence, on
nomme transport des créances la cession
que fait un créancier à un tiers de ses
droits sur son débiteur. — En médecine,
c'est une affection du cerveau qui sur-
vient dans certaines maladies, et qui est
caractérisée par une violente douleur de
tête, par le délire ou l'assoupissement.

TRANSPOSITION se dit, en musique, de
l'action d'exécuter ou de noter un mor-
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ceau dans un autre ton que celui où il aété écrit. Cette opération offre quelques
difficultés, et exige de l'habitudepourêtre
bienfaite.
TRANSSUBSTANTIATION, nom donné
dans l'Eglise catholique au changement
de toute la substance du pain et du vin au
corps et au sang de Jésus-Christ, en vertu
des paroles sacramentellesque prononce le
prêtre.

TRANSTAMARE (Henri DE) , fils naturel
d'Alphonse XI, roi de Castille, et d'Eléo-
nore de Guzman, sa maîtresse, né à Sé-
ville en 1333, se distingua dès sa jeunesse
par son courage et ses talents militaires.
Après la mort de son père arrivée en 1350,
Pierre le Cruel, son frère, monta sur letrône, et s'aliéna tous les coeurs par son

,naturel féroce. Henri fit de nombreuses
tentatives pour s'emparer du trône. Il
parvint enfin à intéresser à sa cause le
roi de France, qui envoyapour le seconder
une puissante armée que commandait le
connétable du Guesclin. Des victoires suc-
cessives amenèrent les Français devant
Montiel (1368) où s'était réfugié Pierre.
Celui-ci étant venu dans la tente du pré-
tendant pour traiter de la paix fut assas-siné par lui (1369). Henri monta sur le
trône sous le nom deHenriII, et régna dix
ans. Il mourut en 1379, regretté de tous
ses sujets.

TRANSTIBÉRINE, nom donné à une ré-
gion de Rome située du côté du Tibre, où
se trouvait le Vatican.

-
TRANSYLVANIE (en hongrois, Sieben-

burgen, les sept montagnes, ou Erdely),
principauté d'Europe, bornée par la Hon-
grie, le Bannat, la Valaquie, la Moldavie
et la Buchovine. Sa superficie est de 3,018
lieuescarrées,etsapopulation de 1,960,435
habitants. Ce pays est entouré et entre-
coupé par de hautes chaînes de monta-
gnes, ramifications des monts Krapacks.
L'air est sain, le climat souvent très-
froid en hiveret brûlant en été. Le sol est
fertile, mais mal cultivé. La Transylvanie
est très-riche en productions minérales.
L'on y élève des bestiaux très- estimés.
Le commerce est d'une grande impor-
tance. Il se fait avec la Valaquie et la
Turquie principalement. Les trois reli-
gions dominantes dans le pays sont les
religions catholique, grecque et luthé-
rienne. La Transylvaniese divise en trois
parties d'après les trois populations dis-
tinctes qui la peuplent : la partie des
Hongrois,à l'O., qui comprend la moitié
du pays et de la population, se subdivise
en deux districts et onze palatinats; celle
des Szeklers, à l'E., est divisée en cinq
districts judiciaires (sièges ou szek); celle
des Saxons

, au N. et au S., est divisée
en deux districts et neuf sièges. Ces
trois races forment la plus grande par-tie de la population. On y voit encore
des Valaques, des Grecs, dès Polonais,
des Rusniakes

, des Serviens, des Mo-
raves et des Juifs. — La Transylvanie
comprenaitsous les Romains une partiede
la Dacie. Etienne Ier, roi de Hongrie, s'en
emparaen 1004, et en confia l'administra-
tion à des gouverneurs ou des palatins.
Elle fût déclarée en 1535 principautéin-
dépendante, et ses princes se rendirent
redoutables à l'Autriche. L'empereurLéo-
pold Ier soumit définitivementla Transyl-
vanie (1669), qui conserva néanmoins ses
souverains particuliers. Ceux-ci s'étant
éteints en la personnede Michaël ApaféII,
la Transylvanie fut réunie à la Hongrie,
et en 1765 Marie- Thérèse l'érigea en
grand-duché.Chaque nation concourt à
former les états, sans lesquels rien ne se
décide dans cette province.

TRAPÈZE. C'est, en géométrie, une
figure à quatre côtés, dont deux seule-
ment sont parallèles.

TRAPÈZE, nom donné, en anatomie, à
un os et à un muscle qui ont à peu près la
forme d'un trapèze. L'os trapèze est le
premier os de la deuxième rangée du
carpe ; le muscle trapèze est placé à la
partie postérieure du cou et de l'épaule,
et à la partie supérieure du dos. Ce muscle

élève l'épaule, la porte en arrière ou l'a-
baisse ; il redresse aussi la tête et l'incline
de son côté.

TRAPÉZOIDE,nom donné en général,
en géométrie, aux figures à quatre côtés

,dont deux seulement sont parallèles. En
anatomie, l'os trapèzoïde est le deuxième
os de la deuxième rangée du carpe; il est
plus petit que le trapèze, en dedans duquel
il se trouve placé.

TRAPP ou TRAPPITE, nom suédois qui
signifie escalier, et que les savants em-
ploient pour désigner une roche agrégée,
d'apparence homogène,qui est un mélange
de pyroxène et d'eurite. Elle tire son nom
de ce que ses massifs affectent la forme
d'un escalier extérieurement. La couleur
du trapp est le vert foncé, le noir verdâtre
ou bleuâtre.

TRAPPE, espèce de porte posée hori-
zontalement sur une ouverture à rez-de-
chaussée ou au niveau d'un plancher,
C'est aussi une espèce de porte, de fenêtre
qui se hausse et qui se baisse dans une
coulisse.

_

TRAPPE, ordre religieux d'une grande
sévérité, fondé en 1140 par Rotrou,comte
du Perche. La première abbaye fut bâtie
sur les confins de la Normandie, à 4 lieues
de Mortagne (Orne). La fréquentation du I

monde avait relâché la ferveur des reli- i
gieux. En 1662, l'abbé Jean le Bouthillier
de Rancé y fit rétablir les anciennes cou-
tûmes, et y introduisit une règle plus sé-
vère. Cette abbaye dépendait de l'ordre de
Cîteaux. Elle fut suppriméeen 1790, et ses
vastes bâtiments furent détruits. Les moi-
nés se réfugièrent en Suisse, puis en Angle-
terre, et revinrent en France en 1814. Ils
rachetèrent l'abbaye, et s'y établirent en
1815. En 1824, ils l'abandonnèrent pour
aller chercher un asile à la Meilleraye
(Loire-Inférieure).En 1822, il existait
seize couvents de trappistes en France. Ce
nombre a été beaucoup réduit en 1830, et
l'abbayede la Meilleraye n'existe plus. Les
trappistes sont couverts de trois robes de
laine; ils n'ont point de chemise; ils ont
la tête rasée, et conserventseulementune
couronne de cheveux. Tout ce qui se fait
dans l'abbaye est fait par eux ; il y en
de tous les états, mais il n'y a queles frères
convers qui travaillent ; ceux-cisonthabil-
lés en brun; les autres, qu'on appelle reli-
gieux de choeur, sont en blanc. Leur règle
est très-sévère: ils couchent sur une plan-
che, avec une couverture de laine; ils ne
boivent jamais de vin, ne mangent ni
beurre, ni poisson, ni laitage; leur nour-
riture consiste dans du riz cuità l'eau, des
patates bouillies et du pain. La prière, le
travail et un silence absolu sont les pre-
filières lois de l'ordre. Dans le cimetière,
une fosse est toujours creusée d'avance,
attendantcelui qui doit mourir.

TRAQUE, nom donné dans les ports à
l'ensemblede trois avirons. — C'est aussi
l'action de traquer, c'est-à-dire de faire
une enceinte dans un bois, à la chasse, de
manière qu'en la resserrant toujours, on
oblige le gibier d'entrer dans les filets ou
à recevoir les coups des chasseurs.

TRAQUENARD, allure du cheval qui ne
tient ni du pas ni du trot, et qui approche
de l'amble. — C'est aussi un piège que
l'on tend aux Bêtes qui répandent une
mauvaise odeur.

TRAQUET, terme de meuniers, morceau
de bois attaché à une corde, lequel passe
au travers de la trémie, et dont le mouve-
ment fait tomber le blé sous la meule du
moulin.

TRAQUET, genre de la famille des becs-
fins, renfermant des oiseauxau bec droit,grêle, aux narines latérales, ovoïdes, à
moitié fermées par une membrane; les
pieds ont les tarses allongés. Les traquets
vivent dans les lieux découverts, dans les
landes stériles ou sur les rochers, presque
jamais dans les bois. Ils sont d'une vivacité
et d'une défiance extrêmes. Ils se nour-
rissent d'insecteset de baies,nichent dans
les tas depierre, à terreet dansles crevasses
des rochers. Le traquel moteux ou cul-
blanc a les parties supérieures d'un gris

cendré, le front, la gorge et une bande
au-dessus des yeux blancs; les ailes noi-
res; la queue noire à son extrémité, blan-
che dans le reste de sa longueur ; le devant
du cou roussâtre, et toutes les parties infé-
rieures blanches. Les moteux volent detertre en tertre, de motte en motte, ens'agitant continuellement, et en remuant
sans cesse la queue. Leur vol est droit,
brusque, bas et court.

TRASIMÈNE. Voy. THRASYMÈNE.
TRASS, variété de la roche nommée

pépérine. On l'emploiepour la fabrication
de mortiers remarquablespar leur solidité.
Elle est également recherchée pour les
constructionshydrauliques.

TRAUMATIQUE(du grec trauma, plaie
ou blessure), terme de médecine, ce qui a
rapport ou appartient aux plaies. C'est
dans ce sens qu'on dit fièvre traumatique,
tétanos traumatique,etc. On appelle ma-ladies traumatiques ou vulnéraires les
maladies qui dépendent des lésions phy-
siques. Tellessont les plaies, les fractures,
les contusions,etc.

TRAUN, rivière d'Autriche qui prend sa
source dans la Styrie, traverse les lacs
d'Halstadt et Traun, et va se jeter dans le
Danube. Il donne son nom à un cercle de
la haute Autriche ou Traunviertel, qui
s'étend sur ses bords. Il renferme de nom-
breuses mines de sel, et possède 170,000
habitants.

TRAVADE,désignationd'unegrande va-riété dans le vent, soufflant avec violence
de tous les points de l'horizon en moins
d'une heure. Des éclairs, une pluie abon-
dante accompagnentces sortes d'ouragans
passagersqu'on éprouveplusgénéralement
sur les côtes de Guinée.

TRAYAGLIA, vallée du royaume Iom-
bardo-vénitien, entre les lacs Majeur et
Lugano. Elle est traversée par la Margo-
rabbia.

TRAVANCOR, pays de l'Indoustan, sur
la côte de Malabar, terminé au S. par le
cap Comorin. Sa superficie est d'environ
980 lieues carrées. On en retire beaucoup
de coton et de denrées de toute espèce,
comme sucre, poivre, etc.

TRAVAUX FORCÉS, peine afflictive et
infamante par suite de laquelle le con-
damné doit être employé aux travaux les
plus pénibles. Les hommes condamnésaux
travaux forcés traînent à leurs pieds un
boulet, ou sont attachés deux à deux avec
une chaîne, lorsque la nature du travail
auquel ils sont employés le permet. Les
femmes et les filles condamnées aux tra-
vaux forcés n'y sont employées que dans
l'intérieur d'une maison de force. Les tra-
vaux forcés sont à perpétuité ou à temps.
La condamnation aux travaux forcés à
perpétuitéemporte mort civile. Celle aux
travaux forcés à tempsest prononcéepour
cinq ans au moins et vingt ans au plus.

TRAVE, rivière d'Allemagne, prend sa
source dans le Holstein, passe à Lubeck,et
se jette dans la mer Baltique à Trave-
munde.

TRAVÉE, rang de solives posées entre
deux poutres dans un plancher. On ap-
pelle travée de balustres un rang de ba-
lustres de bois, de fer ou de pierre, entre
deux piédestaux ; travée de comble, la
distance d'une ferme à une autre sur deux
ou plusieurs pannes; travée de grille de
fer, un rang de barreauxde fer entrete-
nus par ses traversesentre deux pilastres
ou montantsà jour, ou entredeux piliersde
pierre; travée d'impression, la quantité
de deux cent seize pieds ou six toises su-
perficiellesd'impressionde couleurà l'huile
ou à détrempe, à laquelle on réduit les
planchers plafonnés, les lambris, les pla-
cards et autres ouvrages de différentes
grandeurs imprimés dans les bâtiments
pour en faire le toisé. — En architecture
hydraulique, on appelle travéede pont la
partie du plancher d'un pont de bois con-
tenue entre deux files de pieux. — En ma-
rine, on nomme travée l'emplacementfor-
mé dans le fond d'un port ou d'une anse
par des pieux enfoncés dans le sol, entre
lesquels est établi un fond de lambourdes
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surqui on retientsubmergées des piècesde
mâture, au moyen de clefs placées trans-
versalement en dessus. Ces sortes de par-
quet ont plus de cinquante pieds en
longueur sur huit ou neuf de largeur.

TRAVERSAGE,façon que l'on donne à un
drap en le tondant à l'envers.

TRAVERSAIRE ou TRAVERSIER. C'est, en
astronomie, une espèce de pinnule mobile
qui court le long de la flèchede l'arbalète,
ainsi nommée parce qu'elle se met de tra-
vers et en croix sur cette flèche. On la
nomme plus communément curseur oumarteau.

TRAVERSE. C'est, en architecture, une
pièce de bois ou de fer qui sert à en affer-
mir d'autres. On appelle traverses de
support, dans la constructiond'un car-
rosse, la bande de bois plate qui se pose
avec des chevilles,sur le derrière des four-
chettes ; et traverses de devant, le mor-
ceau de bois qui s'attache des deux bouts
sur les deux brancards. En termes de
fortification, on nomme traverse une es-pèce d'épaulementqu'on élève entre des
ouvrages , surtout dans les chemins cou-
verts, pour qu'ils ne soient pas enfilés parles boulets de l'ennemi. L'es soldats semettent à l'abri derrière les traversés. En
marine, c'est un banc de sable, de vase oude gravier qui barre en travers l'entrée
d'un havre ou d'un port, sur lequel il n'y
a pas autant d'eau qu'en dehors et en de-
dans.

TRAVERSÉE, passage au travers des
mers, navigation d'un lieu à un autre.En marine, traverser, c'est présenter lecôté. On dit traverser l'ancre, pourmettrel'ancre le long du côté du vaisseau, pourla remettre à sa place.Traverser la lame,c'est aller debout à la lame.

TRAVERSIER, petit bâtiment qui n'aqu'un mât, qui porte ordinairement trois
voiles. On s'en sert pour la pêche et pourfaire de petites traversées. Toute embar-cation traversant journellementune baie,
une rade, un bras de mer, etc., peut,ainsi que le vent, être désignée, sous le
nom de bâtimenttraversiez.-- En marine,
on nomme traversier de chaloupe unepièce de bois qui lie les deux côtés d'une
chaloupe pour l'avant. On donne aussi cenom à deux pièces de bois qui traversent
une chaloupe de l'avant et de l'arrière, etoù sont passées les herses qui servent àl'embarquer. On appelle traversièr deport. le vent qui vient en ligne, directe idans un port, et qui en empêche la sortie,Les tisserands appellent traversiers desbâtons qui soutiennentplusieurscordes,et qui opèrent la communication desmanches avec les lames.

TRAVERSIN. On nomme ainsi 1° ungrand oreiller ou long sac de coutil rem-pli de plume, lequel occupe toute la lar-geur du lit, et sur laquelle on pose latête; 2° une verge de fer poli
avec uneaiguille au milieu et deux trous à chaqueextrémité, auxquels sont attachés et sus-pendus les bassins de la balance; on

l'ap-
pelle aussi fléau; 3° une broche de bois deneuf à dix pouces de long, pointuepar lesdeux bouts, dont les bouchers se serventpour traverser le ventre des moutons,
C'est-à-dire pour le tenir entr'ouvert jus-qu'à ce qu'ils le dépècent ; 4° une pièce debois coupée de longueur,que les tonne-liers emploient à former les fonds des fu-tailles; 5° en marine, les pièces de boisposées en travers d'unecharpentede bâti-ment.

TRAVERTIN, nom donné à une variétédu tuf, qui estpresque compacte, quoiquetubuleux. Les monuments de Rome sontconstruits avec cette variété de tuf. Letravertin, dont on trouve de belles car-rières en Italie, est d'un blanc jaunâtre etd'une grande dureté.
TRAZ-OS-MONTES, province du Portu-gal, bornée au N. par la Galice, à l'E. parle Léon, au S. par le Beira, à l'O. parl'Entre-Minho-e-Douro. Sa capitale estMIRANDA. Sa superficie est de 784 lieuescarrées, et sa populationde 532,000 habi-tants. Le sol de cette province est très-

montagneux.Elle renferme de belles val-
lées fertiles en blé, vins, fruits.

TREBATIUS TESTA (Caïus),savant ju-
risconsulte,fut exilé par Jules César pour
avoir pris le parti de Pompée ; mais Cicé-
ron, son ami, obtintson rappel.César, con-
naissant son mérite, le prit en affection,
et en fit son principal conseiller. Tréba-
tius l'accompagnadans quelques-unesde
ses expéditions. Auguste eut beaucoup
d'estime pour ce jurisconsulte, et ce fut
par son conseil qu'il introduisit l'usage
des codicilles. On ignore l'époque de sa
mort.

TRÉBELLIANIQUE ou TREBELUENNE.On
appelle quart trébellianique le quart
que l'héritier institué avait droit de rete-
nir sur la succession grevée de fidéicom-
mis en remettant l'hérédité.

TRÉBELLIEN (Caïus Annius Trebellia-
nus); fameux pirate, se fit donner la
couronne impérialedansl'Isaurie l'an 264.
Il conserva le souverain pouvoirjusqu'au
temps de Gallien, empereur romain , qui
envoya contre lui le général Causisolée
avec son armée. Ce général, ayant.eu l'a-
dresse d'attirer Trébellien hors des mon^
tagnes de l'Isaurie, lui livra une bataille
sanglante. Ce dernier fut vaincu et tué,
après avoir régné environun an.

TREBELLIUS POLLIO , historien latin,
florissait vers l'an 298 de J.-C. Il avait-
compose la vie des empereurs; mais le
commencement est perdu, et il ne nous
resté que la fin du règne de Valérien, avec
la vie des deux Galliens et des trente ty-
rans, c'est-à-dire des usurpateurs de l'em-
pire, depuis Philippe jusqu'à Quintille,
frère et successeur de Claude II. On trouve
ces fragmentsdans les Historioe Augustes
scriptores.

TREBIA, rivière d'Italie, qui prend sa
source dans les Apennins , et se jette dans
le Pô, près de Plaisance. Elle est célèbre
par la victoire qu'Annibal remporta près
de ses bords sur les Romains l'an 217 avant
J.-C, et par celle que Macdonald, com-
mandant l'armée française, gagna surl'armée autrichienne, commandée parSouvarof

, en 1799.
TRÉBISONDE (en turk, Tarabosan), pa-chalik de la Turquie d'Asie ; en Arménie,

borné à l'E, par la Russie d'Asie, les pa-chaliks d'Erzeroum,de Sivas, et au N. par
la merNoire.Ce pays est très-montagneux.
Le climat est très-variable. Le sol abonde
en forêts immenses et en pâturages fer-
tiles. Il produit beaucoup de figuiers, gre-nadiers, orangers , vignes, cerisiers et
poiriers, qui donnent des fruits très-esti-
més. Les habitants élèvent beaucoup de
bestiaux et d'abeilles. Les montagnesren-ferment de belles mines et de belles car-rières. Les produits de l'industrie consis-
tent en toiles, cuirs, lainages, tapis, et les
exportationsen vins, goudron et bois de
construction. Le chef-lieu du pachalik,
nommé, aussi TRÉBISONDE, est bâti sur la
mer Noire, au revers d'une colline, et
possède 15,000 habitants, Grecs, Turks,
Arméniens, Circassiens, Juifs, Géorgiens
et Tatars. Sous les Romains, cette ville
porta le nom de Trapezus, et fut capitale
le la province appelée Pontus Cappado-
nus. Elle possède de belles mosquées , et
est le siège d'un gouverneur turk, de con-
suls anglais et français. Le commerce de
Trébisonde se fait en toiles, cotonnades,
chanvre, cuivre, argent, lin, tabac et ci-
rons.

TRÉBISONDE, embarcation turque, qui
navigue de Constantinoplesur les côtes de
la mer Noire. Cette embarcationest ronde
le l'arrière, pointue de l'avant, porte unlong mât aux deux tiers de l'avant et une
voile carrée.

TREBONIA.Deux lois romaines ontporté
ce nom. La loi Trebonia de tribunis, fut
décrétée par L. Trebonius l'an 449 avant
J.-C., et enleva aux tribuns élus dans
l'assembléedu peuple le droit de nommer
ceux de leurs collègues qui restaient à
lire quand l'onn'avaitpu les nommer tous
les dix dans l'assemblée, et régla que tous
seraient nommés par le peuple. — La loi

Trebonia, décrétéeen 56 avant J.-C. sous
les auspices du tribun C. TreboniusAsper,
continua Césarpourcinq ans dans le gou-vernement des Gaules.

TREBONIUS (Caïus Asper), tribun ro-main, l'an 56 avant J.-C., fit passer, la
deuxième loi Trebonia, suivit César dans
les Gaules, et se trouva avec Marc Antoine
au siège d'Alésie. En 46 avant J.-C, il fut
nommé gouverneur de l'Espagne, pourCésar, et chassé de cette province par lesgénéraux de Pompée. En 45, César, ayant
abdiqué le consulat, fit nommer Trebonius
à sa place; celui-ci n'en entra pas moins
dans la conspiration contre César. Après
la mort du dictateur, le sénat l'envoya
comme gouverneur enAsie, Il fut assassiné
en 43.

TRÉBUCHET, petite balance très-fine et
très-juste quele plus petit poids fait pen-cher plus d'un côté que de l'autre.Les tré-
buchets servent particulièrement,à peser
les monnaies d'or et d'argent, les diamants
et autres, choses précieuses. — C'est aussi
lenom d'un piègepour les oiseaux, fait en
forme de cage, dont la partie supérieure
est arrêtée si délicatement,que,pourpeu
qu'on y touche, le ressort, se lâche et la
ferme, en sorte qu'un oiseau,qui le fait
lâcher en entrant dans cette,cage, pour yprendre du grain qu'on y a mis, se trouve
pris et ne peut plus en sortir.
TRECHEDIPNA, espèce d'habit que por-
taient les parasites anciens; c'était pour
ainsi dire la livréedu maître de la maison.

TRECUSSIS, monnaie de cuivre des
Romains, valait 3 as.TRÉFILERIE, machine qui sert à tirer
le laiton d'une filière. Il se dit aussi de
l'atelier où l'on tire le fer forgé par la
filière, pour le réduireen fil de différentes
grosseurs.

TRÈFLE, genre de la famille des légumi-
neuses, renfermant des plantes herbacées,
aux feuilles alternes et formées de trois fo-
lioles, aux fleurs disposées en tête ou en
épis très-serrés,variant de couleur depuis
le blanc jusqu'au jaune et au pourpre le
plus vif. Les trèflesabondent dans l'Europe
tempérée. On en connaîtplusde cent vingt
espèces, entre autres: le trèfle rampant,
qui sert à formerdes gazons toujours verts
et qui a les fleurs blanches ; le trèflerouge,
admis dans les jardins à cause de la belle
couleur rouge de ses corolles, disposées en
épis gros et allongés; le trèfle fraisier,
dont la fleur est rouge pâle, et dont le ca-
lice renflé présente l'aspect d'une fraise; le
trèfle blanc, très-commun dans les prai-
ries ; le trèfle des prés, qui est le plus gé-
néralement cultivé ; le trèfle incarnat ouFarouch,aux fleurs terminales, rouges et
allongées : cette espèce est très-précoceet
annuelle. Le trèfle fournit un excellent
fourrage, aimé de tous les bestiaux, qui le
mangent vert ou sec. On le sème en mars.
Une prairie semée en trèfle est en plein,
rapportà sa deuxièmeannée, et permet d'y
faire de deux à cinq coupes par an. La
graine, noire et luisante, fournit une belle
couleurjaune, employée dans les manufac-
tures à divers usages. On nomme vulgaire-
ment trèfle bitumineux le psoralier;
trèfle de castor, trèfled'eau oude marais,
le ményanthe.

TRÈFLE, une des quatre couleurs des
cartes, ainsi nommée parce que les cartes
qui sont de cette couleur sont marquées
l'une figure de feuilles de trèfle. — En
termes de sculpture et d'architecture,
c'est un ornement imité de la feuille de
trèfle. On appelle trèfle de moderne,
dans les anciens monuments, des petites
roses à jour, faites de pierres dures,
avec nervures, et formées par trois por-
tions de cercle ou par trois petits arcs en
tiers-point.

TRÉFLÉ, nom donné, en botanique, aux
feuillescomposéesde trois folioles disposées
comme celles du trèfle.

TRÉFLIER, titre que prenaient autrefois
les maîtres chaînetiers de Paris à cause
les agrafes en trèfle d'où pendaient les
chaînes en argent auxquelles les femmes
du peuple attachaient leurs ciseaux.
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TREFONDS, nom donné jadis à la pro-

priété des mines qui peuvent exister sous
unterrain. — On appelaitautrefois tréfon-
cier un seigneur qui possédait des bois
sujets à certainsdroits.
TRÉGUIER, port de merformé par l'em-

bouchure de deux rivières, le Guindyet le
Jaudy, chef-lieu de cantondu département
des Côtes-du-Nord, à 2 lieues de l'Océan,
à 5 de Lannion. Population

, 3,478 habi-
tants. Tréguier a été bâti dans le IXe siècle.
Il doit son origine à un monastère fondé
dans le VIe siècle. Cette ville possède une
belle halleet une église gothique, curieuse
par son architecture, par son clocher dé-
coupé à jour et par les sculptures qui la
décorent.

TREILHARD (LE COMTÉ Jean-Baptiste),né
à Brives (Corrèze), embrassa la profession
d'avocat, et fut envoyé auxétats-généraux
par le tiers état de Brives (1789). Il se mon-
tra partisan de la révolution

, fit adopter
tous les décrets relatifs au clergé et à la
nouvelle constitution

, la suppression des
ordres religieux et l'aliénation des biens
ecclésiastiques. Elu en 1792 membre de la
convention nationale, il en fut élu prési-
dent, vota la mort de Louis XVI avec
sursis à l'exécutionde la sentence. Elu en
1793 membre du comité de salut public, il
demeura constammentétranger aux actes
de la factionqui couvritla Francede deuil.
Il fit décréter (1794) l'échange des repré-
sentants français prisonniers en Autriche
avec la fille de Louis XVI. Ayant passé en
1795 au conseil des cinq cents, il en fut
nommé plusieurs fois président. En 1798,il fut élu membredu tribunal de cassation,
puis ministre plénipotentiaire à Lille, am-bassadeur à Naples et enfin ministre pléni-
potentiaireau congrès de Rastadt.En 1799,il fut nomméprésident dutribunal d'appel
de Paris, conseillerd'Etat, et prit une parttrès-active à la discussion du Code civil,
du Code criminel, des Codes de procédure
et de commerce, dont il rédigea plusieurs
titres importants.Il mourut en 1810.

TREILLIS, nom que l'on donne à cer-tainesespèces de toiles de chanvre, écrues,
très-grosseset très-fortes,et dont on fait des
sacs, des guêtres, des culottes et autres
hardes semblables pour les paysans, valets
et manouvriers. —On donne aussi ce nomà une toile peinte ordinairement en noir,
gommée, calandrée, satinée ou lustrée. —Les peintres nomment treillis un châssis
divisé en plusieurs compartiments ou car-
reaux, et qui sert à copier des tableaux
que l'on veut porter à des dimensionsplus
grandesou plus petites. Les serruriersap-pellent treillis un châssis de verges de fer
arrangéesen losanges.

TREISAM, cercle du grand-duché de
Bade, entre ceux de Kinzig et du Lac, le
Rhin et les cantons de Schaffouse et Bale.
Sa population est de 245,000 habitants, et
sa superficie de 112 lieues carrées. Sa capi-
tale est FREIBOURG.

TRELINGAGE,termede marine, cordage
terminé par plusieurs branches. Ou appelle
trelingage de haubans plusieurs tours de
corde qui sont aux grands haubans, sous
les hunes, afin de les mieux unir et de leur
donner plus de force.

TREMBLADE (LA), bourg de la Charente-
Inférieure, sur la Saudre, près de la mer,
chef-lieude canton, à peu de distance de
Marennes. Sa population est de 2,400 ha-
bitants.La Trembladepossède un bon port,
qui peut recevoir des vaisseaux de 300
tonneaux. Elle commerceen vins, eaux-
de-vie, sel, vinaigre et verres à bouteille.

TREMBLE, nom de deux espèces de
peuplier, ainsi nommées à cause de l'agita-
tion que leurs feuilles éprouvent au moin-
dre souffle du vent par suite de la ténuité
et de la longueurdes pétioles qui les por-
tent. L'écorce de ces deux arbres est un
excellentfébrifuge.

TREMBLEMENT DE TERRE, nom donné
aux secoussesviolentes et brusques qu'é-
prouve dans certains lieux, à certaines
époques, la couchesuperficielle de la terre.
Ces commotions sont souvent assez fortes

pour déplacerdes masses énormes, former
des exhaussements, creuser des abîmes
renverser des édifices et des villes entières.Le tremblement de terre ne dureque quel-ques secondes. On l'attribue, aux feux
souterrains que renfermele globe terrestre,
et dont les gaz, en voulant briser l'enve-
loppe qui les retient captifs, ébranlenttout
ce qu'ils rencontrent. Le plus fameux
tremblement de terre est celui qui détrui-
sit presque entièrement Lisbonne en 1755,et qui se fit ressentir sur toute la surface
du globe.
TRÉMECEN

OU TLÉMECEN, ville d'Afrique,
à 12 lieues de la mer, ancienne capitale de
la Mauritanie Césarienne sous les Romains,
et d'une régence soumise au dey d'Alger.
Sa population est de 8,000 habitants. C'est
une ville considérable, entourée de mu-railles flanquées de tours. Les Françaiss'en
sont emparésdans ces dernières années,et
y tiennent garnison.

TREMELLE, genre de champignonsgé-
latineux, homogènes, de forme variée, à
la surface tantôt lisse, tantôt recouverte
d'une poussière fournie par les sporules
ou graines. Leur couleur est jaune ouorangée le plus souvent.Laplupart des tré-
mellescroissentsur le tronc ou les branches
des arbres morts. On connaît la trémelle
mésentérique, d'un jaune orangé

,
gé-

latineuse, membraneuseet très-plissée ; la
trémelle sarcoide, gélatineuse,mollasse,
de couleur violette, rouge, verdâtre,brune
ou même noire.

TRÉMIE,nom donné par les marchands
de blé et d'avoine à un vaisseau pyrami-
dal, dont le dessus est de cuir et le des-
sous un treillis de fil de laiton, en sorte
que les grains se criblent en passant dans
la trémie pour tomber dans un cuvier qui
est au bas. —Les meuniers appellent ainsi
une grande cage de bois carrée, fort large
par le haut et fort étroite par le bas, faîte
en forme de pyramide renversée, et qui
sert, au moulin, pour faire écouler peu à
peu le blé sur les meules pour le réduire
en farine. — La trémie est aussi une es-
pèce de mangeoire destinée à la volaille
et aux pigeons. Les bandes de trémie sont
des bandesde fer qui servent à soutenirles
âtres et les languettes de cheminée.

TRÉMIÈRE. Voy. PASSE-ROSE.
TREMISSIS, pièce d'or qui valait le

sixième de l'aureus.
TRÈMOILLEou TRÉMOUILLE (LA), famille

illustre et ancienne de France, qui tire son
nom d'une terre du Poitou d'où elle était
originaire. — Louis, sire de la Trémoille,
prince de Talmont, vicomte de Thouars

,né en 1460, acquit par ses talents et son
courage le titre de général de l'armée du
roi CharlesVIII, contre FrançoisII, duc de
Bretagne. Il remporta sur les ennemis une
victoire signalée à Saint-Aubin du Cor-
mier (1488). Il y fit prisonnier le duc d'Or-
léans, depuis Louis XII, et le prince d'O-
range. Il contribua beaucoup à la réunion
de la Bretagne à la France, en faisant con-
clure le mariage de la duchesse Anne avec
Charles VIII. Ses services furent récom-
pensés par le titre de premier chambellan
du roi et la lieutenance du Poitou, de l'An-
jou, de l'Angoumois,de l'Aunis et des Mar-
ches de Bretagne. Nommé sous Louis XII
commandantde l'armée d'Italie, il conquit
la Lombardie,et fut nommé gouverneur
de Bourgogne, amiral de Guyenne (1502),
puis de Bretagne. Vaincu par les Suisses à
Novare (1513), il les vainquit à son tour à
Marignan (1515), et fut tué à la bataille de
Pavie (1525).

TRÉMOILLE ou TRÉMOUILLE(Charlotte-
Catherine DE) ,

fille de Louis III, seigneur
de la Trémouille, née en 1568. Le prince
de Condé, chef du parti protestant, épris
de sa beauté, l'épousa en 1586. Ce prince
étant mort empoisonné en 1588, les soup-
çons se portèrentsur Charlotteet plusieurs
de ses domestiques. Plusieurs de ces der-
niersfurent mis à mort. La princesse,après
avoir été détenue en prison sept ans et
avoir toujours protesté de son innocence,
fut mise en liberté par ordre de Henri IV

en 1596, et mourut en 1629.

TRÉMOISE. Voy. TORPILLE.
TRÉMOLANDO (mus.), mot italien qui
indique la nécessité de mouvoir rapide-
ment l'archet sur une même note.

TREMOLITHE ou GRAMMATITE, nomsdon-
nés à l'amiante ou asbeste flexible et
soyeux, substance minérale, blanche ouverdâtre et peu colorée, cristallisant enprismes obliques rhomboïdaux. Sa dureté
est à peine assez grande pour rayer le
verre. Elle est fusible au chalumeau, et se
laisse attaquer difficilement par les acides.
Elle se compose de silice

, de magnésie, de
chaux et de parties d'oxyde de fer, de
manganèse, d'acidefluorique,d'alumine et
d'eau.

TRÉMOLO, mot italien qui signifie trem-
blement, et qui désigne un mouvement
rapide et continu sur une seule note.

TREMPE, action de tremper le fer oul'acier, c'est-à-dire de plonger ces mé-
taux tout rougesdans un bain d'eau froide.
La trempe leur donneplus de force et plus
d'élasticité.

TREMUE, entourage en planches de
trente à trente-six pouces de hauteur, que
l'on place autour des écoutilles des bâti-
ments qui font la pêche dans des parages
où ils éprouvent de grosses mers,pour em-
pêcher l'eau de pénétrer dans l'intérieur.

TRENTE (Frédéric, baron DE), né à Koe-
nigsberg (Prusse) en 1726. Admis à l'âge
de seize ans à la cour de Frédéric en qua-
lité de cadet dans le régiment de ses gar-
des, il parvintbientôt à une grande faveur,
et le roi se l'attacha en qualité d'aide de
camp. Une intrigue amoureuse avec une
dame du plus haut rang irrita le roi;
comme on n'osait révéler cette faute,
Trenck fut accusé d'entretenirune corres-
pondance criminelle avec son frère qui
servait dans l'armée autrichienne. Il fut
arrêté et conduit à la citadelle de Glatz.
Après plusieurs tentatives vaines, il par-
vint à s'échapper.Arrêté de nouveau, il fut
enfermé dans un cachot de Magdebourg.
En 1774, le roilui rendit la liberté. Trenck
se rendit en Franceen 1790. Partisan de la
révolution, il offrit de former un corps des
Prussiens qui se trouvaienten Francepour
l'adjoindre à l'armée française.Cette pro-
position l'ayant fait regarder comme un
espion envoyé par la Prusse, il fut con-
damné à mort et exécuté (1794). On a pu-
blié des mémoires sur sa vie.

TRENT, grande rivière d'Angleterre,
traverse les comtés de Derby et de Staf-
ford, et se jette dans l'Huraber, aprèsavoir
divisé l'Angleterre en méridionale et sep-
tentrionale.

TRENTE, nombre composé de trois
dizaines. Il se marque ainsi, 30. Pour le
combat dit des Trente, voy. COMBAT.

TRENTE,autrefois Tridentum,ville du
Tyrol, au pied des Alpes, sur la rive gau-
che de l'Adige, avec une population de
10,000 habitants. Cette ville est célèbre
par le concile oecuménique qui y com-
mençale 13 décembre de l'an 1545, sous le
pape Paul III. Il fut continué sous les pa-
pes Jules III et Paul IV; il finit sousle pon-
tificat de ce dernier, en 1563. On y exposa
et on y expliqua la croyance de l'Eglise
catholique. Les motifs principauxqui en-
gagèrentà assembler ce concile furent la
condamnation des erreurs de Luther, de
Calvin, de Zuingle,et la réformedes moeurs
et de la discipline. Le concile fini, les pères
y souscrivirent au nombre de deux cent
cinquante-cinq.

TRENTE ANS (GUERRE DE), nom donne a
une guerre célèbre qui dura trente années
presque consécutives ( 1618-1648). Cette

guerre, indéterminée dans sa marche et
dans son objet, eutpour principalescauses
les querellesreligieuses entre les catholi-
ques et les protestants. On la divise en
quatrepériodes :

la périodepalatine (1619-

1623). Les Bohèmes, privés du droit de bâ-
tir des églises et de fonder des écoles, se
soulèvent, refusent de reconnaître l'empe-
reur Ferdinand II pour successeur de Mat-
thias. Ferdinand est appuyé par le duc de
Bavière, la ligue catholique et les Espa-
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gnols. Frédéric v, électeur palatin,que les
Bohèmes ont nommé à la place de Ferdi-
nand, est chassé du Palatinat, l'union pro-
testante est dissoute, et la dignité électo-
raleconféréeau duc de Bavière.—Période
danoise (1625-1629). Les Etats de la basse
Saxe, craignant que les ecclésiastiques ne
recouvrent leurs biens, implorent l'ap-
pui des princes du Nord, professant la
même religion qu'eux. Christian X, roi de
Danemarck,accourt le premier,et s'avance
dans'l'Allemagne.Waldstein, général de
l'empereur,s'empare de la Pomér nie et le
force à demander la paix (1629). Les pro-
testants se voient obligés de rendre aux
ecclésiastiques les biens sécularisés depuis
1555. — Période suédoise (1630-1635).
Gustave-Adolphe,roi de Suède, fond sûr
l'empire, défaitTilly et le duc de Lorraine,
envahit l'Alsace, soumet les électorauxde
Trèves, de Mayence et du Rhin , etc. Rap-
pel de Waldstein. Bataille de Lutzen et
mort du roi de Suède. Les Suédois, con-
duit par Oxenstiern, s'étendentnéanmoins
sur les bords du Rhin. — Période fran-
çaise (1635-1648). Les Français et les Sué-
dois continuentla guerre, à laquelle pren-
nentpart Piccolominiet Merci du côté des
impériaux, Condé, Turenne du côté des
Français, et les Suédois Banier et Tors-
tensom. L'empereur FerdinandIII est forcé
de signer le traité de "Westphalie,qui met
fin à la guerre."

TRENTE-UN ou TRENTE ET QUARANTE,jeu
de cartes. Il se joueavecsixjeux de cartes
entiers mêlés ensemble et présentant en
tout trois cent douze cartes. Sur le tapis
sontdeuxcartons, l'unnoir, l'autre rouge ;

car ce jeu n'offre que deux chances, la
rouge ou la noire. Les joueurs placent sur
l'un des cartons une somme dont le mini-
mum ou le maximum sont déterminés. Le
banquier, c'est-à-dire celui qui tient le
jeu, joue d'abord pour la noire.Tenant les
six jeux de la main gauche, il découvre
avec la main droite un certain nombre
de cartes, qu'il pose l'une après l'autre au
milieu, de la table, jusqu'à ce qu'ellesaient
dépassé le nombre trente; sansjamais aller
au delà de quarante. L'as comptepour un
point, les figures pourdix, et les bassescar-
tes pour les points qui y sont marqués. La
même opération a lieu ensuite pour la
rouge. Lepoint le plusfavorableest trente
et un, et ensuite celui qui s'en approche
davantage. En cas d'égalité de points, le
coup est nul et doit être recommencé.

.TRENTON, capitale du New-Jersey , un
des Etats unis d'Amérique, sur le Dela-
ware, à environ 10 lieues de Philadelphie.
Sa population est de 7,000 habitants.

TREOU,voile carrée qui, dans le Levant,
remplace les voiles latines à bord des bâti-
ments qui éprouvent de gros temps.

TRÉPAN (du grec trupanon, tarière),
instrument de chirurgieen forme de vile-
brequin

, avec lequel on perce les os, et
spécialementceux du crâne

, pour donner
issue aux épanchementsde sang ou de pusà l'intérieur du crâne , pour relever, ex-
traire certaines pièces d'os enfoncéesdans
les fractures dé cette cavité. Cet instru-
ment se compose d'un arbre comme le vi-
lebrequin, terminé par une paletteà l'une
de ses extrémités, et à l'autre par une
mortaise à charnière qui peut recevoir
successivement différentes pièces, telles
que les tiges du trépanperforatif et ex-folialif, des couronnes de trépan. Voy.
ces mots.

TREPANATION
,

action de trépaner
tc'est-à-dire de percer les os, surtout ceuxdu crâne, à l'aide de l'instrument nommetrépan. (Voy.) Pour trépaner, on décou-

vre, à l'aide d'uneincision enT ou cruciale,
les os du crâne, on relève les lambeaux
qu'on fait tenir à des aides, on enlève le

périoste, on pratique ensuite avec le trépat
perforatifune petite ouverture qui doitrecevoir la pyramidede la couronne que l'oi
appliqueensuite. Lorsquela couronneà tra
ce savoie,on enlèvelaportiond'os scié avec
un élévatoire, espèce de levier en acier
Avec un couteau lenticulaire

, on abat le;
inégalités que présente l'ouverture faite

au crâne, et on donne issue aux liquides
épanchés. La plaie est ensuitepansée avec
soin.

.TREPHINE, sorte de trépan usité en
Angleterre.Il se compose d'un manche ar-
ticulépar sa partie moyenne avec la tige
d'acier qui supporte la couronne. On le
faitagir comme une sorte de vrille.

TRÉPIED,ustensile de cuisine qui a trois
pieds et qui sert à divers usages, comme
à soutenir sur le feu un poêlon , un chau-
dron , etc.— Autrefois on appelaittrépied
sacré, prophétique,de Delphes, d'Apol-
lon, une espèce de siège à trois pieds sur
lequel la prêtresse de Delphes s'asseyait

pour rendre ses oracles.
TRÉPOINTE

, nom donné par les bour-
reliers,selliers, coffretiers, etc., à un cuir
mincequ'ils mettententredeuxautrescuirs
plus épais qu'ils veulent coudre. Les cor-
donniers appellenttrépointe de devant la
bande de cuir que l'on coud avec la pre-
mière semelle de l'empeigne, et trépointe
de derrière une bande de cuir plus mince

que celle de devant, qui se coud avec le
quartier du soulier et le talon de la
deuxièmesemelle.

TRÉPORT (mar.), longue pièce de bois
assembléeavec le bout supérieur de I'é-
tambord, et qui forme la hauteur de la
poupe.

TRÉPORT, port de mer sur la Manche,à
7 lieues de Dieppe (Seine-Inférieure).Popu-
lation., 2,267 habitants. Située à l'embou-
chure de la Bresle, cette ville peut être
regardée comme le port d'Eu, qui n'en est
éloignée que de trois quarts de lieue. Sa
rade est très-bonne, mais ne peut recevoir
que de petits bâtiments. Il s'y fait un assez
grand commerced'entrepôt.

TRÉSAILLE
, terme de charronnage ,

pièce de bois longue de quatre pieds et de-
mi

,
plate, carrée, qui est assujettie sur les

brancardsd'un tombereau,et au milieude
laquelle est un anneau de fer où tient la
chaîne qui attache le tombereau et le
maintient en état;

TRÉ-SETTE ou TROIS-SEPT,jeu de cartes,
jadis en grande vogue, abandonné de nos
jours. Ce jeu a lieu entre quatre joueurs
associés deux à deux. Les partenairessont
en face l'un de l'autre. On se sert d'un jeu
entier réduit à quarante cartes par l'ex-
clusion des huit, des neuf et des dix. Leur
supériorité relative est : le trois, le deux,
l'as, le roi, la dame, le valet, le sept, le
six, le cinq et le quatre. Le trois est la
carte la plus forte,le quatre la plus faible.
Les quarante cartes sontpartagéesentre les
quatre joueurs, qui en prennent chacun
dix. Dès que la premièrecarte est jouée,
on compte, comme au piquet, les points
d'annonce. La rénuion du trois, du deux
et de l'as d'une même couleur s'appelle
napolitaine, et vaut trois points; si la na-
politaine est suivie immédiatementde plu-
sieurs cartes dans l'ordre donné plus haut,
roi, dame, valet, sept, etc., on compte un
point pour chacune des cartes qui font la
séquence. Trois trois, trois deux, trois as
font marquer trois points ; trois sept en
donnent quatre; trois rois, dames, valets,
six ou cinq ne valent qu'un seul point. La
partie se gagne par le nombreVingt et un,résultant de la combinaison des points
d'annonceet des points de jeu.

TRÉSILLON
, terme de charpentiers ,morceauxde bois que l'on met entre des

ais nouvellement sciés pour les tenir enétat et les faire sécher plus aisément. —En termes de marine, c'est un petit levier
qui sert à serreret unir deux cordages l'un
contre l'autre. — Cette opération s'appelle
Irésillonner.

TRÉSOR PUBLIC, nom donne aux lieux
où l'on renfermeles sommesprovenantdes
impôts et autres revenus de l'Etat. Les
Athéniensrenfermaientleurs revenus dans
la citadelle, sous la garde do trois magis-
trats nommés lamiai, et dans les temples
des dieux. A Rome, le trésor public, ap-peléaussi oerarium,était sous la gardede
deux questeurs. — Aujourd'hui le trésor
public est déposé dans les établissements
du ministre des finances.

TRESSAK (Louis-ElisabethDELAYEROKE,

comte DE), né au Mars en 1705 d'une fa-
mille originaire du Languedoc. Destiné à
la carrière des armés, il se distingua à.
Fontenoy, et fut nommé maréchal de

camp. Appelé en Lorraine en 1750 par le
roi Stanislas, pour remplirles fonctions de
grand maréchal de son palais, il fit les
charmes de cette cour par les agréments
de son esprit..Il mourut en 1782. Il était
membre de l'académiefrançaise et de l'a-
cadémie des sciences de Paris. On a de lui
la traduction de Roland furieux de l'A-
rioste, l' Histoiredu chevalier du Soleil,
Roland l'amoureux, Amadis de Gaule,
des Mémoires, des OÉuvres diverses, un
Corpsd'extraitsde romansde chevalerie,
en 4 vol. in-1 2, etc.

TREUIL, machine formée d'un arbre oir
essieu auquel on attache des leviers, et
qui sert à élever des fardeaux.

TRÊVE, convention par laquelle deux
partis ennemis s'engagent à suspendre
pour quelque temps les actes d'hostilité,
sansquepourcela la guerresoit terminée.
On appelle trêve marchande une trêve
durant laquelle le commerce est permis
entre deuxEtats qui sont en guerre; trêve
pêcherie, une conventionentre deux na-,
tions en état de guerre, de ne pas consi-
dérer ennemis les naviresqui fontla pêche,

TRÊVE DE DIEU. Voy. PAIX DE DIEU.
TRÊVES, régence des Etats prussiens qui

fait partie du grand- duché du Bas-Rhin,
comprenant l'ancienélectoratde Trêves et
quelques territoires environnants. Ella est
situéeentre les régences d'Aix-la-Chapelle
et Coblèntz, la France, les Pays-Bas, Co-
bourg et Oldenbourg; Sa superficie est
d'environ 212 lieues carrées, et sa popula-
tion de 315,000 habitants; sa surface est
montueuseet couverte de forêts. Elle ren-
ferme de belles mines de fer ,cuivre,
plomb,,houille, etc., et produit des patu-r

ragesestimés.
TRÊVES (en allemand,Trier), chef-lieu

de la régence prussienne du même nom.
Population,16,000habitants. Cette ville du
temps de César était déjà très-importante
et le chef-lieu des Treviri, peuple des
Gaules. Sous les empereurs, elle prit le
nom d'Augusta Trevirorum ; elle devint
la capitale de laBelgique, etConstantin lui
donna le titre de métropole des Gaules.
Plusieurs empereurs y ont résidé, ainsi
que quelques rois des Francs. Trêves était
autrefois chef-lieu, de l'électoral de même
nom; mais, à la paix de Lunéville, elle fut

réunie à la France avec une grande partie
de la rive gauche du Rhin. Depuis la paix
de Paris, elle appartientà la Prusse. Trêves
possèdeun évêché, plusieursbelles églises,
une magnifique cathédrale,etcommerce en

bois, vins, draps, étoffes de laine, coton,
toiles, indienneset lin.

TREVIRE (mar.), cordage plié en deux,
dont le double est retenu au haut d'un
plan incliné sur lequel on veut faire rou-
ler un corps cylindriquequelconque, pour
le monter ou le descendre sur un quai,
dans un navire, etc. Le fardeau étantplacé

sur le double de ce cordage, on prend les
deux bouts de la trévire par-dessus;
l'ayant ainsienveloppé, il glisse sur le plan
incliné qu'on lui a préparé, au moyen des
hommes qui sont raugéssur les deuxbouts,
un peu écartés les uns des autres, et qui
font rouler ce corps pour le monter ou le
descendre.

TREVISE , province orientale du royau-
me lombardo-vénitien (Italie). Dans sa
partie septentrionale, elle est couvertepar
une chaîne de montagnes que franchit la
Piave; le reste n'offre que d'immenses
plaines. On s'y livre avec succès à l'éduca-

tion des bestiaux, des abeilles et des vera
à soie, et l'on y récoltebeaucoup de céréa-
les, de riz, de lin, de vin et de noisettes
L'industrie manufacturière consiste dans
l'exploitationdes mines de cuivre, dans la
fabrication du fer et de l'acier, des soie-
ries, du papier, des tissus de laine, etc. Sa
population est de 260,000 âmes. La pro-
vince est divisée en six districts.



TRI TRI TRI 1393
TRÉVISE, ville forte d'Italie, capitale de

la province du même nom (royaume lom-
bardo-vénitien), sur la rivière du Silé. Po-
pulation, 12,000 habitants. Cette ville est
très-ancienne,et porta sousles Romains le
nom de Tarvisium. En 1388, elle tomba
au pouvoir de la république de Venise,
dont elle a toujours partagé le sort. Les
Français s'en emparèrenten 1797.—Tré-
vise est le siège d'un évêchésuffragant du
patriarcat de Venise. Elle est défenduepar
de fortes muraillespercées de trois portes
et entouréesde fossés profonds. Elle pos-
sède plusieurs églises et hôpitaux et un
beau théâtre. — Le maréchal Mortierre-
çut de Napoléon le titre de duc de Trévise.

TRÉVOUX,sur le penchant d'une colline,
sur la rive gauche de la Saône, chef-lieu
d'arrondissementdu département de l'Ain,
à 13 lieues de Bourg.Population,2,776ha-
bitants.Cetteville, très-ancienne, s'appelait
sous les Romains Trivortium. C'est sous
ses murs que l'empereurSévère battit son
compétiteur Albinus (198). Elle devint la
capitale de la principautéde Dombes.Dans
le XVIe siècle, cette ville était entourée de
murs et défendue par de nombreusestours.
C'est de son imprimerie que sortit en 1704
la premièreédition du Dictionnaire uni-
versel, connusousle nom de Dictionnaire
de Trévoux. En 1701 parut le Journal
de Trévoux,qui s'imprimapendanttrente
ans dans cette ville sous la direction des
jésuites ; depuisonen continua l'impression
à Paris. Trévoux possède un tribunal de
première instance et de commerce.

TRIADE HARMONIQUE, terme de musi-
que.Dansle calcul, c'est la proportion har-
monique. Dans la pratique, c'est l'accord
parfaitmajeur qui résulte de cette même
proportion, et qui est composé d'un son
fondamental, de sa tierce majeure et de sa
quinte.

TRIADELPHES, nom donné, en botani-
que, aux étamines ou organes mâles des
fleurs dont les filets sont réunis en trois
groupes distincts, chargés chacun de plu-
sieurs anthères (capsulescontenantla pou-
dre fécondante). On observe de semblables
étamines dans le mille-pertuisaux feuil-
les de serpolet.

TRIADIQUE se disait, dans l'Eglise grec-
que, de certainshymnes,dont chaquestro-
phe finissait par la louange de la sainte
Trinité et de la sainte Vierge.

TRIAIRES ou TERTIAIRES, une des sub-
divisions de la légion romaine. Les triai-
res ne furent institués que très-tard.
Après le siège de Véies, on forma une li-
gne spéciale de vétérans, qui devinrent la
troupe principale et appuyèrentles autres
lignes. On ignore quelles étaient les ar-
mes dont se servaient les triaires. Ils fu-
rent suppriméssous le consulatde Marins,

TRIAL (Jean-Claude), directeur de l'O-
péra à Paris, né à Avignon en 1734, mort
en 1771, a fait la musique de Sylvie, de
Théonis, de la Chercheused'esprit, etc,

. — A. TRIAL, fils du précédent, fut un ac-
teur distingué du théâtre italien, et devint
membre du comité révolutionnaire de la
section Lepelletier pendant le règne de la
terreur. Il mourut en 1795.—Sa femme,
madame Trial, fut une célèbre actrice du
théâtre italien,qu'elle quitta en 1786.

TRIÀNDRIE(bot.), troisième classe du
système sexuel de Linné, laquelle ren-
ferme les plantes dont les fleurs ont truit
étamines ou organes mâles , libres et dis-
tinctes. Elle comprend plusieurs familles
nombreuses, comme les graminées, les cy-
péracées et les iridées. -Ce nom vient des
mots grecs treis, trois, et anêr, homme,
mâle.

TRIANGLE, terme de géométrie
,

figure
ou polygone compris entre trois lignes ou
côtés, etquiparconséquenta troisangles.
Les triangles sontcurvilignes, c'est-à-dire
formés par des lignes courbes, ou recti-
lignes, c'est-à-dire formés par des lignes
droites. Le triangle sphérique est formé
par troisarcsde cerclede la sphère.Les trois
angles d'un triangle valent deux angle;
droits. La surface s'obtient en multipliant

la base par la moitiéde la hauteur, et celle
de tous les autres polygones s'évalue par
leur réduction en triangles. L'étude des
trianglesconstitue la trigonométrie.—On
appelle triangles égaux des triangles
dontles trois côtéset les trois angles sont
égaux chacun à chacun ; triangles sem-
blables, deux triangles, lorsque les angles
de l'un sont égaux aux angles de l'autre,
chacun à chacun.

:—
Les anciens compa-

raient Dieu au triangle équilatéral, les
génies au triangle isocèle, et l'homme au
triangle scalène. Les chrétiens représen-
taient la sainte Trinité par un triangle
auquel ils adjoignirent ensuite des lignes
figurant diversement une croix.

TRIANGLE, instrument de percussion
formé d'une tringle de fer pliée en forme
de triangle, sur laquelle on frappe avec
uneverge courte de même métal, et dont
le son a quelque rapport avec celui d'une
sonnette. Cet instrument est usité daus la
musique militaire et dans la musique ins-
trumentale.

TRIANGLE(sens divers). Les menuisiers
nomment ainsi une sorte d'équerre dont
une des branches est beaucoup plus mince
que l'autre, de manière que la plus épaisse
s'appuie contre la pièce de bois sur la-
quelle on veut tracer un trait ou carré
d'équerre. On appelle triangle à onglet,
un triangle taillé de manière que les
lignes qu'on trace avec cet instrument
sont inclinées de 4 5 degrés. II sert à tra-
cer les pièces qui doivent former des ca-
dres. — En termes de fortifications,on
appelletriangle un ouvrage dont les trois
angles sont formés par des bastions cou-
pés ou des demi-bastions.— En termes de
marine, c'est une sorte d' échafaud, de
forme triangulaire, construit avec des
bouts de planches,pourporter les hommes
qui ont à travailler en différentesparties
d'un bâtiment et autour des mâts. —Triangle médullaire, en médecine, est
synonymede voûte à trois piliers.

TRIANGULAIRES,nom d'une section de
crustacés décapodes brachyures , qui com-
prend les genres parthénope, maïa, etc.

TRiANON (GRAND-), palais royal situé à
Versailles (Seine-et-Oise), à l'extrémité
d'un des bras du grand canal, dans un
emplacement qu'occupait jadis un village,
qui, au XVIe siècle, portait le nom de Triar-
num, d'où est venu le nom moderne.
Lorsque Louis XIV eut construitVersailles,
il acheta cette terre, et le village fut rem-
placé par un château de fantaisie. L'édi-
fice est de style italien , et n'a qu'un rez-
de-chaussée; il fut construitpar Mansard
dans le genre le plus gracieux et le plus
élégant. II consiste en un corps de logis
principal avec deux ailes en retour, for-
mant pavillons, et réunies par un beau
péristyle orné de colonnes ioniques.Toute
cette architectureest de marbre de Lan-
guedoc. Les pièces renfermentdes tableaux
de nos plus grands maîtres et de beaux
meubles. Les jardins, qui avaient été plan-
tés par le Nôtre, furent distribués de
nouveau en 1776. Ils renferment de belles
statues.

TRIANON (PETIT-), palais de Versailles, à
l'extrémitéd'un des bras du canal, et voi-
sin du Grand-Trianon.Le principal bâti-
ment consiste en un corps de logis ou pa-
villon carré, qui a vingtmètressurchaque
côté; il est composé d'un rez-de-chaussée
et d'un premier étage. Les jardins sont
très-bien disposés. On y remarque le salon
de musique, jolie rotonde, des berceaux
et des péristyles de feuillage, et surtout la
salle de spectacle; le jardin anglais, plan-
téen 1776, offre le temple de l'Amour,petit
édifice d'ordre corinthien, le belvédère,
de forme octogone,le rocher artificiel, des
cavités duquel sort un ruisseauqui se jette
dansun petit lac.

TRIAS, TRIASIQUE, groupe de terrains
principalement composés de grès, de
marnes, de calcaire et de diverses roches
quartzeuseset schisteuses. On y trouveaus-
si du sel marin, du gypse, de la dolomie ,du lignite, etc. Les roches qui appartien-

nent au groupe triasique sont desbasaltes,
trapps, porphyres, granités, amphibo-
lites, etc.

TRIBONIEN, né à Side en Pamphylie.
Sa vaste éruditionet ses grandes connais-
sances en droit lui valurent la faveur de
l'empereurJustinien qui l'éleva à la di-
gnité de consul. Il fut disgracié en 532 ,

â
cause de ses vices, et mourut en 545. Il
avait rédigé et refondu, par ordre de l'em-
pereur, toutes les constitutions impériales
depuis Adrien ; il en avaitfait un ouvrage
avec le titre de Code deJustinienou Code
des constitutions.Il fit aussiavec seizecol-
laborateurs legrandouvragedes Pandectes
ou Digeste. Ce traité, qui est divisé en 50
livres, 422 titres et 9,123 lois, présente
sous forme d'analyse les opinions des an-
ciens jurisconsultes sur les principales
questions de droit.

TRIBORD, c'est le nom, en marine
, du

côté droit d'un bâtiment, en regardant de
l'arrière à l'ayant. Les marins disent le
plus scuvent tribord pour la droite.

TRIBOULET, fou de Louis XII et de
François1er, était né à Blois. Il est célèbre
par ses bons mots. Un jour il dit que si
Charles-Quint passait en France pour se
rendre dans les Pays-Bas, en se fiant à
un ennemi qu'il avait si mal traité, il lui
donnerait son bonnet. François 1er ayant
demandé alors ce qu'il ferait si l'empereur
passait comme,s'il était dans ses propres
Etats, Triboulet répondit: Sire, en ce cas-là, je lui reprends mon bonnet et vous
en fais présent. Triboulet existait encore
en 1525.

TRIBU, nom donné, chez les anciens, à
certaines divisions qui réunies formaient
l'ensemble d'un peuple. Le peuple de la
ville d'Athènes et de Rome était divisé en
tribus. Il y en avait dix à Athènes et trois
d'abord à Rome, d'où le mot tribus, puis
quatre , trente et jusqu'à trente-cinq. Les
douze tribus

.
d'Israël comprenaient tous

les Juifs sortis des douze patriarches. —
On désigne encore par le mot tribu, une
peuplade, un petit peuple relativement à
une grandenation dont il fait partie. Une
tribu de sauvages, de Tatars, etc.

_TRIBUN (en latin tribunus), mot dé-
signant dans l'ancienne Rome, un magis-
trat civil ou militaire qui avait une ins-
pection ou administration quelconque.
On nommait tribun des célères, le com-
mandant de la troupe de cent jeunes
gens ou célères, que Romulus prit dans
chaque tribu pour former sa garde à che-
val : c'était la premièremagistratureaprès
le roi; tribuns de la marine, des inten-
dants des côtes et de la navigation des ri-
-vières, etc. Lorsque Rienzi s'empara du
gouvernement de Rome au XIVe siècle, il
prit le nom de tribun.

: TRIBUNS DE LÉGION. II y avait dans
chaque légion romaine six tribuns mili-
taires, commandant sous les consuls et
chacun à son tour, ordinairement pen-
dant un mois. Dans les combats, les tri-
buns avaient chacun la conduite de dix
centuries(environ1,000 hommes).Nommés
d'abord par les consuls jusqu'à l'an 345 de
Rome, que le peuple s'attribua leur no-
mination. En l'an 444 il en créa seize.

TRIBUNS DU PEUPLE, magistrats ro-
mains créés l'an de Rome 260 ( 492 avant
J.-C). Les plébéiens,lassés de la tyrannie
des patriciens, se retirèrent sur le mont

; Sacré, à peu de distance de Rome, et refu-
sèrent de rentrer dans cette ville s'il ne
leur était permis d'élire parmi eux des
tribuns qui les protégeassent. On en nom-
ma cinq. Les tribuns n'eurent aucun insi-
gne : assis à la porte du sénat, ils en écou-

,
taient les délibérations sans y prendre
part ; mais avec ce seul mot vélo (je m'op-
pose) ils arrêtaient tout. Dans la suite leur
pouvoir prit un plus grand accroissement,
et le tribunal devint, pour les plébéiens

,le premier échelon vers les plus hautes di-
gnités de la république. Auguste se fit at-
tribuerparun décret du sénat la puissance

, tribunitiennepour la vie, que conservèrent
ses successeurs. L'on ne perdit pas cepen-
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dant l'usage d'élire des tribuns, quoiqu'ils
ne retinssent qu'une ombre de leur an-
cienne puissance. Après Constantin., il n'y
eut plus à Rome et à Constantinopiequ'un
officier préposé aux divertissements du
peuple et qui portait le titre de tribun des
plaisirs.

TRIBUNS DU TRESOR, officiers romains
chargés de la garde des fonds publics, soit
dans Rome, soit à l'armée,pour les remet-
tre aux questeursselon les besoins.On les
choisissait parmi les plus riches plébéiens,
et ils avaient rang après les chevaliers ro-
mains.

TRIBUNS FRANÇAIS. En vertu, de la
constitutionde l'anVIII (1799), le tribunat
fut créé et devint une des deux branches
du pouvoir législatif. Il était composé de
cent membresélus par le sénat, âgés de
vingt-cinq ans au moins, qui devaient être
renouvelés tous les ans et indéfiniment réé-
ligibles, tant qu'ils étaient sur la liste na-
tionale. Ils jouissaient du traitement de
18 francs par jour. Leurs attributions con-
sistaientà voter ou à rejeter, après discus-
sion, les projets de loi que le corps législa-
tif avait votés. Les tribuns, réduits au
nombre de cinquante par Bonaparte de-
venu consul à vie, furent supprimés en
1807. Le tribunat résidaitauPalais-Royal.

TRIBUNS MILITAIRES, magistrats ro-
mains qui commandaientles armées.Lestri-
buns militaires furent institués l'an de
Rome 510 ( 445 ans avant J.-C. ). Presque
tous étaient nommés parmi les plébéiens.
Leur nombre varia de trois à huit.

TRIBUNAL, réunion de juges apparte-
nant a la même juridiction ; lieu où ils se
réunissent, - Suivant la nature des ma-
tières qu'ils ont à juger, on reconnaît en
France des tribunaux de simplepolice,
des tribunaux correctionnels, des tri-
bunaux criminels, des tribunaux de
commerce, des tribunaux civils et des
tribunaux administratifs. Il existe en
France, saufquelques exceptions détermi-
nées par là loi, deux degrés de juridiction,
premier ressort et appel. Un tribunal su-
prême est en outre chargé de casser, les
arrêts etjugements en dernierressort, pour
violation ou fausse application des lois et
pour excès de pouvoir. La justice est ren-
due par des tribunauxde diverses sortes :ordinaires et permanents, ordinaires et
temporaires, extraordinairesou excep-
tionnels. Les tribunauxordinaires et per-
manents sont des tribunauxde simple po-
lice, les justices de paix, les tribunaux de
première instance, civils et correctionnels,
les cours royales et la cour de cassation.
Les tribunaux ordinaires et temporaires
sont les cours d'assises. Les tribunaux ex-
traordinairesou exceptionnels sont la cour
des pairs, les conseils de guerre :de terre
ou de mer, les tribunaux maritimes, la
chambre des pairs et la chambre des dé-
putés pour la répression des délits commis
contre elles; les tribunauxde commerce,
les conseils de disciplinede la garde natio-
nale, le conseil de l'université; les cham-
bres de discipline des notaires,les conseils
de discipline des avocats; les chambres
d'avouéset les conseils de prud'hommes.

TRIBUNAUX CORRECTIONNELS. Voy.
TRIBUNAUXDE PREMIÈRE INSTANCE.

TRIBUNAUXDE COMMERCE,tribunaux
qui connaissent de toutes les contestations
relatives aux engagements et transactions
entre les négociants, les marchandset les
banquiers; des faillites et des contes-
tations qui s'élèvent entre toutes per-
sonnes relativement aux actes de com-
merce. Les juges et les présidents des tri-
bunaux de commerce sont élus parmi les
commerçants ou anciens commerçants,
dans une assembléede commerçants nota-
bles et principalement des chefs de mai-
sons les plus anciennes et les plus recom-
mandames. Le président et les juges ne
peuvent rester plus de deux ans en place,
ni être réélus qu'aprèsun an d'intervalle,
Les fonctions de ces magistratssont gra-
tuites et honorifiques. Un décret de 1809
a déterminé les villes qui doivent possèder
des tribunauxde commerce. Dans les ar-

rondissements où il n'y a pas de tribunal
de commarce, le tribunal civil connaît des
affairesqui auraient été réservéesà sa com-
pétence. Il y a près de chaque tribunal
un greffier et des huissiers nommés par le
roi, et à Paris seulement des gardes, du
commercé pour l'exécution des jugements
emportant prise de corps. Le ministère
des avoués est interdit dans les tribunaux
de commerce. Ces tribunaux, jugent en
dernier ressort toutes les demandes dont
le principal n'excède pas; la valeur de;
1,000 francs. Ils ne connaissent pas de
l'exécution de leurs jugements.

TRIBUNAUXDE POLICE, tribunaux qui
s'occupentde contraventionsde peu d'im-
portance, Il y a dans chaque commune un
tribunal de police. Dans les communes qui
ne sont pas chef-lieu de canton , le tribu-
nal est tenu par le maire; dans les com-
munes qui sont chef-lieu de canton, il est
tenu par le juge de paix. Ce tribunaln'est
régulièrementconstitué que lorsque, in-
dépendamment du magistrat qui le tient,
l'officier du ministère public et le greffier
sont présents. Les fonctions du ministère
public sont remplies par le commissaire
de police du lieu où siège le tribunal, et
en cas d'empêchement par le maire ou
par un adjoint. Les tribunaux de police
tenus par le juge de paix connaissentex-
clusivement des contraventions commises
dans l'étendue de la commune, chef-lieu
du canton, et dans certains cas des contra-
ventions dans les autres communes du
canton, etc.

TRIBUNAUXDE PREMIÈRE INSTANCE,
juridiction établie dans chaque arrondisse-
ment communal pour toutes les affaires ci-
viles et correctionnelles qui ne sont pas
spécialement attribuées aux autres tri-
bunaux. Dans leurs attributions civiles,
ils connaissent des affaires de commerce
quand il n'y a pas de tribunal de com-
merce dans l'arrondissement,de toutes les
difficultés d'exécution des jugements ren-
dus par les juges de paix , par des arbitres
et les tribunaux de commerce,ainsi que
de celles des condamnations civiles pro-
noncées par les tribunaux correctionnels.
Ils jugent en premier et dernier ressort
toutes les affaires mobilières et personnel-
les jusqu'à 1,000 francs de principal; toutes
les affaires réelles dont l'objetprincipalest
50 francs de revenu,toutesles affairesoù les
parties ont consenti à être jugées sans ap-
pel, toutes les actions civiles relativesaux
contributions indirectes, enfin les fautes
de discipline des officiers ministériels.—Outre ces attributions civiles, les tribu-
naux de première instance ont des attri-
butions correctionnelles. Ils connaissent,
sous le titre de tribunaux correctionnels,
des appels des jugements rendus par le
tribunal de police de leur ressort; des dé-
lits forestiers poursuivis à la requête de
l'administration, et de tous les délits dont
la peine excède cinq jours d'emprisonne-
ment et 15 francs d'amende. —Les tribu-
naux de première instance forment une,
deux ou trois chambrés, selon le nombre
de juges dont ils sont composés (celui de
Paris seul a sept chambres ) ; une de ces
chambres connaît principalement des af-
faires de police correctionnelle.Les fonc-
tions du ministère public sont exercées
dans chaque tribunal par un magistrat
qui a le titre de procureur du roi, et par
des substitutsdu procureur du roi. Chaque
tribunal est assistéd'un greffieret de com-
mis greniers.

TRIBUNE AUX HARANGUES.Voy. ROS-
TRES.

TlUBUNITIENNE (PUISSANCE), nom donné
à la puissance des tribuns du peuple.

TRICALA. Voy. THESSALIE.

TRICBALAC, instrument formé d'une
planchette et de deux marteaux de bois
suspendus à doux montants, et avec les-
quelles on frappe la planchette en mesure.
Les Napolitains ont affecté cet instrument
à leur polichinelle.

TRICEPS, mot latin qui signifie à trois
têtes, et qui désigne en médecine des mus-

cles qui présentent trois faisceauxcharnusà l'une de leurs extrémités. Tels sont le
triceps brachial, qui étend l'avant-bras
sur le bras etréciproquement;letriceps
crural, qui étend la jambe sur la cuisse et
réciproquement.

TRlCHIASIS (du grec thrix,cheveu,poil),
nom donné à trois maladies,différentes:
1° à une affection des reins, dans laquelle
les urines contiennent des filaments ténus
qui ressemblentà des poils ou de vérita-
blespoils ; 20 à un gonflement douloureux
des mamellesqui survient chez les femmes
nouvellementaccouchées, lorsque l'excré-
tion du lait se fait difficilement: on nomme
vulgairement cette maladie le poil; 3° à

une maladie de l'oeil, laquelle consiste dans
le renversement des cils qui bordent les
paupières, vers le globe de l'oeil. Cette af-
fection dépend tantôt du renversement en
dedans des paupières, et tantôt d'une di-
rection vicieuse des cils. Cette maladie est
très-douloureuse.

TRICHOCÉPHALE (du grec thrix, che-
veu, et képhalê, tête), genre de vers in-
testinaux que l'on rencontre fréquem-
ment dans le corps de l'homme, et surtoutà la suite des fièvres muqueuses qui se
sont prolongées.Le corps de ces animaux
est long d'un à deux notices, allongé, cy-
lindrique

,
de la grosseurd'une épingle,

atténué fortement en avant, et terminé
parune boucheorbiculaireà peinevisible.
Les mâles ont une partie du corps renflée
et contournéeen spirale, tandis que chez
les femelles le corps est tout droit. Le tri-
chocéphalene donne lieu à aucun accident
grave lorsqu'il vît dans nos organes.

TRICHOMATIQUE, ce qui est de la na-
ture de la plique.

TRICHORIA (du grec treis, trois, et
choros, choeur), célèbre danse lacédémo-
nienne attribuéeàTyrtée, etainsi nommée
parce qu'elle était exécutée par trois
choeurs. Celui des vieillards chantait ces

vers :
Nous avons été jadis
Jeunes, vaillantset hardis.

Les hommes faits continuaient :
Nous le sommesmaintenant
A l'épreuve, à tout venant.

Les enfants ajoutaient :
Et nous un jour le serons,
Qui vous tous surpasserons.

TRICLASITE ou FAHLUNITE TENDRE,subs-
tance minérale, brunâtre ou d'un brun
jaunâtre, cristallisant en prismes rhiom-
boïdaux. Sa pesanteur spécifique est de
2,62. Sa dureté est très-grande,et elle est
difficilement fusible. La triclasite se com-
pose de silice , d'alumine

, d'eau, de
magnésie,d'oxydede fer et de manganèse.
On là trouvé en Suède,

TRICLINE ou TRICLINIUM(du grec treis,
trois, etklinê, lit), salle à manger des Ro-
mains, ainsinommée parce que le plussou-
vent on n'y dressaitque trois lits, ou parce
que chaque lit servait pour trois convives.

TRICOISES, tenailles dont se servent les
menuisiers pour arracher les clous, les
chevilles. Les maréchaux en ont de sem-
blables pour déferrer les chevaux.

TRICOT, nom donné,, en bonneterie,
aux marchandises qui se fabriquentou se
brochent avec des aiguilles, comme bas,
bonnets, camisoles, gants, chaussons,gi-
lets, etc.

TRICTRAC,jeu connu de la plus haute
antiquité. Il se joue sur un tablier qui
consiste en deux vastes compartiments
carrés

,
séparés par une cloison moins

haute que les bords. De chaque côté des
bords sont douze petits trous garnis d'i-
voire pour marquer le gain de douze
points successifs. Vingt-quatre flèches de
deux couleurs sont incrustées sur le fond
noir du tablier, et opposées pointe à

pointe. Chaque joueur a douze dames
d'ivoire de couleur différente. Elles sont
placées à sa gauche. De plus les joueurs
ont deux dés. Si ces dés amènent 5 et 6

s par exemple, on a la faculté de placer
- deux dames sur les flèches correspondant
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aux numéros 5 et 6, ou d'abattreune seule
dame sur le numéro il, ou enfin d'avan-
cer dans la même progression une ou
deux dames déjà casées. Selon les ren-
contres, les joueurs perdent ou gagnent
plusieurs points, dont douze font gagner
une partie ou un trou ; et les douze trous,
le tout ou le jeu.

TRICUSPIDE (du latin tris pour tres ,
trois, et cuspis, pointe), qui a trois poin-
tes. On nomme, en médecine, valvules
tricuspides ou triglochines trois replis
valvulaires triangulaires que forme la
membrane interne des cavités droites du
coeur autour de l'orifice de communica-
tion de l'oreillette avec le ventricule. Le
sommet allongé et pointu de ces valvules
se continue avec les fibres qui portent des
colonnes charnues au coeur. Les valvules
tricuspides s'abaissent pour laisser passer
le sang de l'oreillette dans le ventricule;
elles s'élèvent au contraire pendant la
contraction de celui-ci pour s'opposer au
reflux du liquide dans l'oreillette.

TRIDACNE, genre de mollusques acé-
phales, qui vivent fixés aux rochers qui
bordent les rivages des mers intertropica-
les. Ils atteignentune taillé très-grande, et
pèsent jusqu'à 4 ou 500 livres. La couleur
des coquilles est blanche ou jaunâtre. La
tridacne bénitier a sa coquilleoblongue,
muniede deux valves (parties) égales, très-
bombées, à crochets saillants et cordifor-
mes, portant cinq côtes rayonnantes, pro-
fondémentséparées, et ayant sur lesbords
des dentelures pointues. La grandeur et la
beautédes tridacnes les faitadmettre dans
les églises catholiques,où elles servent de
bénitiers.

TRIDACTYLE(du grec treis et dactylos,
qui a trois doigts),nom donné, enhistoire
naturelle, 1° aux oiseaux qui n'ont que
trois doigts à chaque pied ; 2° à un genre
d'orthoptères, renfermant des insectes de
taille petite, qui se creusent des petites re-
traites dans le sable, sur le bord des riviè-
res et des lacs. On les voit à certaines
époques voler en grande quantité. Ces
animaux se nourrissent de végétaux et de
petite insectes infusoires. Ils se trouvent
dans le midi de l'Europe et l'Afrique. Le
tridactyle varié est long de trois lignes,
noir bronzé, avec des taches blanchessur
les ailes et les pattes, et l'abdomen jaune
en dessous.

TRIDENT, fourche a trois pointes, que
les poètes et les peintres donnent pour
sceptre à Neptune, dieu de la mer chez les
anciens. Les pêcheurs appellent ainsi une
sorte de fourcheà plusieursdents, avec la-
quelle ils prennent du poisson, en le pi-
quant dans l'eau.—En géométrie on a
donné quelquefois ce nomà la parabole.

TRIDENTÉ,nom donnéaux parties des
plantesqui présentent trois dents où poin-
tes.

TRIÈDRE (du grec treis, trois, et édra,
face), se dit, engéométrie,d'une pyramide
terminée par trois faces ou côtés, ou d'un
angle formé par la réunion de trois plans.

TRIENS, division de l'as, valait 4 onces.
TRIÉRARQUE (en grec triérarchos).Les

Grecs nommaient ainsi certains officiers
chargésdu soin de la marine, d'entrete-
nir les vaisseaux,les marins de l'Etat, etc.
On étendit ce nom dans la suite aux ri-
ches citoyens d'Athènesqui étaientobligés
par la loi d'armer une galère (triera) et
de l'équiper à leurs frais.

TRIESTE, gouvernement du royaume
d'illyrie, dont il forme les partiesméridio-
nale et occidentale(empire d'Autriche). Il
est borné par le royaume lombardo-véni-
tien,le gouvernementde Laybach, la Croa-
tie et la mer Adriatique.Ce gouvernement
est divisé en deux cercles, ceux de Gorilz
et d'Istrie. Sa population est de 300,000
âmes. On y récolte de bons vins, fruits et
pâturages. On y trouve de l'excellent sel et
du beau bétail. La capitale est TRIESTE.

.
TRIESTE,autrefois Tergeste, ville d'il-

lyrie, capitale du gouvernementde Trieste,
située sur le penchant d'une montagne,
aux bords du golfe de Trieste, sur l'Adria-

tique. Population, 58,234 habitants. Cette
ville est défendue par un châteaufort. Elle
possède de belles églises, une synagogue,
plusieurs couvents, un bel hôtel de ville,
une bibliothèque publique, un théâtre,
plusieurs établissements de bienfaisance et
un évêché. C'est la premièreville commer-
çante de l'empireautrichien. C'estson seul
port d'importation et d'exportation. Elle
entretient un commerce très-actifavec le
Levant, les îles Ionienneset le royaumedes
Deux-Siciles.Son port est vaste et sûr, dé-
fendu par le môle Sainte-Thérèse. Trieste
possède en outre des fabriquesde blanc de
céruse, de cuivre, de chandelles. Ses envi-
rons produisent des vins blancs estimés.

TRIÉTÉRIDE (du grec treis, trois, et
èlos, année), nom donné par les anciens
chronologistes S un espace ou révolution
de trois années.On nommait triêtérique ce
qui arrivait tous les trois ans. C'était par-
ticulièrement le nom des fêtes de Bacchus
que les Béotiens célébraient tous les trois
ans.

TRIFIDE, nom donné,en botanique,aux
parties qui sont fendues en trois à peu près
jusqu'à la moitié.

TRIGASTRIQUE (dugrec treis, trois, et
gastêr, ventre), nom donné aux parties
qui présentent trois ventres ou faisceaux
charnus. On a donné ce nom aux muscles
qui ont trois faisceauxcharnus.

TRIGEMINA, porte de Rome, ainsi nom-
mée parce que ce fut par elle que sortirent
les trois Horaces lorsqu'ilsallèrent combat-
tre les trois Curiaces.

TRIGLE, genre de poissonsde l'ordre des
acanthoptérygiens. L'espèce la plus com-
mune dans nos marchés et sur les côtes de
l'Océan est le rouget commun, long d'un
pied. Sa tête est d'un rouge plus ou moins
vif, répandu sur tout le corps et sur les
nageoires; le corps est couvert de petites
écailles ovales. Le museau est allongé. La
chair est estimée à cause de sa fermetéet
de son bon goût. Ce poisson est nommé
vulgairement grondin, gronau ou gur-
nard.

TRIGLYPHE (du grec treis, trois, et
glyphê, gravure), terme d'architecture,
qui désigne une espèce de bossage par in-
tervalles égaux qui, dans la frise dorique,
a des gravures entièresen angles,appelées
glyphes ou canaux, et séparées par trois
côtés d'avec les deux demi-canaux des
côtés.

TRIGONE (du grec trigônon, triangle),
épithète des corps ou des organes qui ont
trois angles. — En anatomie, on nomme
trigone vésical une surface triangulaire
que présente la partie inférieure de la ves-
sie; trigone cérébral, la voûte à trois pi-
liers. — En géométrie, le trigone est un
instrumentdont on se sert pour tracer les
arcs des lignes sur les cadrans. — En as-

,trologie, c'est l'aspect de trois planètes
lorsqu'ellessont éloignées les unes des au-
tres de 120 degrés du zodiaque, ce qui
forme un triangle. — Chez les anciens, le
trigone était un tribunalathénien où l'on
jugeait les affaires civiles. —C'était aussi
un instrumenttriangulairedesGrecs, qui a
passé jusqu'à nous sous le nom de harpe.

TRIGONELLE,genrede la famille des lé-
gumineuses, nommé aussi fenugrec.

TRIGONOMÉTRIE ( du grec trigônon,
triangle, et métron, mesure), science qui
fait partie de la géométrie, et qui a pour
objet la résolution des triangles, c'est-à-
dire l'acte de déterminer tous les éléments
dont se compose un triangle (ou ses trois
angles et ses trois côtés), par la connais-
sance d'une partis seulement de ceux-ci.
Les triangles étant curvilignes ou recli-
lignes, c'est-à-dire formés par des lignes
courbes ou droites, on distingue la trigo-
nométrie en rectiligneet sphérique.

TRIGUÈRE,genre de la famille des sola-
nées, renfermant des plantes herbacées.
Une espèce originaire de l'Andalousie, et
cultivée dans nos provinces méridionales,
répand autour d'elle une odeur de muse
fort douce, de laquelle on retire une huile
essentielle très-agréable. Les fleurs sont

d'un pourpre violet, pendantes, disposées
en un tube noirâtreà son orifice.

TRIGYNE (du grec treis, trois, et gynê,
femme ou femelle), nom donné, en bota-
nique, aux plantes dont les fleurs, comme
celles de la dauphinelle élevée, ont trois
pistils ou organes femelles. — Linné anommé trigynie le troisième ordre des
premières classes de son système sexuel,
dans lesquelles les fleurs ont trois pistils,
à l'exception de la première et de la sep-tième de ces classes.

TRIJUGÉE, nom donné, en botanique,
aux feuilles qui ont trois paires dé fo-
lioles.

TRIJUMEAU ou TRIFACIAL
, noms don-

nés, en anatomie, à des nerfs qui naissent
des parties latérales antérieures et infé-
rieures despédoncules du cerveau, près de
la protubérance annulaire. Le nerf triju-
meau forme un gros cordon aplati, com-
posé d'un grand nombre de filets distincts
et parallèles, au nombre de quatre-vingt-
dix bu cent. Ils passentau-dessusdu bord
supérieur du rocher, pénètrent dans la
fosse temporale interne, forment en s'en-
tre-croisant un renflement grisâtre, et
donnent naissance par son bord antérieur
aux nerfs ophthalmique et maxillaire.

TRILLE, effet de musique qui consiste
dans le frappementrapide de deux notes
voisines dans la gamme, et où l'on revient
très-vite de l'une à l'autre. On le nommé
improprement cadence.

TRILOBÉ,nomdonné,en botanique,aux
parties divisées en trois lobes.

TRILOBITES ou ENTOMOLITES., ordre de
crustacés, renfermant des animaux très-
singuliers,que l'on n'a encoretrouvés qu'à
l'état fossile, et qui se reconnaissentà leur
corps divisé en trois parties ou lobes plus
ou moins distincts, par deux sillons lon-
gitudinaux, et composé d'un certain nom-
bre d'anneaux; les trilobites étaient des
animaux marins. On retrouve leurs débris
en grande quantité dans le sein de la
terre.

TRILOCULAIRE (bot.), nom donné aux
parties divisées en trois loges.

TRILOGIE (du grec treis, trois, et lo-
gos, discours), nom donné par les anciens
Grecs à l'ensemble de troispiècesde théâtre
que les poètes dramatiques devaient pré-
senter lorsqu'ilsvoulaient disputer le prix
de la tragédie. Les trois pièces réunies for-
maient ensemble un grand drame, dans le-
quel trois actions différentes, faites par les
mêmes personnages, présentaient un tout
régulier. Telle estla belle trilogied'Eschyle
que les temps nous ont conservée, et qui
se compose de trois pièces, Agamemnon,
les Choéphores et les Euménmes.Les dia-
logues de Platon ont été aussi divisés en
trilogies.

TRIMÈRES (du grec treis, trois, et
mèron,parties), quatrième section de l'or-
dre des coléoptères, renfermant des insec-
tes qui n'ont que trois articles à tous les
tarses.

TRIMOURTI,nom donné à la Trinité in-
dienne. Voy. BRAHMA.

TRIN ou TIUNE, terme d'astrologie. On
dit le trine aspect de deuxplanètes,pour
indiquer leur éloignementl'une de l'autre
du tiers du zodiaque. On appelle trine op-
position, en astronomie, l'un des aspects
des planètesdans lequel deux planètessont
distantes l'une de l'autre de la troisième
partie du zodiaque, ou de quatre signes,
qui valent 120 degrés.

TRINACRIA, nom ancien de la Sicile, à
cause des trois promontoires(acra) qui la
terminent.

TRINGA. Voy. BÉCASSEAUX.

TRINGLE,verge de fer menue,longue et
ronde, qu'on passe dans les anneaux d'un
rideau. C'est aussi une baguette équarrie,
longue, plate et étroite, qui sertà plusieurs
usages dans la menuiserie. Les bouchers,
les chandeliers,les merciers, etc., appellent
tringleune pièce de bois longueet étroite,
garnie de clous, de crochets ou de chevilles,
auxquels ils suspendent leurs marchan-
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dises. — Les nattiers nomment ainsi une
pièce de bois hérissée de clous à crochet,
pour y attacher les cordons qui doivent
former la natte. — En architecture, la
tringle est un petit membre qui est au-
dessous de la plate-bande de l'ordre do-
rique, qui répond à chaque triglyphe et
d'où pendent les gouttes.

TRINITAIRES, ordre de religieux, fondé
sous les auspices de la sainte Trinité, l'an
1198, par saint Jean de Matha et saint
Félix de Valois, pour racheter les esclaves
chrétiens chez les infidèles. Les trinitaires
étaient habillés de blanc et portaient de-
vant l'estomac une croix rouge ou bleue.
Ils suivaient la règle de Saint-Augustin et
étaient chanoines réguliers. Il y avait
aussi des religieuses trinitaires qui furent
établies en Espagne par saint Jean de
Matha lui-même. — On a nommé encore
trinitaires les disciples de Michel Servet,
hérétique qui explique le mystère de la
sainte Trinité d'une façon qui détruisait la
divinité du Fils et du Saint-Esprit.

TRINITÉ, dogme fondamental de la re-
ligion chrétienne. C'est le mystère d'un
seul Dieu en trois personnes, Père, Fils
et Saint-Esprit, personnes divines réelle-
ment distinctes dans une même essence,
nature et substance. Il y a doncun Dieu en
trois personnes, c'est-à-dire qu'il n'y a
qu'une seulenaturedivine et qu'il y a trois
personnes dans cette nature divine, en
sorte que l'unité de la nature n'empêche
pas la pluralité des personnes. — L'Eglise
catholique célèbre, le premier dimanche
après la Pentecôte, une fête solennelle à
l'honneur de la sainte : Trinité. L'origine
de cette fête remonte au XIVe siècle.

TRINITÉ (ILE DE
LA), la plus importante,

la plus riche et la plus méridionale des
petitesAntilles, découverte par Christophe
Colomb en 1498.LesEspagnols s'y établirent
en 1532. Ils en furent dépossédés en 1595
par lesAnglais, maisils y rentrèrentpeu de
temps après. Les Français s'en emparèrent
en 1696, puis l'abandonnèrent. En 1797,
elle fut prise par les Anglais, auxquels
l'Espagne la céda définitivement en 1810.
La Trinité est située dans l'Atlantique, à
l'extrémité N.-E. de l'Amérique méridio-
nale

,
à 7 lieues de l'île de Tabago et4 de Caracas, à l'entrée du golfe de

Paria, en face des embouchures de l'Oré-
noque. Lasuperficie de cetteîle (laquelle est
divisée en quatreparties, appelées bandes
de l'ouest, du sud, de l'est et du nord)
est d'environ 300 lieues carrées. Le
climat est malsain, les pluies abondantes,
le sol est très-fertile. Cette île est très-
importante comme point militaire. Sous le
rapport du commerce, elle est très-bien
située pour servir de dépôt aux marchan-
dises européennes, qui de là se répandent
aisément dans l'intérieurdu continent.—
La population est d'environ 51,600 habi-tants, dont 24,000 esclaves. Les indigènes
sont doux, timides, indolents, et professent
la religion catholique. Cette île, dont le
chef-lieu est Port-d'Espagne, se divise
en trente-sixdistricts.

TRINQUET, nom du mât de misaine
dans les bâtiments latins- — On nommetrinquetin une petite voile latine que les
bâtiments du Levant enverguent sur le ]trinquet dans les mauvais temps.

TRINQUETTE, voile nommée tourmen-tin sur les grands bâtiments. C'est un petit
foc qui se hisse le long de l'étai du mât
d'un sloop, cotre ou autre petit bâtiment.
C'est aussi le nom qu'on donne à la voile
de misaine (triangulaire) d'un bâtiment
latin.

TRIO, morceau de musique vocale ouinstrumentale,à trois parties. Le trio ins-
trumontal est difficile à traiter pour pro-duire de l'effet. Le trio vocal est presquetoujours accompagné. — On appelle en-
core trio la deuxième partie d'un menuet
ou d'un scherzo de symphonie, après la-
quelle on reprend toujours le morceauprincipal.

TRIOBOLE (du grec treis, trois, et obo-
lon, obole),nom donnépar les anciensà unpoids ou à une monnaiede 3 oboley.

TRIODION,livre ecclésiastique à l'usage
de l'Eglise grecque. Il contient l'office
qu'on chante depuis le dimanche de la
Septuagésimè jusqu'au samedi saint. On
lui a donné ce nom, parce que la plupart
des hymnes ou cantiques qu'il renferme
ne sont composés que de trois odes ou
strophes (treis, odon). Cette sorte d'hymne
s'appelle aussi triodion.

TRIOÉCIE (botah.) (du grec treis, trois,
et oikia, maison), nom du troisième ordre
de la vingt-quatrième classe du système
sexuel de Linné. Cet ordre comprend les
plantes qui, sur trois individus de la
même espèce , portent sur l'un des Heurs
hermaphrodites., sur le deuxième des
fleurs mâles, et sur le troisième des fleurs
femelles.

TRIOLET. En terme de poésie, ce mot
désigne une petite pièce de huit vers,
dont le premier se répète après le troi-
sième, et le premier et le deuxième après
le sixième ; en sorte que dans ces vers
il y en a trois, le premier, le quatrième et
le septième, qui ne sont qu'un seul et
même vers. — En musique, on nomme
triolet un groupe de trois notes qui n'ont
toutes ensemble que la valeur d'un
temps.

TRIOMPHE, cérémonie pompeuse et
honneurs extraordinaires accordés par le
sénat de Rome et quelquefois par le peu-
ple, pour récompenser un général qui,
par ses actions et ses victoires, avait bien
mérité de la patrie. Le général qui rece-
vait les honneurs du triomphe faisait son
entrée solennelle dans Rome, monté sur
un char, suivi de ses troupes. Ses prison-
niers et les dépouilles enlevées sur l'en-
nemi étaient exposés aux yeux du pu-
blic. On nommait colonne triomphale
une colonne élevée en l'honneur d'un hé-
ros, et dont les joints étaient cachés par
autant de couronnes qu'il avait fait d'ex-
péditions militaires; porte triomphale,
la porte par laquelle les triomphateurs
faisaientleur entrée dans la ville ; jeux
triomphaux,ceux qu'on célébrait à l'oc-
casion de quelque triomphe. Souvent l'on
élevait un arc de triompheen l'honneur
du héros. Celui-ci, arrivé dans Rome, al-
lait au Capitole, où il offrait un sacrifice à
Jupiter pour le remercierde sa protection.
—On nomme triomphe, à certains jeux
de cartes, la couleurde la carte qu'on re-
tourne après qu'on a donné aux joueurs le
nombre de cartes qu'il faut, ou la couleur
que celuiqui faitjouer anomméeet qui em-
porte toutes les autres. —Les catholiques
nomment église triomphante la réunion
des bienheureuxqui sont dans le ciel.

TRIONYX, genre de reptiles de l'ordre
des chéloniens., division des émydes outortues d'eau douce. Ces tortues se distin-
guent par une carapace très - déprimée

,composée de pièces osseuses dont les bords
ne se confondent point entre eux, et qui
sont fortement granulés. Cette carapace
est revêtued'une peau simplement coriace,
qui leur a fait donner le nom de tortues
molles, et qui se prolonge un peu au delà
du corps de l'animal. Leurs membres ne seretirent qu'en partie sous la carapace; les
pieds sont élargis, les doigts dirigés enavant,,munis de larges membranes nata-
toires ; les trois antérieurs seuls sont mu-nis d'ongles. La queue est courte et ob-
tuse. Le trionyx du Nil est long desoixante-dix centimètres; la carapace estd'un vert olive foncé en dessus, ponctué
de jaune, blanc jaunâtre, rosé ou bleuâtre
en certains points du plastron. Les trionyx
habitent les fleuves do l'Inde, de l'Afrique
et de l'Amérique. On en trouve de nom-breux débris fossiles.

TRIPHÀNE, SPODUMÈNE ou ZEOLITIIE DESUÈDE, substance minérale verdàtro ougrisâtre, d'un éclat gras et nacré. Elle necristallise pas. Sa pesanteur spécifique est
3,19. Elle est rayée par l'acier. Soumise à

.
l' action du chalumeau, elle se fond enverre incolore. Cette substance, qui se
compose de silice, d'alumine, do lithine
avec des traces d'oxyde de fer et d'oxyde

de manganèse, se trouve en Suede, en
,Ecosse , en Irlande, au Tyrol et en Amé-

rique.
.

TRIPHYLIE, portion S. de l'Elide. C'est
aussi un des noms d'Elis.

TRIPHYLLE (du grec treis, trois, et
phullon, feuille), épithète donnée aux
feuilles des plantesqui ont trois folioles ou
trois divisions foliacées.

TRIPLINERVÉE, nom donné, en bota-
nique, aux feuillesqui ont cinq nervures,
dont deux naissent de la base de la ner-
vure moyenne, et deux au-dessus de ce
point.

TRIPLITE ou MANGANÈSE PHOSPHATÉE FER-
RIFERE, substance minérale brune ou noi-
râtre

,
incristallisable. Sa pesanteur spéci-

fique est de 3,43 à 8,9. Sa dureté est faible.
Elle est composée d'acide phosphorique,
de protoxyde de fer, de protoxyde de
manganèse et de phosphate de chaux; On
trouve la triplite aux environs de Limo-
ges dans le granité.

TRIPODIPHORIQUE,nom d'un hymne
chanté pardes jeunes filles pendant qu'on
portaitun trépied, dans une fête d'Apol-
lon.

TRIPOLI, le plus oriental des Etats bar-
baresques (Afrique), borné à l'E; par l'E-
gypte , au S. par le Sahara, au N. par la
Méditerranée, à l'O. par le territoire de
Tunis. Ce pays est sillonné par de nom-
breuses chaînes de montagnes, qui sont
des ramifications de l'Atlas. Dans la partie
orientale s'étendent d'immenses plaines
désertes. Le climat est salubre ; le sol est
très-fertile dans plusieurs parties. L'in-
dustrie et le commerce s'exercent sur la
fabrication des tapis, et des burnousprin-
cipalement.—L'Etat de Tripoli, qui compte
2,000,000d'habitants, se compose du Fez-
San, du Barcah et du Tripoli propre-
ment dit. Successivement au pouvoir des
Carthaginois, des Romains , des Sarrasins
et des Turks, cet Etat est aujourd'hui sou-
mis à un pacha qui prend le titre de sujet
de la Porte, et qui exerce un despotisme
absolu. Des beys gouvernent les diverses
provinces.

TRIPOLI, ville d'Afrique, capitale d'un
des Etats barbaresques qui porte le même

nom, bâtie sur un cap, au bord de la Mé-
diterranée. Population,15,000 habitants.
Cette ville, entourée de trois côtés par la
mer, est défendue par des murs très-forts,
garnis de bastions. Elle possède un bon
port assez bien abrité Tripoli,l'OEa, ou
AEa des anciens,possède encorede magni-
fiques ruines des monuments élevés par les
Romains. Ses mosquées et ses bazare sont
d'une grande beauté. Le commerce est
considérable, et se fait en dattes, laines,
safran, garance, etc. Les principales na-
tions d'Europeont un consul à Tripoli.

TRIPOLI, pachalikde la Turquie d'Asie,
en Syrie, bornépar ceux d'Alep, de Damas
et d'Acre, comprenantune partie de l'an-
cienne Phénicie

,
entre le Liban et la Mé-

diterranée. La population est de 315,000
habitants. Le sol est fertile, et produit du
blé, du mais, du tabac, du coton, des
fruits estimés, tels que grenades

,
figues,

amandes , citrons, etc. On y récolte d'ex-
cellents vins. La capitale est TRIPOLI.

TRIPOLI, ville d'Asie, capitale du pa-
chalik de même nom

,
située au pied du

Liban. Population, 16,000 habitants. La
ville est bien bâtie, mais peu salubre. Il
n'y a pas de port, et la rade est peu sûre.
Tripoli fait un grand commerceen coton,
soie, fruits, etc.

TRIPOLI, substance minérale d'aspect
terreux, âpre au toucher, et presque en-
tièrement composée de silice. Sa texture
est fine, lâche, poreuse. Ellese réduitfacile-
ment en poussière très-dure. Le tripoli ne
fait point pâte avec l'eau

,
et ne se délaye

pas dans ce liquide. Il est infusible au cha-
lumeau. Sa couleur varie entre le gris
clair, le rougoâtre, le rosâtre, le jaune, le
jaune rougeâtro et le cendré; Les tripolis
sont presque toujours friables ou plutôt
pulvérulents.Le tripoli de Venise est le
plus estimé; il vient de l'île de Corfou. II)
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est schisteux, d'un rougejaunâtre et po-
reux. Le tripoliest très-usitédans les arts.
On s'en sert, réduit en poudre, pour polir
le verre, les pierres dures, les métaux,
surtout le cuivre et ses alliages. Il s'em-
ploie à l'eau avec du bois ou de rétain.
Quelquefois on le mélange avec du soufre
ou du rouge d'Angleterre.

TRIPOLITAINE; province d'Afrique qui
s'étendait de la Byzacèneà la Cyrénaïque,
entre les deux Syrtes, à l'E. et à l'O. LEPTIS
était sa ville principale.

TRIPOLITZA, ville de Grèce en Morée,
au pied du mont Roïno. Population, 2,000
habitants. Cette ville, sous la domination
turque, était le chef-lieu de la Morée et le
siège d'un pacha. Elle fut presque entière-
ment détruite en 1825 par les Turks. Elle
est environnée de murailles flanquées de
bastions, et défendue par un petit fort.
Dans les environs de cette ville, située à
38 lieues d'Athènes, s'élevaient jadis les
villes de Mantinée, Tégée et Pallentium.

TRIPTÈRE(du grec treis, trois, et de
ptéron, aile): Ce mot, synonymede triailè
et de trigone, s'applique, en botanique ,aux fruits qui sont munis de trois angles,
amincis en lame ou bien en aile.

TRIPTÉRYGIEN(du grec treis, trois, et
pléryx, aile ou nageoire) se dit des pois-
sons qui ont trois nageoires.

TRIPTOLÈME(myth.), fils de Celeus, roi
d'Eleusis, ville de l'Attique, au N.-O. d'A-
thènes. Cérès, reconnaissante des bons of-
fices de Celeus, qui l'avait accueillie dans
son palais pendant qu'elle était à la re-
cherche de sa fille Proserpine, donna de son
lait à Triptolème, qu'elle voulut rendre
immortel en détruisanttoutce qu'ily avait
d'humain en cet enfant par les mystères
du feu. Mais sa mère Métanire, effrayée de
voir son fils dans les flammes, l'en retira
avec précipitation.Cette imprudence em-
pêcha l'effet de la volonté de la bonne
déesse, qui, par dédommagement, lui ap-
prit l'art de cultiver la terre. Triptolème
l'enseignale premier dans la Grèce, et, de-
venu roi, donna aux Athéniens des lois
qui se réduisaient au culte des dieux, à
l'amourdes parents et à l'abstinence de la
chair.

TRIPUDIUM.C'était, chez les Romains,
l'auspice qui se prenait par le moyen des
poulets qu'on tenait dans une espèce de
cage.

TRIQUE-BALLE, terme d'artillerie, ma-
chine propre à transporter des pièces de
canon.

TRIQUE-MADAME, nom vulgaire sous
lequel Tôurnefortdésignait le sédonet la
joubarbe.

TRIQUÈTRE, ce qui a trois faces et trois
angles.—En numismatique,ce mot désigne
la réunion de trois cuisses avec leursjam-
bes et leurs pieds, que l'on trouve souvent
sur les médailles antiques. La triquètre
était le symbole particulier de la Sicile à
cause de sa ressemblance avec les trois
promontoires de cette île.

TRIRÈGNE.Voy. TIARE.
TRIRÈME; galère, vaisseaudes Romains,

qui avait de chaque côté trois hommes
pour chaque rame, quelque nombre de
rames qu'il eût d'ailleurs.

TRISAGION, hymne chrétienne ainsi
nommée parce que le mot de saint (agios)
y est répété trois fois (treis) en ces termes :
Agios ô Thêos, agios ischyros, agios alha-

natos, eleison imas, mots grecs qui signi-
fient, saint Dieu, saint fort, saint im-
mortel, ayez pitié de nous.

TRISECTION,termede géométrie, action
de diviser une chose en trois parties égales.
Il se dit principalement de la divisiond'un
angle en trois angles égaux.

TRISMÉGISTE(du grec treis, trois fois,
et megistos, très-grand, trois fois très-
grand), surnom de Mercurechez les Grecs.

— C'est aussi le nom d'un caractèred'im-
primerie, qui est entre le gros et le petit
canon.

TRISMUS, sorte de tétanospartiel, borne
aux muscles élévateurs de la mâchoire et
des lèvres.

TRISOLYMPIONIQUE, nom que les an-
ciens donnaient aux athlètes trois fois
vainqueurs aux jeux Olympiques.

TRISPERMÉ (bot.), ce qui renferme trois
graines.

TRISPLANCHNIQUE(du grec treis, trois,
et de splanchnos, viscère, c'est-à-direqui.
se rapporte à trois ordres de viscères).
On nomme ainsi un nerf (appelé aussi
grand sympathique ou intercostal) qui
distribue des branches aux organes des
trois grandes cavités splanchniques du
corps ,

le crâne, la poitrine et l'abdomen.
Ce nerf est formé par une série de gan-
glions nerveux, communiquant les uns
avec les autres au moyen de nombreux
filets, et d'où partent les filets qui vont se
rendre dans les viscères. La série de gan-
glions et de filets nerveux qui constituent
ce système est étendue depuis le canal
carotidien jusqu'à la fin du sacrum, et
couchée sur la partie latéraleet antérieure
de la colonne vertébrale.

.TRISSINO(Giovanni-Giorgio), poète ita-
lien. Né à Vicence en, 1478 d'une famille
illustre, il joignit à l'étudedes lettrescelle
des arts, notamment de l'architecture, et
celle des sciences mathématiques et phy-
siques. Le Trissinon'était pas moins ha-
bile négociateurque grand poète. Léon X
et Clément VII l'employèrent dans plu-
sieurs affaires importantes. Il fut envoyé
souvent en ambassade vers les empereurs
Maximilien, Charles-Quint et Ferdinand,
son frère, qui lui donnèrent le titre de
comte. ll mourut en 1550. Ce poète mit le
premier en usage les versi sciolli ou vers
libres, c'est-à-direaffranchisdu joug de la
rime. Oh a de lui une tragédie

,
Sopho-

nisbe, un poëme, l'Italia liberata da
Gotli. '

TRISTAN(Louis),prévôt des maréchaux,
ou, selon d'autres,grand prévôt de l'hôtel
sous Louis XI, fut l'instrument des ven-
geances et des cruautésde ce monarque.
Les chroniqueurs racontentque, lorsqu'on
lui ordonnait de faire périr quelqu'un, il
le faisait avec tant de précipitation, que
souvent il faisaitmourir l'innocent au lieu
du coupable. Il fut fait chevalier en 1451.
On ignore l'époque de sa mort. La famille
de Tristan , surnommé l'Ermite, subsis-
tait encore en 1667.

TRISULE ou SEL TRIPLE , nom donné
autrefois, en chimie; aux sels composés
d'un acide et d'une base. On les appelle
aujourd'hui sels doubles.

TRITÉITES, hérétiques qui repoussent
la Trinité, et qui admettent trois subs-
tances divines et trois dieux.

TRITERNÉ, c'est-à-dire trois fois terne,
nom donné, en botanique, aux feuilles
composées dont le pétiole ( petite tige qui
porte la feuille) communse divise trois fois
en trois parties.

TRITHEME (Jean), né à Tritenheim près
de Trêves en 1462 , se fit bénédictin dans
le monastère de Spanheim ( diocèse de
Mayence), et en devint abbé en 1483. Il le
gouverna jusqu'en 1506, qu'il s'en démit
pour être abbéde Saint-Jacquesde Wurtz-
bourg, où il mourut en 1516. Trithème
composa un grand nombre d'ouvrages
d'histoire, de morale et de philosophie.
Les plus connus sont un Catalogue des
écrivains ccclésiastigues, un autre des
hommes illustresd'Allemagne, et un troi-
sième de ceux del'ordredeSaint-Benoît;
six Livres de polygraphie; un Traité de
sténographie, ou l'art d'écrire par le
moyen des chiffres ; l' Histoire des pre-
miersrois de Francedepuis Marcomir
jusqu'àPépin, et un Traité de l'origine
des Français, ouvrages pleins de fables ;
des chroniqueset des ouvrages ecclésias-
tiques.

TRITON (myth.), dieu marin, fils de
Neptune et d'Amphitrite. Ce Dieu, avec la
figure et le torse de l'homme avait le reste
du corps terminé en queuede poisson.Il
précédait le char de son père, et se portait
dans une vaste coquille ou dans un char
traîné par des chevauxmarins. Il servait
de trompette à Neptune, et le son de sa

conque était si fort, qu'il résonnaitaux
deux extrémités du monde. Ses enfants,
que la fable lui donne en très-grandnom-
bre , avaient les mêmes fonctionsque lui.
Quelquefois ils avaient pour office de dé-
gager les vaisseaux des sables et des ro-
chers où ils couraient le risque de se briser.
Les poètes et les peintres représententles
rritons avec une figure joufflue, rouge,
lu nez retroussé, à l'air grotesque et sau-
rage, avec une longue chevelureverdâtre
et de longues oreilles, et leur corps ter-
niné en queue de poisson.

TRITON, nom donné, eu musique, à la
quarte augmentée (fa et si naturel)}com-
posée de trois tons, et à l'accord dans le-
quel cet intervalleentre comme élément.

TRITON
, genre de mollusquesgastéro-

podes. Ces coquillages habitent toutes les
mers. Le triton varié ou trompette ma-
rine est uue coquille allongée, conique,
à sphère fort longue, pointue au sommet,
formée de huit à dix tours un peu con-
vexes, dontles premierssont finementgra-
nuleux, et les suivants cerclés ou sillon-
nés en travers. L'ouverture est ovale et
denticulée.L'extérieurest d'un brun foncé
ou blanc jaunâtre semé de taches ; l'inté-
rieur est blanc. Cette espèce, dont on se
sert encoreaujourd'huidans quelques pays
comme de trompette, atteint jusqu'à deux
pieds de long.

TRITON, genre de reptiles, renfermant
les salamandresterrestres, et se distin-
guant principalement des salamandres
proprement dites par leur queue , qui est
comprimée et transformée en nageoire
caudale. Ils passent presque touteleur vie
dans l'eau. Le triton marbré est long de
huit à neuf pouces ; la peau est chagrinée
vert pâle avec de grandes taches brunes
en dessus ; le dessous est d'un brun poin-
tillé de blanc. Il a une bande rouge le
long du dos. On le trouve dans le midi de
la France, Le triton crêtea unepeau cha-
grinée et une crête grande et dentelée
(les mâles seulement). Cette espèce est
communeaux environs de Paris. Elle a de
trois à six pouces.

TRITONIEN ou MARIN, nom donné, en
géologie, aux terrains qui ont été-formés
dans les eaux des mers anciennes et mo-
dernes. Plusieurs géologues ont appliqué
cette dénomination aux terrains marins
tertiaires.

TRITOXYDE,nom donné, en chimie, au
troisième oxyde d'un métal.

TRITTYDE, subdivision du peuple ita-
lien, comprenait le tiers de la tribu, c'est-
à-dire trente familles. On la nommait en-
core phrallie.

TRITURATION, opération qui a pour
objet de Téduire les corps en poudre.

TRIUMVIR,nom donné à Rome, dans les
premiers temps de la république, à un ma-
gistrat chargé avec deuxcollègues de quel-
que administration publique.Dans la suite
on nommatriumvirla l'associationillégale
et illégitime de trois citoyens puissantsqui
s'unissaient pour envahir toute l'autorité,
et les triumvirs furent trois magistrats
souverains de la république romaine. Il y
a eu deux fameux triumvirats: celui de
César, de Pompée et de Crassus, l'an 60
avant J.-C., et celui d'OctaveAuguste, de
Marc Antoine et de Lépide, qui se forma
après l'assassinatde César.

TRIUMVIRS CAPITAUX, nomdonné, chez
les Romains, à trois officiers chargésde
veiller à la garde des prisonnierset de pré-
sider aux exécutions. Ils furent institués
en 289 avantJ.-C.

TRIUMVIRS MONÉTAIRES, magistrats
Romains chargés de présider à la fabrica-
tion des monnaies et subordonnés aux
triumvirsnummulaires.

,
TRIUMVIRS NUMMULAIRES,magistrats

Romains chargés d'examiner les monnaies
pour en faire l'essai. On les appelait aussi
pecunioe speculalores (inspecteurs de la
monnaie).

TRIVIUS, surnom de Mercure, chez les
anciens, parce qu'il présidait aux chemins
et aux carrefours (en latin, triviay
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TRIVALYE, nom donné, en botanique,
aux parties qui ont trois valves.

TRIVISANO (Paolo), célèbre voyageur
du XVe siècle, né à Padoue ,

parcourut les
contrées les plus lointaines de l'Asie et de
l'Afrique. De retour dans sa patrie, il y
occupaplusieursemploisconsidérables.On

ignore l'époque de sa mort. On a de luiun
ouvrage de géographie et d'histoire en la-
tin, avec ce titre, de l'Origine du Nil, du
pays et des moeurs des Ethiopiens.
TRIVULCE ( Jean-Jacques ), marquis de
Vigevano, d'une ancienne famille de Mi-
lan, en Italie, embrassa la carrière mili-
taire. Il entra au service de Ferdinand1er
d'Aragon, roi de Naples , et passa depuis à
celui de CharlesVIII, roi de France, lors-
que ce princeentreprit la conquête du Mi-
lanais. Ce fut lui qui livra Capoue en 1495,
et qui eut le commandement de l'avant-
gardede l'armée, avec le maréchal de Gié,
à la bataille de Fornoue. Nommé lieute-
nant général de l'armée française en Lom-
bardie, il prit Alexandrie de la Paille, et
défit les troupes de Louis Sforza, duc de
Milan. Il suivit Louis XII à la conquête du
Milanais (1499), et se signala par sa bra-
voure. Le roi l'établit gouverneur de ce
pays en 1500, et l'honora du bâton de ma-
réchal de France. Trivulce combattitavec
gloire à la bataille d'Agnadel, mais par
une négligenceimpardonnable il fut cause
de la perte de celle de Novare. Il aida
beaucoup François 1er dans la guerre d'I-
talie (1515), et combattitaucombatdeMa-
rignan. Il mourut en 1518.

TROADE ou DARDAKIE, petite contrée de
l'Asie-Mineure,dont Troie était la capitale.
On la prend tantôt pour la Mysie tout en-
tière, qui formait le royaume de Priam,
tantôt pour une partie de la côte occiden-
tale de cette province, partie comprise
entre la mer Egée, le fleuve Rhodius, le
mont Ida et le golfe d'Adramytte.

TROCART.Voy. TROIS-QUARTS.

TROCHANTER ou TROKAKTER ( du grec
trochao, je tourne), nom donné à deux
apophysesqui servent de points d'attacheà
des musclesrotateurs de la cuisse, et qui
sont placées à l'extrémité supérieure du
fémur. De ces éminences, l'une est appelée
le grand trochanter, c'est la plus volumi-
neuse : elle a une forme quadrilatère;l'autre,moinsvolumineuseet moins élevée
que la précédente, est nomméele petit tro-
chanter.On nommeaussi la première tro-
chanter, et la deuxième trochantin. On
nomme trochanlerien ou trochantinien
ce qui appartientou a rapport au grand ou
au petit trochanter.

TROCHEE, nom donné, en termes de
poésie grecque et latine, à un pied com-posé de deux syllabes

, une longue et
une brève. Il tire son nom du grec tro-
chos, roue, parce qu'il semble courir et
imprimer au chant un mouvementrapide.
On nomme trochaïques lesvers quise com-posent de trochées.

TROCHET, termede jardinage qui se dit
des fleurs et des fruits qui viennent et qui
croissent ensembleet commeparbouquets.
—En termes de tonneliers, c'est une espèce
de gros billot semblable au moyeu d'une
roue et porté sur trois pieds. Il sert pourdégrossir les douves.

TROCHILE, ornementd'architecturequia la forme d'un rond creux.
TROCHIN,nom donné à la plus petite des

tubérosités que présentel'extrémitésupé-
rieure del'humérus, parce qu'elle donne
attache à l'un des muscles rotateurs (en
grec, trochos, roue) du bras (le muscle
sous-scapulaire).

TROCUISQUES(du grec trochistoi, pe-titea roues), nom donné, en pharmacie, à
des médicaments solides ayant la forme
d'un graind'avoine, d'un pain rond, d'un
cône, d'un cube ou d'une pyramide,
composés d'une ou de plusieurs poudres
sèches, réunies au moyen d'un mucilage
de farine, de mie do pain ou de sucs de
plantes, plutôt qu'avec des miels, des si-
rops ou des corps gras. On nomme tro-chisque alhandal, un trochiisque pur-

gatifpréparé avec la poudre de coloquinte
: et le mucilage de gomme adragant. Les

trochisques escarrotiques sont des médi-
caments composés de sublimé corrosif, d'a-
midon en poudre et de mucilage de gom-
me adragant. On les applique sur les chan-
cres, les excroissances des scrofuleux,etc.
Les trochiques de minium sont des tro-
chiques escarrotiques, composés de mi-
uium, de sublimé corrosif, de mie de pain
tendre,et d'eau de roses.

TROCHITER,nom donné, en anatomie,
à la plus grosse des deux tubérosités que
présente l'extrémité supérieure de l'hu-
mérus, parcequ'elledonne insertion à plu-
sieurs des muscles rotateurs du bras. On
nomme trochitérien ce qui appartient ou
a rapport au trochiter.

TROCHLÉE ou TROKLEE (du grec trochi-
lia, poulie ), nom donné à l'éminencearti-
culaireque présenteen dedans l'extrémité
inférieure de l'humérus, parce qu'elle
forme une sorte de poulie sur laquelle
roule l'os cubitus dans les mouvements
d'extensionet de flexion de l'avant-bras.
On nommé trochléaleur un muscle de
l'oeil (le muscle obliquesupérieur), parce
qu'il se réfléchit sur une espèce de poulie
cartilagineuse.

TROCHOIDE, articulation dans laquelle
un os tourne sur un autre, comme une
roue ( en grec, trochos) sur son essieu. —
En géométrie, ce mot est synonyme de

-
cycloïde. C'est aussi une courbe dont les
ordonnées sont égales aux arcs correspon-
dants d'un cercle. On l'appelle encore com-
pagne de la cycloïde, courbe des arcs,
courbe des sinus.

TROCHOIDES,famillede l'ordre des pec-
tinibranches, renfermant des mollusques
reconnaissables à la coquille en spirale,
à ouverture entière, sans échancrure ni
canal pour un siphon du manteau, l'ani-
mal n'en ayant point. Elles ont toujours
un opercule ou quelque organe qui le
remplace.

TROENE, genre de la famille des jasmi-
nées

, renfermant des arbrisseaux d'un as-pect agréable, communs dans les haies,
dans les bois de l'Europe,de l'Asie, de l'A-
frique et de l'Amérique. Leur port est as-
sez semblable à celui de jasmin; leurs
feuilles sont d'un vert gai, luisantes,
les fleurs blanches, réunies en bouquets
touffus ; les fruits sont des baies noires
propres à la teinture. Le troène com-
mun s'élève à dix ou douze pieds. Ses
fleurs ont une odeurrepoussante; ses feuil-
les séchées servent à tauner les cuirs, en
Sibérie.; fraîches, on les donne aux moutons
et aux vaches. Les baies sont employées à
teindre les vins. On les recherche pour en
retirer des couleurs pourpre et violette, et
pour amener à un beau vert les étoffes
plongées dans la teinture jaune. Le bois
des troènes est dur, bon pour le tour et
le chauffage.

TROGLODYTES(en grec, ceux qui ha-
bitent des trous ou cavernes). Les anciens
nommaient ainsi des peuples fabuleux de
l'Abyssinie qui, selon leurs récits, étaient
d'une légèreté et d'une vitesse surprenante
à la course, se nourrissaient de serpents,de
lézards et d'autres reptiles semblables,
n'avaient aucun langage pour communi-
quer entre eux, rendaient des cris ou des
sifflements semblables à ceux des chau-
ves-souris, et vivaient dans des cavernes.
L'on ne croit plus aujourd'hui à l'exis-
tence de ces peuples, et quelques savants
ont pensé que cette race d'hommesn'avait
été qu'une espèce de singes du genre cy-nocéphale.

TROGLODYTE,espèce du genre des becs-
fins, créée pour des oiseaux qui se plaisent
dans les petites cavernes, dans les trous
de muraille, en général dans les endroits
obscure. L'Europe en possède une espèce,
que le vulgaire confond ordinairement
avec le roitelet : c'est le troglodyte ordi-naire, qu'on nomme aussi roibedelet, bé-richon, ratilIon, petit-rat, fourre-buis- à

son et vacco-petona. Les parties supé-
rieures sont d'un brun terne, marqué sur

le haut du dos de raies transversales; le
ailes et la queue sont rayées de noir et
marquées de taches noires et roussâtres;
La gorge et la poitrine sont d'un blanc
bleuâtre ; les parties postérieures sont
brunes, marquéesde tachesblanches et de
raies noires. Le troglodyte est un oiseau
vif, d'un naturel gai, d'un grande pétu-
lance; il se nourrit d'insectes. Son chant
est un sifflementaigu, mais doux et agréa-
ble. Cet oiseau très-petithabite toute l'Eu-
ropejusqu'au cercle arctiques

TROGLODYTE.Voy. CHIMPANZÉ.

TROGOSSITE, genre de l'ordre des co-
léoptères tétramères,famille des xylopha-
ges, renfermant des insectes ayant le corps
étroit, allongé et déprimé, la tête termi-
née par des antennes ou filets de longueur
moyenne, finissanten une massue compri-
mée. Le trogossile caraboïde est long de
quatre lignes, au corps déprimé,ponctué,
d'un brun noirâtre. Cette espèce, qui ha-
bite la France méridionale, se trouve dans
les vieux bois. Sa larve nommée vulgaire-
ment,cadelle, est blanche, hérissée de
poils, armée de six pattes et longue d'en-
viron huit ligues. Cette larve attaque le
froment renfermé dans les greniers, et
cause des dommages assez considérables.

TROGUE, terme de manufacture dési-
gnant la chaîne préparée par les ourdis-
seurs pour la fabriquedes draps mélangés.
Chaque troque contient en longueur de
quoi ourdir deux pièces de drap.

TROGUE-POMPÉE, historien romain, né
chez les Vocontii, peuplesde la Gaule nar-
bonnaise, florissait vers l'an 41 avant J.-C.
On ignore l'époque de sa mort et les évé-
nements de sa vie. Il avait composé une
histoire universelle en quarante-quatre li-
vres, qu'il avait intitulée, Histoires phi-
lippiques et Origine de tout le monde,
parce que la principalepartie de l'ouvrage
était consacrée à l'histoire de Philippe,
d'Alexandre et de leurs successeurs, tan-
dis que celle des autres peuples n'y était
traitée qu'accessoirement. L'ouvrage finis-
sait au siècle d'Auguste. Un auteur ano-
nymenousa conservé, sous le titre de Pro-
logue, les arguments et les titres des qua-
rante-quatre livres de cet ouvrage. Nous
en avons aussi un abrégé écrit par Justin.

TROIE ou ILION, ville célèbre de la Phry-
gie, dansla Troade, était située entre deux
fleuves, le Simoïs et le Scamandre,nonloin
de la mer, au pied du mont Ida. La fablera-
conte que le nom de Troie vientde Tros, roi
decette ville et fils d'Erichtonius. L'enlève-
ment de la belle Hélène, épouse de Ménélas,
par Paris, fils de Priam, roi de Troie, ame-
na les Grecs devant cette cité. Le siège
dura dix ans, et se termina parla ruine de
Troie et la mort ou l'esclavage des habi-
tants. Homère a chanté cette guerre dans
son Iliade. Les savants fixent la destruc-
tion de Troie à l'an 1184 avant J.-C. Il existe
encore quelques ruines au lieu où s'élevait
jadis cette ville célèbre.

TROIS, nombrequi est composé de deux
unités plus une. Il suit le nombre 2, pré-
cède le 4, et se marque ainsi, 3. Chez les
anciens ce nombreétait mystérieux. On le
retrouve du reste dans la plupart des reli-
gions. Dans l'antiquité, il y avait les trois
Parques, les trois grands dieux (Jupiter,
Neptune et Pluton),les trois Grâces, les trois
Gorgones, les trois Furies. Le dogme de la
trinité se retrouve jusque dans l'Inde.

TROIS. En musique, l'on connaît plu-
sieursmesures qui se divisent en trois par-
ties. La mesure à trois temps, qui se mar-
que ainsi 3, exige une noire pour chaque
temps, c'est-à-dire une blanche pointée
pour la mesure entière ou les valeurs cor-
respondantes. La mesure à trois-quatre
( 3/4 ) est la même que la précédente; seule-
ment elle indique un mouvementplus ani-
mé; la mesure à trois-deux ou 3/2 exige
une blanche pour chaque temps, ou une
rondepointéepour toutela mesure. Elle est
usitée dans la musique d'église. La mesure
à trois-huit ou 3/8, exigé une croche pour
chaque temps, et une noire pointée pour
toute la mesure ou les valeurs correspon-
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dantes.ElIe est très-usitée dans les ballets.
C'est ordinairementla mesure de la valse.

TROIS-QUARTSou TROCART, instrument
dont on se sert pour faire des ponctions
lorsqu'on veut donner issue à quelque li-
quide. C'est une sorte de poinçon d'acier
terminé par une pointe triangulaire et
renfermé dans une canule d'argent, la-
quelle se termine par un bec de cuiller à
l'une de ses extrémités, Il y a plusieurs
sortes de trois-quarts, entre autres le
trois-quarts à paracentèse, le trois-
quarts à hydrocèle, le trois-quarts de
Junckers pour la ponction de la vessie
par le périnée, le trois-quarts de Flu-
rant pour la ponction de la vessie par le
rectum, le trois-quarts courbe du frère
Côme pour la ponction de la vessie par
dessus le pubis, et le trois-quartsde Nuck
pour la ponction de l'oeil.

TROLLIÉR ou TROLLE
, genre de la fa-

mille des renonculacées, renfermant des
plantes,herbacées de nos plaines monta-
gneuses. Le trollier boule d'or habite
particulièrement les prairies des Vosges,
dés Alpes, des Cévenues et des Pyrénées,
d'où on l'a transporté dans nos jardins.
Cette plante, qui se plaît sur une terre om-
bragée et humide, se fait remarquer par
son port élégant, son feuillage découpé
et d'un fort beau vert, ainsi que par ses
grandes fleurs d'un beau jauned'or.

TROMBA, nom italien de la trompette.
TROMBE, météore aqueux ou aérien, en

forme de colonneverticale ou inclinée, at-
teignant par son extrémité inférieure la
surface de la terre ou de la mer, et par le
haut un sombrenuage,ou se perdantdans
les airs. Cettecolonne se meut avecvitesse,
tournant sur elle-même avec une grande
rapidité, capable d'engloutir les vaisseaux,
de déraciner les arbres, de renverser les
édifices, d'entraîner les terres, les rochers,
enversant sur son passage d'immensestor-
rents d'eau. Ce météore est presque tou-
jours accompagné d'autres phénomènes,
tels que le tonnerre, les éclairs, la grêle,
etc. Il manifestetoujours sa formation par
Ragitation de la mer et par les vapeurs
nombreuses qui s'en élèvent, ou par l'en- ;

lèvement des corps légers sur la terre. Un
bruit plus ou moins violent accompagne
les trombes. Ces météores ont le plus sou-
vent peu de durée.On tire un coup de ca-
non sur mer pour les crever;— On attribue
leur formation à une suite de phénomènes
électriques.

TROMBIDION, genre de l'ordre des
arachnides, renfermant des petites arai-

,gnées au corps presque carré, ordinaire-
ment rouge, déprimé,mou, divisé en deux

,parties, dont la première ou l'antérieure
,est petiteet porte des yeux, la bouche et la

première pairede pattes. Les yeux sont au
nombre de deux, écartés et portés sur des
pédicules.Les trombidions vivent dans les
campagnes, sur les plantes, les arbres, sous
les pierres. On les trouve communément
en Europe. Le trombidion du phalan-
gium est grand comme un grain de mou-
tarde. Il habite le corps de divers petits
animaux.

TROMBLON, espèce de grosse espingole
ou mousquet, montée sur une espèce de
fourchette. C'est une nouvelle arme des
bâtiments de guerre, portant une balle
d'une livre.

TROMRONE, instrument de cuivre du
genre de la trompette,mais beaucoup plus
grand, et dont on modifie les intonations
en allongeant ou raccourcissant son tube
au moyen d'une pompe à coulisse. Il y a
trois espèces detrombones : le plus petit, le t
trombone ténor, rend les sons les plus ai-
gus; le moyen, le trombone alto, rend les
notes du médium ; et enfin le plus grand,
le trombone basse, sonne les notes les plus
graves.

TROMP (Martin HAPPKRTZ), amiral hol- f
landais, né à la Brille en 1597, s'éleva par à
son mérite à ce grade éminent. II s'em-
barqua pour les Indes, fut pris succès-
sivement par des pirates anglais et bar-
baresques, et apprit sous eux le métier de il

marin. Il signala surtout son courage à la
journée de Gibraltar en 1607. Élevé à la di-gnité d'amiralde Hollande, il défit la flotte
d'Espagne en 1639. Il gagna trente-deux
autres bataillesnavales,et fut tué dans un
combat contre les Anglais (1653). — Son
fils, CORNEILLE,comte DE TROMP, né à Rot-
terdam en 1629, embrassala-carrièrema-ritime, et se signala contre les corsaires
de Barbarie eu 1650, contre les Anglais en
1653 et en 1665. Après la mort de Ruyter
(1676), Tromp lui succéda dans la charge
de lieutenantamiral général des Provinces-
Unies, et mourut en 1691.

TROMPE,instrumentde cuivre du genre
du cor, dont on se sert à la chasse. Le son
en est dur et rauque. Ce fut d'abord une
simple corne de boeuf, à laquelle on subs-
titua plus tard une matière plus sonore,
en conservant à l'instrumentsa forme pri-
mitive; après plusieurs modifications et

;
perfectionnementssuccessifs,il estparvenu,
sous le nom de cor ou trompe de chasse,
au point satisfaisant où nous le voyons au-jourd'hui.

TROMPE. On nomme ainsi, en histoire
naturelle, 1° l'organe de la préhension,
du toucher et de l'odorat, chez l'éléphant ;
c'estun tuyau membraneux,à deux cloi-
sons, terminé par un petit crochet; ce
tuyau est long, extensible, et se rac-
courcit à volonté. Il est situé au-dessus de
la bouche. C'est avec la trompe, que l'ani-
mal prend sa nourriture pour la porter
dans sa bouche. Cet organe lui sert sou-
vent pour se défendre contre ses ennemis.
II a une grande force, et peut élever de
très-grands fardeaux. 2° La partie de la
bouche des insectes que l'on nomme aussi
siphonou langue. C'est une espèce de ca-
nal acéré, avec lequel ils sucent les sucs
propres à leur nourriture. \

TROMPE, nom donné, en anatomie, à
quelquesparties qui sont creuses et ont la
forme d'une trompe. On nomme trompe
ou conduit d'Eustache un conduit en
partie osseux, en partie cartilagineux et
membraneux,qui s'étend depuis la caisse
du tympan jusqu'à la partie supérieure du
pharynx.Ceconduitest oblique en avant, en
dedans et en bas. Il a deux pouces de Ion-
gueur. Les trompes deFallopeou trompes
utérines sont deux conduits flottants
dans l'abdomen, qui s'étendent des angles
supérieurs de l'utérus jusque sur les cotés
du détroit supérieur du bassin, et ont de
quatre à cinq pouces de longueur. Dans
leur partie interne,elles sont droites et
fort étroites. Elles s'élargissent ensuite,
deviennent flexueuses, et se terminentpar
une extrémitélibre, évasée, flottante,dé-
coupée, qu'on appelle le morceau frangé
ou le pavillon de la trompe. Les trompes
sont destinées, chez les femelles des mam-
mifères, à conduire l'oeuf fécondé de l'o-
vaire jusque dans la cavité de l'utérus.
Elles établissent une communicationentre a
la cavité du péritoine et celle de la
matrice.

TROMPE (accept. div.). En architecture,
c'est une espèce de voûte en saillie qui
semble se soutenir en l'air. On appelle
trompe dans l'angle une trompe qui est
dans le coin d'un angle rentrant ; trompe
de Montpillier, une espèce de trompe
dans l'angle qui est en tour ronde et qui a
la largeurde son cintre montéedeux fois ;
trompe en niche, une trompe concave en
forme de coquille, et qui n'est pas réglée
par son profil ; trompe en tour ronde,
une trompe dont le plan, sur une ligne
droite, rachète une tour ronde par le de-
vant , et qui est faite en forme d'éventail ;
trompe réglée, une trompe qui est droite
par son profil ; trompe ondée, celle dont
le plan est en onde par sa fermeture il
trompe sur le coin, une trompe qui porte
l'encoignure d'un bâtiment, pour faire un
pan coupé au rez-de-chaussée.— On ap-
pelle encore trompeune machinedestinée à
à alimenter d'air le feu d'un fourneau, au
moyen de l'eau qui dirige dans cette ma-
chine un courant d'air très-rapide. La
trompe fait la fonctiond'un soufflet.— En
pyrotechnie, la trompe est un assemblage

a de plusieurs pots à feu, les uns au-dessus
des autres, et qui partent successivement,
de manière,que le premier communiquele
feu au second, et ainsi de suite. —Trompe
est encore, en marine, le nom d'uneespèce
de ventilateur.

TROMPETTE, instrument de cuivre
connu depuis la plus haute antiquité, af-
fecté principalement à la cavalerie,

où il
s'est conservé jusqu'ànos jours. On nomme
encore trompette le cavalier qui sonne de
cet instrument. Il y a quatre trompettes
par escadron, un brigadier-trompette, et
un trompette-major par régiment. Aux
avant-postes, un parlementaire ne marche
jamais sans être accompagné d'un trom-
pette ou d'un tambour. Un officier supé-
rieur de service se fait ordinairement sui-
vre d'un trompettequi lui sert d'ordon-
nance. — La trompette a été introduite
dans les orchestres. Ainsi que le cor, elle
peut changer de ton au moyen de tubes
supplémentairesappelés tons ; mais chaque
ton ne fournit qu'un certain nombre de
notes ; les autres ne se trouvent pas dans
l'instrument. Pour obvier-à cet inconvé-
nient, M. Haliday a imaginé d'adapter des
clefs à la trompette, et a obtenu un instru-
ment nouveau nommé bugle-horn. On a
encoreessayéde faire une trompetteà cou-lisse, dans le genre du trombone, et unetrompette à piston, laquelle permet de
faire toutes les notes de la gamme en sons
ouverts.

TROMPETTE, jeu d'orgue de la classe
des jeux d'anches.Les tuyaux sont en étain
et d'une forme conique ; le son qu'ils ren-
dent a de la force et du mordant.

TROMPETTE.On nomme ainsivulgaire-
ment 1° un coquillage du genre buccin,
2° une variété de courge dont les fruits
sonttrès-allongés, 3° un poisson du genrefistulaire, 40 le poisson syngnate, 5° uncentrisque, 6° l'oiseau agami, 7° trom-
pette d Aru, un coquillage du genre ro-cher, 8° trompettede Méduse le narcisse
sauvage, 9° trompettedu jugement une
stramoine.

TROMPETTE MARINE, instrument de
musiquequi a de très-grandesdimensions.
Il est fort allongé, et son dos est arrondi
en poire. Cet instrument est monté d'une
seule corde très-grosse qu'on joue avec un
archet, en appuyant dessus le pouce de la
main gauche.

TROMPETTES (FÊTE DES), fête que les
anciens Israélites célébraient le premier
jour du tizri, septième mois de l'année
sainte et le premier de l'année civile, ré-
pondantà la lune de septembre.On annon-
çait le commencement de l'année au son
des trompettes. Ce jour était tellement so-
lennel, qu'on s'y abstenait de touteoeuvre
servile. On y offrait, au nom de toute la
nation, un veau, deux béliers et sept
agneauxen holocauste, ainsi que du pain
et du vin, L'on pense que cette fête fut
établie en mémoire de la création du
monde, qu'on dit être arrivée en automne.
Aujourd'hui cette fête dure deux jours,
qui sont entièrement solennels. Les huit
jours qui la précèdent sont consacrés à la
pénitence. Le jour solennel arrivé, les
Juifs se souhaitent réciproquement une
bonne année, et se rendentà la synagogue.
On y lit les chapitres du Pentateuque re-
latifs à cette fête. Ensuite on sonne trois
fois de la trompette. Aprèsquelques prières,
on se retire pour passer le reste du jour
dans des exercices de piété.

TRONC, la partie solide d'un arbre, qui
s'élève hors de terre et qui est ordinaire-
ment nue depuisle sol jusqu'à une certaine
hauteur. Sa forme est à peu près conique ;
il s'élève verticalement de douze à quatre-
vingts mètres; son sommet s'arronditen
une cime plus ou moins régulière, plus ou
moins étendue, en se divisant en une fouie
de branches et de rameaux, ou bien il
monteen longuepyramide,commelespins,
les peupliers. Examiné de dehors en de-
dans, on remarque dans le tronc la cuti-
cule, l'enveloppe herbacée et les couches
corticales, puis le liber, le cambium,l'au-
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bier, le bois, les couches ligneuses et la
moelle.

.TRONC, nom donnépar les anatomistes,
à la partieprincipale du corps sur laquelle
les membres sont articulés. Le tronc hu-
main est divisé en trois parties, savoir :

une partie supérieureou tête, une partie
moyenne ou thorax, et une partie infé-
rieure ou bassin.Ces trois régions du corps
présentent les trois grandes cavités, le
crâne, la poitrine et l'abdomen. Elles sont
réuniespar une tige commune, qui est la
colonne vertébrale,et sont articulées, la
moyenne avec les membres thoraciques,
l'inférieureavec les membresabdominaux.

— On appelle tronc d'une artère, d'une
veine, d'un nerf, leur partie la plus consi-
dérable, qui n'a pas encore fournide bran-
ches.

TRONCHET (François-Denis),né à Paris
en 1726, embrassa la carrière du barreau
et s'y fit une granderéputation. Il adopta
avec sagesse lesprincipes de la révolution,
et fut député en 1789 aux états généraux,
puis à l'assemblée nationale. Il ne se fit re-
marquer que par la part active qu'il prit
au travail des comités. A la fin de la ses-
sion de l'assemblée, il reprit l'exercice de
sa profession. Louis XVI, mis en jugement
par la conventionnationale,choisit Tron-
chet pour un de ses défenseurs; mais les
discours admirables qu'il prononça à cette
occasion n'eurent aucun résultat. Il fut
assez heureux pour échapper au régime
de la terreur, pendant laquelle il fut sou-
vent proscrit.Le département de Seine-et-
Oise le nomma membre du conseil des an-
ciens en 1799. Nommé ensuite présidentau
tribunalde cassation, il rédigea une par-
tie du Code civil. Appelé au sénat, il mou-
rut en 1806.

TRONÇON se dit, en termes d'hydrauli-
que, d'un tuyau de grès ou de métal, qui
a plusieurs pieds de long, que l'onencastre
avec un autre de même longueur, et que
l'on joint par des noeuds de filasse et de
mastic. — En architecture, ce sont des
morceaux demarbre,de pierreou de bron-
ze, d'égale hauteur et qui, superposésles
uns aux autres, formentune colonne. Cette
colonne prend alors le nom de colonnepar
tronçons.

TRONÇON DU COUDRAY (Guillaume-
Alexandre), né à Reims en 1753, embrassa
la carrière du barreau. Il était avocat au
parlementde Paris à l'époque de la révo-
lution, et n'occupaaucune fonction publi-
que. En octobre 1793, Marie-Antoinette,ac-
cusée devant le tribunal révolutionnaire,
choisit Tronçon pour son défenseur, avec
Chauveaula Garde. Ils remplirent avec ta-
lent et courage leur dangereuse mission ;
mais ils ne purentarracher la malheureuse
princesse au sort que ses persécuteurslui
préparaient. Nommédéputé au conseil des
anciens en 1796 par le département de
Seine-et-Oise, il y acquit bientôt unegrande influence. Compris dans la pros-cription du 18 fructidor (4 septembre
1797), il fut déporté à Cayenne, où il
mourut en 1798.

TRONES; On appelle ainsi, en termes de
théologie catholique, un ordre de la hié-
rarchie des anges.

TRONQUE. En termes de géométrie
, onappelle pyramide ou cône tronqué une

pyramide ou un cône dont on a retranché
la partiesupérieurepar un plan soit pa-rallèle à la base, soit inclinéd'une ma-nière quelconque.

TROPAIRE,verset qui séchante dans les
églises grecques à la fin de l'office, et qui,
pour l'ordinaire

, est à l'honneur du saint
dont on fait la fêté ce jour-là.

TROPE (du grec trépô, tourner), nomdonné
, en rhétorique, à certaines figures

de mots par lesquelles on fait prendre à
un mot une significationqui n'est pas pré-
cisément la sienne propre. Leur nom vient
de ce qu'elles tournent ou changentle sonsnaturel d'un mot en un autre sens. Ainsi,
quand on dit une flotte de cent voiles,
pour dire une flotte de cent vaisseaux, onfait un trope.

TROPEZ (SAINT-), port de mer sur la Mé-
diterranée, chef-lieu de canton du dépar-
tement du Var, à 12 lieues et demie de
Draguignan. Population, 3,842 habitants.
Saint-Tropez doit son origine à un prieuré
du même nom, qui dépendait de l'abbâye
de Saint-Victorde Marseille. Il est placé

au bord d'une petite baie abondante en
poissons et en coraux. Son port est très-
fréquente surtout par les bateaux pê-
cheurs ; il est défendu par une citadelle et
protégé par plusieurs ouvrages. Saint-
Tropez possède un tribunal de commerce,
une écoled'hydrographieet une trésorerie
des invalides.

TROPHÉES, signes d'une victoire, d'un
exploit. Les trophées sont et ont été tou-
jours en usage, même chez les peuples
étrangers à toute civilisation.Ils se com-
posent ordinairement des dépouilles des
ennemis vaincus ou d'un faisceau d'armes.
Chez les anciens, les trophées étaient con-
sacrés à Jupiter et aux divinitésprotec-
trices des guerriers. Il n'était pas permis
de les renverser.

TROPHIME, disciple de saint Paul, était
païen et natif d'Ephèse. Paul l'ayant con-
verti ,

Trophime s'attacha à lui, et ne le
quitta plus. Quelques chroniques disent
que saint Paul, passant par les Gaules,
laissa Trophime à Arles en qualité d'évê-
que. Les Grecs en fontmémoirele 14 avril,
et prétendent qu'il eut la tête tranchée
avec saint Paul par ordre de Néron. Les
habitants d'Arles en font la fête le 29 dé-
cembre.

TROPHONIUS, fils d'Erginus, roi des Or-
choméniens, bâtit, avec sonfrère Agamide,
le temple d'Apollonà Delphes. On lui ren-
dit les honneurs divins après sa mort. Il
est célèbre par un antre situé dans la
Béotie, au voisinage de Lébadée, qui était
le siège d'un oracle fameux dans la Béotie,
qui se rendait avec plus de cérémonie que
celui d'aucun dieu, et qui subsista même
longtemps après que ceux de la Grèce
eurentcessé.

TROPHOSPERME, synonyme des mots
placenta et placentaire, employés par
quelques botanistes pour designer l'attache
des graines dans un fruit mûr.

TROPIQUE, nom donné par les astrono-
mes à deux petits cercles de la sphère, pa-
rallèles à l'équateur, et passant par les
points solsticiaux, c'est-à-dire par des
points éloignés de l'équateur de 28 degrés
28 minutes 30 secondes. Les tropiques
sont distants l'un de l'autre de 46 degrés
57 minutes. On appelle tropique du Can-
cer celui qui passe par le premier point
de la constellation du Cancer, dans l'hé-
misphère septentrional, et tropique du
Capricorne,celui qui passe par le premier
point de la constellation du Capricorne,
dans l'hémisphère méridional. Leur nom
vient du grec trépô, tourner, parce que
le soleil, après avoir atteint le tropique,
semble retournersur ses pas.— On appelle
régions tropicales ou intertropicales
celles placées entre les tropiques sur le
globe terrestre.L'année tropiqueest celle
qui s'écoule entre le moment d'un équi-
noxe et celui où le soleil revient au même
équinoxe. — On connaît les cérémonies du
baptême grotesque que les marins font
endurerà ceux qui passent pour la pre-
mière fois sous le bonhomme Tropique.

TROP1STES, nom donné aux hérétiques
qui prennent figuréraent les paroles de
l'eucharistie, qui veulent qu'il y ait untrope ou une figure dans ces paroles.

TROPPAU, principauté appartenant de-
puis 1614 à la maison de Lichtenstein.Elle
est située d'un côté dans la Silésie au-trichienne, de l'autre, dans celle do Prusse
(régence d'Oppeln). La partie prussienne
a 27 lieues carrées de superficie et 54,000
habitants. La partie autrichienne, séparée
de la précédente par l'Oppa, renferme
76,000 habitants. Le chef-lieu est Troppau,
sur l'Oppa, avec 11,300 habitants. Cette
ville renferme do bellesfabriques de draps,
armes, Bavon, et fait un commerce assezconsidérable. C'est là que se tint, d'octobre

à décembre 1820, un congrès célèbre de
rois, provoqué par les révolutions qui
agitaient l'Espagne , le Portugal et le
royaume de Naples. Il établit l'interven-
tion armée dans ces pays des autrespuis-
sances de l'Europe.

TROQUE, genre de mollusques gastéro-
podes , de l'ordre des pectinibranches.
Leurs coquilles sont coniques, tantôt
minces et tranchantes, tantôt fort épaisses
et nacrées à l'intérieur, à spire élevée, à
contour plus ou moins anguleux. Les tro-
ques habitent les rivagesdepresque toutes
les mers. Le troque ziziphin est une co-
quille conique, assez allongée, aiguë au
sommet, brune ou fauve, ornée de taches
diverses.

TROS (myth.), fils d'Erichtonius et pe-
tit-fils de Dardanus, épousa la nymphe
Callirohé, fille du Scamandre, dont il eut
Ilus, Ganymède et Assaracus. Il donna son
nom à la ville de Troie, qu'on appelaitau-
paravant Dardanie.

TROT, allure du cheval et des autres
mammifères, qu'ils forment en élevant
deux jambes en l'air et en posant les deux
autres à terre dans le même temps, de telle
sortequ'ils lèventalternativementla jambe
de derrière d'un côté, et en même temps la
jambe de devant de l'autrecôté, en laissant
l'autre jambe de devant et l'autre jambe
de derrièreà terre, jusqu'àce qu'ils y aient
posé les deux premières. Un cheval a le
trot franc, court ou égal, quand il lève
peu les pieds de derrière.

TROU , toute ouverture de forme à peu
près circulaire, naturelle ou artificielle.
Dans le jeu de trictrac, on nomme trou le
gain de douze points que le gagnantmar-
que par une fiche qu'ilmet dans un trou.
Il en fautdouze pour gagnerunepartie.—
Dans l'art militaire on nomme trous de
loup, des excavations de trois à quatre
pieds carrés qu'on fait sur trois rangs au-
tour d'une redoute, pour en rendre les
approches plus difficiles à l'infanterie et
tout à fait impraticablesà la cavalerie;—
En marine, les trous du chat sont des ou-
vertures qui se trouvent des deux côtés
intérieurs des hunes de mâts d'un grand
bâtiment, et par lesquelles passent les
hommes qui montent au haut du mât.

TROUBADOUR, nom donné aux an-
ciens poètes provençauxet, par extension,
à tous ceux du midi de laFrance. Ces poètes
parcouraient les manoirsféodaux en chan-
tant les louangesdes grandshommesmorts
ou vivants, leurs amours, leurs malheurs,
ou d'antiques chroniques. Ce fut vers le
XIIe siècle qu'ils quittèrent les prorinces
méridionales pour se répandre dans les

cours de l'Europe, dont ils faisaientles dé-
lices. Ils s'accompagnaientle plus souvent
aveclaharpe.Lespluscélèbrestroubadours
sont Arnaud Daniel (XIIe siècle), Anselme
Faydit, Hugues Brun , Pierre Roger, Ray-
mond Bérenger, comte de Provence, Guil-
laume IX, comte de Poitou, Thibaut,
comte de Champagne, Pierre de Pibrac,
etc. Leurs chants se nommaient sirventes,
chansons, sonnets et tensons. Les trou-

,badours s'éteignirentavec le XIVe siècle.
TROUBLE. En jurisprudence, ce mot se

dit de l'interruption qui est faite à quel-
qu'un dans sa possession. On appelle trou-
ble de fait celui qui se commetpar quel-
que action qui nuit au possesseur, comme
quandun autre vientprendrepossessiondu
même héritage , qu'il le fait labourer ou
ensemencer, qu'il en fait récolter les fruits
ou lorsqu'il empêche le possesseur de le
faire;on appelle troublededroit,celui qui,
sans faire obstacle à la possession de fait,
empêche néanmoins qu'elle ne soit utile
pour la prescription , comme quand, on

,fait signifier quelque acte au possesseur,
pour interrompre sa possession.

TROUBLE ou TRUDLE, filet en poche
monté sur un cercle ou un ovale , traver-
sé par une perchequi en forme le manche,
pour aller pêcher le long des rivages en
l'enfonçant dans l'eau.—Un troubleau est
une petite trouble.

TROU-MADAME, espèce de jeu où l'on
joue avec de petites boules, ordinairement
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d'ivoire, qu on tache de pousser dans des
ouverturesen formed'arcades marquées de
différents chiffres.
- TROUPIALE, genre de l'ordre des syl-
vains, renfermant des oiseaux distingués
parmi bec gros, conique, très-pointu,
un peu comprimé,à base s'avançantdans
les plumes du front; par des narines na-
sales percées longitudinalement; par des
pieds médiocres ayant les doigts à peu près
égaux. Les troupiales vivent en troupes
nombreuses dans l'Amérique. Ils se nour-
rissent d'insectes

,
de graines et de baies.

Ce sont en général des oiseaux vifs, dé-
fiants, d'un vol léger et facile. Leur chant
est une sorte de sifflement. Plusieurs sont
susceptibles d'éducation,et ont la faculté
d'imiter la voix articulée. Le troupiale
pourpré ou commandeur a le plumage
d'un beau noirluisant,avec les couvertures
des ailes d'un rouge vif, bordées d'une
teinte un peu cramoisie. La queue est ar-
rondie à son extrémité. Le commandeur
occasionne de grands dégâts dans les
champs de maïset de blé. Le beau plumage
rouge du commandeur fut jadis très-re-
cherché pour les parures, pour les garni-
tures.

TROUSSE, faisceau de plusieurs choses
liées ensemble. On nomme encore ainsi
1° une espèce de carquois où les arbalé-
triers et les archers mettaient leurs flè-
ches; 20 une espèce d'étui de cuir ou d'é-
toffe, à plusieurs compartiments, dans les-
quels on place une infinité d'objets : ainsi
l'on dit une trousse de barbier, de chiru-
gien, etc. ; 3° des cordages de moyenne
grosseur dont on se sert pour lever de pe-
tites pièces de bois et autres médiocresfar-
deaux.

TROUSSEQUIN, partie postérieured'une
selle, formée d'un morceau de bois taillé
en cintre qui s'élève sur l'arçon de derrière
de la selle, comme sur les arçons de devant.

TROUVERES ou TROUVEURS, nom donné
aux poètes du moyen âge qui habitaient
les contrées septentrionales de la France,
et qui parlaient la langued'oïl. Leurs poé-
sies et leurs chants sont moins beaux et
moins riches que ceuxdes troubadoursdes
provinces méridionales.

TROX, genre de l'ordre des coléoptères,
famille des lamellicornes, renfermantdes
insectes de moyenne taille, propres à la
plupart des contrées chaudes du globe. Ils
ont le corps très-raboteux ou tuberculeux
en dessus, la tête inclinée, le corseletcourt,
transverse ; l'abdomen grand, bombé,
avec des élytres ou couvertures d'ailestrès-
dures. Quand on saisit un trox, il produit
une démangeaisonpénible. Cet insecte vit
dans le sable et se nourrit de racines des
Végétaux. Le trox sabuleux est long de
quatre lignes et noir.

TROY (FrançoisDE), peintre célèbre, né à
Toulouseen 1645, fut élève de son père.
Reçu à l'académie de Paris en 1674, il en
devint successivementprofesseuret direc-
teur. Il mourut en 1730. Son dessin
était correct. Il était grand coloriste, et fi-
nissait ses ouvrages avecbeaucoupde soin.
Il s'appliqua surtoutau portrait, dans le-
quel il avait un grand talent. On a de lui
plusieurs tableaux très-recherchés.

TROYES, sur la rive gauche de la Seine,
chef-lieu du départementde l'Aube, à 39
lieues 3 quarts de Paris. Population,
25,000, habitants. Cette ville, que les an-
ciens auteurs nomment civitas Tricassi-
norum, Trecassis, Trecoe, Augusto-Bo-
na, Augusla Trecarum, fut jadis capi-
tale des Tricasses, ancien peuple des Gau-
les. Les Romains la comprirent dans la
Celtique, puis dans la cinquième Lyon-
naise. Elle fut prise et brûlée par les
Normands en 889. Rebâtie peu de temps
après, elle devint la capitale de la Cham-
pagne. En 1787, cette ville fut le lieu
d'exil du parlement de Paris. En 1814,Na-
poléon y transporta trois fois son quartier
général. Troyes possède plusieurs belles
églises, entre autres la cathédrale, dédiée
à saint Pierre, un bel hôpital, une biblio-
thèque publique riche de 60,000 volumes,

un tribunal de première instance et de
commerce, un séminaire diocésain, uneécole secondaireecclésiastique,un collège,
une société d'agriculture et plusieurs au-tres sociétés savantes. — Troyes est uneville très-manufacturière. C'est à Troyes
que se confectionne le blanc d'Espagne,
obtenu avec la craiede plusieurs parties de
la Champagne.

TRUAND, vieux mot inusité de nos
jours, et qui signifiait vagabond, gueux,vaurien ou mendiant. Truanderie,
truander, désignait la profession de va-gabond ou de mendiant.

TRUELLE, petit instrumentde fer ou de
cuivre, qui est plat, à peu près de forme
triangulaire,à manche de bois, et dont les
maçons se servent pour placer et déposer
convenablement le plâtre ou le mortier
dans la construction d'un bâtiment. — On
appelle truelle brellée ou breltelée celle
qui a des dents. — La truellelle est unepetite truelle dont se servent les plafon-
neurs.

TRUFFE, genre de la division des cryp-
togames, renfermant des végétaux très-
remarquables, qui, sans tiges, sans raci-
nes, sans radicelles, croissent seuls et iso-
lés au sein de la terre, en absorbant les
sucs nutritifs. Leur forme est arrondie
plus ou moins régulièrement; leur sur-
face est lisse ou tuberculeuse ; la couleur
d'un brun noirâtre,à l'extérieur, brune,
grise ou blanche à l'intérieur. Leur tissu
est formé de filamentsarticulés, entre les-
quels se trouventdes vésicules sphériques,
dans l'intérieurdesquelles sont placés les
corps reproducteurs, petites sphères bru-
nes, appelées truffinelles. La truffe végète
à la profondeur de cinqà six pouces envi-
ron dans les terrains légers et sablonneux
du sud-ouestde la France, du Piémont, etc.
On ignore son mode de végétation et de
reproduction. Ce sont des chiens qu'on
dresse à sa recherche, ainsi que les co-
chons et les sangliers, qui en sont très-
friands. On les mange cuites sous la cen-
dre ou daus l'eau et le vin. On les con-
serve étant apprêtées dans l'huile, qu'elles
imprègnent de leur odeur. On en farcit
des volailles, des foies d'oies, des pâtés,
des viandes de charcuterie, et on les fait
entrer dans une foule de ragoûts. On leur
attribue des vertus aphrodisiaques.

TRUFFIÈRE, endroit de la terre dans
lequel on trouve des truffes.

TRUFFINELLE. Voy. TRUFFE.
TRUIE, la femelle du verrat. Les an-

ciens immolaient la truie à Cérès, parce
qu'elle détruit les fruits et les autres pro-
ductions de la terre. On en sacrifiaitaussi
à Junon, honoréecomme protectricede la
terre.

TRUITE, espèce de poissons comprise
par les naturalistesdans le genre saumon
proprement dit. On en connaît plusieurs
espèces, qui toutes sont très-estiniées.—La truite saumonée habite préférable-
ment les eaux vives et aime les fonds de
sable. Vers le milieu du printemps, elle
abandonne la mer pour remonter dans les
rivières et les lacs, où elle dépose ses
oeufs. Elle a une petite tête; la bouche est
garnie d'écaillés pointues et recourbées ;
les yeux sont petits ainsi que les écailles.
Elle est marquée de taches brunes. Sa
chair est tendre, facile à digérer et d'un
goût exquis. On la trouve dans un très-
grand nombre de contrées.

TRUMBUS, petite tumeur dure
,

viola-
cée, arrondie, formée par un épanche-
ment de sang au voisinage d'une veine sur
laquelle on a pratiqué la saignée. Des
compresses trempées dans de l'eau salée,
de l'alcool camphré et une légère com-
pression suffisent pour dissiper cette af-
fection;

TRUMEAU, le jarret d'un boeuf, la par-
tie située au-dessus de la jointure du ge-
nou. — Ce mot désigne encore 1° l'espace
d'un mur entre deux fenêtres; 2° une
glacequi se met entre deux fenêtres.

TRUSION,nora donné au mouvement
du sang qui porte ce fluide du coeur aux
autres parties du corps par les artères.

TRUSQUIN, instrument dont se servent
les charpentiers, les menuisiers, etc., pour
marquer la largeur des tenons et l'épais-
seur des mortaisesqu'ils veulent faire pour
assemblerdes pièces de bois.

TRUXILLO, ville d'Espagne, dans l'Es-
tramadure, près de la rivière d'Almonte,à 47 lieues S.-O. de Madrid. Cette ville,
qui a 4,000 habitants, est la patrie de Pi-
zarre.—C'estaussi 1° une ville épiscopale
du haut Pérou, bâtie par Pizarre en 1553 ,et qui a 15,000 habitants; elle est dans le
départementde Libertad, et a un mauvais
port; 2° une province de Colombie dans
le département de Zulia. Elle a pour ca-pitale une ville de même nom.

TRYPHIODORE,poète grec, florissait sousl'empereur Anastase. Les événements de
sa vie sont inconnus. Nous avons de lui
un poëme sur la destruction de Troie, envingt-quatre livres. — Dans cet ouvrage
il observa de ne point mettre d'A dans le
premier livre, de B dans le deuxième,
retranchant ainsi une lettre à chaque
livre. Cette gêne rend sa poésie dure et
souvent obscure.

TRYPHON ou DIODOTE, né à Apamée, fut
général des troupes d'Alexandre Balès,
roi de Syrie. Apres la mort de ce prince,
il plaça sur le trône son fils Antiochus,
après avoir vaincu Demetrius, son compé-
titeur (144 avant J.-C). Ayant conçu le
projet de s'emparer de la couronne, il ne
songea qu'à se défaire d'Antiochus, et,
craignant que Jonathas Machabée, roi des
Juifs, ne mît obstacle à ses desseins, il
s'empara de ce prince et de ses deux fils
par trahison, et les fit mettre à mort.
Après avoir assassiné Antiochus, il se fit
déclarer roi de la Syrie, qu'il désola par
ses cruautés. Ses sujets et les soldats, las-
sés de sa tyrannie, l'abandonnèrentbien-
tôt après. Vaincu par le légitime héritier
du trône, il fut pris et mis à mort (138
avant J.-C.).

TSAR,TZAN, titre que prend l'empereur
de Russie. Ce mot dérive du grec César ouKésar. L'impératrice a la qualificationde

TSCHERNOVITZ, cercle de Gallicie, for-
mé de l'ancienne Bukovine, située entre
le l'routh et le Dniester. Sa superficie est
de 112 lieues carrées, et sa population de
225,000 habitants. Ce pays est très-mon-
tagneuxet riche en mines. La capitale est
TSCHEHNOVITZ, sur le Prouth, à 40 lieues
de Lemberg.Population, 5,500 habitants.

TUBAL-CAIN, fils de Lamech et de Sella.
L'Ecriture dit qu'il inventa l'art de forger
et de battre le fer, et de faire toutes
sortes d'ouvrages d'airain. On pense que
c'est le Vulcaindesprofanes.

TUBE,toute espècede petittuyau, canal,
conduit, cylindre creux en dedans, fait
d'une matière quelconque, qui est destiné
à donner passage aux fluides ou aux
liquides. On s'en sert très-souvent en
physique, en astronomie

, etc. En chimie
,on distingue les tubes droits, les tubes

en S, les tubes recourbés, les tubes de
Wclcher.Les tubesde sûreté sont destinés
à éviter l'absorption qui est le résultat de
la raréfaction de l'air par la chaleur.—
On nomme tube capillaire un tube dont
la cavité est assez, étroitepour être com-
parée à un cheveu (en latin, capillus). On
appelle tube acoustique une espèce de
porte-voix. Les tubes communiquants
sont deux tubes verticauxou obliques qui
communiquent par un tube horizontal.
Leur diamètre est égal. Lorsqu'un liquide
est en équilibre dans deux tubes commu-
niquants, les niveaux sont situés à la
même hauteur dans les deux tubes. —On
appelle tube électrique un tube de verre
qui, étant électrisé par frottement, est en
état de communiquer l'électricité à d'au-
tres corps.

TUBE, nom donné, en botanique , à la
partie cylindrique,étroite, plus ou moins
longue et creuse des enveloppes florales
qui adhèrent intérieurement au calice
(exemple : jasmin).

TUBERCULE , petite tumeur , bosse ,
176
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noeud. En médecine, on a longtemps com-
pris sous ce nom toute espèce de tumeur
dure. Aujourd'hui on l'a réservé à une dé-
générescencedu tissu des organes qui est
remplacé par une substance blanche, jaune
ou grisâtre, opaque, friable, susceptible de

se ramollir, de se convertir en liquide pu-
riforme, et à laquelle on a donné le nom
de matière tuberculeuse.Cette dégénéres-
cence peut se montrer dans presque tous
les tissus, et particulièrement dans les
glandes lymphatiques, les poumons, le
foie, le cerveau, les membranes muqueu-
ses, les muscles, les os eux-mêmes. Cette
lésion organique est très-fréquente,sur-
tout dans les endroits bas, humides, mal
aérés, mal éclairés. Elle est souvent héré-
ditaire, affecte de préférence les sujets
d'un tempérament lymphatique, d'une
constitutionmolle et faible. La marche est
toujours lente. La destructionde la partie
affectée, et presque toujours la mort du
malade, sont les conséquencesde cette lé-
sion. On distingue les tuberculesdes glan-
des lymphatiques ou scrofules, les tu-
bercules pulmonairesou phthisie pulmo-
naire.

TUBERCULE,nom donné, en botanique,
aux espèces de bulbes ou excroissances
arrondies, épaisses, qu'on observe sur les
racines rampantes de certaines plantes,
comme la patate, le topinambour,etc.

TUBÉREUSE,genre de la famille des as-
phodélées, renfermantde très-jolies plan-
tes, originaires duMexique,introduitesen
France au XVIe siècle. Cette plante s'élève
a plus d'un mètre. Elle est garnie dans sa
longueur et à sa base de feuilles lancéo-
lées, d'un vert gai, et terminée par une
foule de fleurs blanches, douées d'une
odeur suave, mais si forte qu'elle peut,
renfermée dans les appartements, causer
l'asphyxie.

TUBÉREUSE.On nomme ainsi les raci-
nes charnues et renfléesdans plusieurs de
leurs parties par des tubercules. Telles
sont celles du topinambour, de la pomme
de terre.

TUBÉRON. Plusieurs illustres Romains
ont porté ce nom. — Q. AELIUS PAÉTUS TU-
BERON , gendre de Paul Emile et consul en
167 avant J.-C, se distingua,par sa fruga-
lité. — Q.AELIUSTUBÊHOS,neveu du deuxiè-
me Scipion l'Africain, fut nommé juge
dans une affaire de cet illustre Romain et
le condamna. Il se signala aussi par son
zèle contre Caïus Gracchus, et professa le
stoïcisme. —AELIUS TUBÉRON, condiscipleet
ami de Cicéron, le suivit en Asie en qua-lité de lieutenant, et embrassa ensuite le
parti de Pompée. César lui pardonna et le
reçut au nombre de ses amis. — Son fils
Q. AELIUS TUBÉRON chercha à plaire à César
en faisant persécuter ses anciens amis, et
s'opposa au rappelde Ligarius, un des plus
ardents partisans de Pompée. Cicéron
plaida contre lui dans cette circonstance
et l'emporta.

TOBÉROSITE,nom donné, 1° en anato-
mie, à des éminencesplus ou moins volu-
mineusesdont la surface est inégale et ru-
gueuse, et qui donnentordinairementatta-
che à des muscles ou à des ligaments; 2° enbotanique, à des tumeurs ou éminences le
plus souvent contre nature que présentent
quelquefois les végétaux.

TUBICOLES,ordre d'animaux annélides
caractérisés par des branchies (ou organesrespiratoires) en forme de panaches oud'arbuscules, attachées à la tête ou sur la
partie antérieuredu corps. Ce groupecom-
prend les serpules, les sabelles,les térébel-
les, les amphitrites, les hermelles et lessiphonostomes.

TUBILUSTREou TUDILUSTRIES, fêtes ro-maines dans lesquelles on purifiait les
trompettesmilitaires. Elles avaient lieu aumois d'avril. On sacrifiait un agneau à
l'entrée du temple de Saturne.

TUBINGEN, ville du royaume de Wur-
temberg, à 2 lieues de Stuttgard. Popula-
tion, 8,000 habitants. Elle a une univer-
sité, plusieurs églises protestantes et ca-tholiques. On cultive beaucoup de vignes

et de céréales dans les environs. Cetteville,
qui possède de belles manufactures de
laine, est entourée d'importantesfortifica-
tions. Elle eut jadis des comtes palatins.
Le comte Ulrich de Wurtemberg l'acheta
en 1342.

TUBIPORE, genre de polypiers. Ce sont
des animaux simples, cylindriques,com-
posés de deux parties, l'abdomen et la
tête, laquelle est terminée par une cou-
ronne de tentacules ou filets. Ces poly-
pes sont renfermés dans une enveloppe
membraneuse, doublant un tube calcaire
cylindrique,

vertical, qui se divise en un
grand nombre de tuyaux articulés for-
mant une masse plus ou moins considéra-
ble. Le tubipore musique est remarqua-
ble par les bellescouleurs de ses animaux,
qui sont d'un beau vert, contenusdansdes
tubes d'un beau rouge. On la trouve dans
les mers de l'Inde et dans la Méditerranée.

TUBITÊLES,section du genrearaignée,
renfermant ceux de ces insectes qui ont
des filièrescylindriques, rapprochéesen un
faisceau dirigéen arrière

,
les pieds robus-

tes, l'abdomen de grandeur moyenne. Les
tubitèles filent des toiles blanches d'un
tissu serré, qu'elles placent dans des fen-
tes, des trous de mur, sous les pierres,en-
tre les branches et les feuilles des végétaux
et même dans l'eau.

TUBULAIRE, genre de polypiers flexi-
bles, simples ou rameux, gris, tubuleux,
d'une substance presque cornée, transpa-
rente, ayant les extrémitésdes tiges et des
rameaux habitées par un polype à bouche
munie de deux rangs de tentacules ou fi-
lets, nus, non rétractiles. On les trouve
dans la Méditerranée.

TUBULAIRE ou TUBULEUX, terme de bo-
tanique, désignant que la partie d'un vé-
gétal à laquelle on l'applique est dispo-
sée en tube, ou bien composée ou remplie
de tubes.

TUBULÉ
, nom donné, en chimie, à ce

qui présente une ou plusieurstubulures.
— En termes d'archéologie, on appelle
draperie lubulée une draperie qui, dans
les statues antiques, tombe par plis arron-
dis, en forme de tubes ou tuyaux.

TUBULURE, terme de chimie, nom don-
né à une ouverture des flacons, des ballons
et de quelques autres instruments,dans
laquelle on met ordinairement un bou-
chon percé d'un trou par lequel passe un
tube.

TUCUMAN, ville d'Amérique, chef-lieu
de la province de même nom, avec 12,000
habitants. C'est la que fut tenu en 1816 le
congrès général qui proclama l'indépen-
dance des Provinces-Unies du Rio de la
Plata. Tucuman est le siège titulaire d'un
évêché dont le possesseur réside à Salta.

TUCUMAN, province de la républiquedes
Provinces-Uniesde la Plata, bornée au N.
par le Charcas et le Chaco, à l'E. par le
Chaco et le Rio de la Plata, au S. par les
Chiquitos, les Pampas, à l'O. par San-
Iago. Le climat est chaud et le territoire
sablonneux, fertile cependanten grains,
fruits, vin, pâturagesestimés. On y trouve
de belles forêts, de l'excellent miel, des
mines très-belles. On en retire du coton,
du bois, des mulets, des chevaux, etc. Le
chef-lieu est TUCUMAN.

TUDESQUE,synonyme de germanique ;mais ce motne s'emploie guère qu'en par-lant de la langue des anciens Allemands
ou Germains.

TUDOR, illustre familled'Angleterre,al-
liée à la famille royale, et qui a donné son
nom à une dynastie de la Grande-Breta-
gne, dont le premier prince fut Henri VII
(1485). C'est avec Elisabeth (1558) que s'é-
teignirent les Tudor. Les princes de cette
dynastie furent Henri VII, HenriVIII,
Edouard VI, Jeanne Gray, Marie Tudor et
Elisabeth.

TUF, roche calcaire, dont la texture esttrès-variée et la couleur ordinairement
jaunâtre.Elle donne quelquefois des maté-
riaux de construction, qui sont d'autant
plue recherchés qu'ils réunissent à la soli-

dité unelégèreté et une grande aptitude à
prendre le mortier. On rencontre souvent
des corps organisés au centre des masses
de tuf, telsque des feuilles, des coquilles.
On appelle tufs calcaires ceux que noua
venons de décrire,et tufsvolcaniques voeux
qui sont dus à l'action des volcans. Vul-
gairement onappelletuf une sortede terre
blanchâtre et sèche, qui tient beaucoup
de la nature de la pierre, et qu'on trouve
quelquefois au-dessous des bonnes terres.

TUEFACÉ, terrain de formationmoderT
ne, que l'on distingue en terrestre, etma-rin, selon qu'il se trouve dans l'intérieur
des terres ou sur les bords des mers. Les
tufs forment la majeure partie du terrain
tuffacé.

.TUFFEAU, calcaire plus ou moins fria-
ble, d'une texture grenue, jaunâtre ou
jauneverdâtre. On le trouve dans le ter-
rainde craie. Il sert pourl'amendement des
terres et pour la bâtisse.

TUILE, sorte de terre glaise pétrie et
moulée dans une juste épaisseur, séchée et
cuite dans un four comme la brique, et
destinée à couvrir les maisons. On appelle
tuiles plates ou à crochet celles dont on
se sert ordinairement pour couvrir les
maisons; tuiles, faîtièresoucourbes celles
qui sontlarges, en forme circulaire et des-
tinéesà couvrir les faîtages des maisons;
tuiles cornières ou gironnées, celles qui
se mettentsur les angles, arêtes ou encoi-
gnures des toits ; tuiles de gouttières,des
tuiles creuses qui se mettent dans les gout-
tières ou descentes des toits, etc.— En ter-
mes de draperie, tuile se dit d'une petite
planche recouverte d'un mastic que les
tondeurs emploientà donneraux draps la
dernière façon.

TUILERIES,château royaide Paris, ainsi
nommé parce qu'il s'élève sur un empla-
cementoccupé autrefois par des fabriques
de tuiles. Catherinede Médicis le fit com-
mencer,Il se compose du gros pavillon du
milieu, dit pavillon de l' Horloge, dedeux
ailes latérales,et aux extrémitésdes pavil-
lons Marsan et de Flore. Cet édifice est
grand et majestueux dans son ensemble :
une galerie placée sur le bord de l'eau va
joindrele Louvre, et renferme le musée de
peinture. La galerie qui lui fait face a été
commencée en 1808, et doit se prolonger
jusqu'au Louvre. Le beaujardin des Tuile-
ries, planté en 1665 , a 500 toises de long
sur une largeur de 168 toises, et renfermé
de très-belles statues.

TULIPE,genre de la famille des liliacées,
originaire de la Syrie, renfermantdes plan-
tes qui naissent d'un bulbe solide, blanc,
recouvert d'une tunique brune ou mar-
ron. Leurs tiges nues sont muniesdedeux
à quatre feuilles lancéolées, embrassantla
tige , pliées en gouttière, d'un vert glau-
que, et portent une ou deux fleurs inodo-
res, grandes, en forme de cloche, dont la
corolle à sixpétales se panache de couleurs
très-variées et souvent très-belles. Les tu-
lipes ont donné lieu à plusde sixcents va-
riétés très-belles; il y a des tulipesdoubles
panachées, des tulipes doublesjaunes,etc.
L'on connaît la tulipomanie,cette passion
effrénée des Hollandais pour les tulipes.
Dans l'Orient,surtout en Perse, les tulipes
sont pour ainsi dire un objetde culte, et on
y célèbre tous les ans, à l'époque de la flo-
raison, la fête des Tulipes.

TULIPE DU CAP. Voy. HAENANTDE.
TULIPIER,genre de la faroille des ma-

gnoliacées, renfermant des arbres de pre-
mière grandeur, d'un très-bel aspect, ori-
ginaires de l'Amérique septentrionale. Le
tronc est droit, garni d'une écorce lisse et
purpurine daus sa jeunesse, crevassée et
grise dans sa vieillesse. De nombreuxra-
meaux portent des feuilles alternes, sus-
pendues à de longues tiges ou pétioles;
les fleurs sont de larges tulipesde couleur
jaune tendre à six pétales, mêlés de vert, et
portent à la base une tache trausversale,
couleuraurore ; lefruit estun cône allongé
et écailleux. Le bois du tulipier est d'un
blanc jaunâtre, à larges veines, odorant et
propre aux constructions.Le tulipier a été
introduit en France en 1732.
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TULLE, étoffe très-légèreet à jour, as-

sez semblable en apparence auxblondes et
aux dentelles, mais qui se fabrique sur un
métierà bas. C'est en Angleterrequ'ontété
établies les premières fabriques de tulle.
Les principales fabriques françaisessont à
Lyon, Tarare, Nîmes, Paris et Calais. On aprétendu que cette espèce de dentellea été
inventée à Tulle(départementde la Corrèze)
et que cette ville est encore le lieu central
de cette fabrication ; mais ce fait est faux
II n'y existe, non plus que dans tout le dé-
partement, aucune fabrique de tulle, et il
n'y en a existé aucune de temps immémo-
rial.

TULLE, chef-lieu du département de
la Corrèze, au confluent de la Corrèze
et de la Solane, à 120 lieues de Paris.
Population, 8,980 habitants. Tulle s'est
formé autour d'un monastère de béné-
dictins, fondé au VIIe siècle, et que
Jean XXII érigea en évêché en 1818; l'é-
vêque étaitseigneur de la ville, avec le ti-
tre de vicomte. Cette ville devint ensuite
la capitale du bas Limousin. Tulle n'a lé-
gué aucun souvenir à l'histoire. Cette ville
a un bel hôpital, une caserne de gendar-
merie, une prison départementale, un col-
lège, un séminaire, une salle de spectacle,
une bibliothèque riche de 2,000volumes,
un tribunal de première instance et de
commerce, un évêché suffragant de l'ar-
chevêché de Bourges, et une société d'a-
griculture. Tulle possède encore une belle
manufacture d'armes

,
où le travail, au

compte d'un entrepreneur, se fait sous la
direction des officiers de l'artillerie. Elle
peut fabriquer de 30 à 36,000 fusils annuel-
lement, et elle occupe,tant à Tulle, Souil-
lac et Laguènequ'à Meymac et Treignac,
environmille ouvriers.

TULLIA DE AMBITU, loi romaine por-tée par Cicéron, pendant son consulat, l'an
63 avant J.-C, défendit les brigues avec
sévérité.

TULLIE, fille de Servius Tullius,sixième
roi des Romains, fot mariée à Tarquin le
Superbe, après avoir donné la mort à son
premier époux. Tarquin ayant voulu mon-
ter sur le trône de Servius Tullius, elle
consentitau meurtredeson père (533 avant
J.-C). Dès qu'elle eut appris que le crime
avait été consommé, elle accourut au sé-
nat, et fut la première qui salua son mari
du titre de roi. Après cet acte, retournant
à son palais, lorsqu'elle fut arrivée au lieu
où ServiusTullius avait été assassiné, elle
fit passer sou char par-dessusle corps san-
glant de son père. Depuis cette horrible
action, la rue porta le nom de Scélérate.
Cette fille dénaturée fut chassée avec son
mari, auprès duquel elle finit sa vie.

TULLIE, fille de Cicéron et de Terentia.
Son père releva avec beaucoup de soin.
Elle fut mariée trois fois, d'abord à Caïus
Pison, homme d'un grand mérite, puis
à Furius Crassïpeset enfin à Publius Corné-
liusDolabella.Ellemouruten 44 avant J.-C.
Cicéron, inconsolablede sa perte, fit éclater
une douleur bienvive à sa mort, et écrivit
àcette occasion son traitéDeconsolatione.

TULLIUS CIMBER, Romain, fut préteur
en Bithynie,et embrassale parti de Pom-
pée. Il rentra plus tard en grâce auprès de
César, et fut néanmoins un de ses meur-
triers.

TULLUS, prénom romain fort commun,
se marquait par l'abréviation Tut ou T.

TULLUS HOSTILIUS, troisième roi des
Romains, succéda à Numa PompiliusPan
671 avant J.-C. Ce prince guerrier fut le
premierqui fit marcherdevant lui des gar-
des qui portaient des faisceaux de verges,
et tâcha d'inspirer à ses peuples du respect
pour la majesté royale. Il fit avec succès
aux Albaiusune guerrequi se terminapar
le combat des Horaces et des Curiaces ; la
villefut prise et rasée, les habitants fu-
rent transportés à Rome. Il porta ensuite la
guerre chez Ies Latins, dont il fut vain-
queur. Il périt avec toute sa famille l'an
640 avant J.-C. Les historiens ont rejeté
le soupçon de sa mort sur Ancua Martius,
petit-fils de Numa, qui espérait par ce
moyen monter facilementsur le trône.

TUMBEZ, port du Pérou, par lequel Al-
magro et Pizarre firent leur premièredes-
cente dans ce pays.

TUMÉFACTION, augmentation dans le
volume d'une partie.

TUMEUR, nom donné, en médecine, à
des éminences ou saillies plus ou moins
considérables,développées par une cause
morbifiquedans une partie quelconquedu
corps. On les distingue 1° en celles qui
sont formées par des corps étrangers ; 2° en
celles qui sont formées par le déplacement
des parties du corps, comme les tumeurs
qu'on observe dans les luxations,les her-
nies ; 3° enfin les tumeurs humorales qui
sont formées par le sang ou par des fluides
émanés du sang. Tels sont l'erysipèle, le
furoncle, la pustule, les fongus, les ané-
vrismes, les varices, les squirrhes, les can-
cers, les loupes, etc. — Tumeur fongueu-
se. Voy. FOSGUS. — Tumeur enkystée.
Voy. KYSTES.

TUMEUR BLANCHE, hydropisie des ar-
ticulations, causée par l'engorgement lym-
phatiquede ces parties. On l'observe le plus
souvent au genou, à la hanche, au pied,
au coude. Elle est très-fréquente chez les
enfants scrofuleux et les personneslym-
phatiques.

TUMEUR VARIQUEUSE, nom donné à de
petites tumeurs aplaties, circonscrites,
molles, compressibles, de couleur violette
ou bleuâtre, qui se développentsur les di-
verses parties de la peau ou à l'origine des
membranesmuqueuses, et sont forméespar
la dilatation du tissu capillaire.

TUNGSTATES, nom donné aux sels for-,
niés d'une base et d'acide tungstique.

TUNGSTÈNE ou SCHEELIUM, corps simple
métallique, friable, solide, d'un blanc
grisâtre, très-brillant, très-dur, inatta-
quable par la lime, fragile. Sa pesanteur
spécifique est de 17,6. Il a été découvert
en 1781 par d'Elhuyart, et n'a point d'u-
sages.
"TUNGSTIQUE(ACIDE) ou OXYDE JAUNE DE

TUNGSTÈNE, substance jaune pulvérulente
ou en petites masses friables. Sa pesanteur
spécifique est de 6. Elle est solide, insipide,
inodore, inattaquable par les acides, inso-
luble dans l'eau, soluble dans les alcalis
caustiques, sans action sur la teinture de
tournesol, formant des sels solubles avec
la potasse, la soude et l'ammoniaque. Elle
se compose d'environ 20 parties d'oxy-
gène et de 80 de tungstène. On la trouve
dans la mine de Wolfram.

TUNIQUE, espècedepetite robe que por-
taient les anciens. Elle étaittrès-courte, et
se plaçait sous la toge. — En botanique,
c'est une membranequi enveloppe certai-
nes parties d'un végétal. — En anatomie,
on donne ce nom auxdiverses membranes
qui enveloppentles organes.Telles sont les
tuniques ou membranes de l'oeil, les tu-
niques de l'estomac, de la vessie, du
foie, etc.

TUNIS, royaume de Barbarie (Afrique).
Il touche, à l'E. et au N. à la Méditerranée,
à l'O. à l'Algérie,au S.-O. au royaume de
Tripoli, et au S. au Sahara. Ce pays, mon-
tagneux au N. etau S., est fertiledansune
grande partie de sa superficie. —Leclimat
est assez salubre, quoique très-chaud. Les
plainesnourrissentde beaux et nombreux
troupeaux.Les montagnes renferment des
mines d'argent, de plomb, de cuivre et de
mercure. Le commerce est très-actif, et
s'exerce par le moyen des caravanes avec
la Nigritie, l'Egypte et l'empire de Maroc.
Les habitants sont indolents, ignorants,
avares, jaloux, crédules et superstitieux.
Les juifs, les Maures et les étrangers font
presque seuls tout le commerce. Les fem-
mes, condamnées à une servitude perpé-
tuelle, toujours banniesde la société, sor-
tent rarement,et ne paraissentjamais en
public sans êtrevoilées. — La superficie du
royaume est de 6,945 lieues carrées, et sa
population de 2,000,000 d'habitants, dont
140,000 juifs, et les autres Arabes, Turks
et Maures. — Le chef de l'Etatprend le ti-
tre de bey, et est soumis nominativement
au sultan des Turks. A son avènement, il

reçoit du sultan le caftan et le titre de pa-cha à trois queues.—Les revenus de l'E-
tat sont de 25,000,000 de francs environ.
La marine est de 100 bâtiments,et les trou-
pes de terre de 25,000 soldats. La capitale
est TUNIS.

TUNIS ou TUNES, capitale du royaumede ce nom, située sur le penchant d'une
colline, près du lac de Tunis, qui commu-nique avec la Méditerranée. Défendue parla grande forteressede la Goulette et parun mur d'enceinte

, cette ville possède
440,000 habitants, dont 32,000 juifs. Les
rues sont sales ; les maisons, construitesenbriques, s'élèvent en amphithéâtre,n'ont
qu'un étage, et se terminent par une ter-
rasse. L'intérieurest très-riche.Tunis pos-sède un grand nombre de mosquées, de
bains publics, de bazars, des fabriques de
toile, étoffes de soie et de laine, tapis, etc.
Le commerce est très-actif. II y a plusieurs
consuls européens. Tunis est à 5 lieues de
l'emplacementde l'ancienne Carthage, et
c'est au siège de cette ville que mourut
saint Louis, roi de France. — Louis-Phi-
lippe Ier, roi des Français, a fait élever en
1841 un monument sur le lieu même de
cet événement, pouren perpétuerla mé-
moire.

TUNNEL, passage souterrain construit
sous la Tamise, à Londres. Ce passage offre
deux conduits parallèles communiquant
entre eux par de nombreux portiques. Il
est dû à un ingénieurfrançais, M. Brunet,
qui a su vaincre toutes les difficultés d'une
si grande entreprise. Au moment ou nous
écrivons ces lignes le tunnel est sur le
point d'être terminé.

TUNNELAND, mesure de superficie de-
Suède, qui vaut 7,314 mètres 200 milli-
mètres carrés.

TUPAIA ou CLADOBATE,genre de mam-
mifères de l'ordre des carnassiers, famille
des insectivores.Ils ont un corps allongé,
cylindrique, la tête pointue, les yeux très-
grands, les oreilles peu élevées et fort lar-
ges, le museau allongé et terminé par un-
mufle, sur les côtés duquel s'ouvrent les
narines; la bouche est grande, la langue
douce, les moustachescourtes; les mem-
bres ont cinq doigts armés d'onglesaigus;
la queue est longue, velue, le pelage doux
et épais. Ces animauxmontent avec agilité
sur les arbres, et habitent les îles de l'O-
céanie.

TUPINAMBAS, peuplade sauvage qui
habitait le Brésil, dans le Reconcave (inté-
rieur de labaie deSan-Salvador)et les envi-
rons. Les Tupinambas étaient forts et vi-
goureux, de taille moyenne. Ils paraissent
avoir joué un grand rôle dans l'histoire du
Brésil, avant l'arrivée des Européens. Ils
étaient anthropophages.Ce peuple a entiè-
rement disparude la terre qu'ilhabitait.

TURBAN, coiffure des Turks et de plu-
sieursautres peuples orientaux, faite d'une
longue pièce de toile ou de taffetas qui est
entrelacée autour d'un bonnet. Il n'est
permis de porter le turban vert qu'à ceux
qui sont issus de la race de Mahomet.

TURBÉ, espèce de chapelle sépulcrale
chez les Turks, que chaque sultan fait
construire pour lui et pour ses enfants à
côté de quelquemosquée impériale.

TURBINÉ (du latin turbo, toupie), nom
donné aux corps qui ont la forme d'un
cône renversé. Les racines de certains na-
vets, plusieurs coquilles sont turbinées.

TURBITH
, nom de la racine du liseron

turbith,qui croît à Ceylan, et qui est pur-
gative. Ou l'employaitautrefois comme le
jalap. — Turbith blanc de Montpellier.
Voy. GLOBULAIRE.— Turbithvégétal. Voy.-
LISERON. — Turbith noir. Voy. EUPHORBE.

TURBITHMINÉRAL (sous-deutoxydedé
mercure). II est solide

,
jaune, insoluble

dans l'eau, décomposable par la chaleur
en gaz oxygène, en gaz acide sulfureux
et en mercure. On l'obtienten traitaut par
l'eau chaude le deuto-sulfate acide blanc
de mercure. Il était autrefois employé
comme fondant, émétique, antisyphiliT
tique; on en fait rarementusage aujour-
d'hui.
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TURBITHNITREUX (sous-deuto-nitrate
de mercure),substance solide, jaune, inso-
luble dans l'eau. Chauffé,il se décompose et
fournit des vapeurs orangées d'acide ni-
treux, de gaz oxygène et de mercure. On
l'obtient en traitant par l'eau bouillante le
deuto-nitrate acide de mercure solide.

TURBO, genre de mollusques gastéro-
podes. Les turbossont des animauxmarins
qui vivent sur les rivages, au milieu des
rochersbattus par les flots. Le turbo mar-
bré est une coquille subglobuleuse, très-
ventrue, à spire conique et courbée, se ter-
minant en pointe aiguë au sommet. L'ou-
verture est très-grande, arrondie, d'une
belle nacre argentée à l'intérieur, et vert
brunâtre à l'extérieur,orné de huit à dix
zones transverses et de taches blanches et
brunes. Quand on enlève la partie exté-
rieure de cette coquille, on la trouve for-
mée d'une nacre blanche avec des reflets
brillants. On la connaît dans cet état,
sous le nom de veuve perlée ou turbo
mordoré.

TURBOT,espèce du genre pleuronecte,
renfermant des poissons qui ont le corps
comprimé, haut verticalement, en forme
de lozange, non symétrique et très-mince.
Le turbot atteint souvent de grandes di-
mensions. Il fréquentel'Océan,la Baltique
et la Méditerranée. Sa chair, très-estimée,
est blanche, grasse, feuilletée et délicate.

— L'on connaît l'histoire du fameux turbot
sur lequel la discussionfut ouverte dans le
sénat de Rome, par ordre de l'empereur
Domitien, pour savoir comment on devait
préparer ce turbot. Le sénat décida qu'il
fallait le mettre à la sauce piquante.

TURCIE, levée ou chaussée de pierre en
forme de digue , pour empêcher l'inonda-
tion des rivières.

TURCOMANS ou TROUCHMÈNES, peuple
nomade de l'Asie, habitant les contrées
comprises entre le littoral S.-E. de la mer
Caspienne et la vallée de Boukhara. ILl y en
a aussi en Perse et dans la Turquie d'Asie.
Les Turcomans se nourrissent de viande
et de lait aigri; leurs vêtements sont d'é-
toffe cramoisie galonnés, leurs bonnets
ronds et garnis de peau d'agneauxnoirs.
Ils se rasent la tête. Ces peuples ne vivent
que de brigandages. Ils pillent les cara-
vanes et les villages. Leurs richessescon-
sistent en bêtes à cornes, chameaux, mou-
tons, et surtout en chevaux; leurs armes
sont l'arc, le sabre et le pistolet. Ils font
un commerce assez important avec la
Russie. Ils professent la religion mahomé-
tane, et parlent la langueturque. Ces peu-
ples sont indépendants; ceux mêmes qui
reconnaissent la suzeraineté de la Russie
ne lui payent aucun tribut.

TURCS, TURKS ou OSMASLIS, nom donné
aux habitants de la Turquie ou empire
ottoman. Les historiens nationaux font
dériver leur nom de Turc, qu'on dit avoir
été fils aîné de Japhet. Le germe de la po-
pulation ottomane est un mélange de Ta-
tars et de Slaves.

TURENNE (Henri DE LA TOUR-D'AUVEKGNE,
vicomte DE), deuxième fils de Henri de la
Tour-d'Auvergne, duc de Bouillon, né à
Sedan en 1611, embrassa la carrière mili-
taire. II fit ses premières armes, comme
volontaire, sous les ordres de Maurice
d'Orange, et fut fait capitaineen 1626. En
1634, il passa au service de France, et par-vint au grade de lieutenant général. En-
voyé en Italie en 1639 , il fit lever le siège
de Casai, et fut blessé à celui de Turin
(1640). En 1643, il assiégea et prit Trino,
ce qui lui valut le bâton do maréchal de
France. Nommé commandant de l'armée
d'Allemagneen 1844, il rétablit l'électeur
de Trêves dans ses possessions, et chassa en-tièrementl'électeurde Bavière de ses Etats
en 1848. La guerre civile ayant éclaté enFrance à cette époque, le duc de Bouillon
entraîna Turenne dans le parti du parle-
mentcontre la cour. Mais, las de combattre
contre son roi (1651), il devint général de
l'armée royale,vainquit l'armée des prin-
ces rebelles commandée par Condé, et le
força à repasser la Seine et à s'éloigner. Il

poursuivit les Espagnols en Flandre, leur
prit diverses places, et se rendit maître de
tout le pays situé entre la Lys et l'Escaut.
La paix desPyrénéesmit fin à laguerre,qui
recommença en 1667 et se termina par la
paix,d'Aix-la-Chapelle,Louis XIV, ayant
déclaré la guerre à la Hollande (1672), con-
fia à Turenne le commandement de ses ar-
mées. En 1674, il commanda l'armée d'Al-
lemagne, et fut chargé de défendre le Rhin
et de couvrir l'Alsace. Il battit les impé-
riaux réunis à Entzheiro, à Mulhausen, à
Turkheim, et les força de repasser le Rhin
en 1675. Les ennemis lui opposèrent un
rival digne de lui, Montecuculli. Les deux
généraux , étaient près d'en venir aux
mains auprèsdu village de Sulzbach, lors-
que Turenne, en allant reconnaître l'em-
placement d'une batterie, fut tué d'un
coup de canon le 27 juillet1675.
TURGESCENCE, nom donné particuliè-

rement à l'action des liquides qui s'enfient
ou s'élèvent par l'action de la chaleur ou
par toute autrecause. On appelaitautrefois
turgescence de la bile l'affluxde ce liquide
dans l'estomac et son expulsion par en
haut.

TURGOT (Anne-Robert-Jacques), né à
Paris en 1727, fut destiné à l'état ecclésias-
tique. Il se livra avec tantd'ardeuret tant
de succès à l'étudede la théologie, qu'il fut
élu en 174 9 prieur de la Sorbonne. Ayant
renoncéà la carrière ecclésiastique, il en-
tra au parlement, où il devint conseiller.
Il concourut à la rédaction de l'Encyclo-
pédie de Diderot et d'Alembert, et fournit
entre autres les articles existence, étymo-
logic et expansibilité.Nommé maître des
requêtes au conseil d'Etat, Turgot étudia
avec ardeur l'économie politique, et reçut
le grade d'intendant du Limousin en 1761.
Il rendit la vie et la richesse à ce pays , fit
ouvrir de nombreuses routes, convertit la
corvée du peuple en argent, et fonda les
premiers ateliers de charité qu'on ait vus
en France. Louis XVI récompensa ses ser-
vices en le nommant ministre de la ma-
rine, puis contrôleurgénéral des finances.
Turgot fit diminuer les droits d'entrée sur
les denrées de première nécessité. Ces in-
novations firent des ennemis à Turgot, qui
fut forcé de donner sa démission. Il se re-
tira dans ses terres, où il mouruten 1781.
On a de lui des OEuvresdiverses.

TURIN, en italien Torino,ville de l'Ita-
lie septentrionale, capitale des Etats sar-
des, résidence du roi et des administra-
tions principales, au confluent du Pô et
de la Doria-Riparia, au pied des monta-
gnes du Piémont, dans une plaine très-
fertile.Population, 116,270 habitants. Tu-
rin est l'ancienne Augusta Taurinorum,
capitale d'un peuple belliqueux nommé
Taurini. Saccagée par Annibal, elle fut
rebâtiesous Jules César 60 ans avant J.-C,
vers le IVe siècle. Elle passa de la domina-
tion des Romains sous celle des Lombards.
Alors elle devint la capitale d'un duché,
dont les titulaires furent remplacés plus
tard par des comtes et des marquis. Après
diverses vicissitudes,Turin tomba au pou-voir des ducs de Savoie. François 1er la
prit sur Charles-Quinten 1536. Les Fran-
çais s'en emparèrenten 1798, y rentrèrent
en 1800, et la conservèrentjusqu'en 1814.
Alors elle a été de nouveau occupée par
ses légitimes souverains. — Turin possède
de somptueux palais, un beau théâtre,
une université, un cabinetd'histoirenatu-
relle et de physique, une bibliothèque, unmusée d'antiquités, un observatoire, uneacadémie royale des sciences, une acadé-
mie de musique, une autre de peinture et
de sculpture, des écoles des arts, de droit,
de médecine, de chirurgie

, un jardin bo-
tanique, deux collèges, une société royale
d'agriculture, une académie militairepourl'éducation des jeunes gens nobles, deux
collèges, une école vétérinaire, plusieurs
musées, do beaux bôpitauxet un archevê-
ché dont la juridiction s'étend sur tout le
Piémont.

- TURION, nom donné autrefoisaux jeu-
nes poussesou bourgeons des arbres. Au-
jourd'hui il désigne la protubérance qui

s'élève chaque printemps du collet des ra-
cines herbacées vivaces. Les apocynées, les
solanéés fournissent des exemples de ces
sortes de boutonssouterrains .Ce que l'on
mange dans l'asperge est un turion.

TURKESTAN, pays de la grande Tatarie,
borné au N. par la rivière Jamba et les
monts des Aigles ,

à l'E. par la Kalmouc-
kie, au S. par le Khovarem et la grande
Bouckarie, à PO. par la mer Caspienne.Sa
superficieest d'environ 318 lieues carrées.
Il est habité pardes Tartarespillards et qui
vivent du produit de leurs briganda-
ges.

TURLU ou TURLUT OU TURLUTOILE,noms
vulgaires du courlis cendré, de la far-
louse et d'une espèce d'alouette.

TURLUPIN, nom sous lequel on connaît
Henri Legrand,acteur célèbre du XVIe siè-
cle. Legrandse distinguait principalement
dans les rôles plaisants et facétieux. Il
mourutvers 1634. De son nom est dérivé
le mot vulgaire de turlupinadeetcelui de
turlupiner.

TURMA. C'était, chez les Romains, un
corps de cavalerie répondant à peu près
à notre escadron. II se divisait en troisdé-
curies.

TURNÈBE (Adrien), né à Andeli près de
Rouen en 1512, étudia avec talent les
belles-lettres, lajurisprudenceet plusieurs
langues anciennes et modernes, et devint
professeur royal de languegrecque à Paris.
Il eut pendant quelque temps la direction
de l'imprimerie royale, surtout pour les
ouvrages grecs. Il mourut en 1585. On a
de ce savant des notes sur Cicéron,Varron,
Thucydide, Platon; des écritscontrePierre
Ramus ; des traductions d'Aristote, de
Théophraste, Plutarque et Platon ; des
poésies latines et grecques, et des traités
particuliers.

TURNUS(myth.), roi de Rutules, fils de
Daunus, devait épouser Lavinie, fille du
roi Latinus, et lui était déjà fiancé. Lati-
uus, sur la foi d'un oracle, offrit à Enée,
nouvellementarrivé en Italie, la main de
sa fille. Turnus, irrité de cette préférence,
déclara la guerre aux Troyens. Il consen-
tit enfin à un combat singulier avec Enée,
et convint que Lavinie serait le prix de la
victoire. Turnus fut vaincu et tué dans ce
combat. La lutte de ces deux chefs forme
lé sujet des sept derniers livres de l'E-
néide.

TUROCZI OUTUROTZI ou THUROCS (Jean),
Hongrois, florissait vers l'an 1490. On
ignore les événementsde sa vie. Ce savant
a laissé une Histoire des rois de Hongrie,
depuis Attila jusqu'au couronnement de
Mathias Corvin, en latin ( 1464).Cet ou-
vrage renferme un grand nombre de faits
peu véridiques.

TURPIN, TULPIN OUTILPIN, moine de
Saint-Denis, fut fait archevêque de Reims
vers l'an 754, et mourut en 794 ou 800. Ou
lui a attribué Je livre intitulé Histoire de
la vie de Charlemagnecl de Holand son
neveu, écrit eu latin, et semé d'un grand
nombrede fables.C'est de cet écrit qu'on a
tiré tous les contes qu'on a faits sur Roland
et sur Charlemagne. La plupart des savants
s'accordent à dire que cette histoire fa-
buleuse a été composéeparun moine igno-
rant du XIe siècle, qui a pris le nom de
Jean Turpin.

TURQUETTE. Voy. HERNIAIRE.
TURQUIE(article complémentairede l'ar-

ticle EMPIRE OTTOMAN), Etat qui s'étend sur
l'Europe et l'Asie, eutre l'Adriatique et le
Danube au N.-O., jusqu'au golfe Persique
au S.-E., entre la mer Noire au N. et la
Méditerranéeau S. Il est divisé en deux
grandes parties : la Turquie d'Europeet
la Turquie d'Asie. La capitale est CONS-

TANTIKOPLE(en turk, Islamboul). Le souve-
rain (padischah), qui a le titre de sultan
ou de grand seigneur, a une autorité ab-
solue et réunit les pouvoirs spirituel et
temporel. Avant la promulgationdu hattî-
schérif de Gulhané (3 novembre 1839), il
pouvait disposer à son gré des biens et de
la vie de ses sujets. Ce hatti-schérifà éta-
bli 1° des garanties quant à la vie, l'hon.-
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neuret la fortunede ses sujets ; 2° un mode
régulier d'asseoir et de prélever les im-
pôts; 8° un mode régulier pour la levée
des soldats et la durée du service. Legrand
vizir ou premier ministre commande les
années et préside le divan ou conseil d'E-
tat. Les provincesde l'empireottoman sont
des pachaliks, gouvernés par des pachas
de plusieurs classes (la classe est indiquée
par le nombre de queues de cheval que
porte leurétendard), et divisésen sandjia-
kals, gouvernés par des sandjiaks.La re-
ligion dominante en Turquie est le maho-

,

métisme, dont les dogmes sont renfermés
dans le Koran. L'interprétation en est
confiée aux ulémas ou lettrés, sous la
présidence du muphti, qui représente
le sultan dans tout ce qui a rapport à
l'exercice de la puissance spirituelle. Les
moeurs des Turks sont les mêmes que
celles des autres Orientaux ; ils sont fata-
listes, très-sobres, amis du repos et de
l'oisiveté. Les réformes introduites par le
sultan Mahmoud II ont répandu quelque
peu d'instructiondans ce peuple, dont l'i-
gnorance était auparavant un des traits
caractéristiques.La langue turque est l'an-
cienne langue parlée à l'occident du pla-
teau central de l'Asie. Elle se divise en
quatre dialectes : l'oïgour, langue de la
Tatarie chinoise, le dschagatêen ou bou-
kharien, langue de la Tartane indépen-
dante, le turk de Kasan et d'Astrakhan et
celui de Constantinople. Ce dernierest al-
téré par le contactavec les langues arabe
et persane. —Les revenus de l'empire ot-
toman sont d'environ 250,000,000 de
francs. Sa marine, qui comptait en 1806
20 vaisseauxde ligne, 15 frégateset 32 bâ-
timents d'une moindre dimension, a été
presque anéantie à Navarin. Elle se com-
pose aujourd'hui d'une trentaine de bâti-
ments, vaisseaux et frégates. Ses forces
militaires consistent en 167,500 hommes
d'infanterie et artillerie, et 52,500 de
cavalerie.

.

Sa dette publique, est de
200,000,000.—Originairede la Turcoma-
nie ou du Turkestan, la tribude Turks,qui
a produit le peuple ottoman, émigra versl'an 1220 sous la conduite de Soleïman-
Chah. Ertogrul, son fils, vint offrir son
aide au sultan des Sedjoucides, qui lui ac-
corda un fief qui embrassait l'ancienne
Phrygie Epictète. Osman ou Othman, son
fils, qui a donné son nom au peuple otto-
man, fut le premier qui se proclama indé-
pendant. Il envahitlespossessionsgrecques
de l'Asie-Mineure, et en 1326 s'empara de
Broussa, dont il fit sa capitale. A sa mort
(1326), Orkhan, son fils, lui succéda et fut
le deuxième sultan ottoman. Il conquit
Nicée, Nicomedie et Gallipoli, institua les
janissaires et les spahis,et mourut en 1358.- Amurat 1er, son fils, conquiert Andri-
nople, subjugue la Servie et meurt à Eas-
eova (1389). Bajazet 1er s'empare de la Ca-
ramanie et de l'ancienne Paphlagonie,
achève la conquête de la Bulgarie, gagnela bataille de Nicopolis, et, fait prisonnier
par Tamerlan à Angora, meurt dans les
fers en 1403. —: Ses quatre fils régnent :
Soliman à Andrinople,- Isa à Broussa,
Mousa à Kutaïeh, puis en Europe, après la
mort de Soliman, et Mahomet Ier à Amà-
sia. — Seul maître de l'empire ottoman
(1413), ce dernier rétablit l'ordre et mou-
rut en 1421. —Amurat II, son fils, règne
de 1421 à 1451,saufquelquesannées d'une
abdication deux fois répétée. — Victoire
de Warna. — Scanderbeg en Albanie.—
MahometII, son fils, surnommé le Grand,
règne de 1451 à 1481. —Prise de Coustan-
tinople(1453).—SiègedeRhodeset de Bel-
grade.—Conquête de la Morée et de Tré-
bisonde, de la Servie et de la Bosnie- —Guerre avec Venise.— Bajazet II, son fils,
règne de 1481 à 1512 — Guerre avec les
Mamelouks et les Vénitiens.-Déposition
du sultan par son fils Sélim, qui l'empoi-
sonne. — Sélim Ier règne de 1512 à 1521.
— Conquête de la Syrie, de la Mésopota-
mie et de l'Egypte.—SolimanIer, le Grand,
règne de 1521 à 1566. Conquête de Bel-
grade et de Rhodes.— Bataillede Mohacz.-Siège devienne.— Guerrecontre Venise.

— Conquête desîlesde l'Archipel.—Guerres
avec la Hongrie.—Sélim II; son fils, règne
de 1566 à 1574. Conquête de Chypre.—Ba-
taille navale de Lépànte.— Amurat III,
fils dé Sélim II, règne de 1574 à 1595.
Guerre avec les Perses. —MahometIII,fils
d'Amurat, règne de 1595 à 1603.—Ahmed.
ou Achmet1er fils de Mahomet III, régnede
1603 à 1617. — Mustapha Ier, fils de Ma-
homet III, règne trois mois (1617). —Os-
man II, fils d'Ahmed Ier, règne de 1617 à
1622. — Mustapha rétabli de 1622 à 1623.
— Amurat IV, fils d'Ahmed Ier, règne de
1623 à 1639. Conquête de Bagdadet d'Eri-
van. — Ibrahim 1er, frère d'Amurat IV,
règne de 1639 à 1648. — Mahomet-lV, fils
d'Ibrahim, règne de 1648 à 1687. Conquête,
de Candie. — Soliman II, fils d'Ibrahim,
règne de 1687 à 1691. —Ahmed II, fils
d'Ibrahim,règne de 1691 à 1695. —Mus-
tapha II, fils de Mahomet IV, règne de
1695 à 1703.— Conquête de Chio; paix de
Carlowitz, — Ahmed III, fils de Maho-
met IV, règne de 1703 à 1730. Paix de
Passarowitz.— Guerre avec la Perse.—
Mahmoud 1er, fils aîné de Mustapha IV,
règne de 1730 à 1754. Paix de Belgrade.—
Osman III, frère du précédent, règne de
1754 à 1757.— Mustapha III, fils d'Ah-
med III, règne de 1757 à 1774. Décadence
de la Turquie. —Guerre avec la Russie.—
Abdul-Hamid,frère de Mustapha III, rè-
gne de 1774 à 1789. Paix de Kutchuk-
Kaïnardj. — Cession de la Crimée à la
Russie (1784). — Sélim III, fils de Musta-
pha III, règne de 1789 à 1807. Guerre
avec l'Autriche et la Russie. — Paix
d'Iassi (1791). —Mustapha IV, fils d'Ab-
dul-Hamid, règne de 1807 à 1808.—Mah-
moud II, frère de Mustapha IV, règne de
1808 à 1839. Insurrection de la Grèce;
destruction des janissaires ; bataille de Na-
varin ; traité d'Andrinople avec les Rus-
ses;, perte d'Alger; révolte du vice-roi
d'Egypte; bataille de Nézib. — Le sultan
Mahmoud est le grand réformateur de la
Turquie. — Abdul-Medjid, son fils, est le
sultan,régnant, — Guerre avec le vice-roi
d'Egypte; traité de Londres (juillet 1840),
entre la Turquie, l'Angleterre, la Russie, la
Prusse et l'Autriche.—Bombardement de
Beyrouth par les Anglais. — Déclaration
deguerre à la Russieen 1858.— Traitéd'al-
liance avec la France et l'Angleterre;dé-
barquement en Crimée, prisede Sébastopol.

TURQUIE D'EUROPE, grande contrée,
bornée au N. par l'Autriche et la Russie, à
l'E. par la mer Noire, la mer de Marmara et
le détroit des Dardanelles, qui la sépare
de la Turquie d'Asie; au S. par l'Archipel
et la Grèce ; à l'O. par l'Adriatique, la
Dalmatieet la Méditerranée.Sa superficie
est de 20,000 lieues carrées, et,sa popula-
tion de 7,100,000 habitants.Elle comprend
trois parties : les provinces immédiates,
qui sont la Romélie, la Bulgarie, la Bos-
nie et l'Albanie, formant vingt-six pa-
chaliks; les provinces médiates ( elles se
gouvernent elles-mêmes, et ne font que
payer un tribut à la Porte , dont elles se
reconnaissent vassales), qui sont la Ser-
vie , la Valachieet la Moldavie ; les îles,
qui sont Lemnos, Samodraki et.Candie.

TURQUIE D'ASIE,grande contrée, bornée
au N. par la mer Noire et la Russie

,
à l'E.

par la Perse, au S. par le golfe Persique,
l'Arabie et la Méditerranée,et à l'O. par
l'Archipel, les Dardanelles, la mer de Mar-
mara et le canal de Constantinople. Sa
superficie est de 66,500 lieues carrées, et
sa population de 12,500,000 habitants.
Elle comprend les pachaliks d'Anatolie,de
Caramanie, de Sivas, de Trébisonde, de
Selefkeh

,
d'Adana, d'Erzeroum.,

-
de Ma-

rasch, de Diarbekr et de Bagdad. Ceux
d'Alep, de Tripoli, de Saint-Jean d'Acre,et
de Damas, quicomposent la Syrie, quoique
récemment enlevés au vice-roi d'Egypte,
qui s'en était emparé, ne font que nomi-
nativementpartie intégrante de l'empire
ottoman.

TURQUOISE, AGAPUITE, ZOHNITIIE OU CA-

LAITE, noms sous lesquels on a désigné des
substances minérales de matière diffé-
rente. On appelle turquoise pierreuset

orientale ou de vieille roche, le cuivre
hydraté silicifère.Cette substance est d'un
bleu clair ou verdâtre. Elle se compose
d'acide phosphorique , d'alumine et de
chaux, ainsi que d'un peu de cuivre et de
fer; sa pesanteur spécifique est de 2,86 à
3,60 ; sa dureté est moindre que celle du
quartz,mais assez grande pour rayer le
verre. Elle est susceptible d'un beau poli
et inattaquable parles acides. On l'emploie
très-souvent dans la bijouterie. On la
trouve dans la Turquie et laPerse. La tur-
quoise osseuse, occidentale ou de nou-
velle roche n'estautre chose que de l'ivoire
fossile, coloré en bleu,par des oxydes mé-
talliques. — La turquoise faisait partie du
rationaldu grand prêtre des Juifs.

-
TURREAU-LINIÈRES,était, à l'époque

de la révolution
, avocat dans le départe-

ment de l'Yonne, dont il devint adminis-
trateuren 1790. Les électeursde ce dépar-
tement le nommèrent, en 1791, député
suppléant à l'assembléelégislative, puis à
la convention nationale. Il vota la mort de
Louis XVI sans appel ni sursis; il se mit
au nombre des montagnards les plus pro-
noncés, appuya fortement le coup d'Etat
de mai et juin 1793 contre le parti de la
Gironde, et ne démentit pas la violencede
ses opinionsdans la mission qu'il remplit à
l'armée d'Ouest. Turreau fit décréter, en
1794, l'arrestationde Fouquier-Tinvilleet
sa traduction'au tribunalrévolutionnaire.
Il fut nommé peu après commissaire près
l'armée d'Italie, puis commissaire à l'effet
de ramenerou conduire sous les drapeaux
les conscrits dû département de la Seine.
Il mourut peu de temps après avoir rem-
pli cette mission.

TUSCULANES, nom donné par Cicéron à
des dialoguesphilosophiquesen cinq livres

.dont il est auteur. Le premier traité du
mépris de la mort; le second; du courage
à supporter la douleur; le troisième, des
moyens d'adoucir les maux; le quatrième,
des passions; le cinquième, du bonheur
que procure la vertu.

TUSCULANUM, maison de campagne de
Cicéron, était situé près de la ville de Tus-
culum (aujourd'hui Frascali), dans une
campagne délicieuse. C'est là qu'il composa
ses Tusculanes.

TUSSILAGE, vulgairement pas d'âne
ou herbe aux teigneux, genre de la fa-
mille des symanthérées, renfermant des
plantes très-communes en Europe sur les
terrainshumides et argileux, au bord des
ruisseaux, des fontaines et des rivières. Le
tussilage farfara a de longues racines
traçantes d'où sort une tige cotonneuse,
couverte de feuilles collées en forme d'é-
cailles membraneuses, et d'autres feuilles
plus grandes, larges, radicales, lisses, et
d'un vert sombre, chargées d'un duvet
blanchâtre en dessous, munies aux bords
de petites dents roûgeâtres, et ne parais-
sant qu'après la floraison. La fleur est jau-,
ne. Son infusion est utile dans la toux et
dans les maladies de poitrine. L'infusion
des feuilles et des racines est bonne pour
la guérison des écrouelles. La racine,du
tussilagepétasile, amère, acre, odorante ,est apéritive, diurétique et usitée contre
la teigne. '

TUTAMINAUX, nom donné aux organes
qui sont les dépendancesde l'oeil, et qui
occupent le contour de cette cavité. Ils
sont composés des sourcils, des paupières,
des cils, des glandesde Meibomius.

TUTÉLAIRES
,

les anciens appelaient
ainsi de grandes divinitésregardéescomme
protégeantun peuple, une ville. Minerve
était la divinité tutélaire d'Athènes

,
Ju-

non d'Argos, Jupiter de Rome, Vénus de
Cythère, etc.

TUTÉLINE (myth.), divinité romaine,
veillait à la conservationdes fruits de la
terre.

,TUTELLE,charge imposée à un indi-
vidu, par la loi ou la volonté,d'une per-
sonne ayant droit, de prendre,soin gra-
tuitementde la personne d'un mineur ou
d'un incapable, d'administrer ses biens et
de le représenter dans tous les actes civils.
Le Code, qui fixe à vingt et un ans la ma-
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jorité, distingue quatre états où l'homme
a besoin de tutelle : 1° l'état de minorité;
20 rémancipation; le mineur émancipé,
libre de sa personne, et ayant l'adminis-
tration de ses biens, ne peut, pour le
surplus, agir sans l'assistance d'un cura-
teur, sans l'autorisation d'un conseil de
famille ou même du juge; 3° l'interdic-
tion; l'interdit majeur doit être pourvu
d'un tuteur; 4° l'état reconnu de pro-
digue; le prodiguene peut faire ou con-
sentir, sans l'assistance d'un conseil judi-
ciaire, aucun des actes qui compromet-
traient sa famille. Le Code distingue trois
sortes de tutelles. Tantôt la loi désigne
directement la personnesur laquelletombe
l'obligation d'accepter la tutelle ; c'est ce
qu'on appelle tutelle légitime, légale ou
naturelle. Elle appartient de plein droit
au père, à la mère, aux ascendants, et
dans certains cas aux hospices. Tantôt la
loi permet au dernier vivant des père et
mère de désigner le tuteur de leurs en-
fants , c'est la tutelle testamentaire ; tan-
tôt enfin ,

à défaut de ces deux tutelles,
elle désigneceux qui doivent nommer un
tuteur au mineur qui en est dépourvu ;
c'est la tutelle dalive.

TUTELLE OFFICIEUSE, nom donné à
un contrat de bienfaisance, par lequel
une personne âgée de plus de cinquante
ans, sans enfants ni descendants légiti-
mes, s'oblige à élever gratuitement un
mineur âgé d'au moins quinze ans, à ad-
ministrer sa personne et ses bieus, et à le
mettre en état de gagner sa vie.

TUTELLE(CONSEIL DE). Le père mourant
peut nommer à la mère survivante et tu-
trice un conseil spécial, sans l'avis duquel
elle ne peut faire aucun acte relatif à la
tutelle. Cette nomination du conseil ne
peut se faire que par acte de dernière vo-
lonté, ou par une déclaration faite ou de-
vant le juge de paix assisté de son gref-
fier, ou devant notaire.

TUTIE ou CADMIE DE FOURNEAU, nom
donné à l'oxyde de zinc qui s'attache aux
cheminéesdes fourneauxsous forme d'in-
crustations grises, lorsqu'on fait fondre
les mines de zinc. Elle sert à préparercer-
tains collyres résolutifs.

TUTTI, mot italien qui signifie tous, et
qui désigne, en musique, qu'un morceau
doit être exécuté par tous les instrumen-
tistes ou les chanteurs à la fois.

TUTULUS, sorte de bonnetde laine queportaient les pontifes romains. Il était de
forme conique.

TUYAU, canal ou conduit destiné à l'é-
coulementdes fluides. On nomme tuyaux
capillaires, ceux qui sont d'un très-petit
diamètre. Le tuyau est encore l'ouverture
de la cheminée depuis le manteau jus-
qu'en haut. On nomme tuyau dévoyé, ce-lui qui est détournéde la direction ver-
ticale. — Les tuyaux d'orgues sont des
tubes de bois, d'étain ou d'un mélange
métallique appelé étoffe, qui rendent des
sons lorsque le vent des soufflets y est in-
troduit.

TVER, gouvernement de Russie., borné
par ceux de Novgorod

, Iaroslav
, Moscou

et Pskov. Sa superficie est de 3,368 lieues
canées, et sa population de 1,259,650 ha-
bitants. La culture des terres y est assezsoignéeet assez productive, quoique faite
sur un sol généralement ingrat et peufertile. Mais la principale industrie des
habitantsse lie à la navigation intérieure,
dont cette province est le centre. L'ex-
ploitation et le transport des bois, la
construction et la conduite des barques
occupent presque tous les bras. La capitale
du gouvernement est Tver, sur le Volga
placée sur la route de Pétersbourg à Mos-
cou. Sa population est de 20,000 âmes.
Son commerce est très-actif.

TWED, rivière d'Ecosse, qui a sa sourcedans le comté de Pecbles, coule au N.-O.
tiépare l'Ecosse de l'Angleterre

, et se jette
dans la mer du Nord à Berwick.

TYANE, ville de l'Asie-Mineure, située
auprès du mont Taurus. Elle est célèbre
pour avoir donné naissance au fameux

Apollonius, connu sous le nom d'Apollo-
nius de Tyane.

TYCHÈS (myth.), dieu des Egyptiens,
prenait soin d'un homme à l'instant de sa
naissance, et ne le quittait qu'à sa mort.

TYCHO-BRAHÉ, célèbre astronome., né
à Knadtorp, dans la Seanie (Suède).
Il acquit de si grandes connaissances et
une telle célébrité que le roi Frédéric II
lui donna l'île de Hveen, près de Copenha-
gue, laquelle a 2 lieues de circonférence,et y fit bâtirun observatoire. Chargé d'en-
seigner l'astronomie à Copenhague, puis
appelé en Bohème par l'empereur Ro-
dolphe II, il mourut à Prague en 1601.
Dans son système astronomique, il suppo-
sait la terre immobile au centre de l'uni-
vers. Autour d'elle se mouvaientle soleil,
la lune et les étoiles fixes, tandisque Mer-
cure, Yénus, Mars, Jupiter et Saturne,
tournaient autour du soleil. Tycho-Brahé
découvrit le premier l'une des plus im-
portantes inégalitésde la lune, nommée
variation et l'èquation annuelle. On a
de lui plusieurs ouvrages scientifiques.

TYDÊE, fils d'OEnée, roi d'Etolie, fut
envoyé par Polynice, auprès d'Etéocle,
roi de Thèbes, pour le sommer de lui
rendre son royaume; mais, en ayant été
mal reçu, il le défia plusieurs fois au com-
bat , et eut toujours l'avantage. Etéocle,
indigné de se voir toujours vaincu, lui
tendit plusieurs pièges, dont il eut l'art de
se tirer. Quelque temps après Tydée fut
tué au siège de Thèbes. Diomède fut le fils
de Tydée, et reçut à cause de cela le sur-
nom de Tydides.

TYMPAN. On nomme, en médecine, ca-
vité du tympanou caissedu tambourune
cavité qui constituel'oreille moyenne.Voy.
CAISSE DU TYMPAN. — On nomme tympani-
que tout ce qui a rapport au tympan.

TYMPAN. En termes d'imprimerie, on
nomme ainsi une espèce de châssis com-
posé de quatre barresde bois ou de fer, sur
lesquellesest collée une feuille de parche-
min ou de papier fort. On étend sur le
tympan les feuilles à imprimer. — On ap-
pelle aussi tympan , en termesd'architec-
ture, l'espace du fronton qui est compris
entre les troiscornichesqui l'environnent.
— Le tympand'arcadeest une table trian-
gulaire placée dans les encoignures d'une
arcade. — En hydraulique, le tympan est
une machine en forme de roue qui sert à
élever l'eau; en menuiserie, c'est un pan-
neau renfermé entre des moulures ; en mé-
canique et en horlogerie, c'est un pignon
enté sur son arbre, et qui engrènedans les
dents d'une roue.

TYMPANITE,gonflement du ventre pro-duit par l'accumulation des gaz dans le
canal digestif ou dans le péritoine.Dans le
premier cas, on nomme cette affection
tympanite intestinale; dans le deuxième,
tympanite péritoncale.Les boeufs et les
autres animaux domestiquessont affectés
de cette maladie lorsqu'ilsmangent certai-
nes plantes fraîches, comme le trèfle. Elle
est souvent mortelle.

TYMPANON,instrument de musique des
anciens Hébreux, qui le nommaient toph.
On pense que ces noms désignaient toutes
sortes de tambours.Les Hébreux ne s'en
servaient que dans les réjouissances.—Au-
jourd'hui on nomme ainsi un instrument
à cordes ayant la forme d'un trapèze : il
est monté de cordes d'acier qu'on frappe
avec do petites baguettesrecourbées vers le
bout.

TYMPANUM,suppliceusité chez les Grecs,
consistait à battre le coupable à coups de
massuo appelée tympanum.

TYNDARE (myth.), roi d'OEbalie, et mari
de Léda. Jupiterayant séduit Léda sous la
forme d'un cygne, cette princesse mit numonde deux oeufs, de l'un desquels sorti-
rent Hélène et Clyteranestre, et de l'autre
Castor et Pollux. La fable prétend que les
deux premiers étaient fils de Tyndaroet les
derniersde Jupiter.

TYNDARIDES
, nom patronymique de

Castor et Pollux, de Clytemnestre et d'Hé-
lène, regardés comme fils de Tyndare.

TYPE (du grec typos, modèle), figure
originale, signe ou marque de quelque
chose. —En médecine, on nomme ainsi
l'ordre suivant lequel se montrent et se
succèdentles symptômesd'une maladie ; il
est continu, intermittent ou rémittent.- En astronomie, ce mot signifie descrip-
tion graphique.Type se dit encore de l'em-
blème, du symbole empreint sur le champ
d'une médaille. — Les théologiens nom-
ment:type un symbole,une figure,un signe
d'une chose à venir. Ainsi le sacrificed'A-
braham était le type de celui ,de Jésus-
Christ sur la croix. La manne, l'agneau
pascal étaient les types de la divineeucha-
ristie. Les types de l'Ancien Testament
étaient des signes établis par Dieu pour
être les figures des choses à venir. — On a
encore nommé type un édit de l'empereur
Constant pour concilier les catholiqueset
les hérétiques monothélites. C'était une
sorte de formulairede foi sur lequel on
devait régler sa conduite. Comme cet édit
confondaitla véritéet l'erreur, ni les ca-
tholiques ni les, monothélites n'y déférè-
rent. Le pape Martin 1er le condamnaen
649.

TYPHACÉES ou TYPHINÉES, famille de
plantes aquatiques monocotylédonées,
renfermant le genre masselte (en la-
tin, typha) et un second genre, le ru-
banier. Ces plantes ont les tiges droitesou
flexueuses, spongieuses, muniesde feuilles
engainantes et très-longues. Les fleurs sont
disposées en chatons allongés.

TYPHÉE (myth.). Voy. TYPHON.

TYPHOÏDE (FIÈVRE) , nom donné au ty-
phus d'Europe.

TYPHOMANIE(de typhos, stupeur), dé-
lire avec stupeur. C'est l'espèce de délire
propre au typhusd'Europe.

_
TYPHON, nom donné, en géologie, à de

grandes masses minérales non stratifiées,
comme celles que présentent les granits,
les porphytes.

TYPHON, nom d'un ouragan dans les

mers de la Chine, d'unvent impétueux qui
souffle de différents points de l'horizon, et
changeà chaque instant de direction.

TYPHON (myth.), géant, était fils du
Tartaré et de la Terre, ou, selon d'autres,
de Junon seule. Cette déesse, indignée de

ce que Jupiter avait mis au monde Mi-
nerve par sa seule puissance, frappa la
terre de sa main, et reçut dans son sein les

vapeurs qui en sortirent. Ce fut de ces
vapeurs que naquit Typhon.Sa taille était
prodigieuse. Ce monstre se présenta avec
les autres géants pour combattre et dé-
trôner les dieux. Il leur causa une telle
frayeur, qu'ils furent contraints de s'en-
fuir en Egypte, où ils prirent diverses for-
mes. Jupiter le foudroya et le précipita
sous l'Etna. C'est aux efforts impuissants
de Typhon pour s'affranchir de ce poids
énorme que la fable attribue les éruptions
du mont Etna.

TYPHON (myth.), dieu égyptien. II était
frère d'Osiris qu'il tua et époux de Ne-
phthys.Orus, fils d'Osiris,lemitàmort. Les
Egyptiens le regardaient comme le mau-
vais principe. Ils le représentaientsous la
figure du crocodileou du loup. Ils croyaient
qu'il régnait sur terre pendant la nuit et
l'hiver.

TYPHUS(du grec typhos, stupeur), nom
génériquedonné à toutes les maladies pes-
tilentielles,et plus spécialement à la peste
de notre continent. On en distingue trois
genres bien tranchés : le typhus d'Europe
(nommé aussi fièvre des hôpitaux, des
camps,des prisons,fièvre pètéchiale,etc);
le typhus d'Orient ou la peste ; le typhus
d'Amérique ou la fièvrejaune. — Le ty-
phus d'Europese développe toutes les fois
qu'un grand nombre d'individus sont
réunis dans un espace étroit. La privation
des aliments, les fatigues excessives, la
malpropreté, la respiration des miasmes
putrides et les affections morales tristes
concourentà le produire. Une fois déve-
loppé, il se transmetpar voie decontagion.
Le typhus se présente sous deux formes
distinctes, selon qu'il est dû à la contagion
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ou qu'il se développeprimitivement.Dans
le premier cas (typhus communiqué), le
caractère propre de la maladie est la stu-
peur. Le corps est immobile, les traits et
les yeux sans expression; le malade estétranger a ce qui l'entoure. La durée de
cette maladie est de douze à quinze jours.
Elle est souvent mortelle. Le typhus spon-
tané ou originaire, plus redoutable,dure
de vingt-cinq à trente jours. La stupeur
ne s'aperçoit que dans la deuxième se-
maine de la maladie; des taches rosées pa-raissent quelques jours auparavant. Cette
affection est presque toujours mortelle.

TYPHUS D'AMÉRIQUEou FIÈVRE JAUNE,
maladie épidémique, propre aux climats
chauds et aux lieux peu élevés, principa-
lement sur les bords de la mer, des grands
lacs et des fleuves. Elle attaque les étran-
gers préférablement aux indigènes, les
blancs plutôt que les noirs, les habitants
des pays septentrionaux plutôt que ceuxdu midi. La teinte jaune de la peau et le
vomissement de matières noires sont les
principaux symptômesdu typhus d'Amé-
rique.La marche de cette maladie est très-
rapide. Elle fait ordinairement périr entrois à sept jours, quelquefois des le
deuxièmeou lé premier même.

TYPOGRAPHIE, art de reproduire unécrit à une infinité d'exemplaires au
moyen de signes diversement combinés,
qui reproduisent leurs formes sur un
corps destiné à cet usage. L'invention de
la typographie ou imprimerie est due à
Laurent Coster, de Harlem, qui se servit
de caractères d'abord de bois, puis de
plomb , et ensuite d'étain. Un de ses ou-vriers, Faust, alla habiter successivement
Amsterdam, Cologne, Mayence et Paris
(1462), et publia plusieurs ouvrages, avecPierre Schceffer et Jean Gensfieich, sur-
nommé Guttemberg. Ces trois hommes
s'attribuèrentl'inventionde l'imprimerie-
Cet art se répandit dans tout le monde
avec une grande rapidité. Dès 1500, la
France avaitdes imprimeries à Paris, Lyon

-(1473), Angers (1477), Toulouse(1479), à
Vienne, à Troyes, et dans un grand nom-bre d'autres villes. La censure préalable
sur les livres fut établievers 1525.Défense
fut faite de publier aucun ouvrage de
théologiesans la permissiondu parlement
et de la faculté de théologie (1527). Pa-
reille défense fut faite en 1535 sur les li-
vres de médecine, qui devaient être exa-
minés par trois docteurs, — Les plus fa-
meux typographes sont les Estienne , les
Manuce,.lesBarbou, les Didot.

TYR ou Souit, ville de la Turquie d'Asie,
en Syrie. Cette cité, jadisgrande et belle,
était une des plus commerçantes de l'an-
tiquité.Elle régna longtempssur les mers,
et eut des rois très-puissants. Prise par
Alexandre le Grand, Toi de Macédoine,
après un long siège, elle fut presque en-
tièrement détruite. Les Romains l'érigè-
rent en colonie. Elle embrassaavecardeur
le christianisme,et devintle premier siège
d'un archevêché.Les Maures s'en emparée
rent en 1289, et la détruisirent de fond en

comble. La ville moderne , située sur une
petite presqu'île et entourée d'une an-
cienne muraille en ruine, n'occupe qu'une
faible partie de l'ancienne Tyr, et offre
l'aspect d'un village. Ses habitants sont
des Grecs catholiques, des Arabes et des
Maronites, Le port est peu étendu, et
peut abriter les vaisseaux de grandeur
moyenne. On en exporte des fruits et du
tabac.

TYRAN (en grec, tyrannos). Ce mot, qui
désigne aujourd'hui un souverain despote
quiabusede son autoritéet ne connaîtd'au-
tres lois que ses volontés, se prenait chez
les anciens en bonne part, et il n'y avait
pointde différencechez euxentre la signi-
ficationde tyranetcelle de roi. Les Grecs et
les Romains nommaient tyrannie le des-
sein de renverser le pouvoir fondé par les
lois et surtout la démocratie.

TYRANNION, grammairien célèbre, né
dans le royaume de Pont, fut disciple de
DenysdeThrace, et étudia les belles-lettres
à Rhodes. Pris par Lucuillus, général ro-
main, dans la guerre avec Mithridate, il fut
conduit à Rome et devint l'ami de Cicéron.
Il amassa une grande bibliothèque, com-
posée de plus de 30,000 volumes. Il avait
composé des ouvrages qui sont perdus.

TYRANS (LES TRENTE), nom imposé par
l'histoire à trente magistrats que le Lacédé-
monièn Lysandre, après s'être emparé d'A-
thènes, institua pour présider au gouver-
nement de cette ville. Ils gouvernèrent
avec despotisme, et firent périr fin grand
nombre de citoyens. Thrasybule, illustre
Athénien, qu'ils avaient banni, rentra à
Athènes, s'empara de la citadelle,et anéan-
tit leur gouvernement l'annéemême de son
institution. — C'est encore le nom donné
à plusieurs gouverneurs ou généraux qui
prirent la pourpre sous Gallien, empereur
romain. C'est Tribellius Pollion qui est
l'auteurde cette dénomination. Voici, d'a-
près lui, ces tyrans : Cyriade, les deux
Posthumius, Lollien , les deux Victorin,
Marius, IngenuusRégillien, Auréole , les
deux Macrien, Quietus, Odénat, Hérode,
Méonius, Balista, les deux Valens, Pison,
Emilièn, Saturnin, les deux Tetricus, Tré-
bellien, Hérennien,Timolaus, Celsus,Titus,
Censorinus, Zénobie etVictoire.

TYROL, provincede l'empire d'Autriche,
borné par l'Autriche, l'Illyrie, la Bavière,
le royaume lombardo-vénitien,la Suisse
et le lac de Constance. Sa superficie est de
648 lieues carrées, et sa population de
762,500 habitants. La plus grande partie
de sa surface est occupéepardes chaînes
de montagnes, ramificationsdes Alpes. Le
sol est peu cultivé. Oh y élève beaucoup
de bestiauxet de vers à soie. Les mon-
tagnes recèlentde nombreusesmines. L'in-
dustrie s'exerce sur la fabrication des
soieries, chapeaux de paille; cuirs, toiles,
tapis, dentelles, mousseline, cotonnades,
draps, quincaillerie, etc. Le commerce est
actif. — Le Tyrol, y compris le Vorarlberg,
se divise en sept cercles. Le gouverne-
ment réside à Inspruck. Les états du pays
ee divisent en quatre classes, le clergé, la

noblesse, la bourgeoisie et les paysans. Il
n'y existe ni conscription ni douanes. Le
Vorarlberga ses privilègeset ses états par-
ticuliers. Les revenus sont de deux à trois
millionsde florinsannuellement. — La reli-
gion dominante dans le Tyrol est le catho-
licisme. — Ce pays, primitivement habité
par des tribusceltiques ou gauloises, entre
autres par les Rhétiens, fut soumis par les
Romains sous le règne d'Auguste, après de
longa combats. Il fut ravagé successive-
ment par les Marcomans, les Germains, les
Goths et les Huns. Après la chute de
l'empire d'Occident, il tomba au pouvoir
des Goths, puis des Lombards et des Ba-
varois, enfin des Francs, qui le divisèrent
en cantons-ou gau, et le firent gouverner
par des comtes. A la fin de la dynastie
carlovingienne, les ducs de Bavière s'en
emparèrent et firent des comtes du Tyrol
leurs vassaux. L'empereur Frédéric Ier le
donna en fief à Berthold, qui en fut le
premier prince et prit le titre de duc. La
dernière descendante de Berthold, Mar-
guerite Maulstasche, vendit le Tyrol aux
ducs d'Autriche (1359). Réuni à la Bavière
en 1805, il fut rendu à l'Autriche en
1814.

TYROLIENNES, mélodiesoriginaires du
Tyrol. Leur mouvementest modéré, et leur
mesure à trois temps.L'on connaît la belle
tyrolienne de Popéra de Guillaume Tell,
de Rossini,

TYRONE,comté d'Irlande, entre ceux
de Londonderry,.Loug-Neaghet Monaghan,
dans la province d'Ulster. Sa superficie est
d'environ 72 lieues; sa population,de81,000
habitants.Le chef-lieuest OMAGH.

TYRRHÈNE(MER DÉ), nom donné par les
anciens à cette partie de la Méditerranée
qui baigne les côtes de la Tyrrhénie ou
Etrurie.On la nommeaussimerInférieure
parce qu'elle semblait être au-dessous de la
mer Adriatique.

TYRTÉE,poëte grec, né à Athènes, flo-
rissait entre les années 684 et 666 avant
J.-C. Il était boiteux, louche et contrefait.
Dans la guerrede Messénie, les Spartiates,
sur l'ordre de l'oracle de Delphes, allèrent
demanderun général auxAthéniens.Ceux-
ci leur envoyèrent Tyrtée. II fut battu
dans trois rencontres successives avec les
ennemis. Il ranima par ses vers le courage
des soldats. Ceux-ciattaquèrentles Messé-
niens avec fureur,et une éclatante victoire
délivraSparte d'un redoutable ennemi.Les
Lacédémoniens

,
reconnaissants, accordè-

rent à Tyrtée le droit de bourgeoisie. Il
nous reste quelques-unesde ses poésies.

TZETZÈS(Jean), poète grec, mort vers
la fin du XIIe siècle, était très-instruit sur
les belles-lettres,la philosophie, la géomé-
trie et la langue hébraïque, il a laissé des
Allégories sur Homère,des Histoiresmê-
lées, des épigrammes et autres poésies,
des ouvrages de grammaire et de critique,
des Scholies sur Hésiode et des Commen-
taires. Son frère ISAAC, qui vivaiten 1170,
cultiva la même carrièreavec succès. Il a
laissé des Commentaires sur Lycophron.

U

UBA UB1 UBI

U, vingt et unième lettre de l'alphabet
français. Chez les anciens et chez presque
tous les peuples modernes, l'U a le son
d'où; sa prononciation, telle que nous l'a-
vons conservée, nous vient, dit-on, des
Gaulois. Jusque dans la première partie du
siècle dernier, l'on confondait dans l'écri-
ture l'U avec le V. Cet abus de deux lettres
si différentes est généralementabandonné
aujourd'hui.

UBALDE (Saint), évêque de Gubbio en
Orabrie, naquit vers l'an 1084 ou 1086
d'une famille noble. Ses vertus le firent

appeler à l'évêché de Pérouse, qu'il refusa
(1126), puis à celui de Gubbio (1129). Il
s'acquittaavec un grand zèle de toutes les
fonctions du ministère épiscopal, donnant
à son troupeau de rares exemples d'humi-
lité, de modestie, de pénitence et de cha-
rité. Il réconcilia Gubbio avec l'empereur
Frédéric Barberousse,irrité contre cette
ville, el mourut en 1160. On fait sa fête le
16 mai.

UBIQUISTE, nom donné autrefois à un
docteur en théologie de l'université de Pa-
ris, qui n'était attaché à aucune maison ;

particulière, qui n'était ni de Sorbonne,
ni de Navarre. Les ubiquistes s'appelaient
simplementdocteurs en théologie, au lieu
que les autres, ajoutaient de la maison de
Sorbonne ou de Navarre.

UBIQUISTES ou UDIQUITAIRES,nomdonné

aux luthériens qui, pour défendre la pré-
sence réelle de Jésus-Christ dans l'eucha-
ristie,sans admettre la transsubstantiation,
disent que le corps de Jésus est partout
(ubique) aussi bien que sa divinité. Les

ubiquistes ne subsistent plus qu'en peu
d'endroits de l'Allemagne, et ne sont pas
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d'accord entre eux; les uns croient que
Jésus-Christest partout depuis le jour de
l'incarnation,et d'autresdepuisl'ascension
seulement.

UDALRIC ou ULUIC (Saint), évêque
d'Augsbourg en Allemagne, né en 893,
embrassade bonne heure la vie religieuse
dans l'abbaye de Saint-Gall. Il fut fait en-
suite camérier et chanoine d'Augsbourg,
puis évêque de cette ville en 924. Ses ver-
tus et les austérités de sa vie méritèrent
que le pape Jean XV le mît au rang des
saints. Il mourut en 973. On fait sa fête le
4 juillet.

UDINE, ville d'Italie, capitale de la dé-
légation d'Udine ou Frioul vénitien (une
des divisions du royaume lombardo-véni-
tieu), dont la superficie est de 361 lieues
carrées, et la population de 351,000 habi-
tants. Cette ville, le Vedinum des anciens,
estbâtie dans une plaine entouréede murs,
sur la petite rivière de la Roja, et défendue
par un château qui la domine. Udihe est
située à 85 lieues de Venise. Sa population
est de 20,000 habitants. C'est une cité
très-industrieuse, et où il se fait un com-
merce très-actif. Elle est le siège d'un ar-
chevêché érigé en 1751, et possède un
grand nombre de couvents, églises et hô-
pitaux. Elle commerceen soieries,draps,
cuirs, peaux, vins et bois.

UDOMÈTRE (du grec udôr, eau, et me-
tron, mesure), instrumentmétéorologique
nommé encore pluviomètre, et qui est
destiné à mesurer la quantité d'eau plu-
viale qui tombe pendant une année. Ou le
place leplussouventdans les observatoires.
II est fait en formed'entonnoirallongé, au
fond duquel va se rendre l'eau que l'on
mesure ensuite avec facilité.

UCHELLI (Ferdinandi), savant italien,
né à Florence en 1595, entra dans l'ordre
de Cîteaux, et devint ensuite abbé des
Trois-Fontaines à Rome, procureur de
l'ordre de Cîteauxet consulteurde la com-
pagnie de l'index. Il ne voulut accepter
aucun des évêchés qui lui furent offerts,
et mourut à Rome en 1670. On a de lui en
latin Vllalie sacrée, cataloguedes évêques
de l'Italie et des îles voisines ( 9 vol. in-
folio). Ughelli a, fait des additions aux
Vies des papes de Ciaconius, et les éloges
des cardinauxtirés de l'ordre de Cîteaux.

UGOCS, comitat de Hongrie, sur le
Theiss

,
à l'O. du comitat de Marmaros. Sa

superficie est de 37 lieues carrées, et sa po-
pulation de 28,000 habitauts. Ce pays est
coupé de monts arides, couvertsde forêts.
Il renferme d'excellents pâturages. La ca-
pitale est NACY-SZELLES.

UGOLIN DE LA GHERARDESCA (LE
COMTE), seigneur italien, renommé pour sa
bravoure. Appelé à diriger le parti des gi-
belins et à devenir le premier magistrat
de la république de Pise, il voulut régner
sur ses concitoyenset fonder une princi-
pauté nouvelle ; mais ses intrigues furent
déjouées par le gouvernement; il fut arrêté
(1288 ) et renfermé avec trois de ses fils et
un de ses petits-filsdans une tour voisine
de la ville. On jeta la clef de cette tour dans
l'Arno, et on laissa mourir de faim ces cinq
infortunés. Depuis cette action barbare,
on a nommécette tour la tourde la Faim.
On trouve une admirable description de
ce supplice dans le poëme de l'Enfer, du
Dante.

UHLANS. Voy. HULANS.
UKASE, nom qui désigne en Russie toute

ordonnance, tout édit émané de l'empe-
reur. On nomme prikas les ordres de
jour qu'écrit ce souverain ou un général
pendant la guerre.

.UKRAINE,ancienne dénomination de la
partie S.-O. de la Russie d'Europe. Elle est
arroséepar leDnieperet le Dniester,et for-
me les gouvernements de Kiev, Podolie,
Poltava et Kurkhov.

ULCERATION, ulcère superficie],. for-
mation d'un ulcère.

ULCERE, nom donné, en chirurgie,à des
solutions de continuité, déterminées et en-tretenues par une cause interne ou un vice
local, avec perte de substance et suppura-

tion. Les ulcères peuventattaquer tous les
organes. On les distingueen ulcères inter-r
néset externes; cependant ils se dévelop-
pent le plus souvent sur la peau et les mem
branes muqueuses. Plusieurs médecins les
ont divisés en ulcères atonigues, scorbu-
tiques, scrofuleux, syphihtiqucs, dar-
treux, carcinomateux,teigneux et pso-
riques. —On nomme ulcéreux ce qui est
ulcéré, ce qui présente l'aspectd'unulcère.

ULÉABORG,ancienne division de la Fin-
lande septentrionale, sur le golfe de Both-
nie. Elle est stérile et couverte de marais
et de forêts. Elle est comprise presque en-
tièrementaujourd'hui dans le gouverne-
ment de la Finlande.

ULÉIOTES
, genre de la famille des co-

léoptères
,
renfermant des insectes qui se

trouvent sous les écorces des arbres morts
dans nos forêts. Les uléiotes sont longs de
trois lignes. Le corps est brun ou noirâtre ;
les antennes ou filets de la tête sont plus
longues que le corps, d'un brun noirâtre.
On les trouve en France.

ULÉMA
, nom donné chez les Turks aux

docteurs de la loi, ainsi qu'au corps dont
ils font partie. Les ulémas expliquent le
Coran, présidentaux exercices de la re-
ligion, surveillentl'éducationdes princes
et rendentla justice. On les élève dansdes
écoles destinéesà cet usage.

ULFELDou ULEFELD (COUHIFIXou CORFITS,

comte D'), était le dixième fils d'un grand
chancelier du Danemarck, et descendait
d'une des premières maisons du royaume.
Il était né en 1604. Christiern IV le nom-
ma grand maître de sa maison, vice-roi
de Norwége, et lui fit épousersa fille natu-
relle; mais Frédéric III, successeur de
Christiern, craignant son ambition, lui
fit essuyer de nombreuxennuis. Le comte
sortit secrètement de Danemarck, et se re-
tira en Suède, où la reine Christine le re-
çut très-bien et l'employa dans plusieurs
négociations importantes. Après la mort
de cette princesse, il revint à Copenhague,
et fut relégué par ordre du roi dans l'île
de Bernholm. Accusé peu de temps après
d'être le principalauteur d'une conspira-
tion qui devait faire passer la couronnesur
la tête de l'électeurde Brandebourg, il fut
condamné à mort et écartelé en effigie.
Ayant eu le bonheurde s'enfuirassez tôt
pouréviter le suppliceauquel il était con-
damné, il se retira à Bâle, où il mouruten
1664.

ULIGINAIRE, épithètedonnée auxplan-
tes qui croissent dans les lieux uligineux.
On appelleuligineux les terrains extrême-
ment humides.

ULLOA Y TEREIRA (Luis DE), poète
espagnol, né à Toro dans le royaume de
Léon, acquitune grande réputation sous le
règne de Philippe IV par ses sonnets et ses
autres poésies. La protectiondu duc d'Oli-
varès lui fit accorder le gouvernementde
Léon, dont il se démit quelque temps
avantsa mort, arrivée en 1660. Le meilleur
de ses ouvrages est celui de Rachel ou les
Amours d'Alphonse VIII.

ULLOA(DonAntonio),mathématicienes-
pagnol, né à Séville en 1716. Il se distin-
gua dès son jeune âge dans la marine
royale, où il obtint par la suite le grade
de lieutenant général. Il accompagna les
mathématiciens français envoyés au Pé-
rou pour déterminer la figure de la terre.
Il revint à Madrid en 174 8 et y mourut en
1795. On a de lui un Voyage à l'Amérique
méridionale, des Nouvelles américaines,
plusieurs ouvrages de physique, d'astrono-
mie et de géographie,tous en espagnol.

ULLOA (SAINT-JEAN D'), petite île près
de la Vera-Cruz (voy.), dans le golfe du Mexi-
que. Les Espagnolsont bâti sur cette île, à
l'époque de leur plus grande puissance
dans le Mexique, une forteressequi passait
pour imprenable. Une escadre française,
commandée par l'amiral Baudin, s'est em-purée de ce fort en 1838, après quelques
heures de bombardement.

ULM
,

ville forte de Souabe,jadis libre et
impériale, et faisant partie, depuis 1814,
des Etats du roi de Wurtemberg. Elle est

située sur la rive gauche du Danube, aux
confluents de la Lauter et de Piller, à 4o
lieues de Munich et 35 de Vienne. Popula-
tion, 15,000 habitants. Son territoire a 18
lieues de long sur 11 de largeur, et ren-
ferme 20,000 habitants. Ulm est une ville
commerçante et industrieuse. Elle possède
de belles manufacturesde toiles, futaines,
des fonderies de fer, etc. La belle cathé-
draled'UIm fut fondée en 1377. Les Fran-
çais, sous la conduite de Napoléon, s'em-
parèrent d'UIm ,

après un siège de peu de
durée, en octobre 1805. La prise de cette
ville ouvrit l'Autriche aux années fran-
çaises.

ULMAIRE, nom vulgaire de la spirée
des prés.

ULMINE (ulmus), principe immédiat des
végétaux, que l'on a découvert dans l'é-
corce de l'orme. Il est soluble, insipide,
d'un noir brillant, très-soluble dans l'eau,
insoluble dans l'alcool et dans l'éther. II
est en général assez analogue à l'acide
gallique.

ULPHILAS , GULPHILAS ou WULPHILAS
,évêque des Goths qui habitaient dans la

Moesie, florissait vers l'an 370 sous rem-
pire de Valens. Il traduisit en langue go-
the la sainte Ecriture pour leur instruc-
tion, et mourut en 378. On a attribué
faussementà ce prélat l'honneur d'avoir
inventé les lettres gothiques. Ce qui reste
de la traduction d'Ulphilasnous est par-
venu en deux manuscrits, dont l'un, ap-
pelé Codex argenteus, est à Upsal, en
Suède, et l'autre, nommé Codex Caroli-
nus, est à Wolfenbuttel,en Allemagne.

.
ULPIA,familleTomainequia donné trois

empereurs, savoir : Trajan en 98, et les
deux Gordiens en 237.

ULPIEN (DOMITIUS ULPIAKUS), célèbre ju-
risconsulte romain, fut tuteur et depuis
secrétaireetministrede l'empereurAlexan-
dre Sévère, s'éleva jusqu'à la dignité de
préfet du prétoire, qui était le plus consi-
dérable de l'empire. Il persécuta avecvio-
lence les chrétiens, et fut massacré par les
soldats de la garde prétorienneen 226. II
nous reste de lui vingt-neuf titres de
fragments recueillis par Anien, qui setrouvent dans quelques éditions du droit
civil ; ils sont utiles pour connaître les

moeursdes Romains.
ULRIQUE-ÉLÉONORE, fille de Frédé-

ric III, roi de Danemarck, épousa Char-
les XI, roi de Suède, en 1680, et fut mère de
CharlesXII. Cetteprincessevertueusemou-
rut en 1693 d'une maladie causée par les
chagrins que lui donnaitson époux.

ULRIQUE-ÉLÉONORE, deuxième fille de
Charles XI, roi de Suède, et soeur de Char-
les XII, née en 1688, gouverna la Suède
pendant l'absence de son frère, avec une
grande sagesse. Après la mort de Charles,
elle fut proclamée reine par les suffrages
unanimesde la nation (1719) et des états.
Elle fut couronnée le 17 mars 1720, et peu
de temps après elle céda le gouvernement
à son époux, Frédéric , prince de Hesse-
Cassel, qui monta sur le trône du consen-
tement des états. Le pouvoirarbitraire fut
aboli, l'autoritédu trône fut tempéréepar
celle des états et du sénat, et le peuple fut
rétabli dans ses auciens droits, que Char-
les XII avait tous violés. Ulrique mourut
en 1741.

ULSTER, province d'Irlande, au N. Son
territoireest fertileen grainset pâturages.
L'Ulsterrenferme de grands lacs,d'épaisses
forêts et des rivières très-poissonneuses. Il
se divise en neuf comtés, qui sont ceux
d'Antrim, Armagh

,
Cavan

,
Donegal,

Down, Fermanagh, Londonderry,Mo-
naghan et Tyrone.

ULTIMATUM (du latin ullimus, der-
nier)

, mot qui désigne
,

dans les relations
diplomatiques, les dernières conditions
d'un traité, ou une résolution définitive
et irrévocable à laquelle s'arrête un ca-
binet au sujet d'une chose en litige entre
deux Etats.

ULTRAMONTAIN (du latin ultra, au
delà, montes, les monts), ce qui se trouve
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au delà des monts. Il signme spécialement,
en France, tout ce qui habiteou se trouve
au delà des Alpes, en Italie. Les maximes
ultramontaines, les principes ultramon-
tains, sont les maximes, les principes de
la cour de Rome.

ULTRA PETITA
, mots latins qui signi-

fient au delà de ce qui a été demandé, et
que l'on emploie, en jurisprudence,pourdésignerce qui a été accordé par le juge
sans avoir été demandé par la partie.

ULVACEES ou ULVAIRES, famillede l'ordre
des floridées, renfermant des plantes cryp-
togames (à mode de reproductioninconnu)
et aquatiques,gélatino-membraneuses,de-
venant minceset transparentesavec l'âge,
dépourvues de nervures,les ulvaires ont
une consistance herbacée et le plus ordi-
nairementune couleur verte ou rougeâtre.
Elles comprennent les genres ulve, ana-
dyomène, etc. Toutes les espèces habitent
les mers ou les eaux douces.

ULVE, genre de plantes cryptogames,
de la famille des ulvacées. Elles habitent-
les eaux salées ou douces, les lieux humi-
des, etc. Plusieurs sont alimentaires.Parmi
les ulves marines, on distingue surtout la
laitue de mer, très-abondante sur les ri-
vages de l'Océan,et que l'on mange après
l'avoir dessalée. Parmi les ulves d'eau
douce, on remarque le boyau-de-chat, qui
flotte dans les ruisseaux tranquilles, et
que la médecine employait autrefois.

ULYSSE (myth.), roi de l'île d'Ithaque,
dans la mer Egée, était fils de Laërte et
d'Anticlée. Il contrefit l'insensé pour ne
point aller au siège de Troie; mais Pala-
mèdemit, pour l'éprouver, son fils Télé-
maque, encore enfant,devant le soc d'une
charrue qu'il faisait tirer par des boeufs.
Ulysse, de peur de blesser son fils, leva la
charrue. Cette attention découvrit sa
feinte, et il fut contraint de partir. Il ren-dit de grands services aux Grecs par ses
artifices et sa prudence. Il alla chercher
Achille chez Lycomède, et l'amena au siège
de Troie. Ulysse enleva le Palladium, et
contribua par son courage à la prise de la
ville. En retournant à Ithaque, il lutta
pendant dix ans contreles tempêtes. Ayant
fait naufrage, il aborda dans l'île de Circé,
où cette enchanteresse eut de lui un fils
appeléTélégone. Etant sorti de cette île, il
fit de nouveau naufrage, et fut jeté dans
celle de Calypso, qui le retint aussi près
d'elle. Son vaisseau se brisa auprès de l'île
des Cyclopes, où le géant Polyphèmedé-
vora plusieurs de ses compagnons.Ulysse
évita par son adressé l'enchantementdes
Sirènes. Un dernier naufragedétruisit son
vaisseau, et il se sauva seul à Ithaque sur
ses débris. Il parvintà éloigner les préten-
dants de Pénélope, son épouse, qui le
croyait mort, et à se faire reconnaîtrepar
sa famille. Quelque temps après, il se dé-
mit de sesEtats entre les mains de Téléma-
que, parce qu'il avait appris de l'oracle
qu'il mourrait de la main de son fils. Il
fut en effet tué par Télégone, qui ne le
connaissait pas. Voy. ce mot. — Noua
avons d'Homère un poëme intitulé l'O-
dyssée (du grec Odysseus, Ulysse), en
vingt-quatre chants, lequel raconte les
aventures d'Ulysse.

ÙMBILIC, terme de botanique, dési-
gnant une cavité entourée des restes du
calice , qu'on trouve dans la plupart des
fruits dont le germe était placé sous la
corolle, comme les poires, les grenades

UMÉÔ, ville de Suède, chef-lieu du gou-
vernement de la Bothnie occidentale,ouWesterbotten. Elle a été fondée en 3 620
par Gustave-Adolphe. Sa population est de
1,400; habitants. Cette ville a une école et
une société d'agriculture.

UMÉO ou UMÉA
,

rivière de Suède qui
prend sa source dans la chaîne Thulienne,
et se jette dans le golfe de Bothnie après
un cours de 80 lieues environ.

UNAU, espèce du genre bradype ou
paresseux, renfermant des mammifères
qui marchent avec une grande peine, mais
qui grimpent avec facilité. L'unau se tient
dans les forêts du Brésil et de la Guyane ;

sa nourriture consiste en feuilles qu'il
prend sur les arbres. Le kouri ou petit
unau, long d'un pied seulement, est con-
sidéré comme une variété de cette espèce,
On le trouve à la Guyane.

UNCIFORME (du latin uncus, crochet),
ce qui a la forme d'un crochet. — On ap-pelle unciforme ou crochu le quatrième
os de la deuxième rangée du carpe.

UNDA-MARIS, mots latins qui signifient
Vonde de la mer, et qui désignent un re-gistre d'orgue de huit pieds, accordé un
peu plus haut que les autres jeux, et for-
mant à cause de cela une sorte de batte-
ment avec eux, qui a quelque analogie
avec le mouvement des flots.

,UNDÉCAGONE. Voy. ENDÉCAGOKE.
UNDÉCEMVIRS, magistrats athéniens,

au nombre de onze, étaient chargés de
conduireles coupablesà la mort.

UNGHWAR, comitat deHongrie,en deçà i
de la Theiss, entre là Pologneet le comitat
de Zemplin. Le chef-lieu est UNCHVAR. Sa
superficie est de 34 lieues carrées, et sa
population de 20,000 habitants. Ce pays
est fertile surtout en pâturages, et produit
beaucoupde blés.

;UNGUÉALou UMGUINAL (du latin unguis,
ongle), ce qui a rapport ou appartientaux

,ongles. On appellephalanges unguéales
,les dernières phalanges des doigts parce

qu'elles supportentles ongles.
UNGUIS ou LACRYMAL , petit os quadrila-

tère, fort mince, demi-transparent, qui j
est placé à là partie antérieure et interne
de l'orbitede l'oeil. L'os unguis concourtà
la formation de la gouttière lacrymaleet du
canal nasal. On a encore nomméunguis
l'éminencemédullaireappelée plussouvent
ergot ou éperon.

UNICÔRNE, noms vulgaires de la li-
corne, d'une espèce de rhinocéros qui a
une seule corne sur le front, d'unchétodon
et d'un narval.

UNIFLORE, nom donné aux tiges, ra-
meaux et autresparties des plantes ne por-
tant ou ne produisant qu'une seule fleur.
Telles sont la hampe de la tulipe, la tige
de la ficaire, etc.

UNIFOLIÉ, nom donné aux tiges mu-
nies d'une seule feuille. On appelle unifo-

-
liolée la feuille qui porte une foliole.

UNIFORME,adjectif qui est passé comme
substantif dans la langue militaire, où il
désigne l'habillement fixé par les règle-
ments administratifs pour les officiers et
les soldats de chaque régiment. On pense
que les premières ordonnancessur les uni-
formes datent du règnede Louis XIII, en
France. Dans les régiments ; tout est taillé
sur le même patron et confectionnéde la
même manière. Les inspecteurs généraux
veillent à ce que les corps ne s'écartentpas
de l'uniforme établi.

UNIGENITUS , bulle ou constitution du
pape Clément XI, donnée en septembre
1713, et qui condamne les propositionshé-
rétiques tirées du livrede Pasquier Quesnel.
Elle agita beaucoup la France. On nomme
cette bulle Unigenitus,parce qu'elle com-
mence par les mots Unigenitus Dei Fi-
lius.

UNILABIÉ, nom donné , en botanique,
aux parties qui se prolongent d'un seul
côté en une seule lèvre. La corolle de l'a-
canthe est unilabiée.

UNILATÉRAL.On nomme ainsi, en bo-
tanique, ce qui est placé d'un seul côté.
En jurisprudence, on appelle unilatéral
le contrat dans lequel une ou plusieurs
personnessont obligées enversune ou plu-
sieurs autres, sans qu'il y ait d'engagement
de la part de ces derniers.

UNILOBÉ, épithète des plantes dont
l'embryon n'a qu'un lobe.

UNILOCULAIRE. nom donné, en bota-
nique, aux parties qui n'ont qu'une seule
loge.

UNION. Ce mot dans le sens propre indi-
que la jonction de deux ou de plusieurs
choses ensemble. On nomme contrat d'u-
nion celui qui est formé entre diverses
personnesqui ont des droits à faire valoir

en commun, et qui se réunissent pour les
exercerensemble, en nommant des procu-rateurs généraux désignés ordinairement
sous le nom de syndics.

UNION CHRÉTIENNE, communauté de
veuves et de filles fondée par M. Vachet,prêtre du Dauphiné, en 1661. Ces filles
font deux années de noviciat,au boutdes-
quelles elles fontdes voeux dechasteté, de
pauvreté et d'obéissance. Leur habille-
ment est noir; elles portent une croix
d'argentsurla poitrine.Lesfilles de l'Union
chrétienne sont instituées pour travailler
à la conversion des femmes hérétiques,
pourélever des jeunes filles dans la piété,
et leur apprendre à lire, écrire et tra-
vailler.

UNION HYPOSTATIQUE,nom donnépar
les théologienschrétiens à l'uniondu Verbe
divin avec la nature humaine dans une
seule personne.

UNIONISTES,nom donnéaux sabelliens,
hérétiques qui ne reconnaissent qu'une
personne et une substanceen Dieu.

UNIPELTÉS.famillede crustacés de l'or-
dre des stomapodes,comprenantles genressquille, érychthe, etc.

UNIPÉTALE se dit, en botanique, d'une
corolle qui n'a qu'un seul pétale, mais
dont la position latérale, relativementaux
organes sexuels,indiqué cependantqu'elle
appartientà une famille dontles fleurs ont
des corolles à plusieurs pétales. L'amor-
phe fruticosa présente dans ses fleurs un
semblable phénomène.

UNISEXÉou UNISEXUE, nom donné aux
plantes qui n'ont les organesque d'un seul
sexe. Tels sont le chanvre, le palmier, le
pin, le mûrier, le bouleau, etc.,

UNISSANT. On nomme unissants ouincarnatifs les bandages employés pour
la réuniondes plaies. Le bandage unissant
des plaies en travers se construit avec
deux compresses que l'on couche longitu-
dinalement et que l'on fixe, l'une au-
dessus, l'autre au-dessous de la plaie. Ces
compresses portent à leurs extrémités
correspondantes,l'unedes lanières, l'autre
des boutonnières qui reçoivent les lanières
et qui arrêtent ainsi le bandage. Le ban-
dage unissant des plaies en long se fait
avec unebande longue de huitmètres qua-
rante centimètres à neuf mètres soixante
centimètres, large de quatre travers de
doigt; on partage l'extrémité de cette
bande en plusieurs lanières ; un nombre
égal de boutonnières est pratiqué à une

distance suffisante, pour que la portion
intermédiairede la bande puisse entourer
les deux tiers postérieurs de la circonfé-
rence du membre. Les compresses gra-
duées étant appliquées,on passe les laniè-
res dans les fentes pour les tirer en sens
opposé ; on assujettit le tout en couvrant
la plaie de circulaires.

UNISSON, terme de musique, harmonie,
union de deux sons dont l'intonation est
absolument la même, qui sont au même
degré, dont l'un n'est ni plus grave ni
plus aigu que l'autre. On plaçait autrefois
l'unisson parmi les intervalles; c'étaitune
erreur, car il n'y a aucune distance entre
deux sons semblables.

UNISSONI,et en abrégé UNIS., mots ita-
liens qui, étant écrits dans une partition
à la partie vide du second violon, de la
deuxième flûte, du deuxième hautbois,
etc., indiquent que ces parties doivent
jouer à l'unisson avec la première partie
de l'instrument de leur espèce.

UNITAIRES, nom donné à plusieurs
sectes hérétiques qui ne reconnaissent
en Dieu qu'une seule personne. Il existe
environ 60,000 unitaires aux Etats-Unis.
Ces sectaires, dont la répugnance est ex-
trême à répandrele sang humain, rangent
les doctrines chrétiennes sous les lois de
la raison et de l'intelligence.

UNIVALVES, nom donné aux mollus-
ques dont les coquilles n'ont qu'une seule
pièce, enroulée ou non. — Les botanistes
nomment encore ainsi 1° les péricarpes
qui s'ouvrent d'un seul côté ; 2° une fa
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mille de crustacés lophyropodes,renfer-
mant le genre cyclope.

UNIVERSITE. On nommeainsi un corps
de professeurs établi par une autorité pu-
blique, pourenseignerles langues, les bel-
les-lettres et les sciences. Il y avait le plus
souvent quatre facultés dans une univer-
sité, celles de théologie, de droit, de mé-
decine et des arts. On comptaiten France
dix-sept universités.La plus ancienne est
celle de Paris. Plusieurs auteurs en attri-
buent l'établissementà Charlemagne,qui
mourut en 814. Mais il est plus probable
qu'elle ne prit naissance que sous le roi
Louis le Jeune, mort en 1180, et qu'elle ne
commença à faire un corps régulierque
sous Philippe Auguste, mort en 1223. Elle
se divisait en quatre nations, celles de
France, Picardie

,
Normandie et Angle-

terre, et se composait du recteur,des syn-
dics chargésde veiller à la conservationde
ses priviléges,des doyens, docteurs,licen-
ciés et bacheliers de chaque faculté, des
procureurs de chaque nation, ainsi que
leurs docteurs, doyens, censeurs et syn-
dics; des principaux des colléges, maîtres
ès arts, régents et de tous les écoliers.
L'universitéjouit de grandsprivilégessous
les anciens rois. Philippe Auguste mit les
écoliers dans le ressort de la justice ecclé-
siastique. Il ordonna que le prévôt de Pa-
ris et ses officiers ne pourraientmettre la
main sur un écolier pour aucune action

,à moins qu'elle ne méritât l'emprisonne-
ment. Cette dernière peine était réservéeà
celui qui aurait frappé un écolier, et leur
demeurefut déclarée inviolable. L'univer-
sité de Paris était exemptedes tailles, ai-
des, subsides, impositions et levées de de-
niers, logements de gens de guerreet au-
tres choses semblables. Ces privilégeset le
désir de les conserverou même de les ac-
croître donnèrent souvent lieu à des dis-
sensions et des luttes très-graves.Après de
longuestraverses, surtout pendant la ré-
volution, un décret du 17 mars 1808 a
fondé l'université de France, chargée
exclusivement de l'enseignement public.
Il ne peut être formé hors de l'université,
et sans l'autorisation de son chef, d'autres
écoles que les écoles privées d'instruction
primaire. Le ministre de l'instruction pu-
blique est grand maître de l'université.
Il y a auprès de lui un conseilsupr, de
l'instruction publique. Pour l'administra-
tration de l'instruction, la France est di-
visée en académies dont le ressort com-
prend un certain nombrede départements.
Voy. ACADÉMIE, COLLÈGE, ENSEIGNEMENT, etc.

UNTERWALD, UNDERWALD ou UNTERWAL-

DEN, canton suisse, situé au centre de ce
pays, entre le lac de Lucerneet les cantons
d'Uri, de Lucerne et de Berne. Sa superficieest de 44 lieues carrées,et sa populationde
25,000 habitants. Depuis 1150,

ce canton
se divise en deux parties, séparées l'une de
l'autre par la forêt de Kernwaldet par la
chaîne des Alpes fleuries. La partie la
plus élevée, au S., se nomme Obwald ouHaut-Unterwald; la plus septentrionale
porte le nom de Nidwald ou Bas-Unter-
wald. L'agriculture est très-négligéedans
ce canton ; on y recueille peu de grains,
L'éducation des bestiaux est presque la
seule industrie du pays. Le Nidwald tire
un grand parti de ses fruits et du pro-duit de ses forêts. Le catholicisme est la
religion du pays. Dans ses deux parties, le
pouvoir souverain réside dans la landge-
meinde, assemblée générale de tous les
citoyens, qui se réunit chaqueannée sousla présidence du landamman ou chef del'Etat. Dans l'Obwald, il y a un seul con-seil qui exerce le pouvoir souverain exé-cutif et administratif; dans le Nidwald
l'autorité est exercée par quatre assem-blées et sept conseils. Ce canton est avec
ceux de Schwitz et d'Uri le berceau de la
liberté helvétique.Le chef-lieu du Haut-
Unterwaldest SARNEN, avec 3,500 âmes; le
chef-lieu du Bas-Unterwald est STANZ

, avec
5,000 habitants,

UPAS. Voy. ANTIARE.
UPLAND, ancienne province de Suède,

bornéepar la mer Baltique, la Westmanie,

la Gestricie. Sa superficie est de 504 lieues
carrées. On y trouve des forêts immenses,
des mines de fer, de plomb, d'argent et
des eaux minérales.La capitale était UPSAL

ou UPSALA. L'Upland forme une partie du
gouvernement de Stockholm-campagne,et ceux de Stockholm-villeet d'Upsal.

UPSALA ou UPSAL, gouvernement de
Suède, formé d'une partie de la province
d'Upland, dans la Suède proprement dite.
Il est situé à l'O. du gouvernement de
Stockholm. Sa superficie est de 208 lieues
carrées, et sa population de 82,987 habi-
tants. Ce gouvernement est assez fertile.
La capitaleest UPSALAou UPSAL.

UPSALA ou UPSAL, chef-lieudu gouver-
nement de même nom en Suède, situé
dans une plaine fertile, à 15 lieues de
Stockholm et à une lieue du lac de Melaren,
sur la petite rivière du Tyris. C'étaitautre-
fois la capitale de la Suède. Elle ne compte
pas aujourd'hui plus de 4,500 habitants.
Son université, la plus célèbre de l'Europe
septentrionale, fondée en 1476, est fré-
quentéepar neuf ou quatorze cents élèves.
Sa bibliothèqueest très-riche, et se com-
pose de 80,000 volumes et d'un grand
nombre de manuscrits précieux. Upsal
possède encore un amphithéâtre d'anato-
mie, un observatoire, un laboratoire de
chimie et de physique,un musée d'histoire
naturelle, un cabinet de minéralogie, un
jardin botanique, un consistoire acadé-
mique, une magnifique église cathédrale
couverteen lames de cuivre. Commencéeen
1258, elle ne fut terminée qu'en 1435. C'est
dans le nef que les souverains suédois re-
cevaient la couronne. Upsal est le siége
d'un archevêchéluthérien, qui est le pre-
mier du royaume. C'est près d'Upsal qu'est
la célèbreMorastena ou pierrede Mora,
sur laquelle les anciens rois de Suède
étaient couronnés. Le dernier souverain
qui ait été couronné sur cette pierre le
fut en 1821.

UR, ville de Chaldée, patrie de Tharé et
d'Abraham. Dieu fit sortir Abraham de
la ville d'Ur, pour le conduire dans la terre
de Chanaan, qu'il voulait donner en héri-
tage à lui et à ses descendants (l'an du
monde 2082).

URANE, métal découvert en 1789 par
Klaproth dans un minéral appelé pech-
blende, où il existe à l'état d'oxyde. Il est
solide, d'un blanc foncé, très-brillant,
fragile à entamer par le couteau et par la
lime, très-difficile à fondre. Sa pesanteur
spécifique est de 8,7. Ce corps n'existe
dans la nature qu'à l'état de combinaison.
L'uranite est l'urane oxydé.

URANIA, genre de la famille des mu-
sacées, renfermant des plantes originaires
des contrées équinoxiales.L'urania su- s
perbe est une plante très-belle des lieux
marécageux, s'élevant à la hauteur des
palmiers, portant, comme eux, des im-
pressions circulaires, sur une tige droite,
filamenteuse, couronnée par des feuilles
d'un beauvertoblongues, disposéesenéven-
tail, longuesde deux à quatremètres, larges
d'environ un mètre. Ces feuilles offrentunréservoir toujours rempli d'une eau très-
fraîche ; ce qui a mérité à la plante le sur-
nom d'arbre des voyageurs. Les fleurs ont
un calice très-long, à quatre divisions,
blanches ; elles sont réunies en grappes
nombreuses. Les fruits renfermentdes se-
mences ovales, noirâtres, qui fournissent
une huile excellente. On les mange aussi
réduites en farine et cuites avec du lait.

URANIE (myth.), surnom de Vénus cé-
leste, qui présidait aux plaisirs innocents
de l'esprit.

URANIENBORG, observatoire astrono-
mique de Danemarck, construitdans l'île
de Ilveen par Tycho-Brahé.

URANOGRAPH1E (du grec ouranos, ciel,
et graphé, description), sciencequi a pourobjet l'étude, la description des phéno-
mènes célestes.

URANUS (myth.). Voy. CIEL.
URANUS ou HERSCHELL, planète décou-

verte par l'astronome Herschell en 1781. à
C'est la planète la plus éloignée du soleil

que nous connaissions. Sa distance est de
19,183, celle de la terre étant1, et la duréede sa révolution sidérale de 30,688 jours.
Son diamètre est de 4,26, celui de la terreétant 1 ; son volumeest de 77,5, et sa masse,
relativement au soleil, de l7y,s-. Uranus
a six satellites d'après Herschell ; mais onn'a pu constater l'existence que de deux
de ces satellites.

URATE, genre de sels formés par l'acide
urique et une base. On connaît l'urale
de soude et l'urale d'ammoniaque.

URBAIN. Huit papes ont porté ce nom.
— SAINT URBAIN Ier, Romain, succéda à Ca-
lixte Ier en 222, et mourut en 230. Plu-
sieurs écrivains l'ont fait martyr sur la foi
de ses actes. Mais ces actes sont regardés
comme supposés. On fait sa fête le 25 mai.
—URBAINII, Français, appelé auparavant
Odonou Eudes, était religieux de Cluny.
Il fut fait cardinal et évêque d'Ostie parGrégoireVII, et. élevé sur le saint-siége
après la mort de Victor III en 1088. L'E-glise était alors affligée par le schisme de
l'antipape Guibert. Urbain gouverna avec
une grande sagesse pendant ces temps de
trouble ; et, les schismatiquesl'ayant con-traint de sortir de Rome, il se retira enFrance, et vint tenir à Clermont le con-
cile de 1095, où furent décidées les croi-
sades. Il retourna en Italie, et mourut en
1099, Il avait excommunié Philippe Au-
guste, roi de France, qui venait de répu-
dier Berthe pour épouser Bertrade. On a
de ce pontife plusieurs lettres. Paschal II
lui succéda. — URBAIN III, Milanais, senommait auparavant Lambert Crivelli.
Luce III le fit cardinal et archevêquede
Milan. Il succéda à ce pape en 1185. Il eut
de grands, démêlés avec l'empereur Fré-
déric Barberoussetouchant les terres lais-
sées à l'Eglise de Rome par la princesse
Mathilde. Ayant appris la funeste nou-
velle de la prise de Jérusalem par Saladin,
il en mourut de douleur à Ferrare en 1187.
—URBAINIV, nommé auparavant Jacques
Pantaléon, était Français, fils d'un cor-
donnier de Troyes , et devint successive-
mentpar son mériteet ses talentschanoine
et archidiacre de la cathédrale de Laon,
évêque de Verdun, patriarche de Jé-
rusalem, et enfin pape sous le nomd'Urbain IV en 1261. Il publia une croi-
sade contre Mainfroi , usurpateur du
royaume de Sicile, appela en Italie
Charles d'Anjou, frère de Louis IX, roi
de France, institua la fête du saint sacre-
ment, et mourut en 1264. Clément IV
lui succéda. On a de lui des êpîtres. —
URBAIN V, nommé auparavantGuillaume
de Grisac, était Français, né à Mende, et
fils du baron Guillaume de Grimoard. Il
se fit bénédictin, devintdocteur en droit
civil et en droit canon, qu'il enseigna à
Montpellieret à Avignon,

devint abbé de
Saint-Germain d'Auxerre, puis de Saint-
Victor de Marseille, et ensuite pape, après
Innocent VI, en 1362. Il réforma divers
abus, protégea les savants ,

soutint avec
zèle les droits ecclésiastiqueset mourut à
Avignoneu 1370. Grégoire XI lui succéda.
—URBAIN VI, Napolitain,

nommé aupara-
vant BarthélemiPrignani, était arche-
vêque de Bari, lorsqu'il fut élu pape en
1378 après Grégoire XI. Sa sévérité ayant
indisposé contre lui les cardinaux, ils
élurent Robert de Genève, qui prit le nom
de Clément VII, ce qui fut le commence-
ment d'un long schisme. Urbain VI insti-
tua la fête de la Visitation,et mouruten
1389. Il eut pour successeur Boniface IX.
—URBAIN VII, Romain, appelé auparavant
Jean-Baptiste Castagne, fut fait cardinal
par GrégoireXIII, et succéda à Sixte V en
1590. Il ne gouverna que treize jours, et
eut pour successeurGrégoireXIV. —Un-
BAIN VIII, Florentin, s'appelaitauparavant
Maffeo Barberini. Il avait été deux fois
nonce auprès de Henri IV, roi de France,
Il succéda en 1623 à Grégoire XV, réunit
au domaine de l'Eglise le duché d'Urbin,
favorisa les sciences et les arts, condamna
le livre de Jansenius

, qui livra la France
à de si grands désordres, et mourut en
1644. On a de lui divers ouvrages en vers
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et en prose, des hymnes latines, des épi-
grammes, des paraphrases sur les Psau-
mes, etc. InnocentX lui succéda.

URBANISTES,nom donné aux religieu-
ses de Sainte-Claire,qui ont été mitigées
par le pape Urbain IV, et qui suivent les
règlements que ce pontife leur a donnés.

URBIN, délégation des Etats romains,
qui formait jadis le duché d'Urbin. Le
pape Urbain VIII le réunit aux Etats de
i'Eglise. Cette délégation a 150 lieues car-
rées de superficie, et une population de
167,289 habitants. Ce pays est très-fertile.
La capitale est URBIN.

URBIN, ville ancienne d'Italie, jadis ca-
pitale du duché d'Urbin, aujourd'hui
chef-lieu de la délégation de ce nom dans
les Etats romains. Elle est située à 50
lieues de Rome. La population est de 9,000
âmes. Le palais des ducs subsiste encore.
Urbinpossède une universitéet un collége.
Cette ville est la patrie du célèbre Ra-
phaël, de Baroche,de Virgile, etc. Elle est
le siége d'un archevêché.

URCAEUS(Antoine), surnommé Codrus,
né en 1446 près de Reggio

, enseigna les
belles-lettres à Forli avec beaucoup de
succès. De là il passa à Bologne, où il fut
professeurdes langues grecque et latine,
et de rhétorique. Il mourut en 1500. On a
de lui des harangues, des satires, des épi-
grammes et des èglogues, en latin.

URCÉOLE, nom donné, en botanique,
aux parties qui sont renflées en forme de
petite outre, et rétrécies vers l'origine.
Telle est la corolle de la scrofulaire.

URÉDINÉES,groupe de l'ordre des cryp-
togames

, renfermant des petites plantes
parasites, développées le plus souventdans
le tissu même ou à la surface des végé-
taux morts ou vivants. — Le principal
genre de ce groupe est le genre urédo,
renfermant des espèces très-simples et
très-nombreuses,qui naissentdans le tissu
même des plantes, et qui s'échappent en-
suite en dehors. On en trouve très-com-
munément sur les feuilles, les tiges, les
fleurs des plantes potagères, de presque
tous les végétaux herbacés, de quelques
arbres et arbrisseaux, comme les peu-
pliers, les saules, les rosiers, mais surtout
les céréales.—La rouille ou urédo rouille
attaque les feuilles, les tiges et les graines
des graminées, sous forme de poussière
blanche ou jaune, et formant des taches
oblongues. Cette maladie rend les four-
rages nuisibles aux bestiaux. L'urédo
charbon ou nielle est sous forme de

poussièrenoire, et nuit beaucoupaux cé-
réales, bien qu'il ne gâte pas les farines.
L'urédo carie est sous forme de pous-
sière brune ou noirâtre,fétide; il ne rend
pas les farines malfaisantes, mais il nuit
aux céréales.

URÉE, principe immédiatdes animaux,
composé d'oxygène, d'hydrogène, de
carbone et d'azote, qui n'a été trouvé
jusqu'à présent que dans l'urine. Il est
sous forme de lames nacrées, incolores,
brillantes, allongées, transparentes, d'une
odeur analogue à celle de l'urine, d'une
saveurfraîche et piquante.L'urée est très-
soluble dans l'eau et l'alcool. On l'obtient
en traitant l'urine, évaporéejusqu'à con-
sistance sirupeuse, parson volume d'acide
nitrique. On dissout dans l'eau les cris-
taux résultant de ce mélange, et on les
met en contactavec du sous-carbonatede
potasse, qui s'empare de l'acide nitrique

,et met l'urée à nu. On le fait évaporer et
décolorer, et on l'obtient à l'état solide.
L'urée n'a point d'usages.

URETÈRE,long canal membraneux, cy-
lindroïde, destiné à porter l'urine du rein
dans la vessie. Il commence dans le bassi-
net du rein, avec lequel il se continue par
une portion évasée, appelée infundibu-
lum, descend obliquementen dedans jus-
qu'à la vessie, traverse obliquementl'é-
paisseur des parois de cet organe, et vient
s'ouvrir dans sa cavité. L'uretèreest for-
mé d'une membrane extérieure, blanche,
opaque, et d'une membrane interne, mu-
queuse , très-mince, demi-transparente.

On distingue l'uretère droit et gauche,
qui partent des reins droit et gauche.

URÈTHRE ou URÈTRE, canal excréteur
de l'urine. Il sert de plus, chez les mâles,
à l'excrétion du sperme. Le canal de l'u-
rètre, chez l'homme, a de neuf à douze
pouces de longueur. Il s'étend depuis le
col de la vessie jusqu'à l'extrémité de la
verge , où se trouve son orifice extérieur.

URFÉ (Honoré D'), comte de Château-
neuf, .né à Marseille en 1567 d'une illustre
maison du Forez, originaire de Souabe. Il
fut destiné par sa famille à l'ordre de
Malte ; mais, ne pouvantsupporter les ri-
gueurs du célibat, ni vaincre la passion
qu'il nourrissait depuis son enfance pour
Diane de Châteaumorant, il revint dans safamille, et trouva, à son retour, sa maî-
tresse mariée à son frère aîné. Au bout de
vingt-deux ans, ce mariage ayant été
rompu, Honoré d'Urfé épousaDiane (1596).
Mais, bientôtdégoûté d'elle, il s'en sépara,
et se retira dans le Piémont. Il mourut en
1625. Il avait composé dans sa retraite
l'Astrée, pastorale en quatrevolumes in-8°,
qui fit les délices de l'Europe pendant plus
d'un demi-siècle. On prétend que le fond
de l'intrigue reposesur l'histoire de Diane
de Châteaumorant et les galanteries de
Henri IV. Ce roman pastoral, presque
ignoré de nos jours, donna naissance à
ceux des Scudéry, des Calprenède, etc.

URI, canton de la Suisse,borné par ceux
de Schwitz,desGrisons,Glaris, Tésin, Un-
terwald, Berne, Valais et le lac de Lu-
cerne. C'est une grande vallée, arroséepar
la Reuss, et entourée par les Alpes de trois
côtés. Ce canton, un des plus petits, et le
sixième dans l'ordre de la confédération,a
une superficie de 56 lieues et demie carrées,
et une populationde 14,560 habitants.Leur
principale industrieconsiste dans l'éduca-
tion des troupeaux

,
la fabrication de fro-

mages estimés.— Les habitants professent
la religion catholique, et parlent alle-
mand. Le canton d'Uri se divise en deux
districts : Uri et Urseren. Le gouverne-
ment est démocratique. Une assemblée
générale ou landsgemeinde exerce le
pouvoir suprême. Le landrath simple ou
conseil est investi du pouvoir exécutifet
de la direction des affaires. Ce pays est
l'un des trois qui se réunirent les premiers
pour la liberté de la Suisse. Il a vu naître
Guillaume Tell. Le chef-lieu est ALTORP.

URIE, époux de Bethsabée. Cette femme,
ayant inspiré de l'amour au roi David,
l'admit dans sa couche, et devint enceinte.
David, pour cacher sa faute à Urie, l'en-
voya au siége de Reblath, que faisait l'ar-
mée des Israélites, en donnantdes ordres
secrets à Joab, général de cette armée, de
le placer dans l'endroit le plus périlleux

,et de l'y abandonner pour y périr. Cet
ordre fut fidèlement exécuté, et Urie
mourut accablé par les ennemis (l'an du
monde 2969). — URIE est encore le nomd'un prophète qui annonçait, dans le
même temps que Jérémie, les malheurs de
Jérusalem. Le roi Joachim le fit mourir
l'an du monde 3395.

URIEL, nom d'un ange dont parle la
Bible. Les juifs et la plupart des chrétiens
croient que c'est un ange de lumière. Les
liturgies orientales en font souvent men-
tion, et on le voit dans quelques anciennes
litanies.

URIM et THUMMIM, mots hébreux qui
signifient les lumières et la perfection
ou la doctrine et la vérité,ou bien encore
la déclarationde la vérité. Les commen-
tateurs ont cherché à expliquer le véri-
table sens de ces paroles. L'historien des
Juifs, Josèphe,prétend que c'était un éclat
extraordinaire qu'on apercevait sur le
rational du grand prêtre, lorsque Dieu
voulait assurer du succès des événements
sur lesquels on le consultait, et qui ne
paraissait pas lorsque Dieu désapprouvait
ce dont il était question. Ce dont on con-
vient est qu'on n'employait cette consul-
tation que dans des affaires très-graves:
que le grand prêtre, revêtu du rational,
était le seul ministre de cette cérémonie;

qu'ellene se faisait que pour le roi, le gé-
néral de l'armée d'Israël, et pour l'intérêt
de lareligion ou de l'Etat.

URINE (du grec ouron), liquide sécrété
du sang artériel par les reins, conduit parles conduits nommés uretères dans la
vessie, et jeté au dehors par le canal del'urètre. L'urine a pour fonction de dé-
barrasser les animaux des matières qui
peuvent leurêtre nuisibles.Sa composition
varie suivantles animaux, et suivant leurétat de santé ou de maladie. Ce liquideest
transparent, d'un jaune clair ou foncé,
d'une saveur salée un peu âcre, d'une
odeur particulière, qui devient ammonia-
cale quand il se putréfie. Il rougit l'eau de
tournesol, est plus pesant que l'eau, et est
précipité par un grand nombre de subs-
tances. Purifiée

,
l'urine sert dans les arts

pour dégraisser les laines, dissoudre l'in-
digo

,
préparer le sel ammoniac, etc. —L'urine est d'un jaune orangé dans la jau-

nisse, très-albumineusedans l'hydropisie,
chargée de phosphate de chaux dans le
rachitisme

, presque incolore et très-peu
chargée chez les hystériques, sucrée chez
les diabétiques.— On nommeurine cuite
celle qui présente une couleur jaune fon-
cé ; urine crue, celle qui est très-clairè;
urine de la boisson, celle qu'on rend peu
de temps après avoir bu, et qui est peu
chargée ; urine de la digestion, celle qui
n'est rendue que sept du huitheuresaprès
le repas et le sommeil, très-colorée et
chargée; urine jumenteuse, une urine
ammoniacaletroublée par une substance
granulée.

URIQUE (ACIDE)
, acide composé d'oxy-

gène, d'hydrogène,decarbone et d'azote,
que l'on trouve dansl'urine, les calculs uri-
naires et les excréments d'oiseaux. Il est
blanc, insipide, inodore, dur, sous forme
de paillettes, plus pesant que l'eau, inalté-
rable à l'air, soluble dans onze cent
cinquante fois son poids d'eau bouillante ,beaucoupmoins soluble dans l'eau froide,
se combinant avec les bases solubles pour
former des urates. On l'obtienten traitant
par la potasse le dépôt rougeâtre qui se
forme dans l'urinequi vient de se refroidir,
et en décomposant l'urate produitpar l'a-
cide hydrochloriqùe. Aussitôt l'acide uri-
que se précipite sous forme de poudre
blanche. Il n'a pas d'usages.

URNE, vase antique qui servait a divers
usages, comme à mettre les cendres des
morts, les liqueurs, les fruits, etc. Les
urnes étaient le plus souvent d'or, de
marbre, de porphyre, de terre cuite, d'al-
bâtre, etc. — Les urnes à conserver les li-
queurs étaient distinguées en grandes et
en petites; ces dernières contenaient 18
ou 20 pintes de nos mesures ; les au-
tres contenaient environ 120 amphores.
— Aujourd'hui on nomme urne : 1° des
vases de porcelaine, de faïence, de pierre,
de bois, de métal, de forme à peu près
ronde, dont on décore les édifices, les
cheminées, les jardins; 2° les vases sur
lesquels sont appuyés les fleuves que les
peintres, les sculpteurs représentent sous
une figure humaine.

URNE, organe de la fructification des
mousses, consistanten une capsule garnie
des séminules reproductives.

URODYNIE (du grec ouron ,
urine

, et
odynê, douleur), douleur qui a lieu dans
certaines affections, lors de l'excrétion de
l'urine.

URQUIJO (LE CHEVALIER DON Mariano-
Luis D' ), ministre d'Etat espagnol, né dans
la Vieille-Castille

,
suivit la carrière diplo-

matique,d'abord sous lesministresFlorida-
Blanca, d'Aranda et d'Alcudia, et ensuite
sous M. de Saavedra, qu'il remplaçaen 1798.

Urquijo réussit après de nombreux efforts
à faire supprimer le tribunal de l'inquisi-
tion , et à répartir ses immenses posses-
sions entre des établissements publics et de
bienfaisance. Cet acte lui valut la haine
du clergé espagnol, qui le fit disgracier,
enfermer deux ans en prison, et enfin
exiler. Peu de temps après

,
Charles IV le

rappela au ministère. Joseph Bonaparte ,
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devenu roi d'Espagne, le nomma ministre
secrétaire d'Etat. Il mérita dans ces divers
emplois l'estime générale,et, lorsque le roi
Joseph fut forcé de quitter l'Espagne en
1814, il suivit ce prince, et se réfugia en
1814 en France, où il mourut en 1817.

URRACA ou URRAQUE, fille et héritière
d'AlphonseVI, roi de Léon et de Castille,
épousa d'abord Raymond de Bourgogne,
qui la laissa veuve en 1100.Elle se remaria
six ans après avec don Alphonse, roi d'A-
ragon et de Navarre ; et par cette union
les couronnes de Léon, de Castille et de
Tolède furent placées sur la tête du même
souverain. Urraca, aussi voluptueuse que
belle, se livra à ses penchants déréglés.
Son époux la fit mettre en prison ; mais elle
parvint à s'enfuir, et demanda à être sé-
parée de don Alphonse. Le mariagefut dé-
claré nul, et la Castille fut séparée des
Etats de ce prince.Les Castillansdonnèrent
leur trône en 1122 à Alphonse-Raymondde
Bourgogne, fils d'Urraca et de son premier
époux. Cette princesse ayant continué de
se livrer à l'impétuositéde ses désirs, son
propre fils fut obligé de l'assiéger dans son
châteaude Léon, et ne lui donna la liberté
qu'aprèsl'avoirfait renoncerà la couronne
de Castille. Ellemourutpeudetempsaprès
en 1125.

URSICIN ou URSIN , antipape, fut élu
après Libère en 366 par une faction, pen-
dant que Damase, élu par la plus grande
partie du clergé et du peuple, montait sur
le siége apostolique. Les deux partis en
vinrent aux mains, et il y eut un grand
nombre de chrétiens tués dans l'Eglise de
Rome pour cette querelle. Ursicin fut
exilé à Cologne par ordre de l'empereur
Gratien ; mais, étant revenu en Italie en
381, il y excita de nouveauxtroubles.En-
fin l'empereur l'exila pour toujours, et
rendit Damasepaisiblepossesseurdu saint-
siége.

URSINS (Jean JUVÉNAL DES). Voy. JOUVE-

NEL.
URSINS (Anne-Marie DE LA TRÉMOUILLE,

épouse de FLAVIO DES), fille de Louis de la
Trémouille, épousa en 1659 Blaise de Tal-
leyrand, prince de Chalais. Veuve en 1668,
elle épousa en 1675 le duc Flavio des Ur-
sins, qui mourut peu d'années après. Elle
fut nommée camerera mayor de Louise-
Marie de Savoie, reine d'Espagne et pre-
mière femme de Philippe V. Elle prit un

grand empire sur l'esprit du roi et de la
reine, et fut pendant longtemps la souve-
raine de l'Espagne. Louis XIV, craignant
qu'elle n'engageât par ses intrigues Phi-
lippe, son petit-fils,dans de fausses démar-
ches, la fit renvoyer en 1704. L'année sui-
vante, la reine la fit rappeler. La princesse
des Ursins eut plus de pouvoir que jamais.
Elle présidait à toutes les délibérations;
les ambassadeurs traitaient avec elle; les
ministres lui rendaient compte de leurs
desseins, ainsi que les généraux d'armée.
La reine étant morte en 1714, Mme des
Ursins fit épouser au roi Elisabeth de Far-
nèse, duchesse de Parme, qui commença
son règne en exilant la princesse.Ce fut là
son troisièmeet dernierexil.Elle erra dans
plusieurs pays d'Europe pour chercher un
asile, et alla mourir à Rome en 1722, au-
près du prétendant au trône d'Angleterre,
James Stuart.

URSULE (Sainte), fille d'un prince de la
Grande-Bretagne.Elle souffrit le martyre
pour la religion chrétienne, et fut mise à
mort par les Huns, auprès de Cologne, sur
le Rhin, avec plusieurs autresvierges, versl'an 384. Les auteurs sont peu d'accord
sur le nombre de ces vierges. Plusieurs di-
sent que les compagnes de sainte Ursule
étaient au nombre de onze mille. D'autres
prétendent qu'elles n'étaient que onze en
tout ; et ils se fondentsur les anciens titres,
dans lesquels on lit en chiffres romains, enparlant de ces saintes, M. M. V., ce qu'ils
expliquent par onze martyres vierges, aulieu de onze millevierges.D'autrescroient
que sainte Ursule n'avait qu'une seule
compagnenommée Undecimilla, leur as-sociant d'autresvierges sans on préciser le
nombre. Quoi qu'il en soit, le culte de

sainte Ursule est très-répandu dans l'Occi-
dent, où l'on fait sa fête le 21 octobre.

URSULINES, ordre religieux de filles
qui suivent la règledeSaint-Augustin sous
la conduitedes évêques, et qui sont insti-
tuées pour instruireet élever les jeunesfil-
les. Cet ordre fut fondé en 1537 en Italie
par la bienheureuseAngèle de Brescia, et
confirmé par le pape Paul III en 1544.
D'abord les ursulinesfurent libres de tous
voeux. Elles commencèrent à se réunir en
commun vers 1596. Grégoire XIII les éri-
ges en ordre religieux, et les soumit à la
clôture. La première société d'ursulines
françaises fut fondée en 1594 à Aix enPro-
vence. Malgré les bulles de Grégoire XIII,
plusieurscommunautés persistèrent à sui-
vre la règle donnée par leur fondatrice.

URTICAIRE, éruption cutanée semblable
à celle que produit le contact de l'ortie
(en latin, urtica). L'urticaireaccidentelle
est presque toujours due à l'Introduction
dans l'estomac de quelques substances par-
ticulières,telles que divers poissons de mer,
coquillages, moules, huîtres, crabes, écre-
visses, etc., lesquelles, sans êtres nuisibles
en elles-mêmes, le deviennent en raison
d'une disposition particulière des indivi-
dus. L'éruption, signe caractéristique de
l'affection, consiste en des plaques saillan-
tes, dures, arrondies, de largeurvariable,
de couleur rose ou pâle, causant de la dé-
mangeaison et de la chaleur. Ces plaques
sont disséminéespar tout le corps. L'urti-
caire accidentelle diminue par degrés, et
cesse ordinairementau bout de dix-huit
à vingt-quatre heures. L'urticaire spon-
tanée est produitepar des causes toujours
obscures.Elle est plus commune dans l'en-
fance et la jeunesse que dans la vieillesse.
Elle est caractériséepar une éruption de
plaques nombreuses, commel'urticaireac-
cidentelle. Cette affection peut durer de
sept à huit jours, de deux à trois semai-
nes et même de trois à six mois, parcou-
rant successivementles diversesparties du
corps. Elle est souvent très-rebelle, et ne
cède qu'au temps.

URTICATION,sorte de flagellation fait
avec des orties, dans l'intention de déter-
miner une vive excitation à la peau.

URTICEES, grande famille de plantes
dicotylédonées,composée de végétauxher-
bacés, d'arbrisseaux et d'arbres fort éle-
vés, quelquefois lactescents, aux feuilles
alternes, aux fleurs unisexuées,solitaires,
globuleuses, ou bien groupées en épis
simples ou rameux. Les étamines ou or-
ganes mâles sont au nombre de quatre ou
cinq. Le fruit est une baie charnue renfer-
mant une semence. L'ortie, le houblon, la
pariétaire, le mùrier, lepoivrier, l'ar-
bre à pain, le chanvre, la broussonnetie
et le figuier font partie de cette famille.

URUGUAY, grand fleuve de l'Amérique
méridionale,qui prend sa source dans les
montagnes de Santa-Catarina, dans le
Brésil (province de Sau-Paulo), se dirige
vers le Parana, et coule parallèlement à
ce fleuve, jusqu'au Rio de la Plata, dans
lequel ils versent tous deux leurs ondes.
Le cours de l'Uruguay est d'environ 292
lieues. Il a un volume d'eau considérable,
et n'est toutefois navigable que pendant
60 lieues.

URUGUAY, république do l'Amérique
méridionale. Ce pays forma jadis la pro-vince de Montévidéo, et fit partie ensuite
de la vice-royauté espagnole, sous le titre
de Banda orientale. Envahi par les Por-
tugais, il fut dans la suite annexé à l'em-
pire du Brésil sous le nom de province
cisalphie. Objet, dans ces derniers temps,
d'une guorre entre Buenos-Ayres et le
Brésil, ce pays a été constituéen républi-
que eu 1814. Il confine au N. et à l'E. avecl'empire brésilien; le fleuve Uruguay le
sépare à l'O. des provinces d'Entre-Rios et
de Corricntes,qui font partie de la confé-
dération buenos-ayrienne; au S., il est
baigné par l'océan Atlantique et le Rio de
la Plata. Ce pays a 140 lieues de longueur
sur 80 do largeur. Sa population est de
50,000 habitants. Le climat est tempéré,

l'air doux et salutaire, le pays d'unegrande
fertilité et coupé de nombreuses rivières.
La préparation des cuirs, là salaison des
viandes, les fontes de suif, les peaux de
daim et de chinchilla constituent l'indus-
trie et la richesse de cette province. Le
chef-lieu et la principale ville de la répu-
blique est MONTEVIDÉO, bâti sur la rive
gauche de Rio de la Plata. Son port est
très-sûr. La populationest de 10,000 habi-
tants. Les campagnes, grandes et vastes
solitudes, sont en grande partie peuplées
par des Indiens Charruas. Les neuf pro-
vinces qui composent l'Uruguay sont :Colonia,Maldonaldo, Florida, Canelo-
nes, San-José, Soriano, Paisandu, Du-
ragno et Cerro-Largo.

URUS. Voy. AUROCHS.
US, fils d'Aram et petit-fils de Sem. On

croit qu'il fonda la ville de Damas. On le
nomme encore Hus ou Huz.

US, terme de droit qui se joint presque
toujours à coutumes, de cette manière:
us et coutumes, et signifie les règles, la
pratique qu'on est habitué à suivre en
quelques pays, en quelques lieux, touchant
certaines matières.

USAGE, terme de jurisprudence, droit
de se servirdes biens d'autrui sans en per-
cevoir les fruits et sans toucher à leur
substance. Il diffère de l'usufruit en ce
que celui qui n'a que l'usage d'une chose
peut se servir seulement de cette chose
pour son utilité, sans pouvoir ni la louer,
ni la céder gratuitement à un autre
même pour son simpleusage, ni vendreles
fruits superflus, au lieu que l'usufruitier
peut vendre ces derniers et cédergratuite-
ment ou louer à un autre l'usage de la
chose dont il a l'usufruit.

USAGER, celui qui a droit d'usage dans
certains bois ou dans certains pacages. On
appelle francs usagers ceuxqui ne payent
rien ou presque rien; gros usagers, ceux
qui ont droit de prendre dans la forêt
d'autrui un certain nombre d'arpents de
bois, dont ils s'approprient les fruits; me-
nus usagers, ceux qui n'ont que pour
leurs besoins personnels les droits de pâtu-
rage et la liberté de prendre le bois mort
et épars, tombé ou arraché.

USANCE, délai consacré par la loi pour
lepayemeutdes lettres de change. L'usance
est de trente jours, qui courent le lende-
main de la date de la lettre de change.

USINE, fabrique, manufacturedans la-
quelle on emploie des machines pour allé-
ger les ouvriers et diminuerla main-d'oeu-
vre. Tels sont les moulins, les forges, les
verreries, etc.

USNÈE
, genre de plantes cryptogames,

de la famille des lichens. Ces plantes crois-
sent sur le tronc des vieux arbres, dans
les grandes forêts, et pendent en masses
filamenteuses plus ou moins touffues. Une
espèce de ce genre croît sur les os qui ont
été longtemps exposésà l'air. On attribuait
autrefoisde grandes vertus médicinales à
l'usnée du crâne humain.

USQUEBAGH,sortede liqueur dont le sa-
fran est la base.

USSEL, chef-lieu d'arrondissement du
département de la Corrèze, entre deux ri-
vières, la Diége et la Sarzonne, à 15 lieues
deTulle. Population, 3,980 habitants. Cette
ville, autrefoisentourée de murailles,était
le chef-lieu dit siége ducal de Ventadour.
Elle a soutenu plusieurs siéges, et a beau-
coup souffert dans les XIIIe, XIVe et IVe siè-
cles, lors des guerres contre les Anglais. La
peste y a fait souvent des ravages. Ussel
possède un tribunal de première instance
et un collége. Elle commerce en chanvre,
laine, cire et cuirs.

USSERIUS ou USUER (Jacques), un des
plus grands hommes du XVIIe siècle, né à
Dublin en 1580 d'une famille noble et au-
cienne, étudia dans l'université de cette
ville, et y fit de grands progrès dans les
langues, la poésie, l'histoire, les mathéma-
tiques et la théologie.Il embrassa l'état ec-
clésiastique,et fut nommé successivement
évoque de Meath en 1620, puis archevêque
d'Armagh eu 1626. Il mourut eu 1655. On
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a de ce savantun grand nombre d'ouvra-
ges , entre autres les Annales de l'Ancien
et du Nouveau Testament, les Antiquités
des églises britanniques,une édition des
Epîtres de saint Ignace, de saint Bar-
nabe et desaint Polycarpe, avec des no-
tes très-savantes, la Chronologie sacrée.
Tous ces ouvrages sont en latin.

USTÉRIE, genre de la famille des per-
sonnées, renfermant de fort jolies plantes
d'ornement, importées du Mexique en
France au XIXe siècle. L'ustériegrimpante
a des rameaux et des tiges grêles, d'un
vert brun, s'enroulant les uns dans les
autres et formant ainsi un buisson épais.
Les feuilles sont pointues, échancrées en
coeur à la base, lisses

,
d'un vert gai. Les

fleurs, qui naissent en mai, juillet et août,
se succèdent sans interruption jusqu'à la
fin de l'été. Elles sont d'un pourprevio-
lacé, grandes et tubulées, rappelant parleur forme celle des digitales. Les fruits
sont des capsulesarrondies, vertes et ren-
fermant plusieurs semences.

USTION
,

du verbe latin uro, je brûle.
Les chirurgiens désigneut par ce mot l'ac-
tion 1° de brûlerj d'appliquer le cautère;
2° la brûlure et l'effet de la cautérisation
même.

USTRINE, nom donné par les Romainsà
l'endroitoù, dans les funérailles, ils brû-
laient le corps sur un bûcher.

USUARD , moine de Saint-Germaindes
Prés, au IXe siècle, est auteur d'un célèbre
Martyrologe qui porte son nom, et qu'il

-
dédia au roi Charles le Chauve. Pourcom-
poser ce martyrologe, Usuard fit usage
de ceux de saint Jérôme, de Bède, de
Florus et de plusieurs autres. Cet ouvrage
est très-célèbre, et on en a donné de nom-
breuses éditions ; mais on ignore les parti-
cularités de la vie de son auteur.

USUCAPION. Voy. PRESCRIPTION.

USUFRUIT, droit de jouir des choses
dont un autre a la propriété comme le

^propriétaire lui-même, mais à la charge
d'en conserver la substance. L'usufruit est
établi par la loi ou par la volonté de
l'homme. Dans le premiercas, il est légal;
dans l'autre, conventionnel.Il peut être
établi sur toute espèce de biens, meubles
ou immeubles, mêmesur des choses fongi-
bles et des rentesviagères. Il peut l'être par
testament, ou fairel'objet, soit d'une con-
vention, soit d'une donation entre-vifs.
L'usufruitier est obligé dé rendre les cho-
ses dans l'état où il les a reçues. L'usu-
fruit s'éteint 1° par. la mort naturelle ou
civile de l'usufruitier; 2° par l'expiration
du tempspour lequelil a été accordé,ou par
l'événement de la condition résolutoire ;
3° par la consolidation, c'est-à-dire par la
réunion en la même personnedes droits de
propriétaire et d'usufruitier; 4° par le
non-usage du droit pendant trente ans ;
5° par la perte totale de la chose sur la-
quellel'usufruit est établi ; 6° par la renon-
ciationde l'usufruitier ; 7° par la résolution
du droit de celui qui l'avait constitué;
8° par l'abusde jouissance.

USURE. On nommait ainsi autrefois l'in-
térêt des capitaux prêtés. Dans notre lé-
gislation actuelle

,
il désigne le profit illé-

gal que fait le prêteur lorsqu'il exige de
l'emprunteur un intérêt de son argent
plus fort que celui qui est autorisé par la
loi. Lorsqu'il est prouvé que le prêt est
fait à un taux excédant cinq pour cent en
matière civile, et six pour cent en matière
commerciale, le prêteur est condamné à
restituer cet excédant, et peut même être
renvoyé, s'il y a lieu, devant le tribunal
correctionnel pour y être jugé. Tout indi-
vidu qui est prévenu de se livrer à l'usure
doit être traduit devant le tribunal cor-
rectionnel et condamné à une amende qui
ne peut excéder la moitié des capitaux
qu'il a prêtés à usure. S'il y a eu escro-
querie de la part du prêteur, il doit être
en outre condamné à un emprisonnement
qui ne peut excéder deux ans.

UT (mus.), première note de la gam-
me de ce nom, et l'une des syllabes qui
servent à la solmisation. On la remplace
souvent par do. Les Allemands la nom-
ment et l'écriventC.

UTÉRIN, nom donné, en médecine,.à
ce qui appartient ou a rapport à la matrice
pu utérus. — On nomme encore utérins,
utérines, les frères et soeurs nés de même
mère

,
mais non pas de même père.

UTÉRUS, mot latin qui signifie matrice,
et qui est souventemployé en français.

UTINET, petit maillet de bois dont le
manche est long et. fort mince. Les ton-
neliers s'en servent pour arranger et unir
les fonds des futailles.—On appelle encore
ainsi un petit escabeausur lequel les fai-
seuses de dentelles mettent le métier sur
lequel elles travaillent.

UTIQUE,ville d'Afrique, sur la Médi-
terranée, fondée par les Tyriens 287 ans
avant Carthage. Elle avait un port com-
mode. Après la ruine de Carthage

,
TJtique

devint la capitale de l'Afrique. C'est là que
Caton, dit d'Utique, se donna la mort.

UTRECHT
,

province de Hollande, entre
le Zuyderzée, la Gueldre et la Hollande
proprement dite. Sa superficie est de
127,617 hectares, et sa population de
152,395 habitants. Le sol est plat et sa-
blonneux. Il renferme néanmoins d'excel-
lents pâturages, et produitdu blé, du lin,
de la garance et du tabac. La capitale est
UTRECHT.

UTRECHT, ville de Hollande, chef-lieu de
la province de même nom, sur un bras du
Rhin, à peu de distance d'Amsterdam.
Population, 36,000 habitants. Cette villeest
très-ancienne.Elle possède de nombreux
établissements scientifiques , un évêché,
une université fondée en 1636. Son com-
merce est très-étendu.—Utrechtest célè-
bre dans l'histoire par l'union qui y fut
conclueen 1579 par le prince Guillaume
d'Orange. Par cet acte les provinces de
Gueldre, de Zutphen, de Hollande, Zé-
lande, Frise, Utrecht et des Ommelandres,
formèrent une alliance ou plutôt un seul
Etat fédératif. A Utrecht fut encore tenu

-lé congrès de 1712.

UTRICULAIRE.On nomme ainsi, en bo-
tanique, 1° la substance médullaire des
plantes qui se montre formée d'utri-
cules ou glandules; 2° un genre de la fa-
mille des personnées,renfermantdes plan-
tes aquatiques, que l'on voit au-dessus des
eaux des marais profonds et des étangs.
LPS rameaux sont chargés de petites utri-
cules transparentes qui les soutiennent sur
l'eau. Les fleurs jaunes ou bleues sont
disposées en rosette. Les canards et les
oies mangentces plantes avec avidité.

UTRICULES, petits corps, posés les uns
sur les autres, élastiques, semblables à des
espèces de vessies, qui composent la moelle
intérieure et l'écorce des tiges, la pulpe
des fruits, le parenchyme des feuilles et
des fleurs, en un mot toutes les parties
molles des plantes.Les utricules consistent
en des membranes très-déliées, pleines
d'un fluide coloré.

UVÉE (du latin uva, grain de raisin),
nom donné par quelques auteurs 1° à la
membrane choroïde; 2° à la face pos-
térieure de l'iris, ainsi nommée parce
qu'elle a quelque ressemblanceà un grain
de raisin noir, à cause du vernis noir et
épais qui l'enduit.

UVETTE
, nom vulgaire de l'éphèdre.

UVULAIRE (du latin woula, luette), ce
qui appartientou a rapport à la luette.On
nomme glandes wvulaires des follicules
peu prononcés qui appartiennent à la
membrane muqueuse qui recouvre la
luette.

UZERCHE, sur la Vézère, chef-lieu de
canton du département de la Corrèze, à
6 lieues trois quarts de Tulle. Population,
3,214 habitants.Cette ville avait été forti-
fiée par Pepin dans ses guerres contre
Vaitre, duc de Limoges. Elle soutint plu-
sieurs siéges, entre autres contre les pro-
testants , qui la prirent en 1559 et l'aban-
donnèrentpeu de temps après. Uzerche a
possédé pendantplusieurs années l'évêché
érigé à Limoges, et a été le siégé d'une
sénéchaussée qui s'étendait sur environ
cent cinquante communes. Cette ville est
placée sur un rocher très-élevé, où ses
maisonssontbâties en amphithéâtre. Elle
possède un collége.

UZÈS, chef-lieu d'arrondissement du
département du Gard, à 6 lieues de Nîmes.
Population, 6,362 habitants. Cette ville est
fort ancienne. Elle était jadis le siége d'un
évêché, qui existait dès 506. D'abord sous
la domination desVisigoths ou des Francs,
Uzès eut ensuite des vicomtes,des comtes,
des ducs; ses habitantsjouissaientde nom-
breux priviléges.Ils embrassèrent presque
tous le calvinismeau XVIe siècle,et l'évêché
fut supprimé.Louis XIII s'en empara et en
fit raser les fortifications. On voit encore
le château qu'habitaient les ducs d'Uzès.
Cetteville possèdeun tribunal de première
instance, un collége, une société d'agricul-
ture, etc. Les environs d'Uzès fournissent
des céréales très-estimées;cettevillecom-
merce en blé, froment, châtaignes, fruits,
soie, cartons, soieries, draps, laines, cuirs
et peaux.

V

VAA VAA VAC

V, vingt-deuxièmelettre de l'alphabet
français, qu'on appelait autrefois U con-
sonne. Chez les Romains, considérée com-
me lettre numérale, elle représentait le
nombre cinq; surmontée d'une ligne ho-
rizontale, elle signifiait 5,000. VI désigne
6, VII 7, VIII 8, IV 4. — Le V est encore
la marque de la monnaie frappée à Troyes.

VAAST ou WAAST (Saint), né dans les
environs de Laon dans le Ve siècle, em-
brassa l'état ecclésiastique, et fut chargé
d'instruire Clovis dans la foi catholique.

Après l'accomplissementde cette mission,
saint Remi l'ordonna évêque d'Arras, et
l'envoya prêcherl'Evangile parmi les peu-
ples de ces contrées, qui étaient idolâtres.
Il gouverna l'Eglise d'Arras pendantqua-
rante ans, et mourut en 539. On fait sa
fête le 6 février.

VAAST ou WAAST (ABBAYE DE SAINT-).

Elle fut fondée au VIIe siècle. Elle était si-
tuée dans la ville d'Arras, et faisait partie
de l'ordre de Saint-Benoît. C'était le mo-
nastère le plus riche et le plus puissant des

Pays-Bas. Il jouissaitde nombreux privi-
léges. L'église de cette abbaye est une des
plus belles de France.

VACATION. Ce mot a deuxacceptionsen
jurisprudence. Dans lapremière, il désigne
le temps employé par un officier publiecà
une opération. Dans la deuxième, il indi-
que la suspensiondes audiencesde justice.
La chambre des vacationsest un tribunal
temporaire institué pour prononcer, pen-
dant les vacances, sur des affaires qui exi-
gent une prompte décision.
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VACCIN, espèce de virus pu matière pu-
rulente qui se forme primitivementsur le
pis de la vache, et qui produit une mala-
die particulièrenomméevaccine.

VACCINATION, inoculation de la vac-
cine. On se sert ordinairement pour cette
opérationd'une lancetteque l'on introduit
dans l'épidermedes individus, et sur la-
quelle est placé le virus. C'est ordinaire-
ment aux bras qu'on produit la vaccina-
tion.- On la répète dans trois ou quatre
points différents à la distance d'un pouce
environ.

VACCINE (du latin vacca,vache),maladie
propre à la vache, et qui, transmise par le
moyen de l'inoculation à l'homme, le pré-
serve de la contagion de lavariole. Elle est
caractérisée par une éruption de pustules,
qui se développe de préférence sur le pis
de la vache. Cette maladie offre de grandes
ressemblances avec la variole ou petite
vérole de l'homme. Celle-ci est toujours,
très-grave, tandisque la vaccineestinoffen-
sive. On doit la découverte de la vaccine
à Jenner, médecin anglais, vers la fin du
siècle dernier. Le pus contenu dans les
pustules de la vache, déposé sur la peau
d'un individu qui n'a pas eu la variole,
donne lieu aux phénomènes suivants. A
l'instant où la piqûre est faite, il se forme
autourd'elle un cercle rouge de six à douze
lignes de diamètre, qui fait bientôt place
à une tuméfaction. Celle-ci cause une cer-
tainedémangeaison, et s'agranditjusqu'au
dixième jour. La dessiccationcommenceà
cette époque; la croûte brunit et tombe du
vingt-quatrième au vingt-septième jour,
en laissant une petite cicatrice. Un léger
mouvement fébrile accompagne les pre-
miers jours de l'inoculation.Une affection

semblable se développechez les individus
auxquels on inocule Je virus recueilli sur
l'homme, du septième au dixième jour.
C'est généralement sur l'homme que l'on
prend aujourd'hui le virus de la vaccine.
Le vaccin conserve ses propriétés antiva-
rioliques lorsqu'on a soin de le mettre à
l'abri de l'air. Souvent les individus vac-
cinés ont ce qu'on appelle la fausse vac-cine, qui n'est point préservative de la va-
riole. Elle se reconnaîten ce qu'elle se dé-
veloppe plus tôt et avec une plus grande
rapidité que la véritable vaccine. Elle sup-
pure plus vite, et la dessiccation a lieu aubout de sept à huit jours au plus.

VACHE, la femelle du taureau. La vache
jouitd'un culteparticulierchez les Indiens.
Ces peuples pensent que les âmes des sa-
ges vont habiter les corps de ces animaux.
Ils les laissent errer en liberté, et ils re-garderaient comme un crime de les mettre
à mort. La vache vit plus de vingt ans,Jeune et vierge, on la nomme génisse. Elleest nubile à dix-huit mois. Mais, pour enobtenir du bon lait ou de bon produit, ilfaut qu'elle ait deux ou trois ans. A neuf
ans, il convient de la mettre à l'engrais. La
vache porte neufmois. La chair des vaches
qui ont resté quelque temps à l'engrais de-
vient aussi bonne que celle des boeufs. —Lelait de vache est celui qui se rapproche le
plus du lait de la femme, dont il a les pro-priétés nutritives. Il est liquide, opaqueblanc, plus pesant que l'eau, d'une saveurdouce. Abandonnéà lui-même,il fournit lacrème, qui vientà sa surface, Je caséum qui
est au fond et le petit-lait. Le lait de vache
est employé pour préparer la crème, lebeurre, le fromage, le petit-lait, le sucrede lait. Mêlé avec du sucre et des amandesil constitue la frangipane. Il est utile dans
certains cas d'empoisonnements.

VACHE, nom substantif que l'on donne
à la peau de vache corroyée et propre àfaire des harnais, des

,

bottes, des sou-liers, etc. On appelle vache en suif ou àgrain un cuir de vache dont on se sert
pour faire les harnais do chevaux les plus
beaux et les plus apparents: il sert aussi à
garnir les caisses de carrosses;vachesd'An-gleterre, des cuirs fabriqués à la façond'Angleterre avec des peaux do vache oude boeuf de la première qualité; vaches
grises ou grasses, une sorte de cuir infé-
rieur à la vache d'Angleterre, et dont on

fait des malles, des soufflets, des cuirs de
pompe et autresouvragesqui n'ont besoin
que de force et de souplesse. On appelle
encore vache 1° un panier revêtu de cuir
qu'on met sur l'impériale des carrosses;
2° en termes de salines, des piles coniques
de sel.

VACQUERIE( Jean DE LA ), né- au com-
mencement du xve siècle, entra dans la
magistrature, et devint conseiller pension-
naire de la ville d'Arras. Lorsque Louis XI
s'empara de cette ville, ce prince, surpris
du courage avec lequel il s'opposa à ses
prétentions , le manda à Paris, le nomma
conseiller au parlement (1479) et premier
président de cette assemblée en l481 Le
roi ayant ordonné aux ministres du parle-
ment, sous peine de lavie, l'enregistrement
de divers édits financiers onéreux pour le
peuple, la Vacquerievint, à la tête du corps
qu'il commandait, trouver Louis XI, et lui
dit : Sire, nous venons remettre nos
charges entre vos mains, et souffrir tout
ce qu'il vousplaira plutôt que d'offenser
nos consciencesenvérifiant les édits que
vous nous avez envoyés. Le roi, admi-
rant l'intrépidité de ce magistrat, révoqua
ses édits en présence même des membres
du parlement. 11 mourut en 1497, laissant
des Lettres sur toutes sortes de sujets;

VACUNA (myth.), divinité romaine, pré-
sidait au repos. On célébrait en son hon-
neur les Vacunales, vers le mois de dé-cembre.

VADE, terme de jeu, somme avec la-
quelle un des joueurs ouvre le jeu.

VADÉ (Jean-Joseph), poëte et chanson-
nier, né à Ham (Picardie) en 1 720 , mena
une jeunesse très-déréglée. Il se livra au
genre de poésie burlesque et légère; il
imitait surtout avec une grandevérité le
genre poissard,ce qui le fitnommer le Tê-
niers de la poésie. Vadé mourut en 1757.
On a de lui des opéras-comiques,des pa-rodies, des. chansons,.des bouquets, les
Lettres de la Grenouillère, le poëme de
la Pipe cassée, les Compliments des clô-
tures des foires de Saint-Germainet de
Saint-Laurent, les Poésies posthumes,
contenant des contes, des fables, des épi-
tres , des couplets, etc.

VA-ET-VIENT, petite machine adap-
tée au dévidoirqui sert au tirage et dévi-
dage des soies. Elle dirige la soie de ma-nière qu'elle s'étend également sur toute
la bobine. — C'est aussi, eu termesde ma-rine, un cordage allongé sur Peau et re-tenu à ses deux extrémités, au moyenduquel on peut faire aller et venir uneembarcation. A l'aide de ces cordages, unhomme peut aller d'un navire à un autre.

VAGABONDS ou GENS SANS AVEU, nomdonné aux individus qui n'ont ni domicile
certain, ni moyens de subsistance, et qui
n'exercent habituellement ni métier ni
profession.Toutes les législations ont puni
sévèrement le vagabondage. La loi nou-velle Je considère comme un délit : les in-
dividus déclarés vagabonds par jugement
sont punis de trois à six mois d'emprison-
nement, et mis sous la surveillance de la
haute police pendantcinqà douze ans. S'ils
ont moins de seine ans, ils sont mis sous la
surveillance de lahante police jusqu'à vingt
ans, à moins qu'avant ce temps ils n' aient
contracté un engagement militaire. Ils
peuvent, s'ils sont étrangers, être conduits
par les ordres du gouvernement hors du
territoire du royaume.

VAGANTS, nom quo les marins donnent
aux voleurs ou vagabonds qui, dans les
coups de vent du large, parcourent les
côtes de leurs environs, pour piller, enle-
ver ce que la mer y jette.

YAGINANT(du lutin vagina, fourroau),
nom donné, en botanique, aux parties
qui forment une gaine, qui enveloppent
en forme de gaîne.

VAGISTAS, vitres d'une fenêtre ou d'une
porte que l'on peut ouvrir

, sans ouvrir la
porte ou la fenêtre, afin de donner de l'air
à une chambre. C'est aussi une espèce de
jalousie qu'on met aux portières des voi-
tures.

VAGUE , nom donné à l'onde agitée par

la tempête. Les, marins emploient rare-
ment ce mot, qui a cependant la même
signification que lame. Mais il s'applique
aux rivières, aux lacs, commeà la mer;
tandis que les lamés viennent toujours
d'une mer plus ou moins agitée

, qui se
brise sur les objets qu'elle rencontre, soit
rochers ou bâtiments.

VAGUEMESTRE (de l'allemand wagen
meister, maître, du chariot ou chefdes
équipages). Il y a dans chaque division
militaire un sous-officier chargé deréunir
toutes les voitureset de les, faire marcher
en ordre; il a une escorte qui l'accompa-
gne. A l'état-major de chaque corps d'ar-
mée, il y a un vaguemestre général, qui
est un officier; il commande tous les va-
guemestres des divisions. Chaque régiment
a aussi son vaguemestreparticulier; outra
la surveillancedes équipages, il a la charge
d'aller dans les bureaux de poste cher-
cher les lettres adressées aux officiers et
soldats de son régiment. On lui doit une
rétribution, de 5 centimes par lettre. Il
retire aussi les articles d'argent, sur les-
quels il prélève un pour cent. Le conseil
d'administration lui délivre une patente,
dont il doit justifier près des directeurs
des postes.

VAGUES ou BRASSOIUS, espèce de longs
rabots de bois, terminés par trois four-
chons, qui sont traverséshorizontalement
par trois ou quatre chevilles. Les brasseurs
s'en servent pour remuer la bière dans les
cuves ou dans les chaudières.

VAIGRAGE , assemblage de toutes les
planches qui bordent intérieurement un
bâtiment, qui recouvrent ses membres.
Ces planchesse nomme vaigres. Vaigrer,
c'est placer les couples qui revêtent un
bâtiment.

VAINE PATURE, droit de mener paître
les bestiaux dans les lieux où il est d'usage
de ne pas faire de récolte.

VAIR,nom donné autrefoisà une four-
rure blanche et grise, telleque celle del'écu-
reuil. Il ne s'emploie aujourd'hui que pour
désigner, en termes de blason, un métal
formé de plusieurs pièces égales, qui sont
ordinairement d'argentet d'azur, rangées
alternativement et disposéesde telle sorte,
que la pointe des pièces d'azur est op-
posée à la pointe des pièces d'argent et la
base à la base.

VAIRON, épithète qui s'applique aux
hommes et aux animaux dont les yeux
sont de différentes couleurs, ou dont l'îris
est entouré d'un cercle blanchâtre.

VAISSEAU, nom donné en général a
tout ustensile ou vase propre à contenir
des liquides et quelquefois des solides.
Ainsi on nomme vaisseaux les vases qui
servent dans les opérations chimiques,
telles que les matras, cornues ou ballons.
On appelle vaisseaux de rencontre ou
circulatoires un appareil composé de
deux matras, dont l'un renferme la ma-
tière sur laquelleon veutopérer, et auquel
l'autre sert de bouchon.

VAISSEAU. En histoire naturelle, on
désigne généralement sous ce nom tous
les conduitsou canaux qui entrent dans la
composition d'un être organisé, et qui
servent à contenir et à transmettre un li-
quide quelconque. Les anatomistes ont
plus particulièrement appelé ainsi les ar-
tères

, les veines et les vaisseauxlympha-
tiques, et ils ont nommé conduits les
vaisseaux qui renferment et qui transmets
teut le produit des sécrétions, ou bien des
canauxqui ne donnent passage à aucun
liquide. Les vaisseaux des plantes sont les
conduits qui servent à leur nutrition. On
appelle vaisseaux capillaires les vais-
seaux les plus petits et les plus déliés.

VAISSEAU. Ce nom exprime générale-
ment un bâtiment flottant, construitpour
parcourir avec sûreté la surface des
mors. Mais on le donne plus particulière-
ment aux bâtimentsde guerre qui montent
deux ou trois batteries couvertes , et jus-
qu'à quatre sur le pont supérieur. Les deux
ou trois premièressont eu canons du cali-
bre de 30, la plus élevée en caronudes. Ces
bâtiments ontau moins 80 canons. On dis-
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tingue les vaisseaux de premier rang,
qui portent 120 canons; les vaisseauxde
deuxièmerang, qui portent 100 canons;
les vaisseaux de troisième rang, oui
portent 90 canons, et les vaisseaux de
quatrièmerang, portant 80 canons. Les
vaisseaux du premier rang sont à trois
ponts et quatre batteries ; ceux du
deuxième rang ont deux ponts et trois
batteries; ceux du troisième et du qua-
trième rang ont aussi deux ponts et trois
batteries. L'on désignait autrefois les
vaisseaux de guerre par le nom de vais-
seaux de ligne, parce qu'ils pouvaient se
battre en armée,en ligne. Maiscette déno-
mination seraitvicieuse, puisqu'on pour-rait, de nos jours, l'appliquer à tous nos
vaisseaux : la valeur de la coque d'un
vaisseaudu premier rang, doublé en cui-
vre, s'élève à 1,000,000 de francs , et tout
armé, pour six mois, à 2,000,000 au
moins. — Pour les vaisseaux des anciens,
voy. au motNAVIRE.

VAISSELLE, terme collectif désignant
les vaisseauxdestinés au service de la ta-
ble, comme pots, plats, assiettes, salières,
en métal ou en poterie. On appelle vais-
selle montée celle qui est composée de
plusieurs pièces jointes ensemble avec de
la soudure ; vaisselle plate, celle où il n'y
a pas de soudure. On ne le dit que de la
vaisselle d'or et d'argent.

VAISSETTE (DOM Joseph DE), né à Gaillac
(Tarn) en 1685, exerça pendant quelque
temps la charge de procureur du roi du
pays albigeois, et fut reçu docteur en
théologie et docteuren droitcivil et cano-
nique. Dégoûtédu monde, il embrassa la
vie monastique, dans le couvent des béné-
dictins de la Daurade, à Toulouse. Son
mérite le fit appeler à Paris en 1713 par
ses supérieurs, et il devint en peude temps
l'un des membres les plus savants de la
congrégation de

-
Saint-Maûr. En 1715 il

fut chargé, avec dom Claude de Vie, d'é-
crire l'histoire de la province du Langue-
doc. Le premier volume parut en 1730, le
cinquièmeet dernieren 1745.Cet ouvrage,
impartial et bien écrit, est considéré
comme une des meilleureshistoires de nos
provinces. Vaissette en donna en 1749 un
abrégé en six volumes. Ou a encore de lui
une Géographie historique, ecclésiastique
et civile, et une Dissertation sur l'ori-
gine des Français.Il mourut en 1750 ou
1756.

VAKE ou WAKE, roche homogène, ten-
dre,se fondant facilement au chalumeau
en un émail noir, ne happant pas à la
langue, d'une pesanteurspécifique de 2,53à 2,89, et jouissantde la propriétéde faire
mouvoir l'aiguille aimantée. Ses couleurs
varient. Elle offre diverses teintes de vert,
de brun et de rougeâtre.On la trouvedans
les roches de basalte.

VAL, nom donné autrefois à une vallée
ou espace de terre contenu entre deux co-
teaux. Il n'est plus en usage que dans les
noms propres. Le Val-des-Choux, monas-
tère du diocèse de Langres , était situé à
4 lienes de Châtillon-sur-Seine, dans une
affreuse solitude. Il fut fondé par Eudes ,duc de Bourgogne, au XIIe siècle. Les reli-
gieux étaient habillés de blanc et sui-
vaient les usages de Cîteaux. — Le Val-
ûtes-Écoliersétait, une abbaye de chanoi-
nes réguliers de l'ordre de Saint-Augus-
tin., près de Chaumont. Elle fut fondée
au commencement du XIIIe siècle par
quatre docteurs de l'université de Paris.
Le grand nombre d'écoliers qui se joigni-
rent à eux lui fit donner le nom qu'elle
portait. — Le Val-de-Grâce, hôpital de
Paris, construit en 1645, fut d'abordune
abbaye de religieuses. L'église, une des
plus belles de Paris, est couverte d'un
dôme très-élevé,dont la coupole, peinte
par Mignard, est le plus grand morceau a
fresquequi existe en Europe. Cet hôpital
est consacréaux militaires.

VALACIIIE ou VALAQUIE , province de la
Turquie d'Europe, située entre le Danube,
la Moldavie et la Transylvanie. Sa super-
ficie est de 4,725 lieues carrées, et sa po-
pulation de 950,000 habitants. La capitale

est BUCHATVEST. La Valachië faisait, sous
les Romains, partie de la Dacie. Elle fut
régie aux XIIe et une sièclespar des princes
dépendants de Byzance

,
qui devinrent en

1421 tributaires des Turks. Ceux-ciy lais-
sèrent les princes qui gouvernaientcette
province.; mais, quelque temps-après, ils
confièrent l'administrationde la Valachiëà un hospodar que la Porte devait nom-
mer. Ce magistrat exerçait un despotisme
absolu. La Russie, après avoir fait avec
succès la guerre de la Turquie (1828),
changea l'administration de ce pays. Les
principautés de Kainardji, Jassy,Bucharest
et Andrinople furent placées sous sa pro-tection. Toutes les îles voisines de cesprincipautés sur la rive gauche du Da-
nube leur furent données. Le séjour du
pays est interdit aux Turks ; les commer-
çants de cette nation peuvent seuls y tra-
fiquer. La Valachië paye un tribut à la
Porte, et chaque hospodar Jui donne à sonavènement un tribut de 300,000 thalers.
— La-Valachië est un pays très-fertile,
mais mal cultivé. On y exploite des mines
de soufre, salpêtre et sel. — Les habitants
professent la religion grecque, et parlent
la langue roumouni, mélange de slave et
de latin. Ils sont d'un caractère sauvage,
portés aux plaisirs et à l'indolence.

VALADY (Godefroy IZARN DE), né à Vil—
lefranche (Àveyron) en 1767 d'une famille
noble et ancienne. Nommé officier aux
gardes françaises, il en exerçait les
fonctions lorsque ce régiment fut com-
mandé pour la répression des mouve-
ments séditieux qui éclatèrent en 1788.
Dans cette circonstance,Valady donna sa
démission.En 1789, il fit prêter à ses an-
ciens camarades le serment de défendre la
cause du peuple. Lorsque la révolution
éclata, il devint un des aides de camp de
Lafayette. Nommé membre de la conven-
tion nationale, il s'y fit remarquer par
l'adoption des principes les plus modérés.
Il refusa de voter la mort de Louis XYI, et
se prononça pour l'exil ou la détention de
ce.monarque jusqu'à la paix, en deman-
dant la mise en liberté de sa famille. Pros-
crit par la convention à cause de ce vote
(mai 1793), il fut arrêté, condamnéà mort
et fusillé, à l'âge de vingt-sixans, à Péri-
gueux.

VALAIS, grande, vallée de la Suisse, qui
s'ouvre au fond du lac de Genève, au mi-
lieu de deux chaînes de montagnes très-
élevées qui prennent naissance dans les
Alpes, et entre lesquelles coule le Rhône.
Cette vallée offre dans toutes ses parties
un tableau pittoresque et majestueux. On
y admire plusieurs hautesmontagnes, en-
tre autres le grand Saint-Bernard, le
Simplon, la Furca, la Jung-Frau

, etc. Le
Valais formeun canton de la confédération
suisse, borné par ceux de Berne, Vaud,
Uri, le lac de Genève et les provincessar-
des. Sa superficie est de 285 lieues carrées,
et sa population de 78,000 habitants. Le
climat est très-varié, ainsi que le sol. Les
céréales et les fruits sont le plus impor-
tant produit du sol. On y élève beaucoup
de bestiaux. Les montagnes recèlent dans
leur sein des mines nombreuses et des
sources d'eaux minérales. Les Valaisans
sont peu industrieux, et vivent avec une
grande simplicité. Les bestiaux font leur
plusgrande richesse ; ils commercentaussi
en fromages et en fer. Ils professentla re-
ligion catholique. Le canton est divisé en
treize dizains. Le pouvoir est confié à
une diète, composée de quatre députés de
chaque dizain, élus pour deux ans, et qui
se réunissent deux fois par an. Un conseil
d'Etat présente les projetsde loi, et la diète
exerce le pouvoirlégislatif.Le chef-lieu du
Valais est SION.

VALAZÉ (Charles-Edouard DUFRICHE), né
à Alençon (Orne) en 1751, entra au service
militaire dans sa jeunesse, et suivit en-
suite là carrière du barreau, dans laquelle
il se distingua. En 1789, ses concitoyens
l'élurent;maire d'Essay, petite ville près
d'Alençon, puis député à la convention
nationale. Il y forma une étroite liaison
avec les girondins. Valazé prit un grand

ascendant dans ce parti. Il se prononça
pour l'appel au peuple dans le procès de
Louis XVI. Le 2 juin.1793, son arrestation
fut décrétée avec celle des principauxgi-
rondins. Lorsque la sentence qui les con-damnait à mort eut été prononcée, Valazé
échappa au supplice en se plongeant un.stylet dans le coeur.

VALCKENAER (Gaspard-Louis), célèbre
helléniste hollandais, né en 1736, devint
professeur à l'université de Franeker euFrise, et succéda ensuite, dans celle de
Leyde, à Hermsethuis,dont il avait été le
disciple. Il mourut à Leyde en 1805. On

-a de lui un grandnombre d'éditions d'au-
teurs anciens, avec des commentaires
très-savants. Son fils JEAN VALCKENAER

,successivement professeur de jurispru-
dence à l'académie de Franeker et à celle
d'Utrecht, fut nommé ambassadeur enEspagne en 1796. Lorsque Napoléon eut
décidé l'incorporation de la Hollande à
l'empire français ( 1810)., Valckenaer fut
envoyé à Paris pour empêcher cette" réu-
nion ; mais ses soins furent sans résultat.

VALENCAY, sur la rivière de Nahon,
chef-lieu de canton du département de
l'Indre, à 9 lieues de Châteauroux. Popu-
lation, 3,500 habitants. Cette ville n'est
remarquable que par le superbe château
que la famille d'Etampes y fit construire.
Ce,château, admirable par son architec-
ture, son parc, ses jardins, ses belles eaux,devint en 1808 le séjour de FerdinandVII
et des infants d'Espagne, qui y demeurè-
rent jusqu'en 1814. Il appartint ensuite à
M. de Talleyrand.— Le château a été bâti
sur les dessins de Philibert Delorme.

VALENCE
,

ancien royaume qui forme
une des provinces de l'Espagne moderne.
Elle s'étend le long de la Méditerranée, et
est bornée par cette mer et par les pro-
vinces d'Aragon, de Catalogne, de Murcie
et de Cuença. Sa superficie est de 643
lieues carrées, et sa population de 830,000
habitants. Le sol, généralement uni,
est arrosé par le Guadalaviar, la Segura
et le Xucar. Le climat est doux et chaud ,mais agréable et sain. Cette province est
très-fertile et bien cultivée. C'est une des
plus riches de l'Espagne. La vigne, la
canne à sucre, l'olivier, le mûrier, le gre-
nadier, le dattier, le caroubier, les céréales
y donnentd'importants produits. L'expor-
tation à l'étranger est très-considérable.
L'industrie manufacturière est languis-
sante. — La capitale est VALENCE. Cette
province se divise en quatre autres, qui
sont celles de Castellon de la Plana, Va-
lence, Santo-Felice ou Jativa, et Ali-
cante.

VALENCE, capitale de l'ancien royaume
et de la province actuelle de ce nom en
Espagne, grande et belle ville, située sur
le Guadalaviar, à une très-petite distance
de la mer, où est son port, et où condui-
sent de magnifiquesavenues. Sa popula-
tion est de 92,000 habitants. Valence est
entourée de remparts. Elle possède de
beaux édifices, de nombreux couvents,
des églises très-belles, de vieux palais, un
archevêché érigé en 1492 (c'était aupara-
vant un évêché dont le premier titulaire,
Justihianus, vivait en 546), une univer-
site qui jouissait autrefois de grands pri-
vilèges, et plusieurs bibliothèques publi-
ques. Les manufactures de soieries sont1

considérables. Elles occupent plus de
28,000 ouvriers, et les produits eu sont de
la plus grandebeauté. — Valence portait,
sous les Romains, le nom de Valentia
Edelanorum.Après avoir été soumiseaux
Visigoths, elle fut conquise par les Sarra-
sins , qui l'érigèrent en royaume (788).
Don Rodrigue, surnommé le Cid, s'en em-
para. Après sa mort, les Sarrasins la re-
prirent et la conservèrentjusqu'eu 1238,
époqueà laquelleJacques ,

roi d'Aragon,
la soumit à son autorité. Philippe V réu-
nit ce royaumeà celui de Castille, pouren
être à l'avenir une province,
* VALENCE, lac du Venezuela, dans l'A-
mérique,à 6 lieuesde la mer. Sa longueur
est de 14 lieues, et,sa largeur de 4
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VALENCE,sur la rive gauchedu Rhône,
chef-lieu du départementde la Drôme, a
140 lieues de Paris. Population, 10,496
habitants. Valence, l'ancienne Julia Va-
lentia, était, avant l'invasionromaine, la
capitale des Segaloni, peuple gaulois,
allié des Voconces et des Allobroges. Sous
Vespasien, cette ville devint colonie ro-
maine, et fit partie de la premièreVien-
noise. Soumisepar les Bourguignons,Va-
lence tomba ensuite sous la domiuation
des rois francs, et fit successivement par-
tie des royaumes de Bourgogne et d'Arles.
Lors du démembrement de cette monar-
chie, les comtes de Provence, puis les
comtes de Toulouse devinrent maîtres de
Valence. Elle était considérée comme la
capitale du Valentinois, et ne reconnais-
sait d'autre souverain que l'empereur.
Elle fut pendantquelque temps gouvernée
par ses évêques, qui prenaient le titre de
seigneurs de Valence. En 1449, l'évêque
en fit hommage à Louis XI encore dau-
phin. — Huit conciles ont été tenus à Va-
lence. Le dernier date de 1248. Le pape
Pie VI y mourut en 1799. Valence est en-
tourée de fortifications. Elle possède un
beau pont en fil de fer, bâti en 1828 ; une
bibliothèque publique, riche de 15,000
volumes ; une salle de spectacle ; untribu-
nal de première instance;un évêché, érigé
dans le IVe siècle, suffragant de l'archevê-
ché d'Avignon; une école secondaire ec-
clésiastique ; un collège ; une société d'a-
griculture

, commerce et arts. Son com-
merce consiste en vins fins, eaux-de-vie,
truffes, fruits, huiles, toiles imprimées,
cuirs, bas et gants.

VALENCIENNES,ville forte de France,
au confluentde l'Escautet de la Rhonelle,
chef-lieu d'arrondissement du départe-
ment du Nord, à 12 lieues trois quarts de
Lille. Population, 18,953 habitants. Cette
ville est très-ancienne. Sous les rois de la
deuxième race, elle fut érigée en comté.
En 1051, Richildela porta dans la maison
des comtes du Haïnaut par son mariage
avec Baudouin de Mons. Cette ville passa
depuis successivement dans la maison
d'Avesnes, dans celles deBavière, de Bour-
gogne et d'Autriche, par le mariage de
Marié de Bourgogne avec l'archiduc
Maximilien,qui fut depuis empereur.Ma-
rie mourut en 1482, laissant ses biens à
Philippe son fils, père de Charles-Quint.
Valenciennea appartintalors à l'Espagne.
AttaquéeinfructueusementparTurenneen
1656, elle fut prise en 1677 par Louis XIV,
et réunie à laFrance par le traitédeNîmè-
gue. Le duc d'Yorck s'en empara en 1693,
après quarante-troisjours de bombarde-
ment et une défense héroïque. Les Fran-
çais la reprirent l'année suivante. — Va-
lenciennes possède un bel hôpitalgénéral,
une salle de spectacle , un hôtel de ville,
une bibliothèque publique , riche de
18,000 volumes, un musée, un cabinet
d'histoirenaturelle , une directiond'artil-
lerie, un tribunal de première instance
et de commerce, un collège, et une so-
ciété des sciences, arts et industrie. Va-
lenciennes est renommée par ses den-
telles. Le commerce se fait en toiles,
charbon de terre, bois, sucreries,etc.

VALENCIENNES ( Pierre- Henri), né à
Toulouseen 1750, célèbre peintre de pay-
sages. Il eut pour maître Doyen à Paris,
voyagea ensuite en Italie pour perfec-
tionner son talent, et mourut en 1819. On
a de lui plusieurs beauxtableaux. Celuiqui
représente Cicéron découvrant le tom-
beau d'Archimèdeest placé au musée du
Louvre, à Paris. Il avait écrit un Traité de
perspectiveet de l'art du paysage.

VALENS (Valerius), Romain, était pro-consul d'Achaïe lorsque les armées d'O-
rient se soulevèrent contre Gallien, et
élurent Macrin empereur. Celui-ci, crai-
gnant que Valens ne prît les armes contrelui, le poursuivit avec une petite armée.
Valens, pour lui échapper, se fit déclarer
empereur par ses soldats, qui l'assassinè-
rent peu de jours après (l'an 261 de J.-C).
— Un autre Romain de ce nom, AURELIUS
VALERIUS VALENS, fut d'abord officier dans

les troupes de l'empereur Licinius, qui le
prit pour collègue l'an 31,4 de J.-C. Lors-
que liciniuseut conclu la paix avecCons-
tantin, Valens rentra dans la vie privée.
Mais son ancien collègue, méfiant et ja-
loux, l'assassina de sa propre main peu de
temps après.

VALENS (Flavius), empereur romain,
né près de Cibalis, en Pannouie, l'an 328
de J.-C, était fils de Gratien.Il fut associé
à l'empire l'an 364 par son frère Valenti-
nien Ier, qui lui donna le gouvernement
de l'Orient en 365. Il repoussaavec succès
les effortsdes nations barbares,et vainquit
Procope, qui s'était fait couronner empe-
reur, et à qui il fit trancher la tête. Va-
lens, ayant adopté l'hérésie des ariens,
persécuta cruellement les catholiques, et
exila les évêques orthodoxes. La guerre
ayant éclaté entre l'empire et les Goths,
Valens eut d'abord de grands succès ; dé-
fait par eux à Adrianopolis,il fut forcé de
chercher un refuge dans une cabane de
paysan, où les barbares mirent le feu. Il
mourut dans les flammes (378).

VALENTIN, pape, Romain de naissance,
succéda à Eugène II en 827, et ne gou-
verna que quarante- jours. Il mourut le
10 octobre de la même année. Grégoire IV

lui succéda.—L'Eglisecélèbrele 14 février
la fête de saint VALENTIN, prêtre romain et
martyr, qui fut décapitépour la foi de Jé-
sus-Christ l'an 306.

VALENTIN,hérésiarque,né au commen-
cement du IIe siècle en Egypte, étudia à
Alexandrie, et s'y rendit fort habile dans
les sciences et les lettres grecques. Il em-
brassa la vie ecclésiastique,et brigua l'é-
piscopat ; mais, s'étant vu préférerun ri-
val, il en conçut tantdedépitqu'il résolut
dès lors de se séparer de l'Eglise, et ensei-
gna un système bizarre,assemblaged'idées
chrétiennes, orientales et philosophiques.
D'Egypte, il passa en Italie, et vint à Rome
vers Pan-140. Il fut excommunié en 143.
Sa secte s'étendit on Orient et en Occident
avec une grande rapidité. Il mourut en
161. Ses sectaires furent nommés valenti-
niens.

VALENTIN (Moïse LE), né à Coulommiers
en Brie en 1600, fut élève de Vouet, et
voyagea en Italie pour perfectionnerson
talent. Il s'attacha surtout à représenter
des concerts, des sorciers, des soldats, des
bohémiens et des tabagies. On voit encore
de lui des tableaux d'histoire et de dévo-
tion. Le Valentin peignit pour l'église de
Saint-Pierre, à Rome, leMartyredes saints
Processeet Martinien. Il mouruten 1632.
Il se distingue par une touche légère, un
colorisvigoureux et les figures bien dispo-
sées,.

VALENTINE,viergeet martyre en Pales-
tine, fut brûlée,vive avec sainte Thée par
l'ordre de Firmilien, gouverneur de Pales-
tine, l'an 308. Les Grecs font sa fête le
18 juillet, et les Latins le 25 du même
mois.

VALENTINEVISCONTI ou DE MILAN, fille
de Galéas Visconti, duc de Milan, née en
1370, épousa en 1389 le duc Louis d'Or-
léans, frère cadet du roi de France Char-
les VI, Valentine se distingua à cette cour
autant par son esprit que par sa beauté. Sa
douceur, ses soins assidus soulageaient les
maux du roi, qui, dans ses accès de folie,
ne se laissait gouverner que par elle. Le
peupleattribuacette influence à la magie,
et prétenditqu'elle se servait de sortilé-
ges pour dominer le roi et pour faire pas-
ser le gouvernement dans les mains du
duc d'Orléans, son époux. Elle fut obligée
de quitter la cour pour quelque temps;
mais elle reparut bientôt. Son époux ayant
été assassiné en 1407, elle demanda inuti-
lement justice du meurtrier, et se retira à
Blois avec ses enfants.Elle ne survécut pas
longtemps à son époux, et mourut en 1408.
Les droits héréditaires de Valentine sur le
Milanaisservirent de prétexte aux guerresd'Italie, entreprisespar LouisXII et Fran-
çois 1er.

VALENTINIEN 1er empereurromain, né
à Cibalis, en Paunonie, d'une famille dis-

tinguée. Valentinien embrassa la carrière
militaire, et devint commandant de la
deuxième légion de la garde impériale.
Après la mort de Jovien, il fut élu em-
pereur par les soldats (364 après J.-C). Il
associa son frère à l'empire, et lui donna
en partage l'Orient. Il repoussa les Ger-
mains qui ravageaient les; Gaules, pacifia
l'Afrique

-
révoltée, dompta les Saxons

qui s'étaient avancés jusque sur les bords
du Rhin, et établit dans tout l'empire de
nombreuses écoles, régna sans faste, et
diminua les impôts; mais il ternît ses
belles qualités par une grande sévérité et
par des emportements de colère pendant
lesquels il devenait cruel jusqu'à la féro-
cité. Valentinienmourût en 375.

VALENTINIEN II, second fils du pré-
cédent, né en 371, fut, à la mort de son
père, proclamé empereur par l'armée de
Pannonie. Son frère aîné, Gratien, qui
avait déjà pris possession de l'empire , lui
céda tous ses droits en 383. Valentinien
étant trop jeune pour gouverner lui-
même, sa mère Justine fut déclarée ré-
gente. Dépouillé de ses Etats, en 387, par
le tyran Maxime, il eut recours à Théo-
dose, qui défit Maxime, lui fit couper la
tête en 388, rétablit Valentinien, et entra
dans Rome en triomphe. L'empereur,
ayant commencéde régner par lui-même
se distingua par ses vertus, et fit jouir
l'empire de la paix, de la justice et de l'a-
bondance.Il avait terminé une expédition
heureuse contre les Francs par un traité
avec leurs chefs Marcomir et Suénon
(389), lorsqu'il fut assassiné par un Franc,
nomméArbogaste, à qui il avait donné le
commandementde l'armée, et qui le tenait
en quelquesorte sous sa dépendance. Vou-
lant s'affranchir de ce joug, Valentinien
lui avait enlevé tous ses emplois. La mort
de ce prince fut la suite de la vengeance
du barbare (392).

VALENTINIEN III (Flavius PlacidusVa-
lentinianus), né à Ravenue en 419., était
fils de Constance et de Placidie, fille de
Théodose le Grand. Honorius, son oncle,
étant mort sans enfants en 423, Valenti-
nien III fut reconnu empereur d'Occident
sous la régence de Placidie, sa mère. La
sagesse de cette princesse neput empêcher
la pertede l'Afrique,que le comte Boniface
livra en 428 aux Vandales, qui y fon-
dèrent un Etat très-puissant. Le général
Actius conserva par sa valeur les autres
provincesde l'empire contre les barbares,
et délivra la Gaule des incursionsdes Goths
par une grande bataille qu'il remportasur
les barbares, commandés par Attila, dans
les plaines de Châlons. Valentinien, jaloux
de ses succès, immola ce général de sa
propre main, crimequi lui attira la haine
de tous les Romains. Ayant violé la femme
du sénateur Petronius Maximus ,

celui-ci
s'en vengea en le faisant assassiner (455).

VALENTINIENS, hérétiques ainsi nom-
més de leur chef Valentin (n° siècle de
J.-C.). D'aprèscet hérésiarque, tous les êtres
forment deux grandes sphères. L'une est
le monde visible, l'autre le monde invisi-
ble. Dans ce dernier, il distingue un es-
pace immense, qui est Dieu non encore
révélé; c'est ce qu'il nomme plérômaou
plénitude ; du sein de la plérôma éma-
nent trente couples d'êtres invisibles,
éternels, non engendrés

,
qu'il nomme

éons ou oeons ; ils sont mâles et femelles,
combinés deux à deux, et se sont engen-
drés graduellement les uns les autres.
Les deux plusanciens sont Rythos (c'est-à-
direprofondeur) et Ennoia (en grec, pen-
sèe). De l'hymen de ces deux éons sont
nés l'Esprit et la Vérité, qui ont -engendré
à leur tour par leur commerce le Verbe ou
Logos et la Vie, d'où enfin sont nés l'Hom-
me spirituel et l'Eglise. Les autres ne
sontque des attributs deDieuet del'homme
personnifiés. En tête des êtres qui ne sont
plus contenus dans la plérôma est la Pas-
sion ou Acamoth, qui est d'une triple,na-
ture, spirituelle, animale et matérielle.
L'homme participe à cette nature. Il doit
chercher à se dépouiller de la partie ma-
térielle et animale, pourne conserverque
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lapartiespirituelle;mais, pour réussir, il a
besoin d'un médiateur. Ce médiateurest
Jésus-Christ, composé de deux natures,
spirituelleet animale. Dans l'homme,cette
dernière partie est la seule qui doive être
rachetée. La partie spirituelle est tellement
incorruptible, qu'elle reste pure et intacte
au milieu des plus grands excès. Les va-
lentiniens rejetaient le baptême, la résur-
rection des corps et une foule d'autres
doctrines chrétiennes. Ils ne subsistèrent
pas longtemps.

VALENTINOIS
, pays de France qui for-

me aujourd'huiune partie du département
de la Drôme (Dauphiné). Le Valentinois
portait les titres de comté et de duché. Le
comté s'étendaitle long du Rhône, depuis
l'Isère jusqu'à la Drôme, et le duché de-
puis la Drôme jusqu'au comtat Venaissin.
Le Valentinoiseut des souverains indépen-
dants depuis 950 queGontard, de la maison
des comtés de Poitiers, s'en rendit maître,
jusqu'en 1419, que Louis de Poitiers l'a-
bandonnaau dauphinqui fut depuis Char-
les VII ; mais, celui-ci n'ayant pas rempli
ses promesses, le duc de Savoie, qui lui
était subrogé dans la donation, s'empara
du Valentinois. En 1446, il le céda à
Louis XI, qui le réunit au Dauphiné et par
suite â la France. Louis XII l'érigea enduché-pairie en faveur de César Borgia,
fils du pape Alexandre VI. François Ier le
donna à Diane de Poitiers. En 1642,
Louis XIII en fit don au prince de Monaco.
Depuis cette époque, l'aîné des fils du
prince de Monaco prend le titre de duc de
Valentinois. La ville de Valence ne fit par-
tie du Valentinois, dont elle fut regardée
comme la capitale

,
qu'après la rénuion de

cette province au Dauphiné en 1446.
VALÈRE MAXIME, historien latin, vi-

vait sous Tibère vers l'an 30 de J.-C
Après avoir fait quelques campagnes eu
Asie, il revint à Rome et y vécut paisible-
ment, se livrant entièrement à l'étude. Ou
a de cet écrivain un ouvrage composé de
neuf livres et qui traite de la religion, des
religionsétrangères, des auspices, des pré-
sages, des songes, des visions, des cérémo-
nies et des devoirsdu mariage, des devoirs
et des usages des magistrats, des specta-
cles, des institutions militaires, du genre
de vie que menaient les Romains, des ins-
titutions étrangères, de la disciplinemili-
taire, de la bravoure, de la patience, des
hommes illustres, de la modération, de la
chasteté, de l'amitié, de l'amour de la
patrie et des autres vertus, etc. Cet ou-
vrage, quoique écrit d'un style dur et peu
correct, offre néanmoins un grand intérêt.

VALERIA (Galeria), fille de Dioclétien et
de Prisca, épousa en 292 Galère Maximien,
nommé César et adopté par Dioclétien.
Après la mort de Galère Maximien,elle se
retira avec sa mère à la cour de Maximin
Daza, neveu de Dioclétien. Ce prince,
ayant voulu l'épouser, l'exilasur son refus
dans les déserts de la Syrie, où elle souffrit
avec Prisca les plus grandes privations.
Maximien étant mort en 313, elles crurent
pouvoir demander un adoucissement â
leurs maux à Licinius, élevé à l'empire par
Galère ; mais leur espérance fut trompée.
Elles furent arrêtées à Thessalonique en
314, et Licinius leur fit trancher la tête
en 315.

VALÉRIANE, genre de la famille des
dipsacées, renfermantdes herbes vivaces,
ayant les feuilles opposées, entières ou di-
versement découpées, et les fleurs dispo-
sées en panicule ou en grappe terminale.
Lesbestiaux mangent avec plaisir cesplan-
tée, qui sontusitéesdans l'économie domes-
tique et en médecine. La valériane offici-
nale, qui habite nos bois humides, a ses
racines amères, d'une odeur, aromatique
et pénétrante. C'est un puissant antispas-
modique. La valérianephu ou grandeva-
lériane, qui croît sur les Alpes, possède les
mêmes propriétés, maisbien moins actives.
Le nard celtique ou valériane celtique,
des montagnes de la Suisse, de l'Autriche
et du Dauphiné, produit des racines odo-
rantes , que l'on emploie comme cosméti-
que en Orient. L'on cultive sous le nom de

doucettela valérianemâche. (Voy. MACHE.)
Plusieurs naturalistes ont créé pour cette
dernière plante et quelques espèces voisi-
nes le genre valérianelle, qui n'a pas été
généralement adopté.

VALÉRIANELLE. Voy. MACHE et VALÉ-
RIANE.

VALÉR1EN (Saint), évêque d'Aquilée
sous les empereursValentinienIer, Gratien
et Théodose

,
fit refleurir la piété et la foi

dans son Eglise, qui avait été infectée de
l'hérésie arienne sous Fortunatien, Bon
prédécesseur. Il présida au concile d'Aqui-
lée en 381, et mourut vers 389. On fait safête le 27 novembre. — L'Eglise honore le
15 décembreun autre VALERIENcomme dé-
fenseur de la foi contre les Vandales, qui le
chassèrent d'Habe, ville d'Afrique, dont il
était évêque, parce qu'il n'avait pas voulu
livrer aux barbares les objets consacrés au
culte divin.

VALÉRIEN (Publius Licinius Valeria-
nus), empereur romain, né à Rome en
190 de J.-C, descendaitd'unefamille illus-
tre. Le sénat, connaissant l'intégrité de
ses moeurs, lui conféra la dignité de cen-
seur. Après la mort de Gallus, l'armée le
proclamaempereur (253); Il associa son fils
Gallien à l'empire. Sous son règne éclata
une violente persécution contre les chré-
tiens. Valérien

,
à l'aide de ses généraux,

vainquit les Scythes et les Illyriens, qui
saccageaient les frontières de l'empire. Il
alla conduire lui-même une armée contre
Sapor, roi des Perses. Vaincu et fait pri-
sonnier en 260, Valérien subit les plus vils
traitements. Il mourut en captivité en
263. Sapor le fit écorcher, et suspendit
dans un temple sa peau garnie de paille.

VALERIUSFLACCUS (Caïus Setinus Bal-
bus), poète latin, né à Setia, ville du La-
tium, florissaitsous les règnes de Vespa-
sien, Titus et Domitien. Valerius fut quin-
décemvir, chargé de la garde des livres
sybillinset de la célébration des jeux sécu-
laires. Il fut honoré de la préture l'an 88
de J.-C. On, ignore l'époque de sa mort.
Nous avons de lui un poëme héroïque sur
l'expéditiondes Argonautes ou Argonau- itique. La mort empêcha l'auteur de ter-
miner cet ouvrage. Nous n'en avons que
les huit premiers livres.

VALERIUS.Voy. PUDLICOLA.

VALERY-EN-CAUX (SAINT-), port de mer
sur la Manche, chef-lieu de canton du dé-
partement de la Seine - Inférieure, à 7
lieues et demie d'Yvetot.Population, 5,752
habitants. Cette ville doit son origine à
une abbaye bâtie au VIIIe siècle. Le port
en est petit, mais sûr. Il n'estpropre qu'à
la pêche. Saint-Valeryest le chef-lieu d'un
arrondissement électoral qui envoie un
député à la chambre.

VALERY-SUR-SOMME(SAINT-) , ville de
France dans le département de la Somme,
port de mer sur l'Océan, sur la rive gau-
che et près de l'embouchure de la Somme
dans la Manche, à 5 lieues d'Abbevîlle.
Population, 3,565 habitants. Saint-Valery
était la capitale du Vimeux. La ville doit
son nom et son origine à une abbaye de
bénédictins

,
fondée par saint Valery en

614. Elle avait le titre de marquisat. Son
port est très-ancien. Guillaume le Con-
quérant y embarqua l'expédition à la tête
de laquelle il envahit l'Angleterre en 1066.
Sa flotte, formée de 1,000 voiles, portait
100,000 hommes. Ce port est encore très-
bon. La ville est petite. Elle possède de
beaux magasins d'entrepôt, un tribunal
de commerce. Elle commerce en toiles à
voiles, sel, eaux-de-yie, vins, etc.

-
VALÉSIENS,hérétiques, disciples de Va-

lerius, philosophe arabe, qui vivait vers
l'au 250. Ces hérétiques enseignaient que
l'homme ne pouvait être sauvé s'il n'était
eunuque, et que cet acte ne devait pas
exclure des dignités ecclésiastiques. Les
valésiens interdisaient à leurs disciples
l'usage de la viande, et les forçaient à se
faire eunuques. Ils imposaient même cette
mutilation aux étrangers, croyant, de
cette manière , leur procurer le salut
éternel. Condamnéepar le concilede Nicée,

l'hérésie des valésiens disparut entière-
ment.

VALET, domestique, serviteur. Ce mot
a une foule d'autres acceptions. Dans les
jeux de cartes, on nommeainsi une carte
qui vient ordinairement après le roi et la
reine. Il y a le valet de carreau, nommé
Hector. levalet de coeur, nomméla Hire;
le valet de pique, nommé Ogier; le va-let de trèfle ou Lancelot. — On appelle
encore valet 1° un instrument de fer qui
sert à tenir ferme le bois sur l'établi du
menuisier; 2° un cylindre de bois solide,
chargé de poudre et percé en plusieurs
endroits, où les artificiers attachent des
pétards; 3° valet â patin, une pincette
dont on se servait autrefois pour faire la
ligature des vaisseauxaprès l'amputation
d'un membre ; 4° en termes d'horlogerie,
une petite pièce d'acierqui, dans la qua-
drature d'une montre ou pendule à répé-
tition,, contient dans une situation fixe
l'étoile, et par conséquent le limaçon des
heures; 5° en marine, un peloton fait de
fil bien serré dont on se sert pour bourrer
la poudre, quand on charge les canons.

VALETTE(Jean-Louis DE LA). Voy. ÉPER-

NON.
VALETTE(Jean DE LA), fils du précédent,

lui succéda dans l'emploi de gouverneur
de la Guyenne. Il réussit à chasser les Es-
pagnols de cette province. Après la levée
du siège de Fontarabie(1639),il fut rendu
responsable de cette action, et reçut l'or-
dre de venir rendre compte de sa con-
duite ; maisil seretira en Angleterre On lui
fit son procès, et le roi présida lui-même
au jugement. La Valette fut condamné à
mort et exécuté en effigie. Cette sentence
fut cassée dès le commencementdu règne
de Louis XIV. Il mourut en 1661, ne lais-
sant aucun héritier mâle. — Son frère,
Louis DE NOGARET DE LAVALETTE, fut abbé de
Saint-Victor à Marseille, archevêque de
Toulouse et cardinal (1621). Richelieu lui
donna le gouvernement de l'Anjou et de
Metz, l'envoya commander les armées en
Allemagne avec le duc de Weimar, puis en
Franche-Comté, ensuite en Picardie et en
Italie, où il mourut en 1639.

VALETTE-PARISOT(Jean DE LA) , grand
maître de Malte, après Claude de la San-
gle, en 1557 ou 1559, donna si vivement
la chasse aux corsaires turcs, qu'en moins
de cinq ans il leur prit plus de cinquante
vaisseaux.Soliman II, irrité de ses succès,
entreprit de se rendre maître de Malte, et
y envoya une armée forte de 80,000 hom-
mes commandés par Piale et Mustapha-Pa-
cha, qui en formèrent le Biége en mai1565.
Les attaques des Turcs ,

poussées pendant
quatre mois avec un grand acharnement,
échouèrent contre l'intrépiditéde la Va-
lette et de ses chevaliers. L'armée de So-
liman, après une perte de 20,000 hommes,
fut contrainte à une honteuse retraite.
Les Turcs avaient tiré sur la cité de
Malte, pendant le siège, plus de 70,000
coups de canon ; aussi fut-elle entière-
ment ruinée. En 1566, la Valette fit com-
mencer la construction d'une ville nou-
velle, à laquelle il donna son nom, et qui
est regardée comme l'une des plus fortes
places de l'Europe. Il y employa 8,000
ouvriers par jour jusqu'à sa mort arrivée
en 1668. Pour faire face aux dépenses, il
avait fait frapper des pièces de monnaie en
cuivre avec une valeur nominale. Dana la
suite, il en rendit la valeur réelle en or et
en argent.

VALGUS , mot latin qui désigne en mé-
decine une personne dont les jambes sont
courbéesen dehors.

VALLADOLID,province d'Espagne, for-
mée de l'ancien royaume de Léon et bor-
née par les provincesde Léon, Palencia,
Zamora, Salomanque, Avila, Burgos et
Ségovie. La population est de 200,000 ha-
bitants. C'est un pays riche et formé de
plaines et de plateaux fertiles, quoique
mal cultivés. On y trouve des pâturages
étendus qui nourrissent de nombreux
troupeaux. La capitale est VALLADOLID ,

à
40 lieues de Madrid, au confluent de

178
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l'Esgueva et de la Pisuerga, sur la grande
route de France à Madrid, par Burgos. Sa
population est de 35,000 habitants. Cette
ville renferme de beaux édifices, de nom-
breux couvents, un évêché et une univer-
sité. Elle fut l'a patrie et la résidence du
roi Philippe II. — Une ville de ce nom est
située dans le Mexique, près d'un lac, à
environ 50 lieues de Mexico. Sa popula-
tion est de 18,000 habitants. Cette ville,
ancienne capitale de l'intendance de Me-
choacan, est richeet bien bâtie.

VALLAGE, petit district de l'ancienne
province de Champagne. Bar-sur-Aube
en était la capitale.

VALLAIRE. On nommait couronne val
laire, chez les Romains, celle que l'on
décernait au guerrierqui le premier-avait
franchi les retranchements ( en latin val-
lum) de l'ennemi.

VALLÉE, nom donné aux plaines bor-
nées par des collines et des montagnes. Ce
sont le plus souvent des dépressions plus l

longues que larges. Un vallon est une
petitevallée, un petit espace de terreentre
deux coteaux. Les poètes nomment le l
sacré vallon le vallon qui est situé entre
les deux sommetsduParnasse. — A Paris,
on nomme la Vallée un marchésituédans à
le faubourg Saint-Germain, destiné à la
vente de la volaille et du gibier.

VALLIER (SAINT-) , chef-lieu de canton
du départementde la Drôme, à 8 lieues
de Valence et au confluent de la Ga-
laure et du Rhône, au milieu de co-
teaux chargés de vignes et de vergers.Aux
environs on admire les ruines d'un ancien
château. Cetteville renferme des papete-
ries études faïenceries ; elle fait un grand
commerce de vins. Sa population est de
2,709 habitants.

VALLISNERIE, genre de la famille des
hydrocharidées, renfermant des plantes
aquatiques qui habitent le fond des rivie-
res et des étangs de l'Europe, de l'Améri-
que et de l'Océanie. Ces plantes sont re-
marquables parce qu'au printemps et au
moment de la fécondation les fleurs mâles.
se détachent, viennentflotter à la surface.
de l'eau et verser le pollen sur les fleurs fe-
mellesqui, sans se détacher,s'élèventaussià cette époque au-dessus de l'eau. Après
Pacte de la fécondation, les fleurs femelles
redescendent au fond des eauxpour mûrir
le fruit qui doitpropager l'espèce.

VALMIKI, célèbre poëte indien. On d'
ignore les événements de sa vie et même
le siècle qui Pa vu naître et mourir. Il
était, à ce que l'on croit, prêtre du dieu Il

Brahmâ. On a de lui le Ramayana ouHistoire du demi-dieu Râmâ, poëme écrit Il
en langue sanscrite et qui renfermevingt-
quatre mille distiques, c'est-à-dire qua-rante-huitmillevers, divisés en sept livreset
subdivisés en un grand nombre de clia-
pitres. La bibliothèque royale, à Paris,
possède trois copies de cet ouvrage.

VALMONT DE BOMARE (Jacques-Chris-
tophe) , célèbre naturaliste, né à Rouen
en 1731. Venu à Paris en 1750, et ayant ob-
tenu du duc d'Argenson,ministre de la
guerre, la commission de voyager auxfrais du gouvernement, il pénétra dans laLaponie, fit la description exacte des vol-
cans de l'Islande, rassembla un grand
nombre de matériaux précieux et revint à
Paris en 1756. Il y ouvrit un cours sur lesdifférentes branches d'histoire naturelle;
ce cours , qu'il renouvelajusqu'en 1788 ,fait époque dans les annales de l'histoirenaturelle. Après la révolution, il obtint laplace de professeur à l'école centrale de la
rue Saint-Antoine, puis fut nommé mem-bre de l'Institut et censeur au lycée Char-lemagne.Il mourut en 1807. On a de cesavant plusieursouvrages, entre autresunDictionnaire raisonné d'histoire natu-relle, un Traitéde minéralogie et plu-
tueursmémoires

VALMY, petit village du département
de la Marne, à 2 lieues et dans l'arrondis-
Bernent de Sainte-Ménéhould. Les Fran-
çais,.commandés par le général Koller-
mann, y remportèrent, en septembre 1792,

une grande victoire sur l'armée des alliés,
Cette victoire valut à Kellermann le titre
de duc de Valmy, titre qui est devenu
héréditaire dans sa famille.

VALOGNES,sur la petite rivière du Mer-
deret, chef-lieu d'arrondissement dû de-
partement de la Manche, à 15 lieues de
Saint-Lô. Population, 7,840 habitants.
Près du site qu'occupeValognes était une
ville romaine (Alauna) dont les débris
existent encore. Duguesclin, en 1364,
s'en empara après un long siège, sur
Charlesle Mauvais, allié auxAnglaiscontre
la France. Pendant les guerres civiles et
religieuses

, les troupes royales et les-hu-
guenots la prirent tour à tour. Le château
a été détruit en 1689. Valognes possède
une bibliothèquepublique riche de 15,000
volumes, un tribunalde première instance
et un collège. Elle fait un grand commerce
de toiles, beurre salé, volailles, oeufs, et
renferme des manufactures de porce-
laine.

VALOIS, petit pays qui faisait autrefois
partie de l'Ile-de-France. Il était borné par
le Soissonnais,la Brie, la Champagne et le
Beauvoisis, etavait d'abordtitre de comté.
CREPY était sa capitale. Le Valois fut réuni
à la couronne par Philippe Auguste, et
donné en apanage par Philippele Hardi en
1284 à Charles, son fils cadet. Charles VI
Périgea en duché, en 1402, en faveur de
Louis d'Orléans, son frère. Il fut déclaré
pairie par Louis XIV en faveurde Philippe
de France, duc d'Orléans, son frère. Il ap-
partintà la famille d'Orléansjusqu'en1789.
— Le Valois était célèbre par la fertilité de
son sol. Le blé qu'il produit, et que l'on
nomme encore blé de Valois,est d'une qua-
lité supérieure, et constitue le principal
commercedu pays.

VALOIS, nom d'une des dynasties qui
ont occupé le trône de France. Le comté
de Valois avait été donné en apanage par
Philippe le Hardi, en 1284, à sonfils puîné,
Charles. Le fils de Charles de Valois, Phi-
lippede Valois, monta sur le trône en 1328,
faute d'héritiers mâles du roi défunt. Ce
prince fut la tige des différentes branches
des Valoisqui occupèrentle trône jusqu'en
1589, époque de la mort de Henri III.

VALOIS (Charles DE FRANCE, comte DE),
deuxième fils de Philippe le Hardi, roi de
France,naquit en 1270. II reçut en apanage
les comtés de Valois, d'Alençon, de Perche,
d'Anjou et du Maine. Le pape. Martin 1V lui
donna l'investiture du royaume d'Aragon,
au préjudice de Jacques II, qu'il avaitex-communié. Mais il n'eut quele titre de roi.
Il fit avecsuccèsla guerre aux Anglais dans
la Guyenne en 1295, et en Flandreen 1299.
Ilaida le pape et le roi de Sicile, qui avaient
demandé son secours, et prit le titre d'em-
pereur de Constantinople, du chef de sadeuxième épouse, Catherine de Courtenai.
Le pape lui conféra le titre de vicaire de
l'Eglise et de défenseur du saint-siège.
Charles fit une nouvelle campagne contre
les Anglais en Guyenne, et parvint à pa-cifier tout le pays situé entre la Dordogne
et la Garonne. Jaloux du pouvoir et de
l'influence d'Enguerrand de Marigny, su-rintendantdes finances,il ne négligearien
pour le perdre, et fut un des principaux
moteurs de la condamnation de ce ministre.
Charles mourut en 1325. Sou fils Philippe
monta sur le trône en 1328, et fut chef de
la dynastie des Valois.

VALOIS (Henri DE), historiographe deFrance, né à Paris en 1603 d'une famille
noble, originaire de Normandie. Il fut en-voyé en 1622 à Bourges pour y étudier ledroit civil, et fut reçu avocat au parle-
ment de Paris; mais il renonça bientôt aubarreau pour se consacrer entièrement à
l'étude des belles-lettres et de l'histoire.
En 1660, Valois fut nommé historiographe
du roi. Il mourut en 1676. Ses principaux
ouvragessont une éditionde l'histoire

ec-clésiastiqued'Eusèbe, avec une bonne tra-ductionlatine et des notessavantes ;
l'His-

toire de Socrate et de Sozomène, traduite
en latin ; l'Histoire de Théodurel et celled'Evagre le Scolastique; une édition
d'AmmienMarcellin, avec des notes.

VALOIS (Adrien DE), frère du précédent,
suivit la même carrière. Moins érudit que
lui dans la langue grecque, il écrivait avec.
une égale facilité en latin. Ses travaux
sont d'un grand intérêt pour l'étude de
l'histoire de France. Le roi le nomma sonhistoriographeen 1664. II mourut en 1692.
Ses principaux ouvragéssont une Histoire
de France, en latin (avec le titre de Gesla
Francorum, actious des Francs), en trois
volumes in-folio (1638), oeuvre très-esti-
mée, qui contient les faits survenusdepuis
l'arrivée des Francs dans les Gaules jusqu'à
la déposition de Childéric II; une Notice
des Gaules, en latin; une édition d'Am-
mien Marcellin ; une édition de deuxan-
ciens poëmes, qui sont le Panégyriquede
Bèrenger, roi d'Italie et la Satire d'A-
dalberon, évêque de Laon, sur les vicesdes
religieuxet des courtisans de cetteépoque.

VAL-OMBROSAou VALLOMBREUSE, vallée
des Apennins, a 6 lieues environ de Flo-
rence en Italie. Elle est célèbre par un
monastère de bénédictins, fondé par saint.
Jean Gualbertau XIe siècle.

VALORI, famillepatricienne de Floren-
ce. — NICOLAS VALORI , un des plusanciens
membres connus, occupa dans l'Etat plu-
sieurs emplois considérables. -Il mourut en
1327. On a de lui la Vie de Laurent de
Mèdicis. — FRANÇOIS VALORI , né à Florence
en 1448, obtint divers emplois importants,
fut ambassadeuret gonfalonier. Il fut tué
dans une émeute populaire en 1488.—
BACCIO VALORI, né en 1535, embrassa le
parti de la jurisprudence. En 1580, il fut
sénateur du duc François Ier, puisconseil-
ler intime de Ferdinand Ier. Valori proté-
gea les arts et les sciences. Il mourut en
1606. Cette famille s'éteignit en 1687.

VALORSINE, vallée de Suisse, dans le
canton de Genève, entre la vallée de Cha-
mouni et le bas. Valais. Elle a environ 3

lieues de long.
VALPARAISO

, petite ville du Chili avec
un port très-fréquenté et une bonne for-
teresse sur le bord de l'Océan. Sa popula-
tion est de 12,000 habitants. Cette ville est
très-commerçanteet très-industrieuse.

VALSE ou WALSE (en allemand, walz),
air de danse à trois temps (trois-quatreoutrois-huit). La valse, considérée comme
danse, consiste à tourner deux à deux au-
tour d'une salle en pirouettant.Le mou-,
vement de cette danse est le plus souvent
très-rapide. La valse est originaire de
l'Allemagne.

VALTELINE OU VALTELLINA (enallemand,
Welllein), provincedu royaume lombar-'
do-vénitien, en Italie, entre les Alpes et le
lac Como. Sa superficie est de 224 lieues
carrées, et sa population de 87,000 habi-
tants. Elle porte aussi le nom de Sondrio.
Des sept districts qui la composent, cinq
seulementformentla Valteline proprement
dite, grande vallée longue de plus de 28
lieues, entourée de hautes montagnes, sur
lesquelles on élève d'excellents bestiaux,
et arrosée par l'Adda. Le pays est fertile ,et produitdu miel, du bois, du vin ; on y
trouve des carrières de marbre. Le com-
merceindustriel s'exercesur la fabrication
de la soie et des quincailleries.— La capi-
tale de la Valteline est SONDRIO, avec 3,000
habitants. Cette province est divisée en
Chiavenna, Vallellina et Bormio.Lapre-
mière est située à l'O., et les deux autres
au N.-O. Ces trois contréesfirent,au moyen
âge, partie de la Lombardie. Elles tombè-
rent au pouvoir des ducs de Milan, qui les
cédèrent aux Grisons en 1512. En 1797,
Bonaparte les réunit à la république ci-
salpine. Comprises, après 1804, dans le
royaume d'Italie, sous le nom de départe-
ment de l'Adda, elles font partie depuis
1814 du royaume lombardo-vénitien.

VALUE. En jurisprudence, ce mot dési-
gne l'augmentation ou la diminution de
valeur qu'a acquise une chose de quelque
manière que cela puisse être. On dit plus
value, moins value.

VALYE, du latinvalva-,battant de porte
ou de fenêtre. Ce mot, employé d'abordpur
les naturalistes pour désigner les deux
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pièces de certainescoquilles jouant l'une
sur l'autre à l'aide d'un ligament'qui lesunit, a été appliqué par extensionà toute
pièce plus ou-moins solide, formant,ou
faisant partie du corpsprotecteurdesmol-
lusques, nommé vulgairement coquille.
Les coquillesqui n'ont qu'une seule pièce
se nomment univalves, celles qui en ont
deux bivalves,, et celles qui en ont un plus
grand nombre,plurivalves ou multival-
ves.- En botanique, on nomme valves les
pièces qui composent un fruit sec et qui
s'ouvrent spontanément. Dans les gousses,
les valvessont toujoursau nombre de deux;
Ces pièces, d'abord jointes, s'écartent en-suite les unes des autres, et livrent pas-
sage aux semences qu'elles protégeaient.
— On nomme volvaire un fruit pourvude valves , invalvé celui qui en est privé.

VALVULE , diminutifde valve. Les ana-
tomistesont donné ce nom à diverses mem-
branes ou replis membraneuxqu'on ren-
contre dans les conduits ou réservoirs du
corps, et qui favorisent le cours des liqui-
des et les empêchent de refluer. On nommevalvules milrales celles qui garnissent
l'ouverturede communication de l'oreil-
lette gauche du coeur avec le ventricule
correspondant; valvules tricuspides outriglochines, celles forméespar la mem-brane interne des cavités droites du coeur
autour de l'orifice de communication de
l'oreillette avec le ventricule; valvule du
pylore, un bourrelet circulaire, aplati,
fibro-muqueux, qui ferme entièrement
l'estomac pendant que les substances ali-
mentaires sont soumises à l'action de cet
organe; valvules sigmoïdes, celles qui
garnissent l'artère pulmonaire et l'aorte
immédiatement au-dessous de leur ouver-ture de communication avec les ventricu-
les du coeur; valvules conniventes, des
rides transversales qui font saillie dans
l'intestin grêle; valvule de Bauhin, une
valvule située transversalementà l'endroit
où l'ilécn s'ouvre dans le coecum; valvule
d'Euslache ou d'Eustachi,un repli mem-braneux semi-lunaire, qui se trouve dans
l'oreillettedroite du coeur, et garnit l'ori-
fice de la veine cave inférieure; les val-
vules des veines sont celles forméespar la
membrane interne des veines

,
plus nom-

breusesdans celles des membres inférieurs
que dans celles de la tête , et qui ont pour
usage d'empêcher le sang veineux de re-
fluer et de faciliter la circulation.'

VALVULE DE VIEUSSENS, nom donné
à une lamemédullaire grisâtre, pulpeuse,
qui se porte des tubercules quadrijumeaux
inférieurs vers le cervelet

, et forme la
voûte du quatrième ventricule.

VAMPIRE. On donne ce nom à des re-
venants, à des morts que l'on dit sortir
la nuit des cimetières pour venir sucerle sang des.vivants, à la gorge et au
ventre; après quoi, ils vont se remettre
dans leurs fosses, en laissant sur leur
passagedes traces de sang. Pour détruire
les vampires,, il faut enfoncer un pieu
dans l'estomacdu cadavre, lui trancher la
tête, la jeteraux flammes avec le corps, et
rejeter les cendres dans la fosse. Les vi-
vants sur lesquels le vampire exerce son
odieux privilège maigrissent, pâlissent
et meurent de consomption.La nuitmême
qui suit son décès, la victime à qui s'est
communiqué le vampirisme par contact
va se nourrir à son tour du sang des
hommes. C'est ordinairement le sang des
parents et des amis que recherchent les
vampires. La croyance aux vampires est
particulièrement répandue en Pologne,
en Hongrie, en Silésie, en Autriche, en
Moravie, en Angleterre et en Lorraine.
— En histoire naturelle , ou nomme vul-
gairement vampire le vespertillion,
parce qu'il suce le sang des animaux pour
se nourrir.

VAN, pachalik de l'Arménie turque,
borné par l'Erivan, l'Aderbaidjàn, le
Diarbékir et le Chehrezour. Sa superficie
est de 800 lieues carrées, et sa population
de 1,200,000 habitants. Ce pays est très-
fertile, et produit des céréales,dattiers, oli-

viers , palmiers
,

figuiers, vignobles esti-
més, etc. - La capitale est VAN , sur unlac considérabledu même nom ,

qui a 70
lieues de circonférence. Sa population est
de 50,000 habitants. Cette ville, bâtie parla célèbre Sémiramis, est forte et bien
construite.

VAN , instrument d'osier à deux anses,courbé en rond par derrière où il est un
peu relevé, et dont le creux diminue in-
sensiblementjusque sur le devant. On s'en
sert pour vanner les grains, c'est-à-dire
pour les débarrasser des débris de paille ,de la poussière et de la balle qui s'y trou-
vent mêlés après qu'ils ont été battus.

VANCOUVER ( Georges),navigateuran-glais, né en 1750, accompagna Cook dans
son deuxième voyage autour,du monde.
En 1784, il fut employé -dans la station de
la Jamaïque avec le grade de lieutenant
de vaisseau.En 1790, il fut choisi pour di-
riger un nouveau voyage en Amérique,
dans le but de chercher un passage entre
l'océan Atlantique et le Grand-Océan.
Nommé capitaine de vaisseau , il prit le
commandement de la corvette la Décou-
verte, et partit de Falmouth en juillet
1791. Il visita le cap de Bonne-Espérance,
les côtes de la Nouvelle-Hollande

,
la Nou-

velle-Zélande
,

les îles Sandwich
, et par-

courut les côtes de l'Amériquepour y dé-
terminer la position des pays avec la plus
grande précision. Il revint en Angleterre
en septembre 1794 , et mouruteu 1798. On
a de lui un Voyage de découverte dans
l'océan Pacifique du nord.

VANDALES ou WANDALES, peuples an-
ciens, habitaient le long de la côte,septen-
trionale de la Germanie, entre l'embou-
chure de la Yistule et l'Elbe.Ils vinrent des
bords de la mer Baltique, et s'avancèrent
successivementdans la Pannonie, dans les
Gaules, dans l'Espagne et en Afrique. Ce
fut dans le ve siècle que les Vandales enva-
hirent les Gaules, détruisant tout sur leur
passage.Vers 409, ils franchirentles Pyré-
nées, accompagnésdesAlaiuset desSuèves,
s'établirenten Espagne, où ils se livrèrent
à l'agriculture.Ceux qui ne se fixèrent pas
dans ce payspassèrenten Afrique et s'em-
parèrent de Carthage, où ils fondèrent un
royaume puissant. Un de leurs rois, Gen-
série, mena une armée nombreuseen Ita-
lie,, s'empara de Rome et soumit tout le
midi et les cotes de ce pays. Le dernier
successeur de Genséric fut Gélamir ou Ge-
limarus. En 534, BéIisaire s'empara de Car-
thage, et envoyace roi captif à Constanti-
nople. Avec ce prince finit la domination
des Vandales. — Le souvenir des dépréda-
tions de ces peuples a fait devenir leur nom
proverbial pour désigner les ennemis des
beaux-arts et ceux qui renversent les mo-
numents.

VANDALES (VILLES). On a nommé ainsi
six bourgs de la Lusace, habités par des
descendants des Vandales, conservant à
peu près leur langue et leurs moeurs. Ces
bourgs sont. Beskow, Dreiocke, Muska,
Strkow, Westchow et Wittichenow).

VANDER MAESEN (Edine-Martin,comte),
né à Versailles en 1767, entra en 1782 au
régimentde Touraine, et fut nommé lieu-
tenant en 1792, puis chef du onzième ba-
taillon du Jura en 1793. Plusieurs affaires
contre les Prussiens lui valurent le grade
de chef de brigade. Il prit part à toutes les
batailles qui eurent lieu en Allemagne.
Nommé général de brigade, il fit partie de
l'armée du Rhin, et fut fait prisonnier près
de Manheim, après un combat très-vif et
très-acharné. Rendu à la liberté en 1801,
il fut nommé lieutenant du général De-
caen, capitaine général des colonies orien-
tales, et se rendit à Pondichéry (1803), où
il reçut le grade de général de division. Il
se distinguadans plusieurs combats contre
les Anglais (1810). De retour en France, il
fut envoyé en Espagne, et y reçut le com-
mandement d'une division destinée pour
Burgos, sous les ordres du général Caffa-
relli, puis celui de la province de Burgos.
Il sut, par la sagesse de son administra-
tion, concilier les intérêts des habitants
avec ceux de la France. Il se distingua

dans une foule d'affaires importantes, en-treautresau siège de Saint-Sébastienet au
passage de la Bidassoa. C'est à ce dernier
combat qu'il mourut frappé d'une balle
(septembre 1813).
VANDRILLE(Saint),né à Verdun} était
fils du duc Valchise.Aprèsavoir vécu long-
temps dans le monde, il se retira dans unmonastère, où il mourut en 689. On fait safête le 22 juillet. Il avait foudé l'abbaye de
Saint-Vandrille,nommée d'abordFonta-
nelle, de l'ordre de Saint-Benoît, au paysde Caux en Normandie (648). Il en fut le
premier abbé. Ce monastère,dont les rois
Clovis II et Clotaire III, la reine Clotilde
furent les bienfaiteurs, devint en si peu de
temps si florissant et si nombreux que,
du vivant même du fondateur, il y avait
jusqu'àquatrecents religieux.L'abbé était
seigneur de Caudebec. Le monastère de
Saint-Vandrille possédait une école qui a
produit plusieurs hommesillustres.

VAN-DICK (Antoine), peintre célèbre,né
à Anvers en 1599, était fils d'un peintresur
verre. II étudia Bon art à l'école de Ru-
bens. Son talent lui fit bientôtune grande
réputation. Il voyagea en France, puis en
Angleterre,où le roi Charles Ier le retint
longtemps. Ce prince le fit chevalier du
Bain

,
et lui donna une pension très-consi-

dérable. Il mourut en 1641. On a de lui un
grand nombre de tableaux, entre autres
les portraits de Moncade, gouverneur des
Pays-Bas, du cardinal Bentivoglio,etc. Le
tableau du Christ entre les larrons, etc.
Le pinceau de Van-Dyck est pur et frais;
son coloris a beaucoup de vérité. Il porta
à un très-haut degré de perfection les por-
traits historiques,et mérita d'être appelé
le roi du portrait.

VANE (Sir Henry, chevalier),né en An-
gleterre en 1612, alla en 1635 dans la Nou-
velle-Angleterre, dont il fut élu gouver-
neur. Revenu dans sa patrie, il fut nommé
trésorier de la marine. Ayant eu à se
plaindre de la cour, il se jeta dans le parti
de l'opposition. Lorsque la guerre civile
éclata entre Charles 1er et le parlement, il
se déclara pour ce dernier. Il fut l'un des
députés chargés de soulever l'Ecosse et un
des promoteurs du coveuant. Mais il ne
voulut prendre aucune part au procès du
roi. Lors de l'établissement de la républi-
que, il fut appelé au conseil d'Etat, et y
siégea jusqu'en 1653, sans vouloir recon-
naître Cromwell. A la restauration, il fut
arrêté, condamnéà mort et exécuté (1662).
Il a laissé de nombreux écrits de politique
et de controverse

VAN-HUYSUM(Jean), peintre célèbre
,né à Amsterdam en 1682 ,

mort en 1749.
Van-Huysumest le peintre qui a le mieux
réussi à représenter les fleurs et les fruits.
Son coloris était moelleuxet brillant. Son
pinceau rendait avec la plus grandevérité
le velouté des fruits , l'éclat des fleurs

,
le

transparentde la rosée, le mouvementdes
insectes, etc. Le musée du Louvre à Paris
possède plusieurs beaux tableaux de cet
artiste.

VANIÈRE (Jacques), écrivain latin, né
à Caux, dans le diocèse de Béziers, en
1664, entra dans la congrégation des jé-
suites, qui le destinèrent à professer les
humanités. Son poëme du Proedium ru—
Sticum, en seize livres, lui fit une grande
réputation. Dans ce poëme Vanière décri-
vit les occupations de la campagne, les
vignes, les vergers, les étangs

, etc., en y
joignant des épisodes nombreux et pleins
de goût. Il mouruten 1739. OutreleProe-
dium ruslicum, on a encore de lui des
églogues, éptres, èpigrammes hymnes,
etc., et un Dictionnaire poétique en
latin.

VANILLIER, genre de la famille des or-
chidées, renfermant des-arbrisseaux Ear-
menteux et grimpeurs, originaires das
Antilles et de l'Amérique-tropicale. Les
tiges sont vertes et noueuses; les feuilles
épaisses

,
coriaces, onduléessur les bords ;

les fleurs disposées en épis vers le sommet
des tiges, grandes, odorantes, blanches,
jaunes ou purpurines. Le fruit est une si-
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lique ou gousse étroite, longue de douze
à trente-cinq centimètres, cassante, ri-
dée, à surface d'un roux brun, parse-
mée de points brillants, renfermant des
semences très-petites, noires, rondes et
luisantes. Leur saveur est piquanteet aro-
matique ,.leur odeur, suave et rappelant
celle de l'héliotrope du Pérou. Ces fruits se
nommentvanille. On en connaîtplusieurs
espèces ; la meilleure, a les siliques longues,
déliées, de couleur rouge brun à l'exté-
rieur, à pulpe intérieurenoire, à semences
répandant une odeur balsamique très-pro-
noncée. En médecine, la vanille est re-
gardée comme un stomachique, un sti-
mulant et un tonique. Elle communique
un parfum suave aux crèmes, au chocolat
et à un grand nombre de préparations
semblables où on l'emploie.

VANINI ( Lucilio), né à Taurosano, dans
le royaume de Naples, en 1585.Il était
fils de J.-B. Vanini, intendant de François
de Castro, duc de Taurosano,vice-roi de
Naples. Il s'appliqua de bonne heure à l'é-
tude de la philosophie, de la médecine, de
l'astronomie , de la théologie, et se fit re-
cevoir docteur en droit civil et en droit
canon. Ordonné prêtre, il n'en étudia pas
moins les ouvrages d'Aristote, d'Averroes,
Cardan et Pomponace. Il puisa dans cette
lecture les idées d'athéisme et d'irréligion
qu'il enseigna ensuite dans tous ses écrits.
Il parcourut l'Allemagne, les Pays-Bas, la
Hollande et la France, en y répandant ses
doctrines impies. En 1615 parut à Lyon
son Amphithéâtre de l'éternelle Provi-
dence; en 1616, il publia un livre sur les
Secretsadmirables de la nature, souve-
raine et déesse des mortels. Dans ces deux
ouvrages, il cherchait à prouver qu'il
n'existe pas de Dieu, et que la nature est
la seule productricede tout ce qui existe.
Forcé de quitter Paris où il s'était retiré.,
il vint à Toulouse en 1617. Le parlement
de cette ville le fit arrêteret, après un long
procès, le condamna à avoir la langue
coupée, à être pendu et brûlé, comme
hérétique et athée. Cet arrêt fut exécuté
le 19 février 1619, sur la place de Saint-
Etienne à Toulouse.

VANLOO, famille noble, originaire de
l'Ecluse en Flandre, et qui a fourni des
peintres d'un grand mérite. Un des plus
anciens, JEAN VANLOO

,
fut père de JACQUES

VANLOO , bon peintre de portraits
,

qui s'é-
tablit à Paris et fut reçu à l'académie de
peinture en 1663. Son fils Louis fut aussi
un peintrehabile, membre de l'académie
de peinture de Paris. Il mourut en 1728 ,laissant deux fils, JEAN-BAPTISTE et CAULE
VANLOO

, les plus célèbres de tous.
VANLOO (Jean-Baptiste), né à Aix en

1684 , fut élève de son père Louis Vanloo
et de BenedettoLutti. II vint à Paris en
1719, et fut nommé membre de l'académie
de peinture. Il mourut en 1746. Cet artiste
se distinguait par son pinceau moelleux,
une touche savante et hardie, un beau co-
loris. Il peignit les portraits de Louis XV,
du roi Stanislaset de son épouse, du prince
et de la princesse de Galles. On a encore
de lui Diane etEndymion,Henri III re-
cevant les chevaliersde l'ordre duSaint-
Esprit etSaint Pierre délivré de prison.
Ses deux fils se distingèrent aussi dans la
peinture, et furent, l'un, LOUIS-MICHEL,pre-mier peintre du roi d'Espagne; l'autre,
CHARLES-AMÉDÉE-PHILIPPE, peintre du roi
de Prusse.

VANLOO(Charles-André, dit CARLE), frère
et élève du précédent, né à Nice en 1705,étudia en Italie sous Legros et Benedetto
Lutti. Venu à Paris, il acquit une grande
réputation, fut reçu en 1724 à l'académie
de peinture. Il devintpeintre du roi, gou-
verneur des élèves protégés par ce prince,
professeur de l'académie et chevalier de
l'ordre de Saint-Michel en 1701. Il était
chargé de travailler aux peintures de la
coupole des Invalides lorsqu'il mourut en
1765. Ses tableaux sont remarquables parl'exactitude du dessin, la fraîcheuret le
brillant du coloris. Ses principauxouvra-
ges sont Saint Pierre guérissantun boi-
teux, le Lavement des pieds, les Habi-

tants de Sodome frappés d'aveuglement,
un Saint François et une SainteMarthe.
Thésée vainqueur du taureau de Mara-
thon, le plafond de l'église Saint-Isidore à
Rome, les trumeaux dn cabinet du roi de
Sardaigne, dans lesquels il peignit onze
sujets tirés de la Jérusalemdélivrée, Mar-.
syas écorchê par l'ordre d'Apollon

:
les

Grâces enchaînéespar l'Amour, etc.
VANNE, nom donné à de grosses pièces

de bois de chêne que l'on hausse ou que
l'on baisse dans des coulisses pour lâcher
ou retenir les eaux d'une écluse, d'un
étang, d'un canal.

VANNEAU, genre de l'ordre des échas-
siers et de la familledes pressirostres, ren-
fermant des oiseaux voyageurs, caractéri-
sés par un bec court, grêle, droit, com-
primé, renflé à son extrémité ; des jambes
grêles, des pieds ayant trois doigts devant
et un pouce qui touche à peine la terre.
Les vanneaux vivent par troupes dans les
prairies humides et sur le bord des riviè-
res. Le vanneau huppéest de la taille d'un
pigeon, remarquable par son plumage et
par la huppe qui part de l'occiputet re-
tombe sur le dos en se relevant vers son
extrémité. Cette huppe, la tête et le de-
vant du cou jusqu'à la poitrine, sont d'un
noir brillant à reflets; les parties supé-
rieures sont d'un vert foncé à reflets écla-
tants; les côtés du cou, le ventre, l'abdo-
men et la basede la queue d'un blancpur.
Les vanneaux arrivent en France dès la
fin de février ou au commencement de
mars. Leurs moeurs sont très-farouches.
Leur vol est vigoureux,haut et dé longue
haleine. Ce sont des oiseaux très-gais,
sans cessé en mouvement, folâtres et très-
lestes. Ils partent vers la fin d'octobre.
Leur chair est très-recherchée.

VANNES, ville de-France, et port de mer,
à 3 lieues de l'Océan, avec lequel elle com-
munique par le golfe du Morbihan , à 128
lieuesdeParis, chef-lieudu départementdu
Morbihan. Population, 12,000 habitants.
Cetteville, très-ancienne, paraît être l'an-
cienne Dariorigum, capitale des Vénètes.
Pendant soixante et onze ans, elle fut le
siège d'un parlementcréé par le duc Fran-
çois II. Les états de Bretagne s'y assemblè-
renten 1552,etysignèrentl'actequi réunis-
saitcetteprovinceà laFrance. Le parlement
de Renness'y transporta en 1675, et y resta
quatorze ans. — Vannes fut autrefoisplus
importante que de nos jours. Ses fortifica-
tions, qui en faisaient une ville presque im-
prenable , existent encore en grande par-tie. Vannes possède un petit port dé 8 à
900 mètres de long, sur 40 ou 50 mètres
de large, garni de beaux quais, mais
ne pouvant recevoir que des bâtiments
d'un faible tonnage. L'entrée en est obs-
truée par des vases. Vannes possède en-
core une école d'hydrographieet de navi-
gation, un collège communal, des hôpi-
taux, plusieurs écoles primaires, un sémi-
naire, des casernes , une salle de spectacle
qui a jadis servi aux audiences des états
et du parlement, une bibliothèque riche
de 8,000 volumes, un tribunal de première
instance et de commerce, un évêché érigé
dansle IVe siècle, et suffragantde l'arche-
vêché de Tours, une société d'agriculture
et une société philharmonique.

VANNIER, ouvrierqui fabrique des vans,des corbeilles, des paniers, des hottes et
en général tous les ouvrages qui se font
avec des brins d'osier ou des branches de
certainsarbres qu'on entrelacedemanière
à pouvoir contenir divers objets. L'art de
faire ces ouvrages se nommevannerie. Les
vanniers formaientautrefois une corpora-
tion qui avait ses privilèges et ses statuts.

VANNIUS ou VANNI (François), peintre
célèbre, né à Sienne en 1563, mort en 1609.
Ses talents lui méritèrent le cordon de
l'ordre du Christ, que lui décerna le papeClémentVIII. Ce peintre se distingue par
un colorisferme et vigoureux , une touche
gracieuse et de belles compositions. On ade lui beaucoup do tableaux,

VANNUCHI. Voy. SARTO (André del).
VAN-SWIETEN (Gérard), né à Leyde en

1700, fit ses études dans cette ville, et étu-

dia la médecine sous la direction du célè-
bre Boerhaave. Il en devint l'élève le plus
distingué. Reçu docteur en médecine, il se-
rendit à Vienne, où Marie-Thérèsel'avait
appelé (1745). Cette princesse le nomma
son premier médecin directeur général
de l'université impériale, conseiller et ba-
ron de l'empire. Il professa avec succès la
médecine jusqu'en 1758. C'est à lui que
Vienne dut l'établissementdes amphithéâ-
tres publics de chimie et d'anatomie, la
fondation d'un jardin des plantes et la
création des cours de clinique. Nommé
censeur des ouvrages licencieux, il mou-
rut en 1772. Ce savant nous a laissé en
latin une Dissertationsur l'organisation
et lesJonelions du système artériel, des
Commentaires sur les Aphorismes de
Boerhaave, une Description des maladies'
des armées et leur mode de traitement.

VAPEUR. Les liquidesen général, aban-
donnés à eux-mêmes dans le vide, dans
l'air ou dans tout autre gaz, diminuent
peu à peu de volume et se convertissent en
un corps gazeux. Ce corps gazeux prend
le nom particulier de vapeur, et le chan-
gement d'état celui de vaporisation ou
volatilisation. Les vapeurs sont à chaque
température susceptibles d'un maximum
de tension qu'il est impossiblede leur faire-
dépasser. Elles sont dites saturées. La va-
peur, à raison de sa force élastique, est
employéecommeun puissant moteurdans
une foule d'arts industriels.On l'a appli-
quée aussi à la navigation et au transport
sur les chemins de fer. Voy. MACHINES A.

VAPEUR. — On attribue généralementl'in-
vention des machinesà vapeur à l'Anglais
Watt.

VAPEURS, nom vulgaire donné à l'hys-
térie et à l'hypocondrie, à raison de la
sensation de vapeurs qui, chez beaucoup
de malades, semblent s'éleverdu ventre ou
de quelque autre partie vers la tête ou le
cou. — On appelle bains de vapeur une
distillation dans laquelle le vaisseau où
sont renferméesles matières à distiller est
échauffé par les vapeurs de l'eau bouil-
lante.

VAR,. rivière de France, le Varus des
anciens, prend sa source dans les Alpes,
au mont Camelionedans le comte de Nice.
Elle arrose le département auquel elle
donne son nom , et se jette dans la Médi-
terranée entre Nice et Antibes. Son cours
total est de 110,000 mètres. Sa pente est
rapide ; elle cause de grands ravagespar
ses débordements et ses inondations fré-
quentes.Elle est navigabledans l'espacede
12 lieues depuis Glandève.Le Var, sous les
Romains, servait de limite entre la France
et l'Italie ; aujourd'hui,il sépare la France
du Piémont.

VAR, départementfrontière et maritime
de la France, région S.-E., formé d'une
partie de la basse Provenceet de quelques
portions duterritoired'Avignon et du cons-
tat Venaissin. Il est borné par les départe-
ments des Basses-Alpeset des Bouches-du-
Rhône, par le comté de Nice et la Méditer-
ranée. Il tire son nom d'une rivière qui
sépare la France du Piémont.Sa superficie
est de 729,627 hectares. Sa population est
de 320,000 habitants. Le département
nomme six députés. Il est divisé en quatre
arrondissements,Draguignan (chef-lieu),
Brignolles, Grasse et Toulon. Le revenu
territorial est de 22,000,000 de francs. Le
Var est traversé au N. et au N.-E. par plu-
sieurs chaînes de montagnesqui se ratta-
chent aux Alpes. Le sol est fertile ; cepen-
dant la récoltene suffit pas aux besoins de
la population (550,000 hectolitrespar an);
mais les produits des vignobles (1,250,000
hectolitres), des oliviers (190,000hectolitres
d'huile) et des arbres fruitiers de toute es-
pèce sont très-considérables.Ou s'y occupe
beaucoup de l'éducation des abeilleset des
vers à soie. Ceux-cidonnent annuellement
250,000 kilogrammes de cocons. L'indus-
trie manufacturière s'exerce sur la fabri-
cation de la soie, des essences de savon, du
papier et des cuirs. Le commerce est ali-
menté par les produits du sol et par ceux
de la pêche. Les montagnes recèlent des
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mines qui sont pour la plupart exploitées,
Le Var est compris dans la huitièmedivi-
sion militaire, le diocèse de Fréjus et le
ressort de la cour royale et de l'académie
d'Aix.

VARAIGNE,nom donné, dans les marais
salants,à l'ouverturepar laquelleon intro-
duît Peau de la mer dans le premierréser-
voir, appeléjas.

VARANGUES, nom donné, en marine, à
des chevronsde boisentéset rangésde dis-
tance en distance, à angles droits et de tra-
vers, pourformer le fond d'un vaisseau,
La maîtresse varangue est celle qui se
pose sur le maîtrebau. On nommevaran- cgus acculées les varangues rondes en der
dans qui se posentvers les extrémitésde la
quille; varangues plates ou varanguesde fond, celles qui sont placées vers le
milieu de la quille et qui ont moins de
rondeur que les varangues acculées. Unbâtiment à plates varangues est celui
dont les varangues sont droites ou peucourbées. "

VARCHI (Benedetto), écrivainitalien, né
en 1503 à Fiescoli, fut un des principaux
membres de la société des inflammati à
Padoue, où il professa la morale. Le duc
Côme de Médicis l'appela auprès de lui, et
lui confia la rédaction de l'Histoire des
événementsles plus remarquables arri-
vésde son temps, principalementen Ita-
lie et à Florence. II mourut en 1566. Ses
poésies sont très-estimées, quoique sou-vent très-licencieuses.

VARDARI, l'Axius des anciens, rivière
de Macédoine, dans la Grèce, descend des
montagnes de la Bulgarie, et se jette dans
le golfe de Saloniki.

VARDES ( François-René DU BEC, mar-quis DE), courtisan célèbre, était fils du
marquis de Vardes, gouverneur de la Ca-
pelle, et de Jacqueline de Bueil, comtesse
de Moret, maîtresse de Henri IV, Admis de
bonne heure à la cour de Louis XIV, il
fut le confident des amours de ce prince
avec Mlle de la Vallière. Il en fut récom-
pensé par le gouvernement d'Aiguës-
Mortes, que le roi lui confia. En 1662, de
concert avec le comte de Guiche et la com-
tesse de Soissons, il écrività la reine ré-
gnante, au nom de la reine d'Espagne
sa mère, une lettre supposée, où on lui
dévoilait les galanteries du roi son époux.
Il fit tomber les soupçonssur le duc et la
duchesse de Navailles. La perfidie fut dé-
voilée, et Vardes condamné à l'exil. Rap-
pelé en 1682, il mourut en 1688.

VARE, mesure de superficie en usage enPortugal. Elle vaut 5 palmes, c'est-à-dire
3 pieds un tiers. — C'est aussi une me-
sure de superficie espagnole, qui vaut 847
millimètres 8 dixièmes.

VARECH ou VAREC, noms vulgaires parlesquels les habitantsdes rives de l'Océan
désignentles plantes niarines, et princi-
paiement les fucacées que la mer jette surle rivage. Ces plantes servent à fumer les
terres ou à donner de la soude. — Sur les
côtes de la Manche, il existait jadis un
droit, dit de varech, sur toutce que la mer

- portait sur la terre.
VARENNE, fond plat et marécageux

entre des coteaux, terrain considérable
qui ne se fauche ni ne se cultive. On ap-
pelait autrefois ainsi une certaineétendue
de pays que le roi se réservait pour la
chasse.

VARENNE DE FENILLE (P.-G.), né en
Bresse, s'occupa pendant toute sa vie de
recherches sur l'agriculture, et en publia
le résultatdans plusieurs ouvrages.Malgré
ses vertus et ses talents, il fut traduit de-
vant le tribunal révolutionnairede Lyon,
qui le condamna à mort comme fédéra-
liste. Il subit le supplice avec courage
(1794). On lui doit des Observations sur
les causes de la mortalitédu poisson dans
les grandes rivières

,
des Réflexionssur le

cadastre, et des Mémoires sur l'aménage-
ment des forêts, l'administration fores-
tière, la description des bois indigènes et
étrangers, etc.

VARENNES,chef-lieu de canton du dé-
partement de la Meuse, à 7 lieues de Ver-

dun. Population, 2,400 habitants.C'est unepetite ville industrieuseet qui possède des
papeteries,tannerieset brasseries. C'est à
Varennés que fut arrêté Louis XVI et la
famille royale en voulant quitter la France
et chercher un refuge à l'étranger, le 22juin 1791.

VAREUSE, espèce de chemisette en toile
à voiles ou engrosse cotonnadede couleur,
que portent les matelots dans les payschauds. La vareuse a la forme d'une che-
mise ordinaire par le haut; mais elle nedescendpas plus bas que les reins, entrant
seulement sous la ceinture de la culotte,
ou plus souvent par-dessus, et la cou-vrant.

VARGAS (François), jurisconsulte espa-gnol, posséda plusieurs charges impor-
tantes sous les règnes de Charles-Quint etde Philippe II. Envoyé à Bologne en 1548,il protesta au nom de l'empereur contrela translation du concile de Trente encette ville. Deux ans après, il assista à ceconcileen qualitéd'ambassadeurde Char-
les-Quint. Après avoir été nommé con-seiller d'Etat, il se retira au monastère de
Cissos près de Tolède. Il y mourut en
1560. On a de lui un Traité (en langue la-
tine) de la juridiction du pape et des
évêques, des Lettres et des Mémoires con-cernant l'histoiredu concile de Trente.

VARIATION.En astronomie
, on appelle

ainsi la troisième inégalité du mouvement
de la lune , celle par laquelle le vrai lieu
de ce corps, excepté dans les quadra-
tures, diffère de celui qu'on à trouvé parles deux premières équations. En marine,
ce mot est synonyme de déclinaison, enparlant de la déviation de l'aiguille ai-
mantée dans sa directionversle nord, c'est-
à-dire de la quantité de degrés dont le
méridien d'une boussole s'écarte vers le
nord-est ou le nord-ouestdu méridien du
globe. Les marins la désignent par abré-
viation W, NE ou NO.

VARIATIONS. En musique, on nommeainsi diverses manières de jouer et de
chanter un même air, appelé thème

, en yajoutant des broderies pour l'orner, enayant soin qu'on reconnaissetoujours le
thème.

VARICE ( en latin, varix), nom donné
à des tumeurs formées par le gonflement

.des veines
, et dues à la gêne que le sang

veineux éprouve à circuler. Elles sont
très-rfréquentes dans les veines superfi-,
ciêlles des membres inférieurs, chez les
personnesqui se tiennent habituellement
debout, au froidet à l'humidité. Les veines
variqueusesse dilatent,formentdes flexuo-
sités plus ou moins nombreuses. Ces
flexuosités, en se confondant, forment des
tumeurs molles, inégales, mamelonnées ,d'une couleur violacée, disparaissant en
tout ou en partie par la compression.
Quelquefois ces tumeurs s'enflamment,
rougissent, se percent, et donnentlieu à
une hémorragie d'un sang noir et épais.
Souvent les varices guérissent spontané-
ment; d'autres fois elles constituent des
ulcères. Le traitementle plus simple con-
siste à exercer sur les veines variqueuses
une compression uniforme et constante,
au moyen d'un bandage approprié.

VARICELLE ou PETITE VÉROLE VOLANTE,
maladie caractérisée par une éruption de
petites pustules disséminées par toute la
Eurface du corps, et qui offrent quelque
analogie avec celles de la variole. Cette
affection règne quelquefois épidémique-
ment, et attaque surtout les enfants. Ses
causes ne sont pas connues. Elle débute
par un mouvement fébrile; l'éruption se
présente tantôt sous forme de petits
boutons pointus, remplis d'un liquide
d'abord clair

,
puis troublé, qui se dessè-

chent et tombent dans l'espace de trois à
quatre jours ; tantôt sous celle de pus-tules plus larges, qui ne se dessèchent
qu'au bout de six à sept jours. Ces bou-
tons et ces pustules ne laissent après la
guérison aucun signe de leur existence.
Cette maladie n'offre aucun danger.

VARICES. En histoire naturelle, on
nomme ainsi les bourrelets longitudinaux

qui se voient sur certaines espèces de co-quilles.
VARIÉTÉ, nom donné , en histoire na-turelle, a une modification de l'espèce due

a l'influencedu sol, du climat,de la nour-riture, etc. Cette modification accidentellepeut durer longtemps et devenir hérédi-taire. L'homme a su augmenter dans lesplantes le nombre des variétés à l'infini.C'est ainsiqu'on voit les jacinthes, tulipes,oeillets, roses, etc., en présenter une im-
mense quantité.

-
VARIÉTÉS (THÉÂTRE DES), théâtre fondéà Paris en 1779. Il existait d'abord surl'emplacementoù l'on voit aujourd'huileThéâtre-Français,dans le Palais-Royal. Il

avait été fondé par un certain Deloinel,
qui yreprésenta d'abord des marionnettes,
puis y fit jouer des petits enfants, que l'on
nommales Beaujolais.En 1789, MlleMon-
tansier, qui avait succédé à Delomel, don-
na à ce théâtre le nom de théâtre des
Variétés, parce qu'on y jouait la comédie,
la tragédie et l'opéra-comique.En 1798, il
s'établit dans la salle dite du Palais-
Royal. En 1807, sur les réclamations du
Théâtre-Français,le théâtre des Variétés
alla s'établirsur le boulevard des Italiens,
où il est placé encore aujourd'hui.On n'y
joué plus que des vaudevilles et des petites
comédies.

VÀRIGNON (Pierre), né en 1654 à Caen,
embrassa l'état ecclésiastique. Il se livra
avec ardeur à l'étude des mathématiques.
Ses talents lui méritèrent une place al'académiedes sciences de Paris et de Ber-
lin, et le grade de professeur au collège
Mazarin. Il mourut en 1722. On a de ce
savant un ouvrage intitulé : Plan d'une
nouvelle mécanique, un livre sur unenouvelle mécanique, de Nouvelles Con-
jectures sur la-pesanteur, et des Elé-
ments de mathématiques.

VARILLAS (Antoine), né à Guéret en
1624 , se livra à l'étude de l'histoire. Gas-
ton de France, duc d'Orléans, lui donna
le titre de son historiographeet la charge
d'adjoint à la bibliothèque royale (1655).
Cette dernière place lui ayant été retirée
par Colbert, il alla séjourner dans unecommunauté religieuse,où il écrivit tous
ses ouvrages, et où il mouruten 1696. On
a de cet écrivain une Histoire de France
en quinze volumes in-40, menant de la
naissance de Louis XI, en 1423

,
à la mort

de Henri III en 1689 , et comprenant de
plus la Minorité de saint Louis, qui
forme un volume; une Histoire desrévo-
lutions arrivées en Europe en matière
de religion, de 1374 à 1590, ou Histoire
des hérésies ; la Politique de Ferdinand
le Catholique; la Politique de la maison
d'Autriche; l'Histoire de Guillaume de
Croy; et les Anecdotes de Florence ouHistoire secrète de la maisonde Médicis.
Ces ouvrages sont pleins d'inexactitudes
dans les faits, les noms et les dates.

VARIOLE ou PETITE VÉROLE, maladie
produite par un virus particulier, et ca-
ractérisée par une éruption générale de
pustules, déprimées à leur centre, rem-
plies d'un liquide d'abord transparent,
puis trouble et purulent,qui se dessèchent
dans l'espace de quatorze à quinzejours ,en laisaut dans l'endroitqu'ellesoccupaient
un enfoncement plus ou moins durable.
Elle ne se développe jamais chez les indi-
vidus qui n'ont eu aucune espèce de rap-
port avec des personnes ou des choses in-
fectées par le virus variolique, lequel
existe dans le pus des pustules. On distin-
gue la variole discrète et la variole con-
fluente. Dans la premièrevariété, lespus-
tules sont éloignées les unes des autres
rouges , arrondies, offrant à leur sommet
une vésicule remplie d'un liquideincolore
ou jaunâtre, entourées à leur base d'un
cercle large et rouge ; ces pustules laissent
suinter une partie de la matière qu'elles
contiennent;cette matière se durcit, et
forme une croûte jaune et rugueuse qui
brunit et finit par se détacher. La chute
des croûtes a lieu vers le vingtièmejour.
Dans la variole confluente, les pustules se
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touchent dans beaucoup d'endroits du
corps, et spécialement à la face. Leur
éruption , qui, dans la premièrevariété,
avait lieu du cinquième au sixième jour,
a lieu dans celle-ci dès le deuxième ou le
troisième jour. Les pustules sont plus pe-
tites, plus nombreuses, moinsélevées, sans
cercle rougeâtreà la base,aplaties an som-
met. La dessiccation a lieu du vingtième
au.vingt-cinquièmejour, souvent même
plus tard. La fièvre accompagne tout le
cours de la variole confluente, tandis

"qu'elle ne fait que se montrer pendant ce-
lui de la variole discrète. La mort em-
porte le huitièmeou le dixième des indi-
vidus affectés de la variole, et le tiers ou
la moitié de ceux chez lesquels elle est
confluente. Elle a lieu ordinairement du
onzièmeau dix-septièmejour. La variole
laisse toujours des traces plus ou moins
longues de son passage, tels que des taies
sur les yeux , l'ulcération des paupières ,la déformation des traits du visage. Le
prognosticest d'autantplus grave que le
nombre des pustules est plus considérable,
surtout à la face. Le seul traitement pré-
servatifde la varioleest la vaccine.

VARIQUEUX,nom donné, en médecine,
à ce qui est affecté de varices, à ce qui
leur appartient ou en dépend. Ainsi on
dit une veine variqueuse,pour désigner
une veiné qui est le siège de varices ; ul-
cère variqueux, un ulcère entretenu par
des varices.

VARIUS (Lucius), poëte latin, contem-
porain et aini de Virgile et d'Horace, par-
tagea avec ces deux écrivains l'estime de

,
Mécène et d'Auguste. Il fut l'un des litté-
rateurs que Virgile chargea de revoir et
decorriger l'Enéide, sans y rien ajouter,et
c'est à lui et à son collaborateurTueca

,que nous devons la conservation de ce
chef-d'oeuvre. On ignore l'époque de sa
mort. Varius écrivit des tragédies très-
estimées des anciens, mais dont nous n'a-
vons que quelquesfragments, entre autres
celle de Thyeste-

VARLET,nom donné, au moyen âge, à
un page, à un jeunegentilhomme attaché
à la personne d'un grand seigneur ou
d'un chevalier. Ce poste était très-hono-
rable et très-recherché.

VARLOPE, sorte de grand rabot dont
les menuisiers se servent pour unir et po- ilir le bois. On distingue la grande et la
petite varlope. Il y aussi la demi-var-
tope, dont le fer est un peu arrondi, pour
dégrossir l'ouvrage, et la varlope onglée
ou à onglet.

VARRE, instrument qui sert à prendre
la tortue de mer lorsqu'elle vient surl'eau. La varre est composée de deux
pièces, d'une hampeou tige debois longue
de sept pieds, sur un pouce de diamètre,
et d'une pièce de fer carrée de quatre
pouces,ayantune pointe dentelée. Varrer
les tortues,c'est les harponner.Le varrcur
est le matelot qui lance la varre.

VARRON (C Marcus Terentius), consul
romain , était fils d'un boucher, et avait
exercé lui-même cette profession. Mais,
plein d'ambition et du désir d'arriver auxhonneurs,il s'attachaau barreau, et par-vint successivement,en flattant les grands
et le peuple, à la questure, à l'édilité, à la
préture et enfin au consulat (216 ans

.
avant J.-C). Le peuple lui donna Paul
Emile pour collègue. Les deux consuls
marchèrent au-devant des Carthaginois,
qui menaçaient Rome. Varron

, trop con-fiant dans le courage des soldats, et contre
l'ayis de son collègue, attaqua l'ennemi
près de Cannes. Mais son armée fut miso
en déroute, et 50,000 Romains, entre au-très Paul Emile, y trouvèrent la mort.
LorsqueVarron retourna à Rome, le sénat
alla au-devant lui, et, loin de lui demander
compte de sa défaite, Jui rendit des actions
de grâce de ce qu'il n'avait pas désespéré
du salut de la république. On ignore les
autres événementsde sa vie et l'époque de
sa mort.

VARRON (Marcus Terentius),né à Rome
l'an 116 ou 118 avant J.-C, fut tribun du à

peuple et lieutenant de Pompée dans la
guerre que ce général entreprit contre les
pirates.Il s'attacha à sa fortune,et lorsque
cette fortune eut trahi son ami, proscrit
lui-même par César, il ne revint à Rome
que vers la fin de ses jours. Il ne s'occupa
que de la pratique des belles-lettres, et fut
chargé par Auguste d'arrangerune biblio-
thèque publique. Il mourut vers l'an 29
avant J.-C. Varron était lié de la plus vive
amitié avec Atticus et Cicéron , qui lui ont
dédié plusieurs ouvrages. II avait lui-
même composé quatre cent quatre-vingt-
dix écrits sur divers sujets, entre autres les
Antiquités romaines, qui ne nous sont
point parvenues. Il nous reste de lui un
traité sur l'agriculture, intituléDe re ru-
slica.Il nous reste six. livres (du quatrième
au neuvième)de son Traité sur la langue
latine, lequel en avait vingt-quatre.- Ce
dernier ouvrage offre un grand intérêt
pour l'étude du latin.

VARRON (P. TerentiusAttacinus), poète
latin, né dans la Gaule narbonnaise, fut
contemporain de Cicéron. II avait traduit
en latin le poëme des Argonautes d'A-
pollonius de Rhodes, l'Aratea et la Choro-
graphia d'Eratosthène. Ce poëte a laissé
quelques ouvrages dont il ne nous reste
que peu de fragments.

VARSOVIE ou WARSOVIE (en allemand,
Warschau; en polonais, Warszawa), ca-
pitale de la Pologne ,

chef-lieu de la vay-
vodie de Varsovie, située sur une élévation
à gauche de la Vistule. Elle fut fondéeen
1178 par Kasimir II le Juste, et devint la
résidence des ducs de Mazovie, puis le sé-
jour de plaisance des rois dePologne (1525).
En 1569, elle fut choisie pour être le lieu
des séances de la grande diète de Pologne,
et plus tard celui de la nomination des
rois électifs.Sous SigismondIII, de la race
des Wasa, Varsoviefut définitivement ap-
pelée à être la résidence royale. — Var-
sovie se compose de deux villes, la Ville-
Vieille et la Ville-Nouvelle. Sa population
sst de 150,000 habitants. Elle est divisée
en huit arrondissements ou cercles. Cette
ville possède de nombreuxet superbes édi-
fices. Parmi ses cent douze palais, on dis-
tingue le château royal, placé sur une
hauteur, au bord de la Vistule, (fondé par
sigismond,et achevé par Stanislas-Auguste
Poniatowski.De ses trente-six églises, la
ilus belle est la cathédrale,consacrée à
;aiut Jean. On distingue encore l'hôtel de
a monnaie, l'arsenal, plusieurs hôpitaux,
me bibliothèque publiqueriche de 25,000
volumes, un lycée, une école polytechni-
que, un institutdes sourds-muets,un col-
ége de dominicains, un séminaire, un jar-
din botanique, une banque créée en 1828,
plusieurs théâtres, des fabriques et des
nanufactures nombreuses. Avant 1832,
époque de la réunion de la Pologne à la
Russie, Varsovie possédait une université
supprimée par l'empereurNicolas.Varsovie
est le siège d'un archevêque catholique.
Cette ville est entouréede fortes murailles,
Elle est jointe par un pont de bateaux
ong de deux cent soixante-troistoises au
aubourg de Praga,qui fut jadis une place
rès-importante. —Varsovie fut prise en
656 par Charles-Gustavede Suède, après
me bataille gagnée sous ses murs. Char-
les XII s'en empara sans résistance en 1703.
Kosciusko la défendit contro les Prussiens
en 1794, et les força de lever le siège;
oais Souvarof s'en empara de nouveaula
même année. En 1795 elle fut donnée à la
Prusse, et resta chef-lieu d'une province
jusqu'en 1806, époque à laquelle Napoléon
réa le grand-duché de Varsovie, dont elle
fut la capitale. Chef-lieu du royaume de
Polognodepuis 1815, elle fut prise par les
Russes en 1831, lors de la révolution de ce
pays, après une longue résistance. Nicolas

fait bâtir une citadelle, pour se rendre
plus facilement maître de la ville en casl'une nouvelle insurrection.

VARTIAS, nom donné aux prêtres in-
diens qui ont embrassé la vie cénobi-
tique.

VARUS (Quintilius), proconsul romain,
d'une famille illustre, fut d'abord consul

avec Tibère, qui n'était alors qu'un simple
particulier, puis gouverneurde la Syrie, et
enfin de la Germanie (an 9 de J.-C). Il ir-
rita les populationsgauloises par ses exac-
tiohs, et en voulant exercer envers elles
le rôle d'un magistrat et d'un légiste sé-
vère. Arminius, chef des Chérusques,saisît
cette occasion de rendre la liberté à sa pa-
trie. Il entraîna les légions romaines dans
les forets de la Germanie, et les défit com-
plètement l'an 9 de J.-C Varus, blessé, ne
voulut pas survivreà sa défaite, et se perça
de son épée. Auguste fut accablé à la nou-
velle de ce malheur. Dans les transports
de sa douleur, il criait- en se frappant la
tête : Varus,rends-moi mes légions.

VARUS (Alfenus) fut d'abord cordonnier
à Crémone. Dégoûté de son métier, il alla
à Rome, et étudia la jurisprudence sous
Servius Severus. Il y fit de si grands pro-
grès qu'il mérita d'être élevé aux pre-
mières dignités de la république. C'était
un ami de Virgile, qui l'a célébré dans sa
neuvième églogue.

VASARI (Giorgio), peintre"célèbre, né a
Arezzo en 1512, fut l'élève de Michel-Ange
et d'André del Sarto. Conduit à Rome par
le cardinal Hippolyte de Médicis, son pro-
tecteur, il étudia sous Raphaël, et mourut
à Florenceen 1574. Cet artiste est moins
connu par ses tableaux que par les Vies
des meilleurs peintres, sculpteurs et ar-
chitectes italiens (1568), en trois volumes
in-4°; Cet ouvrage, écrit en langue ita-
lienne, offre de nombreuses méprises.

YASCONCELLOS (Miguel), Portugais, de-
vint secrétaire d'Etat auprès de la vice-
reine de Portugal, Marguerite de Savoie,
duchesse de Mantoue. Ce fut un ministre
absolu et indépendant. Il recevait directe-
ment les ordres du comte-duc d'Olivarès,
premier ministre de Philippe IV, roi d'Es-
pagne, dont il était une créature. La cons-
pirationdes principaux seigneursdu Por-
tugal pour mettre le duc de Bragance sur
le trône termina son règne et son exis-
tence (1er décembre 1640). Les conjurés,
s'étantemparés du palais, entrèrentdans la
chambre de Vasconcellos,qu'ils mirent à
mort.

VASCULAIREou VASCULEUX, nom donné,
en anatomie, à ce qui a rapport ou appar-
tient aux vaisseaux. Plusieurs médecins
donnent à l'ensemble des vaisseaux san-
guins le nom de systerne vasculaire, et
distinguent 1° un système artériel ou vas-culaire à sang rouge; 20 un syslème
veineux ou vasculaire à sang noir.

VASE, sorted'ustensiledestinéà contenir
des liquides ou divers autres objets. Les
premiers vases dont l'homme se soit servi
paraissent être les cornes d'animaux et
certains fruits, comme les gourdes et
les cocos. Les vases de terre cuite et de
métal sont venus plus tard, ainsi que les
outres de cuir. Les principaux étaient
l'amphore, le rython et la palère. Les
temps nous ont conservé "des vases dus à
l'antiquité grecque et romaine. Ils. sont
d'une grande beauté. — On nomme vases
sacrés, en termes de religion chrétienne,
les vaisseaux destinés à la célébration des
saints mystères. Les vases sacrés et les or-
nements ne peuvent être employés dans
l'église s'ils n'ont été consacrés ou bénits
par un évêque ou par un autre prêtre qui
en a le droit. — En architecture, le vase
d'un chapiteau est la masse, l'ensemble de
ce chapiteau.

VASILl - POTAMO
, nom moderne de

l'Eurotas, rivière de Morée, qui passe à
Mistra et se jette dans le golfe de Colo-
kithia.

VASSAL, nom donné autrefois à celui
qui relevait d'un seigneur. Les seigneurs
avaient deux sortes de droits sur leurs vas-
Baux. Les uns consistaientdans le serment
de foi et hommage, les autres dans cer-
taines redevancesétablies par les lois et les
coutumes de chaque pays. L'origine du vas-
selagè se lie à celle de la féodalité ; les sei-
gneurs ou grands vassaux de la couronne
devaient au roi le serment de foi et hom-
mage, et celui de l'aider dans ses guerres.
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A leur tour, devenus puissants, ils vou-lurent avoir des vassaux, malheureuxtri-butaires qui leur payaient les plus grandes
contributions, et sur qui ils exerçaientles
droits les plus odieux. Le vasselage, hu-
milié par Louis XI et Richelieu, ne fut
entièrement anéanti qu'en 1790 par undécret de la convention nationale.

VASSILI ou BASILE. Cinq souverains de
Russie ont porté ce nom. — VASSILIIer,
grand-prince de Russie, succéda à son frère
Varoslaf en 1272. Son règnefut courtetsansévénement important. Il mourut en 1276.
—VASSILI II, Dmitriévitch, succéda en
1389 à son père Dmitri Donskoï. Sous sonrègne, Tamerlantraversale Volga, pénétra
dans la Russie, détruisit Azof, et s'empara
de la Circassieet de la Géorgie. En 1409,
une nouvelle invasion des Tatars eut
lieu sous la conduite d'Edigée, général de
Tamerlan.Edigée assiégea vainement Mos-
cou,et se retira moyennant un tributqu'on
lui paya. Vassili mourut en 1425.-YAS-
SILI III, Vassiliévitch, fils du précédent,
né en 1415 , succéda à son père en 1425.
Son oncle Youry lui disputa le trône et le
chassa de Moscou. Après la mort d'Youry,
il rentra dans ses Etats, et eut â soutenir
l'invasion de Makhmet, kan des Tatars
etsouverain de Kazan. Vaincu et fait pri-
sonnier, il rentra peu de temps après
(1447) dans Moscou; une conspiration
s'ourdit contre lui ; il fut arrêté et con-duit à Ouglitch, où on lui creva les yeux;
mais cette cruauté indigna ses sujets, qui
chassèrentles conspirateurs et rappelèrent
Vassili. Ce prince régna depuis avec sa-
gesse, et s'efforça de centraliserle pouvoir
royal en Russie. Il mouruten 1462. Ivan III,
son fils

,
lui succéda.—VASSILI IV ,

Ivano-
vitch, suecéda à son père Ivan III en 1505.
Il était né en 1478. II marcha sur PskofouPleskow, ville indépendante dont il ren-
versa lesinstitutions,et qu'il réunit à l'em-
pire. La guerre ayant éclaté avec la Po-

logne (1514), Vassili s'emparade Smolensk;
mais son armée futentièrement défaitepar
les Polonais dans les plaines d'Orscha. En
1521, les Tatars de Kazan et de la Tauride
arrivèrent sous les murs de Moscou, après
avoir tout dévasté sur leur passage; Vas-
sili, pour éloignerces ennemis redoutables,
signa un traité ignominieux. Il mourut
en 1533. — VASSILI V, Schouiski, d'une
ancienne famille qui descendait de Vladi-
mir le Grandet desprincesde Susdal. Pen-
dant la minorité d'Ivan IV, il avait gou-
verné avecJeanSchouiski avecune grande
habileté. Féodor II avait été renversé par
un aventuriernomméOtrépief,qui se fai-
sait passerpourDmitri, fils d'Ivan IV. Vas-
sili, indigné de voir le trône au pouvoir
d'un imposteur, souleva le peuple,qui mit
à mort Otrépief et proclama tzar Vassili
Schouiski (1606). Le nouveau tzar eut à
combattresuccessivement trois imposteurs,
qui se faisaient passer pour Dmitri et lui
disputaient le trône. Fort de Palliance de
la Suède

,
il remporta plusieurs victoires

contre ses ennemis. Sigismond,roi de Po-
logne, profitant de ces circonstances, dé-
clara la guerre à la Russie, et après plu-
sieursvictoires fit prisonnierVassili (1609),
qui mourut dans l'exil en 1612.

VASSY, sur la Biaise, chef-lieu d'arron-
dissement du département de la Haute-
Marne, à 11 lieuesde Chaumont.Population,
2,885 habitants. Cette ville est fort an-
cienne,et fut brûlée en 211 par l'empereur
Caracalla. Dans le vue siècle, elle faisait
partie du domaine royal. En 1562, elle de-
vint le théâtre d'un événement célèbre,
qui fut le premier signal des guerres ci-
viles et religieuses des XVIe et XVIIe siècles.
Le duc François de Guise passant par
Vassy pour se rendre dans sa principauté
de Joinville, ses gens prirent querelle avec
des calvinistes, assemblés au prêche dans
une grange voisine de l'église où le duc
entendait la messe; on en vint aux mains;
le duc accourutpour apaiserle tumulte, et
fut blessé d'un coup de pierre au visage
(c'est ce qui lui fit donner le surnom de
Balafré). Les calvinistes eurent 60 morts
et 200 blessés. — Vassy, devenue le centre

du parti protestant, fut plusieurs fois dé-
vastée par les guerres civiles. C'est uneville propre et bien bâtie, qui possède de
.belles fontaines,.un tribunal de première
instance et un collège.

VASTHI, femme d'Assuérus, roi de Per-
se, que l'on regarde comme Darius, fils
d'Hystaspes. Elle fut répudiéepar ce prince
parce qu'elle avait refusé de paraître dans
un grand festin qu'il avait donné au peu-pie et aux grands. Assuérus

,
irrité, la ré-

pudia pour épouser Esther. Les historiens
ne sont pas d'accord sûr le véritable nomde Vasthi. Quelques-uns veulent que ce soit
la même qu'Atossa, fille de Cyrus, qui
épousa Cambyseet plus tard Darius.

VATICAN, une des collines sur lesquelles
Rome est construite, fut longtempssituée
hors de l'enceintede cette ville. Le Vatican
était voisin du mont Janicule, et s'élet-ait
sur la rive septentrionale du Tibre. Cette
colline fut ainsi appelée à cause des oracles
(valicinia) qu'on y rendait.Elle forme au-jourd'huil'un des plus beaux quartiers de
Rome. C'est là que l'on admire l'église de
Saint-Pierre, le palaiset la bibliothèque du
Vatican.L'étendue du palais est immense;
on y compte onze mille chambreset plus de
trente cours. On distingue danscet édifice,
qu'ontembelliBramante,Michel-Ange,Ra-
Phaël et Bernini,la chapelle Sixline établie
par Sixte IV, la chapelle Pauline fondée
par Paul lit ; la galeriedes tableaux, celle
des statues; plusieurs musées, entreautres
le musée Pio-Clémentin,et la belle biblio-
thèque dite du Vatican, enrichie de belles
peintures et renfermant un grand nombre
de livresintéressants.

VATTEL ou WATTEL ( Emer DE), né en
1714 à Couret, dans la principauté de
Neufchâtel, fit ses études à Berlin, et étudia
avec ardeur la philosophie.J.-P. Crouzas
de Lausanne ayantdéfendu la doctrine de
Descartes dans ses ouvrages, et publié en
1741 son Traité de l'esprit humain, Wat-
tel écrivit à ce sujet sa Défensedu système
philosophique contre lesobjections et im-
putalions de M. de Crouzas, où il dé-
fendit la doctrine de Leibnitz et de Wolf.
On a encore de lui des Mélanges de lilté-
rature, des Pièces diverses de morale et
d'amusement, des Questions de droit
naturel, et le Droit des gens ou Principes
de la loi naturelle. il fut nomméconseil-
1er privé de l'électeur de Saxe, et mourut
en 1767.

VAUBAN (Sébastien LEPRESTRE DE), célè-
bre ingénieurfrançais, né a Saint-Léger
de Foucheret, dans le département de la
Nièvre en 1633, entra à dix-sept ans dans
le régimentde Côndé, dont il suivit la for-
tune. Il se fit bientôt connaître comme
ingénieur,contribua aux sièges de Stenai,
Clermont, Landrecies, Coudé, Valencien-
nés, Montmédi, Ypres, Gravelines et Oude-
narde. Il dirigea celui de la forteresse de
Luxembourg en 1783. Pendant la paix, il
se livra à des travaux d'intérieur. Nommé
maréchal de France en 1703, commissaire
général des fortificationset gouverneurde
la citadelle de Lille, il mouruten 1717.
Vauban avait fait travailler à trois cents
places anciennes, et en avait fait trente-
trois neuves. Il avait conduit cinquante-
trois sièges, et s'était trouvéà plus de cent
quarante actions. On a de lui plusieurs
écrits, entre autres un Traitéde l'attaque
et de la défense des places, un ouvrage
sur la Dîme royale, les Oisivetés ou Mé-

langes littéraires.
VAUCANSON (Jacques DE), mécanicien

célèbre, né à Grenoble en 1 709, se fit con-
naître par son flùteur automate, qui in-
troduisâit dans une flûte un souffle que le
mouvement des doigts modifiait avec jus-
tesse. Il exécutait dix airs avec précision
(1738). Vaucanson imagina encore un au-
tomate qui jouait à la fois du tambour et
du galoubet; deux canards quinageaient,
prenaientleur nourriture, l'avalaientet la
digéraient. On admire aussi l'aspic auto-
mate qu'il fit pour la représentation de
Clèopâtre, tragédie de Marmontel. Cet as-
pic sifflait en s'élançant vers le sein de

l'actrice chargée du rôle de Clèopâtre.
Nommé inspecteur des manufactures de
soie, il inventaplusieursmachinesintéres-
santes, et entre autres la chaîne sans fin
des moulins à organsiner. Il mourut en
1782. Il était membre de l'académie des
sciences.

VAUCLUSE (FONTAINE DE), source très-
belle et célèbre, située en France dans ledépartement auquel elle donne son nom.Elle est située au fond d'une cavernepro-fonde, environnéede rochers dont l'aspect
est à la fois effrayant et admirable.L'eau
est limpide ; mais, à force de profondeur,
elle paraît noire. A la fonte des neiges ouaprès de longues pluies, elle déborde de
son lit, et forme sur les rochers de magni-
fiques cascades.Dans, son état ordinaire, la
fontaine de Vaucluse jaillit par un grand
nombre de sources, et forme la rivière de
la Sorgues, qui alimente plusieursusines,
et ne sèche jamais. Cette fontaine est sur-tout célèbre par les vers de Pétrarque, qui
l'a chanté dans ses poésies, et qui habita
longtemps sur ses bords.

VAUCLUSE,départementfrançais,région
S.-E., formé du comtat Venaissin

, du ter-ritoire d'Avignon, de la principauté
d'Orange et d'une petite portion de la
Provence. Il est borné par les départe-
ments de la Drôme, des Basses-Alpes,des
Bouches-du-Rhôneetdu Gard.- Il tire son
nom de la célèbre, fontaine de Vaucluse.
Sa superficie est d'environ 337,584 hecta-
res, et sa population de 265,000 habitants.
Il se divise en quatre arrondissements
communaux : Avignon (chef-lieu), Api,
Carpentras, Orange, et nommait quatre
députés. Il est placé dans la huitième di-
visionmilitaire, le diocèsed'Avignon, etest
compris dans le ressort de la cour royale
et de l'académiede Nîmes. Le revenu ter-
ritorialest évalué à 13,614,000 francs. —Le département est couvert à l'E. par de
hautes montagnes ,

ramifications de la
chaîne des Alpes. Le sol est en général
très-fertile, surtout dans les vallées. Le
produit du sol consiste en céréales
(l,320,000 hectolitres), 660,000 de vins
estimés, légumes et fruits de toute espèce,
mûriers, oliviers, safran, garance, trèfle,
luzerne, etc. On y élève beaucoup de
vers à soie, qui fournissent annuellement
1,740,000.kilogrammes de cocons; des
abeilles, qui donnent un miel excellent.
On en exporte des fruits, des céréales, des
vins, du miel, de la cire, de l'huile, du
safran , de la garance, des essences. L'in-
dustrie manufacturière s'exerce principa-
lement sur la fonderie du fer, des canons
en cuivre, la fabrication des étoffes de
laine

,
lin, soie.

VAUCOULEURS,sur la rive gauchede la
Meuse, chef-lieu de canton du départe-
ment de la Meuse

,
à 5 lieues et dans l'ar-

rondissement de Commercy Population,
2,500 habitants. Cette ville est très-an-
cienne. C'était autrefois une souveraineté
appartenant aux sires de Joinville. Dans
le Xe siècle, le roi Robert et l'empereur
Henri II y eurent une conférence pourterminer une contestation relative aux
limites de leurs Etats. En 1355

,
Philippe

de Valois acheta le château et la ville de
Vaucouleurs au sire de Joinville; Char-
les V les réunit à la couronne.C'est à Vau-
couleurs que Jeanne d'Arc se présenta à
Robert de Baudricourt,et s'offrit à aller
chasser les Anglais qui assiégeaient Or-
léans.

VAUCOUR, espèce de table soutenuesur
deux piliers et placée devant la roue dont
les potiers de terre se servent pour tour-
ner leur ouvrage. C'est sur le vaucour
qu'on prépare la terre glaise.

VAUD ou WAADLAKD, canton suisse, situé
sur les frontières de la France, entre les
cantons de Berne, Valais, Fribourg et
les lacs de Genève et de Lucerne. A l'O., il
s'étend sur les pentes du Jura ; à l'E., sur
les Hautes-Alpes. Ce pays est très pitto-
resque, et coupé de belles vallées et de
plaines fertiles. Le climat estdoux et tem-
péré, le sol fertile. Il produit des grains,
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des vins excellents, des fruits estimés On

y élève beaucoup de bestiaux. Les habi-
tants sont plus adonnés à l'agriculture et
au soin des troupeaux qu'à l'industrie. Ils
commercent en vins, céréales ,

froma-
ges ,

cuirs, tabac, bétail et chevaux. La
superficiedu canton est de 130

lieues car-
rées; sa populationde 180,000 habitants,
parlant presque tous français et prati-
quant la religion catholique, excepté
3,000 qui sont réformés. Le canton se di-
vise en dix-neufdistricts. Un grand con-
seil, composé de cent quatre-vingtsmem-
bres, exerce le pouvoir souverain ; un
conseil d'Etat de treize membres a l'ini-
tiative des projets de loi, et est chargé du
pouvoirsuprême administratifet exécutif.
Chaque localitéest administréepar un con-
seil communal. Un conseilacadémique,sié-
geant à LAUSANNE, chef-lieu de tout le
canton ,

dirige l'instruction publique, qui
est très-soignée, et qui se donne à plus de
six cents écoles publiques.

VAUDEMONT, à l'extrémité méridionale
d'une montagneescarpée, village du dé-
partement de la Meurthe, dans l'arrondis-
sement de Nancy. Population, 660 habi-
tants. Ce village eut jadis titre de comté.
On y voit encore des ruines des édifices
construitspar les Romains en ce lieu, et
la tour des Sarrasins, bâtie par Brune-
haut , et dont les ruines ont quinze à
seize pieds d'épaisseur.

VAUDEVILLE,nom donnéautrefoisà des
chansons satiriques et mordantes, compo-
sées sur des individus ou sur des événe-
ments, et rimées sur un air vulgaire et
connu. Ces chansons furent inventées par
un ouvrier foulon nommé Basselin, du
Val-de-Vire, en Normandie.On les appela
elles-mêmes Vaux-de-Vire, d'où est
venue la dénomination actuelle. Aujour-
d'hui on nommevaudevilles les pièces de
théâtre dans lesquelleson fait entrer des
couplets sur les airs connus. Les premiers
ouvrages de ce genre furent composés
pour les spectacles forains au commence-
ment du XVIIIe siècle. On les représenta
ensuite à la comédie italienne, sous le
nom d'opéras-comiques. Piis et Barré
fondèrent, en 1792,un théâtre sous le nom
de Vaudeville, rue de Chartres, à Paris,
destiné uniquementà la représentationde
ces pièces, qui dès lors prirent le nom du
théâtre où on les jouait. Autrefois les
pièces étaient précédées d'un couplet, et
terminées par des chansons ou vaudeville
final. Mais cet usage est tombé en désué-
tude. Le Vaudeville est situé aujourd'hui
sur la place de la Bourse. Le local qu'il
occupait primitivementa été incendié il
y a peu d'années.

VAUDOIS,hérétiquesqui commencèrent
à paraître en France en 1160 et 1180. Ils
eurent pour chef un riche marchand de
Lyon, nomméPierreValdo, né à Vaux en
Dauphiné. On nomme ses disciples pau-
vres de Lyon, chaisnards, joséphites,
barbes, sabathalesou insabatés. Sa doc-
trine fut condamnée par le concile de
Latran en 1179. Ces sectaires n'existent.
plus que dans les troisvallées du Piémont,
où ils forment une population d'environ

20,000 âmes, possédant treize églises. Les
vaudois croient qu'il est permis à tout
laïque de prêcher l'Evangile, de consacrer
l'eucharistie et d'absoudre des péchés ;
que le baptême n'est qu'une cérémonie
extérieure, ainsi que la confirmation ; quele culte des saints est idolâtrique.Ces sec-taires repoussent la confession auricu-
laire, les indulgences, le purgatoire, le
jeûne, l'abstinence, l'état monacal, les
exorcismes, l'extrême-onction, toute for-
mule de prières autre que le Pater. Ils
croientque l'on ne doit aucune obéissance
ni au pape ni aux évêques ; que ceux-ci
n'ont aucune dignité ni puissance au-des-
sus des prêtres, etc.

VAUGELAS (Claude FAVRE DE), né a
Chambéry en 1685 d'une famille française.
Il s'attacha à Gaston d'Orléans, qui le
nomma gentilhomme ordinairede sa mai-
son , puis son chambellan. Il fut nommé

membre de l'académiefrançaise, et mou-
rut en 1650. On a de lui des Remarques
sur la langue française, des poésies et
une traductionde l'Histoire d'Alexandre
le Grand par Quinte Curce.

VAUGIRARD, gros bourg du départe-
ment de la Seine, contigu aux murs de
Paris, chef-lieu de canton, à une lieue
trois quarts N. de Sceaux. Population,
7,812 habitants. Au XIIIe siècle, ce village
quitta le nom de Vauboitron pour pren-
dre celui de Vaugirard,en l'honneur de
Girard de Moret, abbé de Saint-Germain
des Prés, qui l'agranditconsidérablement.
Vaugirard, qui est un lieu de plaisance
pour les ouvriers de Paris, possède des fa-
briques de sel ammoniac, d'acide sulfu-
rique, de fil et de coton à coudre, des ma-
nufactures de boutons et de colle forte.

VAUTOUR,genred'oiseauxdeproie diur-
nes, caractérisés par des yeux à fleur de
tête, par des tarses ou jambes couverts de
petites écailles, par un bec allongé , re-
courbé seulementau bout et très-fort, par
une partie plus ou moins considérable de
la tête ou même du cou dénudéede plu-
mes. Leur corps est massif, robuste ; leur
vol est lourd. Les vautours sont des oi-
seaux lâches, infects, voraces, qui se
nourrissent principalement de charognes
et de proie morte. Les vautours habitent
les plaines voisines des grandes chaînes de
montagnes. L'espèce la plus connue est le
vautour griffon ou fauve. La tête et le
cou sont garnis d'un duvet blanc, très-
court ; la partie inférieure du cou est en-
tourée de plusieurs rangs de plumes effi-
lées d'un blanc roussâtre. Le milieu de la
poitrine est garni d'un duvet blanc. Tout
le corps et les ailes sont d'un brun fauve;
la queue est noirâtre.Le vautourbrun ou
grand vautour a la peau du cou nue,
de couleur bleuâtre, le plumage brun
foncé.

VAUVENARGUES (Luc DE CLAPIERS DE),
né à Aix en 1715 , entra au service mili-
taire, quitta l'armée en 1742 avec le grade
de capitaine, et se livra à la culture des
belles-lettres. Il mourut en 1747. Philo-
sophe et moraliste éloquent, il a laissé
plusieurs ouvrages distingués, entre au-
tres l'Introduction à la connaissance de
l'esprit humain, suivie de réflexions et
de maximes (1746), des Réflexions phi-
losophiques et littéraires,des Caractères,
des Discours sur la gloire et sur les
plaisirs, un Traité sur le libre arbitre
et un grand nombre de lettres.

VAUVILLIERS (Jean-François), né en
1736, était fils de JEAN VAUVILLIERS, profes-
seur d'éloquence à l'université de Paris
et de languegrecque au collègeroyal.Jean-
François fut nommé professeur suppléant
de son père dans une extrême jeunesse.
En 1767, il obtint la place de professeur
adjoint de grec au collège de France. Pen-
dant la révolution, la ville de Paris le
nomma lieutenant du maire, et le chargea
de son approvisionnement. Forcé après
plusieurs années de donner sa démission,
il fut arrêté et traduit devant plusieurs
tribunaux,où il futacquitté.Nommé mem-bre du conseil des cinq cents, il fut pros-
crit au 18 fructidor, et se retira à Saint-Pé-
tersbourg,où l'attirait l'empereurPaul Ier,
Il mourut en 1800. On a de lui un Essai
sur Pindare, des Lettres sur Horace, unExamen historiquedu gouvernement de
Sparte, la continuation de l'Abrégé de
l'histoireuniverselle.

VAUX, chaîne de collines, en Suisse, le
long du lac de Genève, entre Lausanne et
Vevai. On y cultive de beaux vignobles
qui produisentun vin excellent.

YAUXHALL, village d'Angleterre
, dans

le comté de Surrey, à peu de distance de
Londres. Ou y admire un beau palais
royal, avec un jardin magnifique.

VAYVODE ou WOIWODA, nom donné,
dans l'ancien royaume de Pologne, aux
gouverneurs des provinces ou vayvodies.
Ils administraientpour le compte du gou-vernement, rendaient la justice, veillaient
à la police, et formaientaux diètes la pre-

mière classe de la noblesse. On donnait
encore le nom de vayvodes aux princes
de Valaquieet de Moldavie.Cette qualifica-
tion a été plus tard remplacée par celle
d'hospodar. On appelle encore vayvodes
les fermiersdes contributions dans les dis-
tricts turks.

VEAU, le produit de l'accouplement de
la vache et du taureau. On nomme encore
ainsi 1° les parties de cet animal mises en
vente ou préparéespour les usages culinai-
res ; 2° veau de lait, celui qui tette encore
sa mère; 3° eau de veau, de l'eau dans la-
quelle on a fait bouillir sans sel un mor-
ceau de veau; 4° veaux de rivière, des
veaux qu'on engraisse d'une façon par-
ticulière aux environsde Rouen ; 5° veau,
le cuir de cet animal; 6° veau marin, le
phoque; 7° veau d'or, une statuette d'or
représentant un veau, que les Israélites
adorèrent au pied du mont Sinaï en l'ab-
sence de Moïse.

VECCUS (Jean), écrivain grec, vivait
dans le XIIIe siècle. Il embrassa l'état ec-
clésiastique. L'empereur lui donna les
fonctions de cartophylax ou garde du
trésor des chartes de Sainte-Sophie, et
grand chancelier de cette église. Il assista
en 1274 au concile de Lyon, dont l'objet
était la réunion des Eglises grecque et
latine. L'année suivante, il fut nommé pa-
triarche de Constantinople. Son zèle pour
la religion catholiqueromaine lui attira
la haine des schismatiques, qui le for-
cèrent à abdiquer et à se retirer dans un
monastère. Il mourut en 1298 dans l'exil
où l'avait envoyé l'empereur Andronic.
On a de lui plusieurs écrits théologiques
et religieux.

VECELLI.Voy. TITIEN.
VECTEUR. Les astronomes appellent

rayon vecteur une ligne qu'on suppose
tirée d'une planète qui se meut autour
d'un centre ou du foyer d'une ellipse, à
ce centre ou à ce foyer.

VÉDAS ou VEDAM, livres sacrés des In-
dous.

VEDETTE, nom donné aux sentinelles
à cheval fournies par les postes de cava-
lerie. Il leur est défendude mettrepied à
terre : elles doivent avoir leur carabine
ou leur sabre à la main. Si elles sont at-
taquées, elles se retirent après avoir fait
feu pouravertir leur poste. On ne doit de
vedettes d'honneur qu'aux souverains et
aux princes du sang qui commandent en
chef ou sont vice-rois. — En marine, c'est
1° une petite voile ou foc que gréent les
grands bâtiments en dehors de tous les
autres; 2° un petit bâtiment de guerre
placé momentanémenten observation, en
découvertede l'ennemi.

VEGA (Lopez DE), poëte espagnol, ap-
pelé aussi Lope-Felixde Vega Carpio, né
à Madrid en 1562 d'une famille noble et
ancienne. Ses talents lui méritèrent plu-
sieurs places et distinctions importantes.
Il fut secrétaire de l'évêque d'Avila, puis
du comte de Lemos, du duc d'Albe, etc.
Après la mort de sa deuxième femme, il
embrassa l'état ecclésiastique, et entra
comme prêtre dans l'ordre de Malte. Il
mourut en 1635. Lopez avait composé untrès-grand nombre de comédies. On a
porté ce nombre à deux mille deux cents.
On a encore de lui le poëme de Jérusa-
lem conquise, des nouvelles, le Laurier
d'Apollon, etc.

VEGA (Garcilaso DE LA). Voy. GARCILASO.
VÉGECE (Flavius Vegetius Renatus),

écrivain militaire
, vivait vers l'an 390 de

l'ère chrétienne, du temps de l'empereur
Valentinien II. On a de cet auteur les Ins-
titutions militaires, ouvrage d'une lati-
nité pure et agréable, qui traite avec mé-
thode et exactitude de ce qui concernait
la milice romaine. — Un auteur du même
nom nous a laissé l'Art vétérinaire ouTraité des maladies des animaux, enlatin pur et correct.

VEGETAL, nom donné, en botanique,
à tout ce qui a rapport aux plantes, cequi concerne les plantes. Les végétaux
sont des êtres organisés, vivants, mais dé-
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pourvus de la faculté de sentiret de celle
de se mouvoir, qui s'accroissent, se repro-duisent et perpétuent leur espèce ; qui senourrissent des substances qu'ils puisent
dans le sol, et de celles qu'ils reçoivent de
l'atmosphère.Le nombre des végétaux est
immense. On les distingue en herbes et enarbres, arbrisseaux ou arbustes. Les bo-
tanistes les ont classés, d'après leurs ca-
ractères généraux ou particuliers, en or-
dres

,
embrassant plusieurs familles ;

celles-ci comprennent divers genres. Ces
derniersenfin se composent de plusieurs
espèces et variétés. (Voy. BOTANIQUE.) Le
végétal offre en général une racine, qui le
fixe au sol; une tige, hampe, tronc ou
stipe

, qui, tenant à la racine, traverse la
terre pour s'élever perpendiculairement.
La tige se divise en rameaux, et se couvre
de bourgeons, de feuilles, de fleurs et de
fruits successivement.

VÉGÉTATION,nom donné, en botani-
que ,

à l'ensemble et au développement
successif des parties constituantes des vé-
gétaux. — On a étendu ce mot, en méde-
cine

, aux excroissances qui s'élèvent et
semblent végéter à la surface des ulcères,

VÉGÉTO-MINÉRALE(EAU), sous-acétate
de plomb mêlé avec de l'eau.

VEGLIA, une des îles Illyriennes, dans
la mer Adriatique, près des côtes d'Illyrie.
Le sol en est montueux,mais renferme ce-
pendant des vallées fertiles. Sa population
est de 10,000 habitants. Le chef-lieu est
VEGLIA, avec 2,000 habitants et un évêché.
VEHICULE (du latin veho,je porte), nom

donné à tout ce qui sert à porterou à con-
duire. On dit particulièrement que l'air est
le véhicule du son, et que les artères sont
le véhicule du sang. Les pharmaciens dé-
signent sous ce nom tous les liquides sus-
ceptibles de dissoudre un ou plusieurs
corps: ainsi l'eau, l'alcool et l'éther sont
des véhicules.
VEILLE, état du corps dans lequel les

senssont en action. C'est aussi la privation
ou absence du sommeil dans le temps des-
tiné à dormir.— Les Romains divisaient la
nuit en quatre parties, qu'ils nommaient
vigilioe, c'est-à-dire veilles. Les premières
veilles duraient depuis six heures du soir
jusqu'à neuf; les deuxièmes, depuis neuf
jusqu'à minuit; les troisièmes, depuis mi-
nuit jusqu'à trois heures du matin ; les
quatrièmes,depuistrois heures jusqu'àsix.
— Les catholiques appellent veille la nuit
qui précède quelque fête importante.

VEINE, nom donné aux vaisseaux qui
rapportent au coeur le sang qui a été dis-
tribuéaux organespar les artères. Leur en-
semble constitue le systèmeveineuxou vas-culaire à sang noir. Ce système est divisé
en deux ordres : l'un, beaucoupplus éten-
du que l'autre, commence dans tous les
organes par des radicules très-déliés, et
aboutit au coeur par les veines caves ; l'au-
tre, borné à la cavité abdominale, com-
mencede même par un grand nombre de
branches, et se terminedans le foie par un
seul tronc qui se subdivise dans son épais-
seur; c'est le systèmeabdominal ou de la
veine porte. Les veines sont cylindriques,
munies de parois épaisses, d'un blanc gri-
sâtre.

VEINE.On nomme ainsi, 1° en géologie,
des traînées longueset étroites d'une subs-
tance différente de celle au milieu de la-
quelle elle se trouve; 2° les endroits d'une
mine où se trouve le métal, le minéral ;
3° des raies ou ondes de différentes cou-
leurs qu'on aperçoit sur le bois, les pier-
res; 4° veines d'eau, des filets d'eau qui
coulent sous terre, et qui viennent d'une
petite source. — Veine de Médine. Voy,
DRAGONNEAU.

VEINE CAVE , nom donné aux deux
principalesveines du corps humain. L'une
est la veine cavesupérieure,descendante
ou thoracique,formée par la réunion des
deux veines sous-clavières, qui rapportent
au coeur tout le sang de la tête, des mem-
bres supérieure et de la poitrine.Elle com-
mence au niveau du cartilage de la pre-

mière côte, puis descend à gauche et en
avant jusqu'à la base du péricarde, dans
lequel elle s'introduit, pour venir s'ouvrir
dans l'oreillette droite du coeur, derrière
son appendicelibre. La deuxième, appelée
veine cave inférieure, ascendante ou ab-
dominale,s'étenddepuis l'articulationdes
quatrième et cinquièmevertèbres lombai-
res jusqu'àl'oreillette droite du coeur, dans
la partie inférieure et postérieure de la-
quelle elle s'ouvre. Elle monte à droite et
un peu en arrière de l'aorte abdominale,
traverse le bord postérieurdu foie, et percele diaphragme pour pénétrer dans l'oreil-
lette droite.

VÉLAN, sommet du Saint-Bernard, enSuisse; il est élevé de 11,000 pieds au-des-
sus du niveau de la mer.

VELAR, genre de la famille des crucifè-
res, renfermant des plantes antiscorbuti-
ques et vermifuges. Plusieurs espèces se
mangent en salade. Tels sont le vélar
printanier, vulgairement appelé ro-
quette de vignes et cressonnette des jar-
dins, le vélar des charpentiers et le vé-
lar alliaire. Le vélar tortelle ou officinal
possèdela propriété de guérir les toux in-
vétérées, d'éclaircir la voix, et sert à la
préparation d'un sirop employécommepec-
toral et légèrement tonique. Cette plante,
que l'on nomme vulgairement herbe auxchantres, fournit avec ses feuilles une
bonne couleurjaune aux teinturiers. Les
vélars montent à soixante-dix centimètres
dehaut, et forment de jolis buissons cou-
ronnés par des bouquetsde fleurs jaunes ou
blanches,semblables à celles de la giroflée.

VÉLASQUEZ (DON Diego-Rodriguez DE
SYLVA),un des plusgrandspeintresde l'école
espagnole,naquit à Séville en 1594. Disciple
d'Herrera et de Pacheco, il obtint les titres
de premier peintre du roi Philippe IV,
d'huissier de la chambreet de fourrier du
palais. Il fut ensuite chargé de l'établisse-
ment d'une école des beaux-artsà Madrid,
et futnommé maréchaldes logis du palais.Il
mourut en 1660. On possède de ce peintre
plusieurs beaux tableaux à la galerie du
Louvre, à Paris.Parmi ces ouvrageson dis-
tingue le portrait de l'infante dona Mar-
guerite, fille de Philippe IV, et le portrait
de Vélasquez peint par lui-même.

VELAY, ancien pays de France, borné
par le Forez, le Vivarais, le Gévaudan et
la haute Auvergne. Le Velay était habité
du temps de César par les Vellavi, Velloei
ou Velauni.Les Romains comprirent cette
province dans la première Aquitaine. Le
Velay fut subjugué en 472 par les Visi-
goths, et en 507 par les Francs. En 562, il
fut incorporé au royaume d'Austrasie.En
613, il fut comprisdans la monarchiefran-
çaise, et soumis depuis successivement
aux comtes de Toulouse et aux comtes
d'Auvergne, En 1229, Raymond de Tou-
louse ayant cédé une partie de ses Etats
au roi de France, le Velay passa sous le
gouvernement du sénéchal royal de Beau-
caire et de Nîmes.Dans le XVIesiècle, la pro-
vince fut dévastée par les guerres de reli-
gion. Avant 1789, elle faisait partie du
Languedoc, et était administrée par ses
états particuliers, qui s'assemblaient an-
nuellement pour déterminer les impôts et
délibérer sur tous les objets d'utilité géné-
rale. Leurs décisions étaient soumises aux
états généraux de la province.L'évêque du
Puy était le président-né des états, qui se
composaient de trente votants, savoir:
neuf pour l'Eglise, dix-huit pour la no-
blesse et trois pour le tiers-état. Le Velay
est compris aujourd'hui dans le départe-
ment de la Haute-Loire.

VELDE (VAN DEN), famille d'origine fla-
mandequi a produitun grand nombre de
peintres distingués, qui vécurentdans le

XVIIe siècle. — ISAÏAH VAN DEN VELDE, né en
1597 à Leyde, acquit une grande réputa-
tion par ses tableaux de batailles et ses
attaques de voleurs.Son frère JOUAM, né en
1598, excella dans la peinture des paysa-
ges, et fut principalement connu comme
graveur. WILHELM, frère d'Iaïah et de Jo-
ham, surnomméle Vieux, naquit à Leyde

au commencementdu XVIIe siècle, et mou-rut à Londres en 1693. Il excellaità repré-
senter des vues et des combats de mer. Son
fils WILHELM,surnommé le Jeune, né à Ams-
terdam en 1633, peignit comme lui les ba-
tailles et les scènes de mer. Il fut regardé
par ses contemporainscomme le plus ha-
bile peintre de marine,et mourut en 1707.

VELDE(Adrien VAN DEN), peintre célèbre,
né à Harlem en 1659, fut élève de Wynants.
Il excellaà peindrelesanimauxet les paysa-
ges. Il se fit aussi connaître comme pein-
tre d'histoire. Les tableaux de cet artiste
sont d'un beau fini, Van den Velde mou-rut en 1672.

VELDE (Charles-François VAN DER) , né à
Breslau en 1779, fut destiné par sa fa-
mille à la magistrature, et remplit en Si-
lésie des fonctions publiques qui ne l'em-
pêchèrent pss de se livrer à ses goûts lit-
téraires. Il écrivit d'abord des nouvelles
dans les journaux, et plusieurs pièces de
théâtre, entre autres, l'Armée destruc-
trice et le Théâtre des amateurs. Il com-
posa ensuite des romans tirés de l'his-
toire, et mourut en 1824. Ses oeuvres for-
ment quatorze volumes in-8°. Les princi-
paux de ses romans sont : Naddock le
Noir ou le Brigand des Pyrénées, Wa-
laska ou les Amazones de Bohème, les
Anabaptistes, les Patriciens, Arwed-
Gyllenstierna, traduits en français par
M. Loève-Veimars.

VELELLE, genre de zoophytes acalè-
phes, renfermant des animaux caractérisés
par un corps gélatineux, plus ou moins
ovalaire, convexe et bombé en dessus,
un peu concave en dessous, ayant dans
le centre de sa partie supérieure une
pièce cartilagineuse, résistante, élevée
et tranchante. La bouche est entourée
de filets nombreux. Les vélelles habi-
tent les mers. Ce sont des animaux phos-
phorescents qui causent des démangeai-
sons quand on les touche. Les matelots
les font frire et les mangent. On les trouve
dans la Méditerranée et les mers des payschauds.

VELETTE ou VOILETTE, nom, dans le
Levant, d'une petite voile latine qu'on
grée sur la vergue du grand mât dans les
mauvais temps.

VÉLIN, sorte de parchemin fabriqué
avec la peau des veaux qui ne sont pas
âgés de plus de six semaines. Il est plus
blanc, plus fin, plus uni que le parchemin
ordinaire. Le vélin, sur lequel on peut
écrire avec facilité, est fréquemmentem-
ployé par les dessinateurs et par les pein-
tres. On appelle papier vélin un papier
d'une grande beauté, imitant la blancheur
et l'uni du vélin.

VÉLIQUE. Le point vélique d'un bâti-
ment est pris à l'intersection de la résul-
tante de la résistanceque l'eau lui oppose,
avec la résultantedel'effort du vent sur les
voiles. Autrement;c'est le point d'intersec-
tion de la résistancequel'eau oppose à la ca-
rène d'un bâtiment et d'uneligne verticale
menée par son centre de gravité. Il est la
limite de l'effortdu vent sur les voiles.

VÉLITES, nom donné par les Romains
aux troupes légères; Les vélites étaient
armés d'un bouclier rond et petit et de
sept javelots de quatre pieds de longueur,
garnis d'un fer long et aigu. Ils mon-
taient en croupe derrière les cavaliers.
Au signal donné, lorsqu'ils étaientarrivée
en face de l'ennemi, ils sautaient à terre
et s'élançaient sur la cavalerie ennemie,
en lançant leurs traits avec force et
adresse : c'étaient des espèces de tirail-
leurs. Ils engageaient le combatetse reti-
raient derrière le front de bataille, quand
il était devenu plus animé. Dans les

camps, on leur confiait la garde des postes
et des retranchements. — Sous Napoléon,

on créa des vélites de la garde impé-
riale.

VELLEDA ou VÉLÉDA, célèbre prophé-
tesse des Germains, adorée après sa mort
comme une divinité, vivait vers le Ier et
et le IIe siècle aprèsJ.-C. LorsqueClaudius
Civilis souleva la Gaule contre les Ro-
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mains, Vellëda prit une grande part au
mouvement, et prédit la ruine de Rome,
Plus tard, lorsque Vespasien et ses gène-
rauxeurent fait trembler les Gaules, vel

léda usa de son immensecrédit pour paci-
fier cette grandenation. Devenue, dans de
nouvelles, guerres, prisonnière des Ro-

;mains, elle fut conduiteà Rome et mourut
en esclavage. Vellédaa fourni le sujet d'un
bel épisode à.M de Châteaubriand.dansles

,Martyrs, un de ses écrits.
VELLEIUS PATERCÙLUS.-Voy. PATER-

CULUSVELLETRI, ville d'Italie, anciennecapi-
tale des Volsques, à 5 lieues de la mer, à
10 de Rome.- Elle a de beaux-palais,et ses
places sont Ornées de belles fontaines. Sa
populationest de 6,000 habitants.

VELLY(Paul-François), né en 1709 à Tru-
gny, près de Reims. Elevé par les jésuites,il
appartint d'abord à leur société,qu'il quitta
en 1740. Appelé comme précepteur dans le
collège de Louis-Ie-Grand à Paris, il se fit
connaître dans le monde littéraire par la
traduction d'une satire anglaise, intitulée ;

le Procès sans fin ou l' Histoire de John
Bull. Il conçut ensuite le projet d'une
grande Histoire de France (1755). Il en
publia sept volumeset la plus grandepartie
du huitième. Il était arrivé au règne de
Charles IV de Valois, lorsqu'il mourut
frappé par un coup de sang (1759). Le
style de son ouvrage est élégant et rapide ;
mais il sacrifie trop souvent la vérité his-
torique â la force et à la variété des ta-
bleaux.

VÉLOCIFÈRE ou GANGA NAMAQUOIS, espèce
du genre ganga, renfermant des oiseaux,
qui habitent au milieu des déserts de l'A-
frique et se tiennent aux environs des
sources. Le vélocifére se nourrit de graines
et d'insectes. Il a la tête et le cou roux,
traversés par des bandes noires, ainsi que
le ventre et les ailes. Sa chair est excel-
lente.

VELOURS,étoffe de soie, de coton ou
même de coton mêlé à du fil de lin, velue
et lustrée d'un côté quelquefois. L'Inde
nous a fourni les premiers:velours de soie
connus. Les premières fabriques d'Europe
furent établies en Italie, surtout à Gênes.
Aujourd'hui la France , l'Allemagne, la
Hollande possèdentdes belles et nombreux
ses manufactures, de velours. Le velours
est uni ou orné de plusieurs manières.
On nomme velours ras une espèce de ve- :

lours qui n'a point de poil.— Cette étoffe
est très-solide,, mais se fane promptement,
surtoutcelle qui est confectionnée avec du
coton.

VELTE, ancienne mesure de capacité
pour les liquides. Elle contenait 7 litres et
demi de nos nouvelles mesures. — On dé-
signë encore par le mot velle un instru-
ment servant à veller ou jauger les ton-
neaux. Celui qui est chargé de cette opéra-
tion se nommevelleur, et l'opération elle-
même prend le nom develtage.

VELTURE (mar.), sorte de petite liûre
qu'on fait, avant de prendre la mer, sur le
haut des mâts et les pieds des mâts supé-
rieurs, en les enveloppanttous les deux
par plusieurs tours. Les veltures.sont dé-
faites au retour du bâtiment.

VENAISON
, chair de bête fauve ou

rousse, comme cerf, sanglier, etc. Ce mutdésigne aussi l'odeur qu'exhalent certains
gibiers.

VENCE, chef-lieu de canton du départe-
ment du Var, dans l'arrondissement et à
8 lieues de Grasse. Population, 3,812 habi-
tants. Vence était autrefois une ville épis-
copale. Son évêché, fondé vers 374, était le
plus pauvre de France. Il fut supprimé à
l'époque de la révolution.

VENCE (Henri-François DE), prêtre, doc-teur de Sorbonne, prévôt de l'église pri-
matiale de Nancy, conseiller d'Etat de
Léopold, duc de Lorraine, et précepteur
de ses enfante, se, rendit célèbre par sesAnalyses et dissertations sur l'AncienTestament (6 vol.), et par son Analyse, ouExplication des Psaumes. Ces disserta-tions sont savantes et écrites avec pureté,

:

On les a insérées avec celles de donCalmet
dans une édition de la Bible, en latin et en
français ( Avignon , 1767-1773 , 16 vol.
in-4°); ce qui; a donné lieu de désigner
cette Bible sous le nom de Bible de l'abbé
de Vence où d'Avignon. Ce savant com-
mentateur mourut en 1749.

VENCESLASoù WENCESLAS.Cinq ducs ou
rois de Bohème ont porté ce nom. — VEN-

CESLAS 1er, duc de Bohème,né en 907, était
fils du duc Vratislas.Eb 925,,Yenceslasmon-
ta sur le trône, et fit cesser les persécutions,
contre les chrétiens. En 935 , l'empereur
Henri 1er lui conféra le titre de roi, et l'auto-
risaâ porter un aigle dans ses armes.—VEN-
CESLAS II ou III, selon quelques auteurs, fils
de Przémyslas, lui succéda en 1230. Il était
né en 1205. Ce prince eut à lutter contre la

,révolte de son fils Przémyslas et l'invasion
des Tatars, qui, vaincus et mis en déroute,
quittèrent la Pologne et se jetèrent sur la
Hongrie. II. mourut en 1253. —VENCES-
LAS III ou IV, surnommé le Bon ou le
Vieux, né vers l'an 1270; succéda à son
père en.1278. Son tuteurOthon, marquis
de Brandebourg, le fit enfermer dans la
citadelle de Prague. Rendu à la liberté en
1.288, il parvintpar ses intrigues à dépos-
séder Przémyslas Ier, roi de Pologne, et à
se faire élire en sa place en 1291. Il eut à
combattre son rival et Wladislas le Bref,
compétiteurau trône de Pologne, et à con-
quérir peu à peu son royaume: Abandonné
par ses sujets, il fut obligé de laisser le
trône à Przémyslas (1295). Après la mort
de ce roi et la dépossession de Wladislas le
Bref, qui lui avait succédé, il fut appelé
de nouveaupar les états au trône de Po-
logne (1300), et épousa.Rixa, fille de Przé- '

myslas. Il rétablit l'ordre, fit, fleurir la
justice, et retourna.en Bohème, laissant
l'administrationcivile à trois gouverneurs.
Wladislas,ayant su mettre dans ses inté-
rêts le pape et l'empereur,réunit sous sesdrapeaux les Polonais irrités d'être gou-
vernés par un prince étranger.Venceslas,
ne pouvant arrêter la marche de son en-
nemi, mourut en 1305. — Son fils VENCES-
LAS IV ou V, surnommé le Jeune, fut élu
à l'âge de douze ans roi de Hongrie , sous
le nom de Ladislas. Mais, sa conduiteayant
révolté les grands et le peuple, il fut forcé
d'abdiquer et de s'enfuir. Il succéda à sonpère en 1305 , et prit, le titre de roi de Po-
logne, que Wladislasne lui laissa pas con-
server. Il chercha en vain à conquérir ce
royaume, et fut assassinéen 1306, à Ol-
mutz, par ordre de l'empereur Albert. —VENCESLASV ou VI, surnommé leFainéant
ou l'Ivrogne, était fils de l'empereur
Charles IV, roi de Bohème ; son père le fit
proclamer roi des Romains.CharlesIV étant
mort en 1378, Venceslas fut appelé à lui
succéder au trône de Bohèmeet à l'empire
d'Allemagne. Ses vexationset ses cruautés
irritèrent la noblesse et les magistrats de
Prague, qui conspirèrent contre lui en
1394 et le jetèrent dans un cachot où il
resta quatre mois. Parvenu à s'échapper,
il fut arrêté de nouveau et transféré à
Vienne, d'où il s'enfuit de nouveau. Ayant
repris les rênes du gouvernement à Pra-
gue, où il s'était fait des partisans, il fut
déposé de l'empire, et se retira dans ses 'tats de Bohème, où il mourut en 1419.

VENCESLASDE POLOGNE. Voy. VENCES-
LAS III.

VENCESLAS, empereur. Voy. VENCES-
LAS V de Bohème.

VENDÉE
,

rivière de France, formée parla réunion de plusieursruisseaux dans la
partie occidentale du département desDeux-Sèvres, qui arrose le S.-E. du dépar-
tement auquel elle donne son nom, et sejette dans la Sèvre-Niortaise, près de Ma-
rans, après un cours d'environ 15 lieues,
dont 6 navigables â partir de Fontenay-le-
Comte.

VENDEE, département français mari-
Orne, région de l'O., formé du bas Poitou
et des Marches de Bretagne. Il est borné
par les départements de la Loire-Infé-
rieure, de Maine-et-Loire, des Deux-
Sèvres, de la Charente-Inférieure, et par

l'Océan. L'île Dieu, l'île de Noirmou-
tiers et l'île Bouin en font partie. Le dé-
partement tire son nom d'une rivière qui
le traverse et qui s'y jette dans la Sèvre-
Niortaise. Sa superficie est de 675,458 ar-
pents métriques ,

et sa population de
284,000 habitants. Il se divise en trois
arrondissements communaux : Bourbon-
Vendée (chef-lieu), Fontenay et les
Sables-d'Olonne-Ilnommaitcinq députés.
Il est placé dans la douzièmedivision mili-
taire, fait partie du diocèse de Luçon et
est compris dans le ressort de la cour
d'appelde Poitiers, sous le rapport judi-
ciaire, et de l'académie,de la mêmeville,

sous le rapportuniversitaire. Le revenu
territorial est évalué a 15,607,000 francs.
— Le département se divise en trois par-
ties distinctes, le Marais, le Bocage et la
Plaine , noms caractéristiques empruntés
à la nature du pays et aux divers acci-
dents physiques du terrain. Le marais
s'étend principalement le long des côtes,
et comprend les marais salants, les étangs,
les marais inondés une partie de l'année,
et ceux qui sontrendus à l'agriculture. Le
Bocage occupe le centre et le haut pays en
s'éloignant de la mer et de la Loire; la
plaine oorde en grandepartie le cours in-
férieur de cette rivière. La plaine est une
contrée découverte,assez fertile. Le Bo-
cage, ainsi nommé des bois qui le cou-
vrent, forme plus de la moitié du dépar-
tement. L'agricultureest très-soignée. Le
produit annuel du sol est de 1,770,000
hectolitres en céréales, 525,000 de vins.
On y élève et on y engraisse beaucoup
de bestiaux. L'industrie commerciale
s'exerce sur la fabrication du sucre de
betteraves, du papier, du cuir, des cha-
peaux, de la bière, des étoffes et des
toiles communes, sur l'extraction dusel. .

VENDÉE ou VENDÉE MILITAIRE;On com-
prend sous ce nom les départements de la
Vendée, des Deux-Sèvres, de Loire-l'Infé-
rieure et de Maine-et-Loire,qui ont été
plusieursfois le théâtredes guerres civiles,
à l'époque de la révolution, pendant les
années 1793, 1794, 1795. Ces guerres se
renouvelèrent en 1815 d'abord, puis en
1830, 1831 et 1832. Voy. CHOUANS, HOCHE,
CHARETTE, QUIBERON, et tous les autres
mots qui ont rapport aux guerres de la
Vendée.

VENDÉMIAIRE, nom du premier mois
de l'année établie en France pendant la
révolution. Il commençaitle 22 septembre
et finissait le 21 octobre. Il était ainsi ap-
pelé parce qu'il correspondait à la saison
des vendanges (en latin, vindemioe). —
On donne le nom de Journée du 13 ven-
démiaire (5 octobre 1795) à une journée
de la révolution signalée par la victoire
que remporta dans les murs de Paris
l'armée de la convention, commandéepar
le général Bonaparte

, sur les gardes na-
tionaux de Paris , conduits par le général
Danican.

VENDETTA, mot italien qui désigne
l'action de s'armer contre un ennemi. Ce
mot est particulièrement en usage en
Corse. Un Corse qui a une injure à venger
est en vendetta; il prévient son ennemi
qu'à compter de tel jour il cherchera l'oc-
casion de le tuer. De ce moment,les deux
champions se tiennent sur leurs gardes ,cherchant à se nuire réciproquement;
mais avec assez de prudence pour ne pas
s'attirer le châtiment des lois. La guerre
se fait avec la plus grande loyauté, et ra-
rement on emploie la ruse pour triom-
pher. Le Corse en vendetta n'est mu que
par une seule considération, celle de pu-
nir l'injure qu'il a reçue. Autrefois il lais-
sait croître sa barbe jusqu'à ce qu'il eût
immolé son ennemi.

VENDOME, sur le Loir, chef-lieu d'ar-
rondissement du départementde Loir-et-
Cher, à 8 lieues de Blois. Population,7,880
habitants. L'ancien parlement de Paris s'y
est assemblé deux fois : en 1227, pendant
la minorité de saint Louis, et en 1458, sous
Charles VII, à l'effet de juger Jean II, duc
d'Alençon, qu'on accusait d'avoir voulu
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livrer la Franceaux Anglais. Ce futà Ven-
dômeque s'établit la hautecour nationale,
instituée en 1795 pour le jugement des
accusés compromisdans le complotde Ba-
beuf. Vendôme possède une bibliothèque
publique riche de 5,000 volumes, un tri-
bunal de première instance et un collége.
Cette ville commerceen fruits et légumes
verts, vins, eaux-de-vie, vinaigres, toiles,
cotonnades

, etc. — Vendôme était jadis le
chef-lieu du Vendomois. Henri IV, qui
s'empara de Vendôme en 1562,la donnaenapanage à son fils naturel, César de Yen-
dôme, né de Gabrielle d'Estrées..

VENDOME (César, duc DE), fils de Hen-
ri IV, roi de France, et de Gabrielle d'Es-
trées, mort en I665, fut gouverneur de
Bretagne, chef et surintendant de la na-
vigation. Henri lui donna en apanage le
duchéde Vendôme. Il épousa la fille de
Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de
Mercoeur, dont il eut trois enfants, Isabelle,
mariéeà Charles-Amédée, duc de Nemours,
mort en 1664; Louis, mort en 1669, et
François, duc de Beaufort.

VENDOME (Louis-Joseph, duc DE), ar-
rière-petit-fils de Henri IV, était fils de
louis, duc de Vendôme, et de Laure Man-
cini, nièce du cardinal Mazarin. Né en
1654, il embrassa la carrière militaire,
passa par tous les grades, fut nommé offi-
cier général à l'ouverture de la campagne
de 1688, et en 1694 général des galères,
L'année suivante, il reçut le commande-
ment de l'armée de Catalogne en Espagne,
et la vice-royauté de cette province pour
la défendre contre les impériaux.Il vain-
quit les ennemis, et prit Barcelone en
1697. Cette conquête amena la paix entre
l'empereur et le roi d'Espagne Philippe V.
Envoyé en Italie en 1702 pour arrêter les
succès du prince Eugène, il vainquitles
impériaux à Sauta-Vittoria et à Luzzara,
les chassa de Seraglio, fit lever le siége de
Mantoue, s'empara d'Ast, Verceil, battit
le prince Eugène à Cassano (1705) et le
comte de Reventlau à Calcinato (1706).
Philippe V, roi d'Espagne, demanda au
roi de France un général habile, et lui
désigna Vendôme. Louis XIV accéda à
«on désir. Vendôme fit tout changer de
face à son arrivée. L'enthousiasmerentra
dans le coeur des Espagnols; Je général
ramena le roi à Madrid , obligea les enne-
mis à passer en Portugal, défit l'Anglais
Stanhope, et à Villaviciosa Stahremberg
(1710). Cettevictoireaffermit Philippe sur
le trône d'Espagne. Vendôme, créé grand
d'Espagne et premier prince du sang,
mourut près de Valence en 1712. Ce grand
général, habile et intrépide dans le com-
bat , se distinguaitdans la vie privée par
sa bienfaisance, sa simplicité, sa généro-
sité et son désintéressement.

VENDOME (Philippe DE), frère du précé-
dent, grand prieur de France, né à Paris
en 1655, embrassa la carrière militaire. Il
suivit Louis XIV en 1672 à la conquête de
la Hollande, fut nommé lieutenantgénéral
en 1693, et reçut le commandement de la
Provence en 1695. Il suivit son frère en
Espagne, et se distingua par une grande
intrépidité. Revenu en France, il s'y livra
à des travaux littéraires. Les Turks ayant
menacé Malte en 1715, il marcha au se-
cours de cette île, et fut nommé généra-
lissime de ses troupes. Le siége de Malte
n'ayant pas eu lieu, il revint en France, se
démit du grand prieuré,etmouruten 1727.
En lui finit la postérité des ducs de Vendô-
me, descendantsde Henri IV.

VENDOMOIS, ancienne principauté de
France, formait, des letemps de Charles le
Chauve, un pays qu'on appelait Vîndocen-
sis ou Vindocinensisager. Ce pays eut,
dès le Xe siècle, des comtes héréditaires,
dont le premier fut Bouchard. En 1362,
Catherine, héritière unique de cette mai-
son, porta le comté en mariage à Jean de
Bourbon. En 1514 ,

ce comté fut érigé en
duché-pairie par François Ier en faveur de

Charles de Bourbon, aïeul de Henri IV. Ce

prince, étantdevenu roi, réunit le Vendo-
mois à la couronne; puis en 1598 il le

donna en apanage à César, son fils naturel.
Louis-Joseph

, petit-file de César,mourut
sans enfants en 1712, et son duché fut défi-
nitivementréuni à la couronne.

VENDOTENA, petite île de la Méditerra-
née, à 8 lieues des côtes de Naples. Cette
île, dont l'ancien nom était Pandataria,
servit de lieu d'exil pendant la durée de
l'empire romain à plusieurs personnesillustres, entre autres à Julie, Agrippine
et Octavie. Le sol en est peu fertile. Les
habitants sont au nombre de 2,000.

VENDREDI,cinquièmejour de la semai-
ne à partir du lundi, consacré par les an-
ciens à Vénus, et qu'ils nommaient Vene-
ris dics. L'Eglise fait du vendredi la sixiè-
me férie de la semaine. Les chrétiens con-
sacrent ce jour à la pénitence et au jeûne
en mémoirede la passion de Jésus-Christ.
Le jeûne et l'abstinencede la viande est
ordonné. — On nomme vendredi saint ougrandvendredi celui de la semainesainte,
consacré à la mémoire de la passion et de
la mort de Jésus-Christsur la croix. On le
nommait autrefois vendredi oré ou aoré.

VÉNÉRICARDE, genre de mollusques,
caractérisé par des coquilles arrondies ou
ovales, ayant un crochet assez grand et
des côtes rayonnantes du sommet à la
base. La vénéricarde sillonnée est une
coquille suborbiculaire, inéquilatérale,
le côté antérieur un peu plus grand que
le postérieur, pourvu de larges côtes con-
vexes striées en travers. Sa couleur est
blanche, marquée de roux et de brun. Elle
vit dans la Méditerranée, sur les côtes de
France et d'Italie.

VÉNERIE (du latin venor, chasser),
l'art de chasser avec les chiens courants.
Ce mot désigne aussi 1° l'art de la vénerie
et particulièrement le corps des officiers
qui servaient chez les rois à la vénerie;
2° le lieu destiné au logement des officiers
et de tout l'équipage de la vénerie.

VENEUR ou CHASSEUR AU POIL; On nom-
mait ainsi ceux qui chassaient au cerf,
au daim, au chevreuil, au sanglier et au
loup. Le grand veneur était un des prin-
cipaux officiers de la couronne de France.
Il avait l'intendance et la direction de la
vénerie royale. Cette charge a longtemps
appartenuaux Guise, puis successivement
aux ducs de Rohan et de la Rochefoucauld.
Supprimée à l'époque de la révolution,
elle fut rétablie par Napoléon, Louis XVIII
et Charles X, et abolie de nouveau en 1830.

VENEZUELA, république de l'Amérique
méridionale, formée de l'ancienne capi-
tainerie générale de Caracas ou de Vene-
zuela, et comprenant la partie N.-E. de la
Colombie. Elle est bornée par la Guyane
anglaise, le Brésil, la Nouvelle-Grenade,
la mer des Antilles et l'océan Atlantique.
Sa superficie est de 50,000 lieues carrées,et
sa population d'environ 1,000,000 d'habi-
tants, Indiens, mulâtres, métis, nègres et
blancs de diverses nations. En général le
climat est chaud et malsain, les tremble-
ments de terre fréquents ; le sol est coupé
par de nombreuses rivières, entre autres
par l'Orénoque.La chaîne des Andes tra-
verse une grande partie de sa superficie.
On y trouve d'immenses pleines ou llanos.
Les productionssont les céréales, le ma-
nioc , la canne à sucre, le cacao; l'indigo,
le coton , le tabac , le café , le bananier ,
le cotonnier, etc. On y trouve la belle
mine d'or de San-Felipe de Buria et celle
de cuivre d'Aroa. La république de Vene-
zuela, y compris la Guyaneespagnole, se di-
viseen neuf provines : Guyane, Cumana,
Barcelona,Margarita,Caracas ou Ve-
nezuela, Varinas, Coro, Truxillo et
Maracaïbo- La capitale est CARACAS. Après
avoir fait partie de la Colombie et avoir
formé une capitainerie espagnole , le Ve-
nezuela se déclara libre et indépendant
dans le congrès du 6 juillet 1811 , et se
constitua république. Les trois principaux
auteurs de cet acte furent Simon Bolivar,
né à Caracas en 1783, de San-Iago Marino,
et Paëz. Après une guerre longue et péni-
ble, la victoire resta aux indépendants
(7 août 1819). L'Equateur, la Nouvelle-

Grenade et le Venezuela formèrent la ré-
publique de Colombie.

VENIAT,ternie de chancellerie qui dé-
signe l'ordre donné par le juge supérieur
à un juge inférieur de venir se présenter
en personnepour rendrecompte de sa con-duite. Ce mot est latin et signifie qu'il
vienne.

VENIEL, nom donné, n théologie chré-
tienne, aux péchés légers et qui ne font
point perdre la grâce, par opposition aux
péchés mortels.

VENIMEUX, épithète donnée aux ani-
maux qui ont un réservoirà venin,commela vipère, le scorpion, etc., et à ceux dont
les liquides ont été tellement pervertis par
des maladies antécédentes

, que leur con-
tact déterminedes affectionsgraves,comme
la pustule maligne, la rage, etc.

VENIN, liquide sécrété par certains ani-
maux dans l'état de santé, déposé dans
un réservoir particulier et leur servant
de moyens d'attaque et de défense. Il dif-
fère du virus en ce que ce dernier est le
produit d'une sécrétion morbide, et que
les individus qui l'ont reçu le produisent
à leur tour et peuvent le transmettre à
d'autres. Il en est tout autrement des ve-
nins.

VENISE, grande et belle ville d'Italie,
à l'extrémité septentrionale de l'Adriati-
que près de l'embouchure de l'Adige et du
Pô

,
séparée de la terre ferme par 2 lieues

de lagunes. Construitesur plus de soixante
petits îlots (d'autres disent soixante-douze
ou même cent trente-huit), cette ville est
entrecoupée de canaux sans nombre; l'u-
sage des gondolesyremplacecelui des voi-
tures. La population est de 100,000 habi-
tants. Venise renferme d'admirables cons-
tructions, entre autres l'église de Saint
Marc (voy.), située sur la place de ce nom.
Le palais du doge servait de résidence à ce
souverain et de lieu de réunion aux con-
seils. Tous les bureaux de l'administration
y trouvaient place ; les moins importants
occupaient l'étage inférieur: les autres
s'élevaient par degrés dans l'ordre des
dignités et du pouvoir. On n'y voit plus la
fameuse gueule de lion où se déposaient
les dénonciations. Dans les greniers du
palais ducal étaient des réduits où étaient
enfermés les criminels d'Etat. On les appe-
lait les Plombs (voy.) ; d'autres prisons,
appelées les Puits, séparées du palais par-
le pont des Soupirs, étaient de sombres
cachotssouterrains. On voit encore à Ve-
nise un bel arsenal, une bibliothèquepré-
cieuse, un théâtre, plusieursétablissements
scientifiques, une banque, plus de trois
cents ponts, presque tous en marbre. Le
carnaval de Venise est célèbre; il dure
depuis Noël jusqu'au jour des Cendres. —
Venise a un portde mer. Cettecité, aujour-
d'hui peu industrieuse, commerce en
bijouteries,velours,soieries, glaces; damas,
télescopes, porcelaine,masques, thériaque,
liqueurs et bas de soie.

VENISE (hist.). Cette ville fut fondée
l'an 452 de J.-C. Les habitants du littoral
de Padoue, fuyant Attila, allèrent cher-
cher un asile dans la petite ville de Rialto,
située au centre des lagunes, et dans les
ilôts environnants. Chacun eut d'abord
son administrationparticulière, et fut gou-
verné par des tribuns. Tous tenaient en
commun, à certaines époques, une as-
semblée générale. En 697, ils se donnèrent
un chef sous le titre de duc ou doge. Le
doge reçut le pouvoir de convoquer l'as-
semblée générale, de nommer les tribune
et les juges, et de confirmer les prélats.
Paul-LucAnafeste fut le premier promu à
cette dignité. Le siége ducal, placé d'a-
bord à Grado, fut transporté à Malamocco
sous le quatrième doge, puis à Rialto en
809. Depuis cette époque, Rialto devint la
capitale de l'Etat. On réunit par des ponts
les îlotsqui l'entouraient, et on lui donna
le nom de Venetiaou Venezia (en français,
Venise; en allemand, Venedig). Telle fut
l'origine de Venise. En 1032, on limita
l'autorité absolue du doge, en lui adjoi-
gnant deux conseillers, puis dix notables
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à son choix, ou conseil despregadi, dans
les affaires importantes.En 1170, on créa
un conseil de quatre cent quatre-vingts
citoyens,qui se renouvelaitchaque année.
Ce grand conseil exerça conjointement
avec le doge l'autoritésouveraine, et seul,
les pouvoirs que les lois n'attribuaientpas
au doge. Plusieurs années après, on confia
la juridiction criminelle à un tribunal
composé de juges sortant du grand con-
seil, et nommé quarantie. Venise grandit
et devint puissante. Elle chercha surtout
sa puissance dans la marine et le com-
merce maritime. Chaque année, le doge,
monté sur le Bucentaure, allait jeter un
anneau d'or dans la mer, pour apprendre
au monde que, de même que l'épouse est
soumise au mari, la mer était soumise au
doge de Venise. Cette ville prit part aux
guerres des croisades. Son armée alla en
1204 conquérir Constantinople.Baudouin,
à cette époque, reçut le titre d'empereur
d'Orient; mais Venise se réserva la plus
grande partie de Constantinople, avec la
suzeraineté du Péloponèse, de l'île de Can-
die et dés îles de l'Archipel.En 1229, le con-
seil des pregadi fut composé de soixante
membresnomméspar le grand conseil, et
devint partie indispensable de la consti-
tution. On créa en même temps cinq cor-
recteurs du serment, chargés de recevoir
le serment du doge , et trois inquisiteurs
du doge défunt, qui devaient faire le
procès du doge après son décès. L'aristo-
cratie se formait peu à peu en renversant
l'antique démocratie. La CITADINANCE on-
classe plébéiennene fut plus représentée
que par un grand chancelier qu'elle nom-
mait elle-même. Une conspiration se for-
ma, dirigéepar Boëmond Tiepolo, dans le
but de tuer le doge Gradenigo, de dis-
soudre le grand conseil usurpateur du
pouvoir, et de le remplacer par une élec-
tion annuelle. Les deux partis se livrèrent
en juin 1310, sur la place Saint-Marc,une
bataille sanglante où la cause plébéienne
succomba.L'aristocratie triomphantecréa
le redoutable tribunal des dix, revêtu
d'un pouvoir dictatorial, avec le droit de
poursuivre et punir les délits au moyen
d'une procédure secrète et inquisitoriale.
Ce conseil, privé de toute responsabilité ,put disposer selon sa volonté des finances,
des armées de la république et de la vie
des citoyens. Nommé d'abord pour deux
mois, puis pour cinq ans, il devint ensuite
permanent. Le grand conseil ne fut plus
qu'unepairie héréditairedans les grandes
familles usurpatrices. Il fut décrété que
quiconque réunirait les conditions re-
quises pourrait à vingt-cinq ans se faire
inscrire dans un livre nommé livre d'or

,et entrer sans élection dans le grand
conseil. Or ce livre était déposé entre les
mains de la quarantie, dont les membres
étaient pris dans le sein du grand conseil.
En 1554, le conseil des dix choisit trois de
ses membres pour exercer, sous le titre
d'inquisiteurs d'Etat, la surveillanceet la
justice répressives , jusqu'alors attribuées.
au doge. Sa juridiction s'étendit sur tous
les individus, même du conseil des dix. Il
pouvait infliger la mort. Un suppléant fut
créé dans le cas où deux des inquisiteurs
auraient voulu juger leur troisième col-
lègue. La république grandit en puis-
sance pendant les XIVe et XVe siècles. En
1343 ,

elle put commercer dans les ports
de Syrie et d'Egypte ; en 1388, elle réunit
Trévise et son territoire à tes Etats. En
1420, elle s'empara du Frioul, puis des
villes de Vicence, Vérone, Padoue, Brescia
Bergame, Rovigo, Otrante, Gallipoli

,
etc.

(1496). L'île de Chypre lui était soumise.
Cette puissance, si grande et si forte, dé-
clina insensiblement après la découverte
du cap de Bonne-Espérance et de l'Amé-
rique. Elle perdit ses îles de l'Archipel,
Chypre, la Morée, et ses États furent dé-
membrés. Napoléon

,
maître de l'Italie et

de Venise
, renversa la constitution de

cette république. Le livre d'or fut brûlé,
et l'égalité des citoyens fut proclamée.—
Sous les doges, la république se divisait
en treize provinces : Dogat, Padouan

,

Vicentin, Véronèse, Bressan, Berga-
masque, Crémasque, Polésinede Rovigo,
Marche trévisane, Bellunèse, Cadorin,
Frioul et Istrie. — Aujourd'hui son terri-
toire constitue un des deux gouverne-
ments qui forment le royaume lombardo-
vénitien soumis à l'Autriche. Ce gouver-
nement en comprend la partie orientale

,
et est situé entre celui de Milan , l'IIIyrie,
les Etats romains et l'Adriatique.Sa super-
ficie est de 835 lieues carrées, et sa popu-
lation de 1,930,000 habitants. Ce pays est
fertile,et produit en abondance des cé-
réales et des fruits. Les pâturages nour-
rissent d'excellents bestiaux. Le gouver-
nement de Venise se divise en huit délé-
gations : Venise, Padoue, Polésine, Vé-
rone, Vicence, Trévise, Bellune et Udine.

VENIUS (OTTO). Voy. OTTO.

VENT, nom donné à un mouvement
plus ou moins rapide d'une masse d'air
qui se transporte d'un lieu dans un autre,
suivant une direction déterminée. Les
physiciens s'accordentà regarder l'attrac-
tion du soleil et de la lune comme la cause
de certains vents ; il en est d'autres qui
paraissent dus à la dilatation qu'éprouve
l'air par la chaleur. On spécifie les vents
en indiquant le point de l'horizon d'où ils
soufflent.Ona établi trente-deux directions
particulièresdans l'aire ou rose des vents.
Les quatre principales sont : l'est, le nord,
l'ouest et le sud. Les autres sont comprises
entreces quatreprincipales.Lesventsrégu-
liers soufflent particulièrementsur la mer,
et se distinguentpar l'ordre qu'ils présen-
tent dans leur durée, leur direction et leur
retour. On les subdivise en vents géné-
raux ou constants et en vents périodi-
ques ou réglés. Les vents générauxsont
ceux qui soufflenttoujours du même côté
dans une certaine étendue de pays; tels
sont les vents alizés. Les vents périodi-
ques ou réglés sont subdivisésen vents des
saisons., vents anniversaires et vents
journaliers. Les vents des saisons ou
moussons soufflent du sud-est depuis le
mois d'octobre jusqu'aumois de mai, et du
nord-ouest,depuis le mois de mai jusqu'au
mois d'octobre. Les vents anniversaires
ou élésiens reviennent régulièrement à
une époque déterminée de l'année. Ces
vents rafraîchissent et purifient l'atmos-
phère des contrées où ils règnent. Les
vents journaliers soufflent à certaines
heures du jour et de la nuit, dans les con-
trées maritimes.On appelle brises ouvents
de terreceux qui paraissent la nuit ; bri-
ses ou vents de mer. ceux qui soufflent
pendant le jour. Ces vents diminuent la
chaleuratmosphérique. Les vents irrégu-
liers ou variables soufflent, tantôt d'un
côté, tantôt de l'autre,et ne sont soumis à
aucune loi. Les vents du nord ou des mon-
tagnes neigeuses sont froids; le contraire
a lieu pour ceux du midi. Les vents exer-
cent une grande influence sur l'économie
animale par les modificationsqu'ils impri-
ment à l'atmosphère. — En marine, on dé-
signe les vents par leur direction et les
parties du vaisseauqu'ils frappentdirecte-
ment; ainsi l'on dit vent arrière,vent en
poupe; vent d'amont est celui qui vient
de terre, etc.

VENT (géogr.). On nomme Iles du Vent
les Antilles orientales ou petites Antilles

,à cause de leur position transversale
, qui

les expose à toute l'influence des ventsalizés; et Iles sous le Vent, les Antilles
septentrionales et méridionales.

VENTS (myth.), divinités poétiques, en-fants du Ciel et de la Terre, ou, selon
d'autres, d'Astrée et d'Héribée. Les quatreprincipaux étaient Borée (veut du nord),
Eurus (de l'est), Notus (du sud) et Ze-
phyrus ou Favonius (de l'ouest). Eole
était leur roi, et les tenait enchaînés dans
des cavernes.

VENTE, convention par laquelle une
personne s'oblige à livrer une chose, et
l'autre à en payer la valeur. Cette con-
vention se forme par le seul consentement
des parties, et peut être faite par acte au-thentique ou sous seing privé. La pro-

messe de vente vaut vente, lorsqu'il y a
consentement réciproquedes deux parties
sur la chose et sur le prix. On appelle
vente à fondsperdu la vente dont le prix
consiste dans une rente viagère, c'est-à-
dire devant s'éteindre à la mort du ven-
deur. On nomme vente judiciaire celle
qui est faite en justice, suivant certaines
formes déterminéespar les lois.Les ventes
forcées ont lieu par suite de saisies immo-
bilières et d'expropriation forcée. Les
ventes volontaires ont lieu quand-il s'agit
de biens appartenant à des incapables

,
à

des absents, à des condamnés par contu-
mace, etc.

VENTE , nom donné aux assemblées se-
crètes et politiques des carbonari.

VENTILATEUR ( du latin ventilo, faire
du vent), nom donné aux instruments
propres à renouveler l'air dans les endroits
où il peut acquérir des qualités nuisibles
par un trop long séjour, comme dans les
hôpitaux, les salles de spectacle, les vais-
seaux, les prisons, et en généraldans tous
les endroits où il s'assemblebeaucoup de
monde.

VENTILATION. Ce mot a deux sens.
Dans le premier, il désigne l'action du
ventilateur ; dans le deuxième

,
c'est, en

jurisprudence, l'estimation particulière
que l'on fait de la partie d'un tout, eu
égard au prix fixé pour le tout.

VENTOSE, sixième mois du calendrier de
la républiquefrançaise. Il avaittrente etun
jours, commençait le 19 février et finissait
le 20 mars. Ce nom lui avait été donné à
cause des vents qui soufflent à cette épo-
que. Dans l'année sextile, il commençait
le 20 février et finissait le 20 mars.

VENTOUSE,nom donné, en chirurgie, à
un petit vase de verre ou de métal dont
l'entrée est plus étroite que le fond, qui
est arrondi, et que l'on emploie pour faire
le vide sur un endroit déterminé de la
peau, afin de remplir diverses indications
thérapeutiques.Avant d'appliquerla ven-
touse, on allume une petite bougie ou bien
un peu d'étoupe, un peu de coton que l'on
fixe sur une carte placée sur la peau ; on
recouvreaussitôt ce petit appareil avec la
ventouse. L'air qu'elle contient se raréfie,
se dilate, et la ventouse adhère fortement
à la peau, qui rougit et se gonfle par l'af-
flux des liquides. Pour lever la ventouse,
on déprime avec le bout du doigt la peau
qui entoure son bord en dehors ; l'air ex-
térieur se précipite par le petit jour que
l'on fait sous l'instrument qui se détache
aussitôt. On emploie en Allemagne des
ventouses dont le fond est percé, et dans
lesquelles on fait le vide au moyen de la
bouche ou d'une pompe aspirante qu'on y
adapte. Lorsque les ventouses déterminent
seulement la rougeur et le gonflement à
la peau, on les dit ventousessèches. On les
emploie pour exciter la peau, la suppura-
tion dans les abcès, etc. Quand on pose les
ventouses dans un endroit de la peau sur
lequel on a fait des scarifications, elles
sont alors dites scarifiées. On les applique
pour évacuer du sang et opérer une sai-
gnée locale.

VENTOUSE. On nomme ainsi 1° des ou-
vertures qu'on fait quelquefois dans les
murailles d'un grand bâtimentou dans les
ponts, pour faire passer l'air dans l'inté-
rieur au moyen d'un tuyau; 2° des ou-
vertures pratiquées dans un conduit pour
donner passage à l'air par le moyen d'un
tuyau ; 3° des organes musculeuxde suc-
cion , placés sur différentes parties du
corps de certains animaux aquatiques,
particulièrement sur les bras des sèches ,et qui ont la forme de disques creux. Les
ventouses servent à ces animaux pour
saisir leur proie ou se fixer aux rochers.

VENTRE. Les anatomistes nommaient
ventre, autrefois, diverses cavités où sont
contenus certains viscères importants. Ils
divisaientle corpsen trois ventres : la ca-vité formée par le crâne se nommait
ventre supérieur; celle formée par la
poitrine, ventre moyen ; enfin l'abdomen
formait le ventreinférieurou bas-ventre.
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Aujourd'hui l'on ne donne plus ce nomqu'à cette dernière cavité; encore l'ap-
pelle-t-on plus souvent abdomen. Voy.
l'article suivant. — Les tourneurs appel-
lent ventre à planer une palette de bois
de chêne que l'ouvrier appliqué sur sonestomacquand il veut planerune pièce de
bois. En musique, c'est le point centralde
la vibration d'une corde sonore.

VENTRE ou ABDOMEN OU BAS-VENTRE, la
plusgrandedes troiscavitéssplanchniques,
qui renferme les principaux viscères du
corps. Il est borné en haut par le dia-
phragme, en bas par le bassin, en arrière
par les vertèbreslombaires, sur les côtés et
en avant par plusieurs muscles larges et
applatis, dont les fibres se croisent dans
diverses directions. Il a une forme oblon-
gue, convexe en avant et surtout en bas,
concave en arrière et sur les côté. On di-
vise l'abdomen en plusieurs régions. Dans
les mammifères, l'abdomen offre en géné-
ral la même disposition que dans l'homme.
Dans les poissons il se prolonge souvent
fort en arrière du bassin, et est séparé du
coeur par une membrane assez épaisse. Du
reste cet organevarieselon les diverses clas-
ses d'animaux.On nomme abdomen dans
les insectes, la dernière portiondu tronc.
VENTRICULE,diminutifde ventre, pe-tit ventre. On a appelé ainsi l'estomac et

diverses cavités du corps humain, telles
que les ventricules du larynx, du coeur et
du cerveau. On a nommé cinquièmeven-
tricule du cerceaula petite cavité séreuse
qui se trouve entre les deux lames de la
cloison transparente.

VENTRIÈRE,sangle, longe de cuir qu'on
passe sous le ventre d'un cheval de car-
rosse pour arrêter les harnais auxquels
elle est fixée de chaque côté, et empêcher
qu'ils ne se renversent.

VENTRILOQUE.Voy. ENGASTRIMYTHE.

VENTURON, espèce du genrefringille et
du groupe des serins. Cet oiseau, qu'on ap-
pellefringillecitrinelle,venturonde Pro-
venceet serind'Italie, a le front, le sommet
de la tête, la gorge, le devant du cou, la poi-
trineet le milieu duventred'unvert jaunâ-
tre ; l'occiput, la nuque, les cotés du cou et
les flancscendrés;le doset les ailesd'un vert
jaunâtre foncé, nuancé de grisâtre; le
croupionjaune verdâtre, et les grandesplu-
més de la queue et des ailes noires. On
rencontrecet oiseau en Italie, en Grèce, en
Turquie et dans le midi de la France. Le
chant du mâle est agréable et varié.

VÉNULE, petite veine.
VÉNUS (myth.) ou CYPRIS, fille du Ciel et

de la Terre, déesse de l'amouret des volup-
tés. Des mythologistes veulent qu'elle soit
fille de Jupiter et de Dioné ; d'autres,
qu'elle ait été produite par l'écume de la
mer (on la nommait alors Aphrodite ou
Anadygmène); d'autres enfin, par le sang
qui découla d'une plaie que Saturne fit à
son père Coelus. Aussitôtaprès sa naissan-
ce, les Heures l'emportèrent dans le ciel,
où tous les dieux la trouvèrent si belle,
qu'ilsvoulurent l'épouser et la nommèrent
déesse de l'amour.Vulcain l'épousa; mais,
ne pouvant supporter la laideur de son
mari, Vénus lui fut souvent infidèle. Mars
la rendit mère de Cupidon. Elle aima en-
suite Adonis (voy.) et Anchise, prince
troyen, dont elle eut le fameux Enée. Elle
fut encore la mère des Ris, du Désir, de la
Persuasion, de Priape, d'Hermaphrodi-
te, etc. Vénus avait une ceinturequi ins-
pirait la tendresse d'une telle sorte, que
Junon la lui empruntapour se faire aimer
de Jupiter. Elle présidait à tous les plaisirs,
et ses fêtes étaient souillées par les plus
honteuses débauches. Ses temples les plus
célèbres étaient ceux de Cythère, Ama-
thonte,Lesbos, Paphos et Gnide, où, dit-on,
elle avait séjourné longtemps. Les colom-
bes et les passereaux lui étaient consacrés.
On la représentait nue, tenant par la main
Cupidon, et montée sur un char traînépar
des colombes ou des passereaux ou des cy-
gnes. On connaît les magnifiques statuese Vénus qu'on a nommées Vénus d'Arles
et Vénus de Médicis.

VENUS, une des trois planètes inférieu-
res, fait sa révolution autour du soleil en
224 jours 701 millièmes de jour. Vénus a
ses phases comme la lune, et brille d'une
grande clarté; Lorsqu'elle apparaît avant
le lever du soleil on la nomme Lucifer;
lorsqu'elle paraît le soir au coucher du so-
leil, on l'appelleVesper ou étoile, du ber-

VENUS. Les alchimistes,appelaient ainsi
le cuivre. On nommait vitriol de Vénus,
le sulfate de cuivre, et cristaux de Vé-
nus l'acétate de cuivre.

VENUS, genre de mollusquesacéphales.
La coquille qui les recouvre est solide, as-
sez épaisse, régulière, équivalve.Les venus
habitent le bord de la mer à une petite
profondeur, dans toutes les parties du
monde. On les mange dans certains ports
de mer. Une espèce, nommée clovisse ouvénus croisée est de forme ovale, trans-
verse, arrondie aux deux extrémités. Sa
surface extérieure est sillonnée par des
stries longitudinales et transverses. Cette
coquille est blanche ou jaune à l'intérieur,
blanc cendré, roux ferrugineux ou brun
foncé à l'extérieur.

VEPRE, vieux mot inusité, dérivé du
latin, Vesper ou Ilesperus, l'étoile de Vé-
nus, et signifiant le soir, la fin du jour, le
crépuscule qui dure depuis le coucher du
soleil jusqu'à ce qu'il soit tout à fait nuit.
On nomme les vêpres ou vespres, chez les
catholiques romains, cette partie des heu-
res de l'office divin qu'ondisait autrefoisle
soir, et que l'on dit maintenantà deux ou
trois heures après midi. Elles ont été ins-
tituées pour honorer la mémoire de la sé-
pulture de Jésus-Christou de sa descente
de croix.

VÊPRES SICILIENNES, nom donné au
massacre que les italiensfirent de tous les
Français résidant en Sicile, en 1282, le
jour de Pâques, au premier coup de la
cloche de vêpres.

VER. On donnait autrefois ce nom à tous
les êtres organisés, longs et mous, plus ou
moins semblables aux lombrics ou vers de
terre, et on en avaitétendu la signification
jusqu'à désignerles larvesd'insectes.Linné
donna le nom de vers à tous les animaux
qui présentent cette forme, en exceptant
toutefois les larves d'insectes. Lamarck
donna ensuite à cette classe le caractère
de n'avoirpas de vertèbres, de présenter un
corps allongé, mou, contractile, articulé,
ne pouvant subir aucune transformation
et privé de pattes articulées; on les dési-
gne sous le nom d'annélides.— On nomme
ver à sois le bombyx; ver de Guinée,
le dragonneau; ver luisant, le lampyre,
insecte phosphorescent dans l'obscurité;
vers intestinauxou entozoaires,ceux qui
habitent-dans le corps des animaux ; ver
palmiste, la larve de la calandre du pal-
mier ; ver de terre, le lombric; ver soli-
taire, le toenia.

VERA-CRUZ (LA), ville du Mexique, avec
un bon port, sur le golfe du Mexique, près
de la citadelle de Saint-Jean d'Ulloa, bâtie
aux lieux mêmes où Fernand Cortezaborda
pour la première fois au Mexique. Son
commerce, ses richesseset son luxe la ren-
dirent célèbre au temps de la domination
espagnole. Elle devint le centre de com-
munication entréSéville et Mexico,c'est-à-
dire entre l'Europe et le Mexique. Sa puis-
sance et sa splendeur ont disparu peu à
peu; mais elle est toujours importante et
reste la clef du Mexique. La ville est bien
fortifiéeet défenduepar la citadelle d'Ulloa
(voy.), qui la domine complétement. Cette
citadelle, élevée par les Espagnols, fut
longtemps regardée comme imprenable.
Les Français se sont emparés d'Ulloa, en
novembre 1838, avec une flotte sous les
ordres de l'amiralBaudin.Ils entrèrentpeu
de jours après dans Vera-Cruz, dans le
but d'enlever le général mexicain, Santa-
Anna, toujours hostile à la France. Un
combatpeu importants'y livra, et au rem-
barquement des soldats , nos canons
foudroyèrent la caserne et la cité. Cette
ville semée de débris, est aujourd'hui
presque détruite et déserte.

VERAGUA, province du Mexique,bornée
par la mer du Nord, le Grand-Océan, Pa-
nama et Costa-Rica. Sa superficie est de
687 lieues carrées, et sa population de
150,000 habitants. Ce pays est fertile et
montagneux. On y trouve des mines d'or.
Il fut découvert par Colomb, en 1502. La
capitale,est VERAGUA,avec 8,000 habitants.

VERA-PAZ, province du Mexique, bor-
née par l'Yucatan, l'Honduras,.le Guati-
mala, le Soconusco et le Chiapa. Sa super-
ficie est de 730 lieues carrées, et sa popula-
tion de 172,000 habitants. Ce pays ren-
ferme d'épaisses forêts et des chaînes de
hautes montagnes. On en retire desrésines,
baumes et gommes. La capitale est CORAN.

VERATRE ou VÉRAIRE, genre de la fa-
mille des joncinées, renfermant des végé-
taux herbacés,à feuilles entières, alternes,
s'engaînant à leur base, et terminés par
une paniculede fleurs aux couleursvariées.
Ces plantes habitent les deux hémisphères
et sont usitées en médecine. L'espèce la

plus connue, le vératre officinal ou blanc,
tue-chien ou ellébore blanc, plante vivace
des vallées alpines, a des racines qui sont
un excellent émétique, et qui sont em-
ployées à l'intérieur et à l'extérieur, pour
détruire les poux et autres animaux para-
sites. C'est un: purgatif très-violent. Le
vératre subadille, qui croît au Mexique
et aux Antilles, offre les mêmes proprié-
tés, et à un degré très-supérieur.Pris à
haute dose, il constitue un poison des plus
violents.

VÉRATRINE,substance végétale, retirée
de la racine de l'ellébore blanc ou vératre
officinal,du colchiqueet du vératre suba-
dille ou cèvadille. Elle est formée d'oxy-
gène, d'hydrogèneetde carbone.Elle est so-
lide, blanche, pulvérulente, inodore, d'une
saveur très-âcre,décomposablé par le feu,
très-peusoluble dans l'eau, soluble dans l'al-
cool. Cettedissolutionalcoolique ramène au
bleu le papier de tournesol rougi par un
acide. La vératrine est très-vénéneuse;
c'est à elle qu'il faut attribuer les pro-
priétés énergiques des plantes qui en con-
tiennent.

VERBASCUM, nom botanique de la
molène ou bouillon blanc.

VERBE
,

terme de théologie chrétienne
consacré pour désignerle Fils unique du
Père éternel, la deuxième personne, de la
sainte Trinité.

VERBÈNACÉES,famille des plantés di-
cotylédohées,nommée aussigatliliers ou
pyrénacées. Elle se compose de végétaux
herbacés, d'arbrisseaux et d'arbres de
troisième grandeur, à feuilles simples,op-
posées, entières et dentées: les fleurs sont
disposées en épis simples; les graines sont
nues ou renfermées dans un péricarpe
en baie quelquefois capsulaire. Les verbé-
nacées renfermentplusieursgenresintéres-
sants, eutre autres la verveine, la volka-
meria.

VERBERATION (du latin verberare,
frapper),nom donné par les physiciens au
battement ou vibration de l'air qui pro-
duit le son.

VERBERIE, sur la rive gauche de l'Oise,
chef-lieu de canton du département de
l'Oise, à 4 lieues de Senlis. Population,
1,665 habitants.Cette ville, nommée d'a-
bord Verubria,fut autrefois plus grande
et plus importante qu'elle l'est aujour-
d'hui. Elle possédait un port et un palais
des rois francs de la première et de la
deuxième race. Charlemagne embellit ce
palais , qui fut pillé par les Normands , et
détruit par les Navarrais et les Anglais
dans le XIIe siècle. Charles V. fit relever les
ruines des palais; mais les guerres du XVe

et du XVIe siècles dévastèrent cet édifice
dont il reste à peine quelques débris. Ver-
berie a des eaux minéraleset des fabriqués
de couperose.

VERBOUISSET, nom. vulgaire du fra-
gon.

BERCEIL,villedu Piémont, au confluent
de la Sesia et de la Cerva, à 18 lieues, de
Turin et 14 de Milan. Population, 15,870
habitants. Cette ville est grande, forte
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et ancienne. Elle s'est gouvernée jadis
en république; mais, après avoir été sous
la domination des ducs de Milan, elle a
passé sous celle des dues de Savoie. Verceil
possède un évêché fondé vers l'an 340, une
maison deville, unbeau palais qu'habite lé
gouverneur, et de très-beaux hôpitaux.
Elle commercéen riz, soie, blé, vins, objets
d'ébénisterie, et de la poudre pour la toi-
lette.

VERCINGETORIX, célèbre général
gaulois, fut d'abord proclamé roi des Ar-
verniens, ensuite généralissime de la ligue
formée contre César dans les Gaules , l'an
58 avant J.-C. Son activité, sa valeur et sa
prudencele rendirent digne du comman-
dement; mais il s'écarta du plan suivi
jusqu'alors, qui consistait à harceler l'ar-
mée romaineplutôtque de la combattre: Il
perdit une bataille, et s'étant enfermédans
la ville d'Alesia, il fut obligé par la disette
de se rendre à discrétion avec ses soldats.
Vercingetorix futconduit à Rome,où,âpres
avoir orné le triomphe du vainqueur, il
fut jeté dans un cachot et mis à mort l'an
47 avant J.-C. Plusieurs historiens ont
pensé que le nom deVercingetorixn'était
qu'un titre de commandement.

VERCOQUIN, nom donné à une espèce de
frénésie attribuée à la présence d'un ver
dans le cerveau.

VERDET, synonyme de vert-de-gris. On
nommeverdet cristallisé l'acétatede cui-
vréchristallisée.

VERDICT(du latin vere dictum, ce qui
est dit en vérité), déclaration qui est la
simple expression de la vérité. En juris-
prudence, ce mot désigne la déclaration
du jury, c'est-à-dire la réponse qu'il fait
aux questions qui lui sont soumises lors-
qu'il est interrogé sur la culpabilité des
prévenus..Le verdict ne peut être soumis à
aucun contrôle, à moins qu'il n'ait pas été
rendu dans la forme légale, ou que les ju-
ges ne soient. unanimement convaincus
que lesjurés se sont trompés dans l'appré-
ciation qu'ils ont faite de la culpabilité des
prévenus. Le verdict prononcé, il ne reste
plus aux jugés qu'à faire l'application de la
loi au fait, tel que l'a qualifié le jury.

VEUDIER, officier qui était, établi pour
commander aux gardes d'une forêt éloi-
gnée des maîtrises. On nommait ver-derie l'étendue de bois soumiseà la juri-
diction d'un verdier, et cette juridiction
elle-même.

VÊRDILLON, espèce de levier dont on sesert pour détacher les blocs d'ardoise.
C'est aussi le nom du châssis des tapis-
siera hauteliciers, auquel ils attachent les
fils de leur chaîne.

VERDUN, sur là Meuse,.chef-lieud'ar-
rondissementdu département de la Meuse,
à 11 lieues trois quarts de Bar-le-Duc. Po-
pulation, 10,238 habitants. Cette ville se
nommait Verodunum ou Viridunum, à
l'époque où les Romains firent la conquête
de la Gaule. Restée sous la domination ro-
maine jusqu'au vie siècle, Verdun passa
ensuite sous celle des rois de France et
d'Austrasie,fut plus tard comprisedans le
royaume de Lothaire ou l'ancienne Lor-
raine, puis conquisepar l'empereurOthon,
et jouit des privilèges de ville libre et im-
périalejusqu'en1552. Les habitants récla-
mèrent alors là protection de Henri II, roi
de France. Elle fut cédée à ce royaume en
1648 par le traité de Munster.— Les forti-
fications de Verdun sont du chevalier de
Ville. Le maréchal de Vauban y fit faire
d'importantesaméliorations. Prise en 1792
par les Prussiens, cette ville fut, après labataille de Valmy, reprise par les troupes
françaises. La place renferme de belles ca-
sernes, une citadelle commencée en 1024,
un quartier de cavalerie, des magasinsmi-
litaires, une bibliothèque publique, riche
de 14,000 volumes, un tribunal de pre-mière instance et de commerce, un évêché
érigé dans le XIe siècle, suffragant do
l'archevêché de Besançon, un séminaire
diocésain, une école secondaire ecclésias-
tique, un collége, un muséo et une société
philomathique.

VERELIUS (Olaüs) ,
historien-suédois

mort vers 1680. Ce savant s'occupa de
chercher et d'étudier les inscriptionset les
caractères runiques des anciens Scandi-
naves.On a de lui plusieurs ouvrages pleins
d'intérêt: la Runographie de l'ancienne
Scandinavie, en latin ; l'Histoirede Go-
thricus et de Rolfon, rois de Westrogo-
thie, en langue gothique,avec unetraduc-
tion suédoise et des notes en latin, où est
expliquéce qui concerné la religion des
anciens peuples du Nord; une Histoire
d'Hervara, en langue gothique, avec une
traduction latine et des notes.

VERETILLE.Vôy. PENNATULE.

VERGE (accept. div.), du latin verga,
sorte de petite baguette longue et flexible.
Les anciens mettaient des verges à la main
de ceux qu'ils supposaient opérer des pro-
diges. On nomme verge de Moïse le baton
que Dieu ordonna à Moïse de prendre avec
lui pour opérer les miracles qu'il devait
faire devant Pharaon et son peuple. On
nomme verge d'Aaron le bâton dont se
servait ordinairementle grand prêtre des
Hébreux. Dieu ordonna à Moïse de rece-
voir une verge de chaque tribu d'Israël,et
d'y joindre celle d'Aaron. Il promit de con-
firmer le sacerdoce à Aarqn et à sa posté-
rité, en faisant porter à la verge de celui-
ci des fleurs et des fruits. Verge désigne
encore : 1° un grand morceau de côte de
baleine ou de bois noir, garni d'argent
par les deux bouts, et que le bedeau porte
à la main dans une église;2° une baguette
ordinairement d'ivoire, que portaientles
huissiers et les sergents; 3° une mesure -de superficieet une mesuré pour les étof-
fes. C'est aussi une mesure anglaise qui
contient 2 pieds 9 pouces 2 lignes et demie
de France; 4° plusieurs brins de bouleau,
genêt, osier, etc., avec lesquels on fouet-
tait les criminels ; 50 des aiguilles ou bro-
ches en usage dans la fabrication du ve-
lours ; 6° en termes d'horlogerie,la partie
du pendule appliquée à l'horloge, et qui
s'étend depuis les ressorts ou le point de
suspension, jusqu'au bas de la lentille
qu'elle soutient par le moyen d'un écrou ;
7° deux baguettes dé bois que. les tisse-
rands fontpasserentre les fils de la chaîne,
de manièreque le fil qui passe sur la pre-
mière passesous la .deuxième, et ainsi de
suite ; 8° en termes de tourneurs, une
pièce du tour dont on se sert pour tourner
enl'air ou en figures irrégulières; 9° une
baguette à laquelle on attache une fusée
volante; 10° le fléau.deplusieurs balances;
11° en marine, la pièce droite, la princi-
palepartie de l'ancre, qui fait sa longueur :la longueur des verges dès ancres de
4,000 livres pesant est de 13 pieds 7 pou-
ces ; 12° verge de girouette, la tige de fer
qui soutient la girouette sur le haut des
mâts; 130 la tige qui tient au piston d'une
pompe.

VERGE D'OR, genre de la famille des
corymbifères, renfermant des plantes ré-
pandues dans les diverses parties du globe.
La solidage verge d'or, très-commune dans
nos bois, est recherchée des bestiaux, et
fait partie des vulnéraires suisses. Ses
feuilles sont elliptiques,dentées et velues.
Ses feuilles et ses fleurs jaunes sont utili-
sées par les teinturiers. La verge d'or du
Canada

,
cultivée dans les jardins, fournit

une bonne Jaque jaune, ses feuilles et sesfleurs étant macérées avec l'alun et la po-
tasse. On cultive encore la verge d'or im-
mortelle

, la verge d'or odorante et la
verge d'or élevée.

VERGENNES(Charles GRAVIER, comte DE),
né à Dijon d'une famille ancienne et
noble de Bourgogne, vintde bonne heureà
Paris et entra dans la carrière diploma-
tique. Son espritactif et conciliantl'ayant
fait connaître à la cour, il fut en 1750
nommé ministreprès l'électeur do Trêves,
et en 1754 miuistro plénipotentiaire à
Constantinople, puis ambassadeur.Il sutmaintenir la neutralitéde la Porte pondant
Sept ans, dans les guerres de cette époque.
Néanmoinsle sultan déclara la guerre à la
Russie en 1768, et Vorgennesfut rappelé.
Revenu à Paris, il fut envoyé en 1771 am-

bassadeur en Suède. Dès que Louis XVI fut
parvenu au trône, il nomma M. de Ver—

gennes au ministère des affaires étran-
gères. Sous son ministère, la France reprit
dans les pays étrangers une grande consi-
dération. Il aida la révolution des Etats-
Unis d'Amérique contre l'Angleterre, et
reconnut leur indépendance.L'Europe lui

:dut la paix de Teschen (1779), et l'accom-
modement des différends survenus entre
l'empereur et la Hollande. Il mourut en
1787, avec la réputation d'un ministre ha-
bile et d'un homme vertueux.

VERGER, lieu clos planté d'arbres frui-
tiers en plein vent.

VERGEROLLE ou VETICERETTE.Voy. Ent-
CERON.

VERGETURES,nom donné aux impres-
sions linéaires ,

rougeâtres, semblables à
celles que produiraient des coups de ver-
ges, impressions que présente la peau dans
quelques maladies.

VERGEURE ou VERJURE, terme de pape-
tiers qui s'appliqueaux fils dé laiton ap-
pliqués sur la forme. Il signifie aussi les
raies que font ces fils et qui sont marquées
sur la feuille de papier.

VERGLAS. Lorsqu'il pleut un peu quand
la températuredu sol est au-dessous dezéro,
la pluie se congèle à la surface des corps et
y produit un enduit de glace unie et trans-
parente, que l'on nomme verglas. Pour
qu'il se produise, il faut que la pluie ne
soit pas suffisante pour mouiller les corps.
Le verglas rend la marcheglissanteet très-
difficile.

VERGNIAUD(Pierre-Victorin), né à Li-
moges en 1758 ou 1759, vint à Bordeaux
exercer la profession d'avocat. Il embrassa
avec enthousiasme les principes de la ré-
volution, et fut nommé en 1790 membre
de l'administration départementale de la
Gironde. L'année suivante, il fut élu dé-
puté de ce départementà l'assemblée lé-
gislative. Son éloquence et son patriotisme
le firent bientôt distinguer parmi les gi-
rondins, dont il fut un des plus illustres
chefs. Il présidait l'assemblée législative
lorsque Louis XVIvint (10 août)se réfugier

,avec sa famille dans le sein de cette assem-
blée. Il l'accueillit avec dignité, proposa la
convocation d'une convention nationale,
la destitution des ministres et la suspen-
sion du roi, qui fut conduit au Temple.
Vergniaud; qui voulait avec les autres
girondins que la révolution restât pure
de sang, s'éleva avec force contre les
massacres de septembre, les crimes et les
excès des députés de la montagne, con-
tre la loi de la dépqrtation générale des
prêtres et l'érection du tribunal révo-
lutionnaire. Comme tous les girondins,
il vota la -mort-de Louis-XVl, mais en
même temps l'appel au peuple. Ce fut lui
qui, comme président, lut la sentence au
monarque. Il le fit avec l'accent d'une
profonde douleur. Lorsque les girondins
furent arrêtés sur les réclamationsde Ro-
bespierre, Vergniaud prononça pour sa
défense et celle de ses amis d'éloquents
discours. Condamné à mort avec les autres
girondins, il entendit l'arrêt avec cou-
rage, et fut décapité le 31 octobre 1793.
Vergniaud fut le premier orateur de
l'assemblée législative et de la conven-
tion.

VERGUES,grandespiècesde boîslongues,
arrondies,placéeshorizontalementsurleurs,
mâts respectifs,plus ou moins au-dessusdu
niveau de la mer. Elles servent à porter les
voiles, à les déployer et à les étendre, de
manière à rendre l'impulsion du vent fa-
vorable à la marchedu navire. Les vergues,
sont en bois de sapin , d'un seul morceau,
ou d'assemblage. On les distingue par le
nom des voiles qu'elles portent. Deux vais-
seaux sont vergue à vergue lorsqu'ils sont
â côté l'un de l'autre, de manière que les
extrémités de leurs vergues se correspon-
dent et sont très-près.

YERGY (GabrielleDE). Une tradition po-
pulaire désigne sous ce nom, mais à tort,
la châtelaine de Fayel, dont la mort tra-
gique est si connue. Raoul de Coucy, blessé;
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à mort au siège de Saint-Jean d'Acre en
1191, chargea son écuyer, avant de mou-rir, de porter son coeur en France, à la
dame de ses pensées,la châtelaine de Fayel.
Mais l'époux de Gabrielle surprit le messa-
ge, et fit manger à sa femme le coeur de
son amant. Accablée de douleur, la châte-
laine se laissa mourir de faim. Les nom-breuses recherches historiques faites à cesujet ont prouvé que Gabriellen'était pas
de la maisonde Vergy, près de Nuits (Côte-
d'Or), mais bien de celle de Vergies,près de
Saint-Quentin, en Vermandois.

VERICLE, nom donné à des pierreries
fausses, imitées avec du verre ou du cris-tal.

VERIN, machine avis qu'on fait tourner
verticalement avec deux barres qui la tra-
versent en croix. On s'en sert communé-
ment en marine. Le vérin se compose de
deux fortes pièces de bois posées horizon-
talement,et de deuxgrossesvisqui fontéle-
verun pointai entésur le milieu de la pièce
de dessus.

VÉRINE, lampe de verre qu'on allume
an-dessus du compas de route sur les na-
vires pour éclairer le timonier la nuit.

VÉRINE (AElia Verina), soeur de Basilis-
que et épousé dé l'empereur Léon. Après
la mort de son époux,elle se livra aux dé-
bauches les plus effrénées. Ayant fait élire,
en 474 Zénon, son gendre, empereur, elle
conspira ensuite contre lui, pour mettre
le patrice Léon, son amant, à sa place. Elle
ne put réussir. Zénon, à la vérité, perdit
l'empire; mais Basilisque, frère de Vérine,
fut élu, et fit donner la mort à Léon. Cette
princesse se vengea de la mort de son
amant,en montantelle-mêmesurle trône,
et en exilant Basilisque. Mais Zénon, ayant
repris le pouvoir, la relégua dans le fond
de la Thrace, où elle mourut en 485.

VERJAGE, terme de manufactures,dé-
faut,dans les étoffes unies de soie, de laine
ou de fil, provenant de ce que la chaîne
ou la trame n'est pas d'une égale gros-
seur; ce qui fait des inégalités en forme de
verge.

VERJUS
,

nom d'une variété de raisin
qui est très-acide,et qui ne mûrit jamais
parfaitement. On nomme encore verjus le
raisin ordinaire lorsqu'il n'est pas encoremûr. Le suc du verjus, nommé-lui-même
verjus, est usité en médecine, et dans les
préparationsculinaires comme astringent.
Ce jus n'est pas propre à faire du vin, mais
on en fait un sirop agréable.

VERLE, espèce d'instrument qui sert à
jauger les tonneaux ,

les futailles remplies
de liqueurs, ou propres à les contenir.

VERMANDOIS,ancien pays de France,
aujourd'hui compris dans le département
de l'Aisne. Il fut habité sous les Romains
par les Viromandui; peuple gaulois, dont
Samarobrive(Saint-Quentin) était la ca-
pitale. Les Francs s'en emparèrent en 486,
et y établirent des comtes souverains.Phi-
lippe Auguste réunit ce pays à la couronne
en 1185.
VERMEIL, vernis composé de gomme et

de cinabre mêlés et broyés dans de l'es-
sence de térébenthine. Les doreurs ; qui
veulent donner une apparence et un éclat
métallique à leurs ouvrages les couvrent
d'une couche de ce vernis, qu'on étend
avec soin et régularité sur leur surface. On

nomme vermeil doré, et quelquefois seu-
lement vermeil; les ouvrages d'orfèvrerie
en argent qui ont été dorés au feu avec de
l'or amalgamé.

VERMEILLE.On nomme ainsi, en bijou-
terie, l'hyacinthe, lorsque sa couleur, na-
turellement jaune orangé, se trouvé mêlée
d'une teinte rouge. La vermeille orien-
tale est un corindon de couleur rouge
écarlate ; la vermeille commune ou occi-
dentale est un grenat de couleur rouge
orange.VERMICELLE, espèce de pâte dont on
fait des potages. Elle est sous forme de fils
longs et déliés, arrondis en boucles ou en
anneaux. Son nom vient de l'italien ver-
micelli, petits vers. Pour faire le vermi-
celle, on pétrit la farine de grunu avec de

l'eau chaude et très-pure ; quand elle est
ainsi préparée, on la rassemble, on la cou-
vre d'un double linge, et on la foule aux
pieds pendant quelques moments. Après
cette opération, on écrase duraut deux
heures la pâte sous un énorme couteau de
bois appelé bric. Pour lui faire prendre la
forme voulue, on la met dans une cloche
en métal au fond de laquelleest placée uneespèce de crible percé de petits trous de la
grosseur qu'on veut donner au vermicelle.
On entoure la cloche d'un réchaud afin de
liquéfierla pâte, et, au moyen d'une presseverticale , on la pousse et on la fait sortir
en filets, qui sontaussitôt refroidiset sé-
ches par un ventilateur. Quand ils sont
parvenus à la longueur d'un pied, on les
casse et on les arrondit en anneaux. Le
vermicelle peut alors être livré au com-
merce.

VERMICULAIREou VERMIFORME, ce qui
a de la ressemblance ou quelque rapport
avec les vers. On appellepouls vermicu-
laire celui qui, avec le caractère du pouls
ondulant, est petit et faible. Les éminen-
cesvermiformessont deux saillies médul-
laires qu'on observe à la surface du cerve-let. La vermiculaire brûlante est le nomvulgaire de l'orpin. Ou nomme pouls
vermiculant celui dont les battements
ressemblent au mouvement ondoyant des
vers qui rampent.

VERMICULITE,nom donnéà une espèce
de talc remarquable parce que, chauffée à
la flamme d'une bougie, elle fait sortir un
grand nombre de petits prismes déliés,
cylindroïdes, qui s'allongent en se con-
tournant comme des vers.

VERMIFUGE, nom donné aux remèdes
propres à chasser les vers intestinaux du
corps humain ou à les faire mourir. Dans
la première classe, on range les vomitifs,
les purgatifs, comme le tartrate de potasse
et d'antimoine, le kermès minéral, le ja-
lap

,
la gomme-gutte, l'huile de ricin, la

rhubarbe et le séné; Dans la deuxième
classe, on range la mousse de Corse, l'oi-
gnon, l'ail, l'assa-foetida, le camphre, la
térébenthine, l'éther sulfurique, etc. Ver-
mifuge est synonyme d'anthelminthique.

VERMILLON ou CINABRE
,

sulfure de
mercure, substàuce minérale composéede
0,863 parties de mercure et de 0,137 de
soufre, se volatilisant par la chaleur, sans
résidu, et en répandant une odeur sulfu-
rique, attaquable seulement par l'eau ré-
gale, facile à réduireen poussière.Sa pe-
santeur spécifique est de 8,09. Sa couleur
est rouge ou brune, et celle de la poussière
d'un beau rouge. Le vermillon se trouve à
l'état naturel dans le sein de la terre. On
peut aussi le faireartificiellementen amal-
gamant le soufre puret le mercure. On ex-
ploite le vermillonpour en retirer le mer-
cure. On le réduit aussi en poudre très-
fine nommée minium, dont se servent les
peintres. Les dames en usent pour donner
à leur teint une fraîcheur apparente; mais
ce minéral le jaunitet le gâte à la longue.
— Le vermillon de Provence est le ker-
mès minéral.

VERMONT, un des Etats unis d'Améri-
que, dans la partie septentrionale, sur les
frontières du bas Canada, entre le lac
Champlain à l'O. et le Connecticut, qui le
sépare de l'Etat du même nom. Sa super-
ficie est de 1,387 lieues carrées, et sa po-
pulation de 300,000 habitants. C'est un
pays montueux, pittoresque, bien arrosé,
traversépar les montagnes Vertes. Les fo-
rêts sont nombreuses, abondantes en gi-
bier. Les lacs et les rivières sont très-
poissonneux.On y trouve des minesde fer,
plomb

,
cuivre, des carrières de marbre.

Le sol produit dés céréales
,

du chanvre,
des pommes de terre, des légumes, d'im-
menses pâturages qui nourrissent de beaux
bestiaux. Le commerce se fait en grains ,
fer, potasse, bestiaux, beurre, fromages,
chanvre, bois et pelleteries. L'industrie
s'exerce sur l'exploitation des mines et
des carrières

,
la fabrication des liqueurs,

bière et le raffinagedu sucre. Le Vermont
s'est constitué en Etaten 1777. Sa capitale

est MONTPELLIER, à 225 lieuesde Washing-
ton, avec 2,000 habitants.

VERNATION, nom donné par les bota-
nistes à la disposition des feuilles dans le
bourgeon au moment qui précède leur
premier développement. On nomme ver-nal tout ce qui appartient au printemps.
Ces deux mots dérivent du mot latinver,qui signifie printemps.

VERNET, famille françaisequi a produit
plusieurs peintres distingués. — CLAUDE-
JOSEPH VERNET, fils d'Antoine Vernet,
peintre lui-même, naquit à Avignon en
1714. Il fut élève de son père et de Ber-
nardin Fergioni. Le hasard , qui le décida
à aller en Italie par mer, détermina la di-
rection de son talent. Il devint le premier
peintre demarinede son époque.Louis XV
le chargea de représentertous les ports de
France. Il s'acquitta avec le plus grand
succèsde cette tâchedifficile.Nommémem-bre de l'académie de peinture en 1752,
puis conseiller en 1766, il mourut en
1789.— Son fils ANTOINE-CHARLES-HORACE
VERNET, plus connu sous le nom de CARLE-
VERNET, né à Bordeux en 1758, fut élève
de son père. Il se consacra à la peinture
de l'histoire, et en 1787 fut reçu à l'aca-
démie de peinture de Paris. Il est mort en
1836. Parmi ses nombreux ouvrages, on
distingue le Triomphede Paul Emile, la
Mort d'Hippolyte,une Course en char,
la Bataillede Rivoli, la Bataillede Ma-
rengo, celle d'Austerlitz, le Départdes
maréchaux, l'Entrée dans Milan, la
Bataille de Wagram, des tableaux de
chasse et de fantaisie,des portraits, etc.—
HORACE VERNET, fils du précédent, né à
Paris en 1789 , membre de l'académiede
peinture, est considéré comme un des
plus grands peintres du XIXe siècle. On lui
doit un grand nombre de tableaux, entre
autres la Bataille de Tolosa, celles de
Jemmapes,de Fontenoy, de Montmirail,
de Hanau; le Massacre des mamelucks
auCaire;Molièreconsultantsaservante;
Mazeppa; Léon X dans la basilique de
Saint-Pierre; la Bataille de Valmy ; le
plafond du musée égyptien, à Paris; de
nombreux tableauxde genre ; une Pro-
menade du pape; une Rencontrede Mi-
chel-Ange avec Raphaël sur les marches
du Vatican; Abraham renvoyant Agar;
Eliezer et Rebecca; Judith et Holo-
pherne, etc.

VERNEUIL, sur l'Avre, chef-lieu de
canton du département de l'Eure, à 12
lieues et demie d'Evreux. Population,
4,478 habitants. Cette ville est ancienne.
Elle fut fortifiée par Henri-Ier,roi d'An-
gleterre. Philippe Auguste l'assiégea en
1193. En 1356 ,

elle fut pillée par les An-
glais et les Navarrais. Sous ses murs , en
1424, le due de Bedfort battit compléte-
ment Charles VII. Les Anglais gardèrent
la placejusqu'en 1449. En 1590 ,

Henri IV
l'enleva aux ligueurs, qui ne tardèrent
pas à la reprendre. Enfin elle se rendit au
roi en 1594. Il lui reste encore quelques
débris de ses fortifications.Verneuil, pos-
sède une bibliothèque publique de 3,000
volumes, de belles promenades, des tanne-
ries, des fabriques d'étoffés diverses, des
manufactures où le cuivre est laminé. Il
est le chef-lieu d'un arrondissementélec-
toral de l'Eure.

VERNEUIL ( Catherine- Henriette DE
BALZAC D'ENTRAGUES,marquiseDE)

,
fille de

François d'Entragues, gouverneur d'Or-
léans, et de Marie ToucHet, qui avait été
maîtressede Charles IX. Après la mort de
la duchesse de Beaufort, Henri IV en de-
vint éperdument amoureux. Elle irrita sa
passion par des refus,et exigea de lui une
promesse de mariage. La promesse fut si-
gnée ; mais Sully, à qui Henri IV la mon-
tra, la prit et la déchira. Le roi, dominé

par son amour, eut la faiblesse d'écrire
une autre promesse de mariage, et d'ache-
ter à sa maîtresse le marquisat de Ver-
neuil. Cependant il épousa Marie de Mé-
dicis. La marquise en fut si irritée que
par le conseil du duc d'Angoulême, son
frère utérin, et du comte d'Entragues, son
père, elle se ligua avec le roi d'Espagne
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pour détrônerHenri IV et faire proclamer
roi le fils qu'elle avait eu de lui. Ce com-
plot fut découvert. La marquise de Ver-
neuil fut condamnée à être conduite à
l'abbaye de Beaumont-les-Tours pour y
passer le reste de sesjours.Le comte d'Eu-
tragues et le duc d'Angoulême devaient
avoir la tête tranchée ; mais le roi chan-
gea cette peine en une prison perpétuelle.
Elle rentra en grâce auprès de Henri IV,
et mourut en 1633. Son fils fût dans la
suite duc de Verneuil, et mourut sans
enfants en 1682.

VERNIER , nom donné, en astronomie,
au petit arc de cercle divisé qui sert à dé-
terminer le point du limbe d'un instru-
ment à réflexion auquel correspond son
zéro.

VERNIS, matière liquide, épaisse et vis-
queuse, résultant de la solution de certai-
nes substancesrésineuses dans l'alcool, les
huiles essentielles.On s'en sert souvent dans
lesarts pourdonnerdu lustreaux ouvrages
ou pour les défendrecontre l'action de l'at-
mosphère,de la poussièreet de tout ce qui
peut les altérer. Un vernis doit résister à
l'eau, ne pas s'écailler et ne pas nuire aux.
couleurs sur lesquelles on l'étend. - On
nomme arbreau vernis ou vernis de Ca-
nada le sumacet le badamier ; vernis de
la Chine, l'augia, très-bel arbre, à feuil-
les ternées, grandes, luisantes, entières et
portées par de longs pétioles ou tiges; le
fruit est d'un goût exquis; cet arbre four-
nit un vernis excellent, noir ou jaune,
mais d'une odeur très-fétide. On l'obtient
parvoie d'incision. Il croît dans la mer du
Sud et en Chine. Le vernis du Japon est
l'aylanthe glanduleux.

VERNON,sur la rive gauche de la Seine,
chef-lieu de canton du département de
l'Eure, à 7 lieues et demie d'Evreux. Po-
pulation, 5,200 habitants. Vernon est une
ville très-ancienne, qui jadis se nommait
Vernonium Castrum. Située sur la fron-
tière de la France et de la Normandie,elle
fut au moyen âge exposée à tous les dé-
sastres des guerres qui désolèrent presque
incessammentle pays à cette époque.Après
avoir appartenu successivementaux rois
d'Angleterre,au comted'Anjou,à Louis VIII,
Vernon échut au duc de Normandie, puis
fut cédé à Louis, fils de Philippe Auguste.
Ce prince fut battu près de cette ville par
Richard Coeur de lion en 1198. Sous Phi-
lippe de Valois, les Anglaisprirent Vernon
et le livrèrent aux flammes. Ses fortifica-
tions ne sont plus que des ruines. Vernon
possède une belle église gothique, un col-
lége fondé par Henri IV en 1573, un beau
pont long de vingt-deux arches, des fa-
briques de toiles, des tanneries et une
salle de spectacle. C'est à Vernon que sont
établis le parc principal du train des équi-
pages militaires,les ateliers de construction
et les magasins où sont réunis les approvi-
sionnements en fers, bois, cuirs et autres
objets nécessairesaux constructionset ré-
parafionsdu matériel.

VEROLE (PETITE). Voy. VARIOLE.
VERONE, province du royaume lom-

bardo-vénitien, en Italie. Elle est située
à l'O. de Venise, et bornée par le Tyrol,
les provinces de Padoue, de Vicence, de
Mantoue,la Polésine et le lac de Garda ; le
sol, montagneux dans le N., marécageux
au midi, est très-stérile au centre et auS.-O. Il produit des céréales, du vin, du
riz, du lin, du chanvre, des oliviers; les
prairies nourrissentde nombreuxbestiaux,
les montagnes possèdent des mines de
cuivre, houille, des carrières de marbre,albâtre, pierres à fusil; l'industrie s'exerce
sur la filature de la soie, la fabrication des
toiles et des cotonnades. La province sedivise en treize districts : Zerio, Villa-
Franca, Vérone, San-Pietro, In-
cariano, Sanguinetto, Legnago, Isola
della Scala, Illasi, Cologna, Caprino,
Bonifacio, Bardolino et Badia-Calavena.
Sa population est de 320,000 habitans,et encapitale VÉRONE.

VÉRONE, grande ville d'Italie, sur
l'A-

dige, à 23 lieues de Venise Population,

55,000. habitants. Cette ville est très-
ancienne. Elle fut fondée dans le XIVe siècle
avant J.-C. Occupée successivementpar les
Venètes et les Etrusques, elle fut soumise
aux Romains deux siècles avant J.-C.
Constantin s'en empara en 312. Les Goths,
commandés par Alaric, y furent défaits
en 402 par Stilicon, général d'Honorius.
Sur la puissance des Hérules et d'Odoacre
renversée par Théodoric en 489, s'éleva la
domination des Ostrogoths,dont la capitale
fut Vérone et qui dura jusqu'en 555.
Devenue capitale du royaume des Lom-
bards, Vérone tomba en 774 au pouvoir
de Charlemagne. Cédée en 952 par Bé-
renger II à l'empereur Othon Ier, elle
s'érigea plus tard en république indépen-
dante. Visconti, duc de Milan, s'en empara
en 1383. En 1405 elle se livra à la républi-
que de Venise, et resta sous sa domination
jusqu'àsa chute, en 1797. Par le traité de
Campo-Formio,elle appartint à l'Autriche,
et fut comprise dans le royaume d'Italie
en 1805. Mais après la paix de Paris, elle
fit partie du royaume lombardo-vénitien.
Vérone est le siége d'un évêché suffragant
du patriarcat de Venise; c'est une ville
très-forte : elle possède une belle cathé-
drale gothique, plusieurs palais, une
école d'anatomie et de théologie, un jardin
botanique, un lycée impérial, une biblio-
thèque, une académie d'agriculture, arts
et commerce,de beaux théâtres. Le princi-
pal commerce consisteen riz et en soie ;
il y a aussi des manufacturesde laine, de
toiles et de draps.

VERONE (CONGRÈS DE), congrès célèbre
qui se tint dans cette ville du mois d'oc-
tobre au mois de décembre 1822. Il fut dé-
terminé par les événements de l'Espagne.
Des conférencespréparatoiresavaient déjà
eu lieu à Vienne, au mois de septembre,
entre les ministres des cinq grandes puis-
sances. Les membres du congrès étaient
MM. le vicomte de Chateaubriand, le duc
de Wellington, le duc de Montmorency;
le princede Metternich, le comteBernstorf,
Pozzo-di-Borgo

, le prince Hardenberg et
le baron de Rotschild.Le prince deMetter-
nich eu fut président. Le congrès autorisa
la Franceà entrer à main armée en Es-
pagne pour y rétablir l'ancien régime; lord
Strangford

, ambassadeur d'Angleterre à
Constantinople, à demander au sultan
l'exécutiondu traitéde Bucharest de 1812 ;
et l'évacuationdu Piémont par les troupes
autrichiennes.M. de Chateaubriand a écrit
l'histoire du congrès de Vérone.

VÉRONÈSE (Paul ). Voy. CAGLIARI.

VERONIQUE,nom donné ordinairement
à Bérénice, femme juive qui, selon unetradition ancienne

,
jeta un mouchoir sur

le visage de Jésus-Christ montant au Cal-
vaire, pour essuyer le sang et la sueur dont
il était couvert. L'impression des traits du
Sauveur resta , dit-on , empreinte sur cemouchoir que l'on appela vera iconica,
c'est-à-direvéritable image. Cette tradi-
tion est regardée comme fabuleuse. Ce
n'est que dans le XIe siècle qu'on a com-mencé à parler du suaire sur lequel l'on
supposeque la face de Jésus-Christ était
imprimée

, et d'une femme qui lui présen-
ta ce suaire. L'origine de cette tradition
est celle-ci: on avait l'usage, aux premiers
siècles de l'Eglise, de représenter des ima-
ges, où se voyait seulement la tête du Sau-
veur, c'est-à-dire sa face avec les cheveux.
Ces images étaient suspendues pour l'or-
dinaire dans les temples. Les peintres les
représentaientde cette sorte, les faisant te-nir quelquefoispar un ange et le plus sou-
vent par une femme. Cette figure ne fut
regardée dans les commencements que
comme un support du suaire. On en fit
ensuite une sainte femme de Jérusalem
qu'on nomma Bérénice ou Véronique,et
cette erreur devint générale. Le culte re-ligieux de la Véroniqueprise pour l'image
de Jésus-Christ était célébré le 23 décem-
bre et le mardi de la Quinquagésime. Lafête de sainte Véroniquene se trouve dans
aucun martyrologe. Quelques auteurs mo-dernes l'ont placée au 4 février.

VÉRONIQUE, genre de la famille des
scrofulariées,renfermant des plantes her-
bacées, répanduesdans les parties élevées,
les bois, les champs arides et cultivés

, et
les marais des deux hémisphères. La véro-
nique officinale ou mâle, nommée aussi
thé d'Europe, est vivace, commune dans
les pâturages sablonneux , formant de jo-
lis gazons. On a conseillé son infusion lé-
gèrement amère dans les maladies de poi-
trine, la toux, la phthisie, l'asthme, les
obstructions, les fièvres, la jaunisse; mais
elle est presque inusitée.Dans le Nord, cette
infusion remplace celle du thé. La véro-
nique aquatique ou beccabunga croît
dans les fontaines et les eaux courantes.
On mange ses jeunes pousses en salade ou
cuites avec l'oseille ou le pourpier. C'est
une jolie plante aux tiges rampantes et
charnues, aux feuilles d'un beau vert lui-
sant, aux fleurs bleues, disposées en grap-
pes. On cultive encore la véronique fe-
melle ou petit chêne, aux fleurs bleues
rayées de rouge, la teucriète, la véro-
nique couchée, la véronique à feuilles
de basilic, la véronique en épi, etc., qui
ont les mêmes propriétésque la véronique
officinale.

VERRAT, nom d'un cochon domestique
mâle.

VERRE, substance solide, fragile, d'une
cassure brillante et plus ou moins trans-
parente. On l'obtient en exposant un mé-
lange de silice et de différentes matières à
l'action d'un feu violent et suffisamment
entretenu. Plusieurs oxydes et sels métal-
liques peuvent être transformés en verre.
Le verre à glaces, à vitres et à bouteille
est principalementformé de silice, de sels
de soude et de potasse, et de chaux quel-
quefois.Pour les verres blancs, il fautéviter
toutes les matières qui renferment des
oxydes colorés. Les verres de couleur doi-
vent leurs teintes à des oxydes métalliques,
quelquefois au carboné, qui produit une
teinte bleue lorsqu'il est en grande quan-
tité. On se sert le plus souvent pour le
bleu de l'oxyde de cobalt, pour le vert
de l'oxydede chrome ou de cuivre; les vio-
lets, les rouges sont produits par les
oxydes de manganèse, de fer, d'or. Les
verres opalins

,
demi-transparents,résul-

tent d'unmélanged'oxyded'étain, d'oxyde
d'arsenic ou de phosphate de chaux. C'est
avec ces verres colorés qu'on imite les
pierres précieuses. On connaît encore le
crown-glass, verre à base de potasse et
de chaux; le flint-glass, à base de potasse
et de plomb; les verres à pivettes sont des
verres communs colorés par le fer, et ser-
vent à faire des fioles et des objets de bas
prix. On appelle encore verres les car-
reaux ou vitres de verre plat et minceque
l'on met aux fenêtres, croisées,-portes
vitrées, et verres de Bohème de grands
carreaux dont on garnit les croisées des
appartements. On les nomme ainsi parce
qu'on les a fabriquéspour la première fois
en Bohème. On appelle verre à diabète,
en physique , un verre percé à son fond ,et dont la tige forme un canal dans le-
quel on ajuste un siphon à jambes iné-
gales, de manière que l'eau que l'on verse
dans le verre ne coule par la longuejambe
du siphon que lorsqu'elle couvre la crosse
que forme le siphon ; verreà facettes, un
verre plan d'un côté et composé de l'autre
de plusieurssurfaces planes , inclinées les
unes aux autres. Ce verre fait voir l'image
d'un objet qu'on regarde au travers, au-
tant de fois qu'il y a de surfaces planes
sur son côté taillé à facettes. Les pre-mières années du XIXe siècle ont vu naître
une industrie nouvelle; à l'aide de fils de
verre, flexibles et de la plus grande té-
nuité, on obtient des tissus et des aigrettes
dont rien n'égale la beauté des couleurs et
des nuances. —Il est constant que le verreétait connu dès la plus haute antiquité. II
en est parlé dans les livres de Moïse et de
Job

, dans les écrits d'Aristote, de Lucrèce
et de Pline. L'on croit que les Egyptiens
furent le premier peuple qui travailla le
verre. D'Egypte, cet art passa en Grèce,
puis en Italie, d'où il se répandit en Eu-
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rope. Ce n'est qu'aux premiers siècles de

l'ère chrétienneque l'on se servit du verre
pour la clôture des fenêtres. La basilique
de Sainte-Sophie, à Constantinople, bâtie
vers 627 , paraît être un des premiers édi-
fices religieux où l'on ait assemblé un
grandnombrede fragments de verrede di-
verses couleurs. Vers le XIIe siècle, on
commença à représenter avec ces verres
différents sujets. L'on y peignit diverses
légendes. Jusqu'au XVe siècle, cet art fut
dans toute sa splendeur. Les cathédrales
de Chartres, de Notre-Damede Paris, etc.,
présentent des vitraux magnifiques. La
décadence de cet art commença dans le

XVIIe siècle. Les travauxdes savants et des
artistes modernes semblent devoir donner
une nouvellevie à la peinture sur verre.

VERRE D'ANTIMOINE
, nom donné â un

composé de protoxyde et de sulfure d'an-
timoine

,
d'alumine, de silice, et de fer

oxydé, que l'on obtient en faisant fondre
dans un creuset d'argile du sulfure d'anti-

: moine grillé. Il est transparent, couleur
d'hyacinthe , et sert particulièrementà la
préparation du tartrate de potasse.

VERRES (Caïus Licinius), Romain célè-
bre, descendant d'une famille patricienne,
fut d'abord questeur du consul Papirius
Carbo (670 de Rome), puis lieutenant et
questeurde Cn. Dolabella en Asie: Il de-
vint préteur de Rome en 680 et gouver-
heur dé Sicile l'année suivante. Il devint
odieux auxSiciliens par ses violences, ses
injustices et ses concussions, qui lui firent
acquérir une immense fortune.Accusé par
les Siciliens l'an 82 avant J.-C, il se vit
attaqué par Cicéron , qui prononça contre
lui sept harangues nommées Verrines,
que l'antiquité nous a transmises,et qui
sont un modèle d'éloquence.Verrès s'exila
lui-même sans attendre sa condamnation,
et conserva d'immenses richesses, quoi-
qu'il eût été obligé de payer une forte
amende, et qu'il eût fait de magnifiques
présentspour intéresser les Romains à sa
cause. Revenu à Rome après la mort de
César, il fut proscrit par Marc Antoine et
mis à mort.
VERRIÈRE, terme de jardinage, petite
serre construite de planches et couverte
par-dessus et par devant de châssis de
verre qui se ferment régulièrement.Elle
garantit les jeunesplantes des froids du
printemps.

VERRINES
, nom sous lequel on désigne

les sept discours que Cicéron prononça
dans l'affairé de Verrès, l'an 70 avant
J.-C. Ces discours se font remarquerpar
l'énergie du style et l'éloquence la plus
noble.

VERRIUS FLACCUS, grammairien célè-
bre, ouvrit une école à Rome, et reçut le
soin de l'éducationdes petits-filsd'Auguste.
Il nous reste de ses ouvrages,qui étaient
assez nombreux,un abrégé de son Traité
sur la signification des mots. On doit cet
abrégé à ServiusPompeiusRufus.

VERROCHIO (André), peintre italien,
mort en 1488, était très-habile dans plu-
sieurs autres arts, comme l'orfévrerie, la
musique, la sculpture et la gravure. Ses
sculptures sont surtout très-estimées.On
admire deux têtes en bronze d'Alexandre
et de Darius, une danse d'enfants autour
d'un vase d'argent, les tombeaux de plu-
sieurs ducs de Médicis. Dans ses tableaux,
le coloris est dur et peu agréable, mais le
dessin est très-correct. Ce peintre fut le
maître de Léonard de Vinci.

VERROU,pièce de fer plate ou ronde, au
milieu de laquelle tient un bouton ou une
queue recourbée. On applique le verrou à

une porte afin de pouvoir la fermer; il va
et vient entre deux crampons.

VERRUCARIÉES, groupe de l'ordre des
lichens, renfermantdes plantes qui habi-
tent sur les écorces, les pierres et la sur-
face nue du sol. Elles sont de couleur
noirâtre, et ne présententaucun intérêt.

VERRUE, nom donné aux petites tu-
meurs dures, mamelonnées, qui se for-
ment à la surface de la peau et spéciale-
ment aux mains et au visage. Elles

paraissent dues à l'épaississement de l'épi-
derme. Elles peuvent se détacher sponta-
nément

, ou par l'application prolongée
de topiques émollients. Dans certains cas,
il faut recourir aux caustiques;

VERS , discours ou portion de discours
dont toutes les syllabes sont réglées, soit
pour la quantité qui les rend longues ou
brèves, soit pour le nombre qui fait qu'il y
en a plus ou moins. Quelquefois lés sylla-
bes sont réglées pour l'une et pour l'autre.
Les vers anciens étaientcomposésd'uncer-
tain nombre de syllabes longues et brèves
(voy. SPONDÉE, DACTYLES, TROCHÉES, etc.),
nommées pieds. Les principauxétaient les
vers hexamètre, pentamètre, ïambique,
spondaïque, saphiqué, etc. — En France

,les verssont composésd un certainnombre
de syllabes; les dernières syllabes des vers
sont disposées de manière à rimer ensem-
ble, le plus souvent deux à deux. Voy.
RIME, — Les vers non rimés s'appellent
vers blancs.

VERS DORÉS, nom donné à des vers
grecs d'une haute antiquité, où se trouve
exposée la doctrine de Pythagore. On les
attribue à Lysis ou à Empédocle.

VERS, classe d'animaux invertébrés, au
corps allongé, privéde membresarticulés,
munis de vaisseaux , de nerfs et de bran-
chies pour l'organe de la respiration.
Parmi les vers rentrent les annélides,les
lombrics, les néréidées, les serpules, les
vers intestinaux ou entozoaires. — Les
anciens avaient étendu ce mot aux larves
de certains insectes qui se trouvent sou-
vent dépourvues de pattes. Le langage
vulgaire a conservé cette dénomination
vicieuse.

VERS INTESTINAUX. Voy. ENTOZOAI-

RES.
VERSAILLES,ville de France, chef-lieu

du départementde Seine-et-Oise,résidence
principale des rois de France pendant,plus
d'unsiècle,à 5 lieuesun quart de Paris.Po-
pulation, 28,600 habitants.On ignore l'ori-
gine de Versailles. En 1661,LouisXIV choisit
Versailles pour en faire sa résidence habi-
tuelle, et entreprit, pour agrandir le châ-
teau construit par son père, des travaux
qui furent poussés avec activité, malgré
les obstacles de tout genre qu'ils offraient.
Les deux architectes du château avaient
été Leveau et Mansard.Le Nostre distribua
et embellitles jardins et le parc aux alen-
tours du château. Plus tard, l'érection de
la machinede Marly fit arriverl'eau de la
Seine à Versailles. Louis XIV y mou-
rut; Louis XV et Louis XVI y habitè-
rent. C'est là qu'eut lieu la réunion des
deux assemblées des notables, et des états
générauxde 1789, et la mémorableséance
du jeu de paume. — Versailles a un tri-
bunal de premièreinstanceet de commerce,
un évêché érigé dans le XIXe siècle et
suffragant de Paris, un collége, une école
normale primaire, des sociétés savantes,
un musée magnifique. Le fameux musée
que l'on voit dans les salles du château,
les parcs qui entourent cet édifice, les
admirables ornements qui décorent les
jardins, attirent à Versailles un grand
concours de voyageurs. On y remarque
aussi les pièces d'eau, parmi lesquelles on
distingué le bassin de Neptune.

VERSATILE, nom donné, en botanique,
aux anthères qui, fixées au sommet du
filet par le milieu du dos, sont suscepti-
bles de balancement.

VERSE. En géométrie, on appellesinus
verse d'un arc un segment du diamètre
d'un cercle, comprisentre l'extrémité in-
férieure d'un sinus droit et l'extrémité
inférieure de l'arc. Le sinus verse d'un
angle est l'excès du rayon ou sinus total
sur le cosinus.

VERSEAU, onzième signe du zodiaque,
tire son nom de la saison des pluies, qui
ont lieu lorsque le soleil l'atteint, au mois
de janvier. Cette constellation a quarante-
deux étoiles.

VERSET, partied'un chapitre contenant
quelques lignes qui forment le plus sou-
vent une proposition entière, un sens

complet.Les anciens,au lieu des points, se
servaient de la division par versets pourdistinguer le nombre de lignes de leurs
ouvrages.Ainsi, en comptantle nombredes
versets (en grec, stichos), on connaissaitle
nombre de lignes que renfermait un ou-
vrage. La division des livres de l'Ecriture
sainte par versetsremonte à saintJérôme;
celle que nous suivons maintenantest due
à Robert Estienne. — En termes de liturgie
catholique, le verset se dit de quelques
paroles tirées ordinairement de l'Écriture
sainte, et suivies quelquefois d'un répons
qu'on dit ou qu'on chante. Dans les livres
d'église, le verset se marque par le si-
gne V.

VERSION (du latin vertere, retourner),
interprétation, traduction littérale d'une
langue dans une autre. Les principales
versions grecquesde la Bible sont cellesdes
Septante, de Symmaque, d'Aquila et de
Théodotion.La plus fameuse version latine
est celle de saint Jérôme, en usage dansl'Eglise.

VERSO désigne, en imprimerie, la
deuxième page d'un feuillet. Il est opposé
à recto.

VERT ou VERD
, nom donné à l'un des

sept rayons colorés dont se composeun
rayon lumineux. Il occupe le quatrième
rang dans le spectre solaire, à partir du
rayon rouge. Cette couleur est extrême-
ment répandue dans la nature ; on la voit
dans les feuilles, les herbes, les malachites,
certaines émeraudes. — En agriculture,
vert se dit des plantes qu'on fait manger
vertes aux bestiaux. — On nomme vert
antiqueun marbre où la serpentine entre
pour beaucoup, et un porphyre de Morée;
vert d'azur ou de montagne, le cuivre
carboné impur.

VERT (CAP), cap d'Afrique, dans la Séné-
gambie, aussi remarquable par sa forme
que par sa position, étant en toute saison
verdoyant, à cause de la végétation du sol
qui le couvre, et formant le point le plus
occidental de tout le continent africain.
Vis-à-vis ce cap, et à environ 100 lieues
de là côte, dans l'océan Atlantique, se
trouve un groupe d'îles que l'on appelle
îlesdu Cap-Vert (ilhas do Cabo-Verde),El-
les sont au nombre de dix principales,
savoir : San-Thiagoou Santiago, qui est
la plus grande, San-Antao, Figo, San-
Nicolao, Boa-Vista, Maio, San-Vicente
(Saint-Vincent),Sal (ilha do Sal), Santa-
Luzia (Sainte-Lucie) et Brava. Ces îles
sont montagneuses et volcaniques. Les
côtes sont arides ; mais l'intérieur des ter-
res est très-fertile, et produit toutes les
plantes des tropiques. La population est
de 60,000 individus. On en retire des
fruits, de l'indigo, du coton, du riz, du
sucre, des vins, des bestiaux, du sel
et du bois à brûler. Les bâtiments y trou-
vent de bons mouillages.— Le climat de
ces îles est très-chaud. Elles appartien-
nent aux Portugais. Le gouverneur réside
à Villa-da-Praya,dans l'île Santiago. Ce
bourg a 1,200 habitants. L'évêque réside à
Ribera-Grande, petite bourgade de 200
habitants.

VERT(DOM ClaudeDE), néà Parisen 1645,
entra dans l'ordre des religieux de Cluny
eh 1661. En 1695, il fut pourvu du prieuré
de Saint-Pierre d'Abbeville, et mourut en
1708. On a de lui le nouveau bréviaire de
Cluny, une Explication des cérémonies
de l'Eglise, en quatre volumes in-8°. Cet
ouvrage est estimé.

VERT-DE-GRIS ou VERDET, nom donné
à deux composés différents: l'un est du
sous-carbonate de cuivrevert, et s'appelle
vert-de-grisnaturel; l'autreestlevert-de-
gris artificiel, et est formé de deuto-acé-
tate de cuivre, de deutoxydede cuivrehy-
draté et de cuivré métallique.Il est solide,
d'une couleur vert bleuâtre, sans odeur et
d'une saveurforte etbrûlante.On l'obtient
en mettant couche par couche du marc de
raisin et des lames de cuivre. On l'emploie
dans la teinture à l'huile, dans la teinture,
pour la composition de l'emplâtre divin,
etc. Il est très-vénéneux.
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VERTÉBRAL, ce qui a rapport ou qui
appartient aux vertèbres. On nomme CO-.

tonne vertébrale l'épine du dos ou ra-
chis. (Voy. ce mot.) Le canal vertébralou
rachidien règne dans toute la longueur
de l'épine, se continuant en haut avec le
crâne, en bas avec le canalsacré; il loge la
moelle épinière, et est tapissé par un pro-
longement des méninges.— Le ligament
vertébral antérieur règne le long de la
colonne vertébrale, et occupe sa partie
antérieure depuis l'axis jusqu'à la partie
supérieure du sacrum. Le ligament verté-
bral postérieur existe derrière le corps
des vertèbres. Les nerfs vertébraux nais-
sent de la moelle vertébrale, et sont au
nombre de trente paires, savoir : sept pour
la région cervicale, douze pour la dorsale;
cinq pour la lombaire, et six pour la sa-
crée. Enfin l'artère vertébrale est une
branche de la sous-clavière, et est spécia-
lement destinée au cerveau, au cervelet,à la protubérance cérébrale et à la moelle
de l'épine.

VERTEBRES, nom donné aux os qui
par leur réunion forment la colonne ver-
tébrale. Ce sont des os courts, épais, an-
guleux, au nombre de vingt-quatre, pla-
cés les uns au-dessus des autres. On les
distingue en vertèbres cervicales ou du
cou, au nombre de sept; en vertèbres
dorsales ou du dos, au nombre de douze,
et en vertèbres lombaires ou des lombes,
au nombre de cinq. La première vertè-
bre cervicale a reçu le nom d'atlas, la
deuxièmeceluid'axis, et la septièmea été
appelée proéminente.

VERTÉBRÉS, nom donné aux animaux
chpz lesquels on rémarque des vertèbres.
On les appelle aussi oslèozoaires. Ces ani-
maux forment le type le plus élevé du rè-
gne animal. Il y a cinq classes d'animaux
vertébrés admises aujourd'hui. Ce sont les
mammifères,les oiseaux, les reptiles, les
poissons et les amphibiens (grenouilles,

salamandres,etc.)
VERTEBRO-ILIAQUE, ce qui a rapport

aux vertèbres et à l'os iliaque. L'articula-
tion ainsi nommée a lieu entre la dernière
vertèbre lombaireet l'os iliaque, au moyen
d'un fort ligament nomméilio-lombaire.

VERTEMOUTE, droit seigneurial qui
consistait dans l'obligation où se trou-
vaient les vassaux de payer une partie des
graius qu'ils recueillaient sur les terres
dépendantes du fief sur lequel ils ne rési-
daient pas. Ce droit égalait ce qu'ils au-
raient payé pour la mouture de leurs
grains au moulin banal du seigneur du
fief, s'ils y avaient résidé. Ce droit était
connu en Provence et en Normandie. Il
était rarementexercé, et le seigneur de-
vait avoir des titres très-précis.

VERTEX, mot latin qu'on a transporté
dans la langue française comme synonyme
de sinciput, pour désignerle sommetou la
partie la plus élevée de la tête.

VERTICAL, ce qui est perpendiculaire à
l'horizon. Ainsi l'on dit ligne verticale,
cadran vertical, plan vertical. — On
nomme point vertical le zénith ; cercles
verticaux ou verticaux, de grands cer-
cles de la sphère, qui, passantpar le zénith
et le nadir, tombent perpendiculairement
sur l'horizon, le coupent en deux points
diamétralement opposés, et sont eux-mê-
mes coupés par l'horizon en deux parties
égales.

VERTICILLE, assemblage de rameaux,
de feuilles ou de fleurs, placés autour
d'une tige ou de ses rameaux, comme sur
un axe commun. Cette disposition rap-
pelle celle des rayons de la roue, qui s'at-
tachent au moyeu. On nommeverticillées
les plantes ou parties des plantes qui pré-
sentent une disposition on verticille.

VERTICITÉ, propriété en vertu de la-
quelle un corps tend plutôt vers un côté
que vers un autre. Ainsi on dit la verlicitè
de l'aiguille aimantée, qui se dirige tou-
jours du nord au sud.

VERTIGE, état qui accompagnecertai-
nes maladies, et dans lequel il semble quetous les objets tournent, ou que l'on est

soi-même entraîné dans un mouvement
de rotation. Les vertiges indiquent géné-
ralement du danger.

VERTIQUEUX, ce qui va en tournant,
enspirale.

VERTOT D'AUBOEUF (René-Aubert DE),

historien, né en Normandie en 1655, em-
brassa l'état ecclésiastique,et devint mem-
bre de l'académie des belles-lettres en
1705. Il fut nommé successivement secré-
taire des langues chez le duc d'Orléans, et
historiographe de l'ordre de Malte. Il mou-
rut en 1735. On a de lui plusieurs ouvra-
ges. Les principaux sont l'Histoire des
révolutions romaines, celle des révolu-
tions de Suède et l'Histoire des révolu-
tions de Portugal. Le style de ces ou-
vrages est attachant, mais la critique en
est faible.

VERTU (myth.), divinité allégorique des
anciens, était fille de la Vérité. Chaque
vertu formait une déesse particulière, et
avait ses attributs propres. La Justice te-
nait des balances; la Clémence, un rameau
d'olivier, etc.

VERTUGADIN, nom donné autrefois à

un bourrelet large et assez gros, que les
dames portaient au-dessous de leur corps
de robe.

VERTUMNE (myth.), dieu des jardins,
chez les Romains, présidait à l'automne,et
pouvait changer de forme à son gré. Il
épousa la nymphePomone. Ce dieu desjar-
dins et des vergers était représenté sous
la figure d'un jeune homme couronné
de fleurs, tenant des fruits de la main
gauche, et de la droite une coupe d'abon-
dance.

VERTUS. Les théologiens distinguent
trois sortes de vertus : 1° les vertus in-
tellectuelles sont celles qui perfectionnent
le jugement pour la connaissancedu vrai :
on en compte cinq, l'intelligence, la sa-
gesse, la science, la prudence et l'art;
2° les vertus morales ou cardinales per-
fectionnent la volonté pour lui' faire faire
le bien : on en distingue quatre princi-
pales, la prudence, la force, la tempé-
rance et la justice ; 3° les vertus théolo-
gales sont celles qui ont Dieu pour objet
immédiat, en tant qu'il est counu par la
révélation : il y en a trois, la foi, l'espé-
rance et la charité. — On appelle encore
ainsi le cinquième choeur des anges, qui
est entre les dominationset les puissances,
auxquels on attribue la force de faire des
miracles et de fortifier les anges inférieurs

dans l'exercice de leurs fonctions.
VERTUS, chef-lieu de canton du dépar-

tement de la Marne, à 7 lieues de Châlons.
Population, 2,600 habitants. Cette ville est
ancienne, et était, au IXe siècle, le chef-
lieu d'un pays qui forma l'ancien comte
de Vertus. Elle appartenaitalors à l'Eglise
de Reims; elle passa successivementaux
comtes de Champagne, aux Visconti, aux
ducs d'Orléans, etc. — Cette ville domine
un pays couvert d'excellents vignobles.

VERUS (L. AElius), père de l'empereur
Verus, fut adopté et nommé césar par
Adrien, l'an 136 de J.-C., et mourut quel-
quesmoisaprès.

VERUS (L. AElius Aurelius Ceionus Com-
modus), empereur romain, fils du précé-
dent, fut adopté par Marc Aurèle, dont il
épousa la fille Lucilia, et devint son col-
lègue à l'empire en 161. Il se plongea
dans les plus honteuses débauches, et
mourut à l'âge de trente-sept ans, après
huit ans de règne.

VERVEINE, genre de la famille des ver-
bénacées, renfermant des plantes herba-
cées et sous-frutescentes. La verveine
commune se trouve abondamment autour
des villages, le long des chemins, etc. C'é-
tait une plante sacrée des Gaulois, et elle
était réputée pour ses vertus médicinales,
qui lui sont contestées aujourd'hui. On la
brûle lentement pour en retirer de la po-
tasse. — La verveineodorante fournit des
tiges hantesd'un mètre environ, garnies de
rameaux grêles, diffus, jaunes, de feuilles
vertes et de fleurs petites, blanchesou vio-
lettes, exhalant une odeur très-agréable

de citron. Cetteplante, originairedu Chili,
est cultivée dans nos jardins,et ses feuilles
odorantes peuventremplacer celles du thé.

VERVINS, ville de France, sur le ruis-
seau du Vilpion,chef-lieud'arrondissement
du départementde l'Aisne, à 10 lieues N.-
N.-E.de Laon.Population, 2,800 habitants.
C'est une villefort ancienne, qui fut plu-
sieurs fois prise et reprise par les Orléanais
et les armagnacs.Elle fut brûlée en 1552

par les Autrichiens,et en 1557 par les Es-
pagnols. Vervins possède un tribunal de
premièreinstance et de commerce, un col-
lége, un hôpital fondé en 1370. Cette ville
fait un commerce considérable en toiles,
papiers, verres. Elle est célèbreparle traité
de paix qui y fut conclu eu 1598 entre
Henri IV, roi de France, et PhilippeII, roid'Espagne.

VESALE (AEdré),célèbre médecin et ana-
tomiste, né à Bruxelles en 1514, enseigna
successivementl'anatomie à Paris, Louvain,
Pise, Bologne et Padoue. Charles-Quint et
Philippe II, roi d'Espagne, lui donnèrent
le titre de leur médecin. Il mourut en
1564. On peut le regarder comme un des
créateurs de la science anatomique. Son
principal ouvrageest un traité De fabrica
corporishumani.

VESANIE, nom donné, en médecine, à
une lésion des facultés intellectuelleset af-
fectives, sans coma et sans mouvement
fébrile. Quelques médecins ont réuni sous
ce nom diverses affections qui se rappor-
tent à l'aliénation mentale. Ils y ont com-
pris l'hypocondrie, la mélancolie,la manie,
la démence, l'idiotisme, le somnambulis-
me et l'hydrophobie.

VESCE,genre de la famille des légumi-
neuses, renfermant des plantes annuelles,
cultivées comme fourrage. La vesce com-
mune donne des graines que les animaux
domestiques, surtout les oiseaux, mangent
avec plaisir, quand elles sont unies à d'au-
tres graines, telles que l'avoine, les lentil-
les, l'orge, etc. Cette plante est un four-
rage que les animaux aiment beaucoup,
sèche ou en vert.

VESERIS, lieu de la Campanie, voisin
du Vésuve, célèbre par la victoire que les
Romains y remportèrentsurles Latins, et
dans laquelle Decius Mus se dévoua pour
le salut de ses compatriotes.
VÉSICAL, ce qui a rapport ou appar-
tient à la vessie. On appelle trigone vési-
cal un espace triangulaire, lisse,placé en
dedans de la vessie, au milieu de son bas-
fond. Les deuxangles postérieurs de ce tri-
angle répondent à l'embouchure des ure-
tères, et l'antérieur est l'originede l'urètre.
On nommecatarrhe vésical la cystite. Ily a
aussi des artèresvésicales.

VÉSICATION,action d'un topique vési-
cant.

VÉSICATOIRE, non génériqne qui s'ap-
plique à tous les médicaments qui, étant
placés à l'extérieur du corps, irritent la
peau, déterminentà sa surface une sécré-
tion séreuse, soulèvent l'épiderme et pro-
duisent une ampoule. Tels sont les cantha-
rides, la moutarde, le garou, l'euphor-
be, etc. Les vésicatoires s'appliquent sous
formed'emplâtres, de cataplasmes, de taf-
fetas, etc. L'onguent emplâtrevésicatoi-
re du codex se prépare avec 7 onces et
demie de poix blanche, 2 onces et demie
de térébenthine, 5 onces et demie de cire
jaune, et 4 onces de cantharides eu poudre
fine. On prépare les cataplasmes vésica-
toires en saupoudrant avec de la poudre
de cantharides un cataplasme de farine de
graine de lin. — On appelle aussi vésica-
toire la plaie produite par ces diverses
préparations.

VÉSICATOIREANGLAIS,sorte de vésica-
toire obtenu en mélangeant ensemble des
partieségalesd'emplâtrede cire, d'axonge
de porc et de poudre de cantharides. Celui
d'Edimbourgs'obtient avec parties égales
d'axongede porc, de cire jaune, de résine,
de cantharides en poudre.

VESICULAIRE, ce qui est en forme de
vésicule. On nomme ainsi les feuilles qui
sont parseméesde points transparentsvé-siculaires.
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VESICULE,petite vessie. On appellevé-

sicule du fiel ou biliaire un réservoir
membraneux, situé dans un enfoncement
superficiel de la face inférieure du lobe
droit du foie. Cette vésicule renferme la
bile. — Vésicules séminales,deux petites
poches membraneuses placées au-dessous
de la vessie, au-dessus du rectum,irrégu-
lièrement conoïdes, d'une teinte grisâtre.
Ellesservent de réservoir au sperme. L'ex-
trémité,antérieure ou col est étroite, al-
longée, et se continueavec le conduit ex-créteur qui va se joindre au canal défé-
rent et forme avec lui le canal éjacula-
teur. — On nomme vésicule aérienne ouhydrostatiqueun sac membraneux rem-pli d'air, qui se trouve placé au-dessous

.de la colonne vertébrale chez la plupart
des poissons, et qui est destinée à les ren-
dre plus ou moins légers, selon qu'ils veu-lent monter où descendre dans l'eau.
VESIGON. C'est, en termes de médecine
vétérinaire, une tumeur molle qui se forme
au jarret du cheval.

VESLE, rivière de France, département
de la Marne, prend sa source entre Châ-
lons et Sainte-Menehould,passe à Reims et
à Fismes, et va se jeter dans l'Aisne, dépar-
tement du même nom, près de Soissons.

VESONTIO, nom latin de Besançon.
VESOU, nom donné au suc de la canne
à sucre que l'on a fait bouillir avec un peu
de chaux, et dout on a enlevé l'albumine
coagulée au moyende la chaleur. Il sert à
la préparation du sucre.

VESOUL, ville de France,sur le Dur-
geon, chef-lieu du département de la
Haute-Saône, à 88 lieues E.-S.-E. de Paris.
Population, 8,000 habitants.Cette petite
Ville est ancienne. Dès le XIe siècle, elle
eut des vicomtes héréditaires qui pre-
naient le titre de proconsuls de Vesoul.
Elle essuya de nombreuses calamités pen-
dant les guerres du moyen âge. Elle a
bien perdu de son importance. On y
trouve un hospice civil et militaire, des
casernes de cavalerie, une salle de specta-
cle, une église paroissiale, un hôtel de
ville, un palais de justice,un tribunal de
première instance, une école secondaire
ecclésiastique, un collége, une société d'a-
griculture, des sciences et du commerce,
une bibliothèquepublique, riche de 21,000
volumes, etc.

VESPASIEN(Titus Flavius Sabinus Ves-
pasianus),empereur romain, né l'an 8 de
J.-C. dans le pays des Sabins, était fils de
Flavius Sabinus, personnage obscur. Il
vint à Rome, où ses talents luiprocurèrent
l'édilité, puis le consulat l'an 52 de J.-C.
Néron le chargea en 64 de la guerre contre
les Juifs. Vespasien soumit presque toute
la Palestine. Il faisait le siége de Jérusa-
lem lorsque Néron périt (68). Il se fit pro-
clamer empereur par ses légions (69), et
fit bientôt son entrée à Rome. Il réfor-
ma la discipline militaire, embellit Rome
et les autres villes d'Italie. Il se signala
par de grandes vertus. On lui reproche
cependant son avarice et le supplice de
Sabinus. Sous son règne eut lieu la révolté
de Civilis, et la prise de Jérusalem par son
fils Titus. Il mourut en 71, et eut pour suc-
cesseur Titus.

VESPER, nom que les Latins donnaient
à l'étoiledu soir, c'est-à-direà la planètede
Vénus, lorsqu'elle paraissait après le cou-
cher du soleil. Ils la nommaientLucifer
lorsqu'elle paraissait le matin.

VESPERAL, livre d'église chez les ca-
tholiques, contient tous les offices qui se
récitent à vêpres.

VESPÉRIE, nom donné à une thèse
qu'onsoutenaitdans les colléges les après-
dîners, entre les écoliers, sans cérémonie.
C'était aussi le dernier acte que faisait dans
les universitésun bachelierla veille du jour
qu'il devait prendre le bonnet de docteur,
et où deux docteursdisputaientcontre lui.

VESPERTILION, deuxième famille des
carnassiers chéiroptères, renfermant les
chauves-souris insectivores. Ce sont des
animaux en général de petite taille. Les

yeux sont très-petits; les sens du toucher

et de l'ouïe sont très-développés. Quel-
ques espèces présentent sur le nez unemembrane en forme de feuilles. Les mem-bres de devant sont très-développés, et
toutes leurs parties sont réunies par une
membrane qui en fait de véritables ailes.
Les membres de derrière, aussi transfor-
més en ailes, sont bien moins développés.
Les doigts des mains sont allongés, le
pouce est séparé, non opposable, et armé
d'un ongle crochu. Les doigts des pieds
sont au nombre de cinq. Les vespertilions
sont nocturnes ou crépusculaires. Ils sont
presquetous insectivores.

VESPILLONES, esclaves ou hommes
du bas peuple qui donnaient, à Rome, la
sépulture aux esclaves et aux pauvres.

VESSE-LOUP. Voy. LYCOPERDON.
VESSIE

, réservoir musculo-membra-
neux, conoïde, logé dans l'excavation du
bassin, entre le pubis et le rectum chez
l'homme, entre cet os et le vagin dans la
femme, destiné à recevoir et à contenir
pendant un certain temps l'urine qui doit
être ensuite rejetée au dehors. On appelle
col de la vessie l'orifice de l'urètre, le-
quel est arrondi et présente en bas un tu-
bercule plus ou moins saillant qu'on
nomme luette vésicale.

VESSIE AÉRIENNE
OU

NATATOIRE. C'est la
même chose que vésicule aérienne.Voy.
VÉSICULE, à la fin.

VESSOR OU VEXORIS, le premier roi
d'Egypte qui fit une expédition contre les
Scythes. Il fut vaincu et obligé de rega-
gner ses Etats. On ignore son rang dans
la suite des rois et l'époque où il vivait.

VEST et DEVEST. On nommait vest ou
saisine, dans l'ancienne jurisprudence
féodale, un acte solennel fait par le sei-
gneur foncier ou sa justice, par la tradi-
tion d'un petit bâton qu'il donnait en
présence de témoins à l'acquéreur d'un
héritage tenu en roture; par cet acte, cet
acquéreur acquérait droit de propriété et
de possessionsur l'héritage par lui acquis.
Le devest ou désaisine était la permis-
sion que le propriétaire d'un héritage
donnait, en présence du seigneur ou du
juge foncier,à l'acquéreur dudit héritage,
d'entrer en la possessionde cet héritage

,dont il déclarait se démettre en rompant
un petit bâton en présence de témoins.
Pour comprendreces termes, il faut savoir
que, dans quelques-unes de nos coutumes,
celui qui voulait transporter à un tiers
un héritage tenu en censive était tenu
de s'en dévêtir et démettre, entre les
mains du seigneur, au profit de l'acqué-
reur, qui était obligé d'aller au seigneur
pour en recevoir de lui la possession.

VESTA (myth.), déesse du feu, était
fille de Rhéa et de Saturne. On la confond
souvent avec Cérès, Cybèle, Rhéa et même
la Terre. Enée apporta le premier son
culteen Italie, et Numa lui bâtitun temple
où des prêtresses, nommées vestales, en-
tretenaientsans cesse le feu sacré. L'entrée
en était interdite aux hommes pendant la
nuit. Ce n'était pas seulement dans les
templesque l'on conservait le feu sacré
de Vesta, maïs encore à la porte de cha-
que maison particulière, d'où vient le
nom de vestibule. Lorsque le .feu sacré
s'éteignait, les Romains se croyaient me-
nacés des plus grands malheurs. — C'est
aussi le nom de la femme d'Uranus,

mère
de Saturne, souvent prise pour la Terre
par les poètes.

VESTA, planète découverte par Olbers
de Brême en 1807. Sa distance moyenne
au soleil est de 2,373, celle de la terre
étant prise pour 1. La durée de sa révolu-
tion est de 1,335 jours 206.

VESTALES, prêtresses de Vesta. On
ignore l'époque de leur institution. La
mère de Romulus était vestale. Numa ré-
gla le service de ces prêtressesd'une ma-
nière fixe et spéciale. C'est ce qui l'a fait
passer pour le fondateur de cet ordre. Il
leur confiala garde du feu sacré et du pal-
ladium ; une des vestalee était obligée de
veillerauprès du feu sacré et de l'entrete-
nir. S'il venait à s'éteindre,elle était punie

du fouet. Le nombre des vestales était fixé
à six depuis Tarquin l'Ancien. Après
l'expulsion des rois, ce fut le grand pon-tife qui nomma les vestales. Elles faisaient
voeu de garder la chasteté pendant le
temps de leurministère ; ce dernier durait
trente ans. Ou les prenait de six à dix
aus , et elles subissaientdix ans de novi-
ciat. Après les trente ans , elles pouvaientquitter l'ordre et se marier. La plus âgée
de toutes avait le titre, de maxima, très-
grande, et de nombreuses prérogatives.—Les vestales avaient droit de tester du
vivant de leur père, et de disposer de leurs,
biens de leur propre mouvement; elles neprêtaient pas serment en justice. Dans les
spectacles

,
elles avaient des places réser-

vées; elles avaient droit de faire grâce au
criminel qu'elles rencontraient par hasard
marchant au supplice,etc. — Les vestales
convaincues d'avoir violé leur voeu de
chasteté étaient enterrées vives. On n'en
compta que vingt jusqu'au règne de Théo-
dose, qui abolit cet ordre l'an 389 de J.-C.

VESTALIES, fêtes qu'on célébrait à
Rome,le 9 de juin, en l'honneurde Vesta.
Les boulangers en étaient les principaux

VESTERAS. Voy. WESTERAS.
.VESTIAIRE, nom donné au lieu où l'on

change de vêtements, où l'on dépose ses
vêtements. — Il se dit surtout en parlant
des établissements religieux. — Ce mot dé-
signait aussi la dépense nécessaire à l'ha-
billementdes religieux..

VESTIBULAIRE (ahat.), ce qui a rapport
ou appartient au vestibule.— On appelle
rampe vestibulaire du limaçon la rampe
externe du limaçon, parce qu'elle s'ouvre
dans le vestibule; ouverture ou fenêtre
vestibulaire du tympan, la fenêtre ovale
de l'oreille.

VESTIBULE, pièce par laquelle on entre
dans un grand bâtiment, la pièce du bâti-
ment qui s'offre la première à ceux qui én-
trent, et qui sert de passage pour aller aux
autres pièces. Voy. VESTA (myth.).

VESTIBULE.Les anatomistes nomment
ainsi une cavité très-irrégulière de l'o-
reille interne ou du labyrinthe ; elle est
placée en dedans du tympan, en dehors du
conduit auditifexterne, en avant des ca-
naux demi-circulaires,en arrière du lima-
çon. Cette cavité offre plusieurs ouvertu-
res ; entre autres, de petits pertuis qui
donnent passage à des vaisseaux et à des
filets du nerf auditif. Le vestibule est ta-
pissé par une membrane particulière, et
renfermeplusieursdivisionsdu nerfauditif.

VESTIGE, nom donné parles anatomis-
tes à une espèce de fracture des os plats,
consistant dans une simple incision qui
laissela marquede l'instrument qui l'a faite.

VESTINS,peuples d'Italie, dans le Sam-
nium septentrional,vers la mer Adriati-
que, avaientpour ville principaleAMITERNE.

VESTMANIE.Voy. WESTMANIE.

VESTRIS,famille originaire de Florence,
venue à Paris vers 1740, et qui s'est rendue
célèbre dans les fastes de la tragédie, et
surtout dans ceux de la danse. — Le plus
fameux de ceux qui ont porté ce nom est
GAÊTAN-APOLLINE-BALTHAZAR VESTRIS, né en
1729. Elève du danseur Dupré, il ne tarda
pas à le surpasser, et débuta à l'académie
royalede musiqueen 1748. Admis en 1749,

reçu danseur seul en 1751, compositeur
maître de ballets en 1776, il conserva son
titre de premierdanseurjusqu'à sa retraite
en 1781. Il est resté inimitable. Vestris est
mort en 1808. —Son fils VESTRIS II (Marie-
Auguste Vestris-Allard), né en 1760 à Pa-
ris, débuta en 1772, et se retira en 1818,
et a reparu quelquefois sur la scène, no-
tamment en 1836. -- Mme VESTRIS (Marie-
Rose Gourgault), soeur de l'acteur Duga-

zon, naquità la Rochelleen 1746, et épousa
Angiolo Vestris, frère de Vestris 1er. Elle
débuta au Théâtre-Français en 1769, et
partagea les grands rôles avec Mlle Sain-
val. Elle eut de longs démêlés avec cette
actrice, et se retira en 1803. Elle mourut
l'année suivante.

VÉSUVE,mont volcanique situé dans la
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royaume de Naples, dans les districts de

Naples et de Casteilamare, à 3 lieues envi-
ron de la premièrede ces villes. Son som-
met atteint jusqu'à 3,240 pieds au-dessus
du niveau de la mer. A l'O., sa base s'a-
vance jusqu'au golfe de Naples. La partie
supérieure du mont Vésuve est déchirée et
semée de nombreux fragments; la partie
moyenne est parsemée de laves, et la par-
tie inférieure est couverte d'arbres frui-
tiers, de champs fertiles, de villages et de

vignes qui produisent le célèbre lacryma-
christi. Le Vésuve a 8 lieues de tour à sa
base. Vers le N. est le mont Somma, qui en
est détaché par une espèce d'échancrure,
qu'on suppose avoir été l'ancien cratère.
Le cratère actuel a environ 350 pieds de
profondeur, et son bord a près d'une de-
mi-lieue de développement. Les plus fa-
meuses éruptions de ce volcan sont : celle
de l'an 79 de J.-C, qui engloutit Pompéi et
Herculanum; celles de 1631, 1766, 1779,
1794, 1819, 1822, 1833 et 1834.
VESZPR1M, comitat de Hongrie, situe
entre ceux de Szalad,Schumegh, Komorn,
Raab et Stuhl-Weissemburg.Il a 96 lieues
carrées et 160,000 habitants. Son chef-lien
est VESZPRIM,ville épiscopale, à 20 lieues S.
de Presbourg, avec 4,500 habitants.

VÉTÉRANse disait, dans l'ancienne ma-
gistrature

, des fonctionnaires âgés qui.
après un temps donné de service, conti-
nuaient à jouir, en vertu de lettres du
roi, d'une partie des prérogatives de leur
charge, quoiqu'ils ne l'exerçassentplus. Il

se disait de même, dans certaines acadé-
mies

,
des membres qui jouissaientencore

des honneursde leur titre ou place d'aca-
démicien , après y avoir renoncé. — Dans
les collèges, on appelle ainsi les élèves qui
doublent leur classe, c'est-à-direqui font
la même classe deux années de suite.

VÉTÉRANS. Les Romains appelaient
ainsi les soldats qui avaient fait un cer-
tain nombre de campagnes; ce nombre
était de dix pour les cavaliers, et de vingt
pour les fantassins. Une des récompenses
les plus ordinaires réservées aux vétérans
étaient quelques arpents de terre dans les
Colonies étrangères. Les vétéransqui re-
prenaient du service étaient nommés evo-
cali. —Maintenanton nomme ainsi 1° les
soldats les plus âgés; 2° les soldats qui,
en considération de leurs années de ser-
vice, ont été admis dans des compagnies
sédentaîres appelées compagniesde vété-
rans. Il y a en France dix compagnies de
sous-officiers vétérans, et seize compagnies
de fusiliers vétérans. Ces compagnies for-
ment un corps de réserve.

VÉTÉRAVIE, ancienne contrée d'Alle-
magne, située entre Francfort et Hungen.

VÉTÉRINAIRE (ART)
, art qui a pour but

la connaissance de la structure et des ma-
ladies des bestiaux, et particulièrement
des animaux domestiques, tels que les
boeufs, les chevaux, les brebis, etc. Cet art
est de la plus haute importance pour l'a-
griculteur,qui lui doit la conservation et
l'amélioration de ses bestiaux.Trois écoles
existenten Francepoursonenseignement :
Alfort, Lyon et Toulouse.

VETIUS (Théodore), né à Hooru en Hol-
lande, professa la, médecine dans cette
ville, et y mourut en 1630. On a de lui,
en hollandais, une Chronique estimée de
sa ville natale. Elle a eu plusieurs édi-
tions.

VETIVER ou VÉTIVAR. Voy. ANDROPOGON.

VETO, mot latin qui signifie je m'op-
pose, je défends. A Rome, c'était la for-
mule qu'employait le tribun du peuple, et
par laquelle il déclarait s'opposer aux dé-
crets du sénat. Le mot de veto s'était con-servé dans les diètes de Pologne. Voy. Li-
BERUM VETO. — En France

, le veto n'a été
connu que dans les premières années de la
révolution française. On distingua alors
deux sortes de veto : le veto absolu attri-
buait au pouvoir royal le droit de frapper
d'une nullité absolue une loi proposée parle pouvoir législatif; par le vetosuspensif,
le décret auquel le roi avait refusé sonconsentement devenait loi de l'Etat, s'il

était successivement représenté par les

deux législatures qui avaient suivi cell
qui l'avait décrétée. Après de longs et

violents débats
,

Rassembléenationale de-
créta le veto suspensif. Louis XVI opposa

son veto sur trois décrets importants, sa
voir : contre les émigrés,contre les prêtre
non assermentés , et celui de la formation
d'un camp de 20,000 hommes sous Paris
L'émeute du 20 juin et celle du 10 août

furent en partie causées par l'application
du veto à ces décrets.

VÊTRANION,général del'armée romaine

sous Constance, né eh Moesie, avait vieilli

dans le métier des armes. Il fut revêtu par

son armée de la pourpre impériale, à Sir
mich, dans la Pannonie, en 350. Constance
ayant eu une entrevue avec lui dans la

Dacie, le déterminaà abandonnerses pré-
tentions.Il abdiqua après six mois de rè-
gne, et se retira à Pruse, où il mouru
au bout de quelques années. Ses moeur
étaient très-austères.

VETRONIUS TURINIUS, courtisan de

l'empereur Alexandre Sévère, devint son
favori ,

et abusa tellementde la faveur de

ce prince, que ce dernier, ayant enfin été
éclairé sur ses extorsions et sur ses cri-

mes, le fit mourir l'an 210. Il fut brûle
vif.

VETURIA, famille patricienne de Rome
Ses branches les plus illustres furentcelles
des Geminus.Cicurinus,Crassus Cicurinus.
Calvinus et Philo.

VÉTURIE, illustre Romaine, mère de

Coriolan , fut envoyée vers son fils, qui
assiégeait Rome, pour le supplier de ne
point faire la guerre à sa patrie. Elle y alla

avec Volumnie, sa belle-fille, et le fils de
Coriolan. Ses larmes firentce que n'avaieni
pu les supplicationsdes vestaleset des sé-
nateurs. Coriolan cessa à l'instant ses hos-
tilités sur le territoire romain.

VEUVE, celle dont le mari est mort.
Chez les Hébreux, pour conserver les biens
dans la même famille et perpétuer le nom
d'un homme dans Israël, la veuve qui
n'avait point eu d'enfants de son mari
devait épouser le frère de son époux, et, à

son défaut, le plus proche parent. La loi
défendait au grand prêtre d'épouserune
femme veuve ou répudiée. — A Rome, la
veuve remariéeavant l'expiration de l'an-
née de deuil était notée d'infamie. — Dans
les premiers temps du christianisme,il y
avait des veuves qui exerçaient certains
emplois sous les ordres de l'évêque, tant
par rapport à la visite des femmes ma-
lades, que dans l'administration du bap-
tême, le soin des pauvreset la pratiqnedes
oeuvres de charité, l'instruction et la sur-
veillancedes vierges chrétiennes.Leveuvat
était une distinctionconférée par l'évêque
avec assez de solennité. — Dans l'étatac-
tuel de nos lois, la femme devenueveuve
ne peut contracter mariage qu'après dix
mois révolus depuis la dissolution du ma-
riage précédent.

VEUVE, petit groupe d'oiseaux, faisant
partie du genre gros-bec, se distinguant
des linottes par le prolongementde quel-
ques-unes des pennes de la queue dans les
mâles, et par leur bec plus renflé à sa
base. Leur taille varie de quatre à douze
pouces. Ces oiseaux viennent de l'Afrique
de l'Asie et de l'Océanie. Leur chant es'
agréable. La veuve à collierd'or se dis-
tingue par un collier jaune foncé, qui
tranchesur la couleur noire du plumage;
le dominicain est d'un noir brillant, à
l'exception de la gorge et des parties infé-
rieures, lesquelles sont blanches; la veuve
en feu est noire, avec uneplaqued'un rouge
vit sur la poitrine; la veuveàquatre brins
a les rectrices intermédiaires presque dé-
nuées de plumes, excessivement allon-
gées.

VEUVE se dit, chez les fleuristes, d'uni
tulipe panachée de blanc et de violet.

—Les amateurs donnent ce nom à plusieurs
coquillesde couleurnoirâtre, plus ou moins
tachée de blanc — La veuve est aussi le

nom 1° de la scabieuse; 20 des coquille
du genre sabot; la veuve coquette est

une espèce de chétodon;la veuveen deuil
est une espèce du genre sagouin.

VEXILLA,mot latin qui est le premier
d'une hymne quise chante dans les églises
catholiquespendant les offices du carême.
Elle représente les mystères de la passion
de Jésus-Christ.

VEXILLAIRES,nom donné, en marine,
aux signauxd'enseigne oude pavillon. —
A Rome, c'étaient des'sous-officiers char-
gés de porter les enseignes (vexilla). Ils
étaient deux dans chaque corps; mais un
seul faisait le service.

VEXIN, ancien pays de France,était di-
visé en Vexin françaiset Vexinnormand.
Le preniier faisait partie dé l'Ile-de-France,
et forme aujourd'hui des parties du dépar-
tement de l'Oise et de celui de Seine-et-
Oise; le second faisait partie de la pro-
vince de Normandie, et appartient au dé-
partement de l'Eure. PONTOISE était la ca-
pitale du Vexin français, et GISORS du
Vexin normand. — Ce pays avait le titre
de comté. Fondé peu après 750, il devint
héréditaire vers 938, et fut réuni à la
couronne en 1082. Après avoir été donné
en apanage à plusieurs personnages dis-
tingués, il fut définitivement réuni à la
couronne en 1128. — La rivière d'Epte sé-
parait les deux Vexins. Le Vexin normand
avait été ainsi nommé parce qu'il avait
été démembré du Vexin français par
Henri Ier en faveur des Normands.

VEXORIS. Voy. VESSOR.
VEZ, petit village de France, départe-

ment de l'Oise, arrondissement de Senlis,
canton de Crépy. Il a un grand château
où résidait le gouverneur du Valois sous
les deux premières races. Quoiqu'il n'y
eût eu jamais de ville à Vez, c'étaitnéan-
moins la capitale du Valois, dont le titre
a passé à Crépy sous les premiers rois de
la troisièmerace.

VÉZELAI,petite ville du départementde
l'Yonne, chef-lieu de canton de l'arron-
dissement et à 3 lieues O. d'Avallon

,
à 9

lieues d'Auxerre, près de la rivière de
Cure. Elle est célèbre par le concile qui
s'y tint en 1146, et où saint Bernard prê-
cha une seconde croisade. Les calvinistes
la prirenten 1371. Cetteville a des eaux
minérales. Sa population est de 1,400
habitants.

VEZÈRE, rivière de France, prend sa
source dans les montagnes qui séparent la
Corrèze et la Creuse, près du lieu appelé
Chamberek. Fille passe au-dessous d'U-
zerche, reçoit laCorrèze,et va se jeter dans
la Dordogne à Limeuil. Elle est navigable
depuis Terrasson.

VEZOUZE, petite rivière de France du
départementde la Meurthe, se jette dans la
rivière de ce nom près de Lunéville.

VIABILITÉ,possibilitéde vivre, qualité
de ce qui peut vivre. On donne Pépithète
de viable au foetus dont les organes, bien
conformés; sont assez développés pour lui
permettrede parcourir une carrière plus
ou moins longue. Un foetus est d'autant
plus viable qu'il est plus âgé.

VIAGER, ce qui est à vie, ce dont on
doit jouir la vie durant. On appelle rente
viagère celle qui est constituéesur la tête
d'une ou de plusieurs personnes moyen-
nantaliénationd'un capitalàfondsperdu ;

celle qu'une personne a le droitde percevoir
pendant sa vie, mais qui doit s'éteindre à

sa mort. Le contrat à rente viagère est un
simple contrat de prêt. C'est le prêteur
qui dispense l'emprunteurde l'obligation
de rendre la somme capitale qui lui est
livrée, sous la conditionde payer, pendant
un temps indéterminé, un plus fort intérêt
que celui auquel il auraiteu légitimement
droit pendant la durée du prêt. La rente
viagère ne s'éteint pas par la mort civile
du propriétaire ; le payement doit eu être
continué pendant sa vie naturelle.

VIALES (du latin via, chemin), dieux
romaine qu'on invoquait quand on se
mettait en route. Ils présidaient aux che-
mins.

VIA-MALA, défilé célèbre, long d'envi-
ron 2 lieues, conduit de Tousis à la vallée
de Schams, dans les Alpes (canton des Gri
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sons). Ce chemin est large de 3 à 4 pieds,
et suit à peu près le cours du Rhin. Il fut
percé en 1470. La chute et la fonte des
neiges le rendent très-dangereuxen hiver
et au printemps; ce qui lui à valu le nom.qu'il porte (en latin, mauvaiseroute).

VIANA, ville et principauté d'Espagne,
dans la province et à 13 lieues de Pampe-
lune. Sa population est de 4,000 habitants.
Cette ville est commerçante et indus-
trieuse.

VIATEUR ( en latin , viator, c'est-à-dire
voyageur). C'était, chez les anciens Ro-
mains, un messager que le sénatenvoyait
à la campagne pour avertir les sénateurs
des jours où ils devaient s'assembler ex-
traordinairement.— C'était aussi un offi-
cier qui marchait devant le tribun du
peuple pour lui ouvrir un passage.

VIATIQUE (du latin via, chemin). Ce
mot signifie, dans le sens le plus ordi-
naire, tout ce qui est nécessaire pour unvoyage. Chez les anciens, il désignait
(viaticum) 1° une espèce d'indemnité de
routeaccordéeaux officiersromainsqu'on
envoyait dans les provinces; 2° la pièce
de monnaie qu'on mettait dans la bouche
des morts pourpayer le prix de leur tra-
versée aux enfers dans la barque de Ca-
ron. - Les catholiques nomment ainsi la
communionque l'on donne aux mourants
prêts à passer de la vie de ce monde dans
l'autre vie. On l'appelle viatique parce
qu'elle fortifie les mourants et leur donne
la force nécessairepour ce dernier voyage.
On étendait autrefois la signification de
ce mot à tout sacrement administré à
l'article de la mort.

VlATKA, gouvernement de la Russie
d'Europe, borné par ceux de Vologda,
Perm, Kazan et Kostroma. Sa superficie
est de 3,700 lieues carrées, et sa popula-
tion de 1,300,000 habitants. Le sol est
montagneux, peu fertile. Sa seule richesse
est entretenue par les produits de ses
mines; de ses forêts, et par une grande
abondancede bétail. Le commerces'exerce
sur le bois, le fer, le gibier, le miel et la
cire. Le chef-lieu est VIATKA, au confluent
de deux petites rivières, la Viatka et la
Klinovitza, à 170 lieues de Moscou. Popu-
lation

, 10,000 habitants. Cette ville a peu
de fabriques, cependant elle entretient un
commerce de transit assez actif avec les
gouvernements du Nord.

VIBICES, mot latin francisé par plu-
sieurs auteurs, et qui désigne les diverses
espèces de taches qui surviennent à la
peau dans le cours des maladies.

VIEILLE (myth.), déesse des voyageurs,
qui l'invoquaientparticulièrement quand
ils s'étaient égarés de leur chemin.

VIBORD, nom de la muraille d'un bâti-
ment qui s'élève au-dessusdu pont supé-
rieur ou des gaillards.

VIBORG , ville de Danemarck, capitale
du Jutland, et chef-lieu du diocèse de Vi-
borg, entre ceux d'Aarhuset d'Aalborg.Sa
superficie est de 45 lieues carrées, et sa
population de 42,000 habitants. Viborg
est à environ 40 lieues de Copenhague,et
renferme 2,400 habitants.Elle possède de
belles manufacturesd'étoffes de laine.

VIBOURG, gouvernement de la Russie
d'Europe , formé d'une partie de la Fin-
lande, à l'O. et au N. du lac de Ladoga.
Sa superficie est de 1,300 lieues carrées

,et sa population de 886,000 habitants. La
capitale est VIBOURG, à 30 lieues de Péters-
bourg. Population , 9,000 habitants. Ce
département est peu fertile. Il commerce
en fer et bois de construction.

VIBRANT
, nom donné au pouls qui est

à la fois grand, dur, tendu, promptet
fréquent.

VIBRATILE, douleur qui accompagne
certaines névralgies, et dans lesquellesil
semble aux malades que leurs nerfs vi-
brent à la manière des cordes tendues,

VIBRATION, ébranlement, mouvement
des diverges parties d'un corps sonore,
qui, se propageant dans l'air, procure a

l'oreille la sensation du son. La cause des
vibrations réside uniquement dans l'é-
lasticité des corps. L'acuité des sons aug-
mente en raison du plus grand nombre
de vibrations que peuvent faire les corps
sonores.

VIBRION, genre de zoophytes infusoires
renfermantdes animaux tellement petits,
que leur existence ne se découvre qu'au
moyen du microscope. Leur corps est élas-
tique, cylindrique, dépourvu de pieds. On
trouve les vibrions dans toutes les parties
du monda. Ils abondent dans les eaux,
dans le vinaigre et plusieurs substances
animalesou végétales. Ces animaux, après
avoir été entièrement desséchés et avoir
passé hors de l'eau un temps assez consi-
dérable, ont la faculté, étant remouillés,
de recouvrer l'existence.

VIBYUS ou VIDIUS SEQUESTER
,
auteur la-

tin , vivait dans le 1er siècle de J.-C.
Il nous a laissé un Dictionnaire gèogra-
phique, où il parle des fleuves, eaux, mon-
tagnes, forêts, peuples, fontaines, etc. Cet
ouvrage fut imprimé avec celui de Pompo-
nius Mela.

VIC (Dom Claude DE), né à Sorèze, petite
ville du Languedoc, en 1670, entra en 1687
dans la congrégation des bénédictins de
Saint-Maur,enl'abbayedeNotre-Damede la
Daurade,de Toulouse. Après avoir professé
la rhétorique au collège de Saint-Séver,
eu 1701, il fut choisi pour accompagnerà
Rome le procureur général de la congré-
gation, qu'il remplaça dans la suite. De
retour en France en 1715, il fut chargé,
avec Dom Vaissette, du soin d'écrire l'his-
toiredu Languedoc.Les deux premiers vo-
lumes de cet ouvrage avaient paru, lors-
qu'il mourut en 1734. — Un de ses ancê-
tres, le chanoine DE VIC, nous a laissé uneChronique des évoques de Carcassonne,
écrite en latin.

VIC, sur la Seille, chef-lieu de canton du
département de la Meurthe, à une lieue et
demie de Château-Salins. Population,
3,400habitants. Cette ville était autrefois
le siège de la juridiction temporelle des
évêques de Metz. Louis XIII et le duc de
Lorraine y conclurent un traité de paix.
Vie possède une mine de sel très-riche, un
tribunal de première instance. Il commer-
ce en vins, grains, sel et bonneteries:

VICAIRE, celui qui est établi sous un
supérieur pour tenir sa place et faire ses
fonctions en son absence et sous son auto-
rité. Dès l'originedu christianisme, il n'y
eut que de simples prêtres. Plus tard, lors-
que les progrès de cette religion eurent
augmenté le nombre des fidèles, ces prêtres
s'en adjoignirent d'autres qui furent nom-
mésvicaires.Les catholiquesdistinguent le
grand vicaire ou vicaire général, qui re-
présente l'évêque dans l'administration
ecclésiastique ; les vicaires simples ou
amovibles,prêtres que les curés s'associent
pour les aider dans les fonctions de leur
ministère; vicaires apostoliques,les évê-
ques que le pape envoie dans les Egliseset
les provinces éloignées pour le remplacer.
Le pape est lui-même appelé vicaire de
Jésus-Christ.On nommait au trefois vicai-
res perpétuelsles prêtres qui desservaient
les curesdépendantesd'un chapitre, d'une
abbaye ou d'un prieuré. — Dans le moyen
âge, on appelait vicaire celui qui s'offrait
à subir pour un autre les épreuves judi-
ciaires.

VICAIRE.C'était, à Rome, un lieutenant
que l'empereur envoyait dans les pro-
vinces non régies par un gouverneur; ils
exerçaientleur autorité au nom des pré-
fets du prétoire, dont ils tenaientla place,
et elle cessait lorsqu'ils se trouvaient en
présence de ce chef.

VICARIAT, la fonction d'un vicaire. On
appelait autrefois lettres de vicariat
celles qu'un évêque ou un autre prélat
donnait à un ecclésiastique

, pour faire le
procès, conjointementavec un juge royal,
à un autre ecclésiastique qui avait com-
mis un délit.

VIC-DESSOS,chef-lieu de canton du dé-
partementde l'Ariége, à 8 lieues de Foix.

Population, 1,500 habitants. Vic-Dessosest
situé sur la rive gauche du gave ou ruis-
seau qui porte son nom, au centre d'une
plaine entourée de hautes montagnes. Ce
bourg est propre et bien bâti. De belles
mines de fer alimentent son industrie et
occupent sa population. Elles se trouvent
à 4,000 pieds d'élévation, sur une monta-
gne escarpée, et sont au nombre de deux.
Chaque mine est exploitée par deux centsmineurs, sous l'inspectionde quatrejurats
ou commissaires salariés par le gouverne-ment, possesseur de ces mines. On ex-trait annuellement de ces mines 300,000
quintaux de mineral, qui sont fondus à
Vic-Dessos et dans les autres forges des
environs.

VICE-AMIRAL,titre des officiers géné-
raux de la marine, qui a remplacécelui de
lieutenant général desarmées navales.Ce-
lui qui commandeune armée a le titre tem-
poraire d'amiral. Le vaisseau qu'il monte
porté pour marque distinctive le pavillon
carré au grand mât; si le vice-amiral est
en second dans l'armée, ou, s'il ne com-
mande qu'une escadre, son pavillon est
hissé au mât de misaine. Les vice-amiraux
commandenten chef les armées navales.
Ils remplissent les fonctions de gouver-
neurs des colonies, inspecteurs généraux,
préfets maritimes, membres du conseil
d'amirauté, etc.

VICE-BAILLI, nom donné autrefois à
un magistratqui faisait les fonctions de
prévôt des maréchaux,et qui prenait con-
naissance des causes criminellescontre les
voleurs, les faux-monnayeurs et les vaga-
bonds.

VICE-CHANCELIER, officier qui fait la
fonction de chancelier en l'absence de ce
magistrat. C'est aussi le titre que prend
un officier de la maison du pape,quoiqu'il
soit véritablement chancelier.

VICE-CONSUL,celui qui fait les fonc-
tions du consul dans les villes ou ports où
il n'est pas établi.

VICE-GÉRENT, nom donné autrefois à
un juge ecclésiastique qui faisait les fonc-
tions de l'official en son absence.

VICE-GRADO, petite ville de Hongrie,sur le Danube, à 4 lieues N. de Bude. Il y
a un ancien château qui fut jadis la rési-
dence des rois de Hongrie. Les Turks pri-
rent cette place en 1605, et la gardèrent
jusqu'en 1664, que le duc de Lorraine la
leur enleva.

VICE-LÉGATou PRO-LÉGAT, prélat établi
par le pape pour exercer les fonctionsdu
légat en son absence. Depuis 1542 jusqu'à
la réunion de cette ville à la couronne de
France

,
les papes envoyèrent à Avignon

des vice-légats, qui étaient constitués vi-
caires généraux du saint-siége pour le
spirituel et le temporel. Leurs pouvoirs
s'étendaient sur le comtat Venaissin, sur
la principauté d'Orange, sur le Dauphiné
et les comtés de Nice et de Provence.

VICE-ROI, gouverneur d'un Etat qui a
ou qui a eu le titre de royaume. On le di-
sait aussi de quelques provinces qui n'a-
vaient pas eu le titre de royaume. Le
Mexique, le Pérou

,
la Catalogne, étaient

gouvernéspar des vice-rois.
VICE-SÉNÉCHAL. C'était le nom d'un

magistrat qui exerçaitdanscertaines pro-
vinces les fonctionsdu vice-bailli dans les
autres.

VICENCE (en italien, Vicenza), province
du royaume lombardo-vénitien

,
nommée

aussi Vicentin, et bornée par les provinces
de Bellune, Trévise

,
Padoue, Vérone et

par le Tyrol. Le sol en est plat, excepté
au N. et à l'O., qu'il est sillonné par les ra-
mifications des Alpes. Ce pays est fertile,
et produit en abondance des vins , du
maïs, du blé, du lin, du chanvre des mû-
riers. Ses pâturages nourrissent d'excel-
lents troupeaux. On y prépare beaucoup
de soie. Le commerce s'exerce sur les
vins, la soie et les produits minéraux. La
superficie du Vicentin est de 154 lieues
carrées, et sa population de 300,000 habi-
tants. Il se divise en treize districts : Vi-
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cence, Valdagno, Tiene, Schio, Maros-
tica, Malo, Lomgb, Ciladella, Camisano,
Bassano, Barbarano, Asiago et Arzi-
gnano. La capitale est VICENCE.

VICENCE (Vicenza), ville d'Italie, située
sur le Bacchiglione, chef-lieu de la pro-
vincede Vicence, dans le royaume lombar-
do-vénitien. Population, 32,000 habitants.
Cette ville renferme de beaux monuments,
un hôtel de ville, un lycée, un jardin bo-
tanique, une bibliothèque publique, le
théâtre olympique, où s'assemble d'acadé-
mie des gens de lettres, nommésgli olim-
pici (les olympiques), etc. On y compte
de nombreuses manufactures de soie, de
laine et de toiles. Le commercey est actif.

Vicence est le siège d'un évêché suffra-
gant du patriarcat de Venise, et érigé en
48. Cette ville fut fondée vers l'an 150
avant J.-C. Détruite par les Goths ; puis
parles Huns, elle fut prise par l'empereur
Frédéric II, qui là livra aux flammes. Au
commencement du XVe siècle, elle passa
sous la domination dé Venise. Les Fran-
çais s'en emparèrenten 1796 et en 1800.
Napoléon donna au général Caulaincourt
le titre de duc de Vicence. Cette ville a
donné naissance à l'architecte Palladio et
au poëte Trissino.

VICENTIN. Voy. VICENCE, n° 1.
VICES (myth.). Les anciens les avaient

déifiés et personnifiés.On les représente
sous la forme des Harpyes.

VICHY, petite ville du départementde
l'Allier, célèbre par ses eaux minérales, à
6 lieues de la Palisse, 15 lieues de Moulins,
32 de Lyon et 87 de Paris. Population,985
habitants. Cette ville ancienne, connue des
aricieiis sous le nom d'AquoeCalidoe(eaux
chaudes), est agréablement située sur la
rive droite de l'Allier, dans une vallée
riante et fertile. On y compte plusieurs
sources : celles de la Grande-Grille,dont
la températureest de 32 à 34 degrés Réau-
mur, de la source Lucas (25 degrés), du
Puits-Chomel (32 degrés), du Grand-
Bassindes bains (35 degrés), du Petit-
Boulet ou fontainedes Acacias (24 degrés),
du Gros-Boulet ou fontaine de l'Hôpital
(28 degrés), la fontaine des Celestinsou du
Rocher (17 à 18 degrés). Les eaux de Vichy
sont claires, limpides, inodores, et n'ont
qu'une saveur de lessive très-légère. La
source des Célestins est un peu aigrelette.
On les emploieà l'intérieuret à l'extérieur
comme apéritives, fondantes et diuréti-
ques, dans le traitement des coliques hér-
patiques, des engorgements du foie, de la
rate, des maladiesde l'estomac, de l'hypo-
condrie, des affections hémorroïdales et de
la gravelle. La saison des eaux de Vichy
ouvre le 15 mai et ferme le 15 septembre.
Darcet a extrait de l'eau de Vichy son bi-
carbonate de soude, qui lui donne ses fa-
culté? pharmaceutiques, et il en a composé
les pastilles de Vichy ou de Darcet, qui
jouissent des mêmes propriétés. L'eau mi-
néraleartificielle, que les Anglais nomment
sàda-water est analogue aux eaux deVichy.

VICO (J.-B.), célèbre philosophe, né à
Naples en 1668, se livra avec ardeur à l'é-
tude des sciences et des belles-lettres. Pro-
fesseur de rhétorique à l'université de Na-
ples, il mourut en 1744. On a de lui des
oraisons funèbres, des discours. Son
grand ouvrage est celui de la Science
nouvelle(Scienza nuova), oeuvre philoso-
phique où régnent les sentiments les plus
nobles, les plus élevés. On a une traduction
française de cet ouvrage, due à M. Miche-
let, et publiée en 1827.
VICOMTE, nom donné, aux premiers

siècles du moyen àge, aux lieutenants des
comtes. Ils administraient les villes et les
provinces en place de ces derniers, et pro-nonçaient la justice en premier ressort.
Lorsque les comtes rendirent leurs pro-priétés héréditaires, les vicomtes les imi-tèrent, tout en continuant de relever des
comtes. La propriété féodale des vicomtes
8e nommait la vicomte.

VlCQ-D'AZYR (Félix), médecin célèbre,
ne à Valognes en 1748, cultiva à la fois la

médécine, l'histoire naturelle, l'anatomie
et la littérature. Admis dans le sein de l'a-
cadémie des sciences et de l'académie fran-
çaise, il fut nommé secrétaire-perpétuelde
la société royale de médecine.Il y prononça
les éloges de Haller, Linné, Scheele, Por-
tai , Buffon, Franklin, etc., éloges qui
l'ont placé au premier rang des écrivains
français. Ses travaux et l'impression dou-
loureuseque firent sur lui les scènes san-
glantesde la révolution abrégèrent sa vie.
Il mourut en 1794. Il avait été médecin de
Marié-Antoinette. Outre ses éloges, on a
encore de lui plusieursMémoires sur l'a-
natomie des oiseaux, des Observations
anatomiques, et des mémoires divers.

VICTIMAIRES, ministres inférieurs des
sacrifices. C'étaient ceux qui liaient les
victimes, préparaient tout ce qui était né-
cessaire au sacrifice.Ils frappaient les vie-
times, après avoir demandé la permission
au grand prêtre, en disant ago-ne? frap-
perai-je? Ils ouvraient le corps des victi-
mes. Les victimaires avaient la tête cou-
ronnée de laurier.

VICTIMESou HOSTIES, nom donné, chez
les anciens, aux animaux qu'on égorgeait
en l'honneur des dieux. Ils étaient choisis
relativement à la divinité à laquelle on les
offrait. (Voy. chaque nom de dieux ou de
déesses de l'antiquité.) Quand la victime
était égorgée, on la brûlaitquelquefoistout
entière, et c'est ce qu'on nommaitholo-
causte; mais le plus souvent les sacrifica-
teurs en réservaient la plus grande partie
pour eux et les assistants. On nommaithé-
catombe le sacrifice de cent victimes de
même espèce. Ordinairement on ornait
avec soin la tête des victimes avec des
fleurs et des bandelettesde diverses cou-
leurs.

VICTOIRE (myth.) ou Nice, divinité allé-
goriquedes anciens, soeur de la Forceet de
la Valeur, fille de la déesse. Styx et du
géant Pallas. On la représentait sous la
forme d'unjeune fille avec des ailes, tenant

d'une main une couronne de laurier et
d'olivier, et de l'autre une branche de
palmier. Les Athéniensne donnaient point
d'ailes à leur déesse Victoire, comme pour
l'empêcher de s'éloigner d'eux. Les fêtes
qu'on célébrait en son honneur se nom-
maientNiceleria.

VICTOIRE (LA), abbaye de chanoines ré-
guliers de l'ordre de Saint-Augustin, en
France, au diocèse et près de Senlis. Elle
fut fondée par Philippe Auguste, roi de
France, en mémoire de la victoire qu'il
avait remportéeà la bataille de Bouvines
sur l'empereurOthon IV et ses alliés (1222).
LouisXI agranditcette abbaye,et lui fit des
dons considérables. Ce fut aussi dans cette
abbaye que ce prince et Edouard IV, roi
d'Angleterre,conclurent un traité de paix
qu'on nomma la paix heureuse, et qui
éloigna pour longtemps les Anglais de la
France.

VICTOIRES (CAP DES), pointe du N.
de l'entrée N.-O. du détroit de Ma-
gellan.

VICTOR. Trois papes ont porté ce nom.
— VICTOR Ier (Saint), Africain de nation,
succéda à saint Eleuthère en 185. Il con-
damna les théodotiens, les valentinienset
autres hérétiques. La contestation tou-
chant le jour où l'on devait célébrer la Pâ-
que se renouvela sous son pontificat. Il
mourut en 197. Saint Zéphyrin lui succéda.
On fait sa fête le 28 juillet. — VICTOR II,
nommé auparavant Gebehard, occupait
l'évêché d'Eichstaedt à la mort du pape
Léon IX; il lui succéda en 1058. Il eut pourlégat dans les Gaules le fameux Hiide-
brand. Il mourut en 1057, et eut pour suc-
cesseur.Etienne IX ou X.—VICTOR III, nom-
mé auparavant Didier, succéda à Grégoi-
re VII en 1086. Son élection fut traversée
par l'antipape Guibert. Il montra unegrande fermeté à soutenir les droits du
saint-siége, et mourut en 1087. Urbain II
lui succéda.

VICTOR (Aurelius). Voy. AURELIUS Vic-
TOR.

VICTOR (Publius),géographeromain du

IVe siècle. Nous avons de lui un ouvrage
qui traite des régionsde la ville de Rome.

VICTOR (ClaudiusMarius), né en Pro-
vence, enseignala rhétoriqueà Marseille,
et mourut en 450. Nous avons de lui un
commentairesur la Genèse,divisé en trois
livres ,

dont le premier commence à la
création, et le troisième finit à la mort
d'Abraham. C'est un poème en vers hexa-
mètres. On a aussi de Victor une épître
sur les moeurs perverses de son siècle.

VICTOR (Saint), issu d'une des plus
illustres familles de Marseille;servait avec
distinction dans les armées romaines,
lorsque, ayant fait profession du chris-
tianisme, il fut arrêté. Après avoir enduré
les plus affreuses tortures, il eut la tête
tranchée en 303. On fait sa fête le 21 juil-
let. L'abbaye de Saint-Victor de Paris,
établie sous son invocation, prétendait
avoir le pied de ce martyr.

VICTOR (SAINT-)DE PARIS, célèbreabbaye
de l'ordre de Saint-Augustin, située dans
un faubourg de cette ville auquel elle
avait donné son nom. On en attribue la
fondation à Louis VI. Les victorins étaient
des chanoines réguliers. Leur ordre se
répandit dans toutes les provinces du
monde chrétien. Ils avaient,quarante ab-
bayes en France. Ils ont produit un très-
grand nombre d'hommes illustres, entre
autres Pierre Lombard, Santeuil, Leo-
nius, etc.

VICTOR (PERRIN), duc DE BELLUNE, né à
la Marche en Lorraine en 1766, entra
fort jeune au service de l'artillerie. Il prit
part aux guerres d'Italie, et parvint au
grade de général de division. Commandant,
en 1807, du premier corps de la grande
armée à la bataille de Friedland, il reçut
sur le champ de bataille le bâton de maré-
chal. Après la bataille de Tilsitt, il fut fait
gouverneur de Berlin, et vint en 1808 en
Espagne, où il obtint de nombreux succès.
Il prit ensuite part aux batailles de la Bé-
rézina, de Leipsig, de Hariau, etc., et se
distinguaen défendant contre les alliés le
sol de la patrie. Après la restauration, il
reçut du roi le gouvernement de la
deuxièmedivision militaire, et le suivit eu
Belgique pendant les cent jours. Nommé
président de la commission chargéed'exa-
miner la conduite des officiers pendant
cette époque, puis pair de France, major
général de la garde royale, il représenta
l'armée française au mariage du duc de
Berry, et reçut eni 1821 le ministère de la
guerre. En 1823, il quitta le ministère
avec le titre de membre du conseil privé.
Il est mort il y a peu d'années.

VICTOR. Voy. VICTORIN , n° 1.
VICTOR-AMÉDÉE. Voy. AMÉDÉE.

VICTORIAT, petite pièce de monnaie
des anciens Romains, portait l'effigie de la

Victoire et valait 2 sesterces, environ 40
centimes de notremonnaie.

VICTORIN ou VICTOR, savant mathéma-
ticien

,
originaired'Aquitaine

,
florissait à

Bordeaux au IIe siècle. Il inventa, vers
l'an 457 ou 463 de J.-C., un canon ou
cycle pascal, appelé aussi période victo-
rienne

, renfermantdes tables pour qua-
tre cent trente années. Ce canon futadopté
par le concile d'Orléans de 541. Il fut con-
tinué par la suite.

VICTORIN (Marcus Piauvonius Yicto-
rinus), deuxième fils de Yictorine et frère
de Posthume,tyran des Gaules, fut associé
par celui-ci à l'empire en 265. Il fit périr
deux ans après Lollien, assassin de son
frère. Lui-même fut poignardé en 268 par
ordre d'un greffier nommé Attîcius dont
il avait déshonoré l'épouse. — Son fils
VICTORIN LE JEUNE, qu'il avait déclaré
empereur en 267, fut assassine peu de
temps après lui en 268.

VICTORIN (Fabius Marius Victorinus),
ancien rhéteur du IVe siècle de notre ère,
a laissé un traité sur l'orthographe et
les mètres divisé en quatre livres.

VICTORIN (Maximus Victorinus), au-
teur latin, nous a laissé trois ouvrages,
intitulés : sur la Grammaire, sur l'Or-
thographe,sur les Mètres, Ils nous sont
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parvenusen entier. Quelques critiques le
confondent avecle précédent.

VICTORINE ou VICTOIRE (AuréliaVicto-rina), Romaine célèbre par son courageet ses talents, militaires, fut mère de
Posthume,qui sous le règne de Gallien sefit reconnaîtreempereur dans les Gaules,
et conserva sa puissancependant sept an-
nées ( 260-267). Après avoir vu périr sesdeux fils, Posthume et Victorin, et son
petit-fils Victorin le Jeune, elle fit donner
la pourpre impériale à Marius , puis à Te-
tricus. Elle mourut empoisonnée l'année
suivante (269), et on soupçonna Tetricus
de ce crime.

VICTORINS.Voy. VICTOR, n° 6.
VIDA (Marc-Jérôme), poëte latin mo-

derne , né à Crémone en 1470 , entra dans
la congrégation des chanoines réguliers
de Saint-Marcà Mantoue, puis dans celle
de Latran à Rome. Il mourut évêque
d'Albe en 1566. Ses différentesproductions
se recommandent par la pureté et l'élé-
gance du style, la fraîcheur de l'imagina-
tion , la finesse des pensées. On remarque
entre autres un poëme sur les échecs
(Scacchia ludus), l'Art poétique (Poetico-
rum libri très), les Vers à soie (Bombi-
cum libri II), des hymnes sacrées, et un
poëme sur la religion chrétienne (Chri-
sliados libri VI).

VIDAL. Plusieurs troubadoursont porté
ce nom. — PIERRE VIDAL

, fils d'un pelletier
de Toulouse, mourut en 1829.— RAYMOND
VIDAL, son fils, fut aussi un troubadour
distingué. — ARNAUD VIDAL, né à Castel-
naudary, fut le premier qui remporta le
prix aux jeux floraux de Toulouse en
1324.

VIDAME, titre qui s'appliquait jadis à
l'officier chargé d'exercer la justice tem-
porelle des évêques. Il était à l'égard des
évêques ce que le vicomte était à l'égard
du comte. Les vidames, lors de l'hérédité
des bénéfices

,
changèrentleurs offices en

fiefs relevantde l'évêque. Tous les vidames
(sauf celui d'Eneval, en Normandie, qui
relevait du roi) relevaient des évêques, et
prenaient leur nom de celui de l'évêché
dont ils dépendaient. Les abbayes avaient
aussi leurs vidames, qu'on appelait encore
avoués et défenseurs de l'Eglise.

VIDANGES,action de vider. C'est aussi
1° l'état d'un vase fermé dans lequel est
une liqueur, mais qui n'est pas plein de
cette liqueur; 2° la liqueur qu'on ôte d'un
bien qu'on vide ou qu'on nettoie; 3° les
matières fécales que l'on retire des fosses
d'aisances ; 4° en médecine, les évacua-
tions qui surviennent aux femmes après
leur accouchement.

VIDE, ce qui n'est rempli que d'air et,
par extension, ce qui est privé de toute
matière, même d'air. Le vide absolu est
impraticable. On se sert de la machine
pneumatiquepour produire le vide autant
que possible. On nomme pouls vide, en
médecine, le pouls dont la mollesse est
extrême ; videde Boyle, le vide qu'on fait
lorsqu'à l'aide de la machine pneumatique
on pompe l'air d'un vase quelconque. On
lui a donné ce nom à cause du perfection-
nement apporté par Boyle dans la confec-
tion de cette machine.— En termes d'ar-
chitecture,vide se dit d'une ouverture^ou
d'une baie dans un mur.—Enmusique, on
appelle corde à vide la corde dont on tire
un son, sansy appliquer les doigts.

VIDIANou VIDIEN. On a donné ce nom
(conduitsvidiens ou plèrygoïdes) à deux
petits canauxqui sont creusésà la base de
l'apophyseptérygoïde ou sphénoïde. Ils ont
été découvertspar Vidus-Vidius.
VIDIMER. C'est, en jurisprudence, col-
lationnerune copie à un titre original et
certifierqu'elle lui est conforme.

VIDIMUS, mot latin qui signifie nous
avons vu, et dont on sesert, en jurispru-
dence, pour dire qu'un acte a été colla-
tionné sur l'original.

VIDOURLE, petite rivière de France, en
Languedoc, passe à Sommières et à Lunel,
entredans l'étangde Thau, près d'Aigues-

Mortes. Elle sépare le départementde l'Hé-
rault de celui du Gard.

VIDUS-VIDIUS,né a Florence, vint en-seigner la médecine au collège royal de
Paris sous le règne de François 1er, Ce
prince le fit son médecin.Après sa mort,
Vidus alla à Pise, et mourut en 1567. Ses
ouvrages renferment des choses très-
intéressantes sur l'anatomie, la chirur-
gie, etc.

VIDUUS (myth.), divinité romaine. On
lui donnait la mission de séparer l'âme du
corps.

VIE, espace de temps depuisla naissance
jusqu'à la mort, pendant lequel les êtres
peuvent exercer les fonctions de leurs
organes. La vie n'est propre qu'aux ani-
maux. On l'a étendu aussi à la durée de
l'existence des végétaux. — En termes de
jurisprudence,on distingue la vie natu-
relle, qui est le cours de la vie selon la
nature, et la vie civile

,
qui est l'état que

le citoyen tient dans l'ordre politique.—
Vie désigne aussi l'histoire, le récit des
choses remarquables de la vie d'un
homme. C'est dans ce sens qu'on dit les
Vies des hommes illustres de Plutarque.

VIEILLESSE,dernierâge de la vie, com-
mence à soixante ans, selon la plupartdes
physiologistes, et est caractérisé par la
diminution progressive des facultés phy-
siques et morales de l'individu parvenu à
cette époque. — Les Grecs l'avaient divi-
nisée, et en avaient fait une déesse, fille
de l'Erèbe et de la Nuit. On la représente
sous la figure d'une femme décrépite, te-
nant de la main une coupe et s'appuyant
de l'autre sur un bâton.

VIEILLEVILLE (François DE SCEPEAUX,
seigneur DE), d'une ancienne famille d'An-
jou, fit ses premières armes en Italie, où
il se distinguapar sa valeur. Il obtint en
1553 le gouvernement des Trois-Evéchés,
Metz, Toul et Verdun. Il reçut le bâton de
maréchal de France en 1562. Henri II l'en-
voya en ambassade en Angleterre, en Al-
lemagne et en Suisse. Il mouruten 1571.

VIELLE
, instrumentde musiquemonté

de cordes qui sont mises en vibration au
moyen d'une roue enduite de colophane.
Cette roue correspond à une manivelle
placée extérieurement, et à l'aide de la-
quelle on peut lui imprimer des mouve-
ments plus ou moinsrapides. Les intona-
tions se font au moyen des touches d'un
clavierqui pressent les cordes. Quelquefois
la vielle porte une cordeappeléé bourdon,
et qui accompagne uniformémenttous les
airs qu'on joue. — La vielle remonte à une
haute antiquité. Elle fut très en vogue
dans le moyen âge et jusque vers le milieu
du siècle dernier. Elle est maintenantun
des moyens par lesquels les Savoyards
cherchentà exciter la commisérationpu-
blique.

VIEN (Joseph-Marie),peintre d'histoire,
né à Montpellier en 1716, remporta en
1743 le grand prix de peinture à l'acadé-
mie. En 1775, il fut nommédirecteur de
l'école de France à Rome, et dévint en
1789 premier peintre du roi. La révolu-
tion lui fit perdre ces places. Il fut nom-
mé membre de l'Institut dès sa formation,
et membre du sénat conservateur, dont il
devint le doyen d'âge. Créé comtede l'em-
pire, il mourut en 1807. On lui doit d'a-
voir rappelé dans la peinture le goût de
l'antique, etd'avoirdonnéunenouvelle im-
pulsion à l'école française. Il a été le maî-
tre de David et Monsiau. Son plus célèbre
tableau est l'Ermite endormi.

VIENNE, rivière de France qui prend sa
source dans le département de la Corrèze,
au plateau de Millevaches, entre dans le
département de la Haute-Vienne

, passe à
Eymoutiers, Saint-Léonard, Limoges,
Saint-Junien

, en coulant de l'E. à l'O.,
entre dans le département de la Charente,
remonte au N., passe à Confolens, et, con-
tinuant toujours de gagner au N., entre
dans le département de la Vienne, près
d'Availles, passe à Châtellerault, entre
près d'Ormes dans le départementd'Indre-
et-Loire, et, en décrivant un crochet vers

le N.-O., va se jeter dans la Loire à Cau-
des, après avoir arrosé Chinon. La Vienne
reçoit dans son cours la Creuse et le Clain.
Elle est flottable de Tarnac à Limoges, et
commence à être navigable à Châtelle-
rault. La ligne de flottage est de 77,400
mètres ; la ligne de navigation, de 89,559mètres.

VIENNE,département français, tiré du
Poitou et du Loudunois, du Mirebalais et
des Marches de l'Anjou, borné au N. par
les départements d'Indre-et-Loire et de
Maine-et-Loire,à l'E. par ceux de l'Indre
et de la Haute-Vienne

, au S. par celui de
la Charente, à l'O. par celui des Deux-
Sèvres. Il tire son nom d'une rivière qui
le traverse du S. au N. Sa superficie est de
691,083 hectares, et sa population de
310,000 habitants. Il se divise en cinq ar-
rondissements: Poitiers (chef-lieu), Châ-
tellerault,Civray, Loudun et Montmo-
rillon, et nommait cinq députés. Il est
compris dans la quatrième division mili-
taire, le diocèse de Poitiers,et le ressort de
l'académie et de la cour d'appel de cette
ville. Le sol est généralement peu fertile,
plus riche au N. que dans les autres par-
ties. On y trouve d'excellents pâturages.
Le produit annuel du sol est d'environ
1,000,000 d'hectolitres en céréales et par—
mentières

, 700,000 en vins. Le commerce
s'exerce principalement sur les produits
du sol et de l'agriculture. Le miel, la cire,
les châtaignes , la graine de luzerne

,
de

trèfle et de sainfoin,les fruits et les truffes
en sont les articles les plus importants.
Les établissements industriels sont peu
nombreux. Ceux qui s'occupent de l'ex-
ploitation, de la préparation et de la fa-
brication des métaux occupent le premier
rang. Le revenu territorialestde 12,000,000
de francs.

VIENNE (HAUTE-), département français,
région de l'O., tiré principalement du
haut Limousin, auquel on a joint une
partie de la basseMarcheet quelques por-
tions du haut Poitou. Il est borné au N.
par les départements de l'Indre et de Ja
Vienne, à l'E. par celui de la Creuse, au
S. par ceux de la Corrèze et de la Dordo-
gne, à l'O. par ceux de la Charente et de
la Vienne. Il tire son nom de sa position
sur le cours supérieur de la Vienne, qui le
traverse dans sa largeur. Sa superficie est
de 572,952 hectares, et sa population de
320,000 habitants. Il se divise en quatre
arrondissements : Limoges (chef-lieu),
Bellac, Rochechouart,Saint-Yrieix, et
nommait cinq députés. Il est compris dans
la quinzièmedivision militaire, le diocèse
de Limoges, et le ressort de la cour d'appel
et de l'académie de la même ville. - Ce dé-
partement est extrêmement varié et mon-
tagneux. Sur sa superficie, on compte
140,000 hectares en landes et en friches,
dont une moitié est de temps en temps
mise en culture. L'agriculture est arrié-
rée. On récolte peu de froment; niais la
pomme de terre, la châtaigne, le seigle et
le sarrasin y suppléent, et suffisent à la
consommation du pays. On y récolte
50,000 hectolitres de vins très-médiocres.
On élève beaucoup de bestiaux, des che-
vaux de haute taille , des mulets estimés,
des abeilles. Le revenu territorial est de
8 à 9,000,000 de francs. — L'industrie
manufacturière s'exerce sur la fabrication
de la porcelaine, du papier, des cuirs ,

la
filature de la laine et du coton, la prépara-
tion des eaux-de-vie et liqueurs. On y
trouve aussi des forges, des fabriquesd'a-
cier cémenté et de cuivre laminé, de cou-
tellerie, de clouterie, des blanchisseries de
cire, etc.

VIENNE, chef-lieu d'arrondissementdu
département de l'Isère, sur la Gère et le
Veau, à peu de distance du Rhône, à 20
lieues O.-N.-O. de Grenoble, population,
16,500 habitants. C'est une ville très-an-

.cienne, fondée et habitée par les Allobro-
ges; elle devint le chef-lieu d'une des plus
grandes provinces romaines, la Viennoise.
Au Ve siècle, elle fut la capitaledu premier
royaumedes Bourguignons; elle tomba au
pouvoir des Francs en 534, et fut gouver-
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née par ses évêques, puis par des comtes
particuliers.Elle devint par la suite la ca-
pitale du deuxième royaume de Bour-
gogne. Aprèsdiverses révolutions, elle sui-
vit le sort de cette province, et fut avec
lui réunieà la couronne. Il s'y tint en 1311

un concile où fut décrété l'abolition de
l'ordre des templiers. Vienne possède des
monumentsantiques ; parmi les modernes,
on remarque le pont suspendu sur le
Rhône, l'hôtel de ville, la cathédrale dé-
diée à saint Maurice, belle église gothique.
Vienne a encore un quartier de cavalerie,
un collège, deux hôpitaux

, une halle aux
grains, une bibliothèque riche de 14,000
volumes, un tribunal de première instance
et de commerce. Elle est privée aujour-
d'hui de ses archevêques qui prenaient
anciennement le titre de primats des
Gaules.

VIENNE,ville célèbre d'Europe, capitale
de l'Autriche proprement dite et de toute
la monarchie autrichienne,sur le Danube,
à 185 lieues de Rome, 306 de Paris, 300 de
Londres, 420 de Madrid, 280 de Constanti-

nople, 310 de Saint-Pétersbourg, 250 de
Stockholm,et 200 de Copenhague.Sa po-
pulation est de 385, 800 habitants ( y com-
pris les étrangers et la garnison). Cette
population est extrêmement variée. — On
voit à Viennel'église cathédrale de Saint-
Etienne

,
celle des Capucins, où sont les

tombeauxdes empereurs,plusieursbeaux
palais, une université fondée en 1365, ré-
tablie en 1756, une infinité d'écoles de tous
genres, un musée, une école polytechni-
que, un archevêché. Vienue est très-bien
fortifiée. Elle fait un commerce considé-
rable. Son industrie s'exerce spécialement
sur les cotonnades, les soieries, les voitu-
res, les pianos, les glaces et les porcelaines,
la bijouterie, la quincaillerie,etc. La bi-
bliothèque impériale compte 300,000 vo-
lumes et 13,000 manuscrits. Cette ville est
très-ancienne. En 781, Charlemagne yétablit des margraves. Elle.devint ensuite
capitale du duchéd'Autriche.Depuis Maxi-
milien 1er, elle devint la résidence des em-
pereurs. Les Turks l'assiégèrent en 1529
et en 1683: la première fois ils furent
vaincus par le prince palatin , et la
deuxième par le roi de Pologne et le duc
de Lorraine. Les Français s'en emparèrent
en 1805 et en 1809. — C'est enfin là que
s'est tenu le fameux congrès de Vienne.

VIENNE (CONGRÈS DE), nom donné à une
assemblée politique célèbre. Ce congrès
s'ouvrit le 1er novembre 1814, et dura
jusqu'au 10 juin 1815. On y vit siéger en
personne les empereurs d'Autriche et de
Russie

,
les rois de Prusse, de Danemarck,

de Bavière et de Wurtemberg : le prince
de Metternich, pour l'Autriche; le comte
Nesselrode, pour la Russie; lord Castle-
reagh

,
le duc de Wellington, pour la

Grande-Bretagne; le prince de Talleyrand,
pour la France; et les mandataires des au-tres puissances d'Europe. — L'acte du con-grès se composa de cent vingt et un ar-ticles. C'est le congrès de V ienne qui aétabli les divers Etats de l'Europe tels
qu'ils le sont aujourd'hui.

VIENNE(Jean DE), d'une ancienne maison
de Bourgogne,devint amiral de France. Il
descendit en Angleterre en 1377, saccageaplusieurs villes, et se joignit à la flotte
écossaise,avec laquelle il entra dans la merd'Irlande, et brûla la ville de Penreth.
S'étant brouillé avec la cour d'Ecosse, il
revint en France, et fut du nombre des sei-
gneurs français qui allèrent au secours du
roi de Hongrie. Il commandal'avant-garde
à la bataille de Nicopolis, et y périt les
armes à la main en 1896.

VIENNOIS.Voy. DAUPHINÉ.
VIENNOISE, une des divisions princi-

palesde la Gaule narbonnaise , ainsi nom-mée de Vienne, sa capitale. Elle était située
entre la Lyonnaise première et la grande
Séquanaise au N., la Méditerranée au S.,
les Alpes grecques et maritimes et la Nar-
bonnaise deuxième à l'E., la Narbonnaise
première et l'Aquitaine à l'O.

VIERGE, fille qui a vêcu dans une con-

tinence parfaite. Ce mot n'est presque plus
employé en ce sens que dans les ouvrages
de dévotion et de religion. Le bréviaire
catholique a un office particulier pour les
vierges. Sainte Vierge, Vierge Marie est
le nom qu'on donne par excellence à Ma-
rie, mère du Sauveur.—Aufiguré, on ap-
pelle métaux vierges ceux qui se trou-
vent purs et sans mélange dans le sein de
la terre ; c'est ainsi qu'on dit argent
vierge, mercure vierge, etc. ; cire vierge,
la cire préparée, ordinairement mise en
pain , et qui n'a encore été employée à
aucun usage; huile vierge, la première
huile qui sort des olives sans qu'on les ait
encore pressées; parchemin vierge, un
parchemin fait de la peau des agneaux ou
des chevreaux mort-nés ; vigne vierge,
un arbrisseau sarmenteux et grimpant
qui a des feuilles semblables à celles de la
vigne, et qui porte des fleurs d'un blanc
sale, auxquelles succèdent des baies d'un
vert noirâtre.

VIERGE (LA), sixième signe du zodia-
que, dans lequel le soleil entre vers le 23
d'août. Ce signe comprend une étoile de
la première grandeur, qu'on appelle l'Epi
de la Vierge.La Vierge,appeléeaussiCérès,
Thémis, etc., présideaux moissons; ce que
les anciens ont voulu exprimereu lui met-
tant un épi dans la main.

VIERGES (LES), îles d'Amériquesepten-
trionale, entre l'île de Porto-Rico et les
Antilles. Elles forment un groupe d'une
soixantaine de petites îles et rochers, la
plupart n'offrant qu'un sol montueux,
sec et aride. Les Vierges anglaises, c'est-
à-dire appartenant aux Anglais, sont
Tortola, la plus importante et la plus
peuplée; Virgin-Gorda, Anegada, etc.

VIERGES (CAP DES), nom donné à la
pointe orientale de l'extrémité de l'Amé-
rique méridionale, et à l'entrée septen-
trionale du détroit de Magellan.

VIERLAND, nom donné à quatre îles de
l'Elbe, près de Hambourg. Elles appartien-
nent à cette ville et à Lubeck, et ont 6,700
habitants.

VIÈTE (François), maître des requêtes
de l'hôtel de la reine Marguerite, né à
Fontenai (Vendée) en 1540, s'est fait un
nom par ses talents dans les mathéma-
tiques. Il est le premier qui se servit dans
les opérations d'algèbre des lettres de l'al-
phabet pour désigner les quantités con-
nues. Il mourut en 1603. Il a fait un grand
nombre de découvertes importantes.

VIEUX DE LA MONTAGNE (LE), nom
impropre qu'on a donné au roi de cette
branche d'Ismaéliens ou Assassins qui vin-
rent s'établir en Syrie au milieu des ro-
chers et des montagnes. Cette peuplade
fut détruite en 1272 par Bibars, sultan
d'Egypte. Le souverain avait un pouvoir
sans bornes sur ses sujets, et se faisait re-douter de tous les autres rois. Les Orien-
taux le nommaient scheikh-al-gebal; '

ce que les Latins ont traduit par senexmontis ou vieux de la montagne.
VIF-ARGENT, nom vulgaire du mer-

cure.
VIGAN (LE)

, sur l'Arre, chef-lieu d'ar-
rondissement du départementdu Gard

,
à

19 lieues O.-N.-O. de Nîmes. Population,
5,500 habitants. Cette ville a un tribunal
de première instance, un collège, unesociété d'agriculture. Elle s'honore d'avoir
vu naître dans ses murs le célèbre d'Assas.

VIEUX OING, graisse de porc qui n'est
pas fondue. On s'en sert pour graisser les
essieux de voitures.

VIGEZZA
,

vallée des Etats sardes, en-tre Locaruoet le Domo-d'Ossola.
VIGIE, terme de marine. On appelle

ainsi 1° les écucils à fleur d'eau d'une
petite étendue

,
placés en mer à certaine

distance des côtes ; 2° les matelots que l'on
fait monterau hautdes mâtspendantlejour
pour découvrir et observer à une grande
distance. A la nuit tombante, les vigies
descendentde leur poste, et sa placent surl'avant du bâtiment,vers les bossoirs, pourcontinuer leur inspection.

VIGILANCE, né à Calagurris dans les
Gaules, près de Commingesen Gascogne,
fut d'abord l'ami de saint Paulin et de
saint Jérôme; mais ses hérésies le brouil-
lèrent avec ce dernier. Vigilance soutint
que l'on nedevaitpas honorer les sépulcres
des martyrs ; il combattit les veilles et le
célibat.SaintJérômeécrivitplusieurs trai-
tés contre lui.

VIGILE , pape , Romain de nation, se fit
élire par le crédit de l'impératrice Theo-
dora et de Bélisaire , du vivant même du
pape Sylvère, qui fut envoyé en exil et
qui mourut en 538. Après sa mort, il de-
vint pape légitime. Pour plaireà Justinien
et aux Occidentaux , il approuva et con-
damna successivement les hérétiquesacé-
phales. Il mourut en 555. Saint Pelage lui
succéda.

VIGILE, terme de bréviaire qui signifie
la veille d'un grande fête où quelquefois il
y a jeûne. Ce mot vient du latin vigilioe,
parce qu'autrefois les chrétiens passaient
une partie de la nuit en prières dans l'é-
glise la veille des grandes fêtes ; cela s'ob-
serve encore parmi les Grecs.

VIGILE DE TAPSE, évêque de cette
ville dans la province de Byzacène en
Afrique, vivait dans le VIe siècle. On a de
lui un traité en cinq livres contre Euty-
chès, un traité en forme de conférence
sous le nom de saint Athanase contre Sa-
bellius, Photin et Arius, douze livres sur
la Trinité, le symbolequi porte le nom de
saint Athanase, etc.

VIGINTIVIRS,nom donné
,

à Rome, à
des magistrats, au nombre de vingt. Ils
étaient chargés de la monnaie, du soin des
prisons, de l'entretien des rues , de l'exé-
cution des criminels, etc.

VIGNE, arbrisseau sarmenteux de la
famille des vinifères, renfermant une es-
pèce très-intéressante, la vigne vinifère.
On ignore le pays de la vigne; mais la
plupart des géologues la font venir de
Perse. L'histoire sainte nous représente
Noé comme l'inventeur de l'art de faire le
vin, invention que les païens attribuaient
à Bacehus.Quoi qu'il en soit, la vigne fut
cultivée en Europe et en Asie dès la plus
haute antiquité. On sait que l'on retire de
la vigne une boisson appelée vin. On dis-
tingue une quantité considérable de va-
riétés de vignes ; les plus communes sont
le muscat, le raisin d'Alep, le corinthe, le
chasselas, le cornichon, le teinturier, le
morillon et le pineau.

VIGNE. On nomme vulgairement vigne
blanche la clématite et la bryone; vigne
du Nord, le houblon; vigne noire sau-
vage, le tamier; vigne de Salomon, la
clématite; vigne sauvage, le pareira
brava; vigne vierge, la douce-amère,le
cissus ou achil, aussi appelé ampélopsis
à cinq feuilles.

VIGNE (André DE LA)
,

auteur français
du XVe siècle

,
servit sous Charles VIII, et

devint secrétaire de la reine Anne de Bre-
tagne. On lui doit une Histoire de Char-
les VIII, et le Vergier d'honneur, his-
toire de la célèbre entreprise sur Naples
par Charles VIII.

VIGNE DE MARTHE
,

île de l'Amérique
septentrionalesur la côte et dans l'Etat de
Massachussets, à l'O. de l'île de Nantucket.
Elle a 8 lieues de longueur sur 2 à 4 de lar-
geur. Elle forme le comtédu Duc, et compte
3,200 habitants blancs, 4,600 Indiens et
mulâtres, vivant de l'agriculture et de la
pêche.

VIGNEMALE,pic des Pyrénées
,
haut de

3,356 mètres. C'est un des plus élevés.
VIGNEROD. Voy. WICNEROD.
VIGNES. Voy. VINIFÈRES.
VIGNES(Pierre DES)

,
né à Capoue d'une

famille très - obscure , fit d'excellentes
études, devint habile en jurisprudence.
Ses talents l'ayant fait connaître de l'em-
pereur Frédéric II

,
il devint successive-

ment protonotaire, conseiller et chance-
lier. Il servit avec zèle ce prince dans les
différends qu'il eut avec les papes, et jouit
longtemps d'une faveur distinguée. Quel-
ques ennemis l'accusèrent d'avoir voulu
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faire empoisonner l'empereur; celui-ci,
trop crédule, lui fit crever les yeux, et le
fit mettre en prison. Des Vignes

, ne pou-vant supporter son malheur, se brisa la
tête contre une colonne. D'autres histo-
riens prétendent qu'une intrigue de courfut la causede sa disgrâce

, et porta Fré-
déric II à cette cruauté.

VIGNETTES, petites estampes que l'on
met pour ornement en tête du volume,
au commencement d'un chapitre d'un
ouvrage d'imprimerie. Ce nom vient de
ce qu'on y gravait autrefois des pampres
de vignes et de raisins.

VIGNIER (Nicolas), né en 1530 â Bar-
sur-Seine, mort en 1595, s'acquit unegrande réputation dans la pratique de la
médecine. Il s'appliqua aussi à l'histoire,
et devint historiographe de France. Parmi
ses ouvrages, on distingue le Traité de
l'origine et demeure des anciensFran-
çais, une Chronique latine des événe-
ments de Bourgogne, s'étendant du ve au
XVe siècle; la Préséance entre la France
et l'Espagne ; les Fastes des anciens Hé-
breux, Grecs et Romains ; la Bibliothèque
historiale.—JÉRÔMEVIGNIER

,
né à Blois en

1606, religieux de l'Oratoire, mort en
1661, a donné la Véritable Origine de la
maison de Lorraine, d'Alsace et d'Autri-_
che, l'Origine des rois de Bourgogne

, la
Généalogie descomtesde Champagne,etc.

VIGNOLE (Jacques BAROZZIO
, surnom-mé), architecte célèbre, né en 1507 à

Vignoladans le Modenois, se livra d'abord
à l'art de peindre. François 1er l'appela
auprès de lui vers 1540, et il partagea les
travaux du Primatice, son ami. Il alla
ensuite à Bologne, et déploya ses talents
dans la façade de la Bourse et celle du
portail de l'église de Saint-Pétrone. Il par-
courut toute l'Italie, construisantde nom-breux édifices. Jules III en fit son archi-
tecte ordinaire.Après la mort de Michel-
Ange , il dirigea les travaux de l'église
Saint-Pierreà Rome. Il donna les dessins
du célèbre palais de l'Escurial, en Es-
pagne , et mourut en 1573. Il a laissé un
ouvrage classique, l'Archiletturasoprai cinaue ordini, traduit dans toutes les
langues.

VIGNOLES (Etienne). Voy. LAHIRE.
VIGNOLES (Alphonse DE), né au château

d'Aubais en Languedoc en 1649, porta
d'abord les armes, puis se consacra au mi-
nistère évangélique. La révocation de Té-
dit de Nantes le força à se réfugierdans le
Brandebourg en 1685. Il devint membrede
l'académie des sciences de Berlin à sa fon-
dation ; il en futnommédirecteur en 1727.
Il mourut en 1744. Le plus connu de ses
ouvrages est la Chronologie de l'histoire
sainte et des histoires étrangères qui la
concernent, depuis la sortie d'Egypte
jusqu'à la captivité de Babylone.

VIGO , ville d'Espagne, en Galice, sur
l'Océan, à 10 lieues S. de Saint-Jacquesde
Compostelle.Elle est sur une baie, avec un
très-bon port. Ce fut dans ces parages que
la flotte combinéed'Angleterre et de Hol-
lande battit le comte de Château-Renaud,
et coula à fond la flotte des galions en
1702. En 1719, les mêmes ennemis se ren-
direntmaîtres de la ville. Les Anglais ra-
vagèrent le port en 1800.

VIGOGNE, quadrupède ruminant du
genre lama, habitant les croupes des plus
hautes Cordillères. Sa toison est de la plus
grande finesse; sa taille est celle d'une
chèvre ; son port est gracieux, sa physio-
nomie très-vive. Il court avec une surpre-
nante légèreté. La vigogne est un animal
très-doux. Les Patagons la chassentpour
se nourrir de sa chair et se couvrir de sa
peau.

VIGOTE, planche percée de plusieurs
trous, représentant le diamètre ou la
grandeur du calibre des pièces d'artillerie,
et dont on se sert pour assortir les boulets
à ces différentscalibres.

VIGOUREUX (LA), femme qui faisait par-
tie de la société de devinset d'empoison-
neurs qui jeta l'effroi dans les familles les

plus distinguées de la cour de Louis XIV.
Voy. VOISIN (La).

VIGUERIE, charge de viguier; terri-
toire qui dépendait de la juridiction d'un
viguier.

VIGUIER, juge qui, dans certaines pro-vinces du midi de la France, comme enLanguedoc et en Provence, faisait les mê-
mes fonctions que les prévôts royaux dans
les autres provinces.

VILAIN, nom donné, dans la langue du
droit féodal, à un paysan,à un roturier, à
un hommede rien.

VILAINE, rivière de France, prend sa
source sur les confins du département de
la Mayenne, entrebientôt dans celui d'Ille-
et-Vilaine, en allant de l'E. à l'O., passeprès de Vitré et à Rennes. Là elle se dé-
tourne et coule du N. au S., passe à Redon,
entre dans le département du Morbihan, et
se jette dans l'océan Atlantique à quelque
distance de la Roche-Bernard.La Vilaine,
au moyen de plusieurs écluses, est navi-
gable depuis Cesson jusqu'à Redon, et, de-
puis cette ville jusqu'à la mer, elle est
navigable naturellement. Là marée re-
monte jusqu'à Redon, et y amène des bâti-
ments de 130 à 140 tonneaux.La longueur
totale de la navigation de la Vilaine est de
140,000 mètres. L'Ille, le Meu, le Cher, le
Don, l'Oust et l'Isac sont les principaux
affluents de cette rivière.

VILEBREQUIN,outil qui sert à trouer, à
percer du bois, de la pierre, etc., au moyend'un petit fer nommémèche, qui a un tail-
lant, et qu'on fait entrer en le tournant.

VILLA, nom donné, en Italie, aux mai-
sons de plaisance. Ce mot a été adopté en
français.

VILLA-BELLA, capitale de la province
de Matto-Grosso, au Brésil. La population
est de 6,000 âmes. Cette ville est impor-
tante pour l'or qu'on recueille sur son ter-
ritoire.Depuis quelques années, elle a pris
le titre de cidade de Matto-Grosso.

VILLA-BOA. Voy. GOYAZ.

VILLACH, cercle d'Illyrie, dans le gou-
vernement de Laybach. Il est arrosé par la
Drave, et a 110,000 habitants. Il est mon-
tagneux, peu fertile, et renferme d'abon-
dantes raines. — Le chef-lieu est VILLACH,
à 19 lieues N.-O. de Laybach, sur la Drave.
Population, 3,000 habitants. Le commerce
de cette ville est très-important.,

VILLA DO PRINCIPE, ville du Brésil,
dans la province de Minas-Geraës, chef-
lieu de la comarque de Serro-do-Frio

, est
remarquable par sa population de 6,000
habitantset ses riches lavages d'or.

VILLAHORTA,capitalede l'île Faïal, une
des Açores. Elle a un bon port.

VILLANELLE, sorte de poésie pastorale,
composée de coupletsdont les refrains re-
viennent à de très-courts intervalles. —
C'est aussi un air à voix seule ou à plu-
sieurs parties, originaire du royaume de
Naples. Il y en a qui sont destinées à être
chantées, et d'autres composées pour la
danse.

VILLANI (Giovanni), célèbre historien
de Florence, mort en 1348. Son histoire se
distingue autant par la forcede la concep-
tion que par la pureté et l'élégance du
style. — Son frère, MATTEO VILLANI, conti-
nua son histoire, et la termina en l'année
1363. — Le fils de Matteo, PHILIPPOVILLANI,

ajouta quarante-deux chapitres à cette his-
toire. Nous avons aussi de lui les Vies des
hommes illustres de Florence.

VILLARET(Guillaume DE), Français, de-
vint grand maître de l'ordre des hospita-
liers de Saint-Jean de Jérusalem

,
après

Odon de Pins, en 1300. Il se préparait à
s'emparer de l'île de Rhodes, occupée alors
par des Grecs révoltés et des pirates mu-
sulmans, lorsque la mort vint mettre fin à
ses projets (1307), pour lesquels il s'était
assuré l'approbation de la France et du
pape.

VILLARET(Foulques DE), frère du pré-
cédent, lui succéda dans le magistère de
Saint-Jean de Jérusalem en 1307. Il conti-
nua ses projets, rassembla une flotte, et

s'empara, le 15 août 1513, de la ville de
Rhodes, et successivement de toute l'île,
avec les îles plus petitesqui en dépendent.
Aussitôt le sultan Osman vint assiéger
Rhodes avec une armée formidable; les
chevaliers le repoussèrent. Le couvent del'ordre fut transporté dans la nouvelle
conquête,malgré les servicesque Foulques
avait rendus. Il fut accusé de négliger les
intérêts publics pour ne songer qu'aux
siens propres. Forcé de se démettre en
1319, il se retira en Languedoc, où il mou-
rut en 1327.

VILLARET(Claude), né à Paris vers 1715,
fut successivement auteur de comédies,
de romans médiocres, comédien, premier
commis de la chambredes comptes etsecré-
taire des ducs et pairs. Il mourut en 1766.
On lui doit la continuation de l'Histoire
de France de l'abbé Velly ; il en a fait
neuf volumes (du huitième au dix-n eu-
vième). Cette continuation s'arrête à la
moitié du règne de Louis XI. On lui re-
procheun ton déclamatoireet dissertateur ;
mais sa narration a de la verve, son style
est élégant et vigoureux.

VILLARETDE JOYEUSE(LE COMTELouis-
Thomas)

, célèbre marin, né à Auch en
1750, devint aide de camp du bailli de
Suffren, et se distingua dans les guerres de
l'Inde. A son retour en France

, il fut
nommé successivement lieutenant de vais-
seau, major de la marine à Lorient, et
capitaine de vaisseau. Elevé au grade de
contre-amiral, il reçut en 1793 le com-
mandement en chef de l'armée navale de
l'Océan. Il donna sa démission en 1796, et
fut envoyé au conseil des cinq cents; il se
montra constammentopposé au gouverne-
ment directorial, et, au 18 fructidor, fut
condamné à la déportation et exilé à l'île
d'Oleron. Rappelé par Bonaparte et créé
vice-amiral, il fut nommé en 1802 capi-
taine général des îles de la Martinique et
de Sainte-Lucie, qu'il gouverna pendant
sept ans. En 1809, après une vigoureuse
résistance, il fut obligé de les rendre aux
Anglais, Napoléon le nomma gouverneur
général de Vénise et commandant de la
douzième division militaire. Il mourut en
1812.

VILLARICA ou CIDADE DO OURO-PRETO
ville du Brésil, capitale de la province de
Minas-Geraës,située sur le penchant d'une
montagne. Sa population est de 9,000 ha-
bitants. Elle est à 80 lieues de Rio-de-Ja-
neiro. On y remarque quatre ponts en
pierre, deux églises, le palais dri gouver-
neur, l'hôtel de ville, le trésor, le théâtre,
deux hospices, etc.

VILLARS (André DE BRANCAS
,

seigneur
DE), d'une ancienne famille originaire de
Normandie, embrassa le parti de la Ligue, et
soutint le siége de Rouen contre Henri IV
en 1592; mais, après l'abjuration de ce
prince en 1594, il lui remit la ville, et
reçut en récompense la charge d'ami-
ral. Ayant été battu et fait prisonnier à
la bataille de Dourlens, en 1595, par les
Espagnols, il fut massacré sans pitié.

VILLARS (Louis-Hector, marquis, puis
duc DE), célèbre général français, né à
Moulins (Allier) en 1653, porta les armes
bien jeune, et se signala par la plus remar-
quable intrépidité. Nommé maréchal de
camp en 1690, il remporta en 1702 a
victoire de Friedlingen sur le prince de
Bade, et l'année suivante celle d'Hoch-
stoedt. Nommé maréchal de France, il fut
chargé de la pacification du Languedoc
(1704), et y parvint. Rappelé en Allema-
gne, il arrête Marlborough victorieux, bat
les ennemis à Stolhoffen(1707) ; puis il passe
en Dauphiné, et par ses habiles manoeuvres
fait échouer tous les plans du prince
Eugène. En 1709, il retourne en Flandre
et livre la malheureusebataille de Malpla-
quet (voy.), où il est vaincu et blessé;
mais il s'en venge par la victoire de De-
nain, et ses succès, tout en sauvant la pa-
trie, amènent le traité de paix de 1714, à
Rastadt. Nommé président du conseil de
la guerre, et admis au conseil de régence
après la mort de Louis XIV, il fut tout à la
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fois duc et pair, gouverneur de Provence,
grand d'Espagne, membre de l'académie
française. La guerre se ralluma en 1783,
et il partit pour l'Italie avec le titre de
général des camps et armées du roi. De

retour en France, il mourut en 1734. On a
des Mémoires sous son nom.

VILLAVICIOSA, ville d'Espagne, dans la
Nouvelle-Castille,sur l'Hénarès, à 8 lieues
N.-E. de Guadalaxara. Elle est célèbre par
la bataille qui s'y livra en 1710 entre le
duc de Vendôme et les impériaux.— Ville
de Portugal, dans l'Alentejo,à 35 lieues E.
de Lisbonne.Elle a un vieuxchâteau et un
palais où les ducs de Bragance,faisaient,
leur résidence, et où les rois de Portugal
passaientencore quelquefoisune partie de
l'année. Elle soutint eu 1667 un siége con-
tre les Espagnols, à la suite duquel se livra
la bataille de Montes-Claros,dans les en-
virons, qui mit la couronne de Portugalsur
la tête du duc de Bragance.

VILLE (Jérôme-François, marquis DE),
Plémontais, servit sous le duc de Savoie.
Il avait le grade de lieutenant général au
service de France sous le prince Thomas,
lorsqu'il fut recherché par la république
de Venise pour aller commander dans
Candie en 1665. Il soutint avec courage
les efforts des Turcs, et revint en Savoie
en 1678. On a de lui des Mémoiresintéres-
sants sur le siége de Candie.

VILLE (L'ABBÉ DE LA), entra dans la so-
ciété des jésuites, puis l'abandonna. Il
accompagna Fénelon en Hollande, et fut
employé dans plusieurs négociations im-
portantes. Appelé à l'emploi de premier
commis des affaires étrangères,puis à celui
de directeur, nommé évêque de Tricomi
in partibus, il mourut en 1774. Il était
membre de l'académie française.

VILLEFORT, sur la Devèze, chef-lieu de
canton du départementde la Lozère, à 11
lieues un quart E. de Mende. Population,.
1,800 habitants. Pendant la révolution,
cette ville fut le chef-lieu d'un district et
le siége d'un tribunal ; son importance ac-tuelle est due à l'exploitationde ses mines
de plomb argentifère et de cuivre. Son
commerceest considérable, à cause de sa
position sur les limites du départementet
sur les confins de l'Ardèche et du Gard ;
elle est un lieu de transit des vins, soie,
sels, houilles, blés, châtaignes, que les ha-
bitants de ces deux départements échan-
gent avec ceux de la Loire, de la Haute-
Loire, du Puy-de-Dôme,etc.

VILLEFRANCHE, sur la rive droite de
l'Aveyron, chef-lieu d'arrondissementdu
départementde ce nom, à 11 lieues S. de
Rhodez.Population, 10,000 habitants. Elle
fut fondée en 1252, et disputa longtemps
à Rhodez le titre de capitale du Rouergue.
Elle fut fortifiée au moyen âge, et eut
beaucoup à souffrir pendant les guerresde
religion.Elle fut le siége d'un présidial, et
posséda pendant le XVIe siècle un hôtel des
monnaies. Ce fut de 1779 à 1789 le siége
de l'administration provinciale de lahaute Guyenne.— On remarque à Ville-
franche sa belle cathédrale gothique; elle
a un cabinet de physique, une bibliothèque
de 6,000 volumes, un tribunal de première
instance, un collège et une société d'agri-
culture,

VILLEFRANCHE, chef-lieu d'arrondisse-
ment du département du Rhône, située
dans une plaine, sur le Morgon, à unelieue environ de la Saône et 7 lieues et de-
mie N.-O. de Lyon. Population, 7,300 ha-
bitants. Cette ville, fondée dans le XIe siè-
cle, fut jadis la capitale du Beaujolais.
Elle fut très-fortifiée. Villefranche a untribunal de première instance et de com-
merce, un collège, une école normale pri-
maire, une société royale d'agriculture.
Elle avait avant la révolution une acadé-
mie de belle-lettres. Villefranchefait un
commerceconsidérable.

VILLEFRANCHEDE LAURAGUAIS,chef-
lieu d'arrondissement du départementdela Haute-Garonne, située près du canal du
Midi, à 9 lieuesS.-E. de Toulouse. Popula-
tion, 2,800 habitants. Cette ville a un tri-

bunal de premièreinstance, une école mo-
dèle; une société d'agriculture. Elle estindustrieuse.

VILLEFRANCHE,ville três-forte du dé-
partement des Pyrénées Orientales, sur la
rive droite de la Tet, dans larrondisse-
ment et à une lieue de Prades. Elle est si-
tuée dans une gorge étroite, entre deux
hautes montagnes.

VILLEFRANCHE, ville des États sardes,

avec un fort château et un grand port sur
la Méditerranée;à une lieue S.-E. de Nice.
Population,6,000 habitants. Cette ville fait
un commerce considérable en soie, vins,
fruits, blés, huile, etc.

VILLEGAS (DON-Estevan-Manuel), poëte
espagnol, né en 1595, mort en 1669. On ade lui les Erotiques réimprimées plusieurs
fois.

VILLEGAS. Voy. QUEVEDO.
VILLEHARDOUIN(GeoffroyDE),chevalier,

maréchalde Champagne, né en 1167 près
d'Arcis-sur-Aube,fit partie de la quatrieme
croisade. Il assista à la prise de Constanti-
nople,et futnommé maréchalde Romanie
par Baudouin. Il continua à servir dans
la terre sainte, et mourut en 1213. Sa fa-
millejouit longtempsde grands honneurs
dans l'empire grec. Nous avons de lui
l'Histoire de la conquête de Constantino-
ple, qui comprend tous les faits survenus
de 1198 à 1207.

VILLENA (Henri, marquis DE), grand
maître de l'ordre de Calatrava, né vers
l'an 1380, mort en 1434, est mis au pre-
mier rang parmi les écrivains espagnols
du XVe siècle. On a de lui la Gaie Science
ou Victoire des troubadours, les Tra-
vaux d'Hercule, des Commentaires sur
L'Enéide, des poésies, etc.

VILLENEUVE-D'AGEN ou SUR-LOT, chef-
lieu d'arrondissementdu département de
Lot-et-Garonne, sur le Lot, à 6 lieues et
demie N.-N.-E. d'Agen. Population,11,000
habitants. Cette ville conserve une partie
de ses anciennes fortifications. Elle a un
tribunal de première instance, un collége,
une sociétéd'agricultureet un dépôtroyal,
où se trouvent trente et un étalons. On y
remarqueson pont sur le Lot, dont l'arche
principale a cinquante-cinqpieds de hau-
teur, cent sept pieds huit pouces d'ouver-
ture, et seulement quatre pieds six pouces
d'épaisseur.

VILLENEUVE-DE-BERG, chef-lieu de
canton du département de l'Ardèche, dansl'arrondissement et à 6 lieues et demie
S. de Privas. Population, 3,000 habi-
tants. Fondée en 1284, elle fut à sa fonda-
tion ville royale et indépendante des états
de sa province ; en 1646,Louis XIVy établit
une cour présidiale. Elle devint plus tard
le siége d'une maîtrise des eaux et forêts,et en 1780 son bailliage fut érigé en séné-
chaussée. Cette ville est aujourd'hui sansimportance.

VILLENEUVE-LE-ROI, chef-lieu de
canton du départementde l'Yonne, prèsdecette rivière, dans l'arrondissement et à4 lieues et demie de Joigny. Population,
5,600 habitants. Cette ville fut autrefoistrès-forte. Les rois de France habiterentfréquemment son château dans le XIIIe
siècle. Philippe Auguste y assembla le
parlement en 1204. On y remarquel'église
Notre-Dame, beau monument d'architec-
ture grecque et gothique.

VILLENEUVE-LÈS-AVIGNON,sur la rivedroite du Rhône, chef-lieu de canton dudépartement du Gard, dans l'arrondisse-
ment et à 8 lieues d'Uzès. Population
7,900 habitants. Villeneuveest située, vis-à-vis Avignon, dont le Rhône la sépare.
Les deux villes communiquaientautrefois
par le célèbre pont d'Avignon, dont il nereste plus que quatre arches, de vingt-deuxqu'il en avait, Villeneuvepossède une
chartrousecélèbre, une bibliothèque pu-
blique de 7,500 volumes.

VILLENEUVE ( Huon DE), troubadour
célèbre du règne de Philippe Auguste. Ila écrit plusieurs romans qui ont fait lesdélices de nos ancêtres. Ce sont Renaud

de Montauban, Guiot de Nanteuil, Aié
d'Avignon.

VILLENEUVE (Hélion DE), grand maître
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem,qui
résidait alorsà Rhodes, fut. élu en 1319.
Il assembla un chapitre général à Mont-
pellier, et ce fut dans cette assembléequ'on
divisa le corps de l'ordre en différentes
langues ou nations,et que l'onattacha à cha-
que langue des dignités particulièreset les
commanderies de chaquenation.Il fortifia
Rhodes,et fit différents règlements pourla
réforme de l'ordre. On connaît sa sévérité
à l'égard de Dieudonné de Gozon, qui avait
combattu sans sa permission. Il mourut
en 1346.

VILLENEUVE (N....) était officier de ma-
rine lorsque la révolution éclata. Il servit
dans la plupart de nos campagnes mari-
times; il fut promu en 1804 au grade de
vice-amiral, et fut chargé l'année suivante
du commandementde l'escadre de Toulon.
Commandant des forces françaises et espa-
gnoles réunies dans la baie de Cadix, il
résolut d'attaquer les Anglais près du capTrafàlgar;vaincu et fait prisonnier, il se
donna la mort pour ne pas survivre à sa
défaite (1806).

VILLEROI, château du départementde
Seine-et-Oise, à 8 lieues de Paris et 2 de
Corbeil. C'était avant la révolution le siége
d'un duché-pairie érigé en 1661.

VILLERS-COTERETS,chef-lieu de can-ton du département de l'Aisne, dans
l'arrondissementet à 7 lieues et demie de
Soissons. Population, 3,200 habitants.Cette-
ville fut d'abord un châteauroyal, qui fut
détruit par les Anglais et reconstruitpar
François Ier. Une petite ville se forma
autour ; elle estsituéeau milieude la forêt
de Retz. Son château est devenu le dépôt
de mendicité du département de la Seine.

VILLERS-EN-CAUCHIES,village du dé-
partement du Nord, à 3 lieues de Cambray,
célèbre parle combat qui s'y livra, le 24
avril 1794, entre les Français et les An-
glais.

VILLETTE (LA), bourg du département
de la Seine, au N. et sous les murs de
Paris, à uue lieue de Saint-Denis. Popula-
tion, 2,500 habitants. La Villette a des
entrepôts considérablesde Vins, eaux-de-
vie, etc.

VILLETTE (Charles, marquis DE) ,
né à

Paris , épousa la nièce de Voltaire, et fut
un de ses plus zélés admirateurs. Nommé
membre de la conventionnationale, il mou-rut le 10 juillet 1793. On a de lui des
poésies, des lettres, etc.

VILLIA
, loi romaine décrétée sous les

auspices du tribun du peuple L. Yillius,
l'an 187 avant J.-C. Elle ordonna que l'on
ne pourrait parvenir à la questure avant
vingt-cinq ans, à l'édilitéet au tribunat
avant vingt-septou vingt-huit, à la pré-
ture avant trente, et au consulat avant
quarante-trois.

VILLIERS DE L'ISLE-ADAM(Jean DE),
d'une des plus anciennes et des plus
illustres familles de France, s'engagea
dans la faction du duc de Bourgogne,
qui le fit maréchal de France. Devenu
suspect à Henri V, roi d'Angleterre, il
fut enfermé à la Bastille, dont il ne sortit
qu'en 1422. Il rejoignit alors les drapeaux
du duc de Bourgogne, sous lesquels il
combattit jusqu'au traité d'Arras (1435).
Le roi Chanes VII le confirma dans son
grade de maréchal, et le nomma gouver-
neur de Pontoise. Il fut tué à Bruges dans
une sédition populaire en 1437.

VILLIERSDE L'ISLE-ADAM (Philippe DE),
de la même famille que le précèdent, né
en 1464, fut élu en 1521 quaranye-troi-
sième grand maîtrede l'ordre de Saint-Jean
de Jérusalem. Instruit des préparatifs que
le sultan Soliman faisait contre Rhodes, il
s'y rendit à la hâte, et travailla à mettre
cette place en état de défense. En 1522, So-
liman vint assiéger la ville à la tête de
200,000 hommes. Le grand maître, avec
600 chevaliers et 4 à 5,000 soldats, soutint
un siège de cinq mois; enfin, après la plus
héroïquerésistance, il se rendit aux con-
ditions les plus honorables. Après avoir
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erré avec ses chevalierspendant huit ans,il reçut de Charles-Quint Malte et les
îles voisines. Il mourut en 1534.

VILLIERS (Jacques-FrançoisDE), né à
Saint-Maixent en Poitou, embrassa la
profession de la médecine en 1757, et de-
vint médecin des années du roi et médecin
de l'école royale vétérinaire. On lui doit
un grand nombre d'articles de chimie
pour les volumes 5, 6 et 7 de l'Encyclopé-
die. Il a aussi donné la collection des
fourneaux, vaisseaux et instruments. Il
est mort vers la fin du XVIIIe siècle.

VILLINGEN, chef-lieu du cercle du
Danube (Bade), à 25 lieuesS. de Carlsruhe.
Cette ville a 3,800 habitants. On ytrouve de nombreuses sources d'eaux
thermales.

VILLON, un des plus anciens poëtes
français, né à Paris, mena une vie fort
déréglée. Il fut condamné à être pendu
pour vol ; cette peine ayant été commuée
en banuissement, il se retira en Bretagne.
De nouveaux larcins le remirententre les
mains de la justice. On ignore l'époque etla manièrede sa mort. Ses vers sont ba-
dins,.vifs, originaux; on estime surtout
les Repues franches.

VILNA, gouvernement de la Russie
d'Europe, dans l'ancienne Lithuanie. Il
est borné au N. par la Courlande et le
gouvernementde Vitepsk, à l'E. par celui
de Smolensk, au S. par celui de Grodno.
Il a 1,800 lieues carrées et 1,450,000 habi-
tants. Il est divisé en douze districts:
Chavlî, Kovno

,
Ochmiana, Ponêviêej,

Rossienna
,
Sventriany, Tetch , Vidzy,

Volkmir et Vilna. Ce fut une des provin-
ces qui échurent à la Russie lors du par-tage de la Pologne en 1793. — C'est un
pays en général plat, marécageux, par-semé de lacs; le sol esttrès-fertile, et forme
la richesse des habitants. La capitale est
VILNA.

VILNA, ville de Russie, chef-lien du
gouvernementde même nom. Cette ville,
fondée en 1305, fut jadiscapitaledu grand-
duché de Lithuanie. Située au confluent
de la Viliia et de la Vilika, à 180 lieues
O. de Moscou, 72 lieues E. de Koenigs-
berg, elle a 25,000 habitants, plusieurs
églises catholiques, grecques, luthé-
riennes, calvinistes,et une mosquée pour
les Tatars. C'est le siège d'un évêque
catholiqueet d'un évêque grec. Elle avait
une université qui a été récemment
supprimée. Vilna fait un commerce consi-
dérable.

VIMAIRE Ee dit des dégâts causés dans
les forêtspar lesouragans.

VIMINAL, une des sept collines sur
lesquelles Rome était bâtie, était située
dans la partie orientale de la ville, entre
le Quirinal et l'Esquilin. Elle reçut son
nom, dit-on, des osiers (en latin, vi-
mina) qui y croissaient en abondance.
Jupiter y avait un temple; d'où lui venait
le surnom de Viminal.

VIN, nom donné spécialement au pro-
duit de la fermentation du moût de rai-
sin. Les vins rouges sont formés princi-
palement d'eau, d'alcool, d'un peu de
mucilage et de matière végéto-animale,
d'un atome de tanin, d'un principe
colorant bleu, passant au rouge par son
union avec les acides , d'acide acétique

,de tartrate acide de potasse, et d'autres
sels en proportion variable. Les vins
blancs sont préparés avec les raisins
blancs, ou bien avec le moût des raisins
noirs, privés de l'enveloppe de leurs
grains. Leur composition diffère peu des
précédents. Les vins mousseux doivent
cette propriété au gaz acide carbonique
qu'ils tiennent en dissolution. Les vins
sucrés sont obtenus avec des raisins dont
le moût contient une forte proportion de
sucre. Les vins cuits s'obtiennent en
faisant évaporerjusqu'à consistance siru-
peuse une portion du moût de raisin et en
la mêlant avec l'autre portion de moût
qui n'a pas encore fermenté. On connaît
l'usage des vins dans l'économie domesti-
que. Les médecins les regardent comme
toniqueset excitants.

VIN. On a étendu ce nom à une infinité
de boissons et de préparations médicinales
qui n'ont souvent aucun rapportavec le
vin ordinaire. Ainsi l'on, dit du vin de
groseille. Les médecins nomment vin
antiscorbutiqueun liquide préparé avecdu vin blanc, les racines de raifortsau-
vage et de bardane, les feuilles récentes
de cochléaria, de cresson, de fumeterre

,les graines de moutarde, l'hydrochlorate
d'ammoniaque, etc. Il est tonique et dé-
puratif. — Le vin médicinal est du vin
tenant en dissolution un ou plusieurs mé-
dicaments.— Le vin de quinquina s'ob-
tient en faisant macérer du quinquina
dans du vin rouge. Il est fébrifuge et
stomachique.— Le vin scillitique s'ob-
tient en faisant macérer à froid des
squammes de scille dans du vin blanc
d'Espagne. Il est diurétique.

VINAIGRE, liquideobtenupar lafermen-
tation acide du vin. Le vinaigre rouge
provient du vin rouge. Ses principaux élé-
ments sont l'eau et l'acide acétique. Lors-
qu'on le chauffe dans des vaisseaux clos,
on obtient le vinaigre distillé, toujours
incolore. Le vinaigre blanc se prépare
avec le vin blanc ou avec le vin rouge que
l'on a laissé aigrir sur le marc des raisins
blancs.— On connaît les usages de ce li-
quide. En médecine

, on l'emploie comme
rafraîchissant et tonique, quand il est
étendu de beaucoup d'eau.

VINAIGRE DE BOIS, acide acétique ob-
tenu par la distillationdu bois.

VINAIGRE DE CIDRE, vinaigre obtenu
avec le cidre, différant peu de celui du
vin.

VINAIGRE DES QUATRE VOLEURS, li-
quideobtenuparmacérationavec les som-
mités sèches de grande et de petite absin-
the, de romarin, de sauge, de menthe et
de rue, les fleurs de lavande sèches, l'ail,
la racine d'acorusverus, la cannelle fine,
la noix muscade, le vinaigre rouge et le
camphredissouspar l'alcool.Il est antisep-
tique et désinfectant.

VINAIGRE MÉDICINAL, vinaigre que
l'on a fait macérer sur une ou plusieurs
substancesmédicamenteuses.

VINAIGRE RADICAL, nom donné à l'a-
cide acétique concentré,obtenu par la dé-
composition de l'acétate de cuivre cristal-
lisé.

VINAIGRE ROSAT, vinaigre obtenu par
la macération avec les roses rouges, mon-
dées de leurs calices et bien sèches, je vi-
naigre blanc et l'alcool. Il est astringent.

VINAIGRE SCILLITIQUE,liquide obtenu
en faisant macérer les squammes de scille.
sèches dans le vinaigre blanc de bonne
qualité. On l'emploie comme apéritifdans
l'hydropisiepassive.

VINALIES, fêtes que les Romains célé-
braient deux fois l'année, l'une au mois
d'avril en l'honneur de Vénus, et l'autre
au mois d'août en l'honneur de Jupiter.

VINASSES, liquides obtenus des vins qui
ont servi à la distillation, dans le but de
se procurer de l'alcool. Ils exhalent en
général une odeur désagréable.

VINCENNES, bourg du départementde
la Seine, chef-lieu de canton, à une lieue
E. de Paris, à 3 lieues un quart de Sceaux.
Population, 2,884 habitants. Il est remar-
quable par son bois magnifique, qui paraît
exister depuis le Ve siècle. Saint Louis
rendait la justice sousun chêne de ce bois.
Il est entouréde murailles. Philippede Va-
lois y jeta en 1339 les fondements du châ-
teau actuel, qui fut terminé sousCharlesV.
LouisXI transforma séjour royal en pri-
son d'Etat, et cette destination lui est res-
tée jusqu'en 1784. Le grand Condé, Dide-
rot, Mirabeau y furent renfermés ; Napo-
léon l'érigea de nouveau en prison d'Etat.
C'est dans les fossés du château que le duc
d'Enghienfut fusillé et inhumeen 1804. En
1813, le château devint forteresse. Le gé-
néral Daumesnil la conserva sur les alliés.

Le château de Vincennes sert aujour-
d'hui de dépôt d'artillerie.Ses fortifications
sont considérables.

VINCENT DE SARAGOSSE(Saint), diacre
et martyr, né à Saragosse, fut arrêté en
303 par ordre de Dacien, gouverneurde la
province de Taragone, avec l'évêque Va-lère. Ce dernier fut exilé, et les pluscruels
tourments furent réservés au diacre Vin-
cent, qui les souffrit avec fermeté et sans
se plaindre. On fait sa fête le 22 janvier

VINCENT DE LÉRINS (Saint), Gaulois de
naissance, porta les armes dans sa jeunesse,
et se retira ensuite dans un monastèrede
Lérins. Fait prêtre, il mourut sous le rè-
gne des empereurs Théodose et Valenti-
nien III. On fait sa fête le 24 mai. Il com-
posa en 434 un petit ouvrage contre les
hérésies, intitulé Commonitorium pere-grini (avertissement du pèlerin). Cet ou-
vrage est estimé.

VINCENT FERRIER (Saint), né à Valence
en 1357, entra dans l'ordre des domini-
cains en 1374. Après avoir enseigné la
philosophie dans son couvent, il se livra
avec ardeur à la prédication,et parcourut
l'Espagne, la France, l'Italie, TAlIeinagnè,
la Grande-Bretagne, faisant un grand
nombre de conversions. Il mourut en 1419.
On fait sa fête le 5 avril. Il a laissé quel-
ques ouvrages.

VINCENT DE PAULE (Saint), né à Pouy
(Landes), fit des études soignées, et fut
reçu prêtre en 1600. Etant allé à Marseille
pour recueillir une succession, il fut pris
par des pirates et conduit à Tunis, où il fut
fait esclave. Il parvint à se sauver, et re-
vint en France en 1607. Nommé en 1610
aumônier de Marguerite de Valois, il se
chargeade l'éducation des fils du comte de
Gondy. Il conçut l'idée des missions re-
ligieuses, et les mit à exécution avec tant
d'éclat, que Louis XIII le fit aumônier
général des galères. Il visita souvent les.
galériens,leur prodiguant des consolations
et les secours de la religion. On dit même
qu'il prit la place d'un furçat dont le déses-
poir l'avait vivement ému. On lui doit la
fondation des hôpitaux de Bicêtre, de la
Salpêtrière, de la Pitié, celui de Marseille
pour les forçats, et celui des Enfants-Trou-
vés. Il institua en 1625 la congrégationde
la mission. Appelé au conseil des affaires
ecclésiastiques,ilmourut en 1660. On fait
sa fête le 9 juillet.

VINCENT ( François - André), peintre
d'histoire, né à Paris en 1746, mourut en
1816. On a de lui plusieurstableaux esti-mes, entre autres le Président Mole saisi
par des factieux.

VINCENT (Frauçois-Nicolas),né à Paris,
était clerc d'avocat à l'époque de la révo-
lution, dont il embrassa avec ardeur les
principes. En 1792, il fut nommé chef des
bureaux du ministère de la guerre, puis
secrétairegénéral du même département.
Il devint un des chefs les plus marquants
des cordeliers. Arrêté en 1798 comme au-
teur des déroutes des républicainsen Ven-
dée, il recouvra la liberté en 1794, grâce
à l'ascendantde Danton. S'étant rallié à la
faction des hébertistes, il succomba avec
elle. Arrêtéavec ses complices, il fut con-
duit devant le tribunal révolutionnaireet
condamné à mort en 1794, à l'âge de
vingt-sept ans.

VINCENT (ILE DE SAINT-), une deB peti-
tes Antilles, à 10 lieues au S. de Sainte-
Lucie, à l'O. de la Barbade, découverte par
Colomb. Elle a 8 lieues de long sur 5 à 7

de largeur. Le sol est montueux, mais
d'une grande fertilité. On en retire de la
canne à sucre, du café, du tabac, du coton,
du cacao, de l'indigo, etc. La population
est d'environ30,000 individus, dont 25,000
esclaves. Sa capitale est KINGSTON, au fond
d'une baie de la côte S.-O., avec 8,000
âmes —Sainte-Vincent fut occupée -par
les Français, puis livrée par eux aux An-
glais en 1783. On trouvedans cette île des
habitants de race caraïbe.

VINCENT (SAINT-), une des îles du Cap-

Vert Elle a 4 à 6 lieues de superficie. Elle

est inhabitée,et l'on pêche surses cotes des

tortues. ...VINCENT (CAP SAINT-), cap qui forme la
pointe S.-O. du Portugal.
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VINCI (Léonard DE); peintrecélèbre, né
au château de Vinci, près de Florence, en
1452, fut aussi distingué dans son art que
dans les sciences exactes. LouisSforza, duc
de Milan, l'appela dans cette ville en 1493,
et lui donna le titre de directeur de l'aca-
démie d'architecturequ'ilvenait d'établir.
Venu en France, il mourut entre les bras
de François Ier en 1519. Il était mécani-
cien, architecte, peintre, mathématicien,
etc. Son plus célèbre tableau est la Cène
de Jésus-Christ. Il a laissé un Traité de
la peinture et d'autres ouvrages sur cet
art.

. . .
VINDAS. C'est, en mécanique , un tour

ou treuil dont l'axe est perpendiculaireà
l'horizon. Sur le vindas s'enveloppe un
câble; on le fait tourner,avecdés leviers
que des hommes poussent, et il sert à tirer
de gros fardeaux.

.VINDÉLICIE, contréede l'ancienneEu-
rope, dans la Germanie, bornée au N. par
le Danube, au S. par la Rhétie. On appelait
Vindéliciens les peuples qui l'habitaient.
AUCSROLIRG (Augusta Vindelicorum) était-
leur capitale. La Vindélicieforme aujour-
d'hui une partie de la Souabe et de la Ba-
vière.
VINDEX (Julius), procurateurde la Gaule

transalpine, se révolta contre Néron l'an
67 de J.-C. Vaincu par les généraux de cet
empereur, il se tua l'an 68 de J.-C.

VINETIER. Voy. ÉPINE-VINETTE.

VINGT, nombre qui suit 19 et précède
21. II est composé de 2 dizaines, et 6e mar-
que ainsi 20.—Pourles QUINZE-VINGTS, voy.
ce mot.

VINIFÈRES, famille de plantes, appelée
aussi ampélidêeset vitisiées.Elle renferme
des arbrisseaux sarmenteux et volubiles,
à feuilles alternes, souvent découpées, aux
fleurs petites, verdâtres, peu visibles et
formant des grappes assez longues. La
vigne et le cissus sont les principaux
genres.

VINIUS (Titus), ami de Galba, fut fait
confaul en 69 de J.-C, puis commandant
des gardes prétoriennes et premierminis-
tre de l'empereur.. Il commit de nombreu-
ses déprédations. Othon le fit mettre à
mort.

VIOLACÉ (méd.), épithète donnée à la
couleur qui tire sur le violet. Cette nuanceexiste dans certaines maladies, corairie les
affections de coeur.

VIOLACÉES ou VIOLÉES, famille natu-
relle renfermantdes plantes herbacées oudes sous-arbrisseaux à feuilles générale-
ment alternes, simples ou lobées ; auxfleurs à cinq pétales, le plus souvent iné-
gaux, pédonculées..Le type de cette fa-
mille est le genre violette.

VIOLAT, mot usité dans ces deux phra-
ses : sirop violai, qui désigne le sirop fait
avec des violettes, et miel violat, le miel
où l'on a fait infuserdes violettes.

VIOLE, famille d'instruments de musi-
que à cordes et à archet, autrefoisfort en
usage. Elle était divisée en plusieurs espè-
ces qu'on appelaitpar-déssus ou dessus de
viole,violeproprement dite, violebâtarde,
basse de viole et violones. La basse de
viole, appelée par les Italiens viola da
gamba, était montée de six ou sept cordés,
accordéesordinairementen accord parfait.
Elle jouait avec les violones (remplacées
aujourd'hui par les contre-basses) la basse
des compositionsdont le dessus de viole etles violes jouaient les parties supérieures.
— On nomme aujourd'hui viole l'instru-
ment appelé aussi quinte et alto.

VIOLE D'AMOUR, instrument à archet,
monté de sept cordes accordéesen accord
parfait de ré majeur. Il y a en outre sousla touche et sous le chevalet cinq à six
cordes de métal qui vibrent lorsqu'on joue
a vide les autres cordes. Les sons do cetinstrument sont très-doux, et ont quoique
rapport avec ceux de l'harmonica. Cetinstrumentest très-peu en usage.

VIOLET, nom donné à l'un des sept
rayons colorés dont se compose un rayonlumineux.Il occupeune des extrémitésdu
spectre solaire.

VIOLETTE, genre de la famille des vio-
lacées, renfermant des plantespropresaux
climats tempérés et septentrionaux dés l'un
et Fautre hémisphère. La violette à bou-
quets ou odorante est vivace; ses touffes
sont assez grandes, ses fleurs répandent le
plus doux parfum ; la culture est parvenue,
à les doubler; la violette de Parme est-
une variété d'un bleu clair. La violette est
le symbole de l'innocence, de la modestie
et de la pudeur. Sous la restauration , les
partisans de l'empereur déchu en avaient
fait un signe de ralliement. La médecine
emploie ses fleurs comme pectorales et
adoucissantes. Les racines sont cinétiques.

VIOLETTE (SIROP DE), sirop préparé
avec dû sucre blanc et une infusion de
fleurs de violettes mondées et récentes. La
médecine l'emploie comme adoucissant.
Les chimistes s'en servent pour déceler la
présence des alcalis, lesquels ont la pro-
priété de le verdir..

VIOLIER.Voy. GIROFLÉE.

VIOLON, instrument de musique à
cordes et à archet. Le violon a quatre cor-
des accordées de quinte en quinte (mi, la,
ré, sol). Elles sont en boyau. Le sol est
filé en laiton. L'étendued'un violon est de
six octaves environ. Cet instrumentest le
fondement des orchestres. On écrit la mu-
sique destiriéeau violon sûr la clef de sol.
Les plus fameux violonistes sont .Corelli,
Tartini, Pugnani, Viotti ; Rode, Kreut-
zer, Baillot, de Bériot, Paganini, Hau-
mann, etc.

VIOLONCELLE, instrument à cordes et
à archet, qui sert de basse au violon. Il est
monté de quatre cordes, accordées la, ré,
sol, ut. Il joue ordinairement sur la clef
de fa. C'est un des instruments les plus,
beaux et les plus utiles de l'orchestre. On
le nomme vulgairement basse. Batta et
Franchomme sontles plus fameux violon-
cellistes de notre époque.

VIOLONE, instrument de grande dimen-
sion, qui servait autrefois de contre-basse
aux différentes espèces de violes.

VIORNE, genre de la famille des capri-.
foliacées, renfermant des arbrisseaux à
feuilles opposées, pétiolées, aux fleurs va-
riant du blanc au rose, d'un aspect agréa-
ble. La viorne obier ou boule de neige a
des fleurs blanches roulées comme des pe-
lotes, et pendantes au sommetdes rameaux;
les fruits sont de petites baies rouges. On
cultive encore la viorne laurier-lin et la
viorne commune.

VIOT (Marie-Anne-Henriette PAYAN DE
L'ESTANG), née à Dresde en 1746, cultiva les
belles-lettres avec succès, et mourut vers
1800. Elle a composé un grand nombre
d'ouvrages poétiques, des odes , des ro-
mances.

VIOTTI, célèbre violoniste, né en 1755 à
Fontaneto, près de Turin, fut l'élève de
Pugnani. Venu à Paris

, il eut la direction
du Théâtre-Italien,où il fit de mauvaises
affaires. En 1819, il obtint celle de l'Opéra,
et mourut en 1824. Ses concerts lui ont
fait une grande réputation. Il a porté l'é-
cole du violon au plus haut degré de per-
fection. Ses oeuvres comme compositeur
renfermentvingt-neufconcertos pour vio-
lon, trente-six duos, vingt-troistrios, dix-
sept quatuor, etc.

VIPERE, genre de reptiles ophidiens de
la tribu des serpents venimeux. Lavipère
communeest longue d'un pied et demi à
deux pieds; son corps est cylindrique,
écailleux

, gros d'un pouce environ; sacouleur générale est brune et roussâtro,
quelquefois d'un gris cendré, avec uneligne noire sur le dos, et dos taches noires
sur les flancs; le dessous du. corps est
d'une teinte gris d'ardoise; certains indi-
vidus sont presque noirs ; la tête est un
peu allongée, déprimée, presque triangu-
laire, plus large que le corps, couverte de
petites écailles; la langue est fourchue,
molle, extensible; les dents sont aiguës;
les crochets à venin sont recourbés et mo-
biles, placés au-devant de la mâchoire su-périeure. La vipère habité l'Europe méri-

dionale et tempérée , et vit de petite ani-
maux. Elle cause souvent des accidents
très-graves à la suite de ses morsures. On
faisait jadis entrer cet animal dans la thé-
riaque et autres préparations;

VIPÉRINE, genre de la famille des bor-
raginées,Renfermantdes plantes herbacées
ou frutescentes, à feuilles alternes, rudes
au toucher, et aux fleurs disposéesen épis.
Cette plante est adoucissante.

VIPSANIE AGRIPPINE, fille de M. Vipsa-
nius Agrippa, épousa Tibère, dont elle eut
Drusus, et, après avoir été répudiée par
ce prince, Asinius Gailus. On ignore l'é-
poque de sa mort.

-
VIRBIUS (c'est-à-dire,en latin, celui qui.

est né deux fois), nom que prit Hippolyte,
selon la fable, lorsqueEsculape l'eut rap-
pelé à la vie.

VIRE, rivière de France, prendsa source
dans la chaîne Armôrique, sur les confins
du départerrient du Calvados, traversela
partie S.-O. de ce département, passe à

,Vire, entre près de Pont-Fancydans celui
de la Manche,et, allant duS. au N., passe à
Saint-Lôet se jette dans la Manche.La Viré
est navigable 11,000 mètres en aval de
Saint-Lô. Le total de la navigation est de
18,000 mètres. Ses principaux affluents
sont l'Aure et la Douve.

VIRE, chef-lieud'arrondissementdu dé-
partement du Calvados, situé sur la rivière
du même nom , à 16 lieues et demie S.-O.
de Caen. Population,8,600 habitants. Cette
ville fut autrefois importante, et fut as-
siégée par les Bretons , les Français et les
Anglais successivement. Vire possède un
tribunal de première instance et de com-
merce , un collége, une bibliothèque de
6,000 volumes, des hospices, un conseilde
prud'hommes,une chambre de manufac-
tures. C'est une ville fort industrieuse ; elle
a des fabriques de toiles , draps , serges et
papiers.

VIRELAI, petit poème français autre-
fois en usage. Le virelai tournait sur deux
rimes seulement, dont la première devait
dominer dans toute la pièce ; l'autre ne
revenait que de temps en

,
temps. Le pre-

mier ou même les deux premiers vers du
virelai se répètent en forme de refrain. Ce
poëme n'est plus usité.

VIREMENT se dit, en marine, d'un vais-
seau qui tournesur lui-même. On dit vi-
rement d'eaû pour le retour de marée.
En termesde banque et de commerce, l'ex-
pression virement- de parties signifie le
transport d'une dette active de certaine
valeur fait à un créancier à qui l'on doit
une somrne de pareille valeur.

VIRER, terme de marine, synonyme de
tourner. Virer au cabestan,c'est tourner
un vaisseauqui est amure d'un bordau plus
près, de telle manière qu'il puisse être
amure de l'autre. C'est aussi faire tourner
les barres du cabestan.— Virer de bord,
c'est changer de route en mettant au veut
un côté du vaisseau pour l'autre; virer
vent arrière, c'est tourner un vaisseau en
lui faisant prendre vent arrière ; le con-
traire est virer vent devant.

VIREUX, épithète des substances malfai-
santes et nauséabondes.

VIREVEAU , terme de marine, machine
pour lever l'ancre ou des fardeaux. C'est
aussi un morceau de bois pour s'aider à
tourner de grosses cordes.

VIRGAIRE, chantrede l'Église romaine.
VIRGILE (Publius Virgilius Maro), sur-

nommé le Prince des poètes latins,
naquit à Andes près de Mantoue, l'an 70
avant J.-C, d'une famille obscure et pau—
vre. Il publia d'abord ses Bucoliques,
églogues pastorales, qui rendirentson nom
célèbre. Auguste fut au nombre de ses
admirateurs. II écrivit ensuite les Géor-
giques, en quatre chants, description des
travaux de l'agriculture; et l'Enéide,
qu'il mit onze ans à composer. La mort
l'empêcha d'y mettre la dernière main
(l'an 19 avant J.-C). Il avait ordonné, en
mourant, de brûler son poëme ; mais cet
ordre ne fut pas exécuté. La traductionla
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plus estimée de Virgile est celle de l'abbé
Delille..

VIRGINIA, famille patriciennede Rome.
Sa principale branche fut celle des Tri-
costus.

VIRGINIE, fille du centurion Virginius.
Le décemvir Appius Claudius en. devint
éperdument amoureux,et ordonna qu'elle
fût remise à une de ses créatures, Marcus
Claudius, avec lequel il s'entendait. Yir-
ginius, averti de cet attentat, accourut à
Rome, et, pour sauver l'honneur de safille, lui plongea un poignard dans le sein
(449 avant J.-C).

VIRGINIE, un des Etats unis de l'Amé-
rique du Nord, borné au N. par le Mary-
land et là Pennsylvanie,â l'E. par l'Océan,
au S. par la Caroline , à l'O. par le Ken-
tucky. II est traversé par les Apalaches,
qui le divisent en haut et bas. Le climat
est varié ; les hivers sont rigoureux. Le
sol est fertile et produit des grains, du
tabac, des arbres de toute espèce. La po-pulation de la Virginieest de 1,000,000et
demid'habitants.Sa superficieest de 8,700
lieues carrées. On retire de la Virginie des
bois, des grains, de l'or, du fer et du
plomb. Cet Etat est l'un des treize Etats
primitifs. Il se divise en cent dix comtés.
-Son gouvernementse compose d'un sé-
nat et d'une chambre de représentants. —La capitale est RICHMOND.

VIRGINIUS(Lucius), centurionromain,
était à l'armée lorsque, ayant appris les
tentativescriminelles du décemvir Appius
Claudius contre sa fille Virginie

,
il revint

à Rome en toute hâte, et poignarda safille, ne voyant pas d'autre moyen de
l'arracherau déshonneur.Il repartit aus-sitôt pour le camp, y raconta son crime,
souleva les soldats, et les conduisit à
Rome, où le peuple se joignit à lui, et
abolitles décemvirs (449 ans avant J.-C).
Virginius fut dans la suite tribun du
peuple.

VIRGINIUS(Titus), célèbre général ro-
main, se signala en Germanie et contre
Vindex, qu'il défit. Les soldatslui offrirent
deux fois la pourpre, qu'il eut le courage
de refuser. Il mourut en 97 de J.-C.

VIRGO MAXIMA (c'est-à-dire la très-
grandevierge), la plus âgée et la supé-
rieure des vestales romaines. Toutes les
autres étaient tenues de lui obéir.

VIRGULE, petit signe ainsi formé (, ),
dont on se sert dans la ponctuation d'un
discours, pour séparer les mots ou les
membres d'une période.

-
VIRIATE, chef lusitanien, fut d'abord

berger, chef de bandits, puis soldat. Il se
mit à la tête d'une armée nombreusepour
délivrer sa patrie du joug des Romains
(146 avant J.-C), battit Vetilius,Plautius,
ClaudiusUnimanus. Les Romains alarmés
envoyèrent contre lui Q. Fabius Maximus,
qui laissa écouler l'année de son consulat
sans obtenir de grands avantages. Son
successeur,

.
Q. Fabius Serviliahus, fut

vaincu, et le sénat se vit forcé de faire la
paix avec Yiriate, qui fut reconnu l'allié
et l'ami du peuple romain (141). On ignore
les bornes des nouveaux domaines de ce.
chef; mais il paraît qu'ils étaient assez
étendus. Les Romains rompirent bientôt
leur traité (140). Q. Servilius Cepion fut
chargé de la guerre;mais, désespérant de
le vaincre, il le fit assassinerpar ses es-
claves. Viriate se distinguaitpar son inté-
grité, sa simplicité et son amour de la jus-
tice.

VIRILITÉ, âge qui succède à l'adoles-
cence , et dans lequel le corps a atteint
toute sa perfection. Il est synonymed'âge
adulte.

-
VIRIPLACA(myth.), déesse romaine qui

préaidait au raccommodementdes époux
brouillés avec leurs femmes. Elle avait un
temple sur le mont Palatin.

VIROLE, petit cercle de fer ou de tout
autre métal qu'on met au boutd'une canne
ou de tout autre objet pour le retenir, lui.

donner de la force.

VIRTUOSE, nom donné aux personnes,qui ont des talents pour les beaux-arts.
VIRULENT, épithète qui s'applique auxmaladies dues à un virus qui est constam-

ment reproduitpendant leur cours.
VIRUS, mot latin qui signifie poison, etqu'on emploie, en médecine, pourdésigner

l'agent de la contagion. Il paraît être le
résultat d'une sécrétion morbide acciden-
telle. Toutes les maladies contagieusessont
dues à la communicationd'un virus d'une
personne malade à une personne saine.

VIS, cylindre de bois ou de métal, can-nelé en ligne spirale(cette spiralese nommele filet de la vis), et destiné à tourner dans
un cylindre concave, nommé écrou ou vis
concave, sur la face antérieureduquel on
a pratiqué une cavité en spirale, corres-
pondant exactement au filet de la vis, et
dans laquelle le filet se meut en faisant
continuellement tourner la vis dans le
même sens. — On nomme vis sans fin une
vis dont les pas engrènentdans une rouedentée, et qui est tellement fixée entre
deux points qu'elle ne peut avancer ni re-
culer comme les vis ordinaires, en tour-
nant sur son axe; vis d'Archimède, une
vis qui cornisteen un tube ou canal creux
qui tourne autour d'un cylindre de la
même manièreque le cordon spiral-dans la
vis ordinaire; un orifice du canal plonge
dans un liquide ; quand on fait tourner la
vis, le liquide s'élève par le tube, et
se décharge par l'orifice supérieur; cette
vis sert à élever les eaux; vis micromè-
trique, un appareil destiné à mesurer de
très-petits espaces; vis ailée, une vis qui a
une platine pour la tourner avec les doigts ;vis de rappel, une vis fixée par les deux
extrémités, laquelle tourne-sur son-pivot
et son embase avec une noix qui monte et
qui descend.

VISA (mot latin qui signifie choses vues),
formule qui se met sur un acte; et qui doit,
être signée par. celui-là même dont la si-
gnature rend l'acte authentique, en sorte
qu'il ne serait pas en forme si ce visa n'y
était point.— En matière bénéficiale, on
appelait ainsi un acte par lequel un évêque
conférait un bénéfice à charge d'âmes à ce-
lui qui lui était présenté par le patron du
bénéfice.-.

VISCÉRAL, ce qui a rapport ou appar-
tient aux viscères. — On nomme cavité
viscérale la cavité qui contient les vis-
cères.

VISCÈRES
, nom sous lequel on com-

prend les divers organes d'une texture
-plus ou moins compliquée, qui sont ren-
fermés dans les grandes cavités du corps,
et qui concourent essentiellement à l'en-
tretien de la vie. L'estomac, le coeur, les
poumons,le foie, la rate, les intestins, etc.,
sont des viscères.

VISCONTI, famille italienne célèbre par
le rôle politique qu'elle a joué à Milan.
Le premier personnage illustre de cette
famille est MATTEO Ier VISCONTI, qui reçût en
1312 le titre de gouverneur impérial de
Milan, qu'il échangea bientôt contre celui
de seigneur de Milan. Il eut pour succes-
seur en 1322 son fils GALÉAS VISCONTI, puis
son petit-fils Azzo VISCONTI, mort en 1329.
LUCHINO lui succéda, agrandit les posses-
sions de la famille, et laissa le titre de sei-
gneur à son frère GIOVANNI VISCONTI

, arche-
vêque de Milan

,
qui soumit Gênes et pro-

tégea les arts etles sciences. Après sa mort
(1354), ses trois, neveux, MATTEO II, BAR-

NADA et GALÉASII, lui succédèrent en com-
mun. Matteo et Galéas étant morts, JEAN-
GALÉAS, fils du deuxième, enferma son
oncle Barnaba dans un château, et régna
seul. Elevé à la dignité ducaleen 1375, il
soumit Pise, Sienne, Pérouse, Padoue et
Bologne. Il mourut en 1404, laissant trois
fils, GIAMERIA, GARRIEL, et PHILIPPE-MARIE,
qui, par leur mésintelligence, se virent
enlever la plupart des villes conquises.
Giameria ayant été assassiné en 1412, et
Gabriel étant mort, Philippe-Marie régna

.seul, et mourut en 1447. Son gendre
François Sforza lui succéda.—Jean-Ga-
léas avait eu de son mariage avec Isabelle

de France une fille unique, Valentine,
mariée à Louis, duc d'Orléans,quidevaitsuccéderau duché de Milan après l'extinc-
tion de la famille masculine des Visconti.
En 1447, le duc d'Orléans réclama le Mila-
nais, comme l'héritage de sa mère. Tellefut la source des guerres des Français enItalie.

VISCONTI (Ennio-Quirino), célèbre ar-chéologue, né à Rome en 1751, devint
sous-bibliothécairedu Vatican.En 1787, ilétait conservateurdumusée Capitolin.Lors-
que les Français, commandés par Berthier,
arrivèrent à Rome, Visconti fut nommé
ministre de l'intérieur par le gouverne-ment provisoire. En 1798, il devint l'un
des consuls. Attaché au sort des répu-
blicains, il quittaRomeen 1799, et vint enFrance. Nommé professeur d'archéologie
et conservateur du musée des antiques et
des tableaux du Louvre, il devint membre
de l'Institut en 1804. II mourut en 1812.
On a de lui l'Iconographie grecque etlIconographie romaine.

VISDELOU (Claude DE), né en Bretagne
en 1656, entra dans l'ordre des jésuites, et
fut envoyé à la Chine en 1685 avec plu-
sieurs autres missionnaires. Il acquit de
grandes connaissances sur la langue et Ia
littérature chinoises. Il fut fait vicaire
apostolique en 1708. Il mourutdans l'Inde
en 1737. On a de lui des manuscrits,l'His-
loire de la Chine, une Vie de Confu-
cius, etc.

VISÉ (Jean DONNEAU, sieur DE), poëtefran-
çais, né àParisen 1640, mouruten 1710. Il aécrit de 1672 à l'année de sa mort un ou-
vrage périodique, sous le titre du Mercure
galant (488 volumes), plusieurs comédies,
des Mémoires sur le règne de Louis XIV,
depuis 1638 jusqu'en 1688.

VISHNOU, un des grands dieux de la
première classe dans la théologie des bra-
mines indiens. Il vient immédiatement
après Frama et avant Buddiren.

VISIÈRE. On appelait autrefois ainsi la
pièce du casque qui se haussait et qui sebaissait, et à travers laquelle le cheva-
lier voyait et respirait. Rompreen visière
se disait quand un chevalier rompait sa
lance dans la visière de celui contre qui il
courait.— Visière se dit encore d'une rai-
nure ou d'un petit bouton de métal qui se
met au bout du canond'un fusil pourcon-
duire l'oeil.

VISIGOTHS.Voy. WISIGOTHS.
VISION, action de voir, sensation spé-

ciale produite sur l'oeil par suite de l'im-
pressiorides rayonslumineux.—Enthéolo-
gie, ce mot désigne 1° les diversesmanières
dont Dieu s'est manifesté aux patriarches,
aux prophèteset aux saints; 2° les pro-
phéties écrites. La vision béalifique est
l'action par laquelle les bienheureux
voient Dieu dans le ciel.

VISIR. Voy. VIZIR.
VISITANDINES, ordre de religieuses fon-

dé par saint François de Sales et la ba-
ronne de Chantai, à Annecy, en 1520,
dans le but de consoler et de soulager les
pauvres malades. Les institutions de l'or-
dre les dispensaientdesjeûnes rigoureuxet
des offices nocturnes. Cet ordre se répan-
dit dans toute la France. Il a peu à peu
fini par s'éteindre. Le costume de ces re-
ligieuses était un habit noir, un voile
d'étamine sans bordure , un bandeau noir
au front, une barbette dé toile au lieu de
guimpe, et une croix d'argent sur la poi-
trine.— On connaît l'opéra de Picard, in-
titulé les Visilandinés.

VISITATION, fête catholique instituée
en mémoire de la visite que la sainte Vierge
rendit à sainte Elisabeth. Cette dernière,
en voyant Marie, lui dit: « Vous êtes bé-
nie entre toutes les femmes, et le fruit de
vos entrailles est béni. » Ce fut alors que
Marie prononça ce sublime cantique que
nous appelons le Magnificat. Cette fête a
été instituée par saint Bonaventure en
1263 , et sanctionnéepar Urbain VI et Bo-
niface IX. On la célèbre le 2 juillet.

VISITATION(ORDRE DE LA). Voy. Visi-
TANDINES.
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VISNAGE,espèce du genreammi. Les Es-
,pagnols et les Orientaux se nettoient les

dents avec les rayons détachés des ombelles
de cette plante.

VISORIUM, terme d'imprimerie. C'est
une petite planche de bois, large de trois

;

doigts, longue environ d'un pied, et termi-
néeà l'extrémitéinférieure par une espèce
de talon au bout duquel est une fiche de
fer pointue qui lui sert de pied ou de point
d'appui, destinée à entrer dans différents
'trous faits sur le rebord de la casse, où il se
placeà la volonté du compositeur. Le vi-
sorium sert à porter la copie.

VISTULE (en allemand, Weichsel;enpo-
lonais,Visla), fleuveconsidérabled'Europe,
prend-sa source dans les monts Krapacks,
sur les limites de la Moravie et de la Galli-
cie. Il arrose la frontièrede la Silésie prus-
sienne et de l'empire autrichien, sépare
ensuite la Gallicie de la république de Cra-
covie et de la Pologne, entre dans cette
dernière près de Sandomir, et en sort pour
parcourir le grand-duché de Posen et la
Prusse occidentale. Au-dessous de Marien-
werder

,
à Montau, il se.divise en deux

bras: l'oriental, nommé Nogat, se rend
dans le Frische-Haff, en baignant Marieu-
bourg; l'occidental continue à porter le
nom de Vistule; celui-ci se subdiviseencore
en deux branches, dont l'orientale entre
aussi dans le Frische-Haff, tandisque l'occi-
dentule,passantpar Daritzick, se jette dans
la Baltique. La Vistule arrose Cracovie,
"Varsovie, Sandomir, Plock, etc. Ses prin-
cipaux affluentssont la Biala, le Duna-
jee, la Visloka, le San, le Bug, le
Wieprz, la Pilica, la Bzura, la Nareio,
l&Drewenz, la Nida. Elle est navigable
dans presque tout son cours.

VISUEL, ce qui appartient à la vue. On
nomme rayon visuel une ligne de lumière
que l'on suppose venir d'un objet jusqu'à
l'oeil. En perspective, on appellepoint vi-suel un point sur la ligne horizontaleet
daris lequel les rayons-visuelss'unissent.

VITAL, ce qui appartient ou a rapport àla vie. On dit principe vital, fonctions
vitales, etc. On appelle fonctions ou ac-
tions vitales les opérations par lesquelles
les parties vitales produisent la vie ; es-prits vitaux, les parties les plus fines etles plus volatiles du sang.

VITALIEN, pape, né à Segni en Campa-
nie, succéda à Eugène Ier en 657. Il tintplusieurs conciles, envoya des missionnai-
res en Angleterre, et s'employa à procurer
le bien de l'Eglise. Il mourut en 672. On ade lui quelques épîtres. On lui attribuel'introductiondes orgues dans les églises.Adéodatou Dieudonnélui succéda.

VITALIEN, Scythe de nation et petit-fils-du général Aspar, eut le rang de maîtredélà milice sous l'empereur Anastase. Sonextrême ambition lui nuisit dans l'esprit
-de l'empereur Justin, qui le fît mettre à
-mort en 520.

VITALITÉ, disposition en vertu de la-
quelle les corps organiséssont succeptibles,dans l'état de vie, d'opérer, par un prin-
cipe qui leur est propre, les actions quiconstituentla vie.

VITCHOURA, vêtement garni de four-
rures, que l'on met par-dessus ses ha-bitspour se garantir du froid extérieur, et
que l'on quitte dans l'apparteirient.

VITEBSK, gouvernement de la Russied'Europe, dans la partie occidentale, bor-
ne au S. par celui de Vilna. Sa superficieest de 13,090 milles, carrés, et Bapopulationde 050,000 habitants. Le chef-lieu estVITEUSK, ville de médiocre étendue etcommerçante, avec un gymnase renommé,
fcfle est a 115 lieue S. de Saint-Pétersbourg,
sur les rivières de Dwina et de Widsba, etappartient à la Russie depuis 1773. Elleétait auparavant capitale d'un palatinat
de Lithuanie.

VITELLIA, ancienne famille de Rome,était patricienne et une des quatre qu'onappelait majorum gentium. Un de sesmembres devint empereur.

VITELLINE, membrane qui, enveloppe
immédiatementle jaune d'oeuf.

VITELLIUS (Lucius) NEPOS, père de l'em
pereur Vitellius, reçut le gouvernement
de la Syrie, et s'en acquitta avec énergie
et désintéressement. Il força les Parthes
à demander la paix, et fut nommé trois
fois consul, ensuite censeur avec Claude.
Il ternit ses brillantes qualités par ses
adulations pour l'impératrice Messaline.
Il mourutvers l'an 49, et le sénat lui fit
ériger une statue.

VITELLIUS (Aulus), empereur romain,
fils du précédent, passa sa jeunesse dans
l'île de Caprée. On dit que les- infames
complaisances qu'il eut pour Claude lui
valurent son avancementrapide. Il plut à
Caligula par la qualité de bon cocher, età
Néron par l'empressement qu'il mit à
chanter sur le théâtre pour lui plaire. Il
commandait en Germanie lorsque Othon
fut proclamé empereur l'an 69. Vitellius
se fit nommer césar par ses troupes, et
marcha contre son rival. Vaincu dans trois
batailles, il défit complètement Othon dans
une quatrième affaire, et fit son entrée
triomphale à Rome. Il se fit bientôt re-
marquer par son énorme gloutonnerieet
sa gourmandise.Ces vices honteux et ses
cruautés soulevèrent le peuple et les lé-
gions contrelui ; il fut mis à mort, et Ves-
pasien lui succéda (69 de J.-C.) après un
règne de quelques mois.,

VITELLIENNES, tablettes où les anciens
écrivaientdes bons mots, des pensées in-
génieuses et galantes.

VITELLUS,mot latin que quelques au-
teurs ont transporté dans le français. Il
signifie jaune d'oeuf.

VITERBE, délégationdes Etatsromains,
comprenantl'ancien Patrimoine de Saint-
Pierre. Sa superficie est de 112 lieues car-rées, et sa population de 150,000 habi-
tants.—La capitale est VITERBE, ville épis-
copale, assez bien bâtie, au pied d'une
montagne., et environnéede jardins et de
maisons de campagne appartenant à des
familles distinguées de Rome, qui vien-
nent y passer une partie de la belle saison.,
La cathédraleet le palais du gouverne-,
ment sont ses principaux édifices. Viterbe
possède aux environs des bains minéraux
assez fréquentés. On estime sa population
à environ 14,000 âmes. Viterbe est à 15
lieuesN.-O. de Rome. Elle fut fondée dans
le VIIIe siècle par Didier, dernier roi des
Lombards. Les Français la saccagèrenten
1798, et en firent un chef-lieu d'arrondis-
sement du départementfrançais de Rome.
Viterbe commerce en fer, soufre, etc.

VITERIC , roi des Visigoths, se plaça surle trône après la mort de Luiva, qu'il as-
sassina vers Pari 603. Il fit la guerre aux
gouverneursdes empereurs d'Orient, pour
leur enlever ce qu'ils possédaient encore,
en Espagne, Il mourut en 610.

VITESSE. En termes de physique, c'est
l'espace qu'un corps en mouvement peut
parcourir dans un temps donné.

VITET (Louis), né à Lyon, docteur, enmédecine, fut élu maire de Lyon pendant
le cours de la révolution, et président de
son département. Envoyé à la convention
en 1792, il vota la détention de Louis XVI
et l'expulsiondes Bourbons. Devenu mem-
bre du conseil des cinq cents, il y dénonça
avec énergie le parti de la réaction, quiavait ensanglanté sa ville natale. Elu se-crétaire en 1799, il mourut en 1809.

VITIS (en latin, vigne),bâton fait de sar-ment de vigne, qui était la marque dis-
tinctive des centurions à Rome. Plus tard,
on y substitua une baguette de bois quel-
conque, souvent enrichie d'ornements.Lescenturions s'en servaient pour châtier les
soldats.

VITIZA, roi des Visigoths d'Espagne,régna cinq ans avec son père Egica, et seulneuf autres années (701-710).Son caractèreétait emporté et féroce. Il fut le dernier roigoth en Espagne. Son empire fut détruit
par les Sarrasins d'Afrique..

VITRAGE, nom donné à l'ensemble des
vitrea d'un bâtiment, d'un édifice, et à un

certain châssis de verre qui sert de cloi-
son, de séparation dans une charnbre.

VITRAUX; les grandes vitres des églises.
Dans celles du moyen âgé, ils sont revêtus
de peintures souvent admirables.

VITRÉ, sur la Vilaine, chef-lieud'arron-
dissement du départementd'Ille-et-Vilaine,
à 10 lieues E. de Rennes. Population,
9,600 habitants. Cette ville est ceinte de
remparts gothiques, flanqués de tours
rondes. Elle a un tribunal de première
instance, une école secondaire ecclésias-
tique, un collège. Vitré est commerçant
et industrieux.

VITHÉ, ce qui a l'apparence du vérre
(en latin, vitrum)/ Les anatomistes. ap-
pellent corps vitré une massé molle,
transparente, qui occupe les trois; quarts
postérieurs de la cavité du globe de l'oeil.
Il a une figure sphérique, offre en avant
une excavation dans laquelle le cristallin
se trouve logé. Le corps vitré est composé
de deux parties, la membrane hyaloïde et
l'humeur vitrée. Celle-ci a l'apparence
d'une solution de gomme dans l'eau.
VITRI -LE- FRANÇAIS, sur la Marne,
chef-lieud'arrondissementdu département
de ce nom, à 8 lieues S.-E. de Châlons.
Population, 7,600 habitants. Cette ville
doit sa fondation à François Ier en 1545.
Elle fut prise en 1814 par les alliés. Elle
a une belle église, une halle remarquable,
une salle de spectacle, un tribunal de pre-
mière instance, un collège, une école de
géométrie pratique et de dessin. Elle est
très-industrieuse.

VITRIFIABLE ou VITRESCIBLE, ce qui est
susceptible d'être changé en verre

VITRIFICATION,opération qui consiste
à transformer en verre les substances qui
en sont susceptibles. — On appelle encore
ainsi la fusion des matières qui, après le
refroidissement,offrent l'éclat, la transpa-
rence et la dureté du verre.

VITRIOL, nom sous lequel les anciens
chimistes désignaient les sels composés
d'acide sulfuriqueet d'une base ,

c'est-à-
dire les sulfates. Ainsi le vitriolvert, vi-
triol de mars, vitriol de fer, était le pro-
to-sulfate de fer : le sulfate de cuivre se
nommait vitriol bleu; le sulfate de zinc,
vitriol blanc, vitriol de Goslard, etc. —L'huile de vitriol ou acide vitrioliqueest
l'acide sulfurique.

VITRIOLIQUE, épithète donnée ancien-
nement à tout ce qui tenait du vitriol.
L'acide sulfurique obtenu par la décom-
position du vitriol vert (proto-sùlfàte de
fer) portait le nom d'acide vitriolique.

VITRUYE (Marcus VitruviusPollio), cé-
lèbre architecte romain

,
né à Formies, vi-

vait dans le fer siècle de l'ère chrétien-
ne. On ignore les événements de sa vie.
Auguste le fit inspecteur des machines de
guerre et des bâtiments publics. Nous
avons deVitruveun Traitéd'architecture,
dédié à Auguste et composé de dix livres.
Cet ouvrage, plein d'érudition et de con-
naissances, a été traduit en plusieurs lan-
gues, et est consulté par tous les archi-
tectes.

VITRY. Voy. VITRI.
VITTORIA, province d'Espagne formée

de l'ancienne province d'Alava, une des
subdivisions vascongades. Le chef-lieu est
VITTORIA, jadis capitale d'Alava, sur la Za-
dorra, avec 12,600 habitants. Elle fait un
commerce considérable en vins et en fer.
Les Français la prirent en 1795 et en 1808.
Le 21 juin 1813, le duc de Wellington,
battit près de cette ville les Français com-
mandés par le roi Joseph et par le maré-
chal Jourdan, 151 canons, 400 voitures et
la caisse de l'armée tombèrent entre les
mains des Anglais. Cette victoire acheva
de délivrer la Péninsule du joug de Na-
poléon.

VITULA (myth.), divinité romaine,
présidait à lajoie et aux festins. On appe-lait vitulation un sacrifice que l'on of-
frait à cette déesse en réjouissance de
quelque heureuxsuccès.
VIVACE, épithète qui s'applique aux
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plantes qui vivent au moins trois ans.En musique, vivace (dans ce sens il estItalien) signifie vivement. Placé au com-
mencement d'un morceau de musique, ilindique an mouvement rapide.

VIVANDIÈRE
, femme autorisée à suivre

un corpsde troupes, et qui vend des vivres
et des boissons. Voy. CANTIMÈRE.

VIVARAIS, province de France, bornée
au N. par le Lyonnais, au midi par le dio-
cèse d'Uzès, àl'È. par le Rhône, qui la sé-
parait du Dauphiné,à l'O. par le Velai et
le Gévaudan. Sa capitale était VIVIERS. -
Ce pays fut primitivement possédé par les
Helviens, et-fit partie de la Gaule nar-
bonnaise,puis de la Viennoise.Le Vivarais
fut comprisvers le ve siècle dans le premier
royaume de Bourgogne ; plus tard, cette
province fut en partie annexée à la Pro-
vence, et enfin en 924 elle passa dans le do-
maine des comtes de Toulouse. Elle fut
réunie à la couroune en 1308, et devint unedépendancedu Languedoc

, dont elle su-bit la -destinée. Chaque année, elle en-
voyait aux étatsdu Languedocl'évêque de
Viviers, un baron, le syndic du Vivarais
et un déprité de la même contrée. Le Vi-
varais forme aujourd'hui le département
de l'Ardèche et une partie de celui de la
Baute-Loire.

VIVIANI (Vincent),né à Florence en 1622,
fut élève de Galilée, et reçut en 1666 le ti-
tre de premier mathématicien du-grand-
duc de Toscane. Il mourut en 1703, mem-
bre de l'académie des sciences. On a de lui
un traité intitulé DivinationsurAristée,
une Divinationgéométrique, unTraité
desproportions, etc.

VIVIEN (Joseph), peintre, né à Lyon
1657, fut élève de Lebrun, devint membre
de l'académie et premier peintre des élec-
teurs de Cologne et de Bavière. Il mourut
en1735. On a de lui denombreuxportraits
assez estimés.

VIVIER, bassin entouréde murs en terre
ou en maçonnerie,ordinairement traversé
et rempli par de l'eau courante, et destiné
à conserver du poisson d'eau douce. Des
grilles en bois ou en fer laissent un passage
ouvert à l'eau, tandis qu'ellesempêchentle
poisson de s'échapper. Quelquefois les vi-
viers sont simplement de grands bassins
d'eaux dormantes. — En termesde marine,
on nomme vivier uri bateau pêcheur qui
a un retranchementau milieu, dans lequel
l'eau entre par des trous qui sont aux cô-
tés; il sert à contenir le poisson qu'on
vient de pêcher.

VIVIERS, chef-lieu de canton du dépar-
tement de l'Ardèche,dans l'arrondissement
et à 9 lieues de Privas. Population, 2,800
habitants. Cette ville, située sur la rivé
droite du Rhône, devint vers 430 la capi-
tale de l'Helvie, qui ne tarda pas à prendre
le nom de Vivarais. Viviers est le siège
d'un évêché érigé dans le IIIe siècle à Alba
Helviorum, ancienne capitale du Vivarais,
et transporté à Viviers dans le Ve, et suf-
fragant de l'archevêché d'Avignon. Ses
évêques avaientjadis le titre de barons et
de nombreux privilèges. Viviers possède
encore un séminaire diocésain, et fait un
commerce assez important de soie et de
vins.

VIVIPARES, nom donné aux animaux
qui mettent bas leurs petits vivants; par
opposition à ceux qui les pondentdans des
oeufs. — Il se dit aussi des plantes qui, au
lieu de fleurs, produisent de petits reje-
tonsfeuillés.

VIVONNE. Voy. RAMBOUILLET.
VIZAPOUR. Voy. BIDJAPOUR.

VIZILLE. ville. de France, chef-lieu de
canton du département de L'Isère, près de
la rive droite de la Romanche, dans l'ar-
rondissement et à 4 lieues de Grenoble,
Population, 3,200 habitants. Elle à un cha-
teau célébréconstruit par le connétable de
Lesdiguières,et qui a servi de lieu de réu-
nion aux états du Dauphiné en 1788. In-
cendiéen 1826, il a été rebâti. Vizille fait
un commerce important de toiles péintes,
calicots, papiers, etc.

VIZIR, Visia ou VÉZIR, mot arabe qui si-
gnifie proprement-portefaix, et par mé-
taphore un ministre qui porte le poids du
gouvernement. Cette dignité date de 750 ,sous les califes Abbassides. Chez les Otto-
mans , elle ne remonte qu'à 1328. Le
grand vizir (vézir-azem) réunit tous les
pouvoirset toutes les prérogatives; il gou-
verne au nom du sultan ; mais une grande
responsabilitépèse sur sa tête. Le titre de
vizir est aussi conféré aux pachasà trois
queues, et à quelques grands, membres du
divan; mais celui d'azem (grand) est uni-
quement réservé à leur chef.

VLADIMIR
, gouvernement de la Russie

d'Europe, borné au N. par celui d'Iaroslav,
à l'E. par celui de Nijnéi-Novgorod,an S. parcelui de Riaszan, à l'O.parceux de Mos-
cou,Tver et Novgorod. Sa superficie est de
2,574 lieues carrées, et sa population de
1,340,000habitants. Ce pays est uni, boisé,
marécageux à l'O., fertile à l'E., mais ne
produit pas assez pour sa consommation.
Il commerceen abeilles, bois et fruits. Le
chef-lieuest VLADIMIR.

VLADIMIR, ville de Russie, chef-lieudu
gouvernement de même nom. Cette ville
est ancienne, et a joué un grand rôle dans
l'histoire de la-Russie. Sa population est
de 6,000 habitants. Elle a un évêché, unséminaire ecclésiastique, un gymnase, et
est importante par ses nombreuses fabri-
ques de coton, de toiles, d'étoffes de soie,
etc. Vladimir fut jadis la résidence des
grands-ducs de Russie..

VLADIMIR. Deux souverainsrusses ont
porté ce nom. — VLADIMIRJery surnommé
le Grand, était fils du grand-prince Svia-
toslaf, et frère d'Oleg. Lorsque celui-ci
eut été mis à mort par un autre de ses
frères, Yaropolk,Vladimir se réfugia chez
les Variègues ou Normands. Il leva une
armée de ces intrépides guerriers, marcha
sur la Russie, et s'empara de Kiov, qui
étaitla capitale de l'empire,et devint seul
roi par le meurtre de son frère (980). Vla-
dimir, paien avec son peuple, avait plu-
sieurs femmes et huit cents concubines.
Ce luxe efféminé ne lui fit pas négliger la
guerre et les soins de l'administration. Il
étendit ses conquêtes jusque vers la mer
Baltique.Il embrassa la religion grecque,
et la répandit dans son empire. Il épousa
la princesse Anne

, soeur de l'empereur
d'Orient. Vladimir fonda, des écoles, des
églises, partagea son empire en gouverne
ments, et mourut en 1015. Sviatopolkré-
gna après lui. — VLADIMIR II MONOMAQUE,
né en 1053, fils de Vsivolod, fut élu grand-
prince en 1113

,
après la mort de Sviato-

polk. Le premier, il prit le titre de tzar.
Son règne fut brillant, et il se signala par
ses vertus comme par ses exploits mili-
taires. Il mourut en 1123. Son fils Mstislaf
lui succéda.

VLADIMIR (ORDRE DE), ordre de chevale-
rie fondé par l'impératrice Catherine II, le
22 septembre1782, en l'honneur de Vladi-
mir le Grand. Il est divisé en quatre
classes.

VLADISLAS. Voy. WLADISLAS.
VLIELAND, île de la Hollande, à l'entrée

du Zuyderzée.
VOCAL, ce qui a rapportà la voix. La

musiquevocaleest celle qui est écrite pour
lesvoix. On appelle cordesvocales, en ana-
tomie, les ligamentsinférieurs de la glotte
que constituent les ligaments thyro-ary-
ténoïdiens, revêtus de la membrane mu-
queuse. Ou les voit au milieu, à droite et à
gauche du larynx. Voy. TUVRO-ARYTÉ-

NOIDIENS.
VOCALISER. C'est, en musique, exercer

la voix à exécuter avec aisance les difficul-
tés de l'art du chant. La vocalisation est
Part de diriger la voix dans le mécanisme
du chant, au rnoyen d'exercicesexécutés
sur une voyelle. Ces exerciceseux-mêmes
s'appellentvocalises.

VOCATION. C'est, dans le sensmystique,
ce mouvement, cette voix intérieure par
laquelle Dieu nous invite d'une manière
toute spéciale à la pratique de son culte.
La vocation d'Abraham, qui fait époque

dans la chronologie, fut le choix que Dieu
fit de ce patriarchepour être le père des
croyants.—Vocation se dit aussi de l'ordreextérieurde l'Eglise romaine, par lequel
les évêques appellent à l'exercice des fonc-
tions ecclésiastiques ceux qu'ils en jugent
dignes.

VOCAUX,nom donné, dans les commu-nautés ecclésiastiques, à ceux qui ontdroit de donner leur voix dans quelque
élection.

VOCONCES,peuples de l'ancienne Gaule,
dans la Viennoise, entre la Narbonnaise
deuxième à l'E., les Allobroges au N. Les
Romains leur laissèrent le privilège de se
gouverner par leurs propres lois.

VOCONIA, loi romaine portée par le
tribun Q. Voconius Saxa, l'an 170 avant
J.-C, à l'instigation de Caton le Censeur.
Elle défendit de nommer légataire univer-
selle une femme, et même de lui laisser un
legs plus considérable qu'à l'héritierprin-
cipal. Cette loi fut abrogéepar Auguste.

VODANIUM, nom donné à un métal ré-
cemmentdécouvert dans une sorte de py-rite de Hongrie.Il est d'un jaunede bronze
pâle, très-dur, malléable, très-attirableà
l'aimant, d'une pesanteur spécifique de
11; 470. Il est inusité.

VOEU,résolutionque l'on forme d'accom-
plir une chose qu'on présumeêtre agréa-
ble à Dieu. L'usage des voeux remonte à
la plus haute antiquité. — Les voeux de
religion, institués par saint Basile vers le
milieu, du IVe siècle, étaient ordinai-
rement au nombre de trois : voeux de
chasteté, de pauvreté et d'obéissance.
Le voeu simple était celui qu'on ne faisait
pas en face de l'Eglise avec les formalités
vouluespar les canons. Le contraire s'ap-
pelait voeu solennel. —VOEUX, au pluriel et
par extension, désignait la cérémonie de
la profession solennelle de l'état de reli-
gieux.

VOEU DU PAON ou DU TAISAN, voeu célè-
bre parmi les anciens chevaliers. C'étaiten
mangeant un morceau de la chair de ces
oiseaux,que l'on contractait avecsoi-même
et vis-à-vis des autres l'engagement qui
constituait le voeu. On. portait le paon ou
le faisan sur un plat, et on le présentait à
chaque chevalier, qui faisait son voeu sur
l'oiseau, lequel était ensuite partagé.

VOGEL (Christophe), compositeur célè-
bre, né à Nurembergen 1756, vint à Paris
en 1776, et mourut dans les premièresan-
nées de ce siècle.-Il a laissé plusieursopé-
ras, entre autres la Toison d'or et Démo-
phoon. L'ouverture de ce dernier passe
pour un chef-d'oeuvre.

VOGLER (Georges-Josué), né en 1749 à
Wurtzbourg, se distingua de bonne heure
sur l'orgue et le piano. Il obtint en 1775 la
direction de la chapelle de l'électeur de
Manheim, où il fonda un conservatoire.Il
se livra ensuite à de nombeux voyages, et
mourut en 1814. Il a publié plusieursou-
vrages sur la musique, et fait des élèves
distingués, entre autres Weber et Meyer-
beer.

VOIE, chemin, route par où l'on va d'un
lieu à un autre. Il ne se dit guère en ce
sens quepour les routes des Romains. Voy.
l'article suivant, — En termes de chasse,
c'est la route par laquelle la bête a passé.
— En jurisprudence, on appelle voies de
droit le recours à la justice ; voies de fait,
les actes de violence exercéssur une per-
sonne. — En termes d'anatomie,on nomme
voies digestives ou premières voies la sé-
rie des organescreux de la digestion, qui
se compose de la bouche, l'oesophage, l'es-
tomac, les intestins grêles, les gros intea-
tins; secondes voies; l'ensemble des vais-
seaux lymphatiques et même les vaisseaux
sanguins; voies urinaires, la série des ca-
naux qui opèrent l'excrétion de l'urine.
On dit dans le même sens voies lacryma-
les, biliaires, etc.

VOIE LACTÉE. Voy. LACTÉE.

VOIES ROMAINES, nom atribué aux
grandes routes que les Romains avaient
construites,et qui menaientjusqu'auxex-
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trémités de l'Italie. On en retrouve de
longs fragments. Ils en avaient également'
construit dans le reste de leurs possessions.
Elles étaient toutes d'une beauté et d'une
solidité remarquables. Dans quelques-unes,
il y avait jusqu'à quatre couches de pier-
res très-dures et maçonnées avec du sa-
ble les unes au-dessus des autres. Outre
les colonnes milliaires, qui marquaient les
distances, on y trouvait de dix en dix pas
d'autres pierres pour s'asseoir ou monter
commodémentà cheval. Chaquevoie tirait
son nom de celui qui l'avait fait construire.
La plus fameuse de toutes était la voie Ap-
pienne.

VOIGTLAND,cercledu royaume de Saxe,
comprenanten partie l'ancien Voigtland,
actuellement réparti entre les pays limi-
trophes. La partie saxonnea 60 lieues car-
rées et 90,000 habitants. Il commerce en
bois, goudron, chanvre, fer, cuivre, alun.
Le chef-lieu est PLAUEN.

VOILE, pièce d'étoffe destinée à déro-
ber quelque chose à-la vue. Ainsi les Juifs
cachaient la vue de l'arche aux profanes,
dans le tabernacle, au moyen d'un voile
précieux. — L'usage du voile pour cacher
les traits des femmes remonte à la plus
haute antiquité. Homère nous décrit le
voile de Minerveet celui de Pénélope, -
Le voile est principalementen usage chez
les religieuses, d'où est venue l'expression
prendre le voile, pour embrasser la vie
monastique. Le voile de profession est
celui que l'on donne aux religieusesquand
elles prononcent leurs voeux. Le voile de
consécrationest celui que donnait l'évê-
que aux vierges avec certaines cérémo-
nies; le voile d'ordination était celui des
diaconesses; le voile de prèlature ou de
supériorité était celui qu'on donnait aux
abbesses quand on les bénissait; le voile
de continence et d'observance est celui
des veuves et femmes mariées qui s'enga-
gent à la profession religieuse; le. voile
de probationest celui que l'on donne aux
novices à leur première réception, et qui
est ordinairementblanc.

VOILÉ DU PALAIS, cloison mobile,
molle, large, attachée à l'extrémité pos-térieure de la voûte palatine, et séparant
là bouche du pharynx; Sa forme est à peuprès quadrilatère; sa face antérieurecor-respond à la bouche, la postérieure aupharynx ; son bord supérieurest fixé à lavoûte du palais, et l'inférieurest libre,
flottant, et offre à sa partie, moyenne unappendice appelé luette. Les bords laté-
raux du voile se tiennent en bas-pardeux
replis, écartés l'un de l'autre par un es-
pace triangulaire, qu'on appelle les
piliers, et dont l'unie porte sur la base
dé la langue et l'autre sur les parois du
pharynx.

VOILES. En marine, on donne ce nomà de larges pièces de forte toile, destinées
à transmettre l'effort du vent aux vais-
seaux au moyen des mâts qui font l'of-
fice de leviers. Chaque voile emprunte le
nom du mât où elle est appareillée. On
nomme voile latine celle qui est triangu-
laire; voile carrée, celle qui a cette
forme ; voilesbasses ou basses voiles, la
grande voile et la voile de misaine; voiles
de l'arrière, les voiles d'artimon ou de
grand mât; voiles de l'avant, les voiles
des mâts de beaupré et de misaine ; voilesd'étai, des voiles triangulaires qu'on met
sans vergues aux étais. Au figuré, voile
signifie vaisseau. — Faire voile se dit
pour naviguer.

VOILIER, nom qu'on donne à un vais-
seau qui porte bien ou mal la voile. Il estbon ou mauvais voilier. — On nommevoilière la courbe que forme une voile en-flée par le vent.

VOILURE se dit de tout l'appareil, de
tout l'assortimentdes voilesd'un vaisseau.
C'est aussi une manièrede porterles voilée
pour prendre le vent.

VOIRIE, la charge de voyer. Ce mots'emploie aussi 19 pour la police des rueset chemins. On distingue la grande voi-rie, qui a, pour objet les grandes routes et

les rues des villes, et la petite voirie, qui
a pour objet les chemins vicinaux. Là voi-
rie constitue une administration qui a
l'autorité légale de faire..des règlements
pour l'alignement des rues,le pavage et la.
propreté dé la voie publique, etc. 2e Pour
certaines places où se-fait le dépôt des im-
mondicesenlevéesdans les rues ou dans les
maisons.

VOIRON, chef lieu de canton du dépar-
tement de l'Isère, à 5 lieues et dans l'ar-
rondissement de Grenoble? Population ,7,200:habitants.Cette ville, située sur la
Morge, à des fabriqués considérables de
toiles de chanvre ,

dites de Voiron, des
manufactures d'armes blanches , des par-
peteries et des distilleries. Voiron est le
siège d'un collège électoral du dépar-
tement.

VOISENON (Claude-Henri DE FUSÉE, abbé
DE), né près de Melun en 1708, mort en
1775, avait le titre de ministre plénipoten-
tiaire de l'évêque de Spire, et fut miembre
de l'acadéinie française. Son esprit délicat
et facile en avait fait l'ornement des meil-
leures sociétés de la capitale. Ou a de lui
plusieurscomédies (les Mariages.assortis,
la Coquette fixée), des contes et un grand
nombre de poésies fugitives.

VOISIN (Catherine DES HAYES, veuve du
sieur de Mont-Voisin, et plus connue sous
le nom dé LA), s'unit vers Pari 1677 avec la
Vigoureux, un ecclésiastique nommé Le-
sage,-, et d'autres scélérats, pour trafiquer
des poisons les plus subtils. Ils cachaient
ce commerce par des prédictions et des
prétendus sortilèges. Plusieurs morts su-
bites ayant fait soupçonner des crimes se-
crets, on établit une chambre ardente en
1680. Le procès qui fut fait-à ces scélérats
fit faire des recherches contre plusieurs
grandsseigneurs.Voy. SOISSONS (La comtesse
de), — La Voisin fut brûlée avec ses com-
plices en juillet 1680.

VOITURE (Vincent), écrivain célèbre du
XVIIe siècle, né à Amiens en 1598, vint à
Paris, où son esprit le fit admettre à l'hôtel
de Rambouillet, dont il devint une des
illustrations. Gaston d'Orléans, le fit in-
troducteur des ambassadeurs et maître des
cérémonies. Il le chargea d'une négocia-
tion en Espagne auprès du comte d'Oliva-
rès, dont il s'acquitta avec succès. Nommé
à l'académie française en 1634 , il fut fait
maître d'hôtel chez le Toi et interprètedes
ambassadeurs chez la reine. Il mourut en
1648. Ses poésies et ses lettres sont spiri-
tuelles, mais pleines d'affectation. On ne
les" lit plus. On connaît la querelle que sus-cita son faineux sonnet à Uranie, qui, com-
paré au sonnet de Benserade sur Job,,di-
visa le monde littéraire en deux camps, les
urariistes et les jobelins.

VOITURE
,

appareil destiné à porter
des personnes, des marchandises, etc.,
d'un lieu à un autre. Ou distingue un très-
grand nombre de voitures; maison donne
quelquefois ce nom spécialemerit au car-
rosse. — On appelle en core ainsi le trans-
port des personnes, des objets, etc. — La
lettre de voiture est celle qui contient le
dénombrement,des choses dont un voitu-

,rier est chargé et sur laquelle il en doit
rendre compte pour recevoirson salaire.

VOITURIN, celui qui loue des chevaux
,des chaises de poste à des voyageurs, et

qui les conduit. Il ne se dit que des voitu-
riers dont on se sert en Italie et dans les
départementsfrançais qui en sont voisins.

VOIX, son appréciable que produit, ontraversant la glotte, Pair chassé des pou-
mons. La parole est la voix articulée. Les
médecins nomment voix croupale l'allé-
ration de la voix qui survient dans le
croup; voix convulsive, un phénomène
qui consiste dans la production de sonsdiscordants, aigus et graves, et qui paraît
dépendre de la contraction désordonnée
des muscles du larynx.

VOIX (accept. div. ). En musique
, on

appelle ainsi 1° la suite, la collection de
tous les Bons qu'une personne peut tirer
de son organe en chantunt ; c'est dans ce

sens qu'on dit voix débasse, deténor, etc.;
2° les chanteurs-pour lesquels une pièce
de musique est composée. Ainsi l'on dit
cantate à trois, voix, pour trois,chan-
teurs , etc. — En termes de grammaire,
ce sont les différentes formes que prennent
les verbes, selon qu'ils sont employésdans
des propositions dont le,sujet fait l'action
ou la reçoit, est actifou passif.

VOIX HUMAINE , jeu d'orgues, ainsi
nommé à cause de sa ressemblance avec la
voix de l'homme. La voix angéliqueétait
un jeu d'orgues qui sonnait l'octave, en
dessus de la voix humaine. Ce jeu a été
abandonné à cause de sa qualité de son
criarde.

VOL, action par laquelle les oiseaux,
certains insectes et d'autres animaux se
meuvent dans Pair. Voy. AILES PLUMES,
ete. —En termes de chasse

-, on appelle
chasse du vol celle que l'on fait avec des
oiseaux de proie.

VOL DU CHAPON, nom donné, dans
certaines coutumesanciennes, à une cer-
taine étendue de terrain telle que celle qui
pourrait être délimitée par le vol d'un
chapon. Cette quantité de terrain, estimée
à un arpent environ, était située autour
du principal manoir, et entrait avec ce
dernier dans le préciputde l'aîné, quipar-
tageait noblement avec ses frères.

VOL, action de prendre le bien d'autrui,
soustraction frauduleuse d'une chose qui
appartientà autrui. (Voy. le Codé pénal,
art. 379 à 401.) On appelle vol domestique
celui qui est fait par des personnes qui
sont aux gages de celui qui a été volé ; vol
aveceffraction, celui qui se fait en brisant
et forçant quelque clôture ou fermeture;
vol de grand chemin, celui qui a été
commis dans les rues bu sur les grands
chemins ; vol de nuit, celui qui s'est fait
de nuit ; volpublic, ce qui est pris frau-
duleusement sur les deniers publics ; vol
qualifié,celui quiintéresseprincipalement
l'ordre public, et qui est accompagné de
circonstances graves qui demandent une
punition exemplaire; vol simple, celui
qui ne blesse que l'intérêt des particu-
liers.

VOLA, la pomme de la main, en la-
tin.

VOLANT, petit morceau de bois , d'os ,d'ivoire, de liège, garni de cuir, etc.,
percéde plusieurs trous où l'on fait entrer
des plumes. On le pousse en l'airavec des
palettes ou des raquettes. Ce jeu était
connu des anciens.—VOLANTse dit encore,
1° en termes d'horlogerie, d'une pièce qui
se met sur le dernier pignon d'un rouage
de sonnerie ou de répétition, et qui sert à
ralentir le mouvement de ce rouage lors-
que la pendule ou l'horloge sonne; 20 de
deux pièces de bois qui sont attachées en
forme de croix à l'arbre du tournant,
mises au dehors de la cage du moulin à
vent, et qui, garnies d'échelons et de toi-
les, tournent par l'action du vent quand
les toiles sont tendues. On les appelle aussi
volées et ailes de moulin.

VOLATE, ancien ornement du chant
qui n'est plus en usage.

VOLATIL, épithète donnée aux corps
qui se réduisent en vapeur ou en gaz par
l'action du feu ou à la température ordi-
naire de l'atmosphère. L'éther sulfurique
est très-volatil. — ALCALI VOLATIL. Voy.
AMMONIAQUE.

VOLATILISATION, phénomène produit
par le passage d'une substancesolide ou
liquide à l'état gazeux. On pratique le
plus souvent cette opération au moyendu
feu.

VOLCAN, nom donné à des montagnes
qui vomissent en certains temps de la fu-
mée, des flammes, des cendres,des pierres,
des torrents de matières en fusion, nom-
mées laves, etc. Les volcans sont rarement
en état d'éruption continuelle; le plus
souvent ils n'éclatent qu'à de certaines
époques. Plusieurs volcans rejettent de
l'eau, d'autres de l'air. (Voy. SALSES.J Les
plus célèbres volcans sont ceux du Vesuve



VOL VOL VOL
1449

et de l'Etna. On ignore la cause des vol-
cans; on les attribue généralement ausoulèvement de matières en combustion
dans le sein de la terre.

VOIRON, montagne de Suisse, sur le
bord du lac de Genève. Elle a 3,014 pieds
de hauteur.

VOLCAKO, île volcanique d'Italie, une
des Lipari, à environ 6 lieues dès côtes-
de Sicile, et 5 de l'île Lipari. Elle est tout
entourée de rochers, et présente une pente
roide et escarpée.

VOLCES, peuples gaulois de la Narboù-
jiaise première. Ils étaient divisés en Tec-
tosages et Arécomiques (principalesvilles,
Toulouse et Nîmes). Le pays des Volces
répond au Languedoc.

VOLE. En termes de jeux de cartes,faire la vole, c'est faire seul toutesles le
vées.

VOLÉE, vol soutenu et prolongé d'un
oiseau. — En termes d'artillerie, c'est une
déchargede plusieurs pièces qu'on tire enmême temps. La volée d'un canon est lapartie de la pièce comprise entre les tou-rillons et la bouche. — En termes decharron

, la volée est une pièce de bois de
traverse qui s'attacheau timon d'un car-
rosse, d'un fourgon, d'un chariot, et à
laquelle les chevaux sont attelés.

VOLERIE, terme de fauconnerie, chasse
pour laquelle l'oiseau est dressé à voler
d'autres oiseaux ou quelque autre sorte degibier. La haute volerie est la volerie du
faucon sur le héron, les canards, lesgrues;la basse volerie, celle du tiercelet, sur la
perdrix, la pie, etc.

VOLET, terme d'ébénisterie, fermeture
de bois sur le châssis par dedansles fenê-
très. Ce sont des espèces de petites portes,
appliquées sur les fenêtres, et qui sont de
même longueur, de même largeur et de
même hauteur que le vitrage. On appelle
volets brisés ceux qui plient sur I'écoin-
çon ou se doublent sur l'embrasure; vo-tels d'orgues, des espèces de grands châs-
sis, partie cintrés par leur plan, et partie
droits : ils servent à couvrir les tuyaux du
buffet d'orgues; volets de moulin à eau,des planches arrangées autour de l'essieu
d'une roue de moulin à eau, sur lesquelles
l'eau faisant effort en coulant par-des-
sous, ou en tombant par-dessus, donne
le mouvement à la roue. On les appelle
encore ailerons ou atichons. — En ma-rine, le volet est une petite boussole ou
compas de routequi n'est point suspendue
surun balancier comme la boussole ordi-
naire, et dont on se sert sur les barques et
surJes chaloupes.

VOLGA, le plus grand fleuve d'Europe,
appelé Idel ou Atel par les Turks, prend
sa source près du village de Volgino Ver-
choure, dans un petit lac de la partie0. du
gouvernement de Tver, en Russie. Dans
soncours immense, il touche le gouverne-nient deMoscou, et traverse ceux de Tver,
laroslav, Kostroma, Nijni-Novgorod, Ka-
zan , Simbirsk

, Saratof et Astrakhan.
C'est par Boixante-cinq on soixante-dix
embouchures qu'il se décharge dans la
mer Caspienne. Son cours est d'environ
740 lieues. Il n'offreaucune cataracte. Plus
de dix mille barques chargées le des-
cendent annuellement. Il est très-poisson-
neux, et ses pêches sont d'un produit im-
mense. Les principauxaffluents du Volga
Eont l'Oka

, la Soura
,

la Sarpa la
Tverlza, la Samara, la Kozoma, la Ka-
ma, les deux Irghiz, etc.

VOLHYNIE,gouvernement de la Russie
d'Europe, borné au N. par les gouverne-
ments de Grodno et de Minsk, à l'E. par
celui de Kiev, au S. par celui de Podolie.
Sa superficie est de 2,320 lieues carrées, et
sa population de 1,600,000habitants. Le
sol est très-fertile,plein de belles forêts et
de marécages étendus. On y trouve des
papeteries, des verreries, des forges. Le
chef-lieu est JITOMILL, siège d'un évêché
grec et d'un évêché catholique, ville assez
grande, industrieuse et commerçante, avec ]

un séminaire ecclésiastique et un gym- ;

oase.

VOLIGE, planche mince de bois blanc,
— C'est encore la latte que l'on emploie
pour l'ardoise.

VOLKAMÉRIA, genre de la famille despyrénacées, renfermant des arbrisseaux à
feuilles opposées et à fleurs très-belles.
Ces plantes sont cultivées dans les jardins
d'agrément.

VOLKHOF, rivière de Russie, dans le O
gouvernement de Novgorod, fait commu-niquer les lacs Ilmen et Ladoga.

VOLMAR (Isaac), docteur en droit, con—seiller de l'archiduc Ferdinand-Cliarles
et l'un des plénipotentiairesde l'empereur
pour le traité de paix de Westphalie, est
auteur de Mémoires latins concernant les
principales transactions entre les catho-liques et les protestants, qui ont eu lieu à nMunster.et à Osnabruck (1643-1648). Il
mourut en 1662.

VOLNAY, village du département de la
Côte-d'Or, et à unelieue S.-O. de Beaune. Il
est célèbre pour ses vignobles, qui pro-duisent d'excellentsvins.

VOLNEY (Constantin-François CHASSE-
BCEUF DE), né à Craon en Bretagne en
1755; embrassa avec ardeur les principes
philosophiques du XVIIIe siècle, et se livra
à de nombreuxvoyages en Egypte et enSyrie. Il publia le récit de ce voyage à sonretour à Paris en 1785. Enfermé pendant
la terreur, il fut délivré par le 9 thermi-
dor, et nommé professeur d'histoire aux
écoles normales. Après le 18 brumaire, il
reçut le titre de sénateur. LouisXVIII le
nomma pair de France. Il mourut en
1820. On a encore de Volney des Médita-
tions sur tes révolutions des empires,
livre devenu classique, et des ouvragessur
les langues orientales.

VOLO, petite ville d'Europe, dans la
Thessalie, sur un golfe de l'Archipel au-
quel elle donne son nom; Population

,5,000 habitants. Elle est commerçante,
C'est l'ancienne Dèmètriade.

VOLOGDA, gouvernement de la Russie
d'Europe

, borné au N. par celui d'Ar-
khangel, à l'E. par les monts Ourals qui le
séparent de la Sibérie, au S. par les gou-
versements de Perm

,
de Kostroma et de

Viatka, à l'O. par ceux d'Olonej et de
Novgorod. Sa superficie est de 11,445 lieues
carrées, et sa population de 800,000 habi-
tants. Le climat est rigoureux;. le sol
plein de lacs, de marais et d'immenses
forêts, fertile dans certains cantons. On y
trouve des distillerieset des forges. — Le
chef-lieu est VOLOGDA

,
ville 'épisçopalè, si-

tuée au confluent de la rivière Vologda
avec la Soukhoua. Sa population est de
15,000 habitants. Elle est à 123 lieues E.
de Saint-Pétersbourg.C'est une des villes
les plus industrieuses de la Russie. C'est
aussi l'entrepôt du commerce intérieur de
tout le N. de la Russie d'Europe et de la
Sibérie; avantage qu'elle doità sa position
intermédiaire entre Saint-Pétersbourg,
Àrkhangel, Moscou et Eazan. Elle a un
séminaireecclésiastique et un gymnase.

VOLOGÈSE. Plusieurs rois parthes ont
porté ce nom. — VOLOGÈSÉ 1er. ou AR-

SACE XXIII succéda à son père Vononès,
l'an de J.-C. 50 ou 51. Il fit la guerre aux
Romains, sous Claude et sousNéron, contre,
Corbulon, parce qu'il voulait placersur le
trône d'Arménie son frère Tiridate, etue ceux-ci appuyaient les prétentions de
Tigrane. Il mourut en 90. — VOLOCÈSE II
ou ARSACE XXVI régna de 121 à 150.—Vo-
LOCÈSE III ou ARSACE XXVII fit la guerre
aux Romains (165), et perdit plusieurs
villes. Il mouruten 192. —VOLOGÈSE IV ou
ARSACEXXX régna de 209 à 216.

VOLONTAIRES, nom donné aux soldats
qui entrent dans uri corps librement, sans
solde et sans engagement,.et seulement
pour servir leur pays et apprendre le mé-
tier de laguerre.

VOLSQUES, peuples de l'Italie ancienne,
habitaient le Latium. Leurterritoire était
borné au N. par le pays des Marses et desHerniques, au S. par la merTyrrhénienne,
à l'E. par la Campanîe, et à l'O. par les
Latins, et les Rutules. La ville principale

était ANTIUM. Les Romains furent long-
temps en guerre avec les Volsques.Ils lessubjuguèrent vers l'an 329 avant J.-C.

VOLTA (Alexandre), né à Côme en 1745,devint professeur de physique à l'univer-
sité de-Pavie,et mourut dans cette ville en1826. Napoléon l'avait fait sénateur. Ilétait aussi membre de l'Institut de France.
On lui doit d'importantesdécouvertes enphysique, et notammentsur le galvanisme.
Il a inventé la pile qui porte son nom,l'électrophore, le condensateur,l'électro-
mètre, etc.
VOLTA, grande rivière de Guinée, sé-

pare la côte d'Or de celle des Esclaves, et
se jette dans le golfe de Guinée

VOLTAIRE (François-Marie ABOUET DE)
naquit à Châtenay près Paris le 20 février
1694, et mourutà Paris le 30 mai 1778, à
l'âge de quatrervingt-quatre ans. Le nom
de Voltaire fut célèbre de bonne heure. Sa
première tragédie, OEdipe, fut jouée en
1718 : il avait vingt-quatre ans et sortait
de la Bastille,où il avait été enfermé pour
quelques vers satiriques. Mis une seconde
fois,à laBastille,pourd'autresvers du même
genre que les premiers, il en sortit pouraller en Angleterre.C'est là qu'il fit impri-
mer son poëme de la Henriade. A son
retour à Paris, il fit jouer ses principales
pièces de théâtre, et dans le nombreZaïre,
qui passe pour la meilleure.Il alla s'éta-
blir ensuite dans la terre de Cirey, enChampagne,chez Mme du Châtelet, sonamie; il y passa plusieurs années, et yécrivit la plupart de ses ouvrageshistori-
ques. A la mort de Mme du Châtelet, il re-vint à Paris pour quelque temps ; de là il
se rendit en Prusse, où le roi Frédéric
l'avait appelé, et finit par se retirer à Fer-
ney, près de Genève. II n'en sortit que
pour venir à Paris au commencement du
règne de Louis XVI. Il y fut reçu avec en-
thousiasme,et y mourut. Les écrits de Vol-
taire sonttrès-nombreux; il a travaillédans
tous les genres, et a joui de son vivant de
la plus grande gloire littéraire qu'aucun
écrivain ait jamais obtenue. Il était à la
tête de l'écolephilosophique du XVIIIe siè-
cle, qui a vivement attaqué les abus de
l'ancien régime, et qui a porté sa critique
jusque sur les principes de la religion
chrétienne.

VOLTE, nom donné, en termes de ma-
nège, à un certain mouvementque le ca-
valier fait faire au cheval en le menant en
rond. On appelle volte renversée celle où
le cheval, maniant de côté, a la tête tour-
née vers le centre, et la croupe vers la
circonférence, de façon que le petit cercle
se forme par les pieds de devant, et le
grand par ceux de derrière.—En marine,
ce mot est synonyme de route. C'est aussi
l'action de s'agiter, de se placer, pour se
disposer au combat.—Enterniesd'escrime,
la voile est le mouvementpour éviter les
coups de l'ennemi. Votler, c'est changer
de place pour éviter les coups de l'adver-
saire.

VOLTERRE, ville de Toscane,à 12 lieues
S.-O. de Florence, avec 5,000 habitants.
Cette ville est ancienne, et porta jadis le
nom de Volaterroe. Elle eut, au temps de
sa puissance, jusqu'à 100,000 habitants.
Elle est remarquablepar son beau musée
d'antiquités toscanes, par ses murs cyclo-
péens, ses sources salées et ses carrières
d'albâtre, les plus belles de l'Europe.

VOLTERRE (Daniel RICCIÀVELIDE), peintre
et sculpteur, né en 1609 à Volterre, mort
à Rome en 1666 , fut élève de Peruzzi et
de Michel-Ange. On a de lui de fort beaux
tableaux.

VOLTIGE, action de monter légèrement
à cheval, avec ou sans étriers, que le che-
val reste en place où qu'il galope. — C'est
aussi une sorte de corde lâche sur laquelle
on danse, on fait des exercices de parade,
et, par extension, l'on fait servir le même
mot à désigner ce genre d'exercice.

VOLTIGEUR, celui qui fait la voltige.
Voy. l'article précédent.—Dans Part mili-
taire ,

les voltigeurs forment des compa-
gniesd'élite,composéesdes hommes dont la

482
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taille est de quatre pieds neuf- à dix pou-
ces. Ils ont la haute paye comme les grena-
diers, et forment le dernier peloton du ba-
taillon. Ils ont été établis par .

Napoléon
pendant son consulat. Ils se distinguent a
leurs épaulettes et autres ornementsqui
sont jaunes, et aux cors de chasse qui
remplacent les grenades sur les pans de

leurs habits et leur bonnet de police, les
voltigeurs sont destinés à combattre en
tirailleurs.

Ils ont.des clairons au lieu detambours.
VOLTI SUBITO, c'est-à-diretournezvite,

expression italienne três-usitée en musi-
que, et que l'on écrit au bas des pages. On

met le plus souvent l'abréviation V. S.
YOLTURNO, le Vulturnus des anciens,

rivière du royaume de Naples , prend sa
source dans l'Apennini aux-confins du
comté de Molise,passe à Capoue, et se jette
dans le golfe de Gaëte, près du bourg de
Volturno, situé dans la province de La-
bour, à 5 lieues O. de Capoue.

VOLUBILES,nom donné aux parties des
plantes qui se roulent en spirale autour
des corps voisins. C'est surtout aux tiges
que l'ondonne cette épithète. Les dextro-
volubiles sont celles dont la spirale va de
droite à gauche, et les sinistro-volubiles,
celles, dont la spirale va de gauche àdroite.

VOLUE, petite fusée qui tourne dans la
navette des tisserands, et qui porte la tis-sure.

VOLUME, terme de physique, étendue
d'un corps considéré relativement à la
grandeur de ses dimensions,Un métré cube
de bois et un mètre cube de fer sont égaux
en volume, mais non en pesanteurni en
densité. — En termes de monnaie, c'est
l'épaisseur, la grandeur, le relief d'unemédaille.
VOLUMNA (myth.),déesse de la bienveil-
lance ou de la bonne intelligence.Chez les
Romains, on l'invoquait principalement
dans la cérémonie du mariage.

VOLUMNIE, femme de Coriolan, se joi-
gnit à Véturie, mère de ce héros, pour ob-
tenir de lui qu'il cessât ses hostilitéscontre
les Romains.

VOLUMNIUS (Titus), Romain,se signala
par son amitié héroïque pour M. Lucullus,
que le triumvirAntoine avait fait mettre
à mort. On lui fit un crime de ses regrets
et de ses larmes, et il fut également con-
damné à mort. Il subit le supplice avec
fermeté, et baisa, avant de recevoir le
coup fatal, la main de son ami.

VOLUMNUS et VOLUMNA (myth.), divi-
nités romaines que l'on invoquait dans la
cérémonie des noces, afin qu'elles entre-
tinssent la bonne intelligence entre les
nouveaux époux.

VOLUPTÉ
OU VOLUPIE (myth.), déesse des

plaisirs dès sens, était fillede l'Amouret de
Psyché. On la représeritâit sous la figure
d'une jeune et belle femme assise sur untrône et ayant la Vertu à ses pieds.

VOLUPTUAIRE, terme de jurisprudence,
ce qui n'est fait que pour l'agrémeùtr, et
non pour l'utilité.

VOLUSIEN.(CaïnsVibius Volusians), fils
de l'empereurGallus futassocie à l'empire
par son père, avec Hostilien, fils de Dèce
(261). Il fut consul les deux années sui-
vantes, et fut massacré avec son père par
ces soldats en 263.

VOLUTE, terme d'architecture, orne-
ment fait en forme de spirale que l'on
voit aux chapiteaux ionique, corinthien
et composite. Il y en a aussi aux consoles,
aux modillons, et ailleurs. On appelle
volute à l'envers celle qui se contourneen
dedans ; volute angulaire; celle qui est
pareille dans les quatre faces d'un chapi-
teau; volute arasée, celle dont le listel
dans les trois contours est sur la même
ligné; volute à tige droite, belle dont la
tige parallèle au tailloir sort de derrière la
fleur de l'abaque; volute saillante, celledont les circonvolutions se jettent en de-
hors;volute rentrante,eu dedans; volute
ovale, celle qui a les circonvolutions plus

hautes que larges; volute évidée, celle
dont le canal d'une circonvolutionest dé-
taché du listel d'une autre par un vide à
jour; volute fleuronnée, celle dont-le ca-
nal est enrichi d'un rinceau d'ornement;
volute unissante, celle qui semble sortir
du vase par-dessus l'arc, et qui monte
dans l'abaque.
VOLUTE: En histoire;naturelle, c'est
1° le nom des coquilles univalves tour-
nées en cône pyramidal ; 2° un genre de
mollusques univalves. Leur coquille est
cylindrique ou ovale, à base échancrée et
sans canal, à ouverture plus lougue que
large. Ces coquilles sont assez recher-chées.

VOLUTINA (myth.), déesse des Romains,
avait soin des graine de blé dans leursépis.

VOLYAou VOLVE, continuation de l'ex-,
trémité inférieure du pédicule des cham-
pignons laquelle, en forme de coiffe, re-
couvre entièrement ou en partie leur cha-
peau pendant la jeunesse; Quand la volva
recouvrele chapeau, en entier, elle est dite
complète, et incomplète dans le cas con-
traire. On nomme volves les champignons
pourvus d'une volve.,:

VOLVIC, petite ville, du départementdu
Puy-de-Dôme,' dans l'arrondissement et à
une lieue et demié de Riom et 2 et demie
de Clermont. Population, 3,200 habitants.
On y exploite depuis plusieurssiècles une
carrière de lave volcaniquequi a servi à
la construction des principales villes de la
Limague.

VOLVOCE,genre d'animalculesmicros-
copiques, dont, les espèces ont pour carac-
tère commun d'être très-simples, sphéri-
ques et transparentes. On les trouve dans
les eaux-douces et salées, rarementdans
les infusions;

VOLVULUS,un des noms de l'iléus ou
passion iliaque. ' -

VOMANO, rivière d'Italie, au royaume
de Naples, dans l'Abruzze ultérieure. Elle
prend sa source à quelque distance d'Ama-
tri, et, après avoir mouillé Montorio, elle
vient se perdre dans la mer Adriatique.

VOMER, mot latin qui signifie un soc de
charrue, et qui désigne,n anatomie un
os de la face, formant la partie posté-
rieure de la cloison des fosses nasales. Il
est mince,aplati, quadrilatère;et s'articule
en bas avec les os maxillairessupérieurs et
palatins , en haut avec le sphénoïde, l'eth-
moïde, etc. Le nom de cet os lui vient de
sa forme.

VOMIQUE,nom donné,en médecine, aux
collections abondantes de pus formées
dans la poitrine, et qui finissent par être
expectorées par une sorte de vomisse-
ment.

VOMIQUE (Noix). Voy. STRYCHNOS.
VOMIQUIER: Voy. STRYCHNOS.-
VOMISSEMENT,acte par lequel les subs-'

tances solides ou liquides, contenuesdans
l'estomac, sont rejetées au dehors, en tra-
versant l'oesophage, le pharynx, la bouche
ou quelquefois les fosses nasales. Le vo-
missement a lieu dans un grand nombre
de conditions différentes. La consistance
et la composition des matières vomies
sont extrêmement variables.Dans cer-taines maladies, on observe des vomisse-
ments de sang.

VOMITIF, nom donné aux substances
pharmaceutiques ayant la propriété de
provoquer le vomissement.

VOMITOIRES; nom donné aux portes de
l'amphithéatrechez les Romains.

VOMITURITI0N
, effort inutile pour vo-mir. On appelle quelquefois ainsi le vo-missement de peudematière, ou celuiqui

a lieu presque sans effort.
VONCK, avocat, chef du parti patrio-

tique lorsque les Brabançons s'opposèrent
aux innovationsde Joseph II, parti auquel
on donna le nom de vonckistes. Pour sesoustraire aux poursuitea-de l'autorité, il
ve retira en Hollande en 1788, et devint
président du comité secret de Bréda et de
celui de Hasselt, association qui arma les
premiers soldats du Brabant, qui sous

Vander-Merschchassèrent lestroupes au-
trichiennes. Vonck conserva longtemps
une grande influence dans les affaires des
insurgés. Ayant perdu tout son crédit, il
se retira à Lille en France, où il mourut
en 1792.

VONDEL (JUSTE ou JOSSE DU), poëte hol-
landais, né en 1687 , mort en 1779 , n'eut
pour maître que son génie. On le regarde
comme le Shakspeare de sa nation. Il a
les beautés rudes, l'énergie et les défauts
du poëte anglais.

VONONÈS. Deux rois parthes ont porté
ce nom.—VONONÈS1er ou ARSAGEXVIII, fils
aîné de Phraâtes IV, passa une partie de
sa jeunesse à Rome, où il était retenu en
otage. Il fut rappelé l'an 4. de J.-C. Chassé
de ses Etats par ses sujets, Auguste le fit
dans la suite roi d'Arménie. - VONONÈSII
ou ARSACE XXII succéda à Gothârzès l'an50
de J.-C., et périt la même année.

VOORN, île de la Hollande méridionale,
entre l'embouchure de la Meuse et du
Vahal, à 3 lieues N.-E. de. Bammel. Cette
île abonde en grains, et a pour chef-lieu
BRIEL.

VOPISCUS, auteur latin, né à Syracuse,
est un de ceux dont les ouvragesforment
la, collection qui porte le nom d'Histoire
Auguste, (vers l'an 305 de J.-C. )._ Son
style est élégant. On lui attribue les Vies
d'Aurélien, de Tacite, de Florien, de Pro-
bus, de Firmus, de Carus, etc.

VORALBERG
,

seigneurie-d'Allemagne,
dépendantede l'Autricheet réunie au Ty-
rol, y forme le cercle de BrègenTz: Sa
capitale est BRÉGENTZ.

.VORONÉJE ou VORONEJ , gouvernement
de la Russie d'Europe, borné au N.-E. par
celui de Tambov, à l'E. par celui de Sara-
tof, au S.,par les Kozaks du Don, à l'O.par
les gouvernements de Karkhof et de
Koùrsk. Sa superficie est de 2,575 lieues
carrées, et sa population de 1,446,000ha-
bitants. Les habitants sont agriculteurs.
On y trouve aussi des distilleries, des
brasseries, des fabriquesde draps, salpêtre
et savon. — Le chef-lieu est VORNEJ, an-
cienne ville épiscopale, florissante par son
commerce et son industrie, avec un gym-
nase , un séminaire ecclésiastique et une
bibliothèque. Elle a 15,000 habitants.

VOSGES,chaînes de montagnesde Fran-
ce, partentdu Jura et se partagenten plu-
sieurs branches. La première suit le cours
du Rhin jusqu'au mont Tonnerre; la
deuxième se joint aux Cévennes; la troi-
sième s'étendjusqu'auxArdennes. Le som-
met Te plus élevé est le ballon d'Alsace.
Plusieurs rivières y prennent leur source.
Ces montagnes sont très-boiséeset couver-
tes de pâturages.

VOSGES, département français, région
du N.-E., formé d'une partie de la Lorrai-
ne, et borné au N. par les départementsde
la Meuse et de la Meurthe, à l'E. par ceux
du Haut-Rhin et du Bas-Rhin, au S. par
ceux de la Haute-Saône et de la Haute-
Marne, à l'O. par celui de là Haute-Marne.
Il tire son nom d'unechaînede montagnes
sur les pentes de laquelle il est placé. Sa
superficie est de 498,917 hectares, et sa
populationde400,000habitant?. Ilsedivise
en cinq arrondissements: Epinal (chef-
lieu), Mèricourt, Neufchàteau, Remire-
mont, Saint-Dic,et nommait cinq députés.
Il est comprisdans la troisième division mi-
litaire, le diocèse de Saint-Dié et le ressort
de la cour d'appel et de l'académie de Nan-
cy. Le revenu territorial est de 14,000,000
et demi. L'agriculture est dans un état
florissant, et le produit du sol en céréales
est de 850,000 hectolitres; celui des vins
de 172,000. On élève de nombreux bes-
tiaux, dont le lait est employé à faire des
fromages et du beurre. On exporte de
l'avoine, du kirsch-wasser, des bestiaux,
du houblon,des lins. Les hauts fourneaux,
les forges, les fabriques d'acier, de fer-
blanc, de tôle, les tréfileries, les coutelle-
ries et les papeteries occupent le premier
rang parmi les établissemerits industriels
du département.

VOSS (Jean-Henri), critique et poëte al-
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lemand, né à Sommersdorf en 1751, fut
nommé en 1778 recteur du collège d'Ot-
terndorf, dans le Hanovre. Appelé à l'uni-
versité -d'Heidelberg en 1805,il mourut en
1826.On lui doit les traductionsd'Homère,
de Virgile, d'Horace, d'Hésiode, de Théo-
crite, Bion et Moschus, de Tibulle d'Aris-
tophané, d'Aratus, desMétamorphosesd'O-
vide, .etc.. Ses poèmes sont des idylles-où
l'on remarque. Louise,la Colline du géant,
le Diableenchanté, etc. On a encore de lui
des Lettres mythologiques.
VOSSIUS 5Gérard-Jeau), né en1577près1577 près
d'Heidelberg, accepta à Leyde en 1618 les
fonctions de professeur d'éloquence et de
chronologie. En-1633,il obtint la chaire
d'histoireà Amsterdam. Il mourut en 1649.
Il est surtout connu par son Histoire du
pélagianisnie.

YOSSIUS(Isaac), fils du précédent, néà
Leyde en 1618, se consacra aux lettres, et
devint maîtrede littérature grecque et bi-
bliothécaire de la reine de Suède. Il mou-
rut en 1689. Il a publié diverses éditions
et des traités.. Le plus curieux est celui
sur le Chant des poèmes et les forces du
rhythme.

VOTE, acte par lequel, dans une assem-
blée ou délibération quelconque, on ma-
nifeste sa volonté, soit verbalement, soit
par écrit ou d'une tout autre manière.
(Voy; ELECTEURS.) D'après les dispositionsdu
Codé pénal, le droit de vote peut, dans des
cas particuliers, être interdit, en tout ou
enpartie, par les tribunauxjugeantcor-
rectionnellement.

VOTIAKS, peuplade de l'empire russe,
habitantprès des rivières KamA et Viatka,
dans les gouvernements de Perm, Oren-
bourg etViatka. Leshommessontmal faits
et de petite taille. Ils sont pour la plupart
cultivateurs et chasseurs. Ils sont en petit
nombre.

VOUÈDE. Voy.GUÈDE et PASTEL.

VOUET (Simon), peintre célèbre de l'é-
cole française, né à Paris en 1582, reçut
une pension de Louis XIII. De son école
sortirent Lebrun, Lesueur, Mignard. Pre-
mier peintre et maître de dessin du roi, il
mourut en 1641. Ses tableaux sont peu
remarquables, et semblent peu mériter la
vogue dont ils ont joui.
.

VOUGE, espèce de pieu à large fer.—
Serpe attachée à un long manche.

VOUGEOT, petite villede France, dans le
départementde la Côte-d'Or, à une lieue et
demie N. de Nuits. Elle est célèbre-par le
non vin qu'elle produit.

.VOUILLÉ, village du départementde la
Vienne, à 4 lieues 0. de Poitiers. Il est cé-
lèbre par la bataille qui s'y livra entre
Clovis et Alaric en 507. Le premier de-
meura vainqueur et seul maître des
Gaules.
- VOULLAND (Henri), né à Uzès en 1750,

était avocat à Nîmes lorsque la révolution
éclata. Envoyé aux états généraux par le
tiers état de la sénéchausséede Nîmes et
de Beaucaire, il embrassa les principes de
la révolution , et provoqua la réunion du
comtat d'Avignonà la France. La session
de l'assemblée constituante terminée, il
fut nommé en 1792 député à la convention
nationale, où il vota la mort du roi. Suc-
cessivementsecrétaire ét présidentde cette
assemblée, membre du comité de sûreté
générale, et enfin président de la société
des jacobiris, il 1 fut dévoué à la montagne.
Cependant il fut uri des premiers à con-
courir â la chute de Robespierre;ce qui ne
l'empêcha pas d'être arrêté comme un des
complices de ce terrible conventionnel.
Rendu à la liberté, il mourut en 1802.
VOULTE (LA), chef-lieu de canton du dé-

partement de l'Ardèche, à 5 lieues et dans
l'arrondissement de Privas. Population,
2,000 habitants; Cette ville, située sur les
bords du Rhône, a un beau château qui a
appartenu au duc de Ventàdour. En ré-
compense de la fidélité que les habitants
montrèrent pour Louis XIII, ils né furent
point soumis à la taille, et ne payaient
d'autres impôts que le vingtième auquel

les biens nobles étaient seuls assujettis. La
Voulte est célèbre par sa mine de fer très-
riche.

.VOUROUDRIOU, genre d'oiseaux. la
seule espècede ce genre a le sommetde la
tête noirâtre avec des reflets verdâtres et
cuivrés, un trait noir placé obliquement
entre l'oeil et le bec ; le reste de la tête, la
gorgé et le cousont cendrés ; la poitrine et
toutes les parties postérieures,d'un gris
blanc; le dessus du corps jusqu'au bout de
la queue est d'unvertcuivré; les ailes sorit
coloréesde même, avec les grandes pennes
d'un noir verdàtre ; les pieds sont rougeâ-
tres, le bec d'un brurifoncé. La longueur
totale de ce bel oiseau est de quirize pou-
ces. Il appartientà l'Amériqueet à l'Océan
nie.

VOUSSOIR, nom donné, en architecture,
à chacune des pierresdisposées pourfor-
mer une voûte. Elle sont taillées en formé
de coin tronqué par le bas. Le voussoir du
milieureçoit le nom de clefde voûte. Quel-
quefois les voussoirsont dans le haut une
partie anguleuse qui vient se raccorder
avec les assises de pierres avoisinant la
voûte. On les distingue.alors par la quali-
fication de-voussoirs à croisettes.

VOUSSURE, nom-donné à la portion de
voûtequi sert d'empâtement à un plafond
et en fait la liaison avec la corniche de la
pièce. — On étend ce mot à toute sorte de
courbures en voûte. Les voussuresqui sont
en dedans d'une baie de porte pu defenê-
tre, derrière la fermeture, s'appellent ar-rière-voussures.

VOUTE, construction en arc de cercle,
formée par l'assemblagede plusieurs pier-
res cunéiformes, c'est-à-dire taillées en
coin

, que l'on nomme voussoirs.Toutes
ces pierres appuient l'une sur l'autre, et
les deux premières posent sur les murs
perpendiculaires, qui, dans ce cas, reçoi-
vent le nom de pieds-droits de lavoûte
On nomme voûte en plein cintre ou en
berceau celle dont la courbure forme un
demi-cercleparfait ; voûte surbaissée, celle
qui n'offre qu'uneportion de cercle, plus ou
moins considérable : on la nomme encore
voûteplate; voûtesurmontée, celle qui a
plus d'élévation que le demi-cercle. Il y a
encore les voûtes en limaçon, en calotte,
annulaire,etc.; mais les plus usitées sont
celles que nous venons de nommer. — On
appelle voûte d'un ferà cheval la partie
intérieurede l'arc de ce même fer, laquelle
est opposée à la pince.

VOUTE ACOUSTIQUE, voûte construite
de façon que la voix de quelqu'un qui
;pàrle,jnême fort bas, d'un certainpoint,
;est entendue à un autre point très-distinc-
tement.

VOUTE (anàt.), nom donné à plusieurs
parties qui sont convexeset arrondies par
leur face supérieure, concaves et arquées
par leur face inférieure, à la manière, des
voûtes de certains édifices. Ainsi la voûte
du crâne est la partie supérieure de cette
boîte osseuse; la voûte palatine est la
cloison horizontale qui sépare la bouche
et les fosses nasales. Elle est formée par
les os maxillaireset palatinset par le voile
du palais. Lavoûte à trois piliers est une
lame de substancemédullaire molle, blan-
che , formée par les filets convergents
des circonvolutions postérieures du lobe
moyen.

VOUTE ou VOUTÉ, terme de marine,
partie extérieurede l'arcasse, construite
en voûte au-dessus du gouvernail.

VOUZIERS, chef-lieu d'arrondissement
du département des Ardennes, sur la rive
gauche de l'Aisne,à 12 lieues et demie S.
de Mézières. Population, 2,400 habitants.
Cette petite ville est industrieuse. Elle a
été en 1792 , à l'époque de l'invasion des
Prussiens,un point stratégique assez inté-
ressant. Elle a un tribunal de première
instance, une société d'agriculture.

VOYANTS,nom que prenaientles gnos-
tiqueset quelques autres hérétiques pour
marquer qu'ils étaient plus éclairés que
les autres.— Dans l'Ecriture, ce mot est
synonymede prophète.

VOYER, employé préposéà la police des
chemins dans les campagnes et à celle des
rues dans les villes.

VOYSIN (Daniel-François), né à Paris en
1654, devintconseiller au parlement, in-
tendant du Hainaut (1688), puis successi-
vement membre du conseil d'Etat (1694)
et secrétaire d'Etat de la guerre, en rem-placement de Chamillart (1709). En 1714,
il dévint chancelier de France. Il montra
beaucoup de faiblesse et de vénalité, et
mourut en 1717.

VRAC. On dit que desharengs sont salés
en vrac lorsqu'on les a mis en tonne avec
du sel., en attendantqu'on les mette avec
soin dans les barils. On le dit aussi de ceux
qu'on apporte-tels qu'ils ont été mis dans
les barils au moment de la pêche.

VREDELÉE, filet dont les deux bouts
sont montés surdeux perches.

VRILLE, petit instrumentde fer dont
le bout est tourné en spirale, et qui est
emmanché d'un morceau de bois couché
de travers. Il sert à faire des trous. —-En
termes de botanique, ce mot se dit de cer-
tains appendices avec lesquels la vigne et
quelques autres plantes s'attachent aux
corps voisins. Il est synonyme de cirrhe
ou main.

VRILLERIE, nom donné par les taillan-
diers à tous les menus ouvrages et outils
de fer et d'acier qui servent aux orfèvres,
armuriers, menuisierset autres artisans ,tels que limes, forets, ciseaux, poinçons,
enclumes, marteaux,burins, vrilles, etc.

VRILLÉTTE,genre d'insectesde l'ordre
des coléoptères pentamères, famille des

serricornes. Ce genre est voisin des der—
mestes, dont il diffère par les antennes, qui
sont plus longues, terminées en massue
moins grosse, plus allongée.On trouveces
insectes en Europe.

VRILLIER, ouvrier qui fait des vrilleset
autres légers outils.

VRILLIÈRE (Louis PHELIPEAUX DE LA), se-
crétaired'EtatsousLouis XIII et Louis XIV,
mort en 1700, ne dut son élévation qu'à
la souplesse de son caractère, et prit très-
peu de part à l'administration. — Sun fils
BALTHAZARPHÊLIPEAUX DE LA VRILLIERE,con-
seiller clerc au parlement, quiita l'état!
ecclésiastique pour prendre la pince de
son père, et mouruten 1725, après avoir
été dans la dépendancede Louis XIV et du
régent.— Son fils Louis PHELIPEAUX, DUC
DE LA VRILLIÈRE, né en 1703, s'appelaaussi
comte de Saint-Flofentin.Nommésecré-
taire d'Etat, puis ministre d'Etat (1761), il
eut de Nombreuses marques de bienveil-
lance de la part du roi. Après sa mort, il
fut forcé de se démettre (1775), et mourut
en 1777, sans laisser de postérité.

VRILLON, petite tarière dont l'extré-
mité du fer est terminée comme celle d'une
vrille.

VSÉVOLOD.Trois grands-princesde Rus-
sie ont porté ce nom.— VSÉVOLOD 1er, frère
d'Ysiaslaf, lui succédaen 1078, au préju-
dice de ses fils. Ce faible prince mouruten

1093. il faut rapporterà son règne l'inva-
sion des Bulgaresdans les terres de Mou-
rom. Sviatopolk lui succéda.- VSÉVOLOD

OLCOVITCH régnaaprèsVaropolk, et mourut
en 1146, après un règne sans gloire. Igor
lui succéda. — VSÉVOLOD III succéda à Mi-
chel en 1176, et mourût en 1212. Suus son
règne eurent lieu les premières incursions
des Lithuaniens. Georges lui succéda.

VUE, l'un des cinq sens spéciaux dont
l'oeil est l'organe immédiat, celui par le-
quel nous distinguons les couleurs et sou-
vent la figure, la distance et le genre de
mouvement,dès objets extérieurs. C'est
aussi toutes sortes d'ouvertures par les-
quelles on reçoit le jourdans les bâtiments
Ceux à qui appartientun mur mitoyenne
peuvent y pratiquer des vues sans le con-
sentementl'un de l'autre. Le propriétaire
d'un mur non mitoyen ne- peut avoir des

vues droites sur la propriété de son voi-
sin, s'il n'y a 19décimètres(6 pieds) d'éloi-
loignernent entre le mur où elles sont pra-
tiquées et cette propriété. Il ne peut non
plus-y avoir des vues par côtéon obliques,
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s'il n'y a 6 décimètres(2 pieds) dedistance.
On ap'pelle vue de côté une vue prise dans
un mur de face, et qui est distante de 2

pieds du milieu d'un mur mitoyen en re-
tour jusqu'au tableau de la croisée : on la
nomme plus ordinairement bée; vue de
prospect, une vue libre dont ou jouit par
titre jusqu'à une certaine distance et lar-
geur, et devant laquelle personne ne peut
bâtir ni planter aucunarbre ; vue dérobée,
unepetite fenêtrepratiquée au-dessusd'une
plinthe ou corniche, ou dans quelque or-
nemerit, pour éclairer eri abat-jour des
entresolsou petites pièces, et pour ne point
gâter la décoration d'une façade ; vue
faîtière, un petitjourpris vers le faîted'un
comble ou la pointe d'un pignon; vue de
servitude, une vue qu'on est obligé de
souffrir en vertu d'un titre qui eu donne
la jouissanceau voisin ; vuede souffrance,
celle dont on a la jouissance par le consen-
tement d'un voisin, sans titre.

VUE. En termes de commerce,ce mot si-
gnifie le jour de la présentation d'une
lettre de change à celui sur qui elle est ti-
rée et qui doit la payer, par celui qui en
est le porteur ou qui doit la recevoir.
Quand on dit qu'une lettre est payable à
vue, on entend qu'elle doitêtre payée sur-
le-champ, sansremise, et dans le moment
même qu'on la présente à la vue de celui
sur qui elle est tirée; on dit aussi unelettre payable à trois, cinq, trente, etc.,
jours de vue, c'est-à-dire à tant de jours
après qu'on l'aura fait voir à celui qui
doit la payer.

VUKOVAR,, chef-lieu du comitat de
Szirmegh (Esclavonie), sur le Danube, à 8
lieues S.-E. d'Essek, avec 5,000 habitants.

VULCAIN (myth.), l'Héphaistosdes Grecs,
le Phta des Egyptiens, dieu du feu, était
fils de Jupiter et de Junon. Son père le

précipitadu ciel pour avoir tenté de déli-
vrer sa mère, que Jupiter avait suspendue
dans les airs. Selon d'autres, c'est sa mère
elle-même, honteused'avoirdonné le jour
à un être laid et difforme. Il se cassa la
jambe dans cette chute, et resta toujours
boiteux. Il s'établit à Lémnos, y éleva des
forges, et apprit aux hommes l'art de tra-
vailler les métaux. Il fabriqua, à l'aide
des Cyclopes, les foudres de Jupiter, les
armes d'ichille et d'Enée, le bouclier
d'Hercule, le collier d'Hermione et le scep-
tre d'Agamemnon. Vulcain épousa Vénus
(voy.), qui lui fut souvent infidèle. Dans
les anciens monuments, on représente ce
dieu barbu, à demi,nu, portant un bonnet
rond et pointu, et tenant de la main
droite un marteau, et de la gauche des
tenailles.

YULCANALES, fêtes de Vulcain, duraient
huit jours. Elles commençaient le 23 août.
Les rues de Rome étaient illuminées, et
l'on allumait des feux où l'on laissait se
consumer en entier les victimes.

VULCANIENNES (ILES), nom donné aux
îles Eoliennes ou Lipari, dans lesquelleson
plaçait la résidence de Vulcain.

VULCATIUS GALLICAUS, sénateur ro-
main, vivait sous le règne de Dioclétien.
C'est un des auteurs de l'Histoire auguste.
Il ne nous reste de lui qu'un fragmentqui
traite de la révolte d'AvidiusCassius.

VULGATE, nom donné à la version la-
tine des livres saints, telle qu'elle a été
reconnue par le concile de Trente, et dont
on se sert dans l'Eglise catholique. Il y en
a eu plusieurs. Parmi les plus anciennes
est la version appelée italique, commune,
ancienne, faîte sur le grec des Septante.
Nous ne l'avons plus qu'éparse en divers
manuscrits. Saint Jérôme donna une nou-
velle traduction en 404 ou 405. C'est celle

que suit l'Eglise. Dans cette traduction,
les livres traduits de l'hébreu, dans lequel
ils avaient été originairement écrits, sont
de saint Jérôme; pour ceux qui ne se
trouventqu'engrec,commela Sagesse, l'Ec-
clésiastique, les Machabées, Baruch, etc.,
il n'y toucha point, et ils sont encore de
l'ancienne Vulgate. Il traduisit aussi le
Nouveau Testament sur le grec, à la prière
du pape Damase. Les protestants rejettent
la Vulgate.

VULNÉRAIRE, ce qui concerne les plaies,
les blessures, synonyme de traumatique.
— Les anciens appelaient ainsi les médi-
caments qu'ils croyaient bons à favoriser
la consolidation des plaies. — Vulnéraire
suisse. Voy. FALLTHANCK.

VULPIN, genre de la famille des grami-
nées , renfermant des plantes que l'on
trouve dans nos contrées. Les graines
peuvent servir à faire du pain.

_
VULSINIENS, peuples de l'Ètrurie, vers

le S., habitaient entre le Timbre, la mer et
le lac Vulsinien (lac de Bolsena). Leur ca-
pitale était VULSINIES (Bolsena), sur la rive
septentrionaledu lac de même nom.

YULSON(MarcDE), sieurDE LA COLOMBIÈRE,
gentilhomme de la chambre du roi, mort
en 1658. On a de lui la Science héroïque,
traitant de la noblesse, de l'origirie des
armes, etc., un Recueil de plusieurs
pièces et figures d'armoiries, le Théâtre
d'honneur et de chevalerie, de l'office
des rois d'armes.

VULTUEUSE, nom donné par certains
médecins à la face rouge et gonflée qu'on
observe dans quelques maladies.

VULTURNE, nom ancien du Volturne.
VULVAIRE. Voy. ANSÉRINE.
VYASA, philosophe indien, auteur d'un

petit traité en quatre chapitres. C'est un
ouvrage extrêmement obscur.w

WAG WAI WAL
W, doublelettre qui ne fait pas partiede

notre alphabet français, et qui est propre
aux peuples du nord de l'Europe. Les Rus-
ses seuls ne s'en servent pas. C'est surtout
dans les langues allemande, hollandaiseet
anglaise que l'on rencontre souvent le 20
— En marine, l'on emploie cette lettre
pour désigner le mot variation.

WACE (Robert),ancienpoète français,né
dans l'île de Jersey en 1112; Il termina enFrance ses études, qu'il avait commencées
en Normandie. Il fut clerc de la chapellede
Henri II, roi d'Angleterre, et chanoine de
Bayeux. Il mourut en 1182. On a de lui
plusieurs poèmes en vers alexandrins, une
Vie de saintNicolas, la Chroniqueascen-dante des ducs de Normandie, l'Etablis-
sement de la fête de la Conception de la
Vierge ; mais les plus connus de ses ouvra-
ges sont le Roman du Rouet des ducs de
Normandie (1160-1174) et le Roman de
Brut (1155). C'est une chroniquefabuleuse
dès rois d'Angleterre, composée d'après les
anciennes légendes bretonnes.

WACKE.Voy. VAKE.
WAERMLAND ou VAERMLAND,ancienne

province de Soède, formant aujourd'hui
le gouvernementde Carlstad, appeléaussi
quelquefois Waermland. Son sol, léger et
sablonneux, produit néanmoins assez do
froment, de seigle, de pommes de terre et
d'avoine. Elle est riche en minesde fer, et
en produit annuellement 800,000 quin-
taux.

WAGENAAR (Jean), écrivain célèbre, né
à Amsterdam en 1709, fut nommé historio-
graphe de cette ville en 1758 , et mourut
en 1773. Ses principauxouvragessont uneHistoire de Hollande,depuis les temps les
plus reculés jusqu'en 1761, en 21 volumes
iu-80, l'État actuel des Provinces-Unies,

la Description historique de la ville
d'Amsterdam, le caractère de Jean de
Wittmis dansson vrai jour, et des Opus-
cules historiques et politiques..

WAGON, nom donné aux chars qui font
partie des convois remorqués par les ma-
chines à vapeur. Ces chars sont construits
de manière à transporter les personnes ou
les fardeaux.

WAGRAM,village d'Autriche,à 2 lieues
de Vienne. Il est célèbre par la victoire que
les Français, commandéspar Napoléon , y
remportèrent le 6 juillet 1809 contre l'ar-
mée antrichienne, commandée par l'archi-
duc Charles. L'ennemi eut 3 généraux
tués, 10 blessés, 24,000 hommes blessés
ou tués, 20,000 prisonniers , 30 canons et
plusieurs drapeaux.Les Français perdirent
3 généraux, et en eurent 24 de blessés,
plus 20,000 soldats hors de combat.

WAHABISou WAHABITES, sectaires ma-
hométans, fondés par Abdel Wahab

, né
vers la fin du XVIIe siècle dans le Ned-
jed, province d'Arabie. Ces sectaires ne
croyaient pas que le Coran fût d'institution
divine, regardaient Jésus-Christ,Mahomet
et les autres prophètes, comme des sages
aimés de Dieu, et n'adressaient leurs priè-
res qu'à Dieu seul ; ils proscrivaient les
cérémonies et les décorations funèbres
comme impies. Leur frugalité était très-
grande. Leur capitale était Dreyeh, à plu-
sieurs journées de Bassora.L'autorité tem-
porelle et spirituelle était partagée entre
deux chefs. La secte des wahabites, dis-
persée dans tout l'Orient, subsiste en-
core.

WAHAL, bras méridional du Rhin , qui
s'en détache près d'Emmerick, et se jette
dans la mer du Nord à Briel.

WAILLY (Noël - François DE) ,
né à

Amiens en 1724 , membre de l'Institutna-
tioual, s'attachaà l'étude de la grammaire
française, et en approfonditles principes.
Il est mort en 1801. On a de lui une Gram-
maire ou Principes généraux et parti-
culiers de la languefrançaise; des Prin-
cipes de la langue latine ; de l'Orthogra-
phe ou Moyens simples et raisonnes de
diminuer ses imperfections dans la lan-
gue latine; plusieurs traductions et édi-
tions il a encore eu part à une édition du
dictionnairede l'académie.

WAILLY (Charles DE), architecte du roi,
membre de l'Institutde France , né à Pa-
ris en 1729, étudia sous Servandoni. Il
remporta le grand prix d'architecture, et
alla à Rome, où il étudia avec ardeur les
monuments antiques et les dessins des
grands maîtres. Appelé à l'académied'ar-
chitecture, de peinture et de sculpture, il
fut nommé par le roi contrôleur de ses
bâtiments

, et construisit la belle salle de
l'Odéon. Nommé ensuite administrateur
du musée central des arts et membre de
l'Institut, il fut chargé par le gouverne-
ment d'aller en Flandre et en Hollande
recueillir les monumentsdes arts propres
à l'ornement de ce musée. Il mourut en
1798.

WAKEFIELD, ville du comté d'Yorck, a
peu de distance de la ville du même nom,
en Angleterre, sur le Calder, rivièrequi aété rendue navigable. Sa population est de
7,000 habitants. Elle a des fabriques de
draps, chapeauxet des raffineries desucre.

WALBOURG,jadis comté de Souabe, ap-
partenant au roi de Wurtemberg. Le lieu
le plus considérable est SCHEER, petite ville
de 4,000 âmes.

WALDECK, principauté d'Allemagne,
formée par l'ancien comté de Waldeck,
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qui faisait partie du cercle du Haut-Rhin,
,et bornéepar les gouvernements prussiens
de Minden, d'Aremberg et la Hesse élec-torale. Sa superficie est de 43 lieues car-rées, et sa population de 56,000 habitants.
Le soi, pierreux et couvert de bois, est
assez fertile, et produit beaucoupde cé-
réales. On y trouve des mines de fer, de
plomb, de cuivre, des carrièresde marbre
et d'albâtre. Cette principautéa une cons-titution depuis 1816. Les états

,
composés

de possesseurs de terres nobiliaires, des
députés de treizevilles, et de dix membres
représentant les paysans,fixent les impôts
etproposent les lois. Ils se réunissentan-nueUementdans la ville d'Arblsen. Les ré-
venus du prince sont de 440,000 florins;
la dette nationaleest de 1,800,000 florins.
Le prince a la seizième voix à la diète.—
Cette principauté possède le comté de
Pyrmont, et met sur pied 578 hommes.La
capitale est KORBACH

, avec 2,200 âmes et
un gymnase. Arolsen, avec 2,100 âmes,
est le siège du gouvernement. La branche
collatérale des princes de Waldeck possède
Melbe, Koenigshagen et Berckheim, ainsi
qu'une partie du Limbourg.

WALDEMAR. Deuxroisde Danemarckont
porté ce nom. WALDEMAR 1er, le Grand,
fils de saint Canut,naquit en 1131,fut élevé
en Russie. Après la mort d'Erik III, il dis-
puta le trône à Canut V et à Suénon III,
qui voulaient s'en emparer. Suénon fit
périr Canut V dansun festin qu'il lui avait.
donné. Il fut lui-mêmevaincu par Walde-
mar, et mourut dans le combat (1154).
Waldemar, devenuseul roi, pardonnaà tous
sesennemmis,etchâtia les Vendesqui pillaient
les côtes du Danemarck. Ces peuples sesoumirentetembrasserentle christianisme.
Waldemar mourut en 1181. On lui doit les
codes appelés la loi de Scanie et la loi
de Seeland. Une de ses filles, Ingeburge,
épousa Philippe Auguste, roi de France.—
WALDEMAR II, le Victorieux, né en 1170,
succéda en 1202 à son frère CanutVI. Il
envoya en 1204 dessecours à Erling, roi de
Norvège,qui s'engagea à à payer un tribut
au Danemarck,reçut les hommagesdu due
de Prusse, rebâtit Lubeçk et fonda Stral-
sund. Il embrassa le parti de l'empereur
Frédéric II, antagoniste d'Othon,et en ob-
tint en échange plusieurs provinces qui
furent jointes à son royaume. En 1218, il
attaqua et soumit les Esthoniens.Fait pri-
sonnier par trahison par-Henri, comte de
Schwerin

, il lève une armée pour se ven-
ger. Mais, vaincu (1225), il obtientla paix
en 1229. Cette paix coûta au Danemarckle
Holstein, le Mecklembourget laPoméranie.
Waldemarse consacradès lors à la réforme
des lois. Il publia le Code du Julland, et
mourut en 1241.

WALDSTAEDTouLACDES QUATRE-CANTONS,
beau lac de Suisse, entre les cantons de
Lucerne, Uri, Unterwalden et Schwitz,
présente trois branches principales nom-
mées d'après leur position lacs de Lucerne,
de Schwitz et d'Uri.— Le nom de Walds-
taedt est encore communaux quatre-can-
tons que nous avons nommésplus haut.

WALKEREN, île populeuse et fertile de
la Hollande, à l'embouchure du Hondt, et
faisant partie de la Zélande. La capitale
est MIDDELBOORG.La superficiede cette île
est de 18 lieues carrées, et sa population

.de 30,000 habitants.
WALLACE ou WALLEYS (William), célèbre

guerrier écossais, néen 1276, était fils
d'un chevalier du comté de Renfrew. Il
conçut le projet de délivrer l'Ecosse du
joug que faisaient peser les Anglais sur
cette nation, rassemblaen 1295 une petite
armée,et remporta plusieursavantagessur
les ennemis. Les Ecossais le proclamèrent
leur général et vice-roi ; il vainquit les
Anglais commandéspar le comte de War-
ren, et au nombrede 40,000 hommes, dans
une grande bataille livrée en septembre
1297. Son armée s'accrut de jour en jour.
Il résolut de marcher sur l'Angleterre, en
envahit les comtés septentrionaux, y mit
tout à feu et à sang, poussa ses ravages
jusqu'àDurham,et revint enEcosse chargé
de dépouilles. Edouard 1er, roi d'Angle-

terre, qui était en Flandre, retourna à la
hâte dans son royaume, et rassembla unearmée de 87,000 hommes pour combattre
Wallace.,Il ne cessa de porter les armes
contre les ennemis,mêmeaprèsqu'Edouard
se fut entièrement emparé de l'Ecosse
(1304). Ce prince mit sa tête à prix. Un
de ses amis le trahitet le livra aux Anglais.
Wallacefutdécapité le 23 août 1305.

WALLENSTADT, petite ville de Suisse,
dans le canton de Saint-Gall, près du lac
de ce nom. Population, 3,000 habitants.
Cette ville est un lieu de passageentre l'Al-
lemagne et le canton des Grisous ;elle est
à 6 lieués d'Appenzell. — Le lac Wallens-
tadl a 4 lieues carrées. Il est très-profond
dans certainesparties, et entouré de hautes
montagnes. Il est très-poissonneux.

WALLENSTEIN ou WALDSTEIN (Albert-,
Wenceslas-Eusèbe),ducde Friedland,de Sa-
gan et de Mecklembourg,né en 1583 en Bo-
hème. L'empereur Mathias lui conféra la
dignité de comte et le grade de colonel
d'un régiment de cavalerie. Il fut nommé
chambellan en 1617. La ligue des états de
la basseSaxe s'étant élevée en 1625 contre
l'empereur,Waldstein leva à ses frais unearmée de 40,000 hommes, et en fut nommé
généralissime.Il remporta une grandevic-
toire sur le comte de Mansfeld en 1626, le
poursuivit en Silésie, d'où il le chassa, et
s'empara du Mecklembourg, delà Poméra-
nie et du Brandebourg. L'empereur le ré-
compensa par la concession d'un grand
riombre de terres seigneurialesconquises.
Les princes dépossédés appelèrent à leur
secours Gustave-Adolphe,roi de Suède. Des
intrigues de couravaieutamenéFerdinand
à retirer le commandementà Waldstein.
Tilly, qu'on opposa seul à Gustave, fut dé-
fait en plusieurs-rencontres, et les Suédois
pénétrèrent en Allemagne. L'empereur
alarmé rappela Waldstein, et lui remit ses
pouvoirs (1632). Mais son courage et son
habileté ne purent empêcher que les Sué-
dois ne fussent vainqueurs à Lutzen, où
Gustave perdit la vie. Il vengea cette dé-
faite par la victoire de Steinau en 1633.
Las de combattre pour un empereur dé-
fiant et jaloux de ses généraux,Waldstein,
possesseur d'un nombre immense de sou-
verainetés, conçut le projet de se rendre
indépendant, et fit prêter par ses troupes
et par ses officiers en 1634 le serment de
défendre,sa personne et de s'attachera sa
fortune- L'empereur alarmé le déclara dé-
chu de ses pouvoirs, et donna le comman-
dement de l'armée à Gallaset à Piccolomi-
ni, avec mission de l'amener mort ou vi-
vant. Ce grand général, surpris à l'impro-
vistépar des traîtresqu'avait gagnésl'empe-
reur, mourut assassiné le 21 février 1634.

WALLER (Edmond), poëte anglais, né à
Coleshill en 1605. Il reçut de Charles 1er
l'accueil le plus favorable, s'attacha à ce
prince, et chercha en 1643 à réduire la
ville de Londres en son pouvoir ; mais, ce
dessein ayant été découvert, il fut mis en
prison et condamné à une forte amende.
Dès qu'il eut obtenu sa liberté, il alla en
France. De retour en Angleterre, il flatta
Cromwell et en futbien accueilli.CharlesII
nelui montra pas moins de considération.
Il brilla encore sous Jacques1er, et mourut
en 1687.On a de cet écrivain courtisan un
Poème sur l'amourdivin, despoésies,des
discours et des lettres.

WALLIS (Jean), mathématicien anglais,
né à Ashford en 1616, fut ministre de l'é-
glise de Saint-Martinà Londres. Sontalent
lui procuraen 1649 la chaire de géomé-
trie à l'université d'Oxford, et en 1657 la
charge de conservateur des archives. Il fut
l'un des premiers membres de la société
royale de Londres, à l'établissementde la-
quelle il contribua beaucoup. Wallis fut
fut un des créateurs de l'enseignement des
sourds-m uets. Il mouruten 1703. On a de_
lui plusieurs ouvrages en latin; entre au-
tres une Arithmétique,un traité des Sec-
tionsconiques,l'Arithmétiquedes infinis,
des éditions d'anciens ouvragesde mathé-
matiques, etc.

WALLON ou WALEN,nom donnéauxha-

bitants de certaines provincesde Belgique,
telles que l'Artois, le Hainaut, Namur, unepartie de la Flandre, le Brabant, le pays-de
Liége, le Limbouget le Luxembourg. Ils
parlent la langue wallone ou ancien fran-
çais, que quelques auteurs croientdérivée
du gaulois.—Les gardes wallones, qui for-
maient autrefois une partie des troupes
d'élite qu'entretenait l'Espagne, avaient
reçu ce nom de ce qu'ellesfurentrecrutées
parmi les Wallons pendant tout le temps
de la puissance espagnole dans les Pays-
Bas.

WALPOLE (Robert), comte d'Oxford,
ministre d'Etat anglais, né à Houghton
dans le comté de Norfolk en 1676 , entra
en 1700 à la chambre des communes. Son
éloquence lui donna bientôt une grande
popularité. En 1708, il fut nommé secré-
crétaired'Etatau département de la guerre
et trésorierde la marine. Il sortit des af-
faires en 1711 avec son protecteur Marbo-
rough. La chambredes communes l'accusa
de corruptionet de péculat, et l'expulsa de
son sein. Il y rentra en 1714. Georges 1er, de-
venu roi, nomma Walpole payeur général
de son armée et membre du conseil privé,
puis premier commissaire de la trésorerie,
chancelier,et sous-trésorier de l'échiquier.
Premier ministre sous Georges1er et Geor-
ges II, il fut nommé pair de la Grande-
Bretagneparce dernier, etmouruten 1745.
Le commerce, l'industrie et la navigation
prirent un grand accroissementsous son
ministère ; mais son administration fut flé-
trie par les moyens qu'il employaà se faire
des partisans.

WÀLPÔLE (Horace), troisième fils du
précédent, né en 1717. Nommé inspecteur
général des exportations en 1738,il devint
successivement huissier de l'échiquier et
membre du parlement en 1741. Il prit
l'annéesuivante la parole pour la défense,
de son père, et se bornadepuisà voterpour
le ministère jusqu'en 1761 que se termina
sa carrière politique. En 1765, il alla à
Paris, où il se lia avec MmeDudeffant, et se
consacra désormais à la pratiquedes bel-
les-lettres; II mourut en 1797. On a dé lui
des Anecdotes sur la peinture; des Doutes
historiques sur la vie et sur le règne de
RichardIII, un Catalogue d'auteurs cé-
lèbres

, sa Correspondance particulière,
des Mémoires sur les dernières années
du règne de Georges II, la Mère mysté-
rieuse, tragédie, le Château d'Otrante,
roman; un Essai sur lejardinage moder-
ne, et des opuscules.

WALSINGHAM, d'une ancienne famille
d'Angleterre,né au commencementdu XVIe
siècle. La reine Elisabeth l'envoya deux
fois en France en qualité d'ainbassadeur.
Il fut témoin dans son premier voyage du

massacre de la Saint-Barthélémy, et faillit
à y être enveloppé. Il s'acquitta si bien de
cette ambassade que la reine le fit secré-
taire d'Etat. Disgracié malgré les grands
services qu'il avait rendus à l'Angleterre,
il mourut en 1690. On a de lui des Mé-

moires et Instructionspour les ambassa-
deurs.

WALTON ( BRUND ), évêque de Chester
en Angleterre, naquit à Cleveland dans le
comté d'Yorck en 1600. En 1639 il fut
reçu docteur en théologie, et sacré évê-
que de Chester en 1660. Il mourut à
Londres l'année suivante. Il s'est rendu
célèbrepar son édition de la Bible en neuf
langues, connue sous le nom de Bible
polyglotte ou de Wallon. Commencéeen
1653 ,

elle fût achevée en 1657. Edmond
Castell,Alexandre Huiscb, Samuel Clarke,
Thomas Hyde, Stokes, Welock, Herbert
Thorndike, Edouard Potok et plusieurs
autres aidèrent Wallon :

dans ce tra-
vail.

WARADEIN, ville forte de Hongrie, sur
le Koros, dans le comitat de Bihar, à 30
lieues de Temesvar. Population,7,000 ha-
bitants. Elle a un archevêché catholique,
un évêché grec, une académieet un gym-
nase. Elle possède des manufactures de
soieries, draps, étoffes de laine, etc. Ses
environs renferment des sources d'eaux
thermales et des carrières de marbre.
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WARANDEUR, gens nommés, à Dunker-
que, par le magistrat, Pour assister aux
ealaisons des harengs.

WARASDIN, cercle de Croatie. Sa super-
ficie est de 60 lieues carrées, et sa popula-
tion de 95,000 habitants. La capitale de ce

pays fertileest une ville forte, sur la Drave,
à 50 lieuesde Vienne,avec 4,500 habitants.
Elle fait run commerce assez considérable,
et possède dans ses environs des sources,
d'eaux thermales...

WARIN (Jean), sculpteur et graveur, né
à Liége en 1604, entra en qualité dèpage
au service du comte de Rochefort, prince
du saint-empire..Plusieurs machinesingé-
nieuses qu'il inventa pour frapper les mé-
dailles lui firent une grande réputation.
Louis XIII lui donna la charge de conser-
vateur des monnaies de France. Ce fut en
ce temps-là queWarin fit le sceau de l'aca-
demie-française,où il représentaRichelieu
d'une manière si frappante, que cet ou-
vrage passe à juste titre pour son chef-
d'oeuvre. Ce fut encore lui qui grava les
poinçons des monnaies lors de laé conver-
sion des monnaies que Louis XIII- fit faire
dans Je royaume. Ce travail-mérita à ,Wa-.
rin Ja charge de graveur général pour des
monnaies. Il mouruteu 1672.

WARREN ( Joseph ), né à Roxburyen
1740 (Etals-Unis), était médecin à l'époque
de la lutte de cette nation contre l'Angle-
terre. Il s'immisça dans toutes les affaires
politiques de ces temps, et montra le plus
grand zèle et le plus grand courage. En
1766, il devint un des principauxmembres
de l'assembléesecrètede Boston,et eut une
grandepart à tout ce-qui frit décrété dans
cette assemblée.Nommé présidentdu con-
grès provincial, puis major général de
l'armée républicaine, il fut tué dans le
combat de Bunker en 1775.

WARTA
, grande rivière de Pologne,

prend-naissanceaux environs de Cracovie,
et se jette dans l'Oder près de Custrin ,après un cours de 110 lieues.

WARWICK, comté d'Angleterre, borné
par ceux de Derby, Northampton, Oxford,
Glocester et Stàfford.Sa superficieest d'en-
viron 128 lieues carrées, et sa population,
de 230,000habitants.Le sol est très fertile,
produitbeaucoupde céréaleset d'excellents
pâturagesqui nourrissentdes bestiauxes-
timés. Le chef-lieu est WARWICK, ville an-cienne, à environ 35 lieues, de Londres,
avec 7,000 habitants. Cette ville renferme
de nombreuses manufactures, et fait un
commercetrès-actif. — Le comté de War-
wick a été donné en apanage à plusieurs
hommescélèbres.

WARWICK. ( Richard BEAUCHAMP, comte
DE), favori de HenriV, roi d'Angleterre. En
1412, il commanda une expédition contre
laFrance, livrée à cetteépoqueà des dissen-
sions intestines: Ambassadeur.auconcilede
Constance en 1414, puis auprès du duc de
Bourgogne Jean sans Peur en 1416, il sui-
vit Henri V en France, s'empara de la Ro-
che-Guyori(l419),etdevint un des princi-
paux capitaines de l'armée anglaise. A la
mort de Henri, il continua à faire la guerre
a la France. Devenu gouverneurdu nou-
veau roi Henri VI (1426), il eut beaucoup
de part à la mort de Jeanne d'Arc. Nommé
régent de France, en 1437, après que, Henri
eut reçu la couronne de France à Saint-
Donis, il ne put repousser les armées vic-
torieuses des Français,et mourut en 14 59,
avant d'avoir vu l'expulsion des Anglais
de la Franee.

WARWICK (Richard NEVIL, comte DE) ,de la famille des Nevil, né au commence-ment du XVe siècle. Dans la guerre civile
qui éclata à cette époque en Angleterre,
Il remporta en 1455, à Saint-Albans, unevictoire complète, ainsi que sous les mursde Northampton en 1460, et le roi tomba
entre ses mains. Richard proclama Edouard
d'Yorck roi sous le nom d'Edouard IV, etfit enfermer Henri VI à la Tour do Londres.Il régna quelque temps sous le nom du roi
qu'il avait fait; les seigneurs, lassés, serévoltèrent; il fut forcé de se réfugier enFrance. De retour en Angleterre, il releva

la maison deLancastre. Edouard fut forcé
de s'enfuir en Hollande. Warwick, qui dès
lors fût surnommé lé Faiseur de rois,
marcha sur Londres, retira de la Tour le
roi Henri vi, et lùi demanda pardon. Il
fut créé régent. Edouard IV, ayant encore
voulu tenter le sort des armés, vainquit
(1 471) ses ennemis à la bataille de Barriet,
où Warwick trouva la mort. Ce fut le si-
gnal de la ruiné de la maison de Lan-
castre.

•

WASHINGTON.(Georges),un des fonda-
teurs de la république des Etats-Unis, né à

Bridge-Creek en Virginie en 1732: Il se
distingua pendant la guerre que soutintla
France contre l'Angleterredans le Canada,
et fut nommé commandanten chef de tou-
tes les troupes du pays. A la paix, il donna
sa démission. Lors du soulèvement des
Etats-Unis, Washington,provoqua ; avec
Franklin,Adams Payne, et; un congrès

national, composé de députés de diverses.
provinces. Ce congrès choisit Washington
pourgénéralissime(1776). Avec une armée
faible et mal disciplinée, il s'empara de

Bouston,proclama (4 juillet 1776) l'indé-
pendance des Etats-Unis de l'Amérique du
Nord. Le 20 janvier-1783 l'Angleterre la
reconnutpar un traité.Washingtonen fut
élu président à l'unanimité en 1787. Il
contribua beaucoup par ses conseils a l'é-
tablissement d'une constitution, sage et
propres affermir la puissance qu'il avait
fondée, Réélu en 1793, il réfusa la troi-
sième présidence,et se retira à Mont-Ver-
non, où il se livra aux soins agricoles jus-
qù'à-samort arrivée en 1799.

WASHINGTONou VILLE FÉDÉRALE,
capi-

tale des Etats-Unis d'Amérique,, dans le
district de Columbia, sur la rive septen-
trionale du Potomak. Cette ville est bâtie
avec une grande régularité. Les princi-
paux édifices sont le Capitole,construit en
marbre blanc; l'hôtel du président de la
république,entouré des quatre secrétaire-
ries des affaires étrangèrès; de la trésore-
rie, de la guerre et de la marine ; l'hôtel
de ville, l'arsenal,le cirque, la caserne de.
la marine, la bibliothèquenationale,l'of-
fice général des postes; le conservatoire
des arts, et plusieurs églises. Elle possède-
des sociétés de médecine, de botanique, de
colonisation, historique, etc.; uninstitut
national, un institut colombien, un péni-
ténfiaire, une école lancastrierine

, plu-
sieurs banques, des imprimeries; papeté-
ries , manufactures, fonderies de canons,
et un beau chantier de construction.
Washignton a été fondéeen 1792, enl'hon-

neur de l'homme illustre dont elle porte le
nom. Le siége du gouvernement y a été
transféré en 1800. Sa population est de
25,000 âmes.

WAST ou WAAST. Voy. VAAST.
WATELET (Claude-Henri), né à Paris en

1718, cultiva de bonne heure les lettres et
les arts. Ayant reçu, le titre ne receveur
général des finances , il ne se livra pas
moins aux plaisirs de l'étude. L'académie
française et plusieurs autres académies
l'admirent dans leur Bein. Il mourut en
1786. On a de lui un poëme sur l'Art de
peindre, un Essai sur les jardins, plu-
sieurs tragédies, un Dictionnaire de
peinture, de sculpture et de gravure.

WATERFORD, comté,d'Irlande, dans la
province de Munster, borné par les comtés
de Tipperary, Kilkenny, Cork, Wexford et
le canal de Saint-Georges.Sa superficie est
de 06 lieues carrées, et sa population de
128,000 habitarits. Le sol est montagneux,
mais fertile. Le chef-lieu est WATERFORD,
près de la baie de ce nom ,

formé par l'em-
bouchure de la Barrow dans la Suir, à 30
lieues de Dublin. Population, 29,000 ha-
bitants. C'est une grande ville, qui fait un
commerceassez important.

WATERLOO, village des Pays-Bas, dans
le Brabant méridional , à l'entrée de la fo-
rêt de Soigny, près du mont Saint-Jean, à
4 lieues de Bruxelles.C'est là quefut livrée,
le 18 juin 1815, la célèbre bataille de ce
nom,entre l'armée française, commandée
par Napoléon,et l'arméeanglo-prussienne,

commandée par le duc de Wellington et
Blûcher. La défaite de l'armée française
décida la secondeabdication de l'empereur,
et mit fin aux cent jours.

WATT (James), né à Greenock en An-
gleterre en 1736, fut mis, dès l'âge de
sieze ans, en appreritisagechez un fabri-
cant d'instruments de mathématiques, et
se fixa à Glascowpour exercer sa profes-
sion. En 1757, il fût nommé fabricant
d'instruments de physiquede l'université
Aprèsde grauds travaux et de nombreuses
expériences, il reconnut tout le parti que
la mécanique pouvait retirer de la force
motrice propre à la vapeur, et d'écduvrit la
machine à vapeur. Ou a voulu attribuer
cette invention à plusieurs physiciens qui
avaient vécu avant lui.Il est possibleque ces
savants aient connu la puissance,élastique
de la vapeur;maïs aucun n'a, avant Watt,
inventé une machine, au moyen de la-
quelle ce corps, emrployé comme puissance
motrice, engendrait un mouvementde ro-
tation continu, régulier, constant. Watt
mourut eu 18201.

WAtTÉAU (Antoine),peintre célèbre, né
à Valenciennes en 1684. Il fut reçu à l'a-
cadémie de pémture de Paris en 1716, et
mourut en 1721. Ses tableaux offrent des
scènes champêtres ou comiques, quelque-
fois bouffonnes, Ils se distinguent par la
naïveté , l'expression, la gràce desfigures
et la beauté du coloris. On l'a, regardé
même comme le premier coloriste de l'é-
cole française.Le musée du Louvre possède
plusieurs tableaux de ce peintre, entre au-
tres le Voyage â Cythère.
WAUWERMANS(Philippe), peintre, né à
Karlem en 1620, mort en 1668, excella
dans les paysages. Il les ornait de chasses,
de haltes, de campements d'armée, de pe-
tits combats et d'autres petits sujets sem-
blables. Ses tableaux sont remarquables
par la beauté du travail, l'élégance, la cor-
rection des figures, l'accord et la vivacité
des couleurs.

WEBER (Carl-Maria, baron DE), composi-
teur célèbre, né à Eutin dans le Holstein
en 1786, montra dès son enfance les plus
grandes dispositions pour la peinture et
la musique. En 1800, âgé de quatorze ans,
il écrivit l'opéra de Sylvana, qui eut un
grand succès,puis celui de PierreSchmoll
(1801). Il termina son éducation musicale
chez le célèbre abbé Vogler (1803), et fut
appelé à Breslau pour y remplir les fonc-
tions de maître de chapelle. Son opéra de
Der Freyschütz , qui parut à Berlin en
1822, plaçaWeberaurang des plus grands
maîtres. On l'a traduit en français sous le
nom de Robin des Bois. Appelé à Londres,
il y écrivit Obéron,son dernier chef-d'oeu-
vre, et mourut en 1827. On a encore de ce
grand compositeurles opéras d'Euriante,
Abu-Hassan et Rubezall , plusieurs belles
cantates, des symphonies et des sonates
pour le piano.

WEHMIQUE (COUR) ou SAINTE-WEHME,
célèbre tribunal secret qui répandit eu Al-
lemagne son pouvoir invisible et mysté-
rieux, et qui comptait plus de cent mille
initiés, liés entre eux par des serments
terribles. Les siéges de ce tribunal redouté
étaient en plein air et en public ; il faisait
assigner, les personnes suspectes. Si l'ac-
cusé ne répondait pas à la troisième cita-
tion, il était présumé troubler la paix du
pays, inscrit sur le livre de sang, c'est-à-
dire sur le registre des condamnés, et les
initiés étaient chargés de le poursuivre
et de lui donner la mort. Les armes de la
société étaient un poignard et un cheva-
lier tenantun bouquet de roses ; leur mot
de reconnaissance, wehem-gericht. Les
associés se nommaient entre eux francs
juges, sages ou voyants. Le franc jugé
qui dévoilaitle secret de l'ordre, ou cher-
chait à sauver un accusé, était déclaré
traître, rayé de la liste des associés, et mis
à mort.La Westphaliefut le principalthéâ-
tre de ce tribunal redoutable,que les em-
pereurs n'osèrent détruire.

WEIMAR, grand-duché de Saxe. Sa su-
perficie est de 182 lieues carrées, et sa po-
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pulation de 227,000 habitants, dont10,000
catholiques et le reste juifs ou protestants.
Il comprend la principauté de Weimar,
laquelle se divise en cerclé de Weimar-
léna, cercle de Neustadt, et en princi-
pauté d'Eisenach. Le sol est montagneux,
mais fertile, arrosé par l'Ilm et la Saale.
On y recueille du vin et des céréales. Il y a
en outre de belles forêts, des mines d'ar-
gent, de cuivre, de fer, de cobalt et des
salines. On y élève beaucoup de bestiaux.
L'industrie s'exerce sur les filatures de
laine, la fabrication des bas et de la toile.
Les revenus de l'Etat s'élèvent à environ
1,000,000 de thalers, et le grande-duché,
qui a unevoixà l'assembléegénérale,four-
nit 2,010 hommes à l'armée de la confédé-
ration. La capitale est WEIMAR.

WEIMAR, sur l'Ilm, résidence de la fa-
mille royale, siége des tribunaux et de
toutes les administrations. Population,

11,500 habitants.Weimar possède une bi-
bliothèque ducale renfermant plus de
180,000 volumes, en outre des manus-
crits, des gravures et des dessins ; une belle
cathédrale qui renferme les tombeaux des
ducs, un gymnase, une école normale,
une école de dessin, une maisonde correc-
tion, un hôpital, un hospice d'orphelins,
une maison de santé, un théâtre, un
comptoird'industrienationaleet un insti-
tut géographique.

WELCHES, nom primitif des Celtes qui
ont peuplé la Gaule, le nord de la pénin-
sule ibérique et plusieurs parties de la
Grande-Bretagne. C'est de ce nom que les
Romains firent Galli ou Gaulois. Le mot
welchea passé dans notre langage usuel
pour désigner des hommes ignorants,
sans goût, ennemis de la raison, et des
lumières.

WENCESLAS.Voy. VENCESLAS.
WENERN , lac de Suède. Ilest long de

35 lieues sur 20 de large; il est ainsi le
plus grand de l'Europe après ceux de
Ladogaet d'Onéga; il reçoit plusieursaf-
fluents, parmi lesquels on remarque le
Clara-Elf. La Gotha en sort pour aller se
jeter d'ans le Cattégat. Le canal de Gothie
réunit le Wenern au Wettera.

WENERSBORG,gouvernement de Suède.
(Voy. ELFESBORG.) Le chef-lieu,qui a le même
nom, est situé sur le lac Wenerri, à l'en-
droit où la Gothaen sort pouraller se jeter
dans le Cattégat.Sa population estde 2,000
habitants.

WERRA, rivière de la haute Saxe, prend
sa source dans la forêt de Heldrieth, passe
à Eisfeld, Hildburghausen, Meinungen,
Kreutzberg , et se jette dans la Eulde à
Minden , sur la limite du royaume de Ha-
novre et de la Hesse électorale, entre
Goettingue et Cassel. Le fleuve, qui résulte
de cette union prend le nom de Weser.
WERTHEIM, petite seigneurie de Ba-
vière. Sa superficie est de 10 lieues car-
rées, et sa population de 12,000 habitants.
La capitale est WERTHEIM

,
à 7 lieues de

Wurtzbourg, avec 3,200 âmes. Cette ville
est très-commerçante , et possède des fa-

briques de toiles et de cuirs.
WESER, fleuve d'Allemagne,le Visurgia

des anciens, dans la basse Saxe, formé par
la jonction de la Fulde et de la Werra
près de Minden. Le Weser parcourt le
Hanovre, le Brunswick, le comté de Co-
bourg-Lippe, la Westphalie, le territoire
de Brème, le duché d'Oldenbourg, et se
jette dans la mer du Nord au-dessous de
Brème. Son cours est d'environ75 lieues,
et les navires le remontentjusqu'à Vege-
sach. Il porte bateau dans toute son éten-
due. Ce fleuve est un des plus importants
pour le commercede l'Allemagne.

WESLAY (Jean), né à Epworth en An-
gleterre en 1703

, embrassa l'état ecclé-
siastique. Il fut le fondateur de la secte
des méthodistes. En 1735, il s'embarqua
pour la Géorgie, afin de convertir les ha-
bitants au christianisme. Il y resta jus-
qu'en 1778, et revint en Angleterre,où il
prêcha la nouvelle doctrine. Il mourut en
1790. On a de lui des sermons et des ou-
vrages de théologie.

WESTERAS, WESTEROS ou WESTMANIH;
gouvernement de Suède , comprenant, la
plus grande partie de l'ancienne province.
de Westmanie.Le sol, couvert de bois dans
certaines parties, est généralementbien
cultivé.La population dece gouvernement
est de 90,000 habitants. Le chef-lieu est
WESTERAS ou WESTEROS, siége d'un évêché.
C'est dans cette ville que la couronne de
Suède, jusque-là élective, fut déclarée en-
1544 héréditàiré en faveur de tous les des-
cendants mâles de Gustave Wasa.

WESTERBOTTEN(Bothnie occidentale),
gouvernement de Suède, formé de la pro-
vince de Westrobothnie et d'une partiede
la Laporne. Ce pays est couvert de forêts,
a environ 20,000 habitants, et sa capitale
est UMÉO, bâtie en 1620 ; elle a 1,400 âmes;
une école et une société d'agriculture.

WESTERMANN (François-Joseph), né à
Molsheim en Allemagneen 1764, était of-
ficier au service de France lorsque la ré-
volution éclata. Nommé commandant de
la légion du Nord, puis général de bri-
gade, il justifia son avancement par sa
bravoure et ses talents. Il passa dans la
Vendée. Les revers qu'il éprouva le firent
destitueret traduire à la barre de la con-
vention nationale. S'étant justifié, il re-
partit pour la Vendée , incendia les villes
de Thouars,Bressuire et Tiffanges, et ra-
vagea les châteaux et les terres de MM. de
Lescure et de la Rochejacquelin. Cette con-
duite ne put le sauver de la proscription.
Traduit une deuxième fois devant le tri-
bunal révolutionnaire , il frit condamné à
mort, et subit le supplice avec courage.

WESTER-NORRLAND,gouvernement de
Suède , dans le Norrland. Il correspond
aux anciennes prorincés de Medelpad et
d'Angerraanie;Voy. ce dernier mot.

WESTMANIE , ancienne province de
Suède, dans la Suède propre, une des plus
belles et des mieux cultivées. Elle forme
aujourd'huile gouvernement de Westeras,
et une partie de celui d'OErebro.

WESTMINSTER,ancienne ville d'Angle-
terre (Middlesex),située sur la rive droite
de la Tamise. Elle fait partie de Londres

,quoiqu'elle ait une juridiction et des pri-
viléges particuliers. Westminster à un
pont superbe sur la Tamise , un palais où
s'assemble le parlement ; et qui renferme
une salle qui a deux cent trente pieds de
long sur soixante-dix de large, dont le
plancher n'est soutenu par aucun pilier;
une abbaye célèbre, renfermant une église
magnifique, où l'on voit la sépulture des
rois et grands personnagesqui ont illustré
leur pays.

WESTMORELAND,comté d'Angleterre,
borné par ceux de Cumberland , Yorck
et Lancastre.Sasuperficieestde 165 lieues
carrées ; et sa population de 53,000 habi-
tants. Le sol est coupéde monts et de val-
lées, très-boisé, arrosépar un grand-nom-
bre de ruisseaux. Le Westmoreland ren-
ferme des mines de cuivre, des carrières
d'ardoisés, pierres à chaux. Ses pâturages
nourrissent.de beaux et nombreux trou-
peaux. Le chef-lieu est APPLECY , avec
1,200 habitants, à 80 lieues de Londres.

WESTPHALIE
,

province de la Prusse,
comprise dans le grand-duché de Bade,
bornée par le Hanovre, la Hesse, le Bruns-
wick, le Nassau, le Coblentz et la province
de Clèves-Berg.Sa superficie est d'environ
234 lieues carrées, et sa population de
1,110,000 habitants. La Westphalieren-
ferme au N. des plaines boisées ou maré-
cageuses. Au S., le sol est montagneux,
fertile en céréales, légumes et fruits. On

y élève beaucoup de bestiaux. La West-
phalie forme trois régences : Munster,
Minden,Arensberg. La capitale est MUNS-

TER. La Wesiphalie formait autrefois un
des dix grands cercles de l'empire d'Alle-
magne, qui s'étendaitdu Rhin au Weser,
de la Hesse à la mer du Nord. Parmi les
nombreuses principautés qui s'y trou-
vaient comprises était le duché de West-
phalie, qui avait pourcapitale Arensberg.

— En 1807 ,
Napoléon créa pour son frère

Jérôme Bonaparte, à qui il avait fait

épouser. Catherine, fille du roi de Wurtem-
berg, le royaume de Westphalie, confirmé
par le traité de Tilsitt. Ce royaume se
composa de la Hesse électorale, d'une par-tiede l'électorat de Hanovre,

des duchés
de Brunswick et de Magdeboorg, de la
principauté d'Halberstadt et de portions
de la Saxe, ainsi que de l'ancien cercle de
Westphalie. L'Elbe le séparait au N. du
royaume de Prusse.Il était borné par le
grand-duché de Hesse-Darmstadtet le ter-
ritoire de Francfort-sur-le-Mein. Ce royau-
me , qui ne dura que six années , fut dé-
fruit en octobre 1813.
WESTROBOTHNIE , ancienne province
de Suède , contenant la partie occidentale
de la Bothnie, et formant aujourd'huile
gouvernement de Westerbotten.

WESTROGOTHIEou GOTHIEOCCIDENTALE,
ancienne province de Suède, formant au-
jourd'hui les trois gouvernementsde Go-
thembourg on Bohus, d'Etfsborg ou We-
nersborg, et de Skaraborg ou Mariestad.
Le sol de cette provirice est nu, sans trace
de culture et de végétation dans une
grande étendue.

WETTERN,grand lac de Suède. Il a 24
lieues de long sur 6 à 7 de large. Il est
principalement compris dans l'Ostrogo-thie.
WEXFORD,comté d'Irlande, dans la pro-
vince de Munster, borné par ceux de Wick-
low, Waterford, Kilkenny et le canal de
Saint-Georges. Sa superficie est de 120
lieues carrées, et sa population de 152,000
habitants. Ce comté est très-fertile, et pro-
duit de beaux, pâturages, des céréales, des
fruits; Le chef-lieu est WEXFORD,ancienne
capitale du royaume, à 25 lieues de Dublin.
Population, 11,000 habitants. Cette ville
est bien bâtie, possède un beau pont, des
fabriques de draps, un port très commer-çant.

WEXIO, ville de Suède, chef-lieu du
gouvernement de Kronoborg ou Krono-
berg, et de la province de Smaland. Sa
situation est délicieuse. Sa population est
de 2,000 habitants. Elle est la résidence
d'un évêque, du gouverneur et des auto-
rités.

WEYMOUTH, jolie ville et port d'Angle-
terre, à l'embouchure de la petite rivière
de la Wey, à 3 lieues de Dorchester. Popu-
lation, 3,200 habivants. Weymouth a des
bains de mer très-fréquentes.

WHIG. Voy. TORY.
WHIST, mot anglais qui signifie chut!

et qui sert à désigner une jeu de cartes im-
porté d'Angleterre en France. Le whist se
joue à quatrejoueursassociés deux à deux.
Les partners sont vis-à-vis l'un de l'autre.
C'est ordinairement le sort qui les choisit.
On se sert pourle whist d'unjeuentier de
cinquante-deuxcartes qui se distribuent
en commençantpar la gauche. Il n'y a pas
de talon. L'atout ou triomphe est fixé par
la dernière carte, que le donneur laisse
quelque, temps à découvert,et qu'il place
dans son jeu après la première levée.

WHITBY, ville d'Angleterre, à 18 lieues
d'Yorck. Population,7,000habitants. Cette
ville a un port commode et commerçant.
C'est la patrie du navigateur Cook.

WHITEHAVEN, ville maritime d'Angle-
terre, à 14 lieues de Carlisle. Population,
12,000 âmes. Cette ville a de beaux édifi-
ces, un port excellent. Le commerce est
très-florissant.Whitehaven possèdedes ma-
nufactures importantes.

WHITE-RIVER, rivière des Etats-Unis,
qui prend sa sourcedans la partie orientale
de l'Arkansawet sejette dans le Mississipi,
après un cours de 400 lieues.

WICK, capitale du comté de Caithness,

en Ecosse, sur la mer du Nord. Popula-
tion, 5,100 habitants. Elle renferme plu-
sieurs manufactures.

WICKLOW, comté d'Irlande, dans la
provincede Leinster, borné par les comtés
de Dublin, Wexford, Kildare, Carlow et la

mer d'Irlande. Sa superficie est de 96 lieues
carrées, et sa population de 62,132 habi-
tants. La capitale est WICKLOW,à 9 lieues de
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Dublin, à l'embouchure de la Leitrim.
Population, 3,000 habitants. Cette ville a
un port très-commerçant. Elle fait des
exportationsd'huile excellente.

WICLEF (Jean) , né en 1324 dans le
comté d'Yorck en Angleterre, étudia à
l'université d'Oxford, et y professa en-
suite avec éclat.EdouardIII, qui le proté-
geait , lui donna le rectorat de Lutter-
worth et la collégiale de Westbury. Il at-
taqua le pouvoir temporel et spirituel des

papes, prétendant que l'Eglise romaine
n'avait aucune prééminence sur les autres
Eglises, et que l'on ne devait pas se sou-
mettre à l'autorité des évêques.Il soutint
que le ministère et la présence d'un prêtre
étaient inutiles pour le mariage, attaqua
l'eucharistie, la confessionauriculaire, la
messe. Wiclefeut de nombreuxsectateurs.
Un concile assemblé en 1382 condamna
les erreurs de cet hérétique. Il mourut en
1387. On a de lui plusieurs ouvrages, en-
tre autres un Trialogueetuneversionde
la Bible.

WIED, comté d'Allemagne, sur la rive
droite du Rhin. Il est partagé en deux
parties : Wied-Runkel, capitale DIERFORD,

Wied-Neuwied , avec une capitale de
même nom. Ce comté appartient à la
Prusse et au duché de Nassau.

WIELAND (Christophe-Martin), célèbre
poëte allemand, surnommé le Voltaire de
l'Allemagne , né en 1733 à Oberholzheim,
village de Souabe. En 1751, il écrivit le
poëme de la Nature des choses, oeuvre
philosophique et enthousiaste qui rendit
le nom de Wieland célèbre dans toute l'Al-
lemagne. Il publia ensuite ses Lettres mo-
rates. Il vint à Weimar en 1762, et fut
nommé par le duc de Saxe-Weimar son
conseiller intime , puis professeur de phi-
losophie au collége d'Erfurt. Il mourut en
1813. — On a encore de lui les romans
d'Agathon,de Pereginus Protée, Musa-
rion, la Philosophiedes Grâces, les Nou-
velles comiques, les poëmes d'Oberon et
d'Idris.

WIELIECZA, ville de Gallicie, dans le
cercleet près de Bochnia, à 3 lieues de Cra-
covie, avec 3,400 habitants. Cette ville a
des minesde sel d'un produit et d'un com-
merce immense, que l'on regarde comme
les premières du monde.

WIENERWALD,chaîne de montagnes de
la basse Autriche, parcourt le pays situé
entre le Danube, la haute Autriche, la
Hongrie et la Styrie.

WIESELBOURG, comitat de Hongrie,
situé au delà du Danube, borné par l'Au-
triche et le comitat d'OEdembourg. Sa
superficieest de 26 lieues carrées, et sa
population de 35,000 habitants. Le chef-
lieu est WIESELBOURG, sur le Danube , à peude lieues de Presbourg, avec 3,400 habi-
tants.

WIGHT, île d'Angleterre, dans le comté
de Hamps, près de Portsmouth. Elle a 11
lieuescarrées, etsa population estde 28,800
habitants. Elle est partagée,en deux par-
ties par la rivière de Corves. Cette île est
très-fertile, et produit beaucoup de gibier
et de riches pâturages. Elle fait un grand
commerceen grains, sel et fruits.Le chef-
lieu est NEWPORT.

WIGNEROD (Marie-Madeleine), du-
chesse d'Aiguillon,d'une familleoriginaire
du Poitou , fut produite à la cour par sononcle le cardinal de Richelieu. Elle devint
dame d'atour de la reine Marie de Médicis.
Son oncle lui acheta le duché d'Aiguillon
en 1638. Après la mort du cardinal de Ri-
chelieu, elle se mit sous la directionde
saint Vincent de Paule

, et seconda toutes
ses bonnesoeuvres.Elle mourut en 1076 et,légua son duché d'Aiguillon à sa nièce
Marie-Thérese, morte sans enfants avantelle, puis à son neveu Louis, marquis de
Richelieu,dont le fils fut déclaré duc d'Ai-
guillon par un arrêt du parlement en
1731.

WIGTON, comté d'Ecosse, borné par
ceux d'Ayr, Kirnkudbright et la mer d'Ir-
lande. Sa superficie est de 15 lieues car-

rées, et sa populationde 27,000 habitante.
Ce comté est montagneux, peu fertile,
semé de lacs et de ruisseaux. On y élevé
beaucoup de bestiaux. La capitale est
WIGTON, avec 3,000 habitants, à 25 lieues
d'Edimbourg,avec unpetit port.

WTLBERFORCE (Villiam),membre de la
chambre des communes en Angleterre, né
à Hull en 1759, mort à Londres en 1833,
s'est rendu célèbre par ses longs efforts
pour l'abolition de la traite des nègres,
efforts qui ont fini par être couronnesde
succès.

WILFRID(Saint)ou WILLIEERDEZ, né en
Angleterre,dans le comté de Northumber-
land vers l'an 634, fut fait évêque d'York
en 664, et ne put néanmoins s'asseoir sur
le siége épiscopal d'York qu'en 670. Il in-
troduisit l'usage du plein-chant dans les
églises de l'Angleterre septentrionale. Il
alla prêcher le christianisme chez les
Saxons, et mourut en 709. On fait sa fête
le 12 octobre.

WILKES [John), né à Londres en 1727,
fut d'abord grand shérif du comté de
Buckingham(1754), puis porté à la cham-
bre des communes en 1157 et 1761, il se
jeta avec ardeur dans le parti de l'oppo-
sition, et se fit connaître par la pu-
blication du North- Briton. Ses vio-
lents libelles le firent condamner à un
emprisonnement de virigt-deux mois, et
expulser de la chambre des communes.
Nommé en 1772 shérif de Londres et de
Middlesex,puis lord maire, il fût envoyé
à la chambreen 1774.

WILTS, comté d'Angleterre, borné par
ceux de Glocester, Berks,Hamps,Dorset et
Sommerset.Sa sup. est de 23 1, carr., et sa
pop. de 45,000 hab. Le climat est doux et
sain, très-vif sur les montagnes, tempéré
dans les vallées. Au N. sont des monts

boisés, très-fertiles; au S., des mines très-
riches et bien exploitées ; au centre, des
pâturages excellents. On y élève beaucoup
de bestiaux ; on recueille des céréales.
L'industries'exercesur les manufactures
de draps, et le commerce sur la laine, le
bois, les troupeaux et les pierres de cons-
truction. La capitale est SALISBURY.

WINCHELSEA , bourg d'Angleterre,dans
le comté de Sussex, à 16 lieues de Londres
environ.Population, 2,000 âmes. C'est une
petite ville assez commerçante et indus-
trieuse qui possède un port à l'embou-
chure de la Rye. C'est la patrie du roi
Edouard Ier.

WINCHESTER,ville ancienne d'Angle-
terre, la principale du comté de Hamps, à
25 lieues de Londres. Population, 6,700
habitants. Elle a de belles constructions,
entre autres une cathédrale d'une grande
beauté , où sont ensevelisplusieursrois et
reines d'Angleterre.Winchestera été long-
temps la résidence des rois saxons du
West-Sex , et le siége d'un évêché suffra-
gant de l'archevêchéde Cantorbéry.

WINCKELMANN (Jean-Joachim), célèbre
antiquaire, né à Steindall (Brandebourg)
en 1717. Le comte de Bunan ayant en-
tendu parler de ses vastes connaissan-
ces , se l'attacha en qualité de bibliothé-
caire. Il alla à Rome en 1754. Il publia en
1756 ses Réflexions sur l'imitation des
ouvrages grecs dans la sculpture et la
peinture.En 1763, il fut nommé président
des antiquités à Rome, membre de plu-
sieurs académies savantes, puis bibliothé-
caire du Vatican. En 1768, il quitta Rome
pour voyager en Allemagne; il fut assas-
siné à Trieste en 1768 par un aventurier
qui avait gagné sa confiance. Co savant a
laissé une Histoire de l'art chez les an-ciens, en allemand , traduit en français
en 1782.

WINDSOR ou NEW-WINDSOR
,

belle ville
d'Angleterre, sur la Tamise, dans le comté
de Berks, à 8 lieues O. de Londres. Popula-
tion, 4,500 habitants. Windsor possède unhôpital militaire, un théâtre et un hôtel de
ville. On voit sur une hauteurvoisine un
magnifique château avec une terrasse
et des jardins d'une grande beauté, Ce

château , construitpar Guillaume le Con-
quérant, sert depuis sept siècles de rési-
dence d'été aux rois d'Angleterre. La cha-
pelle de Saint-Georges, attenante au châ-
teau , est un édifice gothique et très-beau.
Le forêt royale de Windsora plus de 20
lieues de circuit.

WINNIPEG , grand lac du haut Canada,
a 90 lieues du S. au N., et de 3 à 26 de l'E.
à l'O. Il reçoitplusieurs rivières, et forme
un grand nombre de petites îles.

WISBADEN, capitaledu duché de Nassau,
a 3 lieues de Mayence.Population , 5,600.
habitants. Cette ville a plusieurs établisse-
ments scientifiques, des fabriques de cho-
colat, et ses environs reuferment des sour-
ces d'eaux thermales très-fréquentées.

WISBY, capitale du gouvernement de
Gottland, en Suède. Voy.

WISIGOTHS ou VISIGOTHS, une des gran-
des divisions de la famille gothe , compre-
nait les Goths occidentaux. Elle habitait
primitivement au bord du Danube. L'his-
toire commence à parler de leurs incur-
sions sur l'empire romain dès le IIe siècle
de J.-C. Au IVe, Alaric fond sur Rome ,
qu'il saccage. Ses successeurs s'établissent
dans le midi des Gaules, et fondent un
grand empire (412). (Voy. ATAULPHE, THÉO-

DORIC, etc.) Théodoric II soumit une grande
partie de l'Espagne (456), et y établit la
domination gothe. Clovis détruisit la puis-
sance des Wisigoths dans les Gaules par
la victoire deVouillé (507), et leurdernier
roi, Theudis, passa en Espagne. Vers l'an
713, les Wisigoths d'Espagne furent détruits
par les Sarrasinsd'Afrique.

WISSEMBOURG, sur la Lauter, à 12
lieues de Strasbourg, chef-lieud'arrondis-
sement du département du Bas-Rhin. Po-
pulation, 6,097 habitants. Cette ville, qui,
sous les Romains, porta le nom de Sebu—
sium, fut pendant plusieurs siècles sous la
domination d'une abbaye qui en était
voisine. Mais enfin, s'étant agrandie et for-
tifiée

, elle devint ville libre impériale.
Louis XIV la prit en 1673. Wissembourg
possède un tribunal de première instance
et un collége. On compte cette ville au
nombre des places fortes du département.

WITIKINDou WITEKIND, chef célèbre des
Saxons, se révolta contre Charlemagne. Il
fut vainqueur au pied du mont Sinthal en
782 ; mais cette victoire fut suivie de nom-
breux revers. Charlemagne envoya à Witi-
kind un de ses seigneurs pour l'exhorter
à recevoir son amitié, et à se convertir au
christianisme. Le chef saxon se rendit au-
près de Charles à Attigny-sur-Aisne, et se
fit baptiser en sa présence avec un grand
nombre de ses compatriotes. Charles lui
conféra le titre de duc de Saxe, titre sim-
plement honorifique. Witikind, fidèle de-
puis lors à Charles, se fit tuer en 807 dans
un combatcontre Gérold, duc de Souabe.
Plusieurs généalogistes ont fait de son fils
le père de Robert le Fort, bisaïeul d'Hugues
Capet, chef de la troisièmerace des rois de
France.

WITT (Jean DE) naquit en 1625, et s'é-
leva à la dignité de pensionnaire de Hol-
laride. Il exerça cette charge avec talent
dans des temps très-difficiles. Quoique
Guillaume III fût encore enfant , un parti
faisait de grands efforts pour l'élever à
cette charge. Jean de Witt s'opposait de
tout son pouvoir à cette élection, qu'il
croyait contraire aux libertés de son pays.
Soupçonné d'être d'intelligence avec l'en-
nemi, il manqua plusieurs fois d'être as-
sassiné. Il obtint sa retraite quelque temps
après ces tentatives criminelles. Le parti
du prince d'Orangeayant prévalu en 1672,
on accusa Corneille de Witt, frère de Jean,
d'avoir voulu faire assassiner ce prince, et
on le miten prison à la Haye.Il fut condamné
au bannissement. Mais, comme 8 n frère le
faisait sortir de prison pour satisfaire à
cette sentence, la populace ameutée les
massacra tous deux. Jean de Witt s'était
signalé autant par ses talents que par sa
modération, il a laissé des Négociations
et des Mémoires.
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WITTENBERG, ville forte de Prusse,

dans la régence de Mersebourg,à 25 lieues
de Berlin. Population, 6,700 habitants.
Elle a des fabriques de draps et de toiles.
Sonuniversitéa été réunie à celle de Halle.
On voit dans cette ville la sépulture de
Luther.

WLADISLAS. Sept rois de Pologne ont
porté ce nom. — WLADISLAS Ier OU HER-
MAN succédaà Boleslas, son frère, en 1081.
Il était le second fils de Casimir Ier. Il fit
la guerre avec succès aux Poméraniens,
qu'il soumît de nouveau à la Pologne. Il
mourut en 1102. — WLADISLAS II succéda
en 1139 à son père BoleslasIII. Ses cruautés
le firent haïr de ses sujets. Il se vit forcé
de fuir de ses Etats, et mourut dans l'exil
en 1163. — WLADISLAS III, dit Laskonogi
ou Jambes déliées, succéda à son père
Mieczyslas le Vieux en 1203. Renversé du
trône à cause de ses cruautés en 1206, il
mourut exilé en 1233. — WLADISLAS IV
(des historiens le nomment WLADISLASIer),
dit Lokietekou le Bref, succéda à Leszko
le Noir eu 1295. En 1299, la noblesse le dé-
clara déchude ses droits, et appelaau trône
Venceslas. Le roi se réfugia en Hongrie

,puis à Rome. Après la mort de son adver-
saire, il revint en Pologne, et fut reconnu
par ses sujets. Il délivra la Polognedes Ta-
tars par unevictoireéclatante, oùils furent
entièrement défaits. Wladislas mourut en
1333, à l'âge de soixante-treize ans. —WLA-
DISLAS Y ou II, surnommé Jagetton, monta
surletrône en 1386. Il unit par son mariage
avecKedwige la Lithuanieà la Pologne, qui
n'ont plus formé qu'une grande nation.
Restaurateurde l'universitéde Cracovie et
destructeur des chevaliers teutoniques, ce
monarquemouruten 1434. — WLADISLASVI
ou III, fils de Wladislas V, naquit en 1424,
et régna aussi en Hongrie sous le nom de
LADISLAS IV.— WLADISLAS VII ou IV, né en
1595, fils de Sigismond III Wasa, fut re-
connu tzar par les Russes du vivant de
son père. Mais sa mollesse et le peu d'ha-
biletédeSigismond, qui rejeta lesnégocia-
tions avec la Russie, lui firent perdre ce
trône. Sigismond envoyason fils contre les
Turks et les Tatars.Cetteguerrese termina
par une paix avantageuse pour la Polo-
gne. Proclaméroi en 1632, il fut obligéde
voler au secours de Smolensk, assiégée par
les Russes et près de se rendre. Il vainquit
les ennemis,et délivra la ville en 1634. Le
tzar Michel Féodor demanda et obtint la
paix. Il mourut en 1648.

WOLF ou WOLFF (LE BARONJean-Chrétien.
DE), célèbre philosophe allemand, né à
Breslau en 1679, embrassa la doctrine de
Leibnitz, en la mêlant à celle deDescartes,
c'est-à-dire expliquant tout par des pro-
blèmes, des théorèmes, des lemmes et des
corollairesmathématiques.Il alla professer
la philosophieà Leipzig en 1703. Le roi de
Suède le nomma conseillerde régence; le
tzarde Russie,vice-présidentde l'académie
de Saint-Pétersbourg.Frédéric II, devenu
roi de Prusse en 1740, lui donua en 1741
les titres de conseiller privé, de vice-chan-
celier, de professeurdu droit de nature et
des gens, et de chancelier de l'université.
L'électeur de Bavière le nomma baron de
l'empire. Il mourut en 1754. On a de lui
un Cours et un Dictionnaire de mathéma-
tiques, la Psychologieempirique, la Psy-
chologie rationnelle,la Philosophie pre-
mière ou Ontologie, la Cosmologie gé-
nérale, la Théologienaturelle,des Trai-
tés du droit naturel et du droit des gens.

WOLF ou WOLFF (Frédéric-Auguste),
philosopheallemand, né à Haynrode prèsde Goettingue en 1759, fut nommé profes-
seur au gymnase d'Hfeld. puis à l'univer-
sité de Halle, avec la direction de l'insti-
tut pédagogique. Ses talents lui firent
bientôtun nom célèbre dans toute l'Alle-
magne. Il consacra plusieurs années à des
recherches sur Homère et ses ouvrages. Il

publia sur ce sujet un ouvrage plein d'é-
rudition, une Edition critique d'Homère
ou Prolégomènes , dans lequel il chercha
à prouver qu'Homère,tel qu'on l'avait fait,
n'avaitjamais existé. Wolf, créé conseiller
d'Etat,puis professeurà l'université de Ber-

lin, mouruten 1824. On a de lui les éditions
commentées d'Hésiode, d'Homère, d'Héro-
dien, de Suétone, du Banquet, d'Euty-
phron, de l'Apologie et du triton de
Platon, des Nuées d'Aristophane, de la
harangue de Démosthène contre Leptine,
etc., des Lettresà Heyne, des Prolégomè-
nes à Homère , un Tableau de la science
desantiquités, une Histoire de la littéra-
ture romaine, etc.

WOLFENBUTTEL,ville du duché et à
2 lieues de Brunswick. Population, 6,600habitants. Cette ville, jadis capitale d'un
duché appartenantà un prince de la mai-
son de Brunswick, possède un arsenal, unchâteau fort, une bibliothèque, et com-
merce en blé, fruits, lin, chanvre, hou-
blon, café, bestiaux, verres, laine, grains,
bois, fil, toiles, cuirs, porcelaines, sel,
quincaillerie, etc.

WOLFRAM, mot suédois qui signifie
mine ferrugineuse, et par lequel on dé-
signe quelquefois le scheclin ferruginé de
Haüy. Il est formé de beaucoup de tungs-
tate de fer, d'un peu de manganèse et de
silice. On l'emploie à l'extractiondu tungs-
tène.

WOLSEY(Thomas),né à Ipswich dans le
comté de Suffolk en Angleterre en 1471,
était fils d'un bouclier. Il embrasra l'état
ecclésiastique, et devint chapelainet au-mônier du roi Henri VIII, qui le fit entrer
dans le conseil, et qui se déchargea sur lui
du gouvernementdu royaume. Ce prince,
après lui avoir donné successivement plu-
sieurs évêchés, le fit archevêque d'Yorck,
grand chancelierdu royaume et ministre
d'Etat. Léon X le créa cardinal en 1515 et
légat pour toute l'Angleterre. FrançoisIer
et Charles-Quint le comblèrent de biens
pour le mettredans leurs intérêts. Wolsey,
après avoir favorisé l'empereur, se déclara
en faveur de la France. Il s'opposa d'abord
de tout son pouvoir à la répudiation de
lareine Catherined'Aragon ; mais, n'ayant
pu dissuader le roi Henri VIII, il entra
dans toutes les vues de ce prince. Le luxe
et l'orgueil de Wolsey excitèrent contre
lui la haine des Anglais. Anne de Boulen
aigrit l'esprit du roi contre son ministre,
et ce prince, docile aux plaintes de son
épouse et de ses sujets, lui confisqua tous
ses biens , et le dépouillade ses charges et
bénéfices. Wolsey, relégué dans le diocèse
d'Yorck, qu'il avait conservé, supporta
avec grandeur d'âme sa disgrâce. Henri
VIII envoya l'ordre de le conduire à la
Tour de Londres. Surpris en chemin par
une dyssenterie, il mourut à Leicester en
1533. Malgré son orgueil et sa vénalité,
l'administration de Wolsey fut ferme et
juste. Il protégea les lettres , et défendit
toujours les intérêts de son maître.

WOODSTOCK
,

petite ville d'Angleterre,
à 24 lieues de Londres. Cette ville de 1,500
âmes possède un palais et un parc d'une
grande beauté.

WOOLWIGH, ville d'Angleterre, dans le
comté de Kent, à peu de distance de Lon-
dres. Population, 17,000 habitants. Cette
ville a une école militaire, un arsenal et
de beaux chantiersde construction.

WORCESTER,comté d'Angleterre,borné
par ceux de Shrop , Stafford, Warwick,
Hereford et Glocester. Sa superficie est de
64 lieues carrées, et sa population de
161,000 habitants. Ce pays est fertile. Il
produit beaucoup de grains et de fruits, et
nourrit de nombreux troupeaux.Le chef-
lieu est WORCESTER, grande et belle ville,
située sur la Saverrie, à 46 lieues de Lon-
dres. Population, 14,000 habitants. Cette
ville a une très-belle cathédrale, et fait un
grand commerce en porcelaine, velours,
crêpes et gants.

WORMITENS(clefsducrâne, osépactaux),
os dont l'existence est variable, et qui se
développent dans les sutures des os du
crâne dont ils font partie. Leur grandeur
est aussi fort variable , et leur figure est
irrégulière.

WORMS, ville d'Allemagne, chef-lieu
de district dans la Hesse rhénane, autrefois
ville impériale,situéesurle Rhin, à 9 lieues

de Mayence. Sa population, qui s'éleva
jadis jusqu'à 60,000 habitants, est réduite à
8,000.Wormsestentouréede fortifications.
Elle est le siége d'un évêché souverain,comprenant sur les bords du Rhin 19 lieues
carrées et 8,000 habitants.— Cette ville est
très-ancienne. Après avoir appartenu auxRomains, qui la nommaient WormatiaetBormitomagus, elle devint la résidence
de Charlemagne et des Carlovingiens , et
plus tard la capitale des ducs des Francs.
L'empereur Henri V l'éleva au rang de
ville impériale. Ce fut à Worms que Lu-
ther comparut ( 18 avril 1821 ) devant
Charles V et la diète germanique. En 1743,
on y conclut un traité célèbre entre la
Grande-Bretagne , l'Autriche et la Sardai-
gne. Prise plusieurs fois par les Français ,ellefutréunie à la Franceen 1801 et rendue
à l'Allemagne en 1814.

WOUWERMANS. Voy. WAOWERMANS.
WREN ( Christophe ), né à Londres en,

1632. Nommé en 1657 professeur d'astro-
nomie au collége de Gresham à Londres ,puis au collége Savilien à Oxford, il fut
choisi en 1663 pour prendre place dans la
société royale.En 1665, il fut mis au nom-bre des commissaires chargés de réparer
l'église Saint-Paul; en 1668, Wren fut
nommé architecte du roi , charge qu'il
perdit en 1718;en 1673, il résignasa chaire
à l'université d'Oxford. Président de la
société royale en 1680 ,

il fut deux fois
député au parlement, et mouruten 1723.
On a de lui plusieurs ouvrages en latin
sur les mathématiques.

WURMSER (LE COMTEDagobert-Sigismond
DE), né en Alsace. Chargé en 1793 du com-
mandement de l'armée autrichienne qui
devait s'emparer de l'Alsace

,
Wurmser

passa le Rhin , força les Français à se re-tirer des environsde Landau, et parvint
rapidement au pied des Vosges. Hague-
nau, Drunsheimtombèrenten son pouvoir.
Les Français reprirent l'avantage, et Pi-
chegru défit entièrementWurmser,qui fut
forcé de quitter l'Alsace. Ce général reçut
en 1795 le commandementde l'armée du
Haut-Rhin, se rendit maître de Manheim ,
et reçut en récompense le grade de feld-
maréchal. En 1796 ,

il fut battu par Mo-
reau à Rebach et à Frankental. Il passa
en Italie pour secourir Mantoue. Il y fut
constammentvaincu, notamment sur les
bords du lac de Guarda, à Roveredo et
dans les gorges de la Brenta. Cependant il
parvint, à l'aide d'une marche hardie et
savante, à faire lever le siége de Mantoue ,
et s'enferma dans cette ville. La place fut
cernéede nouveau,et se rendit le 2 février
1T97, après une belle résistance. Rendu à
Vienne, Wurmserfut nommé commissaire
général en Hongrie. Il mourut au mois
d'août de la même année.

WURTEMBERG , royaumed'Europe , si-
tué dans la partie S.-O. de l'Allemagne, et
borné par la Bavière et le grand-duché de
Bade. Sa superficie est de 1,296 lieues car-
rées. Le Wurtemberg est un pays très-
montagneux ; le climat est en général
doux et sain. Le sol est très-fertile. Le
Wurtemberg est bien cultivé. L'agricul-
ture et l'éducation du bétail sont les deux
sources principales de la richesse na-
tionale. L'industrie est trèa-active ; elle
s'exerce sur la fabrication de la toile, du
papier, des étoffes, du savon, de la porce-
laine, du verre , du cuir, des ustensiles de
fer ; on y trouve de belles manufactures
et usines. Le commerce est très-florissant,
et s'exerce sur le bois, le bétail, les grains,
laine, lainages, toiles, cuirs, huiles, ta-
bacs et substances minérales. — La popu-
lation est de 1,600,000 habitants, dont
1,089,000 luthériens, 600,000 catholiques
et 11,000 juifs.— Le royaume de Wurtem-
berg est une monarchie héréditaire,fai-
sant partie de la confédération germant
que. La population est divisée en deux
classes, la noblesseet la bourgeoisie. Le roi
gouvernede concert avec les états, divisés

endeux chambres , celle des nobles et celle
des députés. Tous les habitants jouissent
des mêmes droits civiques. Les revenus de
l'Etat sont de 68,000,000. de francs, la
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dette de 57,000,000 et demi. L'armée est
de 4,900 hommes en temps de paix , et de
16,800 en temps de guerre. Le contingent
à l'armée fédéraleest de 13,955 soldats.-
Le royaume est divisé en quatre kreis
ou cercles , Neckar, Jagst ou Iaxt,
Schwartzwald ou Forêt-Noire et Da-
nube. La capitale est STUTTGARD. — Le
Wurtemberg tire son nom d'un château
situé près de la ville de Canstatt. Dès le
XIIe siècle, il était gouverné par des comtes.
Maximilien Ier, empereur, le donna à titre
de duché au comte Éverard. Le duc Fré-
déric Ier obtint le titre de roi à la suite du
traité de Presbourg en 1805. En 1819, le
roi Guillaume Ier a réglé avec les états la
constitutionqui régit encore de nos jours
ce pays.

WURZBOURG ou WURTZBOURG, ville de
Bavière, chef-lieu du cercle du Mein inté-
rieur, jadis siége d'un évêché souverain,
qui étendait sa domination sur une super-

ficie de 163 lieues carrées, renfermant
280,000 habitants.— Wurzbourg est situé
sur le Mein, que traverse un beau pont de
huit arches, long de cinq cent quarante
pieds. Cette ville est défendue par le fort
Marienberg ou Frauenberg.Elle est le
siége d'un évêché, d'un commissariatgé-
néral et d'une cour d'appel. Elle possède
un beau palais royal, deuxhôpitaux , une
maison de correction, un asile pour les
orphelins, une université catholique, fon-
dée en 1403, des cabinets d'histoire natu-
relle et de physique, une bibliothèque,une
école de médecine, un jardin botanique,
un musée , un théâtre , un gymnase , un
séminaire, plusieursécoles et couvents, et
de belles églises. Le commerce et l'indus-
trie s'exercent sur les vins , la fabrication
des glaces, tabacs, cuirs, draps, couleurs,
salpêtres, lainages, instruments de chi-
rurgie. La population de Wurzbourg est
de 22,600 habitants.

WYTHE (Georges), né en 1726 dans les
Etats-Unis, mena une jeunesse très-déré-
glée. Ce ne fut qu'à l'âge de trente ans
qu'il se livra à l'étude, Sans le secours
d'aucun maître, il apprit le latin et le
grec, et acquit en peu de temps la con-
naissance des lois de son pays et de l'An-
gleterre. Il s'instruisit égalementdans les
sciences morales et physiques, et devint
un habile mathématicien. Reçu avocat, il
obtint de grands succès comme orateur et
jurisconsulte. Lorsque l'indépendance des
Etats-Unis fut déclarée, il se joignit au
congrès, et fut député dans l'assemblée de
la Virginie (1775), Après avoir achevé le
nouveau code de loisqu'il avaitété chargé
d'établiravec ses collègues, il fut nommé
juge de la haute cour de la chancellerie,
et ensuite chancelier de la Virginie. Il
occupadeux fois la présidence du collége
des électeurs de ce pays , et mourut en
1806.X

XAL XEN XEN

X, la vingt-troisième lettre de l'alphabet
français. Elle ne se trouve au commence-
ment que d'un très-petit nombre de noms
propres, empruntésà des languesétrangè-
res.—X, chez les Romains, était une lettre
numéralequi valait 10. Surmontée d'un
trait horizontal, elle vaut 10,000. Cette
lettre joue un grand rôle dans l'ancienne
numération romaine. Ainsi IX vaut 9;
XI, 11 ; XII, 12 ; XIII, 13 ; XIV, 14 ; XV, 15 ;
XVI, 16 ; XVII, 17; XVIII, 18 ; XIX , 19; XX ,
20, etc.; XL, 40 ; XC, 90, etc. La mon-
naie frappée à Amiens a pour marque la
lettreX

XABÉGA, non d'un filet avec lequel on
pêche les sardines.

XACCA, philosophe indien dont les tra-
ditions font remonter l'existence à 1,000
ans avant J.-C, estregardépar les Japonais
comme leur législateur. Ce peuple, auquel
Xacca apprit la métempsycose et la théo-
gonie chinoise, lui donna un rang parmiles dieux du premier ordre. D'après les
brahmanes,Xaccaa souffert quatre-vingt
mille fois la métempsycose. Sa doctrine
porte que les âmes des bêtes sont immor-
telles comme celles des hommes,et qu'elles
seront récompenséesou punies dans une
autre vie. Sa morale consistait dans ces
cinq préceptes : Tu ne tueras point, tu ne
voleras point, tu ne commettras point
d'adultère, tu ne mentiras point, tu ne
boiras point de liqueurs fortes.

XACO, nom donnéau Japon au supérieur
général des prêtres ou bonzes, à quelque
secte ou classe qu'ils appartiennent.

XAINTRAILLES,ou SAINTRAILLES,ou SAIN-
TE-TREILLE (Jean POTON, seigneur DE),
un des guerriers les plus célèbres du
temps de Charles VII, roi de France, fit
ses premières armes en 1419. Il fut l'a-
mi constant de Lahire, et le suivit dans
presque tous les combats. Ses services,
lorsque Charles VII fut remonté sur le
trône, lui valurent les titres de bailli de
Berry, de capitaine de la tour de Bourges,
de Falaise et de Château-Thierry, de soi-
gneur de Tonneins, etc., et enfin de ma-réchal de France en 1464. Il mourut à
Bordeaux en 1461.

XALISCO, un des Etats du Mexique, sur
le Grand-Océan, forméde l'ancienne inten-
dance de Guadalaxara. Il est borné au N.
par le Durango, au N.-E. par le Zacaté-
cas, à l'E. par le Guanaxato, au S.-E. parle Valladolid, au S.-O. par le golfe de Cali-
fornie et l'Océan.Sa superficieest de 9,612
lieues carrées, et sa population de 630,600
habitants. L'Etat de Xalisco est riche et
fertile. Il renferme des mines d'or, de fer
et d'argent, et produit du blé, froment,
des fruits, du mais,des légumes, du sucre,de la cochenille, du bétail, du gibier, etc.

XANTHE. Voy. SCAMANDRE.

XANTHICUS, un des mois de l'année des
Juifs, qui réponda notre mois d'avril.

XANTHUS, un des plus anciens historiens
de la Grèce, né à Sardes en Lydie vers
l'an 503 ayant J.-C. Il écrivit un ouvrage
en quatre livres, les Lydiaques. Cet ou-
vrage, qui suggéra à Hérodote l'idée et le
plan de celui qu'il nous a laissé, contenaitla
description géographique et physique de la
Lydie, et l'histoire de cette contrée depuis
les temps héroïques jusqu'à l'époque de
l'auteur. LesLydiaques ne sont point par-
venues en entier jusqu'à nous. On en a
quelques fragments.

XANTIPPE, femme de S'ocrate , était
d'un caractère aussi emporté que celui de
son mari était doux. Ce philosophe, avant
de la prendre pour compagne, n'ignorait
pas , dit-on, sa mauvaise humeur. Xéno-
phon lui demandantpourquoi donc il l'a-
vait épousée, Parce qu'elle exerce ma
patience, répondit Socrate, et qu'en la
souffrant je puis supporter tout ce qui
peut m'arriver de la part des autres...

XANTIPPE, général lacédémonien, était
distingué autant par son courage que par
l'austérité de ses moeurs. Il fut envoyé l'an
265 avant J.-C. au secours des Carthagi-
nois contre les Romains. Il défit ceux-ci
dans plusieurs rencontres, et, malgré la
valeur activé de Regulus, remit la répu-
blique de Carthage sur l'offensive. Les Car-
thaginois le renvoyèrent après lui avoir
donné de grands témoignages de recon-
naissance. Il mourut ignoré à son retour
dans sa patrie. — Un autre XANTIPPE

, fils
d'Ariphron, général grec, fut un de ceux
qui rendirent les plus importants services
à la Grèce. Secondé par Léotychide, roi de
Sparte, il défit la flotte des Persesà Mycale,
ville de la Carie, dans l'Asie-Mineure. Il
marcha ensuite en Thessalie contre les
Alevades. On ignore le reste de sa vie. Il
fut père de Périclès.

DÉNIES (du mot grec xénios, étranger,
hôte). Les Grecs nommaientainsi des pré-
sents qu'ils faisaient à leurs hôtes pour re-nouveler l'amitié et le droit d'hospitalité.
— On donne le surnom de Xénios ou Xé-
nius à Jupiter, à Apollon et aux autres
dieux protecteursde l'hospitalité.

XENOCLES,poëte grec qui vivait vers la
LXXXIXe olympiade, obtint contre Euripide
le prix de tétralogie, c'est-à-dire des trois
tragédies et du drame. Les trois tragédies
de Xénoclès étaient OEdipe, Lycaonet lesBacchantes; le sujet du drame satirique
était Athamas. Les pièces de Xénoclès nes'ont pas venues jusqu'à nous.

XÉNOCRATE, un des plus célèbres philo-
sophes de l'antiquité, né à Chalcédoineen

Bithynie l'an 396 avant J.-C. Il s'attacha
à l'école de Platon, et fut l'ami de ce grand
homme. Il succéda en 340 avant J.-C. à
Speusippe dans la direction de l'école, et
fut le deuxième successeur de Platon. Il
exigeait que ses disciples sussent les ma-
thématiques avant de venir étudier sous
lui. Les Athéniens l'envoyèrent en ambas-
sade vers Philippe, roi de Macédoine, et
plus tard vers Antipater. Ces deux princes
ne purent jamais le corrompre par leurs
présents. Xénocrate mourut en 804 avant
J.-C. Il avait composé un Traité de l'art
de régner, six Livresde la nature, six
Livres de la philosophie , un Livre des
richesses. Tous ces ouvrages sont perdus.
Ce philosophe ramenait aux nombres et
aux formules géométriques les idées les
plus fondamentales de la philosophie.

XÉNOCRATE, médecin grec, né en Cili-
cie, vivait dans le Ier siècle de J.-C., sous
l'empire de Néron. Il nous reste de lui un
petit livre qui porte le titre Xénocrate, et
qui traite de la nourritureque fournissent
les animaux aquatiques.

XÉNODOCHION(des mots grecs xénos ,
étranger, et déchomai, accueillir, rece-
voir) , nom donné par les Grecs aux mai-
sons, espèces d'hospices, où ils recevaient
gratuitement les étrangers qui voya-
geaient.

XÉNOGRAPHIE (des mots grecs xénos,
étranger, et graphô, j'écris), science qui
a pour objet la connaissance de toutes les
langues étrangères écrites, anciennes et
modernes, vivantes ou mortes, et des ca-ractères qu'elles emploient.

XÉNOPHANES, philosophe grec, né à
Colophon l'an 617 avant J.-C, vint s'éta-
blir dans la colonie d'Elée , sur la côte
orientale de l'Italie. On ignore les événe-
ments de sa vie et l'époque de sa mort. Il
fonda l'école d'Elée ou éléatique, qui pro-
duisit plusieurshommesvertueux.Sa doc-
trine était que l'univers est un seul et
même être. L'eau est le principe de tout.
Une fois sortie de l'eau et constituée, la
terre produit tout ce qui est. Le monde
est régi par un seul Dieu, supérieur auxdieux et aux hommes, qui ne ressemble
aux mortels ni par la figure ni par l'es-
prit, et qui dirige tout par la puissance de
l'intelligence. Xénophanes a écrit des élé-
gies dont nous avons des fragments. Il
avait développéles principes de sa philoso-
phie dans un poëme sur la Nature.

XENOPHON,fils de Gryllus, né à Athènes
l'an 450 avant J.-C, disciple de Socrate,
embrassala carrière militaire,et alla au se-
cours de Cyrus le Jeune dans son expédi-
tion contro son frère Artaxerxès. Ce phi-
losophe guerrier s'immortalisapar la part
qu'il eut à la fameuse retraite des 10,000
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Grecs qui l'avaient suivi en Perse. Il s'atta-
cha à Agésilas, roi de Sparte, qui l'amena
au secours de cette ville, et s'y distingua
par sa valeur. Exilé de sa patrie (393 avantJ.-C), il se retira à Corinthe, et y mourutPan 360 avant J.-C. Xénophon est plus
connu encore par ses écrits que par ses ta-
lents militaires.Nous avons de lui lesHellé-
niques ou Histoiregrecque, en sept livres,
conduisant du point où en est resté Thu-
cydide jusqu'à la bataille de Mantinée ;l'Anabase ou expéditionde Cyrus le Jeune
contreArtaxerxès,et histoire de la retraite
des Grecs, divisée en sept livres ; les En-
tretiens mémorables de Socrate; l'Apolo-
gie de Socrate ; le Banquet desphiloso-
phes ; Hiéron, dialogueentre le roi de ce
nom et Simouide ; des Traités sur l'éco-
nomie, sur la connaissance des chevaux,
sur les devoirsd'un officier de cavalerie,
sur la chasse, sur les revenus de l'Atti-
que, etc. Mais son plus célèbre ouvrageest la Cyropédie, histoire de Cyrus, roi
des Perses, divisée en huit livres. Cet ou-
vrage renferme des vues profondes ; mais
il est regardé par les savants comme un
roman historique. Xénophon reçut de sesconcitoyens le surnom d'Abeille attigue.

XÉNOPHON LE JEUNE, écrivain d'E-
phèse, vivait aux IIIe et IVe sièclesde J.-C. Il
n'est connu que par ses Ephésiaques, ro-
man grec en cinq livres, qui contient lesAmours d'Abrocôme cl d'Anlhia.

XENOS, genre d'insectes de l'ordre des
rhipiptères. C'est uu très-petit animal fort
singulier et qui, à l'état de larve, vit dans
l'intérieur de l'abdomen des guêpes et yforme une sorte de tumeur. Cet insecte est
peu connu.

XERASIE (du grec xêros, sec), maladie
des cheveuxqui deviennentsecs,cessent de
croître, et ressemblentà un duvet couvert
de poussière.

XEREZ (en arabe,Scharisch). Deux villes
d'Espagne portent ce nom.— La première,
XEREZ DE LES CABALLEROS, ainsi nommée
parce qu'elle appartenait jadis aux tem-
pliers

, est située en Estramadure, dans unterrain abondant en pâturages. — La
deuxième, XEREZ DE LA FROTTERA, est en
Andalousie

, dans une belle campagne
qu'environnent des coteaux couverts de
vignes et d'oliviers, et qu'arrose le Guada-
Iète. Cette ville est grande, et possède
20,000 habitants. Elle a un bel hôtel de
ville et une bibliothèquepublique. Elle est
la résidence d'un vicaire général de l'ar-
chevêque de Séville , d'un corrégidor et
d'un alcade. Il y a des manufactures de
draps, de toiles peinteset des haras pourla propagation des chevaux audalous.Mais
son principal commerce consiste en huile,
blé, légumes, oranges, citrons et autres
fruits, et surtout en vin excellent, et dont
on exporte annuellement 450,000 arrobes.
Ce vin a, dans son jeune âge, la couleur et
le goût du Champagne. En vieillissant, il
devient jaune et prend du corps. On en
connaît deux qualités : le doux, nommé
pajareteou pacaret; l'autre, un peu amer
et stomachique, connu sous le nom de
xerez secco. — Xerez est fameux dans
l'histoire par une bataille qui se livra dans,
une plaine voisine de cetteville. Rodrigue,
roi des Visigoths, chef d'une armée de
90,000 hommes, fut vaincu par les Arabes,
au nombre de 22,500, commandés par
Tarik-ben-Zevad.Cette bataille, qui dura
neuf jours entiers, eut lieu du 17 juillet au
26 du même mois de l'année 711 de J.-C
Rodrigue y perdit la vie. Le combat de
Xerez mit fin à la monarchiedes Visigoths,
et fit passer l'Espagne sous la domination
des Arabes.

XÉROPHAGIES (des mots grecs xêros,
eec, et phagéin , manger), nom donné,
dans les premierssiècles de l'Eglise, à des
jours de jeûne pendant lesquels on ne
mangeait que du pain avec du sel, et on
ne buvait que de l'eau. On y ajouta par la
suite des légumes et des herbes ou quel-
ques fruits. Ces grands jeûnes se faisaient
les six jours de la semaine sainte, par de-
votion, et non pointpar obligation.— Les

anciensathlètes, dans le but d'augmenter
leurs forces, faisaient un usage exclusifd'aliments secs.

XEROPHTHALMIE, inflammation sèche
de l'oeil , avec cuisson , démangeaison et
rougeur,sans augmentation dans la sécré-
tion des larmes et de la chassie.

XEROTRIBIE(des mots grecs xêros, sec,et tribô, je frotte), nom donné, en méde-
cine, à une friction faite avec la main ouautrement sur une partie malade, pour yrappeler la chaleur ou le mouvement.

XERXES Ier ou XERCES, cinquième roi
des Perses depuis Cyrus , succéda à sonpère Darius en 486 avant J.-C. Il réduisitl'Egypte à l'obéissance, et y laissa poursatrape son frère Achémènes. Il résolut
ensuite d'aller conquérir la Grèce, et em-ploya quatre années à faire les prépara-
tifs. Hérodote fait monter l'armée de Xer-
xès a plus de 5,000,000 d'hommes, et saflotte à 1,200 vaisseaux. Xerxès lui-même
se mit à la tête de l'armée. Il établit surl'Hellespont un immense pont de bateaux
sur lequel devaient passer ses troupes.
L'ouvrage, une fois achevé, fut détruit en
une nuit par une tempête. Le roi fit tran-
cher la tête aux ouvriers,marquer les flots
d'un fer rouge, et frapper de fouets la
mer, au fond de laquelle on jeta des chaî-
nes. Après cet acte insensé, Xerxès fit per-
cer le mont Athos, pour ouvrir un passageà sa flotte. Son armée pénétra dans l'Atti-
que en 480 avant J.-C Après le passage
des Thermopyles (voy. ce mot et LÉOMDAS),
elle s'avança sans éprouver de résistance
jusqu'à Athènes, qui fut détruite. Les Athé-
niens, à l'approchedes ennemis, s'étaient
enfuis sur leurs vaisseaux.La sanglante
bataille de Salamine extermina la flotte
des Perses ; et Xerxès , laissant dans la
Grèce Mardonius avec les restes de ses ar-mées, revint seul dans ses Etats sur unebarque de pêcheur. Désabusé de ses pro-
jets ambitieux , Xerxès s'abandonna aux
charmes du luxe et de la mollesse. Arta-
ban, capitaine de ses gardes, l'assassina
pendant son sommeil, l'an 472 avant J.-C

XERXÈS II, roi de Perse, succéda, en
425 avant J.-C, à Artaxerxès.Longue-
main

, son père. Son règne ne fut signalé
par aucun événement.Il fut assassiné un
an après son élévation au trône par son
frère Sogdien.

XESTES, mesure grecque pour les li-
quides, valait 2 cotyles, et était le 144e
d'un métrétès. Elle valait 5 décilitres 3
centilitres et demi.

XICOCOou SIKOF, île du Japon. Elle est
très - considérable,et a 8,000 milles carrés
et 800,000 habitants.

XIMÉNES (DON Francisco), né à Torrela-
guna dans la Vieille-Castille (Espagne) en
1437, fit ses études à Alcala et à Sala-
manque, où il enseigna le droit pendant
quelque temps. Il obtint un canonicat dans
le diocèse de Siguenza, puis le grandvi-
cariat du même. Dégoûté du monde, il
entraquelque temps après chez les corde-
liers de Tolède, puis se retira dans la so-
litude de Castanel. La reine Isabelle de

Castille, qui avait entendu parler de ses
talents et de ses vertus ,

le choisit pour
son confesseur, et lui donna en 1495 l'arche-
vêché de Tolède. Jules II lui donna plus
tard le chapeaude cardinal, et le roi Fer-
dinand lui confia l'administration des
affaires d'Etat. Il résolut ensuite de faire
la guerre en Afrique, et marcha lui-même
à la tête de ses troupes. Il s'emparad'Oran
en 1509. Ferdinarid le nomma en mourant
régent de la Castille en 1516. Il réduisit
à l'obéissance les grands qui refusaient de
reconnaître Charles-Quint pour roi. Pour
les humilier davantage, il permit aux
bourgeoisde porter les armes, et leur ac-
corda de nombreux priviléges. Il réforma
le gouvernementdes villes, les armées, les
monastères, punit sévèrement les hommes
coupables de rapines et de concussions. Il
mouruten 1517.

XIMÈNES (Rodrigo), né en Navarre, fut
archevêque de Tolède au XIIIe siècle. Il
mourut en 1247. On lui doit une Histoire

d'Espagne, divisée en neuf livres, quenous avons dans le recueil des historiens
de ce royaume, avec des remarques d'An-dré Schott. Elle manqued'exactitude et decritique.

XIMO ou KIOU-SIOU
, île du Japon

, sé-parée de celle de Niphon par un étroit ca-nal. Le chef-lieu est NANGASAKI. C'est laseule dont le port soit ouvert aux Euro-
péens.

XIPHIAS. Voy. ESPALON.
XIPHILIN (Jean), né à Trébisonde, futd'abord moine. Il devint ensuite sénateur

à Constantinople, puis patriarche de cetteville en 1064. Il avait voulu faire épouser
son neveu à la veuve de l'empereur Cons-
tantinDucas ; maïssonespérance fut déçue.
Il mourut en 1075. — Son neveu JEAN XI-
PUILIN est connu pour avoir, sur la findu XIe siècle, fait un abrégé des quarante-
cinq derniers livres de Dion Cassius, qui
comprennent l'histoire romaine depuis
César et Pompée jusqu'au règne d'Alexan-
dre, fils de Mammée.

XIPHOIDE ( des mots grecs xiphos ,
épée, et eidos, forme, ressemblance). On
appelle ainsi un prolongementqui terminel'extrémité inférieure du sternum.

XIPHOIDIEN,ce qui a rapportou appar-tient à l'appendice xiphoïde. On nommeligament xiphoïdien ou coslo-xiphoïdien
un petit faisceau fort mince, qui se porte
du cartilage de prolongement de la sep-tième côte à la face antérieure de l'appen-
dice xiphoïde , où il s'insère en entre-
croisant ses fibres avec celles du ligament
opposé.

XUCARou SUCRO, rivière d'Espagne, qui
prend sa sourcedans la Nouvelle-Castille,
au mont Sierra-de-Cuenza. Elle se jette
dans la merMéditerranée, entre Cullera et
Gandia.

XUTHUS , héros des premiers temps de
la Grèce, fils d'Hellen , né en Achaïe, vint
au secours des Athéniens, et contribua à les
rendre victorieux de leurs ennemis. Le roi
d'Athènes, Erechtée , lui donna par re-
connaissance sa fille Creuse en mariage, et
il lui succéda dans le royaume d'Attique.
Il mourut laissant le trône à Ion.

XYLOBALSAMUM, nom donné dans les
officines ou pharmacies aux petites bran-
ches de l'arbre qui produit la térébenthine
et le baume de Judée.

XYLOPHAGES,famille d'insectes coléop-
tères. Leurs pattes ont quatre articlestous
entiers. Leur tête n'est pas prolongée an-
térieurement en forme de museau ou de
trompe. Les antennes ou filets de la tête
sont plus grosses vers leur extrémité

, ou
formentune massue grosse, cylindriqueet
perfoliée dès sa base. Ces insectes vivent
presque tous à l'état de larve dans les
vieux bois.

XYLOPHORIE (du grec xylos, bois, et
phérô,je porte), fête des Juifs,dans laquelle
on portait solennellement du bois au tem-
ple pour l'entretien du feu sacré-

XYNOECIES, fêtes athéniennes, insti-
tuées par Thésée en mémoire de la réu-
nion de l'Attique entière en une seule ré-
publique.

XYPHANTHE, genre de la famille des
légumineuses, renfermant des plantes à
racine tubéreuse, à tige herbacée, épi-
neuse et rouge , à feuilles à trois lobes ai-
gus ,

à fleurs disposéesen épis terminaux.
Le légume est allongé et tordu.

XYSTARQUE.Voy. XYSTE.

XYSTE servait, chez les anciens , à di-
vers usages. C'était, chez les Grecs , un
grandportiqueoù s'exerçaientles athlètes,
et , chez les Romains, des allées d'arbres
pour la promenade, etc L'officier qui pré-
sidait aux xystes se nommait xystarque.
On nommaitxystiques les athlètes et les
gladiateursqui , pendant l'hiver, combat-
taient sous des portiques en plein air.

XYSTE, auteur grec, nous a laissé un
ouvrage nommé Enchiridion (manuel),
dont nous n'avons plus qu'une traduction
latine où on lui a donné pour titre Annu-
lus. C'est un recueil de sentences pytha-
goriciennes.
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YAR YEU YOR

Y, vingt-quatrième lettre de l'alphabet.
On J'appellei grec, parce qu'elle répond à
l'upsilon (lettre u) des Grecs, dans les
mots qui nous viennent de leur langue.
Cette lettre est considérée commevoyelle.
Les Romainslui faisaientdésigner le nom-
bre 150. Surmontéed'un trait horizontal,
elle signifiait 150,000. La monnaie frappée
à Bourges étaitmarquée de la lettre Y.

Y GREC, nom donné dans les glaceries à

un outil de fer qui a un manchelong d'en-
viron quinze pieds, et qui présenteà l'une
des extrémités un crochet d'environ deux
pouces, avec lequel on saisit la tête de la
glace lorsqu'on veut la tirer à soi.

Y, YE ou WYE , golfe de la mer du Nord
qui s'avance de 6 lieues dans les terres, et
qui sépare la Hollande méridionale de la
septentrionale. L'Y, à cause de son peu de
largeur, est plutôt un bras de mer qu'un
golfe. C'est sur ses bords qu'est bâtie AMS-

TERDAM.
YACHT ou YAC (prononcez iaque), bâti-

ment de luxe ayant la disposition d'une
petite maison, et servantaux personnes ai-
sées à se promeneren mer ou à faire de
courtes traversées. Les yachts ont d'un à
trois mâts ; leur port varie de 80 à 100 ton-
neaux. Les yachts sont principalementen
usage en Angleterre. Le roi et la reine de

cette nation ont leurs yachts particuliers,
qui sont gréés comme des vaisseaux de
gne et commandés par des officiers su-
érieurs de la marine royale. On les nom-

me les royal yachts.— L'Angleterre a un
petit pavillon appelé yacht, formé d'une
croix rouge au milieu, de pièces blanches
et bleues, qui formentaussi un carré dans
le haut de leur pavillon de poupe.

YAFA. Voy. JAFA.
YAK, animal du genre boeuf, appelé

aussi buffle â queue de cheval ou vache
grognantede Tartarie.Il se distinguede
ses congénèrespar sa queue garnie de tous
cotés de longs poils comme celle du che-
val. Cette espèce, qui ressembleau buffle
par ses formes, en diffère cependant par
ses cornes rondes et unies. Une grosse
touffe de poils crépus couvre le sommet
de sa tête ; son pelage est ras et lisse en
été, hérissé et plus fourni en hiver ; sa
couleur est noire. Le cou présente une
sorte de crinière, et le dessous du corps est
garni de crins touffus, longs et tombants.
Les yaks habitent les montagnesdu Thi-
bet ; leur caractère est irascible et farou-
che. Cependant on est parvenu à les ré-
duire en domesticité. Les houppes dont
les Chinois ornent leurs bonnets d'été sont
faites avec des poils d'yak, et c'est princi-
palement avec sa queue que les Orientaux
font des chasse-mouches.

YAMBO,petite ville d'Arabie, sur la côte
orientale de la mer Rouge. Elle à un port
très-fréquentépour aller à Médine, et qui
sert d'entrepôt aux Turks. Le désert qui
l'environne est un sable brûlant et sté-
rile.

YANG-TSÉ-KIANG , grand fleuve de Chi-
ne, qui prendsa source dans le grand dé-
sert de Cobi-ouChamo, coule vers l'E.-S.-E.,
et se jette dans la mer de Chine près de
Nankin. Son cours est de 820 lieues.

YAO, empereur chinois, monta sur le
trône d'après les astronomes de ce paysl'an 2357 avant J.-C, et eut Chun pour
successeur. Yao fut le premier Chinois qui
fit faire des observations astronomiques
pour chercher à découvrir les lois des
mouvements des corps célestes. Il fit con-naître au peuple les temps et les saisons,
la durée de l'année, les solstices, les équi-
noxes et les constellations. Yao fut très-
aimé de son peuple. Il mourut à l'âge de
cent dix-huit ans, et le peuple porta son
deuil pendant trois ans.

YARMOUTH, grande ville maritime
d'Angleterre, dans le comté de Norfolk, à
45 lieues de Londres. Population, 20,000habitauts. On y pêche des harengs , des

sardines et des maquereaux en grande
quantité. A Yarmouth sont des bains de
mer très-fréquentés.

YAROPOLK Ier, grand-duc de Russie,
succéda à son père Sviatoslaf en 972. Son
règne peut se résumer dans les guerres
qu'il eut à soutenir contre ses frères. Ya-
ropolk eut à combattre d'abord Oleg, qui
fut vaincu et tué dans l'action. Vladimir,
son autre frère, craignant l'ambitiond'Ya-
ropolk, lui déclara là guerre, et s'avança
vers Kief, où Yaropolk s'était renfermé.
Un traîtreconseilla à ce dernier de se met-
tre à la merci de son frère. Yaropolk y

consentit ; mais, à peine entré dans le pa-
lais de Sviatoslaf, deux soldats se jettent
sur lui et le massacrent (980). Son frère
Vladimir lui succéda.—YAROPOLKII suc-
céda en 1132 à Mstislaf. Son règne fut en-
sanglanté par les querelles des princes de
l'empire. Il mourut en 1139.

YAROSLAF Ier, grand-duc de Russie,
était fils de Vladimir. Il reconquit le trône
sur Sviatopolk, qui l'avait usurpé (1019),
chassa les Petchénèguesde son royaume.
Ayant eu à se plaindre des Grecs , il leur
déclara la guerre ; mais cette guerre fut
désastreuse, et n'entraîna que des revers
aux Russes. La paix ayant été conclue,
Yaroslafforma des alliances avec plusieurs
princes de l'Europe. Anne , une de ses fil-
les, épousa Henri Ier, roi de Frarice. Il
mourut en 1054, laissant le trône à Ysias-
laf. On a de ce prince le plus ancien code
des lois civiles en Russie.—YAROSLAFII
VSÉVOLODOVITCH succéda en 1238 à son frère
Georges Vsévolodovitch.Il mit tous ses
soins à réparer les désastres de la Russie,
ruinée par les invasions des Tartares.
Ceux-ci reparurent encore , soumirent la
Russie, et Yaroslaf fut forcé de rendre
hommage au kan des Tartares. Il mourut
en 1247. - YAROSLAFIII YAROSLAVITCH

, fils
du précédent, succéda en 1263 à son frère
André. Ce fut un prince faible et sans cou-
rage, dont le règneoffre peu d'événements.
Il mourut en 1272.

YAROSLAYL (GOUVERNEMENT DE). Voy.
IAROSLAVL.

YAWS, nom donné au pian de Guinée.
Voy.

YÉBLE ou HIÈBLE, espèce du genre su-
reau. Cette espèce monte à un mètre de
haut environ, et est remarquable par la
beauté de ses fleurs. Elle se plaît dans les
lieux frais, gras et fertiles, sur le bord des
rivières et des chemins : mais elle a uneodeur forte et désagréable. Ses propriétés
médicamenteuses sont celles du sureau
commun; elles ont seulement une plus
grande activité. L'yèble est par sa pré-
sence sur la terre l'indice d'un terroir
fertile; mais son abondance sur les champs
cultivés nuit aux récoltes. Ses tiges et sesracines, jetées sur les fumiers, en augmen-tent la masse et les qualités.

YEDOou KIANG-HOU, capitale du Japon
,dans une grande plaine, au fond d'un

golfe, et sur les bords du Tonyak. C'est
une des villes les plus peuplées et les plus
grandes du monde. Sa circonférenceestestimée à 20 milles.

YEMEN ou ARADIE HEUREUSE, la plusbelle
contrée de l'Arabie, dont elle forme la par-tie S.-O. Elle est bornée au N. par le Ned-
jed, à l'E. par l'Hadramaout, au S. par ledétroit de Bab-el-Mundel, à l'E. par la merRouge. Sa superficie est évaluée à 2,600lieues carrées. L'Yémen est un pays riant
et fertile. Il produit beaucoup de café,
aloès, myrrhe, encens, séné, drogues, mé-
dicaments, parfums, etc.; on en exporteaussi de l'or et de l'ivoire. La population
est d'environ 3,000,000 d'habitants indus-trieux et très-commerçants. L'Yémen estgouverné par un émir qui réside à Sana.
Il se divise en plusieurs districts. Ses prin-cipales villes sont Moka, Aden, DamarTaes, etc.

YEUSE ou CHÊNE VERT, espèce du genre

chêne, dont les feuilles sont verteset per-
sistantes toute l'année. L'yeuse vit isolée,
rarement en famille, jamais en forêts. Elle
ne vient spontanémentque dans des lieux
secs et sablonneux. Son bois très-lourd,
un des plus compactes et des plus durs, est
fortrecherchédans lesarts mécaniques. Elle
croît très-lentement et une fois coupée,
elle ne repousse plus qu'en buisson. Ses
glands sont le plus souvent très-âpres et
amers.

YEUSE (CUÉNE FAUSSE), espèce du genre
chêne, qui se plaît sur les collines les plus
sèches et les plus arides de l'Europeméri-
dionale. Il s'élève à une hauteurmédiocre,
porte des feuilles rondes, persistantes,
très-velues, petites, à bords épineux dans
leur premier âge , entières dans leur
vieillesse. Ses glands, que l'on mange crus
ou cuits, ont le goût de la châtaigne, et
sont contenus dans une cupule un peu hé-
rissée.

YOLE, petit canot très-effilé et léger qui
va à la voile et à l'aviron, mais qui n'est
pas propre à porter de lourds fardeaux.

YON (Saint), prêtre et martyr, accompa-
gna saint Denis de Paris lorsqu'il vint en
France, et se fixa a Chartres. Après avoir
travailléà la conversion des infidèlesde ce
pays, il fut décapitéle 5 d'août. On fait sa
fête le même jour.

YON (SAINT-), à Rouen, ancienchef-lieude
la congrégation des frèresdes écoleschré-
tiennes. Son établissement date de 1705.
L'établissement de Saint-Yon fut assuré
par lettres patentes de 1724. Il fut le chef-
lieu de la congrégation jusqu'en 1770.A
cette époque, le supérieur fixa sa rési-
dence à Paris, et huit ans plus tard à
Melun.

YONNE, rivière de France qui prend sa
source dans le Morvan (département de la
Nièvre), à 3 lieues de Chateau-Chinon. Elle
entre près du bourg de Coulanges dans le
département de l'Yonne , passe à Clamecy,
Auxerre, Joigny, Sens, et se jette dans la
Seine à Montereau-Fault-Yonne. Son cours
a une longueur de 240,000 mètres. Elle
commence à être navigablepour les petite
bateaux à Clamecy, pour les grands à
Auxerre. Ses principaux affluents sont la
Cure, le Cousin, le Serain, l'Arinançon et
la Vannes.

YONNE, département français, formé
de l'Auxerrois, du Sénonais et de quelques
parties de la Bourgogne, de la Champagne
et du Gâtinais. Il a pour limites au N. le
département de Seine-et-Marne, à l'E.
ceux de l'Aube et de la Côte-d'Or, au S.
celui de la Nièvre, et à l'O. celui du Loiret.
Il tire son nom de la principale rivière
qui le traverse. Sa superficie est de 729,223
arpents métriques , et sa population de
80,000 habitants. Le département se
divise en cinq arrondissements:Auxerre
fchef-lieu), Joigny, Sens, Tonnerre, Aval-
lon,et nommait cinq députés. Le revenu
territorial est évalué à 17,520,000 francs.
Il est compris dans la dix-huitième di-
vision militaire, le diocèse de Sens et le
ressort de l'académie et de la cour royale
de Paris. Le sol est très-fertile. Il produit
annuellement 1,450,000 hectolitres de cé-
réales, 1,110,000 de vins ; la vigne est la
culture la plus importante. L'industrie
commerciale s'exerce sur la fabricationde
carreaux , de tuiles, de pierres à fusil, du
verre ,

de la faïence , d'acre jaune et de
blanc d'Espagne, sur la filature et le tis-
sage des laines , la confection des serges,draps et couvertures. Le principal com-
merce est celui des céréales et des vins.
On exporte 860,000 hectolitresde ces der-
niers. Les crûs les plus estimés sont ceuxd'Auxerre, Avallon , Coulangé, Tonnerre,
Joigny, Chablis.

YORCK, comté du N. de l'Angleterre, le
plus grand de ce royaume. Il est borné à
l'E. et au N.-E. par la mer du Nord ; au S.
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par l'Humber et le Trent, par les comtés
de Derby et de Nottingham ; à l'O. par
ceux de Chester, de Lancastre et de
Westmoreland

, et au N. par la Tees. Sa
superficieest de 898 lieues carrées, et sapopulation de 1,195,000 habitants. On le
divise en trois parties : le North-Riding

,l'East-Ridinget le West-Riding. La ca-pitale est YORCK.

YORCK, ville d'Angleterre,capitale du
comté de ce nom , située dans la partie
nommée East-Riding, sur l'Ouse et le
Foss. Population, 23,000 hatitants. Cette
ville, une des plusanciennes de la Grande-
Bretagne, s'appelait autrefois Eboracum,
et fut le séjour des empereurs Adrien ,
Septime Sévère et Constance. Elle passeaujourd'hui pour la capitale de l'Angle-
terre septentrionale et pour la deuxième
ville du royaume. Yorck est environnée
de murs. La cathédrale, ou Yorck-Mins-
ter, est un très-beau monument. Elle a
485 pieds de long et une tour haute de
187 pieds. Sa construction date de 1227 à
1377. Yorck fait un grand commerce de
drogues, gants, toiles, galons, verre,articles de librairie et d'imprimerie

, etc.
Cette ville est le siége d'un archevêché
dont le titulaire était jadis grand aumô-
nier des reines d'Angleterre et avait
droit de les sacrer.

YOUNG ( Edouard), poète anglais, né à
Upham dans le comté de Hampt en 1684,
entra dans les ordres, fut nommé chape-
lain du roi et ensuite curé de Wetlewin
dans le comté d'Hereford.Il se maria en
1731 avec la veuve du colonel Lée, dont
elle avait eu deuxenfants. Après la mortde cette famille, le désespoir et l'isolement
plongèrent Young dans une profondemé-
lancolie, d'où il ne sortit qu'à sa mort. C'est
à cette mélancoliequel'on doit son poëme
des Nuits, traduit en français par le
Tourneur. On a encore d'Youngd'autres
productionspoétiques, les Frères, là Ven-
geance, tragédie, des satires, des Poésies
morales. Young mourut en 1765.

YOUNG ( Arthur ), célèbre agriculteur
anglais, né dans le comté de Suffolk en
1741, fut d'abordcommis chez un commer-
çant de vins. Ayant embrasséavec ardeur
l'étude de l'agriculture, il résolut de par-
courir l'Angleterre pour étudier la prati-
que des fermiersles plus habiles,et recueil-
lit ainsi des connaissances très-étendues.
Il voyageaensuiteen France, en Espagne et
en Italie. A son retourenAngleterre, il fut
nommé secrétaire du bureau d'agricul-
ture, et mourut en 1820. On a de lui un
grand nombre d'ouvrages agricoles, entre
autresun Manuel du fermier et les An-
nales de l'agriculture. L'Angleterre lui
doit la propagation des bêtes à laines
fines, la substitution des boeufs aux che-
vaux pour le labourage,et l'introduction
d'instrumentsaratoires perfectionnés.

YPRES ou YPERN, ville de la Belgique,
dans la Flandre occidentale, à 12 lieues
de Bruges, 7 de Lille. Sa population est de
16,000habitants. Cette ville, grande et in-
dustrieuse, fait un commerce très-étendu
en draps, toiles, cuirs, merceries, etc.

YPSILANTIS, famille grecque qui tire
son origine de la maison impérialedes Com-
nène , et qui a reçu un nouvel éclat de la
part qu'elle a prise dans la guerre de l'in-
dépendancegrecque. Le premier membre à
citer est ATHANASE YPSILANTIS. Il vivait à la
fin du siècle dernier, et jouissaitde grandes
faveurs auprès du sultan.Son fils ALEXAN-

DRE hérita de ces faveurs. Il fut d'abord
drogman, puis hospodar de Valachie. Il
travaillaau plan qu'il avait conçu de faire
un seul peuple des Grecset des Osmanlis ;
mais il excita les soupçons des Turks, qui
le mirent à mort. — CONSTANTIN,fils d'A-
lexandre, fut d'abord drogman , puis hos-
podar de la Moldavie (1802) et de la Va-
lachie, souleva les Grecs et les Serviens, et
conçut le projet de rendre la Grèce libre ;
mais, ce dessein ayantavorté, Constantin
se livra entièrement à l'étude des sciences
jusqu'à sa mort. Il laissa plusieurs fils. —
ALEXANDRIE,l'un d'eux, né en 1792, fut

nommé colonel et aide de camp d'Alexan-
dre, tzar de Russie, puis major général des
hussards (1817). Il entra ensuite dans la
société des hétéristes, qui voulaient déli-
vrer la Grèce; mais le combat de Dragas-
chan ayant anéanti les espérancesde cette
ligue (1821), Ypsilantis fut arrêté etenfer-
mé dans la citadelle de Munkatsch , enHongrie, où il resta jusqu'en 1827. Il mou-rut l'année suivante. Son frère puîné, DE-
HETRIUS, né en 1793, suivit son père enRussie en 1805, et se mit au service de cet
empire. Pénétré d'un grand amour de la
liberté, il adopta le plan des hétéristes, et
se chargea (l821) d'insurger la Morée. Il
figura dans la guerrede l'indépendance, et
se retira des affaires en 1823. En 1825,lors de l'invasion d'Ibrahim-Pacha, il prit
le commandementdes Romaliotes et plus
tard celui des forces de la Grèce orien-
tale. Il donna sa démission en 1830, reprit
ses fonctionsen 1831, et mourut en 1832.

YRIARTE (DON Juan DE) , savant espa-gnol, né dans l'île de Ténériffe en 1702. Ses
connaissances lui valurentla place de pré-
cepteur du duc de Béjar, du duc d'Albe et
de don Manuel, infant de Portugal. Le roi
Ferdinand VI le nomma son bibliothécaire
et traducteurde la première secrétairerie
d'Etat. Nommé membre de l'académie
royale espagnole, il fut un de ceux quitravaillèrentle plus à la rédaction du dic-
tionnaire et de la grammaire espagnole. Il
mourut en 1771. On lui doit les Codes
royaux de la bibliothèquede Madrid, la
Bibliothèque royalegéographiquede Ma-
drid, une Bibliothèque mathématique
en latin, une Paléographie grecque, uneGrammairelatine, un Dictionnaire la-
lin-espagnol (1779).

YRIEIX (SAINT-), sur la rive gauche de
la Loue , chef-lieud'arrondissementdu dé-
partement de la Haute-Vienne,à 10 lieues
de Limoges. Population, 6,560 habitants.
Cette ville doit son origine à un ancien
monastèrefoudé vers la fin du VIe siècle
parsaintYrieix, né à Limoges en 617. Une
ville assez considérable entoura le monas-tère; elle fut fortifiée au moyen âge. C'est
maintenantune ville industrieuse et com-
merçante. Saint-Yrieix possède un tribu-
nal de première instance et une société
d'agriculture.Elle renferme des fabriques
de porcelaineet de faïence.

YROISE, bras de mer à l'entréede Brest
(Finistère), compris entre le Bec-du-Raset
l'île d'Ouessant, sorte de grand golfe borné
au S.-E. par la chaussée des Saints et par
beaucoup d'écueils dans les autres par-
ties. Touteespècede bâtimentspeutmouil-
ler dans l'Yroise avec des vents de terre

YSIASLAF.Trois grands-princesde Rus-
sie ont porté ce nom. — YSIASLAF Ier suc-
céda à Yaroslaf en 1054. La guerre civile
éclata entre ce prince et ses frères. Chassé
de ses Etats, Ysiaslaf s'enfuit chez Boles-
las II, roi de Pologne, qui le replaça sur
le trône. L'ambitionde ses frères l'obligea
à fuir une deuxième fois. Cependant il
parvint à regagner son trône à l'aide de
plusieursmilliers de Polonais qui s'étaient
intéressésà son sort. Il mourut en 1077. Il
avait remplacé la peine de mort par des
amendes pécuniaires. Son frère Vsévolod
lui succéda.—YSIASLAFII MSTISLAVITCH,fils
de Mstislaf, fut d'abord, et du vivant de
son père, prince de Polotsk et de Minsk. Il
vit régneraprès Mstislaf, Yaropolk, Vsévo-
lod et Igor. Sous ce dernier, il leva l'éten-
dard de la révolte,battit l'arméed'Igor, le
fit prisonnier, et monta sur le trône en
1146. Il eut à soutenir les armes de Geor-
ges, priuce de Vladimir, qui le vainquit
près de Kief. Exilé, il eut recoursaux rois
voisins, qui le replacèrent sur le trône. Il
mourut en 1154. Rostislaf lui succéda. —
YSIASLAF III succéda en 1157 à Georges Dol-
gorouky. La Russie était alors divisée en
plusieurs petits royaumes indépendants,
Ysiaslafrégna à Kief en 1159. Il se vit forcé
d'abandonner le trône et de le céderà Ros-
tislaf, à la suitede guerres nombreuses. Il
chercha en vain à recouvrer son royaume,
et fut tué dans un combatvers 1162.

YSSEL, nom de deux rivières. La pre-mière, qui coule en Hollande, se jette dansl'Yssel, bras du Rhin qui va rejoindre le
Zuyderzée. La deuxièmeest un petit coursd'eau qui se jette dans la Meuse un peuau-dessusde Rotterdam.

YSSINGEAUX, chef-lieu d'arrondisse-ment du département de la Haute-Loire, à
6 lieues et demie du Puy. Population,
7,270 habitants. Yssingeaux est situé sur
une colline très-élevée. C'est une ville
triste et irrégulière , qui renferme un tri-
bunal de premièreinstance et une société
d'agriculture.Elle fait un grand commerce
en bestiaux, plomb, tourbe et soie.

YTTERBY ou YTTERDITE
,

pierre noire ,d'une cassurevitreuse, éclatante, compo-sée d'yttria , de silice , de chaux
,

d'oxyde
de fer et de manganèse. Elle a été ainsi
nommée parce qu'elle se trouve en Suède,
à Ytterby. C'est d'elle que l'on a tiré la
première yttria.

YTTRIA , substance terreuse, que l'on
présume être formée, d'oxygène et d'yt-
trium. On la trouve dans l'ytterby et l'yt-

triotantalite. Elle est blanche,insipide. Sa
pesanteur spécifique est de 4,842. Ellen'est point soluble dans l'eau, la potasse etla soude, mais dans les acides sulfurique,nitrique et hydrdchlorique. L'yttria n'a

point d'usages.
YTTRIOTANTALITE, pierre grise que

l'on trouve quelquefois dans les minerais ,et qui contient de l'yttria et du columbium
ou tantale. On la trouve sous forme de
morceaux de la grosseur d'une noisette.

YTTRIUM, nom donné au métal que l'oncroit exister dans l'yttria, mais que l'on
n'a pu encore obtenir.

YU, empereur chinois. Ses vertus le
firent remarquer de Chun, qui l'associa
aux travaux du gouvernement l'an 2224
avant J.-C. A la mort de Chun, Yu , qu'il
avait appelé à lui succéder,et qui exerçait
déjà depuis quinze ans l'autorité souve-raine au nom de Chun

,
devint le chef su-prême de l'empire. Avec lui commence la

dynastie chinoise. Yu se fit aimer par ses
excellentes qualités, et mouruten 2198
avantJ.-C

YU-NAM, provincede la Chine, sur les
frontièresdu royaume d'Ava. Sa superficie
est de 7,916 lieues carrées, et sa popula-
tion de 2,000,000 d'habitants. Cette pro-
vince produit d'excellents chevaux, des
rubis, de l'ambre, des saphirs, de la gom-
me , du lin, de très-belles mines, etc. La
capitale est Yu-Fou, avec une population
de 21,000 habitants. Cette ville, autrefois
considérable, fabrique les plus beaux ta-
pis de la Chine.

YVERDUN ou YVERTON, ville de Suisse,
dans le canton de Yaud, à peu de distance
de Lausanneet de Neufchâtel , à l'embou-
chure du Tiel et de l'Orbe, et avec un
beau port. Sa population est de 2,482 ha-
bitants. Cette ville fait un grand com-
merce de vins , et fabrique des indiennes,
de la faïence, etc.

YVES DE CHARTRES,né près de Beau-
vais vers l'an 1040, embrassa la vie ecclé-
siastique

, et entra dans un monastèrede
chanoines réguliers. Il en fut nommé su-périeur, et le gouverna environ quatorze
ans. Ses vertus et ses talentsle firentnom-
mer évêquede Chartres en 1091. Il repro-
cha au roi Philippe Ier la faute qu'il avait
commise en se séparant de sa femme Ber-
the pour prendre Bertrade, épouse de
Foulques, comte d'Anjou. Il mourut en
1150. Yves a composé plusieurs ouvrages.
Les principaux sont des lettres , des ser-
mons , une chronique , et un recueil des
règles ecclésiastiques,tirées des lettres des
papes, des canons, des conciles, des écrits
des Pères, et des lois portées par les princes
catholiques.

YVES (Saint), né en 1253 , embrassa la
vie ecclésiastique , reçut la prêtrise , et se
consacra tout entier à la pénitence, jeû-
nant au pain et à l'eau trois jours de la
semaine, outre les temps destinés par l'E-
glise aux jeûnes publics. Il couchait sur
la dure, portait un rude cilice, des san-
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dales et une camisole de toile d'étoupes.
Il fut fait curé de Tréguier, puis de Lo-
hanec. Il se montra toujours l'ami et le
soutien des pauvres, et mourut sainte-

ment en 1303. On fait sa fête le 19 mai.
YVES (SAINT-), bourg d'Angleterre,dans

le comté de Cornouailles, avec une popu-
lation de 3,000 habitants. Cette ville a un

mauvais havre rempli de sables. Elle com-
merce en sardines, ardoises. Près de Saint-
Yves sont des mines de cuivre.

YVETOT. Voy. IVETOT.

Z

ZAC ZAC ZAM

Z, vingt-cinquième lettre et dix-neu-
viéme consonnede notre alphabet. Chez les
anciens Romains, Z valait 2,000 , et sur-
monté d'un trait , 4,000,000. En Grèce, il
valait 7 , et, surmonté d'un accent aigu,
7,000.— Dans les sorts, il était regardé
comme une lettre de mauvais augure.—
Enfin Z était la marque de la monnaie
frappée à Grenoble.

ZA, nom par lequel, dans le plain-chant,
on désigne le si bémol.

ZAB, fleuve du Kourdistan, se jette dans
le Tigre, à Mossoul.

ZABARELLA (François), archevêque de
Florence et cardinal , un des plus célèbres
canonistes de son siècle , né à Padoue en
1339. Il conseilla la déposition du pape
Jean XXIII, et mourut en 1417. On de lui
un Traitédu schisme , des Commentaires
sur les Décrétales et les Clémentines, des
lettres etc

ZABARELLA ( Jacques), l'un des plus
grands philosophes de son siècle, né à Pa-
doue en 1533, fut membre de l'académie
de cette ville, et mourut en 1589. On a de
lui des Commentaires sur Aristote.

ZABATÉI ou ZABATHAÏ-SEVI,né à Smyrne
en 1626, était juif. Il se fit passer pour le
Messie, et se fit de nombreux partisans.
Arrêté par le sultan Mahomet , il se con-
vertit au mahométisme pour sauver ses
jours. Mais, comme il restait fidèle en réa-
lité au culte des juifs, il fut mis en prison
et y mourut en 1676.

ZABDAS , un des généraux des armées
de Zénobie, fut envoyé par cette princesse
avec une armée nombreuse contre les
Egyptiens. Il les vainquit. On ne sait plus
rien de sa vie, si ce n'est qu'il entra à
Antioche par stratagèmeavec l'armée de
Zénobie mise en fuite par Aurélien.

ZABDICÈNE, ancienne contrée d'Asie,
située le long des deux rives du Tigre, et
qui fit alternativementpartie de l'Armé-
nie et de la Mésopotamie. BUZABDE en était
la ville principale.

ZABIENS, anciensphilosopheschaldéans
qui rendaientun culte aux astres, et dont
l'occupation principale était de former
des talismans.
ZABULON, sixième fils de Jacob et
de Lia

,
naquit en Mésopotamie vers l'an

1748 avant J.-C. Il eut pour fils Sared ,
Elon et Jahelel. Il donna son nom à une
des douze tribus. Cette tribu s'étendaitde
l'E. à l'O. depuis la mer Méditerranéejus-
qu'à la mer de Tibériade.

ZACATECAS,Etat du Mexique. Sa super-
ficie estde 2,355 lieues carrées, et sa popu-
lation de 171,200 habitants. Il lire son
nom d'un ancien peuple qui l'habitait. Il
est sec et néanmoins fertile dans les val-
lées. La capitale est ZACATECAS,à 50 lieues
N.-E. de Guadalaxara, à 95 N.-O. de Mexi-
co. Population, 32,000 habitants. Cette
ville est très-importante par la richesse
des mines d'argent qu'on exploite dans sabanlieue. Elle a un collége et un hôtel des
monnaies.

ZACATULA
, grand fleuve du Mexique

,qui traverse, la partie S.-O. de l'Etat de
Mexico, et a son embouchure dans le
Grand-Océan. Les riches mines d'argent
de Tasco appartiennentà son bassin.

ZACCHIAS (Paul), né à Rome eu 1584,
fut à la fuis littérateur, médecin, poëte,
peintre et musicien. InnocentX le fit sonpremier médecin. Il mourut en 1059. On
a de lui des Questions médico-légales,
Jadis très-célèbres, etc.

ZACHARIE,fils de Jéroboam II, roi d'Is-
raël , succéda à son père l'an du monde
3220 (780 avant J.-C). Il ne régna que
six mois. Ses impiétés attirèrent sur lui la
colère de Dieu, qui permit qu'il fût tué par
Sellum , fils de Jabès.

ZACHARIE , fils de Joïada ,
grand prêtre

des Juifs, et de Jocabed, succédaà son père
dans la souveraine sacrificature (vers l'an
836 avant J.-C). Joas , roi de Juda, ne
pouvant souffrir la liberté avec laquelle
Zacharie reprochaitau peuplelerétablisse-
ment de l'idolâtrie, le fit assommerà coups
de pierres entre le vestibule du temple et
l'autel.

ZACHARIE, le onzième des douze petits
prophètes, était fils de Barachie et petit-
fils d'Addo. Il revint de Babylone avec
Zorobabel , commença à prophétiser la
deuxième année du règne de Darius, fils
d'Hystaspes, et excita le peuple à recons-
truire le temple. C'est tout ce qu'on sait
de sa vie. La prophétie de Zacharie est di-
visée en quatorze chapitres. Ses prophéties
à l'égard du Messie sont très-précises et
très-claires. Leur analyse a fourni à Bos-
suet un morceau très-éloquent de l'Histoire
universelle.

ZACHARIE,prêtrejuif, de la famille d'A-
bia, père de saint Jean Baptiste, était
époux de sainte Elisabeth, cousine de la
Vierge Marie. Ils n'avaient point d'enfants,
et étaient avancés en âge. Un jour que
Zacharie faisait ses fonctions au temple,
un ange lui apparut et lui annonça qu'il
aurait un fils. Connueil faisait difficultéde
croire à la parole de l'ange , celui-ci lui
prédit qu'en punition de son incrédulité
il allait devenir muet jusqu'à l'entier ac-
complissement de la prophétie. En effet,
sa langue se lia, et il ne recouvra l'usage
de la parole que lorsque l'événement fut
accompli. Il chanta, saisi d'un saint en-
thousiasme,le sublime cantique Benedi-
ctus. On ne sait plus rien de certain sur lui.
Les Latins l'honorent le 5 novembre.

ZACHARIE, fils de Baruch , fut un
homme distingué par ses vertus et par ses
richesses. Il s'attira la haine des zélateurs,
qui le traduisirent devant le sanhédrin,
l'accusantde vouloir livrerJérusalemaux
Romains. Il fut absous par le tribunal ;
mais les zélateurs, furieux, le massacrèrent
(67 de J.-C).

ZACHARIE (Saint), pape, Grec de nais-
sance , succéda à Grégoire III en 741. Il
obtint de Luitprand, roi des Lombards,
la restitution du patrimoinede Sabine. Il
tint plusieurs conciles pour rétablir la
discipline ecclésiastique, et mourut en
752. Etienne II ou III lui succéda. On fait
sa fête le 15 mars. Nous avons de ce pape
une traduction du latin en grec des Dia-
logues de saint Grégoire, des décrets et
des lettres.

ZACHARIE LE SCOLASTIQUE, évêque
de Mitylène, se trouva au concile de Cons-
tantinople de l'an 530. Nous avons de lui
deux traités: l'un (Ammonios) est un
dialogue sur la créationdu monde ; l'autre
est une réfutation du système des mani-
chéens.

ZACHARIE, surnommé le Chrysopoli-
tain , florissait vers le milieu du XIIe siè-
cle. Nous avons de lui un Commentaire
sur la concorde des Evangiles, et un re-
cueil d'homélies.

ZACHEE, un des officiers de Judas
Machabée. —Prince des publicains, de-
meurait a Jéricho. Il était très-petit, et

montasur un sycomoreafin de voir Jésus
qui entrait en triomphe à Jérusalem. Jé-
sus, arrivéprès de lui, l'avertit de descen-
dre, lui disant qu'il allait loger chez lui;
c'est alors que Zachéeprononçaces paroles
remarquables : « Seigneur, je ne suis pas
digne que vous entriez dans ma maison ;
maisdites un mot, et mon âmeseraguérie.»

ZACYNTHE, ancien nom de l'île de
Zante.

ZAGAIE. Voy. SAGAIE.

ZAGRAB. Voy. AGRAM.

ZAIN , nom donné au cheval quand sa
robe, toute d'une couleur, n'est semée
d'aucune tache. Le noir zain est le plus
commun.

ZAIRE ou ZAHIR. V. CONGO.

ZALEUCUS, célèbre législateur des Lo-
criens, peuple d'Italie, était disciple de
Pythagore, et vivait vers Pan 550 avant
J.-C. Il ne nous reste de ses lois que le
préambule. On sait seulementque par une
d'elles les adultères étaient condamnés à
perdre la vue. Son fils s'étant rendu cou-
pable de ce crime, Zaleucus voulut qu'il
fût puni selon la rigueur des lois; mais,
par un retour de bonté , il se fit crever
un oeil, et ordonna qu'on en crevât un à
son fils.

ZALUSKI (André-Chrysostome), illustre
Polonais, né en 1650, devintchancelier de
Pologne et évêque de Varnie. Il perdit les
sceaux, qui furent donnés à Jablonowski
en 1708, et se retira à Gustadt, où il mou-
rut en 1711. On a de lui une traduction en
polonais de l'Histoire du Yieux et du Nou-
veau Testament de Royaumont.

ZAHA, ville d'Afrique , dans la Zeugi-
tane, au S.-E., dans une plaine. Elle est
célèbre par la bataillequi se livra près de
ses murs, et où Annibal fut vaincu par
Scipion. Elle mit fin à la deuxième guerre
punique. Zama fut dans la suite détruite
par les Romains. Elle se nomme aujour-
d'hui Zamora.

ZAMBEZE, ou COUAMA, ou QUILIMAME, un
des plus grands fleuves de l'Afrique

,
dans

la partie occidentale. On ne connaîtque la
partie inférieure de son cours ; toute la
partie supérieure est encore livrée aux
conjectures des géographes. Il arrose le
Monomotapa, et se jette dans le canal de
Mozambique par quatre embouchures, di-
tes Luaboel, Luabo, Couama et Quili-
mané.

ZAMBI, montagne d'Afrique,en Nigri-
tic, dans le royaume des Molouas. Elle
a 2,4 58 toises de haut. — C'est aussi le
nom d'un volcan d'Afrique

, dansle Libolo
(Afrique portugaise). Il a 2,380 toises de
haut.

ZAMBI ou Lonos, nom donné au produit
de l'union d'un nègre avec un Américain.
Ils sont d'un noir brun cuivreux, et le plus
souvent très-vigoureux. Les Brésiliens
nomment les zambi caribocos et cafu-
sos. On appelle encorezambo le descendant
d'un nègreet d'une mulâtresse.

ZAMBRI, Hébreu, fils de Salu et chef du
la tribu de Siméon , méprisant les ordres
de Dieu, entra à la vue de tout le peuple
dans une tente avec une Madianite nom-
mée Cozbi, sa maîtresse. Phinées, fils du
grand prêtre Eléazar, fut tellement indi-
gné de cette action, qu'il les poignarda
tous les deux.

ZAMBRI, général de la cavalerio d'Ela,
roi d'Israël, se révolta contré co prince, le
tua, exterminatoute sa famille, et s'em-
para du royaume (929 avant J-C). Il ne
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régnaquesept jours ; car, se voyantassiégé
et près d'être pris par l'armée d'Israël, quiavait établi roi son général Amri, il sebrûla dans son palais avec sa familleet sesrichesses.

ZAMET, financier sousle règne de Hen-ri IV, était de Lucques en Italie. On pré-
tendqu'il avait été cordonnier de Henri III.
Il fit une fortune rapide et prodigieuse. Il
mourut à Paris à l'âge de soixante-deux
ans, le 14 juillet 1614, avec les titres de
conseiller du roi, gouverneurde Fontaine-
bleau

, surintendant de la maison de la
reine mère, baron de Murat et de Billy.
On dit qu'il répondit froidement au no-taire qui passait le contrat de mariage
d'une de ses filles, et lui demandait la
qualité qu'il voulait prendreau contrat,
qu'il n'avait que celle de seigneurde dix-
sept cent mille écus. Zametfaisaitun usagemagnifique de ses richesses. Il avait les
premiers seigneurs de la cour à sa table, et
Henri IV même mangeaitquelquefoischez
lui.

ZAMOLXIS,esclave et disciplede Pytha-
gore, Gètede nation, accompagnason maî-
tre en Egypte. Après avoir étudié les cou-tumes des Egyptiens, il revint dans son
pays, et s'occupa à polir les moeurs de ses
compatriotes. Il reçut les honneurs divins
après sa mort.

ZAMORA, province d'Espagne, dans le
royaume de Léon, sur les frontières du
Portugal, entre les provinces de Toro, Sa-
lamanque, Valladolid. Sa superficieest de
210 lieues carrées, et sa population de
100,000 habitants. Elle est montagneuse,
mais néanmoins fertile et abondanteen
vinset en fruits.— Le chef-lieu est ZAMORA,
ville épiscopale de 10,000 âmes, à 24 lieues
S. de Léon. Elle commerceen vins, laines
et peaux, et a des manufacturesde serges.
On y remarque principalement le beau
pont sur le Douro. Les Français prirent
cette ville d'assaut en janvier 1808.

ZAMORIN, titre queportait le souverain
de Calicut avant la conquête de ce pays
par les Portugais.

ZAMOYSKI (Jean), né dans la Russie-
Rouge, fut envoyé à Paris et à Padoue
pour achever son éducation. Il fut élu rec-
teur de l'universitéde cette dernière ville,
et composa alors ses livres du Sénat ro-
main et du Sénateur parfait. De retour
dans sa patrie, il fut élevé aux emplois les
plus considérables de l'Etat, et fut un des
ambassadeurs envoyés à Paris, pour offrir
au duc d'Anjou la couronne de Pologne
(1373). Etienne Battori, devenu roi, lui
donna sa fille en mariage, et le titre de
grand chancelier du royaume et de géné-
ral de ses armées. Zaraoyski se distingua
dans sa guerre avec la Russie. Après la
mort du roi (1586), il refusa la couronne
qu'on luioffrait, et fit élire Sigismond III,
prince de Suède. Il mourut en 1605.

ZAMOYSKI (André, comte), de la même
famille que le prédédent, embrassa d'a-
bord la professiondes armes, et suivit en-
suite la carrière des fonctions publiques.
Devenu sénateur et grand chancelier du
royaume, il s'efforça d'apaiser les troubles
au milieu desquels se fit l'élection de Sta-
nislas Poniatowski à la couronne de Polo-
gne. Quand il eut perdu l'espoir de remé-
dier aux maux publics, il donna sa démis-
sion ,

après avoir motivé sa conduite dans
un discours plein d'énergie. La diète
l'ayant choisi pour former un code de lois,
il remplit cette missionà la satisfaction de
ses concitoyens. Il mourut en 1792.

ZAMPIÈRE(LE COMTE Camillo), né d'une
noble et ancienne famille à Imola dans la
Romagne en 1701, se livra avec succès à
la culture des belles-lettres. Ses conci-
toyens l'employèrent dans des affaires im-
portantes. Il fut ambassadeur et vingt-
quatre fois gonfalonier. Il mourut en
1784. On a de lui des poésies latines et ita-
liennes.

ZAMPIÉRI. Voy. DOMINIQUIN.
ZANCHIUS (Hieronimo), théologien pro-

testant, né à Alzano en Italie en 1516. Il
avait d'abord été dans la congrégation de
Saint-Jean de Latran. Il quitta cet ordre,

etvoyageaen Suisseet en Allemagne.Ayant
eu une chaire de théologie à Heidelberg, il
y mourut en 1590.

ZANFARA, royaume de Nigritie, tribu-
taire de l'Asben, situé près des royaumesd'Ouangara et de Cassima.

ZANGIACOMI (LE BARON Joseph) exer-çait à la révolution la profession d'avocat
à Nancy, où il était né. Nommé député à la
convention nationale en 1792, il vota la
détention de Louis XVI et son bannisse-
ment à la paix. Il passa ensuite au conseil
des cinq cents, d'où il sortit en 1798. De-
venu membre du tribunal de cassation et
baron de l'empire, il conserva ses dignités
à la restauration

,
et fut compris au nom-

bre des conseillers d'Etat. Il mourut en
1825.

ZANGUEBAR,nom donné à une côte de
l'Afrique orientale, qui commence au cap
Delgado, et se termine à la Pointe-Basse,
où commence la côte d'Ajan. Sa longueur
est d'environ 250 lieues. Elle est malsaine
et couverte de forêts. Les habitants sont
nègres ou Arabes, et font le commerce d'or
et d'ivoire avec les Portugais. Les princi-
paux Etats sont les royaumes de Quloa,
de Monbaza, de Mélindeet de Magadoxo.

ZANHAGA,partieoccidentaledu Sahara,
sur l'Atlantique.

ZANI, personnage bouffon dans les co-
médies, eu Italie. Il se dit par corruption
pour Giovanni, Jean.

ZANTE, une des îles Ioniennes, et la plus
méridionnale de toutes, à 4 lieues S. de
Céphalonie.Elle a 6 ou 8 lieuesde longueur
sur 9 de largeur. Sa population est de
50,000 habitants. Le sol est volcanique,
médiocrementfertile, exposéaux tremble-
ments de terre.—La capitale est ZANTE,
située sur la côte orientale, au fond d'une
petite baie, avec environ 20,000 habitants.
C'est la ville la plusgrande, la mieux bâtie
et la plus commerçante de l'Archipel. On y
remarque d'assez beaux édifices, la place
du marché (Piazza dell'Erbe), la cathédrale
catholique, deux églises grecques, le pa-
lais des archives, la douane, l'arsenal, un
théâtre, une bourse,un lycée. C'est le siège
d'un archevêque grec et d'un évêque ca-
tholique.

ZANZIBAR ou ZANGUEBAR, île d'Afrique
orientale, située sur la côte du Zanguebar.
Elle a 18 lieues de longsur 6 à 8 de largeur.
Elle est très-peuplée et importante à cause
des relations commerciales qu'elle entre-
tient avec les îles de France, de Bourbon
et de Madagascar. Les habitants sont ma-
hométans. On tire de cette île du sucre,
des fruits, de l'or, de l'ivoire, etc.

ZAPANE, genre de la famille des pyréna-
cées, renfermant des plantes qui renfer-
ment un assez grand nombre d'espèces.
Une d'elles, la zapane citronnée, est un
arbrisseau cultivé, généralement dans tous
les jardins d'agrément, et dont les feuilles
ont une délicieuseodeur de citron. On en
administre quelquefois l'infusionthéiforme
comme antispasmodique et légèrement
excitante.

ZAPOL ou ZAPOLSKI (Jean DE), vayvode
de Transylvanie,fut appelé par la-noblesse
hongroise contre des brigands qui déso-
laient leur pays, et reçut en récompense
de ses services la couronne après la mort
du roi Louis II (1526). Sou électionfut tra-
versée par Ferdinand d'Autriche, qu'un
autre parti proclamaroi. Après une guerrede plusieurs années, les deux prétendants
firent entre eux (1536) un traité qui as-
sura à l'un et à l'autre la possession de ce
que les armes leur avaient acquis. Il mou-
rut en 1540. Son fils Jean-Sigismond fut
obligé de se contenter de la Transylvanie,
et mourut en 1571 sans enfants.

ZAPOROGUES, ancienne tribu de Kozaks,
qui formait une association puissantesur
les bords de la mer Noire et du. Dniéper.
Elle a été dissoute par Catherine Il en
1775. Les restes de cette tribu forment les
Kozaks Tchernomorskou de la mer Noire.
Bien différents de leurs ancêtres, qui vi-
vaient dans le célibat et n'avaient d'autres
femmes que celles qu'ilsrencontraientdans

leurs pénibles excursions, lesKozaksTcher-
nomorsk sont mariés, cultivateurs, et re-nommés par leurs moeurs pacifiquesautant
que par leur bravoure. Leur vitre princi-
pale est IEKATÉRINODAR.

ZAPOTEQUES, nation nombreuse du
Mexique

, dans l'Etat d'Oaxaca. Ses ancê-
tres se distinguaientdesautresAméricains
par leurs progrès dans la civilisation,
même avant d'avoir été soumis aux Mexi-
cains.

ZARA , cercle de Dalmatie
, dont la po-pulation est de 112,000 habitants. —La

capitale est ZARA
,

capitale du royaume de
Dalmatie

, sur une péninsule de l'Adriati-
que, qui forme une rade vaste et excel-
lente, à 52 lieues S. de Laybach, et 60lieues S.-E. de Venise. Population, 6,000
habitants. Elle est le siége du tribunal
d'appel et d'un archevêché. Elle est re-
nommée pour son marasquin, et impor-
tante par son industrie

, son commerce et
ses fortifications. On en retire des étoffes
et des liqueurs.

ZARA. On nomme, dans le pays, Zara
de Schoss ou pays bas la basse Moldavie,
et Zara de Suss ou pays haut, la haute
Moldavie.

ZARA, roi d'Ethiopie, fit la guerre à
Asa, roi de Juda, et fut battu dans la val-
lée de Nephtali, à Séphata,près de Naresa,
l'an 941 avant J.-C.

ZARAME, dieu gaulois, paraît avoir été
le même que le Jupiter des Romains.

ZARATE (Augustin DE), Espagnol, fut
envoyé au Pérou en qualité de trésorier
général des Indes. Pendant son séjourdans
ce pays, il recueillit des mémoires pour
son Histoire de la découverte et de la
conquête du Pérou, estimée malgré de
nombreusesinexactitudes.

ZARATHAN
,

inflammationet endurcis-
sement des mamelles

, simulant le cancer
de ces organes.

ZARDA, nom donné autrefoisà certaines
tumeurs inflammatoires auxquelles les
chevaux sont sujets.

ZARENG, capitale du Seistan (Perse), à
60 lieues E. d'Ispahan.

ZARÈS,femme d'Aman,premierministre
et favori d'Assuérus, roi de Perse, lui con-
seilla de faire attacher Mardochée à un
gibet. Elle y fut suspendueelle-mêmeavec
son mari l'an 505 avant J.-C

ZARIADRAS était, avec Artaxias, gou-
verneur d'Arménie lorsque Antiochus le
Grand fut battu par les Romains ( 170 aus
avant J.-C). Ils secouèrent tous deux le
joug

, et formèrent les deux royaumes de
la grande et de la petite Arménie. Cette
dernière échut à Zariadras.

ZEBÉDÉE, père des apôtres saint Jac-
ques et saint Jean l'Evangéliste.Nous ne
savons rien de lui, sinon qu'il était pê-
cheur, que sa femme s'appelait Salomé, et
que ses enfants le quittèrent pour suivre
le Seigneur.

ZÈBRE
, espèce du genre cheval, distin-

guée par son pelage rayé partout fort
Symétriquementde bandes brunes, plus ou
moins noires, et disposéessur un fond blanc
teint de jaunâtre supérieurement. La hau-
teur du zèbre est de quatre pieds environ
au garrot, et sa longueur, depuis le bout
du museau jusqu'à l'origine de la queue,
de six pieds onze pouces ou sept pieds. Sa
tête et ses oreilles sont plus longuespro-
portionnellementque chez le cheval; le cou
est plus gros et plus court, et la queue
terminée par une touffe de longs poils. Les
zèbres habitent par troupes nombreuses
les contrées montagneusesdu midi de l'A-
frique. Leur caractère est déliant et fa-
rouche.

ZÉBU
,

espèce de genre boeuf, regardée
par la plupart des auteurs comme une
variété du boeuf ordinaire. Il en diffère
cependant par la taille, qui est moindre,
et par une ou deux bosses graisseuses
placées sur le garrot.Les zébus n'ont sou-
vent pas de cornes. Leur pelage est géné-
ralement gris en dessus et blanc en des-
sous. Leur queue est terminée par une
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touffe de poils noirs. Ils habitent les par-
ties chaudes de l'Asie et de l'Afrique. Le
zébu de Madagascar ressemble à notre
boeuf; il en diffère par la saveur musquée
de sa chair et la loupe graisseuse de son
dos.

ZÉBU, une des îles Philippines. Elle
forme, avec Bohol, la province espagnole
de Zébu , où se trouve ZÉBU ,

petite ville ,
résidence de l'alcade et de l'évêque , avec
un fort et environ 2,000 habitants.

ZÉDOAIRE
, genre de la famille des ba-

lisiers, renfermant une plante des Indes
orientales appelée aussikoempfêrieronde,
dont la racine est aromatique,stimulante,
antispasmodique, mais peu usitée.

ZÉE. Yoy. DORÉE.

ZEINAB, femme arabe, désespéréede la
mort de son beau-frèreMazhah, tué par Ali,
lieutenant de Mahomet, voulutempoison-
nerce dernier.Maisellene put réussir. Ma-
homet, l'ayant fait venir devant lui, lui
demanda les raisons de son attentat.
« J'ai pensé , dit-elle, que si tu étais pro-
phète, tu connaîtrais le danger, et que,
dans le cas contraire, nous serions déli-
vrés de ta tyrannie.»On dit que Mahomet,
surpris de son courage, lui pardonna. Des
historiens disent que Mahomet fut réelle-
ment empoisonné.

ZÉLANDE ou ZEELAND,prorince de Hol-
lande, bornée à l'O. par l'Océan. Elle a 58
lieues carrées et 90,000 habitants. Elle est
composéede six îlesprincipales, Schouwen,
Tholen, Nord-Bèveland, Sud-Bèveland,
Duiveland et Walcheren. Elle produit
du blé, de la garance et des pâturages.
Pour empêcher les inondations, on a par-
tout construit des digues. La Zélande est
très-commerçante, et forma sous l'empire
les départements français desBouches-de-
l'Escaut et des Bouches-de-la-Meuse.
Le chef-lieu est MIDDELDOLRG.

ZÉLANDE (NOUVELLE-), groupe de l'océan
Austral, se compose de deux vastes îles si-
tuées à 400 lieues S.-E. de la Nouvelle-Hol-
lande. La plus septentrionale est lka-Na-
Maoui ; l'autre, qui est la plus grande et
qui en est séparée par le détroit de Cook,
s'appelle Tavaï-Pounamou. La première
a une longueur de 180 lieues ; celle de la
deuxième est de 200 lieues. Leur largeur
varie de 10 à 60 lieues. La Nouvelle-Zé-
lande est couverte de hautes montagnes,
dont quelques-unes sont des volcans.
Le climat est humide et tempéré; les
ouragansy sont fort fréquents. La végéta-
une popu superbe. Les indigènes forment
tiennent lation de 150,000âmes, et appari-
tion y està la race polynésienne. Leur cou-leur est basanée, leur taille élevée; leurs
traits sont agréables et réguliers. Ils setatouent avec soin. Ils forment une infi-
nité de petites tribus indépendantes,
toujours en guerre. Ils sont anthropo-
phages. — La Nouvelle-Zélande a été dé-
couverte eu 1642 par Tasman. Elle a eu
peu de relations avec les Européensjus-
qu'à ce jour.

ZELAS pu ZIÉLAS, fils de Nicomède 1er,
roi de Bithynie, régna après son père (246
avant J.-C.) sur cette contrée et sur la
partie du Pont occidental qui prit de lui
le surnom de Zélitide. Il mourut après
seize ans de règne, laissant le trône à son
fils Prusias 1er.

ZÉLATEURS, secte de Juifs factieux,
qui, affectant un zèle outré pourla liberté
de leur patrio et le bien public, se li-
vraient à toutes sortes d'excès et do cri-
mes. C'était à l'époque do la guerre avecles Romains, vers l'an 07 de J.-C. On leur
donna aussi le nomde sicaires ou d'assas-
sins. Ils régnèrent à Jérusalem par la ter-
reur, firent mourir les hommes les plus
recommandables sous de vains prétextes.
Après Ja prise de Jérusalem, les zélateurs
subirent le sort des autres habitants.

ZELE (JUGEMENT DU), nom donné à l'ac-
tion d'un Juif qui mettait à mort un cri-
minel scandaleux sansattendre la sentence
du juge. Cela ne se pouvait faire cepen-dant que lorsque le crime se commettait
en présence de dix Israélites au moins, et

que le criminel averti persévérait dans sa
faute.

ZELPHA, servante de Lia, devint femme
du second rang de Jacob, et fut mère de
Gad et d'Aser.

ZEMBLE (NOUVELLE-), la Novaïa-Zemlia
(c'est-à-dire la nouvelle terre) des Russes,
groupe d'îles de l'océan Glacial, dans l'Eu-
rope septentrionale, sur la côte et au N.-E.
d'Arkhangel (Russie d'Europe). Sa lon-
gueur est de 200 lieues, et sa largeur de
20 à 30 lieues. La Nouvelle-Zemble est
couverte de montagnes appartenant au
système ouralien ; le plus haut sommet, le
mont Glazowsky, a 400 toises de haut,
dans la grande île septentrionale du
groupe. C'est dans cette même île que se
trouve le volcan Sarytcheff, le plus boréal
de tout le globe. Cette terre est extrême-
ment froide et inhabitée. Elle est fré-
quentée par des animaux que les arma-
teurs d'Arkhangel vont chasser pour avoir
leurs peaux et fourrures.

ZEMINA, sacrificeexpiatoire que les an-
ciens faisaient dans les mystères d'Eleusis,
pour effacer les fautes qui pouvaientavoir
été commises dans la solennité.

ZEMPLIN, comitat de Hongrie, dans le
cercle en deçà du Theiss. Sa superficie est
de 60 lieues carrées, et sa populationde
112,000 habitants. Sa capitale est UJHELY

ou SATORALLIA-UJHELI.

ZENAS, général distingué du temps de
Maxence, fut envoyé par ce prince en
Afrique,et battit l'usurpateurAlexandre,
dont la mort laissa Maxence libre posses-
seur de l'Afrique.

ZEND, une des deux langues qui se par-
laient en Perse dans l'antiquité. C'est en
zend qu'est écrit le Zend-Avesta

,
recueil

des ouvrages sacrés où sont exposées les
doctrines de Zoroastre. Ce recueil, appelé
aussi Livre d'Abraham, fut écrit sur
douze cents peaux, qui formaient douze
gros volumes, et qui contenaient vingt
et un traités appelés Nusks ou Noscks, et
dont chacun a un titre particulier. Le sei-
zième, intitulé Zeratusht-Naina,contient
la vie de Zoroastre. Le Zend-Avesta fut
abrégé après la mort de son auteur par un
mage, et cet abrégé, écrit en langue per-
sane, est le Sad-Der.

ZENIK. voy. SURIKATE.

ZENITH, terme d'astronomie. C'est le
point culminant du ciel qui se trouve di-
rectement sur notre tête, et par lequel
passent tous les cercles verticaux. Il est
diamétralement opposé au nadir. Ce mot
vient de l'arabe semt. On l'appelle aussi le
pôle de l'horizon

, parce qu'il en est éloi-
gné de 90 degrés.

ZENO (LE CHEVALIERNicola), noble véni-
tien, équipa un vaisseau à ses frais , et fit
voile vers l'Angleterre (en 1380). Surpris
par une tempête

, il fut jeté sûr le rivage
d'une île aujourd'hui inconnue, et gou-vernée par un prince qu'il appelle
Zichmni. Il fit venir son frère Antonio
auprès de lui ; et, après sa mort, Antonio
envoya à son troisième frère Carolo Zeno
la relation de ses voyages. Nicola Zeno, de
la même famille, les publia en 1658 à Ye-
nise. On s'accorde à regarder cette histoire
comme un roman.

ZENO (Carolo), célèbre Vénitien
, entra

d'abord dans l'état ecclésiastique, qu'il
quitta pour porter les armes. Pour récom-
penser ses services, on le créa gouverneurdu Milanais. Il eut plusieurs fois le com-mandementdo la flotte desVénitienscontre
les Turks, et remporta des avantagescon-sidérables. Dans les dernières années de savie, il so consacra à l'étude des belles-
lettres, et mourut on 1418.

ZENO (Apostolo), né en 1669 d'une il- !

lustre maison de Venise, mais d'une bran-
che établie depuis longtemps dans l'île de
Candie. Il établit à Venise l'académie degli
Animosien 1696, et le Giornale de lette-

'.rati (1710). Il en publia trento volumes
qui vont jusqu'en 1719 exclusivement. Ap-
pelé à Vienne par l'empereurCharles VI; il
fut fait historiographe de la cour impé-
riale. Il mourut on 1750. Il a laissé de

nombreux libretti d'opéras italiens, autre-
fois très-estimés ; des dissertationssavan-
tes ; des poésies, etc.

ZÉNOBIE, fille de Mithridate, roi d'Ar-
ménie ,

épousa Rhadamiste, roi d'Ibérie.
Ce prince, ayant été chassé de son royau-
me par les Arméniens

,
elle l'accompagna

dans sa fuite. Mais, comme elle était en-
ceinte, elle ne put supporter les fatigues
d'une longue marche, et suppliason époux
de lui donner la mort. Après avoir long-
temps résiste, celui-ci la frappa et la jeta
dansl'Araxe. Ses vêtements la soutinrent
sur l'eau. Retirée par des bergers, elle
guérit de ses blessures, et se retira chez.
Tiridate, qui la reconnut pour reine. Ce
fait, qui paraît fabuleux, a donné à Crê-
billon le sujet de sa tragédie, Rjadamiste
et Zénobie.

ZÉNOBIE ( Septimia Zenobia ), reine de
Palmyre. Fille d'un chef arabe, elle avait
épousé Odenat, que Gallien, par reconnais-
sance pour ses services, s'adjoignit pour
collègue

, et à qui il donna le titre d'em-
pereur des Romains. Zénobie, devenue
maîtresse du trône et des conquêtes d'O-
denat (267) après la mort de ce prince,
qu'elle fut accusée d'avoir fait assassiner,
régna en grande reine, cultiva avec succès
les belles-lettres, et eut pourmaîtrele célè-
bre Longin. AuréJien, reconnu empereur
depuis deux ans, tourna ses armes contre
elle. Vaincue après des prodigesde valeur,
elle fut arrêtée et conduite à Rome. Au-
rélien la fit paraître à son triomphe (272).
Il la traita ensuite avec honneur, et lui
donna une terre à Tibur, où elle mourut
au bout de plusieurs années de captivité.
ZÉNODORE, sculpteur célèbre, florissait

au temps des empereurs romains Tibère
et Néron. Il fit pour les Arverni, peuples
des Gaules, une statue colossale de Mer-
cure, qui, selon Pline, surpassait en gran-
deur tous les colosses de l'antiquité.Néron
l'appela à Rome. Il y fit la statue de cet
empereur, haute de cent dix pieds. Yes-
pasien y fit substituer dans la suite la tête
d'Apollon à la place de celle de Néron.

ZÉNODOTE, grammairien d'Ephèse
,

fut
chargé par le premier Ptolémée de l'édu-
cation de son fils , et du soin de la biblio-
thèque d'Alexandrie. Il ouvrit dans cette
ville sa première école de grammaire. Il
fut le premier qui Corrigea les fautes qui
s'étaient glisséesdans les poésiesd'Homère.

ZENON D'ÉLÈE, célèbre philosophe, né
à Elée

, en Italie , vers l'an 504 avant J.-C.
Il fut disciple de Parménide. Il poussa les
principes de son maître et de Xénophanes
aux dernières conséquences. Il nia l'exis-
tence du mouvement; il n'y a cependant
aucune apparence qu'il ait soutenu qu'il
n'y a rien dans l'univers, comme certains
auteurs le lui reprochent. C'est à lui que
l'on doit l'invention de la dialectique, ou
du moins la premièreidée d'en faire une
science régulière. On prétend que Zenon ,étant entré dans une conspiration contre
Néarque, tyran d'Elée, ce dernier le fit
piler dans un mortier. On dit aussi qu'il
lui cracha sa langue au visage.

ZENON DE CITTIUM, philosophe, chef
de la secte des stoïciens, naquit en 372
avant J.-C dans l'île de Chypre. Après
avoir été commerçant, il suivit l'école de
Cratès le Cynique, Stilpon de Mégare, Xé
nocrate et Polémon. Arrivé à Page de cin-
quante ans, il ouvrit à Athènes dans le
Pécile, le plusbeau portique (en grec, sloa)
de la ville, une écolo nouvelle. Ses disci-
ples se nommèrentstoïciens. Zenon mou-
rut en 274 avant J.-C

,
estimé pour ses

talents et ses vertus.—Zenon admettait
deux principesdans l'univers, l'un actif,
l'autre passif ; mais ces principes ne sont
point distingués quant à l'essence. Ils ne
sont qu'une même nature, qu'on appelle
matière lorsqu'on se la représente comme
le sujet de l'action , et Dieu lorsqu'on n'y
considère que la raison et la puissance
qui donnent la forme aux êtres parti-
culiers. Dieu est éternel, universel et
cause première ; la matière est contem-
poraine do Dieu et éternelle ; enfin l'uni-
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vers est un tout animé et raisonnable.
Toutes ses parties sont liées et réagissent
les unes sur les autres. De là un enchaîne-
ment perpétuel de causes, de là le principe
que tout est soumis aux lois de la nécessité.
Le sage donc doit être impassible en pré-
sence des douleurs.Il n'est qu'un bien dans
le monde, la vertu; il n'est qu'un mal,
le vice. Tels sont les principaux dogmes
de cette philosophie que Rome adopta, et
qui fit éclore de grandes vertus.

.ZENON DE SIDON, philosophe épicurien,
qui eut au nombrede ses disciples Cicéron,
Pompée et Pomponius Atticus. Il écrivit
uu traité contre les mathématiques, qui
fut réfuté par Posidonius.

ZENON, fils de Polémon1er
, lui succéda

au trône d'Arménie. On ignore l'époque
de sa mort.

ZENON, surnommé l'Isaurien, empe-
reur d'Orient, épousa en 458 Ariadne,
fille de Léon 1er, et succéda à Léon II en
474. Sa vie dérégléele renditsi odieux, que
sa belle-soeur Venue et Basilisque le chas-
sèrent du trône au bout de quelquesmois ;
mais il y fut rétabli l'année suivante. Ses
débauches et ses impôts excessifs le ren-dirent l'objet de la haine publique. Il
persécuta les catholiques, et établit les
charges vénales. Un jour qu'il était ivre,
Ariadne sa femme le fit enterrer, disant
qu'il était mort (491 ). Quand on ouvrit le
cercueil, on le trouva couvert de sang et
ses bras en lambeaux. Anastase 1er lui
succéda.

-ZENONIDE, impératrice d'Orient, femme
de l'empereur Basilisque, était d'une
beauté ravissante. Elle se déshonorapar ses
intrigues avec Hermate, neveu de son
époux. Elle favorisa l'eutychianisme, et
persécuta avec fureur ceux qui rejetaient
cette doctrine. Zenon

,
étant remonté surle trône, envoya Zénonide et son époux

en exil, où ils moururent de faim et de
froid l'an de J.-C. 476.

ZENZA, fleuve d'Afrique, dans Ja Nigri-
tie, improprement nommé Bengo, â son
embouchure,par les Portugais. Il prend sa
lource à PO. du royaume de Ginga, et tra-
verse les provinces portugaises du haut et
du bas Goloungo, et celle d'Ambaca.

ZÉPHIRIN (Saint), pape, Romain de
naissance, succéda à Victor1er en 197. Il
gouvernasaintement l'Eglise, et mouruten
218, Ce fut sous son pontificat que com-
mença la cinquième persécution. L'Eglise
fait sa fête le 26 d'août. Callixte1er lui
succéda.

ZÉPHYRE (myth.), le Favonius des
LatinB, était, chez les Grecs, le vent d'oc-
cident. Il était fils d'Eole ou d'Astrée, et
suivant les uns de l'Aurore, suivant les
autres de la Furie ou Harpye Céléno. Les
Grecs lui donnaient pour femme Chloris,
et les Latins la déesse Flore. Les poètes
peignent Zéphyre sous Ja figure d'un
jeune homme d'un air doux et serein: onlui donne des ailes de papiilon et une
couronne composée de toute espèce de
fleurs.

ZÉPHYRS, nom donné à toute sorte de
vents doux et agréables. Les anciens en
faisaient Jes fils du dieu Zéphyre: on leur
offrait une brebis blanche. Les marins ap-
pellent zéphyr un léger souffle de vent.

ZERBST , ville d'Allemagne, était autre-
fois chef-lieu du duché d'Anhalt-Zerbst.
Depuis que cette lignes'estéteinte en 1793,
Zerbst est comprise dans le duché d'An-
halt-Dessau. Elle est importante par ses
fabriqueset ses établissements littéraires.
Elle est le siège du tribunal d'appel des
trois duchés d'Anhalt et des deux princi-
pautés de Schwarzbourg. Sa population
est d'environ 8,000 habitants.

ZERETH,mesurehébraïquede longueur,
égalait une demi-coudée. Lé rational du
grand.prêtre avait un zéreth en carré.
Saint Jérôme traduit ce mot par pal-
mus.

ZERMAHBOUD. Voy. SEQUIM.

ZÉRO, caractère ou figure numérique
dont la forme est 0. Il n'a pas de valeur
propre; mais, quand il est joint à d'autres

caractères placés à sa gauche, il sert alors
à en augmenter la valeur de dix en dix.
Ainsi 2 valant deux, 20 vaut 2 multiplié
par 10 ou vingt. Dans l'arithmétique dé-
cimale

,
lorsqu'il y a d'autres caractères à

sa droite, il sert au contraire à en dimi-
nuer la valeur de dix en dix : ainsi3 valant
trois, 0,3 vaudra 3 dixièmes; 0,03, trois
centièmes; 0,003, trois millièmes, etc.—
En musique, le zéro indique qu'il faut
toucher une corde à vide.—Dans les ther-
momètres

, Je zéro sert à marquer la tem-
pératurede la glace fondante. On dit : le
thermomètre est descendu à zéro, il est à
tant de degrés au-dessus, au-dessous de
zéro.

ZERYNTHION, cavernecélèbre de Samo—
thrace, était regardée comme une des
portes de l'enfer. Elle était consacrée à
Hécate.

ZEST, nom donné par les anciensperru-
quiers à une espèce de bourse de cuir ou
de peau douce, qui s'enfle et qui se res-
serre par le moyen d'une baleine. Elle
porte la poudre sur les cheveux ou sur la
perruque ,

dans l'endroit qui en a besoin ,par le moyen d'un petit tuyau d'ivoire
ouvert à l'extrémitépour la laisser échap-
per.

ZESTE se dit d'une pellicule mince
qu'on coupe sur le dessus de l'écorce d'une
orange et d'autres fruitssemblables.—C'est
aussi ce qui est au dedans de la noix et qui
la sépare en quatre parties.

ZÉTÉTIQUE ( du grec zêtéô
,

chercher).
On appelle méthodezêtétique celle dont
on se sert pour résoudre un problème de
mathématiques. — On nommait autrefois
zététiques des philosophes qui, comme les
pyrrhoniens, doutaient de tout et s'occu-
paient de la recherche de la vérité.

ZÊTHÈS. Voy. CALAIS.
ZETHUS, fils de Jupiter et d'Antiope,

et frère d'Amphion. Il aida son frère à
bâtir Thèbes et dans les vengeances qu'il
exerça sur Lycus et Dyrcé, qui avaient
persécuté Antiope.

ZEUGiTANE, province de l'Afrique ro-
maine,avait pour bornes à l'E. et au N. la
Méditerranée,à l'O. la Numidie, et au S. la
Byzaeène. Tunis et Carthageen étaient les
villes principales.

ZEUGITES ou ZYGITES, nom donné, chez
les anciens, aux rameurs placée danB les
galères à trois rangs de rames, entre les
thalamites et les thranites.—C'était aussi
le nom de ceux qui composaient la troi-
sième classe des citoyens d'Athènes.

ZEUGMA (de zeugnumi, joindre, en
grec), ville de Syrie, dans la Comagène,
au S.-É., sur l'Euphmte, communiquant
par un pont avec Apamée,situéede l'autre
côté du fleuve. Zeugma étaittrès-fréquen-
tée des Romains, qui passaient de là dans
les contrées orientales.

ZEUS, nom grec de Jupiter. Il dérivede
zaô ( vivre ), parce qu'il était considéré
comme auteur de la vie.

ZEUXIDAME,roi de Lacédémone,de la
race des Eurypontides, succéda à son père
Théopompe, vers l'an 723 avant J.-C, et
régna trente-trois ans. Son fils Anaxidame
ou Archidame lui succéda.

ZEUXIPPE,roide Sicyone en 1256, après
Adraste, régna trente-deux ans.

ZEUXIS, célèbre peintre grec, florissaît
dans le Ve siècle avant J.-C et fut disciple
d'Apollodore. Il acquit par ses talents
d'immenses richesses, et s'attira par sa
fortune et sa gloirede nombreux ennemis.
Parrhasius le vainquit dans une lutte ar-
tistique. Zeuxis mourut on ne sait en
quelle année. Son plus célèbre ouvrage j

était l'Hélène qu'il avait faite pour les
Agrigentins.

ZEVECOTIUS (Jacques), jurisconsulte et
poète,néà Gand, quitta le barreaupour em-
brasserla règlede Saint-Augustin,etse ral-
lia à la réforme. Il obtint une chaire d'his-
toireet d'éloquence à Hardewick, etmourut
en 1642. On a de lui des poésies latines, des
tragédies, des sylves, des épigrammes, en
latin ; des emblèmes, en flamand, etc.

ZIANI. Plusieurs doges de Venise sont
sortis de cette famille.—SEBASTIANOZIANI
succéda à Vital Michieli II en 1172. Il em-bellit Venise, chercha à lui donner l'em-
pirede la mer,et instituala cérémoniedes
épousailles. (Voy. BucEr-TAuitE.) Il fit bâtir
l'église de Saint-Marc, et mourut en 1178.
Oro Malipietro lui succéda. — PIETRO
ZIAKI fut élu doge après Henrico Dandolo
en 1205, régna jusqu'en 1229 , et eut pour
successeur Giacopo Tiépolo. — REMÉRO
ZIANI succédaà Martino Morosinien 1258,
et mouruten 1267, Laurente Tiépolo luis
succéda.

ZIBELINE, espèce du genre marte, dans
la division des martes proprement dites.
Sa taille est celle du putois ; Bon pelage est
d'un brun marron plus ou moins foncé;
les parties inférieures du cou et de la
gorge sont grisâtres; le dessous des pieds
est entièrement garni de poils. Les four-
rures de la zibeline sont très-recherchées,
surtout en Orient. Cet animal habite le
bord des fleuves, les lieux ombragés et les
bois les plus épais. Il est très-agile et car-
nassier. Les zibelines de Sibérie sont les
plus recherchées. On trouve parmi elles
plusieurs variétés intéressantes : les unes
sont grises, d'autres toutes blanches.

ZIEGLER ( Jacques ), mathématicien et
théologien célèbre, né à Landau (Bavière),
florissaît au commencement du XVIesiècle.
Il mouruten 1549. Ses principaux ouvra-
ges sont : cinq Livres contre les vaudois,
un Livre de la construction de la sphère,
la Description de la sainte terre, des
traités et commentairesnombreux.

ZIGZAG, suite de lignes l'une au-dessus
de l'autre, formant entre elles des angles
très-aigus. C'est encore 1° une sorte de
machine composée de plusieurs pièces de
bois ou de fer, attachées de manière
quelles se plient les unes sur les autres, et
que l'on allonge ou rétrécit à volonté ;
2° en termesde fortification

,
des ouvrages

en boyaux de tranchée par lesquels on
communique d'une parallèle à l'autre, à
couvertdes feux de la place-

ZIL, instrument de musique militaire
des Turks. Ce sont deux bassins de cuivre
que l'on place l'un contre l'autre, sem-
blables aux cymbales adoptées depuis
quelque temps dans notre musique.

ZIMBES, ou MOUZIMBOS, ou MAROUCA,
nation nomade d'Afrique qui paraît errer
sur les vastes espaces arrosés par le coure
supposé du Zebi. Elle a acquis une terrible
renomméepar ses incursions faites vers la
fin du XVIe siècle, et poussées jusqu'à Mé-
linde et à Quiloa.

ZIMÉ ou YANGOMA, royaume qui fait
partie du Laos siamois. Il est très-peu
connu, et a une capitale de même nom.

ZIMISCÈS. Voy. JEAN, empereurs d'O-
rient.

ZIMMERMANN( Jean-Georges), célèbre
médecin suisse, né à Burg, canton de
Berne, en 1728, devint médecin du roi
d'Angleterre en 1768. Frédéric le Grand
le fit appeler dans la maladie à laquelle ce
prince succomba, mais dont Zimmermann
parvint à adoucir les vives douleurs. Il
mourut en ,1795, après avoir refusé les
offres de Catherine de Russie, qui l'appe-
lait auprès d'elle. On a de lui plusieurs
ouvrages, entre autres un Essai sur La
solitude.

ZINC, métal solide, d'un blanc bleuâtre,
lamelleux, ductile, très-malléable, peu
dur, d'une pesanteur spécifiquede 7,1. Il
est fusible et volatil. On le trouve dans la
calamine, la blende (sulfure de zinc et de
fer), et à l'état de carbonate. On l'obtient
en décomposant la calamine à chaud par
le charbun.On emploiece métal pour faire
des conduits, des baignoires, pour cons-
truire la pile de Volta et préparer un
grand nombre de médicaments.

ZINGANES ou TZINCARIS, nom que por-
tent les Bohémiens établis daus toute l'A-
sie occidentale

ZINGARELLI (Nicolas), célèbre compo-
siteur italien, né à Naples en 1762, fut
élève de Fenarole et Speranza. Il écrivit

184
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plusieurs opéras qui eurent un grand suc-
cès, entre autres Roméo et Juliette, Iphi-
génie, Inès de Castro, Artaxerce, Appel-

les et Campaspe, la Destruction de Jéru-
salem. Venu à Paris en 1789, il donna à
l'Opéra Antigone,qui eut peu de succès.
Nommé maître de chapelle de la cathédrale
de Milan, en 1806 il remplaça Guglielmi

au Vatican, où il resta jusqu'en 1811.Mu-
rat le plaça à la tête du conservatoire de
musique de Naples. Il est mort depuisquel-
ques années.

ZINZENDORF (Nicolas-Louis, comte DE),

né à Dresde en 1700, a fondé la secte des
frères hernutes ou moraves. Il mourut
en 1760.

ZINZOLIN,sorte de couleur qui est un
violet rougeâtre.

ZIO, second mois de l'année sainte des
Hébreux. C'est le même qu'on a depuis
appeléjiar ; il répond à la lune d'avril.
On ne trouve ce nomqu'au troisième livre
des Rois, chap. XI.

ZIPS, comitat de Hongrie, dans le cer-
cle en deçà du Theiss. Il a 52 lieues car-
rées et 90,000 habitants. Il a des tisseran-
deries. Le chef-lieu est LEUTSCHAU.

ZIRCON, pierre rayant difficilement le
quartz, jouissantà un très-haut degré de
la doublé réfraction, infusible au chalu-
meau, composée de zircone, de silice et de
fer. On en extrait la zircone.

ZIRCONE,substance terreuse, regardée
comme un oxyde métallique, découverte
en 1789, par Klaproth, dans le zircon.
Elle est blanche, d'une pesanteur spécifi-
que de 4,3, insoluble dans l'eau. Elle est
tans usages.

ZIRCONIUM, métal que l'on croit exis-
ter dansla zircone.

ZISCABERG, lieu près de Prague, célè-
bre par la bataille qui y fut livrée entre
les impériaux et FrédéricIl en 1758.

ZISKA (Jean DE TROCZNOW, surnommé),
né dans uubourg de Bohème appelé Trocz-
now, fut d'abord page de l'empereur
Charles VI, entra au service de Pologne, et
devint ensuite chambellan de Wenceslas,
roi de Bohème. Il occupait cette fonction
lors du supplice de Jean Huss en 1415. Il
se déclara alors ouvertement contre le
clergé, et se mit à la tête des hussites. Il
disciplina ses troupes, s'empara de Pilsen
et de Rabi, et gagna plusieurs victoires.
Devenu aveuglepar suite de ses blessures,
il n'en continua pas moins ses courses,
s'empara de la Bohème, détruisant les mo-
nastères et mettant tout au pillage. Il en-
tra dans Prague en 1424, après un combat
terrible, et mourut la même année, au
moment où l'empereur Sigismond lui of-
frait le gouvernement de la Bohème.

ZITTANG, fleuve d'Asie, dans l'Inde
transgangétique, naît dans le pays des
Birmans, le traverse en partie, et, après
avoir arrosé la Pégou, se rend à la mer
par une embouchure extrêmement large.

ZITTAU, ville du royaume de Saxe, sur
la Neiss, à 7 lieues S.-O. de Gorlitz. Elle a
10,000 habitants, et est renommée par ses
blanchisseries, ses manufactures de toiles
et d'étoffes de laine. Elle fait un grand
commerce en bière, linge damassé, draps
et toiles. Elle a un beau gymnase et une
bibliothèque publique.

ZIZANIE,nom vulgaire de l'ivraie. Ce
terme s'emploie au figuré comme syno-
nyme de discorde, de division.

ZIZIM, nom vulgaire et incorrect de
Djem (c'est-à-direle Majestueux), prince
ottoman, fils de Mahomet II et frère de
Bajazet II, disputa le trône à son frère
(1481). Vaincu et forcé de fuir, il se réfu-
gia dans l'île de Rhodes, où il fut bien ac-cueilli par Pierre d'Aubusson (1482), puis
en France. Après diversesvicissitudes, où
51 fut constamment le jouet de sa mauvaise
fortune,Zizim fut envoyé en Italie (1487),
et y subit une nouvelle captivité. Char-
les VIII, roi de France, l'obtint du pape en
1495.Mais, peu de temps après Bon retour
en France, il mourut empoisonné,dit-on,
par son barbier.

ZIZITH, nom donné à des houppes do

diverses couleurs que les Israélites por-
taient aux quatre coins de leurs man-
teaux.

ZLATOUST, gros village de la Russie
d'Europe, dans le gouvernement d'Oren-
bourg et le cercle de Birsk. Il est très-im-
portant pour ses forges et surtoutpour ses
riches minesd'or découvertesdans ces der-
nières années.

ZLOCZOW,cercle du royaume de Galli-
cie (Pologne autrichienne).Il a pour capi-
tale une ville de même nom.

ZNAIM, ville de Moravie, chef-lieu d'un
cercle de même nom. Cette ville est si-

_tuée sur la Taïa ,
à 10 lieues S.-O. de

Brunn et 13 lieues N.-O. de Yienne. Elle
a un ancien et beau château. Sigismondy
mourut en 1437.

ZOANTHROPIE, espèce de monomanie
dans laquelle le malade croit être trans-
formé en animal. La lycanthropie, la cy-
nanthropie appartiennent à cette espèce
de monomanie.

ZOBÉIR ou VIEUX-BASRA, petite ville de
l'Irak-Arabi, à 4 lieues O. de Basra. Elle
était jadis traverséepar un canal aujour-
d'hui desséché, qu'on a pris pour l'Eu-
phrate. Ses habitants protègent les cara-
vanes qui traversent le désert.

ZOBÉIR, calife de la Mecque, né à Médine,
fut promu à cette dignité l'an 63 de l'hé-
gire, après la mort de Moawiah.Mais il ne
jouit pas longtemps de ce titre ; car les
musulmans ne le reconnurent générale-
ment que pendant cent vingt-huit jours.
Marwan , fils de Nakem, fut alors nommé
calife à Damas. Zobéir resta cependant
jusqu'à l'an 71 de l'hégire à la Mecque, où
il fut tué en combattant contre les trou-
pes d'Hégiag, général du calife Abdelme-
lek. Son corpsfut pendu à un gibet, et sa
tête envoyée à Médine.

ZODIAQUE, zoneou bande imaginée dans
le ciel, et dont l'écliptique occupe le mi-
lieu. Elle a 16 ou 18 degrésde largeur,c'est-
à-dire 8 ou 9 de chaque côté de l'écliptique.
On n'en fait pas usage dans l'astronomie.
Elle sert seulement à indiquer l'espacedans
lequel sont renfermées les planètes qui
s'éloignentde l'écliptique d'environ 8 de-
grés. Le zodiaque est divisé en douze
signes ou constellations. Ce sont le Bé-
lier, le Taureau, les Gémeaux, l'Ecre-
visse, le Lion, la Vierge, la Balance, le
Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne,
le Verseauet les Poissons.L'on a retrouvé
Tidée du zodiaque chez les Chaldéens, les
Egyptiens (celui de Denderah est le plus
célèbre), les Indiens et les Arabes..

ZOÉ (Sainte), chrétienne, femme de saint
Nicostrate, fut arrêtée et mise en prison.
Elle fut suspendue à un arbre sous lequel
on avait allumé un feu de paille pourrie
(286). On célèbre sa fête le 5 juillet.

ZOÉ CARBONOPSINE,quatrièmefemme
de l'empereur Léon VI, avait une vertu
mâle, un esprit élevé et une connaissance
juste des affaires. Elle fut mère de Cons-
tantin Porphyrogénète

, et fut chargée de
sa tutelle et du gouvernementde l'Etat
pendant sa minorité ; elle s'acquitta de
cette fonction avec le plus grand zèle, dis-
sipa la révolte de Constantin Ducas, fit la
paix avec les Sarrasins, et força les Bul-
gares à rentrer dans leur pays. Elle fut
exiléepar son fils quand il prit les rênes
du gouvernement, et elle mourut dans saretraite.

ZOÉ, fille de Constantin XI, fut ambi-
tieuse, débauchée et cruelle. Elle épousa
Argyre, qui devint empereuren 1028. Dé-
goûtée de ce prince, elle le fit étrangler
dans un bain pour épouser et faire recon-naître empereur un orfèvre

, nommé
Michel Paphlagonien. Celui-ci abandonna
l'empire à son frère Jean, qui le détrôna et
qui le fit enfermer dans un monastère,
ainsi que Zoé. Rétablie on 1042 avec sa
soeur Théodora, Zoé partagea sa couronne
avec Constantin Monomaque, et l'épousa
en troisièmes nocesà l'âge de soixanteans.
Elle mourut en 1050.

ZOÉ, fille du général Stylien et veuve de
Théodore, épousa en secondesnoces l'em-

pereurLéonle Philosophe. Ellemourut le
vingt et unième mois de cette union, en
893.

ZOEGA (Georges), célèbre antiquaire, né
en 1755, à Dahler, eri Jutland. Il voyagea
en Italie, et se fixa à Rome. II obtint en
1798 le titre de consul de Danemarck dans
cette ville. II mourut en 1809, avec le titre
de professeur à l'université de Kiel, fonc-
tion qu'il ne remplit jamais. On a de lui
un Traité sur l'origine et l'usage des
obélisques, un Catalogue raisonné des
médailles impériales d'Alexandrie.

ZOFFINGEN, ville de Suisse, chef-lieu
d'un district du canton d'Argovie, à une
lieue d'Aarbourg. Elle a de nombreuses
fabriques de toileset étoffes diverses,et une
bibliothèque où l'on trouve des manuscrits
très-curieux. Près de cette ville est une
grande forêt qui fournit de magnifiques
sapins.

ZOFIOVKA, célèbre maison de plaisance,
en Russie, dans le gouvernementde Kiev,
près d'Oumari.C'est la résidence des comtes
Potocki. Elle a coûté plusieurs millions.
C'est un monumentque Nicolas-FélixPo-
tocki éleva à la mémoire de son épouse
nommé Sophie (Zofia).

ZOILE, né à Amphipolis, exerçait à
Alexandrie, vers l'an 250 avant J.-C, la
professionde sophisteet de grammairien.
II est célèbre par sa haine pour Homère.
Ayant osé présenter à PtoléméePhiladelphe
une critique des oeuvres de ce poète, il
fut chasséavec indignation, et, selon d'au-
tres, mis en croix et brûlé. — Son nom est
resté synonyrne de critique partial et ja-
loux.

ZOLLERN, château d'Allemagne, à 6
lieues de Tubingen, d'où vient le nom de
la principauté de Hohenzollern.

ZOLOTTA ou ISELOTE, monnaied'argent
de Turquie, a cours pour 2 francs 64 cen-
times de notre monnaie.

ZONA, maladie qui consiste en des pla-
ques rouges, surmontéesde vésiculestrès-
rapprôchées et très-petites, et dans les-
quelles se formedu pus qui s'y dessèche et
donne naissance à des croûtes. Son nom
vient de ce que cet exanthème est souvent
disposé en ceinture (en grec, zone; en la-
tin, zona) autour du ventre. Les causes
du zona sont très-obscures.Cette affection,
qui est peu redoutable, dure de deux à
quatre semaines, et se termine le plus
souvent par la dessiccation des vésicules.

ZONAIRE,nom donné au cristal qui est
entouré d'un rang de facettes, en forme
de zone ou de ceinture.

ZONARE ou ZONARAS (Jean), historien
grec du XIIe siècle, florissaîtvers l'an 1120.
II se fit moine dans l'ordre de Saint-Basile,
après avoir été secrétaire d'Etat de l'em-
pereur Alexis Comnène. Ses Annales, di-
visées en dix-huitlivres, contiennent l'his-
toire des Juifs depuis le commencement
du monde jusqu'à la prise de Jérusalem;
celle des Romains depuis la fondation de
Rome jusqu'à Constantin le Grand; et en-
fin l'histoire des années comprisesdepuis
cet empereur jusqu'à la mort d'Alexis
Comnène, arrivée l'an 1118. On a encore
do lui des lettres, des traités, des com-
mentaires de théologie, des poésies sa-
crées.

ZONE (du latin zona, bande ou cein-
ture), nom donné à un espace du globe
terrestre renfermé entre deux cercles pa-
rallèles à l'équateur. Les géographes en
comptent cinq , savoir : la zone torride,
comprise entre les deux tropiques, et où
la chaleur est excessive:elle a 47 degrés
de largeur; les deux zones tempéréessont
situées, l'une vers le nord (zone tempérée
boréale ou septentrionale), l'autre vers le
midi (zone tempérée australe ou méri-
dionale), entre les tropiqueset les cercles
polaires : elles ont chacune 43 degrés de
largeur; la chaleur y est modérée; les
deux zones glaciales sont limitées par les
pôles et les cercles polaires : on distingue
la zone glaciale boréale ou septentrio-
nale, et la zone glaciale australe ou mé-
ridionale; le froid y est excessif. —La
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même division a été adoptée pour le ciel.

ZONE. On appelle ainsi diverses couchesdont un assez grand nombre de pierresprécieusessontformées.En conchyliologie,
ce mot est synonyme de bandes ou fascies.
Les physiciens nomment zone lumineuse
un phénomène qui accompagne l'auroreboréale, et qui n'est autre chose qu'une
sorte d'arc-en-ciel étroit et souvent irré-
gulier.

ZONE TENDINEUSE, cercle blanchâtre
que l'on observe sur le pourtour de Pori-
fice auriculo- ventriculaire du côté droitdu coeur;

ZOOLOGIE, partie de l'histoire natu-relle qui traite des animaux (en grec,zoon). Voy. ANIMAL (Règne).
ZOONOMIE, science des lois qui régis-

sent les actions organiques des animauxen général, connaissance de ces lois, phy-
siologiedes animaux. Zoonomique est cequi a rapport à la zoonomie.

ZOOPHORIQUE, nom donné aux colon-
nes qui portent la figure d'un animal.

ZOOPHYTES(du grec zôon, animal, etphylon, plante), c'est-à-dire animaux-
plantes, classe du règne animal, renfer-
mant des êtres qui semblentparticiper parleurs formes des animaux et des végétaux.
On les appelleencorerayonnésou radiai-
res. Les naturalistes les ont subdivisésenéchinodermes, vers intestinaux, acalè-
phes, polypes et infusoires.

ZOOSPERMES, nom donné aux animal-
cules qui vivent dans le sperme des ani-
maux. Ils sont en nombre incalculable, et
si petits, que, d'après certains auteurs, ungrain de sable équivaudrait au volume de
2,000 de ces animalcules. M. Bory de
Saint-Vincent en a fait un genrede l'ordre
des gymnodéset de la famille des cerca-riées. Leur corps est non contractile,
ovale, comprimé ou discoïde, terminé par
un appendice caudiforme, long et distinct.
On ignore le rôle que ces animalcules
jouent dans l'acte de la génération.

ZOOTOMIE, anatomie des animaux.
ZOPISSA ou Poix NAVALE,

espèce de re-eine grassequ'ontire d'une partie de vieux
pin. C'est aussi le vieil enduit de la carène
des bâtiments qui ne sont pas doublésencuivre. On s'en servait anciennement dans
le Nord pour la conservation des bois.

ZOPYRE, seigneur persan, s'est rendu
fameux par son dévouement à Darius, fils
d'Hystaspes. Lorsque ce prince assiégeait
Babylone, Zopyre se coupa le nez et les
oreilles, et se -présenta aux Babyloniens,
en leur disant que c'était Darius qui l'a-
vait mis en cet état. Les habitants, comp-
tant qu'il se vengerait, lui confièrent
la défense de Babylone, dont il ouvrit
les portes à Darius. Ce prince lui donna
en récompensele revenu de la province de
Babylonie.

ZOPYRE, médecin qui donna à Mithri-
date, roi de Pont, la recette d'un antidote
comme uu remède assuré contre toutes
sortes de poisons,

ZORILLE, division du genre des martes,
renfermant des animaux qui ont, avec le
système dentaire du putois, des ongles
longs, robustes et propres à fouiller la
terre; le museau court. La seule espèce
connue est la zorille ou putois du Cap,
ou blaireau puant. Elle exhale une odeur
fort désagréable. Des bandes courtes, d'un
blanc jaunâtre, s'étendent longitudina-
ïenient sur le fond rembruni de son pe-
lage. Ses cuisses et son ventre sont noirs,
et sa queue est garnie de longs poils va-
riés de noir et de blanc. Cette espèce habite

;

l'Afrique méridionale. On ignoreses habi-
tudes naturelles.

ZORNDORF, village de Prusse, à une
lieue de Custrin. Il est célèbre par la ba-
taille qui s'y livra entre Frédéric II et les
Russes en 1758.

ZOROASTRE, célèbre philosophe, que
l'on fait vivre du temps de Ninus, roi des
Assyriens, 400 ans avant la guerrede Troie.
Les Orientauxont raconté sur son compte
de nombreuses fables. Né en Perse, il se

i

rendit habile dans l'astrologie, voyageadans les Indes, et, de retour dans sa pa-trie, y fut le fondateuret le chef, ou plu-tôt le réformateur de cette secte de philo-
sophes persans, appelés mages, qui ado-raient la Divinité.sous la forme du feu.
Leur doctrine fondamentaleconsistait à re-connaîtredeux principes : l'un, Oromaze,
le bien, représentépar la lumière; l'autre,Ahrimanc, le mal, par les ténèbres. Zo-
roastre consigna ses règlements dans sonlivre, appelé Zend-Avesta.

ZOROBABEL,Juif célèbre, de la famille
des rois de Juda. Ce fut entre ses mains
que Cyrus remit les vases sacrés du tem-pie, qu'il renvoyait à Jérusalem. Il se mit
à Ja tête des Juifs qui habitaient la Baby-
Ionie, et les ramena dans leur patrie. Il
jeta les fondementsdu temple vers l'an 535avant J.-C, et y rétablit le culte du Sei-
gneur.

ZOSIME (Saint), pape, Grec de naissance,
succéda à Innocent 1er en 417. Il se laissa
d'abord entraîner dans Je pélagianisme
par Celestius ; mais, ayant reconnu ses er-reurs, il excommunia les pélagiens, et les
fit chasser de Rome. Il mourut en 418. Bo-
niface1er lui succéda. On a de Zosime deslettres. On lui attribue l'institution du
cierge pascal et de la manipule que por-tent les diacres. On fait sa fête le 26 dé-
cembre.

ZOSIME,célèbrehistorien grec, vivait au
Ve siècle. On ignore les événements de savie. On sait seulement qu'il fut avocat et
comte du fisc à Constantinople. On a de
lui, sous le titre d'Histoire moderne, une
histoire de l'empire romain, divisée en six
livres, et conduisant depuis Auguste jus-
qu'aux règnes d'Honoriuset de Théodosele
Jeune, c'est-à-dire à l'an 410. Cet ouvrage,
bien qu'il ne nous soit pas parvenu en en-tier, est très-recherché et d'un grand se-
cours pour l'histoiredes empereurs.

1

ZOSTÈRE, genre de la famille des aroï-
dées, renfermantdes plantes à feuilles ra-
,dicales graminiformes, très-longues et lui-
santes, qui croissent au fond de la mer. La
zostèremaritimeest très-communesur les
bordsde l'Océan et de la Méditerranée.On
la ramasse pour servir d'engrais aux ter-
res, pour faire de la soude, etc.

Z0UB0W (Platon), dernier favori de l'im-
pératrice Catherine II, d'une famille peu
fortunée, entra dans le régimentdesgar-
des, où il devint bientôt lieutenant. Cathe-
rine, bien que sexagénaire, remarqua le
jeune Zoubow, et en fit son plus cher favo-
ri. Mais, après la mortde Catherine, il dut
quitterla Russieet se retirer en Allemagne,
puis en Pologne. Il y mourut dans les pre-
mières années du XIXe siècle. — Ses frères,
Valérien et Nicolas, morts tous deux en
1804, eurent égalementpart aux bienfaits
de Catherine.

ZUCCARELLI (Francisco),célèbrepeintre
paysagiste italien,né en 1702 à Pitigliano,
mourut à Venise en 1789. Le musée du
Louvre possède plusieurs de ses tableaux
et dessins.

ZUCCHARO (Taddeo),peintre, né dans le
duché d'Urbinen 1529, mort en 1566. Ses
ouvrages sontassez estimés. Son frère FRE-
DERICO„ZUCCHARO, né en 1343, mort en 1609,
fut créé chevalierpar le sénat de Venise, et
établit à Rome une académiede peinture,
dont il fut élu chef. Il a laissé des livres
sûr la peinture,

ZUENTIBOLD.Voy.ZWINTIBOLD.

ZUG, lac de Suisse, compris dans le can-
ton du même nom. Il est très-poisson-
neux.

ZUG, le plus petit canton de la confédé-
ratioN suisse, dans laquelle il occupe le
huitièmerang. Sasuperficie estde 14 lieues
et demie carrées et sa population de 15,000
habitants. Il est borné par les cantons de
Zurich, Schwitz, Lucerne et Argovie. Il
est très-fertile. Leshabitants s'occupent de
l'éducation, des bestiaux, et donnent des
soins aux arbres fruitiers. Le canton de
Zug est admis dans la confédération de-
puis 1352. Son gouvernement démocrati-
que se compose d'une assemblée générale,

qui nomme les chefs du canton, d'assem-
blées communales,d'un conseil triple, qui
a l'autorité législative,et d'un conseil can-tonal, qui exerce le pouvoir judiciaire su-prême et le pouvoir exécutifet adminis-
tratif. Les habitants professent le catholi-
cisme. Lecanton estdivisé en deuxcercles,
a pour chef-lieu ZUG, fournit 1,250 francs
et 250 soldats à la confédération.

ZUG, chef-lieu du canton suisse du même
nom. C'est une jolie ville de 3,000 habi-
tants, au pied d'une colline appelée Zu-
gerberg et sur la rive du lac de Zug, à
lieues N.E. de Lucerne. Cette ville possède
une bibliothèque publique, un gymnaseet deux écoles. Elle est assezcommerçante,
et fabrique des étoffes de fil et de laine.

ZUINGLE.Voy.-ZWINGLE.
ZULIA, grande rivière de l'Amériquedu

Sud, dans la Colombie.Elle est formée par
plusieurs courants qui arrosent la vallée
de Cucuta dans le département de Bogota,
passe devant San-Cajetano,et entre dans le
lac de Maracaïbo ; une autre branche,
nomméeZulia, traverseune partie de la
province de Mérida. Le Zulia donne son
nom à un département. Des bateaux à
vapeur le parcourentdepuis plusieurs an-
nées.

ZULIA, département de la république de
Venezuela, dansla Colombie..Sa population
est de 162,000 habitants. Il se divise en
quatre provinces

,
celles de Maracaïbo,

Coro, Truxillo et Mérida. Sa capitale est
MARACAIBO. Voy.

ZULPICH, nom moderne de Tolbiac.
ZUMALACARREGUY( DON Thomas ), né

en 1789 à Ormestegui, petite ville de la
province de Guipuzcoa, en Espagne. Il
prit les armes à l'époque de l'envahisse-
ment de sa patrie par les armées fran-
çaises. En 1823, il était colonel. Compris
dans les mesures de proscription qui at-
teignaientles royalistes, il fut mis en re-traite, et vécut tranquillementà Pampe-
lune. Après la mort de Ferdinand 7

,
il

embrassa le parti du prétendant don Car-
los, qui le nomma maréchal de camp, puis
major général de l'armée royale. Après de
brillants faits d'armes, il fut frappé au
siège de Bilbao d'un coup de feu. Il mou-
rut au bout de quelquesheures.

ZUMIQUE (ACIDE), acide qui existe dans
les substances végétales qui ont passé à
l'état acide. Il est liquide

,
incristallisable,

à peine coloré et tres-sapide. Il n'a point
d'usages. On le nommeaussi nancéique.

ZUMSTEEG (Jean-Rodolphe), violoniste
et compositeur de musique, de la chapelle
du duc de Wurtemberg, né vers 1760
daris le pays de Lauffenbourg. Il mourut
eu 1802. On a de lui la Loi tartare, Re-
naudet Armide, Zalaor,opéras,des com-
positions instrumentales,etc.

ZURBARAN (Francesco), peintre espa-
gnol, né à Fuente de Cantos(Estramadure)
en 1598, devintpeintreduroi, etmouruten
1662..Ses tableaux sont remarquablespar
une admirable entente de la lumière et
de la couleur, par un style hardi, ferme
et plein de vigueur. Le musée du Louvre
possède plusieurs de ses tableaux. Il ex-
cellait à peindre les femmes et les moines.

ZUNDERERZ minerai d'où l'on retire
jusqu'àquinze pour cent d'argent,et qui a
l'apparence et la couleur de l'amadou. Il
est en feuillets ou en couchés d'une tex-
turefibreuse, d'un brun rougeâtre ou gri-
sâtre. Il est opaque et friable. Son nom est
allemand

, et signifie mine d'amadou.
ZURICH (Zurch), lac de Suisse, dans les

cantons de Zurich, Schwitz et Saint-Gall.
II après de 8 à 10 lieues de superficie. Ses
bords sont riants et fertiles. Il est très-
poissonneux.

ZURICH, un des cantons suisses, le pre-
mier dans l'ordre de la confédération,bor-
né au N. par ceux de Badeet Schaffouse, à
l'E. par celui de Thurgovie, au S. par
ceux de Zug et de Schwitz,à l'O. par celui
d'Argovie. Il s'étend dans la partie septen-
trionale du plateau de la Suisse, c'est-à-
dire dansla partie la plus basse. Le sol est
peu fertile, mais très-bien cultivé. Il pro-
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duit des céréales, des fruits, des vignes,
des pâturages renommés. L'industrie est
très-active.Elle s'exerce, sur les soieries,
cotonnades, toiles, draps, liqueurs. La su-
perficie de ce cantonest de 116 lieues car-
rées, et sa population de 223,000 habi-
tants, professant presque tous la religion
réformée. L'autorité suprême est confiée à
un grand conseil, et l'administrationà un
petit conseil. Ce canton, qui est entré
dans la confédération en 1351, lui donne
74,000 francs et 3,700 soldats. Il eut à
supporteren 1436 une guerre célèbre avec
les autres cantons. Sa capitale est ZURICH.

ZURICH (Zurch), chef-lieu du canton
suisse de même nom, sur le Limmat, à l'en-
droit où cette rivière sort du lac de Zu-
rich. Population, 11,000habitants.Elle est
à 50 lieues N.-E. de Genève et 45 E. de
Besançon. — Celte ville est ancienne. Elle
reçut en 1218

,
des empereurs d'Autriche,

les titres de ville libre et impériale.Elle se
rallia une des premières à la ligue helvé-
tique. C'est la ville la plus fortifiée de la
Suisse, et celle qui a été prise le plus sou-
vent. Occupée par Jes Français en 1798,
elle fut reprise par les Autrichiens en juin
1799, et par les Russes le 18 août de Ja
même année; mais les Français la repri-
rent le 26 septembre, sous la conduite du
général Masséna, après un combat ter-
rible. — Zurich est très-industrieuse et
commerçante. On y remarque la maison
des orphelins, le münster ou cathédrale,
l'hôtel de ville, l'observatoire, l'académie
ou le collège Carolin, l'écoledes arts, l'école
de chant, l'institut des sourds-muets,
l'institutpolitique, la bibliothèque publi-
que, plusieurs sociétés savantes. Son com-
merce s'exerce sur les mousselines, les
soieries,la gaze, les tissus de coton, etc., de
ces fabriques. — Zurich est alternative-
ment avec Berne et Lucerne la résidence
de la diète.

ZURITA(Jérôme), d'une famille noble
de Sarrago?se, fut secrétaire de l'inquisi-
tion, et mourut en 1580. On a de lui

l'Histoire d'Aragon, jusqu'à la mort de
Ferdinand le Catholique, en 7 vol. in-folio.
Elle est très-estimée.

ZUR-LAUBEN(Béat-Fidèle, etc., DE La
TOURCHATILLONDE), d'uneancienneet illus-
tre famille suisse, né à Zug en 1720 , de-
vint brigadier des armées du roi de
France, capitaine au régiment des gardes
suisses, et membre de l'académie des ins-
criptions et belles-lettres. Il mourut en
1770. On a de lui l'Histoire militaire des
Suisses, des Mémoireset Lettres du duc
de Rohan sur la Valteline, une Bi-
bliothèque militaire, le Code militaire
des Suisses, des Tables généalogiques
des maisons d'Autriche et de Lor-
raine, etc.

ZUTZ, très-beau et,grand village du
canton des Grisons en Suisse, dans le haut
Engadine.

ZUYDERZÉE, golfe de la mer d'Allema-
gne, sur lés côtes de la Hollande. Il a 25
lieues du S. au N. sur 15 lieues de largeur.
Sur ses bords sont les provinces de Hol-
lande , d'Over-Yssel et de Frise.

ZWINGLE (Ulric), né à Wildehausen en
Suisse en 1487, embrassa l'état ecclésias-
tique , et devint curé à Glaris en 1506 , et
ensuite dans un gros bourg, nommé No-
tre-Dame des Ermites. Il se fit hérésiarque,
et attaqua les indulgences, l'autorité du
pape, le sacrement de pénitence, le péché
originel, l'effet des bonnes oeuvres, l'invo-
cation des saints, le sacrifice de la messe,
les lois ecclésiastiques, les voeux, le cé-
libat des prêtres et l'abstinence des vian-
des. La discorde se mit entre les can-
tons suisses. Zurich s'éleva pour soutenir
par les armes contre les autres cantons la
doctrine de Zwingle ; celui-ci marcha à la
tête de son armée, qui fut vaincue par les
catholiques, et Zwingle périt lui-même
dans le combat (11 octobre 1521).

ZWINTIBOLD, fils naturel d'Arnould,
empereurd'Allemagne, reçut de son père
le royaume de Lorraine.Ses sujets lui pré-
férèrent son frère Ludovic. Les deux frères.

se déclarèrent la guerre, et Zwintibold,
vaincu , périt dans un combat sur les
bords de la Meuse.

ZYGÉNIDES
,
tribu d'insectes de l'ordre

des lépidoptères, famille des crépuscu-
laires. Le principal genre est la zygène.

.
ZYGOMA, mot grec qui sert à désigner

quelquefois l'os de la pommette ou os
jugal.

ZYGOMATIQUE, ce qui se rapporte au
zygoma. L'apophysezygomatique ou ju-
gale naît de la face externe de l'os tem-
poral par deux racines,se dirigeen avant,
et vient s'articuleravec l'angle postérieur
de l'os de la pommette, avec lequel elle
forme Yarcade zygomatique. La fosse
zygomatique est l'espace compris entre le
bord postérieur de l'aile externe de l'apo-
physe ptérygoïde, et la crête qui descend
de la tubérosité malaireau bord alvéolaire
supérieur. — Le muscle grand zygoma-
tique

, obliquement placé au devantet sur
les côtés de la face, est allongé, grêle et
arrondi ; il part de la face externe de l'os
de la pommette , et se termine à la com-
missure des lèvres. Il agit surtout dans le
rire. Le musclepetitzygomatiquen'existe
pas toujours. Placé au dedans du supé-
rieur, il s'insère d'une part à l'os ma-laire et de l'autre dans la lèvre supé-
rieure.

ZYGOSTATE
, magistrat grec chargé de

l'inspection des poids, des balances et
des mesures , afin d'empêcher les fraudes.

ZYMOLOGIE, partie de la chimie qui
traite de la fermentation.

ZYMOSÉMETRE, instrument propre à
faire apprécier le degré de la fermentation
d'une liqueur.

ZYNTHIS ou Oxynthès, roi d'Athènes ,succéda à Démophoon en 1174 , mourut
en 1162 avant J.-C, et eut Aphidas pour
successeur.

ZYPOETAS, roi de Bithynie, monta surle trône vers l'an 328 avant J.-C. Nico-
mède 1er lui succéda en 281 avant J.-C.

FIN.
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ALL AHN ARN
ADELAÏDE (Eugène-Louise D'OCÉANS,

Madame), fille de Louis-Philippe-Joseph,
duc d'Orléans, née à Paris en 1777. Ele-
vée par Madame de Genlis, elle quitta la
France en 1792 et eut 0 souffrir de nom-
breuses fatigues et les plus grands dan-
gers. Rentrée en France en 1814, elle
suivIt la fortune de son frère, depuis
Louis-Philippe1er, roi des Français, qu'elle
a souvent, assure-t-on, assisté de ses con-
seils. Madame Adélaïde est morte à Paria
en 1847, peu de mois avant la révolution
de février.

! AFFRE (DeniB-Auguste), né à Saint-
Rome de Tarn (Aveyron) en 1793, entra
fort jeune au séminaire de Saint-Sulpice,
et embrassa la carrière ecclésiastique.Ses
talents lui valurent de professer le dogme
à Saint-Sulpice. Successivement vicaire
général desdiocèses de Luconet d'Amiens,
il fut nomméen 1839 coadjuteur de l'évê-
que de Strasbourg ; il n'exerçapoint cette
charge et fut promu en 1840 à l'archevê-
ché de Paris. Il signala son épiscopatpar
plusieurs institutions utiles. En allant
porter des paroles de paix pendant la
lutte qui ensanglanta Paris en juin 1848,
il reçut, au faubourg Saint-Antoine,une
balle qui lui causala mort. Cette mort hé-
roïque l'a rendu à jamais célèbre, il a
laissé de nombreux écrits scientifiqueset
religieux.

AGUADO (Alexandre-Marie), né à Sé-
ville en 1784, embrassa la carrière mili-
taire et suivit la fortune des armées fran-
çaises avec lesquellesil rentra en France.
En 1815, il se livra au commerceà Paris
et acquitune fortune des plus considéra-
bles. Ferdinand VII le créa marquis de
Las Marismas et lui donna les fonctions
de banquier du gouvernement à Paris,
fonctions qu'il exerça de 1823 à 1830.
Naturalisé Français en 1828, il est mort
en 1842. Il s'était montré zélé protecteur
des arts.

ALE, sorte de bière usitée principale-
ment en Angleterre et dans la fabrication
de laquelle on n'emploie pointle houblon.
On en distingue plusieurs espèces.

ALFÉNIDE, composition métallique ré-
sultant de l'alliage du cuivre, du zinc et
du nickel avec une très-petitequantité de
fer. Cette composition, qui imite l'ar-
gent, est employée dans les arts à divers
Usages.

ALGÉRIE, nom actuel des possessions
françaises sur la côte septentrionale de
l'Afrique. Ce pays peut être considéré
comme complètementsoumisà la France.
La culture des céréales en Algérie est de-
venue très-importante,et les produits de
ce pays, fécondé par les émigrantseuro-
péens, sont admis sur nos marchés.

ALBERT (Jean-Louis),né à Villefranche
de Rouergue en 1766, étudia la médecine
A Paris et fut reçu docteur en 1799. Mé-
decin de l'hôpital Saint-Louis en 1803, il
devint médecinordinaire de Louis XVIII,
professeur de matière médicale à la fa-
culté de Paris, et mourut en 1837, lais-
sant un grand nombre d'ouvrages, dont
le plus fameux est le Traité complet des
maladies de la peau.

ALLARD (Jean-François), ne a Saint-
Tropez (Var) eu 1785, servit dans l'armée

française sous l'empire. A la restauration
il se rendit en Orient et finit par devenir
le conseiller et le général en chef de
Rundjet-Sing,roi de Lahore, dont il créa
l'armée à l'européenne et qu'il aida à
fonder un puissant empire. Mort en 1839.

ALMA, nom d'une rivière de Crimée
qui coule au nord de Sébastopol. C'estsur
ses bords que l'armée russe s'était retran-
chée pour arrêter l'armée anglo-fran-
çaise, après son débarquement.Les re-
tranchements furent enlevés et les Russes
mis en déroute par les alliés le 20 sep-
tembre 1854. Les zouaves décidèrent le
succès de la bataille.

ALUCiTE, genre de l'ordre des lépi-
doptères, renfermantdes insectes de petite
taille, ornés de couleurs brillantes, et qui
vivent sur les plantes dont leurs larves dé-
vorent les feuilles et les jeunes pousses.L'alucitedu blé cause souvent de graves
dommages.

ALUMINIUM. Ce métal a été tout ré-
cemment extrait, à l'état isolé, par M. De-
ville. Il a la couleur de l'argent, mais il
est plus tenace et caractérisé par une ex-
cessive légèreté.

AMPÉLIDÉESj famille de plantes, ap-
pelée aussi Vinifères(Voy. ce mot).

ANGELOT (François-Jacques-Arsene), né
au Havre en 1794, remplitdivers emplois
dans l'administration de la marine; il
abandonna cette carrière pour se livrer
à la culture des lettres. Le succès d'une
tragédie, Louis IX, jouée en 1819, fut le
prélude d'un grand nombre d'ouvrages
dramatiques parmi lesquels on. cite :
Fiesque,Maria Padilla, l'Espion, Léon-
tine, etc. M. Ancelot a également écrit
le poëme Marie de Brabant, les Épîtres
familièresj des romans, etc. Entré à
l'Académie française en 1841, mort en
1854.

ANDELOT, petite ville de la Haute-
Marne, chef-lieu de canton, à 19 kil. de
Chaumont, célèbre dans l'histoire de
France par le traité qui y fut fait entre
les rois ChildebertII, Gontran et les leu-
des. Ces derniers obtinrent le droit de
possession de leurs fiefs De ce traité date
l'établissement réel et définitif de la féo-
dalité.

ANOROCÉE, nom employé pour dési-
gner l'ensembledes étamines ou organes
mâles des fleurs.

ANGOULÊME (Louis-Antoine, duc D'),
fils aîné de Charles X, né à Versailles en
1775, émigra en 1780 et épousaen 1799 sa
couBine Marie-Thérèse,fille de Louis XVI.
Rentré en France en 1814, il commanda
l'année française envoyée en Espagne en
1823. En 1830, il céda tousses droits à
son neveu le duc de Bordeaux et mourut
à Goritz en 1844. Il avait pris le nom de
comte de Marnes.

ANGOULÊME (Marie-Thérèse-Charlotte,
duchesse D'), fille de Louis XVI et de Ma-
rie-Antoinette, née à Versailles en 1778,
fut enfermée au Temple avec sa famille;
rendue à la liberté en 1795, elle épousa
en 1799 son cousin le duc d'Angouléme,
et rentra en France en 1814. Elle reprit
de nouveau le chemin de l'exil en 1830
et mourut en 1861 à Frohsdorff.

ANHYDRE, combinaison chimique ou

substance minérale complètement dé-
pourvue d'eau.

ANTOINE (SAINT-), ordre religieuxins-
titué à la fin du XIe siècle par Gaston,
gentilhommedauphinois, à Vienne, poursoigner les malades attaqués du feusacré
ou feu Saint-Antoine.Les religieux por-taient un T sur leur manteau. Ils eurent
par la suite des maisons dans un grand
nombre de villes. Cet ordre a été aboli à
la révolution.

APOLOGÉTIQUES,écrits consacrés à la
défense d'une opinion. On cite l 'Apologé-
tique de Tertullien contre les païens.

APOLOGUE,voy. FABLE.
ARAGO (Dominique-François), né à

Estagel (Pyrénées-Orientales)en 1786.
Admis en 1803 à l'Ecole polytechnique, il
se fit connaître par plusieurs travaux qui
lui méritèrent l'entrée à l'académie des
sciences en 1809 et la chaire d'analyseet
de géodésieà l'Ecole polytechnique.Nom-
mé député en 1830, Arago prit place à
l'extrême gauche; il porta souvent la pa-
role, notamment contre les fortifications
de Paris. Après 1848, il fut nommé mem-
bre du gouvernement provisoire. Il est
mort en 1854; il était secrétaire perpé-
tuel de l'académie des sciences, directeur
de l'Observatoire, etc. Ce savant a fait de
magnifiques découvertesen physique, no-
tamment en optique et dans l'électricité.
Il a laissé un grand nombre de rapporte,
mémoireset notices.

ARCHINE, mesure de longueur usitée
en Russie et dans le Levant, vaut 70 cen-timètres environ. Elle est le tiers de la
sagène.

ARÉNACÉ, nom donné, en géologie, aux
roches composées de sable ou de subs-
tancesqui se désagrègentavec l'apparence
du sable.

ARGENTINE (république), nom donné
aux Provinces-Vniesdu Rio de la Plata.
ARLINCOURT(Victor, vicomte D'), lit-

térateur, né près de Versailles en 1789,
se fit connaître dans sa jeunesse parquel-
ques poésies. Louis XVIII le fit maître des
requêtes en 1814. Après la deuxième res-tauration, il se livra exclusivement au
culte des lettres. Les romans le Solitaire,
l'Etrangère, le Renégat, Ipsiboé, le
Brasseur-roi, ont eu du succès. Le vi-
comte d'A'rlincourt a écrit quelques poè-
mes. Il est mort en janvier 1856.

ARMATURE, assemblage de liens de fer
qui contient les parties d'un ouvrage de
maçonnerieou de mécanique.Ce nom se
donne, en physique, à des pièces de fer
doux mises en contact avec des aimants,
et qui produisent une grande puissance
magnétique. — En musique, l'armature
est la réunion des signes indiquantle ton
et la mesure d'un morceau.

ARNAULT (Antoine-Vincent), né à Pa-
ris en 1766. Il se fit connaître dans le
monde littéraire par ses tragédies de Ma-
rius à Miniurnes et de Lucrèce. Il ac-
compagna Napoléon en Egypte, fut en-
suite un des organisateurs de l'instruction
publique en France. Membre de la cham-
bre des représentants pendant les cent
jours, il fut exilé par la restauration et
ne rentra en France qu'en 1819. Il rentra
également à l'Institut en 1829 et devint
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secrétaire perpétuel de l'Académie fran-
çaise. Il est mort en 1834. On a de lui
les Souvenirs d'un sexagénaire, la Vie
de Napoléon, des poésies, des fables, etc.

ARPAD, chef des Hongrois, vint s'éta-
blir avec sa nation sur les bords de la
Theiss, à la fin du IXe siècle, et s'empara
de la Pannonie.Ses descendantsfondèrent
une dynastie hongroisequi régna de 997
à 1301.

ASPIRANT, grade dans la marine. Il est
placé immédiatementau-dessous de l'en-
seigne. Il y a des aspirants de deux
classes.

ASTÉROÏDE, petit corps planétaire er-
rant dans l'espace. On donne aussi ce nom
aux planètes télescopiqueset aux bolides
ou étoiles filantes.

ASTRÉE, petite planète télescopique,
découverte en 1845 par M. Hencke! Elle
fait sa révolution autour du soleil en 4
ans et un peu plus de deux mois.

ASTRUC (Jean), né près d'Alais (Gard)
en 1684, étudia la médecineet fut succes-
sivement professeurà Toulouse, à Mont-
pellier et à Paris. Il fut ensuite médecin
du roi de Pologne, puis de Louis XV. Il
est mort en 1766, laissant plusieursou-
vrages importants.

ATTELLES.Voy. ECLISSES.
ÀTTOLE ou ATTOLON,dénomination géo-

graphique, que depuis longtemps l'usage
a consacrée à désigner les groupes qui
forment l'archipel des Maldives, et que
M. Balbi a proposé d'étendre à toutes les
réunions d'îles qui offrentle même carac-
tère. « Ce sont de petites îles basses, dit ce
géographe, groupées sur d'étroits pla-
teaux madréporiques, qui ceignent un
bassin ovale ou circulaire, et présentent
des coupures plusoumoinaaccessiblesaux
pirogues ou aux navires. »

AUGE, petit pays faisant partie de la
Normandie, arrosé par la Touque et ren-
fermant les villes de Pont-L'Evêque, Dives,
Exmes, Beaumont, Touques. Il est com-
pris aujourd'huidans les départements du
Calvados et de l'Orne.

ÀUGER (Louis-Simon), né à Paris en
1772, se fit connaître par divers articles
littéraires insérés dans les journaux du
temps, et surtout par la publication des
classiques latins. Ilfut censeur sous la
restauration. Nommé en 1816 membre de
l'Académie française, il en devint secré-
taire perpétuel et mourut en 1829.

AVOCATIER, LAURIER AVOCAT, LAUHUS.
PERSEA, genre de plantes de l'Amérique
méridionale. Ce sont des arbres pyrami-
daux de douze à quinze mètres. Le fruit
est vert ou violet, semblable à une grosse
poire, très-bon, et est mangé sous le nom
d'avocatdans les colonies.

AZAIS(Pierre-Hyacinthe), né à Sorèze
(Tarn) en 1766, est devenu célèbre par
ses ouvrages philosophiques et par sesdoctrines qu'on appelle le Système des
compensations. Il est mort en 1845.

AZALÉE,genre de plantes de la famille
des éricacées, également propres à l'Eu-
rope, à l'Asie et à l'Amérique septentrio-
nale. Ce sont des arbrisseaux agréables
par leurs corymbesfloraux aux couleurs
éclatantes, variant du blanc au rouge et
au jaune foncé. Les semis ont produit unegrandequantité de variétés remarquables
par la beauté et la diversité du coloris.

BABRIUS, fabuliste grec; on ignore
l'époque où il a vécu. Ses fables, qui nesont qu'une imitation poétique de celles
d'Esope, sont remarquables par la pureté
et l'élégance du style.

BACCARAT, petite ville du département
de la Meurthe, chef-lieude canton, à 24kilomètres de Lunéville. Elle est célèbre
par ses importantes fabriques de cristaux.

BAILLOT (Pierre-Marie-François),né
près de Paris en 1771, d'une force prodi-
gieuse sur le violon; il mourut on 1842,
professeur du Conservatoire, et laissant
des Etudes, diverses compositions musi-
cales, l'Art du violon, etc.

RALACLAYA, petit port sur la côte do
Crimée, au sud do Sébastopol, occupé et

fortifié par l'armée anglaise pendant le
siège de cette ville en 1854 et 1855.

BALBI (Adrien), né à Venise en 1782,
est célèbre par ses nombreux travaux sur
la géographie.La plupart de ses ouvrages
ont été publiés à Paris. On cite surtout
l'Abrégéde géographie.-etl'Atlas ethno-
graphique du globe. Balbi est mort en
1848.

BALLANCHE(Pierre-Simon;,né à Lyon
en 1776, fut d'abord imprimeur-libraire.
Il se livra ensuite au culte exclusif des
lettres et se fit un nom par ses écrits phi-
losophiques d'un style très-élevé. Il de-
vint membre de l'Académie française en
1844 et mourut en 1847. On remarque
parmi ses oeuvres les Essais de Palin-
génésie sociale et les Institutions so-
ciales.

BALME (col de), on nomme ainsi le
passage des Alpes qui forme la limite du
Haut-Valais et de la Savoie. L'Arve y
prend sa source.

BALZAC (Honoré DE), célèbre et fécond
romancier,né à Tours en 1799, mort en
1860. Il a laissé un très-grand nombre
d'ouvrages, parmi lesquels on cite la
Physiologie du mariage, la Comédie hu-
maine, etc.

BAMBOCHADE,nom donné, en peinture,
à de petits tableaux qui représentent des
sujets grotesques, populaireset bas.

BANCO, mot italien signifiant banque,
et qui est passé dans le langage français
pour désigner les monnaies de compte.
C'est ainsi qu'on dit une rixdale banco.

BAOUR-LORMIAN (Pierre-François-
Louis), né à Toulouse en 1770. mort en
1854 à Paris, membre de l'Académie fran-
çaise. Poëte correct, il est surtout célèbre
par sa traduction en vers de la Jérusa-
lem délivrée et d'Ossian, sa tragédie
d'Omasis, etc.

BARBIER (Antoine-Alexandre), savant
bibliographe, né en 1766, mort en 1825,
bibliothécrire de Napoléon et du conseil
d'Etat. Ses fonctions le rapprochèrent sou-
vent de la personne de l'empereur, qui
l'honora de son estime. On doit à Barbier
uu grand nombre d'ouvrages, parmi les-
quels on distinguela Nouvelle Bibliothè-
que d'un homme de goùl,en 5 volumes;
des Dissertations sur soixante traduc-
tions françaisesde l'Imitation de Jésus-
Christ; le Dictionnaire des ouvrages
anonymes et pseudonymes.

BARÈGE, sorte d'étoffe de laine, non
croiséeet très-légère, dont on se sert pour
robes, fichus et écharpes de femmes.

BAROMETZ ou AGNEAU DE SCYTHIE, es-
pèce de fougère de Tartarie, du genrepolypode, dont la tige, longue d'un pied,
est portée horizontalement sur quatre ou
cinq racines, qui la tiennent élevée hors
de terre. Sa surface est couverte d'un du-
vet assez long, soyeux et d'un jaunedoré.
On lui attribuait jadis des propriétésmé-
dicinales.

BARRÊREDE VIEUZAC(Bertrand),né à
Tarbes en 1755, était avocat en 1789. Dé-
puté aux états généraux, il se montra
partisan de la révolution. Envoyé à la
convention nationale, il vota la mort du
roi sans appel et sursis. Il fut du parti des
montagnards, et défendit les proscriptions
dans ses célèbres rapports.Après le 9 ther-
midor, il abandonna Jes montagnards,
mais cette conduite ne le sauva pas des
poursuites dirigées contre lui. Arrêté, il
allait être déporté, lorsqu'il parvint à s'é-
chapper des prisons do Saintes. Il fit partie
de la chambre des centjours. Proscrit à la
deuxième restauration, il ne rentra enFrance qu'en, 1830, et mourut en 1840
dans la retraite.

BARRETTE, bonnet de choeur porté parles ecclésiastiques.— C'est aussi un bon-
net carré do couleur rouge, qui est undes insignes des cardinaux depuis Gré-
goire XIV.

BASSE-TERRE, chef-lieu de la colonie
française de la Guadeloupe, a été érigéo
en 1860 en évêché, suffragant de l'ar-
chevêché do Bordeaux.

BASTIAT (Frédéric), économiste fran-
çais, né 3 Bayonne en 1801, mort à Rome
en 1850. Correspondantde l'Institut et
représentant du peuple à l'assemblée
constituante de 1848, il a laissé plusieurs
ouvrages, entre autres les Sophismeséco-
nomiques, les Harmonies économiques,
etc., qui se distinguent par un grand ta-
lent de style et des vues originales.

BAUSSET(Henri-François DE),né à Pon-
dichéry en 1748,embrassa l'étatecclésias-
tique, et devint évêque d'Alais, chanoine
de Saint-Denis, et cardinal. Il mourut, en
1824, président du conseil dé l'université,
pair de France et membre de l'Académie
française. On estime beaucoup son His-
toire de Bossuel et celle de Fènelon.

BELLAC, chef-lieu d'arrondissementdu
département de la Haute-Vienne, à 37
kilomètres de Limoges. Population 4,000
habitants. Cette petite ville a des tan-
neries et des fabriquesde chapeaux.

BELLART(Nicolas-François),né à Paris
en 1761, se distingua comme avocat pen-
dant la révolution. Membre du conseil
général de la Seine, il fut un des premiers
à provoquer la déchéance de Napoléon.
Procureur général sous Louis XVIII, il
soutintl'accusationdans le procès du ma-
réchal Ney et prit souvent la. parole dans
les affaires de presse. Mort en 1826.

BELLE-ISLE(Charles-Louis FOUQUET DE),
né à 1684 à Villefranche (Aveyrou), se dis-
tingua dans les guerres de Flandre et
d'Espagne. Il prit beaucoup de part aux
négociations qui assurèrent la réunion de
la Lorraine à la France; maréchal de
France en 1740, il se signala dans la
guerre de succession en Autriche, et dans
la défense du Dauphiné et de la Provence.
Ministre de la guerre en 1757, il mourut
en 1761.

BELLUNE (Claude-Victor PERRIN , duc
DE), né dans les Vosges en 1764, embrassa
de bonne heure la carrière militaire. Il se
distingua dans presque toutes les grandes
expéditions de la république et de l'em-
pire. A la restauration, il fut nommé ma-
jor général de la garde royale, et en 1821
ministre de la guerre. Il conserva ce der-
nier poste jusqu'en 1823. Après la révolu-
tion de 1850, il prêta le serment exigé des
pairs deFrance. Il mourut en 1842. II était
maréchal de France, et avait obtenu
cette distinction sous l'empire.

BELON (Pierre), un de nos premiers na-
turalistes, né vers 1520 dans le Maine;
Il voyagea beaucoupen Europe, en Asie
et en Afrique. La relation de ses voyages
et ses ouvrages sur l'histoire naturelle des
oiseaux et des poissons sont encore lus
avec intérêt.

BÉNÉFICE DE CLERGIE, privilège qui
exemptait lès personnes appartenant,
sous quelque rapport que ce fût, au
clergé, de subir la peine de mort. Ce bé-
néfice existe encore en Angleterre pour
certains cas.

BERCHOUX (Joseph), né à Lay (Loire)
en 1761 , est connu par quelques jolis
poëmes et surtout par ceux de la Gas-
tronomie et de la Danse. Il est mort en
1836.

BERNADOTTE (Charles-Jean), né à Pau
eu 1764, entra à seize ans dans l'armée
française comme simple soldat, et parvint
au grade de général.Ambassadeur à Vien-
ne, puis ministre de la guerre(l799), gé-
néral eu chef de l'année de l'Ouest, il fut
créé maréchal de France par Napoléon
(1804), et commandantde l'armée de Ha-
novre. Sa valeur lui mérita lo titre de
prince de Ponte-Corvo, après la bataille
d'Austerlitz.Il continua de se distinguer
dans les guerresavec l'Allemagne.En 1810,
les états de Suède le désignèrent comme
successeur futur de la couronne. Adopté
par le roi Charles XIII, il lui succéda en
1818, et mourut en 1844, laissant sa cou-
ronne à Oscar 1er, son fils. Il a été regretté
vivementpar les Suédois, dont il avait su
se faire aimer par la sagesse do son admi-
nistration. Quanta ea conduite envers Na-
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poléon et la France, c'est à l'histoire quele jugementen est réservé.

BERRE, étang formé par la Méditer-
ranee , département des Bouches-du-Rhone. La rivière d'Arc et le canal deCraponne se rendent dans cet étang, quifournit de riches salines.

BERRY (Charles-Ferdinand
,

duc DE),
second fils de Charles X, né à Versailles
en 1778, émigraavec sa famille et entra
dans l'année de Condé. De retour enFrance, il épousa en 1816 la princesse
Caroline de Naples. Il fut assassiné parLouvel le 13 février 1820. Son fils pos-thume, le duc de Bordeaux, comte de
Chambord,naquit le 29 septembre 1820

_

BERTHOUD (Ferdinand), horloger,né à
Neufchâtel en Suisse en 1726, vint enFranceoù il acquit une grande réputation,
et devint membre de l'Institutet horloger-
mécanicien de la marine. Il a fait les pre-mières horloges marines, et a laissé plu-
sieursouvragéssur l'horlogerie.Il estmort
en 1807.

BERTON (Henri-Montan), né à Paris en
1767, morten 1844 membre de l'Institutet
professeur de composition au Conserva-
toire. On lui doit plusieurs opérasqui ont
eu beaucoup de vogue : Montano et Sté-
phanie, les Maris-Garçons,Aline, reinede Gotconde,Françoise de Foix, etc.
Son père, et son fils, morten 1832, s'étaient
égalementdistingués dans la carrière mu-
sicale,

BERTRAND (Henri-Gratien),né à Châ-
teauroux en 1773, fit les guerres de l'em-
pire, et parvint au grade de général. Na-
poléon le fit grand maréchal du palais.
Bertrand suivit l'empereur à l'île d'Elbe,
revint avec lui en France,avec le titre de
major général, et l'accompagna à Sainte-
Hélène, où il resta jusqu'à sa mort, don-
nant au prince déchu les plus grandes
marquesd'un dévouementà toute épreuve.
Rentréen France en 1821, il fut envoyé à
la chambre des députés après1880. Il est
morten1844.Son tombeau seraplacéà côté
de celui de l'empereur, dans l'église des
Invalides.

BERZÉLIUS (Jacques), né en Suède en
1779, est considéré comme un des pre-
miers chimistes du XIXe siècle. On lui doit
des découvertes très-importantes,comme
la connaissance du sélénium, du zirco-
nium et d'autres corps simples; les for-
mules chimiques, etc. Il est mort en 1848,

baissant un Traité de chimie, un Traité
des proportions chimiques , des Mé-
moires, etc.

BEUDANT(François-Sulpice), né à Pa-
ris en 1787, est un des premiers minéra-
logistes de notre époque. Il professa la
minéralogie à la faculté des sciences de
Paris, devint membre de l'Institutet mou-
rut en 1850, laissant de nombreux ou-
vrages,entreautres un Coursélémentaire
et généraldes sciencesphysiques.

BIBLISet CAUNUS, enfants deMiletus et
de la nymphe Cyanée. Biblis conçut pour
son frère une telle passion, que celui-ci
s'éloigna dans le but d'empêcher un in-
ceste. Il alla fonder la ville de Caunus ou
Quingi, dans la Carie, sur le bord de la
mer, vis-à-vis de la ville de Rhodes. Biblis
fut changée en une fontaineintarissable,
qui portait son nom.

BIEF ou BIEZ, petit canal destiné à
détourner un cours d'eau approprié à.
divers usages. — Partie d'un canal entre
deux écluses.

BIELLE, la pièce d'une machine qui
communique le mouvement aux autres
pièces. Ou en distingue de plusieurs
sortes.

BIGOT DEPREAMENEU(Félix-Julien),
né â Rennesen 1747, fut envoyé en 1791
à la législative où il vota constamment
avec le parti modéré. Appelé au conseil
d'Etat après le 18 brumaire, il fut mem-
bre de la commission chargée de préparer
et de rédiger le Code civil. Il fut ministre
des cultes de 1808 en 1814; il est mort
en 1825, membre de l'Académie fran-
çaise.

BILABIE, épithète donnée aux parties
des plantes qui sont divisées de manière
a représenter deux sortes de lèvres.

BILLAUD-VAUENNES (N.), né à la Ro-
chelle,quitta la congrégation de l'Oratoire
de Jésus pour se consacrer au barreau. Il
embrassa avec ardeur la cause de la révo-i
lution. Commissaire de la commune de
Paris en 1792, il fut un des moteurs des
massacres de septembre. Députéà la con-vention nationale, il se signala parmi les
membres les plus exaltés, vota la mort de
Louis XVI sans appel et sans sursis, et fut
uu dès organisateurs du système connu
sous le nom de terreur. L'accusation
portée après le 9 thermidorcontre Collot,
Barrère et Vadier l'atteignit enfin, et il
fut déporté à la Guyane, où il mourut
vers 1819.

BILOBÉ, nom donné aux parties des
plantes séparées en deux lobes.

BILOCULAIRE, nom donné aux parties
des plantes qui offrent deuxloges,ou deux
cavités.

BIVALVE, coquille composée de deux
piècessemblables appelées valves et join-
tes ensemblepar une charnière.L'huître,
l'anodonte, la mulette, sont bivalves.

BLAÏNVILLE (Henri DUCKOTAY DE), né
près Dieppe en 1777, étudia avec ardeur
les sciences naturelles et s'y fit de bonne
heure un nom. Nommé en 1812 profes-
seur, d'anatomie et de zoologie à la faculté
des sciences; en 1830 professeurau Mu-
séum; en 1832 chargé du cours d'anato-
mie comparée, il a écrit un grand nombre
d'ouvrages, entre autres un Prodrome
d'une nouvelle distribution méthodique
du règne animal. Morten 1850.

BLENDE, sulfure de zinc natif, c'est-à-
dire trouvénaturellement dans la terre.

BLONDE, dentelle fine de soie blanche
ou noire. Ces dentellesatteignent souvent
des prix considérables.

BLUTAGE, opération qui sépare la fa-
rine pure de tout corps étranger. L'ins-
trument employé pour cette opération
est le blutoir ou bluteau, sorte de tamis
perfectionné et dont les mailles ont di-
verses dimensions suivant les qualités de
farines qu'on veut obtenir.

BOJADOR (CAP), situé sur la côte occi-
dentale de l'Afrique, fut découvert en
1433 par les Portugais.

BOMARSUND, forteresse des îles d'A-
land, dans la mer Baltique, prise le 16
août 1854, par l'armée anglo-française;
elle était défendue par 2,400 Russes. Le
général Baraguey-d'Hilliers, qui com-
mandaitle siège, a reçu à cette occasion
le bâton de maréchal.

BONALD (Louis-Gabriel-Ambroise,vi-
comte DE), célèbre philosophe,né dans le
département de l'Aveyron. Il se montra
toujours partisan de l'ancien état de cho-
ses et de la philosophie catholique. Après
1814, il fut nommé membre de la cham-
bre des députés de 1815, où il vota avec
la majorité, ii fit partie de la même cham-
bre dans plusieurs sessions, et fut nommé
pair de France. Il était membrede l'Aca-
démie française depuis 1816. On a de lui
la Théorie du pouvoir politique et reli-
gieux dans la société civile, démontrée
par le raisonnement et par l'histoire,
l'Essai analytique sur les lois naturelles
de l'ordre social, la Législationprimi-
tive du divorce, des Recherchesphiloso-
phiques sur les premiersobjets des con-
naissances humaines, des Mélanges litté-
raires, politiques et philosophiques. Il
est mort en 1840.

BONNET, le second estomac des rumi-
nants.

BORY DE SAINT-VINCENT(J.-B.-Geor-
ges), né à Agen en 1780, voyagea pen-
dant de nombreuses années, en se livrant
à l'étude des sciences naturelles. Il fit
ensuite les campagnes d'Allemagne et
d'Espagne. Réfugié en Prusse après Ja
réaction de 1816, il rentra en France en
1820, et devinten 1830 chef du bureau
historique an dépôt de la guerre et ma-
réchal de camp du génie. Il est mort en

1840, laissant de nombreux Mémoires,
des Notices, un Voyage dans les îles d'A-
frique, un Traité de l'homme, une His-
toire des animaux microscopiques, etc.

BOSIO (Joseph-François), né a Monaco
en 1766, est cité comme nn des plus
grands sculpteurs de notre époque. Il est
mort en 1845 membre de l'Institut. On
remarque parmi ses ouvrages la statue
équestre de la place des Victoires, des
groupes ou statues en grand nombre, les
bas-reliefs de la colonnede la place Ven-
dôme, etc.

BOTTA (Charles-Joseph-Guillaume),né
à Saint-Georges (Piémont) en 1766, vint
en France en 1806 et fut élu membre du
corps législatif. Recteur de Nancy, puis
de Rouen jusqu'en 1822, il est mort en
1837, laissant des ouvragesestimés d'his-
toire, écrits en italien, et qui ont été tra-
duits en français. On rémarque surtout
l'histoire de l'Italie.

BOUDJOU, monnaie des indigènes de
l'Algérie, vaut 1 fr. 86 c. Il y a des
doubles boudjous et des quarts et hui-
tièmes de boudjou.

BOUHIER (Jean), né à Dijon en 1673,
devint président à mortier au parlement
de cette ville et membre de l'Académie
française. Il a laissé de nombreux ou-
vrageslittéraireset des dissertationsscien-
tifiques.

BOUILLY(Jean-Nicolas),né à Tours,fut
d'abord avocatauparlementde Paris, et se
consacra ensuite à la littérature. On lui
doit les paroles de plusieurs opéras, tels
que : les Deux Journées, la Jeunesse de
Henri IV, Françoise de Foix, etc.; et
plusieurs comédies,Fanchonla Vielleuse,
Ilaineauxfemmes, l'Abbè de l'Espée,etc.
Il a fait aussides Contes, des Conseils à ma
jille, etc. Il est mort en 1842.

BOULEAU, genre de la famille des
araentacées, renfermant des arbres de
moyenne grandeur, employés commeagrémentet pourleur bois blancet léger,
qui sert dans le charronnageet la ton-
nellerie. Ces arbres habitent les diverses
parties duglobe.

BOURBON (ILE), porte depuis 1848 le
nom d'Ile de la Réunion.

BOURMONT (Louis-Auguste-Victor ,
comte DE), né en 1773 au château de
Bourmont.(Maine-et-Loire),était officier
aux gardes françaisesà l'époque de la ré-
volution. Il servit ensuite dans l'armée de
Condé et en Vendée. Il prit les armes
dans les troupes impériales et se distin-
gua pendant la campagne de Russie.
Après la restauration,il fit la guerre d'Es-
pagne, devint ministre de la guerre en
1829 et fut chargé en 1830 de l'expédi-
tion d'Alger, où il entra le 5 juillet. Créé
maréchal de France le 22 du même mois,
il fut forcé par la révolution de juilletde
s'expatrier. Il prit part aux affaires de
Vendée en 1833, puis alla offrir ses ser-
vices à don Miguel de Portugal. Rentré
en Franceen 1840, il est mort en 1846.

BOURRIENNE (FAUVELETDE), né à Sens
en 1769, fut le condisciple de Napoléon à
l'écolede Brienne, et le suivit tour à tour
en Italie et en Egypte avec les fonctions
de secrétaire. Ministre plénipotentiaire à
Hambonrg (1804), directeur des postes
(1813), préfet de police (1814), il suivit
ensuite la fortune de Louis XVIII, qui le
nomma ministre d'Etat. Il fut membre
de la chambredes députés de 1816 à 1827,
et siégea constamment au côté droit. Il
est mort en 1834, laissant d'intéressants
Mémoires.

BOYER(Alexis), né à Uzerche en 1757,
étudia la médecine à Paris et devint suc-
cessivement chirurgiende la Charité,pro-
fesseur à la faculté, premier chirurgien
de Napoléon, baron de l'empire, chirur-
gien consultant des rois Louis XVIII,
Charles X et Louis-Philippe, membre de
l'Institut, etc. Boyer est mort en 1833,
laissant plusieurs ouvrages, entre autres
un Traitéd'anatomie,un Traitédes ma-
ladies chirurgicales.

BRECHET, nom donné au sternum des
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oiseaux, qui donne attache eux muscles
du vol.

BRENTE, mesure de liquides employée
en Suisse et en Italie ; celle de Piémont
vaut 66 litres 33.

BRILLAT-SAVARIN (Anthelme), né à
Belleyen 1755, fut d'abord avocat, député
à la constituante, membre du tribunal de
cassation. Il est mort en 1826, laissantun
ouvrage plein d'esprit, la Physiologiedu
Goût.

BRISKA, voiture très-légère à quatre
roues.

BRONGNIART (Alexandre), né à Paris
en 1770 ; il fut professeur de minéralogie
au Muséum, membre de l'Institut, et
directeur de la manufacture de porce-
laines de Sèvres depuis 1800 jusqu'à sa
mort, survenue en 1847. Il a laissé de
nombreux travaux scientifiques; on cité
Bon Traité des arts céramiques.

BROUSSE, l'ancienne Prusa, ville de
la Turquie d'Asie, sur le flanc du mont
Olympe. C'est une grande cité qui fait un
commerce considérable. Brousse a été en
1856 le lieu de séjour de l'émir Abd-el-
Kader. Elle a été en partie détruite la
même année par de nombreux tremble-
ments de terre.

BRUAT (Armand-Joseph), né à Colmar
en 1796, fut, très-jeune, destiné à la ma-
rine; il quitta l'école spéciale en 1815 et
fit un chemin rapide. Capitaine de vais-
seau en 1838, contre-amiral en 1846,
vice-amiral en 1852, il prit part aux af-
faires du Levant sous la restauration;
après 1830, il reçut diverses missions
dontil s'acquitta avec talent; en 1843, il
fut nommé gouverneurdès Marquises et
commissaire du roi près de la reine de
Taïti. Rentré à Paris en 1847, il devint
préfet maritime de Toulon en 1848, puis
gouverneurde la Martinique,gouverneur
général des Antilles (1849); enfin il reçut
le commandement de l'escadre de l'Océan
qu'il mena en Orient. Chargé en 1855 du
commandement en chef des forces na-
vales françaises devant Sébastopol, l'ami-
ral Bruat a dirigé de brillantes expédi-
tions, entre autres celle de Kertch qui alivré aux alliés la mer d'Azof. Au- mo-
ment où il ramenait sa flotte en France,
il est mort du choléra pendant la tra-
versée (novembre 1856).Le gouvernement
lui a fait de magnifiquesfunérailles.

BRUNEL (Marc-Isambart), né en Nor-
mandie en 1769, s'est distingué commeingénieur, et surtoutpar la construction
du fameux tunnel qui passe sous la Ta-
mise à Londres (1823-1843). Mort en
1844.

BUCH, petite subdivision du Bordelais,
portait le titre de captalat. Les seigneurs
étaient appelés captais ou capoudals. La
Teste de Buch était la principale ville de
cette petite province.

BUCH (Léopold DE), né en Allemagne
eu 1774, est célèbre par ses voyages et
ses écrits sur la géologie. Il est mort en
1853.

BUGEAUD DE LA PICONNERIE (Tho-
mas-Robert), né à Limoges en 1784, s'en-
gagea en 1804 comme simple soldat et
devint colonel (1814) en passant par tous
les grades, après avoir servi en Alle-
magne, Prusse, Pologne, et en Espagne.
Licencié en 1815, il fut nommé en 1830
maréchal de camp et envoyé à la cham-
bre des députés en 1831. Il fut chargé, en1833, de la garde de la duchesse de
Berry à Blaye, et eut à cette occasion unduel avec M. Dulong, qui perdit la vie
dans cette rencontre. Il réprimal'émeute
d'avril 1884, puis fut envoyé en Algérie,
où il soumit une grande partie du pays,
en remportant la célèbre bataille de l'Isly
(14 juillet 1844). Créé maréchal de France,
duc d'Isly, il fut remplacé dans le gou-
vernementgénéral de l'Algérie par le duc
d'Aumale 1847). Envoyé à l'assemblée
nationaleen 1848, il mourut l'année sui-
vante. Le maréchal Bugeaud a laissé de
nombreux discours, mémoires, sur l'art
militaire, l'agriculture, etc.

BULOW (Frédéric-Guillaume DE), né
en Prusse en 1755, embrassa l'état mili-
taire et fit plusieurs campagnes avec
divers grades. En 1808 , il était gé-
néral de brigade; il remporta sur les
Français les victoires de Moeckern (1818),
Lukau, Grossbeerenet Dennewitz. Le roi
lui donna le titre de comte de cette der-
nière ville. Bulow était à Waterloo, où il
décida de la victoire. Il mourut en 1816.

BURNOUF (Jean-Louis), né à Urville
(Manche) en 1776, suivit avec succès la
carrière de l'enseignementet devint pro-
fesseur d'éloquence latine au collége de
France, inspecteur général des études,
membre de l'Institut. Il est surtout connu
par sa Méthode pour étudier la langue
grecque, qui; a eu un très-grand nombre
d'éditions.Morten 1844.—Son fils, EUGÈNE
BURNOUF, né à Paris en 1801. mort en
1862, a laissé des ouvrages estimés sur les
langues orientales.

BURNOUS, sorte de manteau de laine
ordinairement blanche et à capuchon,
dont l'usage, commun aux Arabes, s'est
introduit en France et est devenu gé-
néral.

BUSHEL, mesure de capacité pour les
liquides, usitée en Angleterre, vaut 36
litres 314 m.

CACHUCHA, danse espagnole, d'un
mouvement vif, sur la mesure à trois
temps.

CADIS,étoffe de laine croisée, peularge
etmédiocrement fine,se fabriquaitsurtout
dans le midi de la France.

CAILLÉ (René), né à Mauzé (Deux-
Sèvres) en 1799, est célèbre par ses voya-
ges en Afrique. Seul, au milieu d'inces-
sants dangers, il visita des pays inconnus
jusqu'à ce jour, entre autres Tembouktou,
recueillant de nombreux documents géo-
graphiques. Récompensé, à son retour,
par divers grands prix et la croix de la
Légion d'honneur,Cailléest morten 1838,
laissant un Journal de son voyage.

CALÉDONIE (NOUVELLE-). L'île de la
Mélanésie qui porte ce nom, a été occu-
pée par les Français en 1868, ainsi que
ses dépendances.

CALIFORNIE (NOUVELLE-). Cette contrée,
devenue célèbre par les immenses gise-
ments d'or qu'elle renferme, a été cédée
par le Mexique aux Etats-Unis en 1848.
La capitale est aujourd'hui Mallego.

CALOMARDE (Francesco-Thaddeo), né
en Aragonen 1775, devînt ministre de la
justice en 1824 et se montra le partisan
constant du système absolutiste. Il fut
destitué en 1832 et se retira en France
où il est mort en 1842.

CAMPENON (Vincent), né en 1772, selivra de bonne heure à la culture des
belles-lettres, et devint commissaire im-
périal près l'Opéra-Comique,puis censeur
royal. Membre de l'Académie françaiseen
1816, il est mort en 1818, laissant divers
poëmes, entre autres l'Enfant prodigue.

CANDOLLE(Augustin-Pyrame DE), né à
Genève en 1778, étudia avec ardeur les
sciences naturelles, et surtout la bota-
nique. Il est mort en 1841, laissant laFlore française, le Système naturel du
règne végétal, le Prodrome de ce sys-tème, l'Organographie végétale, la Phy-
siologie, etc., etc. Son fils a continué sestravaux.

CAPELLE (Guillaume-Antoine Benoît,
baron), né à Sales (Aveyron) en 1776, fut,
sous l'empire, préfet de la Méditerranée
et du Léman. Après la prise de Genève
par les alliés (1813), Capelle fut enfermé
par ordre de l'empereur. Louis XVIII le
créa préfet de l'Ain, puis du Doubs, enfin
de Seine-et-Oise. Ministre des travaux
publics en 1830, il signa les fameuses or-donnances. Sorti de France après la révo-
lution de Juillet, il y rentra quelques an-nées plus tard et mourut en 1843.

CAREME (Antoine),né à Paris on 1784,est le plus célèbre cuisinier de ce siècle.
Il passa par tous les degrés de sa profes-
sion, et devint cuisinier de Talleyrand
puis du prince-régent d'Angleterre, de

l'empereur Alexandre et de plusieurs per-
sonnages éminents. Il est mort en 1833,
laissant le Pâtissierpittoresque,le Maître
d'hôtel français, le Cuisinierparisien.

CARIOPSE, fruit sec, ne contenant
qu'une semence, et ne s'ouvrantpas na-
turellement. Le grain de blé est un ca-
riopse.

CARPELLES, nom donné,en botanique,
aux organes élémentaires, dont la réu-
nion livre naissance au pistil et dont
chacun ressemble à une petite feuille
ployée en dedans sur elle-même. — C'est
aussi chacun des fruits ou des pistils par-
tiels dans une même fleur.

CARPENTIER (Pierre), né à Charleville
(Ardennes) en 1697, entra dans la con-
grégation de Saint-Maur (ordre de saint
Benoît),à Reims, et passa sa vie dans des
travaux d'érudition. Il a contribué au
Glossaire des écrivainsde la moyenne et
de la basse latinité (1733-36); un alphabet
tironien et un très-grand nombred'écrits
sur la paléographie.

CARPIN (Jean DU PLAN-), né en Italie
au XIIIe siècle, entra dans l'ordre des
Franciscains; il est surtout connu par ses
voyages chez les Mongols, Il recueillit
dans ces voyages des documents pleins
d'intérêt sur ces peuplesjusqu'alors à peu
près inconnus. A son retour, Carpin
évangélisa les peuples du nord de l'Eu-
rope.

CARREL (Armand), né à Rouen en
1800, entra à l'école de Saint-Cyr, dont
il sortit avec le grade de sous-lieutenant.
Démissionnaire en 1823, il alla prêter se-
cours aux révolutionnaires espagnols. ;
traduit devant un conseil de guerre à sa
rentrée en France, il fut condamné à
mort, puis acquitté. Il vint alors à Paris
où il écrivit dans plusieurs revues et jour-
naux, entreautres dans le National, dont
il fut un des fondateurs. Après la révo-
lution de juillet, il resta fidèle à ses opi-
nions démocratiques.Carrel fut tué dans
un duel avec M. Emile de Girardin (22
juillet 1836).

CARRY, sorte d'assaisonnement usité
surtout dans l'Inde, et composéd'épices,
de piment très-fort, etc. Ce nom est aussi
donnéà un mets indien dans lequelentre
le carry comme assaisonnement.

CASTANOS (Francesco-Xaviero)duc de
Baylen, né en 1753 en Biscaye, servit de
bonne heure dans l'armée espagnole. Il
vainquit le général français Dupont à
Baylen, ce qui lui mérita son titre de no-
blesse, mais il fut défaità Tudela. Il con-
tribua à la victoire de Vittoria en 181l.
Nommé capitaine général, et, en 1848,
tuteur de la reine Isabelle, il est mort en
1852.

CASTORINE, étoffe de laine mêlée au
poil de castor ; elle est moelleuseet légère.
— Etoffe fine de laine pure.

CELLULOSE, substance qui, dans les
végétaux, forme la trame du tissu solide.
Elle est ainsi nommée, parce qu'elle se
composepresque toujoursde cellulesunies
ensemble.

CENT, monnaie usitée aux Etats-Unis,
et qui vaut la centième partie d'un dol-
lar, ou environ 5 centimesde France.

CERCLE MURAL, cercle divisé, dont la
direction coïncide avec le méridienet qui
porte à son centre une lunette qui, en
tournant, décrit le même plan que le
cercle même. Ce cercle se place sur un
mur, afin de lui donner, une direction
constante. Il sert à observer les hauteurs
méridiennesdes astres.

CHALAND, petit bâtiment à fond plat
destinéà transporter des objets d'un na-
vire dans un port ou dans l'intérieur des
fleuves.

CHAMPAGNY(J.-B. NOMPÈRE DE), duc de
Cadore, né à Roanne en 1756, servit
d'abord dans la marine. Envoyé aux états
généraux, membre de la constituante, il
fut incarcéré comme noble en 93, mais
le 9 thermidor le délivra. Appelé par Na-
poléon au conseil d'Etat, ambassadeurà
Vienne en 1801, ministre de l'intérieur
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en 1804, des affaires étrangèresen 1807,créé duc de Cadore, il contribua auxconférencesd'Erfurth de 1808 et au traité
devienne de 1809. Nommé en 1811 in-
tendant de la couronne, il fut appeléà la
chambre des pairs a la restauration, et
conserva ce titre jusqu'à sa mort, surve-
nue en 1834.

CHARDIN (Jean), né à Paris en 1643,
est célèbre par ses voyages dans les Indes
orientales et surtout en Perse. Il mourut
en 1713 à Londres. Charles II l'avait créé
esquire; on lui doit un Journal de son
voyage.

CHARLES (Charles-Louis), archiduc
d'Autriche,né en 1771, était fils de l'em-
pereur Léopold II. Il fut nommé en 1796
feld-maréchal et chargé du commande-
ment des armées sur le Rhin. Il repoussa
les générauxMoreau et Jourdan, et prit
Kehl (1796). Il prit part aux guerres d'I-
talie, de Suisse et d'Allemagne.Vainqueur
de Masséna à Caldiero (1805), il fut battu
par Napoléon à Wagram (1809). Il aban-
donna alors le commandementdes armées
autrichiennes, et vécut dans la retraite
jusqu'à sa mort, survenue en 1847. Il alaissé des Principes de stratégie et uneHistoire de la campagned'Allemagneet
de Suisse en 1799.

CHARLES-ALBERT-AMÉDÉE, roi de
Sardaigne, né en 1798, fils de Charles-
Emmanuel de Savoie-Carignan, fut ap-
pelé à la couronne après la mort de
Charles-Félix. Il donna une constitution
à son royaume et gouverna dans des idées
libérales. Il eut, après 1848, à soutenir
contre l'Autricheune guerre qui fut dé-
sastreuse pour l'année sarde. Charles-
Albert abdiqua en faveur de son fils Vic-
tor-Emmanuel II et se retira à Oporto
(Portugal), où il mourut en 1849.

CHARLES (Alexandre-César),né à Beau-
gency (Loiret) en 1346, étudia la physique
expérimentale, et fit des cours publics.
Il fit en 1783 une ascension aérostatique
qui eut un immense retentissement ;
Louis XVI lui donna une pension et un
logementau Louvre; l'académie des scien-
ces l'appela dans son sein. Il avait eu le
premier la pensée de gonfler les ballons
avec le gaz hydrogène. Il est mort en
1823, professeur au conservatoire des
arts et métiers.

CHARLES III, ordre espagnol créé en
1771 par le roi Charles III, et consacré à
la conceptionimmaculéede la Vierge. La
croix est à huit pointes, blanche et bleue.
L'imagé de la Vierge est au milieu, et la
devise est : Virtuli et merito. Le ruban
est blanc et bleu.

CHARTISTES, nom donné; en Angle-
terre, à ceux qui réclament une charte
dans les intérêts politiques du peuple.

CHATEAUBRIAND (François-Auguste,
vicomte DE), né à Saint-Malo en 1768,
embrassala carrière militaire,qu'il aban-
donna bientôtpour se livrer au culte des
lettres. En 1701, il s'embarqua pour l'A-
mérique, visita les Etats-Uniset les peu-
plades sauvages. De retour en France
l'année suivante, il alla rejoindre les
émigrés et l'année prussienne. Après les
revers de cette armée, Chateaubriand se
rendit à Londres, où il vécut dans une
extrême misère. De retour en France en
1800, il fît paraître le Génie du chris-
tianisme, dont le succès fut immense
(1802); les Martyrs (1809), écrits à la
suite d'un voyage en Orient; l'Itinéraire
de Parisà Jérusalem (1811), Bonaparte
et les Bourbons, brochure qui eut un
grand retentissement. Louis XVIII le
nomma ministre d'Etat, mais il ne con-
serva pas longtemps ces fonctions.II écri-
vit la Monarchie selon la Charte, et
publia dans le Conservateur des articles
où les idées monarchiques s'allinient au

libéralisme. Ambassadeur à Berlin, puis
à Londres, il fit partie en 1822 du con-
grès de Vérone, et devint ensuite ministre
des affaires étrangères. Destitué huit
mois après, il écrivit dans le Journal des
Débats contre le ministère dirigé par

M. de Villèle. En 1830, il refusa le ser-ment au roi Louis-Philippe, et se démi*t
de son siége à la chambre des pairs. De-
puis ce moment, Chateaubriand vécut
dans la retraite. Il est mort en 1848. En
outre des ouvrages cités plus haut, il alaissé les Natchez, Études sur la chute
de l'Empire romain, la Vie de Rance,
les Mémoires d'outre-tombe,etc., etc. Il
était membre de l'Académie françaiseet
décoré de la plupart des ordres d'Europe.

CHAUVEAU-LAGARDE(Claude-Fran-
çois), né à Chartres en Ï756, était avocat
à l'époque de la révolution, dont il em-brassa la cause avec modération. Il dé-
fenditdevant le tribunal révolutionnaire
Brissof et Charlotte Corday; mais sonplaidoyer le plus fameux est celui qu'ilprononça pour la reine Marie-Antoinette.
Il fut nommé en 1828 conseiller à la cour
de cassation et mourut en 1841.

CHENEDOLLÉ ( Charles- Julien PIOULT-
DE), né à Vire (Calvados) en 1769, est undes bons poëtes de notre époque. Il est
surtout connu par son poëme intitulé le
Génie de l'homme et par ses Etudes poéti-
ques. Nommé en 1830 inspecteur général
de l'université, il se démit en 1832 et
mourut l'année suivante.

CHENOPODEES ou ATRIPLICEES;famille
naturelle dont l'ansérine dite patte-d'oie
est le type. Elle renfermedes plantes dont
les feuilles sont en général émollientes et
propres à la nourriture de l'homme.

CHERUBINl.(Louis-Charles-Marie),né
à Florence en 1760, est regardé comme
un des plus remarquablescompositeursdu
XIXe siècle. Il vint jeune et déjà célèbre à
Paris, entra à l'Institut, devint surinten-
dant de la musique de Louis XVIII et di-
recteur du Conservatoire (1822), où il
était professeurdepuis longtemps. Il est
mort en 1842, laissant un grand nombre-
d'opéras, parmi lesquels on cite Dénio-
phon; Lodoïska, Elisa, Médée, les Deux
journées, les Abencérages, etc., et de la
musique religieuse, entre autresplusieurs
messes solennelles, des motets, etc.

CHEVERUS (Jean-Louis LEFEBVRE DE),
né à Mayenne en 1768, se consacra dans
sa jeunesse à la carrière ecclésiastique.
Réfugié en Angleterrependant la terreur,
il alla aux Etats-Unis, et se distingua
par sa charité et son zèle pour le catho-
licisme à Boston, dont Pie VII le nomma
évêque en 1808. Appelé à l'évêché de
Montauban en 1823, il se signala par son
dévouementpendant l'inondation de 1826.
Il passa à l'archevêché de Bordeaux la
même année, et montra dans ce diocèse
le zèle, la tolérance, la charité dont-il
avait fait preuve à Boston et à Montau-
ban. Cardinal en 1836, M. de Cheverus
mourutquelques mois après, universelle-
ment regrettépar les hommes de tous les
cuites et de tous les partis.

CHEVET,la partie d'une église située
au-delà du maître-autel. Le chevet est le
plus souventcirculaire.

CHLOROFORME, ou PERHLORURE DE
FORMYLE, substance composée de chlore,
de carboneet d'hydrogène, incolore, hui-
leuse, d'une odeur et d'une saveuragréa-
bles. On l'obtient en distillant l'esprit de
vin avec du. chlorure de chaux. Cette
substance, découverte en 1831, est em-
ployée pour déterminer l'insensibilité
dans les opérations chirurgicales.

CHRISTIERN ou CHRISTIAN VII, roi de
Danemark, né en 1786, succéda à Fré-
déric VI en 1839. Il est mort en 1848,
laissant le trône à son fils Frédéric VII.

CIRCASSIENNE, étoffe de laine croisée,
dont la chaîne est le plus souvent en
coton.

CISSUS, genre de la famille des ampé-
lidées, comprenant des plantes sarmen-
teuses et grimpantes. On cultive le cissus
à cinq feuilles ou vigne vierge pour or-
ner les murs intérieurs des cours.

CLAUSEL (Bertrand, comte), né à Mi-
repoix (Ariége) en 1772, fit les campagnes
d'Espagne et de Portugal sous la con-
vention. Il était chef de brigade en 1795.

Général en 1799, il fut envoyé en 1801

à
Saint-Domingue, et à son retour, servît
comme général de division aux armées
du Nord, de Hollande, d'Italie, de Dalma-
tie et d'Allemagne. Passé en Espagne en1809, il se distingua par sa valeur aucombat des Arapiles. Condamné à mort
par contumace en 1816 pour son dévoû-
ment à Napoléon, il passa en Amérique;
amnistié en 1820, il revint en France etfut élu député part le département de
l'Ariége. En 1830, il fut nommé comman-dant de l'armée d'Afriqueet maréchal de
France (1831). Rappeléaprès la campagne
de Constahtine, il mourut dans la re-traite en 1842.

CODA, mot italien qui signifiequeue,et
qui désigne,en musique, un certain nom-
bre de mesures ajoutées à un morceau
pour le terminer d'une manière vive et
brillante.

CODEX, recueil de recettes ou de for-
mules à l'usage des pharmaciens, et qui
indiquent la quantitédes substances dont
se composent les médicaments.

CODRINGTON (Edouard, sir), né vers
1770, servit dans la marine et parvint au
grade de vice-amiral (1825). Il comman-
dait la flotte alliée lors de la grande vic-
toire navale remportée à Navarin sur la
flotte turque (20 octobre 1827). Il com-
manda la Hotte anglaise devant Lisbonne
eu 1841 et mourut en 1861.

COLLODION,substancequ'on obtient en
faisant plonger du coton dans une partie
de salpêtre eu poudre uni à trois parties
d'acide sulfurique. Le coton trempé dans
ce mélange, puis retiré et séché, est dis-
sous ensuite dans l'éther et il forme une
masse solide très-tenace. On se sert du
collodion pour rendre les tissus imper-
méables, pour unir les lèvres d'une plaie,
pour préparer les planches photogra-
phiques, etc.

COLMATAGE, Opération qui a pour but
d'exhausserun terrain immergé,au moyen
de terrés que l'on fait entraîner par les
eaux. Cette opération est très-employée
en Toscane. On nommecolmates les terres
ainsi transportéespar les eaux.

COMMUNISME, doctrine de la commu-
nauté des biens, remise en question par
M. Cabet. Ses sectateurs, qui se nomment
aussi Icariens, se sont fixés en 1848 à
Nauvoo, ville des Etats-Unis, sur le Mis-
sissipi, fondée en 1839 par les Mormons,
qui en furent expulsés en 1846.

CONCILIABULE, nom donné par les ca-
tholiquesaux assemblées que tiennent les
hérétiquespour régler les affaires de leur
communion.

CONDITION DES SOIES, établissement
public où les soies sont ramenées à un
degré fixe et communde siccité, afin que,
la vente de ces marchandises ayant lieu
au poids, il y ait une garantieégale de
sincérité pour le vendeur et l'acheteur.
Les conditions existent sous la direction
dès chambresde commerce.

CONFLIT, terme de droit qui désigne
l'acte, de deux juridictions qui s'attri-
buent la connaissance d'une même af-
faire. On appelle conflit d'attribution les
conflits existants entre des autorités d'or-
dres différents.

CONGÉABLE,domaineaffermé pour un
temps indéfini, mais dont le propriétaire
peut toujours reprendre la jouissance en
remboursant les dépenses d'amélioration.

CONNAISSANCEDES TEMPS, sorte de
calendrier à l'usagé des astronomes et des
marins, contenant les positions relatives
des astres, etc. Le bureau des longitudes
à Paris publie chaque année la Connais-
sance des temps.

CONNÉ, nom donné aux feuilles oppo-
sées qui sont soudées par la base. Les
feuilles du chevrefeuille sont connées.

CONTO, compte en usage en Portugal.
Leconto de mille reisvautenviron6,000 fr.
de France.

CONTREDITS, écritures fournies par
une partie pour combattre les pièces pro-
duites par l'adversaire.
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CONVICT, mot anglais qui signifie, con-
vaincu, et qui est attribué aux criminels
condamnés à la déportation.

COOLIS ou COULIS, nom donné aux
Indiens qui s'engagent à travailler libre-
ment et durant un temps déterminé dans
les colonies européennes.

COOPER (James-Fenimore), né aux
Etats-Unis en 1789, suivit d'abord la car-
rière de la marine; il se consacra ensuite
aux travaux littéraires et publia une sé-
rie nombreuse de romans qui ont obtenu
un très-grand succès, les uns comme
ouvrages de moeurs , les autres comme
peinturesexactes et saisissantes des cou-
tumes indiennes. Cooper est mort en
3851. Nous citerons parmi ses produc-
tions : Précaution, l'Espion, les Pion-
niers, le Pilote, Lionel Lincoln, le Der-
nier des Mohicans. la Prairie, le Cor-
saire rouge, le Bravo, les Puritains.
d'Amérique, etc., etc.
COPROLITHES, concrétions pierreuses

qu'on regarde comme les excréments pé-
trifiés de certains poissons. On les trouve
surtout dans le terrain houiller et le lias.

CORTOT (Jean-Pierre), ne à Paris en
1787, mort en 1813, a été un des plus re-
marquables sculpteurs de notre siècle. On
cite, parmi ses nombreux ouvrages : le
soldat de Marathon. Baphnis et Chloé,
la statue de Louis XIII à Paris

,
le

Triomphe de Napoléon à Parc de l'E-
toile, etc. Il était membre de l'Institut
depuis 1825.

COSME ou COME (Jean BASEILHAC, dit
le frère), né S Pougastruc, près de Tar-
bes, en 1703, entra dans l'ordre des feuil-
lants en 1740. Les exercices religieuxne
l'empêchèrent pas de se livrer à l'étude
de la chirurgie et à la pratiqué de cet
art, surtout en ce qui concerne l'opéra-
tion de la taille. Il inventa la taille laté-
rale et des procédés nouveaux pour di-
verses opérations. Le frère Côme mourut
en 1781, universellement regretté pour
sa science et sa piété. Il a laissé quelques
ouvragesde chirurgie.

COTON-POUDREou FULMI-COTON,subs-
tance explosive obtenue en plaçant du
coton dans un mélange d'acides nitrique
et sulfurique concentrés. Lavé et des-
séché, le coton-poudre peut remplacer la
poudre ordinaire.

COURVOISIER (Jean-Joseph-Antoine),
né à Besançon en 1775, suivit d'abord la
carrière des armes. Emigré en 1792, il
servit dans l'armée de Condé, rentra en
France en 1803 et embrassala profession
d'avocat. Nommé en 1815 avocat-général
à Besançon, il fut élu député en 1816 et,
conserva ce titre jusqu'en 1823.3 Procu-
reur général à Lyon en 1818, il fut ap-pelé en 1829 au ministère de la justice,
ou il représenta le parti du centre gauche.
Démissionnaire le 19 mai 1830, il vécut
depuis dans la retraite jusqu'à sa mort,
survenue en 1836.

CRACOVIE. La petite république de ce
nom a été supprimée en 1846. On l'a
donnée à l'Autriche, qui l'a incorporée
dans la Gallicie.

CREPS, sorte de jeu qui se joue avec
trois dés et un cornet. Tout son intérêt
est d'amener un nombre convenu à l'a-
vance. Ce jeu, surtout usité eu Angle-
terre, est rangé parmi les jeux prohibés.

CHÉQUIER, c'est, en blason, un arbre
en forme de chandelier à sept branches.

CRLSPIN, personnage de l'ancienne co-médie; c'est un valet, vêtu de noir, avecpetit manteau, fraise blanche et une pe-tite toque pour coiffure.
CUCULLE

,
partie du costume des

moines; c'est celle qui recouvre la tête et
ce termine en piointe au sommet.

CYANHYDRIQUE (acide). Voy. HYDRO-
CYANIQUE.

DAGUERRE (Louis-Jacques),né à Cor-
meille (Seine-et-Oise) en 1789, se livra à
la carrière de la peinture et surtout à
l'art des décorations théâtrales. Il fut
avec Bouton, un des inventeurs du dio-
rama. Mais sa plus belle découverte est

celle du daguerréotype, qui lui valut la
croix d'officierde la Légion d'Honneuret
une pension. Daguerreest mort en 1851.DANREMONT(Charles-Marie-Denis), né
à Chauniont en 1753, embrassa la carrière
des armes et fit toutes les campagnes de
1804 à 1814. Colonel,en 1815, maréchal
de camp en 1521, il commanda la 1er bri-
gade de la 2° divisionde l'armée d'Afrique
en 1830, et s'empara de Bône. Nommé
lieutenant-général, puis pair de France,
il fut chargé en 1837 des fonctions de
gouverneurgénéral des possessions fran-
çaises en Afrique. Il fut tué au siége de
Constantine le 12 octobre, et ses restes
furent déposés dans le caveau des Inva-lides.

DARSE, petit port naturel, convenable
à de petits bâtiments. — C'est aussi la
partie intérieure d'un port.

DAVID (Pierré-Jean), sculpteur, mem-
bre de l'Institut, né à Angers en 1792,
mort à Paris en 1856, a laissé de nom-
breux ouvragés, entre autres la statue
colossale du roi René à Aix, celle du
grand Condé dans la cour de Versailles,
le frontondu Panthéon, le Philopoemen
dans le jardin des Tuileries, etc. Il a été
représentant du peuple après la révolu-
tion de 1848 et a pris place dans lapartie
républicainede rassemblée nationale.

DEBRAUX(Emile),né à Ancerville (Lor-
raine) en 1798, mort en 1831, a partagé
avec l'illustre Bérariger le titre de chan-
sonnier populaire de notre époque. Parmises chansons, on connaît surtout celles de
Bélisaire, la Colonne, T'en souviens-tu?
Fanfan la Tulipe.

DECANDOLLE (Augustin),un des plus
célèbresbotanistes du XIXe siècle,né à Ge-
nève en 1778, vint de bonne heure enFrance, et fut charge en 1806, par le gou-
reniement, d'études sur la botanique et
l'agriculture de France. Il devint ensuite
professeur de botanique, à la faculté de
Montpellier, et se retira en 1816 à Genève,
où il mourut en 1841.Il a laissé un grand
nombre d'ouvrages,parmi lesquels on cite
les Principes élémentairesde botanique,
la Théorie élémentaire de botanique,
l'Organographievégétale, etc.

DELAVIGNE (Casimir), né au Havre en
1793, cultiva de bonne heure la poésie,
et se fit connaître par les Messéniennes,
odes patriotiques publiées, en 1815. Il
écrivît ensuite diverses tragédies jouées
avec un grand succès, le Paria, les
Vêpres siciliennes, Marino Faliero,
Louis XI, les Enfants d'Edouard; les
comédies l'Ecole des Vieillards, la Po-

pularité, etc. Delavigne est mort en1843, inembre de l'Académie française.
DELITESCENCE, phénomène chimique

en vertu duquel un corps se désagrége
dans un liquide et se réduit en poussière
plus ou moins ténue.

DENYS (SAINT), chef-lieu de l'île Bour-
bon ou de la Réunion, a été érigée en
1530 en évêché suffragantde l'arhcevêché
de Bordeaux.

DENYS
,

surnommé le Petit à cause de
sa taille, écrivain célèbre, né en Snythie,vint à Rome où il fut abbé d'un monastère.
Il renouvela le cycle pascal de quatre-
vingt-quinze ans, et introduisit le pre-mier l'ère de Jésus-Christ.Il plaça la nais-
sance du Sauveur quatre ans trop tard;mais cette erreur a été consacrée par l'u-
sage. Il mourut vers l'ait 660. Son princi-
pal ouvrage, est un Recueil de canons.DIDIA CLARA, fille de Didius Julianus
et épouse du sénateur Cornelius Repenti-
nus. Elle obtint, quand son père fut de

venu empereur, le litre d'Auguste, et fit
donner à son mari la charge de préfet du
prétoire. Septime Sévère les dépouilla de
leurs titres et de leurs biens.

DILUTION, opération pharmaceutique
dont le but est de séparer les parties les
plus ténues d'unesubstance, par le moyende lavages successifs.

DIMORPHE, corps qui possède la pro-priété appelée dimorphie ou dimor-
phisme, c'est-à-direqui est susceptible de

cristalliser sons deux formes différentes.
DINOTHERIUM, animal dont on re-

trouve les débris fossiles. Il appartenaità
l'ordre des pachydermes, étaitd'une taille
gigantesqueet armé de doux défenses in-
clinées vers la terre. Le dinothérium
avait une trompe comme l'éléphant.

DOMINICAINE (république). Après la,
victoire des nègres dans la partie occi-dentale de Haïti, la partie orientale de
cette île s'est constituée en république
indépendante, composée d'habitants pres-
que tous Espagnols d'origine. La capitale
est Santo-Domingo.

DONIZETTI(Gaetano), compositeur, né
à Bergame en 1798, mort en 1848. Doué
d'une incroyable fécondité, ce composi-
teur a écrit plus de soixante opéras. On
cite comme ses chefs-d'oeuvre : Lucia di
Lammermoor, Anna Bolena, l'Elissire
d'amore, Don Pasquale, et les opéras
français les Martyrs, la Fille du régir
ment et la Favorite.

DOURO, monnaie espagnole appelée
aussipesb et piastre forte, vaut 5 fr. 43 c.Il y a des 1|2, des 1]4, des 1|8, des 1|16,
des 1|5, des 1/10 et des 1|20 de douro.
Cette monnaie a cours en Afrique, enOrientet dans l'Amérique méridionale.

DRAINAGE, opération qui a pour but
l'assèchement d'un terrain humide, au
moyen de conduits souterrains. Ce pro-
cédé, mis surtout en vogue par les agri-culteurs anglais, a été introduit enFrance, où il a produit d'excellents ré-
sultats.

DRISSE, cordage destiné à hisser une
voile, un pavillon, une vergue, etc. La
drisse porte le nom de la partie qu'elle
sert à hisser.

DROGUET, étoffe dont la chaîne est de
laine, et la tramé de lin et de coton.

DROSCHKI, voiture extrêmement lé-
gère, usitée en Russie. C'est une espèce
de banc, montésur quatre roues, que l'on
conduit à grande guide.

DROUET D'ERLON; né à Reims en 1705,
fit les guerres de la république et de
l'empire. Il commanda un corps d'armée
pendant les cent jours. Condamnéà mort
par contumace en 1816, il ne rentra enFrance qu'en 1825. En 1884, il fut nommé
gouverneur général de l'Algérie, et, l'an-
née suivante, il fut rappelé. En 1813, il
reçut le bâton de maréchal, et mourut en
1844.

DROUOT (le comte)
,

né a Nancy en
1774, servit en Egypte, en Allemagne; sedistingua à Wagrain, à la Moskowa, etc.,
et dans la défense du territoire français
en 1814. Il accompagna Napoléon à l'île
d'Elbe, rentra en France avec lui et sesignala par sa bravoure à Waterloo. Tra-
duit devant un conseil de guerre à la res-tauration, il fut acquitté, et jusqu'à samort (1847) vécut dans la plus grande
retraite, au milieu des pratiques de la
charité et des vertus religieuses qu'il avait
toujours conservées.

DROZ (François-Joseph), né à Besançon
en 1773, servît d'ubord dans l'armée du
Rhin, puis abandonna la carrière des
armes pour celle des lettres. II se fit con-naître par de nombreuses publications
qui lui ouvrirent le chemin de l'Institut
(1824). Il est mort en 1850. On cite sonlivre de la Philosophiemorale, une His-
toire du règne de Louis XVI, d'Artd'êtreheureux etc.

DUMONT-D'URVILLE, né a Condé en
1790, entra jeune dans la marine Capi-
taine de frégate en 1826, il explora l'O-
céanie avec les corvettes l'Astrolabe et la
Zélée, retrouva les traces de la mort de
Lapérouse, et fit paraître à son retour sesobservations sous le titre de Voyage de
l'Astrolabe. En 1837, il alla, vers le pôle,
découvrir les terres Louis-Philippe et Adé-
lie. Créé contre-amiralen 1840, il mourutvictime de l'affreuse catastrophesurvenue
sur le chemin de fer de Versailles le 8
mai 1842.

DUPERRÉ(Victor),né à la Rochelle en
1775, entra fortjeune dans la marine, et
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se distingua dans les gnerres avec les
Anglais, contre lesquels il remporta unegrande victoire le 23 août 1810, à l'Ile-
de-France. Fait contre-amiralen 1811, il
bloqua et bombarda Cadix en 1823. Il
fut chargé de conduire la flotte expédiée
sur Alger en 1830 et fût nommé amiral
et pair de France. Ministre de la marine
à plusieurs reprises après 1830, il est
mort en 1846.

DUPONT (de l'Eure). (Jacques-Charles),
né au Néubourg (Eure) en 1767, fut suc-
cessiveinentavocat au parlement de Nor-
maudie, administrateur du district de
Louviers, accusateur public près le tri-
bunal criminel de l'Eure, conseiller au
tribunal d'appelde Rouen (1800) et prési-
dent du tribuual criminel'd'Evreux. En
1811, il fut rappeléà Rouen comme con-
seiller, et peu après nommé présidentde
la cour impériale. Il futdestitué en 1818.
Les suffragesdes électeurs l'avaientappelé
successivementaux cinq cents, au corps
législatif et à la chambre des députés ,
dont il fut vice-président. (1814). Il se
rangea sur les bancs de l'opposition. La
révolution de juillet le porta au minis-
tère de la justice, qu'il ne garda que peu
de temps, pour se rejeter dans les rangs
de l'opposition la plus avancée. La révo-
lution de 1848 l'appela à faire partie du
gouvernement provisoire. Retiré des af-
faires publiques depuis 1852, il est mort
en 1355.

DUVAL (AlexandrePINÉU-),né à Rennes
en 1767, a été l'un des plus fécondsécri-
vains pour le théâtre français. Il est
mort en 1842, membre de l'Institut. On a
souvent joué la Fille d'honneur, le Me-
nuisier de Livonie, la Manie des Gran-
deurs, les opéras le Prisonnier, Joseph,
Maison à vendre.

EAU DE JAVELLE. Uni à la potasse, le
chlore liquide constitue l'eau de Javelle,
fréquemment employée dans le blanchi-
ment du linge, et qui peut remplacer,
comme désinfectant, les chlorures de
soude et de chaux.

EAUSE, sur la Gelise, chef-lieu de can-
ton du départementdu Gers, arrondisse-
ment de Condom. Population, 3,500 habi-
tants. Cette petite ville fut jadis une cité
importante nommée Elusa, capitale du
pays des Elusales , et pendant quelque
temps de la Novempopulanie ou troisième
Aquitaine. Plus tard, elle fut le chef-lieu
du pays d'Ausan, compris dans le bas Ar-
magnac. Elle fut ruinée successivement
par les Goths,les Sarrasins et les Normands.
Au IXe siècle, son évêché fut transféré
à Auch, et ses habitants se fixèrent dans
cetteville Plus tard Eausefut reconstruite
près de son ancien site, lequel porte en-
cote le nom de la Ciutat (la Cité).

ECZÉMA,maladie de la peau qui a pour
caractère l'existence de petites vésicules
très-nombreuses ; l'éruption est annoncée
par une sorte de fournnllementet de cha-
leur à la peau. Cette affection se termine
par la chute de l'épiderme. Quelquefois
une suppurations'établit et dure plus où
moins longtemps.

ÉGERIE, planète télescopique qui a
l'apparence d'une étoile de 9e ou 10e
grandeur. Elle a été récemmentdécou-
verte.

ÉLECTEUR. La révolution de 1848 a
supprimé le cens électoral et a établi le
coffrage universel et direct.ToutFrançais
âgé de 21 ans est électeur, pourvu qu'il
jouisse de ses droits civils et politiques.
La durée du domicilenécessaire pour être
inscrit sur les listes électorales est fixée à
six mois.

ÉLECTION D'AMI ou DÉCORATION DE
COMMAND, acte par lequel une personne
qui avait traité ostensiblement pour son
compte annonce qu'en réalité elle ne fai-
sait qu'exécuterun mandat.

ÉLECTRO-AIMANT, fer doux aimante
au moyen d'un courant électrique.

ÉLECTRO-CHIMIE, science des combi-
naisons ou des décompositions détermi-
nées par l'action de la pile électrique.

ÉLECTROSCOPE, instrument usité en
physique pour, déterminer, la propriété,
électrique d'un corps ou l'intensité des
forces électriques.

ÉLINGUE, cordage destiné à élever des
fardeaux pour charger ou décharger unnavire.

ENNEAGYNÉE, nom donné en bota-
nique, dans le système linnéen , à un
ordre comprenant des plantes qui ont
neuf pistils.

ÉPIGÉNIE, état des substarices qui,
sans changer de forme extérieure, su-
bissent une transformation dans leurs
éléments chimiques;
EPITHELIUM, épiderme très-mince qui

recouvre les membranes muqueuses.
ERYTHEME, affection de la peau, ca-

ractérisée par des taches rouges placées
sur une ou plusieurs parties du corps.
Cette maladie, qui ne présente aucun
danger, ne dure que quelquesjours.

ESCLAVAGE. L'esclavage a été aboli
dans les colonies françaisespar un décret
du gouvernement provisoire, en 1848.

ESQUIROL (Jean-Etienne), né à Tou-
louse en 1772, s'est rendu célèbre comme
médecin d'aliénés. Il fut directeur de la
maison de Charentonde 1326 à 1844, an-
née de sa mort. Il était membre de l'Aca-
démie des sciences morales. Il a laissé unTraité des maladies mentales.

ÉTHÉRISATION, suspension de la sen-
sibilité par l'inhalation de l'éther sulfu-
riqueconvenablement préparé. On se sert
de l'éthérisation dans les opérations chi-
rurgicales. — On a étendu le sens de ce
mot à la suspension de la sensibilité que
produit le chloroformé.

ÉTIAGE, point où parvient un fleuve,
une rivière,un ruisseau, à ses plus basses
eaux.

ETIENNE (SAINT-). Cette ville, en vertu
d'un décret, est devenue le chef-lieu du
départementde la Loire.

ETIENNE (Charles-Guillaume),né dans
la Haute-Marne en 1778, devint censeur
des journaux en 1810. Ses succès litté-
raires lui ouvrirenten 1811 les portes de
l'Académie française, dont il fut exclu en
1814 et où il ne rentra qu'en 1829. Il
écrivitbeaucoup dans le Constitutionnel
et la Minerve. Député de 1820 à 1830, il
fut nommé pair de Frauce. Il est mort
en 1845. Ses comédies des Deux Gendres,
Brueys et Palaprat, les Maris en bonne
fortune, les opéras de Gulistan, Cen-
drillon, Joconde, le Rossignol, ont ob-
tenu un légitime succès.

EUTERPE,planète télescopiquedécou-
verte tout récemment.Elle fait sa révo-
lution autour du soleil en 8 ans et 237
jours.

EXÉQUATUR(en latin : Qu'onexécute!)
ordonnance en vertu de laquelle un sou-
verain autorise un consul étranger à
pxercer sur son territoire les fonctions
qui lui sont confiées.

EXUTOIRE, nom donné aux ulcères
artificiels établis pour agir comme dépu-
ratifs, en détournant,par une suppuration
permanente, le cours naturel des hu-
meurs.

FAMN, mesure de longueur usitée en
Suède, vaut 1 cm. 781.

FASCIÉ, se dit des parties des plantes
qui, au lieu d'être cylindroïdes,sont très-
aplaties. On observe la fascie sur les tiges
du chardon, du muflier, etc.

FAUCHER(Léon), né à Limogesen 1803,
s'est d'abord distingué comme journa-
liste; après la révolution de 1848, il a
pris une grande part, dans l'assemblée
nationale, à la lutte des amis de l'ordre
contre les idées subversives du temps;
deux fois ministre de l'intérieur, il s'est
fait remarquer par la vigueur de son ad-
ministration. Mort à la fin de 1655
membre de l'Institut, il a laissé des
Etudes sur l'Angleterre, et d'autres
écrits estimés de politique et de finance.

FAURIEL (Claude), né à Saint-Etienne
en 1772, devint professeur de littérature
étrangère à la Facultéde Paris et mem-

bre de l'Académie des inscriptions. Il est
mort en 1844. On cite ses Chants popu-laires de la Grèce moderne, l'Histoire
de la poésie provençale,l'Histoire de la
Gaule méridionale, etc.

FELETZ (Charles DORIMOND DE), né dans
la Corrèze en 1767, embrassa l'état ec-clésiastique.Il s'est fait connaître par les
articles littéraires qu'il écrivit pendant
plus de 30 ans dans le Journal des De-
bals

,
qui ont été recueillis sous te titre

de Mélanges de philosophie, d'histoire
et de littérature. Il est mort en 1850
membre de l'Académie française.

FEUQUIÈRES (Manassès DE PAS, marquis
DE), né à Saumur en 1690, parvint au

gradede lieutenant général. Ambassadeur
en Allemagne après la mort de Gustave-
Adolphe, il releva le courage des Suédois,
avec lesquels il forma un traité d'alliance
utile à la France. Il écrivitla relation de
son ambassade sous le titre de Lettres et
Négociationsdu marquisde Feuquières,
ambassadeur du roi en Allemagne en
1633 et 1634. Fait prisonnier au siége de
Thionville (1639). il mourut l'année sui-
vante eri captivité.— Son fils ISAAC, lieute-
nant général, gouverneur de Toul et de
Verdun, chargé successivementde diver-
ses ambassades en Allemagne, en Suède
et en Espagne, mourut à Madrid en 1688.
— Le fils de ce dernier, ANTOINE DE PAS,
marquis DE FECQUIÈRES, né à Paris en 1648,
entra à dix-huitans dans le régiment du
roi. Sa valeur et ses talents-militaires re-
levèrent au grade de lieutenant général
(1693).Il eutune très-grandepartà la vic-
toire de Nerwinde.La paix de Ryswick
(1697) mit fin à sa carrière militaire.
Pendant sa disgrâce, il écrivit des Mé-
moires qui parurent pour la première fois
après sa mort, arrivée en 1711,sous le titre
de Mémoires sur la guerre.

FIGARO, personnage comique créé par
Beaumarchais dans ses trois pièces célè-
bres. Figaro est un valet adroit, sans
scrupule, se prêtant à tout dans un but
d'intérêt. A cause des réparties vives et
acerbes de ce personnage, on en a donné
le nom à des journaux satiriques.

FLORE, planète télescopique décou-
verte il y a quelques années. Elle fait sa
révolution autour du soleil en 1200 jours
environ.

FORT-DE-FRANCE, chef-lieude la color
nie française de la Martinique, a été éri-
gé, en 1850, en évêché, suffragant de
l'archévêché de Bordeaux.

FOURIER(François-Charles-Marie),né à
Besançonen 1772, mort en 1837, est le
fondateur de l'Ecole sociétaire ou pha-
lanstérienne. Il a laissé plusieurs ou-
vrages où sa doctrine est exposée. Le
principal est le Traité de l'association
domestique agricole.

FOURRÉE (monnaie), celle dont le des-
sus est d'or ou d'argent, et l'intérieur
d'un métal inférieur.
FRANCIA (le docteurRodriguez DE), né

à l'Assomption en 1758, embrassala pro-
fessiond'avocat,et acquitassez d'influence
pour se faire élire consul, puis dictateur,
après l'expulsiondes Espagnols de Buenos-
Ayres (1811). Il exerça le pouvoir absolu
pendant plusieurs années et mourut en1840.

FRAYSSINOUS(Denis DE), né dans l'A-
veyron en 1765, embrassa l'état ecclésias-
tique, et se fit connaître après 1802, par
des Conférences sur la religion, prê-
chées à Saint-Sulpice et qui eurent un
grand succès. Il devint preinier aumônier
de Louis XVIII

,
évêque d'Hermopolis,

membre de l'Académie française, grand-
maître de l'université, et, de 1824 à 1828,
ministre des affaires ecclésiastiques. Il
fut chargé en 1833 de l'éducationdu duc
de Bordeanx,et mourut en 1812.
FRUSTE, monnaie ou médaille dont
l'effigie ou les caractères sont effacés ou
défectueux. On applique aussi cette épi-
thète aux statues, bas-reliefs, etc., en-
dommagés par le temps.
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TRUTESCENT,synonymedefrutiqueux,

est plus souventemployé.
FUCHSIA, genre de la famille des ona-

grariées, renfermant des arbrisseaux ori-
ginaires du nouveau continent, d'un port
élégant, et cultivés pour la beauté et la
durée,de leur floraison. Les fleurs sont en
forme de clochettes suspendues à un long
pédoncule. La culture a donné à ces
fleurs les nuances et les formes les plus
variées. L'introduction du fuchsia, dé-
couvert par le P. Plumier, religieux mi-
nime, a eu lieu à la fin du XVIIIe siècle.

FULBERT, chanoine de Paris, oncle
d'Héloïse. Il est célèbre par l'odieuse,
vengeance qu'il exerça envers Abailard,
amant de sa nièce. On ignore l'époque de
sa mort.

FULGURATION, nom scientifique des
phénomènes appelés vulgairementéclairs
de chaleur.

FUMEROLLES ou FUMEFIELLES, nom
donné aux vapeurs blanches et épaisses
qui s'échappentdes crevasses du sol, prin-
cipalementdans le voisinage des volcans.

FURIOSO (en italien furieux), terme
de musique

,
employé pour désigner un

mouvement rapide et entraînant.
GALVANISATION,nom donné à l'opé-

ration par laquelle on recouvre un métal,
par exemple le fur, d'une couche de zinc,
en le plongeant dans du zinc en fusion.
Cette opération a pour but de préserver
le fer de l'oxydation.

GALVANOPLASTIE , art nouvellement
découvert et qui a pour but de recou-vrir, par l'action d'un courant galvanir

que , un métal inférieur d'une couche
de métal plus précieux. C'est ainsi que
des objets de cuivre sont argentés oudorés.

GANNAL (Jean-Nicolas),né à Sarrelouis
en 1791, est devenu célèbre par la décou-
verte de son procédé pour l'embaumé-
ment des cadavres. Il est morten 1852.

GARDON, petit poisson assez voisin de
la carpe, et qui se trouve dans presque
tous les cours d'eau de France. Il a les
nageoires rouges, les écailles lisses et pe-
tites. Sa chair est blanche, mais pleine
d'arêtes.

GARDE MUNICIPALE. Ce corps, sup-primé en 1848, fut remplacé successive-
ment par la garde républicaine, la gen-darmerie mobile et la garde de Paris.
Elle est chargée exclusivement du service
de Paris. Son costume ne diffère de celui
de la gendarmerie départementale que
par les trèfles et les aiguillettes en fil
orange, la buffieterie blanche; les offi-
ciers portent l'épaulette d'or.

GASTRALGIE,maladie qui consistedans
des douleurs de l'estomac, avec tiraille-
ments et défaillances. Le plus souventc'est un symptômede gastrite chronique.

GAUDIN (Martin-Michel-Charles),né à
Saint-Denisen 1756, remplit divers em-plois dans la trésorerie françaisejusqu'en
1794. Napoléon le nomma en 1799 mi-nistre des finances, et duc de Gaëte en
1809. On lui doit, le système actuel des
contributions directes, le cadastre, la
cour des comptes. En 1815, il fut élu dé-
puté; régent de la banque de 1820 à
1884, il est morten 1844, avec la réputa-
tion d'un homme intègre et habile.

GAY-LUSSAC (Nicolas-François), né
dans la Haute-Vienne en 1778, est mort
en 1850, avec la réputation d'un des pre-miers physicienset chimistes de l'Europe.
Il est connu par ses travaux sur les gaz,et sur un grand nombre de corps et desubstances. Membre de l'Institut, profes-
seur de chimie au Muséum et à l'Ecole
Polytechnique, pair de France, etc., Gay-
Lussac a publié plusieurs mémoiresscien-
tifiques. Il a inventé l'alcoomètre.

GEOFFROY-SAINT-HILAIRE (Etienne),
célèbre naturaliste, né à Etampes en1772, devint professeur de zoologie auMuséum et membre de l'Institut. Il estmort en 1844, laissantdes ouvrages très-
importants, entre autres l'Histoire nutu-
relle des mammifères, la Philosophie

anatomique, et un grand nombre deMémoires.
GEORGES ou YOURT. Trois grands-prin-

ces de Russie ont porté ce nom.—GEORGES
ou YOURY, surnommé DOLCOROUKI, fils de
Vladimir, régna après Rostislaf. Il bâtit
Moscou, et mourut en 1167, après deux
ans de règne. -GEORGESII, second fils de
Vsévolod III, succéda à son père, à Vladi-
mir, mais en fut chassé par son frère Cons-
tantin (1818-1216). Après sa mort (1219),
il redevint roi. Il remporta quelques suc-
cès sur les Bulgares, et bâtit la ville de
Nijni-Novgorod. Sous son règne eut lieu
en 1223 la grande invasion des Tatars. La
Russie,fut mise à feu et à sang. Georges,
fait prisonnier, fut mis à mort par le vain-
queur (1238). Yaroslaf II lui succéda. —
GEORCES DANIÉLOVITCHsuccéda à MichelYa-
roslavitch en 1319,avec Dinitri et Alexan-
dre Mikhaélovitch, et mourut peu d'an-
nées après.

GÉRANDO (Joseph-Marie DE), né à Lyon
en 1772, exerça divers emplois importants
sous l'empire, entra au conseil d'Etat, et
fut chargé en 1819 de la chaire de droit
administratif à la faculté de droit de Pa-
ris. Pair de France en 1837, membre de
l'Institut, il est mort en 1842. Sea ou-vrages philosophiquessont l'Histoirecom-parée des systèmes de philosophie, du-

Perfectionnementmoral, de la Bienfai-
sancepublique.

GÉRARD(François-Poscal-Simon),pein-tre français, né à, Rome en 1770, mort en
1837, fut élève de Brenet et de David.L'em-
pire lui donna le titre de comte, la restau-
ration celui de premier peintre du roi. Il
était aussi membre de l'Institut.Parmi ses
nombreuxtableaux, on cite le Sacre de
CharlesX, Bélisaire, l'Amouret Psyché,la Bataille d'Austerlitz,Corinne,Sainte
Thérèse.

GÉRARD (Maurice-Etienne), né dans la
Meuse en 1773, s'engagea à 18 ans, et sedistingua dans plusieurs guerres de l'em-
pire et daris la campagne de France.
Nommé député pendant la restauration,
il vota avec le parti libéral, devint mi-
nistre de la guerre, réorganisa l'armée ;créé maréchal de France en 1830, il re-
poussages Hollandaisen 1832 et s'empara
d'Anvers après un siége célèbre. Nommé
en 1835 grand chancelier de la Légion
d'Honneur, en 1838 commandant supé-
rieur des gardes nationales de la Seine,
il est mort en 1852.

GEYSER ou GEISEU , volcan d'eau
chaude.

GILLE, personnage de l'ancienne co-médie. C'est une sorte de niais, habillé
complétement de blanc, avec des man-
ches longues, larges et pendantes.

GIPSY ou GIPSIE, nom donné quelque-
fois aux Bohémiens.

GOMBO, plante alimentaire dont le
nom botanique est hibicus esculentus.
Voy. KETMIE.

GONG, instrumentde métal (alliage de
cuivre, d'étain et d'argent), de forme cir-
culaire, relevé sur toute sa circonférence
par un rebord assez grand, et qui, frappé
avec une baguette garnie de peau, rend
des sons très-retentissants et d'un effet
tout particulier. Le gong, originaire de
l'Inde, a été introduit dans notre mu-sique dramatique.

GONGYLES,nom donné, en botanique,
aux corps reproducteurs que produisent
les plantes cryptogames, tels que les li-
chens, les algues, etc.

GRAND-BASSAM,ville de Guinée (Afri-
que), sur les bords de l'Océan. Les Fran-çais y ont un comptoir depuis 1843.

GRAND-MAITRE, nom que portent les
chefs de certains ordres militaires. La di-gnité se nomme magistère.

GRAND-OEUVRE.Les alchimistes appo-laient ainsi l'opération qui avait pourbut de changer un métal inférieuren unmétal plus précieux.
GRANDESSE, dignité de grand d'Es-

pagne. (Voy, GRAND au n° B.)
GRANDEUR(math.), tout ce qui est sus-

ceptible d'augmentation ou de diminu-
tion. — C'est aussi un titre qu'on donne
aux évêques en France.

GRANDVILLE-(Jean-Jacques ) ,
né à

Nancy en 1804, s'est fait un nom par sesdessins corrects et emblématiques. On
connaît ceux dont il a orné les fables de la
Fontaine, les Fleurs animées, les Étoiles,
l'AutreMonde, etc. Grandville est mort
en 1847.

GRECQUE, nom donné à un ornement
d'architecture composé d'une, suite de
lignes droites parallèles qui reviennent
sur elles-mêmes en formant toujours des
angles droits.

GRÉGOIRE XVI. Ce pontife, né à Bel-
lune en 1765, appartenait à l'ordre des
Camaldules. Cardinal en 1825, il fut élu
pape en 1831. Il est mort en 1846. Il a eu
pour successeur PIE IX.

GRÉGOIRE LE GRAND, ordre mili-
taire, fondé par Grégoire XVI en 1831.
La croix est octogone, d'or émaillé de
rouge. L'image du pape saint Grégoire est
au centre. Le ruban est ronge avec liséré
orange.

GRÈGE, nom donné à la soie qui n'a
subi aucune préparation, et telle qu'elle
a été retirée des cocons.

GRIS-GRIS, nom donné par les habi-
tants de l'Afrique méridionale aux talis-
mans qu'ils portent habituellement sur
eux. — C'est aussi le nom attribué par

ces peuplesaux sorciers.
GROAT, petitemonnaie d'argent usitée

en Angleterre. Elle vaut 42 centimes de
France.

GROS, monnaie allemande. Les gute
groschen de 12 pfennige, en usage dans
là confédération germanique, valent en-
viron 16 centimes; le silber grosche de
Prussevaut environ 12 centimes.

GROS-CANON, caractère d'imprimerie.
Sa grandedimension ne le fait employer
que dans les affiches.

GROSSETTO, monnaie d'Italie. A Ve-
nise, sa valeur est de 0 fr. 0021 ; en Dal-
matie, elle est de près de 10 centimes.

GROSSO, monnaiede Venise de 12 gros-
setti, vaut 0 fr. 0255.

GROUCHY (Emmanuel, marquis DE), né
à Paris en 1766, se distingua dans les ar-
mées sous la république et l'empire, et
devint maréchal de France. Le retard que
mit le maréchal Grouchy à amener un
corps de réserve à la bataille de Water-
loo fut la cause de notre défaite. Nommé
pair de France en 1838, il est mort en
1847, laissant des fragments historiques.

GRUERIE. Dans l'ancien droit féodal,
c'était la juridiction du roi sur les dom-
mages produits dans certaines forêts;
c'était aussi le nom donné à un droit pré-
levé sur ces forêts. Les officiers chargés de
connaître des délits et de percevoir les
droits se nommaientgruyers.

GRUPPETTO, mot italien qui signifie
petit groupe, et qui désigne en musique
plusieurs sons accessoiresqui se groupent
autour d'un son principal. C'est un des
agréments du chant.

GUILDER ou GULD, ou GOLDEN, monnaie
allemande,vaut : à Manheim, 2 fr. 85 c.;
dans la Hesse-Darmstadt, 2 fr. 16 c.; dans
le Brunswich , le guiàen de 1764 vaut
2 fr. 89 c.; le gulden commun,2 fr.59 c.;
le gulden de 1795, 2 fr. 89 c. — Dans le
Hanovre, cette monnaie vaut 8 fr. 70 c.;
c'est une pièce d'or.

GUILLAUME Ier, roi des Pays-Bas, né à
la Haye en 177 2. Fils de Guillaume V,
stathouder de Hollande, il ne rentra dans
ce pays qu'en 1813 et prit le titre de roi
en 1615, La Belgique se rendit indépen-
dante en 1830. Il abdiqua en faveur de
son fils Guillaume II et mourut en 1843.
— GUILLAUME II, né en 1792, est mort en
1819, laissant le troué à son fils GUIL-
LAUME III, né en 1817.

GUILLAUME, monnaie d'or usitée en
Hollande; elle vaut 21 fr. 84 c.

GUIMPE, partie du costume des reli-
gieuses; c'est une pièce de toile qui couvre
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le col et la poitrine; quelquefois elle en-cadre le visage.

GUINÉE, toile de coton, à raies bleues
et blanches, principalementen usage dansl'Inde et sur la côte méridionale de
l'Afrique.

GUINGAMP, toile de coton fine et lus-trée, que l'on fabrique surtout à Guin-
gamp,ville du départementdes Côtes-du-
Nord. — C'est aussi le nom d'une étoffe
fabriquée à Pondicliéry.

GUIRAUD (Alexandre, baron), né à Li-
moux en 1788, est mort en 1847, membrede l'Académie française. Ses principales
oeuvres sont les Machabées, tragédie, les
Poèmes et Chants élégiaques, des ro-
mans chrétiens.

GUTTA-PERCHA, gomme-résine molle,
solide, tenace, se mourant avec facilité et
prenant les diverses formes qu'on lui
donné. On s'en sert pour rendre les vête-
mentset la chaussure imperméables, pour
en faire dès tubes, des lanières,etc. On la
retire de l'isonandra, arbre de la famille
des sapotées, originaire des îles de l'Asie.

GYNECEE, nom employé pour désigner
l'ensemble des pistils ou organes femelles
des fleurs.

HAHNEMANN (Samuel), né en Saxe en
1755, est connu par sa découverte de la
médecine homéopathique, qui lui valut
de nombreuses persécutions. Il se fixa à
Paris, où il mourut en 1813, laissant des
ouvrages pour expliquer sa doctrine.
HAITI. Une insurrection des nègres aéclaté en 1843, et a remplacé le gouver-
nement des mulâtres par une adminis-
tration de nègres. Le présidentSoulouque
s'est fait proclamer empereursous le nom
de Faustin Ier.

HASCHISCH,nom donné à une compo-
sition formée de chanvre, de beurre et
de sucre, et qui produit une ivresse ex-
tatique durant plusieurs heures. Cette
préparation est très-usitée en Orient.

HACHURES, terme de blason, qui dé-
signe les points ou traits indiquant les
métaux. La hachure en points indique
l'or; celle de bas en haut, le rouge; en
travers, le bleu; la hachure double, le
noir; l'absence de hachures désigne l'ar-
gent.

HANAP, vieux mot français qui signi-
fiait un grand vase à boire.

HAUTE COUR DE JUSTICE, tribunal
qui connaît en premier et dernier res-
sort des crimes politiques et des attentats
à la sûreté de l'Etat. Ce tribunal, créé en
1848, se compose de juges pris parmi les
membres de la cour de cassation, et de-
hauts jurés choisis parmi les conseillers
généraux des départements.

HAUTESSE, titre donné au Sultan.
HÉBÉ, planète téleseopique récemment

découverte; elle fait sa révolution autour
du soleil en 1380 jours et demi.

HÉGÉMONIE,sorte de suprématie exer-
cée alternativement par quelques villes
dans les Etats fédératifs, dans l'ancienne
Grèce, par exemple.

HÉLICE PROPULSIVE, machine desti-
née à remplacer, dans les navires à va-
peur, les roues à aubes. Cette machine a
une très-grande puissance.

HELICHRYSUM, genre de la famille
des composées, renfermant des plantes
remarquables par leurs belles fleurs, à
involucres imbriqués, scarieux ; variant
pour le coloris du blanc au pourpre, à
reflets luisants. On les cultive dans les
jardins d'ornement.

HÉLICOIDE, ce qui a la forme d'une
hélice. Ce mot désigne spécialement, en
géométrie, la spirale parabolique.

HÉMICRANIE, nom scientifique de la
migraine.

HÉMIONE, mammifèredu genrecheval,
intermédiaire entre le cheval et l'âne.
Son pelage, très-ras, est d'un fauve, très-
pâle en dessus, blanc en dessous; la cri-
mière est noirâtre , et une bande noire
s'étend sur toute la ligne du dos. Cet
animal, originairede l'Inde, est très-agile
et sa course est rapide.

HÉMIOPIE, trouble des fonctions vi-
suelles, qui ne permet d'apercevoirqu'une
partie des objets.

HÉMIPLÉGIE, nom donné aux para-lysies qui affectent toute une moitié du
corps.

HENDÉCAGONE, polygone, qui offre
onze angles et onze côtés.

HENNIN, coiffure très-élevée en usage
chez les dames aux XIVe et XVe siècles.

HEPTAGONE, polygone qui présente
sept angles et sept cotés.

HERMÉNEUTIQUE,se dit, en théologie,
de la science qui établit le vrai sens des
textes sacrés. Elle diffèrede l'exégèse, qui
établit le sens des choses et des mots. —En jurisprudence, ce mot désigne l'inter-
prétation des sources du droit.

HERPES, maladie de la peau, qui pré-
sente pour caractères des vésicules grou-pées sur une surface enflammée et sépa-
rées les unes des autres. Ces éruptions
n'offrent aucun danger.

HERSCHELL(Planète). Voy. URANUS.
HÉTÉROPTÈRES, insectes qui ont les

élytres coriaces dans leur moitié anté-
rieure , et transparents dans l'autre
partie.

HEXAÈDRE,solide présentantsix faces.
Le cube est un hexaèdre.

HEXAGONE,polygone qui présente six
angles et six côtés.

HONNEURS, nom donné à certains ob-
jets qu'on présente à l'offrande dans les
sacres des rois, des évêques, etc.

HORTENSE (Eugénie DE BEAUHARNAIS,
plus connue sous le nom de LA REINE),fille
de Joséphine, depuis impératrice des
Français, et du vicomte Alexandre de
Beauharnais, née à Paris en 1783. Elle
épousa,en 1802, Louis Bonaparte, qui de-
vint foi de Hollandeen 1806. Après l'ab-
dication de son mari (1810) , elle se retira,
à la restauration, en Allemagne, puis à
Arenembergen Suisse, où elle est morte
en 1837. Son fils est devenu empereur des
Français sous le nom de Napoléon III.

HUDSON-LOYVE, né en Irlande en 1770,
mort en 1844, a acquis une triste célé-
brité pour avoir été le gardien de Napo-
léon à Sainte-Hélène. Il traita ce grand
homme avec une indigne cruauté. Après
la mort de Napoléon, il revint en Europe,
où il erra longtemps sans trouver un
asile, et finit par se retirer à Londres,
où il est mort, en 1844, dans un état voi-
sinde l'indigence.

HUMANN (Jean-Georges), né à Stras-
bourgen 1780, embrassa la carrière com-
merciale, et acquit par sa probité et son
désintéressementla confiance de ses com-
patriotes, qui le nommèrent membre,
puis présidentdu conseil général de son
département, et enfin membre de la
chambre des députés. Il siégea, sous la
restauration, avec les défenseurs de la
charte, et fut un des 221 qui votèrent
contre le ministère Polignac. Il revint à
la chambre après 1830, et se fit remarquer-
dans les discussions de finance. Appelé à
la pairie, il fut plusieurs fois ministre
des finances, en 1832, 1834 et 1840. Il
exerçait encore ces fonctions, quand, la
mort l'a frappé en 184 2.

HYERES, groupe d'îles de la Méditer-
ranée, faisant partie du département du
Var, et situées à environ 4 lieues de la
côte. Elles sont au nombre de quatre :
Porquerolles, la plus grande et la plus à
l'O, avec 100 à 200 habitants; Port-
Croz, très-peu habitée; Titan et Ba-
gnean, inhabitées. Ce sont les anciennes
Stoechqdes.

HYÈRES, ville de France, chef-lieu de
canton du département du Var, dans l'ar-
rondissementet à 4 lieues E. de Toulon.
Population, 10,500 habitants. Ce fut au-
trefois un port de mer ; aujourd'hui elle-
est distante de la mer d'une lieue. Le ter-
ritoire d'Hyères est d'une excessive ferti-
lité; la culture de l'oranger y existe de
temps immémorial. On y cultive aussi les
citronniers et les oliviers. Les oranges
d'Hyèressont les meilleures de France.

HYGIE, planète télescopiquedécouverte
il y a peu d'années, fait sa révolution
autour du soleil en 2,124 jours.

HYMENIUM,membranesqui, dans cer-
taines plantes cryptogames, porte les
corpusculesréproducteurs.
HYPATIE, jeune fille d'Alexandrie, fut
élève de son père Théon, et devint célèbre
par ses talents. Elle professa avec éclat la
philosophie et les sciences exactes. Elle
fut tuée dans une sédition, l'an 415 de
J.-C. On lui attribue l'invention de l'aréo-
mètre. Elle avait écrit plusieurs ouvrages
qui ne nous sont point parvenus.

IBRAHIM-PACHA,fils de Méhémet-Ali,
vice-roi d'Egypte, né vers 1786, se dis-
tingua dans les guerres dans le Sennaar
et le Darfour, au siége de Jaffa, Kaïffa et
Saint-Jean-d'Acre, dont il se rendit maî-
tre. Il battit les Turcs à Konieh (1832).
En 1839 il reprit les armes contre les
Turcs et les défit à Nézib. Il vint en
France en 1846, et mourutdeux ans après
en Egypte.

ICOGLANS, jeunes pages qui, dans les
solennités publiques, accompagnent le
sultan.

ICTINUS, architecte grec du siècle de
Périclès, vivait vers l'an 430 avant J.-C.
Il donna avec Callicrateles plans du tem-
ple de Minerve appelé Parthénon. Il fit
aussi le temple de Cérès à Eleusis, et les
portiques de la citadelle d'Athènes.

IDIOPATHIE, nom donné, en médecine,
à toute maladie existant d'une manière
principale et par elle-même par opposi-
tion aux maladies secondairesqu'on ap-
pelle sympathiques.

ILICINEES, famille de plantes dicoty-
lédones, renfermant des arbrisseaux à
feuilles persistantes, coriaces, aux fleurs
petites et axillaires, au fruit en forme de
baie. Le houx (ilex) est le type de cette
famille.

INCOME-TAX, nom donné, en Angle-
terre, à l'impôt Eur le revenu.

INCUNABLES;on appelleainsi les pre-
miers produits de l'imprimerie , depuis
son origine jusqu'au commencementdu
XVIe siècle.

INDUVIAL, nom donné, en botanique,
au périanthe, qui persiste après la chute
de la fleur en recouvrantle fruit en par-
tie, comme on le voit dans la jacinthe.

INGÉNU, nom donné,à Rome,à l'homme
qui était libre de naissance, par opposi-
tion à celui, qui devenait libre par af-
franchissementaprès avoir été esclave, et
qui portait le titre d'affranchi.

INHALATION, introduction de l'air
dans les poumons, pendant le phénomène
de la respiration. On donne aussi ce nom
à l'introduction, dans les organes respi-
ratoires, des gaz anesthésiques, comme
l'éther, le chloroforme,etc.

INKERMANN, nom d'un village près de
Sébastopol (Crimée], où l'année russe at-
taqua le 5 novembre1854 l'armée franco-
anglaise, qui assiégeait Sébastopol. Les
Anglais, surpris par les Russes, firent une
résistance désespérée qui donna aux
troupes françaises le temps d'arriver à
leur secours ; les ennemis furent alors
refouléset perdirentbeaucoup de monde
dans leur retraite. Le général Bosquet
commandait le corps d'armée françaisqui
se distingua dans cette sanglante affaire.

INNERVATION, ensemble des phéno-
mènes résultant de l'action du système
nerveux.

INPACE(en latin en paix), prison sou-
terraine établie dans les anciens monas-
tères, et où l'on renfermait les moines qui
avaient commis quelquegrand crime.

IN PARTIBUS TNFIDELIUM (en latin
dans les contrées des infidèles), nom
doriné aux titres épiscopaux qui sont
pris d'une ville possédée par les infidèles.
Ordinairementces titres se donnent à des
évêques coadjuteurs.

IN PETTO (en italien dans le coeur);
ces mots s'appliquent aux nominations
de cardinaux que le pape annonce, sans
rendre publics les noms dès élus.
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INSAISISSABLE,nom donné, en procé-
dure, aux objets que la loi défend de

saisir, comme les provisions alimentaires,
les rentes sur l'Etat, etc.

INSCRIT, terme de géométrie, qui dé-
signe une figure placée dans une autre.
Cette dernière s'appelle circonscrite.

INSTRUMENT ( Jurispr.), acte public
ou privé qui établit un fait, une conven-
tion, un contrat. Instrumenter, c'est
faire un acte public, un exploit, un pro-
cès-verbal.

INTERCURRENT, nom donné aux phé-
nomènes morbidesqui se présentent tout
d'un coup et par intervalles.

IRÈNE, planète téleseopique décou-
verte en 1851 ; elle fait sa révolutionau-
tour du soleil en 4 ans 56 jours.

IRISATION, propriété en vertu de la
quelle certains corps divisent les rayons
solaires, de façon à produire sur l'organe
de la vue l'impression de la série des cou-
leurs de l'iris ou arc-en-ciel ; dans ce cas,
les corps sont dite irisés:

JACONAS, étoffe de coton assez fine,
dont on se sert pour fabriquer des che-
mises, des cols, des bonnets de femme et
des robes.

JACQUART(Marie-Joseph), mécanicien
illustre, né à Lyon en 1732, est connu par
le métier qu'il a invente et qui a simplifié
l'art du tissage. Il est mort en 1834. Sa
ville natale lui a érigé une statue.

JACQUEMONT(Victor),naturaliste fran-
çais, connu par son Voyage dans l'Inde.
Mort en 1832.

JALLE, nom donné à des couches plus
ou moins épaisses de cailloux que l'on

rencontre, dans certaines localités, sous
la terre végétale.

JAMBOSIER
, genre de la famille des

myrtées , appelé aussi Eugénie, et qui
renferme des arbustes à feuilles opposées,
entières, à fleurs blanches, à baies élé-
gantes noires ou rouges. Une espèce four-
nit un fruit nommé pomme de rose, qui
donne à la bouche une agréable, saveur
de rose. Ces arbrisseauxsontcultivésdans
nos serres.

JAN, nom de la table au jeu de tric-
trac.

JAQUE, sorte de casaque que les sol-
dats portaient autrefois sur les armes et
sur la cuirassé.

JAQUELINE ; on appelle ainsi, dans le
nord de la France, des bouteilles de grès
à large ventre, et des brocs de faïence,
qui ont souvent la forme d'une femme
assise.

JAROSSE. Voy. GESSE.
JEANNE LA FOLLE, reine de Castille,

fille de Ferdinand le Catholique et d'Isa-
belle, épousa en 1496 Philippe le Beau,
fils de l'empereur Maximilien,et en eut
le célèbre Charles-Quint.Les nombreuses
infidélités de son époux, qu'elle aimait
avec passion, troublèrent sa raison, et le
départ de Philippe en 1502 ne contribua
pas peu à faire empirer cet état. En 1506,
elle succéda conjointement avec lui à samère Isabelle comme reine de Castille,
titre qu'elle porta toujours, même lorsque
son fils Charles-Quinteut été proclamé roi
en 1518. Jeanne la Folle mourut à l'orde-
sillas en 1555, à l'âge de soixante-treize

ans; il y en avait quarante qu'elle n'é-
tait pas sortie de son palais.

JEAN SANS PEUR, duc de Bourgogne,
né à Dijon en 1371, succéda, en 1404, à
Philippe le Hardi, son père. Il se distin-
gua à la bataille de Nicopolis, où Bajazet
le fit prisonnier. De retour en France, il
fit assassiner à Paris le duc d'Orléans
(1407). Il vainquit, en 1408, les Liégeois
révoltés.Ce prince, mêlé à toutes les luttes
sanglantes de ce temps, s'empara de Pa-
ris en 1418, et fut assassinél'année sui-
vante à Montereau dans une entrevue
avec le dauphin, depuis Charles VII. Phi-
lippe le Bou, son fils, lui succéda.

JECTISSE, nom donné aux terres re-muées on rapportsée.
JENNER(Edouard),médecin anglais, né

dans le comté de Glocester, en 1749. Il est

fameux par la découverte de la vaccine
(1776), qu'il publia après de longues ob-
sérvations.Il est mort en 1825.

JÉSUS,nom attribué à un papier d'une
grande dimension, et le plus souvent
d'une pâte très-fine.

JOUY (Etienne DE), né en 1764 près de
Paris, servit d'abord, dans les armées, et
se consacra ensuite à la littérature. Il est
connu par de nombreuses pièces de
théâtre, entre autres les opéras de la
Vestale, Fernand Cortez, Moïse, Guil-
laume Tell, là tragédie de Sylla; les ar-
ticles de journaux qu'il feignait l'Ermite
de la Chaussée d'Antin. Il est mort en
1846, membre de l'Académie française.

JUSTICIA, genre de la famille des acan-
thacées, renfermant des plantes origi-
nairesdes Indes orientales,à feuillesper-
sistantes, ovales-pointues, à fleurs en épis
écarlates et brillantes. On nomme aussi
ce genre carmanline.

KALMIA, genre de la famille des éri-
cacées, renfermant de superbes arbris-
seaux, originairesde l'Amérique septen-
trionale, remarquables par l'élégance de
leurs fleurs rosées ou carnées, disposées
en corymbes.

KAMIESCH, baie de la côte de Crimée
près de Sébastopol, devenue célèbre pour
avoir été occupée par la flotte et l'armée
française pendant le siége de cette ville.

KARS, forteresse turque près d'Erze-
roum , prise par l'armée russe sous le
commandement du général Mouravieffle
28 novembre 1855, la gnrnison ayant été
forcée par la famine à se rendre prison-
nière de guerre.

KEAN, célèbre tragédien anglais, mort
à Londres en 1833. Il était né dans cette
ville en 1787.

KENNCDYA,genre de la famille des lé-
gumineuses, comprenant des plantes de
la Nouvelle-Hollande, à tige ligneuse et
grimpante, à feuilles à trois folioles, ob-
tuses, soyeuses en dessus, à grandes et
longues fleurs d'un pourpre foncé, à la
gousse soyeuse. On les cultive comme
plantes d'ornement.

KÉPI, coiffure militaire très-légère et
de forme peu élevée, en usage dans cer-
tains corps de l'armée.

KERMESSES, fêtes célébrées en Bel-
gique et en Hollande.

KHARATCH, tribut que payent au sul-
tan les habitants de la Turquie dont la
religion n'est pas le mahométisme.

KINBURN, forteresserusse prèsde l'em-
bouchuredu Dniéperdans la mer Noire; le
fort a été pris par la flotte anglo-française
en 1855.

KOPFSTUCK, monnaie d'argent autri-
chienne, vaut 86 centimes 50.

KORNILOFF, amiral russe qui com-
mandait la flotte russe lorsqu'elle détrui-
sit la flotte turque dans le port de Sinope,
le 30 novembre.1853. Ce désastre ayant
décidé les deux gouvernements de France
et d'Angleterre,alliésdu sultan, à envahir
la Crimée et à mettre le siége devant Sé-
bastopol, l'amiral Korniloff prit une
grande part à la défense de cette ville et
fut tué sur les remparts.

KOUSSO, poudre extraite de la brayère,
plante de la famille des rosacées, origi-
naire de l'Abyssinie; cette poudre est em-
ployée contre le ténia ou ver solitaire.

KREUTZER (Rodolphe), né à Versailles
en 1766, est un des bons compositeurs et
violonistes de ce siècle. Il devint profes-
seur au Conservatoire et premier violon
do la chapelle de Napoléon, membre de
l'Institut et chef d'orchestre à l'Opéra
(1817). Il est mort on 1881. On a de lui
des concertos pour le violon, plusieurs
opéras et ballets, Lodoïska, le Carnaval
de Venise.

LABOURDONNAYE (le comte François-
Régis DE), né à Angers en 1767, émigra
en 1792, servit sous les ordres du prince
de Condé, puis avec les Vendéens ; il fut
ensuite maire d'Angerset députéen 1815;
il proposa le 11 novembre la loi d'am-
nistie, d'après laquelle tous ceux qui

avaient pris part à la révolution du 20
mars devaient être poursuivis par caté-
gories. Il se montra constamment le dé-
fenseur des idées monarchiques. Retiré
des affaires après 1830, il est mort il y a
peu d'années.

LACRETELLE(Charles-Joseph),né à Metz
en 1763, se livra de bonneheure à la cul-
ture des lettres. Il fut successivement
membre du bureau de la presse (1800),
censeur de 1810 à 1816, membre de l'Aca-
démie française (1811), enfin professeur
d'histoire à la Faculté des lettres de Pa-
ris. Il est mort en 1854, laissant un grand
nombre d'ouvrages sur des sujets litté-
raires et historiques.

LAFFITTE(Jacques), né à Bayonne en
1707, fut d'abord commis chez un ban-
quier, puis devint son associé, et gou-
verneur de la Banque en 1814; députéen
1815, il vota constamment avec l'oppo-
sition. Ministredes finances après la ré-
volution de 1830 et président du conseil,
il donna sa démission en 1831, et rentra
dans les rangs de l'oppositionjusqu'à sa
mort, survenueen 1844.

LAFONTAINE(Auguste), fécond roman-
cier allemand, dont les ouvrages offrent
une peinture simple de la vie domestique.
Né en 17S9, mort en 1831.

LAHORE. Les Anglais ont pris posses-
sion de ce pays en 1849.

LAKISTES, poëtes anglais qui se sont
surtout consacrés à la description des
paysages.

LAMARQUE (Maximilien), né à Saint-
Sever (Landes), partit comme simple sol-
dat en 1792, et se distingua à l'armée des
Pyrénées, principalement à la prise de
Fontarabie. Nommé général de division
et chef d'état-major du roi de Naples, il
s'empara de l'île de Caprée, défendue par
les Anglais, et réputée imprenable. La-
rnarque se signalaencore en Allemagne et
en Espagne. Rentré en France, il reçut
pendant les cent jours le commandement
de Paris. Général en chef de l'armée de la
Vendée, il parvint à éteindre cette mal-
heureuse guerre. Proscrit au second
retour du roi, il fut rappelé en France
en 1818. Après la révolution de 1830, il
fut nommé député, et se distingua à la
tribune dans le parti de l'opposition.
C'est à la suite de ses obsèques qu'ont enlieu les troubles de juin en 1832.

LAMBEL (en vieux français lambeau),
terme de blason, qui désigne un filet ho-
rizontal, placé à la partie supérieure de
l'écu. Il sertà indiquer la qualité de puîné
d'une famille.

LAMELLIBRANCHES, ordre de mollus-
ques acéphales, comprenant ceux de cesanimaux dont les branchies ont la forme
de larges lamelles.

LAMELLIROSTRES, famille d'oiseaux
palmipèdes, dont le bec épais est garni de
lames dentées. Le canard est lamelli-
rostre.

LAMIER, genre de la famille des la-
biées, renfermant des herbes vivaces, à
tiges nombreuses, aux feuilles rugueuses
en coeur allongé, dentées, rougeâtres en
dessous, à fleurs blanches

, rouges onjaunes, placées en verticilles autour de la
tige. Les feuilles du lamier blanc ou or-
tie blanche sont quelquefois employées
comme aliment; les fleurs sont usitées en
boisson dans la toux, les affections de
poitrine.

LAMPAS, étoffe de soie très-forte, à
grands dessins, à couleurs vives, est em-ployée pour les ameublements.

LAMPADAIRE, candélabre suspendu et
consistant en plusieurs plateaux sur les-
quels les anciens posaient des lampes.

LANJUINAISIle comte Jean-Denis DE),
né à Rennes en 1753,embrassa la carrière
du barreau, et fut reçu professeur de
droit ecclésiastique en 1775. Il fut nommé
député aux états généraux par l'assem-
blée du tiers état de la sénéchaussée de
Rennes en 1789. Député à la convention
nationale, il vota la réclusion et le ban-
nissement du roi à la paix. Il combattit
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sans succès la création d'un tribunal ex-
traordinaire, signala la commune usuf-
patrice et les excès des montagnards.
Prosent avec les girondins, il se retiraà
Rennes, et ne rentraà la convention qu'en
1786. Elu secrétaire du conseil des an-
tuens, puis sénateur (1800), il se prononça
contre le consulatà vie et l'établissement
du gouvernement impérial. En 1814, il
vota la déchéance de l'empereur, et fut
nommé pair de France. Il est mort il y a

peu d'années. On a de lui des Constitu-
tions de la nation française, précédées
d'un Essai historiqueet politique sur la
charte, etc.

LA RÉUNION (île de). Voy. BOUR-
BON (île).

LAROMIGUIÈRE (Pierre), ancien mem-bre du tribunat, professeur de philoso-
phie à Toulouse, puis à la facilité des
lettres de Paris,membre de l'Institut, né
à Lévignac, dans le Rouergue, en 1756;
mort à Paris en 1837, a laissédes Leçons
de philosophie; il appartenait à l'école
de Condillac, dont il a été le réforma-
teur.

LARREY (Jean-Dominique),né en 1766
à Baudéau, près de Bagnères-de-Bigorre,
entra dans le service de santé à l'armée
du Rhin en 1792 , et fit en qualité de
chirurgien en chef les campagnes d'E-
gypte, d'Italie, d'Allemagne, d'Espagne
et de Russie. Après 1815 il fut nommé
chirurgien en chef de la garde royale,
puis des Invalides. Il mourut en 1842,
membre de l'Institut. On lui doit les am-
bulances volantes. Larrey a écrit quel-
ques ouvrages de chirurgie.

LASCARS; on appelle ainsi, dans l'Inde,
les matelots indiens qui serventde mate-
lots sur les navires européens.

LAS CASES (le comte DE), né dans le
Languedoc, fut destiné à la carrière de
marin. Il assista à l'expédition contre Gi-
braltar en 1782. Il émigra pendant la ré-
volution, et se retira en Augleterre où il
mit la première main à l'Allas qu'il pu-
blia dans la suite sous le pseudonymede
Lesage. Revenu en France pendant le
consulat, il reprit les armes en 1809, et
devint chambellan de l'empereur, maître
des requêtes et comte de l'empire. En
1814, il commandait une légion de la
garde nationale de Paris. Il émigra de
nouveau à la première restauration, et
revint avec l'empereur qu'il suivit à
Sainte-Hélène. Il a rédigé le Mémorial,
où sont écrits les événements qui ont
précédé la mort de l'empereur. Revenu
en France, il fut envoyé à la chambre des
députés ; il en faisaitpartie quand il est
mort en 1842.

—
Son fils a été après lui

député, puis sénateur sons le nouvel em-
pire. Il est mort en 1855.

LASSO, longue lanière de cuir dont on
se sert dans l'Amériqueméridionalepour
prendre les animaux sauvages ou pour
terrasser un ennemi.

LASTING, étoffe de laine rase, mince,
d'origine anglaise, dont on se sert pour
confectionner des vêtements d'été.

LAVAL. Cette ville a été érigée en 1855

en évêché, suffragant de l'archevêché de
Tours.

LEBRUN (Charles-François), duc de
Plaisance, né en Normandieen 1739, fut
en 1768 inspecteur général des biens de
la couronne et secrétaire du chancelier
Maupeou. En 1789, il fut envoyé à l'as-
semblée constituante. Membre des cinq
cents en 1795, il contribua au coup d'E-
tat du 18 brumaire, et fut nomme troi-
sième consul ; il réorganisa les finances
et créa la cour des comptes. Napoléon le
fit archi-trésorier, gouverneur de la Li-

gurie, puis, en 1810, de la Hollande. Il
devint pair de France sous la restaura-
tion (1819), et vota toujours avec les
membres libéraux de cette chambre. Il
mourut en 1827.

LEMERCIER(Népomucène-Louis),poëte,
né à Paris en 1772, mort en 1842, mem-
bre de l'Académie française. Ses princi-
pauxouvrages sont : Agamemnon,Fré-

dégonde et Brunehaut, tragédies; l'A-
llantiade, poëme.

LEGILE, étoffe dont on recouvre le
pupitre sur lequel on chaute l'épître et
l'évangile à la grand'messe.

LEMNA, nom scientifique de la lentille
d'eau ou lenticule. Cette plante est le
type de la famille des lemnacées.

LENORMAND (Mademoiselle),célèbre
devineresse, née à Alençon en 1772, s'é-
tablit à Paris, rue de Tournon, et eut une
nombreuse clientèle qui venait la con-
sulter sur l'avenir qu'elle prédisait à
l'aide des cartes. Elle est morte en 1843,
laissant quelques écrits, entré autres des
Mémoires sur Joséphine.

LEOPOLD. Deux ordres militaires,por-
tent ce nom. Le premier est autrichien,
créé par l'empereurFrançois en 1808, en
mémoire de Léopold II, pour récompen-
ser tous les mérites; le ruban est rouge
bordé de blanc, la croix a huit pointes,
au milieu est un écusson portant les
lettres F. I. A. (Franciscus Imperator
Austrioe). — L'ordre belge de Léopold a
été institué par le roi Léopold de Bel-
gique en 1882. Le ruban est rouge moiré;
la croix est blanche et porte d'un côté le
Chiffre du roi, de l'autre un lion.

LETRONNE (Jean-Antoine), né à Paris,
en 1787, se fit connaître de bonne heure
par ses recherches savantessur l'histoire
et la géographie. Membre de l'Académie
des inscriptions,en 1816, directeur de la
bibliothèque du roi en 1832, garde gé-
néral des archives (1840), professeur au
collége de France, etc., Letronne mourut,
en 1848, laissant un très-graud nombre
de Mémoires et de travaux importants
d'archéologie.

LETTRES DE JUSSION, nom donné
aux lettres que le roi adressait au par-
lement pour l'obliger à faire une chose
que ce corps avait refusé d'exécuter.

LEUCHTEMBÈRG(Auguste, prince DE),

fils du prince Eugène Beauharnais, était
né en décembre 1810. Marié en janvier
1835 à la reine de Portugal Dona Maria,
il fut nommé par elle commandant en
chef de l'armée portugaise; deux mois
après, il mourut à Lisbonne.

LIGULE,nom donné aux stipules mem-
braneuses axillairesque l'on trouve chez
la plupart des graminées au sommet de
la graine.

LION. Deux ordres militaires portent
ce nom. L'ordre du Lion néerlandais,
créé par GuillaumeIer, roi des Pays-Bas,
en 1815, pour le mérite civil, a pour in-
signes une croix à quatre branches, of-
frant au milieu un lion couronné. Le
ruban est bleu, avec une bande orange.
— L'ordre du Lion de Zaeringhen,
créé en 1812 par Charles, grand-duc de
Bade, a pour insignes une croix d'or,
portant d'un côté un lion, de l'autre les
armes de la maison de Bade. Le ruban
est vert avec une bordure orange.

LISFRANC (Jacques), né dans le dépar-
tementde la Loire en 1790, un des pre-
miers médecins de notre époque. Mort en
1847, chirurgien en chef de la Pitié. Cé-
lèbre par ses opérations, Lisfranc ne l'est
pas moins par son Précis de médecine
opératoire et sa Clinique chirurgi-
cale.

LLOYD, établissement où l'on s'occupe
des assurances maritimes et autres. Créés
d'abord en Angleterre, les Lloyds se sont
propagés dans les grandes villes com-
merçantes du monde.
LOBAU (GeorgesMOUTON, comte DE), né
à Phalsbourg (Meurthe) en 1770, embrassa
la carrière des armes en 1792, fit comme
général de division les guerres d'Espagne
et d'Allemagne,cornbattit à Waterloo, et
fut longtemps exilé sous la restauration.
Député de la Meurthe en 1828, il prit
part à la révolution de 1830, fut nommé
président de la commission provisoire,
commandant en chef de la garde natio-
nale, pair de France et maréchal (1831).
Il est mort en 1338.

LOIRE. Le chef-lieu de ce département

est transféré, à partir du le janvier 1856,
de Montbrisonà Saint-Etienne.

LOPHIODON,animal dont on retrouve
les ossements fossiles et qui appartenait
au groupe des pachydermes. Leur taille
était considérable. On les distingue sur-tout par les dents molaires qui présentent
des crêtes transversales.

LOUISE D'ORLÉANS, reine des Belges,
fille aînée du roi Louis-Philippe Ier, na-quit à Palerme en 1812. Elle épousa en
1832 le roi Léopold de Belgique, et mou-rut en 1850, ne laissant que des regrets
et les souvenirs des plus nobles vertus.
LOUIS(le baron Louis-Dominique),né à
Toul en 1755, entra dans la carrière ec-
clésiastique, et émigra à la révolution.
Sous la restauration, il fut membre de la
chambre des députés et ministre des fi-
nances en 1816 et 1818. Il fut un des pro-
moteurs de la révolution de juillet, et
ministre en 1831. Il est mort en 1831.

LOUIS-PHILIPPEIer, roi des Français,
né à Paris en 1773. Fils aîné de Louis-
Philippe-Joseph,duc d'Orléans, ce prince,
qui porta le titre de duc de Chartresjus-
qu'en 1793, adopta les principes de la ré-
volution et se distingua dans l'armée
françaiseaux combats de Quiévrain, Val-
my et Jemmapes (1792). Proscrit en
1793, il se rélugia successivement en
Suisse, en Amérique, en Angleterre et en
Italie; il épousa en 1809 la princesse
Marie-Amélie, fille du roi de Naples.
Rentré en France à la restauration, il
acquit une grande popularité par ses opi-
nions et sa conduite libérales. Appelé à
la lieutenance générale du royaume en
1830, il reçut le 9 août le titre de roi des
Français. Son règne fut signalé par une
paix soutenueavec les grandes puissances,
les triomphes de l'Algérie, la prospérité
des lettres et des arts, l'achèvement du
palais de Versailles, le maintien de l'ordre
à l'intérieur , le retour des cendres de
Napoléon en France, l'établissementdéfi-
nitif de l'instruction primaire, la sup-
pression des maisons de jeux et de la
loterie, la constructiondes premiers che-
mins de fer français, etc. — Ce règne
fut interrompu par la proclamation de
la république le 21 février 1848; Louis-
Philippe abdiqua eu faveur de son petit-
fils le comte de Paris et se retira en An-
gleterre, où il prit le titre de comte de
Neuilly. Il mourut le 26 août 1850.

LUBRIFIER, signifie, en pathologie,oin-
dre, rendre glissant.

LUMBAGO, affection douloureuse des
lombes, caractérisée par une gêne dans
les mouvements du tronc. Le repos, la
transpiration guérissent promptement
cette maladie.

MACADAM, chemin ferré au moyen de
plusieurs couches de cailloux réduits en
petits fragments. Le macadamisage,ou
action de faire un macadam, tire son
nom de l'inventeur, ingénieuranglais. Il
est usité dans les grandes villes et sur les
routes.

MACKAU (Ange-René-Armand, baron
DE), né à Paris en 1788, partit comme
novice matelot sur le vaisseau le Vétéran,
expédié en 1805 dans les Antilles. Nommé
lieutenant et membrede la Légion d'hon-
neur à la suite d'uneaction d'éclat, il était
à 24 ans capitaine de frégate. Sous la res-
tauration, il fit divers voyages, recueillit
de précieux renseignementssur Madagas-
caret le Sénégal. Capitainede vaisseau en
1819, il fut chargé de négociations com-
merciales dans l'Amérique du Sud et à
Haïti, qui lui valurent le titre de contre-
amiral en 1825. Membre du conseil d'a-
mirauté, il prit une grande part aux pré-
paratifs de l'expédition d'Alger, reçut en
1831 le commandement de l'escadre des
Dunes, puis celui de la station des Antil-
les. Chargédu gouvernement de la Marti-
nique, il fut , après son retour en France,
nommépair de France , puis ministre de
la marine. Il est mort en 1855.

MACLE.Voy. ANDALOUSITE. — En termes
de blason, c'est une petite figure qui
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à l'aspect d'une maille de cuirasse.
MADAME

,
titre qui se donne aux fem-

mes mariées. — Dans l'ancienne cour de
France, ce mot désignait la princesse,
femme du frère du roi, ou la fille aînée du
roi du du dauphin.

MADAPOLAM, étoffe de coton, forte et
lisse, originaire de l'Inde; on s'en sert
pour des vêtements légers.

MADÉFACTION, action de mouiller les
substances employéesen pharmacie et en
chimie.

MADEMOISELLE , titre qui désignait, à
l'ancienne cour de France, la fille aînée du

frère du roi, ou la premièreprincesse du

sang, tant qu'elle n'était pas mariée.
MAESTOSO, mot italien qui signifie

majestueusement,et qui indique, en mu-
sique, un mouvement lent, grave et so-
lennel.

MAESTRO (en italien maître), titre at-
tribué en Italie aux compositeurs de mu-
sique, et réservé en Francepour ceux d'un
grand mérite.

MAGISTÈRE. C'est ainsi qu'on désignait
la dignité de grand maître de l'ordre de
Malte.

MAILLECHORT,alliagemétallique com-
posé de zinc, de cuivre et de nickel, avec
quelques atomes de fer et d'étain. Cet al-
liage, qui reçoit un beaupoli et qui après-
que la couleur de l'argent, est très-usité
dans les arts.

MAISON (Nicolas-Joseph, marquis DE),
né à Epinay en 1770, partit à vingt-deux
ans comme officier pour repousser l'inva-
sion des Prussiens, et monta de grade en
grade par sa bravoure. Il se distingua à
Manheim, à Austerlitz et à léna. Ses suc-
cès lui méritèrent le titre de général de
division et de comte de l'empire. Il fut
chargé en 1814 de défendre la ligne du
Rhin. Il reconnut Louis XVlII, qui le
nomma pair de France et gouverneur de
Paris. Chargé de l'expédition de Morée,
il conquiten Grèce son bâton de maréchal
de France. Il fut un des premiersminis-
tres de la révolution de juillet, que bien-
tôt après il alla représenterà Saint-Péters-
bourg et àVienne. Appelé au ministère de
la guerre le 12 mars 1835, il en sortit le
6 septembre de l'année suivante. Il est
mort en 1840.

MALAKHOFF, nom d'une énorme tour
qui dominait le côté sud de la place de
Sébastopol et dont la prise par l'année
française, le 8 septembre 1855, décida l'a-
bandon de cette ville par les Russes; le
siége de Sébastopol avait duré un an. Les
alliés y ont trouvé 100,000 projectiles et
4,000 pièces d'artillerie.Le général Pélis-
sier, qui commandait en chef l'armée
française, a été nommé à cette occasion
maréchal de France. Les Russes étaient
commandés par le prince Gortschakoff.

MALACOLOGIE,partie de l'histoire na-turelle qui s'occupe des mollusques.
MALOPE, genre de la famille des mal-

vacées, renfermantdes plantes annuelles,
dont les grandes fleurs, variant du rose
foncé au blanc, ornent les plates-bandes
de nos jardins.

MANGONNEAU, nom donné, dans le
moyenâge, à une machine de guerre dont
on se servait pour lancer des projectiles

MAQUI ou MAKI, terrain inculte où
couvert de broussailles, où se réfugient,
en Corse, les bandits.

MARABOTIN, petite monnaie d'or qui
eut cours, pendant le moyen âge, en Lan-
guedoc, en Espagne et en Portugal. On enignore la valeur.

MARCESCENT,qualification donnée, enbotanique, aux plantes qui persistent
longtemps après avoir été fanées et même
desséchées.

MARET (Hugues, duc DE BASSANO), né à
Dijon en 1763, fut un des créateurs du
Moniteuren 1680. Ambassadeur à Naples
en 1792, il fut ensuite trois ans prison-
nier en Autriche, et échangé contre la
duchesse d'Angoulême (1795). Nommé se-crétaire d'Etat, il suivit Napoléon dans ses
campagnes, rédigeant les bulletins et les

instructions. Ministre des affaires étran-
gères, puis de la guerre, il fut exilé à la
restauration, et ne revinten France qu'en
1820. Après avoir été ministre depuis 1830,
pendant quelques jours , il est mort en
1839.

MARGINÉ, nom donné, en botanique,
aux parties qui offrent une marge ou un
rebord.

MARIA DA GLORIA (Dona), reine de
Portugal, née en 1819, morte en 1853.
Don Pédro de Braganee son père, empereur
du Brésil, avait abdiqué en sa faveur la
couronne de Portugal en 1826. Don Mi-
guel son oncle, nommé régent pendant sa
minorité, ayant usurpéle trône, Don Pédro
lui fit la guerre pour rétablir sa fille dans
ses droits. Elle régna depuis au milieu de
nombreuses agitations qui n'ébranlèrent
jamais complètement son autorité. La
charte donnée en 1826 par Don Pédro fut
modifiée en 1838, puis rétablie en 1842.
Dona Maria avait été mariée deux fois,
d'abord à un prince de Leuchtemberg,
puis à un prince de Saxe-Cobourg. Elle a
laisséseptenfants,dont l'aîné lui a succédé
sous le nom de Don Pedro V.

MARIE D'ORLÉANS, fille du roi Louis-
Philippe, née à Palerme en 1813, épousa
en 1837 le duc Alexandre de Wurtemberg
et mourut en 1839. Cette princesse possé-
dait un talent remarquable pour les
arts et pour la sculpture. On lui doit entre
autres chefs-d'oeuvre l'admirable statue
de Jeanne d'Arc.

MARIE-LOUISE,née en 1791, fille de
François Ier, empereur d'Autriche,épousa
en 1810 Napoléon Ier, et le rendit père du
roi de Rome; elle fut plusieurs fois ré-
gente, pendant l'absence de Napoléon.En
1815, elle reçut du congrès de Vienne le
duché de Parme. Elle épousa le comte de
Neipers, général autrichien, et mouruten
1847.

MARIGOT, sortes de canaux naturels,
qui se jettent dans les fleuves avec une
pente très-douce. C'est surtout en Afrique
que l'on rencontre les marigots.

MARISTES ou frères de Marie, congré-
gation religieuse, composée d'ecclésiasti-
ques qui se dévouent à l'instruction et
aux missions. Constituée par ordonnance
royale en 1825, cette congrégationà formé
de nombreux établissements en France et
dans les colonies.

MARMONT (Auguste-Frédéric-Louis
VIESSE DE), né à Châtillon en 1774, servit
avec distinction dans l'armée d'Italie, en
Espagne, en Dalmatie; il administra ce
dernier pays avec un dévouementqui lui
mérita le titre de duc de Raguse. Il se si-
gnala encore à Wagram, à Znaïm, fut
nommé maréchalde France en 1809, gou-
verna les provincesIllyriennes, commanda
l'armée de Portugal; puis passa en Alle-
magne, où il prit part auxgrandesguerresdu temps. Après une défensedu territoire
français et de Paris , il traita avec le
gouvernement provisoire et les alliés.
Louis XVIII le nomma pair et major géné-
ral de la garde. Chargé en 1830 de répri-
mer l'insurrection qui fut la conséquence
des ordonnances de juillet,il subit par la
force des événements une inévitable dis-
grâce. Il est mort à Venise en 1852.

MARRYAT (Francis), né en Angleterre
en 1792, servit d'abord dans la marine
militaire et parvint au grade de capitaine.
Il est connu par ses nombreux romansqui ont obtenu une grande vogue. On cite
Jacob fidèle, Pierre simple, l'Officier de
marine, etc. Il est mort en 1848.

MARTIGNAC (le vicomte Gaye DE), né à
Bordeauxen 1776, fut d'abord avocat,secrétairede l'abbé Siéyès lors de son am-bassade à Berlin en 1798; après la seconde
restauration, il fut procureur général à
Limoges, député de Lot-et-Garonne en
1821, commissaire civil à l'armée d'Espa-
gne en 1823, ministre d'Etat, directeur
général des domaines, enfin ministre del'intérieur en 1827. Il se montra partisan
d'une sage liberté et rallia l'opposition
royaliste par le retouraux principescons-

titutionnels.Renversé par la formation du
ministère Polignac en 1829, il estmort
dans la retraite à Paris, en 1832, après
avoir défendu devant la Chambre des pairs
les ministres signataires des ordonnances
de juillet.

MARS (Mlle MONVEL, diteMlle), née en
1779, entra fort jeune au théâtre,et se fit
un nom européen par la distinction et le
naturel de son jeu, la grâce de sa diction
et le charme de sa voix. Elle joua au
Théâtre-Français jusqu'à l'âge de 62 ans.
Mlle Mars est morte en 1847.

MASSALIA, nom latin de Marseille,dé-
signe une planète microscopique, récem-
ment découverteet dont la révolutionau-
tour du soleil s'accomplit en 1337 jours.

MASSETER, muscle placé à la partie
postérieure de la joue, et incliné sur la
branche de l'os maxillaire inférieur. Ce
muscle sert aux mouvements de la mâ-
choire.

MATHIEUDE DOMBASLE (Christophe),
né à Nancy en 1777, agronome éminent;
il a puissammentcontribué aux progrès
de l'agricultureen France. Il est mort en
1843, laissant plusieurs ouvrages. Il a in-
venté une charrue qui porte son nom.

MAZÉE, nom donné à la fonte qui a
éprouvé un affinage, dans des bas foyers,
où la combustion a été fortement activée.
L'opération s'appelle mazéage.

MÉDIATISATION,acte en vertu duquel
de petites souverainetéssont unies à des
Etats plus considérables. Ce terme est fré-
quemment employé en Allemagne.

MÉHÉMET-ALI, vice-roi d'Egypte,né à
la Cavale en 1769, fut d'abord marchand,
puis soldat, chef des Mamelouks, et enfin
vice-roi après avoir fait déposer les deux
gouverneurs Kosrew et Khurchid (1806).
Ne pouvant réduire les Mamelouks à l'o-
béissance, il les fit tous massacrer (1er mars

1811). Il augmenta les possessions et les
dépendances de sa vice-royauté en sou-
mettant les Wahabites, le Nedja, la Nu-
bie, etc. Il unit ses forces à celles du sul-
tan dans la guerre de Grèce, mais il eut
sa flotte détruite à Navarin (1827). Il s'em-
para de la Syrie en 1831. En guerre ou-
verte avec la Porte qui refusait de sanc-
tionner ses vues ambitieuses,il envoya
contre les Turcs son fils lbrahim, dont les
succès lui garantirent la possession de la
Syrie. Une nouvelle guerre s'alluma en
1839, Ibrahim gagna la bataille de Nezib.
En présence de l'intervention de l'Europe,
Méhémet dut restituer au sultan la Syrie,
Candie, le Nedjas, mais il obtint le gou-
vernementhéréditairede l'Egypte sous la
suzeraineté de la Porte (1841). Il est mort
en 1849, laissant le trône à son petit-fils
Abbas-Pacha , qui , mort en 1855, a eu
pour héritier Saïd-Pacha. Méhémet-Ali
est surtout célèbre par les réformesqu'il
a apportées dans l'administration et par
ses efforts pour introduire en Egypte la
civilisation européenne.

MELBOURNE, ville de l'Australie, qui
n'existait pas en 1835, et qui à la fin de
1855 avait plus de 300,000 habitants.

MELPOMÈNE,planête télescopique nou-
vellement découverte, et qui fait sa révo-
lution autour du soleil en 1270 jours.

MEMORANDUM, nom donné à l'acte
par lequel le représentant d'une puis-
sance explique une question, indique la
marche d'une affaire, etc.

MÉNINGITE, inflammation des mé-
ninges, membranes qui enveloppent le
cerveau. Cette maladie est extrêmement
grave et se termine souvent d'une ma-nière funeste.

MENTAGRE,nom donné à une variété
de dartre qui affecte le menton, princi-
palementchez les enfantsdans leur jeune
âge.

MEPLAT, désigne, dans les arts, l'in-
dication des différents plans d'un objet,
au moyen de ligues graduées.

MERLETTE, se dit, en terme de bla-
son, d'un oiseau représenté sans pieds ni
bec.

MÉRODE (Frédérique, comte DE), se
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distingua dans la guerre pour l'indépen-
dance de la Belgique ; blessé au combatde Berghen, près d'Anvers, ilmourut de
ses blessures à Bruxelles en 1830

MESEMBRYANTHÈME.Voy. FICOÏDE.
MESSAGE,communication écrite trans-mise par le chef du pouvoir exécutif à

une assemblée politique délibérante. On
dit : le message du président des Etats-
Unis, etc.

MÉTALLOIDES, corps simples qui ontl'apparence métallique. Ce mot désigne
aussi, par extension, les corps simples
non métalliques, comme le carbone, le
soufre, le silicium, etc.

MÉTASTASE, terme de médecine, dé-
signe le déplacement d'une maladie ou
son changementde forme.

MÉTÉORISATION, enflure qui affecte
les animaux ruminants, lorsqu'ils ontmangé en abondance des herbes humides,
surtout le trèfle. Cette maladie, presquetoujours facile à guérir par l'emploi de
l'ammoniaque, est mortelle quand elle est
abandonnée à elle-même. — Dans la
médecine humaine , on emploie le motmétéorisation ou celui de météorisme ,
pour désigner l'enflure qui survient pen-dant de graves maladies, ou qui provient
de l'accumulationdes gaz dans le tube
alimentaire.

MÉTIS, petite planète découverte il y a
peu d'années. Elle fait sa révolution au-tour du soleil en 1346 jours.

MEZZANINE, petit étage situé entre
deux plus grands. Ce terme désigne aussi
une fenêtre plus large que haute, ou-
verte dans une frise ou dans les entre-
sols.

BIEZZOFANTI (Giuseppe), né à Bologne
en 1770, devint bibliothécaire du Vati-
can et cardinal en 1838. Il est mort en
1819. Un des hommes les plus savants de
ce siècle, Mezzofanti parlait trente lan-
gues différentes avec une merveilleuse
facilité.

MICKIEWICZ(Adam), né en Lithuanie
en 1798, se livra à la littérature.Des poé-
sies trop empreintes de l'esprit national
alarmèrent le gouvernement russe, qui
l'exila en Crimée. De retour de l'exil, il
alla en Allemagne, puis à Paris, où le
gouvernement lui confia une chaire de
littérature slave au collége de France. Il
fut suspendu de ses leçons à la suite de
quelques troubles auxquels elles avaient
donné lieu. Le gouvernement impérial le
chargea d'une mission en Orient. Il est
mort à Constantinople en 1855, laissant
un grand nombre d'ouvrages.

MILIAIRE, épithète donnée, en mé-
decine, aux maladies dans lesquelles la
peau présente de nombreuses élevures
semblables à des grains de millet. — C'est
aussi le nom d'une maladie de la peau,
presque toujours accessoire et symptôma-
tique.

MILL (James), célèbre économistean-
glais, auteur de plusieurs ouvrages esti-
més. Né en 1774, mort près de Londres
en 1836. Son fils a écrit plusieurs ou-
vrages sur les mêmes sujets, notamment
des Nouveaux principes d'économie po-
litique, qui ont paru en 1850.

MINORATIF, nom donné aux subs-
tances qui purgent doucement.

MOLE (lecomteLouis-Matthieu),homme
d'Etat, né en 1781. Il descendait du cé-
lèbre Matthieu Mole. Il se fit connaîtrede
bonne heure par des Essais de morale et
de politique, devint successivement au-
diteur,puis maître des requêtes au conseil
d'Etat, préfet de la Côte-d'Or, conseiller
d'Etat(1809), directeurgénéral des travaux
publics de l'empire, et grand juge (1813).
Sous la restauration il entra à la cham-
bre des pairs. Sous le gouvernement de
1830, il fut appelé plusieurs fois à siéger
dans les conseils de la couronne. Renversé
par la célèbre coalition de 1839, il ne
fut rappelé au ministère qu'en 1848 ; mais
la révolution était déjà un fait accompli.
M. Molé fut ensuite, dans les assemblées
de la république nouvelle, l'un des chefs

des majorités conservatrices. Il est mort
en 1855. Il était membre de l'Académie
française, comte de l'empire, décoré dela plupart des ordres français et étran-
gers, etc.

MOLÈNE, genre de la famille des sero-phularinées, renfermantdes plantes her-
bacées, à feuilles assez larges, quelquefois
cotonneuses ; à fleurs grandes à cinq di-
visions. Le bouillon blanc (verbascum
thapsus)ou molène commune, est sou-
vent employé,en médecine, comme émol-
lient et adoucissant.

MOLITOR(Gabriel), né dans la Moselle
en 1770, s'enrôla très-jeune dans l'armée,
se distingua en Allemagne, en Suisse et
en Italie. Général de division en 1800, il
se signala dans plusieurs,guerres de l'em-
pire, surtout en Poméranie et en Hol-
lande. En 1823, il commanda le 2e corpsd'armée envoyé en Espagne et fut élevé
à la dignitéde maréchal de France. Il est
mort en 1849 ; il avait été gouverneurgénéral des Invalides et chancelier de la
Légion-d'Honneur.

MONANDRIE,nom donné, dans le sys-tème botanique de Linnée, aux plantes
dicotylédonées dont la fleur n'a qu'une
seule étamine.

MONCEY (Adrien), duc de Conégliano,
né près de Besançon en 1754, s'engagea
très-jeune. A 21 ans il commandait enchef l'armée des Pyrénées-Orientales. Il
se distingua aux campagnes d'Espagne,
d'Italie, et fut nommé en, 1801 maréchal
de France, duc et sénateur. Il combattit
encore en Espagne (1808), dans les di-
verses guerres de l'empire. Chargé de
défendre Paris en 1814, il ne déposa les
armes qu'à la signature de la capitula-
tion. Disgracié dans les premiers temps
de la restauration, il fut envoyé en Es-
pagne en 1823, puis chargé des fonctions
de gouverneur des Invalides. Il est mort
en 1842, pair de France.

MONOCHROME, nom attribué aux
peintures qui n'ont qu'une seule couleur.

MONTLOSIER (comte DE) ,
né à Cler-

mont en 1754, fit partie de l'assemblée
coristituarite de 1789, où il se distingua
par son éloquence; a écrit pendant la
restauration un Mémoire contre les Jé-
suites qui fit beaucoup de bruit. Mort
pair de France à Clermont-Ferrand en
1838, s'est beaucoup occupé d'agriculture
dans les montagnes de l'Auvergne.

MORAINES, noria donné à des amas for-
més de débrisde roches,et que l'on trouve
sur les côtés ou au pied des glaciers.

MORALITÉS,pièces de l'ancien théâtre;
la plupart étaient des allégories, des mo-
rales en action.

MORBIDESSE,terme qui désigne, dans
les arts, la délicatesse de l'exécution.

MORDANT, substance qui sert à fixer
une couleur sur une étoffe, du papier, etc.
Les mordants varient suivant la nature
des objets sur lesquels les couleurs doi-
vent s'appliquer.

MORMONS, secte nouvellement créée
aux Etats-Unis, et qui tire son nom d'une
bible qui auraitété écrite par un prophète
juif appelé Mormon

,
environ 600 ans

avant J.-C., et qui est la seule usitée
chez ces sectaires. Les mormons se dé-
signent par le nom de Saints du dernier
jour. Ils pratiquent l'égalité, la commu-
nauté des biens, la pluralité des femmes.
Fondéevers 1830 par Joseph Smith, cette
secte est devenue très-nombreuse. Elle
est principalement établiedans les plaines
situées entre les monts Rocheux et la
Sierra-Nevada, et leur établissement
forme depuis 1850, sous le nom d'Utah,
un nouveau territoire de l'Union amé-
ricaine.

MORTADELLE,gros saucisson fabriqué
particulièrementen Italie.

MOTU PROPRIO, mots latins qui si-
gnifient d'un, propre mouvement, et qui
se placent ordinairement dans les bulles
et actes du pape, pour désigner que le
saint Père agit de son plein gré, sans au-
cune influence étrangère.

MOTISLAF
,

grand prince de Russie,
fils de VladimirMonoiriaque, lui succéda
en 1125, et se signala par ses expéditions
militaires, principalement en Lithuanie.
Il mourut en 1132, et eut pour succes-
seur Yavopolk. Les historiens russes lui
ont donné le nom de Grand. — Un autre
Motislafde Volhynie fut appelé au trône
en 1167, et régna à Kief jusqu'en 1169,
en même temps qu'André à Wladimir.

MUGUET, inflammationde la muqueusebuccale, caractérisée par l'établissement
d'aphthes nombreux ou d'une sorte de
membrane blanche sur les diverses par-ties, de la bouche et même du larynx.
Cette maladie, qui attaque surtout les
enfants, est toujours dangereuse.

MULL-JENNY ou HULE-JENNY, métier à
filer, inventé par l'Anglais Crampton en
1779, et employé dans les filatures de
coton.

MUSSITATION, symptôme observé dans
les maladies aiguës et qui consiste dans
une difficulté de la parole, qui n'est plus
qu'un murmure à peine intelligible.

MUTAGE, opération qui a pour but
d'arrêter ou d'empêcher la fermentation
d'une substance sucrée ou vineuse. On se
sert à cet effet de l'acide sulfureux ou du
sulfate de chaux. Le soufrage des vins
est un mutage qui empêche toute fer-
mentation ultérieurede rendre acides les
vins.

MYÉLITE, inflammation de la moëlle
épinière. C'est une maladie extrêmement
grave et qui se termine presque toujours
d'une manière funeste.

NAFÉ, nom donné au fruit de la Ket-
mie comestible ou hibiscus esculenlus.
On s'en sert pour fabriquer une pâte et
un sirop, usités comme pectoraux.

NAIN JAUNE, jeu de cartes qui se joue
avec 52 cartes. Au milieu d'une table on
place un tableau divisé en cinq compar-
timents; les quatre latéraux contiennent
les figures du dix de carreau, du valet de
trèfle, de la dame de pique et du roi de
coeur. Au centre est un nain habillé de
jaune portant un sept de carreau.

NAPOLITAINE, étoffe de laine lisse,
teinte en pièce et non foulée, dont l'u-
sage très-répandu autrefois, est un peu
moins commun aujourd'hui.

NARGUILEH,longue pipe turque, for-
mée d'un fourneau où brûle le tabac, et
d'un tuyau qui traverse un vase plein
d'eau parfumée; en passant par ce vase,
le tabac se refroidit et prend l'odeur de
l'eau embaumée.

NAVICULAIRE,nom donné, en histoire
naturelle, aux parties qui affectent les
formes d'une nacelle.

NEPTUNE, grande planète, la plus éloi-
gnée de toutes, découverte en 1846 par
M. Leverrier. Elle fait sa révolution au-
tour du soleil en 60,127 jours. Elle est
trente-fois plus distante de cet astre que
la terre.

NEPTUNIENS,nom donné, en géologie,
aux terrains où aux dépôts de formation
marine.

NERVINS,médicamentsque l'on emploie
pour fortifier les nerfs.

NEUVIÈME (mus.), intervalle compris
entre neuf notes diatoniques(ut à ré 1).
La neuvième majeure se compose de qua-
torzedemi-tons, et la neuvièmemineure
(ut à ré bémol) de treize demi-tons. Cet
intervalleestdissonnant. L'accorddeneu-
vièmemajeure (ut, mi, sol, si bémol et ré
naturel), se composé de tierce majeure
quinte, septième mineure et neuvième
majeure. Il se place sur la cinquièmenote
d'un ton majeur du mineur, et fait sa ré-
solutionpar quarte supérieureouquinte
inférieure. Dans cette résolution, la
tierce monte d'un demi-ton, la quinte
monte d'un degré, la septièmeet la neu-
vième descendentd'un degré. Cet accord
a quatre renversements peu usités. Mais
on emploie souventl'accord de septième
de sensible, qui n'est autre chose quel'accord de neuvièmemajeure sans fon-

damentale, et ses divers renversements.
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— L'accord de neuvième mineure (ut,
mi, sol, si bémol et rè bémol), ne diffère
du précédent que par sa neuvième, qui
est mineure. Il suit les mêmes règles. Ses
renversements sont peu usités ; mais on
emploie souvent l'accordde septième di-
minuée, qui n'est que cet accord sans
fondamentale,et ses divers renversements.
— L'accord de neuvièmese marque dans
son état normal par un 8, avec un acci-
dent qui indique si la neuvième est ma-
jeure on mineure. L'accordde septième
de sensible se marque par 7 avec un 5
barré au-dessous; le premier renverse-
ment par le deuxième par en fai-
sant procéder le 4 d'une petite croix, et
le troisième par un 2. — L'accord de
septième diminuée se chiffre avec un 7
barré; le premier renversement par un 6

avec un 5 barré au-dessous; le deuxième
renversement par $, en mettant une croix
cèvaut le 4, et un bémol ou tout autre
accident nécessaire devant le S; le troi-
sième renversement par un 2 précédé
d'une croix.

NICRAN-IFTIHAR (on ture signe de
gloire, décoration turque créée par le
sultan Mahmoud II en 1881. Elle a pour
insigne le chiffre du sultan entouré de
diamants. Il y a des décorations de plu-
sieurs classes.

NICOLAS Ier, empereur de Russie, né
le 6 juillet 1798, était le troisième fils de
l'empereur Paul Ier. Après, la mort de
son frère aîné, Alexandre 1er, il monta
sur le trône que lui laissait l'abdication
du grand-ducConstantin, le 1er décembre
1828. Il montra une grande énergie on
réprimant, dès le début de son règne,
une sédition de l'armée. Il soutint on
1828 une guerre victorieuse contre la
Perse et la Turquie; s'allia à l'Angleterre
et à la Francepour constituer le royaume
de Grèce; assura l'incorporation de la
Pologne à la Russie (1881) par une guerre
sanglante et terrible. En 1840, il prit une
part active aux opérations des puissances
en Orient. Son voyage à Rome en 1845
et sa rencontre avec le pape GrégoireXVI
sont célèbres. En 1849, il aida de ses ar-
mées le rétablissement de la paix en Hon-
grie. En 1888, il donna l'ordre d'envahir
le territoire ottoman et provoqua ainsi
une lutte gigantesque contre la Turquie,
la France, l'Angleterre et le Piémont,
unis pour s'opposer à ce nouvel empiéte-
ment de la Russie. La mort a surpris Ni-
colas an début de cette gnerre. Il a suc-
combé à une paralysie du poumon , le
2 mars 1888, laissant la couronneà son
fils aîné, Alexandre II.

NICOTINE. substance composée de car-
bone, d'hydrogène et d'azote, qu'on ex-trait des feuilles de tabac fermentées.
Cette substance, huileuse, d'une odeur
forte et àcre, est très-vénéneuse.

NIMBE
,

cercle ou auréole que l'on
place, dans les tableaux et les images,
au-dessus de la tête de Dieu, de Jésus-
Christ, de la sainte Vierge et des saints.

NIVEOLE ou LEUCOUM, genre de la fa-
mille des amaryllidées, renfermant des
plantes d'agrément, à hampe basse, ter-
minée par des fleurs blanches, solitaires
on on grappes. On cultive la niéole de
printemps ou perce-neige, dont les
fleurs paraissent au mois de mars, et la
nivéole d'été ou à bouquet, qui fleurit on
mai.

NODIER (Charles), né à Besançon en
1780, se consacra de bonne heure à la
littérature; il devint en 1825 bibliothé-
caire à l'Arsenal et membre de l'Acadé-
mie française en 1838. Il est mort en
1844. Nodier s'est exercé sur tous les
genres littéraires. Il a écrit des ouvrages
de linguistique, des romans, entre autres
la Fée aux Miettes, Jean Sbogar, etc.,
des livres historiques, connue le Dernier
Banquet des Girondins, etc.

NOUILLES, sorte de préparation culi-
naire; c'est une pâte fuite avec de la fa-
rine et des oeufs et découpée comme le
vermicelle.

NUVELLE (botan.), corps pulpeux placé
au centre de l'ovule, dans la première
période de son développement.

OBSTETRIQUE, partie de la science
médicale qui s'occupe de l'art des ac-
couchements.

OCONNELL (Daniel), né en Irlande en
1775, fut reçu avocat en 1798, et se dé-
voua à l'émancipation des catholiques
d'Irlande. Il créa une association qui s'é-
tendit dans tout ce pays. Envoyé à la
chambre des communes en 1888, il ob-
tint, par sa persistance éloquente, l'éman-
cipation des catholiques, la réforme par-
lementaire, l'abolition de plusieurs lois
vexatoires, etc. Ses tentatives pour pro-
voquer le rappel de l'union législative de
l'Irlande et de l'Angleterre, lui valurent
des procès où il se distingua par son ta-
lent. Il est mort en 1847.

ORNOTHEREES.Voy. ONAGRARIEES.

OERSTED (Jean-Christian), né en Da-
nemarck en 1774, devint professeur à
l'universitéde Copenhagne.Il est le fon-
dateur de l'électro-magnétisme,et on lui
doit de nombreux travauxet découvertes
sur la physique. Il est mort en 1881
membre d'un grand nombre de sociétés
savantes.

OIDIUM, genre de la famille des muce-
dinées, renfermant de très-petites plantes
cryptogames, formées de filamens ex-
cessivement ténus, réunis par touffes. Ces
parasites attaquent le bois pourri, les plan-
tes mortes ou malades,lesarbusteset même
les arbres. On connaît les ravages cames
par l'oidium tuckeri sur la vigne, ra-
vages qui n'ont pu être utilement com-
battus par aucun des procédés préconisés
depuis l'invasion de cette maladie.

OLTENITZA, ville sur la rive gauche
du Danube, où les Russes furent battus
par les Turcs, commandes par Omer-
Pacha, le 2 novembre 1858. Ce fut la pre-
mière affaire de la guerre d'Orient, qui
devait prendre bientôt après une grande
extension par l'intervention de la France
et de l'Angleterre.

OPODELDOCH, baume à demi solide,
transparent, formé d'alcool, de camphre,
de savon, d'ammoniaque, de sol marin,
d'huiles essentielles de thym et de roma-
rin. On se sert de ce baume eu frictions
pour combattre les entorses et les dou-
leurs rhumatismales.

ORDRE IMPÉRIAL DE LA LEGION
D'HONNEUR. L'effigie de Napoléon a été
rétablie sur la croix de l'ordre, ainsi que
l'aigle impériale.

ORLÉANS (Ferdinand, duc "), né à Pa-
lerme en 1810, était le fils aîné de Lonis-
Philippe 1er. Il fit ses études an collége
Henri IV. Il prit en 1882 une part active
au siége d'Anvers, puis il se signala en
Algérie, notamment à la prise de Mas-
cara, au passage des Portes de Fer, à
l'attaquede Mouzïa. Il créa et organisa
les chasseurs de Vincennes en 1886. Ce
prince, ami des arts et des lettres, mou-
rut le 18 juillet 1842 des suites d'une
chute, de voiture ; il avait épousé la prin-
cesse Hélène de Mecklembourg-Schwérin,
il a laissé deux lits, le comte de Paris, né
en 1888, et le duc de Chartres.

OSTEOCOPES, douleurs aiguès dont le
siége est dans les os ou le tissu osseux.

UTELLES
,

petites figures ovales et
pointues, usitées dans le blason. — Ce
mot désignait aussi, au moyen âge, les
fers de lauce.

OUDINOT (Nicolas-Charles), né à Bar-
sur-Ornain en 1767, s'engagea à seise ansdans l'année du Rhin et se signala par sabravoure. La conquête de Trêves, Neu-
bourg et autres villes , lui valut le
titre de général de division, Il prit une
part active aux campagnes de Suisse,
d'Italie, d'Autriche, aux combats de Zu-
rich, du Mincio, d'Austerlite, de Fried-
land et de Wagram. Nommé maréchal de
France, il s'empara de la Hollande en
1810 et se distingua dans la campagne de
Russie et dans l'héroïque campagne de
France. Oudinot devint sous la restaura-

tion pair de France, major-généralde la
garde royale, commandant en chefde la
garde nationale. Il fit la guerre d'Espagne
en 1828. En 1889 grand-chancelier de la
Légion d'honneur, en 1842 gouverneur
des Invalides, il est mort en 1847.

OZONE , nom donné à l'odeur que
prend l'oxigène sous l'influence de l'élec-
tricité.

PAGANINI (Nicolas),né à Gênes en 1784,
se distingua dès l'âge le plus tendre sur
le violon, et devint le premier virtuosede
son siècle. Il parcourut l'Europe don-
nant des concerts partout accueillis aven
enthousiasme. Il était aussi compositeur
distingué, et on l'a surnommé le Beet-
hoven de l'Italie. Il est mort à Nice le 27
mai 1840. Les traits hardis qu'il exécu-
tait sur le violon n'ont pu encore être
imitespar aucun artiste.

PAIRLE se dit, en blason, d'une figure
en forme d'Y, dont les deux branches
aboutissent aux deux angles du chef.

PANTIERE, sorte de filet que l'on tend
verticalement, et qui sert à prendre à la
fois un grand nombre d'oiseaux volant
par troupes.

PANTOGRAPHE, instrument destiné à
copier des gravures ou des dessins, en
les amplifiant ou on réduisant dans la
proportion qu'on veut : cet instrument
agit mécaniquement, et n'exige aucune
connaissance de l'art.

PAPPE, aigrette cotonneuse qui en-
toure ou surmonte les graines, dans le
chardon, le séneçon, etc.— Une fleur est
pappifère quand elle porte des pappes.

PARME. Le duché de Parme a été, on
1847, à la mort de Marie-Louise, réuni
au duché de Lucques,

PARTHÉNOPE, planète téleseopique,
découverte tout récemment et qui fait sa
révolutionautourdu soleil en1888 jours.

PASKEWITCH(prince), né à Pultavaen
1782, servit d'abord en qualité de lien-
tenant de la garde et d'aide de camp de
l'empereur Paul 1er; en 1805, il se battit
contre les Français dans les rangs des
Autrichiens; se fit remarquer par ses ta-
lents militaires à l'expéditionde Turquie
(1807-1812); en revint avec le grade de
général, et assista aux batailles de Smo-
lensk, la Moshowa, Dresde et Leipsick.
En 1814, il commandait la 2e division
des grenadiers russes. Général en chef de
l'arméedu Caucase en 1886, il contraignit
le shah de Perse à demanderla paix ; puis
il prit Kars et Ersoroum aux Tures. En
1881, placé à la tête de l'armée envoyée
en Pologne, il prit Varsovie, ce qui lui
valut le titre de prince de Varsovie et les
fonctions de lieutenant du royaume de
Pologne. Il commanda l'armée russe en
1849 dans la guerre de Hongrie; et assista
en 1858 au siége de Silistrie défendu par
les Turcs. Il est mort en Pologne, en 1866.

PASSAGE (astron.), moment où un
corps céleste s'interpose entre d'autres
corps et l'oeil de l'observateur. On fait
souvent usage du passage des astres pourcertaines déterminations astronomiques.
— Le passage d'un astre au méridien est
le point où cet astre est le plus élevé.

PAT se dit, nujeu des échecs,du joueurqui ne peut faire marcher son roi sans le
mettre en prise. La partie est nulle dans
ce cas.

PATCHOULI
, nom d'une, espèce du

genre pogostemon, de la famille des la-
biées. C'est une plante peu intéressante
par sa fleur d'un violet pâle, mais remar-quable par l'huile essentielle odorante
que renferment ses feuilles employées
comme parfums. Elle vient de l'Indo-
Chine.

PATOUILLET.On nomme ainsi un ap-pareil usité pour enlever aux minorais
leurs parties terreuses. C'est une auge ou
cuve où l'on introduit de l'eau.

PAULOWNIA,genre de la famille des
scrophularinées, renfermant de beaux
arbres au port dégant, aux fouillesgran-des et opposées,aux fleure d'un bleu vio-
lâtre , ponctuées de brun, placées on py-
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ramides au sommet des rameaux, exha-lant une agréable odeur de violette. Lepaulownia imperialis est cultivé enFrance depuis 1834; il est originaire du
Japon.
PAVANE, ancienne danse d'un carac-tère grave et sérieux.

PAVIE, nom donné aux péches dont la
chair est adhérente an noyau.

PEAN, hymne que les anciens chan-
taient en l'honneur d'Apollon,vainqueur
du serpent Python.

PÉUILUVE, terme synonyme de bain
de pieds.

PEDRO (ordre de), créé en 1822 par
Dom Pedro, empereur du Brésil. L'insi-
gne est une étoile à 5 rayons qui porte
un phénix en or avec les lettres P. I.
(Petrus, imperator), et qui est suspendu
à un ruban vert moiré.

PEEL (Sir Robert), né en Angleterre en
1778, entra à 21 ans à la chambre des
communes, et peu de temps après fut ap-
pelé à diriger le ministère de l'intérieur.
Il lit passer plusieurs mesures libérales,
entre autres l'émancipationdes catholi-
ques, la suppression des prohibitions surles céréales et autres denrées. Ce ministre
libéral et éloquent, ami des réformes
utiles, mourut en 1850 d'une chute de
cheval.

PÉLARSONIUM, genre de la famille des
Géraniacées, renfermant de magnifiques
plantes d'ornement, à feuilles divisées, à
ligure grandes et parées des plus brillan-
tes couleurs; ces fleurs ont 5 pétales iné-
gaux et irréguliers. Les semis ont procuré
un nombre considérable de variétés qui
font les délices des amateure

PELLAGRE, maladie de la peau; celle-ci
est le siége d'une inflammation chroni-
que bornée aux parties exposées à l'air.
Cette maladie, qui attaque de préférence
les constitutionsdébiles, est très dange-
reuse. On l'observe surtout dans le Pié-
mont, le Milanais et dans quelquesparties
de la France méridionale.

PÉNÉEN,terrain caractérisépar le grès
rouge et où l'on ne rencontrequ'un petit
nombre de fossiles.

PERTSTÉMON, genre de la famille des
ecrophularinées, renfermant des plantes
du Mexique,à feuilles lancéolées, ornées
pendanttout l'été de feuilles campanu-
lées, en grappes, variant du blanc au
rouge foncé. Ces plantes sont cultivées
dans tous nos jardins d'agrément.

PÉPITE, masse plus ou moins grande
d'or natif. On trouve les pépites dans les
terrains meubles du Pérou, de la Califor-
nie, de l'Australie.

PÉRICLINS,nom donné, en botanique, à
l'ensemble des bractées qui entourent les
fleurs, dans les plantes de la famille des
composées.

PÉRINÉE, espace entre l'anus et les
parties sexuelles. La ligne qui le sépare
en deux parte rgales s'appelle raphé.

PÉRIPHÉRIE,contourd'une figure géo-
métrique.

PÉRIPLE. Les Grecs nommaient ainsi
les voyages de long cours autour d'un
grand pays, ceux que nous appelons de
circumnavigation.

PÉRISTOLE, mouvement des intestins,
dectiné à seconder et à compléter la di-
gestion,

PÉRISTOME. Ce mot désigne aussi le
bord extérieur de l'ouverture des coquil-
les. On le dit réfléchi lorsqu'il offre un
rebord, comme dans l'hélice chagrinée.

PERS, nom donné aux objets dont la
couleur est d'un bleu tirant sur le noir
ou sur le vert.

PERSE, toile de coton peinte, a bou-
quets, usitée surtout pour la décoration
des appartements.

PÈSE-LAIT.Voy. GALACTOMÈTRE.
PÉTUNIA,genre de la famille des sola-

nées, renfermant des plantes très-rameu-
ses, à rameauxvisqueux et diffus, à feuil-
les ovales, entières, à fleurs se succédant
tout l'étéet l'automne,infandibuliformes,
grandes, variant du rouge au blanc. Les

semis ont produit des variétés de couleurs
très-remarquables. Mélangés avec goût,
les pétunias forment dans les jardins des
massifs agréables. Ces plantes sont origi-
naires de la Plata.

PEYRONNET (le comte Charles-Ignace
DE), né à Bordeaux en 1775, était avocat
avantla restauration.Depuiscette époque,
ilfutprésident du tribunal de 1re instance
de Bordeaux , puis procureur-général
près la cour de Bourges,député du Cher,
procureur-général à Rouen ; en 1822 il
fut appeléau ministère de la justicequ'il
ne conserva que peu de temps. Nommé
comte (1822) pair de France, il fut dési-
gné en 1829 comme membre du cabinet
formé par le prince de Polignac, et qui
rendit les fameusesordonnances cause de
la révolution de 1830. Après avoir été
pendantquelquesannéesprisonnier d'Etat
à Ham, M. de Peyronnet a vécu dans la
retraite et est mort à Bordeaux en 1854.

PFENNIG, petitemonnaie de compteusi-
tée en Allemagne. Elle vaut un centime.

PHLÉBITE, inflammation de la mem-brane intérieure des veines, quelquefois
locale, d'autresfois générale. Dans ce der-
nier cas, c'est une affection très-grave.

PHOCEA, petite planète découverte il y
a peu d'années, à Marseille. Elle fait sa
révolution autour du soleil en 1350 jours.

PHOSPHÈNE, nom donné à des phéno-
mènes lumineux qui se produisent lors-
qu'on comprime avec la main l'oeil dont
les paupières sont abaissées.

PHOTHOGRAPHIE, art de fixer sur du
papier, ou une substance métallique, par
la seule action de la lumière, l'image des
objets. Voy. DAGUERREOTYPE.

PHYLLE, chacune des pièces dont se
compose le calice d'une fleur. Le phylle
est synonymede séphale. On dit un calice
monophylle, polyphylle, etc.

PHYSE, genre de mollusques qui habi-
tent les eaux douces de France et dont
la coquille univalve est très-ventrue,
oblongueet terminée en pointe.

PICADOR(en espagnol,piqueur),celui
qui, dans les combats de taureaux, atta-
que ces animaux avec une lance ferrée,
afin de les exciter davantage.

PIÉCETTE, petite monnaie d'argent
espagnole, vaut 1 fr. 8 cent. La demi-
piécette ou réal de uno vaut 54 cent.—
A Alger, la piécette vaut 47 cent.

PYÉTIN, maladie du pied des bêtes à
cornes et des moutons; elle est conta-
gieuse, et a pour cause l'humidité et la
malpropreté. On la traite avec des lotions
de chlorure de soude.

PIGMENT, matière placée sous la peau
et qui lui donne les diverses couleurs que
l'on remarque dans les variétés de l'es-
pèce humaine,

PILAU, nom donné à un mets très-
usité en Orient et composé de riz cuit à
l'eau avec du beurre ou de la graisse et
de morceaux de mouton hâchés.

PINTE, mesure pour les liquides, fort
usitée jadis; elle était le 8e du setier et
valait 2 chopines.La pinte de Paris vaut
environ 93 centilitres. 10 pintes valent
9 lit. 31 cent.

PISCICULTURE, art, anciennement
connu et renouvelé de nos jours, de faire
naître et d'élever des poissons. Deux pê-
cheurs des Vosges ont été les premiers à
retrouver cette industrie, qui a été plus
tard cultivée en grand. Un établissement
spécial a été créé à Huuingue aux frais
du gouvernement. On espère repeupler
ainsi les rivières et même la mer où dif-
férentes espèces de poissons commen-
çaient à devenir rares.

PIQUÉ, étoffe de coton, formée de deux
tissus, l'un fin et l'autre plus gros, appli-
qués l'un contre le second, et unis par des
points, presque toujours en losange.

PLACER, nom espagnol dont on se sert
dans l'Amérique méridionale pour dési-
gner les terrains que l'on exploite afin
d'y rechercher de l'or.

PLAGAL, mode usité en plain-chant, et
qui est l'opposé du mode authentique.

La quinte est à l'aigu et la quarte au
grave. Les 2e, 4e, 6e et 8e tous sont pla-
gaux.

PLAINE, nom donne à cette partie des
députés à la convention nationale, qui
siégeaientau bas de cette assemblée, en-
tre la montagne,et le côté droit. Ces dé-
putés n'étaient d'aucun parti arrêté, et seralliaient tantôt à l'un, tantôt à l'autre.

PLANCHETTE, instrument en usage
pour le levé des plans. C'est une planche
rectangulaire, montée sur un genou et
sur un pied à trois branches.

PLANETES; il faut ajouter aux planè-
tes dont le nom est indiqué a la page 1098,
les suivantes qui ont été découvertesdans
ces dernières années : grande planète,
Neptune; petites planètes ; Flore, Mel-
pomène, Victoria,Urania, Euterpe,Iris,
Métis, Phocéa, Massalia, Hébé, For-
luna, Parthénope, Thétis, Amphitrite,
Astrée, Irène, Egérie, Lutétia, Thalie,
Eunomia, Proserpine, Bellone, Cas-
siope, Psyché, Hygie et Thèmis.

PLUM-PUDDING (en anglais, gâteau
au raisin de Corinthe), espèce de pâtis-
serie anglaise, dans la composition de
laquelle entrent des raisins de Corinthe,
du Rhum, etc.

PLUVIOMÈTRE. Voy. UDOMÊTRE.
POLACRE, petit bâtimenten usage sur

la Méditerranée ; il peut aller à rames,
bien qu'il porte mât et voiles carrées.

POLARISCOPE, instrument d'optique
dont le but est d'observer les phénomènes
de la polarisation et de constater cette
dernière.

POLKA, danse à 2 temps et d'origine
polonaise, introduite en France en 1840.

POLYCHROISME, phénomène en vertu
duquel certains corps cristallisés, trans-
parents, offrent des couleurs différentes
selon le sens dans lequel le rayon lumi-
neux le pénètre.

POLYCHROMIE, action de peindre
avec diverses couleurs les monuments ou
les objets de sculpture.

POLYGYNIE,nom donné dans le sys-
tème botanique de Linné aux ordres qui
comprennent des plantes munies de plu-
sieurs pistils dans la même fleur. Le rosier
appartient à cet ordre.

POLYNOME,terme d'algèbre qui dési-
gne une quantité composée de plusieurs
parties. Avec deux parties, c'est un bi-
nôme; avec trois, un trinôme, etc.

POLYPTYQUE, tablette à écrire des
anciens, qui avait plus de deux feuillets.
— C'était aussi, au moyen âge, un livre
contenant le détail des redevances féo-
dales.

PONANT, mot synonyme d'occident ou
de couchant.

PONEY, très-petit cheval à longs poils,
en usage en Ecosse et en Irlande.

PONGITIVE, douleur comparableà celle
que fait éprouver urie piqûre, l'action
d'une pointe acérée.

PONT-NEUF, nom donné autrefois aux
chansons qui étaient vulgarisées rapide-
ment et qui se chantaient dans les rues.

POPELINE, étoffe dont la trame est de
laine lustrée et la chaîne de soie.

POPULAGE,nom vulgaire du caltha bu
souci d'eau, plante de la famille des re-
nonculacées. Cette plante, vivace, a des
feuilles en coeur, arrondies, crénelées;
des fleurs d'un beau jaune, très-grandes,
doublant par la culture,

POPULEUM, onguentcomposé de bour-
geons récents de peupliers, de graisse de
porc, de feuilles de pavot noir, de bella-
done, de jusquiame et de morelle noire.
Cet ouguentest usité comme calmant.

PORTE- DRAPEAU
,

sous-lieutenant
chargé, dans chaque régiment, de porter
le drapeau.

PORTE-OR, marbre noir orné de pail-
lettes d'or ou de veines offrant la couleur
de l'or.

PORTER, bière forte, de couleur très-
foncée, en usage en Angleterre.

PORTULACÉES,famille de plantes di-
cotylédones,à feuilles épaisses et char-
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nues, à fleurs régulières de 4 à 6 pétales
insérés au fonddu calice,à capsule géné-
ralement uniloculaire. Le pourpier est
le type de cette famille.

POSITIF, petit buffet d'orgue placé en
avant du grand orgue, et qui renferme
des jeux particuliers.

POSTCOMMUNION,prière que le prêtre
récite après la communion,à la fin de la
messe.POU-DE-SOIEou POUT-DE-SOIE,étoffe de
soie forte et bien garnie.

POUPE, l'arrière d'un navire ; c'est le
poste d'honneur.

POURRITURE, nom vulgaire de la
cachexie aqueuse, maladie ces bêtes à

laine très dangereuse, et qui règne sou-
vent dans de grandes proportions. Elle
est due à un épanchement de sérosité
dansle thorax on l'abdomen.

POZZO-DI BORGO, diplomate célèbre,
né en Corse en 1764, fut envoyé comme
représentant de son pays à l'Assemblée
législative. Accusépar des envieux près
de la Convention,il refusa de comparaître
pour se justifier; il fît déclarer l'indé-
pendancede la Corse, et devintprésident
en conseil d'Etat de cette île. Forcé dese
réfugier en Angleterre, puis à Vienne, il
alla en 1804 offrir ses services à l'empe-
reur de Russie.Dirigé principalementpar
la haine aveugle qu'il portait à l'empe-
reur. Il fut envoyéen qualité de ministre
plénipotentiaireprès du roi LouisXVIII,
et se trouva au congrès d'Aix-la-Chapelle
et de Véronne. Ambassadeur en France
en 1882, puis à Londres en 1885, il est
mort en 1842.

PRADIER (James), né àGénère en 1792,
a été un des plus habiles sculpteurs de
notre époque. Il est mort en 1852, mem-
bre de l'Institut. On cite ses statues du
Printemps, des trois Grâces, de Sapho, de
l'Industrie, etc

PRALINES, amendes qu'on a fait bonil-
lir dans du sucre fondu, quelquefois co-
loré en rouge.

PRAME, bateau à fond plat, à voiles et
à rames, tirant peu d'eau, et pouvant
néanmoinsporter un poids considérable.

PRECEINTE. nom donné, en marine,
au bordage épais qui forme comme la
ceinture d'un bâtiment et qui en sépare
les étages.

PRECORDIAL,toutce quia rapportan
diaphragme.

PRÈLART, grosse toile goudronnée,
qui sert à abriter les marchandises ou les
objets dans les ports et sur les navires.

PROFÈS.nom donuéaux religieux qui
ont prononcé les voeux complets.

PROLIFÈRE, épithète attribuée, en bo-
tanique, à un organequi donnenaissance
à un autre organe qu'il ne produit pas
habituellement, ou qui est semblable à
lui-même.

PRONUNCIAMIENTO,mot espagnolqui
signifie déclaration , qui désigne un
acte par lequel un chefse déclare en état
d'insurrection courre le gouvernement.

PROPHYLACTIQUES, remèdes qui ont
pour but de prévenir les maladies.

PROTOGENE, roche formée de talc et
de feldspath, et accidentellement de
quartz. Elle est très-tenace et constitue
le massifdu Mont-Blancet des montagnes
voisines.

PROUE, nom que porte l'avant du na-
vire.

PEOVIGNAGET opération agricole qui
consiste à coucher en terre des branches
d'arbres, lesquelles s'enracinent et pro-
duisent des pieds nouveaux, qui devien-
nent indépendants de la tige-mère. Ces
pieds nouveauxse nomment privins. Le
proviguage est surtout usité pour la
vigne.

PRURIGO, maladie de la peau, con-sistant en papules peu saillantes, larges,
produisant une démangeaison intolé-
rable.

PRURIT, synonyme de démangeaison
vive, sans la présenced'une inflammation
ou d'une éruption cutanée.

PSORIASIS, maladie de la peau, carac-
térisée par des plaques écailleuses blan-
ches, affectant le plus souvent une partie
limitée du corps. Cette maladie n'est pas
redoutable, mais sa duréeest longue.

PSYCHÉ, planète télescopique décou-
verte en 1852, et qui fait sa révolution
autour du soleil en 2,043 jours.

PIARMIQUE, synonyme de sternuta-
toire. ce qui provoquel'éternuement.

PIYALISME,synonyme de salivation,
PULTACE, nom donné aux substances

qui ont la consistance d'unebouillie.
PURIN, eaux de fumier, provenant en

grande partie de l'urine des animaux do-
mestiques, et qu'on recueille pour s'en
servir comme engrais.

PUSEYISME, doctrine religieuse dont
le chef est le docteur Pusey, professeurà
l'université d'Oxford.Cette doctrine, qui
se rapprocheen catholicisme,admet l'in-
dépendance des pouvoirsspirituel et tem-
porel, la confession auriculaire. l'invoca-
tion des saints,le sacrifice de la messe,etc.
Les principaux partisans du docteur Pu-
ssy ont embrassé la foi catholique.

QUINAIRE, nom donné, en numisma-
tique, au plus petit des trois modules des
médailles romaines.

QUINOLA, nom du valet de coeur au jeu
de reversis.

RABAN: c'est, en marine, un bout4e
cordagequi sert à faire une attache.

RABAT, petit morceau de crêpe noir,
divisé en deux parties, que les ecclésias-
tiques portent attaché au cou, sur le de-
vant de la poitrine. — Au barreau, dans
l'université, dans quelquescongrégations
religieuses, le rabat est blanc.

RABDOBIANCIE. Voy. BAGUETTE DIVINA-
TOIRE.

RAGLAN (James-Henri FITZROY SOMMER-

SET, baron), célèbregénéral anglais, était
le neuvième fils du duc de Beaufort.Ne
en 1788, il entra au service en 1504.
comme cornette au 4e dragons. Il fit sons
Wellington les campagnes d'Espagne et
de Portugal, et il combattità Toulouseet
à Waterloo. A cette dernière journée il
était colonel. Il perdit un bras dans cette
bataille. En 1818, il siégea aux com-
munes, devint major général, lieutenant
général, directeur général de l'artillerie,
et entraà la chambre des lords. Il reçut
en 1854 le commandementde l'arméean-
glaise envoyée en Orient, et prit une part
brillante aux batailles de l'Almaet d'In-
kermann. Il se fit remarquer par sa
froide bravoure et ses soins assidus pour
l'armée qui lui était confiée.Nommé feld-
maréchal, il succomba le 28 juin 1885 à
une attaque de choléra. Son corps fut
rapporté en Angleterre,où on lui fit de
splendides funérailles.

RAMPANT, terme qui désigne, dans le
blason, les animaux représentés debout.

RAPPORT. En mathématiques,c'est la
relation de deux quantités inégales. Le
rapport arithmétiqueou pardifférence,
est la différence entredeux quantités; le
rapport géométrique ou par quotient,
est le quotient résultantde la division de
l'une des quantités par l'autre.

RATANHIA, racinede krameria, arbre
de la famine des polygalées, originaire du
Pérou. Elle est longue, d'un jaune rou-geâtre, d'une saveuramère. On l'emploie,
en médecine, comme astringent.

RÉCAMIER (Mlle. BERNARD, dame), née à
Lyon eu 1777, épousa M. Récamier, ban-
quier à Paris. Son salon devint sous le
consulat et l'empire le rendez-vous des
personnages les plusillustres de l'époque,
Madame Récamier est morte en 1818, lais-
sant le souvenir d'une beauté ravissante,
d'une inépuisable charité, d'une rarebienveillance et d'un esprit charmant.

RECORDER, magistrat chargé, dans
quelques villes d'Angleterre, de veiller à

l'observation des lois et de publier les ar-rêts descours de justice.
RECUITEou RECUIT, opération qui con-siste à faire rougir des métaux et à les

laisser refroidir lentement, afin de leur

rendre l'élasticité qu'ils avaient perdue
par la trempe on le battage. — C'est
aussi l'opération par laquelle une pièce
de verre ou de céramique est soumise à
l'action du feu, après avoirreçu la pein-
ture.

REDAN, termede fortification; désigne
les angles saillants, pratiqués de distance
en distance pour protéger l'enceinte.

RÉDEMPTIONDES CAPTIES.V. MMERCI.

REDOWA, dansenouvelle.
RÉFRLNGENT, corps qui fait dévier les

rayons de lamière, qui opère la réfrac-
tion.

REGULIERS,nom donné auxreligieux,
parce qu'ils obéissent à des règles strictes
et particulières.

RÉSISTENT se dit, en médecine, ce
l'état d'une partie, d'unetumeur, qui est
tendue, qui offre de la résistance.

RESULTANTE, force qui résulte de
l'actionde plusieurs forces.

REVOLVER, pistolet d'origine anglaise,
à plusieurs coups, et que l'on charge en
le faisant tourner sur lui-même,

RIBORDS, bordages supérieurs de la
carène d'un bâtiment.

RINCEAU, ornement qui consiste en
branchesou plantes qui s'entrelacent on
qui se recourbent de façon à faire des
diversions agréablesà l'oeil.

ROOD, mesure anglaise de superficie,
vaut 10 ares 11 centiares.

ROSE (ordre de la), fondé en 1829 par
Dom Pedro, empereur du Brésil. Son
insigne est une étoile à 6 rayons, portant
les lettres P. A. (Petruset Amelia) et
l'inscriptionAmor et fidelios. Le ruban
est rose, bordéde blanc.

ROSSI Pellegrino, comte), né à Car-
rare en 1757, embrassa la carrière du
droit. Exilé à cause ce ses opinions libé-
rales en 1815, il se retira à Genève, où il
reçut le droit de bourgeoisie et fut pour-
vu d'une chaire de droit romain. Venu
en France en 1882, il obtînt la chaire
d'économiepolitiqueau collégedeFrance.
et peu après celle de droit constitution-
nel à la faculté ce Paris. Membrede l'a-
cadémie des sciences morales, pair de
France, après avoir été naturalisé, il fut
envoyé comme ambassadeurà Rome en
1845. En 1845, il accepta du saint-père
les fonctions de chef de son ministère ; il
opéra d'utiles réformesdans le sens d'un
libéralisme modéré. Le comte Rossi fut
assassiné par un inconnu le 15 novembre
4184. Il a laissé de bons ouvrages de
droit et d'économie politique.

ROSTRE, nom donné à l'extrémité de
la bouche de certains insectes. — En
botanique, c'est l'extrémité de l'éperon
dans les corolles ïrrégulières.

ROY (Antoine, comte, né à Savigny
(Haute-Marne) en 1765, était avocat au
parlement de Paris au moment où la
révolution éclata. Membre de la chambre
des députés en 1815, il se montra le cons-
tant défenseur de la royautéconstution-
nelle. Ministre des finances de 1818 à
1822, il fut nommé comte et pair de
France: ïl fut encore ministre de 1828 à
1829. M. Roy est mort en 1857. laissant
une très-grande fortune.

ROYER-COLLARD(Pierre-Paul),né dans
la Marne en 1763, embrassa avec modé-
ration les principes de la révolution,et fut
en 1797 député aux Cinq-Cents. Nommé
en 1810 professeur d'histoire de la philo-
sophie moderneà la faculté des lettresde
Paris, il fut nommé député en 1815 et
combattit les mesures antilibérales de la
restauration.Membre de l'académiefran-
çaise en 1827, président de la Chambreen
1825, il conservalongtemps les fonctions
de député et mourut en 1845. Royer-
Collard a été un des fondateurs du régime
constitutionnel en France.

RUDEFIANT.épithète des médicaments
qui provoquent la rougeur de la peau.

RUDE (François), sculpteurcélèbre, né
à Dijon en 1751; il obtint, dans sa jeu-

nesse. des grands prix de l'Institut, et sefit connaître par des productions pleines



SEB SON STO 1485
de goût et de talent. On cite le jeune Pé-cheur napolitain jouant avec une tor-tue, Mercure mettant ses talonnières,
les bustes ou statues de La Pérouse, deDupin aîné, de Monge, de Jeanne d'Arc ;enfin le groupe de l'Appel aux armes,qui décore un des piliers de l'arc del'Etoile,à Paris. Rude est mort en 1855.

RUTABAGA,ou navet de Suède, espèce
de chou cultivé à cause de sa racine à
chair jaunâtre, robuste, très-rustique, etqui fournit une bonne nourritureaux bê-
tes à cornes et aux moutons, auxquels onles donne coupés par tranches.

SACELLE, nom que porte le fruit dont
la graine unique est revêtue d'une enve-
loppe membraneuse.

SAGÈNE ou SASCHINE, mesure de lon-
gueur, usitée en Russie, vaut 2 m. 134.

SAINT-ARNAUD (A.), né à Paris en 1800,
entra fort jeune au service; surnuméraire
aux gardes du corps du roi en 1815, il de-
vint sous-lieutenant d'infanterieen 1818.
Démissionnaire en 1327, il ne rentra au
service qu'en 1831. Il passa dans la légion
étrangère en Algérie en 1836; il arriva
au grade de maréchal de camp en 1845,
aprèss'être distinguédans plusieurs occa-
sions ; il commanda la province de Cons-
tantineen 1850, devint général de divi-
sion en 1851 et dirigea une brillante
expédition dans la Kabylie ; appelé à
Paris, il fut créé ministre de la guerre
en 1851 et maréchal de France en 1852.
Il était en outre sénateur, grand écuyer,
grand'croix de la Légion d'honneur. —En 1854, il reçut le commandement en
chef de l'armée envoyée en Orient. Il
opéra le 14 septembre un heureux dé-
barquementen Crimée, et battit, le 20
septembre, à la bataille de l'Alma, les
Russes commandés par le prince Mens-
chikoff. Peu de jours après, le maréchal,
dont la santé était chancelante depuis
longtemps, succomba à une attaque de
choléra (29 septembre). Ses restée furent
rapportés en France et inhumés aux In-
valides.

SAINT-PRIEST (Alexis DE), mort en
1851, membre de l'Académie française,
ancien ministre plénipotentiaire,auteur
d'une Histoire de la Royauté, d'une His-
toire de la conquête de Naples, et de
plusieurs autres écrits qui ont obtenu un
légitime succès.

SALBANDES, couches qui séparent les
filons de la roche qui les contient.

SANTON, nom donné aux moines turcs.
SAX-HORN, instruments en cuivre in-

ventés par l'Allemand Sax, et qui rem-
placent les cors, l'ophycléide et le trom-
bone. Ils forment une famille qui com-
prenddivers instrumentsdont l'échelle est
plus ou moins élevée, depuis la contre-
basse jusqu'au soprano. Ces instruments,
dont le principal mérite consiste dans la
sonorité et l'égalité de son, font aujour-
d'hui la base fondamentale des musiques
militaires.

SAXOPHONE, instrument à vent et en
cuivre inventé par M. Sax. Il a 20 clefs.

SCALPER, se dit de l'opération par la-
quelle les sauvages enlèvent à leurs en-
nemis la peau du crâne avec la chevelure.
Les scalps servent de trophées. La vic-
time ne succombepas toujours à cet acte
barbare.

SCION, rejeton herbacé, encore tendre
et flexible, d'un arbre.

SEBASTIANI DELLA PORTA (Horace),
né en Corse en 1775, embrassa de bonne
heure le parti des armes, servit en Italie
avec distinction. Envoyéen 1802 à Cons-
tantinople

,
il remplit avec succès des

missions difficiles. Reritrédans la carrière
active, il se distingua en Allemagne,re
vint comme ambassadeur en Turquie en
1806, fit déclarer la guerre à la Russie,
dirigea avec bonheur la défense de Cons-
tantinoplecontre lés Anglais. Il servit en-
suite en Espagne, en Russie et dans la
campagne de France. Resté sans emploi

sous la restauration, il fut élu député en
1819, vota avec le parti libéral; ministre

des affaires étrangères après 1830, am-bassadeur à Naples, puis à Londres, ma-réchal de France en 1840. Il est mort en
1852.

SECHIUM, genre de la famille des cu-curbitacées, renfermant des plantes ori-
ginaires des tropiques, grimpantes, dont
une espèce, le S. edule ou chayotte,
donne des fruits comestibles, très-gros,
agréables au goût. Cette plante réussit
très-bien en Algérie.

SECULIER, nom distinctif donné auxmembres du clergé, par opposition auxréguliers qui appartiennentaux congré
gations religieuses.

SEMAPHORE, télégraphe en usage dans
les ports et sur les côtes. Sa principale
destination est d'annoncerl'arrivée et les
manoeuvres des bâtiments.

SEMINULES, corps reproducteursdans
les plantes cryptogames ou à organes
sexuels invisibles.

SENAT. — Le sénat a été rétabli enFrance en 1852. C'est un des grands
corps de l'Etat.

SERDAR-EKREM,titre de généralissime
des armées en Turquie.

SERPILLIÈRE, grosse toile à grandes
mailles qui sert à faire des tentes, des
emballages, etc.

SEXTUOR, composition musicale écrite
pour six voix ou six instruments.

SIBILATION, nom donné, en médecine,
au sifflement qui se produit dans l'acte
respiratoire, et qui accompagne un état
catarrhal ou inflammatoire des bronches.

SIDDONS (Sarah), célèbre tragédienne
anglaise, morte à Londres en 1831. Elle
naquit en 1755, et était soeur de John et
de Charles Kemble, acteurs comme elle.

SIDEROXYLON,genre de la famille des
sapotacées, renfermant des arbres origi-
naires de l'Afrique; une espèce, le S. Spi-
nosum ou ragane, est épineuse, à feuilles
oblongues, persistantes, à fleurs verdâ-
tres. Les fruits ont une coque dure et
luisante, dont l'amande fournit de l'huile.
Le bois de cet arbre est extrêmement
dur.

SIGALLON (Xavier), peintre célèbre,
né à Ozès, dans les Cévennes, en 1790,
mort à Rome en 1837 ; a laissé plusieurs
tableaux remarquables, entre autres une
copie du célèbre Jugement dernier de
Michel-Ange.

SILURIEN, terrain de transition, com-
posé principalementde sehistes ardoisés
et de calcaires.Ce terrain est abondant en
fossiles. On le trouve communément en
Angleterre.

SIMOUN, vent brûlant qui souffle en
Afrique du sud au nord. Ses effets sont
terribles. Il brûle et dessèche tout sur
son passage; c'est une tempête qui sou-
lève des montagnes de sable, et l'on ne
peut s'y soustraire qu'en se couchant sur
la terre, en attendant que l'ouragan ait
disparu.

SISMONDI (Charles SISMONDE DE), né en
1773 à Genève, est célèbre par ses impor-
tants ouvrages historiques, qui lui méri-
tèrent d'être nomméassocié de l'Institut.
On cite son Histoire des Français, l'His-
toire des républiques italiennes, les Étu-
des sur les sciences morales, etc. Il est
mort en 1842.

SMALAH, nom que les Arabes donnent
aux tentes dans lesquelles habitent un
chef et sa famille, et où sont placés ses
richesses,ses chevaux, etc. On se rappelle
la prise célèbre de la smalah d'Abd-el-
Kader par le due d'Aumale, en 1843.

SODA-WATER,en anglais eau de sou-
de, nom donné à de l'eau rendue gazeuse
par le carbonate de soude qu'elle contient
en dissolution. On s'en sert comme ra-
fraîchissante, seule ou avec un sirop.

SOLICITOR,en anglaissolliciteur, titre
attribué, eu Angleterre, aux avoués et
aux fonctionnaires de l'ordre judiciaire.

SONDERBUND (en allemandligue sépa-
rative), nom donné à la ligue que formè-
rent, en1816, sept cantons catholiques
suisses pour résister aux mesures anti-

religieusesprises par la dicte. On em-
ploya la force pour réduire le Sonder-
bund.

SOUFRAGE,opération qui a pour but
d'empêcher la fermentation et par suite
l'acidification des vins. Elle s'opère enfaisant brûler dans l'intérieur des futail-
les une mèche soufrée avant de les rem-plir.

SOULIE (Frédéric), né à Foix en 1800,
mort en 1847, avec la réputation d'un
habile et fécond romancier. On cite sesMémoires du Diable, les Deux cadavres,
les drames de Clotilde, Christine, etc.

SOULT (Jean-de-Dieu), né à Saint-
Amans-la-Bastide(Tarn) en 1769, s'enrôla
à 16 ans, se signala par sa bravoure
sur le Rhin, eu Suisse, en Italie, et reçut
le bâton de maréchal de France en 1804.
Il prît part aux grandes luttes en Alle-
magne, mais se distinguasurtout dans la
guerre d'Espagne. Il remporta plusieurs
victoires importantes, et forcé de quitter
ce pays en 1812, il fit une retraite qui
passe pour un chef-d'oeuvre de stratégie.
De retour en Espagne en 1813, il se retira
lentement devant l'armée des alliés, com-battità Peyrehorade,Saint-Palais,Orthez,
et enfin soutint à Toulouse, le 10 avril
1814, une bataille contre 80,000 Anglais,
Espagnols et Portugais; il n'avait que
22,000 hommes.Exile par la restauration,
il revint en France en 1819; ministre de
la guerre après juillet 1830, il remplit à
plusieurs reprises ces fonctions, et se re-
tira en 1847 avec le titre de maréchal
général. Il est mort en 1852.

SOUMET (Alexandre), né en 1786 à Cas-
telnaudary, membre de l'Académie fran-
çaise ; a été un des poètes les plus émi-
nents de notre siècle. Les tragédies de
Jeanne d'Arc, Saül, Clytemnestre, le
Gladiateur, etc., ont eu beaucoup de
succès, ainsi que son poëme do la Divine
épopée, et ses poésies diverses.

SPAGIRISME, école médicale qui pré-
tendait expliquer les changements qui
s'opèrent dans le corps humain, de la
même façon que la chimie explique les
changements survenusdansles corpsinor-
ganiques.

SPERONARE, petit bâtiment à fond
plat, à un mât et à une seule voile. On
s'en sert sur la Méditerranée.

SPONTINI (Gaspard), né dans les États
Romains en 1778, mort en 1851, a été un
des plus grands compositeurs de ce siècle.
Ses opéras la Vestale (1807), Fernand
Cortez (1809), ont eu un succès immense.
On lui doit encore Olympie et Agnès de
Hohenstaufen.Spontini était membre de
l'Institutde France.

SPORT, en anglais jeu, plaisir; mot
qui désigne, en France, les plaisirs des
courses de chevaux, de la chasse. Un
sport-manest un amateur de ces sortes
de divertissements.

SQUAMMES,bractées, petites membra-
nes qui sont attachées à la pitrtie supé-
rieure des fleurs, dans la famille des
composées. Ce mot est quelquefois syno-
nyme d'écaillés.

SQUARE, en anglais carre, désigne
une place publique dont le centre est
occupé par un jardin.

STEAMER, nom anglais employé en
France pour désigner les bateaux à va-
peur.

STEEPLE-CHASE, en anglais, chasse
au clocher. Ces expressions,s'emploient
en France pour désigner une course à
cheval, à travers toute sorte d'obstacles.

STÉRÉOSCOPE, instrument d'optique,
de récente invention, et qui fait appa-
raître en relief des images planes.

STERTOREUX, nom donné à la respi-
ration qui, dans certains cas, imite le
bruit de l'eau bouillante.

STOCK, terme de commerce, désigne
la quantité de marchandises en entrepôts
ou sur les marchés;— Il vient de l'an-
glais stock, qui signifie provision,

STOFF, étoffe de laine assez fine et
brillante, usitée pour robes de femme.
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STOMATES, petits orifices qu'on ob-
serve sur la peau des végétaux, et que
l'on croit servir à la respiration.

STOP, terme de marine, synonymede :

arrêtez-vous! arrêtez!
STORTHING, nom que porte la diète ou

assemblée législative de Norwége.
STUD-BOOK, en anglais livre de haras,

se dit du registre où l'on inscrit les
noms des chevaux d'élite pour en établir
la filiation.

SUFFRUTESCENT, nom donné aux
plantes qui se rapprochent, par leur na-
ture ou leur port, dessous-arbrisseaux.

SULFHYDRIQUE (acide). Voy. HYDRO-

SULFURIQUE (Ac.).
SUPPORTS, terme de blason, figures

qui soutiennentun écusson.
SYCOM, nom donné quelquefois à la

figue et aux fruits semblables.
SYLVESTRE (ORDRE LE SAINT-) ou de

l'Eperon d'or réformé, nom donné à
l'ordre de l'Eperon réformé par le pape
Grégoire XVI en 1841. La croix est
d'or à huit pointes émaillées de blanc ;
entre les branches de la croix est un
éperon d'or. Au centre est l'effigie du
pape saint Sylvestre.

SYMPHORINEou SYMPHORICARPOS,genre
de la famille des caprifoliacées, renfer-
mant de petits arbrisseaux touffus, cul-
tivés dans nos jardins, à cause de leurs
fruits ramassés, blancs ou rouges, d'un
effet très-agréable.

SYRINGA.Voy. PHILADELPHE.
TANZIMAT, nom donné aux réformes

opérées dans l'administrationde l'empire
ottoman.

TARGE, bouclier en usage au moyen
âge. Il était échancré à droite pour lais-
ser un passage à la lance.

TCHERVERT, mesurerusse de capacité,
vaut 209 litres 72.

TAXAS. Voy. IF.
TEILLAGE ou TILLACE, opération qui a

pour but de réduire les brins de lin ou
de chanvre en étouppe ou en filasse-

TÉLAMONS, synonyme de cariatides,
figures d'hommes qui supportentles cor-
niches ou les entablements.

TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE, procédé
qui permet la transmission instantanée
d'un signal, au moyen d'un courant élec-
tro-magnétique.Sur un cadran qui porte
des lettres ou des signes conventionnels,
se meuvent des aiguilles mises en com-
municationavec un appareil galvanique
et des fils conducteurs. Un signal fait sur
un point quelconque, se reproduit égale-
ment semblablesur l'appareil fixé à l'ex-
trémité du fil, quelle que soit la distance
que parcourt celui-ci. La télégraphie élec-
trique, de récente invention, est aujour-
d'hui appliquée partout.

TENDER (en anglais suivant), nomdonné au chariot placé après la locomo-
tive sur les chemins de fers, et qui portel'eau et le charbon nécessairesau fonc-
tionnement de la machine.

TENOTOMIE, opération chirurgicale
dont le but est de couper un organe qui
est trop tendu ou trop court.

THALIE, planète télescopique récem-
ment découverte, et qui fait sa révolution
autour du soleil en 1571 jours.

THÉMIS, planète télescopique décou-
verte en 1853. Sa révolution est de 1695
jours.

THÈQUE, nom donné, en botanique,
à l'urne des mousses ,

qui renferme la
séminules reproductrices.

THÉTIS
, planète télescopique décou-

verte en 1822, fait sa révolution en 1511jours.
THORWALDSEN (Barthélemy), né en1769 mort en 1844, a illustré le Dane

marck par son talent supérieur pour la
sculpture.Il a laisséun grand nombre de
bas-reliefs tous célèbres,

THRIDACE, nom donné au suc de la
laitue cultivée, dont on se sert pour cal-
oner les nerfs, en l'administrant sousforme de pilules ou en sirop.

TIRANITE ou PRENE, substance vi-

treuse, assez brillante, formée d'un mé-
lange de titane, de silice et de chaux,
que l'on rencontre dans les terrains de
cristallisation.

TORQUE, se dit en blason, d'un bour-
relet rond, d'étoffe tortillée qui se place
quelquefoisau-dessus des armoiries.

TOULLIER,célèbre jurisconsulte fran-
çais, auteur d'un excellent Commentaire
sur le Code civil. Né en 1751, mort à
Nantes en 1835.

TRAKTIR, pont sur la rivière de la
Tchernaïa,près de Sébastopol; les Russes
y attaquèrent, le 16 août 1855, l'armée
alliée qui assiégeait Sébastopol, et furent
repoussés avec de grandes pertes. Le
corps d'armée sarde, arrivé depuis peu
de temps en Crimée, prit une part bril-
lante à cette affaire.

TRANSEPT,galerie transversale d'une
église qui sépare le choeur de la nef et
des bas-côtés.

TRANSHUMANS,nom donné aux trou-
peaux qu'à certaines époques de l'année
on mène paître à des distances plus ou
moins éloignées de leur résidence habi-
tuelle.

TRANSPORTATION, mesure adminis-
trative en vertu de laquelle certains hom-
mes sont transportés loin d'un pays.
Cette mesure est employée en France de-
puis 1858. Les lieux de transpurtation
sont actuellement Ja Guyane et l'Algérie.
— Un décret du 16 février 1852 a pro-
noncé la suppression des bagnes

, qui
doivent être remplacés par des colonies
pénitentiaires.

TUMULUS, mot latin qui signifie tom-
beau, et qui désigne spécialement des
masses de terre de forme conique que
les anciens élevaient au-dessus des tom-
beaux. On en rencontre un très-grand
nombre dans le centre et le midi de la
France.

TURBINE, espèces de roues hydrau-
liques sous-marines, remplaçant les roues
à lames, à augets, etc., mises en jeu par
le courant ou la chute d'un filet d'eau
qu'on veut utiliser à l'effet de mobiliser
les diversesparties agissantes d'une usine
quelconque. Les avantages des turbines
sont d'utiliser 93 pour 100 de la force
d'eau qu'elles emploient, de pouvoir mar-cher pendant les grandes eaux et de con-tinuer cette marche durant les gelées.
Ces machines sont faites en fonte de fer.

TURF, en anglais gazon, se dit du
terrain sur lequel ont lieu les courses de
chevaux.

ULLUCO ou OLLUCO, nom espagnol de
l'ullucus tuberosus, plante de la famille
des portulacées, originaires du Pérou,
dont le tuberculejaune, lisse, assez vo-lumineux, est alimentaire. IntroduitenFrance en 1848, ce végétal n'a pas donné
des résultats satisfaisants.

APIOS TUBEROSA, plante vivace qui
a été préconisée pour remplacer la
pomme de terre. Elle produit de longues
tiges ou coulants souterrains qui se re-vêtent de tubercules féculents et d'une
saveur agréable.

UNIO, nom latin du mollusqueappelé
mulette.

URANIE, planète télescopique récem-
ment découverte et qui fait sa révolution
en 1332 jours. Elle est placée entre Vesta
et Euterpe.

URANIUM, corps simple métallique,
extrait de l'urane; on s'en sert dans la
peinture sur porcelaine, et pour fabri-
quer des verres jaunes à reflets verts.

URUBU, oiseau très-voisin des vautours
et commun dans l'Amérique méridionale.
Son corps est noir en dessus et jaunâtre
en dessous. Les urubus sont très-voraces;
on les rencontre communément dans les
villes, où ils dévorent les immondices.

USCOQUE, tribu d'origine slave, fixée
dans l'Illyrie, la Croatie et la Dalmatie.
Les Uscoques se sont rendus célèbres parleurs pirateries.

VALÉE (le maréchal), né à Brienno en
1776, servit sous la république et l'em-

pire ; général de division depuis 1811, il
dirigea en 1837 l'expédition de Cons-
tantine et s'emparade cette ville. Nommé
maréchal de France et gouverneur de
l'Algérie, il fit occuper les villes de Stora,
Sétif, Blidah, et terminasa carrière mili-
taire par l'expédition des Portes-de-Fer.
De retour en France en 1840, il est mort
en 1846.

VALENS. (Fabius), général romain, ne
à Anagni, devint le favori de Néron, qui
l'éleva rapidement aux premiers grades
militaires. Il fit proclamerVitellius après
la mort de cet empereur, et vainquit
Othon à Bédriac. Défait par l'armée de
Vespasien, il fut mis à mort.

VALÉRIA, maison patriciennede Rome,
faisait remonter son origine à Volusius,
ami de Tatius, roi des Sabins. Les prin-
cipales branches étaient les Publicola et
les Maximus. — On a plusieurs lois de ce
nom : la plus célèbre est celle décrétée
sous les auspices du consul Valérius Pu-
blicola, en 509 avant J.-C., et en vertu
de laquelle il fut permis d'en appeler au
peuple des jugements des magistrats et
même des consuls.

VALÉRIANIQUE ou VALÉMQUE (acide) ,extrait de la valériane; cet acide a une
odeur et une saveur désagréables; — il est
inflammable et forme avec le zinc, le fer
et la quinine des valérianates, des oxydes
fréquemmentemployés on médecine.

VALHALLA, nom que porte, dans la
mythologie Scandinave, le paradis d'Odin.

VALIDER, titre que prend la mère du
sultan régnant..

VARENNES, petite ville du départe-
ment de la Meuse, dans le canton et l'ar-
rondissement de Verdun. Sa population
est de 1800 habitants. Elle est célèbre par
l'arrestation de Louis XVI le 22 juin 1791.

VASIDUCTE, ligne saillante que l'on
observe sous le tégument de la graine et
qui est formée par les vaisseaux nour-
riciers.

VAVASSAL ou VAVASSEUR, vassal subor-
donné à un autre vassal.

VÉIES, puissanteville de l'Étrurieméri-
dionale, au N.-O. de Rome, à quelque dis-
tance du Tibre. Ses habitants, les Véiens,
furent longtemps en guerre avec les Ro-
mains. Enfin, après un siége de dix ans,
cette ville fut prise par Camille,l'an 396
avant J.-C. Les Véiens furent transportes
à Rome, où ils formaient la tribu véien-
tine.

VELARIUM, immense toile dont les
anciens recouvraientles théâtres, lesquels
n'avaient pas de toit.

VÉNÉTIE,province de l'ancienne Italie,
avait pour bornes au N. le Norique, à l'O.
la Rhétie. La mer Adriatiquebaignait une
grande partie de ses côtes. Ses habitants
étaient les Venetes. La Vénétie forme au-
jourd'hui les États de Venise.

VÉRANDA, pavillon construit légère-
ment , recouvert d'une toile ou d'un
tissu de joncs. Les vérandas sont fort
en usage en Amérique et dans l'lnde.

VERMOUT, liqueur formée de vin blanc
dans lequel on a fuit infuser de l'ab-
sinthe. On le boit à jeun pour exciter
l'appétit.

VERNAL, synonyme de printanier enbotanique.
VERSTE, mesure itinéraire des Russes,

vaut 1 kilom. 07 mètres. La verste se
divise en 1500 argines ou 500 sagènes.

VESICANT, nom donné à ce qui produit des ampoules sur la peau, comme
les cantharides, la moutarde, etc.

VÊTURE, acte par lequel un novice re-vêt l'habit de l'ordre.
VICTORIA, planètetélescopique récem-

ment découverte. Elle fait sa révolution
solaire en 1303 jours 255, et est placée
entre Melpomène et Vesta.

VICTORIA REGIA, genre de la famille
des nymphéacées, renfermant des plantes
magnifiques originaires de lu Guyane.
D'un rhizome court et vertical sortent
d'immenses feuilles orbiculaires, peltées,
armées d'aiguillons et violâtres en des-
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sous; des fleurs énormes, d'abord blan-ches, puis roses et enfin rouges, très-odo-rante. Le fruit, de la grosseur d'unetête d'enfant, renferme plusieurs graines,
La victoria exige, pour se développer,unvaste bassin dans lequel l'eau doit se re-nouveleret se maintenir à la température
de 21e Réaumur. On a réussi à la cultiver
dans quelques serres d'Europe.

VILLELE (le comte Joseph DE), né à
Toulouse en 1773, servit d'abord dans lamarine militaire, et s'établit en 1793 à
l'ile Reurbon. Rentré en France en 1807,il fut appelé en 1815 à la chambre des
députés et prit place dans la majorité
ultra-monarchique. Appelé au ministère
des finances après 1820, il contribua à la
guerre d'Espagne, opéra la conversion du
3 pour 100, fit décréter la septennalité
de la chambre. Il quitta le ministère en1827. Après la révolution de 1830, il ren-tra dans la vie privée. Il est mort près de
Toulouse en 1853, avec la réputationd'un
orateur de talent et d'un habile financier.

VITI ou FIDGI, grand archipel de l'O-
céanie, dans la Polynésie, à l'E.-S.-E. des
Nouvelles-Hébrides, au N.-O. des îles
Tonga. Il comprend plus de cent vingt
îles ou îlots, dont soixante-dix environ
sont habités. Viti-Levou, qui a 20,000
habitants, Vanoua-Levou, Kandabou, qui
en ont 10,000, sont, les îles les plus grandes
et les plus peuplées. Après elles viennent
N-Haou, qui a 5,000 habitants,Imbao, Ba-
nonou-Balabou, Oumbenga, qui en ont
2,000 ; Tabéouni, Lagouemba, Zizia, Ben-
ga, Mazouata, Kora, Totoia, Motougou,
Monala, Neïvaï, etc., qui en ont 1,000.
L'archipelViti se prolonge dans uneéten-
due de 100 lieues du N. au S. sur 90 de
l'E. à l'O. Sa population totale est d'en-
viron 80 à 100,000 habitants. Il a été
principalement exploré par Cook, Wil-
son, Bligh, Tasman et d'Urville. Les Vi-
tiens ou Fidgiens appartiennentà la race
des Papouas. Leur peau est d'un noir ti-

rant sur le chocolat, le nez et les lèvres
sont gros, la chevelure est ample, très-
frisée et noire, taillée en rond comme
celle des Papouas. Les naturels sont
grands et vigoureux. Le roi des îles Viti
réside à Imbao ; mais chaque île a son roi
ou touï particulier. Les Vitiens observent
l'usage du tatouage. Jusqu'à ce jour,
leurs relations avec les Européens ont
amené peu de changement dans leurs
moeurs. L'archipel de Viti a été découvert
en 1648 par Tasman.

VLADIKA, titre que porte le chef des
Monténégrins.

VOLCANIQUE, nom donné, en géologie,
aux roches ou aux terrains qui sont dus
à l'action des volcans ou qui indiquentla
présence d'anciens volcans.

VORORT, nom que porte le grand con-
seil de la confédération helvétique.

WEIGELIA
,

WEIGELA OU DIERVILLA.,genre de la famille des caprifoliacées,
renfermantdes arbrisseaux très-élégants,
dont une espèce, le W. rosea, originaire
de la Chine, se pare en avril et en mai de
fleurs roses, nombreuses, naissant à l'ex-
trémité des rameaux. Cet arbrisseau est
de pleine terre dans nos jardins.


